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ÂVIS  AU  RELIEUR 


L’ouvrage  étant  foimé  de  quatre  parties  bien  distinctes,  pour  faciliter  les  recherclies  et 
éviter  autant  que  possible  d’avoir  recours  à  la  Table,  on  devra,  lorsqu’on  le  fera  relier,  faire 
disposer  les  quatre  tranches  de  la  manière  suivante:  les  Documents  mathématiques,  physiques 
et  chimiques;  le  Synopsis  du  règne  végétal,  les  Opérations  pharmaceutiques  ;  la  Classification, 
l’Élection  des  drogues  simples,  l’Art  de  formuler,  etc.  (page  1  à  275),  en  Blanc;  —  le  Dispensaire 
page  276  à  1452),  en  Rouge;  —  l’Appendice  (page  1453  à  1676j,  en  Bleu;  —  la  Pharmacie 
légale  (page  1677  à  1751),  en  Jaune.  On  comprendra  la  Table  dans  cette  dernière  partie. 

Un  autre  soin,  utile  sera  de  mettre  à  la  fin  du  volume  au  moins  une  feuille  (16  pages  ap 
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I  DES  DOCUMENTS  MATHÉMATIQUES,  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 
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F.-L.-M.  DORVAULT 

Aotice  pab  M.  Lefranc  {du  Havre) 


Labor  omnia  vindt... 


Dorvault,  François-Laurent-Marie,  est  né  en  1815,  à  Saint -Etienne-de* 
Montluc  (Loire-Inférieure). 

Ses  parents,  sans  fortune,  ne  purent  que  lui  donner  une  instruction 
incomplète.  En  1836,  il  arriva  à  Paris  avec  un  maigre  bagage  scientifique, 
mais  avec  un  immense  désir  de  parvenir.  A  force  de  travail  et_de  persévérance, 
il  finit  par  se  faire  recevoir  interne  des  hôpitaux. 

Ce  premier  pas  franchi,  rien  ne  sera  capable  de  l’arrêter  avant  qu’il  n’ail 
atteint  le  sommet  de  l’édifice.  Et  pour  cela,  il  redouble  d’ardeur,  devient 
lauréat  de  l’École  de  pharmacie  de  Paris,  puis  pharmacien. 

En  1841,  il  s’établit  au  coin  de  la  rue  de  la  Feuillade,  7,  dans  un  des 
centres  les  plus  fréquentés  de  Paris,  auprès  ae  la  Banque  de  France. 

Ce  serait  étrangement  se  tromper  que  de  croire  qu’il  va,  comme  tant 
d’autres,  sé  reposer  après  une  étape  déjà  si  brillamment  parcourue.  Son  am¬ 
bition  est  plus  vaste.  Il  lui  faut  d’autres  lauriers. 

Le  Codex  ne  renferme  qu’un  nombre  de  formules  insuffisant  pour  les  besoins 
du  pharmacien.  A  chaque  instant,  le  médecin  fait  une  prescription  qui  ne  s’y 
trouve  pas  ;  d’où  la  nécessité  de  recourir  aux  nombreux  ouvrages  qui  s’occupent 
de  thérapeutique.  Dorvault  avait  compris  qu’il  y  avait  là  une  grande  lacune 
à  combler,  et  combien  il  serait  avantageux  pour  le  pharmacien  de  trouver  réuni 
dans  un  seul  volume  tout  ce  qui  a  trait  à  sa  profession.  Il  se  met  résolument 
à  l’oeuvre,  n’ayant  ni  repos  ni  trêve  jusqu’au  jour  où  il  lui  est  donné  de 
publier  YOfflcine  ou  Répertoire  général  de  pharmacie  pratique. 

La  première  édition  parut  en  1844.  Dorvault  avait  29  ans. 

Trois  ans  plus  tard,  il  produit  un  travail  très  remarquable  :  VJodognosie: 
monographie  chimique,  médicale  et  pharmaceutique  des  iodiques  en  général, 
de  l'iode  et  de  l’iodure  de  potassium  en  particulier.  Cette  œuvre  fut  récom- 

t>ensée  par  les  sociétés  de  médecine  de  Lyon  et  du  Hainaut.  Il  collabora 
ongtemps  à  la  Gazette  médicale,  à  Y Union  médicale  et  au  Journal  de  Café. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  il  commença  la  publication  de  la  Revue  phar¬ 
maceutique  qui,  depuis  1860,  fut  remplacée  par  le  journal  Y  Union  pharmaceutique. 

Au  milieu  de  ses  travaux  scientifiques,  Dorvault  suivait  avec  inquiétude  le 
dépérissement  rapide  de  la  pharmacie.  L’élévation  du  niveau  des  études  avait 
amené  la  rareté  des  élèves  ;  le  commerce  de  la  drc^uerie,  presque  entièrement 
concentré  en  des  mains  étrangères,  laissait  beaucoup  à  d&irer. 

Guidé  par  les  sentiments  les  plus  élevés,  entraîné  par  une  conviction  pro¬ 
fonde,  il  veut  régénérer  la  pharmacie  française  par  elle-même;  il  rêve  de 
réunir  les  pharmaciens  dans  une  grande  association  ayant  pour  but  de  fonder 
une  maison  à  eux.  qui  sera  tout  à  la  fois  le  centre  de  leurs  intérêts  matériels 
et  moraux,  une  droguerie  et  un  laboratoire,  établissement  modèle  auquel 
ils  pourront  demander  avec  une  légitime  confiance  et  en  toute  sécurité,  les 
drogues  simples  et  les  médicaments  composés  qu’ils  ne  peuvent  préparer 
eux-mêmes.  Ce  rêve  prend  un  corps  ;  un  manifeste  adressé  aux  pharmaciens, 
reçoit  des  adhésions  empressées  de  toutes  les  parties  du  pays,  et  la  Pharmacie 
Centrale  de  France  est  fondée. 

Cette  création  avait  sa  raison  d’être,  comme  le  prouve  cette  lettre  du  pro¬ 
fesseur  Chevallier  à  Dorvault:  «  Vous  me  demandez,  mon  cher  confrère,  si  j« 
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«  suis  toujours  d'avis  que  les  pharmaciens  doivent  établir  une  pharmacie  cen- 
«  traie  où  ils  trouveront  tous  les  produits  destinés  à  être  employés  comme 
«  médicaments. 

«  Je  vous  réponds  que  je  regarde  cette  mesuré  comme  une  de  celles  qui, 
«  mises  en  pratique,  peuvent  sauver  la  pharmacie  de  sa  ruine.  » 

Dorvault  avait  37  ans,  quand  la  Pharmacie  Centrale  lit  ses  débuts  rue  des 
Marais-St-Germain,  en  1852. 

Cette  créationestundesesplus  beaux  titres  professionnels. Notonsàsalouange 
et  à  celle  des  premiers  actionnaires  qu  elle  constituait  dans  le  mouvement 
coopératif  un  type  particulier.  Jusqu’alors,  en  effet,  les  sociétés  coopératives 
ne  s’étaient  entendues  que  des  associations  entre  ouvriers,  donnant  entre 
eux  leur  travail,  ou  se  concertant  pour  acheter  en  commun  les  objets  de  con¬ 
sommation  de  première  nécessité.  Or,  notre  institution  à  nous,  disait-il,  est 
une  association  coopérative,  capitaliste  et  de  consommation .  à  la  fois  entre 
patrons. 

Dorvault  avait  épousé  la  fille  de  Garot,  l’un  des  pharmaciens  les  plus 
honorables  et  les  plus  estimés  de  Paris.  Vainement  sa  nouvelle  famille  et 
quelques  amis  cherchaient  à  le  dissuader  de  se  mettre  à  la  tête  de  l’institu¬ 
tion.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de  se  faire  le  promoteur  d’une  idée  nouvelle;  c’est 
presque  un  devoir,  pour  celui  qui  l’a  conçue,  d’en  protéger  les  débuts  et  d’en 
poursuivre  les  résultats.  La  responsabilité  encourue  et  un  sentiment  qu’ou 
pent  qualifier  de  paternel,  devaient  entraîner  Dorvault  à  accepter  le  mandat 
qui  lui  était  confié,  mandat  qu’il  a  conservé  pendant  plus  d’un  quart  de  siècle 

Ce  sera  l’honneur  de  Dorvault  d'avoir  le  premier  arboré  le  drapeau  de 
l’association  pour  la  défense  des  intérêts  matériels  et  moraux  de  la  pro¬ 
fession  . 

En  1863,  il  est  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  gouvernement 
ne  voulut  pas  seulement  récompenser  le  savant  auteur  de  YOfficine,  il  voulait 
prouver  qu’il  admettait  la  grande  pensée  qui  avait  inspiré  la  création  de  la 
Pharmacie  Centrale,  et  honorer  dans  son  chef  le  dévouement  aux  intérêts 
matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  profession. 

A  la  suite  du  brillant  tournoi  pacifique  qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mars, 
en  1878,  une  des  plus  hautes  distinctions  fut  accordée  à  la  Pharmacie  Cen¬ 
trale  de  France,  et  son  fondateur-directeur  fut  promu  au  grade  d’Offlcier  de 
la  Légion  d’honneur. 

Encore  Quelques  mois,  et  Dorvault  allait  enfin  prendre  un  repos  dont  il 
avait  tant  besoin  et  qu’il  avait  si  bien  mérité.  Mais  la  Providence  en  avait  jugé 
autrement,  et  cette  grande  personnalité  pharmaceutique  française  disparaissSt 
le  16  février  1879,  comme  emportée  par  un  coup  de  foudre. 

Deux  œuvres  immortaliseront  Dorvault.  La  première,  son  Officine,  a  popularisé 
son  nom  dans  le  monde  entier.  Aussi  est-il  inscrit  dans  toutes  les  sociétés  de 
pharmacie  de  France  et  de  l’étranger  ;  il  était  membre  des  sociétés  pharma¬ 
ceutiques  de  l’Allemagne  du  Nord,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Bruxelles,  de 
Buenos-Ayres,  de  Lisbonne,  de  Madrid,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Turin,  etc., etc. 

La  seconde  lui  assure  à  jamais  la  reconnaissance  des  pharmaciens,  parce 
qu’elle  dérive  d’un  principe  fécond,  l’association  convergeant  vers  un  noble 
but  :  la  satisfaction  des  intérêts  matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  phar¬ 
macie  française. 

Dans  la  cour  de  l’Hôtel  de  la  Pharmacie  Centrale,  un  monument  a  été  érigé 
à  sa  mémoire,  pour  rappeler  aux  générations  futures  le  nom  du  fondateur  de 
la  Pharmacie  Centrale  de  France. 


PRÉFACE 

des  éditions  précédentes 


Un  livre  qui  résumerail  tous  les  ouvrages  nécessaires  à  l’exercice  de  la  pharmacie;  un  volume 
qui,  à  lui  seul,  pourrait  être  considéi’é  comme  une  petite  bibliothèque  pharmaceutique,  où  le 
pharmacien  trouverait  rassemblés  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  besoins  journaliers 
de  sa  profession,  serait,  sans  aucun  doute,  de  la  plus  grande  utilité  pour  lui  :  tel  est  le  livre 
que  nous  soumettons  au  jugement  de  nos  confrères,  sous  le  nom  de  YOfficinc. 

Un  livre  d’utilité,  et  surtout  un  livre  de  tous  les  instants,  n’atteint  parfaitement  son  but 
qu’autant  que  les  parties  qui  le  composent  sont  disposées  avec  méthode,  que  les  recherches 
y  sont  promptes  et  faciles.  C’est  ce  que  nous  avons  cherché  à  réaliser  en  divisant  YOfficine  en 
ipiatre  parties  :  la  première,  sorte  de  pharmacopée  universelle,  porte  le  nom  de  Düpenmire 
pharmaceutique-,  la  deuxième,  qui  comprend  la  législation  pharmaceutique,  la  toxicologie, 
l’essai  des  médicaments,  nous  l’avons  nommée  Pharmacie  légale;  la  troisième,  formée  de 
matériaux  divers,  est  intitulée  Appendice  pharmaceutique ;h  quatrième,  enfin,  principalement 
consacrée  ti  donner  le  prix  de  vente  des  médicaments  simples  et  composés,  est  intitulée 
Tarif  général  de  pharmacie  et  des  branches  accessoires.  Ces  différentes  parties  pourront  être 
indiquées  sur  la  tranche,  comme  celles  des  Godes  de  jurisprudence,  chacune  par  une  coloration 
particulière  (1). 

C.onslamment  tenue  au  courant  des  travaux  et  des  découvertes  les  plus  récentes,  YOfficine 
a  eu  quatorze,  éditions  à  grand  nombre.  Un  succès  aussi  rapide  et  aussi  complet  prouve  qu’il 
répond  à  un  besoin  réel. 

U’appcl  que  nous  avons  fait  à  nos  Confrères  pour  solliciter  leurs  remarques  et  leurs  critiques, 
a  été  entendu  par  un  plus  grand  nombre  encore  pour  cette  nouvelle  édition  que  pour  les 
précédentes.  Les  Sociétés  pharmaceutiques  des  départements  y  ont  répondu  de  leur  côté,  en 
nous  envoyant  les  bulletins  de  leurs  travaux.  De  sorte  que,  outre  les  lacunes  et  incorrections 
que  nous  avons  reconnues  par  nous-môme,  nous  avons  pu  profiter  de  toutes  les  idées  et 
observations  qui  nous  sont  ainsi  parvenues  de  tous  les  points  de  la  France,  et,  ajoutons,  de 
beaucoup  de  pays  étrangers. 

Les  travaux  faits  au  point  de  vue  de  la  révision  du  Codex  et  le  Codex  révisé  lui-méme  ont 
apjmrté  un  contingent  de  matériaux  des  plus  précieux.  On  y  trouvera  toutes  les  formules  delà 
Pharmacopée  légale,  et,  le  plus  souvent,  avec  des  notes  et  commentaires  que  celle-ci  ne 
pouvait  donner.  En  effet,  contrairement  à  ce  que  beaucoup  souhaiteraient,  le  Codex  ne  peut 
donner  les  formules  que  d’une  manière  simple  et  magistrale,  ne  peut  enregistrer  que  celles 
consacrées  par  l’expérience,  ne  peut  être,  en  un  mot,  qu’un  livre  officiel  ;  il  prononce  et  ne 
discourt  pas.  Les  auteurs  particuliers,  au  contraire,  peuvent  aller  aussi  loin  que  leur  initiative 
les  conduit  et  qu’ils  se  sentent  soutenus  par  l’opinion.  C’est  ce  que  nous  avons  fait,  pour 
notre  compte,  dans  l’exécution  de  YOfficine,  où  nous  avons  fait  entrer  les  documents  les  plus 
divers  de  nature  et  d'origine;  aussi  mériterait-elle,  peut-être  à  bon  droit,  le  titre  de  Pharma¬ 
copée  universelle,  que  nous  lui  avons  déjà  appliqué  plus  haut.  Si  celle-ci  vient  un  jour  h  être 
exécutée  officiellement,  nous  croirons  avoir  beaucoup  contribué  à  produire  ce  résultat.  Depuis 
de  longues  années,  se  trouvant  dans  les  mains  des  Pharmaciens  de  tous  les  pays  et  servant  déjà 
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<io  liens  entre  eux,  n’a-(-elle  pas,  en  effet,  insensibleraent,  éveillé  l'idée  d'un  livre  qui,  consi¬ 
gnant  les  types  communs  des  principaux  médicaments,  constituerait  ainsi  un  Codex  interna¬ 
tional,  dont  l’illustre  Président  de  la  commissinn  de  la  Pharmacopée  française  de  1806  a  si  bien 
et  avec  tant  d’autorité  fait  ressortir  les  avantages  piatiques? 

Par  sa  base  primitive  et  le  fait  des  divers  concours  que  nous  venons  d’énumérer,  VOfpcitic 
est  devenue  le  cenDe  du  nmuvement  de  la  pharmacie  pratique,  l'inventaire  on  compendium 
de  tout  ce  qui  estacqui.s  en  notre  art,  et,  marquant,  par  conséquent,  la  limite,  le  point  de 
départ  des  progrès  ultérieurs,  elle  trst  devenue  enfin,  sous  beaucoup  de  rapports,  ce  que  nous 
demandions  pour  le  Corfci:  sous  an  seul  —  celui  des  formules  —  le  guide  et  l’œuvie  de  tous. 

DisPfxsAiiu:.  —  Toutes  les  iiarties  de  l'Offieine  ont  reçu  dans  les  éditions  successives  de 
noaÜM-euses  addilions.  Pour  en  citer  quelques-unes,  nous  signalerons  d’abord  la  Remc  des 
faits  et  découvertes  qui  hoiwreut  ie  plus  la  profession,  mise  comme  introduction  en  tête  de 
l’ouvr  age,  et  que  l’on  pour  rait  a|»|»eler,  à  Iron  droit,  les  fastes  de  la  pharmacie.  Iæs  Proléifo- 
mènes  du  Dispeiisairrr,  qui,  dans  la  troisième  édition,  avaient  reçu  les  articles  ;  Élection  ou 
choix  des  drogaes  simples,  Succédanris,  Classifications  d’histoire  naturelle.  Nomenclature 
pharmaceutiqur*,  Classifications  tiiérapeutiques,  ont  reçu,  depuis,  de  nouveaux  documents 
parmi  lesquels  uous  citerons  des  tableaux  chimiques,  dont  nous  devons  les  principaux  iî 
l’obligeance  de  l’une  de  nos  illustralions  seienlifiques,  un  Synopsis  général  du  lègne  végétal 
une  Classification  du  règne  animal,  le  Manuel  des  opérations  pharmaceutiques,  articles  donnant 
à  ce  chapiti-e  une  vérilabb;  inrportaneo.  Eu  effrd,  ces  tableaux,  que  l’ou  chercherait  vainenumt 
aussi  comiilets  dans  les  otivi’ages  spéciaux,  syuoptisant  les  sciena's,  servent  ainsi  de  meniento 
précieux  en  épargnant  de  longues  recherches.  Le  Dispensaire  lui-nièiiie,  principale  partie  de 
l’ouvrage,  augmenté  de  l’histoire  des  substances  ou  des  formules  twuvelleinenl  introduites 
dans  la  matière  médicale,  entre  autres  les  antiseptiques  qui,  depuis  les  belles  découvertes 
de  Pasteur,  occupent  une  si  grande  place  dans  l’arsenal  pharmaceutique,  a  reçu  d'amples  addj^ 
lions,  et  surtout  de  nombi-eux  compléments  d’articles.  Pour  la  première  fois  les  pitxluiis 
chimiques  sont  en  foimules  empruntées  au  système  des  poids  atomiques. 

Pharmacie  légale.  —  La  Législation  pharmaceutico-médicaie  contient  tous  les  documents 
que  le  pharmacien  peut  avoir  intérêt  a  ronnaître.  Outre  les  lois,  décrets,  et  arrêtés  relatifs  à 
la  profession,  noms  avons  inséré  de  nombreuses  notes  qui  donnent  l’élat  de  la  jmisprudeiiee 
sur  les  questions  douteuses.  Une  table  spéciale  très  détaillée,  placée  en  tête  de  la  table  géné¬ 
rale  des  matières,  permet,  de  consulter  cette  partie  de  VOfflcine  utilement  et  rapidement. 
Dans  la  Toxicologie,  nous  avons  donné  quelques  notions  sur  l’absorption  des  poisons, 
connaître  les  méthodes  générales  de  recherche  des  principaux  toxiques  et  les  nouveaux  anti¬ 
dotes,  et  dressé  un  tableau  synoptique  pour  la  recherche  des  poisons.  —  Dans  l’Essoi 
médicaments,  nous  avons  enregistré  les  moyens  proposés  dans  ces  derniers  temps, 
constater  Pidentité  des  substances  médicinales,  ou  pour  déceler  les  adultérations  qu'on  Icuj. 
fait  subir,  ainsi  que  celles  des  principales  substances  alimentaires.  C’est  surtout  pour  ces 
dernières  que  nous  avons  fait  d’importantes  additions. 

Appexüux.  —  U  Pharmacie  vétérinaire  contient  à  peu  piès  toutes  les  formules  uliles. 
Beaucoup  sont  tirées  des  auteurs  étrangers  les  plus  e.stiraés.  —\Ji  Pharmacie  honueopaihique 
complètement  remaniée  dans  les  précédentes  éditions,  contient  tonies  les  notions  nécessaires 
à  la  piéparation  et  à  la  dispensation  (les  remèdes  hahnemaimiens.  —  Les  pharmaciens  ont 
journellement  occasion  de  faim  des  recherches  qui  touchent  à  l’analyse  chimique  ;  recherches 
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pour  lesquelles,  faute  d'un  guide,  ils  sont  souvent  fort  embarrassés.  En  effet,  tous  les  jours, 
ils  peuveut  avoir  à  reehercher  la  composition  d’uu  alliage,  d'nn  luinerai,  d'un  sol  arable, 
d’un  composé  salin,  d’une  eau  minérale;  avoir  à  faire  l’essai  d’objels  d’économie  industrielle 
ou  domestique  ;  c’est  à  eux  que  les  médw'ins  s'adressent  pour  connaître  l'état  ou  constater 
l'identité  des  fluides  huincu'aux  (sang,  bile,  urine),  analyser  des  piroduetions  morbides  (tumeurs, 
calculs,  graveile,  etc.),  il  était  donc  de  la  plus  grande  utilité  que  \' Officine,  adoptée  pai'  la 
plupart  des  pliarmaeiens,  contînt  les  venseignements  propres  à  les  aider  dans  la  solnlion  de 
ces  pi'oblèmes  de  ebimieanaljTique.  C’est  cette  considération  qui  nous  a  conduit  à  composi'r 
l’article  intitulé  :  Chimie  pharmaceutique,  dont  nous  espérons  qu'on  appivH'iera  connue  nous 
l’importance.  Cette  édition  a  été  enrichie  des  procédés  d'analyse  h's  plus  récents  et  les  plus 
sûrs,  —  f.es  MkceUanéca^  chapitre  où  sont  insérés,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  les  articles 
d’accessoiri's  de  jUiartnacie  les  plus  variés,  les  plus  disparates,  ont  reçu  un  grand  dévelop- 
pemenl. 


Tarif.  —  Cette  partie  de  YOffieine  nécessitait  une  révision  complèle,  tant  les  eoruiîfions  de 
la  pratique  ont  été  modifiées  depuis  quelques  années  jiar  les  droits  nouveaux,  d'une  pari,  et 
par  la  concurrence  d'aulre  paru  Ees  prix  actuels  représentent  une  moyenne  tout  à  fait  courante, 
et  sur  lesquels  on  peut  se  baser  en  toute  sécurité.  Tous  les  produits  nouveaux  ont  trouvé 
place  dans  eo  nouveau  tarif  (*). 

En  un  mot,  et  sans  comprendre  ici  les  compléments  d'arlicles  qu’il  nous  a  été  permis  de 
{abe,  par  suite  de  l’agrandis,se)iBeBt  de  XOfficme,  nous  crayons  n’avair  omis  aucun  tl«  ces 
cent  et  un  (uodHits,  duces  cent  et  un  modes  opératoires  et  de  ces  mille  et  «ne  fiarmules  qui 
ont  été  mis  au  jour  dans  rkatei’valle  qui  sétvare  la  dernière  édition  de  la  nonvelle. 

Afin  devoir  notre  livre  se  iv-paad'i-e  parmi  les  médecins  autant  qu’il  l’est  panm-  les  pharma¬ 
ciens,  et  d’obtenir,  ainsi  que  nous  en  avons  exprimé  ailleurs  le  désir,  entre  la  prescription  et 
fa  jiréparatiofl  (les  médicameivts,  une  cojTélatiOH  qui  f>st  loin  d’exister  aujourd’hui,  irons  avions 
déjà  eu  soin,  dans  la  deuxième  édition,  d’indiquer  à  la  suile  de  l’hisloire  de  toutes  les 
substances  le,s  doses  auxquelles  elles  sont  employikvs  et  d’ajouter  un  docuiiumt  important  : 
Y  AH  die  f&vmuier.  Pour  atteindre  plus  cempléleiiK'nt  ivoire  but,  et  faire  de  YOfficme  un  livre 
aussi  inHfîsjieiisaWe  au  imblerin  pralicieiv  qu'au  {xharmacien,  nous  avkms  déjà  ajouté  dàns  la 
liréeédente  éditinu  k  Chmifiedtkm  des  médicaments:,  d’après  leurs  effets  dans  les-  mateifies, 
et'  un  Mémmial  thérarpeutique,  IFîm  autre  côté,  nous  avions  insisté  plus  qne  précédemnieiU 
sur  le  mode  d'adïniuîslratioH  des  médicaments.  Dans  k  nouvelle  édition,  nous  n’avons  point 
ouMé  l’inlêrét  de  ces  chapilres. 

Dans  les  pri'-cédoiites  i'‘ditions,  la  BihKugraphie  avait  été  de  notre  part  rohjel  d’une  grande 
attention  ;  dans  la  présente  édilion,  afin  d'ètre  encore  plus  utHè  et  de  faciliter  les  recherches 
aux  auteurs  de  travaux  spéciaux,  nous  avons  augmenté  le  nombre  des  citations  de  cette  nature. 

Le  succès  de  notre  livre  no  s’est  pas  borné  à  la  France.  VOfficine,  nous  l’avons  déjà  dit, 
est  en  effet,  aujourd’hui,  répandue  dans  les  pays  les  plus  lointains.  Une  traduction  en  langue 
espagnole  a  eu  un  grand  succès  local.  La  nomenclature  polyglotte,  qui  suit  la  nomenclatnre 
française  et  la  latine,  et  qui  a  été  revisée  dans  la  présente  édilion  avec  un  très  grand  soin, 
rend  compte  de  ce  résultat. 


(1)  Ce  tarif  aj  aqt  souaenll  Ijeeeltt  d’élire  modifié,  risquait  de  n’être  presque  jamais  au  courant  ;  aussi  nous  avons 
cru  préférable  de  le  supprimer,  ne  laissant  à  sa  place  que  des  notions  générales  sur  les  doux  méthodes  actuellement 
pratiquées  (L.  et  M.). 
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Des  figures  d'appareils  en  grand  nombre,  et  les  figures  des  principales  plantes  actives  dont 
aucune  n’existait  dans  les  deux  première  éditions,  ont  été  intercalées  dans  le  texte,  dont  elles 
aideront  l’intelligence. 

I.a  table  en  sommaires  de  la  première  édition  avait  soulevé  de  nombreuses  réclamations,  en 
ce  qu’elle  rendait  les  recherches  longues  et  fastidieuses.  Dans  celle  des  suivantes  quelques 
inexactitudes  nous  ont  été  signalées.  Attachant  une  grande  importance  k  ce  couronnement  de 
notre  œuvre,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  le  rendre  exact.  Mais  on  comprendra  que  dans 
une  table  comme  celle  de  YO/ficine  qui  contient  plus  de  trente  mille  indications,  il  est  difficile 
qu’il  ne  se  glisse  pas  quelques  erreurs. 

Trente  mille  indications,  venons  nous  de  dire!  Cette  énonciation  n’est-t-elle  pas. par  elle- 
même  tout  un  programme?  ne  donne-t-elle  pas  la  mesure  de  l’extrême  variété  des  matériaux 
du  livre?  En  effet,  nous  y  avons  rassemblé,  de  la  manière  la  plus  substantielle  possible,  tout 
ce  qui  peut  être  utile,  en  quoi  que  ce  soit,  à  l’exercice  complet  de  la  Pbarinacie,  depuis  les 
documents  scientifiques  les  plus  relevés  jusqu’aux  choses  de  l’économie  industrielle  et  domes¬ 
tique  les  plus  vulgaires,  mais  étant  encore  du  domaine  du  Pharmacien  ou  se  rapportant  à  ses 
connaissances. 

En  résumé  nous  croyons  n'avoir  rien  négligé  pour  donner  k  notre  livre  ce  cachet  d'utilité 
générale,  et  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  tout  d’abord,  savoir  ;  faire  de 
YOfficine  un  guide  pratique  de  tous  les  instants,  et  qui  fût  entre  les  mains  de  tous  les  membres 
de  la  famille  médicale. 

Bien  qu’on  ait  pas  toujours  usé  du  même  procédé  envers  nous,  rendant  k  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  YOfficine  abonde  en  citations  d’Auteure.  Ce  fait  nous  suscite  une  réflexion  :  celte 
circonstance  ne  serait-elle  pas  l’origine  d'une  appréciation  inexacte  de  notre  livre?  En  effet, 
lors  des  premièi-es  éditions,  quelques  confrères,  n’admettant  pas  qu’un  jeune  auteur  pût 
beaucoup  tirer  de  lui-même  dans  l’exécution  d'un  ouvrage  de  longue  haleine  et  qui  semblait 
exiger  une  vieille  expérience,  ne  voulaient  considérer  YOfficine  que  comme  une  œuvre  de 
compilation,  à  laquelle  ils  reconnaissaient  seulement  le  mérite  d'une  heureuse  réussite.  Notre 
esprit  de  justice  k  l’égard  des  autres  avait  rendu  Injuste  envers  nous;  on  n’avait  pas  voulu  voir 
qu'entre  les  nombreuses  citations  du  bien  d’autrui,  nombreuses  aussi  étaient  les  parcelles  de 
notre  bien  propre,  considérable  était  notre  apport.  Mais  aujourd’hui  il  n’est  plus  personne  quj 
ne  reconnaisse  que,  neuve  dans  sa  conception,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  aucun  traité  de 
phannacie,  aucune  ph<armacopée  ne  contient  plus  de  documents  et  d’aperçus  originaux  que 
YOfficine;  qu’aucun  ne  peut  faire  progresser  davantage  la  pharmacie  théorique  et  pratique- 
qu'aucun  ne  peut  donner  aux  médecins  des  notions  de  pharmacologie  proprement  dite  plug 
étendues  et  pouvant  aider  davantage  au  progrès  de  la  thérapeutique. 

N'ous  venons  de  faire  ressortir  les  richesses  et  les  avantages  de  notre  livre,  mais  s’ensuii-ii 
que  nous  le  croyons  à  l'abri  du  blâme?  Assurément  non.  I.e  Codex,  seul  serait  autorisé  k  celte 
prétention,  mais  YOfficine  contenant  des  matériaux  en  bien  plus  grande  quantité,  touchant  à 
de  nombreux  sujets  restés  étrangers  au  livre  officiel,  grandes  et  nombreuses  sont  ses 
imirerfections. 


DORVAULT. 

Th.  F.  WÜRTZ  (1898) 
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cie  la  ±  5'  édition. 


Rappeler  que  les  dernières  éditions  de  ce  livre  furent  maintenues  au  courant  des  progrès 
de  la  pharmacie  par  Th.  K  Würtz,  c’est  rendre  à  un  collègue  trop  tôt  disparu  (t)  une  faible 
part  des  hommages  qu’il  sut  mériter.  Sa  vie  fut  celle  d’un  savant  modeste  qui  associa  son  nom 
à  un  certain  nombre  de  recherches  scientifiques  pour  la  plupart  insérées  dans  YOflicine. 

En  acceptant  de  continuer,  après  ’Würtz,  l’œuvre  de  Dorvault,  nous  ne  nous  dissimulions  ni 
les  responsabilités  assumées  vis-à-vis  de  nos  confrères,  ni  les  dilBcultés  de  la  tâche  qui  nous 
était  ira])osée.  Qu’il  nous  soit  permis,  pour  nous  excuser  d’avoir  osé  l’entreprendre,  de  faire 
valoir  à  défaut  d’autres  titres  plus  méritoires,  celui  de  successeurs  effectifs  de  l’illustre  auteur 
de  l'Officine.  C’est  en  effet,  dans  la  pharmacie  dont  nous  sommes  aujourd’hui  titulaires, 
que  Dorvault  écrivit  en  1844  la  édition  de  son  Répertoire  de  Pharmacie  pratique  (2),  • 
Tout  on  nous  efforçant  de  conserver  à  l'Officine  le  caractère  essentiellement  pratique  que 
lui  avait  imprime  son  fondateur,  nous  avons  di'i,  pour  répondre  aux  exigences  de  l’art  pharma¬ 
ceutique  moderne,  en  remanier  presque  complètement  toutes  les  parties  et  l'augmenter  de 
nombreux  chapitres.  Aussi  cette  nouvelle  édition  différe-t-elle  considérablement  des  précédentes. 

[.es  préliminaires  réserv('s  aux  documents  physico-chimiques,  aux  méthodes  générales  d’ana¬ 
lyse,  aux  manipulations  de  physique  pharmaceutique,  aux  classifications  botanique  et  zoolo¬ 
gique,  etc.,  on  été  complètement  modiliés.  Les  différents  paragraphes  relatifs  aux  médicaments 
chimiques  ou  galéniques,  aux  drogues  simples  ou  composées,  ont  été  revus  et  augmentés 
d’après  les  acquisitions  scientifiques  récentes  et  les  données  du  nouveau  Codex,  Parmi  les 
sujets  traités  ici  pour  la  première  fois,  nous  citerons  tout  particulièrement  ceux  :  des  ferments, 
desobjets  de  pansement,  des  produits  opothérapiques,  des  médicaments  nouveaux  (500  environ), 
des  colloïdes,  de  l'électrothérapie,  des  rayons  X,  du  radium,  de  l'industrie  du  lait  et  de  ses 
dérivés,  des  théories  nouvelles  relatives  à  l'immunité  et  de  leurs  applications  réalisées  par  les 
sérums  thérapeutiques  et  les  vaccins,  etc. 

Outre  les  données  concernant  la  préparation,  les  caractères  et  l’cssaï  (3)  des  principaux 
médicaments,  nous  avons  cru  nécessaire  d’indiquer  sommairement  leur  mode  d'action  sur 


(1)  Th.  F.  Würlz  mourut  le  10  Septembre  1899  à  l'âge  de  54  ans. 

(2)  Il  avait  eu  pour  prédécesseurs,  en  ne  citant  que  les  plus  connus  ;  Régnault.  Etienne^  Robin  et  doux  ou  peut- 
être  trois  membres  de  la  famille  Costel,  dont  l’ancêtre  Jean-Baptiste-Louis,  fondateur  de  la  pharmacie  en  1761. 
Avant  d'exercer,  J.-B.-L.  Costei  s'occupait  de  chimie  et  se  fit  connaître  en  publiant  des  travaux  analytiques  sur 
l'eau  de  Luce  et  sur  les  eaux  minérales  de  Fougues.  Il  mourut  en  l'an  Vlll.  Dorvault  ayant  quitté  cette  pharmacie 
en  1851  pour  se  consacrer  à  la  direclion  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  qu’il  venait  de  créer,  eut  comme 
successeurs  :  Grimault,  Follet,  puis  Yvon,  notre  prédécesseur  immédiat. 

(3)  Les  essais  des  médicaments  qui,  dans  les  précédentes  éditions,  se  trouvaient  rassemblés  en  un  chapitre  spécial, 
seront  ici  décrits  à  l’article  même  concernant  le  médicament. 


l’organisme  :  la  pharmacodynamie  n’étant  que  peu  ou  point  traitée  dans  les  livres  d’études 
pharmaceutiques  on  jugera  conime  nous,  sans  doute,  qu’elle  devait  trouver  place  dans  l’O/Ttcine 
du  moins  en  ce  (|ui  concerne  les  médicaments  héto'iques. 

Les  prescriptions  du  Codex  de  1884  ont  été  conservées,  ainsi  que  la  plupart  des  anciennes 
f'ornmles  qui  présentent  un  intérêt  au  moins  documentaire,  surtout  pour  les  pharmaciens 
éloignés  des  •  bibliothèques  et  des  autres  sources  de  renseignements.  Par  contre  nous  avons 
supprimé  le  long  chapitre  du  tarif  qui  n’était  d’ailleurs  plus  guère  consullé;  nous  l’avons 
remplacé  par  quelques  considérations  théoriques  sur  le  sujet  et  une  description  succincte 
des  deux  méthodes  de  tarification  qui  se  disputent  actuellement  la  faveur  des  pharmaciens. 

Enfin  deux  chapitres  assez  étendus  ont  été  consacrés  au.x  analyses  médicales  et  aux  soins 
d'urgence,  qui  constituent  des  sujets  de  grande  importance  pratique. 


E.  LÉPINOIS  et  Ch.  MICHEL. 


INTRODUCTION 


A  l’occasion  de  la  question  des  réformes  demandées  par  les  Pharmaciens 
français  au  gouvernement,  par  la  pétition  générale  du  7  novembre  1850, 
nous  publiâmes  deux  opuscules,  l’un  sur  la  réglementation  de  l’exercice  pro¬ 
prement  dit  de  la  pharmacie,  l’autre  intitulé  :  Organisation  de  la  pharmacie 
en  France,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  propagation  des  sciences  d'appli¬ 
cation. 

Un  double  but  nous  avait  conduit  à  exécuter  ce  dernier  travail  :  appuyer 
d’abord  les  réformes  demandées  par  la  pétition,  en  faisant  connaître  au 
gouvernement  les  services  que,  par  l’organisation  extra-pharmaceutique  que 
nous  proposions,  la  profession,  en  retour  des  améliorations  spéciales  qu’elle 
réclamait,  pouvait  lui  rendre  à  lui-même  et  aux  populations  ;  puis  faire  res¬ 
sortir  les  titres  de  la  pharmacie  à  la  considération  publique. 

C’est  le  fond  de  cet  opuscule  que  nous  donnons  pour  introduction  à 
YOlficine.  Nous  ne  pouvions  trouver  un  meilleur  frontispice  pour  un  ouvrage 
aussi  éminemment  professionnel. 

Nous  eussions  pu  aussi  trouver  d’amples  compléments  à  cette  introduction 
dans  le  travail  intitulé  :  La  Pharmacie  française  en  présence  de  ses  réformes  (1), 
que  nous  avons  publié  à  l’époque  où  l’avènement  d’une  nouvelle  législation 
pharmaceutique  paraissait  imminente,  et  dans  lequel  nous  exposons  avec 
plus  de  détails  encore  les  services  rendus  par  la  pharmacie  à  la  société  (2), 


(1)  Union  pharmaceutique  numéros  de  janvier  et  mars  1865. 

(2)  Dans  ce  travail,  tout  d’abord  nous  posons  cette  question  de  principe  :  La  Pharmacie  est-elle  d’une 
utilité,  et  plus,  d’une  nécessité  sociale?  Non,  répondons-nous,  dans  une  société  en  état  d’enfance, 
d’anarchie  ou  do  décadonce  ;  oui,  dans  une  société  bien  ordonnée,  prospère  ;  puis,  remontant  ii  l’origine 
des  choses,  nous  avons  fait  voir  la  foi  innée  de  tous  les  peuples  dans  les  médicaments,  an  fond  de  la 
croyance  la  plus  raisonnée  comme  de  la  plus  naïve  ;  que,  comprise  d’une  manière  incomplète  cher  les 
nations  non  encore  policées,  la  science  des  médicaments  se  parfait,  se  classe,  se  spécifie  en  raison 
directe  de  la  civilisation;  nous  avons  montré  la  séparation  do  la  Pharmacie  de  la  Médecine  s’effectuant 
sous  cette  même  influence;  mis  hors  de  doute  les  avantages  de  cette  séparation,  au  double  point  de 
vue  de  la  morale  et  du  progrès;  démontré  que  le  Pharmacien  remplissant  un  ministère  de  confiance, 
tout  doit  être  disposé  pour  ne  pas  altérer  ce  caractère;  nous  avons  exposé  les  services  que  la  Phar¬ 
macie  a  rendus  à  la  société,  en  montrant  les  noms  des  siens  attachés  k  toutes  les  grandes  découvertes 
vjui  ontfait  progresser  l’humanité  ;  que  les  pharmaciens  répandus  au  milieu  des  populations  constituent 
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C’était  pour  nous  autant  un  devoir  de  reconnaissance  que  de  conviction,  de 
chercher  à  faire  honorer  la  pharmacie.  En  effet,  si  depuis  longtemps  déjà  nous 
lui  consacrons  nos  efforts,  nous  devons  reconnaître  que  nous  avons  été  ré¬ 
compensé  assurément  au  delà  de  nos  mérites;  le  succès  de  nos  ouvrages,  la 
prospérité  de  l’Œuvre  commune  à  la  tête  de  laquelle  la  confiance  de  nos 
pairs  nous  a  placé,  sont  pour  nous  la  plus  haute  faveur  que  nous  puissions 
ambitionner. 

une  classe  de  savante  pratiques  qu’aucune  autre,  fdt-elle  officielle  ou  rétribuée,  ne  pourrait  remplacer, 
et  que  non  seulement  il  ne  faut  pas  laisser  péricliter,  mais  qu’il  faut  au  contraire  encourager,  rendre 
même  plus  instruite,  afin  qu’elle  puisse  rendre  plus  de  services  encore  •,  que  suivre  toute  autre  voie  serait 
compromettre  bénévolement  des  avantages  d’avenir  considérables  pour  une  nation  qui  veut  se  tenir  à  la 
tête  des  autres  sous  tous  les  rapports.  On  s’émeut  déjà  d’une  décadence  dans  les  arts  et  surtout  dans  les 
lettres;  les  sciences  progressent  encore  :  éviter  de  les  voir,  elles  aussi,  décliner  en  assurant  une  position 
honorable,  et  rien  qu’honorable,  à  leurs  modestes  et  en  même  temps  leurs  plus  ardente  pionniers,  serait 
le  fait  d’une  administration  prévoyante.  Mais  reprenons  notre  analyse.  Nous  avons  établi  que  le  Phar¬ 
macien  ne  vend  point  une  marchandise,  mais  reçoit  des  honoraires  pour  l’application  de  ses  connaissances 
spéciales  à  la  confection  des  médicamente  ;  montré,  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  morale  publiques, 
les  dangers  du  principe  de  la  liberté  commerciale  appliquée  à  la  Pharmacie,  et  même  les  graves  inconvé¬ 
nients  de  la  liberté  de  la  concurrence  avec  le  diplôme  ;  que  la  concurrence  qui  vivifie  l’industrie  et  le  com¬ 
merce  tue  la  Pharmacie  lorsqu’elle  sort  de  l’émulation  scientifique  ;  nous  avons  prouvé  qu’une  meilleure 
répartition  des  officines  sur  le  territoire  aurait  l’avantage  d’empêcher  leur  accumulation  dans  certains 
centres  et  d’assurer  les  secours  pharmaceutiques  à  des  populations  qui  en  manquent;  qu’une  officine  en 
superfétation  est,  jusqu’à  un  certain  point,  un  établissement  nuisible;  que  la  Médecine  a  le  plus 
grand  intérêt  à  une  bonne  organisation  de  la  Pharmacie.  Nous  avons  dit  combien  il  serait  périlleux, 
iqjuste,  de  livrer  une  part  quelconque  du  droit  d’exercer  la  Pharmacie  à  d’autres  qu’à  des  hommes 
ayant  titre  régulier  pour  cela;  démontré  par  l’exemple  que,  contrairement  à  l’opinion  de  quelques 
économistes,  le  prix  des  médicaments  est  plus  bas  dans  les  pays  où  le  principe  de  la  limitation  existe 
que  dans  les  pays  à  concurrence;  montré,  avec  statistique  à  l’appui,  que  l’on  s’exagère  beaucoup  les 
dépenses  des  malades  en  médicaments;  qu’une  tarification  sage  et  obligatoire  protégerait  à  la  fois  les 
intérêts  du  public  contre  l’arbitraire,  et  la  dignité  du  Pharmacien  ;  qu’on  s’est  trompé  sur  la  question 
de  la  Pharmacie  en  Angleterre  ;  qu’en  Allemagne,  si  des  abus  existent,  c’est  néanmoins  le  pays  ou 
les  Pharmaciens  sont  le  plus  instruits,  le  mieux  considérés,  et  où  l’intérêt  des  malades  trouve  le  mieux 
son  compte;  que  d’ailleurs  les  abus  de  la  réglementation  allemande  peuvent  être  évités  dans  une  loi 

Par  suite  de  ces  considérations,  ayant  cherché  la  norme  de  la  Pharmacie,  et  ayant  cru  la  trouver 
dans  la  limitation ,  nous  l’avons  formulée  ainsi  :  A  des  besoins  limités  par  eux-mémes  et  par  l'intêrél 
public,  profession  limitée;  ou  bien  comme  suit  :  Le  nombre  des  officines  doit  être  limité,  les  besoins  que 
la  Pharmacie  a  mission  de  servir  étant  et  devant  être  limités. 

A  l’appui  de  cette  prétention,  nous  avons  établi  que  les  autres  professions  pouvaient  toutes  adopter 
la  formule  contraire;  que  le  principe  économique  de  l’offre  et  de  la  demande  n’était  applicable  à  la 
Pharmacie  que  dans  son  dernier  terme  et  encore  avec  restriction;  que  la  Pharmacie  n'est  pas  et  ne 
peut  pas  être  libre;  qu’elle  seule  fait  encourir  à  celui  qui  l’exerce  une  responsabilité  terrible,  inces¬ 
sante,  qu’elle  seule  ne  peut  exciter  à  la  consommation,  attendu  qu’on  ne  peut  engager  les  personnes 
à  se  rendre  malades  ni  à  prendre  un  médicament  sans  l’être,  qu’elle  seule  ne  peut  délivrer  ses 
produite  au  premier  venu,  et  qu’étant  ainsi  une  profession  exceptionnelle,  tout  comme  la  maladie 
est  elle-même  l’exception  dans  la  vie  de  l’homme,  elle  exigeait  des  compensations  d’exception  ;  que 
le  malade  étant  un  mineur  à  protéger,  la  limitation  ne  serait  pas  plus  une  atteinte  à  la  liberté  que 
les  garde-fous  placés  aux  bords  des  précipices  pour  retenir  les  imprudents;  qu’elle  serait  au  contraire  la 
consécration  du  grand  principe  qui  régit  la  société  moderne;  qu’en  cela  il  ne  faut  pas  confondre  licence 
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Pour  faire  rendre  justice  à  la  pharmacie,  pouvions-nous  mieux  trouver  que 
de  la  faire  juger  sur  ses  œuvres  mêmes?  N’en  ofFre-t-elle  pas  un  assez  beau 
contingent?  Certes  le  cadre  que  nous  avons  choisi  eût  pu  de  beaucoup  être 
agrandi  et  servir  à  élever  un  monument  plus  digne  d’elle.  Des  matériaux  plus 
nombreux  eussent  été  facilement  collectés,  et  les  faits  présentés  avec  plus 
de  détails  eussent  certainement  gagné  en  intérêt  et  en  clarté.  Mais  pour  trou¬ 
ver  place  ici,  notre  travail  devait  être  nécessairement  limité.  Tel  qu’il  est, 
néanmoins,  nous  espérons  que  nos  confrères  le  considéreront  comme  un  docu¬ 
ment  important  de  l’histoire  de  la  pharmacie,  et  qu’ils  nous  pardonneront  ses 
imperfections  en  faveur  de  l’intention  qui  nous  a  guidé  :  servir  notre  chère 
profession  et  en  même  temps  lui  rendre  hommage. 

La  pharmacie  remplit  officieusement,  au  sein  de  la  Société ,  une  mission 
scientifique  qui  lui  donne  un  aspect  sous  lequel,  si  ce  n’est  incidemment,  elle 
n’a  point  encore  été  envisagée.  C’est  ce  point  de  vue  que  nous  allons  essayer 
de  faire  ressortir. 

Le  pharmacien,  en  raison  de  ses  connaissances  polytechniques,  remplit  déjà 
officieusement  dans  les  populations  artistiques,  industrielles  et  agricoles  au 
milieu  desquelles  il  se  trouve  placé,  une  mission  qu’il  suffit  d’indiquer  pour  la 
faire  reconnaître  et  en  faire  apprécier  l’importance.  Il  est  en  effet  le  savant 
modeste,  éminemment  pratique,  éminemment  abordable  par  toutes  les  classes 
de  la  société.  «  S’il  y  a  un  vin  frelaté,  une  eau  malsaine,  un  air  méphitique,  un 
aliment  dangereux,  à  qui  peut-on  mieux  s’adresser  qu'au  pharmacien-chimiste 
pour  y  remédier?  Un  minéral  contient-il  des  substances  métalliques  ou  des 
sels  qu’on  puisse  exploiter  ?  Telle  plante  est-elle  utile  comme  aliment,  comme 
médicament,  pour  la  teinture,  pour  les  arts?  Comment  extraire  de  tel  fruit 
ou  de  telle  racine,  du  sucre  ou  une  fécule  nourrissante?  Comment  neutraliser 
tel  poison,  analyser  telle  liqueur?  Qui  ne  se  connaît  mieux,  dans  les  arts  ou 
la  technologie,  que  le  pharmacien  vraiment  digne  de  ce  titre?»  (Virey.)  ‘ 

avec  liberté,  et  que  rétrograder  n’est  pas  progresser  ;  nous  avons  répondu  à  toutes  les  objections  préten¬ 
dant  qu’une  telle  mesure  serait  en  contradiction  avec  le  courant  actuel  de  l’opinion,  et  interprété,  par  le 
défaut  de  protection  et  d’une  bonne  répartition,  les  découragements  qui  se  manifestent  de  plus  en  plus 
dans  nos  rangs  et  produisent  le  mercantilisme  avec  toutes  ses  nuances  et  conséquences;  nous  avons  établi 
encore  que,  mince  comme  chiffre,  la  question  pharmaceutique  a  une  importance  spéciale  très  grande 
et  qu’il  est  du  devoir  d’un  Gouvernement  éclairé  de  la  bien  étudier  afin  de  lui  donner  sa  véritable 
solution  ;  que  tout  autre  système  qu'une  limitation  proportionnelle  aux  besoins  réels  ne  donnera 
qu’une  organisation  b&tardc,  pleine  d’ennuis  et  de  difficultés,  ne  sera  qu’un  compromis  provisoire; 
qu’avant  d’être  avantageuse  pour  la  Pharmacie  cotte  mesure  est  surtout  d’intérêt  public;  que,  quant  au 
Pharmacien  qui  pourrait  craindre  de  devenir  ainsi  fonctionnaire,  cette  crainte  n’a  pas  de  fondement 
sérieux,  tandis  qu’il  gagnerait  certainement  en  dignité  et  en  indépendance;  qu’enfln,  la  question  des 
élèves  en  pharmacie, si  difficile  à  résoudre,  si  épineuse  aujourd’hui,  aura  seulement  par  la  Ijmitation 
sa  solution  normale. 
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Le  public  a  tellement  l’habitude  d’avoir  recours  au  pharmacien  dans  une 
foule  de  circonstances  qui  l’embarrassent  ou  l’intéressent,  que  c’est  pour  lui 
une  chose  toute  naturelle  et  dont  il  use  en  quelque  sorte  comme  d’un  droit. 
Aussi  croyons-nous  être  autorisé  à  dire  qu’il  est  peut-être  bien  peu  de  ces  ap¬ 
plications  des  sciences  amenées  et  faites  on  ne  sait  comment  par  des  per¬ 
sonnes  étrangères  à  toute  notion  scientifique  qui  n’aient  pour  origine  ou  fin  le 
conseil  plus  ou  moins  catégorique  d’un  pharmacien. 

«  Partout  le  pharmacien  est  l’homme  utile,  éclairé,  remarquable  par  son 
zèle  désintéressé  et  son  dévouement.  Le  voyageur,  le  savant  ou  le  naturaliste 
qui  visite  pour  la  première  fois  des  contrées  éloignées,  s’approche  d’une  petite 
ville  :  où  trouvera-t-il  des  renseignements  sur  les  objets  qui  l’intéressent  au 
milieu  du  pays  qu’il  parcourt?  L’administrateur  est  d’un  abord  difficile  et 
froid;  des  soins  divers  retiennent  ou  préoccupent  le  médecin,  l’homme  de  loi, 
le  pasteur  du  lieu.  Le  pharmacien  est  toujours  disponible.  Reconnaissant  de 
l’estime  qu’on  lui  témoigne  en  s’adressant  à  lui,  il  indique  avec  empressement 
les  objets  remarquables,  les  ressources  que  présentent  les  localités  ;  il  vous 
aidera  dans  vos  recherches;  il  vous  accompagnera  dans  vos  excursions;  et, 
flatté  de  se  trouver  en  contact  avec  le  mérite,  la  science  ou  la  célébrité,  il 
vous  laissera  convaincu  que  le  goût  d’apprendre,  le  désir  d’être  utile,  sont  entre 
vous  et  lui  comme  un  lien  de  confraternité,  un  sentiment  qu'il  est  heureux  et 
fier  de  partager  avec  vous.  »  (cap.) 

Déjà  aussi,  dans  les  départements,  le  pharmacien  remplit-il  les  fonctions  offi¬ 
cielles  d’expert  chimiste  devant  les  tribunaux  civils  ou  criminels,  d’essayeur 
de  matières  d’or  et  d’argent,  de  membre  des  comités  d’hygiène  (1)  ou  de 
comices  agricoles. 

Sans  doute,  dans  l’état  actuel  des  choses,  tout  pharmacien  n’est  pas  apte 
à  résoudre  avantageusement  les  problèmes  scientifiques  et  pratiques  suscep¬ 
tibles  de  lui  être  soumis.  Mais  rieii  n’est  plus  aisé  que  de  lui  donner  cette 
aptitude,  toutes  les  voies  sont  disposées  pour  cela;  il  suffit  d’une  simple  addi¬ 
tion  au  programme  de  ses  études. 

Aujourd’hui,  une  instruction  première,  plus  solide  que  par  le  passé,  est  exi¬ 
gée  du  jeune  homme  qui  veut  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien.  Les  jurys 
médicaux  ont  fait  leur  temps,  et  les  écoles  supérieures  ont  été  appelées 
à  conférer  seules  le  diplôme.  Les  études  théoriques  et  pratiques,  par  cela 
même,  vont  devenir  plus  solides.  En  dehors  des  cours  exclusivement 


(1)  A  Paris,  la  moitié  des  membres  du  Conseil  général  de  salubrité  est  composée  de  pharmaciens. 
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consacrés  à  la  pharmacie,  des  chaires  de  chimie,  de  physique,  de  minéralogie, 
de  zoologie,  de  botanique,  et,  comme  conséquence,  des  laboratoires  pour  les 
manipulations  chimiques,  des  cabinets  de  physique,  des  collections  d’histoire 
naturelle,  existent  déjà  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie.  Qu’au  pro¬ 
gramme  des  examens  pour  le  pharmacopolat,  on  ajoute  l’obligation  d’analyses 
chimiques  technologiques,  d’expériences  avec  les  instruments  de  physique, 
de  reconnaissances  d’objets  d’histoire  naturelle  plus  sérieuses,  plus  étendues, 
et  le  pharmacien  sera  ainsi  mis  à  même  de  répondre  à  toute  réquisition  offi¬ 
cielle  ou  officieuse. 

Le  Gouvernement  pourra  lui  demander  des  statistiques  hydrologiques,  miné¬ 
ralogiques,  phytologiques,  zoologiques,  agricoles,  manufacturières;  les  tribu¬ 
naux,  des  expertises  chimico-légales.  des  arbitrages;  l’autorité  municipale,  la 
visite  et  l’essai  des  substances  alimentaires  dont  aujourd’hui  on  ne  doit  plus 
tolérer  la  falsification,  des  rapports  de  commodo  et  incommodo  ;  elle  le  déléguera 
annuellement  pour  faire  des  leçons,  ici  aux  ouvriers  des  fabriques,  là  aux 
laboureurs  sur  les  questions  élémentaires  qui  les  intéressent  le  plus  immédia¬ 
tement  (1).  On  lui  demandera  mille  autres  genres  de  services  encore  que  nous 
ne  pourrions  énumérer,  et  qui  résulteront  d’ailleurs  des  besoins  nouveaux  que 
le  fait  même  de  leur  création  aura  fait  naître.  Dans  cet  aperçu,  ne  voilà-t-il 
pas  toute  une  révélation  d’un  point  important  d’économie  sociale  î  Quels 
avantages,  en  effet,  le  Gouvernement  ne  retirera-t-il  pas  d’une  pareille  insti¬ 
tution  :  les  différents  produits  et  richesses  de  la  France  connus  par  dépar¬ 
tements,  les  autorités  judiciaire  et  municipale  sûrement  renseignées  et  secon¬ 
dées,  tels  sont  les  résultats  généraux  que  peut  produire  une  bonne  organisation 
de  la  pharmacie.  Quelle  autre  profession  est  à  même  de  rendre  gratuitement 
de  pareils  services  aux  intérêts  du  pays  ?'  Sans  en  excepter  les  professions 
privilégiées  actuelles,  qui  ne  rendent  et  ne  peuvent  rendre  de  services  qu’à  elles- 
mêmes,  il  n’en  est  absolument  aucune.  Il  n’y  a  qu’à  vouloir  pour  que  tous  ces 
avantages  se  réalisent. 

Nous  espérons  qu’on  voudra  bien  ne  pas  considérer  comme  problématiques 
les  résultats  que  nous  annonçons.  Déjà  des  pharmaciens  isolés,  à  leurs  frais 
personnels,  placés  dans  les  conditions  les  moins  avantageuses,  ont,  de  nos 

(1)  Quelques  leçons,  chaque  année,  le  dimanche  en  plein  air  ou  dans  des  bâtiments  appartenant 
aux  communes.  Dans  le  courant  de  ces  leçons,  qui  seraient  lues  ou  débitées,  quelques  expériences 
simples  et  propres  à  frapper  l’auditoire  seraient  d’un  grand  secours  pour  commander  son  attention. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  puis  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Lille  et  Recteur  de  l’Académie  de  Clermont-Ferrand,  parcourait  annuellement 
les  campagnes  pour  donner  aux  paysans  quelques  notions  de  chimie  agricole  mise  à  leur  portée. 
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jours,  exécuté  des  travaux  qu’ils  savaient  ne  devoir  profiter  qu’à  leur  pays  ;  ces 
travaux  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  l’on  pourrait  attendre  de  l'insti¬ 
tution  dont  nous  demandons  la  création.  Les  uns  ont  publié  la  flore  (1),  la 
géologie  (2),  l'hydrologie  (3),  i’œnologie  (4)  de  leurs  départements;  d’autres, 
la  monographie  des  substances  alimentaires  de  la  France  (5)  ;  d'autres  enfin, 
dans  les  mêmes  conditions  de  précarité,  ont  ouvert  des  cours  pour  l’instruction 
professionnelle  (6)  et  hygiénique  (î)  des  classes  ouvrières.  Beaucoup  de  oes 
travaux  ne  sont  sans  doute  que  des  ébauches;  mais,  entrepris  par  une  insti¬ 
tution,  ils  deviendraient  des  travaux  importants. 

Paris  (8),  Rouen,  Lyon,  Nantes,  Bordeaux,  Lille,  Valenciennes,  Clermont, 
Nîmes,  ont  confié  leur  enseignement  industriel  à  des  pharmaciens. 

Oui,  par  une  bonne  organisation,  la  pharmacie  résoudra  le  problème  de  i* 
diffusion  des  sciences  appliquées  à  la  pratique,  et  cela  plus  efficacement,  pins 
sûrement  que  toute  institution  spéciale  qtte  l’on  pourrait  créer  à  cet  effet  (9,). 
Les  places  officielles,  par  cela  même  que  les  titulaires  n’ont  qu’une  responsa¬ 
bilité  fictive,  n’ont  point  à  compter  avec  le  stimulant  des  chances  aléatoires 
d’un  établissement  particulier,  ni  même  avec  beaucoup  de  charges  de  la  vie 
ordinaire;  les  places  officielles,  disons-nous,  dewennent  facilement  chez  nous 
des  sinécures.  Le  plmrmacien,  établi  à  ses  risques  et  périls,  stimulé  par  cette 
condition  même,  pourvu  qu’dle  n’aille  pas  jusqu’à  le  décourager,  à  paralyser 

(1)  Meisan  de  Nantes.  Flere  <le  la  loire-Inférievre.  —  Vandaumie.  Flore  de  l'arronditaemeHt  d’Ha- 
%ebrouck. 

(2)  flocon.  Ôéolegte  «  antknpolof/te  de  TurtbrvUesetnent  de  foui.  —  Parisot.  Géologie  et  Fiore 
l'artondlsoemmt  de  'BeiforU  —  Marcltand.  €iimatelogie  de  da  ville  de  Péeamp. 

(3)  Henry,  Boudet  et  Boutron-Cliarlard.  Études  sur  les  eaux  qui  alimentent  Paris.  —  Dupasquier. 
Pecherches  sur  les  eaux  qui  alimenttiil  la  vtlie  de  Lyon.  —  Moride  et  Boldwre,  de  Nantes.  Reekerdrea 
sur  les  cours  d’eau  qui  iMmtntmt  la  Loire-dnférieure  et  de  ta  Vendée.  —  Fauré.  Eaux  de  la  Gironde. 
—  Marchand,  de  Fécamp.  Recherches  sur  les  eaux  courantes  et  stagnantes.  —  Filhol.  Eaux  minérales 
des  Pyrénées.  —  Sobiiiet,  de  Paris.  Étude  générale  des  eaux  potables  de  la  Frartee. 

(S)  Fsaré.  Vin»  du  Rcrûelais.  —  BatiUiat  père.  TYaité  des  vins  de  France.  —  Boinclàardat.'Cépa®«s 
de  la  Bourgogne. 

(5)  Mouchon.  Bromalologie  Française.  —  Braconnot.  Des  plantes  alimentaires  gui  croissent  sponta¬ 
nément  dans  les  lieux  incultes.  —  ChevalHer.  Falsifications  des  ■substances  aUmentaiivs. 

(t)  fioeselet,  de  Landrecies.  O’owrs  aux  cultivateurs.  —  Oudart,  de  Trqyes.  Instructions  sur  les 
engrais. 

(7)  Boudet.  Cours  d'hygiène  aux  ouvriers  de  son  quartier.  —  Robinet.  Etudes  sur  les  vers  à  soie  et 

les  magnaneries.  —  Lepage.  Cours  de  chimie  et  de  physique  le  dimanche  aux  habitants  de  Gisors. _ 

Ce  sont  des  pharmaciens  ‘qui,  <en  18'i8,pnrent  l’initiative  de  sortir  les  ouvriers  du  désoeuvrement  pro¬ 
duit  par  ia  révolutien  de  février,  en  les  appelant  à  des  cours  de  science  appliquée,  et  donnèrent  ainsi 
naissance  aux  sociétés  polytechniques  et  pbilotechniques,  si  Borissantes  et  si  utiles  aujourd’hui.  (V.  La 
Pharmaeie  française  en  présence  de  ses  réformes.) 

(S)  Porsoz.  Coters  de  chimie  appliquée  d  ta  temture,  au  Conservatoire  dos  arts  et  métiers. 

(9)  Dans  le  travail  originel  nous  donnons  le  plan  de  cette  organisation  (Rerme  pbarm.s  l85i-«). 


soniélan,  et  assuré îpar  une  bonne  gestion  de  sa  maison  de  pouvoir  vivre  hono¬ 
rablement,  rien  qu^onorablement,  sera 'heureux  d’utiliser  ses  connaissauoeB 
au  profit  du  progrès. 

iLe  pharmacien  est  en  effet  un  travailleur 'désintéressé.  (C’est  dans  ses  rangs 
qu’ilifautialler  chercher  ceux  qui  cultiventila  science  pour  elle-*même.  Combien» 
en  connaissons-nous,  pour  notre  part,  qui,  au  milieu  des  privations  de  toute 
nature,  ne  se  plaignent  que  d’une  chose,  ne  pouvoir  se  livrer  àlîétude!  lUne 
concurrence  sans  frein,  les  besoins  matériels  de  chaque  jour ’à' satisfaire  le  lui 
interdisent  absolument.  Que  cherche-t-il?  De  quoi  se  préoccupe-t-il  encore  dans 
ces  réformes  qu’il  réclame  aujourd’hui?  Avant  tout,  de  sa  dignité  professioa- 
nelle.  A  une  époque  de  positivisme  comme  la  nôtre,  june  profession  qui  se  (préoc¬ 
cupe  tant  de  ses  intérêts  moraux  est  assurément  deux  fois  digne. 

C’est  à  cet  amour  de  la  science  que  la  pharmacie  inspire  à  ceux  qui  Tem- 
brassent  qu’elle  doit  d’être  une  pépinière  de  savants  des  plus  fécondes. 
L’Institut  de  France,  que  les  savants  de  tous  les  pays  s’accordent  à  considérer 
comme  l’expression  la  plus  élevée,  le  cycle  le  plus  complet  des  connaissances 
humaines,  a  toujours  compté  des  pharmaciens  dans  ses  rangs  (1),  et  aujour- 
d’i,ui  môme  un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  titre  de  pharmaciens  o» 
ont  débuté  dans  la  carrière  par  la  pharmacie  (â).  Combien  dlautres  occupent 
les  places  de  nos  institutions  scientifiques  secondaires?  Ce  que  nous  disons  de 
notre  époque  et  de  la  France,  nous  pouvons  l’étendre  à  tous  les  âges  et  à  tous 
les  pays  (3). 

C’est  à  un  pharmacien  de  Paris,  Nicolas  Houel,  que  l’on  doit  la  création  do 
premier  jardin  botanique  en  France.  Le  jardin  des  simples  de  l’École  de  phar¬ 
macie  de  Paris  précéda  de  soixante  ans  la  création  du  Jardin  des  Plantes,  au¬ 
jourd’hui  Muséum  d’histoire  naturelle.  Dès  le  commencement  du  xvn"  sièéle, 
ce  fut  aussi  un  pharmacien  allemand,  Basile  Besler,  apothicaire  de  Nuremberg, 
qui  dota  l’Allemagne  de  ses  trois  premiers  jardins  botaniques.  Au  commence- 

(1}  Quand  Napoléon  Rnida  ^Académie  des  sdencea,  trois  membres,  sur  six  qui  composaient  la  sec¬ 
tion  de  chimie,  étaient  des  pharmaciens  :  Bayen,  B.  Pelletier,  Vauquelin.  L’École  polytechnique  a 
toujours  eu  des  pharmaciens  soit  comme  professeurs,  soit  comme  répétiteurs. 

(B)  Dix  membres  nationaux  :  Balard,  Dumas,  Müne-Edwards,  Frémy,  'Bussy,  Girardln,  Tréctil, 
Cliatiq,  réduits  à  huit.par  la  mort  de  Pelouie  et  de  Lecoq. 

Parmi  les  conférences  scientifiques  du  soir,  faites  au  point  de  vue  des  gens  du  monde,  par  les  pro¬ 
fesseurs  des  facultés  dans  différentes  villes  de  France,  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  celles 
de  Clermont^’errand,  faites  par  Aubergier  et  Leeeq  ;  ce  (iernier  a  même  été  appelé  à  faire  des 
conférences  à  la  Sorbonne,  en  raison  de  ce  succès. 

(3)  Presque  tous  les  chimistes  allemands  de  quelque  réputation,  Liebig  en  tête,  sont  pliarniaciens  oo 
d’origine  pharmaceutique. 
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ment  du  xvn*  siècle,  ce  fut  Albert  Seba,  pharmacien  d’Amsterdam,  qui  créa 
le  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  dont  la  Hollande  se  glorifia  si  longtemps 
et  que  possède  aujourd’hui  l’Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  La 
Société  royale  de  Londres  et  l’Académie  des  sciences  de  Paris  se  réunissaient, 
avant  d’être  constituées,  la  première  chez  un  apothicaire  d’Oxford,  nommé 
Cross,  la  seconde  chez  Geoffroy  le  père,  apothicaire  de  Paris,  dont  les  fils 
figurèrent  parmi  les  premiers  membres  de  cette  compagnie.  11  faut  mettre  sur  le 
même  rang  Cadet-Gassicourt,  qui,  vers  la  même  époque,  réunissait  chez  lui  les 
savants  et  les  beaux  esprits  du  temps,  et  qui  fut  lui-même  membre  de  l’Aca- 
démie  des  sciences  (1). 

La  pharmacie  peut  revendiquer  une  grande  part  des  découvertes  humaines 
découvertes  sans  lesquelles  toutes  ces  industries,  tous  ces  arts  qui  florissent  de 
DOS  jours  et  qui  ont  tant  contribué  à  accélérer  la  marche  de  la  civilisation  se¬ 
raient  encore  au  néant.  Que  l’on  se  reporte  par  la  pensée  au  temps  où  aussi 
bien  ces  mille  et  une  créations  grandioses  que  ces  millions  d’objets  infimes  qui 
doivent  à  des  applications  scientifiques  d’être  produits  chaque  jour  sous  nos 
yeux  avec  une  si  merveilleuse  facilité  n’existaient  pas,  et  que  l’on  compare: 
on  sera  forcé  de  reconnaître  que  nous  jouissons  d’un  bien-être  général  compa¬ 
rativement  très  grand.  Qu’un  pouvoir  occulte,  une  cause  quelconque,  anéantis¬ 
sent  toutes  ces  choses  et  les  moyens  de  les  reproduire  ;  nous  le  demandons  aux 
plus  prévenus  contre  la  civilisation  actuelle,  pourvu  qu’avant  de  prononcer  ils 
les  rejettent  d’autour  d’eux  et  les  suppriment  de  leur  usage,  ne  serait-ce  pas 
retourner  à  la  barbarie  des  premiers  âges  ?  Non,  désormais  la  cause  sociale 
est  intimement  liée  aux  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles.  C’est  par 
les  sciences,  les  arts  et  l’industrie,  personne  ne  le  contestera,  que  l’Europe 
s’est  acquis  cette  suprématie  que  nous  lui  voyons  aujourd’hui  sur  le  reste  de 
l’univers. 

Cette  revendication  par  la  pharmacie  d'une  partie  des  progrès  humains  se 
justifie  facilement.  La  chimie,  cette  science  aujourd’hui  si  belle,  si  profonde 
qui  fait  oser  à  l’homme  les  plus  sublimes  découvertes  dans  l’étude  de  la  nature' 
cette  science  par  laquelle  il  explique  maintenant  les  faits  qui,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  encore,  étaient  réputés  pour  lui  mystères  impénétrables,  cette  science 
qui  de  toutes  descend  le  plus  facilement  de  la  sphère  des  hautes  spéculations 

(1)  Enltalie,la  célèbre  Académie  de  Florence  a  pris  naissance  chez  un  pharmacien  :  «  Rue  Tornabuoni 
une  plaque  de  marbre  consacre  l’endroit  où  habita  le  Lasca,  pharmacien  politique  et  littéraire  dont 
l'arrière-pharmacie  fut  le  berceau  de  l’Académie  délia  Cruscan.  (Relation  de  la  fête  séculaire  de  Dante, 
Tempt  du  17  mai  1865.)  ’ 
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pour  s’appliquer  à  ses  besoins  matériels  et  qui,  pour  cette  raison,  doit  tôt  ou 
tard  entrer  dans  l’enseignement  populaire,  s’universaliser,  la  chimie,  à  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  ces  progrès  sont  dus,  a  vu  le  jour,  s’est  développée, 
ainsi  que  l’indique  son  nom  (1),  dans  les  laboratoires  de  la  pharmacie.  Sans 
les  recherches  pharmaceutiques,  sans  cette  multiplicité  de  médicaments  em¬ 
ployés  dans  la  médecine  ancienne  et  sans  les  opérations  ainsi  variées  aux¬ 
quelles  on  les  soumettait,  elle  n’eût  point  pris  naissance.  Le  grand  œuvre  des 
alchimistes,  ces  pharmaciens-médecins  d’un  autre  âge,  qui  se  montrèrent 
d’abord  en  Asie  et  en  Afrique  vers  le  vin'  siècle,  puis  pénétrèrent,  au  temps 
des  croisades,  au  centre  de  notre  Europe,  où  ils  jouèrent  un  si  grand  rôle 
jusqu’au  xvii'  siècle,  c’est-à-dire  pendant  tout  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance., 
leur  grand  œuvre,  disons-nous,  fut  originairement  la  recherche  d’un  médica^ 
ment  doué  de  propriétés  miraculeuses,  en  un  mot,  de  la  panacée  universelle. 
L’idée  de  la  transmutation  des  métaux,  qui  paraît  leur  être  venue  plus  tard,  ne 
leur  fit  point  déserter  la  recherche  de  médicaments  doués  de  vertus  surnatu¬ 
relles.  Si  cette  étude  n’était  pas  déplacée  ici,  partant  de  Geber,  le  magisler 
magistrorum,  l’auteur  de  la  Summa  perfectionis,  ouvrage  de  chimie  le  plus 
ancien  que  l’on  connaisse,  pour  arriver  à  Paracelse,  l’incomparable,  l’en¬ 
thousiaste  Paracelse,  qui,  dans  l’admiration  de  son  génie  et  son  horreur 
des  travaux  de  ses  devanciers,  brûla  tout  ce  qu’il  put  de  leurs  ouvrages,  afin 
que  l’on  ne  crût  plus  qu’à  sa  science,  nous  aurions  à  rapporter  les  noms  et  les 
travaux  d’une  brillante  et  à  la  fois  obscure  pléiade  d’hommes  dont  les  noms 
sont  universellement  connus  du  monde  scientifique,  et  nous  verrions  que 
depuis  le  premier  qui  présente  son  élixiv  rouge,  dissolution  d’or,  comme  moyen 
de  prolonger  la  vie  et  de  rajeunir  la  vieillesse  (2),  jusqu’au  dernier,  qui  pré¬ 
tendant  posséder  le  secret  de  l’immortalité  mourait  néanmoins  à  48  ans,  tous 
recherchèrent  et  vantèrent  une  panacée  (3). 

Si  les  philosophes  par  le  feu,  les  souffleurs,  les  disciples  d’Hermès,  èomme 
on  appelait  encore  les  alchimistes,  ne  trouvèrent  point  la  pierre  philosophale, 

(1)  L’étymologie  du  mot  chimie  vient  du  grec  suc  de  plantes,  dont  la  racine  est  xéu  (xtéu), 

je  coule,  je  fonds. 

(2)  Dumas.  Philosophie  chimique.  —  Hœfer.  Histoire  de  la  chimie. 

(3)  L’alchimie,  dit  Roger  Bacon,  dans  son  Thésaurus  chimicus,  est  spéculative  lorsqu’elle  cherclie  h 
approfondir  la  génération,  la  nature  et  les  propriétés  des  êtres  inférieurs;  elle  est,  au  contraire,  pra¬ 
tique  lorsqu’elle  s’occupe  artificiellement  d’œuvres  utiles  aux  individus  et  aux  États,  comme  de  U 
transmutation  des  métaux  vils  en  or  et  en  argent,  de  la  composition  de  Vuiufur  et  autres  couleurs,  de 
la  dissolution  des  cristaux,  des  perles  et  autres  pierres  précieuses,  mais  surtout  de  la  préparation  des 
remèdes  propres  à  la  conservation  de  la  santé,  à  la  guérison  des  maladies  et  ad  prolongationem  vUce 
miraUlem  et  potentem. 
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«e  parvinrent  point  à  faire  de  L’or  ni  à  trouver  la  panacée  universelle,  ce  qui, 
«don  nous,  était  une  seule  et  même  chosey  on  ne  peut  disconvenir,  du  moins, 
^ne  leurs  travaux  ne  furent  pas  en  pure  perte  :  leurs  découvertes,  parmi  les¬ 
quelles  nous  citerons  les  acides  sulfurique  et  azotique,  Leau  régale,  l’anti¬ 
moine,  l’arsenic,  le  bismuth,  lé  zinc,  le  phosphore,  l’ammoniaque,  les  princi¬ 
paux  sels  métalliques,  l’alcool,  l’éther,  la  poudre  à  canon,  la  porcelaine  (1>), 
de  nombreux  procédés  métallurgiques,  le  démontrent  suffisamment.  Disons 
«ême  que  si  leur  immense  labeur  n’a  pas  été  plus  fécond,  peut-être  fâwit-il 
s’en  prendre  un  peu  aux  tribulations  auxquelles  ils  étaient  en  butte  comme 
entachés  de  sorcellerie.  Nul  doute  que  s’il  fût  arrh  é  à  l’un  d’eux  de  faire 
une  découverte  qui  eût  semblé  ébranler  un  dogme  de  la  foi,  la  décom¬ 
position  de  Leau,  par'  exemple,  il  n’eût  été  pendu  ou  brûlé  vif.  Pour  une  dé¬ 
couverte  moins  importante  qu’il  ne  voulut  pas  renier,  Roger  Bacon  fut  enfermé 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Le  langage  allégorique  des  alchimistes,  qui  nous 
cache  tant  de  faits  précieux,  prend  autant  sa  source  dans  les  sévérités  diont  ils 
étaient  l'objet  que  dans  Famour  du  merveilTeux  qu’on  avait  à  cette  époque. 

L’iifée  de  la  transmutation  des  métaux  vils  en  métaux  nobles,  pour  laquelle 
on  les  a  tant  conspués,  n  est-elle  pas  en  quelque  sorte  réhabilitée  par  des 
chimistes  contemporains  du  plus  haut  mérite?  L’étude  des  poids  atomiques 
des  métaux,  qui  de  plus  en  plus,  amène  à  les  considérer  comme  des  multiples 
les  uns  des  autres,  ne  porte-t-dlé  pas  au  moins  lé  doute  dans  les  esprits?  Mais 
t'isomêrisme  n’y  conduit-il  pas  tout  droit  ? 

Eux  les  premiers,  marchant  hors  des  sentiers  communs,  ont  ftwillé  les 
arcanes  de  la  science  et  en  ont  extrait  les  premiers  matériaux,  préparé,  sinon 
posé,  les  premiers  jalons.  Eh  !  mon  Dieu,  n’est-ce  pas  à  cette  race  de  rêveurs, 
de  fous,  d’enthousiastes  adeptes  de  Fidéal,  que  l’on  doit  les  plus  hautes  décou¬ 
vertes  de  l’intelligence,  les  systèmes  philosophiques  qui  nous  régissent,  la 
physique  céleste,  le  nouveau  monde,  l’imprimerie,  la  vapeur,  le  magnétisme, 
l’électricité,  race  qui  comprend  en  effet  aussi  bien  Pythagore,  Platon,  Démo- 
crite,  Leibnitz,  Descartes,  Archimède,  Galilée,  Newton,  Christophe  Colomb, 
Gutenberg,  Papin,  Volta,  que  les  alchimistes  proprement  dits? 

Est-ce  à  dire  que  nous  voulions  innocenter  l’alchimie,  que  nous  ne  trou¬ 
fions  rien  à  reprendre  dans  ses  actes?  Non.  Mais  si  des  jongleries  indignes 

(I)  Botticher,  entré  en  apprentissage,  âgé  de  19  ans,  cherZoni,  apothicaire  de  Beriin,  est  l’atrtenr  de 
cette  découverte.  II  la  lit  de  170(1  à  171».  Qaelques  années  après,  les  célèbres  manufactnres  de  porce  ¬ 
laine  de  Saxe  forent  créées.  De  ce  moment  la  Chine  et  le  Japon  n'mtrent  plus  te  privilège  exclusif  dé 
Ja  fabrication  de  cette  poterie  par  excellence.  (Figuier.  Alchimie.) 
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souillent  ses  fastes,  une  gangue  infime  n’ accompagne- t-elle  pas  toujours, 
dans  leurs  gîtes  naturels,  les  pierres  les  plus  fines,  les  métaux  les  plus  pré¬ 
cieux  ? 

Après  Paracelse,  l’alchimie  continue  son  règne.  Ses  disciples  immédiats 
étendent  considérablement  le  nombre  des  adeptes  de  l'art  spagyrique  (1)  jus¬ 
que  vers  la  fin  du  xvn%  disons  même  jusqu’au  milieu  du  xv«i®  siècle.  Mais  à 
mesure  que  l’on  approche  davantage  de  cette  époque,  on  voit  les  vapeurs  de 
l’alchimie  se  dissiper  et  poindre  de  plus  en  plus  l’aurore  de  la  véritable  science  : 
Lux  mt. 

A  partir  de  cette  période,  parmi  les  ouvriers  ardents  de  la  science  et  plus 
exclusivement  pharmaciens,  nous  trouvons  Béguin,  qui  découvrit  le  oalomel  ; 
Glauber,  qui  découvrit  l’acide  chlorhydrique,  le  sulfate  de  soude,  le  kermès 
minéral,  et  qui  le  premier  songea  à  utiliser  les  résidus  des  opérations  chimi¬ 
ques  ;  Nicolas  Lefebvre,  fondateur  de  l’enseignement  officiel  de  la  chimie, 
d’abord  en  France,  puis  en  Angleterre,  oU  il  fut  appelé  par  Jacques  II  ;  Gla- 
zer,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire  du  Jardin  des  Plantes  et  fit  connaître  le  sul¬ 
fate  de  potasse  ;  Lemery,  le  grand  Lemery,  l’humble  pharmacien  de  la  rue 
Galande,  dont  les  cours  de  chimie  attiraient  des  auditeurs  de  tous  les  paya  : 
Homberg,  qui  découvrît  l’acide  borique  ;  Tacbenius,  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps,  qui  s’occupa  si  fructueusement  des  sels  UxivieJs  ou  po¬ 
tasses  ;  Klaproth,  qui  reconnut  la  nature  de  la  plupart  des  pierres  précieuses 
et  créa  ainsi  l’art  de  les  imiter  (2)  ;  Bucholz  ;  Geoffroy  ;  Margraff,  qui  distingua 
l’alumine,  fit  connaître  l’acide  phosphorique,  et  à  qui  l’on  doit  l’importante 
découverte  du  sucre  de  betteraves  ;  les  deux  Rouelle,  dont  l’aîné  fut  le  maître 
de  Lavoisier;  Boulduc,;  Demachy  ;  Diesbach,  pharmacien  de  Berlin,  qui  décou¬ 
vrit  le  bleu  de  Prusse, 

Ralentissons  cette  rapide  énumération  en  faveur  de  deux  hommes  éminents 
qui  brillèrent,  non,  qui  vécurent  à  la  même  époque,  car  ainsi  que  beaucoup 
d’autres  vrais  savants,  ils  brillent  aujourd’hui  d’une  gloire  posthume.  L’un  est 
Wenzel,  natif  de  Dresde,  qui  à  15  ans  s’échappe  de  la  maison  paternelle,  vaga  ¬ 
bonde,  passe  en  Hollande  où  il  apprend  la  pharmacie  à  Amsterdam,  et  qui 
meurt  en  1793  directeur  des  célèbres  mines  de  Freyberg.  Wenzel  eut  des  idées 
remarquablement  nettes,  remarquablement  élevées  de  synthèse  chimique  géné- 


(î)  De  osav  et  de  iytifstf,  extreire  et  rassembler  (analyse  et  synthèse). 

(2)  11  déeouvrit  ensuite  I*urane,  le  titane,  le  tellure,  la  zireone,  la  strontiaae,  (Cuvier.  Itappart  hUt. 
sur  le  progrès  des  sciences  depuis  1789.  Paris,  1810.) 
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raie  (1).  Le  premier  il  émit  catégoriquement  les  notions  du  poids  et  du  nombre 
en  chimie  ;  le  premier  il  reconnut  que  dans  la  double  décomposition  des  sels 
rien  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd  soit  comme  matière,  soit  comme  force  chimi¬ 
que,  tous  principes  sur  lesquels  sont  établies  la  théorie  chimique  de  Lavoisier, 
la  théorie  atomique  ou  des  équivalents  de  Dalton,  la  statique  chimique  de 
Berthollet,  les  ingénieuses  méthodes  d’analyse  par  la  voie  humide  de  Gay-Lus- 
sac.  A  Wenzel  donc  l’honneur  des  premières  assises  de  la  véritable  philosophie 
chimique. 

L’autre  chimiste,  contemporain  de  Wenzel,  est  à  la  fois  l’humble  et  illustre 
Schèele.  Né  de  parents  pauvres,  il  entre  dès  l’âge  de  12  à  13  ans  comme  ap¬ 
prenti  dans  une  pharmacie  de  Gothenbourg  ;  à  20  ans;  il  parcourt  la  Suède 
comme  élève  en  pharmacie  ;  mal  apprécié  des  académiciens  de  Stockholm, 
auxquels  il  soumit  ses  premiers  travaux,  il  est  plus  heureux  à  Upsal,  où,  grâce 
à  un  incident  fortuit,  Bergmann  le  découvre  et  le  prend  en  amitié.  Trop  hum¬ 
ble  pour  briguer  une  position  officielle,  il  accepte  la  gérance  de  la  pharmacie 
d’une  veuve  à  Kœping,  et  meurt  en  1786  à  l’âge  de  44  ans  (2)  !  Autant  Schèele 
est  inférieur  à  Wenzel  comme  esprit  généralisateur,  comme  théoricien,  au¬ 
tant  il  lui  est  supérieur  comme  praticien,  comme  homme  du  fait  brut.  C’est  de 
lui  qu’on  peut  dire  qu’il  eut  le  génie  des  découvertes.  Énumérer  tous  les  corps 
qu’il  a  fait  connaître  serait  parcourir  tout  le  domaine  de  la  chimie.  C’est  lui  qui 
découvrit  le  chlore,  dont  l’importance  industrielle  est  si  grande  ;  le  manga¬ 
nèse,  le  tungstène,  le  molybdène,  la  baryte,  les  acides  cyanhydrique,  citrique, 
tartrique,  oxalique,  fluorhydrique,  la  glycérine,  etc.,  etc.  Il  reconnut  l’oxygène 
en  même  temps  et  peut-être  même  avant  Priestley,  mais  ne  le  fit  connaître 
qu’après.  Et  comment  fit-il  toutes  ces  découvertes  importantes?  Quelques  creu¬ 
sets,  des  fioles,  des  verres  à  bière,  qui  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne,  quelques 
vessies,  sont  tous  les  appareillages  avec  lesquels  il  décèle  et  étudie  les  corps; 

(1)  Tliénard.  Traité  de  chimie.  TMnard,  de  qui  nous  empruntons  cette  citation,  fut  d’abord  destiod  à 
la  pharmacie  ,  passa  ses  premières  années  d’études  scientifiques  parmi  les  pharmaciens  et  eut  pour 
.maître  Vauqueiin. 

(S)  «  Tandis  que  vers  la  fin  de  sa  vie  Schèele  faisait  l’admiration  de  l’Europe  savante,  il  était 
presque  inconnu  dans  son  pays.  On  raconte  même  que  le  roi  de  Suède,  dans  un  voyage  qu’il  fit  hors 
de  ses  États,  entendant  sans  cesse  parler  de  Schèele  comme  d’un  homme  des  plus  éminents,  fut  peiné 
de  n’avoir  rien  fait  pour  lui.  Il  crut  nécessaire  à  sa  propre  gloire  de  donner  une  marque  d’estime  & 
un  homme  qui  illustrait  ainsi  son  pays,  et  il  s’empressa  de  le  faire  inscrire  sur  la  liste  des  chevaliers 
de  ses  ordres.  Le  ministre,  chargé  de  lui  conférer  ce  titre,  demeura  stupéfait.  Schèele  !  Schèele  !  c’est 
singulier!  dit-il.  L’ordre  était  clair,  positif,  pressant,  et  Schèele  fut  fait  chevalier.  Mais,  vous  le 
devinez,  ce  ne  fut  pas  Schèele,  l’illustre  chimiste,  ce  ne  fut  pas  Schèele,  l’honneur  de  la  Suède,  ce  fut 
U.-!  employé  de  l’administration,  du  nom  de  Schèele  qui  se  vit  l’objet  de  cette  faveur.  »  (Dumas,  Philo- 
tophie  ehim.) 
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une  cuiller  en  fer  lui  suffit  pour  reconnaître  l’existence  et  les  lois  du  calorique 
rayonnant  ;  et  pourtant  aucune  de  ses  découvertes  ne  s’est  démentie  ;  dans 
toutes  ses  expériences  il  est  infaillible  ! 

Pour  terminer  cette  énumération  des  pharmaciens-chimistes  de  cette  géné¬ 
ration,  nous  avons  encore  à  citer  Bayen  (1),  qui,  par  ses  belles  recherches  sur 
la  calcination  des  métaux,  ruina  jusqu’à  la  base  l’ingénieuse  fiction  du  phlo- 
gistique  de  Stahl,  et  prépara,  plus  immédiatement  encore  que  ne  l’avait  fait 
Wenzel,  le  terrain  au  grand  législateur  de  la  chimie.  C’est  en  effet  à  la  suite 
des  premières  communications  de  Bayen  que  l’immortel  Lavoisier,  par  sa  théo¬ 
rie  de  l’oxydation,  donna  la  loi  sur  laquelle  repose  principalement  la  chimie 
actuelle  :  Lux  facta  est. 

A  la  fin  du  xviii'  siècle,  et  tout  au  commencement  du  xix%  parmi  les  phar¬ 
maciens  qui  se  sont  fait  remarquer  par  des  travaux  ayant  un  caractère  géné¬ 
ral,  nous  trouvons  en  France  :  Baumé,  fondateur  et  vulgarisateur  de  l’aréo- 
métrie;  Descroizilles,  d’abord  pharmacien  à  Dieppe,  auteur  de  l’alcalimétrie, 
de  la  chlorométrie,  de  l’alcoométrie  et  d’une  foule  d’autres  applications  indus¬ 
trielles  importantes  ;  Arvers,  pharmacien  de  Rouen,  qui  en  1785  fit  connaître 
le  moyen  d’aviver  le  rouge  de  finde  à  l’aide  du  sel  d’étain  ;  Cadet,  dont  le 
nom  est  intimement  mêlé  au  mouvement  scientifique  de  l’époque  (2);  Chaptal, 
homme  d’État  et  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  arts  chimiques;  Parmen¬ 
tier,  philanthrope  éminent,  qui  introduisit,  malgré  les  préjugés  du  peuple,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  en  Europe,  apporta  d’heureuses  améliorations 
dans  la  meunerie  et  la  boulangerie  (3),  et  qui,  avec  Deyeux,  autre  pharmacien 
éminent,  améliora  et  répandit  l’industrie  des  fromages  ;  B.  Pelletier,  Figuier, 
de  Montpellier,  qui  partage  avec  Lowitz,  pharmacien  russe,  l’honneur  de  la 
découverte  des  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes  du  charbon  ;  Proust, 
émule  heureux  de  Berthollet,  qui  faillit  reconnaître  avant  Dalton  la  loi  des 
proportions  multiples,  qui  distingua  le  sucre  de  raisin  et  qui  avec  Pilâtre  de 
Rozier,  fut  un  des  premiers  qui  s’élevèrent  en  ballon  ;  Vauquelin,  qui  de  simple 

(1)  Peut-être  avant  Bayen  faudrait-il  citer  Brun,  pharmacien  à  Bergerac,  qui  at  connaître  à  Jean 
Rey,  médecin  périgourdin,  l’augmentation  de  poids  du  plomb  et  de  l’étain  chauffés  au  contact  de  l’air. 
(V.  J.  Rey,  Etsays  sur  la  rech.  de  la  cause  pour  laquelle  Vestain  et  le  plomb  augra.  de  poids  quand 
on  les  calcine,  1630.) 

(2)  Cadet-Gassicourt  était  à  la  fois  savant,  poète  et  homme  politique  (v.  p.  XXliJ.  Quoique  moins 
connu,  nous  pourrions  mettre  sur  le  même  rang  que  lui  son  contemporain,  C.  Opoix,  pharmacien  de 
Provins,  comme  lui,  savant,  poète  et  homme  politique.  Il  était  membre  de  l’Académie  des  sciences  et 
de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l’époque,  auteur  d’un  traité  des  eaux  minérales,  de  la  minéra¬ 
logie  de  Provins  et  de  ses  environs,  etc.,  de  poésies  diverses;  il  était  membre  de  la  Convention  natio¬ 
nale,  où  il  tint  une  place  distinguée.  Né  en  1745,  il  mourut  en  1840,  soit  à  95  ans. 

(3)Le  Parfait  boulanger,  i  vol.  in-8“. 
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garçon  de  laboratoire  devint  directeur  de  l’École  de  pàarmacie,  et  à  qui  l’on 
doit  le  chrôme  et  des  travaux  importants,  au  point  de  vue  industriel,  sur  l’alun, 
le  désuintage  des  laines,  etc.  (1)  ;  Courtois,  plus  connu  comme  salpètrier,  qui 
découvrit  l’iode^  métalloïde  appelé  à  de  si  hautes  destinées,  et  sans  lequel 
l’admirable  découverte  de  Niepce  et  Daguerre  serait  encore  à  faire;  Bouillon- 
Lagrange,  qui  reconnut  que  la  torréfaction  transformait  l’amidon  en  une 
matière  gommeuse  soluble,  laquelle,  sous  le  nom  de  lêiocomme,  est  aujourd’hui 
employée  dans  les  indienneries  à  l’apprét  des  étoffes.  C’est  cette  même  sub¬ 
stance  qui,  par  des  transformations  successives,  dues  aux  travaux  d’autres 
pharmaciens,  est  devenue  l’objet  de  fabrications  et  d’applications  importantes 
sous  les  noms  de  dextrine  et  de  glucose. 

C’est  cette  dernière  génération  de  pharmacieos-cbimistes ,  disons-le  à.  sa 
gloire  et  à  celle  de  notre  pays,  qui  répondit  à  l’appel  que,  dans  sa  détresse,  le 
gouvernement  de  notre  première  République  fit  aux  savants.  Les  ennemis  en¬ 
vahissaient  nos  frontières  et  les  munitions  manquaient  pour  les  repousser.  Nos 
chimistes  se  précipitent  à  l’œuvre  et  créent  aussitôt  des  ressources  inépuisables 
en  soufre,  en  salpêtre,  en  bronze  ;  remplacent  les  procédés  longs  par  des  pro¬ 
cédés  expéditifs,  et  fournissent  ainsi,  à  temps,  à  nos  soldats,  de  la  poudre,  des 
armes,  des  vêtements,  en  même  temps  qu’ils  éclairent  leur  marche  par  le  bal- 
Ion  de  Fleurus. 

Ce  sont  ces  mêmes  chimistes  qui,  quelques  années  plus  tard,  pour  remédier 
aux  rigueurs  du  blooos  continental,  surent  trouver  dans  nos  champs  ce  qu’au- 
trefois  on  demandait  au  sol  étranger,  et  arrivèrent  de  la  sorte  à  suppléer  l’in¬ 
digo,  le  sucre,  les  soudes  (2)  et  tant  d’autres  produits  exotiques.  Écrions-nous 
donc  avec  Fourcroy  :  «  Les  fastes  de  la  Révolution  française  diront  au  monde 
tout  ce  que  la  guerre  de  la  liberté  doit  aux  lumières  et  aux  ressources  de  la 
chimie!  » 

La  guerre,  grâce  à  Dieu,  paraît  devenir  bientôt  un  anachronisme.  Les  peuples 
s’aperçoivent  que,  quelquefois  utile  aux  ambitieux,  elle  est  finalement  et  tou¬ 
jours  une  cause  de  misère  pour  eux  et  un  crime  de  lèse-bumanité  (3).  Mais  que, 

(1)  Les  aifféreiits  oiéinoires  analy-tiques  de  Vauqneliii  remplissent  certaines  aandes  dea  Annales  de 
chimie  (Cuvier,  Rapport  sur  U  progrès  des  sciences).  —  Vauquelin  fut  essayeur  de  la  monnaie,  direc¬ 
teur  de  l’École  des  mines,  etc.  (V.  Union  p^rm-,  18d4<  P-  217.1 

(2)  La  fabrication  de  la  soude  artificielle  est  due  4  Leblanc  et  Dizé. 

(})  U  ne  doit  plus  y  avoir  d’autres  batailles  que  celles  livrées  dans  les  coi^rës  scientifiques  et  les 
«positions  industrielles.  Ce  sont  là,  à  l’eucontre  des  autres,  des  batailles  vivifiantes  pour  les  vaincus 
comme  pour  les  vainqueurs,  pour  les  nations  comme  pour  les  citoyens.  —  Telles  étalent  nos  Illusions 
bêlas!  il  a  fallu  que  deuz  monarques  ambitieux  vinssent  nous  donner  le  démenti  le  pins  cruel  en 
lançant  leurs  peuples  dans  l’arène  la  plus  sanglante  qui  se  vit  Jamais,  et  dont  les  conséquences  seront 
peut-être  le  retour  de  l’Europe  civilisée  à  un  état  sauvage,  aussi  sans  exemple. 
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malheureusement,  une  suite  de  mauvaises  années  arrive  pour  les  biens  de 
la  terre,  et  qu’on  fasse  appel  aux  savants,  on  verra  si  les  pharmaciens  seront 
les  derniers  à  répondre,  et  s’ils  seront  impuissants  ù.  créer  des  ressources! 

Si  nous  poussons  notre  revue  des  pharmaciens  dont  les  travaux  ont  été  utiles 
à.  la  société  en  général,  jusque  dans  la  génération  actuelle,  mais  revue  des 
morts  d’entre  les  vivants,  nous  aurons  h  évoquer  les  noms  de  Laugier,  qui  fut 
professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes  ;  de  Lesson  et  de  Guiltemin,  voya¬ 
geurs  naturalistes  ;  de  Sendlas,  qui  se  complut  dans  la  recherche  des  com¬ 
posés  détonants  ;  de  Robiquet,  qui  fit  faire  des  progrès  ài  l’art  de  la  teinture 
par  ses  travaux  sur  la  garance,  Torseille,  l’indigo;  de  i.  Pelletier,  coauteur 
de  la  découverte  du  sulfate  do  quinine  (1),  mais  que  nous  n®'  devons  citer  ici 
que  pour  ses  recherches  sur'  la  carminé,  matière  colorante  de  la  cochenille  ;  de 
Derosne,  qui  contribua  tant  au  perfectionnement  des  appareils  pour  la  tiistilk- 
tion  des  alcools  et  l’évaporation  des  jus  sucrés;  de  Rupasquier,  professeur  de 
chimie  industa-ielle  à  l’école  de  la  Martinière  de  Lyon  ;  de  Labarraque,  qui  vul¬ 
garisa  l’emploi  des  bypochlorites  dans  l’hygiène  publique,  en  comnaençant  par 
l’assainissement  des  boyaudleries ;  enfin.,  d'Houzeau-Muiron,  de  Reims,  quia 
résolu  un  des  plus  beaux  problèmes  d’économie  industrielle  et  hygiénique  à  la 
fois,  de  ces  derniers  temps..  Les  eaux  d’une  fabrique  de  tissu  de  laine  passaient 
dans  le  ruisseau  devant  la  porte  de  son  officine;  un  jour  il  les  détourne,  les 
fait  arriver  dans  un  réservoir,  lés  décompose  et  en  retire  dugaz  de  l’éclairage, 
des  alcalis  et  divers  prodoiits  pyrogénés.  Aujourd’hui,  cet  essai  en  petit  est  de¬ 
venu  lime  grande  opératiO’B  industrielle,  et  d’un  eaput  mortiwmn,  d'une  cause 
d’immondices  et  d’effluves  insalubres,  a  surgi  une  source  de  richesses  pour  tes 
cités  manufacturières  (â). 


(1)  Est-il  nécessaire  de  nippeler  qu’il  eu*  pour  collaborateur,  daos  cette  diéoouT«rte,  Cavento»t 

(2) l  Si,  dans  cette  partie  de  notre  travail,  nous  nous  occupions  des  pharmaciens  savants  étran¬ 
gers,  nous  pourrions  citer  l’auteur  de  VEipril  de  la  nature,  Oerstedt,  l’un  des  plus  illustres  physiciens 
de  notre  ^loqiio.  Il  commença  ses  études  scientiliques  dans  le  laboratoàe  de  son  père,  pharmacien 
distingué  de  Rudkjcepiag  (Danemark),  qui'  dirigea  lui-même  ses  premiers  pas  dans  la  carrière. 

Oerstedt,  ainsi  que  quelques  autres  savants  que  nous  citons,  ti’a  pas,  que  nous  sacWons,  été  reçu 
pharmacien.  Mais  il  suffit,  selon  nous,  qu’un  homme  qui  s’illustre  dans  les  sciences  ait  débuté  parla 
p.hannaeie  pour  qœ  ceUc-ei  puisse  le  revendiquer.  N’est-it  pas'  certain,  en  effet,  que  si  au  lieu  de  la 
pharmacie  il  eût  embras.sé,  par  exemple,  le  droit  ou  le  commerce,  il  n’eût  iamais  été  amené  à  Ihire  les 
découvertes  qui  s’attachent  k  son.  nom? 

A  ce  titre,  la  pharmacie  peut  encore  revendiquer  trois  importantes  célébrités  :  Daate  Alighiert,  la 
premier  poète  de  sou  siècle,  a  été  inscrit  sur  le  registre  dos  médecins  et  apothicaires  de  Fterence. 
Lorsqu’il  se  réfugia  en  France,  c’est  i  un  pharmacien  de  Paris  qji’i!  demanda  rhospitalité.  Newton  a 
été  apprenti  chez  un  pharmacien  de  Grantham  nommé  Clarcke.  Hiimphry  Davy  fut  de  môme  appreoti 
cliez  un  pharmacien  de  Penzance,  noaamé  Borlase. 
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La  découverte  récente  des  alcaloïdes  (1),  celle  plus  récente  encore  de  la 
xyloidine  (2)  qui  devait  devenir,  dans  ces  dernières  années,  le  fulmi-coton, 
celle  du  chloroforme  (3),  cet  anesthésique  par  excellence,  appartiennent  à  la 
pharmacie. 

Mais  la  chimie  organique  elle-même,  plus  variée  encore  dans  ses  produits 
que  la  chimie  minérale,  plus  ardue  dans  ses  problèmes  par  la  subtilité  du  jeu 
de  ses  éléments,  la  transrautabilité  de  ses  combinaisons,  née  d’hier  et  déjà  si 
grande,  si  pleine  de  faits  de  tous  ordres,  mais  qui,  il  est  vrai,  n’a  encore  trouvé 
que  ses  Schèele  et  ses  Wenzel,  n’est-elle  pas,  pour  la  plus  grande  partie,  l’œu¬ 
vre  des  chimistes-pharmaciens  (4)  ? 

Le  brome  est  une  découverte  pharmaceutique  (5);  chose  singulière,  le  chlore, 
le  brôme,  l'iode,  et  si  l’on  veut,  le  fluor,  entrevu  par  Schèele,  lesquels  consti¬ 
tuent  toute  la  classe  si  naturelle  et  si  importante  des  corps  halogènes,  ont  été 
découverts  par  des  pharmaciens. 

La  méthode  d’épuisement  des  substances  par  déplacement,  qui  rend  de  si 
grands  services  à  l'industrie,  soit  qu’on  la  fasse  remonter  à  Tachenius,  soit 
qu’on  en  fasse  honneur  à  P.  Boullay  et  Robiquet,  est  d’origine  pharmaceuti¬ 
que.  11  en  est  de  même  de  la  galvanoplastie  (6)  ;  de  la  daguerréotypie(7);  de 
la  photographie  (8)  ;  de  la  gravure  électro-chimique  (9).  Le  blanchiment  des 
étoffes  à  la  vapeur,  seul  procédé  suivi  aujourd’hui  dans  les  grands  éta¬ 
blissements,  est  l’œuvre  de  Cadet  de  Vaux  et  de  Curaudeau(lO).  Les  appareils 
d’éclairage  à  huile,  qui  rendirent  tant  de  services,  sont  dus  à  l’invention  d’un 
pharmacien  de  Paris,  dont  le  nom  est  resté  à  l’appareil  :  nous  avons  nommé 
Quinquet.  C’est  l’occasion  de  rappeler  que  l’épuration  des  huiles  à  brûler,  à 
l’aide  de  l’acide  sulfurique,  procédé  suivi  encore  maintenant  et  qui  date  de  la 
même  époque,  est  due  à  un  autre  pharmacien  de  Paris,  nommé  Carreau. 

(1)  Sertuemer,  pharmacien  allemand,  commença  cette  série  de  découvertes,  en  1816,  par  celle  de 
la  morphine. 

(2)  Découverte  par  Braconnot,  qui,  à  plus  d’un  titre,  peut  être  considéré  comme  le  Schèele 
français.  Il  s’occupa  des  corps  gras  en  même  temps  que  Chevroul,  et  arriva  par  une  autre  voie  au 
même  résultat  que  ce  dernier  dans  la  séparation  de  leurs  différents  principes.  Ses  travaux  sur  la 
gélatine,  le  ligneux  et  le  caséum  ont  déjà  des  applications  et  en  auront  de  bien  plus  grandes  par  la  suite. 

(.à)  Par  Soubeiran. 

(4)  Dumas,  Liebig,  Wohler,  Robiquet,  etc.,  etc. 

(5}  Par  Balard,  en  1826. 

(6)  La  galvanoplastie  est  l'application  des  données  fort  explicites  du  pharmacologiste  italien  Brugna- 
telli,  élève  et  collaborateur  du  célèbre  Volta. 

(7)  On  pourrait,  sans  altérer  en  rien  les  honneurs  dus  à  Niepee  et  à  Daguerre,  considérer  les 
remarques  de  Schèele  sur  la  coloration  du  chlorure  d’argent  à  la  lumière,  comme  le  point  de  départ 
de  cette  importante  découverte. 

(8)  Vérignon,  pharmacien  à  Hyères,  élève  alors  chez  Pelletier,  qui  en  présenta  le  travail  à  l’Institut 
doit  être  considéré  comme  ayant  ouvert  la  voie  à  Talbot  qui  rendit  la  photographie  pratique.  ’ 

(9)  Vial,  pharmacien  de  Paris  [Un.  ph.,  1864,  p.  312)  ;  Boyer,  de  Nîmes  [Oméographie,  Un.  ph 

1866,  p.  355).  ’ 

(10)  Cuvier  (Rapport  sur  le  progrès  des  sciences)  l’attribue  à  Chaptal. 
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C’est  de  l’officine  du  pharmacien  que  sont  sortis  les  chocolats,  les  sirops  et 
liqueurs  d’agrément,  les  eaux  gazeuses  artificielles,  devenues  aujourd'hui  ob¬ 
jets  de  première  nécessité  et  l’occasion  d’industries  distinctes  importantes. 

Les  ouvrages  de  pharmacie  sont  une  bronche  active  de  la  librairie  scienti¬ 
fique.  Recherchés  à  l'étranger,  ils  contribuent,  pour  leur  part,  à  donner  de  la 
prépondérance  à  nos  habitudes  et  à  notre  langue. 

Si  nous  voulions  épuiser  la  liste  des  travaux  d’utilité  générale  accomplis  par 
les  pharmaciens,  nous  aurions  encore  une  longue  énumération  à  faire  ;  mais 
nous  devons  clore  nos  citations.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner,  en  raison  de  leur  importance,  des  applications  scientifiques 
récentes,  savoir  :  l’extraction,  sur  une  très  large  échelle,  des  sels  de  potasse, 
de  soude  et  de  magnésie,  des  eaux-mères  des  marais  salants  (1),  la  fabrication 
du  prussiate  jaune  de  potasse  au  moyen  de  l’azote  de  l’air  (2),  l’extraction  des 
45/100'*  de  sucre  cristallisable  des  mélasses  (3),  la  révolution  opérée  dans  la 
fabrication  de  l’amidon.  Les  eaux  sûres  des  amidonneries,  qui  étaient  une  cause 
d’embarras  et  d'insalubrité,  sont  évitées,  et  le  gluten  dont  elles  occasionnaient  la 
destruction  est  aujourd’hui  soigneusement  conservé  et  utilisé  pour  le  plus  grand 
avantage  des  fabricants  et  des  consommateurs  (4) .  Les  moyens  de  destruction 
modernes  à  l’usage  de  la  guerre  ont  l’un  des  nôtres  comme  inventeur  (5) . 

Enfin,  n’est-ce  pas  un  pharmacien  qui,  de  nos  jours,  tient,  développe  une 
découverte  qui  explique,  rend  pratiques  les  faits  les  plus  extraordinaires  de  la 
magie  antique  et  de  la  sorcellerie  du  moyen  âge  ;  une  découverte  dont  le  prin¬ 
cipe,  peut-être  un  quatrième  état  de  la  matière,  doit,  dans  un  avenir  prochain, 
recevoir  les  applications  les  plus  originales,  ouvrir  des  voies  encore  inconnues 
aux  investigations  et  aux  ressources  humaines  (6)  î 

Voilà  les  noms  que  la  pharmacie  peut  mettre  en  avant,  voilà  son  apport  so¬ 
cial,  voilà  enfin  ce  dont  elle  est  capable  et  ce  qu’elle  promet  (7). 

A  la  suite  de  cet  exposé,  qu’on  nous  permette  une  digression.  Dans  l’ordre 

(1)  Industrie  du  plus  haut  avenir,  due  à  Balard. 

(2)  ParBoissifere  et  Possoz,  dont  le  procédé  est  suivi  par  quelques  fabricants  français  et  anglais. 

(3)  Par  Leplay,  en  collaboration  avec  Dubrunfaut. 

(i)  E.  Martin,  auteur  d’un  travail  également  couronné  sur  la  panification  de  la  pomme  de  terre. 

(5)  Fontaine,  de  Paris,  composition  pour  bombe»  incendiaire»,  adoptée  par  l’armée  et  la  marine; 
poudre  explosive  dont  on  connaît  les  effets  par  l'explosion  produite  dans  ses  magasins  de  la  place 
de  la  Sorbonne,  en  mars  1809,  qui  fit  plusieurs  victimes,  parmi  lesquelles  son  fils,  et  d’où  il  n’échappa 
lui-même  que  miraculeusement. 

^6)  Bouti^ny,  d’Évreux.  Nouvelle  branche  de  physique,  —  Etat  sphéro'idal  des  corps.  —  Homme 

(7)  Pour  compléter  cette  liste  des  grandes  personnalités  pharmaceutiques,  il  conviendrait  d’y 
ajouter  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  s’illustrèrent  durant  la  fin  du  xix'  siècle  par  des  travaux 
utiles  et  remarquables;  nous  nous  contenterons  d’énunémérer  ici  les  principaux  dont  un  certain 
nombre  étaient  encore  récemment  nos  maîtres.  Tels  sont,  dans  l’ordre  chronologique  :  Vée  (Amédée), 
Bourgoing,  de  Vrÿ,  Beauregard,  G.  Planchon,  A.  Milne-Edwards,  Chatin,  Prunier,  M.  Berthelot, 
Le  Roux,  Moissan,  P.-L.  Chastning,  A.  Riche,  Bürcker,  etc....  (I..  et  M.). 
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des  sciBïices  physiques  comme  dans  celui  des  scieïices  morales,  les  hommes 
vraiment  utiles  ne  sont  pas  encore,  à  notre  époque,  suffisamment  honorés.  On 
sait  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  noms  des  grands  foudres  de  guerre, 
des  smteurs  célèbres,  tandis  que  l’on  ignore  ceux  d’hommes  qui,  par  de  rudes 
travaux,  daos  le  silence  du  cabinet  ou  les  dangers  du  laboratoire,  ont  doté 
l’humanité  de  bienfaits  beaucoup  plus  réels,  beaucoup  plus  grands  et  surtout 
beaucouf)  plus  durables  que  ceux  qui  peuvent  résulter  de  batailles  gagnées  ou 
de  scènes  théâtrales  bien  mimées.  A  Dieu  ne  plaise  qu’il  entre  dans  notre  pen¬ 
sée  de  nier  le  mérite  de  qui  que  ce  soit,  remplissant  avec  distinction  une  mis¬ 
sion  utile  ;  ce  que  nous  voulons  établir,  c’est  une  iproportion  ;  ce  que  nous 
voudrions  voir  mettre  en  pratique,  c’est  le  grand  principe  :  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Eh  bien  1  nous  le  répétoas,  le  savant,  l’inventeur,  ne  sont  pas  honorés 
en  raison  des  services  qu’ils  rendent.  On  jouit  des  fruits  de  leur  génie  sans 
leur  en  faire  honneur,  sans  se  préoccuper  des  luttes  quelquefois  si  dramatiques 
qu’ils  durent  soutenir,  d’abord  pour  discipliner  la  matière,  puis  pour  vaincre 
nos  propres  préjugés.  Pour  nous  en  tenir  à  notre  sujet,  si  nous  nous  reportons 
au  tableau  que  nous  venons  d’esquisser  rapidement  des  travaux  des  pharma¬ 
ciens,  ayant  un  caractère  d’intérêt  général,  on  reconnaît  que  presque  pas  une 
découverte  quelque  peu  importante  ne  s’est  effectuée  dans  le  domaine  de  la 
chimie,  sans  qu’un  pharmacien  n’y  ait  participé  comme  auteur  ou  vulgarisa¬ 
teur.  Eh  bien  encore  !  chose  pénible  à  constater  parce  qu’elle  est  peut-être  un 
vice  inhérent  à  notre  nature,  le  pharmacien  qui  a  tant  fait  pour  les  progrès  hu¬ 
mains,  et  qui  dit  progrès  humains  dit  à  la  fais  bonheur  matériel,  émancipation 
des  idées,  liberté  de  l'homme,  le  pharmacien ,  disons-nous,  seul  n’a  pas  profité 
de  ces  progrès,  seul  il  n'a  pas  fait  de  moisson  qui  puisse  le  récompenser  de  ses 
sacrifices  et  de  ses  peines  :  Sic  vos  non  vob-is  meilifiGatis  apes.  Sous  le  rapport 
moral,  c’est  un  esclave  au  milieu  de  citoyens  libres  ;  au  point  de  vue  matériel, 
par  la  position  qui  lui  est  faite,  il  ne  peut  plus  vivre  honorablement,  chacun 
empiète  sur  les  droits  que  la  loi  lui  avait  concédés,  en  un  mot,  la  pharmacie 
est  en  détresse  (1). 

Cependant  une  profession  qui  donne  de  tels  résultats  mérite  assurément  la 
sollicitude  d’un  gouvernement  éclairé.  Nous  nous  berçons  de  l’espérance  qu’un 
jour  prochain  elle  l’obtiendra. 

(1)  Aujourd’hai  les  trois  quarts  des  pharmaciens  n’ont  pas  d’élèves  ou  aides,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
en  supporter  les  charges.  Or,  l’exercice  de  la  pharmacie  dans  cette  condition  est  le  pire  des  escla¬ 
vages  qu’on  puisse  s'imaginer  à  notre  époque.  Ûn  pharmacien  dans  cette  position ,  indépendamment 
de  la  perte  de  sa  liberté,  n’a  ni  le  loisir,  ni  la  tendance  de  s’ioccqper  de  travaux  scientifiques.  U  .y  a 
iBtdrfit  général  k  faire  cesser  cet  état  de  choses. 
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T  ftiire  entrer  d&ns  le  Dii^'usaire  à  peu  près  toutes  les  formules  oonnues,  -nous  o 
«stances  ui^r  doux,  sur  trois,  et  quelquefois  même  sur  quatre  colonnes,  et  supprim 
s  grtmmfft  ou  p/rriies  qui  spécifient  ces  quantités,  üette -disposition  n’existKnt 
'fliacio, -nous  devons -en  donner  ici  l’ex^ilication,  afin  d’éviter  tout  embarras  qui-poi 
ntftés  exprimées  eu  obilîfeij  dans  les  formules  ou  dans  le  texte,  doivoBrt  étr^  Æonsi 
[tions  de  femmes. 
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EXPLICATION  DES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  L’OFFICINE 


-  -Vieille _ 

-  The  Pharmacopeei  of  the  United-Stites. 

—  Phïrmacopœa  amstelodamcnsis. 

-  Codex  1837. 

—  Augustin,  Pharmacopœa  extemporanea. 

—  Pharmanopœa  aiistriaca. 

—  Pharmaropœa  batava. 

—  Pharmaropcea  belgioa. 

—  Béral,  Nomencinture  et  Classifie, ationpharmac. 

-  Bories,  FotdBfülihé  de  Montpellier. 

-  Pharmacop^-botussica, 

—  Bouebardat,'  Nouveau  foraulaire  magistral. 

—  Brera,  Hicèttario  clinico. 

—  British  pbàVmacopœia.  - 

—  Dispensât. .pb.aîra.  Brunsvicense. 

—  Bulletiu  des  Sciences' pharmacologiques. 

—  Bulletin  gémirai  de  thérapeutique. 

-  Cadet  de  Gassicourt,  Formulaire  magistral. 

-  Christison,  A.  Dispensatory. 

Hfear  66,  84,  08. —  Codex  1866,  1884,  1908. 

-  Cottereau,  Traité  élément,  de  pharmacologie, 

-  Pharmacopée  danoise. 

Lassaig.  —  Delafond  et  Lassaigne,  Médecine 
des  animaux  domestiques, 

V.  —  Dictionnaire  de  chimie  de  Ad.  'Wurtz. 

—  Debove,  Pouchet  et  Sallard,  Aide-mémoire  de 

—  Pharmacopœa  edimburgensis. 

—  Encyclographie  médicale. 

-  Pharmacopœa  hisjianica. 

-  Formulaire  des  Ilopitaui  militaires. 

-  Formulaire  des  hôpitaux  do  Paris. 

-  Farmacojiea  ferrarese,  d’Antoine  Campana. 

-  Formulaire  des  praticiens. 

-  Dispensatorinm  fuldense. 


Han.  —  Pharmacopœa  fttr  Ilanover. 

J.  ch.  m.  —  Jonrnal  de  chimie  médicale  et  de  toiicoli 
Jeann.  —  Formulaire  international,  de  Jeannel. 
J.m.pli.  —  Journal  des  connaissances  médicales  e 
pharmacologie. 


(dans  le  dispensaire.  —  Formules.) 
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.ourdan,  Plia _  , 

—  Journal  de  pharmacie  et  de  ciumie, 

—  Lebas.  Pharmacie  vétérinaire. 

—  Dispensatorinm  iippiacum. 

—  Pharmacopée  de  Londres  (.i  ujourd’hui  Br, 

—  Magendie,  Formulaire, 

—  Mialhe,  Traité  de  l’Art  de  formuler. 

—  Moirond,  Pharmacologie  vétérinaire. 

•—  Mouchon,  Traité  des  saccharolés  liquid 

—  Pharmacopée  norwégienne. 

—  Paris,  Pharmacologie. 

—  Phœbus,  Handburh  der  Arzneiverordn 


-  Pharmaceutic 


—  Presse  médicale. 

—  Pharmacopœa  regni  Polonia. 

—  Codigo  pharmaceutico  lusitano,  o  tratado  de 

pharmaconomia. 

—  Formulaire  anglais,  de  Prodhommr. 

—  Pharmacopœa  Borussica  (V.  Boriiss.). 

—  Radius.  .Auserlesene  Heiltormeln. 

—  Formulaire  pratique  des  hôpitaux 


Rem.  pat. 
Rèp.ch.  - 
Rép.  ph. 


_ s  de  Paris. 

Red.  Redwood  (Gray’s  Dispensât 
■  Remède  patenté  anglais. 


ry). 


A  —  Revue  pharmaceutique. 

—  Richard,  Formulaire  de  poche. 

—  Sainte-Marie,  Nouveau  Formulaire  médical 
et  pUarmareutique. 

—  Pharmacopœa  sardoa. 

—  Pharmacopœa  saxonica. 

H.  —  Pharmacopœa  Slesvico-holsatica. 

—  Semaine  médicale. 

I.  —  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris. 

—  Soubeiran,  Traité  do  pharmacie. 

—  Spielmann,  Pharmacopœa  generalis. 

—  Pharmacopœa  snecica. 

—  Swédiaur,  Pharmacopœa  medici  pratici  un, 

Tcrsalis. 

—  Taddei,  Farmacopea  generale. 

Pi(t.  —  Trousseau  et  Pidoux,  Traité  de  tliérapoutiaue 
fiét'.  —  Trousseau  et  Béveil,  L'art  de  formuler.’  ' 
—  Pharmacopœa  Taurinensis. 

;.  —  Union  pharmaceutique. 

—  Pharmacopœa  'Wurtembergic.i, 

.  —  Van-Mons,  Pharmacopée  usuelle  et  pratian. 
—  Virev.  Traité  de  Pharmacie.  ^ 


(dans  le  DISPENSAIRE.  —  Synonymie  étrangère.) 


Ctn.  —  Cyngalais. 
DxN.  —  Danois. 
Dük.  —  Dukanais. 
Esp.  —  Espagnol. 
Egïp.  —  Egyptien. 
Hol.  —  Hollandais. 


.  -  Mexicain. 
.  —  Persan. 

—  Polonais. 


PoR.  —  Portugais. 
Rcs.  —  Russe. 
San.  —  Sanscrit. 
Su.  —  Suédois. 
Tam.  —  Tamoul. 
Tei.  —  Telinga. 
Tdr.  —  Turc. 


(dans  le  DISPENSAIRE.) 

Le  signe  ^  .‘^ndi^que  la  substance  que  le  pharmacien  délivrera  lorsqu'il  y  en  ai 
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DOCUMENTS  MATHÉMATIQUES 


PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 

POIDS  ET  MESURES^iJ^^^ 

Système  métrique. 


l>OtDS  ET  MESURES 


Le  système  métrique  résumé  dausle  tableau 
précédent,  est  obligatMre  en  France  depuis  la 
loi  du  k  juillet  1837.  11  est  en  usage  dans  tous 
les  pays  étrangers  et  obligatoire  dans  le  plus 
grand  nombre  d’entre  eux.  Voici  la  liste  des 
pays  où  son  enaploi  n'est  qiœ  facultatif  : 

Bolivie,  Chine,  Eppte,  Etats-Unis  d’Amé¬ 
rique,  Royaume-Uni  de  Crande-Bretagne  et 
d’Irlande,  Grèce,  Japon,  Nicaragua,  Paraguay, 
Russie,  Turquie.,  Aux  Etats-Unis  et  en  Russie, 
le  système  métrique  est  cependant  nbligatoirc 
dans  les  services  de  la  médecine  militaire. 


ANCIENNES  MESURES  FRANÇAISES 
Leur  conversion  en  mesures  métriques. 

Nous  croyons  devoir  inscrire  ici  les  an¬ 
ciennes  mesures,  parce  qu’elles  permettent  de 
lire  les  formulaires  ou  les  ouvrages  de  phar¬ 
macie  antérieurs  h  18A0  ; 


10  ANCIENNES  MESURES  DE  LONGUEUR 

I  Toùe  =•  6  pieds  =  lm94904 
1  Pied  =  12poDce8=  U“3248î- 
I  Pouce  =  J  2  lignes  =  2cni707 
I  IJffne  =  12  points  == 

I  Point . =  0mmi88 


Anciennes  mesures  de  Paris  pour  les  liquides 

Uemi-poHon . =  i  roqoille* 

Posson  (poision) . .  =  4  roqnilles 

Ch^pine.*'.".  I  dr“ue*tier8 

. =  2  setiers  on  chopincs 

Pot  ou  quarte . =  2  pintes 

VelteouTerge....  =  8  pintes 

Ooirtaut . =  <j  veltes 

FeoUlette . =  2  quartauts 

Muid .  =  2  feuillettes 

1  pinte .  =  01,9.S12 


Anciennes  mesures  de  Paris  pour  les  grains. 


nohseau . =  16  litrons 

Minot .  =  3  boisseaux 


40  ANCIENNES  MESURES  DE  POIDS 


La  livre  (poids de  warc)  =  imarcs  =  16  o»ces=  489  gr.  Bosg 

Le  mure,  ou  Iji  livre  =  S  oncm . =  244gr.  1529 

Vonce  =  8  gros  =  24  deniers . =  30gr.594i 

Le  gros  =  3  deniers  =  12  grains . =  3  gr,  824 

Le  denier  ou  scrnpnle  =  24  grains . =  i  gr.2i4 

Legrain . =  dgr.tfbsi 


I  Décamètre...  =  1 

I  Mètre . = 

1  Décimètre  . . .  = 

I  Centimètre...  = 

I  Millimètre...  = 


.>0  ANCIENNES  MESURES  DE  SURFACE 

t  Argent  des  eaux  et  fortts  =  100  perches  de  484  pieds 
carrés  =  5107,2  mètres  carrés. 

L’Hectare  =  1,958  arpents  des  eaux  et  forêts. 

1  Arpent  de  Paris  =  100  perches  de  32t  pieds  carrés  = 
3418,87  mètres  carrés. 

L’Hectare  =  2,9249  arpents  de  Paris. 

I  Totse  carrée  =  36  pieds  carrés..  =  3ni»79874. 

I  Pied  carré.  .=  144  ponces  carrés  =  0'n8l0552. 

I  Poure  carré . .  =  lemssilS. 


30  ANCIENNES  MESURES  DE  VOLUME 

1  Toise  cube  =  7'uH0389. 

I  Pied  cube  =  34'lcm32i7. 
t  Pouce  cube  =  19ci»S8364. 

Le  mtlre  cube  =  0,13506  toise  cube. 

te  liUe .  =  0,029114  pied  cube  =  50,412  pouces 


Poids  antiques. 

Chez  les  anciens  Romains  Vas,  pondo  ou 
Itéra,  valait  environ  365  grammes.  Elle  se  di¬ 
visait  en  12  onces,  l’once  {unda)  en  8  gros  lè 
gros  {drachma)  en  3  scrupules,  le  scrupule 
{scri'ptulum)  en  2  oboles,  l’obole  (oéo/ws)  en 
3  siltques,  le  silique  (silicus)  en  4  grains.  Le 
grain  s’appelait  lens  ou  primus. 

On  ti-ouve  aussi  dans  les  ouvrages  latins  les 
dénominations  suivantes  pour  les  fractions  de 
la  livre  : 


QnÎDCunx  .  . . 
Semis,  selibra 


Chez  les  anciens  Grecs  le  talent  (t«x«vtov) 
valait  environ  27  kilog.;  la  mine  (p.tvâ),  450,o- 
la  drachme  (Sj>a.x(Aiii),4,5;  Yobole  (ôSoXôî),  0,6o  • 
le  chalcos  (xaXxèç),  0,1.  ’ 


POIDS  ET  MESURES. 


Poids  et  mesures  de  Russie  (1). 


Poids  médicinaux  russes . 

La  iivre  médicinale  i-enferme  S06/(  dolia  et  se  subdivise  en  12  onces,  96  drachmes,  288 
scrupules  ou  5760  grains. 


Poids  et  mesures  d'Angleterre. 

(l'oup  les  mesures  spéciales  usitées  en  pharmacie,  voyez  plus  loin). 


POIDS  ET  MESLUES. 


Toniie{mo  ki\os)  =  ü,9842  ton  =  19,684  hundredweiphU  (cw's). 

Kilogramme— aroirdupols  poand  (avd.  Lbs)  =::ii8792  troy  pounds. 

Cramme  =0,5644-  avd.  dram»  =  16,932  ayd.  grains  =  0,643  penniweights  (dwts)=  13,432  troy  grains. 


POIDS  ET  MESURES  PHARMACEUTIQUES 

ANGLAIS  ET  AMÉRICAINS. 

Leur  conversion  en  mesures  métriques. 


En  raison  de  l’inlérét  qu'elles  présentent  pour  le  pharmacien  appelé  à  exécuter  une 
prescription  anglaise,  nous  avons  cru  devoir  rassemble!'  ces  mesures  dans  un  tableau  spécial. 
Le  suivant  est  emprunté  à  l’ouvrage  de  MM.  Boulanger-üausse  et  Brissomorel  :  «  Emis  svr  nol 
préparations  galéniques  ». 

POIDS  PHARMACEUTIQUES 

Gk4NIIe-Bbetagse  ; 

l  I  grain  (gr.)  =  1,05  minime  =  0,06479  gramme. 

!  I  once  Aroir  (oi.)  =  437.5  grains  =  28,3495  grammes, 
f  1  ponnd  on  1  livre  Avoir  (Ib)  =  16  onces  =  7000  grains  =  453,592  gramme.s. 


POIDS  ET  MESURES. 


Etats-Unis  ..  ,  . 

Lea  pharmaciens  emploient  les  poids  spéoiani  .  Apolkecavies  Vi'eiglUs  » ,  qui  sont 
r  1  grain  (gr.)  =  6i,79  milligrammes  (même  valeur  oue  le  grain  anglais 


En  résumé,  il  y  a  deux  sortes  de  poids  :  lo  Les  poids  de  Trop  ou  poids  pharmaceutiques  :  les  Américains 
emploient  lo  grain,  le  scrupule,  la  drachme  et  l’once  de  ce  système,  tandis  que  les  Anglais  n'emploient  que  le  grain 
(de  même  valeur  que  le  grain  américain!.  —  2o  Les  poids  Av.drinpow.  qui  sont  employés  dans  les  relations  commer¬ 
ciales  de  ces  deux  pays:  les  Anglais,  tout  en  se  servant  du  grain  Troij,  ntilisent  l’once  et  la  livre  Avoir  comme 
poids  pharmaceutiques. 

Conversion  des  poids  anglais  et  américains  en  grammes  : 

I  Grains .  X  0,0648  =  grammes  (Gr.-Bret.  et  Et.-Un.). 

1  Scrupules .  X  1,296  =  —  (Et.Un.). 

}  Dracbmes .  X  3,888  =  (Et.-ün.). 

1  Onces  (Troy,) .  X  3M03S  =  —  (Et.-Un.). 

/  --  (Avoir) .  X  28,3405  =  ^  (Gr.-Br.j. 

\  Livres  (Avoir) .  X  0,4536  =  rilogr.  (Gr.-Br.). 

Conversion  des  grammes  en  poids  anglais  et  américains 


Conversion  des  poids  de  Troy  et  des  poids  Avoirdupois  : 

(  POUNDS  (Avoir)  ou  Livres  (Avoir)  X  0,82286  =  pounds  iTrop). 
i  —  (Trop)  ou  —  (Troÿy  X  1,2153  =  -  (Avoir). 

Barème  :  Poids  anglo-américains  convertis  en  grammes  (gr.  signifie  grain) 


POIDS  trr  MESUlIES. 


Barème  ;  Poids  métriques  convertis  en  grains 


Grains 

Graias 

Grains 

MlLLlOaAHHES  : 

Centighaiiiiïs  :  ■ 

GnAMus; 

0.1  (on  1/10  millipr.)  =. 

1/600' 

4 . 

2/3 

15 . 

210 

#,*(*«2/10  - 

l/3»0 

256 

0,3  ^a  3/0  . 

i/200 

;  1  f/3 

212 

»,4(o«4/tO  ^  ).... 

1/lS» 

288 

0,5  (ou  5/10  - 

1/120 

1  1/2 

304 

0,6  (ou  6/10  —  .... 

1/108 

. 

1  2/3 

. 

320 

Ü.7  (OQ  7/10  —  .... 

1/90 

. 

- 

. . 

336 

O.S  (ou  8/10  —  .... 

1/80 

** . 

. . 

0.9  (ou  9/10  -  .... 

1/10 

. 

. . 

36S 

1 . 

1/60 

. 

l* . . . . 

SK# 

1 .2 . 

1/50 

1/40 

26 . 

* . 

1/3# 

1 . 

16 

418 

3  . 

4  . 

5  . 

1/15 

1/12 

1,5 . . 

32 

30 

m 

0  . 

1/10 

^ . 

4« 

. 

496 

. . 

l/S 

1/8 

5 

33 . 

528 

* . 

iP 

r 

112 

3d . 

5m' 

CENTiGaakiEs  : 

S . . . 

12X 

3C...S . 

, 

1/6 

1/5 

1/4 

144 

37 . 

592 

gg . 

40 

So . 

1/2 

Mesures  de  capacité 

Les  Anglais  et  les  .vméricains  formulent  les  liquides  en  volumes  ;  ces  mesures  n’ont  pas  In 
même  valeur  en  Grande-Bretagne  et  aux  Etats-Unis. 


1°  GHASDE-BllXTiCSE  : 


I  flDiddrachme  (fl.  4r,)... 

I  fluidonce  {fl.  osj  . 

1  pinte  on  ocltrius  (0.)... 
1  gallon  ou  etiHgtus  (t.)-" 


=  0,0352  n.  01, 

=>=  0,0116  0  (pinte). 
=  0,n5S  — 


Conrersion  des  mesures  de 


capacité  anglaises  : 

o,Uô9J  s  millilitres  on  centimètres  cubes, 
’o’msj  =  litres. 


POIDS  ET  MESURES. 


Conversion  du  système  métrique  en  mesures  anglaises  : 


Mesures  métriques  transformées  en  mesures  anglaises  : 


20  Etats-Unis  ; 


!l  minime  (Hll .  =  B,S5  grain  =  0,«6161  csntinèiret  eubes. 

1  flniddraohm*  (f.  5) .  =  60  m  =  3,7S  — 

1  Snidcnee  (f.  5) .  =  S  f..5  =  480  li^  =  29,5131  centimètre»  cubes. 

1  pinle  (O.) .  =  16  f.5  =  413,11  centimètres  cnbe». 

1  gallon  (C.) .  ..  =  8  0.  =  3,18543  litre». 


Mesures  pharmaceutiques  américaines. 


POIDS  KT  MESUHES 


Transformation  du  système  métrique  en  mesures  américaines 


Abréviations  employées  dans  les  formulaires  anglais  : 


=  de  chaque. 

4  flnidonces  =  120  grammes  d'eau 


goutte. 
=  «olution. 


^uyuohart 

teaspoonrul . . 
A  dessertspoon. 
A  tableepoon. . . 


tumblerful 


=  quantité  suffisante. 

=  sifineliir  =  étiquetez. 

=  1  fluid^rachme  =  i  grammes  d’eau. 


=  1/2  n.  oz.  =  15 
=  «  fluidonces  =  240  grammes  d'eau. 


Mesures  spéciales  en  usage  pour  certaines 
substances. 


Le  carat  (pour  diamants,  pierres  précieuses 
et  perles)  vaut  : 

En  France .  gr.  0,20S9 

En  Angleterre  et  en  Allemagne  —  0,2055 
En  Hollande .  —  0,205894 


On  distingue  le  carat  poids  et  le  carat  titre. 
Ce  dernier  représente  le  24'  d’une  unité  d’or: 
ainsi  l’or  à  23  carats  contient  23  parties  d’or 
fin  et  1  partie  d’alliage. 


Once,  —  Pour  l’or  et  l’argent,  on  compte 
par  onces  (oz)  de  03496,  deniers  fdwti 
de  18%55  et  grains  (grn  '  de  O*', 0647. 

Baril.  —  Le  pétrole  est  compté  officielle¬ 
ment,  en  Amérique,  par  barils  de  42  gallons 
(159  litres'.  11  arrive  en  barils  de  50  à  52 
gallons. 

Bouteille.  —  Le  mercure  est  souvent  compté 
en  bouteilles  (bottles,  llasks,  frascos)  de 
kg.  31,65. 


VOl.UMES  lîSUELS  ET  l.MÉRÊTS 


FORMULES  RELATIVES  AUX  VOLUMES 
LES  PLUS  USUELS. 

1“  Prisme  dont.la  surfao!  de  base  est  B  et  In 
hauteur  H  : 

V  =  B  H 

2“  Cylindre  droit  de  rayon  R  et  de  hauteur  11  : 
V  =  R‘  H 

30  Pyramide  de  base  B  et  de  hauteur  11  : 


U”  Cône  de  rayon  de  base  H  : 

V  _  R*  Il 


5“  Trône  de  pyramide  à  bases  B  b  paral¬ 
lèles  : 

V  =  -J  (B  +  b  +  KBl) 

6“  Tronc  de  cône  à  bases  parallèles  : 

V  = {R*-|-r*  +  Rr) 

7“  Sphère  de  rayon  R  et  de  diamètre  1)  : 

V  =  ■•/,•,  ir  R5  ou  Ve  D’ 

8“  Segment  de  sphère  à  bases  parallèles  : 

(Ri  +  r*)  11  +  '; O  T  IP 


Jaugeage  d’un  tonneau.  —  La  capacité 
d’un  tonneau  eal  très  approximativement  égisle 
h  celle  d’un  cylindre  qui  aurait  pour  hauteur 
la  longueur  intérieure  du  tonneau  et  pour 
diamètre  le  plus  grand  diamètre  du  tonneau 
(diamètre  du  bouge)  diminué  du  tiers  de  la 
différence  existant  entre  ce  diamètre  et  celui 
des  tonds. 

Si  D  et  d  représentent  les  diamètres  et  H 
la  hauteur,  l’expression  de  la  capacité  du  ton¬ 
neau  est  :  V  =  ■  (2  D  +  d)*.  Le  résul¬ 

tat  est  ainsi  exprimé  en  mètres  cubes  ;  en  le 
multipliant  par  1000  on  l’aura  en  litres. 

Il  existe  des  règles  métalliques  graduées 
appelées  jauÿes,  dont  se  servent  les  employés 
de  l’octroi,  qui  permettent  d’effectuer  rapide¬ 
ment  et  approximativement  le  jaugeage  d’un 
tonneau  :  elles  sont  graduées  de  telle  façon, 
qu’en  les  introduisant  obliquement  par  la 


bonde  jusqu’à  buter  la  circonférence  de  l’un 
des  fonds,  elles  indiquent  (par  le  chiffre  lu  au 
niveau  de  la  bonde)  la  capacité  cherchée. 

INTÉRÊTS  COMPOSÉS  (1) 


(I)  Ce  tableau  et  lea  suivants,  relatifs  aux  amortisse¬ 
ments  et  aux  annuités,  sont  extraits  de  l’Agenda  Dunod 
(Chimie  (90S). 


DENSITÉS,  -  AREOMETRIE. 


DENSITÉS.  —  ARÉOMÉTRIE. 

Poids  spécifiques  et  densités.  —  1“  On 
appelle  poids  spécilique  absolu  d’un  corps, 
le  poids  de  Cunilé  de  volume  de  ce  corps.  I.e 
nombre  qui  représente  le  poids  spécifique 
varie  donc  avec  les  unités  de  poids  et  de  vol. 
choisies.  .Vinsi  un  corps  pesant  8  gr.  sous  le 
volume  de  It  cm  *  aura  comme  poids  spécifique 

-^  =  2  gr.  par  cm*.  Comme  le  poids  d’un 

coips  varie  avec  l’accélération  de  la  pesanteur, 
aux  différents  lieux  de  la  terre,  le  poids  spé¬ 
cifique  absolu  est  lui-même  variable. 

2“  On  appelle  no*V/.s'  spécifique  relal if  le  qwo- 
tienl  du  poids  d^un  certain  volume  V  du  corps 
par  le  poids  P  d’un  même  volume  d’eau  prise 
à  son  maximum  de  densité  (4°).  Ce  quotient 
étant  le  rapport  de  2  grandeurs  de  même 
espèce  est  indépendant  du  système  d’unités 
employé. 

3“  On  appelle  densiié  absolue  ou  masse  spé¬ 
cifique  d’un  corps  la  masse  de  l'unité  de 
volume  de  ce  corps  (dans  le  système  C.  G.  S. 
c’est  la  masse,  en  grammes,  de  1  cm*  du  corps). 
La  densité  absolue  étant  définie  d’après  la 
notion  dé  masse,  est  la  même  en  tous  les 
points  de  la  terre. 

4®  On  nomme  densité  relative  d'un  corps 
le  quotient  de  la  masse  d’un  volume  déter¬ 
miné  du  corps  par  la  masse  d’un  égal  volume 
d’eau  à  4®.  La  densité  relative  étant  un  rapport 
de  2  grandeurs  de  même  espèce,  est  indé¬ 
pendante  de  l’unité  de  masse  employée. 
Comme  le  rapport  des  poids  de  deux  corps 
est  égal  au  rapport  de  leurs  masses,  la  densité 
relative  d’un  corps  est  égale  à  son  poids  spé¬ 
cifique  relatif.  C’est  pourquoi,  dans  le  langage 
courant,  ces  deux  expressions  sont  considérées 
comme  synonymes  ;  par  abréviation  on  dit 
même  simplement  «  densités  ou  poids  spécifi¬ 
ques»,  en  laissant  sous  entendu  qu’il  s'agit 
de  densités  ou  de  poids  spécifiques  relatifs. 

Détkrviin.vtiov  des  densités.  —  La  den¬ 
sité  d’un  corps  varie  avec  la  température 
(variations  de  volume).  Dans  la  pratique  on 
utilise  surtout  les  densités  des  corps  pris  aux 
températures  de  0»  ou  de  15®. 

D’ailleurs  on  peut  généralement  (excepté 
pour  certains  corps  à  dilatation  anormale  tels 
que  l’eau)  calculer  la  densité  D,  d’un  corps  à 
t®  d’après  sa  densité  D„  à  O"  (ou  inversement) 
quand  on  connaît  le  coeflicient  de  dilatation 
K  {voir  p.  28)  de  ce  corps;  ce  calcul  est 
indiqué  par  la  relation  suivante  : 


Les  opérations  relatives  à  la  détermination 
d’une  densité  se  résument  aux  deux  suivantes  ; 

J’esée  d’un  certain  volume  du  corps; 

Pesée  d’un  égal  volume  d’eau  prise  à  son 
raaxiraumdedensité  c’est-à-dire  à  4"  (plus  exac¬ 
tement  4®, 07). 

Méthode  du  flacon.  —  1®  Corps  solides.— 
Le  flacon  à  densités  {fiq.  1  est  un  petit  matras, 
à  large  goulot  dans 
lequel  on  a  ajusté, 
à  l’émeri,  un  bou¬ 
chon  creux  en  verre, 
qui  se  continue  avec 
un  petit  tube  à  enton¬ 
noir.  Un  trait  de  re¬ 
père  marqué  sur  ce 
tube  indique  le  niveau 
que  doit  y  atteindre 
le  liquide  après  rem¬ 
plissage. 

On  remplit  le  flacon 
d’eau  distillée  (préa¬ 
lablement  bouillie  et 
refroidie  à  la  tempéra-  *• 

tiire  extérieure)  jus-  *■  *  i)KN!.iTKi,. 

qu’à  ce  qu’il  déborde  :  on  adapte  le  tube  à 
entonnoir  et,  à  l’aide  d’un  pelit  rouleau  de 
papier  filtre,  on  enlève  l’eau  qui  dépasse  le 
repère  pour  établir  exactement  l’allleurement. 
Le  flacon  étant  ainsi  rempli,  on  l'essuie  avec 
soin  eton  le  porte  sur  le  plateau  d’une  balance 
à  côté  du  corps  solide  (réduit  en  fragments 
capables  de  pénétrer  dans  le  flacon)  dont  on 
cherche  la  densité. 

On  équilibre  exactement  le  tout  avec  une 
tare  puis  on  remplace  les  fragments  du  solide 
par  des  poids  marqués  :  on  a  ainsi  déterminé, 
par  double  pesée  (ce  qui  met  à  l’abri  des 
erreurs  tenant  à  un  défaut  de  justesse  de  la 
balance)  le  poids  P  de  ce  solide. 

On  introduit  alors  les  fragments  dans  le 
flacon  en  veillant  à  ce  qu’aucune  bulle  d’air 
ne  reste  adhérente  à  leur  surface  (porter  le 
flacon  sous  la  cloche,  à  vide  s’il  est  nécessaire) . 
puis,  après  avoir  bouché  le  flacon  avec  le  tube 
à  entonnoir,  on  établit  comme  précédemment, 
l’affleurement  au  repère. 

On  reporte  enfin  le  flacon  sur  le  plateau  de. 
la  balance  on  l’on  rétablit  l’équilibre  avec  un 
poids  P'  représentant  le  poids  de  feau  dépla¬ 
cée  par  le  corps. 

La  densité  cherchée  est  approximativement 
D  •  .  . 

-p  ;  pour  en  avoir  une,  expression  plus  exacte 

quelques  corrections  sont  nécessaires  :  il  faut 
notamment,  ainsi  que  nous  le  montrons  plus 

P 

bas,  multiplier -p  par  la  densité  Dt  de  l’eau 


DENSITÉS.  —  AIÎÉOMÉÏHIE. 


distillée  à  l  représentant  la  température  de 
l’eau  employée  pour  le  remplissage  du  flacon. 
L’expression  sensiblement  exacte  de  la  densité 

devient  alors  :  D  =  -p  X 

RBMAnQUK.  —  Si  le  corps  est  altérable  ou 
soluble  dans  reuu  il  faut  en  prendre  la  den¬ 
sité  par  rapport  tà  un  autre  liquide,  l’alcool 
par  exemple,  puis  multiplier,  le  résultat  ainsi 
obtenu  par  la  densité  de  l’acool  par  rapport  ii 
l’eau.  En  effet,  si  I>,  P'  et  l>"  représentent  les 
poids  de  volumes  égaux  du  corps,  de  l'alcool 

et  de  l’eau,  p  est  la  densité  par  rapport  à  l'alcool 

P' 

et  P  la  densité  de  l’alcool  par  rapport  h  l’eau  : 

P  P'  P 

or  le  produit  p  ;  p  =  p  c.  a.  d.  la  densité 
cherchée  par  rapport  à  l’eau. 

2®  Corps  t.iqoidk.  —  On  place  le  flacon 
vide  sur  l'un  des  plateaux  de  la  balance  avec 
un  poids  P  snpiTieur  au  poids  présumé  du 
liquide  et  on  équilibre  avec  une  tare  dans 
l’autre  plateau.  On  remplit  le  flacon  jusqu'à 
raffleurement  du  repère  ;  on  le  reporte  sur  la 
balance  après  l’avoir  essuyé  et  l’on  rétablit 
l’équilibre  en  subslituant  au  poids  P  un  poids 
i>'.  La  différence  P  —  P'  =  p  représente  le 
poids  du  liquide  remplissant  le  flacon  (à  i“). 
On  vide  ce  dernier,  on  le  rince  à  l’alcool,  on 
le  sèche  pour  le  remplir  ensuite  d’eau  distillée 
jusqu’au  repère. 

Après  l’avoir  essuyé,  on  le  porte  sur  la 
balance  avec  un  poids  P"  destiné  à  équilibrer 
la  tare  que  t’on  n’a  point  touchée.  P  —  P"  = 
p'  représente  alors  le  poids  d'un  volume  d’eau 
(prise  à  t°)  égal  au  volume  du  liquide  dont  on 
cherche  la  densité  ;  celle-ci  sera  calculée 
d’après  la  formule  suivante  : 


dans  laquelle  Dt  représente  la  densité  de  l’eau 
è  t“.  Si,  comme  nous  le  supposons,  l’eau  et  le 
liquide  en  expérience  ont  été  pris  à  la  môme 
température  la  densité  ainsi  calculée  est 
celle  du  liquide  à  /“  par  rapport  à  celle  de 
l’eau  à  4°  (=  unité). 

Corrkction  relative  a  lv  densité  DK 
i.’eae.  —  Le  tableau  suivant  de  Rosetti  donne 
les  densités  et  les  volumes  de  l’eau  aux  tem¬ 
pératures  comprises  entre  0  et  tOO»,  par 
rapport  à  la  densité  et  au  volume  de  l’eau 
pris  comme  unités  soit  à  O»,  soit  à  4»  ;  ce 


dernier  cas  (4°)  seul  intéresse  te  calcul  des 
densités  d’après  les  formules  indiquées  plus 
haut. 

(A  Taidc  des  autres  données  insrrites  dans  ce  tableau, 
on  pourra  calculer  les  densités  en  prenant  comme  unité 
non  plus  celle  de  l'eau  à  4®,  mais  celles  de  Teau  à  O*»  ou 
ù  15o;  on  verra  à  l'article  «  Alcoométrie  «  que  les  den¬ 
sités  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  sont  précisément 
rapportées  relie  de  l’eau  à  -j-  15“  prise  comme  unité). 


Volume  et  Densité  de  l'eau  distillée  dk  (io  a  lüoo 
(Rosetti). 


Quand  on  a  détenuiné  P  le  poids  d’im  cer¬ 
tain  volume  V  du  corps  dont  on  cherche  la 
densité  et  P'  le  poids  d’un  égal  volume  d'eau 
prise  à  t”,  il  faut,  ainsi  que  nous  le  disions 
plus  haut,  pour  oblenir  la  valeur  à  peu  près 
exacte  de  la  densité  cherchée,  multiplier  le 

quotient  -j^  par  Dt  (densité  de  l’eau  à  f°). 
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En  effet,  ce  rapport -jp- est  égal  à  ,  alors 

P 

que  la  densité  vraie  est  x  =  ou,  puisque 
D,  (densité  de  i’eau  à  U°)  est  égal  4  Tunité, 

P  1> 

X  —  —  ;  or  cette  valeur  est  précisément 

celle  que  l’on  obtient  en  multipliant  par  D.  le 
P  P 

rapport  yu  c’est-à-dire 

Exemple.  —  La  densité  approchée 

d’un  corps  à  15“  a  été  trouvée  =  ii  2.411  en 
employant  de  l’eau  également  à  16“.  En  cher¬ 
chant  dans  la  table  des  densités  de  l’eau 
celle  qui  correspond  à  15“,  nous  trouvons 
I),  =  0,999160.  La  densité  dierchée  du  corps 
îi  15”  sera  donc  : 

2,411  X  9,99916  =  2,4089 

Réduction  des  pesées  au  vide.  —  Pour  obte¬ 
nir  des  résultats  plus  exacts  encore  dans  la 
détermination  d’une  densité,  il  faudrait  tenir 
compte  de  l’erreurque  l’on  commet,  en  effec¬ 
tuant  dans  l’air  les  différentes  pesées  néces¬ 
saires  à  cette  détermination. 

D’après  le  principe  d’.Vrchimède  appl  qué 
aux  gaz,  les  poids  observés  dans  l’air  ne  sont 
en  effet  que  des  itoids  apparents  ;  ils  diffèrent 


Irès  légèrement  despotfte  réek  que  Von  obtien¬ 
drait  dans  le  vide.  Pour  diverses  sniatances 
supposées  prises  sous  le  même  poids  réel,  les 
poids  apparents  sont  d’autant  plus  différents 
du  poids  réel  que  la  densité  est  plus  faible.  Il 
s’ensuit  que  les  poids  de  divers  corps  ne  sont 
rigoureusement  comparables  entre  eux  que 
s’ils  ont  été  ramenés  à  leur  valeur  réelle. 

Toutefois,  la  réduction  des  pesées  au  vide, 
pour  la  détermination  d’une  densité,  n’est 
indispensable  que  pour  les  reclierches  nécessi¬ 
tant  une  très  grande  précision.  La  formule 
qui  permet  de  l’effectuer  est  la  suivante  : 


dans  laquelle  p  représente  le  poids  réel  du 
«orps  dans  le  vide,  m  le  poids  apparent  dans 
l’air,  a  le  poids  du  centimètre  cube  d’air,  à 
température  et  à  la  pression  actuelles  en 
tenant  compte  de  l’état  hygrométrique  (en 
moyenne  :  a  =  0,0012),  s  la  densité  appro_ 
ctiée  du  corps  pesé  (on  la  déduit  d’un  pre¬ 
mier  calcul),  d  la  densité  du  métal  des  poids. 
Quand  on  pèse  avec  des  poids  de  laiton  dé 
densité  8,  4,  la  formule  se  simplifie  et  devient  : 

P  =  W!  4-  w  K 

Le  tableau  suivant  (emprunté  au  MemenUi 
du  Chimiste  1907)  donne  les  valeurs  de  K  qui 
correspondent  aux  diverses  densités  s  : 


DÉTMCM  tNATtON  AeeROXtM  \TtVE  ftKS  ■l>EiVSI'rf>K 

UES  LIQUIDES  PAR  PESÉE.  —  Lorsqu’on  dispose 
d’une  quantité  de  liquide  suffisante  et  qu’on 
ne  vise  pas  à  Toblention  de  résultats  rigou¬ 
reusement  exacts,  on  peut  déterminer  la  den¬ 
sité  d'un  liquide  au  moyen  de  la  balance.  On 
en  pèse  (par  double  pesée)  par  exemple  100"" 
dansAua  mat  ras  jaugé;  ou  bien  on  pèse,  dans 
une  capsule  tarée,  le  contenu  d'une  pipette 
exactotnent  jaugée.  Connaissant  le  vol.  V  du 


matras  ou  de  la  pipette  et  le  poids  P  du  liquide 
on  a  :  D 

DÉTERMliMTIOJi  DES  DEXSITÉS  AU  MOYEN  DE 
LA  BALANCE  ARÉOTHERMIQÜE  DE  MOHR.  —  Ccl 

appared  permet  de  déterminer  les  densités  des 
liquides  avec  une  précision  presque  égale  à  celle 
que  donne  la  metitode  du  flacon  et  presque 
aussi  rapidement  qu’avec  les  aréomètres,  u 
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en  outre  d’opérei'  sui'  une  faible  quan¬ 
tité  (le  liquide,  soit  environ  60™.  11  peut 
servir  aussi  ti  la  densimétrie  des  corps  solides. 
11  fournit  directement  les  densités  des  liquides 
par  rapport  ii  l’eau  prise  comme,  unité  à  13“  et 
non  à  /i“. 

La  balance  de  Mohr  {fig.  2)  porte  un  fléau 
il  bras  égaux  ;  le  l)ras  de  droite  est  divisé  en 


Fi, J.  2. 

BAliNCK  DU  MOH*. 


10  parlies  égales  marquées  par  des  encoches 
destinées  îi  recevoir  les  poids  cavaliers  D,  E, 
F,  (i.  Le  fléau  peut  être  mobilisé  verticalement 
par  un  système  k  crémaillère.  A  son  extrémité 
droite  se  trouve  suspendu  pr  un  fil  de  platine 
un  flotteur  A  contenant,  intérieurement,  un 
tbermomèlrc.  Un  petit  plateau  B,  muni  de 
crochets  et  suspendu  à  l'autre  extrémité  du 
fléau,  équilibre  le  flotteur  dans  l’air;  il  sert  en 
outre  à  prendre  la  densité  des  solides. 

Les  poids  des  cavaliers  sont  les  suivants  : 

Le  cavalier  D  est  égal  au  poids  de  l’eau 
distillée  (à  15“)  déplacée  par  le  flotteur; 
E  =  1/10“  de  D  ;  F  =  1  /lO»  de  E,  c’est-ii-dire 
1/100“  de  D;  (!  =  1/10“  de  F,  c’est-ii-dire 
t/lOO-  de  E  et  1/1000“  de  D. 

a)  Cas  d'un  liquide  plus  léger  que  Veau.  — 
On  verse  de  ce  liquide  dansréprouvctteC;  on 
y  plonge  entièrement  le  flotteur  puis  on  réta¬ 
blit  l’équilibre  avec  le  grand  cavalier  D.  Si  cet 
équilibre  n’est  possible  qu'entre  2  des  encoches 
marquées  1,  2,  3,  h,  6,  6,  7,  8,  9,  par  exemple 
entre  8  et  9,  on  place  le  cavalier  D  à  l’encoche  8 
puis  on  cherche  à  rétablir  l’éOTilibre  avec 
E  =  1/10“  de  I);  supposons  qu’il  faille  placer 
E  entre  5  et  6,  nous  l’accrocherons  en  5. 
Nous  avons  alors  les  2  premiers  chiffres  (le  la 
densité,  soit  0,85.  Si  l’équilibre  n’est  pas 
encore  établi  quand  E  est  en  5,  on  a  recours 
au  cavalier  F  (jui,  par  sa  position  convenable, 
entre  /f  et  5  (l’accrocher  en  k)  par  exemple. 


fournira  la  3“  décimale,  soit  A  ;  enfin,  le  cava¬ 
lier  <J  établira  l’éciuilibre  en  se  plaçant  entre 
3  et  A  soit  en  3  et  la  densité  cherchée,  expri¬ 
mée  avec  A  décimales  sera,  suivant  nos 
exemples,  0,85A3. 

Il  peut  arriver  que  deux  cavaliers  viennent 
se.  placer  k  la  même  encoclie;  on  accroche 
alors  le  plus  petit  à  l’un  des  crochets  inférieurs 
du  plus  grand. 

b)  Cas  d'un  liquide  plus  lourd  que  Veau.  — 
Dans  ce  cas  on  sus^nd  le  cavalier  D  au 
crochet  placé  à  l’extrémité  droite  du  fléau, 
crochet  qui  soutient  déjk  le  flotteur. 

Ce  1”''  cavalier  représente  un  poids  d’eau 
distillé  égal  k  celui  qu’aurait  déplacé  le 
flotteur  :  c’est  le  1"  chiffre  (1)  de  la  densité, 
cherchée  ;  pour  avoir  les  décimales,  on  procède 
comme  il  est  dit  plus  haut;  si,  par  exemple,  on 
a  dû  placer  un  second  cavalier  ü,  en  3  (1““  dé¬ 
cimale),  puis  E  en  5,  F  en  6  et  G  en  8,  la 
densiUt  cherchée  est  1.3568. 

c)  Cas  d'un  corps  solide.  —  On  suspend  le 
petit  plateau  B  (du  bras  gauche)  au  crochet 
du  bras  droit,  puis  on  attache,  au  bras  gauche 
un  plateau  avec  fil  de  laiton  ;  l’appareil  se 
trouve  alors  transformé  en  balance  hydros¬ 
tatique.  On  attache  le  corps  solide  au  crochet 
du  plateau  B  et  on  pèse  ce  corps  dans  l’air 
en  ayant  soin  de  mettre  dans  le  plateau  de 
gaucfie  un  fil  de  même  poids  que  celui  de 
l’attache.  Soit  P  le  poids  du  corps  ainsi  déter¬ 
miné  dans  l’air.  On  le  fait  plonger  dans  l’eau 
distillée  (éprouvette  C)  ;  les  poids  qu’il  faut 
alors  mettre  sur  le  petit  plateau  B  pour  réta¬ 
blir  l’équilibre,  représentent  le  poids  P'  d’un 
volume  d’eau  distillée  égal  au  volume  du 

corps.  La  densité  cherchée  = 

Balance  aréothermique  de  Collot.  —  Elle 
porte  un  flotteur  dont  le  volume,  est  de  10™ 
et  que  l’on  équilibre,  après  plongée,  avec  des 
poids  pour  avoir  la  l™  décimale,  et  avec  un 
curseur  à  vernier  pour  avoir  les  3  autres. 

La  balance  de  Wesiphal.  —  Est  analogue  .k 
celle  de  Mohr  dont  elle  se  distingue  en  ce 
qu’elle  fonctionne  comme  une  romaine. 

ARÉOMÈTRES  ET  DENSIMÉTRES. 

Les  aréomètres  sont  des  instruments  desti¬ 
nés  il  la  détermination  rapide  des  densités. 

Certains,  comme  ceux  de.  Baumé,  de  Cartier, 
etc.,  sont  il  graduations  arbitraires  que  l’on 
peut  traduire  en  densités  au  moyen  de  coeffi¬ 
cients  appropriés;  d’autres,  auxquels  on  ré¬ 
serve  le  nom  de  densimëires,  donnent  direc¬ 
tement,  par  leur  graduation,  la  densité  du 
liquidedans  lequel  ils  sont  plongés.  Enfin  il  en 
est  comme  ceux  de  Aicholson,  de  Paquet,  de 
Rousseau,  etc. ,  qui  ne  donnent  pas  directement 


DENSIMETIIKS. 


la  densité  cherchée  mais  qui  fournissent  rapi¬ 
dement  les  éléments  nécessaires  à  son  calcul. 


Aréo-Densimètres  de  Rousseau  [fUj.  3).  — 
Ils  servent  à  la  densimélrie  des  liquides;  ils 
sont  utiles  surtout  quand  on  ne  dispose  que 
d’une  très  petite  quantité  de  liquide,  comme 
il  arrive  par  exemple  au  cours  de  certaines 
recherches  de  chimie  médicale  (sérum,  liquide 
céphalo-rachidien,  etc.).  Ils  ont  la  forme 
d’areomètres  ordinaires,  mais  leur  tige  est 
surmontée  d’un  petit  réservoir  jaugé  h  un  cen¬ 
timètre  cube. 


a)  Pour  les  liquides  plus  lourds  que  Vet 
—  Le  densimètre  a  été 
gradué  de  la  façon  sui- 
y  vante  :  il  est  lesié  de  façon 

U  telle  que  plongé  dans  l’eau, 

après  qu’on  a  versé  1  c.c. 
,^-[1--.^  d'eau  distillée  dans  le  ré- 

servoir,  il  affleure  en  un 
point,  situé  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  lige,  qui  est 
marqué  100;  en  versant 
dans  le  réservoir  1  nou¬ 
veau  c.  c.  d'eau,  c’est-ii- 
direen  augmentant  de  1  gr. 
le  poids  du  densimètre, 
celui-ci  s’enfonce  dans  l’eau 
'  ^1  jusqu’à  un  point  qui  est 

W  marqué  200;  l’intervalle 

I  entre  100  et  200  est  divisé 

en  100  parties  égales. 

b)  Pour  les  liquides  plus 
légers  que  l'eau.  —  L’appa¬ 
reil  est  lesté  de  façon  telle 
que,  son  réservoir  étant 
vide,  il  affleure  dans  l’eau 
üEMsiMÈTaK  distillée  vers  la  partie  in- 

DE  Rousseau.  férieure  de  la  tige  en  un 

point  qui  est  marqué  0. 
En  versant  1  c.c.  d’eau  dans  le  réservoir, 
l’instrument  s’enfonce  et  l’allleurenienl  se  fait 
vers  la  partie  supérieure  de  la  lige  en  un 
point  qui  est  marqué  100.  L’intervalle  entre  0 
et  100  est  divisé  en  100  parties  égales. 

Dans  les  2  cas  {a  et  b)  une  division  de  la 
lige  indique  une  variation  de  poids  égale  à 
1/100  de  c.  c.  d’eau  distillée,  c’esl-â-dire 
à  1  centigr. 


II. 

i-v 


Fig.  3. 


Pour  prendre  la  densité  d’un  liquide  au 
moyen  du  densimètre  de  Rousseau,  on 
immerge  cet  appareil  dans  l’eau  distillée  et 
on  verse  dans  le  réservoir  le.  c.  du  liquide  à 
examiner.  Si  l’affleurement  se  fait  alors  en  un 
point  marqué  n,  c’est  que  1  c.  c.  du  liquide 
pèse  n  centigrammes;  on  a  donc  : 


_  P  nXOgr.  01  n 
V  i  100 


Aréo-Densimètre  de  Paquet  {fig.  4).  — 
Il  est  destiné  à  la  détermination  rapide  de  la 
densité  des  solides  (cristaux 
en  minéralogie  ou  en  chimie 
biologique)  et  aussi  des  li¬ 
quides  dont  on  ne  possède 
que  de  faibles  quantités.  Il  est. 
comme  les  densimèlres  de 
Rousseau,  surmonté  d’un  ré¬ 
servoir  cylindrique,  mais  celui- 
ci  est  gradué  en  centimètres 
cubes  et  dixièmes  de  c.c. 

Le  zéro  de  celte  graduation 
correspond  à  un  vol.  de  2  c.  c. 

Quand  le  réservoir  contient  de 
l’eau  jusqu’il  ce  zéro,  l’appa¬ 
reil  plongé  dans  l’eau  distillée 
y  aflleure  en  un  point,  situé 
vers  la  partie  inférieure  de  la 
lige,  qui  est  marqué  zéro.  En 
mettant ,  en  plus,  dans  le  ré¬ 
servoir,  un  poids  de  5  gr., 
l'appareil  s’enfonce  presque 
vers  le  sommet  de  la  tige,  en 
un  point  marqué  58.  L’inter¬ 
valle  entre  0  et  50  est  divisé 
en  50  parties  égales.  Chaque 

division  corre.spond  donc  il  une  _ 

variation  de  poids  de  Ogr.  10.  ^ 

Pour  déterminer  la  densité 
d’un  solide,  on  verse  de  l’eau  Paodet*'' 
distillée  jusqu’au  0  du  réservoir, 
puis  on  place  le  densimètre  dans  l’e.iu  distil¬ 
lée  ;  l’allleuremenl  est  alors  au  0  de  la  tige.  On 
introduit  dans  l’eau  dn  réservoir,  le  solide  ou 
ses  fragments;  l’appareil  s'enfonce  jusqu’en  i, 
(poids  du  corps);  on  lit  d’antre  part  l’aug¬ 
mentation  de  volume  w’  produite  par  le  solide 
dans  l’eau  du  réservoir  (vol.  du  corps  en 
dixièmes  de  c.  c.).  La  densité  cherchée  est  ; 

Pour  déterminer  la  densité  d’un  liquide,  on 
opérera  comme  précédemment,  en  introdui¬ 
sant  dans  le  réservoir,  à  la  place  du  solide, 
un  volume  connu  V  (1  ou  2  c.  c.)  du  liquide,’ 


Aréomètres  à  graduations  arbitraires. 

Ces  appareils  dont  le  type  est  l’aréomètre 
de  Baumé,  fournissent  des  indications  sur  la 
concentration  en  sels, acides,  alcool,  etc.,  des 
liquides  dans  lesquels  on  les  plonge,  mais  ils 
ne  donnent  pas  directement  la  densité  de 
ces  liquides.  On  peut  cependant  h  l’aide  d’un 
coelTicienl  ou  module  propre  à  chaque  espèce 
d’aréomètre,  calculer  les  densités  correspon¬ 
dant  aux  indications  de  l’aréomètre. 
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Aréomètres  de  Baume.  —  a)  Gradualùm 
^iiicienne.  — 1”  Poiirlcs  liquider  plus  lourds  que 
i’eau,  l'aréottièlre  marque  0  (sommet  de  la  tige) 
dans  l’eau  distillée  et  15  dans  une  solution  à 
15  p.  100  (en  poids)de  NaCl  à  la  temp.  de 
;  l’intervalle  entre  0  et  15  est  divisé  en 
15  parties  égales  et  la  graduation  continuée 
jusqu’au  bas  de  la  lige. 

En  opérant  à  l^^.b  on  peut  transformer  le 
■degré  n  lu  sur  l’aréomètre  en  densité  d 
d’après  la  formule  suivante  : 

155,88 

145,88  —  n 


Les  tables  de  la  page  18  dispensent  de  ce 
calcul. 

Pour  les  liquides  plus  légers  que  l'eau, 
le  zéro  devant  se  trouver  au  bas  de  la  tige,  la 
graduation  est  diiîérenle.  Ce  zéro  est  le  point 
d’affleurement  de  l’aréomètre,  à  la  temp.  de 
12“, 5,  dans  une  solution  à  10  p.  100  (en  poids) 
de  NiiCl.  Le  point  d’affleurement  dans  l’eau 
distillée  est  marqué  10.  L’intervalle  de  0  à  10 
■est  divisé  en  10  parties  égaies  et  la  gradua¬ 
tion  est  continuée  jusqu’au  sommet  de  la  tige. 
Les  degrés  peuvent  être  transformés  en  den¬ 
sités  (temp.  du  liquide  =  12“,5)  d’après  la 
formule  suivante  : 

145,88  _  145,88 

“  145,88  -1-  (n  —  10)  “  135,88  -L  n 


N.-B.  —  Pour  certains  appareils  gradués  à  la  tempé¬ 
rature  de  no,5,  les  formules  qui  pcrmetlent  la  transfor¬ 
mation  des  degrés  Bannie  en  densité,  en  opérant  il  cette 
même  température,  sont  les  suivantes  : 

Liquides  plus  lourds  que  l’eau  :  rf  =  ^ ,  g  — ~ 


dans  l’eau  distillée  et  20  dans  un  liquide  de 
densité  0,9332.  Sa  formule  de  transformation 
est  (pour  15")  : 

,  _  144,32 

“  134,32  +  n 


Alcoomètres.  —  Pour  les  liquides  plus 
lourds  que  l’eau,  l’aréomètre  de  Bauraé,  que 
l’on  tend  aujourd’hui  à  remplacer  par  les 
densimèfres,  était  autrefois  à  peu  près  seul 
employé  en  France.  Pour  les  liquides  moins 
lourds  que  l’eau  on  employait  outre  l’aréo¬ 
mètre  ou  pèse-esprit  de  Baumé,  l’aréomètre 
ou  pèse-alcool  de  Cartier  et  l’alcoomètre  cen  ¬ 
tésimal  de  Gay-Lussac.  Ce  dernier  légèremeni 
modifié  suivant  les  décrets  de  1884  et  1889  est 
le  seul  nhmmétre  qui  soit  légal  en  France  : 
nous  donnerons  sa  description,  son  mode 
d’emploi  et  la  correspondance  de  ses  degrés 
avec  ceux  des  pèse-alcools  de  Bnumé  et  de 
Cartier  à  l’article  «  Alcoométrie  »  (V.  p.  337). 

Aréomètres  divers  usités  a  l’étranger.  — 
1"  L’aréomètre  anglais  de  Twalde  est  divisé  en 
200".  Le  0  correspond  à  la  densité  1  et  le  200 
à  la  densité  2  ;  chaque  degré  correspond  à 
une  augmentation  de  densité  de  0,003  ;  ainsi 
le  degré  60  correspond  à  une  densité  de 
1,300. 

2°  L'aréomètre  allemand  de  Fleischer  es( 
construit  de  telle  façon  que  son  0  corresponde 
à  la  densité  1  et  son  point  100  ii  la  densité  2  ; 
c.-à-d.  qu’un  degré  Fleischer  vaut  2  degrés 
Twalde  et  que  le  degré  30,  par  exemple,  cor¬ 
respond  à  une  densité  de  1,300,  chaque  degré 
correspondant  à  une  augmentation  de  densité 
égale  4  0,010, 


Liquides  plus  légers  que  l’e.iu  :  rf  = 


b)  Gruduatwn  nouvelle,  —  1"  Pour  les 
■liquides  plus  lourds  que.  Feau,  l’aréomètre 
marque  0  dans  l’eau  distillée  et  66  dans 
l’acide  sulfurique  aux  temp.  de  15».  L’inter¬ 
valle  de  0  à  66  est  divisé  en  66  parties  égales 
et  la  graduation  est  prolongée  au  delà  du  66" 
degré.  La  formule  de  transformation  des 
degrés  en  densités  (opérer  à  15»)  est  la  sui- 
wanle  : 


,,  _  144,32 

144,32  —  n 

2»  Pour  les  liquides  plus  légers  que  Veau  et 
à  la  temp.  de  1.3»,  l’aréomètre  marque  10 


3»  V aréomètre  de  Beck  pour  liquides  légers 
marque  0»  dans  l’eau  et  30"  dans  les  liquides 
ayant  une  densité  de  0,830  à  la  temp.  de 
12»,3.  Sa  formule  de  transformation  est  (I 
12»,3)  : 


d 


170 

170  -j-  n 


Avec  l’aréomètre  de  Beck  pour  liquides  plus 
lourds  que  Feau  : 


4»  Les  aréomètres  de  Balling  ont  pour  for¬ 
mule  'temp,  17',5)  : 


d  = 


200 

200  =b  n 


ARÉOMÉÏKES.  —  i)ENSlMÉTnES. 


Le  signe  est  pour  les  liquides  plus  légers 
que  l’eau. 

Aréomètres  de  Brix  :  d  *=  ;  à 


6”  Aréomètre  hullunduis.  —  il  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  l’aréomètre  de  Baumé 
^graduation  ancienne;  v.  ci-dessus  . 


Vé.RiFiCATio.v  nss  ARÉOMÈTRr:s.  —  Les 
degrés  lus  sur  les  aréomètres,  en  supposant 
que  ces  instruments  soient  exactement  gra¬ 
dués,  ne  sont  valables  qu’autant  qu’on  expé¬ 
rimente  à  la  température  è  laquelle  leur  gra¬ 
duation  a  été  établie.  Mais  bien  souvent  les 
observations,  même  lues  è  la  température 
convenable,  sont  fausses  parce  que  la  gradua¬ 
tion  de  l’instrument  lui-même  est  en  défaut 
Kn  1873,  Bertiielot,  (’oulier  et  d’Alraeida  ont 
publié  un  mémoire  destiné  à  faire  connaître 
les  moyens  propres  à  vérifier  la  qualité  de  la 
graduiilion  des  aréomètres  de  Baumé.  Le 
poids  du  litre  d’une  solution  type  contenant 
l.'i  p.,  de  Nat;i  pur  et  sec  et  85  p.  d’eau  ii  la 
temp.  de  12'',S,  lut  trouvé  par  ces  auteurs 
égal  à  l!l0s',57  exactement;  cette  donnée 
leur  a  permis  d’établir  la  table  ci-dessous  qui 
pourra  servir  non  seulement  pour  des  liquides 
dont  la  temp.  est  égale  à  12“,;;,  mais  encore 
pour  des  liquides  dont  la  temp.  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  1 2“,3  parce  qu’alors  la  dila¬ 
tation  de  l’aréomètre  est  négligealile.  Pour 
vérifier  un  aréomètre  à  l’aide  de  celte  table 
on  procédera  comme  suit  : 

On  '  s’assurera  d’abord  que  l’instrument 
marque  0  dans  l’eau  distillée  à  12", o  ;  puis  on 
déterminera  directement  dans  l’air  (c.-è-d. 
sans  réduction  des  pesées  au  vide,  v.  p.  lè) 
le  poids  du  litre  de  différents  liquides  à  une 
température  voisine  de  12”, 5  ;  en  plongeant 
ensuite  l’aréométre  dans  chacun  de  ces  liquides 
il  devra,  s’il  est  exact,  marquer  les  aegrés 
correspondant  aux  densités  indiquées  par  la 
balance  et  correspondant  égaieineni  aux 
degrés  indiqués  par  la  lalile  de  Berlhelnt, 
Ooulier  et  d’Alraeida  ;  c’est  ainsi  par  exemple 
qu’un  bon  aréomètre  devra  marquer  67"  ii  la 
temp.  de  12  ’,3  environ  dans  un  acide  sulfu¬ 
rique  de  densité  1,.8Î0, 

li  est  h  remarquer  que  la  moindre  erreur 
de  graduation  de  l’aréomètre  de  Baumé,  entre 
les  degrés  0  et  l.'i,  se  répercute  surtout  sur 
les  degrés  supérieurs  :  ainsi  une  erreur  de 
1/2  degré  de  0  à  i:>"  devient  environ  trois 
fois  plus  forte,  soit  de  l",î>  au  Ali"  degré. 


I  TAIILSS  »K»  BïiraiTÉS  A  -f  CO»RESl>ONI>A»I'  AUX  DE- 

I  GKtS  SS  L’aRÉUIiAtHS  DS  BACHA  (t),  AVEC  IX  fttlBS  DU 
DITM  DU  ueuiax  ri&A  DAItS  l'AIB,  SOUS  UA  PHESSION 
O»  0IS,760  XT  A  IiA  IiRHH  TXUPiBATURS  (Unuide»  plus 
lourds  que  l'eau). 


(Mie  USIe  piM  KHlr  s  4- 13  leirM  et  à  lesK  ((■elietwe  leisies) 


HAPPOXT  DES  DEESITÉS  AVEC  DES  DESSÉS  DE  I'arAomÈTI 
BAUMÉ  (liquides  plus  légers  que  l’eau). 


Densité  Aréomètre  Densité  Aréomùln. 
du  liquide.  de  Baumé.  du  liquido.  de  Baunté. 


1.  Bertiiolut,  Conlier  et  d’Almi  iila. 


I>Ei\SlMÉ'Ft$ES.  • 
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DENSIHËTRES. 


Détermination  de  la  densité  d'nne  Tapenr. 


Le  Codex  presciil  de  subsliuer  auii  aréo¬ 
mètres  à  graduation  arbilraire  comme  celle 
de  Baumé  les  densimêtres  {fig.  5)  imaginés 
par  Brisson  :  ils  sont  construits  et  gradués 
de  manière  à  donner  la  densité 
du  liquide  dans  lequel  on  les 
plonge.  Pour  les  liquides  plus  lourds 
que  l’eau  (sels,  acides,  sirops,  etc.), 
le  point  d'atneurement  dans  l’eau 
distillée  à  est  vers  le  sommet 
de  la  tige  et  marqué  1000;  les  di¬ 
visions  tracées  au-dessous  de  celle- 
ci  correspondent  à  des  densités 
croissant  par  dixièmes,  depuis 
1000  jusqu’à  2000.  Ainsi  un  li¬ 
quide  dans  lequel  le  densimèlre 
s’enfonce  jusqu’au  point  marqué 
1840  a  pour  densité  1840;  1  litre 
de  ce  liquide  pèsera  donc  l'‘,840; 
on  pourra  ainsi  vérifier  par  la  pesée 
de.  ce  litre ,  la  bonne  construction 
de  l’instrumenL 

Pour  les  liquides  plus  légers 
que  l’eau  (alcools,  éthers,  huiles, 
essences,  etc.l,  le  principe  de  l’in¬ 
strument  et  la  valeur  des  divisions 
de  son  échelle  sont  les  mêmes; 
seulement  celte  échelle  est  inverse, 
c'est-à-dire  que  le  point  d’aflleu- 
rement  dans  l’eau  distillée,  marqué 
1000,  est  au  bas  de  la  lige,  et  les 
divisions  tracées  au-dessus  cor¬ 
respondent  à  des  densités  décrois¬ 
sant  de  1000  à  900,  de  900  à  800,  etc.  Ainsi 
le  liquide  dans  lequel  le  densimètre  s'enfonce 
jusqu’au  point  marqué  925,  par  exemple,  a 
pour  densité  0,925;  1  lit.  de  ce  liquide  pèsera 
0'‘,  925.  Dans  la  pratique,  pour  ne  pas  sur 
charger  l'échelle  du  densimètre,  on  supprime 
le  dernier  zéro  des  nombres,  et  1000,  1100, 
900,  etc. ,  sont  représentés  par  100, 110,  90,  eic. 
On  fait  aussi  des  densimêtres  portant  l’échelle 
de  Cartier,  par  comparaison. 

VÉRIFICAIIOV  DES  DENSIMÊTRES.  —  NOUS 

prendrons  comme  exemple  la  vérification 
d’un  Vrotlendmélrc.  On  préjiarera  avec  du  NaCl 
et  de  l’eau  des  solutions  marquant  environ 
1010,  1015,  1020,  1030  au  densimèlre  à 
essayer.  Puis,  soit  à  l'aide  de  la  balance  (pesée 
d’un  litre  de  solution  à  la  température  de  15“), 
soit,  ce  qui  sera  mieux,  par  la  méthode  du 
flacon,  on  déterminera  la  densité  exacte  de 
ces  diverses  solutions.  On  y  plongera  l’instru¬ 
ment  à  vérifier  en  notant  les  densités  lues  en 
regard  des  densités  exactes.  On  pourra  ainsi 
construire  une  courbe  de  rectification  du  den- 
simèlre,  au  cas  où  ses  indications  seraient 
inexactes. 


Fig.  5. 


On  nomme  densité  d'un  gaz  ou  (Fune  vapeur, 
le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  d’uu  cer¬ 
tain  volume  de  ce  gaz  ou  de  celte  vapeur  et 
le  poids  d’un  égal  volume  d’air  pris  à  la  même 
température  et  à  la  même  pression.  I,e  poids 
du  c.  c.  d’air  à  0“  et  sous  la  pression  de  760 
étant  0''001293,  le  poids  p  (en  gr.)  d’un  vo¬ 
lume  de  vapeur  V  (en  c.c.),  de  densité  d  à  t°  et 
sous  la  pression  H,  est  (V.  p.  39)  le  suivant  : 

P  =  V.  0,001293  d. 

De  cette  expression  on  peut  tirer  la  valeur 
de  la  densité  d  de  la  vapeur  étudiée. 

Des  méthodes  employées  pour  déterminer  p 
nous  ne  décrirons  que  celle  de  V.  Meyer  (pour 
les  méthodes  de  Cay-Lussac,  de  Dumas,  de 
Chauccl,  voyez  les  traités  de  physique  ou  de 
chimie).  La  technique  suivante  est  empruntée 
aux  «  Manipulations  de  physique  pharmaceu¬ 
tiques  »  du  D''  H.  Bordier. 

Avec  Vappareil  de  V.  Meyer  (fit/.  6),  le 
volume  de  vapeur  produite  par  un  poids  connu 
d’une  petite  quantité  de  la  substance  volatile 
est  mesuré  d'après  la  quantité  d'air  déplacé 
par  la  vaporisation. 

Manuel  opératoire.  —  1"  Laver  l’appareil  ir 
l’alcool  et  à  l’éther,  puis  le  sécher  soigneuse¬ 
ment  et  disposer  dans  le  fond  quelques  fibres 
d’amiante  (pour  empêcher  que  la  chute  de 
l’ampoule  ne  brise  ce  fond). 

2  '  Remplir  une  petite  ampoule  (adhocmnnio 
d’un  bouchon  rodé)  avec  le  liquide,  après  l’avoir 
tarée  vide  et  placé  à  côté  un  poids  marqué  P. 
L’ampoule  remplie 
étant  reportée  sur  le 
plateau  de  la  balance, 
pour  rétablir  l’équi¬ 
libre,  il  faut  remplacer 
le  poids  maiypié  P  par 
un  autre  P’  plus  petit. 

Le  poids  du  liquide  est 
p  =  P  —  P'; 

S"  Lorsque  la  tem¬ 
pérature  du  bain  est 
constante,  on  introduit 
l’ampoule  dans  l’appa¬ 
reil  dont  on  s’empresse 
de  boucher  l’extrémi¬ 
té  ;  il  faut  opérer  très 
rapidement  et  il  est 
important  que  la  tem¬ 
pérature  du  bain  soit 
notablement  supérieure  an  point  d’ébullition 
I  de  la  substance  (de  30"  environ).  Le  liquide  en 
se  vaporisant,  chasse  le  bouchon  de  l’ampoule  • 
et  déplace  un  certain  volume  d’air  qui  se 
1  rassemble  dans  l’éprouvette  graduée  (v.  fig.  6). 


lltfNSlTÉS  DE  VAPEÜU. 


2U 


4°  Lire  le  volume  V  d’air  dégagé  dans 
l’éprouvette  graduée  préalablement  remplie 
d’eau. 

Soient  t  la  température  du  laboratoire  et  h 
la  pression  de  l’air  en  millim.  de  mercure  ; 
on  a  : 


d’où  l’on  tire,  en  prenant  0.004  pour  le  coef¬ 
ficient  de  dilatation  de  l’air  (afin  de  tenir 
compte  de  l’humidité  de  cet  air), 

;  _  P  ~60  I  +  0.001  X  < 
A’O,0Uli93’  V 

=  587800  ^  (I  +  0,001.  I) 


DeVSITÉS  de  7APECK  ET  POIDS  MOLÉCU¬ 
LAIRES.  —  La  détermination  des  densités  de 
vapeur  conduit  à  la  détermination  des  poids 
moléculaires.  On  sait  en  effet  (hypothèse 
d’Avogadro,  base  de  la  théorie  atomique)  que 
les  différents  corps,  pris,  dans  les  mêmes 
conditions  de  lemp.  et  de  pression,  sous  le 
même  volume  de  gaz  ou  de  vapeur,  contiennent 
tous  le  même  nombre  de  molécules.  11  en  résulte 
que  les  poids  moléculaires  de  2  corps  doivent 
être  entre  eux  dans  le  même  rapport  que  leurs 
densités  de  vapeur.  En  considérant  par  exem¬ 
ple  l’hydrogène  (de  poids  moléculaire  P  et  de 
densité  D)  et  un  autre  corps  (de  poids  molé¬ 
culaire  X  et  de  densité  D')  on  a  la  relation  : 


P 


-ïr’d’0ÙX=-j^  XP 


La  pression  h  est  égale  à  la  pression  atmos¬ 
phérique  (réduite  à  0°)  diminuée  de  la  hau¬ 
teur  l  de  la  colonne  d’eau  située  dans  l’éprou¬ 
vette  au-dessous  de  l’air  et  exprimée  en  colonne 
de  mercure  (Voir  p.  39)  : 


Or  comme  l'hydi’Ogène,  dont  le  poids  molé¬ 
culaire  est  pris  par  convention  égal  h  2  à 
pour  densité  0,0692,  on  a  : 


Exemple.  (H.  Hordier)  :  Densité  de  vapeur 
du  chlorure  d'éthyle  : 


=  0S''555;H  =  759“/“  2;  f  =lZi“/“3; 
=  758  “/“  Ib  ;  V  =  204,8  ;  t  =  14''5. 
f  Sfi-BOO  X 

*  -  758,15  X  m8  “ 


5  =  2,22. 


C’est-h-dire  que  l’on  obtiendra  le  poids  mo¬ 
léculaire  d’un  corps  en  multipliant  sa  densité 
de  vapeur  par  28,«8.  Inversement  on  pourra 
calculer  les  densités  de  vapeur  en  divisant  les 
poids  moléculaires  par  28,88. 


DENSITÉS. 


1:NSITK,S  ühX  SOI.L  FIONS. 


2.J 


Solobilité  des  divers  composés  minéraux  et  organiques. 

Calculs  relatifs  aux  concentrations  et  aux  densités  de  leurs  solutions. 


Les  solubilités  des  corps  simples,  des  acides, 
•des  bases,  des  sels  minéiaux  ou  organiques, 
des  alcools,  des  alcaloïdes,  etc.,  dans  les 
divers  solvants  usités  en  pharmacie,  seront 
indiquées,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  en 
même  temps  que  les  principales  constantes 
physiques  propres  à  chacun  de  ces  corps,  aux 
(liiférents  paragraphes  qui  leur  seront  consa¬ 
crés.  On  trouvera  l.*!  également,  des  tables 
indiquant  comment  les  densités  des  diverses 
solutions  varient  suivant  la  concentration. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  indiciuer  la 
résolution  de  quelques  problèmes,  souvent 
, posés  dans  ta  pratique,  relatifs  à  la  concen¬ 
tration  des  solutions. 


a)  iOOS'  il’iiM  solulion  contiennent  <le 
suistame  dissoute.  Quelle  est  la  mumiité  Q 
(le  cette  même  sxihstancc  dissoute  aafis  100  s' 
du  dissolvunt  ? 

Ce  problème  se  pose  toutes  les  fois  que  l’on 
veut  déterminer  la  solubilité  d’un  corps.  Ln 
calcul  fort  simple  montre  que  ; 


Le  tableau  suivant  indique  les  valeurs  de  U 
correspondant  aux  valeurs  de  l’  quand  celles- 
ci  de  5  en  5®'^  entre  5  et  OOS''. 


h)  Quelle  quantité  S  de  dissolvant  faut-il 
ajouter  à  lOOS''  d'une  stdulion  contenant  PS'  de 
substance  dissoute  par  (de  solution)  pour 
t'nmenet'  à  ne  contenir  que  F’S'  de  substance 
par  1008''  (de  solution)  ? 

La  quantité  S  de  dissolvant  qu’il  faut  ajouter 
il  la  solution  pour  l’amener  à  la  concentration 
•  demandée  est  : 


o)  Quelle  est  la  concentration  X  (par  100  sr 
(le  solution)  d'une  sohdion  obtenue  en  mélan- 
qeant  p  et  p'  ginmmes  de  deux  autres  solutions 
de  même  composition  mais  de  c((ncemralions 
différentes,  contenant  l'une  P*''  et  Tautre  P’*' 
de  substance  dissoute  ^tar  100 sf  de  solution  ? 

X  -iLL±_£!J!l 

p  +  p' 

d;  La  concentxmtion  (Vune  solution  de  densité 
■  d  è.tant  c  gr.  par  lOO'"  de  solution,  quelle  est 
.la  C(tncentraHim  ppar  imtUlesolutAon[autre- 
mcnt  dit,  la  concentration  étant  rapportée  au 
rolume,  l’exprimer  par  rapport  au  poids  de 
la  solution)  ? 

Les  100“  de  solution  pèsent  loo  X  d  et  ces 
.100  X  solution  contiennent  cs'  de 


substance  dissoute,  lOO»'  de  solution  en  con¬ 
tiendront  donc  : 


c  Quels  poids  x  d’eau  faut-il  ajouter  (tu 
ptnds  a  d'une  solution  aqueuse  de  densité  h 
pour  l’amener  à  la  densité  c  ?  (En  supposant 
que  l’addition  d’eau  ne  provoque  pas  de  réac¬ 
tion  amenant  une  contraction,  une  dilatation 
ou  une  élévation  de  température  comme  il 
arriverait  avec  l’acide  sulfurique  ou  l’alcool 
par  exemple). 

En  désignant  par  r  le  volume  final  du  mé¬ 
lange  ou  a  :  æ  -h  rt  =»=  t'  X  c  :  mais  on  peut 

écrire  aussi  r  ==  a,'  +  d’où  l'équation 

■  .  n!  *  •+-  ;  d’oii  l’on  lire  ; 


f\  Si,  au  itou  d’eau,  on  emploieunesofiition 
de  densité  d,  le  poids  r  de  celte  solution  qU’il 
faudra  ajouter  au  poids  «  de  solution  de  den¬ 
sité  b  pour  amener  eelle-*ci  a  une  fteusite  c  sera  : 


DENSITÉS. 


Le  degré  fiauroé  est  pris  ei 
krt-tate  d’ammonium .  14o 

—  de  cuivre .  .Ho 

—  manganèse .  âiio 


Tableau  des  degrés  Baumé 

R  FOl-RNIK  BS  B 


plongeant  l’aréomètre  dans  la  solation  bouillante  pendant  l’évaporatior 


—  de  sodium . 

—  «le  strontium.. . 
Chlorure  d  ammonium. . 

—  de  baryum. ... 

—  de  calcium... 


Mannite  < 

Oxalato  d  a _ _ _ 

—  ferrico>ammoniqu< 


Alun  d'ammonium . 

—  de  polasHium . 

Arséniate  d  amniomuni. . . 
—  de  potassium.. . 

Azotate  d  ammonium  . . . . 

,  —  bisinutb . 

—  calcium . 


—  *  d'ammonium.. . 

—  de  cobalt . 


Baryte  liydratee . 

Benzoate  d  ammonium. . 
—  de  calciuni — 

Bromure  d  ammonium. . 

de  cadmium. . . , 

—  de  pot.is.sium  . . 

—  de  sodium . 

—  de  strontium  .  . 
Carbonate  de  sodium, . . . 


Ilyposulfale  de  barvum. . , 

—  de  sodium _ 

llyposiilfite  d’nmnioniiim.. 

—  m;<gne8mm. . , 

sodium . 

—  calcium . 

lodure  de  potassium . 

Laclate  de  calcium . 

-•  de  magnésium  — 
—  de  manganèse  — 


—  de  potasKium . 

Bisulfate  de  potassium.. . 
Sulfate  de  sodium . 


Sulfovinote  di 

—  de  calcium  . . . 
Tartrate  d’ammonium  .  . . . 

ïartrate  neutre  de  potasse 
Tungstate  de  sodium . 


En  été,  U  est  nécessaire  de  pousser  l’évaporation  ui 


e  que  le  liquide  marque  deux 


THERMOMÈTRES. 

Les  lliermomètres  en  usage  en  France  sont 
celui  de  Rémtmur,  adopté  en  1731,  et  le  ther¬ 
momètre  dit  centigrade  (ou  de  Celsius,  physi¬ 
cien  suédois,  mort  en  17UU).  Ce  dernier,  à  peu 
près  seul  usité,  en  France  aujourd’hui,  est  le 
thermomètre  officiel.  En  Angleterre,  en  Hol¬ 
lande  et  dans  l’Amérique  du  Nord,  on  se  sert 
du  thermomètre  imaginé  en  1714  par  Fahren- 
heit,  physicien  de  Dantzick. 

La  graduation  des  différents  thermomètres 
n’est  pas  la  même  pour  tous. 

Le  Réaumnr  marqae  0"  à  la  glace  et  80  &  rébnllit. 

Le  centigrade .  O»  d»  et  100  do 

Le  Fahrenheit .  32»  d»  et  212  do 

Le  zéro  Fahrenheit  (correspondant  à  — 17,78 
degrés  centigrades)  est  pris  dans  un  mélange 
de  glace  pilée  ou  de  neige  et  de  sel  ammo¬ 
niac,  à  parties  égales. 


Le  thermomètre  de  Delisie,  en  nsi 
Russie,  a  sa  graduation  renversée  : 
le  point  de  rébnllilion  de  l’eau  est 
marqué  0,  et  celui  de  la  congéla¬ 
tion  150. 

RkDL’KTIO.NS  UKS  DKGUKS  flK.trMl'K 
ET  FaURENDEIT  KiV  CENTIGn.VDES  iri' 
VICE  VERS.V, 

Si  l’on  remarque  que  un  degré  cen¬ 
tigrade  vaut  4-  de  degré  Réaumur 
et  de  degré  Fahrenheit,  on  est 
amené  aux  formules  suivantes  qui 
permettent  de  transfoimer  C  (tenip. 
centigrade,  en  temp.  Réaumur  l'R)  et 
en  temp.  Falirenheit  (F)  ou  vice 
versa  : 


it.=^C.;etC.= 


10  , 


-  R. 


F.  =32-|-^C.  ;elC.  =.^fF.  — 3î 


H.  =  ^:F.-32  ;etF.  =324-^11.  Fig.  7. 


ÏIIKHMüMETHKS. 
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VkrIKICATIO.N,  RECTIFKUTIOX  01  KÏAI.OA- 

SAGE  d’l'x  thermomètre.  —  Soit  à  cause  d’un 
vice  de  construction,  soit  parsuite  de  «  déplace¬ 
ments  du  zéroo  (que  l’on  oîiservesurlout  lorsque 
l’instrument  a  été  porté  à  une  température 
élevée),  les  thermomètres  fournissent  souvent 
des  indications  fausses,  aussi  convient-il,  pour 
des  recherches  nécessilant  quelque  précision, 
de  les  vérifier  et  de  les  rectifier  s’il  y  a  lieu. 
(  )n  commence  par  la  vérification  du  point  100". 
four  cela  on  porte  le  thermomètre  dans  l’ap¬ 
pareil  dit  «à  point  100“  »  de  Régnault  ou  plus 
simplement  dans  un  ludion  contenant  de  1  eau 
distillée  et  dont  le  col,  assez  long,  est  entouré 
d'un  manchon  de  verre 
comme  findique  la  figure 
ci-contre  (Appareil  de  Iter- 
llielot;  voir  aussi  //(/.  12). 

Le  réservoir  ne  doit  pas 
toucher  l’eau,  celle-ci  étant 
portée  il  l’ébullition,  le  ther¬ 
momètre  se  trouve  plongé 
seulement  dans  la  vapeur 
dont  le  refroidissement  est 
empéché  par  la  double 
enveloppe  que  forment  le 
col  du  ballon  et  son  man¬ 
chon.  On  note  la  pression 
barométrique  ;  si  elle  est  Fin.  «• 

supérieure  ou  inférieure  de  appariul 

n  inillim.  a  760,  la  tem-  au  Hksiuulot 
pératuro  exacte  d’ébullition  de  l’eau  eSt  : 


(Au  voisinage  de  100°,  une  variation  de 
pression  de  27  millim.  de  mercure  correspond 
il  une  variation  de  1"  dans  la  température 
d’ébullition  de  l’eau). 

On  note  la  position  exacte  de  l’extrémité  de 
la  colonne  thermométrique  ;  soit  b  le  degré 
qu’elle  indique:  c’est  le  T"  centigrades  exacts. 
On  détermine  maintenant  le  point  0»  en  por¬ 
tant  le  thermomètre  dans  la  glace  (finement 
pilée)  pendant  15  à  20  minules  •.  la  colonne 
mercurielle  étant  stationnaire  on  note  le 
degré  a  situé  à  son  extrémité  :  c'est  le  zéro 
exact  du  thermomètre.  Les  points  0»  et  T" 
ayant  ainsi  leur  situation  exacte  aux  degrts  a 
et  b,  la  valeur  a  en  degrés  centigrades  d’un 
degré  de  l’échelle  est  la  suivante  (puisque 


TlIKUMi (MKTRKS  MKItU'.AUX. 


h  — a  représente  un  nombre  T  de  ces  degrés)  : 


(Pour  un  thermomètre  exact  c’est-à-dire 
marquant  0»  dans  la  glace  fondante  et  100»  à 
la  température  d’ébullition  de  l’eau  sous  la 

pression  de  760  »  i).  La  va¬ 

leur  (1)  de  a  ainsi  déterminée  permettra  de 
corriger  comme  suit  les  indications  fausses  du 
thermomètre  :  Si  d  est  la  température  fausse 
indiquée  par  ce  dernier,  la  température  vraie 
d  —  « 


Exfimfik  de  corrections  : 

PrMsi™  baroimtriqiic  =  '70 

T  tempériit.  d-ébullilion  de  feau  =  100  -^=  ini)o,07 


100,37 

Supposons  que  le  degré  d  lu  snr  ce  thermo¬ 
mètre  placé  dans  une  étuve  soit  36",  la  tem¬ 
pérature  vraie  de  cette  étuve  sera  : 


THERMOMÈTRES  MÉDICAUX. 

Les  thermomètres  médicaux  f/î(/.9)  sont  gra¬ 
dués  en  dixièmes  de  degrés  de  30»  à  Z|5».  Ils 
sont  construits  de  telle  façon  que  lorsqu’on  les 
retire  du  rectum  ou  de  l’aisselle  du  malade 
pour  faire  la  lecture,  la  colonne  mercurielle 
se  coupe  automatiquement  en  un  point  déler- 
miné  et  reste  en  place,  son  sommet  indinuant 
la  température  cherchée.  Le  dispositif  aoopté 
(jour  provoquer  celte  rupture  varie  suivant  les 
constructeurs.  Pour  remettre  l’instrument  en 
étal  après  une  observation,  il  faut  lui  impri¬ 
mer  une  brusque  secousse  afin  de  rétablir  la 
continuité  de  la  colonne  mercurielle.  Le 
défaut  que  présentent  certains  de  ces  thermo¬ 
mètres  c’est  de  ne  pas  se  maintenir  à  la 
température  du  malade  :  il  arrive  souvent,  en 
effet,  que  la  colonne  rétrograde  de  plus  d’un 
degré  avant  la  rnplnre.  Indépendamment 


de  cette  cause  d’erreur,  il  en  est  une  autre 
qui  lient  à  la  nature  du  verre  employé  pour 
la  construction  du  ihennométre,  ainsi  qu’il 
résulte  d’observations  faites  au  Bureau  inter¬ 
national  des  poids  et  mesures.  Suivant  que 
l’instrument  est  en  oisiid  dur,  en 
rrislid  ordinaire  ou  en  ceire  dur, 
les  indications  fournies  pour  les 
températures  voisines  de  40»  s’écar¬ 
tent  plus  ou  moins  de  la  tempé¬ 
rature  exacte  indiquée  par  le  ther¬ 
momètre  normal  à  hydrogène  (appa¬ 
reil  qui  indique  les  températures 
d’après  les  variations  de  pressioH  de 
l'hydrogène  sous  volume  constant  : 
voir  les  traités  de  physique).  Poul¬ 
ie  cristal  dur  l’écart  entre  la  tempé¬ 
rature  vraie  et  la  température  indi¬ 
quée  atteint  facilement  0»,15  alors 
qu’il  est  environ  de  0,10  pour  le 
cristal  ordinaire  et  de  0»,  05  seu- 
le.menl  pour  le  verre  dur.  L’est  donc 
cette  dernière  substance  qu’il  fau¬ 
drait  employer  de  préférence  pour  la 
construction  des  thermomètres. 

D’autres  causes  d’erreur  peuvent 
résulter  soit  d'un  défaut  decalibrage, 
soit  de  l'inexactitude  de  la  gradua¬ 
tion,  soit  du  déplacement  de  l’échelle 
si,  comme  dans  les  thermorai-tres 
dits  «  à  chemise  »,  la  graduation 
est  inscrite  sur  une  bande  de  papier 
ou  sur  une  plaque  de  verre  (fixée 
près  de  la  lige  Ihemiomélrique)  et 
non  sur  la  lige  elle-même.  Tant  de 
causes  d'erreur  nous  laissent  sup¬ 
poser  que  nombre  de  therraomèlies 
cliniques  doivent  être  en  défaut  ; 
d'apri-s  un  travail  de  Bohdier,  sur 
100  de  ces  instruments  on  peut,  en 
effet,  en  compter  87  dont  les  indi-  Fù/.  9. 
cations  sont  fausses. 

En  France,  un  service  de  vérification 
fonctionne  au  laboratoire  d’essais  du  Conser¬ 
vatoire  des  Arts  et  Métiers  et  il  est  maintenant 
facile  de  se  procurer  des  thermomètres 
accompagnés  du  certificat  de  contrôle  délivré 
par  ce  service.  Toutefois,  la  vente  de  thermo¬ 
mètres  médicaux  non  contrôlés  reste  absolu¬ 
ment  libre.  Il  n’en  est  pas  de  même  en 
Allemagne  où  tous  les  instruments  doivent 
passer  par  l’institut  technique  d’iéna  qui  les 
vérifie  avant  qu’ils  ne  soient  livrés  au 
commerce.  En  Angleterre,  pareil  contrôle  (à 
l’Institut  de  Kew)  est  devenu  obligatoire, 
depuis  que,  par  suite  de  l’emploi  d’un  ther¬ 
momètre  dont  les  indications  étaient  fausses 
de  degrés,  une  erreur  de  diagnostic  a  été 
commise  au  préjudice  de  la  santé  du  Prince  de 
Galles. 


THEHMOMÉTHES  MÉDICAUX. 
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ViRIFICATIOS  d'ls  thermomktrk  médical. 
Températures  exactes  prises  avec  un  ther¬ 
momètre  FAUX.  —  J’our  vérifier  un  Ihermo- 
mètre  médical  on  compare  ses  indications  avec 
celles  d’un  thermomètre  ordinaire  que  l’on 
a  vérifié  ou  étalonné  comme  il  est  dit  plus 
haut.  Le  comptiroifinr  {fir/.  io)  hahituellemenl 


COMPAHATEDB. 


employé  est  un  vase  cylindrique  de  laiton, 
complètement  rempli  d’eau,  que  l'on  peut 
chauffer  par  le  fond  et  dont  la  partie  supé¬ 
rieure  est  munie  d’un  couvercle  percé  de 
3  orifices  :  l’un  central,  est  destiné  à  recevoir 
un  bouchon  percé  de  deux  trous  dans  lesquels 
s’engageront,  à  frottement  dur,  les  2  thermo¬ 
mètres  à  comparer  ;  les  2  autres  livrent 
passage  (à  frottement  doux)  è  2  tiges  soudées 
à  un  anneau  méUllique  destiné  è  servir  d’agi¬ 
tateur  et  reliées  ensemble,  au-dessus  du 
couvercle,  par  un  autre  anneau  muni  d’un 
manche.  A  défaut  de  cet  appareil,  on  pourra 
en  construire  un  semblahle  en  remplaçant  le 
cylindre  de  laiton  par  un  vase  à  précipitations 
chaudes,  et  en  se  servant  comme  agitateur 
d’un  fil  métallique  roulé  en  larges  spirales  au¬ 
tour  des  thermomètres  i  ceux-ci  seront  suspen¬ 
dus  aux  crochets  d’un  support,  de  façon  telle 
que  leurs  réservoirs  se  trouvent  plongés  dans 
l'eau,  assez  près  l’un  de  l’autre  et  au  même 
niveau. 


A  l’aide  d’un  liée  de  Bunsen  ou  d’une 
lampe  à  alcool,  on  chauffe  t'eau  du  compa¬ 
rateur  en  l’agitant  fréquemment  et  jusqu’à  ce 
que  l’étalon  marque  32  ou  33".  On  cesse  alors 
de  chauffer  et  on  note  les  températures 
observées,  soit  33»  pour  l’étalon  et  /»  pour  le 
thermomètre  à  vérifier.  On  chauffe  de  nouveau 
iMwr  porter  l’étalon  à'3Zi",  lempéralure  que 
l’on  note  encore  ainsi  que  celle,  t',  qui  lui 
correspond  sur  le  thermomètre  médical...  elc; 
et  l’on  continue  ainsi  pour  chacun  des  degrt'-s 
compris  entre  34  et  44».  On  a  alors  ohtenu 
deux  séries  de  températures  correspondant 
aux  deux  thermomètres.  Après  avoir,  s’il  y  a 
lieu,  corrigé  celles  de  l’étalon,  comme  il  est 
dit  plus  haut,  d’après  le  déplacement  de  son 
zéro,  on  construira  comme  suit  la  cmirbe  du 
rimipiirnism  dis  deu.r  thermnmèires  : 

Sur  une  feuille  de  papier  quadrillé  en  milli¬ 
mètres,  on  porte  en  ordonnées  {pij.ll  )  les  terapé- 
ratures  étalon  observées  de  32»  h  44°,  et  en 
abscisses  (lignes  horizontales),  les  températures 
correspondantes  fournies  par  le  thermomètre 


Th.  Et 


médical;  on  obtient  ainsi  13  ou  14  points  que 
l’on  réunit  par  des  traits  pour  former  la  courbe 
de  comparaison  du  thermomètre  étudié.  Getle 
courbe  dont  la  figure  ci-contre  (empruntée, 
ainsi  que  la  technique  décrite  ici,  aux  «Mani- 
pulatiotis  de  physique  »  de  H.  Bordier)  offre 
un  spécimen,  sera  jointe  au  thermomètre  afin 
de  permettre  au  médecin  de  déterminer  des 
températures  exactes  avec  un  thermomètre 
faux. 

En  plus  de  la  vérification  qui  vient  d’être' 
indiquée  on  devra  s’assurer  que  le  thermo¬ 
mètre  ne  présente  pas  le  premier  des  défauts 
que  nous  avons  signalés  plus  haut  ;  c’esl-Ji- 
dire  que  l’indication  fournie  par  lui  dans  l’eau 


2«  TIIEHMOMETRES  MÉDICALX.  —  DIL.VTATKINS. 

à  40“  par  exemple,  ne  devra  pas  varier  quand  D’ailleurs  les  thermomètres  à  maxima,  éga- 
on  le  sortira  (sans  le  secouer)  de  l’eau  pour  lement  vérifiables  d’après  la  technique  exposée 
faire  la  lecture  ;  autrement,  fut-il  même  ci-dessus,  et  dont  l’emploi  tend  à  se  généra- 
muni  de  sa  courbe  de  comparaison,  il  serait  User,  ne  comportent  ordinairement  pas  cette 
impropre  aux  usages  médicaux.  cause  d’erreur. 


DILATATIONS 


DILATATIONS. 
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CO  COKFPICIKRT  DK  DIIKTATION  DKS  9*1  :  = 

D'après  la  loi  deGay-Lussac,  il  sérail  le  même 
pour  tous  les  gaz,  indépendant  des  limites  de 
température  et  invariable  avec  la  pression  sous 
laquelle  a  lieu  la  dilatation.  Mais,  eiiTéaliié, 
la  loi  de  Gay-Lussac  n’est,  comme  la  loi  de 
Mariette,  rigoureusement  applicable  qu’aux 
gaz  parfaits,  .'^ussi,  observe-t-on  entre  l’air. 


l’azote  ou  l’hydrogène  (gaz  parfaits)  d’une 
part,  et  l’acide  carbonique  ou  l’acide  sulfureux 
d’autre  part,  de  légères  dilïérences  quant  aux 
valeurs  du  coedicient  de  dilatation  qui  sont  les 
suivantes  (sous  la  pression  constante  de  760)  ; 

AirouAîote . 0.0036706 

Hydrogène .  0,0036613 

Acide  carbonique .  0,003709» 

Acide  su Ifnreni .  0,0039028 


nri^xTATioss. 
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Détenninatioa  du  point  de  fusion 
d'une  substance  donnée. 

(corps  gras,  cire,  etc.) 

Celte  détermination  est  basée  sur  les  lois 
suivantes:  1“  Sous  une  même  pression,  un 
cmps  fond  toujours  à  la  mime  température  ; 
2®  Pendaiil  toute  ht  durée  de  la  fusion,  la 
Iviiipéralure  reste  constante. 

A)  Cas  oii  Von  possède  une  assez  grande 
quanlité  de  substance.  —  1“  Placer  dans  un 
tube  à  essai  assez  de  substance  pour  qu’elle 
occupe  environ  le  tiers  de  la  hauteur  du  tube 
quand  elle  sera  fondue;  2“  chauffer  dans  un 
bain  d'eau  après  avoir  place  dans  le  tube  un 
lliermoinèire  sensible.  Si  le  corps  est  pur,  la 
température  reste  constante  depuis  le  commen¬ 
cement  de  la  fusion  jusqu’il  ce  que  la  dernière 
parcelle  ait  pris  l’état  liquide.  I.a  température 
de  fusion  cherchée  est  celte  température 
constante  lue  sur  le  thermomètre. 

'  Cas  où  Von  ne  possède  qu’une  petite 
quantité  de  lu  substance.  —  t“  Prendre  un 
tube  effilé  et  fenné  a  une  de  ses  extrémités  ; 
y  placer  quelques  frsqtments  de  la  substance. 
Fixer  ce  tube,  à  l’aide  d’une  bague  de 
caoutchouc,  à  un  lhermometi-e  sensible,  de 
manière  à  ce  que  le  réservoir  soit  voisin  des 
fragmenis.  Plon:;er  ce  système  dans  un  vase 
de  Bohème  (à  précipitations  chaudes)  conte- 
tenant  de  l’eau  que  l’on  chauflera  en  se  ser¬ 
vant  du  thermomètre  (et  du  tube  y  fixé) 
comme  agitateur.  Au  moment  où  la  fusion 
commence,  lire  la  température  :  c’est  le  point 
de  fusion  cherché. 

t2"  M  Prendre  un  tube  de  verre  d’environ 
5  millimètres  de  diamètre  et  le  recourber  en 
forme  d’U  ;  placer  quelques  fragments  de  la 
substance  et  chaulfer  sur  une  flamme,  de 
manière  à  faire  fondre  le  corps  ;  par  refroi¬ 
dissement,  il  se  fera  un  petit  bouchon  mau¬ 
vais  coiiducleur  de  l’éleelricité,  et  qui  séparera 
le  tube  en  deux  compartiments.  Verser  du 
mercure  dans  chaque  branche,  mais  plus  d’un 
côté  que  de  l’antre,  de  façon  à  rendre  inégales 
les  pressions  exercées  sur  les  exlrémilés  du 
bouchon.  Itelier  les  deux  colonnes  de  mercure 
à  une  pile  et  à  une  sonnelle  electriqne,  puis 
chauffer  à  l’aide  d'un  bain  d’eau  muni  d’un 
tliermomètre.  An  moment  où  la  sonnerie  se 
fera  eutendie,  lire  la  température  sans  perdre 
de  temps  ».  (H.  Boudier;  in  :  M.uni}nilat  'u/us 
lie  physique  pharmaceutique.). 
Détermination  de  la  température  d’ébullition 
d’un  liquide. 

On  appefle  «  point  d'ébullition  »  d’un 
liquide  la  température  a  laquelle  il  bout  sous 
la  pression  de  76ü  millimètres  de  mercure. 
L’ébullition  est  soumise  aux  lois  suivantes  : 

1®  Sous  une  'même  pression,  un  liquide 


entre  en  ébullition  è  une  température  qui  est 
toujours  la  même;  2“  pendant  toute  la  durée 
de  l’ébullition,  celte  lerapératùrereste  constante 
si  la  pression  ne  change  pas  ;  3“  la  tempéra¬ 
ture  d'’ébullition  d’un  liquide  est  celle  à  la¬ 
quelle  sa  tension  de  vapeur  est  é^le  à  ta 
pression  qu’il  supporte. 

H.  Boidier,  m  «  Manipulations  dephysique 
pharmaceutique  »,  indique  la  technique  sui¬ 
vante  pour  la  détei-minalion  des  points  d’ébul¬ 
lition. 


le  bouchon  à  la  partie  supérieure  du  manchon 
verre  et  disposer  le  tliermomètre  de  manière 
e  que  son  réservoir  se  trouve  à  environ 
deux  centim.  au-dessus  du  liquide;  2“  chauffer 
avec  précaution,  et  lorsque  la  colonne  mercu¬ 
rielle  est  devenue  fixe,  lire  la  température  t 
(Si  la  vapeur  du  liquide  est  inflammable,  faii-ê 
plonger  le  tube  aliducteur  de  l’appareii  dans 
un  bain  d’eau.) 

3“  Mesurer  la  hauteur  barométrique  H  et 
noter  la  température  t'  de  l’air  ambiant- 
réduire  à  0“  (V.  p.  32)  celte  liauteur 
(Ho  =  11—-  0,12  ^  l',  très  approximative¬ 
ment).  Boiir  obtenir  la  température  exacte 
d’ébullition,  on  appliquera  la  formule  • 

T  =  t  -h  0,0373  (760  —  H„) 

H)  Cas  où  l’on  ne  possède  qu’une  petite 
quantité  de  Hqiude.  —  1“  Prendre  {flq.  13:)  un 
tube  de  \erie  recourbé  en  dont' la  petite 
branche  c,  fermée,  mesure  environ  15  centim. 
Verser  par  la  grande  branche  a,  ouverte,  dû 
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mercure  et  ren\eiser  le  tube  de  iiiaoiëre  à 


«  Introduire  enfin  un  peu  du  liquide  étudié 
et  s'arranger  de  façon  à  ce  qu’il  aille  occupei- 
la  partie  supérieure  o  de  la  petite  branche.  Ou 
aura  soin  de  verser  du  mercure  dans  une  pro¬ 
portion  telle  que  la  surface  du  mercure  Oiins 
la  branche  ouverte  se  Irouve  sur  un  plan  ho¬ 
rizontal  situé  à  un  ou  deux  centimètres  seule¬ 
ment  au-dessus  de  la  ])artie  inférieur  b  du 
tul)e  coudé  ; 

2“  (I  Disposer  le  tube  ainsi  pré])aré  dans  un 
bain  d'eau  assez  profond  ])our  que  la  petite 
branche  soit  complètement  immergée  ;  pla¬ 
cer  un  thermomètre  sensible  dont  le  réservoir 
corresponde  au  milieu  de  la  hauteur  du 
bain  ; 

3“  «  Chauffer  progressivement  l’eau,  en 
ayant  soin  d’agiter  fréquemment  ;  pendant 
cette  opéialion,  suivre  la  marche  ascendante 
de  la  colonne  therinométrique  et  surveiller  la 
petite  branche  contenant  le  liquide  ;  il  arri¬ 
vera  un  momciil  où  la  tension  de  celui-ci 
sera  suffisante  pour  repousser  le  mercure 
dont  le  niveau  s’abaissera.  Lorsque  les  surfa¬ 
ces  du  mercure  dans  la  petite  et  dans  la 
grande  branche  seront  exactement  sur  le  même 

filan  horizontal  h  ii,  lire  la  température  t  du 
lain  :  c’est  la  température  cherchée,  sur  la¬ 
quelle  il  n’y  a  plus  qu’à  faire  la  correction 
telle  qu’elle  a  été  indiquée  précédemment  » 
(H.  Bohdikr)  ;  on  aura  : 

T  =  t  -f-  0,0375  (760  —  H„). 
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POI  B  COERIOEB  I.  ACTION  CAÏICLAIHE  (DkccEOS). 

R,  rayon  du  tube  en  milliinctres,  —  F,  flèche  on  lia 
ir  dn  ménisque  en  millimètres.  —  a,  correction*" 


Réditclifiii  des  hauteurs  buroméiriijues  à  0“. 
—  La  hauteur  de  la  colonne  barométrique  qui 
mesure  la  pression  alraosphériqne,  est.  alors 
même  que  celte  dernière  resterait  constante, 
variable  avec  la  température  ;  ceci  par  suite 
des  variations  de  densité  du  mercure.  l'oiir 
rendre  les  diverses  observations  comparables 
entre  elles,  il  est  donc  nécessaire  de  les  cor¬ 
riger  par  rapport  à  une  même  température 
qui,  par  convention,  est  celle  de  0“.  Les  for¬ 
mules  et  règles  suivantes  permettent  d’effectuer 
celte  correction  : 


!li,  hauteur  réduite; 

H,  hauteur  observée  (corrigée 
delà  capillarité, y.  ci^îontre) , 
I.  température  de  l'eipérience; 
K,  coefficient  de  dilatation  li¬ 
néaire  de  l’échelle. 

Soll  TIONS  APPnoCHÉEK.  —  10  H  Al  TCl  R  A  HETI)  ANCBICII 
DE  LA  HACTECR  OBSERVÉE  AVEC  I  N  BAROMÈTRE  CRADI  É 
SUR  VERRE  POUR  LA  RÉDUIRE  A  0  (CORRKCTIOM  ADDITIVE 
POUR  LES  DEORÉS  .NÉGATIFS)  (BUNSEM). 

H,  hauteur  observée.  —  a,  hauteur  à  retrancher  pour 
I  degré  (en  millimètres). 


RkL.VTIO.N  E.NTIin  LA  HAI  TEIH  BAHOMÉTHIQUE 
ET  L’ALTITCnE.  SENSIBILITÉ  u’uN  BAROMÈTRE.  — 

La  pression  barométrique  diminue  à  mesure 
qu’on  s’élève  dans  l’atmosphère;  on  peut 
donc  évaluer  les  différences  d’altitude  d’après 
les  différences  de  pression  atmosphérique 

correspondantes.  La  formule  .\  =  1.^  —  h)  D, 

dans  laquelle  X  représente  la  différence  d’al¬ 
titudes  cherchée,  H  et  h  les  hauteurs  liarora"?- 
triques,  D  la  densité  du  mercure  et  a  le  poids 
moyen  d’un  cenlim.  cube  d’air,  permettrait 
cette  évalutation  ;  mais  comme  on  ne  sait  pas 
exactement  comment  varient  les  temp.  à  me  - 
sure  qu’on  s’élève  dans  l’atmosphère,  il  est 
souvent  difficile  de  préciser  la  valeur  de  «. 

Quand  la  différence  d’altitudes  X  ne  dépasse 
pas  liîOO  mètres,  on  peut  employer  la  formule 
suivante  de  Babinet  : 

X  (enmètres)=16000  F 1 

L  1000  jH-f-h 
dans  laquelle  T  et  (  sont  les  températures  des 
deux  stations. 


TENSIONS  DE  VAPEEll. 


33 


IIAHOMÉTRIE.  — 


Pour  des  différences  de  niveau  inférieures 
à  50  mètres  et  dans  des  endroits  où  la  pression 
atmosphérique  oscille  autour  de  760,  la  va¬ 
leur  de  fl,  de  la  formule  X  =  — îî — ^ 
est  voisine  de  0.0013  île  poids  d’un  litre  d’air 
étant  1  gr.  293)  ;  dès  lors  —  est  égal  à 


=  10Ù58  soit  10500  environ.  Pour 

0,0013 

II  —  /t  =  1  millimètre  on  a  : 


X  =  0.001  X  10500  ==  10“  50  ; 


c.-à-d.  qu’une  différence  de  pression  de  1  mil¬ 
limètre  indique  une  différence  de  niveau  de 
10“  50  ;  un  baromètre  sensible  doit  donc  ac¬ 
cuser  une  diminution  de  pression  manifeste 
quand  on  le  transporte  d’un  rez-de-chaussée 
à  un  5'  étage. 


IIAITEUR  MOÏEKSE  DE  LA  COLOXEE  B 


Altitude 


Tension  de  la  vapeur  de  mercure  (Reonault). 


Tension  de  la  vapeur  d’eau 
EN  MILLIMÈTRES  DE  MERCURE  DE  15  A  lUl»  (BROCB) 
ET  DE  ini  A  2300  (Reonault). 


Températures  correspondant 

AUX  DIPPÉRENTES  PRESSIONS  DE  LA  VAPEUR  D’EAU 

exprimées  en  atmosphères 


Ces  indications  sont  utiles  pour  les  mani¬ 
pulations  de  l’autoclave  : 


;}'i 
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TKNSIONS 

I,tQi:iîFACTio>  nrs  ovz.  Tkmpkratdres  et 
PRESSIONS  CRiTioPKS.  —  Siiivanl  la  résislance 
qne  les  gaz  opposent  à  lear  liquéfaction,  cette 
dernière  est  obtenue  soit  par  simple  refroi¬ 
dissement,  soit  par  simple  compression,  soit 
par  l’emploi  combiné  de  ces  deux  procédés. 

l'hydrogène,  l’nzofe,  l'o-rygéne,  Voæyde  de 
mrbone,  le  méthane,  qui  sont  difficilement 
liquéfiables  résistent,  à  la  température  ordi¬ 
naire,  à  des  pressions  de  300  atmosplières  ; 
mais  lorsqu’ils  sont  ainsi  comprimés,  si  l’on 
diminue  brusquement  la  pression,  il  se  pro¬ 
duit,  par  détente  du  gaz,  un  abaissement  de 
température  tel  qu’il  y  a  liquéfaction. 

L’évaporation  dans  le  ride  de  gaz  liquéflés 
tels  que  l’acide  sulfureux  ou  l'acide  carboni¬ 
que  produit  des  températures  de  —  130"  à 
—  140“  (Pictet)  auxquelles  l’oxygène  peut 
être  liquéfié  sous  une  pression  relativement 
faible  (22  atmosplières  environ). 

Sous  la  prassion  ordinaire  760“"'  l’oxygène 
liquide  bout  à  —184''  et  l’aie  //«jritWeà  — 192" 
(Lailletet,  Wroblewski). 

Andrews  a  montré  qu’au-dessiis  d’une  cer¬ 
taine  température,  appelée  tempémlw'e  cri- 
lii/iie  oui  est  variable  avec  les  différents 
gaz,  la  liquéfaction  ne  pouvait  pas  être  obtenue 
quelle  que  soit  la  pression  employée.  On  s’ex- 
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plique  dès  lors  pourquoi  certains  gaz  dits  per¬ 
manents,  ne  pouvaient  être,  autrefois,  liqué¬ 
fiés,  malgré  d’énormes  compressions,  quand 
on  les  refroidissait  avec  un  mélange  d’éther 
et  d’acide  carbonique  solide  :  la  température 
ainsi  obtenue,  quoiqu’elle  fui  basse,  n’elait  pas 
encore  au-dessous  de  la  température  critique. 

Lorsque  le  liquide  (sous  pri“ssion)  prove¬ 
nant  d’un  gaz  se  trouve  porté  à  la  tempéra¬ 
ture  critique  l’état  liquide  et  l’état  gazeux  se 
trouvent  confondus  ;  le  gaz  ou  le  liquide  con¬ 
sidéré  est  dit  à  son  point  critique  ou  sous  son 
état  critique.  Cet  état  est,  pour  chaque  corps, 
défini  non  seulement  nar  la  température  cri¬ 
tique  mais  encore  parla  presnon  et  la  densité 
critiques  :  la  pression  critique  représente  la 
tension  raaxima  de  la  vapeur  saturante  du 
liquide  à  là  température  critique,  ou  bien  la 
pression  à  laquelle  il  faut  soumelire  le  gaz 
pris  à  la  température  critique  pour  l'amener 
à  l’état  critique  ;  la  deiisité  ciitique  est  la  den¬ 
sité  du  fluide  mi-gazeux,  mi-liquide  obtenu 
à  la  température  et  sous  la  pression  critiques. 

Voici  les  constantes  critiques,  température, 
pression,  densité  de  quelques  corps  (les  tem¬ 
pératures  non  précédées  du  signe  —  sont 
toutes  positives)  : 
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CRYOSCOPIE. 

En  1878,  Raoüi-t  établissait  la  loi  qui 
porte  son  nom  et  que  l’on  peut  énoncer 

L'abaissement  du  point  de  congélation  d’une 
solution  étendue  est  proportionnelle  au  nombre 
des  molécules  dissoutes  dans  un  gramme  du 
dissolvant,  quelles  que  soient  la  grosseur  et  la 
nature  de  ces  molécules. 

D'après  celte  loi,  une  molécule  d’urée, 
pesant  60  produira  le  même  abaissement  du 
()oint  de  congélation  qu’une  molécule  d’acide 
urique  pesant  168  ou  qu’une  molécule  de  sucre 
pesant  342,  ces  molécules  étant  dissoutes 
dans  le  même  poids  d’eau. 

La  loi  de  Raoull  permet  de  calculer  le  poids 
moléculaire  d’une  substance  dissoute  d’après 
l’abaissement  du  point  de  congélation  du  dis¬ 
solvant.  Soit,  en  effet,  P  le  poids  en  grammes, 
de  la  substance  qui  est  en  solution  dans 
100  grammes  d’eau  et  a  l’abaissement  du 
point  de  congélation  de  cette  solution  ; 
d’après  une  loi,  plus  ancienne,  de  Blagden, 
rabaissement  que  produirait  1  gramme  de 
cette  même  substance  dissoute  dans  100  gr. 

.  a 

d  eau  serait  p. 

Cet  abaissement  est  appelé  par  Raoult 
roeffjcient  d’abaissement  au  corps  en  dissolu¬ 
tion.  L’abaissement  correspondant  à  1  gramme 

de  substance  étant  p,  celui  qui  correspondrait 

à  un  poids  M,  représentant  le  poids  molécu¬ 
laire  de  cette  substance,  également  dissous 
dans  100  grammes  d’eau  serait  : 


Ce  produit  que  Raoult  appelle  l'abaissement 
de  congélation  moléculaire,  a  pour  un  même 
solvant,  une  valeur  constante,  quelle  que  soit 
la  nature  du  corps  dissous  ;  nous  pouvons 
donc  écrire  : 

P  X  M  =  K  (constante  . 

D’où 


C’est-à-dire  que  nous  pouvons  calculer  le 
poids  moléculaire  de  la  substance  dissoute 
d’après  A  l’abaissement  observé  et  K  la  cons¬ 
tante  propre  au  dissolvant  employé.  Cette 


constante  d'abaissement  moléculaire  n’est  pas 
la  même  pour  tous  les  solvants  :  ainsi  elle  est 
de  39  pour  l’acide  acétique,  de  49  pour  la 
benzine,  de  74  pour  le  phénol  et  de  118  pour 
le  bromure  d'éikylène.  Pour  l’eau  qui,  dans 
le  sang,  le  lait,  les  urines,  etc.,  est  le  dissol¬ 
vant  des  substances  chimiques  de  l’organisme, 
elle  est  de  18,5. 

TeCHMQUE  de  la  DÉTERMINATIOX  DU  POIAÏ 
DE  CONGÉLATION.  —  Les  instruments  néces¬ 
saires  sont  les  suivants  :  1»  un  thermomètre 
très  sensible  (dont  l’échelle  ira  de  —  3  à  -(-  3» 
pour  les  liquides  physiologiques,  lait,  urine, 
sérum,  etc.,  que  le  pharmacien  peut  avoir  à 
examiner)  divisé  en  cinquantièmes  de  degré  ; 
les  divisions  seront  assez  espacées  pour  que 
l’on  puisse  en  apprécier  la  moitié  soit  l/ioo 
de  degré  (ce  qui  suffit  pour  les  liquides 
physiologiques)  et  même  le  quart,  soit  l/20o 
de  degré  (pour  les  déterminations  très  pré¬ 
cises). 

2“  L’n  vase  cylindrique  de  verre  ayant  la 
forme  d’un  cristallisoir  suré¬ 
levé  destiné  à  recevoir  le 
mélange  réfrigérant  formé 
de  glace  et  de  sel  marin. 

3“  L’n  système  de  2  tubes 
à  essai  de  dimensions  telles 
qu’ils  puissent  être  intro¬ 
duits  l'un  dans  l’autre,  le 
tube  intérieur  ou  lube-labo- 
ratoire  destiné  à  recevoir  le 
liquide  à  congeler  étant  fixé 
au  tube  extérieur  ou  man¬ 
chon  par  l’intermédiaire 
d’une  bague  de  liège  ou 
de  caoutchouc. 

4“  Lii  agitateur  formé 
d’un  fil  de  platine  (ou  d’alu- 
miniiini)  roulé  en  spirale 
autour  du  réservoir  du  ther-  Fig.  i^. 
momèlre.  Cbyoscope 

Mode  mératoire.  —  .Nous  prendrons  comme 
exemple  le  cas  d’une  urine. 

On  introduit,  dans  le  vase  réfrigérant,  des 
fragments  de  glace  de  la  grosseur  d’une  noi¬ 
sette,  disposés  en  couches  que  l’on  fait  alterner 
avec  des  couches  de  sel  marin.  Puis  on  pro¬ 
cède  à  la  vécf/îcaùon  du  thermomètre  :  Vmr 
cela  011  verse  environ  10  c.  c.  d’eau  disl.  dans 
le  tube-laboratoire  et  l’on  y  introduit  le  ther¬ 
momètre  entouré  de  l’agitateur  de  platine  ;  on 
verse  de  l’alcool  dans  l’espace  annulaire  en 
quantité  telle  que  son  niveau  n’atteigne  pas 
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tout  à  lait  celui  du  liquide  contenu  dans  le 
tube-laboratoire.  On  fait  manœuvrer  l’agita¬ 
teur  en  observant  la  descente  de  la  colonne 
mercurielle  ;  il  peut  arriver  que  celle-ci 
s’abaisse  notablement  au-dessous  de  zéro  sans 
que  l’eau  se  congèle  ;  on  fait  cesser  la  surfu¬ 
sion  de  cette  eau  en  l’additionnant  d’un  très 
petit  fragment  de  glace  ;  la  colonne  mercu¬ 
rielle  remonte  alors  brusquement  (ne  pas 
cesser  d’agiter)  pour  se  fixer  en  un  point  qui 
est  le  zéro  vrai  du  thermomètre.  Supposons 
que  ce  dernier  marque  ainsi  -1-  0“,05  dans 
l’eau  distillée. 

11  reste  à  déterminer  maintenant  le  point  de 
congélation  de  l’urine  :  on  opère  exactement 
comme  il  vient  d’être  dit  pour  l’eau  distillée, 
après  avoir  rincé  le  tube  laboratoire  avec  l’urine 
il  essayer.  Supposons  que  le  point  de  congé¬ 
lation  lu  sur  le  thermomètre  soit  —  ; 

comme  dans  notre  exemple,  le  thermomètre 
marque  -j-  0»,05  au  lieu  de  zéro,  le  point  de 
congélation  exact  de  l’urine  examinée  sera  : 


A  =  —  (1,16  -1-  0,05)  =  —  1“,21. 

N. -B.  —  La  vérification  du  zéro  du  thermomètre  doit 
être  renouvelée  à  chaque  série  d'eipérièncoe. 


ÉBULLIOSCOPIE. 


(Voir  aussi  p.  30) 

On  peut  aussi  détennlner  les  poids  molé¬ 
culaires  d’après  une  autre  loi  de  Raoult  rela¬ 
tive  h  Vélévation  du  point  cCéhuUiiion  des 
solutions  :  Cette  élévation  est  également  ph'o- 
portionnelle  au  nombre  des  molécules  dissoutes 
dans  un  poids  déterminé  du  dissolvant,  quelles 
que  soient  la  nature  et  la  grandeur  de  ces 
molécules.  On  a  comme  précédenament  (cryos- 
copie),  en  désignant  par  a  l’élévation  du  point 
d’ébullition,  et  par  P  le  poids  en  grammes  de 
substance  dissoute  dans  100  grammes  de 
dissolvant  : 


Les  râleurs  de  K  pour  les  dilTérenls  sol¬ 
vants  sont  les  suivantes  : 


Chloroforme  . . 
.Sulfure  de  carbi 
Acide  acétique 
Alcool  éthyriqui 


Ether  acétique  . . . 
Acétone . 

Phénôf. . 

Bromure  d'cthy- 


Nous  avons  indiqué,  page  30,  la  technique 
à  suivre  pour  déterminer  le  point  d’ébullition 
d’un  liquide;  on  pourra  l’appliquer  à  la  déter¬ 
mination  de  M  suivant  la  loi  deHaoult. 


:i7 

Températures 

AUXQUELLES  CERTAINS  LIQUIDES  SE  CONOfeLENT  OU  SE 
CONCRÈTENT. 


icide  nitnque. . 


Eau-de-vie 
Acide  sulfi 


r.  d'ammon 


,2 -P  CI 


,3880  —  27 
,2583  —  27) 


Sel  et-  . 

Vin  fort . 

Huile  de  térébenthine . 

Tart.  de  potasse  et  de  soude  50 

Hmïe  de  bergamotte . 

,50-)-  eau  87,50 . 

>e  AI, 16-1- eau  58,4... 

e  zinc  53,3 -|-  eau 46, 7. 

Huile  d’olives . 

Soufre  et  phosph.,  part,  égalé. 

Acide  sulfurique . 

—  sulfurique . 

Huile  d'anis . 

Acide  acétique  concr . 

Soif  (Thomson) . 

Phosphore  . 

saïudouz . 

Suif  (Nichol'son) . 

Acide  margarique . 

Potassium . 

Sodium . 

Soufre  (Thomson) . 

Etmn  . 

Bismuth . . 


Mélanges  frigorifiques  ou  réfrigérants. 

Therraom.  Pr^'^^à 
âlï^cdS'^rrisé:  J  jde  +  .Oà-  8  =  18 

Acide  sulfurique  à  45o,.  3  |  .  ,  j.  ,  _  g_,o 
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Si  l’on  place  un  vase  contenant  de  l’eau  au 
milieu  de  i’iin  de  ces  mélanges,  on  peut  se 
procurer  de  la  glace  à  volonté. 

D’après  les  expériences  de  IlAV4.w\>si,  on 
ol)8er\e  des  abaissements  de  lempératuie 
assez  forts,  en  mélangeant,  en  certaines  pro¬ 
portions,  l’eau  avec  un,  deux  ou  trois  seh; 
ainsi  : 


1"  Avec  parties  égales  d’eau  et  de 


AbaUa. 


2°  Avec  1  p.  d’eau 
deux  sels  suivants  : 


Azotate  de  sonde....  9o  Js 
Sulfate  d’ainmoniaq.  8» 

—  de  potasse...  4e  ,5 
Chlorure  de  sodium.  4a 

1 1/2  p.  de  chacun  des 


3“  Avec  parties  égales  de  chacun  des  3  sels 
suivants,  et  une  quantité  d’eau  égale  à  la 
somme  de  leur  poids. 


Mélanges  calorifiques. 


Certains  corps  solides  ou  liquides  produisent, 
au  contraire,  une  élévation  de  température 
par  leur  simple  mélange  ou  par  suite  d’une 
réaction  chimique  qui  se  manileste  lorsqu’on 
les  met  en  contact.  C’est  ainsi  que  des  que 
l’acide  sulfurique  et  l’ammoniaque,  l’acide 
chlorhydrique  et  l’acide  azolitjue,  l'acide  sul¬ 
furique  et  1  eau,  l’acide  sulfurique  et  la  baryte 
caustique,  l’acide  azotique  et  l’eau,  etc.,  etc. 
sont  mis  eu  contact  à  la  température  ordil 
nnire,  on  observe  une  élévation  de  leuipéra- 
lure,  quelquefois  très  grande,  produite  par  une 
combiiiaisou  chimique  entre  chacun  de  ces 
corps.  Certains  sels  en  cristallisant  dégagent 
aussi  une  chaleur  sensible.  Voici  quelques 
exemples  dans  lesquels  cette  élévation  de  tem¬ 
pérature  a  été  déterminée  : 


le  aulfuriqi 


Alcool  (1  éijHivalenti . . 
Eau  (tZ  èqutvalenlal.. 

Alcool . 

"  distillée . . . 


m’irafe. 


■  180, i 


tate  de  soude  en  cris 
Acétate  de  plomb  en  crû 


de  temp. 

c«i  ona  /Azot.  d’amra.  22o 
hel  depot.  Ifio 

jSnlf.  de  sSud.  190 
®  '  Az.  de  soude.  17o 

Azotate  de  soude  et 
chlorure  de  potasa.  llo 


de  temp. 
de  soude. 26o 
de  pot. .  Sâo 
.  depot.  20» 


iSttlf.  deaoude.  K 


Une  solution  saturée  <  de 


{  d’alun . , 
\  de  chlon 
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EUDIOMÉTRIE. 

l"  Calcul  du  volumk  d’in  caz  après 

CHAAGKAIKNTS  DE  XEMPÉRATURE  ET  DE  PRES¬ 
SION.  —  Soit  V  le  volume  occupé  par  le  gaz  à 
la  lerapéralure  (le  <“  sous  la  [iression  H  (ré¬ 
duite  k  0“  ;  voyez  baromélrie).  A  la  lempéra- 
liire  <'  et  sous  la  pression  H',  le  volume  V'  de 
ce  gaz  sera  le  suivant  : 

_  VH  (1  -t-  0,00367  /') 

“  H'  (1  +  0,0();t67  /) 

2“  Calcul  du  volume  Vo  à  ü"  et  sois 

LA  PRESSION  DE  760  (RÉDUCTION  DU  VO¬ 
LUME  A  0“  ET  760)  d’un  gaz  OCCUPANT  LE 
VOLUME  V  A  fo  SOUS  LA  PRESSION  H  : 


"  760  (I  +  ü, 00367  <) 

N.  IL  —  Dans  ces  formules,  le  facteur  0,003U’  repré¬ 
sente  lu  coefficient  de  dilatation  des  gaz  : 

-ÎÏT  ~ 

3“  Calcul  du  poids  d’un  volume  V  de 
GAZ.  —  Ce  calcul  est  une  application  de  la 
formule  P  =  V 1).  Mais  comme  la  densité  des 
gaz  est  prise  par  rapport  à  celle  de  l’air  k  la 
température  de  0»  et  sous  la  pression  de  760, 
avant  d’appliquer  celte  formule  il  faut  réduire 
V  k  0“  et  760  en  eifectuant  le  calcul  pi-écé- 
demmcnt  indiqué  {%"). 

De  plus  comme  la  densité  D„  d’un  gaz  n'in¬ 
dique  pas  le  poids  absolu  de  l’unité  de  volume 
(1  litre)  de  ce  gaz,  mais  seulement  son  poids 
relatif  par  rapport  à  celui  de  l’air  k  0»  et  760 
pris  comme  unité,  il  faut  encore,  pour  avoir 
te  poids  cherché  du  volume  V',  raulliplier 
Vo  D„ parle  poids  d’un  litre  d’air  k  0“  et  766, 
soit  par  1»'2935.  Toutes  ces  opérations  sont 
résumées  dans  la  formule  suivante  qui  permet 
de  calculer  le  poids  P  d’un  gaz  dont  la  den¬ 
sité  Do  est  connue  et  dont  on  a  déterminé  le 
volume  V  k  la  température  de  i°  sous  la  pres¬ 
sion  H  : 

P  _  V.  H.  Do.  1,2935 
760  (1  +  0,00367  t) 

Si  le  volume  V  a  été  lu  sur  l’eau  sans  que 
le  niveau  de  celle-ci  dans  le  gazomètre  (éprou¬ 
vette  ou  tube  gradué)  ail  pni  être  ramené  au 
niveau  de  l’eau  de  la  cuve  (pour  égaliser  la 
pression  du  gaz  k  celle  de  l’atmosphère  exté¬ 
rieur),  il  faut,  pour  la  détermination  exacte  de 
ta  pression  H  du  gaz,  effectuer  les  corrections 
suivantes  ;  mesurer  la  hauteur  de  la  colonne 
d’eau  et  la  transformer  en  colonne  de  mer- 
ciu-e,  chercher  dans  les  tables  (p.  65)  la  ten¬ 
sion  de  la  vapeur  d’eau  k  f  et  retrancher  la 


somme  de  ces  2  quantités  (qui  se  trouve  ex¬ 
primée  en  millimètres  de  mercure)  de  la 
pression  indiquée  par  le  baromèire  et  réduite 
il  0".  La  table  suivante  donne  les  valeurs  (le 
colonnes  de  mercure  correspondant  aux  co¬ 
lonnes  d’eau  : 


Transcormàtion  dks  colonres  o'eài;  en  colonnes 

DE  HERCDKE  ROl'R  LA  LECTURE  DES  VOLUMES  GAZECE 

(Bunsen). 


qués  précédemment,  arriver,  avec  une  appro¬ 
ximation  suffisante  (erreurs  de  0,25  à  0,60  “/„ 
au  plus  et  sensiblement  milles  si  l’on  interpole 
comme  il  est  dit  plus  loin)  au  résultat  cher- 
dié,  en  utilisant  les  deux  tables  de  Lunge 
inscrites  ci-dessous. 

1»  La  talde  des  premums  donne  le  volume 
qu’occuperait  sous  la  pression  de  76,  un  vo¬ 
lume  gazeux  que  l’on  a  mesuré  sous  les  pres¬ 
sions  de  71,  72,  73,  7ii,  75  et  77  centimètres 
de  mercure. 

Pour  s’en  servir  on  ramène  d’abord  la  hau¬ 
teur  barométrique  k  0“  en  utilisant  les  tables 
de  la  page  32  ou,  plus  simplement,  en  retran¬ 
chant  de  cette  hauteur,  2  millira.  pour  les 
terap.  comprises  entre  13  et  20“,  et  3  millmi. 
pour  celles  de  21  k  25“.  Si  le  gaz  est  mesuré 
sur  l’eau,  on  déduit  encore  de  la  hauteur  ré¬ 
duite  il  0“,  la  tension  de  la  vapeur  d’eau  pour 
la  lemp.  de  l’expérience  (tableau  delà  p.  33'. 
On  a  aussi  la  valeur  de  P  c’est-ii-dire  de  la 
pression  sous  laquelle  est  mesuré  le  volume  V. 

A  l’intersection  des  lignes  verticale  et  hori¬ 
zontale  correspondant  k  P  et  k  V  on  trouve 
la  valeur  du  volume  ramené  k  760. 

Si  P  n’était  pas  exprimé  par  un  nombre 
entier  de  centimètres,  on  trouverait  facile¬ 
ment,  par  interpolation,  le  volume  réduit  k 
760  ;  exemple  :  soit  V  =  20,  pour  P  =  7/i6  ; 
on  trouve  dans  la  table  les  chilfres  19, 47 


Ifi  i-X'DIOMÉTlUi:. 

pour  P  =  74  et  19,74  pour  P  =  75  ;  pour 
sue  augmen(alion  de  pression  de  10  iiini.  il  y 
U  donc  une  augmenlalion  de  volume  de 
19,74  —  19,47  =  0,27; 
le  volume  20  observé  sous  la  pression  de  746 
se  réduit  donc  fi  19,47  +  0,027  X  6  =  19,63 
sous  la  pression  de  760. 

2°  Le  volume  observé  a  t“  sous  la  pression 
P  étant  réduit  à  760,  on  le  ramène  U  0”  ;  la 
table  des  températures  dressée  à  cet  effet,  con¬ 
tient  les  degrés  pairs  de  12  a  24°.  Pour  les 
degrés  intermédiaires,  de  même  que  pour  les 
volumes  non  entiers,  on  calculera,  comme 
précédemment,  par  interpolation  le  volume 
cherché.  Ainsi  dans  l'exemple  précédent  le 
volume  20  obserx'é  sous  la  pression  de  746  et 
à  une  tempéraluie  que  nous  supposerons 
égale  à  17°,  se  trouve  d’abord  réduit  a  19,63 
pour  la  pression  de  760. 


En  consultant  la  table  des  températures 
(où  ne  figurent  ni  la  température  17  ni  le 
volume  19,631  nous  voyons  que  les  volumes 
19  et  20  deviennent  les  suivants  quand  on 
les  ramène  à  0°. 


C’est-à-dire  que  pour  une  augmentation  de 
volume  de  une  unité  ii  la  température  t°  il  y 
a  augmentation  de  18,82  —  17,S9°  =0,93  à 
la  température  de  0°.  Le  volume  19,63  corres¬ 
pondant  a  t°  et  760  sera  donc  : 

17,89  -1-  0,93  X  0,63  =  18,476. 

Ainsi  le  volume  20  observé  à  17°  sous  la 
pression  746  se  trouve  réduit  a  18,476  pour 
0"  et  760. 
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INDICES  DE  RÉFRACTION. 

L’indice  de  réfraction  est  variatile  avec  la 
radiation  employée  ;  les  indices  inscrits  dans 
tes  tables  ci-dessous  ont  été  déterminés  avec  la 
lumière  jmme  (raie  ü  du  sodium)  ;  ils  sont  de 
plus  relatifs  à  la  réfraction  observée  lorsque  le 
rayon  lumineux  passe  de  l’nir  dans  la  stibstance 
considérée  et  à  une  température  voisine  de  15® 
(l’indice  varie  légèrement  avec  la  température). 


RÉFRACTOMÉTRIE. 

La  connaissance  de  l’indice  de  réfraction 
d’une  substance  est  utile  en  ce  sens  que  l’in¬ 
dice  est  caractéristique  de  cette  substance  au 
même  titre  que  ses  autres  constantes  phy¬ 
siques,  densité,  points  de  fusion  et  d’ébulli¬ 
tion,  etc.  C’est  pourquoi  la  mesure  de  l’indice 
de  réfraction  peut  servir  à  déceler  la  falsifi¬ 
cation  des  huiles  par  exemple. 


Les  appareils  les  plus  communément  em¬ 
ployés  pour  la  mesure  des  indices  des  liquides 
sont  les  réfractomèires  d’Abbe-Zeüs,  de  Fér)/ 
et  Y oUo-réfractomètre  de  Aniagal  et  F.  Jean. 

Le  réfractumétre  de  Abbe  n’exigeant  qu’une- 
goutte  de  liquide  est  particulièrement  indiqué 
dans  les  cas  où  l’on  ne  possède  que  très  peu 
de  substance  à  examiner.  (Pour  sa  descrip¬ 
tion,  voyez  les  traités  de  physique.) 

Le  réfraclomèti'c  de  Féry,  appareil  dont  ta 
description  ne  saurait  trouver  j^ace  ici,  per¬ 
met  de  déterminer  les  indices  avec  une  grande 
précision,  soit  à  une  unité  près  de  la  k°  déci¬ 
male  (0,0001). 

Vulé(j-^réfrMl/jmètre  d’Amagat  et  F.  Jean 
convient  particulièrement  à  la  recherche  des 
falsifications  des  corp.s  gras  et  notamment  des 
huiles  médicinales.  En  voici  le  principe  :  On 
prisme  creux  A  destiné  à  recevoir  le  liquide  è 
examiner  est  disposé  au  centre  d’une  cuve 
fermée  par  2  glaces  parallèles  GG  dans 
laquelle  on  verse  une  huile  type  d’indice 
connu  (huile  de  pieds  de  mouton  bien  épurée). 
On  faisceau  de  lumière  parallèle  fourni  par 
un  collimateur  traverse  le  système  perpendi¬ 
culairement  aux  glaces  GG  (flèche  de  la 
flg.  15).  Si  la  substance  contenue  en  A  a 
même  indice  que  l’huile  type  contenue  en  B 
la  lumière  ne  subit  aucune  réfraction.  Mais  si 
les  Indices  de  A  et  de  B  sont  différents,  il  y 
a  réfraction  :  les  rayons  sont  déviés  vers  la 
base  ou  vers  le  sommet  du  prisme  A  suivant 
que  l’indice  du  liquide  de  A  est  supérieur  ou 


Fig.  15. 

inférieur  à  celui  du  liquide  de  B.  Les  rayons 
réfractés  sont  reçus  dans  une  lunette  oculaire 
munie  d’un  micromètre  divisé  sur  lequel  on 
lit  directement  la  déviation.  Celle-ci  étant 
fonction  de  l’indice  du  liquide  contenu  en  A 
on  peut,  d’après  sa  valeur  et  à  l’aide  de  tables 
spéciales  dressées  à  l’avance,  juger  de  la 
pureté  de  ce  liquide. 

L’oléo-réfractomètre  porte  2  échelles  mi¬ 
crométriques  :  la  première  (üa)  pour  l’essai 
des  liuiles  est  établie  pour  opérer  ii  22"  ;  la  2' 
(Où)  sert  pour  les  graisses  solides,  telles  que 
le  beurre  à  la  température  de  15°.  Nous  don¬ 
nons  ci-dessous  la  valeur  moyenne  des  dévia¬ 
tions  que  fournissent  les  diverses  graisses 
pures  il  l’oléo-réfractomètre  : 
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POUVOIRS  ROTATOIRES. 


Certaines  substances  dites  «  wtices  »  ont 
la  propriété  de  dévier  le  plan  de  polarisation 
de  la  Jumière  polarisée  qui  les  traverse. 

1“  Pour  une  même  sunstance  cette  rotation 
varie  avec  les  dili'érentes  radiations  du  spectre  ; 
aussi  i’indicatioo  d’une  déviation  polariniétri- 
que  comporte-t-elle  tou, jourscelle  de  la  lumière 
employée  :  celle-ci  est  le  plus  souvent  formée 
des  radiations  jaunes  de  la  portion  du  spectre 
qui  comprend  la  raie  D  du  sodium. 

2“  Pour  une  même  substance  active  et  une 
même  radiation,  la  rotation  a  du  plan  de  pola¬ 
risation  est  proportionnelle  h  la  densité  d  (en 
supposant  que  cette  dernière  puisse  varier  pour 
un  même  corps  ;  «  densité  »  est  alors  synonyme 
de  «  concentration  en  substances  actives»), 
à  l’épaisseur  /  de  la  substance  traversée  et  à 
un  facteur  a  qui  est  caractéristique  de  cette 
substance  : 

i,  =  dU 

Quand  d  et  l  sont  égaux  ii  l’unité,  la  déviation 
observée  devient  égale  à  a  et  définit  le  pouvoir 
rotatoire  de  la  substance  considérée. 


L’unité  d’épaisseur  employée  en  polariraétrie 
est  le  défimètre.  On  peut  donc  définir  ainsi  le 
pouvoir  rotatoire  d’une  substance  ;  c’est  la 
dév  ialion  produite  par  la  substance  prise  sous 
une  épaisseur  de  1  décimètre  et  sous  une 
densité  supposée  réduite  ii  l’unité. 

Les  pouvoirs  rotatoires  mesurés  en  lumière 
jaune  sont  désignés  par  le  symbole  ;  [a]i« 
Lorsqu’une  substance  active  est  dissoute 
dans  un  liquide  inactif,  la  solution  produit 
une  rotation  a  du  plan  de  polarisation  qui 
est,  comme  précédemment,  proportionnelle  à 
son  épaisseur  l,  ii  sa  concentration  <■  en  subs¬ 
tance  active  et  au  pouvoir  rotatoire  de  cette 
dernière  : 


Si  P  représente  le  poids  de  substance  con¬ 
tenue  dans  un  volume  v  de  solution,  la  con¬ 
centration  r,  c'est-à-dire  la  quantité  de  sub¬ 
stance  renfermée  dans  l’unité  de  volume 

= — ,  et  la  formule  précédente  peut  s’écrire  : 

a  =  l-^  [,]„ 

d’oii  l’on  tire  : 


formule  qui  montre  comment  on  peut  calculer 
le  poids  d’une  substance  active  contenue  dans 
un  volume  r  de  solution,  d’après  l’observation 
de  la  déviation  a  produite  sous  l’épaisseur  f 
len  décimètres),  quand  on  connaît  le  pouvoir 
rotatoire  [»]„  de  la  substance.  Cette  formule 
est  journellement  utilisée  en  chimie  analyticme 
pour  le  dosage  des  substances  actives  telles 
que  les  sucres  par  exemple. 

.  De  la  formule  d)  on  peut  également  tirer 
la  valeur  ; 


Cette  dernière  expression  nous  montre  que 
l’on  déterminera  le  pouvoir  rotatoire  d’une 
substance  en  opérant  comme  suit  :  on  en  dis¬ 
soudra  un  poids  P  dans  q.  s.  de  solvant  pour 
obtenir  un  volume  r,  et  on  observera  la  dévia¬ 
tion  a  produite  sous  une  épaisseur  l  (en  déci¬ 
mètres). 

Dans  le  cas  ou  la  substance  n’est  pas  sous 
forme  de  solution  mais  se  trouve  examinée  en 
nature  à  l’état  liquide,  telle  l’essence  de  téré- 
lientbine  par  exemple,  la  formule  précédente 
devient  : 


d  étant  la  densité  du  liquide  actif. 


l’OUVOlKS  HOTAÏKJRKS. 


Nous  disions  précédemment  que  la  rotation 
produite  par  une  solution  était  proportionnelle 
A  la  quantité  de  substance  active  dissoute, 
c’est-ii-dire  à  la  concentration.  Or  ceci  n’est 
pas  toujours  vrai  :  pour  certaines  substances, 
la  déviation  observée  et,  par  suite,  le  pouvoir 
i-otatoire  varient  avec  la  concentration,  et 
aussi  avec  la  température  ou  la  nature  du 
dissolvant  ;  c’est  pourquoi  les  pouvoirs  rota¬ 
toires  inscrits  dans  la  table  ci-après  (extraits 
du  Mfimento  du  Chimiste  de  1907)  portent 
l’indication  des  températures,  des  dissnlvanls 
et  des  limites  de  concentration  pour  lesquels 
ils  sont  valables. 

Dans  celle  table  :  1“  le  dissolvant  est  im¬ 
primé  en  italiques; 

2“  le  terme  c  indique  la  concentration  de  la 
solution  par  rapport  ii  son  volume  :  c’est  la 
quantité  en  grammes  de  substance  active  con¬ 
tenue  dans  100  c.  c.  de  solution  : 


3»  Le  terme  p  indique  la  concentration  de 
la  solution  par  rapport  ii  son  poids  :  c’est  la 
quantité,  en  grammes,  de  substance  active 
contenue  dans  100  gr.  de  solution  ;  on  re¬ 
marquera  que  P  =  d  étant  la  densité  de 

la  solution  (en  elfet,  si  un  poids  de  .solution 
égal  à  100  c.  c.  X  contient  c  de  substance 
active,  100  gr.  de  celte  même  solution  doivent 


4”  Le  terme  q  est  égal  A  100  —  p  :  il  re¬ 
présente  le  poids  de  substance  inactive  con¬ 
tenu  dans  100  gr.  de  solution  ; 

5“  Pour  les  corps  liquides,  le  pouvoir  rota¬ 
toire  marqué  est  celui  qui  a  été  observé  direc¬ 
tement,  c  est-à-dire  sans  dilution  ;  la  densité 
de  ces  liquides  est  indiquée  i)ar  la  lettre  d. 


ÜUR  LA  RAIE  D. 


Pouvoirs  rotatoires  pi 


POUVOIRS  ROTATOIRES. 


DOSAGE  POLARIMÉTRIQDE  DES  SDCRES. 

Le  polariinèlre  on  snrchnrimètre  à  pénom¬ 
bres  de  Laurent,  aujourd’lini  préféré  aux 
appareils  à  teinte  sensible  ou  à  franges,  porte 
deux  graduations  :  l’une  en  degrés  d'arc  el 
l’autre  en  degrés  saceharimécrigues. 

Graduation  saccharimétriqde.  —  Elle  a 
été  établie  conventionnellement  de  la  façon 
suivante  :  on  a  pris  comme  point  de  repère  la 
déviation,  égale  à  21“,67,  produite  par  une 
lame  de  quartz  de  1  millimètre  d’épaisseur. 
On  a  observé  que  cette  même  déviation  était 
produite  par  une  solution  contenant  162s'',90 
de  sucre  de  canne  par  litre  sous  une  épaisseur 
de  20  centimètres.  Cette  quantité  trop  élevée 
ne  pouvant  servir  d’unité,  on  l’a  divisée  en 
100  parties  égales;  on  a  donc  pris  comme 
unité  ou  comme  degré  sarcharimé/rique  la 
déviation  produite  par  une  solution  contenant 
le^629  de  sucre  de  canne  par  litre  observée 
sous  une  épaisseur  de  20  centimètres. 

Cette  déviation  est  égale  à  celle  que  pro¬ 
duirait  une  lame  de  quartz  de  1  centième  de 

millimètre  d’épaisseur,  soit  — 

Valeurs  comparées  des  deorés  d’a*c  et 
SACXHARIMÉTRIQUES.  —  Oii  H  souvent  besoin  de 
transformer  les  degrés  d’arc  en  degrés  sacclia- 
rimétriques.  Or,  nous  venons  de  montrer  que 
21",67  d’arc  représentaient  100  degrés  saccba- 
rimétriques,  il  en  résulte  que  1  degré  d'arc 

i.flul  —  A, 6  degrés  sacc.harimétriqws. 

21,67 

(N.  B.)  —  Pour  distinguer  fl  la  lecture,  les  degrés  sac- 
charimétriques  des  degrés  d’arc,  on  les  afTecte  du  signe 
6.  Ercmplr  ;  54,3  =  6,3  degrés  saccharimétriques. 

Pouvoirs  rotatoires  et  coefficients  sac- 

CHARIMÉTRIQUES  DES  PRINCIPAUX  SUCRES.  — 

Ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut,  les  pouvoirs 
rotatoires  peuvent  varier  avec  la  concentration 
et  la  température.  Ces  variations  sont  négli¬ 
geables  dans  le  cas  des  2  sucres,  sucre  de 
canne  et  glucose,  que  l’on  a  le  plus  fréqpiem- 


ment  à  doser.  Pour  les  autres,  lévulose, 
sucre  interverti  et  lactose,  on  tiendra  compte 
des  corrections  indiquées  par  les  formules 
suivantes;  encore  ces  corrections  seront-elles 
souvent  négligeables  dans  le  cas  du  Jariose  : 
pouvoirs  rotatoires  [a]„; 

Glucose  anhydre  .  =-(-530, TA 

Lev  iilose  anhyd  re.  =  —  (  I  n  I O ,  .38  —0 , 56  to-l-ü ,  1 08  (p—  1  II)  ] 
Sucre  interverti  .  =-  (2io,23  -  0,38  t» 

Lactose  anhydre  =-|-S5o,30 -|- (30  — 1°)  0,0SS 

On  nomme  coefficient  sarchnrimétrique  d’iip 
sucre,  le  facteur  par  lequel  il  faut  multiplier 
la  déviation  observée  (au  cours  d’un  dosage) 
sous  une  épaisseur  de  20  centimètres  pour 
obtenir  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  la 
solution  examinée. 

Pour  monlrer  comment  on  calcule  le  coeffi¬ 
cient  sacchari métrique  d’après  le  pouvoir  rota¬ 
toire  nous  prendrons  l’exemple  du  glucose. 
I,a  déviation  n  produite  par  une  solution  de 

concentration  -^en  substance  active  est  (p.A3): 

«  =  -f  ;[*]u 

D’après  cette  formule,  la  quantité  æ  de  glu¬ 
cose  qui,  contenue  dans  1000“  de  solution  et 
observée  sous  2  décimètres,  produirait  une 
déviation  de  1  degré  d'arc  serait  : 

d’oùa;=  /X5^^!?”^=9^L500. 

Ce  qui  montre  qu’une  dévialion  de  1”  d’arc 
sous  une  épaisseur  de  20  centimètres  corres¬ 
pond  *  une  teneur  en  glucose  anhydre  = 
à  9  P',  50  par  litre. 

Comme  1  degré  d’arc  vaut  a,615  degrés 
saccharimétriques,  1  degré  saccharimétrique 

représente =r  2  gr.,  065  de  glucose 
anhydre  par  litre  (en  chiffres  ronds:  2,06, 
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chilfre  adopté  par  le  Congrès  de  Ctiimie  appli¬ 
quée  de  1000).  On  établirait  de  la  même  ma¬ 
nière  les  c(Etncients  saccharimétriques,  indi¬ 
qués  ci-après,  des  autres  sucres. 

Cœfficientssacchanmctriques  {valeur  dudeyré 
saccharimétrique  pour  une  concentration  de 
l  à  10  ° j la  solution  étant  observée  dans  un 
tube  de  2  décimètres)  ; 


Nous  ne  décrirons  ici  que  les  3  dosages  que 
le  pharmacien  a  fréquemment  l’occasion  d’effec¬ 
tuer  :  le  glucose  dans  l'urine,  le  lactose  dans 
le  lait  de  vache  elle  saccharose  dans  une  solution 
sucrée  ou  un  sucre  brut. 


précipiter.  Il  faudra  nécessairement  tenir 
compte,  dans  le  calcul  final,  des  dilutions 
que  la  défécation  a  fait  subir  à  l’urine. 

La  défécation  à  l’acétate  de  plomb  suffit 
dans  la  pratique  ordinaire  :  on  additionne 
donc  50  c.  c.  d’urine  de  5  c.  c.  de  réactif  de 
Courtonne  ;  on  agite  et  on  filtre.  On  remplit 
de  ce  filtrat  bien  clair  un  tube  de  20  centi¬ 
mètres.  Avant  de  l’examiner  au  polarimètre 
on  s’assure  que  ce  dernier  est  bien  réglé. 
Pour  cela,  on  enfonce  ou  on  retire  la  lunette 
de  Galilée  située  ii  la  partie  antérieure  de 
l’appareil,  jusqu’à  ce  que  l’on  distingue 
nettement  le  disque  lumineux  partagé 
en  deux  moitiés  par  un  diamètre  vertical  ;  l’une 
des  moitiés  du  disque  paraît  plus  ou  moins 
éclairée  en  jaune,  et  l’autre  plus  ou 
moins  obscure  {fig.  17).  On  amène  alors  le 


Dosage  dl 

GLUCOSE  DANS 

l’urine  au  mo- 

TEN  DU  POLA- 
RIJIÈTRE  DE 

Laurent.  — 
On  commence 
par  déféquer 
furine  en  l'ad¬ 
ditionnant  de 
1/10'  de  son 
volume  d’une 
solution  d’ucc- 
tate  neutre  de 
plomb  à  30“/ O 
(V.  Réactif  de 
Courtonne  ). 
L’emploi  de  l’a¬ 
cétate  basique 
ou  extrait  de 


zéro  du  vernie, 
en  coïncidenc 
avec  celui  d, 
cercle  divisé 

Si.  à  ce  mo 
ment,  les  deux 
moitiés  du  dis 
que  ne  présen 
tent  pas  la  mê- 


d’extinction) 
comme  teinte 
ifia-  17),  on 
lait  tourner 
dans  un  sens 
ou  dans  l’autre 
le  petit  bouton 
moletté,  qui  sg 
trouve  sur  le 
côté  de  la  lu- 


saturne  est  à 
rejeter,  ce  sel 

entraînant  une  partie  du  sucre  lorsque  l’urine 
est  alcaline  ou  même  simplement  neutre.  On 
peut  encore  déféquer  l’urine  au  moyen  du 
réactif  de  Patein  et  Dufau  à  l’azotate  mercu- 
rique  (V.  Réactifs)  :  on  mélange  25  c.  c.  de  ce 
réactif  et  50  c.  c.  d’urine,  puis  on  ajoute, 
goutte  à  goutte  et  jusqu’à  réaction  neutre  au 
tournesol,  de  la  soude  étendue  ;  on  complète 
le  volume  de  100  c.  c.  et  on  filtre  ;  si  l’on 
dispose  de  tubes  polarimétrlques  intérieure¬ 
ment  garnis  de  verre,  on  n’a  pas  besoin  d’en¬ 
lever  le  mercure  introduit  en  excès  dans 
l’urine  ;  dans  le  cas  contraire  on  ajouterait  à 
50  c.  c.  du  filtrat  2  grammes  environ  de 
poudre  de  zinc  pour  agiter  de  temps  en  temps 
et  précipiter  ainsi  tout  le  mercure  en  2  heures  ; 
après  filtration,  on  redissout  avec  de  la  les- 
.sive  de  soude  l’oxyde  de  zinc  qui  peut  se 


i(î  nette.  Une  fois 

l’égalité  de  tein¬ 
tes  obtenue,  l’instrument  est  réglé. 

On  porte  alors  le  tube  rempli  d’urine  défé- 
quée  sur  l’appareil  ;  on  constate  que  l’égalité 


Fig.  17. 


de  teinte  n’existe  plus  ;  on  la  rétablit  exacte¬ 
ment  en  tournant  le  bouton  qui  commande 
l’analyseur  et  l’alidade  graduée  qui  tourne 
avec  lui.  11  ne  reste  plus  qu’à  lire  les  indica¬ 
tions  du  vernier  en  procédant  comme  le 
montre  l’exemple  suivant  : 

Supposons  que  le  zéro  du  vernier  soit  placé 
entre  la  7'  et  la  8“  divisions  saccharimétriques  ; 
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Douîî  noterons,  comme  nombre  <‘ntier,  le 
chiffre  7  ;  pour  avoir  les  décimales,  nous 
chercherons  la  division  du  vernier  qui  coïn¬ 
cide  avec  une  division  qucdconque  de  la  gnt- 
dualioii  sacchariinétrique  ;  supposons  que 
cette  division  du  vernier  soit  la  4».  le  résultat 
de  notre  lecture  sera  7/5-4.  La  quantité  de 
glucose  contenue  dans  un  litre  d'uriiie 
féqttée  serait  d’après  cet  exemple  : 

7,4  X  2,06  =r  15  gr.  24. 

L’urine  ayant  été  déféqnée  avec  1/10'' de 
son  volume  d'acétate  de  plomb,  1.000  c.  c. 
d’urine  déféqnée  ne,  représentent  que  900  c.  c. 
d’urine  entière;  le  résultat  précédent  doit 
donc  être  augmenté  de  1/10  et  la  quanlilé 
de  glucose  anhydre  contenu  dans  l’urine  exa¬ 
minée  est  : 


15,24  -h  1,524  =  16  gr.  76  par  litre. 
Quand  on  dispose  de  tubes  de  22  cenli- 
mélres  on  n’a  iws  à  effectuer  la  correction  que 
nécessite  la  dilution  1/10. 


Dosage  du  lactose  dans  le  lait  de 
VACHE.  —  11  faut  nécessairement,  avant  de 
l’examiner  au  polarimètre,  séparer  du  lait  les 
substances  qui  le  rendent  opaque  et  celles 
qui,  comme  les  albuminoïdes,  agissent  sur  la 
lumière  polarisée  en  sens  inverse  du  lactose. 
Le  réactif  d’Esbach  se  prête,  très  bien  à  cette 
séparation  ;  il  précipite  les  albuminoïdes  qui 
entraînent  avec  elles  le  beurre  fP.  Thibault). 

On  mélange  volumes  égaux  de  lait  et  de  oe 
réactif,  on  lillre  et  on  examine  au  polarimè¬ 
tre,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Si  la  lempéra- 
lure  du  Ibiuide  examiné  est  de  IS»  par 
exemple,  le  coefficient  saccharimétrique  du 
lactose  anhydre  est  : 

1,920  -t-  0,002  X  18  =  1,956. 

La  quantité  de  lactose  anhydre  contenue 
dans  le  lait  examiné  est  la  suivante  : 


(il  X  1,956)2 
étant  la  déviation  lue  en  t 
métriques. 


t-'yre  roH.r  le  lait  de  fenmie,  dextrogyre  poitr  le  lait 
il  Anesae)  que  l’on  ne  peut  éliminer  par  diéfi'cation.  Le 
dosage  du  lactose  dans  ces  laits  doit  donc  être  effectué 
au  moyen  de  la  Loueur  de  Fehlino-  muinBteiL 


en  degrés  sacchari- 
ts  de  vache 


Dosage  du  saccharose  dans  «ne  liqueur 
iw.  renfermant  pas  4' autre  sucre.  —  Si  elle  est 
incolore,  transparente  et  exempte  de  subs¬ 
tances  actives  autres  que  le  sucre  ordinaire, 
on  obtiendra  sa  teneur  en  sucre  par  litre  en 
multipliant  la  déviation  observée  (dans  le 
tube  de  20  centimètres)  par  1  gr.  6âa 
Si  elle  est  trouble  ou  colorée,  on  la  déco¬ 
lorera  par  le  noir  ou  on  la  déféquera  avec 


1/10  de  solution  d’acétate  de  plomb  en  opé¬ 
rant  comme  il  est  dit  plus  haut  4  propos  du 
dosage  du  glucose  urinaire. 

L’expression  X  ^  Sr-  629  don¬ 

nera  la  teneur  on  sucre  (lar  litre  si  l’on  a  dé¬ 
féqué  avec  1/10  d’acétate  de  plomb. 

.Vnalyse  com.mebciale  d’un  sucre  brut.  — 
On  pèse  16  gr.  29  du  sucre  à  essayer  (1)  et 
on  les  dissout,  dans  un  malras  jaugé  de 
100  c.  c.,  avec  60  à  80c.  c.  d'eau  ;  selon  que  la 
solution  est  plus  ou  moins  colorée,  on  l'addi¬ 
tionne  de  1  ou  de  1/2  c.  c.  d’acétate  de 
plomb,  puis  on  complète  le  vol.  de  100  e.  c. 
avec  de  l’eau  distillée.  Le  liquide  clair  obtenu 
après  agitation  et  filtration  est  examiné  au 
polarimètre  dans  un  tube  de  20  centimètres. 
Le  nombre  n  de  degrés  saccharimétriques 
ainsi  trouvé  exprime  directement  le  pourcen¬ 
tage  du  sucre  brut  en  sucre  pur  (sucre  cris- 
tallisable)  (2). 

Rendement.  —  Outre  le  titre  saccharimé¬ 
trique  fourni  par  le  polarimètre,  l’analyse 
doit  mentionner  les  principales  impuretés  qui 
accompagnent  le  saccliarose  dans  le  sucre 
brut  et  notamment  l’humidité,  les  cendres  et 
le  glucose.. 

La  détermination  de  leur  taux  permet 
d’ailleurs  d’établir,  à  l’aide  d’un  calcul  empi¬ 
rique,  le  rendement,  présumé  et  approxima¬ 
tif.  du  sucre  brut  en  sucre  pur  apu-ès  raffi¬ 
nage. 

a)  Le  d(jsarje  de  Veau  (humidité)  s’effectue 
sur  une  prise  de  4  gr.  de  sucre  dont  on  dé¬ 
termine  la  perte  de  poids  après  2  heures  de 
séjour  îi  l’étuve  à  110“. 

On  rapporte  ie  résultat  à  100  de  sucre 
brut 

h)  Pour  le  dosage  des  ceudres,  la  prise  d'es¬ 
sai  provenant  du  dosage  de  l’eau  est  Immectée 
avec  1  c.  c.  d’acide  sulfurique,  puis  évaporée 
doucement  et  calcinée  au  rouge  sombre.  Le 
résidu  salin  constitue  les  cendres  sulfatées 
que  l’on  pèse  ;  on  diminue  le  résultat  d’un 
dixième  pour  avoir  les  cendres  normales. 


(1)  Suivant  la  Méthode  officielle,  qui  diffère  peu  de  celle 
que  nous  indiquons  ici,  la  pesée  doit  être  de  16  gr.  ly,  le 

E/oir  rotatoire  da  aaocharose  étant  d’après 

.  Girard  et  de  Luynea. 

(2)  En  effet  ;  «  X  0,1629=  . poids  de  sucre  puroontenu 
dans  16  gr.  29  de  sucre  brat  ;  ÎÜU  de  ce  dernier  con- 
nXO,162«XiO() 

tiennent  donc  ; - Ïg-Jg - ~ 

rigourenseaient  vrai  qu’en  l’absenoe  de  substances  actives 
autres  que  le  saoebaresc.  iPratiffuement  on  ne  tient  pas 
compte,  dans  le  pourcentage,  de  la  petite  quantité  4e 
glucose  que  contient  ordinairement  le  sucre  brut  -et  qui 
participe  à  la  déviation  polarimétrique. 
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c)  On  dose  le  glucose  au  moyen  de  la 
Bqueur  de  Feliling  en  opérant  comme  il  est  in¬ 
diqué  (p.  137)  pour  le  titrage  de  cette  liqueur 
et  en  employant  la  solution  de  sucre  brut  à 
16  gr.  29  par  100  c.c.  préparée  précédemment 
pour  l’essai  polarimétrique. 

Pour  calculer  le  rendement  on  déduit  du 
pourcentage  indiqué  par  le  polarimètre,  la 
somme  des  2  valeurs  suivantes  : 


2»  Glucose  multiplié  par  2^ 

L'exemple  suivant  montrera  comment  on 
établit  le  bulletin  de  l’analyse. 

Sacre  cristallisable  (saccharose) . 

&crej)ncri8tallisable  (glucose) . 


Inconnu  (par  différence)  . . 


Glucose  X2  =  1.20X2=  2,40 


Dosage  du  saccharose  en  présence 
d’autres  substances  actives.  —  Inversion 
OPTIQUE.  —  Le  dosage  du  saccharose, effectué 
comme  il  vient  d’être  indiqué  ii  l’aide  du 
polarimètre,  n’est  exact  qu’en  l’absence 
d’autres  sucres  ou  substances  optiquement 
actives.  Dans  le  cas  où  la  liqueur  sucrée  ou  le 
sucre  brut  essayés  contiennent  de  ces  subs¬ 
tances  actives,  on  peut  cependant  déterminer 
«sactement  la  richesse  en  saccharose  en  sui¬ 
vant  la  méthode  dite  de  Yinversion  optique. 
Elle  repose  sur  le  fait  suivant  indiqué  par 
Elerget  :  Soit  une  solution  normale,  c’est-à- 
dire  contenant, p.  tOOc.c.,  16  gr.  29  de  sucre 
pur  ;  elle  dévie  la  lumière  polarisée  de  100“  à 
droite  ;  si  on  l’intervertit  au  moyen  de  l’HCl, 
la  déviation  change  de  sens  et  de  grandeur  ; 
elle  devient  de  à  gauche  pour  la  tempé¬ 
rature  de  0“;  si  la  température  est  T“,  la 
déviation  gauche  observée  après  inversion  est 

de  Zi/i“  —  ;  il  en  résulte  qu’à  la  teinp. 

de  88“  cette  déviation  devient  nulle  puisque 


Pour  titrer  exactement  un  sucre  brut,  on 
opérera  donc  comme  suit  : 

a)  Peser  1 6  gr.  29  du  sucre  à  essayer  et 
les  amener  comme  il  est  dit  plus  IkhU,  avec 
Q.  S.  d’acétate  de  plomb  et  d’eau  à  100  c.  c. 
de  solution.  Après  filtration,  noter  le  nombre 
de  degrés  saccharimétriques  oliservé  au  pola- 
rimèlre  avec  le  tube  de  20  centimètres  ; 
soit  P. 


à)  Remplir  avec  le  reste  du  liquide  filtré 
un  petit  matras,  jaugé  h  50  et  55  c.  c.,  jus¬ 
qu’au  trait  50,  puis  ajouter  5  c.  c.  d’HCI  de 
D‘“  1.88  (=  38  “/„  d’IlCl  réel)  ;  plonger  le 
matras  dans  un  R.-M.  à  70“  et  agiter  son  con¬ 
tenu  à  l’aide  du  thermomètre  jusqu’à  ce  que 
le  liquide  marque  67-68“  (ce  qui  exige  environ 
5  minutes);  maintenir,  pendant  10  minutes 
encore,  le  matras  dans  le  B.-M.  à  70“  ;  le 
refroidir  ensuite  jusqu’à  20“  en  le  plongeant 
dans  l’eau  froide.  Si  le  liquide  est  trop  teinté 
on  le  décolore  avec  0,50  à  1  de  noir  ani¬ 
mal  ;  après  filtration  on  remplit  de  liquide 
clair  un  tube  de  22  centimètres  portant  une 
tubulure  latérale  permettant  l’introduction 
d’un  thermomètre  ;  on  observe  au  polarimètre 
et  on  trouve  une  déviation  gauche,  soit  P'  en 
degrés  saccharimétriques  ;  on  note  la  tempé¬ 
rature  t  du  liquide  contenu  dans  le  tube. 

Si  P  et  P'  sont  affectés,  le  1"  du  signe  -f ,  le 
second  du  signe  —,  on  les  additionne  sans 
tenir  compte  de  ces  signes;  s’ils  sont  tous 
deux  de  signe  -|-  on  les  retranche  l’un  de 
l’autre.  On  a  alors  tous  les  éléments  pour 
calculer  la  richesse  saccharine.  R  du  sucre 
analysé  au  moyen  de  la  formule  suivante  (de 
Clergel-Landolt)  qui  dispense  de  l’emploi  des 
tables  de  Clerget  : 


28(1,8  —  T 

dans  laquelle  S  représente  la  somme  ou  la 
différence  de  P  et  P',  et  T  la  temp.  de  la  der¬ 
nière  observation  polarimétrique  (détermina¬ 
tion  de  P'). 

Exempte  :  Soit  P  =-f  32,  P'  =  —  U  et  T  =  loo  on 
anri.  ;  R  =  02  +  <*)  =  34,20  o/o. 

COLORIMÉTRIE. 

La  méthode  colorimétrique  permet  de  doser 
rapidement  et  avec  assez  d’exactitude,  utî 
grand  nombre  de  corps  dont  les  solutions 
sont  colorées  :  iode,  sels  ferriques  amenés  à 
l’état  de  sulfocyanure  rouge,  nitrates  après 
formation  d’acide  picrique  en  présence  de 
-  l’acide  sulfurique  et  du  phénol,  permanga¬ 
nates,  indigotine  de  l’indigo  commercîal, 
indoxyle  (indican  ancien)  urinaire,  etc.  Oiî 
emploie  le  calorimètre  de  Duboscq,  dont  le 
maniement  est  fort  simple. 

Le  manuel  opératoire  est  le  suivant  : 

1“  Enfoncer  les  cylindres  Tï  jusqu’au  fond 
de  chaque  cuve.  Vérifier,  sur  la  face  posté¬ 
rieure  du  colorimètre,  que  les  zéros  des  ver- 
niers  coïncident  exactement  avec  ceux  des 
graduations  en  millimètres  ;  si  cette  coïnci¬ 
dence  n’existe  pas,  on  évalue  la  différence, 
pour  en  tenir  compte  dans  les  déterminations 
ultérieures  ; 


SPlîCTROSCOPIE. 


Si 


2°  Introduire  dans  l'une  des  cuves  la  solu¬ 
tion  titrée,  faite  avec  une  substance  pure 
identique  ii  celle  que  l’on  vent  doser,  de  con¬ 
centration  C|  connue,  et  dans  l’autre  la  solu¬ 
tion  de  concentration  x  cherchée  (la  colora¬ 
tion  de  la  solution  titrée  ne  doit  pas  s’éloigner 
trop  de  celle  de  la  solution  étudiée)  ; 

d”  Orienter  le  colorimètre  de  façon  à  ce 
que  le  miroir  M  réfléchisse  la  lumière  dans  les 


cuves.  Régler  la  lunette  A  pour  que  chaque 
demi-lune  et  le  trait  qui  les  sépare  soient  bien 
nets  ; 

4”  Examiner  la  solution  titrée  sous  ti’ois  épais¬ 
seurs  différentes  et  cherchei-  les  épaisseurs 
correspondantes  qu’il  faut  donner  chaque  fois 
à  la  solution  de  titre  x  pour  que  les 
deux  demi-lunes  aient  exactement  la  même 
teinte;  prendre  la  moyenne  des  épaisseurs 

^  '  =  E.  de  la  solution  titrée  et 


celle  ^3  ^  ’  =  Ej  de  la  solution  étu¬ 

diée.  Le  titre  x  sera  : 


Les  concentrations  étant,  en  effet,  en  rai¬ 
son  inverse  des  épaisseurs  qu’il  a  fallu  donner 
aux  colonnes  liquides  pour  obtenir  l’égalité 
de  teinte. 

Kxenipk  :  Soit  a  déterminer  le.  litre  x 
d’une  solution  de  permanganate  de  K.  On  fera 
une  solution  titrée  de  ce  sel  à  0,50  “/o,  que 
l’on  examinera  sous  des  épaisseurs  qui  seront, 
par  exemple,  de  A”'"',  5“'“,5  et  7““, 5  (moyenne 
El  =:  5““,6)  ;  on  notera  les  3  épaisseurs  cor¬ 
respondantes  données  à  la  solution  de  titre  x 
pour  obtenir  l’égalité  de  teintes,  soit  6““, 
8,2  et  11,2  (moyenne  E,  =  8,4).  On  aura 

alors  :  x  —  0,50  X  ^  =  0  of-  33  par  litre. 

SPECTROSCOPIE. 

Raies  du  spectre  soi.aire.  —  La  lumièie 
solaire  donne  au  spectroscope  un  spectre  lu¬ 
mineux  formé  des  7  couleurs  connues,  mais 
sillonné  par  un  giand  nombre  de  raies  noires 
qui  different  entre  elles  par  leur  largeur,  leur 
situation  et  leur  groupement.  Les  principales 
de  ces  raies  de  Frauenhofer  sont  désignées 
par  les  lettres  A,  B,  G,  D,  E,  F,  G,  H  ;  elles 
correspondent  aux  longueurs  d’ondes  (x)  sui- 
\antes  en  millionièmes  de  millimètre  : 

A  =  760  ;  R  =  687  ;  G  =  656  ;  D  =  589  ; 
E  =  526  ;  F  =  4811  ;  G  =  429  ;  II  =  394. 

A\ec  d’autres  raies,  moins  apparentes  et 
désignées  par  les  lettres  a,  b,  c,  d  ou  o,  6, 
7,  etc...,  elles  permettent  de  repérer  les  di¬ 
verses  régions  du  spectre.  A,  B,  et  C  sont 
situées  dans  le  rouge  ;  D  entre  l’orangé  et  le 
jaune  ;  E  entre  le  jaune  et  le  vert  ;  F  dans  le 
vert  ;  G  entre  le  bleu  et  l’indigo  ;  H  dans  le 
vei-t. 

Sl’F.CTRES  DES  CORI'S  I.NCAXDESCEATS.  —  U) 

Les  corps  solides  ou  liquides  incandesceiits 
fournissent  un  spectre  continu  c’est-à-dii’e 
exempt  de  raies  obscures.  Exemple  ;  Spectr  es 
de  la  magnésie  ou  de  la  chaux  (lumière 
Druntmond)  portées  a  l’incandescence,  de 
l’ai'c  électrique,  de  la  flamme  éclairante  d’un 
bec,  de  gaz  (particules  de  charbon  incandes¬ 
centes  dans  la  flamme.) 

b)  Les  vapeurs  et  les  gaz  incandescents 
'donnent  un  spectre  discontinu  c’est-à-dire 
formé  d’un  certain  nombre  (variable  suivant 
le  corps  considéré)  de  raies  brillantes,  diver¬ 
sement  coloi-ées  et  séparées  par  des  espaces 
obscurs. 
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Sl'ECTIiOSCOPIF.. 


Exemples  :  L’hydiofîtne  (raréfié,  dans  un 
tufie  fia  Pliicker)  rendu  incandescent  par 
la  décharge  d’une  bobine  de  Kuhnikorff, 
donne  un  spectre  l'oiiné  principalement  de  3 
raies  :  l'ouge,  bleue  et  violette  ;  la  vapeui'  d’un 
sel  de  sodium,  volatilisé  dans  la  flamme  incu- 
lore  d’un  bec  de  Bunsen,  donne  un  spectre 
obscur  traversé  par  une  seule  raie  jaune 
brillante  (d’où  le  nom  de  «  lumière,  niono- 
cbromatique  du  sodium  »)  etc. 

Le  nombre  et  les  positions  des  raies  conte¬ 
nues  dans  un  spectre  d'émission,  c’est-ii-dire 
dans  le  spectre  émis  par  un  corps  gazeux 
incandescent,  sont  curaclérisi optes  de  la 
hature  de  ce  corps.  D’après  leur  nombre  et 
leurs  situations,  c’est-à-dire  leurs  longueurs 
d'ondes  déterminées  à  l’aide  d’un  spectroscope 
gradué  à  cet  effet  (v.  ci-dessous),  les  raies 
d’un  spectre  permettent  donc  de  reconnaître 
la  nature  du  corps  qui  l’a  émis  ;  c’est  là  le 
principe  de  l'analyse  spectral/;. 

Spkctpks  d’absorptio.v  des  gaz  et  des  va¬ 
peurs  i.xcAiVDESCENTS,  —  Loi'squ'on  interpose, 
entre  une  source  de  lumière  donnant  un 
spectre  continu  (bec  Auer  pur  exemple)  et  la 
fente  d’un  spectroscope,  un  bec  de  Bunsen 
dans  la  fl. mime  incofore  duquel  on  volatilise  un 
corps  (.NaCl  par  exemple),  on  voit  se  pro¬ 
duire,  dans  le  spectre,  des  raies  obscures 
occupant  exactement  la  place  des  raies 
brillantes  d’émission  que  donnerait  la  vapeui 
incandescente  de  ce  corps  (une  raie  noire  à 
la  place  de  la  raie  jaune  du  sodium,  dans 
notre  exemple)  ;  c’est  l’expérience  bien  connue 
du  renversement  des  raies,  qui  démontre  la  loi 
suivante  de  Kirchoff:  Les  corps  à  F  état  gazeux 
absorbent  les  mêmes  radiations  qu'ils  sont 
susceptibles  d’émettre  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  de  température  et  de  pression. 

Spectres  d’absorptioa  des  corps  train  s- 
PAREXTs  xoA  i.vcA.VDESCE.Nis.  ' —  Certains 
corps  solides  (sels  de  lantliarae,  de  didyme, 
etc.),  liquides  (solutions  de  permanganate, 
de  clilorophvlle)  ou  gazeux  (clilore,  brome 
iode)  possèdent  la  propriété  d’absorber  cer¬ 
taines  des  radiations  de  la  lumière  blanche 
qui  les  Iravei-se  ;  cette  absorption  est  marquée 
par  la  pré.-ence,  dans  le  spectre,  de  bandes 
(plus  ou  moins  obscures  suivant  l’épaisseur 
traversée)  dont  le  nombre,  la  position  et  la 
largeur  sont  caractéristiques  de  la  substance 
examinée. 

Graduation  du  spectroscope.  —  La  posi¬ 
tion  de.s  raies  du  spectre  d’un  élément  déter¬ 
miné  pnuri-ait  être  indiquée  à  l’aide  des  divi¬ 
sions  du  micromètre  du  spectroscope. 

Mais  tel  spectre  qui  serait  défini  à  l’aide 
d’un  spectroscope  S  par  la  situation  de  ses 


bandes  aux  divisions  niicrométriques  m,  n, 
etc.,  no  le  serait  plus  de  la  même  manière 
par  un  autre  appareil  S’  dont  le  prisme  et  la 
graduation  microinetiique  seraient  diffé¬ 
rents. 

C’est  pourouoi  il  convient  de  désigner  les 
raies  par  les  longueurs  d’ondes  des  radiations 
dont  elles  occupent  la  place  dans  le  spectre. 
Or  ces  longueurs  peuvent  être  déterminées  à 
l’aide  de  tout  spectroscope  gradué  c’est-à-dire 
dont  les  divisions  niicrométriques  ont  été 
repérées  à  l’avance  pour  des  radiations  de 
longueur  d’onde  connue.  Celte  graduation 
s’elTectue  comme  suit  (graduation  d’un  spec¬ 
troscope  à  vision  directe  :  description  emprun¬ 
tée  à  L.  Bordiek,  in  :  Manipidatums  de  physi¬ 
que  pharmaceutique,  p.  57)  : 

U  Eclairer  le  micrOnièti’e  M  [fnj.  19  -i 
l’aide  d’une  ilamme  S  et  agir  sur  la  \is  E, 
pour  mettre  au  point  l’image  du  micromètre  ; 


Fig.  19.  —  SPECTKfiscopi . 


placer  en  avant  de  la  fente  F  du  spectroscope 
un  brûleur  de  Bunsen  contenant  du  NaCl 
fondu  ;  puis,  en  agissant  sur  le  pignon  B,, 
faire  coïncider  la  division  50  du  micromètre 
avec  la  raie  D  ; 

«  2"  Graduer  le  spectroscope  en  longueurs 
d’onde,  en  cherchant  à  quelles  divisions  du 
micromètre  tombent  les  raies  caractéristiques 


-MICHOSC-OI’IË. 
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des  vapeui-s  incandesrenles  des  métaux  sui¬ 
vants,  dont  les  longueurs  d’onde  sont  en 
millionièraes  de  millimètre  :  Li  670,5  :  Tl 
534,9  ;  In  451,1  (raie  bleue)  et  410,1  (raie 
pâle  violette)  ;  Cs  459,7  ;  Kb  421,6  ; 

«  3“  Sur  une  feuille  de  papier  quadrillé, 
porter  en  abscisses  les  divisions  du  micro¬ 
mètre  et  en  ordonnées  les  longueurs  d’onde 
correspondant  à  chaque  raie  enregistrée.  Join¬ 
dre  tous  les  points  par  une  courbe  qui  per¬ 
mettra,  étant  donnée  la  position  d’une  raie 
sur  te  micromètre,  de  trouver  facilement  la 
longueur  d’onde  de  cette  raie  »  (II.  Bordieh). 

A.)  Applicatiim  des  spectres  I  nu  i  n  i 
Canalyse.  —  lieeuiinuilre  les  métaux  contenus 
dans  HH  mélange  de  chlorures.  —  La  courbe 
précédemment  construite  fera  connaître  les 
longueurs  d’onde  des  raies  observées  au  sper- 
Iroscope  :  en  se  reportant  à  la  table  des  lon¬ 
gueurs  d’onde  (V.  ci-dessous),  on  verra  immé- 
ilialement  quels  sont  les  métaux  contenus 
dans  le  mélange. 

lî.)  Application  des  spectres  d’ahsorptioH. — 
Étude  des  spectres  d'absorption  du  sang,  de 
la  chlorophylle  et  du  permanganate  de  potasse. 
—  «  Remplacer  le  bec  de  Bunsen  précé¬ 
demment  utilisé  par  une  lampe  à  gaz  ;  dispo¬ 
ser  entre  la  lampe  et  la  fente  du  spectroscopc 
une  cuve  à  faces  parallèles  dans  laquelle  on 
mettra  la  substance  à  étudier  convenablement 
diluée  :  noter  les  divisions  du  micromètre 
correspondant  aux  bords  latéraux  des  bandes 
observées  ; 

«  Pour  le  sang,  on  produira  la  réduction 
de  l’oxyhémoglobine  en  ajoutant  du  sulfure 
d’ammonium  dans  la  cuve  ;  on  constatera  que 
les  2  bandes  caractéristiques  disparaissent 
l)our  faire  place  à  une  seule  large  bande 
{bande  de  fiiokes)  ». 

«  Exemples.  —  1“  Métaux  coutenns  dans 

au  mélange  de  chlorures.  —  Les  raies  obser¬ 
vées  coïncident  avec  les  divisions  micrométri¬ 
ques  15,  43,  50  et  1.56.  La  courbe  de  gradua¬ 
tion  du  spectroscope  indique  immédiatement 
que  les  longueurs  d’ondes  respectives  sont 
765,  620,  5)49,  400.  En  se  reportant  à  la  table 
des  longueurs  d’ondes,  on  trouve  que  celles 
qui  s’en  rapprochent  le  plus  sont:  potassium 
768  et  404.5,  calcium  618,1,  sodium  589. 

2"  Les  bandes  d’absorption  de  l’oxyliémo- 
globine  occupent,  sur  le  micromètre,  la  l'" 
l’espace  compris  entre  54  et  60,  la  2”  va  de 
84  â  104.  Après  réduction,  il  n’y  a  plus 
((u’une  seule  bande  peu  intense»  (L.  Bo«1)IF,r). 

LoXGUKIUIS  D’ONDK  X,  KN  MILI.IOMÈMKS  DE 

millimètre,  des  raies  de  quelques  élé¬ 
ments.  —  Nous  ne  donnons  ici  que  les  lon¬ 
gueurs  d’ondes  des  raies  que  l’on  a  le  plus 


souvent  4  rechercher  en  analyse  speclraloi 
pour  les  autres,  dont  la  liste  est  tort  longue, 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  tables  déladlécs 
que  contient  le  Memmlo  du  Chimule. 


Sodinui  (r»ie  j.iuuo) .. . 
Litliium  (raie  rouge). . . 
Potassium  ^ 


MICROSCOPIE. 


Le  poivoiR  VMPUEUNT  d’iiii  microscope 
'st  le  produit  du  grandissement-^  Au  micros¬ 


cope  par  le  rapport  tv  étant  la  distance 

du  punctum  prorimnm  de  l’œil  qui  utilise 
l’instrument  et  1)  la  distance  habituelle  du 
travail,  soit  30  centimètres. 


On  calculera  w,  sachant  que  pour  l’emmé¬ 
trope  les  valeurs  de  sont  de  10  centimètres 
a  20  ans,  11  cent,  75  à  25  ans,  14  cent.  3  à 
30  ans,  18  ceiiL  2  à  35  ans,  22  cent.  2  à 
40  ans,  28  cent,  b  à  45  ans. 


DÉTERMIN  tnON  DU  RAPPORT 

1“  Adapter  au  microscope  l’objectif  et  l’ocu¬ 
laire  pour  lesquels  on  veut  déterminer  le 
pouvoir  amplifiant  et  mettre  sur  la  plaline  un 
micromètre  objectif  dont  chaque  division  vaut 
1/100  de  millimètre; 

2“  Fixer  la  chambre  claire  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  tube  du  microscope  (en  dessous  de 
l’oculaire),  mettre  au  point  de  façon  4  voir 
nettement  les  divisions  du  micromètre  ; 

3”  Orienter  la  chambre  de  façon  4  voir  une 
feuille  de  papier  placée  tout  près  de  l’ap¬ 
pareil  ; 

4“  Dessiner  un  certain  nombre  de  ces  divi¬ 
sions  (5),  avec  un  crayon  4  pointe  fini'  et 
mesurer  la  longueur  occupée  par  ces  5  divi¬ 
sions  ;  soit  A  millimètres.  Le  rapport  est 
N  X  100 

égal  à  — - .  En  multipliant  cette  va¬ 

leur  par  -j^,  on  a  le  pouvoir  amplifiant  de 
rinstniment. 
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MICKOSCOPIE. 


Application.  —  Détermination  du  diamètre 
des  globules  rouges  du  sang  : 

1“  Adapter  l’objeclif  n"  6  par  exemple  et 
l’oculaire  n”  2  fà  micromètre)  ; 

2“  Disposer  le  micromètre  objectif  sur  le 
porte-objet  :  chercher  le  nombre  n  de  divi¬ 
sions  du  micromètre  inférieur  qui  se  super¬ 
posent  à  N  divisions  de  l’image  du  micro¬ 
mètre  oculaire.  Le  grossissement  de  l’objectif 
N 

est  :  3  =  10  ; 

3®  Placer  sur  une  lame  de  verre  une  trace 
de  sang  et  mettre  la  lame  sur  le  porte-objet 
fl  la  place  du  micromètre  objectif.  On  obser¬ 
vera  que  chaque  globule  louge  correspond  à 
m  divisions  du  micromètre  oculaire;  le  dia¬ 
mètre  cherché  est  par  suite  : 


Exemples  :  1";  10  divisions  du  micromèire 
objectif  occupent  sur  la  feuille  de  papier  vue 
à  la  chambre  claire  une  longueur  de  38  milli¬ 
mètres.  Pour  un  œil  dont  17  =  !■>  cent.,  li>- 
pouvoir  amplihant  est  : 

A  =  380  X  ■§-  =  152; 


2“  On  trouve  que  6  divisions  du  micro¬ 
mètre  oculaire  correspondent  h  2  divisions  du 
micromètre  objectif.  On  a  g  =  30.  En  exa¬ 
minant  des  globules  rouges,  on  constate 
qu’en  moyenne  un  globule  est  couvert  par 
2  divisions  du  micromètre,  oculaire.  On  a 


d  = 


10  X  30 


0'“”,007. 


(Notes  extraites  des  Manipulations  de  Phij- 
tique  phannaceutique  de  H.  Boudier). 
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ÉLECTRICITÉ  PIIAUMACEUTIQUE 
ET  MÉDICALE 


UNITÉS  PRATIQUES  D’ÉLECTRICITÉ 

Unité  de  quantité  d’électricité  ou  Cou¬ 
lomb.  —  l.a  loi  de  Faraday  qui  régit  les 
décompositions  électrolytiques  nous  apprend 
que  le  poids  p  de  métal  déposé  sur  lu  cathode 
est  proportionnel  à  la  quantité  M  (Télcclricité 
qui  U  traversé  le  voltamètre  : 

P  =  KM 

La  valeur  de  K  est  constante  pour  un  même 
métal  ;  elle  ne  varie  qu’avec  la  nature  du 
métal.  D’après  des  considérations  qui  ne,  sau¬ 
raient  être  développées  ici  (voyez  dans  les 
traités  de  physique  comment  les  unités  pra¬ 
tiques  dérivent  des  unités  électro-magnétiques 
C.  G.  S.)  on  a  choisi  comme  unité  pratique  de 
quantité  d’éteclricité  ou  Coulomb  international, 
laquantiléd’électricitéqui,  traversant  un  volta¬ 
mètre  h  azotate  d’argent,  dépose  sur  la  catlmde 
un  poids  d’argent  égal  à  0  gr.  001118.  Cette 
dernière  valeur  représente  1/96500  de  l’équi¬ 
valent  chimique  de  l’argent.  En  opérant  avec 
différents  électrolytes  on  trouverait  que  1  cou¬ 
lomb  libère  0  milligr.  lOA  d’hydrogène.  Oing, 32 
de  cuivre,  etc.,  et  en  général  1/96500  de 
l’équivalent  (exprimé  en  grammes)  du  métal 
de  l’électrolyte. 

Unité  d'intensité  ou  Ampère  intematio- 
nal  (1).  —  C’est  l’intensité  d'un  courant  qui 
débite  une  quantité  d’électricité  égale  à  i  cou¬ 
lomb  par  seconde. 

Unité  de  résistance  ou  Ohm  internatio¬ 
nal.  —  Pour  les  besoins  de  la  pratique  l’Ohm 
est  représenté  par  ta  résistance,  à  ta  tempéra¬ 
ture  de  0“,  d'une  colonne  de  mercure  dont  la 
section  {uniforme)  est  de  1  millimètre  carré,  la 
longueur  de  106  centimètres  3  et  la  masse  de 
1A,A521  grammes. 

Umté  de  force  électromotrice  {synom. 
tension  électrique,  chute  ou  différence  de 
potentiel)  ou  Volt  international  (1).  —  C’est 
ta  force  électromotrice  nécessaire  pour  entrete¬ 
nir  un  courant  de  1  ampère  dans  une  résistance 
de  1  ohm. 

On  démontre  en  physique  que  lorsqu’une 
certaine  quantité  d’électricilé  M  fait  une  chute 
de  potentiel  E  entre  deux  points  d’un  circuit. 


elle  effectue  un  travail  W  égal  au  produit  de 
M  par  E  :  W  =  E  X  M  ;  d'où  l’on  tire  : 
w 

E  —  On  peut  donc  encore  définir  le  volt 

international  comme  la  chute  de  potentiel  telle 
que  si  l'unité  de  quantité  (le  coulomb)  accom¬ 
plit  cette  chute,  il  y  a  production  d’une  unité 
de  travail,  c'est-à-dire  de  un  joule. 

Pour  les  besoins  de  la  pratique  le  volt  est 

représenté  par  la  fraction  de  la  différenie 

de  potentiel  qui  existe  à  15“  centigrades  entre 
les  deux  pôles  de  la  pile  Clark.  L’élément 
Latimcr-Clark  est  formé  de  2  tubes  verticaux 
de  verre  communiquant  vers  leur  1  /  3  supérieur 
par  un  tube  horizontal  ;  dans  l’un  (-|-)  ou  a 
disposé  du  mercure  et  du  sulfate  mercureux  ; 
dans  l’autre  (— )  du  mercure  et  du  zinc;  les  2 
tubes  sont  en  outre  remplis  avec  une  solution 
saturée  de  sulfate  de  zinc.  La  force  électro¬ 
motrice  de  cet  élément  est,  à  15“  centigrades, 
de  1  volt  Zi3'i. 

La  force  électromotrice  d’un  élément  de 
pile  Daniell  est  très  voisine  de  1  volL 

Unité  de  travail  ou  Joule  (1).  —  C’est  une 
quantité  de  travail  égale  à  g-^,  soit  0,102 
kilogrammètre. 

Unité  de  puissance  ou  Watt.  ^La  puis¬ 
sance  définit  le  travail  en  tenant  compte  dn 
temps).  D’une  manière  générale  le  watt  repré¬ 
sente  un  travail  de  1  joule  à  la  seconde.  En 
Electricité,  on  peut  considérer  le  watt  comme 
Véquivalent,  en  travail  mécanique,  de  la  quan¬ 
tité  de  chaleur  dégagée  pendant  une  seconde 
par  un  courant  d’un  ampère  dans  une  résis- 
tance  d’un  ohm  (V.  Loi  de  Joule). 


(1)  On  trouvera,  dans  les  traii 
définitions  plus  ricourenses  de  ces  i 
du  Joute  =  loV  erj/s  K  erg  éti 
de  travail):  ensuite,  celle  du  l'o, 
du  travail  CW^EM)  indiquée 
celle  de  VOhm,  d'après  la  tôt 
d’aprèe  la  formule  R  =  -p.  en 
et  1  =  1  ampère. 


tés  :  d’abord,  celte 
l'unité  C.  C.  S. 
d'après  l’équatini 


y  faisant  E  =  l  volt 
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Hnltiples  ou  sous-mnltiples  des  unités 
pratiques. 

Milliampère  =  intensité  égale  à  — ^  d’am 


Microampère  =  intensité  égale  à 
d’ampère. 


Ampère-heure  (.\.  îi.).  —  L’ampère  repré¬ 
sentant  un  débit  de  1  coulomb  par  seconde, 
l'ampère-heure  représente  la  quantité  d’élec¬ 
tricité  débitée  par  un  courant  de  1  ampère 
pendant  une  heure,  soit  3.600  coulombs. 

Microhm  =  résistance  égale  à  -  ' 

I.ÜUU.  ÜUli 

d’ohm. 

Mégohm  ~  résistance  égale  à  i. 000. 000 
d’ohms. 


Watt-hewre  (W.  h.).  —  Quantité  de  tra¬ 
vail  qui  serait  fournie  è  raison  de  1  joule  à  la 
seconde  (définition  du  watt)  pendant  une 
heure  ;  le  watt-heure  représente  donc  3.600 
joules.  Comme  le  joule  vaut  0,102  kilogram- 
mètre,  le  watt -heure  =  367  kilogrammètres  2. 

Kiloicatt-heure  (Kw.  h)  =  1.000  fois  le 
watt-heure,  soit  une  quantité  de  travail  égale 
a  367.200  kilogrammètres  ou  à  3. 600. 000  joules. 

N.-B.  —  Bnitit  nécuiqnes  pratiqnts  de  triTiil  et  de 
puissance  : 

Kiluskahuètif,.  —  JVafi«»7  dépensé  pour  élever  verti¬ 
calement  I  kilogramme  de  1  mètre.  —  t  kilogrammètre 
=  9,81  joules. 

Cekvai.  VArsu».  —  Pumance  d’une  machine  effec¬ 
tuant  un  travail  de  7S  kilogrammfetrea  k  la  seconde.  Un 


IIoBsa  TOvrsu  (n.  ï.)  —  Unité  praüque  de  puissance 
(anglaise)  qui  vaut  746  -watts. 


PRINCIPALES  PILES  USUELLES. 

D’une  manière  générale  une  pile  se  com¬ 
pose  de  deux  conducteurs  ou  électrodes  (/.inc 
et  cuivre  ou  /.inc  et  charbon  de  cornue)  plon¬ 
geant  dans  un  liquide  (acide  sulfurique,  po¬ 
usse,  chlorhydrate  d’ammoniaque)  susceptible 
d’attaquer  l’un  d’eux  (/âne)  qui  est  le  pôle 
négatif.  Les  2  conducteurs  étant  reliés  par  un 
fil  métallique,  le  courant  va,  à  l’exlérieur,  du 
pôle  positif  au  pôle  négatif;  dans  l’intérieur 
de  l’élément  de  pile,  il  va  du  conducteur 
négatif  (cafAode)  au  conducteur  positif  (anode). 
L’hydrogène  libéré  au  cours  de  la  réaction 
chimique  productrice  d’électricité  est  entiainé 
sur  l’électrode  positive  sur  laquelle  il  s’accu¬ 
mule  en  augmentant  sa  résistance  ;  de  plus,  il 
tend  à  produire  des  réactions  secondaires 
(H’  -f-  Sü*  Zn  =  SO‘  H*  -j-  Zd)  engendrant 
une  force  électromotrice  inverse  de  celle  de 
la  pile  (polarisa lion)  ;  il  est  donc  indispensa¬ 
ble  de  l’éliminer  au  fur  et  à  mesure  de  sa 


production  :  c’est  à  quoi  tendent  les  ilèpola- 
lisants  (sulfate  de  cuivre,  acide  nitrique,  bi¬ 
oxyde  de  manganèse,  etc.),  dont  on  entoure 
l’électrode  positive. 

Constantes  des  piles.  —  Si  E  représente  la 
force  èlectromotriec  d’un  élément  de  pile  dont 
la  rèsis/nnee  intérieure  est  r,  l’intensité  1  du 
courant  produit  quand  on  ferme  l’élément  sur 
une  résistance  extérieure  H  est  la  suivante 
(d’après  la  loi  d’Ohm)  : 

Pour  un  élément  donné,  I  ne  dépend  que 
de  R,  car  E,  la  force  cleetromotrice,  et  r,  la 
résistance  inferieure,  sont  des  constantes  ca¬ 
ractéristiques  de  l’élément  considéré. 

Calcul  (le  la  f.  é.  m.  d'une  pile.  —  La  force, 
électromolrice  d'un  élément  de  pile  est  imU- 
pendanle  des  dimensions  de  cet  élément  ;  elle 
ne  dépend  que  de  la  nature  des  réactions  chi¬ 
miques  qui  la  produisent  Elle  est,  en  effet, 
proporlionnelle  à  la  somme  algébrique  Q  des 
quantités  de  chaleur  dégagées  ou  absorbées 
dans  les  réactions  chimiques  productrices 
cf  énergie  électrique.  La  valeur  de  E,  en  volts, 
est  donnée  par  la  formule  suivante,  dans  la¬ 
quelle  ü  est  exprimé  en  grandes  calories  : 
E  =  0,003  X  0- 

Exemple  :  Dans  la  pile  de  DanVll  il  y  a 
forroalion  d’un  équivalent  de  sulfate  de  zinc 
avec  dégagement  de  5ô,8  calories  et  décom¬ 
position  d’un  équivalent  de  sulfate  de  cuivre 
avec  absorption  de  29,5  calories  ;  d’où 
Q  =  56,8  —  29,5  =  26,3  calories  et 
E  =  0,003  X  25,3  =  1  volt,  08. 

Résistance  intérieure.  —  On  sait  que  la 
résistance  d’un  conducteur  est  proportionnelle 
à  sa  longueur,  à  la  résistance  spécifique  de  la 
substance  qui  le  constitue,  et  inversement  pro¬ 
portionnelle  à  sa  section.  Pour  une  pile  d’un 
type  donné,  la  résistance  intérieure  doit  donc 
être  d’autant  plus  grande  que  les  électrodes 
ont  une  plus  petile  section,  qu’elles  sont  plus 
écartées  l’une  de  l’autre  et  que  les  liquides  ou 
vases  poreux  interposés  présentent  une  résis¬ 
tance  spécifique  plus  élevée. 

Nous  rappelons  ci-après  la  constitution  des 
principaux  éléments  de  pile  en  usage  dans  les 
laboratoires  ou  l’industrie,  en  indiquant  les 
valeurs  moyennes  de  leurs,  constantes  K  et  r. 

Élément  Danikll.  —  Le  zinc  amalgamé 
(— )  plonge  dans  SO‘  H*  au  1/10;  le  cuivre 
(-f)  plonge  dans  un  vase  poreux  contenant  le 
dépolarisanl  qui  est  conslilue  par  une  solution 
saturée  de  sulfate  de  cuivre. 

E  =  l’'’'‘,07  ;  r  varie  entre  0,2  et 
suivant  les  dimensions  des  vases  et  le  degré 
de  concentration  des  liquides. 
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L’Elémk.nt  r.ALLAti)  n’est  qu’une  moUifica- 
lion  du  précédent  dont  on  a  supprimé  le  vase 
poreux  <iün  de  diminuer  la  résislance  inté¬ 
rieure  ;  les  2  liquides,  sulfate  de  cuivre  à 
saturation  et  SO*  H*  1/10,  sont  superposés  et 
restent  séparés  grâce  à  la  différence  de  leurs 
densités.  On  maintient  la  concentration  du 
dépolarisant  en  y  projetant,  de  temps  en  temps 
qqs.  cristaux  de  sulfate  de  cuivi-& 

L’EtésrexT  ne  .Meidixt.er  est  une  antre 
modification  du  Daniell  ;  on  l’emploie  comme 
l’élément  Callaud,  en  téléphonie  et  télégraphie. 

EI.ÉMEST  Bunsen.  —  Il  diffère  du  Daniell 
en  ce  que  le  dépolarisanl  y  est  conslilué  par 
de  l'ofvh  nitrique  à  36  ou  40“  Baumé,  et 
l’électrode  positive  par  un  prisme  de  charbon 
de  eornue.  Les  autres  parties,  zinc  amalgamé, 
vase  poreux,  restent  les  mêmes.  E  = 
r  =  ü,08  a  0''''‘'‘,12  pour  les  modèles  moyens. 
L’n  élément  de  0>“,20  de  haut  peut  débiler 
jusqu’à  5  ampères.  Mais  il  s’affaiblit  rapide¬ 
ment  (en  quelques  heures)  et  dégage  des 
vapeurs  ni  li  euses  désagréables. 

Pii.K  Radiguet  {pile  domestique).  —  Elec¬ 
trodes  :  charbon  de  cornue  et  zinc  amalgamé. 
népolarisant  :  bichromate  de  sodium  120, 
eau  750,  acide  sulfurique  250  Le  zinc 
pleine  dans  une  pelile  cuvette  contenant  du 
mercure  qui  entretient  son  amalgamation. 
E  _  2™““  au  moins.  L’élément  de  O",  21  de 
haut  peut  débiter  2*'‘'p,5  pendant  10  heures, 
après  quoi  il  faut  changer  te  liquide  excilaleur 
(S0‘  H*  au  1/10,  placé  dans  le  vase  poreux 
avec  le  zinc)  ;  le  dépolarisant  (placé  dans  le 
vase  extérieur  avec  le  charbon  roulé  en  cylin¬ 
dre)  dure  environ  40  heures. 

La  pile  â  treuil,  formée  de  8  éléments,  est 
très  praiiqne;  elle  peut  servir  pour  de  petites 
installations  d’éclairage. 

Pu-e  \d  BicnnoMATE.  [File  bouteille  ;  Pile 
de  Grenef).  —  Cest  une  pile  à  un  seul  liquide, 
mélange  de  bichromate  et  d’acide  sulfurique 
qui  sert  â  la  fois  d’excitateur  et  de  dcpolarisant. 
Voici  la  formule  de  ce  liquide  : 

Bichromate  de  potasse  100  gr.,  eau  1000  gr., 
acide  sulfurique  300  gr. 

L’électrode  -f  est  formée  de  2  lames  de 
charbon  reliées  à  la  borne  -t-  et  entre  les¬ 
quelles  se  trouve  l’électrode  —  qui  est  en 
zinc  amalgamé.  Cette  dçrnière  peut  être  sou¬ 
levée  au-dessus  du  liquide  pour  arrêter  le 
fonctionnement  de  la  pile.  E  =  environ 
2  volts. 

Pile  trouvé.  —  Elle  comprend  générale¬ 
ment  6  éléments  an  bichromate,  constitués 
chacun  par  un  vase  aplati  contenant  le  liquide 
et  2  plaques  de  charbon  entre  lesquelles  se 
trouve  la  plaque  de  zinc.  Un  treuil  permet 


d’élever  l’ensenihle  des  électrodes  des  6  élé- 
inents  hors  du  liquide.  Celui-ci  est  composé  : 
Bichromate,  1200  gr.  ;  eau,  8000  gr.  ;  acide 
sulfurique,  3600  gr. 

Pile  leclanciié.  —  Le  liquide  excitateur 
est  une  solution  a  150  gr.  par  litre  de  chlorhy¬ 
drate  d’ammoniaque.  L’électrode  négative  est 
un  cylindre  de  zinc  amalgamé.  D’où  : 

2  Az  H*C1  -+-  Zn  =  Zn  Cl»  -{-  2  Az  H»  +2  11. 
Cet  hydrogène  est  oxydé  par  h  bioxyde  de  ma  n- 
ganésc  qui  sert  de,  dépolarisanL  Dans  les  mo¬ 
dèles  anciens  le  bioxyde  était  tassé  avec  du 
charbon  pulvérisé  aulour  d'un  prisme  de 
charbon  de  cornue  (électrode  -p)  dans  un 
vase  poreux. 

Aujourd’hui,  on  supprime  ce  dernier  pour 
diminuer  la  résislance  intérieure  et  on  fait 
des  agglomérés,  sous  forme  de  plaques,  en 
soumettant  â  une  pression  de  300  kgs  et  â  la 
température  de  100“  le  mélange  suivant  : 
bioxyde  de  manganèse  40,  charbon  pulvé¬ 
risé  55,  gomme  laque  5. 

C’est  entre  deux  de  ces  plaques  que  l’on 
dispose  Télectrode  de  charbon.  K  =  1  ™'*  5 
environ  ;  r  varie  de  0,3  à  1  2.  Cette  pile 

ne  consomme  rien  à  circuit  ouvert;  cest 
pounjBoi  elle  dure  très  longtemps  lorsqu’on 
l’applique,  comme  e’est  le  cas  habituel,  à  la 
proauclion  de  courants  intermittents  (sonne¬ 
ries  électriques  et  téléphonie).  Un  fonctionne¬ 
ment  ininterrompu  la  polariserait  rapidement, 
parce  que  l’action  dépolarisanle  du  bioxyde 
n’est  que  très  lente. 

Pile  Lalande  et  Chaperon.  —  Le  liquide 
excitateur  est  une  solution  à  30  ou  40“  Baumé 
de  potasse  caustique  qui,  en  circuit  fermé, 
attaque  le  zinc  avec  dégagement  d’  hydrogène. 
Le  dépolarisanl  est  du  bioxyde  de  cuivre  CuO 
aggloméré  en  plaques  (avec  de  l’argile).  E 
n’est  que  de  0  8  mais  r  est  très  faible, 

soit  0  18  dans  les  petits  modèles  et  0,05 

dans  les  grands. 

Amalgamation  des  zincs.  —  On  décape 
d’abord  le  zinc  dans  l’acide  sulfurique  au 
1/10.  On  le  plonge  ensuite  dans  du  mercure 
et  on  frotte  sa  surface  avec  une  brosse  ou  une 
étoupe.  Dans  l’industrie,  on  prépare  le  zinc 
amalgamé  en  chauffant  en  vase  clos,  jusqu’à 
fusion,  96  p.  de  zinc  et  4  p.  de  mercure. 

CCM’PL.tGE  des  É1.ÉMENTS  DE  PILE.  —  1“  CoH- 

plage  eu  tension  ou  en  série.  —  On  réunit  le 
pèle  -t-  du  premier  élément  avec  le  pôle  — 
du  second,  puis  le  pôle  de  ce  dernier  avec 
le  pôrle  —  du  troisième  et,  ainsi  de  suile.  — 
Si  e  représente  la  force  éteclroroolrice  de  clia- 
que  élément,  la  f.  é.  m.  E  d’une  pile  compre¬ 
nant  »  éléments  ainsi  couplés  sera  ; 

E  =  nX<^ 
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La  résistance  intérieure,  do  cette  pile  sera 
n  X  r,  si  r  représente  la  résistance  intérieure 
de  chaque  élément.  La  pile  étant  fermée  sur 
une  résistance  extérieure  R,  l’intensité  dn 
courant  sera  d’après  la  loi  d’Olmi  : 


Ainsi  avec  5  éléments  Bunsen  de/i  é.  r)i.= 
t  '■‘>“9,  de  résistance  intérieure  =  0,11,  unis 
en  série  fermée  sur  une  résistance  extérieure 
de  3  on  aurait  : 

5  X  1,9 


1  = 


5  X  0-11  +  3 


_  2  an,,,  67 


2°  Couplaije  en  quantité,  uu  en  batterie,  ou 
en  déiivaiion.  —  Un  réunit  les  pôles  -1-  entre 
eux  et  pareillement  tous  les  pôles  —  ;  ces  2 
points  de  jonction  constituent  les  2  pôles  4- 
et  —  de  la  battei  ie  que  l’on  réunit  par  un 
fil. 

Dans  ce  mode  de  groupement  la  force 
électromotrice  de  la  pile  est  la  même  que  celle 
(Tun  seul  de  ses  éléments  :  E  =  e. 

Quant  il  la  résistance  intérieure  elle  est  n 
fois  plus  petite  que  celle  d’un  seul  élément  in 
représentant  le  nombre  des  éléments  couplés). 
Si  R  est  la  résistance  extérieure,  l’intensité 
du  courant  fourni  par  la  batterie  est  : 


^+B 


(2) 


La  discussion  des  formules  (1)  et  (2)  montre 
que  l’association  en  série  doit  être  préférée 
quand  R  la  résistance  extérieure  est  grande 
(télégrapliie)  ;  l’association  en  batterie  est  au 
contraire  avantageuse,  quand  cette  résistance 
est  petite. 

Quand  R  est  de  valeur  moyenne  on  a 
recours  au  couplage  mixte,  c’est-à-dire  que  l’on 
groupe  les  éléments  en  un  certain  nombre  de 
séries  qui  sont  ensuite  couplées  en  batterie. 


ACCUMULATEURS. 

Lorsque  2  lames  de  plomb  ordinaire,  lequel 
est  toujours  recouvert  d’une  mince  couche 
d’oxyde  PbO,  plongent,  d’une  part,  dans 
l’eau  acidulée  et  sont,  d’autre  part,  reliées 
aux  pôles  d’une  pile,  l’oxygène  provenant  de 
l’électrolyse  de  l’eau  se  fixe  sur  la  lame  qui 
sert  d’anode  en  formant  du  PbO*,  et  l’hydro¬ 
gène  se  porte  sur  la  cathode  où  il  réduit  PbO 
à  l’état  de  plomb  pulvérulent.  L’oxygène  et 
l’hydrogène  ne  se  dégagent  sur  les  électrodes 
que  lorsque  cette  oxydation  et  cette  réduction 
sont  terminées.  Si  l’on  détache  de  la  pile  les 
électrodes  ainsi  modifiées,  pour  les  réunir  par 
un  fil  conducteur,  on  constate,  à  l’aide  d'un 
galvanomètre,  que  ce  conducteur  est  traversé 


par  un  courant  de  sens  contraire  à  celui  qui 
avait  modifié  la  surface  des  électrodes.  En 
d’autres  termes,  le  courant  primaire  avait 
polarisé  les  électrodes,  c’est-à-dire  qu’il  les 
avait  rendues  aptes  à  constituer  les  pôles 
d’une  nouvelle  pile  fournissant  un  courant 
secondaire  de  force  électromotrice  inverse  de 
celle  du  primaire.  Les  accumulateurs  ont  pré¬ 
cisément  pour  but  d’emmagasiner  sous  forme 
d’énergie  chimique,  l’énergie  électrique  appor¬ 
tée  par  un  courant  primaire  ou  courant  de 
charge,  pour  la  restituer  au  moment  du  besoin 
sons  forme  d’énergie  électrique  manifestée 
par  le  coimant  secondaire  ou  de  décharge. 

Si  l’on  opérait  avec  un  accumulateur  formé, 
comme  celui  que  nous  venons  d’indiquer  pour 
le  principe,  de  simples  lames  de  plomb  à 
peine  oxydées,  le  courant  de  décharge  utili¬ 
sable  serait  de  très  faible  durée.  Pour  aug¬ 
menter  la  capacité  de  ces  lames,  c’est-à-dire 
pour  leur  permettre  d’accumuler  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  d’électricité,  il  convient 
d’accroître  l’épaisseur  de  la  matière  active, 
de  l’oxyde  de  plomb,  qui  les  recouvre.  A  cet 
effet  on  a  recours  à  2  procédés  ;  le  plus 
ancien  («  formation  »  Pla.mé)  consiste  à  faire 
passer  un  courant  intense  à  travers  l’accumu- 
îateur  en  inversant  le  sens  de  ce  courant 
aussitôt  que  la  charge  est  terminée,  ce  qu’in¬ 
dique  le  dégagement  gazeux  à  la  surface  des 
électrodes  ;  pour  un  courant  de  sens  donné 
l’oxygène  se  dégage  sur  l’une  des  lames  qui 
se  recouvre  d’oxyde,  tandis  que  l’autre  lame, 
sur  laquelle  se  porte  l’hydrogène,  se  recouvre 
d’une  couche  de  plomb  réduit  pulvéruleni  -, 
dès  que  le  courant  est  inversé,  l’oxygène  vient 
réoxyder  ce  plomb  spongieux  et  oxyder  en 
outre  ia  couche  de  piomb  sous-jacente  ;  l’épais¬ 
seur  de  la  lame  attaquée  augmente  donc  à 
chaque  inversion  et  la  capacité  de  l’accu, 
augmente  graduellement.  Mais  ce  procédé* 
bien  qu’on  puisse  en  abréger  la  durée  en  trem¬ 
pant  les  plaques  dans  AzO*H  dilue,  est  long 
et  coûteux  ;  aussi  lui  préfère-t-on  le  procédé 
de  formation  artificielle  imaginé  par  F.aire  et 
qui  consiste  à  déposer  mécaniquement  sur  les 
lames  de  plomb  la  matière  active  comprimée 
sous  forme  de  pâte  ;  cette  matière  est  à  base 
de  minium  Pb’O*  pour  les  plaques  positives 
et  de  litharge  PbO  pour  les  plaques  négatives; 
après  la  charge,  il  se  fait  donc  de  l’oxyde  puce 
sur  les  plaques  positives  (Pb*0*  -)-  20  =  3  PbO*) 
et  du  plomb  pulvérulent  sur  les  lames  néga¬ 
tives  (PbO  -4-  H*  =  Pb  -I-  H»0). 

Dans  l’ancien  accumulateur  de  Planté  les 
plaques  h  large  surface  étaient  enroulées  con¬ 
centriquement  et  séparées  par  des  bandes  de 
caoutchouc.  Dans  les  accumulateurs  actuels  les 
électrodes  -P  et  —  sont  constituées  chacune 
par  une  série  de  plaques  parallèles  reliées  à 
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une  tige  horizontale;  les  lames  dont  l'en¬ 
semble  constitue  le  pôle  alternent  avec 
celles  qui  forment  le  pôle  — .  Ces  2  séries  de 
plaques  alternées  sont  introduites  dans  un  bac 
de  verre,  d’ébonite  ou  de  bois  recouvert  inté¬ 
rieurement  de  plomb;  elles  reposent  sur  des 
cales  isolantes  ou  sont  supportées  par  les 
bords  du  bac.  Le  liquide  m:ide  (')  dnws  lequel 
elles  baignent  est  formé  de  10  centilitres  d'a¬ 
cide  sulfurique  pur  il  66“  Baumé  (acide  au 
soufre)  et  de  1  litre  d’eau  distillée;  la  densité 
de  ce  liquide  doit  être,  sauf  indications  spé¬ 
ciales,  de  1,15  à  1,18.  Toutes  les  parties  du 
vase  et  des  lames  qui  émergent  de  ce  liquide 
doivent  être  paraffinées,  ceci,  dans  le  but 
d’éviter  les  sels  grimpants. 

Le  bac  ainsi  constitué  avec  ses  plaques  re¬ 
présente  un  élément  d’accumulateur. 

La  force  électrumotrice  de  cet  élément  est 
environ  de  2,2  volts;  sa  résistance  intérieure 
est  approximativement  de  0“>'"',12  par  déci¬ 
mètre  carré  de  plaques  positives  (ce  qui  ferait 
0,02“''”  pour  des  plaques  de  0,20  sur  0.30). 

Charge  des  acgcmllatei  rs.  —  Elle  s’effec¬ 
tue  généralement  au  moyen  du  courant  pro¬ 
duit  par  une  dynamo.  Quand  on  emploie  une 
pile  il  faut  que  sa  force  électromotrice  soit 
supérieure  à  la  force  électromotrice  des  accu¬ 
mulateurs  (force  contre-électromotrice  de  pola¬ 
risation)  ti  charger  ;  c’est  ainsi  qu’un  élément 
Danlell  dont  E  =  1  volt  ne  peut  servir  h 
charger  un  accumulateur  dont  E’  =  2,2  volts  ; 
il  faudrait  dans  ce  cas  employer  3  éléments 
Daniell  uins  en  série. 

Si  E  représente  le  voltage  du  courant  de 
charge,  E’  celui  de  l’accumulateur  et  R  la 
résistance  totale  du  circuit,  rintensité  1  du 
courant  de  charge  est  ; 


Cette  intensité  ne  doit  pas  dépasser  certaines 
limites  ide  0,5  ii  1,5  ampère  par  kilog  de  pla¬ 
ques)  ;  autrement  les  gaz  dégagés  tumultueu¬ 
sement  peuvent  détériorer  les  plaques  qui, 
dans  ce  cas,  se  gondolent  et  arrivent  à  se 
loucher. 

Quand  on  fait  passer  le  cornant  de  charge, 
la  force  électromotrice  de  l’accumulateur 
atteint  rapidement  2  volts  ;  ensuite  elle  de¬ 
meure  à  peu  près  constante  pendant  un  temps 
assez  long,  puis  s’élève  rapidement  ii  2,2  et 


2,5  volts.  A  ce  moment  les  gaz  se  dégagent 
en  abondance,  ce  qui  indique  que  rupérution 
est  terminée. 

Ou  peut  encore  reconnaître  la  fin  de  la 
charge  :  1“  avec  un  voltmètre  qui,  relié  aux 
deux  pôles  d’un  élément,  marquera  un  chiffre 
voisin  de  2,3  ; 

2“  Avec  un  densimètre  sensible,  la  densité 
du  liquide  électrolytique  variant  pendant  la 
charge,  de  1,18  à  1,22. 

Décharge  des  AccujirLATEons.  -  -  Laf.é.m. 
de  l’accu,  qui  était  de  2,5  à  la  fin  de  la  charge 
tombe  il  2,1  volts  au  repos.  Pendant  la  dé¬ 
charge,  elle  s’abaisse  rapidement  à  1,95  pour 
se  maintenir  longtemps  au  voisinage  de  cette 
valeur;  ensuite  elle  tombe  rapidement;  lors¬ 
qu’elle  est  tombée  au-dessous  do  1,85  ou  1,80, 
il  faut  arrêter  la  décharge  bien  que  l’accu, 
ne  soit  pas  encore  épuisé.  Il  faut  éviter  de 
faire  débiter  à  Taccumulaleur  un  courant  trop 
intense;  le  débit  convenable  est  compris  entre 
1  et  2  ampères  par  kilogr.  de  plaques. 

En  moyenne,  un  accu,  de  20  kilog.  est 
chargé  avec  un  courant  de  20  ampères  et 
donne,  à  la  décharge,  un  courant  de  20  à 
fiO  ampères. 

Pour  reconnaître  qu'un  accumulateur  est 
déchargé  on  peut  employer  ;  1“  un  voltmètre 
qui  marquera  moins  de  1,85;  2“  un  densimè- 
tre  sensible,  qui  marquera  1,18,  la  densité  du 
liquide  descendant  pendant  la  décharge  de 
1,22  à  1,18. 

Capacité  utile  et  rendement  d'un  accumula¬ 
teur.  On  appelle  capacité  utilisable  d’un  accu, 
la  quantité  (Q  =  I  X  0  d’électricité  qu’il 
peut  fournil’,  lorsque  chargé  à  lefus,  on  le 
fait  débiter  jusqu’à  décharge  normale.  Cette 
capacité  dépend  évidemment  du  poids  de  ma¬ 
tière  active  et  par  suite  aussi,  dans  une  cer¬ 
taine  mesure,  du  poids  des  plaques;  elle  ed 
en  moyenne  de  10  ampéresmeure  par  kilo  de 
plomb.  Cette  quantité  débitée  à  la  décharge 
est  toujours  moindre  que  celle  qui  avait  été 
employée  pour  la  charge.  Pour  une  décharge 
normale,  le  rendement  d’un  accu,  est  compris 
entre  80  et  90  0/0  de  la  qqté  d’électricité 
consommée  pour  la  charge. 

Couplage  des  accumulateurs.  —  11  se  fait 
comme  celui  des  éléments  de  pile  :  en  série, 
en  batterie,  et  en  association  mixte.  Les  vol¬ 
tages,  les  résistances  et  par  suite  les  intensités 
résultant  du  mode  d’association  se  calculent 
aussi  comme  pour  les  piles. 

RÉSISTANCES. 

La  résistance  d’un  conducteur  est  donnée 
par  la  formule  suivante  : 
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Le  coefficient  f  est  caractéristique  de  la 
substance  du  conducteur;  on  l’appelle mis/i- 
pilé  ou  résistance  spécifique.  :  c’est  la  résis¬ 
tance  d’un  conducteur  cylindrique  de  la 
substance  considérée,  ayant  l'®  de  long  et 
de  section.  La  résistance  R  calculée  d’a¬ 
près  la  formule  précédente  se  trouve  exprimée 
en  ohws  quand  l  (la  longueur  du  conducteur) 
est  exprimée  en  centimètres,  s  (la  section  de 
ce  conducteur)  en  centimètres  carrés  et  p  en 
ohms.  Comme  les  valeurs  de  p  en  ohms- 
centimètre  seraient  exprimées  par  des  nom¬ 
bres  décimaux  très  faibles,  c’est  généralement 
en  mirrohms  (un  millionnième  d’ohm)  qu’on 
les  trouve  mentionnées  dans  les  ouvrages 
d’électricité,  du  moins  pour  les  métaux  ou  les 
alliages.  Pour  ces  2  catégories  de  substances 
la  résislirité  croit  avec  la  température;  la 
formule  suivante  dans  laquelle  a  représente  le 
caefficient  de  température,  permet  de  calculer 
la  résistance  p  à  t”  d’après  p»  à  0“  : 

P  =  P„  (1  -f-  al). 

Le  coefficient  a  est  positif  et  varie  peu  pour 
les  divers  métaux-,  il  est  négatif  pourles solu¬ 
tions  salines  ou  les  corps  mauvais  conducteurs. 


Résistivités  p  «  0“  era  microhms-centimètre 
pf  coefficients  de  température  a 


Résistivités  de  quelques  corps  isolants 

rXPRIMiBS  r.S  millions  DK  MÉOOHMS-CKSTlMÈTnt. 


Gutta-nerclia  (J4o, . 

(laoutchoiic  vùlca’nis*  (Uio) 

Gomme  Ijquc . 

F.boiiitc  (160) . 

l’araffine  (4fioi . 

Carton  ordinaire . 

Papier  pris  ordinaire. . 
l'apier  parrhemme  janne. 
Huile  lourde  de  paraffine 
Marbre  sec . 


Résistivités  de  quelques  liquides  à  17» 

EN  flHMS-CKNTIMtTnK. 


Mesure  des  résistances.  --  On  l’effectue 
suivant  diveises  méthodes,  notamment  celles 
despo/ii.v  de  Wheastone  et  de  Kohlrausch,  pour 
la  description  desquelles  nous  renvoyons  aux 
traités  de  physique. 

Conductibilité  spécifique  ou  conductivité. 
C’est  l’inverse  —  de  la  résistance  spécifique 
{résistivité). 


CONDCCTIBIMTÉ  UOI.KCH,  VtRK  d’i  \  CORPS 

mssoLs.  —  C’est  la  conductibilité  que  l'on 
observerait  en  plaçant  entre  deux  électrodes 
distantes  d’un  centimètre,  un  volume  de  la 
solution  tel  qu’il  renferme  une  molécule  (en 
grammes)  du  corps  dissous.  On  la  calcule  en 
multipliant  la  conductibilité  spécifique  par  le 
nombre  exprimant  en  c.  c.  le  volume  dans 
lequel  se  trouve  contenue  une  molécule^ 
gramme  de  substance  dissoute.  Exemple  :  soit 
une  solution  renfermant  une  molécule-gramme 
=  74«'59  de  KCI  par  50  litres  d’eau  ;  sa  con¬ 
ductibilité  spécifique  à  18"  étant  (d’après  Kolil- 

rauscli)  =  0,0022'iZi,  sa  eomluctihilité  mo¬ 
léculaire  sera  :  0,0022à(i  X  50000  =  112,2. 

La  conductibilité  moléculaire  des  électro¬ 
lytes  (Voir  p.  61)  augmente  avec  la  dilution 
(V.  xonisation)  jusqu’à  une  certaine  valeur 
limite  qui  est  atteinte  lorsque  les  molécules 
dissoutes  sont  au  maximum  (Tionisotion  ;  c’est 


KI.KC.TlUr.ITK  l'IlAKMACmiQl.'K  KT  MI’DK'.AM:. 


généralement  lorsqu’un  équivalent  du  corps 
se  trouve  dissous  dans  environ  2000  litres  4’ea\i. 

On  peut  donc  évaluer  le  <legrc  de  dissocia- 
tiun  (ionisation)  d’un  corps  dissous  d’après  la 
conductibilité  moléculaire  de  sa  solution  :  ce 
degré  ou  coefficient  d'ioiiisnliun  est  le.  rap¬ 


port  a  =  —  du  nombre  n  des  molécules  dis¬ 
sociées  au  nombre  p  représentant  le  total  des 
molécules  dissoutes  dans  un  certain  volume 


de  solution  ;  or  on  démontre  (loi  d’Ostwald) 


que  : 


formule  dans  laquelle  p  représente  la  conduc¬ 
tibilité  moléculaire  actuelle  de  l’électrolyte  et 
II.  „  sa  conductibilité  limite. 

Chaleur  développée  dans  un  conducteur. 


Loi  DK  JOULK 

.loi  LE  a  montré  que  la  chaleur  développée 
par  le  passage  d’un  courant  dans  un  fil  métal¬ 
lique  pendant  tine  seconde  est  la  suivante  : 


U  étant  exprimé  en  grandes  calories,  K  en 
ohms  et  I  en  ampères. 

Si  l’on  remarque  que  *  =  1“  formule 

précédente  peut  encore  s’écrire  ; 

_  L»  _  i:i 
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ELECTROLYSE. 

Certains  composés  chimiques,  acides,  bases, 
sels,  en  fusion  ou  en  dissolution,  subissent, 
lorsqu’ils  sont  traversés  par  un  courant,  une 
décomposition  qui  se  traduit  par  la  mise  eu 
liberté  de  leurs  éléments,  isolés  ou  diverse¬ 
ment  groupés,  sur  Vanode  et  sur  lu  cathode. 

Les  éléments  ou  groupes  d’éléments  ainsi 
libérés  portent  le  non  dions. 

Les  métaux  des  sels  et  des  bases  et  l'hydro¬ 
gène  des  acides  sont  libérés  au  pôle  négatif  : 
ce  sont  les  cathions. 

Les  rudxaux  acides  des  sels  ou  des  acides 
et  Voxhydrile  des  bases  sont  libérés  sur  l’a- 
uode  :  ce  sont  les  anions. 

Exemples  ;  Dans  l’électrolyse  de  NaCl,  N'a 
se  porte  au  pôle  —  et  Cl  au  pôle  -j-;  si  l’élec¬ 
trolyte  est  SO*Cu,  Cu  est  libéré  au  pôle  — 
et  S  O  ‘  au  pôle 

Théorie  d’Arrhkmvs.  —  Io.msatio.n.  — Le 
Professeur  Arrhe.viis,  de  Stockholm,  a  émis. 


sur  la  constitution  des  solutions  d’électrolytes, 
une  théorie  ingénieuse  qui  permet  non  seule¬ 
ment  d’expliquer  poiii-quoi,  au  cours  d’une 
électrolyse,  les  ions  n’apparaissent  que  sur  les 
électrodes  et  non  dans  le  liquide  qui  les 
st'pare,  mais  encore  de  comprendres  les  ano¬ 
malies  que  présentent  vis-à-vis  de  la  loi  de 
Uaoult  (V.  Cryoscopie)  ces  solutions  d'élec¬ 
trolytes.  De  plus,  et  c’est  à  ce  titre  surtout 
qu’elle  doit  trouver  place  dans  cet  ouvrage,  la 
théorie  d’Arrhenius  ouvre  des  aperçus  nou¬ 
veaux  sur  la  pharmacodynamie  comparée  de 
certaines  préparations  renfermant  la  même 
hase  médicamenteuse;  elle  expliquerait,  par 
exemple,  pourquoi  2  composés  mercuriels 
peuvent  se  montrer  d'activité  et  de  toxicité 
très  différentes  si  l’un  d’eux  possède  seul  les 
qualités  d’un  électrolyte. 

ÎAm  d'abord  qu’est-ce  qu’un  étcetrohjte?  La 
théorie  même  d’Arrhenius  va  nous  l’apprendre. 

Suivant  Arriiexils,  certnim  corps,  ceux 
précisément  auxquels  on  doit  réserver  le  nom 
d'électrolytes,  sont  plus  ou  moins  dissociés  en 
ions  lorsqu'ils  sont  fondus  ou  eu  solution 
aqueuse.  D’une  manièie  générale,  pour  un 
même  électrolyte  en  solution,  la  séparation 
des  ions  ou  «  ionisation  de  la  solution  »  est 
d’autant  plus  marquée  que  celle-ci  est  plus 
étendue  {V.  p.  60).  Il  importe  de  remarquer 
que  l’ionisation  est  indépendante  de  toute  ac¬ 
tion  électrique  extérieure,  c’est-à-dire  que  la 
séparation  des  ions  dans  une  solution  d'éter- 
Irolytc  n  lieu  sans  que  cette  solution  soit  tra¬ 
versée  par  un  courant.  I.a  dissociation  préé- 
iectrolytique  des  ions  favorise  le  passage  du 
courant  électrique  à  travers  la  solution  ;  di¬ 
sons  plus,  les  solutions  de  corps  non  électro¬ 
lytes  ne  se  laissent  pas  sensiblement  traverser 
par  le  courant,  alors  que  les  solutions  d’élec¬ 
trolytes  sont  au  contraire  très  conduclrices 
grâce  aux  charges  électriques  de  leurs  ions. 

ARRiiEMts  suppose  en  efl'el  que  les  ions.de 
l’électrolyte  en  solution  sont  non  seulement 
séparés  mais  encore  qu’iV.s-.sont  chargés  d'élec¬ 
tricité  ;  chaque  molécule  d’électrolyte  dissociée 
le  serait  en  deux  ions  qui  peuvent  être  simples 
((11,  H,  etc.,)  ou  composés  (S0‘,  OH,  etc.), 
suivant  les  cas,  mais  dont  les  ehaïqjes  électri¬ 
ques  sont  de  signes  contraires  ;  les  ions  chargés 
positivement  ou  ions  électro-positifs  sont 
appelés  cathions  parce  que,  comme  nous  le 
disons  plus  loin,  ils  so.  dégagent  sur  la  cathode 
au  cours  d’une  électrolyse  ;  les  ions  chargés 
d’électricité  négative  (ions  électro-négatifs) 
sont  dits  anions  parce  que  l’électrolyse  les 
porte  à  l’anode. 

Prenons  pour  exemple  l’électrolyte  NaCl. 
Une  solution  aqueuse  de  ce  sel  contient, 
suivant  la  théorie  d’Arrhenius,  à  côté  de  mo¬ 
lécules  de  NaC.1  non  dissociées,  un  certain 
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nombre  de  molécules  dont  les  ions  Na  et  Cl 
sont  séparés;  les  ions  Na  portent  une  charge 
électrique  +  (cathions)  et  les  ions  Cl  une 
charge  —  (allions).  Bien  que  le  Na  et  le  Cl 
soient  libres  dans  la  solution,  ils  ne  décom¬ 
posent  pas  Teau  ;  on  explique  cette  anomalie 
en  admettant  qu’ils  sont  neutralisés  chimique¬ 
ment  par  la  charge  ou  atome  d’éleclricité  (ap¬ 
pelé  électron)  qu’ils  supportent.  Les  ions,  disso¬ 
ciés  avant  toute  électrolyse,sont  orientés  d’une 
façon  quelconque;  mais  dès  que  l’on  fait  passer 
un  courant  dans  la  solution,  les  ions  +  cathions 
s’orientent  du  côté  de  la  cathode  (pôle  — )  et 
se  portent  sur  elle  (attraction  des  électricités 
de  nom  contraire)  ;  de  même  les  aniuris  cliai'gés 
d’électricité  négative  se  portent  sur  l’anode  ou 
électrode  positive.  Au  contact  des  électrodes, 
les  ions  sont  déchargés  et  se  dégagent  avec 
leurs  propriétés  chimitiues  habituelles  (Na 
décompose  l’eau  ;  Cl  attaque  l’électrode). 
Ainsi.  IC  courant  n’a  pas  pour  effet  de  séparer 
les  ions;  cette  séparation  est  déjà  opérée 
lor.'^qu’il  intervient  ;  il  ne  fait  que  les  orienter 
et  les  transporter  sur  les  électrodes  où  ils  se 
déchargent  et  se  dégagent.  Bien  plus,  cette 
ionisation  préélectrolytique  semble  nécessaire 
au  passage  du  courant;  la  solution  se  montre 
en  effet  ii'autant  moins  rcsisUmte  quelle  est 
plus  ionisée.  Il  en  résulte  que  l’on  peut  juger 
du  degré  d’ioni.sation  d’un  composé  et  par 
suite  rechercher  s’il  possède  les  propriétés  d’un 
électrolyte,  d’après  la  conductibilité  électrique 
de  .sa  solution  aqueuse  (V.  p.  0 1  )  ;  voici  ce  que 
l’on  a  observé  pour  différentes  classes  de 
composés  : 

L'eau  pure  n’est  pas,  ou  sensiblement  pas, 
un  électrolyte  car  son  degré  d’ionisation  est 

extrêmement  faible,  soit  un  ion-gramme  H 

(!»')  et  un  ion-gramme  011  (17e'’)  séparés 
dans  1 0  millions  de  litres  d’eau  ;  pour  les 
arides  faibles  en  solution,  le  degré  d’ionisa¬ 
tion  n’atteint  pas  1  0/0  du  poids  des  molé¬ 
cules  dissoutes  ;  pour  les  acides  moi/ennemenl 
forts,  ce  degré  est  voisin  de  10  0/0;  pour  les 
acides  forts,  les  bases  fortes  et  les  sels  neutres, 
l’ionisation,  en  solutions  diluées,  est  presque 
totale. 

Liste  des  piuMapACX  lo.vs.  —  Les  ions 
peuvent  être  simples  ou  composés,  mono  ou, 
plurivalents;  on  les  représente  par  leur  sym¬ 
bole  chimique  surmonté  des  signes*  ou  — 
suivant  qu’il  s’agit  de  cathions  (chargés*)  ou 
d’anions  (chargés  — ). 

1“  CvTHio.xs.  —  a)  Monovalents  :  il  (dans 
les  acides),  Li,  *Na,  Iv,  *Cs,  *Rb,  Ag,  AzlD, 


AzHMl  (H  étant  un  radical  organique),  Cu 

(dans  les  compo.sés  cuivreux),  llg  (dans  les 
composés  mercureux),  etc.. 

b)  Bivalents  :  *jîg,  Ca,  Ba.  Le  (des  sels 
ferreux), *(îo,  nÎ,  tir,  Zn,  tîd.  fig  (des  com¬ 
posés  mercuriques) .  pfi,  etc.. 

c)  Trivalents  :  Al,  Bi,  slt.  ^*e  (des  sels 
ferriques). 

d)  Tétravalents  ;  *'/.*.* 

2"  Amoxs.  —  a)  Monovalents  :  F/  CT,  !!,■, 
L  OH  (dans  les  bases),  Az^O*,  CTO>,  CTO'% 

BF O*,  l'()\  MF  0‘  (des  peiTOanganates)  pt 
tous  les  anions  des  acides  raonobasiques. 

b)  Bivalents  :  S,  Se,  T’e,  SU‘,  sëtP  et 
tous  les  anions  des  acides  bibasiques. 

c)  Tn,  tetra,  petila  et  hexavalents  ;  tous  les 
anions  des  acides  tri,  tétra,  penta  et  liexa- 
basiques. 

Loi  de  dissociatiox  Ki.Ecrnoi.YTiQUE  ou  de 
MOINDRE  loxrsATio.x.  —  Etant  donnés  2  com¬ 
posés  possédant  à  des  degrés  divers  la  qualité 
d’électrolyte,  on  peut  jusqu’à  un  certain  point 
prévoir,  comme  à  l’aide  des  anciennes  lois  de 
Berthollet,  la  nature  du  composé  qui  résultera 
du  mélange  de  leurs  solutions,  d’après  la  loi 
suivante  dite  de  «  moindre  ionisation  »  ; 

Toutes  les  fois  que  le  mélanqe  de  solutions 
de  substances,  d  un  certain  degré  d'ionisation, 
peut  donner  lieu  à  lu  formation  d'autres  subs¬ 
tances  moins  ionisées  {soit  pur  leur  nature,  soit 
par  leur  insolubilité),  cette  formation  se  réa¬ 
lise  ;  elle  est  d’autant  plus  complète  que  l’io¬ 
nisation  des  nouveaux  produits  est  plus  faible. 

Exemples  :  Cl  -f  11  mélangé  à  K  -f-  oFl. 

peut  donner  H  011,  c’est-à-dire  de  l’eau,  d’io¬ 
nisation  presque  nulle,  aussi  la  réaction  se 
fera-t-elle  conformément  à  l’équation  suivante 
montrant  (2'  membre)  que  l’ionisation  de  la 
solution  finale  est  moindre  que  celle  des  solu¬ 
tions  initiales  : 

Cl  -F  fl  +  K  -f  Oll  =  H  üll  -f-  CI  -t-  it 

do  même  : 

T -F  Na -t- AY  O-’ -F  Ag  =  aFO“ -t- iÇa -f  Ag  T 
parce  que  Ag  1  est  insoluble  et  par  conséquent 
non  dissociable. 
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lOniSATIOX  KT  PHARMACODYNAMIE.  —  NoilS 

(lisions  précédemment  que  la  théorie  d’Ar- 
rheniiis  permettait  d’expliquer  certaines  dif¬ 
férences  d’action  d’un  même  principe  médi¬ 
camenteux  présenté  sous  des  formes  différentes. 
Toutefois,  le  rôle  que  joue  l’ionisation  dans 
la  pharmacodynamie  n’est  encore  que  soup¬ 
çonné  ;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  cette 
uestion  nouvelle  encore  ii  l’étude  et  dont  les 
claircissements  seront  sans  doute  profltables 
il  la  thérapeutique. 

Pour  montrer  que  le  degré  d’ionisation 
d’un  médicament  peut  exercer  quelque  in¬ 
fluence  sur  ses  effets  nou»  nous  bornerons 
donc  à  citer  quelques  faits  bien  connus  : 
1“  l’action  des  solutions  d’émétique  et  d’ipéca 
qui  sont  vomitives  ou  purgatives  suivant 
qu’elles  sont  concentrées  ou  diluées  ;  2“  l’ac¬ 
tion  des  différents  composés  du  mercure  ;  ils 
doivent  vraisemblablement  leurs  propriétés 
antiseptiijues,  toxiques  et  antisypliihtiques 
aux  ions  Hg  et  non  à  la  molécule  tout  enlière  ; 
comme  ils  sont  d’activités  Irès  différentes,  il 
y  a  lieu  de  supposer  qu’une  môme  quantité  de 
mercure  se  montre  d’autant  plus  active  qu’elle 
est  administrée  sous  une  forme  plus  ionisable  ; 
ainsi  le  sublimé  qui  est  très  ionisable  est  plus 
actif  que  le  cyanure  et  le  salicylate  de  mer¬ 
cure  qui  sont  peu  dissociables  par  simple  solu¬ 
tion. 

Lois  de  l’électrolyse  (Faraday).  —  1“  La 
IvMs  d’électrolyte  décomposé  pur  m  courant 
est  directement  proportionnel  à  lu  quantité 
'l’électricité  qui  a  traversé  l’électrolyte. 

2’  Quand  un  meme  courant  traverse  sinml- 
tanément  plusieurs  électrolytes,  les  poids  d’élec¬ 
trolytes  déemnposésou  d’ions  libérés  son  t propor¬ 
tionnels  à  leurs  équivalents  chimiques.  (L’équi¬ 
valent  chimique  d'un  corps  simple  est  égal  :  au 
poids  atomique  si  ce  corps  est  monovalent;  à 
1/2,  1/3,  etc.,  s’il  est  bi,  trivalent;  l’équi¬ 
valent  chimique  d’un  électrolyte,  est  la  frac¬ 
tion  de  son  poids  moléculaire  qui  correspond 
à  une  valence  de  l’anion.) 

Equivalents  électro-chimiques.  —  L’expé¬ 
rience  montre  que  la  quantité  d’électricité 
nécessaire  pour  mettre  en  liberté  un  équiva¬ 
lent  chimique  (en  grammes)  d’un  élément  est, 
en  chiffres  ronds,  de  96500  coulombs;  soit 
un  courant  de  1  ampère  pendant  96500  se¬ 
condes  pour  dégager  1  gr.  d’H  dans  le  volta¬ 
mètre,  ou  déposer  31gr.  8  de  cuivre,  103  gr.  Zi6 
de  plomb,  28  gr.  de  fer,  107  gr.  9  d’argent,  etc. 
sur  la  cathode.  En  même  temps  qu’un  équiva¬ 
lent  chimique  de  ces  corps  s’est  déposé,  il 
s’est  brûlé,  dans  la  pile  fournissant  le  courant, 
un  équivalent,  soit  32  gr.  7  de  zinc. 


Si  96500  coulombs  libèrent  1  équivalent 
chimique.  1  coulomb  libérera et  un  am- 
père-heure  c.  à  d.  une  qqté  d’électricité  égale 
à  3600  coulombs,  libérera  équiva¬ 

lents  chimiques  d’un  corps  simple.  Ees  quan¬ 
tités  de  corps  simples  libérées  par  les  unités 
de  qqté  d’électricité,  sont  appelées  équivalents 
électro-chimiques;  on  les  exprime  en  milligr. 
pour  le  coulomb  et  en  grammes  pour  l’am¬ 
père-heure. 


Eiiuivatenls  ehmiqucn  el  etevlrochimiquos 
de  quelques  corps  simples. 


\  NOMS 

DES  EdRPS 

KÜU 

cv 

[  VALE 

tlLb 

NTS 

fiTTrimè' 

par 

Hj^dro^ù-ne . 

Cufvre  (cuivrique) . 

1  Fei*  (ferreux) . 

Plomb . 

Sodium . 

'Üm 

32,7 

299C 

6812 

0717 

2387 

3385 

0,0374 

MU7 

5!  8581 
0,8593 
1,2186 

APPLICATIONS  DE  L'ÉLECTROLYSE. 

1.  —  Galvanoplastie.  —  Le  princiiie  en 
est  le  suivant  :  Pour  recouvrir  un  objet  d’un 
métal  M,  on  électrolyse  une  solution  d’un  sel 
RM  de  ce  mêlai  en  prenant  l’objet  lui-même 
comme  cathode  et  une  plaque  du  métal  M 
comme  anode. 

Dans  ces  conditions,  le  métal  M  se  dépose 
sur  Tobjet-cathode  et  le  radical  acide  R  se 
porte  sur  l’anode  M  qu’il  solubilise  (anode 
soluble)  en  reproduisant  une  quantité  de  sel 
équivalente  à  celle  que  l’électrolyse  avait 
décomposée;  de  sorte  que  la  concentration 
du  bain  demeure  constante. 

Le  courant  employé  ne  doit  être  ni  trop 
fort  (dépôt  irrégulier  et  grenu)  ni  trop  faible 
(dépôt  très  lent)  ;  son  voltage  sa.  densité,  c’est- 

ii-dire  le  quotient  de  son  intensité  par  la 

surface  à  métalliser  doivent  d’ailleurs  varier 
suivant  les  résultats  que  l’on  veut  obtenir; 
en  général  on  emploie  des  courants  de  den¬ 
sité  inférieure  à  l’unité;  l'unité  de  densité  em¬ 
ployée  en  galvanoplastie  étant  l’ampère  par 
décimètre  carré. 
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Cuivrage.  —  «)  On  utilise  le  bnin  suivant  : 
Eau  10  litres,  acide  sulfurique  825  granimes, 
sulfate  (le  cuivre  pulvérisé  Q.  S.  pour  saturer 
(environ  900  grammes). 

b)  Le  générateur  d’électricité  peut  être  dis- 
sé  de  deux  façons  :  1“  (appareil  dit  simple) 
bain  de  sulfate  de  cuivre  est  versé  dans 

une  large  cuve  dans  laquelle  on  a  disposé  un 
ou  plusieurs  vases  poreux  analogues  h  ceux  de 
la  pile  deDaniell  contenant  chacun  du  SO*H= 
au  1/10'  et  une  lame  de  xinc  amalgamé; 
toutes  ces  lames  communiquent  avec  une 
tringle  métallique  isolée  ;  une  autre  tringle 
sert  à  suspendre  les  objet  à  cuivrer  ;  dès  que 
l'on  fait  communiquer  les  deux  tringles  par 
un  conducteur,  le  courant  s’établit  et  le  sul¬ 
fate  de  cuivre  est  décomposé,  l’appareil  réa¬ 
lisant  en  somme  une  pile  de  Daniell  dont  les 
zincs  seraient  à  l’intérieur  des  vases  poreux  et 
les  cuivres  remplacés  par  les  objets  à  mêtal- 
liser  ^rendus  conducteurs  :  V.  ci-dessous). 

2»  Le  dispositif  précédent  est  celui  qu’em¬ 
ploient  les  amateurs  ;  dans  l’industrie  on  se 
sert  de  1’  «  appareil  composé  »  dans  lequel  le 
bain  est  indépendant  do  la  source  d’électricib’'  ; 
il  est  en  effet  placé 
20)  dans 

cuve  isolante  en 
grès,  veiTe,  porce¬ 
laine  ou  bois  en¬ 
duit  de  gutta  ;  2 
baguettes  métalli¬ 
ques  portentl’une, 
l’anode  soluble  en 
cuivre,  l’autre,  les 
objets  à  métalliser 
(elles  sont  reliées 
l’une  au  pôle  -f- 
et  l’autre  au 
pôle  —  du  généra- 
leurd’électricité). 

c)  Pour  obtenir  des  dépôts  très  fins  et 
adhérents  on  emploie  un  courant  de  rol- 
taije  =  i  volt  à  1  volt  5  et  de  densité  = 
0  ampère  2  par  décimètre  carré. 

d)  Si  Yobjei  à  recouvrir  de  cuivre  est  con¬ 
ducteur,  il  suffira,  avant  de  le  plonger  dans 
le  bain  de  le  dégraisser  à  la  potasse  bouil¬ 
lante  et  de  le  décaper  ensuite  dans  l’acide 
sulfuiique  au  1/10.  S’il  n’est  pas  conducteur, 
on  le  rend  tel  en  le  inétallisant,  c’est-à-dire 
en  le  recouvrant,  à  l’aide  d’une  brosse  ou 
d’un  pinceau,  d’une  couche  très  mince,  de 
plombagine  bien  pure,  tamisée  et  additionnée 
d’argent  pulvérulent,  ha,  plombagine  argentée 
s’obtient  en  triturant  5  grammes  de  nitrate 
d’argent,  100  grammes  d’alcool,  100  grammes 
de  plombagine,  puis  faisant  évaporer  l’alcool . 

On  peut  encore  rendre  l’objet  conducteur 


en  l’imprégnant  d’une  solution  de  nitrate 
d’argent  que  l’on  transforme  ensuite  en  sul¬ 
fure  conducleur  par  exposition  dans  une 
atmosphère  d’fl'S. 

e)  Si  l’ot/eif  est  en  fonte  ou  en  fer  attaquable 
par  fanion  SO‘,  on  remplace  le  sulfate  de 
cuivre  du  bain  par  de  YoseaMe  de  cuivre  et 
d'ammoniitm  ou  par  le  tartrnte  double  de 
cuivre  et  de  pntussium. 

f)  Quand  on  se  propose,  non  pas  de  recou¬ 
vrir  de  cuivre  un  objet,  mais  de  le  repro¬ 
duire,  comme  on  le  fait  pour  les  médailles, 
les  bas-reliefs,  les  statuettes,  etc.  (c’est  à 
celle  reproduction  que  devrait  s’appUijuer 
exclusivement  le  terme  de  plvanopluslie),  on 
en  prend  d’abord  l’empreinte  par  moulages 
effectués  avec  des  alliages  fusibles,  ou  de  la 
gutta,  ou  de  la  gélatine,  ou  du  plâtre  et  de  la 

1»  Les  moules  métalliques,  qui  conviennent 
surtout  aux  objets  à  dipouüle  facile  et  de 
petites  dimensions,  s’obtiennent  généralement 
avec  Yaliiage  fusible  de  Darcet  dont  voici  la 
composition  :  Bismuth  250,  étain  125,  [ilomb 
160,  antimoine  30.  Eet  alliage  fond  vers  9o<>  • 
lorsqu’il  est  sur  le 
point  de  se  solidi¬ 
fier  on  le  verse  sur 
la  médaille  à 
mouler  qui  s’en 
sépare  facilement, 
par  un  léger  eboe, 
solidifica- 
Ce  moule, 
verni  sur  les  bords 
revere 
^  .  solution 
de  cire  dans  fal- 
cool,  puis  badi¬ 
geonné  d’essence 
de  térébenthine, 
est  suspendu  dans  la  cuve  par  un  fil  conduc¬ 
teur  ;  après  1  ou  2  joure,  la  couche  de  cuivre 
déposée  est  assez  épaisse  et  se  sépare  facilement 
du  moule  grâce  à  fessence  de  térébenthine. 

2“  Les  moules  en  gutta,  conviennent  aux 
objets  de  grandes  dimensions  et  de  fort  relief: 
On  entoure  l’objet  d’une  bande  de  carton  for¬ 
mant  cuvette  avec  la  surface  à  mouler,  puis 
on  frotle  celle-ci  avec  un  pinceau  passé  sur 
du  savon  (pour  pouvoir  en  séparer  le  moule 
ultérieurement)  ;  ensuite,  après  avoir  ramolli 
la  gutta  dans  l’eau  chaude  on  la  pétrit  pour 
en  faire  une  boule  lisse  et  sèche  qu’on  pose 
sur  le  milieu  de  l’objet  ;  en  portant  le  tout  à 
fétuveà  70-80“  la  gutta  se  ramollit  et  s’étale 
sur  la  surface  à  modeler;  on  la  comprime  avec 
le  doigt  mouillé  et  on  laisse  refroidir  ;  il  convient 
de  démouler  avant  le  durcissement  complet. 


Fig.  20. 
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Ce  moule  en  gutta  sera  rendu  conducteur  ■ 
par  métallisation  à  la  plomlxigine  argentée  ;  il 
sera  suspendu  par  un  fil  conducteur  ramifié 
en  plusieuis  fils  plus  lias  dont  les  extrémités 
viendront  tovicher  sa  surface  en  plusieure  points 
(surtout  au  fond  des  creux)  pour  y  porter  le 
ooiiranL  «  Les  fils  et  toutes  les  parties  de  la 
gutta  touchées  par  la  plombagine  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  être  recouvertes  de  cuivre,  sont 
ensuite  vernis  avec  soin  ».  (M.  C.  Lebois, 
Electricité  indmtMle). 

3®  Les  nwuks  en  gélatine  sont  indiqués 
lorsque  Fobjet  présente  des  parties  saillantes 
amincies  à  la  bise,  l’élasticité  de  la  gutta 
n’étant  alors  pas  suffisante. 

On  ramollit  la  gélatine  avec  environ  son 
poids  d’eau,  au  B.-M.,  puis  on  ajoute  1/10  de 
glycérine  ou  de  mélasse,  et  on  coule  le 
mélange,  rendu  homogène,  sur  l’objet  préala¬ 
blement  cbaulTé  fi  l’étuve. 

Le  inouïe  enlevé  après  refroidissement  est 
enduit  de  graisse  (qui  le  préservera  de  l’action 
du  sulfale  de  cuivre)  puis  métallisé  à  la 
plombagine. 

Ei.ectiiotvpib.  —  C’est  la  reproduction  en 
cuivre  des  gravures  sur  bois,  des  photogra¬ 
vures  ou  des  compositions  typographiques. 

Elle  a  pour  but  d’éviter  le  tirage  sur  la 
plaoclie  qui,  écrasée  par  la  presse,  serait  hien- 
l<k  hors  d’usage;  c’est  donc  sur  la  repro¬ 
duction,  eu  cuivre,  de  cette  planche,  par 
galvanoplastie,  que  l’on  effectue  les  tirages. 
La  planche  esl  recouverte  d’une  feuille 
épaisse  de  gutta  ramollie  è  la  chaleur,  puis 
soumise  à  l’action  d’une  presse  ;  on  obtient 
ainsi  un  moule  que  l’on  métallisé  à  la  plomba¬ 
gine  pour  le  porler  dans  la  cuve  ;  Ifi  on  le 
soumet  il  l’action  d’un  courant  dont  la  den¬ 
sité  croît,  depuis  le  commencement  jusqu’il  la 
fin  de  l’opération,  de  0,t2  à  3  ou  k  ampères 
par  décim.  carré,  ceci,  afin  d’obtenir  un  dépôt 
de  2  à  3  millimèires  d’épaisseur. 

^ICKKl..\Gl:.  —  Le  bain  est  constitué  soit 
par  une  solution  il  1/ 10  de  sulfate  double  de 
nickel  et  d’ammonium,  soit  par  la  solution 
suivante  :  Sulfate  double  de  nickel  et  d’ammo¬ 
nium  300  gr.,  sulfate  de  nickel  300,  chlorure 
de  sodium  300,  eau  10  litres. 

On  prend  comme  anode  soluble  une  lame 
de  nickel  pur.  L’opération  dure  environ  une 
lieure,  après  quoi  le  nickel  déposé  est  soumis 
au  polissage.  Le  courant  doit  avoir  un  voltage 
de  5  volts  au  début  et  de  1  '  5  à  la  fin  ;  sa 
densité  doit  s’abaisser  parallèlement  de 
1  ô  è  0,15  par  décimètre  carié. 

«  l’our  obtenir  de  beaux  dépôts,  on  con¬ 
seille  l’addition  d’une  petite  quantité  d’une 
émulsion  de  sulfure  de  carbone  dans  une 
dissolution  de  borax  »  (Sigalas.  —  Précis  de 


physi^  pharmaceutique) .  Le  bain  de  nickel 
s’alcalinisant  peu  à  peu  par  l’usage,  on  pourra 
l’additionner  de  Q.  S.  d’acide  citrique  pour  lui 
communiquer  une  réaction  légèrement  acide . 

Arge.xïore.  —  On  emploie  le  bain  suivant  : 
cyanure  d/argent  25  gr.,  cyanure  de  po¬ 
tassium  50  gr.,  eau  distîlléc  1.000.  —  L’anode 
soluble  est  en  argent  fin  et  de  surface  environ 
égale  à  celle  des  objets.  Ceux-ci  bien 
dégraissés,  sont  suspendus  en  face  à  une 
distance  (Tau  moins  10  centimètres. 

Un  ou  2  éléments  de  pile  suffisent  (2  à  3 
volts);  la  densité  du  courant  doit  être  do 
1/2  à  1/3  d’ampère  par  décimètre  carré  de 
surface  à  argenter;  avec  1/3  d’ampère  fl  se 
précipite,  par  heure,  1  gr.  3’t  d’argent  sur 
chaque  décim.  carré.  Un  roidnmbmètre  inter¬ 
rompt  automatiquement  le  courant  quand  le 
poids  voulu  d’argent  s’est  déposé.  Les  pièces 
lavées  au  cyanure  d’argent,  puis  à  l’eau 
liouillante  et  séchées  à  la  sciure  sont  enfin 
rendues  brillantes  par  bro.ssage  au  moyen  d’nu 
pinceau  on  fils  de  laiton  apiielé  grafte-bosse. 

DoRinE.  — On  emploie  \cb(dnde  Wd/ obte¬ 
nu  en  transformant  2  gr.  23  d’or  en  chlorure 
d’or  (par  l’eau  régale),  précipitant  ce  chlorure 
dissous  dans  30  gr.  d’eau  par  Q.  .S  .  d’ammo¬ 
niaque,  puis  dissolvant  ce  ppté,  après  l’avoir 
bien  lavé,  dans  le  cyanure  de  potassium  ;  le 
cyanure  double  d’or  et  de  potassium  obtenu 
après  évaporation  est  dissous  dans  1100  gr. 
d’eau  distillée.  L’électrolyse  se  fait  à  chaud 
entre  50"  et  80"  avec  anode  insoluble  de  pla¬ 
tine  ;  on  remue  constamment  les  objets  pen¬ 
dant  l’opération. 

La  densité  du  courant  doit  être  très  faible  : 
environ  0  ""'i'  10  par  décimètre  carié  ;  les 
densités  supérieures  à  0,2  donnent  de  l’or 
rouge  et  non  de  l’or  jaune. 

Le  voltage  convenable  est  de  1  volt  environ. 

Au  sortir  du  bain  les  objets  sont  recouverts, 
au  moyen  d’une  brosse,  de  la  bouillie  sui¬ 
vante  alun,  azotate  de  potasse,  ocre  rouge 
éâ  30  gr.,  sulfate  de  zinc  8,  sel  marin  1  et 
sulfate  de  fer  1  gr.  ;  ils  sont  ensuite  chaufi'és 
sur  une  plaque  de  fer  ju^ii’è  ce  (Qu’ils 
deviennent  presque  noirs,  puis  lavés  à  1  eau. 

II.  —  Raffinage  électrolytique  des  mé¬ 
taux.  —  L’éleclrolyse  est  utilisée  dans  l’in¬ 
dustrie  pour  la  purification  des  métaux, 
notamment  pour  la  préparation  du  cuivre- 
éleclrolytique,  cuivre  très  pur,  recherché  à 
cause  de  sa  grande  conductibilité  électrique. 
Voici  le  principe  de  la  méthode  : 

On  prend  pour  anode  soluble,  le  cuivre  à 
purifier  et,  comme  cathode,  une  lame  de 
cuivre  très  pur;  le  passage  du  courant  amène 
la  dissolution  du  cuivre  de  l’anode  et  sou 
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transport  sur  la  cathode  ;  les  impuretés  qui 
accompagnent  le  cuivre  de  l’anode  s’accumu¬ 
lent  dans  la  cuve  sous  forme  de  boues. 

III.  —  Électrométallurgie.  —  Le  lithium, 
le  magnésium  et  surtout  l’aluminium  sont  pré¬ 
parés  par  électrolyse  (V.  les  traitésrle  chimie). 

IV.  —  Préparation  de  produits  chimiques. 
—  C’est  en  électrolysant  l’acide  fluorhydrique 
que  Moissan  a  isolé  le  fluor. 

Le  chlorate  de  potasse,  les  persulfates  alca¬ 
lins,  les  permanganates,  l’iodoforme  etc. 
(V.  ces  mots). 


cathode.  Ces  2  électrodes  sont  suspendues  à 
une  tige  isolante  en  verre;  la  cathode  est  ii 
l’intérieur  de  l’anode  dont  elle  reste  séparée 
par  un  espace  tronc-conique  d’une  épaisseur 
de  quelques  millimètres. 

Dans  V appareil  d’Herpin,  la  cathode  est 
simplement  constituée  par  une  spirale  de 
platine. 

On  peut  d’ailleurs  constituer  soi-mème  un 
appareil  électrolytique  en  prenant  comme 
électrodes  2  lames  de  platine  enroulées  en 
cylindre  et  pla- 


Fùj.  21. 

réactions  secondaires  qu’ils  fournissent  au 
contact  de  l’eau,  ne  restent  pas  sur  la  cathode, 
ne  sont  pas  justiciables  de  ce  procédé.  Les 
métaux  suivants  :  Ag,  Bi,  Cd,  Co,  Cu,  Fe, 
Hg,  Ni,  Au,  Pt,  Sn,Zn,  peuvent  être  recueillis 
et  pesés  sur  la  cathode;  le  mnngonèsp^  et 
surtout  le  plomb  qui,  par  des  l’éactions 
secondaires  sont  transformés  en  peroxydes 
précipitables  sur  Vanode,  peuvent  également 
être  dosés  par  voie  électrolytique. 

L’appareil  de  Biche  {fig.  21)  souvent  employé 
pour  ce  mode  de  dosages  comprend  : 

1“  Une  capsule  de  platine  en  forme  de 
creuset  destinée  à  recevoir  la  solution  à  élec- 
trolyser,  et  généralement  employée  comme 
anode  ; 

2“  Un  2'  creuset  tronc-conique  sans  fond, 
percé  latéralement  de  plusieurs  trous,  per¬ 
mettant  le  passage  du  liquide  et  servant  de 


facteur  qui 
_  joue  ici,  com¬ 
me  en  galvano¬ 
plastie,  un  rôle 

important  au  point  de  vue  de  l’adhérence 
du  métal  déposé  »  (C.  Sigalas,  in  :  Précis 
de  physique). 

Conditions  optinui  de  V électrolyte  et  du 
courant.  —  Tous  les  sels  métalliques  ne  se 
prêtent  pas  également  bien  ii  la  formation 
d’un  dépôt  convenable  ;  d’après  Ci.  vssex,  ceux 
qui  donnent  les  meilleurs  résultats  sont  les 
oxalates  doubles  et  les  lactates.  Mais  en  prati¬ 
que  on  utilise  souvent,  les  sulfates,  les  azo¬ 
tates,  les  cyanures  et  les  sulfures  doubles. 

La  force  éleclromolrice  minima  nécessaire 
pour  décomposer  un  électrolyte  est,  d’après  la 
loi  de  Thomson-Berthelot,  proportionnelle  à 
la  chaleur  de  formation  de  cet  électrolyte  ;  si 
X  représente  la  f.  é.  m.  cherchée  et  Q  la  cha¬ 
leur  de  formation  de  l’électrolyte  on  a: 
X  =  0,000043  X  0  volts. 

En  appliquant  cette  formule  au  sulfate  de 
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zinc  on  trouverait  2,32  et,  au  sulfate  de 
cuivre,  1,20  volts.  Dans  la  pratique,  on 
néglige  généralement  te  calcul  que  nous 

venons  d’indiqueret  on  utilise  des  f.  é.  m.  de 

2  à  3  volts  obtenues  en  associant  en  série  2 
ou  3  éléments  Daniell  ou  Leclanché  ou  2  élé¬ 
ments  d’accumulateur. 

Vinlemité  optima  est  variable  avec  chaque 
électrolyte;  les  traités  d’analyse  l’indiquent 
■en  l’exprimant,  le  plus  souvent,  parle  nombre 
■de  centimètres  cubes  de  gaz  tonnant  que  le 
courant  dégagerait  en  nne  minute  (O  et  H*) 
dans  un  voltamètre  ;  pour  transformer  en 
ampères  l’intensité  ainsi  exprimée,  il  suffit  de 
la  diviser  par  10  i,plus  exactement  par  10,42  ; 
car  un  courant  de  1  ampère  dégage  Oc.  c.  1737 
de  gaz  tonnant  par  seconde,  soit  0,1737  X  Cd 
=  10,42  par  minute). 

Quand  on  ferme  le  courant  sur  l’électrolyte 
il  n’arrive  que  bien  rarement  que  l'intensité 

g 

donnée  par  la  loi  d’t  )hm  1  =  — ,  soit  préci¬ 
sément  l’intensité  optima.  (Test  pourquoi  il 
convient  comme  l’indique  E.  Sigxi.vs  (PréCM 
de  physique)  d’intercaler  dans  le  circuit  un  lil 
métallique  roulé  en  spirale  servant  de  rliéos- 
tat,  c’est-à-dire  permettant  de  faire  varier  ii 
volonté  la  résistance  R  pour  lui  donner  une 
valeur  telle  que  1  soit  optima  E  étant  connue 
d’après  les  indications  d’un  voltmètre).  Il 
est  quelquefois  avantageux  de  chauffer  l’élec¬ 
trolyte  à  CO^-SO'’,  car  la  résistance  des  élec¬ 
trolytes  diminue,  en  général,  quand  la  tem¬ 
pérature  augmente. 

Exemples  iF analyses  ùlectroly tiques  (C. 
SiGALAs).  —  l”  Titrage  d'un  sulfate  de 
emivre  (détermination  de  sa  teneur  en  sel  pur 
SO^Cu  -f  5H*0).  Dissolvez  20  grammes  du 
sel  à  essayer  dans  250  c.  c.  d’eau  additionnés 
de  10  c.  c.  de  SO’H*  pur,  ajoutez  H*0.  Q.  s.  p. 
faire  500  c.  c.  et  filtrez;  versez  50  c.  c.  de 
cette  solution  dans  l’appareil  d’Herpin,  éta¬ 
blissez  le  courant  i  l  élément  d’accumulateur, 
ou  3  éléments  Leclanché  en  série)  ;  quand, 
au  moyen  du  ferrocyanure  de  K,  on  a  cons¬ 
taté  que  le  liquide  ne  contient  plus  de  cuivre 
en  solution  (ce  qui  a  lieu  au  bout  d’un  temps 
que  l’on  peut  déterminer  approximativement 
l^r  la  formule  p  =  el/  dans  laquelle  s  repré¬ 
sente  l’équivalent  électro-chimique,  0  mil¬ 
ligramme  327  du  cuivre  rapporté  au  cou¬ 
lomb,  i  le  temps  en  secondes,  et  1  l'intensité 
du  courant),  on  siphone  le  liquide  et,  sans 
interrompre  le  courant,  on  fait  couler  de  l’eau 
distillée  dans  l’appareil  jusqu’à  ce  quelle  en 
sorte  (par  le  siphon)  neutre.  On  enlève  alors 
la  cathode,  on  la  lave  à  l’alcool,  on  la  sèche 
à  l’étuve  et  on  la  pèse  ;  son  augmentation  de 
poids  donne  la  quantité  de  cuivre  contenue 


dans  2  grammes  de  sulfate  essayé  ;  un  calcul 
simple  permet  d’en  déduire  la  quantité  de 
(iu^*  -î-  ôlT'O  pur  cherchée  (I  de  Gu  corres¬ 
pond  à  3,92  de  sulfate  pur  à  5H®0). 

2“  Analyse  d'un  bronze  contenant  Cu,  Sn  et 
Pb.  —  Traitez  5  grammes  de  ce  bronze  par 
25  c.  C.  d’Az  0®H  et  Q.  S.  d’H®0  pour  faire 
250  c.  c.  ;  Tétain  passe  à  l’état  d’acide  métas- 
tannique  insoluble  qu’on  calcine  et  qu’on 
pèse;  1  de  cet  acide  =  0,79  d’étain.  On  pré¬ 
lève  50  c.  c.  de  la  liqueur  filtrée  (ne  conte¬ 
nant  plus  que  Cu,  Pb,  Fe,  Zn  et  autres  impu¬ 
retés  pour  les  soumettre  à  l’électrolyse  .avec 
un  courant  de  2,5  à  3  volts.  Le  Pb  se  dépose 
à  l’anode  à  l’état  de  PbO®  et  le  Cu  à  la 
cathode.  L’opération  est  conduite  comme 
dans  le  cas  du  sulfate  de  cuivre.  Les  50  c.  c. 
du  liquide  électrolysé  correspondant  à  1  gr. 
de  bronze,  l'augmentation  du  poids  de  la 
cathode  représente  le  poids  de  Cu  contenu 
dans  1  gramme  de  bronze  ;  l’augmentation  de 
poids  de  l’anode  représente  de  même  le  poids 
de  PbO^  fourni  par  1  gramme  de  bronze;  on 
en  déduit  le  poids  de  plomb  sachant  que 
1  de  Pb(P  =  0,86(5  de  Pb. 

VL  —  Applications  médicales  de  Télec- 
trolyse.  —  Thérapeutique  ionique.  —  Avant 
d’indiquer  comment  l’électrolyse  est  utilisée  en 
thérapeutique,  nous  décrirons  sommairement 
(pour  plus  de  détails  v.  les  traités  d’électricité 
médicale)  la  technique  de  l’application  des 
courants  continus  à  l’organisme  humain,  appli¬ 
cation  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  galra- 
nisation. 

Courants,  intensité  et  électrodes  employés 
pour  la  galriinisulion.  —  a)  Comme  sources 
d’électricité,  tous  les  appareils  producteurs 
de  courants  continus  (dynamos,  accumula¬ 
teurs,  piles)  sont  utilisables. 

b)  l.es  intensités  des  courants  appliqués  à 
l’homme  sont  toujours  très  faibles  ;  elles  se 
chiffrent  en  milliampères  ;  celles  qui  servent 
pour  l’électrolyse,  sont  de  ü,  10,  15,  etc.,  et 
atteignent  rarement  50  milliampères  ;  dans  uir 
seul  cas,  celui  des  applications  à  rutérus,  on 
emploie  des  intensités  de  150  à  200  milliam¬ 
pères. 

c)  Bien  que  ces  intensités  soient  très  faibles, 
le  voltage  nécessaire  à  leur  obtention  est 
néanmoins  assez  élevé  ;  ceci,  parce  que  la 
résistance  inconnue  du  corps  humain  est  con¬ 
sidérable  ;  ainsi  en  supposant  cette  résistance 
égale  à  2.000  ohms,  il  faudrait  (d’après  la  loi 
d’Ohni  : 

I  =  une  différence  de  potentiel  de  30  volts, 
c’est-à-dire  10  éléments  d’accumulateurs  ou 
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io  éléments  de  pile  au  bicüromate  en  série, 
pour  obtenir  un  courant  d’intensité 
('■"aie  à  15  milliampères. 

d)  Pour  soumettre  une  région  du  corps  à 
l’action  du  courant,  on  applique  sur  la  peau, 
aux  points  d’entrée  et  de  sortie  du  courant, 
des  eiectrodcs  dont  la  forme  varie  suivant  les 
résultats  que  l’on  veut  obtenir  ;  elles  peuvent 
être  constituées,  suivant  les  besoins,  par  des 
aiguilles  ou  par  des  plaques  métalliques  (étain, 
plomb,  cuivre  nickelé!  recouvertes  de  plu¬ 
sieurs  doubles  de  gaze  et  de  toile  ;  cette  cou¬ 
verture  permet  de  les  imbiber  d’eau  ou  de 
liquides  médicamenteux  au  moment  du 
besoin. 

Les  effets  produits  dans  les  tissus  au  voisi¬ 
nage  des  électrodes  dépendent  de  la  densité 
du  courant  au  point  d’application,  c’est-è- 

dire  du  quotient  i  de  l’intensité  par  la  sur¬ 
face  de  l’électrode. 

L'importance  qui  s’attache  à  la  grandeur  de 
ri’lte  surface  eH  donc  de  premier  ordre  :  plus 
S  est  petit,  plus  les  effets  observés  au  point 
d’application  sont  intenses,  autrement  dit, 
plus  l’élertrode  est  uriive  (les  électrodes  en 
piiiiile  sont  donc  particulièrement  actives'  ; 
si,  au  contraire,  S  est  très  grand,  l’effet  pro¬ 
duit  au  point  d’application  est  presque  nul  et 
l’électrode,  presque  inactive,  est  dite  indiffé¬ 
rente.  Suivant  que  les  deux  électrodes  sont 
toutes  deux  actives,  c’est-à-dire  de  petites 
surfaces  (s)  ou  que  l’une  d’elles  est  seule 
active  (s  =  10  cm.  carrés  et  moins)  et  l’autre 
indifférente  (S  =  200  cm.  carrés  et  plusi  la 
méthode  de  galvanisation  est  dite  bipolaire 


e)  Les  courants  employés  pour  la  galvani¬ 
sation  doivent  être  (Tintensité  connue;  de 
plus  l'intensité  ne  doit  être  amenée  que  pro- 
tjressivement  ü  la  valeur  prescrite.  U’est  pour- 
,quoi  le  circuit  doit  comprendre  un  (jalvam,- 
//iéfre  permettant  de  mesurer  les  intensités  et 


ruj.  22. 

tique  de  la  façon  suivante  :  (  _. 
éprouvette  à  pied  et  à  tubulure  latérale  infé-  1 


rieure '«(/,  22j;  dans  celte  tubulure  on  fixe 
un  coaducteur  en  charbon  ;  on  ferme  l’éprou¬ 
vette  avec  un  bouchon  de  caoutchouc  que 
traverse  un  second  charbon  terminé  par  des 
fils  de  verre  ou  par  un  cône  allongé  de  moelle 
de  sureau.  L’éprouvette  étant  aux  2/  3  pleine 
d’eau  légèrement  acidulée,  on  peut,  en  éle¬ 
vant  ou  en  abaissant  progressivement  le  char¬ 
bon  supérieur,  augmenter  ou  diminuer  l’épais¬ 
seur  de  la  colonne  liquide  et,  pai-  suite,  la 
résistance  ofl'erle  au  courant  dont  l’intensit" 
variera  en  sens  inverse. 

ApPLICAÏIONS  THÉBAPEIITIOUKS  DE  l/ÉI.EC- 

TROLYSE.  —  Suivant  qu’elle  a  pour  but  de 
mobiliser  les  ions  naturellement  contenus 
dans  l’organisme  ou  l’introduction  d’ions 
médicamenteux,  l’électrolyse  est  utilisée  en 
thérapeutique  de  deux  manières  différentes. 

I.  —  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d’in¬ 
tensité  et  de  densité  suffisantes  à  travers  un 
tissu  organisé  (aiguilles-électrodes  métalliques 
implantées  dans  la  peau  par  exemple  !  il  y  q. 
production  d’escarres  très  différentes  suivant 
le  pôle  considéré  :  Vescarre  positive  est  dure 
sèche  et  rétractile,  l’escarre  négative  est  au 
contraire  molle  et  œdématiée.  Ces  différences 
tiennent  à  ce  que  les  ions  portés  à  l’anode  (-|_ 
sont  des  produits  acides  (HCl  et  P’tV*  prerve- 
nant  des  chlorures  et  des  phosphates  de  l’or¬ 
ganisme;  taudis  que  le-i  cathions  sont  formés 
d’alcalis,  potasse  et  soude  (provenant  de  la 
réaction  secondaire  des  ions  Na  et  K  sur  H-*0); 
les  différences  d’hydratation  des  2  escarres 
sont  dues  en  outre  à  ce  fait  que  l’eau  est 
attirée  du  pôle  vers  le  pôle  —  (phénomèni' 
connu  sous  le  nom  de  cataphorèse). 

L’électrolyse  du  sang  produit  autour  des 
électrodes  des  caillots  présentant  des  diffé¬ 
rences  de  constitution  et  de  consistance  sem 
blables  à  celles  que  présentent  les  2  escarres 
-i-  et  —  des  tissus. 

Ces  effets  de  l’électrolyse  sont  utilisés  pour 
la  destruction  ou  la  modification  de  certains 
tissus  anormaux.  Suivant  les  cas,  on  a  recours 
aux  méthodes  bipolaire  ou  unipolaire  en  choi¬ 
sissant  comme  électrode  active  la  cathode  ou 
l’anode  selon  que  l'on  veut  utiliser  les  ions 
alcalins  qui  rauioilissent  les  tissus  ou  les  ions 
acides  qui  les  dessèchent,  les  détruisent  et 
coagulent  le  sang.  C’est  ainsi  par  exemple  que 
l’on  utilise  :  la  méthode  bipolaire  pour  détruire 
les  angiomes  (tumeurs  vasculaires!,  les  verrues 
et  poiu-  sectionner  les  déviations  de  la  cloison 
du  nei  ou  les  polypes  ruiso-pharyngiens  ;  la 
méthode  unipolaire  avec  cathode  active,  pour 
sectionner  en  un  point  {électrolyse  linéaire)  ou 
ramollir  sur  tout  leur  pourtour  les  anneaux 
cicatriciels  qui  constituent  les  rétrécissements 
de  l' urètre  ;  la  méthode  uivipolaire  avec  anode 
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ai'livf,  pour  Irniter  les  tmévrisme.i  (formation 
d’un  caillot  ii  l’intérieur  de  la  poche,  peut- 
être  attribuable  au  chlorure  de  fer  formé  ; 
méthode  aujourd’hui  délaissée),  pour  arrêter 
les  hémorragies  f)raves  produites  i)ar  les 
fihntncs  lUcrins,  et  enfin  pour  détruire  les 
Dulbes  pileux  et  amener  la  chute  définitive  des 
poils  ^c’est  le  seul  procédé  efficace  A'(pHa~ 
tion  Pour  plus  de  détails  sur  ces  questions, 
voyez  :  A.  Broca,  Physique  médicale. 

IL  —  Introduction  électrolytique  des  ions 
rnédicamenlcua;  dans  forganisme.  —  I.e  prin¬ 
cipe  de  cette  thérapeutique  nouvelle  préco¬ 
nisée  par  S.  Ledi  c.  (de  Nantes)  est  le  suivant  : 
Si  l’on  applique  à  la  surface  du  corps  les 
2  électrodes  -f-  et  —  imprégnées  d’un  élec¬ 
trolyte  médicamenteux,  les  anions  de  l’orga¬ 
nisme  (radicaux  acides  tels  HCl  des  électrolytes 
du  sang  i  se  jiortent  vers  l’anode,  tandis  que  les 
rathions  (radicaux  niétalliques,  alcalis)  se 
rendent  h  la  cathode  comme  nous  le  savons 
déjà  ;  mais  en  même  temps,  les  anions  médi¬ 
camenteux  pénètrent  dans  l’organisme  i>ar  la 
catliode  (puisque  les  anions  remontent  tou¬ 
jours  le  courant,  lequel  est  dirigé  de  l’anode  à 
la  cathode)  tandis  qiie  les  cathions  médira-, 
menteux  (qui  descendent  le  courant)  s’y  intro¬ 
duisent  par  l’anode.  Par  exemple,  si  les 
2  électrodes  sont  imbibées  de  Kl,  le  métal  K 
icathion)  pénétrera  au  pôle  -+-  (anode)  tandis 
que  rï  (anioiii  s’introduira  dans  l’organisme 
par  le  pôle  —  (cathode  .  On  peut  n’utiliser, 
selon  les  besoins  de  la  tliérapeulique,  que 
l’un  des  2  ions  (radical  acide  ou  radical 
basique)  de  l’électrolyte  médicamenteux  ; 
exemples  :  Pour  introduire  l’ion  salicyliquc 
[union]  on  imbibera  l’électrode  négative  seule 
de  salicylate  de  soude,  l’autre  sera  humectée 
d’eau  pure  ;  de  même  pour  la  pénétration  de 
l’anion  I,  on  placera  à  l’électrode  —  une 
solution  de  Kl  ;  le  eathimi  quinine  sera  admi¬ 
nistré  en  Imbibant  l’électrode  d’une  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  quinine  ;  etc. 

C’est  surtout  par  les  glandes  sudoripares, 
les  gaines  des  poils  et  le  revêtement  épider¬ 
mique  que  les  ions  pénétrent  dans  l’orga¬ 
nisme  ;  iis  passent  ensuite  dans  les  espaces 
lympliatiques,  puis  dans  la  grande  circulation 
qui  les  élimine  par  les  voies  habituelles  jurine, 
sueur,  etc).  Mais  cette  élimination  est  bemo- 
coup  plus  lente  que  celle  des  substances  médi¬ 
camenteuses  absorbées  par  la  bouche  ou  par 
la  voie  sous-eutanée  -,  on  ignore  les  causes 
véi’itables  de  cette  rétention  relative. 

La  médication  électroionique  offre  cet  avan¬ 
tage,  lorsqu’il  s’agit  d’affections  locales,  de 
nerniettre  de  porter,  presque  directement, 
l’ion  curateur  sur  la  partie  malade,  et  cela,,  en 
employant  une  quantité  de  médicament  de 


beaucoup  inférieure  à  celle  qu’il  faudrait 
administrer  par  la  voie  buccale  pour  obtenir 
les  mêmes  effets.  C'est  ainsi  que  0  gr.  30  en¬ 
viron  de  salicylate  de  soude  administiés  par 
électrolyse  pour  le  traitement  du  rhumatisme 
articulaire  aigu,  semblent  porter  dans  l’arti¬ 
culation  malade  une  quantité  d’acide  salicyli- 
que  au  moins  égale  à  celle  qu’y  apporterait 
une  dose  100  fois  plus  forte  absorbée  par  la 
bouche  (S  grammes  par  jour  pendant  6  jours). 

Le  courant  employé  pour  Vélectrnion’m- 
tion  doit  être  être  de  densité  (v.  plus  loin  : 
électrodes)  et  A' intensité  très  faibles. 

On  pouira  l’obtenii-  avec  des  acciunulateurs 
ou  des  éléments  Leclanché  groupés  en  série 
et  assez  nombreux  pour  donner  une  différence 
de  potentiel  de  30  à  50  volts.  Si  le  courant 
est  fourni  par  un  secteur  urbain  (110  volts  et 
plus)  on  le  réduira  à  l’aide  de  rhéostats.  Avec 
ce  voltage  de  30  à  50  volts  et  la  résistance 
très  grande  qu’offre  le  corps  humain  (plus 
celle  d’un  rhéostat)  on  produiia  des  courants 
dont  Vintensité,  mesurée  au  milliampèremètre, 
sera  portée  progressivement  de  0  ii  20,  30  et 
80  milliampères  suivant  les  cas  et  la  tolérance 
du  sujet.  La  densité  du  courant  devant  être 
faible,  les  éleefrodes  seront  constituées  par 
de  laiges  plaques  de  100  à  200  cm*  de  sur¬ 
face.  On  les  recouvre  de  15  à  28  épaisseurs  de 
tissu  hydrophile  qne  l’on  imbibe  de  la  solu¬ 
tion  médicamenteuse  à  2  “/o,  préparée  avec 
de  l’eau  distillée.  Généralement,  le  courant 
est  maintenu  pendant  une  demi-heure;  on  en 
diminue  progressivement  l’intensité  jusqu’à  0 
avant  de  détacher  les  électrodes. 

On  constitue  quelquefois  l’électrode  active 
par  un  bain  (contenu  dans  un  récipient  de 
tôle  émaillée)  de  la  solution  médicamenteuse 
dans  lequel  plongent  l’électrode  (charbon) 
choisie  et  la  région  malade  à  traiter  (main, 
|ded). 

Electrothérapie. 

L’électricité  est  aujourd’hui  fréquemment 
utilisée  comme  agent  thérapeutique.  Nous  ne 
pouvons  donner  ici  qu’nn  aperçu  très  sommaire 
des  différents  modes  d’électrisation  et  des 
effets  qu’ils  produisent  sur  l’organisme.  .Vous 
renvoyons- le  lecteur  désireux  d'approfondir 
cette  question  aux  ouvrages  suivants  :  Traités 
de  jihysirque  médicale  de  IL  BoRDiER,  de 
A.  Bnor.A,  de  Weiss  ;  archives  d'électricité  mé¬ 
dicale  ÇS.  Bkrgonmé)  ;  Précis  d'clectrnthérapiv 
de  H.  BonniER  ;  Précis  d'électricité  médicale 
de  E.  Castex  ;  Electricité  médicale  de  Gcn.i.- 

.VMXOT. 

1.  —  Franklinisation.  —  C’est  l’applica¬ 
tion  de  l’électricité  fournie  par  les  machines 
statiques.  Elle  nécessite  l'emploi  de  machines 
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h  grand  débit  (machines  de  Carré,  de  Wims- 
III  asT,  de  Bonetti)  ayant  au  moins  U  plateaux. 

Les  efTets  de  la  franklinisation  sont  variables 
suivant  que  l’on  a  recours  aux  divers  modes 
d’application  suivants. 

1“  B((in  s/atvjuo.  —  f.e  malade,  placé  sur 
un  tabouret  ii  pieds  isolants,  est  relié  par  un 
conducteur  à  l’un  des  pôles  de  la  machine 
(généralement  le  pôle  — )  l’autre  pôle  commu¬ 
niquant  avec  la  terre.  I.a  charge  qu’il  reçoit 
alors  s’échappe  par  toutes  les  aspérités  du 
corps  et  surtout  par  les  poils.  11  est  ainsi 
parcouru  par  un  flux  ii  haute  tension  pendant 
10  il  15  minutes  (dui-ée  moyenne  du  bain). 

2“  SiDiffli'  ou  effluve  et  diiunhe  électriques.— 
Le  malade  est  assis  sur  un  tabouret  a  pieds 
isolants  et  relié  à  l’un  des  pôles  de  la  machine. 
On  dispose  en  face  de  la  région  ii  traiter  une 
ou  plusieurs  pointes  métalliques  mousses 
fixées  a  un  support  relié  au  sol  ou  à  l’autre 
pôle  de  la  machine.  Dans  ces  conditions,  il  se 
fait  une  décharge,  obscure  et  silencieuse, 
entre  la  surface  corporelle  et  les  pointes, 
décharge  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
miuffle  et  dont  l’effet  est  celui  d’un  liain  qui 
serait  appliqué  non  à  la  totalité  mais  à  une 
partie  seulement  du  corps.  Qand  Veffluvution 
est  produite  par  des  pointes  multiples  suspen¬ 
dues  au-dessus  de  la  tète,  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  douche  électrique. 

D’après  Bokuier,  le  souffle  uéqatif  serait 
plus  intense  que  le  On  peut  reconnaître 

le  signe  du  souffle  avec  la  flamme  d  une  bou¬ 
gie  qui  est  repoussée  par  le  flux  -t-  et  attirée 
par  le  —  ;  de  plus  la  pointe  -j-  est  prolongée 
par  une  aigrette  bleuâtre  tandis  que  la  pointe 
—  se  termine  par  un  point  brillant. 

3“  Aiqrelte.  —  On  obtient  l’aigrette  en 
remplaçant  les  pointes  métalliques  de  l’appa¬ 
reil  il  effluves  par  des  pointes  ou  des  boules 
en  bois  et  en  les  approchant  très  près  de  la 
peau. 

ô»  Etincelle.  —  Le  malade  étant  soumis  au 
hain  statique,  on  approche  de  la  région  à 
électriser,  un  excilatcur  q  boule  métallique 
(sphère  métallique  supportée  par  un  manche 
isolant)  relié  au  sol  ou  ii  l’autre  pôle  de  la 
macliine.  Vctincelk  qui  jaillit  ainsi  directe¬ 
ment  entre  la  peau  du  malade  et  la  houle  de 
l’excitateur  est  dite  immédiate. 

Lorsqu’on  veut  éviter  l’action  locale  désa¬ 
gréable  (sensation  de  piqûre  ou  de  brûlure) 
que  produit  l’étincelle  sur  la  peau,  on  la  fait 
éclater  entre  l’excitateur  et  une  électrode 
métallique  appliquée  sur  la  peau  :  C’est  Yétin- 
celle  médiate.  Les  excitateurs  employés  pour 
obtenir  cette  dernière,  sont  h  2  boules  :  l’une 
fixe,  est  appliquée  contre  la  peau  et  l’autre, 
mobile,  peut  être  approchée  plus  ou  moins  de 


la  première  de  manière  ii  donner  des  étincelles 
de  diverses  longueurs  suivant  que  l’on  veut 
produire  des  secousses  musculaires  plus 
ou  moins  intenses. 

Friction  électrique.  —  C’est  un  mode 
particulier  d’application  de  l’étincelle.  On 
promène  sur  la  région  à  traiter,  recouverte 
d’un  morceau  d’étoffe,  un  rouleau  métallique 
servant  d’excitateur  ;  on  obtient  ainsi  un  très 
grand  nombre  de  petites  étincelles  dont  la 
longueur  est  réglée  par  l’épaisseur  de  l’étoffe 
interposée  dans  laquelle  elles  se  produisent. 

Effets  de  i.i  Fraxki.imsatiox.  —  Le  hain 
statique,  accélère  le  pouls,  élève  de  quelques 
dixièmes  de  degré  la  température  des  hypo- 
thermiqiies  et  augmente  les  combustions 
respiratoires. 

Mais  c’est  surtout  sur  la  nutrition  générale 
qu’il  agit  en  rendant  les  échanges  plus  par¬ 
faits  ;  notamment,  il  augmente  le  rapport 
azoturique  des  arthritiques. 

Le  souffle  est  souvent  efficace  contre  cer¬ 
taines  névralgies,  migraines  et  douleurs  neu¬ 
rasthéniques.  On  l’a  préconisé  aussi  contre 
diverses  affections  cutanées,  l’ec/.éma  entre 
putres. 

Ifahjrette  et  surtout  la  friction  sont  utilisées 
comme  révulsifs;  la  sensation  éprouvée  est 
celle  d’un  picotement  assez  vif:  la  peau  rougit 
et  peut  même  être  le  siège  de  petites  phlyctènes 
si  l’application  a  été  trop  prolongée. 

Véiincelle  immédiate  produit  une  irritation 
cutanée  (sensation  de  piqûre),  des  réactions 
vaso-motrices  intenses  et  surtout  des  secousses 
musculaires  d’autant  plus  fortes  que  l’étin¬ 
celle  est  plus  longue. 

VétinreUe  médiate  produit  des  contractions 
musculaires  mais  ne  détennine  pas  de  réactions 
cutanées. 

II.  Galvanisation.  —  C’est  l'application 
il  l’homme  des  courants  continus  d’intensité 
constante. 

a)  Les  principaux  effets  de  la  galvanisation 
sont  dus  aux  décompositions  électrolytiques 
que  nous  avons  étudiées  précédemment  (voyez; 
applications  médicales  de  l’électrolyse). 

li)  Quand  on  ferme  —  îi  l’aide  de  larges 
électrodes  de  façon  ii  ne  pas  concentrer  son 
action  sur  une  région  trop  limitée  —  le  cou¬ 
rant  sur  le  corps  humain  (galvanisation  géné¬ 
rale  et  non  locale)  on  olitient  des  résultats 
thérapeutiques  de  même  ordre  que  ceux  de  la 
Franklinisation  (bain  statique);  on  peut 
notamment  observer  la  diminution  de  poids 
des  obèses,  l’électrolyse  générale  favorisant  la 
consommation  des  réserves  graisseuses. 

c)  Les  courants  de  forte  intensité  sont  jour¬ 
nellement  utilisés  en  médecine  pour  rougir  les 


lil.ECTIUClTÉ  PHAIIMACEUTIQUE  ET  MÉDICALE 


71 


lils  du  galmno-caxitère  employé  soit  pour  des 
cautérisations,  soit  pour  rablation  de  divers 
tissus  pathologiques. 

d)  Lavement  électrique.  —  Le  lavement 
électrique  dont  l’usage  est  de  dale  récente, 
constitue  un  procédé  efficace  contre  certaines 
occlusions  Intestinales  à  leur  début.  On  l’ad¬ 
ministre  au  moyen  des  appareils  suivants  : 
1“  un  bock  de  2  à  3  litres  avec  tube  de  caout¬ 
chouc  à  robinet  ;  2»  une  batterie  galvanique 
pouvant  donner  au  moins  AO  milliampères  ; 
3"  des  fils  conducteurs;  4“  1  ou  2  plaques 
abdominales  en  cuivre  ou  étain,  recouvertes 
de  feutre  et  de  peau  ou  d’ouate  hydropbile; 
5“  une  sonde-électrode  de  Boudet  (sonde  de 
20  il  25 en  gomme  renfermant  un  tube  de 
plomb,  qui  sera  relié  à  la  source  électrique  et 
sur  lequel  peut  être  fixé  le  tube  du  bock).  Le 
bock  rempli  soit  d’eau  bouillie  tiède  saturée 
de  chlorure  de  sodium,  soit  d’eau  de  Vichy, 
est  suspendu  à  50  ou  60'>“  au-dessus  du  plan 
du  lit  où  le  malade  repose  à  plat,  sans  oreiller 
et  le  bassin  surélevé.  La  sonde  ayant  été 
introduite  prudemment  et  profondément  on 
ouvre  le  robinet  de  manière  que  l'eau  emplisse 
lentement  l’intestin.  Quand  1/4  ou  un  l,/2  litre 
s’est  écoulé,  on  applique  sur  le  ventre  soit  une 
plaque  médiane  de  9"“  sur  12,  soit  deux  pla¬ 
ques  latérales  (de  part  et  d’autre  de  la  ligne 
médiane),  puis  le  pôle  positif  ayant  été  relié  à 
la  sonde  et  le  négatif  aux  plaques,  on  débile 
le  courant  qui  est  porté  graduellement  de  10  à 
20,  30,  40  et  50  milliampères,  le  robinet  de 
l’irrigaleur  demeurant  entrouvert.  Ordinaire¬ 
ment,  les  contractions  intestinales  ne  sont 
éveillée.s  qu’après  plusieurs  interruptions  ou 
renversements  du  courant  ;  après  une  première 
application  de  5  minutes  on  renverse  donc  le 
sens  du  courant  en  intervertissant  les  points 
d'attache  des  fils  (après  avoir  ramené  l’inten¬ 
sité  il  0);  ôn  reporte  ensuite  progressivement 
le  courant  ii  sa  première  intensité  et  on  l’in¬ 
terrompt  de  nouveau  après  5  minutes,  etc.  Le 
lavement  dure  de  1/4  d’heure  ii  20  minutes 
(3  ou  4  interversions). 

Au  cours  de  l’opération  le  malade  éprouve 
d’abord  un  faux  besoin  auquel  il  doit  résister 
et  qui  est  suivi,  dès  la  fin  ou  après  quelques 
heures,  d’un  besoin  efficace.  Parfois  2  ou  3 
lavements  (ii  7  ou  8  heures  d’intervalle)  sont 
nécessaires  (Zimmkrn). 

111.  Faradisation.  —  C’est  l’application 
au  corps  humain  des  courants  alternatifs 
^appelés  aussi  courants  induits  ou  courants 
faradiques)  produits  par  la  bobine  de  Rium- 
korff  ou  des  transformateurs  similaires. 

Les  courants  faradiques  médicaux  sont 
généralement  produits  par  des  bobines  à  cha¬ 
riot.  Ces  appareils  sont  construits  de  telle 


façon  que  la  bobine  qui  supporte  l’induit 
puisse  être  sortie  plus  ou  moins  complètement 
de  la  bobine  inductrice.  Cette  disposition 
laermet  de  graduer  îi  volonté  les  effets  du 
courant  induit,  ceux-ci  étant  d’autant  plus 
intenses  que  la  bobine  induite  est  entrée  plus 
prolondément  dans  l’inductrice.  Le  chariot  de 
Dubois-Reymond  est  muni  de  trois  bobines 
induites  interchangeables,  l’un  h  gros  fil,  la 
2®  il  fil  moyen  et  la  3'  ii  fil  fin,  ce  qui  permet 
d’obtenir  avec  un  même  courant  inducteur, 
des  courants  induits  de  puissance  E  1  toujours 
la  même  mais  de  tension  E  et  A'intensité  1 
variables  î  le  produit  E 1  seul  restant  constant). 

Les  bobines  pour  faradisation  sont  munies 
de  l’interrupteur  ordinaire  à  trembleur;  leur 
inducteur  est  ordinairement  alimenté  par  le 
courant  de  2  ou  3  éléments  de  pile. 

Les  2  éleclrodes  (une  seule  active,  l’autre  îi 
large  surface)  étant  appliquées  sur  la  peau  et 
ensuite  reliées  aux  2  bornes  de  la  bobine 
secondaire  (induit),  on  enfonce  progressive¬ 
ment  celle-ci  dans  la  bobine  du  primaire 
(inducteur)  jusqu’à  obtention  des  effets  voulus. 

La  faradisation  détermine  des  contr.ictions 
musculaires  qui  se  succèdent  en  restant  isolées 
si  les  interruptions  de  l’inducteur  sont  rares, 
mais  qui  se  fusionnent  {^tétanisation  muscu¬ 
laire)  si  ces  interruptions  sont  fréquentes. 

a)  Les  induits  à  fit  fin,  avec  interrup¬ 
tions  fréquentes,  fournissent  des  courants  de 
haute  tension,  dont  l’application  répétée  peut 
entraîner  de  Vaimphie  musculaire;  aussi  ces 
courants  ne  sont-ils  employés  que  comme 
agents  de  rérndsion  euta/iée  (application  avec 
pinceau  à  barbes  métalliques)  contre  les  dou¬ 
leurs  et  les  névralgies. 

b)  Les  bobines  à  gros  fils,  eiS’ecinterruplions 
lentes,  produisent  une  sorte  de  gymnastique 
musculaire  utilisée  pour  combattre  certaines 
amyotrophies  (sans  réactions  de  dégénéres¬ 
cence''. 

IV.  Courants  de  haute  fréquence.  — 
Les  courants  alternatifs  produisent  des  effets 
sensitifs  (douleur)  et  moteurs  (tétanisation 
musculaire)  d’autant  plus  intenses  et  dange¬ 
reux  que  leurs  alternances  sont  plus  fréquen¬ 
tes.  Toutefois  cette  aggravation  des  effets  passe 
par  un  maximum  lorsque  le  nombre  des 
interruptions  atteint  environ  2.500  par  seconde 
(d’AiisoxvAi.);au  delà  de  ce  chiffre,  la  nocivité 
s’atténue  progressivement,  de  manière  <à  s’annu¬ 
ler  presque  complètement  au  voisinage  de 
10.000  interruptions  par  seconde.  Quand  le 
nombre  des  alternances  dépasse  10.000,  le,s 
courants  même  très  intenses  (1/2  ampère  et 
plus,  intensités  qui  avec  une  fréquence  de  100 
seraient  mortelles)  sont  à  peine  perçus  par  le 
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sujet  qui  n’éprouve  qu’une  légère  sensation  de 
chaleur  aux  points  d’entrée  et  de  sortie. 
L’action  piiysiologique  de  ces  eoui:anls  n’est 
cependant  pas  nulle:  d’ARso-NWL  et  Charhix 
ont  observé  en  effet,  qu’ils  augmentaient  no¬ 
tablement  les  combustions  intra-organiques. 
.V  ce  titre,  ils  sont  utilisés  pour  le  traitement 
des  maladies  attribuables  à  un  ralentissement 
de  la  nutrition  :  obésité,  diabète,  etc.,  etc., 
et,  en  général,  toutes  les  manifestations  de 
l’arthritisme. 

Les  courants  de  haute  fréquence  ne  peuvent 
être  obtenus  ii  l’aide  de  la  bobine  de  Hubm- 
korff.  les  inlerruplions  de  cet  appareil  n’étant 
pas  assez  rapides.  On  les  obtient  par  la  dét  hurgr 
d'un  comlensatvur  dans  un  circuit  de  faible 
résistance  comprenant  une  self-indnrtion  (so- 
lénoïde  il  gros  fil  de  cuivre).  La  insistance  et 


la  seW-induction  sont  choisies  de  telle  façon 
que  la  décharge  puisse  être  oscillmte  (voir  les 
traités  de  physique);  il  te  produit  alors,  dans 
te  solenoïde,  un  courant  alternatif  dont  les 
alternances  (réglées  pa-  les  oscillations)  se 
chiffrent  «H  raison  de  dizaines  de  millions  par 
seconde.  Le  condensateur  est  généralement 
relié  h  une  bobine  de  Rubmkorff  qui  le  re- 
cliarge  d’une  façon  continue,  mais  qui  n’in¬ 
tervient  pas  directement  dans  la  production 
des  hautes  fréquences  lesquelles  sont  unique¬ 
ment  dues  aux  oscillations  de  la  décharge  du 
condensateur. 

Pour  les  différents  modes  d'application  des 
courants  de  haute  fréquence  et  leurs  effets  sm' 
l’organisme  (applications  :  directe,  avec  Ut 
roiidensalew,  arec  résonmteur,  etc.),  voyez 
les  traités  spéciaux. 


RAYONS  CATHODIQUES  ET  RAYONS  X. 


DÉCHAnCF.  électrique  daxs  les  gaz  raré¬ 
fiés.  —  Les  phénomènes  hunineux  qui 
accompagnent  la  décharge  varient  considéra¬ 
blement  d’aspect  suivant  la  pression  du  gaz 
dans  lequel  ils  se  produisent.  O’est  ce  que 
l’on  peut  constater  en  opérant  avec  une  am¬ 
poule  fusiforme  dont  les  extrémités  livrent 
passage  aux  deux  conducteurs  -j-  et  —,  entre 
lesquels  se  fait  la  décharge,  et  dont  l’atmos¬ 
phère  est  en  relation  avec  une  trompe  h 
mercure.  Si,  avec  ce  di^osilif,  on  raiéfie 
progressivement  le  gaz,  on  voit  successive¬ 
ment  l’étincelle  (bobine  de  Rubmkorff  ou 
machine  sialique  en  relation  avec  les  con¬ 
ducteurs)  diminuer  d’éclat,  devenir  moins 
bruyante,  se  transformer  en  aigrette  puis  en 
lueurs  entourant  les  pôles.  Quand  la  pression 
n’est  plus  que  de  3  à  /i  raillim.  de  mercure, 
l’ampoule  entière  s’illumine  d’une  lueur  dont 
la  teinte  varie  avec  la  nature  du  gaz  (rose 

Eour  Pair,  violacée  pour  H,  pourpre  avec  Az, 
lanche  avec  CO*,  etc.)  et  présente  alors 
l’aspect  bien  connu  des  mbcs  de  Geissler. 
Lorsque  la  raréfaction  est  devenue  telle  que 
la  pression  soit  réduite  à  environ  un  millio¬ 
nième  d’atmosphère,  la  lueur  s’éteint  presque 
complètement  ;  toutefois,  d’une  plage  lumi¬ 
neuse  très  pâle,  violacée,  localisée  autour  de 
la  cathode  (séparée  d’elle  par  la  zone  obscure 
de  Hitorff),  part  un  faisceau  à  peine  visible 


(il  ne  l’est  guère  que  dans  l’oxygène)  qui 
vient  produire  une  belle  fluoiescence,  verte 
ou  bleue  selon  la  nature  du  verre,  sur  k 
paroi  de  l’ampoule  directement  opposée.  Les 
rayons  de  ce  faisceau  sont,  en  effet,  recti¬ 
lignes  et  normaux  à  la  cathode.  Découverts 
par  Hitorff,  en  1868,  ces  rayons  cuthotliqu,.^ 
jouissent  de  propriétés  fort  curieuses  étudiées 
surtout  par  Crookes,  Goldsteix,  Lexard,  etc 
L’ampoule  amenée  au  degré  de  vide  qui  per¬ 
met  leur  production  porte  le  nom  d’ampoule 
ou  de  tube  de  Crookes. 

PnOl'Rir.TÉS  DES  RAYONS  cathodiques.  _ 

Les  rayons  cathodiques  rendent  vivement 
fluorescentes  la  plupart  des  substances  qu’ils 
rencontrent  :  le  verre  qui  forme  l’ampoule  de 
Crookes,  le  diamant,  le  rubis,  les  oxydes 
métalliques,  les  sulfures,  la  craie,  etc.,  dis¬ 
posés  sur  leur  trajet  à  l’intérieur  de  celte 
ampoule.  Ils  peuvent  produire  des  effets  méca¬ 
niques  OU  calorifiques  intenses  ;  c’est  ce  que 
l’on  observe  en  prenant  pour  cathode  une 
calotte  sphérique  et  en  disposant,  an  centre 
de  la  sphère  correspondante,  une  petite  boule 
de  platine  :  celle-ci  est  rapidement  portée  au 
rouge-blanc.  Celle  expérience  a  conduit 
Crookes  à  l’hjpothèse  d’un  «  bombardement 
moléculaire  »,  hypothèse  d’après  laquelle 
l’émission  cathodique  ne  serait  autre  qu’une 
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projection  de  coi’puscules  matériels  électrisés 
négativement  et  lancés  par  la  cathode  avec 
une  vitesse  énorme  que  l’on  a  pu  évaluer  à 
50.000  kilomètres  par  seconde  ;  dans  l’expé¬ 
rience  en  ([uestion,  ces  corpuscules  seraient 
brusquement  aiTêtés  par  la  boule  de  platine 
et  de  ce  fait,  leur  énergie  cinétique  (force 
vive  =  l/2mv*)  serait  transformée  en  chaleur. 

La  matière  de  ces  corpuscules  hypothé¬ 
tiques  n’est  constituée  ni  par  le  métal  de  la 
cathode,  ni  par  le  gaz  de  l’ampoule  ainsi  qu’on 
a  pu  le  constater  en  faisant  varier  l’un  et 
l’autre.  On  suppose  qu’elle  est  formée  de  par¬ 
ticules  d’hydrogène,  environ  1000  fois  plus 
petites  que  l’atome  (dans  l’hypothèse  de 
l’unité  de  la  matière,  ce  seraient  les  élec¬ 
trons  ou  particules  de  la  substance  fonda¬ 
mentale  qui  par  leurs  divers  groupements 
forment  tes  différents  atomes  chimiques),  for¬ 
tement  chargées  d’électricité  négative.  Ces 
rayons  de  Crookes  ou  ces  corpuscules  élec¬ 
trisés  sont  doués,  en  effet,  de  puissantes  pro¬ 
priétés  réductrices  :  notamment,  ils  noircissent 
le  cristal  de  l’ampoule  (oxyde  de  plomb  réduit), 
ils  ramènent  l’oxyde  de  cuivre  à  l’état  de 
cuivre  métallique,  etc.,  même  si  l’ampoule 
contient  de  l’oxygène. 

Les  rayons  cathodiques  sont  déviés  par  wi 
champ  magnétique-,  on  voit  en  effet  la  tache 
fluorescente  du  verre  se  déplacer  quand  on 
approche  un  aimant  de  l’ampoule.  En  se  ser¬ 
vant  d’un  tube  de  Crookes  portant  sur  sa 
aroi  une  fenêtre  fermée  par  une  mince  lame 
’aliuuinium,  Lenvud  a  vu  que  la  projection 
cathodique  traversait  cette  lame  et  se  propa¬ 
geait  dans  l’air  ou  dans  d’autres  gaz.  Toute¬ 
fois,  les  rayons  ainsi  sortis  de  l’ampoule 
éprouvent  de  la  part  des  gaz  une  résistance 
très  grande  et  d’autant  plus  marquée  que  la 
densité  du  gaz  est  plus  élevée  :  ainsi  ils 
s'éteignent  après  un  parcours  de  5  centi¬ 
mètres  environ  dans  l’air  et  de  30  centimètres 
dans  l’hydrogène.  Dans  le  vide,  ils  se  pro¬ 
pagent  sans  s’éteindre.  Au  cours  de  ces  expé¬ 
riences  Lenard  a  constaté  que  les  rayons 
cathodiques  rendaient  les  gaz  bons  conduc¬ 
teurs  de  l’électi  icité  et  notamment  que  l’air 
qu’ils  avaient  impressionné  déchargeait  un 
électroscope.  Il  remarqua  en  outre  qu’ils  con¬ 
densaient  la  vapeur  d’eau  et  qu’ils  ozonisaient 
l’oxygène  contenu  dans  l’air. 

Rayons  canaux  (kanalstrahlex  de  Golds- 
tEi.n).  —  En  même  temps  qu’elle  projette  ses 
corpuscules  négatifs,  la  cathode  est  elle-même 
bombardée  de  particules  électrisées  positive¬ 
ment  (venant  de  l’anode  et  des  parois  de  l’am- 
pouk)  beaucoup  plus  grosses  (eomparaWes 
aux  atomes)  que  celles  de  l’anode  mais  ani¬ 
mées  d’une  vitesse  bien  moindre  (10.000  km. 


environ  par  seconde).  Ainsi  se  trouvent  cons¬ 
titués  ces  rayons  particuliers  que  Goldstein  a 
appelés  «  kanalstrahlen  »  (rayons  canaux) 
parce  que  leurs  corpuscules  peuvent  traverser 
une  cathode  que  l’on  a  préalablement  per¬ 
forée  de  petits  trous. 

Rayons  de  Rôntgen  ou  rayons  X.  —  C’est 
en  1895  que  Rongten  découvrit  fortuitement, 
en  répétant  les  expériences  de  Lenard,  ces 
nouvelles  radiations  invisibles  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  rayons  X  :  elles  se  pro¬ 
duisent  toutes  les  fois  que  des  rayons  catho¬ 
diques  viennent  frapper  un  obstacle  tel  qu’une 
surface  de  verre,  de  métal  ou  de  bois.  On  ex¬ 
plique  lem-  formation  de  la  façon  suivante 
(Perrin,  Rongten)  :  Lorsque  les  particules 
cathodiques  arrivent  avec  leur  vitesse  énorme 
sur  un  obstacle  quelconque  et  notamment  sur 
la  paroi  de  l’ampoule,  leur  énergie  cinétique 
se  transforme  partie  en  chaleur  manifestée  par 
réchauffement  de  l’ampoule,  partie  en  radia¬ 
tions  lumineuses  accusées  par  la  fluorescence 
du  verre  et  partie  en  radiations  obscures  qui 
constituent  les  rayons  X. 

Propriétés. — Les  rayons  X  se  propagent  en 
ligne  droite;  ils  sans  aucune  dévia¬ 

tion,  c’est-à-dire  sans  réfraction,  ni  réflexion, 
ni  diffusion,  la  plupart  des  corps  qui  sont 
opaques  aux  radiations  lumineuses,  tels  que 
le  papier,  le  bois,  les  métaux  de  poids  ato¬ 
mique  faible  (aluminium,  magnésium,  lithium) 
et  les  tissu.s  corporels.  D’une  manière  géné¬ 
rale,  une  substance  est  d’autant  moins  opaque 
aux  rayons  X  qu’elle  est  moins  dense  (V.  plus 
loin  :  Lois  de  Benoist). 

Les  rayons  X  cædtent  la  fluorescence  de 
certaines  substances  et  en  particulier  celle  du 
platinocyanure  de  baryum  ;  de  plus  ils  impres¬ 
sionnent  les  plaques  photooraphiques;  ces  faits 
sont  à  la  base  de  leurs  applications  à  la  radios¬ 
copie  et  à  la  radiographie  (V.  ci-dessous). 
Leur  intensité  et,  par  suite,  leur  activité  sur 
les  plaques  sensibles  varie  en  raison  inverse 
du  carré  des  distances. 

Comme  les  rayons  cathodiques,  ils  peuvent 
décharger  les  corps  électrisés  et  favoriser  la 
condensation  des  vapeurs  contenues  dans  l’air. 

A  l’inverse  des  rayons  cathodiques,  ils  ne 
produisent  pas  d’effets  thermiques  et  ne  sont 
■  déviés  ni  par  un  champ  électrique,  ni  par  un 
aimant. 

Production  des  rayons  X.  —  a)  Sources 
d'électricité.  —  On  peut  alimenter  les  tubes  à 
rayon  X  par  toute  source  d’électricité  capable 
de  produire  une  haute  différence  de  potentiel  : 
machines  statiques  à  plateaux  multiples  (de 
■Wimsburt,  de  Bonetli,  etc.)  ou  forte  Mine 
d'indueiion  produisant  des  étincelles  de 
25  centimètres  au  moins. 
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La  bobine  de  'Rnhmkorff,  source  qu’on  uti¬ 
lise  le  plus  souvent,  est  activée  soit  par  des 
piles  ou  des  accumulateurs  groupés  en  série, 
soit  par  le  courant  d’un  secteur  urbain  dont 
on  réduit  l’intensité  par  des  résistances  appro¬ 
priées.  Elle  doit  être  munie  d’un  inlerruplew 
spécial-,  le  di.spositif  ordinaire,  à  trembleur, 
produisant  des  interruptions  qui  ne  sont  pas 
assez  fréquentes  et  de  trop  fortes  étincelles  de 
self-induction  de  rupture  (énergie  perdue  au 
détriment  de  celle  du  courant  induit),  on  em¬ 
ploie  divers  systèmes  d'internipteurs  à  mer¬ 
cure  ou  Vinler 


quelquefois  irrégulier  et  nécessite  un  voltage 
assez  élevé  (40  volts  au  moins) . 

b)  Tubes  à  rayons  X.  —  Ce  sont  des  am¬ 
poules  de  forme  variable  (fig.  23, 
24  et  25)  dont  l’atmosphère  a 
été  raréfiée  au  degré  convenable 
(vide  de  Crookesi  et  dans  lesquel¬ 
les  se  trouvent  disposées  :  l» 
une  cathode  généralement  for¬ 
mée  d’une  calotte  sphérique 
{tubes  focus)  en  aluminium  ;  2“ 
une  anticathode  constituée  par 
une  lame  plane 


laquelle  plonge  une  large  lame  de  plomb 
reliée  au  pôle  —  et  un  fil  de  platine  (enve¬ 
loppé  par  un  tube  de  verre)  relié  au  pôle  -t- 


de  la  source  électrique;  lorsque  le  courant 
passe,  le  platine  s’échauffe  et  produit,  au 
contact  du  liquide  environnant,  une  couche 
de  vapeur  qui 


détruit  ce  con¬ 
tact;  la  vapeur 
étant  immédia¬ 
tement  con¬ 
densée,  le  con¬ 
tact  se  rétablit 
et  ainsi  de  sui¬ 
te;  les  inter¬ 
ruptions  se 
produisent 
alors  avec  une 
fréquence  de 
1.000  4  2.000 
par  seconde  et 


de  l’ampoule  ;  c’est  pour  éviter  s  _ _ 

l’action  du  bombardement  cathodique  qu’on 
la  choi.sit  en  platine  iridié;  quelquefois  inème 
l’anticalhode  est  disposée  à  l’extrémité  d’un 
tube  de  platine  à  circulation  d’eau  destinée  à 
la  refroidir  {fig.  24)  ;  3°  dans  les  tubes  français 
{fig.  23)  l’anticathode  fonctionne  non  seulement 
comme  telle,  mais  encore  comme  anode-,  dans 
les  tubes  allemands  {fig.  25)  l’anode  et  l’antica¬ 
thode  se  trouvent  séparées  à  l’intérieur  de 
l’ampoule,  mais,  à  l’extérieur,  elles  sont 
reliées  entre  elles  et  au  pôle  -j-  de  la  source 
(tubes  dits  bi-anodiques,  dont  l’une  des 
anodes  sert  d’anticathode). 

Fonctionnement,  durcissement  et  régénéra¬ 
tion  des  tubes.  —  Quand  les  connexions  de 
l’anode  et  de  la  calliode  avec  les  pôles  -+- 

et  —  de  ta  source  sont  correctement  établies 
les  rayons  X  formés  sur  l’anticathode  par  le 
bombardement  cathodique  se  trouvent  ren¬ 
voyés 


paroi  de  l’am¬ 
poule  où  ils 
produisent 
une  illmnina- 
lion  verte  limi¬ 
tée  à  une  zone 
circulaire; 
mais  si  les 
connexions 
sont  établies 
dans  le  mau¬ 
vais  sens  (ano- 

Fig.  25.  ^ 

bruit  strident  particulier.  Malheureusement  |  ce)  l’illumination  se  fait  dans  te  prolongement 
le  fonctionnement  de  cet  interrupteur  est  |  de  la  cathode  et  en  plages  irrégulières. 
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Le  fonctionnement  d’un  tube  tend  toujours 
à  le  durcir,  c’est-à-dire  à  le  rendre  plus 
résistant  au  passage  de  l’électricité;  ce  fait 
est  dû  à  la  disparition  progressive  du  gaz 
résiduel  de  l’ampoule  au  cours  de  la  décharge, 
l.orsque  cette  raréfaction  est  poussée  trop 
loin,  la  résistance  de  l’ampoule  peut  être  telle 
que  la  décharge  se  produise  extérieurement 
et  non  intérieurement  (1).  D’où  la  nécessité 
de  rcr/cnérer  les  tubes,  c’est-à-dire  de  re¬ 
hausser  leur  teneur  gazeuse  après  fonctionne¬ 
ment. 

A  cet  effet  on  peut  chauffer  le  tube  dans  le 
voisinage  de  sa  cathode  ;  mais  la  régénération 
n’est  alors  que  très  passagère  ;  aussi  est-il  pré¬ 
férable  de  se  servir  d'ampoules  rétjlables  c’est- 
à-dire  munies,  soit  d’un  divei'ticule  avec 
lame  de  palladium  dégageant  du  gaz.  par 
chauffage,  soit  d’un  umno-réipddteur  de 
Vitlard.  Eelui-ci  [fig.  26)  est  formé  d’un  tube 
de  platine  P  fixé  non 
lement  à  la  paroi  de 
l’ampoule  et  dont  l’ex¬ 
trémité  a  (situé('  en  de- 
hoi's  de  l’ampoule)  seule 
est  fermée.  Lorsqu’oi 
le  chauffe  avec  ui 
petit  bec  de  Bunsen,  et 
tube  de  platine  devient 


perméable  h  l’hydrogène  de  la  flamme  et  ce 
gaz.  pénètre  dans  l’ampoule  dont  il  diminue 
la  dureté. 

On  sait  que,  dans  les  conditions  habituelles, 
les  décharges  de  la  bobine  sont  dues  au  seul 
induit  de  rupture  (dont  la  f.  c.  m.  est  plus 
élevée  que  celle  de  l’induit  de  fermeture).  Or 
avec  des  bobines  puissantes  alimentant  un 
tube  mou,  c’est-à-dire  contenant  trop  de  gaz 
résiduel  et,  par  suite,  peu  résistant,  il  peut 


arriver  que  l’induit  de  fermeture  lui-même 
produise  des  décharges  ;  l’électrode  qui  servait 
de  cathode  au  courant  de  rupture  fonctionne 
alors  comme  anode  pour  l’induit  de  ferme¬ 
ture;  l’ampoule  se  trouve  ainsi  activée  alter¬ 
nativement  dans  le  bon  et  le  mauvais  sens 
par  les  2  courants  induits  :  on  dit  qu’elle 
(I  oscille  ».  C’est  pour  empêcher  ces  oscilla - 
lions,  qui  mettent  rapidement  les  tubes  U 
rayons  X  hors  d’usage,  que  l’on  intercale, 
dans  le  circuit  d’alimentation  de  l’ampoule, 
un  tube  dit  soupape  de  Villard  destiné  à 
arrêter  complètement  l’onde  de  fermeture 
(Pour  sa  description  et  la  théorie  de  son 
fonctionnement  V.  les  traités  de  physique;. 


Différentes  variétés  de  rayons  X.  —  Les 
tubes  durs,  à  vide  poussé  très  loin,  donnent 
des  rayons  X  très  pénétrants  c’est-à-dire  tra¬ 
versant  facilement  ou  sans  perdre  beaucoup 
de  leur  Intensité  les  corps  de  densité  moyenne  ; 
les  tubes  mom,  à  vide  moins  accentué,  four¬ 
nissent  au  contraire  des  rayons  peu  pénétrants, 
traversant  difficilement  ces  mêmes  corps. 


Radiochroniométre  de  Bciwisl.  —  (f’est  un 
instrument  qui  permet  de  définir  les  qualités 
de  pénétration  des  rayons  X  émanés  d’un 
lube. 


11  est  constitué  comme  l’indique  la  fig.  27 
par  un  disque  d’argent  central,  mince,  entouré 
d’une  couron- 


ques  ou  mar¬ 
ches  d’alumi¬ 
nium  donne  la 
même  ombre 
ou  impression 
que  le  disque 

central.  L’é-  27. 

paiSSeUr  ou  le  RiBiocUHOMCMÈTIlE  DK  UlSOI 

numéro  de 

cette  marche  d’aluminium  peut  ainsi  s 


76 


ÉLECTRICITÉ  PHARMACEUTIQUE  ET  MÉDICALE. 


à  définir  les  rayons  pour  lesquels  elle  pré¬ 
sente  une  transparence  égale  à  celle  de  la  lame 
d’argent  :  Les  n»»  10  et  12  correspondent  à  des 
rayons  très  durs,  5  et  6  à  des  rayons  moyens, 
2  et  3  à  des  rayons  très  mous. 


Hayons  secondaires  et  tertiaires.  —  Quand 
les  rayons  X  rencontrent  un  corps  quelconque 
ils  lui  conmiuniquent  la  propriété  d’émettre 
de  nouveaux  rayons,  beaucoup  moins  péné¬ 
trants  que  ceux  dont  ils  sont  issus. 

Ce  sont  les  rayom  secondaires  qui,  d’après 
les  recherches  de  Curie  et  Sagnac,  seraient 
tout  il  fait  analogues  aux  rayons  cathodiques  ; 
comme  ces  derniers,  ils  transportent  en  effet 
des  particules  électrisées  négativement  i  ils 
sont  eux-mêmes  susceptibles  de  fournir, 
lorsqu’ils  frappent  un  corps  quelconque,  des 
rayons  tertiaires  encore  moins  pénétrants. 


Transparence  des  corps  aux  rayons  X. 
Lois  de  Benoist.  —  L’opacité  d’un  corps  aux 
rayons  X  est  d’autant  plus  marquée  que  sa 
densité  et  son  épaisseur  sont  plus  grandes. 

Renoist  a  déterminé  réquiralcnt  de  transpa¬ 
rence  E  d’un  grand  nombre  de  corps  en  pre¬ 
nant  comme  étalon-unité  (E  =  1)  la  transpa¬ 
rence  aux  rayons  X  d’une  é|)aisseur  de 
paraffine  égale  il  75  millimètres.  Si  e  repré¬ 
sente  l’épaisseur  sous  laquelle  une  sulistance 
donnée  produit,  sur  l’écran  fluorescent,  une 
ombre  identique  à  celle  de  l’étalon  de  paraf- 
line,  l’équivalent  E  de  cette  substance  est 
défini  comme  suit:  c'est  la  masse  en  déci- 
grainmcs  du  cylindre  de  cette  substance  ayant 
pour  éitctisseur  e  et  pour  base  1  centimètre 

D'après  les  résultats  de  nombreuses  mesu¬ 
res  Benoist  a  pu  formuler  les  lois  suivantes 
relatives  à  la  transparence  spécifique  des 
différents  corps  : 

1 0  Elle  est  indépendante  de  V état  physique 
(la  corps  ;  ainsi  elle  est  la  même  pour  l’eau, 
la  glace  ou  la  vapeur  d’eau  ; 

2»  Elle  est  indépendante  des  modes  de  grou¬ 
pement  moléculaire  ou  atomique  -,  ainsi  elle 
est  la  même  pour  les  différentes  variétés  de 
phosphore  ; 

3“  Pour  les  corps  simples,  elle  est  fonction 
du  poids  atomique;  elle  est  généralement  d’au¬ 
tant  plus  grande  que  ce  poids  est  plus  faible. 

Le  tableau  suivant  donne  les  équivalents 
de  transparence  de  quelques  corps  simples 
(valeurs  indiquées  par  Castex)  pour  des 


rayons  X  moyens  i  N"  8  du  radiochromomètre 
de  Renoist). 


4»  La  transparence  spécifique  d'un  corps 
est  indépendante  de  l'état  de  liberté  ou  de 
combinaison  de  ses  atomes.  —  D’après  cette 
loi,  on  peut  calculer  l’équivalent  de  transpa¬ 
rence  d'un  mélange  ou  d’une  combinaison 
quand  on  connaît  les  proportions  et  les  équi¬ 
valents  de  transparence  des  constituants. 
Si  M  et  E  représentent  la  masse  et  l’équivaleni 
d’un  composé  formé  de  masses  m,  ni',  ni” 
dont  le.s  équivalents  sont  e,  e'  e”  on  a  : 


Soit  par  exemple  à  calculer  l’équivalent  E  du 
quartz  Si  O®  ;  en  se  reportant  à  la  table  des 
valeurs  de  E  on  trouve  15,0  pour  Si  et  4i.  5 
pour  O  ;  on  peut  donc  écrire  :  ’ 

60  _  28  32 

E  ~  15,6  +  4i,5 

IL  uu  .  on  tire  E  ^  2i  ;  la  mesure  directe  don¬ 
nerait  24,1  (exemple  cité  par  G.  Sigalas). 

Benoist  a  montré  que  cette  même  loi  pou¬ 
vait  être  appliquée  à  certaines  analyses  quan¬ 
titatives  ;  exemple  :  Soit  à  déterminer  les 
proportions  d’osséine  ;e  =  63)  et  de  phosphate 
tricalcique  (E  =  12i  qui  constiluenl  un  os 
frais.  On  détermine  l’équivalent  E  de  ce  der¬ 
nier  ;  soit  18  la  valeur  trouvée;  X  étant  la  pro¬ 
portion  cherchée  de  phosphate  de  chaux  on  a  • 
-_Lj. 

-  12  - 


18 


d’où  X=:  o9.  Soit  pour  la  composition  de  l’os 
59  o/o  de  phosphate  de  chaux  et  41  '/o  d'os- 
séine. 


EI.ECTIUCITB  l'II.Vl\MACEUTIQUE  ET  MÉDIExU.E. 


77 


RADIOSCOPIE.  —  C'est  un  procédé  d’exa¬ 
men  qui  permet  de  différencier  divers  corps 
ou  les  différentes  parties  d'un  objet  d’après 
leur  transparence  aux  rayons  X  éprouvée  au 
moyen  d’un  écran  (en  carton)  recouvert  de 
platinocyanure  de  baryum  sur  l’une  de  ses 
faces.  Pour  effectuer  la  radioscopie  d’un 
objet  on  le  dispose  entre  le  tube  à  rayons  X 


et  la  face  de  carton  non  enduite  de  platino- 


inontre  le  dispositif  généralement  adopté  pour 
la  radioscopie.  On  opère  dans  une  cliambre 
obscure. 

RADIOGRAPHIE.  —  C’est  la  fixation  défi¬ 
nitive,  par  impression  d’une  plaque  photo¬ 
graphique  ,  des  parties  —  plus  ou  moins 
opaques  aux  rayons  X  —  d’un  objet  disposé 
entre  cette  plaque  et  le  tube  de  Crookes. 

La  1 1  je  e  ble  est  enveloppée  de  deux 


F/l/.  29.  —  IUbii-ioraphik. 
couches  de  papier  noh,  dit  aiyuük,  et  placée 
à  une  distance  convenable  de  la  partie  la  plus 


fluorescente  du  tube  (la  gélatine  sensible 
étant  tournée  vers  ce  tube).  L’objet  ou 
membre  à  radiographier  (recherche  d’un 
corps  étranger,  balle,  aiguille,  etc.)  est  ensuite 
appliqué  sur  l’enveloppe  noire  {fig.  29),  puis 
le  tube  est  excité  pendant  un  temps  qui  varie 
avec  la  nature  des  rayons  (pénétration), 
l’énergie  de  la  source  électrique  et  l’épaisseur 
de  l’objet  à  radiographier.  Le  dévelopjiement  se 
fait  suivant  la  mé¬ 


thode  ordinaire  ; 
les  parties  opaques 
aux  rayons  X  (sque¬ 
lette,  corps  étran¬ 
gers  métalliques, 
etc.)  viennent  en 
blanc  sur  le  néga¬ 
tif  et  en  noir  sur 
les  positifs.  (V. 
Photographk.) 
AppUmtiomdc 

ht  nul  ioscopie  et 
de  la  radiogra¬ 
phie  à  la  recherche 
de  certaines  falsi¬ 
fications.  —  Outre 
leurs  applications 
au  diagnostic  médical  (V.  les  traités  de  médecine 
et  de  chinirgie)  ces  procédés  d’examen  peuvent 
servir  à  déceler  des  corps  denses  (métaux, 
gravier,  etc.)  ajoutés  frauduleusement  ft  des 
substances  légères  tissus,  papier,  etc.)  notam¬ 
ment  :  les  balles  de  plomb  ou  de  fer  et  les 
graviers  incorporés  an'caoutchouc  et  à  l’opium 
lintl  ;  le  sulfate  de  baryte  dont  on  a  chargé  le 
safran  pour  le  rendre  plus  lourd  (Hanwez)  ; 
le  sable,  l’argile,  dans  les  gommes  résines 
telles  que  r(«,«a  frtida,  la  myrrhe,  le  ben¬ 
join,  etc.  ;  le  plûire  ou  le  talc  dans  les 
farines  ;  le  sexquioxyde  de  fer  dans  le  café 
torréfié,  etc. 

Les  sériculteurs  utilisent  les  rayons  X  pour 
distinguer  le  sexe  des  cocons  ;  les  mâles 
donnent  plus  de  soie  que  les  femelles  ;  or  les 
cocons  femelles  sont  relativement  opaques 
aux  rayons  X,  parce  qu’ils  renferment  des 
œufs. 

En  joaillc)  ie  les  rayons  X  peuvent  servir  à 
distinguer  les  diamants  vrais  qui  sont  denses 
et  opaques,  des  faux  qui  sont  beaucoup  jdus 
transparents  aux  rayons  X  ;  de  même  les 
rubis,  les  saphirs,  les  perles,  etc.,  peuvent 
être  distingués  de  leurs  imitations  par  radio¬ 
graphie  ou  radioscojne. 

RADIOTHÉRAPIE.  —  Les  rayons  X  exercent 
des  actions  chimiques  sur  nn  grand  nombre 
de  substances  qui  ne  sont  ps  sensiblement 
altérées  par  les  radiations  lumineuses  ordi¬ 
naires  :  Ainsi,  ils  modifient  la  nature  chi¬ 
mique  du  verre  en  lui  communiquant  une 
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leinle  violacée;  ils  altèrent  de  même  le  plati- 
nocyanure  de  baryum  en  le  colorant,  à  la 
longue,  en  brun  (aussi  les  écrans  fluores¬ 
cents  perdent-ils  peu  è  peu  de  leur  sensibilité 
aux  rayons  X;  on  la  leur  rend  en  les  exposant 
h  la  lumière)  ;  enfin  ils  impriment  aux  tissus 
vivants  certaines  modifications  que  l’on  utilise 
aujourd’hui  pour  le  traitement  de  diverses 
maladies  :  c’est  là  l’objet  de  la  radiothé¬ 
rapie. 

Les  altérations  plus  ou  moins  profondes 
qu’ils  déterminent  dans  les  différents  tissus 
ou  organes  dépendent  de  leur  force  de  péné¬ 
tration  (que  l’on  peut  déterminer  au  moyen 
du  radiochrnmomélre  de  Benoist  (V.  plus 
haut  I  et  surtout  de  leur  quantité,  laquelle  est 
évidemment  proportionnelle  au  temps  pendant 
lequel  ils  agissent.  Toute  application  théra¬ 
peutique  des  rayons  X  nécessite  donc  ta 
mesure  ou  le  dosage  de  celte  quantité, 
mesure  qui  s’effectue  à  l’aide  de  chromora- 
diomètres. 

Chrnmnradiomètre  de  Hotzknecht. —  Pastilles 
formées  d’un  mélange  de  sels  (KCl,  K^SO'*)  et 
de  substances  qui  se  colorent  sous  l’action  des 
rayons  X;  la  teinte  obtenue  est  comparée  aux 
li2  teintes  d’une  échelle  préparée  à  l’avance  ; 
1  degré  de  celte  échelle  équivaut  à  une  unité, 
appelée  H  ;  quand  la  pastille  exposée  en 
même  temps  que  le  malade  à  l’action  des 
rayons  X,  a  pris  la  teinte  4  par  exemple,  on 
dit  que  la  dose  de  rayons  X  administrée  au 
patient  est  de  /|H. 

Chrnmoradiomètre  de  Sabouraud  etNoii'é.  — 
l.’ne  rondelle  de  7  millim.  de  diamètre  recou¬ 
verte  de  plalinocyanure  de  baryum  est  placée 
fl  une  distance  de  l’anticathode  égale  à  la 
moitié  de  la  distance  du  sujet  exposé.  Quand 
cette  pastille  a  pris  la  même  teinte  brune 
qu’un  étalon  (vendu  avec  l’appareil),  la  dose 
de  rayons  X  reçue  par  le  sujet  est  égale  a  5H 
(dose  qu’on  ne  doit  pas  dépasser  en  une 


séance  sous  peine  de  déterminer  une  radio- 
dermite  intense). 

Protection  de  l'opérateur.  —  Pour  échapper 
aux  effets  nocifs  (V.  ci-dessous)  des  rayons  X 
l’opérateur  doit  se  protéger  les  yeux  au  moyen 
de  lunettes  en  verre  de  plomb  (imperméable 
aux  rayons  X)  et  les  mains  ii  l’aide  de  gants 
bourrés,  sur  leur  face  dorsale,  d’une  épaisse 
couche  de  sous-nitrate  de  bismuth  i  Héclère). 

Effets  de:  rayons  X.  —  Sur  la  peau  ils 
déterminent  des  radiodermites  dont  l'intensité 
varie  avec  la  dose  administrée  :  apparition, 
après  3  semaines,  d’une  légère  inflammation 
cutanée  avec  chute  temporaire  des  poils  (Iff 
degré)  ;  après  2  semaines,  gonflement  rouge 
cutané  et  chute  des  poils  (2«  degré)  ;  après 
10  jours,  rougeur,  vésication  et  érosions 
cutanées  (3'  degré);  après  5  à  6  jours 
escarres  dont  la  réparation  est  très  dente 
(h»  degré). 

Les  rayons  X  détruisent  les  lymphocytes 
des  organes  lymphoïdes  (rate  et  ganglions)  • 
leur  action  prolongée  sur  le  foie  se  traduit 
par  une  suspension  de  la  fonction  glycogénique- 
ils  déterminent  l'atrophie  des  testicules  (avec 
azoospermie  complète)  et  des  ovaires  •  ils 
exercent  une  action  nécrosante  manifeste'  sur 
toutes  les  cellules  de  nouvelle  formation  (leu¬ 
cocytes,  cellules  néoplasiques),  d’où  leur 
application  aux  traitements  des  dermatoses, 
des  cancers,  des  leucémies,  etc. 

Indications.  — La  radiothérapie  est  indiquée 
surtout  dans  le  traitement  ;  des  épithéliomas 
superficiels  ipeau  et  muqueuses),  des  teignes 
du  lupus,  de  l’acné,  du  sycosis  (et  autres  der¬ 
matoses),  des  lyinphadémies,  des  spUnomé- 
galtes  et  des  leucemies.  Iîvbixski  l’a  préco¬ 
nisée  contre  la  paraplégie  spasmodique  liée 
au  mal  de  Pott  ;  elle  serait  utile  aussi  contre 
certaines  névralgies,  les  tubermtoses  locales 
(contre  indiquée  dans  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire),  etc. 


SUBSTANCES  RADIO-ACTIVES. 


le  radium. 

Ra=226,2 

Le  radium  est  un  métal  alcalinoterreux  très 
voisin  du  baryum;  les  sels  de  ces  2  métaux 
sont  d’ailleurs  isomorphes.  Le  radium  n’a  pas 
encore  été  isolé,  on  le  connaît  à  l’état  de 
bromure  et  de  chlorure. 

Ces  sels  ont  été  préparés  pour  la  première 
fois  par  M.  et  Gcrie  (en  1898)  à  l’aide  des 
résidus  que  laisse  la  pechblende  (minerai  en 
grande  partie  formé  d’oxyde  d’uranium)  de 


Joachimstal  (Bohême)  après  qu’elle  a  servi  à 
l’extraction  des  sels  d’uranium.  Une  tonne  de 
ces  résidus  ne  fournit  guère  que  8  kilogs  d’un 
mélange  de  sels  de  baryum  et  de  radium; 
encore  la  teneur  de  ce  mélange  en  sel  de 
radium  est-elle  très  faible  puisqu’on  l’estime 
a  0,3  0/00  seulement.  11  faut  un  nombre 
considérable  de  cristallisations  fractionnées 
pour  séparer  le  chlorure  ou  le  bromure  de 
radium,  à  peu  près  pur,  du  sel  de  baryum 
(plus  soluble)  qui  l’accompagne. 

L’analyse  du  chlorure,  auquel  on  attribue 
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(par  analogie  avec  le  baryum)  la  formule 
HaCl*,  a  permis  à  M"'®  Clrie  d’attribuer  au 
radium  le  poids  alomique  226,2. 

Pkopriétés.  —  Les  sels  de  radium  colorent 
en  rose  la  flamme  d’un  bec  de  Bunsen  ;  le 
spectre  présente  deux  bandes  rouges  et  une 
ligne  bleu  clair. 

Le  chlomre  de  radinm  se  sépare,  de  ses 
solutions  saturées,  en  cristaux  incolores,  qui 
passent  peu  ii  peu  au  rose  puis  au  brun. 

Les  sels  de  radium,  surtout  lorsqu’ils  sont 
anhydres,  apparaissent  comme  phosphores¬ 
cents,  c’est-à-dire  qu’ils  se  montrent  entourés 
d’une  gaine  lumineuse  à  peine  visible  au  jour 
mais  très  nettement  apparente  dans  l’obscu¬ 
rité.  dette  phosphorescence  ne  représente  que 
l’une  des  tonnes  sous  laquelle  se  manifeste 
l’énergie  que  libère  spontanément  l’atome  de 
radium  au  cours  des  transformations  qu’il 
paraît  subir. 

Ces  transformations  ou  altéi’ations  sont 
extrêmemenls  lentes;  elles  pourraient  durer 
des  milliers  d’années  (Rltuerforu  estime  à 
fi.OOO  ans  environ  la  vie  du  radium)  et  la 
(piantilé  d’énergie  libérée  dans  ce  même  temps 
atteindrait  des  valeurs  énormes. 

L’énqrgie  libérée  par  les  transformations  du 
jadium  apparaît  peu  sous  forme  de  lumière 
(phosphorescence)  ou  de  chaleur  (ascension 
thermique  de  2  à  3“,  décelable  seulement  dans 
certaines  conditions  permettant  d’éviter  le 
rayonnement);  elle  est  manifestée  surtout  par 
des  radiations  obscures,  actives  sur  certains 
composés  chimiques  et  comjiarables  à  celles 
que  produit  le  tube  de  t’rookes. 

UVYOXS  DU  RADIUM.  —  Avaiit  quc  M.  et 
Curie  ne  fissent  connaître  les  propriétés 
du  radium,  Henri  Becquerel  (1896)  avait 
observé  que  Vuranium  et  ses  sels  émettaient, 
spontanément  et  d’une  manière  permanente, 
des  rayons  (rayons  de  Becquerel)  qui,  par 
leurs  propriétés,  étaient  fort  semblables  à  ceux 
de  l’ampoule  de  Grookes  (rayons  cathodiques 
et  rayons  X).  Mais  la  radio-activité  de  l’ura¬ 
nium  est  extrêmement  faible  relativement  à 
celle  du  radium. 

Les  radiations  émises  par  le  radium  se 
comportent  comme  un  mélange  de  rayons 
cathodiques  et  de  rayons  X  : 

Comme  eux,  elles  ont  la  propriété  d’exciter 
la  fluorescence  de  certaines  substances,  no¬ 
tamment,  du  platinocyanure  de  baryum,  du 
sulfure  de  ziiic,  du  diamant,  etc.  ;  ainsi  un 
écran  au  platinocyanure  de  baryum  devient 
lumineux  quand  on  le  place  au  voisinage  d’un 
tube  contenant  un  peu  de  sel  de  radium  ; 

Comme  les  rayons  X,  elles  traversent  le 
papier,  le  bois,  le  verre,  les  métaux,  etc.. 


sans  perdre  au  passage  la  propriété  qu’elles 
possèdent  de  provoquer  des  actions  chimiques  : 
impression  des  plaques  photographiques,  dé¬ 
composition  lente  de  l’eau,  changement  de 
coloration  du  verre,  des  pierres  précieuses, 
etc.  ; 

•  Comme  les  rayons  X,  elles  déchargent  les 
corps  électrisés  en  rendant  conducteurs  l’air 
ou  les  divers  diélectriques  ; 

Comme  les  rayons  catliodiques,  elles  sont 
déviées  par  un  champ  magnétique. 

Cette  dernière  propriété  est  Intéressante  en 
ce  sens  que,  n’appartenant  pas  à  la  totalité  du 
faisceau  émané  du  radium,  elle  permet  de 
reconnaître  que  ce  faisceau  est  formé  de  plu¬ 
sieurs  espèces  de  rayons.  Disons  tout  d’abord 
que  la  déviation  produite  sous  l'action  de 
l’électro-aimant  peut  être  accusée  par  le 
déplacement  de  la  tache  lumineuse  que  pro¬ 
duisent  les  radiations  sur  un  écran  au  platino¬ 
cyanure.  Or  ce  déplacement  montre  que  le 
faisceau  radio-actif  a  dû,  à  la  façon  d'un 
faisceau  de  lumière  blanche  traversant  le 
prisme,  se  décomposer  en  trois  autres  a,  p,  q, 
dont  deux  seulement  sont  déviés  (a  et  P  :  l’un 
vers  la  droite,  l'autre  vers  la  gauche),  le  3', 
y,  restant  en  place. 

Ces  3  variétés  de  rayons  sont  tout  à  fait 
comparables  aux  variétés  que  produit  le  tube 
de  Crookes. 

1“  Ilayons  a.  —  Ce  sont  les  moins  péné¬ 
trants  ;  ils  ne  peuvent  en  effet  traverser  une 
feuille  d’aluminium  épaisse  de  0  mm.  01  ; 
dans  l’air  même,  leur  action  n’est  déjà  plus 
décelable  à  7  centimètres  de  lêur  source.  Ce 
sont  les  homologues  des  rayom-cunaux 
(kanalslrahlen)  de  l’ampoule  de  Crookes  ; 
comme  eux,  ils  sont  formés  de  particules 
électrisées  positivement. 

2°  Rayons  p.  —  Plus  pénétrants  que  les 
précédents,  ils  peuvent  traverser  0  mm.  10 
d’aluminium  et  ne  sont  pas  éteints  dans  l’air 
après  un  parcours  de  2  mètres. 

Presque  identiques  aux  rayons  cathodiques, 
ils  sont,  comme  eux,  formés  de  particules 
électrisées  négativement. 

3°  Rayons  y.  —  Ce  sont  les  plus  pénétrante, 
ils  le  sont  autant  que  les  rayons  X  dont  ils 
présentent  d’ailleurs  toutes  les  propriétés 
(v.  p.  73).  Leur  proportion  dans  le  rayonne¬ 
ment  total  est  faible. 

Radio-activité  induite.  —  Emanation.  — 
Les  diverses  substances  bois,  verre,  métaux, 
papier  etc.,  que  l’on  place  dans  le  voisinage 
(l’un  sel  de  radium  maintenu  à  Cair  libre, 
acquierrent  un  certain  degré  de  radio-activité 
(moindre  que  celui  du  sel  inducteur  mais 
10.000  fois  supérieur  ti  celui  de  l’uranium)  ; 
c’est-à-dire  qu’ils  peuvent  illuminer  un  écran 
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au  platino-cyanure  de  baiyum,  décharger  les 
corps  électrisés  etc. 

L'intermédiaire  de  l'aii-  ou  d'un  autre  gaz 
est  nécessaire  à  ce  transport  de  la  radio  acti¬ 
vité  ;  lorsque  le  sel  radifère  est  enfei-mé  dans 
un  tube,  on  n'observe,  en  effet,  aucune  acti- 
ration  des  objets  avoisinants.  Ces  faits  tendent’ 
il  montrer  qu’il  se  dégage  constamment  du 
radium  une  sorte  de  vapeur  ou  «  cmana- 
tion  «  que  l'air  emporterait  pour  la  déposer 
sur  les  dilférents  objets.  Rcthkrford  a  qui  l’on 
doit  cette  hypothèse  a  d’ailleurs  pu  condenser 

SI)  —  150“)  cette  émanation  en  la  refroidissant 
lans  l’air  liquide  (—  190"). 

Ramsay  et  SoDDY  ont  observé  que  le  spectre 
de  l’émanation,  caractérisé  au  début  par  les 
3  bandes  du  radium,  disparaissait  peu  à  peu 
pour  éti  e  remplacé  au  bout  de  quelques  jours 
par  celui  de  Vheiium.  C'est  là  un  fait  d’impor¬ 
tance  considérable  en  ce  sens  que,  montrant 
la  transfonnation  du  radium  en  hélium  par 
l’intermédiaire  de  l'émanation,  il  constitue 
une  justirication  de  rtiypolhèse  de  l’unité  de 
la  matière. 

Disons  pour  terminer  que  les  transforma¬ 
tions  présumées  de  l’atome  de  radium,  indi¬ 
quées  plus  haut  comme  source  de  l’énergie 
spontanément  libérée  par  ce  corps,  tendent 
précisément  à  la  production  de  l’émanalion 
ultérieurement  transformable  en  hi'lium. 

ApPLICATIOYS  MKI)I<:AL(!S(RADU  MTUÉn.APIF.). 

—  Les  sels  de  radium  enfermés  dans  un 
tube  de  verre  et  maintenus  au  voisinage 
de  la  peau  déterminent  des  radiodermiles 
tout  il  fait  comparables  à  celles  que  produisent 
les  rayons  Rkcqierkl,  Ccrie  et  M”"  Ci  rie 
ont  observé  sur  eux-mêmes  ces  effets  du 
radium,  conservé  en  poche  par  mégarde  ou 
maintenu  intentionnellement  au  contact  de  la 
peau  ;  les  accidents  produits  variaient  suivant 
la  dui-ée  du  contact,  du  simple  érythème  à  la 
phlyctène  et  même  à  l’ulcération  lentement 
réparable. 


En  raison  de  l’analogie  que  présentent  les 
radiations  du  radium  avec  celles  de  l’ampoiile 
de  Crookes  et  notamment  les  rayons  q  avec 
les  rayons  ,X,  on  peut  prévoir  que  le  radium 
sera  susceptible  des  mêmes  applications  Uiéra- 
peutiques  que  le  tube  à  rayons  X  ;  traitement 
des  épithdiomas  supafcii'U,  des  dermatoses 
etc.,  (V.  radiothérapie). 

Toutefois  les  résultats  de  la  radiumthérapie 
sont  encore  mal  connus,  les  applications  qui 
en  ont  été  faites  étant  peu  nombreuses  à  cause 
du  prix  excessivement  élevé  des  sels  radifères. 

Pour  ces  applications,  Réci.ère  se  sert  d’une 
petite  botte  métallique  carrée  conlenaut 
O  gr.  25  de  sel  de  baryum  ratlifère  tassé  sur 
une  épaisseur  de  (i  à  7/10  de  millimètre, 
entre  une  feudle  d  aluminium  (épaisse  de 
1/10  de  millimètre)  et  une  lame  de  platine 
plus  épaisse.  La  feuille  d'aliuuinium  forme  la 
face  de  la  botte  ((ui  sera  appliquée  sur  la 
région  malade  :  la  face  de  platine  est  articulée 
sur  un  manche  par  une  genouillère,  ce  qui 
permet  d  introduire  la  boite  radifère  sous 
tous  les  angles  voulus,  dans  les  cavités  à  trai¬ 
ter.  Armet  UE  Lille  emploie  des  appareils 
métalliques,  de  formes  variables  suivant^  les 
régions  auxquelles  ou  les  destine  et  dont  la 
surface  porte  une  couche  mince  de  snlfatè  de 
radium,  fixé  au  métal  liai-  un  vernis  spécial 
très  perméable  aux  radiations  coût  du  plus 
petit  de  ces  appareils  =  1.000  francs  environ). 

On  applique  les  rayons  du  radiimi  à  doses 
connues  que  l’on  déterinine  comme  celles  des 
rayons  X  au  moyen  du  ehrornoradiomètre  de 
Ilohkneeht;  les  prescriptions  sont  d’ailleurs  à 
peu  près  les  mêmes  :  au  maximum  5  H  par 
séance  et  10  11  par  mois.  Mais  le  temps 
d’application  nécessaire  pour  que  la  dose 
prescrite  soit  dégagée  du  sel  radifère  est 
généralement  beaucoup  plus  long  (coloration 
de  la  pastille)  qu’avec  les  rayons  X  à  moins 
qu’on  ne  dispose  de  sels  doués  d’une  très 
grande  radio-activité. 
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DOCUMENTS  CHIMIQUES 

POIDS  ATOMIQUES 

La  commission  internationale  réunie  en  1906  pour  fixer  la  valeur  des  poids  atomiques,  d'après 
les  déterminations  les  plus  récentes,  s’est  arrêtée  aux  nombres  suivants  calculés,  d’une  part,  pour 
O  =  16  et,  d’autre  part,  pour  H  =  1. 


Poids  atomiques, 

(Commission  internationale,  1906.) 
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RÉACTIFS. 

On  dénomme  ainsi  des  corps  simples  ou 
composés  dont  les  effets,  constants  et  bien 
connus  à  l’avance,  permettent  de  reconnaître 
les  corps  avec  lesquels  on  les  met  en  contact. 

Parmi  les  renseignements  divers  qui  figurent 
en  addenda  au  Cod.  08,  on  li-ouve  une  liste  de 
réactifs  destinés  surtout  aux  essais  des  médi¬ 
caments  inscrits  dans  la  pharmacopée. 

Dans  la  liste  que  nous  inscrivons  ci-dessous, 
ces  réactifs  officiels  se  trouvent  —  parmi 
d’autres  —  indiqués  par  le  signe  :  *.  C’est  à 
eux  qu’il  conviendra  de  recourir  pour  la  plu¬ 
part  des  essais  qui  se  trouveront  mentionnés, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  aux  différents 
paragraphes  consacrés  aux  principaux  médica¬ 
ments  chimiques  ou  galéniques. 

RÉACTIFS 


■  PHEMIÈRE  LISTE 

■  Acétique  (acide)  cristallisable.  —  (V.  Ac. 

acétique). 

*  Acétique  (acide)  dilué.  —  Solution 
aqueuse  contenant  10  gr.  environ  d'acide  pur 
dans  100  gr.  de  réactif  ;  densité  voisine  de 
1,0142  à  -1-  15°  (V.  Ac.  acétique). 

Acétique  (acide)  étendu  à  50  gr.  pour 
100  gr.  de  solution.  Celte  solution  a  une 
densité  voisine  de  1,0615  fi  -J- 15°.  On  l’obtient 
en  mêlant  50  gr.  d’eau  distillée  avec  50  gr. 
d’acide  acétique  cristallisable. 

*  Acétique  (anhydride).  —  Point  d’ébulli¬ 
tion,  -t-  i;56°4  ;  densité,  1,097  à  0°. 

*  Acétone.  —  üiméthylcétone  bouillant  à 

56°  ;  densité,  0,814  k  0". 

*  Alcool  amylique  rectifié  (ou  Huile  de 
liommes  de  terre)  bouillant  entre  +  126“  et 
-t-  152»  ;  densité  voisine  de  0,825  à  -f  15°. 

‘  Alcool  éthylique  absolu.  —  (V.  Alcool). 

■  Alcool  éthylique  à  95“.  —  (V.  Alcool). 

*  Alcool  éthylique  à  OO».  —  (V.  Alcool). 

’  Alcool  éthylique  à  80'.  -  (V.  Almol). 

’  Alcool  méthylique  rectifié.  ~  Alcool 

inéthylhpie  contenant  98  volumes  d’alcool  pur 
dans  tOO  volumes;  densité,  0,8088  à  -f  15». 

’  Aluminium  (sulfate  d’).  —  Solution 
aqueuse  et  concentrée,  contenant  50  gr.  de 
sel  cristallisé  et  pur  pour  100  gr.  de  solution. 

*  Alun  de  potassium.  —  Solution  aqueuse 
contenant  5  gr.  de  sel  cristallls  é  etpur  par 
100  gr.  de  solution. 

*  Amidon  (décodé  aqueux  d’).  ^  Eau 
(F amidon.  —  Délayez  2  gr.  d’amidon  avec 
100  gr.  d’eau  distillée,  dans  une  capsule  de 

œ'aine;  portez  à  l’ébullition;  laissez  re- 
et  filtrez. 


”  Ammoniaque  concentrée.  —  Solution 
aqueuse,  concentrée  et  pure,  de  gaz  ammo¬ 
niac,  contenant  20  gr.  environ  de  AzH*  dans 
100  gr.  de  réactif;  densité,  0,925  à  +  15" 
(V.  Ammoniaque). 

*  Ammoniaque  diluée.  ~  Solution  aqueuse, 
étendue  et  pure,  de  gaz  ammoniac,  contenant 
10  gr.  environ  de  AzH’  dans  100  gr.  de  réac¬ 
tif;  densité  voisine  de  0,959  à  15»  (X. 
Ammoniaque). 


voulu  (10  p.  100  (TAihV  '  ‘ 

*  Ammonium  (azotate  d’)  cristallisé. 

Sel  pur,  cristallisé  (qui  doit  se  décompose! 
par  la  chaleur  sans  laisser  de.  résidu). 

*  Ammonium  (carbonate  neutre  d’).  - 
Solution  aqueuse,  contenant  20  gr.  de  sel  par 
100  gr.  de  solution.  On  l’obtient  en  dissolvant 
il  froid  50  gr.  de  sesquicarbonate  d’ammo¬ 
niaque  dans  200  gr.  d’eau  distillée,  et  ajou¬ 
tant  50  gr.  d’ammoniaque  concentrée,  de 
densité  0,925. 

’  Ammonium  (chlorure  d  ).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  20  gr.  de  sel  pur  par 
100  gr.  dé  solution. 

*  Ammonium  (molybdate  d’)  en  solution 
azotique.  -  Solution  de  molybdate  d’ammo¬ 
nium  dans  l’acide  azotique.  On  l’obtient  en 
dissolvant  10  gr.  de  molybdate  d’ammoniuui 
cristallisé  dans  40  gr.  d’ammoniaque  diluep 
et  filtrant  la  solution  dans  150  gr.  d’aciqô 
azotique  étendu  (V.  ci-dessous).  On  abandonna 
le  mélange  dans  un  endroit  chaud;  s’il  se- 
forme,  après  plusieurs  jours,  un  précipité,  on 
décante.  Ce  réactif  cliautlé  à  40»  ne  doit  pas 
donner  de  précipité. 

“  Ammonium  (oxalate  neutre  d  ).  — 
lotion  aqueuse,  contenant  4  gr.  de  sel  cristal' 
lisé  par  100  gr.  de  réactif. 

*  Ammonium  (phosphate  mono-acide  d  i 
—  Solution  aqueuse  contenant  4  gp.  de  seî 
cristallisé  par  100  gr.  de  réactif. 

*  Ammonium  (sulfate  neutre  d’). _ So¬ 

lution  aqueuse,  contenant  20  gr.  de  sel  cris^ 
lallisé  par  100  gr.  de  réactif. 

Ammonium  (sulfure  neutre  d’).  So¬ 
lution  aqueuse,  obtenue  en  dirigeant,  jusqu’à 
refus,  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  Lavé 
dans  100  gr.  d’ammoniaque  concentrée  pure’ 
de  densité  0,925,  et  ajoutant  ensuite  100  gr.’ 
d’ammoniaque  de  même  densité. 

Le  réactif  récemment  préparé  est  incolore 


et  ne  précipite  pas  avec  le  sulfate  de  magné¬ 
sium.  A  conserver  à  l’abri  de  l’air. 
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*  Ammonium  (sulfure  d’j  sulfuré.  —  So- 
Uilion  aqueuse,  oblenue  en  faisant  digérer 
10  gr.  de  soufre  sublimé  et  lavé  dans  100  gr. 
de  sulfure  neutre  d’ammonium.  Lorsque  le 
liquide  a  pris  une  coloration  franchement 
jaune,  par  suite  de  la  formation  de  sulfure 
sulfuré  d’ammonium,  on  filtre  et  conserve  à 
l’abri  de  l’air. 


Rbmakoue.  —  Li!  sultiire  neutre  ou  xulfhijilrate  i'am- 
iHinttfique  RC  colore  à  l'air  en  perilant  de  l’ammoniaque  et 
on  devenant  plus  suirnré.  On  ne  doit  pas  'aire  usage  d’un 
sulthydrato  très  altéré  ;  cependant  le  réactif  cliargé  de 
soufre  convient  pour  dissoudre  les  sulfures  acides  produits 
par  H-S.  11  serait  bon,  d’après  M.  Villiers,  d’emplojer 
un  sulfure  neutre  récent  pour  efTeetuer  les  précipitations 
et  d'user  du  sulfure  sulfuré  d’arauionium  pour  redissoudre 
les  sulfures  précipités  par  I1*S.  ■  A  la  vérité  le  sultliy- 
dralo  partiellement  altéré  peut  convenir  pour  ces  deux 


*  Aniline.  —  Solution  aqueuse,  saturée, 
préparée  avec  l’aniliuo  incolore,  bouillant  à 
+  18:)", 7  et  de  densité  1,038  à  0". 

'  Aniline  (acétate  d  )  en  solution  acéti¬ 
que.  —  .Solution  d’acétate  d’aniline  dans  l’a¬ 
cide  acétique,  obtenue  en  mélangeant  volumes 
l'giiux  d’aniline  et  d’.icide  acétique  cristalli- 
sable.  On  ne  fera  usage  de  ce  réactif  que 
lorsque  le  mélange  sera  complètement  incolore. 

'  Argent  (azotate  d’)  ammoniacal.  —  So¬ 
lution  ammoniacale,  contenant  iO  gr.  d’azotate 
d’argent  cristallisé  et  desséché,  p.  lüO  gr,  envi¬ 
ron  de  réactif.  On  rolili.'iit  comme  suit  : 

Dans  AO  gr.  d’eau  distillée,  faites  dissoudre 
5  gr.  d’azotate  d’argent  préalablement  desséché 
à  150".  Versez  dans  ce  soluté,  goutte  ii  goutte 
et  avec  précaution,  de  l’ammoniaque  diluée, 
jusqu’il  redissolution  presque  complète  de 
l’oxyile  d’argent  précipité.  Filtrez  et  conservez 
le  réactif  dans  un  flacon  en  verre  coloré, 
Iniucbant  à  l’émeri. 

*  Argent  (azotate  d’)  au  cinquième.  — 
Solution  aqueuse,  contenant  20  gr.  de  sel 
(desséché  à  150")  pour  100  gr.  de  réactif. 

'  Argent  (azotate  d')  au  vingtième  (solu¬ 
tion  alcoolique).  —  Préparée  avec  l’alcool  ii 
95",  contenant  5  gr.  de  sel  desséché  iii  150") 
pour  100  gr.  de  réactif. 

*  Argent  (azotate  d’)  au  vingtième  (solu¬ 
tion  aqueuse).  —  Contenant  5  gr.  de  sel 
desséclié  pour  100  gr.  de  solution. 

'  Arsénieux  (anhydride).  —  (V.  Ac.  ar¬ 
sénieux)  . 

'  Azotique  (acide)  concentré.  —  Acide 
azotique  de  densité  1,A5  à  -|-  15",  contenant 
77,28  gr.  d’acide  AzO^'H  p.  100  gr.  de  réactif. 

*  Azotique  (acide)  dilué.  —  Acide  de 
densité  voisine  de  1,056  à  -|-  15",  contenant 
10  gr.  environ  d’acide  AzO''H  dans  100  gr.  de 
réactif  (V.  Ac.  azotique). 

*  Azotique  (acide)  étendu.  —  Acide  de 
densité  voisine  de  1,200  à  4-  15",  contenant 
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32,36  gr.  environ  d’AzO’H,  p.  100  gr.  de,  so¬ 
lution,  obtenue  en  mêlant  98  gr.  d’eau  distil¬ 
lée  et  102  gr.  d’acide  azotique  oflicinal. 

*  Azotique  (acide)  fumant.  —  Acide  azo¬ 
tique  de  densité  1,53  à  +  15°,  contenant 
sensiblement  son  poids  d’AzO^II. 

*  Azotique  (acide)  officinal.  —  Acide  azo¬ 
tique  de  drnsité  1,39.A  à  15",  contenant 
63, 6A  gr.  d’Az.O’Il  dans  100  gr.  de  réactif 
(V.  Ac.  azotique). 

*  Baryte  (hydrate  de).  —  Solution  aqueuse, 
contenant  5  gr.  d’Iiydroxyde  de  baryum  cris¬ 
tallisé  p.  100  gr.  de  réactif. 

*  Baryum  (azotate de). —Solution aqueuse, 
contenant  5  gr.  de  sel  cristallisé  p.  100  gr.  de 
réactif. 

*  Baryum  (chlorure de). —Solution  aqueuse, 
contenant  5  gr.  de  sel  cristallisé  p.  100  gr. 
de  réactif. 

’  Benzine  cristallisable.  —  Benzine  pure, 
bouillant  à  -|-  80", 5  et  de  densité  0,887. 

*  Benzoïque  (aldéhyde).  —  Solution  dans 
l’alcool  éthylique  absolu,  contenant  20  gr. 
d’aldéliyde  benzoïque  pur  p.  100  gr.  de 
réactif. 

*  Brome  (eau  de)  —  Solution  aqueuse  sa¬ 
turée  de  brome. 

Brome  (eau  de)  —  On  peut  la  préparer 
en  mettant  dans  un  litre  d’eau  10  c.  c.  de 
brome  purifié  et  agitant;  20  gr.  de  KBr  ajoutés 
il  cette  solution  lui  donnent  plus  de  stabilité. 

Brome  (soluté  sulfocarbonique  de).  — 
Oblenii  en  dissolvant  A  c.  c.  de  brome  dans 
un  litre  de  sulfure  de  carbone. 

*  Bromhydrique  (acide)  dissous.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse  d’acide  bromhydrique,  de  deii- 
silé  1.077  à  -p  15",.  contenant  10  gr.  d’acide 
Bill  p.  100  gr.  de  solution  (V.  Acide  Bi  ll). 

Cette  solution  doit  être  exempte  de  chlore. 

*  Calcium  (chlorure  de) .—  Solution  aqueuse , 
contenant  20  gr.  de  sel  cristallisé  p.  100  gr. 
de  solution. 

*  Calcium  (chlorure  de)  fondu  (V.  ce  mot). 

*  Calcium  (sulfate  de).  —  Solution  aqueuse, 
saturée,  préparée  avec  le  sel  précipité,  très 
pur. 

'  Carbone  (tétrachlorure  de),  bouillant 
entre  -p  76“  et  4-  77"  ;  densité  1,632  A  0". 

’  Carbonique  (acide)  dissous.  —  Eau  de 
Seltz. 

*  Chaux  (chlorure  de).  —  Solution  obtenue 
en  délayant  au  moment  du  besoin  10  gr.  de 
chlorure  de  chaux  (V.  ce  mot)  dans  100  gr. 
d’eau  froide,  et  filtrant. 

*  Chaux  (Eau  de).  —  Soluté  aqueux,  saturé 
de  chaux  caustique,  il  doit  être  toujours  àsa- 

.  turation  et  récemment  préparé. 
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*  Chaux  éteinte.  —  Hydroxyde  de  calcium. 
—  Prenez  Q.V.  de  chaux  de  marbre,  placez-la 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  procédez  à 
son  extinction  (V.  Clmux).  Quand  la  matière 
cessera  d’augmenter  de  volume,  placez  la  cap¬ 
sule  sur  un  feu  doux  et  chauffez,  tout  en  re¬ 
muant  à  Taide  d’un  pilon,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeur  d’eau.  La  chaux 
éteinte  formera  alors  une  poudre  n’adhérant 
pas  au  pilon  ni  à  la  capsule.  Introduisez  le 
produit  encore  chaud  dans  un  flacon  bien  sec, 
bouchant  à  l’émeri. 

’  Chaux  (lait  de).  —  Hydroxyde  de  cal¬ 
cium  délayé  dans  l’eau.  On  l’obtient  en  dé¬ 
layant  la  chaux  récenunent  éteinte  dans  Q.  S. 
d’eau  distillée  pour  obtenir  un  lait  assez  épais. 

*  Chaux  vive.  —  (V.  ce  mot)  ;  elle  doit  être 
exempte  de  chlore. 

’  Chlore  (eau  de).  —  Solution  aqueuse  de 
chlore,  saturée  et  de  préparation  récente. 

’  Chlorhydrique  (acide)  concentré.  — 
Solution  aqueuse  d’acide  chlorhydrique,  de 
densité  1,170  a  -|-  15»,  contenant  di.d  gr. 
deClH,  p.  100  gr.  Ae  Té&cüf  {\ .  Acide  chlorhy¬ 
drique  officinal). 

'  Chlorhydrique  (acide)  dilué.  —  Solution 
aqueuse  d’acide  chlorhydrique,  de  densité 
voisine  de  1,049  à  15»,  contenant  lo  gr. 
environ  d’acide  GUI.  p.  100  gr.  de  réactif 
(V’.  Acide  chlorhydrique). 

’  Chlorhydrique  (acide)  étendu.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse  d’acide  chlorhydrique,  de  densité 
1,100  à  -I-  15»,  bouillant  à  110»  ;  elle  con¬ 
tient  20  gr.  environ  de  CIH  p.  100  gr.  de 
solution.  On  l’obtient  en  mêlant  83  gr.  d’eau 
distillée  et  117  gr.  d’acide  chlorhydrique 
officinal. 

*  Chloroforme  rectifié.  ^  (V.  ce  mot). 

*  Chromique  (anhydrique)  cristallisé.  — 
(V.  Acide  chromique). 

Citrique  (soluté  d’acide).  —  Soluté 
aqueux  au  dixième  que  l’on  peut  conserver  en 
l’additionnant  d’un  fiagment  de  thymol. 

*  Cuivre  métallique.  —  Petites  lames  bien 
décapées  (tournure). 

'  Cuivre  i)sulfate  de)  à  25  p.  lOOgr.  de  so- 

*  Cuivre  (sulfate  de)  au  dixième.  —  So¬ 
lution  aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sulfate  de 
cuivre  cristallisé  p.  100  gr.  de  solution. 

*  Cupro-alcalin  (réactif).  —  (V.  Liqueur 
de  Fehling  titrée). 

*  Diphénylamine  (sulfate  de).  —  Solution 
de  sulfate  de  diphénylamine,  dans  un  excès 
d’acide  sulfurique  étendu.  On  l’obtient  en 
dissolvant  (dans  un  flacon  de  60  c.  c.,  bouchant 
à  Témeri)  0,1  gr.  de  diphénylamine  cristallisée, 
dans  50  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué. 


*  Eau  oxygénée.  —  Solution  aqueuse  d’eau 
oxygénée,  officinale. 

Eau  régale.  —  A  préparer  au  moment 
de  l’usage  en  mélangeant  trois  parties  d’acide 
chlorhydrique  fumant  avec  une  partie  d’acide 
azotique. 

*  Essence  de  térébenthine.  —  (4’.  ce  mot). 

*  Etain  métallique.  —  (irenaille.  Poudre. 

’  Etain  (protochlorure  d’).  —  Solution 

aqueuse  de  chlorure  stanneux  prépaiée  comme 
suit  : 

Chauffez  doucement,  dans  un  ballon,  50  gr. 
d’étain  en  grenaille  avec  80  gr.  d’acide  chlo¬ 
rhydrique  concentré,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  d’hydrogène  et  en  maintenant 
toujours  le  métal  en  excès.  Laissez  refroidir. 
Etendez  la  solution  de  U  fois  son  vol.  d’acide 
chlorhydrique  dilué.  Filtrez  dans  des  flacons  de 
petite  capacité,  bouchant  à  Témeri,  contenant 
des  fragments  de  grenaille  d’étain.  L'air  altère 
ce  réactif. 

’  Ether  éthylacétique.  —  Acétate  d’éthyle 
de  densité  0,920  à  -1-  la»,  bouillant  à  +  y/,» 
(V.  Ether  acétique). 

’  Ether  éthylique.  —  Ether  éthylique  pur 
de  densité  0,720  à  + 15»,  bouillant  à  +  36»  5 
(V.  Ether  officinal). 

’  Ether  éthylique  alcoolisé.  —  Mélanije 
cthéro  alcoolique,  obtenu  on  mêlant  50  c.  c. 
d’alcool  absolu  et  100  c.  c.  d’éther  éthylique 
de  densité  0,720  à  lo». 

*  Ether  éthylique  rectifié  du  commerce. 

—  Ether  éthylique  de  densité  0,724  à  15»  /y 
Ether).  ^  ' 

*  Fer  métallique.  —  Fil  de  clavecin.  Pe¬ 
tites  lames  bien  décapées.  Limaille. 

*  Fer  (perchlorure  de).  —  Solution  aqueu¬ 

se,  officinale,  de  chlorure  ferrique,  de  densité 
1,26,  contenant  26  gr.  de  FeGl\  p.  loo  o-r 
de  réactif.  ^ 

Fer  (perchlorure  de)  à  5,2  pour  100.  — 
Solution  aqueuse  de  chlorure  ferrique,  conte¬ 
nant  0,2  gr.  de  sel  ferrique,  FeCl’,  p.  i  oo  gr 
de  réactif,  obtenue  en  mêlant  20  gr.  de 
chlorure  de  fer  officinal  à  80  gr.  d’eau  dis¬ 
tillée. 

’  Fer  (perchlorure  de)  à  2,6  pour  100.  — 
Solution  aqueuse  de  chlorure  ferrique,  conte¬ 
nant  2,6  gr.  de  sel  ferrique FeCF,  dans lOOgr. 
de  réactif,  obtenue  en  mélangeant  10  gr.  de 
perchlorure  de  fer  officinal  à  90  gr.  d’eau 
distillée. 

’  Fer  (perchlorure  de)  à  15  pour  100.  — 
Solution  aqueuse  de  chlorure  ferrique,  conte¬ 
nant  15  gr.  de  FeCl»,  p.  100  gr.  de  solution, 
obtenue  en  mélangeant  42  gr.  d’eau  distillée 
avec  48  gr.  de  perchlorure  de  fer  officinal. 

*  Fer  (sulfate  de  peroxyde  de)  desséché. 
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*  Fer  (sulfate  de  peroxyde  de)  et  d’ammo-  | 
niaque.  —  Alun  du  fer  ammoniacal.  Solution 
aqueuse  contenant  10  gr.  d’alun  de  fer  et 
d’ammonium,  p.  100  gr.  de  solution. 

Fer  (sulfate  de  protoxyde  de).  —  Solu¬ 
tion  in-rparée  au  moment  du  besoin  avec  l’eau 
distillée  bouillie,  et  contenant  10  gr.  de  sel 
cristallisé  p.  100  gr.  de  solution.  Doit  être 
tenue  k  l’abri  de.  l’air. 

Fibrine  desséchée.  -  Fibrine  de  porc 
lavée,  essorée  à  la  main,  desséchée,  h  -|-  40°, 
soit  à  l’étuve  soit  dans  un  courant  d’air  sec, 
puis  pulvérisée. 

*  Fibrine  essorée.  —  Fibrine  de  porc  lavée 
puis  essorée. 

*  Fuchsine  cristallisée.  —  Chlorhydrate 
de  rosaniline  cristallisé. 

*  Fuchsine  décolorée  par  l'acide  sulfu¬ 
reux.  —  Solution  aqueuse,  h  0  gr.  125  p.  1000 
de  chlorhydrate  de  rosaniline  cristallisé  et 
décoloré  par  l’acide  sulfureux.  On  l’obtient 
comme  suit  : 

Dans  un  flacon  jaugé  de  200  c.  c.,  bou¬ 
chant  à  l’énieri,  on  verse  25  c.  c.  de  soluté 
aqueux  et  récent  de  fuchsine  à  1  p.  1000  ; 
on  ajoute  15  c.  c.  de  soluté  de  sulûte  acide  de 
sodium  (V.  Bisulfite),  puis  50  c.  c.  d’acide  sul¬ 
furique  dilué  au  dixiéme:  puis  on  complète 
avec  de  l’eau  distillée,  le  volume  de  200  c.  c. 

’  Fuchsine  dissoute.  —  Solution  aqueuse, 
contenant  1  gr.  de  dilorhydrate  de  rosaniline 
cristallisé  p.  1000  gr.  de  réactif. 

’  Glycérine.  —  (ilycérine  oflîcinale,  de 
densité  1,256. 

*  Hélianthine.  —  Orangé  111,  Tropéolinel). 
Solution  (préparée  avec  l’alcool  à  90'’)  conte¬ 
nant  Igr.  d’hélianthine  p.  100  gr.  de  solution. 

'  Huile  d'œillette.  —  (V.  ce  mot). 

Hydrofluosilicique  acide.  —  On  le  prépare 
en  cliauffant,  très  doucement,  dans  un  ballon, 
avec  de  l'acide  sulfurique,  un  mélange  ii  P.E. 
de  fluorure  de  calcium  fmement  pulvérisé  et 
(le  sable  fin.  L'acide  sulfurique  est  versé  par 
un  tube  à  entonnoir  dont  la  partie  inférieure 
plonge  dans  un  petit  tube  à  essai  (ceci  pour 
éviter  l’obstruction  du  tube  h  entonnoir).  Le 
ballon  est  muni,  comme  l’indique  la  flg.  30 
ci-contre,  d’un  tube  bien  sec  qui  amfme  le 
gaz  fluorure  de  silicium  produit,  au  fond  d’une 
couclm  de  mercure  placée  dans  uneéprouvetle 

Au-dessus  du  mercure  on  a  versé  avec 
précaution  ^pour  ne  pas  humidifier  les  parties 
profondes  de  la  couche  de  mercure)  de  l’eau 
distillée;  au  contact  de  cette  dernière,  le 
fluorure  de  silicium  se  décompose  en  donnant 
de  la  silice  gélatineuse  insol.  et  de  l’acide  hydro¬ 
fluosilicique  qui  reste  en  solution  dans  l’eau. 
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On  agite  de  temps  en  temps  le  liquide  de 
l’éprouvette  avec  une  baguette  de  verre  et, 
quand  le  dégagement  gazeux  est  terminé,  on 


Fig.  30. 


filtre  sur  une  toile  pour  séparer  la  silice  que 
l’on  exprime  en  faisant  un  nouet.  On  filtre  enfin 
sur  papier. 

La  solution  d’acide  hydrofluosilicique  ainsi 
obtenue  ne  doit  être  employée,  pour  la 
recherche  de  la  potasse  et  surtout  de  la  baryte, 
(lue  si  elle  est  de  préparation  récente.  Elle  ne 
(loit  pas  précipiter  les  sels  de  strontium, 
même  h  chaud  et  après  un  certain  temps, 
autrement,  elle  contiendrait  de  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

*  Indigo  (sulfate  d’).,  —  Solution  de  1  p. 
d’indigotine  pure  dans  20  p.  d’acide  sulfuricpie 
concentré,  non  nitreux  et  additionné  de  8  p. 
d’acide  sulfurique  fumant. 

*  Iode  (solution  alcoolique  d  )  à  5  p.  100. 

—  Solution  préparée  avec  l’alcool  à  90“,  con¬ 
tenant  5  gr.  d’iode  p.  100  c.  c.  de  réactif. 

*  Iode  (solution  alcoolique  d')  à  10  p.  100. 

—  Solution  (prépai-ée  avec  f  alcool  à  95“)  con¬ 
tenant  10  gr.  d’iode  p.  100  gr.  de  réactif 
(V.  Teinture  d’iode). 

*  Iode  (solution  aqueuse  d’)  dans  l'iodure 
de  potassium.  —  (V.  plus  loin  lotlure  de  po¬ 
tassium  iodé). 

*  Iodée  (eau).  —  Solution  aqueuse  saturée 
d’iode. 

’  lodéosine.  —  Solution  (préparée  avec 
l’alcoui  à  90“)  contenant  0,2  gr.  d’iodéosine 
dans  100  c.  c.  de  réactif. 

*  Indique  (acide).  —  Acide  pur  et  cristal¬ 
lisé. 

*  Isatine.  —  Solution  préparée  avec  l’acide 
sulfurique  concentré,  contenant  0,1  gr.  d’isa- 
tine  p.  100  gr.  de  réactif. 

*  Laine  blanche. 
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*  Magnésium  (oxyde  de).  —  Magnésie  cal¬ 
cinée. 

’  Magnésium  (sulfate  de).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel  pur  p.  100  gr. 
de  réactif. 

*  Magnésium  (sulfate  de)  ammoniacal. — 
Mixture  magnésienne.  0])tenue  en  dissolvant 
10  gr.  de  sulfate  de  magnésium  officinal  et 
10  gr.  de  chlorure  d’ammonium  dans  80  gr. 
d’eau  distillée,  puis,  ajoutant  /lO  gr.  d’ammo¬ 
niaque  conceutrée;  on  filtre  après  quelques 
jours  de  repos.  Ce  réactif  doit  être  limpide. 

*  Manganèse  (bioxyde  de). 

'  Mercure  (acétate  de  bioxyde  de).  - 
Solution  aqueuse,  contenant  2o  gr.  de  sel 
pur  p.  100  gr.  de  réactif. 

Mercure  'amalgames  de)  et  potassium 
ou  sodium,  très  employés  comme  agents  de 
réduction. 

’  Mercure  (azotate  de  protoxyde  de).  — 
Solution  aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel 
p.  100  gr.  de  réactif.  On  l’obtient  comme  suit  : 

Dans  un  flacon  bouchant  h  l’émeri,  faites 
dissoudre  10  gi-.  d’a/.otale  de  protoxyde  de 
mercure  cristallisé,  dans  10  gr.  d’acide  azo¬ 
tique  officinal  et  80  gr.  d’eau  distillée.  Filtrez 
et  ajoutez,  pour  maintenir  le  degré  d’oxyda¬ 
tion,  10  gr.  environ  de  mercure. 

Mercure  (azotate  de  bioxyde  de),  solu- 
liun  aqueuse  d'azotate  merrurique  {Réactif  de 
Palein  et  Bitfau  pour  déféquer  les  urines 
sucrées)  obtenue  comme  suit  : 

.Mettre  dans  une  capsule  de  porcelaine 
160  c.  c.  d’acide  .azotique  à  40“  llaumé 
(1)  =  1,09)  et  ajouter,  en  remuant  pour 
éviter  la  formation  de  grumeaux,  220  gr. 
d’oxyde  rouge  de  mercure.  Au  bout  de  cinq 
à  six  minutes  d’agitation,  ajouter  160  c.  c.  d’eau 
distillée  et  porter  à  l’ébullition.  L’oxyde  étant 
totalement  dissout,  laisser  refroidir  et  verser, 
en  mince  filet,  40  c.  c.  de  lessive  de  soude 
(:t6“  Baumé)  au  quart.  .Vgiter,  compléter  le 
volume  de  1  litre  avec  de  l’eau  distillée  et 
filtrer. 

*  Mercure  bichlorure  de  ,  solution  alcoo¬ 
lique  à  6  p.  100.  —  Solution  (préparée  avec 
l’alcool  à  90“)  contenant  6  gr.  de  sel  pur  par 
100  c.  c.  de  réactif. 

*  Mercure  '  bichlorure  de  ,  solution 
aqueuse  à  5  p.  100.  —  Solution  aqueuse 
contenant  5  gr.  de  sel  pur  p.  100  gr.  de  solu¬ 
tion. 

Mercure  (  bichlorure  de  ) ,  solution 
aqueuse  à  7  pour  100.  —  Solution  saturée, 
contenant  7  gr.  de  sublimé  n.  100  gr.  de 
réactif. 

*  Mercure  (protochlorure  de).  —  Calomel. 

*  Mercure  purifié.  —  (V.  Mercure). 


*  Mercure  (sulfate  de  bioxyde  de).  —  So¬ 
lution,  aqueuse  et  acide,  de  sulfate  mercurique 
{Réactif  de  Deniges  au  sulfate  jnercutique) . 
On  le  prépare  comme  suit  : 

Dans  un  ballon  jaugé,  introduisez  10  gr. 
d’oxyde  jaune  de  mercure  et  40  c.  c.,  soit 
75,28  gr.  d’acide  sulfurique  officinal.  Après 
dissolution,  ajoutez  peu  à  peu,  en  refroidissant 
le  ballon,  de  l’eau  distillée  de  manière  à 
obtenir  un  vol.  total  de  200  c.  c.  à  la  tempé¬ 
rature  de  15“.  Conservez  le  réactif  dans  un 
flacon  bouchant  4  l’émeri. 

’  Métaphénylène-diamine  (sulfate  de).  — 
Solution  préparée  avec  l’acide  sulfurique  dilué, 
contenant  0,5  gr.  de  base  p.  100  gi-.  de  réac¬ 
tif.  Obtenue  en  dissolvant  0,2  gr.  de  méta¬ 
phénylène-diamine  dans  40  gr.  d’acide  sulfu¬ 
rique  dilué  il  2  pour  100. 

”  Méthyle  (iodure  de).  —  Ether  métimlùe- 
(Ihydrique,  bouillant  il  43“  et  de  densité 
2,119  à  0“. 

”  Naphtylamine-z  (acétate  de).  —  Solution 
acétique,  contenant  0,05  gr.  de  sel  dans 
100  gr.  de  réactif.  Obtenue  en  dissolvant 
0,05  gr.  d'acétate  de  naphtylaminc-a  dans 
10  c.  c.  d’eau  distillée  et  ajbutaut  90  c.*  c. 
d’acide  acétique  dilué. 

*  Or  (chlorure  d').  —  Solution  aqueuse, 
contenant  3  gr.  de  sel  pur  par  loo  gr.  de 
réactif. 

’  Oxalique  (acide),  solution  aqueuse  au 
vingtième,  —  Solution  contenant  5  gr.  d’acide 
cristallisé  et  pur  par  100  gr.  de  réactif. 

’  Oxalique  (acide),  solution  éthérée  au 
centième.  —  Solution  préparée  avec  l’etber 
éthylique  officinal;  elle  contient  1  gr.  d’acide 
oxalique  cristallisé  p.  100  gr.  de  réactif. 

’  Papier  d'acétate  de  plomb.  —  Obtenu 
comme  suit  ; 

Immergez  des  bandelettes  de  papier  4  filtrer 
dans  un  soluté  au  dixième  d’acétate  neutre  de 
plomb  ;  faites-Ies  sécher  et  conservoz-les  4 
i'abri  des  émanations  sulfhydriqiies. 

*  Papier  amidonné. 

*  Papier  de  curcuma. 

*  Papier  de  tournesol.  —  Papier  bleu  • 

papier  rouge;  papier  sensible.  ’ 

Pétrole  (essence  de).  —  Essence  miné¬ 
rale.  Ligroine.  Pétrole  distillé,  bouillant  entre 
85“  et  130“;  densité  comprise  entre  0  705  et 
0,710. 

*  Pétrole  (éther  de).  —  Gazolinc.  Pétrole 
distillant  complètement  au-dessous  de  +  85“ 
de  densité  comprise  entre  0,650  et  0,670. 

’  Pétrole  léger.  —  Pétrole  distillant  com¬ 
plètement  au-dessous  de  -f  50“,  de  densité 
0,600  environ. 

*  Phénolphtaléine.  —  Solution  préparée 
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avec  l’alcool  ii  90“  et  contenant  1  gr.  deplita- 
léine  du  phénol  p.  100  c.  c.  de  réactif. 

’  Phosphorique  (acide)  dissous.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  contenant  50  gr.  d’acide  phos- 
pliorique  tribasique,  POHl\  p.  100  gr.  de 
réactif;  densité  1,359  (V.  Acide  xihusphorique 
officinal). 

*  Phosphotungstique  (acide).  —(V.  Phos- 
pholumjsiule  de  sodium,  ci-dessous). 

*  Phtalique  (anhydride).  —  Anhydride* 
orlhophtalique,  fusible  a  120». 

*  Picrique  (acide) .  •  -  Solution  aqueuse, 
saturée,  contenant  1  gr.  environ  d’acide  pi- 
crique  p.  100  gr.  de  solution. 

*  Platine  (chlorure de).  —Solution aqueu¬ 
se,  contenant  10  gr.  de  sel  pur  p.  100  gr.  de 
réactif. 

*  Plomb  (acétate  de).  —  Solution  aqueuse, 
contenant  10  gr.  d’acétate  neutre  cristallisé 
p.  100  gr.  de  réactif. 

Plomb  (acétate  neutre  de)  à  30  p.  1000, 
—  {Réactif  de  Covrtonne)  ;  AciHate  neutre  de 
l)loinb  300  gr.,  eau  distillée  Q.  S.  p.  faire  un 
litre  de  soluté,  acide  acétique  O.  S.  pour  ob¬ 
tenir  une  réaction  neutre  au  tournesol  (Em¬ 
ployé  pour  déféquer  les  urines). 

*  Plomb  (acétate  de)  ammoniacal.  - 
Solution  aqueuse,  préparée  comme  suit  au 
moment  ilu  besoin  : 

A  10  gr.  de  solution  d’acétate  neutre  de 
|)loinb  au  dixième  (v.  ci-dessus),  ajoutez  t  gr. 
d’ammoniaque  ofTicinale.  Mêlez. 

*  Plomb  (acétate  basique  de).  —  Soluté 
olficinal  connu  sous  le  nom  d'extrait  de  Sa- 

'  Plomb  (bioxyde  de) .  —  Oxyde  puce  de 
plomb. 

*  Plomb  (carbonate  de).  —  (iarbonate  de 
))loml)  précipité,  pur, 

*  Potasse  alcoolique  au  dixième.  —  So¬ 
lution  (préparée  au  moment  du  besoin  avec 
l'alcool  à  90'')  contenant  10  gr.  environ 
d’hydroxyde  de  potassium  dans  100  gr.  de 
réactif. 

’  Potasse  alcoolique  au  vingtième.  — 
■Solution  (préparée  au  moment  du  besoin  avec 
l’alcool  à  90»)  contenant  5  gr.  environ  d’hy- 
<lroxyde  de  potassium  p.  100  gr.  de.  réactif. 

Potasse  aqueuse  à  30  centièmes.  — 
Solution  aqueuse,  contenant  30  gr.  environ 
d  hydroxyde  de  potassium  dans  100  gr.  de 
réactif. 

Potasse  aqueuse  au  dixième.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  contenant  lü  gr.  environ  d’hy¬ 
droxyde  de  potassium  p.  loo  gr.  de  réactif. 

’  Potasse  aqueuse  au  vingtième.  —  So¬ 
lution  aqueuse,  contenant  5  gr.  environ  d’hy¬ 
droxyde  de  potassium  p.  loo  gr.  de  réactif. 
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*  Potasse  caustique.  —  Hydroxyde  de 
potassium  officinal  (V.  Potasse).  Pastilles.  Pla¬ 
ques. 

*  Potassium  (azotate  de).  —  Sel  cristallisé 
et  pur. 

*  Potassium  (azotate  de)  dissous.  —  So¬ 
lution  aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel  pur 
p.  100  gr.  de  réactif, 

*  Potassium  (bromure  de).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel  pur  p.  100  gr. 
de  réactif. 

*  Potassium  (carbonate  acide  de)  au  cin¬ 
quième.  —  Solution  aqueuse,  saturée,  conte¬ 
nant  20  gr.  de  sel  cristallisé  et  pur  dans 
100  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (carbonate  acide  de)  au 
vingtième.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
5gr.  de  sel  cristalliséet  purp.lOOgr.  de  réactif. 

■'  Potassium  (carbonate  neutre  de).  - 
solution  aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel 
crist.  par  100  gr. 

*  Potassium  (chromate  acide  de)  au  di¬ 
xième.  —  Solution  aqueuse,  contenant  10  gr. 
de  sel  cristallisé  p.  100  gr. 

’  Potassium  (chromate  acide  de)  au 
vingtième.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
5  gr.  de  sel  cristallisé  par  100  gr. 

*  Potassium  (chromate  neutre  de).  — 
Solution  aqueuse,  contenant  5  gr.  de  sel 
cristallisé  et  pur  p.  100  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (cyanure  de).  —  Solution 
aqueuse,  d  préparer  au  moment  du  besoin, 
contenant  10  gr.  de  cyanure  de  potassium  pur 
p.  100  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (ferrocyanure  de).  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  contenant  5  gr.  de  ferrocyanure 
ci'istallisé  p.  100  gr. 

’  Potassium  (ferricyanure  de).  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  contenant  5  gr.  de  ferricyanure 
cristallisé  p.  100  gr.  {La  in  éparer  au  moment 
du  besoin). 

*  Potassium  (iodate  de).  —  Solution 
aqueuse  contenant  5  gr.  de  sel  p.  100  gr. 

*  Potassium  (iodo-bismuthate  de).  — 
C’est  le  rnactiff  de  Dragendor/f  à  l’iodure 
double  de  ftèèdWré'ht  de  potassium.  On  l’ob¬ 
tient  comme  suit  : 

Préparez,  avec  20  gr.  d’iodure  de  potassium 
et  80  gr.  d’eau  distillée,  un  soluté  que  vous 
diviserez  en  deux  parties  égales.  Dissolvez,  peu 
à  peu  et  complètement,  dans  la  première  par¬ 
tie  12  gr.  d’iodure  de  bismuth  sublimé.  Ajou¬ 
tez  ensuite  la  seconde  partie  du  soluté  d’iodure 
de  potassium.  Mêlez  et  filtrez.  Conservez  è 
l’abri  de  la  lumière. 

Ce  réactif  est  propre  à  la  recherche  des 
alcalo'idcs  dans  des  liquides  à  réaction  légère¬ 
ment  acide  ou  légèrement  alcaline. 
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*  Potassium  iodo-mercurate  de)  en  so¬ 
lution  alcaline  Réactif  de  Nessler).  —  So¬ 
lution,  aqueuse  et  alcalinisée,  d’iodure  double 
de  mercure  et  de  ixdassium.  On  la  prépare 
comme  suit  : 

Dans  un  ballon  de  300  c.  c.  introduisez 
“20  gr.  d’iodure  de  potassium,  30  gr.  de  bi- 
iodure  de  mercure  et  environ  50  gr.  d’eau 
distillée.  Chauffez  au  B.-M.  jusqu’à  dissolution 
complète;  laissez  refroidir.  Ajoutez  200  gr. 
d’eau  distillée,  agitez,  laissez  déposer  et  fdtrez 
dans  un  vase  jaugé  de  500  c.  c.  Ajoutez  alors 
au  liquide  50  gr.  d’hydroxyde  de  sodium 
dissous  dans  150  gr.  d’eau  distillée,  puis  com¬ 
plétez  avec  de  l’eau  distillée  le  vol.  de  5üo  c.  c. 
Mêlez.  Laissez  le  mélange  au  repos  pendant 
18  heures;  décantez  et  conservez  le  réactif 
dans  des  flacons  de  petite  capacité,  bouchés 
avec  des  bouchons  de  liège  paraffinés.  {Codex.  I 

11  est  indispensable  que  ce  réactif  soit  par¬ 
faitement  limpide,  au  moment  de  l’emploi. 

*  Potassium  (iodomercurate  de),  en  so¬ 
lution  neutre.  —  Solution  aqueuse,  d’iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium  {Rôaclif 
de  Viilser  ou  dr  Mayei  ). 

Dans  une  fiole  jaugée  de  200  c.  c.,  faites 
dissoudre  10  gr.  d’iodiire  de  potassium  et 
2,71  gr.  de  hichlorure  de  mercure  dans 
1()0  gr.  environ  d’eau  distillée.  Lorsque  la 
dissolution  sera  effectuée,  complétez  avec  de 
l’eau  distillée  le  volume  de  200  c.  c.  Mêlez. 

Les  liquides  dans  lesquels  on  veut,  à  l’aide 
de  ce  réactif,  rechercher  les  alcalis  végétaux, 
doivent  présenter  une  réaction  neutre  ou  très 
faiblement  acide  et  ne  doivent  pas  contenir 
d’alcool.  {Codex.) 

*  Potassium  (iodure  de)  à  15  p.  100.  — 
Solution  aqueu.se,  contenant  15  gr.  d’iodure 
de  potassium  pur  p.  100  gr. 

*  Potassium  (iodure  de)  amidonné.  - 
Solution,  aqueuse  et  amidonnée,  d’iodure  de 
potassium,  contenant  1  gr.  d’iodure  de  potas¬ 
sium  pur  p.  100  gr.  de  réactif;  obtenue  en 
dissolvant  1  gr.  d’iodure  de  potassium  dans 
100  gr.  de  decocté  aqueux  d’amidon. 

*  Potassium  (iodure  de)  au  cinquième.  — 
Solution  aqueuse,  contenant  20  gr.  d’iodure 
de  potassium  pur  p.  100  gr. 

*  Potassium  (iodure  de)  au  vingtième.  - 
Solution  aqueuse,  contenant  5  gr.  d’iodure 
de  potassium  pur  p.  100  gr. 

*  Potassium  (iodure  de)  iodé.  • —  Solution 
lodo-iodurée.  Solution  aqueuse  d’iodure  de  po¬ 
tassium  chargée  d’iode  (Jtéacfi/’deÆoucAardal); 
obtenue  comme  suit  : 

Dans  un  flacon  taré,  bouchant  à  l’émeri, 
introduisez  U  gr.  d’iode,  2  gr.  d'iodure  de 
potassium  et  environ  10  gr,  d’eau  distillée. 


Laissez  la  dissolution  s’opérer,  puis  complétez, 
avec  de  l’eau  distillée,  le  poids  de  lüO  gr. 

*  Potassium  (permanganate  de)  à  3  pour 
100.  —  Solution  aqueuse,  contenant  3  gr.  de 
permanganate  de  potasse  p.  100  gr. 

*  Potassium  (permanganate  de)  à  3,16 
pour  1000.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
3,10  grammes  de  permanganate  de  potassium 

,  cristallisé  par  1000  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (permangate  de)  au  cen¬ 
tième.  —  Solution  aqueuse,  contenant  1  gr. 
de  permanganate  de  potassium  cristallé  par 
100  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  permanganate  de)  au  cinq- 
millième.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
0,2  gr.  de  permanganate  de  potassium  cristal¬ 
lisé  par  1000  gr.  de  réactif. 

’  Potassium  permanganate  de  i  au  mil¬ 
lième.  —  Solution  aqueuse,  contenant  1  gr, 
de  permanganate  de  potassium  cristallisé  [)ar 
1000  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (persulfate  de).  -  Sel  cris¬ 
tallisé  et  pur. 

*  Potassium  (sulfate  neutre  de)  à  2,5 
pour  1000.  —  .Solution  aqueuse,  contenant 
2,5  gr.  de  ce  sel  par  1000  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  { sulfocyanate  de;.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  contenant  5  gr.  de  sel  cristallisé 
et  pur  par  100  gr.  de  réactif. 

*  Potassium  (tartrate  droit  dej  et  de  so¬ 
dium.  —  Solution  aqueuse,  contenant  60  gr. 
de  tartrate  droit  de  potassiuni  et  de  sodium 
cristallisé  par  100  gr.  de  réactif. 

*  Résorcine.  -  Cristallisée,  pure. 

*  Rosaniline  (solution  bisulfitée  de  chlo¬ 
rhydrate  de).  —  (V.  ci-dessus  :  Fuchsine  dé, 
colorée  par  l’acide  sulfureu.r). 

’  Silicotungstique  (acide).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  p.  100  gr.  de  réactif, 

5  gr.  d’acide  silicotungstique  cristallisé  (flél 
actif  de  Bertrand). 

'  Sodium  (acétate  de)  dissous.  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  à  préparer  au  moment  du  besoin, 
contenant  20  gr.  d’acétate  de  sodium  pur  et  ' 
cristallisé  p.  100  gr. 

'  Sodium  (acétate  de)  sec.  —  Acétate  de 
sodium  fondu,  maintenu  sec. 

*  Sodium  (azotite  de).  —  Sel  cristallisé  et 
pur. 

*  Sodium  (bioxyde  de). 

*  Sodium  (borate  de).  —  Solution  aqueuse, 
contenant  U  gr.  de  borate  de  sodium  cristal¬ 
lisé  officinal  p.  100  gr. 

’  Sodium  (carbonate  acide  de).  —  Solu¬ 
tion  aqueuse,  préparée  à  froid,  contenant 
5  gr.  de  carbonate  acide  de  sodium  (bi-carbo- 
nate)  p.  100  gr. 
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*  Sodium  (carbonate  neutre  de)  au  cin¬ 
quième.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
•i«  gr.  de  sel  cristallisé  et  pur  p.  100  gr. 

’  Sodium  (carbonate  neutre  de)  au  quart. 
Solution  aqueuse,  contenant  25  gr.  de  sel 
cristallisé  et  pur  p.  100  gr. 

‘  Sodium  (carbonate  neutre  de  sodium) 
au  vingtième.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
5  gr.  (le  sel  cristallisé  et  pur  p.  100  gr. 

'  Sodium  (carbonate  neutre  de)  sec.  — 
(V.  Carbonate  de  soude). 

*  Sodium  (chlorure  de).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel  pur  pour 
100  gr. 

‘  Sodium  (citrate  neutre  de).  -  Sel  cris¬ 
tallisé  et  pur. 

'  Sodium  (hydrosulfite  de).  —  Solution 
aqueuse,  obtenue  comme  suit  : 

Garnissez  un  flacon  de  tournure  de  zinc 
légère  et  remplisse/.-le  avec  le  soluté  officinal 
de  bisulfite  de  soude  (V.  ce  mol)  ;  fermez 
soigneusement  le  flacon  avec  un  bouchon  de 
liège  et  laissez  en  contact  pendant  24  heures. 
La  liqueui',  très  oxydable  à  l’air,  est  chargée 
d’hydrosulfite  double  de  zinc  et  de  sodium  ; 
elle  peut  être  employée,  sans  autre  purifica- 
lion,  pour  les  réactions  auxquelles  on  la  des¬ 
tine.  (Codex.) 

’  Sodium  (hypobromite  de).  —  Solution 
aqueuse,  obtenue  en  mélangeant  10  c.  c.  de 
brome  ii  100  c.  c.  de  lessive  de  soude  préa¬ 
lablement  mélangée  à  200  c.  c.  d’eau.  Eviter 
(le  respirer  les  vapeurs  de  brome.  Cette  solu- 
lion  s’altère  rapidement;  elle  sert  au  dosage 
de  l’urée. 

’  Sodium  i  hypophosphite  de)  en  solution 
chlorhydrique.  —  liéaclif  à  l' aride  hyfM-' 
iduisphorcux  (Réaclif  de  Boiigault  pour  l'ar- 

Dans  un  ballon  jaugé  de  200  c.  c.,  dissol¬ 
vez,  à  une  douce  chaleur,  10  gr.  d’hypophos- 
phite  de  sodium  dans  10  gr.  d’eau  distillée. 
Avec  la  solution  officinale  d  acide  chlorhydri- 
(lue,  complétez  le  volume  de  200  c.  c.  Laissez 
déposer.  l)(‘cantez  ou  liltrez  le  liquide  sur  un 
tampon  de  coton. 

Quelques  c.  c.  de  ce  réactif,  chauffés  dans 
un  tube  à  essais,,  au  B.-M.  à  100°,  pendant 
vingt  minutes,  doivent  conserver  leur  limpi¬ 
dité. 

E.\iPi.or.  --  «  Placez  la  prise  d’essai  dans  un 
tube  à  rtactions;  failes-la  dissoudre  dans  1  c.  c. 
d’eau  ou,  si  cela  est  possible,  d’acide  chlorhy¬ 
drique;  ajoutez  10  c.  c.  du  réactif.  Filtrez,  si 
besoin  est,  et  placez  le  tube,  pendant  vingt 
minutes,  dans  la  vapeur  d’eau  bouillante  :  s’il 
y  a  de  l’arsenic,  il  se  formera  un  précipité 
brun  noirâtre,  sauf  avec  les  cacodylates.  Le 


’IIIMIQUES.  80 

réactif  accuse  encore  un  louche  avec  un  di¬ 
xième  de  milligramme  d’anhydride  arsénieux. 

M  La  sensibilité  est  plus  grande  si  l’on  ajoute, 
au  mélange  du  liquide  à  essayer  et  du  réactif, 
une  ou  deux  gouttes  de  solution  déclnormale 
d’iode,  on  peut  alors  laisser  la  réaction  s’opé¬ 
rer  à  froid.  Après  un  quart  d’heure,  la  colo¬ 
ration  apparait  encore  avec  un  deux-centième 
de  milligramme  d’anhydride  arsénieux. 

Observath>n.  —  •^Vantimoine,  le  bismuth,  l’étain,  le 
zinc,  le  fer,  le  plomb-  le  cuivre  et  l'argent  ne  dèierminent 
aucnn  phénomène  nver  le  réaclif;  le  mercure  fournit  uu 
précipité  gris  ;  le  sélénium  un  précipité  rouge.»  (Codex.) 

*  Sodium  'hyposulfite  de).  —  Solution 
aqueu.se  d’hyposiilfile  de  sodium  cristallisé, 
contenant  10  gr.  de  sel  p.  100  gr. 

’  Sodium  (nitropmssiate  de).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  5  gr.  de  nitropmssiate  de 
sodium  cristallisé  p.  100  gr.  Elle  est  très 
altérable,  il  faut  la  préparer  au  moment  du 
besoin. 

*  Sodium  (phosphate  mono-acide  de).  — 
.’^olution  aqueuse,  contenant  10  gr.  de  sel  di- 
sodiqiip  p.  100  gr.  de  réactif. 

’  Sodium  (phosphotungstate  de).  —  So¬ 
lution  aqueuse  et  acide,  obtenue  en  dissolvant 
dans  20  gr.  d’eau  distillée,  4  gr.  de  lungslato 
de  sodium  cristallisé,  puis  ajoutant  1  gr.  d’a¬ 
cide  phospliorique  officinal. 

Sodium  (plombite  de).  —  (Réactif  de 
ÜIP  et  des  sulfitrex).  Mettre  dans  une  capsule 
de  porcelaine  : 

10  c.  c.  di'  siius-acétate  de  plomli. 

Chauffer  jusqu’à  dissolution  et  laisser  re¬ 
froidir. 

*  Sodium  (sulfate  neutre  de)  desséché. 
—  Sulfiiie  de  sodium  sec,  obtenu  en  chauffant 
le  sulfate  de  sodium  cristallisé  officinal,  dans 
mie  capsule  de  porcelaine,  jusqu’à  fusion  et 
élimination  de  l’eau  de  cristallisation,  puis 
jusqu’au  rouge  sombre  pour  cliasser  toute 
trace  d’eau. 

*  Sodium  (sulfate  neutre  de)  dissous.  - 
Solution  aqueuse,  contenant  20  gr.  de  set 
cristallisé  et  pur  p.  100  gr. 

*  Sodium  (sulfite  acide  de)  dissous.  - 
Solution  aqueuse  de  sulfite  acide  (on  bisulfite) 
de  sodium,  de  densité  1,30, 

Sodium  (sulfure  de).  —  Obtenu  comme 
le  sulfure  d’ammonium,  ou,  encore,  en  dis¬ 
solvant  le  produit  cristallisé  commercial  dans 
l’eau. 

*  Sodium  (tartrate  acide  de).  —  Solution 
aqueuse,  contenant  10  gr.  de  tartrate  acide 
de  sodium  cristallisé  p.  loo  gr.  A  préparer  au 
moment  de  l’emploi. 

"  Soie  blanche. 
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*  Soude  (chlorure  de)  dissous.  —  Solu¬ 
tion  récente  de  chlorure  de  soude  (V.  Liqueur 
de  Labarraque). 

Soude  caustique.  —  Hydroxyde  de  so¬ 
dium.  Plaques.  Pastilles. 

'  Soude  (lessive  de),  à  30  pour  100.  ~ 
Lessive  des  savonniers.  Solution  aqueuse,  de 
densité  1,332,  contenant  30  gr.  environ  d’hy- 
dro.vyde  de  sodium  dans  100  gr.  de  réactif 
(V.  Soude  caustique  liquidé). 

*  Soude  (lessive  de)  étendue,  à  15  pour 
100.  —  Solution  aqueuse,  contenant  15  gr. 
environ  d’hydroxyde  de  sodium  p.  loo  gr.  de 
réactif.  On  l’obtient  en  mêlant  poids  égaux 
de  lessive  de  soude  et  d’eau  distillée  bouillie. 

'  Strontium  (chromate  neutre  de).  — 
Solution  aqueuse,  saturée,  préparée  avec  le 
sel  précipité  et  pur. 

*  Sucre  blanc.  —  (V.  Sucre). 

*  Sulfanilique  (acide  para-).  —  Solution 
(préparée  avec  l’acide  acétique  dilué)  conte¬ 
nant  1  gr.  d’acide  para-sulfanilique  par 
300  c.  c.  de  réactif.  On  l’obtient  en  dissolvant 
0,5  gr.  d’acide  para-sulfanilique  dans  150  c.  c. 
d’acide  acétique  dilué. 

*  Sulfhydrique  (acide,.  —  Courant  de 
gaz  sulfhydrique  lavé  à  l’eau.  On  le  prépare 
avec  du  sulfure  de  fer  et  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  dans  un  appareil  permettant  de  l’obte¬ 
nir  d’une  façon  iiiterraittènte.  L’appareil  bien 
connu  de  Kipp  est  particulièrement  commode 
pour  le  pharmacien. 

"  Sulfhydrique  (acide)  dissous.  —  Soin  - 
lion  aqueuse,  saturée.  Elle  s’altère  à  l’air. 

*  Sulfure  de  carbone.  —  Densité,  1,27; 
point  d’ébullition,  4-  /i6°. 

*  Sulfurique  (acide)  concentré.  —  Acide 
sulfurique  of/icinal.  Il  contient  98  gr.  environ 
d’acide  SOMP  p.  100  gr.;  densité  l,8/i. 

*  Sulfurique  (acide)  dilué  au  cinquan¬ 
tième.  —  Solution  aqueuse  d'acide  sulfurique, 
contenant  2  gr.  environ  d’acide  SO‘H*  par 
loo  gr. ,  densité  voisine  de  1,013.  On  l’obtient 
en  mêlant  20  gr.  d’acide  sulfurique  dilué  à 
10  pour  100,  avec  80  gr.  d’eau  distillée. 

*  Sulfurique  (acide)  dilué  au  dixième.  — 
Solution  aqueuse,  contenant  10  gr.  environ 
d’acide  SO*H*  par  100  gr.  ;  densité  voisine  de 
1,068  (V.  Acide  sulfurique  dilué). 

■  Sulfurique  (acide)  dilué  au  vingtième. 
—  Solution  aqueuse  d’acide  sulfurique,  conte¬ 
nant  5  gr.  environ  d’acide  SO‘IP  p.  100  gr.  ; 
densité  voisine  de  1,032.  Obtenue  en  mélan¬ 
geant  50  gr.  d’acide  sulfurique  dilué  à  10 
pour  100  avec  50  gr.  d’eau  distillée. 

’  Sulfurique  (acide)  étendu,  à  35  pour 
100.  —  Mélange  d’acide  sulfurique  et  d’eau. 
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contenant  35  gr.  environ  d’acide  S0‘H-  p. 
100  gr.  ;  densité  voisine  de  l,26ü.  On  le  pré¬ 
pare  comme  le  suivant,  mais  en  employant 
6i  gr.  d’eau  distillée  et  36  gr.  d’acide  sulfu¬ 
rique  officinal. 

’  Sulfurique  (acide)  étendu  à  60  pour 
100.  —  Mélange  d’acide  sulfurique  et  d’eau 
contenant  60  gr.  environ  d’acide  SOMP  par 
100  gr.  ;  densité  voisine  de  1,501.  On  le  pré¬ 
pare  comme  suit  :  Dans  une  fiole  de  125  c.  o., 
entourée  d’eau  froide,  placez  39  gr.  d’eaii 
distillée  ;  ajoutez  peu  à  peu  61  gr.  d’acide 
sulfurique  officinal,  en  agitant  la  fiole  après 
chaque  addition,  de  manière  à  refroidir  le 
mélange.  Laissez  refroidir.  Mêlez  et  conservez 
dans  un  flacon  bouchant  à  l’émeri. 

*  Tanin.  —  Solution  aqueuse,  contenant 
2  gr.  de  tanin  par  100  gr.  A  préparer  au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

*  Tartrique  f acide  .  —  Solution  aqueuse 

contenant  20  gr.  d’acide  tartrique.  p.  loo  gr 
A  préparer  au  moment  du  besoin.  ° 

*  Teinture  de  tournesol.  —  l'réparation 
{Cad.  08i  : 

«  Faites  digérer  vers  50'’  ou  60'’,  pendant 
2.'»  heures,  lo  p.  de  tournesol  en  pains,  préa¬ 
lablement  pulvérisé,  dans  60  p.  d’eau,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Filtrez.  Sensibilisez 
la  teinture  obtenue,  qui  est  très  alcaline.  A 
cet  effet,  séparez  un  tiers  du  liquide,  ajoutez 
aux  deux  autres  tiers  de  Tacide  sulfurique 
dilué,  jusqu'à  coloration  rouge  ;  mélangez  les 
deux  liqueurs;  répétez  plusieurs  fois  les 
mêmes  traitements,  dans  chacun  desquels 
vous  neutraliserez  les  deux  tiers  des  alcalis 
\  ous  obtiendrez  finalement  un  réactif  violacé' 
très  sensible  à  l’action  des  moindres  traces 
'd’alcali  ou  d’acide.  » 

’  Vanadique  (acide),  en  solution  sulfu¬ 
rique.  —  Solution  de  1  p.  de  vanadale  d’am¬ 
monium  cristallisé  dans  lOO  p.  d’acide,  sulfu¬ 
rique  officinal,  de  densité  1,852. 

*  Vaseline  (huile  de).  —  Liquide  huileux 
incolore  et  inodore,  de  densité  0,875  environ 
(V.  Vaselines). 

*  Violet  de  méthylaniline.  —  Violet  de 
Pans.  Solution  dans  l’alcool  à  eo",  contenant 
0,2  gr.  de  violet  de  méthylaniline  par  loo  c 
c.  de  réactif. 

*  Zinc  métallique.  —  Grenaille.  Limaille. 
Poussière  ou  gris  de  zinc,  conservée  soigneu¬ 
sement  à  l’abri  de  l’humidité. 

’  Zinc  (chlorure  de).  — ^  Solution  aqueuse 
contenant  50  gr.  de  sel  distillé  p.  loo  gr. 

’  Zinc  (sulfate  de).  —  Solution  aqueuse, 
contenant  10  gr.  de  sel  cristallisé  et  pur  p. 
100  gr. 
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2"  LISTE  DE  RÉACTIFS  classés  suivant  l'ordre  alphabétiqtie 

des  .NOMS  DE  leurs’ .\LTELRS 


Réactif  d’Almen  ou  Tanin  acétique:  Ta¬ 
nin  U  gr.  ;  alcool  à  Ziij  -  190  c.c.  ;  acide  acéti¬ 
que  cristallisable  2  c.c.  Employé  pour  la 
recherche  des  pcptnnes. 

Réactif  d'Amann.  —  Bichlorure  de  mer¬ 
cure  1 0  gr.  ;  acide  succinique  20  gr.  ;  NaCl 
10  gr.  ;  acide  acétique  cristallisable  50 gr.: 
alcool  à  90',  250  c.c.  ;  eau  distillée  S.  Q.  pour 
faire  au  total,  500  c.c. 

Employé  pour  la  recherche  de  Tidhiiminc. 

Réactif  d’Arnaud  et  Padé.  —  Solution 
acide  de  cblorhydrate  de  cinchonaniine.  Elle 
donne  avec  les  azotates  un  précipité  presque 
insoluble  d’a/.otate  de  cincbonamine. 

Réactif  de  Bach.  — Bichromate  dépotasse 
0  gr.  03;  aniline  V  gouttes;  eau  distillée 
1  litre.  —  Employé  pour  la  recherche  de 
l’e.au  oxygénée  dans  un  liquide  quelconque  : 
on  additionne  5  c.c.  de  ce  liquide  de  5  c.c. 
de  réactif  et  d’une  goutte  d’acide  oxalique  a 
5  p.  100  :  la  moindre  trace  d’eau  oxygénée, 
est  accusée  par  une  coloration  violette. 

Réactif  de  Barreswill.  —  Solution  cupri¬ 
que  tartro-alcaline,  analogue  à  la  liqueur  de 
Febling  mais  moins  stable  que  cette  dernière. 
(V.  Liqueur  de  Fehliwj  p.  136.) 

Réactif  de  Berg.  —  Percliloriire  de  fer 
ollicinal  11  gouttes;  acide  cbloiliydrique  olli- 
cinal  II  gouttes;  eau  distillée  100  c.c. 

Employé  coimne  le  réactif  d’UlTelmann, 
pour  la  recherche  des  acides-alcools  et  en 
particulier  de  l'acide  lactique  dans  le  suc  gas¬ 
trique. 


‘  Réactif  de  Bertrand.  —  Inscrit  au  t'ode.r 
sous  la  rubrique  «  silicotungstique  {acide)  « 
<V.  p.  8S). 

Il  donne  (de  même  que  son  sel  sodique),  a 
froid  et  mieux  à  chaud,  des  précipités  jaunes 
chamois  ou  saumon  arec  ies  alcaloïdes.  Ces 
précipités,  de  composition  bien  définie, 
répondent  à  la  formule  générale  : 

12  Tu  O»,  Si  O-,  2  H-  O  (1  alcaloïde)  -f  u  t); 
lis  résistent  aux  acides  mais  ils  sont  décom¬ 
posés  instantanément  à  froid  par  les  alcalis  (et 
notaininent  par  AzH»)  même  très  étendus 
avec  mise  en  liberté  de  l’alcaloïde  que  l’on 
peut  dès  lors  extraire  au  moyen  d’un 
dissoI\anl  approprié. 

Réactif  de  Boas.  —  Résorcine  t  gr.  ;  sucre 
de  canne  3  gr.  ;  eau  50  c.c.  ;  alcool  à  90' 


Employé,  comme  le  réactif  de  Gunzburg, 
pour  la  recherche  d’HCl  dans  le  suc  gastri¬ 
que. 

Réactif  de  Bottger-Almen.  —  A.  Déla¬ 
yer  10  gr.  de  sous-nitrate  de  bismuth  dans 
.125  C.C.  d’eau  distillée,  chauffer  et  ajouter 
peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  (environ  30  à 
35  c.c.)  jusqu’à  dissolution.  -  H.  Dissoudre 
d’autre  part  25  gr.  de  sel  de  Seignette  et 
àO  gr.  de  potasse  caustique  dans  125  d’eau, 
puis  mélanger  celte  solution  (B)  à  la  pre¬ 
mière  (A). 

Employé  pour  la  recherche  du  sucre  dans 
l’urine:  on  chauffe  5  ou  0  c.c.  de  cette  der¬ 
nière  avec  1  C.C.  de  réactif;  s'il  y  du  sucre 
il  se  fait,  à  l’ébullition,  un  précipité  noir  de 
bismuth  réduit. 

*  Réactif  de  Bouchardat.  —  V.  Potassium 
iodiire  de)  iodé  ou  solution  iodo-iodurée  de 
la  p.  88.  —  11  précipite  les  alcaloïdes  en 
brun  kermès  ;  ces  précipités  lavés,  puis  tenus 
en  suspension  dans  l’eau  où  l’on  fait  arriver 
un  courant  d’acide  sulfureux  passent  à  l’état 
de  sulfates  d’alcaloïdes  (solubles)  que  l’on 
peut  obtenir  par  évaporation. 

”  Réactif  de  Bougault.  —  C’est  le  «  So- 
diam  (hypophosphile  de)  en  solution  chlorhy¬ 
drique  »  de  la  p.  89.  Inscrit  au  Codex. 
Pour  la  iN'clierclie  de  l’arsenic. 

Réactif  de  Braun  ou  lutéo-cobaltique.  — 
Chlorure  de  cobalt  10  ;  eau  100  ;  chlorure 
d’ammonium  6  ;  ammoniaque  100.  Agité  à 
l’air,  ce  mélange  brunit  ;  on  l’additionne  d'un 
excès  d’oxyde  puce  de  plomb  et  on  porte  le 
tout  à  l’ébullition,  pendant  une  demi-heure 
dans  un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  à  reflux. 
On  filtre  chaud  pour  obtenir  une  liqueur 
rouge  fauve  qui  contient  surtout  du  chlorure 
lutéo-cobaltique,  Co-  Cl®  (Az  H^)**. 

Les  solutions  de  pyrophosphates  versées 
dans  ce  réactif  produisent,  surtout  à  chaud, 
un  précipité  jaune-rougeûtre  pâle  formé  de 
paillettes  brillantes  qui,  au  microscope,  se 
montrent  en  lamelles  hexagonales. 

Réactif  de  Brücke.  — C’estuntorfemercurafe 
de  potassium  en  solution  neutre  que  l’on  peut 
préparer  comme  il  est  dit  précédemment 
(V.  f'  liste:  «  Potassium  [iodomercurate  de) 
en  solution  neutre  ». 

Ajouté  aux  solutions  d’ albuminoïdes,  ce 
réactif  ne  les  précipite  pas  quand  elles  sont 
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neutres  ;  il  les  précipite  au  contraire  quand 
elles  sont  acidifiées  mr  IICl  ;  et,  pour  des 
proportions  convenables  de  liqueur  de  Brücke 
et  d’IICl,  la  précipitation  peut  être  totale. 
L’emploi  du  réactif  de  Tanret  (v.  plus  loin) 
conduit  aux  mêmes  résultats. 


Si,  au  bout  d’un  certain  temps,  le  réactif  jau¬ 
nissait,  une  trace  de  bisulfite  de  soude  le 
rendrait  incolore. 

Avec  une  trace  de  sel  cuivrique  ci'  réactif 
donne  une  coloration  carmin  qui  s’avive  par 
la  chaleur. 


Réactif  de  Ad.  Carnot.  —  A.  Dissolvez  à 
une  douce  ctialeur  10  gr.  de  sous-nitrate  de 
bismuth  dans  dO  c.c.  d’HCl  fumant  ;  complé¬ 
tez  après  refroidissement,  le  vol.  de  loo  c.c. 
avec  de  l’alcool  à  90''  ;  filtrez  après  quelques 
heures  de  repos.  B.  Dissolvez  20  gr.  d’hypo- 
sulfite  de  soude  dans  100  c.c.  d’eau. 

Au  moment  de  l’emploi,  poitr  la  recherche 
des  sels  de  potassium,  on  mélange  exactement 
1  c.c.  de  X  et  1/2  c.c.  de  B,  puis  on  ajoute 
10  à  15  C.C.  d’alcool;  s’il  se  produit  un 
trouble,  on  le  tait  disparaître  par  addition  de 
ouclques  gouttes  de  A.  Une  ou  deux  gouttes 
(l’une  solution  potassique  ajoutées  à  ce 
mélange  donnent  un  précipité  jaune  d'hypo- 
sulfite  double  de  potassium  et  de  bismuth 
Bi  =  (S*  O»  K)’  +  H*  O. 

Réactif  de  Denigès  pour  les  azotites.  — 
On  prépare  les  2  solutions  A  et  B  suivantes  : 

.1.  —  Phénol  bien  pur  1  gr.  ;  acide  sulfu¬ 
rique  pur  h  c.c.  ;  eau  distillée  100  c.c. 

B.  —  Oxyde  mercurique  3  gr.  50,  acide 
acétique  cristal lisable  20  c.c.  ;  eau  dis¬ 
tillée  lOO  C.C 

Ces  2  solutions  seront  mélangées  au  mo¬ 
ment  de  l’emploi.  Pour  rechercher  les  nitrites 
dans  une  eau  par  exemple  on  ajoutera  10  c.c. 
de  chacune  des  solutions  A  et  B  <’i  loo  c.c. 
d’eau,  on  maintiendra  au  B.-M.  pendants  minu¬ 
tes  ;  il  se  produira  une  coloration  rose  appré¬ 
ciable  même  si  l’eau  renferme  0,0002  d’acide 
azoteux  par  litre. 

Béactif  de  Denigès  à  V  Azotate  de  cadmium 
aniline.  —  Dissoudre  à  froid  dans  100  c.  c. 
d’eau,  par  agitation,  5  grammes  d'azotate  de 
cadmium  et  2  c.  c.  5  d’aniline.  Au  moment 
de  l’emploi  ajouter  ii  une  petite  quantité  de 
cette  solution  le  vingtième  environ  de  son 
\olurae  d’acide  acétique.  On  obtient  ainsi  un 
réactif  spécifique  de  SO^  et  des  sulfites  (Dk.m- 

GÈS). 

Réactif  brombydrique  de  Denigès  pour  la 
recherche  des  sels  de  cuivre.  —  Mettre  dans 
un  matras  jaugé  de  50  c.c.  25  gr.  de  KBr, 
ajouter  de  l’eau  dist.  jusqu’au  trait  de  jauge, 
faire  dissoudre  au  B.-M.  Après  refroidissement, 
verser  goutte  à  goutte  dans  cette  solution,  en 
la  refroidissant  par  l’eau  froide,  25  c.  c. 
d’acide  sulfuric|ue  pur  ;  séparer  par  décan¬ 
tation  ou  filtration  sur  amiante,  le  sulfate  de 
potasse  qui  s’est  déposé  après  refroidissement. 


Réactifs  de  Denigès  pour  la  recherche 
du  chlore  et  du  brome  {en  milieu  alcalin)  : 

1»  Eau  d’aiiilme  *  |  g  "n 'dUUM  Jo  4U  ' 


*  Réactif  de  Denigès  au  sulfate  mercu 
rique  acide.  —  La  formule  de  ce  réactif  est 
indiquée  dans  la  1"  liste  (p.  86)  sous  la 
rubrique  :  «Mercure  {sulfate  de  bioxyde  de-)». 
11  a  été  proposé  par  son  auteur  pour  caracté¬ 
riser  :  les  alcools  te/tiaires,  les  carbures  éthy- 
léniques,  les  aldéhydes,  les  acétones,  le  Ihif). 
phéne,  etc.,  et  pour  la  recherche  de  Vurobiline 
de  Vacétone,  etc.,  dans  l’urine.  (V.  Analyse 
des  urines). 

’  Réactif  de  Dragendorff.  —  C’est  le 

«  potassium  {iodobismuthatc  de)  »  de  la 
p.  87.  Il  donne  avec  les  alcaloïdes  des  pré¬ 
cipités  rouge-orangé. 

Réactif  d'Esbach.  —  Acide  picrique  lo  ; 
acide  citriqne  20  ;  eau  dist.  Q.  S.  p.  1  litre. 
Employé  pour  la  recherche  et  le  dosage  (le 
l’albumine. 

Réactif  d'Ehrlich  pour  la  diazoréaction 
des  urines.  —  On  le  prépare  en  mélangeant 
au  moment  de  les  employer  les  2  solutions  A 
et  B  suivantes  : 


Acide  sulfaniliqn»  . 
Acide  chlcirhydriqiie. 

Eau  distillée . 

Nitrite  de  potasse. . . 
Eau  distillée . 


’  Réactif  de  Fehling.  —  Il  sera  décrit 
(p.  136)  avec  les  différentes  liqueurs  titrées. 

Réactif  de  Florence.  —  Iode  6  gr  •  Kl 
8  gr.  ;  eau  distillée  150  gr.  —  Autrefois 
employé  pour  caractériser  le  .«peme  ;  on  sait 
aujourd’hui  qu’il  donne  des  pptés  cristal¬ 
lins  (h  examiner  au  microscope)  non  seule¬ 
ment  avec  le  sperme,  mais  avec  toutes  les 
sécrétions  ou  sucs  animaux  et  végétaux  qui 
contiennent  de  la  eholine  ou  des  substances 
du  même  groupe  telles  que  la  bétalne,  la 
névrine,  la  muscarine,  la  sinalbine,  etc. 


Réactif  de  Frémy  {Formule  de  Bougault) 
—  A  un  mélange  de  10  c.  c.  de  solution 
de  potasse  pure  (au  1/3  en  pids)  et 
de  45  c.  c.  d’eau  oxygénée  à  10  volumes,  on 
ajoute  1  gr.  de  trichlorure  d’antimoine  et  on 
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chaufle  doucement  pendant  10  minutes  envi¬ 
ron.  On  filtre  après  refroidissement. 

Ce  réactif,  dit  au  hiiiwtaantimaniatv  ou 
pijrountimoniate  de  putassc,  chauffé  avec  une 
solution  neutre  ou  alcaline  d’un  sel  de 
sodium  jusqu’à  ébullition,  donne,  après  agi¬ 
tation  et  refroidissement,  un  ppté  de  pyroanti- 
moniate  de  sodium  (ne  pas  employer  ce  réactif 
en  excès  :  1/2  c.  c.  au  plus  pour  5  c.  c.  de 
liq.  sodique  neutre  ou  alcaline). 

Réactif  de  Frôhde.  —  Solufion  à  1  ”/o  de 
molybdate  de  soude  dans  l’acide  sulfurique 
pur.  11  colore  la  moiphiiir  en  violet  foncé 
virant  au  bleu  et  au  vert. 

Réactif  sulfo-phénique  de  Grandval  et 
Lajoux.  —  Phénol  pur  15  gr.  ;  acide  sulfu¬ 
rique  concentré  et  exempt  de  produits  nitreux 
100  c.  c. 

Employé  pour  la  recherche  et  le  dosage  des 
nitrates  dans  les  eaux. 

Réactif  de  Griess  à  la  méthaph/mylène  dia- 
mine.  —  tfest  une  solution  de  2  gr.  de  chlor¬ 
hydrate  de  méthaphénylènediamine  dans 
tOü  c.  c.  d’ammoniaque  au  1/5.  Comme  elle 
a  tendance  à  se  colorer  on  la  conserve  en 
flacon  bouché  à  l’émeri,  sur  une  couche  de 
noir  animal.  On  agite  de  temps  en  temps  et 
on  décante  au  clair  au  moment  du  besoin. 
—  Pour  recherche  des  nitrites. 

Réactif  (Papier)  picro-sodé  de  Guignard.  — 
Tremper  des  bandes  de  papier  à  filtrer  blanc 
dans  une  solution  à  1  “/o  d’acide  [licrimie; 
sécher  à  l’abri  de  la  lumière  sur  des  doubles 
de  papier  buvard;  les  tremper  ensuite  dans 
une  solution  à  10  »/„  de  carbonate  de  soude 
et  sécher  ensuite  comme  précédemment. 

Ce  papier  sert  è  la  recherche  de  l'aride 
fi/anhydriijne  :  plongé,  pendant  quelques 
heures,  dans  une  atmosphère  contenant  des 
vapeurs  de  cet  acide  il  se  colore  en  rouge  plus 
ou  moins  foncé  (lormation  d’isopurpurate  de 
sodium). 

Réactif  de  Günzburg.  —  l’hloroglucine 
2  gr.  ;  vanilline  1  gr.  ;  alcool  il  OS"  f|0  c.  c. 

Employé  fiour  la  recherche  de  l’UCl 
dans  le  sue  gastnque. 

Comme  il  s’altère  assez  facilement,  il  vaut 
mieux  mélanger  au  moment  de  la  recherche, 
les  2  solutions  suivantes  : 

1“  Phloroglucine  2  gr.  ;  alcool  à  95'  20  c.c. 
2°  Vanilline  1  gr.  ;  alcool  à  Oô'  20  c.  c. 

Léger.  —  Cinchonine  1  gr.; 
eau  disT.  50  c.  c.  ;  acide  nitrique  Q.  S.  pour 
dissoudre  ;  a  cette  solution  légèrement 
chauffée,  ajouter  une  solution  de  2  gr.  d’io- 
dure  de  potassium  dans  50  c.  c.  d’eau. 


Ce  réactif  précipite  en  jaune  orangé  les  sels 
de  bismuth. 

Réactif  de  Mandelin.  —  Solution  de  t  p. 
de  vanadate  d’ammoniaque  dans  280  p.  d’acide 
sulfurique.  —  Pour  la  recherche  des  oZca- 
hides. 

Réactif  de  Marmé.  -  lodure  de  cadmium 
5  gr.  ;  iodure  de  potassium  lo  gr.  ;  eau 
100  c.  c. 

11  précipite  les  akalovks  en  blanc-jaunâtre. 

*  Réactif  de  Mayer.  C’est  le  «  potassium 
(iodomercurate  de)  en  solution  neutre  »  de  la 
page  88.  11  donne  avec  les  ulcaluides  des 
pptés  blancs  ou  jaunâtres. 

Réactif  azoto-molybdiqne  de  Meillère.  — 
Solution  de  molybdate  d’ammoniaque  â  15  “/„ 
200  c.  c.  ;  acide  sulfurique  au  1/2  (en  vol.) 
20  c.  c.  ;  acide  nitrique,  pur  à  SO”  B.  30  c.  c. 
Il  précipite  les  phosphates  et  les  arséniates. 

Réactif  de  Meyer  pour  la  recherche  du 
sang.  —  Phtaléine  2  gr.  ;  potasse  caustique 
20  gr.  ;  eau  distillée  lOü  gr.  ;  poudre  de  zinc 
iOgr.  Introduire  le  tout  dans  un  matras  et 
porter  à  l’ébullition,  qui  sera  maintenue  (envi¬ 
ron  5  minutes)  jusqu’à  décoloration  (de  la 
phtaléine  roupie  par  l’alcali)  produite  par  l’hy¬ 
drogène  naissant  Résultant  de  l’action  de 
l’alcali  sur  le  zinc).  Filtrer  le  liquide  bouillant 
et  le  conserver,  en  présence  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  poudre  de  zinc,  dans  un  flacon  muni 
d’un  bouchon  avec  tube  effilé. 

Ce  réactif  permet  de  déceler  des  traces  de 
sang  ou  d'hémoglobine  dans  les  urines,  les 
luatières  fécales,  les  préparations  d’hémoglo¬ 
bine,  etc.  Avec  l’urine,  par  exemple,  on  opère 
comme  suit  :  Ver.ser,  dans  un  tube  à  es.sais, 
2  c.  c.  d’urine,  1  c.  c.  de  réactif,  puis  111 
ou  IV  gouttes  d’eau  oxygénée  â  12  vol.  ;  si 
l’urine  contient  du  sang  il  se  produit  (inutile 
d’agiter)  une  coloration  rouge  fuchsine  plus 
ou  moins  accentuée  selon  la  quantité  d’hémo¬ 
globine  contenue  dans  le  mélange.  Sensibilité: 
le  sang  dilué  à  1  pour  lüO.OOO  est  encore 
décelé  par  cette  réaction  qui  serait,  de  plus, 
absolument  spécifique. 

Réactif  de  Millon.  —  Mercure  50  gr., 
acide  nitrique  pur  100  gr.  Faites  dissoudre  à 
froid  et  ajoutez  à  la  solution  2  fois  son  volume 
d’eau  distillée.  Laissez  reposer  24  heures  et 
décantez  pour  séparer,  des  cristaux,  la  liqueur 
claire  qui  constitue  le  réactif. 

Us.  ;  Reclierche  des  albuminoïdes,  de  la 
tyrosine  et  des  phénols. 

*  Réactif  de  Nessler.  —  C’est  le  «  potass  'ium 
{iodomercurate  de'j  en  siduthn  alcaline  »  de  la 
page  88. 

Pour  la  recherche  de  Vammoniaque  et  des 
aldéhydes  (Crismer). 
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Réactif  de  Patein  et  Dufau.  —  Voyez 
p.  86  à  :  Mercure  {azotate  de  bioxyde  de).  — 
Employé  pour  déféquer  les  urines  avant  d’y 
rechercher  ou  d’y  doser  le  glucose.  (V. 
Analyse  des  urines). 

Réactif  de  Pinerua.  —  Solution  de  1  gr. 
de  p-naphtol  dans  50  c.  c.  d’acide  sulfurique. 
Il  donne  à  chaud  des  colorations  variées  avec 
les  acides  malique,  tartrique  et  citrique. 

Réactif  de  Poutet.  —  Faire  dissoudre,  à 
froid,  12  gr.  de  mercure  dans  15  gr.  d’acide 
nitrique  à  38“  Baumé  (densité  =  1,35).  La 
solution  contient  un  excès  d’acide  nitrique, 
de  l’acide  hypoazotique,  des  nitrates  mercu- 
reux  et  mercurique,  et  peut-être  du  nitrite  de 
mercure. 

Ce  réactif  est  employé  pour  l’e.-sd  de  l’huile 
d'olives. 

*  Réactif  de  Scheibler.  —  Voyez  p.  89  : 
Sodium  (phospholungstate  de).  —  Employé 
pour  la  recherche  des  alcaloïdes. 

Réactif  de  Schulze  {phospho-antiinonique). 

—  Verser,  goutte  à  goutte  et  en  agitant, 
3  gr.  de  perchlorure  d’antimoine  dans  une 
solution  contenant  9  gr.  de  phosphate  diso- 
dique  et  100  c.  c.  d’eau.  —  Employé  pour 
la  recherche  des  alcaloïdes. 

'  Réactif  de  Sonnenschein  et  Eggertz.  — 
Voyez  |).  82  :  Ammonium  {mulyhdate  d’) 
en  solution  azotique.  —  Sert  à  la  recherche 
des  phosphates. 

Réactif  de  Stahl.  —  Papier  filtre  imbibé 
d’une  solution  à  3  “/o  de  chlorure  de  cobalt. 

—  Il  sert  à  la  recherche  de  Veau,  car  il  est 
bleu  quand  il  est  sec  et  devient  rougeâtre  en 
présence  de  l’eau. 

Réactif  de  Tanret.  {lodomercurate  de 
potassium  en  solution  acétique).  —  Bichlo- 
rure  de  mercure  13  gr.  55  ;  iodure  de  potas¬ 
sium  38  gr.  ;  acide  acétique  cristallisable 
200  c.  c.  ;  eau  Q.  S.  p.  000  c.  c.  —  Ce  réac¬ 
tif  précipite  les  alhiimines,  les  albumoses,  les 
peptones  et  les  alcaloïdes. 

Réactif  de  Tromsdorff.  —  Chlorure  de  zinc 
20  gr.  ;  eau  distillée  200  c.  c.  ;  porter  à  l’ébul¬ 
lition  et  ajouter  peu  ii  peu,  au  liquide  bouil¬ 
lant,  2  gr.  d’amidon  délayés  dans  un  peu 
d’eau  froide.  Ajouter  après  refroidissement 
2  gr.  d’iodure  de  zinc,  compléter,  avec  de 
l’eau  distillée,  le  volume  de  1  litre  et  filtrer. 

—  Sert  à  la  recherche  des  nitrites. 

Réactif  d’Uffelmann.  —  Perchlorure  de  fer 
officinal  11  gouttes,  eau  phéniquée  à  4  “/oo. 
100  c.  c.  Le  liquide  violet  améthyste  ainsi 
obtenu  devient  jaune  en  présence  des  acides- 


alcools.  —  Sert  à  la  recherche  de  l'acide  lac¬ 
tique  dans  le  suc  gastrique. 

Réactif  de  Valser.  —  Iodure  de  potassium 
10,  biiodure  de  mercure  10,  eau  distillée 
100.  —  Employé  comme  celui  de  Mayer  poul¬ 
ies  alcaloïdes. 


Réactif  de  Villiers  et  Fayolle.  —  Solution 
aqueuse  saturée  d’aniline  incolore  100  c.  c.  ; 
solution  aqueuse  saturée  d’orthotoluidinè 
20  c.  c.  ;  acide  acétique  cristallisable  30  c.  c. 
—  A  conserver  en  flacons  jaunes.  —  On  peut 
l’obtenir  aussi  en  dissolvant  2  c.  c.  1/2  d’ani¬ 
line  incolore  et  1/2  c.  c.  d’orthotoluidine 
dans  30  c.  c.  d’acide  acétique  ci  ist.  et  ajoutant 
120  c.  c.  d’eau.  —  Sert  à  la  recherche  de 
21  en  présence  des  autres  hi/dracides 
(V.  Essai  du  KBr). 


Réactif  de  Violette.  —  Dissoudre  ;  d’une 
part  36  gr.  46  de  sulfate  de  cuivre  crist.  pur 
dans  140  c.  c.  dist.  ;  d’autre  part,  200  gr.  de 
sel  de  Seignette  dans  500  c.  c.  de  lessive  de 
soude  à  34“  Baumé  ;  verser  peu  îi  peu  et  en 
agitant  la  1''“  solut.  dans  la  2“,  compléter  le 

volume  de  1  litre  avec  de  l’eau  distillée. _ 

Celte  liqueur  sera  titrée  et  employée  comme 
celle  de  Fehling. 


Réactif  de  Vry-Sonnenschein.  {Phosph,,- 
molybdate  de  soude  en  solution  acide).  —  Op 
l’obtient  en  précipitant  une  solution  azotique 
de  molybdate  d’ammoniaque  par  une  solution 
nitrique  de  phosphate  disodique,  recueillant 
et  lavant  le  précipité  après  24  heures  de 
repos,  puis  le  dissolvant  dans  Q.  S.  de  soude 
pour  évaporer  ensuite  cette  solution  et  cal¬ 
ciner  le  résidu  afin  d’en  chasser  l’amino 
niaquo.  Le  phosphomolybdale  de  soude  ainsi 
obtenu  est  dissous  dans  l’eau  avec  Q.  g 
d’acide  nitrique. 

Ce  réactif  donne  avec  les  alcaloïdes  des 
précipités  jaiintàtres  amorphes.  On  peut  le 
remplacer  par  le  suivant  : 

Réactif  de  Wavelet.  —  Dissoudre  140  ai¬ 
de  carbonate  de  soude  et  20  gr.  de  phos¬ 
phate  disodique  dans  environ  1/2  litre  d’eau  • 
ajouter  70  gr.  d’acide  molybdique  récemment 
calciné  ;  après  dissolution,  ajouter  200  gr 
d’acide  nitrique,  compléter  le  volume  de  mi 
litre  avec  de  l’eau  dist.  et  filtrer  après 
24  heures  de  repos.  — -  Employé  pour  ppter 
Vammonium,  le  potassium  et  les  alcaloïdes. 

Réactif  de  Winkler  (Réactif  de  Nessler 
modifié)  :  il  serait  plus  sensible  que  ce  der¬ 
nier  pour  la  recherche  des  sels  ammonia¬ 
caux)  .  —  Biiodure  de  mercure  5  gr.  ;  iodure 
de  K  5  gr.  ;  soude  à  l’alcool  20  gr.  •  eau  dist 
100  c.  c. 
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RÉACTIONS  DES  BASES  ET  DES  ACIDES  DES  PRINCIPAUX 
SELS  SOLUBLES. 


X 

Réactions»  fies  principaux  SELS  milVÉRAIJX. 


ALUMINIUM. 

Sels  incol.  de  saveur  douce  puis  astrin- 
genle;  ils  rougissent  le  tournesol. 

Ac.  sulfhydrique.  —  Hien  dans  les  solut. 
acides;  ppté  d’hydrate  dans  les  solut.  alca¬ 
lines. 

Sulf'hytI.  d'amm.  —  Ppté  blanc  volumineux 
d’hydrate  d’alumine  (sol.  dans  KOH)  avec  dé- 
■  gag'  de  H*S. 

Ano/ionàîf/ne.— Pptévolum.  d’hydrate  d’alu¬ 
mine  ;  très  peu  sol.  dans  excès  d’AzIP  surtout 
en  présence  de  sels  ammoniacaux. 

Potasse  ou  soude.  —  Même  ppté  (empêché 
par  ac.  tartrique  et  div.  mat.  organ.)  mais 
.sol.  dans  excès  de  potasse  ou  soude;  reparais¬ 
sant  par  addition  de  sels  ammoniacaux. 

Carbonates  alralins.  —  -Même  ppté  (mais 
insol.  dans  excès  de  réactif)  avec  dégag'  de 
CO^. 

Carbonate  de  baryte  ppté.  —  Précipite,  à 
froid,  un  mélange  d’alumine  et  de  sel  basique 
d’alumine. 

Hyposulfde  de  soude.  —  Ppté  blanc,  grenu 
il  l’ébullition. 

Phosphate  de  soude.  —  Ppté  blanc  sol.  dans 
KOH  ou  acides. 

Sulfate  de  potasse.  —  Ppté  crislall.  d’alun 
dans  solut.  concentrées. 

AMMONIUM. 

Sels  incolores;  saveur  salée  et  piquante; 
très  sol.  sauf  sels  doubles  qui  sont  peu  sol.  ; 
volatils  ou  décomp.  au  rouge. 

Ac.  sulfhydr.,  sulfhyd,  d'amm.,  carbonates 
alcalins,  —  Rien. 

Potasse,  soude  ou  chaux.  —  A  chaud, 
dégag'  d’AzH’  reconnaissable  h  odeur  ou  à 
fumées  blanches  par  approche  d’une  baguette 
trempée  dans  HCl.  Mieux  vaut  employer  une 
baguette  trempée  dans  le  R.  de  Nessler  (color. 
jaune  rougefitre)  ou  l’azotate  mercureux  (color. 
noire). 


Chlorure  de  platine.  —  Dans  solut.  assez 
concentrées  et  fégèr'  acidul.  p.  HCl,  il  donne 
ppté  jaune  crist.  peu  sol.  dans  eau,  insol.  dans 
mélange  alcool-éther. 

Plwsphumolybdate  [m  phosphotunsytate)  de 
soude.  —  Ppté  jaune  de  phosphomolybdate 
d’ammoniaque. 

Sulfate  d'alumine.  —  Ppté  d'alun  d'am¬ 
moniaque  dans  les  solut.  concenL  mais  rien 
dans  les  solut.  étendues. 

Réactif  de  Nessler.  —  Ppté  jaune  de 
AzHgU  -I-  H‘0;  (avec  traces  de  sels  ammo¬ 
niacaux,  il  y  a  seulement  coloration  jaune). 

Aldéhyde  formique.  —  Déplace  l’acide  du 
sel  ammoniacal  en  s’unissant  à  l’AzH'’  pour 
former  de  l'hexaméthylènefctramine  (Delé- 
pixe);  de  neutre  qu’elle  était  la  solution  est 
devenue  acide  et  du  titrage  de  l’acidité  on  peut 
déduire  la  qqté  d’AzIP  entrée  en  réaction 
(RONCllÈSIî). 

Hypobromite  de  soude.  —  Dégagement  de 
la  presque  totalité  de  l’Az  ammoniacal. 

ANTIMOINE. 

A)  Réactions  communes 
à  tous  les  composés  antimoniés  : 

Acide  sulfhydrique.  —  Ppté  rouge  orangé 
sol.  dans  les  sulfures  alcalins,  dans  KOH  ou 
HCl  chaud  et  concentré,  presque  insol.  dans 
AzIP. 

Sulfhyd.  d'Amm.  —  Même  ppté  sol.  dans 
excès  de  réact.,  surtout  si  ce  dernier  est 
chargé  de  soufre. 

Potasse,  soude  ou  leurs  carbonates.  —  Ppté 
blanc  d’hydraie  sol.  dans  grand  excès  de  ré¬ 
actif. 

Ammoniaque.  —  Même  ppté  mais  presque 
insol.  dans  excès  de  réactif. 

Lames  de  zinc  ou  d'étain.  —  En  liqueur 
acide,  l’antimoine  se  précipite  sur  la  lame  sous 
foi-me  d'enduit  noir  très  adhérent  mais  sol. 
dans  AzO’H. 
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Chlorures  de  cæsium  ou  de  rubidium.  — 
Une  goutte  de  solution  chlorhydrique  antimo- 
niée  ajoutée  sur  une  lame  de  verre,  à  une 
goutte  d’une  solut.  concentrée  de  chlorure  de 
ruhidium  ou  mieux  de  cæsium  (additionné 
d’un  peu  de  Kl),  donne  des  lamelles  hexago¬ 
nales  très  nettes  de  chloroantimonate  de  rubi¬ 
dium  ou  de  cæsium  (réaction  spécifique  et  très 
sensible  de  Benigés). 

Appareil  de  Marsh.  —  Tous  les  comp. 
antimoniés  introduits  (après  solubilisation  par 
HCl  ou  eau  régale)  dans  l’appareil  de  Marsh, 
donnent  de  l’hydrogène  antimonié  qui,  en¬ 
flammé  et  écrasé  sur  une  soucoupe  de  porce¬ 
laine,  produit  des  loches  brunes  ins<d.  dans  les 
hypochlorites  ou  hypobromites  alcalins.  Ce 
même  gaz  dirigé  dans  une  solut.  d’Ag  Azt)* 
acidulée  par  AzO^  H,  la  précipite  en  noir. 

B]  Réactions  spéciales 
aux  sels  antimonieux  : 

Eau.  —  Ajoutée  à  leurs  solutions  elle  les 
ppte  en  blanc  (sol.  dans  HCl).  La  pptation  est 
empêchée  par  l’acide  tartrique  (dilTér.  avec  le 
bismuth). 

Azotate  d'argent  ammoniacal.  —  Réduction 
lente  à  froid,  plus  rapide  h  chaud. 

Permanganate  de  K.  —  Il  est  réduit  et 
décoloré. 

Chlorure  d'or.  —  Réduction  avec  pptation 
d’or  métallique. 

C)  Réactions  spéciales 
aux  sels  antimoniques 

Acide  chlorhydrique.  —  En  liq.  non  acide, 
ppté  blanc  d’hydrate  antimonique  sol.  dans 
excès  d’HCI  ;  en  liq.  acide  =  rien. 

N'drale  d'argent  ammoniacal.  Chlorure 
d'or,  permanganate  de  K.  —  A'e  sont  pas  ré¬ 
duits  par  les  soIuL  suflisamment  diluées. 

lodure  de  potassium.  —  L'oxyde  SbO'*  dis¬ 
sous  dans  HCl  et  chauffé  avec  Kl  exempt 
d’iodate  est  réduit  à  ShO^  tandis  qu’il  y  a 
séparation  d’iode. 

ARGENT. 

IICI  et  chlorures  solubles.  —  Fpté  blanc 
cailleboté  (devenant  violacé  puis  noir  à  la  lu¬ 
mière)  sol.  dans  AzH^  hyposulfites  ou  cya¬ 
nures  alcalins,  assez  sol.  dans  HCl  concentré 
mais  insol.  dans  acide  nitrique. 

IPS.  —  Ppté  noir  sol.  dans  acide  nitrique 
concentré. 

Sulfhyd.  d'amm.  —  Même  ppté  insol.  dans 
excès  de  réactif. 

Soiuk  ou  potasse.  —  Ppté  brun  d’oxyde 
insol.  dans  excès  de  réactif  mais  sol.  dans 
AzH». 


As  H’.  —  En  petite  qqté  donne  ppté  brun 
sol.  dans  excès  d’Az  H^. 

Carbonate  d'ammoniaque.  —  Ppté  blanc- 
jaunâtre  sol.  dans  excès  de  réactif. 

Phosphate  do  soude.  —  Ppté  jaune  de 
pphate  tribasique  sol.  dans  Az  lU  ou  acide 
nitrique. 

Arséniate  de  soude.  —  En  liq.  neutre,  ppié- 
rouge  brique. 

Chromate  de  potassium.  —  Ppté  rouge  sol 
dans  AzH'' ou  AzO'*!!. 

Zinc,  fer,  cuivre.  —  Ppté  d’Ag.  métallique 
noir  devenant  brillant  par  frottement. 


Acide  suif  hydrique.  —  En  liqueur  neutre 
il  ne  se  forme  presque  pas  de  ppté.  En  liqueur 
chlorhydrique  il  se  forme  ppté  jaune  clair  de 
trisulfure  d’arsenic  :  dans  le  cas  des  orsénites 
la  pptation  est  immédiate,  mais  avec  les  arsé- 
niates,  elle  est  lente  (l’activer  en  chauffant) 
car  la  production  du  trisulfure  exige  la  réduc¬ 
tion  préalable  de  l’acide  arsénique  à  l’état 
d’acide  arsénieux  (il  y  a  mise  en  liberté  de 
soufre).  Ce  sulfure  jaune  est  insol.  dans  HCl 
mais  il  est  soluhh;  dans  les  alcalis  ou  leurs 
carbonates  et  leurs  sulfures;  il  est  sol.  aussi 
dans  le  bisulfite  de  potassium,  ce  qui  le  dis¬ 
tingue  du  sulfure  d’étain. 

Sulfhydrate  damm.  —  S’il  est  en  petite 
qqté,  il  donne  ppté  jaune  (faciP  sol.  dans 
excès  de  réactif). 

Réactif  de  Bougaull.  —  Chauffé  au  B._m 
bouillant  avec  son  vol.  environ  de  soluf  arse¬ 
nicale,  donne,  assez  rapidement  avec  b',*  o. 
nites,  plus  lentement  avec  les  arseniltfës  un 
ppté  brun  d’arsenic  métallique.  (Très  sen¬ 
sible). 

Appareil  de  Marsh.  —  Tous  les  dérivés 
arsénicaux,  transformés  par  AzO^’H  ou 
en  composés  oxygénés  solubles,  fournissent 
des  taches  gris-brun,  solubles  dans  les  hyno 
chlorites  ou  hypobromites  alcalins.  Dissoutes 
à  l’ébullition  dans  une  goutte  d’acide  nitrioue 
elles  donnent  après  évaporat.  de  ce  dernier 
(au  I5.-M.)  un  résidu  d’acide  arsénique  •  celui 
ci  étant  addit.  d’une  goutte  d’ammoniaque 
donne,  après  nouvelle  évaporation  (if  \ut 
chasser  AzH=  aussi  complètement  que  AzO*') 
une  tache  rouge-brique  (arseniate  d’argent) 
“U  contact  d’une  goutte  de  nitrate  d’argent. 
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II)  Réactions  spéciales  aux  arsénites  : 

JH'/.  l’plé  ))lanc  d’acide  arsénieux  dans 
les  solut.  concenlrécs,  sol.  dans  excès  d’eau. 

Mlrntr  t/'nri/fni.  -  -  l'plé  jaune,  sol.  ds. 
le  nilrale  d’.VzlP  ou  l’AzH*.  l.a  solut. 
aininnniacale  additionnée  de  Kdll  est  réduite 
à  clmtid  avec  production  d’un  miroir  d’ar- 
sent. 

SaZ/'e/fi  ilr  niirrc.  -  l’pl.  vert-pomme  soi. 
en  bleu  dans  AzH’  ou  Koll.  I.a  solut.  potas¬ 
sique  est  réduite  h  l’ébullit.  avec  dépét  rouge 
d’oxydule,  (lu^O. 

l'cniianijniinlr  de  K.  lîruni  en  liqueur 
neutre  ;  décoloré  en  liq.  acide. 

I  ')  Réactions  spéciales  aux  arséniates  : 

JICI.  -  Rien. 

Ni/nti-<-  il'iinjeiit.  —  l’plé  rouge  brique  sol. 
<lans  l’acide  nitrique  ou  l’ammoniaque. 

Sulfiile  de  nmre.  l’ptébleu-verdiUre. 

tic  K.  -Non  décoloré. 

ném  tif  sHlf<,-,iz<)ln-m,d!ll)diquc  (V.  Reeed/ 
t/e  Mriilére).  —  Ppté.  jaune,  se  foi-mant  à 
cbaud,  d’arsenio-molybdatc  d’ammoniaque 
(réaction  analogue  ii  celle  des  phosphates). 

I '/dorure  nu  urélnle  de  eulclum.  -  Mil 
liqueur  ammoniacale  et  à  chaud,  ppté  crist.al- 
lin  d’arsimiate  ammoniaco-calcique  (semblable 
au  phosphate  ammoniaco-magnésien). 

D)  Vnnr  les  cacodylates  et  méthylarsi- 
nates  :  V.  maelinm  des  sels  à  nrides  orçfu- 

AZOTITES. 

leiV/e  sulfiirii/iie  étendu.  Dégag'  à  froid 
de  bioxyde  d’azote  que  l’O  de  l’air  transforme 
en  vapeurs  rutilantes. 

ide  sulfurique  et  sulfate  ferreux.  -  Co- 
lu. .  on  brune  pourpre  ou  rose,  suivant  la 
dilution  du  nitrite. 

Phéiud  1  p.  dissous  dons  neide  arctique 
rrist.  12  p.  -  Kormation  d’acide  picrique 
avec  le  sel  solide  ;  en  reprenant  par  l’eau  cl 
saturant  d’ammoniaque,  on  a  solution  jaune 
de  picrate  d’ammoniaque. 

Réurtiou  de  Griess.  —  On  met  dans  un  tube 
'  gouttes  du  réactif  de  Oriess  h  la  métaphé- 
nylènediamine,  5  c.  c.  d’acide  sulfuriaue  à 
1/10  en  vol.  et  une  proport.  de  solution 
il  essayer  variant  de  1  goutte  à  lOO'''’ 
(eaux  potables)  suivant  la  concentration  ;  on 
.porte  au  B.-M.  bouillant  et  l’on  obtient  une 
colorât,  jaune-clair  ou  jaune-brun  par  forma¬ 
tion  de  resuviiic  (brun  Bismarck). 

Rrur.tion  de  Deniqés  à  l'acétute  d'unitiue. 

On  inlroduil  >i  i)  ô  c.  c.  de  réactif  (i  l’acétate 
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d’aniline  (2  c.  c.  d’aniline  juir  dans  acide  acé. 
tique  cristall.  'iü  c.  c.  et  eau  Q.  S.  p.  100  c.  c.) 
avec  quelques  gouttes  de  la  solution  à  exa¬ 
miner;  on  chantre  a  l’ébullition:  il  se  produit 
une  colorai,  jaune  virant  au  rouge  par  addit . 
d’IICl.  I.es  hypochlorites  ou  hypobromites,  le 
chlore  et  le  brome,  donnent  une  ré.action 
semblable. 

Une  autre  réaction  de  Deuigès  {acide  sulfu¬ 
rique  phéniqué  et  ncétute  merrureux)  a  été 
indiquée  précédemment  (\'.  2“  liste  des  réac¬ 
tifs). 

AZOTATES. 

Acide  sulfurique  et  tournure  de  cuirre. 
Dégagi  il  chaud  de  bioxyde  d'azote  que  l’O  de 
l’air  transforme  en  vapeurs  rutilantes. 

Aride  sulfurique  et  sulfate  ferreux. 
Gomme  pour  les  nitrites. 

üéutlif  tlrundrnl  et  Lujoux  {ncidesulfurique 
phéniqué)  .  —  l’ormation  d’acide  picrique 
avec  la  solution  de  nitrate  évaporée  (ou  le 
nitrate  solide);  en  reprenant  par  l’eau  et 
satinant  d’ammoniaque  on  obtient  solution 
jaune  de  picrate  d’ammoniaque  (V.  Analyse 
des  vaux}. 

.Sulfate  d'indigo.  --  Décol.  à  chaud  en 
liq.  acide. 

Chlorhydrate  de  ciuehouuniine  (Rénetif  d'Ar¬ 
naud  et  Radé  i.  —  Précipité  cristallin  (micros- 
cop.)  en  lamelles  rectang.  ou  hexag.  de  nitrate 
de  cinchonamine. 

Liphénylarnine ,  OS'Oo,  ru  solution  dans 
acide  sulfurique  pur,  ôOO  e.  e.  -  En  ajoutant 
5  C.  C.  de  ce  réactif  ii  1  c.  c.  de  la  liqueur  a 
essayer  il  se  produit  une  coloration  bleue. 
(Cette  réaction,  comme  celle  de  Grandval  et 
Ujoux,  est  trop  sensible  pour  les  solutions 
assez  riches  en  nitrates;  elle  convient  surtout 
à  la  recherche  des  nitrates  dans  l’eau  ordi¬ 
naire.) 

Antipyrine.  l'ne  solut.  d’azotate  addi¬ 
tionnée  de  son  vol.  d’antipyrine  (en  solut.  à 
O  •'/•*)>  P'us  d’un  vol.  deSO'll*  égal  à  celui 
du  mélange,  donne  une  colorât,  rouge  intense 
nitro-antipyrine)  passant  au  carmin  par  addit. 
d’eau  (Dkmoès). 

BARYUM 

Précipité  par  les  eurlnniates  alcalins,  Vaeide 
sulfurique,  les  sulfates  et  même  le  sulfate 
de  chaux. 

Avec  l’acide  hydrojluosHieique  (solution 
récente)  la  précipitation  n’est  complète  que  si 
l’on  ajoute  ii  la  liqueur  un  excès  de  cet  acide, 
puis  un  vol.  d’alcool  égal  ii  celui  du  mélange. 

Voxalate.  d’ammoniaque  donne  un  ppte 
blanc,  diflicilement  sol.  dans  l’acide  acétique. 

I  Le  ehroniate  de  strontiune  et  le  ehromate. 


08 


IMiciMKM'S  r.illMIoi  i;s. 


neutre  de  potosw  donnciil  lin  ppl^  jaune  elair 
de  fhrniiHite  neutre  de  hunjte  insol.  dans 
l'eau  et  dans  l’acide  acétique. 

Le  bUhnuuute  de  K  donne  aussi  du  cliro- 
niate  neiilre  de  baryte  avec  mise  en  liberté 
d’acide  cliroiuique  (1/2)  qui  en  s’unissant  au 
ctiromate  neutre  peut  fomier  un  cliromate 
acide  de  baryte  léftèrenient  soluble  ;  l’addi¬ 
tion  d’un  acétate  alcalin  (l’alcali  s’emparant 
de  l'jicide  cbomique  libre)  empéelte  celte  solu¬ 
bilisation.  Le  ctiromate  de  baryte  précipité 
est  sol.  dans  IICI. 

Les  sels  de  baryte  acidulés  par  Itc.l  rotorent 
lu  ftnmme  eu  vert. 

BISMUTH. 

Venu  ppte  en  blanc  les  solutions  peu  aci¬ 
des  des  sels  de  bismulli  (lornialion  de  sels 
plus  basiques)  ;  celte  précipitation  est  favori¬ 
sée  par  l’addition  de  NaCl  ou  de  AzH‘r.1. 
I.e  ppté  est  insol.  dans  l’acide  tartrique 
(différ.  avec  l’antimoine). 

L'ueide  .mlfhijd.  donne  pnlé  noir  insol. 
dans  les  acides  étendus  et  dans  les  sulfures 
alcalins  mais  sol.  dans  AzOHI  ou  HCl  con¬ 
centrés  et  bouillants. 

Le  chrumule  et  le  biehivjnute  de  piitusse 
donnent  ppté  jaune  sol.  dans  Azfl’ll,  insol. 
ds  KOIl  (différence  avec  plomb)  ;  Fiodure  de 
/uiUixsium  fournit  un  ppté  brun  sol.  ds  excès 
de  réact. 

Veau uxyyénce  Soaraii,  en  présence  d’AzH*, 
un  p/dé  jaune  brun  de  iieroxyde  de  bismuth. 

Une  lame  de  zinc  se  recbuMe  d’un  ppté 
noir  spongieux  de  bismuth  mitall. 

Le  réactif  de  Léger  ajouté  (2  c.  C.)  h  une 
solution  d’un  sel  de  bismuth  fl/2  c.  c.)  donne 
un  ppté  jaune  sol.  dans  l’alcool,  dans  HCl, 
dans  SO*  H*  et  dans  H  en  excès. 

BORE  BORATES 

t'hhrure  de  baryum.  —  Ppté  blanc  sol.  dans 
grande  quantité  d’eau,  ds  les  acides  étendus, 
ds  les  sels  ammonincaïu. 

Azritute  d’uryent.  —  Ppté  blanc  ou  gris 
jaunétre  suivant  que  la  sol.  boralée  est 
concentrée  ou  diluée,  soluble  dans  AzO*H  ou 
AzlP. 

Pujiier  de  eurrumu.  —  Trempé  ds  sol. 
légèiT  aeidif.  p.  IICI,  il  devient  rumie  ipiand 
on  le  sèctie  à  100“;  si  on  l’humecle  ensuite 
avec  alcalis  ou  carbonates  alcalins,  il  devient 
bleu  ou  mur -vert,  colorations  qu’un  peu 
d’IlCl  ramène  au  rouge. 

Un  mélange  d’acide  sulfurique,  d'alcmd 
éthylique  loti  mieux  tnéthyluiue}  et  de  borates, 
brûle  avec  une  tlamme  verte.  (Un  présence 
du  cuivre  qui  donnerait  mémo  coloration, 
enflammer  le  produit  provenant  de  la  distillât, 
du  mélange). 


Le  biehlorure  de  mercure  ppte  les  borates 
alcalins  en  rouge  tirun  (oxychlorure  HgCI-, 
ttllgd  d’après  Diroi y). 

Vucide  borique  libéré  d’un  liorale  par  un 
.acide,  peut  être  extrait  p.ir  Yueéhme  qui  le 
dissout  facilement. 


.1  Bromures.  —  Avec  Vuzutute  d'urqeat 
ppté  blanc- jauiultre,  devenant  gris  à  la'  lu¬ 
mière,  insol.  dans  l’acide  niliique,  beaucoup 
moins  sol.  dans  A/.ir>  au  1/20  que  le  ctilo- 
rure  d’argent,  insol.  dans  une  solut.  récente 
de  carbonate  d’ammoniaque  (différ.'  avec  le 
cblorure  d’argent  qui  est  légèrement  sol  ) 

Additionnés  d'aride  sulfurique  et  d'un  oxu- 

(/««/ (bichromate  de  K.bioxyde  de  manganèse 

pcmianganate,  oxyde  puce  de  ploniti)  ils 
dégagent  déjà  à  froid,  mais  bien  mieux  à 
cliaud.  des  vapeurs  de  brume  que  l’on  peut 
caractériser  comme  suit  :  ‘ 

a)  Une  baguette  de  verre  imprégnée  de 
lessive  de  soude  étant  portée  dans  l’atmosphère 
de  brome,  il  se  fait  un  mélange  d’hypobro- 
niite  et  de  bromure  (sur  la  b.aguelle)  qui' 
mis  au  contact  d’eau  d’aniline  (dans  un  verre 
de  montre),  donne  un  ppté  jaune  orangé  ou 
rouge  Kermès  selon  la  quantité  d’bypobromite 
formée 'ÜEMGKS); 

b)  En  portant  dans  l’almosplière  de  brome 
une  b<aguelle  de  verre  imprégnée  d’eau  d’ani¬ 
line  acidulée  par  11(11,  on  obtient  un  enduit 
blanc  formé  d’.aiguilles  microscupiques  d'ani¬ 
line  iribromée  ; 

c)  Un  papier,  Jaune,  à  la  fluorescéine  porté 
dans  la  vapeur  de  brome,  devient  rou^e  mi- 
formation  d’éosine  ou  fluorescéine  létrabro- 
niée  (fîvimn.xY). 

L'eau  de  chiure  dépl.ace  le  brome  des  bro 
mures  et,  la  liqueur  agitée  avec  du  chloro 
forme,  du  sulfure  de  carbone  ou  de  l’éther 
colore  ces  solvants  du  brome  en  jaune  lu-nn’ 

Les  azotite.,  W^  persds  de  fer  ne  dépl.aceni 
pas  le  brome  (ils  déplacent  l’iode  des 
iodures  . 

B)  Hypobromites.  -  Ils  donnent  avec 
l'eau  d  aniline  un  ppté  variant  du  jaune  roii 
geâlre  au  rouge  Kermès. 

Au  cont<Yct  des  acides  ils  dég,ageiit  des 
vapeurs  de  brome. 

Ils  agissent  sur  les  sels  de  plomb,  de  man 
ganèse,  d’ammonium,  sur  Tiirée  et  sur  l’eavi 
oxygénée  comme  les  hypochlorites  (voir  plus 


fl  Bromates.  —  L'aride  sulfhqdrique  le- 
réduit  avec  dépôt  de  soufre  et  format,  de  bi-o- 
reduc, leurs  plus  énergiques  \suin- 
e  ferreuT.  et  surtout  Jf  o,,!.-...  ... 


adfate  ferr< 
produit  par  Zn 


et  surtout  II  nais.sant 
solution  acidulée  par 
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SU‘H*)  sépareul  du  liroiiie  qu'on  peut  caracl. 
coiume  il  est  dit  plus  liant. 

L’addition  d’un  hronain:  à  un  bromate  en 
fjiésence  d’un  acide,  produit  éfialeinent  une 
séparation  de  brome. 

Avec  Vazotate  <r urgcnl,  ils  donnent  un  ppté 
blanc  BrO’Ag  sol.  ds  AzIP  niais  peu  sol. 
dans  AzO’H  ;  avec  Vnzutale  mercureux,  un 
ppté  blanc-jaunâtre  BrtJ’Hg'  peu  sol.  dans 
AzO’lI. 

CADMIUM. 


Acide  sulfhydrique  et  aulf hydrate  et  ammo¬ 
niaque.  — ■  Ppté  jaune  vif  insol.  •»  froid  dans 
les  acides  étendus,  dans  l’AzH*,  le  cyanure 
de  K  (différence  avec  sulfui-e  de  cuivre),  mais 
sol.  dans  les  acides  concentrés  à  froid  ;  à 
chaud  il  peut  se  dissoudre  dans  les  acides 
étendus. 

KOU  ou  A'aOH.  —  Ppl.  blanc  insol.  dans 
excès  de  réact  ;  ne  se  produit  pas  en  présence 
des  acides  tartrique,  citrique  ou  du  sucre. 

Ammoniaque.  —  Ppié  blanc  sol.  dans 
excès  d’Az  H®. 

Carbonate  de  made.  —  Ppté  blanc  soi.  dans 
KCy  (différ.  avec  bismuth). 

Lamess  de  zinc.  —  Dépôts  écailleux  et 
lirillant  de  cadmium  qui,  cliauffé  à  l’air,  donne 
un  oxyde  jaune-brun. 


CALCIUM. 

Carbunntex  alcalin^.  —  Ppté  blanc  insol. 
dans  excès  de  réactif. 

Acide  sulfurique  et  s'ulfates,  —  Ppté  blanc 
si  la  ÿohit.  calcique  est  assez  concentrée;  le 
ppté  est  sol.  dans  grand  excès  d’eau,  aussi, 
les  solut.  étendues  ne  sont  elles  pas  pplées. 


Oxalute  d'amuwniuque.  —  Ppté  blanc 
insol.  dans  l’acide  acétique  mais  sol.  dans 
HCl  ou  AzÜ'H.  Si  la  solul.  calcique  contient 
un  acide  minéral  libre,  il  faut  l  addilionner 
d'acétate  de  soude  pour  obtenir  la  pplation 
de  la  chaux  par  l’oxalate. 

Acide  hydroflaosiUciqae.  —  Hien  (cet  acide 
ne  ppte  jias  non  plus  la  stronliane  mais  il 
pple  la  baryte). 

Bichromate  de  potasse.  —  Rien  (dilTér. 
avec  la  baryte). 


Chromate  neutre  de  potasse.  —  Rien  dans 
les  solutions  étendues  ;  mais  dans  les  solutions 
concenli'ées,  il  se  fait  un  ppté  sol.  ds  excès 
d  eau,  dans  le  bichromate  de  potasse  ou  dans 
1  acide  acétique. 

Fcrrocyamiie  de  /v.  .  A  l'ébullition  il  se 
lait  un  ppté  cnstall.,  peu  sol. .de  fcrrocya- 
mire  calcique. 


I  otoration  de  la  flainote.  —  Opérer  avec 
liq.  acidul.  p.  iUJ.  :  coloration  rouge  orangé 


peu  caractéristique  ;  le  spectroscope  montrera 
une  bande  oranyé  et  une  ligne  verte  (très 
spécifique)  brillante. 

CARBONATES. 

Les  carbonates  neutres  rougissent  fortement 
la  phtaléinc,  les  bicarbonates  la  colorent  à 
peine  en  rose. 

Chlorure  de  calciton.  —  Ppté  blanc  (de\e- 
nant  lentement  cristallin). 

Nitrate  d'argent.  —  Ppté  blanc  sol.  dans 
•VzH*  et,  avec  effervescence,  dans  AzO^H. 

Perehlorure  de  fer.  —  Ppté  rouge  brun 
d’hydrate  avec  dégagement  de  CO*. 

Acides.  —  Dégag*  de  CO*  qui  trouble  l’eau 
de  chaux  ou  l’eau  de  baryte;  comme  cette 
dernière  est  également  précipitée  par  l’acide 
sulfureux  des  sulfites,  il  vaut  mieux  employer 
l’eau  de  chaux  (que  l’acide  sulfureux  ne  trou¬ 
ble  pas). 

Sulfate  de  magnésie.  —  Ppté  blanc,  à  chaud 
ou  à  froid,  avec  les  carbonates  neutres  ;  pas 
de  ppté,  à  froid,  avec  les  bicAirbonates,  mais 
ppté  à  chaud  (avec  dégag*  de  CO’). 

CHLORE. 

A)  Chlorures.  —  Avec  Vazotate  d’argent  ils 
donnent  un  ppté  blanc  caillelioté  noircissant 
à  la  lumière,  insol.  dans  l’acide  nitiique,  très 
sol.  dans  l’ammoniaque  même  dilué  au  1/20“, 
sol.  dans  les  hyposulfiles  ou  les  cyanures  al¬ 
calins,  légèrt  sol.  dans  les  solutions  récentes 
de  carbonate  d’ammoniaque. 

Avec  Vazotate  mercureux  :  un  ppté  blanc 
de  IlgCl  noircissant  par  Az  IP, 

Le  permanganate  de  K  ou  le  bioxyde  de 
manganèse  chaiifTés  avec  un  chlorure  et  de 
l’acide  sulfurique,  dégagent  du  chlore  que  l’on 
peut  caracl.  par  ses  réactions  spécifiques  qui 
sont  les  suivantes  ; 

a)  Un  agitateur,  trempé  dans  la  lessive  de 
soude  puis  porté  dans  une  atmosphère  de 
chlore,  se  charge  d’Iiypochloi  ile  et  de  chlorure 
de  sodium;  si  on  le  porte  alors  au  contact  de 
Veau  d'aniline,  celle-ci,  du  fait  de  l’Iiypochlo- 
rite,  se  colore  en  violet  ou  en  rouge  violacé 
qui  passe  au  bleu  par  addition  d’alcool. 

En  remplaçant  la  solul.  d’aniline  par  Vani- 
line  phéniquée  (Réactif  de  Denigés),  préala¬ 
blement  portée  à  rébullilion  dans  iin  tube  à 
essai,  on  obtient  aussi  une  lielle  colorât,  bleue. 

b)  Le  chlore,  gazeux  ou  dissous,  mis  au 
contact  du  réactif  de  'Villiers  et  Fayolle 
donne  une  coloration  bleue,  pws  violette. 

Les  chlorures  chaulTés  avec  de  Vacide  sulfu¬ 
rique  et  du  bichromate  de  K  donnent  des 
vapeurs  orangées  d’acide  ehloru-ehromique 
p-éaclion  dangereuse  en  présence  de  l’iode), 
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— _ _  alcalinisés 

pA,P»\S^)la  soude  ils  colorent  l’eaM  Æaniline  en 
'Ç\  -  -  ^*e  violacé  passant  au  bleu  par  addition 

'^■'^^ool;  cette  réaction  est  spécifique. 

Avec  une  solut.  alcaline  de  plomb  (plombite 
de  soude)  ils  donnent  un  ppté  blanc  qui  passe 
peu  à  peu,  surtout  à  chaud,  au  rouge  orangé 
et  au  brun  (oxijcle  puce  de  plomb). 

Ils  précipitent  les  sels  mamjancux  en  brun 

S)eroxyde  de  manyanèse  hydraté).  En  soluU 
câline,  ils  décomp.  :  l'eau  ojyycmie  avec 
dégagement  d’oxygène,  les  sels  ammoniaenux 
et  l’urée  avec  dégagé  d’azote. 

Ils  n’allèrent  pas  le  permanganate  de  K. 
Ils  décolorent  le  sulf'ale  d' indigo  :  la  décol. 
est  lente  en  sol.  alcal.  mais  rapide  en  sol. 
acide;  si  l’on  ajoute  de  Vaeide  arsénieux  à  la 
solut.  d’indigo,  la  décol.  n’a  plus  lieu  qu^après 
l’oxydation  complète  de  cet  acide  (principe  de 
la  rhloromélrie). 


C)  Chlorites.  —  Ils  décomposent  le  per¬ 
manganate  de  K,  en  solut.  acidulées,  avec 
formation  d’un  ppté  brun  de  peroxyde  de 
manganèse  (dillér.  avec  les  hypochloriles;. 

Ils  décolorent  l’indigo,  môme  eti  présence  de 
l’acide  arsénieux. 


D)  Chlorates.  —  ni  Une  à  deux  gouttes  de 
solut.  chloratée  (dont  le  titre  ne  doit  pas 
dépasser  2  “/o)  mises  dans  un  tube  à  essai 
avec  2  c.  c.  de  SO*  H®  puis  additionnées,  après 
refroidissement,  de  V  gouttes  d’une  solut.  de 
césorcine  à  2  ”/o  donnent  une  colorât,  verte 
(avoir  soin  de  refroidir  dans  l’eau)  encore 
sensible  avec  O^s.Oi  de  chlorate  (Dexigès). 
l.es  bromates  ne  donnent  pas  cette  réaction. 

b)  Une  goutte  d'aniline  pure,  1  c.  c.  d’eau, 
l  c,  c.  de  SO’  lU  et  quelques  gouttes  de  solu¬ 
tion  chloratée  donnent  une  colorât,  bleue 
(Vit  VI, i). 

r  Une  solut.  chloratée  addit.  de  S0‘  H*  se 
colore  en  jaune  et  donne  du  peroxyde  de 
chlore  jaune  foncé  à  odeur  caractérislicjue  ; 
ce  gaz  colore  en  violet  le  réactif  de  Vilbers- 
Fayolle  poidé  dans  son  atmosphère. 

Les  chlorates  ne  précipitent  ni  par  l'azotate 
émargent,  ni  par  le  chlorure  de  baryum.  Cal¬ 
cinés  au  rouge,  ils  donnent  des  chlorures 
décelables  par  le  nitrate  d’argent. 

E)  Perchlorates  —  Gomme  les  chlorates 
Us  sont  transformés  en  chlorures  par  la  calci¬ 
nation.  Ils  s’en  distinguent  : 

1»  Parce  qu’ils  ne  sont  que  diflicilemenl 
décomp.  par  S0‘1U  même  à  chaud  ; 

2“  En  ce  qu’ils  ne  décolorent  pas  l’indigo 
en  présence  de  l’acide  sulfurique  et  du  sulfite 
de  soude. 


En  solut.  concentrée,  ils  sont  précipité.s  à 
l’étal  de  perchlorate  de  K  (peu  sol.)  par  les 
sels  potassiques. 

CHROME 


11  existe  des  sels  rhromeux,  des  sels  chro- 
miquesel  des  chromâtes,  l.es  premiers  sont  peu 
stables,  ils  s’oxydent  rapidement  à  l’air. 


A) Sels chromiques.  —  lisse  présentenlsous 
deux  étals  :  sels  violets  cristallisables,  sels 
verts  incristall.  et  pouvant  provenir  des  sels 
violets  par  élévat.  de  température. 

VIPS  ne  les  précipite  pas;  le  sulfihyd. 
d'amm.  donne  un  ppté  gris-verdAtre  ou 
bleuâtre  de  sesquioxyde  de  chrome  avec 
dégagé  d’IPS  ;  le  ppté  est  insol.  dans  excès  de 
sulfhydrale. 

La  potasse  ou  la  soiule  donnent  ce  même 
ppté  vert  de  sesquioxyde,  sol.  h  froid  dans  un 
excès  deKÜlletse  séparant  après  uneébullil 
prolongée  ou  par  simple  addition  d’un  sei 
ammoniacal. 

L'ammoniaque  donne  avec  les  sels  verts 
un  ppté  de  sesquioxyde  insol.  dans  excès  de 
réactif;  avec  les  sels  violets,  le  ppté  est  sol.  à 
froid  dans  excès  d’AzlU,  d’où  il  est  repréci- 
pité  à  chaud. 

La  précipit.  du  sesquioxyde  de  chrome  par 
les  alcalis  est  empêchée  par  l’acide  tartrique 
le  sucre,  etc. 

Le  carbonate  de  baryte  ppté  déplace  h  froid 
l’oxyde  de  chrome  à  l’état  d’hydrate  de  ses¬ 
quioxyde  mélangé  avec  un  sel  basique  :  la 
séparai,  est  complète  après  une  digestion 
prolongée  (Vii.liers). 

Sous  l’influence  des  oxydants  (oxyde  puce 
de  plomb,  liypobromite  de  soude,  chlorate  de 
potasse,  etc.)  les  sels  de  chrome,  en  milieu 
alcalin,  se  transforment  facilement  en  chro¬ 
mâtes  :  Ainsi,  le  sesquioxyde  ppté  ou  ses  sels 
calcinés  avec  de  la  potasse  et  du  chlorate  de 
potasse,  donnent  une  masse  jaune  qui,  reprise 
par  l’eau,  fournit  une  solution  de  cliromate  • 
celte  dernière  addit.  d’un  sel  de  plomb  eiî 
excès,  puis  séparée  du  chlorure  de  plomb  par 
filtration  et  sursaturée  par  l’acide  acétique 
donne  un  ppté  jaune  de  chromate  de  plomb 
(sol.  en  liqueur  alcaline  mais  insol.  en  liq 
acétique). 


B)  Chromâtes.  —  Leurs  solutions  sont 
jaunes  ou  orangées.  En  milieu  acide,  rH*S 
réduit  les  chromâtes  à  l’état  de  sels  de  ses¬ 
quioxydes;  de  jaune  qu’elle  était  la  soluL 
devient  verte  en  môme  temps  qu’il  se  dépose 
du  soufre  provenant  de  H“S. 

En  liqueur  non  acide,  la  réduction  s’arrête 
à  la  prodiict.  d’un  ppté  brun  d’oxyde  salin 
hydraté,  l'alcool  en  présence  de  Facide  sulfu¬ 
rique  transforme  aussi  le  chromate  en  sel 
vert  de  sesquioxyde. 


IIOCIMKNTS  C.IIIMKjrKS. 


loi 


Avec  les  seb  de  iihmb,  les  chromâtes 
donnent  un  ppté  jaune  de  ihrunitite  do  plomb 
peu  sol.  dans  AZOdl,  insol.  dans  l’acide  acé¬ 
tique,  mais  très  sol.  dans  les  alcalis  caus¬ 
tiques  et  assez  sol.  dans  les  carbonates  alca  ¬ 
lins  qui  le  transforment  peu  à  peu  en  carbonate 
de  plomb. 

Avec  les  sels  do  bnriiniu  solubles,  ils  donnent 
un  ppté  jaune  clair  de  chromate  de  baryte 
sol.  dans  llCl  ou  AzO’H,  mais  insol.  dans 
l’acide  acétique. 

Avec  Voziitato  <Viir(joiit,  un  ppté  rouge 
pourpre  sol.  dans  Azll®  ou  les  acides. 

Avec  Vazotntc  mercuroii.r,  un  ppté  rouge 
brique. 

Avec  l’cait  uj-ygéibc  (en  liqueur  acidulée 
par  l’acide  sulfurique),  une  coloration  bleue 
très  foncée  fugace,  due  ;i  ta  producl.  d’acide 
poirhromique  (soluble  dans  l’éther). 

l'IICl  à  chaud  réagit  sur  l’acide  chromique 
du  chromate  en  donnant  un  dégagement  de 
chlore  et  du  sesquichlorure  de  chrome  vert  ; 
pour  une  certaine  dilution,  cette  proituction 
de  (il  cesse  (contrairement  h  ce  qui  a  lieu 
avec  les  permanganates). 

l.'uHde  sulfiinque  coHcentié  donne  à  chaud 
du  sulfate  de  sesquioxyde  de  chrome  et  de 
l’oxygène. 

I.’acide  chromique  est  déplacé  des  chro¬ 
mâtes  par  les  acidon  minéraux. 

L’rtcidc  acétique  transfoime  les  chromâtes 
neutres  alcalins  eu  bichromates,  mais  il  ne 
déplace  pas  l’acide  de  ces  bichromates  (l’acide 
chromique  libre  déplace,  au  contraire,  l’acide 
acétique  des  acétates  alcalins). 


COBALT. 

Les  sels  hydratés  ou  en  solution  sont  plus 
ou  moins  rouges,  les  sels  anhydres  sont 
bleus. 

l.’ffS  ne  précipite  pas  tes  solutions  aci¬ 
dulées  par  un  acide  minéral.  11  ne  précipite 
que  partiellement  les  solutions  neutres  (sul¬ 
fure  noir)  quand  l’acide  du  sel  est  minéral  ; 
dans  ce  dernier  cas  la  piécipilation  peut  être 
rendue  totale  par  addition  d’acétate  de  soude, 
cette  addition  eulramanl  la  formation  d’ui 
sel  à  acide  organique. 

Le  nulfhydratc  d’nmm.  donne  le  même  ppté 
de  sulfure  noir,  insol.  dans  un  excès  de  réactif 
ou  dans  l’HCl  même  assez  concentré,  mais 
sol.  à  chaud  dans  l’acide  nitrique  ou  l’eau 
régale. 

KOH  ou  NuOll  donnentun  ppté  bleu  insol. 
dans  un  excès  de  réactif  et  dont  la  formation 
est  empêchée  par  l’acide  tai'trique.  Le  même 
ppté  fourni  par  AzH’  est  sol,  dans  un  excès 
de  cet  alcali  (solution  rouge  brun). 

Quelques  gouttes  d’une  solut.  '  cobal  tique 
ajoutées  à  1  ou  2  c.  c.  d’une  solut.  concentrée 


de  sulfucijnuale  alculin  donnent  une  colorât. 
blcuK  passant  en  solut.  dans  l’éther  (siilfo- 
cyanate  de  cobalt  ;  réaction  de  Vogel).  ,  , . 

En  ajoutant  du  cyanure  de  K  k  une  splitj.  ' 
cobaltiqiie  jusqu’à  redissolut,  du  ppté  d’aj^d, 
formé,  on  obtient  une  liqueur  (solnti 
cyanure  double)  qui  se  colore  en  brun  -4u 
contact  de  l’air  et  en  rouge  sang  par  le  sulfut?- 
jaune  d’ammonium. 

Si  dans  une  solut.  cobaltique  additionnée 
de  KOH  puis  d’acide  acétique  jusqu’à  redis¬ 
solut.  du  ppté,  on  verse  une  solut.  concentrée 
d’azotite  de  K  légèrt  acidul.  par  l’acide  acé¬ 
tique,  il  se  forme,  plus  ou  moins  rapidement, 
selon  la  concentration  cobaltique,  un  ppté 
brun,  puis  jaune  et  cristallin  A^azotite  cobal- 
iieo-potassique  (sel  de  Fischer).  On  peut 
ainsi  séparer  le  cobalt  du  nickel,  mais  la 
séparation,  à  une  température  tiède,  n’est 
complète  qu’après  2i  heures. 

Le  borax  donne  avec  les  produits  cobal- 
tiques,  à  l’œillet  de  plaline,  une  perle  d'un 
beau  bleu,  caractère  important  qui  permet  de 
reconnaître  le  cobalt  même  lorsque  son  sul¬ 
fure  se  trouve  mélangé  à  h  ou  5  parties  de 
sulfure  de  nickel.  (Pour  la  différenciation  de 
Oo  el  .\i,  V.  Nickei). 

CUIVRE. 

A)  Sels  cuivreux.  —  Ils  sont  peu  nom¬ 
breux,  blancs,  insol.  dans  l’eau,  facilement  ' 
oxydables.  Ils  se  dissolvent  aisément  dans 
HCl  ou  les  chlorures  alcalins  concentrés; 
l’eau  les  précipite  de  ces  dissolut. 

L’//*S  ou  le  mlfhyd.  d'amni.  les  pptent 
en  noir  ;  le  ppté  est  peu  sol.  dans  excès  de 
sulfhydrate  et  insol.  dans  les  acides  étendus. 

Les  afcaHv  donnent  un  ppté  jaune  d’hy¬ 
drate  cuivreux  passant  au  rouge  (oxyde 
anhydre)  par  ébullition  avec  excès  d’alcali. 

L’AïH’  foui'nil  le  même  ppté  mais  facile¬ 
ment  sol.  dans  excès;  cette  solut.  d’abord 
incol.  bleuit  rapidement  à  l’air  et  donne  un 
ppté  rouge  A'acétylurc  cuivreux  avec  un  cou¬ 
rant  d’acétylène  (réact,  caractérise). 

Le  Kl  donne  un  ppté  blanc  d’iodiire  cui¬ 
vreux. 

B)  Sels  cuivriques.  —  De  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  précédents  ;  hydratés  ils 
sont  bleus  ou  verts  ;  anhydres  ils  sont  blancs. 

Avec  Vacidc  mlfhydrique,  ppté  noir  de  sul¬ 
fure  de  cuivre  qui  n’est  pas,  tout  à  fait  insoL 
dans  le  sulfhydraio  d'amm.,  mais  qui  est  à 
peu  près  insol.  dans  le  sulfure  de  sodium  ou 
de  potassium.  Ce  même  sulfure  est  frc.s  s<>/hô/c 
dans  KCy. 

KOH  et  yuOH  donnent  un  ppté  volumi¬ 
neux  d’hydrale  cuivrique  presque  insol.  dans 
un  excès  :  l’acide  lartrique  (ou  citri(|ue),  le 
sucre  empêchent  la  pplatîon. 
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L’AiH*  donne  un  ppté  lileu  facilement  sol. 
dans  excès  avec  product.  d’une  liqueur  bleue 
(eau  céleste). 

Une  lame  de  fer  décapée,  se  l’ecouvre,  sur¬ 
tout  en  présence  d’un  peu  d’acide  libre,  d’une 
tache  rouge  de  cuivre  métallique. 

Le  feirurijuniire  de  K  donne  un  ppté  rouge 
de  ferrocyanitre  de  cuivre  insol.  dans  l’acide 
acétique  ou  tes  acides  minéraux  étendus, 
mais  sol.  dans  les  alcalis  (réaction  très  sen¬ 
sible). 

Iæ  réactif  à  l'acide  hrnmhjidrique  de  De- 
aigés  additionné  de  quelques  gouttes  de 
solution  ou  d’une  parcelle  de  produit  cui¬ 
vrique  donne  par  agitation  une  belle  colora¬ 
tion  carmin  qui  s’avive  par  la  chaleur  (forma¬ 
tion  de  bromure  de  cuivre  ;  réaction  très 
sensible  et  spécifique). 

Avec  Kl  les  sels  cuivriques  donnent  un 
mélange  iViodure  cuivreux  et  d’iode  libre; 
en  présence  de  bisulfite  de  soude  l’ioduro 
cuivreux  blanc  seul  apparaît. 

CTANOGÈNE  ET  CYANURES. 

(V.  plus  loin  :  Acides  organiques). 

ÉTAIN. 

A)  Sels  stanneux.  —  L'ac.  sulfhjd,  donne 
un  ppté  brun  de  proto-sulfure  (SnS)  insol. 
dans  le  sulfhyd.  d’amm,  pur,  mais  soluble 
dans  le  sulfhydrate  iP ammoniaque  contenant 
un  excès  de  soufre  (les  acides  précipitent  de 
cette  dissol.  du  bisulfure  jaune  d’étain),  sol. 
aussi  dans  KOH  ou  NaOIl  et  facilement  atta¬ 
quable  par  les  acides  concentrés. 

KOI!  et  NaOH  donnent  un  ppté  blanc 
d’hydrate  sol.  dans  excès  et  se  séparant  de 
cette  dissolut,  par  ébulliL  à  l’état  d’oxyde 
anhydre  brun. 

AzH*  donne  le  même  ppté,  mais  insol.  dans 
un  excès. 

Les  sels  stanneux  sont  rédacteurs  ;  ils  déco¬ 
lorent  le  permanganate  de  K,  ils  ramènent  le 
■bichlorure  de  mercure  sol.  à  l’état  de  prolo- 
chlorure  blanc  insoluble  et  môme,  si  le  sel 
stanneux  est  en  excès,  ii  l’état  de  mercure 
métallique  (ppté  gris);  additionnés  de  quelques 
gouttes  d’acide  nitrique  et  de  chlorure  d' or  ils 
•donnent  une  liqueur  pourpre  {pourpre  de 
Cassius)  s’ils  sont  en  solution  étendue,  et  un 
ppté  brun  d’or  métallique,  s’ils  sont  en  solul. 
■concentrée  ;  ajoutés  à  quelques  gouttes  d’une 
solution  sulfo-molybdique  (obtenue  en  dis¬ 
solvant  10  gr.  de  molybdate  d’AzlU  dans 
100  c.  c.  d’eau  et  ajoutant,  après  refroidisse¬ 
ment,  100  c.  c.  de  SO*H*)  ils  donnent  une 
belle  colorât,  bleue  (réact.  très  sensible  de 
Demgès'. 

L'iodàre  de  K  donne  avec  les  sels  stanneux 
un  ppté  jaune  rougeAtre  d’iodure  rouge. 


Précipitation  sur  ùnr.  —  Tous  les  sels 
d’étain,  stanneu.r  ou  stanniques  et  môme  les 
composés  insol.  comme  l’oct^Aî  métastannique, 
mis,  avec  un  peu  d’eau  et  d’HCI,  au  contact 
d’une  lame  de  zinc  donnent,  sur  celle-ci,  un 
dépôt  spongieux  d’étain  métallique  qui,  après 
lavage  et  dissol.  A  chaud  dans  HUI  concentré, 
peut  être  décelé  par  lUS  ou  les  réact.  prt>cé- 
demment  indiqués. 

B)  Sels  stanniques.  Avec  H-S  ils 
donnent  un  ppté  jaune  de  bisulfure  (SnS* 
qui  se  forme  très  leniement  même  à  chaud; 
ce  pplé  est  sol.  dans  le  sulfhydrate  d'amm.] 
dans  KOH  ou  NaOH,  peu  sol.  dans  AzH’,  moins 
encore  dans  le  carbonate  d’AzH’  et’  insol. 
dans  le  bisulfite  de  potasse  (dilTér.  avec 
arsenic). 

KOIl  et  A'atJH  donnent  ppté  blanc  d’hy¬ 
drate  stannique  sol.  dans  les  acides  ou  excès 
de  réactif  (toutefois  KOH  très  concentrée 
dans  laquelle  le  statmate  de  K  est  peut  sol 
peut  le  l'eprécipiter). 

AzlP  donne  même  ppté  mais  peu  sol,  dans 
excès. 

Le  bichlorure  d'Hy,  le  ihlorured'or,  \' induré 
de  potassium  ne  donnent  rien. 


FER. 

A)  Sels  ferreux.  —  Hydratés  ils  sont  verts  ; 
anhydres  ils  sont  blancs. 

fl’S  dans  les  solutions  neutres  ne  donne 
pas  de  ppté  ;  mais  .'<i  l’acide  du  sel  est  faible 
(organique)  il  y  a  ppté  de  sulfure  noir. 

Le  sulfhydrate  d’amm.  donne  ppté  noir  de 
sulfure  insol.  dans  excès,  mais  très  sol.  dans 
HCl. 

La  KO//,  ou  NaOH  ou  AzIP  donnent  un 
ppté  d’hydrate  ferreux  blanc  devenant  rapi¬ 
dement,  A  l’air,  verdâtre  puis  ocreux,  * 

Avec  Tacide  oxalique  ils  donne  un  ppté 
jaune  d’oxalate  ferreux. 

Avec  le  ferrocyanure  de  K.  un  ppté  blanc 
bleuissant  lentement  à  l’air,  mais  instantané¬ 
ment  en  présence  d’oxydants  tels  que  Cl.  Br 
AzO’H. 

Avec  le  fcrricyanure  de  K,  Un  ppté  bleu 
(bleu  de  Turnbull).  Ces  ddu-r  dernières  réac- 
"rtis  sont  spécifiques. 


B)  Sels  ferriques.  Ils  sont  rouges  ou 
jaunes. 

Ils  sont  réduits  en  sels  ferreux  par  IPS 
avec  dépôt  de  soufre.  .\vec  le  sulfhydrate 
d'amm.  ils  donnent  du  sulfure  ferreux  noir 
mêlé  de  soufre  libre. 

Avec  les  alcalis  libres  ou  carlmnatés,  \in 
ppté  rouge  brun  d’hydrate. 


;i  Mi;\Ts  ciiiMiQi  i> 


Avec  le  ffrfiiciinnurr  iht  K  un  opté  lii' JiIi  k 

,!,■  Pmsfv. 

Avec  le  f'rniaiiiiiuir  </>'  une  couleur 
luTine  sans  pplé  (sauf  en  cas  cl  addiUon  de 
n'ducleuis  tels  que  les  sidlîles  :  alors  il  y  a 
l'ormalion  de  Iden  de  Turnbull). 

Avec  les  fulfocyinmk's  nlenlui^,  une  colora¬ 
tion  roufce  sang  intense,  passant  dans  l’c^ther. 
(Va  3  dernières  l•éactiimli  Hitiil  xytécifiqut'x. 

Avec  le  sidii-yUite  de  mudr  une  coloration 
violette  intc-nse. 

FLUORURES. 

I.ÆS  nuorures  alcalins,  ceux  d'argent,  de 
raercure,  de  plomb  sont  solubles  ;  les  lluo- 
rures  de  calcium,  baryum  et  strontium  sont 
insol. 

Les  fluorures  ehaulTés  dans  une  capside  de 
platine  avec  1  à  vol.  de  concentré, 

ilégagent  de  l’acide  IIFl  qui  dépolit  une  lame 
de  verre  placée  au-dessus  de  ses  vapeurs. 

Chauffes  avec  de  la  dlice  (grès  ou  verre)  et 
de  l’ocidc  xidfwiquc  ils  dégagent  du  fluorure 
de  silicium  :  ce  gaz  peut  être  reconnu  en  por¬ 
tant  dans  sa  vapeur  une  baguette  de  vejie 
humectée  d’eau  ;  au  contact  de  celle-ci  le 
fluorure  de  silicium  donue  de  l’acide  hydro- 
lluosiliciqae  qui  est  soluble  et  une  gelée  de 
silioe  tnsoL 

Les  fluorures  en  solution  sont  pptés  parles 
sels  de  rhain;  et  de  baryte  ;  ce  ppté  est  sol. 
dans  mil  concentré  et  dans  les  sels  ammonia¬ 
caux. 

Le  fluorure  d’argent  étant  solnble,  Vnziditte 
d'argent  ne  pplc  pas  les  solutions  de  fluonire.s. 

IODE. 

A)  lodures.  -  Avec  le  nitnite  d’nigent, 
ppté  jaunâtre  à  peine  sol.  dans  rninnnminyne 
qui  le  blanchit,  insol.  dans  l'acide  nitrique, 
mais  sol.  dans  le  cyanure  de  K  ou  l’hypo- 
suliite  de  soude. 

Avec  les  sels  de  /dinnh,  ppté  jaune 
peu  sol.  fl  froid,  mais  assez  sol.  à  chaud  (cris¬ 
tallisant  en  paillettes  jaunes  par  refroidisse 
ment  de  la  solulion). 

Avec  le  rhlonire-  merenrhpie,  un  ppté  rougC 
de  biiodure  sol.  dans  excès  d’iodure  ou  d(' 
réactif. 

Les  fiæydants  même  les  plus  faibles  (sels 
ferriques,  nitrites,  eau  oxygénée)  et  à  plus 
forte  raison  les  oxydants  énei-giques  chro¬ 
mâtes,  oxyde  puce  de  plomb,  pereulfales, 
Iiennanganates)  oxydent  les  iodures,  en  milieu 
sulfutiqiie,  en  dégageant  leur  iode  que  l’on 
peut  caractériser  soit  par  la  coloration  de  sa 
\apeur,  soit  par  la  formation  d'iodure  d'ami¬ 
don,  soit  en  l’amenant  en  solution  dans  le 
chloroforme,  la  benzine,  l’éllier  on  le  sulfure 
de  carbone. 


i.e  ehlore  (eau  clilorée  ou  hypoclilorites)  et 
le  hrnme  (eau  bi-omée)  déplacent  également 
l’iode, 

Les  solutions  d’iodures  additionnées  d’une 
goutte  A'neétnne,  d’iiii  peu  de  soude  (jusqu’il 
réaction  alcaline)  cl  A'hyjinrhhrite  de  soude 
donnent  de  Viodn/nnue  reconnaissable  à 
son  odeur,  sa  couleur  et  ses  caract.  niicroscop. 

Les  soiut.  d’iodures  addit.  d’ammoniaque, 
d’un  peu  de  lessive  de  sonde  et  de  quelques 
goutlès  d’une  solution  à  -5  "'n  de  clilonire 
mercurique  donnent  un  jiplé  i-ouge  kermès. 

Av«i  le  snlfute  de  ridrre  en  présence  du 
bisnifiie  de  soude,  elles  donnent  un  pplé  blanc 
d’iodure  cuivreux. 

If)  lodates.  -  .Vvec  le  ehlonire  de  bnryum, 
pplé  blanc  sol.  dans  .\zfiAI. 

.\vec  le  nitrnte  d'aryent,  ppté  blanc  cristal¬ 
lin,  sol.  dans  .\zll\  très  peu  sol.  dans 
.tzO^H. 

Avec  HCl  à  ehand,  (légag‘  de  chlore. 

Ils  se  réduisent  très  facilement  en  cédant  leur 
oxygène  : 

Aussi,  en  milieu  ne.ide,  les  rédueleurs  tels 
que  II  naissant,  \'neide  sulfureux,  les  sulfites, 
Vhydrogûue  sulfuré,  le  sulfate  ferreux,  Vncide 
indhydriijue  ou  le  Kl,  etc.,  s’emparent-ils  de 
l’oxygène  de  l’acide  iodîqiie  en  mettant  de 
l’inUe  en  liberté:  On  oflécluera  facilement  celte 
réduction  en  chauffant  par  exemple  du  sulfate 
ferreux  acidulé  par  SOMI*  avec  une  solution 
d’iodate;  l’iode  libéré  sera  caract.  par  les 
réactions  indiquées  plus  haut.  La  morphine, 
elle-même,  en  milieu  sulfurique  et  à  froid 
libère  l’iode  des  iodates  (.Iossires). 

LITHIUM. 

Les  sels  do  lilhium  ne  précipitent  ni  par 
II*S,  ni  par  \esnlfli.d'nMnn.  ni  par  \esalrsilis. 
Ln  solut.  concentrée  et  alcsilinisée  par  la 
/Httusse,  il.s  donnent  à  l’ébullition  avec  le 
phosphate  de  soude  un  pplé  blanc  lourd  et 
cristallin,  sol.  dans  HLl.  Ln  solut.  éteniluc 
cette  rêai'l.  ne  se  produil  pas. 

Une  soiul.  de  sel  de  lithium  addit.  de 
fluorure  d'ammuuium  et  d’ainmoniaque  donne 
un  pplé  lilanc  gélatineux  de  fluorure  de 
lithium. 

Acidulés  liai-  JICl,  les  sels  de  lillnnm  murent 
une  fiunüue  non  éclairante  en  emo/c  ceumiu 
et  donnent  ‘2  raies  siieclrales,  l'une  rouge 
carmin  et  l'aulre  rouge  orangé. 

MAGNÉSIUM. 

Les  sels  de  magnésium  ne  sont  pptés  ni 
parlas  ni  par  \esulfhyd.  d'ntum. 

La  KOH  ou  donnent  im  pplé  vol. 

d’hydrate  insol.  dans  un  excès  (en  l’absence 
de  sels  amnioniacanx). 


lt(;L.MK 
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VAzIP  donne  le  nièiiie  pplé  mais  parliell* 
sol.  dans  un  excès  de  réactif;  m  jnésuiica  des 
.('/v  ammomucnur,  AzIP  ne  danne  pns  de 
,>plc. 

Les  eni  lmiiilles  de  polnsseel  destnidedonnenl 

nn  pplé  de  carbonate  basique  sol.  dans  le 
l'Iilorhydrate  d’ammoniaque. 

•Vvec  le  carliomtle  (rniniiioiiwi/ue,  il  y  a 
l)pUUion  lente  et  parlielle  à  fn/id,  plus  rapide, 
a  chaud,  de  carbonate  magnésien  ou  amrao- 
niaco-magnésien,  en  présence  de  .\zH‘Cl  cette 
pplation  n’a  pas  lieii. 

■Vdditionnés  d’un  grand  excès  de  AzHHd, 
d'mmnoniaque,  puis  de  phosphate  de  sonde 
ou  mieux  de  pliospbate  d’ammoniaque)  les 
sels  de  magnésium  donnent,  surtout  après 
agitation,  un  ppté  cristallin  de  phosphate 
onnnoniaeo-anajnésien  (P()‘Mg.\zll‘  +  OH^O). 
\vant  d’effectuer  cette  réaction,  il  convient 
d’éliminer  les  sels  de  baryum,  strontium  et 
calcium  par  SüMl®. 

Les  sels  de  Mg  ne  précipitent  ni  par  les 
'Ulfates,  ni  par  les  chromâtes,  ni  par  l’acide 
liydrofluosilicique  (différences  avec  les  trois 
métaux  précités);  ils  s’en  distinguent  encore 
"U  ce  qu’ils  ne  colorent  pas  les  flamnies. 

MANGANÈSE. 

.1)  Sels  manganeux.  —  Hydratés,  ils  sont 
loses;  anhydres,  ils  sont  blancs. 

H-S  ne  les  ppte  pas  ;  le  salfhyd'-’  d'amm. 
donne  un  ppté  de  sulfure  couleur  chair, 
devenant  brun  à  l’air  en  se  transformant  en 
oxyde  salin  ;  ce  sulfure  est  insol.  dans  un 
excès  de  sullhyd'”. 

La  potasse,  ta  soude  et  rummoniaqae , 
donnent  un  ppté  blanc  d’hydrate  de  peroxyde 
brunissant  à  l’air;  le  AzH'Cl  empêche  la 
pptation  par  r.tzil’  par  suite  de  la  format,  de 
<els  doubles,  mais  la  liqueur  brunit  peu  ii  peu 
en  laissant  déposer  de  l’oxyde  salin  (réaction 
très  caractéristique).  La  pofrt.v.ve  et  le  chlorate 
•  le  potasse  chaulTcs  ii  sec  avec  les  divers  com- 
po^s  du  manganèse  donnent  du  maivjanate 
ee.rt  que  les  acides  transforment  en  permna- 

Le  manganate  ou  le  pennanganate  de  K 
ajoutés  à  une  solut.  de  sel  manganeux  donnent 
un  ppté  brun  d’oxyde  salin,  qui  dégage  du  t'.l 
quand  on  le  chauffe  avec  HCI. 

Cne  solut.  do  sel  manganeux  même  très 
édendue,  maintenue  ii  l’ébullition  après  addi¬ 
tion  d'hypohroaiitc  de  sonde,  donne  d’abord 
un  ppté  brun  de  peroxyde,  puis  du  perman¬ 
ganate  sodique  qui  est  d’un  beau  rouge  violacé 
Demgès);  pour  observer  nettement  la  colorât, 
rouge,  on  filtera  le  mélange  afin  de  le  débar¬ 
rasser  de  l’excès  de  peroxyde  non  transformé 
en  permanganate. 


On  peut  encore  transformer  les  sels  de  Mi> 
en  permanganates  en  les  chauffant,  en  liqueur 
acidulée  par-  SO''H'%  avec  de  l’oxyde  pnr, 
l'hO,  (Hoppe-Skïi.ku)  ;  en  lemplacant  l'bO* 
par  le  pentoxyde  de  bismuth,  la  réaction  se 
fait  même  à  froid. 

La  glgeérine  empêche  la  pptation  du  man¬ 
ganèse  (et  des  métaux  du  même  groupe,  no¬ 
tamment  Ni  et  Co)  par  les  alcalis;  aii.ssi  quand 
on  addition  une  solut.  de  sel  de  manganèse 
de  'i  ou  3  vol.  de  glycérine  et  d’un  peu  d’hy- 
pobromile  de  soude,  obtient-on  (Henioks)  une 
solution  rouge-lii  un  de  peroxyde  de  manga¬ 
nèse  (il  n’y  a  pas  formation  de  permanga¬ 
nate,  ce  dernier  étant  réduit  par  la  glycérine). 

Tous  les  composés  manganifères  pulvérisés 
avec  de  la  potasse  et  cliauffés  dans  rteillei 
d’un  fil  de  platine,  donnent  un  globule  de 
manganate  alrnlin  qui  est  vert  à  chaud  et 
bleuâtre  ;i  froid. 

H)  Manganates.  -  Ils  sont  verts  et  leurs 
solutions  ne  sont  stables  qu’en  présence  d’un 
excès  d’alcali;  avec  un  excès  d'eau  ou  sous  l’in¬ 
fluence  des  acides,  mômes  les  plus  faibles  (Cü*). 
il  y  a  production  de  permanganates  qui  sont 
d’un  rouge  violacé.  Ils  se  distinguent  des  sels 
manganeux  en  ce  qu’ils  dégagent  Cl  quand 
on  les  chauffe  avec  HCl  et  en  ce  qu’ils  donnent 
im  ppté  qui  est  immédiatement  brun  avec  les 
alcalis  et  leurs  carbonates. 

f)  Permanganates.  -  Ils  sont  rouge 
violacé.  Les  alcalis  fixes  les  ramènent  surtout 
i)  chaud  il  l’état  de  manganates  verts.  Comme 
ces  dernière,  ils  sont  réduits  et  décolorés  par 
les  matières  organiques;  suivant  que  l’on  opère 
en  liqueur  acidulée  par  SO*  ou  non,  les 
produits  de  la  réduction  sont  le  sulfaté  de 
protoxyde  de  manganèse  (soluble)  ou  l’oxvde 
salin  brun  insoluble.  ’  ^ 

L'IPS  les  ramène  ii  l’état  de  sels  manga¬ 
neux  avec  mise  en  liberté  de  soufre. 

.\vec  VlIVt  même  dilué  ils  donnent  du 
rhtore  et  du  chlorure  de  manganèse. 

MERCURE. 


.1  ,^0.0  uccomp.  les 

sels  neutres  avec  formation  de  sels  basiques 
(ou  sous-sels)  peu  solubles  et  souvent  jaunâ¬ 
tres.  \'HCt  et  les  chlorures  de  sodium  ou  de 
polassinm,  donnent  un  ppté  blanc  de  HgCl 
protochlornre  (même  comp.  que  calomel' 
insol.  dans  l’eau,  les  acides  ou  les  alcalis  et 
<]ue  rammoniaque  colore  en  noir  en  formant 
HgCIHg,  A/.HL 

L'IPS  donne  un  ppté  de  sulfure  noir 
Hg-S  insol.  dans  le  snlfhgd^''  d’amm.  et  dans 
Azu^H  étendu  même  ii  chaud. 


La  jiotasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  donnent 
des  pptés  noirs  insol.  dans  excès  de  réactif. 
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Le  KJ,  un  pplé  jjiiiiu'  vordâlio  (rioduie. 
inercureux  qui,  chaiilTé  avec  excès  de  Kl, 
donne  du  mercure  divisé,  noir  et  du  hiiodure 
d’Ilg  qui  se  dissout. 

Le  protochloruie  d'étain  les  réduit  en 
donnant  un  ppté  gris  noir  de  mercure 
métallique. 

Cuivre  ou  ziiie.  (Rénctiim  cûminune  aux 
■sels  mercureux  etauxaek  mcrcuriqiicfi), — I!ne 
lame  de  cuivre,  plongée  dans  une  solut. 
mereurielle  légèrement  acidulée,  se  recouvre 
d’une  taclie  grise  devenant  Irrillante  par  le 
i'rotlcment.  Un  morceau  de  zinc  plongé,  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  la  même  solution 
se  recouvre  d’un  amalgame  do  mercuie  ;  ce 
dernier  peut  être  caractérisé  comme  suit  :  le 
morceau  de  /.inc  amalgamé  est  séché  sur  du 
papier  buvard  et  placé  au  fond  d’un  tube  à 
essai  que  l’on  chaull'e  de  façon  à  volatiliser  le 
mercure  qui  vient  se  condenser  en  très  fines 
gouttelettes  sur  les  parois  froides  du  tube; 
ces  gouttelettes  étain  ii  peine  visibles  on  les 
rend  plus  apparentes  en  transformant  le  mer¬ 
cure  en  biiodure  rouge  ;  pour  cela  on  enlève 
le  morceau  de  zinc  et  on  le  remplace  pai- 
un  très  petit  fragment  d’iode  que  l’on  chauffe 
légèrement  pour  le  vaporiser. 

B)  Sels  mercuriques.  —  L'enii  dédouble 
(surtout  a  chaud)  un  grand  nombre  de  sels 
mercuriques  neutres  eu  sel  acide  solulde  et  en 
sol  basique  jaunâtre  insol.  Exemple-,  le  sulfate 
mercurique  SOMIg  qui.  traité  par  l’eau 
bouillante,  donne  du  lurl>ith  minéral 
SO*tlg.  (‘.IHofL  de  couleur  jaune.  Le  chlo¬ 
rure  mercurique  n’esi  pas  décomposé  par 


L’H“S  donne  un  ppté  d’abord  blanc  sale, 
puis  jaune  rouge  et  enfin  noir  avec  un  excès 
de  réactif  ;  au  début  il  se  forme  en  effet  une 
combinaison  de  sulfure  lIgS  avec  le  sel 
mercurique  encore  inattaqué.  (Je  sulfure  est 
presque  insol.  dans  le  sidflii/d.  d'umm.  eldans 
.\/0®ll  étendu  même  à  chaud  ;  il  c.sl  sol. 
dans  l’eau  rég.ale. 

La  potasse  et  la  soude  en  petite  quantité 
donnent  un  précipité  jaune  brun  ;  en  excès, 
elles  fournissent  un  ppté  jaune  d’oxyde  raer- 
curique  HgO. 

Le  bornx  et  les  curboiuiles  alcalins,  donnent 


un  ppté  rouge  brun  d’oxychlorure. 

L’Azü’,  un  ppté  blanc  de  chloramidure 
de  mercure,  sol.  dans  IKJl. 

1  ^  ''''  donne  un  pplé  de 

biiodure  d  11g  rouge  et  sol.  dans  excès  de 
reactit  ou  de  sel  mei’curique. 


Qi  KLCO.XQOE.  Certains  composés  de  mer¬ 
cure  ne  présentent  pas  les  réactions  indiquées 
précédemment  pour  les  sels  mercureux  ou 


mercuriques  (ainsi  le  rnutiure  )iieiciiriiiiie  ne 
précipite  ni  par  les  alcalis,  ni  par  l’.V/.lU,  ni 
par  les  iodures)  :  la  méthode  suivante,  de 
Denigès,  applicalrle  ii  toutes  les  combinaisons 
mercurielles,  permettra  de  les  rechercher  ; 
elle  est  basée  sur  la  transformation  du  mercure 
en  iudure  ronije  bran  de  mercare-ammonimu 
par  l’ammoniaque  et  les  iodures  : 

<(  Si  la  substance  â  analyser  est  liipiide,  on 
en  prend  2  c.  c.  si  elle  est  solide,  on  en 
met  quelques  centigrammes  dans  un  tube. 
Dans  les  deux  cas,  on  ajoute  1  c.  e.  de  .V/O'IL 
on  porte  à  l’ébullition  qu'on  maintient  en  ayi 
tant  constamment  le  tube,  jusqu’il  réduction 
du  volume  primitif  à  quelques  gouttes,  fin 
ajoute  au  résidu  5  c.  c.  d’eau  et  on  filtre  si  le 
liquide  n’est  pas  limpide.  .V  la  liqueur  ainsi 
obtenue,  on  ajoute  2  c.  c.  d’ammoniaque  et 
de  deux  ii  dix  gouttes  de  la  solution  de 
IK  il  20/100  selon  la  proportion  présumée  de 
mercure,  puis  on  agite.  Il  peut  arriver: 

1"  Que  le  liquide  reste  limpide.  Dans  ce  cas. 
l’addition  de  NaflH  fait  apparaître  le  ppté. 

2“  Qu’il  se  forme  un  précipité  blanc  ou 
coloré. 

Si  le  ppté  est  blanc,  il  ne  masquera  pas 
sensiblement  la  coloration  cherchée,  et  il 
siiflira,  comme  précédemment,  d’ajouter 
directement  de  la  soude  au  mélange  pour 
l’obtenir. 

Si  le  précipité  est  coloré,  on  filtre,  et  on 
est  ramené  au  cas  d’une  solution  limpide  qu’il 
suffit  de  traiter  par  ta  soude. 

0“  Qu'il  se  produise  une  coloration  sans 
précipité  permanent,  comme  cela  a  lieu  en 
présence  du  cuivre.  Dans  ce  cas  il  est  avan¬ 
tageux  de  diluer  assez  pour  que  la  coloration 
soit  peu  prononcée  ;  l’addition  de  soude  fera 
alors  apparaître  le  jirécipité  attendu  d'une 
manière  suffisamment  nette.  »  (Demoès  : 
Précis  de  chimie  analytique^. 

NICKEL. 

Les  sels  hydratés  ou  en  solution  sont  verts; 
anhydres  ils  sont  blanc  jaunâtre. 

L'/J*S  ne  les  précipite  pas  en  liqueur  aci¬ 
dulée  par  un  acide  minéral  ;  en  liqueur  neutre 
il  y  a  précipitation  partielle  si  l’acide  du  sel  est 
minéral  et  totale  eu  présence  de  racétatc  de 
sonde. 

Le  suipmdrule  d'umm.  donne  le  même  ppté 
de  sulfure  noir,  insol.  dans  l’HCl  même  assez 
concentré,  mais  sol,  a  chaud  dans  l’acide 
nitrique  ou  l’eau  régale.  Ce  sulfure  n'est  pas 
absolument  insoluble  dans  un  excès  de  sidfhy- 
drale  (différence  avec  le  cobalt  dont  les 
réactions  sont  analogues  à  celle  du  nickel)  ; 
en  particulier,  lorsque  ce  réactif  est  forte¬ 
ment  chargé  de  soufre  il  dissout  une  assez 
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notable  qiianlilé  de  sulfure  de  nickel  en 
donnant  nne  soliit.  Iinine  d’où  le  sulfure  noir 
peut  ùlre  précipité  par  un  acide  (déeomp.  du 
sullbydralej.  Mais  si  le  sulfhijdrate  n’est  pas 
siirchaiié  de  soufre  et  si  l’on  évite  l’accès  de 
l’air,  le  sulfure  n’est  pas  dissous  (Villikrs). 

KOH  et  XaOll  donnent  avec  les  sels  de 
nickel  un  pplé  vert-pré  d’hydrate  insol.  dans 
un  excès,  inaltérable  à  l’air  el  à  chaud. 

L’aride  lartrique  empêche  complètement  la 
précipitation  [lar  la  soude  et  incoinplètement 
celle  que  produit  la  iwtasse  (Vn.LiRRs). 

donne  un  pplé  analogue  mais  sol. 
en  bleu ,  dans  un  excès. 

Le  ryanure  de  potassium  forme  avec  les 
sels  de  nickel,  comme  avec  ceux  de  cobalt, 
un  cyanure  insoluble  ;  ce  dernier  se  dissout 
dans  un  excès  de  cyanure  de  potassium  en 
formant  un  cyanure d'ouhlesoluble,  pn-cipitable 
par  les  acides;  mais  en  présence  du  chlore 
lenu  de  chlorei  ou  de  Vhypochlorile  de  soude 
pur,  il  se  fait  avec  le  cobalt  un  cobalticyanure 
K^t'nCy'^  dont  la  solution  n’est  plus  prteipitéc 
par  les  acides,  contrairement  à  ce  que  l’on 
observe  avec  le  nickel  qui  donne  lentement 
quelquefois  une  heure)  un  ppté. 

Dkmc.ès  indique,  pour  différencier  le  nickel 
du  cobalt,  la  réaction  suivante  : 

■Additionnés  de  KCy  en  quantité  suffisante 
pour  redissoudre  le  ppté  jaune  verdâtre 
d’abord  formé,  les  sels  de  nickel  donnent  un 
liquide  jaune  brun  dans  lequel  V hypobromitc 
de  soude  donne  il  froid  un  pplé  noir  d’oxyde 
hydraté  ;  dans  les  mêmes  conditions,  les  sels 
de  cobalt  ne  sont  pas  précipités. 

Recherchk  du  mc.kei.  en  crésesce  du 
(  OBAi.T.  —  Iæ  professeur  ViLLiERs  a  montré 
que  les  sels  de  nickel  additionnés  d’un  excÀîS 
de  soude  (et  non  dépotasse)  — après  avoir  été 
mélangés  à  Q.  d’acide  lartrique  pour 
empêcher  leur  pptation  par  cet  alcali  —  puis 
saturés  d’hydrogène  sulfuré  jusqu'à  refus, 
donnaient  une  solution  (de  coloration  brune 
plus  ou  moins  foncée  suivant  la  pplion  de 
nickel),  cl  non  un  ppté  de  sulfure  de  nickel. 
Kn  ulili.santcclte  réaction  que  ne  présente  pas 
le  cobalt  dont  le  sulfure  est,  dans  les  mêmes 
conditions,  complètement  précipité,  Villikrs 
a  pu  déceler  le  nickel  dans  tm  grand  nombre 
de  sels  de  cobalt  commerciaux  vendus  comme 
purs. 

OR. 

.Avec  IPS  précipité  brun  noir,  insol.  dans 
IICl  ou  mais  sol.  dans  l’eau  régale  ou 

le  sulfhyd.  d'amm.  sureharf/é  de  soufre. 

.Avec  KOH  el  NaOH  précipité  jaune  brun 
très  sol.  dans  excès  de  réactif.  Avec  VAzJP 
précipité  jaune  rougeâtre  insol.  dans  uu 
excès. 


.Avec  les  réducteurs  i^acide  oxalique,  sulfate 
ferreux,  sulfites)  el  surtout  à  chaud,  préci¬ 
pité  brun  d'or  métallique  ;  la  liqueur  surna¬ 
geante  est  bleuâtre  ou  rosée. 

Par  addition  d’un  mélange  dilué  de  prolo- 
chlorure  et  de  hieldnrure  d'étain  ils  donnent 
un  précipité  rouge  pourpre  dit  «  pourpre  de 
t’assius  1)  qui  est  une  sorte  de  laque  slanni- 
(pie  colorée  par  de  l’or  réduit  en  iwiidre  très 
tenue. 

Une  lame  de  itnr  plongée  dans  une  solution 
aurique  se  recouvre  d’une  tache  d’or  devenant 
brillante  par  frottement. 


PHOSPHORE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


.4  )  Hydrogène  phosphoré.  —  Le  principal 
des  5  hydrogénés  phosphorés  connus,  le  PH» 
(spontanément  inflammable  quand  il  renferme 
des  traces  de  vapeur  du  phosphure  l«HM,  est 
un  réducteur  très  puissant.  Comme  l’oxyde  de 
carbone,  il  est  rapidement  absorbé  par  une 
sidutinn  ehlnrhydrique  de  eldorure  cuivreux  ■ 
il  l’est  également  par  le  sulfate  de  cuivre  ou 
le  chlorure  mercuriquejiai  forme  avec  lui  un 
composé  insoluble  P  (HgCl)>.  On  iwut  le 
séparer  de  l’acétylène,  auquel  il  est  souvent 
mélangé,  en  le  faisant  traverser  une  solution 
de  sublimé  acidulée  par  HCI.  (Une  solution 
neutre  retiendrait  aussi  l’acétylène  d’après 
Bercé  el  Reichler). 


B).  Hypophasphites  et  phosphites.  — 
Chaull'és  il  sec  sur  une  lame  de  platine  ils 
dégagent  PH»  qui  s’enflamme.  Ce  sont  des 
réUucteurs  —  surtout  les  hypophosphites  — 
très  énergiques  :  «)  ils  donnent  avec  l’azotate 
d’argent  uu  ppté  blanc  qui  brunit  rapidement 
surtout  il  chaud  ;  les  phosphites  réduisent  de 
préférence  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  • 
h)  avec  les  sulfites  ils  donnent  ii  froid  un  pplé 
blanc  de  soufre  colloïdal  (opérer  en  liqueur 
acidulée  par  llt'l  :  la  pptation  est  rapide  avec 
les  hypophosphites,  lente  —  ii  moins  que  l’on 
opère  a  chaud  —  avec  les  phosphites.'  [Desi- 
Gfes]  :  c)  lecWormc  mcrcor/goc  est  rapidement 
réduit  a  cliaud  ii  1  état  de  calomel  el  même 
si  le  réducteur  est  en  excès,  ii  l’état  de  mer¬ 
cure  métallique. 

Les  réactions  suivantes  permettent  de 
distinguer  ies  hypophosphites  des  phosphites: 
Les  hypophosphites  chauffés  avec  du  sulfate 
de  cuivre  acidulé  par  SO‘H»,  donnent  vei-s 
60“,  uu  ppté  rouge  brun,  d'hydrure  cuivreux 
sol.  dans  HCl.  Les  phosphites  ne  donnent  pas 
cette  réaction  ;  par  contre,  ils  sont  pplés  par 
les  chlorures  de  calcium  ou  de  baryum  el  par 
ïaeetate  de  plomb  alore  que  les  hypophosptii- 
les  ne  le  sont  pas. 


C)  Métaphosphates.  —  L’acide  méiaphos- 
phorique  libre  {PO'll)  coagule  l’albumine,  lie 
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même  que  ses  sels,  les  métaphosphwles,  il 
précipite  en  blanc  Vazohilc  d'wyeiii  elhchh- 
l  ure  df  banfuin  ;  ee  pplé  est  sol.  dans  Pacide 
nilrique.  I.es  mélapliosphsles  ne  coagnlenl 
l’albumine  qu'en  liqueur  acide  (l’acide  acé¬ 
tique  peut  suflirel  ;  .clmufTés  pendant  assez 
longtemps  avec  des  acides  loris,  ils  se  trans- 
Ibrrnenl  en  orthofthospliates  ;  ils  ne  précipitent 
pas  le  réactif  lutéo-cobaltique  vV.  ci-dessous). 

fl)  Pyrophosphates.  —  L’acide  pyrophns- 
phoriqne  libre  ne  coagule  pas  ralbu- 

inine  :  il  ne  pi'écipile  que  très  incomplètement 
le  chlorure  de  baryum  ou  l’azotate  d’ar,,ent 
que  ses  sels  solubles  précipitent  complète¬ 
ment. 

o)  Les  pyropliosphates  en  solution  ajoutés 
au  réactif  de  Braun  [rhlnrnrr  lutéo-cabaltiqae) 
donnent,  surtout  à  chaud,  des  paillelles 
brillantes  jaunélres  hexagonales  (microscope). 

h)  Leurs  solutions,  additionnées  d’un  excée 
de  chlorure  de  ui,agnésium  et  d’ammonium  et 
d’acide  acétique,  donnent  ê  l’éballiiion  unppté 
de  pyrnph()‘<phatp  de  magnésie. 

Les  réactiuus  a)  et  b)  sont  spécifiques. 

Les  pyrophosphates  chaulfés  pendant  long¬ 
temps  avec  tes  acides  forts  se  transformeat  en 
orlhophosplrates. 

JS)  Orthophosphates  on  phosphates  ordi¬ 
naires.  —  L’acide  IHwe  IPtr'OIl)»]  ne  coagule 
pas  l’albnimne. 

Les  ortiiophosphates  donnent  avec  nitrate 
d’argent  un  |»pté  jaune  clair  de  phosphate 
tinargentique  sol.  dans  .\zO*H  et  VzH*;  avec 
ieehlarare  de  banimn  ou  de  Cfdeiiim,  un  pplé 
blanc,  soi.  dans  lïci  et  même  dans  l'acide  ncc- 
tiipie  ;  avec  la  solution  nitiirpie  d'aznlate  de 
bismuth,  un  opté  blanc  de  phosphate  de  bis¬ 
muth;  avec  Vttcétatn  (furane  (ou  l’azoïate  en 
presence  a’acétate  de  soude),  un  pplé  jaune 
pâle  rie  phosphate  d’tiranyte  -s  il.  dans  les 
acides  Tiiinéraux,  insol.  dans  l’acide  acétiipie; 
avec  le  perchlorure  de  fer  un  pplé  hlanc-jan- 
uAtre  insol.  dans  l’acide  acétique  (par  consé¬ 
quent  pouvant  être  ohleiiu  en  préseii  e  d’un 
acide  lilwe  par  addition  d’ac<  ta1e  de  soude)  ; 
le  pimspluile  de  fer  étant  soi.  dans  excès  de 
sel  ferrique,  on  ne  doit  verser  le  perchkrrui'e 
dans  le  phosphate  qu’avec  ménagement  (une 
goutte);  pour  la  même  raison,  si  l'on  doit  re- 
ctrercher  l’acide  phospitorique,  par  celte  l■éac- 
tion,  dans  un  mélange  contenant  beam  oup  de 
sel  lenique  on  commencera  par  réduire  ce 
dernier.  * 

Le  mnliibdate  d’ammoniayop  donne  avec  les 
phosphates  un  pplé  jaune  de  phophnmoljbdale 
il’ammoniaiiue  :  il  faut  employer  ce  réactif  en 
grand  excès  soif,  plusieurs  centim.  cubes 
pour  quelques  gouttes  seulement  de  solution 
phosphatée  ;  certaines  substances  organiques 


telles  que  l’acide  lartrique,  empêchent  cette 
précipilalion. 

Les  phosphates  additionnés  d’un  sef  amnm- 
niacal  et  ü'ummimiaqur  donnent  avec  les  sels 
de  magnésie  un  pplc  cristallin  de  phosphate 
ammoniaeii-magnésien  sol.  dans  les  acides 
minéraux  ou  l’acide  acrlique. 

PLATINE. 

.Vvec  1*1 -S  Pillé  noir  de  sulfure  insol.  dans 
IICI,  apparaissant  Icnlemeul  à  froid  mais 
plus  rapidement  à  <‘haud;  ce  sulfure  esl 
pre,sque  insol.  dans  le  snlfh.  d'ammoniaque  -, 
loulefois  il  esl  assez  sol.  lorsque  ce  sullliy- 
drale  est  siircliargé  de  soufre. 

Les  iilcalis  eiiusliques  ou  ranimoniaque 
donnent  avec  les  sels  plaliniqucs  un  pplé 
Itriin  insol.  dans  un  excès  de  réaclif. 

Le  KCl  ou  l'AiH'C/  donnent  avec  le  chlo¬ 
rure  de  platine  un  chlorure  double  (PI  CI' 
2Azir'CI)  qui  ne  se  forme  que  leulement  el 
|)ai-  agitalimi  dans  les  liqueurs  étendues, 
mais  qui  aiq’tarail  plus  rapidemojvl  dans  les 
liqueiu-s  concentrées,  .surtout  apits  addilinii 
d’alcool  dans  lequel  il  est  insoluble. 

Le  chlorure  de  plalinc  addilionné  d’HCI 
esl  coloi-i'  eu  rouge  brun  (et  réduit  à  l’état  de 
chlorure  pfalineux)  par  le  protochlorure 
d’élain. 

.\vec  le  Kf,  les  sels  dejilaline  donnent  une 
color.  rouge  brun  s’ils  sont  concenti-és,  ou 
rouge  rose  s’il  soni  élondus. 

PLOMB 

•Vvec  VHCI,  pplé  blanc  de  chlorure  insol. 
dans  AzH*,  assez  sol.  dans  l’eau  bouillante, 
peu  sol.  d  ins  l’eau  froide. 

.Avec  fl'S/qdé  m/ir  de  sulfure  insol.  dans  les 
acides  elendus,  dans  le  sulfhy  trate  (Tamm., 
dans  les  alcalis  et  le  KCy,  décomposable  par 
les  arides  .Azf  )*H  ou  HCl  concenliés  à  chaud. 
En  lj(|ueur  chlorhydrique  la  format,  de  ce 
sulfure  noir  est  précédée  de  celle  d’un  chhrn- 
sulfuee  rouge. 

.Avec  les  alcHlls  ou  les  carhiumtes  alcalins, 
ppté  blanc  insol.  dans  l’ammoniaque,  mais 
sol.  dans  la  potasse  ou  la  soude  en  excès 
(plom  ile.s). 

Avec  Vwide  sulfurique  O»  les  sulfates  alca¬ 
lins,  pplé  blanc  de  sulfate  de  plomb  presque 
insol.  dans  l’eau  et  les  acides  étendus,  mais 
sol.  dans  l’acetale  ou  le  tarlrale  d'ammo¬ 
niaque  el  dans  rhypo.sulfile  de  soude. 

.Avec  le  ehromate  de  K,  un  pplé  jaune  sol. 
dans  KOll  idilTér.  avec  le  bismuth)  insol.  dans 
NaflH  étendue,  insol.  aussi  dans  l’acide  acé¬ 
tique. 

Avec  Kl,  pplé  jaune  d’iodure  de  plomb  sol. 
dans  excès  de  Kl  et  légèremenl  sol.  dans 
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POTASSIUM. 

Avec  II- S,  sHlfhiidnite  d'umuh  AzlP,  dir- 
hiii'itr.s  (ilcdlins,  aucun  ppté. 

Dans  les  salution^  concentrées  de  sels  de 
polarise  :  le  sulfate  d  alumine  donne  un  ppté 
cristallin  d’alun  lent  à  se  former;  Vacide 
picrique  un  ppté  jaune  de  picrate  insol.  dans 
l’alcool  ;  Vacide  turtrique  ou  le  biturtrnte  de 
sodium,  un  ppté  de  tartrate  acide  de  K  sol. 
dans  un  excès  d’eau  ou  dans  les  acides  miné¬ 
raux  ;  Vacide  perchlorique  ou  les  perchlorntcs 
de  sodium  et  (Cummnnium  (en  solut.  concen¬ 
trées)  un  ppté  de  perchlorate  KCIO*  insol. 
dans  l’alcool;  Vacide  hudrofluosHicirpie  un 
ppté  gélatineux  opalin,  visible  seulement  quand 
il  s’est  déposé. 

Le  chlorure platinique  donne  dans  les  solu¬ 
tions  concentrées  de  sels  de  potasse,  en  milieu 
neutre  ou  acidulé  par  llCl,  un  ppté  jaune 
grenu  de  chhruplatinate  de  K  peu  sol.  dans 
l’eau,  insol.  dans  l’eau  alcoolisée  et  dans  l’al¬ 
cool  mélangé  d’éther.  Ne  pas  oublier  que  les 
sels  d’ammonium  donnent  un  ppté  analogue. 

Les  acides  pliosphotungstique  ou  phospbo- 
inolybdique,  pptent  les  solutions  de  sels 
potassiques  en  jaune;  le  ppté  recueilli  et 
séché  fond  sans  bleuir  et  noircir  quand  on  le 
chauffe  (différence  avec  les  sels  d’ammo¬ 
nium}. 

llcaclioris  spécifiques.  —  a]  Ünclques  gouttes 
d’une  solution  de  sel  potassique  ajoutées  au 
réactif  de  Carnot  donnent  un  ppté  jaune 
d’hyposulfite  bismutho-potassiqiie  en  lames 
hexagonales. 

b)  Réaction  de  Vacide  perchlorique  indi¬ 
quée  plus  haut. 

c)  Les  sels  de  potassium  acidulés  par  llLl 
colorent  en  violet  la  flamme  non  éclairante 
d'un  bec  de  Bunsen  ;  les  sels  de  Na  mas¬ 
quant  complètement  cette  réaction,  on  élimi¬ 
nera  leurs  radiations  jaunes  en  regardant  ta 
flamme  au  traver.s  d’un  verre  bleu.  Un  petit 
spectroscope  à  main  permettra  en  outre  de 
distinguer  2  raies  spectrales,  l’une  rouge, 
l’autre  violette. 

SODIUM. 

Avec  VH-S  le  sulfhydrate  d'anim.,  les  alcalis 
et  carbonates  ah  alins,  le  sulfate,  d'alumine,  les 
acides  picrique,  perchlorique,  turtrique,  phos- 
photungstique,  le  chlorure  platinique,  aucun 
précipité. 

Bjéuctions  spécifiques.  —  a)  Le  réactif  au 
birnétaanlimoniute  de  potasse  de  Frémy  pré¬ 
paré  selon  la  formule  de  Bougault  ajouté 
■  1/2  c.  c.  au  plus)  à  une  solution  de 
sel  sodique  (.'i  à  100  c.  c.)  neutre  ou  alealiue 
(mais  non  acide)  donne,  après  ébullition  (1.')  ii 
20  secondes  ,  refroidissement  et  agitation 


dans  un  verre  avec  agitateur)  un  ppté  blanc 
cristallin. 

Cette  réaction  ne  peut  être  employée  eu 
présence  des  sels  de  lithium  ou  d’une  grande 
quantité  de  sels  de  potasse.  On  éliminera  ces 
derniers  par  l’acide  tai  trique  après  les  avoir 
amenés  ii  l’état  de  sels  à  acides  déplaçables 
par  l’acide  lartrique  (les  azotates  seront  sim¬ 
plement  calcinés  ;  les  sulfates  traités  par  l’acé¬ 
tate  de  baryte,  puis  l'acétate  de  potasse 
obtenu  sera  détruit  par  calcination  ;  les  chlo 
rures,  bromures,  iodures,  seront  de  même 
transformés  en  acétate  par  l’acétate  d’ar¬ 
gent,  etc.). 

b]  Les  sels  de  sodium  acidulés  par  HCl 
colorent  une  flamme  non  éclairante  eu  jaune 
et  montrent  au  spectroscope  une  raie  jaune 
brillante.  (Opérer  comparativement  avec  de 
l’eau  distillée,  acidulée  par  HCl  afin  de  savoir 
si  la  coloration  de  la  flamme  est  réellement 
due  au  sodium  de  la  solution  ou  à  celui  que 
pourraient  apporter  l’atmosphère  ou  les  objets 
ambiants). 

SILICATES. 

Les  silicates  insol.,  naturels,  peuvent  être 
amenés  à  l’état  de  silicates  alcalins  solubles 
par  fusion  avec  un  carbonate  alcalin. 

Les  silicates  solubles  acidifiés  par  HCl  pré 
cipitent  de  la  silice  gélatineuse.  Leurs  solu¬ 
tions  évaporées  à  sec  après  avoir  été  addi¬ 
tionnées  d’ioî  excès  d'HCl,  donnent  un  résidu 
qui,  repris  par  l’eau,  laisse  de  la  silice  sous 
forme  de  poudre  insol.  hydratée  ou  non,  sui¬ 
vant  que  l’on  a  porté  la  temp,  4  loo»  ou  au- 
dessus. 

Les  silicates  alcalins  donnent  avec  \essclsde 
baryum  ou  de  calcium  un  ppté  gélatineux  de 
silicate  terreux,  insol.  daiis  HCl  dilué,  soluble 
dans  HCl  concentré.  Ce  silicate  ppté  est  faci¬ 
lement  transformé  en  silicate  de  soude  soluble 
par  ébullition  avec  une  solution  de  carbonate 
de  soude. 

Pris  ou  amenés  (par  évapor.  de  leur  solu¬ 
tion'!  4  l’état  solide,  les  silicates  chauffés,  dans 
un  creuset  de  platine,  avec  2  fois  leur  vol. 
environ  de  ftuontre  de  calcium  précipité  et  5  4 
6  vol.  de  SOHl-  pur,  donnent  un  dégagement 
de  fluomre  de  silicium;  une  goutte  d’eau 
maintenue  dans  l’œillet  d’un  fil  de  platine  et 
portée  dans  les  vapeurs  ainsi  dégagées  donne 
lieu  4  la  formation  d’un  enduit  blanc  de  silice 
g  l  h  (décorap.  du  fluorure  de  silicium 
en  silice  et  acide  hydrofluosilicique)  ;  cette 
réaction  est  très  sensible. 

SOUFRE. 

.1)  Sulfures.  —  Lorsqu'on  les  traite  pai- 
HCl  ou  SÜ‘H-,  ils  dégagent,  pour  la  plupart, 
de  VII-S  reconnaissable  à  son  odeur  et  4  son 
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nclLon  sut-  les  sds  de  /d'imh  (foniiat.  do  siil- 
l'iire  noir). 

Les  sulfures  sokililes  (li)iinent  egalemeiil. 
avec  les  sels  de  plomb,  du  sulfure  noir. 

Les  solutions,  uiêiuo  très  étendues  d'acide 
11-S  ou  de  sulfures  additionnées  de  soude  et 
de  iiitropnissiate  de  xoiule  se  colorent  eu 
riolet. 

Une  petite  quantité  de  sulfure  soluble  ou 
d’IUS  ajoutée  à  du percklunurde  fer  ghiccriii''- 
indique  (perclilorure  officinal  5  c.  c.;  glycé¬ 
rine  5  c.  c,  ;  eau  100  c.  c.  ;  lessive  de  soude 
10  c.  c.  ;  eau  Q.  S.  p.  S.âO  c.  c.)  donne  assez 
rapidement,  une  culurution  verte  intense. 

H)  Hydrosulfîtes.  —  (]e  sont  des  réduc- 
Jeun  très  énerifiques  :  il.s  l'éduisent  à  froid  le 
lulfale  de  cuivre  ammomucut  (dépôt  d'oxydule 
mélangé  de  cuivre),  l’azotale  d’argent  (dépôt 
noir  d’argent)  :  ils  dccoloreut  instantanément 
le  sulfate  d'iudigu  dont  la  colorât,  reparaît  par 
agitation  à  l’air. 

Ils  absorbent  énergiquement  l’oxygène  libre, 
dissous  (dans  l’eau)  ou  contenu  dans  l’air  en 
se  transformant  en  sulfites. 

C)  Hyposulfites.  —  Traités  par  les  ucides 
minéraux,  ils  dégagent,  lentement  à  froid,  ra¬ 
pidement  à  chaud,  du  <jaz  sulfureux  avec 
dépôt  de  soufre. 

Us  précipitent  en  blanc  Vuzotutc  d'urgent  ; 
mais  le  ppté  brunit,  surtout  à  chaud,  en  se 
changeant  en  sulfure. 

Comme  les  sulfites,  ils  réduisent  le  perman¬ 
ganate  ou  le  bichromate  de  K  acidulés. 

.additionnés  dechlorure  ferrique  en  solution, 
ils  donnent  une  teinte  violet -rouge  fugace 
(réduclion  du  sel  ferrique). 

Ils  décolorent  les  solutions  d'iode  en  se 
transformant  en  tétrathionales  qui  ne  pptent 
pas  le  chlorure  de  baryum. 

]i)  Sulfites.  —  Traités  par  ils  dé¬ 

gagent  de  X'ucide  sulfureux  (qui  peut  rester 
dissous)  sans  dépôt  de  soufre. 

L’acide  sulfureux  ainsi  produit  peut  élre 
reconnu  à  son  odeur  et  d’après  les  réactions 
suivantes  : 


a)  Une  baguette  de  verre  mouillée  A'uzotate 
de  cadmium  et  d'aniline  (V.  Béaetifs,  2' liste; 
Denigès)  portée  dans  l’atmosphèie  de  gaz 
sulfureux  se  recouvre  d’un  enduit  blanc 
formé  de  lamelles  hexagonales  (microscope) 


II)  L’acide  sulfureux  libre,  ou  dissous,  mis 
au  contact  du  réactif  à  l’iiypophosphite  de 
soude  de  Bougault^  donne  rapidement  à 
chaud,  lentement  à  froid,  un  ppté  blanc  de 
soufre  colloïdal  (De.nigés  . 

L’acide  sulfureux  amené  h  l’état  de  solution. 


décolore  l'iode  en  solut.  iodurée  avec  produc¬ 
tion  de  sulfate  que  l’on  peut  reconnaître  par 
le  chlorure  de  baryum. 

Le  chlorure  de  baryum  donne  avec  les  sul¬ 
fites  un  ppté  blanc,  sol.  dans  IK’.l  avec  déga¬ 
gement  d’acide  sulfurenx. 

Les  sulfites  réduisent  le  chlorure  mercu- 
rir/ue,  le  permunganale  et  le  bichromate  de 
potasse. 

E)  Sulfates.  -  Ils  donnent  avec  les  sels  de 
huryum  ou  Veau  de  baryte,  un  ppté  blanc,  de 
sulfate  de  baryte,  insol.  dans  les  acides  miné¬ 
raux,  même  ii  chaud.  .\vec  les  sels  d'argent, 
un  ppté  blanc  peu  sol.  dans  l’eau. 

.Vvec'fa  sels  de  plomb,  un  ppté  blanc  de 
sulfate  de  plomb  insol.  dans  .tzO’Il  étendu, 
mais  sol.  dans  AzO’II  ou  HUI  concentrés  et 
bouillants  ;  sol.  aussi  dans  l’acétate  ou  le  tar- 
trate  d’ammoniaque. 

STRONTIUM. 

les  sels  de  strontium  sont  pptés  par  les 
eurbonutes  ulealins,  Vucide  sulfurique,  les 
sulfntes  alcalins  et  le  sulfate  de  chaux. 

Le  ppté  de  sulfate  de  strontiane  se  produit 
lentement  (une  ou  plusieurs  heures  en  liqueurs 
très  diluées);  à  chaud,  la  pptation  est  plus 
rapide.  Le  sulfate  de  slruuliane  est  peu  soi. 
dans  l’eail,  mais  il  est  très  sol.  dans  les  acides 
chlorhydrique  et  azotique  :  aussi  la  présence 
d’un  petit  excès  de  ces  acides  peut-elle  em¬ 
pêcher  la  pptation  de  la  strontiane  i)ar  le 
sulfate  de  chaux. 

L’acide  hydrolluosilicique  ne  |)pte  pas  la 
strontiane  (il  ppte  la  baryte). 

X.'oxalute  d'ammoniaque  donne  un  ppté 
d’oxalate  de  baryte  sol.  dans  HCl,  mais  très 
peu  sol.  dans  les  acides  acétique  ou  oxalique. 

Le  ehromulc  neutre  de  potasse  donne,  avec 
les  solutions  concentrées  de  sels  de  strontium, 
un  ppté  jaune  clair  de  chromate  neutre  sol. 
dans  l’acide  acétique;  il  ne  ppte  pas  les  solu¬ 
tions  diluées. 

Le  bichromate  de  K  ne  ppte  pas  les  sels  de 
strontiane  ;  il  dissout  même  facilement  le 
chromate  neutre  de  strontiane. 

«  près  addition  d’acétate  alcalin  et  d’acide 
acétique,  les  chromate  et  bichromate  de  po¬ 
tasse  ne  pptent  pas  le  chlorure  de  strontium, 
mais  en  présence  de  la  baryte,  une  grande 
partie,  et  même  la  totalité  de  la  strontiane, 
peut  être  entraînée  avec  le  chromate  de  baryte, 
dans  le  ppté  obtenu  avec  le  chromate  de  po¬ 
tasse  »  (VlLLIERs). 

.Vcidulés  par  HCl,  les  sels  de  strontium 
eolorcnl  la  llamme  non  éclairante  d’un  bec  de 
Hunsen  en  rouge;  le  spectre  présente  :  tine 
raie  Ideue  très  caractéi'istique,  deux  raies 
ronges  et  une  raie  rouge-orangé  très  voisine 
de  la  raie  du  sodium. 


i:i  MKNTS  CIIIMIOI  y>- 


Il  II 


ZINC. 

Les  sels  de  zinc  doiineiil  un  iiptf  h/hhc  do 
snll’ure  avec  le  mlfhyd.  d'unim. 

Ce  suif,  est  sol.  dans  les  acides  niini^raux 
mais  insoL  dans  l'acide  acétique.  Aussi  l’H^S 
ne  ppte-l-il  les  sels  de  /.inc  dont  Vande  est 
minéral,  qu’en  présence  de  l'acétate  de  eoadr. 

La  potasse,  la  soude,  Vammoniw/ac  donnent 


un  ppté  Ulanc  d'Iiydrale,  très  sol.  dans  uni 
excès  de  réactil  ou  dans  les  sels  amnioniaeaus. 
L’Il-S  donne  un  ppté  de  sultui-e  dans  ces. 
solutions. 

Le  fen  ociiunure  de  K  donne  im  ppté  blanc 
juunfttre  insol.  dans  11  Cl. 

Le  fen  kijanure  de  K,  un  ppté  jaune  rou- 
ppàtre,  sol.  dans  IICl  ou  dans  AzIlL 
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ACÉTATES. 

Chauffés  avec  un  mélange  il  vol.  égaux  d’u- 
cide  sulfurique  concentré  et  A'ukool,  ils  dé¬ 
gagent  de  Véther  acétique  reconnaissable  à  son 
odeur  particulière. 

Ils  donnent  avec  Yuzutale  mernneiix  un 
ppté  cristallin  blanc,  d’acétate  mercui'oux, 
sol.  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  le  perctilonire  de  fer  il.s  donnent  une 
colorât,  rouge  foncé  (ipie  MCI  fait  virer  au 
jaune),  à  l’ébullition,  il  y  a  pplation  d'hydrate 
ferrique  et  décolor.  de  la  liqueur  surnageante, 
si  le  mélange  conlient  un  excès  d’acétate. 

L’«cid«  arsenietix  chauffé  avec  les  acétates 
donne  de  Vuryde  de  cacodyle  dont  l’odeur 
alliacée  est  repoussante. 

Le  nitrate  df  argent  donne,  en  liqueur  neu¬ 
tre,  un  pplé  blanc,  sol.  dans  excès  d’eau,  sol. 
aussi  dans  l’ammoniaque  ou  l’acide  nitrique. 
Le  Bu  Cl*  ne  ppte  pas  les  aci  lales. 

BENZOATES. 

Calcinés  en  présence  d’un  excès  de  chaux 
ils  dégagent  de  la  benzine  inllammahle  avec 
flamme  fuligineuse  et  reconnaissable  è  son 
odeur. 

Les  acides  minérauti  déplacent  des  ben- 
zoates,  l’acide  lien/.oïque  que  l’on  peut  extraire 
par  l’etlier  et  caractérisée  comme  suit  : 

Un  mélangé  d’acide  benzoïi|ue  et  d'aniline 
légèrement  colorée  par  la  fuchsine  cbaull'é 
pendant  dix  minutes  à  l’ébuilition,  donne  du 
bleu  d'aniline  que  l’on  peut  metire  en  évi¬ 
dence  en  ajoutant  au  mélange  ‘2  lois  son 
vol.  d’eau  el  Q.  S.  il’llCl  pour  dissoudre 
l'aniline  en  excès,  filtrant,  lavant  ii  l’eau 
et  Iraitanl  le  résidu  sur  le  filtre,  par  de 
l'alcool  fort 

Les  lienzoates  ou  l’iicide  benzoïque  secs 
chauffés  avec  SO*  H*  pur  jusqu’à  émission  de 


vapeurs  blanches,  puis  additionnés  de  quelques 
décigr.  de  nilrale  de  soude  en  cristaux 
donnent  une  liqueur  incolore  ;  celle-ci  versée 
dans  un  grand  excès  d’eau  ammoniacale 
donne,  après  addition  d’une  goutte  desulfhv’ 
dr.ite  d’AzIU,  une  coloration  rouge-brun  due 
h  la  lormation  de  dimétadiamidobenzoate 
d’ammoniaque  (Moiilfii). 

Avec  le  perehlurure  de  fer,  les  beuzoates, 
en  liqueur  neutre,  donnent  un  ppté  vol.  et  cou¬ 
leur  chair  de  benzoate  de  fer  que  II  Cl  décom¬ 
pose  en  laissant  de  l’acide  ben/.oïde  solide. 

CACODYLATES. 

On  met  10  c.  c.  de  réactif  de  Bougault  (à 
riiypophospliite  de  soude)  avec  le.  c.  de  solu¬ 
tion  de  cacodylate  dans  un  tube  à  essai  que 
l’on  bouebe  pour  l’abandonner  pendant  quel¬ 
que  temps  à  la  temp.  ordinaire.  U  se»  déve¬ 
loppe,  plus  ou  moins  vite  selon  la  dose  de 
cacodylate,  une  odeur  cacodylique  (alliacée! 
que  l’on  percevra  en  débouchant  le  tulie-  en 
même  temps  il  se  fait  un  dépôt  d’arsenic  si  le 
cacodylate  est  en  qqté  notable. 

CITRATES. 

Les  solutions  aqueuses  d’acide  citrique  ou 
de  citrates  alcalins  additionnées  d’eau  de 
chaux  en  grand  excès  afin  d’obtenir  la  neutra¬ 
lisation  de  l’acide)  ne  sont  pas  pptéesü/’;viùb 
mais,  à  chaud,  il  y  a  foimation  d’un  ppté  blanc 
de  citrate  tricak'tque  (sol.  dans  un  excès  d’a¬ 
cide  eil  rique  et  même  dans  un  excès  de  citrate)? 
11  convient  de  s’assurer  que  le  ppté  n’est  pas 
dù  è  la  diaux  d’une  eau  de  chaux  trop  con¬ 
centrée,  cet  alcali  étant  moins  soluble  à  chaud 
qu’a  froid. 

Les  solulions  de  citrates  acidulées  par 
H  L1  fuiis  ramenées  à  une  légère  alcalinité  pai’ 
r.VzIl'  et  additionnées  de  chlorure  de  calcium. 
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lie  donnent  pus  de  ppté  ii  froid,  mais  four¬ 
nissent,  à  chaud,  un  ppté  di'  citrate  trical- 
cimie. 

En  portant  ii  l’ébullition  une  petite  quantité 
de  solution  de  citrates  (d’abord  alcalinisée 
puis  ramenée  li  un  léger  degré  d’acidité  par 
I  acide  acétique)  avec  il  U  ou  1  '5  de  son  vol. 
d’hypobromite  de  soude  récent,  puis  ajoutant 
goutte  il  goutte  au  mélange  chaud  de  l’acide 
acétique  jusqu’il  coloration  très  faiblement 
rougeâtre,  on  a  par  refroidissement  (obtenu 
en  inimergeaut  dans  l’eau  le  vase  ii  réaction) 
un  trouble  blanc  et  quelquefois  des  goutte¬ 
lettes  de  bromiifonne  (Demuès). 

Les  citrates  dissous,  additionnés  du  cin¬ 
quième  environ  de  leur  volume  de  sulfate 
mercurique(R  .de  Dkmuks),  portés  à  l’ébulli¬ 
tion,  après  filtration  s’il  ya  lieu,  puis  additionnés 
goutte  à  goutte  de  MnO‘K  a  2  donnent, 
par  oxydation  manganique,  de  Vacidr  acéhmc 
(licarbonique  lequel  entrant,  dès  sa  formation, 
en  réaction  avec  le  sulfate  merciirique,  fournit 
brusquement  un  précipité  blanc  et  une  com¬ 
binaison  mercurielle  insoluble.  Cette  réaction, 
absolument  spécifique,  est  très  sensible  (Ke- 
MGÈs)  ». 

I.’anide  citrique  et  les  citrates  alcalins n’onf 
pas  de  pouvoir  rotatoire  ;  cette  propriété 
pourra  servir  à  les  distinguer  île  l’acide  tar- 
irique  et  des  tartrates. 

Béactions  de  Pincnia  pour  la  distinrtiondes 
acides  tartrique,  citrique  et  malique  : 

»  En  chauffant  graduellenienl  et  avec  pré¬ 
caution  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine, 
environ  Os'.OS  d’un  des  acides  citrique,  ma¬ 
lique  ou  tartrique,  ou  le  résidu  d’évaporation 
de  leur  solution  avec  10  à  15  gouttes  de  réac- 
lifde  Pinerua  on  obtient  : 

.Vvec  l’acide  tartrique,  d’abord  une  colora¬ 
tion  bleue,  puis  verte,  passant,  après  refroi¬ 
dissement  et  addition  de  15  à  20  volumes 
d’eau,  au  rouge  jaune  persistant  ; 

.\vec  l’acide  citrique  une  couleur  bleu  in¬ 
tense  ne  virant  pas  au  vert  si  l'on  continue 
l’action  de  la  chaleur  et  se  décolorant  ou 
passant  au  jaune  très  clair,  par  addition  d’eau; 

■Vvec  l’acide  uadique  une  coloration  vert 
jaune,  passant  au  jaune  vif  et  virant  ii  l’orangé 
lorsqu'on  dilue  avec  de  l’eau.  »  (K’aprés 
Demgès,  Chiaiie  analytique). 

CYANOGÈNE  SELS  DÉRIVÉS  DU). 

A)  Cyanures.  —  Les  cyanures  traités  par 
les  acides  dég, agent  de  l’acide  cyanhydrique 
(dont  une  partie  peut  rester  en  dissolution  si 
l’on  opère  avec  une  solution  aqueuse  de  cya¬ 
nure)  leconnaissable  à  son  odeur  et  aux  réac¬ 
tions  suivantes  : 

a)  Si  l’on  humecte  d’une  solution  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  à  0  gr.  25  "/o  un  pajiier  è  liltrer. 


après  l'avoir  imbibé  de  teinture  de  l  ésine  de 
gayac  ii  h  "/o,  et  qu’on  plonge  ce  papier 
dans  une  atmosphère  contenant  CyH,  il  se 
colore  en  bleu  (Héaclion  de  Schonl:ein). 

Dans  cette  réaction  on  peut,  comme  l’ont 
indiqué  Bourquelot  et  Dougault,  remplacer  la 
teinture  de  gayac  par  une  solution  de  yayacol 
et  alors  la  coloration  obtenue  est  tvuqe 
qrenat,  ou  bien  par  une  solut.  A'ot-mphtol, 
laquelle  donnera  une  teinte  bleu  mauve,  enfin 
par  la  vératrylamiiie  qui  fournira  une  couleur 
violette. 

b)  La  réaction  de  Schonbein  ou  ses  ana¬ 
logues  peut  se  produire  avec  un  grand  nombre 
de  substances  oxydantes  aussi  n’est-elle  pas 
spécifique  de  CyH  ;  la  suivante  l’est  davan¬ 
tage  : 

«  On  plonge  dans  l'atmosphère  du  tube  oti 
l’on  recherche  CyH  une  baguette  de  verre 
imbibée  de  lessive  des  savonniers  et  après  l’y 
avoir  laissé  séjourner  quelques  instants,  on  la 
porte  dans  un  petit  verre  contenant  1  ou 
2  c.  c.  d’un  réactil  fait  extemporanément  en 
mélangeant  2  c.  c.  environ  d’ammoniaque, 
1  goutte  d’une  solution  IK  ii  5  ou  10  °/o, 
20  c.  c.  d’eau  et  enfin  1  goutte  d’une  solution 
d’azotate  d’argent  à  1,5  ou  2  "Z „  (la  liqueur 
argenlique  N/.o  convient  très  bien  pour  cet 
usage).  La  liqueur  nettement  opalescente, 
ainsi  obtenue,  redevient  instantanément  lim¬ 
pide  et  incolore,  par  dissolution  de  l’iodure 
d’argent  qui  la  troublait,  si  CyH  existe  réelle¬ 
ment  dans  l’atmosphère  essayée  (Demgès)  ». 

e)  Le  papier  picio-sodé  de  Guignard  (V.  Ré¬ 
actifs,  2“  liste)  rougit  quand  on  le  plonge 
pendant  un  certain  temps  dans  une  atmos¬ 
phère  contenant  CyH. 

I.es  cyanures  alcalins  sont  pptés  en  blanc 
par  Vazotate  d'argent  ;  le  ppté  est  sol.  dans 
un  excès  de  cyanure,  dans  AzH*,  dans  l’hypo- 
sulfite  de  soude,  et  dans  l’acide  azotique 
bouillant. 

Les  cyanures  alcalins  (ou  les  solutions  de 
CyH'  additionnés  de  quelques  gouttes  de  solu¬ 
tion  de  soude  ou  de  potasse,  puis  de  quelques 
gouttes  d’un  mélange  de  percbtorare  de  fer  et 
de  sulfate  ferrent  et  enfin  d’HCl  qui  dissout 
les  oxydes  pptés,  donnent  du  bleu  de  Prusse. 
Le  cyanure  d’argent  peut  —  après  dissolu¬ 
tion  dans  l’hyposullite  de  soude,  et  l’acide 
acétique  étant  substitué  à  HCl  —  donner 
cette  réaction. 

Une  solution  de  cyanure  additionnée  de 
sulfliydrate  d'ammoniaque  en  quantité  juste 
suffisante  pour  que  le  mélange  paraisse  à  peine 
jaune,  puis  évaporée  (après  filtration  s’il  y  a 
eu  pplation  de  sullure)  donne  un  résidu  qui, 
repris  par  l’eiu  acidulée  avec  H  ’.l,  fournit 
une  solution  de  salfaeyaHatc  d’ammoniaque  ; 
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celte  dernièie  donne  avec  le  perclilornre  de 
fer  une  coluratinn  rouqe  ^am.i  que  l’on  peut 
faire  passer  dans  l'étlier.  Celle  réaction  est 
afjplicable  à  tous  les  cyanures,  celui  de  mer¬ 
cure  y  compris. 

Les  cyanures  alcalins  bouillis  avec  \ine  »nUt- 
tinn  iPncide  picriquf  alcalinisée  par  la  soude 
donnent  un  isopurpttratn  de  couleur  rouge 
foncé  (Hi.vsuvktz). 

Tous  les  cyanures  dégagent  CyH  quand  on 
les  chauffe  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu 
et  du  zinc. 

Remaroiik.  —  Les  ci/mmm  iViiri/eiil  et  ilc  meiruri' 
peuTcnt  être  décelés  par  cette  dernière  réaction,  ainsi 
que  par  la  réaction  an  sulfoeyanate  ;  li’x  aiilri’s  maiks  de 
rerherehe  ne  leur  «ont  applieahtex  ^ue  xi.  par^  l’action 

forme  de  cyanure  également  alcalin. 

h)  Ferricyanures.  —  Ils  donnent  ; 

.\.vec  les  sets  ferreux  (sulfate)  un  ppié  bleu 
{blidi  de  Turnhall)  ;  avec  les  sels  ferriquex, 
une  coloration  brune  passant  au  bleu  par  ail- 
dilion  d’un  réducteur  (suinte);  avec  Vazotate 
iVurgent,  un  ppté  orangé,  sol.  dans  A/.ll-', 
insol.  dans  .KztLSH  ;  avec  le  sulfate  de  cuivre, 
un  ppté  jaiine-verdàlre  insol.  dans  IICl. 

Avec  SO'IP  à  chaud,  ils  dégagent  de  l’oxyde 
de  carbone  si  l'acide  est  concentré,  et  du 
(lyH  si  l’acide  est  étendu. 

f)  Ferrocyanures.  -  .\\ec  les  sels  ferri¬ 
ques  (perchlorurcj,  un  ppté  de  bleu  de  Prusse; 
avec  les  sels  ferreux  un  ppté  blanc,  bleuissant 
rapidement  à  l’air  ou  eu  présence  des  oxy¬ 
dants  (Cl,  .UO^H,  etc.)  ;  avec  Vazotate  d'ar¬ 
gent,  un  ppté  blanc  insol.  dans  ,\/.ll*  ou 
VzO’ll  ;  avec  le  sulfate  de  cuivre,  un  ppté 
rouge  brun  insol.  dans  IlCl  ;  avec  l'acide  sul¬ 
furique,  mêmes  réactions  que  les  ferricya- 
mires. 

D)  Nitroprussiates.  —  Ils  donnent  :  une 

Coloration  muge  jjourprr  avec  les  sulfures 
alcalius  ; 

Avec  Vacctone,  la  soude  et  l’acide  acélifpie 
tMi  léger  excès,  une  coloration  rouge  carmin. 

E)  Sulfocyanates.  Avec  le  nitrate  'l'ar¬ 
gent,  ppté  blanc  sol.  dans  AzH'  en  excès, 
insol.  dans  AzO'*!!. 

Avec  les  sels  f'uriqiies  perclilortire)  une 
coloration  rouge  sang  due  au  snliocyanate 
ferrique  (sol.  dans  l’étlier). 

Avec  quelques  gouttes  de  réactif  sulfo- 
ntolybdique  (Molybdale  d'AzH’',  10,  eau  fOO, 
SOMI-  lUO  c.  c.  —  Dexigks)  et  un  peu  d’hy- 
posulfile  de  soude,  une  belle  coloration  rouge 
que  l’on  peut  faire  passer  dans  l’éther. 

■Vvec  le  bisulfite  de  soude,  puis  le  sulfate  de 
cuivre,  un  ppté  blanc  de  sulfoeyanate  cui¬ 
vreux,  insol.  dans  les  acides,  mnis  sol.  dans 
AzH\ 


FORMIATES. 

Les  solutions  de  foriniales  alcalins  lou 
d’acide  formique  que  l’on  a  libéré  d’un  for- 
miale  en  l’attaquant  par  un  acide  minéral 
étendu  et  distillant  pour  neutraliser  ensuite  le 
distillât)  additionnées  d’une  goutte  de  per- 
chlorure  île  fer,  se  colorent  en  rouge  foncé  ;  de 
plus,  la  liqueur  portée  à  l’ébullition  se  trouble 
par  formation  d’un  ppté  ocreux  ;  si  le  per- 
cblorurc  de  fer  n’est  pas  en  excès,  la  liqueur 
se  décolore  complètement. 

Les  formiates  réduisent  le  chlorure  mercu- 
rique  à  l’état  do  chlorure  mercureux  (ppté 
blanc  noircissant  par  A/.H^l. 

Us  réiluiseut,  à  l’ébullitidn,  le  nitrate  d'ar¬ 
gent  avec  dépôt  noir  d’argent  métallique  (la 
réduction  peut  être  précédée  de  la  production 
d’un  ppté  blanc  de  forniiide  d’argent;  elle 
est  empêchée  par  la  présence  des  cyanures 
alcalins  ou  d’un  excès  d’AzIP). 

I.es  solutions  de  formiale  évaporées  à  sec 
au  B.-M.  donnent  un  résidu  qui,  chaulTé  avec 
de  rrtc/ffe  s'df urique  et  de  l’ale, not,  dégage  de 
l'idher  formique  U  odeur  de  rhum  très  carac- 
térist.  Ce  même  résidu  ou  les  formiates  secs 
chauffés  avec  SO‘H-  concentrés  dégagent  de 
l’oxyde  de  carbone  qui  brûle  avec  une  flamme 
jfleue. 

LACTATES. 

Bouillis  avec  SOMU  concentré,  ils  dégagent 
de  l'oxyde  de  carbone  qui  brûle  avec  une 
flamme,  bleue.  L’acide  lactique,  extrait  des 
laclates  (acidulés  par  S()‘H*)  au  moyen  de 
l’étlier,  décolore  le  réactif  il  Vffelman  el  colore 
en  jaune  le  truclif  de  Eerg.  Chauffés  k  l’ébul¬ 
lition  avec  un  peu  de  bioxgde  de  plomb,  les 
lactales  dégagent  de  l’aldéhyde  reconnais¬ 
sable  à  son  odeur  et  aussi  a  la  coloration 
brune  produite  sur  une  goutte  de  réactif  de 
JSes.sler  (portée  dans  sa  vapeur  k  l’aide  d’un 
agitateur).  En  milieu  sulfurique,  ils  dégagent 
également  de  l’aldéhyde  en  présence  du  per¬ 
manganate  'II'  potasse. 

MALATES. 

Leurs  solutions  acidulées  par  SCPli-  («t 
additionnées  de  bichromate  de  K,  dégagent  de 
l'aliléhgdc  reconnaissable  ;i  son  odeur  ou  à  son 
action  sur  le  réactif  de  Xesslcr  (qui  est  réduit 
et  coloré  en  brun  par  la  solution  ou  le.s 
vapeurs  d’aldéhyde;. 

Les  malates  solides  oxydés  par  AîO’/f  con¬ 
centré  donnent  de  l'acide  oxalique  que  l’on 
peut  ppter  par  le  chlorure  de  calcium  en 
milieu  acétique.  Voir,  plus  haut,  la  réaction 
'le  Pinerua  indiquée  h  propos  des  citrates. 

En  ajoutant  ii  une  solution,  même  très 
étendue,  il’ficide  malifpie  ou  de  malale,  le 
I/IO  de  son  volume  d’un  réactif  renfermant 


pour  100  e.  c.  tl’eau,  5  graiiinies  d’acétale 
niercuriqiio  et  l  c.  c.  d’acide  acétique,  fil¬ 
trant,  s'il  y  a  lieu,  portant  ii  l’ébullition  et 
ajoutanl  goutte  à  goutte  MnO'K,  on  obtient 
un  précipité  idanc  d’oxalacétate  de  mercure  ; 
par  oxyd.ition  inanganique,  l’acide  nialique 
esl  en  elfel  transformé  eu  acide  oxalacétique 
qui,  empruntant  llg  ii  l’acélate  mercuriquc, 
donne  une  cornliin aison  insoluble  (Demoks). 

OXALATES. 

Cbaulfi's  au-dessus  de  100'*  avec  un  excès 
de  SO'll*  concentré  ils  dégagent  un  mélange 
d’acide  carboniipie  et  A’i/jiijdi;  de  cnibime 
brûlant  avec  une  flamme  bleue. 

I.eui's  solutions  ac.ididées  par  SO 11^  déco¬ 
lorent  le  permanganate  de  K  en  même  temps 
qu'elles  déij'ii/nit  du  ('O-  oxydation  de  l’acide 
oxalique). 

Elles  pptent  en  junnv  ^oxalate  ferreux)  les 
solutions  de  xii/pife  ferreux.  Elles  duimeiit 
avec  BiiCP  un  pplé  blanc  sol.  dans  IICI. 

Avec  les  srh  sidnbles  de  ealriuni  lesoxalates 
donnent  un  ppté  iTexalate  de  ehau-c  insnl. 
diins  l'id'ide  acétique  et  dans  les  sets  ammo¬ 
niacaux,  mais  sdl.  dam  tes  arides  mméraux  ■, 
si  r acide  du  sel  de  cakiuut  est  tuiuéral,  il 
faudra  donc  opérer  la  pptation  de  l'oxalate  de 
chaux  après  addition  d'ueétate  de  sonde. 

Ees  oxalates  chaulfés  avec  le  sulfide  niercu- 
riqur  aride  (de  Denic.ès',  donnent  un  ppté 
cristallin  d'oxalate  de  mercure  qui  ne  se  pro¬ 
duit  pas  en  présence  d'Ilt'.l  ou  de  chlorures. 

SÜCCINATES. 

Avec  rhloritre  deculriuai,  chlorure  d'umino- 
uiuiii  et  (mmotiiaque,  formation  de  cristaux 
de  succinate  de  (’.a  après  addition  d’alcool. 

Avec  pervhlorure  de  fer  mélawjé  arec  am- 
laoniaqite  très  étendue,  ppté  brun  rouge  et 
volumineux  de  succinate  basique  de  fer. 

Avec  acétate  de  plomb,  ppté  blanc  amorphe 
se  dissolvant  facilement  dans  excès  de  solution 
succinique,  mais  s’eu  séparant  ensuite  sous 
forme  cristalline  succinate  neutre  de  plomb  . 

TARTRATES. 

Veau  de  rhaa.r  ou  Veau  de  bacute  IÇS 
employer  en  grande  quantité  pour  obtenir 
une  réaction  alcaline  si  l’on  opère  sur  une 
solulion  d’acide  tarlrique)  donnent  avec  les 
solutions  d’acide  tartrique  ou  de  tartrates 
alcalins,  un  ppté,  blanc  iloconneux,  devenant 
peu  à  peu  cristallin.  Ce  pplé  est  sol.  dans  les 
acides;  U  si  lorsqu’il  est  encore  floconneux  on 
ajoute  du  chlorure  d’ammonium  et  qu’il  y  ait 
dissolution,  on  a  alTaire  ii  l'acide  tartrique  ordi¬ 
naire  ;  sinon  à  l’acide  paratartrique.  De  plus. 


ce  dernier  précipite  an  boutd'nn  (|uarl  d'heure, 
le  sulfate  de  chaux  employé  en  e.xcès,  ce  que 
no  fait  pas  l’acide  tarlrique  droit  ou  acide  ordi¬ 
naire  »  d’après  J)E\i(:i;s,  in  :  Cbiaiie  anatij- 

Y’acide  tarlrique  libre  ne  ppte  pas  Pazolale 
de  ploaih,  mais  les  tartrates  donnent,  avec 
ces  derniers,  un  ppte  blanc  insol.  dans  l’acide 
acéliipie.  '■  l.a  pptation  du  lartrate  de  plomh 
peut  être  obtenue  dans  les  liqueurs  diluées  où 
les  sels  de  baryte  et  de  chaux  ne  donnent 
plus  aucun  pplé;  cependant,  elle  est  com¬ 
plètement  empêchée  par  la  présence  de  pro¬ 
portions  peu  considérables  de  sels  métalliques, 
alcalins  et  ammoniacaux  qui  redissolvent 
môme  le  ppté  une  fois  formé  »  (l’rof.  Vili.ikhs, 
Xuulijsc  quulitatice  des  sels). 

Les  solutions  d’acide  tartrique  et  de  lar- 
Irates,  vivement  agités  avec  une  solution  con¬ 
centrée  d'acétate  de  potasse  acidulée  irai- 
l'acide  acétique,  donnent  un  ppté  cristallin 
de  lartrate  acide  de  potasse,  (l'oui’  la  re¬ 
cherche  de  très  petites  qqtés  d’acide  tarlrirpie 
au  moyen  du  bromure  de  potassium,  voyez 
A.  Vii.LiERS  :  Analij.se  quali/alice  des  sels, 
p.  157).  La  présence  d'acide  borique  (forma¬ 
tion  de  lartrate  borieo-potassique  soluble) 
empêche  la  production  dit  lartrate  acide  île  K. 

Réactions  colorées.  —  A)  L’acide  tarlrique 
ou  les  tartrates  cliaulfés  avec  une  trace  de 
résorcine  et  de  l’aciie  sulfurique,  donnent 
une  coloration  violette  Mohlkh)  :  on  chaulTe 
vers  ISO-l'iO»  dans  un  tube  à  essai  un  mé¬ 
lange  de  2  à  3  c.  c.  de  S041*  avec  Ifl  ou 
l\  gouttes  de  solulion  de  résorcine  pure  a 
2  p.  100  et  une  goutte  de  la  solulion  à  exa¬ 
miner.  .Avant  la  coloration  violette  on  obtient 
d’abord  une  teinte,  rose.  Eviter  de  cluuiffer 
trop,  d'autres  substances  organiques  pou¬ 
vant,  avant  de  noircir,  fournir  des  teintes  brun 
rose  prêtant  h  confusion. 

Celle  réaction  est  masquée  par  les  uilrilos, 
les  nitrates,  les  chlorates,  qui  colorent,  à  froid, 
la  résorcine  en  milieu  sulfurique  ;  (die  l'est 
aussi  par  les  sucres  que  l’acide  sulfurique 
noircit  au-dessus  de  120". 

h'j  Fciiton  a  indiqué  la  réaction  suivante  : 

On  additionne  la  solulion  de  lartrate  d’une 
petite  qqlé  de  sulfate  ferreux,  de  1  à  M  gonlles 
d’eau  oxygénée  et  d'un  excès  de  soude  ou  de 
potasse;  il  se  produit  une  belle  coloration 
viol('lte  (presque  noire  avec  solutions  concen¬ 
trées). 

c)  Réaction  de  Pinueru  :  nous  l’avons  ind  i- 
quée  au  paragr.  citrates. 

Enfin,  l’acide  tarlrique  et  les  tartrates 
répandent,  quand  on  les  calcine,  une  odeur 
caractéristique  de  pain  brûlé. 


DDCIMKM'S  CIIIMIQIKS. 


IDEMIFICATION  DES  COUDS  SIMPLES 


I.  —  Identification  rapide  d’un 
métalloïde  (2). 

1“  Le  corps  est  gazeux  à  la  lempiTutiirp 
ordinaire;  de  plus,  il  est: 

f  clair.  cinTudant  rapidement  le  verre  : 
\  F/uur. 

)  rerdiUre.  ne  rorrodanl  pas  le  verre, 
donnant  an  enduit  blanc  sur  une 
froutle  de  lessive  des  savonniers  por¬ 
tée  h  son  contact  .  .  .  Chlore, 
f  comburant  et  brunissant  le  pyro^allol 
I  en  présence  de  la  soude  O.rynèiie 


^  (  absorbable  à  chaud  par  U, 

§â<non  absorbable  à  chaud 
)  par  aucun  corps  : 

*  \  Ài'ffon. 

2°  Le  corps  est  liquide  à  la  teinpératurp 
ordinaire  ;  de  plus. 

Il  est  rouge  foncé,  émet  des  vapeurs  rouges  et  dunne  un 
précipité  blanc  avec  une  goutte  d'aniline  acidulée  par 
cm,  portée  dans  sa  vapeur . Hrme. 

3”  Le  corps  est  solide  à  la  terapéraliire 
ordinaire  ;  de  plus,  il  est  : 

Blanc,  jaune  f  ü  briile  avec  une  flamme  bleue,  très 
l  peu  éclairante,  en  répandant  I  odeur 
des  allumettes  enflammées  :  Soufre. 
il  brûle  avec  éclat  en  répandant  des 
Titmées  blanches  abondantes  : 

VhoHpht 


Gbauffé  sur 
un  fragiiieut 
de  porce- 


I  P  ronae  \ 

,,\"e%  uu^e" 

)  IUn.ü,re  > 


IL  —  Identification  rapide  d’un  métal  usuel  (1  i 
1“  Le  mêlai  se  dissout  dans  ClII,  surtout  h 
cliaud,  en  donnant  : 

1  natreArunis'saut 

V  à  l'air:  Cohall. 
luneliqueur  bleue; 

V  Xkki'I. 
y  un  précipité  blanc 
/  verdâtre  jaunis- 

j  soluble  dans  un  eicès  /  jaune  franc  • 
de  réactif.  Cette  so-  t  Cailoiimi, . 

lutioii  ammoniacale  iblancbétre  ou 
traitée  par  quelques  ‘i  blanc  iaunâtro 
güutles  de(AzH'>i*S  /  le  réactif  c^t  ik, 
donne  un  précipité.  [  lysulfuré  ;  yjii,.] 
'(insoluble  dans  un  ei-  / 

cés  de  réactif.  (Jnel-  1  „  . . 

ques  gouttes  de  soin-  \“l'rt'''il)ité  blanc  : 
tion  chlorhydrique,  l  .  h.taui. 
mises  dans  I  c.c.  de  j  I  prccipité 
solution  concentrée  f  uaminium: 

de  IlgCl-,  donnent.  V 


l’as  de  précipité.  La  solution  animouiacale 
fortement  agitée  avec  du  phosphate  de  aondi- 
donne  un  précipité  blanc.  .  .  Magnésimu 

2"  Le  mêlai  est  peu  ou  pas  allaqiialile  par 
tlH  mais  il  l’est  vivement  par  AzO^H,  surtout 
à  chaud,  en  donnant  : 

î,  passant  au  bleu  intense  par  un 


Une  liqueur 


>  précipité 


l'n  ! 


excès  d'ammouiaqiie  .  . 
brune,  donnant  d’abord  ii„ 

brun,  puis  une  coloration  brun  \ _ 

tre  par  un  excès  d’ammoniaque":”' 

l‘allttillnm. 

"  O  C  so'at’Io  dans  un  excès  d  am 
gfS  ).  "'“"ifqna-  .  .  .ln/c«/. 
Ï3  l’nsoluble  dans  un  excès  d’am- 
S  (  moniaque.  .  .  lUtmh. 

/  le  métal  était  liquide  à  la  tem- 
.g.-?  \  pérature  ordinaire  : 

Il  (le  métal  était  solide":''"'''- 
lUsmuth. 


i  hlanv 


.Xnlimoine. 


chauffé  avec  une  solu-  \ 

tion  concentrée  d'acîdft 

tartrique . ( 

3“  Le  métal  n’est  attaquable  ni  par  CIH  ni 
par  AzO^ll  isolés,  mais  il  l’est  à  chaud  parleur 
mélange  (eau  régale)  : 

Facilement,  en  donnant  une  liqueur  jaune:  Or. 
Difficilement,  en  donnant  une  liqueur  rnii^e  plus  ou 


rétain  dans  les  ^^roupes  I  et  11,  car  il  ne  se  disso 
lentement  dans  Cl  H  conrentré. 

Les  métaux  alcalins  et  alcalino-terreiix  n'y  o 
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■u.n  sel  isolé 
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DISSOLUTION  ET  ESSAIS  PRÉLIMINAIRES 


Dissolution.  —  En  supposant  le  cas  le 
plus  complexe  où  la  matière  solide  à  analy¬ 
ser  serait  constituée  par  un  mélange  de  sels 
.solubles  dans  l'eau,  de  composés  insol.  dans 
l'eau  mais  sol.  dans  les  acides  et  enfin  de 
composés  insol.  à  la  fois  dans  l'eau  et  les 
acides,  on  pourra  toujours  amener  cette 
matière  à  l’état  de  dissolution  en  la  soumettant 
aux  traitements  suivants  : 

a)  On  l’épuisera  d’abord  par  l’eau  distillée 
il  froid  et  à  chaud  ; 

6)  On  traitera  le  résidu  laissé  par  l’eau  soit 
|)ar  l’HCl  à  froid  ou  h  chaud,  soit  par  l’acide 
nitrique,  soit  par  l’eau  régale  en  choisissant 
celui  de  ces  dissolvants  qui  laissera  le  moins 
de  résidu  ;  un  essai  préalable  effectué  avec 
une  petite  quantité  de  matière  placée  dans  un 
tube  il  essai  avec  les  différents  acides,  four¬ 
nira  d’utiles  indications  à  cet  égard.  Après 
avoir  fait  choix  d’un  dissolvant  il  conviendra 
(le  rechercher  si  ses  éléments,  11(11  ou  AzO’H 
par  exemple,  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
substance  primitive  afin  de  n’avoir  pas  à  se 
préoccuper  de  sa  présence  dans  la  solution 
acide  obtenue.  On  notera  et  on  caractérisera 
les  dégagements  gazeux  de  00*,  de  iPS,  de  Cl, 
de  CAzH,  ainsi  que  les  formations  de  soufre, 
de  silice,  etc. ,  qui  peuvent  se  produire  au 
cours  de  cette  attaque  par  les  acides. 

On  n’oubliera  pas  que  AzO^H  et  l’eau  régale 
peuvent  oxyder  certains  corps  eu  formant  des 
composés  insolubles  (oxydes  d’étain,  d’anti¬ 
moine). 

La  solution  acide  ainsi  obtenue  sera  de 
même  que  la  solution  aqueuse  examinée 
comme  il  est  dit  plus  loin  dans  les  tableaux 
relatifs  à  la  recherche  des  bases  et  des  acides. 

b)  Portion  insoluble  dans  l'eau  ou  dans  les 
acides.  —  Les  sels  insolubles  à  la  fois  dans 
l’eau  et  dans  les  acides  sont  peu  nombreux  ; 
ce  sont:  le  chlorure,  le  bromure  et  Viodure 
it'arrjent,  le  sulfate  de  plomb,  le  sulfate  de 
buriite,  le  sulfate  de  stroniùme,  les  silicates,  le 


fluorure  de  calcium.  Le  sulfate  de  chaux  et  le 
chlorure  de  jibmh  pourraient  être  ajoutés  ii 
cette  liste  ;  toutefois,  ils  sont  assez  solubles 
dans  l’eau  pour  que  la  chaux  ou  le  plomb 
puissent  être  facilement  décelés  dans  leur 
solution  aqueuse. 

Nous  supposons  donc  que  le  résidu  prove¬ 
nant  de  l’épuisement  par  l’eau  et  les  acides 
contient  l’un  ou  plusieurs  des  sels  insolubles 
précités.  Un  essai  préliminaire,  consistant  ii 
humecter  ce  résidu  avec  du  sulfhydrale 
d’ammoniaque  lera  déiii  reconnaître  la  pré¬ 
sence  du  plomb  ou  de  l’argent  (sulfures  noirs). 
Si  ces  métaux  sont  présents,  le  traitement  au 
carbonate  alcalin  que  nous  allons  indiquer 
devra  être  effectué  dans  une  capsule  ou  un 
creuset  de  porcelaine  et  non  de  platine  (qui 
serait  percé  en  présence  de  la  silice  et  du 
plomb).  Ce  traitement  a  pour  but  d’amener 
les  sels  insolubles  à  l’état  de  composés  solubles 
(par  double  décomposition)  ;  on  l’effectue 
comme  suit  : 

On  calcine,  au  rouge,  le  résidu  insoluble 
avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  ou 
mieux  avec  Zi  à  5  parties  du  mélange  de  ces 
deux  carbonates  (plus  fusible  que  chacun 
d’eux)  opéré  dans  les  proportions  suivantes  : 
carbonate  de  soude  10  parties,  carbonate  de 
potasse  13  parties.  «  Par  cette  opération, 
écrit  le  professeur  Vii.liers  [Analuse  qualita¬ 
tive  des  sels  par  voie  humide),  les  sulfates, 
terreux  et  le  sulfate  de  plomb  seront  transfor¬ 
més  en  carbonates  avec  production  de  sulfa¬ 
tes  alcalins,  de  sorte  que  le  résidu  laissé  par 
l’eau  sera  soluble  dans  les  acides.  On  conçoit, 
du  reste,  que  ce  résidu  devra  être  lavé  d’une 
manière  complète,  car  s’il  restait  du  sulfate 
alcalin,  les  sulfates  insolubles  se  reformeraient 
après  l’action  de  l’acide  chlorbydriipie.  De 
même,  dans  ce  traitement,  la  silice  et  les  sili¬ 
cates  seront  transfoimés  on  silicates  alcalins 
solubles  dans  l’eau,  l’oxyde  étant  soluble  dans 
l’eau  ou  dans  les  acides.  Les  chlorure,  bromure 
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et  iodiire  d’argent  donneront  de  l’argent 
métallique  et  des  chlorures,  bromures  et 
indurés  alcalins.  Enfin,  les  oxydes  naturels 
insolubles  dans  les  acides,  ou  les  oxydes  arti¬ 
ficiels,  rendus  insolubles  par  calcination 
(oxydes  de  chrome,  d’aluminium,  d’étain, 
d’antimoine)  et  les  composés  naturels  dans 
lesquels  ces  oxydes  jouent  le  rôle  d’acides 
combinés  avec  un  oxyde  basique,  donneront 
des  produits  basiques  solubles  dans  les  acides, 
et  des  combinaisons  avec  les  alcalis  solubles 
dans  l’eau  ;  dans  les  solutions  acides  ou 
aqueuses,  on  pourra  ensuite  séparer  l’oxyde 
basique  et  l’oxyde  acide  ou  indill'érenl.  On 
voit  que  celte  méthode  est  d’une  application 
générale  » . 


Ess  vi  l’RÉLIMINAIBE  DE  L.V  SÛLLTIOX.  - 1“  Si 

la  matière  ii  analyser  est  eu  solution,  on 
essaiera  d’abord  sa  réaction  ;  si  elle  est  acide, 
on  pourra  supposer  que  le  sel  dissous  est  insol. 
dans  l’eau  pure,  qu’il  est  peut-être  à  base  de 
bismuth,  étain,  ou  d'antimoine  <m  liien  encore 
à  base  d’oxydes  de  manganèse  ou  de  métaux 


terreux  unis  aux  acides  phosphorapte,  oxali¬ 
que,  siliciipie,  (luorhydrique  et  borique. 

‘1“  Si  la  solution  acide  précipite  quand  on 
l’éteûd  d’eau,  on  songera  à  la  présence  pos¬ 
sible  de  Vantimoine,  du  bismuth,  de  Vétam, 
du  mercure,  file. 

3“  On  recherchera,  en  l’évaporant  et  la 
calcinant,  si  la  solution  renferme  des  matières 
organiques.  Il  importe  de  détruire  (par  évapo¬ 
ration  et  calcination)  ces  dernières,  car  elles 
peuvent  s’opposer  à  la  précipitation  de  cer¬ 
tains  uxydes  par  les  réactifs  :  c’est  ainsi  que 
l’acide  t'artiàque  empêche  la  précipitation  de 
l’oxyde  de  cuivre  par  la  potasse  et  celle  des 
sesquioxydes  de  fer,  de  chrome  et  d’alumine 
par  l’ammoniaque. 

Comme  la  précipitation  des  métaux,  qui 
donnent  avec  l’hydrogène  sulfuré  un  sulfure 
en  solution  acide,  n  est  pas  entravée  par  les 
substances  organiques,  on  pourra  n’elVectuer 
la  recherche  de  ces  dernières  qu’après  l’action 
de  l’hydrogène  sulfuré. 

On  doit  même  opéier  ainsi  dans  le  cas  où 
la  solution  contiendrait  des  sels  de  mercure 
susceptibles  de  se  volatiliser  pendant  la  calci¬ 
nation  (Vll.LIEfiS). 


DÉTERMIWATION  DU  MÉTAL  D  UN  SEL  DISSOUS  DANS  L'EAU  (1) 
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RECHERCHE  DES  MÉTAUX  DANS  UN  MÉLANGE  DE  SELS  DISSOUS  (1). 
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RECHERCHE  DES  METAUX  DANS  UN  MÉLANGE  DE  SELS  DISSOUS 
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Annexe  au  tableau  n° 


Recherche  du  fer,  du  chrome  et  de  l'alu¬ 
minium  en  présence  des  acides  formant  des 
sels  insolubles  avec  les  métaux  terreux  et 
le  manganèse.  —  La  iiiélhode  que  nous 
rapportons  ici  est  celle  que  M.  le  Professeur 
Villiehs  décrit  dans  ses»  Tahlma.r  (f  a  mil  usa 
qitalitalire  (leu  sels  par  voie  liinindv  (1)  ■>. 
Lorsqu’au  cours  des  oiréralions  indiquées  dans 
le  tableau  précédent,  on  en  est  arrivé  à  traiter 
par  AzlP,  en  présence  d'un  excès  de  AzlPCl, 
la  liqueur  débarrassée  des  métaux  pptables 
par  H- S,  il  convient  de  se  demander  si  le 
ppté  que  va  produire  cet  A/. IP  ne  contien¬ 
dra  pas  d’autres  métaux  que  Fe,  Cr  ou  Al  à 
l’état  de  sesquioxydes La  cluitiæ,  la  baryte, 
la  strontiane,  la  magnésie  et  le  manijanèsc, 
unis  aux  acides  phosphorique,  oxalique,  bon- 
que,  etc.,  forment,  en  elTei,  des  sels  qui  ne 
se  dissolvent  dans  l’eau  qu’à  la  faveur  des 
acides  et  qui  sont,  par  suite,  pptables  par 
l’ammoniaque  en  môtne  temps  que  les  3  sesqui¬ 
oxydes  précités.  La  reclierclie  des  8  métaux 
qui  pourraient  ainsi  se  trouver  dans  le  ppté 
serait  longue  et  délicate  si  l’on  ne  disposait 
d’une  méthode  spéciale  (Villiers)  permettant 
d’obtenir,  quelle  que  soit  la  LP,  un  ppté 
ne  contenant  que  les  trois  sesquioxydes. 
Avant  de  l’appliquer  on  recbercliera  d’abord 
la  présence  des  acides  formant  avec  les  métaux 
terreux  et  le  manganèse  des  sels  insolubles 
dans  l’eau.  Ces  acides  sont  :  1°  l’acide  sulfu- 
reux  que  l’on  peut  négliger  puisqu’il  a  du  être 
détruit  pendant  l’action  de  IPS  sur  LP  ;  2“  les 
acides  cartxmisabits,  tartrique  et  citnque  dont 
on  a  dft  se  débarrasser  également  après  le 
traitement  par  iPS  (V.  Essais  pr<Hiiniiiaires, 
p.  116),  attendu  que  leur  présence  empêche¬ 
rait  la  pptation  des  sesquioxydes;  3°  les  acides 
phosphorique,  oxalique,  sihciqim,  fluorhydri- 
que,  borique.  C'est  donc  seulement  la  présence 
de  l’un  ou  de  plusieurs  de  ces  5  derniers 
acides  qu’il  faudra  recberrber  quand  on  aura 
constate  que  la  liqueur  (essayer  sur  qqs  c.c.) 
préalablement  traitée  par  IPS,  AzO’Il,  etc., 
est  précipitable  par  AzIF  en  présence  de 
AzH'Cl. 

Cette  recltercbe  que  l’on  pourra  eflectuci’ 
comme  il  est  dit  plus  loin  (p.  123  à  l‘25)  peut 
aussi  être  pratiquée  comme  suit  (t'u.LiEas)  : 

1"  Il  ou  III  g"'  ' de  la  liqueur  préalablement 
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traitée  par  ll-S  (autrement  .ts  pourrait  donner 
arséniomolybdate)  et  privée  de  matières  orga¬ 
niques  sont  cliauffées  légèrement  avec  U  à 
5  c.c.  de  molybdate  d’ammoniaque;  s'il  y  a 
ppté  jaune . =  Plmphatrs  ; 

2“  Ajouter  à  une  portion  de  la  liqueur, 
traitée  par  H-S,  un  grand  vol.  d’une  solul. 
saturée  de  carbonide  de  Na  et  un  excès  de 
NaS  (les  métaux  et  les  terres  sont  ainsi  pptés 
à  l’etat  de  carbonides  et  de  sulfures)  ;  faire 
bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine;  après 
réduction  à  un  petit  volume,  fdtrer  ;  ajouter 
au  filtrat  CaCH  et  acétate  de  soude  en  excès; 
s’il  y  a  ppté  blanc . =  Oxalutes  ; 

3"  Sur  une  portion  de  LP  caractériser  la 
silice  par  la  production  de  fluorure  de  silicium 
(p.  108  (d  123)  avec  CaFP  ppté  et  SÜMl*  dans 
un  creuset  de  platine-, 

/j»  Itecberclier  les  fluorures  en  cherchant  à 
produire  du  fluorure  de  silicium  (p.  1ü3  et  123) 
avec  LP,  silice  et  SO'dl-; 

5"  Reciierelier  les  borates  en  évaporant  à 
sec  une  portion  de  Ihiueur  traitée  par  IPS 
puis  ajoutant  au  résidu  de  l’alcool  métliylique, 
du  SOMP  et  enflammant  Iflamme  verte  sMl  y 
a  des  borates). 

a)  La  présence  des  acides  borique  et 
Ihiorhydrique  n’oblige  pas  à  modifier  fa  mar¬ 
che  indiquée  précédemment  pour  la  recherche 
des  bases,  car  les  borates  et  llnorures  terreux 
de  même  que  ceux  de  magnésie  et  de  manga¬ 
nèse  ne  sont  pas  alisolument  insolubles,  sur¬ 
tout  on  présence  des  sels  ammoniacaux’;  Us 
passent,  après  un  lavage,  même  peu  prolongé 
dans  la  liqueur  séparée  du  ppté  produit  par 
AzH’'  en  présence  d’.Vz  H*  Cl.  Il  est  bon 
néanmoins  d’av  oir  constaté  la  présence  de  ces 
acides  si  l’on  veut  s’expliquer  la  dissolution 
au  cours  des  lavages,  du  précipité  ammonia¬ 
cal  (plus  ou  moins  marquée  suivant  qu’il 
contient  plus  ou  moins  de  borates). 

b)  V aride  silicique  devra  être  éliminé 
complètement.  Pour  cela  on  évaporera  à  sec 
au  B.-M.,  la  liqueur  obtenue  après  séparation 
des  sulfures  par  H'^S  ;  si  l’acidité  de  cette 
liqueur  est  due  à  .SO*IP,  on  cliauffera  finalement 
à  feu  nu  pour  volatiliser  cet  acide  (éviter  de 
trop  cbaulTer;  ce  qui  pourrait  rendre  certaines 
bases  Insolubles):  le  résidu  sec  sera  enfin 
repris  par  l'eau  acidulé'e  qui  laissera  la  silice 
sous  forme  de  poudre  insoluble. 
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(?)  Vacidc  nxalliw  ne  peut  exisler  dans  la 
liq\iciir  que  si  l’on  n’a  pas  eu  à  détruire  les 
nialiéres  organiques  après  les  essais  prélimi¬ 
naires.  I.ors(|ii’il  est  présent,  on  le  délruil 
dans  la  totalité  de  la  liqueur  soit  par  calcina¬ 
tion,  soit  (ViLi.iERs)  par  addition  d’acides 
nitrique  et  chlorhydrique  et  d’une  trace  d’un 
sel  quelconque  de  manganèse  en  cliaufTant 
jusqu’il  cessation  de  dégagement  de  Cü^  (tenir 
compte  de  celle  addition  de  manganèse  au 
cours  des  essais  ultérieurs). 

En  l’absence  de  l’acide  phosphorique,  quand 
la  silice  a  été  éliminée  et  l’acide  oxalique 
détruit  comme  il  vient  d’être  dit,  la  recherche 
des  hases  est  continuée  comme  à  l’ordinaire, 
c’est-à-dire  qu’on  précipite  les  sesquioxydes 
par  AzlF,  etc. 

d)  Quand  Vacide  phos/ihm-^ue  est  présent 
on  l’élimine,  après  suroxydatiun  du  fer,  à 
l’état  de  phosphate  ferrique,  en  même  temps 
qu’en  sépare  les  3  sesquioxydes  de  Fe,Ur  et  .\1. 
On  opère  comme  suit  (Prof.  Vii.liers)  : 

On  additionne  la  liqueur  d’un  peu  de  per- 
chlorure  de  fer  (en  tenir  compte  ultérieure¬ 
ment)  puis  on  neutralise  partiellement  avec  de 
r.\/.lF  ajoutée  goutte  à  goutte  jusqu’à 
commencement  de  pptation  ;  on  redissoul  le 
ppté  dans  la  plus  petite  qqté  possible  d’IICl, 


])uis  on  ajoute  une  petiie  </(/<é  d’acétat 
d’d  z/P.  Si  le  fer  est  en  grand  excès,  cette 
addition  ne  détermine  pas  de  pptation  à  froid 
car  le  phosphate  ferrique  est  soluble  dans  les 
sels  ferriques.  S’il  se  (orme  un  ppté  on  ajoute 
de  nouveau  une  petite  qqté  de  pmhlorure  de 
fer  et  l’on  attend  qques  instants,  pour  voir  si 
la  liqueur  redevient  limpide.  On  ajoute,  au 
besoin,  de  nouvelles  qqtés  de  perclilorure  pour 
obtenir  une  dissolution  complète,  et  l’on  véri¬ 
fie  si  l’addition  d’une  goutte  d’acétate  d’.VzlF 
ne  produit  plus  de  ppté,  auquel  cas  on  ajou¬ 
terait  de  nouveau  de  l’acétate  et  du  perclilo- 
rure.  Après  l’avoir  diluée  avec  de  l’eau  si  sa 
coloi'ation  est  intense,  on  fait  bouillir  la 
liqueur  pendant  quelques  instants;  si  elle 
restait  colorée  on  l’additionnerait  peu  à  peu 
d’acétate  pour  l’obtenir  incolore.  On  filtre, 
pour  isoler  le  pplé,  en  maintenant  l’ébullition  ; 
puis  on  cliauffe  le  filtrat  limpide  avec  un  léger 
excès  d’.\/.H^;  s’il  se  forme  un  nouveau  ppté 
de  sesquioxydes,  on  le  recueille  sur  un  filtre 
pour  le  réunir  au  précédent. 

11  ne  reste  plus  maintenant  qu’à  rechercher, 
suivant  la  marche  ordinaire  :  les  sesquioxyde.s 
dans  le  précipité;  les  bases  qui  viennent  à 
la  suite  (y  compris  les  terres  et  le  manganèse) 
dans  le  filtrat  concentré  par  évaporation. 


DOCUMENTS  CHIMIQUES. 


DÉTEHMINATIOX  DES  ACIDES 


Les  mélliodes  dichotomiques  analogues  d 
celles  que  nous  avons  indiquées  pour  la  re¬ 
cherche  des  bases,  comportent,  dans  le  cas 
des  acides,  certains  inconvénients  qui  les 
rendent  peu  recommandables  (Villiebs,  Dkni- 
cÈs).  Au  lieu  d’effectuer  méthodiquement  les 
séparations  successives  des  différenls  groupes 
d’acides,  il  est  plus  expéditif  et  non  moins  sûr, 
de  rechercher  d’abord  la  présence  de  ces 
groupes  par  cerlaines  réaclions  appropriées 
pour  caractériser  ensuite  les  diverses  espèces 
par  leurs  réactions  spécifiques  précédemment 
étudiées. 

La  méthode  que  nous  indiquons  ici  est  celle 
que  le  l’rofesseur  Dexiges  décrit  dans  son 
excellent  Précis  de  Chimie  analytique.  Appli¬ 
cable  au  cas  le  plus  général,  où  la  liqueur 
renferme  plusieurs  acides,  elle  l'est  également 
dans  le  cas  où  elle  n’en  contient  qu’un  seul. 

Cette  méthode  comporte  7  séries  d’opéra- 
lions  bien  dislincles  :  A,  B,  C,  I),  E,  F,  C, 
ci-après. 

A)  llechorche  des  acides  volatiles  dépla- 
eables  par  SO'H*.  —  Ces  acides  sont  :  CO*, 
S()\  H*S,  Cyll,  HCl,  Hlîr,  Az*0‘  (peroxyde 
d',\z.  ou  liypoazolide  provenant  des  azotites). 
On  verse  dans  un  tube  7  ii  8  c.  c.  de  L.  1’. 
(liyuenr  primitive)  que  l’on  additionne'  de 
SOHl*  en  Q.  S.  pour  qu’il  y  ait  .XV  à  XX  g'"  " 
de  cet  acide  en  plus  de  la  dose  nécessaire 
pour  neutraliser  le  liquide,  s’il  éiait  alcalin. 

I^a  production  d’une  effervescence  plus  ou 
moins  vive  peut  indiquer  la  présence  d’un  ou 
plusieurs  des  composés  volatils  sus-indiqués  ; 
mais  que  cette  effervescence  se  produise  ou 
non,  on  ])orlera,  dans  l’axe  du  tube  et  sans 
toucher  ses  parois,  une  baguette  de  verre 
munie  d’une  goutte  des  réaclifs  qui  se  trouvent 
mentionnés  dans  le  tableau  suivant  avec  l’in¬ 
dication  des  composés  qui  seront  ainsi  dé¬ 
celés  : 


2'*  Ri'actit  ViLLitn^-FAYotLK  \ 

[p-  94).  S’il  devient  lileu  / 

p^r  Cl  libéré) .  >  Acide  hjptH'hloreux 

S'il  86  recouvre  d’un  enduit  \ 

lilanc  (par  Br  libéré) .  J  Acide  hijpithromev.v 


rniom  (p.  92)  ou  mélaofre  )  . 
d’eau  d'aniline  et  dcCPBa.  \ 
S’il  86  forme  un  enduit  blanc.  \  ■ 

préfenre  de  SD*,  due  à .  J 

'*  .Sulfate  de  diphénylamine.  en 


e  snlftireux. 

"  h!/po\i(lfurci 


o>r,  présence 
fkydriqne. 


suite  de  la  présence  de  SU*,  \ 
il  86  décolore  ensuite  par  l 
contact  prolongé  dans  le  gaz  | 


COH  fi  mut  ifs  suivants  devront  être 
3otcr  le  gaz  dans  Veau  de  cha>u\ 


>ur  les  autres  coiunosea 
de  L.Pavec  NaOIl,  etc...... 

i\n  carhonatc  de  plomh  en  poudre 
it  d'nn  sulfure,  filtrer  de  nouveau 
portions  du  filtrat ,  pratiquer  1 


celle  d'un  hijfoimmiilc. 


h)  Une  autre  part,  trfcs  pelite,  sera  ajoutée  à  de  rac- 
tate  de  mercure  phéniqné  chaud  (p.  92),  après  avoir  élé 
élenduB  et  acidiflée  avec  SOMl*.  Une  coloration  ronue 
confirmera  la  présence  d’un  az-otitc.  '* 


on  partage  le  filtrat  en  2  tubes  :  dans  l'un  on  verse  d«’ 
ode  (dissous  dans  IK).  dans  l’autre  de  l'eau  brôméc 
Un  ppté  dans  le  premier  tube  indiquera  la  présence  d'nn 
»u//l/c;  si  le  ppté  dans  le  deuxieme  tube  est  plus  a|„.n. 
dant  que  dans  le  premier,  on  a  un  mélange  de  sitlliic  et 
ù'biipomllite.  '  ' 

B)  Éléments  arides  pimvant  donner  des  ' 
principes  volatils  caradéristiques.  —  Le  con¬ 
tenu  du  liibe  du  précédent  essai  est  divisé  ciï 
cinq  parts,  après  avoir  élé  porté  à  l’ébullition  • 
r  Une  part  est  additionnée  d’une  ou  deux 
liimelles  de  zinc  ; 

A  violettes  blouissant  un  papier  amidonn,. 

1  humecte  d  eau  ...  Acalc  ioai/iie. 

\  I  précipitant  en  blanc  un,, 

se  dégage  !  - 


,  pins] 


acidulée,  de.  h 


I  sulfuriq.  AcahodiiH,'. 

Dans  le  gaz  dégagé  on  reclierclie  encore 
Uyll  à  l’aide  d’une  goutte  de  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  ou  mieux  de  soude  qu’on  portera 
ensuite  dans  un  mélange  louche  de  IK  ei 
AzO’Ag  ammoniacal  (comme  plus  haut  :  e). 

2“  Une  deuxième  part  est  additionnée  de  la 
moitié  de  son  volume  de  SüHU  et  d’une  di¬ 
zaine  de  gouttes  de  perchloriire  de  fer,  puis 
portée  à  l’ébullition  ;  s’il  se  dégage  des  vapeurs 
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violettes  bleuissant  un  papier. amirlonné  hu¬ 
mecté  (papier  écolier  ordinaire,  collé  à  l’ami¬ 
don) . Acide  indhydrique. 

On  continue  l’ébullition  en  insufflant,  avec 
un  tube  effilé,  de  l’air  dans  le  tube  à  essai 
jusqu’à  disparition  des  vapeurs  violettes.  Ou 
ajoute  alors  X  gouttes  d’une  solution  saturée 
à  froid  de  CrO'K*;  s’il  se  dégage  des  vapeurs 
jaunes  plus  ou  moins  rougeâtres,  donnant  un 
précipité  (enduit  blanchâtre,  formé  de  petites 
aiguilles  microscopiques)  avec  I  goutte  d’eau 
d’aniline,  portée  à  l’extrémité  d’une  baguette 
de  verre,  le  iiquide  essayé  renfermait  : 
de  Y  Acide  bromhydriijue. 

3»  A  une  troisième  part  on  ajoute  un  égal 
volume  de  SO'II’  puis  X  à  XII  g"'"’  de  CrO‘K* 
(solution  saturée),  on  fait  bouillir,  en  insuf¬ 
flant  de  l’air  dans  le  tube,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeurs  iodées  et  bromées, 
si  toutefois  il  s’en  forme.  Puis  on  ajoute  X  à 
XV  g«-  d’une  solution  concentrée  de  Mnü*  K. 
Dans  i’axe  du  tube,  sans  en  toucher  les  parois, 
on  porte  I  g“'  de  lessive  des  savonniers  qu’on 
laisse  séjourner  quelques  instants.  La  forma¬ 
tion  d’un  enduit  blanc  sur  cette  goutte  est 
déjà  l’indice  de  la  présence  du  chlore.  Qu’on 
ait  observé  ou  non  cet  enduit,  on  porte  la 
goutte  de  soude  dans  1  ou  2  c.  c.  d’aniline 
phéniquée  (p.  92)  préalablement  chauffée  à 
l’ébullition.  Si  l’on  obtient  une  coloration 
bleue,  la  L.  P.  renfermait  :  Acide  chlorhydrique. 

h"  Une  quatrième  part  est  additionnée  de 
son  volume  de  SO’IP  et  d’un  égal  volume 
d’alcool;  on  porte  à  l’ébullition;  s’il  se  dégage 
l’odeur  spéciale  de  l’éther  acétique  =  présence 
de  l’acide  acéfùywc;  une  odeur  d’ananas  =  pré¬ 
sence  de  i’acidc  butyrique;  une  odeur  d’es¬ 
sence  de  Wintergreen  —  présence  de  l’acide 
salicyiique.  Les  autres  odeurs  qui  peuvent  se 
dégager  sont  moins  caractéristiques. 

Si  dans  cet  essai  la  liqueur  passe  du  jaune, 
ou  de  l’orangé  au  vert  =  présence  de  l’acide 
fhromiqiie;  si,  de  carmin,  rouge  violet  ou  verte, 
elle  devient  incolore  =  présence  d’acide  per- 
maiKjanique  (rouge  violet  ou  d’acide  mamja- 
niqiie  (vert). 

5"  Knfin,  la  cinquième  part  est  mise  dans 
un  tube  à  essai  avec  son  volume  d’eau,  Xg"'"’ 
de  SO*II’,  quelques  lamelles  de  zinc  pur  et 
I  ou  II  g"”"  *le  SO'Cu.  On  ferme  le  tube  avec 
un  bouchon  portant  un  tube  à  dégagement 
courbé  à  angle  obtus  et  effilé  à  son  extrémité 
externe.  Quand  l’appareil  est  plein  de  II,  on 
allume  le  gaz  et  on  écrase  la  flamme  avec  une 
capsule  de  porcelaine.  S’il  se  forme  des  taches 
brunes,  se  dissolvant  dans  l’bypobromite  de 
soude  (BrONa),  présence  de  Yarscnic  ;  si  elles 
ne  se  dissolvent  pas  du  tout  dans  RrOXa, 
présence  de  Y  antimoine;  si  elles  ne  se  dissol¬ 


vent  que  partiellement,  mélange  de  ces  deux 
corps. 

C)  Éléments  acides  pouvant,  donner  des 
réactions  colorées  spécifiques  avec  le  perchlorure 
de  fer.  —  Introduire  dans  un  tube  2  c.c.  de 
L.  P.  -Y-  V  gio-*  uni,  ou  mieux  Q.  S.  jusqu’à 
réaction  franchement  acide  ;  si  la  L.  P.  était 
très  fortement  acide,  il  faudrait  commencer  jjar 
la  neutraliser  avec  AzIU  avaut  de  l’acidifier 
avec  uni.  Ou  ajoute  X  à  XV  g"'’’*  de  FeCU  et 
on  agite;  on  filtre  s’il  se  produit  un  précipité. 


Ferrodjanure . 

Sulfiicijamlc  . 
Salici/lale. 


Que  la  liqueur  soit  rouge  sang  ou  non,  on 
en  agite  une  portion  avec  de  l’étiier  qui  se 
colore  en  rouge  s’il  y  a  un  sulforyanate;  une 
autre  portion  est  mise  dans  un  tube  avec 
2  c.  c.  d’eau,  un  peu  de  SOdU  et  du  zinc;  si 
au  bout  de  quelques  instants  il  se  développe 
une  coloration  bieue,  on  a  affaire  à  un  ferri- 
cyanure. 


D)  Recherche  spéciale  du  fluor  et  de  facide 
silicique.  —  l"  On  mélange  1  c.  c.  de  L.  P. 
avec  un  égal  volume  de  grès  ou  de  verre  pul¬ 
vérisé  ;  on  ajoute  1  c.  c.  au  moins  de  SOHP  et 
on  chauffe.  Dans  l’axe  du  tube  on  iniroduit 
une  goutte  d’eau,  au  bout  d’une  baguelte  de 
verre.  Si  la  goutte  se  recouvre  de  silice  géla¬ 
tineuse  .  Fluor. 

2“  On  mélange,  dans  un  creuset  ou  dans 
une  capsule  de  platine,  1  c.  c.  de  L.  P.  avec 
un  égal  volume  de  Fl'Ca,  exempt  de  silice  el 
en  poudre  ;  on  chauffe  avec  un  égal  volume  de 
SO‘H*  et  si  une  goutte  d’eau  portée  dans  les 
vapeurs,  à  la  boucle  d'un  fil  de  platine,  se  re¬ 
couvre  de  silice  gélatineuse. .  .Ac/desi/iciqne. 

F.)  Tramformation  des  éléments  acides  du 
mélange  en  sels  alcalins.  Si  la  L.  P.  préci¬ 
pite  par  un  excès  de  UO’Xa’  (on  fera  l’essai 
sur  quelques  gouttes  de  ce  liquide),  on  met 
un  quart  environ  de  son  volume  total  dans 
un  petit  ballon  et  on  y  ajoute  une  solution 
concentrée  de  carbonate  de  soude,  d’abord 
jusqu’à  cessîition  d’effervescence,  s’il  s’en  est 
produit  une,  puis  un  léger  excès.  On  lait 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  en  renou¬ 
velant  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore;  au 
bout  de  ce  temps,  on  ajoute  une  forte  pincée 
de  t:0*Pb  pour  retenir  SM*  et  on  filtre  bouil¬ 
lant.  La  liqueur  filtrée  renferme  à  l’état  de 
sels  alcalins,  solubles  dans  l’eau,  les  élémenis 
acides  du  mélange;  nous  la  désignerons  par 
L.  .V.  C’est  ce  liquide  qui  servira  à  rechercher 
les  éléments  acides  de  la  L.  P.  qui  n’ont  pas 
été  trouvés  dans  les  essais  précédents. 

D’abord,  si  le  liquide  est  coloré  en  jaune  ou 
en  rouge,  la  L.  P.  renfermait  un  chromate,  \m 
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pcrmangaiiiite,  un  fen'o  ou  ferricyiimre,  un 
nitro-prussiate  on  un  molunge  de  ces  sels. 
L’acliou  de  SO‘H-  el  de  l’alcool,  à  chaud, 
permet  de  reconnaître  les  2  preinieis,  coiinne 
il  a  été  dit  en  U.  Du  reste,  ils  auront  d('jàélé 
l  echercliés  ainsi  que  les  fei  roet  ferricyanures. 

Une  petite  portion  de  !..  est  fortemonl 
acidiliée  par  Clll  et  additionnée  d’un  peu 
d’alcool,  si  elle  est  colorée.  On  porte  àl’éliul- 
lition,  on  étend  de  son  volume  d’eau  et  on 
ajoute  un  lieu  de  Cl-lia.  S'il  se  forme  un  pré¬ 
cipité  blanc,  restant  insoluble  quand  on  ajoute 
un  peu  plus  d’eau  et  qu'on  agite,  la  L.  1’. 
renfermait  de  Viwide.  sul/urique. 

Une  autre  portion,  additionnée  d’un  peu 
de  Sll^,  prendra  une  coloration  carmin  intense 
ou  violacé,  si  elle  renferme  un  nilvuiirussiale. 

Il  reste  ensuite  à  rcchetclun'  les  acides 
chloriquc  et  uzalique,  eeu.c  du  phasphure,  de 
rarsenk,  l'acide  burique  et  les  acides  urga- 
niques. 

Pour  rechercher  les  deux  premiers,  et  si 
les  essais  precedents  ont  décelé  la  présence 
d'un  azotite  ou  d’un  iodnre,  on  met  dans  un 
tube  J  c.  c.  de  L..V.,  un  égal  volume  d’acide 
acétique  et  ou  porte  ii  l’ébullition  jusqu’à 
réduction  du  voluine  à  moilié;  on  ajoute 
autant  d’eau  qu'il  en  est  disparu,  une  pincée 
de  PbO%  et  on  fait  bouillir  encore  quelques 
instants,  ou  étend  de  5  à  6  c.  c.  d’eau  et  on 
filtre.  On  met  dans  un  tube  à  essai  une  ou 
deux  gouttes  de  ce  liquide  (ou  bien  du  simple 
mélange  de  L.A.  et  d’acide  acétique,  dans  le 
cas  d’absence  d’azotites  ou  d’iodures)  et  on 
ajoute  2  c.  c.  de  SO‘H*  pur.  On  fait  refroidir 
le  mélange  en  portant  le  tube  dans  de  l’eau 
et  agitant;  on  verse  ensuite  sans  agiter  V 
gouttes  de  solution  de  résorcine  k  2  »  /  „  (  p.  1 00'), 
on  porte  de  nouveau  dans  de  l’eau  froide  et 
on  agite  peu  à  peu.  Dans  le  cas  de  la  présence 
d’un  chlorate,  on  obtient  ainsi  une  coloration 
verte  ;  on  ne  tient  pas  compte  de  toute  autre 
coloration. 

On  évapore  à  sec,  sans  calciner,  quelques 
gouttes  du  même  liquide  acétique  qui  a 
directement  servi  à  recbereber  les  chlorates. 
Sur  le  résidu  on  verse  quelques  gouttes  du 

réactif  sullo-pbéniquedeGiiAXDVAi.el  Lajoix; 

on  agite,  on  étend  d  eau,  on  sursature  par 
l’ammoniaque.  S'il  se  tonne  une  coloration 
jaune,  il  s’agit  d'un  azotate. 

Une  petite  portion  de  L.  .4.  est  acidulée 
avec  SO'Mi-,  portée  quelques  instants  à  l’ebulli- 
tion,  additionnée  de  CO^Pb  en  poiub’e,  filtrée, 
et  mise  avec  quelques  gouttes  de  sulfate 
mercurique  (p.  92)  ou  de  HgUI-;  on  porte  à 
l’ébullition.  Un  précipité  brunâtre  indique  la 
présence  d’acides  hypo-phosphoreax  ou  phos¬ 
phoreux,  qu’on  distinguera  comme  il  est  dit 
il  propos  des  réactions  de  ces  acides  (p.  106). 


Une  autre  portion  est  acidulée  d’acide  acé¬ 
tique,  et  divisée  en  plusieurs  parts  qu’on  traite 
comme  suit  : 


Avide  mcUwhtmhorique. 
sium  et  CUzH*,  &  l  ébulli- 
lano. .  ..4c.  ptjrophoftpher, 
îiybdiqiie.  Si'il  bd  furnae,  au 
.  à  froid,  un  ppté  jaune  : 
Aride  o/iltophoxphnrique. 


Si  après  dix  minutes  de  contact,  le  liquide 
suinageant  le  pfité  (ou  la  totalité  du  liquide 
lui-inémc,  s’il  n’y  a  pas  eu  de  ppté).  étant 
décanté,  donne,  il  cliaud,  un  abondant  ppté 
jaune,  c’est  qu’il  y  avait  aussi  de  l’acide 
arsénique. 

Si  L.  .V.  acidulée  par  ItCl,  précipite  immé¬ 
diatement  en  jaune  par  IPS,  c'est  qu’elle  ren¬ 
ferme  de  l'aefrfe  arséniea.r.  fin  s’en  assure  en 
ce  que  L..\..  additionnée  de  soude,  réduit  à 
l’ébullition  la  liqueur  de  Febling, 

Les  réactions  argentiques  pour  les  acides 
pbospborique,  arsénique  el  arsénieux  ne  sont 
pas  utilisables  dans  le  cas  d’un  mélange 
complexe. 

Une  autre  portion  de  sert  ii  rechercher 
l’acide  borique,  l’our  cela,  on  l’aciiliile  forte¬ 
ment  avec  nul  el  on  y  liempe  la  moilié  d’un 
papier  de  curenma  qu’on  déssècbe;  si  la 
moitié  trempée  devient  rouge  el  passe  au  vert 
bleuâtre  ou  noirâtre  par  J  goutte  de  CO’iNa*, 
c’est  qu'on  avait  dans  la  solution  de  l’acide 
borique. 


Fl  Acides  orgauiques  volatils.  __ 
essais  préliminaires  ont  démontré  la  présence 
d’acides  organiques,  on  les  recberebe  comme 
suit.  La  liqueur  alcaline  est  additionnée  de 
SO‘H=*  en  loger  excès  ;  s’il  se  forme  un  noté 
on  filtre  et  on  lave  avec  un  peu  d’eau  froide 
le  précipité,  qui  peut  être  formé  des  acides 
ur'ique,  salicylique,  hippurique  el  benzoïque. 

Sur  une  parcelle  de  ce  ppté.  on  recberebe 
l’ucide  urique  parla  réaction  suivante  dite  de 
la  murexide  ;  ou  arrose  la  parcelle  avec  uqs 
gouttes  d’acide  nitrique  et  l’on  évapore  (dans 
une  capsule  de  porcelaine)  à  une  douce  cha¬ 
leur  jusqu’à  siccité  complète;  s’il  y  a  de  l’acide 
urique,  le  résidu  devient  rouge  brique;  en 
portant  une  goutte  de  soude  sur  la  tache  rouge 
on  obtient  une  belle  (  olomtvm  violette  ;  si  l’on 
remplace  la  soude  par  Vamiiumiuque,  on 
obtient  une  coloration  qmuprc. 


Sur  une  autre  parcelle,  mise  en  susiiension 
dans  l’eaU;  on  reclierche  l’acide  .salicylique 


par  la  coloration  violette  que  donnera  le 
perchlorure  de  fer. 

Une  troisième  parcelle  est  mise  dans  un 
tube  à  essai  avec  2  ou  3  c.  c.  de  Hi-ONa; 
(Deaigès)  si,  par  une  ébullition  d’une  denii- 
ininule  environ,  il  se  produit  un  ppté  brun 
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kermès,  (formi'‘  par  un  ilérivé  bronié  de  la 
l)enzanjidej  c’est  que  le  ppté  essayé  renferme 
de  Varide  hi/jjMirif/w’. 

Enlin  une  dernière  parcelle  est  soumise  ii 
la  réaction  productrice  de  diiiiétadiamido- 
henzoate  d’ammonium  pour  caractériser  Vacidc 
IjcHiuique  (V.  ReactiuH  de  MoMi’r,  p.  110). 

Le  liquide  séparé,  par  filtration,  du  ppté 
provoqué  par  SU*11-,  est  distillé  dans  un  tube 
il  essai,  muni  d’un  tube  abducteur  courbé  a 
angle  aigu.  On  reçoit  dans  un  verre  le  distillât 
dont  le  volume  doit  être  le  tiers  ou  le  quart 
du  volume,  total. 

Si  ce  distillai  est  fortement  acide  on  y 
recherche  :  Yanidf  furmique  avec  le  sulfate 
ou  le  clilorure  inercurique  et  l’azotate  d’argent 
(v.  p.  lit!)  ;  les  acid(;<  hutyriqiia  et  raUrianiqw 
liai-  leur  odeur  propre  :  Vndàn  acétique  par 
l’odeur  d  acétate  d’éthyle  qu’il  donne  lors¬ 
qu’on  chauffe  la  solulion  distillée  avec  son 
volume  de  SO''Il-  et  d’alcool. 

On  peut  encore  agiter  un  peu  du  jiroduit 
de  la  distillation  avec  CO*Ca  en  exci-s  pour  le 
saturer;  on  le  filtre  et  on  y  ajoute  de  l’azotate 
mercureux  : 

S’il  se  forme  un  ppté  blanc  nacré,  en 
lamelles  rectangulaires,  présence  d’acide 
acétique  ; 

Si  le  ppté  est  blanc  Jaunâtre,  présence 
d'arides  acétique  et  formique;  s’il  se  produit 
seulement  un  trouble  brunâtre,  présence  pro¬ 
bable  A'ueidc  formique. 

G)  Acides  organiques  fixes.  —  Enfin,  le 
résidu  (sulfurique)  de  la  distillation  précé¬ 
dente  servira  à  rechercher  les  acides  fixes 
(lactique,  tarlrique,  citrique,  malique,  oxalique 
et  succinique). 

1°  Une  portioii  (1  c.  c.  au  plus)  de  ce  résidu 
est  étendue  de  son  volume  d  eau,  additionnée 
(lu  1/5®  de  son  vol.  de  SO‘H*,  de  quelques 
gouttes  d’une  solution  concentrée  de  SO'Cu  et 
de  2  gr.  environ  de  zinc.  Après  quatre  ou 
einq  minutes,  tous  les  oxydants,  s’il  s’en 
trouve  dans  le  liquide,  sont  réduits. 

On  met  dans  un  tube  à  essai,  2  c.  c.  de 
de  11  il  III  gouttes  de  solution  de  résorcine 
à  2  "  on  agite  et  on  ajoute  2  à  3  c.  c,  de 
la  liqueur  réduite  filtrée  (ou  1  goutte  seule- 
nient  du  résidu  sulfurique  de  la  distillation, 
si  la  L.P.  ne  renfermait  pas  d'acides  azoleu.v, 
azotique,  chlorique,  cliromique  et  permanga- 
nique);  on  porte  vers  S’il  se  pro¬ 

duit  une  coloration  rouge  violacé  intense, 
c  est  que  la  L.P.  renferme  de  Vacidc  tartrique. 

2'  Une  autre  portion  est  iiortée  â  l’ébulli¬ 
tion,  puis  additionnée  goutte  à  goutte  d’une 
solution  de  Mnlf’K  à  .3  »j„  jusqu’à  coloration 
rose  ou  brunâtre,  ne  disparaissant  qu’après 
quelques  instants.  Si  l’atmosphère  du  tube 


sent  l’aldéhyde  et  brunit  une  goutte  de  réactif 
de  Nessler  ou  une  goutte  bouillante  d’azotate 
iPargent  anmioniacal  sodique,  on  a  affaire  à 
Vacide  lactique. 

On  confirme  sa  présence  à  l’aide  de  l>bO- 

(p.112;. 

3“  Une  troisième  portion  est  additionnée  de 
son  volume  de  SO'dlg'  acide  (p.  92),  et  de 
deux  à  trois  fois  son  volume  d’eau;  on  filtre 
s’il  y  a  heu.  La  liqueur  limpide  est  portée  à 
l’ébullition,  puisrelirée  du  feu  et  additionnée 
de  quelques  goiitles  de  MnO'’K  à  3  '’/o.  Si, 
après  quelques  instants,  il  se  forme  un  ppté 
blanc  de  combinaison  raercurique  d’acide 
acétone-dicarbonique .  acide  citrique. 

Si  le^ mélange  rMifermait  de  raciJc  sulfoçya- 

Umnaut  le^i'iqullle  d!)  troTra  quaTrTvXSr/s  de  SOuip' 
aitrant  et  étendant  de  vingt  volnmes  d'eau  environ  avant 
l’addition  dn  permanganate. 

.4°  Une  quatrième  portion  dn  résida  est 
additionnée  d’un  e.xcès  d’azotate  ou  de  chlo¬ 
rure  de  calcium,  portée  à  l’ébullition  et 
filtrée.  .Vu  filtrat,  on  ajoute  un  excès  d’acétate 
de  soude;  s’il  se  forme  un  ppté  blanc  :  acide 

oxalique. 

S"  Une  cinquième  partie  est  Irailt'e  par 
10  c.  c.  d’eati  et  1  c.  c.  d’acétate  mercurique 
(p.  ll.'t),  on  agile,  filtre  s’il  y  a  lieu,  porte  le 
liquide  clair  à  l’ébullition  et  ajoute  I  ou  11 
gouttes  de  MnfPK  :  s’il  se  forme  un  ppté  blanc 
d’oxalacétale  de  mercure  :  acide  malique. 

6”  Enfin  une  dernière  portion  du  résidu 
sulluriqiic  étant  chaulTée  avec  un  très  grand 
excès  de  MnO’K,  tous  les  acides  organiques 
usuels  sont  décomposés  sauf  l’actoîe  succinique, 
qu’on  pourra  rechercher  (après  destruction 
de  l’excès  de  MiiO'K,  à  l’aide  de  l’alcool  et  de 
SOMU),  par  FeCP,  après  neutralisation,  et 
par  ses  autres  réactions  (p.  113). 


DÉTERMINATION  DES  principaux 
ALCALOÏDES  et  GLÜCOSIDES  usuels. 

(Pro/'csscMC  Dkxigès). 

On  met  dans  un  verre  de  montre  une  par¬ 
celle  de  l’alcaloïde  à  examiner,  2  ou  3  gouttes 
de  Sü4U  concentré,  on  mélange  avec  une  ba¬ 
guette  de  verre,  puis  regardant  dessus  et 
dessous  le  verre  de  montre  on  observe  que  ; 


lu  U  substance  prend  nne  conlrur  carmin,  sans  se 

di.ssMdre .  üalkiae. 

iu  La  substance  ae  dissout  en  donnant  : 

(IJ  Une  Irquenr  ronge  à  fluorescence  verte,  devenant 

ronge  par  très  peu  d'eau .  Yéralrme. 

h)  Une  liqueur  jaune,  sans  fluorescence,  devenant  vio¬ 
lette  par  uoe  trace  de  Cr'O’K’ .  Picrotoj  iiie. 
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par  leurs  réactions  physiologiques^). 
ilj  Une  liqueur  à  lluroescence  bleue  > 

surtout  marquée  après  addition  d'eau;  / 
de  plus,  cette  liqueur  étendue  donne  >  et 

La  quinidine  se  distingue  de  la  quinine  par  son 
pouvoir  rotatoire  (dextrogyre)  et  sa  propriété  ae  préci¬ 
piter  par  ne,  lorsque,  dissoute  dans  Feaii  acidulée  par 
on  ajoute  NaOH  jusqu’il  commencement  du  pré¬ 
cipité  qu'on  fait  disparaître  par  quelques  gouttes  d’alcool. 
30  La  substance  se  dissout  sans  donner  lieu  à  aucun 
des  phénomènes  précédents. 

On  frotte  sur.le  verre  de  montre,  aux  endroits  mouillés 
par  la  solation  sulfurique  de  l'alcaloïde,  un  cristal  de 
bichromate  de  potasse  : 

Coloration  bleue  ou  violette  aux  points 

frottés .  Sfr{,cknm‘. 

Pas  de  coloration  bleue,  on  chauffe  très  légèrement  la 
solution  sulfurique  dans  l  air  chaud  d’une  flamme  : 
Coloration  jaune  intense;  de  plus,  ou  obtient  une 
coloration  rouge  en  chauffant  dans  un  verre  du 
montre  un  peu  d’alcaloïde,  1  gtte  de  sonde  et  quelques 

gitesd'alcüof .  Sanloninr. 

Pas  de  coloration  jaune.  Dans  le  même  verre  du 
montre,  lavé  et  essuyé,  on  met  quelques  parcelles  du 
l’alcaloïde  à  essayer  et  quelques  gouttes  d’acide  azotique; 

û(.  Une  coloration  /  devient  violette .  Bruciue. 

qiiefque^is  au  \ 

jaune  et  qui,  par  <  ne  change  pas,  mais  l’alcaloïde 
addition  de  1  ou  i  donne  des  colorations  orangéu, 
2  gUesde  solution  r  rouge,  puis  violette  avec  SO^ll- 
dft  Ul*Sn .  V  furmolc .  Morohine. 


caloïde  colore  en  bleu  la  résor- 
cine  à  2  p.  1  OU  acidulée  p.  SO*ll‘^: 

.  Cocaïne. 

1  Pas  d’odeur  ou  de.  coloration.  Par 
sa  réaction  au  ferrocyanure 
(v.cinehonine)  on  recherchera  la 
Cinchoninc. 


TaIÎLKAU  POtU  SERVIR  A  LA  IÏIAG.\OSE  RAPIDE 
DES  PRI^'CIPAÜX  alcaloïdes  DE  l’opIUM 

(Professeur  Demgès). 

On  met  dans  un  tube  ii  essai  2  ou  ii  c.c. 
d’acide  sulfurique  pur  et  on  y  projette  une 
toute  petite  pincée  (1  centigramme  environ) 
de  l’alcaloïde  libre  ou  salifié  à  e.ssayer,  et  on 
agite  en  secouant  le  tube  et  observant,  dès 
le  début,  l’aspecl  du  mélange. 

1“  Le  mélange  prend  une  coloration  très 
nette  : 

a)  Jaune  serin,  pa.ssant  au  violet  par  addition  d’une 
goutte  de  formol  commercial.  Le  mélange  porté  au 
bain  d’eau  bouillante  devient  rouge  carmin  en  moins 

d’une  minute .  Sairotmc. 

h)  Jaune  d’or,  puis  rapidement  orangée,  passant  au 
ronge  brun  par  addition  d’tiiie  goutte  de  fot  inol  : 

Narcèine, 

(•)  Jaune  orangé  très  stable,  obtenue  presque  instantané¬ 
ment,  et  ne  changeant  pas  sensiMement  sous  l’influence 

d’une  goutte  de  formol .  Thèbuïne. 

</)  D’abord  violet  évêque,  puis  violet  rouge.  Une  goutte 
de  formol  fait  passer  la  teinte  d’abord  au  rouge  et, 
peu  de  temps  après,  au  violet  interiï-c..  Bapai'érinr. 


2“  Le  mélange  reste  incolore  ou  prend  une 
teinte  jaune  brunâtre  extrêmement  faible. 
On  l’abandonne  quatre  à  cinq  minutes  à  lui- 
même,  puis  on  lui  ajoute  une  goutte  de  formol, 
et  l’on  agite.  On  observe  une  coloration  : 


n)  Jaune  d’abord  très  faible,  fonçant  lentement.  On 
ajoute  encore  dans  le  tube  quelques  parcelles  de  l'al¬ 
caloïde,  on  agite  et  on  observe  bien  vite  une  teinte 

earmin .  Morphinr. 

h)  Jaune  fonçant  as-sez  vite.  L’addition  au  mélanae  de 
quelques  parcelles  de  l’alcaloïde  essayé  donne  rapi¬ 
dement  une  teinte  violette,  puis  violet  bleu.  * 

('.odéine. 

'  Rouse,  puis  en  quelques  instants  roime  violacé,  blouA- 


tre  et  sépia.  Le  tube  étant  porté _ _ _  uum.- 

lanle,  la  teint  devient  rapidement  verte..  Apomorphine. 

(!)  Rouge,  tendant  assez  vite  au  rouge  sang  on  carmin, 
l’ar  immersion  dans  l’eau  bouillante,  une  teinte  carmin 
est  très  rapidement  obtenue .  O.ti/imorphiite. 


ANALYSES  PAR  VOIE  SÈCHE 
I.  Coloration  des  flammes. 

Nous  avons  vu  déjà,  en  étudiant  les  réactions 
du  St,  du  Li,  du  K,  etc.,  que  la  coloration  des 
flammes  pouvait  être  utilisée  pour  la  diagnose 
d’un  certain  nombre  d’éléments. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-dessnns  dn 


.V.  Caunot,  l'indication  des  colorations  que  pro¬ 
duisent  divers  sels  quand,  à  l’aide  d’une  anse 
de  platine,  on  porte  leur  solution  (acidulée 
par  HCl)  dans  la  flamme  incolore  d’nn  bec  de 
Ilunsen. 


Coloration  de  la  flamme  Cabaot). 
y.  B.  —  Il  s’agit,  en  général,  de  sels  solu¬ 
bles. 


1»  E.\  noter.  : 

Sels  de  lithium.  —  Rouge  cramoisi  inlense, 
légèrement  violacé.  S’il  y  a  du  sodium,  en 
regardant  au  travers  d’un  verre  bleu  de  cobalt, 
on  voit  la  teinte  rouge  un  peu  violacée. 

Sels  de  strontium.  —  Rouge  carmin;  visible 
avec  le  verre  bleu  en  présence  de  sodium. 

Sels  de  calcium.  —  Rouge  orangé. 

2»  E\  VIOLL’I’.’ 

Sels  de  césium  et  de  rubidium.  —  Violet 
pâle  bleuâtre  (verre  bleu). 

Sels  de  potassium.  —  Violet  pâle  (violet 
pourpre  à  travers  le  verre  bleu;. 

Sels  ammoniacaux  (presque  tous).  —  Violet 
bleu  souvent  livide;  surtout  visible  dans  le 
voisinage  du  fil  de  support. 

Protochlorure  de  mercure.  —  Violet  vif. 

3“  E.\  Bt.iii  : 

Séléniures.  —  Bleu  azur  et  odeur  de  raifoi  l. 

Tellarures.  —  Bleu  verd;ïtre  et  dégagement 
de  vapeurs  blanches. 

Antimmne,  arsenic  et  leurs  composés.  — 
Bleu  livide  Irès  pâle. 
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Iiidium  et  ses  comimés.  —  Bleu  violiei' 
caraclérislique. 

Plomb  et  ses  composés.  —  Bleu  azur  à  la 
llamme  de  réduction. 

Chlorure  de  cuivre.  —  Bleu  pourpré. 

Bromure  de  cuivre.  —  Bleu  bordé  de  verL 

Osmiure  d’iridium.  —  Bleu  livide  légèrement 
vert,  très  fugace. 

E.n  vert  : 

lodure  de  cuivre.  —  Vert  émeraude. 

Autres  sels  de  cuivre  (sauf  chlorure  el,  lii  o- 
mui  e).  —  Vert  émeraude  ou  vert  bleuâtre. 

Composés  du  phosphore  avec  SO‘H^  conc.  — 
Vert  jaunâtre  très  fugace. 

Adde  borique  et  borates  avec  bisulfate  de 
potassium  (3  parties)  et  fluorure  de  caldum 
(1  partie).  —  Vert  émeraude.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  les  phosphates  ne  donneni’  rien. 

Sels  de  baryum.  -  -  Vert  jaunâtre  légèremeni 
livide  (vert  bleuâtre  à  travers  un  verre  vert). 

Sels  de  thallium.  —  Vert  émeniude,  vert 
clair  en  présence  de  sodium. 

Composés  nitreux,  quelques  sels  ummoniu- 
caux,  la  plupart  des  composés  organiques  chlo¬ 
rés,  les  composés  de  l'osmium.  —  Vert  livide. 

5»  Es  JALNE  ; 

Sels,  de  sodium.  —  Jaune  un  peu  rougeâtre. 
I.e  verre  bleu  de  cobalt  masque  cette  colora- 
lion  qui  parait  jaune  orangé  â  Iravers  un  verre 


11,  Essais  au  chalumeau. 


{Fig.  :tl.) 


(  l'est  S\v Ali,  cliimiste  suédois,  qui,  le  premier. 


en  1738,  eut  l'idée  d’appliquer  aux  recherches 
chimiques,  le  chalumeau,  employé  depuis  long¬ 
temps  par  les  orfèvies  et  les  bijoutiers  pour 
souder  les  petites  pièces  d’or  et  d’argenl. 
Depuis  cette  époque,  Croxsteüt,  Beiigmax.v, 
Gahx  et  Berzélils  en  ont  beaucoup  perfec¬ 
tionné  l’emploi. 

Le  chalumeau  de  Bcrzélius  (celui  que  re- 
pi  ésente  la  figure  32)  est  le  plus  souvent  em¬ 
ployé  ;  pour  s’en  servir  on  place  l’embouchure 
entre  les  lèvres,  on  gonfle  les  joues,  et  par 
la  contraction  des  muscles  bucciiiateurs,  sans 
faire  aucun  effort  de  la  poitrine,  l’air  est  chassé, 
comme  par  un  soufflet,  dans  le  chalumeau, 
lai  pointe  de  celui-ci  étant  dirigée  horizonta¬ 
lement,  et  même  un  peu  inclinée  de  haut  en 
bas.  sur  la  flamme  d'une  lampe  ou  d’une 
bougie,  il  se  produit  une  lance  de  flamme  ou 
dard  long  et  mince,  avec  lequel  on  peut  à 
volonté  obtenir  une 
haute  température , 
oxyder  et  désoxyder 
les'combinaisons'mi'- 
talliqnes.  Pour  avoir 
un  jet  continu  et  ré¬ 
gulier,  il  faut  s’habi¬ 
tuer  il  renouveler  Tair 
dans  la  bouche,  en 
l'inspirant  par  le  nez, 
pourl’expulserensui- 
ti>  par  l'action  des 
seuls  muscles  des 
joues.  Dans  le  but 
d’éviter  cette  manœn- 
vri‘  difficile  pour  cer¬ 
taines  personnes,  A. 

Dlpré  a  construit  un 
chalumeau  dans  le¬ 
quel  l’élasticité  d’un  manchon  en  caoulchouc 
vulcanisé  remplace  la  coniraction  des  rnusclo 
des  joui's. 

La  plus  haute  tempérât,  se  trouve  vers  l’ex¬ 
trémité  pointue  de  la  petite  flamme  bleue  coni¬ 
que  située  dans  l’intérieur  du  dard. 

L'oxydation  se  produit  lorsqu’on  chauffe 
avec  la  pointe  extrême  de  la  flamme,  où  les 
parties  combustibles  se  saturent  d’oxygène.  — 
La  réduction  ou  désoxydation  se  produit  en 
souillant  avec  un  bec  fin,  que  l’on  n’introduit 
pas  entièrement  dans  la  flamme,  l’objet  étant 
environné  de  tons  côtés  par  elle,  afin  d’éviter 
le  contact  de  l’air. 

Comme  porte-substance,  on  emploie  soit 
un  fil  ou  une  lame  de  platine  de  10  centim.  de 
long,  soit  un  morceau  de  charbon  de  bois 
blanc  (pin,  saule,  etc.)  à  grain  fin  et  sans 
fissures,  soit  un  tube  de  verre,  un  petit  ma- 
tras,  ou  encore  une  pince. 


DOCl  MKM'S  CIIIMIQLES. 
TABLEAU 

I.ES  ESSAIS  Al  CinLlMEAÜ  (ItOl'ax) 


IJOCÜMKM’S  CHIMIQUES. 

2-^  TABLEAU 

ssAis  Di:  CHALU.MEAC  (Sel  de  Phoy)lioie) 


MO 


DOCUMIvNTS  CIIIMIQI  MS. 


Les  fondants  les  plus  usités  sont  le  carbo¬ 
nate  de  soude  desséché,  le  borax  calciné,  le 
phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque  ou  sels 
de  phosphore,  etc. ,  etc. 

Quand  on  veut  avoir  des  températures  plus 
élevées  que  celles  du  chalumeau  ordinaire,  et 
ceci,  afin  de  pouvoir  fondre  les  coips  les  plus 
réfractaires,  on  se  sert  du  chalumeau  à  gaz 
exy-hydrogéne  dont  il  existe  plusieurs  mo- 
ilèles  [Ghalum.  de  Clarke,  de  Brook,  de 
Neumann,  etc.)  :  celui  de  Sainte-Claire  Deville 
et  Debray  {fig.  33),  est  à  becs  de  platine. 

Pour  obtenir  les  colorations  indiquées  dans 
les  tableaux  (t"el2‘')  précédents,  on  recourbe 
en  crochet  une  des  extrémités  du  fil  de  platine  : 
on  l’humecle  légèrement,  afin  d’y  faire  adhérer 
une  quantité  minime  de  borax  ou  de  sel 
de  phosphore  auxquels  on  incorpore  environ 
le  1/10  de  leur  vol.  de  la  substance  à 
examiner. 

On  expose  à  l’action  du  dard  le  petit  crochet 
chargé  du  mélange;  le  réactif  fond  et  donne,  à 
chaud  ou  à  fi-oid,  une  perle  opaque  ou  trans¬ 
parente,  incolore  ou  colorée,  suivant  la  nature 
du  métal. 

On  peut,  dans  certains  cas,  se  servii-  du 
chalumeau,  non  seulement  pour  reconnaître 
la  nature  de  ces  éléments,  mais  même  pour 
déterminer  d’une  manièie  approchée  leurs 
proportions.  Ces  méthodes  très  délicates  ne 
remplacent  pas  les  procédés  ordinaii-es,  mais 
elles  peuvent  quelquefois  les  suppléer  ou 
les  contrôler,  surtout  pour  les  essais  d’argent, 
d’or,  de  cuivre,  de  plomb,  de  cobalt  et  de 
nickel. 


Alumine.  —  C.olor.  bleue,  carastéristique 
si  le  produit  n’est  pas  fondu.  ’ 

Phosphates,  borates  et  silicates  fusibles. _ 

Pertes  transparentes  bleues. 

Sels  de  zinc.  —  Coloration  verte. 


Oxydes  d’étain.  —  Coloration  vert  bleuâtre. 

Oxydes  d'antimoine.  —  Color.  gris  jaunâtre 
qui  devient  vert  foncé  sale,  s’il  y  a  de  l’étain’ 
du  zinc  ou  do  l’alumine.  ’ 


Magnésie.  —  Color.  rose  pâle  assez  carac- 
téiistique,  s’il  n’y  a  pasd’aulres  corps  en  pré¬ 
sence. 

Ac.  titanique pur.  —  Color.  vert  jaunâtre. 

Ac.  niobiques.  —  Color.  grise  à  chaud,  vert 
sale  à  froid. 


est  pur  ;  color.  gris 
puretés. 


Baryte,  strontiane,  chaux,  thonne,  yttria 
lanthane,  didyme,  cérite.  —  Color.  grise  plus 
ou  moins  foncée. 


Zirrnie.  —  Color.  noir-violet,  peu  facile  à 
distinguer  des  précédentes 


Ac.  tantalique.  —  Color,  gris  clair  à  chaud 
devenant  légèrement  rose  par  refroidissement- 
de  petites  quantités  d’alcali  communiquent  à 

la  masse  une  color.  noir  bleuâtre. 


III.  Examen  avec  la  solution  de  cobalt 


VI.  Enduits  sur  le  charbon. 


(A.  Carnot). 

Quand  une  substance  laisse,  à  la  calcination, 
nn  résidu  fixe  incolore  ou  blanc,  on  humecte 
ce  résidu  avec  une  goutte  de  la  solution  de 
nitrate  de  cobalt  à  10  p.  100,  puis  on  chauffe 
à  la  plus  haute  température  possible  ;  après 
refroidissement,  on  observe  la  teinte  obtenue. 
Quelquefois,  le  résidu  possède  une  teinte 
superficielle  gris  sale  que  l’on  fait  disparaître 
par  grattement,  pour  voir  la  teinte  sous- 
jacente.  Voici  les  colorations  observées  pour 
divers  composés  : 


Pulvériser  une  partie  de  la  substance  et 
mettre  une  quantité  suffisante  pour  remoHr 
seulement  la  moitié  de  la  cavité  que  l’on  aura 
pratiquée  à  l’extrémité  d’un  morceau  de  char* 
bon  (il  est  bon  de  mouiller  la  poudre  pour  lui 
donner  de  la  cohésion).  Enfin,  projeter  dessus 
une  flamme  réductrice  bien  pure  Si  l’on 
n’obtient  aucun  résultat,  employer  là  flammâ 
oxydante.  Noter  avec  soin  la  couleur  de  PeT 
duiUormé,  quand  il  est  chaud  et  quand  il  est 


Voir  le  tableau  (3')  ci-après. 
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SÉPARATION  DES  GAZ 
(Analyse  des  mélanges  gazeux}. 

Le  nombre  des  gaz  qui  peuvent  se  rencon¬ 
trer  ensemble  est  assez  limité.  —  Ainsi  le 
chlore  esl  incompatible  a\ec  tous  leî  gaz  hy¬ 
drogénés,  le  gaz  acide  chlorhydrique  excepté  ; 
les  acides  hypochloreux  el  hypochlorique  sont 
incompatibles  avec  hms  les  gaz  hydrogénés, 

.  sans  exception  ;  l’acide  sulfureux  agit  tantôt 
,  comme  oxydant  (Ex.  :  avec  V hydrogène  sul¬ 
furé,  Y hydrogène  phosphoré),  tantôt  comme 
I  un  corps  avide  d’oxygène  (Ex.  :  avec  Vammo- 
j  niaque,  le  bioxyde  d’azote)  ;  le  gaz  ammoniac  ^ 

■  est  incompatible  avec  tous  les  gaz  acides  ;  il  y  ‘ 
,  a  formation  du  sel  ammoniacal  correspondant.  ’ 

—  L'oxygène  et  le  bioxyde  d’azote,  Yoxygéne 
et  Yhydrogène  phosphore  offrent  encoie  des 
exemples  bien  trani^hés  d’incompatibilité.  — 

;  D’un  autre  côté,  Yhydrogène,  Yoxyde  de  car- 
j  bone,  sont  compatibles  avec  tous  les  gaz,  ex- 

•  cepté  le  chlore  et  les  oxydes  de  chlore  ;  Yazote 
:  est  compatible  avec  tous  les  gaz  sans  exception . 

L’incompatibilité  des  gaz  n’est  pas  toujours 
absolue,  elle  est  souvent  liée  à  la  durée  du 
}  contact,  ü  la  pression,  à  la  température,  à  la 

■  présence  ou  à  l’absence  d’humidité,  de  lu- 
;  mièie,  etc. 

.  Ayant  donc  égard,  dans  les  recherches 
J  analytiques  sur  les  mélanges  gazeux,  à  l’in- 

•  compatibilité  que  ces  corps  peuvent  piésentej' 
i  entre  eux,  on  les  tiaite  d’abord  par  Yeau  el 

(  la  potasse  afin  de  séparer  les  gaz  acides  de  ■ 

1  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  La  présence  de  i 
;  quelaues  gaz  acides  peut  aussi  être  di-celée 
;  par  des  réactifs  spéciaux  ;  ainsi,  l’acide  car- 
j  tonique  peut  se  reconnaître  par  l’eau  de  chaux;  '• 
!  l’acide  sulfhydrique,  par  Yucètate  de  plomb;  ' 
1  Y acide  fluosilicique,  par  Y  acide  borique  cris-  : 
!  tallisé  ;  Yacide  sulfureux,  par  Yoxyde  puce  de  , 
plomb  ou  le  peroxyde  de  manganèse;  tous  les  ' 

•  gaz  acides,  excepté  les  acidc.s  carbonique  et  i 
!  sulfhydrique,  sont  absorbés  par  le  borax.  —  • 
'  Certains  gaz  inalisorbables  par  l’eau  et  par  la  * 
1  potasse  sont  absorbables  par  des  sels  de  métaux  | 
j  dont  les  oxydes  sont  réductibles.  Ainsi,  le  '■ 
!  sulfate  de  cuivre,  Yazotate  (Vargent,  le  bichlo-  } 
j  rure  de  mercure,  peuvent  servir  à  absorbci’ 


Yhydrogène  arsénié,  Yhydrogène  phosphoré. 
Yhydrogène  antimonié.  —  Les  gaz  qui  peuvent 
être  oxydés  seront  facilement  séparés  de 
ceux  qui  sont  inoxydables  :  ainsi  un  mélange 
d'acide  sulfureux  et  d’acide  carbonique  esl 
facilement  analysé  au  moyen  du  bichromate 
de  potasse,  qui  enlève  l’acide  sulfureux  et 
laisse  pour  résidu  l’acide  carbonique. 

Par  le  chlorure  d'argent  ou  le  chlorure  dr 
calcium  fondu,  on  peut  absorber  le  gaz  am¬ 
moniac,  qui  se  reconnaît  d’ailleurs  d'après  ses 
caractères  indiqués  p.  95.  —  L'oxyde  dr 
carbone  peut  s’absorber  par  le  potassium,  par 
une  solution  acide  de  protochlorure  de  cuivre  • 
le  protoxyde  d’azote,  par  Y alcool;  le  bioxyde 
d’azote,  par  une  solution  d’un  protosel  de  fer 
(sulfate  ou  chlorure)  ;  Y  oxygène  par  un  bâton 
dt!  phosphore,  par  le  hio.vyde  d’azote,  par  les 
sulfures  alcalins,  par  le  pyrogalol  en  piéscncjc 
de  lo potasse.  —  Soit,  par  exemple,  à  analyser 
un  mélange  d’acide  carbonique,  de  bioxyde 
d’azote,  de  protoxyde  d’azote  et  d’azoie-  un 
pareil  mélange  se  rencontre  toutes  les  fois’ que 
l’on  traite  une  -matière  oiganique  par  l’acide 
azotique,  et  souvent  il  se  fomie  en  même 
temps  de  Yacide  cyanhydrique,  dont  la  sépa¬ 
ration  serait  préalablement  opérée  par  le 
bioxyde  de  mercure  (formai  ion  de  cyanure  de 
mercure).  On  absoibe  l’acide  carbonique  par 
la  potasse,  puis  le  bioxyde  d’aznle  par  le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer,  et  le  résidu 
(protoxyde  d’azote  et  azote)  est  brûlé  avec  de 
Yoxyde  de  carbone:  il  se  forme  de  l’acide  car¬ 
bonique  qu’on  absorbe  par  la  potasse  ;  reste 
l’azote,  dont  on  mesure  directement  le  volume 
A  cause  de  ses  propriétés  négatives,  on  ter¬ 
mine  toujours  une  analyse  par  la  détermina¬ 
tion  de  ce  dernier  gaz.  '* 

Il  est  des  cas  où  la  séparation  direele 
devient,  pour  ainsi  dire,  impossible;  on  brûle 
alors,  dans  l’eudiomèlre,  le  mélange  avec  un 
volume  détermine'  d'oxygène,  et  par  la 
nature  et  la  quantité  des  produits  qui  prennent 
naissance,  on  leconnait  quels  élaiem  les  gaz 
contenus  dans  le  mélangé. 

Les  diverses  réactions  applicables  h  la  se  na 
ration  des  gaz  sont  rassemblées  dans  le  tabl^u 
ci-uiirès  de  Bacabu. 


ANALYSE  DES  GAZ  > 

Tableau  synoptique  des  réactions  qui  servent  à  reconnaître  la  nature  d’un  Gaz  isolé 

(BALABD) 
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CIllMIQliKS. 


SOLTJTIOn^TS  TITISÉES 

TRÉyUKMMKM  KMl’LOYKKS  l-OLH 

DIVERS  DOSAGES  VOLUMÉTRIQUES 


Solutions  normalps.  ~  Sous  son  acception 
Id  pins  large  lu  dénmninalion  de  «  solution 
uorinate  »  devrait  s'applii|iier  à  toute  solution 
qir  conlii  nt.  par  litre,  un  nombre  de  grammes 
de  rt'.iclil  en  rapporl  numérique  simple  avec 
le  pniils  moléculaire  de  ce  réaclit  (llEMCfes). 

Mais,  d  ns  la  pralique  ordinaire,  on  réserve 
le  qualilicalif  de  «  normales  »  aux  solutions 
t  li  ées  i/iii  reufeivimt  par  litre  un  nombre  de 
yraiiitties  de  réactif  repnsenté  par  Véijuivalent 
de  re.  réwtif. 

Ainsi  la  solution  normale  d’acide  sulfurique, 
qerps  dont  le  poids  moléculaire  est  98  et  l'équi- 
valenl  A9,  est  une  solution  titrée  à  gr. 
d’acide  SO‘H-  par  I  Ire. 

Hans  la  circonslance,  l’équivalent  est,  pour 
certains  reactifs,  établi  en  emisayeant  la  réac- 
tinii  iniur  laquelle  la  liqueur  est  préparée  fCh. 
WIÎIK1.EB.  —  Voyez  plus  loin  :  Solution  X  de 
periuaiiyniudc). 

Les  sidiilions  normales  sont  généralement 
représentées  par  la  lelire  ^  ou  le  signe  Tn 
(litre  normal).  Leur  concenlration  étant  sou¬ 
vent  Irop  grande  pour  certains  dosages,  on 
emploie  fréquemment  leurs  dilutions  au  1/lü 
qt  au  1/100  sous  les  noms  de  solutions  déci- 

noi-males  ou  ^  et  centi-normales 

(w  ""  w)- 


Solutions  empiriques.  —  Outre  les  liqueurs 
normales,  on  emploie  fréquemment  des  solu¬ 
tions  dont  le  litre  est  tel  que  1  c.  c.  corres¬ 
ponde  a  une  fraction,  ordinairement  décimale, 
du  gramme  de  la  substance  à  doser.  Ces  solu¬ 
tions  sont  diles  empiriques. 

N.  B.  —  Pans  la  lisle  éea  liqueurs  lltrées  que  1' 

'  marquées 


ut  celles  qui  iigurei 


U  Corfrx 


le  litraje 


80LUTI0K3  TITRÉES  D  ACIDE 
CHLORHYDRIQUE. 

*  Solution  normale  d'HCI.  —  Elle  doit 
conlenir-exacteinent  diî  gr.  50  d’IlCI  réel  par 
Une.  (In  la  préparé  comme  suit  : 

Pans  im  flacon  de  1  litre  bouchant  à  l’émeri, 
versez  890  gr.  en  iron  d’eau  distillée  et 
115  gr.  d’acide  clilorliydrique  olflcinal  (v. 
CE  mol);  mélmgez,  puis  titrez  celle  solution 
en  opérant  de  la  façon  suivante  : 


Pesez  très  exactement  10  gr.  de  la  solution, 
acide  pour  les  verser,  avec  15  à  20  c.  c.  d’eau 
distillée  et  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
(pur  exempt  de  chlore),  dans  un  vase  fi  pré¬ 
cipitations  chaudes  ;  versez  dans  le  mélange, 
de  l’azolale  d’argent  fsolution  au  1.'5  envi¬ 
ron)  jusqu’il  ce  que  la  liqueur,  agitée  puis 
éclaircie  par  le  repos,  ne  se  trouble  plus  par 
une  addition  nouvelle  de  ce  réactif;  tiédissez 
ensuite  le  mélange  au  B.-M,  et  laissez  dé¬ 
poser  (la  piésence  d’un  excès  d’azotate  d’ar¬ 
gent  facilite  la  séparation  du  ppléj.  Après 
avoir  graissé  légèrement  le  bord  extérieur  du 
vase,  décantez  le  liquide  sur  un  filtre  sans 
plis  (papier  suédois  ne  laissant  pas  scnsible- 
menl  de  cendres  à  l’incinération)  ;  verse/, 
ensuite  de  l’eau  bouillante  sur  le  pplé  resté" 
dans  le  vase,  agitez,  décantez  de  nouveau  et 
continuez  ainsi  ces  lavages  jusqu’à  ce  que 
l’eau  n’enlève  plus  ni  acide,  ni  azotate  d’ar¬ 
gent  reconnaissables  au  lournesol  et  à  l’IlGl; 
faites  alors  passer  la  totalité  du  ppié  sur  le 
filtre  dans  le  fond  duquel  vous  le  rassemUlerez 
par  un  jet  de  pissetle;  laissez  égoutter  et 
séchez  à  l’étuve.  Séparez  le  pplé  du  filtre  et 
incinérez  ce  dernier  dans  un  creuset  de  por¬ 
celaine  taré  ;  imbibez  les  cendres  d’eau  régale 
pour  changer  en  chlorure  l’argent  réduit  par 
le  charbon  du  filtre  et  calcinez  de  nouveau  • 
versez  le  pplé  dans  le  creuset  refroidi,  inibi’ 
bez-le  de  quelques  gouttes  d’eau  régale  (pour 
transformer  en  chlorure  le  sous  chlorure  noir 
produit  par  la  lumière  ,  cliaulTez  d’abord 
doucement  pour  évaporer  l'eau,  puis  plus  for 
tenient  jusqu’à  fusion  du  chlorure  d’argent' 
Fermez  le  creuset  et  laissez-le  refroidir  dans 
un  dessicateur. 

Pesez  le  creuset  et  multipliez  par  0,2.5428 
le  poids  du  chlorure  d’argent  ainsi  trouvé 
pour  oblenir  la  quantité  d’HCI  contenue  dans 
tes  10  gr.  de  solution  chlorhydrique  en  expé¬ 
rience.  Calculez  d’après  ce  résultat,  la  quan¬ 
tité  de  celle  solution  qu’il  faudrait  prendre 
pour  avoir  36  gr.  50  d'IlCl  ;  pesez  à  0  gr.  10 
près,  dans  une  carafe  jaugée  de  1  liire,  cette 
quantité  de  liqueur  acide  et  complétez  à 
15“  avec  de  l’eau  distillée,  le  volume  ’ de 
1.000  c.  c.  Mêlez. 

Titre.  —  .V  la  temp.  de  15”,  t  c.  c.  de  cette 
solution  .N  contient  0,0365  gr,  d’HCI  réel. 

Ce  c.  c.  satine  1  c.  c.  de  NaOII  ou  KOll 
normales  soit  0,040  de  NaOH  ou  0,056  de 
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KOI!  ;  il  sature  de  même  0,037  d’hydroxyde 
de  calcium  Ca(OH)*. 

*  SOLUTION  N/10  D'HCI.*—  Elle  contient 
3  gr.  65  d'H(]l  réel  par  litre.  On  la  prépare 
en  mesurant  100  c.  c.  de  la  précédente  (solu¬ 
tion  N)  dans  un  matras  jaugé  de  1  litre  et 
complétant  avec  de  l’eau  distillée  le  volume 
de  1.000  c.  c.  (à  -I-  15“). 

de  KOll  ou  NaOll  dérinormales  =  0,0056  de  KOll  = 
0,0040  de  NaOH  =  0,0037  de  Ca  (OH)’. 

'Solution  demi-normale  d’HO.  —  Elle 
contient,  par  litre,  18  gr.  25  d’HCl  réel.  On 
l’obtient  en  additionnant  500  c.c.  de  solution  > 
de  Q.  S.  d’eau  dist.  p.  faire  1000  c.c. 

Un  c.c.  deceUe  solution  ^7^  =  0,0182o  d'llCl=0,02S 
do  KOH  =0,020  de  NaOH  =  0.0183  de  C,i  (OH)’. 

SOLUTION  NORMALE  D’ACIDE  OXALIQUE* . 

Elle  doit  contenir  /US  gr.  d’acide  oxalique 
CO’H  —  CO*H  (poids  moléculaire  =  90  ;  équi¬ 
valent  =45)  par  litre  exactement. 

On  l’obtient  comme  suit  :  Introduisez  dans 
une  carafe  jaugée  de  1  litre  63  gr.  00  exacte¬ 
ment  d’acide  oxalique  cri>tallisé  pur,  sec  el 
non  effleuri  (sa  foramle  est:  COHl  — COMl-J- 
2H*0  ;  poids  moléculaire  =  126;  équivalent 
=  6.3)  ;  ajoutez  500  c.c.  environ,  agitez  puis, 
quand  la  di.-solution  sera  totale,  complétez, 
a  150  avec-  de  l’eau  distillée,  le  volume  de 
1000  c.c. 


N. -B.  —  U’acide  oialiqne  comnicrcial  môme  le  plus  pur 
a  besoin  de  subir  une  puriliration  spéciale  pour  servir  é 
ia  préparation  de  ses  solutions  titrées:  On  inboduit  dan« 
un  ballon  d’  ii  moins  2  litres  on  dans  une  capsule  de,  por- 
oolaina  200  gr.  d'a.  ido  oialique  pur  du  oonimerce.  50  c.r. 
d’acide  azotique  olficin  d  et  50  c.c.  d'eau  distillée  ;  on 
l'hauffe  de  manière  à  obtenir  la  fusion  de  la  mass  ,  puis 
on  porte  à  l’ébullition  que  l’on  maintient  pendant  quel¬ 
ques  minutes  (il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses);  on 
ajoute  une  qqté  d'eau,  variable  avec  la  température  am¬ 
biante,  et  qui  doit  être  (DF.Nioils)  de  t.XilO  c.c.  l’été  et  de 
1.500  c.c.  1  hiver  ;  on  mélange,  on  chauffe  jiisqu’é  disso- 
lution  ;  s  il  se  forme  un  urécipilés  on  filtre  et  on  ahan- 
donne  à  <  nstallisation.  On  décante  les  eNux-mèree,  ou 
op  •<^8  filtre,  s’il  y  a  lien  ;  on  les  évapore  au  quart  ou  au 
cinquiuroe  de  leur  volume,  puis  on  la  sse  cristalliser  par 
refroidissement.  Après  une  douzaine  d’heures  es  cristaux 
bien  égouttés  ou  essorés  sont  desséchés  à  l’air  libre  sur 
du  papier  ù  fi  trer.  Le  produit  est  soumis  A  une  nouvelle 
cristallisatioQ,  après  dissolution,  à  chaud,  dans  son  poids 
d’eau  distillée  :  les  cristatix  formés,  égouttés  et  essorés 
rapidement  entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer  sont, 
soit  lesséchés  à  l’air  libre,  soit  pla  -és  dans  un  récipient 
à  dessiccati-m  sur  de  l’acide  stilfnriqne  de  densité  1,58 
Baumé)  qui,  d'après  Lesccbvr,  les  dessèche  sans  les 


fi®  solution  N  oxalique  contien 
O.Otbd  acido  non  hydraté  C02H-COiU  et  neutralise  1  c.( 

opi'odeXoH?  ““  = 

Un  c.c.  de  cette  mêm.  solution  normale  décolore  eiacU 
menti  c.c.  désolation  N  (laquelle  contKiii  un  ,  iiiqiii.  m 
de  molécule)  de  permanganate  de  potasse,  soit  u  gî.  031 


Conserv.  —  Cette  solnt.  ne  se  conserve  pas  longtemps; 
idle  esi  rapidement  envahie  par  des  cryptogames,  ce  qni 
altère  son  titre.  ’ 


SOLUTIONS  TITRÉES  D’ACIDE 
SULFURIQUE. 

'Solution  normale  d’acide  sulfurique.  — 
Elle  doit  contenir  par  litre  exactement  un  équi¬ 
valent,  soit  49  gr.  00  d’acide S0‘1H.  lin  la  pré¬ 
pare  comme  suit  : 

Pesez  60  gr.  environ  d’acide  sulfurique  ofli- 
c.inal  (V.  ce  mot)  et  versez  les  peu  it  peu,  en 
agitant  après  chaque  addition,  dans  un  matras 
contenant  un  litre  d’eau  distillée  et  tenu  dans 
un  bain  d’eau  froide.  Mêlez  et  laissez  refroidir 
pour  procéder  au  titrage  de  la  façon  suivante  ; 

Pesez  très  exactement  10  gr.  de  la  solution 
acide  et  versez-les,  avec  30  à  40  c.  c.  d’eau 
distillée  et  environ  1  gr.  d’acide  chlorhydrique 
ofTicinal,  dans  un  vase  à  précipitations  chaudes. 
Portez  à  l’ébullition  et,  sans  intenompre  cette 
dernière,  versez  goutte  à  goutte  de  la  solution 
1/10  de  chlorure  de  baryum  en  qqlé  suffi¬ 
sante  pour  que  l’addition  d’une  goutte  de  ce 
réactif  ne  détermine  plus  de  trouble  dans  le 
liquide  éclairci  après  repos.  (En  opérant  ainsi 
à  l’ébiillition,  le  sulfate  de  baryte  est  cristal¬ 
lin  ;  si  l’on  opérait  A  une  lemp.  plus  basse,  il 
serait  finement  pulvérulent  et  traverserait  le 
filtre).  On  laisse  déposer  le  ppté,  puis  on  dé¬ 
cante  la  liqueur  claire  sur  un  filtre  suédois 
sans  plis,  après  avoir  graissé  légèrement  le 
bord  extérieur  du  vase  au  point  où  s’eiïectue 
l’écoulement;  on  lave  à  plusieurs  reprises, 
avec  de  l’eau  dist.  bouillante,  le  pplé  resté 
dans  le  vase,  jusqu’à  ce  qu’une  goutte  des 
eaux  de  lavage  ne  ppte  jilus  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  dilué.  On  entraîne  la  totalité  du  ppté 
sur  le  filtre  qu’on  égoiitle  el  qu’on  sèche  à 
l’étuve.  On  détache  le  pplé  du  filtre,  puis  on 
incinère  ce  dernier  dans  un  creuset  de  platine 
taré  et  on  arrose  ses  cendres  de  quelques 
gouttes  d’acide  azotique  dilué  et  pur,  mélangé 
d’acide  sulfurique  (pour  transformer  en  sul¬ 
fate  le  sulfure  produit  par  réduction)  ;  on 
ajoute  à  ces  cendres  la  ma  se  du  ppté,  on 
porte  au  rouge,  on  laisse  refroidir  dans  un 
dessiccateur  el  on  pèse.  Le  poids  de  sulfate  de 
baryte,  ainsi  trouvé,  multiplié  par  0,42010, 
donne  la  qqlé  de  SO‘H*  conlenue  dans  les 
10  gr.  de  prise  d’essai.  On  calcule,  d’après  ce 
résultat,  la  qqlé  de  solution  acide  qui  renfer¬ 
me  ait  49  gr.  00  de  SO'H*  ;  on  pèse  cette 

3uantité  à  0,10  près  dans  une  carafe  jaugée 
e  1  litre  et  on  complète,  avec  de  l’eau  distil¬ 
lée,  le  volume  de  1000  c.  c.  à  15°. 

Titbe.  —  Un  cc.  de  solation  N  de  Sü'll’  contient 
Ü,Ü49  de  cet  acide  et  sature  ezadement  1  ce.  de  KOll 
ou  de  NaOH  normales,  soit  0  gr  050  de  KOH  corres- 
pondani  à  Ogr.039  de  K,  ou  0  ur.OtO  de  NaOH  corros- 
[londant  à  0,023  do  Na.  Il  sature  de  même  o.nn  d’AilH 
représentant  0. 01  d'jVz, 
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■  Solution  decinormale  d'acide  sulfuri¬ 
que.  —  Elle  contient  4k'',90  exactement  de 
soMH  par  litre.  On  l’obtient  en  versant  loo  c.c. 
d’acide  \  dans  une  carafe  jaugée  de  1  litre, 
ajoutant  environ  800  c.  c.  d’eau  distillée,  agi¬ 
tant,  laissant  refroidir  à  -f-  15®  et  complétant 
ensuite  le  vol.  de  1000  c.  c.  avec  de  l’eau 
distillée. 

Un  ,  .c.  de  SO‘H‘  N/I»  =  0,W)49  deSO‘U«  =  l  c.c.cle 
KOn  ou  NaOIlN/in  =0,0050  de  KOH  =  0,0030  de 

K  =  0,0040  de  NaOH  =0,0023  de  Na  =  0,0ün  d’AitP 
=  0,001'.  d' Ai. 

*  Solution  centinormale  de  SO*H®.  — 
Obtenue  en  versant  100  c.  c.  de  solution  .N  K) 
dans  une  carafe  jaugée  de  1  litre  et  ajoutant 
(J,  S.  d’eau  distillée  pour  faire  1000  c.  c.  k  15". 

lu  e.  c.  de  ictle  «ulotion  N'IOO  =  0,00040  de  SO*H’ 
=  0,00056  KOIl  =  0,00040  NaOH  =  0,00011  AiH*  = 


0,00014  AI. 

’  SOLUTIOlü  TITRÉE  D  ACIDE  ABSÉHIEUX. 

(Liqueur  chlorométrique  de  Gay  Lussac). 

Lorsque  l’anhydride  arsénieux  As'O®  se 
li’ouve,  en  milieu  aqueux  et  acide,  en  présence 
du  chlore  ou  du  brome  libre,  il  fixe  l’oxygène 
de  l’eau  pour  se  transformer  en  acide  arsé- 
nique,  tandis  que  le  Cl  ou  le  Br  s’emparent 
de  l'il  de  cette  même  eau  pour  devenii'  HCl 
ou  II  Br.  !i  atomes  de  Cl  =  35,5  X  4  = 
ou  U  atomes  de  Brome  =  80  X  ^  =  '*20, 
oxydent  ainsi  indirectement  (c’est-à-dire  par 
l’intermédiaire  de  U  équivalents  d’O  fournis 
par  2  molécules  de  IPO)  une  molécule  =  198 
de  As*0*. 


Dana  ces  conditions  l’équivalent  de  réduc- 
tim  de  l’anhydride  arsénieux,  c’est-à-dire  la 
qqté  de  ce  corps  susceptible  d’empmnter  à 
l'eau  un  équivalent  d’O  en  présence  de  CJ  ou 


Br  est  égale  à  —j—  =  à9s',50.  Une  solution 


décinomale  d’anhydride  arsénieux,  pour chlo- 
Tométrie ,  devrait  donc  contenir  às%95  de  cet 
anhydride  par  litre.  Mais  dans  la  pratique  on 
se  sert  d’une  solution  empirique,  la  liqueur 
chlorométrique  de  Gay-Lussac,  titrée  de  façon 
lelle  qu'elle  soit  oxydée  coniflétenmit  par  son 
volume  de  chlore  gazeux  pris  à  0“  et  760“'® . 
Elle  doit  donc  contenir  une  qqté  d  anhydride 
arsénieux  telle  que  1  litre  de  gaz  chlore 
dissous  dans  un  vol.  quelconque  d’eau,  oxyde 
complètement  1  litre  de  üqucur. 

Comme  1  litre  de  Cl  pris  à  0“  et  760“'“ 
pèse  3«%177,  la  qqté  d’adde  arsénieux  qu’il  est 
«ftS'V'S  177 

capable  d’oxyder  est  de  = — 


•Mesuré  à  la  température  de  -f  15®,  un  vo¬ 
lume  quelconque  de  cette  liqueur  est  oxydé 
par  un  volume  ^gal  de  chlore  gazeux,  sec, 
pris  à  0“  et  à  la  pression  de  760  millimètres  ; 
l’acide  arsénieux  de  la  solution  passe  à  l’état 
d'acide  arsénique. 


SOLUTIONS  TITRÉES  D’ARGENT. 


"Solution  demi-normale  d'azotate  d’ar¬ 
gent.  —  Elle  doit  contenir  exactement  un 
demi-équivalent  c.-à-d.  85  gr.  d’azotate  d’ar¬ 
gent  par  litre.  On  la  prépare  en  introduisant 
dans  un  matras  jaugé  de  1  litre,  85  gr.  d’a:o- 
late  d’argent  cristallisé,  pur  et  desséché  à  150®, 
avec  environ  600  c.c.  d’eau  distillée  ;  après 
dissolution,  on  complète  à  -i- 15®  avec  defeau 
distillée  le  volume  de  1000  c.  c.’  On  conserve 
celte  solut.  dans  un  flacon  en  verre  jaune 
boucliant  à  l’emerL 

Titriî.  —  Vk  c.c.  àe  cettp  «olution  N/J  cont; 


"Solution  décinormale  d’azotate  d  argent 
—  Elle  contient  par  litre  1/10“®  d’équivâe  n 
soit  17  gr.  00  exactement  d’azotate  d’argent 
par  litre.  On  la  prépare,  comme  la  précédente 
avec  17  gr.  00  de  ce  sel  pur  crist.  et  desséclié 
a  150®.  A  conserver  en  flacons  jaunes  bouchés 
à  l’émeri. 


SOLUTION  TITRÉE  DE  CUIVRE. 


Solution  cupro-alcaline  titrée*.  —  Liquei  u 
DE  Fehung.—  C’est  une  solution  aqueuse,  con¬ 
tenant  8,816  gr.  de  cuivre,  Cu,  dans  1000  c.  c. 
de  liqueur  alcaline,  chargée  de  tartrate  dé 
potassium  et  de  sodium. . 
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Il  importe  de  remarquer  que,  même  en 
pesant  exactement  la  quantité  de  sulfate  de 
cuivre  indiquée  ci-dessus,  on  n’obtient  pas 
toujours  une  liqueur  présentant  le  tilre  voulu, 
ceci,  parce  que  le  sulfate  de  cuivre  employé 
peut  être  plus  ou  moins  impur  ou  hydraté. 
On  sait,  en  outre,  d’après  les  expériences  de 
SomilEt,  que  la  quantité  de  sel  cuivrique 
réduit  par  une  même  quantité  de  glucose  varie 
légèrement  selon  que  cette  quantité  se  trouve 
dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’eau  ou  que  le  volume  de  liqueur  sur  lequel 
on  la  fait  agir  est  lui-même  plus  ou  moins 
dilué. 

11  convient  donc  de  titrer  la  liqueur  de 
Fehling,  préparée  comme  il  est  dit  plus  haut, 
et  de  noter  non  seulement  son  titre  exact,  muit 
encore  tes  degrés  de  dilution  {de  la  soliition 
sucrée  et  de  la  liqueur)  pour  lesquels  il  est 
ralable.  Toutefois,  dans  le  cas  du  lactose,  celle 
dernière  précaution  n’est  pas  indispensable,  la 
quantité  de  euhre  réduit  n’étant  pas  sensible¬ 
ment  variable  avec  le  degré  des  dilutions. 
De  plus,  même  pour  les  solutions  de  glucose, 
les  variations  du  pouvoir  réducteur  ne  sont 
nettement  accusées  que  pour  des  variations  de 
concentration  assez  étendues  ;  aussi,  dans  la 
pratique,  une  liqueur  de  Fehling  que  l’on 
aura  titrée  avec  une  solution  contenant  10  “/oo 
de  glucose,  pourra-t-elle  être  employée  pour 
le  dosage  de  solutions  contenant  de  5  à  20  "/«o 
de  glucose  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  con¬ 
centrer  ou  de  diluer  ces  dernières  poim  les 
umener  à  un  titre  voisin  de  lo 


Titrage  de  la  liqueur.  —  On  prépare 
d’abord  une  solution  de  glucose  .au  1  /lOO  en 
dissolvant  1  gr.  de  glucose  pure,  anhydre  et 
cristallisée  dans  Q.  S.  d’eau  pour  faire  1 00  c.  c. 
Ou  bien  encore  on  prépare  de  la  façon  sui¬ 
vante  une  solution  contenant  1  “/n  de  sucre 
interverli  : 

On  pèse  9  gr.  50  de  sucre  candi  pur  préa¬ 
lablement  lavé  à  l’alcool  et  desséché  h  TO" 
environ,  puis  on  les  met  dans  un  matras 
jaugé  de  1  litre  avec  environ  600  c.  c.  d’eau 
chaude  et  3  c.  c.  d’acide  sulfurique  pur  ;  on 
porte  le  tout  au  B.-M.  bouillant  pendant  20 
25  minutes.  On  laisse  ensuite  refroidir,  on 
sature  par  Q.  S.  de  lessive  de  soude  ;  puis 
après  addition  de  2  à  3  gr.  de  phénol  destiné 
à  assurer  la  conservation  de  cette  solution,  on 
complète  avec  de  l’eau  distillée,  le  volume  de 
1.000  c.  c.  il  15“. 

Pour  titrer  la  liqueur  avec  l’une  ou  l’autre 
de  ces  solutions,  on  opère  comme  suit  : 

Dans  un  petit  matras  en  verre  blanc  d’une 
contenance  de  150  c.  c.  environ,  on  mesure 
10  c.  c.  de  liqueur  de  Fehling  auxquels  on 
ajoute  10  c.  c.  d’eau.  Dans  le  cas  où  cette 
liqueur  ne  serait  pas  toute  préparée  à  l’avance, 
on  introduirait  dans  le  matras  10  c.  c.  de  la 
solution  A  et  10  c.  c.  de  la  solution  B  (dont  la 
formule  est  indiquée  plus  haut)  sans  addition 
d’eau.  On  porte  le  liquide  à  l'ébullition  que 
l’on  entretient  très  modérée  puis,  au  moyen 
de  la  burette  divisée  en  dixièmes  de  c.  c.,  on 
y  fait  tomber  lentement,  goutte  à  goutte,  la 
solution  titrée  de  glucose.  La  réduction  s’ef¬ 
fectue  peu  à  peu,  et  le  précipité  d’oxydule  de 
cuivre,  très  dense,  se  rassemble  au  fond  du 
malras  ;  à  mesure  qu’il  se  forme,  la  teinte 
bleue  du  liquide  va  en  diminuant.  De  temps 
à  autre,  on  retire  le  matras  du  feu  et  on  le 
regarde  de  bas  en  haut,  par  transparence,  ou 
bien  on  le  place  sur  une  feuille  de  jiapicr 
blanc,  de  manière  à  liien  juger  si  le  liquide 
présente  encore  une  coloration  bleue. 

Lorsque  l’opération  est  très  proche  de  sa 
fin,  celte  .coloration  devient  bleu  verdâtre  ; 
l’addition  d’une  ou  deux  gouttes  de  solution 
sucrée  suffit  alors  â  produire  la  décoloration 
complète  ou  à  communiquer  au  liquide  une 
teinte  jaune  très  pâle  ;  c’est  à  ce  moment  que 
l’on  arrête  l’affusion  de  solution  sucrée. 

Il  peut  aniver  que  l’on  dépasse  le  but  en 
versant  un  excès  de  liqueur  sucrée;  on  en 
est  averti  par  la  coloration  franchement  jaune 
que  prend  le  liquide  surnage<ant  l’oxydule  ;  il 
faut  alors  recommencer  le  dosage. 

.\u  cours  de  ces  opérations,  il  faut  éviter  le 
plus  possible  d’interrompre  l’ébullition  et  de 
laisser  refroidir  la  liqueur  sur  le  précipité 
cuivreux,  qui  s’oxyderait  alors  et  rentrerait  en 
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solution  ;  de  ee  fuit,  la  liqueur  reprendrait  une 
teinte  bleue,  ce  qui  nécessiterait  une  nouvelle 
addition  de  solution  sucrée  et  conduirait,  par 
suite,  à  un  résultat  trop  élevé. 

Supposons  que,  dans  notre  titrage,  la  (juan- 
tilé  de  solution  de  glucose  employée  ait  été 
de  5  c.  c., 6.  Ces5c.  c.,0  représentant  0,056 de 
glucose  anhydre,  nous  noterons  que  le  titre 
de  notre  liqueur  de  Fehling  est  le  suivant  : 

10  centimètres  cubes  =  0  gr.  056  de  glucose 
anhydre;  nous  noierons  de  plus  que  laTiqueùr 
a  été  titrée  après  dilution  au  1/2  et  avec  une 
solution  sucrée  au  centième. 

Emploi  dk  lv  liqdixr  di;  Fehling  addi¬ 
tionnée  DF.  FKHROCYANÜRE  DF  POTASSIUM 

(procédé  Causse-Bonnansi.  —  En  dosant  le 
glucose  au  moven  de  la  liqueur  Fehling  sui¬ 
vant  le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer, 

11  est  parfois  diflicile,  et  notamment  dans  les 
cas  où  l’oxydule  se  dépose  mal,  de  percevoir 
le  moment  précis  où  la  décoloration  est  com¬ 
plète.  Aussi  Causse  a-t-il  imaginé  de  faire 
entrer  en  solution  dans  le  ferrocyanure  de 
potassium,  l'oxydule  cuivreux  au  fur  et  à  me¬ 
sure  de  sa  formation.  L’absence  de  précipité 
permet  alors  de  mieux  suivre  la  décolora¬ 
tion. 

Toutefois,  la  disparition  de  la  couleur  bleue 
n’est  pas  encore  bien  nette  par  suite  de  la 
production  de  teintes  passant  insensibleinent 
du  bleu  au  vert  et  au  jaune.  Lorsque  la  teinte 
vert-jaune,  qui  apparaît  vers  la  fin  de  la  réac¬ 
tion  et  obtenue,  l’addition  d’un  léger  excès  de 
liqueur  sucrée  amène  brusquement,  ainsi  que 
l’a  observé  Bonnaxs,  la  formation  d’une  teinte 
brune  ou  rouge-brun,  assez  intense  et  très 
nette,  qui  peut  être  prise  comme  indicateur 
de  la  fin  du  dosage. 

Bonnans  indique  le.  mode  opératoire  sui¬ 
vant  : 

On  verse  dans  un  matras  10  c.  c.  de  solu¬ 
tion  cuprique  A  et  10  c.  c.  de  solution  al-,a- 
line  de  sel  deSeignctte  B  (V.  ci-dessus)  puis 
5  c.c.  d'une  solution  de  ferrocyanure  de  potas¬ 
sium  à  5  et  quelques  fragments,  de  pierre 
ponce.  On  porte  le  liquide  à  l’ébullition  et  on 
y  veree  la  liqueur  sucrée,  par  IV  ou  V  gouttes 
en  rétablissant  l’ébullition  pendant  deux  ou 
trois  secondes  entre  chaque  addition.  Lors- 
qu’après  avoir  constaté  le  passage  du  bleu  au 
vert  clair,  on  perçoit  le  jaune,  on  ne  verse 
plus  que  deux  gouttes  ù  la  fois,  pour  s’arrêter 
dès  que  le  contenu  du  ballon  brunit  brus¬ 
quement 

Il  importe  de  remarquer  que  le  litre  de  la 
liqueur  de  Fehling  déterminé  sans  addition 
de  terroc.yanure  ne  peut  servir  pour  le  dosage 
suivant  le  procédé  de  Causse-Bonnans.  Il  fau¬ 
drait,  d’après  Bonnans,  multiplier  ce  litre 


par  0,82  pour  obtenir  celui  qui  correspondrait 
à  la  méthode  au  ferrocyanure  ;  mais  il  vaut 
mieux  titrer  directement  la  liqueur  de  Fehling 
additionnée  de  ferrocyanure  suivant  les  pro¬ 
portions  susindiquées. 

SOLUTION  DÉCmORMALE  D'HYPOSULFITE 
DE  SODIUM’. 

Elle  contient,  par  litre,  exactement  16  gr.  80 
d’hyposulfite  de  soude  pur  et  supposé  anhydre 
S>(;>*i\as.  L’hyposulfite  commercial,  lorsqu’il 
est  pur  et  cristallisé,  contient  5  molécules 
d’eau  et  répond  à  la  formule  S^O^Na^-fSH^O 
=  248.  On  préparera  donc  la  solution  lS/10  de 
la  façon  suivante  : 


SOLUTION  DÉCINORMALE  D'IODE*. 

Elle  doit  contenir  1/10™“  d’équivalent,  soit 
12  gr.  70  exactement  d’iode  par  litre. 

L’iode  commercial,  même  l’iode  dit  bi-su- 
blimé,  doit  être  purifié,  c.-à-d.  privé  des  traces 
de  chlore  qu’il  contient  presque  toujours  avant 
d’être  employé  à  la  préparation  de  la  solu¬ 
tion  N/10.  Pour  cela  on  broie  l’iode  commer¬ 
cial  avec  le  quart  de  son  poids  de  Kl  et  on 
chauffe  doucement  ce  mélange  entre  deux 
capsules  de  porcelaine  ;  l’inférieure  contenant 
le  mélange  iodé  repose  sur  une  plaque  de  tôle 
chauffée  ;  l’iode  se  sublime  en  cristaux  très 
purs  dans  la  capsule  supérieure. 


SOLUTIONS  TITRÉES  DE  PERMANGANATE 
DE  POTASSIUM. 


Le  permanganate  de  potasse  MnO'K  est 
fréquemment  employé  pour  le  titrage  des 
nombreuses  subtances  qu’il  est  susceptible 
d’oxyder:  lels  ferreux,  ferrucyanures,  sulfu- 
cyanates,  acide  oxalique  et  oxalatcs,  eau 
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oxygénée,  azolitcs,  avide  arsénieux,  et  arséiit- 
tes,  acide  urique  et  urates,  matières  athnmi- 
iioides,  matières  oryaniqaes  en  général  {analyse 
des  eaux],  etc. 

(îf^néralement,  l’oxydalion  s'oprre  en  milieu 
sull'iirique  en  présence  d'une  de  ces  substan¬ 
ces  et  conforinénienl  à  l'équation  suivante 
(schématique)  : 

'1  MnO*  K-f-  3  SO'‘  11*  -  2  SO‘Mn  -f  SO* 

:tll=“o  -+-,-)(» 

c'esl-h-dire  que  5  atomes  d'oxygène  se  fixent 
sur  la  matière  oxydable.  Comme  ces  5  atomes 
pesant  5  X  Ifi  =  80,  correspondent  a 
10  équivalents  d’oxygène  (l’équivalent  de  ce 
dernier  c’est-à-dire"  la  quantité  susceptible 
il’entrer  en  combinaison  avec  1  d’II  étant  8) 
on  voit  que  1  équivalent  d’oxygène  se  trouvé 
fourni  par  2/10  de  MnO’’,  c’est-à-dire  par 
1/3  de  molécule  de  permanganate.  «  On  peut 
donc  poser  comme  règle  générale,  dominant 
toutes  les  équations  représentant  les  oxyda¬ 
tions  par  le  permanganate,  que  toutes  les  fois 
qu'une  molécule  d’un  corps  oxydable  nécessitera 
pour  son  oxydation  totale  juir  le  pnmanya- 
iiate  n  équivalents  d’oxyyéne,  il  faudra  faire 
inletxenir  n  cinquièmes  de  molécule  de  ce 
réactif.  »  (Dk.niüès;  in.  Chimie  analytique).  On 
a  été  amené  d’après  ces  considérations,  ii  dire 
que  l'équivalent  d’o.rq/dation  du  permanganate 
était  égal  au  1/5  de  sa  molécule  et  l’on  a  pris 
|)ar  suite,  pour  liqueur  normale  de  MnO'K 
relie  dont  Un  litre  renferme  un  einquiétne  de 
molécule  de  ce  composé. 

Le  poids  moléculaire  de  MnO'K  étant  de 
138,  la  solution  normale  de  permanganate 

devra  contenir  ~~  =  3t  gr.  00  de  ce  sel  pur 
par  litre. 

PltèpABATION  IIKS  .SOLITIOXS  TITIIÉKS  DF. 

i’fkmaxgaxvtk.  —  Ce  sel  contient  souvent 
quelques  impuretés;  aussi  convient-il  pour 
préparer  ses  solutions  normales  X,  déci- 
uormale.  N/ 10  et  centinormale  N / 100,  de  peser 
des  quantités  légèrement  supérieures  aux 
chiffres  théoriques  31  gr.  60.  Il  gr.  16  et 
0,316,  pour  les  dissoudre  dans  un  litre  d’eau. 
On  prendra  par  exemple  33  gr.  de  peimanga- 
,  nate  de  polasse  pour  la  solution  normale  que 
l’on  ramènera  à  fa  teneur  exacte  de  31  gr.  60 
de  sel  pur  par  liire  après  titrage  au  moyen 
d'une  solution  d'acide  oxalique  ou  de  sulfate 
ferreux.  (Voyez  ci-dessous;. 

La  dissolution  du  sel  ne  doit  pas  être  faite 
dans  le  matras  jaugé  (Mohr)  car  la  coloration 
intense  du  liquide  empêche  de  reconnaître  si 
tout  le  sel  est  dissous  :  on  opérera  dans  une 
capsule  de  porcelaine  à  bec  en  épuisant  le 
permanganate,  à  diverses  reprises,  par  l’eau 
dislillée  portée  au  voisinage  de  l’ébullition. 


Titrage.  Soit  à  titrer  la  solution  X'  / 10  : 
(  In  mettra  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
10  c.  c.  d’acide  oxalique  X'/IO,  avec  5  à 
10  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué  au  1/5  (en 
vol.)  ;  puis  dans  le  mélange,  ehaulfé  à  U0-Ub°, 
on  versera,  à  l’aide  d’une  burette  graduée,  la 
solution  de  permanganate  jusqu’à  coloration 
rose  persistante  (agiter  avec  une  baguette  de 
verre). 

Si  la  liqueur  était  exactement  N  /  lo  il  en 
faudrait  exactement  10  c.  c.  pour  obtenir 
cette  coloration  rose.  Mais  comme  on  a  pris 
une  qqté  de  sel  légèrement  supérieure  au 
chiffre  théorique  3  gr.  16,  le  nombre  n  de 
c.  c.  nécessaire  ii  l’oxydation  des  10  c.  c. 
d’acide  oxalique  se  trouve  être  légèrement 
inférieur  h  10;  pour  amener  la  solution  à  son 
titre  exact  il  faut  donc  l’additionner,  par 
cluujue  volume  de  n  c.  c.,  d’une  quantité  d’eau 

distillée  égale  ii  lO-a,  soit  de 
par  litre. 


Conservation.  —  (Contrairement  à  l’opinion 
généralement  admise ,  on  peut  garder 
longtemps  intactes  les  solutions  titrées  de 
prmanganate,  surtout  la  solution  N  10.  Mais 
il  faut  pour  cela  qu’elles  aient  été  préparées 
avec  une  eau  que  l’on  a  distillée  sur  de  la 
chaux  ou  de  la  baryte  et  du  permanganate, 
puis  une  2'>  fois  sur  du  permanganate  acidulé 
par  quelques  millièmes  d’acide  phosphorique 
(opérations  qui  enlèvent  toutes  traces  d’HCl, 
d’ammoniaque  et  de  matières  organiques; 
De.mgès). 

On  les  conservera  à  l’abri  de  la  lumière  en 
flacons  jaunes  bouchant  à  l’émei  i.  Les  lamelles 
chatoyantes,  qu’abandonnent  presque  toujours 
ces  solutions,  sont  sans  influence  sur  le  titre 
de  la  liqueur;  elles  proviennent  d’impuretés 
conli'nues  dans  le  sel  commercial. 


SOLUTIONS  TITRÉES  DE  POTASSE. 

M»  fiolttlona  aqueuaem. 

a)  '  Solution  aqueuse  normale  de  potasse. 
—  Elle  doit  contenir  exactement  36»'00 
KOH  par  litre.  On  la  prépare  comme  suit  ; 

Dans  un  litre  d’eau  distillée,  bouillie  et  refroidi 


de 


e  (V.  e( 


:z  refroidir.  En 


tique  puri 

opérant  sur  10  gr-  exactement  pesés,  de  la  liqueur, 
déterminez,  alcaiimétriquement,  au  moyen  de  la  solution 
normale  d'acide  sulfurique,  la  teneur  eu  KOH,  de  cette 
liqueur  alcaline.  A  l'aide  du  résultat,  calculez  le  poids 
de  la  liqueur  alo  Une  qui  contient  56.00  gr.  de  KOH. 
Pesez,  a  0,1  gr.  prés,  d.ins  une  carafe  jaugée  de  1  litre, 
cette  quantité  de  liqueur  alcaline  et  eomjdétez,  4  -I- 15^. 
c  de  l’eau  distiHée,  le  volume  de  1000  c.  c.  Mêlez, 
iservez  dans  des  flacons  avec  Douchons  de  caontchouc 
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l'iO 


Titre.  —  I  n  c.  c.  de  cette  solation  N  contient  OgtOôi 
d'iiydroiyde  de  potassinin  KOH  et  sature  1  o.  c.  de  so 
lution  N  de  SO'Hi,  soit  0gr049  de  cet  acide  ce  qui  cor 
respond  ."l  OgrOdO  d’anhydride  salfuriqne  SO^  on  à  OgrOt 
de  soufre  S.  Ce  même  o.  c.  sature  i  c.  o.  d’IlCl  norma 
-  0gr0365  d’HCl  =  Ügr0365  de  chlore  Cl. 


b)  *  Solution  déciaormale  de  potasse.  — 
On  l’obtient  en  ajoutant  à  100  c.  c.  de  la  solu¬ 
tion  N  précédente  Q.  S.  d’eau  distillée,  pour 
obtenir  1000  c.  c.  à  15". 

Titre.  —  Un  c.  o.  =  OgrOO.W  de  KliH  =  1  c.  c.  de 
SO‘H“  N/10  =  ogrooto  de  SO'II^  =  OgrOüiO  de  SO*  = 
ngrooid  de  S  =  OgT00365  d’HCl  =  0gr0O3Sr>  de  Cl. 

c)  *  Solution  centinormale  de  KOH.  — 
Obtenue  en  diluant  exactement  au  1/10",  en 
volumes,  la  solution  précédente  N/lo. 

Titre.  —  Dn  c.  r.  ogroooiio  de  KOH  =  OgrOOOêO 
de  SO‘Hs,  etc. 


2"  fiolwUntt»  alcooltt/wca  tie  HOM. 

a)  *  Solution  alcoolique  normale  de  po¬ 
tasse.  —  Elle  doit  contenir  exactement 
56*'  00  de  potasse  KOH  par  litre.  On  la  prépare 
comme  la  solution  aqueuse  mais  en  rempla¬ 
çant  l’eau  distillée  par  l’alcool  à  90»  Elle  se 
conserve  mal;  il  convient  donc  de  la  préparer 
au  moment  du  besoin. 

b)  ’  Solution  alcoolique  demi-normale  de 
potasse.  -  On  l’obtient  en  mesurantlOO  c.c. 
de  solution  alcoolique  normale  de  potasse 
dans  tm  matras  jaugé  de  !200  c.  c.,  ajoutant 
ensuite  9ü  c.  c.  environ  d’alcool  à  90»  et 
complétant,  après  refroidissement  à  15»,  le 
volume  de  20»  c.  c.  avec  de  l’alcool  à  90». 

Titre.  —  Un  c.  c.  =  0g»02g  do  KOH  =  5  o..o.  de 
solution  Nyio  de  StHU*  =  OgrOSto  de  SO‘H*. 


SOLUTIONS  TITRÉES  DE  SOUDE. 

'  Solution  normale  de  soude.  —  Elle  doit 
contenir  exactement  fi0*'00  de  NaOH  par 
litre. 

Un  la  prépare  en  dissolvant  environ  50  gr. 
de  soude  pure  dans  un  litre  d’eau,  et  ramenant 
après  titrage  (effectué  comme  il  est  dit  pour 
la  potasse  normale)  la  solution  à  la  teneur 
exacte  de  ZiOS'OC  de  NaOll  pour  100»  c.  c. 


Titre.  -  Un  c.  r.  =  ogrow  de  .NaOll  =  ogrow  do 
de  80*11",  etc.  (V.  l‘olas.if). 

Solutions  déci-et  centinormales  de  soude. 
—  On  les  obtiendra  en  diluant  la  précédente 
au  1/10  ou  au  1/100  en  volumes  h  15°. 


*  Solution  décinormale  de  sulfocyanate 
d’ammonium. 

Elle  doit  contenir  exactement  78'-, 60  de 
sulfocyanate  C  AzS  —  .\zir*  par  litre.  On  l.i 
prépare  comme  suit  ; 

Comme  le  sulfocyanate  d’ammoniaque  pur 
du  commerce  est  assez  hygrométrique,  on  en 
pèse  une  quantité  supérieure  au  chiffre  théo¬ 
rique,  soit  10*'’  ;  on  dissout  cette  quantité  de 
sel  dans  environ  1100  c.  c.  d’eau  ;  on  litre 
celle  liqueur  avec  la  solution  N/io  d’argent 
suivant  la  méthode  de  Cliarpentier-'Vohlhardl 
Pour  cela  on  mesure  exactement  lo  c.  c.  dé 
solution  .A'/IO  d’azotate  d’argent  que  l’on  met 
dans  un  vase  à  pplalions  avec  5  c,  c.  environ 
de  soluté  d’alun  de  fer  ammoniacal  ;  on  ajoute 
goutte  à  goutte,  de  l’acide  nitrique  jusqu’à  ce 
que  la  teinte  propre  à  l’alun  de  fer  en  milieu 
neutre  ait  disparu  ;  on  ajoute  environ  loo  c.  c. 
d’eau  distillée  ;  puis,  dans  ce  mélange  "oii 
verse,  à  l’aide  d’une  burette  graduée,  de  la 
solution  de  sulfocyanate  à  titrer  jusqu’à  appa¬ 
rition  d’une  teinte  rougeâtre  (sulfocyanate  de 
fer)  persistante  mais  très  faible.  .Soit  n  le  vol. 
en  c.  c.  de  solution  sulfocyanique  ainsi  em¬ 
ployée;  celle-ci  étant  plus  concentrée  qu’une 
solution  N/ 10,  n  est  inférieur  à  lO;  et  lO-ii 
représente  la  qqté  d’eau  qu’il  faudrait  ajouter 
à  w  c.  c.  de  la  solution  pour  la  rendre  exacte¬ 
ment  décinormale  ;  dès  lors  la  qqté  d'eau 
distillée  qu’il  faudra  ajouter  à  1  litre  de  solu- 
1000  (10-«) 
lion  sera  ;  - ^ 

Titre.  —  Vu  c.  e.  de  lolution  décinormale  de  snlfo- 
pyanale  d’ammonium  contient  0gr0078  de  ce  tel  •  il  nrê- 
oipite  à  l'état  dn  sulfocyanate  d’argent  1  o  c  de  «olntin.. 
N/tO  d’azotate  d’argent,  soit  ogrono  d’azotiite  d'argent 
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INDICATEURS  (solutions  ou  i'apikrs)  DIVERS  USITÉS 


EN  ALGALIMÈTRE 


Teinture  de  cochenille.  —  C’est  en  quelque 
.sorte  une  dissolution  d’acide  cartainique 
que  l’on  obtient  en  faisant  macérer, 
à  froid  pendant  quelques  jours,  3  gr.  de 
cochenilles  pulv.  dans  un  mélange  contenant 
100  c.  c.  d’alcool  il  90“  et  400  c.  c.  d’eau.  On 
agite  de  temps  en  temps  et  on  filtre  pour 
l’emploi. 

Elle  jauHÜ  en  pi'ésenoe  des  acides  et  de¬ 
vient  ruuge-nolacé  en  présence  des  alcalis. 

Les  acides  faibles  (carbonique,  borique)  ne 
l’induencent  pas.  Avec  les  sels  i'iuane  elle 
donne  une  laque  wrie  ;  aussi  est-elle  employée 
comme  indicateur  dans  le  dosage  volumé¬ 
trique  de  P*0“  par  les  sels  d’urane. 

Tropéolines.  —  Ce  sont  des  sels  sodiques 
des  dia/.oïques  que  forment  les  phénols  ou  les 
amines  aromatiques  avec  l'acide  sulfanilique. 

6n  les  désigne  encore  sous  le  nom 
iVOrangés  Voirncr.  La  plus  employée  est  la 
h  opéotine  D  ou  orani/é  «“  III  (appelée  encore  : 
méthyl-oramje,  orangé  de  diméthylanüine  ou 
hélianthim:  B)  ;  c’est  le  sel  de  sodium  de 
l’acide  (GH^)*  —  Az  —  C«H‘  -  Az  =  Az  - 
(;«H‘  —  SÜ’IL 

Sa  solution  alcoolique  (Voyez  !“■'  liste  de 
réactifs  :  hélianthine)  est  jaune;  les  acides 
forts  la  font  virer  au  rouge  que  les  alcalis 
ramènent  au  jaune.  Les  acides  faibles  (C(P, 
acide  borique)  sont  sans  action  sur  elle. 

Diméthylamidoazobenzol.  —  C’est  un  com¬ 
posé  analogue  à  la  tropéoline  que  l’on  emploie 
en  solut.  alcoolique  il  1  "je  sous  le  nom  de 
Ré.ictif  pour  la  recherche  des  acides 

forts  (qui  font  virer  au  rouge  sa  coloration 
jaune)  et,  particulièrement,  de  l’HCl  dans  le 
suc  gastrique. 

Lakmoïde.  On  dissout  1  gr.  d’azotite  de 
sodium  dans  200  c.  c,  d’eau,  on  ajoute  20  gr. 
de  résorcine  et  on  évapore  au  It.-M.  ;  le 
résidu  est  ensuite  chauffé  è  l’étuve  à  120°, 
sans  dépasser  crW-  temp.,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
ne  se  dégage  plus  d’AzH».  On  reprend  par 
l’eau  et  on  ppte  par  llCl  une  substance  qui, 
après  lavages  et  dessiccation,  constitue  le 
lakomlde.  On  l’emploie  en  solut.  alcoolique 
à  0  gr.  20  ■>/„,  qui  vire  au  bleu  en  présence 
des  alcalis  libres  ou  carbotiatés  et  au  pourpre 
sous  1  influence  des  acides  forts  ;  les  acides 
carbonique,  borique,  acétique,  tartrique, 
citrique,  sont  sans  action  sur  le  lakmoïde. 

La  teinture  de  roses  trémiéres  (pétales  de 
rose  trémière  2  gr.  en  macération  dans  50  c.  c. 


ET  ACIDIMÉTRIE 


d’alcool  à  90'  et  50  c.  c.  d’eau  ;  très  alté¬ 
rable)  mugit  par  les  acides  et  verdit  par  les 
alcalis  ;  on  l’emploie  pour  le  dosage  de  l’acide 
borique  (sans  action  sur  elle)  et  des  borates 
(Barîhf.i. 

La  Résazurine  est  un  composé  phénolique 
obtenu  en  faisant  réagir  l’acide  nitrique  nitreux 
sur  la  résorcine.  Sa  solution  à  1  p.  5000  dans 
l’eau  ammoniacale  (résazurine  0  gr.  10  ;  eau 
500  c.  c.  ;  ammoniaque  2  c.  c.)  est  d’un  bleu 
intense  et  parait  rose  par  ti-ansparence  ;  II  ou 
III  gouttes  de  cette  solution  peuvent  teinter 
en  bleu  de  ciel  200  c.  c.  d’eau.  Elle  vire  au 
rose  sous  l’influence  des  acides  (l’acide  borique 
est  sans  action). 

C’est,  d’api'èts  De.moès,  un  bon  indicateur 
pour  l’acidimétrie  en  présence  des  sels  ammo¬ 
niacaux  (acidimétrie  urinaire). 

La  teinture  de  tournesol  (V.  l'»  liste  de 
réactifs)  doit  sa  coloration  bleue  à  plusieure 
substances  dont  la  principale,  Vazolitlmine, 
est  un  dérivé  de  l’orcine. 

On  peut  la  remplacer  par  une  solution  de 
tournesol  d’orciiie,  sorte  de  tournesol  synthé¬ 
tique,  très  sensible,  obtenu  comme  suit 
d’après  Demgès'  : 

On  place  dans  un  matras  5  gr.  d’orcine 
avec  5  c.  c.  d’ammoniaque,  25  gr.  de  carbo¬ 
nate  de  sodium  crist.  et  10  c.  c.  d’eau  ;  on 
laisse  digérer  ce  mélange  en  l’agitant  fré¬ 
quemment,  à  une  température  de  60»  à  80“ 
pendant  quatre  à  cinq  jours  et,  de  temps  en 
temps,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’AzH* 
pour  maintenir  l’odeur  ammoniacale.  On 
ajoute  200  c.  c.  d’eau  et  on  laisse  digérer 
encore  quelques  jours,  en  maintenant  la  solu¬ 
tion  ammoniacale,  puis  on  additionne  la 
liqueurd’un  léger  excès  de  Cl  H  ;  on  recueille  sur 
un  filtre  la  matière  colorante  qui  s’est  préci¬ 
pitée,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de 
i’eau  froide  et  on  la  dessèche  sur  SO‘ll*, 
après  l’avoir  étalée  sur  des  plaques  poreuses. 

Pour  l’emploi,  on  dissout  1  à  2  grammes 
de  ce  précipité  dans  100  c.  c.  d’alcool. 

La  phtaléine  du  phénol  incolore  en 
milieu  neutre  ou  acide,  est  rongie  par  les 
alcalis  ;  elle  peut  .servir  pour  le  titrage  des 
acides  organiques  ;  toutefois  elle  est  influencée 
(plus  que  les  réactifs  précédents)  par  les 
acides  faibles  et  notamment  par  GO*  ;  on  ne 
peut  l’employer  non  plus  en  présence  des  sels 
ammoniacaux  car  elle  donne  avec  Azll  *  de  la 
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(Jiimidoplitali‘inp  dont  la  solut.  alcaline  est 
incolore. 

La  teinture  de  curcuma  obtenue  en  faisant 
digérer  à  chaud  pendant  quelques  heures 
dans  un  mélange  P.  E.  d’eau  et  d’alcool,  la 
poudre  de  racine  de  curcuma  préalablement 
lavée  avec  beaucoup  d’eau  (extraction  d’une 
matière  colorante  insensible  aux  alcalis)  ;  elle 
est  jauni-  en  milieu  neuire  ou  acide  et  fuuge 
en  milieu  alcalin;  ses  indications  ne  sont  pas 
comme  celles  de  la  phtaléine,  contrariées  par 
les  sels  ammoniacaux. 

Le  Perezol  ou  perezone  (Dlvck)  extrait  du 
Perezia  adnata  (synanthérée  qui  croit  au 
.Mexique)  est  un  comp.  acide  cristall.  que  l’on 
emploie  en  solut.  alcoolique  à  0,50  »/„.  Cette 
•solut.  jaune  vire  au  rase  -mauve  en  présence 
de  traces  d’alcalis  ;  tous  les  acides  même  les 
plus  faibles  (l’acide  Iwrique  excepté)  font  dis¬ 
paraître  cette  teinte  mauve. 

Le  Bleu  soluble  C.  4.  B.  de  Poirrier  est 
im  sulfoconjugué  de  la  triphényirosanilinc  ; 
il  est  hleu  en  milieu  neutre  ou  acide  et  rouge 
en  milieu  alcalin.  11  est  sensible  aux  acides 


même  les  plus  faibles,  tels  que  les  acides  car¬ 
bonique  et  borique  ;  il  peut  être  employé 
pour  le  titrage  de  ce  dernier  et  même  pour 
des  dosages  de  phénol,  de  résorcine,  A'acide 
cyanhydrique  et  de  morphine  (Excel  et 


Indicateurs  divers.  —  (tn  a  encore  pro¬ 
posé  comme  indicateurs  :  la  teinture  de  mû 
mosa  (L.  Roiux)  dont  quelques  gouttes  dans 
l’eau  donnent  un  mélange  presque  incolore 
mais  virant  au  jaune  d’or  en  présence  de 
traces  d’aicalis  ;  le  sulfate  d'indigo  (jauni  par 
les  alcalis)  ;  l’acide  sulfo-alizarique,  la  puo- 
rescéine,  phtaléine  de.  la  résorcine  (jaune  en 
présence  des  acides,  mais  fluorescente  et 
verte  en  présence  des  alcalis)  ;  Vhématoxy- 


Papiers  réactifs.  —  On  les  prépare  en 
trempant  des  bandes  de  papier  filtre  (pour  les 
sécher  ensuite  ii  l’air,  mais  ii  l’abri  de  h 
lumière  et  surtout  des  vapeurs  acides  ou 
ammoniacales)  dans  les  teintures  de  tourne¬ 
sol  bleue  ou  i-ouge,  la  teinture  de  curcuma 
la  solution  alcoolique  de  fluorescéine,  etc  ’ 


XME-NTS  CHlMKjlliS. 


IKK'JiMENïS  CIll.MIQI  E: 


l.'i6 


SWOP^ 


SYNOPSIS  01  REGNK  VÉGÉTAL'' 


En  éludiaul  paiallèleiueut  l’animal  el  la  plante,  on  constate  qu’ils  possèdent  d’iinportanU 
caiaclères  communs,  aussi  bien  au  point  de  vue  morpliologique  qu’au  point  de  vue  physiolo¬ 
gique.  Malgré  des  ressemblances  profondes,  il  esl  facile  de  distinguer  une  plante  d’un  animal, 
toutes  les  fois  qu’on  s'adresse  aux  représentants  élevés  ou  moyens  des  deux  règnes.  I.’unimal  a 
un  système  nerveux,  une  cavité  digestive,  un  appareil  circulatoire  pourvu  d’un  cœur,  une 
faculté  locomotrice,  toutes  choses  dont  la  piano'  est  dé|)Ourvue.  Mais  l’animal  n’a  pas  comme 
la  plante  une  membrane  de  cellulose  autour  de  ses  cellules  et  de  la  chlorophylle  dans  son 
protoplasme.  L’existence  de  la  cellulose  explique  l’absence  de  système  nerveux,  de  cœur,  de 
facultés  locomotrices,  comine.  la  pi'ésence  de  la  chlorophylle  qui  prend  directement  le  carbone 

de  l’atmosphère,  rend  inutile  la  cavité  digestive. 

Si  l’on  descend  dans  les  étages  inférieurs  des  deux  régnes,  les  dillérences  disparaissent  peu 
à  peu.  On  ne  trouve  plus  ni  système  nerveux,  ni  cœur,  ni  appareil  digestif  chez  l’animal  qui 
acquiert  parfois  de  la  cldoropbylle;  de  même  voit-on  disparaître  la  cellulose  el  la  chlorophylle 
chez  la  plante.  On  arrive  enfiii’à  des  êires  formés  d’un  corps  protoidasmiqiie  nu,  avec  ou  sùns 
noyau,  qu’il  est  impossible  de  qualifier  d’animaux  ou  de  plantes,  ce  ne  sont  que  des  êtres  vivants. 

Toutes  les  parties  des  plantes,  si  variées  dans  leurs  formes,  leurs  couleurs,  leur  consistance,  etc. , 
examinées  à  l’œil  armé  d’un  instrument  grossissant,  se  trouvent  être  composées  de  cellules 
fermées  de  tous  côtés,  très  petites,  régulières  et  de  forme  arrondie  ou  polyédrique;  de  tubes  plus 
ou  moins  allongés,  ressemblant  à  des  fuseaux;  de  divers  vaisseaux  cylindriques ,  épars  ou 
réunis  en  faisceaux.  —  I.es  cellules  et  les  vaisseaux  (ces  derniers  paraissent  être  des  modifica¬ 
tions  des  cellules)  ont  été  appelés,  par  les  anciens,  organes  similaires,  à  cause  de  leur  simili¬ 
tude  dans  tous  les  végétaux  ii  peu  près,  et  dans  les  parties  du  même  végétal;  aujourd’hui  ou 
les  désigne  sous  le  nom  d’organes  élémentaires,  parce  que  ce  sont  eux  qui  forment  la  base  de 
l’organisation  végétale.  La  réunion  des  cellules  entre  elles,  comme  celle  des  vaisseaux  entre 
eux,  tonne  les  divers  tissus.  Ces  tissus,  dilléremment  combinés  et  modiliés,  constituent  les  or- 

S composés  que  l’on  distingue  eu  deux  ordres,  suivant  qu’ils  sont  necessaues  ii  la  vie  de  l’iii- 
ou  à  la  vie  de  l’espèce.  Les  premiers  s’appellent  onjunes  de  Injiutiition  ;  les  seconds  se 
nomment  onjmies  de  la  reproduction.  —  Racines,  tiges,  bourgeons,  feuilles,  etc. ,  tels  sont  les  orga¬ 
nes  de  la  nutrition.— La  rucine  est  cette  partie  de  la  plante  qqi|gnllonge  en  sens  inverse  de  la  tige, 
clierclie  à  s’enfoncer  dans  la  terre  et  y  fixe  la  plante  ;  c’est  au”  une  des  parties  du  végétal  jiar  oii 
pénètrent  les  liquides  qui  servent  à  sa  nutrition.  I.e  caractère  essentiel  de  la  racine  est  de  ne 
présenter,  sur  sa  surface,  aucune  espèce  d’appendice  analogue,  soit  aux  feuilles,  soit  à  leurs 
modifications,  et  non,  comme  l’on  pourrait  le  penser,  d’êlre  située  dans  le  sol  ;  parce  qu’il  y  a 
des  racines  qui  végètent  dans  l’air,  et  surtout  parce  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  tiges  qui*  se 
trouvent  dans  la  terre.  Les  extrémités  de  la  racine  principale  et  des  racines  secondaires  sont 
recouvertes  de  gaines  protectrices  appelées  coiffes,  au-dessus  desquelles  se  trouvent  des  poils 
servant  ft  l’absorption.  —  On  donne  le  nom  de  Iv.ie  à  la  partie  qui  croit  en  sens  inverse 
de  la  racine  tend  à  s’élever  dans  l’air,  porte  les  bourgeons,  les  feuilles,  les  fleurs,  en  un 
mol  tonie  espèce  d’appendice.  Le  point  où  la  racine  el  la  tige  font  en  quelque  sorte  effort  l’une 
contre  l’autre,  s’appelle  collet  :  le  collet  n’est  pas  un  oigane,  mais  un  point  où  se  joignent  deux 
organes.  La  lige  est  herbacée  ou  ligneuse:  elle  dure  un  an,  deux  ans  ou  une  suite  d’années 
indéterminée.  Les  formes,  la  composition,  la  direction  de  la  lige,  etc.,  sont  très  variées.  ■ — Les 
bourgeons  sont  des  corps  arrondis  ou  coni(|ues,  situés  ordinairement  è  I  extrémité  des  divisions- 
de  la  lige  (rameaux  qui  ne  sont  qu'une  répétition  de  la  tige)  ou  à  1  aisseJle  des  feuilles.  On  doit 
les  considérer  comme  des  sortes  d'embryons,  puisque  d  eux  naissent  les  feuilles,  les  fleurs,  etc, , 
el  que,  mis  eu  terre,  ils  peuvent  s'y  enraciner,  vivre  è  part  et  propager  1  espece.  î.es  corps  que 
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l’on  désigno  sous  les  noms  d'oignons,  de  Inilbes,  etc.,  sont  des  boui'gcons,  on  pinlôl  des 
plantes  entières.  Kn  eiïet,  ils  sont  composés  d'nne  racine,  d’nne  tige,  courte,  è  la  vérité,  et 
d’écailles,  lesquelles  sont  les  analogues  des  feuilles.  Quant  fi  la  plante  de  la  pomme  de  terre, 
elle  pi'oduit  des  tiges  souterraines  qui  se  renflent  çà  et  la  en  tubercules  où  s’accumule  une 
provision  de  nourriture  et  surtout  de  la  fécule,  —  Les  feuilles  sont  des  appendices  qui  ser¬ 
vent  d’organes  inspiratoires  et  expiratoires,  et  qui,  rais  en  contact  avec  l'air  atmosphérique, 
donnent  lieu  à  un  des  phénomènes  les  pins  remarquables,  les  plus  curieux,  les  plus  importants 
de  la  vie  végétale.  Elles  sont  composées  de  libres  et  de  tissu  cellulaire.  Lorsque  le  faisceau  de 
fibres  sort  du  bourgeon  sans  s’étaler,  sans  se  ramifier,  il  forme  une  espèce  de  queue  que  l’on 
appelle  pétiole,  et  la  feuille  est  dite  pétiolée;  lorsqu’au  conlraire,  ce  faisceau  s’étale  immédia¬ 
tement  en  sortant  du  bourgeon,  la  feuille  est  sans  pétiole,  et  par  conséquent  sessile,  I.a  partie 
aplatie  de  la  feuille  s’appelle  limbe,  La  feuille  est  sinijilc  ou  composée  d’un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  parties,  qui  ont  reçu  le  nom  de  folioles  ;  quelquefois  la  feuille  est  accompagnée 
de  petites  pièces  nommées  stipules.  Les  feuilles  représentent  à  peu  près  toutes  les  figures  con¬ 
nues  :  il  semble  que  la  nature  s’est  plu  à  déployer,  surtout  dans  cet  organe,  son  inépuisable 
variété.  La  feuille  est  ordinairement  lisse  à  sa  face,  supérieure,  mate  et  velue  è  .sa  face  infé¬ 
rieure.  C’est  sur  celle-ci  que  se  voient  le  mieux  les  fibres  (nervures)  dont  la  distribution  est 
d’une  grande  importance,  puisqu’elle  peut  servir  ii  distinguer  deux  des  plus  grands  embran¬ 
chements  du  règne  qui  nous  occupe.  D’autres  organes  (classés  parmi  ceux  de  la  nutrition)  tels 
que  les  aiijuillons,  poils,  ijlandes,  se  remarquent  sur  certaines  parties  de  beaticoup  de  plantes. 
Ces  organes  ne  sont  qu’accessoires  et  non  css(>ntiels  à  la  plante,  ainsi  que  les  vrilles,  mains  on 
crampons  (espèce  de  petites  racines)  ii  l’aide,  desquels  les  végétaux  s’attachent  sur  d’autres  plus 
robustes  ou  ?i  d’autres  corps,  pour  s’élever  et  croître  souvent  è  leurs  dépens.  —  l.es  organes  de 
la  reproduction  comprennent  la  /leur  et  ses  accessoires,  qui  donne,  le  fruit.  On  pentconsidérer  les 
organes  de  la  fleur  comme  des  feuilles  modifiées,  prenant  naissance  è  l’extrémité  de  la  tige  ou 
de  ses  divisions,  disposées  oi-dinaircme.nt  en  cercles  (verticilles)  l’éguliei-s.  D’après  leur  position 
et  leur  rôle  physiologique,  on  les  divise  en  quatre  classes.  En  procédant  de  l’extérieur  à  l’inté¬ 
rieur,  on  trouve  le  calice,  la  corolle,  les  étamines,  et  tout  è  fait  au  centre  les  pistils.  Le  calice 
est  ordinairement  vert,  herbacé  et  formé  de.  petites  feuilles  (sépales)  souvent  soudées  entre 
elles.  La  corolle,  au  contraire,  ordinairement  d’un  tissu  fort  délicat,  peinte  des  plus  belles  cou¬ 
leurs,  se  compose  de  pièces  que  l’on  nomme  pétales  :  ces  pièces,  comme  celles  qui  constituent 
le  calice ,  sont  fréquemment  soudées  entre  elles.  Quand  la  soudure  est  complète  ,  la 
corolle,  comme  le  calice,  est  un  tube,  entier;  mais,  selon  que  les  parties  de  ces  deux 
organes  sont  plus  ou  moins  unies,  ils  olfrent  l’apparence  d’un  tube  fendu  plus  ou  moins  pro¬ 
fondément  ou  denté  au  sommet.  —  f.e  calice  est  dit  (lamosépalc  quand  il  est  formé  de  pièces 
soudées,  cXpnlysépnle  quand  il  se  compose  de  pièces  libres;  la  corolle  s’appelle  (jamopétah 
lorsque  les  pélales  sont  soudés,  et  polypétate  quand  ils  sont  libres.  —  Le  calice  et  la  corolle  ne 
sont  que  les  organes  accessoires  de  la  lleui',  les  étamines  et  les  pistils  en  sont  nu  contraire  les 
organes  essentiels.  Ifélamine,  organe.  luAle,  se  compose,  essentiellement  d’une  anthère,  et  le  pins 
souvent,  en  outre,  d’un  petit  filet  qui  la  supporte.  — T.’enf/tére  est  une  espèce  de  petit  sac  conte¬ 
nant  une  poussière  que  l’on  appelle  pollen  et  dont  chaque,  globule,  est  une  petite  vésicule  ren¬ 
fermant  une  liqueur  appelée  foritla.  —  Le  jnsfif  est  l’organe  femelle  ;  l’onmVe  et  le  stûjmate  en 
forment  les  parties  essentielles,  le  sQ/fe  manque  quelquefois  et  n’en  est  que  la  partie  accessoire. 
De  ces  trois  parties, l’ovaire  est  la  plus  inférieure  ;  tantôt  libre,  au  fond  de  la  fleur,  tantôt  puis 
ou  moins  enfoncé  dans  le  réceptacle,  il  est  renflé  en  forme  d’rcuf  et  contient  dans 
son  intérieur  les  rudiments  des  graines  (ovules).  Il  porte,  le,  style  qui  se  termine  par  le  stig¬ 
mate,  organe  qui  reçoit  le,  pollen.  —  La  fécondation  opérée,  le  calice  tombe  quelquefois;  sou¬ 
vent  la  corolle  et  les  étamines,  le  style  et  le  stigmate,  disparaissent;  l’ovaire  continue  à  s’ac¬ 
croître;  arrivé  à  son  dernier  dévelopiiement,  il  prend  le  nom  de  fruit.  Celui-ci  se  compose  de 
deux  parties,  le  péricarpe  et  les  çiraines.  —  f.e  péricarpe  sec,  membraneux,  épais  ou  charnu, 
représente  l’ovaii’e  ;  les  graines  sont  les  ovules  développés.  Ces  deux  parties  ne  sont  pas  tou- 
ours  distinctes  l’une  de  l’autre,  et  l’adhérence  plus  ou  moins  grande  du  péricarpe  avec  les 
graines  fait  paraître  celles-ci  nues.  Mais  ce  n’est  Ih  qu’une  apparence.  —  En  comptant  les 
deux  épidermes  (externe  et  interne),  le  péricarpe  comprend  cinq  couches  dilTéronles.  Autrefois 
on  y  considérait  seulement  trois  parties  principales  :  Vépicarpe,  le  mésocarpe,  X'endocarpe. 
Quand  l’ovaire  est  infère,  le  calice  surmonte  le  péricarpe.  Le  péricarpe  coupé  en  travers  présente, 
une  seule  ou  plusieurs  cavilés  qui  représentent  autant  de  carpelles  soudés.  Ces  cavités  s’appellent 
loyes.  —  Les  graines  sont  attachées  dans  l’intérieur  du  péricarpe  a  un  corps  que  l’on  nomme 
placenta  ou  trophosperme.  f.e  placenta  a  quelquefois  des  prolongements  portant  le  nom  de 
poilospcrmcs.  —  l'arillc  est  un  prolongement  particulier  du  placenta  sur  la  graine.  —  La 
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graine  allacliée  au  placenta  ou  à  ses  piolougeiiienls,  l  est  par  un  point  qui  a  revu  les  noms  de 
hih  el  iVombihe,  [.a  graine  esl  comprimée  quand  le  iiile  so  remarque  sur  un  de  ses  bords;  elle 
esl,  au  contraire,  déprimée,  quand  il  esl  sur  son  dos  ou  sa  lace.  à  la  ijosiliondelagraine 
relativement  au  péricarpe,  elle  esl  dressée,  renversée  ou  ascendante  :  dressée,  quand  elle  est 
lixee  an  tond  du  péi'icarpe,  ou  d’une  de  ses  loges,  par  son  exli'émilé;  lenvt'rsée,  quand  elle  esl 
atlae.liée  de  la  même  manièi-e  an  soiimiel  de  la  loge  du  péricarpe;  ascendante,  lorsque  le  pla¬ 
centa  étant  nxile ,  la  giaine  dirige  son  sommet  vers  la  iwrtie  supérieure  de  la  loge.  La 
graine  est  tonnée  de.  <  eux  parties  ;  l’une,  Véiiiupenne ,  membrane  simple  ou  double;  l’autre, 
f'wiwiik,  est  recouverte  par  l’épisperme.  l/amaudc,  essenliellemeul  tonnée  de  l’embryon,  ren- 
fetine  quelquefois  d’autres  corps  qui,  suivant  les  cas,  s’appelent  ewlospume,  albumen  ou 
péiisparmc.  Vembryou  esl  un  coi  ps  organisé.  L’est  une  plaide  en  miniature.  On  y  distingue  le 
rudiment  de  la  l'acine,  la  ^udinilv,  celui  de  la  tige,  la  tiijelk',  du  bourgeon,  la  yemmuk;  et 
des  leiiilles,  le  corps  cotylédonaii-e,  qid  est  tantôt  simple,  lanlùl  formé  de  deux  upi)e.udices  por¬ 
tant  le  nom  de  cutylédviis.  Les  cotylédons  sont  oi-dinniremenl  épiiis  et  cliarmis ,  quand  l’endo- 
siK'inie  esl  absent;  dans  le  cas  conlraiie,  ils  sont  minces.  —  Les  organes  que  nous  venons  de 
pa.-,sei'  en  revue  pi’ésenlenl  une  foule  de  modilicalions  diverses  el  ne  se  trouvent  pas  toujours 
réunis  sur  le  môme  individu.  Plusieurs  manquent  sur  la  même  plante.  Ainsi  dans  beaucoup 
de  v^'élaux  l’enveloppe  florale  est  simple  (lu  coiolle  manque),  qnelquelois  elle  est  nulle; 
dans  ceilaincs  fleurs,  l’on  ne  trouve  que  l’uu  des  deux  oigaues  sexuels.  11  y  a  même  un 
grand  nombre  de  végétaux  qui  sont  privés  d’oigaues  sexuels  visibles,  semblables  à  ceux 
doiii  nous  avons  parlé.  Linné,  croyant  cachés  les  organes  reproducleurs  de  ees  plantes, 
lésa  nommées  cryptogames;  elles  ont  encoie  reçu  le  nom  lYucotyledoiies ,  i>arce  que  leurs 
germes  ne  renfermant  pas  d’embryon  proprement  dit,  elles  sont  dépourvues  de  cotylédons. 
Dans  les  végétaux  phaidroyames ,  l’embryon  esl  laulùl  à  un  seul  el  tantôt  à  deux  cotylédons; 
d’où  résultent  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal  eu  plantes  acotylédones,  monocoty- 
lédones  el  dicotylédones.  —  l.es  plantes  qui  couvrent  le  globe  sont  en  nombre  si  prodigieux 
qu’il  serait  impossilile  d’en  connaître  la  structure,  les  propriétés  el  les  rapports  qui  existent 
entre  elles  s’il  n'existail  pas  uii  moyen  d’en  simplifier  l’élnde.  Ce  moyen  esl  la  classification 
à  l’aide  de.  laquelle  l’ensemble  du  règne  végétal  est  divisé  en  calégories  suliordoiiiiées  les  unes 
aux  autres  et  fondées  sur  l’organbalion  même.  ïoule  classification  suppose  des  analogies,  elle 
ii’esl  iMissible  qu’à  la  condilion  que  ces  analogies  existciil  el  soient  reconnues;  lorsqu’elle  esl 
bien  faite  elle  esl  l’expression  des  différents  degrés  d’aüinité  que  les  êtres  classés  ont  entre 
eux.  L’observation  sutïit  pour  faire  connaître  que  les  végétaux  se  relient  par  cerlains  traits 
communs,  une  classification  doit  donc  les  rapprocher  dans  la  mesure  de  ces  ressemblances  el 
former  des  groupes  dans  lesquels  eliaque  plante  vient  se  ranger  grâce  au  signe  qui  la  dislingue. 
Il  esl  inutile  de  rapporter  tous  les  systèmes  qui  ont  été  préconises  pour  classer  les  végétaux, 
nous  nous  Irornerons  à  rapjieler  brièvenienl  les  principaux  avant  d  aooraer  dans  ses  détails 
celui  qui  esl  acluellemenl  suivi.  C’est  Césidpiii  (1583)  qui  le  premier  londa  un  système 
classificition  basé  sur  la  considération  du  fruit  el  de  la  graine.  Tournelorl  en  17()ü  considéra 
siirlüiit  la  fleur,  mais  ses  divisions  primitives  en  herlies  et  en  arbres  n’elaieni  guère  lalionuelles. 
Dans  la  seconde  moitié  du  XVtll®  siècle,  on  venait  de  découvrir  le  vénlable  rôle  du  pollen  dans 
la  lécondalion  des  (liantes  dont  la  sexualité  était  alors  admise  (vir  la  plupart  des  observateurs. 
L’impo  lance  de  cette  découverte,  el  sans  doute  le  désir  de  la  (lopuiariser,  entraînèrent  Linné 
à  en  faire  le  point  de  dépari  de  sa  classification,  il  considéra  donc  la  présence  ou  l’absence  des 
étamines,  leur  nombre  el  leurs  rapports  entre  elles  comme  les  caractères  de  première  valeur 
auxquels  il  devail  subordonner  Ions  les  autres.  Il  rangea  ainsi  tous  les  végétaux  connus  de  son 
temps  dans  vingt-quatre  classes  qui  furent  subdivisées  d’après  le  nombre  des  pistils.  On 
troiiveia  plus  loin  le  tableau  résumant  ce  système.  —  15.  de  Jussieu  el  surtout  Anloine-Laureul 
de  Jussieu  ulilisèrenl  aussi  la  subordination  des  cai’aclères  comme  base  d’une  classification, 
mais  la  valeur  de  ces  caractères  n’est  plus  fixée  arbilraiiement;  elle  est  appréiûée  d'après  des 
considérations  tirées  de  tout  l’organisme  de  la  plante.  C’est  la  graine  qui  foiiruit  le  caractère 
dominant  suivant  qu'elle  esl  non  enilu’yont'e  on  einbryonée  el  dans  ee  tleniiei'  cas,  suivant  le 
nombre  des  cotvlédons  ou  feuilles  séminales.  De  là  les  trois  giaiulH  endiiancliements  de 
végétaux  acotylédonés,  nionocolylédonés  et  dicotylédonés.  ■-  -  La  séparation  des  sexes,  rinserlion 
des  étamines,  la  présence  ou  l'abseiK*  de  la  corolle,  la  coalescence  ou  l’iiuléiaendaucc  des 
pièces  qui  la  composent,  ses  rappoi  ls  avec  les  étamines  lors(|u’elle  est  monopétale,  sont  les 
caractères  de  second  ordre  qui  servent  à  diviser  les  deux  deriiiei’s  embi’anchemenls  eu  classes 
uKiiiis  vastes  qui  furent  à  leur  tour  divisées  eu  70  familles;  chacune  d’elles  comprenant  un 
certain  nombre  de  genres.  De  Candolle  (1810)  modifia  la  classification  de  de  Jussieu,  il 
partagea  d'abord  les  végétaux  en  exoifèiics  (dicotylédones)  cl  en  endogènes  (raonocotylédonos) 
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d'après  des  cüiisidèralioiis  sur  le  mode  d’accroissement  des  liges;  cette  opinion  a  été  leconiiue 
erronée  depuis.  Comme  celle  méthode  a  été  Leaucoup  utilisée  dans  les  livres  classiques,  nous 
en  avons  conservé  aussi  le  tableau  (p.  187).  La  classilicalion  de  Bentham  et  Hooker  (1862- 
1883)  se  rapproche  de  la  précédente  et  si  nous  avons  pris  le  parti  de  l’appliquer  dans  ce 
livre,  c’est  qu’elle  est  généralement  adoptée  avec  quelques  modifications  de  détail,  en 
[laiTiculier  au  cours  de  botanicpie  et  au  jardin  de  l’école  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 


ACOTYLEDONES 

Ce  sont  des  végétaux  dans  lesquels  on  ne  Ijouve  ni  fleurs,  ni  pai'  conséquent  d'einbrjou  eide 
cotylédons.  Ces  végétaux  se  rcpioduisenl  au  moyen  de  petits  corps  nommés  sporules  ou  spores 
nus  ou  reiifennés  dans  des  espèces  de  capsules  qui  ont  reçu  dilTérenls  noms,  tels  que  ceux  de  spo- 
fcinges,  conceptades,  etc.  Ces  organes  reproducteurs  ont  de  l’analogie  dans  leur  structure  et 
dans  leurdéveloppemenlavec  les  hulhilles,  sortes  de  petits  Iwurgeons  que  l’on  ohservesur  cerUines 
plantes  phanérogames,  entre  autres  sur  la  deutaiia  bulbifera  et  le  lilium  bulbif'enmi. 

Les  acotylédones  l'ormenl  trois  embranchements,  les  ïHAj.Loi*HïTiis,  les  MoscnÉiis  et  les 
CHYPTOOAvius  VASCLLAiiiKS  Comprenant  sept  classes  ialytum,  elmnpignom,  hépatiques,  iiiousstfs, 
lilkinées,  équisélitwes,  ii/eopiuliiwes). 

I.es  TACLOPHYTES  iTont  pas  de  ileui's  et  on  ne  peut  y  distinguer  nettement,  ni  liges,  ni  feuilles, 
ni  racines.  l.eur  corps  tout  entier  a  reçu  le  nom  de  thalle.  Ceux  nui  sont  dépourvus  de  chloro- 
pliylle  constituent  les  chumpUjuuiis,  les  lhallopliyles  à  chlorophylle  sont  les  algues.  Enfin,  un 
troisième  groupe,  celui  des  lichens,  n’est  autre  qu’une  association  d’un  champignon  et  d’une 
algue. 

CoNFERVA  (  eonferve  ).  Eilaraents  libres,  arti¬ 
culés;  articles  le  plus  souvent  remplis 
d’une  matière  verte. 

Nostoc,  Fronde  gélatineuse ,  oixlinairement 
formée  de  filaments  minces,  ayant  la  foniie 
d’un  chapelet,  composée  en  entier  de  cor¬ 
puscules. 

Lamiaaria  (laminaiie).  Algues  marines  à 
spores  mobiles  (zoosporées). 

Fucus  (varechs).  Spores  non  mobiles  [œufs . 


ALGUES.  —  Plantes  aquatiques,  de  cou-  ; 
leur  verte,  brunâtre  ou  rougeâtre;  memlira-  ; 
neuses  et  comme  carlilagineuses  ;  filamen-  l 
leuses ,  laminées ,  dendroldes  ,  quelquefois  1 
articulées  ;  sporanges  placés  dans  la  substance  ; 
même  du  végétal,  rarement  à  l’extéi'ieur  et  j 
renfermant  les  sporules.  Celles-ci  donnant  di-  f 
reclement  naissance  ii  des  organes  capables 
de  reproduire  l’espèce  (spores  ou  œufs). 


CüRALLiNA  ;  Si'HOEROcoccus  (moussc  de  Ceylan)  ;  Chondrus  (carragliaên)  ;  Gigartuna 
(mousse  de  Corse)  spores  rouges,  non  mobiles,  développées  k-U  dans  des  cellules  spéciales. 


CHAMPIGNONS.  —  Végétaux  de  forme 
variée;  gélatineux,  charnus,  ou  subéreux; 
diversement  colorés,  mais  jamais  verts;  tantôt 
ressemblant  à  une  sorte  de  chapeau  pédicellé 
ou  sessile  et  doublé  de  lames,  de  pores  ou  de 
Uibes  ;  tantôt  form.  des  masses  globuleuses , 
eu  puliforraes,  ramifiées,  filanienleusesou  mem¬ 
braneuses  ;  sporules  nues  ou  renfermées  dans 
des  espèces  de  capsules  (asqi/es  ou  thèmes)  pla¬ 
cées  à  la  surface  ou  dans  l’inlérieur  du  cham¬ 
pignon.  Ces  caps,  sont  parfois  enveloppées 
dans  un  péridium  charnu,  membraneux  on 
ligneux. 

Spores  ne  donnanl  jamais  nai.ssance  il  des 
organes  capables  de  reproduire  l’espèce  ;  mais 
a  des  filaments,  nommés  myecHum ,  qui  por¬ 
tent  es  organes  reproductems. 

Selon  la  structure  du  thalle  et  la  manière  de 
produire  les  spores,  on  divise  les  champignons 
en  six  catégories  ou  ordres  :  myxomycètes, 
oomycèles,  iistilaginécs,  uiédinées,  basidio- 
mycètes  et  ascomycètes. 


Mucoit.  Filaments  stériles  couchés;  fertiles 
dressés,  cloisonnés,  à  sporules  simples, 
globuleuses. 

Lvcopehdon.  Péridium  double,  slipilé  ;  l’ex¬ 
térieur  à  aréoles  écailleuses  ;  l’intéj'ieur 
nienibraneux ,  se  rompant  in’égulièremenl 
au  sommet. 

Agaricus.  Volva  nul  ;  cliapeau  lamelleux  en 
dessous  ;  lamelles  formées  d’une  membrane 
;  à  double  feuillet,  laquelle  renferme  les 
s  tbèques. 

Pülïi'Orus.  Chapeau  revèlii  en  dessous  d  une 
membrane  homogène,  percée  de  pores,  con- 
lenaiil  des  tbèques  très  petits. 

Boi.ktus.  Cha|)eau  héraispliériqiie .  à  surface 
inférieure  formée  de  tubes  libres. 

Morciiella.  Chap.  plissé,  réticulé,  formaid 
des  idvéoles  nombreux  et  irréguliers  ;  liyme- 
niura  supérieur,  renfermant  des  tbèques  fixes. 

1  Clavicei'S  (ergot  de  seigle).  Mycélium  scléroïde 
j  qui  conslilue  l’ergol. 
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LICHÉNÉES.  —  Tlialle  membraneux,  pul¬ 
vérulent  ou  crustacé  ;  sporul.  renfermées 
dans  des  organes  nommés  apolliécions  ayant 
la  forme  de  caps.,  d’écussons  ou  de  tubercules, 
stipltés  ou  sessiles. 


HÉPATIQUES.  —  Plantes  herbacées  ;  tiges  j 
foliées  ou  expansions  vertes  et  foliacées  ; 
organes  généi'ateurs  en  caps,  sessiles  ou  por-  l 
tées  sur  un  long  filament ,  sans  opercule ,  se  i 
partageant  en  plusieurs  valv.  ou  s’ouvrant  par  ■' 
une  fente  et  contenant  des  sporules  attachées  i 
il  des  élatères  ;  quelquefois  en  globules  remplis  f 
d’un  fluide  visqueux  et  réunis  dans  une  espèce 
de  capsule.  \ 

MOUSSES.  — Plantes  vertes,  à  feuilles  j  1 

simples,  oi-dinairement  étroites  et  su-  l 

bulées,  sporules  renfermées  dans  des  l  périsl.  ] 
caps,  nommées  urnes  et  ordinaiie-  Idouble.l 
ment  pédicellées.  Ces  caps,  sont  d’abord  j  i 
enveloppées  dans  une  membrane ,  qui  '  ' 

se  rompt  cii'culairement,  et  dont  la  par¬ 
tie  supérieure  se  nomme  coiffe.  I/urne 
s’ouvre  par  une  opercule  circulaire, 
dont  le  contour  de  l’ouverture  s’appelle 
péristôme  ;  ce  dernier  est  nu ,  ondulé , 
cilié  ou  membraneux,  simple  ou  double. 


Lecanora.  .Vnotliécions  en  forme  de  scutelles. 
sessiles,  colorés,  à  bord  concolore  au  thalle 
qui  le  forme. 

Opegrapha.  Apothécions  noirs  ou  d’un  bleu 
effleuri ,  ponctiformes. 

Cetraria  (lichen  d’Islande). 

Sticta  (lichen  pulmonaire). 

Roccella  (orseilles). 

CoLLEMA.  Thalle  de  (orme  variable,  gélati¬ 
neux  et  cartilagineux  (par  la  dessiccation  ) ; 
apothécions  en  forme  de  scutelles. 

Parmeeia.  Thalle  à  surfaces  dissemblables; 
apothécions  grands,  presque  membraneux. 


JüNGERMANNiA.  Tige  et  feuilles  ressemblant  le 
plus  souvent  à  celles  des  mousses  ;  gaine 
(coiffe)  univalve,  d’où  sort  un  long  pédlcelle 
portant  une  caps,  à  4  valves. 

Marchantia.  Fronde  étalée,  portant  des  récep¬ 
tacles  qui  recouvrent  plusieurs  caps,  s’ou¬ 
vrant  en  4  valv.  du  sommet  à  la  base. 


POLYTRiciiCM.  Urne  terminale;  périst.  exl.  à 
32-64  dents  ;  péristôme  intér.  formé  d’une 
membrane  horizontale;  coiffe  formée  de 
poils  dirigés  du  sommet  à  la  base. 

Hypnüm.  Urne  latérale;  périst.  extér.  à  16 
dents,  périsL  intér.,  membraneux  à  16  seg¬ 
ments  souvent  mêlés  de  cils;  coiffe  divisée. 


Périst.  i  Tortüla.  Urne  terminale;  péristôm.  à  32  dents 
I  simple.  (  tordues  en  spirale,  adhérentes  à  leur  base. 

I  Périst.  t  Gymnostomum.  Urne  terminale  à  orifice  nu; 
\  nu.  (  opercule  caduc,  entier  ;  coiffe  en  capuchon! 


CRYPTOGAMES  V.tSCULAI  UES. 

Filicinées. 

Spores  nombreuses  lenl'erraées  dans  des  sacs  pédiculés  ou  sporanges,  ordinairement  réunis 
en  groupes  appelés  sores,  ces  spores  sont  d’une  seule  sorte  {JPilieinées  isosporêes)  ou  de  deux 
sortes  (Filmnép<  Aé(f;'o«porécs). 


Filicinées  isosporées. 

Spores  d’une  seule  sorte,  produisant  des  prothalles  bisexués  (ou  monoïques),  sur  lesquels 
naissent  à  la  fois  des  anthéridies  et  des  archégones. 


FOUGÈRES.  —  Plantes  terrestres,  tantôt  à 
tige  dressée,  tantôt  à  rhizome  sans  rameaux 
aériens.  Feuilles  isolées,  4  préfoliaison  circiii- 
née,  ordinairement  très  découpées.  Sporanges 
groupés  en  sores  nus  ou  munis  d’un  indu- 
sium,  sur  la  face  inférieure  ou  sur  les  bords 
de  feuilles  normales  ou  modifiées.  Paroi  du 
sporange  présentant  une  rangée  de  cellules 
particulières  formant  Vunnemi. 


PüLYPODiÉEs.  Ceterach  officinanun  :  sores 
oblongs  linéaires  ; 

Polypodium  vulgare.  P.  dryopteris  :  sores 
arrondis. 

Ptéridées.  Ptensaquilina,mlianlhum  capillus 
vencris,  A.  pcdatum  :  sores  linéaires 
marginaux  dépourvus  d’indusie  vraie, 
mais  recouverts  par  le  bord  du  limbe 
replié. 
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FOUGÈRES  {Suite). 


I  Asplémées.  Aipkniiim  fUix-fœmiiia  ;  sores 
oblongs  ou  subarrondis.  Asplénium  tii- 
rhomanes,  A.  udianlhum  nigrum,  A.  ru- 
tamuraria  :  sores  linéaires. 

Seolopendrium  officinale,  sores  linéaires 
rapprochés  par  paires  et  paraissant  re¬ 
couverts  par  une  indusie  bivalve. 

Blechnum  Spicanf  :  sores  linéaires  portés 
sur  des  feuilles  à  segments  plus  étroits 
que  ceux  des  autres  feuilles. 

AspiniÉES.  Aspidium  filix-mas,  A.  Spinulo- 
sum,  A.  aculeatum,  CystopterU  fragilU, 

,  Strulhiopteris  germaniea  ;  sores  arrondis 
\  i-ecouverts  par  une  indusie  réniforrae  ou 
peltée. 

I  CvATHÉACÉES.  Cyathea  mcdullaris, 
j  Akophila  ausiralis,  Diehsonia  antarctica: 
I  sporanges  pourvus  d’un  anneau  oblique 
I  eomplet.  Ce  sont  des  fougères  le  plus  sou- 
I  vent  arborescentes. 

OsAiONnACÉES.  Osmunda  regalis  :  sporanges  à 
'  pédicelle  court  ou  épais,  pourvus  vers  le 

sommet  d’un  anneau  incomplet,  à  déhis¬ 
cence  longitudinale,  et  portés  (dans  l’os- 
raonde)  sur  des  segments  de  feuilles  mo- 
ilifiées  dépourvues  de  limbe. 


MARRATIOIDÉES.  —  Tige  très  courte,  ne 
se  ramifiant  pas.  Racines  charnues  peu  nom¬ 
breuses,  naissant  sur  la  tige  très  près  du 
sommet. 


Maur  ATTIACÉES.  Angiopteris  everta,  Marâllia 
Kaulfassii:  Tiges  portant  un  bouquet  de 
grandes  feuilles  pennées  longuement 
pétiolées,  circinnées  comme  celles  dos 
fougères  et  pourvues  de  deux  stipules  il 
la  base.  Sporanges  groupés  à  la  face  infé¬ 
rieure  des  feuilles  non  modifiées,  dispo¬ 
sés  de  chaque  côté  d’une  nervure  en  une 
double  rangée  formant  un  sore  et  le  plus 
souvent  soudés  en  une  sorte  de.  capsule 
pluriloculaire.  Prothalle  aérien,  l  elative- 
ment  très  développé. 

(  OpiiroGEOssÉEs.  Ophioglassum  vnlyatum, 
feuilles  stériles  et  fertiles  entières;  Botry- 
ehium  lanaria,  feuilles  stériles  et  fertiles 
pinnatiséquées. 

Les  ophioglossées  possèdent  une  tige  courte, 
souterraine,  portant  des  feuilles  pétiolées, 
a  limbe  entier  ou  découpé  en  segments 
n’offrant  jias  la  prélbliation  circinnée. 
Sporanges  localisés  sur  un  lobe  de  feuille 
modifiée  ou  ligule,  eufoncés  dans  le  paren¬ 
chyme  oii  ils  forment  deux  rangées,  et 
s’ouvrant  chacun  par  une  fente  transver¬ 
sale.  Prothalle  souterrain  épais  et  tubé- 

I  i-oïde. 
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Filicinées  Hétérosporées. 


HYDROPTÉBIDES.  Spores  de  deux 
soties  :  niiiTOspores  ol  macrospores  formées 
dans  des  mieiosporanges  el  des  inacrospo- 
ranges  dt'poiirvus  d’anneau.  Leur  réunion 
forme  des  soies  entourés  d'une  indusie  close 
appelée  sporo  arpc.  La  inicrospore,  donne  uu 
pelit  prollialle  mâle  inclus,  rudimenlaire  et 
sans  cidoropliylle;  la  macrospore  forme  uu 
prollialle  femelle  plus  développé  et  pourvu  de 
chloropliylle. 


ÉQUISÉTIHÉES.  —  Plantes  ii  lige  vivace, 
comprenant  un  rhizome  rampant,  d’où  partent 
verticaleiiient  des  rameaux  aériens  à  surface 
cannelée  ou  sillonn  e.  Feuilles  très  petites, 
verlicillées,  soudées  â  la  gaine.  Haraification 
de  la  lige  verticillée  à  chaque  nœud.  Racines 
également  verlicillées  aux  nœuds.  Sporanges 
groiqiés  sur  de  petites  feuilles  modinees,  rap¬ 
prochées  les  unes  des  auires  en  épi  terminal. 
Les  éqiiisétinées  actuelles  (prèles) .  sont  isos- 
porees. 


LYCOPODINÉES.  —  Tige  lameuse  ordinai¬ 
rement  étalée  el  rampante.  Feuilles  nom¬ 
breuses,  très  petites  et  très  simples.  Racines 
toujours  dicliotnmes. 

Sporanges  ordinairement  solitaires,  naissant 
à  la  base  et  sur  la  surface  supérieure  des 
feuilles  el  procédant  d’une  émergence  du 
parenchyme  du  liinhe.  Ils  sont  tantôt  d’une 
seule  sorte,  leurs  spores  développant  des  pro¬ 
thalles  monoïques,  tantôt  de  deux  sortes  pro¬ 
duisant  les  uns  des  microspores  qui  germent  en 
prolhalles  mâles  rudimentaires  et  inclus,  les 
autres  des  macrospores  qui  forment  des  pro- 
llialles  femelles  egalement  inclus. 


Sal\  liMVCÉKS.  Su/ci  Ilia  nu/uos,  Azulkt  airoli- 
niana.  Plantes  nageantes,  herbacées,  à 
tige  l  ilalérale  portant  du  côté  dorsal  des 
feuilles  normales  el  du  côté  ventral  des 
feuilles  niodiliée.s  eu  racines  (salvinia)  ou 
de  véritables  racines  (a/.olla).  Sporo- 
carpes  uniloculaires  et  de  deux  soties. 

Miksii.i.vckks.  Sporocarpes  pluriloculaires  el 
d’une  seule  sorte,  renl'ennaul  dans  chaque 
loge  des  microsporaiiges  el  des  macros¬ 
poranges, 

Mavsilia  yuudn/'uliu,  pétiole  foliaire  très 
long  portant  qiialre  folioles  ; 

Pitalaria  ylubuli/era,  feuille  réduite  fi  un 
pétiole  terminé  en  pointe  au  sommet. 


Éeii  isÉTAcÉEs.  (’.aructèrcs  de  lu  classeénoncés 
ci-contre. 

Equisetum  arveiise,  El  paluslrc, 

EJ.  limosiim,  EJ  maxiitnim. 

EJ.  hyemalc. 


! 


Lycopodinées  isosporées.  Lieoeom.vcÉBs. _ 

Le  genre  Lycopodium,  seul  indigène, 
comprend  des  espèces  à  tiges  rampantes 
ou  dressées,  pourvues  de  feuilles  sessiles 
acuminées.  Sporanges  en  épis  terminaux 
à  déhiscence  transversale.  Proihalle  mo¬ 
noïque,  souterrain  et  tuberculeux,  ou  en 
forme  de  cordon  rameux,  sous-c’orlical 
ou  foliacé,  aérien  et  pourvu  de  chloro¬ 
phylle  suivant  les  espèces;  Lympodium 
rlavalum. 


Lycopodinées  hétérosporées. 
actuellement  deux  familles 
cliacune  par  uu  seul  genre. 

SÉLAGINELL.VCÉES  1 

Sdlaqmelh  dcuhcuUitn,  y;.  , 
nvsia,  S.  laevif/alu. 

IsOÉTACÉES  : 

hoetes  setaeca,  J.  diin'eiii. 


Comprennent 

représentées 


IRLVNÉROR.VMES. 

Gymnospermes. 

Le  caractère  tiré  du  nonilire  des  cotylédons  n’est  pas  applicable  à  ces  plantes,  puisque  l’em¬ 
bryon  est  souvent  pourvu  d’un  nombre  supérieur  à  deux  et  variable.  Ce  sont  des  plantes  dont 
les  ovules  ne  sont  généralement  pas  renfermés  dans  un  ovaire  clos  (excepté  chez  les  gnélacées), 
dont  les  Heurs  sont  toujours  dépourvues  de  stigmates  (caractère  le  plus  général),  le  pollen  vient 
donc  directement  sur  î’ovule.  L’origine,  la  disposition  et  la  constitution  des  carpelles  per¬ 
met. ent  de  distinguer  trois  familles  :  roniféres,  cyradacies,  rjnckwccs. 


i)i;  ai'X.Nt  vEciiTAi.. 


loô. 


CONIFÈRES.  —  Ai'bios  el  | 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes 
ou  verlicill(^es.  f;('néralenieril  pe- 
lilcs,  sessilcs,  aciculaires,  pres¬ 
que  toujours  persislantes.  A 
l'cxreplion  du  Ta.«ts,  les  eoni- 
léres  possèdent  des  canaux  sé¬ 
créteurs  tout  au  moins  dans  la 
l'euille  et  le  parencliynie  cortical 
de  la  lige.  Fleurs  monoïques  ou 
dioïques,  sans  enveloppes  flo¬ 
rales,  élaniiiies  en  nombre  va¬ 
riable;  fleurs  femelles  en  cônes, 
rarement  solitaires;  ovaires  tou¬ 
jours  superes  uniloculaires,  rcii- 
ô'i'iiiant  un  seul  ovule  dépourvu 
il’envcloppe;  ;  fruit  en  cône  ou 
baie.  Embryon  droit  entouré 
d’un  épais  endosperme  oléagi-  | 
lieux.  Cotylédons  au  nombre  de 
deux  ou  plus. 


-  ^  ( 

J.S'S  ]  Taxes  (Mj.  Fl.  fein.,  situées  cbaeuue  ii  l’cxlré- 
‘ZS-c  )  rameau;  graine  à  tégument 

s  O  K  I  drupacé.  on  arillc'e.  IMstils  dressés. 


I 

a 


IJ  J 

«.SS 


Tiin  V.  Feuilles  opposées  ou  verticillées. 
l  Cône  ligneux  à  écailles  imbriquées, 

I  CepRKSses  (Cyprès).  Cône  ligneux  à  écaille> 
1  pellees  valvaires. 

Ijl'mperus  (Genevrier).  Cône  charnu. 

<  Fixes  (Pin).  Feuilles  s])iralées.  deux  sortes  de 

i  rameaux. 

Abies  (Sapin).  Une  seule  sorte  de  rameaux, 
Larix  (Mélè/e).  Feuilles  fasciculées  par  5-20. 

une  seule  sorte  de  rameaux. 

ÜAMMAHA.  Feuilles  planes  persislantes,  arbres 
dioïques. 


(Pour  les  deux  autres  familles,  voir  les  traili's  de  botanique). 


MONOCOTYLÉDONES 

1“  Dans  ces  végétaux,  l’embryon  a  le  corps  cotylédonaire  simple  et  indivis  (à  l’œil  nu);  la 
gemmule  est  renfermée,  en  général,  dans  l’intérieur  du  cotylédon,  et  la  radicule  est  enveloppée 
dans  une  sorte  de  poche  nommée  coléorhyze.  Celle-ci  est  percée,  lore  de  la  germination  ,  par 
la  radicule. 

2“  l.a  racine  est  fibrifnrnic  et  n’a  jamais  de  pivot  faisant  suite  à  la  lige,  ou  il  est  bientôt 
alropbié  ;  il  n’y  a  donc  que  des  racines  latérales  ou  advenlives. 

3“  Tige  aérienne  rarement  ramifiée.  Le  plus  souveul  pas  d’accroissemenl  en  diainèlre  dû  à 
des  formations  libéro-ligneuses  secAuidaires. 

4”  l.es  feuilles  sont  souvent  engainantes,  entières,  à  nervures  simples  el  parallèles,  quelque¬ 
fois  lobées  et  fi  nervures  rameuses. 

5“  Enfin  les  fleurs  sont  composées  le  plus  souvent  sur  le  type  3,  ou  un  des  multiples  de  ce 
nombre.  La  iirési'iicc  d'un  stigmate  est  généi’alc. 

(Juaml  le  périanlhe  est  formé  de  deux  verlieilles,  ceux-ci  sont  le  plus  souvent  semblables, 
tous  deux  incolores  ou  Ions  deux  colorés. 

l.cs  monocotyl.  ont  été  divisées  en  deux  classes,  d’après  lu  position  des  étamines  relativement 
à  l’ov.  l.es  étamines  sont  insérées  sous  l’ov.,  ou  autour  de  l’ov.  Alors  on  a  les  monocotyl,  hypo- 
gynes  el  les  monocolyl.  iiérigynes,  c’esl-ii-dire  la  monohypogynie  el  la  monüpérigynie.^ 

Toutes  les  classes,  soit  des  uionocolylédones,  soit  des  dicotylédones,  ayant  pour  base  l’inser¬ 
tion  des  étamines  ou  de  la  corolle  slaminifère,  nous  devons  dire  quelques  niots  des  caractères 
qui  sont  les  conséquences  de  chacune  des  inserlions.  Ainsi,  lorsque  l’insertion  est  liypogyne, 
l’ovaire  est  toujours  libre  ou  supère  ;  dans  l’insertion  périgyne  on  trouve  l’ovaire  aussi  souvent 
libre  qu’infère. 

MO.Nfgjt  »T\  LEDOMvS  11 VPÜGYNES  ^MONOHYPOGYME). 

Etamines  insérées  sous  l'ouiirc. 

Celte  série  comprend  quatre  ordres  (glumacécs,  apocarpées,  spadiciflores,  liliilloresi  renfer¬ 
mant  une  quinzaine  de  familles  ;  uramiuées,  cypéraeées,  nalndacées,  potamugitonacées,  juncagi- 
luicc'eSf  olismacées,  lemnwées,  aracéex,  liipharécx,  puwtunacées.  palmiers,  joncacées,  eomrnéli- 
nacérs,  pnntédériacées,  liliacées  (1). 

M)  Nous  110  ferons  mention  que  des  prinri^wU^, 


SYNOPSIS 


I.i6 


I.es  graminées  et  les  cypéi'acées  sont  deux  familles  très  iialuielles.  I,a  slruclure  de  l’enveloppe 
■le  leurs  fleurs  est  très  remarquable  :  ce  sont  des  écailles  de  couleur  verdâtre ,  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  particuliers,  qui  tiennent  lieu  de  périantlie,  ou  du  moins  en  forment  la  partie 
la  plus  apparente,  mais  qui  ne  présentent  jamais  une  disposition  circulaire. 


GRAMINÉES.  —  Plantes  â 
tige  {clutiiine)  flstuleuse,  présen¬ 
tant,  de  distance  en  distance  des 
nœuds  pleins  d’où  partent  des 
feuilles  munies  d’une  gaine  fen¬ 
due  longitudinalement  ;  fleurs 
hermaphrodites  (quelquefois  uni- 
sex.,  par  exemple,  le  maïs), 
groupées  en  petits  épis  (épillels) 
réunis  en  épi  composé  ou  en 
panicule,  à  deux  enveloppes  : 
l'une  extérieure,  appelée  glumc, 
formée  d’écailles,  renfermant  une 
ou  plusieurs  fleurs  ;  l’autre  inté¬ 
rieure  {balle)  (1),  à  deux  valves 
qui  on  représentent  réellement 
trois,  dont  deux  se  sont  réunie*, 
enveloppant  immédiatement  la 
fleur  ;  ordinairement,  3  étamines 
à  longs  filets  et  à  anllières  bi¬ 
fides  à  leurs  deux  extrémités, 
ayant  la  forme  d’un  X;  un  ou 
deux  styles  ;  deux  stigmates  poi¬ 
lus  ou  glanduleux;  fruit,  ca¬ 
ryopse,  nu  ou  entouré  par  la 
balle  persislante  ;  albumen  amy¬ 
lacé. 


2  I  Bromüs.  Valve  extérieure  portant  une  arête 
1  un  peu  au-dessous  de  son  sommet. 

^  .1  Festuca  (bambous).  Valves  très  aiguës,  l’iu- 
e|l  férieure  plus  grande  et  souvent  terminée 
^  “  I  par  une  arête.  (Le  festuca  pigonil  est  véné- 
e  /  lieux). 

'Sê  1  (avoine).  Arête  genouillée,  placée  sur 

3  si  1®  inférieure. 

®  Si  Dactylis.  Valves  de  la  glume  courbées  enca- 
«  rêne;  une  arête  très  courte ,  sur  la  valve 
^  ^  inférieure  de  la  balle. 

1  PoA  (pâturin).  Valves  de  la  balle  scarieuscs  et 
j  1  souvent  obtuses,  fortement  pliées. 

S  I  Briza.  Balle  à  valves  ventrues,  obtuses  ;  pani- 
«  I  cule  divergente,  à  épillels  pendants. 

^  1  Ampelodesmüs  (Diss,  Alfa),  dûmes  courtes 

I  «  I  opposées  aux  fleurs;  balle  inférieure  munie 
=  'S'  de  poils  à  la  base. 

“  1  Arundo  (roseau).  Glume  entourée  de  poils 
^  I  longs  et  soyeux  ;  balle  plus  longue  que  la 
S,  f  glume. 

!  Melica.  Glume  scarieuse;  balle  à  valves  ven¬ 
trues.  (Vénéneux.) 


PiiLEUM.  Balle  plus  petite  que  la  glume  dont 
les  valves  sont  tronquées  au  sommet. 

Cynodov,  Glume  plus  petite  que  la  balle  dont 
la  valve  extérieure  est  très  grande. 

Panicüm.  Glume  composée  de  3  valves:  fruit 
entouré  par  ta  balle  persistante. 

Andropogon  (veliver,  scliœnante,  soi-dio 
canne  à  sucre).  Balle  anl.  |)|.  pet. ,,  p, 

PiiALARis.  Balle  à  valves  inégales,  plus 'courte 
que  la  glume. 

Agrostis.  Valves  de  la  balle  glabres,  dont  une 
est  munie,  sur  son  dos,  d’une  arête  ou  d’une 
soie. 

Alopecorcs.  Arête  placée  .â  la  base  extérieure 
de  la  balle  qui  est  univalve. 

Ahthoxanthum.  Arête  sur  le  dos  de  la  valve 
unique  de  la  balle  dans  les  fleurs  stériles  • 
fleurs  fertiles  mutiques,  â  2  étamines 


(opposées  a  i  axe;. 

I.OLIU.M  (ivraie).  Valves  de  la  glume  inégales 
entre  elles  et  présentant  leurs  faces  à  l’axe 
(parallèles  â  l’axe)  ;  la  valve  intérieure  est 
petite  et  souvent  avortée.  (Parfois  vénéneux  i 

Secale  (seigle).  Deux  fleurs  ferlilesdans  cliaquê 
épillet  avec  le  rudiment  d’un  troisième. 

Hordeum  (orge).  3  épillels  uniflores  sur  dia- 
que  dent  de  l'axe. 

Zea.  Kpillels  unisex.;  les  mâles  en  panicule 
terminale,  les  femelles  en  épis  axillaires. 

OniZA  (riz).  Fleurs  liermaphrodites,  six  ét.a- 
mines,  épillets  uniflores. 


Uü  HKGM-:  VKGKTAl,. 


CYPËRACÉES.  —  Piailles  assez  soiiveiil 
aqualiques  ;  lige  en  général  triangulaire  el 
énocle;  feuilles  engainantes,  ii  gaine  entière; 
Heurs  monoïques  ou  dioïques  en  épis  ou  épillets 
munis  de  liractées  ;  chaque  fleur  se  compose 
d’une  écaille,  en  général  de  3  étamines,  d’un 
style  (|ui  porte  2  et  le  plus  souvent  3  stigma¬ 
tes  ;  fruit  akène  ;  albumen  farineux. 

Les  cypéracées  se  distinguent  surtout  des 
graminées,  par  la  tige  aérienne  sans  nœuds, 
la  disposition  Irislique  des  feuilles,  la  gaine 
foliaire  fermée,  les  anthères  hasifixcs,  la 
structure  du  pistil  ternaire  ou  binaire  avec 
carpelles  ouverts,  la  nature  du  fruit.  Ces  deux 
familles  forment  l’ordre  des  glumacées. 


ALISMACÉES.  —  Plantes  aquatiques  ;  Heurs 
en  épis  ou  en  panicules  ;  périanlhe  formé 
de  6  pièces,  dont  3,  plus  intérieures, 
sont  colorées  ;  étamines,  de  8  à  30  ;  plusieurs 
pistils  ;  autant  de  capsules  à  1  loge  ;  embryon 
dépourvu  d’albumen  souvent  recourbé  en 
forme  de  fer  à  cheval. 


j  Cyi-eiius  (souchel).  Cluuie  disposée  sur  deux 
I  rangs;  fruit  nu. 

[  CiiioPHORüM  (linaigretle).  Fruit  entouré  de 
'  soies  très  longues. 

I  Cahex  (laiche).  Fleuis  ordinairement  mo- 
l  noï(|ues  ;  fruit  renfermé  dans  une  uti  iculè 
l  perforée  au  sommet. 


Butomüs  (butome).  9  étamines  ;  G  ovaires  : 

G  styles  ;  capsules  polyspermes. 

Ai.isma  (Huteau).  6  étamines  ;  C-25  ovaires  ; 
fruits  distincts,  monosperraes,  indéhis¬ 
cents. 

Sagittaria.  Fleurs  monoïques;  les  mâles; 
24  étamines  environ;  les  femelles,  pist. 
nombreux. 


Les  Ai.isMAGÉEs,  avec  les  familles  voisines  (xaïaüagées,  uotamogétoxacées,  joacagiva- 
CKKs  el  LKMNACÉEs)  couslitucnt  l’ordrc  des  auügvupéks. 


AR AGEES  ou  ARO'lDÉES.  —  Feuilles  ait.  ou 
radicales,  engainantes  ;  Heurs  en  spadices 
environnés  d’une  spallie,  souvent  sans  enve¬ 
loppe  florale  ;  étamines  et  pistils  séparés  ou 
entremêlés;  baie  ou  capsule;  albumen  charnu 
on  corné  ;  embryon  dressé. 


TYPHACÉES.  —  Plantes  en  général  aqua¬ 
tiques  el  herbacées  ;  liges  énodes  ;  feuilles  ait,, 
engainantes  ;  fleurs  monoïques  ;  périanlhe  nul 
ou  formé  de  3  à  6  divisions  ;  3  étamines  ou 
plus;  1  ovaire  ordinairement  â  1  loge  ;  1  style 
et  1  stigmate;  albumen  amylacé  contenant 
dans  son  centre  un  embryon  ayant  la  môme 
direction  que  la  graine. 


/  Arum.  Spadix  nu  à  sa  partie  supérieure. 
1  chargé  d’anthères  létragones  à  sa  partie 
j  moyenne  et  de  fleurs  femelles  à  sa  base  ; 
périanlhe  nul;  baie  à  1  loge. 

Accrus.  Spadix  couvert  de  fleurs  hermaplno- 
dites;  piérianthe  à  6  divisions  profondes 
1  capsule  à  3  angles,  à  3  loges. 


Typha  (massette).  Chatons  cylindriques;  3  éta¬ 
mines;  fruits  entourés  d’une  liouppe  de 
poils  ;  gaine  des  feuilles  fendue. 

Spargamum  (rubanier).  Chatons  globuleux; 
fleurs  femelles,  ayant  un  périgone  à  3  div.  ; 
gaine  des  feuilles  entière. 


PALMIERS.  —  Arbre  h  lige  souvent  simp., 
cylindriq.,  couronn.  par  un  faisceau  de 
feuilles  pin  nées  ou  découpées  en  un  grand 
nombre  de  folioles  ;  fleurs  souvent  envelop¬ 
pées  dans  une  spathe  ;  périanlhe  formé  de 
G  parties ,  dont  3  externes  et  3  internes  ; 
ordinairement  6  étamines  ;  1  ovaire  simple  ou 
lornie  de  la  réunion  de  3  ovaires  surmontés 
(1  un  style  et  d’un  sligmale  ;  drupe  charnue 
ou  libreiise. 


Ces  trois  dernières  familles  forment  avec  les 


I  Chajioerops.  3  ovaires  ;  autant  de  styles 
I  et  de  stigmates  ;  3  petites  drupes  glo- 

I  Phoenix  (dattier).  Fleurs  dioïques;  1  stig¬ 
mate  ;  drupe  charnue. 

Cocos  (cocotier).  Fleurs  monoïques  ;  sligmale 
lubulé,  drupe  très  grande,  fibreuse. 
Areca  (arec)  ;  Éi.eïs  (huile  de  palme)  ;  Ceko- 
XYLON  (cirier):  Sagus  (Sagou);  Calamus 
(rotang)  ;  CoPERNiCEA(cire  de  Carnauba  ; 
Arenga  (chou  iialmiste,  sucre  el  vin  de 
palme);  etc,  etc. 

PA.MHAACÉES.  l’ordre  des  spadicillores. 


SYNOPSIS 


i:)8 


JONCACÉES.  —  Herbes  ti  fleurs  munies 
(le  lu’iictées  scarieuses  ;  périanllic  composé 
(le  6  pallies  glumacées,  disposées  sur  2 
rangs  ;  en  général  6  étamines  ;  1  style  ;  3  stig¬ 
mates:  caps,  é  3  valves,  à  1-3  loges  poly- 
spermes. 


JüNCcs  (jonc).  Feuilles  cylindriques  ou  caré- 
née.s  ;  capsules  à  3  loges. 
l.uzüLA.  Feuilles  planes  ;  caps,  h  I  loge,  à  3 
graines  et  .'i  3  valves. 


COLCHICINÉES.  —  Piaules  ordinairement  j 
bulbeuses;  périantbe  il  6  divisions,  le  plus  j 
souvent  très  profondes;  6  étamines  insérées  7 
sur  les  divisions  du  périantbe  ;  1-3  styles  ;  ^ 
3  stigmates  ;  3  caps,  distinctes,  ou  soudées ,  ( 
mais  devenant  libres  à  la  maturité  ;  endo-  l 
sperme  cbarnn ,  contenant  un  embryon  cylin-  1 
dnque.  ' 


CoLCHicu-M  (colcbique).  Plante  dépourvue  de 
feuilles ,  loi-s  de  la  floraison. 

Veratrum  (véralre).  3  capsules  toujours 
distinctes. 


LILIINÉES.—  Herbes  souvent 
bulbeuses  ;  feuilles  sessiles  ou  j 
engainantes;  périantbe  péla- 
lolde,  il  6  parties  libres  ou  sou¬ 
dées  ;  6  élam.  ;  ov.  supère  à  3 
log.  ,style  simple  ou  nul;  stigmate 
trilobé  ;  caps,  à  3  log.  s’ouvrant 
en  3  valves  seplifères  ;  graines 
recouvertes  quelquefois  d’un  té¬ 
gument  crustacé  ;  radicule  tour¬ 
née  vers  le  bile. 


Périantbe 
il  pièces 
non 

soudées 


Périantbe 
il  pièces 
soudées. 


,  Tülipa.  Périantbe  campanulé  ;  capsule 
)  oblongue  ;  graines  planes. 

1  Scii.LA.  Fil.  des  étam.  glabres,  filiformes; 
'  graines  arrondies. 

,  Müscari.  Périantbe  ovoïde,  renflé  au  milieu, 
à  6  dents  ;  capsules  à  3  angles  saillants. 
\  iVi.LiuM.  Fleurs  en  ombelle,  entourées  d’une 
spatlie  il  2  valves. 

/Ai.oe.  Fl.  en  épi;  lige  courte;  feuilles  très 
1  cbarnues,  en  rosette. 


A8PARAGINÉES.  —  Plantes 
non  bulbeuses,  a  rhi/Ame  sou¬ 
terrain  ;  feuilles  alternes  ou  ver- 
licillées;  fleurs  bermapbrodiles  l 
ou  unisexuées;  périgone  coloré  l 
à  ii-6-8  div.  profondes  ;  ii-6-8  1 
étamines  -,  3  m  U  styles  ;  baie  / 
globuleuse,  è  3  ou  ù  log.,  par¬ 
fois  il  une  seule  loge,  à  une  seule 
graine,  par  suite  d’avorlement  ; 
quelque  foi.»  capsule;  périspenne 
cbarnu  ou  corné;  se  distinguent 
des  liliinées  parleur  fruit  bac- 
cien. 


Asparagus  (asperge).  Ram.  üliform.,  en  fais¬ 
ceau;  f"'*  squamif.;  baie  à  3  log.  disperm. 
Paris.  Feuilles  verlicillées  ;  pé.rig.  à  8-10  div  • 
sur  2  rangs  ;  8-10  élam.  ii  anthères  sou¬ 
dées  ;  A-S  stigmates. 

I  CONVALLARIA  (miiguet),  Périaiillie  en  grelol 
il  edivisions  ;  baie  à  3  loges  monospermes.’ 
Mayanthemum.  Périantlie  à  A  div.;  q  élam  • 

2  stig.;  baie  à  2  log.  monospermes 


[  Ruscus  (  fragon  ).  Elam.  monadelplies  •  l 
\  styl.;  1  stig.;  baie  à  3  log.  dispermes.’ 

{  Smilax.  Périanl.  à  6  div.;  6 élam.;  1  st.;3stig 
f  baies  à  3  log.  uniov.  Genre  fourn.  la  salsep 

(  exotique  et  indigène;  la  squine. 


Ees  colchicinéi'S,  HlVmées  et  asfiamginées  appartenant  à  la  famflle  des  I.iliacées  constituent 
ivec  les  Joncacées,  les  Covaiéi.ivacées  et  les  Pontédérucées,  1  ordre  des  Lii.iiflores. 


MONOPÉRIGYNIE. 

Il  )ic  itiiérées  autuw  de  l’ùi-aire. 

('.elle  série  comprend  deux  oi-dres  {albuminées  et  exalbumimes)  et  sept  familles  ;  les 
DiosfXiRÉACÉEs,  les  Amaryllidacées,  les  Iridacées,  les  Broméliacées,  les  Scitamisées,  les 
Orchidées,  les  llTUROcnAninACÉEs. 


DI  HÉGNB  VÉGÉTAL. 


159 


Les  DIOSCORÉACÉES  (liir<>ri'iU  tles  Asparaginées  par  Tuvairc  infère.  Dioscorka  (Igname),  le 
fruit  est  une  eapsiile  ii  I)  loges;  Tamus,  le  fruit  est  une,  baie. 


"■  AMARYLLIDACÉES.  —  Plantes  le  plus  souv. 
bulbeuses;  Heurs  enveloppées  dans  des  spatlies; 
périanlhe  à  six  divisions  égales  ou  inégales; 
six  étamines;  ovaire  infère;  un  styl.,  stigmate 
simple  ou  trilobé;  caps,  triloculaire,  à  trois 
valves  septifères,  nu  baie;  albumen  charnu. 


IRIDACÈES.  —  Plantes  à  vhi/.onie  tubéreux; 
périantlie  pétaloïde,  à  six  divisions  profondes, 
quelquefois  irrégulières;  3  étam.;  1  style; 
3  sligm.  ;  ov.  inf.;  caps,  il  3  log.,  à  3  valves 
septifères;  albumen  corné  ou  charnu. 


SCITAMINÉES.  —  Plantes  vivaces  à  rhi¬ 
zome  iwrfois  tuberculeux  ;  feuilles  à  nervures 
parallèles;  fleurs  en  grappes  ou  en  panicules  : 
périantlie  double  ;  calice  A  3  sépales  colorés  ; 
corolle  à  3  divisions,  étamines  fertiles  ;  ovaire 
à  3  loges  pliiriovulées  ;  style  A  stigmate  scya- 
thiforme;  capsule  loculicirte  ou  liaie;  graines 
A  embryon  cylindracé  dans  un  albumen  simple 
ou  double. 


j  Narcissus.  Périantlie  en  forme  d’entonnoir, 
1  portant  A  sa  gorge  une  espèce  de  couronne 
I  ou  de  cupule  pétaloïde. 

)  Galanthus.  Périanthe  A  6  div.  libres  dont  les 
/  trois  intérieures  sont  échancrées  et  de 
j  moitié  plus  courtes  que  les  extérieures. 

I  Agave  americaxa.  Hhizome  et  lige  portant  des 
I  feuilles  charnues  muni.'S  d’épines  laté- 

\  raies  et  une  plus  forte  A  l’extrémité. 

Iris.  Périantlie  régulier  A  3  pièces  intérieures 
1  petites  et  droites,  et  A  3  extérieures  gran- 
\  des  et  étalées  ;  trois  s’ igraates  pétaioides. 
<  Crocus.  Bulbe  solide,  d’où  sort  un  faisceau 
J  de  feuilles  linéaires:  lleurs  régulières 
f  sessiles,  A  tube  très  long, 
t  Guadiolos.  Périantlie  irrégulier;  un  bulbe, 

I  Canna  (Arrow  root  de  l’Inde);  Maranta 
(arrow  root  des  Antilles). 

ZiNziBER  (gingembre);  Curcüma;  Et.ettaria; 
CosTüs;  Amomüm  (cardamomes);  Koempferia 
(zédoaire). 

Musa  ((bananier)  ;  Strelitzia  ;  Ravenai.a 
(arhre  du  voyageur) . 


Le.s  Broméliacées  (ananas)  (albumen  farineux)  sont  voisines  des  scitaminécs. 


ORCHIDÉES.  -  PI.  à  racines  \ 
souvent  munies  de  tubercules 
ovoïdes  ou  palmés;  fl.  souvent 
en  épis,  munies  de  bractées  ; 
périanlhe  irrégulier,  A  6  div.  dis¬ 
pos.  sur  2  rangs,  dont  5,  en  gé¬ 
néral,  supérieures,  souvent  rap- 

§ro,;hées,  forment  une  espèce 
e  casque,  et  dont  la  6",  infé-  ) 
Heure  (labelle  ou  tablier),  plus 
grande,  de  forme  variable,  pré-  l 
sente  quelquefois  un  éperon;  sty-  1 
le  soudé  avec  les  filets  stamin.,  j 
portant  le  stigmate  et  1  A  2  an¬ 
thères  qui  renferment  du  pollen 
réuni  en  masse  ;  caps.  A  1  loge 
triv. ,  souv.  triang.  ;  albumen  nul.  / 


Fleurs 

munies 

d’un 

éperon. 


Orchis.  Pollen  en  masses  naissant  de  deux  ré- 
tinacles  distincts,  nus,  ou  renfermés  dans 
un  seul  sac.  Racine  tnlierculeuse. 
Vanilla.  Sarmcnteuse  et  parasite. 

Angræcum  (faham).  Très  voisin  de  la  vanille. 


Ophris.  Masses  polliniques  naissant  de  2  réti- 
nacles  enfermés  dans  2  sacs  distincts.  — 
Rac.  lulierc. 

Epipactis.  Pollen  en  masses,  comme  pultacé 
racine  non  tuberculeuse. 

1  Malaxis.  Pollen  en  masses  solides  comme  de 
la  cire  ;  fleur  renversée,  c’est-A-dire  divi¬ 
sions  irrégulières  du  périgone  placées  du 
côté  supérieur;  racine  tuberculeuse. 


DICOTYLÉDONES 


Dans  ces  végétaux  :  1“  l’embryon  présente  2  lol)es  distincts;  ces  lobes,  opposés  et  placés  à 
la  môme  hauteur,  sont  deux  cotylédons;  ils  ont  d’autant  plus  d’épaisseur  que  l’endosperme  est 
lilus  mince  ou  n’existe  pas  du  tout.  La  gemmule  est  située  entre  les  deux  cotylédons  qui  la 
renferment  en  partie.  La  tigelle,  ou  rudiment  de  la  tige,  est  plus  ou  moins  développée;  elle  est 
la  partie  qui  élève  les  cotylédons,  quand  ils  se  montrent  hors  de  terre  au  moment  de  la  germi¬ 
nation.  La  radicule  est  cylindrique  et  nue  ;  elle  s’allonge  pendant  la  germination  et  devient  la 
racine. 

2“  La  racine  dans  les  dicotylédones  a  toujours  un  pivot  qui  fait  suite  à  la  tige. 


3»  La  tige,  quand  elle  appartient  aux  arbres  de  nos  forêts,  est  conique,  allongée  et  terminée 
à  son  sommet  par  des  divisions  de  plus  en  plus  petites.  Coupée  en  travers,  on  voit  qu’elle  est  for¬ 
mée  de  deux  parties  bien  distinctes  qui  croissent  en  sens  inverse  :  l’une  interne  est  le  bols, 
l’autre  externe  est  l’écorce.  La  première  offre  au  centre  un  canal  rempli  de  tissu  cellulaire, 
c’est  la  moelle;  ce  canal  est  entouré  de  couches  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  et  dont  les  plus  intérieures  plus  foncées,  plus  compactes ,  constituent  le  bois  proprement 
dit  •’  les  couches  extérieures,  d’un  tissu  moins  dense,  moins  serré  et  plus  pôle,  forment  l’aitôter  : 
ces'couches  sont  traversées  par  des  productions  médullaires  communiquant  avec  l’écorce. 

La  seconde  partie  de  la  tige  (l’écorcc)  enveloppe  la  première  :  elle  est  formée  d’abord  de 
l’épiderme,  membrane  cellulaire  qui  recouvre  la  surface  des  plantes,  puis  des  couches  subé¬ 
reuse  herbacée  et  du  liber.  —  Entre  l’écorce  et  le  bois  se  trouve  une  couche  cellulaire  dite 
zone  d’accroissement. 

fl»  Les  feuilles  sont  à  nervures  rameuses  et  anastomosées. 

5»  Les  fleurs,  toujours  pourvues  de  stiijmutes,  offrent  dans  les  parties  qui  composent  chaque 
verticille  ordinairement  le  nombre  cinq  ou  un  de  ses  multiples.  En  généra  ,  la  corolle  et  le 
calice  existent.  Les  dicotyl.  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  acotyl.  et  les  raonocotyl. 
réunis  A  cause  de  cela,  ils  ont  dû  exiger  plus  de  classes  :  celles-ci  ont  été  trouvées  dans 
l’absence  ou  la  présence  de  la  corolle.  Les  dicotyl.  JJ"  ® 

regardée  par  de  Jussieu  comme  un  calice,  ou  bien  ‘1®  Pprte  le  nom 

de  calice  et  l’autre  de  corolle.  La  corolle  est  tantôt  formée  de  pièces 

distinctes  :  de  là,  nous  avons  les  dicotyl.  apétales,  les  dicotyl.  monopétales  (gamopétales)  et 
les  dicotyl.  poly pétales  (dialy  pétales). 

On  tient  compte  ensuite,  dans  la  classilicalion,  de  l’indépendance  du  pistil  par  rapport  h 
l’ensemble  des  verticilles  externes  qui  laisse  l’ovaire  supère  [hypogynes),  ou  de  sa  concrescence 
avec  l’ensemble  des  verticilles  externes  dans  toute  la  longueur  de  1  ovaire  ce  qui  rend  l’ovaire 
Infère  Ivériaunes).  Celte  différence  est  indépendante  des  premières  et  peut  se  rencontrer  dans 
cliacunaes  trois  groupes  précédents.  Enfin,  on  peut  dédoubler  tes  apétales,  par  exemple,  en 
unisexuées  et  hermaphrodilos. 


apétales 


Les  dicotylédones  apétales  présentent  l’organisation  florale  la  plus  simple.  Leur  classification 
SC  fonde  actuellement  sur  un  ensemble  de  caractères;  la  silualion  relative  de  1  ovaire,  supère 
ou  infère,  a  moins  d'importance  qu’ailleurs.  Elles  se  subdivisent  en  deux  séries  :  unisexuées  et 
hermaphrodites,  composant  ensemlile  huit  ordres  et  vingt-neuf  familles. 


DO  rèqjsk  végétal. 


APÉTALES  UNISEXUÉES 


CUPULIFÉRES.  —  Aj-bres  à 
teuiltes  luimies,  à  leur  base,  (Je 
‘2  stipules  caduques;  fl.  uaisex. 
monoïques,  les  mâles  fin  cbaiofls 
écailleux,  ayant  de  six  à  un  grand 
nombre  d’étamines,  les  feinelles 
contenues,  au  nombre  dfi  2  on 
3  dans  une  cupule,  qyant  clia- 
cune  une  écaüle  dentée  ;  ovaire 
infère  à  plusieurs  loges  ;  style 
court;  2  à  6  stig.;  fruit  à  1  loge 
enveloppé,  en  partie  ou  en  totali¬ 
té,  par  Iq  cupule  ;  albumen  nul. 

BÉTÜLACÉE8.  ^  Arbre  à  feuilles  simples, 
ait. ,  munies  de  2  stipules  ;  fleurs  unisex.  mo¬ 
noïques  en  chatons  ;  anthères  extrorses  ;  ovaire 
il  2  loges  et  à  2  styles.  Fruit  uniloc.  et  monosp. 
par  avortem.  Embryon  sans  albumen. 

8ALICACÉES.  —  Arb.  è  feuilles  alter., 
pourvues  de  stip.  caduq.  ;  fleurs  unisex.  dioï- 
ques;  2-20  étam.  à  l'aisselle  d’une  écaille;  ov. 
à  1  loge,  à  2  placentas  pariétaux;  graines 
environnées  de  poils  soyeux. 

C0RYLAC$E8.  —  Arbres  ou  arbustes  à 
feuillns  simples,  isolées,  à  stipules  caduques. 
Fleurs  unisexuées,  monoïques;  4-10  étamines 
à  fdets  plus  ou  moins  divisés  en  deux  bran¬ 
ches  portant  chacune  une  loge  d'anthère  ;  ov. 
il  deux  loges.  Différent  des  bétulacées  par 
l’absence  de  périanthe  à  la  fleur  mfile,  leurs 
étamines  bifides,  l’involucre  accompagnant  le 
fruit;  se  distinguent  des  cupulifères  par  les 
deux  premiers  caractères,  par  le  nombre  des 
carpelles  et  par  la  nature  de  l’involucre. 


JUGLANDÉE3.  —  Arbres  4  feuilles  isolées, 
composées-pennées,  sans  stipules. 


URTICËES.  —  Herbes  à  fleurs  monoïques 
ou  dioïques,  polygames  par  avortement.  Feuil- 
les  ait.,  avec  ou  sans  stipules.  Périanthe  à  4-5 
ihvis.  Etam.  à-5,  superposées  aux  div.  du  péri¬ 
anthe.  Ovaire  supère,  uniloculaire,  contenant 
un  seul  ovule  basilaire  dressé.  Fruit  sec 
(akène)  enveloppé  par  le  calice  persistant. 
Embryon  logé  dans  un  albumen  charnu. 


Quebjccs  (chêne).  5-1  o  étamines  extrorses; 
1  style  court,  portant  3  stigmates;  ovaire 
à  3  loges  biov, niées. 


Fagus  (hêtJ’e).  Etamin.  nûmbi’euses;3  styles; 
ovaire  à  3  log.  biovulées;  chatons  mâles 
globuleux  et  pendants. 

Castanea  (châtaignier).  Fleurs  unisexuées, 
mais  naissant  sur  le  même  chaton  :  les 
mâles  en  haut,  les  femelles  à  la  base;  six 
styles  ;  ovaire  â  6  loges  biovulées. 


Alnüs  (aune).  4  étamines  capsule  comprimée. 
Betula  (bouleau).  Etamines  de  6  à  12  ordin. 
fruit  environné  d’une  large  membrane. 


ISalix  (saule).  1-5  étamines,  ordinairement  2  ; 
fleurs  nues. 

PoPüLUs  (peuplier).  8-30  étamines;  fleurs  en¬ 
tourées  d’une  sorte  de  godet  à  bords  plus  ou 
moins  réguliers. 


CoRYLUs  (Coudrier).  8  étamines  extrorses  ; 

ovaire  à  2  loges  uniovulées ;  fi-uil  osseux. 
Garpinüs  (Charme).  Anthères  barbues  au 
sommet,  noix  anguleuse,  dentée  au  som¬ 
met. 


IJ'UCLAvs  (noyer).  La  fleur  imïle  a  un  calice 
ordinairement  à  4  sép.  et  6-40  étamines  à 
filets  courts;  la  fleur  femelle  possède  un< 
calice  à  4  sépales  soudés  au  pistil,  ov.  inf.; 
les  deux  carpelles  antéro-postérieurs  sont 
ouverts  et  concrescents  en  un  ovaire  unilo¬ 
culaire  contenant  1  ovule.  Drupe  avec 
noyaux  osseux;  graine  sans  albumen,  avec 
un  gros  embryon  formé  par  2  cotyl.  bilobés. 

IUaiiCA  (ortie).  Fl.  monoïques  ou  dioïques. 
Périantlie  des  fl.  fem.  à  4  div.  en  croix,  les 
extér.  plus  petites. 

Parietahia  (pariétaire).  Fl.  monoïques  ou  po¬ 
lygames.  Périanthe  des  fleurs  liermapli.  â 
4-5  divis.  à  peu  près  égales,  soudées  à  la 
base;  s’accroissant  en  tube  renflé  sur  le  fruit 
et  tombant  avec  lui. 
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SYNOPSIS 


Eu  égard  aux  considérations  données  plus  haut,  des  Urticées,  nous  détachons,  avec  lâ  plupart 
des  auteurs,  une  famille  ainsi  formulée  : 


ARTOCARPËES.  —  Arbres,  arbrisseaux  ou 
herbes  à  feuilles  ordinairement  munies  de  sti¬ 
pules.  Fleurs  ordinairement  unisexuées,  quel¬ 
quefois  situées  à  la  surface  d’un  réceptacle 
commun,  conique,  concave  ou  plan.  Périanlhe 
nul  ou  simple,  à  divis.  dont  le  nombre  varie.  ( 
Ovaire  primitivement  biloculaire,  à  style  bifur-  J 
qué,  devenant  plus  tard  unilocul.  par  avorte-  j 
ment.  Un  seul  ovule  dans  la  loge  qui  persiste.  1 
Ovaire  supère  ou  infère.  Graines  avec  ou  sans  ( 
albumen. 


$ 

S 

J 


Artocarpcs  (arbre  à  pain;  Jacquier). 

Hümülus  (houblon).  Fl.  dioïques.  Akène 
enveloppé  à  la  maturité  par  le  pé¬ 
rianlhe  accrescent.  Albumen  nul. 

Cannabis  (chanvre).  Fl.  dioïques.  Akène 
enveloppé  par  la  bractée  mère  qui  l’en¬ 
toure.  Albumen  nul. 

Morus  (mûrier).  Fl.  unisex.  en  épis. 
Akène  entouré  par  les  div.  du  pér.  de¬ 
venues  charnues.  Un  albumen. 

Ficus  (figuier).  Fl.  unisex.  dispos,  sur  les 
parois  internes  d’un  réceptacle  creusé 
en  forme  de  bouteille,  et  qui  devient 
charnu.  Un  albumen. 

Dorstenia.  Galactotendron. 

Antiaris  (antiar  toxique).  Fl.  unisex.  en 
capitules.  Drupe  à  graine  sans  albumen 

Ulmüs  (orme).  Fl.  hermaphrodites  ou  po- 
lyg.  Samare  à  graine  sans  albumen. 


EÜPHORBIACÉES.  —  PI.  la  plupart  à 
suc  laiteux  et  à  feuilles  ordinairement 
stipulées  ;  fl.  unisexuées,  monoïques  ou 
dioïques  ;  cal.  à  3-4-5-6  lob.  ;  coi’,  for¬ 
mée  d’autant  de  pét.  qu’il  y  a  de  lob. 
au  cal.,  ou  nulle;  étamines  définies  ou 
indéfinies;  anthères  extrorses;  ovaire 
libre,  sessile  ou  pédicellé,  à  2  ou  3  log. 
à  plac.  axiles  uni-biovul.;  3  stig.  sou¬ 
vent  sessiles;  fruit  formé  de  2  ou  3 
coques  se  séparant  à  la  matur.  en  lais¬ 
sant  une  columelle  centrale,  en  s’ou¬ 
vrant  elles-mêmes  par  le  milieu  ;  graine 
caronculée;  albumen  huileux. 


IEüphorbia  (euphorbe).  Fl.  unisexuées,  ré¬ 
duites  il  1  étamine  ou  à  1  évaire  pédicellé 
réunies  dans  un  involucre  commun  ;  3  styles 
bifurqués  ;  caps,  à  3  coques  monospermes 
Ricinüs  (ricin).  Fl.  rég.  monoïques,  ov.  glo^ 
buleux,  à  3  loges;  6  stigm.  colorés  et  plu¬ 
meux;  caps,  tricoq.,  souvent  épineuse. 
Croton.  Jatropha.  Maniiiot.  Hora.  Hippq- 


M  g  (  Mercürialis  (mercuriale).  Ovaire  à  2  loges 
)  (dans  les  est»,  indig.),  à  la  base  desquels  il 
§  g.  y  a  2  glandes;  capsule  à  2  coques  mono- 
^  O  (  spermes.  Etamines  nombreuses. 


BUXÂCËES.  —  Plantes,  la  plupart  sous- 
frutesc.,  à  feuilles  oppos.,  sans  stipules;  fleurs 
unisex.;  apétales;  étam.  en  nombre  égal  à 
celui  des  divis.  du  calice  ou  indélin.  Ov.  su- 
père  à  2-3  log.  biovulées,  3  styles  latéraux, 
divergents.  Plac.  d’abord  pariet.,  se  réunissant 
plus  tard  au  centre.  Capsule  loculicide  à  3  log. 
dispermes.  Albumen  charnu. 

Près  des  buxacées  se  trouve  la  famille  des 
LORANTHACEES  constituée  par  des  plantes 
parasites  :  Viscum  album  (Gui). 


I  Boxüs  (buis).  Fleurs  en  épis  terminés  nar 
'  une  fleur  femelle;  3  styles;  fruit  cans^  à 
3  loges  dispermes.  Graines  arillées  ^ 

I  Dans  les  Buxacées,  le  suc  n’est  pas  laitenT 
I  comme  celui  des  Euphorbiacées. 


SANTALACÉES.  -7  Herbes,  arbustes  ou 
arbres,  parfois  aromatiques  ;  feuilles  isolées  ou 
opposées,  simples,  sans  stipules.  Fleurs  isolées 
ou  groupées  en  épi,  grappe,  etc.,  mêles  ou 
femelles,  monoïques  ou  dioïques  ou  herma¬ 
phrodites.  Calice  à  3-5  sépales  soudés  en  tube  ; 
androcée  à  3-5  étamines  épisépales  ;  ordinai¬ 
rement  3  carpelles  formant  un  ovaire  unilo¬ 
culaire  infère,  avec  placenta  central  portant 
3  ovules  dont  un  seul  se  développe  en  graine. 
Fruit  :  akène  ou  une  drupe  ;  graine  albuminée. 


Saxtalüm  alblji.  Fleur  hermaphrodite  L« 
fruit  est  une  drupe.  “ 
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APÉTALES  HERMAPHRODITES 

(pour  la  plupart) . 


THYMÉLÉACÉES.  —  En  généi’al  arbrisseaux 
à  feuilles  entières,  ait.  fleurs  liermaplirodites  ; 
périantlie  coloré,  en  tube  à  A  ou  5  lob.  ;  éta¬ 
mines  en  nombre  double  des  div.  du  périantlie 
(quelquefois  h  ou  2),  insérées  à  son  sommet, 
sur  deux  rangs;  1  style  souv.  latéral;  Iruit  mo¬ 
nosperme,  sec  ou  charnu;  embryon  renversé, 
ainsi  que  la  graine  qui  est  sans  albumen. 

LAURACÉES.  —  PI.  lign.,  à  feuilles  eu  gé¬ 
néral  alternes  ;  fleurs  souvent  liermaplirodites, 
parfois  unisexuées,  dioïques  ou  polygames  ; 
pér.  à  A-S  divis.  ;  A-12  étam.  à  anthères  adnées 
et  s’ouvrant  de  la  base  au  sommet,  quelquefois 
à  A  loges;  fruit  charnu,  à  1  loge,  à  1  gr.  ; 
embryon  renversé  comme  la  graine  ;  albumen 
nul. 


Daphné  (garou).  Fruit  charnu. 

Stellera  (passérine).  Fruit  sec  entouré  parle 
périantlie  persistant. 


Sassafras.  9  étam.  en  3  séries. 

Laurüs  (laurier).  12  étam.  sur  4  séries. 
Camphora.  15  étam.  sur  4  séries. 
CiNNAMOMUM.  12  étaiii.  sur  A  séries. 


Près  des  Lauracées  se  trouvent  les  MYRISTICACÉES  (Myrhtica\,  et  les  PIPERACËES 
(Piper  cubeba;  melhysticum  ou  kawa-kawa;  chavica  ou  bétel;  malico,  etc.) 


ARISTOLOCHIACÉES.  —  Plantes  souvent 
frutescentes  et  volubiles;  fl.  hermaphrodites 
solitaires  ou  en  cymes;  périantlie  simple,  ré¬ 
gulier  ou  irrégulier,  tubuleux;  6àl2étamin., 
soudées  avec  le  pistil  ;  stigmate  divisé  ;  capsule 
ou  baie  à  plusieurs  loges  polyspermes. 


Aristolochia.  Périantlie  irrégulier;  6  an¬ 
thères,  presque  sessiies;  stig.  à  6  div.; 
caps,  à  G  angles  et  à  6  loges. 

Asarum  (cabaret).  Périantlie  régulier;  12  éta¬ 
mines  à  anthères  attachées  au  milieu  du 
filet  ;  stigmate  étoilé. 


POLYGONACÉES .  —  Herbes  à  feuilles 
alternes,  engainantes,  stipulées;  périantheàA 
ou  G  pièces  plus  ou  moins  soud.,  quelquefois 
dis|).  sur  deux  rangs;  A-9  étam.  au  fond  du 
périantlie;  anthères  s’ouvrant  latéralement  par 
une  double  fente;  ov.  à  1  log.  conten.  1  ovule 
basilaire,  ortliotrope  ;  plusieurs  styles  ou  plu¬ 
sieurs  stig.  sess.  ;  akène  souvent  triangulaire 
et  parfois  recouvert  par  le  périantlie  ;  embryon 
droit  on  arqué;  albumen  amylacé. 

CHÉNOPODIACÉES.  —  Plantes  à 
feuilles  alternes  ou  opposées ,  sans 
stipules  ni  gaines;  fleurs  petites; 
périantlie  à  3-A-5  lob.  ;  1-5  étam. , 
toujours  superposées  aux  divisions 
du  périanthe  ;  style  simple  ou  à  2- 
3-4  div.  ;  ovaire  iinilocul.  renfer- 
manl  un  seul  ovule  basilaire  çampy- 
•  lotrope  ;  akènes  nus  ou  enveloppés 
par  le  périantlie  devenant  quelque- 
fois  charnu;  embryon  courbé  en  an¬ 
neau,  autour  d’un  albumen  farineux 
ou  enroulé  en  spiiale  et  dépourvu 
d'allinmen. 


IPoLYGONDM  (l’cnouée).  Périanthe  à  5  parties 
colorées  ;  5-8  étam.;  2  à  3  styles,  fruit  nu. 
Rumex  (oseille).  Périantlie  à  6  parties  verdâ¬ 
tres,  dont  3  intérieures  enveloppant  le  fruit; 
6  étamines. 

Rueum  (rhubarbe,  patience).  Périanthe  à  6 
part,  plus  ou  moins  colorées;  3  styles  è 
stigmates  en  forme  de  goupillon.  9  étamines. 
Fagopïrüm  (sarrasin).  Coccoloba. 

SAtriplex  (arroclie).  Fleurs  polygames;  1  styl, 
à  2  stigmates. 

Spinacia  (épinard).  Fleurs  dioïques  :  les  mâles 
en  grappes  terminales,  les  femelles  en  pelo¬ 
ton  dans  l’aisseMe  des  feuilles;  1  style  à 
A  stigmates. 

i  Beta  (bette).  Fl.  herraaphr.,  2  styles;  fruit 
'  recouv.  par  le  pér.  qui  simule  une  capsule. 
Chenopodiüm  (ansérine).  Fl.  liermaphr  ;  1  si. 
bifide  ou  à  3  stig.  ;  fruit  ordinairement  cou¬ 
vert  par  le  périanthe. 

Salsola  (soude).  Périanthe  à  5  div.  chargées 
d’un  appendice  scarieux  après  la  floraison. 
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AMARANTACÉES.  —  Herbe  à  feuilles  en¬ 
tières;  fleurs  polygames;  pér.  persistant,  à 
3-5  lob. ,  souvent  entouré  d’écailles  ;  3-5  étam. , 
lib.  ou  monadelphes  ;  style  simple  ou  nul  ; 

2-3  stig.  ;  ovaire  uniloc.  à  1  ovule  basilaire 
campvlolrope;  fr.  à  1  log.  monosperme  indéh. 
ou  s’ouvrant  en  travers  circulairemenl;  albu¬ 
men  farineux  entouré  par  l’embryon. 

Près  de  ces  dernières  familles,  on  peut  placer  celles  des  PHYTOLACCACÉES  (Phylolaccu 
decandra)  ;  des  BASELLACÉES  {BoussingMtllia  baselloiden)  ;  des  ILLËCËBRACËES  {Ilerniaria 
glabra)  ;  des  HYCTAGINACËES  {Mirabilis  Jalapa,  Nyctago),  qui  toutes  appartiennent  à  la 
série  des  apétales  liermaphrodiles.  ■ _ 


Amarantcs  (amai-ante).  Car.  de  la  famille. 
Beaucoup  de  ces  plantes  sont  alimentaires 
dans  les  pays  chauds. 


DIALYPÉTALES 

(POLYPÉTALES; 

Plantes  en  général  pourvues  d’un  calice  et  d’une  corolle  à  pétales  libres,  mais  offrant  parfois 
des  types  réduits  apétales,  plus  rarement  des  types  gamopétales.  Ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
cette  sous-classe  se  subdivise  en  dialypétales  hypwjyites  ou  mperovariées  et  en  dialypétales 
péngyiies  ou  infenivanées.  Ces  séries  sont  ensuite  divisées  en  sous-séries  suivant  le  nombre  et 
fa  structure  des  étamines.  C’est  ainsi  que  les  étamines  simples  en  nombre  indéfini  forment  le 
type  potyxtémone  (ex  :  Remnaulacéex)  ;  les  étamines  ramifiées  disposées  en  deux  verticilles 
appartiennent  au  type  mérUtémonc  {Malvacées)  ;  les  étamines  simples  en  deux  verticilles,  au 
type  diptoslémne  (Géraniacées)  ;  les  étamines  simples  en  un  seul  verticille  forment  le  type 
ùoslémimr  [Célastracées).  Enfin,  on  trouve  aussi  les  types  dipiumériMmoms,  isostémones 
Hères  et  isostémnncs  irrégulières.  En  résumé,  l’ensemble  des  dicotylédones  dialypétales  (les 
plus  nomljreuses  des  dicotylédones}  comprend  il\  ordres  et  62  familles. 


DIALYPÉTALES  HYPOGYNES 


RENONCULACÉES.  —  PI.  | 
portant  des  feuilles  ait.  (op¬ 
posées  dans  le  genre  clematis) 
ordinairement  découpées , 
embrassantes  à  leur  base; 
cal.  à  3-5  fol.  caduques; 
cor.  à  4-9  pét.  (quelquefois 
une  de  ces  deux  enveloppes 
Awales  manque.)  ;  étam.  li¬ 
bres,  en  nombre  indéfini  et 
spiralées,  rarement  en  nom¬ 
bre  défini  et  verticillées.  An-  \ 
tlières  introrses,  latérales  ou  / 
extrorses.  En  général  plu¬ 
sieurs  ovaires ,  surmontés  I 
chaeun  d’un  style  et  d’un  I 
stigmate;  tantôt  uniov.,  tan-  | 
tôt  multiov.  ;  fruits  mono-  | 
spermes  et  indéhiscents,  ou 
polyspermes  et  déhiscents,  ' 
suivant  qu’ils  proviennent 
d’un  ovaire  4  un  ou  plusieurs 
ovules  :  quelquefois  une  baie 
polysperme  ;  albumen  eorné.  j 


Ranonculos  (i-enoncule).  5  pétales,  munis 
d’une  écaille  à  leur  base: 

FiCARiA  (ficaire).  8-9  pétales  munis  d’une 
petite  écaille  à  leur  base. 

Adonis:  Calice  à  5  folioles  ;  feuilles  finement 
découpées. 

ANEMONE,  involucre  4  3  feuilles,  placé  4  quel¬ 
que  distance  de  la  fleur.  * 

Clematis.  Feuilles  opposées  ;  périantlie  4  4  ou 
5  pièces;  akènes  surmontés  d’une  pointe 
plum. 

Thalictrüm  (pigamon).  Akènes  temiinés  par 
une  pointe  non  plumeuse.  * 

Hellebords  (héllébore).  Pétales  tulmleux 
plus  courts  que  le  calice  ;  3  4  lo  capsules 
pointues  libres. 

Nigella  (nigelle).  Pétales  neclariformes  ;  5-lo 
caps,  point., plus  ou  moins  soud.  4  la  base. 

Aqdilegia  (ancolie).  5  pét.  en  forme  de  coi’- 
nets  ;  5  capsules  un  peu  soudées. 

Delphinium  (dauphinellc).  Cal.  dont  un  des 
sép.  a  un  éperon.  ;  1  4  5  caps,  libres. 

Aconitum.  r«al.  4  5  folioles ,  la  supérieure  en 
forme  de  casque;  3-5  ovaires,  autant  de 
capsules. 

Caltha  (populage).  Périantlie  pétaloïde,  4  4-5 
pièces  ;  5-10  capsules  polyspermes. 
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Enfin,  pvf-s  des  renoncuiacées  doivent  se  placer  :  les  HAGNOLIACÉE&  :  Magnolia,  illigigm 
^badiane);  les  anonacées;  les  MENISPERMACÉES  :  Coccclüs  (Colombo);  les  Bixacées  (Rocou), 
les  BERBËRIDACËES  (Berberis,  Vinettier);  les  NYMPHÉAGËES  (Nymphéa,  Aeluinbo);  les 
MONIMIACËES  (Boldo). 


PAPAVÉRACÉES.  —  Herbes  à  feuilles  alter¬ 
nes,  ordinairement  remplies  d’un  suc  laiteux, 
diversement  coloré  ;  cal.  caduc,  ordinairement 
à  2  fol.  ;  presque  toujours  Zi  pét.  ;  étamines 
nombreuses  ;  stigmates  presque  sessiles,  per¬ 
sistants  ;  ovaire  ii  placent,  pariétaux,  en  nom¬ 
bre  variable  et  multiovulés;  fruit  capsulaire  ou 
siliqueux;  albumen  oléagineux. 

FUMARIACÉES.  —  Plantes  herbacées  ;  feuil. 
ait.,  souvent  divisées  ;  cal.  à  2  fol.  trts-  petites 
et  caduq.  ;  cor.  à  h  pét.  inégaux,  souvent 
éperonnée  ;  6  étam.  réunies  en  deux  groupes  ; 
composés  cliacun  au  milieu  d’une  étamine  à 
2  loges  d'anthères,  etsurlescotésd’uneétamine 
à  1  seule  loge  d’antliôre;  ov.  uniloc.  à2placent. 
pariét.  :  caps,  monosperme,  indélûBcente,  ou  sili- 
que  polysperme,  déhiscente;  graines  globuleus. 


CRUCIFÈRES.  —  PI. 
presque  toutes  herba¬ 
cées  et  à  feuil.  ait,  ;  cal. 
à  Zi  fol.  caduques  ;  cor.  à 
!i  pét.  disposés  en  croix 
sur  un  disque  hypogyne; 
6  étain,  létradynames , 
c’est-à-dire  quatre  gran¬ 
des  et  deux  petites;  ovaire 
plus  ou  moins  allongé, 
d’aboi  d  à  1  loge  avec 
2  placentas  pariétaux 
qui  se  réunissent  au 
centre  pour  former  2 
loges;  stig.  hilobé;  fruit 
formé  de  2  valves  sépa¬ 
rées  par  la  cloison  qui' 
porte  les  graines  sur  cha¬ 
cun  de  ses  bords.  On 
nomme  ce  fruit  silique, 
quand  il  est  long  et  étroit, 
et  silicule,  quand  sa  lon¬ 
gueur  excède  peu  sa  lar¬ 
geur;  embryon  diverse¬ 
ment  recourbé  sur  lui- 
même,  dépourvu  d’’albu- 
men.  Gellnlns  spéciales 
à  murosîne ,  dans  les  di- 
\evs  organes  et  simloip 
dans  la  graine. 


Tétragone 
ou  à 

peu  près. 


Linéaire. 


I 

1 


Entière, 
à  cloisons 
larges. 
Èchancrée 
au  sommet 
à 

cloisons 

étroites. 


I  Papayer  (pavot).  Stig.  rayonné;  caps,  à  pla¬ 
centas  nombreux  se  rejoignant  presque  au 
centre. 

Glaucium.  Stig.  à  2  lob.  ;  silique  à  2  placentas 
qui  se  rencontrent  au  centre. 

Chelidoniom  (éclaire).  Stig.  à  2  lob.  ;  silique 
à  2  placentas  libres ,  s'ouvrant  en  2  val\'e& 
ArGBMONE.  EsCHSCHOI.TaiA. 


Fdmaria  (fumeterre).  Fr.  charnu  raonosperme, 
indéhiscent. 

CORYDALIS.  Capsule  déhiscente ,  siliquiforrae, 
polyspei'me. 


Raphanüs  (radis).  Silique  indéliiscente,  arti¬ 
culée,  terminée  par  une  languette  épaisse, 

SisYMBHiUM,  Feuilles  pinnatifides  ou  ronci- 
nées  ;  styl.  presque  nul  ;  graines  ovoïdes, 
unisériées. 

Brassica  (chou).  Feuilles  lisses,  glauques: 
cal.  bosselé;  silique  terminé  par  une  corne. 

Cheiranthcs.  Cal.  bosselé  ;  graine  bordée 
d'une  membrane. 

SiNAPis  (moutarde).  Feuilles  scabres  ;  silique 
terminée  par  une  languette. 

Nastortium  (cresson).  Pétales  entiers  ;  graines 
petites,  irrégulièrement  bisériées, 

Hesperis  (julienne).  Cal.  bosselé  à  la  base; 
stig.  à  2  lames  rapprochées  au  sommet, 

Alliaria  (allialre).  Calice  lâche,  à  sépales 
égaux  à  la  base  ;  graines  aplaties. 

Erysimüm  (vélar).  Fl.  jaunes;  stig.  en  tête; 
silique  exactement  tétragone. 

Barbare  A.  Plante  glabre;  fleurs  jaunes,  en 
grappe  ;  vatv.  de  la  silique  en  carène. 

Arabis  (arabelle).  Cal.  gibbeux;  silique  pé- 
doncuMe,  terminée  par  un  stig.  presque 


Cardamine.  Silique  sessile,  à  valv.,  qui  se 
roulent  en  dehors  en  s’ouvrant. 

Draba.  Silicule  oblongue  ;  graines  plurisériées. 

COCIH.EARIA.  Silicule  ovoïde,  à  valves  bossues 
et  à  log.  à  1  ou  a  graines. 

Thlaspi.  Silicule  à  valv.  creusées  en  carène, 
à  loges  polyspermes. 

Isatis  (pastel).  Pétales  égaux  ;  silicule  oblou- 
gue,  indéhiscente. 

iBERis.  Cor.  dont  2  pét.  sont  plus  grands  ;  fi¬ 
lets  des  étamines  sans  appendices. 
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Les  CAPPARIDACÉES  sont  voisines  des  crucifères  ;  C  apparis,  le  fruit  est  une  baie  ;  Oi.eomk 
le  fruit  est  une  silique.  ’ 

RÉSÉDACÉES.  —  PI.  la  plupart  herbacées  ;  ■ 
feuil.  ail.  sans  stipules;  cal.  à  5-6  div.;  cor.  à  J 
5-6  pét.  irréguliers,  souvent  découpés;  éta-  / 

raines  nombr.  ;  ov.  à  1  log.  renfermant  des  >  Réséda.  Caractères  de  la  famille, 
plac.  pariét.  couverts  d’ovules  campylotropes  ;  \ 

5-4  styles  ;  fruit,  le  plus  souvent  une  caps .  ' 
s'ouvrant  par  le  sommet  ;  pas  d’albumen. 

DROSËRACËES.  —  Herbes  à  feuilles  ait., 
roulées  en  crosse,  avant  leur  développement, 
et  munies  souvent  de  poils;  cal.  ordinairement 
à  5  fol.;  cor.  à  5  pét.;  5  étam.  ;  ovaire  uniloc. 
à  3-5  plac.  pariét.  multiov.  1-5  styles;  caps, 
à  1  log.  polysperme,  à  3-5  valves  ;  graines 
sans  album. 

VIOLACÉES.  —  Feuil.  ait.  stipulées;  cal.  à 
5  foliol.;  cor.  à  5  pét.  inégaux,  dont  un  souvent  J 
prolongé  en  éperon  ;  5  étam.  à  connectif  péta-  / 

loide;  1  styl.  ;  ovaire  à  3  plac.  pariét.  mul-  >  Viola  (violette).  Caractères  de  la  famille 
tiov.  ;  caps,  à  1  loge  polysperme,  à  3  valv.  \ 
portant  les  graines  sur  le  milieu  de  leur  face  ) 
interne;  graine  exalbuminée.  y 


Drosera  (rossolis).  Etam.  extrorses;  3-5  styl  • 
caps,  à  1  loge;  infloresc.  scorpiolde. 
Parnassia  (parnassie).  Etam.  introises;  ti  stig  • 
caps,  fl  1  loge  fl  4  valves.  Fleurs  axillaires.' ’ 


CISTACÉES.  —  PI.  en  général  ligneuses  ;  ] 

’euilles  quelquefois  stipulées  ;  cal.  à  3-5  fol.;  j 

5  pétales  en  rose,  caducs  ;  étam.  nombreuses  ;  f  Cistes.  Capsules  fi  5  valves, 
ovaire  uniloc.  à  3-10  plac.  pariét.  couverts  (  Helianthemuji.  Capsule  à  3  valves, 
d’ovules  orthotrop.  ;  capsules  globuleuses  à  \ 

3-5-10  valves;  albumen  farineux.  ) 


HYPÉRICACÉES.  —  Plantes  herb.  ou  li-  \ 
gneuses;  feuilles  opposées,  souv.  parsem.  de  ... 

points  glanduleux,  transparents;  cal.  à  4  ou  5  j  Hypericdm  (millepertuis).  Etamines  réimioa 
div.  ;  cor.  à  4  ou  5  péL  ;  étamines  nombreuses  f  en  3  faisceaux  ;  fruit  capsulaire  à  3  valv  et 
réunies  en  faisceaux  superposés  aux  pétales  ;  >  4  3  log.  • 

3  ou  5  styles  ;  ovaire  pluriloculaire  à  3-5  plac.  l  Androsæmdm  (androsème).  Étamines  rénn' 
axile  multiov;  capsules  ou  baies  dont  les  pla-  i  en  5  faisceaux;  baie  à  une  loge  polysnermr 
centas  se  soudent  assez  souvent  au  centre  ;  po- 
lyspermes  ;  graine  exalbuminée.  j 


TILIACÉES.  —  Arbres  à  feuilles  ait.,  sti¬ 
pulées  ;  cal.  à  4  ou  5  div.  ;  cor.  à  4  ou  5  pét.  ; 
étam.  nombreuses  réunies  en  4-5  faisceaux 
superposés  aux  pétales  ;  1  styl.  à  5  br.  ;  ovaire 
à  5  log.  biovulées;  capsule  à  plusieurs  loges  ; 
albumen  charnu. 


Tilia  (tilleul).  Caractères  de  la  famille. 


HALVACÉES.  PI.  berb.  ou  ligneuses;  feuil. 
ait  stipulées  ;  cal.  souvent  double ,  l’intérieur 
monophylle  à  3-5  div.,  l’extérieur  polyphylle 
ou  monophylle  à  3-10  div.  ;  5  pét.  adhérents, 
par  leur  base,  aux  filets;  étamines  nombreuses, 
réunies  en  tube,  à  anthères  à  1  loge  ;  styl.  fi 
5-10  br.  ;  ovaire  à  loges  indéfin.  (dans  les  pl. 
de  notre  pays)  et  uniovul.  ;  fruit  composé  de 
plusieurs  akènes  réunis  en  forme  d’anneau  et 
devenant  libres  à  la  maturité. 


I  Malva  (mauve).  Calice  double,  l’extérieur  à 
3  foliol.  libres  ;  l’intérieur  à  5  divisions 
Althæa  (guimauve).  Cal.  double ,  l’extérieur 
à  6-9  div.,  l’intérieur  à  5  divisions. 
Lavatera,  Cal.  double,  l’extérieur  à  3  divi¬ 
sions,  l’intérieur  à  5  divisions;  fruit  dilaté 
au  sommet. 


DU  REGNE  VEGETAL. 


167 


Au  voisinage  des  malvacées  se  trouvent  les  TERNSTROEMIACIÉES  :  thea  (thé,  camellia) 
et  les  DIPTEROCARPÉES  :  dryabalanops.dipterocarpds,  gossypiüm  (coton).  Semences  recou¬ 
vertes  de  duvet  long  et  floconneux.  Le  theobroma  (cacao)  appartient  à  la  famille  des  STER- 
CULIACÉES. 


CARYOPHYLA- 
CÉES.  —  Herbes  ii 
tige  souvent  noueuse 
et  articulée;  feuilles 
opposées  et  entières  ; 
calice  ordinairement 
persistant  à  A  ou  5 
foliol.  ou  à  Zi  ou  5 
lob.;  cor.  à4ou5pét. 
souvent  à  long  onglet; 
étam.  en  nombre  égal  / 
ou  double  de  celui 
des  pél.;  2-5  styl.; 
autant  de  stig.  ;  ovaire 
multiloc.  multiov.  de- 
ven.  souv.  uniloc.  par 
destruct.  des  cloisons. 
Ovules  carapylotropes, 
caps,  ou  baie  à  grai¬ 
nes  nombreuses;  al¬ 
bumen  amylacé,  en¬ 
touré  par  l’embryon .  | 


12 
styles. 

3-5 

styles. 


!3 
styles. 

li 

styles. 

g 

styles. 


PORTULACACÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
ordinairem.  succulentes;  cal.  à  2  ou  3-5  div.; 
cor.  ordin*  à  5  pét.  ;  autant  d’étam.  superp.  à  ces 
derniers  ou  plus  nombr.;  ov.  à  1  log.  par  avort. 
des  cloisons  ;  1  style  à  3-5stigm.;  caps,  à  plus, 
graines  situées  au  fond  de  la  loge  ou  attachées 
à  un  placenta  qui  paraît  central  ;  embryon  roulé 
sur  un  albumen  farineux. 


iDiANTHüs  (œillet).  Cal.  muni  de  2-4  écailles 
à  sa  base  ;  pétales  sans  coronules. 
Saponaria  (saponaire).  Cal.  dépourvu  d’écailles 
à  sa  base  ;  pétales  munis  d’une  coronule. 
CüCüBALDs  (cucubale).  Cal.  campanulé  ;  3  sty- 
1  les;  fruit  indéhisc.  bacciforme. 
i  Agrostemma  (agrostème).  Calice  à  5  divisions 
1  très  longues  ;  5  styles  ;  capsule  à  5  valves. 

J  SiLENE.  Cal.  tubuleux,  souv.  ventru;  3-5 styles; 
I  valves  du  fruit  en  doub.  de  celui  des  styles. 

I  I.YCHNis.  Cor.  à  gorge  munie  d’appendices; 
\  caps,  à  déhisc.  septicide. 

(  Arenaria  (sabline).  Pét.  entiers;  caps,  s’ou- 
\  vrant  en  3  valves  bidentées. 

)  Stellaria  (stellaire).  Pét.  bifides;  10  étam.; 
(  caps,  s’ouvrant  en  6  valves. 

I  Sagiixa.  Cal.  à  4  foliol.  ;  cor.  4  4  pétales  entiers, 
I  ou  nulle  ;  caps,  à  4  valves. 

iSpERGULA.  Cal.  à  5  divisions  obtuses;  pétales 
entiers  ;  caps,  à  5  valves.  Feuilles  stipulées. 
Cerastiom  (céraiste).  Pétales  bifides;  5  ou  10 
étam.;  caps,  s’ouvrant  au  sommet  en  10 
dents. 


Portülaca  (pourpier).  5  pét.;  étam.  nombre 
en  5faisc.;  5  stig.;  caps,  àl  log.,  s’ ouvrant 
en  travers.  Gr.  nombr. 

Montia.  Cor.  monopétale  k  5  div.  dont  3  plus 
petites  ;  5  étam.  ;  style  k  3  stig.  ;  capsules  à 
1  log.,  à  3  valves  et  à  3  graines. 


GÉRANIACÉES.  —  PI.  souvent  herb.,  à 
feuilles  stipulées  ait.,  quelquefois  compos.  cal. 
à  5  div.  souvent  inégales  ;  cor.  à  5  pét.  sou¬ 
vent  irréguliers  ;  5  à  10  étamines  souvent 
monadelphes  ;  styles  soudés  ou  distincts; 

3-5  stig.;  ov.  multiloc.  à  loges  uni-multiov.; 
capsule  à  5  loges,  ou  3-5  caps,  ou  akènes  se 
séparant  à  la  maturité  ;  albumen  peu  ab*, 
souvent  nul. 

On  a  formé  aux  dépens  des  Géraniacées  de  petites 
pœolum  et  Oxalis  sont  les  types. 


Géranium.  Cor.  régulière;  10  étam.  fertiles; 
arêtes  du  fruit  glab.  sur  leur  face  interne. 

Erodium.  Cor.  un  peu  Irrégulière  ;  10  étam. 
dont  5  fertiles;  caps,  surmontées  d’arêtes 
velues  sur  leur  face  interne. 

Pélargonium.  Foliol.  du  calice  et  pét.  iné¬ 
gaux  ;  7  étam.  ;  arêtes  des  coques  barbues 
sur  leur  face  interne. 

familles  dont  les  genres  Balsamina,  Tro- 


LINACÉES.  —  Herbes  ou  arbustes,  feuilles 
isolées,  simples,  entières,  avec  ou  sans  stipules  ; 
II.  hermaphr.  5  ou  10  étamines  fertiles  ; 
5  carpelles  soudés  en  un  ovaire  à  5  loges 
cloisonnées  à  2  ovules  ou  3  carpelles  formant 
1  ovaire  à  3  loges  non  cloisonnées.  Le  fr.  est 
une  capsule  ou  drupe.  Gr.  avec  albumen. 


Lini’m.  5  étamines  fertiles,  le  fruit  est  une 
capsule  septicide. 

Erythroxylon.  10  étamines  fertiles,  le  fruit 
est  une  drupe. 
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KDTACÉES.  —  Plantes  le  plus  souvent 
glMsduIifères  à  feuilles  ait.  ou  oppsées  ;  cal.  à 
3-5  div.  ;  5  pét.  ;  6-10  étam.,  placées  sur  un 
disque  charnu  ;  ov.  formé  de  plus.  carp.  sou¬ 
dés  à  la  base  et  multiov.;  1  styl.  ;  fruit  multi- 
capsulaire  ou  multiloculaire;  avec  ou  sans 
allmmen  charnu. 


Rdta  (me).  Fleurs  régulières  ;  8-10  pores  nec- 
tariféres,  à  la  base  de  l’ov. 

Dictamnus  (fraxinelle).  Fleurs  irrégulières;  6 
ovaires  disjoints  ;  5  coques  ;  endocarpe  se 
séparant  du  sarcocarpe. 

CiTHus.  Calice  persistant  ;  4  ou  b  pét.  caducs  ; 
fr.  formé  de  5-20  loges  polyspermes. 


SmARUBACËES.  —  -Vrbres  ou  arbustes  à  feuilles  composées,  pennées,  à  fl.  parfois  hei-ma- 
phrodites,  ordinairement  unisexuées  dioïques  ou  polygames  conformées  comme  celles  des  ruta- 
cées.  Onassla  amara,  Sbnaruba  oficinaJis. 


TÉRÉBINTHACÉES.  —  Alix  OU  arbris. 
à  feuilles  allernes  ;  calice  monophylle,  à  plu¬ 
sieurs  lolx;  cor.  à  3-5  pétales,  ou  nulle;  le 
plus  souvent  autant  d’étam.  que  de  pét.; 
3-5  carp.  uniloc.  uniov;  fruit  sec  ou  charnu  ; 
ensbryon  dépourvu  d’albumen. 

SAPINDACÊES  —  Arbres  à  feuilles  op- 
osées  ;  calice  à  5  ou  6  div.  ;  corolle  à  A  ou 
pét.  portés  sur  un  disque  hypogyne  ;  élam. 
en  nombre  double  de  ceux-ci  ;  ov.  à  2-3  log. 
biovulées;  caps,  h  2  ou  3  loges  dyspermes; 
embryon  avec  ou  sans  albumen. 


/  Rhos.  Fleurs  petites,  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
i  ca'l.  persistant,  à  5  div.;  5  pét.;  oV.  globu- 
)  leux,  à  1  log.  par  avortement;  3  styles; 
'  drupe  presque  sèche. 

PisTACiA.  Fl.  dioïques,  presque  irrégulières. 
Cassuviüm.  Anacardiüm.  Balsamodbndroh. 

ACSk  (érable).  Feuilles  simples;  cor.  régu¬ 
lière  ;  samare  â  2  loges, 
ÆsCDLüs(marrénnier  d’Inde).  Cor.  irrégulière; 
Caps,  épineuse,  loculicide ,  à  2  ou  3  valv. 
et  2  ou  3  loges. 

Sapi-ndi'S  (savonnier).  Pét.  égaux,  lo  étamines- 
le  fruit  est  une  drupe.  ’ 


POLYGALACÉES.  —  Plantes  en  général 
ligneuses;  feuil.  ait.  ;  cal.  à  A-5  fol.,  dont  2, 
latérales,  sont  colorées;  cor.  irrégulière,  à 
3  pét.  ;  ordinairement  8  étam.  monadelphes, 
à  anthères  à  1  loge  ;  ovaire  à  2  loges  uniov.  ; 
style  courbé  ;  stigmate  bilobé  ;  caps,  à  2  log.  mo- 
Dospermes,  ou  samare uniloculaireàunegraine, 
le  plus  souvent  albuminée. 


POLYGALA  et  Krameria,  Caractères  de  le  fa¬ 
mille. 


RHAMNACÉES.  —  Ai'bres  et  arbriss.  à 
feuilles  stipulées  ;  cal.  à  A  ou  5  sép.  ;  cor.  à 
A  ou  5  pét.,  quelquefois  soudés;  autant  d’é¬ 
tam.;  1  ov.  à  2-3-A  log.  bi-multiov.;  fruit, 
capsule  ou  drupe  à  plusieurs  log.  mono¬ 
spermes  ;  graine  albuminée. 


IEvoxtmos,  Cal.  à  lob.  imbriqués-  néi  ai 
étam.  alternes;  fruit  sec.  ’  ‘ 

iLEX.  Pét.  soudés  à  la  base ,  et  hypoavnes 
ainsi  que  les  étamines;  fruitcharnu  ànuBliÀ 
noyaux.  ^  “ 

Rhamnüs.  Cal.  à  lobes  valvaires;  étamines 
superposées  aux  pétales. 

ZrzTPHüs  (jujube).  Drupe  comestible 


ABPÉLIDACÉES.  —  Arbrisseaux  sarmen-- 
teux  munis  de  vrilles  opposées  aux  feuilles  qui 
sont  ait.  ;  cal.  court;  cor.  à  A  ou  5  pét.  ;  A-5 
étam.  superposées  à  ceux-ci  ;  1  style;  1  stig. 
un  peu  bilobé  ;  ov.  à  2  loges  biovulées  ;  baies 
globuleuses,  nionosp.  ou  polyspermes;  albu¬ 
men  corné. 


IViTis  (vigne).  Cor.  à  5  pét.  adhérents  au  som¬ 
met  et  tombant  tous  ensemble. 

AMPELOPSIS  (vigne  vierge).  Cor.  dont  les  pé¬ 
tales  sont  libres  au  sommet  et  étalés. 


nu  RKGNE  VÉGÉTAL. 
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DIALYPÉTALES  PÉRIGYNES 


La  famille  des  LÉGUMINEUSES  comprend  un  grand  nombre  de  genres  exotiques  qui  peu¬ 
vent  se  classer  dans  les  sous-familles  suivantes  dont  les  sept  premières  sont  papilionacées  et 
les  dernières  à  fleurs  régulières  : 

1“  LoTÉEs.  iO  étamines,  mono  ou  diadelplies  ;  cotylédons  foliacés;  légume  bivalve 
Indigofera,  Robinia,  Glgcyrrhizd.  —  2“  Viciées.  10  étain,  diadclphes;  cotylédons  charnus. 
Cicer.  —  3“  Hédysarées.  Légume  se  séparant  transvers,  en  articul.  monospermes.  Avachis, 
Alhagi. —  4“  Phaséolées.  10  étam.  monadelphes,  cotylédons  épais.  Mucuna,  Butea,  Apios, 
PlMseuhis,  Physostggma.  —  5°  Dalbergiées  8-10  étamines  mono  ou  diadelplies;  légume 
mono  ou  disperme  intoiscent.Pferornr/u«.  —  6“  Geoffrées.  Légume  drupacé,  monospenne. 
Coumarouna.  —  7°  Sophorées.  8-iO  étamines  libres,  Mgroxyhn,  Anagyris,  Bowdychia. 
—  8“  Cæsalpiniées.  Fleurs  presque  régulières,  i  6  étamines  libres.  Cassia,  Cœsalpinia,  Copa- 
ifera.  —  9“  Moringées.  Mnringa  {Ben).  — 10“  SwArtziées.  Æo/i/da.  —  il“  Mimosées.  Fleurs 
très  régulières  ;  étamines  nombreuses  libres  ou  monadelplies.  Mimosa,  Inga,  Acacia,  Prosopis. 


LÉGUMINEUSES.  — 
PI.  à  feuilles  alternes, 
stipulées  et  souvent  pin- 
nées;  cal.  ordinairement 
à  5  dents  ;  cOr.  (manquant 
quelquefois)  à  5  pét.,  en 
général  irrég,,  papiliona- 
cée  (dans  les  pl.  de  notre 
pays)  ;  2  pét.  inférieurs, 
plus  ou  moins  soudés  en¬ 
semble,  formant  une  es¬ 
pèce  de  nacelle  (carène), 
2  autr.,  latéraux,  appelés 
ailes  et  le  cinquième  su¬ 
périeur  enveloppant  les 
autres  avant  la  féconda¬ 
tion,  portant  le  nom  d’é¬ 
tendard;  étam.  le  plus 
souvent  au  nombre  de  10 
et  diadelplies,  quelque¬ 
fois  monadelph.  ou  libres; 
ovaire  à  un  seul  carpelle 
uniloc.  à  ovules  géwérale- 
ment  nombreux;  1  style; 
1  stigmate;  fruit  bivalve 
(légume);  graine  avec 
embryon  droit  ou  courbe, 
albirminée  ou  exalbonii- 


I  Fleurs  régulièr.;  (  Spandoncea.  10  étamines. 

I  étamines  libres.  (  Acacia.  Etamines  indéfinies. 


«  Feuilles 

g  l  simples. 

1 

i 

S  \  Feuilles 

3  trifoliolées. 


tÜLEX.  Arbrisseau  épineux  ;  gousses  renflées, 
dépassant  peu  le  calice. 

Genista  (genêt).  Carène  pendante,  laissant  à 
découvert  les  organes  sexuels. 

[  Cytises.  Cal.  bilabié;  gousse  comprimée,  ré- 
}  trécie  à  sa  base. 

j  Ononm.  Cal.  campanulé,  à  6  div.;  gousse  ren- 
1  fiée,  sessile. 


i 


Feuilles 

trifoliolées. 


ITrifoiiem.  Fleurs  en  tête,  divisions  de  la  cor. 
soudées  en  tube;  gousse  à  1-4  gr.,  renfer¬ 
mée  dans  le  calice. 

Melilotes.  Fl.  en  grappe;  cal.  à  5  dents; 

gousse  plus  longue  que  le  calice,  indéhisc. 
Medicago  (luzerne).  Gousse  polyspcrrae, 
très  longue,  falciforme  ou  contour»,  en  spir. 
Lotus  (lotier).  Car.  en  forme  de  bec,  valves  de 
la  gousse  se  roui,  en  tire-bouc.  apr.  la  déhisc. 
Phaseolüs.  Tige  grimpante  ;  cal.  bilabié  ;  ca- 
\  rêne  contournée  en  spirale. 


Robinia.  Cal.  4  5  dents,  subbilabié  ;  style  velu 
en  dedans  ;  gousse  longue,  comprimée. 

COLBTEA.  Cal.  à  5  dents;  style  barbu  en  des¬ 
sous  ;  gousse  vésiculense. 

Onobrychis.  Cal.  à  5  div.  lib.;  fruit  à  un  seul 
article,  souvent  hérissé  de  poils. 

Astragales.  Cal.  à  5  dents  ;  gousse  à  2  log. 
plus  ou  moins  complètes. 

I  llippocREPis.  Cal.  à  5  dents  Inég.  ;  g*»“  courbe 
l  en  fer  à  cbev.  d.  le  bord  int.  est  creusé  d’éch. 
Heursl  Carène  très-petite;  gousse  ar- 

^  U™')  quée,  réticulée  sur  les  faces. 

f  CORONILLA.  Cal.  à  div.  inégales,  comme  bila- 
1  t  bié;  gousses  articulées  à  2-4-6  angles. 
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LÉGUMINEUSES 

{Suite) 


ROSACÉES.  —  HeiLes, 
arbustes  ou  arbres  à  feuilles 
iillernes  stipulées  ;  cal.  ordi¬ 
nairement  persistant  à  4-10 
div.,  le  plus  souvent  à  6  ; 
cor.  (rarement  nulle)  le  plus 
souvent  à  5  péL  disposés  en 
rose  ;  étamines  nombreuses  ; 
un  ou  plusieurs  ovaires  libres 
ou  infères  ;  fruit  variable  : 
une  drupe,  une  pomme;  un 
ou  plusieurs  akènes  ;  une  ou 
plusieurs  capsules;  enfin  une 
réunion  d’akènes  ou  de  dru¬ 
pes  8\ir  un  réceptacle  com¬ 
mun  qui  devient  ordinaire¬ 
ment  charnu,  et  qui  est 
tantôt  conique  (fraisier),  tan¬ 
tôt  creusé  en  forme  de  bou¬ 
teille  (rosier);  graines  sans 
albumen. 

Entre  ces  deux  formes  ex¬ 
trêmes  du  réceptacle,  on 
trouve  une  foule  d’intermé¬ 
diaires. 

Les  rosacées  offrent  une 
grande  ressemblance  avec 
les  légumineuses.  La  seule 
différence  absolue  réside 
dans  la  disposition  relative 
des  divisions  du  calice  et  de 
la  corolle.  Le  diagramme 
des  rosacées  est  inverse  de 
celui  des  légumineuses. 


.  _  ;  r  Lathyrüs.  Style  élargi  au  sommet;  rachis  ter- 

°  j  miné  par  une  vrille. 

\  Orobus.  Style  grêle;  rachis  terminé  par  une 
S  >  iStigm.  )  pointe  non  volubile. 

’  velu.  \  PisuM.  Style  triangulaire,  creusé  inférieure- 
j  ment  en  carène  ;  graine  à  ombilic  arrondi. 

I  Vicia.  Style  filiforme,  form.  un  ang.  prononcé 
[  avec  l’ovaire  ;  gousse  oblongue,  tronquée. 

-  E  --  Stigm.  t  Ervom.  Gousse  comprim. ,  courte,  à  3-6  grain. . 
£  .2  O.  Iglabre.!  arrondie  au  sommet. 


rt 


iAMYGOALUS  (amandier).  Fleurs  blanches  rou¬ 
geâtres  ;  noyau  parsemé  de  petits  pores. 
Persica  (pêcher).  Fleurs  roses  ;  noyau  marqué 
de  crevasses  irrégulières. 

Armeniaca  (abricotier).  Drupe  arrondie  ;  noyau 
comprimé,  marqué  de  2  crêtes  saillantes 
dont  l’une  arrondie  et  l’autre  aiguè. 

!  Prunus  (prunier).  Drupe  couverte  d’une  pous¬ 
sière  glauque;  jeunes  feuilles  roulées  en 
long. 

Cerasüs  (cerisier).  Drupe  sans  poussière 
glauque  ;  jeunes  feuilles  pliées  en  long. 


(Cratægus  (aubépine).  1  ou  2  styles  glabres  ; 
1-2  noyaux  à  une  graine  par  avortera. 
Mkspilus  (néflier).  5  styles  glabres;  fruit  à 
noyaux,  contenant  chacun  1  graine  par  avor¬ 
tement. 

\  Pyrus  (poirier).  5  styles  distincts  à  la  base  ; 
1  fruit  ombiliqué  au  sommet. 

(  Malus  (pommier).  Cinq  styles  réunis  à  la 
I  base;  fruit  ombiliqué  à  la  base  et  au  som- 
1  met. 


I  Geum.  Réceptacle  sec,  hispide,  portant  des 
'  akènes  surmontés  d’une  longue  barbe. 

iRuBüs.  Tige  épineuse  ;  calice  à  5  div.;  fruit 
enveloppé  d’une  pulpe  aqueuse. 

Fragaria.  Fleurs  blanches;  réceptacle  globu¬ 
leux,  pulpeux  et  en  général  caduc.  Akènes 
POTENTILLA.  Fleurs  jaunes,  quelquefois  blan¬ 
ches  ;  akènes  durs  sur  un  réceptacle  sec, 
persistant  et  velu. 

Agrimonia.  Cal.  à  5  div.  hérissées  en  dehors 
de  pointes  crochues  ;  2  ovaires. 

\  Hagema  (kousso  d’Abyssinie) , 


\ 


Cor.  nulle. 


l  PoTERiu-u.  Fleurs  polygames;  cal.  coloré  à 
)  4  divis.  ;  étam.  nombreuses  ;  2  carpelles. 

I  Alchimilla.  Cal.  à  8  div.;  4  étam.;  style  la- 
[  téral  partant  de  la  base  de  l’ovaire. 

ISpiræa  (spirée  ;  ec.  de  Panama).  3-12  ovaires 
libres  ;  autant  de  caps,  à  2  ou  plus,  graines. 
Rosa.  Ovaires  nombreux  renfei-més  dans  le 
réceptac.  qui  est  urcéolé  et  devient  charnu. 
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CRASSULACÉES.  —  Herbes 
à  feuilles  épaisses,  charnues; 
cal.  à  nombre  variable  de  div.  ; 
cor.  formée  ordinairement  d’au¬ 
tant  de  pét.  qu’il  y  a  de  div.  au 
cal.;  étam.  en  nombre  égal,  ou 
double  des  pétales,  à  filets  su- 
bulés  ;  autant  de  carpelles  que 
de  pétales,  teiminés  chacun  par 
un  style  à  un  seul  stigmate, 
à  1  loge  et  multiov  ;  capsule  à 
une  seule  loge  polysperme  s’ou¬ 
vrant  longitudinalement  et  inté¬ 
rieurement;  embryon  recourbé 
plus  ou  moins  ;  albumen  fari¬ 
neux  très  mince. 

SAXIFRAGACÉES.  —  PL,  la  plupart  lier-  \ 
bacées  et  à  feuilles  ait.,  quelquefois  un  peu 
charnues  ;  cal.  à  3-5  div.  ;  cor.  à  A-5  pét.  in-  I 
sérés  au  sommet  du  calice,  quelquefois  nulle  ;  1 
étamines  en  nombre  égal  ou  double  de  celui  ( 
des  pétales  ;  ovaire  supère  ou  infère  ;  uniloc.  / 
à  2  plac.  pariétaux  qui  se  soudent  souvent  au  I 
centre  ;  2  ou  5  styles  persistants  ;  caps,  à  1-2  | 
loges  s’ouvrant  entre  les  styles  par  un  pore; 
albumen  abondant.  I 


Grassul.^.  Fleurs  dont  tous  les  organes  sont 
souvent  sur  le  type  quinaire,  c'^est-à-dire 
que  le  calice  est  à  5  div. ,  la  cor.  à  5 
pét.  ;  que  le  nombre  des  étam.  et  des  car¬ 
pelles  est  de  5. 

Sedum.  Cal.  à  A-7  div.;  à-7  pét.;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice. 

Sempervivum.  Cal.  à  6-20  div.  ;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice. 

Tillæa.  Fleurs  dont  les  parties  de  chaque  ver- 
ticille  sont  sur  le  type  ternaire. 


Saxifraga  (saxifnage).  5  pét.;  2  styles;  caps, 
à  1  loge  ou.  à  2  loges,  par  la  soudure  des 
2  placentas. 

Chrysosplenium.  Périanthe  simple  ;  2  styles  ; 
caps,  à  1  loge. 

Hydrangea  (hortensia).  Fleurs,  les  unes  her¬ 
maphrodites,  les  autres  neutres. 


GROSSULARIÉES  ou  RIBÉSIËES.  —  Ar-  i 
brisseaux  à  feuilles  alternes  ;  fl.  souvent  unisex.  1 
|)ar  avort.  calice  à  5  div.  ;  cor.  à  5  pét.  ;  5  étam.  ;  / 
1  ovaire  infère  uniloc.  à  2  placentas  pariét.  \ 
multiov.;  deux  styles;  baie  globuleuse,  polys-  l 
perme,  ombiliquée;  albumen  corné.  Tégum.  \ 
extér.  de  la  graine  pulpeux.  / 

HAMAMÉLIDACÉES.  --  Arbres  ou  arbustes  ] 
il  feuilles  isolées,  stipulées.  Fl.  tantôt  hernia-  j 
plirodites,  tantôt  unisexuées.  Corolle  et  calice  f 
à  A-5  divisions;  2  carpelles  formant  un  ovaire  / 
il  2  loges;  le  fruit  est  une  capsule;  la  graine  \ 
a  un  embryon  droit  et  un  albumen  charnu.  ) 


Rires  (groseillier).  Caractères  de  la  famille. 

Ces  plantes  ne  sont,  à  proprement  parler, 
que  des  saxifragacées  bacclfères. 


Hamamelis.  2  verticilles  d’étamines  dont  l’ex¬ 
terne  seul  est  fertile. 

LIOD1DA.MBAR.  Fl.  unisexuées,  apétales,  nombre 
des  étamines  indéfini,  ovules  nombreux. 


Les  MYRTACÉES  sont  des  plantes  aromatiques  à  feuilles  marquées  de  points  translucides. 
Fruit  variable,  souvent  pluriloculaire  et  polysperme.  Les  genres  principaux  sont  :  myrtus, 
eucalyptus,  melaleuca,  caryophyllus,  pimenta,  psidium. 

Les  GRANATÉES  s’en  distinguent  par  leurs  feuilles  non  ponctuées  et  les  cotylédons  foliacés 
se  recouvrant  eu  spirale.  Punica  granatum. 


LYTHRACÉE8.  —  Plantes  le  plus  sou-  \  Lythrum.  Cal.  cylindrique  à  5-12  dents;  5-12 
vent  à  feuilles  opposées;  calice  persistant;  étamines. 

cor.  (rarement  nulle)  ordinairement  à  A-6  i  Peplis.  Cal.  campanulé  .1  6  dents;  capsule 
pét.  ;  étam.  en  nombre  égal  à  celui  des  pét.  f  ovoïde  s’ouvrant  irrégulièrement. 

OH  double  (quelquefois  en  nombre  indéfini)  ;  /  Ceratophylli m (cornifle).  Herbes  aquatiques, 
ovaire  libre  à  une  ou  plusieurs  log.  uni-mul-  \  fleurs  monoiq.  ;  10-25  étam.  à  anth.  sessi- 
tiov.;  caps,  recouverte  par  le  cal.;  embryon  1  les;  1  style;  l  stigmate;  ovaire  uniovulé; 
sans  albumen.  j  embryon  h  à  colylédons. 


j-0  SYNOPSIS 

I  OEnothera  (onagre).  Fleurs  jaunes,  8  élam.  ; 

graines  nues.  ,  ,  , 

I  Epilobidm  (épilobe).  Fleurs  généralement 
ŒNOTHERACÉES.  —  Herbes  a  feuilles  en  1  purpurines;  graines  couronnées  de 

général  opposées;  calice  à  2-4  div. ;  wr.  à  t  , 

4  pét.;  étain,  en  nombre  égal  ou  double  des  ^  élam.;  fruit  muni  de  2-4  cornes épi- 

pét  •  style  simple  ;  stigmate  entier  ou  à  4  lob.  ;  /  neuses,  à  1  log. ,  par  avortera,  des  cloisons, 
ov  à2-4  log.  uni-mulliovuL;  fruit  capsulaire  ou  contenant  une  graine  charnue, 

indéhiscent;  semences  attachées  au  sommet  |  c,rcæa.  Cal.  à  2  div.;  2  pét.;  2  élam.;  fruit 
des  loges  ;  embryon  sans  albumen.  |  indéhiscent,  à  2  loges  monosjermes. 

Myriophymum.  Herbes  aquatiques;  fleure 
\  unisexuées  ;  fruit  à  4  log.  monospermes. 


Auprès  de  la  famille  des  œnothéracée 
des  BÉGONIACÉES. 


OMBELLIFÈRES.  —  PI.  =  i 
herb.  ou  lig.  à  feuUl  ait.  .g 
engaiii.  à  leur  base  et  le  plus 
souvent  comp.  ;  fleurs  blan-  g 
elles  ou  jaunes,  en  cymes,  ou  g 
en  ombelles  dont  les  rayons  g 
portent  le  plus  souvent  des  g. 
ombellules.  On  trouve  ordi-  .a 
nairement  des  bractées  à  la  g 
base  des  ombelles  et  de  leurs  g 
subdivisions;  ces  bractées  ^ 
prennent  le  nom  d’involucre  — 
aux  ombelles,  et  d’involucelle  p 
aux  ombellules.  Calice  à  .§ 
5  dents  ou  entier,  souvent  I 
à  peine  visible  ;  coiv  à  5  pét.  ;  \  g- 
5  étamines  ;  ovaire  infère  à  g 
2  loges  contenant  chacune 
2  ov.  renversés,  dont  1  a-  S 
vorte  ;  2  sty.  ;  2  fruits  (akènes)  « 
accolés  se  séparant  à  la  ma-  & 
turité  ;  graine  renversée,  mu-  g 
nie  d’un  albumen  corné.  “ 
Cette  famille  est  une  de  ^ 
celles  qui  méritent  le  plus  e  -g 
nom  de  naturelles  ;  aussi,  la  <2 
distinction  des  genres  y  est-  " 
elle,  en  général,  difficile,  et  “ 
basée  sur  des  caractères  de  ■g 
peu  de  valeur.  “g 


tracées  se  place  celles  des  PAPAYACÉES  :  Carica  papata,  et 

(  Angelica.  Pétales  lancéolés,  entiers  ;  fruits  à 
“  -Su  involu-  )  cinq  côtes  dont  les  latérales  sont  ailées. 
«Quelles.  )  Heracledm  (berce).  Pét.  échanci-és,  inégaux  ; 

O  ^  )  (  fruits  comprimés  par  le  dos  et  bordés. 

•f  I  (  Opopanax.  Racine  fosiforme  et  charnue  ;  fruits 

£  I  [  I  comprimés  et  aplatis  par  le  dos. 

i  Caocalis.  Folioles  de  l’involucre  entières;  côtes 
1  1  des  fruits  à  1  rangée  d’aiguillons. 

1.1®'  \  Daccüs  (carotte).  Folioles  de  i’involucre  pin- 
■g  1  b  )  natifidcs  ;  fruits  présentant  une  seule  rangée 

J  1  5  )  d’aiguillons  sur  chaque  côte, 

uî  /  °  /  CEnanthe.  Fruits  couronnés  par  les  styles  et 

«  Æ  1  -  f  les  dents  accrues  du  calice,  qui  sont  fines  et 

Sgi  1  comme  épineuses. 

.2  =  f  .  [  CicoTA.  Folioles  de  1  mvolucelle  lancéolées  ; 

^  O I  P  c«  )  fruits  munis  de  5  côtes  peu  raillantes. 

a.  oa  j  CORIANDRÜM.  Cor.  dontles2pét.ext.  sont  plus 
S  a  “  (  grands  ;  fruits  globuleux  pédicellés. 
a  Æthusa.  Pét.  obovales,  écliancrés;  fruits  glo- 

t  £  ®  l  buleux  à  côtes  dont  les  latérales  sont  ciliées. 

'  *  \  O.  ^  1  SiDM.  Pél.  obovales,  fruits  comprimés,  à  côtes 

§  1  P  P  \  füiformes ,  couronnés  par  les  styl.  réfléchis. 

JB  S.  f  /  C0TvnjM(ciguè).  Pét.  cordiformes;  fruit  ovoïde. 
1  •«  .S  comprimé,  à  5  côtes  ondulées-erénelées. 
è  g  BuimiM.  Racine  tubéreuse;  pétales  obovés- 

3  .1  émarginés. 

■p  Sl-I  FOESIGOLÜM  (fenouil).  Pétales  tronqués,  en- 
£  §  «  \  tiers;  fruitsallong.,  à  côtes  un  peu  carénées. 

■g  $  )  ÆlGOPODiüM.  Pétales  obovales,  échancrés; 

2  ô!  \  fruits  oblongs,  comprimés  latéralement. 

s  t  Apiüm.  Pétales  arrondis,  égaux  ;  fruits  globu- 
<e  g  [  leux,  à  5  côtes  filiformes. 

»  £  Pimpinelea.  Pét.  obovales,  échancrés;  fruits 
8  1  \  ovales  couronnés  par  les  styles  réfléchis. 

j  ScANDix.  Pét.  obovales;  fruits  tuberculeux, 
Fr  allongés  \  terminés  en  long  bec. 
oii  subulfe  CHÆROPHYLLtM.  Fruits  glabms  linéaires,  al- 
f  longés,  terminés  par  une  petite  pointe. 
fmiîIIps  I  Büpleÿrum.  Fleurs  jaunes  ;  fl-uils  bossus  sur 
SU  tes  deux  (hces. 

Samicuea,  Fl.  en  ombelles  de  cymes  ;  fr.  glo- 
Fleure  i  buleux,  couronn.  par  des  aiguillons  crochus, 
parais,  réunies  eryngium.  Fleurs  en  capitule  de  cytae8;récep- 
en  tôle.  [  tacle  garni  de  paillettes;  fruits  obi.  écailleux. 
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Menlioniions  encore  les  genres  :  Anethum,  Peucedanüm,  Ferüla,  Meum,  Thapsia,  Ammi, 
Seseli,  I’etroselinum,  Hydrocotyle.  —  Parmi  les  ombcllifères  exotiques,  nous  devons  citer 
les  genres  :  Dorema  (gomme  ammoniaque),  Scorodosma  (assa-fœtida). 

Auprès  des  ombellil'ères,  se  placent  les  familles  des  ARALIACÉES  :  Hedera  (lierre)  ; 
CORNACÉES  :  Alcuba  japonica. 


GAMOPÉTALES 


Plantes  à  Iciiilles  presque  toujours  simples  et  sans  stipules  ;  corolle  gamopétale  (raonopétale), 
très  raiement  dialypétale.ou  nulle  ;  pisUl  gamocarpellé. 

GAMOPÉTALES  llYPOtlYNES. 


ERICACÉES.  —  PI.  ligneuses 
il  feuilles  entières  ,  ait.  ou  vertic., 
souvent  coriaces  et  persistantes; 
cal.  persistant  à  A  ou  5  div.;  cor. 
quelquefois  marcescente  à  à  ou  5 
(tiv.  ;  étam.  en  général  en  nombre 
double  des  div.  de  la  cor.;  anth. 
ipielquefois  bicornes,  s'ouvrant  par 
un  pore,  au  sommet;  ov.  à  hS 
log.  multiov;  1  styl.;  1  stig.  à  4-5 
lob.  ;  caps,  à  plusieurs  log.  poly- 
spermes  dont  la  déhiscence  est  sep- 
licide  ou  loculicide;  ou  baie  po- 
lysperme;  gr.  avec  albumen. 


ovaire 

supère. 


ovaire 

infère. 


IErica  (bruyère,  uva  ursi,  Gaulltierio,  Winter- 
greeii).  Déhisc.  loculicide;  8  étam. 
Callüna  (callune).  Déhisc.  seplicide;  8  élam. 
Rhododendron.  Cor.  en  cloche,  un  peu  ir- 
r^uL,  à  6  div.,  10  étam.;  caps,  à  S  loges 
I  et  à  6  valves. 

(  Vacchhum  (airelle).  Cal.  entier  ou  à  4  dents  ; 
]  8  étamines  ;  fruit  charnu,  ombiliqué. 

(  'Ptrola  (pyroie).  Type  très  voisin. 


PRIMULACÉES.  —  Feuilles 
radicales  ou  opposées,  quel- 
f[uefois  verticillées  ;  cal.  persis¬ 
tant  ;  cor.  à  4-6  lobes,  quelque¬ 
fois  nulle  ;  étamines  en  nombre 
égal  et  superposées  aux  lobes  de 
la  cor.;  1  styl.;  1  stig.;  caps,  ou 
pyxide  uniloculaire,  polysperme; 
placenta  central  ;  embryon  placé 
transversalement  au  hile  dans  un 
albumen  charnu. 


Feuilles 

opposées. 


Feuilles 

alternes. 


;  Anagallis  (mouron).  Étamines  à  filets  souv. 

I  velus  ;  capsule  globul. ,  s’ouvr.  en  travers. 
Lysimachia  (lysimaque).  Étamines  quelquefois 
réunies  par  les  filets  ;  caps,  s’ouvrant  au 
sommet  par  5  valves. 

Glaux.  —  Corolle  nulle. 

ÎPrimüla.  Étamines  non  soutl.  ;  cor.  gamopét.  ; 
caps,  s’ouvr.  au  sommet  en  5  valves  quel¬ 
quefois  bifides. 

Cyclamen.  Divisions  de  la  cor.  réfléchies;  caps, 
à  5  valves  ;  tige  souterraine  en  forme  de 
-  gâteau.  .  . 

I  Samolüs.  Ovaire  infère  ;  5  staminodes. 


PLOBBAGIN ÂGÉES.  —  Feuilles  alternes  ou 
radicales  ;  calice  à  5  dents  ;  cor.  à  6  djv.  ou  à 
5  pét  ;  6  élam.  superp.  aux  div.  de  la  cor. 
et  insérées  sur  le  récepl,acle,  si  la  cor.  est  mo- 
nopét. ,  et  sur  la  base  des  pét.  si  la  cor.  est  po- 
lypét.;  styl.  h  5  sligm.;  ovaire  unilocul.  à 
placenta  basilaire  allongé,  portant  à  son  som¬ 
met  un  seul  ovule  anatrope.  Caps,  monos¬ 
perme,  recouverte  par  le  calice;  albumen 
amylacé. 


Plümbago.  Cor.  monopéi.;  étamines  non  in- 
séiées  sur  la  corolle,  mais  sur  un  disque 
hypogyne. 

SiATiCK.  Cal.  searieux  ;  cor.  à  5  pét.;  5 élam. 
insérées  sur  l’onglel  des  pétales. 


SYNOPSIS 


il  h 

Piès  des  ploinbaginacées  doivent  se  ranger  les  familles  des  SAPOTACÉES  {Monesia,  Guttn. 
percha)  ;  des  ÉBENACÉES  (Diospyro-i)  ;  des  STYRACACÉES  (Sityrax,  benjoin). 


OLÉACÉES.  —  Arbres,  ar¬ 
bustes  ou  arbrisseaux;  feuilles 
ordinairement  opposées,  à  pé¬ 
tiole  articulé  ;  fleurs  en  cymes 
ou  en  corymbe  ;  cal.  tubuleux 
ou  nul  ;  cor.  tubuleuse,  à  4-6 
lobes,  ou  nulle  ;  2  étam.  ;  1  styl.  ; 
t  stig.  à  2  lob.;  caps,  souvent 
biloculaire,  à  cloisons  opposées 
aux  valves,  ou  baie  ;  albumen 
cliarnu  ou  nul. 


APOCYNACÉES.  —  PI.  à  feuilles  entières, 
opposées;  cal.  à  5  divis.;  cor.  à  5  lobes,  sou¬ 
vent  obliques,  ou  muni  de  5  appendices  à  sa 
gorge  ;  étamines  libres,  à  pollen  pulvérulent, 
ou  soudées  et  à  pollen  en  masse  ;  2  ovaires 
soudés  à  placenta  ventral  multiov.;  1  styl. 
court  ;  1  stigmate  capité  ;  2  follicules  allon¬ 
gés  ;  graines  nues  ou  entourées  d’une  aigrette 
soyeuse  ;  albumen  charnu  ou  corné. 


I  Syringa  (lilas).  Cal.  et  cor.  en  tube,  àtidiv.; 
\  anthères  extrorses  ;  capsule  comprimée. 

<  Fraxinus  (frêne).  Fl.  polygames  ;  cal.  et  cor. 
I  toujours  nuis;  anthères introrses;  caps,  tei- 
[  minée  par  une  aile  (samare). 

IJasmincm.  Cal.  à  4-6  div.;  cor.  à  4-6  div.  obliq.; 
baie  à  4  gr.  (2  avort.  souv.)  ;  pas  d’album. 
Olea  (olivier).  Feuilles  simples  et  entières; 
fl.  petites,  jaunâtres;  drupe  charnue,  à 
noyau  très  dur,  uniloc.  par  avortement. 
Ligcstrum  (troène).  Cal.  et  cor.  à  4  divisions; 
baie  à  4  graines  (2  avort.  souvent). 


ViscA  (pervenche).  Cor.  à  5  découpures  obli- 
I  quement  tronquées  ;  pollen  pulvérulent  ; 

I  graines  nues. 

Neriüm  (laurier  rose).  —  Tanghinia  (tang- 
hin).  Fruit  très  toxique. 

Gelsemium.  Hemidesmjs  (Xunnary).  Gonolo- 
Bus  (Condurango). 

Asclepias.  Cor.  munie  de  5  appendices;  pol¬ 
len  en  masse  solide  ;  anthères  soudées  au 
stigmate  ;  graines  aigrettées. 

La  plupart  des  botanistes  s’accordent  aujour¬ 
d’hui  à  admettre  ce  dernier  genre  comme  le 
type  d’une  famille  distincte,  les  Asclépia- 

!  DACÉES. 


Fruit  sec. 


Fruit 

charnu. 


La  famille  des  LOGAHIACÉES  se  compose  de  plantes  retirées  des  gentianacées,  des  asclé- 
piadacées  et  des  rubiacées  ;  elle  diffère  des  rubiacées  par  un  ovaire  non  soudé  avec  le  calice;  des 
apocynacées  et  des  gentianacées  par  la  présence  de  stipules  :  —  Spigelia,  plantes  herbacées.  — 
Strïchnos,  arbres  de  haute  taille.  —  Ignatia,  plantes  volubiles. 


GENTIANACÉES.  —  Herbes  amères,  à 
feuilles  le  plus  souvent  opposées,  glabres,  en¬ 
tières  et  sessiles  ;  cal.  monopliylle  à  4  ou  8  di¬ 
visions;  cor.  ordinairement  à  5  lob.;  4-8  éta¬ 
mines,  le  plus  souvent  5  ;  1  style  ;  stig.  simple 
ou  bilobé  ;  ovaire  uniloc.  à  2  placentas  parié¬ 
taux  multiov.;  caps,  à  2  valv.,  à  1  loge,  polys- 
perme;  albumen  charnu. 


Mesyanthes  (ményanthe).  Corolle  en  enton¬ 
noir,  dont  le  limbe  est  barbu  intérieure¬ 
ment.  Feuilles  alternes. 

Chlora.  Cal.  à  8  div.;  8  étam.  très  courtes; 
stig.  à  2  divisions. 

Gestiana  (gentiane).  Cal.  et  cor.  à  4  ou  6 
div.;  4  ou  5  étam.;  stigmate  bifide. 

Chironia  (chironie).  Cal.  et  cor.  à  5  div.;  5 
étam.;  anth.  tordues  en  spirale,  après  la 
fécondation. 

Exaccm.  Cal.  et  cor.  à  4  div.  ;  4  étamines. 
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BORRAGINACÉES.  - 

Plantes  herbacées  ou  li¬ 
gneuses,  hispides,  por¬ 
tant  des  feuilles  alternes  ; 
fleurs  en  cymes  unipares 
scorpioïdes  ;  cal.  persist., 
à  5  lob.;  cor.  à  5  lob.,  à 
gorge  nue  ou  fermée  par 
des  écailles  ;  5  étam.  in¬ 
sérées  au  haut  du  tube 
de  la  cor.;  ovaire  sem¬ 
blable  à  celui  des  labiées, 
ou  à  style  terminal  ;  fruit 
formé  de  Ix  akènes  ;  gr. 
le  plus  souvent  sans  al¬ 
bumen. 


Gorge  de  la  co¬ 
rolle  munie  d’é- 
cailles  ou  d’appen¬ 
dices  ;  stigmate 
simple ,  excepté 
dans  le  genre  cy- 
noglossum. 


Gorge  de  la  co¬ 
rolle  sans  écailles 
ni  appendices  ; 
stigmate  bifide  ou 
échancré. 


(  CORDIA  Arbre  de  grande  taille  ;  fruits  dru- 
I  pacés. 

l  Borrago  (bourrache).  Cor.  rotacée;  fruits  rl- 
l  dés  et  non  comprimés. 

]  Symphytdm  (consoude).  Cor.  campanulée,  à  5 
<  lobes  courts  ;  fruits  lisses. 

]  Cynoglossüm  (cynoglosse).  Cor.  en  entonnoir; 
I  stigmate  échancré. 

[  Myosotis  (scorpione).  Cor.  hypocratériforme. 

à  5  lobes  échancrés;  fruits  le  plus  sou- 
1  vent  lisses. 

IPüLMONARiA  (pulmonaire).  Cal.  à  5  angles  ; 
5  pinceaux  de  poils  à  la  gorge  de  la  co¬ 
rolle. 

Echium  (vipérine).  Cor.  irrégulière  et  à  limbe 
coupé  obliquement  ;  stig.  velu. 
Lithospermüm  (grémil).  Cal.  et  cor.  divisés 
presque  jusqu’à  leur  base  ;  fruits  osseux. 
Heliotropium.  —  Style  non  gynobaslque. 


CONVOLVULACÉES.  —  Plantes  à  tige 
grimpante,  volubile;  calice  persistant,  à  5  lob.; 
corolle  régulière  en  cloche,  à  5  lobes  plissés  ; 
ovaire  à  2-4  loges  ;  style  simple  ou  double  ; 
caps.  d’I  à  4  loges,  s’ouvrant  en  2  ou  4  valves, 
dont  les  bords  sont  appliqués  sur  les  cloisons 
sans  y  adhérer;  embryon  dont  les  cotylédons 
sont  plans  et  chiffonnés,  parfois  nuis  ;  gr.  avec 
albumen 


CoNVOLVüLüs  (liseron).  Cor.  campanulée  à 
limbe  entier  présentant  5  angles;  étamines 
inégales  ;  1  style  ;  stigmate  bifide. 

CuscuTA  (cuscute).  Plante  parasite,  sans  feuil¬ 
les  ;  cor,  à  4-5  div.  ;  2  styles  courts. 

Batatas  (patate).  Ovule  à  4  loges. 

ExoGOmuM  (jalap).  Corolle  tubuleuse,  étam. 
exsertes. 

Ipomea  (tuibjth).  Corolle  campanulacée,  étam.- 
incluses. 


SOLANACÉES.—  Her¬ 
bes,  arbustes  ou  arbris¬ 
seaux  d’un  aspect  som¬ 
bre,  ayant  toujours  les 
feuilles  ait.  ;  cal.  per¬ 
sistant,  à  5divisions;  cor. 
le  plus  souvent  régulière, 
à  6  lob.  ;  5  étam.  ;  1  styl.  ; 
1  stigm.;  ovaire  identiq. 
à  celui  des  scrophula- 
riacées;  baie  ou  capsules 
polysper.,leplus  souvent 
à  2  log.;  embryon  an¬ 
nulaire  ou  en  spirale  ; 
albumen  charnu. 


1 

Corolle 
régulière,  1 

\ 

1 

b 

1 

1  «2  ^ 

1 

1  ^ 

1  1 

■|  , 

1  Corolle  ( 

)  ^  1 

'  irrégulière  ] 
i  ( 

SoLANUM.  Anthères  conniventes,  s’ouvrant  au 
sommet  par  2  pores. 

Capsicüm  (piment). 

Physalis  (alkékcnge).  Baies  globuleuses,  ren¬ 
fermées  dans  le  cal.  qui  s’accroît  et  se  renfle 
en  vessie  pendant  la  maturation. 

Atropa.  Cor.  campanulée  ;  baies  globuleuses 
biloculaires,  entourées  par  le  calice  persistanU 

Mandragora.  Baies  uniloculaires. 

Datura.  Cor.  très  grande  ;  caps,  à  4  log.  (2 
imparf.),  dont  la  déhiscence  a  lieu  vers  la 
cloison  qui  reste  libre. 

Nicotiana  (tabac).  Calice  en  godet  ;  cor.  en 
entonnoir  ;  capsules  à  2  loges. 

Hyosciamüs  (jusquiame).  Cor.  à  lobes  inégaux; 
caps,  s’ouvrant  en  boite  à  savonnette. 

Duboisia.  Plante  australienne. 
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SYNOPvSlS 


SCROPHULARIA  - 
CÉES.  —  Plantes  la 
plupart  herbacées,  à 
feuilles  le  plus  souvent 
opposées;  fleurs  en  épi 
ou  en  grappe;  cal.  per¬ 
sistant,  ie  plus  sou¬ 
vent  à  4-5  div.  iné¬ 
gales  ;  cor.  à  6  lobes 
inégaux  et  souvent 
personnée;  2  et  le  plus 
souvent  4  étara.,  di- 
dynannes;  ov.  à2log., , 
dont  chac.  renferme 
un  placenta  cliargé 
d’ovules  ;  stigmate 
divisé  ;  capsules  à 
2  log. ,  dont  la  déhis¬ 
cence  est  loculicide 
ou  septicide,  ou  bien 
se  fait  par  des  trous 
au  sommet;  albumen 
charnu  renfermant  un 
embryon  droit. 


I  Capsule  s’ou-  \ 
vrant  par  des 
yalv.  qui  por-i  Galice 
tent  a  cloison  I 

|sur  le  milieu) 
de  leur  face  in- 1 
terne  (déhis-i\ 
cence  loculici-  1 
de). 


Feuil- 
Capsules’ou-  les  op- 
vrant  par  des  j  posées, 
trous  au  som-J 
niet(déh.pori- 1 
cide)oupardes  I 
valves  dont  les  ) 
bords  se  trou- 
vent  vers  lai,  , 
cloison  (déhis-l  ®®  7 
cence  septici- 
de).  1 

i  I 


PfiDicuLARis  (pédiculaire).  Feuilles  pinnatifi- 
des  ;  cal.  renflé  à  5  divisions. 

Rhinanthüs.  Cal.  renflé,  à  2  div.  bifides; 
graine  bordée  d’une  large  membrane. 

Melampvrüm.  Cal.  à  4  div.  sétacées  ;  loges  de 
la  capsule  monospei-mes  ou  dispermes. 

Veronica.  Cor.  en  roue  ;  2  étam.  ;  caps,  com¬ 
primée,  échancrée  en  cœur  au  sommet. 

EüfmusiA  (euphraise).  Cal.  cylindrique;  an- 
Üières  bicornes  à  la  base. 

I  Gratiola  (gratiole).  2  bractées  à  la  base  d« 

(  cal.;  cor.  tubuleuse;  2  étam.  fertiles  et 

V  2  stériles. 

{  ScROPHULARiA.  Cor.  presque  globuleuse;  4 
^  étam.  fertiles  à  anthères  uniloc  ;  capsule 
globuleuse. 

Antirrhinom.  Cor.  personnée,  bossue  à  la 
■base  ;  caps,  s’ouvrant  par  2-3  trous  ap 
sommet. 

iLiNARiA.  Cor.  labiée,  éperonnée  à  la  base; 
caps,  s’ouvrant  par  2  trous  au  sommet 
DiGiTALis.  Cor.  campanulée,  ventrue  et  à  4 
lob.  inégaux. 

Verbascom.  Cor.  en  roue;  5  étam.  inégales 
entre  elles  et  barbues.  Ce  genre  établit  le 
I  passage  aux  solanées. 


ÜTRICULARIACÉBS.  —  Plantes  aquatiques  ; 
calice  à  6  parties;  cor.  éperonnée  irrégul.,; 
2  étam.;  caps,  à  1  loge  polysperme;  graines 
attachées  à  un  placenta  central  ;  embryon 
sans  albumen. 


OROBANCHACÉES .  —  PI.  ordinairement 
parasites,  à  tige  charnue,  garnie  d’écailles 
qui  représentent  les  feuilles;  fleurs  accompa¬ 
gnées  de  bractées  ;  cal.  à  U-^  div.  ;  cor.  irré¬ 
gulière,  souvent  labiée  ;  étam.  en  général  di- 
dynames;  1  styl.;  1  stigm.  bilobé;  caps,  à  1 
loge  bivalv.  ;  placentas  pariétaux  ;  albumen 
clürnu. 


VERBÉNACÉES.  —  Plantes  herl).  ou  lig.; 
cal.  tubuleux,  persistant  ;  cor.  tubulée,  sou¬ 
vent  à  limbe  irrégulier;  2  étam.,  ou  4  di- 
dynames;  Istyl.  terminal;  stig.  simple  ou  bif.; 
ovaire  d’abord  à  2  loges,  qui  sont  divis.  cha¬ 
cune  en  2  par  de  fausses  cloisons  développées 
plus  tard;  baie  ou  drupe  ii  2-4  loges  mono¬ 
spermes  ou  polyakènes  ;  albumen  ord.  nul. 


[Utricularia  (utriculaire).  Feuilles  submerg. 
1  découp.  en  lan.  fines,  portant  de  petites 
.  outres  creuses; cal.  caduc;  fl.  jann.  pecs. 

1  PiMGüicuLA  (grassette).  Feuilles  ovales  simples 
!  cal.  persistant,  ii  5  div.;  fl.  violettes  lab.’ 


iOaoBANCUE  (orobanclie).  Cal.  à  4  lobes  réunis 
2  à  2,  en  2  pièces,  souvent  bifides,  muni 
de  bractées  ;  anthères  glabres,  bicornes. 
4  placentas. 

Lathræa.  Cal.  campanulé;  anthères  poilues 
et  sans  cornes;  une  glande  hypogyne  du 
côté  antérieur.  4  plac, 

I  Clandestina.  2  placentas  seulement. 


Verbena.  Cor.  irrégul.  en  entonnoir;  ovaire 
à  4  loges  qui  se  séparent  à  la  maturité  en 
autant  d’akènes. 

ViTEX  (agnus  castus).  Cor.  irrégul.  Drupe  à 
noyau  quadriloculaire. 
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Deux 

étamines. 


LABIÉES.  —  PI.  à 
tige  carrée  et  à  feuilles 
opposées;  fleurs  axillai¬ 
res,  formant  par  leur 
réunion  des  cymes  bi- 
pares  contractées  ;  calire 
persistant,  à  5  dents,  le 
plus  souvent  inégales  et 
quelquefois  formant  deux 
lèvres;  cor.  irrégulière, 
ordinairement  à  2  lèvres, 
dont  la  supérieure  pres¬ 
que  toujours  à  2  lobes  et 
rinférieure  à  3  ;  2  élara. 
ou  U  didynames;  ovaire 
d’abord  à  2,  et,  plus  tard, 
à  4  loges  uniovulées, 
supporté  par  un  disque 
hypogyne;  1  slyl.  gyno- 
basique  terminé  par  un 
stig.  bifide;  fruit  se  di¬ 
visant  en  â  akènes;  em¬ 
bryon  dressé,  albumen 
charnu  très  mince  ou  nul. 


I  i 

il 


s 

I 


ï  Corolle 
I  à  lèvre 
I  supérieure 

I 

Corolle 

I  * 
lobes 
1  presque 
I  égaux. 


~  Herbes  à  fleurs  en  j 
epi,  cal.  à  4  sépales  scarieux;  cor.  à  4  div.; 

simple  ,  cans.  à  2  loges;  albumen  charnu.  , 
Lmbr.  parallèle  au  plan  du  hile. 
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Lycopüs.  Cor.  à  4-5  lob.  presque  égaux,  le  su¬ 
périeur  échancré  ;  fruit  lisse. 

Salvia  (sauge).  Connectif  des  étamines  allongé 
et  portant  à  chaque  extrémité  une  loge  de 
l’anthère  ;  une  de  ces  loges  stérile. 

Rosmarini’s  (romarin).  Calice  à  2  lèvres;  une 
seule  loge  â  chaque  anthère. 

Hyssopds.  Tube  de  la  corolle  évasé  au  sommet; 
étam.  dressées,  diverg.;  soud.  au  sommet. 

Nepeta  (cataire).  Lob.  moyen  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  cor.  fortem.  concave. 

Marrdbiüm  (marrube).  Cal.  10  stries  età5- 
10  dents  recourbées  en  crochet. 

Ballota.  Cal.  à  5  ou  10  dents,  toutes  pliées 
en  long. 

Betoxica  (bétoine).  Étam.  saillantes  ;  tube  de 
la  cor.  cylindrique. 

Galeopsis.  Dents  du  calice  épineuses  ;  anth. 
à  2  log.  s’ouvr.  chacune  par  une  valve. 

Lamiim.  Cal.  àdeiitsarislées;  lèvre  supérieure 
de  la  cor.  ent.  et  voOtée;  anthères  exsertes. 

Glechoma.  Cal.  à  10  stries;  cor.  2  fois  plus 
grande  que  le  cal.;  anth.  conniventes,  deux 
à  deux,  en  forme  de  croix. 

Stachys.  Étam.  déjetées  sur  les  bords  de  la 
cor.,  après  la  fécondation. 

Thymus  (thym).  Cal.  strié,  fermé  de  poils  pen¬ 
dant  la  maturation. 

Melissa  (mélisse).  Fleurs  petites  ;  lèvre  supé¬ 
rieure  du  calice  à  3  dents  ascendantes,  l’in¬ 
férieure  à  2,  toutes  terminées  par  une  pointe. 

Calamustha  (calamenl).  Calice  3  dents  étalées. 

Clinopodiuji  (clinopode).  Fleurs  munies  à 
leur  base  de  bractées  sélacées  formant  un 
involucre. 

OriCtAnum  (origan).  Fleurs  en  épis  serrés, 
munies  de  bractées  souvent  colorées. 

Bruneela  (brunelle).  Filaments  des  étamines 
appendiculés  à  leur  sommet;  tube  de  la 
cor.  muni  d’un  anneau  de  poils  intérieurem. 

Ajuga  (bugle).  Lèvre  supérieure  de  la  corolle 
munie  de  deux  dents;  fruits  réticulés. 

Tedcrium  (germandrée).  Cor.  fendue  profon¬ 
dément  à  sa  partie  supérieure,  et  laissant 
passer  les  étamines. 

Mentha  (menthe).  Cor.  à  4  lob.,  dont  le  supé¬ 
rieur  est  entier  ou  échancré;  étamines  dis¬ 
tantes. 

Satureia  (sarriette).  Cor.  à  5  lob.;  étamines 
écartées,  comme  dans  le  genre  précédent. 

Lavandola  (lavande).  Corolle  bilabiée,  quatre 
étam.  flt'cliies  sur  la  lèvre  inf.  de  la  corolle. 

PoGOSTEMOX  (patchouli). 

Plantago  (plantain).  Ovaire  à  loges  2-pliiri 
ovulées.  Capsule  à  loges,  s’ouvrant  en 
boîte  4  savonnette. 

I.iTTORELLA  (litloielle).  Fleurs  monoïques; 
ovaire  4  2  loges  dont  l’une  est  stérile  et 
l’autre  uniovulée;  capsule  monosperme 
indéhiscente. 
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SYNOPSIS 


GAMOPÉTALES  PÉRIGYIMES 


CAMPANÜLACÉES  et  LOBÉ - 
LIACEES.  —  Pi.  ordinairement 
herbacées,  lactescentes,  à  feuil. 
alu  ;  cal.  persislant  à  ii-5-8div.  ;  cor. 
régulière  ou  irrég.,  raarcescente; 
ov.  à  plus.  log.  multiov.  ;  1  slyl.; 
1  stig.  lobé;  caps,  à  plus,  loges 
polyspermes,  s’ouvr.,  vers  la  partie 
supérieure,  par  des  trous,  ou,  sur 
les  côtés,  par  des  valves;  graines 
très  petites  ;  embryon  a  .ile  et  droit  ; 
albumen  charnu. 


I  Corolle  l 

irrégulière.] 
anU  soud.( 


Lobelia  (lobélie).  Cor.  à  2  lèvres  et  résuplnée; 
capsule  biloculaire. 


P  „  (  Phytedma  (raiponce).  Fleurs  en  épi  serré; 

Ari  re  )  divisions  de  la  corolle  linéaires. 

im  )  Campanula  (campanule).  Cor.  en  cloche; 
ani.  im.  ^  ovoïde,  striée,  à  3-5  loges. 

Les  Lobelias,  constituent, pour  certains  botanistes,  le  type 
'des  LOBÉLIACËES; 


CÜCURBITACÉES.  —  PI.  la  plupart 
herbacées,  volubiles,  à  tige  rude,  grimpante 
ou  rampante;  à  feuilles  ait.,  munies  de  vrilles 
à  leur  aisselle;  fleurs  unisex.  ;  cal.  à  5  div.; 
cor.  à  5  lob.,  marcescente;  5  étara.  à  filets 
souvent  réunis  et  è  anth.  à  1  log.  souvent  con¬ 
tournée;  ovaire  d’abord  uniloc.  à  3  plac.  pa- 
riét.  qui  se  rejoignent  plus  tard  au  centre  ; 
surmonté  d’un  style;  3  stig.  épais  et  souvent 
bilobés;  fruit  bacciforme  (péponide)  ;  graines 
attachées  par  des  filets  à  l’angle  des  cloisons; 
albumen  nul. 


ICucuBBiTA  (potiron).  Graines  à  bords  calleux, 
nichées  dans  des  cellules  non  pulpeuses. 
Cdcumis  (concombre).  Graines  à  bords  aigus, 
}  nichées  dans  des  cellules  pulpeuses. 

IBryonia.  Fleurs  monoîq.  ou  aioîques;  fruits 
petits  à  3  loges. 

Fevillea  (nandhirobe). 


RUBIACÉES.  —  PI.  herb.  ou 
ligneuses;  feuilles  entières  ver- 
ticillées  ou  opp.  et  réunies  pari 
une  gaine  ou  par  des  stip.  ;  cal.  ài 
Ô  ou  5  lob.  ;  cor.  à  h  ou  6  lob.;( 
A-5  étam.  ;  style  bifide  ;  2  stig.  ;[ 
ov.  à  2  log.  uniov.  ;  fruit  sec,  oui 
drupacé  souvent  formé  de  deux) 
parties  accolées  ;  album,  charnu  ou 
corné. 


Fruit  sec 
ou 

bacciforme 


Fruit 

drupacé. 


iHuBiA  (garance).  Fruit  charnu,  contenant  2 
noyaux  monospermes. 

Galium.  Fruit  formé  de  deux  akènes. 
Asperula  (aspérule).  Fruit  non  couronné  par 
le  limbe  du  calice. 

Sherardia.  Fruit  couronné  par  les  dents  du 
calice. 

SCoFFOEA  (café).  Drupe  à  2  noyaux  distincts. 
Cephoblis  (ipéca).  Psychotria.  Chiococca 
(cainca). 

Gincho.va  (quinquina).  Stipules  membraneu¬ 
ses,  carp.  multiovulés. 


CAPRIFOLIACÉES.  —  PI.  fiu- 

tescentes  ;  feuilles  opposées;  cal. 
à  5  divisions  ;  cor.  A  4  ou  5  divi¬ 
sions  ou  A  A  eu  5  pétales  ;  a  -  5 
étamines  ;  ovaire  de  1  A  5  loges; 
1  St.;  1-3  slig.  ;  haie,  dmpe  ou 
capsule  A  une  ou  plusieurs  loges; 
gr.  avec  albumen. 


3  l  SAMBuctJS.  Feuilles  ailées  ou  pinnatifides 
“  )  drupe  arrondie,  A  3  loges  monospermes.  ' 

£  “  1  Vibdrnum.  Feuilles  dentées;  baie  monosperme 
(  à  une  loge,  par  avortement.  ’ 


^  Lomceua  (chèvrefeuille).  Cor.  irrégul.;  loges 
I  de  l’ovaire  polyspermes.  Baie.  ’  ° 


VALÈRIANACÉE8.  —  Herb.  à  tige  cylin¬ 
drique;  feuilles  opposées;  fleurs  entourées  de 
bractées  ciliées  ;  cal.  dont  le  limbe  est  denté  et 
roulé  en  dedans  ;  cor.  A  6  lob.  inégaux;  1-5  éta¬ 
mines  ;  1  styl.  ;  1-3  stig.  ;  ovaire  A  1  loge  iinio- 
vul.  dont  2  avortent.  Le  fruit  est  un  akène. 
Pas  d'albumen. 


Centrantüs.  Corolle  éperonnée  à  la  base. 
Nardostachys  (nard  indien). 

Valeriana  (valériane).  Calice  à  limbe  plumeux 
après  la  Qoraisuti  :  capsule  A  une  loge. 
Valerianella  (mâche).  Calice  à  limbe  non 
plumeux  ;  capsule  à  3  loges,  dont  2  avortent. 


DU  IU<;g>E  VÉOl^TAf,. 
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DIPSACACÉES.  —  PI.  herb.  ou  fnilesc., 
à  feuil.  opposées  ;  fleurs  irrégul.  réunies  sur  un 
réceptacle  coniinun  et  entourées  d’un  invo- 
lucrede  plusieurs  folioles;  cal.  double,  l’exté¬ 
rieur  libre  persistant,  l’intérieur  à  limbe  for¬ 
mant  souvent  une  espèce  d’aigri'tte  ;  cor.  à  U  ou 
5  lob.  ;  étamines  au  nombre  de  à.  Ovaire  uni- 
loc.  à  un  seul  ovule  suspendu,  dr.  albuminée. 


ScABiosA  (scabieuse).  Réceptacle  garni  de  poils 
ou  de  paillettes  non  épineuses. 

Dipsacus  (cardère).  Réceptacle  garni  de  pail¬ 
lettes  épineuses. 


SYNANTHÉRÉES.  —  PI.  ordinairement  lierbacées,  fi  feuilles  le  plus  souvent  alternes; 
fleurs  reunies  sui'  un  réceptacle  commun  et  sur  lequel  on  trouve  quelquefois  de  petites  écailles 
ou  des  poils;  ces  fleurs  disposées  en  forme  de  capitule,  lequel  est  entouré  d’un  involucre  de 
plusieurs  fol.,  ont  chacune  un  calice  dont  le  limbe  est  entier,  ou  présente  soit  des  dents  soit 
une  aigrette  simple  ou  plumeuse,  sessile  ou  pédicellée,  coui'onnant  !.■  Iruit,  une  cor.  régulière  à 
5  lobes  (fleurons)  ou  irrégulière  déjetée  en  languette  d’un  côté  (demi-fleurons),  cinq  étamines 
dont  les  anthères  sont  soudees  et  forment  un  tube  qui  est  traversé  par  un  style  simple  que 
termine  un  stigmate  bilide.  Ovaire  infère  uniloculaire,  à  un  seul  ovule  dressé.  Fruit  mono¬ 
sperme  indéhiscent  (akène),  ovoïde  et  souvent  couronné  d’une  aigrette;  graine  dressée  sans 
albumen. 


1 


à  poils  simples. 


sa.!  involucre  ' 
1.  “  /  à  2  rang. 

•1  *'“■ 


plum““  sessile. 


1  plumeuse 

pédicellée. 


Réceiitaclc  velu  ou 
garni 

de  paillettes. 


Lasipsana  (lampsane).  Involucre  simple  avec 
écailles  à  sa  base  ;  fruit  presque  lisse,  caduc. 

PnENANTHES.  Involucre  calicnlé  et  formé  de 
folioles  peu  nombreuses  (6-8). 

Crépis.  Involucre  imbriqué,  mais  dont  les  fol. 
extérieures  sont  lâches  et  écartées. 

Hieraciüm  (épervière).  Involucre  ovoïde;  ai¬ 
grette  raide,  à  poils  frag.,  souv.  roussàtre. 

SoNCHUs  (laitron).  Involucre  ventru,  à  sa  base; 
aigrette  argentée. 

Lactuca  (laitue).  Involucre  à  fol.  nombreuses, 
les  infér.  formant  calicule. 

CHoxDRiLLA.Tige garnie  de  feuil.;  fruit  presque 
épineux  au  sommet. 

Taraxacum  (pissenlit).  Toutes  les  feuilles  ra¬ 
dicales;  hampe  uniflore;  fleurs  jaunes. 

I.EOJiTODOX.  involucre  imbriqué  sur  plusieurs 
rangs;  fruit  finement  tuberculeux. 

ScoRzoNERA.  Fruit  aminci  au  sominel  en  un 
col  étioit,  qui  fait  paraître  l’aigrette  pédi¬ 
cellée. 

Tragopogon  (salsifis).  Involucre  ti  8-10  fol. 
sur  un  seul  rang,  soud.  ;  fruits  striés  en  long. 

Ih'POCHÆRis  (porcelle).  Aigrette  plunieuse, 
stipitée,  quelquefois  sess.  dans  les  il.  de  la 
circoiilérence. 

CicHORicM  (chicorée).  Aigrette  écailleuse,  ses¬ 
sile,  plus  courte  que  le  fruit. 
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tous 

lierma- 

phrod. 


extérieurs  ) 
slér.  f 


plum»» 

fleurs 

liermaphrod. 


fl.  floscu- 
lensos. 


nu. 


fleurs 

radiées. 


fl.  flosr. 
ou  rad. 


S  fleurs 

£  radiées. 

•3 


g 


fleui's 

floscul. 


garni  de  ’ 
paillettes,  i 


aigrette 

nulle. 


Arctiüm  (bardane).  Inv.  imbriqué  d’écaiiies 
terminées  par  une  épine  crochue  ;  aigrette 
formée  de  poils  libres  jusqu’à  la  base. 

Cardüüs  (chardon).  Inv.  formé  d’écaill.  épin.; 

aigrette  formée  de  poils  soudés  à  la  base. 
Carlina.  Écailles  iiit.  de  l’involucre  étalées 
en  rayons. 

Cestacrea  (centaurée).  Parties  de  l’inv.  sca- 
rieuses,  ciliées,  épineuses  ou  cornées  au 
sommet;  soies  raides  sur  le  réceptacle  ;  fruit 
dont  la  graine  a  l'ombilic  latéral. 

Cynara  (artichaut).  Réceptacle  très  charnu , 

1  nbrillifère  ;  folioles  de  l’invol.  charnues  à  la 
1  base  et  épineuses  au  sommet. 

I  CinsiuM.  Invol.  souv.  épin.;  aigrettes  réunies  en 
anneau  à  la  base;  fruits  oblongs,  sans  côtes. 

Kcpatoriüm.  Feuil.  opp>  et  souvent  digitées. 

[  Gnaphaliüm.  Plantes  cotonneuses;  fleurs 
)  de  la  circonférence  femelles;  celles  du 
1  centre  hermaphrodites. 

I  OosïZA.  Fleur,  du  centre,  à  5  dents,  et  herma- 
phr.;  ceux  de  la  circonf.,  à  3  dents,  et  fera. 

I  Kriceron.  Involucre  oblong  et  composé  de 
l  folioles  subulées,  sur  plusieurs  rangs. 

)  iNULA  (année).  Anthères  prolongées,  à  leur 
i  base,  en  deux  appendices  filiformes. 
f  SoLiDAGO.  Fleurs  ligulées  disposées  sur  un 
\  seul  rang  ;  fruits  pubescents. 

C  Tossilago.  Invol.  à  2  rangs  de  fol.  ;  fl.  du  cent. 

\  herm.  et  stér.  :  celles  de  la  cire.  fem.  et  fertil. 

)  Senecio  (séneçon).  Involucre  caliculé,  à  fol. 

'  scarieuses.  Feuits  tous  aigrellés. 

/  Calendola  (souci).  Fruits  irréguliers,  courbés 
et  armés  de  pointes. 

V  Chrïsanthemum.  Fruits  de  deux  formes  :  ceux 
\  de  la  circonf.  Iriquêlres;  ceux  du  centre  cy- 
i  lindriques  et  pourvus  de  côtes, 
j  Matricaria.  Involucre  à  fol.  obtuses  ;  fruits 
f  munis  de  côtes  sur  la  face  interne  seulem. 

Bellis  (pâquerette).  Involucre  à  deux  rangs 
\  de  fol.  ;  fruits  comprimés  sans  côtes. 

/  Tanacetdm  (tan.iisie).  Fruits  couronnés  d’une 
\  memlirane  entière  ;  fleurons  de  la  circonfé- 
\  rence  à  3  dents. 

/  Artemisia.  Fruits  nus;  fleurons  de  la  circon- 
\  férence  trifides. 

ANTHEMIS  (camomille).  Récept.  conique  à  la 
)  maturité  ;  fruit  couronné  par  une  membrane. 
I  Achillea  (achillée).  Réceptacle  plan;  fruits 
'  nus. 

(  Bidens.  Fleurs  le  plus  souvent  flosculeuses  ; 
)  involucre  à  2  rangs  de  fol.;  fruit  couronné 
(  par  1-5  arêtes  persistantes  et  dentées. 
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MÉTHODE  DE  DE  CANDOLLE- 


EXPLICATION 

DES  PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CE  SYNOPSIS, 


Adli.  adliérent. 

aLu  i 

Arb.  arbres. 

Arbris.  arbrisseaux. 
AnU  anthère. 

Cad.  caduque. 

Cal.  calice. 

Caps,  capsule. 

Caracl.  caractères. 
Cepend.  cependant. 
Cliénop.  chénopodia- 


Disp.  disposés. 

Disl.  distincts. 
Disting.  distinguent. 

olvis.  î 
Dev.  devient. 

Elaïu.  étamines. 
Except.  exceptions. 


Exoliq.  exotiques. 

I  Feuilles. 

Fl.  fleurs.  ,  . 

Flosc.  flosculeuses. 

Klioi.  i 

Form.  formant. 

Fr.  fruits. 

Gén.  général,  géné¬ 
ralement. 

Gland.  |  glandes. 

Gr.  graines. 

Herb.  herbes,  her¬ 
bacées. 

Herm.  liermapliro- 
dites. 

Imbriq.  imbriquées. 
Inf.  infère. 

Insér.  insérées, 

Inv.,  invol.  involucre. 


Lob.  lobes. 

Log.  loges. 

Memb.  membraneux. 
MonopéL  monopé¬ 
tales. 

Mono.  )  mono- 
Monosp.  \  sperme. 
Mnitiov.  multiovulé. 
Ordin.  ordinairement. 
0pp.  opposées. 

Ov,  ) 

Ovai.  ! 

Quelquef.  quekiuefois. 
Part,  parties. 

Pars,  parsemées. 
Pédic.  pédicellée. 

Périant.  | 

Périg.  périgone. 
Périsp.  périsperrae. 


Périst.  péristôme. 
Pét.  pétales. 

Plac.  placenta. 

PI.  plantes. 

PI.  plusieurs. 

Polyp.  polypétales. 
Rad.  radiées. 
Réceptac.  réceptacie. 
Sess.  sessiles. 

Soud.  soudées. 

Souv.  souvent. 

Stig.  stigmate. 

Stip.  stipules. 

Sty.  , 

St.  (  style. 

S.  ' 

Tégum.  tégument. 
Tricoq.  Iricoque. 
Triv.  trivalve. 

Uniov.  uniovulé. 
Unisex.  unisexuées. 
Valv.  valve. 
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CLASSIFICATION  DU  RÈGNE  ANIMAL 

(D’après  Cl.  C'arlct  —  W  édition) 


Embryon  avec  amnios  et  allanA 
toïcie.  Respiration  aérienne  dès  laj 


Température  cons 
tante . 


Temp.  -variable,  ni 


(  Des  mamelles,  des  poils .... 
]  Ovipares,  pas  de  mamelles, 
(  des  plumes . 


Embryon  sans  amnios,  ni  allan-(  Branchies  transitoires  remplacées  chez  l’adnite  par 

toide,  des  branchies  au  moins  chez]  écs  poumons,  des  pattes . 

le  jeune . (  Branchies  permanentes,  des  nageoires . 


MtMMirÈBBS. 

B4TBAC1ENS. 

POISSONS. 


1  Corde  dorsal 
\  Corde  dorsa 
J  partie  postérie 


mt  dans  toute  la  longueur  du  corps . 

it  disparaître  chez  l'adulte  et,  dans  tous 
orps,  qui  a  alors  la  forme  d’un  appendice 


audal  locomoteur .  j  tuniciebs. 


OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES. 
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OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES 


Dessiccation.  —  La  dessiccalion  a  pour  but 
d’enlever  aux  médieaiiienls  l’eau  dont  ils  sont 
imprégnés  et,  par  suile,  d’assurer  leur  bonne 
conservation.  Elle  s’obtient  par  divers  moyens  : 
l’étuve,  la  chaleur  solaire,  l’aération,  etc.  On 
donne  le  nom  de  trochiscation  à  l’opérât  on  qui 
consiste  à  introduire  un  précipité  amené  en 
consistance  de  pâte  dans  un  entonnoir  mo.dé 
sur  une  planchette  ayant  a  l’exlréniité  un  trou 
qui  reçoit  l’entonnoir  et  portant  au-dessous  un 
petit  taquet;  en  donnant  des  chocs  successifs  à 
cet  appareillage,  sur  une  table  garnie  de  papier 
buvard,  on  tait  tomber  de  la  douille  de  Ten- 
tonnoir  autant  de  petits  tas  prenant  la  forme 
de  cônes,  et  appelés  trochisqiæs,  que  l'on  fait 
sécher  ii  l’éluve.  —  Le  tuvbiumje  ou  essormje 
est  un  moyen  de  dessiccalion,  complété  ou 
partielle,  très  employé  aujourd'hui  dans  l'indus¬ 
trie  et  aussi  dans  les  laboratoires  grâce  au  cen- 
trifugeur.  La  turbine,  dite  aussi  essoreuse,  hydro¬ 
extracteur,  est  un  appareil  disposé  pour  recevoir 
un  mouvement  rotatif  excessivement  accéléré 
(de  3  à  900  tours  par  minute),  dans  lequel 
on  met  la  substance  à  dessécher.  P;ir  Telfel  de 
la  force  centrifuge,  la  partie  liquide  s’échappe 
de  l’appareil  par  des  trous  ménagés  à  cet  effet. 
On  comprend,  par  cette  disposition  môme, 
que  le  turbinage  peut  devenir  un  moyen  de 
nitration  et  que  le  liquide  sorti  peut  être  l’objet 
principal  tandis  que  le  corps  resté  dans 
l’appareil  n’est  qu’un  résidu.  (Pour  la  dessicca¬ 
tion  en  général,  V.  Dessiccation  et  Conserva¬ 
tion,  p.  217.) 

Triage,  Mondation  ou  Emondation  {mun- 
dare,  de  mundiis,  propre).  Il  a  pour  but  de 
nettoyer  les  substances  médicinales,  soit  par 
un  lavage  soit  en  les  frottant  avec  la  main 
ou  avec  une  brosse;  de  séparer  de  ces  sub¬ 
stances  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  ou  mo- 
dilier  leurs  propriétés,  comme  les  parties 
altérées,  ou  inutiles,  qu’elles  soient  étrangères 
ou  de  la  même  origine  que  la  substance  elle- 
même.  Ainsi  on  soumet  au  triage  ou  à  la  mon¬ 
dation  les  substances  pharmaceulii|ues  simples, 
telles  que  les  gommes,  les  résines  sèches  ;  on 
en  détaclie,  à  l’aide  du  couleau,  du  canif,  les 
débris  ligneux  et  antres  matières  étrangères 
qui  adlièrenl  à  leur  surface. 

Beaucoup  de  racines  {chiendent,  raifort) 
doivent  être  séparées  de  leurs  radicules,  de 
leurs  parties  entamées  ou  meurtries;  d’autres 
racines  essentiellement  fibreuses  {réglisse), 


de  leur  épiderme ,  en  les  ratissant  légèremenl 
avec  un  couteau  ;  d’autres  enfin  {cynoglosse) , 
de  leur  partie  centrale. 

La  racine  de  guimauve  est  induslriellement 
décortiquée  dans  le  nord  de  la  France  en  la 
faisant  tourner  dans  des  tonneaux  armés  de 
dents  en  fer. 

On  sépare  les  liges  des  feuilles,  les  feuilles 
des  tiges,  souvent  les  écorces  des  bois,  et  les 
bois  des  écorces. 

On  sépare  les  pétales  de  la  violette  simple, 
on  enlève  les  pédoncules  de  toutes  les  Heurs, 
les  onglets  incolores  des  pétales  des  œillets  et 
des  roses  de  Provins  qui  sont  alors  dites 
onglées;  les  bractées  des  fleurs  de  tilleul; 
le  calice  des  fleurs  de  molène,  de  l’ortie 
blanche,  etc. 

Certaines  semences  {mnandes,  semences  froi¬ 
des, elc.)  sont  privées  de  leur  enveloppe  ligneuse. 
Cette  décortication  peut  se  faire  en  plon¬ 
geant,  pendant  quelques  instants,  la  graine 
dans  reaii  bouillante.  La  décortication  s’ob¬ 
tient  aussi  en  grand  pour  les  semences  ou 
fruits  à  écorce  dure  en  les  passant  entre  des 
cylindres  ou  des  meules  réglés  de  façon  à  bri¬ 
ser  l’enveloppe  sans  écraser  la  semence. 
On  emploie,  dans  le  même  but,  l’action 
désorganisatrice  de  l’acide  sulfurique  sur 
1  la  matière  organique.  On  verse  sur  100  de 
graines,  15  d’acide sullurique à  66",  le  mélange 
est  brassé  pendant  15  a  20  minutes,  on  y 
ajoute  50  d'eau,  on  décante  après  quelques  in¬ 
stants  de  contact  et  d’une  agitation  non  inter¬ 
rompue.  L’opération  se  fait  â  froid  {amandes; 
semences  d'arachide,  de  lin,  de  sésame,  etc.) 
ou  à  chaud  {semences  de  croton  tiglium,  lentilles, 
pois,  faines,  vesces.) 

Giraud-Dargand  effectue  la  décortication 
par  une  immersion  dans  l’eau  de  chaux,  sui¬ 
vie  d’une  friction. 

l.e  Cnblage  ou  Crihration  ii  travers  un  tamis 
à  gros  trous  ou  larges  mailles  est  le  mode 
employé  pour  le  triage  des  racines  sèches,  etc. 

A  l’aide  du  Vannage,  la  racine  de  fougère 
mâle  est  séparée  de  ses  écailles  foliacées,  après 
avoir  été  coupée  transversalement  en  tranches 
minces.  On  vanne  certaines  graines  {sèminoides 
d'auis  vert,  de  fenouil  ;  amandes,  cubébes)  pour 
en  séparer  la  poussière,  les  pédoncules  bri¬ 
sés,  les  grains  rongés  par  les  insectes,  etc. 
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OPlillATIOXS  PHARMACKUTigLIîS. 


qui  sonl  mélangés  avec  elles. 

Le  vannage  s'exécute  à  l’aide  de  l’iiistrumenl 
fort  simple  en  osier  ou  en  bois  appelé  van  ou 
à  l’aide  du  tavave  et  autres  ventilateurs  très 
usités  aujourd’hui  dans  l’industrie. 

Les  substances  qui  ont  subi  le  triage  sont 
dites  mondées  ;  celles  laissées  en  nature  sont 
dites  en  sorte. 

Le  Bocardatje  est  encore  un  mode  de  triage, 
réservé  presque  entièrement  à  rindusirie  mi¬ 
nière.  Il  consiste  à  séparer  grossièrement 
les  minerais  de  leurs  gangues  !i  l’aide  d’un 
instniment  concasseur  nommé  bocard. 

Section.  —  Hé.duclion  des  plantes  et  de 
leurs  organes  ou  d’antres  substances  organi¬ 
ques,  en  petits  fragments,  à  l’aide  de  divers 
instruments  tranchants  (couteaux,  coupe-ra¬ 
cines,  ciseaux).  C’est  ainsi  qu’on  incise  avec 
des  ciseaux  les  colimaçons,  les  poumons  de 
veau  ;  qu'on  incise  avec  des  couteaux  ou  des 
coupe-racines,  la  racine  de  réglisse,  de  ra- 
tantiia  {fiij.  3/i  et  35). 


[Fig.  3/i.) 


[Fig.  35.) 


Rasion.  —  Division  de  certains  corps  en 
parties  plus  ou  moins  tenues,  soit  en  les  frot¬ 
tant  avec  la  lime  [fer,  acier,  etc.),  ou  avec 
une  répe  plus  ou  moins  fine  [coings),  soit 
par  des  moyens  mécaniques,  comme  le  tour 
[corne  de  cerf,  noix  vomique,  gaiac,  etc.);  le 
produit  se  nomme  limaille  ou  ràpure,  ou 
tournure.  Soin  eut  la  rasion  n’est  qu'un  acbe- 
minemenl  la  pulvérisation.  Le  coi’iis  soumis 
à  la  rasion  est,  en  général ,  fixé  entre  les  mâ¬ 
choires  d'un  etaii. 


Concassation  ou  Quassation.  —  Héduction 
des  corps  solides,  tenaces  ou  durs  et  bien 
secs,  en  tragmenis  plus  ou  moins  volumineux, 
au  moyen  du  marteau,  du  pilon  on  de  la 
meule.  Celle  opération  s’applique  princinale- 
raenl  aux  l('Uilles,  racines,  écorces  sèches, 
pour  fainliter  et  accélérer  l’extraction  de  prin¬ 
cipes  solubles,  des  substances  ainsi  concassées. 


Pistation  ou  Epistation  (de  iirl  oTtiP»,  fou¬ 
ler  dessus).  Ecrasement  dans  un  mortier  des 
corps  mous  et  parenchymateux  [vanille,  seigle 
ergoté,  custoréum).  Cette  opération  diffère  de 
la  pulvérisation  ou  de  la  trituration  par  le 
mouvement  pailiculier  que  l’on  imprime  au 
pilon,  qui  frappe  le  mortier  oliliquement,  en 
glissant  de  la  circonférence  au  centre,  comme 
dans  la  préparation  des  cérats,  pommades, 
certains  élecluaires,  émulsions. 

Pulpation. —  üpér.ition  par  laquelle  on  tran- 
forme  en  pâle  les  végétaux  succulents  en  sé¬ 
parant  leur  parenchyme  des  matières  Gbreuses 
et  memliraneuses.  Cette  opération  consiste  à 
faii'e  passer  a  travers  le  tissu  d’un  tamis  de  crin, 
à  l’aide  d’une  spatule  élargie  d’un  seul  côté,  dite 
pulpoir,  les  pai'ties  les  plus  divisées  des  corps 
qui  ont  été  épistés  [pulpes  de  tamarin,  do 
casse,  de  carotte,  etc.). 

Pulvérisation.  —  Pour  la  pulvérisation  en 
général,  ou  division  des  corps  par  les  procédés 
ordinaires ,  inéciiniques  ou  chimiques  (V. 
Poudres). 

INous  dirons  cependant  ici  quelques  mots 
d’un  mode  particulier  de  pulvérisation,  ou 
plutôt  de  granulation  par  fusion  sur  disque 
tournant,  dû  a  Roslaing.  On  obtient  une 
poudre  métallique  par  l’action  de  la  force 
centrifuge,  à  l’aide  d’un  appareil  nommé 
diviseur  des  corps  liquéfiés,  qui  consiste  en  un 
dis(|ue  de  terre  réfractaire  de  25  centim.  de 
diamètre,  reposant  sur  un  plateau  de  fonte, 
avec  rebords,  et  tournant  horizontalement 
avec  une  vitesse  de  2000  tours  par  minute.  Si 
l’on  fait  tomber  vers  le  centre  de  ce  disque, 
une  coulée  de  métal  en  fusion,  de  plomb,  par 
exemple,  celui-ci  s’épanouit  en  une  pluie  fine, 
dont  le  rayonnement  s’étend  à  plus  de  3  mèt. 
à  une  distance  de  75  centim.  de  l'axe.  Le  re¬ 
froidissement  est  assez  grand  pour  amener  la 
solidiGcation  du  métal;  de  plus,  on  dispose 
sous  la  pluie  métallique  un  bassin  contenant 
une  mince  couche  d’eau.  A  l’aide  de  cet  ap¬ 
pareil,  on  réduit  eu  poudre  20  kil.  de  plomb 
à  la  minute. 

I.es  six  dernières  opérations  dont'  nous 
venons  de  parler  se  rapportent  à  cet  ensemble 
que  les  auteurs  de  Traités  de  pharmacie  ap¬ 
pellent  la  division. 

Solution  ou  Dissolution.  —  La  solution 
est  un  phénomène  qui  résulte  du  mélange 
d’un  liquide  avec  un  corps  solide,  liquide  on 
g.azeux,  de  manière  il  donner  nais  ance  .i  un 
nouveau  licpiide  homogène.  Orilinaiiemenl 
les  deux  expi'essions,  solution  et  dissolution, 
sont  employées  indifféremment  comme  syno¬ 
nymes  l’une  de  l’autre. 

La  solution  est,  en  général,  favorisée  jiar 
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la  division  mécanique  du  corps  à  dissoudre,  par 
Tagitalion,  par  la  pression  {eaux  gazeuses),  par 
l’élévation  de  température;  les  corps  sont,  en 
effet,  généralement  plus  solubles  à  chaud 
qu’à  froid,  et  la  solubilité  croit  avec  la  tem¬ 
pérature  ;  il  faut  excepter  la  chaux  et  la  plu¬ 
part  des  sels  de  cette  hase,  le  sulfate  de 
soude  plus  soluble  à  33''<'  qu’à  100“%  et 
quelques  autres  sels  encore. 

Une  bonne  pratique  pour  opérer  la  solution 
d’un  corps,  est  de  poser  celui-ci  sur  un  dia¬ 
phragme  à  la  partie  supérieure  du  dissolvant. 
On  comprend  que,  dans  cette  condition,  le  li¬ 
quide  saturé  descend  au  fond,  faisant  ainsi  inces¬ 
samment  place  à  la  partie  vierge  du  dissolvant. 

L’elfet  thermique  observé  dans  la  dissolu¬ 
tion  est  toujours  égal  à  la  somme  algébrique 
des  differentes  causes  qui  ont  modifié  la  tem- 
lierature  du  milieu.  Suivant  celles  qui  do¬ 
minent,  il  en  résulte  soit  une  élévation  de 
température  (chlorure  de  calcium  fondu,  sul¬ 
fate  de  oude  anhydre),  soit  un  abaissement 
(sels  ammoniacaux),  ou  il  n’y  a  pas  de  varia¬ 
tion  sensible  (acelate  neutre  de  plomb). 

Le  liquide  obtenu  possédé  de  nouvelles  pro¬ 
priétés  :  il  y  a  souvent  contraction  de 
volume,  la  densité  varie  selon  la  proportion 
des  corps  dissous,  certaines  constantes  phy¬ 
siques  sont  modifiées  (points  de  solid.ficalion 
et  d’i'bullition,  tension  de  vapeur,  couleur, 
pouvoir  rolaloire).  Pour  un*  température  dé¬ 
terminée,  la  quantité  maxima  du  corps  mis  en 
solution  est  toujours  la  même,  dans  ce  cas  le 
liquide  est  dit  saturé.  Dans  les  mêmes  condi¬ 
tions,  la  quantité  ducorpi  dissous  dans  l’unité 
de  poids  du  dissolvant  s’appelle  son  coefficient 
de  solubilité. 

Lorsque  h  saturation  d’un  liquide  est  faite  à 
chaud,  il  abandonne  par  refroidissement  une 
partie  du  corps  mis  en  solution,  si  au  con¬ 
traire  il  n'y  a  aucun  dépôt,  la  liqueur  est  dite 
sursaturée. 

Les  différents  procédés  de  dissolution  sont  : 
la  solution  simple,  la  macération,  l’infusion, 
la  digestion,  la  décoction,  la  lixiviation  ou 
percolation. 

Les  préparations  pharmaceti tiques,  obtenues 
par  solution,  se  classent  suivant  la  nature  du 
dissolvant,  en  solutions  par  l’eau  ou  hydrolés 
(tisanes,  apo/.èmes,  bouillons,  eaux,  collyres, 
lotions,  gargarismes,  injections,  etc.);  par 
{'alcool  ou  akoolés  (  teintures  alcooliques  )  ; 
par  {'éther  ou  éthérolés  (teintures  étherées)  ; 
par  le  vin  ou  œiwtés  (vins  médicinaux);  par  la 
glycérine  ou  glycérolés  ;  par  le  chloroforme  ; 
par  le  sulfure  de  carbone;  par  la  bière  ou 
briitolés  (bières  médicamenteuses);  par  le  vi¬ 
naigre  ou  oxéolés  (vinaigres  médicinaux)  ;  par 


les  corps  gras  (huiles  médicinales,  pommades)  ; 
par  les  huiles  essentielles  ou  myrolés. 

Il  est  quelquefois  utile,  en  pharmacie, 
d’extraire,  au  moyen  d’un  liquide,  un  corps 
dissous  dans  un  autre  liquide,  pour  en  enle¬ 
ver  par  l’éther  un  alcaloïde  mis  en  liberté 
par  un  alcali  au  sein  d’une  liqueur  aqueuse. 

Inexpérience  a  démontré  que,  même  lors¬ 
qu’un  corps  est  très  soluble  dans  un  véhicule 
celui-ci  en  abandonne  par  agitation  une  partie 
à  un  autre  liquide  non  miscible,  bien  que  la 
solubilité  dans  ce  dernier  soit  moins  consi¬ 
dérable;  toutefois,  c’est  le  dissolvant  le  plu- 
actif  à  l’état  libre  qui  en  renferme  le  plus 
après  le  partage. 


Le  corps  soluble,  qu’il  soit  solide,  liquide 
ou  gazeux,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  réaction 
c'hiinique,  se  partage  entre  les  deux  dissol¬ 
vants  suivant  une  loi  ainsi  formulée  :  les  quan¬ 
tités  dissoutes  par  un  même  volume  des  deux 
liqueurs  sont  entre  elles  dans  un 
constant  (Berthelet  et  Jungfleisch). 


i  rapport 


Ce  rapport,  qui  est  indépendant  des  volumes 
relatifs  dos  dissolvants,  mais  qui  varie  un  peu 
avec  la  concentration  et  la  température  prend 
le  nom  de  coefficient  de  partage,  ’ 


Macération,  Infusion,  Digestion.  Décoc¬ 
tion  (V.  Solutés,  Tisanes,  Art  de  formuler). 

Mentionnons  ici  deux  appareils  se  rapportant 
à  ces  opérations,  ce  sont  :  la  marmite  ou  au¬ 
toclave  de  Papin,  le  Digesteur  à 
Chevreul,  cl  les  autoclaves  actuels, 
reils  permettent  de  faire  agir  le 
une  température  supérieure  à 
pourrait  acquérir  sous  la  pression 
rique  ordinaire.  On  les  emploie  à 
gélatine  des  os,  etc. 


soupape  de 
Ces  appa- 
véhicule  à 
celle  qu’il 
atmosphé- 
extraire  la 


Lixiviation,  Déplacement  (V.  Extraüs 
Teintures  alcooliques).  ’ 

Depuis  que  la  lixiviation  a  été  appliquée  à 
la  pharmacie,  on  a  cherché  à  modifier  de  di 
verses  manières  les  appareils  de  lixiviation  ou 
digesteuvs,  dans  le  but  d’épuiser  la  substance 
végétale  ou  animale  avec  une  petite  quantité 
de  véhicule,  ce  qui  est  surtout  utile  dans  la 
préparation  des  extraits  alcooliques  et  éthérés 
dans  l’extraction  ou  le  dosage  des  matières 
grasses  d’une  substance  organique;  pourobte- 
nirquelquesalcaloïdes,  certaines  résinés.  Dans 
ces  opérations,  en  effet,  on  emploie  des  li¬ 
quides  volatils  et  d’une  certaine  valeur  tels 
que  l’alcool,  Téther,  le  chloroforme,  etc.’ 

Le  digesteur  le  plus  simple  est  celui  de  Sou- 
beiran,  qui  est  lui-même  une  modification  de 
l’aupareil,  plus  compliqué,  de  Berthemot  et 
Corriol. 
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Viennent  ensuite:  Udiyûsteur  ouappaieil  à 
distillation  continue,  de 
Puym  {fiif.  36  et  38); 
celui  de  èer/iarcit,  qui  lui 
est  très  analogue;  aijisi 
que  l’appareiT  de  Oi't- 
lieb  qui  eu  diffère  en  ce 
qu’il  permet  de  cliasser 
le  liquide  extracteur. 

L’appareil  suivant, dû 
à  Schmilt  ,  est  sus¬ 
ceptible  de  rendre  de 
nombreux  services  dans 
le  laboratoire  du  phar¬ 
macien.  11  est  un  per¬ 
fectionnement  de  celui 
de  Soblœsing  imaginé 
pour  l'extraction  et  le 
dosage  de  la  nicotine 
dans  les  divers  tal)acs. 
Dans  rexlracteur  ci-des¬ 
sous,  afin  de  le  rendre 
moins  fragile,  le  ser¬ 
pentin  de  verre  de  Scblœsing  est  remplacé 
|)ar  un  tube  en  étain  fin  que  l’on  trouve 
partout  dans  le  commerce.  Ce  tube  est  soudé 
de  façon  h  s’engager  dans  un  réfrigérant 
Liebig  où  circule,  constamment  un  filet  d'ea 
tiède,  comme  le  fait  comprendre  la  figure  3î 


Fiij.  37. 


On  ne  pourra  faire  d'extraction  qu'avec  des 
liquides  sans  action  cliimique  sur  l'étain  et 
d'une  facile  vaporisation,  tels  que  :  l'alcool, 
l’éllier,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car¬ 
bone,  etc.  S'agit-il,  par  exemple,  de  délenni- 
ner  la  valeur  d'un  rhizônie  de  jalap?  On  in- 
troduildans  l'allongeB,  30  gr.  de  jalap  sec  cl 


pulvériséassez  grossièrement  ;  dans  le  ballon  A 
un  met  200  gr.  d'alcool  à  90“  c.  L'appai-eil  est 
ajusté  et  on  distille  au  BM.  11  se  produit  un 
courant  continu  d’alcool  en  vapeur,  se  con¬ 
densant  dans  le  réfrigérant  D,  et  venant  tom¬ 
ber  dans  l’allonge  sur  la  poudre  de  ialap.  La 
teinture  de  jalap  se  fait  par  ce  dénlacement 
continu,  et  vient  couler  dans  le  ballon  A.  On 
continue  jusqu’à  épuisement  complet;  on 
cesse  alors  le  feu,  on  enlève  l'allonge,  on  la 
remplace  par  un  tube  plein  et  on  recommence 
la  distillation  jusqu'à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d'al¬ 
cool  dans  le  ballon  A.  L'appareil  se  trouve 
ainsi  transformé  en  un  simple  appareil  distil- 
latoire.  Le  ballon  est  enfin  porté  sur  la  ba¬ 
lance,  et  la  différence  de  imids,  donne  la 
quantité  de  résine  dissoute  dans  l'alcool. 

Le  môme  appareil  peut  servir  à  certains  es¬ 
sais,  aux  dosages,  tels  que  ceux  de  la  quinine, 
d'un  quinquina,  l'épuisement  d'un  mélange 
quino-calcaire  par  l'éther,  etc.;  la  manipula¬ 
tion  en  est  facile,  les  pertes  de.  véhicule,  sont 
très  faibh's. 

L’uupareff  extincteur  de  Schwaenler  res¬ 
semble  beaucoup  à  la  cafetière  lyonnaise,  con¬ 
nue  mainte¬ 
nant  de  tout 
le  monde. 
iV)us  en  dirons 
autant  du  per- 
colateur. 

L’dpjrm  eil  rt 
déj)hicement 
de  herjot,  où 
l’air  raréfié 
dans  le  réci¬ 
pient  à  l’aide 
d’une  petite 
pompe  aspi¬ 
rante  ,  laisse 
la  pression  at¬ 
mosphérique 
agir  sur  le  vé¬ 
hicule  et  le 
lait  filtrer  à 
travers  la  sub¬ 
stance  à  épui¬ 
ser  que  con¬ 
tient  l’allonge 
qui  surmonte 
le  récipient. 

(>t  appareil 
i/i(/.39j  est  sur¬ 
tout  avanta¬ 
geux  pour  les 
liquides  épais 
et  visqueux.  ■*'*!/•  ds. 

Avec  son  appareil  à  déplacement,  pr/  Juscoi- 
enm  70),  Bailly  réussit  à  déplacer  facile¬ 
ment  l’alcool  et  l’éllier  au  moyen  de  l’eau  sans 
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qu’il  y  ail  un  mélange  sensible,  et  dit  épuiser 
coniplèlemenl  lasubstance  avec  de  petites  quan¬ 


tités  de  dissolvants.  L’appareil  se  compose  d’une 
éprouvette  a  pied  avec  diaphragme,  contenant  la 


Fig.  40. 

mbslance  h  épuiser.  A  la  partie  inférieure  est 


un  tube  communiquant  avec  un  réservoir  plein 
de  liquide  lixiviateur  et  dont  la  liauleur  est 
double  de  celle  de  l’éprouvette;  un  robinet 
permet  d’intercepter  toute  communication 
entre  ces  deux  vases;  l’éprouvette  est  fermée 


Fig.  41.  Fig.  4‘L  Fig.  43. 


naire,  qu’une  allonge  en  verre  ,  posée  sur  un 
récipient  ,  et  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  un 
bourdonnet  de  coton  pour  retenir  la  substance 
klixivier,  constitue  l’appareil  à  déplacement 
le  plus  usité  en  pharmacie. 

Décantation  ou  Soutirage.  —  Par  celte 
opération  qui  a  le  même  but  que  la  filtration 
mais  qui  en  diffère  quant  4  la  manière  de  pro¬ 
céder,  on  si'pare  les  liquides  des  dépôts  qu’ils 

surnagent.  Si  on  opère  sur  une  petite  échelle, 

on  fait  couler  le  liquide  le  long  d’une  baguette 
de  verre,  en  inclinant  doucement  le  vase,  ou 
bien  on  enlève  le  liquide  à  l’aide  d’une  pi¬ 
pette,  d’une  mèche  de  coton  ou  d’une  bande 
de  papier  non  collé  faisant  sipiion,  dont  le 
bout  le  plus  court  plonge  dans  le  liquide, 
tandis  que  le  bout  le  plus  long  pend  en  de¬ 
hors.  Quand  on  a  4  décanter  de  grandes  quan¬ 
tités  de  liquides,  on  se  seid  de  vases  percés 
latéralement,  à  différentes  hauteurs,  de  trous 
fermés  avec  un  robinet  ou  avec  un  bouchon, 
par  lesquels  on  opère  le  soutirage,  ou  bien  on 
emploie  des  siphons,  comme  cela  se  pratique 
dans  l’industi  ie.  Dans  le  soutirage  proprement 
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<lit,  c’est  qiielquelois  le  produit  soutiré  qui  est 
le  principal  (ex.  :  Sirop  d'éther). 

Filtration.  —  I,e  but  de  celle  opéralion  est 
défaire  passer  un  liquide  {sue,  solution,  tisane, 
teinture,  huile,  vin,  sirop,  etc.,  etc.),  conte¬ 
nant  des  particules  en  suspension,  à  travers 
un  corps  dont  les  pores  liTs  serrés  laissent  seu¬ 
lement  passer  le  liquide  ;  le  filtre  est  Tappaieil 
servant  à  filtrer.  En  pharmacie ,  la  colature  (de 
eolarc,  filtrer)  est  la  filtration  incomplète  d’un 
liquide  (une  décoction ,  une  infusion,  iln  sirop, 
etc.)  non  amené  il  une  transparence  parfaite. 

La  colature  s’opère  au  moyen  de.  l’étamine, 
de  carrés  de  molleton  ou  blanehets,  de  chaus¬ 
ses  dites  à.’ Hippocrate ,  espèces  de  sacs  en 
laine  ou  en  coutil  de  coton  croisé  ou  en  feutre, 
ayant  la  forme  d’un  cône  renversé  ;  on  les 
emploie  pour  filtrer  les  sirops  et  les  liquides 
qui  ne.  sont  pas  chargés  de  potasse  ou  de 
soude,  car  ces  alcalis  auraient  bientôt  détruit 
le  filtre. 

Dans  les  laboratoires  de  pharmacie,  on  em¬ 
ploie  surtout  comme  filtre  le  papier  non  collé, 
dit  papier  Joseph,  disposé  en  forme  de  cône 
simple  (papier  rond  plié  en  quatre  de  manière 
à  ce  que  les  plis  se  coupent  à  angle  droit)  ou 
plissé,  dans  un  entonnoir  en  verre  {fig.  hh).  Si 
l’on  a  beaucoup  de  matières  à  filtrer,  on  étend 
simplement  le  papier  sur  une  toile  modérément 
tendue  sur  un  châssis  en  bois  garni  de  poin¬ 
tes  de  for.  Dans  les  filtres  de  papier,  le  liquide 
ne  passant  que  dans  les  points  où  le  papier 
n’est  pas  en  contact  avec  le.  verre,  on  doit 
éviter  que  ce  contact  n’ait  lieu  sur  un  trop 
grand  nombre  de  points,  c’est  pourquoi  on 
ajoute  quelquefois  des  lirins  de  paille  ou  de 
bois,des  baguettes 
de  verre,  ou  bien 
l’on  construit  des 
entonnoirs  en  fil 
métallique  qui  ont 
la  forme  de  la 
feuille  de  papier 
pliée.  (Dublanc.) 
On  emploie  en¬ 
core,  comme  cela 
se  pratique  en 
Angleterre  et  aux 
États-Unis,  des 
entonnoirs  à  can- 
neliiresinlérieiires 
droites  (/îiy.ôô);  ou 
mieux  on  se  sert 
d’entonnoirs  de 
cristal,  dits  spira- 
liféres  {fia.  fi6), 
dont'!  la  surface  est  formée  de  spires  venues 
par  le  moulage. 


On  filtre  ainsi  les  solutions  salines,  les  tein¬ 
tures  alcooliques  ou  éthérées,  les  acides  et  les 
alcalis  étendus,  les  sucs  vé¬ 
gétaux,  les  sirops,  les  vins 
médicinaux,  les  huiles  fixes 
et  volatiles,  etc.  Ces  der¬ 
nières  sont  aussi  filtrées  sur 
du  coton  cardé  ;  les  acides 
et  les  alcalis  concentrés,  sur 
du  charbon  pilé  ou  mieux 
sur  des  fragments  de  porce¬ 
laine,  de  verre  ou  de  pierre 
ponce,  sur  le  verre,  filé  ou 
sur  la  laine  minérale;  les 
lessives  caustiques  de  po¬ 
tasse  et  de  soude  peuvent 
aussi  se  filtrer  sur  des  frag¬ 
ments  de  marbre;  certains 
liquides,  facilement  déconi- 
posables  par  les  matières  or- 
gan.  comme  le  permanga¬ 
nate  de  pot.  sont  filtrés  sui¬ 
de  l’amiante  préalablemeiil 
calcinée,  ou  comme  l’a  con¬ 
seillé  Boettger,  sur  de 
la  pyroxyline  ou  fiilmi- 
coton. 

Pour  filtrer  les  liquides 
volatils  ou  altérables  par 
l’air,  on  peut  se  servir  de 
l'appareil  de  Riouffe,  qui 
consiste  en  un  entonnoir  piij, 
â  couvercle  portant  un  tube 
en  S  par  lequel  on  introduit  le  liquide  sans 
avoir  liesoin  de  déboucher  l’appareil  ;  l’air  que 
déplace  le  liquide  introduit  s’échappe  par  une 
tubulure,  bouchée  à  l’émeri,  ménagée  sur  le 
couvercle. 

Un  aufre  mode  de  filtration,  dite  transver¬ 
sale,  proposé  par  Weidenlmsch ,  consiste 
dans  l’emploi  de  filtres  en  toile,  en  calicot,  etc., 
que  le  liquide  traverse  de  bas  en  tiauL  11  y  a 
aussi  la  fillralioii  par  déplacement ,  modilî- 
calion  du  filtre-Réal  ou  filtre-presse;  la  filtra¬ 
tion  per  ascensum,  â  l’aide  de  la  pression, 
comme  dans  la  filtration  de  la  glycérine  â  tra¬ 
vers  le  noir  animal  en  grains;  mais  ces  dispo¬ 
sitions  s’appliquent  surtout  aux  opérations  in¬ 
dustrielles,  où  l’on  opère  sur  des  quantités 
assez  considérables  de  liquide. 

La  filtration  h  l’aide  du  vide  est  un  puissant 
moyen,  ulilisé  avec  avantage  dans  certains  cas. 
L’appareil  appelé  sucette  en  est  une  bonne  ap¬ 
plication.  Mentionnons  aussi  l’appareil  à  filtrer 
de  Collas  et  l’appareil  que  Bunsen  a  appliqué, 
à  la  filttation,  en  vue  de  l’accélérer.  Dans  ce 
dernier,  l’air  est  aspiré  (et  le  vide  produit) 
par  un  courant  d’eau  qui  tombe  de  10  âlo” 
de  hauteur  dans  un  tiivau  :  ou  obtient  ainsi 
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un  vide  égal  d  0,013  ou  à  0“,007  de  mor- 
eurc  (V.  Trompe  Alvergniat). 

Pour  filtrer  rapidement  les  huiles  gras^s, 
oomme  l’huile  de  ricin.  Bonnalerre  et  De- 
villepoix  ont  remplacé  la  pointe  du  cône  ren¬ 
versé  d'un  filtre  ordinaire  par  l’arête  sommet 
d’im  prisme  triangulaire,  et  lies  plis  par  une  sur- 
l'ace  placée  sur  des  nervures  isolantes  {fiÿ.  <■7)  ; 


ce  fiUi'einismatique  a  une 
grande  surface  et 
rence  d’un 
On 

hauteur,  contenant  factiemcnt  3  necioiitres  rte 
liquide,  pour  lequel  on  fait  à  la  mécanique  un 
papiersans  lin  de  1“  60  de  large.  Quant  h  la 
filtration  des  huiles  et  des  corps  gras  solides, 
un  appareil  avantageux  est  celui  dont  nous 
donnons  la  figure  {pj.  A8). 

(I.  Tubulure  par  laquelle  on  introduit  l’eau 
chaude  dans  la  double  envelop|<e  de  l’enton¬ 
noir  ;  b,  tubulure  pour  l’entrée  de  la  vapeur, 
quand  rtn  veut  se  servir  de  cet  agent  au  lieu 
d'eau  chaude;  e,  appendice  communiquant 
avec  le,  double  fond  et  rempli  d’eau  qu’on 
chauffe  îi  la  lampe  à  alcool,  pour  entretenir  la 
température  dans  celui-lii  ;  a,  robinet  d'écou¬ 
lement  pour  Teau  ;  c,  douille  de  l’entonnoir 
conduisant  le  produit  filtré  dans  un  récipient, 
On  comprend 
que  la  ftltration 
des  corps  gras 
solides  peut  s’o¬ 
pérer  dans  une 
etuve  à  l’aide 
d’un  simple  en¬ 
tonnoir. 

Dans  l’écono¬ 
mie  domesti- 
([ue,on  emploie, 
.|)0ur  le  fùtrmje 


■des  ( 


soit 


des  couclms  al¬ 
ternées  de  sable 
et  de  clwrbon 
végétal,  soit  des 
pierres  poi’euses 
,.a  naturelles  ou  ar- 

liflciclles  qui 
laissent  passer  l’eau  et  retiennent  le  limon  et 


les  autres  matières  étrangères  en  suspension . 
Ce  filtrage  s’opère  aussi,  selon  le  procédé  Sou- 
chon,  au  moyen  de  la  laine  tonisse,  dépouillée 
préalablement,  par  un  bain  alcalin  et  colo¬ 
rant,  des  matières  végétales  qui  ont  servi  à  la 
teindre,  et  rendue  imputrescible  par  une  cou¬ 
che  de  tannate  de  fer  dent  elle  se  recouvre  à 
la  suite  de  plusieurs  immersions  successives 
dans  une  inlusion  de  noix  de  galle,  puis  dans 
un  bain  bouillant  d’acétate  de  fer. 

(7n  utilise  maintenant  de  préïérence  le 
liltre  Pasteur  ou  des  appareils  analogues 
dans  lesquels  la  jiarlie  filtrante  est  en  porce¬ 
laine  dégourdie  ou  en  porcelaine  d’amiante. 

Dans  les  sucreries  et  ralïîneries,  on  emploie 
pour  filtrer  et  décolorer  les  sirops,  les  filtres 
Taylor,  qui  se  composent  d’une  caisse  eu  bois 
dont  le  fond  est  percé  de  24  .4  48  trous  de 
5  cenliiii.  environ  de  diamètre;  dans  la  douille 
taraudée  de  chaque  trou  se  visse  un.  ajutage 
en  cuivre  ayant  un  bourrelet  au  bas,  qui  re¬ 
tient  un  anneau..  A  rexlréiiiilé  inférieure  de 
chaque  ajutage  s’attache ,  à  l’aide  de  l’anneau 
prisonnier,  l’extrémité  supérieure  d’un  double 
sac  en  toile  de  coton  croisé,  large  de  50  cent., 
long  de  1  mèt.,  introduit  dans  un  autre  sac 
de  toile  forte,  il  tissu  clair,  ayant  la  même 
longueur  que  le  précédent,  de  manière  <4  mul- 
tiplier  les  surfaces  liltrantes,  comme  cela  a 
lieu  par  les  plis  d’un  filtre  île  papier,  f.et  ap- 
pareib  où  la  filtration  s’opère  du  dedans  au 
dehors,  est  très  souvent  remplacé  par  un  autre 
filtre  analogue,  qui  opère  du  dehoi-s  au  de¬ 
dans,  cl  qui  se  compose  d’une  bâche  rectan¬ 
gulaire,  dans  laquelle  on  juxtapose  des  sacs 
de  toile  pelucheuse  de  colon,  garnis  4  l’inté¬ 
rieur  de  claies  eu  osier  ou  tressées  en  fil  mé¬ 
tallique,  destinées  à  maintenir  l’écartement  des 
parois  de  chaque  sac.  Au  milieu  de  la  partie 
Inférieure  de  chacun  d’eux,  est  adaptée  une 
douille,  introduite  4  frottement  dans  un  trou 
correspondant,  pratiqué  au  fond  de  la  bâche. 
On  décolore  ensuite  sur  des  filtres  4  noir  en 
pains  ou  grands  cylindres  de  tôle  rivés,  ayant 
jusqn’4  8  et  10  mèt.  de  hauteur  sur  0  mèt.  90 
4 1  mèt.  de  diamètre,  et  pouvant  contenir  de 
5  4  7000  kil.  de  noir. 

Dialyse.  —  La  est  la  séparation  des 
substances  par  dinuaum,  c’esl-4-dire  par  le 
passage  ou  le  mélange  spontané  d’une  sub¬ 
lance  en  solution  dans  l’eau,  4  l’eau  distillée 
à  travers  un  diaphragme  menihranciix  oiî 
sepum  interposé  entre  les  deux  liquides.  La 
diifusion  augmente,  en  général,  avec  la  tem¬ 
pérature.  Cette  application  des  phénomènes 
d’osmose  observés  par  Dutrochet,  est  due  aux 
belles  recherches  de  Th.  Graham,  sur  la  dif¬ 
fusion  moléculaire  (,t  nnuaire  de  chimie  et  de 
physique,  juin  1862).  Au  point  de  vue  de  leur 
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facilité  à  traverser  les  membranes  minces, 
Graham  a  divisé  les  corps  en  deux  classes  : 
les  cristatloides  ou  sttbslances  cristallisables 
(urée,  nacre,  les  divers  se/s,  les  acides  rhlor- 
kndrùiae,  mdfuriquc,  etc.),  très  difTusibles, 
qui  s’endosmosenl  rapidemenl  et  peuvent  se 
(lissoudrc;  el  les  Cidlohlen. (colle  ou  ijélaline, 
'ilhamine,  amidon,  ijomme,  tannin,  dextrinc, 
pectine,  eanimed,  nilice  luidvalée,  alumine  en 
i/elée,  peroiri/dex  nnita tliffaen  hjidratén,  nniliie- 
ren  exlrnctmes  véijétalen  et  animales,  etc.), 
qui  se  dilTusenl  très  j)eu  ou  pas  du  tout,  ayant 
peu  ou  point  de  tendance  à  cristalliser,  qui  ne 
se  dissolvent  pas  léellement,  qui  se  gonflent 
au  contact  des  liquides  et  forment  des  gelé-es 
plus  ou  moins  épaisses  (V.  le  chapitre  Col¬ 
loïdes  n),  La  séparation  des  cristalloi'des  d’avec 
les  colloïdes  s’effectue  avec  autant  de  netteté 
que  si  l’on  soumctiait  /i  l'action  de  la  chaleur 
un  mélange,  de  substances  volatiles  et  fixes, 
lîlle  s’opère  au  moyen  du  dialyseur  (lig.  'lit) 
consistant  en  un  lamlrour  de  papier  parchemin 
monté  sur  un  vase  de  verre  circulaire  ou  sur 
un  cercle  de  gutta-perclia  de  25  ù  30  cent,  de 
diamètre,  de  manière  à  former  un  tamis,  et 
qui  plonge  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  ; 
la  matière  à  dialyser  est  mise,  sons  une  épais¬ 
seur  de  1  à  2  ce.nl.  au  plus  dans  le  dialyseur; 
la  stibslance  cristalloïde  se  rend  dans  l’eau 
extérieure,  après  avoir  traversé  la  membrane 
qui  relient  seulement  la  substance  non  cristal- 
lisable  ou  colloïde.  L’eau  du  récipient  doit  être 
en  assez  grande’  quantité  et  renouvelée 
plusieurs  fois  pendant  l’opération. 

Le  papier  ou  agent  dialyseur  étant  attaquable 
par  certains  dissolvants,  on  peut  le  remplacer 


Fig.  /i!'. 


par  du  calicot  enduit  de  gélatine,  d’albumine, 
par  toute  autre  membrane  colloïde,  par  un 
vase  poreux  de  terre  de  pipe,  peu  cuite  (Gui- 
gnet)  ;  il  en  est  de  même  du  dialyseur  auquel 
on  peut  substituer  soit  un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités,  dont  l’une  est  fermée  par  un 
morceau  de  papier-parchemin,  ou  par  un 
morceau  de  parchemin,  de  baudruche.  ;  soit 
des  ballons  de  collodion  (Guichard)  fV.  Un. 
ph.  1870).  '  ' 

La  métliodc  dialytique,  féconde  en  résultats, 
paraît  appélée  h  rendre  de  grands  services; 


en  chimie,  pour  la  préparation  de  la  silice,  de 
l’alumine,  des  oxydes  de  feret  de  chrême,  etc.  ; 
en  toxicologie  et  dans  les  rectierohes  médico- 
légales,  pour  la  recherche  des  poisons  miné¬ 
raux  et  organiques  (acide  arsénieux,  énudignn  , 
morphine,  strychnine, hmchxe,  digrlaline,  etc.) 
mélangés  à  des  substances  orgBm(|ues  ou 
alimentaii-es  ;  en  pharmacie,  pour  la  prépara¬ 
tion  de  certaines  matières  extractives  végétales 
ou  animales  ;  en  physiologie,  pour  l’étude 
d’un  grand  nombre  de  phénomènes  de  la  vie 
animale  et  végétale  ;  et,  dans  les  arts,  pour  la 
séparation  et  l’extraction  de  diversessubstomees 
satines,  sucs  végétaux,  etc. 

C’est  ainsi  que  Buchner  a  séparé  l’aspara¬ 
gine  du  mucilage  de  la  guimauve  ;  que  Lrehig 
a  séparé  l’alloxane  d’un  mnens  provenant 
d’un  catarrhe  intestinal  ;  que  Redwood  a 
séparé  certains  principes  actifs  (généralement 
erislallisables)  que  les  substances  naturelles 
présentent  combinées  avec  des  ma  tières  inertes  ; 
que  Attficld  a  sé[)aré  de  quelques  sucs  végétaux 
(sucs  de  liges  de  ponrines  de  teire,  de  bella¬ 
done,  de  laitue,  de  choux,  de  concombre,  etc.) 
certains  corps  cristallisables  (nitrate  de  potasse, 
chlonire  de  potassium,  sucre,  etc.)  ;  que 
Whitelaw,  de  Glascovv,  a  si'‘paré  les  sels  de  la 
saumure  provenant  des  salaisons  de  viande  et 
converti  le  jus  de  viande  qui  en  résulte  en 
tablettes  de  bouillon  ;  que  Péligot  a  séparé 
l’tirée  des  résidus  organiques  de  l’eau  de  Seine  ; 
que  Dubrunfault  a  pu  séparer  des  derniers  jus 
sucrés  une  portion  notable  des  sels  qu’ils 
renfennent,  et  leur  permettre  de  fournir  une 
nouvelle  dose  de  sucre  cristallisé  ;  il  a  réalisé 
celte  séparation,  en  grand,  au  moyen  de 
l’appareil  appelé  osniomHre.  [V.J.  Ph.  1869). 

Les  substances  vénéneuses  solubles  sont  des 
crislalloïdes  et,  par  conséquent,  traversent  les 
diaphragmes  colloïdaux  ;  la  séparation  ou  dia¬ 
lyse  se  fait  plus  ou  moins  rapideraeul  suivant 
la  nature  des  matières  organiques  qui  les 
accompagnent  ;  elle  peut  durer  de  1  à  5  et 
10  jours  ;  on  peut  l’accélérer  en  changeant 
l’eau  du  vase  extérieur  et  la  membrane  du 
septum  tontes  les  2/i  heures  (Réreil).  Enfin, 
la  dialyse  peut  être  réalisée  avec,  des  liquides 
autres  que  l’eau,  tels  que  le  sulfure  de  carbone, 
l’ess.  de  térébenlli. 

Quelques  chimistes  pensent  que  la  déoÆlora- 
lion  par  le  charbon  est  plutôt  un  phénomène  de 
dialyse  que  le  résultat  d’une  conibin.  des  mal. 
Cülor.  avec  le  charbon  (Un.  ph.,  1862,  1866). 

aarifleation.— C’estrépuraliondesliquides, 
par  séparation  des  matières  étrangères  qni  s’y 
trouvent  en  suspension  el  qui  troublent  leur 
transparence.  Dans  ce  but,  on  emploie  ordi¬ 
nairement,  en  pharmacie,  l’albumine  ou  blanc 
(Tœuf,  l’eau  albumineuse,  el  dans  les  arts,  le 
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sang  des  animaux,  que  l’on  porte  ii  l’étmlli-  | 
lion  avec  le  liquide  à  clarifier.  Sous  l’influence  ’ 
lie  la  chaleur,  l’albumine  se  coagule,  vient  à  la 
surface  du  liquide,  et,  par  une  action  pure¬ 
ment  mécanique,  entraîne  les  matières  en 
suspension  ;  lorsque  le  volume  du  coagulum 
formé  a  diminué,  on  laisse  déposer,  on  dé¬ 
cante  ou  on  filtre.  On  o[)èie  aussi  la  clarifica¬ 
tion  des  sirops  ii  l’aide  de  la  pâte  à  papier 
(V.  Sirops),  du  charbon,  de  la  roUe  de  poisson 
(collage  de  la  bière),  de  la  gélatine  (collage 
des  vins). 

Pour  clarifier  certains  liquides,  on  met  à 
profit  la  propriété  que  possèdent  le  tannin, 
l’alcool,  de  précipiter  ralbuniine 

Pour  clarifier  les  sucs  végétaux,  on  profite 
de  l’albumine  végétale  qu’ils  contiennent  et 
qui,  par  la  chaleur,  se  coagule  comme  le 
blanc  d’œuf  (albumine  animale)  :  cette  sépa¬ 
ration  des  matières  étrangères  que  contien¬ 
nent  les  sucs  s’appelle  défécation  (particule  de 
exprimant  séparation,  et  fotx,  fœds,  lie). 

O’est  ainsi  que  pour  déféquer  le  jus  de  bet¬ 
teraves  ,  on  emploie  la  cliaux ,  qui  non  seule¬ 
ment  sature  les  acides  libres  qu’il  renferme, 
mais  aussi  foime  avec  l’albumine  végétale  un 
albuminate  de  chaux  insoluble  ;  par  le  réseau 
qu’il  forme,  il  entraîne  les  matières  étrangères 
insolubles,  et  opère  une  véritable  clarification. 


Fiy.  50. 

L’excès  de  chaux  est  enlevé,  ])ar  exemple,  par 
l’alun  ammoniacal  (Boucher),  il  se  forme  du 
sulfate  de  chaux  et  l’alumine  mise  en  liberté 
concourt  à  la  clarification. 

Un  autre  genre  de  clarification  tisité  dans 
l’industrie  des  sucres  et  la  fabrication  des 


produits  chimiques,  est  le  clairçage  ou  lessi¬ 
vage  des  cristaux  de  certains  corps  cristallisés 
(sucre,  azotate  de  potasse,  etc.)  par  une  solu¬ 
tion  saturée  de  ces  mêmes  corps,  appelée 
clairce,  afin  d’enlever  les  matières  étran¬ 
gères. 

Expression.  —  Par  cette  opération,  on  en¬ 
lève,  à  l’aide  d’une  force  mécanique,  à  une 
substance  molle  ou  solide,  les  liquides  qu’elle 
contient.  L’expression  se  pratique  à  froid  ou  à 
chaud,  soit  en  tordant  un  linge  dans  leqviel 
on  a  mis  la  substance  ii  exprimer,  soit  en  sou¬ 
mettant  celle-ci  à  l’action  d’une  presse  à  vis,  à 
balancier  ou  à  percussion  (fig.  5(i),  à  genou  et 
leviers  articulés  de  Samain,  ou  mieux  d’une 
presse  hydraulique,  quand  on  opère,  sur  une 
grande  échelle,  pour  la  préparation  des  sucs, 
par  exemple. 

Mentionnons  ici  la  petite  presse  à  teinture 
de  Collas  (fig.  51)  très 
utile  dans  les  officines. 

Elle  est  en  fonte  et  toute 
d’une  seule  pièce,  porta¬ 
tive  et  se  fixant  à  une 
table,  à  l’aide  de  quatre 
vis.  La  presse  h  teinture 
de  'Weber  est  commode 
aussi  pour  les  petites 
quantités  de  substances. 

Liquéfaction  et  Fu¬ 
sion.  —  Passage  de  l’état  ■  51 

solide  à  l’état  liquide  par 
l’effet  de  la  chaleur.  Onoiiiuc  ces  deux  expres¬ 
sions  soient  souvent  confondues  dans  le  lan¬ 
gage  habituel,  on  applique  plus  particulière¬ 
ment  la  première  ii  l’opération  qui  consiste  ii 
produire  par  la  chaleur,  dans  certains  solides  , 
un  écartement  des  molécules  assez  grand  pour 
qu’ils  affectent  l’état  liquide. 

Ce  phénomène  s’efl'ectue  suivant  des  lois 
déterminées  :  1"  un  corps  imr  que  la  chaleur 
ne  décompose  pas,  fond  toujours  a  une  même 
température  (point  de  fusion)  ;  2“  pendant 
tonte  la  durée  de  la  fusion,  la  température  reste 
fixe,  la  chaleur  fournie  est  exclusivement  em¬ 
ployée  au  changement  d’état  (chaleur  latente 
de  fusion). 

La  fusion  est  employée  pour  identifier  les 
corps  et  vérifier  leur  pureté.  C'est  aussi  une 
opération  indispensable  h  la  préparation  de 
quelques  formes  pharmaceutiques  ;  exemples- 
limiéfaction  de  l'axonge  engagée  dans  le  tissu 
adipeux  du  porc  pour  l’extraire  plus  facilement 
par  pression  ;  ligué  faction  du  soufre  pour  faci¬ 
liter  sa  combinaison  avec  certains  métaux  ; 
liquéfaction  du  beurre  de  cacao  ou  du  beurre  de 
muscade  pour  le  dépurer  par  le  filtre  ;  la  pré¬ 
paration  des  onguents,  emplâtres,  etc. 
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Quant  à  la  fusion  proprement  dite,  on  dis¬ 
tingue  la  fmimi  iyiiéfi,  produite  par  l’action 
immédiate  du  feu  sur  le  corps  solide,  comme 
ci'la  a  lien  pour  les  métaux  ;  la  l'usion  aqumse, 
oii  la  chaleur  agit  sur  l'eau  combinée  à  la 
siihslance  du  corps  solide;  exemples  :  les 
se/s  r.ristdUisés  qui  fondent,  par  l’application 
de  la  chaleur,  dans  leur  cmi  de  rnsialtisation; 
la  préparation  des  pierres  médicamenteuses 
{Pierre  divine,  Pierre  de  Knaup,  etc.,  etc.). 

Certains  corps  passent  avant  de  fondre  par 
un  état  intermédiaire  de  ramollissement  qu’on 
appelle  la  fnsion  2mleusr. 

Torréfaction.  —  Opération  dans  laquelle 
on  soumet  les  matières  organiques  à  l’action 
immédiate  de  la  chaleur  afin  de  leur  enlever 
d’abord  toute  l’eau  qu’elles  contiennent,  puis  de 
leur  faire  éprouver  un  commencement  de  dé¬ 
composition  qui  les  colore  et  donne  naissance 
fl  des  produils  variant  avec  les  corps  torréfiés, 
et  qui  en  modifient  les  propriétés.  C’est  ainsi 
que,  par  la  torréfaction,  le  café  devient  aromati¬ 
que,  la  rhubarbe  perd  de  ses  propriétés  laxati¬ 
ves;  l’opium,  son  principe  vireux;  la  fécule  de¬ 
vient  soluble  dans  l’eau,  etc.  La  torréfaction 
s’opère  soit  au  bain  de  sable  dans  des  vases  de 
terre  (têts),  de  porcelaine,  (capsules)  ou  de  mê¬ 
lai,  comme  pour  les  éponges,  la  rhubarbe;  soit 
dans  des  cylindres  de  tôle  horizontaux  ou 
brûloirs  tournant  sur  leur  axe,  au-dessus  d’un 
foyer,  comme  pour  le  co/é,  le  cacao.  Ces  brû¬ 
loirs  sont  munis,  fi  leurs  parois,  d’une  porte 
par  laquelle  on  introduit  les  grains  de  café  ou 
de  cacao,  et  on  surveille  les  diverses  phases 
de  l’opération. 

Calcination,  Grillage,  Incinération,  Carbo¬ 
nisation.  —  La  calcination  est  une  application 
de  la  chaleur  sur  des  substances  solides  dans 
le  but  de  modifier  leur  état  physique  (désa¬ 
grégation,  augmentation  de  cohésion  et  de 
dureté)  ou  leur  composition  chimique.  C’est 
ainsi  qu’on  transforme  Vabin  ordinaire  en  alun 
r(dciné  par  perte  de  son  eau  de  cristallisation  ; 
que  le  carbonate  dechcmxcBl  converti  en  chaua- 
{('alx.  d’où  le  nom  do  calcination);  qu’on 
purifie  les  iodares  et  les  bromures  des  iodatc’i 
et  des  bromales  qu’ils  renferment.  Le  grillage, 
est  une  opération  appliquée  en  métallurgie 
(transformation  Au  suif  are  (l’antimoine  en  oxy- 
sulfure).  Si  le  grillage  est  employé  pour  des 
corps  ne  renfermant  qu’une  faible  proportion 
de  substances  fixes  {mat.  végétales  et  animales) 
on  a  comme  résidu  des  cendres,  dans  ce  cas 
c  est  une  incinération. 

Ces  opérations  se  font  fi  l’air  libre  dans  des 
vases  a  large  surlace  (têts,  chaudières  en  fonte); 
en  outre,  on  agite  continuellement  afin  de 
multipheretderenouvelerconstamment  les  sur¬ 
faces  en  contact  avec  la  partie  chaulTée  du  vase. 


Quelquefois  on  facilite  l’incinération  par 
l’oxygène  que  fournissent  certaines  substances 
en  se  décomposant,  telles  que  l’azotate  et  le 
chlorate  de  potasse,  ou  mieux  le  bioxyde  de 
mercure,  l’azotate  d'ammoniaque,  qui  ont 
l’avantage  de  ne  baisser  aucun  résidu  fixe, 
ou  encore  par  l’oxygène  lui-même.  Bécliamp 
a  proposé  l’azotate  de  bismuth  dissous  et 
titré. 

Onnommeus/ion  ou  carbonisation  une  espèce 
d’incinération  en  vases  clos  qui  ne  s’applique 
qu’aux  matières  organiques  (végétales  ou  ani¬ 
males).  C’est  une  véritable  distillation  dont  on 
ne  recueille  pas  les  produits,  et  dont  le  résul¬ 
tat  ultime  est  du  charbon.  Exemple  :  ustion 
des  os  dans  des  creusets  ou  dans  des 
cylindres  en  fonte,  feimés,  pour  obtenir  le 
noir  animal. 

Vaporisation  ou  Gazéification.  —  Conver¬ 
sion  d’un  solide  ou  liquide  en  vapeurs  ou  en 
gaz  avec  ou  sans  l’application  de  la  chaleur; 
dans  celle  opération,  on  ne  considère  que  la 
vapeur  et  ses  elfets.  Ex.  :  fumigations  de 
chlore,  d'ac.  azoteux  ;  fumig.  aromatiques,  etc. 
La  manière  de  produire  ces  fumigations  varie 
suivant  la  nature  de  la  vapeur  produite,  sui¬ 
vant  l’emploi  auquel  on  la  destine  (V.  Fumi¬ 
gations). 

Evaporation,  —  Cette  opération  a  pour 
but  de  concentrer  une  solution  ou  d’en  séparer 
la  substance  dissoute,  en  enlevant  une  partie 
du  dissolvant,  soit  par  l'évaporation  à  l'air 
libre  ou  spontanée,  soit  à  l’aide  de.  la  chaleur 
(è  feu  nu,  au  R.-M.,  au  R.  S.,  il  la  vapeur,  à 
l’étuve) ,  soit  par  l'évaporation  dans  le  vide. 
Ces  difféi-ents  procédés  d'évaporation  sont 
usités  dans  la  fabrication  des  produits  chi¬ 
miques  ,  pour  obtenir  des  solutions  concen¬ 
trées.  des  cristallisations;  en  pharmacie,  dans 
la  préparation  des  extraits,  conserves,  mellites, 
gelées,  pâtes. 

L’évaporation  ii  l’fiir  libre,  à  la  température 
de  l’atmosphère,  dépend  de  celle  de.  l’air,  de 
son  état  hygrométrique  et  de  la  vitesse  de  son 
mouvement.  L’évaporation  se  fait  d’autant  plus 
vite  que  l’air,  est  plus  chaud  et  plus  sec  et 
que  sa  marche  est  plus  rapide.  Il  peut  arriver 
néanmoins  que  l’évaporation  se  fasse  mieux 
dans  un  air  froid  que  dans  un  air  chaud,  si  le 
premier  est  sec ,  et  le  second  chargé  d’humi¬ 
dité.  L’évaporation,  dans  le  vide,  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’atmosphère,  en  plaçant  le  liquide  à 
évaporer  dans  des  capsules  larges  et  peu  pro¬ 
fondes  ,  au-dessus  de  vases  remplis  d’acide 
sulfurique  concentré,  de  chaux  vive  ou  de 
chlorure  de  calcium  sec,  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique,  est  plutôt  pratiqué 
dans  les  laboratoires  de  chimie. 

Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  révaporalion 
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est  d’autant  plus  rapide  que  la  suiface  évapo- 
ratoire  est  plus  grande. 

Dans  les  arts,  l’évaporation  dans  le  vide, 
produite  par  la  condensation  des  vapeurs,  est 
employée  pour  concentrer  les  sirops.  En  phar¬ 
macie,  on  s’en  sert  pour  préparer  les  extraits. 
(V.  Extraits.) 

C’est  par  l’évaporation  à  l’air  que  l’on  retire 
le  sel  de  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais  sa¬ 
lants,  en  la  faisant  couler  dans  une  suite  de 
bassins  peu  profonds ,  graduellement  moins 
étendus,  jusqu’aux  bassins  moins  profonds 
{tables  à  sauner  ou  à 
satiner),  sur  lesquels 
on  fait  la  récolte  du 
sel.  C’est  aussi  l’éva¬ 
poration  méthodique 
à  l’air  libre  qui  est 
l’une  des  bases  des 
remarquables  pro¬ 
cédés  de  Ralard , 
pour  extraire  des 
eaux  mères  des  sa¬ 
lines,  les  sulfates  de 
soude  et  de  magné¬ 
sie,  les  chlorures  de 
potassium  et  de  ma¬ 
gnésium. 

On  extrait  le  sel 
des  sources  salées, 
par  l’évaporation , 
tantôt  rapide  à  l’aide 
de  la  chaleur,  tantôt 
lente  à  l’air  libre, 
dans  des  bâtiments  dits  de  graduation,  c’est-à- 
dire  des  hangars,  longs  et  élevés,  ouverts  à 
tout  vent,  où  sont  disposés,  en  piles,  des 

Sots  d’épines,  ou  des  cordes  placées  verti- 
ement  ou  même  des  tables  ;  sur  ces  maté¬ 
riaux,  l’eau  salée  est  déversée  à  l’aide  de 
pompes,  et  dans  sa  chute  elle  se  divise  en 
couches  ou  filets  minces  ;  au  contact  de  cette 
eau,  l’air  qui  circule  au  travers  (tes  fagots  se 
sature  de  vapeur  aqueuse,  accélère  T’^aporation 
et,  par  suite,  la  concentration  du  liquide  saté. 

On  peut  aussi  se  servir  avec  avantage,  puur 
l’évaporation,  de  bandes  d’étoffes  imbibées, 
circulant  sur  des  rouleaux,  dans  un  courant 
d’air  froid  ou  chaud. 

DiBÜUation.  —  La  distillation  est  une  opé¬ 
ration  dont  le  but  est  d’isoler  un  corps  volatil, 
par  vaporisation  et  condensation,  d'un  ou  plu¬ 
sieurs  autres  non  volatils  ou  moins  volatils  que 
le  premier.  Le  mélange  de  plusieurs  substances 
ayant  des  points  d’ébullition  différents,  peut 
être  scindé  en  ses  divers  composants  au  moyen 
de  la  distillation  fractionnée.  En  phaimacie,  la 
distlTlation  se  fait  soit  à  Talambic,  soit  à  la 
cornue  ou  au  cylindre  (préparation  des  acides, 
éthers,  huiles  empyreumatiques,  etc.). 


L’alambic  (de  al,  article  arabe,  et  à,u.etÇ,  vase  à 
bords  relevés)  est  généralement  en  ciiivre  étamé 
à  l’intérieur  {fig.  52);  il  se  compose  de  3  pièces  : 
1"  la  cucurbite  ou  chaudière  C  dans  laquelle  se 
place  la  matière  à  distiller  ;  2“  le  chapiteau  A, 
s’emboîtant  dans  la  cucurbite,  destiné  à  re¬ 
cueillir  et  à  conduire  les  vapeurs;  3»  le  ser- 
pentin  S  (ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme), 
dans  lequel  celles-ci  secondensedl.  C’est  un  tube 
contourné  en  spirale,  qui  peut,  par  cette  dis¬ 
position,  avoir  plus  de  longueur  dans  un  plus 
petit  espace,  ce  qui  facilite  la  condensation  des 
vapeurs  en  gouttelet¬ 
tes.  Il  est  placé  au 
milieu  d’une  cuve  en 
bois  ou  mieux  en 
métal  R  dont  l’eau 
se  renouvelle  sans 
cesse ,  l’eau  froide 
arrivant  par  le  bas, 
tandis  que  l’eau 
ctiaulfée  graduelle¬ 
ment  par  la  chaleur 
qu’aliandonnent  les 
vapeurs  en  se  liqué¬ 
fiant,  devenant  plus 
légère  par  la  dilata¬ 
tion,  gagne  de  proche 
en  proche  la  partie 
su|)éi-ieure  de  la  cuve 
d’où  elle  s’écliappe 
par  un  conduit  t. 
C  est  là  ce  qu’on 
,  .  aiJPelle  le  réfiigé- 

rant  a  serpentin,  de  l’invention  de  Glauber 
qui  se  trouve  dans  tous  les  laboratoires  dè 
pharmacie.  Néanmoins  cet  appareil,  présentant 
l’inconvénient  d  être  dispendieux  et  d’un  net 
toyage  difficile,  on  a  cherché  à  le  remplacer 
par  d  autres  appareils  moins  coûteux  à  cons 
truire,  plus  faciles  à  nettoyer.  Tel  est  l’ormar-e.-/ 
deGaâdn  qui  se  compose  de  deux  cônes  tron¬ 
qués  en  cuivre  mince,  entrant  l’nn  dans  l’aiitre 
et  laissant  entre  eux  un  faible  intervalle  nlus 
grand  à  la  partie  supérieure  où  arrive  la  va 
peur,  qn’à  la  partie  inférieure  où  le  lirraidë 
condensé  doit  sortir;  le  tout  est  plongé  dans 
un  seau  en  cuivre  ou  en  bois  rempli  d’eau  oui 
est  renouvelée  de  même  qu’avec  le  serpentin 
ordinaire.  Tel  est  encore  le  condensatmr  de 
Schrader  qui  se  compose  d’une  sphère  crense 
recevant  les  vapeurs,  et  de  laquelle  partent 
3  tubes  droits  qui  vont  se  reliei-  à  un  qua¬ 
trième  tube  honr.ontal,  un  peu  incliné  dit 
tube  d  extraction,  sortant  par  les  deux  extré 
mités  du  seau  dans  lequel  est  contenu  toiii 
I  appareil.  L  extrémité  la  plus  élevée  de  ce 
tube  est  bouchée  et  sert  seulement  au  net 
toyage;  par  l’autre,  soit  le  liquide  distillé 
Citons  aussi  un  nmdensafeur  réfligérant  dé 
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Vanginderlalen,  do  Bruxelles;  il  consiste 
essentiellenieat  en  deux  marmites  étamées, 
emlxAtées  l’une  dans  l’autre,  et  laissant  entre 
elles  uue  espace  circulaire  très  mince  (3  à  4 
millini.)  dans  lequel  se  fait  la  condensation 
des  vapeurs  qui  se  meuvent  en  sens  inverse , 
de  deux  lames  minces  d’eau,  destinées  à  les 
condenser. 

Quand  on  distille  à  l’alambic  des  liquides 
très  volatils  ,  on  emploie  une  eocurbile  inter¬ 
médiaire  en  étain  (»eau  ou  hmn-marie),  qui 
entre  dans  la  cucurbite  ordinaire  préalable¬ 
ment  remplie  d’eau  en  quantité  telle  que 
nntrwluction  du  bain-marie  ne  puisse  la 
faire  déborder  ;  te  tout  est  recouvert  du 
clia]uteau. 

Dans  les  localités  isolées  on  peut  construire 
un  alambic  peu  coûteux  avec  trois  estagnons, 
ainsi  que  l’a  indiqué  El/.ière,  pharmacien 
à  Alais.  L’un  de  ceux-ci  forme  la  cucurbite,  le 
second  tient  lieu  de  réfrigérant  et  enveloppe 
le  troisième  estagnon,  plus  petit,  soudé  avec  lui 
et  qui  sert  de  chapiteau. 

Dans  cei'tains  cas ,  les  alambics,  comme  ceux 
deBeindorITet  de  Nicklès,  peuvent  être  à  effets 
multiples,  et  fournir,  outre  l’eau  distillée, 
des  bains  de  vapeur,  des  bains-marie,  des 
entonnoirs  à  filtration  chaude,  des  bains 
de  sable,  offrant  des  températures  de  15  à 
100“  ;  des  étuves  pour  femientation,  dessic¬ 
cation,  etc. 

La  distillation  h  l’alambic  sé  fait  le  plus 
souvent  avec  Teau  mise  en  vapeur  dans  l'appa¬ 
reil  même.  Mais  elle  se  fait  quelquefois,  de 
préférence,  par  la  vapeur  venant  d’un  généra¬ 
teur  (V.  Eaux  distillées).  Dans  l’industrie,  on 
applique  la  vapeur  surchauffée,  à  la  distillation, 
pour  obtenir  des  acides  gras,  de  la  glycé¬ 
rine,  etc. 

La  distillation  à  la  cornue  (distillation  per 
lahis  des  anciens)  ne  diffère  pas  de  la  précé¬ 
dente  ;  la  cornue  (de  verre,  de  terre,  de  por¬ 
celaine  ou  de  métal)  contenant  les  matières  à 
distiller,  est  munie  d’une  allonge  et  d'un  réci¬ 
pient  ou  ballun  de  verre  tubulé,  recevant  le 
produit  de  la  distillation  et  surmonté 
d’un  long  tube  pour  faciliter  la  condensation 
des  vapeurs  et  porter  dans  une  cl;eminée  les 
gaz  méphitiques,  ou  à  odeur  désagréal)te,  qui 
se  dégagent  dans  le  cours  de  certaines  distil¬ 
lations. 

Suivant  la  nature  des  matières  snr  lesquelles 
on  opère,  le  ewauffage  se  fait  û  feu  nu,  ou  au 
bain  de  sable,  ai)  fein  de  liquide  ou  bain- 
(ciGS  mots  IJilins  balneum  maris^  parce 
qu’autrefois  on  employait  l’eau  de  mer>,  lors¬ 
que  la  substance  h  distiller  est  susceptible  de 
s’altérer  par  l’application  directe  de  la  chaleur. 


ou  difficile  à  préserver  d’une  ébullition  tumul¬ 
tueuse ,  comme  les  liqueurs  alcooliques  ou 
éthérées.  Par  ce  moyea,  on  a  une  température 
constante  qui  est  de  100“  si  l’eau  pure  forme 
le  bain  liquide,  ou  supérieure  à  400",  si  on 
emploie  l’eau  saturée  de  sels  qui  relardent  son 
point  d’ébullition.  Le  mercure,  l’imile,  l’alliage 
de  d’Arcet  peuvent  aussi  servir-  de  bains  pour 
des  lempératures  encore  plus  élevées;  ainsi  le 
.  bain  d’iuiilc  peut  être  échauffé  jusqu'à  300“  ; 
le  Iraiü  d'alliage,  jusqu’au  rouge. 

Dans  la  distillation  à  la  cormw,  la  panse  de 
celie-ci  répond  à  la  cucurbite,  la  voûte  et  le 
col  remplissent  les  fonctions  du  chapiteau  de 
l’alambic;  la  condensation  des  vapeurs  com¬ 
mence  dans  le  col,  continue  dans  l’allonge  ets’a- 
chève  dans  le  récipient;  ce  dernier  est  entouré 
d’un  linge  mouillé  ou  arrosé  cnnstainment  par 
un  filet  d’eau  froide  ou  fixé  fortement  par  des 
ficelles  dans  une  terrine  remplie  d’oau  qui  est 
renouvelée  de  la  même  manière  que  dans  le 
réfrigérant  à  serpentin;  lorsqu’on  opère  sur  des 
liquides  très  volatils,  le  récipienl  est  entouré 
d’un  mélange  réfrigérant. 

On  peut  aussi  employer  le  réfrüjérant  de 
Liebiy  (fUj.  63),  qui  se  compose  d’un  cylindre 
en  fer-l)lanc  servant  d’enveloppe  à  iin  tube  do 
verre  fixé  au  moyen  de  bouchons,  et  portant 
deux  tiilmlures,  l’une,  inférieure,  pour  le  pas¬ 
sage  de  l’eau  froide  qu’y  amène  un  tube  à  en¬ 
tonnoir,  l’autre,  supérieure,  pour  la  sortie  de 
l'eau  chaude  que  déverse  un  siphon. 

La  distillation  sert,  en  pharmacie,  à  la  pré¬ 
paration  des  hydi-olats  on  eaux  distillées,  des 
alcoolats,  des  huiles  essentielles. 

La  distillation  à  l’alamluc  est  ce  q\i’on  ap¬ 
pelait  autrefois  la  distillation  per  asen}stim, 
c’est-à-dire  par  ascension  des  vaj^urs.  Quant 
à  la  distillation  per  descensum  qui  avait  potir 
but  de  forcer  les  liquides  à  distiller  de  haut  en 
bas,  c’est  un  mode  vicieux  q\ii  n’est  plus 
guère  employé  que  dans  quelques  pays, 
comme  la  Russie,  pour  la  distillation  de 
certains  Imis. 

■  Une  distillation  réitérée  prend,  suivant  les 
cas,  les  noms  de  recHfication  (s’appliquant  plus 
spécialement  aux  liquides  pins  l^ers  que 
l’eau,  comme  l’alcool,  l’étlier),  œfiobation; 
cette  dernière  consiste  à  distiller  la  même  eati 
sur  de  nouvelles  plantes,  afin  d’obtenir  un  pro¬ 
duit  plus  chargé. 

Par  extension,  on  nonime  distillation  sèche, 
la  décomposition  par  la  chaleur,  dans  des 
appareils  distillatoires,  de  matières  solides 
susceptibles  de  donner  des  produits  volatils 
sublimables  on  liquéfiables ,  comme  le  bois, 
le  succin,  la  eorne  de  cerf;  cette  e^èce  de 
distillation  est  pins  usitée  en  chimie  qu’en 
pharmacie. 


‘->02  OPERATIONS  PHARMACEUTIQUES. 


Un  appareil,  à  la  fois  de  distillation  et  d’éva¬ 
poration  et  qui  peut  être  utile  dans  les  labo- 
loires  de  pharmacie,  est  l’ÉRORATEnn  (de  c  rare 
«c/or,  qui  agit  à  la  manière  de  la  rosée,  ou  de  : 
ex  départ  et  rore  rosée,  appareil  recueillant  par 
rosée)  de  Kessler  et  Pontier  (fig.  5/i).  Il  se 
com]wse  de  plusieurs  alambics  superposés  ;  le 
chapiteau  du  premier  devenant  la  cucurbite  du 
second,  et  ainsi  de  suite.  ;  il  peut  être  à  effet  sim¬ 
ple,  double  ou  multiple.  L’érorateur  à  simple' 
effet  se  compose  d’un  premier  vase  cylindrique 
ou  bassine  renfermant  de  l’eau,  et  muni  è  son 
bord  supérieur  d’une  rigole  déversant  exté¬ 
rieurement  par  un  tube  ;  ce  vase  est  surmonté 
d’un  couvercle  ou  plateau  è  fond  conique,  dont 


distillée  qui  tombe  dans  la  rigole,  forme  d’a¬ 
bord  une  femieture  hydraulique  (l’excès  est 
recueilli  extérieurement)  ;  cette  vapeur 
échauffe  Teau  contenue  dans  le  couvercle 
immédiatement  supérieui-  qui  se  transforme  à 
son  tour  en  un  nouveau  bain-marie,  produi¬ 
sant  avec  la  même  cbaleur  un  nouvel  effet 
semblable  au  précédent,  et  ainsi  de  suite  pour 
d’autres  couvercles  superposés. 

A  l’érorateur  est  joint  un  réfrigérant 
(V.  fig.  54)  contenant  autant  de  tubes  qu’il  y 
a  de  couvercles  ou  d’effets  produits;  par  con¬ 
séquent,  dans  Téroraleur  à  double  effet,  qui 
suffit  aux  besoins  des  pharmaciens,  il  y  a  deux 
tubes;  dans  celui  è  triple  effet,  3  tubes;  et 


Firj.  53. 


le  bord  s'emboîte  dans  la  rigole.  C’est  donc 
un  alambic  dont  les  organes  réfrigérants  sont 
faciles  à  nettoyer. 

L’érorateur  est  à  effet  multiple  ou  à  plusieurs 
cases,  quand  on  superpose  au  premier  couver¬ 
cle  un  second,  un  troisième,  un  quatrième 
couvercle,  s’emboîtant  chacun  dans  la  rigole 
circulaire’du  précédent.  On  peut  ainsi,  avec  le 
même  appareil ,  effectuer  à  la  fois  plusieurs 
opérations,  faire  une  distilltilion  d’eau,  une 
d’alcool,  préparer  une  digestion,  macération, 
une  évaporation  d’extrait,  une  eau  distillée 
etc.  Le  liquide  contenu  dans  le  premier 
couvercle  est  un  véritable  bain-marie,  dont 
la  vapeur  se  condense  à  son  tour  en  tou¬ 
chant  la  partie  inférieure  du  couvercle  supé¬ 
rieur  et  produit  une  nouvelle  quantité  d’eau 


ainsi  de  suite.  Chacun  de  ces  tubes  fait  office 
de  serpentin. 

Les  érorateurs  de  grande  capacité  se  font 
en  tôle  ou  en  cuivre;  ceux  de  petite  cana 
cité,  en  fonte  émaillée,  en  porcelaiL,  et  même' 
en  pla me,  pour  la  disti  I.  de  l’acide  sulfurique. 

Sublmation.  -  Mode  particulier  de  dislil- 
lalion  de^certams  corps  solides,  dans  lequel 
on  les  réduit  en  vapeur,  pour  les  recuel  ir 
sous  forme  compacte,  cristalline  ou  pulvéru¬ 
lente.  Ex  :  sublimation  du  soufre  ,  du  calomel 
du  htodure  de  mercure  de  l'iode,  du  camphre 
du  sel  ammoniac,  de  roade  ôeuxotoue  eic' 
(V.  ces  mots.)  ’ 

Cette  opération  s’exécute,  soit  dans  des 
vases  de  verre  (matras,  fioles  dites  d  médecine 
ou  à  fond  plat  et  à  voûte  surbaissé,  tubes  fer 
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niés)  ou  de  grès  (cornues,  creusets  superposés, 
(Minions)  chauffés  au  bain  de  sable;  soit,  quand 


011  opère  sur  une  plus  grande  écliellei  dans 
dos  cornues  de  terre  réfractaire,  ou  dans  des 
chaudières  en  fonte  cliaiifTées  à  feu  nu  et 
((ommuniqiiant  avec  des  chambres,  comme  cela 
se  pratique  pour  obtenir  la  fleur  de  soufre,  le 
('.alomel  dit  à  la  vapeur. 

Stérilisation.  —  l.a  stérilisation  est  i 
(i|)('*ralion  qui  consiste  à  priver  des  germes 
(|ui  les  souilh'nt,  les  corps  liquides  ou  solides 
employés  pour  l'usage  interne  ou  externe, 
ainsi  que  les  appareils  el  les  instruments  dont 
on  se  sert  en  pharmacie,  en  médecine  ou  en 
ehiriirgie.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
méthodes  utilisées  en  pharmacie. 

I.a  stérilisation  peut  être  faite  en  mettant  à 
profit  l’action  microbicide  de  certains  agents 
ctiimiques,  c’est  faire  de  Vanlisep4i-;  si  on  a 
recours  aux  agents  physiques  on  pratique 
alors  l’avepsifi. 

I, 'antisepsie  est  généralement  réservée  aux 
substances  susceptil’iles  d’étre  altérées  par  la 
clialeur,  noua  l’étudierons  au  sujet  des  objets 
de  pansements. 

four  réaliser  l’asepsie  on  se  sert  soit  de  la 
clmleiir,  soit  de  la  filtration. 

AsrplisatioH  par  la  chaleur.  —  (In  emploie 
suivant  les  circonstances,  la  chaleur  sèche  o 
la  chaleur  humide. 

I..a  chaleur  sèche  est  convenable  pour  les 
objets  qui  résistent  facileinent  à  une  tempé¬ 
rature  assez  elevée,  pour  cela  on  se  sert  d’étu¬ 
ves  spéciales  ou  du  four  à  flamber.  \vec  les 
instruments  métalliques,  on  peut  plus  simple¬ 
ment  recourir  au  flambage  dans  la  flanime 
d’une  lampe  à  alcool  ou  d’un  bec  lîunsen. 


lii  slérilimlion  par  la  ehalear  humide  qui 
est  la  plus  efllcace,  s’obtient  généralement 
avec  l’autoclave  sous  pression. 

Le  type  de  ces  appareils  est  Vautoclave  de 
Chamberland.  Il  se  compose  d’un  cylindre  en 
cuivre  rouge  brasé  (pij.  5:i),  qui  peut  être 
fermé  A  sa  partie  supérieure  par  un  couvercle 


Fiy.  5c. 


en  bronze  très  lourd,  fixé,  par  des  écrous, [au 
pourtour  du  cylindre  au  moyen  d’un  joint  de 
caoutchouc.  Ce  couvercle  présente  trois  ouver¬ 
tures,  dont  Tune  reçoit  une  soupape  de  sûreté, 
la  seconde  un  robinet  qui  met  l’intérieur  de 
l’autoclave  en  contact  avec  ralmosphère  exté¬ 
rieure,  et  la  troisième  un  manomètre  avec 
indications  thermomélriqiies.  Deux  poignées 
diamétralement  opposées,  sont  fixées  au  cou¬ 
vercle  pour  permettre  de  le  soulever. 

Afin  de  faciliter  la  manœuvre  de  ce  couvercle 
toujours  très  lourd,  surtout  pour  les  grands 
appareils,  certains  fabricants  l’ont  fait  mettre 
à  charnière,  ou  y  ont  adapté  un  levier  spécial, 
qui  permet  de  le  soulever  et  de  le  faire  tourner 
sur  lui-même. 


mu 
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Cet  appareil  est  supporté  par  un  fourneau 
en  tôle  que  l’on  peulchaulTer 
au  moyen  d’une  rampe  <i 

”  Dans  l’intérieur  de  l’aulo- 
clave,  on  place,  à  une  cer¬ 
taine  distance  (ki  fond,  un 
panier  en  toile  métallique  ou 

I'  en  cuivre  perforé  (fuj.  56), 

■■  destiné  à  recevoir  les  objets 

"•  à  stériliser. 

Lorsqu’il  s’agit  d’aseptiser 
Fin  56  les  pansements,  on  remplace 

'  '  '  le  panier  par  des  boites  en 

cuivre  nickelé.  Ces  boites  possèdentuncouvercle 
supi'rieur  et  un  couvercle  inférieur  (fnj.  57), 
dont  la  fermeture  est  à  baïonnette.  Ces  cou¬ 
vercles  sont  munis  de  trous  tout  autour  que 
l’on  peut  ouvni- 
ou  fermer  par  un 
siniptemouvement 
louraant.  Pendant 
la  stfeilisation,  les 
couvercles  sont 
ouverts,  afin  de 
laisser  circuler  la 
vapeur  dans  toutes 
les  parties  de  la 
botle.  Dés  que 
l’aseptisation  est 
faite  et  que  l’auto- 
claveesl  ouvert, on 
tourne  légèrement 
les  couvercles  de 
la  boite,  pour  for¬ 
mer  immédiale- 
ment  toutes  les 
ouvertures. 

Pour  faire  ma¬ 
nœuvrer  l’auto¬ 
clave,  on  met,  dans 
'  le  cylindre  en 
cuivre,  ‘J  à  3  litres  d’eau,  on  y  introduit  soit  un 
panier  en  laiton,  avec  les  ustensiles  à  stériliser, 
^it  les  boites  à  pansements,  et  on  assujettit  le 
couvercle  au  moven  des  écrous.  On  a  bien  soin 
d’ouvrir  le  robinet  du  couvercle  supérieur  pour 
laisser  échapper  l’air  et  on  chauffe.  Dès  que  la 
vapeur  sort  en  sifflant  et  que  l’autoclave  est  bien 
pïwgé  d’air,  on  ferme  le  robinet.  11  faut  bien 
savoir  que  l’éiinilibre  de  température  entre  la 
vapeur  et  les  objets  à  stériliser  ne  s’éfatilit  que 
si  l’air  est  complètement  expulsé.  A  ce  moment 
la  température  à  l’intérieur  de  l’autoçlave  est 
à  lOO».  On  continue  à  chauffer,  la  temiiérature 
s’élève  et  le  manomètre  marque  successivement 
1,  2,  3  atmosphères,  ce  qui  correspond  k  des 
tem^ralures  de  120»,  13fi»,  144“.  II  «d  bien 
entendu  que  ces  explications  ne  s’appliquent 
qu’à  la  vapeur  saturée,  c’est-à-dire  en  contact 


avec  un  excès  du  liquide  générateur.  Il  est  bon 
de  légler  la  température  et  de  faire  jouer  la 
soupape  de  sûreté  pour  maintenir  la  pression 
el,  par  suite,  la  température  clierchée  pendant 
le  temps  nécessaire  à  la  stérilisation.  On  fera 
bien,  an  cours  de  celte  stérilisation,  de  fairi' 
une  ou  deux  détentes  de  vapeur  pour  chasser 
les  dernières  parties  de  t’aff  que.  peut  encore 
i-enferracr  l’autoclave.  On  éteint  ensuite  le  gax, 
on  attend  que  le  manomètre  soit  revenu  à  0", 
on  ouvre  le  robinet  et  l’air  rentre  en  sifflant 
dans  l’appareil.  On  enlève  le  couvercle  el  ou 
retire  alors  les  appareils  stérilisés. 

On  peut,  avec  l'autoclave  de  Cliamberland, 
stériliser  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau 
à  100“;  il  suffit,  pendant  le  temps  de  chauffe, 
de  laisser  ouvert  le  roliincl  du  couvercle  el  de 
continuer  l’action  de  la  chaleur,  de  façon  à  ce 
que  la  pression  ne  s’élève  pas  el  que  la  vapeur 
sorte  régulièrement  pai-  le  robinet. 

Dans  la  fabrication  industrielle  des  panse¬ 
ments,  on  accouple  plusieurs  autoclaves  entre 
eux  et  ceux-ci  sont  chauffés  par  la  vapeur  pro¬ 
venant  d’un  générateur  produisant  celte  vapeur 
à  une  pression  suffis, ante. 

Dans  la  stérilisation  par  l’autoclave  de  Chara- 
berland,  le  grand  inconvénient  est  qu’on 
obtient  des  pansements  humides  et  qut,  par 
suite,  ne  peuvent  être  conservés.  Il  devint 
alors  indispensable  de  le  modifier.  Cet  appareil 
modifié  et  perfectionné  constitue  le  slrrllisa- 
tew  (le  Smr/qui,  en  plus  de  l’avantage  pi'écieuv 
qu'il  possède  de  réaliser  à  la  fois  la  stérilisation 
et  la  dessiccation  complète  des  pansements, 
peut  répondre,  en  phaimaeie,  à  tous  les  besoins 
de  la  pratique. 

Ce  stérilisateur  {fnj.  58)  est  un  autoclave  à 
douille  paroi,  muni  de  deux  régidateurs  :  l’im 
donnant  la  pression  dans  l’intérieur  de  l’auto¬ 
clave  et  l’autre  celle  de  la  vapeur  pixiduite  par 
la  donble  paroi.  Cette  disposition  permet  de 
pouvoir  chauffer  les  pansements  avant  d’intro¬ 
duire  la  vapeur  el  de  diminuer  sa  condensation 
pendant  la  stérilisation  :  on  obtient  ainsi  des 
pansements  moins  humides  et  plus  feciles  à 

désséclier.  La  dessiccation  complète  des  objets 

peut,  du  reste,  être  facilement  obtenue,  sans 
ouvrir  l’appareil,  au  moyen  d’nne  trompe 
fonctionnant  par  la  pression  de  l’eau  qui,  en 
faisant  le  vide  dans  le  corps  intérieur  de Taûto- 
clave,  amène  une  dessiccation  complète. 

M.  le  Prof.  Rvnvis  a  imaginé  un  nwrveau 
modèle  d  autoclave  qui,  en  dehoro  de  certains 
peifectionnemenls  pour  rendre  le  nettoyage 
plus  rapide  el  pour  déterminer  le  réglage  du 
débit  du  gaz,  permet  d’opérer  plus  rapidement 
et  plus  économiquement 

Tout  d’abord,  il  fait  circuler  la  vapeur  dans 
son  appareil  (jî;/.  59)  de  haut  en  bas  pour 
faciüler  l’expulsion  de  l’air. 
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Nous  avons  insisté  précédemment  sur  l’im¬ 
portance  qu’il  y  avait  à  purger  avec  soin  l’auto- 
clave  de  l’air  qu’il  contient.  Or  cette  opération, 
mii  se  fait  dans  Ireaucoup  d’appareils  an  moyen 
d’un  robinet  placé  à  la  partie  supérieure  du 
stérilisateur,  no  peut  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions  que  grâce  à  un  courant  rapide  de 
vapeur  d’eau,  d’où  il  résulte  une  augmenta¬ 
tion  de  pression  qui  peut  amener,  pour  le  cas 
de  liquides  à 
stériliser,  une 
ébullition  tu¬ 
multueuse  sus¬ 
ceptible  de  pro¬ 
jeter  les  liquides 
liors  du  vase. 

D’autre  part , 

M.  Dadais  a  réa¬ 
lisé  un  dispositif 
quipermetaussi, 
comme  dans  le 
stérilisateur  de 
Sorel,  réchauOTc- 
menl  des  objets 
à  aseptiser  avant 
l’entrée  de  la 
vapeur.  Dans  ces 
conditions,  l’ai]' 
interposé  dans 
la  masse  s(K)n- 
gieuse  et  mau¬ 
vaise  conduc¬ 
trice  dos  panse¬ 
ments  (coton , 
gaze,  linge, etc.), 
tend  à  s’écliap- 
per  plus  facile¬ 
ment,  et  alora la 
pénétration  delà 
vapeur  est  deve¬ 
nue  plus  rapide 
n’étantpas  l'etar- 
liée  par  les  phé¬ 
nomènes  de  con- 
1  16  t  [  :  SC 
produisent  dans 
les  mailles  élroi- 
les  des  tissus. 

Enfin,  ilexisle  dans  l'induslrie  des  stérilisa¬ 
teurs  dont  les  dispositifs,  variables  avec  les 
invonteurs  qui  les  ont  brevetés,  permettent  la 
dessiccation  rapide,  des  pansements  et  la  ferme¬ 
ture  des  boites,  la  stérilisation  une  fois  faite, 
à  l’intérieur  môme  de  l’autoclave  et  avant 
toute  rentrée  d’air.  {Eaiimil  <h  hi  Ti-chniqw 
(h;  sti'iilisiitian  de  M.  la  Prof.  Géraiil  Paris 
l'tOfi). 

Comme  J.  A.  Cordier  l’a  montré,  l’aulo- 
clave  dont  les  applications  sont  déjà  nombreu¬ 
ses,  peut  grâce  à  un  dispositif  fort  simple. 


être  transformé  en  alainfcic  et  aussi  en  appa¬ 
reil  à  distiller  et  concentrer  dans  le  vide.  Pour 
fevoriser  les  njouvemenls  des  vapeurs  qui  se 
forment  ou  cours  de  la  distillation  on  utilise 
les  rentrées  ménagées  d'air  disposées  soit 

rr  la  surface  du  liquide  évaporé,  sm*  dans 
liquide  lui-mème  où  elles  provoquent 
l'ébullition,  l’agitation  et  le  renouvellement 
des  surfaces.  Dans  les  appareils  ordinaires 
non  munis  d’une 
purge  de  vapeur 
par  le  fond,  le 
Iron  laissé  libre 
par  la  suppres¬ 
sion  de  l’appareil 
de  sikrete  sera 
muni  d’un  bou¬ 
chon  de  caout- 
cliouc  percé  d’un 
trou,  où  s’en¬ 
gage  un  petil 
tube  de  verre 
effilé  à  son 
extrémité,  jiour 
amener  une  très 
légère  bulled’air 
vers  la  surface 
du  liquide.  Le 
manomètre  a 
pression  sera 
remplacé  par  un 
manomètre  indi¬ 
cateur  du  vide. 
Des  ajutages  en 
caoutchouc  assu- 
rerimt  une  élaii- 
cliéité  parfaite 
dos  orifices; 
l’usage  des  vis 
de  pression  ne 
sera  pas  néces¬ 
saire  excepté  au . 
délml,  car  la 
pression  atmo¬ 
sphérique  est 
suffisante  et  le 
58.  réfrigérant  sera 

rais  en  commu¬ 
nication  avec  la  trompe  à  vide.  Il  est  nécessaire 
de  pourvoir  le  couvercle  de  l'autoclave  d’une 
ouverture  suffisamment  large,  où  s’adapteront 
à  volonté  et  séparément  deux  pièces  d’égale 
dimension,  l’une  portant  le  robinet  de  rechange 
liabiiuel  pour  les  stérilisations  sous  pression 
de  vapeur,  l’autre  un  tuyau  se  raccordant, 
sans  piirtia  rétrécie,  avec  un  réfrigérant  aussi 
puissant  que  possible. 

Le  chauffant'  discontinu  ou  t nndallisat ion 
peut  stériliser  les  substances  facilement  alté¬ 
rables  à  une  température  trop  élevée,  comme 
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porcelaine  dégourdie  de  ('hamherland  souvent 
utilisé  pour  la  stérilisation  de  l’eau.  Quand  il 
y  a  peu  de  liquide  à  fdtrer,  ce  qui  est  souvent  le 
casenpharmacie,rrtppa(’ei/(/(;K(7asrttoest  très 
commode.  Pour  les  préparations  opothérapi¬ 
ques  injectables,  on  se  sert  quelquefois  de 
Vapparcil  d’A  r- 
simcfl/perraettant 

T  filtration  à  travers 

^  0  une  bougie  d'alu- 

^  mine  et  sous  pres- 

sion  d’acide  car- 

El  RY  a  imaginé 
lin  appareil  com- 
posé  d'une  cloche 
ISlT’.  ii  vide  et  d'une 

liBli"  bougie  filtrante, 

IllMl . 'if  llln  H  aveclequelonpeut 

ii  ï'  ilHlIr  r  è  la  fois  stériliser 
!'  l  ii  '  ilHIl  ri  liquides  et  les 

'fil' '  I  ‘''»'Poules.Nousen 

llllrlllf’  l'Hllb  p.  hypodermiques. 

1  'Vie'  ™  Il  est  évident 

iliiiiiiii  'iiIhIIII  doivent  être  fré- 

lli'ib'’  ''lIlHlI  quemment  net- 

lifel'  toyées  et  stérili- 

CT/iitoB  sées  soit  à  l’aulo- 

li  '  Jmdk  moyen  du  per- 

Jiia^ganate  de  po- 

j  substances  albu- 

I  I  minoïdes  solubles, 

^  sinon  en  totalité, 

tout  au  moins  en 
MyaMMjd  i'ikap  partie,  comme  les 

djR*  ferments.lestoxal- 

bumines,  etc., 
peuvent 

t/^/'  ‘  '  donc  être  Utilisées 

5i).  pour  les  sérums 

,  .  .  .  thérapeutiques 

I  tirés  des  animaux.  Autant  que  possible,  on  n'y 
aura  recours  que  pour  l’aseptisation  des  liquides 
ne  contenant  pas  de  substances  actives  suscep- 


les  liquides  albumineux,  les  éponges. 
Dans  ce  cas,  on  chaafîeî  de  60  à  80“  cl 
jour  pendant  une  heure  et  durant  8 
jours. 

L’aseptisation  des  objets  de  verre  :  fia 
entonnoirs,  pipettes,  tubes  effilés,  etc.. 


à  flamber  ou  à 
l'autoclave  à  120“ 
durant  1/2  heure. 
D’autres  accessoi¬ 
res,  les  spatules. 


mortiers  et  pilons 
seront  sumsam- 
mentstérilesaprès 
un  flambage  ou  un 
séjour  d’une  heure 
dans  l’étuve  sèche 
à  180“. 

En  ce  qui  con¬ 
cerne  les  instru¬ 
ments  de  chiriiigie, 
on  recommande 
généralement  le 
chauffage  il  l'étuve 
sèche  il  -f  200“ 
pendant  1  heure. 
On  peut  aussi  se 
servir  de  l’auto¬ 
clave,  mais  dans 
ce  cas  pour  éviter 
de  nuire  au  tran- 
chantdes  bistouris 
ou  des  aiguilles, 
pour  empêcher  la 


ou  le  dépolissage 
du  nickel,  il  faut 
préalablement 
plonger  les  objets 
.dans  une  solution 
de  borate  de  soude 


maintenus  stériles 

dans  une  solution  P  ffiO 

d’oxycyanure  de  CH 

mercure  à  1  “/o,  -- . ,  - 

et  s’ils  ne  -ont  pas  /  /  "y”* 

volumineux,  les 

aiguilles  en  acier  F/,, 

par  exemple,  on 

les  plonge  dans  la  solution  de  borate  de  soude 
et  on  passe  le  tout  à  l’autoclave. 

L'aneptimtion  par  jiUralion  est  réservée  à 
certaines  solutions  altérables  par  la  chaleur 
sèche  ou  humide  ;  elle  est  faite  avec  des  appa¬ 
reils  en  matières  poreuses,  comme  le  [dire  de 


’imaginer 
les  eaux 
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jiolablcs,  le  lail  ou  d'aulres  liquides.  Il 
<;onsisle  à  immerger  dans  le  milieu  une 
lampe  à  vapeurit  de  inrixwe,  en  quartz,  dite 
Jaini)!!  de  Kro.maver.  Quand  ou  opère  sur  le 
lail,  il  faut  l’exposer  en  couche  très ininee, aux 
rayons  iillra-violels  d(‘  l'appareil,  car  les 
Ijarlicules  (pi'il  lieul  en  suspension  sont 
opaques  ))our  ces  rayons. 

Mixtion.  —  Sons  ce  nom,  on  entend  le 
simple  mélange  de  plusieurs  drogues,  de  plu¬ 
sieurs  médicaments  simples  ou  composés, 
l’association  de  plusieurs  corps  de  diverse 
nature,  qui  constitue  un  certain  nombre  de 
formes  pharmaceutiques,  se  rapportant  à  plu¬ 
sieurs  des  modes  opératoires  décrits  ci-dessus, 
i.a  mixtion,  peu  compliquée  par  elle-même, 
donne  lieu  à  des  produits  très  nombreux  et 
variés  qu’on  pont  partager  en  deux  séries  : 


1°  Sans  excipient  {poudres  composées,  espèces, 
masses  pUulaires,  saccharures,  etc.)  ;  2“  avec 
excipient  déterminé  {mixtures,  gargarismes, 
lotions,  liniments,  électuaires,  injections,  limo¬ 
nades,  potions,  juleps,  énnilsions,  soccha- 
rolés,  etc.,  etc.). 

Manutention.  —  Nous  comprenons,  sous 
cette  dénomination,  le  mode  opératoire  par 
lequel  on  compose,  à  l’aide  de  la  main  seule 
ou  munie  d’instruments,  certains  médicaments 
anormaux,  tels  que  cigares  et  cigarettes  médici¬ 
nales,  pastilles  et  tablettes,  malaxation  et 
magdaléonage  des  emplâtres ,  granulation , 
dragéification  ,  trochiscation ,  sparadraps  , 
papiers  et  taffetas  médicamenteux ,  écussons , 
suppositoires,  sachets,  moxas,  capsules,  pilules 
et  bols,  cachets  pharmaceutiques;  etc. 
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CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES 


La  classirication  et  la  nomenclature  phar-  riqne  le  nom  de  la  substance,  lorsqu’il  n'y  en 

maceutiques  appellent  une  réforme  depuis  un  a  qu’une  seule  ;  d’une  ou  de  deux  des  princi- 

grand  nombre  d’années.  Il  serait  temps  enfin  pales,  lorsqu’il  y  en  a  plusieurs, 
que  quelque  chose  de  méthodique  rhit  rem-  Béral,  qui  a  publié  un  travail  très  étendu 
placer  l’arbitraire  qui  règne  encore  dans  cette  sur  ce  sujet,  transforme  en  classes  les  ordres 

partie  de  notre  art  de  Chéreau ,  toutefois  avec  quelques  chan- 

La  nomenclature  que  le  Codex  a  suivie,  bien  gements  dans  les  noms  et  dans  le  nombre.  Il 

que  débarrassée  d’un  grand  nombre  de  noms  établit  quatorze  classes  r  les  hydivliques,  liié- 

empiriques,  est  encore  très  vicieuse.  dicaments  à  excipient  aqueux  ;  les  nho<Àiques, 

Il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  introduire  excipient,  l’alcool  ;  clhéroHques,  excipient  Té- 

dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la  pré-  ther  ;  uréluliques,  excipient,  le  vinaigre  •  œno- 

cision  qui  caractérise  celle  de  la  chimie  et  de  figues,  excipient,  le  vin;  bryloHques,  excipient 

la  botanique  ;  mais  le  travail  est  hérissé  de  la  bière  ;  élœuliques,  excipient,  les  huiles  gras- 

diflîcultés.  Des  pharmaciens  distingués  de  ses;  ofcofigues,  excipient,  les  huiles  volaUles' 

notre  époque  n’ont  cependant  pas  craint  de  hpuro/igues,  excipient,  la  graisse;  rHinoliaues 

Tahorder.  Ils  ont  jeté  les  bases  d’une  classifi-  excipient,  les  résines  ;  stnmtoliques,  excipient^ 

cation  et  d’une  nomenclature  qui  ont  déjà  un  stéarate  ;  sucr/ioro/igues,  excipient  le  sucre; 

porté  leurs  fruits,  et  si  nous  n’en  avons  adopté  meUéuliques ,  excipient,  le  miel  ;  amiiioHques', 

aucune  exclusivement ,  c’est  que ,  comme  excipient,  l’amidon.  Sous  forme  d’appendice,’ 

nous  l’avons  déjà  dit,  notre  livre  n’étant  pas  il  place  les  médicaments  qui  n’ont  pu  entrer 

une  œuvre  dogmatique,  nous  eussions  manqué  clans  les  classes  ci-dessus,  comme  les  poudres, 

à  notre  programme  en  agissant  autrement.  les  extraits,  les  cataplasmes,  les  pilules ,  etc.  ’ 
Chéreau,  qui  le  premier  s’est  occupé  de  Lesgenres  sontformés,  soit  d’après  le’ mode 
cette  importante  mestion,  divise  d’abord  les  de  préparation  (alcoolés,  teinture  par  solution  : 

médicaments  en  deux  grandes  classes  :  les  alcoolatures,  teinture  avec  les  plantes ,  ou  par 

chronizoîques  et  les  achronizmques,  autrement  macération  ;  alcoolats,  alcools  par  distillation), 

dit  médicaments  officinaux  et  médicaments  ma-  soit  d’après  leur  forme  ou  leur  emploi, 

gistraux;  puis  il  établit  ses  ordres  d’après  la  Dans  cette  méthode,  les  noms  des  médica- 
nature  de  l’excipient  ;  alors  on  a  les  Aydrooh-  nients  qui  ne  contiennent  qu’une  seule  sub- 

ques  (médicaments  à  excipients  aqueux),  les  stance  active  se  composent  du  nom  de  celle 

olcotiques  (médicaments  à  excipients  huileux),  substance  joint  au  nom  générique  (exemple  : 

elc.  Les  genres  sont  formés  d’après  la  ma-  acétolé  de  camphre,  vinaigre  raïupliré)  Quani 

nière  dont  les  médicaments  ont  été  obtenus  :  aux  médicaments  composés,  un  nom  propre 

on  a  des  hydi'ulôs  (solutés,  infusés,  etc.),  ordinairement  celui  de  l’inventeur  leur  sert 

des  hydi'olats  (eaux  distillées),  des  oxéulés  (vi-  de  dénomination  spécifique.  L’aute’ur  re'Mrde 

naigres  par  macération),  des  oxéolnts  (vinai-  ce  mécanisme  comme  un  moyen  facile  ef  iné- 

gres  par  distillation),  etc.  11  forme  les  sous-  puisable  de  nomenclature, 

genres  d’après  la  consistance  ou  l’emploi  et  Quelle  est  la  meilleure  de  ces  mélliodes  ? 
l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  générique  un  Les  deux  grandes  classes  de  Chéreau  nous 

nom  spécifique,  qui  est  celui  de  la  substance.  paraissent  défectueuses,  en  ce  sens  qu’un  mé- 

Henry  et  Guibourt  font  quatre  classes  de  dicanient  peut  être  à  la  fois  officinal  et  ma- 

raédicaments  :  par  division,  par  extraction,  gistral  ;  mais  ses  ordres,  à  part  les  noms  de 

par  mixtion,  par  combinaison  chimique.  Leurs  quelques-uns,  reposent  sur  des  bases  solides, 

genres  sont  formés  d’après  la  nature  des  mé-  et  Ton  reconnaît  facilement  qu’ils  ont  servi  à 

dicaments  ou  leurs  excipients;  les  sous-genres,  Béral  et  Guibourt  dans  leurs  classifications 

d’après  leur  forme  et  encore  d’après  leur  na-  remectives ,  entre  lesquelles  il  nous  sérail 

lure  ;  enfin  l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  géné-  dilucilc  de  choisir. 


CONCORDANCl-:  DUS  DIVERSES  NOMENCLATURES  PHARMACEUTIQUES. 
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Concordance  des  diverses  nomenclatures  pharmaceutiques. 


Sucs .  Sucs . 

Fécules .  Fécules . 

Huiles .  Huiles . 

Grai8S(?8 .  Graisses . 

lisanes .  Ilydrolé.H . 

Apozémes .  Hydrolés . 

Emulsions .  liydrolés . 

Mucilages .  Hydrolés . 

Potions .  Hydrolés . 

Teintures  alcooliq.  (aicoolés).  Alcoolés . 

Alcoolaturcs .  Alcoolatures . 

Ethérolés . 

Vins  médicinauj: .  CEnolcs . 

Vinaisrea  médicinaux .  Oxéolés . 

Oséolats . . 

Brutolés . 

Huiles  médicinales .  Elœolés . 

Glvcérés .  Glycérolés . 

Eaux  distillées  (hydrolats) . . .  Hydrolals . 

Huiles  volatiles  (essences)  . . .  Huiles  volatilo.s.. 

Huiles  volatiles  médicinales. .  Myrolés . 

Alcoolats .  Alcoolats . 

Solutions  par  l’ean  (solutés)..  Hydrolés . 

Extraits .  Extraits . 

Sirops .  Sirops . 

Mellites .  Mollîtes.; . 

Oxymelhtes . 

Eleetuaires .  Electuaires . 

Gelees . 

Pilles . 

Electuaires . 

Elœosaccharum . . 

Saccharures . 

Tablettes . 

Pastilles . 

Espèces . . 

I  II  s  1  I 

Pilules  et  bols. . . . 

Elœocérolés . 

Glycérats  . 


Pâtes . 

Saccharures-granulcs  (?raniii^>) 

Tablettes . 

Pastilles . 

Poudres  composées. . 

Pilules  et  bols . 


Collutoires . 

Pommades . 

Onguents . 

Empliltres  ou  onguents  solides 

EmplAtres  vrais . 

Cataplasmes . 

Fomentations . 

Lotions . 

Linimenls . 

Collyres . 

Ovule.s . 

Suppositoires . 

Crayons  . 

Sérums  thérapeutiques . . 


Rétinolés . 

Stéaralés . 

Cataplasmes. . . 

Hydrolés . 

Hydrolés . 

Elœolés . 

Hydrolés . 


Fécules . . . 
Huiles.... 
Liparols. . . 


Potions . 

Alcoolés . 

Alcoolatures  (1) . 

Alcoolatures.! . 

Ethérolés . 

Ethérolaturcs . 

CEnolés . 

OEnolatnres . . 

Acétolés . 

Acétolats . . . 

Acétolntures . 

Brytolés . 

Brytolatures . 

Elœoatures . 

Glycérolntures . 

Hydrolats . 

Oléolés . 

Alcoolats!”!".  .”.*!*”1!’.”.”.!'  ! 

ilydrolcs . 

Extraits... 


Sirops  . 

Hydromellés.. 


Saccharolés . 

Tablettes . 

Orbiculés . 

Espèces . 

Poudres  comnosi 
Pilules  et  bols. . 

Liparoïdés . 

Glycéroïdés.  . . . 

R^noïdés . 

Rétinoïdes . 

Stéaratés  . 

Cataplasmes. . . . 

Hydrolotifs . 

Hydrolotifs . 

Elœolés . 

Hydrolotifs . . . . 
Hydrolotifs . 


Pulvérulés. 

Pnlpolites. 

Opolés  (officin.). 
Opolites  (magist.). 
Amidolés. 

Oléols. 

Stéaroîs. 

Hydrolés. 


Ih'dropolitei 

Alcoolés. 

Ethérolés. 

OEnolt's. 

Oxéolés. 


âioîâtB.*"' 

Alcoolats. 

Hydroolés. 

Apostolés. 

Saccharolés  liquides. 

Saccharolés  mous. 
Saccharolés  mous. 
Saccharolés  ductiles. 
Saccharolés  mous. 
Oléosaccharolés. 

Saccharolés  solides. 
Saccharolés  solides. 
Spéciolés. 

Pulïérolés. 
Saccharolés  solides. 
Oléocérolés 
Glycératés. 

Stéarolés. 

Oléocérolés  résineui. 
Stéarolés  solides. 


(1)  Béral  réserve  la  terminaison  é  pour  les  prép 
et  celle  en  ature,  pour  les  préparations  obtenues^ 
poration  une  matière  extractive. 


arations,  quel  que  soit  l’excipient,  obtenues 
par  macération,  décoction,  infusion,  etc.,  qui 
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Classiflcation  des  médicaments  (Andocard). 


MÉDICAMENTS  \ 

de  ; 

toœposition  chimique  \ 


f  Corps  simples. 

(  Corps  composés.. . 


/  Corps  neutres. 


.Lci^es  minéraux, 
i  Alcalis  et  oxydes  métalliques. 


ÎAJcools. 

Aldéhvdes. 

Phénols. 

Ülucosides  et  hydrates  de  carbone. 


i  Gommeux. 


Végétaux . !  Résineux.. 


MÉDICAMENTS  1 
de 

composition  chimique  ( 
et  souvenl  peu  définie. 


/  La  glycérine.. . 
^  L'éther . 


cItsdles,  Cachets  médicamenteux. 

I  LmiNBMTS. 

FumI0ATIONS 


(  Acides. 

\  Sucrés. 

(  Extractifs. 

[  Sucs  laiteux. 

)  Térébenthines. 

\  Résines  proprement  dites. 


Apozèmes. 

Bouillons. 

('ataplasnics. 

Collyres. 

Conserves,  chocolats. 

Eaux  distillées. 

Electuairea,  confections,  opiats. 
Emulsions,  loochs. 

Extraits  aqueux. 

Gargarismes,  collutoires. 
Gelées. 

Iiyections,  lavements. 

Lotions,  fomentations 
Mellites. 

Mucilages. 

Pâtes. 

Potions. 

Saccharures. 

Tablettes  ,  pastilles. 

.  Tisanes. 

C  Teintures  alcoolinues 
]  Alcoolats.  * 

(  Extraits  alcooliques. 

l  Temtures  élhérées. 

(  Extraits  éthérés. 

/  Cérats. 
l  Ecossons. 

\  Emplâtres. 


i  MNrolés. 

(  Oléosaccharures. 

Vins  raédiciuaux. 
Vinaigres  médicinaux. 
Bières  médicinales. 


PROCÉDÉS  D’OBTENTION 
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Tableau  des  diflérents  procédés  d’obtention  des  préparations  galéniques  (Yvon) 


ALCOOLATS 
£  (  par  distillation  . . . . . . . .  Alcoolat  do  menthe. 

Alcoolat  dejasmin. 
I  Alcoolat  de  raéliase. 
j  Eau  de  Cologne. 


.  J. .0171.  . . ^  ammoniacaux. 

(  métalliques. 
BAINS  MÉDICINAUX 
(froids  ou  chauds  4  S?! 


CATAPLASMES 

Iavec  la  farine  de  plantes  ) 
mncilngineuses . ) 

avec  la  pulpe  do  plantes. .  | 
a70C  les  poudres  végétales. 


graine  de  lin. 


I  substances  acides  ou  âcres... 


CÉRATS 

(  . _ .  .  1  sans  eau .  —  f.érat  simple. 

CÉRATS.]  j  (•mulsionnée...  —  Gérât  de  Galien 


(  additionnés.. 

COLLYRES 

(  infusions . \ 

liquides)  décoctions . f  émoliif 

avec  des  J  solutions . (  résol 

(  oaui  distillées..) 

pommades  optitalmiquef 


CONSERVES 

(  avec  les  substances!  sans  coction. 

\  fraîches . /  par  cootion. 

J  avec  les  substances!  par  coction. 

(  sèches . (  avec  les  poudre.s. 

EMl'LATRKS 

.  masse  active  par)Eraplâtrea’acétate  de 
X  elle-même....)  plomb. 


1  aggintinative. 
é  aelifs  par  enx- 


—  de  la  mère. 


)  alcoolique: 
\  éthérés, 


(  digrstion  {avei-  ic»  s 

par  \  l’éther  seul . 

i  rali'ool,  puis  l’éthiîr 

FLMItlATTONS 


■vec  des  gai  oui  '‘""'''''"'"•■tal.léliydefcirmique. 
vapeurs(s6cs).)  médieamen-j  „  .  „ 

(  tenses... 

iveota  vapeurs^  _  acide  liypoaiotique 

ou  lintnides  ('teuseT^" 
avec  des  produit»  pyrogénésV.  sucre. 

/  ,  „  (  sèches . chloroforme— éther 

1  '“P®"" . ]  aqueuses...  infusion  de  sureau. 

(  aloofdique».  vin  aromatique. 

. )  '■''"'■.gi  ■‘®  P"”®iP«"]d-iodc. 

(  médicamenteux..) 

(  l'igarettes . .  cigarettes  rif  datura 
■ils wr«.tnéxj  P»^;®« 


ÉMULSIONS 

!  naturelles.  —  Lait  d’amandes, 
artificielles  ^  et  blanc  d’œuf.  —  Résines. 

avec . i  .  —  Scammonées. 

f  gommes  et  mucilages  —  Huile  de  ricin 

EXTRAITS 

f  de  fruits  ou  robs ....  x* 

“■llepiantes^'’''’"''"'-'----'-'''--''-- 

f  déplantés.  i  Storck  ) 

c  non  depurés,  mcttiode  de  J  Virey  1  Solanées  virenses. 

.à  froid  par]  î!'®®®'»*!®»  ft  .®'arificatioii. .  Gentiane. 

te.]  ■  Mui'iation  et  alcool .  Douce-amère. 

'  â  chaud  S  »>in»>on  avec  1  eau  seule .  Muguet-  ’ 

■(  par  décoction .  Galac. 

.  Fiel  de  bœuf. 

.  Qmn^ina». 

"■  . .  . Semenaas  de  ciguil. 

.  .  .  Fougère  mâle. 

GIXÉES 

dfJS"  Corne  de  cerf. 

de  viande. 

à  ba3»e  d'iclityoooUe - •  Rlanc-mangor. 

à  base  de  mucilages....; 
à  base  d'amidon. 

à  base  te  principes  pMiiiits  Gelées  de  frnit». 
HUILES  MÉDICIX.VLES 

(  solution. 

^  simples  par. 

/ 


HllLES  MÉOICINA-LES. 


Î  macération, 

oSn'’”' 
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DES  PRÉPARATIONS  GALÉNIQUES 


HUILES  VOLATILES  OU  ESSENTIELLES, 

OU  ESSENCES 

^  distillation. 

Préparation  des  essences  par  )  ÿ[JJ'i"*tlon, 
LINIMENTS 

L1M1IF.MS  arS  méîan^l  léhicule  gros  ou  alcoolique. 

(  réaction  chimique  ;  véhicule  gras. 


piLVLÀina\ 


(dont  la  grosseur  est  assez  considc- 
^  ’l  rable  et  li  consistance  assez  laolle. 
j  les  extraits,  évaporés  en  consistance 

,  ,  Vivec  les  poudres  de  toute  nature 
/  et  agglutinées  avec,  de  la  gomme, 
i  du  mucilage,  du  miel,  etc.  ;  leur 
f  consistance  est  plus  ferme  que 
1  celle  des  bols. 

ut  ordinairement  pour  base  le 
sucre  de  lait  et  pour  principe  actif 
des  alcaloïdes  ou  autres  substan¬ 
ces  chimiques  possédant  une  ac¬ 
tion  énergique. 

MELLITES  ET  OXYMELLITES 

/  (simple .  Sirnp  de  miid. 

.V  ^avec  infusions.. .  Miel  ie  mercuriale. 

MKi.iiîp: /alcoolique  par  lixiviation  Miel  rnsat. 
vciiicuie  1  vinaigre  (simples —  Oxymel  simple. 

Voiymellite.s..  (composés..  Oxymel  scillitiqiie. 
ONGUENTS 

PASTILLES  ET  TABLETTES 
P.xsTiLLES  .  Sacre  agglutine  par  la  chaleur. 
Tabiettes.  ■ 


PATES 

transparentes .  Jujubes. 

V  f  avec  décoction  ou  in-j  ^5,., 

es.  J  fusion . S 

(  avec  blanc  d’œuf.. . .  Pùte  de  guimauve. 
POMMiVDES 

pommade  mercurielle. 


solution 


lu  chloroforme. 


)  obtenir  la  r 

Y  liquéfacti®“\  macération  —  à  la  rose. 

V  mCrdUel-^^^  -  Populeum. 

*10  par  réaction  chimique  —  citriue. 

POTIONS  ET  SOLUTIONS 

/  par  simple  mélange. 

1  avec,  des  extraits. 

Juleps  ^  —  infusions. 

—  substances  volatiies. 

—  teintures. 

—  huiles  ess( 

-,  ,  —  baumes. 

I  )  r  avec  des  émulsiLs  si . "ter*"'”'’'”- 

/•?  S  naturelles..........  I  -  verts  (simplesou 

^î^rStsf^‘.’.TM  -  '■«i'euvSComU. 

PULPES,  CONSERVES  ET  SUCS 
U  f  avec  les  substances  fraîches . .  j 

g  j  •  1  (  après  ramullisscnicul 

i.(  —  seches...^  préalable. 

f  avec  les  poudres. 

SACCllARURES 

,,  1  les  teintures  ou 

]  alcoolatures .  Saccharure  d'aconit, 
f  les  décoctions  _  de  lichen. 

Sacchaiu  uks  ,  les  extraits -  Sacch.  gr.  de  Cola 

I'--'» . 
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TEINTLUES  ALCOOLIOLES  et  éthérées. 
ALCOOLAÏUBES 


LCJ'OI.IQUK!- 


\  alcoolés. 


“i  ammoniacaux. 
(  métalliques. 

LÉOOLA-TCnES. 

TISANES  ET  LIMONADES  —  APOZÈMES 

^  substances  minérales  (sels, 


wt  simples  par]  Jfil*^*tinn’  V  végétale  ui 

5]  (  diction;:) 

composée»  par  association  des  modes  précédent 

vinaigres  médicinaux 

i  par  distillation. 
Vinaiohes  MÉBir.iNAix  ...'  —  macération. 

r  -  -  addition  d’un  .ale 

VINS  MÉDICINAUX 

Vins  médicinaux.^  ^  avec  les  vins  ^  ïdal 

(  composés  )  (  de  li 


ELECTION  DES  DROGUES  SIMPLES 


Une  première  préoccupation  du  iiliarmacion 
est  l’élection  ou  choix  des  substances  médica¬ 
menteuses  simples,  soit  qn’il  les  relire  du  com¬ 
merce,  soit  qu’il  les  récolte  lui-niômc. 

Le  choix  des  drogues  simples  est  un  point 
capital  de  la  pharmacentique.  11  exige  pour 
être  bien  rempli,  un  discernement  profond  et 
des  connaissances  acquises  par  une  expérience 
longue  et  soutenue.  G’est  sur  ce  soin  surtout 
que  repose  la  perfection  des  médicaments 
composés. 

La  surface,  de  la  terre  est  eouverte  d’une 
multitude  d’animaux  et  de.  végétaux ,  que 
i’iiomme,  dans  ses  dilTérenles  stations,  appli¬ 
que  à  l’aiT  de  guérir.  Si  nous  pénétrons  dans 
son  intérieur,  nous  y  trouvons  eneore  une 
fonle  de  substances  dans  le  même  cas.  De 
même  que.  les  animaux  ont  des  habitats  appro¬ 
priés  à  leurs  mœurs  et  R  leur  ennsliliilion,  les 
végétaux  pour  les  mômes  causes,  occupent 
aussi  des  lieux,  de  préférence.  R  certains  autres, 
et  ces  habitats  ne  sont  pas  moins  variés  que 
ceux  des  animaux.  Les  bois,  les  champs,  les 
sommets  inaccessibles,  la  surface  et  le  sein  des 
eaux  voient  croitre,  vivre  des  ôtres  aussi  divers 
de  forme  que  de  propriétés  médicinales.  T.es 
minéraux,  par  suite  des  révolutions  du  globe, 
offront  la  môme  diversité  degiles.  De  ces  con¬ 
sidérations  découlent  les  règles  qui  doivent 
présider  à  l’élection  des  médicaments  simples. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  attachaient 
une  grande  importance  au  choix  des  drogues, 
prescrivaient  R  cet  effet  des  règles  bizarres  : 
par  exemple,  l’observation  du  cours  des  astres, 
dans  1  idée  où  ils  étaient  que  les  corps  célestes 
avaient  une  influence  occulte,  positive  sur  les 
propriétés  des  végétaux,  des  animaux,  voire 
môme  sur  celles  des  minéraux.  Depuis  long¬ 
temps  déjà  on  a  fait  justice  do  ees  préceptes 


absurdes,  et  les  règles  établies  aujourd’hui 
reposent  sur  les  principes  de  la  saine  logique. 

Les  matières  employées  comme  médicaments 
appartiennent  au  règne  organique  ou  au  règne 
inorganique. 

Le  nombre  des  substances  minérales  em¬ 
ployées  en  médecine,  assez  grand  autrefois,  est 
aujourd’hui  fort  limité.  La  seule  règle  R  suivre 
dans  leur  choix  est  de  les  prendre  dans  leiii' 
plus  grand  état  de  pureté  possible,  (^est  alors 
que  le  pliarmacien,  mellant  .R  profit  ses  con¬ 
naissances  en  minéralogie, considérera  laforme, 
la  couleur,  l’odeur,  la  saveur,  la  densité  du 
minéral,  et,  s’il  est  solide,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  il  le  cassera,  en  emservera  la  tex¬ 
ture,  la  couleur  de  la  masse  et  celle  delà  poudre. 

C’est  en  plus  petit  nombre  encore  que  les 
substanres  animales  sont  mises  en  usage  au¬ 
jourd’hui.  Il  n’en  était  pas  ainsi  autrefois.  En 
etfel,  une  foule  d’animaux  ou  parties  d’ani¬ 
maux  figuraient  dans  la  matière  médicale  des 
anciens.  Certes  ce  ne  sera  pas  sans  exciter 
l’étonnement  des  thérapeutistes  modernes  que 
nous  mentionnerons  comme  étant  en  très  haute 
estime  aiinrès  des  médecins  du  moyen  âge,  le 
divers  animaux, 
le  crâne  humain, 
t  de  serpents,  les 
groecum),  desou- 
aatières  plus  hété¬ 
roclites  encore.  Ajoutons  à  ce  tableau  rétros¬ 
pectif  que  la  plupart  de  ces  substances,  comme 
d’ailleurs  beaucoup  des  autres  règnes,  étaient 
employées  par  une  sorte  d’homœopathie  de 
forme,  de  couleurs,  de  provenance,  etc.,  ap¬ 
pelée  Signature;  les  poumons  d’animaux  de¬ 
vaient  guérir  les  affections  pulmonaires,  le 
crâne  humain  combattait  l’épilepsie,  les  priapes 
étaient  des  aphrodisiaques,  etc. 


foie,  le  sang,  les  priapes  de 
les  bézoards,  les  lombrics,  I 
les  dépouilles  de  crapauds  e 
excréments  de  chien  {album 
s  lalbum  rtiarurn)  et  cent  n 
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KI.ECTION  DES  DROGUES  SIMPLES. 


Contrairemenl  aux  substances  minérales  et 
animales,  les  substances  végétales  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  matière  médicale.  On  peut 
les  diviser  en  exotiques  et  en  indigènes.  Le 
pliarniacien  se  procure  les  premières  par  la 
\oie  (lu  commerce,  et  de  la  droguerie  en  gros. 
Leur  choix  est  preseme  tout  de  visu.  Cependant 
pour  un  assez  grancî  nombre,  et  cela  généra¬ 
lement  pour  les  plus  importantes,  l’essai  chi- 
viique  est  le  moyen  le  plus  rertain  d’en  connai- 
Ire  lu  valeur.  Pour  d’autres,  la  connaissance 
exacte  des  lieux  de  provenance  nu  d’origine, 
et  même,  l’essai  clinique  préalable,  fourni¬ 
raient  des  indications  précieuses  sur  leur 
qualité. 

Pour  les  substances  Indigènes,  nous  suppo¬ 
serons  que  le  pharmacien  les  récolte  ou  les  fait 
récolter  toutes  lui-même,  et  en  conséquence 
nous  lui  rappellerons  les  notions  suivantes  : 

En  général,  il  est  essentiel  de  ne  récolter  les 
végétaux  ou  leurs  parties  que  lorsqu’ils  sont 
arrivés  à  leur  maturité  et  dans  leur  plus  grand 
état  de  vigueur.  C’est  cet  état  que.  Vanhelmont 
nommait  temps  balsamique.  Mais  il  y  a  de  nom¬ 
breuses  exceptions,  de  sorte  qu’il  est  plus 
exact  de  dire  qu’il  faut  avoir  égard  dans  ce 
cas  au  médicament  que  l’on  veut  obtenir,  et, 
sous  ce  rapport,  considérer  différentes  influen¬ 
ces,  telles  que  celles  de  l’Age,  du  terrain,  de 
l’état  sauvage  ou  cultivé,  du  climat. 

L’âge  a  une  influence  marciuée  sur  les  pro¬ 
priétés  des  substances  végétales.  Il  est  en  effet 
de  ces  substances  qui  jouissent  de  propriétés 
opposées  selon  l’Age  auquel  on  les  récolte.  La 
laitue ,  d’abord  très  aqueuse  et  comestible, 
fournit  plus  tard  un  suc  laiteux  doué  de  pro¬ 
priétés  actives.  Les  nègres  se  nourrissent  sans 
inconvénient  des  jeunes  pousses  de  l’apocyn; 
les  paysans  toscans,  de  celles  de  la  viorne  clé¬ 
matite  ;  et  les  Suédois,  de  l’aconit  dans  sa  jeu¬ 
nesse  :  or,  on  sait  que  ce  sont  là  des  végétaux 
toxiques.  Des  principes  apparaissent  ou  dispa¬ 
raissent  selon  Page  d’un  végétal.  La  mauve  et 
la  guimauve  deviennent  acides  et  un  peu  as¬ 
tringentes  vers  la  fin  de  leur  végétation.  Mal¬ 
gré  de  nombreuses  exceptions,  on  peut  dire 
cependant  que  c’est  à  l’époque  de  l’entrée  en 
floraison  que  les  plantes  ont,  en  général,  ac¬ 
quis  toute  leur  plénitude  d’action. 

L'influence  du  terrain  ne  dépasse  pas  les 
limites  du  jdus  ou  du  moins  d’activité.  Les 
ombellifères,  aromatiques,  venues  dans  un  sol 
sec,  ne  te  sont  que  très  peu  dans  un  sol  hu¬ 
mide,  de  même  (jue  les  ombellifères  vireuses 
perdent  une  partie  de  leur  activité  lorsqu’elles 
croissent  dans  un  sol  sec  au  lieu  d’un  sol 
humide  (jui  leur  convient  Les  solanées  et  sur¬ 
tout  les  alliacées  et  les  crucifères  exigent, 
pour  une  plus  parfaite  élaboration  de  leurs 
principes,  un  sol  azoté.  C’est  pour  cela  que 


les  terrains  les  plus  propres  à  leur  culture  soni 
ceux  situés  dans  le  voisinage  des  habitations. 
La  bourrache  et  la  pariétaire  exigent  un  ter¬ 
rain  nitré.  La  belladone,  la  jusquianie,  la  stra- 
moinc,  aiment  les  terrains  iégers;  la  mercu¬ 
riale  et  la  fumeterre  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  terres  meubles  et  amendées.  Les  plantes 
qui  ont  végété  dans  un  terrain  sec  et  pierreux 
contiennent  plus  de  matière  colorante,  leur 
écorce  plus  de  tannin,  que  celles  qui  croissent 
dans  un  terrain  humide  et  gras. 

Au  delà  de  trois  années  dans  le  même  terrain 
la  menthe  poivrée  dégénère  :  son  huile  volatile 
perd  en  qualité.  11  est  donc  des  plantes  médici¬ 
nales  cultivées  qui  exigent  des  assolements 

Le  climat  a  peut-être  plus  d’influence  que 
le  sol  sur  les  propriétés  des  plantes.  On  peut 
donc  établir  comme  règle  générale  que  les  vé¬ 
gétaux  doivent  être  pris  dans  les  pays  où  ils 
croissent  naturellement.  .  Ces  êtres,  transportés 
dans  un  pays  qui  n’est  pas  le  leur,  ne  tai-denl 
pas  à  dégénérer,  et  à  n’offrir  ni  les  mêmes 
principes,  ni  les  mêmes  propriétés.  La  rhu¬ 
barbe,  dont  l’Europe  a  voulu  enlever  la  culture 
à  l’Asie,  n’a  plus,  lorsciu’elle  pousse  chez  nous 
les  vertus  qu’elle  possédait  dans  son  pays  natal 
Le  frêne,  qui  donne  la  manne  en  Sicile-  les 
myroxylons,  les  copalmviers  qui,  au  Pérou 
fournissent  les  baumes  de  tolu  et  de  copahu’ 
ne  laissent  point  exsuder  ces  produits  dans 
nos  contrées.  I.a  semence  de  cai  ihi  indita 
ainsi  que  nous  l’avons  reconnu  nous-même’ 
semée  en  France,  donne  une  plante  vigou¬ 
reuse,  plus  vigoureuse  même  qu’en  Asie  w  en 
Afrique,  mais  elle  n’a  point  ces  propriétés  eni¬ 
vrantes  qui  caractérisent  si  éminemment  le 
chanvre  de  l’Inde,  ou  haschisch.  En  Egvnte 
où  le  haschisch  prospère,  l’activité  de  cette 
plante  varie  d’une  localité  à  une  autre 
quelquefois  fort  voisine.  Cette  remaraut' 
s’accorde  avec  celle  de  Haller,  qui  dit  que*  là 
valériane  venue  dans  les  lieux  bas  et  hu 
mides  est  bien  moins  efficace  que  celle  nui 
croît  sur  les  lieux  élevés.  D’autre  s  auteurs  c^nt 
fait  la  même  remarque  pour  l’aconit  etc 
Dans  1  état  actuel  des  choses,  une  géogi’aphie 
botanique  médicale  serait  un  travail  fo  t 
utile.  '■ 

U  culture  a  une  influence  dont  l’écouomie 

domestique  nous  offre  tous  les  jours  despreu 
ves.  C’est  la  culture  qui  diminue  la  saveur  forte 
et  désagréable  des  chicoracées,  du  céleri  des 
cardes.  Mais,  si  dans  ce  cas  elle  est  un  àvan 
tage,  il  n’en  est  pas  ainsi  pour  la  matière 
médicale,  car  elle  affaiblit  et  dénature  les  pro¬ 
priétés  des  végétaux  ;  ainsi  on  ne  cherclmra 
pas  un  amer  dans  la  chicorée  étiolée  des  jar 
dins.  Cependant  quelques  plantes  gagnent  par 
la  culture;  telles  sont  les  ombellifères,  les  cru¬ 
cifères,  beaucoup  de  labiées,  etc. 
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Tout  végétal,  en  parcourant  les  différentes 
périodes  de  sa  vie,,  offre  une  racine,  une  tige, 
une  écorce,  des  bourgeons,  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  semences.  Indiquons 
sommairement  les  règles  à  suivre  pour  la  ré¬ 
colte  de  chacun  de  ces  organes. 

f.es  radues  doivent  être  récoltées  au 
pi'intemps  ou  à  l’autonme.  Si  on  les  arrache 
au  printemps,  c’est  quand  les  feuilles  com¬ 
mencent  à  poindre  ;  en  automne ,  c’est  après 
la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la 
tige  dans  les  plantes  bisannuelles.  Si  les  au¬ 
teurs  ont  précisé  ces  époques ,  c’est  qu’ils 
avaient  reconnu  que  les  racines  croissent  en 
automne  après  la  maturation  de  la  graine,  par¬ 
ce  que  les  sucs  n’étant  plus  attirés  vers  les  or¬ 
ganes  de  la  reproduction,  redescendent  dans 
les  racines,  qui  prennent  ainsi  de  l’accroisse¬ 
ment  jusqu’à  ce  que  le  froid  arrête  la  végéta¬ 
tion.  Au  printemps,  au  réveil  de  la  végétation, 
la  racine  élabore  de  nouveaux  sucs  que  les 
feuilles  absorberaient  bientôt  et  appauvriraient 
si  on  n’avait  soin  de  les  arracher  à  ce  moment 
même.  I.es  racines  annuelles  sont  forcément 
récoltées  lorsque  la  plante  est  en  pleine  végé¬ 
tation.  Quant  aux  racines  de  plantes  vivaces, 
il  est  convenable  de  ne  les  arracher  qu’après 
plusieurs  années  de  végétation.  C’est  ainsi  que 
ta  racine  de  rhubarbe  n’est  récoltée  qu’au  bout 
de  /(  ou  5  ans. 

l.e  bois  et  l’aubier  des  tiges  ligneuses  sont 
|)lus  denses,  fournissent  plus  d’extrait  en  hiver 
qu’en  toute  autre  saison;  c’est  donc  cette 
époque  qui  doit  êtro  préférée  pour  la  récolte 
de  cette  sorte  de  tige.  Quant  aux  liges  herba¬ 
cées,  elles  se  récoltent  après  la  foliation  et 
avant  la  floraison. 

Toutes  les  écorces  doivent  provenir  de  végé¬ 
taux  dans  la  force  de  l’àge  et  être  récoltées 
quand  la  végétation  de  l’année  est  terminée, 
ou  avant  la  floraison.  En  général ,  celles  des 
arbrisseaux  se  recueillent  en  automne,  et  celles 
des  arbres  au  printemps.  L’écorce  du  môme 
arbre  présente  quelquefois  des  couches,  de  pro¬ 
priétés  fort  différentes.  Ainsi  dans  le  sureau 
la  première  couche  passe  pour  résolutive,  et  la 
seconde  pour  purgative.  On  sait  que  dans  le 
(piinquina  les  alcaloïdes  sont  localisés  dans 
une  couche  et  non  disséminés  dans  toutes. 

Les  bourgeons  sont  écailleux  ou  non.  On 
prend  les  premiers  avant  que  la  pérule  qui  les 
recouvre  se  soit  détachée,  les  seconds  avant  que 
vi™*®  feuilles  accolées  se  soient  désunies. 

L  époque  à  laquelle  il  convient  de  récolter 
les  feuilles  est  celle  où  elles  ont  acquis  leur 
iilus  grande  vigueur.  Cette  époque  arrive  pour 
les  feuilles  au  moment  o(i  les  organes  repro- 
iluctenrs  commencent  k  poindre  ;  plus  tard  les 
sucs  seraient  absorbés  par  ceux-ci  au  détriment 
de  celles-là.  Les  feuilles  de  plantes  bisannuelles. 


solanées,  digitales,  etc.,  ne  doivent  être  récol¬ 
tées,  selon  quelques  auteurs,  que  la  deuxième 
année.  Dans  quelques  plantes,  les  labiées,  par 
exemple,  on  remarque  qu’en  allant  de  la  base 
de  la  tige  au  sommet,  les  feuilles  sont  de  plus 
en  plus  aromatiques,  en  sorte  que  les  feuilles 
de  la  partie  supérieure  diffèrent  i»u  des  fleurs 
elles-mêmes.  On  est  dans  l’iiabitude  de  les 
récolter  et  de  les  employer  ensemble  :  c’est  ce 
qu’on  a  nommé  des  sommités  fleuries. 

Les  flmirs  doivent  être,  en  général,  récoltées 
avant  leur  entier  épanouissement  ;  car  lorsque 
la  corolle  est  tout  à  fait  ouverte,  l’odeur  est 
moins  vive  et  la  couleur  plus  pâle.  L’ovaire, 
qui  est  alors  féconde,  s’approprie  tous  les  sucs 
des  organes  accessoires,  qui  dépérissent  et 
tombent.  La  rose  de  Provins,  exceptionnelle¬ 
ment,  est  cueillie  tout  à  fait  en  bouton.  C’est 
qu’alors  la  couleur  rouge  et  le  principe  astrin¬ 
gent  qu’on  y  cliercbe  y  sont  plus  développés. 

Les  fruits  peuvent  être  divisés  en  fruits  cliar- 
nus  et  en  fruits  secs.  Les  premiers,  destinés  à 
être  employés  récents,  doivent  être  cueillis  à 
leur  parfaite  maturité.  Cependant  quelques 
fruits  rouges,  framboises,  migres,  groseilles, 
font  exce[)tian  â  la  règle,  ou  du  moins,  trop 
mûrs,  ils  donneraient  un  suc  visqueux  très 
altérable.  Ceux  que  l’on  veut  conserver  pen¬ 
dant  rinver  doivent  être  cueillis  avant  la  ma¬ 
turité.  l.a  maturation  s’achève  dans  le  fruitier. 
Quant  aux  fruits  secs,  ils  doivent  être  récoltés 
quand  la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout 
leur  développement,  mais  avant  leur  dessicca¬ 
tion  naturelle.  Les  pavots  g.igneraient  à  être  ré¬ 
coltés  dès  qu’ils  commencent  à  tirer  sur  le  jaune. 

Les  semences  doivent  être  collectées  à  leur 
maturité  complète.  Autrement  l’eau  qu’elles 
contiendraient  encore,  en  se  vaporisant,  les 
laisserait  désorganisées;  émulsives,  elles  ran¬ 
ciraient  plus  vite.  Le  moment  de  la  récolte  est 
d’ailleurs  indiqué  par  celui  de  la  déhiscence 
des  valves  dans  les  fi-uits  capsulaires,  et  celui 
de  la  maturité  du  péricarpe  dans  les  fruits 
charnus. 

En  Ihèse  générale,  le  moment  le  plus  con¬ 
venable  pour  récolter  les  plantes  ou  leurs  p«- 
ties  est  lorsqu’il  fait  un  temps  sec  et  serein, 
après  le  lever  du  soleih  alors  que  la  rosée  du 
malin  est  dissipée. 


CALENDRIER  PHARMACEUTIQUE. 

Des  plantes  4  cécollcr,  ou  des  prép.iralions  4  faire 
dans  le  courant  de  l'année. 

Mathias  Lobel,  dans  le  Dispensaire  de  Valé- 
rius  Cordus,  paraît  être  le  premier  qui  ait  mis 
au  jour  un  travail  de  cette  nature,  que  Schrœ- 
der,  Baumé,  Duncan,  Coxe,  Henry  et  Guibourt, 
Clievatlier  et  Idt  ont  repi-oduit,  toutefois  avec 
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des  modifications,  dans  leurs  excellentes  Phar-  mieux  juillet),  mandragore,  fleurs  d'ortie 
macopées.  \  an  Helmont  désignait  sous  le  nom  blanche. 

de  tc?nps  hahamiquc,  l'époque  de  celle  rccollo  Mai.  —  —  Absinllie  (l*"®  récolle), 

que  les  modernes  indiquent  sous  le  titre  de  actée,  anémone  pulsatille  (et  avril),  alliaire, 
('nlendricr  de  Flore.  benoîte,  beccabunga,  ciguë  (et  juin),  cocbléa- 

Sous  le  rapport  des  préparations,  nous  pou-  ria  (1"  récolte),  cresson  (à  Paris,  on  en  trouve 
vons  dire  que  notre  calendrier  pharmaceutique  toute  l’année  ),  lierre  terrestre  (  et  juin  ),  mu- 
est  plus  complet  que  ceux  de  nos  devanciers.  guet,  pensée  sauvage,  pulmonaire  oflicinale. 
Ce  travail,  sorte  de  memmto,  aura  cet  inté-  roses  pâles  (et  juin),  roses  rouges  (et  juin), 

rét  pour  les  pharmaciens  des  grandes  villes,  pivoine,  raifort  (l'°  récolte),  les  turions  d’as- 

qu’if  les  fera  songer  à  exécuter  certaines  perges,  les  chatons  de  noyer, 

préparations  en  temps  opjMjrtun.  Ceux  des  Fréparations.  —  On  préparera  donc  dans  ce 
petites  localités  y  verront  un  autre  avantage,  mois  les  extraits  d’anémone  pulsatille,  d’herbes 
celui  de  l’indication  du  temps  de  la  récolte.  antiscorbutiques  ;  les  sirops  de  cochléaria,  de 
Pour  cette  dernière  nous  avons  supposé  les  cresson,  de  pensée  sauvage,  de  pointes  d’as- 

saisons  précoces.  11  vaut  mieux  être  averti  plus  perges,  de  raifort  composé  ;  la  pommade  et 

tôt  et  se  tenir  sur  ses  gardes,  que  lorsqu’il  l’huile  rosat;  l’bydrolat  de  roses,  l’emplâtre 

n’est  plus  temps.  de  ciguë.  - 

Janvier.  —  Récolte.  —  Dans  ce  mois  la  vé-  Autrefois,  on  ne  préparait  qu  à  celte  époque 
"étalion  sommeille.  On  récolte  cependant  les  la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait  plus 

noix  de  cyprès,  la  pulmonaire  de  chêne,  les  longtemps,  sans  rancir;  mais  le  beurre  ayant 

champignons  médicinaux  et  quelques  autres  été  supprimé  de  la  formule,  cette  saison  n’a 

cryptogames.  Les  jujubes,  les  dattes,  les  figues,  plus  la  même  importance, 

les  raisins  secs  arrivent  à  Paris.  Juin.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Préparations.  —  La  mois  de  janvier,  type  Aclie,  alléluia,  angélique  (et  juillet),  armoise, 
des  mois  d’hiver  à  cause  de  la  basse  tempéra-  asarum,  aurone,  bardane,  belladone  (1«  ré- 
ture  de  l’atmosphère,  est  favorable  à  certaines  coite) ,  bétoine,  bourrache,  bugle,  buglosse, 

opérations  pharmaceutiques,  comme  la  prépa-  caille-lait,  capillaires  indigènes,  cardamine, 

ration  des  éthers,  de  l’amnioniaque,  de  l’acide  chardon  bénit,  chicorée,  digitale  (if®  récolte 

prussique.  Les  alcoolats  et  les  hydrolats  de  et  la  préférable),  épurge,  erysinium,euphraise, 

plantes  sèclies  faits  en  cette  saison  perdent  fenouil,  fumeterre,  gerniandiée ,  guimauve, 

plus  vite  l’odeur  de  feu  ou  d’empyreume  qu’ils  joubarbes,  jusqiiiame,  laitue  vireuse,  laurier- 

ont  lorsqu’ils  viennent  d’être  préparés.  La  cerise,marrube,  nummulaire,  pariétaire,  pavot, 

congélation  peut  être  employée  à  concentrer  pervenche,  pissenlit,  plantain,  polygale  amer, 

quelques  liquides.  Les  miels  colorés  exposés  ronce ,  saponaire ,  scabieuse ,  véronique ,  ver- 

au  froid  des  nuits  blanchissent,  dit-on.  Les  veine. 

résines,  les  gommes-résines,  les  gommes  elles-  Fleurs  d’ai'nica.de  coquelicots,de  camomille, 
mêmes,  la  gomme  adragnnte  en  particulier,  de  genêt,  de  lis,  de  matricairo,  de  nénufar, 
le  casloréum,  l’aloès,  la  gélatine  pour  bains,  se  d’oranger  (et  juillet),  de  pied-de-chat,  de  su- 
réduisent  bien  plus  facilement  en  poudre  que  reau,  de  souri,  de  tilleul, 
dans  toute  autre  saison,  et  la  poudre  ne  se  Fruits.  —  Cerises,  fraises,  framboises,  gro- 
prend  pas  en  masse  aussi  vite  que  celle  obte-  seilles,  petites  noix  pour  l’eau  dite  des  troisnou-. 
nue  en  été.  Les  graisses  naturelles  préparées  Animaux.  —  Les  cantharides, 

en  hiver  sont  plus  belles  et  plus  fermes.  Les  Préparations.  —  Dans  ce  mois  on  fera  donc 

papiers  à  cautères  et  à  vésicatoires  se  pré-  les  saccharolés  et  conserves  d’angélique,  de 

parent  plus  facilement  et  se  conseiTent  mieux.  fleurs  d’oranger,  de  belladone,  de  digitale,  de 

Février.  —  Récolte.  —  Ce  mois  ne  présente  jusquiame;  les  extraits  de  belladone,  de  bour- 

aucune  particularité  sur  le  précédent.  Seule-  radie,  de  digitale,  de  fumeterre,  de  jusquiame, 

ment  quand  l’hiver  a  été  fort  doux,  on  peut  de  nénuphar,  de  saponaire,  de  scabieuse;  les 

quelquefois  se  procurer  des  violettes  cultivées  hydrolats  de  laurier-cerise,  de  fleurs  d’oran- 

et  en  faire  le  sirop;  mais  elles  sont  plus  abon-  ger,  les  huiles  simples  de  solanées,  le  baume 

dantes  au  commencement  du  mois  suivant.  tranquille,  le  populéum,  les  alcoolatures. 
Préparations.  —  Les  mêmes.  La  préparation  des  smops,  sucs  et  gelées  de 

Mars.  —  Récolte.  —  Bourgeons  de  peupliers  cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de  groseilles, 

(et  en  avril),  de  sapin,  la  ficaire,  les  fleurs  de  sont  foccupation  principale  du  mois  de  juin 

narcisse,  de  pêchers  (et  avril),  de  primevère  (et  juillet). 

(et  avril),  de  tussilage,  de  violettes.  JuUlet.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités  . 

Préparations.  —  Sirops  de  fleurs  de  violettes.  Absinthe  (2"  récolte),  aigremoine,  alcliimille, 
de  tussilage  et  de  pêchers.  argentine ,  basilic ,  bon-henry,  calament,  ca- 

Avril.  —  Récolte.  —  Feuille  d’asarum  (et  taire,  clématite,  centaurée,  cliélidoine,  eus- 
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cute,  gratiole,  liysope,  marjolaine,  maruni, 
mauve,  mélisse,  raélilot,  menthe  (et  août), 
millefeuille,  millepertuis,  nieotiane,  origan, 
orpin,  orvale,  passeragc,  pe.rsicaire,  renoncule, 
rosolis,  romarin,  l'ue,  Sabine,  sanicle,  sauge, 
scolopendre,  scordium,  scrofulaire,  serpolet, 
tanaisie,  thym,  ulmalre,  vulvaire. 

Fleurs.  Bluet,  bourrache,  carthame,  chèvre¬ 
feuille,  lavande,  mauve,  œillet,  ortie  blanche, 
vei'ge  d’oi‘. 

Fruits  et  semences.  Lupin,  pavot  blanc,  per¬ 
sil,  psyllium. 

Fréparations.  —  Les  eaux  distillées  et  les 
laides  volatiles  de  la  plupart  des  labiées  et 
d'autres  plantes  ci-dessus,  en  particulier  les 
eaux  distillées  d’hysope,  de  mélisse,  de  men¬ 
the,  de  rue,  de  Sabine,  ainsi  que  celle  de  ce- 
l  ises  noires  ou  merises. 

Le  mois  de  juillet,  type  des  mois  d’été,  est 
favorable  à  la  préparation  du  laudanum  de 
Bousseau. 

Août.  —  liécolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Belladone  (2»  récolte),  anscrines,  cresson  de 
Para,  ményanthe,  morelle,  noyer,  rue,  stra- 
moine. 

Fleurs.  Bouillon  -  blanc  ,  grenadier  ,  gui¬ 
mauve,  houblon. 

Fruits  et  semences.  Tous  les  fruits  séminoïdes 
des  onibellifères,  et  en  particulier  d’angélique, 
d’anis,  de  coriandre,  de  ciguè,  de  phellaiidrie. 
Noix  pour  leur  brou,  concomlrres  (et  septem¬ 
bre),  mûres. 

Prcpurations.  —  On  fera  la  pommade  aux 
concombres,  les  sirops  de  mûres  et  de  mé¬ 
nyanthe,  les  extraits  de  stramoine,  de  mé¬ 
nyanthe,  de  feuilles  de  noyer  el  de  brou  de  noix. 

Septembre.  —  Récolte.  —  Hacini's  :  angé¬ 
lique,  acore,  aristoloche,  asarum,  asclépiade, 
asperges,  bistorte,  bugranc,  canne,  chélidoine, 
chicorée,  chiendent,  ellébore,  fenouil  el  autres 
racines  d’ombellifères,  fougère,  fragon,  gui¬ 
mauve,  iris,  nénuphar,  orchis,  oseille,  pa¬ 
tience,  pivoine,  polypode,  qumtefeudle,  rai¬ 
fort  (2'  récolte),  réglisse,  tormentille,  tussilage, 
valériane,  douce-amère. 

La  récolte  des  racines  que  nous  plaçons  plus 
particulièrement  en  ce  mois,  peut  se  faire 
aussi  au  printemps,  alors  qu’elles  n’ont  encore 
poussé  que  les  feuilles  propres  à  les  faire  re¬ 
connaître,  mais  la  récolte  d’automne  vaut 
mieux. 

Feuilles.  Mercuriale. 

Fruits.  Airelle,  alkékenge  (et  octobre),  ber- 
lieris,  cynorriiodon  (et  octobre),  nerprun,  ri¬ 
cin,  sureau,  vèble. 

Miel,  cire.  ' 

Préparations.  —  Le  miel  mercui-ial,  les  sucs 
<’t  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de  verjus, 
les  robs  d’airelle,  de  sureau  et  d’yèble  ;  la 
conserve  de  cynorrhodon. 


Octobre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  colchi¬ 
que.  Racines  :  aunée,  bardane,  bryone,  con- 
soude,  cynoglosse,  fraisier,  garance,  impéra- 
toire,  rhubarbe  indigène,  roseaux,  saponaire, 
valériane  phu. 

Feuilles.  Chou  rouge,  pissenlit. 

Fniits.  Genièvre,  coings,  pommes,  raisins, 
sureau. 

Divers.  Gui  de  chêne,  les  bois  en  général, 
les  pépins  de  coings. 

Ce  mois  étant  l’époque  des  chasses,  on  peut, 
la  foi  y  étant,  se  procurer  les  graisses  de 
bêtes  fauves.  Les  limaçons  ont  fermé  leur  co¬ 
quille,  et  sont  meilleurs  en  cette  saison  qu’en 
toute  autre. 

Le  safran,  les  grenades,  arrivent  à  Paris. 

Préparations.  —  Les  sucs  et  sirops  de  coings, 
de  grenades  cl  de  pommes. 

Novembre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  lis,  de 
seille,  de  narcisse  ;  les  écorces  en  général. 

I.cs  mannes  arrivent  û  Paris. 

Préiuiratinns.  —  Celles  de  colchique  el  de 
seille  à  l’étal  frais. 

Décembre.  —  Les  oranges  et  les  citrons 
arrivent  a  Paris  ;  on  doit  profiter  de  leur  bas 
prix  pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

Les  préparations  sont  les  mêmes  qu’en  jan¬ 
vier. 

DESSICCATION 

ET  COXSKUVATION  DES  DHOGCES  SIMPLES 

l  es  substances  médicamenteuses  étant  col¬ 
lectées,  il  faut  s’occuper  de  leur  conservation.  A 
cet  elTel,  plusieurs  moyens  peuvent  être  mis  en 
usage  :  de  ce  nombre  sont  la  conservation  par 
les  liquides  conservateurs,  la  salaison,  l’infu- 
malion,  la  coction  à  l’abri  du  contact  de  l’air 
el  la  dessiccation.  Nous  ne  traiterons  ici  que 
de  ce  dernier  mode,  nous  réservant  de  faire 
connaître  les  autres  dans  une  partie  dilTérente 
de  ce  livre  (V.  Appendice). 

Les  drogues  simples  exotiques  nous  sont 
fournies  par  le  commerce  dans  un  état  qui 
leur  permet  de  se  conserver  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  l.a  plupart  des  médica¬ 
ments  indigènes  qui  sont  presque  exclusive¬ 
ment  représentés  par  des  plantes,  peuvent  en¬ 
core  être  pris  dans  le  commerce  à  1  état  sec  ; 
mais  le  pharmacien  jaloux  d’avoir  de  beaux 
produits  doit  faire  lui-même  sécher  ces  sub¬ 
stances. 

La  dessiccation  des  plantes  consiste  dans  la 
dissipation  de  leur  eau  de  végétation.  Les  sucs 
séveux  et  les  sucs  propi-es  sont  composés  de 
matières  très  diverses,  dissoutes  ou  divisées  à 
la  faveur  de  l’eau.  Celle-ci  s’évapore,  et  les 
principes  qui  lui  étaient  unis  restent  dans  le 
tissu  végétal,  à  l’état  de  siccité,  et  susceptibles 
de  conservation. 

La  dessiccation  s’opère  soit  à  l’air  libre,  soit 
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(I.ms  les  séchoirs,  des  étuves,  sur  le  dessus 
(les  fours,  etc.  On  peut  aussi  employer  des  tou- 
railles,  sortes  d’étuves  à  planchers  en  toiles  mé¬ 
talliques  :  chauffés,  servant  à  la  dessiccation  du 
malt  dans  les  brasseries.  On  consulte,  pour 
le  choix  des  moyens  à  employer,  la  couleur, 
l'odeur  et  la  texture  des  substances  sur  les- 
(|uelles  on  veut  agir.  On  peut  dire  que  tout 
moyen  de  dessiccation  qui  conservera  à  la 
sulistance  son  odeur  et  sa  couleur  est  bon.  Ce 
moyen  est  le  plus  souvent  le  séchoir  qui  rem¬ 
plit  le  vieil  axiome  :  eo  mcHùs  (/uanto  citiùs. 

Le  séchoir  est  de  préférence  placé  sous  les 
combles,  parce  que  la  chaleur  du  soleil  qui 
frappe  sur  le  toit  élève  la  température  et  rend 
la  dessiccation  plus  prompte.  I.e  séchoir  doit 
encore,  autant  que  possible,  être  placé  à  Tex- 
position  du  midi.  Il  doit  présenter  des  ouver¬ 
tures  nombreuses  pour  que  l’air  y  puisse  cir¬ 
culer  librement;  mais  ces  ouvertures  doivent 
(Hre  pratiquées  surtout  du  côté  qui  amène  l’air 
sec  et  chaud  :  dans  nos  climats,  du  côté  du 
midi  ou  de  Test.  Les  ouvertures  doivent  en 
outre  être  fennées  avec  des  persiennes  <]ui, 
sans  s’opposer  au  courant  d’air,  empêchent 
le  soleil,  qui  en  détruirait  la  couleur,  de 
frapper  sur  les  plantes.  Enfin  les  ouver¬ 
tures  sont  munies  de  volets  ou  de  chftssis  vi¬ 
trés  que  l’on  abat  en  temps  de  pluie  (1). 

11  faut  étendre  les  plantes  sur  une 
grande  surface  et  renouveler  celle-ci  autant 
que  possible.  A  cet  effet,  on  les  dispose  en 
couches  minces  sur  des  claies,  élevées  sur  des 


patins  mobiles,  que  Ton  écarte  ou  rapproche 
à  volonté. 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  en  pa¬ 
quets  {bouquets,  terme  technique),  et  les  sus¬ 
pendre  en  guirlandes  dans  le  séchoir.  Mais  il 
faut  avoir  soin  que  tes  paquets  ne  soient  pas 
trop  forts,  autrement  la  dessiccation  ne  pour¬ 
rait  s’exercer  jusqu’au  centre. 

ün  moyen  parfait  de  dessiccation  et  de  con¬ 
servation  des  plantes  avec  leurs  formes  habi¬ 
tuelles  est  leur  enfouissement  dans  le  sabh 
choud  (AO  il  A5“)  additionné  d’acide  stéa¬ 
rique  et  de  blanc  de  haleine  {ttèveil  et 
Bi'cjoi],  déjà  indiqué  par  C.amerarius.  Mais  ce 
mode,  comme  les  deux  suivants,  n’est  guère 
applicable  que  pour  les  échantillons  de  plantes 
destinées  aux  collections  botaniques  ou  her¬ 
biers. 

Reiscbauer  dessèche  les  substances  vé¬ 
gétales  et  animales  en  les  déshydratant  nu  sein 
d’une  atmosphère  de  vapeur  d’éther  ;  celui-ci 
est  versé  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu 
auquel  il  cède  son  eau,  en  l’enlevant  continuelle¬ 
ment  à  la  matière  organique. 

A.  Melscns  dessèche  les  parties  des  plantes 
employées  en  pharmacie,  en  plaçant  au  fond 
des  tiroirs  bien  clos  qui  doivent  les  contenir, 
des  liacs  en  fer  contenant  du  carbonate  de 
potasse  fondu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  plus 
particulièrement  aux  herbes  entières.  Voici  les 
règles  à  suivre  pour  les  parties  de  plantes. 

PouiTes  racines,  on  peut  suivre  deux  modès  : 
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on  les  faire  séclier  direclement  avec  la  terre 
([tii  les  souille  et  dont  on  les  débarrasse  en¬ 
suite  on  les  secouant  dans  des  sacs;  ou  enle¬ 
ver  préalablement  cette  terre  par  le  lavage. 
On  peut  en  opérer  la  dessiccation  en  les  éten¬ 
dant  sur  des  claies,  après  les  avoir  coupées 
par  trancbes  ou  fendues  si  elles  sont  très 
grosses ,  ou  en  les  enfilant  avec  une  ficelle  et 
les  suspendant  en  guirlandes  dans  le  séchoir. 

11  est  avantageux  de  conserver  dans  leur 
état  de  fraîcheur  des  racines  qui  perdraient  de 
leurs  propriétés  par  la  dessiccation.  A  cet  ef¬ 
fet,  on  les  enterre  dans  du  sable  sec  :  les  ra¬ 
cines  de  raifort,  d’iris,  de  taminier,  de  grena¬ 
dier,  de  réglisse,  sont  conservées  ainsi  par  les 
herboristes  de  Paris. 

I.es  bulbes  sont  le  plus  souvent  employés  à 
l’état  de  fraîcheur  :  il  n’y  a  guère  que  l’oignon 
de  scille  et  de  colchique  que  l’on  fasse,  dessé¬ 
cher.  I.a  conservation  des  bulbes  à  l’état  frais 
se  fait  comme  celle  du  raifort,  c’est-à-dire 
u’on  les  plonge  dans  le  sable.  Pour  opérer  la 
essiccation  de  la  scille  et  analogues,  on  re¬ 
tranche  le  •plateau,  c’est-à-dire  le  paquet  de 
ril)rilles  inférieur  ;  on  rejette  les  fjreniières  en¬ 
veloppes,  qui  sont  noirâtres,  minces  et  sca- 
rieuses  ;  on  coupe  le  bulbe  en  quatre  :  on  en 
sépare  le  centre  mucilagineux  et  inerte,  pour 
ne  conserver  que  les  squames  ou  tuniques  in¬ 
termédiaires  ;  on  les  coupe  en  lanières  étroites, 
on  les  enfde  en  chapelets,  on  les  étale  sur  des 
claies  et  on  les  fait  sécher  à  l’élnve.  Les  bulbes 
de  colchique  sont  débarrassés  de  leur  tunique 
extérieure  noirâtre,  et  séchés  aussi  à  l’étuve. 

I.es  tiges,  les  bois,  les  (Totres,  ne  contenant 
ordinairement  que  peu  d’eau  de  végétation, 
leur  dessiccation  ne  cause  aucun  embarras. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  dessicca¬ 
tion  des  feuilles.  Les  sommités  peuiies  sont 
mises  en  bouquets  et  envelop|)ées  dans  des 
i-ornets  de  papier,  afin  de  les  défendre  de  l’ac¬ 
tion  décolorante  de  la  lumière.  On  dispose 
ainsi  les  sommités  de  petite  centaurée,  de 
millepertuis,  de  caille-lait,  de  mélilof. 

La  dessiccation  des  peurs  est  la  plus  difficile, 
car  il  s’agit  de  conserver  leur  odeur  et  leur 
couleur.  Préalablement  à  leur  dessiccation  les 
fjeurs  sont  généralement  mondées  de  leur  ca¬ 
lice.  C’est  ordinaircm.  sur  des  toiles  tendues  ou 
des  tamis  qu’on  les  expose  pour  les  faire  sécher. 

Les  fruits  secs  ou  peu  cliarnus,  les  seuls  à 
peu  près  que  l’on  conserve  en  pharmacie,  sont 
desséchés  par  les  procédés  ordinaires. 

Les  serrwHces,  telles  qu’on  les  récolte,  sont 
en  général  fort  peu  cliargées  d’humidité  ;  aussi 
leur  dessiccation  n’offre-t-elle  aucune  difficulté. 

Lorsque  les  semences  sont  contenues  dans 
une  coque  osseuse,  on  ne  les  en  retire  qu’au 
moment  d’en  faire  usage.  Elles  y  sont  garan¬ 
ties  du  contact  de  Pair  et  s’y  conservent  mieux. 


Les  substances  animales  sont  desséchées 
d’après  les  mêmes  règles  que  les  substances 
végétales.  (V.  Appendice  et  Opo! hérnpie) 
Toutes  les  substances,  après  avoir  été  con¬ 
venablement  desséchées,  doivent  autant  que 
possible  être  renfermées  dans  des  vases  inac¬ 
cessibles  à  l’air,  à  la  lumière,  àTlmmidité,  à  la 
poussière,  causes  générales  de  détérioration 
des  substances  organiques.  En  effet,  l’air,  par 
son  oxygène,  agit  sur  un  grand  nombre  d’entre 
elles  et  les  dispose  à  la  fermentation.  La  lu¬ 
mière  décolore  les  lemlles,  les  fleurs  et  beau¬ 
coup  d’autres  substances.  L’Iiumidité ,  en  re¬ 
lâchant  les  tissus,  dispose  à  la  putridité.  Nous 
pourrions  ajouter  l’électricité,  qui  apporte  un 
changement  manifeste  dans  l’équilibre  des 
corps.  Les  vases  en  verre  noir,  en  faïence,  en 
porcelaine  ou  en  grès,  sont  les  contenants  qui 
s’opposeraient  le  mieux  aux  influences  désor- 
ganisatrices,  si  leur  peu  de  capacité  en  géné¬ 
ral  n’y  mettait  obstacle.  On  les  remplace,  pour 
les  gros  objets,  par  des  boites  ou  des  tonneaux 
en  Lois  peints  en  dehors  et  garnis  intérieure¬ 
ment  de  papier  ccllé  avec  de  la  colle  à  lac|uelle 
on  a  ajouté  de  l’aloès  ou  de  l’alun  pour  les 

tarantir  des  insectes.  Les  estagnons  en  fer- 
lanc  offrent  un  moyeu  excellent  pour  la  con¬ 
servation  des  fleurs. 

Quand  on  veut  conserver  des  masses  assez 
considérables  de  plantes  indigènes,  une  ma¬ 
nière  avantageuse,  et  pour  la  place  et  pour  une 
bonne  conservation,  est  de  les  tasser  fortement 
en  balles  à  l’aide  de  la  presse,  après  leur  des¬ 
siccation.  C’est  par  ce  procédé  qu’en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  aujourd’hui  en  France,  on  con¬ 
serve  le,  houblon  destiné  à  la  fabrication  de  la 
bière.  A  l’exposition  universelle  de  Londres 
(1851),  nous  avons  vu  de  nombreux  spécimens 
de  plantes  médicinales  indigènes  comprimées 
de  manière  à  acquérir  presque  la  densité  du 
bois,  admiiables  de  conseiTalion,  ne  différant 
de  leur  fonue  à  l’état  de  vie  que  par  leur  rigi¬ 
dité  et  leur  applatissemenL 
De  quelque  manière  nue  l’on  s’y  prenne,  il 
est  toujours  nécessaire  de  visiter  de  temps  en 
temps  les  substances  médicamenteuses  simples 
pour  porter  remède  à  celles  qui  tendent  à  se 
détériorer  et  rejeter  celles  déjà  altérées. 

Nous  devrions  maintenant  entrer  dans  quel¬ 
ques  considérations  sur  les  modifications  que 
les  substances  éprouvent  dans  leur  constitu¬ 
tion  par  suite  de  la  dessiccation ,  et  discuter 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette 
pratique.  Mais  nos  connaissances  sur  ce  point 
n’ont  rien  de  précis,  rien  d’un  peu  général. 
Ainsi  pour  quelques  plantes,  il  n’est  pas 
indifférent  de  les  employer  sèches  ou  fraîches. 
On  sait,  pai’  exemple,  que  beaucoup  de  renon- 
culacées,  les  arums,  les  sumacs,  sont  privés 
de  leurs  propriétés  toxiques  et  médicinales  par 
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la  dessiccation  ;  que  les  crucifères  perdent  ainsi, 
en  grande  partie,  la  faculté  d’engendrer, 
sous  l’influence  de  l’eau,  l’huile  essentielle 
qui  leur  est  propre.  On  doit  supposer  qu’au 
travail  de  localisation  qui  a  lieu  pendant  la  vie 
vient  s’ajouter  un  travail  de  cristallisation  ou 
de  séparation,  après  la  mort,  dans  les  végétaux. 

Pour  conserver  aux  plantes  sèches  toutes 
les  propriétés  physiologiques  qu’elles  pos¬ 
sèdent  à  l’état  frais,  MM.  Bourquelol,  Perrol 
et  Goris,  proposent  de  les  dessécher  après  les 
avoir  stérilisées  à  l’autoclave,  ainsi  qu'on  h' 
verra  à  propos  de  la  noix  de  Cola. 

TABLEAUX 

DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES 
PENDANT  LEUR  DESSICCATION. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  se  rendre 
compte  du  déchet  que  les  plantes  éprouvent 
par  la  dessiccation,  soit  qu’on  veuille  connaître 
cette  perte  de  poids  au  point  de  vue  commer¬ 
cial,  soit  qu’obligé  d’agir  sur  des  plantes 
sèches,  on  désire  savoir  les  quantités  qui  re¬ 
présentent  les  mêmes  plantes  à  l’état  frais. 
I.es  tableaux  suivants,  dont  la  place  était  na¬ 
turellement  indiquée  à  la  suite  du  Calendner 
pharmaceutique,  satisferont  à  ce  besoin.  Ils 
sont  en  grande  partie  tirés  de  la  Pharmacopée 
raisonnée.  A  la  fin  de  chaque  tableau,  nous 
avons  donné  le  rapport  moyen  de  la  sub¬ 
stance  sèche  à  la  substance  fraîche. 


Produits  obtenus  imr  la  dessiccation  de  10  hilog. 
(les  substances  suicantes  : 

Racines. 

Ache. . 3000  grain.  Dahlia .  ÇiiO  gram. 

Aunée^. . .  1810  —  Imperatoire. . .  3i;i0  — 

Bardane .  3010  —  J^usç^uiame -  2800  — 

Consolide!.’.!!  2icî  —  Patience .  3834  — 

Cynogloase _ 2160  —  Valériane .  2893  — 

Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  28iq,  d’où 
le  rapport,  en  nombres  ronds,  entre  la  suli- 
stance  sèche  et  la  substance  fraîche  :  :  2  ;  7. 
Bulbes. 

Oignons  de  scille..  2800  gram.  Colchique? 

Bourgeons. 

De  peuplier .  3830  grain,  do  de  sapin? 

Écorces. 

Chêne . 4100  .Sureau .  2023 

Marronnier .  3800  Saule .  4500 


Le  produit  sec,  en  moyenne ,  est  de  3813 , 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  5. 


Feuilles. 

Absinthe...  2600  Euphraise...  3120  Molène .  2180 

Aconit  nap.  1850  Fumeterre. . .  1100  Oranger -  4600 

.Armoise -  2400  Guimauve...  1300  Pariétaire..  2200 

Belladone..  1400  Hysope .  2300  Pervenche..  3100 


Bétoine....  1400  Jusquianie.. 
Bourrache..  1150  Lierre  terr. 

Bugle .  2500  Mauve . 

Calament...  3100  Mélisse . 

Chamœdris  .  2050  Ményanthe  . 
Chamoepilis.  2300  Menthe  crép 
Chicorée  ...  1550  Menthe  poiv 
Ciguë .  1850  Mercuriale  . 


1500  Stramoine .! 

nOO  Centaurée!! 
1500  Caille-lait.. 


Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2203, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  9. 


Fleurs. 


2300  Nénuphar  .. .  940  Tussilage.. .  1920 

960  Ortie  bl .  1400  Pétales  de  ; 

3380  Oranger .  2500  Coquelicot..  840 

1700  Pécher .  1,750  OEiflel .  2350 

5100  Primevère...  1180  Pensées _  1410 

2810  Souci .  1440  Pivoine.  ...  1150 

1110  Sureau .  2500  Roses  pâles.  1800 

1150  Thym .  3400  Roses  rouges  3300 

1360  Tilleul .  3280 


Le  produit  sec ,  en  moyenne ,  est  de  2075, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  10,  ou  plus  simple¬ 
ment  :  :  1  :  5. 

En  récapitulant  les  rapports  qui  existent 
entre  les  différentes  catégories  de  substances 
sèches  et  fraîches,  savoir  :  pour  les  racines 
:  :  2  :  7,  les  écorces  :  :  2  :  5,  les  feuilles  :  :  2 
:  9,  les  fleurs  :  :  2  :  10,  et  cherchant  le  rap¬ 
port  commun,  on  trouve  qu’il  est  sensiblement 
::  1  :  ù,  en  d’autres  termes,  que  les  substances 
végétales  énumérées  ci-dessus,  prises  en  bloc, 
éprouvent  une  perte  de  poids  de  3  parties  suri, 
ou  plus  simplement  encore,  que  U  kilogrammes 
de  substances  fraîches  en  donnent  1  de  sub¬ 
stances  sèches. 

Si  les  rapports  que  nous  avons  indiqués  sont 
vrais  en  moyenne ,  ils  ne  le  sont  plus  en  par¬ 
ticulier.  Ils  ne  peuvent  donc  être  utiles  à  con¬ 
sulter  que  dans  les  cas  analogues  h  ceux  dans 
lesquels  nous  les  avons  établis,  tandis  que 
dans  les  autres  cas,  on  ne  doit  s’en  rapporter 
qu’au  chiiïre  de  rendement  de  chaque  sub¬ 
stance.  Supposons,  en  effet,  qu’il  s’agisse  de 
fleurs,  dont  le  produit,  en  moyenne,  sur  10.000 
grammes  est  de  2.025  grammes,  et  qu’on  ap¬ 
plique  ce  résultat  à  la  fleur  de  nénuphar,  on  se 
trouvera  bien  au-dessus  de  la  réalité,  tandis 
qu’avec  la  camomille  on  sera  au-dessous  de 
plus  de  moitié. 

Une  autre  remarque  à  faire,  c’est  que  la 
quantité  de  produits  obtenus  peut  varier  pour 
la  même  plante  selon  l’âge,  et  même  l’annee 
dans  laquelle  elle  a  été  récoltée.  C’est  ainsi, 
pour  ne  citer  qu’un  exemple,  que  10  kilo¬ 
grammes  de  consoude,  récoltée  en  juin,  ont 
produit  2  kil.  355  grammes  de  racines  sèches, 
tandis  qu’une  même  quantité  de  cette  racine, 
mais  récoltée  en  novembre,  en  a  fourni  3  kil. 
120  grammes.  Sous  tous  les  rapports,  nos  ta¬ 
bleaux  ne  présentent  donc  qu’une  moyenne. 
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DES  SICEÉD.WÉS  OU  MÉDICAMENTS  ANAEüCUES. 


On  donne  le  nom  de  succédanés  aux  médi¬ 
caments  (|ui.  jouissant-  des  miMiies  iiropriétés 
lliéra|)('nliqnes,  jienvenl  se  remplacer  réci¬ 
proquement. 

Partant  de  ce  principe  qu’il  n’y  a  pas  deux 
substances  exactement  équivaleiiles  au  point 
de  vue  lliérapeiitique,  le  pharmacien  ne  doit 
se  permettre  aucune  substitution,  quelque 
rationnelle,  et  loyale  qu’elle  lui  paraisse, 
aux  substances  prescrites  par  le  Codex  ou 
dans  une  prescription  magistrale.  Mais  le 
médecin,  lui,  peut  prescrire  tel  médicament 
qui  lui  convient,  substituer,  si  bon  lui 
semble,  dans  une  préparation  officinale,  telle 
substance  à  telle  autre,  parce  qu’il  connaît 
l’état  de  son  malade  et  l’effet  qu’il  veut  obtenir. 

U’expérience  est  assurément  lemeilleurguide 
pour  le  choix  des  succédanés.  Cependant 
l’analogie  peut  conduire  sous  ce  rapport  à 
d’utiles  résultats. 

Selon  Dierbach,  Cæsalpinus,  aurai!  le  pre¬ 
mier  établi  que  les  plantes  possédant  les 
uiôines  caractères  extérieurs  sont  douées  de 
propriétés  médicinales  identiques,  tandis  que, 
selon  de  Candolle,  le  fondateur  de  cette  doc¬ 
trine  sei'ait  Camerarius  (1699).  Linné  a  dit  : 
((  PlantfB  quee  genere  emveeniunt ,  etimn  vir- 
tutc  convchiunt;  quœ  ordine  natumli  conti- 
nmtur,  etiainvirtutcpropiusaccedunt  ;  quœque 
CLASSE  mUiindi  ronijmunt ,  etium  viribus  quo- 
dummodo  conqruuut.  »  Frédéric  Hoffmann 
(17A8),  Isenliamm  (1764)  ,  Wilcke  (1764), 
Cmelin  (1755),  .Murray,  de  Jussieu,  Cassel,  Bar¬ 
ton,  professaient  la  même  opinion;  il  semble 
môme  que  la  phrase  de  Linné  ait  été  calquée 
sur  celle-ci,  qu’on  lit  dans  les  œuvres  d’Hoff¬ 


mann  (1)  :  «Piimum  ituque  imm-imus  plantas, 
quat  similes  qeruid  characteres,  riiibus  inter 
se  multum  an  sœpius  mnven  irr.  »  Mais  les  tra¬ 
vaux  les  plus  importants  qui  aient  été  faits 
liour  démontrer  l’analogie  des  propriétés 
médicinales  des  plantes  d’une  même  famille 
naturelle  sont  ceux  de  de  Candolle  (1816) 
et  de  Dierbach  (18:11). 

Si  l’on  parcourt  la  série  des  familles  bota¬ 
niques,  on  reconnaît,  en  effet,  bien  vite  que 
celle  analogie  dans  les  propriétés  médicinales 
des  plantes  d’une  même  famille  est  réelle,  et 
n  est  que  la  conséquence  de  l'analogie  des 
principes  chimiques  qu’elles  renferment.  Les 
résultats  obtenus  par  Walz,  dans  l’analyse 


(1)  Œuvres  complètes  ilo  Frédéric  UolTmann  (1748), 
tome  V,  chapitre  intitulé  :  De  meiiiodo  cohpendiûso 
PLANTARUM  VIRES  ET  VIRTUTES  IN  MEDENDO  INDAOANDI. 


comparative  de  la  bryone  et  de  la  coloquinte, 
de  la  famille  des  cucurbilacées,  viennent  encore 
à  l’appui  de  cette  opinion.  Citons  quelques 
exemples  : 


Nous  eussions  pu  citer  un  grand  nombre  de 
familles  jouissant,  ainsi  l’uniformité  dos 
propriétés  médicinales  des  espèces.  Mais 
nous  devons  confesser  aussi  que  d’autres, 
au  delà  du  genre,  offrent  de  très  grands 
disparates.  Néanmoins  il  faut  admettre 
d’une  manière  générale  que  la  similitude  des 
organes  des  végétaux  produit  la  similitude  des 
principes  élaborés.  11  suit  de  là  que  les  pro¬ 
priétés  médicinales  des  plantes  d’un  même 
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gioupe  naturel  doivent  être  les  mêmes  ou 
analogues.  Ce  fait  est  d’accord  avec  l’expé¬ 
rience.  11  est,  en  effet,  reconnu  que  si  une  es¬ 
pèce  végétale  sert  d’aliment  à  un  animal,  une 
autre  espèce  de  ce  genre,  ou  même  d’un  autre 
genre,  mais  de  même  ordre,  est  propre  au 
même  usage.  Pareillement ,  si  une  espèce  est 
vénéneuse,  les  autres  du  même  genre,  si  ce 
n’est  de  toute  la  famille,  le  seront  aussi.  On 
peut  donc  prévoir  les  propriétés  médicinales 
d’un  végétal,  connaissant  celles  d’un  ou  plu¬ 
sieurs  autres  de  son  ordre  botanique. 

Cependant  de  ce  fait,  exceptionnel  il  est 
vrai,  que  l’on  trouve  les  mêmes  principes  chi¬ 
miques  et  les  mêmes  propriétés  médicinales 
dans  des  végétaux  de  familles  fort  éloignées 
sous  le  rapport  botanique,  faut-il  conclure  à 
la  coïncidence  de  structure  de  certains  de 
leurs  organes  1  C’est  là  une  question  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  résoudre.  Mais  cette  question, 
prise  à  un  autre  point  de  vue,  fait  décou¬ 
vrir  un  ordre  d’analogies  différent  de  celui 
qu'oiricnt  les  familles  naturelles:  nous  voulons 
parler  de  l’élaboration  des  principes  de 
même  genre  chimique  par  des  organes  de 
même  nom.  Ainsi  on  deimmdera  : 


Ces  considérations  nous  amènent  natu¬ 
rellement  à  parler  du  mode  de  répartition 
des  principes  immédiats  dans  les  organes 
végétaux.  Nous  venons  de  voir  que  ces 
principes,  au  lieu  d’être  disséminés  dans 
toutes  les  parties  des  végétaux,  affectionnent, 
les  uns  les  racines;  les  autres,  les  feuilles, 
les  fleurs,  les  semences,  etc.  Ce  que  nous 
voulons  ajouter  à  ce  point  de  vue,  c’est 
que  non  seulement'  les  principes  immédiats 
affectionnent  un  organe  de  préférence  à  un 
autre,  mais  encore  s’y  localisent.  Dans  les 
graminées,  avant  la  maturité,  les  phosphates 
se  trouvent  dans  la  tige  qu’ils  alrandonnent 
pour  se  concentrer  plus  tard  dans  la  semence. 
La  morphine  disparait  à  la  maturité  des 


graines  et  de  la  capsule  du  pavot.  Le  sucre 
n’est  point  répandu  sans  ordre  dans  la  bette¬ 
rave,  mais  bien  contenu  dans  des  vaisseaux 
qui  lui  sont  propres  {Decaisne),  et  ces  vais¬ 
seaux  sont  plus  abondants  dans  la  moitié  in¬ 
férieure  de  cette  racine  que  dans  la  moitié 
supérieure  {GaudicMud).  Dans  la  canne  saccha- 
rifère,  le  sucre  existe  en  plus  grande  abon¬ 
dance  dans  le  pied  que  dans  le  reste  de  la 
tige,  où  sa  quantité  va  décroissant  presque  en 
proportions  arithmétiques.  Ab  um  (Usée  om- 
nes.  En  efl'et,  ce  que  nous  venons  de  dh-e  de 
la  betterave  et  de  la  canne  saccharifère  doit 
s’appliquer  à  tous  les  végétaux  et  doit  être 
considéré  comme  une  loi  de  la  physiologie  vé¬ 
gétale.  On  voit  maintenant  de  quelle  impor¬ 
tance  est,  pour  la  thérapeutique,  la  connais¬ 
sance  de  cette  loi  particularisée  à  chaque  vé¬ 
gétal. 

Ajoutons  encore  que  non  seulement  les 
plantes  ne  contiennent  pas  les  mêmes  prin¬ 
cipes  aux  diverses  grandes  phases  de  la  vie, 
mais  même  encore  du  soir  au  matin,  d’une 
heure  à  l’autre,  du  moins  pour  quelques-unes. 
En  effet,  certaines  plantes,  certaines  fleurs 
nous  en  présentent  des  exemples  frappants  : 
l’œillet  ne  livre  son  parfum  que  si  on  le  ré¬ 
colte  deux  ou  trois  heures  après  une  forte  in¬ 
solation.  Pour  son  parfum,  la  rose,  au  contraire, 
doit  être  cueillie  le  matin,  aussitôt  ouverte  ; 
et  le  jasmin,  avant  le  lever  du  soleil.  La  cassie 
farnèse  donne  un  parfum  différent  selon  que 
le  distillateur  l’a  récoltée  le  matin,  le  soir  ou 
à  midi.  Aussi,  dans  les  pays  de  grande  culture 
des  plantes  odoriférantes,  à  Grasse,  parexemple, 
reconnalt-on  en  plein  champ  ces  différences 
selon  les  heures  de  la  journée.  Assurément 
cette  variation  de  principes  dans  les  végétaux 
odorants  se  produit  aussi,  aux  degrés  près 
dans  les  végétaux  inodores.  ’ 

Les  conditions  que  doit  remplir  un  suc¬ 
cédané  sont  les  suivantes  :  1“  posséder  une 
action  aussi  rapprochée  que  possible  du  mé- 


que  s’il  était  moins  actif,  ce  qui  est  le  cas 
ordinaire ,  il  suflirait  d’en  élever  la  dose  • 
2»  être  d’un  prix  moindre  (?  i  3»  autant  que  pos¬ 
sible,  être  indigène. 


CLASSIFICATION  THÉRAPEUTIQUE  DES  MEDICAMENTS 


Il  existe  un  assez  grand  nonabre  de  classifi¬ 
cations  thérapeutiques  des  médicaments  (pres¬ 
que  .chaque  auteur  a  la  sienne)  établies  à  des 
points  de  vue  différents.  Celle  que  nous  allons 
exposer  ici  est  de  J.  Pereha  (1),  mais  quel- 

(I)  Eliments  of  «xteria  mebica.  Lond.  1812. 


que  peu  modifiée  par  nous,  afin  de  l’appro¬ 
prier  aux  idées  de  la  médecine  française  et  à 
l’économie  de  notre  livre.  Ainsi  quelques 
ordres  qui  ne  nous  ont  pas  paru  justifiés  ont 
été  supprimés,  des  noms  qui  n’auraient  pu 
être  acceptés  dans  notre  langue,  ont  été  chan¬ 
gés  ;  aux  quelques  exemples  d’espèces,  donnés 
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par  l’auteur  à  la  suite  des  généralités  sur 
l’ordre,  nous  avons  joint  tes  espèces  qu’on  est 
habitué  à  considérer  comme  congénères,  afin 
que  ce  travail  pût  en  même  temps  servir  de 
tableau  de  succédanés,  etc. 

Mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas,  bien 
qu’elle  nous  ait  semblé  plus  satisfaisante  que 
les  autres,  toute  l’imperfection  de  cette  classi¬ 
fication  (1).  La  difficulté  d’un  bon  travail  de  ce 
genre  est  inhérente  au  sujet  lui-même.  Elle 
provient  en  effet  de  la  faiblesse  de  nos  con¬ 
naissances  sur  l’action  bien  définie,  bien  spé¬ 
cifiée  de  la  plupart  des  agents  thérapeutiques. 

Nous  avons  dû  faire  ces  remarques  afin  que 
l’on  n’ajoute  pas  à  ce  document  une  impor¬ 
tance  plus  grande  qu’il  ne  le  mérite  :  ce  n’est 
qu’un  guide  égaré  lui-même  quelquefois  dans 
les  méandres  du  chemin.  Notre  principal  but 
en  l’insérant,  a  été  de  faire  connaître  les  idées 
sur  le  groupement  des  médicaments  et  les 
dénominations  consacrées. 

CLASSE  1.  —  ENCÉPHALIQUES 
{Cérrbro-spinants.  ) 

Agents  dont  l’action  se  porte  sur  l’encéphale 
ou  le  système  cérébro-spinal  et  affecte  les  fonc¬ 
tions  intellectuelles,  les  sensations,  l’irritabi¬ 
lité. 

Ils  doivent  leurs  propriétés  è  un  alcali  or¬ 
ganique,  à  l’acide  cyanhydrique ,  à  une  huile 
essentielle,  etc. 

Ordre  I.  —  Convülsifs  (tétaniques  des  au¬ 
teurs).  —  Agents  qui  augmentent  l’irritabilité 
de  la  fibre  musculaire,  et  qui,  à  haute  dose, 
occasionnent  des  contractions  spasmodiques 
passagères,  plus  ou  moins  intenses,  en  un 
mot,  (les  convulsions.  Ils  sont  employés  dans 
a  torpeur,  la  paralysie  musculaire,  etc. 


Ordre  II.  —  Convulsifs  stupéfiants  (rya- 
niques).  —  Agents  qui  déterminent  soudaine¬ 
ment  la  perte  de  l’intellect  ;  et  ordinairement 
des  convulsions. 


L’auteur  y  comprend  Voayde  de  carbone ,  les 
acities  carboinque  et  sulfhydrique. 


Ordre  III.  —  Narcotiques  (de  Mafxow  j’en¬ 
gourdis)  STUPÉFIANTS  (sédatifs  opiacés).  — 
Agents  qui  diminuent  l’irritabilité,  causent  la 
contraction  de  la  ptipille,  la  paralysie,  le  som¬ 
meil  et  la  stupeur.  Ils  servent  :  1"  à  réprimer 


l’excès  de  la  sécrétion  gastro-intestinale, 
[anÜ-diarrJuHques)  ;  2“  à  provoquer  la 

sueur  ;  3“  à  calmer  les  spasmes ,  les  convul¬ 
sions  (antispasmodiques);  li°  à  calmer  les  dou¬ 
leurs  (anodins,  parégonques);  5“  à  provoquer 
le  sommeil  (hypnotiques,  soponfiques). 


tassium.  Laetnearium.  Pavot. 

Chloral.  Laitue.  Thridace. 


Ordre  IV.  —  Narcotiques  délirants  (so- 
lances  vireuscs).  —  Agents  qui  dilatent  la  pu¬ 
pille,  obscurcissent  la  vision ,  occasionnent  de 
la  disphagie,  de  l’aphonie  et  du  délire.  Ils 
s’emploient  contre  la  dispnée,  l’angine  de 
poitrine,  etc. 


Ordre  V.  —  Narcotiques  nauséeux.  — 
Agents  (lui  occasionnent  le  tremblement  mus¬ 
culaire,  le  trouble  de  l’intellect,  des  nausées, 
quelquefois  le  vomissement  et  la  diarrhée,  la 
faiblesse  et  l’irrégularité  du  pouls,  la  syncope, 
le  trouble  de  la  vision,  la  paralysie,  la  stu- 


Pereira  fait  deux  ordres  distincts,  sous 
les  noms  de  paralysenrs  et  d’engourdisseurs, 
des  ombellifères  vireuses  :  ciguë,  conicine, 
éthuse  œnanthe  ;  de  l’aconit  et  de  l’aconitine. 

Ordre  VI.  —  Inébriants.  —  Agents  qui 
produisent  un  effet  particulier  appelé  inébria- 
tion.  On  peut  les  diviser  en  : 

1“  Inébriants  excitateurs  : 

MeldeJlanseluaalt!.  Chancre.  Mandragore. 

Coque  du  Levant  Haschiach.  Piscidie. 


2°  Inébriants  anesthésiques  : 


Ordre  VIL  —  Encéphai.iques  métalli¬ 
ques.  —  Agents  métalliques  ayant  des  actions 
spéciales  sur  le  système  cérébro-spinal.  Quel¬ 
ques-uns  pourraient  former  un  ordre  à  part 
sous  le  nom  de  chorœfacients.  D’autres  revien¬ 
nent  aux  antispasmodiques.  Ils  sont  constitués 
par  les  altérants  des  auteurs. 


CLASSE  11.  —  STIMULiUN'TS, 
(Excitants,  incitants,  caléf'adents.) 
Médicamenls  qui  accroissent  l’activité  vitale. 
Ceux  qui  excitent  les  systèmes  nerveux  et  vas¬ 
culaire,  affectent  tous  les  organes  ou  fonctions, 
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sont  appelés  stimulants  généraux,  tandis  que 
ceux  qui  n’influencent  qu’un  ou  deux  organes 
sont  dits  stimulants  locaux.  Ceux  qui  excitent 
la  partie  sur  laquelle  on  les  appliuue  sont  ap¬ 
pelés  stimulants  irritants.  On  les  divise  encore 
en  divisibles  et  en  non  diffusibles,  selon  que 
leur  action  est  prompte  ou  tardive,  locale  ou 
générale. 

Beaucoup  sont  odorants;  leur  saveur  est 
chaude,  âcre.  Pris  en  petite  quantité  ils  répan¬ 
dent  une  sensation  de  chaleur  dans  l’estomac, 
expulsent  les  matières  gazeuses  et  aident  la 
digestion.  A  haute  dose,  ils  excitent  la  soif, 
souvent  même  des  nausées,  des  vomissements. 
Beaucoup  accroissent  la  force  et  la  fréquence 
des  battements  cardiaques  et  provoquent  de  la 
chaleur  à  la  périphérie  du  corps.  D’autres 
agissent  fortement  sur  l’encéphale,  développent 
ses  facultés,  congestionnent  le  cerveau  et  déter¬ 
minent  l’ivresse. 

Les  stimulants  produisent  leurs  effets  à  tra¬ 
vers  te  système  nerveux  par  une  action  reflexe. 
Beaucoup  sont  absorbés  et  sont  reconnus  dans 
le  sang  par  leur  odeur. 

Ils  se  rapprochent  des  cérébro-spinanis,  des 
toniques  et  des  évacuants. 

Les  huiles  essentielles,  les  matières  résinoïdes 
et  l’acide  benzoïque  dominent  dans  cette  classe. 

Ordre  1.  —  Stimulams  excitants.  — 
Agents  dont  l’action  s’exerce  plus  particuliè¬ 
rement  sur  le  tube  digestif.  Ils  sont  constitués 
par  ce  qu'on  appelle  aromates  ou  épices,  dont 
les  familles  des  scilaminées,  lauracées,  myr- 
tacées,  rayristicacées  et  pipéracées  fournissent 


Ordre  II.  —  Stimdlants  excitants  dipfl- 
siBLES.  —  Agents  dont  l’action,  comme  celle 
des  excitants  purs,  s’exerce  sur  le  tube  diges¬ 
tif,  mais  en  outre  se  diffuse  dans  l’économie, 
lis  sont  presque  entièrement  fournis  par  les 
tiliaeées  et  les  crucifères.  Ils  constituent  en 
partie  antisrM'butiques  des  anciens  auteurs. 

Espèces.  Cochléaiia.  Moutarde. 

Ail.  Cresson.  Oignon.  Spilanthe. 

Ordre  III.  —  Stimulants  carminatifs.  — 
Ils  combattent  les  douleurs  nerveuses  de  l’es¬ 
tomac  ou  des  intestins,  accompagnées  de  fla¬ 
tuosités.  Comme  les  agents  des  deux  ordres 
précédents,  leur  action  sur  l’encéphale  n’est 
pas  à  noter  ;  elle  n’atteint  jamais  l’ébriation. 

Les  carminatifs  sont  plus  particulièrement 
fournis  par  les  ombellifères. 


JTIQL'E  DES  MÉDICAMENÏ.S. 

Ordre  IV.  —  Stimulants  nervins.  —  Les 
substances  de  cet  ordre  tendent  à  faire  cesser 
les  troubles  du  système  nerveux. 

Ils  sont  utilisés  dans  la  syncope,  les  spasmes, 
l’hystérie,  l’épilepsie,  la  chorée  ;  ils  constituent 
donc  les  antispasmodiques  et  les  antihystcii- 
ques  des  auteurs. 


Ordre  V.  —  Stimulants  aphrodisiaques 
(de  àœpoSlTïi,  Vénus).  -  Agents  qui  passent 
Aour  avoir  une  action  stimulante  spéciale  sur 
es  organes  génitaux. 


Ordre  VI.  —  Stimulants  spiritueux.  — 
Ils  comprennent  un  groupe  de  substances  déjà 
mentionnées  dans  les  médicaments  cérébro- 
spinants.  Ce  sont  les  stimulants  les  plus  diffu¬ 
sibles. 

Espèces.  Alcools.  Cliloroforme.  Éthers.  Vins. 

CLASSE  111.  —  TONIQUES. 

(Corroborants.) 

Sont  compris,  sous  ce  nom,  tous  les  agents 
thérapeutiques  dont  l’administration  plus  ou 
moins  longtemps  continuée  ramène  graduelle¬ 
ment  et  permanemment  la  tonicité,  c’est-à-dire 
rendent  la  fibre  musculaire  plus  forte  et  plus 
élastique,  donnent  une  plus  grande  fermeté  à 
tous  les  tissus  et  organes.  Ils  arrivent  à  ce  ré¬ 
sultat  par  différentes  voies.  Ils  excitent  géné¬ 
ralement  Tappélit  et  les  autres  fohetions  orga¬ 
niques.  Administrés  à  des  sujets  dont  le  canal 
intestinal  est  relâché,  ils  constipent  ;  dans  le 
cas  contraire,  et  lorsque  la  constipation  pro¬ 
vient  d’une  faiblesse  de  cet  organe,  comme 
cela  se  voit  souvent  chez  les  femmes,  ils  relâ¬ 
chent. 
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Les  toniques  sont  connexes  des  stimulants. 
Les  principes  des  toniques  sont  des  alcalis 
xégétaux,  des  substances  cristallines  neutres, 
du  tannin,  des  matières  extractives. 

Ordre  I.  —  Toxiques  amers.  —  Agents 
qui  possèdent  une  saveur  amère  avec  ou  sans 
astringence.  Ils  provoquent  rappétil  et  sou- 
liennenl  la  digestion  dans  l’atonie  gastrique. 

Ils  sont  usités  comme  toniques  généraux, 
ils  sont  tous  plus  ou  moins  anti-périodiques. 
Étant  des  poisons  pour  le  parasitisme,  ils  sont 
aussi  utiliséscomme.  antlielmintliiques.  I.e  pou¬ 
voir  qu’ont  les  amers  de  retarder  la  fermenta¬ 
tion  acétique  contribue  peut-être  à  leurs  bons 
ell'ets  dans  quelques  cas  de  dyspepsie  avec  aci¬ 
dité  et  (latulence. 

K-pÈrES.  Centaurée.  Gentiane. 

Artichaut.  Croiactte.  Ménjanthe. 

Charitann.  Cnicin.  I‘icra!nia. 

Chicorée.  Fiel  de  bieuf.  Quasaie. 

Colombo.  Fumeterre.  Siinaroaba. 

Ordre  II.  —  Toxiques  astringents.  — 
Agents  qui  possèdent  une  forte  astringence 
sans  ou  avec  un  peu  d’amei’tume.  Ils  contrac¬ 
tent  et  rendent  plus  dense  la  fibre  musculaire, 
diminuent  le  calibre  des  vaisseaux  sanguins  et 
cx'nalants,  d’où  leur  emploi  comme  styptiques 
dans  les  hémorragies,  et  leur  nom,  dans  ce 
cas,  ÔL  hémostatiques  ;  ils  diminuent  aussi  la 
sécrétion  et  l'exhalation  des  membranes  sécré¬ 
tantes.  Dans  la  bouche,  dont  ils  semblent  di¬ 
minuer  la  cavité,  ils  ont  une  saveur  styptique. 
Ils  sont  souvent  employés  à  combattre  la  rela¬ 
xation. 

Espèces.  Calebasse.  Ortie  blanche. 

Acacia  («oc).  Campéche.  Oiyde  d’alorain. 

Acét.  d’alumine.  Chêne.  —  de  fer. 

—  de  fer.  Chlorure  de  fer.  —  de  îinc. 

—  de  plomb.  —  de  zinc.  Pervenche. 

—  de  zinc.  Coings.  Plantain. 

Acide  gallique.  Cynorrhodon.  Potentille. 

—  sulfurique  Filipendule.  Ratanhia. 

—  tannique.  Glands  tor.  Roses  ronges. 

Aigremoine.  Grenade  éc.  Ronce. 

Aiîelle.  Henné.  Salicaire. 

Alchiraille.  Heruiole.  Sang-dragon. 

Aune.  Heuchére.  Sanicle. 

Azotate  d'argent.  Hypocisle.  Sorbier. 

Benoîte.  Inga.  Sulfate  d'alumine 

Bistorte.  Joubarbe.  —  de  fer. 

Bol  d’Arménie.  Kalmie.  _  de  zinc. 

Borai.  Kino.  Tamarisc. 

Bourse  à  Pasteur.  Matico.  Tannate  de  plomb 

Bogie.  Monésia.  Tormcntille. 

Busserole.  Myrte.  ïuthie. 

Cachou.  Noii  de  galle.  ïypha. 

Caille-lait.  —  de  cyprès. 

Les  sels  placés  ici  le  seraient  bien  mieux  aux  to- 
NlOtlES  MÉTALllOUES  et  aux  TOPIOVES  STYPTIOOES. 

Ordre  III.  —  Toniques  fébrifuges.  — 
Agents  qui  se  confondent  avec  les  autres  toni¬ 
ques,  mais  qui  ont  une  action  plus  spéciale¬ 
ment  anlipéi’iodique. 

Espèces.  Acide  picrique  et  Amandes  amères. 

Acajou.  picrates.  Arsenicaux. 


Baobab.  ClaTalior.  Phjlljrée. 

Bébeeru.  Cnicin.  Quinqiiin.l. 

Bouleau.  Cynarin.  Salicibe. 

Café  cru.  Frêne  seo.  Saule  éc. 

Canchalagua.  Houx.  Sels  de  quinine. 

Céanothe.  Magnolicr.  —  de  cinohoiflne 

Centaurée.  Marronnier.  Tulipier. 

Cétrarin,  Olivier  éc.  Variolaire. 

Chardon  héoit.  Persil. 

Chausse-trappe.  Phloridzine. 

Ordre  IV.  —  Toniques  aromatiques  amers. 
—  Leurs  indications  découlent  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  stimulants  et  des  amers. 

Espèces.  Cascarille.  Guarana. 

Absinthe.  Café  torréfié.  Houblon. 

Anguslure  v.  Ecorces  des  fruits  Coca. 

Aunée.  hespéridés.  Maté. 

Ordre  V.  —  Toniques  acides.  —  Les  aci¬ 
des  minéraux  dilués  étanchent  la  soif,  provo¬ 
quent  l’appétit  et  augmentent  les  urines.  Ils 
sont  employés  comme  réfrigérants  et  tempé¬ 
rants  dans  les  fièvres,  surtout  du  genre  hecti¬ 
que,  et  comme  toniques.  On  les  joint  souvent 
à  des  infusés  amers. 

Espèces.  Suc  de  coings.  Suc  de  sorbes. 

Acides  minéraux.  —  de  grenades.  Suc  de  citron. 

Ordre  VI.  —  Toniques  métalliques,  —  lU 
représentent  l’action  combinée  des  toniques 
et  des  stimulants. 

Espèces.  —  Sels  de  manganèse  et  de  fer. 

CLASSE  IV.  —  émollients. 
(Antiphlogistiques ,  démukents.) 

Agents  qui  diminuent  la  contractilité  des 
tissus  vivants  sur  lesquels  on  les  applique. 

Leur  action  est  diamétralement  opposéeà  celle 
des  toniques,  surtout  des  toniques  astringents! 
ils  relâchent,  ramollissent  les  tissus  en  en  dimi¬ 
nuant  la  chaleur,  la  tension  et  l’inflammation. 
Ils  guérissent  souvent  par  simple  résolution, 
[.orsque  l’inflammation  est  trop  avancée  pour 
qu’ils  puissent  produire  cet  effet,  ils  délei-mi- 
nenl  la  suppuration.  On  peut  expliquer  l’action 
des  émollients  employés  comme  pecloraux  par 
un  effet  produit  de  proche  en  proche  jusqu’à 
la  membrane  bronchiale  et  au  tissu  pulmo¬ 
naire. 

La  plupart  des  émollients  pris  intéiieui-e- 
ment  sont  analeptiques. 

Ordre  I.  —  Emollients  aqueux.  —  L’eau 
simple  en  est  le  principal  représentant.  Cullen 
a  établi  que  les  limites  de  température  où  ce 
fluide  jouissait  de  la  propriété  émolliente 
étaient  comprises  entre  +  12"'  et  le  degré  de 
chaleur  où  il  commence  à  produire  de  la  dou¬ 
leur  :  sa  vapeur,  dans  les  mêmes  conditions, 
est  plus  émolliente  qu’il  ne  l’est  lui-même. 
Ordre  II.  —  Emollients  mucilagineux. 

Espèces.  Concombres.  Fucus. 

Carragalieen.  Consoude.  Glaciale. 

Coings  sem.  Cynoglossc.  Gomme  arabique. 
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vtve.  vrinls”*- 

GoimaoTe. 

LÎnser'  Psyllium. 

Dans  les  semences  de  coings  et  de  psyllium 
et  dans  ta  consolide,  au  principe  mu  ilagineux 
est  associé  un  principe  qui  lait  e  - 

ployer  les  premières  en  collyre  et  la  derméie 
contre  les  liémoplysies. 

Ordre  IH.  —  Emolliems  amylacés. 

Espèces.  IXp"' 

SlïiV.  S"-  “ . 

Ksr-  Sï" 

Ordre  IV.  —  Émollients  sacchabins. 

ucth^é;  R*E^»âé. 

sue». 

Ordre  V.  —  Émollients  gras. 

_  Semences  tr. 

-  ÉMOLLIENTS  ALBUMINEUX. 
BSflcBS.  Lai».  Œufs. 

Ordre  VII.  —  Émollients  gélatineux. 

ÈSPÈCÏS  Ichthyooolle.  *0"  <•«  ’'<!«''• 

CornVdeeerf.  6él.«i.e.  Ag.p-ag.r, 

CLASSE  V.  —  RÉFRIGÉRANTS. 
(Tempérants,  déiMitants.) 
.Médicanaenls  qui  diminuent  la  température 
du  corps  paüiologiquement  accrue. 

Ils  sont  connexes  des  éirollienls.  Générale 
luenl  constitués  par  des  acides  dilués,  quelques 
sds  acides. 

Ordre  1.  —  Répwgébakts  acidulés. 

«««««•  IZÛrin. 

gljjS'.  Ma^Ton*»»”-  Bilimbi. 

Ordre  U.  —  Réfrigérants  salins. 

Espèces.  Azotale  et  chlorate  de  potasse. 

aASSE  VI.  —  ÉVACUANTS. 

.RienU  provoquant  l’excrétion  liore  de  l’éco- 
nonde,  de  matières  solides  on  liquides  par  un 
éunoncloire  quelconque. 

Provoqnanl  la  sécrétion,  leur  action 
organeslécréletirs  doit  être  celle  des  excitant^ 
Cette  action,  poussée  trop  loin,  détermine  m- 
flaimnalion.  Ceux  de  ces  agents  qui  ont  une 
action  déprimante,  sont  dits  controstimulauts, 
ou  hvposthéiiismtts.  ,  .  ,  , 

Ils  diminuent  la  quantité  du  fluide  circulant, 
d’où  leur  emploi  dans  la  pléthore.  Par  leur  in- 
Duence  dépressive  sur  le  système  vasculiiire 
aussi  bien  qne  par  la  faralté  qu’ils  ont  d  alli- 


AneJuia. 


ger  les  vaisseaux  sanguins,  ils  détenninenl  in¬ 
directement  l’absorption,  et  sont  à  cause  de 
cela  employés  dans  les  liydropisies. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  sons-classes. 

SOUS-CI.ASSÉ  1.  -  FLUIDIFIANTS. 

(Fondants,  tiqué fwAents,  résokatUs.) 

Médicaments  qui  augmentent  la  sécrétion  et 
l’exhalaison,  arrêtent  le  travail  de  la  plasticité 
organique,  s’opposent  a  la  formation  de  fausses 
membranes  et  changent  la  nutrition  de  la  par¬ 
tie  alfecti’C.  Ils  font  partie  des  uUnwtts  des 
auteurs  et  en  comprennent  les  principaux  an- 
tùyphüitiques  et  mOuerofuimx, 

Ordre  I.  —  Fluidifiants  mercuriels. 

—  II.  —  Fluidifiants  antimoniaux. 

_  in.  — -  Fluidifiants  iodiques  et 

bromiques. 

Ordre  IV.  —  Fluidifiants  alcalins. 

—  V.  —  Fluidifiants.  —  (Sel  marin, 
chlorure  de  baryum,  sels 
ammoniacaux.) 

—  VI.  —  FLDimnANTs  sulfureux.  — 
(Soufre,  sulfures  alcalins.) 

Les  fluidiCanls  chassenl-ils  bien  quelque 
chose  de  l’économie  ?  Ne  modifient-ils  pas  |mu- 
lùt  l’étal  morbide  des  fluides  humoraux  ? 

SOUS-CLASSE  II.  —  DLVPHORÉTIQUES. 

(De  je  ü-anspire.) 

(  Diapnoiques,  sudarifiques.  ) 

Médicaments  qui  produisent  la  ti  anspiration 
cutanée  d’une  manière  insensible  (diaphmé- 
tiques),  ou  sensible  jusqu'à  l’apparition  de  la 
sueur  {sudorif,ques).  Ils  sont  nombreux  et  fort 
hétérogènes.  Us  agissent  sans  doute  soit  en 
accroissant  la  force  de  la  circulation,  soit  en 
slimnlanl  spécifiquement  les  vaisseaux  cuta¬ 
nés. 

Ordre  I.  —  Diaphorétiques  aqueux. 

Espèces.  Boissons  aqaeoses  chandes  (tisane,  thé),  eau 

ebaade. 

Ordre  IL  —  Diaphorétiques  salins.  —  Us 
sont  employés  à  produire  une  perspiration 
au  rours  des  divers  étals  fébriles. 

Espèces.  Ammoniaqae.  Sels  aramoniaeaai . 

Ordre  III.  —  Diaphorétiques  antimo¬ 
niaux.— La  diaphorèse  produite  par  ces  agents 
est  la  conséquence  de  leur  action  fluidifiante. 
Ce  groupe  de  diaphorétiques  est  utile  dans  les 
étals  fébriles  et  inflammatoires.  Ils  sont  préfé¬ 
rables  aux  opiacés  diaphorétiques  lorsqu’il  y  a 
inflammation  ou  tendance  à  l’inflammation 
cérébrale. 

Espèces.  Antimoniaoi. 
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Ordre  IV.  —  Diapuorktioües  opi.acés.  — 
L’opium  el  ses  alcaloïdes  ont  une  tendance 
remarquable  à  produire  la  sueur.  Aussi  le  pre¬ 
mier,  qui  possédé  surtout  celte  propriété,  est- 
il  souvent  usité  comme  diaphorétique  lorsqu'il 
n’existe  pas  de  congestion  vers  la  tète  et  qu’un 
anodin  est  indiqué.  Lorsque  l’estomac  est  très 
irritable,  un  diapltorétique  opiacé  est  préfé¬ 
rable  ft  un  antimonial.  Dans  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme,  le  diabete,  la  gravelle,  le  meilleur 
diaphorétique  est  la  poudre  de  Dower. 


Ordre  V.  —  Diaphorétiques  végétaux.— 
Ils  comprennent  de  nombreuses  substances 
qui  doivent  leur  action  à  une  résine,  à  une 
huile  volatile,  à  une  substance  neutre  parti¬ 
culière.  Beaucoup  de  stimulants  sont  des  sudo 
rifiques.  Nous  ne  mentionnons  que  les  suivants 
dont  beaucoup  appartiennent  aux  atitisyplâh- 
tiqws,  aulidartreux  et  dépuratifs  des  anciens 
auteurs. 


Bveeo.  Méieréoa. 

Bail.  Orme. 

Calaguala.  Patience. 

Céanothe.  Kawa-Kawa. 


Beaucoup  de  ces  substances  ne  méritent  pas 
sans  doute  de  figurer  parmi  les  sudorifiques. 

Ordre  VI.  —  DiAPHORÉTiQur:s  sulfureux. 
—  Le  sotiire,  les  sulfures  alcalins  et  toutes  les 
substances  végétales  riches  en  soufre  (alliacées, 
crucifères)  sont  diaphorétiques. 


Ordre  Vil.  —  Diaphorétiques  alcooli¬ 
ques.— Tous  les  alcooliques  augmentent  Tex- 
halalion  cutanée. 


SOUS-CLASSE  111.  —  UIUKÉTIQUES. 

(De  Jivupi»,  j'urine.) 

ÇApéiitifs.) 

Médicaments  qui  provoquent  la  sécrétion  de 
l’urine. 

11  est  deux  moyens  d’obtenir  la  diurèse  ; 
l’un,  indirect,  consiste  à  faire  ingérer  beau¬ 
coup  d’eau  et  à  éloigner  toutes  les  causes  sus¬ 
ceptibles  d’empêcher  la  sécrétion  urinaire; 
l’autre,  direct,  qui  consiste  à  stimuler  les 
reins  à  l’aide  des  agents  qui  agissent  spécifi¬ 
quement  sur  cet  organe. 

En  provoquant  l'émission  des  urines,  on 
diminue  la  quantité  de  sang  ;  de  lit  la  soif  et 
l’augmentation  de  la  faculté  absoritante  des 
séreuses  qui  en  résulte,  et  de  là  aussi  leur  em¬ 
ploi  dans  l’hydropisie. 

Ordre  I.  —  Diurétiques  aqueux.  —  Les 
boissons  aqueuses  provoquent  la  diurèse  lors¬ 
que  la  peau  est  tenue  froide. 


Ordre  II.  —  Diurétiques  salins. 

Esptc.ES.  Aramoni-icam.  Carhnnn 

Acétate  de  pot. 


de  soude,  acides  végétaux. 


Tous  les  sels  purgatifs,  en  solutés  dilués, 
sont  diurétiques. 


Ordre  III.  —  Diurétiques  acides.  —  Les 
acides  dilués,  et  notamment  les  acides  azotique 
et  formique,  sont  diurétiques. 


Ordre  IV.  —  Diurétiques  alcooliques.  — 
I.’étlier  alcoolisé  el  surtout  l’étlier  nitrique 
sont  des  diurétiques  assez  énergiques  ;  la  biere 
les  petits  vins  blancs,  etc. 


Agave. 

Alaékeni 


—  Diurétiques 
LENITIFS. 


Copaha. 

Fenouil. 


végétaux 

Goudron. 


Ordre  VI.  —  Diurétiques  végétaux 

AMERS,  AGRES. 

Espèces.  Colchique.  Digitale.  Scilie. 
Caféine.  Théobromiiie. 

Et  pour  les  diurétiques  âcres  animaux  :  la 
centbaride. 


SOUS-(;i.ASSE  IV.  —  EHRHINS  (de  vi,  dans, 
et  pw,  nez). 

Médicaments  qui  accroissent  la  production 
du  mucus  nasal.  Ceux  qui  excitent  l’élernue- 
menl  sont  dits  sternutatoires  ou  phtarmiques. 

Les  fluidifiants  ingérés  dans  l’estomac  ang- 
raenlent  la  sécrétion  pituitaire  comme  celle 
des  autres  organes  sécréteurs  :  l’iodure  potas¬ 
sique  en  particulier  produit  cet  effet  d’une 
manière  remarquable.  Plusieurs  substances, 
appliquées  sur  la  membrane  nasale,  piovoquenl 
la  sécrétion  el  l’éternuement. 

Les  errhins  sont  utiles  comme  conlre-irn- 
lants,  par  exemple  dans  les  affections  cbroni- 
ques  des  yeux,  de  la  face,  de  la  tête  (ophthalmie 
chronique,  amaurose,  migraine).  Ils  peuvent 
l’être  aussi  pour  exciter  la  respiration,  provo¬ 
quer  l'expulsion  de  corps  étrangers  des  voies 
aériennes,  pour  produire  un  choc  propre  à 
enrayer  les  maladies  graves  menaçantes,  à 
éveiller  les  fonctions  des  sens  el  de  l’ulérus,  à 
arrêter  un  état  convulsif  et  spasmodique  de 
l’appareil  |•espiraloire. 

Leur  emploi  est  à  éviter  chez  les  pléthori¬ 
ques,  les  apoplectiques;  chez  les  individus  at¬ 
teints  de  hernies  el  dans  le  prolapsus  de  l’uté¬ 
rus. 
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Ordre  I.  —  ERnm.xs  mécaniouïs.  —  Sucre 
et  autres  substances  inertes. 

Ordre  II.  —  Erreiins  aromatiques.  — 
Sauge,  marjolaine,  lavande,  thym  et  autres  la¬ 
biées  aromatiques  en  poudre. 

Ordre  III.  —  Errhins  encéphaliques.  — 
Tal  ac,  bétoiue,  camphre. 

Ordre  IV.  —  Errhins  acres.  —  Euphorlie, 
véralrc,  asarum,  muguet. 

Ordre  V.  —  Errhins  salins.  —  Sel  com¬ 
mun,  sel  ammoniac,  sous-sulfate  de  mercure. 

SOUS-CLASSE  V.  —  SIALAGOGUES  (de 
«iaXov,  salive,  et  de  j’excite). 

Médicaments  qui  augmentent  la  salivation. 

Les  uns  agissent  d’une  manière  topique,  les 
autres  par  une  influence  spécifique  sur  les  or¬ 
ganes  salivaires. 

Ordre  I.  —  Sialagogues  directs.  —  Ap- 

aués  dans  la  bouche,  ils  agissent  sur  les 
cilles  muqueux  de  labouclieet  les  glandes 
salivaires.  Mous  on  solides,  ils  constituent  les 
masHiatuires,  ainsi  appelés  parce  que,  pour 
en  obtenir  les  effets ,  on  les  mâche. 

Ils  sont  usités  comme  topiques  dans  les  af¬ 
fections  des  gencives,  de  la  langue,  des  amyg¬ 
dales,  desglandes  salivaires,  ou  comme  contre- 
irritants  dans  les  maladies  des  organes  voisins  ; 
maux  d’oreilles,  péricrânie,  affections  du  nez. 


Ordre  II.  —  Sialagogues  indirects.  - 
Plusieurs  médicaments  ont  la  propriété  de 
produire  pathogénésiquement  la  salivation  ou 
ptyalisme  par  suite  de  leur  usage  interne. 


SOUS-CLASSE  VI.  —  EXPECTORANTS. 
(Incisifs.) 

Médicaments  provoquant  l’évacuation  de  ma¬ 
tières  qui  obstruent  les  bronches,  la  trachée 
ou  le  larynx. 

Ordre  1.  —  Expectorants  stimulants. 


Ordre  II.  —  Expectorants  stimulants 

RÉSINEUX. 


Ordre  III.  —  Expectorants  nauséeux. 


SOUS-CLASSE  VU.  —  EUÉTIQI  ES  (de 
je  vomis). 

(Vomitifs.) 

Médicaments  dont  le  but  est  de  produire  les 
vomissements.  Ils  excitent  la  sécrétion  des 
follicules  muqueux  de  l’estomac  et  du  duodé¬ 
num,  et  les  matières  vomies  varient  en  aliments 
et  en  bile  selon  qu’ils  proviennent  du  premier 
ou  du  dernier  de  ces  organes. 

Mêmes  contre-indications  que  pour  les  sler- 
nutatoires. 


L’émétique,  Tipéca,  le  tabac,  etc.,  produi¬ 
sent  des  nausées  et  une  forte  dépression  ;  les 
sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  agissent  vite  et 


SOUS-CLASSE  VIII.  —  PURG.VTTFS. 

Médicaments  qui  déterminent  des  évacua¬ 
tions  alvines. 

Ordre  I.  —  Laxatifs  (purgatifs  Unitifs  ou 
minoratifs).  —  Ils  évacuent  le  canal  intestinal 
sans  causer  presque  d’irritation  ni  locale  ni 
générale.  Aussi  conviennent-ils  aux  enfants 
aux  femmes,  aux  vieillards  et  dans  tous  les  cas 
où  on  aura  à  éviter  l’irritation,  par  exemple 
dans  l’inflammation  de  l’abdomen  ou  des  vis¬ 
cères  pelviens,  dans  les  hernies,  le  prolapsus 
de  la  matrice  ou  du  rectum,  après  certaines 
opérations  chirurgicales. 


Ordre  IL  —  Cathartiques  (de  xa8atp«  je 
purge).  —  Agents  purgatifs  qui  irritent  le  tube 
intestinal,  mais  sans  1  enflammer,  ils  sont  an 
plicables  aux  désordres  fébriles,  aux  affections 
inflammatoires,  dans  la  pléthore  et  surtout 
dans  les  embarras  intestinaux. 

Les  cathartiques  salins  sont  dits  miraatifs 
froids,  par  opposition  aux  cathartiques  rési 
neux  qui  sont  appelés  purgatifs  chauds. 

filiaponti'c. 

Acét.  de  magnés.  J  éehoacan.  HhuKarbe. 

Baaueaaud.er.  Sanguinaire. 


Ordre  III.  —  Drastiques.  —  Ce  sont  les 
purgatifs  les  plus  violents  ;  îi  dose  élevée  ils 
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sont  toxiques.  On  les  emploie  contre  l'atonie 
intestinale*,  comme  hydragogues  dans  les  hy- 
ilropisies,  et  comme  contre-irritants  ou  déri¬ 
vatifs  dans  les  affections  cérébrales. 

Rspèces.  Chélidoine.  Huile  de  crolon. 

ApY>®  blanc.  Elatérinm.  —  d'épurge. 

Coîchiejnc.  Epnrge.  hicin  sem. 

Coloqninte.  Euphorbe.  Scaramonée. 

Crolon  tigl.  Gomme-goUe.  Tayuya. 

Cyclamen.  Gratiole.  Turbith  -végélal. 


Les  drastiques  sont  à  peu  près  tous  des  cho- 
lagogues  (de  bile,  et  5™,  je  coule),  c'est- 
è-dire  des  purgatifs  de  la  bile.  Cependant  on 
a  réservé  plus  particulièrement  ce  titre  aux 
purgatifs  mercuriels,  à  l’aloès,  ii  la  rhubarbe, 
aux  alcalis. 


SOUS-CLASSE  l.\.  —  EMMÉNACOGUES  (de 
£v,  dans,  .u.ï!vo;,  mois,  et  S-'/w,  je  ramène). 
Médicaments  provoquant  l’écoulement  mens¬ 
truel. 


Ordre  1.  —  E.uméxagogües  directs.  — 
Agents  qui  ont  une  action  spéciale  sui-rutérus. 
Ce  sont  en  général  des  substances  stimulantes. 
Plusieurs  sont  abm-tifs. 


Ergotine. 

Matricaire. 


Safran. 

Seigle  ergoté. 
Salfure  de  ci 
Tanaisie. 


Ordre  IL  —  E.«mÉi\agogi’es  indirects.  — 
Agents  qui  ne  deviennent  emménagogues  qu’en 
mettant  plus  pai  ticulièrement  l’organe  mens¬ 
truel  dans  son  état  normal.  On  peut  dire  que 
ce  sont  les  meilleurs  emménagogues. 

Espèces.  Amers.  Sols  de  fer  et  de  -inoO  sr 
Todiqoes. 

SOUS-CLASSE  .\.  -  ECBOLIQUES  (de  «Cd- 
>.iov,  nom  grec  d’un  breuvage  abortif). 
[Abortifs,  amblotiques.) 
Médicaments  qui  contractent  l’utérus  et  dé¬ 
terminent  l’expulsion  du  fœtus. 

Par  suite  des  contractions  qu’ils  détermi¬ 
nent  sur  l’utérus,  ils  peuvent  expulser  les 
bydatides,  les  caillots  de  sang,  etc.,  contenus 
dans  cette  cavité. 

L’eigot  de  seigle  est  jusqu’à  présent  le  seul 
représentant  de  cette  classe  de  médicaments. 
Le  borax  cependant,  dit-on,  la  busserole  et 
le  gui  de  chêne  possèdent  aussi  cette  action. 


SOUS-CI..\SSE  XI.  —  ANTHELMINTHIQUES. 

Médicaments  qui  expulsent  les  vers  intesti¬ 
naux  de  l’économie. 

Ordre  1.  —  Vermifuges. 

Espèces.  .Vzédarach.  Ghénopode,  v. 

Absinthe.  Dalsnraite.  CarnlIiDe. 

-Ail.  Calomel.  Criste-marine. 

.Amers.  Camphre.  Génépis. 


Geoffrée. 

Mousse  de  C. 
IXicotiane. 


Ordre  IL  — 

Ecorce  demOrier. 
Etain. 


Tæniafuges  ou  Tænifüges. 

Fougère  mâle.  Musenna. 
nuifes  empyr.  ,  Saoria.  _ 


CLASSE  VII.  —  ACIDES. 

[Antakalins.) 

Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
cliangent  la  réaction  des  fluides  humoraux. 

Concentrés,  ce  sont  en  général  des  poisons 
corrosifs.  Dilués  et  administrés  à  doses  conve¬ 
nables,  ils  étanchent  la  soif  et  augmentent  l’ap¬ 
pétit.  Ils  font  tomber  la  chaleur  fébrile,  le 
pouls,  la  perspiration  cutanée  et  le  prurit  dar- 
treux.  Leur  long  usage  détermine  une  sorte  di 
cachexie  scorbutique. 

Ils  sont  conséqueniinenl  utilisés  comme  caus¬ 
tiques,  réfrigérants,  toniques,  diurétiques,  an¬ 
tialcalins,  nntilithiqncs  et  antiprurigineux, 
CI.ASSE  VIII.  —  ALCALINS. 

[Antaddes.) 

Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
déterminent  un  changement  dans  la  réaction 
des  fluides  humoraux,  invei-se  de  celui  que  pro¬ 
duisent  les  précédents. 

Concentrés,  ce  sont  des  poisons  caustiques  . 
dilués,  üs  détruisent  l'activité  du  canal  alimen¬ 
taire.  Étant  absorbés,  ils  agissent  comme  diu¬ 
rétiques  et  changent  les  qualités  de  l’urine. 
Leur  usage  prolongé  en  fait  des  liquéfiants,  et 
finalement  ils  développent  aussi  une  sorte  do 
scorbut. 

Ils  sont  usités  comme  escharotiques,  anti- 
acides,  finidifianls,  antiphlogistiques,  diuré¬ 
tiques,  antüithiques. 

I.es  Hthontriptiqurs  (do  XtOo;,  pierre,  et  Tjtëoi. 
le  broie)  sont,  pour  les  calculs  de  phosphates, 
les  .acides  nitrique  et  bydrocliloriqiie  ;  poui 
ceux  d’acide  urique,  les  alcalis  administrés 
soit  par  la  bouche,  soit  par  injection  on 
bains. 

CLASSE  IX.  -  TOPIQUES. 

Médicaments  destinés  à  être  appliqués  exté¬ 
rieurement. 

Ordre  I.  —  Caustiqces.  —  Agent  qui  dés¬ 
organisent  les  tissus  p.ar  une  action  rliimiquo 
I.es  plus  actifs  sont  appelés  escharotiques;  lc> 
pins  faibles,  cnthérétiqnes. 

Us  sont  usités  le  plus  souvent  pour  détruiri 
des  excroissances,  des  condylomes,  les  poly¬ 
pes,  les  granulations,  le  virus  rabique,  le- 
venins;  à  former  des  ulcères  artificiels,  ouvrii 
des  abcès,  modifier  la  surface  des  plaies;  dé¬ 
truire  les  cors  {ropnristiqitps},  les  verrues. 
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Sous-ordre  1.  —  Acides  concentrés  non 

METALLIQUES. 

Espfe  ES.  Aznliqne.  Phosphoriqne. 

Acide*  acétîqae.  ChlornydriqTie.  Salfortque. 

Sous-ordre  II.  —  Alcalis. 

Espèces.  Baryte.  Potasse. 

AranÉûDiaqae.  Chaai.  Soude. 

Sous-ordre  III.  —  Métalloïdes. 

Espèces.  Brôrae.  Iode.  Phosphore. 

Sous-ordre  IV.  —  Métalliques. 

Espèces.  Azot.  ar.  demere.  Eth^sodimu  ou 

AndeM.Suz.  Chlor.  d'ant.m.  Oxyde  merciiriq. 


-  de  mérou 
.  de  lino. 


Soduin: 

Sulfate 


Aoido  rbron 

Sous-ordre  V.  —  Caustiques  organiques. 

E;spèi:es.  Ail.  Créosote.  Sabine. 

Ordre  II.  —  Toiiques  stiaiclantp.  — 
At-enls  développant  l'activité  vitale  dans  la 
partie  sur  laquelle  on  les  applique. 

Sous-ordre  I.  — -  Stimulants  cutanés,  — 
Agents  usités  généralement  comme  contre-ir¬ 
ritants. 

1»  Rubéfiants  OU  rémüsifs  : 

|"^^"étique.-  Srâ™e. 

-  ■  Clématite.  Poix. 


Adnni 


Huile 


Ammoniaque.  -  »•  de  moutard.  Thapsia. 

Anémones  Chierai.  Tartre  «tiWé 

2“  Véskants. 

EspÈ'ES.  Huile  de  croton.  Mylabre. 

Aniniiaiisqae  Juglans  cin.  Flumbago  Z. 

CuilharldM.  Meloé.  Setrabép. 

Eupborbiam.  Moutarde.  Tartre  aUbié. 

Garou. 

SonsKirdre  II.  —  Stcmulants  ulcéreux.  — 
Ceux  destinés  à  provoquer  la  suppuration  sonl 
appelés  digestifs.  Ceux  supttosés  amener  la  ci- 
calrisalion  sonl  les  éjmloligues  ou  di-atrisants. 
Sous  le  nom  de  déteigcids,  sont  compris  les 
stimulants  qui  nettoient  les  plaies  ou  les  ulcères. 

Ordre  III.  —  Astringents  et  dessic- 
cants.  —  Ceux  qui  par  leur  aillnité  pour  la 
filirine  ou  l’allmmine  contracleni  les  filmes  et 
coagnlcnl  rallinmine  sonl  des  aslringenls  purs. 
Lorsqifils  sonl  employés  conire  les  hémorra¬ 
gies,  ils  sonl  nommés  slyptiques. 


te  de  ploru 


Ôxydu  de 


ihlürnrodefer  Tannir 


Ordre  IV.  —  Topiques  stupéfiants.  — 
Certains  céréhro-spiiianls  sonl  usités  comme 
calmanis  dans  les  névralgies,  les  rlmmatis- 
mes,  etc. 


Ordre  V.  —  Antipsoriques.  —  Agents 
qui  fonl  périr  le  sarcopte  ou  acarus  de  la  gale, 

ispÈi.ïs.  Ledou,  Snufrn. 

icide  Buirhydriq.  Nercuriauz.  StaphUaigre. 

-  Bulfureui  Nérion.  Suie. 

.Aromatiques.  Plurabago.  Sulfures  aie. 

Ellébore.  Rue.  Tabac. 

Ordre  VI.  —  Adhésifs  {agglutinalifs,  con¬ 
tentifs).  —  Agents  dont  la  puissance  agglulina- 
tive  est  appliquée  à  la  conleclion  de  sparadraps 
propres  à  rapprocher  les  hords  des  plaies  ou  <i 
l’élal.lissenicnl  d’appareils  inamovilites  pour  le 
irailemenl  de  cerlaines  fraoiures  et  de  quel¬ 
ques  maladies  arliculaires. 

"  iPÈtES.  Deztrine.  GntU-percha. 

lOiitchouc,  Empois  d  amidon.  Plâtre, 

illodion.  Gomme  arabique.  Sparadr.  et  taffel. 

Ordre  VII.  —  Odontalgiques.  —  Agents 
destinés  è  combattre  les  douleurs  dentaires. 


Camphre.  Cresson  de  p.  Opium. 

Chloroforine.  Dentelaire.  Chloral. 

Ordre  VIII  —  Cosmétiques  j’orne). 

—  Agents  destinés  è  conserver  ou  à  restau¬ 
rer  la  beauté  de  la  peau,  des  cheveu.\,  des 
dents,  etc. 

1“  Cosmétiques  cutanés.  —  Leur  objet  est 
de  rendre  la  peau  plus  blanche,  plus  diaphane 
et  plus  souple. 

Espèc  es.  Émnlsions.  Pâtes  et  farines. 


Bains  aroiQBtiq.  Oiydedebisruuth.  Vinaigres 

Csrmin.  Oxyde  de  linc  Talc. 

2"  Cosmétiques  eapnltaives.  —  «s  ont  pour 
objet  de  rendre  les  cheveux  plus  flexibles 
plus  brillants,  de  les  teindre,  de  provoquer 
leur  croissance,  d’en  empêcher  la  chute  ou, 
contrairement,  de  les  délruire.  ’ 

Pour  leur  donner  de  Tédaf  :  des  pommades, 
des  huiles. 

Pour  les  teindre  :  des  poudres  plombifères 
des  solulés  de  nilrate  d’argent  et  de  stilfures 
alcalins  (ces  dentiers  suivis  ou  précédés  de 
l’emploi  d’un  sel  inélallique  en  dissolution). 

Pour  les  faire  croitre  ou  en  enipéctier  la 
chute  :  des  stimulants,  des  toniques  et  des  as¬ 
lringenls  (alcool,  borax,  snllaie  de  quinine 
rhum,  tannin,  pommades  excitantes,  etc.)  ’ 

|>oiir  depiler  (éjnlaMres)  :  clianx,  orpiment 
snlfhydrate  de  soude,  sulfure,  sulfuré  de  cal-- 
ciuiu, 

3°  Dentifrices. 


de  magD.  Laque,  résine 

rboo.  Miignésie. 

)rur.  d’oxyd.  Mastic. 


|an|f-aragon. 
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Ordre  IX.  —  AMisKi'TiQLF.s  (anliputi  idim, 
(tésinfertnnU -  Agents  eliiniiqiies  qui  ont 
une  action  niaïqnéc  siif  le  ralenlissement  on 
sur  l’arift  complet  de  la  pullulation  et  de  la 
vie  des  niicroorganismes. 

Tahleau  dressé  pur  le  D*'  Mif/uel ,  dans 
liyiiel  les  antiseptiques  sont  classés  d'après  leur 
'■iiKiyie,  dans  t’ordrr  de  drrroissance.  (I,es 
nonilires  placés  en  regard  du  nom  de  cliaque 
snlistance  indiquent  la  dose  niinima  de  cette 
substance  qui  est  capable  de  s’opposer  à  la 
putiéfaclion  d'un  litre  de  bouillon  de  bœtil 
neutralisé.) 

Un  litre  de  bouillon  ensemencé  de  germes 
de  bacléries  reste  clair  quand  on  lui  ajoute  la 
quantité  de  substances  indiquées  dans  les  ta¬ 
bleaux  suivants  : 


1“  Substances  éminemment  antiseptiques. 


3  Eau  (iiygénée...  0.030 

2°  Substances  très  fortement  antiseptiques. 


Acide  eyanhjdriq.  0.40  19  Sulfate  de  cuirre,.  0. 

3“  Substances  forlemeid  antiseptiques. 


'  dcn  atuères. . . . .  3. 


4“  Substimees  modérément  antmqdiques. 

gr.  gc 

64  Brurnhydrato  de  69  By.lr3te4.elllonil  9.m 

quinine .  6.S0  60  Salicji  detoude.  10.  ■ 

;.J  .Veide  araéuLeui  ..  6.  >  61  Sulfate  de  protoi. 

66  Suif,  ae  Ktry.  bnine  1.  •  de  fer .  11.  . 

57  Acide  borique _  7.60  62  Alcool  amyliqee.  1*.  « 

58  Araen'te  de  Boade.  9.  •  63  Soude  cauitlque.  16.  • 

Substances  faiblement  antiseptiques. 


64  Élher  sulfurique.  '22. 
73  l'rutnciilorure  de 

4i  Aleool^utylique.  36. 
7  Chlor.  de  cilcium  40. 
6  Alcool  propylique  60. 
9  Eraétiqoe.. . .. ..  70. 


71  Borate  de  soude.  70.  ' 

72  Chlorhydrate  de 


0  Alcool  élhyfiqne.*! 


“  Substances  très  faiblement  a'niiscpHques.% 
Chlo  d'  84  l*r  laie  de  p» 

Sulfccyantiré'dê  85  tl!«riir{»=V.Üsj.  2 


U  Ch.oratedfsoiide  400. 


ART  DE  FOUMULER  (1) 


L’application  des  connaissances  acquises  en 
cliimie,  physique,  pharmacie,  histoire  natu¬ 
relle  et  en  tliérapeiUique,  à  l’emploi  des  médi¬ 
caments  constitue  l’arf  de  formuler. 

L’art  de  formuler,  pour  être  pratiqué  avec 
succès,  exige  donc  des  connaissances  appro¬ 
fondies  et  variées,  auxquelles  il  faut  joindre 
des  qualités  qui  ne  s’enseignent  pas,  c’est-à- 


dire  un  tact  pai  fait  et  un  discernement  à  toute 
épreuve.  Aussi  ne  craignons-nous  pas  de  dire 
que  l’art  de  lormiiler  est  le  nite»ium  de  la 
médecine  :  ars  medka  est  id  quud  est  propter 
lherupeutùeri.  C’est,  en  effet,  à  la  lormulc 
qu’altou tissent  toutes  les  connaissances  médi¬ 
cales  ;  c’est  elle  qui  les  couronne  et  qui  fait 
loi  de  i’babileté  >  omme  du  vrai  savoir  du  pra¬ 
ticien.  Pour  nous,  un  habile  anatomiste,  un 
grand  physiologiste,  en  un  mot  un  liomme 
profondément  versé  dans  la  plupart  des  con¬ 
naissances  médicales,  voire  même  dans  celles 
de  la  pathologie,  et  qui  ne  saurait  pas  les 
appliquer,  est  un  savant,  mais  non  Jias  un 
médecin.  On  l’a  dit  il  y  a  longlenifis,  le  vrai 
médecin  est  celui  qui  guéiit. 


AKT  DE  FORMULER. 


23-J 

Une  formule,  ou,  dans  un  sens  plus  étendu, 
une  prescrwtion  magistrale  est  un  écrit  par  le¬ 
quel  le  meaecin  indique  les  moyens  de  traiter 
une  maladie.  Ces  moyens  consistent  le  plus 
souvent  en  médicaments. 

On  nomme  médicament  toute  substance  ad- 
minislrée  soit  intérieurement,  soit  extérieure¬ 
ment,  à  l’homme  malade ,  dans  un  but  théra¬ 
peutique. 

Le  médicament  est  simple  ou  composé  ;  sim¬ 
ple,  s’il  est  constitué  par  une  seule  substance  : 
i/uinquina,  sirop  de  pavots  ;  composé,  s’il  ré¬ 
sulte  du  mélange  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  substances  :  pilules  de  Belloste, 
sirop  de  Cuisinier.  On  nomme  médicaments 
polypharmaques  (de  noXu;,  beaucoup  et  çocp- 
uLoxov,  médicament)  des  médicaments  très  com¬ 
posés  ;  tels  sont  les  anciens  électuaires  et,  en 
particulier,  la  thériaque.  On  a  appelé  médica¬ 
ments  galéniques,  pour  les  distinguer  des  médi¬ 
caments  chimiques  introduits  bien  plus  tard 
dans  la  matière  médicale,  les  préparations 
pharmaceutiques  proprement  dites,  qui  étaient 
les  seuls  médicaments  connus  à  l’époque  de 
Galien. 

On  distingue  encore,  dans  la  pratique,  les 
médicaments  en  officinaux  et  en  magistraux  ; 
les  piemiers  sont  ceux  qui  i)euvent  se  conser¬ 
ver  longtemps,  aussi  les  trouve-t-on  d’habi¬ 
tude  tout  préparés  dans  les  pharmacies  :  tels 
sont  les  teintures ,  les  sirops  ,  les  vins ,  les 
extraits,  les  hydrolats.  Les  derniers,  nommés 
aussi  préparations  extemporanées,  sont  ceux 
que  le  médecin  prescrit,  compose  chaque  jour 
selon  l’indication  :  les  émulsions,  les  mtions, 
les  tisanes,  la  plupart  des  pilules.  11  formule 
ceux-ci  et  ordonne  ceux-là.  Il  y  a  donc,  stric¬ 
tement  parlant,  une  différence  entre  une  for¬ 
mule  et  une  ordonnance. 

Cependant,  il  est  des  médicaments  magis¬ 
traux  que  le  médecin  est  dans  l’habitude  de 
ne  pas  formuler,  parce  qu’ils  sont  d’un  usage 
fréquent  et  que  la  formule  en  est  bien  connue, 
exemple  :  le  looch  blanc  du  Codex,  la  potion 
nnli-émétique  de  Rivière,  l'apozéme  blanc  de 
Sydenham. 

Dans  toute  formule  composée,  on  distingue 
une  substance  médicamenteuse  sur  laquelle  le 
médecin  compte  le  plus  ;  c’est  la  base  :  quel¬ 
quefois  à  celte  substance  il  en  adjoint  une 
autre  qui  ajoute  ses  propriétés  à  celles  de  la 
base,  c’est  l'adjuvant  ou  auxiliaire.  On  nomme 
eonectif  certaines  substances  édulcorantes 
{sucre,  sirops,  miel),  des  aromates  {hydrolats 
odorants,  huiles  essentielles,  alcoolats),  destinés 
à  masquer  la  saveur  ou  l’odeur  désagréable 
de  la  base.  L’excipient  ou  véhicule  est,  comme 
l’indique  son  nom,  le  corps  qui  sert  de  moyen 
de  transport  à  l’agent  principal  ou  base. 
C’est  lui  qui  donne  au  mélange  sa  forme  phar¬ 


maceutique;  il  peut  être  sec  {poudre,  sucre), 
il  peut  être  mou  {extrait,  consen-e,  graissé)] 
enfin  il  peut  être  liquide  {hydrolé,  hydrolut, 
huile).  Le  cinquième  et  dernier  élément  d’une 
formule  est  Vinterméde.  On  désigne  ainsi  la 
substance  propre  à  unir  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d’autres  substances  (le  plus 
souvent  la  base  et  l’excipient)  qui  ne  forme¬ 
raient  pas  sans  elle  un  mélange  homogène 
Le  jaune  d’œuf,  la  gomme,  les  mucilages  qui 
rendent  les  huiles  et  les  résines  miscibles  à 
l’eau,  sont  des  intermèdes  journellement 
employés.  L’eau  de  Rabel  ,  lorsqu’elle  sert  à 
dissoudre  le  sulfate  de  quinine,  est  aussi  un 
intermède,  etc.  Les  intermèdes  doivent  être 
appropriés  à  la  nature  du  médicament  qu’on 
veut  ol)t<‘nir. 

L’adjuvant,  le  correctif  et  l’intermède  ne 
sont  pas  indispensables  à  la  bonne  facture  d'une 
formule  ;  le  plus  souvent  même  ils  font  défaut 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  est  relatif  à 
la  formule  pi'oprement  dite.  Mais  la  prescrip¬ 
tion  magistrale,  considérée  dans  son  ensemble 
comprend  trois  parties:  l'ijtscription ,  la  sous¬ 
cription,  l'instmction. 

Inscription.  —  C’est  l’indication  des  noms 
et  doses  des  substances  qui  doivent  faire  par¬ 
tie  du  médicament  que  l’on  veut  formuler 

Une  formule  s’écrit  en  langue  vulgaire’  ou 
en  latin,  et  dans  tous  les  cas  aussi  lisiblement 
que  possible. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Europe,  les  médecins 
ne  formulent  qu’en  latin;  en  France,  on  ne  se 
sert  presque  plus  de  cette  langue 'dans  les 
prescriptions.  C’est  peut-être  un  tort  car  il 
est  souvent  important  de  soustraire  les  pres¬ 
criptions  médicales  au  contrôle  désagréable  et 
quelquefois  dangereux  des  gardes-malades  ou 
des  malades  eux-mêmes. 


uaua  I  ciiuiiviauuii  ues  suüsiances,  oü  dcvra 
employer  les  noms  scientifiques  de  préférence 
aux  noms  vulgaires,  qui,  pouvant  se  rapporter 
à  plusieurs  substances  à  fa  fois,  deviendraient 
une  source  d’erreurs.  Cependant,  dans  certaines 
circonstances,  pour  plus  de  sécurité  le  méde 
cin  devra  mettre  le  nom  vulgaire  à  la  suite  du 
nom  scientifique  entre  deux  parenthèses  de 
la  manière  suivante  :  protochlorure  de  mercure 
(calomel). 

Dans  quelques  circonstances  particulières  où 
il  pourrait  y  avoir  intérêt  à  cacher  le  nom 
d’un  médicament  au  malade  ou  à  tous  les  au 
très,  le  médecin  emploiera  des  dénominations 
Ignorées  du  public  ;  il  se  servira  même  des 
noms  latins  s’il  formule  en  français  ;  c’est  ainsi 
qu’il  dira  hydrargyre  pour  mercure,  soluté  mi¬ 
néral  de  Pearson  pour  soluté  arsenical  de  Pear- 
son,  meloè  pour  cantharides,  alcali  thébainuê 
pour  morphine,  granules  de  dioscoride  pour 
granules  d’acide  arsénieux,  etc. 
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11  est  bon  de  mettre  en  tète  de  la  formule  le 
nom  générique  du  médicament  que  l’on  pres¬ 
crit:  potion,  pilules,  Uniment,  etc.  :  c’est  une 
première  indication  pour  le  pharmacien.  Quel¬ 
ques  auteurs  conseillent  même  d’ajouter  l’ad¬ 
jectif  ;  exemple  :  potion  diurétique,  mixture 
ralmante.  Autrefois  on  mettait  plus  générale¬ 
ment  ce  nom  au  bas  de  la  prescription. 

Ln  usage  fort  ancien  et  encore  en  vigueur 
consiste  à  mettre,  un  peu  en  marge,  à  la  hau¬ 
teur  et  immédiatement  avant  le  nom  de  la  pre¬ 
mière  substance,  la  lettre  P  qui  signifie  piwtei, 
ou  la  lettre  H,  quelquefois  remplacée  par  ce 
signe  qui  veut  dire  recipe,  en  français 
prenez,  comme  dans  le  premier  cas. 

11  ne  doit  y  avoir  à  la  ligne  qu’une  seule 
substance,  après  le  nom  de  laquelle  la  dose 
doit  être  indiquée  en  poids  décimaux.  L’espèce 
d’unité  employée  devra  être  écrite  en  toutes 
lettres  ;  le  médecin  pourra  cependant  faire 
usage  de  signes  abréviatifs  loi'squ’il  le  jugera 
convenable. 

Toutefois,  comme  l’emploi  de  ces  signes 
pourrait  être  la  cause  d’erreurs  funestes ,  il 
n’en  usera  qu’avec  circonspection. 

Quand  on  fait  entrer  dans  une  formule  plu¬ 
sieurs  substances  appartenant  à  la  même  ca¬ 
tégorie,  comme  des  racines,  des  bydrolats,  on 
ne  met  le  nom  générique  qu’une  seule  fois 
avant  la  i  remière  substance,  et  on  a  soin  poul¬ 
ies  autres  de  faire  un  trait  au-dessous  de  ce 
mol,  en  alignant  au  bout  le  nom  de  la  seconde 
substance,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  plusieurs  substances  sont  employées 
aux  mêmes  doses  et  qu’elles  se  suivent,  on 
peut,  pour  abiéger,  les  réunir  par  une  acco¬ 
lade,  et  alors,  on  n’écrit  le  poids  qu’une  seule 
fois  vei-s  le  centre  de  l’accolade  en  le  faisant 
précéder  de  l’abréviatif  sa  ou  ma  qui  signifie 
de  chaque.  On  peut  encore  négliger  l’accolade 
et  alors  meltie  l’âa  à  la  suite  de  la  dernière 
substance  que  l’on  veut  employer  à  la  môme 
dose  que  les  précédentes. 

Les  excipients  et  les  intermèdes  dont  la  quan¬ 
tité  ne  peut  être  fixée  d’avance  doivent  être 
inscrits  en  dernier  lieu,  et  dans  ce  cas  on  em¬ 
ploie  l’abréviatif  Q.  S.,  qui  signifie  quantité 
suffisante. 

L’inscription  des  composants  doit,  autant 
que  possible,  suivre  l’ordre  dans  lequel  doit 
se  faire  le  mélange.  Le  plus  souvent  on  ob¬ 
serve  l’ordre  suivant  :  base,  adjuvant,  inter¬ 
mède,  excipient,  correctif  ;  mais  il  y  a  de  ti'ès- 
nombreuses  exceptions  :  c’est  ainsi  que  les 
sirops  entrant  dans  une  potion  à  titre  de  base, 
d’adjuvant  ou  de  correctif,  sont  les  substances 
par  lesquelles  le  pharmacien  commence,  et 
qu’au  contraire  les  liquides  volatils  (essences, 
étliers,  ammoniaque),  dans  les  mêmes  cas, 
sont  toujours  ajoutés  ii  la  fin. 


Avant  de  quitter  l’insci-iption  des  médica¬ 
ments,  nous  indiquerons  au  praticien  quelques 
précautions  qui  s’y  rattachent. 

Il  donnera  aux  formes  pharmaceutiques  les 
noms  qui  leur  conviennent.  Il  ne  dénommera 
pas  un  collutoire  gargarisme,  ni  une  mixture 
potion.  Il  pourra,  à  cette  fin,  consulter  les  dé¬ 
finitions  que  nous  donnons  des  différents 
groupes  de  médicaments  dans  le  cours  du 
Dispensaire,  et  nos  remarques  sur  la  nomen¬ 
clature  pharmaceutique  (p.  208). 

Il  ne  prescrii-a  pas  une  tiop  grande  quantité 
ê  la  fois  de  médicaments  facilement  altérables. 
F.es  potions,  les  émulsions,  les  tisanes,  doivent 
être  renouvelées  au  moins  toutes  les  24  heures. 

Il  évitera  de  faire  entrer  des  sels  déliques¬ 
cents,  ou  facilement  altérables  par  les  agents 
extérieurs,  dans  la  composition  des  pilules  ;  ou 
bien  il  prescrira  dans  ce  cas  quelques  précau¬ 
tions  pharmacologiques,  comme  de  recouvrir 
les  pilules  de  gélatine  ou  de  sucre,  ou  encore 
de  les  faire  enfermer  dans  des  flacons. 

11  comptera  sur  un  ramollissement  de  la 
masse  dans  le  mélange  du  camphre  avec  les 
matières  résineuses. 

Il  évitera,  autant  que  possible,  d’associer 
des  médicaments  non  miscibles  entre  eux,  à 
moins  d’indiquer  un  intermède  approprié. 

Dans  l’adoption  d’un  médicament  plutôt  que 
d’un  autre,  le  médecin  devra  se  préoccuper 
du  temps  nécessaire  pour  la  préparation.  Un 
médicament  d’une  longue  préparation  ne  sau¬ 
rait  convenir  dans  un  cas  pressant,  s’il  pouvait 
être,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  rem¬ 


placé  par  un  autre  d  une  préparation  prompte, 
ou  même  tout  préparé. 

Il  évitera  de  prescrire  des  médicaments  nou¬ 
veaux  ou  des  médicaments  qui  ne  sont  pas 
employés  habituellement  dans  la  localité,  avant 
de  s'être  informé  auprès  du  pharmacien  s’il 
possèd  -  le  médicament,  ou  s’il  est  à  même  de 
le  préparer.  Comme  aussi  il  ne  conseillera 
l’emploi  des  plantes  fraîches  que  dans  la  sai¬ 
son  où  l’on  peut  se  les  procurer. 

L’attention  que  nous  avons  eue,  dan^s  le  cours 
du  Dispensaire,  d’indiquer  les  médicaments 
composés  qui  se  trouvent  habituellement  tout 
préparés  dans  les  officines,  ainsi  que  les  sub¬ 
stances  simples  employées  dans  tel  ou  tel  pays, 
et,  dans  le  Calendrier  pharmaceutique  (p.  213), 
l’époque  de  la  récolte  des  plantes,  sera,  nous 
l’espérons,  d’un  utile  secours  dans  la  pratique 
médicale. 

La  fortune  du  client,  quoi  qu’en  aient  dit 


quelques  auteurs,  doit  aussi  guider  le  médecin 
dans  l’adoption  d’une  médication  à  suivre. 
Nous  n’avons  point  l’intention  de  dire  que  le 
pauvre  doive  être  moins  bien  traité  que  le 
riche,  mais  seulement  que  le  jiremier  pourra 
se  passer  de  ces  choses  qui  touchent  plutôt  à 
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la  forme  qu’au  fond,  l'ourquoi  vouloii'  en  mé¬ 
decine,  e(  seulement  en  médecine,  faire  pas¬ 
ser  le  riche  sons  le  même  niveau  que  le  pauvre 
et  le  pauvre  sous  le  même  niveau  que  le  riche? 
Celui-ci  n’a-t-il  pas  en\ers  le  médecin  et  le 
pharmacien  des  exigences  que  celui-là ,  en 
raison  de  ses  liahitudes  modestes,  ne  saurait 
avoir?  Un  médecin  qui  prescrira  connue  pur¬ 
gatif  a  un  homme  dans  l’aisance  une  houteilie 
d’eau  de  Sedlitz,  et  à  un  mallieureux  30  gr. 
de  snifale  de.  magnésie,  agira  sensément, 
parce  que  chacun  des  deux  malades  y  trouvera 
son  coiuple,  le  premier  dans  l’apprêt  qu’il  peut 
payer,  le  dernier  dans  l’absence  du  ga/,  qui  rend 
l'ingeslion  du  |)nrgalif moins  désagréable,  mais 
dont  volontiers  il  fera  grâce  pourvu  qu’il  paye 
moins  cher.  Il  doit  donc  y  avoir  une  médennc 
des  lii  hes  et  une  médecine  des  pmrres,  et  pour 
nous  il  y  a  aiilanl  d’indignité  à  épuiser  la 
bourse  d’un  n  aïade  pauvre  en  sonqduosilés 
pliarmaceul  iques,  que  de  mesquinerie  à  calculer 
le  [ifix  des  médicamenis  destinés  aux  riches. 

Il  est  des  médicamenis  d’un  prix  tellement 
élevé,  que  dans  la  pratique  médicale  ils  ne 
peuvent  être  prescrits  aux  mallieureux  :  tels 
soni  parliculieremenl  le  musc,,  la  codéine; 
mais  le  médecin  (jamais  le  phai-macien)  peut 
remplacer  ces  sulislances  par  d'autres.  f,e  ta¬ 
bleau  de  la  chassification  des  médicaments,  qui 
peut  éire  en  même  temps  .onsidéré  comme 
un  lahlean  des  succédanés  (V.  p.  02l),  et 
le  tarif  des  médicaments,  ,  ouïront  guider  quel¬ 
quefois  le  I  raticien  dans  celle  question. 

Sous<  rtfittoi;. —  I,a  souscription  s’entend  des 
détails  concernant  le  mudus  fhiiendi.  Le  plus 
souvent  le  médecin  n’ii  pas  besoin  d’indiquer 
au  pliarmacien  la  maniéré  d’opéi'cr.  Il  i>eut  se 
contenter  de  metlie  au  bas  de  l’inscription  les 
initiales  d’usage  K.  S.  A.,  qui  veulentdire  far,  ou 
fuit  seiwidum  urtem,  en  français  fuiies,  ou 
m’tl  snii  fait  selon  l’art.  Mats  dans  lt‘s  cas  où 
les  propriétés  des  agents  Ihérapenliques  dé¬ 
pendent  du  mode  opératoire  auquel  on  les 
soumet,  comme  le  pharmacien  ne  peut  deviner 
les  inlenlions  du  médecin,  il  est  alors  indis¬ 
pensable  que  celui-ci  indique  \emodus  fmiendi. 
Les  piéparations  des  alliances  obtenues  piu- 
infusion  sont  acres  et  excitantes,  tandis  que 
par  iléciH-.tion  elles  sont  simplenienl  émollien- 
les.  Iji  racine  de  guimauve  cCde  à  l’infusion 
et  même  à  la  simple  macération  un  mucilage 
limpiile,  très  propre  à  servir  de  boisson,  tan¬ 
dis  que  la  décoction  dissolvant  l’amidon  donne 
un  liquide  irnulile  et  épais  qui  ne  convient 
qu’à  des  usages  exiérieurs.  L’infusion  de  l’ab¬ 
sinthe  donne  un  mêdicanieni  excitant;  la  dé¬ 
coction,  en  dissipant  I  huile  volatile,  ne  produit 
plus  qn’un  liquide  amer  et  tonique.  Le  lichen, 
accompagné  de  son  principe  amer,  a  un  goût 
et  des  propriétés  autres  que  lorsqu’il  en  est 


dépourvu.  C’est  donc  au  médecin  de  déleriui- 

ner  entre  les  diflérenls  modes  opératoires  celui 

qui  donnera  le  médicament  le  plus  en  rapport 
avec  l’indication  lliérapeulique.  D’après  ce 
même  princi|)e,  en  cas  de  production  d’un 
précipité  par  suite  du  mélange,  il  devra  dire 
si  le  méilic.ament  di  il  être  filtré  ou  non.  Hors 
CPS  circonstances  particulières,  il  vaut  mieux 
laisser  agir  le  pharmacien. 


—  ,,,,M,M|)uuo  ei  la  souscrip¬ 
tion  concernent  le  pharmacien,  l’instruction 
concerne  le  malade  ;  c’est  l’indicalioii  de  la 
manière  dont  le  médicament  doit  être  employé 
Elle  doit  être  toujours  écrite  en  langue  vul¬ 
gaire,  afin  d’être  bien  comprise.  Les  malades 
ne  connaissant  presque  jamais  les  termes  tech¬ 
niques,  il  sera  très  utile  de  dire  dans  l’instruc¬ 
tion  si  le  médicament  est  pour  l’usage  interne 
ou  pour  l’usage  externe.  Le  médecin  dira  en¬ 
suite  quand  et  comment  on  devra  s’en  servir- 
une  tisane,  dire  si  c’est  par  verre  demi  où 
quarl  de  verre  ;  une  potion,  si  c’est  'par  cuil¬ 
lerées  à  bouche  ou  à  café;  une  mixture,  par 
combien  de  cuillerées  ou  de  gouttes;  un  opiat, 
par  quel  volume,  en  prenant  pour  points  de 
comparaison  une  noix,  une  noisette  un  nois 
parce  que  ce  sont  là  des  choses  bien  conn^‘- 
indiquer  l’licnre  et  les  intervalles  à  mettre 
entre  les  doses.  Pour  les  médicaments  externes 
(pommades,  liniments,  cataplasmes)  indiquer 
également  les  doses,  les  intervalles,  et  en  outre 
le  lieu  et  la  durée  de  l’application.  Le  régime 
et  les  difTérenles  précautions  auxquels  le  ma 
lade  devra  être  soumis,  par  suite  de  l’adminis¬ 
tration  des  médicaments  employés  devront 
être  aussi  délerminés  avec  soin 
Ouelquefois  le  médecin  fait  précéder  l’in¬ 
struction  de  la  lettre  T,  qui  veut  dire  r,-ar«- 
mvez,  afin  que  le  pharmacien  iiulinne  sin 
l’éDqiielle  le  mode  d’administration  qim  devra 
suivre  le  malade.  (Pour  les  autres  abréviations 
employées  dans  les  lormules,  V  nam»  QfiO  i 
D.ans  la  fixation  de  la  dose,  le  ni^ecin  L 
vra  toujours  se  rendre  compte  de  la  pro|K.rtioii 
de  la  base  par  rapport  au  mélange,  ce  qui  lui 
sera  toujours  lacile.  Supposons,  en  elfei  nue 
dans  une  potion  de  100  grammes  il  ait  fait  en¬ 
trer  5  centigrammes  d’un  sel  de  niornliine- s’il 
fait  prendre  une  pareille  potion  par  ciii limées 
à  soupe,  cliaciine  de  celles-ci  contiendra  un 
cinquième  de  la  base,  ou  1  cenligi  amine.  I V 
la  valeur  des  contenants,  page  201.)  ' 

A  l’occasion  de  l’administration  des  médi 
caments,  nous  ferons  lemarqiier  qu’un  soin 
important  pour  le  médecin,  est  de  liien  se  re 
présenter  à  l’esprit  la  forme  et  la  quantité  en 
poids  ou  en  volume  des  médicamenis  qu’il 
prescrit;  autrement  il  s’expose  à  des  inconsé¬ 
quences  làctieiises  à  tous  égards.  Qu’il  n’or¬ 
donne  donc  pas  de  prendre  par  cuillerées  une 
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mixliire  de  quelques  gouttes,  par  cuillerées 
(l’Iieure  en  heure  une  potion  qui  n’en  con¬ 
tiendra  qu’une  ou  deux  ;  qn’il  n’indique  pas 
de  prendre  par  vei'rées  un  médicament  mou 
ou  solide;  qu’il  évite  de  lecoinmaiider  aux 
malades  de  prendre,  presque  aussitôt  son  dé¬ 
part,  des  médicaments  qui  exigent  une  longue 
préparation,  et  surtout  quand  lui-même  en 
aura  précisé  le  temps  au  pharmacien.  Ou  bien 
encore  il  ne  formuleia  pas  de  potion  de  1.5 
grammes,  des  tisanes  de  125  grammes,  parce 
que  ce  serait  péclier  contre  l’usage.  Il  se 
rappellera  que  les  tisanes  se  prescrivent  par 
bouteilles  ou  litres;  les  apozénies,  par  4  ou 
500  grammes  et  plus;  que  ms  potions,  les  ju- 
leps,  sont  habituellement  deSüii  200  grammes, 
le  plus  souvent  de  125;  les  mixtures,  de  1  à 
60  grammes;  les  opiats  et  électuaires,  de  50  à 
200  grammes.  Cependant  on  peut  faire  de 
nombreuses  infractions  0  ces  règles. 

Il  se  rappellera,  en  outre,  que  le  poids  des 
pilules  ne  doit,  en  général,  pas  dépasser  30  cen¬ 
tigrammes  ;  et  celui  des  bols,  1  gramme. 

Bien  qu’il  ail  indiqué  sur  sa  prescription  le 
mode  d'administration,  le  médecin  doit  eimore 
l’indiquer  de  vive  voix  au  malade  ou  à  ceux 
qui  le  soignent. 

Quelques  praticiens,  peut-être  avec  raison, 
font  deux  ordonnances  séparées  :  l’une,  la 
foiTnnIe  proprement  dite,  destinée  au  phar¬ 
macien  qui  peut  la  conserver;  l’autre,  réduite 
il  rinstruclion  seulement,  reste  entre  les  mains 
(lu  malade.  Nous  laissons  aux  praticiens  le  soin 
d’apprécier  laquelle  des  deux  manières  de  faire 
est  la  plus  convenable. 

q’oute  ordonnance  doit  être  lue  avec  atten¬ 
tion  avant  d’être  signée  et  envoyée  au  phar¬ 
macien.  Autant  que  possible,  et  0  moins  qu'il 
n’y  ait  de  l’indiscrétion  ii  en  user  ainsi ,  le 
médecin  mettra  le  nom  du  malade  auquel  le 
médicament  est  destiné. 

MODÈLE  D'UNE  FORMULE 


POTION  BALSAMIOOE. 


(1)  Ooaod  une  i'ormuie  ne  contient  qu’une  base,  elle  est 
dite  MIJNOUASIOOE,  etPOLYiiASIOOE  lorsqu'elle  en  contient 
plusieurs. 


Maintenant  que  nous  connaissons  le  méca¬ 
nisme  et  les  détails  d’nne  formule,  nous  allons 
entrer  dans  ries  considérations  d’un  autre 
ordie  sur  l’ai-t  de  formuler. 

CONSIDÉRATIONS 

Sur  l’emploi  des  Médicaments  au  point  de  vue 
de  l’art  de  fonnuler. 

Qu’est-c.e  qu’un  médicament?  On  a  beau¬ 
coup  discuté  sur  les  ditférences  qui  existent 
entre  les  n  édi -amenls,  les  poisons  et  les  ali¬ 
ments.  Essayons  de  fixer  les  esprits  sur  ce 
qu’ii  faut  entendre  par  ces  mots  ; 

Sont  des  aliments  toutes  les  matières  qui 
perdent  le  cai-aclére  qui  leur  est  propre  et  qui 
s’assimilent  sous  rinfluence  de  la  force  vitale, 
sans  exercer  d’actions  cliiniiqties  on  dynami¬ 
ques  anormales  sur  l’organe  fonclionnanl. 

Sont  des  médùmnents  les  snlistances  qui 
cliangent  une  direction  vicieuse  de  la  force 
vitale  en  tuodifianl  les  fonctions  des  organes, 
soit  par  leur  seule  présence,  soit  parce  qu'elles 
éprouvent  elles-mêmes  une  ntiHlificalinn. 

Sont  des  puisons  les  corps  qn  apportent 
dans  les  fonctions  des  organes  une  perturba¬ 
tion  plus  grande  que  la  résistance  opposée  par 
la  force  vitale. 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  mots  un  sens 
trop  absolu.  En  effet,  chacune  des  dénomina¬ 
tions  ci-dessus  peut  appartenir  A  un  même 
corps  dans  des  circonstances  âilférenles.  Ainsi 
une  diminution  de  masse  peut  faire  d’un  ali¬ 
ment  un  médicament,  laiidis  qu’une  augmen¬ 
tation  peut  faire  du  même  corps  un  (mison. 
De  même,  par  une  pixiporlion  lro|)  forte,  on 
peut  changer  un  remède  en  poison,  et  léci- 
proquement  un  |)oison,  même  des  pins  redou- 
tahles,  en  un  remède  héroïque  s’il  est  admi- 
nistié  à  l'aihies  doses. 

D’après  ces  considérations,  nous  avons  donc 
eu  raison  de  définir  plus  haut  le  médicament  : 
toute  subslance  appliquée  au  corps  hiinuiiti, 
soit  inlérieuremenl  soit  extérieurement,  dans 
un  Itul  thérapeutique. 

Il  y  a  quatre  points  principaux  t\  considérer 
dans  l’emploi  des  médicaments,  savoir: /«/'orme 
pliaiviureutique,  le  rhoije  des  substam  es ,  leur 
ussoriatioH  et  leur  dose.  A  ces  quatre  iioiuts 
se  raltaclienl  tous  les  autres. 


Forme  pharmaceutique. 

Il  est  des  substances  médicinales  que  la  na¬ 
ture  oll're  dans  l’étal  sous  lequel  elles  doivent 
être  administrées:  mais  la  plupart  ont  besoin 
de  subir  A  cet  efl'el  dillérenleso|)éralions  phar- 
maceiiliqiies,  d’être  disposées  sous  des  consis¬ 
tances  et  des  coufiguralioHs  diverses.  Ce  sont 
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ces  dispositions  appropriées  à  leur  emploi, 
données  aux  médicaments,  que  l’on  nomme 
formes  pharmiweutiques.  Les  poudres,  les  ex¬ 
traits,  fes  sirops,  les  emplâtres,  etc.,  sont  au¬ 
tant  de  formes  pliara  aceutiques.  Nous  n’en¬ 
trerons  point  ici  dans  des  détails  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  chacune  des 
formes  médicamenteuses  en  particulier,  ren¬ 
voyant  pour  cela  au  Dispensaire,  où  toutes  ces 
questions  se  trouvent  traitées. 

f.a  forme  pharmaceutique  a  une  importance 
physique  et  thérapeutique.  Sous  le  premier 
point  de  vue,  la  forme  la  plus  agréable,  celle 
qui  flattera  le  plus  le  goût  du  malade,  sera 
celle  à  laquelle  le  médecin  devra  donner  la 
préférence  toutes  les  fois  que  cela  ne  contra¬ 
riera  en  rien  l’action  thérapeutique  du  remède. 
Notre  tâche  pour  faire  prévaloir  les  médica¬ 
ments  agréables,  sera  d’autant  plus  facile  que 
les  médecins  de  nos  jours  ne  pensent  plus 
qu’il  faille  nécessairement  que  leurs  malades 
soient  pris  de  la  diarrhée,  et  encore  moins 
qu’ils  meurent,  comme  le  rapporte  avec  am¬ 
pliation  le  satirique  Martial,  à  la  seule  idée 
des  médicaments,  pour  que  ceux-ci  exercent 
une  influence  salutaire.  Du  reste,  ce  serait  en 
vain  que  l’on  chercherait  à  ressusciter  les  an¬ 
ciens  arcanes,  les  gosiers  modernes  ne  les 
suppoi'teraient  pas. 

C’est  une  chose  bien  digne  de  l'emarquc, 
que  la  manière  de  médicamenter  change  en 
quelque  sorte  comme  la  mode,  mais  avec  cette 
différence  que  pour  celle-ci  c’est  le  plus  sou¬ 
vent  une  all'aire  de  caprice,  tandis  qu’en  thé¬ 
rapeutique,  si  cela  tient  en  partie  à  ce  simple 
motif,  cela  tient  aussi  à  des  causes  plus  sé¬ 
rieuses.  11  semblerait  vraiment  que  nos  orga¬ 
nes  se  modifient  avec  les  générations ,  et  cela 
à  l’insu  des  anatomistes.  En  effet,  à  part  les 
changements  qu’ont  pu  amener,  dans  la  ma¬ 
nière  de  médicamenter,  la  connaissance  de 
nouveaux  remèdes  et  les  perfectionnements 
apportés  dans  leurs  formes,  il  nous  parait  évi¬ 
dent  que  beaucoup  de  médicaments,  adminis¬ 
trés  autrefois  sans  obstacles,  ne  pourraient 
plus  l’être  aujourd’hui,  non  par  affaire  dégoût 
seulement,  nous  le  répétons,  mais  aussi  parce 
que  l’organisme  s’y  opposerait.  Bien  plus,  si 
cela  n’était  pas  hois  de  notre  sujet,  peuMtre 
poun-ions-nous  établir,  non  que  les  médica¬ 
ments  changent  insensiblement  de  propriétés, 
ainsi  qu’on  l’admet  quelquefois  â  tort ,  mais 
que  les  maladies  se  transforment,  se  modifient 
avec  le  temps.  Nous  savons  bien  que  cette 
opinion  n’est  pas  généralement  admise,  et 
peut-être  eussions-nous  dû,  à  cause  de  cela, 
la  présenter  sous  une  forme  plus  hypothétique. 
Cependant,  n’a-t-elle  pas  pour  l’appuyer  de 
puissiintes  considérations,  et  pour  n’en  rappe¬ 
ler  qu’une  seule,  n’est-il  pas  prouvé  aujour¬ 


d’hui  par  des  faits  irrécusables,  que  notre  cli¬ 
mat  s’est  modifié,  qu’il  n’est  plus  ce  qu’il  était 
il  y  a  quelques  siècles,  et  que  cependant  c’est 
à  peine  si  les  physiciens,  les  astronomes,  peu¬ 
vent,  à  l’aide  de  leurs  savants  calculs,  accuser 
cette  modification  ?  N’est-ce  pas  là  presque  le 
cas  des  anatomistes  que  nous  citions  tout  â 
l’heure?  Mais  laissons  cette  digression. 

Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  la  foraie 
a  une  importance  positive;  tel  médicament 
agira  bien  mieux  administré  en  pilules  qu’en 
soluté;  tel  autre,  sous  forme  de  lotion  que  sous 
celle  d’emplâtre,  et  vice  versa. 

Médicaments  internes.  —  C’est  surtout  pour 
cette  classe  de  médicaments  que  le  médecin 
apportera  tous  les  soins  possibles  afin  d’épar¬ 
gner  aux  malades  le  dégoût  des  remèdes.  On 
ne  risque  rien  de  chercher  à  satisfaire  le  goût 
en  fait  de  médicaments,  car,  outre  que  per¬ 
sonne  ne  prend  plaisir  à  rester  malade,  les 
médicaments  emportent  avec  eux  un  certain 
cachet,  qui,  fussent-ils  exquis  au  goût,  les 
rend  toujours  dans  le  monde  l’objet  d’une  ré¬ 
pugnance  originelle.  Recherchons  donc  quelles 
sont  les  formes  qu’il  convient  de  faire  revêtir 
aux  médicaments.  La  substance  médicamen¬ 
teuse  est-elle  soluble,  n’a-t-elle  rien  de  re¬ 
poussant  par  elle-même?  on  la  fera  prendre  en 
solutés,  potions,  tisanes,  limonades,  qu’on  re¬ 
commandera  de  filtrer,  clarifier,  afin  de  les 
avoir  aussi  limpides  que  possible  ;  a-t-elle,  an 
contraire,  une  odeur  ou  une  saveur  désa¬ 
gréable,  mais  néanmoins  facile  à  dissimuler  ? 
on  la  fera  disposer  sous  fonne  de  sirops,  do 
pastilles,  de  biscuits,  de  gelées  est-elle  tout 
à  fait  repoussante  par  l’odeur  ou  la  saveur?  on 
l’administrera  sous  forme  de  dragées  de  pi¬ 
lules  recouvertes  de  gélatine.  Cette  méthode 
est  assurément  bien  préférable  à  l’emploi  des 
électuaires,  des  apozèmes  épais  et  indigestes 
de  l’ancienne  médecine. 


àl  effet  thérapeutique  que  de  dissimuler  l’odeur 
ou  la  saveur  désagréable  d’un  médicament  • 
tel  est  le  cas  de  l’assa-fœtida,  du  musc  du 
castoréum,  employés  dans  les  affections  hvs 
tériques.  Mais,  hors  ces  circonstances  et  "les 
analogues,  non  seulement,  selon  nous  on  oc¬ 
casionnera  aux  malades  un  dégoût  inutile  mais 
encore  nuisible.  Un  médicament  pris  avec  ré¬ 
pugnance  se  trouve  dans  le  même  cas  qu’un 
aliment  pris  dans  la  même  condition  il  n'e>l 
pas  toujours  digéré,  ou  mieux  absorbé-  il  est 
souvent  indigeste  et  ne  donne  pas  ordinaii'e- 
raent  la  somme  d’effet  qu'il  produirait  dans  le 
cas  contraire. 


Dans  le  même  but,  on  aura  soin  de  choisir 
la  forme  la  moins  volumineuse,  en  évitant  tou¬ 
jours  la  causticité  et  la  trop  grande  énergie 
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qui  pourniienl  résiillor  de  l'élal  de  conceni l  o¬ 
tion  de  la  substance  active  ;  aux  poudres  vé¬ 
gétales  pi’esque  inertes,  on  pi  éférera,  autant  que 
possil)le,  les  alcaloïdes  ou  les  extraits.  Nous 
disons  amant  que  possible,  car  c’est  un  fait 
avéré,  que  le  principe  actif  isolé  d’une  sub¬ 
stance  inédicinale  ne  représente  pas  toutes  les 
propriétés  de  cette  substance  elle-même.  Aussi, 
quoique  plus  héroïque  dans  nombre  de  cas, 
en  est-il  d’autres  dans  lesquels  il  est  moins  elïi- 
cace  et  où  il  cède  le  pas  à  son  association  na  ■ 
turelle.  I.e  quinquina,  en  effet,  réussit  là  ou  le 
sulfate  de  quinine  échoue;  la  digitaline  remplit 
mo  ns  bien  certaines  indications  que  la  digi¬ 
tale.  n’un  autre  côté,  il  est  des  cas  où  les  pro¬ 
duits  immédiats,  contrairement  aux  exemples 
précédents,  sont  moins  actifs  que  le  composé 
naturel.  C’est  ainsi  que  l’huile  de  ricin  est 
moins  purgative  que  les  semences  de  ricin 
elles-mêmes  ;  que  tandis  qu’il  faut  30  à  60  gr. 
de  sirop  de  nerprun  pour  produire  un  effet  pur¬ 
gatif,  5  ou  6  de  ces  baies,  pesant  ensemble  à 
peine  2  grammes,  déterminent  souvent  des 
superpurgations.  C'est  que  dans  ces  deux  cas 
un  principe  résineux  propre  à  chacune  de  ces 
substances  n’est  passé  qu  en  partie  dans  l’huile 
des  unes  et  dans  le  suc  acide  des  autres,  tan¬ 
dis  que  l’autre  partie  est  restée  dans  le  paren¬ 
chyme.  I.e  copahu  et  le  cubébe  ont  un  effet 
thérapeutique  bien  plus  certain  dans  leur  état 
I  omplexe  que  leurs  principes  isolés. 

Les  poudres  administrées  à  l’intérieur,  soit 
délayées  dans  un  véhicule,  soit  avalées  de  toute 
autre  manière,  sont  un  genre  de  médicaments 
fort  désagréable.  On  évitera  donc  un  écueil  en 
les  faisant  mettre  en  pilules.  11  en  est  de  même 
pour  les  substances  médicamenteuses  molles. 

La  forme  pilulaire,  que  nous  semblons  re¬ 
commander  plus  particulièrement,  ne  convient 
pas  cependant  à  tous  les  malades  ;  pour  quel¬ 
ques-uns  ce  sera  une  simple  affaire  de  répu¬ 
gnance  à  avaler  cette  sorte  de  médicament, 
tandis  que  pour  quelques  autres  cette  difficulté 
sera  causée  par  une  conformation  particulière 
du  gosier.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  ce  que 
nous  nommerons  incompatihiliti'  physique. 

Dans  tons  les  cas,  elle  ne  convient  nulle¬ 
ment  pour  l’rnïance. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ta  maladie 
change  quelquefois  le  goût  des  personnes,  et 
que  telle  chdse  qui  déplairait  à  un  individu  en 
santé  plaira  au  même  individu  malade.  Les  su¬ 
creries  dégoûteront,  des  odeurs  suaves  affec¬ 
teront  désagréablement,  tandis  que  des  sub¬ 
stances  amères,  comme  le  qiunquina,  des  odeurs 
empyreumaliques.  comme  l’huile  animale,  plai¬ 
ront,  ainsi  que  cela  arrive  chez  les  femmes 
enceintes  ou  hystériques  ;  mais  ce  ne  sont  là 
que  des  exceptions. 

Si  dans  l’état  de  santé  on  se  fatigue  vite  des 


mêmes  mets,  malade,  on  se  lasse  bien  plus 
vite  encore  des  mêmes  médicaments.  Dans  les 
cas  de  maladies  longues,  le  médecin  variera 
donc,  autant  que  possible,  sinon  la  médication, 
du  moins  la  forme  pharmaceutique,  ou  tout  au 
moins  les  correctifs;  en  un  mot,  il  mettra  tout 
(>n  pratique  pour  la  léalisation  de  cet  axiome 
bien  connu  de  Celse  :  qu’il  faut  guérir  tutù, 
cité  etjurundè. 

Médicaments  externes.  —  I.es  malades,  en 
général,  sont  bien  moins  difficiles  sur  le  choix 
des  moyens  externes  que  sur  celui  des  moyens 
internes.  Ils  se  soumettent  volontiers  à  l’em¬ 
ploi  de  liniments,  de  pommades,  de  cataplas¬ 
mes,  de  bains,  et  c’est  à  peine  si  les  vésica¬ 
toires,  certains  emplâtres,  font  exception  à  la 
règle  que  nous  posons.  Aussi,  toutes  les  fois 
qu’on  pourra  remplacer  sans  inconvénient  un 
médicament  interne  par  un  topique,  aura-t-on 
raison  de  le  faii  e. 

Aujourd’hui  l’emploi  des  agents  externes  a 
presque  toujours  pour  but  le  traitement  d’af¬ 
fections  locales  et  superficielles.  Jadis,  on  pur¬ 
geait  surtout  les  enfants  au  moyen  d’embroca¬ 
tions,  d’épithèmes  appliqués  sur  l’hypogastre, 
tandis  qu’on  les  faisait  vomir  par  les  mêmes 
agents  appliqués  sur  l’épigastre.  L’expulsion 
des  ascarides  et  autres  vers  intestinaux  s’ois- 
tenait  de  la  même  manière.  Sans  rechercher 
si  le  mode  d’application  des  anciens  était  ra¬ 
tionnel  ou  non,  sans  poser  des  règles  plus  en 
harmonie  avec  les  progrès  de  la  science  sur 
le  mode  d’absorption,  nous  dirons  qu’on  mé¬ 
nageait  ainsi  les  susceptibilités  du  goût,  et  on 
n’irritait  pas  l’estomac,  ce  qui  est  un  point 
assez  important  à  considérer.  Ln  effet,  souvent 
l’estomac  ne  supporte  pas  un  médicament, 
qui,  introduit  par  l’absorption  cutanée,  on  par 
injection  hypodermique,  produirait  les  meil¬ 
leurs  effets. 

La  méthode  ialraliptique  ou  iatrcdeptxque  (de 
tarpiy-ïi,  médecine,  et  àxsi^Eiv,  oindre,  frotter), 
comme  nous  le  disions  tout  à  l’heure,  est  tel¬ 
lement  oubliée  de  nos  jours,  qu’il  faudrait  de 
nouvelles  études  pour  la  régénérer.  Il  y  aurait 
à  examiner  la  manière  d’être  de  la  peau,  dans 
les  dillérents  états  de  santé  et  de  maladie,  pour 
obtenir  des  résultats  certains  par  cette  mé¬ 
thode  •  car  selon  son  état  de  sécheresse  ou 
d’onctuosité,  de  fonction  ou  d’inertie,  la  peau 
exerce  des  différences  énormes  sur  l’absorp¬ 
tion  On  suit,  en  outre,  que  l’absorption  des 
poisons  appliqués  à  l’cxtéi-ieiir  ne  se  fait  pas 
avec  la  même  intensité  sur  tontes  les  parties 
du  corps;  que,  presque  nulle  dans  les  endroits 
oii  il  n’existe  que  du  tissu  cellulaire,  elle  est 
très  active,  au  contraire,  dans  les  parties  où 
abondent  lesvaisscaiix  absorbants  lymphatiques 
et  veineux.  C’est  ainsi,  pour  ne  citer  que  des 
exemples  qui  louchent  à  notre  sujet,  que  des 
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sels  de  qniiiine,  ceux  solubles  siirloul,  comme  lous  les  venins  qui  peuvent  être  avalés  impu- 

le  citrale,  employés  par  la  mélliode  ialralep-  nément,  produiseni,  par  des  effets  iatralepti- 

tiqiie,  agisseni  beaucoup  plus  efficaceriieiit  en  qiies  sur  l’économie,  des  phénomènes  morbides 

frciions  sous  les  aisselles  ou  sur  la  pariie  in-  aussi  considérables  qu’ils  le  l'onl,  n  peut  as- 

terne  des  cuisses,  que  sur  le  dos  ou  l’abdo-  surer  que  la  voie  cutanée  ou  sous-ctUanée  peut 

iiien,  chez  les  enfants  principalement.  Il  y  donner  des  résultats  également  considérables 

aurait  donc  h  rechercner  quelles  sont  les  en  thérapeutique. 

parties  du  corps  les  plus  favorables  A  l’absorp-  Les  agents  externes  sont  donc  appelés,  se- 
tion  des  agents  thérapeutiques.  II  y  aurait  Ion  nous,  à  jouer  en  th6ra[>eutique  un  grand 

aussi  à  étudier  les  lois  de  l’endosmose,  pour  rôle.  Chez  nos  ancêtres,  l’emploi  de  ces  moyens 

en  f  ire  l’application  A  l’absorption  cutanée.  Il  a  pu  dégénérer  en  applications  de  poudres 

y  aurait  ensuile  a  rechercher  quelles  sont  les  sympathiques,  d’emplAtr  s  magnétiques  qui 

substances  actives  qui  se  prêtent  le  mieux  A  attiraient  A  la  surface  les  principes  morbifiques 

ce  genre  de  médication.  Des  recherches  dans  répandus  dans  l’intérieur  du  corps  ;  de  têtes 

le  même  sens  sur  les  véhicules  auraient  lemême  de  vipères  sur  i’estomac  contre  les  convulsions 

intérêt  ;  car  l’eau,  l’alawl,  laglycérine,  les  corps  des  enfants  ;  de  cucuphes  et  d’amulettes  sans 

gras,  ne  sont  pas  absorbés  de  la  même  manière  nombre;  mais,  A  l’époque  où  nous  vivons,  de 

ni  avec  la  même  intensité.  Mais,  il  faut  le  dire,  pareils  résultats  ne  sont  pas  à  craindie. 

cette  étude  serait  d'autant  plus  facile,  d’autant  Bien  que  l’on  soit,  ainsi  que  nom  l’avons 
plus  fructueuse,  que  l’on  connaît  mieux  aujour-  dit  plus  haut,  bien  moins  difficile  dans  l'em- 

d’hui  la  stnictiire  intime  de  la  peau,  ses  affec-  ploi  des  moyens  externes,  il  faut  néanmoins 

lions,  son  mode  d'absorption  et  ses  nombreuses  rechercher  encore,  dans  ces  cas,  les  médica- 

commiinical.  sympath.  avec  le  tube  intestinal,  ments  les  moins  désagréables  à  i’odor<al  à  la 

On  peut  rapporter  a  l’ialralepsie  l’emploi  en  vue,  et  par  la  sensation  que  leur  contact  ou  le 

frictions,  sur  la  face  inférieure  de  la  langue  ou  mode  d’application  peut  faire  éprouver.  l,’o- 

sur  les  gencives,  des  sels  d'or  et  de  l’iodure  deur  graisseuse  des  pommades  sera  masquée 

merciireux  dans  les  affections  syphilitiques,  et  autant  que  possible  par  des  huiles  essentielles- 

de  la  morpldne  dans  la  migraine.  aux  onguents  durs  ou  tenaces  pour  frictions 

Lti  mHhude  endermique,  qui  n’en  est  qu’une  on  préférera  des  pommades  ou  des  linimenls 

variante,  offre  un  moyen  d’absorption  beau-  onctueux,  des  embrocations  alcooliques;  aux 

coup  plus  prompt  que  l’ialral  -psie  proprement  emplâtres  vé.^icaloires  irritants  des  anciens 

dite,  qui,  A  cause  de  la  lenteur  de  ses  effets,  formulaires,  on  substituera  le  vésicatoire  au¬ 
ne  nous  paraît  pas  comme  celle-lA  susceptible  glais,  ou  mieux  les  taffetas  vésicants,  d’un 

d’applications  d’urgence.  Mais  elle  est  elle-  emploi  si  facile,  d’un  effet  assuré,  et  ’  d’une 

même  pour  ainsi  dire  abandonnée.  On  lui  re-  action  aussi  peu  douloureuse  que  possible, 

proche  de  nécessiter  la  dénudation  du  derme.  Cependant  dans  quelques  circonstances  les 
de  causer  des  douleurs  violentes  avec  quelques  précautions  que  nous  venons  de  recommander 

substances  administrées  par  sa  voie,  et  enfin  peuvent  nuire  A  l’effet  thérapeutique  des  raé- 

d’étre  infidèle,  f.e  premier  reproclie  n’est  pas  dicamenls.  C’est  ainsi  qu’un  vésicatoire  em- 

sérieiix.  Quant  aux  deux  autres,  ils  nous  pa-  ployé  pour  produire  une  irritation  dérivative 

laissent  tenir  A  une  étude  insullisante  de  ce  momentanée,  atteindra  d’autant  mieux  le  but 

mode  Ihérapeulique;  à  celle  méthode  se  rat-  qu’il  sera  plus  irritant.  ’ 

tache  la  méthode  hypodermique,  par  injection  Le  mode  d’administration  d’un  médicament 
sous-ciitanee,  de  substances  neutres  et  pures,  est  souvent  plus  qu’un  cliangemenl  de  forme 
comme  la  quinine  et  les  divers  sels  d’alca-  il  influe  plus  ou  moins  profondément  sur  son 
loïdes;  méthode  dont  l'expérience  a  confirmé  la  action.  Comment  n’admeltrait-on  p,-i9  celte 
supériorité.  opinion  quand  on  voit  le  fer,  selpn  sa  ténuité 

La  méthode  des  inondations,  que  l’on  pour-  être  ou  n’êlre  pas  pyrophorique,  être  cassant 

rail  rapporter  aussi,  quoique  h  un  degiê  plus  ou  ductile  par  un  simple  effet  de  la  Iremije- 

éloigné,  A  l’iatralepsie,  est  d’un  usage  bien  l’acide  arsénieux  opaque  n’avoir  pas  les  mêmes 

plus  restreint  encore  que  la  méthode  ender-  propriétés  chimiques  que  le  même  acide  vi- 

miqiie  ;  on  peu  même  dire  qu’il  est  nul  pour  treux  ;  la  crème  de  tartre  soluble,  la  gomme 

les  médicaments.  perdre  une  partie  de  leur  solubilité  mr  là 

Cefiendaui,  quand  on  voit  du  sang  corrompu,  pulvérisation?  Mais  la  pAle  panaii-e  ne  nré- 

dn  pus,  du  fiel  en  pulréfaclion  ;  de  la  sub-  sente-l-elle  ps  des  différences  de  saveur  et 

stance  cérébrale  appliquée  sur  des  plaies  vives  de  digestibilité  selon  qu’elle  a  été  divisée  et 

ou  sur  la  peau  simplement  dénudée,  causer  cuite  en  gros  ou  petits  pains,  sous  forme  ronde 

des  vomissements,  la  prostration  et  même  la  ou  allongée,  épaisse  ou  plate?  Quand  des  pra- 

inorl;  quand  on  considéré  ensuite  que  le  vac-  liciens  disent  que  chez  certains  fiévreux  ils 

cin  préserve  de  la  variole,  que  tous  les  virus,  réussissent  mieux  avec  le  sulfate  de  quinine 
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administré  sous  forme  de  simples  prises  qu’a¬ 
vec  le  même  sel  sous  forme  de  pilules,  il  faut 
donc  les  croire;  la  forme  pilulaire  étant  peu 
favorable  il  rabsorplion  slomacale. 

A  la  forme  pliarmaoeu tique  nous  rapporte¬ 
rons  encore  un  mode  d’administration  des  mé- 
dicamenls  qui  a  pris  quelque  extension  dans 
ces  dernièresannées.  Mous  voulons  parler  de  la 
mHhofle  atmiutrique  nu  ntmidiatiique  (de  in-ii 
vapeur  et  iarpixii  médecine)  ou  des  inlialntiuiis. 

On  peut  certainement  retirer  de  ce  mode 
d’administration,  qui  permet  de  faire  entrer  par 
les  voies  aériennes  des  substances  gazeuses  ou 
volatiles  dans  ces  voies  elles-mêmes  et  dans  le 
torrent  circulatoire,  des  avantages  nombreux 
et  importants.  On  connaît  son  application  aux 
anesthésiques  (éther,  chloroforme)  ;  ii  l’iode, 
au  chlore,  a  l’oxygéne,  dans  les  affections  de 
la  poitrine.  Des  praticiens  l’ont  aussi  appliquée 
au  camphre,  à  la  créosote,  à  l’ammoniaque,  à 
l’acide  benzoïque,  à  l’opium,  à  l’acide  cyanhy¬ 
drique.  I.’emploi  des  cigares  médicinaux  se 
rapporte  à  la  même  méthode. 

Elle  s’exécute  ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ou  à 
la  température  ordinaire,  par  voie  sèche  ou 
voie  humide.  Bien  entendu  elle  réclame  ses 
précautions,  ses  règles. 

Ce  qui  précédé  se  rapporte  plus  particuliè¬ 
rement  aux  inhalations  directes  et  faites  à 
l’aide  d’appareils  ad  hoc.  Mais  il  est  une  va¬ 
riante  qui  olïre  aussi  son  utilité,  c’est  celle  qui 
consiste  à  diffuser  les  particules  médic<araen- 
teuses,  dans  une  chambre  ou  dans  un  es¬ 
pace  plus  ou  moins  circonscrit,  en  brûlant 
par  exemple  des  chandelles  ou  des  trochisques 
conlenant  de  l’iode,  de  l’arsenic,  du  mercure. 
On  peut  encore  opérer  en  projetant  le  médi¬ 
cament  sur  des  charbons  allumés.  Nous  arri¬ 
vons  ainsi  aux  fumigations  employées  bien 
plus  au  point  de  vue  de  l’absorption  des  par¬ 
ticules  médicamenteuses  par  la  peau  que  par 
les  voies  respiratoires. 

Il  convient  de  ranger  aussi,  sous  ce  litre, 
l’administration  des  liquides  médicamenteux 
par  la  pulvénmtion.  En  effet,  des  médica¬ 
ments  dissous  ou  mêlés  à  l’eau,  et  celle-ci  étant 
extra-divisée  par  le  choc  A  l’aide  des  appareils 
déjA  en  usage  peuvent  remplir  utilement  un 
nouvel  ordre  d’applications. 

Choix  des  médicaments. 

Le  médecin  dispose  des  substances  innoni- 
bialiles,  simples  ou  conqKBées,  de  la  matière 
médi -ale.  Trouver  parmi  ces  substances  celle 
qu’il  convient  d’administrer  dans  un  cas 
donné,  est  sans  contredit  le  problème  le  plus 
important  A  résoudre  pour  le  Ihérapen liste. 

Dans  le  choix  d’un  médicament,  qu’il  doive 
être  administré  tel  quel,  ou  faire  partie  d’une 
formule,  le  médecin  doit  prendre  dilférentes 
circonstances  en  considéralion.  Parmi  ces 


considérai  ions,  les  unes  sont  toutes  de  conve¬ 
nance  ou  d’opportunité,  les  autres  tiennent  à 
l’essence  même  de  la  lhéra|>eulu|oe,  c’esl-A- 
dire  A  la  saine  application  des  remèdes,  A  leur 
condition  d’elficacilé.  Ayant  indiqué  les  pre¬ 
mières  en  nous  occupant  de  la  rédaction  d’une 
formule,  nous  n’avons  plus  à  nous  occuper  que 
des  dernières. 

Il  existe  des  données  qui  permettent  de  dire 
que  telle  substance  convient  dans  tel  désordre 
fonctionnel,  mais  d’une  manière  générale  seu¬ 
lement  ;  car  il  n’existe  pas  de  données  assez 
positives  pour  que,  dans  chaque  cas  particu¬ 
lier,  on  puisse  atlirraer  ce  dire  d’une  manière 
absolue.  Aussi,  A  part  le  cas  de  trailements 
spécifiques,  le  plus  souvent  n’est-ce  qu’A  litre 
d’essai  que  le  praticien  commence  une  médi¬ 
cation,  qu’il  continue  seulement  si  les  eiïels 
répondent  à  son  attente.  Peut-on,  sous  ce  rap¬ 
port,  espérer  mieux  que  ce  qui  existe  aujour¬ 
d’hui  i  Notre  réponse  est  affirmalive.  Peut-on 
espérer  qu’on  arrivera  A  un  degré  de  certitude 
absolue  dans  l’application  des  remèdes?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

S’il  importe,  avant  tout,  de  faire  un  choix 
judicieux  de  l’agent  principal,  le  choix  du  vé¬ 
hicule,  lorsqu’il  y  en  a  un,  quoique  d’une  im- 
orlance  secondaire,  ne  doit  pas  être  fait  sans 
iscernemenl.  Le  véhicule  a  une  influence  thé¬ 
rapeutique  positive,  soit  que  par  sa  nature  il 
puisse  être  mieux  supporté,  mieux  absorbé  par 
les  tissus  avec  lesquels  ou  veut  mettre  l’agent 
principal  en  contact;  soit  qu’il  se  charge  mieux 
de  cet  agent,  qu’il  ait  pour  lui  plus  d’affinilé; 
soit,  en  un  mol,  qn'il  soit  plus  propre  A  remplir 
sa  mission.  Arrêtons  un  instant  notre  attention 
sur  le  véhicule  comme  agent  de  dissolution. 
Cet  examen  pharmacologique  ne  sera  pas  inu¬ 
tile  dans  la  pratique  médicale. 

L’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  vin,  la  bière,  le  vi¬ 
naigre,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  la  glycérine, 
le  chlorofonne,  la  benzine,  sont  A  peu  près  les 
seuls  véhicules  employés  en  médecine.  L’ea«, 
que  les  anciens  avaient  surnommée  le  grand  dis¬ 
solvant  de  la  nature,  est  de  tous  celui  dont 
l’action  dissolvante  est  la  plus  générale.  Elle 
dissout  un  nombre  considérable  de  corps, 
quoique  dans  des  proportions  très  différenles, 
soit  en  raison  de  la  nature  même  des  corps, 
soit  en  raison  de  la  température  à  laquelle  elle 
exerce  son  action.  ] 'alcool  possède  un  pouvoir 
dissolvant  infin  ment  plus  restreint,  mais  en¬ 
core  considérable.  En  général,  les  corps  très 
solubles  dans  l’eau  le  sont  aussi  dans  l’alcool.  Le 
pouvoir  dissolvant  de  Vétlier  est  bien  plus  res¬ 
treint  encore  que  celui  de  l’alcool.  Une  re¬ 
marque  générale,  analogue  A  la  première,  c’est 
que  les  substances  très  solubles  dans  l’éther, 
sont  a\issi  solubles  dans  f  alcool  ;  on  peut  en 
dire  autant  du  cliloroformc  et  de  la  benzine. 
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Les  huiles  fixes  et  colutik-s,  comme  dissolvants, 
viennent  se  placer  encore  après  l’éllier.  Et, 
chose  digne  d’attention,  nous  avons  à  faire 
encore  ici  la  même  remarque  que  nous  avons 
déjà  faite  deux  fois,  d’abord  en  passant  de 
l’eau  à  l’alcool,  puis  de  l’alcool  à  l’éther,  sa¬ 
voir  :  que  les  corps  très  solubles  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  dans  les  corps  gras,  sont  assez 
souvent  solubles  dans  l’éther. 

Quant  au  vin,  à  la  bière,  au  vinaigre,  leur 
pouvoir  dissolvant  tient  à  la  fois  de  celui  de 
l’eau  et  de  celui  de  l’alcool,  ou  de  l’acide  acé¬ 
tique  pour  le  vinaigre,  et  vai  ie  nécessairement 
avec  les  proportions  des  composants.  La  gly¬ 
cérine  se  rapproche  de  l’eau  et  de  l’alcool. 

Nous  appellerons  ici  l’attention  sur  un  point 
de  l’étude  de  la  solubilité  des  corps,  qu’on  n’a 
pas  jusqu’à  présent  assez  pris  en  considération. 
Quand  on  compare  la  composition  du  corps 
dissous  à  celle  du  dissolvant,  on  trouve  qu’il 
existe  souvent  un  rapport  entre  elles  :  le  mer¬ 
cure  ,  qui  est  un  métal,  dissout  presque  tous 
les  métaux  ;  l’eau,  qui  est  une  substance  mi¬ 
nérale,  dissout  un  grand  nombre  de  composés 
inorganiques;  l’alcool  dissout  bien  les  résines, 
les  huiles  volatiles ,  parce  que  dans  ces  der¬ 
niers  cas,  les  corps  dissous  et  les  dissolvants 
sont  des  carbures  d’bydrogène.  Ces  considéra¬ 
tions  peuvent  donc  être  réduites  au  théorème 
suivant  :  Un  corps  étant  donné  et  sa  composition 
étant  connue,  on  peut  savoir  le  plus  souvent 
dans  quel  liquide  il  sera  soluble. 

S’il  est  facile  de  savoir  à  quoi  s’en  tenii’  sur 
le  pouvoir  dissolvant  ou  l’absence  de  ce  pou¬ 
voir  dans  le  contact  des  véhicules  avec  des 
substances  définies,  pures,  isolées  (1),  il  l’est 
infiniment  moins  de  savoir  nettement  ce  qui 
se  passe  dans  ce  même  contact  avec  les  sub¬ 
stances  v^élales  et  animales  complexes.  Ce¬ 
pendant  il  existe  sur  ce  point  des  données 
générales  qui  peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Soumises  à  l’action  des  dissolvants  ordi¬ 
nairement  employés  en  pharmacie  (2),  les 
matières  végétales  et  animales  cèdent  les  prin¬ 
cipes  suivants  : 

1“  A  l’eau  froide  ou  chaude,  les  matières 
gommeuses  et  mucilagineuses  que  l’alcool,  l’é¬ 
ther  et  les  huiles  refusent  de  dissoudre. 

2»  A  l’eau  froide,  l’albumine  animale  et  vé¬ 
gétale  que  l’eau  bouillante  coagule  et  que  les 
autres  véhicules  ne  dissolvent  pas. 

S-"  A  l’eau  bouillante,  l’amidon  sur  lequel 
l’eau  froide  serait  sans  action. 


U°  A  l’eau  (i  l’aide  d'une  ébullition  prolon¬ 
gée,  la  gélatine  animale,  qui  se  forme  du  tissu 
cellulaire  des  animaux  sous  l’influeni-e  de  cette 
action,  et  qui,  comme  les  matières  gommeuses 
et  albumineuses,  ne  se  dissout  pas  dans  les 
autres  véhicules. 

5“  A  l’eau,  à  l’alcool  aqueux ,  à  la  glycérine 
(corps  miscibles  entre  eux  en  toutes  proportions) 
les  acides  végétaux,  les  sels  à  bases  organiques 
quoiqu’on  soit  l’acide,  le  sucre,  la  mannite,  l’ex- 
traCtif,  le  tannin,  les  gommes-résines.  La  gly¬ 
cérine  a  la  singulière  propriété  de  dissoudre  l'es 
substances  fortement  oxygénées  ainsi  que  les 
matières  riches  en  carbone  et  en  hydrogène 
certains  sels,  etc.  ’ 
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volatiles,  aux  graisses,  le-  résines,  les  huiles  es¬ 
sentielles  qui  sont  peu  ou  point  solub.  dans  l’eau. 

7“  A  l’éther,  aux  huiles  fixes  et  volatiles, 
aux  graisses  (corps  miscibles  entre  eux  en 
toutes  proportions),  les  substances  grasses, 
fluides  ou  solides,  les  matières  ciroïdes,  qui 
sont  tout  à  fait  insolubles  dans  l’eau  et  peu  ou 
nullement  dans  l’alcool,  même  anhydre. 

Mais  ce  ne  sont  point  là,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  des  résultats  nets;  car 
si  on  admettait  qu’il  en  fût  autrement,  on 
pourrait  conclure  que  beaucoup  de  principes 
immédiats  qui,  isolés,  sont  insolubles  dans  un 
tel  véhicule,  ne  peuvent  se  trouver  dans  ce 
dernier  qu’on  aurait  fait  agir  sur  une  matière 
qui  les  contiendrait  à  l’élat  de  combinaison 
naturelle,  ce  qui  serait  une  grande  erreur.  Les 
principes  immédiats  oiganiques  exercent  les 
uns  sur  les  autres  une  action  encore  peu 
connue  et  qui  déroute  souvent  les  expérimen¬ 
tateurs.  La  cantharidine  pui'e  est  insoluble 
dans  l’eau,  et  cependant  celle-ci  devient  vési- 
cante  si  on  y  fait  bouillir  des  cantharides 
C’est  que  dans  ces  insectes,  en  même  temps 
que  la  cantharidine,  il  existe  une  matière  jaune 
qui  la  rend  soluble.  Le  décodé  de  riz  con 
tient  du  phosphate  de  chaux  qui  entre  dans  la 
composition  de  cette  substance.  Deux  autres 
cas  peuvent  encore  se  présenter  relativement  à 
l’action  du  dissolvant;  dans  le  premier  tel 
principe.soluble  dans  un  véhicule  à  l’état  isolé 
ne  le  sera  pas  à  l’état  de  combinaison  natu¬ 
relle;  dans  le  second,  des  principes  oui  ne 
préexistent  pas  peuvent  se  former  par  l’action 
même  du  dissolvant  ;  tel  est  le  cas  des  huiles 
volatiles  d’amandes  amères,  de  moutarde  de 
raifort,  qui  se  forment  sous  rinfiiience  d’un 
ferment  et  en  présence  de  l’eau  ;  tel  est  encore 
probablement  le  cas  de  la  codéine  de  l’asna 
ragine  et  d’une  foule  d’autres  substances  pour 
lesquelles  on  serait  fort  embarrassé  de  dire  si 
elles  préexistaient  ou  si  elles  ne  sont  pas  des 
produits  de  réaction. 
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Mode  d’administration  des  médicaments. 

(ie  point  de  l’art  de  formuler  se  rattache 
aux  deux  précédents  :  la  forme  pharmaceu- 
üque  et  le  choix  des  médicaments. 

l'in  thèse  générale,  le  mode  d’administration 
des  médicaments  a  une  grande  impoitauce; 
c’est  souvent  dans  cette  question  que  se  trouve 
la  solution  de  celle  de  la  tolérance  ou  de  l’in¬ 
tolérance  des  remèdes,  et  l’on  peut  môme  dire 
que  lorsqu’un  spécifique  est  trouvé,  les  cas 
réfractaires  le  sont  peut-être  moins  par  l’in¬ 
tensité  du  mal  (|ue  par  le  défaut  d’un  mode 
convenable  d’application.  Le  mercure  métal¬ 
lique  est  un  amisypliilitiquc  ;  mais  est-il  un 
antisypliilitique  aussi  puissant  que  son  bi- 
cblorure?  La  réponse  n’est  pas  doulcuso. 
Lst-ce  le  chlore  qui  vient  compléter,  exalter 
la  propriété  antisypliilitique  du  mercure ,  ou 
encore  est-ce  parce  que  le  sublimé  corrosif 
contient  une  fois  plus  de  chlore  que  le  calomel 
qu’il  jouit  d’une  bien  autre  ellicacité  contre  la 
syphilis  que  celui-ci?  11  est  encore  évident 
([ue  non  ;  car  chacun  sait  que  le  chlore  n’a 
aucune  vertu  pareille.  La  supériorité  du  pre¬ 
mier  tient  donc  uniquement  à  l’état  sous 
lequel  le  mercure,  seul  agent  thérapeutique, 
est  présenté  au  mal.  Dans  ce  composé,  en 
effet,  non  seulement  à  même  dose,  le  mercure 
a  une  action  beaucoup  plus  considérable,  mais 
encore  donne  des  résultats  auxquels,  ni  è 
l’élat  métallique,  ni  à  l’étal  de  calomel,  il  ne 
saurait  atteindre  a  (|uelque  dose  que  ce  soit, 
toutefois  à  la  condition  que  le  mode  d’adrai- 
uislralion  soit  complet,  c’est-à-dire  que  ce  sel 
soit  associé  à  un  excipient  convenable  en 
nature  et  en  quantité.  L’huile  de.  foie  de  morue 
doit  ses  vertus  médicinales  avant  tout  à  l’iode 
et  peut-être  au  idiosphore  qu’elle  contient. 
Mais  cet  iode,  quoique  en  i)roporlions  presque 
iiomœopalhiques,  a  une  puissance  thérapeu¬ 
tique  très  grande.  A  quoi  la  doit-il?  son 
lieureux  mode  d’association  naturel  qui  le 
présente  sous  un  étal  de  division  extrême, 
sous  l’égi  le  d’auxiliaires  et  d’adjuvants  facile¬ 
ment  assimilables,  et  qui  rendent  son  séjour, 
au  sein  de  rorgamsme.  plus  pcniiaiienl.  C’est 
aussi  riiisloire  des  eaux  minérales  naturelles, 
qui  parfois  ne  renferment  que  des  traces  de 
matières  salines ,  it  est  vrai  qu’en  ces  dernières 
années,  on  y  a  découvert  le  radium,  l’hélium, 
etc.,  ce  qui  pourra  peut  être  expliquer  les  pro¬ 
priétés  thérapeutiques  attribuées  à  certaines 
de  ces  eaux. 

Ces  faits  démontrent  surabondamment  l’im¬ 
portance  du  mode  d’administration  des  médi¬ 
caments  et  la  nécessité  pour  le  médecin  et 
le  pbarmacologiste  de  rechercher  toujours 
celui  qui  [icul  le  mieux  assurer  leur  action. 


Action  intime  des  médicaments. 

La  médecine  a  fait,  depuis  quelques  année-, 
d’immenses  progrès  en  diagnostic.  L’étude  cl  - 
nique  des  médicaments  a  aussi  progressé  . 
mais  d’une  manière  bien  moins  tranchéi . 
Voilà  pourquoi  la  thérapeutique,  chez  nour-. 
est  au-dessous  du  point  où  elle  devrait  ôli- 
arrivée,  et  où  elle  arrivera  certainemei]' 
lorsque  les  médecins ,  moins  cxclusivemeii’. 
occupés  du  diagnostic ,  feront  marcher  d' 
front  son  élude  avec  celle  des  médicaments  : 
car  ce  sont,  qu’on  nous  permette  la  comparai¬ 
son,  deux  sueurs  jumelles  étroitement  liéf  - 
l’une  à  l’autre  et  qui  doivent  marcher  ensembh  . 

D  éo  1  1  ni  1  e  si  les  médicaments  n-- 
sont  pas,  en  général,  aussi  habilement  manié - 
qu’ils  devraient  l’être,  cela  tient  au  défaut  d»: 
notions  pharmacologiques  suffisantes  chez  ui 
grand  nombie  de  pi'aliciens  ;  espérons  d’ii 
à  peu  un  changement  dans  cet  étal  de  choses, 
que  ces  derniers  reconnaissent  et  déplorcii. 
tous.  Celte  nouvelle  voie  aurait  un  immens- 
résultat  sur  les  destinées  futures  de  la  malièi  - 
médicale;  car,  bien  plus  aptes,  par  la  direi  - 
lion  générale  de  leurs  éludes,  à  découvrir  f. 
proposer  de  nouveaux  agents  thérapeutiques, 
les  médecins  ne  laisseraient  plus  aux  pharma¬ 
ciens  seuls  celte  initiative. 

On  a  dit  que  l’étude  des  médicaments,  c’est- 
à-dire  leur  expérimentation  chimique,  avait  éf: 
mal  faite,  qu’on  ne  pouvait  aucunement  comi  - 
ler  sur  elle,  et  que,  par  conséquent,  elle  devai  ; 
être  reprise  en  sous-œuvre.  Nous  croyon- 
qu’on  a  exagéré  la  situation.  Nous  admetton-, 
en  effet,  que  les  données  qui  existent  sur  l’ai  - 
lion  des  médicaments  sont  aussi  bonnes  qui 
possible,  et  qu’elles  n’ont  besoin  que  d’êli' 
régularisées.  Le  dynamisme  qui  vient  de  phi- 
en  plus  prendre  place  dans  la  chimie  et  qii 
est  appelé  à  y  jouer  un  grand  rôle  est  loii. 
d’être  suffisamment  étudié,  même  dans  la  na¬ 
ture  morte,  à  fortiori,  l’esl-il  moins  encoi' 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  I. 
pathologie.  La  notion  d’équivalence  mécaniqu. 
des  forces  naturelles  a  de  la  peine  encor- 
à  se  dégager  de  la  statique. .  Dans  ce  qii 
reste  à  faire  de  l’étude  des  médicaments,  I 
chimie  est  appelée  à  jouer  un  très  grand  rôle, 
et  c’est  probablement  parce  que  le  concoiu  - 
de  cette  science  n’a  pas  été  pris  en  asse, 
grande  considération  |)ar  les  médecins  d’autre¬ 
fois,  et  peut-être  aussi  parce  que  les  idée- 
des  chimistes  qui  nous  ont  précédés  s’écai- 
laient  par  trop  de  ce  point  de  vue,  que  l’étiul' 
des  agents  thérapeutiques  n’est  pas  à  son  véi  1- 
table  niveau. 

Des  recherches  chimiques  sur  les  propriétés, 
la  composition  des  fluides  humoraux  dans  h  - 
divers  cas  de  santé  et  de  maladie,  sont,  e 
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piïet,  de  la  plus  haute  importance  poui'  arriver 
le  plus  près  possible  de  cette  précision,  dont 
nous  parlions  tout  il  riienre,  dans  Te  i  ploi  des 
médicaments.  La  chimie  moderne  a  fait  en  ce 
sens  d’importanles  découvertes;  mais  elle  a 
encore  beaucoup  à  faire.  Et  si  elle  ne  veut 
pas  rester  stationnaire  au  point  on  elle  est 
arrivée,  si  elle  ne  veut  pas  que  ses  travaux 
SU)’  les  phénomènes  cliiraïques  qui  se  passent 
au  sein  de  l’économie  tournent  longtemps 
dans  un  cercle  vicieux  ,  elle  devra  se  dégager 
encore  plus  m’elle  ne  l’a  fait  des  langes  de 
l’ancienne  chimie  ,  pour  entrer  dans  une  voie 
plus  franche  et  plus  spéciale. 

Croira-t-on ,  par  exemple,  expliqiiei'  conve¬ 
nablement  l’action  des  agents  médicinaux  sur 
nos  tissus  par  ce  qui  a  lieu  lorsqu’on  les 
met  en  contact  avec  des  membranes  privées 
de  vie?  Pensera-t-on  connaître  sufhsamment 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  sang, 
ce  fluide  par  excellence ,  sur  lequel  les  médi¬ 
caments  agissent  presque  tons,  soit  directe¬ 
ment  ou  indirectement,  si  on  le  prend  hors 
de  la  veine  pour  essayer  l’action  que  les  molé¬ 
cules  médicamenteuses  exercent  sur  lui.  Il  est 
[)i-ouvé  par  l’expéiience  que  l’action  des  corps 
n’est  plus  la  même  sur  les  tissus  en  fonctions 
que  sur  les  issus  morts  ou  même,  simplement 
affectés  pathologiquement.  11  est,  en  outre, 
prouvé  que  l’action  vitale  modifie  singulière- 
nient  l’action  chimique;  que  tantôt  elle  la 
précipite,  l’augmente,  et  tantôt,  au  contraire, 
elle  la  diminue  et  l’empêche  même  d’avoir 
lien.  C’est  là  justement  que  gisent  les  difficul¬ 
tés  que  ta  chimie  physiologique  est  appelée  à 
lever. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  qu’un 
jour  viendra  où,  grâce  à  une  meilleure  mé¬ 
thode  d’investigation,  on  expliquera  tous  les 
pliénomènes  vitaux  :  cela  serait  trop  de  témé¬ 
rité  de  notre  part,  car  ce  problème  tient  à 
l’essence  des  choses.  Et  quand  on  voit  que  le 
mode  d’action  des  médicaments,  même  les 
plus  simples,  est  un  mystère  qu’on  a  voulu  pé¬ 
nétrer  depuis  blendes  siècles  sans  qu’on  y  soit 
jamais  parvenu  ;  quand  on  voit  qu’aujourd’hul, 
malgié  les  nombreuses  théories  qui  ont  été 
données,  nous  n’expliquons  pas  la  spécificité 
du  mercure  dans  la  syphilis,  que  nous  n’expli¬ 
quons  pas  davantage  celle  de  l'iode  dans  les 
scrofules  ;  que,  pour  l’opium,  nous  en  sommes 
toujours  réduits  à  dire  qu’il  fait  dormir,  parce 
qu’il  a  une  vertu  dormitive;  qu’en  un  mol 
il  nous  faut  accepter  les  résultats  des  phéno¬ 
mènes  physiologiques  produits  ;  quand  on  con¬ 
sidère  ces  faits,  disons-nous ,  à  fwtion,  faut- 
il  désespérer  d’avoir  jamais  l'explication 
complète  des  actions  chimiques  vitales  ? 

Cepeadant,  telle  n’est  pas  l’opinion  de  quel¬ 
ques  chimistes  modeixies  qui ,  rejetant  comme 


une  vieillerie  digne  d’une  autre  éqoque,  l’exis¬ 
tence  d’une  force  vitale,  rapporlenl  lous  les 
phénomènes  de  la  vie  aux  forces  qui  régissent 
la  matière  lirule.  Selon  eux,  toutes  les  fonctions 
de  l’économie  vivante  s’exécutent  à  l’aide  d’opé¬ 
rations  purement  chimiques  ;  l’essence  même 
de  la  vie  n  est  qu  une  suite  non  interrompue 
de  réactions  de  celle  nature.  De  telle  sorte 
qu’ou  peut  espérer  voir  un  jour  ces  chimistes, 
nouveaux  Promélhées,  faire  sortir  l’homme  de 
leurs  creusets.  Admirons  la  sagesse  infinie  qui 
a  présidé  à  la  création  des  êtres,  ne  dépassons 
pas  la  pénombre  qu’il  nous  a  été  donné  pat 
elle  de  parcourir,  et  n’allons  pas,  comme  des 
moiiclieroiis  attirés  par  une  clarté  trompeuse 
nous  brûler  au  foyer  de  sa  lumière  divine  !  ’ 

On  a  dit,  à  l’appui  de  la  doctrine  purement 
chimique  que  les  réactions  qui  s'opéraient  au 
sein  de  I  économie  d’apiès  les  lois  ordinaires 
de  la  chimie  auraient  été  infailliblement  attri¬ 
buées  à  la  force  vitale,  si  on  n’avait  nas  eu 
d’exemple  de  pareilles  réactions  en  dehors  de 
toute  influence  de  celte  foi-ce.  Nous  concevons 
que  des  personnes  imbues,  outre  mesure  du 
vitalisme  aient  pu  s’opposer  à  une  exniica 
tion  rationnelle  ;  mais  conclm  e  de  là  que  tous 
les  phénomènes  qui  se  passent  au  sein  de  nos 
cavités  splanchniques  sont  lous  dans  le  même 
cas  ;  conclure  de  la  que  les  fonctions  de  la  res 
piration,  de  la  digestion,  de  l’assimilation  des 
sécrétions,  sont  de  simples  phénomènes  cliimi- 
qats  ^osmotiques,  est  une  aberration  flagrante 
que  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  admettre  On 
a  pris  évidemment  les  effets  pour  les  causes 
les  résultats  pour  l’action.  Ouoi!  la  respira¬ 
tion  serait  une  simple  combustion  de  carlione  • 
la  digestion,  l’action  dissolvanle  d’un  liquide 
sur  certaines  substances  ;  l’assimilation  une 
simple  cristallisahon;  enfin,  les  sécrétions  des 
produits  de  l’électricité?  Quoil  pjuoe  que  vous 
avex  reproduit  de  toutes  pièces  des  principes 
immédiats  organiques,  véritables  caMa  sMr- 
tm  de  lorganiMlion,  et  que  vous  en  repro¬ 
duisez  et  reproduirez  beaucoup  plus  e.nc^ 
vous  croiriez  arriver  à  reproduire  la  fibre 
musculaire’  un  tissu  quelconque,  la  tnoindi-e 
cellule?  Il  suffit  d exposer  de  pareilles  i^s 
pour  les  réfuter. 

Mais  revenons  à  notre  sujet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  connais¬ 
sance  approfondie  de  la  composition  et  des 
propriétés  des  liquides  animaux  serait  d’nn 
très  grand  secours  dans  le  choix  et  l’emolo 
des  médicaments.  En  effet,  elle  permettrait 
d  apprécier  les  différentes  métamorphoses  me 
ceux  qui  sont  absorbés  éprouvent  en  pas^i 
dans  les  différents  viscères  et  dans  le  torreJd 
de  la  circulation  jusqu’à  leur  expulsion  par 
les  éinoncloires  de  l  économio.  ' 
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Nos  connaissances  sur  ce  point  ne  sont  en¬ 
core  que  rudimentaires.  On  suppose,  en  effet, 
sans  en  être  certain,  qu’à  part  un  li-ès  petit 
nombre  de  corps,  comme  quelques  halos  et  oxy- 
sels  alcalins  et  les  alcalis  organiques  qui  peuvent 
trave  ser  le  cercle  circulatoire  sans  éprouver 
d’altération  sensible,  presque  tous  les  autres 
sont  plus  ou  moins  décomposés  par  les  acides, 
les  alcalis  et  les  différents  éléments  organiques 
et  inorganiques  qui  composent  nos  humeurs. 

L’osmose  ou  dvihjse,  nous  l’avons  déjà  dit, 
est  apiœlée  à  rendre  de  grands  services  dans 
l’explication  de  l’action  des  médicaments  à 
mesure  qu’elle  sera  elle-même  plus  approfon¬ 
die  dans  ses  lois  et  moyens. 

Dans  les  notions  que  la  chimie  nous  a  fait 
connaître  touchant  la  composition  de  nos 
fluides  à  l’état  normal,  elle  a  démontré  que, 
dans  celte  condition,  le  suc  gastrique  jouit 
d’une  réaction  acide,  et  le  suc  intestinal  d’une 
réaction  alcaline  ;  il  s’ensuit  que  l’on  peut  déjà 
prévoir  jusqu’à  un  certain  point  les  change¬ 
ments  que  les  substances  éprouvent  avant  d’être 
absorbées  par  les  canaux  sanguins.  D’une  ma¬ 
nière  générale,  les  bases  subiront  dans  l’esto¬ 
mac  l’action  salifiante  acide  du  suc  gastrique, 
tandis  que  les  acides  traverseront  cet  organe 
et  viendront  dans  la  seconde  partie  du  tube 
digestif  éprouver  l’action  salifiante  alcaline  du 
suc  intestinal.  Pour  les  sels  neutres,  on  peut 
présumer  qu’ils  subissent  leurs  changements 
tantôt  dans  les  premières,  tantôt  dans  les  se¬ 
condes  voies,  et  quelquefois  dans  les  différents 
viscères  à  la  fois. 

Quant  aux  modifications  primordiales  que 
les  matières  organiques  non  définies  éprouvent 
au  sein  de  l’économie,  elles  doivent  être  su¬ 
bordonnées  aux  propriétés  acides ,  basiques 
ou  neutres,  qu’elles  présentenL  Mais  c’est  ce 
qu’il  est  fort  difficile  d’indiquer  d’avance.  On 
sait  seulement  que  les  résines,  les  baumes,  qui 
jouissent  de  propriétés  acides,  doivent  arriver 
dans  l’intestin  pour  être  salifiés  par  les  alcalis 
qui  existent  dans  cet  organe,  et  qu’il  en  est 
ae  même  des  corps  gras. 

Parlant  de  ces  considérations,  rien  ne  parait 
plus  facile  que  de  se  prononcer,  au  point  de 
vue  chimique,  sur  la  nature  du  médicament  à 
employei-  et  sur  la  dose  ;  mais  une  complica¬ 
tion  se  présente,  c’est  que  la  composition  de 
nos  humeurs  est  modifiée,  viciée  d’un  très 
grand  nombre  de  manières  par  suite  de  l’état 
pathologique  général  ou  partiel  de  l’économie  ; 
à  1  acidité  habituelle  du  suc  gastrique  succède 
une  acidité  outrée,  comme  dans  le  dialièle,  la 
goutte,  la  gastrite  chronique,  ou  une  réaction 
tout  opposée,  l’alcalinité,  ou  bien  encore  ce 
liquide  devient  neutre.  Le  suc  intestinal 
éprouvera  les  mêmes  anomalies  ;  à  son  alcali¬ 
nité  ordinaire  en  succédera  une  plus  pronon¬ 
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cée,  ou  même  il  deviendra  acide.  Dans  ces 
circonstances,  l’action  chimique  que  ces  liqui¬ 
des  principaux  de  l’économie,  à  l’élat  de  santé, 
exercent  sur  les  matières  médicamenteuses 
peut  donc  être,  par  suite  d’une  altération  mor¬ 
bide,  changée  du  tout  au  tout.  L’expérience  a 
en  effet  constaté  que  les  médicaments  n’agis- 
sent  pas  sur  l’homme  sain  comme  sur  l’homme 
malade. 

La  bile,  la  lymphe,  le  sang,  sur  lequel,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  il  n’y  a  qu’un  instant,  la 
plupart  des  substances  introduites  dans  l’éco¬ 
nomie  agissent  chimiquement,  éprouvent  des 
perturbations  peut-être  encore  plus  nombreuses 
et  moins  faciles  à  reconnaître. 

La  connaissance  des  altérations  produites 
dans  nos  humeurs,  dans  chaque  groupe  de 
maladies,  serait  donc  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  pour  le  praticien.  En  outre,  ce  qu’il  lui 
faudrait,  ce  serait  un  moyen  pratique  qui  lui 
servit  de  pierre  de  louche  pour  apprécier, 
jauger  en  quelque  sorte  ce  degré  d’alté¬ 
ration  dans  chaque  cas  particulier;  car,  bien 
que  les  pathologistes  aient  rassemblé,  dans  le 
mêmegroupe,  des  affections  en  apparence  iden¬ 
tiques,  les  maladies  n’en  restent  pas  moins 
distinctes  suivant  les  individus  et  suivant  une 
foule  de  circonstances  qui,  modifiant  le  travail 
morbifique,  changent  aussi  les  Indications  thé¬ 
rapeutiques.  Ce  n’est  donc  que  lorsqu’on  aura 
résolu  ce  problème  que  l’on  pourra  atteindre 
une  précision  aussi  mathémalique  que  possible 
dans  l’emploi  des  médicaments.  Mais  nous  ne 
nous  le  cachons  pas  :  Ars  longa ,  ïifa  brevis , 
experimentum  pmculosum. 

Une  grande,  une  importante  question  aussi 
à  élucider  pour  l’art  de  formuler,  et  sur  la¬ 
quelle  les  travaux  remarquables  de  Cl.  Ber¬ 
nard  ont  jeté  un  grand  jour,  est  celle  de  bien 
connaître  le  pouvoir  ékc.tif  de  nos  organes 
pour  les  médicaments.  Les  substances  médi¬ 
camenteuses  ne  sont  pas,  en  effet,  indifférem¬ 
ment  absorbées  par  tous  les  organes.  Mais,  tel 
médicament,  par  une  sorte  d'affudté  élecHve 
sera  attiré,  accaparé  par  tel  organe  et  rejeté 
par  un  autre,  et  vice  versa.  Que  l’iode  soit  in¬ 
troduit  dans  l’économie  par  l’injection  dans  le 
sang,  par  le  tissu  cellulaire  ou  par  l’estomac, 
on  le  retrouve  dans  les  glandes  salivaires.  Le 
cyanure  de  potassium,  le  sucre,  n’arrivent  point 
dans  ces  glandes.  11  en  eside  même  pour  le 
fer,  le  laclate  et  la  plupart  des  sels  de  cette 
base,  etc.  S’il  en  est  ainsi  pour  le  fer,  que 
doit-il  arriver  avec  son  iodure,  d’après  ce  qui 
vient  d’être  dit  plus  haut  ?  L’iode  doit  tendre 
à  passer  dans  les  glandes  salivaires  ;  et  le  fer,  k 
résister.  L’expérience  a  déraoniré  que  l’iode 
était  le  plus  fort  et  qu’il  entraînait  le  fer.  Il  en 
est  de  même  avec  le  mercure  :  l’iodure  passe 
et  non  le  chlorure.  (V.  Toxicologie.) 
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Nous  avons  dit  précedeiinncnt  que.  parmi 
le*  agents  médicanientenx  introduits  dans 
l’économie,  un  petit  nombre  seulement  tra¬ 
versaient  le  cercle  circulatoire  sans  décompo¬ 
sition  sensible,  tandis  que  le  plus  grand 
nombre,  au  conti-  ire,  étaient  rejetés  par  les 
émonctoires  naturels  dans  un  état  différent  du 
rimitif.  Nous  rappelons  ce  fait,  afin  d’entrer 
ans  quelques  considérations  sur  l’action  in¬ 
time  des  agents  thérapeutiques  (1). 

Comment,  en  effet,  comprendre  dans  ces 
deux  cas  l’effet  thérapeutique,  ou  plutôt  à  quoi 
le  rapporter  ?  Dans  le  premier  cas,  il  paraît 
rationnel  de  l’attribuer  au  composé  administré  • 
lui-mômc  ;  dans  le  second,  d’une  solution  plus 
difficile,  l’expérience  clinique  vient  en  aide  à 
l’explication  chimique.  On  sait,  en  effet,  que 
les  sels  de  même  base,  quel  qu’en  soit  l’acide, 
produisent  tous  le  même  effet  physiologique  ; 
les  antimoniaux  sont  toujours  des  émétiques  ; 
les  mercuriaux,  des  antisyphilitiques  ;  il  est 
donc  juste  de  penser  que  c’est  à  la  nouvelle 
combinaison  que  forme  la  base,  ou  à  la  base 
elle-même,  et  non  ii  l’acide,  qu’il  faut  attribuer 
l’effet  dynamique  produit,  à  moins  que  cel 
acide  ne  soit  lui-même  doué  de  propriétés 
médicinales  manifestes,  et  que  cos  mêmes 
propriétés  n’aient  décidé  le  choix  du  sel.  Les 
chlorures  ne  paraissent  agir  que  par  la  sub¬ 
stance  basique,  tandis  que  les  iodures  et  les 
bromures  jouissent  des  propriétés  combinées 
de  l’iode  ou  du  brome  et  de  la  base.  Les  ana¬ 
logies  chimiques  sont  donc  quelquefois  en 
défaut,  au  point  de  vue  thérapeutique. 


(1)  SliBSTANCES  QUI  PASSENT  DANS  LES 
UBINES.- 


L’action  thérapeutique  des  corps  simples, 
métalliques  et  métalloïdiques  admet  la  même 
explication.  Quant  ii  celle  des  produits  orga¬ 
niques,  mal  ou  même  nullement  définis,  elle 
présente  des  difficultés  nombreuses. 

On  sait  cependant  qu’un  grand  nombre  de 
substances  organiques  odorantes  peuvent  tra¬ 
verser  le  cercle  circulatoire  sans  être  modifiées, 
du  moins  sensiblement.  Ainsi,  non  seulement 
le  sang  d’un  individu  soumis  à  un  traitement 
copahique  exhalera  l’odeur  du  copahu,  mais 
on  constatera  encore  l’odeur  de  cette  subs¬ 
tance  dans  la  sécrétion  rénale,  dans  l’exhala¬ 
tion  pulmonaire.  Il  en  sera  encore  de  même 
avec  l’essence  de  térébenthine  et  la  plupart 
des  huiles  volatiles.  L’odeurdo  l’ail  se  retrouve 
dans  la  perspiration  cutanée  des  individus  qui 
en  mangent.  On  reconnaît  dans  le  lait  l’amer¬ 
tume  de  l’absinthe,  la  saveur  du  cresson  et 
des  autres  crucifères.  On  peut  donc  présumer 
que  toutes  ces  substances  agissent  par  elles- 
mêmes  et  non  par  un  de  leurs  principes  con¬ 
stituants,  ou  des  produits  formés  avant  leur 
entrée  dans  la  circulation.  '  , 

Nous  avons  dit  plus  haut  ncù'on  inUme  tics 
médicaments  ;  peut-être  eussions-nous  été  plus 
logique  en  disant  ariioti  dynamique  tout  sim¬ 
plement.  Car,  en  effet,  qu’cst-ce  que  rnclion 
intime  des  médkanienU  ?  est-ce  une  action 
chimique,  ytdvanique  ou  catalytique  ?  en  est-ce 
une  autre?  Celte  question  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  piqué  la  curiosité  des  médecins  et 
des  pliilosophes,  et  qui  se  rapporte  à  un  ordre 
de  faits  dont  nous  avons  dit  un  mot  précédem¬ 
ment,  ne  nous'  semble  pas  susceptible  d’une 
démonstration  matérielle  ;  en  un  mol,  elle 
nous  paraît  d’une  solution  au-dessus  de  l’in¬ 
telligence  humaine. 

■  Après  les  considérations  chimiques,  le  mé¬ 
decin,  dans  le  choix  des  médicaments,  devra 
tenir  compte  des  idiosyncrasies  (de  Kioç,  pro¬ 
pre,  <jùv,  avec,  et  xpacn;,  tempérament), 'sorte 

d’incitation  nerveuse  particulière  qui  imprime 
à  l’économie  une  manière  d’être,  par  suite  de 
laquelle  chaque  individu  est  affecté,  par  les  dif¬ 
férents  agents,  d’une  manière  qui  lui  est  pro¬ 
pre.  C’est  ainsi,  pour  ne  parler  que  des  médi¬ 
caments,  que  tel  individu  ne  supportera  pas 
l’application  d’un  vésicatoire,  d’un  topique 
quelconque,  sans  qu’il  lui  survienne  une  érup¬ 
tion  érysipélateüse,  que  chez  telle  personne  des 
contractions  spasmodiques  céderont  à  une  po¬ 
tion  éthérée,  tandis  que  chez  une  autre  les 
symptômes  augmenteront  d’intensité  sous  l’in¬ 
fluence  du  même  médicament  ;  que  tel  individu 
enfin  aura  des  vomissements  à  la  vue  de  cer¬ 
taines  préparations  médicamenteuses. 

La  plupart  des  personnes  n’accordent  pas 
d’odeur  à  l’ipécacuanha;  cependant  les  éma¬ 
nations  de  cette  substance  suffisent  pour  rendre 
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malades  certaines  organisations.  On  rendrait 
donc  plus  malades  encore  de  tels  individus 
auxquels  on  administrerait  ce  médicament.  On 
a  cité  des  exemples  curieux  de  dyspnée  causée 
par  cette  substance  ;  mais  aucun  n’est  aussi 
remarquable  que  le  suivant  :  M.  E.  était  éléve 
en  pharmacie  ;  mais  des  dyspnées  cruelles, 
auxquelles  il  était  exposé  chaque  fois  qu’il  tou¬ 
chait  l’ipécacuanha,  le  forcèrent  à  quitter  cette 
carrière  pour  celle  de  la  médecine.  Aujourd’hui 
le  docteur  E.,  en  entrant  dans  une  officine, 
peut  dire  si  on  a  touché,  ou  non  à  l’ipéca- 
cuanha  dans  la  journée  ;  aussi,  lorsque  le  pre¬ 
mier  cas  se  présente,  se  retire-t-il  aussitôt  pour 
éviter  d’être  malade. 

(’.e  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  h 
l’idiosyncrasie  nerveuse  ou  idiopathique;  mais 
il  est  une  autre  sortie  d'idin^iyncriisic  qu’on 
pourrait  nommer  chimique  ;  c’est  celle  qui  fait 
que  tel  individu  est  influencé  par  un  médica¬ 
ment,  tandis  qu’un  aulre,  qui  parait  être  dans 
les  mêmes  conditions,  n’en  éprouvera  aucun 
effet.  Ainsi  tel  sera  facilement  purgé  par  les 
résineux,  qui  ne  le  sera  pas  par  les  purgatifs 
salins,  et  sera  inutilement  rendu  malade  par 
l’emploi  d  u  calomel  dans  le  môme  cas  ;  tel  autre 
n’éprouvera  pas  la  salivation  par  l’usage  très- 
prolongé  de  ce  dernier  sel,  tandis  qu’un  second 
en  sera  atteint  à  la  première  dose.  Ces  faits 
tiennent  sans  aucun  doute  ii  cette  différence 
d’abondance  ou  de  composition  des  humeurs 
dont  nous  nous  occupions  tout  à  l’heure. 


Association  des  médicaments. 

L’association  des  médicaments  est  un  vaste 
sujet  qtii  embrasse  presque  toute  la  thérapeu¬ 
tique.  Prise  dans  son  acception  la  plus  large, 
l’association  des  médicaments  peut  être  définie 
l’union  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  substances  n  édicamenteuses,  simples  ou 
composées,  minérales  ou  organiques,  définies 
chimiquement  ou  non,  quels  que  soient  d’ail¬ 
leurs  les  moyens  employés  pour  l’effectuer. 

Les  différents  buts  que  l’on  se  propose  dans 
l'association  des  médicaments  se  trouvent  assez 
exactement  exposés  dans  la  tableau  suivant  : 

1“  Augmenter  l'action  d’un  médicament. 

A  —  En  associant  diverses  préparations  de 
lu  même  substance.  Ex.  :  potion  fénrifuge  dans 
laquelle  on  ferait  entrer  du  sirop  de  quinquina 
et  de  l’extrait  de  cette  écorce. 

B  —  En  associant  des  médicaments  qui,  pris 
isolément,  peuvent  produire  des  effets  immé¬ 
diats  semblables,  mais  avec  une  moindre  éner¬ 
gie  que  lorsqu’ils  sont  réunis.  Ex.  :  les  anti¬ 
spasmodiques,  les  toniques  amers,  etc.,  com¬ 
binés  entre  eux,  ont  plus  d’énergie. 


G  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sul)- 
stance  douée  de  propriétés  différentes,  e  t  n’exer¬ 
çant  point  sur  lui  d’action  chimique,  mais  pos¬ 
sédant  la  faculté  de  rendre  l’économie,  en  gé¬ 
néral,  plus  sensible  à  son  influence.  Ex.  :  l’o¬ 
pium  uni  aux  mercuriaux. 

2“  Diminuer  ou  même  p'évenir  l’action  trop 
irritante  d’un  médicament. 

D  —  En  mélangeant  le  médicament  avec 
une  substance  qui  en  augmente  ou  en  diminue 
la  solubilité.  Ex.  :  bichlorure  de  mercure  et 
chlorhydrate  d’ammoniaque  dans  le  premier 
cas  ;  bichlorure  de  mercure  et  albumine  dans 
le  second. 

E  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sub¬ 
stance  susceptible  de  préserver  l’estomac  ou 
même  l’économie,  en  général,  de  son  action 
délétère  ou  irritante.  Ex.  :  l’huile  et  la  gomme 
au  phosphore,  la  gomme  ou  ta  mie  de  pain  h 
l’huile  de  croton,  l’opium  aux  préparations  an¬ 
timoniales  administrées  à  l’intérieur,  les  aro¬ 
matiques  aux  drastiques. 

3“  Obtenir  à  la  fois  les  effets  de  plusieurs 
médicaments. 

F  —  En  associant  des  médicaments  qui,  bien 
qu’exerçant  des  actions  différentes  donnent 
souvent  en  définitive  un  résultat  semblable. 
Ex.  :  association  du  calomel  et  de  la  scille, 
dont  l’effet  commun  est  la  diurèse. 

G  —  En  associant  des  substances  douées  de 
propriétés  plus  ou  moins  différentes,  dans  l’in¬ 
tention  de  remplir  plusieurs  indications  à  la 
fois.  Ex.  :  mélanges  éméto-cathartiques  et  loni- 
purgatifs. 

4°  Obtenir  des  effets  qu’aucune  substance 
médicamenteuse  simple ,  prise  isolément ,  ne 
pourrait  produire. 

H  —  En  associant  des  nicdicaments  doués 
de  propriétés  essentiellement  différentes,  sans 
action  chimique,  au  moins  définie,  les  uns  sur 
les  autres,  et  qui,  après  leurréunion,  produisent 
des  effets  tout  autres  que  ceux  qu’ils  produi¬ 
raient  séparément.  Ex.  :  les  électuaires  et  tous 
les  médicaments  très  composés  des  anciennes 
pharmacopées. 

1  —  En  associant  [des  substances  dont  les 
réactions  chimiques  : 

—  Donnent  naissance  à  des  composés  nou¬ 
veaux.  Ex.  :  pilules  de  Blaud. 

—  Ou  mettent  à  nu  les  principes  actifs  de 
l’une  d’elles.  Ex.  :  potion  de  Rivière,  collyre 
I  de  Leayson. 
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5°  Donner  au  mUkameiit  une  forme  appro¬ 
priée. 

J  —  Pour  masqupr  ce  que  l’odeur  et  la  sa¬ 
veur  ont  de  désagréable.  Ex.  :  emploi  des  cor¬ 
rectifs. 

K  —  Pour  prévenir  une  décomposition  spon¬ 
tanée  trop  ra[)ide.  Ex.  :  préparations  composées 
alcooliques,  vineuses,  étliérées. 

L  —  Pour  faciliter  l’action  du  remède.  Ex.: 
axonge  et  induré  de  potassium  dans  la  pom¬ 
made  iodurée. 

Dans  le  cas  d’association  de  médicaments 
dont  les  effets  s’ajoutent,  il  faut  dans  leur  ad¬ 
ministration  tenir  compte  de  la  proportion  de 
chacun  des  composants  et  de  leur  activité  res¬ 
pective.  Supposons,  en  effet,  qu’on  associe  à 
P.  E.  trois  astringents,  soit  un  gramme  de 
chacun,  la  force  du  premier  étant  représentée 
par  de\ix,  celle  du  deuxième  par  quatre,  et 
celle  du  troisième  par  six,  l’effet  total  d’un  pa¬ 
reil  mélange  sera  égal  à  douze  ;  mais  suppo¬ 
sons  maintenant  qu’on  réduise  la  dose  des  deux 
premiers  à  60  centigrammes,  et,  au  contraire, 
qu’on  porte  celle  du  dernier  à  deux  grammes, 
on  aura  alors  un  ell'et  égal  à  quinze,  bien  que 
le  poids  total  du  mélange  ne  soit  pas  augmenté. 
Cependant  il  faut  bien  se  prémunir  contre  des 
calculs  aussi  malhématiques.  L’alliage  formé 
de  bismuth,  étain  et  plomb,  dit  métal  de  d’Ar- 
cet,  est  fusible  è  96°,  c’est-à-dire  au-dessous 
du  point  d’éhullition  de  l’eau;  et  pourtant  le 
plus  fusible  des  métaux  composants  ne  l’est 
qu’à  228®.  D’autres  alliages  présentent  des  ré¬ 
sultats  inverses.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les 
cas  où  l’action  des  médicaments,  par  suite  de 
leur  association,  est  augmentée,  diminuée,  en 
un  mot,  modifiée  d’une  manière  quelconque, 
il  faut  tenir  compte  de  ces  changements  dans 
leur  administration. 

11  s’effectue,  cela  ne  fait  pas  doute  pour  nous, 
dans  l’association  des  substances  organiques 
complexes,  quelque  chose  d’analogue  à  ce  qui 
se  passe  en  chimie  lorsqu’on  unit  un  ou  plu¬ 
sieurs  corps  électro-négatifs  à  un  ou  phisieurs 
corps  électro-positifs,  associations  desquelles 
résultent  des  combinaisons  où  les  propriétés 
propres  à  chacun  des  composants,  au  point  de 
vue  médical,  sont  annihilées  :  tel  est  le  cas  de 
l’union  de  l’acide  sulfurique  avec  la  chaux, 
d’où  résulte  un  produit  inerte;  ou  sont  exal¬ 
tées,  comme  cela  arrive  par  la  combinaison 
des  acides  avec  les  alcaloïdes  qui,  en  acqué¬ 
rant  ainsi  la  si  lubilité,  acquièrent  plus  d'éner¬ 
gie;  ou  enfin  sont  simplement  modifiées  d’une 
manière  heureuse  ;  tel  est  le  cas  de  l’associa¬ 
tion  de  l’iode  an  potassium,  dans  laquelle  celui- 
là  perd  sa  causticité  sans  perdre  scs  propriétés 


médicinales.  Dans  l’association  des  substances 
organiques  comph  xes,  on  obtient,  à  n’en  pas 
douter,  nous  le  répétons,  L  s  pendants  de  ces 
trois  sortes  de  résultats  ;  toute  la  différence 
que  nous  voyons  entre  les  deux  ordres  de  com¬ 
binaisons,  c’est  que  l’un  peut  se  prévoir,  se 
formuler  mathématiquement,  en  un  mot,  est 
défini  ;  tandis  que  l’autre,  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances  ne  peut  être  reconnu  que 
par  l’expérimentation  clinique,  ne  peut  se  pré¬ 
voir  que  par  une  sorte  d’intuition,  est  encore 
en  un  mot,  empirique,  mais  n’en  est  pas  moins 
réel. 


De  l'incompatibilité. 


Il  existe  trois  sortes  d’incomp.atibilités  :  l’in- 
rompntibilité  physique,  \'it,<rm)/„itihilité  phy- 
Biologique  et  Vimomputibililé  chimique.  Nous 
nous  sommes  occupé  de  la  première  en  traitant 
de  la  forme  pharmaceutique  des  médicaments, 
de  la  seconde  en  parlant  des  idiosyncrasies, 
il  ne  nous  reste  donc  à  parler  que  de  la  der¬ 
nière. 


I.’aclion  chimique,  qui  peut  résulter  du  mé¬ 
lange  des  substances  médicamenteuses,  est  une 
question  qui  domine  entièrement  l’association 
des  médicaments.  Le  médecin  devra  donc  avoir 
des  connaissances  chimiques  suffisantes  pour 
apprécier  convenablement  les  réact ons  qui 
peuvent  avoir  lieu  par  suite  des  associations 
qu’il  prescrit.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  dans 
l’établissement  d’une  formule  il  doive  s’as¬ 
treindre  aux  règles  de  la  chimie  pure,  et  re¬ 
chercher  des  mélanges  qui  donnent  des  pro¬ 
duits  bien  nets,  bien  définis;  mais  seulement 
qu’il  sache  en  somme  les  résultats  du  mélange 
et  surtout  qu’il  évite  les  a.ssocialions  qui  pour¬ 
raient  donner  naissance  à  un  tout  inerte  ou  à 
un  composé  délétère  inti  mpestif. 

Les  auteurs  ont  donné  jusqu’ici,  selon  nous 
un  sens  trop  absolu  à  ce  qu'ils  ont  entendu 
par  substances  incompatibles.  Aussi,  d’après 
leurs  préceptes,  voit-on  les  médecins  généra¬ 
lement  portés  à  admettre  que  toutes  les  sub¬ 
stances  qui,  par  leur  association,  peuvent  don¬ 
ner  naissance  à  un  corapo.sé  insoluble  sont 
incompatibles,  et  partant,  que  ce  composé  inso¬ 
luble  est  inerte.  Cette  manière  de  voir  est  ra¬ 
tionnelle  jusqu’à  un  certain  point;  mais  nous 
le  répétons,  il  ne  faut  pas  lui  donner  une  valeur 
trop  rigoureuse,  sous  peine  de  la  voir  démentie 
par  les  faits. 


Pour  pouvoir  apprécier  sainement  le  degré 
de  nocuité  ou  d’innocuité  des  substances  mé¬ 
dicinales,  il  faudrait,  i  omme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  connaître  exactement  la  composition 
des  fluides  humoraux  et  leurs  propriétés  chi¬ 
miques  dans  les  divers  cas  de  santé  ou  de  ma¬ 
ladies,  el  même  d’àge  ou  de  sexe. 
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Les  chimistes  de  l'époque  qui  nous  a  précé¬ 
dé  vonlaient  trop  exclusivement  expliquer  les 
réactions  qui  se  passent  au  sein  de  l’organisiiie 
par  celles  qui  se  passaient  dans  leurs  fahora- 
loires.  Imbus  de  ce  vieil  adage  chimique  :  coc- 
poni  non  iifpint  niiiv  sol-ntii,  ils  ré[)Utaipnt 
inerte  toute  substance  insoluble,  sans  vérilier 
par  l’expérience  clinique  s’il  en  était  réelle¬ 
ment  ainsi.  Ils  ne  considéraient  pas  les  dillé- 
rences  d’action  qui  pfiuvaient  exister  entre  les 
menstrues  animaux  et  les  leurs  ;  ils  ne  faisaient 
pas  plus  de  cas  de  la  différence  que  présente 
l’action  dé  leurs  moyens  mécaniques  avec 
celle  des  forces  dont  l’oiganisme  dispose.  Au¬ 
jourd’hui  on  sait  pertinemment  que  les  êtres 
vivants  peuvent  s’approprier,  dissoudre,  faire 
circuler  dans  leurs  fluides  les  sulistanees 
les  plus  insolubles  dans  les  dissolvants  ordi¬ 
naires. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu’il  ne  faut  pasregardercommeincompalibles, 
d’une  manière  trop  absolue,  des  corps  qui,  par 
leur  mélange,  donnent  naissance  à  des  com- 
posés  insolntdes.  Tous  les  jours  les  médecins 
associent  les  préparations  rerrngineuses  an 
quinquina,  des  substances  tan nifères  aux  alca¬ 
loïdes,  associations  qui  produisent  des  compo¬ 
sés  insolubles  pour  les  chimistes,  et  qui  cepen¬ 
dant  produisent  les  meillenrs  effets  sur  l’éco¬ 
nomie. 

C’est  donc  maintenant  uu  hiit  établi  que  la 
combinaison  insoluble  formée  n’entrave  pas 
toujours  l’action  du  médicament.  Nous  irons 
plus  loin  :  il  semble  même  que  certaines  classes 
d’agents  tliérapenliqnes  ne  donnent  des  résul- 
lats  satisfaisants  qu’aiilant  que  leur  solubilité 
ne  peut  se  produire  qtie  lentemeul  dans  nos 
organes,  i.e  sublimé  corrosif  nous  en  offre  mt 
exemple  frappant.  En  effet,  administré  seul,  il 
impressionne,  trop  vivement  Fesloniac  et  l’en- 
flamnie,  tandis  (pi’avec  les  matières  animales 
azotées,  comme  l’albumine,  le  gluten,  le  ca¬ 
séum  du  lait,  il  forme  des  combinaisons  faci¬ 
lement  snpporlées  et  dont  l’effel  Ihérnpeutiqne 
est  très  satislaisaiil.  La  théorie  chimico-pliy- 
siologique  de  ce  l'ait  est  des  plus  simples  ; 
le  sublimé  corrosif  s’empare  des  matières  albu¬ 
mineuses  et  fibrineuses  partout  où  il  en  trouve; 
se  trouvant  en  contact  avec  des  substances  de 
cette  nature,  lors  de  son  ingestion  dans  l’esto¬ 
mac,  il  s’en  empare,  au  délrimenl  di^s  tissus 
et  des  fluides  animaux.  Il  en  résulle  nécessai- 
remenl  une  perturbation,  une  direction  a  or- 
TTiale,  qui  se  nianifesteni  par  des  accidents  plus 
ou  moins  graves.  Oda  explique  ces  pincemenls 
douloureux,  ces  hémoptysies  qiielciuefois  vio- 
lenles  qui  suivent  assez  souvent  l’emploi  du 
biclilorure  de  mercure.  Dans  le  cas  d’associa¬ 
tion  piéalable  avec  les  sultslaitces  que  nous 
venons  d’indiquer,  n’ayant  aucun  emprunt  A 


faire  à  la  constitutiou  normale  des  lissus  et 
des  Immeurs,  le  cltlorure  mercuriqne  produit, 
au  contraire,  une  action  douce  et  certaine. 
(V.  liichlonire  de  mercure.) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sublimé 
corrosif  pourrait  s’appliquer  à  un  très  grand 
nombre  de  sels  minéraux  qui  forment  ries  com¬ 
binaisons  avec  l’alliumine  et  ses  congénères  ; 
tels  sont  les  sels  solubles  de  plomb,  de  zinc, 
de  cuivre,  d’étain,  d’argent,  de  platine, 
d’or,  etc-;  tous  ces  sels,  en  effet,  forment  avec 
les  substances  albumineuses  et  fibrineuses  des 
composés  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  dis¬ 
solvants  ordinaires,  mais  solubles  dans  les 
li(]Hides  du  tuloe  digestif  à  l’aide  desquels  ils 
sont  rais  dans  un  étal  émulsif  très  propre  à 
l’action  médicioale.  Voilà  donc  une  série  de 
composés  nouveaux  dont  la  thérapeutique 
pourra  rclirer,  par  la  suite,  de  grands  avan¬ 
tages. 

Personne  ne  conteste  l’efficacité  du  sulfate 
de  ter  einpfoyé  dans  les  cas  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués;  mais  personne  n’ignore  non 
pins  la  fâcheuse  impression  me  son  ingestion 
produit  sur  l'économie  ;  nul  doute  qu’il  ne. 
faiile  l’attribuer  à  sa  trop  grande  sohibilité;  On 
ti-ouve  dans  cette  explication  la  raison  qui'  fait 
qu’on  préféré  à  l’emploi  de  ce  sei,  malgré  la 
facilité  de  sa  préparation  et  son  l»as  prix , 
d’autres  seis  de  fer  moins  solubles,  comme  le 
carbonate,  le  lactate,  les  tarlrates,  ou  même 
des  ferrugineux  insolubles,  mais  devenant  so- 
lubles,  à  l’aide  des  acides  de  l’csloranc,  comme 
les  oxydes  de  fer,  et  même  la  limaille  de  ce 
métal. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle¬ 
ment  à  faire,  en  passant,  quelques  applications 
de  ces  données  à  la  toxicologie.  Quand  dans 
un  empoisonnement  par  les  alcalis  végétaux 
on  adniiiiistre  du  tannin  ou  des  décodés  de 
subslances  tanniferes;  quand  dans  les  empoi- 
•sonnenienls  par  l’acide  arsénieux  on  administre 
l’hydrate  de  peroxyde  de  fer  ou  la  magnésie 
calcinée  ;  quand  dans  les  empoisonnements 
par  des  sels  minéraux  et  en  particulier  par  te 
sublimé  corrosif,  on  administre  l’albumine 
avec  l’intention,  dans  ces  différents  cas,  de, 
former  des  combinaisons  insolubles,  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  composé  produit  soit  tout  à 
fait  dans  ce  cas,  on  ne  fait  que  suspendre 
d’une  manière  instantanée  l’intoxicalion  en 
détruisant  l’action  corrosive  ou  vénéneuse  des 
poisons,  on  en  modère  considérablement  l’ab- 
sorplion,  mais  on  ne  forme  pas  des  conqiosés 
tout  à  fait  insolnliles  el  foui  à  fait  inolîensifs. 
En  effet,  on  a  pu  constater  que  dans  des  era- 
poi.sonnements  où  l’on  avait  administré,  avec 
succès,  des  conlre-poisons,  les  urines  conte¬ 
naient  encore  le  poison  el  l’anlidole  cinq  el  six 
jours  après  l’ingestion.  La  pratique  journalière. 
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•  :i  fitisaiil  iiiJuiiiiislrer  des  purgulils  et  des  vo- 
iiitifs  pour  l’évacuation  complète  du  poison, 

■  lènie  après  qu’il  est  neutralisé,  vient  du  reste 
■'ulirmer  notre  théorie. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  ciierché  à 
■|' ■montrer  qu’il  ne  fallait  pas  toujours  con¬ 
jure  des  faits  chimiques  aux  effets  thérapeu- 
iques,  et  qu’on  ne  devait  tenir  compte  des 

■  :  e  miers  que  lorsque  la  pratique  avait  prononce. 

•  oosidéranl  toutefois  qu’il  est  plus  ration- 
el,  en  général,  d’éviter  l’association  de  sub- 

'lances  qui,  par  leur  contact,  peuvent  produire 
les  composés  nouveaux  et  mal  définis,  ou 
■léfinis,  mais  autres  que  ceux  que  l’on  voulait 
administrer,  nous  allons  poser  quelques  règles 
-•'■nérales  relatives  aux  incompatibles. 

Ces  règles  sont  toutes  chimiques  et,  pour  la 
;  iupart,  résumées  des  belles  lois  de  Berthollet  ; 

i°  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à  l’état  de 
iissolution  peuvent,  par  l’échange  de  leur  base 

■  i  de  leur  acide,  former  un  sel  soluble  et  un 
'•‘1  insoluble,  ou  bien  deux  sels  insolubles,  la 
l-'composition  est  forcée,  h  moins  que  le  sel 
iisoluble  et  le  sel  soluble  puissent,  en  se 
■imbinant,  donner  naissance  à  un  sel  double, 
•■  qui  est  rare. 

Si  deux  sels  solubles,  ou  un  sel  soluble 

•  un  sel  insoluble  peuvent,  par  leur  contact, 
lonner  naissance  à  deux  sels  insolubles,  la 
■  composition  est  également  forcée. 

3“  Si  on  môle  les  solutés  de  deux  sels  qui 
11''  peuvent  donner  naissance  h  un  sel  soluble 

•  l  à  un  sel  insoluble,  le  mélange  ne  sera  pas 
■roublé;  le  plus  souvent  il  n’y  a  même  pas 
lécomposition.  Cependant,  celle-ci  peut  avoir 
lieu,  comme  en  mêlant  un  soluté  de  nitrate 
te  mercure  et  de  chlorure  de  potassium.  Dans 
•'  cas,  il  y  a  formation  de  bichlorurede  mer- 
■iire  et  d’azotate  de  potasse,  mélange  très- 
i  ingereux. 

'j“  En  mêlant  un  sel  quelconque  et  un  acide, 
une  décomposition  est  presque  certaine. 

.5“  Des  sels  à  acides  faibles  ou  gazeux  sont 
'  ujours  décomposés  par  les  acides  forts. 

6“  Les  oxydes  alcalins  en  contact  avec  les 
-  Is  des  autres  oxydes  ou  à  bases  orga- 
iques  les  décomposent  en  précipitant  leurs 
■ases. 

7°  Les  oxydes  métalliques  en  contact  avec 
s  acides,  s’y  combinent  et  donnent  lieu  è  des 
)mposés  nouveaux  dont  tes  propriétés  sont 
iielquefois  tout  autres. 

8“  Les  substances  végétales  tannifères  pré- 
ipitent  l’albumine,  la  gélatine,  les  alcalis  vé- 
-élaux  et  en  général  les  oxydes  autres  qui’ 
■ux  des  métaux  alcalins. 

Il  sera  facile  de  faire  l’application  de  ces 


règles  en  se  rappelant  que  les  acétates  (hors 
l’acélate  de  protoxyde  de  mercure  et  l’acé¬ 
tate  d’argent),  les  bicarbonates,  azotates,  sul¬ 
fates  (ceux  de  baryle,  d’étain,  d’antimoine, 
de  plomb,  de  mercure  et  de  bismuth  excep¬ 
tés),  les  carhonales  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque;  les  phosphates  et  arséniates 
de  mêmes  bases,  les  sulfures  alcalins,  les 
iodures  des  trois  premières  sections,  les  chlo¬ 
rures  (sauf  le  protochlorure  de  mercure,  le 
chlorure  de  plomb  et  celui  d’argent)  ;  tes  cya¬ 
nures  de  potassium,  de  mercure,  de  potassium 
et  de  fer;  les  sels  à  base  de  potasse,  de  soude 
et  d’ammoniaque;  tous  les  sels  à  bases  inor¬ 
ganiques  avec  excès  d’acide,  le  bitartrate  de 
potasse  excepté  ;  tous  les  sels  à  bases  organi¬ 
ques,  quel  qu’en  soit  l’acide  ;  le  chlore  ;  les 
acides  arsénieux,  arsénique,  borique,  carbo¬ 
nique  ;  tous  les  acides  végétaux,  sont  solubles 
dans  l’eau. 

Que  les  sulfates  indiqués  ci-dessus  entre 
deux  parenthèses,  les  carbonates  autres  que 
ceux  indiqués  pi’écéderament  comme  solubles 
les  phosphates,  les  borates,  les  sulfures  des 
cinq  dernières  sections  et  les  iodures  des  trois 
dernières  seulement,  sont  iiisolulks  dans  l’eau. 

Le  soin  que  nous  avons  eu  d’indiquer,  dans 
le  cours  du  Dispensaire,  les  incompatibles  è  la 
fin  de  l’hisloire  de  chaque  substance,  suppléera 
à  ces  règles,  dans  les  cas  où  des  données  géné¬ 
rales  ne  sont  pas  possibles. 

A  l’incompatibilité  chimique  se  rattache  une 
question  .importante  de  laquelle  nous  croyons 
devoir  dire  un  mot  :  nous  voulons  parler  des 
réactions  qui  peuvent  avoir  lieu  par  suite  de 
l’ingestion  d’un  médicament  après  un  autre 
médicament,  même  après  quelques  jours  d’in¬ 
tervalle.  Sans  toucher  au  fond  de  la  question 
de  la  localisation  ou  stagnation  du  poison  à 
laquelle  les  particularités  dont  nous  avons’  à 
nous  occuper  ont  cependant  trait,  nous  dirons 
que  le  tube  digestif,  dans  certains  cas,  reste 
imprégné  quelquefois  pendant  plusieurs’  jours 
de  l’agent  thérapeutique  ingéré.  Ainsi,  il  est 
démontré  aujourd’hui  que  si  l’on  administre 
une  préparation  d’iode  après  du  calomel,  il  y 
aura  lormation  d’iodure  de  mercure  au  sein 
de  l’économie,  et  le  malade  salivera.  Que  l’on 
fasse  boire  de  la  limonade  laririque  après 
l’emploi  des  antimoniaux,  il  y  aura  production 
d’émétique,  et  par  suite  vomissements  ou 
tout  au  moins  des  nausées.  Que  l’on  admi¬ 
nistre  du  chlorate  de  potasse,  puis  de  l’iodure 
de  potassium,  il  se  produira  dans  l’économie 
de  l’iodate  de  potasse,  composé  vénéneux 
réaction  qui  ne  se  produit  pas  dans  les  con¬ 
ditions  ordinaires  du  luboraloirc.  Ces  faits  que 
nous  pourrions  multiplier,  ne  se  produisent  pas 
seulement  à  l’intérieur,  mais  aussi  à  l’extérieur 
En  effet,  si  un  malade,  après  des  frictions 
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d’onguent  napolitain,  vient  quelque  temps 
après  il  se  frictionner  avec  de  la  pommade 
iodurée,  il  y  aura  formation  d’iodure  de  mer¬ 
cure  et  de  potasse  caustique,  et  celle-ci  déter¬ 
minera  une  vésication  à  la  partie  frictionnée. 
La  même  chose  ari'iverait  si,  au  lieu  de  fric¬ 
tions  d’onguent  napolitain,  il  y  avait  eu  pré¬ 
cédemment  application  d’un  emplâtre  de  Vigo. 
Un  malade  qui  aurait  été  soumis  à  un  traite¬ 
ment  saturnin  extérieur  et  même  intérieur 
pourra,  s’il  est  soumis  quelques  jours  après  à 
un  traitement  par  le  soulie,  prendre  passagè¬ 
rement  une  coloration  liise  ;  ce  sont  là  des 
effets  dont  nous  avons  été  témoin.  11  faut 
donc  admettre  que  les  agents  thérapeutiques, 
avant  d’être  éliminés,  peuvent  quelquefois  sé¬ 
journer  dans  les  espaces  intercellulaires  pen¬ 
dant  un  temps  plus  nu  moins  long.  L'expé¬ 
rience  chimique  a,  en  effet,  constaté  qu’on 
pouvait  encore  trouver  dans  les  urines  de  l’io- 
dnre  potassique,  trois  jours  après  son  inges¬ 
tion  ;  que  les  sels  d’antimoine  pouvaient  y 
être  reconnus  huit  ou  dix  jours  après  la  ces¬ 
sation  d’un  traitement  par  ces  composés. 

Eertaines  substances  sont  antagonistes  par 
différence  d’action  physiologique  et  ne  peuvent 
être  associées  entre  elles,  à  moins  qu’on  ne 
veuille  utiliser  cet  antagonisme  comme  con¬ 
tre-poison  par  exemple.  C’est  ainsi  que  plu¬ 
sieurs  médicaments  précieux  et  actifs  ont  été 
étudiés  à  ce  point  de  vue,  surtout  en  injec¬ 
tions  hypodermiques.  l'Esérinc  qui  contracte 
la  pupille  est  antagoniste  de  VAtropific  et 
de  la  Duboisine  qui  la  dilatent;  l’Atropine  et 
la  Duhoisine  qui  assèchent  les  glandes  sali¬ 
vaires  et  cutanées  sont  antagonistes  de  la 
Pilor.arpiiie  ou  du  Jaboeandi,  qui  provoque 
la  sueur  et  la  salivation.  L’opium  est  antago¬ 
niste  de  l’atropine;  et  cette  dernière  avec 
la  Duhoisine  sont  antagonistes  de  la  Musca- 
vine  en  détruisant  l’action  paralysante  de 
celle-ci  sur  les  hattemenls  de  cuîur  ;  etc. 

Dose  des  médicaments  ou  posologie 

La  fixation  des  doses  des  agents  thérapeu¬ 
tiques  est  l’un  des  points  importants  de  l’art 
de  formuler.  En  etfet,  le  médicament  étant 
bien  choisi  pour  ta  forme  pharmaceutique, 
l’agent  principal,  et  péchant  par  le  dosage, 
n’en  serait  pas  moins  très  défectueux. 

C’est  un  fait  avéré  en  thérapeutique,  que  les 
médicaments  ont  des  effets  physiologiques  qui 
varient  d’intensité,  et  sont  quelquefois  même 
opposés,  selon  les  doses  auxquelles  ils  sont 
administrés.  L  émétique  est  un  contro-stimu- 
lant  à  la  dose  de  4  décigrammes  à  un  gramme, 
c’est  un  vomitif  à  celle  de  5  à  15  centigram¬ 
mes,  et  un  purgatif  à  celle  de  5  centigrammes 
pris  dans  une  grande  quantité  de  liquide. 


I.e  sulfate  de  soude  ii  haute  dose  est  un  pur¬ 
gatif;  à  faible  dose,  il  est  diurétique.  L’azotate 
de  potasse  est  dans  le  même  cas.  Le  calomel, 
à  doses  très  l'éfraclées,  est  un  altérant  ;  à  la 
dose  de  quehpies  décigrammes,  c’est  un  pur¬ 
gatif  ;  à  la  dose  de  2  à  Zi  grammes,  il  provo(|ue 
la  salivation  et  ne  purge  pas.  La  digitale  est 
un  éméto-cathartique,  à  haute  dose,  et  un  diu¬ 
rétique  à  doses  fractionnées.  La  rhubarbe  est 
tonique  à  faible  dose,  et  purgative  à  dose 
élevée. 

Introduits  dans  l’estomac,  les  solutés  sa¬ 
lins  sont  absorbés,  poui-vu  qu’ils  aient  un 
certain  degré  de  faiblesse.  S’ils  sont  con¬ 
centrés,  ils  produisent  l’effet  contraire:  ils 
dessèchent  l’organe  en  causant  une  soif  vio¬ 
lente.  11  se  fait  un  échange  d’eau  et  de  sel 
dans  l’estomac  même,  qui  rejette  la  première 
et  prend  la  partie  la  moins  concentrée  de  la 
solution  saline.  Le  reste  de  ce  liquide,  et  c’est 
la  plus  grande  partie,  demeure  non  absorbé, 
n’est  point  excrété  par  les  voies  urinaires,  inais 
pénètre  dans  le  canal  intestinal  et  détermine, 
en  l’irritant,  un  effet  iJiirgatif.  Ce  que  nous 
disons  lii  du  sulfate  de  soude,  nous  pourrions 
le  dire  des  autres  sels  de  soude,  de  ceux  de 
potasse,  de  magnésie,  dont  l’acide  serait  l’acide 
sulfurique,  phosphorique,  azotique,  chlorhy¬ 
drique.  L’action  produite  serait  la  même,  :i 
part  toutefois  l’intensité. 

Si  le  charbon,  qui  est  complètement  inso¬ 
luble,  môme  dans  les  liquides  de  l’économie, 
si  le  soufre  qui,  à  la  vérité,  est  bien  un  peu 
attaqué  par  ces  mêmes  liquides,  ont  un  effet 
purgatif  à  haute  dose,  il  faut  uniquement  le 
rapporter  à  l’action  mécanique  irritante  de  ces 
corps  sur  le  tube  intestinal. 

Un  point  sur  lequel  nous  devons  aussi  ap¬ 
peler  l’altenlion  des  praticiens,  c’est  que  l’ef¬ 
fet  dynamique  des  médicaments,  surtout  de 
ceux  qui  sont  insolubles,  n’est  pas  toujours  en 
raison  directe  de  la  dose  employée.  C’est  en 
vain  que,  pour  détruire  plus  promptement  un 
état  clilorotique,  on  forcerait  des  doses  de  li- 
màtlle  de  fer  ou  des  oxydes  de  ce  métal.  Le 
suc  gastrique  n’ayant  qu’une  certaine  acidité  à 
la  fois,  ne  pourra  salifier  qu’une  faible  portion 
d’une  grande  masse  de  ces  substances,  tandis 
que  l'excédenl  traversera  le  tube  digestif  sans 
produire  d’effet,  si  ce  n’est  assez  souvent  une 
irritation  fâcheuse.  Aussi  est-ce  une  chose  gé¬ 
néralement  reconnue  en  |)ratique,  que  dans 
tous  les  cas  où  le  médicament  doit  être  ab¬ 
sorbé  pour  produire  l’eff’el  qu’on  en  attend,  des 
doses  faibles,  mais  souvent  répétées,  donnent 
des  résultats  et  plus  prompts  et  plus  satisfai¬ 
sants.  Cependant,  s'il  faut  considérer  ce  prin¬ 
cipe  comme  vrai  dans  un  très  grand  nombre 
de  cas,  il  n’est  pas  général;  ensuite,  il  faut  se 
garder,  même  dans  le  cas  où  il  a  toute  sa 
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justesse,  Je  le  pousser  Jusqu'à  la  posologie 
liomœopatluque. 

En  gi'n.'ral,  un  niédieament  par  un  exd's  de 
dose  |)eut  agir  comme  poison  ;  mais  seule¬ 
ment  en  giin^ral,  car  il  est  des  médicaments 
même.  acUl's  qui,  administrés  en  quanlit('‘s  plu¬ 
sieurs  lois  au -si  grandes  que  la  dose  à  1  iquelle 
ils  produisent  le  mmmcm  de  leur  effet  tliéra- 
ppitliqiie,  n'agissent  pas  comme  toxiques,  et, 
chose  il  remarquer,  ne  produisent  pas  un  elîet 
plus  grand  par  cet  excès  de  dose  :  l'aloès  et 
l'ipécacuanha  sont  ilans  ce  ras.  Quelques  sub¬ 
stances  ont  même  leur  action  diminuée,  iwr 
un  excès  de  dose  :  1  gramure  de  seammonée 
purge  généralement  mieux  que  2 grammes;  et 
assez  souvent  15  grammes  d'huile  de  ricin, 
mieux  que  30  grammes.  Ces  considérations 
doivent  faire  désii'er  bien  vivement  une  étude 
sérieuse  de  ce  que  nous  nommerons  :  la  flohs- 
fii/ite  des  m'‘(ticaments. 

Ces  considérations  auxquelles  il  importe  en¬ 
core  d'avoir  égard  dans  la  fixation  des  quan¬ 
tités  sont  :  l'àge,  le  sexe,  l’habitude,  la  tolé¬ 
rance,  et  une  foule  d'autres  que  le  praticien 
peut  seul  apprécier  convenablement. 

Par  rapport  à  l’âge,  Gauliius  a  dressé  un  ta¬ 
bleau  pour  les  doses  à  employer.  Nous  ne  san- 
rioœ  mieux  faire  que  de  le  reproduire. 

Pour  un  adulte,  on  donne  ta  dose  entière  et 
on  la  prend  pour  unité;  pour  les  autres  âges 
on  suit  la  gradation  suivante  ; 


tion  inverse. 


Pour  les  femmes,  on  prescrit  ordinairement 
des  doses  plus  faibles  que  pour  les  hommes. 
Hufeland  a  établi  le  tableau  suivant  : 


p.  2fi0. 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  relativement 
aux  doses  citez  les  enfants.  En  ell'et,  tandis  que 
les  médicaments  à  doses  faibles  n’ont  aucune 
action  sur  les  adultes,  ils  font  mal  aux  enfants; 
il  en  est  d’autres,  comme  le  calomel,  par 
exemple ,  que  ceux-ci  peuvent  suppoider 
même  ,à  plus  fortes  doses  que  les  adultes, 
l’oiile  proportion  gardée,  ils  supporteront  éga¬ 
lement  une  dose  de  drastique  plus  grande 
que  t’adulle,  mais  ils  seront  plus  affectés  par 
l’opinni. 

i.a  dose  des  médicaments  doit  varier  un  peu 
selon  les  pays.  Les  Anglais  ne  supportent  pas 


les  mémesdosesde  digilale,d’antimoniaux,elc. , 
en  Italie,  que  chez  eux. 

La  dose  doit  encore  varier  selon  les  surfaces 
sur  lesquelles  le  médicament  sera  appli¬ 
qué.  Il  faut,  en  général,  des  doses  moindres 
pour  la  surface  gastrique  que  pour  l’intesti¬ 
nale  ou  pour  la  peau,  l.a  dose  en  lavement 
doit  être  le  plus  souvent  doulde  ou  même  triple 
de  celle  qu’il  faut  pour  un  médicament  ingéré 
par  la  bouche. 

I.es  doses  indiquées  dans  les  formules  de  ce 
Dispensaire  sont,  à  moins  d’une  spécilication 
particulière,  celles  pour  l’adulte.  Nous  pré¬ 
viendrons  en  même  temps  que  les  doses  indi¬ 
quées  à  l’histoire  de  chaque  substance  medi- 
c.iiale  sont,  en  général,  celles  qu’il  convient 
d’administrer  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Sous  le  rapport  de  l’haliilude  ou  accoutu¬ 
mance,  il  faut  se  rappeler  que  certains  médi¬ 
caments  doivent  être  administrés  à  doses  crois¬ 
santes  pour  qu’ils  continuent  à  produire  l’ellel 
désirable.  L’opium  présente  des  exemples 
reraajquables  d’accoutumance.  Cerlains  ma¬ 
lades  ont  pu  arriver  à  prendre  jusqu’à  lo  gran>- 
mes  et  plus  de  celte  substauce  par  jour,  quand 
la  vingtième  partie  de  cette  dose  sullirail 
pour  tuer  tout  individu  qui  la  prendrait  d’em¬ 
blée.  Dans  le  tétanos,  un  gramme  d’opium 
et  plus  a  pu  être  donné  en  une  dose,  et  répété 
plusieurs  fois,  toutes  les  deux  ou  Iro’is  heures 
sans  effets  remarquables.  Les  theriakis  et  lesni- 

se/dcup/wqes  so  nt  des  exem  pies  d’accoutumance. 

Le  mercure  ne  proiluit  que  dimcileracnt  là 
salivation  dans  la  fièvre.  Des  médicaments  beau¬ 
coup  moins  nombreux,  il  est  vrai,  auginenlenl 
d’effet  pai-  un  usage  prolongé  ;  tel  est  te  cas  de 
certains  purgatifs,  de  I  émelique,  des  prepai-a- 
tions  de  plomb,  dont  l’activité  augmente  pro¬ 
portion  nellemenl  à  la  prolongat.  de  leu  remploi 

Ce  pouvoir  de  l’habitude,  qui  fait  que  faction 
d  un  médicament  diminue  de  jour  en  jour  ne 
doit  pas  être  interprété  par  la  diminution  de 
propriété  de  celui-ci,  mais  bien  par  le  change¬ 
ment  d’étal  des  parties  sur  lesquelles  il  exerce 
son  aclion.  On  sait  que  la  force  de  l’hahilude 
peut  émousser  la  puissance  des  poisons  les  plus 
violents;  mais  on  sait  aussi  que  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  poison  cesse  de  l’être  pou  ■  un 
individu  qui  ne  serait  pas  comme  mis  ^  me¬ 
sure  d’y  résister.  Le  fait  physiologique  qui  nous 
occupe  démontre  qu  il  est  d’une  bonne  mé- 
Itiode,  lorsque  l’usage  d’un  médicament  doii 
se  prolonger  longtemps,  de  prescrire  des  doses 
ascendantes  au  début,  d’en  sus|.)endre  l’admi¬ 
nistration  de  temps  en  temps,  ou  bien  emmre 
de  changer  le  mode  d’administration.  Un  l’ué 
dicament  n’agil  plus  sur  l’estomac,  ailminidi-ez- 
le  en  lavement  :  il  a  conservé  toute  son  actio» 
sur  la  membrane  intestinale. 

r.a  tolérance  n’est  pas  la  même  chose  que 
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l’habitudo.  Cclle-d  persiste  tant  qu'on  admi¬ 
nistre  la  substance  ;  la  tolérance  cesse  qiiel- 
qiietois  tout  il  coup,  et  les  symptômes  d’em- 
noisonnement  se  révélent  :  on  s’habitue  il 
ropium,  on  tolère  les  antimoniaux. 

î.a  digitaline  demande  des  soins  extrêmes, 
si  l'on  ne  veut  pas  voir  surgir  des  accidents 
d'intolerance  grave.  I.'acide  arsénieux  donne 
lieu  aux  mêmes  accidents,  mais  moins  facile¬ 
ment,  et  on  peut  prévoir  l’intolérance,  il  la 
congestion  de  la  (leau,  il  un  élal  febrile,  qui 
en  sont  les  piccurseur.s.  Il  est  probable  que 
tous  les  médicaments  énergiques  qui  donnent 
lieu  A  l’accumulation  ou  localisation  sont  dans 
le  même  cas. 

Dans  l’administration  des  médicaments,  plu¬ 
sieurs  autres  particularités  relatives  aux  doses 
peuvent  encore  se  présenter.  Il  pourra  arriver 
qu’un  médicament,  bien  qu’administré  A  doses 
convenables,  donnera  lieu  Ades  accidents  qu’on 
pourrait  allriliuer  A  un  excès  de  dose,  tandis 
que  ce  n’est  que  le  défaut  d’accoutumance. 
-Ainsi  l’arnica,  A  quelque  dose  qu’on  l’admi¬ 
nistre,  trouble  quelquefois  le  canal  alimentaire  ; 
le  camphre,  l’assa-fietida,  causent  de  même  A 
certaines  personnes  des  malaises  pénibles  que 
l’on  voit  cesser  en  persistant  dans  leur  admi¬ 
nistration.  Par  contre,  il  peut  arriver  qu’on 
attribue  A  une  dose  insuffisante  une  recrudes¬ 
cence  du  mal,  et  alors  qu’on  augmente  la  dose, 
quand  il  faudrait,  au  contraire,  rapiiorter  l’ag¬ 
gravation  des  symptômes  A  l’elTel  physiologique 
trop  prononcé  du  médicament,  dont  on  devrait 
réduire,  la  dose  ou  même  suspendre  l’emploi. 
VoilA  des  circonstances  dans  lesquelles  le  p  a- 
ticien  doit  s’al lâcher  A  reconnailre  la  réalité 
des  choses,  et  dans  lesquelles  sa  propre  expé¬ 
rience  le  guidera  plus  sûrement  que,  tous  les 
préceptes  qu’on  pourrait  établir  sur  ce  sujet. 
(V.  Tableau  rien  donea  mu. rima,  p.  258). 

Ou  scepticisme  en  thérapeutique. 

Nous  sommes  déjA  loin  ée  la  doctrine  phy¬ 
siologique,  c’esl-A-dire  de  l’époque  oii  la  ma¬ 
tière  médicale,  réduite  A  sa  plus  simple  expres¬ 
sion,  se  composait  de  trois  agents  :  l’eau,  la 
gomme  et  les  sangsues.  Ce  système,  qui  a  fait 
tant  de  bruit,  qui  a  compté  un  si  grand  nombre 
d’adeptes,  tellement  il  semblait  être  l’expres¬ 
sion  même  de  la  vérité,  n’est  plus  aujourd’hui 
qu’une  théorie  médicale  savamment  dévelop¬ 
pée  et  énergiquement  soutenue,  jusqu’A  sa 
mort,  par  sou  tenace  et  remarquable  auteur. 
.Notre  àche  sera  donc  d’autant  plus  facile,  que 
nous  n’avons  A  combattre  qu’un  petit  nombre 
(  'alliées  qui  nient  franchement  toute  action 
bienfaisante  aux  médicaments,  et,  il  faut  le 
dire,  une  masse  assez  imposante  d’esprits  in¬ 
décis  sur  ce  froint. 

Peut-être  er'il-il  fallu,  pour  que  cette  ques- 
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lion  fût  plus  efficacement  et  plus  convenable¬ 
ment  traitée,  que  l’auteur  se  tr  ouvrit  dans  une 
position  en  apparence  plus  désintéressée  :  il  se 
pourrait  en  eiïet  qu’on  nous  accusât,  qu’on 
nous  permette  une  locution  triviale,  Ae  •prêcher 
prnir  notre  saint.  Soit.  Mais  n’est-il  pas  vrai 

3ue  si  nos  aiguments  sont  irrécusables,  dé- 
uits  de  la  saine  logique,  ils  n’en  auront  pas 
moins  toute  leur  valeur?  Celle  considération 
nous  a  fait  passer  par-dessus  les  scrupules  que 
nous  pouvions  avoir  A  cet  égard. 

Quelques  médecins,  sous  prétexte  de  scep¬ 
ticisme,  ne  formulent  jamais  ou  presque  jamais; 
ils  ne  croient  pas  aux  médicaments,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  ils  font,  comme  ils  disent, 
de  la  médecine  expectante.  Nous  venons  d’ad¬ 
mettre  tout  A  l’heure  qu’il  y  avait  des  hommes 
vraiment  sceptiques  ;  mais  pour  exprimer  fran¬ 
chement  toute  notre  pensée,  nous  dirons  aussi 
que  nous  croyons  peu  au  scepticisme  de  cer¬ 
tains,  et  qu'il  est  plus  lacile  de  rejeter  comme 
absurde  un  problème  difficile  que  de  le  ré¬ 
soudre. 

Qui  pourrait  nier  aujourd'hui  l’action  bien¬ 
faisante  des  médicaments  sur  l’organisme, 
quand  be.iucoup  d’entre  eux  en  ont  une,  pour 
ainsi  dire,  mathématique?  I.a  chirurgie  ocu¬ 
laire  refusera-t-elle  A  la  belladone  la  propriété 
de  dilater  la  pupille,  alors  même  que  cette, 
substance,  produisant  son  effet,  distend  consi- 
déraldement  c.et  organe  et  facilite  au  chirur¬ 
gien  une  opération?  Dira-t-on  que  la  cimtrac- 
lion  produite  par  sou  antagoniste,  la  feve  de 
(’.alabar,  est  une  fiction?  Uefusera-l-on  A  l’o¬ 
pium  sa  vertu  calmante,  par  la  raison  qu’un 
excès  de  dose  agite?  I.a  propriété  antipério¬ 
dique  du  quinquina  ou  de  son  prinri[)e  actif 
peut-elle  être  rejetée,  quand  l’heure  de  la 
lièvre  en  ne  sonnant  pas  vient  dire  que  son 
elfetesl  produit?  I.a  s|)écificité  des  morcuriaux 
est-elle  a  mettre  eu  doute?  I.e  tarlre  slibié 
n’est-il  pas  unéméti  pie;  le  fer  un  antichloro¬ 
tique?  Le  jahorandi  un  sialagogue  et  un  sudori¬ 
fique  ?  En  vérité  ce  serait  nier  le  mouvement. 

Quelques  sceptiques  A  demi  diront  :  nous 
acceptons  l’action  de  ces  médicaments,  mais 
nous  rejetons  celle  de  tous  les  autres  qui  en- 
cnmhrenl  inutilement  les  rayons  de  la  matière 
médicale.  Loin  de  nous  l'intention  de  chercher 
A  affirmer  faction  médicale  de  toutes  les 
substances  présentées  comme  en  possédant 
une,  comme  futilité,  de  toutes  les  foruiules 
enregistrées  dans  notre  Dispensaire -,  nous  di¬ 
rons  même,  quitte  à  passer  (wur  un  esprit 
fort,  que  nous  croyons  très  peu  A  l’utilité  thé¬ 
rapeutique  d’un  nombre  assez  grand  d’entre 
elles.  Nous  eussions  pu  citer  encore  une  cen¬ 
taine  de  substances  dont  les  propriétés  mé¬ 
dicinales  sont  tout  aussi  évidentes,  tout  aussi 
catégoriques  que  celles  des  médicaments  que 
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nous  avons  nommés  ;  mais  parce  que  les  pro¬ 
priétés  de  CCS  substances,  autres  que  celles 
que  nous  avons  mentionnées,  ne  sont  pas  aussi 
nettement  constatées,  qu’elles  n'ont  pas,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  une  consé¬ 
cration  scientiliiine,  l'aut-il  donc  les  rejeter, 
alors  même  que  l’expérience  pratique  en  a  ob¬ 
tenu  de  bons  effets'.'  Tel  n’est  pas  notie  avis. 
De  ce  que  l’on  guérissait  le  goitre  et  les  scro¬ 
fules  avec  les  éponges  brûlées,  avec  des  algues, 
q^uelqnes  siècles  avant  qu’on  sût  ii  quel  prin¬ 
cipe  particulier  attribuer  ce  résultat,  c’est-ii- 
dire  bien  avant  la  découverte  de  l’iode,  dont 
on  ne  contesteia  pas  les  propriélés;  de  ce 
que  l’on  guérissait  le  racliitisme  el  les  scrofules 
encore  avec  l’huile  de  foie  de  morue;  de  ce 
que,  enfin,  dans  beaucoup  de  cas  analogues, 
on  employciit  d’une  manière  empiriiiue  des 
substances  dont  les  piincipes  actifs  sont  au¬ 
jourd’hui  isolés  et  dont  l’iiistoire  thérapeutique 
est  parfaitement  connue,  concluons  qu’il  faut 
accorder  beaucoup  ii  l’expérience,  et  consé¬ 
quemment  admettre  l'action  thérapeutique 
d’une  foule  de  corps,  laquelle,  bien  que 
n’étant  pas  parfaitement  expliquée,  pourra 
l’être  un  jour.  Les  eaux  minérales  naturelles 
nous  fournissent  des  exemples  à  l’appui  de 
notre  proposition.  En  effet,  chaque  jour  et  à 
chaque  nouvelle  analyse  qu'on  en  fait,  on 
découvre  des  principes  qui  avaient  d’abord 
passé  inaperçus  et  qui  permettent  d’expliquer 
des  actions  thérapeutiques  auparavant  inex¬ 
plicables;  puis  enlin,  n’est-ce  pas  l’empirisme 
qui  a  fait  découvrir  les  propriétés  de  tous  les 
médicaments,  quels  qu’ils  soient? 

Nous  irons  plus  loin.  On  a  vu  des  substances 
médicamenteuses  employées  dans  les  mêmes 
cas  chez  des  peuples  entièrement  dilTércnts  de 
mœurs,  et  entre  lesquels  il  n’existait  aucune 
relation.  Les  propriélés  fébrifuges  de  l’acide 
arsénieux,  parexcmple,  avaient  élé  découvertes 
par  les  Chinois  bien  avant  qu’on  les  connût  en 
Europe,  et  ce  n’est  qu’après  qu’on  en  eut  fait 
l’application  chez  nous,  qu’on  sut  que  les  Chi¬ 
nois  s’en  servaient  aussi;  ils  en  connaissaient 
les  propriétés  toxiques  ayant  que  nous  connus¬ 
sions  ce  corps.  On  a  déjà  plusieurs  exemples 
d’affections,  comme  le  goitre,  les  fièvres,  la 
lèpre,  endémiques  dans  quelques  contrées,  qui 
ménagent  cependant  les  habitants  de  certaines 
localités  situées  au  sein  même  de  ces  contrées, 
et  dans  lesquelles  l'analyse  chimique,  en  décou¬ 
vrant  dans  les  eaux  des  rivières  ou  fontaines 
des  lieux  privilégiés,  des  proportions  infinitési¬ 
males,  soit  d’iode,  soit  d’un  composé  arseni¬ 
cal,  est  venue  donner  l’explication  de  ces  ap¬ 
parentes  anomalies.  Des  animaux  ont  fait 
découvrir  les  propriétés  de  quelques  médica¬ 
ments.  Nous  venons  de  parler  des  animaux  : 
ils  nous  fourniront  un  argument  de  plus  à  l’ap¬ 


pui  de  l’action  curative  des  médicaments.  Quel¬ 
ques  personnes  refusent  aux  eaux  minérales 
les  propriétés  qui  les  font  employer,  et  n’ac¬ 
cordent  (|u’à  la  seule  distraction  qu’amène  le 
séjour  aux  sources  les  cures  que  les  malades 
y  trouvent.  Sans  rejeter  la  puissante  influence 
de  la  distraction,  sans  nier  même  qu’elle  ne 
soit  tout  dans  quelques  cas, il  suffit  de  réfléchir 
un  instant  pour  reconnaitre  que,  dans  la  gué¬ 
rison  d’affections  réelles,  bien  caractérisées 
l’action  bienfaisante  des  eaux  est  aussi  mani¬ 


feste  que  le  jour. 

Non,  il  n’est  pas  possible,  avec  trois  ou  quatre 
substances  simples,  de  satisfaire  aux  cas  in¬ 
nombrables  de  maladies  et  de  leurs  non  moins 
nombreuses  complications  idiosyncrasiques  Si 
vous  bornez  la  matière  médicale  au  quinquina 
à  l’opium,  au  mercure,  au  fer,  aurez-vous  un 
obstétrical  et  un  hémostatique  à  la  fois  à  com¬ 
parer  au  seigle  ergoté  ;  un  antigoulteux  iden¬ 
tique  au  colchique;  un  contre-stimulant  sem¬ 
blable  à  la  digitale?  Si  vous  n’avez  pas  la  noix 
vomique  ou  la  strychnine,  avec  quoi  stimule¬ 
rez-vous  la  moelle  épinière  ?  Comment 
produirez-vous  une  détente  favorable  à  un 
état  inflammatoire  local  et  accidentel  sans 
ces  émollients  si  bénins  que  vous  les  dédaignez 
par  leur  vulgarité  même?  Vous  admettrez  donc 
ces  substances,  et,  entrant  dans  cette  vole 
vous  en  accepterez  bien  d’autres  encore.  La 
nature,  du  reste,  semble  venir  elle-même  dé¬ 
cider  la  question,  en  multipliant,  avec  une  sol¬ 
licitude  admirable,  les  remèdes  propres  à  com¬ 
battre  les  maladies,  et  en  les  modifiant  par  des 
nuances  insensibles,  afin  de  pouvoir  attein 
dre  jusqu’à  leurs  plus  faibles  complications. 
En  elfet,  la  fièvre  a-t-elle  la  même  inter¬ 
mittence,  une  tout  autre  maladie  a-t-elle  des 
symptômes  tout  à  fait  identiaues  chez  tous  les 
individus?  Voilà  pour  les  maladies.  Voyons  s’il 
en  est  de  même  pour  les  médicaments  :  l’onium 
a-t-il  les  mêmes  qualités  que  le  lactucarium 
le  lactucarium  que  la  stramoine,  et  cette  der 
nière  exactement  les  propriétés  du  haschisch? 
Non.  Pourtant  ces  quatre  substances  sont  des 
narcotiques  dont  les  propriétés  se  confondent 
par  quelques  points.  L’ipécacuanha  a-t-il  les 
mêmes  elfets  que  le  tartre  stibié,  et  celui-cf 
que  le  sulfate  de  zinc?  Non,  et  cependant  ce 
sont  trois  vomitifs.  L’esprit  ne  peut  se  refuser 
à  croire  que  ces  nombreuses  substances  des 
troi^s  règnes,  dans  lesquelles  résident  des  pro¬ 
priétés  particulières,  n’aient  été  créées  pour  le 
soulagement  des  infirmités  du  corps  Cette 
croyance  est  innée  dans  l’homme,  et  a  dû  se 
montrer  dès  sa  création.  N’est-elle  pas  anrès 
tout,  de  la  plus  belle  philosophie?  ^ 

C’est,  à  notre  avis,  encore  une  bien  grande 
hérésie,  professée  par  quelques  médecins,  que 
d  admettre  que  toutes  les  maladies  ont  des 
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périodes  qu’elles  doivent  nécessairement  par¬ 
courir  et  contre  lesquelles  tout  l'arsenal  phar¬ 
maceutique  est  impuissant.  Cette  manièi'e  de 
voir  revient  au  scepticisme  Ihérapeulique. 
Celui-ci  vient  de  ce  que  les  jeunes  médecins 
d’aujourd’hui  délaissent  trop  souvent  la  ma¬ 
tière  médicale,  qui  constitue  la  base  de  la  thé¬ 
rapeutique;  or,  il  en  est  de  l’art  de  guérir 
comme  des  sciences,  où  le  scepticisme  est  d’au¬ 
tant  plus  grand  qu’on  les  a  moins  approfon¬ 
dies.  11  ne  faut  pas  aller  chercher  bien  loin 
des  arguments  pour  démontrer  toute  la  faus¬ 
seté  de  ce  scepticisme.  Quoi  !  vous  avez  une 
fièvre  intermittente  depuis  deux  jours  ou  de¬ 
puis  six  mois,  vous  prenez  pendant  un  jour  ou 
rieux  du  sullate  de  quinine  et  vous  vous  trou¬ 
vez  guéri  ;  viendriez-vous  dire  que  la  fièvre  de¬ 
vait  cesser  le  jour  même  où  elle  a  cessé  et 
aurait  certainement  dispaiu  sans  le  sulfate  de 
quinine,  parce  qu’elle  avait  alore  parcouru 
toutes  ses  phases ’f  Un  individu  est  alfecté  de 
plaies  syphilitiques,  au  nez,  à  la  gorge,  plaies 
qui  grandissent  tous  les  jours  ou  restent  sta¬ 
tionnaires.  On  lui  administre  une  préparation 
mercurielle  ou  de  l’iodure  de  potassium,  et  le 
mal  décroît  chaque  jour  à  pai'lirdcs  premières 
doses  du  médicament.  Direz-vous  encore  que 
le  mal  avait  parcouru  toutes  ses  périodes? 

Autant  vaudrait  nier  l’action  toxique  des 
poisons,  et  par  suite  celle  des  antidotes,  quelle 
que  soit  la  précision  de  leur  efficacité,  que 
nier  l’action  des  médicaments.  En  effet,  d’après 
le  système  de  périodes  à  parcourir  quand 
même,  les  poisons  n'empoisonnent  que  lorsque 
la  vie  d’un  individu  arrive  ù  son  terme,  autre¬ 
ment  dit,  l’individu  meurt  parce  qu'il  doit 
mourir,  et  partant  l’emploi  de  l'antidote  est 
gratuit,  car,  que  le  poison  tue  ou  ne  tue  pas, 
11  n’aura  rien  fait  :  c’est  plus  que  le  fatalisme 
des  musulmans. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  que  les 
maladies  n’ont  pas  leurs  périodes  ;  le  préten¬ 
drions-nous,  les  faits  viendraient  nous  donner 
un  démenti  formel.  Nous  dirons  même  qu’il  est 
telle  maladie  dont,  en  effet,  dans  l’état  actuel 
de  la  thérapeutique,  il  serait  difficile  d’ar¬ 
rêter  les  développements;  mais  ce  que  nous 
n’admettons  pas,  c’est  qu’il  en  soit  toujours 
ainsi  ;  c’est  qu’il  ne  soit  pas  possible  d’abréger 
le  cours  d’une  maladie  et  de  prévenir  une 
terminaison  fatale.  Maintenant,  que  l’on  ex¬ 
plique  le  tait  en  disant  que  le  médicament  a 
fait  disparaître  la  maladie  en  hâtant,  en  pré¬ 
cipitant  le  déroulement  de  ses  périodes,  ce  qui 
nous  paraît  une  puérilité,  nous  n’y  tenons  pas; 
ce  que  nous  voulons  uniquement,  c’est  qu’on 
accepte  l’action  thérapeutique  comme  un  fait. 

Ce  que  nous  n’admettons  pas  non  plus,  c’est 
que  le  médecin,  môme  dans  le  cas  où  son  art 
a  été  jusque-là  impuissant,  reste  spectateur 


inactif  des  ravages  du  mal  ;  car  ce  serait  dire 
qu’il  n’y  a  plus  rien  à  découvrir  en  Ihérapeu- 
ti  ue,  que  toute  recherche,  tout  essai  sont 
inutiles. 

La  médecine  est  un  sacerdoce.  La  mission 
du  médecin  est,  comme  celle  du  prêtre,  toute 
de  conviction,  'fout  prêti'e  qui  ne  croit  pas  est 
un  mauvais  prêtre,  et  tout  médecin  qui  ne 
croit  pas  est  un  mauvais  médecin.  Dans  le  sa¬ 
cerdoce.  religieux,  il  y  a. le  cête  purement  mo¬ 
ral  ;  il  en  est  de  même  en  médecine.  En  effet, 
les  propriét's  réelles  des  médicaments  étant 
mises  de  côté,  pour  un  moment,  il  est  un  fait 
incontestable  en  médecine,  c’est  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  à  mettre  sur  le  chapitre  de  l’hygiène  et  de 
l’influence  de  l’imagination  dans  l’emploi  des 
médicaments,  l.es  homœopalhes  doivent  à 
cette  influence  leurs  plus  beaux  et  peut-être 
leurs  seuls  succès,  et  les  médecins  conscien¬ 
cieux,  qui  savent  s'on  servir,  ont  autant  à 
s’en  féliciter  que  leurs  malades. 

Il  est  digne  de  remarque,  que  ce  sont  les 
hommes  qui  connaissent  le  moins  les  médica¬ 
ments,  la  manière  d’en  tirer  parti,  ipii  y  ont 
le  moins  de  confi mcc.  Uomhien  de  fois  n’a- 
t-on  pas  vu  des  médecins  liabiles  trouver  des 
ressources  là  où  d’autres  n'en  voyaient  aucune  ; 
employer  des  agents  dont  souvent  on  s’était 
déjà  sei-vi  avant  eux,  mais  les  rendre  plus  effi¬ 
caces  par  une  manière  nouvelle  de  les  appli¬ 
quer,  tantôt  en  élevant  brusquement  la  dose, 
tantôt  en  changeant  complètement  leurs  for¬ 
mes:  en  trouver  même  de  nouveaux  au  be¬ 
soin  et  arriver  ainsi,  par  des  coups  d’une 
hardiesse  éclairée,  à  des  résultats  que  n’obte¬ 
naient  pas  des  hommes  mal  iirévenus,  plus 
timides  ou  moins  adroits  ! 

On  réunit  (piehpiefois  plusieurs  substances 
médicamenteuses,  dans  l’intenlion  de  voir  leurs 
effets  s’ajouler,  se  modifier,  et  d’oblenir  ainsi 
une  variété  de  médicaments  pour  ainsi  dire 
aussi  grande  qu’il  y  a  de  malades.  On  a  blâmé, 
et  beaucoup  de  ceux-lâ  même  qui  admettent 
la  pluralité  des  agents  thérapeutiques,  rejettent 
complèfement  l’association  des  médicaments 
sous  prétexte  qu’on  embrouille,  ainsi  des  résul¬ 
tats  qu’il  était  déjà  bien  difficile  d’apprécier 
avec  des  médicaments  simples. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  en  partie 
sur  les  inconvénients  qu’il  y  aurait  à  n’ad¬ 
mettre  reliicacifé  que  de  quelques  substances 
sim|)les  seulement.  Nous  allons  compléter  notre 
pensée  en  traitant  de  la  pluralité  des  médica¬ 
ments  au  point  de  vue  de  la  proposition  que 
nous  venons  de  poser,  c’est-â-dire  de  l’utilité 
ou  de  la  non-utilité  de  la  mixtion  des  médi¬ 
caments. 

C’est  en  débarrassant  la  matière  médicale 
de  toute  superfétation,  et  en  simplifiant  le  plus 
possible  les  médicaments,  qu’on  fera  avancer 
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ni'dicaiiients  simples  est,  sans  ex)nl redit, 
très  rationnelle.  Mais  dans  l'idal  actuel  des 
choses,  ce  principe  est  inadinissihie  en  pra¬ 
tique.  Si  un  jour  la  matière  inédicale  arrive  ii 
oiïrir  au  praticien  des  médira  i  enls  simples 
qui  puissent  remplacer  dans  tous  les  cas  et  en 
tous  points  les  médicaments  composés,  alors, 
mais  seulement  alors,  on  [lourra  n’employer 
que  des  médicaments  simples.  Mais  quand, 
d’un  côté,  on  voit  les  médicaments  les  plus 
puissants  ne  pas  toujours  produire  l'ell'et  qu’un 
en  attend,  lorsqu'ils  sont  employés  isidéinent, 
et  au  contraire,  atteindre  le  but  lorsqu'on  les 
associe  à  d'autres,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt  plus  en  détail  ;  quand,  d’un  autre  côte, 
on  réfléchit  que  l’association  des  médicaments 
parait  être  une  loi  de  la  nature  qui,  ii  côté 
d’un  principe  énergique,  en  a  toujours  placé 
d’autres  pour  lem^rer  son  action,  mctiiode 
que  la  pratique  journalière  ne  fait  en  quelque 
sorte  qu’imiter,  on  peut  craindre  que  celte 
simpliîicalion  de  la  matière  medicale  ne  se 
réalise  jamais. 

H  est  d’un  esprit  philosophique,  nous  le  re¬ 
connaissons,  de  chercher  à  se  rendre  compte 
des  phénomènes  qu’on  observe,  c'est  là  sans 
doute  ce  qui  fait  rejeter  l’emploi  des  médica¬ 
ments  composés;  mais  il  y  a  là  un  écueil  à 
éviter,  c’est  de  pousser  ce  principe  trop  loin. 
Pourquoi,  en  eflel,  les  choses  existant,  ne  pas 
faire  avec  les  médicamenls  composés,  comme 
avec  les  médicaments  simples,  constater  le  ré¬ 
sultat?  Alors  la  thériaque,  le  diascordiuin  se¬ 
ront  considérés  comme  des  médicamenls  sim¬ 
ples  dont  les  effets  sont  un,  bien  que  la  cause 
soit  mixte,  et  de  cette  maniéré  on  ne  sera  pas 
obligé  de  rayer  de  la  matière  médicale  un  cer¬ 
tain  nombre  de  médicaments  composés  dont 
les  propriétés  ont  été  sanctionnées  par  l’expé¬ 
rience.  Mais  le  musc,  mais  l’opium,  ou’on  re¬ 
garde  comme  des  médicaments  simples,  con¬ 
tiennent  chacun,  d’aprè  leur  analy.-e,  nu  moins 
vingt  substances,  elles-mêmes  composées,  et 
cependant  aucun  thérapeulisle,  que  nous  sa- 
chio^ns,  ne  pense  à  les  faire  rejeter  de  la  ma¬ 
tière  médicale. 

A  force  de  vouloir  simplifier,  ou  arrive 
comme  par  la  voie  contraire,  à  ‘J 

serait  aussi  facile  d’étalihr,  si  le  sens  commun 
n’y  mettait  obsUcle,  que  l’emploi  desélétnenls 
chimiques  comme  méaicaraents  est  seul  admis¬ 
sible,  seul  rationnel,  comme  il  le  serait  de 
Caire  prévaloir  uniquement  les  médicaments 
polypharmaques;  et  il  ne  faut  pas  désespérer 
qu’à  l’appui  du  premier  sophisme,  un  jour 
viendra  où  le  fameux  aphorisme  de  la  doctrine 
physiologi(|ue,  modv»  unui  in  omnibus  tnorôis, 
appliqué  aux  maladies,  et  dont  aujourd’hui  on 


reconnail  toute  la  t'aiisseie,  ne  soit  repris  par 
un  réformateur  de  la  matière  médicale,  i|ui,  la 
réduisant  a  une  expression  plus  simple  encore 
que  celle  où  l’avait  rédiiile  Uroiissais,  la  Itor- 
nera  à  uii  seul  lément  chimique,  qu'il  érigera 
ainsi  en  une  panaefe  universelle. 

Que  l’on  blâme  le  mélange  inutile  des  mé- 
dica  i'ents,  nous  l’approuvons  hautement,  sur¬ 
tout  dans  le  cas  de  mélangé  non  encore  expé¬ 
rimenté.  Car  il  pourrait  arriver  que  des  asso¬ 
ciations  nouvelles  amenassent  les  résultats  les 
plus  funestes.  Tel  médicament,  en  ell'ei,  qui 
isolément  rend  de  très  grands  services,  peut, 
étant  associé  à  un  ou  plusieurs  autres,  donnei' 
naissance  à  des  poisons  redoutables;  par 
exemple,  un  mélange  de  calomel  avec  un 
chlorure  alcalin  qui  fournil  du  sublimé;  et  si, 
aujourd’hui  on  est  arrivé,  à  prévoir  un  assez 
grand  nombre  de  réactions  dangereuses,  on 
peut  assurer  malheureusement  qu’elles  ne  sont 
pas  toutes  prévues. 

C’est  surtout  dans  le  mélange  des  substances 
organiipies  entre  elles  qu'il  est  quelquefois 
dillicile  de  prévoir  les  réactions  auxquelles  il 
donne  lieu.  Qui  aurait  dit,  à  priori,  avant  les 
recherches  des  savants  sur  cet  objet,  que  par 
le  mélange  de  deux  solutés  aqueux,  l’un  (Té- 
mulsine  (albuminoïde  des  amandes  douces), 
l’autre  d’amygdaline  (principe  particulier  aux 
amandes  amères),  ou  donnait  naissance  à  deux 

n isons  des  plus  énergiques,  à  de  l'acide  cyan- 
drique  et  à  de  l'hydrure  de  benzoîle?  On 
peut  en  dire  aulanl  de  la  itiyrosine  et  du  my- 
ronate  de  potasse,  produits  obtenus  de  la 
moutarde  noTe.  Voilà  des  effets  remarquables 
produits  par  des  substances  eu  apparence  in¬ 
différentes  et  dont  les  caractères  physiques  ne 
révélaient  point  de  réactions  saillantes. 

Si  le  mélange  inconsidéré  de  substances 
médicamenteuses  peut,  par  suite  de  réactions 
inattendues,  donner  lieu  à  des  composés  d'une 
activité  dangereuse,  il  peut  arriver,  au  con¬ 
traire,  que,  par  des  mélanges  de  ce  genre,  on 
annihile  l’action  des  composants.  Ici  nous  ne 
voulons  point  parler  de  ces  faits  ordinaires  que 
l'on  peut  prévoir,  jusqu'à  un  cerlaiii  point,  à 
l'aide  des  données  générales  dont  nous  nous 
sommes  occupé  en  parlant  des  substances  In¬ 
compatibles,  mais  de  réactions  tout  à  fait  inat¬ 
tendues,  et  même  pas  toujours  saisissahles 
une  fois  qu'elles  sont  etîecluées.  Ainsi,  qui  au¬ 
rait  pu  dire  encore  à  priori,  avant  la  remarque 
qui  en  a  été  faite,  que  le  musc  perd  son  odeur 
et  probablement  aussi  ses  propriétés  curatives 
au  contact  des  préparations  aniygdalioes,  telles 
que  le  sirop  d'orgeat,  l'émulsion  d’amandes 
amères,  l’eau  de  laurier-cerise  et  toutes  les 
subslancesqiii  renferment  de  l’acide  prussique; 
I  qu’avec  l'assa-fcelida,  le  même  ptiéiiomène  se 
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ivjjroduil  avec  presqiw  autant  d’intensité  <1)'.' 
Ici  la  réaction  a  pu  être  reconnue  par  la  des- 
tniclion  de  l'odeur  de  l'agent  thérapeutique; 
mais  ne  peut-on  pas  supposer  que,  dans  bien 
des  cas,  certaines  réaclions  re-tent  inaperçues, 
et  que  tel  tnédicament  qui,  employé  isolément, 
aurait  produit  un  etl'et  déterminé,  n'en  protluit 
aucun  par  suite  d'un  mélange  intempestif  ? 

Uue  l'on  blâme  encore  la  mixtion  des  mé¬ 
dicaments  laite  dans  des  idées  polypliarmaques. 
et  l'on  aura  parfaitement  raison.  Kn  etfet,  ((uoi 
de  plus  ridicule  que  ces  assemblages  mons¬ 
trueux  de  drogues  de  toutes  espèces  que  l'es¬ 
prit  et  la  raison  re|>ons8enl'?  Les  anciens  pliar- 
macnlogisles,  dans  ces  péle-mèle  de  sub- 
slanies  médicameuleuses,  espéraient  obtenir 
des  composés  précieux,  (|ui  posséd.issent  des 
vertus  extraordinaires,  que  des  médicaments 
simples  ne  pouvaient  jamais  avoir.  Selon  eux, 
chaque  snl)stance  qu’ils  faisaient  entrer  dans 
un  composé,  avait  son  utilité,  et,  dans  le  corps, 
chacune  se,  rendait  au  poste  qui  lui  était  assi¬ 
gné.  En  eliel,  iis  accordaient  aux  médicaments 
des  propriétés  curatives  absolues  et  positives  ; 
mais,  comme  ils  ne  considéraient  leur  action 
sur  nos  organes  que  comme  un  accessoire  ja¬ 
mais  utile  et  presque  toujours  nuisible,  ils 
chercliaieiu  à  prévenir  ce  dernier  effet  en  fai¬ 
sant  suivre  chaque  substance  entrant  comme 
base,  d’un  grand  nombre  d’autres  qui,  suivant 
le,  rôle  qu’elles  devaient  remplir,  prenaient 
dilféienls  noms.  On  les  nommait  cmxUiaircs 
lorsqu’elles  aidaient  l’action  d’une  base.  Ainsi, 
dans  un  composé,  le  poly|)ode  était  l'auxiliaire 
obligé  de  la  scainmonée;  celui-ci  incisait  les 
viscosités  que  celle-là  expulsait  ensuite;  on 
ajoutait  aux  drastiques  des  substances  âcres 
ui  attiraient  les  humeurs  des  parties  éloignées 
U  corps  et  les  livraient  à  l’action  expulsante 
de  ceux-là.  Les  correctifs  servaient  à  modérer 
l’action  trop  vive  des  uns,  à  exciter  la  lenteur 
trop  grande  des  autres.  D’aubes  médicaments, 
ui  avaient  une  longue  roule  à  parcourii’ avant 
arriver  à  leur  poste,  pouvant  s'égarei-  en 
route,  on  leur  associait  des  diiigearUs.  De  sorte 
qu’à  mesure  que  les  agents  principaux  ou  bases 
d’un  compo4  étaient  plus  nombreux,  les  auxi¬ 
liaires  de  diirérenls  noms  se  multipliaient  à 
leur  tour,  et  celui-ci  et  ceux-là  étaient  d’au¬ 
tant  plus  nombreux,  que  l’on  s’altendait  à  voir 
sortir  de  ces  mélanges  de  médicaments  simples 
jouissant  chacun  de  la  faculté  de  guérir  une 
maladie  déterminée,  un  tout  propre  à  guérir 
un  plus  grand  nombre  de  maladies.  En  eft’el, 


ces  mélanges  devaient  juésenter  toutes  les  vér¬ 
ins  des  ha'^es  qui  y  étaient  contenues,  et  par 
ronsé(|uent  être  aptes  à  guérir  plusieurs  affec¬ 
tions  morbides  existant  soit  sur  dill'crenis  indi¬ 
vidus,  soit  sur  un  seul.  De  sorte  qu'ils  en  con¬ 
cluaient  qu’une  pivparalion  qui  aurait  renfermé 
tous  les  médicaments  aurait  été  un  remède 
avec  lequel  le  diagnostic  devenait  inulile,  puis¬ 
qu'elle  alleignait  tous  les  maux  ;  eu  un  mot, 
qu’elle  l  luail  une  ju  iu  c  <  t  stUe.  Ce 
qui  confirme  la  deuxieme  partie  de  la  proposi¬ 
tion  que  nous  établissions  tout  à  l’Iieure,  sa¬ 
voir,  qu’à  force  de  simplifier  on  arriverail, 
comme  (>ar  la  voie  ccnlraii  e,;!  l’absurde.  Que  l'on 
blâme,  nous  le  réi)éions,  remploi  de  tels  faragos 
dans  de  pareilles  vues,  et  les  idées  qui  pour¬ 
raient  les  faire  renaitre,  ncKis  nous  joindrons 
aux  critiques.  Mais  autre  câiose  est  la  mixtion 
des  médicaments  d’après  les  préceptes  d'une 
saine  thérapeutique,  et  la  mixtion  d’après  les 
idées  surannées  dont  nous  venons  de,  faire 
riiislorique.  Autant  une  polypliarinaeie  fas¬ 
tueuse  et  ses  prescriptions  gotliiques  annon¬ 
cent  le  cliarlalaiiisme  el  la  diffusion  de  l’esprit, 
autant  l’aflecution  de  simplifier  décèle  l’étroi¬ 
tesse  de  l’esprit  ou  la  paresse  dans  l’élude.  Il 
>  a  en  Ihérapeulique  comme  en  toutes  cliosi's 
iin  terme  moyen  que  les  esprits  justes  savent 
seuls  prendre  ;  c’est  ce  medium  que  nous 
axxtns  cherché  à  faire  prévaloir  dans  tout  cet 
arlicle. 

Mais  rentrons  au  fond  de  la  question.  Pour 
répondre  à  la  fois  aux  objections  faites  contre 
le  mélange  el  la  multiplicilé  des  médicaments, 
qu’on  nous  permette  d’établir  un  raisonne- 
menl  des  plus  simples,  mais  qui,  étant  plus 
facilement  compris,  n’en  aura  que  plus  de 
foive. 

Que  l’on  nourrisse  pcudaiil  un  temps,  qui 
ne  sera  même  pas  Dès  long,  un  indiviau  avec 
une.  même  subslance,  sans  additions  d’autres, 
à  litre  de  condinienls  ou  sous  tout  autre  rai)- 
porl,  et,  pour  reiKlie  l’expérience  phis  évidente, 
que  cette  substance  soit  prise  parmi  les  plus 
nutritives,  comme  le  gluten,  la  viande,  et  l’on 
verra  bienlôt  l’individu,  houmie  ou  animal , 
pei'di'o  l’appétit,  dépérir  et  méjne  succoin- 
ner;  varie*,  associez,  au  contraire,  ces  sub¬ 
stances,  et  la  mitriUon  deviendra  normale. 
Les  organes  d’un  animal  renferment  des 
matières  azotées,  non  azotées,  des  sels  inor¬ 
ganiques,  etc.,  les  aliments  qui  servent  à  lu 
reproduction  de  ces  organes  doivent  nécessai¬ 
rement  en  contenir  tous  les  éléments.  Or  celte 
condition  indispensable  peut  sc  trouver  toute 
remplie  exclusivement  dans  une  seule  matière, 
ou  bien  dans  plusieurs  matières  réunies,  o(i 
l’une  d’elles  conlicnt  alors  loul  ce  qui  manque 
h  l’autre.  Puis  telle  subslance  qui  remplit  ee- 
pcndanl  toutes  les  conditions  d'assiinilaljililé 
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ne  sera  pas  supporlée,  pas  digérée  i)ar  tel  in-  ment.  Il  est  donc  lieuieux  que  les  médicaments, 

dividu,  qui  le  sera  très  bien  par  tel  antre.  C’est  comme  les  aliments,  puissent  être  variés! 

riiistoire.  des  médicaments.  En  effet,  Texpé-  modifiés,  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins 

rienee  clinique  a  prouvé  qu’en  assoeiant  des  généraux,  comme  aussi  ii  tontes  les  idiosyn- 

médicaments  d’une  même  classe,  des  toniques  crasies. 

avec  des  toniques,  des  purgalil's  avec  des  pur-  Nous  pensons  avoir  résolu  le  problème  que 
galifs,  on  obtenait  une  somme  d'effet  plus  nous  nous  étions  posé,  c’est-à-dire  que  nous 

grande  que  celle  qu’on  obtiendrait  en  em-  croyons  avoir  prouvé  par  des  arguments  irré- 

ployant  ces  médicaments  d'une  manière  isolée.  fulàbles  la  nécessité  absolue  des  médicaments 

C’est  que,  sans  doute,  dans  les  associations  de  et  de  plus  l’avantage  de  leur  multiplicité.  Com- 

ce  genre,  l’nne  des  substances  cède  à  l’antre  ment  se  fait-il  donc  que  le  scepticisme  (nous 

des  principes  qui  lui  manquent,  d'où  résulte  un  ne  parlons  que  du  véritable)  existe  sur  ce  point 

tout  dans  des  conditions  bien  plus  avanta-  de  la  science?  Nul  doute  qu’il  ne  faille  l’attri- 

geuses  pour  remplir  l'indication.  Ees  purgatifs  buer  à  des  diagnostics  mal  portés,  et  partant 

résineux  ont  une  action  bien  plus  douce,  n’occa-  à  des  médicaments  mal  indiqués,  en  un  mot  A 

sionnent  pas  de  coliques  lorsqu’on  les  associe  des  revers  thérapeutiques.  Acculé  à  ce  dernier 

à  du  savon  ou  à  un  alcali.  En  mélange  d'opium  retranchement,  le  scepticisme  thérapeutique 

etd’ipécacuanhaestnn  diaphorétiqne  puissant,  est  comme  tous  les  autres  scepticismes  et  n’a 

et  cependant  ni  Tune  ni  l’autre  de  ces  suh-  pas  de  bases  plus  solides, 

stances,  prise  sé|)arément,  ne  jouit  de  cette  D'ailleurs,  le  praticien  vraiment  digne  de 
propriété.  D’un  autre  côté  ,  il  est  prouvé  ce  nom,  sait,  actuellement,  assurer  son  dia- 

aussi  que  les  médicaments  les  plus  héroïques  gnoslic,  son  pronostic  et  son  traitement  de 

ne  produisent  pas  toujours  les  effets  qu’on  en  toutes  les  méthodes  d’observation.  L’analyse 

attend,  tandis  qu’associés,  ils  remplissent  par-  chimique  des  tluides  animaux,  l’emploi  du 

faitement  l’indication.  I.'nugmentalion  des  pro-  thermomètre,  du  microscope  lui  sont  devenus 

priétés  sudorifiques  des  antimoniaux  par  l’as-  lannhers  et  dans  les  cas  difficiles,  le  pharma- 

sociation  de  l’opium,  l’augmentation  encore  de  cien  peut  aussi  luiveniren  aide,  en  apportant 

l’action  purgative  de  l’aloès  par  le  sulfate  de  son  contingent  de  connaissances  techniques, 

quinine,  ou  de  fer,  bien  qu’aucun  de  ces  En  terminant,  qu’on  nous  permette  de  faire 
deux  sels  ne  possède  cette  propriété,  sont  des  un  dernier  rapprochement.  On  a  comparé  le 

faits  acquis  à  la  science;  de  plus,  le  sulfate  de  corps  humain  à  un  appareil  de  chimie,  à  une 

fer  en  particulier,  tout  en  augmentant  l’action  cornue  :  nous,  nous  le  comparerons,  et  peut- 

purgalive  de  l’aloès,  la  rend  plus  douce  et  plus  être  avec  plus  de  justesse,  à  un  appareil  de 

assurée.  Le  sublimé  corrosif,  nous  l’avons  déjà  physique  très  complexe  qui  exige  pour  son  ma- 

dil,  est  plus  facilement  absorbé  lorsqu’il  est  niement,  pour  son  maintien  dans  des  condi- 

combiné  avec  une  matière  animale  azotée;  le  lions  normales  d’équilibre,  une  étude  profonde 

sulfate  de  quinine,  pris  seul,  occasionne  quel-  de  son  mécanisme.  C’est  cette  étude  approfou- 

quefois  des  diarrhées ,  tandis  qu’associé  à  die,  ce  sont  les  connaissances  sans  nombre  et 

l  opium,  il  est  absorbé  et  produit  l’effet  voulu.  de  plus  le  tact  très  grand  qu’elle  exige  nui 

Les  ferrugineux  ne  peuvent  être  suppor-  distinguent  le  médecin  du  manœuvre.  Recher¬ 
tés  par  certains  chlorotiques,  qu’associés  aux  chez,  en  effet,  tout  ce  qui  peut  influencer  le 

amers.  Pour  obtenir  la  tolérance  de  l’éméti-  corps,  en  bien  et  en  mal,  dans  les  diverses 

que,  il  faut  l’associer  à  l’opium.  L’opium  lui-  conditions  où  il  peut  se  trouver,  connaissez- 

méme,  qui  facilite  la  tolérance  de  beaucoup  ea  bien  tous  les  rouages,  et  vous  arriverez 

de  médicaments  énergiques,  ne  peut  souvent  certainement  à  lui  imprimer  la  meilleure  mar- 

ètre  supporté  lorsqu’il  est  administré  isolément,  che  possible  à  l’aide  des  nombreux  agents 

tandis  qu’associé  à  d’autres  substances  comme  que  la  nature  et  l’art  ont  mis,  à  cette  fin  au 

dans  les  pilules  de  cynoglosse,  il  l’est  parfaite-  pouvoir  de  l’homme.  ’  ' 
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DE  L’EXÉCUTION 

UES  FORMULES  MAGISTRALES  ET  DU  LIVRE-COPIE 


Une  formule  bien  ordonnée,  aiirsi  que  nous 
Tuvon-s  dit  dans  un  autre  chapitre,  doit  présen- 
ti!r  les  substances  dans  l’ordre  de  leur  mé¬ 
lange,  et  si  le  médecin  n’a  pas  tenu  compte 
de  ce  principe,  c’est  au  pharmacien  à  rétablir 
l’ordre  en  ex^utant  la  prescription.  C’est  là, 
sans  contredit,  l’un  des  points  les  plus  impor¬ 
tants  de  la  pharmacie  j)ratique,  par’  l’exacti¬ 
tude,  les  soins  minutieux  de  toutes  sortes  qu’il 
exige,  afin  de  donner  aux  mérlicaments  une 
apparence,  une  saveur  et  une  odeur  toujours 
identiques. 

L’exécution  d’une  formule  par  elle-même, 
dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose  fort 
simple  ;  cependant  ce  n’est  que  pai-  une  longue 
expérience  que  l’on  devient  apte  à  résoudre 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Avant  de  procéder  à  l’exécution  d’une  for¬ 
mule  magistrale,  le  pharmacien,  ou  son  élève, 
doit  la  lire  avec  la  plus  grande  attention.  Si 
de  cette  lecture  il  résulte  pour  lui  que  le  mé¬ 
decin  a  commis  quelque  inadvertance  qui 
puisse  compromettre  la  santé  du  malade ,  il 
devra,  dans  l’intérêt  du  médecin  (  qui  doit  au 
pliarmacien  les  mêmes  égards)  et  du  malade, 
il  devra,  disons-nous,  soigneusement  éviter 
que  la  personne  qui  lui  remet  la  formule  s’a¬ 
perçoive  de  son  embarras  ;  il  devra  en  outre 
demander  un  temps  assez  long  pour  l’exécuter, 
et  profiter  de  cela  pour  consulter  l’auteur  de 
lu  formule.  Autrement,  à  moins  que  l’erreur 
ne  soit  de  la  dernière  évidence,  et  qu’il  lui 
soit  impossible  de  voir  le  médecin,  il  ne  devra 
faire  subir  aucune  modification  à  la  prescrip¬ 
tion  (1). 

Lorsqu’il  en  aura  éclairci  tous  les  points,  il 
exécutera  la  formule  d’après  les  règles.  Le  mé¬ 
dicament  prêt,  avant  de  l’étiqueter  et  de  le 
collier,  s’il  est  en  bouteille,  il  en  transcrira  la 
formule. 

Celle  mesure,  déjà  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  pliarmaciens,  mérite  de  l’être  par 
tous  ;  une  foule  d’avantages  d’ordre  et  de  ga¬ 
ranties  y  sont  attachés.  Voici  comment  il  con¬ 
vient  de  faire  celte  transcription.  Sur  un  livre 
d’un  format  convenable,  on  commence  par 
écrire,  sur  trois  lignes  et  dans  l’ordre  suivant, 
la  date  du  jour,  le  nom  du  médecin  et  celui 


(1)  Boucliarilal 
pharmacien  puis» 
réré  prendre  l'opù 
on  peut  consulter 
dans  te  JouH^si 

decin  doit  être  pr 


i  rectifier  une  Tormule.  Ifous  avona  pré- 
lion  moins  absolue  de  Vée  père,  dont 
un  article  très-bien  fait  sur  la  matière, 
DES  COtlNAlS^ANCES  MÉOICAUS  PBA- 

ïc  la  modification  apportée. 


du  malade  ;  après  cela  on  transcrit  la  formule 
mot  pour  mot  en  se  servant  des  mêmes  noms, 
écrivant  les  poids  exactement  de  la  même 
manière,  afin  d'avoir  la  repiésenlation  exacte 
de  l’original,  et  de  pouvoir  la  reproduire  au 
besoin  (l).  Quand  le  médecin  a  laissé  quelques 
points  à  ïod  libitum  du  pharmacien,  comme 
an  excipient  en  nature  et  en  quantités  indé¬ 
terminées,  le  pharmacien  mettra  à  la  fin  de  la 
copie  et  entre  deux  parenthèses,  la  substance 
qu’il  aura  choisie,  la  quantité  qu’il  en  aura 
mise.  De  cette  manière,  lorsqu’une  prescrip¬ 
tion  se  représentera,  il  pourra  l’exécuter  exac¬ 
tement  comme  la  première  fois. 

La  formule  étant  copiée,  on  en  fait  le  prix, 
que  l’on  inscrit  en  marge  de  la  copie,  ainsi 
qu’un  numéro  d’ordre  placé  à  la  hauteur  du 
nom  du  médecin,  et  que  l’on  répète  sur  la 
formule  et  sur  l'étiquelle.  Alors  on  colle  celle- 
ci  sur  le  médicament,  on  lui  donne  le  der¬ 
nier  apprêt  ;  on  le  délivre  enfin. 

Nous  avons  fait  transcrire  l’ordonnance 
avant  l’achèvement  complet  du  médicament, 
afin  que  si  l’on  s’apercevait  en  copiant  (  et  ce 
n’est  pas  là  un  des  moindres  avantages  de  la 
copie)  qu’on  a  oublié  quelque  chose,  on  pût 
réparer  l’oubli  sans  que  le  client  s’en  aperçût  : 
car  ce  qu’il  faut  éviter  surtout,  après  les  er¬ 
reurs  graves,  c’est  d’inspirer  de  la  défiance  au 
malade  ou  aux  personnes  qui  l’entourent. 

On  doit  transcrire  non  seulement  les  for¬ 
mules  composées,  mais  encore  les  prescriptions 
simples,  et  surtout  celles  de  substances  ac¬ 
tives. 

Une  autre  considération  importante,  et  à  la¬ 
quelle  le  pharmacien  doit  tenir,  c’est  :  l»  de 
transcrire  sur  l’étiquette  le  mode  d’administra¬ 
tion  que  le  médecin  indique,  surtout  si  le  mé¬ 
dicament  est  actif,  et,  autant  que  possible,  le 
nom  du  malade.  2“  Quand  le  médicament  est 
pour  l’usage  externe,  un  linimeut,  par  exemple, 
malgré  rétiquelte  Uniment,  il  faut  en  mettre 
une  autre  petite  (  de  couleur  orange.  —  Arr. 
ministériel,  1856)  et  à  une  certaine  distance , 
qui  indique  d’une  manière  spéciale  :  médica¬ 
ment  pour  l’usage  externe;  et  si  le  médicament 
doit  être  agité,  une  autre  étiquette  portant  : 
avoir  soin  d’agiter  la  bouteille  au  moment  de 
s’en  servir.  On  devi'a  conserver  aveuglément 
au  médicament  le  nom  donné  par  le  m^ecin; 


(l)  Pour  faciliter  les  recherches,  on  pourrait  établir 
la  Bn  du  liTre-copîe,  deux  tablesi  Iphabétiqnes  donnant 
l'une,  les  noms  des  médecins,  l'autre,  ceux  des  malades. 
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on  a  vu  dos  cliangeinents  de  ce  genre,  quoi¬ 
que  l)ien  innocenis,  tourmenter  les  malades 
au  point  de  les  empêcher  de  prendre  le  médi¬ 
cament,  craignant  qu’il  n’y  eût  erreur. 

Nous  avons  une  dernièi-e  observation  à  faire 
touchant  l’exécution  des  formules.  Le  médecin 
doit  pouvoir  compter  sur  le  médicament  qu’il 
prescrit.  Sa  prescription  faite,  son  rôle  est  en 
quelque  sorte  fini,  il  se  repose,  ainsi  que  le 
malade,  sur  le  savoir  et  sur  la  bonne  foi,  le 
plus  souvent  sans  contrôle  possible,  du  phar¬ 
macien.  Un  pharmacien  qui  comprend  toute 
l’importance,  toute  la  gravité  de  son  ministère, 
sait  apprécier  toutes  les  obligations  que  cette 
confiance  aveugle  lui  impose,  en  s’en  rendant 
digne  par  une  fidélité  à  toute  épreuve  dans 
l’exécution  des  prescriptions  magistrales.  Il  ne 
substitue  jamais  de  lui-même  un  médicament 
à  un  autre  par  négligence  ou  dans  un  but  d’in¬ 
térêt  sordide  ;  s’il  le  fait,  ce  n’est  que  lorsqu’il 
y  est  en  quelque  sorte  autorisé  par  les  habi¬ 
tudes  du  médecin  ou  par  une  absolue  néces¬ 
sité,  c’est-à-dire  lorsqu’il  n’a  pas  le  médica¬ 
ment  demandé,  qu’il  ne  peut  se  le  procurer  et 
qu’il  sait  consciencieusement  que  le  médica¬ 
ment  sulistitué  produira  une  action  aussi  rap¬ 
prochée  que  possible  de  celui  qui  a  été  pres¬ 
crit;  car  c’est  un  fait  prouvé  qu’un  médicament 
n’en  représente  jamais  un  autre. 

La  substitution  d’un  médicament  à  un  autre 
peut  avoir  des  résultats  très  fâcheux  en  ce 
qu’elle  peut  tromper  le  médecin  sur  la  véri¬ 
table  action  des  médicaments  et  l’amener  à 
n’avoir  que  des  idées  confuses  sur  la  matière 


médicale,  ou  à  le  faire  douter  de  son 
diagnostic. 

La  diminution  dans  la  dose  d’un  médica¬ 
ment  de  la  part  du  pharmacien,  en  vue  d’un 
gain  illicite,  peut  avoir  des  conséquences  en¬ 
core  plus  graves.  Supposons,  en  effet,  que  le 
médecin  ait  prescrit  un  médicament  à  dose 
rationnelle  ;  si  par  suite  d’une  infidélité  de  la 
sorte,  il  n’obtient  pas  l’effet  attendu,  attribuant 
ce  résultat  à  l’insuffisance  de  la  dose,  il  l’aug¬ 
mentera.  Supposons  maintenant  que  les  choses 
continuent  ainsi  pendant  quelque  temps  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  médicament  soit  arrivé  à’  dose 
toxique,  et  que  la  prescription  soit  portée  alors 
dans  une  pharmacie  où  elle  sera  fidèlement 
exécutée,  il  s’ensuivra  nécessairement  un  em¬ 
poisonnement. 

Nous  le  répétons,  le  pharmacien  ne  peut 
substituer  un  médicament  à  un  autre,  ou  mo¬ 
difier  les  doses,  proprio  motu,  sans  qu’il  en 
résulte  des  conséquences  fâcheuses. 

Mais,  nous  sommes  heureux  de  le  dire  d('s 
auteurs  ont  singulièrement  grossi  le  nombre 
des  infidélités  pharmaceutiques.  Nous  avons 
eu  maintes  occasions  de  nous  assurer  que  des 
substitutions  attribuées  à  des  pharmaciens  ne 
leur  étaient  nullement  imputables.  Nous  avons 
eu  la  preuve  que  les  médecins  étalent  souvent 
trompés  par  leurs  malades  qui  prétendent  se 
servir  chez  des  pharmaciens ,  tandis  que  par 
suite  d’un  calcul  d’intérêt  mal  entendu  ils 
s’adressent  à  des  gens  étrangers  à  la  profes¬ 
sion,  ou  bien  vont  là  où  la  pharmacie  au  rabais 
est  à  l’ordre  du  jour. 


DOSES  HAXIHA  DE  CERTAINS  MÉDICAMENTS 

inscrits  an  Codex  de  1908. 

«  Ces  chiffres  sont  indiqués,  à  titre  de  simple  renseignement.  Us  représentent  le  maximum 
de  la  dose  théraneutiqm.  Si  le  médecin  croit  devoir  la  dépasser,  il  ajoutera  pour  attirer  i’atten 
lion  :  je  dis  telle  dose.  »  (Codex). 

Observations.  —  Les  noms  des  médicaments  inscrits  dans  les  anciens  Code.v  mais  dont  l  i 
formule  et  par  suite  la  posologie  ont  été  modifiées  dans  l’édition  de  1908  sont  précédés  d’un 
signe  *.  —  (F.  I.),  signifie  formule  internationale  (Conférence  de  Bruxelles,  1902). 


I)0>ES  MAXIMA. 


DOSES  MAXIMA. 


POSOLOGIE  INFANTILE.  1»  lit-ffle  de 
Di  iiiilu)i  •.  Pour  un  enfant  d’Agp  ii  (en  années), 

JJ  _L  1 

la  dose  convenable  est  égale  à  — ~ —  de  la 

dose  qui  serait  prescrite  à  l’adulte  ;  Exemple 
la  dose  de  l’adulte  étant  de  0  gr.  15,  celle 
d'un  enfant  de  U  ans  sera  les  5/25  de  0.15 

soit  ^'^25^  =  0-03.  Cette  règle  ne  souf¬ 

fre  guère  d’exceptions  que  pour  les  substances 
narcotiques,  telles  que  les  opiacé.s,  vis-à-vis 
desquels  les  entants  présentent  une  suscepti¬ 
bilité  spéciale. 


2"  On  peut  encore  utiliser  le  tableau  ci- 
dessous,  publié  par  la  l’harmaceutische  Zei- 
tung,  d’après  les  données  de  Hager,  et  qui 
donne  la  posologie  des  remèdes  pour  les 
enfants. 


s  (Yvon). 
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Abréviations  médicinales. 


'ia  ou  ana.. . 

Ail . 

Ad.  gr.  acid. 

Ad  libit . 

Aq . 

.4q.  bull.... 
Aq.  coram.. . 
.Aq.  fervens.. 

.Aq.  fluv - 

Aq.  font.... 

*.Aq.  pluy _ 

•B.A.ouB.S. 

B.  M . 

B.  V . 

*Bé . 

Bol . 

Bull . 

Cap . 

Cocbl.nciilt. 
Cochleat . . . . 

Col . 

Cont . 

Coq^ . 

Cyath . 

D . 

Dec . 

Dep . 

Det . 

Sif;:;;;;;;; 

Dim . 

•Diat . 

•Div . 

Ed... 

Elect. . 

Eihib'. 

•Fasc . 

'P; . 

•F.  a.  a . 

♦Filt . 

F.  H . 

F.  P . 

F.M . 

Fl . 

Fol . 

Frnct . 

Grjl) . 

*Gntt . 

Gutlat; . 

Inf . 

îl;:::;;:: 

Ljb . 

L^y.v.'.v.v. 

•‘U. . 

•Man . 

Mic.  pan.. . . 

M.P . 

•No . 

•Oo  ou  Oc*..., 

01 . 

Omn.  bld.  . . 


De  chaque,  môme 
quantité. 

Adtle .  Ajoutez. 

Ad  gratam  acidi-  Jui^qu'à  agréable  acU 

Ad  libitum .  A  volonté. 

.4qna .  Eau. 

Aqua  buUiens  . . .  Eau  bouillante. 

Aqua  communis. .  Eau  commune. 

Aqua  fervens. . . .  Eau  chaude. 

Aqua  fluviatiiis. .  Eau  de  rivière. 

Aqua  fontis .  Eau  de  fontaine. 

Aqua  pluvialis.. .  Eau  de  pluie. 
Btuneum  arenæ. .  Bain  de  sable. 
Balneum  mariœ..  Bain-marie. 

Balneum  vaporis.  Bains  de  vapeur. 

Degré  de  Baumé. 

Bolus .  Bol. 

Bulliat .  Faites  bouillir. 

Capiat .  Qu"on  prenne. 

Cocbléar .  Cuillerée. 

Cochléatim .  Par  cuillerées. 

Cola .  Passez. 

Contunde .  Concassez. 

Coque .  Faites  cuire. 

Cyathus .  Verrée. 

üosis .  Dose. 

Decanta .  Décantez. 

Depnratus .  Epuré. 

Detur .  Que  l'on  donne. 

Digeratur .  Faites  digérer. 

Dilue .  Faites  dissoudre. 

Dimidius .  Moitié. 

Distilla .  Distillez. 

Divide .  Divisez. 

Drachma .  Gros. 

Edulcora .  Edulcorez. 

Electuarium .  Ëlectuairc. 

Enema .  Clystôre. 

Exhibeatur .  A  prendre. 

Fasciculus .  Brassée. 

Fiat .  Faite». 

Fiatsecandum  ar-  Faites  selon  l’art. 

Filtra .  Filtrez. 

Fiat  haustus .  Faites  une  potion. 

Fiat  pofio .  Id. 

Fiat  mizlura .  Faites  une  mixture. 

Flores .  Fleurs. 

Folia .  Feuilles. 

Fructus .  Fruits. 

Grannm .  Grain. 

Gummi .  Gomme. 

Gatta .  Goutte. 

Guttalim .  Par  gouttes. 

Infundc .  Faites  infuser. 

Injeclio .  Injection. 

Julepium .  Julep. 

Libra .  Livre. 

Linimentum .  Liniment. 

Misce .  Môlez. 

Mnnipnliis .  Pqignee. 

Micapanis .  Mio  de  pain. 

Massa  pilularum.  Masse  pilulairc. 

Numéro .  Nombre  d'objets. 

Degré  centigrade. 

Olenm .  Huile. 

Omni  bidua .  Chaque  deux  jours. 

Omni  bibora .  Chaque  deux  heures 


•Oï . 

*P.  E.  ou  Æ. 

Pasl . 

"PU . 

Pocill . 

Pocnl . 

"Pot . 

*Pugil . 

*Purv . 

•Q.  S.  ou  S.  Q. 

♦R. s.  3^.1  Pr. 

Ré . 

Rad . 

Ras . 

Red . 

Sera . 

Tab . 

Ter . 

"Tinct . 


Omni  hora .  Chaque  heure. 

Ovum .  Œuf. 

Partes  æqiiales. . .  Parties  ég.ales. 

Pastilla .  Pastille. 

l'ilula .  Pilule. 

Pocillum .  Petite  coupe. 

Poculum .  Coupe. 

Potio .  Potion. 

Pugillus .  Pincée. 

Pulyis .  Poudre. 

Quantum  salis. . .  Quantité  sufbsante. 
Quantum  Iibet...  Qiiuntilc  qui  phiii. 
Quantum  plucct..  Quantité  que  tous 
Quantum  votueris  voudrez. 

Recipe .  Prenez. 

„  Degré  Réniimur. 

Rudix .  Racine. 

Rasorœ .  Répures. 

Rectificatus .  Rectifié. 

Secundum  arleni.  Selon  l’art,  sshiii  sri. 

Semen .  Semence. 

.  ConserTCz. 

Signelur .  Etiquetez. 

Solve .  Faites  dissoudre. 

Spiritus .  Esprit. 

Summitalcs .  Sommités. 

Sumenduni .  A  prendre. 

Sjtupus .  Sirop. 

Transcrivez . 

Tabellæ .  Tablettes. 

Tere .  Pilez. 

Tinctura .  Teinture. 

Id .  Id. 

Dneia .  Once. 

Inguentiim .  Onguent. 

Vitellum  ovi .  Jaune  d’œuf. 


De  toutes  ces  abréviations  il  n’y  a  guère  que 
celles  que  dous  avons  marquées  d’une  étoile 
qui  soient  encore  employées  en  France.  Les 
autres  étant  usitées  dans  les  pays  étrangers, 
nous  n’avons  pas  dû  négliger  de  les  faire  con¬ 
naître. 

Signes  alchimiques. 

Les  reclierches  à  taire  dans  d’anciens  ou¬ 
vrages  pharmaceutiques  ou  chimiques,  exigent 
la  connaissance  des  signes  par  lesquels  les  an¬ 
ciens  auteurs  représentaient  des  corps  ;  le  ta¬ 
bleau  ci-dessous  contient  les  principaux.  11 
était  d’ailleurs  utile  de  faire  connaître  ces 
signes,  des  médecins  allemands  en  employant 
quel((ues-uns  dans  leurs  prescriptions. 


Acidum. 


•h 


Aerngo.  . . 
Alumen. . . 
Alambic . . 
Ælher.... 
Amalgama 


0 

O 

vc 

'M 


Ammonium.. . 


s 


Aqua  fortis  . . . 
■  pluvial... 

Argentu^i . 

Arsenicuui .... 

Aiiripigruentinn 

Aurantiorum. . 


'T 

W 

0-0 


O 

©rant 


B.-: 
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.  marim... 

BM 

Nalfa"" . 

.  vaporis.. 

BV 

Nitrum . 

Barjta . 

V 

Oleum . 

« 

Bismuth . 

Oxidatum . 

XJaF 

Bef" . 

û 

Oxidulatiim  . . . 

Xtlul 

Calcaria . 

¥ 

Per  deliquium. 

IM- 

•  «ala . 

Yva 

Plumbum . 

b 

Camphora . 

Procipitarc. . . . 

Cancer..  .»•.! . . 

% 

Preparare . 

PP 

Caput  mortuum 

© 

Pulvis . 

69 

Carbo  . 

A 

Régulas . 

Carbonicum . . . 

L 

Besina . 

■A 

Card.  benedict. 

1/fi- 

Betorta . 

(5^ 

.  marianus. 

CM- 

Saccbarum. . . . 

.fj 

Cera . 

❖ 

Sal . 

e 

Cinere  clavelati 

Sal  alkali . 

& 

Cinis . 

Sal  ammoniac. 

eé 

Cinnabar . 

Sal  médius. . . . 

Cornu  cervi . . . 

c.c. 

Spiritus . 

Cristalli . 

xnc 

Crucibulum  . . . 

w 

Spiritus  vini. . . 

Cuprum . 

? 

.  rectif . 

Distillare . 

<n.r. 

»  rectificatUs. 

Ferrum . 

cr 

Stannum . 

■4 

irintiiib 

FJet. 

Stibium . 

6f> 

Fixum . 

V 

stratum  super 
stratum...... 

-is,s. 

Flores . 

FI- 

Sublimarc . 

Gummi . 

Succinum . 

æ 

llora . 

X 

Sulphur . 

Iljdrargyr.... 

s 

Tartarns . 

9 

Hydr.  muriat. 

préaip . 

V-K 

Y^lcn 

Terra  foliatn.. 

V 

w 

I8"î» . 

A 

Tinctura . 

K 

Kali . 

Sv. 

Vitriolum . 

Lapis . 

Vitrum . 

Lithargyrum  . . 

Volatile . 

■V 

Magnes  ou  aim. 

Urina . 

U 

Magnesia . 

y 

Uslare . 

Qn 

Menstruum.. . . 

K 

Zincum . 

$ 

Signes  botaniques,  zoologiques  et  autres. 

Plante  annoelle. 

~  Monocarpienne  annuelle  ne  fructifiant  qu'une 

—  Monocarpienne  ne  fructifiant  qu’une  fois,  et 
la  deuxième  année  seulement,  ou  bisan* 

—  Monocarpienne  vivace,  ne  (leuriasant  qu'au 
bout  de  quelques  années  et  mourant  en- 

%  —  Rhizocarpienne  ou  à  tige  annuelle  et  racine 

K  —  Caulocarpienne  ou  ligneuse  et  fructifiant  plu- 

^  sieurs  fois  avant  de  mourir. 

'  Sous- Arbrisseau. 

Ç  Arbrisseau. 

Ç  Arbuste  ou  petit  arbre. 

5  Arbre. 

Ç  IMaule  grimpante  en  général. 

P  Plante  grimpante  à  droite. 

—  —  à  gauche. 

Toujours  verte. 

P  Individu,  fleur  ou  organes  sexuels  mMcs. 

V  —  ou  —  —  femellôs. 

O  —  _  ou  _  —  hermaphrodites. 

ou  @  Individu  ou  Beur  neutre. 

^  Organes  de  môme  espèce  en  nombre  indéfini. 

Indique  qu'on  parle  d’un  objet  mal  connu. 

'x  Apr68  le  nom  d'nn  auteur,  indique  qn'il  a  fait  d'a- 
pièa  nature  la  deacription  qn’on  cite. 

^  Plante  bisannuelle. 

^  —  ligneuse. 

O  Placé  après  le  nom  d’un  organe,  indique  la  non-esis- 
tence.  Exemple  :  Calice  O  signifie  :  point  de 
Calice,  etc. 

En  zoologie  simple  :  mAle. 

Ç  —  femelle. 

=  Egal. 

Surmontant  une,  deux  ou  trois  initiales,  signifie 
+  alcaloïde;  exemple  :  Ac,  aconitine. 

- Surmontant  une,  deux  oujrois  initiales,  signifie 

acide  végétal;  exemple  :  Ci,  acide  citrique. 

Poiif  les  symboles  des  corps  chimiques, 
voir  p.  81,  et  pour  les  abréviations  homœo- 
IMthiqtifs,  voir  I’Appendice. 


Signes  abréviatifs  des  mesures  anglaises. 

npMin.  Minimum.  Minime.  60»  du  fiuidr. 

{■3  Fl.drm.  Fluidrachma.  Flaidrachrae.  fiedelafluid. 
fz  Fl.  oz.  Fluidoncia.  Fluidonce.  20c  do  la  pinte, 
Q  Octarius.  Pinte.  fie  du  gallon. 

£  CongUis  Gallon.  (V.  page  4). 
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Évahiation  de  quantités  diverses. 


ie  10  cuillerées  ordinsi 

“mence^s'de'iiri--’ 


tiDO  pincée  de  fleurs  de  camomille  romaine,  ù.  2 

Z  Z  de  tussilage,  éü .  2 

_  —  de  guimauve,  à .  2 

—  —  tilleul  mandés,  é .  2 

—  de  semences  de  fenouil,  à .  2 

—  de  semences  d'anis,  à .  2 

On  œnf  de  poule  nouvellement  pondu  pèse, 

terme  moyen .  64 

l' n  œnf  de  poule,  le  blanc  seul, pèse, terme  moyen  40 
Un  œuf  de  poule,  lejanueseul, pèse,  terme  moyen  20 
t’amande  mondée  pèse  en  moyenne .  l 


Signes  anciens 

SaÉnÀTION  HésiCIHAL 


Avant  que  les  poids  décimaux  fussent  obli¬ 
gatoires,  les  quantités  étaient  représentées  dans 
les  formules  à  l’aide  de  cliiffres  romains  et  de 
signes  particuliers  que  nous  devons  faire  con- 
inattre  avec  leurs  rapports  décimaux  parce 
qu’ils  existent  dans  tous  les  traités  antérieurs 
à  1840  et  qu’ils  sont  encore  quelquefois  em¬ 
ployés. 


%  Signe  de  la  livre  (44!)  gr.  503). 
J  —  de  l'once  (30  gr.  394). 

3  —  du  groa  (3,424). 

3  _  du  scrupule  (1,274). 

G,  OU  g.—  du  grain  (0,053). 

O  ■  —  de  demi  (0,025). 

1  b  y  =  doux  livres. 

fluatre  onces. 

Ivj  =  six  gros. 

3y=  nn  scrupule. 

Gr.  X.  oug.X.=dix  grains. 

10=  demi-once. 


Compte-Gouttes. 

Quand  on  compte  des  gouttes  avec  un  flacon 
de  pharmacie,  on  observe 
riÿ.  60  souvent  des  différences  assez 

sensibles  dans  le  poids  d’un 
i  •  même  nombre  de  ces  gouttes, 

ffu’en  effet  le  volume  de 
celles-ci  subit  l’influence  d’un 
t!  grand  nombre  de  conditions 

«  (cohésion,  ténacité,  viscosité 

du  liquide);  souvent  aussi  l’écoulement  d’un 


liquide  goutte  par  goutte  se  transforme,  pen¬ 
dant  le  mesurage,  en  un  filet  continu.  Dans  le 
but  d’obvier  à  ces  inconvénients,  de  petits  appa¬ 
reils,  dits  compte-gouttes,  ont  été  successivement 
proposés  par  Adrian,  Dannecy,  Salleron,  Le. 
baigne.  Limousin,  Guicliard,  etc. 

L’instrument  de  Salleron  {fig,  60)  est  théo¬ 
riquement  le  plus  exact  de  Ions  ceux  que  l’ou 
connaît,  mais  son  dispositif  peu  commode  fait 
qu’il  est  presque  inusité. 

Lebaigup  a  démontré  expérimentalement 
l’exaclilude  du  principe  suivant  :  Pour  qu’un 
compte-gouttes  donne  des  gouttes  normales  de 
5  centigrammes  avec  l’eau  distillée  ainsi  que  le 
prescrit  le  Codex,  le  bec  d’écoulement  doit 
avoir  rigoureusement  3  millim.  de  diamètre 
extérieur,  le  diamètre  intérieur  doit  être  égal 
à  6  dixièmes  de  millimètre  et  l’écoulement  du 
liquide  doit  toujours  se  faire  en  chute  libre. 


Lecoinpte-goulles 
le  plus  siiuple  et  le 
plus  primitif,  con¬ 
siste  en  un  pelii 
tube  de  caoulclioiic 
fermé  à  l'uui'  de  ses 
extrémités  (fig.  61) 
et  s'adaptant  iiar 
l’autre  à  un  lutte  de 
verre  effilé  ;  le  tiilio 
do  caoutchouc  fait 
ici  l'office  de  mem¬ 
brane  élastique.  O 

compte-gouttes  cy- 

lintlrique  est,  en  ou- 
Fig.  tre,  d’un  emploi  Irès 
61  commode  pour  ins¬ 
tiller  des  colljies 
dans  l’œil. 


Fig.  62). 


Limousin  a  construit 
sur  le  même  principe 
que  Lebaiguo,  un  instru¬ 
ment  qui  donne  aussi  des  gouttes  d’un  poids 
exact.  Par  sa  dis()osition  il  peut  être  facile¬ 
ment  gradué  et  on  peut  1  utiliser  comme 
pipette  {Fig.  62). 


Il  a,  sur  relui  de  Leliaigue,  l’avantage  do 
ncrmellre  facilement  l’entrée  et  la  sortie  du 
liquide  par  le  jeu  de  la  poire  en  caoutchonc 
qui  le  surmonte.  {Fig.  62  et  63). 


Le  com))le-gouUes  dosimétrique  de  Jannin 
est  nn  flacon  dont  le  col  est  percé  de  deux 
Irons  commuiiiquanl  avec  deux  i-ainnres 
Iracées  dans  le  nonclion.  L’un  de  ces  trous 
sert  k  la  rentrée  de  l’air  dans  le  flacon,  k 
l’autre  est  adapté  un  ajutage  en  métal  ar¬ 
genté  ou  en  caonlchouc  durci  qui  livre  pas¬ 
sage  au  liquide  k  mesurer. 
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On  considère  l'instrunienl  comme  bien  réglé 
lorsque,  à  la  température  de  +  15°,  vingt 
gouttes  d’eau  dis¬ 
tillée  pèsent  1  gr.  à 
moins  de  2  cenligr. 
prés. 

Tous  les  compte- 
gouttes  qui  ne  rem¬ 
plissent  pas  cette  con¬ 
dition  doivent  être  re¬ 
jetés  comme  inexacts. 

Lebaigue  a  con¬ 
struit  sur  ce  principe 
un  compte -goutte.s 
tout  en  verre  qui  s’a¬ 
morce  de  lui-même. 
{Fig.  65.) 

Il  sert  en  même- 
temps  de  bouchon  au  flacon  sur  lequel  on 
l’adapte. 

'Voir  le  travail  complet  de  Lebaigue  {Vu. 
ph,  1867-1868). 

Pour  plus  de  renseignements  sur  les  compte- 
gouttes,  il  faut  se  reporter  à  la  thèse  de 
M.  Yvon  (Paris  1905)  au  moyen  de  laquelle 
nous  avons  pu  réviser  le  tableau  du  poids  des 
gouttes  à  des  températures  voisines  (le  -+- 15°. 


Nous  devons  nous  contenter  de  dire  ici  que 
■AL  Yvon  a  décrit  deux  instruments  de  pré¬ 
cision  avec  lesquels  il  est  possible  d’obtenir 


une  hauteur  de  chute  constante,  soit  pour 
les  liçtuides  aqueux,  soit  pour  ceux  qui  sont 
volatils. 


I.M'KOnrCTION  Al  DISPENSAIRE 


LISTE  DES  MÉDICAMENTS 

inscrits  dans  la  Pharmacopée  de  1884  ou  dans  son  Supplément  (1895) 

QUI  NE  FIGURENT  PLUS  AU  CODEX  DE  1908 

9»;  (fn»«  VOf/iriittt  (!) 


Absinllie  niantinio.  —  Absinthe  pontiqiie. — 
Acétate  de  chaux.  Acétate  (sous-)  de  cui- 
M'c.  -  -  Acétate  de  zinc.  —  Aclie  des  monta¬ 
gnes.  —  Acide  acétique  du  commerce.  — 
Acide  arséniquc.  Acide  azotique  alcoolisé. 

-  -  Acide  broiithydrique  gazeux.  —  Acide 
oxalique.  —  Acide  sulfhydrique  dissous.  — 
Aconit  l'éroce.  —  Acore  vrai.  Aigreraoine.  - 
Ail.  —  Airelle  myrtille.  —  Alcoolats  aroma¬ 
tique  ammoniacal,  de  mélisse  jaune.  — 
Alcoolalures  d’aconit  (racine),  d’arnica,  de 
belladone  (l'cuille),  de  belladone  (racine),  de 
bryonc,  de  cigüe,  de  colchique  (bulbe),  de 
colchique  (fleur),  de  cresson  du  Para,  de 
digitale,  dedrosera,  d’eucalyptus,  de  Jusquiame, 
de  stramoine.  —  Ambre  gris.  —  Ambroisie 
du  Mexique.  —  Ammi  oiflcinal.  —  Amome 
eu  grappe.  —  Anémone  des  bois.  Aneth  — 
Anguslure  vraie.  Ansérine  vermifuge. 
Antimoine  du  commerce.  -  Aponiorphine.  — 
Apozémes  laxatif,  do  salsepareille  composé, 
sudorifique.  —  Arbousier.  Arenaria  rubra. 

Argentine.  —  Aristoloclie  serpentaire. 
Arrow-root.  Arum.  -  Asa  fœtida  i)urifiée. 

-  -  Asarum.  —  Année  officinale.  --  Aurone 
mâle.  —  Avoine  (gruau  d’).  —  Aya-pana.  — 
Azotate  de  baryte.  —  Azotate  (sous)  mercu- 
reiix.  —  Azotate  merciireux  cristallisé.  — 
-Azotate  de  plomb.  —  Azotate  de  strychnine. 

Bains  aromatique,  dit  de  Plombières,  de 
sel  marin,  de  tilleul,  sulfuré  de  trisulfure  de 
sodium,  sulfuré  liquide  de  trisulfure  de  sodium. 

—  Balsamite  odorante.  —  Bardane.  —  Bau¬ 
druche  gommée.  —  Baume  du  Canada.  — 
Baume  opodeldoch  liquide.  —  Beccabunga. 

—  Benoite.  —  Benzoate  d’ammoniaque.  — 
Benzoale  de  bismuth.  -  Benzoate  de  chaux. 

Bergamote.  -  Bière  antiscorbutique.  — 


|,riiiirnce  nouvelle,  a  décidé  :  que  le  C'urfcj'  devait  ét 
■onsidéré  comme  constitué  par  l’ensemble  do  toutes  s 
iulitions;  qu'il  suflisuit  en  conséquence,  qu'un  médic 
ment  ait  été  inscrit  dans  l’une  quelconque  des  éditio 
In  torniulaire  légal,  pour  qu’il  ounservSt  une  eiisten 
légale,  sa  Tormule  ayant  été  publiée.  ,  t Préface  ( 
Knilfr  (190»), 


Bile  de  bœuf.  —  Bismuth  purifié.  —  Bitume 
de  Judée.  —  Bluet.  —  Bol  d’Arménie.  — 
Boldo.  —  Bouillon  aux  herbes,  —  Breuvage 
calmant  (Vét.).  —  Bromhydrate  de  caféine.  — 
Bromhydrate  de  cinchonidine  basique. 
Bromhydrate  de  cinchonidine  neutre.  — 
Bromhydrate  d’ést'rine.  —  Bromhydrate  d’hn- 
iiiatropine.  —  Bromhydrate  de  morphine.  — 
Bromure  de  Baryum.  —  Bromure  ferreux.  - 
Bromure  de  lilhium.  —  Brucine.  —  Bryone 
blanche.  —  Buchu.  —  Btigle.  —  Buglosse. 

—  Buis. 

Cacao.  —  Cade  (huile  de).  —  Cadmium.  — 
Café.  —  Caille-lait  blanc.  —  Caille-lait  jaune. 

—  Cajeput.  —  Calebasse  d  Europe.  — Camo¬ 
mille  commune.  —  Campêche  (bois  de).  — 
Canne  de  provence.  —  Canelle  blanche.  — 
Capillaire  de  Montpellier.  —  Carbonate  de 
chaux  (craie).  —  Carbonate  de  plomb.  - 
Carbonate  de  strontiane.  —  Carbonate  (sous-) 
de  zinc  hydraté.  —  Cardamomes  divers.  — 
Carotte.  —  C.aroube.  —  Carton  fumigatoire. 

—  C.arvi.  —  Cascarille  ofiicinale.  —  Cassse  du 
Brésil.  —  C.asse  olficinale.  —  Casse  (petite). 

—  Cassis.  —  Cataplasmes  de  poudre  d’amidon, 
de  riz.  —  Caustique  de  Filhos.  —  Cédron.  — 
Cérats  jaune,  laudanisé,  saturné,  simple.  — 
Cerfeuil.  —  Chanvre.  —  Chardon  bénit.  — 
charges  commune  (Vét.),  contre  la  gale  (Vét.), 
résolutive  (Vét.).  —  Chènevis.  —  Chèvrefeuile. 

—  Chlore  dissous.  —  Clhorydrate  de  caféine. 

—  Chloro-iodure  de  mercure.  —  c.hlorure  de 
baryum.  —  Chlorure  ferreux  cristallisé.  — 
Chlorure  de  potassium  —  Chlorure  d’or. — 
Chocolats  simple,  ferrugineux,  à  la  vanille.  — 
Chou  rouge.  —  C.hromate  (bi-)  d’ammoniaque. 

-  Cicutine.  —  Cigarettes  arsenicales,  de  digi¬ 
tale,  d’eucalyptus,  de  jusquiame,  de  nicotiane. 

-  Citrate’  de  lithine,  —  Civette.  —  Clous 
fumants.  —  Coaltar  savonneux  (Vét.).  — 
Collutoires  à  l’alun,  au  chlorate  de  potasse.  — 
Collyres  à  l’azotate  d’argent  (Vét.),  sec  au  ca¬ 
lomel,  contre  l’ophtalmie  (Vét.).  —  Concom¬ 
bre.  —  Concombre  sauvage.  —  Conserves  de 
casse,  de  cochléaria,  de  cynorrhodon,  de  rose, 
de  tamarin.  —  Consolide.  —  Coque  du 
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Levant.  —  Corail  rouge.  C.ornc  de  cerf.  — 
('.rayons  de  sulfate  de  cuivre.  — ('.i-éoscîtesul- 
foricinée.  —  Cresson  du  Para.  —  ('.umin.  — 
Curare.  —  Cynorrhodon. 

Datte.  —  Daucus  de  Crète.  —  Digitaline 
amorphe.  -  Dila  (écorce  de). 

Eau  acidulé  bicarbonatée.  —  Eau  acidulé 
saline.  —  Eau  alcaline  gazeuse.  —  Eau  cam- 

Slirée.  —  Eaux  distillées  d’absinthe,  d’anis, 
e  badiane,  de  bourgeons  de  pins,  de  camo- 
millle,  d’eucalyptus,  de  fenouil,  d’hysope,  de 
laitue,  de  matico,  de  raélillot,  de  mélisse,  de 
plantain,  de  sureau,  de  thym.  —  Eau  ferrée 
gazeuse.  —  Eau  gazeuse  simple.  —  Eau  naa- 
gnésienne.  —  Eau  pliagédénique  (Vét.)  — 
Eau  régale.  —  Eau  sulfurée.  —  licrevisse 
(yeux  (f).  —  Elecluaires  adoucissant  (Vét.), 
calhôHcum,  dentifrice,  de  safran  composé,  de 
séné  composé,  Ihériacal.  —  Elixir  calmant  de 
l.eb«s  (Vét.), créosoté.  —  Emplâtres  de  Cnnet, 
de  eéroéne,  de  ciguë,  diapalme,  d’estrait  de 
digitale,  d’extrait  de  stramonium,  de  minium 
camphré,  résolutif,  de  savon,  de  savon  cam¬ 
phré.— Emulsions  d’amande  amère,  de  baume 
de  copaliu,  de  baume  de  tolu,  de  cliéncvis, 
de  goudron,  d’huile  de  ende,  de  pistache.  — 
Eponge  préparée  à  la  flcelle.  —  Eponge  torré¬ 
fiée,  _  Epufge.  —  Krysimum.  —  Ksoargot. 
—  Esérine  —  Espèces  aromatiques,  carmina- 
lives,  diurétiques,  émollientes,  pentoràles  (avec 
les  truhs),  sudorifiques.  —  Essences  d’al)sin- 
the,  de  bèaradc,  de  camomille,  de  carvi,  de 
cédrat,  de  cumin,  de. fenouil,  de  rue,  de 
safeas,  de  sauge,  de  semen-conlra,  de  tanaisie. 
—  Etain  pnr  en  baguettes.  —  lEllier  a  0.7â«. 
—  Ether  iodliydriqae.  —  extraits  d’absinthe, 
d’aconit  (teuille),  d’armoise,  dtonnée,  de  bai^ 
dane,  de  iltéUadone  (avec  le  sac),  de  bella¬ 
done  (semence),  de  biitorte,  de  bourrache,  de 
camomille,  de  cantharide  (alcoolique),  de  oau- 
tharide  (élhéné),  de  casse  de  centaurée,  de 
chomædrys,  àt  chanvre,  de  chardon  béait, 
dé  chhsjpée,  de  ciguë  (avec  le  sué),  dccocn, 

de  Colombo,  decoloquinle.ded^itàletaqucwx), 

de  fève  de  tlalabar,  de  fiel  de  bœuf,  de  fume- 
terre,  de  garou,  de  g*7»c.  «e  G«i»«mwm 
se/Hpenir^n»'.  de  genièvre,  de  gTenadier 

(écorce  de  moine),  4e  houblon,  de  jaborandi, 

de  jusqulame,  (avec  ie  suc),  de  juaqnr^e 
(semence),  de  laclucarittm,  de  laitue  ouUtvée 
(lige),  de  laitue  vireiwe  (avec  le  suc),  de. mu¬ 
guet  (avec  le  suc),  d’orme  (écorce),  de  patience, 
de  pavot  )blanc,  de  poiygala,  de  quinquina 
gris  (aqueux),  de  qninqnimi  gris  (aqueux)  sec. 
de  quinquina  jaune  (alcoolique)  repris  par 
l’onu,  de  quinquina  rouge  (alcooiique),  de 
(luinquina  ronçe  (alcoolique)  repris  par  l’eaa, 
de  nie,  de  sabme,  de  «airan,  de  saponaire,  de 
semen-oontra,  de  séné,  de  stramoine  (suc  de 


feuilles),  de  stramoine  (semence),  de  slro- 
phanthus,  de  trèfle  d’eau. 

Ealiam.  —  l'enugroc.  —  Ferrocyanliydrale 
de  quinine.  —  Ferrocyanure  ferrique.  —  Ferro- 
cyanhure  de  potassium.  —  Feu  liquide  ordi¬ 
naire  (Vét.).  —  Fève  du  Calabar.  —  Figue. 

—  Fomentations  aromatique,  émolliente,  de 
fleur  de  sureau.  —  Fraisier  iriiizome  de).  — 
Fraxinelle  (racine  de).  —  Frêne  (écorce  et 
feuille  de). 

Ealipot.  —  (ialipot  purifié.  —  (larance.  — 
Gargarisme  émollient.  -  Garou.  —  Gaullérie 
couchée. —  Gaze  boriquée.  —  Gelées  decarra- 
gaheen,  de  corne  de  cerf,  de  lichen  d'isknde, 
de  mousse  de  Corse.  —  Gelseniium  —  Genêt 
à.balais.  —  Genipi  vrai.  —  Gland  tloux.  — 
Glycérés  d’extrait  de  belladone,  d’extrait  de 
ciguë,  d’exüailde  jusquiame,  d’extrait  d’opium, 
d’iodure  de  potassium.  —  Glycérine  phéniquée 
Vét.).  —  Glycérine  saliirnée  (Vét.j.  —  Gly- 
cyrrhizine  ammoniacale.  —  Gouttes  noii-es 
anglaises.  —  Gratiole.  —  Guaranà. 

Haschisch.  —  Hellébore  lilanc.  Hellébore 
noir.  —  Hièble.  —  Homalropine.  —  Huile 
d’épurge.  —  Huile  de  laurier.  —  Huile  de  lin. 

—  Huiles  niédicinaleB  d'absintlie,  de  bella¬ 
done,  de  canlliaride,  de  ciguë,  de  feaiigrec, 
de  millepertuis,  deimorelle,  de  rose  pâle,  de 
stramoine.  —  Huile  de  noisette.  —  Huile  de 
noix.  —  Huile  d’œufs.  —  llydi-ocatjde.  — 
Hyosoyaraine. 

Impératoin'.  —  Iris  de  Florcnco. — ^fvette. 
— Iveite  nuwqnée. 

Jnjiil». 

Kermès  pai’  voie  sèche.  —  Kina  de  niide. 

l,aolale  de  cliaux  purifs!.  _  LacUle  de 
quinine.  —  lactate  de  /îik’.  —  Lactucariiuu. 

—  laiil  de  vache.  — Laitim  ollicinale.  — 

l.ailue  vireuse.  — :l.andaiuim  de  Roosseau. _ 

Lavande  foiiimuue.  —  Lichen  imlmonaire!  — 
Limonades  à  la  cerise,  chlorhydrique,  coiii- 
mune,  à  la  Xramlioise,  gazeu.se,  k  la  groseille, 
nitrique,  k  l’orauge,  phosphorique.  —  Lini- 
meiiLs  ammouiacal  double,  (Vél.),  ammoniacal 
simple  (VéU).  savonneux,  savonneux  CAiii- 
pliré.  -  If  Wauc  -  Livéolie.  -  LoÜons 
miliy  lagaletVét.;,  couirc  le  pîêlin  fVél.',. 
(hte  de  Goulard,  ausulfale  ib'  nicotine  Wt.', 
sulfurée.  — Lupuliii. 

Mannile.  —  Marriilie  iblanc.  —  Mastic  den- 
laire.  —  Mastic  dentaire  au  benjoin.  —  Maté 

—  Matico. —Matricaire.  — Mauve  (petite.)  — 
Mélilol  «iriciiial.  —  Mellile  <le  vinaigi-e. - 
Menthe  pouliol.  —  Menthe  verte.  —  Mercure 

itcicoimnorce,  —  Mézéiéoii.  —  Millefeuille. _ 

Mixiuiv  eatWrétiqiie.  —  Moelle  de  bœuf. — 
Mnussena.  —  Mucilages  de  coing,  de  lin^  de 

1  psyllium. 
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Naphtol-a.  —  Naicéini'.  -  Ni'iiupliar 
blanc.  —  Nt'Mimihar  janne.  —  Nicoliaiie.  — 
Noyer  (feuilles  de  . 

fkillel  roii^i'.  -  OKiif  de  poule.  —  Oignon. 

—  Oldosacehuriires  d'anie,  de  bergamole,  de 
earvit,  de  ctidral,  de  eilroii,  de  fenouil,  de 
menthe,  d’orange.  —  Ongiunds  d’ÂlIhæa, 
d'AiriEus,  digestif  simple,  fondanl  ;Vél.).  — 
0))npanax.  -  -Or  (chlonire  d' .  — Orcanelie. 

—  Orme  ehampêlre.  —  Orme  fauve.  —  Ortie 
blanche.  -  -  Os  calcinés.  —  Oseilh;.  —  Oxa- 
late  acide  di'  polassi'.  —  Oxyde  i  sesqui-i  de 
fer  anhydre.  Oxydi'  rouge  de  ploinbt  — 
Oxydi'  de  zinc  par  voie  humide. 

Panicaul.  Papiers  à  cautères,  dit  chi¬ 
mique,  ('pispaslique,  goudronné.  —  Paral- 
dé'byde.  --  Pariélairi'.  -  Pâtes  caustiques 
(Vét.  .  -  Pâtes  de  jujube,  de  réglisse'  noire. 

—  Patienci'.  -  Pécher  illeur  île;.  —  Pensée 
sauvage.  -  Petit-lait.  -  Petit-lait  de  Weiss. 

-  Phellandrie  aipiatique.  —  Phi'mol  sulfori- 
ciné.  — •  Phosphate  de  soude  et  d'ammonia- 
ipie.  —  Phosphore  ronge.  —  Plomb.  — 
Pilules  d'al(«’-s  sim|des,  alunées  d’Helvétius, 
aisénicales,  de  Hontius,  de  Hromuie  ferreux, 
de  chlorure  ferreux,  de  coloquiirte  compo¬ 
sées,  mercurielles  purgatives,  di'  téi'ébenthine 
cuite.  Piment  de  C.ayenne.  Piment  des 
jardins.  —  Pistache.  —  Pivoine  oflicinale.  — 
Plantain.  -  Poivre  noir.  ~  Poix  résine.  — 
Poix  résine  purifii'e.  — Polypode  de  chêne.  — 
Pommades  ammoniacales  de  Gondret ,  de 
carlionate  de  |>loml>,  calhérétiqiie  iVél.>,  aux 
coiicomhtes,  épispasliqiie  an  garmi,  de  gou¬ 
dron  (Véi.  ,  de  laurier,  de  HégenI,  de  soufiv 
précipité,  sliliiée.  Potions  anlis|)asmo- 
diqvie,  aidis|)asminlique  ojiiaeée,  au  baume 
de  copabu.  isM'Iorale,  purgative  à  la  magué- 
sie.  Poudres  de  sous-acélale  de  cuivre, 
d'acide  oxaliipie,  adoucissante  i\él.,..  d’an- 
giislure  vi'ai,  d'asarum,  de  liardane,  de  bel¬ 
ladone  {racine  ,  de  béloine,  de  bislorle,  de 
bol  d’Armé'uie,  de  liryone,  de  camomille,  de 
carbonate  de  iiloiub,  d(‘ cardamome,  de  carvi, 
de  eascarilie,  eausiiipie  arsenicale  Vét.  i,  de 
cévadille,  de  clilonire  luereuriiiiie,  de  colo- 
([uinle,  pour  la  eonservalioii  des  cadavres, 
contre  la  diarrhée  des  veaux  (Vél.,,  cordiale 
Ionique  Aét.  ,  de  cumiu,  dentrilice  aeide, 
(lenlifriee  au  charbon  et  (|uinquiua,  dentifrice 
(le  craie  canqtlirée,  de  dictaine  de  (’.rèle, 
diurétique  ( Vél. I,  d'éponge  torréfiée,  eseba- 
roliqup.  arsenicale,  d'encalyplus,  de  galanga. 
(le  gayac,  gazogi'me  alcaline,  gazogi'nie  ferru¬ 
gineuse,  gazogène  laxative,  gazogèni'  neulre, 
(le  gingembre,  de  guarana,  d’hellébore  blanc, 
(I  hellébore  iioir,  d’iris,  de  kino,  de  lobélie 
enflée,  de  marjolaine,  de  inaslic,  de  muguet, 
(le  nieoliane,  d’orangiM’  (feuille),  d’oxalaîe  di’ 
))()lasse,  d’oxyde  rouge  de  mercure,  d’oxvsul- 


fiir(>  (Panlimoine,  di*  patience,  de  piment,  de 
poivri"  noir,  de  quinquina  gri.s,  de  quinquina 
jaune,  de  résine  de  gayac,  de  riz,  do  sale]), 
(le  salsepaiville.  de  sandaraqiie,  de  sang- 
dragon,  (le  santal  ronge,  de  sassafras,  (les('>ehe 
(d'os),  de  serpeiitairi'  dé  Virginie,  de  sima- 
ronba,  stermitaloire,  di'  suecinv  de  sulfure 
(l'antimoine,  de  sulfure  jaune  (rarsr*uie.  de 
sulfure  rouge  d’arseiiie,  de  sulfure  rouge  (h' 
meivnre,  de  lartrale  de  potasse  et  (Id  soude, 
lliériacale,  de  tormenlilie,  de  vanille  sucrée, 
(le  zédoaire.  —  Prnneau  noir.  —  Psyllium.  — 
Pulmonaire  ollicinale.  —  Pulpes  d'ail,  (h' 
earotle,  de  cass(‘,  de  eignè,  de  dalle,  (h' 
jujube,  (le  lis,  d'oignon,  de  pomnu'  de  terre, 
dé  pruneau,  de  scifle.  —  Pyiélhre  du  Cauc(ise. 
—  Pyrnpbosphale  de  fer  et  de  soude.'  — 
l'yrophosphal('  de  soude, 

Quimpiiua  gris  ll•uan(K•o.  —  Quimptuia 
gris  d('  l.oxa. 

Ilaisius  secs,  —  llonce  sanvag(‘.  —  Dose 
(le  Damas. 

.'sacchariires  de  carragabeen.  de  liclien.  — 
Sagou.  —  Salep.  —  Salieylule  de  crésol.  — 
.Salicylale  de  phénol  suiroficiiié.  -  Salicylate 
de  qidniue  basi(|Ue.  —  .''andtu.ume.  —  Sang- 
dragon.  —  Sanicle.  —  Santal  ronge.  — 
.S[nloline.  —  Si(ssafras.  — .Sanie  blanc  (écorce 
(h*.  —  Scabieuse'.  ■—  Sceau  de  .Salomon.  — 
Serobilaires.  —  Sèche  (os  de).  —  Seigle.  — 
Séneçon.  —  Simarouba.  —  Sirops  d’absinthe, 
d’anis,  aiitiseorbutiqiie  de  Portai,  deberberis, 
(le  cachou,  (le  camomille,  de  cannelle,  de 
citrate  de  fer  aimnoniaoal.  de  coca,  de 
consoude,  de  coquelicot,  de  cresson,  de 
(lnuc(;  amère,  (l’érysiimim  composé,  d’euca¬ 
lyptus,  de  gayac,  de  grenade,  de  guimauve, 
(!('  houblon,  d’hypopbosphile  de  eliaux. 
d'hypopitosphile  de  soude,  d’hysope,  dejabo- 
raudi,  de  jusquiame,  de  karàbé,  de  lacto- 
])hospliale  de  chaux,  de  lactucarium  opiacé, 
(le  lauii(‘r-cerise,  de  lierre  terrestre,  de  lima¬ 
çon,  d((  limon,  de  menthe  poivrée,  île  mono- 
sulfure  de  sodium,  (le  nareéino,  d’œillet  rouge, 
(l’orange,  de  pavot  blanc,  de  pécher  (fleur), 
de  pensée  sauvagi',  de  pcrcliloriire  de  fer,  de 
ph()s])hal(‘  acide  de  chaux,  de  pointes 
d’as])(‘rges,  de  pyrophnspbale  de  fer,  de 
quinquina  ferrugineux,  de  qnimpiina  gris,  de 
quinquina  au  vin,  de  safi’cp,  de  salsepareille, 
(le  sassafras,  de  slramoini',  de  sullate  de 
quinine,  de  sulfab'  de  strychnine,  de  lariratc 
(le  f('r  ammoniacal,  de  larlrale  ferrioo-polas- 
sique,  (le  Ihridace,  de  tussilage,  de  vinaigre, 
(le  vinaigre  framboisé,  de  violelle.  —  Solulés 
(l’acide  arsénieux,  d’acide  phénique  pour 
usage  interne,  d'arséniate  de  soude,  de  clilo- 
rhydrale  neulre  de  quinim*,  d  iode  ioduré,  de 
larlrale  fcrrico-itotassique.  —  .Snluliou  au 
sulfate  de  fer  (Vél.é  —  .Sparadraps  de  cignô, 
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(U‘  eue,  de  diiipalino,  de  iiiiniiim.  —  Spij{élie 
antlieliniiilliiqiie.  —  Sqiiiiie.  —  SIreclias.  — 
Sues  véfçélaiix  d'airelle,  de  herheris,  de 
lioiirraehe,  de  chou  rouge,  de  cnneombre,  de 
fninelerre,  de  grenade,  de  grosi.'illefrainboisé, 
d'Iieibes,  d'hièble  (fruit),  de  niereiiriale,  de 
niei’ise,  de  noyer  (feuille),  d'orange  doiiee, 
de  pécher  ifleur),  de  rose  pâle  i pétale i,  de 
sureau,  de  verjus.  — .Succin.  — .Suif  de  bunif. 

—  Suif  de  luoulon.  —  Suif  de  veau.  — 
Sulfate  de  cadiuiiini.  —  .''Ulfale  de  einelionine 
basique.  —  Sulfate  de  cuivre  aniinoniacal.  -- 
Sulfate  d'ésérine.  —  Sulfiile  inercinique.  — 
.•Sulfate  de  morphine  ni'Utre.  —  Sulfate  di' 
quinidini'  basique.  —  .Sulfate  de  soude  du 
eoinmerce.  —  .Sulfovinale  de  soude.  -  - 
Suffure  d'anlinioine  du  coninierce.  Sulfure 
oxy)  d'antimoine  fondu.  Sulfure  jaune 
d'arsenic  naturel.  —  Sulfure  de  carbone.  - 
Sulfure  ferreux  par  voie  sèche.  --  Sidfiire 
inercuricpie. 

Tablettes  de  calomel,  de  carbonati'  de 
magnésie,  de  citrate  de  fer  ammoniacal,  de 
gomme,  de  guimauve,  de  laclate  de  fer,  de 
lichen,  de  magnésie,  de  mamie,  de  sous- 
nilrale  de  bismuth,  de  lartrale  de  fer  ammo¬ 
niacal.  —  Tacamaque  terreuse.  —  'l'anaisie. 
Tannale  de  pelleliérine.  —  Tannate  de  quinine. 

—  Tapioka.  —  Tarlrate  fi'rrico-ammonique. 

—  rarlrale  de  jiotasse  neutre.  —  Teintures 
alcooliipies  d’ab.siuthe,  d'absinthe  composée, 
d'aconit  feuille),  d’aloès  composée,  (Kaiubre 
gris,  d'anis,  antiscorhulique,  de  badiane,,  de 
boldo,  de  buchu,  de  cascarille,  de  clianvre, 
de  ciguë,  contre  l'anémie  vermineuse  iVét.), 
de  cnbèbe,  d'essence  de  badiane,  d’essence 
de  bergamote,  d'essence  de  cédrat,  d'essence 
lie  citron,  d'essence  de  genièvre,  d'essence 
d'orange  (zeste),  d’essence  de  Heur  d'oranger. 


d'essence  de  romarin,  d'euphorbe,  de  fève  de 
(’alabar,  degayac  bois),  de  gentiane  alcaline, 
d(‘  gingembre,  de  girofle,  de  gomme  ammo¬ 
niaque,  d'hellébore  blanc,  d  iris,  de  jaborandi, 
de  jalap,  de  kino,  de  inalico,  de  niyrrhe.  dè 
noix  de  galle,  de  jiolygala,  de  quinquina  gris, 
de  qmmpiina  jaune,  de  raifort  composée,  de 
safran,  de  savon,  de  scammonée,  de  séné, 
de  stramoine,  de  succin,  —  Teintnies 
éthérées  d’asafretida,  de  liaiime  de  loin,  de 
belladone,  de  camphre,  de  cantharide,'  de 
casloréum,  de  cigué,  de  digitale,  de  jusquianie 
de  valériane.  -  Térébenthine  d'Alsace. 

Térébenthine  de  Chio.  -  Terre  sigillée.  _ 

Terpinol.  Tliapsia.  -  ^  Thériaque.  — 
Tisanes  dabsinllie,  d'arnica,  d’année  de 
hardane,  de  hourraclie  i  feuille’,  de  buchu  de 
canne  de  l•rovence,  de  casse,  de  chardon 
iMMïit,  Ut'  Iraisior,  (h»  Iniils  perloraux,  di* 
fnmelerre,  de  gayac,  de  gruau,  de  jaborandi. 
d  oseille  composée,  ite  pariétaire,  de  patience 
de  pensée  sauvage,  de  riz,  de  rose  rouge  di’ 
saponaire  (racine.,  de  scabieuse.  de  sima- 
rouba,  de  sureau,  de  tamarin.  Tonka 
(fève).  —  Topique  sulforiciné. 
tdmaire. 

Valérianate  d'atropine.  —  Varech  vésiciileux 
-  Vaseline  phénicpiée  (Vi'd;.  —  Verveine 
odorante.  —  Verveine  oirici'nale.  —  Vins 
d'absinthe,  aluné,  (Vét.i,  antiscorhulique, 
d'année,  de  boldo,  de  buchu,  chalybé,  de  col¬ 
chique  (bulbe),  de  colchique,  senicnce,  d'eu¬ 
calyptus,  de  pepsine,  ite  cpiassia  amara,  de 
quinquina  ferrugineux,  de  (iiiinquina  gris,  de 

quinquina  jaune,  de  rhuharbe  de  scille.  _ 

Vinaigres  anglais,  anti.septique  ou  des  quatre 
voleurs,  aromali(|ue  des  hôpitaux,  camphré 
de  colchique,  phéniqiié-,  msat.  —  Vulvaire' 
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LISTE  DES  MÉDICAMENTS 

inscrits  au  Codex  de  1908 

ET  NE  FIGURANT  PAS  AU  CODEX  DE  1884 


AciMi(|iie  (acide)  dilui'.  —  Acélylpara-anii- 
iiosalol.—  Acétylsalicylique  (acidej.  —  Adré¬ 
naline.  —  Agar-Agar.  —  Alcool  élliyliquc 
absolu.  —  .Ùlyle  (iso.sulfocyanalo  d’).  — 
Ammoniaque  diluée.  —  Apiol.  —  A|)omor- 
])hine  (chlorhydiale  d').  —  Araroba  purifie’. 

—  Arécoline  (bromhydrale  d'i  —  Azoliqiic 
acide)  dilué. 

Itenzine.  — Bismuth  (azotate  neutre  dcy.  — 
Bismulli  i  oxyde-  de)  hydraté.  —  Bleu  de- 
méthylène  officinal.  —  Bourdaine  i^écorcedc  i. 

—  Bromol’orme. 

Calcium  (glycérophosphate  de).  —  Calcium 
sulfate  de).  —  Carmin.  —  Catgut  sléi’ilise’. 

—  Caustique  au  chlorure  d’antimoine  (Vét.). 

—  Chlorhydrique  (acide)  dilué.  —  Cliloro- 
forme  anesthésique. — Ghrysophanique^  acide  i. 

—  Codéine  (phosphate  de).  —  Colchicinc.  — 
Collodion  salicyié.  —  Collyres  à  l'atropine 
iVét.),  à  résérine  (Vét.).  —  Condurango 
(écorce  de).  —  Crésylol  officinal.  —  Crésylol 
sodique  dissous. — Cuivre  (acétate  neutre  de). 

Dammar  Kami. 

Eau  chloroformée.  —  Eau  potable.  —  Eau 
saline  purgative  dite  de  Hunyadi-Janos.  — 
Elixirs  de  cola,  de  lerpine.  —  Emplâtre 
caoutchouté  simple.  —  Emulsion  d  huile  de 
foie  de  morue.  —  Eponges  aseptiques.  — 
Essence  de  santal.  —  Ethyle  (carbaniate  d'). 

—  Ethyle  (chlorure  d’).  —  Elhylène  jieriodé. 

—  Extraits  de  belladone  (feuille)  alcoolique, 
de  bourdaine  (fluide),  de  cascara  sagrada 
fluide),  de  coca  (fluide),  de  cola  (fluide),  de 
condurango  (fluide),  d’ergot  de  seigle  (fluide), 
de  grindélia  (fluide),  d'hamaniélis  (fluide), 
d’hydrastis  (fluide),  de  jusquiame  (feuille) 
alcoolique,  d’organes  (injectables),  d’organes 
(non  injectables),  de  quinquina  rouge  (aqueux  i, 
de  salsepareilh'  (fluide),  de  styles  de  maïs, 
de  Viburnum  prunifoUnm  (fluide). 

Fer  (oxalate  de).  —  Formaldéhvdc  (soluté 
ülffcinal  de). 

Caiacol  (carbonate  de).  —  Clycéré  de  chlo¬ 
rure  mcrcurique  (Vét.).  —  Craisse  de  laine. 

—  Cirindidia. 

Huile  d’amande  décolorée.  —  Huiles  médi¬ 
cinales  de  foie  de  morue  créosotée,  de  foie 
de  morue  phosphorée  au  vingt-millième,  l'rise, 
d'iodure  mercurique,  phénolée.  —’nuiiô 
d’œillette.  —  Huile  d’olive  purifiée  et'stérilisi’C. 

—  Hydrastine  (chlorhydrate  d  ). 


tndigo  soluble. 

Eanoléine.  —  l.imonade  lactiipie. 

Malléine  'Vét.).  -  -  Malléine  solide  imrifiéo 
Vét.).  Manganèse  (prolochlorure  de).  — 
Mercure  (benzoate  dei.  —  Méthyle  (chlorure 
(le).  — Méthyle  (salicylale  de). 

Ovules  au  tanin. 

IVlletiérine  (sulfate  de).  —  Plumol  ariueux. 

—  Phosphorique  (acide)  dilué.  —  Pilules  de 
podophylline  belladonées.  —  Pipérazinc.  — 
Pommades  d'iodoforme,  de  phénol,  de  salicy¬ 
lale  de  phényh’.  —  Potassium  (hydroxyde  de) 
dissous.  —  Potassium  (métabisiïlfile  dœ.  -- 
Poudres  contre  le  coryza,  d'orgam’s,  de 
réglisse  composée.  —  Pyridine. 

Quinine  (chlorhydrate  neutre  de)  —  Quinine, 
(glycérophosphate  basique  de). 

Résorcine. 

Saccharures  granulés  de  cola,  de  glyctuo- 
pbosphate  de  calcium.  —  Savon  noir.  — 
.Sérumsantidiphl(’rique,  antidiphtérique  dess(''- 
ehé,  antipesteux,  antipesteux  desséché,  anti¬ 
streptococcique,  antistreptococcique  desséché, 
antitétanique,  antitélani^c  desséché,  antive¬ 
nimeux,  antivenimeux  desséché.  —  Sirops  de 
bi-odure  de  mercure,  iodotannitjue,  iodotan- 
nique  phosphaté,  de  styles  de  maïs.  — .Sodium 
(cacodylate  de).  —  Sodium  (glycérophosphate 
de)  dissous.  —  Sodium  (mélhylarsinate  de). 
Solutés  d’acide  borique,  d'acide  picrique,  de 
bromoforme  (officinal),  de  carmin  d’indigo, 
de  chlorure  de  sodium,  de  chlorure  de 
sodium  et  de  sulfate  de  sodium  (pour  injec¬ 
tion  intra-veineuse),  de  gélatine,  de  peptonale 
de  mercure,  de  phénol,  de  valérianate  d’am- 
moniaqtie  composé.  —  Sparadrap  de  canlha- 
l  idate  de  potassium. — Suif  de  mouton  purifié. 

—  Suppositoires  à  la  glycérine. 

Tablettes  de  chlorhydrate  de  coca'inc.  — 
Teintures  d'aconit  (racine),  de  droséra,  (l(‘ 
grindélia.  —  Théohromioc.  —  Topique  à 
l'acétate  de  cuivre  (Vét.).  —  Topique  a  l’huile 
de.  croton  (Vét.).  —  Trioxyméthylène.  — 
Tuberculine  brute  (Vét.). — Tuberculine  diluée 
(Vét.).  —  Tuberculine  solide  purifiée.  - 
Tuberculine  (soluU;  de). 

Vaccin  antipesteux.  —  Vaccin  antipesteux 
sensibilisé.  —  Vin  créosote.  —  Vin  iodo- 
lanniqiK’  phosphaté. 
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LISTE  DES  MÉDICAMEINTS 

inscrits  dans  la  Pharmacopée  de  1884  ou  dans  son  Supplément 

El  MVIMEMS  Al  CODEX  DE  1908 

AVEC  DES  MODIFICATIONS  DE  FORMULE  OU  DE  TITRE 


.Hcwlat  de  Fioraoanti.  —  Suppression  de 
la  résine  lucainaque  et  du  succin. 

Alcoolature  d'aconit  (feuille).  —  Substitu¬ 
tion  de  l’alcool  à  9I>“  ü  l’alcool  à  90'. 

Alcoolature  d'anémone  pulsatille.  —  Substi¬ 
tution  de  l’alcool  à  95''  à  l’alcool  à  90'. 

Antimoine  diaphorétique  lavé.  —  Modiüca- 
lions  de  la  formule  et  du  procédé  de  prépa¬ 
ration. 

Antimoine  {pentnmlfurr  d').  —  Modifica¬ 
tion  de  la  formule  et  du  procédé  de  prépa¬ 
ration. 

AjKtièmc  blanc.  —  Substitution  du  phos¬ 
phate  bicalcique  au  phosphate  tricalcique; 
suppression  de  la  mie  de  pain. 

Apozémr  purgatif.  —  Substitution  de  la 
manne  en  larmes  à  la  manne  en  sorte. 

.tawîioe  benzoinée.  —  Kinploi  de  benjoin 
au  lieu  de  teinture  de  benjoin. 

Bain  arsenical  (Vét.).  —  Substitution  de 
l’asa  fietida  à  l’aloès. 

Bain  de  sublimé  corrosif.  —  Addition  de 
soluté  de  carmin  d’indigo. 

Bismuth  (azotate  basique  de).  —  Obtenu  en 
partant  de  razotate  neutre  de  bismuth  cristal¬ 
lisé,  au  lieu  du  hisniuth  métallique,  et  modi¬ 
fication  du  procédé  de  préparation. 

Bismuth  (oxyde  hijdrali  de).  —  Modification 
du  procédé  de  préparation. 

Calcium  ' phosphate  di-acide  de).  —  Obtenu 
en  partant  du  pnosphate  mono-acide  de  cal¬ 
cium  au  lieu  des  os  calcinés;  emploi  de  l’acide 
phosphoriqiie  au  lieu  de  l’acide  sulfurique, 

Catduni  (phosphate  neutre  de\.  —  Obtenu 
par  double  décomposition, 

€émt  à  la  rose.  —  Substitution  de  la  vase¬ 
line  h  l’huile  d’amande  douce. 

Ci-ayms  d'azotate  d'argent.  —  Addition  de 
un  dixième  d’azotate  de  potassium. 

Cyanhydrique  (acide)  dissous.  —  Le  titre  a 
été  élevé  et  porté  à  2  p.  109,  en  poids,  con¬ 
formément  aux  décisions  de  la  Conférence 
Internationale.  L’acide  cyanhydrique  dissous 
est  donc  sensiblement  decx  fois  peds  actif 
que  celui  de  la  Pharmacopée  de  188(i. 


Diustase.  —  Modification  du  titre,  nui  est 
élevé  de  50  à  100. 

Eau  distillée  de  cannelle.  —  On  recueille 
à  la  distillalion,  5  parties  d’eau  au  lieu  de  h 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.  —  Le  litre  a 
été  élevé  de  0,05  gramme  à  0,19  gramme 
d'acide  cyanhydrique  p.  199,  en  poids,  con¬ 
formément  aux  décisions  de  la  Conférence 
Internalionale.  L’eau  distillée  de  laurier-cerise 
est  donc  deu.r  fois  plus  active  que  celle  de  la 
Pharmacopée  de  188à. 

Eim  distillée  de  tilleul.  —  On  recueille  à 
la  distillation,  5  parties  d’eau  au  Heu  de  A 

Eau  distillée  de  valériane.  —  On  recueille 
à  la  distillalion,  5  parties  d’eau  au  lieu  de  4.’ 

Eau  de  goudron.  —  Emploi  de  sable  siliceux 
au  lieu  de  sciure  de  bois  de  sapin. 

Elerrtuaire  diascordium.  —  Suppression  du 
diclamt'  de  Crète  et  sulistitution  du  safran  de 
Mars  au  bol  d’Arménie. 

Elixir  parégorique.  —  Modifications  de  for¬ 
mule  et  de  titre  :  10  grammes  correspondent 
a  cinq  centigrammes  de  poudre  d'opium  et 
renfermeni  cinq  miltigrammes  de  inomhine 
La  nouvelle  préparation  est  donc  sensiblemenl 
moins  active  que  celle  du  Codex 

EHrir  de  pepsine.  —  Modifications  de  for¬ 
mule  et  de  titre.  La  [iréparation  est  sensible¬ 
ment  deux  fois  plus  active. 

Emplâtre  d'e.vtrait  de  belladone  —  Ren- 
fernje  25  P^n'  100  d’extrait  ateoolique  de 
lemi le  de  belladone  au  fieu  de  75  p.  100 
d  extrait  alcoolique  de  semence 

Emplâtre  d'extrait  de  cioué.’—  Renfern... 
25  pour  100  d’extrait  alcoolique  de  feuülè  au 
heu  de  7d  ponr  100  d’extrmf  alcoolique  de 
semence.  ^ 

Emplâtre  déextrait  d'opium,  —  Renferme 
25  pour  100  d  extrait  d’opium  au  lieu  de  75 
pour  109  du  même  extrait. 

Emplâtre  mercuriel  de  Vigo.  —  Renferme 
20  pour  100  do  nierenre,  au^lieu  de  18  pom 

Especes  vulnéraires,  —  Suppre.ssion  des 
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.  feuillus  el  somniilés  de  bugle,  de  niillefeuille, 
de  saniele. 

Extrait  alcoolique  d'acoait  (racine).  — 
Snhsiitiition,  dans  la  pi-épai’ation,  de  l'alcool 
à  70»  à  l’alcool  à  60".  Oet  oxirail  doit  éire 
lilré  el  ne  pas  renfermer  plus  de  1  pour  100 
d'alcalo'ides  totaux. 

Extrait  alcoolique  de  ciquè  (fruits).  — 
Sulistitulion,  dans  la  préparation,  de  l’alcool 
à  70»  à  l'alcool  k  60". 

Extrait  alcoolique  de  colchique.  —  Subsli- 
Inlion,  dans  la  préparation,  de  l'alcool  il  70» 
à  l'alcool  à  60». 

Extrait  alcoolique  de  digitale.  — •  Subslitu- 
lion,  dans  la  préparation,  de  l’alcool  à  70"  à 
l'alcool  à  60». 

Extrait  alcoolique  d'ipécacuanha.  —  Subs- 
lilulion,  dans  la  préparalion,  de  l’alcool  à  70» 
à  l’alcool  à  60". 

Extrait  alcoolique  de  jnsquiame.  —  Subs- 
lilulion,  dans  la  pré'paraiion  de  l’alcool  à  70» 
à  l’alcool  à  60». 

Extrait  alcoolique  de  noix  vomique.  — 
.Substitution  de  l’alcool  à  70»  à  l’alcool  à  80». 
Titre  fixé  par  la  Convention  internationale  à 
16  grammes  d’alcalo'ides  totaiov  pour  100. 

Extrait  de  douce-amère .  —  Précipitation 
par  l'alcool  à  90°  de  l’extrait  aqueux  dissous 
dans  son  poids  d'eau. 

Extrait  d’ergot  de  seigle.  —  Modifications 
de  la  formule  et  du  procédé  de  préparation. 

Extrait  de  quassia.  —  Emploi  de  la  diges¬ 
tion  au  lieu  de  la  macération. 

Extrait  de  réglisse.  —  Clarification  du  ma¬ 
céré  par  ébullition. 

Extrait  di‘  rhubarbe.  —  ('larification  du 
macéré,  par  ébullition. 

Fer  [arséniate  de).  Ilectificalion  dans  la 
formule  de  iiréparalion. 

Fer  {citrate  de)  ammoniacal.  —  Modification 
du  procédé  de  préparalion. 

G(iîC.s  au  bichlorure  de  mercure.  —  La  li‘- 
ueur  en  bichlorure  de  mercure  est  de  0,1 
à  0,5  pour  100,  en  poids,  au  lieu  de  0,1 
pour  100. 

Gazes  plwnolécs.  -  lai  teneur  en  phénol 
est  de  2  il  5  pour  100,  en  poids,  au  lieu  de 
10  pour  100. 

Glycéré  d'iode.  (Vét.  i  —  Modification  de 
formule  :  un  cinquième  Ae  leinture  d'iode  au 
lieu  de  parties  égales. 

Huile  de  camomille.  —  Substilnlion  de 
riniile  d’œillette  à  l'hnile  d’olive. 

Hidlede  foie  de  morue  créosotée.  —  Renferme 
1  gr.  de  créosote  pour  100,  au  lieu  de  1,50. 

Huile  dejusquiame.  —  Modifications  de  la 
forimile  et  du  procédé  de  préparation. 

Huile  de  jusquiamc  composée.  —  Modifica¬ 
tions  de  la  formule  et  du  procédé  de  prépa¬ 
ralion. 


Laudanum  de  Sydenham.  -  Modificalions 
(le  la  formule  et  du  titre. 


Gontte» .  xxxiir  xxxxiir 

Opium  (poudre  d  ) .  0  gr.  lîb  0  gr.  lüe 

Opium  (eitrnit  dj . .  0  gr.  0625  0  gr.  05U 

Morphine .  0  gr.  0125  0  gr.  010 

Linimeiit  ammoniacal.  —  Substitution  de 
l'huile  d  olive  a  1  hutle  d  amande  douce. 

Liniment  calcaire.  —  Substitution  de  l'iinile 
d’olive  à  l’huile  d'amande  douce. 

Liniment  au  chloroforme.  —  Substilnlion 
de  l'huile  d’œillette  h  l’huile  d'amande  douce. 

Liniment  de  Rosen.  —  Modification  de  la 
formule. 

Mellite  cuivreux  (Vét.).  —  Substitution  de 
l’acétate  neutre  de  cuivre,  au  mélange  de 
sous-acélale  el  de  vinaigre. 

Mellite  de  rose  rouge.  —  Substilnlion  de 
l'alcool  il  50»  à  l'alcool  à  dO». 

Onguent  de  pied  (Vél.).  —  Modificalion  de 
la  formule. 

Onguent  vésicatoire  mercuriel  (Vét.).  — 
Renferme  la  moitié  au  lieu  du  quart  de  son 
poids  de  mercure. 

Pancréatine.  —  Doit  saccharifier  125  fois 
son  poids  d’amidon,  au  lieu  de  60  ;  l'essai 
sur  les  matières  protéicfues  n'est  pas  modifié 

Pepsine.  —  La  pepsine  extractive  devieiïi 
la  pepsine  officinale  ;  elle  doit  peploniser 
100  fois  son  poids  de  fibrine  essorée  au  lieu 
de  50. 

Phénol  sadique  dissous. —  Modificalions  de 
la  formule  et  du  litre  qui  est  élevé  de  7  à  10 
pour  100. 

Pilules  d'aloés  et  d'e.ctraU  de  quinquina. 
—  Substitution  de  l’extrait  de  quinquina 
rouge  à  l'extrait  de  (|iiinquina  gris. 

Pilules  de  chlorure  mercurique  opiacées.  — 
Substitution  de  l’extrait  de  chiendent  à  l'es- 
Irait  de  gayac. 

Pilules  d’iodurc  mcrcureux  opiacées.  — 
Chaque  pilule  renferme  deux  centigrammes 
de  poudre  d'opium  au  lieu  de  deux  centi¬ 
grammes  d'extrait. 

Pilules  dejusquiame  et  de  valériane  com¬ 
posées.  —  Substitution  de  j’extrait  alcoolique 
de  feuille  de  jusquiamc  k  l'extrait  de  se¬ 
mences. 

Pilules  de  térébenthine.  —  Suhstitiilioti  de 
la  térébenthine  du  pin  purifiées  à  la  térében¬ 
thine  de  sapin  argenté. 

Pommade  dite  Baume  nerval.  —  Substitu¬ 
tion  de  l’huile  d’œillette  k  riiiiile  d'amande 
douce. 

Pommade  beUadonée.  —  Renferme  un 
dixiéme  de  son  poids  d'extrait  alcoolique  de 
feuilles  sèches  de  belladone  au  lieu  de.  un 
septième  et  demi  d'exirait  de  suc  dépuré. 
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Pommade  de  btiw'iieom  de  peuplier.  et  de  sirop  de  fleur  d'oranger  ;  addition  de  un. 
Kmploi  (les  feuilles  naiToli(|ues  s('*elies  avec  millième  d'acide  tai trique, 
addition  d’alcool  à  95%  au  lieu  des  feuilles  Sirop  de  quinquina.  —■  Substitution  du 
fi  aiches.  (piinquina  rouge  au  quinquina  jaune. 

Powuuai/e  de caWie/.  -  Sulisliüilion  delà  Sirop  de  térébenthine. — Substitution  de 
\aselme  à  l’axonge  J(en/.oïn('-c.  la  térélaenthine  du  pin  purifiée  à  la  térében- 

Pommnde  camphrée.  —  Renfei-me  20  pour  ihine  du  sapin  argenté. 

100  (le  camphre  au  lieu  de  23.  Sirop  de  valériape.  —  20  grammes  con- 

Pomtmde  d'iodure  mercuriquc  ^V('‘(.l.  tiennent  environ  25  centigrammes  d’extrait 
Renferme  un  neuvième  d'ioduiv  meiruriipie  de  valériane  au  lieu  de  28. 
au  lieu  de  un  douzième  et  demi.  Soluté  d’nrsénite  de  potam.  —  Modification 

Pommade  d’iudure  de  potassium.  —  Addi-  du  mode  de  préparation  et  addition  de  12  p. 
lion  de  un  millième  d’iiyposulfite  de  sodium.  100  d’alcool  à  OO''. 

Pommade  naphtolée  "(Vét.).  —  Renferme  Soluté  de  chlorure  mercurique.  —  Sup- 
uii  dixième  de  son  poids  de  naplitol  au  lieu  pression  de  l’alcool. 

de  un  onzième.  Soluté  de  cocaïne  {chlorhydrate)  pour  injec- 

Ponimade  d'oxyde  mercurique  jaune.  -  fion  hypo/iermique. —  Renferme  un  centième 

Renferme  un  vingtiiTne  d'oxyde  au  lùui  de  de  son  poids  de  chlorhydrate  de  cocaïne  au 

un  seizième.  un  cAnquanticme. 

{‘ommadc  d’oxyde  mercurùjue  rouge.  —  Soluté  de  digitaline  cristallisée.  —  Modifi- 
R(;nferme  un  vingtième  d’oxyde  au  lieu  de  cations  de  la  formule  et  du  procédé  de  pré- 
un  seizième.  paration. 

Pommade  d’oxyde  de  zinc.  -  Subslitulion  Soluté  de  morphine  {chlorhydrate)  }>our 
de  la  vaseline  k  l’axonge  licnzoïn('‘o.  injection  hypodermique.  —  Renferme  un  cin- 

Pommade  au  précipité  blanc.  —  Suhsiitn-  quantième  de  son  ^ids  de  chlorhydrate  de 
lion  de  la  vas('line  à  Taxonge  benzoinée.  morphine  au  lieu  de  un  ringt-cinipiième. 

Pommade  stibiée  (V(‘t.).  —  Renferme  un  Soluté  o/ficinal  d’eau  oxygénée.  —  Doit 
liixième  de  son  poids  d’émétique  au  lieu  de  titrer  12  volumes  d’oxygène  au  lieu  de  10. 
un  cinquante-deuxième  :  suppression  du  Sparadrap  de  thapsia.  —  Modification  de 
biehi'omate  de  potasse.  la  formule. 

Pommade  sulfureuse  (VéL).—  Suppression  Styrax  liquide  purifié.  —  Emploi  de  l’al- 
du  carbonate  de  potassium.  cooi  à  90'’  pour  la  purificaUon. 

Potassium  {borotarlrate  de).  —  Substitution,  Sulfurique  {acide)  alcoolisé.  —  Substitution 
dans  la  préparation,  du  carbonate  acide  de  de  l’alcool  à  95"  à  l’alcool  à  90'. 
poUssiunietde  l’acide  tartrique,  au  bi-tarlrate  Suppositoires  d'aloés.  —  Chaque  supposi- 
de  potasse  pulvérisé.  loire  pèse  3  grammes  au  lieu  de  4. 

Potion  gazeuse.  —  Substitution  du  bi-car-  Suppositoires  de  beurre  de  cacao.  — 
bonate  de  soude  (3  gr.  50)  au  bicarbonate  de  Chaque  suppositoire  pèse  3  grammes  au  lieu 
potasse  {U  gr.).  de  U- 

Potion  de  Tbd(t.  —  Substitution  de  l’alcool  Suppositoires  d  extrait  de  ratanhia.  — 
à  60'  à  l’eau-de-vie  vieille.  Chaque  suppositoire  pèse  3  grammes  au  lieu 

Poudre  dentifrice  alcaline.  —  Modification  de  4. 
de  la  formule.  Tanin  olficinat.  —  Moditicalion  de  la  for- 

itésine  de  jalap.  —  .Modification  du  procédé  mule  de  préparatmn. 
dé  préparation.  Tablettes  de  bi-carbonate  de  soude.  — 

Ri‘sine  de  podophylle.  —  Modification  du  C.haque  tablette  renferme  0  gr.  10  de  bi-car- 
procédé  de  préparation.  bonate  de  solide  au  lieu  de  0  gr.  025. 

Sirop  d'aconit.  —  Substitution  de  la  tein-  Teinture  d  aconit.  —  Préparée  au  dixième 
ture  k  ValcooUUure  de  racine  d'aoonit.  avec  l’alcool  à  70'  au  lieu  de  au  cinquième 

Sirop  de  belladone.  —  Renfermer  environ  avec  l’alcool  à  60". 

KH  tieré  moins  de  prmeipes  actifs  que  celui  Teinture  d  aloés  composée.  —  Augmenta- 
de  la  Pharmacopée  de  1884.  tion  de  la  proportion  d’aloès  (25  grammes  au 

Sirop  de  gomme.  —  Renferme  un  dixième  lieu  de  20  grammes  p.  1000)  et  suppression 
de  son  p<^  de  gomme  au  lieu  de  un  dou-  de  la  thériaque. 

tiéine.  Teinture  de  belladone.  —  Préparée  au 

Sirop  de  goudron.  —  Substitution  du  grès  dlvième  avec  l’alcool  à  70'  au  lieu  tfe  au  cin- 
siliceux  calciné  et  lavé  à  la  sciure  de  bois  de  quiéme  avec  l’alcool  à  60". 
sapin.  Teinture  de  cantharide.  —  Substitution  de 

.Sirop  d’iodure  de  fer.  —  Substitution  du  l’alcool  k  70"  à  l’alcool  à  80". 
sirop  simple  au  mélange  de  sirop  de  gomme  Teinture  de  colchique.  -  Piép,irée  au 
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tliru’mr  avec  l'alrnnl  à  7(K.  an  lipu  .le  au 
chiquu'me  avi'c  l'alcool  à  60^ 

Teinture  de  digitiile.  -  l’iV'j)ai't‘c^  au 
dixième  avoe  l'alrool  k  70',  au  lieu  do  an  cin- 
i/uièmc  a^(‘(■  l'aU-ool  k  OO'. 

Teinture  de  f'ères  de  Saiid-h.inuce  eoinponée. 
l'ropardo  on  omployanl.  pour  100  gramiuos 
do  l'ovo  do  Sainl-Ignaro,  500  grainiuos  d'aloool 
il  70',  au  lion  do  200  giamiuos  d'alcool  k  60'. 
l'.ollo  loinluro  l'st  donc  deux  fois  et  demi 
moins  active  ipio  colle  do  la  l’harmacopoo 
do  188.^1. 

Teinture  de  ijaiac  irosiiio).  —  Pn-pan'-e  au 
dixiéme  au  lion  do  au  cinquième. 

Teinhtre  d'iode.  -  l’ri'paréo  au  dixième 
avec  l'alcool  k  !»5',  au  lion  do  au  treizième 
a\oo  l'alcool  k  90'. 

Teinture  diijécacuanha.  l'répacée  au 
diviéme  avec  I  alcool  k  70',  au  lion  do  au  ein- 
quiéme  avec  l'alcool  k  60'. 

rein <«re  c/c  ju.s(/uwn»c  ({ouillo).  -  l’roiia- 
côo  au  dixième  av<‘c,  l'alcool  k  70',  au  lion  do 
au  cinquième  avec  l’alcool  k  60'. 

Temlitre  de  lobélic.  —  l‘r('‘fjar<'*<‘  au  dixième 
avec  l'alcool  k  70',  au  lieu  do  au  cinquième 
avec  l'alcool  à  60'. 

Teinture  de  noixvomifjue.  -  ïoiuluro  pcé- 


paivo  avec  l'oxlcaildi*  noix  vniiii(|uo  ol  l'alcool 
k  70'  do  façon  k  équivaloir  k  uno  loinluro  do 
jioudro  au  dixième-,  elle  rout'oi-ino  doue  sou- 
sildomoul  moitié  moins  do  principes  aelifs 
que  cidlo  du  Cod.  SV. 

Te  in  tare  d'opium.  l'ropari'o  au  vingtième 

d'exlrail  d'opiuiu  avec  l'alcool  k  70',  do  façon 
k  l'quivaloir  k  une  loinluro  do  poudre  d'opium 
au  dieième;  elle  osl  donc  nolaldoinonl  moins 
aclivo  que  colle  du  Cod.  8.k,  qui  élail.  uno  loin¬ 
luro  d'exlrail  au  <re/;/cme, |»réparoe  a\oc  l'al¬ 
cool  k  60'. 

Teinture  de  siruphuntiis.  l’ri'pari'o  au 
dixième  avec  l'alcool  k  70',  au  lion  do  au 
einejuième  avec  l’alcool  k  80'. 

Vin  lie  coca.  -  Subsliluliou  du  \iu  do 
Malaxa  au  viu  do  (Irouacho. 

\’/a  de  cola.  —  Subslilulion  du  vin  de 
Malaga  au  viu  do  Gronacho. 

Vin  de  gentiane.  Suli.sliluliou  du  viu 
blanc  au  viu  rouge. 

Vin  de  quinquina  officinal.  -  Préparé 
excliuiventeni  avec  le  quinquina  rouge  cl  avec 
addilion  do  deux  milUèancs  d'oett/c  chlorky- 
drimui  dilué. 

Via  de  $cille  composé.  -  .'lubsliluliou  du 
(liiiiupuua  l'ougc  au  quinquina  gris. 


DISPENSAIRE  PllARMACEÜTIOUE 
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ABÉCÉDAIRE. 

Cresson  des  Indes,  Acmellc,  Spilanthiis 
aemeUa.  (Synanthérées.) 

'Watare  Flecltblume,  Indianiwhes  Ilarnkraul,  al. 

Plante  ©  de  l’Inde  et  de  l’Amérique  méi  i- 
dionale;  fraîche,  sa  saveur  est  âcre  et  poivrée. 
Elle  occasionne  par  sa  mastication  une  abon¬ 
dante  secrétion  de  salive;  aussi  l’a-t-on  con¬ 
seillée  comme  sialagogue  el  pour  donner  du 
ton  aux  gencives,  dans  le  scorbut.  — Inusitée. 

On  cultive  dans  les  jardins  des  espèces  voi¬ 
sines,  le  S.  mauritmmt  et  le  S.  repens.  qui 
jouissent  à  peu  près  des  mêmes  propriétés. 


ABEILLE. 

Apis  tnellifica  L.  (Insectes  hyménoptères.) 

Bicne,  AL.iBee.HiïC  bce,  ano.;  Abeja,  Esp.;  Ape,  IT.; 

Chacun  connaît  cet  insecte,  qui  chez  nous 
vit  en  ruches,  et,  en  d’autres  pays  à  l’état 
sauvage  dans  de  vieux  troncs  d  arbres,  des 
fentes  de  rochers,  etc.,  mais  toujours  en  es¬ 
saims  de  25  à  40,000  individus  régis  avec  un 
ordre  qui  de  tout  temps  a  excité  1  admiration 
des  observateurs  et  des  poètes. 

Tout  essaim  comprend  trois  sortes  d  indi¬ 
vidus.  savoir  :  une  femelle  nommée  reine  ; 
plusieurs  centaines  de  mâles 
uniquement  destinés  à  féconder  , 
abeAles  neutres  ou  mm'iéres  au  nombre  de 
plusieurs  milliers.  Ce  sont  ces  dei  mères  qui 
sécrètent  la  cire  dont  les  alvéoles  ou  rayons 
sont  formés,  élaborent  le  miel  déposé  dans 
les  alvéoles  et  recueillent  la  p-opohs ,  matière 
céroide,  brune  ou  rougeâtre,  avec  laquelle 
elles  calfeutrent  les  parois  intérieures  de  leurs 
habitations. 

Le  chloroforme  stupéfiant  les  abeilles,  on 
s’en  sert  pour  les  changer  de  ruches  lors  de 
la  récolte  du  miel. 


L’abeille  a  été  jadis  employée  à  Tinlérieur 
comme  diurétique  ;  infusée  dans  du  vin  blanc 
elle  a  été  conseillée  contre  les  affections  de  la 
vessie.  Grillée  et  réduite  en  poudre  elle  était 
recommandée  à  l’extérieur  contre  l’alopécie. 
Le  thé  (Tabeilles  contre  la  strangurie,  dont  on 
a  vanté  les  bons  effets,  se  préparail  en  jetant 
environ  200  grammes  d’eau  Imuillante  sur 
40  ou  60  abeilles  récemment  tuées.  On  passail 
et  on  buvait  l’infusé  chaud  d'un  seul  coup. 

Sous  le  nom  d' Antihydropine ,  le  docteur 
Booai.vmou  désigne  une  substance  cristalline 
extraite  des  Kakerlacs  {Btatta  ürientalis,  ortho}*- 
tère)  et  qu’il  préconise  comme  le  thé  d’abeilles  ; 
ces  insectes  sont  considérés  par  le  |>euple  nisse 
comme  jouissant  d’une  action  diurétique  puis¬ 
sante,  en  décoction,  poudre  ou  teinture;  à 
l’inverse  des  cantharides,  ils  n’exerceraieni 
aucun  trouble  sur  la  vessie.  D’après  les  expé¬ 
riences  de  Goxstantix  Pmi.  et  de  ItrniiK,  la 
poudre  de  Blalta  n'aurait  pas  d’action. 

Pour  la  cire  et  le  miel  ;  voir  ces  mots. 


ABRINE. 

Principe  actif  du  Jéqumiy  {Ahnis  jrriciiio- 
rius).  C’est  une  loxaUmmine  de  la  nature  des 
iHjglifiinines  (V.  ces  mots).  Comme  les  autres 
toxalbumines  elle  est  infiniment  moins  toxique 
loroqu’elle  est  administrée  par  la  voie  gastri¬ 
que  que  lorsqu’elle  pénètre  dans  la  circulation 
par  la  voie  sous-cutanée  ou  les  séreuses;  sa 
toxicité  est  alors  considérable.  Sur  les  mu¬ 
queuses  et  la  cornée  elle  produit  une  vive 
irritation  avec  modifications  tissulaires  locales. 
Cette  propriété  est  utilisée  en  oculistique, 
notamment  pour  le  traitement  de  la  conjonc¬ 
tivite  granuleuse  :  on  emploie  soit  l’infusion 
de  jequirity,  soit  la  solution  au  cinq  cent  mil¬ 
lième  d’abrine. 

Les  Jequiritols  (I  et  II)  .sont  des  solutions 
d’abrine  de  toxicité  déterminée  (éprouvées  sur 
la  souris)  que  l’on  instille  dans  l’œil  à  la 
dose  de  1  goutte;  si  leurs  effets  sont  trop 
accusés  on  les  combat  avech sérum  Jeiiuiriioi 
préparé  avec  des  animaux  immunisés  contre 
f’abrinc. 


AliSINTIIK.  —  ACAC.IA. 
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ABSINTHES. 


(De  à  privatif,  et  de  i}iîv6o;,  douceur.) 

1“  Absinthe  commune  ou  officinale ,  grande 
mbsinthe,  uluyne,  armoise  amère  ;  Herbe  sainte 
(nom  donné  aussi  à  la  nicotiane)  ;  Absinthium 
ndgare  :  Artemisia  absinthium,  Synanthé- 
rces  m  ’  (1). 


Tige  acquérant  jusqu’à  1  mètre  de  liauteur, 
i-araeuse,  cotonneuse,  feuilles  tri  et  bipinnati- 
lides,  molles  et  d'un  vert  argenté.  Fleurs  pe¬ 
tites,  globuleuses,  jaunâtres,  panachées,  en 
petites  grappes  axillaires;  calice  à  folioles 
scarieuses;  semences  sans  aigrette;  odeur  pé¬ 
nétrante  très  forte  ;  saveur  d’une  amertume 
proverbiale. 


L’absinthe  croit  à  l’état  sauvage  dans  les 
lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  mais  la  première  est  préfé¬ 
rable  pour  l’usage  médicinal. 


2®  Absinthe  maritime;  Artemisia  maritima, 
Absinthium  maritimum. 


Moerbeifusj»,  Meerwermulh 
Wilti  cypre»,  dan  .  ;  Zee  a 
IT.;  Svenskt  marum,  su. 


Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont  plus 
petites  et  plus  cotonneuses  que  celles  de  la 
précédente,  .avec  Laquelle  elle  a  cependant 
beaucoup  de  rapport.  L’odeur  est  moins  forte 
et  la  saveur  be<aucoup  moins  amère. 

Plante  des  plages  maritimes  de  l’Europe, 
qui  croit  surtout  en  .abondance  dans  les  marais 
de  la  S.aintonge  ;  de  là  son  ancien  nom  de 
santonicum;  sous  le  nom  de  sanguenitteelkh 
dose  de  à  à  15  grammes  en  infusion  dans 
125  grammes  d’eau  ou  de  lait,  l’absintlie  ni.a- 
ritime  est  le  vermifuge  des  c.ampagnes  des  dé¬ 
partements  de  l'Ouest. 

3”  Absinthe  politique  ou  romaine ,  petite  ab¬ 
sinthe,  Artem.  Pontica;  Absinthium  ponticum. 

Edetwermutbbeiras.,  Roemiscber  bcifuss,  ai.;  Pontisk 
malurt,  dan.;  PontiAchc  alsem,  hol.;  Assen/io  minore 
O  pontico,  IT.;  Pontisk  maloert,  su.;  Karà  ileniz Pelini, 


Deux  ou  trois  fois  plus  petite  que  la  précé¬ 
dente  et  d’une  odeur  plus  forte,* mais  moins 
agréable  que  la  précédente  ;  particulière  au 
midi  de  l’Europe. 

I,es  parties  employées  dans  les  absinthes 
sont  les  feuilles  et  les  sommités. 


(1)  Nous  rappellerons  que  les  substances  marquées  de 
ce  signe  sont  celles  que  le  pharmacien  déÜTrera  en 
cas  de  non-spécification.  Cellps  marqué*.*»  d’une  étoile  * 


Les  absinthes  donnent  à  la  distillation  une 
huile  volatile  verte  très  abondante,  à  odeur 
forte,  formée  de  terpène  et  A'absinttwt. 

Elle  contient  en  outre  Vnbsinthine 
principe  amei-  de,  l’absinthe  {amer  (T absinthe). 
isolable  sous  forme  de  cristaux  incolores  pris¬ 
matiques,  solubles  dans  l’alcool,  peu  sol.  dans 
Teau  (1  p.  1000)  :  stimulant  et  apéritif  à  la 
dose  de  10  centigr.  en  pilules,  dix  minutes 
.avant  chacun  des  deux  principaux  repas. 

I.'absinlbe  est  un  tonique  et  un  stimulant 
assez  énergique,  auquel  on  a  fréquemment 
)-ecours,  pour  ranimer  les  fonctions  digestives, 
notamment  dans  la  chloro-anémie.  Elle  est 
encore  justement  appréciée  comme  fébrifuge, 
vermifuge  et  eraménagogue. 

Elle  constitue  la  base  de  la  liqueur,  crème 
d’absinthe  ou  simplement  rabsinthe  des  liquo- 
listes,  dont  l’abus  est  aujourd’hui  si  général 
et  si  funeste.  On  prétend  que  la  véritable 
absinthe  suisse  est  préparée  avec  différents 
artemisia  voisins  des  génépis. 

Le  sel  d’absinthe  des  anciennes  pharmaco¬ 
pées  n’était  autre  chose  que  du  carbonate  de 
potasse  obtenu  par  l’incinération  de  Tabsinthe. 

Formes  pharm.  et  doses  :  Poudre  1  à 
à  gr.,  infusé  (PP.  5  :  1000)  (1),  100  à  500  gr., 
extrait  1  à  2  gr.,  hydrolat  25  à  100,  tein¬ 
ture  2  à  8  gr.,  vin  50  à  100  gr.,  sirop  10  à 
50  gr.,  huile  essentielle  2  à  10  gouttes;  l’huile 
par  infusion  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur, 
en  Uniment  ou  en  lavement,  à  la  dose  de  10 
à  50  gr.  I.’infusé  chargé  (PP.  50  :  1000)  ne 
s’emploie  qu’à  l’extérieur,  à  fomenter,  lolion- 
ner,  injecter  les  plaies  blafardes,  sanieuses  et 
vermineuses,  ou  encore  en  lavement  I.’ ab¬ 
sinthe  tait,  en  outre,  partie,  d’un  très  grand 
nombre  de  préparations  composées. 

I/hippiatrique  en  fait  un  grand  usage,  mêlée 
au  son  ou  au  miel. 

hicommUibles  :  sulfate  de  fer,  sulfate  de  zinc, 
acétate  de  plomb,  émétique. 

ACACIA  {Sued'). 

Suc  extr.actif  concret,  dont  on  distingue 
deux  sortes  en  pharm.acie. 

1®  Sue  d'acada  vrai  ou  d’Égypte  {Ægyp- 
tischer  Schotendornsaft ,  u-ahrer  Akaciensaft, 
AL.  Samak,  tür.)  obtenu  principalement 
par  évaporation  à  siccité  du  suc  exprimé  des 
gousses  vertes  (Bablahs)  de  l’acacia  vera  (légu¬ 
mineuses),  le  même,  qui  produit  la  gomme  ara¬ 
bique. 

11  est  en  pains  noirâtres  de  125  à  250  gram¬ 
mes.  Sa  saveur  est  âpre  et  styptique. 


(1) 


Signifie  :  absinthe,  5  parties; 


27S 


.  Ar,i”rAMLii)i;. 


2“  Sur  d’amiiu  faux,  de  paÿs  ou  d’Allc- 
mwjne{Srhkltciidwnsaft,DeutscherAhadensafl 
au),  obtenu  4  la  manière  du  précédent,  mais 
des  drupes  do  ’pvwms  spinosa  { rosacées  )  de 
nos  contrées.  D’on  rouge  brun  et  d’une  sa¬ 
veur  de  pruneaux  acerbes. 

Ces  deux  extraits  étaient  jadis  employés 
comme  astringents  ;  on  leur  a  substitué  le  ca¬ 
chou.  —  l>o.sc  :  1  à  4  grammes. 

Incompatibles  :  toutes  les  substances  qui 
précipitent  par  le  tannin. 

L’ Aencta  Ftcrnesiaim  (légumineuses)  possède 
une  fletir  jaune  en  houppe  d’nne  odeur  de 
violette,  très  fragranle,  dont  la  parfumerie  se 
sert  avec  beaucoup  d’avantages,  sous  le  nom 
de  Cassie.  Ses  fruits,  appelés  BuHbabolaks, 
ressemblent  aux  bablaha  et  ont  les  mêmes 
emplois. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  mais  de  familles 
différentes,  fournissent  des  produits  à  la  ma¬ 
tière  médicale. 

1®  Acajou  à  bois,  mahogon;  Swietmia  maho- 
goni  (méliacées)  {Wohlriechendes  Cedreta  gum- 
mi,  au).  Nous  vient  d’Haïti  et  de  Honduras  en 
poutres  équarries  pour  les  besoins  de  l’ébénis- 
terie.Oans  flnde,  l’écorce  amère  de  son  con¬ 
génère,  le  swietenia  febnfuga,  est  souvent 
employée  à  ce  dernier  usage. 

Le  cail  cédra  ou  quinquina  du  Sénégal  est 
l’écorce  du  swietenia  ou  hiya  senegalensis 
dont  les  noirs  de  la  Gambie  font  grand  usage 
comme  fébrifuge.  Cavextoi  y  a  trouvé  un 
principe  neutre,  amer,  qu’il  a  nommé  cailcé- 
drin. 

Le  junbaN  ou  euribaH  parait  être  l’écorce 
d’un  végétal  du  même  genre. 

2°  Acajou  à  pommes  ;  Caju;  Cassuvium  ocei- 
denlale  (lérébinthacées)  {Kaschunussbaum.  Al.  ; 
Casbeic  nut ,  Ang.  ;  Acajaiba ,  Eres.  ;  Kajiu  , 
Ch.  ;  Caisse  appel,  Hol.  ;  Caabo,  Ind.),  arbre 
d’Asie  et  d’Amérique.  On  emploie  le  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  note,  de  châtaigne  d’a¬ 
cajou  ou  d'anacarde  occidentale  :  il  a  tout  ù 
fait  la  forme  d’un  rein ,  ou  encore  celle  d’un 
follicule  de  séné  qui  serait  arrondi  au  lieu 
d’être  plat.  Le  péricarpe  est  très  dur  et  sa 
couleur  est  grisâtre.  Il  renferme  une  amande 
blanche ,  oléagineuse ,  douce.  Le  çéricarjw 
contient  un  suc  rtsineux,  d’abord  fluide,  mais 
qui  se  concrète  avec  le  temps  ;  il  est  excessi¬ 
vement  caustique;  on  l’employait  jadis  pour 
détruire  les  verrues ,  nettoyer  les  ulcères  ma¬ 
lins,  et  comme  vésicant.  Cette  matière  se  com 
pose,  selon  Stœdeler,  de  deux  corps,  l'acide 
anaeardique  et  le  caiùiel  auquel  l’action  vési- 
cante  doit  être  rapportée. 

La  gomme  d’acajou  est  fournie  par  l’acajou 


à  pommes  :  elle  a  beaucoup  de  l'aspect  du 
succin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L’anacarde  orientale  ou  fève  de  Malac  est 
fournie  par  une  autre  térébinthacée ,  Vanaim- 
dmm  orientale  on  officinanm  {semecarpus  ana- 
cnrdium  L.),  arbre  des  Indes  cultivé  aux  An¬ 
tilles. 

ACALYPHA  ramCA  (Euphorbiacées). 

Mante  0  indigène  de  toutes  les  parties  de 
rinde  et  (pii  figure  dans  la  pliarmacopée  de 
ce  pays  comme  sircédané  de  l'ipiéfacuanlia. 

Les  feuilles  de  VAcahjpha  hispidu  sont  con¬ 
sidérées  aux  Indes  connue  un  spéc^iüqne  des 
affections  diarrlH'nques. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle,  Bram  ou  Branche-wrsine 
Acanthus  mollis  (acantliacées). 

Gemeine  Baetenklane,  Baerenklaoenkrant,  ai.;  Bear'i 

toot,  i»8.;  Acante,  ts»  ,  IT.,  aoa.;  Beereiiklaaa, 

ROL.;  Biornkloe',  su.;  Ajon  penteheat,  tur. 

Les  feuilles  ont  été  employées  en  cata¬ 
plasmes,  en  lavements  et  bains,  comme  émol¬ 
lient.  —  Le  thuon^  son,  dont  les  feuilles  sont 
employées,  chez  les  Annamites,  comme  fé¬ 
brifuge  paraît  être  de  la  même  famille. 

ACÉTAL. 

CH*  —  CH  (OCMPi^ 

Liquide  incolore,  résultant  de  la  conden.sa- 
lion  d’une  molécule  d’aldéhyde  avec  2  molé¬ 
cules  d’alcool  ;  soluble  dans  28  p.  d’eau;  d’nne 
densité  de  6,821,  bouîllanl  â  104®. 

S’obtient  par  oxydation  de  l’alcool. 

Hypnotique  à  la  dose  de  2  h  5  gr. 

ACÉTANILIDE  ’. 

CMl'. Azll.CO.cn '  on  C»H»Az()  =  135 
{Acetunilidum,  Antifébiine,  Phénylncétamidc-' 

On  l’tddient  en  cbaulTant  l’acide  acétique 

crist.  (246  p.)  avec  l’aniline  pure  (372  p.)  dans 
un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  b  reflux.  Le 
produit  de  la  réaction  est  ensuite  distillé  et 
racélanilide  ainsi  oliltmii  est  purifié  par  cristal¬ 
lisation  après  dissolution  dans  l’eau  bnnillanle. 

L'acétanilide  esl  cristallisé  en  lamelles 
rhomboîdales,  inodores  et  incolores,  de  saveur 
ami'-re,  fusibles. 4  114®  en  un  liquide  bouillant 
il  295°.  Il  est  soluble  dans  220 p.  d’eau  froide, 
dans  22  p.  d'ean  bouillante,  dans  3,5  p.  d’al¬ 
cool  à  froid,  dans  t  p.  du  même  bouillant, 
facilement  soluble  dans  l’éther  et  le  chloroforme. 

Il  ne  doit  laisser  auenn  résidu  par  la  calci¬ 
nation  ;  il  se  dissout  sans  coloration  dans  l’acide 
sulfuriiyue  concentré.  Quelques  centigrammes 
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d’acéluuilide  tliaulTés  avec  de  l'acide  clilorbj- 
drique  concentré  donnent  du  chlorhydrate  d’a¬ 
niline  :  la  liqueur  neutralisée  et  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'un  soluté  lécenl  d’hypo- 
chlorite  de  chaux  prend  une  coloration  violette, 
puis  rouge  passant  au  bleu. 

L’acétanilide  en  solution  aqueuse,  saturée 
et  froide,  doit  être  neutre  au  tournesol.  Ce 
soluté  ne  doit  pas  se  colorer  par  le  ])erchlonire 
de  fer;  il  doit  donner  avec  l’eau  de  brome  un 
précipité  blanc,  cristallin,  de  parabroniacéta- 
nilide.  —  Si  l’on  agite  1  gr.  d’acétanilide 
pulvérisé  avec  to  gr.  d’eau,  la  solution  filtrée 
ne  doit  pas  se  colorer  par  addition  d’un  soluté 
aqueux  de  chlorure  de  chaux  (sel  traniliné). 

Chauffé  avec  de  la  solution  alcoolique  de 
potasse,  l'acétanilide  dégage  par  addition  de 
quelques  gouttes  de  chloroforme  une  odeur 
désagréable  de  phénylcarbylamine  {Cndc-r). 

Prop.  thérap.—  Antithermique-analgésique; 
agit  sur  le  centre  but>o-médullaire  et  sur  le 
sang  dont  il  transforme  l’hémoglobine  en 
méttiémoglobine.  l.es  doses  élevées  provoquent 
de  la  cyanose,  des  troubles  circulatoires  et 
respiratoires,  l’abolition  de  la  sensibilité  et  de 
la  motilité  volontaire. 

Doses  maxima  [Codex.)  :  p.  une  dose, 
0s^30;  par  24  A.,  lgf,50.  —  Contre  rhitmn- 
lismes,  névralgies,  migraines,  douleurs  tabé¬ 
tiques. 

Le  diacétanüide  obtenu  par  action  de 
l’acide  acétique  sur  l’acétanilide  a  les  mêmes 
propriétés  que  ce  dernier. 

Méthylacétanüide  ;  Méthylphéuyluc  tamidr 
Exalgine  (m.  d.). 

Méthylacetanilulum' .  C®ll"AzO  =  149.  — 
On  l’obtient  dans  l’industrie  en  chauffant  la 
raonométhylaniline  pure  avec  le  chlorure 
d’acétyle. 

Caractère^.  —  Prismes  aiguillés,  incol., 
inod.,  insip.,  fusible  à  102“,  en  un  liquide 
Imuillant  à  245“.  L'exalgiiu'  est  sol.  dans  00  p. 
d’eau  froide  et  2  p.  d’eau  bouil  lan  te;  elle  se  dissout 
facilement  dans  l’alcool,  le  chloroforme  et  la 
benzine.  L’HCl  ou  la  KOH,  en  solution  con¬ 
centrée  et  chaude,  la  dédoublent,  par  hydra¬ 
tation,  en  métbylaniline  et  acide  acétique. 
Additionnée  de  potasse  alcoolique  et  de  clilo- 
roforme,  elle  ne  donne  pas  de  phénylcai-by- 
lamlne  (différence  avec  l’acétanilide). 

Essai  (Codejc).  —  Elle  doit  se  votaliser  (à 
chaud)  sans  résidu.  Bouillie  avec  20  p.  d’HCl 
concentrée,  elle  donne  un  liquide  qui,  après 
refroidissement  et  neutralisation  ne  doit  pas 
se  colorer  par  le  clilorure  de  cliaux  [acétuni- 
lide).  On  y  leconnaltra  Vaniliiw  ou  son  acétate 
en  l’épuisanl  par  l’eau,  puis  traitant  la  solution 
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aquetiso  par  le  chlorure  de  chaux  (coloration 
violette). 

Prop.  Ihérup.  —  Analgésique,  antinévral¬ 
gique,  antirhumatismal.  Diminue  la  glycosurie 
et  la  polyurie  des  diabétiqne.s. 

Doses  :  0,40  à  0,80  par  prises  de  0,15  au 
plus,  en  cacliets,  potions  ou  pilules. 

ACÉTATES. 

Kallat,  AR.;  Essigiaiircs,  Al;  Acetato,  ESV.;  Acetati,IT. 

Uksusnoslisloi,  RUS. 

Sels  résultant  de  lu  combinaison  de  l’acide 
acétique  avec  les  bases. 

Ce  sont  les  terres  foliées,  les  acètes,  sels  acé- 
tca.r.  et  Mélites  des  anciens  chimistes;  leur 
nom  spécifique  variait  selon  la  base. 

A  l’exception  du  protoacét.  de  meicuro, 
de  l'acél.  d’argcnl,  qui  le  sont  fort  peu,  tous 
les  acét.,  quelle,  quen  soit  la  base,  sont 
solubles  dans  l'eau  ;  beaucoup  le  sont,  en- 
outre,  dans  l’alcool.  Ils  sout  tous  décompo- 
sai)les  au  rouge  et  par  les  ac.  forts. 

Pour  leurs  léactions,  voyez  p.  HO. 
hioomp.  :  l’acide  acétique  étant  facilement 
déplacé  par  les  acides  forts,  il  faut  éviter  d’as¬ 
socier  les  acétates  à  ces  derniers  ainsi  qu’à  uu. 
grand  nombre  de  sels  métalliques,  notamment 
ceux  de  peroxyde  de  fer,  do  mercure  et  d’ar¬ 
gent. 

Acétate  d’alumine. 

Acétite  d’aigue;  Acetus  aluminicus. 
S’obtient  en  combinant  directement  l’alu¬ 
mine  hydratée  avec  l’acide  acétique,  ou  par 
double  décomposition  entre  l’acélate  de  plomb 
et  le  sulfate  d'alumine. 

Incolore,  diflicileraent  cristallisable  et  tou¬ 
jours  acide.  On  ne  le  prépare  que  liquide. 

II  sert  dans  la  teinture  comme  mordant. 

AlsoL 

Sous  ce  nom  on  désigne  une  poudre  d'acé- 
/o<rtr/m<ed’a/M»îi«!um  employée  comme  astrin¬ 
gent  ou  antiseptique,  en  insuffialions,  en 
gargarismes  (alsol  1  à  5  gr.,  eau  glycérinée 
au  1  /  .l,  100  gr.) 

Acétate  d’ammonium  dissous  *. 

iÿjluüon  officinale  d'acétate  d ammonium.  Acé¬ 
tate  d'ammoniaque  liquide;  Esprit  de  Mi/i- 
dererus,  Vinaigre  ammoniacal  de  Boerhaare, 
Liqueur  ou  soluté  d’acétate  d' ammoniaque; 
A  mmoniinn  acetieam  sohitnm.  Alcali  ammo- 
niacurn  ucetatum,  Liquor  ammonii  acetùii 
Acetas  ammoniœ  liquida,  s.  ammoiâcus 
liquidas. 

Mioderor  »  geiüt,  ai.;  Acetato  de  amoniaco,  KSr.j 
Mendererir  rouhou,  tur. 

On  l’obtient  en  suturant  150  gr.  d’acide 
acétique  cristallisable  étendus  de  850  gr.  d’eau 
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distillée  avec  Q.  S.  de  sesquicarbonale  d'am¬ 
moniaque  {Code-r).  Si  ce  dernier  sel  a  été  ré¬ 
cemment  sublimé,  il  en  faut  environ  158  gr. 

La  solution  ainsi  obtenue  doit  marquer 
1 . 036  au  densimètre  et  présenter  une  réaction 
faiblement  alcaline  au  tournesol.  Son  odeur 
rappelle  faiblement  celle  de  l’acide  acétique.  Elle 
contient  18,5  d'acétate  d’ammonium  sec  pour 
100,  soit  1918'', 6  pour  1  litre.  Exposée  à  l’air 
libre  elle  perd  de  l’ammoniac  par  dissociation 
et  devient  acide.  On  doit  la  conserver  dan  ; 
des  flacons  bouchés  à  l’émeri  et  vérifier  de 
temps  en  temps  sa  réaction  que  l’on  main¬ 
tiendra  légèrement  alcaline,  s’il  y  a  lieu,  par 
addition  ménagée  de  sesquicarbonale  d’ammo¬ 
niaque  ou  d’ammoniaque  diluée. 

L’acétate  d’ammoniaque,  introduit  dans  la 
matière  médicale  par  Ilo-rhaave  en  1832,  est 
un  stimulant  diapliorélique  employé  dans  les 
affections  aigui's  de  l’appareil  broncho-pulmo¬ 
naire  (bronchites  graves,  broncho-pneumonie, 
pneumonie),  dans  les  fièvres  éruptives,  la 
goutte,  certaines  affections  de  la  peau  et  des 
voies  urinaires,  contre  le  collapsus  (celui  des 
myocardites  aiguës  par  exemple),  contre  l’i¬ 
vresse  (XXV  à  XXX  gouttes  dans  100  gr.  d’eau 
sucrée),  etc. 

Ifosex.  —  Depuis  quelques  gouttes  jusqu’à 
15  et  même  30  gr.  par  jour.  Pour  les  enfants, 
on  donne  en  moyenne  08'',5ü  par  année  d’àge. 

Sous  le  nom  à' Esprit  de  Mindererus,  on  dé¬ 
signait  autrefois  un  produit  préparé  avec  du 
vinaigre  distillé,  dont  on  augmentait  la  ri¬ 
chesse  acétique  en  rejetant  les  deux  premiers 
tiers  du  produit  condensé.  On  saturait  ce 
vinaigre  avec  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf, 
c’est-à-dire  le  sesquicarbonale  d’ammoniaque 
mêlé  de  produits  empyreumaliques. 

Incompatibles  :  les  alcalis,  les  acides  con¬ 
centrés,  les  sels  de  mercure,  le  nitrate  d’ar¬ 
gent. 

Lorsqu’on  distille  un  mélange  d’acétate  de 
potasse  ou  de  chaux  avec  parties  égales  de  sel 
ammoniac  nulvérisé.  on  a  l’acétate  d’ammonia- 


Fes  radiées,  déliquescentes,  d’une  saveur  âcre 
et  sucrée. 


quesous  forme  solide.  En  combinant  directement 
Pammoniaque  avec  un  excès  d’acide  acétique, 
on  a  rneàtnte  c-istnllüé  C*H’0*AzH‘  en  aiguil- 


Acétate  de  calcium. 
(C»H80*)sCa-l-H*0 

Terre  foliée  calcaire;  Acétate  calcique,  Acetas 
calcicus. 

On  le  prépare  avec  l’acide  acétique  et  la 
chaux,  ou  mieux  son  carbonate. 

Sel  crislallisable  en  aiguilles  soyeuses,  très 
solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool. 


insolubles  dans  l’éther.  Peu  employé  en  mé¬ 
decine  ,  où  il  a  cependant  été  préconisé  à  la 
dose  de  1  à  à  gr.  contre  les  engorgements 
scrofuleux  ;  il  est  assez  usité  dans  l'induslrie. 


Acétates  de  cuivre. 


Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en 
médecine  : 

1»  Acétate  neutre  de  cuivre,  Cristaux  de 
Vénus,  Verdet  cristallisé,  Acétate  de  deutoxyde 
de  cuivre;  Flores  viridis  ceris,  Cupmm  aceti- 
cum,  Acetas  cupHcus 


(C*H’0*)^Cu  -f  H^O  =  199,5. 

Adjem  Djuhari,  tur.  ’ 

On  peut  l’obtenir  soit  en  décomposant  le 
carbonate  de  cuivre  par  l’acide  acétique, 
soit  en  précipitant  l’acétate  de  chaux  par 
du  sulfate  de  cuivre,  filtrant,  évaporant  et 
faisant  cristalliser.  Mais  le  plus  souvent  il  est 
fourni  par  la  droguerie  et  n’a  besoin  que  d’une 
purification  par  solution  et  cristallisation. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  vert 
foncé,  solub.  dans  13,à  parties  d’eau  froide, 
dans  5  parties  d’eau  bouillante  et  dans  13 
parties  d’alcool  bouillant  ;  insol.  dans  l’éther. 
Il  se  déshydraté  à  lùO"  et  se  décompose  à 
une  température  plus  élevée  en  fournissant 
vers  250°)  un  mélange  d’acide  acétique  et 
d’acétone  qui  constitue  le  vinaigre  radical. 

C’est  un  escarotique  assez  vénéneux  que 
l’on  n’emploie  presque  jamais  en  médecine 
interne.  Cependant  Lulon  l’a  proposé  contre 
la  tuberculose  pulmonaire  (pilules  de  0  gr.  01'. 
11  sert  en  méd.  vétér.  pour  les  préparations 
du  mellite  cuivreiur  et  du  topique  à  ï'acéiate 
de  cuivre.  Enfin  il  est  utilisé  en  thérapeutique 
oculaire  (collyre  de  l.anfranc).  L’industrie 
l’emploie  pour  la  préparation  du  vert  de, 
Schweinfurth. 

2“  Acétate  basique  de  cuivre,  (C^M'O*,* 
Cu*0’H*  +  5H*0,  Verdet  gris,  Vert-de-gris, 
Acétate  de  cuivre  brut,  Sous-acétate  de  cuivre; 
Æiugo,  Cuprum  subaceticum,  Viride  æris, 
Subacetas  cupricus. 

Grünspan,  al.;  Yerdigris,  ang.;  Gheniar  Kallat  et 
„.U..  ..  .  TûnR-lm,  CH.;  Kobber  granl; 

ame  ’  groen^HOL., 

nka,  nus.;  Spanskgrænà,  su. 


Spansgrœnt, 


Il  nous  vient  de  Montpellier,  ou  on  l’obtient 
en  grand  pour  les  arts,  en  tenant  des  lames 
de  cuivre  plongées  dans  du  marc  de  raisin.  11 
est  en  gros  pains  d’un  vert  bleuâtre,  incomplè¬ 
tement  solubles  dans  l’eau  et  présentant  dans 
leur  masse  des  parcelles  de  cuivre  non  attaqué. 

Ce  sel  constitué  par  un  mélange  d’acétates 
de  cuivre  bi,  sesqui  et  Iribasique  hydraté,  ne 
ligure  plus  au  Codex  de  1908. 
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ACKTATKS  J)K  MKDCl  IIK. 


C’est  un  toxique  escarotique  qui  rentre 
dans  la  composition  de  l’onguent  œgyptiac, 
du  baume  vert  de  Metz,  de  l’emplâtre  di¬ 
vin,  etc. 

Acétate  de  cuivre  et  d'ammonium. 

Acétate  cuprico-ammwdiiue. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  250  parties 
d’acétate  neutre  de  cuivre  dans  1500  parties 
d’eau  et  50  parties  d’acide  acétique,  fdtrant, 
puis  ajoutant  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que 
le  précipité  qui  se  forme  d’abord  soit  redis¬ 
sous.  On  évapore  à  pellicule  et  on  laisse  cris¬ 
talliser.  Il  fait  partie  de  quelques  collyres.  Inu¬ 
sité  en  Fi-ance. 

Acétate  d’éthyle  ’  Ether  acétique,  jj.TOO). 

Acétates  de  fer. 

Deux  acétates  de  fer  sont  employés  en  mé¬ 
decine  : 

1“  Acétate  de  protoxyde  de  fer,  acétate  fer¬ 
reux;.  On  l’obtient  en  dissolvant  le  sulfure  de 
fer  dans  l’acide  acétique  concentré,  ou  bien 
par  double  décomposition  l'olre  l’acétate  et 
plomb  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ;  on 
filtre  et  on  évapore  le  liquide  dans  une  cornue 
pour  le  préserver  du  contact  de  l’air  ;  lorsqu’il 
est  suffisamment  concentré ,  il  se  prend  en 
une  masse  d’un  vert  très  clair,  composée  d’ai¬ 
guilles  soyeuses,  très  solubles  dans  l’eau  et 
attirant  l’oxygène  de  l’air  avec  une  grande 
avidité. 

2»  Acétate  de  peroxyde  de  fer,  acétate  ferri¬ 
que,  exdrait  de  mars,  vinaigre  martial  ou  cha- 
lyhé  Pour  l’obtenir,  on  sature,  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur,  26  p.  d’acide  acétique  glacial 
avec  du  peroxyde  de  fer  bien  lavé  et  obtenu 
en  précipitant  par  l’ammoniaque  une  solution 
contenant  2S,7  de  sulfate  ferrique  et  étendant 
la  solution  à  100  p.  On  obtient  ainsi  une  solu¬ 
tion  contenant  33  "/o  d’acétate  de  fer  anhydre. 

L’acétate  ferrique  est  une  liqueur  brun 
foncé,  d’une  saveur  astringente  et  styptique. 
Si  on  tente  de  le  soumettre  à  l’évaporation 
pour  l’obtenir  solide,  arrivé  à  un  certain 
degré  de  concentration,  il  se  décompose  en 
acide  acétique  qui  se  volatilise,  et  en  oxyde 
de  fer  qui  reste  comme  résidu. 

11  est  peu  employé  en  médecine.  Comme  le 
précédent,  il  fait  partie  de  quelques  prépara¬ 
tions  martiales  dans  lesquelles  il  se  produit 
i  ndirectement. 

Dans  riinlusl rie,  sous  les  noms  dcpyroliijnitc 
‘de  fer,  de  mordant  de  rouille,  de  pyratc  de  fer 
et  de  bouillon  noir,  on  emploie  un  mélange 
d’acétate  de  proto  et  de  peroxyde  de  fer, 
comme  mordant  pour  teindre  en  noir.  Ce 
mélange  a  l’avantage  sur  les  autres  sels  de  fer 
et  sur  le  sulfate  en  particulier,  de  ne  pas 
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attaquer  le  tissu  sur  lequel  on  l’applique.  On 
l’emploie  aussi  comme  encre  à  marquer  le 
linije  ;  on  le  prépare  directement  en  mettant 
de  la  ferraille  en  contact  avec  de  l’acide  pyro¬ 
ligneux  brut  en  présence  de  l’air,  jusqu’à 
saturation  complète  de  l’acide.  C’est  un 
liquide  épais,  d’un  brun  verdâtre.  On  l’utilise, 
mais  rarement  en  médecine,  en  bain,  comme 
désinfectant,  etc. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  acétate 
de  fer  et  d' ammoniaque  qa'ow  obtient  en  mêlant 
ensemble  7  pai'ties  d’acétate  d’ammoniaque  et 
une  partie  d’acétate  ferrique.  —  Usage 
externe. 

Acétate  de  magnésium. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  pyroli¬ 
gneux  par  la  magnésie,  ou  son  carbonate  ;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  à  siccité  ou  seulement 
en  consistance  de  sirop  épais,  car  il  ne  peut 
être  obtenu  cristallisé  en  raison  de  sa  grande 
déliquescence. 

Ce  sel,  qui  a  peu  de  saveur,  est  très  soluble 
dans  l’eau  ou  dans  l’alcool,  par  conséquent, 
il  peut  être  soumis  à  toutes  les  formes  pliar- 
maceutiqnes ,  il  a  été  proposé  par  M.  Renaud 
comme  purgatif,  aux  mêmes  titres  que  le 
citrate.  Encore  inusité. 

Acétates  de  mercure. 

Il  existe  deux  acétates  de  mercure  : 

1“  Proto-acétate  de  mercure  (C^H^O’j-Hp", 
Terre  foliée  mercurielle.  Sel  acéteux  merniriel, 
Acétate  mermreux;  liydrargyrum  acetatum, 
Mercurius  aceticm;  Acetas  hydrarqyrosus 
Il  s’obtient  en  décomposant  une  dissolution 
d’azotate  rnercureux  par  une  autre  d’acétate 
de  soude  en  excès.  On  recueille  l’acétate  qui 
s’est  précipité,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à 
l’abri  de  la  lumière.  (Cod.  66.) 

Il  est  en  paillettes  blanches  et  nacrées, 
que  la  lumière  altère  rapidement.  Il  exige  pour 
se  dissoudre  333  p.  d’eau  bouillante  qui  le  dé- 
compose  peu  à  peu  en  mercure  et  acétate 
mercurique  ;  il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Sa 
saveur  est  désagréable. 

Anlisyphilitique  presque  uniquement  em¬ 
ployé  dans  les  dragées  de  Keyscr. 

Dose  :  1  à  5  centigrammes. 

2“  Pcuto-ac.étate  de  mercure ,  acétate  mercu¬ 
rique  (CMr*0*)*llg.  Il  se  prépare  en  saturant 
de  l’acide  acétique  par  du  bioxyde  de  mercure, 
iMUicentiiint  la  liqueur  jusqu’à  pellicule  et 
laissant  ci'istalliser. 

Il  cristallise  on  lames  comme  le  précédent, 
mais  il  se  dissout  dans  A  parties  d’eau  à  -j- 10”' 
et,  dans  presque  son  poids,  à  l’ébullition.  L'al¬ 
cool,  l’éther ,  le  décomposent  —  Inusité. 


h;  l'i.oMiî. 
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Sous  le  nom  de  thymol-acétate  de  mercure, 
on  a  préconisé  contre  la  syphilis  une  combi¬ 
naison  d’acétate  d’oxyde  de  mercure  et  de 
thymol  l'enfermant  :  mercure ,  56,9  ;  acide 
acétique  anhydre,  18,80;  thymol,  24,5,  et 
obtenue,  en  traitant  une  solution  d’acétate 
de  mercure  par  une  solution  alcoolique  de 
thymol.  C’est  une  poudre  blanche,  inodore, 
insipide,  insoluble  dans  l’eau.  En  inj.  hyp.  : 
thymol-acétate  de  mercure  0,75,  vaseline 
liquide  10. 

Acétates  de  plomb. 

On  n’emploie  que  deux  acétates  de  plomb 
en  pliarmacie  : 

1°  Acétate  de  -plomb  cristallise.  Sel  de  Sa¬ 
turne,  Sucre  de  plomb  ou  de  Softinie,  Acétate 
neutre  de  plomb;  Plumbum  aceticum,  Acetas 
plvmbieus  ^  ’  (C*H''’0*)*Pb,3n*0  =  379. 


Aoarchoum  touzou,  tu  R. 

La  connaissance  de  ce  sel  est  très  ancienne. 
Isaac  le  Hollandais  et  Raymond  Luile  en  par¬ 
lent  dans  leurs  ouvrages. 


Ou  iobtient  en  grand  dans  l'industrie,  au 
moyen  de  l’ac.  pyrolig.  et  de  la  litharge.  E  n  phar¬ 
macie,  on  le  purifie  par solutionet  cristallisation. 

En  petits  cristaux  prismaliq.  agglomérés,  in¬ 
colores  ou  blancs,  légèrem.  edlorescents  à  l’air, 

opaques,  d’une  saveur  styptique  et  sucrée  à  la 
fois,  fusibles  à  72“5  dans  leur  eau  de  cristall. , 
devenant  anhydres  à  100"  et  subissant  la 
fusion  ignée  vers  280»  ;  ils  sont  solubles 
à  -i-  lo»  dans  1  p.  69  d’eau  distillée  et  dans 
8  parties  d'alcool. 

Les  médecins  l’employaient  anciennement 
à  l’intérieur  à  la  dose  de  1  à  10  centigrammes 
par  jour  (la  dose  maximn,  Cod.  08  =  0.30  ji. 
24  h.)  dans  les  diarrhées  colliquatives,  les 
sueurs  des  phthisiques,  et  à  l’extérieur  comme 
astringent  siccatif. 

2»  Acétate  de  plomb  liquide,  Extrait  de 
Gaulard  ou  de  Saturne,  Vinaigre  de  plomb  ou 
de  Saturne,  Acétate  basique  ou  tiibasique  de 
plomb.  Sous- Acétate  de  plomb;  Ltquor  acetatis 
plumbi  basid,  Subacetas  plumbicus  liquidas  . 


Le  tout  est  placé  dans  un  matras  et  agite 
de  temps  en  temps  jusqu’à  dissolution,  à  froid, 
de  la  litharge,  qui  laisse  seulement  un  résidu 
blanc  d’hydroxyde  de  plomb.  On  filtre  et 
conserve  à  fabri  de  l’air  en  flacons  liouchés 
(Cotl.  08).  On  peut  opérer  plus  rapidement  en 
chauffant  les  substances  dans  une  capsule  en 
porcelaine  ou  en  fonte  émaillée  et  en  em¬ 
ployant  800  gr.  au  lieu  de  700  gr.  d’eau. 


L’extrait  de  saturne  doit  être  complètement 
incolore;  s'il  était  lileuâtrc,  il  contiendrait 
du  cuivre  provenant  de  la  lilhaige  avec  la¬ 
quelle  on  fa  obtenu.  Aussi  est-il  bon  de  placer 
au  fond  du  liquide  un  morceau  de  plomb  qui 
précipite  le  cuivre. 

Sa  densité  est  t,32  à-f- 15».  11  est  miscible 
en  toutes  proportions  avec  l'eau  distillée,  l’al¬ 
cool,  la  glycéi-ine. 

C’est  un  mélange  d’acétate  neutre  et  d’acé¬ 
tates  basiques  de.  plomb  parmi  lescjuels  figure 
(mais  non  exclusivement  .comme  on  le.  croyait 
autrefois)  l’acétate  tribasique.  Sa  réaction  est 
fortement  alcaline.  Il  précipite  les  sulfates  et 
carbonates  de  l’eau  ordinaire  en  donnant  iean 
blanche  (20  gr.  d’extrait  de  saturne  pour 
980  d’eau  commune). 

Très  employé  à  l’extérieur,  étendu  d’eau, 
en  collyres,  lotions,  injections,  etc.,  comme 
résolutif,  siccatif  et  astringent  dans  les  contu¬ 
sions,  entorses,  brûlures,  engelures,  leucor¬ 
rhées,  blennorrhées,  etc. 

En  méd.  vétér.  il  sert  à  la  préparation  de  la 
liqueur  de  Viltatte. 

Acétate  de  potassium*. 

CmK)‘K  =  98. 


Te  w  foliée  de  tartre  ou  végeUde;  Kalium  ace¬ 
ticum,  Arcanum  tartan,  Acetas  potassicus. 


L’acétate  de  potasse  est  fort  anciennement 
connu.  Raymond  Lutte  en  a  indiqué  le  pre¬ 
mier  le  mode  de  préparation.  H  existe  dans 
la  sève  de  beaucoup  de  végétaux. 

On  se  le  procure  facilera.  en  saturant  1740  gr. 
d’ac.  acétjq.  (à  1000  et  étendu  de  1740  gr. 
d’eau  distillée)  pàr  1000  de  carbon,  dépotasse, 
filtrant  et  évaporant  à  siccité  dans  une  basane 
en  argent  ou  en  porcelaine,  en  ayant  soin  de 
maintenir  la  liqueur  acide  et  de  rejeter  le  sel 
sur  les  bords  de  la  bassine,  à  mesure  qu’il  se 
concrète  par  l’évapor.  On  l’enferme  encore 
chaud  dans  des  flacons  que  l’on  bouche  her¬ 
métiquement  (Cod.  84). 

L'acétate  de  notasse  se  présente  sous  forme 
de  masse  blanche  grenue  ou  feuilletée,  très 
légère.  Il  est  déliquescent,  très  soluble  dans 
l’eau  (dans  moins  de  1/2 paille);  il  l’est  aussi 
dans  l’alcool  (3  p.  d’alcool  à  95»),  11  ne  doit 
point  présenter  de  réaction  alcaline,  résultat 
qui  s’obtient  en  maintenant  les  dissolutions 
faiblement  acides  pendant  l’évaporation.  Sa 
saveur  est  piquante,  agréable,  douce  et  salée 
à  la  fuis. 

Il  fond  à  292“  et  se  décompose  au  rouge  en 
donnant  un  résidu  de  carlxmate  de  pousse. 
H  doit  donner  les  réactions  des  acéUtes  et 
celles  du  potassium. 


ACKTATK  DE  SODIUM  r.HISTAl.LlSÉ. 
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Essai  (flodM),  —  Il  doit  tHre  incolore  (les 
produit»  g(milriniiieu.i  ]Q  colorent  en  brun),  et 
ne  MS  présenler  de  réaction  alcaline,  11  doit 
se  dissoudre  intégralement  dans  l’alcool  à  95". 
Ses  solutés  aqueux  ne  doivent  préeipiter  ni 
par  le  sulfure  d’ammonium  [mrtiuix),  ni  par 
le  BaCl*  {»ulfftl(‘s],  ni  par  razotale  d’ai'gent 
(chlorure»).  Calciné  au  rouge  il  doit  fournir 
0,70  de  carbonate  neutre  de  K  par  gramme. 

Fondant,  apéritif,  diaphorétiqiic  et  surtout 
diurétique,  fréquemment  employé  dans  les 
liydropisies,  l’ictère,  principalement  en  po¬ 
tions,  solutions,  etc.  Boxe  ;  1  à  4  grammes. 
Itenlre  dans  le  vin  de  Trmtxxemi. 

L’acétate  de  potasse  liquide  on  liqueur  de 
terre  foliée  de  tm'trc  n’est  antre  chose  que 
l’acétate  ci-dessns  tombé  en  déliquescence. 

L’acétate  de  potasse  liquide  des  hôpitaux  de 
Paris  est  une  dissolution  neutre  et  marquant 
25“  B^,  de  carbonate  de  potasse  dans  l’acide 
pyroligneux. 

L’essentia  dukis,  est  un  mélange  d’eau  (100) 
et  d’alcool  (720),  dans  lequel  on  a  délayé  un 
autre  mélange  d’acétate  de  potasse  (20)  et  de 
sucre  (150),  préalablement  chauffé  justpi’à  car¬ 
bonisation;  le  liquide  est  ensuite  rillré  (Bii.r.Ei\). 
Il  contient  de  l’acétone. 

Incompatibles  :  les  acides  forts,  minéraux  et 
végétaux,  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  d’argent 
et  de  mereure. 

Acétate  de  sodium  cristallisé  * . 
C*H’0*Na,3H»0 

Natrium  acetùrum,  Soda  acetata, 

Acetas  sodit'us. 

E«8igaanres  nalron,  Al.;  .izyniuiir  soda,  Hoi.;  Uksus- 
nokisloi  natr,  Rrs. 

S’obtient  de  la  même  manière  que  celui  de 
potasse.  Seulement  on  arrête  l’évaporation  4 
pellicule  (l,29dudensim.)et  on  laisse  cristal- 
(iser.  (Cod.  66.) 

Prismes  clinorhombiqnes,  incolores,  eftlo- 
rescents  dans  l’air  sec  et  déliquescents  dans 
l’air  humide,  solubles  dans  trois  parties  d’eau, 
dans  leur  poids  d’eau  bouillante  et  dans  5  p. 
d’alcool  à  80“.  Il  fond  vers  58"  dans  son  eau 
de  cristall.,  devient  anhydre  ii  120"  et  fond 
ensuite  à  300"  eu  donnant  un  liquide  incolore 
qui  cristallise  par  refroidissement  en  masses 
feuilletées  constituant  la  «  terre  foliée  miné¬ 
rale  ». 

Mêmes  propriétés  que  l’acétate  de  potasse  ; 
mais  moins  actif  et  beaucoup  moins  employé. 

2  à  8  gr.  par  jour. 

Acétate  de  thallium. 

(’.MI'O-'TI. 

T*oudre  blanche,  déliquescente,  sot.  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  employée  contre  les 
sueurs  des  phtisiques  IO,10  à  o,2o  le  soir;  en 
pilules),  mais  d’action  infidèle  et  provoquant 
(le  l’alopécie. 


Acétate  de  zinc. 
(f?HH)‘)*Zn,3HH). 

Zincum  areimim ,  Acetas  zincietts. 

Saturez  de  l’acide  acétique  à  1,03  par  de 
l’oxyde  ou  du  carlionate  de  zinc,  liltrez,  éva¬ 
porez,  et  faites  cristalliser. 

Il  cristallise  en  lames  incolores,  nacrées  et 
onctueuses  au  toucher,  inodores,  ti’ès  solubles 
dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool.  Sa  saveur 
est  très  styplique. 

Astringent  et  vomitif  peu  employé.  Pour 
l’usage  externe,  on  en  fait  des  collyres,  des  lo¬ 
tions  et  des  injections. 

Acétone. 

C'IPO  ou  CIP  —  CO  CIP  ^  110. 
Ether  ou  Esprit  pyro-aeétique,  Espiit  pyroli- 
gimix.  Alcool  mésitique,  Méthylacétyle. 
Acétate  de  plomb  cristallisé.  2  à.  4  Chain  rive.  \ 

Mêlez,  distillez  à  sec,  agitez  le  produit  avec 
du  chlorure  de  calcium  fondu,  et  distillez 
au  B.-M. 

L’industrie  le  prépari'  surloul  en  décom- 
fiosant  par  la  chaleur  l’acétate  de  chaux 
obtenu  avA'c  l'acide  pyrolignc'iix  pixwnarit  de 
la  distillation  du  Imis. 

Liquide  très  fluide,  incolore,  inflammable, 
d’une  odeur  suave  pénétrante  d’étiier  acétique, 
d’une  saveur  mordicante  ;  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l’éther.  Densité  0,792  4  ■+■  18““  ; 
bout  à  -|-  56"',  6.  Il  dissout  le  camphre,  le 
caoutchouc,  les  graisses,  le  fulmicotou. 

On  l'a  administré,  4  la  dose  de  XV  4  X\X 
gouttes,  3  4  4  fois  par  jour,  comme  anthelmin- 
thique,  et  recommandé  dans  le  traitementde  la 
goutte,  des  rhumatismes  aigus  et  chroniques. 

Acétonediéthylsulfone. 

Voir  SulfoiKil. 

Acétopyrine.  Acéty/snlicylale  d'uolifryrine). 

Voir  à  Anfiqiyrioe. 

Acétophénéthidine. 

Voir  Phcnncrline. 

Acétophénone. 

1  oir  Uypnone, 

Acétylparaaminophénol. 

Voir  Stdophéne. 

Acétylphénylhydrazine 

Voir  Pyrodine. 

AGEE*. 

Ac/ie,  persil  ou  céleri  des  marais;  Céleri  saa- 

vaye;  Apiurn  graveolens,  (Ombellifères.) 

Eppich,  Al.;  SmoIUg»,  Pareley,  ang.;  KcrnFs,  AH.;EiD- 
taal.CH.;  Apio.ESP-iEppe.HOl.;  Appio,iT;Kerïis,  TCR. 

Hertec?  commune  dans  toute  l’Europe. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  exhalent 
une  odeur  aromatique  analogue  4  celle  du  per¬ 
sil,  mais  beaucoup  plus  forte. 


ACIDI 


-  Ar.lDE  ACKTIQI  E. 
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D'après  Hubner  et  Vogel,  elle  contiendrait 
une  huile  volatile  accompagnée  d’une  matière 
sucrée  analogue  à  la  mannite. 

On  emploie  la  racine  *  ^ ,  l’herbe ,  les  sé- 
minoïdes.  La  racine  est  l’une  des  cinq  dites 
apéritives. 

Excitant,  diurétique.  Le  suc  des  feuilles,  à 
la  dose  de  150  à  200  gram. ,  est,  d’après 
Tournefort,  un  très  bon  fébrifuge,  pris  au  mo¬ 
ment  de  la  fièvre.  Le  persil  a  été  proposé 
pour  le  même  emploi.  —  Infusé  (pp.  20  : 
1000),  conserve,  sirop,  etc. 

Le  céleri  n’est  que  Tache  cultivée  {apium 
duke)  ;  il  possède  un  arôme  qui  lui  donne  la 

nriété  d’exciter  l’appétit.  En  Algérie,  les 
les  dissipent  la  migraine  avec  des  fumiga¬ 
tions  de  céleri  dirigées  sur  la  tête  ;  le  jus  de 
la  tige  est  employé  comme  topique  sur  les 
yeux,  dans  les  cas  d’ophthalmies. 


ACIDES. 


acidum,  qui  lui-même  est  la  traduction  cor¬ 
rompue  ^m:etum,  nom  latin  du  vinaigre,  qui 
est  Tacide  le  plus  anciennement  connu.  Quand 
on  vint  à  découvrir  des  liquides  d’une  saveur 
piquante,  plus  ou  moins  analogue  à  celle  du 
vinaigre,  on  leur  appliqua  le  nom  d’acide,  qui 
dès  lors  devint  générique.  Aujourd’hui,  par 
acide,  on  entend  non  seulement  des  liquides 
d’une  saveur  piquante,  mais  encore  toutes  les 
substances  solides,  liquides  ou  gazeuses  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  former  des  sels 
avec  les  bases. 

Pris  d’une  rpanière  générale,  tous  les  acides 
employés  en  thérapeutique,  soit  minéraux,  soit 
organiques,  purs  ou  concentrés,  sont  de  puis¬ 
sants  caustiques.  Ils  rubéfient ,  cautérisent  et 
détruisent  même  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  met  en  contact  ;  de  là  l’emploi  de  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  pour  cautériser  les  chan¬ 
cres,  détruire  les  végétations,  etc.  A  l’inté¬ 
rieur  ce  sont  de  violents  poisons,  lis  sont 
tous  solubles  dans  Teau.  Etendus  convenable¬ 
ment,  on  les  emploie  comme  astringents,  en 
lotions  ou  injections,  dans  les  hémorragies  des 

petits  vaisseaux,  lesécouIemenlsmuqueux,etc. 

Nous  nous  bornerons  à  étudier  ici  les  acides 
qui  sont  du  domaine  de  la  thérapeutique. 

Acide  acétique. 

C‘H‘0*ouCll».CO*ll  =60. 

1“  Acide  vcktiqie  cristu.i.isvbi.e'.  Acnle 
acétique  monohydralé ;  Esprit  ou  alcool  de 
vinaigre;  Vinaigre  glacial  ;  Acétate  noimal; 
Acor  aceticus,;  Acidum  aceticum. 

Essigsaure,  AL.;  Acetic  acid,  ANO.  ;  Roh  et  Kal,  ar. 


Aiinzaar,  HOL.;  Acido  acetico,  iT.;Sirke  rounou,  tuh. 

Lowitz,  chimiste  russe,  prépara,  le  premier, 
en  1793,  Tacide  acétique  cristaliisable. 


On  l’obtient  en  distillant  dans  une  cornue 
de  grès  un  mélange  de  625  d’acét.  de  soude 
cristallisé  et  de  250  d’ac.  sulfurique  à  l,8ô, 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  recueilli  environ  180  de 
produit,  que  Ton  rectifie  par  une  seconde 
distillation  sur  Tacétate  de  soude  bien  desséché 
(Cod.  66). 

Le  produit  est  cmàifZis«ô/e  en  lames  minces, 
incolores,  transparentes,  fusibles  à  16'>,7. 
Il  se  présente  sous  forme  de  liquide  en  été 
et  à  Tétat  cristallin  en  hiver. 

La  densité  de  Tacide  cristallisé  =  1.0711 
à  0»;  celle  du  liquide  en  surfusion  à  lô  " 
=  1.0553;  il  est  très  volatil  et  bout  à  118"; 
sa  vapeur  est  inflammable  ;  son  odeur  particu¬ 
lière  est  vive  et  pénétrante  ;  sa  saveur  est  pi¬ 
quante  et  caustique.  Il  est  soluble  dans  Talcool. 
la  glycérine,  Téther  et  le  sulfure  de  carbone. 
Il  dissout  le  camphre,  les  résines  et  la  fibrine. 
Ses  dilutions  aqueuses  présentent  cette  parti¬ 
cularité  qu’elles  se  font  avec  contraction,  c.-à-d. 
avec  augmentation  de  densité,  tant  que  la 
teneur  en  acide  du  soluté  ne  tombe  pas  au- 
dessous  de  77  à  80  0  0;  la  densité  est. 
pour  colle  lenoiir,  égale  à  l,07/i8;  mais,  à 
parti*de  ce  moment,  la  concentration  dimi¬ 
nuant  encore,  la  densité  de  la  solution  dimi¬ 
nue,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  observer  que 
la  dilution  aqueuse  à  /|3  0  0  présente  la  même 
densité  que  Tacide  pur.  (tn  ne  peut  donc, 
ainsi  qu’on  le  ferait  pour  d’autre.s  acides, 
déterminer  à  l’aide  du  densimètre,  la  teneur 
en  acide  pur  d’une  solution  d’acide  acétique 
lorsque  cette  solution  a  une  densité  supérieure 
à  1.0552  ;  il  faudrait  dans  ce  cas,  nuManger 
la  solution  avec  son  poids  d’eau  et  prendre 
la  densité  du  mélange  à  15“  :  l’indication  du 
densimètre  correspondrait  aloreà  une  solution 
acide  dont  la  richesse  serait  réduite  de  moitié 
{Cod.  08).  Il  est  préférable  de  recourir  à  un 
essai  alcalimétrique. 

Essai.  —  L’acide  acétique  est  nionobasiqiie  ; 
après  neutralisation  il  donnera  les  réactions 
des  acétates  indiquées  page 

Lorsqu’il  est  pur  il  est  limpide  et  absolu¬ 
ment  incolore.  Chauffé-,  il  doit  se  volatiliser 
sans  laisser  aucun  résidu. 

A  la  tempéralure  de  +  20",  un  mélange  à 
volumes  égaux  d’acide  acétique  et  de  sulfure 
de  carbone  restera  limpide  si  Tacide  est  com¬ 
plètement  anhydre. 
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Le  soluté  aqiieu,\  d'acide  acéliqiio  ne  doit 
précipiter  ni  par  chlorure  de  baryum  {ncidv 
vij//'u)'ique),  niparl’azotate  d’argent  (««de  chlo- 
l'hydriqitë),  ni  par  l’oxalate  d'ammonium  [cul-  ■ 
num);  il  ne  doit  pas  donner  de  taches  avec 
l'appareil  de  Marsh  [nmuic)  ;  il  ne  doit  pas 
(Hre  coloré  ou  précipité  par  ll*S  [cuivre, 
vloml),  zinc  ,  cl  ne  doit  pas  décolorer,  échaud, 
le  sulfate  d’indigo,  après  addition  de  quelques 
gouttes  d’acide  chlorhydrique  («eide  aérique); 
additionné  de  zinc  et  d’acide  sulfurique,  il  ne 
doit  pas  brunir  le  papier  d’acétate  de  plomb 
[acide  sulfureux);  saturé  par  l’ammoniaque, 
il  ne  doit  pas  réduire,  à  diaud,  l’azotate  d’ar¬ 
gent  ammoniacal  icovps  rcductcurs)  [Codex). 

Titrage  (Codex).  —  l’ré'parez,  avec  10  gr. 
d’acide  acétique  cristallisable  et  de  l’eau  dis¬ 
tillée,  100  c.  c,  de  soluté  :  10  c.  c.  de  ce  mé¬ 
lange  seront  stiturés,  si  l’acide  est  anhydre, 
par  0,666  de  NaOII  soit  par  16,66  c.  r.  de 
solution  normale  de  soude. 

Conso-r.  —  L’acide  cristallisable  est  volatil; 
de  plus  il  attiie  l’humidité,  aussi  doit-on  le 
conserver  en  flacons  bouchés  à  l’émeri. 


densités  a  -P  i»’  DES  .MÉLA.NOES  d’ACIDE  ACÉTIQUE 


l’a.  On  l'emploie  comme  stimulant,  en 
inspirations  dans  les  syncopes,  les  défaillances, 
les  migraines,  et  pour  masquer  les  mauvaises 
odeurs  des  lieux  publics.  V.  Ac.  acétiq.  aroma¬ 
tisé.  En  applications  locales  il  agit  comme 
caustique  contre  les  verrues  et  aulies  végéta¬ 
tions  (cors),  et  comme  excitant  dans  les 
alopécies  (pelade). 

Le  résiratoirc  de  Bcauvoisin  est  un  morceau 
de  papier  brouillard  que  l’on  imbibe  d’acide 
acétique  et  que  l’on  applique  sur  la  peau. 

2“  VixAiGRE  RADIUM..  -  Quand  on  distille 
dans  une  cornue  de  grès  de  l’acétate  neutre 
de  cuivre  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien 
et  que  l’on  rectifie  le  produit  (coloré  en  vert 
par  un  peu  d’acétate  de  cuivre)  par  une  se¬ 
conde  distillation  dans  une  cornue  de  verre, 
en  recueillant  les  nroduils  de  manière  que  leur 
mélange  ait  une  aensité  moyenne  entie  1,075 
et  1,083  [Cod.  66)  on  ob’tient  l’acide  plus 
particulièrement  nommé  viuaif/rr  radical, 
acide  acétique  concentré,  et  autndois  vinaà/rc. 
ou  esprit  de  Vénus,  spiritus  œrugmis.  Il  a  les 
mêmes  propriétés  que  le  précédent  dont  il 
diffère  cependant  par  son  odeur  due  à  un  peu 

3“  Acide  acétiqi  k  ui  bois,  Vixaicri:  de 
BOis,^  Acide  pyro-acétique,  Acide  pyroligneux 

Hoizessig,  Al.;  PyroWgneous  acid,  ano.;  Houtazvnznur 
Hol.;  Acido  acetico  del  legno,  it. 

On  l’obtient  en  grand  dans  riiiduslrie, 
comme  produit  secondaire,  de  la  distillation 
du  bois. 

Pur,  il  a  les  principales  propriétés  de  l’acide 
acétique  concentré  ;  sa  densité  est  1,060 
(8“  B')  ;  à  ce  degré  de  concentration  il  contient 
50  0/0  d’acide  acétique  cristallisable.  Impur 
ou  imparfaitement  purifié,  il  contient  de  l’acé¬ 
tone,  de  la  créosote,  de  la  paralTuie  et  tous 
les  autres  produits  volatils  pyrogénés  du  bois. 

.V  ce  dernier  état,  il  a  été  vanté  comme 
excellent  antiseptique,  et  employé  en  lotions 
sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les  cancers. 
Suivant  quelques  auteurs,  le  cedrium,  qui  ser¬ 
vait  aux  embaumements  chez  les  anciens,  n  é- 
tait  pas  autre  chose  que  l’acide  pyroligneux 
lirut. 

Pour  l'acide  acétique  faible,  Voy.  Vinaigre. 


Adtde  acétique  dilué  ’. 

C’est  une  solution  au  dixième  d’acide  cris¬ 
tallisable  (acide  cristallisable  100,  eau  distil¬ 
lée  000),  inscrite  au  Cod.  08.  Sa  densité  est 
voisine  de  l,01fi2  à  15  . 
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Acide  acétique  aromatisé. 

Vinaig.  ammatiq.  angl.  ;  acelum  bvitannimm. 

AcWeicétiq.  criât.  600  Essence  de  girofle.  1,2 

Camphre .  60  Essence  de  canneUe  1,20 

KsseScedelasrande.  0,6  (COD.  M) 

Cette  préparation  sert  à  garnir  les  flacons 
(le  poche,  préalablement  remplis  de  sulfate  de 
potasse  granulé. 

Le  véritable  vinaigre  aromatique  anglais  (pa¬ 
tenté)  est  coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille. 

Quelquefois  on  nomme  !e  mélange  d’acide 
acétique  et  de  sulfate  de  potasse,  stl  de  vimi- 
are  (sel  de  Westendarf,  sel  okaiUfe,  sel  jpoi- 
ifmnt,  vapor  acetkiui).  Cela  tient  à  ce  qu’au- 
trefois  on  obtenait  directement  le  dégagenjent 
des  vapeurs  acétiques,  en  introduisant  dans  le 
flacon  de  l’acétate  de  potasse  ou  de  soude,  et 
dei’ac.  sutfuriq.  en  Q.  S.  ponrdéoomp.  ce  sel. 

L’aride  acétique  camphré,  de  la  phannaoopée 
d’Édimboui?,  se  prépare  en  dissolvant  13  gr. 
de  camphre  dans  144  gr.  d’acide  acétique. 

Acide  acétylsalicylique* 

Aspirine  (M.  D.)  ;  Addum  acelqhaliiqHeum. 
_t?il«0‘  ou  CO‘H*  -  C«H‘  -Oî— CO¬ 
CU-'  =  180.  —  Composé  obtenu  en  chanlfaiit 
il  100"  l’anhydride  acétique  avec  l’acide  sali- 
cylique  en  proportions  équimoiécniaires,  puis 
lavant  à  l’eau  froide  et  piiriliant  par  crîslalli- 
salion  dans  l'eau  chaude. 

Fines  aiguilles  incol.  fusibles  4  135",  com¬ 
bustibles  sans  résidu,  sol.  dans  125  p.  d’eau, 
très  sot  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Acide 
an  tournesol.  Inattaqué  par  les  acides;  se 
dissout  dans  les  alcalis  qui  le  décomposent  en 
l'ouruissant  un  mélange  d’acétate  et  de  sali- 
cylale  alcalins. 

Emi  [Cudcii:).  —  Vérifier  le  point  de  fusion 
et  l’absence  de  résidu  apiès  coDahustion.  Le 
lierehlorure  de  fer  ne  doit  donner  les  réactions 
des  acétates  et  salicylates  qu'après  action  des 
alcalis. 

Prop.  Ihirap.  —  Antltliei-mique,  analgési¬ 
que,  antirhuxnalismal.  Employé  contre  la 
flèvie  chez  les  tuberculeux,  il  déterminerait 
des  sueurs  profuses  (Hisrz  et  Robin)  et,  sou¬ 
vent  des  bourdonnements  d'oreille. 

Uuses:  1  à  3  et  môme  5  gr.  par  jour  en 
cachets  ou  solutions  dans  l’eau  alcoolisée. 
Enfants:  0,25  à  0,50  par  année  d'âge. 
Mnxiirm  du  Codex  :  1  gr.  i*our  une  dose  et 
6  gr.  par  24  heures  (adultes). 

Novaspirine  ;  Etluw  distiJii  tfütjiw:  de  raride 
méthyléue-cltrique.  —  Elle  a  pour  foi-nmlc  : 

.CHH’.OUl«M'C(j-q|)^  = 

«  In  l’obtiiMil  en  iraitani  par  i’acidc),  salicy- 


liquo,  le  dicldoriire  acide  que  founiit  le  per- 
chlorui-e  de  iiiiosphoiv  en  réagissant  sur  racUle 
méihylène-eitri^ie.  C’<*st  une  poudre  cristal¬ 
line  blanciie,  fusible  vers  150",  insol.  dans 
l'eau,  soi.  dans  l'alcooi,  peu  soi.  dans  le 
chloroforme  et  l'éther.  Elle  conlieni  62  p.  10« 
d'acide  salicylique.  la  chaleur  la  décompose 
avec  prodHclion  d'aldi'-hyde  formique.  Elle 
est  prescrile  comme  antipyrélique  et  antiihu- 
matismab'. 

Doses  0,50  à  6  gr.  par  jour  jrar  cachets  de 
0,50  à  1  gr. 

Méthylrodine;  Méthylas/nime.  —  CO*  GIF 
—  0*11^  —  O.  CO.  CIO.  —  C’est  l'vlher  méthy- 
lique  de  l'acide  acétylsalicylique.  Cristaux 
incol.  fusibles  à  48^,  insoi.  dans  l’eau,  sol.  dans 
t’alcool,  la  glycérine,  le  chloroforme  et  les 
graisses.  Succédané  de  l’aspirine  aux  doses  de 
2  à  6  gr.  par  jour. 

Indoforme  ;  Génoforme  ;  Aciik‘  métkulèna- 

cé/i/&a/jc,v«gue.CO*H-C‘IF-O.CH*.CfF.ClF. 
Composé  obtenu  par  la  flxation  des  éléments 
de  l’aldéhyde  formique  sur  l’aspii-ine. 

Poudre  cristalline  blanche,  peu  sol.  dans 
l’eau  froide,  sol.  dans  l’eau  chaude,  l’alcooi 
et  l'éther,  fusible  k  108-1 09». 

Antinévralgique  aux  doses  de  0,50  à  1,50 
par  jour. 

Acide  agaricique. 

C*  ü‘. 

Isolé  de  l'agaric  bianc  par  Fleui-y  il  se  pré¬ 
sente  sous  forme  de  cristaux  blancs  solubles  dans 
l’eau  chaude,  dans  l’alcotfl  faible.  Il  est  sans 
amertume.  L'acide  amerest  impur  et  dé  termine 
une  vive  irritation  de  l'estomac  et  4e  l’intestin. 
On  le  désigne  parfois,  ii  tort  sous  le  nom 
d’aporieï;ie  ;  celle  dernière  est  un  mélange  * 
d’aride  agaricique  et  de  résines  amères.  Oa 
emploie  l’acide  a^ricique  contre  les  sueuis 
des  phtisiques  à  la  dose  de  2  à.  i(j  cenli 
grammes  en  solutton  ou  pilules  et  en  iniections 
hypodermiques  â  la  dose  de  l  4  3  centi¬ 
grammes  chez  Tadulte  exclusivement. 

S»l»tion  poar  injei-I.  hvpoderia.  : 

'Glï'"'-'»'- . l»  -c.  c. 

I  c.  c.  renfunne  5  Bullifçi-.  d  acide  agaruàqoe. 

Vagaricimte  de  hisnnUh  s’emploie  à  la 
dose  de  0,'25  k  1  gr.  contre  les  diarrhées  et 
les  sueurs  des  tuberculeux. 

Acide  antimonieux. 

Sb*0-’  =  288. 

Oxyde  d’attiimoim.  Fleurs  argentines  d'anti- 

moine.  Neige  d’antimoine,  Adde  hypoanti- 

monieux. 

11  existe  anhydre  ou  hydraté.  L’oxyde 
anhydj-e  est  un  oxyde  iudiHerent.  L’hydrate 
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méj-ite  mieux  le  nom  d’acide  (ancien  acide 
liypoantimonieux). 

r.e  composé  anhydre  s'ohtienl  en  oxydant 
l’antimoine  fondu  au  contact  de  l’air  nu  bien 
en  précipitant  à  chaud  le  chlorure  ou  l’oxy- 
chloriu'e  d’antimoine,  ou  encore  l’émétique 
par  un  carbonate  alcalin.  En  opérant  la  pré¬ 
cipitation  à  froid  on  obtient  l’hydrate,  antimo- 
nieux  amorphe  (V.  Préparn/ion  de  l'èmé- 
li/fue). 

I.’acide  antinionieux  est  irresque  insoluble 
dans  l’eau  ;  il  se  dissout  dans  la  potasse  et  la 
soude,  mais  non  dans  l’ammoniaque. 

Il  est  inusité  en  médecine. 

Acide  antimonienx  (ancien). 

Sb*0‘. 

Oxyde  intermédiaire  d’aniimoine,  Bezoard 

minéral.  Cendre  iCantimoine,  Deukixydc 

d' antimoine,  Aeiduin  antimoniosum,  filibium 

oxydatum  album. 

On  l’obtient  en  attaquant  l’antimoine,  pai’ 
un  excès  d’acide  nitrique  et  calcünmt  ensuite. 
Il  est  blanc  jaunâtre,  pulvérulent,  infusible  et 
insoluble. 

On  le  disait  jadis  sudorifique,  à  la  dose  de 
1  à  û  gr. 

Acides  antimoniques. 

On  connaît  ;  1“  Vanhydride  Sb*0’  qui  se 
produit  dansl’action  de  l’acide  nitrique  fumant 
sur  l’antimoine;  c’est  une  poudre  amorphe 
blanc  jaunâtre  qui,  cliaulfée  au  delà  de  300» 
au  contact  de  fair  fournit  de  l’oxyde  inter¬ 
médiaire 

2°  V acide anlimonique hydraté donlïi  existe 
plusieurs  hydrates  ;  l’un  d’eux,  l’acide  méia- 
anliinoniqw  SbO’H  est  monobasique  et  connu 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  maiière 
perlée  de  Kerkringins,  d' Antimoine  majeur  ou 
de  Cèruse  (Tantimuine  ;  on  l’obtient  par  pré¬ 
cipitation  des  eaux  de  lavage  do  l’antiradine 
diaphorëtique  ;  très  employé  parles  anciens,  il 
est  complètement  oublié  des  modernes. 

3»  L’ocide  pyroaniimonique  Sb*0''H*  {acide 
méteumtimmiqne  de  Frémy),  inusité  en  mé- 
dedne  :  combiné  A  la  potasse  il  constitue  le 
réactif  de  Frémy  pour  la  précipitation  du 
sodium. 

4*  Vacide  antimonUiue  Irihydralé  SbO‘H^ 
correspondant  à  l’acide  orthophosphorique  et 
obtenu  en  décomposant  le  perchlorure  a’anti- 
moine  par  l’eau  ;  il  est  inusité  en  thérapeu¬ 
tique. 
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Acide  (anhydride)  arsénieux”. 

As*0*  --  1!)8;  contenant  75.76  parties  d’ar¬ 
senic  pour  100. 

Arsenic  blanc,  Chatu  d’arsenic.  Mort  aux  rats. 
Oxyde  bkaïc  d’arsenic ,  Fleurs  d’arsenic , 
Deutoxyde  d’arsenk  ;  Arsenicum  civdum  , 
Metallum  album,  Aeidum  arsenicosum. 


1,’acide  arsénieux  ne  parait  pas  avoir  été 
connu  en  Europe  avant  l’époque  de  Géber, 
c’est-à-dire  vers  le  ix»  siècle  (l'arsenic  métal, 
quoique  indiqué  par  Paracelse,  ne  fut  bien 
défini  dans  sa  nature  et  ses  propriétés  qu’en 
1732,  par  l’alchimiste  Brandi). 

La  préiiaration  de  l’acide,  arsénieux  est  in¬ 
dustrielle  ;  elle  consiste  li  griller  le  mispickel 
(pyrite  arsenical)  dans  des  moufles  que  traverse 
un  courant  d'air.  On  condense  les  vapeui’S 
d’acide  arsénieux  dans  des  chambres  divisées 
en  compartiruenls  superposés.  Vitreux  au  mo¬ 
ment  de  sa  préparation,  l’acide  arsénieux  ne 
tarde  pas  à  devenir  opaque  comme  de  la  por¬ 
celaine.  L’acide  vitreux  est  amorphe,  il  est 
trois  fois  plus  soluble  que  l’acide  opaque  qui 
est  cristallisé  et  qui  constitue  le  produit  offi¬ 
cinal  :  tandis  que  1  p.  du  premier  exige  25 
p.  d’eau  à  13»  pour  se  dissoudre,  le  dernier 
en  exige  82.  Densité  de  l’acide  vitreux,  3,73; 
densité  de  l’acide  opaque,  3,68. 

L’acide  opaque  se  transforme  en  acide  vi¬ 
treux  par  ébullition  dans  l’eau  ;  par  contre,  par 
trituration  ou  par  c.haulîage  à  100»  l’acide 
vitreux  se  transforme  en  acide  opaque. 

Le  produit  officinal  est  une  poudre  blanche 
cristalline,  coinplètement  volalilisable  àchaiid. 
de  densité  égale  à  3,69,  sol.  dans  82  parties 
d’eau  environ  à  15»,  dans  140  parties  d’alcool 
à  95“  et  dans  5  jiarlics  de  glycérine.  L’acide 
nitrique  le  transforme  à  chaud  en  acide  arsé-: 
nique.  Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  ré¬ 
pand  une  odeur  alliacée  caractéristique.  Ses  so¬ 
lutés  aqueux  donnent  immédiatement,  a\cc.  H“.S, 
un  précipité  jaune  de.  trisulfure  d’arsenic  insol. 
dans  l’HCl,  mais  sol.  dans  AzIP.  Dans  les 
mêmes  conditions,  le  soluté  d’acide  areémqiie 
n’est  précipité  à  froid  que  très  lentement  par 
l’hydrogène  sulfuré. 

Prop.  et  Us.  thérap.  —  L’acide  arsénieux 
jouit  cm  propriétés  curatives  réelles.  Il  est  pré¬ 
conisé  comme  escharotique  et  anticancéreux  ; 
à  ce  titre,  il  fait  la  base  de  la  célèbre  poudre 
de  Rousselot  et  de  toutes  ses  variantes.  Uni  à 
l’acétate,  au  sulfate  de  morphine  ou  à  la  mor¬ 
phine,  on  l’a  employé,  en  Amérique,  comme, 
caustique  dentaire.  (J.  ch.  m.,  1862.).  il  a  été 
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administré  avec  succès  par  les  docteurs  Gard- 
lestone,  Bietl,  Cazrnave,  comme  antidartreux, 
principalement  dans  tes  affections  chroniques 
rebelles,  telles  que  la  lèpre,  le  psoriasis.  On 
l'emploie  journellement,  dans  certaines  affec- 
tionsde  la  peau,  sous  les  formes  de  liqumradi' 
Fowleret  de  Peanoti  Pilult-x  asi<iliqiirs,e{c . 

C’est  un  puissant  stimulant  de  la  nutrition 
et  de  riiématoptoïèse  ;  il  excite  l’appétit  et 
combat  l’astbénie,  chez  les  tuberculeux,  les 
cachectiques  cancéreux,  syphilitiques,  palu- 
dens,  diabétiques,  etc. 

Le  docteur  Boudin  expérimenta  sur  une 
large  échelle  (ses  statistiques  portent  sur 
2500  fiévreux)  l’acide  arsénieux  comme  fébri¬ 
fuge,  et  en  a  obtenu  les  meilleurs  résultats. 
11  l’a  aussi  conseillé  sous  forme  de  cigares  et 
cigarettes  contre  les  névralgies,  l’asthme. 

Doses:  2à6  milligram.  (1/5 àl/8 degrain) 
dans  un  excipient  approprié.  Le  Cod.  08  in¬ 
dique  comme  doses  maxima  pour  adultes  : 
0  gr.  005  pour  une  dose  et  0  gr.  015  pour  les 
'ÎU  heures. 

L’acide  arsénieux  forme  la  base  des  jnlulcs 
iisialiques,  de  diverses  poudres  et  pâtes  escha- 
rotiques;  il  rentre  dans  la  composition  du  bain 
orsenical  (Méd.  vétér.)  du  soluté  (Parsénüe  de 
potasse  (Liqueur  de  Fowler)  et  des  granules 
d'acide  arsénieux-,  ces  trois  préparations  sont 
inscrites  au  Codex.  Le  remède  anticancéreux  de 
Lefebvre  ou  Lefekire  de  Saint-lldefonse  est  un 
soluté  de  20  centigrammes  de  cet  acide  dans 
une  pinte  d’eau  distillée  :  on  l’administrait  à 
l’intérieur  par  cuillerée,  dans  du  lait  édulcoré 
avec  du  sirop  diacode,  et  à  l’extérieur,  en  lo¬ 
tions  ou  associé  à  la  pulpe  de  carotte. 

Dans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie, 
sous  le  nom  A' Acide  arsénieux  liquide,  un  so¬ 
luté  de  0,05  d’acide  arsénieux  dans  250,0  d’eau 
distillée  :  Une  cuillerée,  puis  progressivement 
six,  le  matin  âjeun,  dans  du  lait  sucré,  comme 
fébrifuge.  (Fov.) 

Incompatibles  ;  sulfures,  eau  de  chaux,  sels 
d’argent,  de  magnésie,  de  fer,  kermès,  décoctés 
astringents. 

«  Très  toxique  :  Son  contre-poison  le  plus 
efficace  est  le  sesquioxyde  de  fer  récemment 
précipité  ce  mot),  ou  à  son  défaut  l’hydro- 
xyde  de  magnésium  (V.  ce  mol)  >'  (Cod.  08). 

Acide  arsénique. 

Acidu/n  nrsenicum. 

As‘0=. 

Découvert  par  Scheele,  en  1775. 

S’obtient  en  oxydant  l’acide  arsénieux  par 
l’eau  régale:  Acide  arsénieux,  lA,  acide  chlo¬ 
rhydrique  à  1.20,11,  acide  azotique  à  1.25,112. 
On  chauffe  au  bain  de  sable  et  après  dissolu¬ 
tion  on  sèche  le  produit  et  on  élève  peu  à  peu  sa 


température  au  rouge  sombre.  Aujourd’hui  on 
le  prépare  en  grand,  dans  l’industrie  des  cou¬ 
leurs  d’aniline,  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  de  l’acide  arsénieux  en  suspension 
dans  l’eau. 

Cristallisable,  mais  le  plus  souventen  masses 
amorphes,  blanches,  inodores,  d’une  saveur 
acre  et  très  acide,  renfermant  411-0.  Très 
soluble  dans  l’euu  et  dans  l’alcool,  soluble 
dans  la  glycérine.  N’est  utilisé  en  médecine 
que  sous  forme  d’arséniates. 

Acide  azotique’*. 

AzO'îH  =  63. 


Espnt  de  niire,  Acide  oxyseptonique ,  Acide 
nitreux  blanc ,  Acide  nitrique ,  Acide  oxynitri- 
que,  Azotate  hydrique  ;  Spiritus  nitri  acidus 
Acidum  azoticum,  s.  nitricum.  '  ’ 


•  nricacid,  ANC 
•:  Salpeterznu 


^  l^aiilabker,’  Ha’md  mal6  et  Ài 

trenn’aia  kilosta,  RBS.;  Kesab  aouyon, 

Raymond  Lulle  aurait  découveil  cet  acide 
en  1225,  en  distillant  un  mélange  de  nltre  et 
d’argile.  Cependant  quelques  auteurs  sou¬ 
tiennent  qu’il  était  connu  des  Arabes  dès  le 
VIII'  siècle  attendu  que  Geber  le  mentionne 
léja. 

I.  —  L'acide  azotique  ou.  nitrique  fumant 
dit  ac'idc  moHohydraté  AzO^H  se  prépare  dans 
les  laboratoires  en  attaquant  l’azotate  de 
potasse  ou  de  soude  par  l’acide  sulfurique 
concentré  (à  66'  Baumf  Voir  les  traités  de 
chimie).  G  est  un  liquide  incolore  quand  il 
est  pur,  mais  ordinairement  teinté  de  jaune 
par  des  vapeurs  nitreuses.  11  fume  au  conlacl 
de  l’air.  Sa  densité  ==  1,52  ;  il  bout  à  86"  et 
peut  cristalliser  à  —  49"  ;  il  se  dissocie  faci¬ 
lement  sous  l’action  de  la  lumière  ou  de  la  cha¬ 
leur.  Cet  acide  (AzO’H  réel)  non  dilué  n’est  pas 
employé  en  pharmacie.  On  trouve  inscrits  au 
nouveau  Cod.  08  trois  variétés  d’acide  nitrique  : 
l’ocide  azotique  dilué,  Vacidc  officinal elVacidr 
ordinaire  ou  commercial. 


II.  —  Acide  azotique  dilué"  ou  solution 
aqueuse  au  dixième  d'acide  azotique  (acidum 
nitricum  dllutum)  obtenu  en  mélangeant 
157  gr.  d’acide  azotique  officinal  (voir  ci-des¬ 
sous)  avec  843  gr.  d’eau  distillée.  Celte  solution 
renferme  environ  le  dixiéme  de  son  poids 
d’acide  azotique  réel  AzO^II.  Sa  densité  est 
voisine  de  1,056  à  15".  On  l’emploie  surloul 
comme  réactif. 


Ifl.  —  Actefe  officinal  [acide  azotique  purifie 
acidum  nitricum  depuratum)".  —  L’acide 
officinal  renferme  63,64  centièmes  d’acide  réel 
AzO^H  soit  887  gr.  14  pour  1  litre.  Sa  com¬ 
position  est  très  approximativement  celle  d’un 
mélange  de  1  molécule  de  .VzOSH  avec 
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2  molécules  d’eau  ;  c’est  Var.hh'  i[nndrih]idralé 
[h  équivalents  d’eau)  des  anciens  auteurs.  Le 
Cod.  84  en  donnait  le  mode  de  préparation 
consistant  à  purifier  l’acide  commercial:  ce 
dernier  a  besoin  d’être  débarrassé,  d’un  peu 
d’ac.  sulfuriq.,  de  chlore  et  des  produits 
nitreux  qu’il  contient  ;  on  le  débarrasse 
d’aliord  du  premier,  en  le  distillant  sur  du 
nitrate  de  baryte  (10  '7„o)  ;  du  second, 
par  le  nitr.  d’argent;  enfin  des  derniers,  en 
le  distillant  après  addition  de  1  à  2  centièm. 
de  bichromate  de  potasse  {Cod.  84). 

L’acide  officinal  est  un  liquide  incolore 
fumant  il  l’air,  d’odeur  nitreuse,  de  densité 
=  à  1,:594  à  +  IS".  Lorsqu’on  te  chauffe  il 
liout  à  119";  sa  concentration  s'abaisse  en¬ 
suite  légèrement  et  son  iwint  d’ébullition 
s’élève  peu  à  peu  pour  se  fixer  ii  120‘>,5;  le 
produit  qui  distille  alors  contient  68  d’acide 
AzOdl  et  32  d’eau  p.  loo. 

Exposé  4  la  lumière,  l’acide  officinal  se  dé¬ 
compose,  partiellement  et  se  colore  en  jaune 
(vapeurs  nitreuses)  ;  il  faut  donc  le  conserver 
en  lien  obscur  et  dans  des  flacons  bouchés  à 
l’émeri. 

11  sert  à  la  préparation  de  Vaeidi-  dilué  (II), 
du  nilnile  de  bimuth  himqtw  et  de  Yazütate 
imriMnque  liquide. 

Incompatibles.  —  L’acide  nitrique  attaque, 
et  quelquefois  violemment,  les  matières  orga¬ 
niques  ;  il  faut  éviter,  surtout  lorsqu’il  n’est 
pas  dilué,  de  le  mélanger  à  l’alcool,  à  la  gly¬ 
cérine  et  il  la  plupart  des  substances  orga¬ 
niques. 

On  n’oubliera  pas  qu'il  coagule  les  solu¬ 
tions  albumineuses. 

'Essai  {Codex).  —  11  doit  être  sensiblement 
incolore  {composé  nitreux),  avoir  la  densité 
1,394  4  +  15“  (''«M  eu  excès)  et  ne  laisser 
aucun  résidu  4  l’évaporation. 

Il  doit  être  exempt  d’IlCl,  de  SOHl*  et  de 
métaux  (décelables  par  I1‘S). 

'Saturé  par  un  alcali,  il  ne.  doit  pas  répandre 
rôdeur  d’essence  d’amande  amère  {nitroben- 
zinc). 

Pour  la  recherche  de  Varsenie  :  évaporez 
avec  précaution,  jusqu’à  siccité,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  10  c.  c.  d’acide  offici¬ 
nal  ;  après  refroidissement,  arrosez  le  fond  de 
la  capsule  avec  deux  gouttes  d’ammoniaque 
pour  saturei'  le  reste  de  l’acide  ;  évaporez 
pour  éliminer  l’ammoniaque  libre,  enfin 
ajoutez,  à  froid,  environ  1  c.  c.  de  soluté 
d’azotate  d’argent  ;  un  précipité  rouge  brique 
iniliquci'ait  la  présence  d’As. 

En  diluant  .5  gr.  d’acide  azotique  officinal 
dans  12  gr.  d’eau  distillée,  ajoutant  une  gre¬ 
naille  d’étain  métallique,  chauffant  légère¬ 
ment,  laissant  reposer  pendant  une  ou  deux 


minutes,  puis  ajoutant  environ  5  gr.  de  chlo¬ 
roforme,  ce  dernier  ne  devra  pas  se  colorer 
en  violet  [acide  indique). 

Titrage  {Codex).  —  Préparez,  avec  10  gr. 
d’acide  et  de  l’eau  distillée,  loo  c.  c.  de  solu¬ 
tion  ;  10  c.  c.  de  ce  mélange  devront  être 
saturés  par  0,404  de  NaOll,  soit  par  10,10  c.  c. 
de  soude,  normale. 

I V.  -  -  L'acide  azotique  ordinaire  *  {acide  com¬ 
mercial)  ,  ociAoazotiqiteimpur,  acidum  nitrkmi 
erudum)  offre  les  mêmes  caractères  généraux 
que  l’acide  officinal  dont  il  diffère  par  la  pré¬ 
sence  d’impuretés  telles  que  l’acide  sulfnriqiu', 
le  chlore,  les  produits  nitreux,  l’iode,  l’arsenic, 
le  cuivre,  le  fer,  le  zinc  et  quelquefois  la  nitro- 
benzine;  aussi  doit-il  être  exclu  de  toute  pré¬ 
paration  pour  usage  interne. 

Sa  densité  ne  doit  pas  être  inférieure  à  1.38. 
On  l’emploie  pour  préparer  la  pommade  d- 
trine. 

FMu-furte  -  On  entend  par  eau-forte  {Sehei- 
dewusser,  al.;  stertiwaler,  hol.;  arqua  forte, 
iT.;  krep  kaia  vodka,  rus.)  l’acide  azotique  du 
commerce.  Veau  seconde  est  un  acide  mar¬ 
quant  18°.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  eau 
seconde  avec  celle  des  peintres,  qui  est  une 
lessive  caustique  de  soude. 

DENSITÉS.  A  H-  150  DES  MÉLANGES  D’ACIDE  AZOTIODK 


Esaçjc.s.  -  -  L’acide  azotiçpie  est  employé  à 
l’extérieur  comme  cathérétiqiie,  pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues.  On  le  presei  it, 
très  étendu,  en  boissons  dans  les  fièvres  ty¬ 
phoïdes,  le  diabète,  les  maladies  de  la  peau  ; 
en  collutoire  et  gargarisme  dans  les  cas 
d’aplitlies  vénériens.  L’acide  azotique  est  la 
base  de  l’alcool  et  de  la  limonade  de  ce  nom. 


AciDi-:  HKNZDiyi  i;. 


C’est,  de  plus,  un  réactif  cl  un  agent  de 
dissolution  très  usité  pour  la  préparation  des 
produits  chimiques. 

Acide  benzoïque  ‘ 

C'H'O'  ou  C'H'’  —  CÜ'^ll  =  122 
Fleurs,  Sel  ou  Acide  de  benjoin,  Hydrate 
d’oxyde  de  benzolk;  Aeidum  benzokum. 

Beiuiiësæure,  Al.;  Benzoic  aciil.ANO.;  Benzoôzuur.HOi.; 
Fiori  de  Benzoino,  IT.;  Assoulblend  tchitchei,  IDR. 

Bi.aisk  DK  ViGEAÈRE,  dans  son  Truite  du  feu 
et  du  sel,  a  donné  le  premier  la  manière  de 
l’obtenir  (1008).  On  le  retire  du  benjoin  à 
l’aide  d’une  chaleur  ménagée.  I.e  procédé 
consiste  à  étendre  une  couche  de  benjoin , 
mêlé  de  P.  E.  de  sable,  dans  une  terrine,  à  la 
recouvrir  d’une  feuille  de  papier  à  filtrer  bien 
tendue  et  d’un  tissu  peu  serré,  à  rccouvni 
le  tout  d’un  chapeau  de  carton,  traversé  par 
des  fils,  et  enfin  à  chauffer  au  bain  de 
sable  (fiij.  65).  On  laisse  refroidir  et  Ton 
recueille  le  produit  su¬ 
blimé.  1000  de  ben¬ 
join  peuvent  donner 
ZiO  d’acide  benzoïque. 
{Cod.  8/1 . 

On  aurait  un  meil¬ 
leur  résultat  en  subli¬ 
mant  facide,  obtenu 
par  voie  humide,  préa¬ 
lablement  mêlé  de 
sable. 

Pour  obtenir  l’acide 
benzoïq.  par  voie  hu- 
Wilde,  on  môle  1000  de 
i  benjoin  en  poudre 
^  avec  500  de  chaux  hy¬ 
dratée,  et  6000  d’eau 
Fiy.  65.  que  pou  remplace  au 

fur  et  à  mesure  de  son  évaporation;  après 
deux  heures  d’ébullition,  on  passe  et  on  remet 
la  masse  sur  le  feu  avec  de  nouvelle  chaux 
et  U-  S.  d’eau.  On  répète  fopéralion  une 
troisième  fois.  Les  liqueurs  réunies,  concen¬ 
trées  à  cinq  litres,  et  filtrées  sont  additionnées 
d’ac!  chlorhydrique  jusqu’il  réaction  franclu- 
ment  acide  :  l’acide  benzoïque  se  sépare  et 
cristallise  par  refroidissement.  On  le  punlie 
par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  et  on  fait  sécher  les  cristaux  à  1  étuve. 
(Vod.  84).  On  obtient  de  8  à  15  »/„  d’acide, 
selon  le  benjoin  employé. 

L’acide  dit  d'Allemagne,  ainsi  nommé  parce 
qu’on  l’a  d’abord  fabriqué  dans  ce  pays,  est 
extrait  de  l’urine  putréfiée  de  cheval,  de  vache 
et  d’autres  animaux  herbivores.  Ces  urines 
fraîches  contiennent,  en  elfel,  un  acide  décou¬ 
vert  en  1829,  dans  l’urine  de  cheval,  par 
l.iebig,  qui  l’a  nommé  pour  celte  raison 


hippunque  (de  “mm;,  cheval  et  cùfï;,  urine). 

11  cristallise  en  gros  prismes  incolores,  fusi¬ 
bles,  solubles  dans  l’eau  plus  ii  chaud  qu’à 
froid ,  très  solubles  dans  l’alcool,  peu  solubles 
dans  l’éther,  solubles  dans  le  phosphate  de 
soude,  l’urine  de  cheval  en  contient  0 , 38  “  /„. 
Cet  acide  hippurique  est,  au  moyen  d’HCl 
dilué,  déplacé  des  urines  préalablement  con- 
cenlrées  pour  être  ensuile  chauffé  avec  de 
l’IlCl  fort;  il  s’hydrolyse  alors  en  donnani 
du  chlorhydrate  de  glycocolle  el  de  l'acide 
benzoïque  qui  cristallise  par  refroidissement. 
Ce  inoeédé  utilisé  dans  l’industrie  fournit  un 
acide  benzoïque  d'odeur  désagréable. 

P.  et  E.  Depouli.y  ont  fait  connaître  un 
inocédé-  piM'inettanl  de  préparer  industrielle¬ 
ment  l’acide  benzoïque  avec  la  naphtaline  : 
celle-ci  est  convertie  en  acide  phtalique,  qui. 
chauffé'  avec  la  chaux  hydratée,  de  330  à  350°, 
est  transformé  en  henzoate  el  carbon,  de 
chaux. 

Le  nouveau  Codex  assigne  à  l’acide  ben¬ 
zoïque  —  dont  il  n'indique  pas  le  mode  de 
préparation  —  les  caractères  suivants  :  Cristaux, 
rhomboïdaux  obliques  en  forme  de  lamelles 
ou  d’aiguilles  incolores,  flexibles,  à  éclat 
satiné,  anhydres,  inodores,  fondant  à  121°  en 
un  liquide  incolore  qui  bout  à  ->/i9“.  L’acide 
benzoïque  se  sublime  ;i  partir  de  150°;  la 
vapeur  d’eau  l’entraîne  à  la  distillation.  11  est 
soluble  dans  373  parties  d’eau  à  17“,5  et  dans 
/là, 7  parties  à  75".  Ses  solutions  aqueuses 
sont  acides  et  de  saveur  piquante.  Il  se  dis¬ 
sout  à  15"  dans  3,1  parties  d’étber,  2,1  parties 
d’alcool  absolu,  2,4  parties  d’alcool  ii  90''  el 
dans  15  parties  de  sulfure  de  carbone.  Il  est 
soluble  (à  chaud  surtout)  dans  le  chloroforme, 
la  benzine  et  les  huiles  grasses.  C’est  un  acide 
monobasique. 

Réaction^  et  e-^sai  Avec  l'ammoniaque  il 
donne  une  liqueur  qui,  débarrassée  de  l’excès 
d’alcali  par  une  ébullition  prolongée,  fournil, 
avec  une  solution  de  sel  ferrique  non  chaînée 
d’acide  en  excès,  un  précipité  volumineux  de 
benzoale  ferrique  couleur  chamois. 

L’acide  benzoïque,  outre  les  caractères 
physiques  signalés  plus  haul,  doit  se  volatiliser 
complètement  et  sans  charbonner  [acide  hip- 
purique)  quand  on  le  chauffe  sur  une  lame 
de  platine. 

T'  .  —  Employé  comme  modificateur  des 
sécrétions  bronchiques,  expectorant  el  sti¬ 
mulant  dans  les  infections  pulmonaires  aiguës 
ou  chroniques,  et  comme  balsamique  dans 
les  affections  pyogènes  de  l’appareil  urinaire. 

Le  camphre  exalterait  ses  propriétés  sti¬ 
mulantes  (élixir  parégorique).  Il  est  quelque¬ 
fois  employé  comme  antiseptique  buccal. 

Il  s’élimine  à  l’état  d’acide  hippurique. 


ACIDE  HDIIIUl  E  ()l  IIOHACKIliE.  — 

Liisc  :  2  à  20  décig.  en  pilules  ou  prises. 

Bcnzatiilidc.  —  Par  action  de  l’acide  ben¬ 
zoïque  sur  l’aniline,  on  obtient  le  iîen;am7ide. 
rAHM’.O.C'HlAzH.  Poudre  lilanclu'  cristal¬ 
line,  insoluble  dans  l’eau,  soluble,  dans  58  p. 
d’alcool.  Antithermique  à  la  dose  de  0,10  à 
0,60, 

Acide  borique  ou  boracique*. 

B(Ol1)^  =  62 

sédatif  ow  narcotique  de  Ihimberg,  Fleurs 

de  borax,  Aride  dû  bona-;  Acor  boradms, 

Andum  boricum. 

Dans  l'induslrie,  on  l’obtienl  par  purification 
de  l’ac.  borique  brut  des  lagoni  de  la  Toscane 
ou  par  décomposition  du  borate  double  de  soude 
et  de  chaux  ou  ünkalzite,  provenant  de  la 
ltépul)lique  de  l'Équateur.  (V.  Borax). 

I.e  Cod.  66  le  fait  préparer  en  traitant  par 
l'acide  sulfurique  a  l,8d  (100),  un  soluté  chaud 
de  borax  (300),  dans  l’eau  distillée  (1200),  dans 
lequel  on  a  mis  un  blanc  d’œuf.  On  laisse  cris- 
l.dliser  par  refroidiss.  et  on  lave  les  cristaux. 

I. ‘addition  du  blanc  d’œuf  a  pour  but  de  faire 
obtenir  des  lames  plus  belles. 

Le  nouveau  Codex  n’en  indique  plus  le 
mode  de  préparation. 

L’acide  officinal  est  l’acide  liorique  nor¬ 
mal  li(OII)’;  il  est  obtenu  cristallisé  par 

I  efroidissemenl  de  sa  solution  saturée  ;i  chaud. 

II  doit  être  cristallisé  et  non  sous  forme  de 
pailletles,  inodore  et  presque  insipide.de  den¬ 
sité  1,5/1.  11  est  soluble  dans  30  parties  d’eau 
il  1,5",  25  il  20",  l/l  il  .'lO"  et  3,5  ii  l’ébullition. 

Il  se’ dissout  a  h  temp  oïdmiiie  dans  16 
parties  d’alcool  ii  90'  et  dans  5  de  glycérine. 
Sa  solubilité  dans  l’eau  e.st  donc  favorisée  par 
l'addition  de  glycérine.  11  est  sol.  dans  l’acé- 
lone. 

Chauffé  dans  un  creuset  de  platine,  il  perd 
/|3,6  "/o  de  son  poids  en  se  changeant  en 
anhydride  qui,  après  refroidissement,  se 
présente  sous  forme  de  masse  incolore,  trans¬ 
parente  comme  le  verre. 

La  solution  aqueuse  d’acide  borique,  colore 
le  tournesol  en  rouge  vineux,  et  en  présence 
de  l’HCl,  le  curcuma  en  brun. 

En  présence  de  la  glycérine  ou  des  autres 
alcools  polyatomiques  (maiinile.j,  l'acide  bo- 
l■i((ue  acquiert  les  caraclères  d'un  acide  fori 
fKi.Eix,  PncxiEiij. 

Réactions  et  essai.  —  L’acide  borique  libre 
ou  celui  des  borates  libéré  par  un  acide  donne 
avec  l’alcool  une  solution  qui,  surtout  après 
addition  d’acide  sulfurique,  tirûle  avec  une 
llamme  verte. 

L’acide  borique  ne  doit  pas  contenir  de 
maliéres  orijaniques;  il  doit  par  conséquent 
rester  absolument  blanc  lorsqu’on  le  ixirte 
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progressivement  au  rouge.  L’acide  borique  en 
liailletles  contient  presque  toujours  de  ces 
impuretés  consI  iluées  par  des  traces  d’albumine, 
substance  employée  pour  clarifier  les  solutions 
que  l’on  a  fait  cristalliser. 

Enfin,  il  doit  être  exempt  de  chaux,  de 
chlorures,  de  sulfates.  A’ arsenic,  de  métaux 
lourds, etc.,  toutes  impuretés  que  l’on  décèlera 
par  les  méthodes  connues. 

Us.  —  C’est  un  antiseptique  très  faible 
employé  en  solutions  (3  "/o)  pour  le  lavage 
des  muqueuses  facilement  irritables  (yeux, 
nez,  vessie,  urètre,  etc.),  des  plaies  non 
infectées,  des  plaies  d’enfant.  OnTutilise  aussi 
en  iiomraades,  en  matériel  de  pansements 
(ouate,  gaze  boriquée),  en  gargarismes  et  col¬ 
lutoires. 

A  Vinléricar  on  l’a  emjiloyé  à  la  dose  de 
0,50  à  3  gr.  comme  désinlectant  des  appareils 
broncho-pulmonaire  (Gm  cher)  et  urinaire. 

Il  sert  il  la  préparation  du  borufartrate  de 
potassium,  deldpommaduûl'acide  borique,  Ae. 
la  poudre  contre  le  eorijza  et  du  soluté  d’acide 
borique,  médicaments  inscrits  au  nouveau 
Codr.r. 

Acide  bromhydrique  gazeux. 


HBr  ^  8t. 


Disposez  sur  un  bain  de  sable  une  cornue 
en  verre  tubulée  que  vous  remplirez  presque 
complètement  avec  la  paraffine  divisée  en 
fragments  et  chauffez  graduellement  jusqu’à 
ce  que  la  température  du  bain  atteigne  180". 
A  ce  moment  faites  arriver  goutte  à  goutte 
le  brome  dans  la  paralline  au  moyen  d’un 
entonnoir  à  rofiinet  fixé  sur  la  tubulure  de  la 
cornue.  L’acide  bromhydrique  gazeux  se  dé¬ 
gage.  Avant  de  le  recueillir  on  le  fait  passm- 
dans  un  tube  en  U  contenant  du  phosphore 
rouge  (qui  relient  le  Br  eniraîné)  divisé  entre 
des  fragments  de  verre  mouillés.  (Cod.  8A). 
Sa  densité  est  de  2,798.  I.’ean  en  dissoiil 
enviion  600  fois  son  vol.  à  0». 

Acide  bromhydrique  offleinar. 

Acide  bromhj/drique  dissous,  solation  officinale 
d'acide  bromhydrique,  uciduni  bromhydri- 
cum  dilutum. 

Préparation.  —  Di.ssolvez  50  gr.  de  bro¬ 
mure  de  baryum  pur  dans  tO(i  gr.  d’eau; 
versez  dans  cotte  solution  15  gr.  d'acide  sul¬ 
furique  offn’inal  préalablement  étendus  de 
30  gr.  d’eau.  Agitez  puis  laissez  en'  conlacl 
pendani  6  heures.  Filtrez  pour  éliminer  le. 
sulfate  de  baryte  que  vous  laveri'z  avec  30  gr. 
d’eau  environ.  Distillez,  au  bain  de  sable,  la 
presque  totalilé  du  filtrat  réuni  aux  eaux  de 
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avage.  la;  dislillal  recueilli  dans  un  ballon 
iiuia  une  densité  supérieure  à  1,077  ;  ranie- 
iie/.-le  à  celte  densité  par  addition  de  Q.  S. 
d’eau  distillée.  Conserver,  en  tlacons  bien 
bouchés  et  placés  dans  l’obscurité  {Cod.  84). 

I„i  solution  officinale  d’HRr  doit  éire  lim- 
lûde,  incol,  inod.  et  de  Dté  1077  4+15“.  Elle 
ne  doit  pas  laisser  de  résidu  à  l’évaporation; 
elle  doit  être  exeinple  d’acides  phnsphoreu.!:, 
pfiosphonqup,  sufurique,  de  binq/um,  d’iode 
et  de  chlore.  Elle  doit  renfermer  le  dixième 
de  son  poids  d’Illlr  réel,  c.-à-d.  qui'  10  gr. 
d’acide  oflicinal  doivent  être  sensiblement 
saturés  par  0,493  d’hydroxyde  de  sodium 
représentés  par  l‘2,34  c.  c.  de  soude  normale 
(indicateur  phtaléine)  {Codex). 

Densités  des  solutions  d’acide  bromhtjdrique  d'après  leur 
riekesse  eenlésiuMle  en  aoide  riel,  a  la  température 
de  +  /5o. 


Acide  cacodylique  ou  diméthylarsinique. 

{CH+AsO(Otl). 

En  1760,  Cadet,  distillant  l’acétate  de  po¬ 
tasse  avec  l’acide  ar.sénieux,  obtint  la  liqueur 
fumante  qui  porte  son  nom  et  dont  l’odeur 
alliacée  repoussante  est  due  ii  un  composé 
arsénio-organique  Varsmdimi'thyle  ou  caco- 
diile  (Cll'+As  —  As  (CH")*  qu’elle  renferme 
cil  nature  et  à  l’état  d’oxyde  (Cir!)‘.Vs*0 
(oxyde  de  cacodyle).  —  Ce  caeodyle  est  pré¬ 
cisément  le  composé  qui,  (lar  oxydation,  fournit 
l’.icide  cacodylique:  l’oxydation  s’elleutue  au 
moyen  de  l’oxvde  de  mercure  humide. 

Al  GER  a  fait  connaître  un  autre  procédé 
de  préparation  de  l’acide  cacodylique  qui  con¬ 
siste  à  faire  réagir  l’ioduie  de  méthyle  sur 
l'acide  arsénieux  en  présence  de  la  soude 
alcoolique  pour  obtenir  l’acide  monomélhyl- 
arsinique  lequel,  réduit  en  acide  monouié- 
thylarsineux,  puis  méthylé  en  présence  de 
soude,  donne  l’acide  dimélhqlarsinique  ou 
cacodylique. 

La  méthode  de  Aiiger,  d’ailleurs  appli 
cable  à  d’autres  composés  arsénicaux,  offre 
cet  avantage  de  ne  pas  exposer  l’opérateur 
aux  dangers  que  comporte  la  manipulation  du 
cacodyle. 

L’acide  cacodylique  cristallise  en  gros 
prismes  incolores,  inodores,  fusibles  à  200“, 


solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  11  est 
monobasique.  Inusité  en  médecine,  il  sert 
exclusivement  à  la  préparation  des  cacody¬ 
lates  et  notamment  du  cacodylate  de  soude, 
aujoiu-d’hui  très  employé  comme  reconsti¬ 
tuant.  (Voir  Caeoylales). 

Acide  camphorique. 

11  existe  plusieurs  acides  camphoriques 
(isomères  roits,  gauches,  raeé- 
miques,  cis  et  trans,  en  tout  huit  acides  cam¬ 
phoriques).  L’-acide  ordinaire,  l’acide  a-cam- 
phorique,  s’obtient  en  oxydant  le  camphre 
ordinaire  (des  laurinées)  par  l’acide  nitrique 
Densité  1,25)  ;  on  chauffe  tant  qu’il  se  dé¬ 
gage  des  vapeurs  rutilantes  ;  on  distille  ensuite 
pour  éliminer  l’acide  nitrique  en  excès  et  on 
dissout  le  résidu  dans  le  carbonate  de  soude. 
Le  camphorate  de  soude  ainsi  obtenu  est 
traité  par  HCd  qui  déplace  l’acide  carapho- 
rique  sous  forme  de  précipité  que  l’on  recueille 
et  que  l’on  purifie  par  cristallisation 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  en  prismes 
clinorhombiques,  peu  sol.  dans  l’eau  froide, 
sol.  dans  l’alcool,  fusibles  à  187“  et  subli- 
mables  (avec  décomposition  fournissant  de 
l’anhydride  camphorique  G'“H»0’).  Il  est 
dextrogyre  an  =  +  49“,7  ;  bibasique,  il 
donne  des  sels  de  formule  (i"H“(CO*M)‘. 

U  a  été  préconisé,  comme  antisudorifique, 
chez  les  phtisiques  à  la  dose  de  2  à  5  gr.  par 
jour. 

l.'ande  camphorique  yauche  de  même  pou¬ 
voir  rotatoire  (mais  inverse)  et  de  mêmes  pro¬ 
priétés  que  le  précédent,  con-espond  au 
camphre  de  matricnire. 


Acide  carbonique. 

CO*. 

Acide  aérien,  Acide  crayeux,  Air  méphitique; 
Andum  carbonieum  (Sciarrho  cl  fahm,  ar.). 

Kolilensanre,  Carbonic  acid.  àngi.. 
Reconnu  au  xvi“  siècle  par  Paracelse  et 
Van-Helmont  qui  l’avait  appelé  gaz  Silvestre. 

On  se  le  procure  facilement  en  mettant  dans 
une  fiole  un  carbonate,  du  marbre  ou  de  la 
craie  par  exemple,  versant  dessus  un  acide,  de 

firéférencc  l’acide  chlorhydrique,  et  recueillant 
e  produit  gazeux,  sur  la  cuve  à  eau.  Dans 
l’industrie,  facide  carbonique  s’obtient  par  la 
combustion  du  charbon,  la  décomposition  du 
carbonate  de  chaux  par  la  chaleur,  la  fernieu- 
lation  alcoolique  des  matières  sucrées,  etc. 
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C’esl  le  gaz  des  eaux  minérales  naturelles 
et  factices.  C’est  encore  lui  qui  se  produit 
dans  les  préparations  gazeuses  antivomitives. 
A  4-  20'>  et  à  0™,7(i0  de  pression,  l’eiiu  en 
dissout  1/561  de  son  poids.  1  litre  d’eau  en 
dissout  près  de  2  grammes  et  cette  quantité 
croit  proportionnellement  à  la  pression. 

l.'acide  carbonique  possède  des  propriétés 
anesthésiques  qui  ont  été  d’abord  signalées 
par  Ingenliouz,  en  179/j,  puis,  en  1834,  par 
Mojon,  de  Gènes.  Des  expériences  ultérieures 
ont  démontré  qu'il  pouvait  être  employé 
romme  anesthésique  local. 

l’ordos  a  imaginé  un  appareil  dit  gazo- 
iiijedeur  pouvant  servir  à  donner  des  douches 
ou  des  injections  soit  d’ac.  carbonique  pur, 
soit  d'ac.  carbonique  ou  d’hydrogène  chargé 
de  vapeurs  anesthésiq.  ou  médicamenteuses 
(V.  .7.  P/(.,  1858).  Schozko  a  proposé  l'acide 
iHi'bumfjuc  naismut  comme  plus  efhcace  en¬ 
core.  Il  a  été  également  préconisé  en  lave¬ 
ments  gazeux  dans  les  affections  pulmo¬ 
naires.  Enfin  c’est  un  anti-vomitif  i  V.  Potiuii 
de  nicicre). 

L’industrie  livre  maintenant  l’acide  carbo¬ 
nique  dans  des  tubes  de  fer  forgé,  dont  le 
maniement  est  facile. 


Acide  chlorhydrique  * . 

IICI  ^  36,5. 

Espcil  de  sel  fumant.  Acide  marin,  Ac.  muria¬ 
tique,  Ae.  hydromuriatique,  Ar.  hydrochluri- 
que,  Chloridc  hydr.;  Addum  chlorhydncum. 

S.ilz9œure,  Kochsalzaæure,  al.;  Spirit  of  sait,  Muriatic 
acid,  ANC,.;  Zoutzuur,  hol.;  Acido  idrochloricu,  it.; 
Sülnaïa  kiposta,  Kus.;  Touz-rouhoii,  tcr. 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchimiste 
Glauber.  Ce  n’est  pas  l’acide  chlorhydrique 
proprement  dit,  gazeux,  qu’on  emploie  en  mé¬ 
decine,  mais  bien  ses  dissolutions  dans  l'eau 
(pii  figurent  au  Codex  sous  les  noms  d'acide 
iifficinal,  d'acide  dilué  et  d'acide  ordinaire. 


I.  —  Acide  chlorhydrique  officinal  *. 

Acide  chlorhydrique  pur,  solation  aqueuse, 
officinale  d’acide  chlorhydrique,  Ac'idum 
chlorhydricuin  solutum  depuralum. 

Le  Cod.  84  indiquait  le  mode  de  prépara¬ 
tion  suivant  : 


Chlorure  de  i 

Eau  distillée . 

Acide  sulfurique  ofllciaal . 


purifié  et  décrépité.  1500  gi 


Introduisez  le  sel  dans  un  grand  niatras  ii 
long  col,  que  vous  placerez  sur  un  bain  de 
sable  et  au  col  duquel  vous  adapterez  deux 
tubes,  l’un  courbé  en  S  et  finissant  en  enton^ 
noir  à  sa  partie  supérieure,  l’autre  recourbé 
en  siphon  qui  se  rendra  dans  un  appareil 
de  Wüuif,  composé  d’un  flacon  de  lavage 
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contenant  lOO  parties  d’eau,  et  de  trois 
flacons  contenant  chacun  600  parties  d’eau 
distillée  :  ceux-ci  ne  devront  être  pleins 
qu’aux  deux  tiers  au  plus.  Les  tubes  qui  amè¬ 
neront  le  gaz  devront  plonger  à  peine  dans  le 
liquide.  L’appareil  étant  ainsi  disposé,  muni  de 
tubes  de  sûreté  et  luté,  versez  peu  à  peu 
î’ac.  sulfuriq.  étendu  d’eau;  chauffez  graduel- 
lem.,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien. 
L'eau  du  premier  (lacon  se  saturera  et  preii'- 
dia  une  couleur  jaunâtre,  celle  du  second  et 
du  troisième  se  convertira  en  une  solution 
d’acide  cblorliydrique  très  pur  et  incolore 
dont  le  mélange  devra  marquer  1,171  au 
densimètre  à  la  température  de  -f-  15“. 
L’acide  chlorhydrique  ainsi  obtenu  renferme 
34,4  pour  cent  d’acide  chlorhydrique  gazeux. 

Le  Cod.  08  n’indique  plus  le  mode  de 
préparation  de  l’acide  officinal,  il  en  fixe  seu¬ 
lement  le  titre,  les  caractères  et  l’essai 

Titre.  —  l.’acide  officin;d  doit  renfermer 
pour  100  gr.  une  quantité  d’HCI  réel  ('“gale  à 
33  gr.  65  ;  soit  394  gr.  de  ce  dernier  par 
litre  d’acide  officinal  à  la  température  de  1 5“. 

Dosage.  —  Pour  s’assurer  que  l’acide  offi¬ 
cinal  est  bien  au  titre  prescrit,  on  en  prélève 

10  gr.  que  l’on  étend  exactement  à  100  c.  c.  ; 
puis  on  vérifie  que  10  c.  c.  de  ce  mélange 
(représentant  1  gr.  d’acide  officinal)  sont 
saturés  par  une  quantité  de  soude  normale 
égale  à  9  c.  c.  21  représentant  0,368  d’hy¬ 
droxyde  de  sodium. 

Carnet.  —  Liquide  incolore,  fumant  à 
l'air,  d’odeur  forte  et  irritante  et  de  saveur 
très  acide.  Sa  densité  à  A-  15“  est  1,171.  II 
ne  laisse  pas  de  résidu  à  l’évaporation. 

C’est  un  mélange  de  plusieurs  hydrates  qui 
perd  du  gaz  HCl  lorsqu’on  le  chauffe  progres¬ 
sivement  jusqu’à  110“  ;  à  cette  température 
l’ébullition  commence  et  le  liquide  qui  distille 
est  un  hydrate  défini  à  8  molécules  d’eau, 
MCI  -f  811*0,  de  densité  1,10. 

L’acide  officinal  donne  avec  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  un  précipité  blanc,  cailleboté,  insoluble 
dans  l’acide  ■azotique,  mais  très  soluble  dans 
l’ammoniaque  diluée  et  noircissant  à  la 
lumière. 

.\u  contact  du  bioxyde  de  manganèse,  il 
dégage  du  chlore. 

Essai.  —  Il  doit  être  exempt  de  sels  fixes 
(ne  pas  laisser  de  résidu  à  l’évaporation)  cl 
ne  donner  de  précinité  ni  avec  l'hydrogène 
sulfuré,  ni  avec  le  sulfure  d’ammonium 
[absence  d’arsenic,  de  sélénium  et  de  métaux)  ; 

11  ne  doit  pas  décolorer  le  sulfate  d’indigo  ou 
le  permanganate  de  potasse  [absence  de  chlore, 
de  peroxyde  d’azote,  d’ande  sulfureux)  ;  il  ne 
doit  pas  se  colorer  en  rouge  par  les  sulfocya- 
nates  alcalins  [absence  de  seLs  ferriques)  ;  enfin 
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il  lie  doit  contenir  ni  si-ls  de  calctum.  ni  sul¬ 
fates  ;décelaLles  par  l’oxalate  d’ammoniaque 
et  le  chlorure  de  baryum). 

N.  B.  —  Il  est  (lifficilc  d'obtenir  un  acide  com(dêtc- 
ment  exempt  de  1er. 

Us.  —  L’acide  chlorhydrique  est  un  poison 
corrosif  puissant.  En  médecine,  il  est  considéré 
comme  excitant,  tonique,  fondant  et  antisep¬ 
tique.  A  l’intérieur,  on  l’emploie,  convenable¬ 
ment  étendu,  dans  les  fièvres  typhoïdes,  lascar- 
latine,  les  maladies  du  foie,  les  affections  de  la 
peau  et  surtout  pour  combattre  les  troubles 
dyspeptiques,  gastriques  ou  intestinaux,  liés  ii 
Vhujmcldorhudne.  bien  que  son  efficacité  soit, 
dans  ces  cas,  souvent  douteuse. 

Concentré, il  sertcomme  caustique, et,  comme 
tel,  il  a  été  employé  contre  la  diphtérie,  les 
chancres  syphilitiques  et  les  plaies  de  mau¬ 
vaise  nature.  On  l’emploie,  étendu,  en  injections 
pour  dissoudre  les  parties  osseuses  nécrosées. 

On  te  fait  entrer  dans  des  gargarismes,  des 
lotions,  des  injections,  des  bains,  des  fumiga¬ 
tions.  Il  est  la  base  de  l’alcool  et  de  la  limo¬ 
nade  q^ui  porte  son  nom,  et  l’un  des  compo¬ 
sants  de  l’eau  régale. 

Doses  :  1  à  VI  gouttes  en  potion  ;  I  gr.  dans 
2j0  gr.  en  gargarisme. 

Inr.omp.  Eviter  de  l’associer  aux  sels  de 
mercure,  de  plomb  et  d’argent. 

II.  Acide  chlorhydrique  dilué  *. 

Solution  (Vjueuse,  au  dixième  d’acide  chlor- 
liydriiiue;  Acidum  chlurliyilvicum  dilutum. 

Ai’ide  ohit.ihydriquc  otilcinul _  29';  gr. 

Eau  distillée .  lO.'t  > 

Mêlez. 

Cette  solution  de  densité  1,0Z|9  à  15“  ren¬ 
ferme  environ  le  dixième  de  son  poids  d’HCl 
réel,  c.-à-d.  gazeux. 

Us.  —  Elle  peut  servir,  plus  commodément 
que  l’acide  officinal,  dans  les  préparations  ma¬ 
gistrales.  Le  Codex  l'emploie  pour  les  prépa¬ 
rations  du  sirop  de  ehlorhydruphosphate  de 
chaux,  düsoluté  depeptonale  de  mercure  et  du 
vin  de  (piinquinn  offieinal. 

lit.  —  Acide  chlorhydrique  commercial 
ou  ordinaire  *. 

Acide  chlorhydrique  impur,  Acidum  chlorhy- 
dricutn  crmlum. 

L’acide  commercial  provenant  généralement 
des  fabriques  de  soude  .ou  plus  exactement 
de  sullate  de  soude)  est  ordinairement  coloré 
en  jaune  ambré  par  du  chlorure  ferrique  pro¬ 
venant  de  l’attaque  des  cylindres  de  fonte 
industriels. 


11  fume  à  l’air  comme  l’acide  officinal.  Sa 
densité  ne  doit  pas  être  inférieure  à  1,17  à 
15“  ;  il  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  trop  sen¬ 
sible  quand  on  l’évapore  {Codex).  Ses  princi¬ 
pales  impuretés,  outre  le  chlorure  ferrique, 
sont  :  le  chlore,  les  acides  sulfureux  et  sul¬ 
furique,  le  sélénium,  l’arsenic,  etc.  Il  ne  doit 
donc  pas  être  employé  en  médecine  humaine. 
Le  Codex  en  relègue  l’emploi  ii  la  prépara¬ 
tion  du  raustkpœ  au  chlorure  d’antimoioe 
destiné  à  la  médecine  vétérinaire. 


Acide  chloro-azotique. 


Eau  régale.  Acide  nitro-muriatique  hydro- 
chlffro-rdtrique  ou  chloro-nitreux’;  Aquu 
regia  s.  regalis.  ’ 


Combinaison  i  u  mélange  de  chlore  et  d’acide 
azoteux,  ü’ap.  les  recherches  de  Baudrimout 
la  coloration  de  l’acide  nitro-muriatique  serait 
due  à  un  gaz  particulier  auquel  ce  comnosé 
devrait  les  propriétés  qui  le  caractérisent. 

Acide  azoUque  ofBcinal  (1,39) _  80 

Acide  chlorhjdriqee  officinal  (1  ,|V)  300 
Mêlez.  {C(jd.  8'|.)  —  Peu  après  le  mélange 
opéré,  il  s’établit  une  réaction  à  la  suite  de 
laquelle  le  liq.  prend  une  coul.  rouge  oranop 
Etendu ,  il  est  employé  comme  simple  ré¬ 
vulsif,  en  bains,  pédiluves  et  fomentations.  Il 
se  produit  dans  les  fumigations  désinfectantes 
de  Gaubius.  Dans  les  arts  il  sert  à  dissoudre 
l’or,  le  roi  des  métaux  (d’où  son  nom  d'tvm 
régale  ou  royale),  et  le  platine. 

L’eau  régale  ne  figure  plus  au  Cod.  08. 


ACIhK  (  IIIIOMIQUI:. 

Acide  chromique*. 

CrO*  :  100 

Ankf/fli'ide  rhnvnif/iir.  Ai  idnm  chrmrdnim. 

Découvert  en  1797  par  Vauquelin. 

Pn’parritioii.  ~  1"  On  pmil  le  pré|)arer  eu 
versant  peu  à  peu  20  p.  (l'acide  sulturi(pie 
officinal  dans  une  soluliou  conlenant  1  p.  de 
Iviciiromalc  de  potasse  el  9  p.  d’i'an.  l/acide 
■chroinicpie  se  s('-pare  sous  forme  d'aiguilles 
ronces  p(‘ndanl  le  refroidissement  dumi'lauge; 
on  l'isole  sur  colon  de  verre  et  on  le  sèche 
sons  nue  cloche  en  pivsence  de  l'acide  sulfu- 
ricpie  aprf's  l'avoir  essniv  à  la  trompe. 

l’our  le  (h'harrasser  de  la  majeure  partie 
de  l'acide  snlfuri(ine  (pi'il  a  py  retenir,  on  h' 
chauffe  V(‘rs  180"  (sans  (h'passer  190"  car  il  se 
décompose  l)i-ns(|uemenl  à  19:i»);  l'acich;  snl- 
fnricpie  s(‘  rass('mlde  alors  à  la  partie  sn|ié- 
rienre  de  la  masse  foudni*  d'oi'i  on  l'éliuiine 
par  décantation  ;  la  couche  inférieure,  à  peu 
prés  eNcmpte  d'acide  sulfurique,estcoul('‘e.sm' 
une  ))la(iue  de  ])orcelaino  et  enfenm-e,  après 
refroidissement  et  solidification,  dans  des 
■flacons  bien  sec.s  et  l)ouchés  h  l'émeri  dl. 
-Moisstvl. 

2"  Ko  faisant  bouillir  du  chromate  de  ba¬ 
ryte  dans  de  l'acide  nitrique  étendue  de  3  vol. 
(l'eau,  on  peut  faire  cristalliser  d’abord  la 
presque  totalité  du  nitrate  de  baryte  tonné 
et  isoler  ensuite  l’acide  chronitpie  "sensible¬ 
ment  pur  en  évaporant  l’eau  mère,  presque 
■à  siccité,  de  fa(;(on  à  volatiliser  l’excf'S  d'acide 
nitrique  i  l)l  \  II.LIKR'. 

3"  Mn  rli'etnilysiint  nne  solution  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  contenu  dans  2  vases  concen- 
lriqH(.‘s  (lont  l’un  —  le  vase  intérieur  —  est 
poreux  (d  reçoit  l'électrode  de  charbon,  on 
obtient  dans  le  vase  extérieur  contenant 
l'électrode  -|-,  un  soluté  A'afkle  chromique 
pur  que  l'on  concentre  à  cristallisation. 

Cnract.  {Codex).  —  L’anhydride  CrO', 
improprennmt  appelé  acide  chromique  (le 
vérilahlo  acide  chromique  étant  le  compos('' 
Crl)''H-',cristall.  en  prismes  aciculaires  rouge- 
foncé, de  densité  2,8,  très  déliquescents  et 
décomposables  à  193".  11  est  soluble  dans 
l'eau,  insol.  dans  le  chloroforme.  Le  soluté 
aqueux  est  rouge  jaune  ;  bouilli  après  addition 
de  sulfite  acide  de  sodium,  il  devient  vert. 

La  solution  aqueuse  au  centif'me  addi¬ 
tionnée  d’acide  nitrique,  ne  doit  se  troubler 
que  faiblement  par  l’azotate  de  baryte  (pré¬ 
sence  de  traces  d’acide  sulfurique).  Le  résidu 
de  la  calcination  de  0,10  de  CrO^  ne  doit 
rien  céder  ii  l’eau  (sels  alcalins). 

Ji.B,  —  D'après  Merck  cette  dernière  esi(;ence  du 
est  e(ai;érce  et  la  ^teneur  limite  en^sels  alcalins 

d’anhydride  chromique  ;  reprenez  par  20  d’eau  ;  filtrez  : 
évaporez  à  siccilé  à  lOO”  ;  le  poids  du  résidu  sec  ne 
devra  pas  di’passerO  gr.  0015. 
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Cousrrvaliou  :  en  flacons  bouchés  à  l’émeri. 
Inrompai.  -  Toutes  les  substances  orga¬ 
niques  et  notamment  la  ylycérine,  Vukoid 
(inflammation  et  explosions),  le  collodion,  le 
tannin. 

Vs.  —  L’acide  chromique  est  un  agent  pré¬ 
cieux  de  cautérisation  ;  il  dissout  avec  une  ex- 
tnlme  facilité  les  tissus  animaux.  Aussi  a-t-il 
été  proposé  pour  détruire  les  végélations  cl, 
notammcnl,  les  verrues,  etc.  En  soluliou 
concentrée  (5  p.  pour  5,  10  ou  15  d’eau 
distillée)  appliqu(*e  au  pinceau,  il  agit  comme 
caustique,  contre  les  carcinomes,  les  végéta¬ 
tions  syphilitiques  etc.  (n’en  user  qu’avec 
prudence).  En  solution  étendue  (1  p.  p.  100 
d'eau),  il  agit  comme  siccatif,  astringent, 
pour  calmer  les  démangeaisons  des  affections 
cutanées  et  contre  la  liromidrose  des  pieds  ; 
mais  comme  il  est  toxique  (à  ia  dose  de  0,3ii), 
il  faut  en  éviter  l’usage  sur  de  grandes  sur¬ 
faces  (absorption  cutanée). 

L’acide  perrhromique  ou  surrhromique,  dé¬ 
couvert  en  18/i3  par  Barreswil,  en  faisant 
agir  l’eau  oxygénée  sur  l’acide  chromique  ou 
le  bichromate  de  potasse,  est  remarquable  par 
son  ])Ouvoir  colorant  considérable  :  1  déci- 
gramme  peut  teinter  en  bleu  opaque  5  litres 
d’eau  ;  cet  acide  est  soluble  dans  l’éther. 
Soluté  d’acide  chromique*. 

Soliilio  acidi  rhromici  {Cod.  08). 

Eau  (listillér  .^. . . .  25 

Pesez  successivement  les  2  substances  dan-v 
un  flacon  bouchant  à  l’émeri  et  mélangez. 

Acide  chrysophanique  *. 

/CO.  /OU.-. 
f.i'H'Wou  Cll'i  -  C«H¥ 

Nio/  •  ^Olls 

=  255. 

Acide  rhuharharique,  Rhéinr,  Acide  rhéiqur, 
Rhuhurbnniir ,  Dioxyméthylanthraquinonc , 
Rumiciïw,  Acidum  chrysophaninm. 

Cet  acide  qui  n’est  autre  que  la  dioxyméthv  1- 
anthraquinone,  se  trouve  dans  le  séné,  la  rhu¬ 
barbe,  le  lichen  des  murailles  [Parmelia  pur- 
mctinri),  etc. 

Pour  le  préparer,  on  épuise  la  poudre  de  (}wi 
Araroba’i  par  de  la  benzine  bouillante,  qui,  par 
refroidissement,  dépose  de  la  chrysnrobinc.  On 
introduit  cette  dernière  dans  un  flacon  avec 
une  solution  de  potasse  diluée  et  on  y  fait 
passer  un  courant  d’air  jusqu’à  dissolution  et 
coloration  du  liquide  en  bleu  foncé.  On  sature 
alors  avec  un  acide  ;  l’acide,  chrysophanique, 
qui  se  précipite,  est  ('xlrait  au  moyen  de  la 
ligroine  (essence  de  pétrole). 
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L’acidi'  flirysoi)liaiiique  ci’istallist'  en  Ui- 
inelles  de  couïeur  jaune  d’or,  inodores,  fusi- 
j)les  à  162"  et  se  sublimant  sons  forme 
d’aiguilles  à  une  température  plus  élevée  en 
s’altérant  partiellement. 

Il  est  insol.  dans  l’eau,  soluble  dans  224  par¬ 
ties  d’alcool  à  86'  bouillant  et  dans  1125  de 
ce  même  liquide  à  +  30",  dans  .31  parties  de 
chloroforme  froid  et  dans  71  de  benzine  froide  ; 
il  est  encore  soluble  dans  l’éther  et  dans 
l’acide  acétique  cristallisable.  C’est  un  corps 
optiquement  inactif,  à  fonction  phénolique, 
donnant  avec  les  oxydes,  et  principalement 
avec  ceux  des  métaux  alcalins  et  alcalino- 
terreux,  des  combinaisons  analogues  aux  sels. 
Kn  se  dissolvant  dans  les  liqueurs  alcalines 
(sauf  dans  l’ammoniaque  où  il  est  peu  soluble) 
il  donne  des  solutions  rouges  ;  avec  l’eau  de 
Ijaryte  il  forme  un  composé  rouge  insoluble, 
l.’acide  sulfurique  dissout  l’acide  chrysopha- 
nique  sans  l’altérer  et  en  donnant  un  liquide 
rouge  foncé. 

Kvsrti  {Codex).  —  Bouilli  avec  une  solution 
de  carbonate  neutre  de  sodium,  l’acide  chryso- 
phaniquc  doit  se  déposer  complètement  pen¬ 
dant  le  l  efroidissement  ;  l’eau  mère  acidulée 
!t  froid  par  HCl  après  tiltration  ne  doit  pas 
donner  de  précipité  {émodiiie). 

l\  —  Purgatif  énergique  (principe  actif  du 
cascara),  mais  non  employé  comme  tel  et 
plutôt  réservé  aux  usages  externes  :  en  appli¬ 
cations  (pommades  1  à  2  gr,  p.  30,  collodion, 
traumaticine,  solutions  chloroformiques  ou 
éthérées)  contre  les  affections  cutanées,  no¬ 
tamment  la  pelade,  le  psoriasis,  les  éphélidcs, 
l’herpès  circiné  et  le  pityriasis  versicolor. 


Acide  citrique*. 
C'^IPO'’  +  H*0  2 


Acido  dei  i’inioni,  iT.;  Limon  Touzoo,  tüh. 

C’est  à  cet  acide  que  les  citrons,  les  oran¬ 
ges,  les  cédrats,  les  bigarades  et  autres  hes- 
péridés,  ainsi  que  les  groseilles,  les  cerises, 
les  framboises  et  lieaucoup  d  autres  fruits 
doivent  leur  acidité  ;  il  e.xiste  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  solanées.  Il  a  été  découvert 
|)ar  ScBEEi.B,  en  1784. 

On  pourrait  l’obtenir  de  tous  ces  fruits, 
mais  c’est  particulièrement  du  citron  qu’on  le 
retire.  On  sature,  à  chaud,  avec  de  la  < 
le  suc  du  citron,  clarifié  par  fermentatioi 
citrate  de  chaux  est  ensuite  décomposé  iiar 
l’acide  sulfurique  étendu,  el  l’acide  cilriijue 
est  obtenu  par  crislalllsation  après  séparatu  - 
du  sulfate  de  chaux. 


Cet  acide  est  en  cristaux  prismatiques  trans¬ 
lucides,  d’une  acidité  forte,  mais  agréable  ; 
inodores,  solubles  dans  l’alcool  (2  p.  d’alcool 
a  95')  dans  l’éther;  100p.  d’eau  en  dissolvent 
133  p.  a  15'  et  200  p.  il  100".  Chauffé,  il 
fond  d’abord  h  100"  dans  son  eau  de  cristall. 
puis  subit  la  fusion  ignée  5153"  ;  il  sedéconv 
pose  ensuite  en  donnant  naissance  à  VuciJe 
pyrocitrique  ou  cilr/ininlqw. 

L’acide  citrique  est  à  fonction  mixte,  alcool 
tertiaire  et  acide  tribasique.  Ses  solutions  sont 
inactives  sur  la  lumière  polarisée.  H  empêche 
la  précipitation,  par  les  alcalis,  des  sesqui¬ 
oxydes  de  fer  et  d’alumine,  de  l’oxyde  de  bis¬ 
muth,  etc. 

Rcaclions.  —  L’acide  sulfurique  concentré 
le  décompose  à  chaud  en  donnant  des  acides 
formique  et  acétonedicarbonique  ;  le  premier 
de  ces  acides  se  détruit  en  dégageant  de 
l’oxyde  de  carbone  combustible  ;  le  mélange 
prend  une  teinte  jaune  pâle.  . 

1,’acide  citrique  de  même  que  les  citrates 
en  solution  additionnée  de  1/5  (en  vol.)  de 
sullale  mercurique  (réaclif  dr  Denigés  p.  86) 
puis  portée  à  l’ébullition,  donnent,  après 
addition  de  permanganate  de  K  à  2  de 
l’acide  acétonedicarbonique  qui,  entrant  en 
réaction  avec  le  sulfate  mercurique,  fournit 
un  précipité  blanc  et  une  combinaison  mer¬ 
curielle  insoluble  ;  cette  réaction  absolument 
spécifique  est  très  sensible  Denigès). 

Les  solutions  aqueuses  d'acide  citrique  et 
de  citrates  additionnées  d’un  excès  d’eau  de 
chaux  ne  donnent  pas  de  précipité  à  froid; 
mais  à  l’ébullition  il  y  a  précipitation  de 
citrate  de  calcium  qui  se  redissout  pendant  le 
refroidissement.  Avec  l’eau  de  baryte  la  préci¬ 
pitation  a  lieu  à  froid. 

Le  soluté  aqueux  d’acide  citrique  ne  pré¬ 
cipite  pas  les  sels  de  calcium. 

Essai.  —  L’acide  citrique  brûlé  sur  une 
lame  de  platine  ne  doit  pas  répandre  d’odeur 
de  caramel,  ce  qui  indiquerait  la  présence 
A'ucidc  tartrique.  (le  dernier  peut  encore 
être  décelé,  dans  la  solution  aqueuse,  soit 
par  l’acétate  de  potasse  (formation  de  crème' 
de  tartre  peu  soluble),  soit  par  l’eau  de  chau.v 
qu’il  faut  ajouter  en  grande  quantité  afin  de 
saturer  l’acidité  (formation  de  tartrate  de 
chaux  insoL  même  à  froid,  mais  sol.  dans  la 
soude  ou  la  potasse  exemple  de  carbonate  et 
dans  l’acide  acétique  i,  soit  par  le  polarimè^re 
qui  n’accusera  aucune  dilvialion  avec  la  solu^ 
lion  citrique  exempte  d’acide  tartrique. 
Lorsque  les  cristaux  d’acide  citrique  sont  mé¬ 
langés  d’acide  tartrique,  il  suffit  de  les  arroser 
de  solution  de  potasse  caustique  pour  voir  les 
parcelles  d’acide  tartrique  se  recouvrir  d’un 
voile  blanc  et  opaque  de  crème  de  tartre. 
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lanclis  qiio  les  cristaux  d’acide  citrique  restent 
transparents. 

Un  soluté  citrique  ne  doit  précipiter  ni  par 
l’oxalate  d’ammoniaque  [calcium)  ni  par  une 
solution  de  sulfate  de  cliaux  même  après 
2!i  heures  {acide  axaliqur),  ni  par  liat'U  aci- 
ilulé  [acide  sulfurique).  Ce  même  soluté,  sa¬ 
turé  par  la  soude  puis  acidulé  par  llCl  ne  doit 
|)as  précipiter,  ni  même  se  colorer  par  l’hy¬ 
drogène  sulfuré,  c’est-à-dire  qu’il  doit  être 
l'xempt  (y arsenic,  de  plomb  ou  de  cuirre. 


Enfin,  la  calcination  de  l'acide  citrique  ne 
doit  pas  fournir  de  résidu  sensible  [sels  fixes). 

D.  —  S’emploie  :  pour  boissons  acidulées 
au  cours  des  maladies  fébriles  ;  comme 
antidote  des  poisons  alcalins  :  comme  anti¬ 
scorbutique  il  la  place  du  citron  ;  en  solution 
concentrée  comme  préventif  de  la  conjoncti¬ 
vite  blennorragique  et  de  l’opUtalmie  des 
nouveau-nés. 

Doses  ;  2  à  6  gr.  par  jour  en  lünonades, 
sirops,  potions. 


Acide  cyanhydrique*. 

CAzll  =  27. 

Sih'ile  formique.  Acide  pmssique.  Acide  hy- 
droeyanique,  Acide  chyazique,  Azocarbide 
hydrique;  Acidam  borussicum,  Acidum 
eyanhydricum. 

Blattsænre,  Al.;  Hvdrocyanic  acid,  ano.;  Acido  Iiydto- 
cianico,  ESP.;  Blaauwiaiir,  uoi.;  Acido  idiocianico, 
IT.;  Sinilnaia  kilosta,  rus. 

Il  a  été  découvert  par  Sclicele,  qui  le  retira 
du  bleu  de  Prusse  ;  mais  ce  fut  (!ay-Lussac 
qui,  en  1811,  l’obtint  le  premier  à  l’état 
anhydre. 

L’aoide  anhydre  que  l’on  prépare  dans  les 
laboratoires  en  décomposant  le  cyanure  de 
mercure  par  l’HU.l,  est  un  liquide  incoloi  e  de 
densité  0,090  à  0»,  solidifiable  à  — là». 
Comme  il  est  très  toxique  et  que  sa  tempéra¬ 
ture  d’ébullition  (20")  est  très  voisine  de  la 
température  moyenne  de  l’atmosphère,  il  serait 
dangereux  de  le  manier  en  nature  ;  c’est  pour¬ 
quoi  on; ne  l’emploie  en  médecine  que  sous 
forme  de  solutions. 

Solutions  d’acide  cyanhydrique.  —  La 
solution  inscrite  au  Cad,  66  était  au  dixième  : 
le  Cod.  84  a  abaissé  ce  titre  au  centième  et 
enfin  le  Cad.  08,  pour  se  conformer  aux 
décisions  de  la  convention  internationale  de 
Bruxeltes,  a  fixé  le  titre  de  la  solution  officinale 

à  2  "/o  en  poids. 

Voici  comineut  le  Cad.  84  prescrivait  la 
préparation  du  soluté  au  centième  : 

Ferrucyanurc  de  potassium.  )0  Eau  distilléu.  150 
Acide  sulfurique  officinal ...  5 


Introduisez  dans  un  ballon  le  ferrocyanure 
de  potassium  pulvérisé;  verse/.-y  le  mélange 
d’acide  sulfurique  et  d’eau,  et  adaptez  au  col 
du  ballon,  au  moyen  d’un  tube  coudé,  un  ré¬ 
frigérant  de  Liebig  dont  l’extrémité  plongera 
dans  un  flacon  gradué  contenant  60  gr.  d’euu 
distillée  et  maintenu  dans  l’eau  froide.  Cliauf- 
fez  le  ballon  avec  pnicaution  ;  pousse/,  la  dis¬ 
tillation  jusqu’à  ce  que  le  Aolume  du  liquide 
contenu  dans  le  flacon  occupe  100  cent,  cubes 
et  mélangez  exactement. 

Versez  alors  dans  un  vase  à  saturation 
2  C.C.  envii-on  d’une  solution  de  iwtasse  caus¬ 
tique  au  dixième;  ajoutez  un  cent,  cube,  exac¬ 
tement  mesuré,  du  liquide  distillé,  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’une  solution  de  oblomre  de 
sodium,  et  ti  à  7  cent,  cubes  d'eau  distillée. 
Faites  toinl)ei'  gouHe  à  goutte  dans  ce  mélange, 
à  l’aide  d’une  burette  graduée  et  en  agitant 
sans  cesse,  une  solution  noniiale  décime  d’a¬ 
zotate  d'argent  (contenant  17  grammes  d’azo¬ 
tate  d’argent  pur  pour  1000  cent,  cultes  di' 
solution  à  -j-  15"j  jusqu’il  ce  qu’il  se  forme  un 
trouble  persistant.  Du  volume  de  la  solution 
argentique  employé  vous  déduirez  la  propor¬ 
tion  d’acide  cyanliydrique  contenu  dans  le 
li(|uide,  en  vous  rappelant  que  1  eenl.  cube 
de  cette  solution  correspond  à  ük'',00S4 
(l'acide  cyanliydrique 

Faites  ensuite  avec  le  reste  du  liquide 
distillé  et  la  quantité  d'eau  que  vous  auiv'z 
déterminée  par  le  éalcut,  une  solution  qui 
contienne,  en  volume,  i  centième  d’acide 
cyanhydrique. 
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('.et  acide  fiinnJuidrüjui'  lUssuHS  an  centième 
en  volume  (100  c.  c.  =  1  gr.)  ne  figure  plus 
;iu  Cude.v. 


Soluté  officinal  d’acide  cyanhydrique  * 
à  2  pour  100  en  poids  {Cad.  o8). 
Acidum  cijanhydriciim  soliUnm. 


Pour  préparer  le  soluté  officinal  ii  2  " 
qui  doit  être  rigoureusement  titré,  le  nouveau 
Codex  prescrit  de  déterminer  exactement  le 
titre  (l’une  solution  contenant  au  moins  2 
d’acide  cyanhydrique  pur,  pour  la  diluer 
ensuite  s’il  est  nécessaire  et  l’amener  au  titre 
voulu;  mais  il  n’indique  pas  comment  on 
obtient  cette  solution  d’acide  pur,  laissant  ii 
entendre  par  1.1,  qu’on  peut  se  la  procurer 
dans  le  commerce. 

Titraije  {Cod.  08).  —  Pour  effectuer  le 
titrage  de  cette  solution,  versez  en  10  gr.  très 
exactement  pesés,  dans  un  vase  ii  saturation, 
et  diluez  cette  prise  d’essai  avec  200  c.  c. 
d’eau  disL  .Vjoutez  15  c.  c.  d’ammoniaque 
officinale  et  X  gouttes  de  solution  d'iodure  de 
potassium  au  cinquième.  Mélangez,  puis,  au 
moyen  d’une  burette  giaduée,  versez,  goutte 
,1  goutte  et  en  agitant,  une  solution  décinor- 
male  d’azotate  d’argent  (17  gr.  de  ce  sel  par 
litre).  Le  liquide  restera  limpide  aussi  long¬ 
temps  qu’un  cyanure  double  d’argent  et  d’am¬ 
monium  soluble  pourra  se  former  ;  ce  point 
dépassé,  l'azotate  d’argent  produira  de  l’io- 
dure  d’argent  déterminant  un  trouble  persis¬ 
tant.  I.'apparition  de  ce  trouble  indique  la  fin 
de  la  réaction,  c’est-à-dire  qne  l’acide  cyan¬ 
hydrique  est  passé  à  l’état  de  cyanure  (louble, 
transformation  qui  a  nécessité  l’emploi  d’une 
molecnle  (170)  d’azotate  d’argent  pour  deux 
(27  X  2  =  d’acide  cyanhydrique.  Si  n 
est  le  nombre  de  centimètres  cubes  et 
dixièmes  de  c.  c.  de  liqueur  argentique 
employée,  la  (luantité  d’aci(le  cyanhydrique 
contenue  dans  la  prise  d’essai  de  10  gr.  sera  : 
n  X  d.005'1  grammes  (car  1  c.  c.  de  la 
liqueur  argentique  correspond  à  0,()03/(  de 


n.  a  n  ^ 

Supposons  que  n  =  u't.o  c.  c 
de  CAzH  contenu  dans  la  prise 


.  ;  le  poids 
d’essai  de 


M,3  X  0,0054  =  0,23922 
soit  2  gr.  3922  d’acide  cyanhydrique  pour 

Cette  quantité  d’acide,  en  supposant  qu  elle 
fût  amenée  en  solution  ii  2  p.  100,  devrait 
fournir  ;  _  np  g,..  61  de  solu¬ 

tion.  Il  faudrait  donc,  suivant  cet  exemple, 
ajouter  19  gr.  61  d’eau  à  100  gr.  de  la  solu¬ 
tion  soumise  au  titrage  pour  obtenir  le  soluté 
officinal  à  2  pour  100  (en  poids). 


Emi.—  La  solution  officinale  de.  CAzlI  ne 
doit  pas  laisser  de  résidu  appréciable  après 
évaporation  (matières  fixes).  .Vddilionnée  de 
nitrate  d’argent  en  milieu  nitrique,  elle  ne 
doit  pas  donner  de  précipité  insoluble  (chh- 
mre)  dans  l’acide  nitrique  bouillant  (Codex'}. 

Caracl.-^  L’acide  cyanhydrique  officinal  est 
un  liquide  incolore,  d’une  odeur,  dite  prussiqiie. 
qui  rappelle  celle  des  amandes  amères. 

Neutralisé  par  un  alcali  il  fournit  les 
réactions  caractéristiques  des  cyanures  alca¬ 
lins  (p.  lit). 

Il  noircit  le  calomel  en  donnant  du  mer¬ 
cure  métallique  et  du  cyanure  de  mercure 
qui  reste  dissous. 

Connerrathm.  —  Il  s’altère  assez  f.acilemeiil, 
notamment  lorsqu’il  renferme  des  tr.aces 
d’ammoniaque  ou  (facides  minéraux  (ces  der 
niers  favoriseraient  au  contraire  la  conserva¬ 
tion  de  l’acide  atdmdre). 

On  conseille  de  le  conserver  ii  l’abri  de  la 
lumière  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeri 
noirs  ou  jaunes. 

LA.  -  Sédatif  du  système  nerveux,  de  la 
douleur  et  delà  toux.  .V  l’intérieur  on  l’emploie 
.à  la  dose  de  II  à  VII  gouttes  (d’acide  ii  2  p.  loo 
dont.V.XIII  gouttes  représentent  1  gr.j  contre 
les  név  ralgies  conv  ulsives,  les  douleurs  cancé¬ 
reuses.  les  toux  fébriles,  la  coqueluche,  les 
gastralgies.  Rarement  on  l’emploie  à  l’extérieur 
comme  antiprurigineux. 

Dom  macima  du  soluté  officinal  à  2  p.  100 
(Codex):  0  gr.  t  O  pour  une  dose  ;  Ogr.  50  pour 
les  24  heures. 

l.'eau  de  lanrier  cerise  qui,  d’après  les 
prescriptions  du  itouve.au  Code.r,  doit  renfermer 
0  gr.  10  d’acide  cyanhydrique  par  100  gr. 
peut  être  prescrite  h  la  pl.aee  de  l’acide 
cyanhydrique  officinid  aux  doses  maxima 
((’offe®)  suivantes  :  2  gr.  en  une  fois  et  10  gr. 
par  24  heures.  (»n  la  donne  aux  enfants  à  la 
dose  de  0,15  ii  0,20  par  année  d’âge. 

Toxicol.  —  L’.acide  cyanhydrique  est 
extrêmement  lo,vique. 

A  dose  mortelle  0  g.  O.’i  au  plus  d’acide 
anhydre  chez  l’adulte)  il  provoque,  en  quel¬ 
ques  secondes,  une  douleur  aiguè  traduite 
par  un  cri  d’angoisse  (presque  constant)  ii 
laquelle  succède  une  paralysie  subite  de  l’appa¬ 
reil  respiratoire  et  du  cœur  (inhibition  de^s 
centres  bulbaires).  .V  l’autopsie  on  ne  constate 
pas  de  lésions  appréciables  sauf  une  rutilance 
jjassaqcre  du  sang  (formation  de  eyanhemo- 
globine).  \  doses  moindres  il  produit  de  la 
dyspnée,  de  la  cyanose  avec  hypothermie  et 
accidents  asphyxiques,  de  l’angoisse  précor¬ 
diale,  des  vertiges,  des  convulsions  partielles 


vciDi':  l•■|.u(ll«lnl»l!lo^^;. 
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puis  généralisées.  I.’inloxicalion  légère  pro¬ 
duit  de  la  constriclion  pharyngée,  des  étour¬ 
dissements  avec  céidialagie  et  de  la  courbature. 
(D’après  Di.no\K,  Pouchkt  et  Svi.i.  viio  in  : 
Aide-mrmoirr  *  /hérapi-iilhiquf^. 

Son  meilleur  antidote  serait  Vnm  n.ruqciice 
(Robert  et  Kreui.)  ;  mais  il  faut  l'administrer 
le  pins  prom|)tement  possible  après  l’ingestion 
du  toxique  (acide  cyanhydrique  ou  cijanuir 
de  K)  qu’elle  transforme  en  n.mmule  non  toxi¬ 
que  :  on  donnera  une  cuillerée  îi  café  d’eau 
oxygénée  à  12  vol.  diluée  dans  100  gr.  d’eau. 
On  oi)poseia  de  plus  aux  accidents  toxiques  : 
les  affdsionx  fniUlex,  la  saignée,  les  inhala¬ 
tions  de  chlore,  d’oxygène,  les  tractions  ryth¬ 
mées  de  la  langue,  les  piqûres  d’étlier,  de 
caféine  et  d’huile  camphrée. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  tartriq.  'f,0  Cyan.  de  polass  1,6  Eau  dist.  3U,0 

l"  Faites  dissoudre  l’acide  dans  l’eau,  ajoutez 
le  cyanure,  bouchez  et  agitez  en  tenant  le 
flacon  dans  l’eau  froide  :  laissez  reposer, 
décantez  et  conservez.  Cette  solution  retient 
par  30  gr.  1  centigr.  de  tartrate  acide  de  potasse 
en  dissolution.  Klle  contient  2  d’acide 
cyanhydrique. 

Cette  formule  est  de  Thomas  Ci.akck. 

2“  La  pharmacopée  portugaise  donne  une 
formule  analogue  .d’après  Laming)  mais  qui 
fournit  un  acide  plus  dilué  et  alcoolisé. 

3»  I.e  collège  des  pharmaciens  de  l.ondres  a 
indiqué  aussi,  pour  obtenir  extemporanément 
de  l’acide  cyanhydrique,  un  procédé  proposé 
primitivement  par  Cvuitn  r  et  ipu  consiste  à 
décomposer  le  cyanure  d’argent  par  l’IlCl  : 

.\g.C.\z  -h  IICI  =  ll.C.Az  -I-  .\gCl. 

Cette  équation  montre  que  5  gr.  de  cyanure 
d'argent  seraient  décomposés  par  1,36'  d  HCI 
réel  en  donnant  1  gr.  de  C.Vzll.  On  mélange 
donc,  dans  un  flacdii,  5  gr.  de  cyanure  d'ar¬ 
gent  avec  13  gr.  d’acide  clilorhydrique  dilué 
(c'est-à-dire  contenant  1/tü  d'IICI  réel)  et 
Q..S.  d’eau  pour  faire  50  c.c.  On  obtient  ainsi 
a|)i'ès  agitation  et  filtration,  une  solution 
contenant  seiisihlemenl  2  p.  100  d'acide 
cyanhyilrique,  c'est-à-dire  au  même  litre  qm* 
la  solution  olficinale.  On  remarquera  que  la 
quantité  d'IICI  employée  est  légèrement  infé¬ 
rieure  à  celle  (13  gr.  60  d’acide  dilué)  ipi’in- 
diquerait  la  théorie  :  ceci,  dans  le  but 
d’empécherl  altération  de  l’acide  cyanlivdrique 
dilué  par  toute  trace  d'IICI  libre. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Acide  cyanhydrique  anhydre .  1  volume. 

Alcool .  6  volumes. 

Cet  acide  s’alté.rerail  moins  promptement 
que  celui  du  Codex;  son  emploies!  le  même. 
(.Mage-xdik.) 


ACIDE  CYANHYDRIQUE  DE  HARLES. 
cyanhydrique  Eau-de-vie . 


De  3  à  12  g'*®*  dans  une  cuill.  d’eau.  (Joi  un.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL  DESCIIROEDER. 

Huile  essentielle  d'amandes  amères .  4,0 

Alcool  rectifié,  Eau  distillée,  ;ia .  35,0 

2  OU  3  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  toutes 
les  2  ou  3  heures  comme  calmant.  {Foy.) 


Acide  fluorhydrique. 

Il  Fl  =  20 

Acide  jlmrique,  Ac.  phtorique,  Ac.  hydrofluon- 
que,  Plmride  hydiique  ;  Acidum  ftuorhydriaim. 

Découvert  par  Scheele  en  1771;  il  ne  fut 
obtenu  pur  qu’en  1808  par  GAY-t.i  ssac  et  Thé¬ 
nard.  S’obtient  en  chauffant  dans  un  appareil 
dislillaloiro  en  plomb  dont  le  tube  de  conden¬ 
sation  en  U  contient  un  peu  d’ean  {fùj.  66)  3  p. 
d’acide  sulfurique  concentré  avec  1  p.  fluorure 
de  calcium  ou  spath  fluor,  réduit  en  poudre 
fine. 


Fiq.  66. 


Cet  acide  alla(|iie  le  verre,  la  porcelaine,  la 
plupart  des  métaux,  et,  en  général,  tous  les 
corps  qui  contiennent  du  silicium.  On  le 
eonsc'i'vc  dans  des  flacons  do  plomb  ou  d(> 
gulta-perclia. 

I/acide  anhydre  est  gazeux,  incolore  et 
très  soluble  dans  l’eau.  Hydraté  et  aussi  con¬ 
centré  que  possible,  c’est  un  liquide  incolore, 
d’une  densité  1,06  (II.  Daw),  son  odeur  est 
piquante  et  pénétrante;  il  produit  à  l’air  des 
fumées  blanches. 

C’acide  fluorhydrique  est  un  puissant  anti¬ 
septique,  que  Fou  a  vanté  contre,  la  phtisie 
pulmonaire.  Sa  propriété  d’attaquer  le  verre 
est  utilisée  pour  graver  les  tubes,  cloches, 
thermomètres,  etc.  On  grave  également  à 
l’acide  gazeux,  qui  donne  des  divisions  opa¬ 
ques,  plus  visibles,  celles  que  donne  l’acide 
liquide  étant  transparentes. 


ACIDK  KOliMlül  lv  —  At 
Acide  formique. 

Cll“n\ 

Acide  des  fourmis. 

Cel  acide  existe  naturellement  dans  les 
fourmis  muges,  dans  la  .sueur  et  le  sang  hu¬ 
main,  dans  les  feuilles  de  sapin  et  d'ortie, 

6n  l’obtient  de  différentes  manières.  Clouz 
a  modifié  avantageusement  le  procédé  de  Dw-ae- 
heixeb  comme  suit  :  on  prend  500  gr.  de  fé¬ 
cule  et  2000  gr.  de.  iieroxyde  de  manganèse 
pulv.;  on  place  le  mélange  dans  la  cucurbile 
d'un  alamliic  d’une  contenance  de  25  à  30 
litres;  on  verse  dessus  1  litre  d’eau,  on  remue, 
on  ajoute  2000  gr.  d’acide  sulfurique  étendu 
d’autant  d’eau,  et  on  chauffe  à  +  1®®"- 
On  recueille  par  distillation  12  à  15  litres  de 
liquide,  en  ayant  soin  de  faire  arriver  de  l’eau 
dans  la  cucurbite,  de  manière  à  avoir  toujours 
le  même  niveau.  Les  quantités  ci-dessus  don¬ 
nent  environ  fi00  gr.  d’acide  formique  en 
solution.  On  peut  encore  le  préparer  en 
chauffant  un  mélange  è  P.  K.  de  glycérine,  et 
d'acide  oxalique. 

On  l'obtient  pur  et  crislallisahle  on  décom¬ 
posant  le  formiate  de  plomb  desséché  par 
f’hyd.  suif,  sec,  au  bain  d'huile,  dans  un  large 
tube,  effilé  et  recourbé  h  l’extrémité,  aboutis¬ 
sant  il  un  récipient  plongé  dans  un  mélange 
réfrigérant. 

I.’acide  formique  pur  est  un  liquide  inco¬ 
lore,  fumant  è  l’air,  d’odeur  spéciale,  de 
1)''  1,22  à  0",  solidifiable  k  0“,  fusible  ensuite 
il  +  S”»  et  bouillant  k  lOO^S.  Il  est  sol.  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool;  vers  260»  il  se  décom¬ 
pose  en  eau  et  oxyde  de  carbone. 

UscKjes.  —  Il  a  été,  récemment,  vanté  k 
tort  comme  tonique  musculaire  dans  toutes 
les  asthénies.  On  l’emploie  à  la  dose  de 
Vlll  à  X  gouttes  dans  un  peu  d’eau,  3  fois 
par  jour  ou  mieux  sous  forme  de  formiates. 

Acide  gallique*. 

C’H»(P-1-H'0  =  188; 

Acidum  gallicum. 

A  eide  pyrogalMcarhonique. 

Découvert  par  Scheei.e,  en  1786. 

Pour  l’obtenir,  on  humecte  des  noix  de  galle 
en  pondre  grossière  qu’on  abandonne  à  la  fer¬ 
mentation  dite  gallique  (fermentation  du  tannin 
spécial  de  la  noix  de  galle  sous  l’influence  d’un 
Pénicillium)  dans  des  vases  pendant  un  mois, 
en  remuant  souvent  et  en  tenant  la  masse 
constamment  humide  ;  au  bout  de  ce  temps 
on  exprime  la  masse  et  on  traite  le  résidu 
par  l’eau  bouillante  qui  dissout  l’acide  gallique. 


’.IDK  (ll.YCLRdPIIOSPIlüItlQliE. 

On  décolore  par  le  charbon  animal  el  on  filire 
k  chaud;  les  crislaux  d'acide  gallique  se 
formenl  pimdant  le  refroidissement. 

Acide  en  longues  aiguilles  soyeuses,  presque 
incolores,  inodores,  solub.  dans  130  p.  d'eau 
froide  à  12''5  et  3  p.  d’eau  bouillante,  très  sol. 
dans  l’ale,  à  90»  froid  (:t  parties)  assez  sol,  dans 
l’éther  (fiO  p.  k  15»).  11  perd  son  eau  de 
cristall.  à  120»  et  fond  ensuite  vers  220»  en  sc 
décomposant  en  acide  carbonique  et  pyrogallol. 
Contrairement  au  tannin,  il  ne  précipite,  ni  la 
gélatine,  ni  les  sels  organiques,  ni  les  protosels 
de  fer.  Sa  solution  colore  les  sels  ferriques  en 
bleu  violacé  ;  elle  est  colorée  on  rouge  par  le 
cyanure  de  potassium.  Une  solubilité  trop 
grande  dans  Peau  ou  dans  l’éther  indiquerait 
la  présence  d’impuretés,  notamment,  de  pyro¬ 
gallol  ;  en  agitant  1  gr.  d’acide  gallique  avec 
10  C.C.  d’eau  kl5"  filtrant  et  évaporant  5  c.c. 
du  filtrat  on  ne  doit  pas  obtenir  plus  de  0  gr.  01 
de  résidu  {l'od.  08). 

A  conserver  en  flacons  de  verre  coloré, 
bouchés. 

Astringent.  L’acide  gallique  à  la  dose  de 
50  centig.  à  2  gr.  a  été  préconisé  contre  l’al¬ 
buminurie,  le  purpura  hémorragiijue. 

Acide  gluconique. 

L’acide  gluconique  droit  obtenu  par  oxyda¬ 
tion  du  glucose  a  été  employé  dans  le  dialiète 
comme  agent  alimentaire  et  curatif  à  la  dose 
de  3  el  6  gr.  par  jour,  et  même  aux  doses  de 
50  à  70  gr.  associé  au  bicarbonate  de  soude 
dans  le  coma  diabétique. 

Acide  glycérophosphorique. 

ou  phwphoglycériqiie  ou  'jlycériphosphorique. 

La  glycérine,  alcool  polyatomique,  peut  en 
se  condensant  avec  l’acide  phosphorique,  lui- 
même  polybasique,  donner  plusieurs  éthers  à 
fonction  mixte,  alcool  et  acide,  f.’un  de  ces 
composés,  à  la  fois  éther-sel,  acide  bibasique 
et  alcool  diatomique,  l’acide  glycérophospho¬ 
rique  ordinaire,  a  été  obtenu  pour  la  premièix) 
fois  par  Peloize  en  184Zi,  en  faisant  réagir 
l'acide  phosphorique  anliydre  sur  la  glycérine  ; 
une  saturation  par  la  baryte  permettait  de 
précipiter  l’acide  phosphorique.  en  excès  à  l’étal 
de  phosphate  de  baryte  insoluble  tandis  que  le 
glycérophosphate  de  baryte  restait  en  solution; 
celle-ci  traitée  par  une  quantité  convenable 
d’acide  sulfurique,  fournissait  l’acide  glycéro¬ 
phosphorique.  Cet  acide  ne  se  conserve  pas  à 
l’étal  isolé;  en  présence  de  traces  d’eau,  il 
subit,  en  efl’et,  une  sorte  de  rétrogradation 
progressive  qui  a  pour  effet  de  reproduire  de 
la  glycérine  et  de  l’acide  phosphorique.  Aussi 
n’est  il  employé  qu’à  l'état  de  sels  et  aurons- 
nous  à  revenir  sur  sa  préparation  et  ses  carac¬ 
tères  à  l’article  «  glycérophosphate  de  chaux  ». 
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AC.Iltli  I(»|IIIM)I!1UIIK.  —  Al 
Acide  iodhydrique.  | 

III. 

Aride  hydriodique  ;  Aridum  iodliydmum.  \ 

Gaz  incolore,  découvert  par  Gay-Lussac,  en 
181/1. 

On  l’obtient,  h  l’état  de  solution,  en  faisant 
arriver  un  courant  de  gaz  sulfliydrique  dans 
un  mélange  d’iode  et  d’eau,  et  concentrant  ii 
une  douce  clialeur;  ou  bien  encore  extempo- 
ranément,  d’après  Ibc.iiA.xix,  en  dissolvant 
l/l  gr.  d’acide  tartrique  dans  15  gr.  d’eau 
distillée,  puis  17  gr.  d'iodure  potassique,  aussi 
dans  15  gr.  d’eau  distillée,  mêlant,  laissant 
déposer  le  bitartrate  de  potasse  produit,  filtrant 
et  aj.  Q.  S.  d’eau,  pour  obtenir  200  gr.  de 
liquide. 

On  l’obtient  en  solution  concentrée,  en 
chauffant  modérément  au  bain  de  sable  un  mé¬ 
lange  de  phosphore  rouge  (1  p.),  d’iode  (20 
p.)  et  d’eau  (15  p.)  dans  une  cornue  tubulée 
fermée  par  un  bouchon  à  l’émeri  et  soudée  à 
un  tube  recourbé  qui  amène  le  gaz  dans  un 
flacon  d’eau  distillée,  refroidi  avec  de  la  glace 
(Vicier). 

11  se  décompose  facilement.  Peu  employé. 


Acide  indique.  (lodsæure,  AU.) 
lœil  ^  176. 

Découvert  par  Gaï-Llssac,  en  18U. 

Pour  le  préparer  on  introduit  5  gr.  d’iode 
SCC  et  200  gr.  d’acide  azotique  à  1,5  dans 
un  ballon  à  long  col  que  l’on  maintient 
à  60“  pendant  une  heure.  .Vu  bout  de  ce  temps, 
on  trouve  au  fond  du  vase  beaucoup  d’acide 
iodique,  surnagé  ])ar  deux  couches  de  liquide  : 
la  supérieure  formée  d’acides  azotique  et  liy- 
poazolique;  l’inférieure  très  dense,  d’un  rouge 
brun,  est  un  soluté  azotique  d’iode.  On  met  de 
côté  l’acide  iodique  et  l’on  concentre  la  liqueur 
dans  une  cornue  au  1/6  de  son  volume;  on 
transvase  alors  dans  une  capsule;  un  ajoute 
l’acide  cristallisé  mis  en  réserve,  et  l’on  évapore 
à  siccité  sur  un  feu  doux  à  l’abri  des  jious- 
sières  organiques.  .4  la  fin  de  l’opération,  le  fond 
de  la  capsule  se  trouve  tapissé  d’un  dépôt  consi¬ 
dérable  de  cristaux  blancs  nacrés  :  c’est  l’acide 
iodique  cristallisé  anhydre. 

11  est  incolore,  inodore,  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  très  soluble  dans  l’eau;  sa  densité  est 
voisine  de  4,7.  C’est  un  oxydant  énergique 
souvent  employé  comme  réactif  (V.  MoiqMne); 
il  est  inusité  en  médecine  ;  ses  sels  contenus 
comme  impureté  dans  les  iodures  sont  to¬ 
xiques  et  passent  pour  déterminer  les  accidents 
d’iodisme  au  cours  de  cures  iodurées. 


;iül 

Acides  lactiques. 

C^H6O»  =  00. 

La  théorie  fait  prévoir  l’existence  de  4  va¬ 
riétés  d’acide  lactique  :  L’un  de  formule 
ClDOll  —  CH=  —  CO*Il  l’acide  p  oxypropin- 
iiique  ou  cthylénotncliqiw  qui  est  alcool  pri¬ 
maire  et  trois  autres  de  formules  CID  —  CHOU 
-  CO-II  possédant  la  fonction  alcool  secon¬ 
daire;  cette  dernière  formule,  qui  est  celle  des 
acides  a  oxypropioniques,  présente  un  atome 
de  carbone  asymétrique  ce  qui  permet  de  pré¬ 
sumer  l’existence  de  trois  acides  a  arypropiv- 
niqufta  ;  un  droif,  un  qaïuhe  et  un  rarétniqite 
c.-à-d.  inactif  par  compensation,  résultant  de 
l’union  du  droit  et  du  ^uche.  Ces  4  variétés 
sont  connues. 

I  L'acide  ètliylrindactii/iie  ou  liydramjKi/nr 
(optiquement  inactif)  existe  dans  le  suc  mus¬ 
culaire  4  côté  de  l’acide  lactique  droit  (acide 
sarcolactique)  ;  on  peut  comme  t’a  indiqué 
WisLicEXLsle  retirer  de  l’extrait  de  viande  ;  il 
n’est  pas  usité  en  médecine  où  l’acide  de  fer¬ 
mentation,  à  peu  près  identique  au  racémique 
résultant  de  l’union  à  molécules  égales  de 
l’acide  droit  avec  l’acide  gauche,  est  seul  em¬ 
ployé. 

Acide  lactique  offioinal* 
nu  r.ll>  —  (tlI.OH  —  t'.OMI  =  90. 
Acide  lactique  racémique.  Aride  lactique  de 
fermeutation.  Acide  ethylydémolmiiquc. 
Acide  propanoloiquv~i  ,  Adde  mncéigue  , 
Adde  zumique ,  Lactatc  normal,  Addum 
lacticum. 

Get  acide  a  été  découvert  par  Scueeli:.  Il 
existe  dans  le  suc  gastrique  et  plusieurs  de  nos 
humeurs,  dans  le  jaune  d’œuf  et  dans  beaucoup 
de  liquides  fermentés. 

L’acide  lactique  s’obtient  en  décomposant 
par  l’acide  sulfurique  oflicinal  (850  gr.)  le 
lactate  de  chaux  purilié,(1000gr.)  {Cud.  84).  Du 
peut  encore  l’oblenir  directement  en  faisant 
évaporer  au  tiers  le  petit-lait  aigri,  décantant 
cl  salnrant  à  chaud  avec  un  lait  de  chaux. 
La  solution  filtrée  est  ensuite  précipitée  par 
l’acide  sulfuriq.  étendu,  puis,  pour  séparer 
complètement  le  snllàte  de  chaux,  additionnée 
du  quart  de  son  volume  d'alcool.  On  filtre, 
de  nouveau,  on  exprime  le  dépôt  et  on  con¬ 
centre  le  liquide  jusqu’à  consistance  sirupeuse  ; 
on  le  délaye  alors  avec  de  l’alcool,  qui  pi  éci- 
pite  le  lactose  et  les  sels;  on  filtre,  on 
distille  l’alcool  et  on  obtient  pour  résidu  l’acide 
lactique  liquide.  Pour  l’avoir  pur,  on  le 
transforme  en  lactate  de  zinc  que  l’on  décom¬ 
pose  par  un  courant  de  gaz  sulfliydrique.  I.e 
sulfure  de  zinc  est  enlevé  par  filtration  et  la 
solution  acide  évaporée  au  bain-marie  en 
consistance  sinqieu.se,  donne  l’acide  lactique. 
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CaraH.  —  Le  Cnd.  08  n’indique  plus  le 
mode  de  préparation  de  l'acide  lactique  doul 
il  décrit  seulement  les  principaux  caractères 
l'I  l'essai  : 

L’acide  lactique  pur  constitue  des  cristaux 
durs,  fusibles  à +  18% mais  l’acide  olTicinal,  qui 
contient  quelques  centièmes  d’eau,  est  un 
liquide  sirupeux,  incolore  ou  à  peine  teinté  de 
jaune. 

Inodore  et  de  saveur  foi  t  acide,  sa  densité 
est  1,24  à  15".  Comme  c’est  surtout  un  racé- 
inique  il  est  ordinairement  dépourvu  d’action 
sur  la  lumière  polarisée  ;  toutefois  certains 
échantillons  chargés  d’un  excès  de  l’un  des 
acides  actifs  présentent  un  faible  pouvoir 
rotatoire  droit  ou  gauche  suivant  les  cas. 

.lhandonné  à  lui-même  pendant  longtemps 
il  la  température  ordinaire,  il  perd  de  sa 
fluidité  en  se  cliargeiint  d’acide  tact  ijlUi clique, 
composé  résultant  de  l’éthérification  d’une 
molécule  d’acide  lactique  fonctionnant  comme 
alcool  par  une  autre  fonctionnant  comme 
acide. 

L’acide  lactique  est  soluble  en  toutes  pro- 
))ortions  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans 
léllier. 

Ses  solutions  aqueuses  additionnées  d’io- 
dure  de  potassium,  puis  de  potasse  ou  de 
soude,  donnent  un  précipité  d’iodoforme. 

Esaai.  -  Mêlé  cà  son  volume  d'acide  sultu- 
lique  il  ne  doit  pas  se  colorer  {matiùves  orga- 
iiiques).  Chauffé  légèrement  il  ne  doit  pas 
dégager  d’odeur  d’acide  butyrique. 

Il  ne  doit  pas  réduire  la  liqueur  de  Fehling 
(pi’ésence  de  lactose  ou  de  glucose).  Après 
dilution  et  neutralisation  par  l’oxyde  de  zinc 
puis  évaporation  à  consistance  épaisse  (au  li.M), 
le  résidu  épuisé  par  un  mélange  éthéro-alcoo- 
lique  ne  doit  rien  céder  à  ce  solvant  (glgcé- 
riiie). 

En  mélangeant  peu  à  lieu  1  c.  c.  d’acide 
lactique  officinal  avec  2  c.  c.  d’éther  on  doit 
obtenir  une  liqueur  limpide  [gommes,  sucre, 
via  unité,  phosphate  de  chau.r,  etc.) 

Il  doit  être  exempt  de  plomb,  cuivre,  aci¬ 
des  sulfurique,  chlorhydrifiue,  phosphorique, 
oxalique,  etc. 

Tiosaqe.  [Cod.  08).  -  Dissoudre  4  gr.  d’acide 
officinai  dans  15  gr.  d’eau  distillée;  ajouter 
50  c.  c.  de  soude  normale;  maintenir  l’ébulli¬ 
tion  pendant  l.'i  minutes  pour  hydrolyser 
l’acide  lactyllactique  présent  dans  le  produit  ; 
puis,  après  refroidissement,  titrer  la  soude 
restée  libre  au  moyen  d’acide  sulfurique  nor¬ 
mal  :  cette  soude  devra  saturer  5,66  c.  c.  envi¬ 
ron  d’acide  sulfurique  normal  parce  que 
4  gr.  d’acide  lactique  pur  satureraient  1  gr.  777 
de  NaOIl,  soit  44,44  c.  c.  de  soude  normale. 


Us.  —  Il  sert  en  pharmacie  à  la  préparation 
du  lactophosphate  de  chaux  et  de  la  limo¬ 
nade  lactique. 

,On  l’emploie  à  l’intérieur  contre  la  diarrhée 
verte  des  nourrissons,  contre  le  choléra,  les 
entérites  cholériformes  ou  tuberculeuses,  la 
fièvre  typhoïde  (Havem),  dans  le  diabète 
(Caxtam;,  dans  l’urémie  ii  forme  gastrique. 

A  l’extérieur,  en  applications  locales,  contre 
les  ulcérations  bucco-pharyngées,  la  laryngite 
tuberculeuse,  la  leucoplasie  buccale,  le  croup, 
la  pelade,  le  lupus,  etc. 


Buses.  —  Us.  int.  adultes  :  1  à  'Jo  gr.  en 
gouttes,  potions,  limonades;  enfants:  ügr.50 
a  1  gr.  par  année  d’âge. 


Acide  malique. 


Aiide  sorbique  ;  Aeidum  mulicmn. 

Découvert  par  Scheei.k,  en  1785,  dans  les 
pommes,  il  existe  dans  un  assez  gi-aiid  nombre 
de  plantes,  localisé  dans  leurs  divers  organes, 
à  certaines  périodes  de  végétation ,  car  dans 
beaucoup  il  disparaît.  Il  existe  encore  en  pro¬ 
portion  notable  dans  les  fruits  du  sorbier,  de 
la  berbéride,  du  sumac,  du  tamarinier;  dans  la 
rac.  et  les  pét.  de  rhubarbe;  les  feuilles  de 
frêne  contiennent  du  maiate  de  chaux  en 
abondance. 

Pour  l’obtenir  on  sature  le  jus  de  sorbes 
(non  mûres)  par  du  lait  de  chaux  en  tenant  le 
tout  bouillant  dans  un  vase  de  cuivre.  Il  se 
précipite  du  malato  de  chaux  neutre  qu’on 
enlève  au  fui'  et  à  mesure  de  sa  formation.  Le 
maiate  de  chaux  obtenu  est  lavé  à  l’eau  froide, 
puis  traité  à  chaud  par  l’acide  azotique  conte¬ 
nant  9/10  d’eau,  jusqu’à  dissolution.  On  obtient 
ainsi  du  maiate  acide  de  chaux  qu’on  purifie 
par  dissolution  à  l’eau  bouillante  et  cristal¬ 
lisation.  On  décompose  ce  bimalate  par  l’acé¬ 
tate  de  plomb,  on  lave  le  précipité  et  on  le 
décompose  au  sein  de  l’eau  par  l’acide  sulfliy- 
drique.  Le  liquide  filtré  et  évaporé  au  B.-M"., 
jusqu’à  consistance  sirupeuse,  donne  l’acide 
malique  concentré;  évaporé  très  lentement 
dans  un  endroit  chaud,  il  cristallise. 

L’acide  malique  est  incolore,  inodore,  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  déliquescent, 
décomposable  par  la  chaleur. 

N’a  pas  d’usage  déterminé  en  médecine. 
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Acide  osmique. 

OsO*. 

(A  nhydfide  nsniiiiuc). 

(dislaiix  prismatiques  brillants,  à  odeur  jii- 
quante  de  rail'ort,  de  saveur  âcre  et  brûlante, 
tachant  la  peau  en  noir,  fusibles  ii  /j0“,  bouil¬ 
lant  à  100",  solubles  dans  l’eau.  S’obtient  en 
traitant  l’osmiure  d’iridium  par  l’eau  régale  et 
en  distillant  plusieurs  fois  le  produit. 

Ses  vapeurs,  très  irritantes  pour  les  voies 
respiratoii-es  et  pour  la  peau,  sont  toxiques. 

Antinévralgique.  Dose  à  l’intér.  0,005  A 
0,01  cent.  En  inj.  liypod.  0,10  pour  lOgr.  d’eau. 

I,a  sohUion  de  Flemmitvj  (acide  chromique 
a  I  p.  100,  15  vol.  ;  aride  osmique  à  2  p.  100, 
'j  vol.  ;  aeid(!  acétique,  1  vol.i  ist  employée 
en  injections  inbu-stitielles  ou  en  fomenta- 
lions  contre  certains  cancers.  Enfin  l’acide 
osmiipie  est  surtout  miiployé  eu  hisloloyic 
comme  réactif  des  graisses  (càiloralion  noire). 


Acide  oxalique. 

CqiH)‘  +  ‘iH^Ü  r.  120. 

Ar.  de  ou  du  sucre,  Ac.  siuxhnrin,  Ac.  carbo 

lieux,  Oxalate  normal-,  Acidum oxalicum. 

Cet  acide,  entrevu,  en  1668,  par  DtcioseL 
découvert  par  Behojuxv  en  1776,  existe'dans 
une  foule  de  plantes  à  l’état  d’oxalate.  11  existe 
aussi  en  cet  état  dans  les  calculs  muraux- 
mais  l’acide  libre  n’a  guère  été  trouvé  que 
dans  les  vésicules  des  pois  ebiebes  et  à  la  sur¬ 
face  du  bületus  sulfureus. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  à  chaud  dans 
une  cornue  de  l’acide  azotique  sur  du  sucre  ou 
(le  la  fécule,  h  P.  E.  Lorsque  les  vapeurs  ruti¬ 
lantes  ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et  le  len¬ 
demain  on  recueille  les  cristaux  qui  se  sont 
formés.  On  purifie  cet  acide  en  le  dissolvant 
dans  l’eau  bouillante,  faisant  cristalliser  et 
sécher  de  nouveau. 

Industriellement  on  prépare  l’ac.  oxalique 
en  chauffant  à  une  température  élevée  un  mé¬ 
lange  de  potasse  caustique  et  de  sciure  de  bois. 

Solide,  cristallisé  en  prismes  rliomboidaux 
obliques  à  sommets  dièdres,  transparents, 
sans  couleur  ni  odeur,  d’une  saveur  acide 
prononcée,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  15p.  5 
d’eau  à  -(-  10»,  au'  contact  de  laquelle  il  fait 
entemlre  une  sorte  de  crépitement.  L’acide 
sullurique  le  décompose  en  P.  E.  d’oxyde  de 
carbone  et  di-  OÜL 

11  est  presque  inusité  en  médecine  et  ne 
figure  plus  au  Cad.  08. 

Acidulé,  rafraîchissant,  étant  très  dilué;  vé¬ 
néneux  à  haute  dose  (8  ou  13  gr.).  On  en  fait 
une  limonade  (1  gr.  p.  litre),  des  pastilles 
contre  la  soif. 

Dissous  dans  l’eau,  il  constitue  l’e/icaiwe, 
l'eau  de  cuivre  (V.  ces  mots). 


Acide  a-oxynaphtoïque. 

OH  — CO^II. 

Obtenu  par  action  de  l’ac.  carbonique,  sous 
pression  à  la  température  de  120  à  140»,  sur 
un  sel  alcalin  du  naphtol*. Cristaux  incolores, 
à  odeur  piquante,  lég.  aromat.,  fusibles  è  186", 
solubles  (îans  l’alcool  et  l’éther,  insolubles 
dans  l’eau  froide.  Antiseptique  comparable  à 
l’acide  salieyliqiie  :  en  poudre  ou  en  pommade 
pour  le  pansement  des  plaies. 

Acide  paracrésotique  ou  parahomosalicylique 
ou  crésotinique. 

C»H>.t01l),.^CO'H)^  CIP),. 

Obtenu  en  fondant  l’aldéhyde  parahomosa^ 
licyliqiie  avec  de  la  potasse. 

Aiguilles  fus.  sans  décomposition  à  151", 
peu  solubles  dans  l’eau. 

On  emploie  surtout  coinine  antiseptique  le 
parai-résotale  de  soude,  poudre  cristal,  blanche, 
amère,  insol.  dans  l’eau  froide,  soluble  dans 
2'i  p.  d’eau  chaude  et  no  précipitant  pas  par 
le  refroidissement. 

Acide  pectique. 

C'^tP^O'". 

Cet  acide  a  été  découvert,  en  1825 ,  par 
Uraconnot,  qui  l’appela  ainsi  (de  ge¬ 

lée),  pour  rappeler  sa  propriété  la  plus  sail¬ 
lante,  celle  de  former  gelée  avec  l’eau.  Il  pro¬ 
vient  de  la  transformation  de  la  pectine  ou 
gelée  animale  en  acide  pectique  par  l’action 
des  alcalis.  La  pectine  existe  dans  une  foule 
de  substances,  et  plus  particulièrement  dans 
les  racines  de  betteraves,  de  carottes,  de 
navets;  dans  les  pommes,  les  poires,  les 
groseilles.  La  même  transformation  se  produit 
par  suite  de  la  fermentation  (fermentation 
pectique)  des  sucs  de  fruits,  sous  l’influence  de 
l’albumine  végétale  qu’ils  contiennent  (Fhémy). 

L’acide  pectique  à  l’état  humide  ressemble 
à  un  mucilage  ou  mieux  à  une  gelée  :  sec,  en 
plaque,  il  ressemble  à  de  la  gélatine  ;  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  inodore,  d  une 
saveur  aigrelette. 

L’acide  pecticiue  a  été  proposé  pour  servir  à 
la  préparation  aes  gelées. 

Acide  phénylacétique. 

Cristaux  brillants,  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  l’alcool  et  l’éther,  peu  solubles  dans 
l’eau  froide.  S’obtient  par  action  de  la  potasse 
sur  le  cyanure  de  benzyle. 

Diminue  l’expectoration  chez  les  phtisiques. 

Dose  :  0,20  à  0,50  par  Jour. 
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Acide  phosphorique*. 

PO'H»  =  98. 

.4ct(ic  phosphonriue  médicinal  ou  aU'mnali 
Solution  o/firinale  d’aride  phoqdtin  irjae  ; 
Acidum  phosphoni  um  solutum. 

Phoaphorsœure,  Al.;  Phosphoric  acid.ANO.;  Aoido  fosfo- 
rico,  IT.;  Phosphoiunr,  hol.;  Phosphoren»iakilosta,BïS. 

On  distingue  plusieurs  vaiùétés  d’acide 
phospliorique  ;  1“  Vamle  anhijdte  P-0’  ; 
2°  Y  acide  ordinaire  ou  trihydraté  on  trihasique 
ou  orthophosphoivjue  l'0‘IF  ou  POfOHf  : 
3“  Yaridepyrophosphnriffie  h"  Yacide 

métaphosphoiique  PO  'H.  Parmi  ces  composés, 
le  second,  c.-à-d.  l’acide  orlhophosphorique 
est  seul  usité  en  médecine  (pour  les  autres, 
voyez  les  traités  de  chimie). 

Acide  phosphorique  officinal.  —  C’est  une 
solution  aqueuse  d’acide  trihasique  (ortho- 
phosphorique).  Le  Cod.  84  en  indiquait  le 
mode  de  préparation  consistant  à  traiter  à 
chaud  le  phosphore  rouge  (10  p.)  par  l’acide 
nitrique  ollicinal  (6fip.),  étendu  de  hk  p.  d’eau 
dist.,  et  à  faire  évaporer  dans  une  capsule  de 
l)latine,  en  consistance  de  sirop  épais.  Le  pro¬ 
duit  était  ensuite  étendu  d’eau  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  marque  i  ,35  au  densimètre. 

Le  nouveau  Codex  n’indique  plus  le  mode 
d’obtention  de  l’acide  ofTicinal  auquel  il  assigne 
les  caractères  suivants  :  Densité  =  1,349  : 
100  gr.  d’acide  phosphorique  officinal  ren¬ 
ferment  50  gr.  d’acide  phosphorique  triba- 
sique  ou  36  gr.  22  d’acide  phosphorique  an¬ 
hydre.  La  solution  officinale  étendue  d’eau  et 
saturée  par  la  soude  diluée  donne  avec  le  ni¬ 
trate  d’argent  un  précipité  jaune  clair,  soluble 
dans  l’acide  acétique  et  dans  l’ammoniaque. 
Sa  réaction  est  très  acide  au  tournesol  ;  elle 
ne  coagule  pas  l’albumine.  Elle  doit  être 
exempte  de  produits  nitreux,  d’acide  phospho¬ 
reux,  d’arsenic  et  de  calcium.  On  s’assurera 
qu’elle  est  au  titre  prescrit  par  le  Codex  en  y 
dosant  le  FU'  à  l’état  de  pyrophosphate  dë 
magnésie  :  1  gr.  de  la  solution  officinale  doit 
fournir  0  gr.  566  de  ce  pyrophosphale. 

L’acide  phosphorique  a  été  conseillé  à  l’in¬ 
térieur  à  la  dose  de  1  à  5,0  <'ii  solutions, 
limonades,  etc.,  contre  le  rachitisme,  les 
hémoptysies,  l’impuissance,  l't  comme  reconsti¬ 
tuant  dans  les  états  pathologiques  caractérisés 
cliniquement  par  l’asthénie  et  ciiimiquemcnt 
par  Yhypoacidüé  -urinaire  (-Ioilik). 

Dix-neuf  gouttes  représentent  l  gr.  d’acide 
officinal  {Cod.  08). 

la  table  suivante  donne  la  densité  des  solu¬ 
tions  d’acide  phosphorique  à  -j-  i5°,  d’après 


leur  richesse  centésimale  en  acide  trihasique 
;ou  trihydraté)  et  en  acide  anhydre. 


AC.IOE  PHOSPHORiqUE 
DENSITÉS  - - - 


Acide  phosphorique  dilué*. 

Solution  110  d'acide  orihophusphoriquc . 
Sciditm  phospUoncum  dilulmn  {Cod.  08). 
Cette  solution  contient  le  dixième  de  son 
poids  environ  d’acide  tribasiqiie  Un 

l’obtient  en  mélangeant  20  gr.  d'acide  officinal 
avec  80  gr.  d’eau  distillée.  Sa  densité  est 
voisine  de  1.057  à  15°. 

Acide  picrique*. 

GsiFAz^O’  ou  OU,  —  C’H*  (.VzO‘)^ , ,  ^  229 

Amer  deWeltcr,d’indigoouaumajcimiim;  Jaune- 
amer,  Ande  amer,  Acide  car bazolique.  Aride 
nitropicrique ,  Acide  nitroxanthique ,  Aride 
-iiitrophénisique,  Acide  phénirpie  trinitré  ou 
phénoltrinitré,  Vhénate  trinitrique,  Aride 
chrysolcpique;  Acidum  picrimm. 

Découvert  par  HaussmaiXix,  en  1788. 

Il  se  produit  par  l’action  de  l’acide  azotique 
sur  un  grand  nombre  de  substances  oi;ganiques 
azotées.  Aujourd’hui  on  fabrique  en  grand 
l’acide  picrique  en  faisant  agir  l’acide  azotique 
sur  l’acide  phénique  pur,  ou  mieux,  sur  la 
combinaison  sulfoconjuguée  obtenue  en  chauf- 
lant  à  100°  le  phénol  avec  l’acide  sulfurique 
concentré. 

L’acide  picrique  cristallise  en  lamelles  ou 
l)rismes  orlliorombiques  d’un  jaune  clair,  d’une 
saveur  très  amère  (de  là  son  nom  de  wiafiç, 
amer),  sa  densité  est  1,81.  il  fond  vers  122°. 
Ciiauffé  brusquement,  il  se  décompose  avec 
explosion,  mais  sans  détonation,  à  moins  qu’il 
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ne  soil  on  grande  unisse  ol  ooiniirimo.  11  est 
lieu  sidulile  diins  l’eau  froide;  il  se  dissout 
dans  81  parties  d’eau  à  ‘dll"  degrés  et  dans 
parties  à  80".  Il  se  dissoul  plus  abondam¬ 
ment  dans  l’alcool  ;  il  se  dissout  dans  ri,7  par¬ 
ties  d’éther  pur  et  anhydre  en  donnant  une 
liqueur  presque  incolore  ;  il  est  h  fois  plus 
soluble,  dans  l'éther  chargé  d’eau,  avec  lequel 
il  donne  une  solution  jaune  foncé.  11  a  une 
puissance  linctoriale  Irès  grande;  l’eau  qui  en 
renferme  un  millionième  présente  encore  une 
teinte  jaune  sensible  (Caiiey  I.k.\).  .Vvec  le  sul¬ 
fure  d’ammonium,  il  donne,  à  froid,  une  colo¬ 
ration  rouge  qui  se  fonce  beaucoup  à  chaud. 
Une  partie  d’acide  picrique  et  '2  p.  de  cyanure 
de  polassiuin  dans  9  p.  d’eau  donnent,  à 
chaud,  une  solution  d’isopurpurate  de.  potas¬ 
sium  de  couleur  rouge  pourpre  intense. 

E»f,m  {Cod.  OS).  -  Il  doit  fondre  à  122"  et  se 
dissoudre  entièrement  dans  l’éther,  un  résidu 
insoluble  indiipierait  la  présence  de  divers 
^els  et  notamment  de  pia  iitcx,  â'itzolate  <lc 
pulHssiiim  ou  de  XaCl. 

Conwn'itii(jii,.  —  Dans  un  llacon  bouché  a 
l’abri  du  feu  ou  du  rhoc. 

Soluté  d'acide  picrique’  Solutiu  wiili 
jAcnei  {Cod.  08).  —  C’est  une  solution  1  / 100  : 
Acide  picrique  1  gr.  ;  eau  distillée  99  gr. 

Pirnites.  —  l.es  piVrafcssontfacilementcris- 
tallisables,  peu  solubles  en  général,  d’une  sa¬ 
veur  amère;  ils  fusent  etquelques-uns  détonent 
lorsqu’on  les  chauffe  brusquement,  ou  par  un 
ehoe  \  iolent  ;  mais  lorstprils  son  t  mêlés  avec  un 
eorjis  oxydant,  comme  le  chlorate  de  potasse, 
ils  détonent  violemment  par  le  choc  ou  è  une 
température  peu  élevée  :  aussi  les  picrates  sont- 
ils  utilisés  en  pyrotechnie,  l.es  pirivlcs  de  mer- 
cure  al d'argent  brident  en  répandant  une  vive 
lumière  ;  lepi  rafe  de  ■plomb  peut  détoner  par  le 
choc;  les  picrates  de  plomb  et  de  mercui-e 
entrent  dans  quelques  compositions  de  poudres 
fulminantes,  l.e  pirrnte  de  fer,  quoique  peu 
stable,  sert  en  pyrotechnie  ;  il  cristallise  en 
paillettes  vertes,  très  solubles.  l.e  picrate  d'am¬ 
moniaque  a  reçu  des  applications  basées  sur  la 
lenteur  de  sa  condiustion  et  les  belles  colo¬ 
rations  de  flainnies  qu’il  donne  en  bri’ilant 
avec  l’azolale  de  strontiane  ou  de  baryle.  l.es 
picrates  de  rhaux  et  de  magnésie,  très  solu¬ 
bles,  servent  ii  préparer  le  picrate  de  potasse 
jiar  double  décomposition,  au  moyen  du 
chlorure  de  potassium,  l.e  picrate  de  potasse 
cristallise  en  petites  aiguilles  prismatiques, 
jaunes,  Irès  brillantes,  demi -transparentes, 

Hue  insolubles  dans  l’alcool,  très  peu  soin- 
ans  l’eau.  ,\.u  contact  des  corps  en  ignition 
ou  cliautfé  brusquement  ii  .310»,  le  picrate  de 
potasse  détone  avec  violenee.  l'ne  addition 
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de  10  à  20  »  O  de  ce  sel  augmente  beaucoup 
l’énergie  de  la  poudre  de  guerre. 

I.’acide  picrique  et  ses  sels  colorent  la  peau 
en  jaune  éclatant,  teintent  l’urine  en  orangé 
intense.  Pour  enlever  les  taches  produites  sur 
la  peau  on  emploie  le  carbonate,  de  lithine  ou 
le  borax,  ou  le  sulfure  de  sodium. 

Us.  — I.a  .solulion  aqueuse  l/lOO  d’acide 
picrique  est  employée  avec  succès  pour  le 
pansement  des  bri'dures:  elle  agit  alors  comme 
topiqueanalgésiqueelkératoplastique(TuiÉiiY). 
On  emploie  encore  l'acide  picrique  :  contre  cer- 
t.iincs  variétés  d’eczéma  ;  en  injections  anli- 
blennorragiqiies  (0,.50  p.  1000);  et  en  ins¬ 
tillations  contre  la  cystite.  Desxü.s). 

I.’.icide  picrique  est  assez  toxique,  .administré 
comme  fébrifuge,  d’ailleurs  sans  succès,  il  a 
quelquefois  produit  de  la  diarrhée, du  coma  avec 
émissions  d'urines  noires. 

Le  picrate  de  quinine  est  cousidéi'é  aussi  iiar 
lilusieurs  médecins  comme  un  puissant  fébri¬ 
fuge,  et  eiiqiloyé  smioiit  dans  les  colonies 
espagnoles,  iiii  le  préparé  directement  ou 
mieux  par  double  décomposition  du  sulfate, 
ou  du  cbloi'hydrate  de  quinine  et  du  picrate 
de  magnésie."  Sous  le  nom  d.'acide  qainnpi- 
crique,  Ossian  Henry  a  proposé,  comme 
succédané  du  sulfate  de  quinine,  une  combi¬ 
naison  d’acide  picrique  .avec  les  alcaloïdes 
mixtes  que  fournissent  les  divers  quinquinas 
du  commerce. 

Acide  quinique. 

(/ll'^’i  t". 

Sidonul  noiKcnu,  Urosine. 

Découvert  par  llonu.w  en  1790  dans  les 
quinquinas;  il  existe  aussi  dans  le  café,  le 
chêne,  l’orme,  la  myrtille,  le  lierre,  elc. 

On  l’extrait  de,  la  poudre  de  quinquina  en 
l'épuisant  par  un  lait  de  chaux  ;  on  éva|)oro 
après  filtration  et  l’on  reprend  le  résidu  par 
l’eau  bouillante  après  l'.avoir  lavé  à  l’alcool  : 
le  quinate  de  calcium  cristallise  ;  on  le  puri¬ 
fie  en  le  redissolvant,  le  précipitant  par  le  snus- 
acétale  de  plomb  et  décomposant  le  précipité 
plonibiquc  par  ll-S;  puis  on  filtre  et  concen¬ 
tre  il  cristallisation. 

I, 'acide  quinique  est  en  prismes  rboinboï- 
daux.  sol.  dans  2., à  p.  d’eau  froide,  |)eu  sol. 
dans  l’alcool  ;  leur  solution  est  lévogyre  ;  ils 
fondent  à  161"  eu  perdant  leur  eau  de 
cristallisation  et  se  décomposent  vers  200"  en 
quinide  ('.H1'‘’0^  liydroquinone ,  pyrocalé- 
chine.  acide  benzoïque  et  phénol. 

l.es  oxydants  le  changent  en  quinone. 

Dans  réconnmie  l’acide  quinique  se  trans¬ 
forme  en  acides  benzoïque,  et  hippurique  d’où 
l'application  des  quinates  nu  traitement  de  la 
goutte. 
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ACLTKjn:.  —  ACIDK  S.VLICVI.IUl 


Sous  le  nom  de  «  Sidumil  tiottveuu  r>  pour 
le  distinguer  du  quinalc  de  pii)cra<ine  {sidu- 
nal  iincieii),OB  prescrit,  coiunie  succédané  de 
ce  dernier,  l’acide  quinique  lauhydie  ?)  il  la 
dose  de  2  il  3  gr.  par  jour  en  paquets  ou 
1  iichels. 

Comme  dtiricés  de  l’acide  (/iti/io/ite,  ulilisés 
contre  la  dialhèse  urique,  nous  cilerons 

"u*  (Juiiiotrojiiiie  ou  Qiiiaale  d'Iwæamé/hy- 
Icuelélrumiue  V.  ce  mol;  el  VVral  ipii  esl 
nu  mélange  i'acide  ijuiiiit/ue  ou  d  urée. 

Acide  salicylacétique. 
uldenu  par  aclion  du  salicylate  de  soude 
sur  le  nionoctiloracétate  de  soude  à  120*,  (on 
traite  ensuite  par  l’aride  chlorhydrique  dilué,  et 
on  lave  à  l’eau,  puis  à  l’éther  .  Paillettes  bril¬ 
lantes  fusibles  il  188%  peu  solubles  dans  l’ean 
froide  et  l’éther,  solubles  dans  l’alcool.  Antisep¬ 
tique  ainsi  que  son  sel  d’antipvrine  Salicyki- 
rclale  d’anlipyrincj,  obtenu  par  mélange 
é(|uimolcfulaire  des  composants. 

Acide  salicylique. 

C'H'Os  ou  (III,-  CTI-  -COMl,  =  138. 
\ridc  oi  tliori/beitzoiijue  :  Acidiilii  xalivylicum. 

Salirylsaüre,  Al.;  Saiicylic  ari,l  ASfl. 


Découvert  par  Pmi.v  en  oxydant  la  salicine. 
lin  l’oblient  également  en  traitant  par  la  po¬ 
tasse,  la  coumarine,  l’indigo,  ou  en  saponifiant 

pa  r  cette  base  l’essence  de  Winlergreen  (essence 

de  gaultheria  prucumbens)  qui  contient  du  sali- 
cvlate  de  méthyle. 

■  Longtemps  on  l’a  préparé  synthétiquement 
par  le  procédé  de  Koi.be  :  on  introduit  du  phé- 
nate  de  soude  sec  dans  une  cornue  tabulée  pla¬ 


cée  dans  un  bain  d’huile  et  l’on  y  fait  passer 
un  courant  d’acide  carbonique  sec.  Dn  chauffe 
peu  à  peu  jusqu’à  230“— 230''.  11  se  dégage 
une  certaine  quantité  de  iihénul.  L’opération 
est  terminée  quand  il  ne  distille  plus  de  phénol. 
A  ce  moment  il  n’y  a  plus  dans  la  cornue  que 
du  salicvlale  de  soude  anhydre.  Pour  obtenir 
faeide  klicylique  cristallisé  el  incolore,  on 
dissout  dans  l’eau  ce  s.dicyldle  ^odique,  pui- 
on  ajoute  un  léger  excès  d  acide  chlorhydrique 
pur.  L'acide  salicylique,  qui  se  précipite,  est 
égoutté  sur  un  filtre.  On  le  pui'ifie  par  une 
ou  deux  cristallisations  successives  dans  I  eau. 
Ün  peut  achever  de  le  purilier  par  sublimation. 

Aujourd’hui,  on  l’obtient  en  faisant  réagir 
à  l’auloctave  le  gaz  carbonique  sur  le  phénale 
de  sodium  ;  il  se  produit  un  carbonate  de 
phényle  et  de  sodium  que  le  chauffage  sous 
pi-essiou  à  120-130“  change  en  salicylate  mono- 
sodique,  etc. 


Caract,  —  Aiguiltes  blanches  inodores  ii 
saveur  sucrée,  puis  âcre,  fusibles  à  -j-  158% 


puis  sublimables  sans  décomposition.  L’n  litre 
d’eau  en  dissout  2  gr.  25  à -j-  15“,  8  gr.  à  50'' 
et  70,25  il  100“  {Boi'RiiOiN).  La  solution  éthérée 
on  alcoolique  i,il  est  soluble  dans  3  parties 
if alcool  à  90“  et  dans  2  parties  d’éther)  aban¬ 
donne  par  évaporation  spontanée  des  cristaux 
prismatiques  assez  volumineux.  Avec  le  per- 
chloriire  de  fer  l’acide  salicylique  et  ses  sels 
en  solution  donnent  une  magnili(|ue  coloration 
bleu-violacé.  La  présence  des  acides  minéraux 
empêche  cette  réaction.  I.’acide  sulfurique,  à 
froid,  le  dissout  sans  le  colorer  sensiblement. 

Le  borax  (llosi.),  le  citrate  d’ammoniaque 
(C.vssAx)  facilitent  la  solub.  de  l’ac.salicvlique. 

JvüDox  prépare  comme,  suit  une  solution 
concentrée  d’acide  saticylique  : 

1“  Acide  salicylique,  8  gr. ,  alcool  à  90< ,  -Jq  er 
faire  dissoudre  ;  2“  Borax,  q  gr. ,  Glycérine  neu¬ 
tre,  8  gr.;  mélanger  les  deux  solutions  el  com¬ 
pléter  à  100  gr.  avec  de  l’eau  distillée. 

Essai  (Code.c).  Sa  solution  aqueuse  doit  être 

incolore. 

Sa  solution  alcoolique  doit,  pai'  l'vaporation 
sjiontanée,  laisser  des  cristaux  blancs  et  non 
lisérés  de  brun  {praduits  oi  ganiques  rtrangen) 

Elle  no  doit  jias  précipiter  par  l’azbtale 
d’argent  (chlararcs). 

Une  solution  aqueuse  d'acide  salicylique, 
saturée  et  atcalinisée  par  le  carbonate  de 
sodium,  puis  agilée  avec  l’éther,  ne  doit  rien 
abandonner  à  ce  dissolvant  (phriwl). 

Us.  —  L’acide  salicylique  est  un  anti¬ 
septique  et  un  aiitifermeuteseiblc  des  plus 
puissants  ;  c’est  comme  tel  qu’on  l’admi¬ 
nistre  dans  un  grand  nombre  de  maladies  â 
caractère  infectieux.  11  est  aussi  très  employé 
contre  le  rhumatisme  aigu,  à  cause  de  ses 
propriétés  analgésiques  et  anlitliermiques.  On 
lui  iiréfère  généralement  le  salicvlate  de 
soude  (V.  ce  mot)  qui  jouissant  des  mômes 
propriétés,  est  très  soluble  el  moins  irritant. 

Doses  :  à  l’intérieur  de  1  â  3  gr.  par  frac¬ 
tions  de  0,50  à  1  gr.  Les  doses  ma.iima  ins¬ 
crites  au  Cad.  08  sont  de  1  gr.  eu  une  fois 
et  de  4  gr.  par  2q  heures.  A  dose  toxique  ou 
même,  chez  certaines  personnes,  à  doses  nor¬ 
males,  il  peut  déterminer  des  bourdonnements 
d’oreille,  du  vertige,  du  délire,  des  troubles 
visuels. 

A  l’extérieur,  on  l’emploie,  contre  les  angines, 
le  sycosis,  les  séborrées,  les  verrues  el  les 
cors. 

L’acide  salicylique  esl  un  agent  elHcace 
contre  l'altération  du  vin,  du  cidre,  de  la 
bière.  On  l’emploie  à  ce  tilro  sur  une  assez 
large  échelle,  dans  divers  pays.  Semblable 
usage  est  interdit  eu  France.  Avant  de 
conclure  à  une  addition  d’acide  salicylique 
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(•(immc  agent  de  conservatiun,  on  sc  souvien¬ 
dra  que  certaines  |u-éparalions  alimentaires  et 
notamment  les  conserves  ou  confitures  de 
f mises  eu  contiennent  naturellement.  -  -  i  l'our 
sa  reelierelie,  V.  Antisepti</iies  et  édulcornulSy. 

Quelques  dérivés  de  l'Acide  salicylique. 
l"  L'élheraeétii/ue  de  iacidv  suHqiUque  d  M 
décrit  prik’édemmenl  sous  le  nom  d' Aspirine. 

‘i"  L’acide  urtlio  amidosnlii  ytique  employé 
par  Neisskr  contre  le  rhumatisme  articulaire 
siihaigu  à  la  dose  de  1,50  à  3  gr.  par  jour,  est 
une  poudre  amorphe  gris-verdâtre  iosol. 
dans  l’eau,  l'alcool  et  l’éther. 

lé'  L'uddr  tlUochhrosalkyHque,  employé 
comme  succédané  de  l’iodoforme,  est  une 
|M)udrc;  rougefilre  obtenue  en  chaulTant  l’acide 
salicylique  avec  le  suifure  de  sodium  et  le 
cidorure  de  sodium. 

’i"  \  oyez  aussi;  Ethers  snlicijliqiiesdSali- 


Acide  succinique  impur. 

Set  essentiel  ou  %'olatil  de  surrin ,  Acicie  ou  sel 
d’ambre,  Acide  karabique,  Suecimte  norimd  ; 
Acer  succinicus ,  Acidum  suecinicum  irn- 
pumm  s.  pyrogenceum. 

Produit  empyreumatique  qu’on  trouve  atta¬ 
ché  au  col  des  cornues,  dans  les  allonges  et 
l'écipients  des  appareils  qui  ont  servi  à  la  dis¬ 
tillation  du  succin  et  qu’on  employait  jadis  â 
la  dose  de  0,2  à  1,2,  comme  antispasmodique 
et  diaphorétique. 


par  feruicntatiün  (tu  malalf  de 
tallisé,  blanc  diapliane;  à  Ibor,  | 
">  |i.  (BooaiiMi.sl. 

Cet  acide  pue  est  euijilojc  p 
PHraiiliiic  (\,  Hcnacetwi’s). 


(fissiilveiit 


Acide  sulfanilique. 

Cdl'-  (.SO’ll),  (A/.H-y, -1-211-0. 

Acide  amidnphénylsulf iircux . 

Orislaux  blancs,  solubles  dans  115  p.  d'eau, 
obtenus  en  chauffant  2  p.  d'acide  sulfurique 
et  1  p.  d’aniline  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  d’acide  sulfureux.  Préconisé  contre  les  af- 
lections  catarrhales  à  la  dose  de  2  à  â  gr.,  sur¬ 
tout  h  l’état  de  snlfnnilate  de  soude.  Il  est 
employé  pour  effectuer  la  dia/.oréaction  d’Ehr- 
lich  (V.  Veines). 


Acide  sulfhydrique. 

IPS. 

Air  pmnt,  Gai  hépatique,  Phmb  des  vidan¬ 
geurs  ,  Hydrogène  sulfuré ,  Aride  hjdrosul- 
funque  ou  hydrolhianiquc ,  SulfUle  hydnque; 
Aeùlum  sulfhydiieum. 

L’acide  sulfliydrique  est  un  gaz  incolore, 
d’une  odeur  d’œufs  pourris.  On  l’obtient  en 


traitant,  à  l'aide  d’une  douce  chaleur,  le  sul¬ 
fure  d’antimoine  (100  p.)  mélangé  â  50  p.  de 
sable  fin  par  l’acide  clilorhydrique  du  com¬ 
merce  (400  p.  I  {('oit.  85  ;  ne  figure  plus  au 
Cod.  08),  ou  le  sulfure  de  fer  par  l’acide 
sulfurique  tri-s  étendu.  L’acide  qui  se  dégage 
est  recueilli  dans  des  flacons  remplis  aux  trois 
quarts  d’eau  distillée  bouillie. 
l.'uppareilde  Kippifig.^1),  Q 

fondé  sur  le  même  prin-  J 

cipe  que  la  lampe  à  gaz 
hydrogène  de  Oay-Lussac, 

(c’est-à-dire  que  l’ouverture 
ou  la  fermeture  du  robinet 
de  dégagement  rétablit  ou 
arrête  la  réaction,  permet 
d’avoir  extemporaiiéraent 
de  l’hydrogène  sulfuré. 

On  a  conseillé  la  soin-  ' 
lion  aqueuse  d’acide  sulfliy- 
drique  {eau  hydrosulfurée)  é'- 
en  aspiration  dans  les  mala-  Vl-  Afei 
dies  des  poumons. 

La  dissolution  d’acide  .  (j; 

sulfliydrique  est  limpide  et 
d’une  odeur  fétide  d’œufs  poui  ris.  A-j-20'>ol 
à  0™,  760  de  pression,  un  litre  d’eau  dissout 
2  litres  900  cent,  de  gaz  sull’liydrique,  dont  le 
poids  est  égal  à  5  gr.  507. 


Acide  sulfureux. 

Anhydride  sulfareiw  SO-’— 65. 

Esprit  de  soufre;  Aeidurn  sulfuivsuin. 

Acide  gazeux  qui  se  produit  dans  la  com- 
buslion  du  soufre.  On  [leut  l’olitenir  aussi  en 
traitant  à  chaud  l'acide  sulfurique  par  le  char¬ 
bon,  la  sciure  de  bois,  le  cuivre,  le  mercure. 

On  l’emploie  a  l’état  de  gaz,  en  bain,  contre 
la  gale  et  les  maladies  de  la  peau,  en  fumiga¬ 
tions  pour  assainir  et  désinfecter  ;  et  dissous 
dans  l'eau  {m'ide  sulfureux  liquide) ,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  un  véhicule ,  à  l’in¬ 
térieur  ,  comme  aslringent  et  rafraîchissant 
dans  les  fièvres  aiguës. 

Dans  les  arts,  il  sert  au  blancliiment  de  di¬ 
verses  matières  (soie, laine,  ichthyocolle,  etc.), 
à  la  destruction  des  animaux  inférieurs  ;  à  en¬ 
lever  les  taches  de  fruits  sur  les  tissus,  à  pré¬ 
venir  ou  à  arrêter  la  fermentation  des  sucs 
végétaux,  des  sirops. 

Acide  sulforicinique. 

Suhine.  Polysohe,  Sulfuléine. 

L’acide  sulforicinique,  composé  mal  défiai, 
seiulile  être  le  principe  actif  du  topique  sitl- 
foriciné  improprement  appelé  sulforicinate  de 
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soude.  On  prépare  celui-ci  eu  inelangeanl,  |)cu 
à  peu,  (le  façon  à  ('Viler  une  (‘^Halion  nolalu^^' 
lie  tenipéraliire.  250  gr.d’acide  sulfurique ofn- 
cinal,  avec  1  kil.  d’huile  de  ricin  ;  on  opère 
dans  un  vase  en  verre  muni  d’un  robinet  a  sa 
partie  inférieure  et  plongé  dans  un  récipient 
d’eau  froide. 

Après  12  heures  de  contact  dans  un  i._,- 
fi  ais,on  ajoute  1500  gr.’ d’eau,  ou  agite  et  laisse 
reposer.  Au  inoven  du  robinet  on  sépare  1(> 
produit  qui  surnage  la  couche  aqueuse,  puis 
on  lave  ce  produit  à  plusieurs  reprises  avec  un 
litre  et  demi  d’un  soluté  aqueux  de  sel  marin 
à  10  préiduhkmeiUchiinlféentie60  et  70-’. 
Après  ces  lavages,  on  neutralise  en  pui-tie,  par 
de  la  lessive  de  soude  étendue,  le  produit  acide 
formé.  Un  doit  conserver  au  mélange  une  réac- 
lion  faiblement  acide  au  tournesol.  On  laiss 

reposer  quelques  jours,  et  on  libre  an  papier 
après  avoir  soulin-  la  couche  d  ean  qui  s 

Pour  sécher  le  produit,  mélangez-le  avec 
;i0  "r.  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec  |)ul- 
véiTsé  brasse/,  è  plusieurs  reprises.  Après  repos 
fillre/.’au  papier  et  recueillez  le  topùpie,  qui 

est  limpide  et  doit  rester  tel.  f  od.  su/iii.  85  . 

Ce  topique,  qui  ne  ligure  plus  au  (.odex  de 
1908  sert  è  préparer  le  l‘licind  sulfuncii^ 
(('■gaiement  ravé  du  nouveau  Cmli-.e  par  mé¬ 
langé  à  froid  de  :  phénol  pur  20  gr.,  topique 
sulforiciné  80.  I.e  mélange  doit  èlre  limpide. 
Cad.  suiij).  85,'. 

Préparez  de  même  la  rreosuie  siiifnririnit 
(10  >>/„)  iCod.  mipi).  85  ,  le  snltd  ou  suh- 
cijlole  dP  phénol  sulfiiiviné  (15  “/„)  Çod. 
sin)p.  85  et  le  naphtol  sulfniirine  (I.) 

Ces  topiques  sont  employés  iiour  le  traite- 
lement  de  la  tuberculose  laryngée  ulcéreuse 
Ruaui.t),  de  l’ozène,  de  la  diphtérie,  de  la 
.  conjonctivite  pseudo-membraneuse,  etc. 


Il  existe  trois  composés  auxquels  on  donne 
le  nom  d’acide  sullurique  dans  le  langage  cou¬ 
rant,  nom  d’ailleurs  impropre  quand  il  s’appli¬ 
que  aux  deux  premiers  (jui  sont  Vunhydi  ide 
sulfurique  et  Vacide  de  Nurdhauseii: 

l-  \:anhiidride  sulfurique  iS-O®  =  80)  est 
un  corps  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses 
semblables  à  l'amiante,  fusibles  vere  15",  de 
densité  1,95  ;  il  est  très  avide  d’eau  qu’il  fixe 
en  donnant  l’acide  sulfurique  proprement  dit 
SO'IR.  Il  n’est  pas  employé  en  médecine. 

2"  L’acide  de  Nordhausen  {acide  sulfurique 
fumant,  acide  sulfurique  de  Saxe  ou  ci’Alle- 
maque  n’est  pas  un  corps  défini  :  c’est  un 
mélange  d’aciilc  sulfurique  ordinaire  SORI-  et 
d’acide  pqrosulfurique  OU  disulfinique  S^ORI* 
tenant  en  dissolution  des  quantités  variables 

d’anhydride  SMI". 

Un  l’obtient  par  la  calcination  du  sulfate 
ferreux,  calcination  qui  donne  comme  produit 
résiduaire  le  cukuikur. 

De  consistance  oléagineuse,  cet  acide  laisse 
assez  facilement  cristalliser  l’acide  pyrosulfii- 
rique  que  l’on  peut  considérer  coniime  une 
combinaison  éqiii-moléculaire  d’acide  anhydie 
et  d'acide  ordinaire. 

L’acide  de  .Nordhausen  est  inusité  en  méde¬ 
cine  :  comme  il  est  complètement  exempt  de 
produits  nitreux  il  est  employé  industrielle¬ 
ment  pour  le  montage  des  cuves  à  indigo. 

Il"  Acide  sulfurique  proprement  dit 
os  ou  acide  monohydraté  ou 
acide  sulfurique  offinal*.  Huile  de  rilriul, 
aride  vitriatique,  ueide  sulfurique  amjlais, 
aeidum  sulfurieum  ouiceutratum  puruiii 
it'ud.  08). 

Cet  acide  nous  est  fourni  par  l’industrie  qui, 
en  iirincipp,  le  prépare,  en  oxydant  l’acide 
sulfureux  par  l’intermédiaire  des  produits 
.nitreux,  en  présence  de  l’air  et  de  la  vapeur 


Acide  sulfurique'. 


Huile  de  rilriul,  Esprit  de  riliivl , 
motiulhiatiique;  Aeuhnn  sutfuneiii 


.Oide 


Cet  acide  a  été  di'couvert  par  le  inoine 
Hvsii.k  VvLKxri.x,  vers  latin  du  xv"  siècle. 

î.’acide  sulfurique  existe  .5  l'état  libre  :  dans 
l’eau  de  deux  rivières  de  l’Amériiiue.  le  Hm- 
Vinagre  ou  Pasiambo,  dans  la  proportion  (le 
l  ;500  (ItoLSSixfiACLT),  ct  le  Paraiiio  de  lUiiz 
dans  la  proportion  de  1/150  (Lkwy)  :  dans 
l’eau  d’une  rivière  do,  Java.  Selon  Tiio'ii'sox, 
il  imprégnerait  fortement  une  leri’e  en  Perse. 


L’acide  sulfuieux  nécessaire  ii  celte  fabri¬ 
cation  est  obtenu  soit  par  combustion  du 
soufre,  soit  par  grillage  des  [lyrites.  .Au  sortir 
des  chambres  de  plomb  dans  lesquelles 
s’opi’i-ent  les  diverses  réactions  qui  le  produi¬ 
sent,  l’acide  sulfurique  marque  50  ii  52" 
Baumé,  c’esl-<5-dire  que  sa  densité  est  environ 
1 ,55  ;  il  contient  alors  65  p.  lot)  d’acide  ivcl 
SO'IP  et  :!ii  1),  100  d'eau.  Autrefois  on  le 
concentrait  dans  des  bassines  de  |)lomb  au¬ 
jourd’hui  remplacées  par  la  tour  de  Glower 
qui  l’amène  ii  60"  Baumé  IJ  =  1.70)  soit  à 
une  teneur  de  78  p.  100  d’acide  .'SiPlp.  pour 
le  concentrer  davantage  et  l’obtenir  au  degré 
exigé  pour  dilférentes  applications  industrielles 
et  pour  leproduilofficinaliBG"  Baumé  au  moins, 
c’est-à-dire  99  centièmes  d’acide  réel,  soit  une 
densiti'  de  1 ,85)  on  le  distillait  autrefois  dans  des 
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appareils  en  \erre  (laboiïilnircsj  on  en  pla- 
line  (industrie)  ;  ces  derniers,  forl  coiltonx, 
sont  remplacés  aujourd’hui  par  les  appareils 
de  Kessler  où  la  conceulration  s'opère  sur 
une  série  de  plateaux  en  gri's. 

Puriflration.  —  L’acide  conimercial  hrui, 
olitemi  comme  il  est  dit  précédemment,  est 
impropre  aux  usages  pliarmaceuticiues  parce 
qu’il  contient  de  nombreuses  impuretés  ; 
notamment  des  produits  volatils  tels  que 
l'acide  arsénieux  et  les  composés  nitreux,  et  des 
substances  fixes  telles  que  le  sulfate  de  plomb. 
Le  ('ml.  8ù  indiquait  le  mode  de  puri¬ 
fication  suivant  applicable  à  l'acide  commer¬ 
cial  :  verse/,  inoo  gr.  de  cet  acide  dans  une 
cornue  en  verre  forl,  d’un  litre  de  capacité 
environ,  dans  laquelle  vous  aurez  introduit 
:t  ou  h  fils  de  platine,  ou  des  fragments  angu¬ 
leux  de  silex  et  10  gr.  environ  de  sulfate 
d’ammoniaque  crislallisé  (qui  réagira  sur  les 
produits  nitreux  pour  les  ramener  ii  l’état 
d'azote  ou  de  protoxyde  d’a/.ole  gazeux). 
Ifisposez  celle  cornue  dans  une  grille  annu¬ 
laire  placée  sur  un  fourneau,  et  adaptez  h  son 
col,  sans  lut  ni  bouchon,  un  ballon  en  verre 
de  même  capacité.  Placez  ensuile  quelques 
charbons  ardents  dans  la  galerie  circulaire  qui 
entoure  la  cornue  ;  ajoutez  peu  à  peu  de  nou¬ 
veaux  charbons,  et,  pour  empêcher  que  les  va¬ 
peurs  ne  se  condensent  contre  le  dôme  de  la 
cornue,  recouvrez-la  d'un  couvercle  en  tôle. 

I  ,'ébullition  du  liquide  se  produit,  dans  ces  con- 
ililions,  contre  les  parois  latérales  el  sans  sou¬ 
bresauts.  .Après  avoir  recueilli  100  gr.  envi¬ 
ron  de  liquide,  enlevez  le  ballon  et  reinplacez- 
le  par  un  autre  sec  et  chaud  :  conliuuez  alors 
la  distillai,  jusqu’il  ce  que  vous  ayez  retiré  les 
0/3  environ  du  liquide  mis  en  expérience.  .Au 
delà  de  ce  terme  le  sulfate  de  plomb  qui  se 
dépose  produirait  des  soubresauts  dange¬ 
reux. 

('aract.  -  Le  nouveau  Code.c  n’indique 
plus  le  mode  de  purification  de  l'acide 
commercial  ;  il  assigne  ii  l’acide  officinal  les 
caractères  suivants  : 

L’acide  SüHP  est  un  liquide  huileux,  inco¬ 
lore,  inodore,  très  caustique,  de  densité 
1,8384  à  -+-  15"  ;  exempt  de  toute  trace  d’eau 
cet  acide  se  solidifie  par  refroidissement  et 
les  cristaux  ainsi  formés  fondent  à  —  10"5  ;  il 
commence  à  donner  des  vapeurs  d’anhydride 
sulfurique  v  ers-(-30  ou  40».  I  .'acide  officinal  dif¬ 
fère  peu  de  l’acide  SO'IP;  il  ne  s'en  dislingue 
(|uepar  la  présence  d’une  très  pelile  quantité 
d’eau  :  sa  richesse  en  SO'll'^  dépasse  rarement 
i)8  centièmes.  Sa  densité  voisine  de  1,84  à 
+  15“  est  légèrement  supérieure  à  celle 
1.8384)  de  l’acide  exempt  d'eau.  II  bout  à 
338",  en  s’altérant  et  distillant  sans  laisser  de 


résidu.  Il  est  très  avide  d'eau  el  s’échaulfe 
fortement  en  se  combinant  avec  elle.  Miscible 
il  l'alcoid  en  toutes  proportions  el  avec  éléva- 
lion  considéraJilc  de  lerapératuro.  Il  est  insol. 
dans  le  chloroforme. 

.Acide  Irès  énergique,  il  est  bibasique  et 
fournit  deux  séries  de  sels.  Il  charlvonne  les 
corps  organiques  en  les  détruisant;  les  pous¬ 
sières  atmosphériques  lui  communiquent  une 
leinle  brune  plus  ou  moins  foncée. 

;  Il  faut  le  conserver  dans  des  vases  secs, 
bouchant  à  l’émeri,  à  l'abri  do  l’air  (des  pous¬ 
sières  el  de  l'humidité). 

Ri'octiiiiix  rt  cvvrtf.  —  |,a  rénethm  .yurifiqii>‘ 
de  l'acide  sulfurique  ou  des  sulfates  est  de 
donner  avec  les  sels  de  baryum  solubles 
(chlorure,  nitrate  un  précipité  blanc  et  lourd 
de  sulfate  de  bary  te,  insoluble,  même  ii  chaud, 
dans  les  acides  niinéraux. 

L’acide  officinal  doit  être  incolore  (exempt 
de  )iMl.  ui'!/iniii/Kes)  volalilisable  sans  résidu 
miüicres  fixca''  et  de  densité  1,8'(‘3  à  -f-  15" 
ne  pas  contenir  d’eau  et\  c.rccu).  Il  ne  doit 
pas  donner  de  coloration  rose  ou  brune  au 
contact  d’un  cristal  de  sulfate  ferreux  Ipi'o- 
dnils  nitreux)  ;  il  ne  doit  pas  donner  de  pré¬ 
cipité  rouge,  môme  au  bout  d’un  certain  temps, 
quand  on  l’a  additionné  d'une  solution  d'acide 
sulfureux  (recherche  du  ■•‘élénium).  II  ne  doit 
ni  se  colorer  par,  M-S  )méUmx],  ni  donner  de 
lâches  à  l’appareilde  Marsh  (arsco/c),  ni  déco¬ 
lorer  les  solutions  étendues  de  permanganate 
(acide  sulfureux),  ni  précipiter  l'azotate  d’ar¬ 
gent  (avide  chtorhi/driqiic},  ni  précipiter  (après 
neutralisation)  le  réactif  de  Aessler  (ammo- 
uiaque). 

I.’acide  officinal  devant  contenir  98  cen¬ 
tièmes  d’acide  SO'IIL  on  s’assurera  qu’il 
nécessite  au  moins  o  gr.  8oo  d’hydroxyde  de 
sodium,  soit  20  c.  c.  de  soude  normale  pour 
la  saturation  de  I  gr.  (opérer  sur  10  c.  c. 
d’une  solution  obtenue  en  mélangeant  90  gr. 
d’eau  distillée  avec  10  gr.  d’acide,  laissant 
refoidir  h  T 15“  puis  complétant  le  vol.  de 
100  c.  c.).'" 

AciDi:  sLt.KURiQCf;  dillk*. 

Solution  aqueuse  au  1  /lO  il’ucide  sulfuiiquv 
Addum  sulfiincum  dilutum. 

C’est  une  solution  renfermant  le  dixième 
environ  de  son  poids  d’acide  St l'dl-  ■.  sa  densité 
est  voisine  de  1,068  4  15“.  Ùn  l'obtient  comme 
suit  ; 


A'ersez  l'acide  dans  feau  ^et  non  l’eau  dans 
l’acide,  ce  qui  sérail  dangereux)  par  petites 
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portions  et  en  effilant  cliiiqiie  lois  le  mélange  ; 
laissez  refroidir  et  conservez  en  flacons  hou- 
clianl  iï  l'énieri. 

Usages  nu'd.  de  l’aeide  sulfurique.  —  Con¬ 
centré  c’est  un  caustique  violent  que  l’on 
emploie  rarement  et  ordinairement  mélangé 
a  une  poudre  inerte  telle  que  le  charbon)  pour 
détruire  les  verrues.  .V  l’intérieur  en  solutions 
très  diluées,  il  est  employé  comme  astringent 
hémostatique  et  comme  agent  de  neutralisa¬ 
tion  dans  les  empoisonnements  par  les  alcalis. 
Il  entre  dans  la  composition  de  l’cfiu  de  RaheV 
(solution  alcoolique  de  S()tH-  au  l/'i),  de 
VHixir  rih-ioUqtie  de  Mgiisieht,  de  feaii 
(Varqnehiisadede  Thèden,  du  cnusliquesafrané 
de  Rusl  ou  de  Velpeau.  On  le  prescrit  quel¬ 
quefois  sous  forme  de  gargarismes,  de  tisanes, 
de  lavements  et,  plus  souvent,  en  limonades 
et  potions  aux  doses  de  h  <“i  10  gr.  et  plus 
d'ucide  dilué  (SO'H*  au  l/l«i  par  21i  heures. 

Tnxicol.  —  l.’acide  sulfurique  est  redou¬ 
table  par  sa  propriété  de  détruire  les  tissus 
organiques.  «  Son  contrepoison  à  l’intérieur 
est  l’hydroxyde  de  magnésium  délayé  dans 
l’eau  ou,  à  son  défaut,  la  magnésie  calcinée, 
l’eau  de  savon.  »  '('«d.  08). 

Ineompatihks  :  alcalis,  carbonates,  nilrates, 
les  sels  à  acides  faibles,  les  sulfures. 


IIKVSITÉS,  A  -t-  l»'*.  mi;la\oes  d'sal 
ïT  d'acidk  suflbiui  e  I'.iuI-  as). 


force  réelle  des  acides  sulfuriques  aqueux  à 
-1- 15”.  Elle  se  rapporte  aux  acides  purs.  D’ail¬ 
leurs  les  impuretés  des  acides  du  commerce 
n’amènent  que  des  différences  de  millièmes. 


Acide  tannique*. 

C'IPOO''. 

Tanin  affeinal  ;  acide  gullotunnique  ; 
Tanniiatm  ;  Acühim  tdnnieum. 

Gerbsæure,  al. 


Bineau 

pondance 


a  construit  une  table  de  corres- 
entre  les  degrés  aréométriques  et  la 


11  existe  à  peu  près  dans  toutes  les  substan¬ 
ces  végétales  dites  astringentes,  comme  le  bois 
et  surtout  les  écorces  de  toutes  les  araenta- 
cées,  dans  le  cachou,  le  kino,  mais  avec  des 
modirications  à  iteu  près  aussi  pour  chacune 
d’elles.  Cependant  on  n’en  distingue  hahi- 
tindiemenl  que  trois  sortes  :  i»  tanins  qui 
colorent  en  bleu  mir  les  sels  ferriques,  ex.  : 
tanins  de  la  galle  (ac.  guUutannirjue),  de 
l'écorce  de  chêne  (oc.  quercitmmique),  du 
sumac,  du  bouleau,  etc.  ;  2"  tannins  qui 
colorent  en  vert  les  mêmes  sels,  ex.  ;  tanins 
du  quinquina  {ande  qiiino  ou  cmchotnnmque), 
du  caebou  {acide  cachou  ou  mimotamnme), 
du  café  {ac.  café-tannique),  du  thé,  de  la 
rhubarbe,  de  la  gomme  kino  {ue.  coccofan- 
nique),  du  jujubier  (ne.  ziziphotanniqtie),  de 
l’écorce  du  saule,  de  l’orme,  des  pins  (w. 
pinitannique),  du  bois  jaune  {ac.  morintan- 
nique),  de  la  racine  de  fougère  mâle  (oc. 
/ilitanniqiic),  du  marronnier  d’Inde,  de  plu¬ 
sieurs  rumex,  fougères,  d’un  grand  nombre  de 
légumineuses  et  de  labiées;  3"  tanins  qui 
colorent  en  gris  verdâtre  les  mêmes  sels,  ex.  : 
tanins  du  ratanbia,  de  l’absinthe,  de  l’arnica, 
de  la  verveine,  de  l’ortie,  de  la  lormenlille. 
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WviiNER  (lislinguc  iloin  es|iÈi'i‘s  ilo  tanin  : 
4°  le  tannin  phymhmiquc  qui  se  trouve  à  i'étal 
norniai  dans  les  plantes,  sert  au  tannage  des 
ipeaux,  et  ne  se  dédouble  pas  sons  rinfluence 
des  acides  ou  de  la  fermentation  ;  ‘2“  le  tanin 
piithokujique  ou  tanin  ordinaire  qui  se  ren¬ 
contre  dans  les  tissus  pathologiques  des  végé¬ 
taux,  h  la  suite  de  piqûres  d’insectes  (Ex.  : 
noix  de  galle,  galles  de  chêne),  et  se  dédouble 
soit  sous  rinlluence  des  acides  faitdes,  soit  par 
fermentation,  en  acidegallique  et  en  une  variété 
de  glucose. 

Vrépimithm  {('nd.  OS)  iht  tanin  n/ficiiial. — 
l.e  tanin  s’extrait  de  la  noix  de  galle  d’Alep. 
(In  introduit  100  gr.  de  noix  de  galle  en  pou¬ 
dre  grossière  i  tamis  n"  9  '  dans  un  appareil  à 
déplacement  en  verre  dont  l’allonge  et  le  réci¬ 
pient  sont  imparfaitement  bouchés  de  manière 
à  laisser  une  étroite  communication  entre 
chacun  des  vases  et  l’atmosphère. 

L’extrémité  inférieure  de  l’allonge  est  munie 
d’un  tampon  de  coton  peu  serré  sur  lequel  on 
dispose  régulièrement  la  poudi-e  de  noix  de 
galle  sans  trop  la  tasser. 

On  fait  d’autre  part  un  mélange  d’éther 
rectifié  (500  gr.l,  d’alcool  à  90'  60  gr.)  et 
d’eau  i20  gr.)  que  l’on  verse  par  portions  sur 
la  noix  de  galle  de  manière  à  ce  qu’elle  soit 
imbibée  et,  en  outre,  recouverte  d’une  couche 
de  liquide  épaisse  d’environ  l  centimètre. 

(  In  ferme  les  2  orifices  de  l’allonge  et  on 
laisse  en  contact  pendant  2'i  heures,  .tu  bout 
de  ce  temps  on  ouvre  rorilice  inférieur  et  on 
déplace  le  liquide  avec  le  reste  du  mélange 
élhéro-alcoolique.  Le  liquide  qui  passe  peu  à 
peu  se  partage  en  deux  couches  :  l’inférieure 
est  de  consistance  sirupeuse  et  de  cotileur 
ambrée  ;  la  couche  supérieure  est  très  fluide 

■  et  de  couleur  verte  ;  on  introduit  leur  ensemble 
dans  une  ampoule  à  décantation  avec  :t0  gr. 
d’eau  et  on  agite  vivement;  quand,  par  le 
repos,  les  deux  liquides  se  sont  nettement 
séparés,  on  reçoit  le  plus  dense  dans  une 
capsule  en  porcelaine  que  l’on  porte  ensuite 
dans  une  étuve  chauffée  vers  .tO  O;  le  dissolvant 
se  volatilise  et  le  tanin  reste  comme  résidu. 

Carnet.  —  D’après  son  mode  de  prépa¬ 
ration  le  tanin  officinal  est  un  extrait  de  com- 
, position  spéciale  et  liée  à  la  nature  du  dissolvant 
employé  pour  l’obtenir  :  le  mélange  éthéro- 
alcoolique  n’a  dissout  que  certains  principes 
dont  quelques-uns  ont  été  éliminés  par  l’étlier 
finalement  séparé.  Les  extraits  que  l’on  obtien¬ 
drait  avec  l’alcool  et  avec  l’eau  auraient  une 
composition  toute  différente  et  ne  sauraient 
être  substitués  au  tanin  officinal. 

Le  tanin  officinal  est  en  majeure  partie  formé 
d’acide  digallique  C^dlcX)";  il  contient  en 

■  outre  de  faibles  quantités  de  .principes  divers 


et  notamment  de  glucosides.  Il  se  présente 
sous  forme  de  masses  lioursouflées,  blanc- 
jaûnâtres,  s’écrasant  facilement,  d’odeur  sjié- 
ciale  peu  marquée  et  de  saveur  fortement 
astringente.  Il  est  soluble  ii  froid  dans  1  partie 
d'eau,  2  p.  d’alcool  à  90%  8  iiarties  de  gly¬ 
cérine.  L’éther  pur  et  anhydre  ne  le  dissout 
pas;  mais  l’éther  chargé  d’alcool  ou  d’eau  le. 
dissout  facilement. 

Il  est  insoluble  dans  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  carbone,  la  benrine,  l’étlier  de 
jiélrole,  les  huiles  grasses.  Il  est  sol.  dans 
l’éther  acétique. 

T.C  tanin  officinal  est  précipité  de  ses  soiu- 
tions  aqueuses  concentrées  par  les  acides 
minéraux  forts  et  par  beaucoup  de  sels  (chlo¬ 
rures  alcalins,  acétate  de  potassium,  etc). 
Les  solutions  aqueuses  de  tanin  sont  dextro¬ 
gyres;  elles  rougissent  le  tournesol  bleu;  elles 
s’idtèrent  à  l’air  en  absorbant  peu  h  peu  de 
l’oxygène:  elles  brunissent  alors  et,  pat- 
décomposition,  se  chargent  de  glucose,  d’aci¬ 
des  gallique,  ellagique,  etc. 

Le  tanin  sec,  lui-même,  .se  colore  peu  ii  peu 
ti  la  lumière  en  jaune  de  plus  en  plus  foncé. 

Chauffé  vers  150“  le  tanin  se  colore  ;  au- 
dessus  de  2 10“  il  se  décompose  en  fournissant 
surtout,  du  pyrogallol.  Les  acides  minéraux 
dilués  et  chauds  hydrolysent  son  acide  digalli¬ 
que  en  donnant  de  l’acide  gallique.  Les  solu¬ 
tions  aqueuses  de  tanin  additionnées  d’alcalis 
ou  de  carbonates  alcalins  absorbent  très  rapi¬ 
dement  l'oxygène  de  l’air  en  se  colorant  en 
brun. 

Les  sels  ferreux  exempts  de  sel  ferriqtie, 
ne  colorent  la  solution  de  tanin  qu’après 
intervention  de  i’air  :  iis  produisent  alors  la 
coloration  verte  que  l’on  obtient,  intense 
et  immédiate,  avec  les  sels  ferriipies. 

Le  soluté  de  tanin  précipite  la  gélatine, 
lieaucoup  d’alcaloïdes  et  même  les  métaux 
lourds;  il  réduit  ii  chaud  ta  liqueur  de 
Fetding. 

rossai.  —  Séché  il  100"  le  tanin  ne  doit  pas 
perdre  plus  de  12  p.  tOO  de  son  poids  (eau 
en  excès).  Il  ne  doit  pas  laisser  de  résidu 
notable  sels  fixes  ii  la  combustion. 

Ses  solutés  aqueux  ou  alcooliques  au  !■  lu 
doivent  être  limpides  et  peu  colorés  (en 
jaune).  Cne  solution  aqueuse  de  tanin  au  l/G 
additionnée  de  son  vol.  d’alcool  à  90'  et  de 
la  moitié  de  son  vol.  d]éther  officinal,  doit 
donner  une  liqueur  limpide,  ce  que  ne  pro¬ 
duirait  pas  un  tanin  c’est-à-dire  un  extrait 
aqueux  ou  un  extrait  alcoolique.  [Codex. \ 

Can-^enatian.  —  Dans  des  flacons  bouchés, 
en  verre  coloré. 

Ts.  —  Le  tanin  est  un  astringent  anti- 
diarrliéique  et  antihémnptoïque.  On  l’emploie 
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dans  la  tuberculose  el  nolauimenl  dans  les 
formes  aiguës  pour  neulraliser  ou  précipiter 
les  toxines  (lui  imprègnent  l’organisme',  dans 
le  mal  de  Bright  el  comme  contre-poison  des 
alcaloïdes.  A  l’extérieur  il  est  usité  en  injec¬ 
tions  contre  les  leucorrhées,  les  bleimorrliées  ; 
en  pommade  contre  la  chute  des  cheveux. 

Doses  il  l’intérieur  ;  1  è  5  gr.  et  plus;  à 
l’extérieur  :  30  cenlig.  ii  fi  gr.  en  lotions, 
injections,  pommades. 

Incompatibles  :  Eviter  de  l’associer  aux  al¬ 
calis  organiques  ou  à  leurs  sels,  aux  sels  mé¬ 
talliques,  à  ceux  de  fer  et  d’antimoine  surtout, 
ainsi  qu’à  l’albumine,  à  la  gélatine,  aux  émul¬ 
sions. 

Prixcipalx  OKitiics  m  tanin. 

1"  Gi.utvnnoi..  —  Combinaison  de  fibrine 
végétale  (gluten?)  et  de  tanin,  insol.  dans  le 
suc  gastrique  mais  soluble  dans  le  suc  intesti¬ 
nal.  Astringent,  antidiarrhéique  aux  doses  de 
0,25  à  1  gr.  par  jour. 

2"  IlONTiNE  ou  IIONTUIN.  Tanuatc  d’albu¬ 
mine  préparé  de  façon  telle  qu’il  ne  puisse 
agir  que  dans  l’intestin.  .Vnlidiarrhéiquc  aux 
doses  de  0,30  ii  0,60  chez  le  iwinrUsu,,, 
0,50  à  1  gr.  chez  Woifant  et  '1  à  2  gr.  (et 
plus)  chez  l’adulte. 

3“  Tannalbink.  —  raiiniiled'atbuoiiwqiw 
l’on  peut  oblenir  comme  suit  ^pliarmacop. 
hollandaise):  A  une  solution  de  10  gr.  d albu¬ 
mine  dans  90  gr.  d’eau  on  ajoute  q.  s.  d’un 
soluté  de  tanin  ii  6  0/0  pour  précipiter  toute 
l’albumine  ;  on  chauffe  à  50“  (au  plus)  pour 
agglomérer  le  pr.écipité  qui,  après  filtration  et 
lavages  (avec  loo  gr.  d’eau  1,  est  séché  à  à0“ 
puis  pulvérisé. 

Poudre  jaune  pâle,  insol.  dans  l’eau  et  les 
acides,  se  dédoublant  dans  l’intestin  en  albu¬ 
mine  et  tanin.  Ui  tannalbine  permet  donc 
d’administrer  le  tanin  (elle,  en  renferme  envi¬ 
ron  àO  “/„)  sans  irriter  l’estomac. 

Astringent  antidiarrhéique,  utile  contre  les 
diarriiées  chroniques  des  tuberculeux,  des 
dyspeptiques  des  nouriissons  etc  ;  melficace 
cbntre  les  diarrhées  d’origne  toxique  ou 
infectieuse. 

Doses:  2  h  U  gr.  chez  l’adulte  (en  cachets 
de  0,25)  ;  0,25  à  1  gr.  chez  les  enfants. 

à"  TanniGÈKF.  ou  DIACÉTYLTANIN.  -- 

cujpo»  (COCHa)*.  Obtenu  par  l’action  de 
fanhydride  acétique  sur  le  tanin. 

Poudre  jaunâtre,  fusible  vers  188",^  insol. 
dans  l’eau  et  dans  l’éther,  sol.  dans  l’alcool, 
les  alcalis  dilués,  le  phosphate  de  soude  et  le 
borax,  Dédoublablc  dans  l’intestin  en  tanin  el 
acétates  alcalins. 


tïlîlQl  ES. 

Mêmes  indications  el  doses  que  la  tan- 
nalbine. 

5“  Tannisoi.  et  ■nNNOroiiME.  —  Oombinai- 
sons  de  tanin  cl  d’aldéhyde  formique  A  .  ce 
mot). 

6"  TannOcoi..  Tannate  de  oéeitine  .  - 
Poudre  grisâtre  à  peine  sol.  dans  l’eau  et  le.s 
acides  dilués,  dédoublée  dans  l’iiilestin. 

Astringent,  antidiarrhéique  aux  doses  de 
0,25  il  0,50  chez  les  enfants  et  de  2  à  à  gr. 
chez  l’adulte. 

7“  TvNNOBitOMiNE :  vovczson  synon.  Itro- 
mocoUe. 

8"  Tannox  et  TVNvoeiNE.  -  C.ombinaisons 
de  tanin  et  d’hexamélliylénetélramine  (v.  ce 
mot,. 

9"  ï vvNOTiivïtiL.  -  Produit  de  condensa¬ 
tion  du  tanin  avec  le  thymol  et  la  formaldé- 
hvfle.  Poudre  jaune  brun  fusible  vers  235“, 
irisol.  dans  l’eau,  peu  sol.  dans  l’alcool,  sol. 
dans  les  alcalis. 

Astringent  et  anlisepliqre  intestinal  0,50  ii 
à  gr.  par  jour. 

J0“  Taphosote  ou  ïwvophüsphvte  de 

C.lo'osOïE  t'yroxOle.. 


ACIDES  TARTRIQUES. 

C-IPO'*  =  150  ou  (31-11  CllOII)it:0-ll. 

I.’acide  lartrique  a  été  découvert  par 
SciiEEEE  vêts  1780,  dans  le  tartre  des  vins. 
Son  élude  a  été  faite  un  peu  plus  lard  par 
BEnzÉi.iiis  qui  reconnut  en  outre  que  l’flcidt- 
racémique,  découvert  par  Kestneu  do  Thann 
(d’où  le  nom  d’acide  lluinniqne)  dans  un 
tartre  d’.Msace,  avait  la  même  composition 
élémentaire  que  l’acide  lartrique  de  Scheele. 
Mais  c’est  Pasteir  qui  établit  que  cet  acide 
racémique  peut  se  dédoubler  en  deux  acides, 
l’un  droit,  l’autre  gauche,  et  qu’il  existe  en 
définitive  U  acides  taiTriques  :  1»  VacUk 
droit  ;  2"  gminhe  ;  3"  l’acide  racémique 

ou  paratartriqiie  résultant  de  l’union  équimo- 
léculaire  du  droit  el  du  gauche  et  par  consé¬ 
quent  inactif  par  compensation  ;  A»  l’acide 
véritablement  inactif  ou  acide  mésotaririque-, 
ce  dernier  n’est  pas,  comme  l’est  le  racémique’ 
directement  dédoublable  ;  mais  Jingfleiscu’ 
en  1878,  a  montré  qu’il  se  changeait  eiî 
racémique  dédoublable  quand  on  le  chauf¬ 
fait  avec  de  l’eau  vers  175“.  Comme,  d’autre 
part,  la  synthèse  de  l’acide  lartrique  a  été 
effectuée  par  dilférenls  expérimentateurs 
(Perkin  et  Dl'ppa,  Kekple,  Strecker, 
Genvresse,  Jüngfleisch)  suivant  divers  pro-’ 
cédés  qui  conduisent  à  l’acide  inactif  (méso- 
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tartrique),  on  peiil  diie  que  les  Li  vniiélés 
(l’ariile  tartrique  ont  été  reproduites  synthé¬ 
tiquement. 

I/acide  tartrique  droit  est  l'acide  oïdinaire 
ou  oificinal  dont  nous  donnons  plus  loin  les 
cararléres.  L’acide  gauche  dilTÈre  du  droit 
l)ar  .son  pouvoir  rotatoire,  qui  est  le  même  en 
valeur  absolue,  mais  de  sens  inverse  ;  on 
l'obtient  par  dédoublement  duracémiquesous 
l'action  du  VniinlHuia  pdi/o  ionqui  conseranie 
de  préférence  l'acide  droit  en  laissant  le 
gauche  dans  la  solution.  Quant  au  racéinique, 
il  se  forme  abondamment  dans  les  solutions 
concentrées  d’a<'ide  tartrique  droit  {ou  d’au¬ 
tres  acides  tartriques)  que  l’on  chauffe  <i 
175". 


Prii/inclcs  ijnurulr^.  —  Tous  les  acides 
tartriques  donnent  d’abord,  en  perdant  de 
l’eau,  de  l’acide  tartrique  anhydre  C'IIW.  A 
g20"  et  au-dessus,  les  acides  tartriques  se  dé¬ 
composent  en  donnant  divers  acides  qui 
distillent  :  l'aride  /it/rmiijar  C^H'O^  l’acide 
purtilarlrkiue  C^IPO',  les  acides  acclii/ur  et 
fonniipir,  accompagnés  d’oxyde  de  carbone 
et  d’acide  carbonique.  Les  oxydants  (acide 
nitrique,  permanganate)  <-hangcnl  les  acides 
tartriques  en  acides  tari  ion  ique,  oxalique  et 
formique.  I.es  acides  tartriques  sont  biba- 
siques  ;  ils  donnent  des  sels  acides  et  des 
sels  neutres  tels  que  CUl^KO*  qui  est  le  tar- 
I rate  acide  de  K  et  C’H'K-0'*  qui  est  le  tar- 
trate  neutre.  Ils  possèdent  en  outre  la  fonc¬ 
tion  alcool  secondaire  (  CIL  011  )  qui  se 
trouve  répétée  deux  fois  dans  leur  molécule 
et  qui  peut  être  étbérifiée  par  divers  acides 
ou  par  des  oxydes  jouant  le  rôle  d’acides 
comme  cela  a  lieu  avec  l’oxyde  d’antimoine 
pour  la  formation  de  l’émétique. 

Acide  tartrique  officinal*. 


A  ride  tartrique  droit  ;  Sel  essentiel  de  tartre  ; 
Adde  du  tartre,  tariareux  ou  tartanque; 
Tartrute  nwmal;  Addum  tarturinim. 


On  le  prépare  aujourd'hui  encore  d’après  le 
irocédé  de  Scheele  à  peine  modifié  :  On  dé¬ 
nie  de  la  crème  de  tartre  (tartrale  acide  de 
K)  dans  l’eau  bouillante  et  on  sature  avec  de 
la  craie.  Quand  l’effervescence  a  cessé,  ja 
moitié  de  l'acide  tartrique  est  passée  à  l’état 
de  tartrale  neutre  de  chaux  qui  se  précipite  ; 
l’autre  moitié  qui  est  restée  dissoute  à  l’état 
de  tartrale  neutre  de  K  est  également  amenée 
à  l’étal  de  tartrale  neutre  de  chaux  par  addi¬ 
tion  de  chlorure  de  calcium.  Le  tartrale  de 


chaux  étant  isolé,  on  le  décompose  par  l’acide 
sulfurique  qui  précipite  la  chaux  à  l’état  de 
sulfate  et  laisse  l’acide  tartrique  en  solution 
d’où  on  l’obtient  par  évaporation  (dans  le  vide 
et  dans  des  appareils  de  plomb)  et  cristalli¬ 
sations. 

L’industrie  extiail,  en  grand,  l’acide  tar¬ 
trique  des  tartres  bruts  ou  des  lies  de  vin 
desséchées  en  les  traitant  pai  rilC.l  dilué  pour 
les  débarrasser  de  leurs  matières  colorantes 
avant  de  les  soumettre,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  (i  l’action  du  carbonate  de  chaux. 


Carart.  {('ad.  08).  -  I/acide  dioit,  of¬ 
ficinal,  cristall.  en  jriismes  clinorrtiom- 
i)iques,  à  sommets  trièdres  et  à  facettes  hémi- 
édrique-i,  incolores,  transparenis,  durs  et 
dépourvus  d’eau  de  cristallisation.  Sa  saveur 
est  franchement  acide  et  agréable.  Densité 
1,17  ;  point  de  fusion  ver.s  170". 

S(duhilité  :  1  partie  est  soluble  dans  0,H 
d’eau  à  +  15",  dans  0,3  d’eau  bouillante, 
dans  3,3  d’alcool  à  93'  ,  dans  2,7  d’alcool  à90S 
dans  2  d’alcool  ix  80'',  dans  1,6  d’alcool  à  60''; 
presque  insoluble  dans  l’éther  officinal,  mais 
soluble  dans  la  glycérine. 

Les  solutions  aqueuses  sont  dextrogyres; 
le  pouvoir  rotatoire  spécifique  de  l’acide  tar¬ 
trique  augmente  avec  la  dilution  :  avec  la 
lumière  du  sodium  et  pour  une  température 
voisine  de  15",  «n  =  -|-  (15,06  —  0,131  r), 
formule  dans  laquelle  r  représente  le  poids 
d’acide  contenu  dans  100  c.  c.  d’une  solution 
préparée  avec  l'eau  distillée. 

L’acide  tartrique  est  bihasique.  Il  est  inal¬ 
térable  à  l’air  et  à  la  lumière.  Vers  180"  il  se 
change  en  anhydride  puis  se  décompose  au- 
dessus  de  120  en  se  boursouflant  et  en  brû¬ 
lant  avec  odeur  de  caramel.  11  empêche  la 
précipitation,  pai'  la  potasse,  des  oxydes  de 
cuivre,  de  bismuth  d’aluminium,  de  sesqui¬ 
oxyde  de  fer,  etc. 

En  solution  aqueuse  à  20  »/„  il  donne  avec 
les  sels  de  K  ou  d’AzID,  un  précipité  blanc, 
crislallin,  de  tartrale  acide  de  potassium  ou 
d’ammonium  dont  la  formation  est  favo¬ 
risée  par  l’agitation.  La  même  solution 
aqueuse  précipite  les  sels  de  calcium  à  acides 
organiques,  mais  non  le  chlorure  et  le  sul¬ 
fate.  Deux  ou  trois  gouttes  de  cette  solution 
aqueuse  donnent,  avec  l’eau  de  chaux,  ajoutée 
en  léger  excès  et  à  froid,  un  précipité  blanc 
soluble  dans  l’acide  acétique. 

l.’acide  sulfurique  concentré  décompose  à 
chaud  l’acide  larlrique  en  le  charbonnanl. 


£v>7(i  {('ikL  08).  —  Il  doit  brûler  sans 
i'ésitlu  et  être  exempt  de  plomb,  fer,  alumi¬ 
nium  et  arsenic.  Il  doit  être  entièrement  sol. 
dans  son  poids  d’eau  et  dans  3  parties  d’alcool 
h  OO»,  à  froid.  Son  soluté  aqueux  ne  doit  pré- 
cipitei'  ni  avec  le  clilorure  de  calcium  (acide 
racémique),  ni  avec  l’oxalate  d’ammoniaque 
(cliaux),  ni  avec  le  chlorure  de  baryum  (acide 
sulfurique),  ni  avec  l’azolate  d’argent  (HCl). 

ï's.  -  Mêmes  propriétés,  mêmes  usages 
que  l’acide  citrique,  auquel  on  le  préfère  géné¬ 
ralement  en  raison  de  son  prix  moins  élevé. 
11  sert  à  préparer  des  poudres  effervescentes. 
Il  fait  la  base  d’une  limonade,  d’un  sirop,  etc. 
Incomp.  :  sels  de  plomb,  de  chaux,  de  baryte. 


Acide  trichloracétique. 

CMICTO*. 

Cristaux  incolore.s,  à  odeur  faible,  très 
«•austiques,  fusibles  ?i  solubles  dans 

l’eau  et  l’alcool. 

S’obtient  en  distillant  le  produit  de.  l’action 
de  l’acide  nitrique  fumant  (.3;  sur  le  chloral  (1). 

Solution  à  1  en  badigeonnage.  Employé 
en  urologie  pour  précipiter  les  albumines. 


Acide  thyminique. 

icide  imdéolino-jihosphuriqtw ;  .S<i/nr()?{.M.D.). 

Produit  de  dédoublement  de  l’acide  nucléi- 
nique;  il  se  présente  sous  forme  de  poudre 
.amorphe,  jaune-brunâtre,  insipide,  soluble 
dans  l’eau  et  de  réaction  faiblement  acide. 

Le  sohirol  dissout  son  poids  d’acide  urique 
\  UO»  et  le  triple  à  37”. 

Employé  contre  l’uricémie  et  la  gravelle 
urique  â  la  dose  de  0,75  â  1,50  pal’  2A  heures 
en  cachets  ou  comprimés  de  0,25. 


Acide  valérianique  ou  valérique*. 
r,di'w  =  i02, 

\i  idum  vakriaiiiciim. 

Découvert  par  Ciievrkui,  en  1817. 

On  peut  le  préparer  comme  suil  {Cod.  84)  : 

Rac.  de  valér.  conc.  tOOOO  Bichrom.  de  pot..  60u 
Ac.  Bulfuriq.  officinal  lüOO  Eau .  50060 


.Vprès  24  heures  de  macération,  on  distille 
(recohoher  les  premières  portions  jusqu’à  ce 
que  l’eau  qui  passe  ne  présente  plus  de  réacl. 
acide  ;  la  liqueur  distillée  est  saturée  par  le 
carbonate  de  soude,  évaporée  en  consistance 
sirupeuse,  et  le  sel  de  soude  déeomposé  pai 
l’acide  sulfurique  étendu;  on  décante  Par. 
valérianique  surnageant  et  on  le  rectifie. 

En  procédé  plus  rapide  et  plus  économique 
consiste  à  oxyder  les  alcools  amyliqnes  do 
fenncntalion,  bouillant  à  125”-135»,  par  le 
mélange  ebromique  (acide  sulfurique  et  biebro- 
niale  de  potasse). 

Suivant  l’tin  ou  l’autre  de  ces  procédés, 
l’acide  obtenu  se  trouve  constitué  surtout  par 
un  mélange  de  2  acides  valérianiqiies  iso¬ 


mères:  1  aciae  ixm-tiicnnniqw  oi 
cèthpi.-  (('.H-')*  =  CM  —  CH*  —  ( 
optiquement  inactif,  et  l’acide  n 
ediqup  r.ID  —  CH*  —  CH(CH<) 
est  dextrogyre;  le  premier  de  ( 


1  htopropiilii- 
qui  est 
u'dhqUdhqln- 
-  CO*H,  qui 
!es  acides  est 


d’ordinaire  en  quanlilé  prédominante  dans  le 
mélange  oü  ses  proportions  varient  d’ailleurs 
suivant  l’origine. 


Cnm<  i.  (Cw/e./-,i.  -  I,  .acide  officinal  est  un 
liquide  incolore,  builcux,  d’odeur  spéciale 
désagréable,  de  saveur  acide  brûlant.  Sa  den¬ 
sité  à  15"  est  voisine  de  0,038;  il  bout  à  175". 
Avec  un  molécule  d’eau,  il  forme  un  liquide 
homogène  de  densité  0,045  à  15",  et  considéré 
souvent  comme  un  hydrate  défini.  Il  est  sol. 
dans  30  p.  d’eau  à  15";  il  se  sépare  de  cette 
solution  quand  on  l’additionne  de  certains 
sels  soUililes,  le  cblonire  de  calcium  par 
exemple.  Il  est  miscible  à  l’alcool  et  à  l’éther. 


CIIXIL. 


.V(.(t\ITS. 


I)  pst  iii-ilinairemeiit  Irts  faiblement  ilexlro- 
"yre;  il  est  monobasique. 

Essni.  —  r.orsqu’il  provient  de  la  racine  de 
valériane  il  peut  contenir  des  acides  aceH'iufi, 
formique,  capnique,  et  des  substances  non 
acides  ;  aldéhydes  et  hydrocarbures,  etc. 

l.'ai'ide  oflicinal  doit  être  incolore,  passer 
complètement  h  la  distillation  entre  173  et 
177"  et  ne  pas  laisser  de  résidu.  En  mélan¬ 
geant  1  gr.  d’acide  avec  29  c.  c.  d'eau,  on 
doit  obtenir  un  liquide  laiteux  que  l’addition 
de  3  c.c.  d’eau  devra  éclaircir  et  rendre  homo¬ 
gène;  la  plupart  des  impuretés  citées  plus 
haut  diminuant  la  solubilité  de  l’acide  valéria- 
nique,  l’acide  oITicinal  ne  devra  pas  donner 
un  liquide  restant  trouble  dans  ces  conditions. 
Dissous  dans  ü.  S.  d’ammoniaque  (pour  neu- 
Iralisat.)  l’acide  officinal  doit  donner  une  solu- 
lion  limpide  et  homogène. 

1  gr.  d’acide  dissous  dans  l’eau  ne  doit  pas 
nécessiter,  pour  sa  neutralisation  en  présence 
du  tournesol,  plus  de  9,8  c.  c.  de  potasse 
normale,  soit  0,.5q9  d’hydroxyde  de  potassium. 
I  ne  quantité  supérieure  permettrait  de  Sup- 
ix)8er  la  présence  des  acides  wHique  ou  hiUy- 
liifite  dont  les  poids  moléculaires  sont,  en 
effet,  moins  élevés  que  celui  de  l’acide  valé- 
rianique  (Code.r). 

Enfin,  l’acide  officinal  doit  être  exempt 
d’acide  sulfurique  (décelable  par  le  BaCl*). 

r.s.  —  .Vntispasmodique  (2  ii  6  gouttes)  em¬ 
ployé  surtout  A  l’étal  de  valérianates. 


AODOL 

C’est  le  rhlurhqdntlit  de  hchihir  extrait  des 
méfasses;  il  est  en  cristaux  blancs  très  solu¬ 
bles  dans  l’eau;  on  l’emploie  comme  enpep- 
tique  gastrique  A  la  place  de  l'ilCl  dont  il 
renferme  23,8  » 

Diisc  :  0,50  à  1,50  en  pastilles. 


ACOIKES  ou  ALCOÏNES. 

Ce  sont  des  composés  du  groupe  des  ii/Zip- 
h  ).rypli  ouM'm  >'  idiiies. 

U'iiriiiitc  iirdinaire  est  le  chlorhydrate  de  la 
diparaanisylmonophénéthylgnmidine. 

On  l’a  préconisée  comme  anesthésique  local 
A  la  place  de  la  cocaïne;  elle  serait  beaucoup 
moins  toxique  qiie  cette  dernière  et  son  action 
serait  plus  persistante. 

C’est  une  poudre  cristalline  blanche,  fusible 
A  176",  soluble  dans  l’eau.  On  l’emploie  en 
injections  smis-cntanées,  aux  doses  de  i  k 
3  milligr.,  en  solution  dans  l’eau  salée  phy¬ 
siologique;  les  solutions  d’une  concentration 
supérieure  A  1  p.  200  sont  irritantes. 


31. b 

ACONITS. 

1»  Aivtiü  nopil,  Adpi  l,  Coquehu  hon,  Capu¬ 
chon,  Pistolet,  Aconit;  Aconitum  napellus'. 

Wolfaturmhut,  Eisenhnl,  AL.;  Monksliüod,  Wolfsbanc, 

AN6.;  Miinke,  Stormhot,  Miœkchsplte,  t>an.;  Napelo, 

KSP-;  Monniakop,  hol.;  Aconito  Napello,  it.;  Turecka 

hvlica,  POL.:  Aconito,  poh.;  Ikirots,  bus.;  Storm 

Hatt,  su.;  Sencbilaghil,  tur. 

C’est  une  belle  plante  {fiy.  08),  alleignanl 
jusqu’à  un  mètre  de  hauteur,  à  feuilles  vertes, 
luisantes,  à  fleurs  en  épis,  capuchonnées, 
bleues,  plus  rarement  roses  ou  blanches.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  pour  sa  beauté, 
mais  elle  croit  naturellement  dans  les  lieux 
couverts  et  humides  des  montagnes  de  toute 
l’Europe,  et  principalement  dans  les  pâturages 
élevés  du  Jura  et  de  la  Suisse,  l.a  plante  sau- 
viige  doit  être  préférée  pour  l’usage  médical. 
En  effet,  Ceiger  a  remarqué  que  quelques 
aconits  perdaient  leur  Acreté  ))ar  la  culture. 

La  plante  fraîche,  mise  sur  la  langue,  même 
en  ()etite  quantité,  y  détermine  une  sensation 
de  picotement  qui  s’étend 
jusqu’au  gosier  et  qui 
engourdit  toutes  ces  par¬ 
ties.  f.a  racine,  mainte¬ 
nue  dans  la  main,  cause 
des  accidents  locaux  pres¬ 
que  semblables. 

Son  nom  spécifique  lui 
vient  de  la  forme  de  sa 
racine,  qui  est  celle  d’un 
petit  navet  ;  d'oiinapcdlus, 
diminutif  de  tiupus,  navet. 

On  emploie  la  Heur,  la 
racine*,  et  surtout  les 
feuilles  «  '. 

Les  feuilles  d’aconil 
sont  péliolées,  à  contour 
général  arrondi,  palmati- 
séquées,  avec  cinq  ou  sept 
segments  cunéiformes;  le 
métiian,  souvent  plus  développé  que  les  autres, 
se  divise  lui-même  en  plusieurs  lobes  pro- 
tonfls  et  incisés;  les  latéraux  généralement 
Irifides  se  montrent  d’autant  plus  petits  qu’ils 
sont  plus  rapprochés  de  la  base.  Elles  ont  un 
aspect  vert  foncé  et  luisant  en  dessus,  verl 
pAle  en  dessous. 

Ces  feuilles  doivent  être  récoltées  en  juin, 
au  moment  de  la  floraison  et  sécliées  avec 
soin  quand  elles  ne  sont  pas  employées 
fraîches. 

Les  racines  sont  tubérifiées,  napifoi'ines, 
brunâtres,  d’une  longueur  de  5  à  8  centi¬ 
mètres,  d’une  largeur  de  2  à  3  centimètres 
dans  leur  plus  grand  diamètre,  surmontées 
par  une  base  de  lige  ou  par  des  vestiges  de 


A  CO  MTS. 


ÜIG 

liourgeons.  Dans  lo  sol,  le  Inliei'cule  princi¬ 
pal,  qui  porte  la  tige  llorifère,  est  accompagné 
latéralement  d’un  ou  plusieurs  tubercules  de 
même  forme,  mais  plus  jeunes,  qui  atteignent 
leur  maximum  de  développement  il  la  fin  de  la 
période  de  végétation.  Ces  derniers,  sur¬ 
montés  par  un  gros  bourgeon,  sont  lourds, 
compacts,  blancs  intérieurement,  tandis  que 
le  tubercule  plus  âgé.  est  coloré  et  creusé  à 
son  intérieur.  Sur  la  coupe  transversale  pra¬ 
tiquée  vers  le  milieu  de  la  racine,  l’écorce  se 
montre  séparée  du  corps  ligneux  par  une 
ligne  brisée  qui  représente  le  cambium  et 
forme  une  étoile  à  sept  ou  huit  angles  iné¬ 
gaux,  dont  le  sommet  est  occupé  par  les 
faisceaux  ligneux.  L'écorce  et  le  bois  sont 
gorgés  d’amidon.  On  ne  doit  employer  que 
les  tubercules  lourds,  fournis  par  la  plante 
sauvage  et  récoltés  avant  la  fin  de  la  florai¬ 
son. 

La  racine  d’aconit  possède  une  saveur 
d’abord  douceâtre,  puis  âcre,  suivie  d’une 
.sensation  de  fourmillement  el  d’engourdisse¬ 
ment. 

Elle  doit  être  conservée  en  vase  clos  el 
renouvelée  chaque  année.  {Coder). 

2°  Aconil  à  grandes  peurs;  Aconiitim  cani- 
niarum.  Plante  d’Europe  ;  fleurs  plus  grandes, 
plus  pâles,  et  épi  plus  court  que  dans  l’espèce 
précédente. 

L’.l.  stoenhiunum,  Spr.,r.l.  ncomontunum, 
Wild,  et  O.  pamnihitum,  Lam.,  paraissent 
être  des  variétés  à  peine  distinctes  de  l’.i.  <;am- 
mnmm. 

3“  Aconit  anthore,  Aconit  suhitifére,  Maclou; 
Aronitum  anthora. 

Giflheil,  Heilgift,  Ilerzwiiri.  ai..  -,  Tcllow  lielmct  flower, 
ANC.;  Tegengiftip.'  iiiuimiU.kap,  HOi. 

Plante  des  Alpes,  fleurs  jaunes,  sépale  supé¬ 
rieur  en  casque  convexe.  On  se  sert  de  la  racine 
dans  quelques  contrées.  Celle  racine  était  em¬ 
ployée  autrefois  comme  contre-poison  des 
autres  aconits  et  des  renoncules,  dont  une  se 
nommait  thora ,  d’où  lui  sont  venus  les  noms 
damthore  et  de  sahitifère:  mais  celte  espèce 
est  tout  simplement  un  peu  moins  vénéneuse 
que  les  autres. 

A"  Aconit  tue-loup:  Aconitum  lycoctonum. 
tiette  espèce  croît  dans  les  forêts  ombragées 
des  montagnes  de  la  France.  Fleurs  jaunes, 
sépale  supérieur  en  capuchon  conique. 

5“  A  conit  féroce,  Acomtum  ferox,  qui  croît 
dans  le  Népaul,  sur  l’Himalaya,  et  qui  res¬ 
semble  beaucoup  à  notre  aconit  napel,  contient 
un  des  poisons  les  plus  actifs  du  règne  végétal. 
C’est  le  bish  ou  bikh  des  Indiens,  dont  la  ra¬ 
cine  surtout  est  active. 


Dans  les  droguiers,  on  Irouve,  sous  le  nom 
de  hisli,  deux  racines  différentes  ;  Tune  de 
couleur  noirâtre,  à  odeur  urineuse,  à  cassure 
cornée,  est  produite,  d’après  Watt,  par  l’.l. 
ferox,  var.  xpicatn  ;  l’autre  plus  grosse,  plus 
ridée,  de  couleur  grisâtre,  d’odeur  également 
nauséeuse,  produite  par  T.l.  feroæ,  var.  Alrox. 
Les  caractères  de  structure  conduisent  à 
séparer  ces  deux  vaiiétés  eu  espèces  nette¬ 
ment  différenciées,  la  première  rentrant  dans 
la  section  Anthora,  la  seconde  dans  la  section 
NapcUu^.  (Coiiis). 

6"  Aconit  hélcropbylle  {Aconitnrn  helero- 
phyllam).  Atis,  Alus  ou  Aires  des  Indiens. 
Fleurs  jaune  foncé,  veinées  de  pourpre  ou  en¬ 
tièrement  bleues.  Croit  dans  les  régions  tem¬ 
pérées  de  l’Ouest  de  l’ilymalaya.  Drougbton 
y  a  découvert  un  alcaloïde,  VAiisine. 

I.'bistoire  chimique  de  l'aconit  date  du 
commencement  du  siècle.  En  1800,  IIraxdes 
en  a  retiré  un  principe  extractif  doué  de  pro¬ 
priétés  toxiques  très  énergiques  ;  mais  ce  ne 
fut  qu’en  1833  que  IIkssk  en  a  jm  isoler, 
à  l'état  amorphe,  un  alcaloïde,  VAconitine. 
auquel  tous  les  aconits  doivent,  à  des  degrés 
dillérenls,  les  mêmes  propriétés  thérapeu¬ 
tiques. 

1,’aconiline  a  été  obtenue  cristallisée  par 
Ghovks,  puis  par  Diquesael  (1871)  ;  enfin 
WniGHTT  el  Luff  l’ont  préparée  complètement 
pure.  On  lui  assigne  la  formule  C'*41''AzO". 
En  plus  de  l'aconitine,  on  a  extrait  des  aconits 
les  différents  alcaloïdes  suivants,  amorphes  et 
mal  connus  pour  la  plupart  :  l.a  napetlinc  el 
l'homonapellinc  de  V Aconitum  nupcilus;  l'iico- 
ninc  C®^ir‘'Ai!0''et  la  picro-aconitine  (ou  lien- 
zoyl-aconine)  C''-H''AzO''’  de  V Aconitum  na- 
pellns;  la  psendo-uconitine  C-»tl''’A/.Oi-  de 
V Aconitum  ferox:  la  f.i/cacouitùic  C*41'*'AzW 
-I-2H-0  de  V  Aconitum  lycoctonum  ;  hjapn- 
cwii't/nc  C’''ir'®.l/.0' ‘  de  V  Aconitum  jàponi- 

Les  parties  de  l'aconit  les  plus  riches  en 
alcaloïiles  sont  d’abord  les  racines,  puis  les 
fleurs,  les  graines  et  enfin  les  feuilles  ;  d’après 
le  prof.  PoccHET,  celles-ci  contiendraient 
6  fois  moins  d’alcaloïdes  totaux  que  les 
racines. 

L’aconitine  cristallisée  constituerait  à  elle 
seule  82  p.  100  des  alcaloïdes  totaux  extraits 
de  l'Aconit  Napel  (Kei.ler).  Suivant  la  région 
et  aussi  suivant  l’année,  la  proportion  d’alca¬ 
loïdes  contenue  dans  les  rannes  varierait, 
d’après  les  déterminations  de  Coesar  ei 
Loretz,  de  0,53  â  0,79  p.  100. 

Dans  des  racines  d’aconit  provenant  des 
Alpes  suisses,  Keller  a  trouvé  de  0,97  â 
1,23  "/„  d'aconitine  (dont  5/6  d’aconitine 
cristallisée  et  1/5  d’aconitine  amorphe). 
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l.os  fimitles  d'aconit  ne  contiennent  jiiière 
que  de  0,18  à  0,21  p.  100  d'alcaloïdes  totaux 
qui  ne  sont  pas  absolument  identiques  à  ceux 
des  racines. 

Dosage  de  l’Aconitine 
dans  les  préparations  d’Aconit. 

Ec.vlle  a  fait  connaître  la  luétliode  suivante 
qui  rournil  des  résnilats  très  exacts  : 

Prendre  un  poids  délerminé  d’une  Icinture 
ou  d’une  alcoolature  (125  grammes),  évaporer 
l'alcool  au  li.  -M..  ajouter  après  refroidisse¬ 
ment  6  à  7"  d’acide  azotique  à  1/10.  Moitié 
dans  une  ampoule  à  robinet  et  ajouter  3  a 
'i"  d’ammoniaque  liquide  et  lOü"  d’étber, 
agiter  et  sépai'er  l’éther,  laver  avec  le  mèmi' 
liipiide  cinq  ti  six  fois,  jinsqu'a  ce  que  la  solu¬ 
tion  éthérée  ne  contienne  plus  d’alcaloide. 

Epuiser  rélln'r  au  moyen  de  l’acide,  azoti¬ 
que  dilué  (ac.  azotique  à  1/10  li  5  7",  eau 
distillée  12  il  15'“)  —  Hecueillir  la  solution 
aqueuse  dans  un  verre  à  précipité  et  laver 
l’éther  ii  plusieurs  reprises  avec  15'“  d’eau 
distillée  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  de  lavages 
ne  donnent  plus  trace  d’acidité  au  tournesol. 

Réunir  les  solutions  aqueuses,  en  chasser 
l’étlier  au  M.-M.  et  précipiter  l’alcaloïde 
par  l’acide  silicolungslique  en  présence  d’un 
excès  d'acide  azotique. 

Pour  cela,  verser  dans  le  liquide  acide  azo¬ 
tique  à  1/10  12  il  15"  et  acide  silicotnngsli- 
que  il  5  "/u  7  à  8".  EliaiilTer  à  feu  nu  jusqu’à 
cüiiiinenceiiient  d'ébullition.  .\près2à  heures, 
recueillir  le.  dépôt  sur  un  filtre,  laver  et  sécher 
puis  calciner  le  filtre  et  son  contenu  dans  un 
creuset  de  porcelaine  taré.  I.e  poids  obtenu, 
multiplié  par  le  facteur  0,793  donne  la  quan¬ 
tité  d’aconitine  cherchée. 

Si  on  a  à  laire  le  dosage  dans  un  extrait, 
on  le  délaye  dans  l’eau  di.slillée,  on  ajoute  de 
l’acide  azotique  à  I/IO  et  on  continue  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Piop.  Ihcraji.  --  Les  préparations  d’aconit 
sont  des  sédatifs  de  la  douleur,  efficaces  sur¬ 
tout  conlre  les  névralgies  des  diverses  bran¬ 
ches  du  trijumeau  (V.  Aconitine).  (In  les 
prescrit  contre  les  névralgies,  la  sciatique,  les 
tics  douloureux,  les  hronchites  aigiiès,  les 
laryngites,  les  angines,  la  grippe  etc.  Un  les 
a  préconisées  aussi  contre  la  dysenterie 
(AI.vhbot,  CvziN  et  Roy)  et  le  rhumatisme 
articulaire  aigu  (Lomb  vkd). 

La  poudre  et  les  diverses  préparations, 
Utrévi,  qui  ligiiraient  dans  les  anciennes 
pharmacopées,  doivent  être  abandonnées  en 
raison  de  la  variabilité  de  leur  teneur  en  aco- 
niliiie  et,  par  suite,  de  l'inconstance  de  leurs 
effets.  (  In  leur  substituera  avec  avantage,  soit 
les  préparations  ///ri'es-  i‘n  afiiiiitiin-  (Extrait 


alcoolique,  teinture  et  sirop  de  racines  d’aco¬ 
nit  du  Cod.  08),  soit  simplement  l’aconitiiie 
cristallisée  ou  son  nitrate. 

POSOI.OGIE  DKS  enKl’All.VTIOXS  d’.vconit. 

A)  Préparatwiii  //iscri/cv  an  ('od.  08; 

1"  Enrait  alcuoUqw  de  farines'  (préparé 
avec  alcool  à  70“)  /itreüAp.  m  d’alcal<,ide< 
0  gr.  005  à  0,015  en  une  foi ^  et  0,015  à  0,055 
par  2'i  heures.  Maxima  da  t’oi/ec  :  0,03  eu 
une  fois  cl  0,10  par  25  heures. 

2»  Teinture  de  racines'  (au  1  / 10  avec  alcool 
à  70'),  titrée  a  0,05  d’aleakiides  p.  100  et 
dont  LVH  gouttes  =  1  gr.  —  Duses:  0,20  à 
0,50  en  une  fois;  ü,G0  à  1  gr.  20  par  25  heu¬ 
res.  -  Maxima  du  Codex  :  0  gr.  50  en  une 
fois  et  1  gr.  5()  par  25  heures. 

3»  Mandature  de  feuilles'  (1*.  E.  de  feuilles 
fraîches  et  d’alcool  à  95');  LV  gouttes  =  1  gr. 
'Préparation  non  titrée  en  alcaloïdes,  pouvant 
en  contenir  de  0,o2  à  0,10  p.  100,  d’activité, 
par  suite,  fort  variable.  Doses:  0,30  ii  1  gr. 
en  une  fois  et  1  ;i  3  gr.  par  25  heures.  — 
Maxima  du  Codex:  1  gr.  en  une  fois  et  5  gr. 
par  25  heures. 

5'  Sirop'  (préparé  avec;  Teinture  de  racine 
25  gr.  et  sirop  de  sucre  975  gr.)  dont  20  gr. 
=  0  gr.  50  de  teinture  de  racine.  Do.ses  : 
5  à  15  gr.  en  une  fois  et  15  à  55  gr.  par 
25  heures. 

Chez  les  enfants:  Les  doses  ci  dessus  indi¬ 
quées  pour  l’extrait,  la  teinlure,  l’alcoolatiirc 
et  le  sirop,  seront  divisées  par  les  nombres 
suivants  selon  les  âges;  25  pour  2  ans; 
10  pour  5  ans;  5  pour  7  ans;  5  pour  10  ans; 
2  pour  13  ans;  ou  bien,  on  appliquera  la 
règle  de  l{riinton.  (V.  p.  260). 

B)  Préparations  ne  fiçjurant  pas  au  Cad.  08. 

1"  Poudre  de  feuilles  ;  0,05  il  0,30  par 
25  heures. 


'1°  Poudre  de  raeines:  0,01  il  0,10  pur 
25  heures. 


3"  Ext I  ait  uqueui;  de  feuilles  sèches  {Cod. 
85)  :  0,01  à  0.05  par  jour. 


5“  Teinture  de  feuilles  du  Cod.  8t  (au  Ij.t 
avec  alcool  à  60'-  ;  LVT  gouttes  =  t  gr.  — 
Doses  :  0.50  il  2  gr.  par  25  heures. 

.5“  Teinture  de  racines  du  Cod.  85  (au 
1/5  avec  alcool  ii  60'};  LV  goutlos;=  1  gr.-- 
Do.ses:  0,30  à  0,60  par  25  heures.  ' 

6'  Alcoolature  île  raeines  du  'Cod.  85 
,  l>.  E.  de  racines  fraîches  et  d'alcool  à  9ü'j  ; 
contenant,  d’après  Eealle,  de  0,092  ii  0,166 
p.  100  d’aconitine. 


31H 


ac.onitim:. 


Do«'.v:  0,10  à  0,50  par  24  heures. 

7“  Sirop  d'iikoolaturc  de  racine  Q2ô[>,  1000) 
du  Cod.  84 :  5  ii  20  gr.  par  jour. 


ACONITINE. 

IV'-H  "AzO"  =  6'i:>. 

AcMnitiiic  mst«///sf>  ;  Aconitiniiin. 
L’aconitine,  crislallist^e  se  prépare  comme 
suit  : 


Racine 8Ècho  d’aconit Napel.  1000  Ether  officinal.  Q.S. 

Alcool  à  90  centièmes .  3000  Bicarb.  de  soude  O-S. 

Eau  distillée .  Q.S.  Acide  tartrique.  Ü.S. 

Épuisez  par  l’alcoül  additionné  de  10  gram¬ 
mes  d’acide  tarlricjue  la  racine  d’aconit  préa¬ 
lablement  divisée.  Exinimez  le  résidu,  filtrez 
les  liquides,  puis  distillez  ces  derniers  à  une 
douce  chaleur  et  à  l’abri  du  contact  de  l’air. 
Après  avoir  ainsi  séparé  tout  l’alcool,  reprenez 
le  résidu  par  l’eau,  qui  laisse  insolubles  les 
matières  grasses  et  résineuses;  filtrez  et  agitez 
la  solution  avec  de  l’éther,  qui  se  charge  de 
certaines  matières  colorantes.  Décantez  l’éther, 
ajoutez  î't  la  liqueur  aqueuse  du  bicarbonate  de 
soude  jusqu’à  cessation  d’effervescence  et  agi¬ 
tez.  avec  une  nouvelle  quantité  d’éther  ;  celui- 
ci  dissout  l’aconitine  mise  en  liberté  par  le 
carlionate  alcalin.  Laissez  évaporer  il  l'air  la 
solution  éthérée  d'alcaloïde  et  purifiez  ensuite 
le  produit  qui  s’est  dé-posé  en  le  reprenant  par 
de  l’eau  aiguisée  d’acide  lartrique,  décolorant 
la  solution  acide  par  agitation  avec  de  l’éther, 
préci|)itant  par  le  bicarbonate  de  soude  et  re¬ 
cueillant  iiar  agitation  avec  de  l’éther  l’aconi- 
tine  mise  en  liberté.  La  dernière  liqueur  éthé- 
rée,  additionnée  de  son  volume  de  pétrole 
léger,  donne  en  s’évaporant  lentement  de 
l’aconitine  cristallisée,  sous  forme  de  tables 
rliomboïdales,  incolores,  fusibles  à  iss¬ 
ue  contenant  pas  d’eau  de  cristallisation 
[Cod.  84). 

Divstvv  el  ll.viAEV  ont  donné  pour  l’extrac- 
liou  des  alcaloïdes  un  procédé  différent  qui 
exclut  toute  décomposition.  Il  consiste  dans 
la  lixiviation  des  racines  séchées  .4  basse  tem¬ 
pérature  et  finement  pulvérisées,  au  moyen 
de  l’huile  de  fusel  rectifiée.  En  agitant  cette 
solution  avec  de  l’eau  acidulée  avec  1  p.  loo 
d’acide  sulfurique  pur  cl  traitant  la  liqueur 
acide  par  le  chloroforme  on  séi>are  les  subs¬ 
tances  résineuses.  La  liqueur  est  alors  alcali- 
aisée  par  l’ammoniaque  et  traitée  par  l’éther 
qui  dissout  la  plus  grande  partie  des  alcaloïdes, 
le  reste  est  extrait  au  moyen  du  chloroforme. 
La  portion  soluble  dans  l’éther  se  présente 
sous  l’aspect  d’une  matière  incristallisable. 
Transformée  en  bromhydrate,  elle  se  sépare 
en  deux  sels,  l’un  cristallisé  est  du  Arom/iy- 
drale  d’aconitine,  l'autre  amorphe  est  du 
bromhiidrate  de  napetlinc  qui  parait  contenir 


aussi  de  Vhomonapellifie.  L'alcaloïde  soluble 
dans  le  chloroforme  est  Yaconine  (|ui  serabli- 
résulter  du  dédoublement  de  l’aconitine  en 
présence  de  l’eau. 

I.C  nouveau  Codex  n’indique  plus  le  mode 
de  préparation  de  l’aconiline,  substance  ii 
laquelle  il  assigne  les  caractères  suivants  ; 

L’aconiline  cristallise  en  prismes  anhydres 
ou,  plus  souvent,  en  tables  dérivées  d’un 
prisme  rhomboidal  droit.  Elle  fond  à  194" 
(|uaud  on  la  chaulfe  brusquement,  mais  elle 
entre  en  fusion  vers  185"  (piand  on  la  chaulfe 
lenlement;  incolore  et  inodore.  A -4-22»  elle 
est  sol.  dans  4431  p.  d’eau,  dans  36  p.  d’alcool 
à  90'',  dans  63,9  d'éther  pur,  dans  5,5  p.  de 
benzine  cristallisable  et  dans  2800  p.  d’éther 
de  pétrole  ;  très  sol,  dans  le  chlorofoime. 

Elle  est  dextrogyre;  à  18»  et  pour  une 
solution  il  2»/o  dans  l’alcool  absolu,  le  pou¬ 
voir  rotatoire  spécifique  est  12»  ; 

en  solution  benzénique  pour  les  mêmes  tem¬ 
pérature  et  concentration,  la  déviation  change 
de  sens  :  a,  =  —  36».  Les  solutions  qu’elle 
forme  avec  les  acides  sont  lévogyres. 

L’aconitine /mre  est  dépourvue  d’amertume, 
mais  elle  laisse  sur  la  langue  une  sensation  de 
picotement  très  p;irticulière  et  persistante. 

L'aconitine  présente  une  réaction  légère¬ 
ment  alcaline  ;  base  faible,  elle  forme  cepen¬ 
dant,  avec  les  hydracides  ou  avec  l’acide  azo¬ 
tique,  des  sels  bien  cristallisés. 

L’acide  sulfurique  et  l’acide  azotique  con¬ 
centrés  la  dissolvent,  à  froid,  en  donnant  un 
soluté  incolore.  .V  -j-  100",  l’acide  phospho- 
rique  officinal  ne  se  colore  pas  avec  l’aconi- 
tine  ;  il  donne  tout  au  plus  une  faible  teinle 

Les  alcalis  la  précipitent  de  ses  solutions 
salines  ;  le  précipité  blanc  et  hydraté,  devient 
anhydre  à  100»,  sans  changer  d'aspect. 

Fusible  à  température  élevée,  l’aconitine  se 
ramollit  cependant  quand  on  la  maintient  h 
l'ébullition  dans  une  quantité  d’eau  insuffi¬ 
sante  iwur  la  dissoudre.  Par  ébullition  pro¬ 
longée,  elle  fixe  de  l’eau  et  se  dédouble  en 
divers  produits,  parmi  lesquels  figure  le 
benzoale  de  beiizoïjlacouiue  (|ui  crislalli.se 
pendant  le  refroidissement.  Une  hydrolvsc 
plus  avancée  (fixation  de  211-0  à  150»  'en 
tubes  scellés,  ou  sous  l’inQuonce  des  alcalis 
dédoublerait  raeonitine  en  acide  benzdiuue, 
acide  acétique  el  acouine.  ('.elle  derniere. 
C^-lP'AzO®,  est  une  base  qui  se  comporte 
comme  un  léiraphénol  tétramélhylé. 

Essai  {Cod.  08).  —  L’aconitine  doit  èlie 
exempte  des  produits  de  son  dédoublemenl, 
ainsi  que  des  substances  qui  l’accompagnent 
dans  l’aconit  napel.  La  benzoïilacoiiine  ou 
piero-aconitine,  le  benzoale  de  benzoylaconin 
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el  Wiconinr  se  trouveiil  souvenl  dans. les  aco- 
iiilines  impures.  La  Iicnzoylaconine  est 
ainoridie  ;  son  benzoate  est  cristallise^  el 
liisible  entre  -f  202“  et  +  203“  ;  l'aconine  est 
amorphe  el  fusible  îi  +  1.30".  Ces  trois  pro¬ 
duits  communiquent  aux  solutions  étendues 
une  saveur  amère  prononcée. 

(I  Certains  principes  de  l'aconit  napel,  lors¬ 
qu’ils  accompagnent  l’aconitine,  lui  donnent 
1.1  propriété  do  colorer,  à  -t-  100",  l’acide 
phospliorique,  officinal  en  violet  intense;  les 
mêmes  impuretés  font  qu’elle  se  colore  en 
jaune  puis  en  brun  et  finalement  en  rouge 
violacé,  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Certaines  acouitines  commerciales,  prove¬ 
nant  de  VXciiHihm  fi'i'ox,  sont  souillées  d’al¬ 
caloïdes  autres  que  les  précédents,  en  parti¬ 
culier  de  p.iuiHh-aciiniiiiu-,  Dans  ce  cas,  la 
matière  imbibée  d’acide  azotique  fumant , 
puis  chaulTée  au  bain-marie  jusqu’à  évapora¬ 
tion  du  liquide,  donne  un  résidu  jaune,  qui, 
mouillé  d’une  solution  alcoolique  au  dixième 
de  potasse,  développe  une  coloration  rouge 
pourpre.  Dans  le  même  cas,  l’aconitine  im¬ 
pure,  cliauffée  doucement  avec  l’acide  sulfurique 
concentré,  puis  additionnée  de  solution  sulfu¬ 
rique  d’acide  vanadique,  produit  une  coloration 
violette.  »  {Cad.  08). 

Vaconitinv  est  kxthêmf.mknt  toxique  ; 
aussi,  pour  la  rendre  plus  maniable  et  notam¬ 
ment  pour  faciliter  la  pesée  des  petites  doses, 
le  Cnd.  08  prescrit-il  l’emploi  d’une  poudre 
(dilution)  d’.iconitine  au  l/lOO. 

Poudre  d'aconitine  au  centième  *  ou  Poudre 
officinale  d'aconitine. 


{puh'i<  iicoiiitiiii  dilulus). 


Triturez  soigneusement,  dans  un  mortier 
en  verre,  l’aconitine  avec  une  petite  partie  du 
sucre  de  lait,  ajoutez  ensuite  le  carmin,  puis, 
peu  à  peu,  le  reste  du  sucre  et  triturez  encore 
jusqu’il  obtention  d’une  poudre  présentant  une 
c.oiileur  absolument  uniforme. 

Tamisez  plusieurs  fois  pour  assurer  l’iiomo- 
généilédu  mélange  'Codea). 

Vu  ijrammr  de  cette  poudre  renferme  un 
/;culi{/raiumc  d’aconitine. 

ACONITINE  (AZOTATE  D',*. 
yHrak  d’acouiliuf,  Acuniliuum  uilricuui. 
(?dl'-'AzO",AzO''II  ^708. 

(In  l’obtient  en  saturant  l’aconitine  cristal¬ 
lisée  par  lie  l’acide  .azotique  officinal  étendu 
de  5  fois  son  volume  d’eau  (f'odr.r). 
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Pour  100  parties  ce  sel  contient  91,10 
d’aconitine  et  8,9  d’acide  azotique.  11  est  eu 
crisl.  anhydres,  incol.,  prismatiques,  fusibles 
à  200“  avec  altération  ;  solubles  dans  10  p. 
d’eau  bouillante,  moins  sol.  à  froid.  A  18“  el 
pour  une  solution  aqueuse  à  2  “/„  (en  vol.'i, 
a„=-  -35'’8.  Neutre  au  tournesol.  L’aconitine 
est  précipitée,  par  les  alcalis,  des  solutions  de 
ce  sel. 

Poudre  d'azotate  daconitine  au  cen¬ 
tième'  (('"(/.  08  .  -  On  la  prépare  comme 
celle  d’aconitine  au  1/100“. 

Vu  (irumiiii’  do  cette  poudre  contient  uu 
rnitùjrummr  d’azotate  d’aconitine. 

l'r.or.  TUKiiir.  et  doses  de  i.’aconitine.  — 
L’aconitine  est  un  sédatif  énergique  des 
f/oitleurs  uèn'ul<fii/ur.'~  surtout  de  celles  qui 
intéressent  le  irljumMu  ;  névralgies  faciales, 
tic  douloureux  de  la  face)  ;  elle  calme  aussi 
les  toux  spasmodiques  de  la  laryngite  et  de 
la  bronebite  el  combat  la  lacbyeardie. 

On  l’administre  en  débutant  par  une  dose  de 
1,10  de  milligramme,  sans  dépasser  12  mil¬ 
ligramme  jiar  24  heures  el  1/4  de  milligr. 
par  prise.  (Ne  jamais  débuter  par  1/4  de 
milligr.  en  une  fois  .  n  La  voie  buccale  est  la 
seule  admissible,  avec  la  solution  suivante 
(granules  à  interdire)  titrée  au  millième  el 
donnant  I.  gouttes  au  gramme  ou  au  c.  c. 
(ü‘^  =  à  celle  de  l’eau)  : 


«  La  voie  hypodermique  est  à  proscrire 
absolunienL»  (Debove,  PoucHETet  Sallakd). 

Les  doues  maximu  inscrites  au  Vud.  08 
pour  l’aconiline  comme  pour  son  nitrate, 
sont  : 

2/10  de  milligr.  p.  une  prise  et  5/10  rie 
milligr.  par  24  heures. 

Ortains  indwidus  soiil  très  sensihlrs  à 
rurriniiinr,  aussi  convient-il  de  ne  l’admi¬ 
nistrer  qu’avec  prudence  et  en  surveillant  ses 
effets. 

Les  doses  de  1  à  3  milligr.  sont  générale¬ 
ment  mortelles  ;  pour  la  symptomatologie  de 
\'em/u,üonneumd  et  son  traitement,  voyez 
Tu.iicnloyir. 


ACONITINE  AMORPHE. 

C'est  une  aconiline  impure,  moins  active 
que  l’aconitine  cristallisée  ;  elle  ne  figure  plus 
au  Codex.  Ou  l’obtenait,  suivant  le  procédé  de 
llollot,  en  épuisant  la  racine  d’aconit  par 
l’alcool  à  85“  aiguisé  d’acide  sulfurique,  dé¬ 
plaçant  ensuite  l’alcaloïde  par  la  magnésie  et 
l’extrayant  au  moyen  de  l’éther. 
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PSKt  DO-ACÙiNlTINK.  —  AltilKSdl. 


PouJre  bliinclie  aniorplie,  inodore,  âcre  el 
amère  ;  presque  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
l’alcool,  l’éther;  fusible  vers  8ô“. 

Environ  li  fois  moins  active  que  l’aconiline 
cristallisée.  Elle  est  aujourd’hui  inusitée. 

PSEUDO-ACONITINE. 

Eel  alcaloïde  (?®H“Az0‘-  +  II-O,  que  l’on 
extrait  de  VAconüum  ferox  suivant  un  ))i  o- 
ci'-di'  analogue  à  ctdui  qui  sert  à  la  ])ri'‘paralion 
de  l'aconitine,  cnslalliseeu  aismlles  lusibles 
à  lOi-lüS";  on  le  dil  deux  fois  plus  toxique 
encore  (jue  racouiline. 

ACORE  VRAI. 

Roseau  aromatique,  Arore  odorant;  falamus 
aromaticus,  Anorus  ralamus.  (Araeées.) 

Kalmnswurzel ,  Deutsche  zittwer,  Gewürzkalnius ,  Mu- 
genwui-zkalmiis ,  al.j  Sweet  flag.,  ans.;  Kusset  alde- 
rich,^B.;  Capi-catingu^  dd'^k  li  ^ 

Calmu8*''DAN?;”  CafanVo^ranatîco.^ES^M*  POH.”;’  Wel- 

aromatico.  Canna  odurifera,  it.  ;  Kawa-.sôb,  jap.; 
Vudgp,  PEU.;  Tara.skio  ziele,  POL.;  Aur,  Kalamiis, 
BUS.;  Kallmus,  su.;  Azak  eghiri,  luB. 

Plante  3^  ayant  assez  bien  l’aspect  des  iris 
et  qui  croît  dans  les  marais,  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Tartarie,  au  Japon,  etc.  On 
emploie  la  tige  souterraine  ou  rhizome,  impro¬ 
prement  nommée  racine.  Elle  est  de  la  gros¬ 
seur  du  doigt,  comprimée  et  comme  articulée  ; 
sa  surface  est  colorée  d’un  côté  et  blanc  ver¬ 
dâtre  de  l’autre,  et  de  plus  marquée  de  points 
ou  cicatrices.  Le  tissu  intérieur  est  blanc  rosé, 
spongieux;  odeur  aromatique,  agréable;  saveur 
d’abord  chaude  et  piquante,  puis  âcre  et  amère. 

Le  commerce  présente  quelquefois  l’acore 
mondé  de  son  épiderme. 

11  contient  de  l’huile  volatile,  de  la  résine, 
un  glucoside  encore  peu  connu,  Vacorine,  et 
un  alcaloïde  cristallisé,  la  calamine. 

L'essence  contient  de  Yaaarone,  de  l'aldéhyde 
asarijlique,  de  petites  quantités  tAeuijénul,  et 
un  produit  particulier  nommé  culaméone. 

Excitant,  tonique,  stomachique,  anticatar¬ 
rhal.  Très  employé  dans  toute  l’Asie  comme 
agent  hygiénique  ;  dans  Tlnde,  comme  mastica¬ 
toire;  chez  les  Tartares,  comme  antiseptique. 

Form.  pharm.  ef  doses;  En  pharmacie,  on  en 
fait  une  poudre,  1  â  h  gr.;  des  infusés  ou  des 
décodés  (PP.  20  :  1000);  un  sirop,  25  à 
100  gr.;  une  teinture,  à  â  15  gr.;  un  extrait, 
1  à  2  gr.  ;  un  vin  au  1/10,  50  à  100  gr.  ;  une 
eau  distillée,  30  à  60  gr.  Dans  quelques  pays, 
on  le  mange  confit. 

L’acore  entre  dans  un  grand  nombre  de  pré¬ 
parations  plus  ou  moins  tombées  en  désuétude, 
•elles  que  :  l’élixir  de  Matthiole,  l’élixir  de 
Mynsicht,  l’opiat  de  Salomon,  l’orviétan,  l’eau 
générale,  la  thériaque. 


ACTÉES. 

On  trouve  deux  plantes  %  renonculacées  de 
ce  nom  dans  les  matières  médicales  : 

1"  Ac.Ue  en  épi,  Christophoriane,  Herbe  de 
St-Christophe,  Faux  ellébore  noir;  Actœaspicuta. 

Christophskraut,  al.;  Uerb  ohristopher,  Bane  Berrle.-*, 
ANO.;  Barba  di  Ciipra,  it. 

Plante  des  montagnes  de  l’Europe. 

2°  Actée  il  ijrappes  ;  Actœa  racemosa  L.  Ci- 
mi  fuga  racemosa  Tor.,  Serpenturiu  phylla. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

La  première  est  un  purgatif  violent  cmplové 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Sa  poudre  et  son 
décodé  tuent  les  poux  et  guérissent  la  gale. 
En  Auvergne,  les  paysans  lu  nomment  eHéôoj-e 


L’autre  est  employée  ainsi  que  VA.  Rrnchy- 
petata,  qui  en  dilTère.  â  peine,  aux  États-Unis 
et  un  peu  en  Angleterre,  contre  la  toux,  la 
phtisie  pulmonaire,  la  chorée,  l’hystérie,  le 
ihumatisme,  comme  astringent,  et  pour  faire 
tomber  le  pouls  ;  sous  forme  de  poudre,  de  tein¬ 
ture,  dedécoction,  d’extrait.  Inusitée  en  France. 

Son  nom  botaiiKiue.  de  nnnfiuja  (herbe  aux 
punaises)  lui  vient,  dit-on,  de  la  propriété 
qu’elle  a  de  chasser  les  punaises  en  raison  de 
son  odeur  très  forte  (V.  Pyréthre).  On  l’a 
appelée  Seipentuire  noire,  parce  qu’on  la 
croyait  efficace  contre  la  morsure  des  serpents. 

ADHATODA. 


Noyer  des  Indes  ou  de  Ceytan,  Curmuntine; 

Justiaa  adhatoda.  (Acanthacées.) 

Malabar  nut,  ano.j  Adatodey  aley,  ind. 

La  racine,  les  feuilles,  et  surtout  les  fleurs 
de  ce  végétal,  sont  employées  dans  l’Inde 
comme  antispasmodique;  dans  l’asthme  la 
toux,  le  frisson  des  fièvres.  Inusité  en  France 
Suivent  deux  plantes  du  même  genre 


1“  Justicia  pnnindata.  (Mnhutita  roi  dis 
Amers).  La  racine  de  cette  espèce  entre  dans 
la  composition  d  une  boisson  stomachique  an¬ 
tidysentérique  et  fébrifuge,  célèbre  dans  l’Inde 
et  nommee  drogue  amère.  On  imite  en  Euroix' 
cette  préparation  mais  en  remplaçant  le  justi¬ 
cia  par  le  Colombo. 


2»  Justina  pectoralis.  (Gnérit-rite).  11  jouit 
d’une  grande  réputation  comme  béebique  vul¬ 
néraire.  Aux  Antilles,  on  en  fait  un  sirop  très 
estimé.  Il  fait  partie  de  Vélixir  américain  de 


ADHÉSOL. 


Vernis  antiseptique  obtenu 
dans  1 000  gr.  d'éilier:  3.50  gr. 


en  dissolvant 
de  copal,  30  de 


LDItli-NAIJM:. 


bMijoin,  M  (le  baume  de  Toi»,  2«)  d’essence 
lie  thym  et  i  gr.  de  naphlol  a.  Kinpioyé 
contre  l’angine  diplilérilique.  les  nlcMiralions 
tuberculeuses  de  la  peau  et  de  la  langue, 
l’eczéma,  etc. 

ADRÉNALINE'. 

<  IrthodiiayphényliHhariolniélhyl  Jmiic  ;  Su  - 
prarénine;  EpMcphritie;  Avasinc;  Uiiàhne; 
A'iremLnum. 

lUlL 

-  ,t:H(OH)CH*..\zll.Ctl’. 
ou  (;’l|ciA).03  =  183. 

(l’est  l’un  des  principes  actifs  de  la  glande 
surrénale,  celui  au()uel  celle-ci  doit  ses  pro¬ 
priétés  hypertensixes.  Elle  a  été  étudiée  sur¬ 
tout  par  Txk\.wi.nk,  Pai  ly,  Fcrtk,  Abki., 
.VunaicH  et  fî.  Bkrtr  xm).  On  a  pu,  récemment, 
l’obtenir  synlliéliquemenl  par  l’action  de  la 
méthyhimine  sur  la  cbloracétopyrocatéchine 
1  Locus  et  Brüsijig);  VadrérMlone  ou  méthyla- 
minoacetopyrocatéchine,  résultant  de  cette 
réaction,  fournit  l’adrénaline  par  Axation  de 
H*  («U  moyen  de  l'amalgame  d’aluminium). 

A  son  apparition,  l’adrénaline  était  un  pro¬ 
duit  impur,  amorphe,  de  couleur  jaune  brun, 
contenant,  outre  la  substance  pure,  des  ma¬ 
tières  brunes  résuttant  de  son  oxydation  (très 
facile  au  contact  de  l’air)  et,  souvent,  un  peu 
de  phosphate  aiiimoniaco-magnésien  ;  (le  la 
les  divergences  que  présentaient  les  formules 
de  Takxsiinb,  d’Ai.DmcH  et  (I’Abel  relatives  à 
sa  composition  cent(isimale.  Le  procédé  de 
préparation  que  nous  indiquons  ici  est  de 
<;.Bi2«TaAm);  il  a  fourni  k  son  quleur  un  produit 
|xur  cristallisé,  conslilué  par  une  substance 
unique  et  non  par  un  mélange,  dont  le  poids 
moléculaire  déterminé  par  la  (Tyoscopie  cor¬ 
respond  très  sensiblement  à  la  formule 
C*H‘®AzO’  =  183  proposée  par  Acdricii  et 
admise  par  le  nouveau  Gode.r. 

Préparatiwu  {Promié  G.  Bvrtrand).  —  l.es 
capsules  surréualesde  clieval,  récolté^  immé¬ 
diatement  après  l’abatage,  sont  d’abord  co(u 
iplèlement  débarrassées  de  la  graisse  y  adlié- 
rentè  et  passées  au  hactie-viande.  On  introduit 
600  gr.  (le  la  liouillie  ainsi  obtenue  dans  un 
ilacon  de  2  litres  ii  laige  ouverture  ;  on  ajoute 
ô  gr.  d’iicide  oxalique  pulvérisé  flnement, 
])nis,  peu  à  peu,  et  en  agitant,  Q.  S.  d’alcool 
•à  95"  pour  reu  plir  le  Oacnn  jusqu’au  col.  On 
bouclie  et  on  laisse  nxacérer  pendant  2  jours 
en  agitant  de  temps  en  temps  ;  après  quoi  on 
passe  sur  une  toile  et  on  exi>rime  à  la  presse. 
La  liqueur  ftllrée  est  ensuite  concentrée  dans 
le  vi(ie  è  la  temp.  du  B.-.M.  de  manière  à  chas- 
ser  tout  l’alcool  :  il  se  sépare  une  grande 


(juantilé  de  lécithine  (torteinent  colorée)  mie 
l'oii  eule.ve  en  agitant  doncemenl  le.  U^mde 
trouble  avec  de  l’étlier  de  pétrole  et  laissant 
Imposer  dans  une  allonge  4  robinet;  la  couche 
inferieure  est  décantée,  précipitée  exaciemenl 
par  l’acétate  neutre  de  plomb  et  centrifugée. 
Ou  obtient  ainsi  une  solut.  limpide,  failde- 
ment  colorée  en  jaune,  que  l’on  disUlle  dans 
le  vide,  Jusqu’à  réduction  du  vol.  à  101)  c.  c. 
(xt  que  l'un  additionne  d’un  petit  excès  d'am¬ 
moniaque  :  l'adrénaline  se  mécipile  aussilôt  à 
l’éUt  crislal'isé.  Après  une  dizaine  de  minules, 
on  la  recueille  4  la  trompe,  on  la  lave  à  l’eau 
distillée,  puis,  dans  le  but  de  la  purifier,  on 
la  redLssout  dans  l’acide  sulfurique  à  10 
(environ  2  fois  1/2  le  poids  de  l’adréiaalme 
supposée  sèche).  On  ajoute  à  la  soluL  un  vol. 
d’alcool  et,  après  quelques  instants  de  repos, 
on  sépare  à  la  tronqie  un  peu  de  sulfate  de. 
plomlt  et  de  matières  orgauiques  insolubles. 
L’adrénaline  est  de  nouveau  précipitée  oai- 
l’amnioniariue,  puis  lavée  à  l’eau,  à  l’alcool  et 
(iesséchee  daus  le  vide. 

Toutes  CCS  opérations  doivent  être  exécutées 
le  plus  possible  à  l’abri  de  l’oxygène,  en  s'ai¬ 
dant  môme  du  gaz  carbonique  dont  o«  reni- 
plil  les  fla(»ns  et  les  appareila  où  s’accom¬ 
plissent  les  diverses  phases  de  la  prépara¬ 
tion. 

Le  rendement,  qui  diffère  peu  de  ceux 
qu'avaient  fourni  les  méthodes  puiiliées  anté¬ 
rieurement,  est  très  faible  puisque  118  kiiogr. 
de. glandes  surrénales  fraîches  provenant  de 
3900  cltevaux,  n’ont  donné  à  G.  Bkrtrasi», 
que  125  gr.  d’adrénaline  cristallisée  et  aussi 
pure  que  possible, 

Caract.  (Citdex).  —  l.’adrénaline  est  une 
matière  blanche  pulvérulente;  ses  parcelles 
présentent  au  miaoscope  l’aspect  de  masses 
cristallines  ou  de  petits  prismes.  Elle  est 
inodore  et  de  saveur  légèrement  amère. 
Cliaulfée  lentement,  elle  fond  vers  -1-  215°; 
quand  on  la  chauffe  brus(iuement,  tbioc  de 
Maquenne)  son  point  de  fusioo  est  +  283°. 
température  plus  élevée,  elle  se  difoonaposc. 
en  (^mettant  des  vapeurs  d’odeur  analogue  à 
celle  de  la  fumée  d’opium. 

Assez  slalde  quand  elle  est  pure,  elle  perd 
cependant  (mên»e  dans  le  vide  sec)  peu  à  peu 
de  l’azfrte  sous  forme  de  va(>eur  alcaline, 

KH*  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide, 
qui  n'en  dissout  ((ue  2  ou  3  dix-millièmes  ;  elle 
est  pins  sol.  dans  l’eau  liouillante,  en  donnant 
une  solution  d’où  elle  cri.stall.  par  refroidisse¬ 
ment.  L’alcÆol  la  dissout  peu.  Elle  est  insol. 
dans  le  cliloroforrae,  le  sulfure  de  carbone, 
rether,  la  benzine  et  l’étlier  de  pétrole, 

L'adrénaline,  en  liqueur  aqueuse  et  acide, 
est  lévogyre. 


ETHONE. 


:12-» 


Exposée  il  l'air,  elle  s'altère  en  s'oxydant 
siirtoiil  quand  elle  est  humide  ;  elle  devient 
alors  de  plus  en  plus  brune.  Ses  solutions 
aqueuses,  principalement  quand  elles  ne  sont 
pas  arides,  se  colorent  a.ssez  rapidement  en 
rose  par  oxydation  à  l'air  ;  l'addition  d'un  peu 
d'acide  chlorhydrique  fait  disparaître  la  colo¬ 
ration  quand  celle-ci  est  légère. 

L'adrénaline  est  très  soluble  dans  l'eau 
acidu'êei  elle  se  dissout  aussi  dans  les  alcalis; 
avec  un  excès  de  ces  derniers,  elle  est  dé¬ 
composée. 

Dissoute  dans  l’eau,  elle  est  alcaline  à  la 
phtaléine  du  phénol  ou  au  tournesol. 

Elle  réduit  l'azotate  d’argent  ainsi  que  la 
liqueur  de  Fehling. 

L’acide  azotique  la  détruit  en  -donnant  un 
compose  jaune,  précipitable  par  l’acétate  de 
plomb  ammoniacal. 

Avec  les  oxydants,  elle  fournit  des  réactions 
colorées  :  ainsi  le  perchl  rure  de  fer  étendu  à 
15  pour  100  donne  une  coloration  verte  plus 
ou  moins  jaunâtre,  si  le  mélange  est  acide, 
violetle  s’il  est  neutre,  mauve  s’il  est 
alcalin. 

Sa  solution  ammoniacale  présente  une  teinte 
rose  que  l’addition  d’une  trace  de  sulfate  cui¬ 
vrique  augmente  beaucoup.  U  môme  solution 
ammoniacale  se  colore  en  mauve  par  l’eau 
iodée. 

Les  solutions  d’adrénaline  ne  précipilent 
pas  par  les  réactifs  ordinaires  des  alcaloïdes  : 
le  chlorure  de  platine,  l’acide  picrique,  etc. 

E<sai  {Codex).  —  L’adrénaline  doit  être 
incolore.  Elle  doit  se  dissoudre  sans  résidu 
dans  l’acide  sulfurique  au  dixième. 

TU.  —  L'adrénaline  est  un  vaso-constricteur 


puissant,  aussi  est -elle  employée  surtout 
comme  hémostatique.  Son  action  se  manifeste 
promptement  puisque,  déjà  au  bout  d’une 
minute,  les  muq^ueuses,  sur  lesquelles  on  l’a 
appliquée  en  badigeonnages,  apparaissent 
blanches  et  exsangues.  Mais  cette  vaso-cons- 
triclion  est  ordinairement  passagère  et  de 
courte  durée  ;  elle  est  bienlêt  suivie  d’une 
vaso-ddatation  durable  dont  il  faut  redouter 
les  effets  quant  au  retour  possible  dune 
hémorragie  que  l’on  croyait  définitivement 
arrêtée  :  contre  ces  hémorragies  secondaires 


l’ad  én  line  employée  à  nouveau  est  im¬ 
puissante.  Administrée  par  la  bouche  contre 
les  hémoptysies,  les  métrorragies  elle  serait 
sans  effet  (?)  car  elle  se  transformerait  dans  le 


tube  digestif  en  oxyadrénaline  inactive. 

Injectée  dans  les  veines  ou  par  la  voie  hypo¬ 
dermique,  elle  est  toxique  parce  qu’elle  agit 
sur  le  cieur  {forte  hypertension  artérielle  de 
courte  durée  suivie  d'hypotension  assez  dura¬ 
ble),  la  respiration  (les  hautes  doses  provo¬ 


quent  la  mort  par  paralysie  du  centre  respira¬ 
toire)  et  la  nutrition  (suractivité  des  échanges, 
glycosurie). 

L’adrénaiine  s’emploie  en  solutiou  au 
millième  que  l’on  additionne  de  chlorure  de 
sodium  et  de  chlorétone  pour  assurer  sa 
conservation  :  Adrénaline  0,10  ;  HCl  dilué 
I  goutte  ;  NaCl  0,70  ;  chlorétone  0,50  ; 
eau  100.  Cette  solution  sert:  en  applications 
locales  contre  les  hémorragies  consécutives 
aux  opérations  du  nez  ou  des  amygdales,  en 
pommades  contre  les  hémorroïdes,  en  dilu¬ 
tions  1/5  et  1/10*  pour  les  maladies  ou  cu¬ 
rations  des  yeux;  on  l’administre  aussi  à 
l'intérieur  aux  doses  de  V  à  XXX  gouttes  con¬ 
tre  les  hématémèses,  les  hémoptysies,  le 
purpura,  etc. 

Adrénaline  synthétique.  —  Obtenue  comme 
il  est  dit  plus  haut,  elle  diffère  de  l’adrénaline 
naturelle  (lévogyre  en  ce  qu’elle  est  inactive 
(racéiniquoj  sur  la  lumière  polarisée.  De  plus, 
d’après  Cusiiny,  son  action  hypertensive 
serait  2  fois  moindre  que  celle  du  produit 
naturel. 

Succédanés  synthétiques  de  l’adrénaline. 
1“  Homorksonk.  G‘“H‘'AzO‘.  — C’est  Vethyta- 
minnacetopyrocatéchine  (OH)-.  C«H'’.C0. CH*. 
AzH  (C*H®),  c.-k-d.  l’homologue  supérieur  de 
l’adrénalone  (V.  ci-dessus).  On  l’obtient  par 
l’action  de  l’éthylamine  sur  la  chloracélo- 
pyrocatéchine. 

On  n’emploie  que  son  chlorhydrate,  sel 
cristallisé,  très  soluble,  et  fusible  à  260“. 

L’homorénone  serait  50  fois  moins  toxique 

Sue  l’adrénaline  ;  de  plus  elle  n’exercerait  pas 
'influence  fâcheuse  sur  le  cœur  (?). 

On  l’emploie  on  solutions  à  5  p.  100  au  lieu 
de  1  p.  1000. 

2“  Artérénol.  Aminoéthanolpyrocaté- 

chine.  'z CH»  - CH.OH.CHCAzH*.  —  On 
OH^ 

l'obtient  en  fixant  H*  sur  l’aminoacéto-pyro- 
caléchine  (OH)*— C«H» — CO.CH».Az  H*.  -  Le 
chlorhydrate  d’artérénol  est  très  sol.  dans 
l’eau  et  fond  à  141“.  L’artérénol  agit  comme 
l’adrénaline  mais  se  monire  2  à  3  fois  moins 
toxique.  On  l’emploie  aussi  en  solulions  à 
1  p.  1000  (soit  1  gr.  .215  de  chlorhydrate  pour 
1000  d’eau  avec  chlorétone  et  NaCl  comme  il 
est  dit  pour  l’adrénaline). 

ÆTHONE. 

HC  =  (OC*H>;)». 

Orlhuformiate  d’éthyle.  Ether  de  Kay, 
Composé  qui  se  produit  dans  l’action  du 
sodium  sur  un  mélange  d’alcool  et  de  chloro¬ 
forme.  C’est  un  liquide  Incolore  odorant,  sol. 


AGARICS. 


•VGAVE. 


datu  l’eau  et  dans  l'alcool.  Sédatif  de  la  toux, 
utile  contre  la  coqueluche,  l’aslhme,  les  laryn¬ 
gites  et  la  bronchite.  Doses  :  XX  à  XXX  goutles, 
:i  à  5  fois  par  jour  chez  l’adulte  et  X  à 
XX  goultes  chez  le.s  enfants,  dans  l’intervalle 
des  accès  de  toux. 

AGARICS. 

Trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  famille 
des  champignons  sont  indiqués  dans  les  ma¬ 
tières  médicales. 


1“  Agaric  blanc  officinal,  Agaric  purgatif , 
Agarie  des  médecins;  Polypore,  Bolet  du  mé¬ 
lèze,  Polgporus  offinnalü,  Boletus  laricis'. 


Champignon  parasite  du  métèse  que  l’on 
connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce,  sous 
forme  de  masses  grosses  comme  le  poing  et 
plus,  irrégulières,  d’un  blanc  jaunâtre  et  d’un 
tissu  spongieux  ;  odeur  nulle,  saveur  d’abord 
fade,  puis  amère,  âcre  et  nauséabonde. 

PutTgatif  drastique,  hydragogue,  peu  usité 
seul  ;  on  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un  vin. 

Il  a  aussi  été  préconisé  contre  les  sueurs 
nocturnes  à  la  dose  de  0,60  à  1,30. 

11  contient  :  résine  72,  fungine  26,  extrait 
amer  2.  (BuacoNNOT.)  Fleui  y  en  a  retiré  un 
acide  cristallisable  {acide  agaringuc  ou  agari- 
cine),  principe  actif  de  l’agaric  blanc.  Ai¬ 
guilles  incolores,  insol.  dans  l’eau  froide,  soL 
dans  l’eau  chaude,  l’alcool  faible.  Forme  des 
sels  alcalins  solubles. 


Antisudoral. 


Dose  :  6  à  20  milligr.  en  pilules  ou  en  injec- 


Dose  :  poudre,  25  à  75  centigr.;  extrait,  5 
à  20  centigr. 

2“  Agaric  de  chêne.  Agaric  des  chirurgiens. 
Agaric  ou  amadou  non  salpétré,  Boletamadou- 
rier  ;  Polyporus  S.  Bolet,  fomentarius,  Boletus 
S.  Polyp.  igniarivs*. 


Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres  des  grandes  forêts  de  l'Eu¬ 
rope.  La  partie  employée  est  la  partie  moyenne 
du  champignon  que  l’on  trempe  dans  l’eau  et 
que  l’on  bat  avec  des  maillets  pour  la  rendre 
souple  et  spongieuse.  C’est  surtout  à  Niaux 
(Pyrénées)  qu’on  prépare  l’amadou. 

Il  sert  journellement  pour  arrêter  le  sang 
des  sangsues  et  les  hémorragies  légères. 

Il  peut  servir  avantageusement  comme 
moxa,  surtout  lorsqu’il  a  été  salpétré  {amadou 
ordinaire). 


Il  contient  un  acide  analogue  à  l’acide  suc- 
cinique,  que  Bi  aconnota  nommé  acide  bolétigue. 

Un  autre  polypmus,  le  P.  senex,  a  été  pro¬ 
pagé  comme  styptique. 


3“  Agaric  mouche  ou  moucheté.  Amanite, 
fausse  Oronge;  Agaricvs  muscanus,  Amanila 


Champignon  des  bois  de  l’Europe,  qui  donne, 
avec  le  lait,  une  décoction  qui  tue  les  mouches. 
ScHMiEDEBRRG  1 1  Kopp  }’  oot  découvcrt  un 
alcaloïde  :  la  Mmcarine,  et  H.vin.vch  :  X'Ama- 
nitine  (Agaricine). 

La  muscarine  est  beaucoup  plus  toxique 
que  l’amanitine,  nom  sous  lequel  Letelfier 
avait  désigné  le  mélange  des  principes  actifs 
des  agarics  vénéneux. 

P.  ViGiKR  a  proposé  de  remplacer  la  musca¬ 
rine  par  l'iilcoolalure  d’amanites  : 

Amanites .  1  Alcool  à  90» .  t 

On  prétend  que  ce  champignon,  qui  est  un 
poison  pour  nous,  est  mangé  par  les  peuples 
du  Nord  comme  enivrant,  à  la  manière  du 
haschisch.  C’est  le  bolet  des  Kamchadales. 

On  l’a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du  cou, 
l’épilepsie,  la  chorée. 

AGATHIRE. 

CW(CH^) Az — Az = CH  -  CIPOH = 226. 

Salicyl-a.  méthylphénylhydrazone. 

Produit  de  condensation  de  l'aldéhyde  sali- 
cylique  avec  la  méthylphénylhydrazine,  et  qui 
se  présente  sous  forme  de  paillettes  blanches 
à  reflet  faiblement  verdâtre,  fusibles  à  74», 
insipides,  inodores,  insolubles  dans  l’eau,  sol. 
dans  l’alcool,  l’éther,  la  ligroïne.  Analgésique 
et  antirhumatisnial  h  la  dose  de  0,50  à  1,5# 
par  jour. 

AGAVE. 

Maguey  (qu’on  substitue  à  la  salsepareille)-, 

Acamelt,  Seqaamelt;  Agave  amerieana. 

{Amaryllidacées.) 

Plante  grasse  ^  américaine  qui  a,  en  grand, 
tout  le  port  des  aloès  (on  l’appelle  aussi  aloés 
Pitte),  et  dont  les  racines  et  les  feuilles  passent 
pour  diurétiques,  vulnéraires  et  antisyphili- 
tiques. 

Le  suc  sucré  qui  existe  en  abondance  dans 
les  liges  de  l’agave,  évaporé  en  consistance 
convenable,  donne  le  miel  dé  Maguey,  dont 
suivant  de  Hlmboldt,  on  fait  un  grand  com¬ 
merce  au  Mexique.  Ce  même  suc  fermenté 
donne  un  vin  très  connu,  nommé  pulque. 


AIMANT. 


On  relire,  par  le  rouissage  des  feuilles  de 
celle  espèce  et  de  celles  de  plusieurs  autres, 
une  sorte  de  chanvre  appelée  pitte  ou  pila, 
dont  les  Mexicains  el  aujourd’hui  les  Européens 
tirent  parti  pour  différents  tissages  communs. 

En  Espagne,  on  prépare  une  espèce  d’aloès 
avec  TA.  /telido.  An  Mexique,  le  suc  visqueux 
de  l’A.  mexicmia  sert  au  blanchiment. 

AGRIPAUME. 

i^rdiuire,  Cardiaque,  Patte  de  sorcier,  Herbe 
auxtowte/iers;  Leonorus  cardiaca. (Labiées.) 

flerjgetpann.  al.;  Motherwort,  ano.;  Hartgoipan,  soi. 

Celle  plante  qui  croit  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  de  nos  conliées,  était  prescrite  jadis 
aux  enfants  dans  la  cardialgie,  et  l’infusé  très 
chargé  était  vanté  comme  préservatif  de  la  rage. 

AIGREHOIHE. 

Herbe  d’eupatoire,  Eu^patoire  des  Grecs; 

Agrimonia  eupoforto.  (Rosacées.) 

Odermennig,  al.;  Agrimuny,  Lîverwort,  AifO.;  Gafil, 
AR.;  Âgennaanep  dan.;  Leverkruid,  bol.;  Aker- 
monja,  so.;  Eoioun  otou,  tu  R. 

Petite  plante  herbacée  ^  qui  croit  le  long 
des  I  hemins  et  an  bord  des  prés,  connue  par 
ses  feuilles,  qui  ressemblent  assez  bien  à  celles 
de  la  ronce,  et  par  sa  lige  grêle  portant  sur  la 
moitié  supé.  ieure  de  petites  fleurs  jaunes  pres¬ 
que  sessiles. 

L’herbe  est  employée  sous  forme  d’inlbsé 
(pp.  20  :  1000),  en  gargarisme  et  en  fomen¬ 
tations,  comme  léger  astringent. 


Aii  cultwé;  Allium  sativum.  (Liliacées.) 

Gartenlaiich,  Knobluch,  al.;  Garlic,  ans.;  Saom,  ab.; 
Tal-twaa,  CB.;  HvUdog,  BA».;  Laaann,  nti*.,  ma.; 
Ajo,  isr.;  AoolBook,  bol.;  Agllo,  it.;  Seer,  rea.; 
Ccouetk,  FOL  ;  Albo,  roa.;  Tebeuol,  ans.;  I.aauna, 
SAB.;  Hwitulk,  sü.;  Wullaj  poonduo,  tab.;  'Welli- 
g«4da,  TKL.;  Sar.Monaaak,  TUa. 

Plante  bulbeuse  O  cultivée  dans  les  jardins 
potagers,  dont  le  bulbe,  composé  de  plusieurs 
petits  bulbes,  nommés  eoieux  ou  gousses,  est 
employé,  mais  seulement  dans  la  médecine 
domestique,  à  l’intérieur  comme  exciUnt, 
stimulant,  fébrifuge  et  vermifuge;  à  l’extérieur 
commi*  rubéfiant  et  même  comme  caustique 
et  vésicant.  On  a  employé  aussi  son  suc  contre 
les  cors  aux  pieds,  la  gale,  la  teigne,  la  sur¬ 
dité.  C’est  un  antiseptique  populaire. 

I.’ail  est  rich  ^  en  huile  volatile  sulfureuse, 
ce  qui  ferait  supposer  que,  comme  la  scille, 
il  doit  posséder  des  vertus  incisives  et  diuré¬ 
tiques  manifestes. 

Iji  cuisson  lui  lait  perdre,  ainsi  qu’aux  au¬ 
tres  aulx,  les  propriétés  Acres  et  excitantes  et 
lui  en  donne  une  mucilagineuse. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oxymellite,  un  vi¬ 
naigre,  des  cataplasmes,  etc.  En  pilant  l’ail 


avec  de  la  graisse  et  de  l’huile,  on  obtient  un 
onguent  nommé  moutarde  du  diable,  huile 
d’ail.  Ce  composé  est  un  résolutif  des  tumeurs 
froides. 

L’ail  croit  spontanément  en  Sicile,  en  Espa¬ 
gne,  en  Égypte  et  en  Algérie.  Il  parait  être  le 
XxopoSiv  des  anciens.  La  médecine  de  nos  jours 
le  délaisse  peut-être  par  trop. 

Les  aulx  ont  une  giande  uniformité  de  pro¬ 
priétés.  L'oignon  ordinaire  Allium  cepa  (U- 
polle,  Zwiebel,  al.;  Oiiion,  ang.;  Passai,  au.; 
Tson-tié,  CUIR.;  Log.,  dan.;  Piaz,  dük.,  per.; 
Cebolla,  bsp.,  por.;  Vijn,  hol.;  Piaj,  ind.; 
Cipolla,  IT.;  Cebula,  pol.;  Lu/ft,  rus.;  Palaii- 
du,  SAN.;  Rodlock,  ■  SC.;  Venggayum,  tam.; 
Weilligudda,  tel.),  dont  le  suc  a  été  vanté  par 
l’Ecole  de  Salerne  cnntre  l’alopécie;  le  Por¬ 
reau,  Al.  porrum  (Lauch,  al.;  Leek,  ang.; 
Puerro,  esp.;  Look,  hol.;  Porro,  it.);  VÉcka- 
latte.  Al.  esraloiriiwm;  la  Civette,  Al.  srhano- 
prasum;  la  Rocnmbolle,  Al.  scorodofratum, 
la  Victoriale,  Al.  rictoriale;  sont  tous  des 
stimniants  puissants,  quoique  moins  actifs 
que  l’ail  proprement  dit,  et  sont  utilisés 
quelquefois  en  médecine.  Les  Arabes  ullli-enl 
beaucoup  les  préparations  d'oignon  comme 
aphrodisiaque,  lis  emploient  les  oignons  broyés 
dans  du  vinaigre,  en  frictions  pour  faire  dispa¬ 
raître  (es  ladies  de  rousseur;  dans  le  Saliara, 
on  suce  un  oignon  pour  calmer  la  soif. 

L’analyse  a  fait  découvrir  dans  l’oignon  : 
huile  vol.,  sucre  incrist.,  acides  phospliorkjuo 
et  acétique,  phospliafe  et  citrate  calcaiiés. 

Le  èuc  doignon  blanc  a  été  employé  plusieurs 
fois  avec  succès  dans  le  traitement  de  l’hydro- 
pisie  de  l’ovaire. 

Dose  :  1/2  verrée  matin  et  soir,  dans  «ne 
tasse  de  lait  sucré. 

AIMAMT. 

Magnes,  Pierre  d’aimant.  Lapis  heraclius,  s. 

Sideritis,  s.  Nauticus, 

Uagaet,  al.;  Load-Atooe,  AKO.-.SI-chè,  es.;  laiii,  isr., 
Calainita,  it.;  lloDhladis  laaci,  tdb. 

C’est  un  oxyde  de  fer  naturel,  analogue  pour 
la  composition  à  l'oxyde  noir,  c’est-à-dbe  for¬ 
mé  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde.  Les  miné¬ 
ralogistes  l'appellent  feroxydulé  magnétique. 
Il  se  présente  ordinairement  sous  forme  de 
fragments  irréguliers,  cassants,  d'un  gris  va¬ 
riable.  Mis  en  potidre,  il  perd  sa  propriété  ma¬ 
gnétique  et  n’a  plus  que  les  propriétés  des 
autres  oxydes  do  fer.  Cependant  c’est  sous 
celte  forme  et  A  l’intérieur,  qu’ü  parait  avoir 
été  administré  parlesanciené.qui  l’employaient 
comme  tonique,  alexipharmaque,  anlirbuma- 
tismal,  antinévralgique,  antiépileptique. 

Un  morceau  d’acier  frotté  avec  l’aimant,  ou 
placé  dans  les  conditions  que  la  physique  en¬ 
seigne,  devient  magnétique,  et  prend  Alors  le 
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nom  û' aimant  wtificid ,  de  fer  ou  d'acier  ai¬ 
manté. 

L'aimant  arlinciel  a  commencé  à  être  expé- 
rimenléen  vue  de  son  action  ibérapeulique  vers 
le  milieu  du  xviii®  siècle.  Tantôt  on  se  borne 
ô  l’appi  ocber  des  parties  malades  ;  tantôt  on 
le  met  en  contact  immédiat  avec  la  peau. 
D'autres  lois,  on  l'applique  enveloppé  dans  une 
étolfe  quelconque  ou  uans  une  feuille  mince 
d’argent,  d'étain,  ou  sous  une  couche  de  ver¬ 
nis.  On  a  aussi  inventé  pour  son  application 
une  foule  d’appareils  disposés  en  ceinture,  en 
bandeau,  chaîne,  etc.,  dont  les  pôles  dissem¬ 
blables  se  trouvent  en  rapport  I.e  magnétisme 
paraît  avoir  donné  quelques  succès  «laus  des 
cas  de  migraine  et  les  autres  névralgies,  mais 
dont  malheureusement  le  charlatanisme  a 
abusé.  C  est  ainsi  que  l’on  voit  de  nos  jours 
vendre  des  bagues  de  fer  deux  aimanté  comme 
opérant  des  cures  miraculeuses,  ce  qui  ne 
peut  être,  puisque  un  anneau,  canvplet  ne 
saurait  avoir  deux  pôles. 

Les  plaques  métalliques  de  Lamouroux,  con¬ 
tre  les  douleurs,  sont,  ainsi  que  Findique  le 
brevet,  des  plaques  magnétiques. 

l'aimant  arsenical,  magnes  arsenkaKs,  usité 
jadis  contre  les  bubons  syphilitiques  et  pesteux 
pour  attirer  le  virus  de  dedans  en  deliors 
et  aussi  contre  les  tumeurs  scrofuleuses,  est 
un  escharotique  composé  de  soufre,  d’arsenic 
et  d’antimoine.  Il  entrait  dans  l’en^àtre  ma- 
qnitique  d’Ange-Saia. 

AIRELLE. 


Myrtille,  haisin  de  bois,  Brembelle  ou  Brin- 
beUe;  Vaccinûwi  myrtilhis  (Ericacées). 


Petit  arbustecommun  dansnosbois,  èfeuilles 
de  bu»  ou  de  myrte,  et  dont  les  fruits  sont  de 
petites  baies  bleu-pourpre,  d’une  saveur  aci¬ 
dulé  agréable. 

Dans  le  Nord,  où  l’airelle  est  très  abondante, 
ses  fruits  portent  aussi  les  noms  de  bhiets, 
liirets,  muurets  ou  morets.  Ce  sont  ces  baies  que 
l’on  emploie  comme  léger  astringent.  Dans 
quelques  contrées,  on  en  fait  on  suc,  un  rob, 
une  conserve,  un  sirop,  etc.  Inf.  (20  :  1000). 

Les  autres  airelles  :  1»  la  canneberge  des 
marais  ou  coussinet,  vac,  oxicuccos;  2"  ta  ean- 
neberge  ponctuée  ou  airelle  rouge,  vaceinium, 
vitis  idœa,  jouissent  des  mêmes  propriétés. 
Cette  dernière  qui  contient  de  l’arbutine  a  été 
préconisée  dans  le  rhumatisme  articulaire  en 
décoction  de  toute  la  plante  (lige,  feuifles  et 
racines)  à  la  dose  de  30  à  60  gr.  par  litre  d’eau. 


ALBUMINES  ET  MATIÈRES  ALBUMINOÏDES 
(GÉNÉRALITÉS) . 

Composition  élènutnlairc  des  albuminuide.'.. 
—  Les  matières  albuminoïdes  sont  des  sub¬ 
stances  organiques  essentiellement  formées 
de  carbone,  d’iiydrogène,  d’oxygène,  d’azote 
et  de  sou're.  En  s’unissant  suivant  divers 
groupements,  les  atomes  de  ces  éléments- 
forment  des  molécules  énormes  dont  le  poids 
peut  dépasser  5000. 

Ces  grosses  molécules  se  pi-ètent  aisément  à 
de  multiples  transformations  qui  s’opèrent 
sous  des  influences  diverses,  d’où  la  dénomi¬ 
nation  de  substances  orutéiques  qui  a  été  atlrir 
buée  aux  matières  albuminoïdes, 

Les  proportions  des  différents  éléments  qui 
composent  ces  diverses  sul)8tances  varkmt 
suivant  l’espèce  considérée  mais  dans  des 
limites  assez  étroites  qui  sont  à  peu  près  les 
suivantes  : 


Propriétés  et  réaetiens  générales.  —  !•  Cer¬ 
taines  matières  albuminoïdes,  notamment  I» 
sérine,  les  albumoses  et  les  peptones,  sont 
solubles  dans  l'eau  ;  d’autres,  teiles  que  la 
globuline,  ne  se  dissolvent  que  dans  les  solu¬ 
tions  salines  faibles  ;  enfin,  il  en  est  qui  ne 
sont  soliildes  qu’en  présence  de  faibles  quan¬ 
tités  d'alcalis:  telles  sont  les  murines  et  les 
Ducléo-albumines.  Toutes  oes  solutions  sont 
plus  ou  moins  visqueuses  et  moussent  pai- 
agitation. 

2»  A  l'exception  des  peptones  vraies,  les 
matièies  albumiiK^des  en  solution  aqueuse 
ne  diaiysent  pas. 

3“  Toutes  tes  substances  albuminoïdes 
dévient  à  gaucite  le  plan  de  la  lumière 
polarisée. 

4“  Réaetions  de  coloration.  — Qu'elles  soienl 
à  l’étal  solide,  ou  qu’elles  soient  en  soluth», 
toutes  les  ntatiéres  allmminoïdes  présentent 
les  réactions  de  ooltH-alkm  suivantes  : 

A]  Réaction  dk  Millon.  —  Le  réactif  de 
Millon  est  obtenu  de  la  façon  suivante: 
20  grammes  de  mercure  sont  dissous  à  froid 
dans  ôO  grammes  d’acide  nitrique  pur  et  la 
solution  est  additionnée  de  deux  fois  son 
volume  d’eau  distillée;  elle  est  décantée  après- 
vingt-qualre  heures  de  repos. 

Ce  réaolif  précipite  toutes  les  matières  albrt- 
minoîdes;  d’abord  blanc,  le  précipité  devient 
peu  è  |)eu  rouge  brique,  surtout  si  l’on  opère 
k  Tébullilion.  Les  albuminoïdes  solides  se 
colorent  de  même  lorsqu’on  les  plonge  dans 
ce  réactif. 
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Eetle  réaction  est  très  sensible,  puisqu’elle 
se  manifeste  encore  dans  les  solutions  conte¬ 
nant  1  p.  2  500  de  substances  protéiques  ;  elle 
est  due  au  groupe  tyrosine  qui  se  trouve  con¬ 
tenu  dans  la  molécule  albuminoïde  (voir  plus 
loin  :  dédoublements';.  On  l’obtient,  en  effet, 
avec  la  tyrosine  elle-même  ;  de  plus  elle  ne  se 
produit  ^s  avec  les  substances  albuminoïdes 
dans  la  molécule  desquelles  le  groupe  tyrosine 
n’existe  pas. 

B)  Réaction  Xanthophotéiqoe.  —  Vadde 
nitrique  à  chaud  colore  en  jaune  les  albumi¬ 
noïdes  ou  leurs  solutions;  après  saturation 
par  l’ammoniaque,  la  nuance  jaune  claire 
vire  au  jaune  mangé  foncé.  Ces  colo¬ 
rations  se  communiquent  aussi  aux  particules 
d’albumine  que  l’acide  nitrique  a  pu  coa- 
g"ter. 

Celte  réaction  serait  due  aux  groupes  phénol 
•U  scatol  de  la  molécule  albuminoïde. 

C)  Réaction  du  biuret  ou  de  Pio- 
TROWSKi.  —  Une  solution  d’albuminoïde  addi¬ 
tionnée  d’un  grand  excès  {U  fois  son  volume) 
de  lessive  de  soude  ou  de  potasse,  puis  de 
quelques  gouttes  d’une  solution  à  1  p.  100  de 
sulfate  de  cuivre,  se  colore  en  bleu  violacé  ou 
rosé.  Une  matière  albuminoïde  solide  plongée 
dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  puis 
dans  la  lessive  de  soude,  se  colorera  de  même 
en  violet. 

Celte  réaction  décèle  jusqu’à  1  pour  10.000 
d’albuminoïde  en  solution.  Elle  porte  le  nom 
de  réaction  du  biuret  parce  qu’elle  se  produit 
aussi  avec  ce  dernier  corps.  Elle  serait  due 
aux  groupements  amidés  (AxW)  de  la  molé¬ 
cule  protéique. 

D)  Réaction  d’Adamkiewicz.  —  Lorsque 
Fon  d.ssoiit  les  matières  albuminoïdes  dans 
l’acide  acétique  cristallisable  et  que  l’on 
awute  de  l’acide  sulfurique  à  celle  solution 
•n  obtient  une  liqueur  violette,  légèrement 
fluorescente,  dont  le  spectre  (comme  celui  de 
l’urobiline)  présente  une  bande  d’absorption 


entre  D  et  E. 

5»  Réactions  de  précipitation.  —  Toutes  les 
matières  albuminoïdes  sont  précipitées  par 
l’alcool  eii  excès  ;  elles  sont  également  préci¬ 
pitées  par  les  réactifs  généraux  des  a  cidoïdes 
tels  que  les  acides  phospliotungslique  et 
jhosphomolybdique,  le  biclilorure  de  mer¬ 
cure,  et  le  tanin  acétique. 

6“  Dédoublements.  —  Sous  l’action  de  la 
vapeur  d'eau  surchauffée,  des  alcalis  causti¬ 
ques  ou  des  arides  minéraux  dilués  à  la 
température  d’ebultition,  des  diastases  pro¬ 
téolytiques  telle  que  la  trypsine  pancréatiuue, 
eu  des  bactéries  de  la  putréfaction,  les  albu¬ 
minoïdes  se  dédoublent  par  hydrolyse  en 
donnant  de  nombreux  composés  que  l'on  peut. 


d’après  leurs  fonctions  chimiques,  ranger 
dans  les  h  groupes  suivants  : 

a)  Des  acides  mono-aminés  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  le  glyeoeolle  (ou  glycine  ou  acide 
aminoacélique,  Yalanine  (acide  a  —  amino- 
propionique),  la  leucine  (acide  a  —  aniino- 
isobutylacélique),  la  tyrosine  (acide  parahy- 
droxyphénylaminopropionique),  Y  aride  aspar¬ 
tique  (ou  aminosuccinique).  • 

b)  Des  arides  diaminés  tels  que  la  lysine 
(acide  1-5  diaminocaproïquel,  l’ornttWne  (acide 
l-à  diaminovalérianiqiie)  et  Yarginine  com¬ 
posé  qui  par  sa  constitution  et  ses  dédouble¬ 
ments  apparaît  comme  générateur  d’urée. 

La  lysine  et  l’arginine  sont  des  substances 
basiques  appartenant  à  la  catégorie  des  bases  • 
que  Kossel  a  appelées  hexoniques  parce- 
qu'elles  renferment  6  atomes  de  carbone. 

c)  Du  tryptophanc  ou  acide  indolaminoca- 
proïque,  composé  que  l’on  trouve  dans  les 
produits  de  la  digestion  tryplique  des  albu¬ 
minoïdes  et  qui  parait  être  le  générateur  de 
l’indol  et  du  scalol  dont  les  dérivés  appa- 
laissent  dans  l’urine  à  l’eiat  d’indoxyl-sulmies 
(V.  Indoxyle  urinaire). 

d)  Des  hydrates  de  carbone  mal  connus 
représentés  par  des  substances  analogues  au 
glucose  ou  aux  glucoses  aminés. 

Matières  albuminoïdes  simplifiées  ou  Pro- 
tamines.  —  On  a  retiré  de  la  laitance  des 
poissons  des  substances  (salmine,  sturnine. 
clupéine,  etc.)  formées  des  mêmes  éléments 
que  les  matières  altmminuïdes  mais  présen¬ 
tant  une  structure  beaucoup  plus  simple.  Ces 
substances  appelées  piviamines  donnent  la 
réaction  du  biuret;  de  plus,  soumises  à 
l’action  de  la  trypsine,  elles  fournissent  des 
composés  appelés  protones,  analogues  aux 
proléoses  provenant  de  la  digestion  tryplique 
des  albuminoïdes;  enfin,  leurs  dédoublements 
par  hydrolyse,  en  présence  des  alcalis  ou  des 
acides  dilués,  fournissent  des  acides  aminés 
et  des  bases  hexoniques. 

On  peut  donc  admettre  avec,  Kossel  que 
ces  prolamines  représentent  des  matières 
albuminoïdes  simplifiées,  élémentaires,  consti¬ 
tuant  vraisemblablement  le  noyau  sur  lequel 
viendraient  se  souder  plusieurs  des  groupe¬ 
ments  précédemment  énumérés,  pour  former 
les  albumines  proprement  dites. 

Classification.  —  On  divise  les  substances 
albuminoïdes  en  deux  groupes:  A)  les  albu¬ 
minoïdes  naturelles,  et  B)  les  albuminoïdes  de 
transformation. 

A)  Les  matières  albuminoïdes  naturelles 
sont  a)  précipitables  et  b,  coagulables, 

o)  Leurs  solutions  sont  précipitées  par  les 
acides  minéraux,  par  certains  sels  de  métaux 
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ourdu,  par  le  fei  rncuanure  de  polassium  acé¬ 
tique,  par  le  sulfate  d'ammoniaque  à  antura- 
Jiun,  parle  tanin  acétique,  les  acides  pfm/jhn- 
tungdiqiie  et  phosphnmnlyhdique,  Vnkoal,  le 
réactif  de  Tanret,  l'oci'/^  pkrique,  Vacide 
frichkracélique.  Avec  les  acides  minéraux,  le 
précipité  formé  tout  d’abord  se  redissout  à 
l'état  d'aeide-alhamim  dans  un  petit  excès 
d’acide,  mais  un  nouvel  excès  détermine  la 
pptalion  de  l’aride-albiimine. 

b)  11  faut  distinguer  entre  précipitation  et 
eonqulaliim  :  l’albumine  précipitée  par  le 
sulfate  d’ammoniaque  a  saturation  par  exemple 
peut,  après  avoir  été  debarrassée  de  l’excès 
de  sel  qui  la  souille,  être  redissoute  dans 
l’eau  ;  mais  l’albumine  qui  a  été  coagulée  par 
ta  chaleur  ou  par  un  contact  prolongé  avec 
l’alcool  fort,  ne  peut  plus  rentrer  en  solution 
dans  l’eau  ;  en  d’autres  termes  la  précipitation 
avait  uniquement  produit  un  changement 
d'état,  tandis  que  la  coagulation  avait  déter¬ 
miné  à  la  fois  un  changement  d'état  et  un 
changement  de  propriétés. 

lÆS  albuminoïdes  naturelles  sont  coagu¬ 
lables  par  la  chaleur  ;  la  coagulation  se 
produit  à  une  température  variable  avec  la 
nature  de  la  substance  et  du  milieu  ;  lorsque 
la  solution  a  une  réaction  neutre,  la  coagula¬ 
tion  n'est  pas  totale  même  à  100"  ;  mais  en 
présence  de  traces  d’acides  (1  à  2  p.  looo 
d’acide  acétique)  ou  d’une  certaine  quantité 
de  sels  neutres  (NaCl,  sulfate  de  soude),  la 
coagulation  peut  être  intégrale. 

Mbumines  et  globulines.  —  Les  matières 
albuminoïdes  naturelles  comprennent  2  grou¬ 
pes  :  les  albumines  et  les  globulines. 

I.es  albumines  sont  solubles  dans  l’eau  pure. 
Les  globulines  sont  insolubles  dans  l'eau  pure 
mais  elles  se  dissolvent  dans  les  solutions 
faibles  (1  pour  100  environ)  de  sels  neutres 
d’acalis  ou  de  terres  alcalines  (chlorure  de 
sodium,  sulfates  de  soude  et  de  magnésie). 

Les  albuuiines  ne  sont  pas  précipitées  de 
leur  solution  aqueuse  à  la  température  ordi¬ 
naire  par  le  sulfate  de  magnésie  à  saturation 
si  le  milieu  est  wutre;  mais  si  le  milieu  est 
ucide,  la  précipitation  a  lieu.  Les  globulmes 
en  milieu  neutre  ou  faiblement  acide  sont 
,  précipitées  totalement  par  le  sulfate  de  magné¬ 
sie  à  saturaijon  a  la  température  ordinaire.  . 

Les  solutions  salines  d’albumine  peuvent 
être  diluées  ou  soumises  à  une  dialyse  pro¬ 
longée  sans  précipiter.  Dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  les  solutions  salines  de  globulines 
sont  partiellement  précipitées  parce  que  la 
dilution  et  la  dialyse  éliminent  en  partie  le 
sel  neutre  qui  maintenait  la  globuline  en 
solution. 

Valbumine  de  læn/  ou  aralbumine,  la 


sérine  du  sang,  la  myoalbumine  du  musch . 
la  lactalbumine  du  lait  sont  des  albumines. 

La  globuline,  la  fibrine  et  le  fibrinogène  du 
sang,  la  lactoglobidine  du  lait,  la  myosine, 
Vnvimitelline  de  l'muf^  etc.,  appartiennent  au 
groupe  des  globulines. 

B)  Substances  albuminoïdes  de  transfor¬ 
mation.  —  Elles  résultent  de  l’action  de> 
agents  physiques  (chaleur),  chimiques  (bases, 
acides),  physiologiques  (ferments)  sur  les 
albuminoïdés  naturelles  et  peuvent  de  ce  fait 
être  rattachées  à  3  groupes  : 

1“  Les  substances  albuminoïdes  coagiüé.es 
par  la  chaleur  ou  par  contact  prolongé  avec 
l'alcool  sont  insolubles  dans  l’eau,  dans  les 
alcalis  1res  étendus  et  dans  les  solutions  de 
sels  neutres. 

2®  Les  acide  et  alcali-albumines  (appelées 
aussi  syntonines)  résultent  de  l’action  des 
acides  ou  des  alcalis  sur  les  albumines  et  les 
globulines. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  pure  et  dans 
les  solutions  salines  neutres.  Elles  ne  peuvent 
exister  en  solution  qu’en  présence  des  acides 
et  des  alcalis  qui  leur  ont  donné  naissance. 
Elles  se  précipitent  dès  que  l’on  neutralise  ces 
solutions  acides  ou  alcalines.  Leurs  solutions 
ne  sont  pas  coagulables  par  la  chaleur  ;  elles 
sont  précipitables  à  froid  par  le  sulfate  de 
magnésie  à  saluration. 

3"  Les  protéases  (albumoses  et  peptones). 
groupe  des  plus  importants  au  point  de  vue 
pharmaceutique  et  médical,  résultent  de  l’ac¬ 
tion  bydrolysanle  des  ferments  digestifs,  des 
ahalis  et  des  acides  dilués,  de  la  vapeur  (Veau 
surchauffée  etc.,  sur  les  matières  albuminoïdes 
naturelles  (c-oagulées  ou  non).  Elles  ne  sont 
pas  coagulables  par  la  chaleur  ;  elles  sont 
solubles  dans  l’eau  pure  (exception  pour  une 
variété  d’albumoses  semblables  aux  globulines 
et  dites  hétéroprotéoses)  et  dans  les  solutions 
salines  neutres  étendues. 

Leurs  solutions  ne  sont  pas  précipitées  par 
les  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique,  soit  à 
froid,  soit  à  l’ébullition;  elles  sont  précipitées 
par  les  réactifs  suivants  :  alcool,  sublimé, 
tanin  acétique,  acides  phosphomolybdique  et 
phospholimgstique. 

On  divise  les  proléoses  en  deux  groupes  : 

Les  protéases  vraies  ou  albumoses  et  les 
peptones  vraies  (peptones  de  Kühne). 

Les  protéases  vraies  ou  albumoses  soni  tota¬ 
lement  précipitées  de  leurs  solulions  par  b 
siilfiile  d'ammoniaque  à  saturation  à  la  tem¬ 
pérature  de  l’ébullition  en  milieu  neutre, 
acide  ou  alcalin. 

Les  peptones  vraies  (peptones  de  Kühne)  m- 
sont  pas  précipitées  par  le  sulfate  d’ainmo- 
ninque  à  saturation,  quelle  que  soit  la  réac¬ 
tion  du  milieu,  et  c’est  là  ce  qui  les  dislingur 
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(leg  proléoses  vraies.  Elles  ne  sont  précipitf^es 
que  pM  l'aicool,  le  sublimé,  le  tanin  aeetkiue 
et  tes  ac  (les  phospholungstique  et  phospno- 
■noljrtxtepieL 

A  (süie  réaction  du  sulfate  d’ammoniaque 
qui  est  capitale,  puisqu'elte  sert  à  deiinir  les 
peptones  vraies,  il  convient  d’ajouter  les  sui¬ 
vantes  (d’apres  ArÜius)  : 

Les  protémes  vraiet  «mt  précipitées  par  tes 
acides  picrique  ou  lrichloracé>ique,  ou  par  ta 
liqueur  de  ürûcke  (solution  d’iodnre  double 
de  mercure  et  de  potassiuiu)  en  milieu  cblo- 
rliydrique.  Les  pêptone^  vmies  ne  sont  pas 
prêfipitées  par  ces  réactib. 

Protéides.  —  L'élude  des  protéides  se  relie 
étroitement  à  «elle  des  albuminoïdes  parce  que 
ces  dernières  apparaissent  au  cours  de  leurs 
dedoubtements. 

Les  protéides  sont,  en  effet,  des  substances 
qui,  sous  de  faibles  innuenr^,  se  dédoubtent 
en  une  matière  albuminoïde  et  une  antre 
substance  de  nature  variable,  mais  non  albu¬ 
minoïde.  Celte  substance  est  tantôt  un  liydrate 
de  carbone  (glucoprotéides),  tantôt  on  con»- 
posé  ferrugineux  (ferroprotéides  et  paiticn- 
lièremenl  hémoglobine)  tantôt  une  nucléine 
ou  une  paraniiclèine  (nucléo-alhoniinoldes  et 
paninuciéo-alt)uminoi(les)  etc.  De  là  plusieurs 
gr  oupes  de  protéides  dont  quelqtres-uns  raérr- 
letrl  attention  parce  qu’ils  se  rencontrent  fré- 
quenrmenl  dans  les  liquides  <lè  l’organisme 
animal  ou  végétal  : 

a)  l.«s  glucoprotéidei  résultent  de  l’untou 
d'une  matière  albuminoïde  avec  une  substance 
réductrice  du  type  hydrate  de  carbone.  Ainsi, 
les  mnrinct  (oeftes  de  l’escargot,  de  la  salive, 
etc.)  qui  appai'ltenneut  â  ce  groupe,  se  dédou¬ 
blent  jrar  hydrolyse  (ébullition  prolonge  avec 
HCI  étendu)  elr  une  matière  albuminoïde  et 
une  grrbslam  e  rédrtisant  la  liqoeur  de  Febling 
(glwosumine). 

h)  Les  micléo-albumintddes  et  les  paranti- 
etéoalbuminoldès  sont  des  composés  résultant 
de  rutrioi»  d’une  roatière  albuminoide  avec  une 
mteirt/K  ou  une  pm-anneléine. 

Iæs  nucléoallmminoïdes  ont  été  souvent 
confoodues  avec  les  mucines  parce  qu’elles  sont 
solubles  et  précipitables  à  peir  près  dans  les 
mêmes  drconslances  que  ces  dernières,  doiti 
elles  diffèrent  cependant  par  ce  fait  que  leur 
hydrolyse  n’engendre  pas  de  substance  t^dirc- 
tricé. 

Les  nucMoalbnminotdes  sont  tnsolnhles  dans 
l’eau  ;  elles  sont  solubles  dans  les  solutions 
alcalines  étendues.  Ces  solutions  sont  incoagu- 
lables  par  la  chaleur. 

Elles  sont  solubles  dans  les  sohrtions  fortes 
de  cliloruie  de  sodium  (lo  p.  100)  ;  dans  ces 
conditions,  elles  scvnt  (xiagrriables  par  la  clra- 


Les  nitrléoallntminoïdes  présentent  les  réac¬ 
tions  colorées  des  nratteres  allmntinoïdes  :  elles 
sont  précipitées  par  te  tanin  arreliqne,  l’acrdo 
picriqrre,  le  réaclil  de  Tanrel,  l’ackle  pliospho- 
niolylidiqire,  etc. 

EHes  mit  précipitées  par  de  -ratliles  quan¬ 
tités  d'acide  arétiqueim  d'acide  cliloritydrtmre  • 
mais  le  précipité  ainsi  formé  se  redissoui  dans 
mi  graiKl  excès  d’acWe  acétique  et  dans  un 
pelil  excès  d’acide  chlorïiydHqtie. 

Srurinises  à  la  diyesliim  peps'fiie  en  hqtrein- 
chlobydrtque  étendue,  elles  se  dédould^i  en 
donnant  une  proléose  (peplone)  soluble  elum- 
Hwléine,  subslaitce  pliospborée  qui  reste  è 
Létal  de^précipité  inaltaqirable  par  le  liquide 

Cette  ««çteÙM.  trait^  par  «ne  soluUon 
alcahoe  burte,  se  dédoublé  à  nm  loin-  ea  une 
raaliire  allMtruinoïde  qiti  s’unit  à  l’alcali  porri 
former  une  alcali-altemtine,  et  en  un  «aidi 
Les  utrcleines sont  donc,  elles-mêmes 
des  protéides  et  tes  ntrcléoalbumines  sont  des 
d  protHdes,  c’est-a-dire  des  composés  résul¬ 
tant  de  l’unioi»  de  deux  molécules  protéiques 
avec  un  groupe  nucliuque; 

Les  wicks  ftucléiÿues  sont  des  composés 
contenant  de  9  à  lo  p.  loii  de  phosphore;  ib. 
ne  donnent  plus  les  réactions  des  albuniHMüdcs 
mais  ils  ont  la  propriété  de  précipiter  tes  albu¬ 
mines  de  leurs  solutions  en  formant  avec  elles 
des  nucléines. 

ilydnolysés  pw  les  arides  minéraux  dilués, 
les  acides  nucléiques  se  dédoiibteul  en  don¬ 
nant  des  bases  puriques  (xanthine,  grrniim, 
hypoxanthine,  adénine),  de  l’acide  phospho- 
rftpip,  des  hydrates  de  cariwne;  etc. 

Dans  1(>8  mêmes  conditions,  les  acides 
paratmeléiques  provenant  des  pamrmeléiins 
(caséine)  ne  donnent  pas  dè  bases  xanlhiqnés. 
Ce  caractère  distingue  les  nucléines  des  ivara- 
nucléines. 

La  présence  du  phosphore  dans  la  molécute 
d  acide  nucléique  explique  pourquoi  tes 
nucléoalbuminoîdes  calcinées  en  présence  d'iin 
alcali  donnent  un  rèsWu  contenant  des  phos¬ 
phates. 


Matières  albumoides.  -  Les  substances 
protéiques  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'albmikoides  présentent  sensiblement  la  même 
composition  centésimale  que  les  albuniinoJdes 

dont  elles — - -  " 

réactions 
par  leurs 
ment  par 

assurer  la  uuinuuii  a«iiee  ue  (  organisme 
animal.  C’est  a  ce  groupe  qu’apparltenaenl  les 
gélatines,  les  ékstines  et  les  kératines,  subs¬ 
tances  insolubles  et  inassimilables  qu’i  sont 
étudiées  plus  loin. 


piesenieni  o  aiueure  la  plupart  des 
générales:  elles  en  dilTej eut  surtout 
propriétés  physiologiques  et  nutanv- 
ce  fait  qu'elles  sont  impropres  i 
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Albumine  d  œnf.  AUnmiw  nnUnnirr. 
(hmlbumine.  —  Ses  raracieres  vai  ieni  légei'C- 
ment  avec  ranimai  qui  la  fournil.  L'all)«mine 
(le  f’teuf  de  poule  présente,  fi  la  coagulalion, 
un  premier  maximum  vers  63“  et  un  second 
vers  73“,  clm(Tun  correspondant  a  des  albu¬ 
mines  de  pouvoir  rotatoire  dilîérent  rente- 
nues  dans  l'œuf  ((',orin  elBÉRAnn).  Il  convient 
d’ailleurs  d’observer  que.  le  h/anr  d'^ruf  con- 
lienl,  en  petites  quantités  il  est  vrai,  des  subs¬ 
tances  autres  que  l’alliumine  et  l'eau,  c’est  ce 
que  monlreul  les  analyses  suivanles  (citées 
l»ar  Arllius  de  blanc  d'œuf  de  poule  ; 


Ses  solutions  sont  coagulées  par  la  dtaleur, 
elles  ne  sont  prédpitées  ni  par  NaCl  à  satu- 
ralioB  a  froid,  ni  par  le  sulfate  de  magnésie 
dans  les  rnénoes  conditkms  à  moins  que  le 
milieu  n’ait  été  acidulé,  auquel  cas  il  y  a 
nnécipitalion.  sulfate  d’anaasoaiaque  à  froid 
les  précipite  même  en  tnilieH  neutre. 

L'allHuniae  ne  traverse  pas  la  membrane  du 
dialyseur  ;  on  peut  donc,  par  dialyse,  la 
séparer  de  certaines  des  sulrstaooes  omi  albu- 
rainoides  qui  l’accompagnent  dans  le  blanc 
d’œuf.  Lorsqu’elle  a  été  ainsi  purifiée  puis 
desséchée  dans  le  vide  enlre  35  et  HO»  elle 
se  présente  en  masses  transluoàdes,  friablee, 
sans  odeur  ni  saveur,  de  1,262  environ. 
Son  pouvoir  rotatoire  est  *d  =  —  35“5  (celui 
de  l’albumine  du  sang,  c’est-à-dire  de  la 
sérine  =  —  63"). 

L’albumiue  possède  toutes  les  réactions  de 
précipitation,  de  coloration,  de  Iransîorma- 
lions  et  de  dédouldements  indiquées  plus 
liauU 

Us.  —  En  se  coagulant  sous  l’action  de  la 
chaiear  elle  forme  une  sorte  de  réseau  dans 
lequel  se  trouvent  englobés  les  corps  en  sus¬ 
pension  dans  son  milieu;  de  la  son  emploi 
pour  la  clarification  d’un  grand  nombre  de 
préparations. 

La  pharmacie  utilise  surtout  le  blanc  d’œuf 
comme  agent  de  clarification  {V.  Œufs).  Mais 
les  œufs  n'étanl  pas  communs  en  toutes  saisons, 
dans  un  but  d’^onomie  on  a  proposé  de  des¬ 
sécher  le  blanc  d’œufs  [Albumine  dessédiée)  soit 
à  raide  d’un  courant  d’air  sec  (V.  Vn.pk.  1873), 
soit  à  l’étuve  modérément  chauflée,  mais  pas  au- 
dessus  de  35*.  24  douz.  d’œufs  donnent  6  litres 
de  blanc  d’œufs,  et  h  litres  de  jaune,  et  après 
dessiccation,  làOO  grammes  d’albuminesèche. 


St\>.  Mastiv  a'  proposé,  sous  le  nom  de 
charbon  albummc,  la  préparation  suivante 
qui  offre  moins  de  difbcullé  à  obtenir  que  l'al¬ 
bumine  desséchée  pure.  On  prend  :  cliarbon 
animal  purifié  500',  blancs  d’teufs  (j.  S.  pour 
former  une  pâle  que  l’on  dessèche  au  soleil  ou 
à  l’eiuve.  Lorsque  ce  mélange  est  sec,  on  le 
pulvérise,  on  en  forme  une  pAle  avec  de  nou¬ 
veaux  blancs  d’œufs,  et  l’on  fait  dessécher  de 
nouveau.  On  peut,  en  répétant  cette  opération, 
noter  la  quantité  d’albumine  employée,  et  lors 
de  son  usage,  établir  le  rapport  de  celle  der¬ 
nière  au  charbon.  1 1  faut  conserver  cette  poudre 
en  flacons  bien  ixmcliés.  Préparation  très 
propre  à  la  clarificalion  des  liquides  sirupeux 
et  autres,  qu’elle  décolore  en  même  temps. 

f.’eau  albumineuse  est  un  antidote  excellent 
des  empoisonnemeuls  en  général  et  desempoi- 
sonnemenls  métalliques,  du  liichlorure  de  mer¬ 
cure  en  particulier. 

Pour  préparer  Y  Albumine  iodée  on  iod-allm- 
mine  de  Rt:«AtLT,  ou  prend  ; 


On  pulvérise  l'albumine,  on  la  met  macérer 
pendant  24  heures  dans  l’eau  froide.  On  verse 
les  200  d’eau  dans  la  teinture  d’iode,  puis  le 
mélange  peu  à  peu  dans  l’albumine  ;  le  tout  est 
cIiaufTé  et  maintenu  au  6.-M.  jusqu'à  évapo¬ 
ration  de  riuimidilé.  Le  produit  pulvérisé  est 
iaunalre,  inodore,  peu  sapide,  sans  action  sui- 
l’amidon,  se  gonflant  dans  l’eau  à  la  manière 
de  lagommeadragante. 

VAlbuminate  de  fer  soluble  se  prépare  en 
précipitant  4’‘500  de  blancs  d’œufs  délayés 
dans  l’eau  par  165  gr.  de  perehlorure  de  fer 
à  30"  B*.  On  lave  et  ou  redissout  le  précipité  au 
moyen  d’une  eau  très  légèrement  acidulée 
d’acide  chloibydriqne,  on  évapore  en  consis- 
lanoe  sirupeuse  et  on  étend  sur  des  plaques 
de  verre  pour  sécher  à  l’étuve.  Possède  les 
propriétés  des  ferrugineux. 

:  0,30  à  0,50  par  jour. 

De  Groot  obtient  YAlbumiiiate  de  fer  die- 
lysè  comme  suit  :  H  dissout  10  gr.  d’albu¬ 
mine  (blanc  d’œuf)  séché  dans  le  vide,  dans 
100  gi\  d’eau;  *  la  solution  filtrée,  il  ajoute 
une  solution  étendue  de  chlorure  ferrique 
sublimé,  de  façon  à  redissoudre  l’albuminate 
de  fér  précipité.  Cette  solution  est  dialysée 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plu.s  la  réaction 
tki  chlore  avec  le  nitrate  d’argent.  On  la  con¬ 
centre  aloi-s  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  densité 
de  1010  ;  on  a  ainsi  une  solution  claire  conte¬ 
nant  0,20  “/o  de  Fe-'O*. 

VAlbuminate  de  Mercure,  employé  dans 
certaines  affections  des  yeux,  se  prépare  eu 
ajoutant  à  1  gr.  de  sublimé  dissous  dans  19"* 
d’eau,  (}.  S.  du  liquide  obtemi  en  battant 
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SO"  de  blancs  d’œuf  dans  43  gr.  d’eau 
jusqu’à  ce  que  quelques  gouttes  du  mé¬ 
lange  additionnées  d’une  solution  de  carbo¬ 
nate  de  soude  ne  donnent  plus  de  coloration 
jaune  ;  on  redissout  alors  le  précipité  formé 
dans  Q.  S.  d’une  solution  concentrée  de  chlo- 
nire  de  sodium  et  on  ajoute  Q.S.  d’eau  distil¬ 
lée  pour  avoir  100"  de  liquide. 

Protéine.  —  En  dissolvant  soit  de  l’albu¬ 
mine,  soit  de  la  fibrine  ou  du  tissu  musculaire 
dans  une  lessive  de  potasse  moyennement 
concentrée,  maintenue  à  une  température  de 
50  degrés  et  ajoutant  un  léger  excès  d’acide 
acétique  à  la  solution  alcaune,  on  précipite 
une  matière  gélatineuse  que  l’on  jette  sur  un 
filtre,  et  qu’on  lave  aussi  longtemps  que  l’eau 
de  lavage  contient  de  l’acétate  de  potasse; 
la  matière  ainsi  préparée  est  la  protéine  de 
Midleh. 

La  semoule  de  Protéine  ou  ostéine  de  Mouriés 
estde  la  protéine  mélangéeau  phosph.  de  chaux. 


ALCALIS  et  ALCALOÏDES. 

Le  mot  alcali  ou  alkali  nous  vient  des  Arabes, 

âui  s’en  servaient  pour  désigner  le  carbonate 
e  soude  retiré  des  cendres  d’une  plante 
appelée,  par  eux,  kali.  Plus  tard,  les  alchi¬ 
mistes  appliquèrent  le  nom  d’alcali  à  trois 
substances  :  la  potasse,  ou  alkali  végétal;  la 
soude  ou  alkali  minéral;  et  l’ammoniaque,  ou 
alkali  animal.  Plus  tard  encore,  vers  l’époaue 
de  Lavoisier,  on  comprit  en  outre,  sous  la  dé¬ 
nomination  à'alkalis,  de  terres  alcalines,  la  ba¬ 
ryte,  la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane. 

De  nos  jours,  on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes  :  les  alcalis  minéraux  c.-à-d.  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  alcalis  végé¬ 
taux  ou  organiqws,  appelés  encore  alcaloïdes, 
bases  végétales. 

Les  uns  et  les  autres  s’unissent  aux  acides 
étendus  pour  former  des  sels  plus  ou  moins 
cristaiiisables. 

Les  alcalis  minéraux  verdissent  fortement 
certaines  couleurs  bleues  végétales,  et  les  ra¬ 
mènent  au  bleu  lorsqu’elles  ont  été  rougies  par 
les  acides.  (Voyez  p.  ihi  la  nomenclature  des 
indicateurs  alcalimétriques).  Les  alcalis  pro¬ 
prement  diU,  c’est-à-dire  la  potasse,  la  soude 
et  l’ammoniaque,  sont  très  solubles  dans  1  eau  ; 
les  alcalis  terreux  le  sont  fort  peu. 

Leur  action  sur  les  tissus  vivants  est  des 
plus  énergiques  lorsqii  ils  sont  purs  ou  con 
centrés,  aussi  les  emploie-t-on  souvent  à  1  ex¬ 
térieur  pour  cautériser  la  peau  et  détruire  cer¬ 
tains  tissus;  pour  ouvrir  des  tumeure,  détruire 

des  fongosités.  Introduits  à  l’intérieur,  ce  sont 
des  poisons  violents.  (V.  Toxic.) 

Dissous  à  la  dose  de  quelques  décigramraes 
et  même  quel.jues  grammes  par  litre  d’eau, 
ces  alcalis  sont  employés  à  l’extérieur  comme 


résolutifs,  et  contre  le  prurit  dartreux.  A  l’in¬ 
térieur,  on  les  administre  ainsi  comme  contre¬ 
poison  des  acides  ;  puis  comme  fondants,  ab¬ 
sorbants,  diurétiques,  antiscrofuleux,  anti¬ 
goutteux,  antillthiques,  anti-acides  à  la  p*'-- 
riode  de  coma  du  diabète,  etc.  Nous  devons  aire 
cependant  que  ce  sont  leurs  carbonates,  dom'-s 
des  mêmes  propriéti-s  mais  moins  dangereux, 
que  l’on  emploie  de  préférence  dans  la 
pratique. 

.  Alcaloïdes  naturels.  —  Les  alcaloïdes  sont 
une  des  conquêtes  scientifiques  du  siècle  der¬ 
nier,  puisque  la  découverte  du  premier  connu, 
la  morphine,  par  Skrtierner,  ne  remonte 
qu’à  1816. 

Propriétés  générales.  —  Les  alcaloïdes  sont 
généralement  des  bases  puissantes,  bleuissant 
le  tournesol  et  neutralisant  les  acides  miné¬ 
raux.  Quelques-uns  (la  conicine,  la  nicotine, 
la  spartéine,  etc.)  sont  liquides  à  la  temp. 
ordinaire  et  ne  contiennent  que  du  carbone, 
de  l’hydrogène  et  de  l’azote.  Les  autres,  et  ce 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  ren¬ 
ferment  de  l’oxygène,  en  plus  des  éléments 
précités,  et  sont  solides  à  la  temp.  ordinaire. 
Les  alcaloïdes  liquides  sont  généralement  plus 
solubles  dans  l’eau  que  les  alcaloïdes  solides 
qui  le  sont  peu  ou  point.  Beaucoup  sont  solubles 
dans  l’éther  (exceptions  pour  la  morphine,  la 
cinchonine,  etc.).  L’alcool,  le  chloroforme,  les 
huiles  lourdes  de  pétrole,  la  benzine,  les 
huiles  grasses,  l’alcool  amylique  les  dissolvent 
plus  ou  moins  bien  ;  mais  ces  mêmes  liquides, 
à  l’exception  de  l’alcool,  ne  dissolvent  pas 
leurs  seU  acides  qui  sont  tous  solubles  dans 
l’eau.  Presque  tous  les  alcaloïdes  agissent  sur 
la  lumière  polarisée  qu’ils  dévient  générale¬ 
ment  à  gauche  (excepté  pour  la  cinchonine, 
la  quinidine,  la  conicine  et  la  pilocarpiue  qui 
sont  dextrogyres). 


SOIOSILITÊ  DE  OUELODES  XLCAlOlDES  DAES  LE  CELDEO- 
PODMK  ET  l’huile  d'OLIVK,  A  LA  TEHpErATUEE  OEDI- 


MAIHB,  D'AFESS  FETTEEEOFEE. 


.  . . .  1,18 

lleactifs  gemn  aux.  — Le  tanin  et  lesalc/i- 
Us  minéraux  précipitent  tous  les  sels  des  alca¬ 
loïdes.  Les  chlorures  d’or,  de  platine  et  de 
mercure  forment,  avec  ceux-ci,  des  combinai¬ 
sons  insolubles  {chhraurates,  chloroplatimUes, 
chloromercurates  on  chlorhydrargyrates).  Les 
principaux  réactifs  des  alcaloïdes  sont  ;  l’iodmr 
de  pofassiuw  (orfuré  (Hocchardat),  Viodurc 
double  de  mercure  et  de  potassium  (Mayer 
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et  Valser);  le  rèai'tif  de  TanrcI,  Viodurc 
double  de  potassium  et  de  bismuth  {réactif  de 
Dragendorff)  ;  les  réactifs  siliro-tungifiquc  de 
Bertrand,  phospho-anlimonijm  de  Schulze, 
piwspho-molijbdique  de  Vry-Sonnenschein, 
phospholungstique  de  Seheibier  (V.  Réactifs. 
p.  82).  Les  acides  minéraux  ou  le  réàriif 
d’Erdmann  (20  gr.  aci.  sulluriq.  et  10  gouttes 
d’une  solution  aqueuse,  contenant  6  »/„  d’ac. 
azoti<|ue)  communiquent  a  chacun  d’eux  de» 
réactions  caractér.stiques,  etc. 

Extraction.  —  Les  bases  organiques  ne  sont 
pas  libres  dans  les  végétaux,  mais  combinées 
à  des  acides,  en  général  organiques.  Quelque¬ 
fois  le  même  végétal  renferme  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d’alcalis  différents  ;  tels  sont  le 
quinquina,  le  pavot,  la  cévadille,  etc.  Néan¬ 
moins,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  - 
l’alcali  qui  caractérise  un  végétal  est  unique, 
et  la  méthode  généralement  employée  pour 
l’isoler  cpnsisie,  en  principe,  à  le  déplacer  de 
sa  combin.  saline  par  un  alcali  (chaux  eteinte) 
pour  l’extraire  ensuile  au  moyen  d’un  dissol¬ 
vant  approprié  :  ether,  alcnol,  chloroforme, 
ligroïne,  etc.  Au  lieu  de  mélanger  la  chaux 
éteinte  à  la  plante,  réduite  en  poudre  gros¬ 
sière  et  sèche,  il  est  quelquefo  s  avantageux 
d’opérer  sur  l’extrait  obtenu  en  lessivant  cette 
plante  avec  l’eau  acidulée  (acides  tartrique, 
chlorhydrique). 

Lorsque  l’alcaloïde  a  été  amené  avec  diverses 
impuretés,  en  solution  dans  le  chloroforme, 
l’éther,  etc.,  on  l’extrait  par  agitation  avec  de 
l’eau  acidulée  ;  on  obtient  ainsi  une  dissolu¬ 
tion  saline  aqueuse  de  l’alcaloïde;  on  Taddi- 
tionnc  d’un  alcali  (jui  met  l’alcaloïde  en 
liberté  ;  celui-ci  repris  par  un  dissolvant  ap¬ 
proprié  est  obtenu  par  évaporation;  on  le 
purifie  encore,  s’il  y  a  lieu,  en  l’amenant  de 
nouveau  a  l’état  de  solution  aqueuse  acide, 
précipitant  par  un  alcalL..,  etc. 

Synthéte.  —  L’étude  systématique  des  alca¬ 
loïdes  a  permis  de  fixer  la  constitution  de  cer¬ 
tains  dèntre  eux  et  de  les  reproduire  synthé¬ 
tiquement  :  tels  sont  la  conicine,  l’atropine, 
l’hyosciamine,  la  cocaïne,  la  nicotine,  la  pilo- 
carpine. 

Pour  quelques-uns  (codéine,  quinine),  cette 
synthèse  n’a  été  faite  que  parliellement,  a 
partir  d’autres  alcaloïdes  (morphine  pour  la 
codéine,  cupréine  pnur  la  quinine).  Ces  pro¬ 
cédés  synthétiques  ne  sont  pas  encore  utilisés 
par  l’induslrie,  sauf  (tour  la  cocaïne  obtenue 
au  moyen  de  l  ecg  nine. 

Vs.  —  La  découverte  des  alcaloïdes  n’a  pas 
été  seulement  une  belle  conquête  pour  la 
chimie,  elle  a  encore  doté  la  thérapeutique  de 
remèdes  héroïques.  En  effet,  ces  substances 
sont  devenues  pour  la  plupart,  dans  les  mains 


des  médecins,  des  agents  précieux  dont  l’emploi 
a  remplacé,  dans  presque  tous  les  cas,  celui 
des  substances  dont  ils  proviennenL  Ainsi  à 
ces  décoctés  troubles  et  indigestes  de  quin¬ 
quina  que  les  malades  n’avalaient  qu’avec  une 
extrême  répugnance,  on  a  substitué  le  sulfate 
de  quinine.  Mais,  en  raison  de  leurs  propriétés 
énergiques,  les  alcaloïdes  ne  peuvent  être  em¬ 
ployés  qu’avec  une  extrême  prudence,  puisque 
pour  certains  d’entre  eux  (ar.onitine)  quelques 
dixièmes  demilligr.  de  plus  que  la  dose  néces¬ 
saire  pour  produire  un  effet  salutaire,  peuvent 
déterminer  des  accidents  graves  et  même  la 
mort. 

ALCHIHILLE. 

Pied-de-lion,  Manteau  des  dames;  Alchemilla 
vulgaris  L.  (Rosacées.) 

Frauenmanlelkraat,  I^wenfuM,  At.;  Coramon  ladie>  man- 
nichani,  tur. 

Plante  %  des  bois  et  des  prés  montueux  de 
l’Europe ,  dont  on  emploie  :  1°  la  racine , 
grosse,  fibreuse,  noire,  d’odeur  désagréable 
et  de  saveur  astringente;  2°  l’herbe,  qui  se 
compose  de  feuilles  comme  festonnées,  alternes, 
pétiolées,  dentées,  et  de  fleurs  petites  en  cO- 
rymbes.  Vulnéraire  astringent  à  l’égal  de  l’ai- 
gremoine. 

ALCOOL  ORDIMAIRE’. 

Alcool  éthylique  ou  vinique;  Methylcarbiml, 
Hydrate  d’éthylène,  Ethylol,  Ethanol,  Es¬ 
prit  de  vin. 

Weingeist,  Brandwnia,  Ai.jSpirit.  Ardentsptrit,  Brand;, 
ANa.j  Hohelnebu,  AR.;  Aguardiente,  alcohot,  esp.,  for.; 
BraDdewjii,  Aicohol,  hol.;  Acquardente,  Alcoole,  it.; 
■Wysitok  gonalka,  pot.;  Vinnoe  spirit,  rus.;  Braenn- 
wian,  su.;  Charab  rouhon,  tur.  (i). 

Alcool,  qu’on  écrivait  d’abord  atkofol,  al- 
hahol,  alkohol,  aicohol,  est  un  mot  d’origine 
arabe,  qui  signifie  coriis  très  subtil,  et  qui 
a  été  appliqué  successivement  à  différentes 
substances.  Mais  avec  Bof.riiaave  ce  nom  fut 
uniquement  appliqué  au  liquide  qui  nous 
occupe  et  que  les  anciens  appelaient  èsprit- 
de-vin,  terme  encore  en  irsage  aujourd  hui. 
Les  effets  de  l’alcool  sur  l’homme  paraissent 
avoir  été  connus  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Selon  quelques  auteurs,  HAyiMOpm  Lullk,  le 
docteur  illuminé,  qui  vivait  au  xiii»  siècle, 
aurait,  le  premier,  indiqué  la  manière  d’obtenir 
Vaqutt  ardens;  selon  d’aulres  encore,  ce  serait 
au  célèbre  Arnacld  de  Villeneuve,  qui  profes¬ 
sait  l’alchimie  à  Montpellier  à  la  même  époque, 
qu’il  faudrait  en  rapporter  l’honneur. 

Préparation.  —  On  peut  retirer  l’alcool  de 
toutes  les  matières  productrices  de  sucre  et 


dau>  le  langage  scientifique  ^e  tontes  les  natic 
péennes,  et  que  quelques-uns  des  synonjaies  < 
lonnons  s’açpliquentauï  alcools  de  degrés  dirers 
Il  reau'de  Via. 
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(lav  suilo,  susceptibles  de  subir  l.i  ferméniation 
alcoolique.  Ainsi  on  le  produit  avec  la  ca  oite, 
les  fruits  sucrés,  les  matières  féculentes  (aspho¬ 
dèle,  surgbo;  lopiuamiiours,  mûres,  eic.),  les 
grains,  le  riz,  etc.'Cepet)dant  la  presque  tota¬ 
lité  de  l’alcool  du  commeix*  provient  du  vin 
(ttic,  ^  vin),  de  la  betterave  («le.  de  betterave 
ou  du  ^loré),  des  grains  ou  de  la  fécule  de 
pommes  de  terre  (ale.  de  grains,  de  fécule  ou 
de  pommes  de  terre). 

L’aicooi  de  vin  porte  aussi  les  noms  d’esprfl 
ou  alcool  de  Montpellier,  de  trois-sia;  (3/6). 

Fabrication  indu'^trielh.  —  L'industrie  ex¬ 
trait  l’alcool  des  liqueurs  sucrées  qui  ont  subi 
la  fermentation  alcoolique  (vin,  cidre,  bière; 
solutions  de  glucese  obtenues  avec  la  fécule 
de  pomme  de  terre,  l’an  idon  des  céréales  et 
fermentées  alcooliqueraent).  Cette  fermentation 
est  l’œuvre  de  levures  dont  les  plus  connues 
sont  les  levures  de  bière  (saccharoroyces  cere- 
visiœ)  variétés  tuiute  et  Imssc,  et  les  levuies 
de  la  pellicule  de  raisin.  Il  semble  que  chaque 
espèce  de  levure  imprime  aux  liqueurs,  dont 
elles  ont  détei-miné  la  fermenbition,  un  goût 
et  nn  bouquet  spéciaux.  Toutes  les  levures 
peuvent  vivre  soit  à  l’air,  soit  li  l’abri  de  l’air. 
Lorsqu'elles  vivent  sans  air,  elles  jouissent  de 
la  propriété  de  dédoubler  le  glucose  en  acide 
carbonique  et  alcool  : 

=  C»H=.OII  4-  2CO?. 

D’après  cette  équation,  100  gr.  de  glucose 
devraient  fournir  51  gr.  d’alcool  absolu  ;  eu 
fait  il  ne  s’en  produit  que  40  gr.  ;  les  2  à  3 

S.  100  qui  manquent  se  retrouvant  à  l’état 
e  produits  accessoires  qui  sont  ;  la  glycérine 
i2  à  5  p.  100),  l’acide  succinique  (0,4  h  0,6 
p.  lOO),  des  alcools  homologues  supérieurs 
de  l’alcool  éthylique,  un  peu  d’acide  acétique, 
etc.  Voici  d’ailleurs  les  quantités  des  dilTerents 
produits  que  Glaudon  et  Morin  ont  pu  retirer 
de  la  fermenution  de  100  kiL  de  sucre  de 
canne  (représentant  105  kiL  5  de  glucose}  : 

AImoI  éthylwu»  pur .  SMIÏ.O  Krammes 

_  nrupiliaiie  uMuiiJ..  2.»  — 

—  is<ibatjliquc.  .  ..  - 

-  amifiqu»  .  .  — 

EUi«'  iBnantbiqae . 

-,  l«ahiitvlàOÛ-L'lVm»t . 
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A  Hte  ac#ti(roe . 

AciUe  sup.cimque . . 


Lorsque  la  fermentation  a  lieu  aux  dépens 
du  sucre  de  canne,  elle  est  précédée  d  une 
ùtvesvion,  c’est-à-dire  d’un  dédoublement  (par 
hydratation)  de  ce  sucre  en  glucose  et  lévu¬ 
lose  qui  sont  directement  fermenlescables. 
CeUe  inversion  est  produite  par  un  ferment 
soluWe,  r»/merM«e  on  sueruse,  sécrété  par  les 
cellules  de  levure  (Bektuelot). 

Les  liqueurs  ayant  ainsi  subi  la  fermentation 


alcoolique  sont  soumises  à  la  distillât  dans 
des  appareils  à  colonne,  app.irei!s  très  perfec¬ 
tionnés  qui  permettent  d’exlraiie  des  moûts 
fermentés  (titrant  de  3  à  15  p.  loo  d’alcool), 
un  alcool  d’une  pureté  presque  absolue,  mar¬ 
quant  de  95  à  97'. 

Alcool  absolu  *. —  Alcool  à  cent  degrés  een- 
tésimau.r.  —  Pour  certains  usages  e\c.eplion- 
nels,  on  emploie  de  l’alcool  anhydre  ou  sensi- 
l  lemenl  anh'drc,  c’est-à-dire  de  Vniroul 
absolu.  On  peut  l’oblenir  comme  riodiquait 
le  Cod.  66,  en  déshydratent  l’alcool  à  95*  par 
la  chaux  vive  concassée  (laisser  en  contact 
pendant  2  ou  3  jours  puis  disliller  au  B.-»L)  ; 
on  s’esl  encore  servi,  comme  déshydratant, 
du  carbonate  de  potasse  sec,  de  la  potasse,  du 
sodium,  du  sulfate  de  cuivre  anhydre,  etc. 
Mais,  pour  obtenir  Palcool  rigoureusement 
absolu,  le  mieux  est  d’emp'oyer  la  baryte 
caustique  (Bektuelot)  :  on  met,  à  di^rer,  cet 
alcali  avec  de  l’alcool  déjà  très  concentré  ;  une 
partie  de  la  Iraryle  s’hydrale  en  alworlwint  la 
totalité  de.  l'eau  et  le  reste  se  dissout  dans 
l’alcool  anhydre  à  l’étal  d’alcoolate  de  baryum; 
on  distille  au  B.-11I.  la  liqueur  jaune  ainsi  obte¬ 
nue  après  l’avoir  décantée  (se  tenir  en  garde 
contre  les  soubresauts  que  provoque  la  sépa¬ 
ration,  à  chaud,  de  l’alcoolate  de  baryte  moins 
soluble  à  chaud  qu’à  froid  . 

Caract,  (Codex).  —  Liquide  incolore, 
d’odeur  particulière,  agréable  et  pénétrante, 
de  saveur  spéciale,  sans  goût  spécial  de  pro¬ 
venance.  0,8095  à  0"  cl  0,79433  à  15“, 
l’eau  à  +  15“  étant  prise  comme  unité.  Il 
devieot  visqueux  à  —  80»  et  se  soIfdiOe  à 
- 135“  ;  il  bout  à  +  78“:).  U  esl  très  avide 
d’eau. 

If  est  soL  en  toutes  proportions  dans  l’eau, 
l’éther,  le  cbloroforme  et  la  glycérine.  U  dis¬ 
sout  Tes  acides  et  les  alcalis  mméraux  ;  il  dis¬ 
sout  l’oxyde  de  baryum  (baryte  caustique) 
mais  non  l’hydroxyle  (hydrate  de  baryte).  Il 
ne  dissout  pas  les  sels  à  oxacides  minéraux, 
quelques  azotates  exceptés  ;  il  dissout  mieux 
les  sels  haloldes,  mais  non  le  cblornre  de 
baryum  et  les  chlorures  alcalins.  Il  dissout 
fort  peu  les  huiles  grasses  à  l’excefilion  de 
rimile  de  ricin  à  laquelle  il  esl  mi  cible  en 
toutes  proporl.  Après  dilution,  l’alcool  est 
neutre  aux  réactifs  colorés,  inaltérable  à  la 
lumière  et  à  peu  pi-ès  inaltérable  à  Pair.  L’al¬ 
cool  est  In's  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamine  bleuâtre,  peu  éclairante. 

Le  mélangé  d’alcool  et  d’eau  se  fait  avec 
dégagement  de  chaleur  et  eomh-aelim  ;  ces 
phénomènes  accomi>agiiés  d'un  dégagement  de 
huHes  gazeuses  (formées  par  les  gaz  dissous), 
jouent  un  rAle  important  en  aicoomélrie 
(voir  plus  loin). 
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Réartiom.  —  1»  Quand  on  chauffe  légère¬ 
ment  dans  un  tube  A  n'osais,  1  e.  c.  d’alcool, 
XX  gouttes  d'acide  sulliirique  officinal,  puis 
0  gr.  10  d’acétate  de  sodium  bien  dessécJjé, 
on  perçoit  neltcmenl  l’odeur  de  l’étiier  éthyl- 
acéti  lie  (Codex). 

2“  Si  l’on  ajoute  à  une  petite  quantité  d’al¬ 
cool,  pur  ou  dilué,  une  goutte  de  cliromale  de 
potasse  A  1  p.  100  et  de  l’acide  sull'urique 
(aciduler  fortement)  on  obtient,  A  chaud,  une 
coloration  verte  due  A  la  produidion  de  sulfate 
chrotnique  et  l'on  perçoit  l’odeur  del’aldehydè. 

3“  L’alcool  acidulé  par  sa4l^  puis  addi¬ 
tionné  d’un  peu  d'acide  butyriiiue  donne,  A 
cUud.  du  hutyrate  d’éthyle  A  odeur  d’ananas. 

Elirai  {Codex).  —  L’alcool  doit  être  inco¬ 
lore,  volatil  sans  résidu  et  ne  prése.der  au¬ 
cune  réaction  acide  après  dilution  {aeuk  aeé- 
tiqm).  L’alcool  réellement  absolu  doit  avoir 
une  densité  de  0,79433  à  -+■  15»,  l’eau  ê  15» 
éhmt  prise  comme  unité,  c’est-A-dhe  marquer 
100»  à  l’alcoomètre  centésimal.  Toutefois, 
comme  cet  alcool  est  tré.8  avide  d’eau,  il  est 
difficile  de  le  conserver  anhydre,  et,  celui  que 
livre  le  commerce  ne  marque  pas  plus  de 
99%5  A  l’alcooiiiètre.  U  densité  de  l’alcooi 
absolu  ne  doit  pas  être  supérieure  A  0,79683 
(etiu  en  eXcèi).  Chauffé  au  a-JL  ilitedoil  Ui-ser 
percevoir  aucune  odeur  étrangère  ni  pendant, 
ni  après  son  évaporation.  Etendu  de  2  voL 
d’eau  il  doit  rester  limpide  et  le  mélange  doit 
présenter  la  saveim  et  l  odetir  hanches  de 
l’alcool  éthylique  ;  un  IroiiJde,  une  saveur,  ou 
une  odeur  unomiales  seraient  l’indice  d’une 
recliffcalion  incomplète  ayant  laissé  dans  le 
produit  des  alcools  liotuologues  8upérieur.s  ou 
autres  composés.  Pour  recoonaitre  approxi¬ 
mativement  la  nature  de  ces  impuretés,  on 
distille  au  B.-M.  100  c.  c.  environ  d’alcool  de 
manière  A  oldenir  CO  à  70  c.  c.  de  distillât, 
qui  serviront  à  la  recherche  des  produits 
(le  tête,  tandis  que  le  résidu  de  la  dMilliaion 
sera  employé  pour  la  reclierclie  des  produiU 
(le  queue  conformément  aux  deux  séries  de 
réaclions  suivantes  ; 

1»  Avec  le  liquide  distillé  recherchez  comme 
suit  les  produits  de  tête  : 

a)  Chauffez,  dans  un  tulte  A  essais  et  au 
n.-M.,  10C.C.  de  distillât,  avec  5c.c.  de  soluté 
amnioniacal  d’azolate  d’argent  ;  le  m  dao-'e 
doit  rester  incolore  et  limpide;  mais  si  l’alcool 
soumis  A  l’essai  était  impur  et  notamment  s’il 
contenait  des  aUUhydes,  on  observerait  une 
coloration  brune  ou  une  précipitation  d’argent 
métallique. 

h)  Dan.s  un  flacon  de  dOO  c.  c.  Ixniehanl  à 
l’émeri,  introduisez  50  a  c.  de  distillât,  et 
2  c.  c.  de  solutiOD  aqueuse  de  permanganate 
de  potasse  au  cinq  millième  ;  maintenez  le 
mélange  entre  15  et  18“  :  si  l’alcool  est  pur, 


la  teinte  rose  violacé  doit  persister  pendant 
20  minutes  avant  de  passer  à  la  nuance  sau¬ 
mon  {(inétow,  alcool  nu  lhgliqtee  du  commerce, 
aldéhydes). 

N.  B.  -  C.mmnc  il  fst  très  difflril*  il'oM*iiip  un 
aloool  l'oraplMemcril  pjcm|it  it'aifichydes,  le  Cerfer  aorail 
pu  Kdéppf  des  liaees  de  ees  sutstaneen. 

2»  Avec  le  résidu  de  la  distillation  recher¬ 
chez  comme  suit  les  impuretés  de  qunw  : 

e)  Dans  une  fiole  A  fond  plat,  maintenue 
dans  l’eau  fioide,  versez  10  c.  c.  du  résidu 
puis,  peu  à  peu,  en  agitant  et  en  évitant 
l’élévation  de  température,  10  c.  c.  d’acide 
sulfiuique  oflîcin.il  :  si  l’alcool  est  pur  le 
mélangé  reste  incolore  ;  si  l’alcool  est  impur 
(alcools  homologues  supérieurs),  le  mélange 
prend  une  coloration  variant  du  jaune  au 
rouge  grenat. 

(l)  Versez  avec  précaution  10  c.  c.  du  résidu 
A  la  stiriace  d’un  soluté  d’acétate  d’aniline  ; 
s’il  se  produit  a  la  sm-face  de  séparation,  une 
coloration  rouge  vif,  envahissant  peu  a  peu 
tonte  la  masse,  l’alcool  renfenne  du  furfurol  ; 
l’alcool  pur  n’aurait  produit  aucune  colo¬ 
ration. 

L'alcool  doit  être  exempt  de  produits  azotés, 
ce  dont  on  «'assurera  à  l’aide  des  réactions 
suivantes  :  .V  50  c.  c.  d’alcool  ajoutez  une  ou 
deux  gouttes  de  SCH  H’’  dilué  (pour  aciduler 
franclieiuent)  puis  10  c.  c.  d'eau  distillée  et 
évaporez  le  mélange  au  6, -SL  iusqu'a  induc¬ 
tion  a  10  ou  12  c.  c.  Avec  ce  résidu,  effectuez 
les  résai  tions  suivantes  : 

c)  Ajoutez  une  ou  deux  gouttes  de  réactif 
de  Nessler  à  5  c.  c..  de  résidu  préalablement 
additionné  de  quelques  gouttes  de  potasse 
caustique  au  dixième  ;  si  l’alcool  est  pur  le 
mélange  conserve  sa  limpidité,  mais  s’il  ren¬ 
ferme  de  V ammoniaque,  il  se  produit  une  colo¬ 
ration  jaune  ou  un  précipité  bmn  rouge. 

f)  Linq  c.  c.  du  résidu  sont  additionnés  de 
5  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué,  puis  ce  mé¬ 
lange  est  versé,  peu  à  peu  et  en  agitanU  dans 
5  c.  c.  de  solution  d’iodobisraulbate  de  potasse 
(réactif  de  Dragendorff)  :  si  l’alcool  est  pur 
le  mélange  reste  limpide;  mais  si  l’alcool  côn- 
lienl  des  hases  pyrùUques,  il  y  a  formation 
d'un  précipité  muge  orangé  qui  reste  cris¬ 
tallin  en  l’absence  d’alcool  amylique. 

Conservation  et  wai/cs.  — „  absolu 

doit  être  conservé  en  petits  flacons  bouchanl 
A  l’émeri  et  d.ins  un  endroit  frais,  il  est  em¬ 
ployé  en  pharmacie  pour  empêclier  l’allération 
du  clilorolorme  anesthésique  ;  en  cliimie  et  en 
histologie  il  sert  comme  réactif. 

Ses  inriimpalU>ililé:<  soûl  les  mêmes  que 
celles  de  l'alcool  officinal  (V.  ci-dessou  <). 
Alcool  éthylique  officinal  ’  (Alcool  à  95''). 
Alcool  ordinaiec,  Spiritus  reclifientis.iimw/. 
L’alix»!  officinal  présente  la  cmnposiüdn 
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suivante  :  A  la  tempéraluie  de  15“  il  contient 
95  volumes  d’alcool  absolu  et  6,19  volumes 
d’eau,  contractes  en  100  volumes.  En  poids, 
il  renferme,  pour  100  gr.,  92  gr.  43  d’alcool 
absolu  et  7gr.  57  d'eau, 

Caract.  (Codex).  —  L’alcool  à  95',  bien 
rectifié,  tel  que  le  fournit  l’industrie,  présente, 
avec  une  intensité  un  peu  moindre,  les  carac¬ 
tères,  ci-dessus  énumérés,  de  l’alcool  absolu. 
Par  suite  de  sa  teneur  en  eau,  il  différé  de  ce 
dernier  par  sa  densité,  qui  est  de  0,81602  à 
-J-  15“  (l’eau  à  cette  température  étant  prise 
comme  unité)  et  par  son  point  d’ébullition  qui 
est  de  79“9. 

Outre  tes  substances  énumérées  plus  haut, 
employées  pour  le  déshydrater,  il  faut  encore 
citer  le  calcium  qui  permet  de  le  rendre 
complètement  anhydre. 

Oi\  trouvera,  plus  bas,  un  tableau  indiquant 
les  proportions  suivant  lesquelles  il  faut  mé¬ 
langer  l’alcool  à  95'  et  l’eau,  pour  obtenir  les 
alcools  de  divers  degrés  employés  en  pharma¬ 
cie  ;  le  pouvoir  dissolvant  de  ces  liquides  varie 
avec  leur  richesse  en  alcool  absolu. 

Essai  (Codex).  —  11  doit  répondre  à  tous 
les  essais  de  pureté  indiqués  pour  l’alcool 
absolu.  De  plus,  comme  il  est  souvent  livré  en 
bidons  métalliques,  il  peut  contenir  des  mé¬ 
taux  que  l'on  recherrliera  comme  suit  : 

A  100  c.  c.  d'alcool  ajoutez  20  c.  c.  d’acide 
acétique  au  1/20  ;  évaprez  le  mélange  au 
B.M.  jusqu’à  réduction  du  vol.  à  20  c.  c.  en¬ 
viron  :  ce  résidu  ne  devra  donner  de  précipité 
ou  de  coloration  ni  avec  l’hydrogène  sulfuré, 
ni  avec  l’ammoniaque. 

Enfin  ce  qui  importe  surtout,  c’est  de 
déterminer  le  degré  centésimal  ou  force  réelle 
de  cet  alcool  ;  sa  densité  doit  être,  au  maxi¬ 
mum,  de  0,816  à  -+-  15“,  ce  qui  correspond 
à  95  degrés  couverts  de  l’alcoomètre  centésimal, 
la  détermination  étant  faite  à  15“  (V.  Alcoo¬ 
métrie). 

Usages  médicaux.  —  L’alcool  est  employé 
à  l’extérieur  en  frictions  comme  excitant,  dans 
le  pansement  des  plaies  et  en  lotions  cutanées 
comme  antiseptique,  etc.  A  l’intérieur  il  agit 
comme  tonique  et  stimulant  ;  aussi  est-il  sou¬ 
vent  prescrit  dans  la  plupart  des  maladies  qui 
s'accompagnent  d’adynamie,  de  parésies  res¬ 
piratoire  ou  cardiaque  (pneumonie,  affections 
du  coeur  avec  asystolie,  etc.).  11  est  particu¬ 
lièrement  indiqué,  dans  les  cas  de  maladies 
infectieuses  ou  de  traumatismes  graves  chez 
les  alcooliques.  11  convient  de  le  donner  en 
nature  (10  à  40  gr.,  par  24  heures,  d’alcool  à 
95' d  lué  en  potion  )  plutôt  que  som  forme 
d’eaux-de-vie  naturelles  qui,  même  quand 
elles  sont  de  bonne  qualité,  renlerment  tou- 
iotirs  des  produits  étrangers  plus  ou  moins 


toxiques  (aldéhydes,  alcools  homologues  su¬ 
périeurs,  etc.). 

Potds  des  gouttes.  —  Au  compte-gouttes 
normal,  un  gramme  des  alcools  de  diver  es 
concentrations,  est  représenté  par  les  nombres 
de  gouttes  suivants  (Codex)  : 


Incompatibles.  —  Acide  azotique  concentré, 
acide  chromi(|ue,  brome,  perman.'anates  (ces 
corps  oxydent  l’alcool  concentré  avec  violence, 
d’ou  danger  pour  l’opérateur),  solutions  gom¬ 
meuses  ou  albumineuses  (elles  sont  précipitées 
par  l'alcool). 

Spirituedx  divers.  —  a  la  suite  de  l’alcool 
nous  placerons  des  liquides  spiritueux  du  com¬ 
merce  que  la  pharmacie  emploie  quelnuefois. 
Ils  sont  désignés  sous  des  noms  différents, 
selon  les  substances  qui  les  ont  fournis,  on 
leurs  degrés  de  concentration  : 

Varach,  ou  rock,  obtenu  aux  Indes  orien¬ 
tales  du  riz  fermenté  (avec  addition  de  cachou 
ou  du  suc  de  canne  avec  une  écorce  aromatique. 
C’est  le  Sumehou  des  Chinois. 

V eau-de-vie,  nommée  aussi  Cognac,  du  nom 
du  pays  qui  en  fournil  de  réputée;  elle  doit 
sa  couleur  jaune  paille  aux  tonneaux  dans 
lesquels  on  la  conserve.  Elle  marque  ordinai¬ 
rement  de  45'  à  60'  (18  à  22“  Cart.). 

Le  gin  et  le  whisky,  obtenus  dans  la  Grande- 
Bretagne,  en  Hollande,  en  Belgique,  des  li¬ 
queurs  fei-mentées  de  la  drèche  et  des  autres 
céréales  avec  ou  sans  baies  de  genièvre.  Il 
contient  52/100  d’alcool. 

Le  kirs(E-wasser  ou  kirschenwasser  (par 
abréviation  kirsch)  fabriqué  en  Suisse,  en  Al¬ 
lemagne,  dans  les  Vosges,  la  Meurthe,  etc. 
dont  le  meilleur  nous  vient  de  la  Forêt-Noire, 
et  qui  est  produit  par  la  distillation  du  soc 
fermenté  de  merises  ou  cerises  noires,  sur  les 
noyaux.  Il  doit  son  odeur  d’amandes  amères 
à  l’acide  prussique.  Affaibli,  c’est  Vakoolat  de 
cerises  noires  des  pharmacopées  allemandes. 

Le  marasquyi  de  Zara  ou  rmraschino,  obte¬ 
nu  en  Dalmatie  de  la  fermentation  des  prunes 
et  des  pêches,  n’en  est  qu’une  variété. 

Le  rhum  ou  rum,  obtenu  par  la  distillation 
de  la  mé  asse  et  des  écumes  de  sirop  de  canne 
lermentées.  Le  plus  renommé  vient  de  la  Ja¬ 
maïque.  Il  doit  sa  saveur  particulière  à  une 
huile  volatile.  11  contient  54/100  d’alcool.  Dans 
l’Amérique  du  nord,  on  le  retire  de  la  sève 
fermentée  de  l’érable  à  sucre. 

Le  tafia,  obtenu  aux  Antilles  par  la  distilla¬ 
tion  du  moût  de  canne  ou  vesou  fermenté.  On 
voit  qu’il  diffère  à  peine  du  précédenL 

Les  alcools  et  eaux-de-vie  de  pommes  de 
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leire  et  de  grams  renfoinient  tous  une  huile  i 
volatile  pyrogénée  {Mile  de  pommes  de  teire, 
alcool  amylique,  hydrate  d’oxyde  d’amyle,  \ 
huile  de  grain  (fusel-œU  qui  leur  commu¬ 
nique  un  goût  et  une  odeur  particuliers,  ainsi 
que  des  propriétés  toxiques.  On  est  parvenu 
dans  la  fabrication  de  ces  alcools  à  enlever  celle 
matière  odorante  de  manière  à  obtenir  un 
alcool  n’ayant  que  son  odeur  spécifique  :  c'est 
raleool  bon  goût.  Toutes  les  boissons  spiri- 
tueuses  ont  donc  besoin  d’être  purifiées  de 
cette  huile.  On  la  sépare  en  les  distillant  sur 
du  chlorure  de  calcium,  sur  de  la  potasse 
caustique,  sur  du  permanganate  de  potasse,  ou 
mieux,  de  l’huile  d’amandes. 

alcoométrie. 

Pèse-alcools  anciens.  —  On  détermine  ordi¬ 
nairement  la  force  d’un  alcool  à  l’aide  d’aréo¬ 
mètres;  ceux  de  Baumé  et  de  Cartier  sont 
encore  quelquefois  employés,  mais  ils  sont  de 
plus  en  plus  remplacés  par  ï'alcoométre  centé¬ 
simal  de  Gay-Lussac,  qui  avec  de  légères 
corrections  et  quelques  modifie.,  est  devenu 
Valcoomètre  légal  (voir  plus  loin). 

a)  Le  pèse-alcools  ou  pèse-esprits  de  Baumé 
marque  10°  dans  l’eau  pure  et  dans  l’al¬ 
cool  absolu  à  la  lemp.  de  ia°ü. 

Le  pèse-alcools  de  Cartier  mai'que  égale-' 
meut  10“  dans  l’eau  distillée,  mais  il  indique 
Vi"2  dans  l’alcool  absolu  (teinp.  =12"5). 

Ou  voit  donc  que  û!t,2--IO  =  34,2  degrés 
Cartier  équivalent  à  /i7,8-  tO  =37,8  degrés 
llaumé.  Il  en  résulte  que^  1  degré  Cartier 

I au-dessus  de  10;  ^105  degré 

llaumé  ;  et  inversement,  ((ue  1  degré  Baumé 

_  3^  __()  905  degré  Cartier. 

37,8 

On  peut  facilement,  traduire  les  degrés 
Baumé  f-n  degrés  Cartier  et  réciproquement. 
Exemple  :  soit  un  alcool  pesant  30“3  Cartier  ; 
avec  le  pèse-esprits  de  Baumé  cet  alcool  mar¬ 
querait  :  to  -j-  /30,3  — 10)  X  =  32°, û. 

La  correspondance  des  degrés  Baumé,  Car¬ 
tier  et  centésimaux,  est  indiquée  très  appro¬ 
ximativement  dans  la  table  III  (p.  339). 

Les  degrés  donnés  par  les  aréomètres  ne 
sont  vrais  qu’aulant  qu’on  expérimente  h  la 
température  6.  laquelle  ils  ont  été  établis. 
Pour  le  centésimal  (V.  ci-dessous),  celle  tem¬ 
pérature  esl-l- 15»  centigrades,  et  la  force 
cMle  d’un  alcool  est  le  degré  que  marque 
I  instrument  à 1 5“  tandis  que  la  force  appa¬ 
rente  est  le  degré  que  marcfue  l’alcoomètre  à 
la  température  (différente  de  IK»)  de  l’obser¬ 
vation.  Pour  l’aéromètre  de  Cartier,  la  tem¬ 
pérature  voulue  est  de  -(-  12"5  ;  aussi  faut-il 
•ompterun  degré  en  plus  ou  en  moins  de 


spiriluosité  par  5“  au-dessus  ou  au-dessous 
de  cette  température  (pour  l’esprit-de-vin: 
mais  pour  l’eau-de-vic,  on  ne  compte  qu’un 
seul  degré  pour  10“  de  température). 

h)  Le  zéro  de  Yaréomètre  Batave  correspond 
au  10“  B^  et  le  38“  ou  dernier,  au  48“  BC 

c)  En  1872,  Lejec-nk  a  proposé  un  alcoo¬ 
mètre  ou  véritable  pèse-alcools  qui  donne  exac¬ 
tement  la  valeur,  en  poids  en  même  temps 
([u’en  volume,  du  mélange  d’alcool  et  d’eau. 
Cet  instrument  dispense  de  recourir  à  des 
tables  spéciales  pour  la  détermination  de  la 
force  réelle  lorsque  la  temp.  est  dili’érenle  de 
-|-  15“,  les  corrections  se  faisant  à  l’aide  d’in¬ 
dications  inscrites  sur  le  pèse-alcools  lui- 
même  {Thèse  de  Phaimacie  1872). 

d)  Alcoomètbe  CENTÉSIMAI/  (ou  de  Gay- 
Lussac). —  Cet  instrument  est  destiné  à  déter¬ 
miner  le  degré  alcoolique  ou  la  force  réelle 
des  mélanges  d’eau  et  d’alcool  éthylique.  11  est 
h  poids  constant  et  A  volume  (plongé)  variable. 

11  est  gradué  de  façon  telle,  qu’il  indique 
immédiatement  le  nombre  de  volumes  d’alcool 
éthylique  absolu,  contenus  dans  100  volumes 
d’un  mélange  exclusivement  formé  d’alcool 
éthylique  et  d’eau.  Son  échelle  est  en  effet  cons¬ 
truite  d’après  l’observation  des  densités  des 
mélanges  d’eau  et  d’alcool  éthylique,  établis 
à  -f-  15».  On  sait  que  l’alcool  et  l’eau  se  con¬ 
tractent  en  se  dissolvant  réciproquement  et 
que,  de  plus,  cette  contraction  varie  suivant  la 
proportion  des  liquides  mélangés  ;  aussi,  les 
divisions  de  l’alcoomètre  centésimal  ne  sont- 
elles  ni  équidistantes,  ni  régulières  quant 
aux  variations  de  leurs  intervalles;  ceux-ci 
diminuent,  en  effet,  de  100  à  30  et  augmen¬ 
tent  de  20  à  0, 

La  méthode  indiquée  par  Gay-Lussac  pour 
établir  l’échelle  d’un  alcoomètre  était,  en  prin¬ 
cipe,  la  suivante;  L’alcoomèire  étant  immergé 
dans  l’alcool  absolu  (lempéralure  15"),  on 
réglait  le  lest  de  façon  que  l’aflleurement  ait 
lieu  à  peu  près  au  sommet  de  la  lige  ;  on 
marquait  lOO'  à  ce  point  d’affleurement  ;  puis 
on  préparait  une  série  de  mélanges  contenant 
95,  90,  85,  80..,  15,  10,  5,  etc.,  centimètres 
cubes  d’alcool  absolu  (mesurés  à  15“)  et  quan¬ 
tité  suffsanle  d’eau  (contraction)  pour  obtenii- 
100  centimètres  cubes  (à  15“)  ;  aux  points 
d’affleurement  de  l’aréomètre  dans  ces  mélan¬ 
ges  on  marquait  95“,  90'..,  15',  10'  5',  etc.,  et 
0“  dans  l’eau  pure  (à  15“). 

Cette  méthode  de  graduation  est  encore 
suivie  aujourd'hui  ;  toutefois,  des  décrets  du 
27  Déceralire  1884  et  du  20  Août  1889  ont 
fixé  les  conditions  dans  lesquelles  doit  être 
conslruit  et  employé  Valcoomètre  centésimal 
dont  ils  onl  en  outre  rendu  obligatoire  l’appli¬ 
cation  en  France.  Ces  décrets  rectifient  (A  ) 
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les  cbilTres  de  la  table  des  densités  des  mélan¬ 
ges  d’alcool  et  d’eau,  qui  avait  été  élablie  par 
(iay-Lussac  en  1821»  el  ils  flxenHjBi  les  règles 
à  observer  dans  lu  construction  el  l’emploi  des 
alcoomètres  cenlésimaux. 

A)  Ces  densités  reciid'e?  (publiées  dans  le 
Jountal  Officiel  du  30  Oécembre  1881»)  sont, 
en  partie,  inscrites  dans  la  table  I  (emprunté  au 
Cad.  08),  ci-dessous,  indii|uant  les  relations 
des  degrés  de  l’alcoomètre  centésimal  avec 


les  densités  des  mélanges  alcooliques.  I,a 
1"  colonne  de  cette  table  donne  le  degré  de 
l’alcoomètre  centésiinal,  c’est-à-dire  le  nom¬ 
bre  de  volumes  d’alcool  contenus  dans 
100  volu  lies  du  mélange  bydroalcoolique  ; 
la  2”  fournil,  sur  la  même  ligne  iioiûontale, 
la  densité  du  même  raelan,;e  à  -|-  15»  ;  la  S» 
colonne  indique  —  toujours  sur  la  même  ligne 
horizontale  —  le  poids  <f alcool  contenu  dans 
100  parties  en  poids  du  mélange. 


I 
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B)  Les  prescriptions  des  décrels  de  1884, 
relatives  à  la  construction  des  alcoomètres 
apportent  de  notables  modifications  aux  ins¬ 
truments  ejuplojés  antérieurement.  C’est 
ainsi  que,  jusqu’en  188i,  les  alcoomètres 
d’usage  courant  portaient  sur  leur  tige  toute 
la  graduation  c’est-ii-dire  les  100  degrés  de 
l’ccbelle  centésimale  ;  or  le  règlement  actuel 
exige  :  1»  un  flotteur  cylindrique  ;  ‘2"  une  lige 
dont  la  section  circulaire  soit  d’un  diamètre 
au  moins  égal  à  :t  millimètres  ;  il»  une  carène, 
de  volume  tel  que  la  tige  cylindrique  portant 
la  graduation  s’enfonce  de  3  millimétrés  au 
muins  par  ilei/ré  alcoométrii/He,  chaque  degré 
étant  subdivisé  en  1  /2  degrés.  De  telles  con¬ 
ditions  enlraineraient  pour  des  aréomètres 
porteurs  de  l’échelle  complète  de  0  à  100'’, 
une  longueur  de  tige  d’au  moins  30  centi¬ 
mètres. 

C’est  pour  éviter  cet  inconvénient  qu’on  a 
dù  construire  les  alcoomètres  par  série  de 
trois  instruments,  correspondant  chacun  à  un 
tiers  de  l’échelie. 

Les  alcoomètres  centésimaux  ue  sont  vala¬ 
bles  que  s’ils  ont  été  vérifiés  par  un  service 
de  l’Ëtat,  qui  graxe  sur  la  can'-ne  une  marque 
de  conlrôle  et  le  poids  de  l’instrument  en 
milligrammes. 

Chaque  instrument  doit,  en  outre,  porter, 
gravés  sur  la  tige,  2  repères  permettant  de 
vérifier ,an  moment  de  l’emploi  dei’appareil,  que 
son  échelle  ne  s’est  pas  déplacée.  «  Tel  est 
l'aleoomèlre  centésimal  actudkmeut ^  otiliqa- 
toire,  le  seul  qui  soit  léqnl  en  France  d. 
[Co(L  08), 


Mode  d'emploi  de  l'alcoomètre.  -  Voici 
comment  on  détermine  la  force  réelle  d’un 
liquide  qui  ne  contient  pas  d’autres  substances 
que  l'eau  et  falcool  : 

On  xerse  de  ce  liquide  dans  une  éprouvette 
jusqu’à  5  centimètres  environ  de  l’orifloe  et 
on  y  plonge  un  thermoim'-tre  (que  l’on  assu¬ 
jettit,  à  l'aide  d'un  crochet,  au  bord  de 
îéprouvelle)  ;  puis,  loisque  la  colonne  Uier- 
mométrique  est  devenue  stationnaire,  on 


plonge  l’alcoomètre  dans  le  liquide  après  avoir 
mouillé  sa  tige  avec  une  portion  de  ce  même 
liquide  et  l’avoir  essuyé  avec  soin.  L’alcoo¬ 
mètre  lloltant  lilirement,  puis  restant  immo¬ 
bile  et  non  adhérent  aux  parois  de  l’éprouvette, 
on  lit  (en  plaçant  l’œil  de  manière  que  le 
rayon  visuel  soit  dans  le  plan  de  la  surface  du 
liquide)  la  graduation  ii  laquelle  correspond 
l’affleurement  et  la  tempéralure  marquée  par 
le  thermomètre. 

Si  la  températm’ü  est  égale  à  -|-  15“,  le 
chiffre  correspondant  au  poini  d'alUeuremenl 
indique  la  force  réelle  de  l'alcool  c.-à-d.,  en 
centièmes  et  en  volume,  sa  teneur  en  alcool 
absolu.  E.vempki  à  15“  rinslrumenl 
marque  72  ;  ceci  veut  dire  que  1  liti-e  de 
l’alcool  essayé  renferme  720  c.  c.  d’alcool, 
absolu  mesurés  à  t5“. 

Mais  si  la  lenipérature  à  laquelle  on  opère 
est  supérieure  à  -f- 15“,  la  deusilé  du  liquide- 
étant  alors  plus  faible,  rinslruinenl  s’enfonce 
davantage  ;  le  point  d'affleurement  étant  alors 
situé  plus  haut  sur  la  tige,  la  force  alcoolique 
indiquée  (force  apparente)  est  supérieure  à  sa< 
valeur  réelle  ;  rinverse  a  lieu  si  la  tempéra¬ 
ture  est  inférieure  k  15".  11  est  donc  nécessaire- 
de  corriger  les  indications  de  l’alcoomètre- 
d’après  celles  du  thennomètre  c’est-à-dire  de 
transformer  la  force  apparente  en  force 
réelle. 

A  cet  effet,  on  fait  usage  des  tables  de 
correction  de  Gay-Lussac  rendues  légales  par- 
une  ordonnance  royale  de  182fj  et  que  les 
décrels  de  ISBli  et  de  1889  n’ont  pfis  modi¬ 
fiées.  Nous  emprimtons  au  nouvciiu  Codex  un 
extrait  de  ces  «  tables  de  la  force  réelle  des 
liquides  spirituem-  »  permettant  de  corriger 
les  indications  de  l’alcoomètre  pour  des  mé¬ 
langes  d’alcool  et  d’eau  marquant  de  56  à 
100“  à  dès  températures  comprises  entre  10. 
et  30“  :  V.  Table  11. 

N.  B..  —  Les  tables  ropa-wluites  ici  ne  peuvent  servii-- 
ixjur  les  alcools  de  foeee  apparente  inférieur  ii  SCc  et  ■ 
uotamment  peur  tes  Hiidllats  que  l’on  uMient  avec  l'ap¬ 
pareil  de  SaUeron  en  vue  du  dosage  de  l’alcoel  dans  le 
vin  -  auasi  duanoiin-noos,  au  paragraphe  conaacré  à 
l'anàliae  des  vins,  le  oaœpK-ment  néceœaii-e  à  ces  tables. 


il 
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Pour  se  servir  de  ces  tables,  on  cherclie  la  température  dans  lu  colonne  verticale  de  gauche, 
et  le  degré  alcoométrique\  observé  (force  apparente)  dans  la  l"'  ligne  horizontale  :  la  force  réelle 
de  l’alcool  se  trouvera  à  PJnterseclion  de  ces  2  lignes. 

Exemple  :  L’alcoomètre  marque  92'  à  18";  la  force  réelle  est  Ol'.S,  c’est-à-dire  qu’à  la  temp. 
de  -f  15",  un  litre  de  l’alcoiol  essayé  contient  913  c.  c.  d’alcool  absolu. 


T-A.BLE  XI 


Table  de  la  FORCE  RÉELLE  des  liquides  spiritue 


ctrait). 


formule  de  Francumr. 
de  correction  on  peut  S( 
de  Francreur  : 


dans  laquelle  x  est  la  richesse  alcoolique 
cherchée;  C,  la  force  apparente  donnée  par 
l'alcoomètre,  et  t,  l’écart  de  température 
(Mitre  la  temp.  observée  et  celle  de  15“.  La 
correction  o,4t  est  additi'e  au-dessous  de 
15“  et  soustractive  pour  les  températures 
su|)érieures  à  +  15“.  Toutefois  cette  correc¬ 
tion  n’est  guère  applicable  qu’aux  alcools  dont 
la  force  apparente  est  comprise  entre  25“  et 
50“  ;  on  ne  peut  l’appliquer  aux  autres  qu’en 
remplaçant  le  coeflicient  0,U  par  un  facteur 
qui  est  variable  avec  le  litre  de  l'alcool.  La 
formule  devient  alors  : 


dans  laquelle  c  représente  le  coellicient  varia¬ 
ble  dont  on  trouvera  les  valeurs  correspon¬ 
dant  aux  diverses  indications  de  l’alcoomèlrè 
dans  la  table  (111)  suivante  ; 


Al.Cn0MKTRIl^ 


Calcul  du  deijrr  alcaalique  d'aprds  la  densité. 
—  Les  chilfres  inscrits  dans  les  tables  1  et  11 
permettent  de  calculer  facilement  le  degré 
d’un  alciMil  d’après  sa  densité  pour  une  tempé¬ 
rature  connue.  Ex.  :  un  litre  d'alcool  pèse 
820  gr.  h  -j-  23”.  Dans  la  table  1  on  voit  que 
la  densité  de  820  correspond  à  Of'  à  -1-  15» 
Mais  comme  la  temp.  est  de +  23"  la  table  II 
nous  indique  que  l’alcool  ne  titre  réellement 
que  02"  1. 

Mouillnije  et  lemmtage.  ~  Les  tables  ci- 
dessus  permettent  également  de  ramener  à  un 
titre  inférieur  un  alcool  quelconque,  opéra¬ 
tion  qu’on  appelle  mouillage.  Ex.  :  il  s’agit 
de  préparer  de  l’alcool  à  OO"  avec  de 
l  alcool  La  table  1  nous  indique  que 

100  gr.  d  alcool  à  95"  contiennent  92  gr?43 
d  alcool  absolu  et  7,57  d’eau.  Au  moyen  de 
la  proportion  92,43  :  100  52,17  ;  on 

saura  combien  il  faut  prendre  d’alcool  à  95' 
pour  avoir  52,17  d’alcool  absolu  (52,17  étant 
la  quantité  d'alcool  absolu  contenu  dans 
100  d'alcool  îi  CO");  j:  =  .50,4.  Donc  56  gr  4 
d'alcool  à  9a'  étendus  de  1 00  —  56  4  =43  6 
d'eau  donnent  un  mélange  qui  s(«-a  de  l’alcoîd 
à  00". 

Ce  calcul  suppose  une  température  de 
+  15»,  mais  au  moyen  des  tables  données  ci- 
dessus,  il  s'applique  à  toute  autre  température. 
Tous  ces  calculs  de  mouillage  sont  traduits 
par  l’équation  suivante  : 

X  =—p,  déduite  de  la  proportion  :  x  :  p  :: 

b  :  a,  où  a;  est  le  poids  cherché  de  l’alcool  qu’on 
veut  réduire,  a  sa  richesse  alcoolique  en  poids 
(p.  100),  P  le  poids  d’alcool  réduit  à  obtenir,  ü 
sa  richesse  alcoolique  en  poids  (p.  loo). 

La  formule  précédente  n’est  elle-même  que 
le  cas  particulier  d’une  foiimile  plus  générale 
applicable  toutes  les  fois  qu’au  lien  d’eau 
distillée  on  veut  utiHser,  pour  le  coupage  un 
alcool pliisfaible  que  celui quel’on  doit  obtenir 

en  lemélangeanl  avec  un  alcool  plus  fort-  cétte 

foimule  générale,  déduite  de  la  rèelV  des 
mélanges,  est  la  stiivante  ;  ® 


dans  laquelle  .r:représenle  le  poids  de  l’alcool 
lort  à  employer  pour  obtenir  un  poids  p  d’un 
alcool  de  force  intermédiaire,  «  étant  le  titre 
pondéral  de  cel  alcool  fort,  6  le  titre  pondéral 
du  mélange  à  préparer  et  c  le  titre  pondéral  de 
1  alcool  faible  à  emplov’er.  Dans  celte  opération 
parfois  désignée  sous  le  nom  de  remontaae  la 
quantité  d’alcool  faible  h  emplover  esl 
évidemment  p-x.. 


Voici  une  table  (IV)  empruntée  au  Cod.  08  où  l'on  trouvera  les  dounées  relatives 
opérations  de  mmiUlage  de  la  pratique  pharmac.  journalière  : 

IAT 


MOUILLAGE 


3V2 


AI.COOI.  AMYMQIE  TEUTIAlIlE  OU  inOHAÏE  D’AMYUÈNE. 


TA.B3L.E  "V 


e)  Aleimmélvc  de  TraUes.  —  Cot  instru¬ 
ment,  usité  en  Allemagne,  donne  à  -j-  15“,56 
la  richesse  en  vol.  des  liquides  spiritueux; 
il  diffère  à  peine  de  celui  de  Gay-Lussac. 
\:akooméU‘e  dcRichU-v  est  identique  à  celui 
de  ïralles,  mais  il  est  gradué  de  façon  à  indi- 
i|uer  les  richesses  alcooliques  en  poids  et  non 
en  volumes. 


/■  Alcoomètre  de  Sike^.  —  En  Angleterre, 
ou  évalue  la  force  des  alcools  en  prenant 
pour  type  un  alcool  déterminé  appelé  alcool 
d'épreuve  ou  esprit-preuve  {proof-spirit),  qui 
renfei-me  par  litre,  6  décilitres  d’alcool  pur  ii 
la  teinp.  de  51°  Fahrenheit  (10°, 6  centigr.). 

Cet  esprit-preuve  est  défini  comme  suit  par 
acte  du  Parlement  :  «  A  51°  Fahrenheit  sou 
poids  est  les  de  celui  de  l’eau  ii  volume 
égal  .1  (D‘°  =  0,92307  à  51"  Fahr.  et  0,919  il 
00°  Fahr.  =  15",56  centigrades).  Un  liquide 
est  dit  à  20  p.  100  nver  ou  ubove  proof  (au- 
dessus  de  l’épreuve),  si  lOü  vol.  de  ce  liquide 
donnent  par dissolulionavec  Q.S.  d’eau, 120  vol. 
de  proof-spirit;  il  est  dit  à  20  p.  100  under 
ou  behm-  proof  (au-des,sus  de  l’épreuve' 


100  vol.  renferment  lOO  —  20  =  80  vol.  de 
proof  spiril. 

Ces  indications  sont  fournies  par  l’afcoo- 
mètre  ou  hydromètre  de  Clarke  ou  de  Site  et 
par  les  tables  qui  l’accompagnent  :  cet  aréo¬ 
mètre  est  à  poids  et  à  volumes  variables;  il 
est  en  métal  et  constitué  par  une  carène  sur¬ 
montée  d’une  tige  graduée;  il  marque  0" 
dans  l’alcool  d’une  densité  de  0,825  à  60" 
Fahrenheit  (15°°,5)  ;  des  poids  additionnels  dont 
on  charge  l’instrument  permettent  de  le  faire 
enfoncer  dans  les  liquides  plus  denses.  La  somme 
des  chiffres  inscrits  sur  les  poids  avec  celui  qui 
se  lit  sur  la  tige  au  point  d’affleurement, 
donne  un  nombre  auquel  correspond,  dans  une 
table  spéciale,  la  prop.  d’esp.  preuve  contenu 
dans  le  mélange. 

Pour  la  conversion  des  densités  de  l’alcool 
en  degrés  over  ou  under  proof  \oyez  le  memento 
du  chimiste  (Dixoo,  édit.,  1907,  p.  68). 

Dos.vuk  DK  l’alcool.  —  Pour  le  dosage  de 
l’alcool  dans  les  vins  voyez  :  analyse  des  vï?is. 
Pour  le  dosage  de  très  petites  quantités  d'alcool, 
dans  le  sang,  les  humeurs,  le  lait,  furine  (oii 
il  peut  passer  même  lorsqu’il  est  ingéré  à  doses 
alimentaires)  on  distillera  ces  liquides  de 
manière  à  obtenir  20  p.  100  de  distillât  dont 
une  portion  sera  traitée  par  l’acide  sulfurique 
et  le  bichromate  de  K,  suivant  le  procédé  de 
Nicloux  indiqué  à  l’article  «  essai  du  chloro¬ 
forme  ». 

ALCOOL  AMYLIQUE  DE  FERMENTATION. 

L’alcool  amylique  ordinaire  s’obtient  en 
recueillant,  dans  les  résidus  huileux  de  la 
distillation  des  alcools  de  grains  ou  de  pommes 
de  terre,  la  partie  qui  passe  entre  129  et  132". 
C’est  un  mélange  formé  de  87  centièmes  environ 
d’alcool  amylique  inactif(CH’)2— CH  — CH*— 
CH*OH  et  de  13  centièmes  d’alcool  amylique 
lévogyre  CH*  —  CH*  -  CH(CH*)  —  CH*OH. 

C’est  donc  un  produit  complexe  et  cette 
complexité  se  retrouve  dans  tous  ses  dérivés 
I  éthers,  acides  i,  notamment  dans  l'acide  valé- 
rianique  qu’il  sert  à  préparer.  11  est  employé 
comme  réactif  et  comme  dissolvant  de  certains 
alcaloïdes.  Il  est  toxique  et  non  usité  en 
médecine. 

ALCOOL  AMYLIQUE  TERTIAIRE 
OU  HYDRATE  D’AMYLÈNE. 

CMI\ 

C  11'-^’.  —  OH. 

c  ip/ 

C'est  un  liquide  de  D“'  =  0,81,  incol. ,  d’odeur 
camphrée  et  bouillant  ii  102°  que  l’on  obtient 
en  traitant  le  chlorure  de  propionyle  par  le 


AI.CÜOIATS. 


zinc-métliyle.  Il  csl  soi.  cii  loiiles  propoi  lioiis 
dans  l’alcool. 

Employi'  comme  liypiwliijiio ,  nolammenl 
chez  les  épileptiques  à  la  dose  de  2  à  4  gr.  par 
jour,  en  capsules,  potions,  lavements. 


ALCOOLATS. 

Geist,  AL.;  Spirils,  ang.;  Koh,  ah.;  Espiritiis,  esp.; 

Geeston,  hol. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  à'alcoolals 
à  l’alcool  chargé,  par  la  distillation,  des  prin¬ 
cipes  volatils  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses.  Ils  sont  dits  simples ,  dans 
le  premier  cas  ;  et  cotnposés,  dans  le  second. 
Toutefois  les  alcoolats  simplesont  été  remplacés, 
dans  le  Codex,  par  des  solutions  d’essences 
dans  de  l’alcool  à  90'’  et  désignés  sous  le  nom 
de  Teintures  d’essences.  Les  alcoolats,  qui  ont 
partagé  avec  les  teintures  alcooliques  les  noms 
d’esprits,  de  gouttes,  de  baumes,  de  quintes¬ 
sences,  d'élixirs,  etc.,  diffèrent  de  ces  derniers, 
d’abord  par  leur  mode  de  préparation,  ensuite 
en  ce  qu’ils  ne  contiennent  que  les  principes 
volatils  des  substances  employées,  et  princi¬ 
palement  leur  huile  volatile,  tandis  que  les 
teintures  contiennent  en  outre  les  principes 
fixes  solubles  dans  l’alcool. 

Les  éléments  des  alcoolats  sont  l’alcool,  puis 
des  plantes  ou  parties  de  plantes  à  l’état  sec 
on  frais,  quelquefois  des  substances  animales, 
comme  le  musc,  l’ambre  ;  ou  encore  des  sels 
ammoniacaux. 

L’alcool  doit  être  très  pur.  On  se  sert  d’al¬ 
cool  à  8«  et  à  90“c.  pour  les  alcoolats  simples  ; 
quelquefois  à  60  ou  il  SO^c.  pour  les  alcoolats 
composés. 

Pour  certains  alcoolats,  un  alcool  Irès  con¬ 
centré,  en  distillant  à  une  très  basse  tempéra¬ 
ture,  aurait,  l’inconvénient  de  passer  sans  se 
charger  sensiblement  de  l’huile  essentielle  des 
plantes.  11  faut  donc,  dans  le  choix  de  l’alcool, 
assortir  en  quelque  '  sorte  son  degré  de  con¬ 
centration  avec  la  difficulté  qu’éprouve  à  dis¬ 
tiller  l’huile  volatile  dont  on  veut  la  charger. 

Les  règles  à  suivre  dans  la  préparation  des 
alcoolats  sont  que  les  substances  soient  conve¬ 
nablement  divisées,  puis  macérées  dans  l’alcool 
avant  la  distillation,  et  que  celle-ci  soit  faite 
au  bain-mai  ie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  à  odeur  fugace, 
comme  le  jasmin,  le  syringa,  la  lubéreuse,  se 
préparent  d’une  manière  particulière.  On  fait 
des  couches  de  ces  fleurs  que  l’on  sépare  par 
des  morceaux  d’étoffe  de  laine  imprégnés 
d’huile  d’olive  ou  de  ben,  et  on  comprime  lé¬ 
gèrement  le  tout.  Toutes  les  vingt-quatre 
heures  on  renouvelle  les  fleurs  jusqu’à  ce  que 
l’huile  soit  suffisamment  chargée,  alors  on  lave 


les  morceaux  d’étoffe  avec  l’alcool  et  l’oit  idîs- 
tille  les  liquides  à  la  manière  ordinaire,  f'our 
cette  dernière  partie ,  Guibourt  indique  d>te- 
poser  le  mélange  à  la  gelée.  L’huile  se  sdR- 
difie  et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ;  l’alcaM 
surnage  chargé  de  la  partie  odorante  des  lleurA 
On  le  décante  sans  distillation. 

Les  Indiens  suivent  un  procédé,  pour  obte¬ 
nir  non  seulement  des  alcoolats,  mais  encore 
des  huiles  odorantes,  des  essences,  qui  revient 
au  môme  que  celui  que  nous  venons  d’expo¬ 
ser,  mais  qui  diffère  par  l’exécution.  Ils  font 
d’abord  un  lit  de  fleurs  puis  ils  étendent  des¬ 
sus  une  couchede  semences  de  tel  ou  de  sésame, 
et  continuent  ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  un 
certain  nombre  de  couches  alternées.  Alors  ils 
recouvrent  le  tout  d’une  toile  et  pressent  lé¬ 
gèrement.  Au  bout  de  quelque  temps  ils  chan¬ 
gent  les  fleurs  en  employant  toujours  les  mômes 
semences  qui  finissent  par  se  gonfler.  Lors¬ 
qu’elles  sont  suffisamment  chargées,  ils  en  ex¬ 
priment  l’huile  qu’ils  conservent  ainsi  ou  dont 
ils  retirent  l’essence. 

Nous  avons  dit  que  d’après  le  Codex  on 
préparait  quelques  alcoolats  par  simple  solution 
des  huiles  volatiles  dans  l’alcool  ;  mais  ceux 
que  l’on  obtient  ainsi  ne  valent  pas  ceux  faits 
avec  la  plante  elle-même,  et  ne  les  repré¬ 
sentent  pas  exactement. 

Les  alcoolats  sont  des  préparations  incolores, 
dontfodeiirrappelle  Celle  des  médicaments  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Ils  sont  volatiles 
sans  résidu. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien,  et  même,' 
sous  le  rapport  de  l’odeur,  gagnent  avec  le 
temps. 

Les  alcoolats  ont  moins  d’odeur  que  les  hy- 
drolats  obtenus  sur  les  mêmes  plantes.  Cela 
lient  à  ce  que  dans  l’alcool,  quoique  en  grande 
proportion,  les  huiles  volatiles  étant  en  disso¬ 
lution  parfaite,  on  pourrait  presque  dire  en 
combinaison  intime,  elles  perdent  en  partie 
leur  odeur,  tandis  que  dans  l’eau,  où  elles  ne 
sont  qu’en  suspension,  elles  la  conservent 
Mais  que  l’on  verse  quelques  gouttes  d’un  al¬ 
coolat  dans  de  l’eau  ordinaire,  aussitôt  l’odeur 
se  développe,  et  si  la  proportion  d’essence  est 
assez  forte,  l’eau  devient  laiteuse. 

Ceux  de  mélisse,  menthe  poivrée,  lavande, 
romann  ne  blanchissent  présipie  pas  l’eau  ; 
au  contraire,  les  mêmes  alcoolats  préparés 
par  une  simple  dissolution  d’huile  volatile 
dans  l’alcool,  blanchissent  l’eau.  Les  alcoo¬ 
lats  à'anis,  de  cannelle,  de  citrons,  de  girofles, 
de  muscades,  la  blanchissent  plus  ou  moins. 
L’alcoolat  de  Fioravanti  et  celui  de  mélisse 
composé  blanchissent  fortement  l’eau.  L’al¬ 
coolat  de  raifort  composé  et  l’alcoolat  tndné- 
raire  ne  la  blanchissent  pas  sensiblement. 


AI.C.ÜOl.ATS  SIMlM.liS.  —  ALCOOLAT  DE  FRAMDOISES. 


Les  alcoolats  sont  en  général  des  médica¬ 
ments  CTcilitnls,  employés  quelquefois  à  l’inté- 
lieilr,  mais  beaucoupplus  souvent  ATextérieur, 
en  frictions,  ünimenls,  embrocatk)ins,ete.  Beau¬ 
coup,  par  une  addition  de  sucre,  peuvent  être 
trai^brmés  en  liqueurs  de  table  ;  d’autres  sont 
employés  comme  odontalgiques. 

ALCOOLATS  SIMPLES. 

Alcoolal  d’absinthe. 

Sspiit  d^absintke. 

^•e^îU.  et  «om.  récentes  Alcool iSOoc .  300Û 

a’absÎBtlko .  1000  Hydrolat  d'absinthe  1000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  puis 
distiHez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
nbtenn  2500  de  produit. 

On  préparera  à  la  manière  de  l’alcoolat  ci- 
dessns  les  aïeooints  ou  esprits  de  : 


tous  les  alcoolats  simples  de  plantes  labiées 
A)U  aromatiques  analogues. 

Alcoolat  d’anis. 

Esprit  d’ams  ;  aîeoolatum  anisi. 


Kspnt  de  cannelle-,  aîeoolatum  corticis 
dnnamomi. 

Cannelle  fine .  500  Alcool  à  80  c .  AdOS 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle  ;  faites- 
la  macérer  pendant  quatre  jours  dans  l’alcool, 
et  distillez  au  B.-M.,  de  manière  à  retirer  tout 
l’alcool.  {Cod  60.) 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  esprits 


Akoolat  de  castoréum. 

Esprit  de  castoréum. 


F.  macérer  et  distillez  8  parties  (Bér.). 
Taddei  mentionne  un  akoolat  de  casloréum 
composé,  dans  lequel,  avec  le  castoréum,  il 
entre  différents  aromates. 

Alcoolat  de  citrons. 

Esprit  d’écorce  de  citrons. 


Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et  dis¬ 
tillez  au  B.-M.  |)our  avoir  la  presque,  totalité 
de  l’alcool  employé.  (Cod.  66.) 

Préparez  de  même  les  akoolats  ou  espi-iti  de 

Carvi.  —  Coriandre.  —  Fenonil.  —  Pünenl. 

et  des  autres  fruits  d’ombellifères. 

Le  Cod.  8A  avait  remplacé  les  alcoolats 
obtenus  par  distillation  par  de  simples  mé¬ 
langes  de  l’essence  avec  l’alcool  à  UO"  dans  la 
projportion  de  2  gr.  d’essence  pour  98  d’alcool, 
et  il  désignait  tes  mélanges  ainsi  obtenus  sons 
le  nom  de  teintures  d essences.  Préparez  ainsi 
les  teintures  d’essenee  de  : 

*Ams*ftorabeHin!re>  rUrojt  Orange 

flMvffamofe  Gaii&'vre  Nt^roli 

Cédrat  Meatha*  Roniapia  at  Ubiées 

Le  nwrvean  Codex  m  fait  phis  préparer 
fl/itsetf/  es.'ienee 

d’anis  eowfposé  (l.ORp.)  se  prépare 
avec  parties  égales  de  séminoïdes  d  ams  et 

d'aiieâique. 


Laissez  en  macération  pendant  deux  jours,  et 
distillez  au  B.-M.  de  manière  à  retirer  tout 
l’alcooL  (Cod.  66.) 

Préparez  de  même  les  akoolats  ou  esprits  de  : 

Bergamote.  —  Cédrat.  —  Oranges.  —  Fleurs  d’oranger. 

Alcoolat  de  cochléaria. 

Esprit  de  cochléaria  simple. 

Fauill.  Fratchaa  de  coehléaria.  ASM  Alcool  b  10  c.  3000 

Dislillez  2500  de  liqueur. 

Dans  les  pharmacies  on  trouve  rarement  cet 
alcoolat,  mais  oo  trouve  toujours  l’alcoolat 
composé  qu’on  lui  substitue,  ainsi  que  le  fait 
le  Codex  lui-même  qui  ne  formule  que  ce 
dernier.  (V.  p.  847.) 

Préparez  de  même  les  akoolats  ou  esprits  de  ; 

Cresson  ordinaire.  —  Creason  de  Para.  —  Baiforl. 

Ces  akoolats  s’emploient  étendus  dans  l’eau, 
sous  forme  de  gargarismes,  comme  antiscor- 
butiques  et  odontalgiques, 

Alcoolat  d’essence  de  térébenthine. 
Espi-tt  antüetérique. 

Blsi.  de  lérébmthiiie...  4b  Aleosl  rectifié .  Î50 

Distatez  et  séparez  la  partie  alcoolique  de 
l’haile  qu’elle  surnage.  fSoi  b.) 

Un  gramme  dans  de  l’eau  sucrée  coolre  les 
maladies  du  foie. 

Alcoolat  de  fourmi» 

Esprit  de  fimrmis. 

Fonrmia  ronges .  1  Ean  et  alcool,  SS ... .  j 

Distillez  2  parties.  (Ioiru.),  Rubéfiant, 
Alcoolat  de  framboises. 

Esprit  de  fmmbmes. 

Franboùee  niHulées. , .  3  Alcool  à  10  a .  I 

Versez  l’alcool  sur  les  framboises  écrasées 


.VI.COOLAT  1>E  EEMÈVRE.  —  AI.COÜLAT  AROMATIQUE  AMMOMACAl.. 


et,  après  vingt-quatre  heures  de  coïilacl ,  dis¬ 
tilles  1  partie  de  liqueur.  (Cor.) 

Préparez  de  même  Vakoolal  de  fraises. 

Alcoolat  de  genièvre. 

Esprit  de  gemêvre. 

Baies  de  geaièsr.  fralch.  )  Alcool  à  SG" .  î 

Concassez  les  baies  ;  laissez  en  contact  avec 
l’alcool  vingt-quatre  heures,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  (Glib.) 

Alcoiriat  de  p3npèthre. 

Esprit  de  pyrèthre. 

Rao.  d)8  j^yrèthre  sain«,  1  Alaoolà.S6c .  4 

A])rès  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritnerise.  (C.iib.) 

Alcoolat  âcre  et  odorant,  employé  comme 
odontalgique. 

Alcoolat  de  roses. 

Esprit  de  roses. 

Roses  paie»  contnsées. .  1  Alcool  à  90c .  t 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération, 
distiHez  une  partie. 

Alcoolat  de  safran. 

Esprit  de  safran. 

Safran .  1  Alcool  il  90  o.  16  Eau .  « 

Après  quelques,  jours  de  contact,  distillez 
doucement  16  pallies.  (Socb.) 

Alcoolat  de  vanille. 

Carb^  de  potasse . i/4  Eau .  16 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  premières 
substances,  ajoutez  l’eau,  et  retirez  15  par¬ 
ties  à  la  distillation.  (Batav.) 

ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Alcoolat  d'abainthe  composé. 

Esprit  d’absinthe  composé. 

Absinthe  mondée...  2000  Baciie d'angéKque. .  16 

Genièvre .  2S0  AlcooU  34  c .  8600 


Faites  naacérer  quinze  jours  et  distillez  au  fort 
filet  6000;  recohobez  et  distillez  doucement 
5000  seulement  {(Icib.). 

Cet  alcoolat  peut  servir  à  faire  le  ratafia 
d’absinthe. 

Excitant,  tonique,  stomaclûque. 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique  anglais. 

Esprit  d’ammoniaque  aromatique,  esprit  de 
sel  aromatique. 

Huile  vol.  demuscades.  12  Alcool  ceotdié. .  2800 

—  de  limon .  18  Eau .  UOO 

Ammoniaq.  conrentrée.  96  «èlei  eHIsl.  3300  (d**.  0,876) 
Csrhon.  d'.nmmoninoue.  260  (aniT.I 


C’est,  à  lieu  de  chose  près,  l’alcoolal  ammo¬ 
niacal  de  Sylvius  alfaibli. 

Alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Essence  antihystérique. 

Gaotorénm .  40  Ilnile  vol.  de  me -  6. 

Asa-fœtida. . .  20  —  dosibme..  6 

Huile  de  sucoin . 10  Alcool  recUBé .  800 

Faites  macérer  quatre  jours;  distillez  au  B.  -M. 
dans  une  cornue  ;  reversez  la  liqueur  sur  le 
résidu  en  y  ajoutant  : 

Camphre.  5  Esp.  amm.  de  corne  de  cerf  non  rect.  80 

Dist.  de  nouveau  à  siccité.  (Corf.  1758.) 

Antiliystér^ue  puissant,  soit  en  frictions  sur 
la  région  épigastrique,  en  aspirations  par  le 
nez,  soit  pris  par  gouttes  dans  un  véhicule 
approprié. 

I;Æw  fétide  antihystériquetfiqm  asœfcrtidæ 
composita.  Boauss,  Gkh.\i.,  ete.jse  compose  de  : 
galbanum,  asa  fœtida,  myrrhe,  valériane,  zé- 
doaire,  angélique,  menthe,  sei-polel,  camomille, 
castoréum,  eau  alcoolisée.  On  distille,  f.e  pro¬ 
duit  est  trouble.  En  supprimant  l’asa  fœtida  et 
te  galbanum,  y  ajoutant  de  la  bryone,  de  la  rue 
et  de  la  sabine,  on  obtient  â  peu  prèsrwwon 
l'alcoolat  de  bryone  composé  (Bei.g.). 

L’alcoolàt  d'ammoniaque  fétide  ou  Esprit 
ammoniacal  fétide  de  la  pharmacopée  de  Lon¬ 
dres  se  prépare  avec  le  sel  ammonme  306,  car¬ 
bonate  de  potasse  580,  alcool  rectifié  1500, 
eau  1500,  asa  fœtida  150.  On  distille  1500 
de  liqueur. 

Alcoolat  antiscorbutique. 


Elixir  ou  espsrit  de  raifort  composé. 


Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent  des 
formules  analogues. 


Alcoolat  aromatique  ammoniacal. 


Esprit  rolatil  huileux  et  aromatiqmde  Syhius, 
Alcool  de  Syhius;  Alcootatum  ammaticam 
ammoniacah. 


Girofle .  10  Alcool  fl  80  c. 

Cannelle .  tS 


Divisez  convenablement  les  substances  végé¬ 
tales,  et  introdnisez-les  dans  une  cornue  avec 
le  sel  ammoniac,  l’eau  de  cannelle  et  l’alcool. 
Après  trois  ou  quatre  jours  de  macération,  ajou¬ 
tez  le  carbonate  de  potasse,  mêlez  exactemcnl, 
et,  après  quelques  heures,  distillez  au  H.-M. 
pour  retirer  500  d’alcoolal.  (Cod  fiO,) 

Cet  alcoolat  se  colorant  A  la  lumière  iloil 
être  conservé  en  flacons  noirs,  et  n’être  pré¬ 
paré  qu’en  petite  quantité. 


■  34C>  AI.C.  AltOMVTIQL’K  DK  SVI.VIL’S.  —  AI.C.  DK  CAANKI.I.K  KOMPOSK. 


l.a  formule  de  cet  alcoolat  a  subi  de  nom¬ 
breuses  vicissitudes  en  passant  d’une  pharma¬ 
copée  dans  une  autre.  Kn  effet,  dans  quelques 
pliarmacopées  étrangères,  on  trouve  que  le 
carbonate  d’ammoniaque,  qui  constitue  la  base 
de  la  préparation,  est  remplacé  par  de  l’am¬ 
moniaque  caustique.  Quelques  autres  font  pré¬ 
parer  cet  alcoolat  par  simple  solution.  Voici, 
par  exemple,  une  formule  tirée  de  la  pharma¬ 
copée  de  Swédiaur  : 

Carb.  d’ammoniaque..  60  Alcool .  1000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  -volatile  de  muacade,  de  citron,  ââ .  10 

Ammoniaque  liquide .  45 

Dans  le  procédé  par  distillation,  il  reste  dans 
le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d’ammonia¬ 
que  imprégné  d’huiles  volatiles.  Autrefois  on 
recueillait  avec  soin  ce  produit  qui  constituait 
le  Sel  volatil  aromatique  huile^  de  Sylvius. 
On  pourrait  encore  l’obtenir  ainsi  :  cependant 
nous  donnons  un  procédé  pour  l’obtenir  direc¬ 
tement. 

L’alcoolat  aromatique  ammoniacal  est  exci¬ 
tant,  diapliorétique,  carminatif,  emménagogue. 
Peu  usité. 

Dose  .•  6  à  30  gouttes  dans  un  liquide. 

Alcoolat  aromatique  de  Sylvius. 


Esprit  carminatif  de  Sylvius. 


Caunelle  line, 

Racine  d'angélique,  Si 

—  de  galauga, 

—  de  gingembre, 

Ecorces  d'oranges,  S& 


Divisez  convenablement  les  substances ,  et , 
après  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Gcin.) 

Ainsi  que  la  précédente,  cette  préparation 
varie  de  pharmacopée  à  pharmacopée. 

Préparation  vantée  jadis  comme  cordiale, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nausées, 
les  vents  ;  n’est  plus  guère  usitée. 

Dose a  à  8  grammes. 

Alcoolat  d’aunée  composé. 

Elixir  américain  de  Courcelles. 


Fleuri  d’oranger 
Ecorce  de  bois  di 
Baies  de  geniëvn 


—  de  palmiste . 

Opium . 

Catebasee .  ] 

Alcool  reçtUié .  2( 

Eau . ;  Q- 

Cendres  provenant  de 

la  combustion  des 
mêmes  plantes  qui 
servent  à  la  prépa¬ 
ration  de  rélixiv. .  î 


Faites  infuser  les  quatre  premières  racines 
dans  l’eau  bouillante,  Q.  S.  pour  avoir  2,4  lit. 
de  liqueur,  fortement  exprimée  ;  ajoutez-y 
toutes  les  autres  substances  divisées,  puis  l’al¬ 
cool.  Faites  macérer  3  jours ,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.^ 

Exprimez  le  résidu,  brûlez-le,  ajoutez  les 
cendres  à  la  liqueur  extractive  avec  Q.  S.  d’eau 
pour  distiller  à  feu  nu  autant  d’eau  aromatique 
qu’on  a  obtenu  d’alcoolat  ;  mêlez  les  deux  li¬ 
queurs  et  colorez-les  avec  60  gr.  de  coqueli¬ 
cots  et  30  gr.  de  racine  de  garance  ;  filtrez. 

Cette  formule  est  de  Henry  et  Guibourt  qui 
la  donnent  comme  la  véritable,  mais  avec  cette 
restriction  qu’ils  ne  savent  pas  si  les  cendres 
doivent  provenir  des  plantes  vierges  ou  des 
plantes  épuisées.  Nous  nous  sommes  arrêté  à 
cette  dernière  hypothèse,  vers  laquelle  ces  au¬ 
teurs  semblent  pencher. 

Guibourt  propose  de  remplacer  les  sub¬ 
stances  exotiques  de  cette  formule,  difficiles  A 
se  procurer,  de  la  manière  suivante  :  1°  la  ra¬ 
cine  de  canne  à  sucre  par  une  augmentation 
égale  de  celle  de  canne  de  Provence  ;  2”  les 
feuilles  de  l’avocatier,  par  celles  de  laurier 
commun  ;  3“  l’écorce  de  bois  de  fer,  par  celle 
de  gayac;  4“  les  feuilles  de  croton  balsami- 
fère ,  par  l’écorce  de  cascarille  ;  5°  les  feuilles 
de  justicia,  par  celles  d’acanthe  molle;  6“  sup¬ 
primer  tout  à  fait  la  racine  de  palmiste  ou  la 
remplacer  encore  par  la  canne  de  Provence. 

Antilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans  de 
petites  fioles  en  verre  blanc  de  100  gr.  envi¬ 
ron,  forme  bouteille;  presque  inusité. 

Dose  :  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

En  supprimant  l’opium,  quelques  substan¬ 
ces  exotiques  et  les  cendres,  on  a,  à  peu  de 
chose  près,  l’eau  antiasthmatique  des  phar¬ 
macopées  de  PAi’is,  de  Brugnatelli,  Spiel- 
mann,  etc.;  en  faisant  la  même  suppression, 
et  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  camphre, 
on  a  également  à  peu  près  Vélixir  antiastlma- 
tique  de  Boerhaave. 


Alcoolat  de  cannelle  composé. 

Esprit  de  vie  de  Matthiole. 

Cannelle .  30  Girofle, 

Galanga,  Muscad 

Marjolaine,  Maeis, 


Roa.  rougi,  Sk  S 
Santal  citrin, 
Petit-cardamome, 


Fenouil,  Sk  .  4 
Zeste  de  citr.i  45 
Alcool  à  80  c.  3000 


Distillez  toute  la  partie  spiritueuse. 

Pâlis  et  Spielmann  donnent  une  formule 
qui  diffère  à  peine  de  celle-ci.  Cet  élixir  pre¬ 
nait  le  titre  de  complet,  en  y  ajoutant  du 
musc  et  de  l’ambre.  On  le  colore  quelquefois 
avec  du  safran,  et  on  l’édulcore  avec  du 
sucre. 


AI.C.  DE  CITItONS  COMlMtSÉ.  —  AI.C.  DE  (;E\IÈVIiE  CDMEO-SÉ. 


11  faut  rapporter  à  l’esprit  de  vie  de  Miit- 
thiole  le  Baume  des  embryons  ou  Elixir  vitœ 
muliebrum. 


Alcoolat  de  citrons  composé 


Teinture  d’essence  de  citron  cony.osèe. 
Eau  de  Cologne  ;  Almolatuin  fragrans, 
Vulgà  aqua  coloniensis. 


Faites  dissoudre  et  fdtrez  (Codex). 

Autre  : 

llnileTOl.  do  citron..  100  Huile  Vol.  de  cannelle.  26 

—  de  bergamote..  100  Alcool  4  90c .  12000 

—  de  cédrat .  100  Alcoolat  de  mélisse 

—  de  romarin -  SO  composé .  1500 

—  de  nérolL .  50  Alcoolat  do  romarin  1000 

Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours, 
et  distillez  au  B.-M.  les  4/5  du  mélange.  {Cod.  66.  ) 
Cet  alcoolat  d’une  odeur  fort  agréable,  en 
acquiert  une  plus  suave  encore,  selon  Gui- 
bourt,  si  l’on  y  ajoute  500,0  d'eau  de  bouquet, 
dont  voici  la  formule  : 


C’est  là  l’eau  de  Bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L’alcooU  ou  l’alcoolat  sans  pareil, 
appelé  vulgairement  eau  sans  pareille,  est  lui- 
même  une  sorte  d’eau  de  Cologne  dont  voici 
la  composition  : 

Huile  volatile  de  citrons  16,  de  bergamote 
10,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin  250,  al¬ 
cool  à  90%  3000.  Mêlez.  (Gi  iB.)  L’alcoolé  ou 
alcoolat  de  néroli  se  prépare  en  dissolvant  U 
grammes  de  néroli  dans  250  gr.  d’alcool. 

[.a  formule  suivante,  très  anciiMinement 
connue,  donne  un  parfum  agréable  et  géné¬ 
ralement  apprécié. 


Eau-de-ïie, 15000  Camphre....  4  Girofle, 

SauEC,  Violettes,  Casaia  lig.. 

Thym,  sa.  23  Roses,  Sa ...  1 25  Macis,  al...  16 

Métisse,  Lavande _  60  Citrons, 

Menthe,  sa.  375  Oranger  11.  .  15  Oranges,  Sa  no  22 

Acore......  15  Absinthe...,  30 

Angéliq.rac.  8  Muscades...  15 

Distillez  au  B.-M.  pour  retirer  9000  et  ajou¬ 
tez  à  l’alcoolat  obtenu  : 

Huile  vol.  lie  citrons,  Huile  vol.  d’anth.  sera. 


—  de  lavande,  Sa.  45  —  de  îergamote..  375 


Voici  une  recette  très  simple  et  qui  donne 
cependant  un  fort  bon  produit  : 

Alcool  4  85  c .  1750  Huile  vol.  do  berg'am. .  2! 

Huile  vol.  de  citron.  30  —  de  lavande..  ( 

—  de  cédrat.  12  Teinture  de  benjoin  ...  4: 


Mêl.  et  filt.  après  quelques  heures  de  contact. 
Le  musc  et  l’ambre  sont  ajoutés  avec  avan¬ 
tage  à  l’eau  de  Cologne. 


Alcoolat  de  cochléaria  composé  *. 

Esprit  ardent  de  cochléaria,  alcoolat  de  cochléa¬ 
ria  et  de  raifort;  alcoolatum  cochleariœ 
composituin. 


Laissez  macérer  3  jours  dans  l’alcool  et  re¬ 
lirez  3000  d’alcoolat.  (Codex.) 

Antiscorbulique  puissant  et  très  employé,  à 
la  dose  de  1  à  Zi  gram.  à  l’intérieur,  dans  un 
liquide  approprié  ou  en  gargarismes. 


Alcoolat  de  cochléaria  et  de  cresson  composé. 

Eau  de  madame  de  la  Vrilliére. 


Zestes  frais  de  citron.  30 

Laissez  macérer  U  joum,  et  distillez  toute  la 
partie  spiritueuse.  (Gi  ib.) 

Odontalgique  excellent 


Alcoolat  de  fourmis  composé. 

Eau  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges .  720  Alcool  4  S3  c .  1080 

Macérez  pendant  5  à  6  jours  ;  distillez  à  sic- 
cité  et  faites  infuser 4nFl*4|[;oduit  : 

Cannelle . - .  90  Zèdoaii^, .  3M 

Cubèbes .  15  CurdamoiN^  ar .  » 


Distillez  de  nouveau  à  siccilé.  (Wcht.) 
Guibourt  donne  une  formule  semblable, 
mais  il  en  renveme  l’opéralion  :  c’est  dans  l’al¬ 
coolat  aromatique  qu’il  fait  infuser  les  fourmis. 

Cordial ,  stomachique ,  diurétique  û  à  8  gr. 
dans  un  liquide  approprié,  à  l’intérieur,  et  en 
frictions  à  l’extérieur  dans  la  paralysie  et  la 
faiblesse  des  articulations. 

l.es  fourmis  lui  fournissent  l’acide  qui  leur 
est  propre,  l’acide  formique. 


Alcoolat  de  Garus  % 

Esprit  de  Garus  ;  alcoolatum  Guri, 

Aloéssucc.  Cannelle,  20  AheolOSOe.  5«M 

Safran,  SS...  5  Girofle,  5 

Myrrhe.  2  Muacadea,  10 

Laissez  macérer  pendant  quatre  jours,  lillrez, 
ajoutez  1  litre  d’eau  et  distillez  pour  retirer 
4500  d’alcoolat.  (Codex.) 

11  ne  sert  qu’à  préparer  Vélixir  de  Garus. 

Alcoolat  de  genièvre  composé. 

Esprit  de  genièvre  composé. 

Genièvre _  500  Fenouil -  60  Eau .  1000 

Carvi .  60  Alcool .  4000 

Distillez  4,000.  (I.o.xd.)  Stomacliique. 


VI.C.  I»K  MÉLISSE  COMPOSE.  —  .U.G.  DE  TllEHIAQüE  COMPOSÉ. 


3i8 

Alcoolat  de  mélisse  composé*. 

Eau,  de  mélisse  spintueuse,  Eau  de  mélisse  des 
Cames,  Eau  des  Carmes*-,  alcoolatum  me- 
lùsæ  compositiim. 

Mélisse  fralch.  en  fl. .  900  Muscades .  80 

Zestes  frais  de  citrons  150  Coriandre..... -  *0 

Cannelle  de  Geylan..  80  Racine  d  angélique..  M 

Girofle .  80  Alcool  à  80  c .  5000 

Divisez  convenablement  les  substances , 
faites-les  macérer  dans  l’alcool  pendant  quatre 
jours,  et  distillez  au  B.-M.  pour  recueillir 
/i''250  d’alcoolat.  [Codex,  d’après  B.\umé.) 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  la  fa¬ 
meuse  eau  de  mélisse  des  Carmes  déchaussés  de 
îa  rue  de  Vangirard,  fabriquée  et  mise  en 
vente  dès  1611  :  ce  n’est  qu’une  simpliücalion, 
qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  suavité  et  les 
propriétés  médicales. 

ïaddei,  Giordano,  Pàris,  y  font  entrer  des 

Excitant,  stimulant,  nervin,  considéré  p,w 
quelques  personnes  comme  une  panacée  uni- 
versdle.  A  l’intérieur,  on  le  prend  à  la  dose 
■d’une  cuillerée  à  café  ou  d’une  cuillerée  à 
soupe,  délayé  dans  l’eau  simple  ou  sucrée  ; 
à  l’extérieur  en  friction,  fomentation,  soit  pur, 
soit  associé  à  un  autre  liquide. 

On  obtient  Veau  de  mélisse  jaune  en  ajou¬ 
tant  à  1000  d’alcoolat  de  mélisse,  5  de  tein¬ 
ture  de  safran.  Cette  dernière  est  plus  spécia¬ 
lement  employée  à  l’extérieur  dans  le  public. 

Alcoolat  de  mélisse  composé,  de  Dardel. 

Eau  de  Dardel, 

Ak.simp.demeBt .  IM  Ak.  sinip.  (le  tfcym. ..  80 

—  de  romarin..  180  —  comp.  de  rnêUsse.  100 

—  de  «auge -  90 

Mêlez.  (Gdib.) 

C’est  encore  une  simplification  de  la  recette 
•des  Carmes,  se  rapprochant  davantage  de  la 
véritable. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

Menthe  c....  T20  Romarin.. 


Absinthe . -  -  r,.  j _ 

gagilÎQ .  60  Cannelle .  IS  Eaudemen.  h 

•Pouliot'.!!...  60  Girofle .  4 

Distillez  presque  à  siccité.  (Spiei..) 
Alcoolat  de  miel  composé. 

Eau  de  miel  odorante,  Esprit  de  miel. 

Miel  de  Narbonne. ...  320  Storax  calamite ..... 

Coriandre .  320  Vanille . 

ZestM  fratidaeitroRS.  40  Rau  de  roee». . 

Girolle .  30  —  de  fleurs  d  orang. 

Mnscades .  20  Alcool  à  85  c .  I 


Quelquefois  on  y  ajoute  de  l’arabi-e  et  du 
musc. 

Préparation  d’une  odeur  très  suave,  exclu¬ 
sivement  destinée  à  la  toilette. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé*. 

Baume  ou  alcoolat  de  Fioravanti  ;  Balsamum 
Fioravanti. 

Térébent.dn  mélèi 


Zédoaire .  50 

Gingembre .  50 

Cannelle  de  Ceylaa. .  50 


Feuilles  de  ( 
de  Crète.  . 
Alcool  à 


On  divise  les  substances  et  on  les  fait  ma¬ 
cérer  dans  l’alcool  pendant  trois  jours.  Alors 
on  ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et  l’on 
distille  toute  la  partie  spiritueuse. 


Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool  pendant  quatre  jours  ;  ajoutez  la  téré¬ 
benthine,  les  résines  et  gommes-résines  ;  lais¬ 
sez  encore  deux  jours  en  macération  et  distil¬ 
lez  2500  de  produit.  (Codex.) 

Fioravanti  faisait  l’opération  dans  une  cor¬ 
nue  ;  après  avoir  obtenu  toute  la  partie  ^iri- 
tueuse,  il  augmentait  le  feu  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  huileux,  citrin  :  c’était  son 
baume  huileux.  Enfin  il  poussait  encore  le  feu 
et  obtenait  une  huile  brune  ;  c’était  son  baume 
noir.  Ces  derniers  produits  ne  sont  plus  usités. 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  néphré¬ 
tiques  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  5  à  6  gouttes, 
le  baume  de  Fioravanti  n’est  plus  employé  qu’à 
l’extérieur,  en  frictions,  dans  les  rhumatismes 
ou  le  rachitisme. 

Sous  le  nom  de  baume  de  Fioravanti  téré- 
berUhiné,  Delioux  prescrit  pour  onctions  ou 
frictions,  un  mélange  de  liaume  de  Fioravanti 
100,  essence  de  térébenthine  20. 

Le  baume  de  Schauer  des  pharmacopées  de 
Niémann,  Brugnatelli  et  Spielmann,  vanté  dans 
les  contusions,  les  ecchymoses,  etc.,  n’est 
qu’une  variété  de  celui  de  Fioravanti. 

Alcoolat  de  thériaque  composé. 

Esprit  thériacal.  Eau  thériacale  spintueuse. 


de  serpentairi 
de  valériane 
de  zédoaire.. 
de  galanga. . 


Zestes  frais _ 

Baies  de  genièvre. . . 

—  de  faurier . 

Sommités  de  romarin 
—  de  me. . . . 
de  sauge.. 

Theriaque .  S 

Alcool  à  56  c .  1! 

Eau  diaüU.  de  noix..  Il 


Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool,  ajoutez  la  thériaque  délayée  dans 
l’eau  de  noix,  et  distillez  toute  la  partie  sniri- 
tueuse.  (Gcifl.) 

Sudorifique,  cordial,  stomachique.  2  à  15  gr. 
dans  un  véhicule  convenable.  Peu  employé. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation 
l’eau  ijétUrale  ou  Vcdcoolat  général  ainsi  que 
l'Esprit  (Faagélique  composé  (Aesth.). 
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Alcoolat  vulnéraire 

Eau  (Tarquebusade,  Eau  vulnéraire  spintueuse, 
Alcoolat  de  labiées  composé,  ou  polyaroma- 
tique,  Espdt  traumatique;  akoolatum  vul- 
neranum. 


Feuill.  fralch.  de  basilic. 
—  de  calament. 


Feiiill.  fraîch.  doscrpolul. 


—  de  mélisse. 

—  ^  de  menthe  poivrer 


—  d'absinthe. 

—  d  angélique. 

—  de  fenouil. 

—  do  rue. 

Soinmités  d’hypéricum. 
Fleurs  de  lavande.SS  100 
Alcool  à  60  c . 4500 


Incisez  les  plantes,  faites  les  mactirer  pen¬ 
dant  six  jours  dans  l’alcool,  et  retirez  3000 
d’alcoolat.  {Codex,) 

Les  pliarmaciens  ne  peuvent  pas  toujours  se 
procurer  les  plantes  prescrites  pour  cet  alcoo¬ 
lat  à  l’état  de  fraîcheur  ;  nous  proposons,  dans 
ce  cas,  d’employer  les  plantes  sèches,  mais  en 
réduisant  la  dose  des  deux  tiers. 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C’est  un  re¬ 
mède  populaire  contre  les  contusions,  les 
coups  a  la  tète,  les  chutes.  On  l’emploie  à  l’in¬ 
térieur  et  à  l’extérieur.  Dans  le  premier  cas,  à  la 
dose  de  8  à  15  gr.  dans  de  l’eau  pure  ou  sucrée. 

Pour  Veau  vulnéraire  rowje,  V.  Teintures 
composées. 


ALCOOLATURES. 

Ce  sont  les  teintures  avec  les  plantes  fi-aiches 
du  Cod.  66. 

Un  pharmacien  distingué,  Bék.xl,  les  a  in¬ 
troduites  dans  la  pratique.  Mais  selon  Guibourt, 
qui  a  fait  observer  à  ce  sujet  qu’il  n’y  a  pas  de 
travail  ou  de  système,  si  dénué  de  sens  qu’il 
soit,  dont  on  ne  puisse  tirer  quelque  chose 
d’utile,  les  alcoolatures  auraient  une  origine 
horaœopathique,  et  on  les  devrait  à  Hahnemann 
lui-même.  Les  teintures  mères  des  médecins 
homœopalhes  sont  en  effet  des  alcoolatures. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu’à  présent 
sont  simples  et  préparées  avec  des  plantes  ac¬ 
tives. 

Des  recherches  de  Frebai u.t,  il  résulte  que 
les  alcoolatures  du  Codex  sont  très  variables 
dans  leur  composition  et  par  conséquent 
inconstantes  dans  leurs  effets  thérapeutiques. 
De  plus,et  conlrairementàce  que  l’on  admettait 
jusqu’ici,  les  alcoolatures  sont  presque  toujours 
moins  actives  que  les  teintures  correspondan  tes. 
C’est  le  cas  des  alcoolatures  d’aconit,  de  bella¬ 
done,  de  digitale,  de  jiisquiame  et  de  datura  ; 
l’alcoolature  de  ciguè  fait  exception. 

On  a  proposé  d’en  préparer  des  extraits 
(G0II.I.IERMONT,  V.  Exlr.  d' alcoolatures)  et  des 
sirops,  d"  {L.  Martin). 

11  y  a  deux  moyens  généraux  pour  leur  pré¬ 
paration  :  l’un  consiste  à  extraire  le  suc  des 


plantes,  à  le  mêler  sans  le  clarifier  à  l’alcool, 
et  il  filtrer,  après  quelques  jours  de-conlacl. 
Ce  sont  les  teintui-es  mères  par  expression  des 
homoeopathes.  L’autre  mélhode,  généralement 
préférée,  en  ce  qu’elle  donne,  des  produits 
toujours  plus  semblables  et  qui  représentent 
mieux  la  substance  employée,  consiste  à  faire 
agir  directement  l’alcool  sur  la  substance  con- 
lusée. 

Les  proportions  sont  :  parties  égales  de 
plantes  fraîches,  cueillies  au  commencement 
de  la  floraison,  et  d’alcool  à  Oô";  et  la  macé¬ 
ration,  de  huit  jours.  Après  quoi,  on  passe 
avec  expression,  et  l’on  filtre  {Codex).  Ce 
sont  les  teintures  mères  pur  macération  des 
homœopatlies. 

On  doit  employer  de  l’alcool  à  95  c.  (31I,7 
Cart.),  afin  de  compenser  la  perte  de  spirituo- 
silé  de  l’alcool  par  l’eau  cfe  végétation  des 
plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  dos 
plantes  qui  en  forment  la  base  et  se  préparant 
d’une  manière  uniforme,  nous  n’en  ferons  que 
l’énumération. 


Alcoolatures  de  : 


.  Cigna  (fenilles). 
€oîebique  (buJbc) 


Jusquiame. 
Laitue  Tireose. 
Nicotiaue. 

Bhus  radicans. 
Seigle  ergoté. 
Stramoine. 
Tbsya  (£euiU«i>). 


Les  alcoolatures  ou  teintures  de  zestes  frais 
de  citron  et  d'oramjc,  se  préparent  en  faisaiU 
macérer,  pendant  8  jours,  1  p.  de  zestes  ré¬ 
cents  du  fruit  dans  2  p.  d’alcool  àîfO"'.  lUof/e®., 
Pour  Valcoolature  ruliiérairc,  V.  aux  Tein¬ 
tures  composées. 

Les  alcoolatures  se  distinguent  des  leinttu'es 
par  le  sons-acétate  de  plomb  liquide  qui  donne' 
avec  celles-ci  un  précipité  jaune  sale,  et  avec 
les  alcoolatures  un  précipité  tirant  sur  le  vert  ; 
le  précipité  agité  avec  de  l’eau  et  additionné 
de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  donne  une 
écume  d’un  jaune  sale  avec  les  teintures,  et 
non  colorée  avec  les  alcoolatures  ((Ihnchf,  et 
Cotti  >N).- 


ALOOOLÉS. 

Ce  sont  de  simples  solutés  de  substances 
médicamenteuses  dans  l’alcool. 

Les  préparations  que  nous  rangeons  ici  sous 
ce  nom  sont  en  général  celles  que  des  auteurs 
rangent  sons  celui  d'alcools,  plus  quelques-unes 
qui  ne  pouvaient  être  convenablement  placées 
allleui's;  ces  préparations  ne  diffèrent  des  tein¬ 
tures  alcooliques  qu’en  ce  qu’elles  sont  inco¬ 
lores  ou  à  peu  près,  et  que  les  substances  qui 
en  font  la  base  s’y  dissolvent  complètement 
et  sans  résidu. 
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Alcoolé  d'acide  azotique. 

Espnt  de  nitre  dulcifié ,  Acide  nitnque  alcoo¬ 
lisé,  Alcool  nitnque,  Acidum  nitrinm  alcoo- 
lisalum. 

Acide  azotique  officinal  à  1,39.  78  grammes. 

Eau  distillée .  22  grammes. 

Alcool  il  90C .  3U0  grammes. 

Diluez  l’acide  azotique  avec  la  quantité  d’eau 
distillée  prescrite  ;  versez  peu  à  peu  ce  mélange 
dans  l’alcool  que  vous  aurez  pesé  dans  Un  fla¬ 
con  à  l’émeri.  Débouchez  de  temps  en  temps, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  donner  issue 
aux  gaz  que  l’action  chimique  développe.  Con¬ 
servez  pour  l’usage.  {Cod.  8d.) 

Stimulant,  diurétique.  Dose  :  1  à  4  grammes. 

11  dissout  le  copahu  et  en  masque  l’odeur. 
L’esprit  d’éther  nitré  ou  nitrique,  ou  éther 
hyponitreux  dilué,  de  la  pharmacopée  de  Lon¬ 
dres,  contient  :  acide  nitrique  90  et  alcool  1000. 

On  distille  au  B.-M.  pour  obtenir  750  de 
produit.  Se  prenant  par  5, 10  et  même  30  gr.  ; 
il  est  donc  important  de  ne  pas  confondre 
cette  préparation  avec  la  nôtre. 

Alcoolé  d’acide  chlorhydrique. 

Espnt  de  sel  dulcifié.  Acide  muriatique  alcoo¬ 
lisé,  Alcool  hydrochlorique. 

Acide  chlorhyd.  à  22»,  1  Alcool  à  90  c .  8 

Mêlez.  (CoT.) 

Alcoolé  d’acide  sulfurique  *. 

Eau  de  Rabel,  Huile  ou  Esprit  de  vitml  dul¬ 
cifié,  Gouttes  acides  toniques.  Mixture  d’a¬ 
cide  sulfurique,  Acide  sulfurique  alcoolisé 
ou  dulcifié;  acidum  sulfurivum  alcoolisatum. 

Acide  snlfqr.ofacmal..  100  Coquelicot .  4 

Alcool  4  9b  c .  300 

Mêlez  peu  à  peu,  en  versant  l’acide  sur  l’al¬ 
cool  ;  ajoutez  les  pétales  de  coquelicot  au  mé¬ 
lange  refroidi;  laissez  macérer  pendant  qua¬ 
tre  jours  ;  filtrez.  {Codex.) 

Dans  quelques  olîicines  on  est  dans  l’habi¬ 
tude  de  colorer  l’eau  de  Rabel ,  en  y  faisant 
macérer  un  peu  de  cochenille. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  sulfurique 
sur  l’alcool,  l’eau  de  Rgbel  est  un  mélange 
d’acide  sulfurique ,  d’ocide  sulfovinique  ou 
éthylsulf urique  et  d’alcool. 

4  a  constaté  que  50 “/o  de  1  acide  snlfu-  . 
rique  se  trouvent  à  l’état  d’acide  sulfovimque. 

Les  pharmacopées  allemandes  mentionnent 
deux  préparations  analogues  à  l’alcool  sulfu¬ 
rique  :  1»  Elixir  acide  de  Dippet ,  composé 
d’acide  sulfurique  30,  et  alcool  150.  On  colore 
le  mélange  avec  8  de  safran  et  autant  de  kermès 
animal. 

2»  Elixir  ou  liqueur  acide  de  Haller,  com¬ 
posé  de  parties  égales  d’acide  et  d’alcool.  L’eau 
de  Rabel  tient  donc  le  milieu,  pour  la  force, 
entre  ces  deux  préparations.  1 


I)  AMMOMAULL  St  CCIM;. 

Astringent,  antiseptique  et  hémostatique.  A 
l’intérieur,  i  gramme  dans  125  d’eau;  employé 
aussi  quelquefois  très  étendu,  en  injections;  on 
l’emploie  quelquefois  pur  pour  arrêter  l’écou¬ 
lement  du  sang  des  morsures  de  sangsues.  On 
fait  un  sirop  de  Rabel. 

Alcoolé  d’ammoniaque. 

Esprit  de  sel  ammoniac  vineux.  Liqueur  d’am¬ 
moniaque  vineuse.  Alcool  ammonié  ou  am¬ 
moniacal,  Ammoniaque  alcoolisée;  Alcali  am- 
moniamm  spirituosum. 

Ammoniaque  liquide..  1  Alcool  à  90  o. .  S.  (Guis. 

La  liqueur  ammoniacale  de  Dzondi,  Spiritus 
ammmiiaci  caustici  Dzondii  (Eorus.),  est  à  peu 
près  cette  préparation ,  mais  préparée  directe¬ 
ment  en  recevant  le  gaz  ammoniac  dans  l’al¬ 
cool. 

Excitant,  diaphorétique  ;  20  à  40  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Alcoolé  d’ammoniaque  ambré. 

Alcool  ammoniacal  ambré. 

Alcoolé  d’ainmoniaq..  28  Teint,  d’amb.  1.  (Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  anisé. 


Liqueur  ammoniacale  anisée ,  Ammoniaque 
anisée,  Esprit  de  sel  ammoniac  anisé.  Alcool 
ammoniacal  anisé. 


Faites  dissoudre.  {Pharmacopées allemandes.) 
Stimulant,  caiminatif  ;  1  à  4  grammes  en  po¬ 
tions,  boissons,  sirops,  etc. 


Alcoolé  d'ammoniaque  lavandulé. 

Alcool  ammoniacal  lavandulé. 

Alcoolé  d’ammoniaque.  23  Huile  vol.  do  lavande.  1 

Faites  dissoudre;  filtrez.  (Hér.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  romariné. 

Alcool  ammoniacal  romariné. 

Alcoolé  d'ammoniaque.  23  Huile  vol.  de  romarin,  t 

Faites  dissoudre.  (Ukr.) 

Alcoolé  d’ammoniaque  succiné. 

Ammoniaque  succinée,  Epyrèle  de  succin  am¬ 
moniacale,  Mixture  d’ammoniaque  et  d’huile 
de  succin.  Eau  de  Luce,  Esprit  ou  Alcool 
ammoniacal  sucdne. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez,  et 
cl  chaque  partie  de  cette  teinture  ajoutez-en  16 
d’ammoniaque.  (Solb.) 
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11  y  a  autant  de  formules  pour  cette  prépa¬ 
ration  qu’il  y  a  de  pharmacopées.  Beaucoup  ne 
mentionnent  pas  le  savon,  et  d’autres  le  rem¬ 
placent  par  du  mastic.  Ces  deux  substances 
maintiennent  la  lactescence  du  mélange.  Voici 
la  formule  anglaise  : 

Huile  vol.  de  iaï.,gtt.  *5  ^”'220’^'!’! .  300 

—  de  succin.,  gtt,  Ib  Alcool .  280 

Faites  dissoudre  le  mastic  dans  l’alcool,  puis 
les  autres  substances  et  filtrez. 

L’eau  de  Luce  est  employée  à  l’extérieur 
dans  les  paralysies,  les  rhumatismes,  les  mor¬ 
sures  d’animaux  venimeux.  On  la  fait  respirer 
aussi  avec  précaution  dans  la  syncope.  Stimu¬ 
lant,  antiseptique. 

Alcoolé  d'atropine. 

Gouttes  ou  teinture  d’atropine. 

Atropine .  0,10  Alcool  à  85  c .  200 

Dissolvez  (Boucn.),  1  à  5  gouttes  en  potion. 
Alcoolé  de  brucine. 

Alcool  ou  teinture  de  bmcine. 

Brucine .  1  Alcool  à  90  c .  30 

Faites  dissoudre.  (Mao.) 

Dose  ;  6  à  2Zi  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  camphre  concentré  *  ^ . 

Esprit  ou  teinture  de  camphre  concentrée,  Alcool 
camphré  ;  Alcool  camphoratus. 

Camphre .  100  Alcool  à  900: .  900 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 

Examiné  au  polarimètre  dans  un  tube  de 
20  centim.  l’alcool  camphré  donne  une  dévia¬ 
tion  Adroite  de 4- 6»  30'  àlatemp.  de -f  15". 

Guibourt  prescrit  :  camphre  30,  alcool  210, 
et  dit  que  cet  alcoolé,  coloré  avec  0,6  de  safran, 
forme  l’élixir  camphré  d’Hartmann.  Jourdan 
donne,  d’après  Piaerit,  une  composition  ana¬ 
logue  à  cette  dernière,  sous  le  nom  à’alcool 
camphré  safrané  et  d’eau  antipestilentielle, 
Valcool  camphré  de  Raspail  se  prépare 
avec  : 

Camphre .  150  Alcool  à  9Sc .  500 

L’alcool  camphré  sert  en  frictions,  fomenta¬ 
tions,  comme  antirhumatismal ,  antiputride, 
en  applications  contre  les  maux  de  dents,  etc. 

Alcoolé  de  camphre  faible  *. 

Eau-de-vie  camphrée;  Teinture  de  camphre 
faible;  Alcool  camplmatus  debilior. 

Camphre .  100  Âlcool&OOc . 3900 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 

Au  polarimètre  on  observe  seulement  une 
déviation  droite  de  -f-  1“  SW- 
On  lui  donne  souvent  la  coloration  de  l’eau- 
de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  caramel. 


Fréquemment  employé  pur,  ou  avec  l’alcool 
de  savon,  l’eau  blanche,  etc.,  dans  les  coups, 
contusions,  entorses,  douleurs. 

Alcoolé  de  cinchonine. 

Alcool  ou  teinture  de  cinchonine. 

Sulfate  de  cinchen..  0,6  Alcool  à  86  c . 30,0 

Faites  dissoudre.  {M.vo.) 

Alcoolé  d'élatérine. 

Teinture  d’élatérine  de  Morrus. 

Elatérine.  0,5  Alcool.  30,0  Acide  aïot.,  goutt.  ^ 

Dose  :  30  à  ZiO  gouttes  dans  un  demi-verre 
d’eau  sucrée,  comme  purgatif. 

Alcoolé  de  morphine. 

Alcool  ou  teinture  de  morphine,  Soluté 
alcoolique  de  morphine. 

Acétate  de  morphine. .  1  Alcool  à  36  c .  *0 

Faites  dissoudre.  (Guin.) 

Cet  alcoolé  contient  1  décigramme  d’acétate 
de  morphine  par  U  grammes,  comme  la  soli^ 
tion  aqueuse  de  morphine  de  Magendie,  mais 
il  se  conserve  mieux  que  celle  dernière. 

Dose  :  comme  les  laudanums. 

Alcoolé  de  naphtaline 

Teinture  de  naphtaline. 

Naphtaline .  I  Eau-de-vie  à  58  c . 30 

Faites  dissoudre.  (Rossigson.) 

Proposé  pour  remplacer  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée. 

Pour  remplacer  l’alcool  camphré,  on  a  pro¬ 
posé  l'alcool  naphtaliné  (  naphtaline  30,  alcool 
à  36”,  1000.) 

Alcoolé  de  phosphore. 

Alcool  phosphoré. 

Phosphore .  0.05  Alcool  é  90  c .  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution;  décan¬ 
tez.  (Tad.) 

Alcoolé  de  potasse. 

Teinture  alcaline.  Soluté  alcoolique  de  potasse. 
Alcool  potassé. 

Potasse  caustique .  I  Alcool  4  90  c .  g 

Faites  digérer  quelques  jours  au  bain  de 
sable.  (Vax-.M.) 

Alcoolé  de  potasse  carbonatée. 
Teinture  de  sel  de  tartre ,  Soluté  alcoolique  de 
carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse. .  1  Alcool  à  90  c .  4 

Calcinez  fortement  le  sel  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier  chaud,  pulvérisez 
promptement  et  versez  l’alcool  sur  la  poudre 
I  encore  chaude.  (Cnn.) 


3.V2  AI.C.  DK  QUIMNE.  —  AI.DKHVDE  l'OMMIQl  E  ANIlVDRE  (lAZEUX  OU  LIQUIDE 


Alcoolé  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  quinine  ; 

(Juinine .  0,3  Alcool  à  90  c. . . . 

Faites  dissoudie.  (Soub.) 


Avril  1809).  Nous  avertissons  le  lecteur  que 
certains  des  caractfres  énumérés  ici,  pour  la 
solution  de  l'orniol  et  le  trioxymétliyiéoe,  ne 
sont  pas  conformes  ii  ceux  qu’indique  le  nou¬ 
veau  Codex. 


Alcoolé  de  savon. 

Essence,  teinture  ou  alcool  de  savon, 
Tinctura  mm  sapone. 

Sa-von  blanc . .  100  Carbonate  do  potasse..  5 

Alcool  a  60  c .  500  (Codex  do  1666.) 

Le  Cad,  84  avait  supprimé  le  carbonate  de 
potasse  (  celui  de  1908  ne  fait  plus  mention 
de  cette  teinture. 

Fondant,  employé  conti-e  les  foulures,  les 
entorses.  On  lui  associe  souvent  l’eau-de-vie 
camphrée.  Germ,  formule  Tesprit  de  savon 
avec  :  savon  d’h.  d’olive,  1;  alcool  ii  70°,  3; 
eau  de  rose,  1. 

En  lui  ajoutant  une  ou  plusienrs  essences , 
on  obtient  Fessence  de  savon  des  parfumeurs 
qui  sert  pour  la  toilette. 

Alcoolé  de  strychnine. 

Teinture  ou  alcool  de  strychnine. 

strychnine . 0,15  Alcool  à  90  e . 30 

Faites  dissoudre.  (Mao.) 

Dose  :  6  à  24  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  sulfate  de  quinine 

Teintwe  ou  alcool  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine. .. .  0,3  Alcool  à  86  « .  30 

Faites  dissoudre.  (Mac.) 

Alcoolé  de  vératriae. 

Teinture  ou  alcool  de  vératrine. 
Vératrine. . 0,2  Alcool... . 30 

Faites  dissoudre.  <Mac.) 

Dose  :  10,  1&,  20  et  25  gouttes. 


ALCORNOQUE. 


Altornokorinde,  Cbaharrorinde,  Al. 

C’est  l’écorce  du  Bowdichia  Vircjilioides 
(légumineuses),  arbre  qui  croît  à  la  Jamaïque. 

Elle  est  eu  morceaux  aplatis,  longs,  épais  de 
6  à  8  millimètres,  rougeàü-es  en  dessus,  jaunes 
en  dedans  et  d’iinç  saveur  amère.  Inusité. 
Poudre  2  à  8,0  ;  vin  30  h  60,0. 

ALDÉHYDE  FORMIQUE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


L’aldéhyde  toriuique  CH3(i  représente  le 
premier  terme  de  l’oxydalionde  Falcool  méthy- 
lique.  11  a  été  découvert  par  Bolti.ebow  en 
1859;  il  fut  étudié  depuis  par  Hofi'mana. 
AiERBAtiB  et  Babsciiam.,  Toi.LEhS  et  Mater, 
Kbkclé,  Triiaat,  Cainbigr  «1  ItRoraET,  etc., 
et  BUTtout  par  Uelémne  à  qui  nous  em¬ 
pruntons  la  plupart  des  présents  documents 
(publiés  dans  le  Bulletin  des  Sc.  Pharmaool. 


I.  -  Aldéhyde  formique  anhydre  gazeux 
ou  liquide. 

C.Il^O  ou  H  —  C  ^  ®  =  30 

Formaldéhyde  ;  Formai  ;  Méthytaldéhyde  ; 

Mrlhanal;  Formaldehyduin . 

[.'aldéhyde  formique  pur  est  gazeux  à  la 
lempéralure  ordinaire;  on  ne  l’utilise  pas 
directement  sous  cette  forme;  on  n’emploie 
que  ses  solutionsetses polymères  (v.  ci-dessous) 
qui,  dans  certaines  conaitions,  dégagent  dé 
l’aldéhyde  gazeux.  Ce  dernier  [>eut-être  obtenu 
notamment,  en  chauffant  les  polyoxymélhy- 
lénes. 

C’est  un  gaz  incolore,  d’odeur  très  irritante 
de  Dt^  1,0.4  par  rapport  a  t’air.  Recueilli  sur 
le  mercure,  il  se  polymérise  en  quelques 
instants  en  une  masse  blanclie  amorphe  qpi 
est  im  potyo.rymélhylfme  de  formule  (Cfl*0)“ 
dans  laquelle  la  valeur  de  n  est  indéterminée. 
I.a  polymérisation  est  retardée  si  l'aldéhyde 
gazeux  est  dilué  dans  un  autre  gaz  (Caiibier 
et  Brochet)  ;  cette  dernière  propriété  appa¬ 
raît  comme  capitale  quand  on  envisage  cer¬ 
tains  procédés  de  désinfection,  cai',  sans  elle, 
le  gaz  aldéhyde  formique  ne  pourrait  se  trans¬ 
porter  de  ses  générateurs  jusqu’aux  endroits 
où  il  doit  exercer  son  action  antiseptique. 

Refroidi  par  un  mélange  d’anhydride-carho- 
nique  liquide  et  d’éther  (Kékui.é)  ou  bien  au 
moyeu  du  chlorure  de  méthyle  traversé  par 
un  courant  d’air  (Delépine),  l’aldéhyde  urr- 
iiiiqne  se  condense  en  un  liquide  incolore  de 
Dté  0,8153  à  —  20»  et  bouillant  vers  cette 
température.  Les  vapeurs  émises  par  ce  liquide, 
au-dessus  de — 20»,  se  condensent  en  un  poly¬ 
mère  solide  qui  se  forme  avec  dégagement  de 
chaleur.  l.'aUtéhyde  formique  liquéfié  (qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  solnlion  com¬ 
merciale  dite  aldéhyde  formique)  est  miscible 
au  cliloroforme  ou  à  la  benzine  piéalablement 
refroidis;  à  une  température  supérieure  è 
_  20»,  ces  solutions  se  mettent  à  bcraillir 
comme  des  solutés  satni-és  de  gaz  ;  mais,  en 
même  temps,  elles  se  troublent  par  suite  de 
la  polymérisation  de  l’aldéhyde  non  encore 
vaporisé,  tandis  que,  de  son  côté,  le  gaz  qui 
se  dégage  se  polymérise,  en  partie,  un  peu 
au-dessus  de  (a  solution  (Dkléw.ve). 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  ou  un  alcool  à  Faldé- 
liyde  liquéfié,  on  obtient  des  solutions  défini¬ 
tives,  c’est-à-dire  stables  A  la  température 
ordinaire. 
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II.  —  Dérivés  solides  (polymères  et  hydrates, 
de  l’aldéhyde  formique. 

Trioxyméthylène,  Polyoxyméthylènes  et 
Paraformaldéhydes.  —  Les  produits  solides 
l’on  obtient  soit  (comme  nous  venons  de 
l’indiquer)  par  polymérisation  de  l’aldéhyde 
gazeux  ou  liquéfié,  soit  par  l’action  de  l’acide 
sulfurique  sur  une  solution  d’aldéhyde  formi¬ 
que,  soit  par  évaporation  de  celte  dernière, 
sont  souvent  considérés  comme  identiques  et 
confondus  sous  le  nom  de  irioxyméthylcnc. 
Cette  dénomination  est,  comme  on  va  l’e  voir, 
appliquée  à  tort  à  des  produits  parfaitement 
distincts. 

^  0)  Le  véritable  Moxy méthylène  (CH^Ol’que 
l’on  peut  obtenir  en  sublimant,  dans  un  cou¬ 
rant  d’azote,  le  trioxyméthylène  commercial, 
■est  un  corps  cristallisé  en  aiguilles  ou  en 
prismes  incolores,  d’odeur  chloroformique 
agréable,  très  volatil,  fusible  h  63-64“  et  dis- 
tillable  (sans  altération)  à  I14“5.  Il  est  facile¬ 
ment  soluble  dans  l’eau  (17  “/„  à  18°),  les 
alcools,  l’éther,  l’acétone  et  le  chloroforme. 

h)  Polyoxyméthylènes  (C\l*0)\  —  Ceux  qui 
se  forment,  comme  il  est  dit  plus  haut,  par 
polymérisation  de  l’aldéhyde  gazeux  ou  liqué¬ 
fié  ont  été  peu  étudiés  ;  ils  sont  insol.  dans 
l'eau,  l’alcool,  l’étlier  et  se  dépolyinérisent  faci¬ 
lement  sous  l’influence  de  lu  chaleur.  Mais  à 
côté  de  ces  polyoxyméthylènes,  difficiles  fi 
produire,  il  en  est  d’autres  que  l’on  obtient 
facilement  en  traitant  les  solutions  de  for¬ 
maldéhyde  par  l’acide  sulfurique.  Ce  mode  de 
traitement  employé  pour  la  préparation  du 
trioxvméthyléne  commercial  a  été  indiqué 
par  Cambiiîr  et  Brochet  ;  il  consiste  à  addi¬ 
tionner  la  solution  de  formol  à  40  “/„,  d’un 
quart  de  son  volume  d’acide  sulfurique;  le 
polyoxyméthylène  se  précipite  du  jour  au 
lendemain;  il  suffit  de  le  laver  d’abord  à 
l’eau  ammoniacale,  puis  à  l’eau  distillée  pour 
l’avoir  absolument  pur. 

Or,  en  variant  légèrement  les  conditions  de 
cette  préparation,  Acerbach  et  Barschali. 
ont  pu  obtenir  les  quatre  polyoxyméthylènes 
suivants  : 

Va.-’j^lyoxyméthyléne,  produit  confusément 
cristallin,  lentement  sofuôfc  dans  l’eau  (1,1  “/o 
en  2  jours;  14,4  “/o  après  76  jours),  soluble 
dans  les  sulfites;  chauffé  en  tube  fermé,  il 
fond  è  165“  ;  mais  chauffé  Ji  l’air  libre  il  se 
volatilise  sans  fondre  en  se  transformant  en 
aldéhyde  formique. 

Le  ^-polyoxyméthylène,  cristallisé,  très  lente¬ 
ment  sol. dansl’eau  (0,8  “/»  en2  jours;  3,1  »/o 
après  76  jours),  soluble  dans  les  sulfites, 
fusible  et  volatil  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent. 


Le  ■e-polyo.ryméthylùne,  cristallisé,  presque 
insoluble  dans  l’eau  (0,1  “/„  même  après 
longtemps),  insoluble  dans  le  sulfite  de 
sodium  ;  fusible  et  volatil  comme  les  précé¬ 
dents. 


I.e  ü-polyoxyméthylène,  poudre  blanche 
insol.  dans  l’eau,  le  sulfite  de  sodium  et  la 
plupart  des  solvants;  fusible  à  169-170“  à 
l’air  libre.  A  l’inverse  des  trois  précédents,  il 
est  d’ailleurs  stable  c’est-à-dire  que  la  chaleur 
peut  le  vaporiser  sans  le  dépoVmériser  ;  sa 
densité  de  vapeur  correspondrait  appioxima- 
tivement  à  (CIKO)". 

c)  Paraformaldéhydes.  —  Quand  on  évapore 
partiellement  une  solution  de  formaldéhyde 
nu  B.-M.  ou  dans  un  dessiccateur  à  acide  sulfu¬ 
rique,  il  se  produit  des  croûtes  ou  un  dépôt 
blanc. 

Comme  ce  produit  est  assez  soluble  dans 
l’eau,  il  ne  saurait  être  confondu  avec  les 
polyoxyméthylènes  dont  Toi.i.exs  etMAVEn  le 
distinguèrent  en  l’appelant  parafornuildéhyde. 
Contrairement  cà  ce  que  supposaient  ces 
auteurs,  il  n’est  pas  simplement  formé  de 
dimères  ou  de  trimères  de  l’aldéhyde  formi¬ 
que.  Ayant  soumis  pendant  3  mois  à  la  dessic¬ 
cation  dans  le  vide,  le  produit  d’évaporation 
d’une  solution  aqueuse  d’aldéhyde  formique 
placé  au-dessus  de  baryte  caustique,  Delé- 
pi.XE  constata,  en  effet,  que  ce  produit  n’avait 
pas  été  complètement  déshydraté  et  qu’il 
répondait  à  la  formule  (CH*0)"1K0.  Loseka.me. 
Seïewezt  et  Gibei.i.o  ont  semblablement  obser¬ 
vé  des  échantillons  de  paraformaldéhyde  qui  ne 
renfermaient  que  91  “/„  de  CHS()  et  auxquels 
on  pouvait  attribuer  la  formule  (CII^Ol^HSd. 
Pour  expliquer  la  formation  de  ces  polymères 
hydratés,  M.  nELÉeixE  a  émis  l’hypothèse 
suivante  :  l’aldéhyde  formique  formerait  avec 
l’eau  divei-s  hydrates  ou  glycols  dont  le  plus 
simple  serait  :  «PO  -(-  IPO  =  OH  —  CIP  —  Oli  ; 
par  condensation  et  élimination  d’eau,  ce  gly- 
col  initial  pourrait  en  produire  d’autres 
comme  l’indiquent  les  équations  suivantes  : 


2  CH!(OH)>=  OH.  CH’O.  CH*0H  -|-  H*0; 

3  CU«(,OH)*=  OH.CH'O.  CH'O.CH’OH  -f  î  lUO,  etc., 

cl,  d'une  manière  générale  :  _  .  , 

n  Cn‘(OH)*  =  011(011*01  "r '•  Cll’OII  +  (n  -  1'  «*0  ; 

ou  n  CH*(OH)*  =  (Cll*0)uH*0  -|-  (n-l)H‘0. 

Il  existerait  donc  toute  une  série  de  parafor¬ 
maldéhydes  de  formule  générale  (CIPo)“n-(  i. 

Quand  on  concentre  une  solution  d’aldéhyde 
formique,  l’hydrate  fondamental  et  les  pre¬ 
miers  termes 'de  la  série  resteraient  en  solu¬ 
tion  parce  qu’ils  sont  très  solubles  ;  les  termes 
ultérieurs,  moins  solubles,  se  déposeraient 
quand  la  concentration  atteint  un  certain 
degré  ;  une  fois  séparés  de  la  solution  mère 
ils  pourraient  perdre  de  l’eau,  mais  sans  deve¬ 
nir  complètement  anhydres  et  insolubles. 
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Trioxyméthylène  commercial*.  O.njdi'  de 
mHhyUur  ;  ParafftrmaMêhjde.  —  La  conMi- 
tution  et  les  propriétés  du  produit  ffoe  l’on 
trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
trh.riimrthiilvne,  sont  variables  suivant  sa  pro¬ 
venance  c’est-à-dire  son  mode  de  préparation. 

Le  produit  commercial  n  e»/  pns  le  vérüahle 
h  in-Tuinrlhiilène  (soluble  dans  l’eau)  ;  il  est 
foimé  de  polyoxyméthylènes  et  de  parafor- 
maidéhyde»  (v.  ci-dessus)  en  proportions  va¬ 
riables.  ,  .  .  , 

D’après  les  propriétés  que  lui  assigne  le 
Codex  (insolubilité  à  froid  dans  l’eau,  l’alcool 
ou  l’éther  ;  point  de  fusion  171-172“)  le  pro¬ 
duit  officinal  devrait  être  fomié  de  polyoxymé- 
Ihylènes  obtenus  par  l’action  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  sur  la  solution  de  formol  (Cambier  et 
Brochet;  v.  ci-dessus).  _ 

Quand  il  est  préparé  par  concentration  de 
la  solution  de  formol  il  est  surtout  formé  d® 

paraforroaldéliydes. 

E«ai  (Codex).  —  Uliauffé  dans  un  tube  à 
essais,  le  trioxyraéthylène  doit  se  volatiliser 
sans  résidu,  en  se  sublimant  en  faible  pro¬ 
portion  et  donnant,  pour  le  reste,  des  vapeurs 
d’aldéhyde  forml<|iie  ;  celles-ci  étant  dirigées 
dans  l’eau  la  solution  obtenue  présentera  les 
caractères  du  soluté  de  formaldéhyde  (V.  Sohitd 
officinal  de  formildéhydi-). 

Coa^ervatiou.  —  Le  trioxyraéthylène  doit 
être  conservé  en  flacon  bouché. 

ALDÉHYDE  FORMIQUE  DISSOUS. 

1. _ Soluté  oommercial  de  formaldéhyde. 

Fonnol  ;  Formaline.  —  Le  formol  commer¬ 
cial  n’est  pas  une  simple  solution  aqueu.se 
d’aldéhyde  formique  :  il  contient  de  30  à  /lO 
p.  100  oe  cet  aldéhyde  (plus  ou  moins  hydraté 
et  polymérisé),  10  à  15  p.  100  d'alcool  méthy- 
lique  et  environ  50  p.  100  d’eau. 

ün  peut  l’obtenir  eu  faisant  passer  un  cou¬ 
rant  d’air  chargé  de  vapeurs  d  alcool  mélhy- 
lique  sur  des  fils  ou  de  la  toile  de  cuivre  portés 
au  rouge  et  condensant  le  mélange  gazeux 
ainsi  oxydé.  ,  ,  ... 

L’industrie  le  prépare  en  grand  (procédé 
Trillvt)  en  projetant  sur  un  corps  poreux 
(coke,  charbon  des  cornues,  etc.),  chaulfé  au 
rouge,  un  jet  conique  de  vapeui-s  d  alcool 
méthylique  entraînées  par  un  courant  d  air  ; 
après  avoir  traversé  le  corps  poreux,  ces  va¬ 
peurs  sont  immédiatement  refroidies  d  con¬ 
densées  ;  le  produit  obtenu  répond  sensible¬ 
ment  à  la  composition  indiquée  ci-dessus. 

Lorsqu’on  dilue  les  solutions  de  titre  supé¬ 
rieur  à  30  0/0,  il  se  produit  immédiatement 
une  faible  élévation,  suivie  d’un  abaissement 
lent  et  très  marqué  de  la  température  du 
mélange  :  l’élévation  -thermique  est  vraisem¬ 


blablement  due  à  la  combinaison  de  l’aldéhyde 
formique  libre  avec  l’eau  tandis  que  l’abaisse¬ 
ment,  observé  ensuite,  corre  -pond  à  une  dépo- 
lyraérisation  lente  des  paraformaldéhydes.  On 
peut  admettre,  en  effet,  avec  Dei.e'pixe,  que 
les  solutions  de  formol  contiennent  à  la  fois 
une  certaine  quantité  d’aldéhyde  simple 
CH»0  (ou  de  son  hydrate  UH»0.H’0)  et  de 
polymères  hydratés  (CH*0)"H*0  c’est-à-dire 
de  paraformaldéhydes  (v.  ci-dessus)  ;  ceux-ci 
sont  d’autant  plus  abondants  par  rapport  à 
l’aldéhyde  simple  et  d’autant  plus  élevés  dans 
la  série  (CH*0)"IU0,  que  la  solution  est  plus 
concentrée  ;  au  delà  d’une,  certaine  concen¬ 
tration,  les  paraldéhydes  les  plus  polymérisés 
et,  par  suite,  les  moins  liydratés  et  les  moins 
solubles  peuvent  se  précipiter.  La  formation 
spontanée  de  semblables  précipités  s’observe 
assez  fréquemment  dans  les  solutions  commer¬ 
ciales  concentrées  (50  0/0). 

II.  —  Solution officinale  de  formaldéhyde*. 
Formaldehydum  solutum.  —  Le  soluté  offi¬ 
cinal  doit  titrer  35  0/0  d’aldéhyde  formique 
(v.  ci-dessous  :  Titrage).  Sa  densité  est  alors 
voisine  de  1,08.  Il  est  limpide,  incolore, 
d’odeur  très  piquante  et  miscible  à  l'eau.  11 
rougit  à  peine  le  tournesol  (traces  d’acide 
formique).  Placé  en  lieu  froid,  il  peut  se  trou¬ 
bler  en  déposant  des  paraformaldéhydes.  Eva¬ 
poré  au  B.-M.,  le  soluté  officinal  laisse  un 
résidu  blanc  de  paraformaldéhydes  (et  non  de 
trioxyraéthylène  véritable)  ;  ce  résidu  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  mais  il  est  assez 
soluble  dans  l’eau  chaude  ;  il  est  entièrement 
volatilisable  par  la  chaleur.  Quand  on  l’addi¬ 
tionne  de  II  U  de  son  volume  d'acide  sulfu¬ 
rique,  la  solution  de  formol  donne,  du  jour  au 
lendemain,  un  précipité  blanc  de  polyoxymé- 
ttiylénes.  La  solution  de  formaldéhyde,  forte¬ 
ment  alcalinisée  par  l’ammoniaque  puis  éva¬ 
porée  au  B.-M.,  laisse  un  résidu  d’/te,ca»ié/ho- 
lénetétramine,  composé  cristall.,  incoL  et  sol. 
dans  l’eau,  employé  en  thérapeutique  sous  les 
noms  i'urotropiîie  ou  de  formine  (V.  p.  812) 

lÆ  soluté  de  formaldéhyde  réduit  lentement, 
à  froid,  l’azotate  d’argent  ammoniacal  et  à 
chaud,  la  liqueur  de  Fehling.  11  colore  en  rose 
la  solution  de  chlorhydrate  de  rosaniline 
bisulfltée. 

Additionné  d’une  solution  aqueuse  d’aniline 
il  produit  un  précipité  blanc  à'wihudrofor- 
maldéhydc-aniline.  ’  ' 

Essai  (Cod.  08).  —  Le  soluté  de  formaldé¬ 
hyde,  préalablement  dilué  de  k  vol.  d’eau  ne 
doit  pas  précipiter  par  l’hydrogène  sulfuré 
(métan.r). 

Additionné,  par  c.  c.,  d’une  goutte  de  solu¬ 
tion  normale  de  soude,  il  doit  présenter  une 
réaction  alcaline  (acide  formique). 


ALDÉHYDE  FORMIQUE  DISSOUS. 
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Titraije.  —  Il  est  basé  sur  ce  fait  que  l’aidé-  | 
hyde  formique  est  changé  en  acide  formique 
par  l’eau  oxygénée,  en  liqueur  alcaline. 

Dans  une  fiole  en  verre  mince,  pesez  exac¬ 
tement  2  gr.  du  soluté  à  doser,  ajoutez  30  c.  c. 
de  soude  normale  et  versez  goutte  ii  goutte, 
dans  le  mélange,  ho  c.  c.  de  soluté  otTicinal 
d’eau  oxygénée  ;  tiédissez  la  liqueur  et,  (lour 
que  l’excès  d’eau  oxygénée  se  détruise,  agitez 
doucement  Jusqu’à  cessation  d’effervescence. 
Titrez,  au  moyen  de  l’acide  SÜ'II*  normal  et 
en  présence  du  tournesol,  la  soude  restée 
libre.  Soit  n  le  nombre  de  c.  c.  de  la  liqueur 
titrée  acide  ainsi  employée  pour  neutraliser 
la  soude  en  excès  ;  30  —  «  sera  le  volume  de 
la  solution  normale  de  soude  neutralisée  par 
l’acide  formique.  Une  molécule  d’aldéhyde 
formique  (H  -  C(  IH  =  30)  neutralisant,  après 
transformation  en  acide  formique,  une  molé¬ 
cule  de  NaOH,  soit  1000  c.  c.  de  soude  nor¬ 
male,  1  c.  c.  de  cette  dernière  est  neutralisé 
pr  le  produit  de  l’oxydation  de  0,03  gr  de 
formaldéhyde  et  le  poids  p  {en  gr.)  de  formal¬ 
déhyde,  contenu  dans  100  gr.  du  soluté  essayé 


Le  soluté  officinal  (à  35  p.  100),  devra 
donner  pour  n  une  valeur  égale  à  6,6. 


idimélrique  prfalablc,  pratiqué  arec  la  même  solation 
rmale  aluUine,  indiquera  le  toI.  de  cette  solation  que 
.iMalÎM  Varide  étnntonu  k  l’nririne  dans  les  40  centi- 
,  v«lume  qa'il  faudra 


Recherche  du  formol  —  Les  réactions  sui¬ 
vantes  permettent  de  déceler  des  traces  de 
formol  : 

a)  La  liqueur  formolée  additionnée  de  son 
vol.  de  soude  caustique  à  50  p.  100  puis  d’un 
peu  de  résorcine,  se  colore  en  rouge  quand 
on  la  porte  à  l’ébullition  (Lebbin). 

5)  Læ  liquide  formolé  est  additionné  de 
peptone  ou  d’un  autre  albuminoïde  (un  peu  de 
lait)  puis,  avec  précaution,  d’une  solution  con¬ 
tenant  19  c.  c.  d’acide  sulfurique  et  1  c.  c.  de 
perchlorure  de  fer  officinal  au  1/10“  ;  lise 
fait  à  la  surface  de  séparation  des  2  liquides 
une  belle  coloration  bleue  (IIehner,  Eury). 

c)  Une  trace  de  formol  donne  avec  un  sel  de 
pliénylhydrazine  un  trouble  laiteux  qui,  par  la 
potasse  et  le  nitroprussiale  de  soude,  se  colore 
en  bleu. 


d)  Un  liquide  formolé  se  colore,  à  froid,  en 
rouge  quand  on  l’additionne  de  phloroglucine 
et  de  soude  (Jorissen). 

Us.  —  Le  formol  est  un  puissant  antisep¬ 
tique  :  à  la  dose  de  1  p.  12000  il  rend  les 
bouillons  de  culture  inaltérables.  Bien  qu’il 
soit  peu  toxique  (l’homme  peut  ingérer  2  à 


3  gr.  de  solution  ofDcinalepar  24  heures,  sans 
danger  si  les  doses  sont  fractionnées  ;  mais 
les  doses  massives  de  4  à  6  gr.  peuvent  déter¬ 
miner  des  accidents)  son  usage  comme  agent 
de  conservation  des  denrées  alimentaires  (lait, 
viandes,  etc.)  est  interdit  en  France.  Ingéré  à 
petites  doses,  il  retarde  la  digestion  pancréa¬ 
tique  des  albumines. 

Sous  forme  de  vapeurs,  il  est  suiivei\t  appli¬ 
qué  à  la  désinfection  des  locaux  insaliil)res, 
des  objets  de  literie,  etc.  On  produit  ees  va¬ 
peurs  dans  la  pièce  à  désinfecter,  soit  par 
ébullition  d’une  solution  de  formol,  soit  par 
volatilisation  de  trioxymétliylène  commercial, 
soit  en  mélangeant  ce  dernier  avec  de  l’eau  et 
du  clilorure  de  chaux  (Cartkret  ;  V.  Fu- 
miijaliom).  Des  vapeurs  ammoniacales  répan¬ 
dues  ensuite  dans  la  pièce  désinfectée,  per¬ 
mettent  d’y  neutraliser  celles  de  formol  (for¬ 
mation  d’iiexamélliylènetélramine). 

A  cause  de  l’action  très  irritante  de  ses 
vapeurs,  les  applications  médico-cliirurgicales 
du  formol  sont  assez  limitées. 

On  l’emploie  :  en  solutions  à  5  ou  6  (de 
solution  officinale)  p.  1.000  pour  la  stérilisa¬ 
tion  des  instruments  ;  en  solutions  à  0.25  et 
0.50  (de  soluL  officinale)  p.  1.000  en  garga¬ 
rismes,  lotions,  injections  vaginales,  l.es  solu¬ 
tions  à  Ip.  1.000  sont  déjà  très  irritantes 
notamment  pour  les  conjonctives.  l.es  solu¬ 
tions  à  5  p.  100  sont  caustiques  :  elles  déter¬ 
minent  des  escarres. 

Principanx  médicaments  dérivés  du  for¬ 
mol.  —  Le  nombre  des  produits  antiseptiques 
à  base  de  formaldéhyde  est  déjà  considéi'able  : 
il  s’accroît  tous  les  jours.  Nous  ne  citerons  ici 
que  les  plus  employés. 

Âbuatéine.  —  Produit  de  coudeasation  de 
rhêmatoxyline  avec  le  formaldéliyde.  Poudre 
rouge,  inodore,  insoL  dans  l’eau.  Se  dédouble 
en  ses  composants  en  milieu  alcalin.  Antisep¬ 
tique  intestinal  et  astringent  à  la  dose  de  5  gr. 
par  jour  en  prises  de  0.20  à  0.60  ;  employé 
aussi  comme  antiseptique  externe  à  la  façon 
de  l’iodoforme  ou  en  solutions  glycérinées. 

Amylofonne.  —  Poudre  blanche,  inodore, 
insoluble  ;  à  base  d’amidon  et  de  formaldéhyde. 
Succédané  de  l’iodoforme. 

AniodoL  —  Solution  aqueuse  glycérinée  de 
formaldéh)fde  additionnée  d’un  corps  de  la 
série  allylique.  D’aprèsL.-Y.  lT\[.u;,on  obtien¬ 
drait  un  produit  à  peu  près  identique  en  mé¬ 
langeant  10  gr.  70  de  formol  à  40  0/0  avec 
14  gr.  de  glycérine,  0,05  d’essencef  de  mou¬ 
tarde  et  q.  s.  d’eau  pour  faire  un  litre. 

L’aniodol  s’emploie  en  dilutions  à  1  p.  5.000 
(pansements,  lavage  des  plaies,  injections  vagi¬ 
nales,  gargarismes)  et  à  1  p.  2000  (seulement 
pour  le  lavage  des  mains  et  des  inst'’umenls). 
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Anios.  —  Solulion  glyréfinée  coiiUMianl 
des  polyoxyraélhylènes  et  de  l'oxyelinnire  (!(> 
vaiuidyle.  —  LiqiiùL'  vori  dmeraude  de  con¬ 
sistance  sirupeuse,  délivré  dans  le  commerce 
en  solutions  titrées.  —  Puissant  désinfectant 
et  désodorisant.  S’emploie  en  solutions  à  0,50 
et  2  p.  100  pour  lavages  îles  plaies,  injections, 
soins  de  la  bouche,  etc. 

Autane.  —  Mélange  de  polyoxyméthylènes 
et  de  peroxydes  alcalins  ou  alcalino-terreux 
produisant,  au  contact  de  l'humidité,  de  l’aldé¬ 
hyde  formique  et  de  l'oxygène  ozonisé  qui 
agissent  comme  antiseptiques.  C’est  une  pou¬ 
dre  blanche  Irès  dense  que.  l’on  emploie 
comme  désinfectant  et  désodorisant. 

Bactoforme.  —  Masse  fluide,  gélatineuse, 
sol.  dans  l’eau,  à  bases  de  formol,  de  savon 
de  soude  et  de  carbures  liquides  ;  employée 
comme  désinfectant  en  solutions  à  0,5  et 

2  p.  100. 

Citarine.  — Anhydrométhylcne-citrateiwuire 
de  soude  C''H''0’Na*.  —  Poudre  blanche  obte¬ 
nue  par  l’action  du  formol  sur  le  citrate  de 
soude.  Sol.  dans  l’eau.  Doses  :  7  ii  8  gr.  pat- 
jour  en  solutions,  cachets  ou  comprimés, 
comme  dissolvant  et  éliminateur  de  l’acide 
urique. 

Créosofome.  —  Composé  à  base  d’aldé¬ 
hyde  formique  et  de  créosote.  Poudre  jaune, 
verdâtre,  inodore,  insol.  dans  l’eau,  peu  sol. 
dans  l’alcool  mais  sol.  dans  un  mélange  d’al¬ 
cool  et  de  chloroforme.  Employé  contre  la 
tuberculose  (aux  mêmes  doses  que  la  créosote) 
et  aussi  comme  antiseptique  intestinal. 

Le  gaiaforme  est  un  produit  analogue  à  base 
de  gaïacol. 

Dextroforme.  —  A  base  de  formaldéhyde 
et  de  dextrine.  Employé  comme  antigono¬ 
coccique  en  injections  uréthrales  (solutions 
aqueuses  à  1,5  et  2  p.  100). 

Empyroforme.  —  Goudron  et  formaldé¬ 
hyde.  Poudre  brune  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
les  alcalis.  Employé  contre  les  dermatoses  en 
pommades  et  pâtes  à  1,50  p.  100. 

Fonnicine  ou  Formaldéhydacétamide.  — 
Liquide  sirupeux  jaunâtre  de  D'^  1,16,  disso¬ 
ciable  à  120°,  sol.  dans  l’eau,  la  glycérine, 
l’alcool  et  le  chloroforme  ;  insol.  dans  l’éther. 
Employé  comme  anli.septique  en  badigeonnages 
ou  en  lavages  avec  la  solution  à  2  0/0. 

Fortolne  ou  Méthylènedicotoïne  CH* 
(C‘JH‘‘0*)».  —  Obtenue  par  l’action  de  la  for¬ 
maldéhyde  sur  la  cotoïne.  Cristaux  jaunes  à 
odeur  de  canelle,  fusibles  à  211-213°,  insol. 
dans  l’eau,  peu  sol.  dans  l’alcool,  sol.  dans  le 
chloroforme,  l’acétone,  l’acide  acétique  et  les 
alcalis. 

Antidiarrhéique  et  antiseptique  intestinal 


aux  doses  de  0,25  à  0,50  par  jour  (dans  le 
catarrhe  intestinal  et  la  tuberculose  intesti¬ 
nale).  Solutions  à  10/0  contre  les  amygda¬ 
lites  et  la  blennorragie. 

Formamint.  —  Combinaison  de  formaldé¬ 
hyde  et  de  lactose.  Cristaux  très  sol.  dans 
l’eau,  fusibles  à  38°. 

Antiseptique  employé  contre  les  affections 
de  la  gorge  en  tablettes  titrées  à  0,02  de  for¬ 
maldéhyde. 

Gaiaforme  ou  Géoforme.  —  Combinaison 
d’aldéhyde  formique  et  de  gaïacol.  Poudre 
jaunâtre,  insol.  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  sol. 
dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis.  Mêmes  indi¬ 
cations  que  le  créosoforme. 

Glutol.  —  Le  formol  donne  avec  la  caséine 
ou  la  gélatine  des  composés  insolubles.  Le 
produit  obtenu  avec  la  gélatine,  séché  et  pul¬ 
vérisé,  est  employé  sous  le  nom  de  glutol 
comme  succédané  de  l’iodoforme.  ’ 

lodofane.  —  Combinaison  de  formaldéhyde 
et  de  résorcine  monoiodée.  Poudre  de  cou¬ 
leur  rouge  orangé,  insol.  dans  l’eau.  Succé¬ 
dané  de  l’iodoforme. 

Lnsoforme.  —  Solution  aqueuse  glycérinée 
de  formaldéhyde  et  de  savon  de  potasse. 

D’après  llager,  on  obtiendrait  un  produit 
analogue  au  lusoforme  en  agitant,  jusqu’à  sapo¬ 
nification,  un  mélange  de  I.OOO  gr.  d’oléine 
500  d’alcool  et  1.300  de  lessive  de  potassé 
caustique,  puis  ajoutant  à  ce  savon  2.200  de 
formol,  20  d’cSsence  de  lavande  et  filtrant  au 
bout  de  8  jours. 

S’emploie  en  solutions  à  2  ou  3  0/0  comme 
antiseptique  et  désodorisant. 

Phénylforme.  —  Produit  de  condensation 
du  phénol  et  du  formol.  Poudre  jaune-clair 
insol.  dans  l’wu,  sol.  dans  les  alcalis  et  dans 
1  alcool.  Succédané  de  l  iodoforme. 

Tannoforme.  —  Combinaison  de  formol  et 
de  tanin.  Poudre  jaune-clair,  insol  dans 
l’eau,  sol.  dans  l’alcool.  Antiseptique  et  astrin 
gent.  A  l’intérieur  :  1  à  â  gr.  par  jour  contre 
les  entérites.  A  l’extérieur,  comme  Piodoforme 

Le  tanno-créosoforme  est  un  composé  ana' 
logue  contenant  en  outre  de  la  créosote. 

ALDÉHYDE  ordinaire. 

C‘H‘0  ou  CH’  —  ==  8â 

Aldéhyde  acétique  ou  éthylique  ou  viniauj> 

délhyltMne,  Ac.  aldchydtque  .Acétol  norm^ 

Elhaml,  '* 


Découvert,  en  1821,  par  DoEBEnEixEa 
On  l’obtient  en  distillant  au  B.-M. ‘dans 


ALEPTINE.  —  AELËLUJA. 
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une  cornue  de  trois  fois  le  volume  du  mélange, 

6  p.  acide  sulfurique,  U  p.  eau,  A  p.  alcool  et 
6  p.  bioxyde  de  manganèse  pulvérisé.  Le 
nroduit  est  purifié  par  distillation  avec  de 
l’acide  sulfurique  dilué  et  ensuite  sur  du  chlo¬ 
rure  de  calcium. 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  densité  de 
0,790,  bouillant  à  20"', 8;  d’une  odeur  éthérée 
suffocante;  inflammable,  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool,  l’éther.  Il  dissout  le  soufre,  le  phos¬ 
phore,  l’iode.  C’est  un  puissant  désoxydant  des 
sels  métalliques.  Aussi  s’en  sert-on  dans  les 
arts  pour  faire  déposer  des  couches  métalliques 
miroitantes. 

Le  Paraldéhyle  (Elaldchyde)  (C»H*0)\  qui 
jouit  de  propriétés  hypnotiques  ^ales  à  celles 
du  cjiloral,  est  un  polymère  de  l’aldéhyde.  On 
l’obtient  en  faisant  agir  sur  l’aldéhyde  le  chlo¬ 
rure  de  zinc  ou  l’ac.  sulfureux.  Il  est  liquide  ii 
la  température  ordinaire,  mais  se  solidifiant 
à  10»  environ,  il  fond  à  12»,  bout  à  124», 
il  est  soluble  dans  l’eau  (1/8)  (Cod.  84  supp.), 
son  odeur  rappelle  celle  de  la  reinette.  S’em¬ 
ploie  comme  hypnotique  chez  les  aliénés,  les 
maniaques,  les  alcooliques  et  les  cardiaques  h 
la  dose  de  2  2t  4  gr.  sous  forme  de  solution, 
potion,  élixir  et  capsules. 

Le  Métaldéhyde  est  un  autre  polymère 
{C*H*0)’  de  l’adéhyde  et  isoraèi-e  du  paral¬ 
déhyde  qui  se  forme  quand  on  met  ce  dernier 
en  présence  de  traces  d’HCl  ou  d’acide  sulfu¬ 
reux.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques 
volatiles  à  115»,  insol.  dans  l'eau,  très  sol. 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  C’est  un  hypno¬ 
tique  peu  usité  ;  doses  :  0,15  à  0,50  en  cachets 
ou  pilules. 

ALEPTINE  (Rcsorbinc). 

Mélange  d’huile  d’amandes  douces  et  de  cire 
avec  un  peu  de  gélatine,  de  savon  et  de  lanoline, 
destiné  à  servir  d’excipient  pour  les  pommades 
et  facilement  absorbable  par  la  peau. 

ALETRIS. 

Aletris  farineux;  Aletris  farinosa.  (Liliacées.) 

Stargrass,  Stawort,  ako. 

Plante  de  l’Amérique  méridionale,  em¬ 
ployée  contre  la  toux  et  la  pleurésie.  Tonique 
à  faible  dose  et  possédant  à  haute  dose  des 
propriétés  éméto-catliartiques.  Administré  sous 
forme  d’extrait  tluide  5  la  dose  de  10  gouttes 
3  fois  par  jour  dans  des  cas  de  dysménorrhée, 
d’aménorrhée  et  de  ménorrhagie. 

Contient  VAlélnne,  principe  amer,  soluble 
dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’eau. 

ALDOL. 

CH»  — CH.OH  — CH*— CHO. 

C’est  l’aldéhyde  du  glycol  bulylénique  nrimo- 
secondaire.  Il  se  forme  par  l’action  prolongée 


de  l'HCl  à  froid  sur  l’aldéhyde  ordinaire. 
(V.  Préparai,  du  Moral). 

C’est  un  liquide  épais,  incol.  II  se  p(dymé- 
rise  assez  facilement  en  donnant  un  dimère 
solide  fusible  à  88»  qui  est  le  puraldol. 

L’aldol  a  été  employé  comme  hypnotique. 

ALKÉKENGE’. 


Coqueret,  Cerises  d’hiver  ou  de  Juif,  Fhysate; 
Halicacabum,  Physalis  alkekengi.  (Solana¬ 
cées.) 

Gemeino  Schlnlte,  Judenkirschen,  al.;  Wintercherry. 
ANO.;  TiOân-Telan,  CB.  ;  Jœdekirsbaer,  DAB.;  Alque- 
quenjo,  ESP.;  Krieken  van  ovariee,  Winterkere^ 
HOL.;  Alcachingi,  ii.;  Miechanki,  POt.;  Alquequeriga 
POB.;  JudekœrsDaer,  so.;  Faner  thitcheghi,  tub. 

Plante  indigène  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  .H  des  cerises,  et  sèches, 
à  des  petites  jujubes  ridées  ;  leur  saveur  est 
aigrelette;  elles  sont  seules  employées  en  mé¬ 
decine.  Assez  souvent  ces  baies  sont  accom¬ 
pagnées  du  calice  vésiculeux  de  couleur  orange, 
qui  les  recouvre  entièrement,  et  leur  donne 
un  aspect  particulier;  ce  calice  est  d’une  amer¬ 
tume  très  grande. 

Diurétique  rarement  employé.  Elles  entrent 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé. 

Dessaigne  et  Chautard  en  traitant  les 
feuilles  d’alkékenge  par  l’eau  froide,  agitant 
l’hydrolé  avec  du  chloroforme,  séparant  celui- 
ci,  reprenant  le  résidu  de  l’évaporation  de 
celui-lè  par  l’alcool  additionné  de  charbon  et 
précipitant  aprts  filtration  par  l’eau,  ont  obte¬ 
nu  une  matière  cristalline  amère,  non  alca¬ 
line,  qu’ils  ont  nommée  Physaline. 

Le  capuîi.  carapucha  ou  carapulla  des  Pé¬ 
ruviens,  parait  être  le  physalis  pubescens. 
C’est  une  substance  dont  le  décocté,  pris  à 
l’intérieur,  produit  une  ébriété  qui  dure  plu¬ 
sieurs  jours. 

ALLÉLUIA. 


Surette,  Pain  de  coucou.  Oseille  de  bûcheron  ou 
de  Pâques,  Trèfle  aigre;  Oxalis  acetosella, 
(Oxalidacées). 


Sauerklee,  Bnschsauerampfer,  al.;  Wood  «orrel,  abo.; 
Giogenrt,  Stnnrklover,  dan.;  Acedenlla,  esp.;  Jla- 
verzuuring,  BOL.;  Alleluja,  it.;  Siciawik,  pol.;  Tro- 
woazedo,  Azedinha,  poa.;  Suitschaitschawl ,  lus.; 
Uarsyra,  su.;  Kouzou  Roulaghi,  EUR. 

Plante  %  commune  dans  presque  tous  les 
pays  de  l’Europe,  et  particulièrement  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  où  elle  sert,  concur¬ 
remment  avec  les  rumex  acetosa  et  acetosella, 
à  l’extraction  du  sel  d’oseille,  dont  elle  est  très 
riche.  Pas  de  tige,  hampe  uniflore,  feuilles 
ternées,  folioles  obeordées,  pubescentes,  fleurs 
blanches. 

Dans  quelques  pays,  on  emploie  les  feuilles 
fraîches,  d’une  saveur  acidulé  agréable,  qu’elles 
doivent  à  l’oxalale  de  potasse. 
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Acidulé,  rafi-aîcliissant,  antisciirbutique. 

Voæalis  cornimlqia  {Yellow  wood  soml, 
ANC.,  Chua  müta  chia,  chin.,  coch.,  Umbitli, 
BCK.,  Attirai,  IND.,  Ambachta,  anilika,  Chu- 
krika,  san.,  Puliary,  tam.,  Pallie  chinta,  tel.) 
est  souvent  substitué  à  Vcuxtosella. 

Le  suc  des  tiges  et  des  feuilles  de  Voxalis 
crassicauUs  est  très  astringent,  et  peut  servir 
à  combattre  les  hémorragies  ;  sa  saveur  est 
acide  mais  agréable.  11  se  conserve  fort  bien. 
On  peut  le  transformer  en  sirop  acidulé  rafrai- 
chissant.Toutes  les  parties  de  la  plante  peuvent 
être  utilisées  dans  réconomie  domestique.  Sa 
culture  est  des  plus  faciles. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  une  con¬ 
serve,  un  extrait  et  un  sirop  d’alléluia. 


ALUAIRE. 

Aüiaire  commune.  Herbe  aux  aulx,  Julienne  ; 
Erysimum  aJliaria.  (Crucifères). 


JRnoblauchshedericli,  Knoblaucl 


Plante  ou  c?  qui  croît  le  long  des  haies, 
haute  de  30  à  50  centimètres  et  plus;  feuilles 
en  cœur,  dentées,  fleurs  blanches,  petites  et 
terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exhalent 
une  odeur  d’ail  lorsqu’on  les  froisse  ;  d’où  le 
nom  de  la  plante. 

stimulant,  diaphoi-étiquc,  béclûqne,  diuré¬ 
tique,  antiscorbutique.  Infusion  (20  :  1000). 


Acibàr,  Aloe,’  s»t.\  Are.a,  Cylnwa^ 
vitua  MAL.;  Catasha,  halab.;  Sibhir,  tek.; 
AieTrë'VoR.;  Sabur  obiknoTennoi,  KOS.;  Mn.ambrum, 
TEB.;  Carriaboluin,  tam.;  Eud  aghadji.,  tck. 

Sous  ce  nom,  on  désigne,  en  histoire  natu- 
durelle  médicale,  un  suc  concret  d  une  nature 
particulière,  et  retiré  de  dtverses  espèces  bo- 
'taniques  à'aloés. 


Toutes  les  e8{>èces  du  genre  aloè,  et  elles 
sont  nombi'euses,  peuvent  donner  la  subs- 
‘tance  qui  nous  occupe..  Ce  sont  de  grandes  et 
ikelles  plantes,  qui  appartiennent  à  la  famille 
•des  Liliacées,  et  qui  croissent  dans  les  con¬ 
trées  claudes  de  PAsie,  de  l’Afrique  et  de 
4’ Amérique.  Du  centre  d’une  touffe  de  feuilles 
très  grandes,  très  épaisses  et  très  charnues, 
à  bords  armés  de  piquants,  part  une  tige  ou 
hampe  vigoureuse,  portant  A  son  sommet  un 


long  épi  de  fleurs  tubuleuses  souvent  bilabiées, 
et  ordinairement  rouges  (fig.  69). 


Le  suc  est  fourni  par  les  feuilles;  le  mode 
d’extraction  varie  selon  les  pays  :  1»  Suivant 
quelques  voyageurs,  chez  les  Hottentots,  on 
fait  des  incisions  aux  feuilles  sur  pied,  le 
suc  en  découle,  et  est  reçu  sur  des  feuilles 
couchées  sur  le  sol.  Selon  d  autres,  les  feuilles 


sont  coupées  et  pla¬ 
cées  dans  des  ton¬ 
neaux,  au  fond  des¬ 
quels  le  suc  se  rassem¬ 
ble.  2“  Dans  l’ile  de 
Socotora,  on  hache, 
on  pile  les  feuilles, 
on  en  extrait  le  suc, 
que  l’on  dépure  et 
fait  évaporer  ensuite. 
3“  A  la  Jamaïque,  on 
plonge  des  paniers 
remplis  de  feuilles 
d’aloès  hachées  dans 
l’eau  bouillante,  jus¬ 
qu’à  ce  que  celle-ci 
soit  saturée,  alors  on 
la  fait  évaporer. 
A»  Enfin,  dans  d’au¬ 
tres  localités,  on  fait 
bouillir  la  plante  dans 
l’eau,  et  l'on  fait  ré¬ 
duire  le  décodé  De 
ces  différents  modes 
d’extraction  viennent 
sans  doute,  autant 
que  de  la  différence 
des  plantes,  les  sorte 
1  dont  les  principales  é 


Fig.  69. 

commerciales  d’aloès, 


i»  Aloès  slccotrin  od  socotrin.  —  Cette 
espèce  est  donnée  par  les  A.  Soccotrina  La», 
et  A.  Perryi  Bas.  ;  on  la  prépare  dans  lHe 
de  Socotora,  en  Arabie  et  sur  les  côtes  orien¬ 
tales  d'Afrique,  d’où  les  marchands  arabes 
l’amènent  à  Bombay  par  la  voie  de  Zanzibar. 
De  là,  on  expédie  la  drogue  en  Europe,  dans 
des  peaux  de  gazelles  qui  sont  emballées  dans 
des  tonneaux  ou  des  caisses.  Cet  aloès  est 
tantôt  translucide,  c’est  le  véritable  aloès 
suecotrin,  tantôt  opaque  et  formant  l’afoès 
hépatique. 

Il  est  arrivé,  en  Angleterre,  simplement 
comme  spécimen,  une  sorte  à'aloés  succoJri» 
liquide.  Un  échantillon  de  cet  aloès  pi^- 
sentait  les  caractères  suivants  :  pèle  de 
consistance  onguentaire  rouge  grenat  da^g 
laquelle,  avec  attention,  l’œil  aperçoit  sus¬ 
pendus  une  multitude  de  petits  cristaux  très 
ténus  et  brillants  d’aloïne. 


2°  Aloès  des  Barbades.  —  U  vient 
principalement  des  Barbades,  en  gourdes  ou 
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calebasses  de  25  à  30  kilogr.  {p4i  70),  et 
de  Bombay,  en  caisses  de  100  à  150  kilogr. 

L'aloès  boi'- 
6a</eoudela 
Jamaïque 
provient  des 
aloé  vulqam 
et  simmta , 
il  est  peu 
fragile,  rou¬ 
geâtre,  ii  cas¬ 
sure  terne, 
Fig.  70.  un  peu  gre¬ 

nue;  son 

odeur  assez  forte  est  analogue  à  celle  de  la 
myrrhe,  et  offre  quelqu»  chose  de  l’odeur  de 
l’iode.  Sa  poudre  est  d’un  jaune  rougeâtre 
sale  ?  il  est  incoii^>lèleinent  soluble  dans 
l’alcool. 

3°  AnoÈs  CABAti.iH  (de  ca&a/fas,clieval).  — 
En  masses  noirâtres,  son  odeur  est  queüque 
peu  empyreumalimie,  et  par  une  folle  le®np^ 
rat^  de  l’été  il  devient  comme  de  la  poix 
noire.  Cet  aloès  a’esl  pas  une  sorte  distincte, 
mais  est  constitué  par  te  dépàt  des  auüies 
sorte*  canmserciales.  Quelques  auteurs  préten¬ 
dent  «pi’ü  est  préparé  sur  les  oOles d’Espagne 
avec  les  diü'énents  aloès  qui  y  croissent  et 
notamment  avec  i’ofeè  liugmteformis. 

/i»  Aloès  du  Cap*  m.  —  Cette  espèce  pré- 
pari'P  an  Cap  de  Bonne-lispérance,  arrive  en 
Europe  par  les  marchés  d’Angleterre.  Elle  est 
fournie  par  les  A.  ferox  Miller.,  .1.  Afncana 
Miller.,  A.  Spicala  Thimb.,  A.  perfoKala 
Box.,  A.  Hngtiaeformh  L. 

Ses  caractères  distinctifs  les  plus  saBlants 
sont  d’être  très  brun,  d’être  de  conteur  verdâtre 
par  réflexion  de  la  lumière  et  de  donner  une 
poudre  d’nn  jaune  verdâtre.  Sa  saveur  est 
amère,  son  odeur  est  toute  spéciale,  forte, 
tenace,  pen  agréable,  rappelant  celle  de  la 
souris.  Il  est  moins  eoTOle  dans  l’eau  qne 
Faloès  SBOCotrin.  <tn  en  connaît  plusieurs 
vari^és  qwi  se  distinguent  par  i’^at  de  leur 
cassure  et  ta  coolenr  de  leur  poudre. 

5°  Aloès  de  Natal.  —  Connue  en  Europe 
depuis  30  à  50  ans,  celte  drogue  possède 
mainlenaal  une  réelle  importance  commerciale. 
Elle  est  prépai-ée  dans  les  dislricls  supérieurs 
de  Natal  et  nous  arrive  dans  des  caisses  de 
bois  par  la  voie  de  rAngleterrc.  Cet  aloès 
offre  la  ooloralîoo  hépalique  el  se  distingue 
du  précédenl  pai'  son  opacUé  et  sa  teinte 
brun  grisâtre.  Sa  poudre  est  d’nn  jaune 
clair. 

6“  Aloès  de  CiaAç.Ao.  —  Cette  swle  ressem¬ 
ble  beaucoup  à  l’aloès  des  Barbades  et  ne  s’en 
distingue  guère  que  par  l’odeur  que  oeitains 


auteurs  compai'enl  à  la  sueur  de  nègres.  Elle 
est  obtenue  avec  le  suc  de  l’A.  Vulgwis  1.am. 

L’aloès,  traité  par  l’acide  azotique,  donne 
l’arif/p  aluétique  ou  poh/chrumatûque  (du  grec 
«oxù,  Ix'aucoup,  et  couleui')  â  cause 

de  la  propriété  qu’il  possède  de  produire  dif¬ 
férentes  couleui-.s  tinctoriales,  selon  les  mor¬ 
dants;  avec  un  excès  d’acide  nitrique  et  aidé 
de  la  dialcur,  l’acide  aloétique  donne  de 
Vacide  chri/sammique.  Cet  acide  a  été  îden- 
liflé  avec  un  dérivé  lèlraniB'é  de  la  dioxyan- 
thraquinone  ou  chrynadne.  Fondu  avec  la  po¬ 
tasse,  l’aloès  donne  ÂeTorcinc,  de  l’ac.  paroxy- 
benzoique  (Hlasiwetz),  plus  de  Facide  alor- 
einiqm  (Weselsky). 

Selon  Smitu  et  Steniioi  se,  rnfotae  qu’ils 
firent  connaître  en  1851,  constituerait  le, 
principe  actif  des  aloès.  En  1856,  Groves  reti¬ 
rait  de  l’aloès  succotrin  un  corps  analogue, 
possédant  quelques  propriétés  différentes.  Les 
divers  aloès  ayant  été  examinés,  on  trouva 
autant  d’aloSnes  que  d’aloès.  Léger  (1)  a 
montré  que  la  plupart  des  corps  di-crits  sous 
des  noms  différents  étaient  des  mélanges  con¬ 
tenant  de  la  barbaîoine  et  une  aki'ne  nouvelle, 
l'isuharbatoîue,  dont  funion  en  proportions 
variables  constituerait  les  diverses  aloïnes 
retirées  des  aloès.  La  méthode  suivie  par 
Le:gf.h,  pour  extraire  la  barbaîoine  est  la 
suivante  :  i'our  500  gr.  (Tjdoès,  on  «tifise  un 
mélange  de  iseo"  de  chloroforme  pur  et 
eeO"'^  d’alcool  raétliylique  anhydre.  Le  tout 
est  chauffé  îi  heures  à  reflux. 

Bn  laisse  déposer,  on  décaute  te  liquide  et 
on  le  distille  au  li.-M.  Le  résidu  est  l'épris  par 
l’alcool  éthylique  alisoki  de  façon  â  obtenir 
ime  solution  smipeuse  à  froid.  A piès  quelques 
jours  d'exposition  dans  une  glacière,  on  sépare 
les  cristaux  d’aloïne.  L’airtenr  a  ainsi  déeou- 
vei'l  mie  l’aloès  du  Cap  ne  contient  que  de  la 
bai-baloine,  celui  des  Barbades  contient  en 
outre  des  traces  d’isobaibaloïne,  l’aloès  de 
Curaça»  donne  une  aloï ne  eonslituée  a  parties 
égales  de  barbaîoine  et  d’isobarfcaloïne,  la 
sorte  de  Succotrin  fournit  une  bartsateïne 
presque  pure;  enfin  on  trouve  presque  exclu¬ 
sivement  l’isobailutleifle  dans  l’aloès  de 
Jiifferabftd  (on  désigne  sous  ce  nom  un 
aloès  obtenu  dans  l’Inde  elveudu  sur  le  mar- 
clte  <le  Bombay,  il  est  coasoninié  dans  son 
pays  d’origine  et  ne  vient  guère  en  Europe). 
Ces  diverses  aloïnes  peuvent  être  purifiées 
pai-  d'islallisalion  li'actkmoée  dans  l’alcool 
mélliylique.  La  bai'lialoïne  est  ensuite 
déliaiiassée  de  son  isomère  au  moyen  du 


(1)  Dapuis  qBOlqiies  inaoes  oc  Mvaut  coufrè 
tonte  line  série  de  travaux  oripinaiu  sur  les 
aioïnes,  .soit  dans  Ir  btillrtin  de  la  Sor.  tihi 
dans  celai  de  U  Soc.  de  l’iiarmacie  de  Paris. 


loès^^et  les 
nique  aeit 
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réaclit  de  Ki.i^ge  (sulfate  de  cuivre  et  clilo- 
rure  de  sodium)  qui  oxyde  d’abord  l’isobarba- 
loïne.  La  formule  attribuée  à  la  barbaloîne 
est  (isomère  de  la  franguline).  Elle 

cristallise  dans  l’alcool  mélhylique  avec  11/2 
mol.  d’eau  (C*‘H“0»  11/2  H^Ü)  et  dans  l’eau 
avec  l\  H*0. 

Celte  substance,  comme  les  émodines,  dé¬ 
rive  de  l’anthracène.  Tscmircu  et  Œsteule 
transformèrent  la  liarbaloïne  en  une  émodine, 
or  on  sait  que  l’éraodine  ordinaire  est  une 
trioxymélhylanthraquinone. 

Seul,  l’aloès  de  Natal  n’a  pu  fournir  de  ta 
barbaloîne  par  la  méthode  indiquée  précé¬ 
demment.  Léger  a  eu  recours  à  un  pro¬ 
cédé  dilférent  pour  en  retirer  la  natulolne  et 
son  homologue  inférieur  Vhomonalalolne.  11 
suffit  de  traiter  cet  aloès  par  l’acétone  à  froid. 
Ce  dissolvant  enlève  surtout  des  résines,  le 
mélange  des  aloïnes  restant  dans  la  portion 
insoluble.  Ce  résidu  étant  repris  par  l’alcool 
méthylique,  on  obtient  d’abord  rhomonata- 
loîne  qui  se  dépose  la  première  sous  forme  de 
croûtes  cristallines  ;  la  nataloïne  ne  se  dépose 
que  plus  tard  ;  elle  forme  des  lamelles  jaunes. 
Ces  deux  aloïnes  différent  des  autres  par  leur 
presque  insolubilité  dans  l’eau,  même  h 
chaud. 

Elles  ne  fournissent  pas  d’acide  chrysammi- 
que  sous  l’infiuence  de  l’acide  azotique  ;  mais 
comme  la  barbaloîne  et  son  isomère,  elles 
possèdent  des  propriétés  phénoliques. 

Ces  aloïnes  sont  des  anthr^lucosides,  qui 
ne  peuvent  être  dédoublés  ni  par  les  acides 
dilués,  ni  par  les  ferments  hydrolysants  ; 
cependant  en  faisant  agir  sur  elles  le  bioxyde 
de  sodium.  Léger  a  obtenu  leur  dédouble¬ 
ment  en  un  dérivé  de  l’anlhraquinone  (la 
méthylisoxychrysasine)  et  en  une  matière 
sucrée  du  groupe  des  aldopentoses.  Enfin, 
celte  matière  sucrée  peut  aussi  prendre 
naissance  sous  la  seule  influence  du  temps, 
quand  on  met  la  barbaloîne  ou  l’isobarbaloïne 
en  contact  avec  l’alcool. 


Es^ai.—  De  ces  travaux,  on  a  pu  utiliser  des 
réactions  pour  la  recherche  de  l’aloès  seul  ou 
mélangé  à  d’autres  médicaments.  On  dissout  à 
chaud  0  gr.  50  d’aloès  dans  100^'  d  eau  distillée. 

Après  refroidissement  rapide  on  filtre  et  on 
effectue  les  deux  réactions  suivantes:  1“  20"  de 
solution  d’aloès  sont  portés  a  80®  au  H.-M.  ; 
on  y  projette  peu  à  peu  quelques  décigrammes 
de  bioxyde  de  sodium,  le  liquide  prend  alors 
une  coloration  brune  qui  devient  ronge  cerise; 
00  2o>'r  de  solution  sont  additionnés  de  1  goutte 


de  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre,  on  y 


ajoute  1  gr.  de  chlorure  de  sodium  pur  et 
10"  d’alcool  à  90°.  Avec  l’aloès  du  Cap  et  le 
succotrin  on  obtient  une  coloration  rouge 


vineux  disparaissant  peu  à  peu.  .Vvec  l’aloès 
des  Barbades  et  de  Curaçao,  c'est  une  teinte 
rouge  groseille  qui  se  forme  et  persiste.  Celle 
réaction  due  à  Ki.i.xge  est  attribuée  à  l’iso- 
barbaloïne  (Léger). 

Si  l’aloès  était  associé  à  d’autres  médica¬ 
ments,  comme  la  rhubarbe,  on  le  reconnaîtrait 
en  traitant  la  solution  par  une  petite  quantité 
de  soude  caustique  qui  ferait  naître  une  colo¬ 
ration  rouge.  Dans  ce  cas,  on  enlève  d’abord 
les  oxymélhylanthraquinones  en  déféquant  la 
solution  examinée,  au  moyen  d’un  léger  excès 
d’extrait  de  Saturne.  L’excès  de  plomb  étant 
éliminé  avec  quelques  gouttes  d’acide  sulfu¬ 
rique,  on  effecluera  ensuite  les  réactions  indi¬ 
quées.  * 

On  pourra  constater  de  cette  façon  que 
l’aloès  se  conserve  inaltéré  dans  des  médica¬ 
ments  demi-solides,  tels  que  les  masses  pilu- 
laires,  et  qu’il  ne  tarde  pas  à  subir  une  décom¬ 
position  dans  les  préparations  liquides,  comme 
les  teintures. 

Pour  l’aloès  de  .Natal,  les  deux  réactions 
suivantes  sont  caractéristiques  ;  1“  La  solution 
sulfurique  des  aloïnes  additionnée  d’un  grain 
de  bioxyde  de  manganèse  ou  de  bichromate  de 
potasse,  prend  une  belle  coloration  verte; 
2°  Si  à  la  solution  sodique,  on  ajoute  un  grain 
de  persulfate  d’ammoniaque,  il  se  produit, 
peu  il  peu,  une  coloration  violette  (Léger). 

La  puissance  purgative  de  l’aloïne  n’est  pas 
très  manifeste,  et  un  même  poids  d’aloès  de 
bonne  qualité  est  d’un  effet  beaucoup  plus 
sûr  et  plus  énergique. 

Elle  a  été  prescrite  à  la  dose  de  iO  à  25 
centigr.  en  pii.  avec  la  conserve  de  roses  ou 
le  savon  comme  excipient. 

L’aloès  parait  avoir  été  connu,  toutefois 
obscurément,  dès  les  premiers  temps  de  la 
médecine.  Dioscoride  mentionne,  sous  le  nom 
de  ’Afiïi,  une  substance  purgative  obtenue 
d’une  plante  qui,  selon  toutes  les  probabilités 
est  l’o/oe  vulgaris  des  botanistes  modernes,  et 
l’une  des  espèces  qui  fournissent  encore  au¬ 
jourd’hui  cette  substance  médicale. 

Ü.S.  —  Purgatif,  drastique  et  tonique  selon 
les  doses.  Comme  purgatif,  son  action  se  porte 
principalement  sur  le  gros  intestin.  On  l’em¬ 
ploie  chez  les  sujets  menacés  de  congestion 
cérébrale,  dans  les  constipations  opiniâtres 
pour  stimuler  le  canal  intestinal,  provoouer 
la  bile  et  pour  rappeler  les  hémorroïdes  II 
est  aussi  emménagogue,  anlhelminlhique. 

Dans  le  hul  de  modérer  l’action  de  l’âloès 
sur  le  rectum,  on  l’associe  avec  d’autres  subs¬ 
tances,  telles  que  les  narcotiques,  la  rhubarbe 
le  sulfate  de  fer.  L’extrait  de  jusquiame,  à  l.à 
dose  de  15  ou  20  centigr.  par  gramme  d’a’loès* 
possède  à  un  très  haut  degré  celle  propriété’ 
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au  point  qu’ators  l’aloès  peut  être  administré 
dans  le  cas  de  grossesses  et  d’hémorroïdes. 
Quelques  substances  ont  la  singulière  pro¬ 
priété  d’accroître  l’action  purgative  de  l’aloès, 
bien  que  ne  possédant  pas  elles-mêmes  la 
propriété  purgative.  Plusieurs  substances 
amères  possèdent  cette  propriété,  et  particuliè¬ 
rement  le  sulfate  de  quinine.  De  môme,  3  cen- 
tigr.  d’aloès,  associés  à  10  ou  15  centigr.  de 
sulfate  de  fer,  produiront  autant  d’effet  que  10 
ou  15  centigr.  d’aloès  seul,  et  la  tendance  de 
celui-ci  à  irriter  le  rectum  sera  beaucoup  di¬ 
minuée.  Un  autre  fait  singulier  que  présente 
l’aloès,  et  connu  du  reste  depuis  longtemps 
c’est  qu’une  dose  très  forte,  exagérée,  ne  fera 
pas  plus  d’effet  qu’une  dose  purgative  conve¬ 
nable,  et,  contrairement  à  ce  qui  arrive  avec 
les  autres  drastiques,  il  n’agira  pas  alors  comme 
poison. 

Forai,  p/mrai.  et  doses.  Poudre’,  5  à  25  cen¬ 
tigr.  comme  tonique  ;  15  centigr.  à  15  décigr. 
comme  purgatif;  extrait,  mêmes  doses;  tein¬ 
ture  simple*,  1  à  2  gr.  et  plus  ;  teinture  com¬ 
posée*,  5  à  20  gr.  et  plus.  L’aloès  fait,  en  ou¬ 
tre,  partie  d’un  très  grand  nombre  de  médica¬ 
ments  composés.  La  forme  pilulaire  est  celle 
qui  est  la  plus  convenable  pour  l’usage  in¬ 
terne. 

L'extrait  d’aloès  ou  aloès  piriflé,  indiqué  par 

3uelques  pliai-macopées,  est  de  l’aloès  dissous 
ans  l’eau  froide,  par  macération,  puis  rap¬ 
proché  en  extrait  ;  mauvaise  pratique,  en  ce 
que  l’aloès  de  choix  n’a  pas  besoin  d’être  pu¬ 
rifié,  et  que  celte  prétendue  purification  lui 
fait  perdre  de  ses  propriétés.  On  a  préparé 
aussi  un  extrait  sulfurique  c/’atoèsenévaporant 
au  bain-marie,  en  consistance  de  sirop,  une 
dissolution  d’extrait  d’aloès  (i  13  p.)  dans  l’eau 
distillée  (450  p. ),  additionnée  d’acide  sulfurique 
pur  (14  p);  l’extrait,  desséché  à  feu  nu,  est  ré¬ 
duit  en  poudre.  ' 

La  médecine  hippiatrique  fait  un  usage  très 
fréquent  de  l'aloès. 

ALSTONIA  SCOLARIS.  (R.  Rrowx.) 
Apocynacées.  Echites  scolaris  L 
Arbre  commun  dans  les  forêts  de  la  pé¬ 
ninsule  indienne  et  dont  l’écorce  est  em¬ 
ployée  par  les  indigènes  sous  le  nom  de  Dita 
comme  fébrifuge  et  vermifuge.  On  a  voulu  la 

Brésenter  comme  un  succédané  du  quinquina. 

Ess  et  JoBsT  y  ont  trouvé  la  üitamine 
soluble  dans  l’éther  et  la  Ditaîne  insoluble 
dans  ce  véhicule.  Celte  dernière  est  toxique 
à  la  manière  du  curare.  On  en  a  encore  isolé 
l'Echicèrine,  VE'kitine  et  VEchitéine. 

VAlslonia  constricta  (Miei.i.kr)  est  une 
espèce  australienne,  à  saveur  amère,  compa¬ 
rable  à  celle  de  la  gentiane  :  on  l’a  surtout 
vantée  comme  tonique  et  digestive.  On  y  a 


trouvé  VAlstonine  ou  Chtorogéiune  (Hesse), 
cristaux  blancs  soyeux,  sol.  dans  l’éther, 
l’alcool,  le  chloroforme,  très  amers,  substitués 
à  la  lupuline,  la  Porphyrine,  Alstonidine, 
Dose  :  poudre,  0,50,  teinture, 4  4  8  gr.  par  jour. 

ALYPINE. 

Anesthésique  local  préparé  par  hiPEXS  et 
Hoffm  Ce  serait,  d’après  Seifert,  un  chlo¬ 
rhydrate  de  benzoyltétraméthyldiaminopcn- 
tanol. 

Il  est  en  crislaux  non  hygroscopiques,  sol. 
dans  l’eau,  fusibles  à  169".  Ses  solul.  sont 
neutres  ;  elles  ne  sont  pas  précipitées  par  le 
bicarbonate  de  soude  ;  elles  peuvent  être  stéri¬ 
lisées  (par  une  ébullition  de  5  à  10  minutes  ou 
à  l’autoclave  ii  110")  sans  altération.  Il  n’y  a 
pas  d’incompatibilité  entre  les  solutions  d’aly- 
pine  et  celles  d'adrénaline  ou  d’antipyrine  qui 
lui  sont  parfois  associées. 

S'emploie  on  solutions  à  10  p.  100  pour  ba- 
digeonnages  ou  injections.  L’alypine  présente¬ 
rait  sur  la  cocaïne  l’avantage  d’agir  à  moindre 
dose,  d’êti  ft  moins  toxique  et  de  ne  provoquer 
aucune  mydriase,  ni  aucun  phénomène  de 
contraction  vasculaire  (B.S.P.  Xlf,  p.  210). 

AMANDIER. 


Amygdalus  communis  (Rosacées). 


Arbre  originaire  du  midi  de  l’Europe,  et 
que  l’on  cultive  beaucoup  en  Provence. 

On  distingue  deux  variétés  très  peu  distinc¬ 
tes,  car  la  seulè  différence  qu’on  puisse  éta¬ 
blir,  c’est  que,  dans  la  variété  amère,  le  style 
est  de  la  même  longueur  que  les  étamines,  et 
que  les  pétioles  sont  maculés  de  points  glandu¬ 
leux,  tandis  que,  dans  la  variété  douce,  le  style 
est  beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  et 
que  les  glandes,  au  lieu  d’être  sur  les  pétioles, 
sont  à  la  base  des  dents  des  feuilles. 

Le  fruit  de  l’amandier  est  une  drupe  du  vo¬ 
lume  de  la  moitié  de  celui  du  noyer  et  plus 
allongé;  celte  drupe  est  forméeàl’extérieurd’un 
péricarpe  ou  brou,  peu  charnu,  verdâtre,  sous 
lequel  se  trouve  un  endocarpe  ou  coque  os¬ 
seuse,  fragile,  et  renfermant  dans  son  intérieur 
une  ou  deux  semences  nommées  amandes,  et 
qui  sont  la  seule  partie  employée.  Les  amandes 
sont  en  cœur,  aplaties,  composées  extérieure¬ 
ment  d’un  épispeme  ou  tégument  foliacé  de 
couleur  fauve,  et  intérieurement  de  deux  coty¬ 
lédons  blancs,  oléagineux.  Comme  partie  es¬ 
sentielle  de  la  constitution  des  amandes  (et  des 
fruits  oléagineux  analogues)  est  Valeurone, 
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substance  a/otée,  de  nature  albuminoïde.  On 
distingue  les  amandes  selon  les  saveurs  en: 

1°  Amandes  douces,  Amygdalœ  dulces 

Süwe  Mandeln,  ài.:  Sweet  almoods,  àng.;  Los  helone, 
AH.:  Sodé  œandler,  ban.;  Almendras  dulces,  ES?.; 
Zoete  araandelen,  HOi.;  Mandorle  dolci,  IT.;  Migdaly 
slodkie,  POL.;  Amendées  deees,  por.;  Stadkœi  mindal, 
HUS.;  Sætmandel,  su. 

Les  amandes  douces  viennent,  ainsi  que  les 
amères,  en  grande  partie  de  la  Provence  et  de 
l’Espagne.  Dans  le  commerce,  selon  qu’elles 
sont  grosses,  moyennes  ou  petites,  on  les  dé- 
-signe  sous  les  noms  sj^cifiques  de  gros  flots, 
/loto  et  en  sorte.  Les  meilleures  amanfe  douces 
srnit  celles  qui  sont  grosses,  bien  entières,  non 
vermoulues,  à  cassure  blanche  et  sans  odeur. 
Quand  elles  sont  vieilles,  (eur  cassure  est  jaune 
et  leur  goût  âcre. 

Les  amandes  douces  sont  composées  pour 
tOO,  d’environ  54d’hnile  fixe,  de  24  d’iu»e  va¬ 
riété  d’albumine  soluble  nonunée  émulsine  ou 
sifnaptme,  puis  de  sucre  et  de  gomme,  de 
parenchyme  et  d'une  matière  albuiniiKüde, 
l'amandote,  coagulable  à  froid  par  l’ac  .acétiq. 
C’est  l’émulsioe  qui,  dans  l’émalskni,d'amande, 
lient  l’huile  en  suspension. 

Les  amandesdoBces  sont  les  plus  employées. 
Elles  servent  à  faire  des  émulsions,  des  loochs, 
et,  concurremment  avec  les  amères,  à  faire 
le  sirop  d’orgeat.  Leur  huile  fixe  est  très  em¬ 
ployée  à  la  dose  de  fO  à  30  ‘/o  en  potion  ou 
lavement,  comme  adoocissanl  et  laxatif. 

2»  Armndes  amères;  amygdalm  emaræ*. 


Les  amandes  amères,  sauf  le  goût,  doivent 
présenter  les  mêmes  caractères  physiques  que 
les  ænandes  douces.  Elles  ooBUennent  moins 
d’huile  fixe  (environ  le  1/4  de  leur  poids), 
mais  plus  de  synaptase  que  celles-d.  Elles 
contiennent,  en  outre,  enviroo  de  1  à  2  1/2 
0/0  d’un  principe  particulier  nmiimé  amggda- 
line.  C’est  cette  substance  et  la  synaptase  qui, 
sous  Finfloence  de  l’ean,  donnent  naissance 
au  goût  et  à  l’odeur  propre  des  amandes  amè¬ 
res,  par  suite  de  la  formation  de  l’huile  essen- 
tkiüe  {kydmre  de  beazoile)  et  d’une  certaine 
quantité  d’acÛe  cyanhydrique. 

L’huile  fixe  des  amandes  amères  ne  dilïère 
pas  de  celle  des  amandes  douces;  aussi  les 

K'  meurs  trouvant  un  plus  grand  débit  de 
gâteaux  d’amandes  amères  en  poudre, 
sous  le  nom  de  pàie  d’amandes  fmr  les  mains, 
ne  préparent-ils  l’imile  d’amandes  douces 
qu’avec  des  amandes  amères. 

Les  amandes  amères  passent  pour  fébrifuges 
et  tænifuges.  Leur  Pulsion,  qu’il  feut  biftn  sc 


garder  d’associer  aux  mercurianx,  lorsqu’elle 
est  destinée  à  l’intérieur,  jouit  d’une  ancienne 
réputation  contre  les  taches  légères  de  la 
peau,  et  particulièrement  contre  les  éphélides, 
puis  contre  le  prurit  dartreux  et  variolique. 
Elle  agit  sans  doute  beaucoup  par  l’acWe 
cyanhydri^  qu’elle  contient.  Elle  est  le  vé¬ 
hicule  de  la  Lotion  de  Gmcland. 

On  fait  une  eau  distillée  d’amandes  amères 
que  l’on  emploie  dans  les  mêmes  cas  que  celle 
de  laurier-cerise. 

A  la  suite  des  amandes,  nous  dirons  un  mol 
d’une  semence  introduite  en  France,  dans 
le  commerce  des  comestibles,  sous  le  nom 
d’amandes,  noix  ou  châtaines  du  Brésil 
(Bmzü  nvts,  ahg.  ;  Cajpacaya,  brés.;  Cas- 
tanas  de  Maranao,  esp.).  Os  amandes  pro¬ 
viennent  du  Bertkolletia  exeelsa,  Hümb.  et 
Bonp.  (myrtacées),  grand  arbre  qui  croit  â 
l’embouchure  de  l’Orénoque.  Elles  sont  allon¬ 
gées,  triangulaires,  contenues  ^ns  une  coque 
osseuse  de  même  forme  et  de  conleur  fauve  ; 
leur  goût  se  rapproche  beaucoup  de  celui  d« 
la  noisette  et  de  la  châtaigne  â  la  fois.  Elles 
contiennent  66  0/0  environ  d’hnUe  douce  fixe; 


Amhre  gm  ou  vrai;  Ambra  cinerea,  s. 
vera,  Ambarum. 

ürraaer  Aœber,  al.;  Ambergri»,  ang.;  Anbai  kaso.  A] 
KAL.;  Araber, DAN.;  ind.;  sd.;  Ambar  grt>,ESP.;An 
bergrys,  Bartwteto,  «ot.;  -Ambra,  ir. ,h«l.;  rd» 
Sohahbai,  ïi».:  Ambar,  pur.;  Ambara,  sam.,  Ua 
uBabir,  ïam.;  Ak-ambet,  lua. 


II  est  peu  de  substances  qui  aient  donné 
lieu  à  autant  d’hypothèses  sur  leur  natttre  que 
celle-ci,  cependant  on  s’accwde  aujourd’hui  à 
la  conridérer  comme  un  produit  morbide  du 
cachalot  {physeter  maerocephalas,  —  cétacés) 
se  rapportant  tantôt  ides  concrétions  btikiies 
tantôt  enfin  à  des  calculs  intestinaux  oupan- 
créaliqHes.  C’est  un  véritable  coprt^he. 

En  masses  irrégulières,  formées  de  couches 
concentriques,  d’une  consistance  de  cire,  de 
couleur  cendrée,  parsemées  de  taches  jaunes 
et  noirâtres,  fasihles  par  la  chaleur  Leur 
poids  varie  de  50  à  500  gr.  Guihourt  cite  des 
masses  de  50  à  iOO  kil.  Odeur  peu  prononcée 
mais  se  dévelopiiant  au  contact  de  cerUinos 
substances,  ia  potasse  par  exemple,  et  deve¬ 
nant  alors  très  suave.  11  est  insoluble  dans 
l’eau.  L  alcool  en  séparé  une  matière  aualottue 
à  la  cholestérine  et  nommi^e  mnbréme 
Traversé  par  une  lige  rouge  de  feu,  le  bon 
ambre  gns  laisse  exsuder  par  l’ouverlui-e  un 
liquide  huileux  d’une  odeur  très  agréable  et 
très  pénétrante.  ®  “ 

En  raison  de  son  prix  élevé,  il  est  suiet  à 
être  falsifié.  On  y  ajoute  de  la  cire,  des  jéa^ 
nés  odorantes,  des  matières  diverses,  plus  ou 
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moins  bien  appropriées  à  cet  effet  ;  mais  cet 
ambre  factice  n’a  point  les  cai  actères  que  nous 
venons  d’assigner  à  celui  de  bon  aloi. 

L’ambre  est  formé  d’amltréine  85,  matière 
balsamique  2,5,  matière  soluble  mêléed’acide 
bemoïque  et  de  sel  marin  1,5  (Jon.\). 

L’ambre  est  beaucoup  plus  employé  comme 
parfum  que  connue  médicament.  (Cependant 
on  le  dit  stomachique  et  aphrodisiaque.  En 
Allemagne,  on  l’emploie  à  l’égal  du  musc.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  teinture  alcoolique 
et  une  teinture  éthérée  ;  il  entre  dans  les  dia¬ 
blotins  stimulants,  le  cachundé,  etc. 

Dosea  :  de  la  poudre,  25  centigr.  à  1  gr.  ; 
des  teintures,  jusqu’à  12  grammes. 

Pour  Ambre  jaune,  V.  Smdn. 


AMBRETTE. 

Abelmosch,  Graine  de  musc,  Guimauve  ve¬ 
loutée  ,  Ketmie  odm'aute  ;  Bamia  moschata, 
HtiÀsms  abelmoschus,  (Malvacées.) 

bariUa^ssF.i  Muikuuaad,  UOL.;  Kaalakasturi ,  iMO.; 
Abelmosco,  it. 

Plante  ^  du  Malabar  et  des  Indes  occiden¬ 
tales.  La  semence,  seule  partie  employée ,  est 
de  la  grosseur  d’une  lentille  réniforme ,  brun 
grisâtre,  striée  et  munie  d’un  hile  noirâtre. 
Quand  on  la  frotte  ou  qu’on  laçasse,  elle  exhale 
une  odeur  ambrée  musquée  fort  agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée  sous 
forme  d’émulsion.  Mais  elle  figure  beaucoup 
mieux  chez  les  parfumeurs. 


AMIANTE. 


Asbeste,  Laine  fossile,  Cuir,  Carton  ou  Soie  de 


Bentflaohs.Steinllachi,  Al.;  Aabesto»;  amo.;  Yan-tin-ché, 
CB.-  Amianto,  Asbeato,  bsp.;  Asbest,  soi.;  Amiante, 


Substance  minérale  en  filaments  déliés, 
flexibles  et  d’un  brillant  soyeux.  C’est  une  am¬ 
phibole  asbestoïde,  un  silicate  de  chaux  et  de 
magnésie  qu’on  trouve  en  Qune,  en  Perse,  en 
Bavière,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  en 
Espagne,  etc. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine,  cepen¬ 
dant  il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  phar¬ 
macies.  En  raison  de  son  incombustibilité  on 
s’en  est  servi  à  faire  des  mèches  de  lampes, 
des  étoffes  incombustibles,  â  filtrer  des  acides 
et  des  alcalis  causiique.s,  à  soutenir  la  pierre 
infernale;  imbibé  d'acide  sulfurique,  il  cons¬ 
tituait  les  anciens  briquets  dits phosplwriques. 
On  l'a  proposé  comme  charpie.  A  été  quel¬ 
quefois  confondu  avec  Valun  de  ulume. 


AMIDON. 


Fécule  amylacée-,  Amylim  ('’AauXev). 


Kraftftehl,  Staerko,  Staerkemehl,  al. 
Niecia,  Abgoon,  ar.;  Kraftmeel,  Stivi 
don,  KSP.  ;  Slljfsel,  hol.;  Gihiinkahii 
IT.;  POR.;  Nerehaste,  per.:  KpocIiih 
mal»  RUS.;  Starskelse»  si  .»  iNichasda, 


I»  ARO.; 
•  Î^Almi- 


L’amidon  a  été  connu  de  toute  antiquité. 

Il  existe  dans  une  foule  de  végétaux,  mais 
c’est  des  graines  de  céréales  qu’on  le  relire 
ordinairement  pour  les  besoins  des  arts  et  de 
la  médecine.  Celui  que  l’on  relire  de  la 
pomme  de  terre  porte  plus  spécialement  le 
nom  de  fécule.  Le  sagou,  le  tapioka,  Varrow- 
root,  sont  aussi  des  variétés  d’amidon  aux¬ 
quelles  on  a  appliqué  des  dénominations  spé¬ 
ciales  en  raison  de  leur  provenance  (xx^lmiers 
pour  le  premier,  Jatropha  manihnt  pour  le 
second  et  Maranki  arundinacea  pour  le  troi¬ 
sième). 

Pour  extraire  l'amidon  des  graines  de 
céréales  et  en  particulier  du  blé,  on  fait  une 
pâte  avec  la  farine  ;  on  la  pétrit  sous  un  filet 
d’eau  qui  entraîne  l’amidon,  et  laisse  le  glu¬ 
ten  (sous  forme  de pdton  élastique).  On  enlève 
à  l’amidon  les  particules  de  gluten  qui  peuveni 
le  souiller  en  le  soumettant  à  une  fermentation 
provoquée  par  un  ensemencement  avec  des 
eaux  sûres  (provenant  d’une  opération  précé¬ 
dente).  Au  bout  de  quelques  jours  le  gluten  s’est 
putréfié  et  l’amidon  reste  seul  dans  l’eau  ;  on 
te  recueille  par  décantation,  on  le  lave  et  on 
le  sèche,  à  la  température  ordinaire  d’abord, 
puis  à  l’étuve  h  100“  où  il  subit  un  retrait  qui 
te  casse  en  blocs  plus  ou  moins  prismatiques 
constituant  l’amiaon  en  aiguilles,  forme  sous 
laïquelle  le  fournit  l’industrie. 

Dans  l’industrie  on  le  prépare  souvent  à 
l’aide  des  blés  et  orges  gâtés  (griots)  ou  des. 
recoupes,  par  une  fermentation  qui  détruit  le 
gluten  dans  lequel  l’amidon  était  retenu 
comme  emprisonné.  (V.  Gluten). 

Quand  on  se  sert  de  riz  ou  de  maïs,  dont 
le  gluten  n’est  pas  fermentescible ,  on  a  recours 
au  procédé  de  Jones  qui  consiste  à  traiter  la 
farine  par  une  solution  de  soude  à  0,50  p.  lOO 
environ  pour  dissoudre  le  gluten  ;  l’amidon  se 
dépose  et  on  utilise  la  solution  alcaline  de 
gluten  pour  en  précipiter  ce  dernier  par  neu¬ 
tralisation. 


Propriétés.  —  L’amidon  est  une  poudre 
blanche  formée  de  globules  ovoïdes  plus  ou 
moins  allongés,  dont  le  grand  diamètre  pré¬ 
sente  les  longueurs  moyennes  suivantes  selon 
leur  provenance  (d’après  A.  Gautier  et 
Deléplxe,  in  :  Chimie  organique)  : 


AMIDON. 


5,  sagou,  lentilles.. 

-nts.’  «''•gl’o. 


Chaque  grain  est  formé  de  couches  emboîtées 
concentriquement  autour  d’un  point  qui  est 
le  hile.  Sous  Faction  de  l'eau  tiède  les  grains 
se  gonflent  et  leurs  couches  concentriques,  se 
séparent,  pour  se  disposer  à  la  façon  des 
folioles  d’un  artichaut. 

Séché  il  l’air  l’amidon  répond  ii  la  compo¬ 
sition  indiquée  par  la  formule  (C'=H‘<>0*,2H20)'' 
dans  laquelle  n  est  inconnu  et  très  grand; 
séché  dans  le  vide,  il  ne  contient  plus  qu’une 
molécule  d’eau  (C«H«>0M1*0)“  ;  séché  ii  100» 
il  devient  anhydre  (C“H*»0*)". 

L’amidon  est  insol.  dans  l’eau,  l’alcool  ou 
l’éther.  Toutefois,  broyé  avec  l’eau,  il  fournit 
une  liqueur  bleuissant  par  l’iode.  Délayé  dans 
l’eau,  il  donne,  à  froid,  un  mélange  trouble  et 
opaque  qui  porté  à  100»  devient  épais  et  trans¬ 
lucide  :  c’est  l’empow  d’amidon  résultant  de 
l’hydratation  des  grains  qui  arrivent,  de  ce 
fait,  à  occuper  jusqu’à  30  fois  leur  volume 
primitif.  L’empois  sulFisamment  dilué  peut 
travemer  les  filtres  en  papier  mais  non  la 
membrane  du  dialyseur  ;  l’amidon  contenu 
dans  l’empois  maintenu  pendant  quelques 
temps  à  l’ébullition  devient  en  partie  soluble. 
Mais  on  obtient  plus  facilement  cet  amtdtm 
soluble  :  1»  Soit  en  faisant  bouillir  de  l’empois 
additionné  de  1  /  50“»  de  son  poids  d’acide  sullu- 
rique,  neutralisant  la  solution  avec  de  la  craie, 
évaporant  à  consistance  de  sirop,  séparant  la 
partie  insoluble  qui  se  dépose  lentement,  puis 
précipitant  par  l’alcool  fort  la  portion  restée 
dissoute  ;  2“  Soit  en  chaulfant  l’amidon  à  l’auto¬ 
clave  à  150»  et  précipitant  ensuite  par  l’alcool. 
Cet  amidon  soluble  est  blanc,  pulvérulent,  amor¬ 
phe,  soluble  dans  l’eau  à  50».  Son  pouvoir 
rotatoire  est  a|,=  -f-206».  Comme  l’amidon 
ordinaire,  il  est  colorable  en  bleu  par  l’Iode 
(ce  qui  le  distingue  de  la  dextnne)  et  ü  ne 
réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  ;  e  tannin  le 
nrécinite  de  ses  solutions.  Brown  et  Morris  lui 
ffZint  la  formule  et  comme 

poids  moléculaire  (d’après  la  cryoscopie) 
32500. 

La  glycérine  aqueuse,  chauffée  avec  l’ami¬ 
don,  le  transforme  aussi  en  un  empois  très 
transparent  (ylycerolé  d'amidon)  ;  à  180“ 
l’amidon  de  ce  glycéré  se  dissout  et  la  solu¬ 
tion  ainsi  obtenue  pourrait,  d’après  Zulkowsky, 

servir  à  des  dosages  iodoinétriques. 

L’amidon  résiste  à  l’action  des  levures  ; 
mais  les  diastases  de  l’orge  germé,  de  la  salive 


et  du  pancréas,  le  transforment  en  dextiines 
et  maltose. 

L’action  de  ces  diastases  araylolytiques 
(désignées  sous  le  nom  A'amylases)  sur  l’ami¬ 
don  ordinaire  (insol.)  se  résume  en  une  série 
d’hydrolyses  (fixations  de  H'^O  suivies  de  dédou¬ 
blements)  successives  au  cours  desquelles  appa¬ 
raissent  d’abord  Vamidon  soluble,  ensuite  les 
dextrincs  et  enfin  le  maltose  : 


Les  de.rtrines  (V.  ce  mot)  diffèrent  entre,  elles 
{érythrodextrine,  achrode.rtiines  a  et  p)  par 
leur  condensation  moléculaire  et  par  leurs  pro¬ 
priétés  ;  elles  ne  se  forment  pas  seulement  en 
présence  de  la  diastase,  elles  apparaissent 
aussi  quand  on  chaulle  l’amidon  sous  pression 
à  température  élevée. 

Le  bacillus  amylobacter  sécrète  une  diastase 
qui  diffère  des  précédentes  (orge  germé,  salive 
et  pancréas)  en  ce  que  son  action  ne  va  pas 
jusqu’à  la  formation  du  maltose  ;  elle  fournit 
une  dextrine  particulière,  cristallisable, 
peu  sucrée,  infermentescible,  de  formule 
((;6jiioo5)2,  sipo  et  de  pouvoir  rotatoire 
a,,=-l-159»,5  :  c’est  la  cellulosine  (A.  Vil- 

LIERS). 

L’action  des  acides  étendus  est  hydroly- 
sante  comme  celle  des  diastases  ;  mais  elle  en 
diffère  en  ce  qu’elle  ne  produit  pas  de  maltose  ; 
elle  fournit  d  abord  du  glucose  et  des  dextri- 
nes  ;  puis,  ces  dernières  finissent  par  se  dédou¬ 
bler  elles-mêmes  en  glucose  (fabrication  indus¬ 
trielle  du  glucose). 

L’amidon  donne  avec  l’acide  nitrique  fumant 
un  éther  nitrique  'C«H90‘(Az(F)l“  qui  détonne 
sous  le  choc  ou  sous  l’action  de  la  chaleur  à 
180»  :  c’est  la  .rykndine. 

L’amidon  soluble  et  surtout  l’amidon  ordi¬ 
naire  se  colorent  en  bleu  intense  en  présence 
de  traces  d’iode  ;  la  liqueur  bleue  ainsi  obte¬ 
nue  se  décolore  à  chaud  et  se  recolore  à  froid  ; 
elle  précipite  par  le  chlorure  de  calcium  ou  le 
sulfate  de  soude  une  matière  bleu-foncé 
amorphe,  improprement  appelée  iodure  d’amî- 
don. 


D’après  les  recherches  récentes  de  Mvqlesxk 
et  Roi  X  effectuées  sur  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  les  différents  amidons  seraient  constitués 
par  un  mélange  de  80  p.  loo  A'amyloceUulose 
et  de  20  p.  ioo  dune  matière  pectiniforme 
Vamylopectine  ;  c’est  celte  dernière  qui  seule 
donnerait  à  l’empois  sa  consistance  de  gelée 
car  l’amylocellulose  donne,  avec  l’eau  sur¬ 
chauffée,  des  solutions  non  géliformes.  Dans 
les  grains  d’amidon  l’amylocellulose'  existe 
sous  une  forme  telle  qu’elle  est  soluble  dans 
l’eau  tiède  à  50»  ;  mais  dans  l’empois,  elle  ne 
larde  pas  à  subir  une  sorte  de  rétrogradation 


^ui  l’amène  h  se  séparer  sous  forme  de  grains 
insolubles.  Ce  changement  d’état  s’effectue 
lentement  à  cause  de  la  viscosité  de  l’empois, 
mais  il  est  constant.  L’amidon  ainsi  rétrogradé 
et  séparé  de  l’empois,  n'est  plus  attaquable 
par  l'amylase,  il  n’est  plus  saccliarifiable  ; 
c’est  cette  propriété  qui  avait  fait  croire  que 
l’amidon  contenait  une  trame  cellulosique 
spéciale  (amylocellulose)  inattaquable  par  la 
diastase.  L’aclion  du  malt  sur  un  empois  for¬ 
tement  rétrogradé  permet  de  séparer  l’amylo- 
cellulose  de  l’amylopectine  car  cette  dernière 
est  saccharifiable  ou  tout  au  moins  liquéfiable 
par  certains  ferments  du  malt. 

L’amylocellulose  de  fécule  ainsi  séparée  de 
l’amylopectine  qui  l’accompagnait  dans  le 
grain  de  fécule  ne.  se  dissout  plus  dans  l’eau 
à  50“  mais  seulement  dans  l’eau  chauffée  à 
150“  en  donnant  des  solutions  limpides,  non 
gélifiables,  et  laissant  déposer,  peu  à  peu,  par 
refroidissement,  des  grains  d'amidon  artificiel 
fins  comine  ceux  de  l’amidon  de  riz. 

C’est  l’amylocellulose  qui  imprimerait  au 
grain  de  fécule  (et  vraisemblablement  à  celui 
des  autres  amidons)  ses  propriétés  domi¬ 
nantes  ;  notamment  c’est  elle  seule  qui  don¬ 
nerait  du  maltose  sous  l’influence  de  l’amy¬ 
lase  et  qui  se  colorerait  en  bleu  par  l’iode. 

Deux  variétés  d’amidon  sont  inscrites  au 
Codex  :  l’amidon  de  blé  et  la  fécule  de  pom¬ 
mes  de  terre  (V.  Fécule). 

Amidon  de  blé’. — Retiré  du  fruit  du  Triti- 
cum  vitlgare  (Graminées).  Il  se  présente  sous 
forme  de  poudre  blanche,  insipide,  inodore, 
((  caractérisée  par  la  présence  simultanée  de 
nombreux  grains  très  gros  et  d’une  foule  de 
grains  très  petits,  à  côté  d’une  proportion  rela¬ 
tivement  restreinte  de  grains  intermédiaires  » 
{Cod.  08).  Les  gros  grains  sont  lenticulaires. 
Vus  de  face,  ils  sont  discoïdes,  souvent  arron¬ 
dis,  parfois  fendillés  sur  les  bords  ;  leurs  cou¬ 
ches  concentriques  sont  très  peu  visibles  et 
leur  hile  généralement  peu  apparent  ;  ils  mesu¬ 
rent  de  25  à  40  g-  de  diamètre.  De  profil,  ils 
sont  elliptiques  et  fusiformes.  Les  grains  inter¬ 
médiaires  ont  la  même  forme.  Les  petits  grains 
sont  arrondis  ou  anguleux  (par  pression  réci¬ 
proque)  ;  leur  diamètre  moyen  est  de  4  à  8  p.. 

Essai.  —  1  gramme  d’amidon  de  blé  bouilli 
avec  50  parties  d’eau  doit  donner  un  empois 
peu  consistant,  neutre  et  se  colorant  en  bleu 
par  l’iode. 

L’amidon  de  blé  ne  doit  pas  laisser  plus 
de  1  p.  100  de  cendre. 

Vs.  —  Topique  émollient,  employé  en  nature 
ou  en  cataplasmes,  glycérés,  bains  contre  toutes 
les  inflammations  ou  irritations  cutanées  et  en 
lavements  (15  à  30  p.  1000  d’eau  à  porter  4 
l’ébullition  pour  obtenir  nne  gelée  fluide) 
contre  la  diarrhée. 


AMIDOPROPIONATE  ou  ALANINATE 
DE  MERCURE. 

Obtenu  en  ajoutant  jusqu’à  refus  de  l’oxyde 
de  mercure  pulvérisé  à  une  solution  aqueuse 
d’alanine  (lactamine  ou  acide  amidopropionl- 
que)  fdtrant  et  évaporant. 

Poudre  cristalline  blanche.  Anlisyphilitique. 

Dose:  5  à  15milligr.  par  jour  en  injections 
hypodermiipies. 

AMMI. 


Ammi  des  boutiques ,  Fenouil  du  Portugal  ; 
Sison  ammi  L.  PtycMtis  fœnkulifolia,  D.  C. 
(Ombellifères.) 


Plante  ©  du  Midi  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semence  (1),  qui  est 
très  petit,  ovalaire,  profondément  strié,  fauve, 
et  d’une  odeur  aromatique  agréable.  Les  fruits 
des  Ptychotis  ajowan  (graines  d’Ajawa)  de 
l’Inde  sont  exploités  pour  la  préparation  du 
thymol  qu’ils  renferment  en  grande  abondance. 
Carminatif.  Inusité. 

AMMONIAC  (GAZ) 

;AzH’  =  17)  et  AMMONIAQUE  LIQUIDE’. 

Alcali  animal.  Alcali  volatil.  Alcali  volatil 
fluor.  Esprit  de  sel  ammoniac.  Eau,  Solu¬ 
tion  ou  Liqueur  d’ammoniaque  ;  Azoture 
d’hydrogène,  Azotide  hydrique  ;  Hydrure 
d’amide,  Hydramide,  Amidide  d’hydrogène 
Oxyde  d’ammonium;  Alcali  ammoniacim, 
Ammoniacum  causticum,  Liquor  ammonn 
caustici,  Ammonia  aqua  soluta. 


L’alchimiste  Basile  Valentin  a,  le  premier, 
indiqué  la  préparation  de  l’ammoniaque  li¬ 
quide,  mais  ce  ne  fut  qu’en  1785  que  le  gaz 
ammoniac  fut  reconnu,  par  Phieslet.  L’ammo¬ 
niac  existe  dans  Pair,  dans  le  règne  minéral, 
au  voisinage  des  volcans.  Les  eaux  et  presque  tous 
les  végétaux  en  contiennent,  mais  combiné 
avec  les  acides.  Parmi  les  végétaux  qui  en 
contiennent  à  l’état  libre,  nous  citerons  le 


306 


AMMONIAC. 


Chenofodium  vulvam.  Rien  n’esl  plus  fréquent  | 
que  sa  production  dans  la  décomposition  des 
substances  animales. 

Le  nom  d’ammoniac  a  pour  étymologie  celui 
d’Armnonte  (ou  pays  d’Ammon),  contrée  de  la 
Libye  d’où  jadis  on  tirait  le  sel  ammoniac 
qui  sert  à  l’obtenir. 

Disons  tout  de  suite  que  l’ammoniaque  em¬ 
ployée  en  médecine  n’est  pas  l’ammoniac  pur, 
qui  est  gazeux  et  que  l’on  écrit  aitimmiinr  pour 
le  distinguer  de  ses  solutions,  mais  bien  sa 
solution  aqueuse  concentrée  aiipelée  ammo¬ 
niaque  liquidU'  (ammmmque  officinale). 

Ammoniaque  commerciale.  —  Dans  les 
laboratoires  on  obtient  l'ammoniac  ii  l’état  de 
gaz  en  traitant  le  sulfate  ou  le  chlorure 
d’ammonium  par  la  chaux  et  en  recueillant  ce 
gaz  sous  le  mercure  car  il  est  d’une  solubilité 
telle  que  l’eau  a  15»  en  dissout  750  vol. 
L’industrie  ne  relire  pas  l’ammoniaque  directe¬ 
ment  des  sels  ammoniacaux  ;  elle  l’obtient 
comme  sous-produit  des  fabrications  du  gaz 
d’éclairage,  des  prussiates,  de  la  distillation 
(en  présence  de  In  chaux)  des  excréments  ou 
urines  fermentées;  on  sait  en  effet  que  l’urée 
de  l'urine  se  transforme  en  ciirbonate  d’ammo¬ 
niaque  sous  l’influence  de  bactéries  dites 
«  urophages  ». 

L'ammoniaque,  même  épurée,  du  commerce 
contient  toujours  quelques  impuretés  :  traces 
d’acides  carbonique,  cnlorhydrique,  sulfuri¬ 
que,  k  l’état  de  sels  ammoniacaux,  matières 
organiques,  etc.  ;  elle  contient  20  p.  100  envi¬ 
ron  de  gaz  ammoniac;  sa  densité  ne  doit 
pas  dépasser  0,925  à  -|-  15». 

Ammoniaque  ’  officinale.  —  Le  Cod.  Sli 
la  préparait  de  la  manière  suivante  : 

Introduisez  l’ammoniaque  dans  un  grand 
inatras  placé  sur  un  bain  de  sable  et  commu¬ 
niquant  au  moyen  d’un  tube  recourbé  en 
siphon  avec  une  série  de  trois  llacons  de 
VVouIf,  dont  le  premier  contiendra  environ 
100  gr.  de  lessive  des  savonniers,  et  les  deux 
derniers  chacun  t  litre  d’eau  distillée  ;  lulez 
et  chaulFez  graduellement.  Le  liquide  du  pre¬ 
mier  et  du  dernier  flacon,  seront  mis  de  côté 
pour  servir  à  une  autre  opération  ou  à  faire 
des  sels  ammoniacaux.  (Juant  à  pelui  du  flacon 
du  milieu,  vous  le  recueillerez  ;  ce  sera  l’am¬ 
moniaque  officinale.  Elle  marquera  22“  ou 
0,925  au  densimètre.  Les  tubes  qui  amènent 
le  gaz  dans  les  flacons  doivent  plonger  dans  le 
liquide  jusqu’à  peu  de  distance  du  fond.  Pen¬ 
dant  la  condensation  du  gaz  ammoniac  dans 
l’eau,  il  y  a  une  élévation  de  température,  qui 
s'oppose  h  la  dissolution  du  gaz,  et  que  l’on 
prévient  en  rafralch'issant  les  flacons  de  W'oulf 


par  un  filet  d’eau  froide;  comme  par  la  disso¬ 
lution  du  gaz,  l’eau  augmente  beaucoup  de 
volume,  il  convient  qu’au  début  de  l’opération 
les  flacons  ne  soient  remplis  qu’à  moitié  de 
leur  capacité.  (Cod.  8i.) 

L'ammoniaque  liquide  officinale  ainsi  obte¬ 
nue  et  dont  la  préparât,  ne  figure  plus  au  Cod.  08 
qui  en  indique  seulement  lescaracl.  et  l’essai 
est  incolore,  elle  a  pour  densité  0,925  à  15“e{ 
elle  contient  le  cinquième  de  son  poids  de  wz 
ammoniac  (exact.  20,18  p.  loo);  à  la  temp. 
de  1.5“un  litre  d’ammoniaque  officinale  contient 
186  gr.  66  de  gaz  .VzH>;  exposée  à  l’air,  elle 
perd  peu  à  peu  le  gaz.  ammoniac  qu’elle  con¬ 
tient  ;  celui-ci  se  dégage  complètement  dans 
le  vide  ou  à  l  ébullition. 

L’ammoniaque  dissout  le  cuivre  à  froid  en  don¬ 
nant  une  iqueur  bleue  (réactif  de  Schweizer) 
quidissoutlacellulose.  L’ammoniaque  se  colore 
en  jaune  au  contact  des  matières  oiganiqoet. 

Appliquée  sur  la  peau,  elle  produit  de  la 
vésication. 

Elle  présente  les  propriétés  d’un  alcali  éner¬ 
gique  :  elle  déplace  de  leurs  sels  les  oxydes 
métalliques  insolubles  dans  l’eau  et  en  redisrout 
un  certain  nombre  (oxydes  d’argent,  de  cuivre, 
de  zinc,  etc.).  Elle  donne  avec  le  chlorure 
mercurique  un  précipitéblancde  chloramidure. 
L’iodo-mercurate  de  potassium,  en  solution 
alcaline  (réactif  de  Nessler),  produit,  même 
avec  des  traces  d’ammoniaque,  une  colora¬ 
tion  brun-rouge,  jaune  pour  le.s  dilations 
extrêmes. 

Esf^ai  (Codex') .  —  L’ammoniaque  officinale 
doit  être  limpide,  incolore  et  volatile  sans 
résidu  (seb  fixes).  Sa  densité  à  -h  15“  ne  doit 
pas  dépasser  0,925  (eau  en  excès). 

Chauffée  doucement  avec  un  égal  volume 
d  eau  de  chaux,  elle  ne  doit  pas  donner  de 
trouble  sensible  (adde  carbotùque). 

Elle  ne  doit  pas  se  troubler  quand  on  l’ad¬ 
ditionne  d’oxalate  d’ammonium  (sels  de  cal¬ 
cium).  Elle  no  doit  pas  noircir  le  pâmer  d’a- 
céiale  de  plomb  (sulfunfs)^  ni  se  colorer  par 
1  acide  sulfhydnque  (combinal'ionsmétaJiiqHes)^ 
Abandonnée  à  l’air  libre,  dans  une  capsule 
à  fond  p  at,  à  la  température  ordinaire,  jus¬ 
qu  à  perte  complète  du  gaz  ammoniac,  elle 
^sse  un  résidu  qui  ne  doit  pas  dâager 
odeur  de  produits  empyreumaiiques,  ni  se 
troubler  par  les  solutions  acidulées  de  chlo* 

Saturée  puis  acidulée  par  l'acide  azotique 
officinal,  elle  ne  doit  pas  prendre  de  colora¬ 
tion  rose  (cotn/iosés  organiques  asotés). 

Titrage  (Code.ÿ  --  Avec  lo  grammes 
d’ammoniaque  officinale  et  de  l’eau  distillée 
préparez  100  c.  c.  de  solution  :  lo  c.  c.  de 
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ce  liquide  devi'ont  être  saturés  par  11,86  c.  c. 
de  solution  normale  d’acide  sulfurique  repré¬ 
sentant  OK'  ,581  de 

Consert).  —  La  solution  aqueuse  de  gaz 
ammoniac  doit  être  conservée  dans  des  flacons 
bouchant  à  l’émeri  ;  elle  se  colore  au  contact 
du  liège  et  elle  est  altérée  par  les  bouchons 
de  caoutchouc. 

liicumpat.  —  Iode.  Sels  des  métaux  propre¬ 
ment  dits,  notamment  le  chlorure  mercurique 
et  les  sels  d’argent. 


Densités,  a  -f  l.'iu,  des  soi.utioss  aOdeusks 
DE  SKI  AMMONIAC  (Cod.  OS/ 


Ammoniaque  diluée*  (Cod.  08) .  —  Solu¬ 
tion  aqueuse  au  dixième  de  gaz  ammoniac.  — 
On  l’obtient  en  mélangeant  poids  égaux  d’am¬ 
moniaque  oflîcinale  et  d’eau  distillée.  Cette 
solut.  renf.  10,0!)  de  gaz  AzH’  p.  100,  soit 
environ  le  l/io''  de  son  poids.  Sa  densité  est 
voisine  de  0,959  à  -f-  lo»  ;  1  litre  de  cette 
môme  solution  renferme  96«'-,79  d’AzH^'  ga^ 
L’ammoniaque  liquide  sert,  en 
médecine,  à  l  extérieur  comme  caustique,  pour 
pratiquer  des  vésications,  rubéûer  la  peau, 
dans  les  cas  de  rhumatisme,  et  pour  cautériser 
les  morsures  des  animaux  venimeux  ou  enragés. 
On  la  fait  inhaler,  avec  ménagements,  dans 
l’empoisonnement  par  l’acide  prussique,  dans 
la  syncope  et  contre  le  coryza.  A  la  dose  de  U 
à  10  gouttes  dans  un  verre  d’eau  à  l’intérieur. 


on  l’emploie  contre  l’ivresse,  le  delirium  tre- 
mens,  l’emphysème  pulmonaire,  le  tétanos,  les 
hydropisies,  certaines  éruptions  cutanées.  C’est 
un  stimulant,  un  diurétique,  un  antiacide  et  un 
diaphorétique  puissant  ;  mais  son  action  est 
passagère. 

Les  vétérinaires  s’en  servent  pour  dissiper 
la  météorisation  ou  gonflement  qui  survient 
chez  les  bestiaux  qui  ont  mangé  par  trop  de 
fourrages  verts  et  humides. 

Elle  fait  la  base  d’un  alcoolé,  de  divers  al¬ 
coolats,  du  baume  Opodeldoch,  du  linimenl 
ammoniacal,  du  vésicatoire  de  Gondret.  Elle 
entre  dans  une  infinité  de  préparations. 

Dose  à  l’intérieur  :  V  à  XX  gouttes  dans  un 
liquide  approprié. 

Incompat  :  Acides,  sels  métalliques  ou  orga¬ 
niques,  alun. 


Ammoniaque  diluée  (Eddib.). 
Liqueur  ou  solution  d’ammoniaque  étendue. 

Ammoniaqne  liquide.  1  Eau  distillée.  2. 

Lond.  fait  préparer  de  toutes  pièces. 


AMMONIAQUE  (gomme  résine)*. 

oniak  Gummi,  Ammoniakharz,  al.;  Ammon 


Cette  gomme-résine,  improprement  appelée. 
gomme  ammoniaque,  est  fournie  parle  Dorema' 
ammoniacum  et  le  ü.  Aucheri  (Ombellifères), 
grande  jilante  herbacée  qui  croit  en  abondance 
dans  la  province  d’Irali,  près  d’Ispahan,  et  dans 
le  Khorassan  en  Perse,  mêlée  au  ferula  asa- 
fœtida. 

Dans  le  courant  de  l’été,  les  tiges  et  les  ra¬ 
meaux  de  la  plante  sont  piqués  ptu-  une  multi¬ 
tude  innombrable  d’une  espèce  d’insectes  (sca¬ 
rabées)  ;  le  suc  alors  en  découle,  se  concrète 
en  larmes  sur  la  tige  ou  tombe  à  terre.  Les 
habitants  rassemblent  en  masse  les  divers 
produits,  les  envoient  à  Ispahan  ou  vers  les 
côtes,  d’où  ils  sont  expédiés,  par  la  voie  de 
Bomlky,  à  Londres  et  quelquefois  aussi  à 
Bordeaux. 

On  trouve  la  gomme-ammoniaque  sous  deux 
formes  dans  le  commerce  :  1°  en  larmt's  déta¬ 
chées,  blanches  et  opaques  à  l’intérieur,  jau¬ 
nâtres  à  l’extérieur;  2“  en  masses  volumi¬ 
neuses  de  couleur  jaunâtre,  formées  de  larmes 
réunies  par  une  pâle  fauve  plus  ou  moins  souil¬ 
lée  d’imi)uretés. 

La  gomme-ammoniaque  a  une  odeur  forte, 
particulière  ;  saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse  ; 
est  soluble  en  partie  dans  l'eau  (avec  laquelle 
elle  forme  émulsion),  dans  l’eilcool,  l’éther,  le 


368 


AMPOULES.  —  AMYLÈNE  BUI  T. 


vinaigre.  Elle  renferine  une  huile  volatile  (en¬ 
viron  2  0/0),  résine  (70  0/0)  et  de  la  gomme. 
Elle  se  colore  en  jaune  par  la  potasse  caustique 
et  prend  avec  les  hypochlorites  alcalins  une 
teinte  jaune  orangé,  réaction  qu’elle  doit  à  la 
partie  de  sa  résine  soluble  dans  l’éther  (Picard.) 

On  a  proposé  de  l’appeler  ammoniacum, 
pour  éviter  toute  confusion  entre  elle  et  l'am¬ 
moniaque  alcali. 

Pour  sa  purification,  V.  Gommes-résines. 

Stimulant,  antispasmodique,  emménagogue, 
anticatarrhal,  fondant,  résolutif.  On  l’emploie 
assez  souvent  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  1/2 
à  2  grammes,  émulsionnée  par  une  infusion 
d’hy.sope  ou  de  lierre  terrestre  (dans  les  ca¬ 
tarrhes  chroniques).  On  l’administre  aussi  sous 
forme  de  pilules,  dans  lesquelles  on  lui  associe 
quelquefois  le  savon,  l’extrait  de  taraxacum. 

Pour  l’usage  externe,  on  ramollit  1  «mmo- 
niaaim  dans  du  vinaigre,  du  vin  ou  de  1  eau- 
de-vie,  de  manière  à  former  une  pille  qu  on 
applique  avec  avantage  sur  les  tumeurs  froides 
et  indolentes.  Il  entre  dans  le  diachylon  gom¬ 
mé,  dans  l’emplâtre  de  ciguë. 


AMPOULES. 

On  appelle  ampoules  de  petites  fioles  de 
verre  dont  la  partie  renflée  peut  présenter 
n’importe  quelle  forme  (sphérique,  ovalaire, 
cylindrique)  et  se  terminer  par  une  ou  deux 
pointes  effilées.  On  les  utilise  pour  conserver 
les  liquides  injectables,  les  anesthésiiiues  ou 
les  produits  liquides  destinés  aux  inhalations. 

Pour  les  préparations  injectables,  voir  au 
chapitre  injections  hypodermiques. 

Ampoules  d'iodure  d'éthyle. 

On  prend  habituellement  de  petites  olives 
en  verre  jaune,  vert  ou  bleu  effilées  aux  deux 
bouts  et  d’une  capacité  d’un  centimètre  cube 
au  maximum.  On  les  remplit  de  liquide  par 
l’un  des  procédés  suivants  : 

1“  Laisser  les  deux  pointes  ouvertes,  plon¬ 
ger  l'ime  d’elle  dans  l’iodure  d’éthyle  et  aspi¬ 
rer  à  l’autre  pointe  soit  avec  la  bouche,  soit 
avec  une  trompe.  L’un  des  orifices  étant 
bouché  avec  le  doigt,  on  ferme  l’autre  à  la 
flamme  d’un  bec  de  Bunsen.  Aprÿ  avoir 
retourné  l’ampoule  on  ferme  le  second  orifice 
de  la  même  manière.  . 

2“  Fermer  la  première  pointe,  introduire  le 
liquide  par  la  seconde,  au  moyen  d’un  appa¬ 
reil  .*■  pression  (soufflerie  de  Richardson)  muni 
d’une  longue  aiguille  en  platine  iridié. 

3“  Fermer  l’une  des  extrémités,  chautl'er 
l’ampoule  dans  la  flamme  du  bec  de  Bunsen 
et  plonger  son  extrémité  ouverte  dans  le 
liquide,  en  se  refroidissant  l’ampoule  se 
remplit. 


On  prépare  de  même  des  ampoules  au  nitrite 
d'amyle  et  à  la  pyridine.  Les  pointes  de  ces 
ampoules  doivent  mesurer  environ  2  centi¬ 
mètres,  on  les  protège  habituellement  avec  des 
enveloppes  de  papier  ou  de  coton  hydrophile. 

En  les  introduisant  dans  un  petit  sac  de 
toile,  il  devient  inutile  d'en  verser  le  contenu 
sur  un  linge  au  moment  de  l’inhalation.  Dans 
ce  cas,  il  suffit  d’exercer  une  légère  pression 
aux  deux  extrémités  pour  briser  les  pointes, 
et  imprégner  l’étoffe  du  liquide  destiné  à  être 
inhalé.  Ce  sont  les  ampoules-sachets. 


Ampoule  de  bromure  d’éthyle  pour 
l’anesthésie. 


Prendre  des  ampoules  en  verre  blanc  ou 
coloré,  d’une  contenance  de  3o  c.  c.,  effilées  à 
l’une  des  extrémités  ;  les  remplir  par  l’un  des 
deux  derniers  procédés  que  nous  avons  indi¬ 
qués  au  sujet  de  l’iodure  d’éthyle. 


Ampoules  de  bromure  d’éthyle  mitigé. 
Se  préparent  comme  les  précédentes  avec, 
un  mélange  de  bromure  d’éthyle  et  d’éther 
anesthésique  contenant  un  dixième  du  second 


Ampoules  de  chloroforme  anesthésique. 

Enfermer  30  c.  c.  de  chloroforme  anesthé¬ 
sique  dans  des  ampoules  à  une  seule  pointe, 
en  verre  jaune  ou  bleu.  L’action  du  feu  sur  le 
chloroforme  donnant  naissance  des  produits 
chlorés,  on  ne  saurait  prendre  trop  de  pré¬ 
cautions  pour  éviter  cet  accident  assez  fréquent 
pendant  la  fermeture  des  ampoules, 

AMYLÈNE  BRUT. 

rAH'«. 

Valérène,  Pentyléne. 

Découvert  en  ISâti  par  Balard. 

C’est  un  mélange  de  carbures  d’hydrogène 
(C‘ll“>)  isomères  qui  a  été  proposé,  en  1856, 
par  Snovv  comme  anesthésique  supérieur  au’ 
chloroforme  (?)  ;  son  emploi  est  aujourd’hui 
totalement  abandonné. 

On  le  prépare  en  déshydratant  l’alcool 
amylique  C=H“0  par  le  chlorure  de  zinc  :  on 
arrose  ce  sel  avec  le  sixième  de  l’alcool  amy¬ 
lique  pur  à  employer,  de  manière  à  l’im¬ 
merger;  au  bout  de  trois  jours,  on  distille 
lentement  à  la  température  de  45“  en  faisant 
arriver  le  reste  de  l’alcool  amylique  dans 
l’appareil  à  mesure  que  les  premières  parties 
se  transforment  et  distillent. 

L’amylène  brut  est  un  mélange  de  plusieurs 
isomères  :  l’iso-amylène,  le  mélhyl-éthyl- 
éthylène,  l’amylène  normal  et  le  pental  (trinaé- 
thyi-élhylène  ;  V.  ci-contre). 
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«/est  «in  liquide  incol.,  d’odeur  élhérée- 
alliacée,  bouillani  vers  +  40»,  insol.  dans 
l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther;  il 
brOiIeavec  une  belle  flamme  blanche.  D'^  0,659. 

Amylène  dit  pur  on  Pental. 

O  produit  est  surtout  formé,  de  inméthijl- 

'■thyU'iæ  {CHY—C=C<i  ;  il  est  liquide, 
^11 

incol.,  de  D''  0,67«  et  bout  ii  37°.  On  le  retire 
de  l’amylène  bruL  C’est  un  hypnotique  et  un 
anesthésique  danqereux  qu'on  ne  doit  employer 
que  pour  les  opérations  de  courte  durée 
(avulsion  des  dents). 

analgëhe. 

Laburdine;  Qninalgrne;  Benzanahjène. 
C’est  l’orthoétUoxyanamonobenzoylamido- 
quinoléineC'>H»Az  (OC*H»)  (AzlI  —  CO— C“H“) . 
Corps  cristallisé  blanc,  insol.  dans  l’eau,  peu 
sol.  dans  l’alcool,  faiblement  basique,  fusible 
a  155".  Dans  l’économie,  il  est  partiellement 
détruit  et  donne  de  l’éthoxyamidoquinoléine 
que  l’on  retrouve  dans  l’urine  ii  l'état  d’urale 
rouge.  C’est  un  antinévralgique  et  antither- 
raique  que  l’on  a  préconisé,  comme  succédané 
de  la  quinine,  chez  les  paludéens.  Il  faut 
l’associer  au  bicarbonate  de  soude  si  i’on  veut 
éviter  qu’ii  n’altère  les  hématies.  Dose  :  1  à 


. .  _  _  s  corps  employé  primitivemcpl  sous  le  nom 
d'analgéne  était  acétyle  et  non  benzi>ylé  ;  il  préaentalt 
une  saveur  désagréable,  re  qui  lui  a  fait  préférer  le 


Gant  de  Notre-Dame.  (Ce  nom  appartient  mieux 
a  la  digitale.)  Aquilegia  mlgaris.  (Renoncu- 
lacées.) 

Akeley,  al.;  Columbine,  aSO.;  Akélei,  hol.;  Paraiilla, 
Ksr.;  Aquiiegla,  IT. 

Plante  d’Europe  cultivée  dans  les  jardins; 
haute  de  30  à  50  centimètres;  feuilles  ayant 
assez  de  rapport  avec  celles  de  la  chôlidoine  et 
reconnaissables  à  leur  couleur  verte  mélangée 
de  brun  et  de  noir  ;  üeurs  irrégulières  multi- 
capuchonnées,  bleues  pourprées,  quelquefois 
roses  ou  blanches. 

On  a  employé  les  racines,  l’herbe,  les  fleurs 
et  les  semences  comme  diurétique,  diaphoré- 
tique  et  antiscorbutique. 

ANDROSÈHE. 

Tûute-saine,  Herbe  sicilienne;  Hypencum  an- 
drosœmum’L.iAndrosœmum  offlcinale.  (Hy- 
péricacées.) 

Johannisharthen,  Joanniskrautblnmen ,  ki,\  Tutsan* 
ANO.;  St.  Janskruidy  hol.  ’ 

l'ianle  Indigène  de  nos  contrées,  qui  ne 
dill’ère  des  hypericum,  genre  dont  on  l’a  dis¬ 
traite,  que  par  des  fruits  en  baies  au  lieu  de 


capsules;  ces  fruits  sont  purgatifs,  la  plante 
passe  pour  vulnéraire  ;  les  feuilles  sont  usitées 
dans  quelques  localités  en  cataplasmes  sur  les 
brûlures,  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

ANÉMONES. 

(De  ’Avi^iA',;,  vent.)  (Renonculacées). 

F.es  matières  médicales  en  indiquent  trois  : 

1*  Anémone  pulsatille  ^  *,  Vnlsatille,  Coque- 
lourde  ;  fleur  de  Pâques,  des  Dames  ou  du  Vmt  ; 
Anemone  pulsatilla  (KiKhenschetle,  A.\.  ;  Pasque 
flouer,  .\xn.  ;  Kœbilde,  dan.;  Pulsatilla,  ksp., 
iT.,  pon.  ;  Sariinka,  poL.).  Plante  herbacée, 
petite,  à  racine  grosse  et  noirâtre,  à  feuilles 
plusieurs  fois  pinnatifides,  à  segments  liné.aires 
et  remarquable  par  ses  fleurs  pourpre-violet. 

2“  Anémone  des  prés;  Anémone pratensis  !.. 
{Kùehenschellc,  al.  ;  Anemona  ,  ang.  ;  fshort 
Kœbiele,  dan.;  Anemona  praderosa ,  esp.  ; 
Keukenschelle,  hol.  ;  Azame  ziele,  pol.  ;  Fœlt- 
sippa,  SD.).  Elle  diffère  de  la  précédente  par 
ses  fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

3°  Anémone  des  bois,  Sylvie,  renoncule  des 
bois,  bassinet  blanc  ou  pmerpurùi;  Anemone  ne- 
morosa  {Buschanemone,  al.  ;  Wood  Anemone, 
ang.  ;  lluidweed,  dan.  ;  Anemona  de  los 
basques,  esp.  ;  Boschminnende  anemone,  hol.  ; 
Huitsipna,  su.).  Plante  tout  à  tait  grêle,  com¬ 
mune  dans  les  bois.  Souche  charnue,  une  ou 
deux  feuilles  radicales  très  découpées,  fleur 
assez  grande,  d’un  blanc  rosé. 

li°  Anémone  hépatique,  A.  hepatica,  employée 
contre  les  obstructions  du  foie. 

Comme  un  grand  nombre  d’autres  renon¬ 
culacées,  les  anémones  sont  des  plantes  très- 
âcres,  qui  perdent  leurs  propriétés  par  la  des¬ 
siccation.  Elles  doivent  leur  toxicité  â  l’Anémo- 
nine,  principe  cristallisable  très  voisin  de  la 
cantharidine.  Pour  l’obtenir,  il  faut  distiller 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  l’anémone 
pulsatille  très  divisée ,  on  obtient  ainsi  un  li¬ 
quide  limpide,  de  saveur  âcre  et  brûlante. 
Traité  par  le  chloroforme,  ce  liquide  aqueux 
lui  abandonne  une  substance  âcre,  lecainplu'e 
d’anémone  (Beckurts)  cristallisé  en  prismes 
rhombiques,  possédant  une  odeur  irritante  et 
des  propriétés  vésicantes.  Celte  substance  vo¬ 
latile  se  décompose  facilement  en  antmoninc 
et  acide  anémomque.  On  purifie  l’anémonine 
par  dissolution  dans  l’alcool  et  par  cristallisa¬ 
tion  dans  la  benzine.  Les  alcalis  la  transforment 
en  adde  anémonique. 

Les  préparations  d’anémone  pulsatille  obte¬ 
nues  avec  la  plante  fraîche  (en  fleur)  sont  une 
alcoolature  *  et  un  extrait  de  suc. 

L’alcoolalure  seule  est  active  parce  qu’elle 
contient  le  eafnphre  d’anémone.  Les  feuilles 
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ot  les  rhizomes  secs  ne  contenant  plus  leur 
Q^phre  par  suite  de  la  dessiccation,  ne  sont 
Ptis  doués  de  propriétés  vésicantes. 

Les  préparations  d'anéinonc  et  l'anémonine 
sont  employées  comme  anticalarrhales,  séda¬ 
tives  de  la  coqueluche  et  emménagogues. 

formes  •pharmaceutiques  et  doses  de  l’ané¬ 
mone  pulsatille  :  poudre,  20  à  ÙO  centigrammes; 
extrait  aqueux,  15  à  30  centigrammes  ;  extrait 
alcoolique,  5  à  10  centigrammes  ;  alcoolature*, 

2  à  20  gouttes.  Doses  de  Vaiiémonhw  :  2  ii  i 
centigr.  par  jour. 

ANESTHÉSINE. 

C’est  le  para-amido-henzoatc  d’éthyle 
/AzH*(4. 

Poudre  blanche,  fusible  à  90-91“  inodore,  in¬ 
sipide,  trèspeu  sol.  dans  l’eau  froide,  plus  sol. 
dans  l’eau  chaude  ou  dans  l’eau  glycérmée, 
sol.  dans  l’alcool  (6  p.  d'alcool  absolu),  l'éther 
(5,5  p.),  la  benzine,  le  chloroforme,  l’acétone 
et 'les  huiles  grasses.  L’huile  d’olives  peut  en 
dissoudre  3  p.  100  et  l’huile  d’amandes  douces, 
2  p.  100  seulement.  Ces  solutions  ne  sont  pas 
altérées  par  la  stérilisation. 

C’est  un  anesthésique  local  presque  dépourvu 
de  toxicité.  On  remploie  (en  cachets  et 
pastilles),  aux  doses  de  0,30  à  2  gr.  par 
24  heures,  contre  les  hyperestliésies  stoma¬ 
cales  de  certains  états  nerveux  ou  de  l'ulcère 
rond  et  contre  les  vomissements  de  la 
grossesse. 

Pour  l’usage  externe  on  l’emploie  en  pou¬ 
dre  pour  insufflations  locales,  en  pommades  i» 
5  ou  10  p.  100,  en  suppositoires  contenant  de 
10  à  20  centigr.,  en  inhalations  pratiquées  avec 
des  solutions  iiuileuses  contenant  2  d’anes- 
thésine  et  1  de  menthol  pour  100  d’huile 
d’olives. 

On  peut  aussi  utiliser,  comme  anesthésique 
local,  la  solution  à  1  p.  100  de  chlorhydrate 
d'anesthésine,  sel  peu  sol.  dans  1  eau  pure, 
Qui  le  dissocie^  iiisis  soluble  dsiis  1  câu  âl— 
Éooliséc. 

Sobentine  ou  anesthésine  soluble.  —  C  est 
le  paraphénolsulfonate  d'anesthésine  (aneslhé- 
sine  +  C6H‘.OH.  SO’H).  Poudre  cristalline 
fusible  à  195“  sol.  dans  100  p.  d’eau  froide, 
dans  40  p.  d’eau  à  37“  Ses  solutions  peuvent 
être  stérilisées  sans  altération. 

Antémésine  et  Antivom.  —  Ce  sont  des 
spécialités  à  base  d'anesthésine  contre  les 
vomissements  ou  les  gastralgies. 


ANETH 


Fenouil  piumt  ;  Anethum  yruvcolens  L. 
(Ombellil'ères.) 


Plante  ©  très  voisine  du  fenouil  et  qui  croit 
dans  nos  provinces  méridionales.  Les  sémi- 
noides,  qui  sont  seuls  usités,  sont  jaunâtres, 
plans,  oblongs,  membraneux  sur  les  bords, 
mai'qués  de  trois  stries  au  milieu,  glabres, 
ayant  un  peu  plus  de  2  millimètres  de  long 
sur  1  millimètre  de  large  :  leur  odeur  est 
forte  et  pénétrante,  quelque  peu  désagréable. 

Ils  sont  estimés  stomachiques  comme  les 
autres  séminoïdes  d’ombellifères.  Ils  servent 
de  condiment  dans  plusieurs  pays. 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins  ou  de  Bohême  ;  Herbe 
du  Saint- Esprit;  Angelica  archangelica* 
Archangelica  officinalis.  (Ombellifères.) 

oracinelle  Engelwarz,  Angelikawurzel,  al.;  Aneelica . 


Grande  plante  herbacée  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe.  Toutes  les  parties, 
qui  sont  très  aromatiques,  sont  employées, 
mais  surtout  la  parlie  souterraine  {racine  du 
Saint-Espiit),  qui  est  assez  grosse  au  collet, 
et  se  divise  en  racines  secondaires  moins  fortes, 
grises,  ridées  extérieurement ,  blanches  inté¬ 


rieurement. 


La  souche  et  les  racines  atteignent  lü  à 
15  centimètres  de  longueur.  Sur  la  section 


transversale,  la  souche  présente  au  centre  une 
zone  ligneuse  épaisse,  marquée  de  stries 


radiales,  une  écorce  spongieuse  offrant  des 


ponctuations  brunes  très  apparentes.  Les 
racines  n’ont  pas  de  moelle  ;  leur  zone 
ligneuse  est  peu  développée  relativement  à 
l’écorce  et  ses  stries  radiales  sont  plus  rappro¬ 
chées  que  celles  du  bois  de  la  souche  ;  leur 
écorce  présente  aussi  des  ponctuations  brunes. 

Ces  organes  offrent  une  odeur  aromatique 
spéciale,  une  saveur  âcre  et  piquante. 

Ils  doivent  être  conservés  dans  un  endroit 


très  sec. 


L’analyse  a  constaté  dans  la  racine  d’angé¬ 
lique  :  de  l’huile  volatile,  de  l’acide  angélicique 
ou  angélique  (se  rapprochant  beaucoup  de  l’a¬ 
cide  valérianique),  de  Vangélidne  (résine  cris¬ 
tallisée),  une  résine  amorphe,  une  matière 
amère,  du  tanin,  des  maintes,  de  l’acide 
pectique,  de  la  gomme,  de  l’amidon  (Bdchneh). 
Le  mélange  de  l’huile  volatile  et  de  l’angéli- 
cine  constitue  le  baume  d’angélique  de  Brandes 
et  de  Bucholz,  que  l’on  obtient  en  faisant  un 
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extrait  alcoolique  d’angélique  et  reprenant  par 
l’eau,  qui  laisse  le  baume  sous  forme  semi- 
iluide  et  possédant  une  odeur  agréable. 

L’angélique  fournit  par  incision  de  sa  racine 
un  suc  gommo-résineux  ou  gomme-résine  (T an¬ 
gélique  (Vigier). 

Excitant,  stomachique.  La  racine  est  em¬ 
ployée  en  infusé  (pp.  20  :  1000).  En  pharma¬ 
cie  on  en  fait  une  teinture,  on  conjit  la  tige; 
les  fruits  ou-  sérainoïdes  entrent  dans  la  com¬ 
position  du  vespetro. 

Plusieurs  plantes  différentes  sont  accrédi¬ 
tées  comme  angélique  olTicinale.  En  Suède, 
c’est  V Angel,  archangel.  et  V Angel,  littoralis 
(Fries).  Ces  deux  esy^ces  ont  peu  de  ressem¬ 
blance  avec  la  racine  i'Angelka  saliva  ;  leur 
racine  principale  est  plus  longue  et  ne  donne 
naissance  qu  à  3-6  ramifications  radicales  ;  la 
racine  est  plus  spongieuse,  d’une  saveur  et 
d’une  odeur  moins  forte,  et  leur  coloration 
d’un  gris  jaunâtre.  Cette  différence  provient- 
elle  de  la  culture  ? 

Une  infusion  de  la  racine  oflicifiale  traitée 
par  l’iode  se  trouble  fortement  et  prend  une 
coloration  d’un  gris  sale.  Les  racines  fausses 
produisent  une  coloration  d’un  brun  rouge. 
La  racine  d’angélique  est  souvent  attaquée  par 
les  vers. 

Gerhardt  a  trouvé  dans  VA  ngelica  saliva  un 
acide  particulier  que  l’on  trouve  aussi  dans 
les  fleurs  i'Anthemis  nobilîs,  et  en  même 
temps  une  huile  volatile  oxygénée. 

On  substitue  quelquefois  à  la  racine  d’angé¬ 
lique  celle  AeV Angelicn  sylvestris,  moins  odo¬ 
rante,  moins  sapide  et  caractérisée  par  son 
bois  jaune  ;  celle  de  la  livéche  {Levisticum  ofp- 
cinale),  moins  odorante  et  d’un  arôme  différent  ; 
celle  de  l’impératoire  {Imperatoria  ostruthium), 
ui  a  une  odeur  plus  pénétrante,  piquante,  et 
ont  le  parenchyme  est  jaune  verdâtre. 

ANGUSTURE. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent  ce  nom. 

t“  Angusture  vraie,  Cusparée;  Angustura 
vera  {Wahre  Angusturnrinde,  al.)  Elle 
provient  du  Galipea  cusparia  ou  officinalis, 
grand  arbre  de  la  famille  des  rutacées,  qui 
croît  dans  l’Amérique  méridionale,  sur  les 
bords  de  l’Orénoque,  où  il  forme  d’immenses 
forêts. 

C’est  une  écorce  munie  de  son  épiderme, 
dure,  cassante,  d’un  jaune  brunâtre,  en  mor¬ 
ceaux  d’épaisseur  et  de  longueur  variables, 
mais  ne  dépassent  pas  ordinairement  15  à  20 
centimètres  de  long,  presque  plane,  amincie 
sur  les  bords,  grise  à  l’extérieur,  rougeâtre  à 
l’intérieur,  d’odeur  forte  et  animalisée  ;  saveur 
d’une  grande  amertume.  Elle  contient  quatre 
alcaloïdes  nommés  :  galipine,  cusparine,  eus- 
paridine  et  galipidine-,  une  huile  volatile;  une 


matière  amère  {angusturine);  des  résines,  etc. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque  aban¬ 
donnée,  après  avoir  été  prônée  avec  emphase 
dans  les  lièvres  et  les  dysenteries. 

Dose  :  de  0  gr.  30  à  1  gr. 

Incompatibles  :  Acides  concentrés ,  infusés 
astringents,  sublimé  corrosif,  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre. 

2“  Angusture  fausse  ;  Cortex  pscudo-n7igus- 
turœ  (Ostindinsche  Angustura,  Bnstbrmme 
Angvsturarinde,  al.).  Provient  d’une  logania- 
cée,  le  Sti-ychnos  nux  vomica.  C’est  dire  que 
c’est  un  poison  énergique,  qu’il  importe  de  ne 
pas  confondre  avec  la  substance  précédente. 
Elle  en  diffère  essentiellement  en  ce  que  les 
morceaux  ne  sont  pas  taillés  en  biseau  sur  les 
bords,  qu’elle  est  inodore  et  plus  amère  et  que, 
sur  une  coupe  transversale,  on  voit  une  raie 
blanche  retirée  au  milieu  du  parenchyme  cor¬ 
tical  de  l’écorce,  qui  la  caractérise  absolument 
et  qui  n’existe  pas  dans  l’angusture  vraie. 
Elle  contient  de  la  brucine  et  de  la  strychnine. 

Essai.  —  Une  goutte  d'acide  nitrique,  mise 
sur  la  face  interne  de  l’écorce  d'angusture 
vraie,  donne  une  tache  jaunâtre  peu  colorée; 
avec  l’écorce  de  la  fausse  angusture  {Strychnos 
nux  vomica),  on  obtient  une  tache  rouge  sang. 

ANILINE. 

C«H»AzH*. 

Phénylatnine  ;  Aminobenzéne  ;  Aminophêne 
Phénylammoniague. 

Obtenue  pour  la  première  fois  en  1826  par 
UxvERDORBEX  dans  la  distillât,  de  l’indigo  (d’oü 
son  nom  dérivé  de  anil  qui,  en  portugais, 
signifie  indigo).  Rixge  a  reconnu  sa  présence 
dans  les  goudrons  de  houille.  Elle  se  trouve 
encore  dans  les  huiles  provenant  de  la  distillât, 
des  matières  animales  et  notamment  à  côté  du 
pyrrol,  dans  l’huile  animale  de  Dippel.  Elle 
serait  contenue  (?j  dans  certains  champignons 
{Boletus  cyanescens,  B.  Luridus)  dont  la  chair 
intérieure  se  colore  en  bleu  au  contact  de 
l’air  (Phipson). 

L’industrie  la  prépare  en  grand,  pour  la 
fabrication  de  matières  colorantes  artificielles, 
en  réduisant  la  nltrobenxine  par  l’hydrogène 
naissant  produit  par  l’acide  acétique  et  la 
limaille  de  fer  (Bechamp).  Comme  la  nitro- 
benzine  industrielle  est  ordinairement  impure 
et  qu’elle  contient  quelques-uns  de  ses  homo¬ 
logues  et  notamment  des  nilrotoluènes,  l’ani¬ 
line  commerciale  est  elle-même  souillée  de 
toluidlnes. 

Pure,  elle  se  présente  sous  forme  d’un 
liquide  huileux,  incol.,  cristallisable  ft  —  8», 
bouillant  à  183“5,  de  densité  1,03(1.  Elle  est 
sol.  dans  31  p.  d’eau  à  12",  très  sol.  dans 
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l’alcool,  l’étlier  i-t  les  carbures  d’bytlrojjène. 
Elle  dissout  le  phospiiore  le  soufre,  le  canri- 
ptire,  l’indigo.  Elle  est  faiblement  alcaline  au 
tournesol.  Lorsqu’elle  est  impure,  elle  brunit 
au  contact  de  l’air  et  se  résinbie. 

Les  oxydants  là  transforment  en  qmmnp. 
puis  en  nerf,  Weu,,  wolet  et  noit 
d'aniline.  Avec  le  chloroforme  et  les  alcalis, 
elle  donne  de  la  phénylcarbylamine  CAa-C’H"’ 
a  odeur  repoussante.  Avec  l’acide  sulfurique 
fumant,  elle  donne  de  l’acide  auiline-parasul- 
/onfqueC*H‘SO®H,4)-A/.H,';,ouacfdesuf/am7f?Me, 
composé  cristall.,  très  peu  soluble  dans  Teau, 
employé  comme  antiseptique,  aussi  pour 
combattre  les  accidents  d’iodisme  et  encore 
comme  réactif  en  chimie  biologique  ('V.  Diazo- 
réaction  (TErlich).  Avec  ce  même  acide  dilué 
et  les  autres  acides,  elle  donne  des  sels  bien 
cristallises. 

Le  sulfate  d'aniline  a  été  proposé  comme 
calmant  et  désinfectant  dans  le  traitement  du 
cancer.  Son  action  serait  comparable  a  celle 
de  l’opium,  mais  il  convient  de  ia  manier 
avec  prudence  (Fur).  Ti  KMBttL  l’a  employé 
contre  la  chm-ée  à  la  dose  de  5  à  15  centi¬ 
grammes  par  jour. 

ToT.ieol.  —  L’aniline  et  ses  sels  sont,  en 
■effet,  fort  toxiques.  L’intoxication  rhez  les 
ow'rievs  e.rposés  aux  vapeurs  d'aniline  se  tra- 
<luit  par  de  la  parésie,  des  frissons,  du  subic- 
tère,  de  la  cyanose  et  de  l’hémoglobinurie. 

Us.  —  L’aniline  en  nature  est,  médicalement, 
inusitée  (Bolley  avait  autrefois  recommandé 
l'eau  anilinùe  comme  antidote  du  chlore).  Mais 
l’acéfontlide,  1*.  pkénacétine  et  quelques  ma¬ 
tières  colorantes  dérivées  de  l'aniline  {pyocta- 
nines  ou  pyoctastim)  sont  asses  fréciuemment 
employés  ;  voir  les  paragrapheB  spéciaus  y 
.consacrés. 

Couleurs  d'aailine.  —  L’anôHne  esl  remaiT- 
quable  par  le  nombre  des  matières  coloramtes 
ao’elle  fournit  à  Kindustrie. 

L’une  des  plus  Importantes,  violet  d'am- 
line  (aniléine,  mauvéim,  indisine,  mauve, 
■pbenamme,  véoline  ou  pourpre  fonré,  pourpre 
Aniline,  purpurine  rosolane,  ham^me,  tyra- 
«nev  etc.),  la  première  cwntme,  fut  découverte 
■par  PKnjtix  en  im.  C’es»  une  substance 
crirtallisable,  résistant  bien  à  raction  de  la 
lumière,  soluble  dans  l’eau,  plt»  encore  dans 
l’acide  acétique,  dans  l’alcool,  l’esprit-de-bois, 
■ou  un  mélange  de  ces  deux  densiere  (alcool 
mithyky.  On  l’obtient,  en  général,  par 
l’oxydation  d’un  sel  d’aniline  (sulfate,  chlor¬ 
hydrate)',  è  l’aide  de  divers  agent»  oxydants, 
tels  que  le  chlorure  de  chaux,  le  mélange 
ciwomiqoe,  etc,,  etc,  Une  solution  sulfu¬ 
rique  de  inauvéine  traitée  par  l’aldéhyde  donne 
le  f/rts  d'aniline  (Casthf.laz).  —  Le  rouge  cHani- 
line  qui  a  reçu  originairement  une  grande  va¬ 


riété  de  noms  :  fiirhsine  ou  fuschsiamine  (à  cause 
de  sa  couleur  qui  rappelle  celle  du  fuclisia), 
azalHne,  solférino,  maymtta,  roséùte,  mauve 
d’aniline,  rubim,  ftKhsiai-ine,  cristallinéine, 
etc,,  etc,,  a  été  découvert  par  Hoffmann,  en 
1843,  et  préparé  industrielleinenl,  en  1859,  par 
Verguin  et  Renard  frères,  de  Lyon.  On  l’obtienl 
par  un  très'graiid  nombre  de  procédés  ; 
en  faisant  agir  sur  l’aniline,  le  perchlo- 
rnre  de  carbone,  le  perchlorure.  d’étain,  les 
nitrates  de  mercure  secs,  l’acide  nitrique,  l’a¬ 
cide  arsénique,  etc. ,  etc.  C’est  ce  dernier  pro¬ 
cédé,  découvert  presque  simultanément  par 
Girard  et  Delaire,  en  France,  et  Medlock, 
en  Angleterre,  qu’on  a  reconnu  le  plus  avanta¬ 
geux,  et  qui  est  par  suite  uniquement  emplôjé 
pour  la  génération  de  ce  produit.  Néanmoins, 
Coupier  est  parvenu  à  fabriquer  le  rouge 
d’aniline  sans  l’intervention  de  cet  acide 
éimnemment  toxique.  On  a  aussi  un  rouge  d’a¬ 
niline  (Erythrobenzol  ou  Erythrobenzme,  de 
Laurent  et  Casthelaz)  en  traitant  la  nitro- 
bciKine  par  Je  cblwure  ferreux.  Hoffmann 
a  montré  que  les  diverses  fuchsines  ou  rouges 
d’aniline  sont  les  sels  ou  mieux  les  éUiers 
d’une  base-alcool  tertiaire  bien  définie,  qu’il  a 
nomméeBosam/wèe  (OH-C— {C'H'AzH^l^cwres- 
pondant  au  Iripliénylmélhane)  et  qui  est  par 
elle-même  incolore,  presque  insoluble  dans 
l’eau,  insoluble  dans  l’éther,  légèrement  soluble 
dans  l’ammoniaque  liquide,  plus  soluble  dans 
l’alcool.  Les  sels  de  rosanlline  sont  remarquables 
par  ia  beauté  de  leurs  cristaux  et  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  obtient.  Ceux-ci  vus  par  réflexion, 
jMiésentent  l’éclat  métallique  vert  doré  de» 

:  élytre»  de  scarabée  ;  vus  pair  transmission ,  ils 
I  sont  rouges  et  opaque».  V aniline  du  commerce, 
qui  est  un  mélange  d’aniline  et  de  toluidkne, 
peut  seule  produire  du  rouge  d’aniline;  car  ces 
alcalis  pur^  pris  isolément,  semblent  ne  pouvoir 
en  donner  (1).  La  fuchsine  de  Renard  et  Franc  est 
principalement  du  chlorhydrate  de  rosaniline; 

'  l’aïoéetneestde  l’azotate  de  rosaniline;  larofowic, 
de  l’acétate  de  rosaniline  (c’est  le  rouge  d’ani¬ 
line  le  plus  employé  en  Angleterre).  L’un  de  ce» 
sels  de  rosaniline,  le  chlorhydrate  ou  fuchsine, 
par  exemple,  soumis  à  l’action  d’agents  réducL 
comme  le  zinc  métallique  pulvérisé,  le  sulfhy- 
drate  d’ammoniaque,  est  rapidement  décoloré  et 
transformé  en  une  nouvelle  base  cristallisabte. 


(!)  D’itprts  Chïteav,  on  çent  nls8««  en,  trois  >«n«> 
l«o  bentiaes  et  le*  nitrobcnzioei'  di  nommeree,  ssaoir  ; 
Iss  beniines  TSiES  LteSSE»,  diatilUat  do  86  i>  tU6o  ;  les 
benzines  léoèrxs  do  100  à  fSOo'  et  les  benzines  Loua- 
OES ,  de  rîO  t  !«•;  —  Im  nitrobeiizines  Elstan 
distUTant  de  SOS  b  210»;  tes  nitzebeniines  pla  mds- 
~  '  '  3X0»,  et  les  TRbs  EOUMES,  de  xxs  b 

!,./ - - esnondent  desRni- 

ef  ISS»,  de  260  t 
s.  t8»t.> 
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la  îebuumUine,  dont  les  sels  sont  incolores,  et 
qui  peut  être  reconvertie  en  fuchsine,  sous 
rinflnence  d’agents  oxydants.  —  Le  jaune  d’a- 
ttilins  ou  chrysaniline ,  jcauu  de  Nkhotson,  est 
une  base  d’une  couleur  jaune,  amorphe ,  sem¬ 
blable  au  chromate  de  plomb,  formant  des 
sels  bien  cristallisés;  c’est  un  produit  secon¬ 
daire  de  k  préparation  du  rouge  d’aniline. 
11  en  est  de  même  de  trois  matières  colorantes, 
bleue,  violette  et  jaune  (vwlamline,  maumni-^ 
line,  chrysotoluidine),  qui  prennent  naissance 
simultanément  avec  la  rosaniline  et  se  retirent 
des  résidus  d’où  l’on  a  isolé  les  sels  de  celte 
b^e.  —  On  obtient  des  bruîis  et  mturws  d'a¬ 
niline  en  faisant  agir  le  chlorhydrate  d’aniline 
sui'  un  sel  de  rosaniline  à  acide  minéral.  —  Le 
vert  d'ajtiUine  ou  imé-aldine,  aujourd'hui  dé¬ 
laissé,  s'obtient  par  divers  procédés  :  par  exem¬ 
ple,  en  mékngeant  des  solutions  de  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  et  de  chlorate  de  potasse  en  pré¬ 
sence  d’un  peu  d’alcool  et  d’acide  acétique. 
Les  verts  d’aniline  les  plus  employés  sont  :  le 
vert  à  l’aldéhyde  décowerlea  1862  par  Ûsèbe, 
en  traitant  le  sulfate  de  rosaniline  par  l’aldé¬ 
hyde  et  l’hyposulfite  de  soude  ;  le  vert  à 
l'iodure  d'éthyle  (1866),  le  vert  à  l'iodwe  de 
méthyle,  ou  vert  à  Viode,  produits  secondaires 
de  la  fabrication  des  violets  Tloffmamu  —  Le 
bleu  daniline  (ou  blemne),  découvert,  en  1860, 
par  Girard  et  Delaire,  s’obtient  en  chauffant 
un  sel  de  rosaniline  (de  préférence  l’acétate) 
ou  la  fuchsine  avec  un  excès  d’aniline  ;  c’est 
une  phénylation  de  la  rosaniline  par  l’aniltne; 
on  rappelle  aussi  bleu  de  Lyon,  violet  it^é- 
rial  ;  c’est  un  bleu  de  l’osaniline  ou  rosaniline 
triphénylique  ou  triphényl-rosaniline  (Hoff¬ 
mann).  Un  autre  bleu,  dit  azmrine  ou  azwite, 
s’obtient  en  faisant  agir  sur  l’aniline  du  chlo¬ 
rate  de  potasse  additionné  d'acide  cldorhydri- 
que.  On  a  d’autres  bleus  en  faisant  bouillir  les 
^Is  de  rosaniline  avec  des  aldéhydes ,  avec 
l’esprit  de  bois  brut,  etc.  En  chaulTant  le  chloi  - 
hydrate  {fuchsine)  ou  l’azotate  de  rosaniline 
avec  un  mélange  de  gomme  laque  blanche  et 
de  carbonate  de  soude  ou  de  borax,  on  a  le  bleu 
de  Mulhouse  de  Gros-Renaud  et  ^hælTer;  en 
faisant  léagir  le  bichlornre  d’étain  anh^re 
sur  l’aniline,  en  vase  clos,  à  une  température 
de  170  h  180»,  on  a  le  bku  de  Paris,  découvert, 
en  1861, par  PerBoz,de  LuynesetSalvetat. —  En 
faisant  a^r  les  iodures  de  méthyle  et  d’éthyle 
sur  la  rosaniline,  on  a  les  rosanilines  méthyliqne 
et  éthylique  dites  Violets  Hoffmann.  I.e  violet 
de  Paris,  de  Poirrier  et  Chappat  (1866) 
résulte  du  traitement  d’un  dérivé  mélhyliquc 
ou  éthylique  de  l’aniline  {Mélhyl  ou  éthylaià- 
Une)  par  le  bichlornre  d’étain.  —  Le  noir  rXon 
uilim,  découvert,  en  1863,  par  J.  Lightfool, 
est  d’un  noir  velouté  très  riche  ;  insoluble  dans 
l’eau,  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  les  alcalis, 


les  arides;  il  est  remarquable  par  son  indélé- 
bilité  et  ne  s’applique  que  par  impression  ;  on 
ne  l’a  encore  obtenu  qu’en  combinaison  avec 
la  fibre  textile;  les  procédés  pour  l’obtenir, 
successivement  modifiés  par  Cam.  Kœchlin, 
Gh.  Lauth,  consistent  è  préparer  un  sel  d’ani¬ 
line  (chlorhydrate)  avec  l’inlerventionde  snlhire 
de  cuivre,  de  chlorate  de  potasse,  et  de  sel 
ammoniac  ou  de  ferrocyaniire  de  potassium. 

L’usage  des  couleurs  d’aniline  est  très 
répandu  dans  l’industrie  et  dans  l’économie 
domestique  ;  o«i  s’en  sert  aussi  pour  faliriqner 
diverses  encres  de  couleur,  pour  coller  les 
pains  è  cacheter,  les  poudres  à  sécher  l’encre, 
les  bonbons,  les  liqueurs ,  les  confitures ,  le» 
sucs  de  fruits,  certains  vins  et  sirops,  divers 
arlicles  de  parfumerie. 

ANIS.* 

Anis  vert;  Pimpimdla  anisutn  L. .  Anistm 
officinale  H.  (Ombellifères.) 

Âuyi,  poi.;  Ànys, ’iioL.-  Anice,  iT.;^ttns6,  Adi«- 

manis,  jav.;  Uerbadoce,  Pûâ. 

Ganus,  Kus.;  Sataphuspha.  SAM.j  Somboo,  tak. 

Plante  G  d’Europe,  que  l’on  cultive  en 
grand  dans  la  Touraine,  ta  Guyenne,  en  Es¬ 
pagne,,  à  Malte  et  dans  les  Ectielles  du  Levant. 
Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  la 
seule  partie  employée,  est  gros  comme  deux 
lêtes  d’épingle,  allongé,  pédiculé,  vert,  sillon¬ 
né;  odeur  aromatique  particulière,  saveur 
sucrée  aromatique. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs 
variétés  d’anis  ;  1°  celui  de  Russie,  qui  vient 
par  Odessa  et  qui  est  petit ,  noirâtre ,  âcre  el 
peu  estimé  ;  2“  celui  de  Touraine,  qui  est  vert 
et  plus  doux;  3®  celui  d’Albi,  qui  est  plus  blanc 
et  plus  aromatique;  4”  celui  d’Espagne  ou  de 
Malte,  qu’on  estime  le  plus. 

Les  fruits  d’anis  doivent  leurs  propriétés  â 
une  huile  volatile  qui  s’y  trouve  dans  la  pro¬ 
portion  de  2,4  à  3,5  p.  100.  Celte  essence  est 
incolore  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  épaisse. 
Elle  se  prend  en  masse  â  10*.  Sa  densité  varie 
de  0.97  à  i.07.  Elle  est  constituée  principa¬ 
lement  par  un  mélange  de  deux  hydro-car¬ 
bure»,  l’un  solide,  l’autre  tiquide  qui  ont  1» 
même  composition  et  sont  désignés  sous  le 
nom  A'anétlurl.  Le  slémopténe  d'nnis  qiiù 
cristallise  en  plaques  Idanclies  et  brillantes,  » 
une  odeur  plus  agréable  que  celle  de  l’essence 
brate. 

Excitant,  carminalif,  qu’on  emploie  pour  sti¬ 
muler  les  voies  digestives,  combattre  les  fla¬ 
tuosités. 

Les  Arabes  emploient  la  décoction  d’anis 
dans  ie  traitement  de  la  sciatique  ;  ils  com¬ 
battent  la  colique  venteuse  et  l’inappétence  en 
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prenant,  avant  le  repas,  une  cuillerée  de  miel 
contenant  une  pincée  d’anis  noir  ou  vert. 

Les  fruits  ou  semences  d’anis  ont  été  falsi¬ 
fiés  avec  des  anis  épuisés,  qui  avaient  servi  ë 
l’extraction  de  i’huile  volatile  ;  ceux-ci  sont 
presque  noirs  et  ne  renferment  plus  que  des 
traces  d’iiuile  volatile.  On  a  trouvé  l’anis  mélé 
de  semences  de  grande  ciguë  {Conium  macida- 
tum)  ;  celles-ci  se  reconnaissent  aux  5  côtes 
gaulantes  et  ondulées  que  présente  chaque 

Sicarpe,  et  à  l’odeur  de  ciguë  qu’elles  déve- 
pent  par  le  frottement.  On  a  trouvé  dans 
lot  de  semences  d’anis,  5  p.  100  de  semences 
de  fenouil  et  3  p.  tOO  de  semences  de  conium 
maculatum;  on  a  signalé  aussi  les  graines 
jaunâtres  d’une  variété  de  nigelle  et  d’illicium 
religiosum. 

Formes  pharmaceutigues  et  doses.  — Poudre, 
1  à  4,0:  infusé  (pp.  10  :  1000);  hydrolat,  10 
â  100,0;  huile  volatile’,  1  à  10  gouttes;  al¬ 
coolat  ,  1  à  15,0.  On  fait  des  dragées  d  anis 
{unis  couvert,  anü  de  Verdun),  des  pastilles  à 
la  goutte,  des  liqueurs  de  table. 

L’anis  est  l'Aviaoy  de  Dioscoride. 


Le  docteur  Polya  combine  aussi  l’anthrako- 
kali  avec  l’iode  ou  le  calomel. 

On  l’a  vanté  beaucoup,  à  son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  affections  cutanées  ec¬ 
zémateuses,  etc.;  à  tort  ou  à  raison,  son  usage 
est  tombé.  On  le  donne  à  l’intérieur,  en 
poudre,  à  la  dose  de  1  décigramme ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  associé  à  la  magnésie  cal¬ 
cinée  ou  à  de  la  poudre  de  réglisse  ;  à  l’exté¬ 
rieur,  on  l’emploie  sous  forme  de  pommade. 

ANTHRASOL. 

C’est  un  mélange  de  goudrons  de  houille 
et  de  genévrier  purifiés  et  additionnés  d’un 
peu  d’essence  de  menthe.  Il  se  présente  sous 
forme  d’huile  jaune-clair,  ressemblant  à  l’huile 
d’olive,  mais  possédant  l’odeur  et  les  princi¬ 
pales  propriétés  du  goudron.  11  est  absorbable 
par  la  peau  et  s’emploie  en  solutions  huileuses 
â  10  ou  30  p.  100  (dans  les  affections  de  la 
peau,  la  gale,  le  sycosis,  le  prurit  anal)  ou 
bien  en  pommades  :  il  est  en  effet  soluble 
dans  les  graisses,  dans  la  vaseline,  la  paraffine 
l’alcool,  l’acétone. 


ANTHYLLIDE. 

Vulnéraire,  triolet  jaune;  Anthyllis  vulneraria 
(Légum.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à  tige  cou¬ 
chée,  velue,  à  feuilles  ailées  avec  impaire  plus 
grande,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  tête,  Con- 
Insée,  c’est  un  remède  populaire  dans  quelques 
localités  pour  la  cicatrisation  des  plaies. 


AMTIKAMINE  ou  ANTIKAMNIÀ  (N.  D.). 

Remède  américain  qui,  d’après  la  Société 
des  Pharmaciens  Luxembourgeois,  contien¬ 
drait  :  acétanilkie  (21  gr.),  caféine  (3  gr.), 
et  bicarbonate  de  soude  (6  gr.). 

Doses  :  0,20  à  0,60  par  prise;  au  maximum 
3  gr.  50  par  24  heures  ;  contre  les  migraines, 
névralgies  et  rhumatismes. 


AltTHRAKOKALI. 

(De  àMpaÇ,  «v6j>«xo{,  charbon,  et  kali,  potasse.) 

Carbure  de  potassium. 

Préparation  introduite,  en  1837,  dans  la 
liérapeutique  par  un  médecin  allemand,  le 
docteur  Polya.  Voici  le  procédé  qu’il  donne 
pour  l’obtenir  : 

Cirb.  de  potaue,  1  part.  Eau  bouillante,  10  à  12  part. 

Ajoutez  peu  à  peu  à  la  dissolution  assez 
d’hydrate  de  chaux  pour  enlever  tout  l’acide 
carbonique  au  carbonate  de  potasse.  Filtrez, 
évaporez,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  cesse  d’é- 
cumer  et  coule  comme  une  huile  ;  alors  à  210 
de  cette  liqueur  ajoutez,  en  remuant  toujours, 
160  de  charbon  de  terre  porphyrisé,  après 
avoir  retiré  le  vase  du  feu ,  broyez  le  contenu 
avec  un  pilon  chauffé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
converti  en  une  poudre  noire  homogène  ;  con¬ 
servez  celle-ci  à  l’abri  de  toute  humidité  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  préalablement 
chauffés. 

_  On  obtient  Vanthrakokali  soufré  ou  sulfuré  en 
ajoutant  à  la  poudre  de  charbon  de  terre  15 
de  soufre  lavé  et  procédant  comme  ci-dessus. 

Très  soluble  dans  l’eau,  peu  dans  l’alcool. 


ANTIMOINE’. 

Régule  d’antimoine,  Régule;  Antimonium, 
Stibium. 


Spiewglant,  al.;  Antimonv,  a> 
timum  nai,  ar.;  Spidaglandi 
FER.;  Antimonio,  esf.,  it. 
Spisglane,  Antimonu,  fol.;  S 


ipetsglaii 


Mentionné  pour  la  première  fois  par  Basile 
Valentin,  qui  fit  le  premier  connaître  la  manière 
de  l’extraire  de  ses  minerais,  dans  un  ouvrage 
publié  à  la  fin  du  xv»  siècle  sous  le  titre  de 
Currus  triumphalis  antimmii.  On  attribue  son 
nom  à  l’action  funeste  qu’il  aurait  eue  sur 
des  moines  qui  étudiaient  ses  propriétés. 

Ce  métal  nous  est  fourni  par  le  commerce 
en  gros  pains  offrant  à  leur  sui  face  une  cris¬ 
tallisation  en  étoiles,  ou  en  feuilles  de  fou¬ 
gère;  de  là  vient  sans  doute  le  nom  d’albas- 
trum,  par  contraction  de  album  astrum  (étoile 
blanche)  appliqué  autrefois  à  l’antimoine. 
Mais  cet  antimoine  est  très  impur  et  contient, 
entre  autres  métaux  étrangers,  de  l’arsenic, 
du  fer,  du  plomb,  du  cuivre.  L’antimoine  du 
commerce  est  lamelleux  ou  grenu,  blanc 
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Weuâtre, éclatant,  opaque,  cassant;  il  acquiert 
une  odeur  sensible  par  le  frottement. 

On  peut  obtenir  de  Wmiimoiw  pur  en  fon¬ 
dant  dans  un  creuset:  1®  un  mélange  d’anti¬ 
moine  du  commerce  (16  p.),  de  sulfure 
d’antimoine  naturel  (t  p.)  et  de  carbonate 
de  soude  sec  (i  p.j,  laissant  refroidir,  puis 
séparant  le  culot  des  scories  pour  le  main¬ 
tenir  en  fusion  pendant  deux  heures,  avec 
son  poids  de  carbonate  de  soude  {Cod.  8i,; 
2®  un  mélange  d’antimoine  et  de  30  p  100 
de  grenaille  do  zinc;  celui-ci,  en  se  vola¬ 
tilisant,  entraîne  avec  lui  l’arsenic;  il  reste 
un  culot  de  métal  très  pur  (Béchamp). 

L’antimoine  ainsi  purifié  {stibium  repurga- 
tum)  est  d’un  blanc  argentin  éclatant;  sa 
cassure  est  grenue. 

Caractères  et  essai  de  l'antimoine  purifié 
{Codes:).  —  L’antimoine  est  blanc  d’argent 
et  à  cassure  grenue  quand  il  est  pur.  Sa  D'^ 
est  6,7;  il  fond  h  630®.  Chauffé  à  l’air,  il 
brûle  en  donnant  des  fumées  blanches  d’anhy¬ 
dride  antimonieux.  L’acide  chlorhydrique  ne 
l’altMue  pas;  l’acide  azotique  l'oxyde  en  le 
transformant  en  acide  antimonique,  insol.  et 
blanc;  l’eau  régale  l’attaque  facilement  en  le 
transformant  en  chlorure. 

Il  doit  être  casnipl  d'arsenic;  on  recon¬ 
naîtra  la  présence  de  ce  dernier  en  dissolvant 
le  métal  dans  l’eau  régale,  puis  évaporant  à 
lOO»,  redissolvant  le  résidu  dans  l’HCl  dilué  et, 
enfin,  portant  cette  solution  dans  l’appareil  de 
Marsh;  les  taches  obtenues  étant  dissoutes  à 
chaud  par  l’acide  nitrique,  on  évapore  douce¬ 
ment  il  siccité,  on  neutralise  ensuite  par 
l'AzH’  et  on  évapore  de  nouveau  à  sec;  en 
reprenant  par  l’eau,  on  obtient  une  solution 
dans  laquelle  l’azotate  d’argent  ammoniacal 
ne  doit  pas  donner  de  précipité;  s’il  y  avait 
précipitât  ou  coloration  rouge  brique,  on 
concluerait  à  la  présence  de  l’arsenic. 

l\  —  L’antimoine  métallique  était  autrefois 
assez  employé  en  médecine.  Pendant  longtemps 
on  forma  avec  lui  de  petites  balles  que  les  malades 
avalaient  pour  se  purger,  et  comme  ces  balles 
étaient  rendues  à  peu  près  intactes,  qu’elles 
servaient  indéfiniment  et  qu’elles  se  transmet¬ 
taient  pour  ainsi  dire  en  héritage  de  familie, 
on  les  avait  appelées  pilules  perpétuelles.  On 
l’alliait  aussi  à  l’étain  et  on  en  faisait  des  go¬ 
belets  dans  lesquels  on  laissait  séjourner  du 
vin  qui  acquérait  ainsi  des  propriétés  émétiques 
et  purgatives. 

Trolssem  a  tenté  de  remettre  l’antimoine 
métallique  en  vogue;  il  l’a  employé  pour 
combattre  la  pneumonie  et  le  rhumatisme 
articulaire  en  portant  ses  doses  jusqu’à  à 
grammes  ;  il  l’administrait  en  pilules  ou  en 
poudre  très  fine  suspendue  dans  un  looch  ; 


il  a  aussi  proposé  de  substituer  la  pommade 
d’antimoine  à  la  pommade  d’émétique. 

ANTIMOMATES. 

Combinaisons  de  l’acide  antimonique  avec  les 
bases.  Un  seul  est  employé. 

Antimoniate  acide  de  potassium*. 

SbO^KH^SbOW  (?)=Û12. 

Antimoine  diaphorélique  lavé,  Oxyde  blanc 
d'antimoine,  Binntimoniate  de  potasse  ;  Kali 
stibicum;  Stibium  diaphoretirum  ;  Antimo- 
nias  potnsskus. 

Antimoine  pnrific. . .  100  Azotate  de  potasse. .  300 

Pulvérisez,  mêlez,  et  projetez  par  petites 
portions  dans  un  creuset  incandescent;  cou¬ 
vrez  le  creuset  et  maintenez-le  au  rouge  un 
quart  d’heure.  Sortez  la  matière  du  creuset, 
laissez-la  refroidir,  porphyrisez-la  fineraenÇ 
puis  lavez-la  par  décantation  (après  l’avoir 
pesée),  dans  environ  15  parties  d’eau  froide 
employée  en  plusieurs  fois  ^d’abord  7,  puis  à, 
puis  2  et  encore  2  parties'.  Les  dernières  eaux 
de  lavage  doivent  être  exemptes  de  produits 
nitreux  et  ne  pas  laisser  de  résidu  sensible 
par  évaporation.  Jetez  alors  sur  une  toile  et 
faites  sécher  {Codex). 

Improprement  appelé  Oxyde  blanc  d anti¬ 
moine,  ce  produit  doit  posséder  les  caractères 
suivants  {Code.r)  : 

Poudre  blanche,  amorphe,  inod.,  insip., 
insol.  dans  l'eau,  très  peu  sol.  dans  les  acides 
et  dans  les  alcalis. 

Préalaldement  séché  à  100®,  jusqu’à 
poids  invariable,  l’antimoine  diaphorétique 
lavé  retient  encore  2  à  3  p.  100  d’eau  qu’il 
perd  quand  on  le  maintient  à  120®. 

Délayé  avec  l’eau  distillée,  puis  placé  sur 
un  papier  rouge  de  tournesol,  il  le  bleuiL  (?) 

Son  mélange  avec  l’acide  chlorhydrique 
dilué  réagit  sur  l’iodure  de  potassium  avec 
mise  en  liberté  d’iode. 

Essai  {Code.r)  —  Dissolvez  1  gr.  d’antimo- 
niate  acide  de  potassium  dans  un  peu  d’acide 
chlorhydrique  officinal,  étendez  de  tOO  p. 
d’eau  distillée  froide;  filtrez  pour  séparer  la 
majeure  partie  de  l’antimoine.  Le  liquide 
filtré  ne  doit  pas  donner  de  précipité  noir, 
insoluble,  quand,  après  alcalinisation,  on  y 
verse  un  excès  de  sulfure  alcalin  {cuivre, 
plomb,  fer).  Recherchez  l’arsem’c  dans  le 
même  liquide,  après  filtration,  en  opérant 
ainsi  qu’il  est  dit  à  propos  du  kermès  (voyez 
ce  mot). 

Humectez  il’eaii  un  peu  d’antimoine  dia¬ 
phorétique  lavé,  puis  broyi'z  le  mélange  avec 
de  l’acide  sulfurique  concentré,  et  abandonnez 
au  repos  ;  la  liqueur  sulfurique  ne  devra  pas 
se  colorer  au  contact  du  sulfate  ferreux  {pro¬ 
duits  nitreux), 
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Délayez  1  gr.  d’antimuniate  acidi*  de  potas¬ 
sium  dans  une  solulioa  contenant  1  gr.  d’aciil(' 
lartrique  pour  10  c.c.  d’eau.  Après  une  heure 
de  contact,  filtrez,  ajoutez  à  la  solution  un 
excès  de  carbonate  acide  de  potassium,  soit 
2  gr.  ;  deux  gouttes  de  solution  N/ 10  d’iode 
devront  suffire  pour  donner  au  mélange  une 
coloration  appréciable  encore  après  une 
minute  (acide  antimonieux). 

Prenez  l  gr.  de  produit  séché  à  4-  100», 
détayez-le  dans  10  gr.  d'acide  azoliquo  offi¬ 
cinal,  laissez  en  contact,  à  froid,  pendant 
deux  heures  environ,  i)uis  portez  à  l’ébulli¬ 
tion;  décantez  le  liquide  clair  et  lavra  le 
résidu,  d’abord  avec  un  peu  d’acide  azotique 
lumant,  puis  avec  qqs.  gouttes  d’eau  ;  le 
résidu  d'oxyde  hitermédiaire,  Sb*(i^  après 
avoir  été  soumis  à  une  calcination  modérée, 
devra  peser  envü-on  0,735  gr.  Recueillez, 
d'autre  part,  les  liqueurs  azotiques;  elles 
contiendront  le  potassium  que  vous  pourrez 
doser  par  les  méthodes  habituelles  (voir  azo¬ 
tate  de  K.);  la  proportion  de  K.  devra  être 
voisine  de  là  p.  100. 

Oljsemition  (Codex)  —  La  dénom.  ancienne 
d’oxyde  blanc  d’antimoine  appliquée  fl  l’anti¬ 
moine  diaphorétique  est  inexacte  et  aussi 
dangereuse  par  les  confusions  qu'elle  peut 
entraîner  :  il  faudiait  la  supprimer. 

Us.  —  Expectorant  et  conlroslimulanl  em¬ 
ployé  en  looclis,  potions,  à  la  dose  de  1  à  5  gr. 
(délennine  qqfois  des  accidents  :  diarrhée, 
vomissements). 

Ctiez  les  enfanti,  on  prescrit  de  0. 10  à  0.20 
par  année  d’âge. 

Incompatibles  .  Sulftires  solubles,  alcalis, 
crème  de  tartre. 

Dérivés.  —  L’évaporation  des  eaux  de  la¬ 
vage  procure  une  ancienne  préparation,  le 
fondant  de  Bulhand  ou  nüre  mitimonié  de 
Stahl.  La  précipitation  de  ces  mêmes  eaux 
par  un  acide  donne  la  matière  padée  de  Ker- 
hingius,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
d'flcwe  antimonirpie. 

Le  fondant  de  Rotrou,  ou  antimoine  diapho¬ 
rétique  non  lavé,  est  un  composé  d  antimo- 
nite,  d'antimoniate  et  d’azotate  de  potasse, 
préparé  en  portant  au  rouge  un  mélange  de 
sulfUre  d’antimoine  (1  p.)  et  d’azotate  de  po¬ 
tasse  (2  à  3  p.). 

L’anWiectique  de  Pothier ,  Antihecticum  Jo- 
terii,  qui  se  prépare  comme  l’antimoine  dia- 
phorélique,  mais  en  ajoutant  de  l’étain,  est 
probablement  un  sel  double,  composé  d’anti¬ 
moniale  et  de  slannale  de  potasse.  Oublié 
depuis  longlemps. 


L’antimoine  diaphorétique  martial ,  diapho¬ 
rétique  de  Keup,  poudre  m  hectique  de  Ludovic. 
indiqué  par  quelques  pharmacopées  étran¬ 
gères,  se  prépare  également  comme  l’anlimo- 
niate  de  fiasse,  mais  avec  Umaille  de  fer, 
sulfure  d’antimoine  et  nilre.  Sa  composition 
est  assez  diffieilc  à  préciser.  Inusité. 

ANTIMERVINE. 

(Salicylbromanilide,  Salbromalidcj. 
Antithermique  et  analgésique.  Poudre 
blanche,  cristalline,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  l’eau  chaude.  Serait  d’après  Radlauer 
une  combinaison  de  bromaeétanilide  avec  la 
salicvlanilide,  d’après  Hitsert  un  mélange  de 
bromure,  d’ammonium  (25  gr.),  acide  salicy- 
lique  (25  gr.),acélanilide  (aü  gr.). 

Doses  :  0,50  à  1,50. 

ANTIPYRINE. 

C‘'H‘*Az*0=:l8S 

ou 

CH3— G— Az— CH» 

I  ^Az— 

CH  —  CO 

Diméthyloxyqmnhine ,  Analgésinc,  Phényl- 
diméthylpyraiolone,  Dimélhylphcnylpyra- 
zolone,  Phênazimc (ra.  bmt.),  Aatipyrimnu 
Découverte  par  KNOBRcn  1883.  On  laprépare 
en  feiisant  réagir  à  100“  la  phénylbydrazine 
(100  gr.)  sur  l’élber  acétylacétique  (125  gr.); 
il  y  a  élimination  d’eau  et  d'alcool  avec  for¬ 
mation  d’un  composé  cristallisable,  fusible  fi 
127“,  qui  est  la  é-phényl-S-méthyipyraiolone. 
Ce  composé,  chaulfé  à  i’autoclave  à  120“  avec 
de  l’akool  mélhylique  et  du  chlorure  (ou  de 
l’iodure)  de  méthyle  donne  un  cliloromélhy- 
lale  qui  parait  se  transformer  en  son  isomère 
le  clilorhydrate  d’antipyrine.  Après  décolora¬ 
tion  par  le  noir  animal  et  l’acide  sulfureux, 
l’antipyrine  est  précipitée  de  cette  coml)inai8on. 
par  la  soude.  On  la  purifie  en  la  faisant  cris¬ 
talliser  dans  la  benzine  ou  le  toluène  bouillants, 
puis  dans  l’eau. 

On  peut  opérer  différemment  en  traitant 
l’éther  acétylacétique  par  la  méthylphénvlhy- 
drazine,  ce  qui  rend  superflue  la  méthyfatiou 
finale. 

Caract.  (Code,r).  —  L’anlipyrine  crisL  en. 
lamelles  hexagonales  ou  en  prismes  clino- 
rliombiques  incol.,  fusibles  à  -f  1140. 

Chauffée,  elle  se  sublime  pariiellemenl, 
mais  se  décompose  en  foui  nissant  des  vapeur. s 
alcalines  el  un  lésidu  de  charlmn.  Sa  saveur 
est  amère.  Elle  est  sol.  dans  moins  de  son. 
poids  d’eau  froide,  dans  1  p.  de  cliloroforme,. 
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dans  1,5  p.  d’alcool  il  90'' et  dans  50  p.  d’éther 
oITicinal.  Elle  se  dissout  facilement  dans  la 
benzine  ou  le  toluène,  difficilement  dans  le 
pétrole  léger  ou  dans  le  sulfure  de  carlione.  Elle 
lormc  avec  les  acides  des  combinaisons  peu 
stables.  Elle  est  précipitée  en  blanc  par  le 
lanin  et  par  l’iodomercurate  de  potassium  .en 
solution  neutre.  L’iodomercurale  en  solution 
alcaline  donne  un  pplé  jaunâtie  ;  le  réactif  de, 
Dragendorf  donne  un  ppté  orangé  et  cristallisé. 
L’acide  azotique  nitreux  ou  les  azotites  en 
solution  acide  donnent,  avec  les  solutés  aqueux 
d’antipyrine,  une  coloration  verte  •,  avec  ces 
mêmes  solutés,  le  perchlorure  de  fer  donne 
une  coloration  rouge-sang  {fmn  ou  fmipyrinc) 
qui  disparaît  par  dilution  dans  une  grande 
qqté  d’eau  ou  pai’  addition  d’acide  sulfui'iqtie. 

En  présence  de  l’IlCl,  l’antipyrine  se  com¬ 
bine  directement  au  formol;  la  liqueur,  alcali- 
nisée  k  Iroid  par  l'ammoniaque,  donne  un 
ppté  cristallin  de  diiuUipyriueiticthune. 

Le  chlorure  de  chaux  dissous  ne  réagit  pas, 
il  froid,  sur  la  solution  d’antipyrine  ;  mais  à 
chaud,  il  l’attaque  énergiquement  avec  forma¬ 
tion  d’un  ppté  rouge  lirique. 

L’antipyrine  augmente  la  solubilité  dans 
l’ean  de  certains  composés  organique*,  le 
chlorhydrate  basique  de  quinine,  par  exemple 
(quinopyrinc). 

Essai  (Codex).  —  L’antipyrine  commer¬ 
ciale,  ordinairement  pure,  ’ne  retient  guère 
que  des  traces  de  dissolvants  (hydrocarbures) 
ayant  servi  k  sa  purification  ;  on  en  perçoit 
l’odenr  quand  on  fait  bouillir  la  solnL  d’anli- 


pyrine. 

Dosaÿr.  —  «  1“  Dissolvez  0,50  gr.  d’anti¬ 
pyrine  dans  50  gr.  d'eau,  ajoulez  1,5  gr. 
dV.étate  de  sodium  et  portez  à  l'éliulhUon  ; 
versez  dans  le  liquide  bouillant  une  solul. 
d’iodure  de  potassium  iodé  et  arrêtez-vous  au 
moment  où  le  mélange  bouillant  commence  k 
se  colorer;  laissez  refroidir;  riodo-antipyrine, 
peu  sol.  à  froid,  se  précipite.  Recueillez 
l’iodo-antipyrine  et  pesez-la, après  dessiccation: 
\  gr.  de  ce  composé  représente  sensiblement 
0,70  gr.  d’antipyrine  »  (Codex). 

2»  Il  est  plus  simple  et  non  moins  exacl 
d’employer  le  procédé  volumélrique  snivani 
de  Boi'gaclt  : 

Préparer,  avec  de  l’alcool  à  9tV,  trois  solu- 
iions  conlenani  par  iOO  c.  c.  :  ia  première, 
Igr,  351  d’iode  pur;  la  seconde,  12gr.  50  de 
sublimé  coirosif;  la  troisième,  I  gr.  de  l'anti¬ 
pyrine  à  essayer.  Ajoiiler  20  e.  e.  de  la  solution 
(1(*  sulilimé  à  20 1'.  e.  de  ia  sidution  d'aulipy- 
rine,  cl,  au  moyen  d’une  burette  graduée, 
verser,  dans  ce  niélange,  de  la  solution  ioilée 
jusqu'à  eoloralion  légèremeni  jaunâtre  pei-- 
sistüule.  la  solution  d'iode  élan!  à  un  titre 


tel  (|u'elle  coiTcsponde  à  son  vol.  de  la  solu- 
liou  d’anlipyrine  lorsque  e-elle-ci  est  pure,  le 
nombre  de  e.  e.  d(‘  solution  iodée  employé- 
nuilliplié  par  5  donnera  ia  teneur  p.  100  en 
aiilipyrine  pure  de  réebaiilillou  examiné. 

Prop.  thérap.  Doses.  —  A  faibles  doses, 
elle  réduit  la  sensibilité  douloureuse  en  exci¬ 
tant  les  sensibilités  spéciales  (tact,  ouïe,  vue;, 
pouvant  même  déterminer  une  sorte,  d’ébriété. 
A  liaules  doses  elle  produit  une  hyperexcitabi¬ 
lité  réflexe  avec  convulsions,  suivie  d’une 
phase  pai  aly  tique.  «  Elle  est  bien  plus  anti¬ 
pyrétique  qù’antilhermique,  car  elle  régularise 
simplement  la  lempératureen  l’abaissant  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  dépasse  davantage  la  nor¬ 
male.  A  cet  aba'issement  succède  uneréascen- 
cion  tliermique  avec  sueurs  abondantes.  » 
(Debovk,  Poiichf.t  et  Svi.i.vrd).  Elle  provoque 
assez  fréquemment  des  aecideuts  d'ininléranee 
férythèmes  et  bulles  sur  les  doigts,  la  paiiine 
des  mains,  !a  bouche,  etc.;  Iroimles  digestifs, 
albuminurie,  vertiges,  étourdissements,  sueurs 
profuses,  cyanose,  coma  ou  dyspnée,  tendances 
à  la  syncope). 

Employée  contre  la  migraine,  les  névralgies, 
les  douteurs  rlmmatismales  articulaires  ou 
musculaire,  les  coliques  saliirnine,  hépatique 
et  néphrétique.  Préconisée  contre  k  chorée,  la 
coqueluche,  rinconlinence  d’urine,  les  polyu- 
ries ,  le  diabète.  Ses  effets  anti-diurétiques 
l'ont  fait  abandonner  dans  les  infections  fébriles 
et  nolamment  dans  la  grippe.  Comme  elle 
détermine  une  initation  locale,  c’est  à  tort 
qu’on  la  prescrit  en  cachets  ;  mieux  vaudrait 
l’administrer  en  potions. 

Doses  :  de  2  à  5  gr.  par  2à  h.  eu  prises  de 
0  gr.  50  à  l  gr. 

Extérieurement  elle  est  employée  comme 
hémostatique  en  solutions  de  10  à  üO  p.  100 
et  en  sup^sitoires  <de  0,20  à  0,40)  contre  les 
liémorrlioïdes  saignantes. 

Paixcn*Ai  \  nÉaivés  m;  i.’AN-ni-ïRiRE,  Hyir- 
naL  —  L’antipyrine,  en  se  ctmibinant  avec 
le  cliloral,  donne  deux  produits  :  le  monw- 
fhloralaiitipyrim  (Hypmt)  et  le  bichht'alan- 

^'l^punl  ('."H'WO.C.CIMALOH)*  est 
une  eombinai.son  éiniimoléeulaire  (l’antipyrine 
et  d’hvdrate  de  ehloral;  on  l’obtient  en  dis¬ 
solvant  4,70  de  cliloral  dans  5gr.  d’eau,  nuis 
5,30  d’antipyrine  dans  5  gr.  d’eau  et  mélan¬ 
geant  les  deux  liqueurs.  Il  se  dépose  aloi-s 
en  gros  erislaux  ineoloivs,  insipides,  fusibles 
k  67-68",  sol.  dans  10  à  i  1  p.  d  eau  et  dans 
i- 1).  (l'alcool.  (BÉii  vi.  et  C.noAï.) 

C’est  un  hypnotique  et  analgésique  employé 
k  ia  dose  de  1  à  2  gr.  en  solutions  ou  cachets 
contre  les  insomnies  dooloiireuses,  l’éclannisic, 
les  toux  spasmodiques,  etc.  Contre-imiiqué 
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chez  les  cardiaques.  Chez  l’enfant,  à  la  dose 
de  0,10  par  année,  il  serait  préférable  au 
chloral. 

Le  bkhluralaM'pyntm' en  employan  t 
deux  molécules  d'hydrale  de  chloral  pour  une 
d’antipyrine.  Il  fond  également  4  67-68°; 
100  gr.  d’eau  en  dissolvent  9,98. 

Salipyrine  ou  aaUcyfate  d'antipyrine'  C" 
H'Uz’O.C’H-CP  =  326.  —  On  f’ohtient  en 
faisant  réagir  en  proporl.  moléculaires,  l’acide 
Sàlicylique  sur  l’analgésino .  11  renferme  57,7 
d’antipyrine  et  42,3  p.  tOO  d’acide  sàlicylique. 

Il  se  présente  en  cristaux  incolores,  sol.  dans 
l’alcool,  dans  l’éther,  dans  l’eau  (1  p.  dans  200 
à  15°,  et  25  p.  d’eau  bouillante)  et  fusibles  à 
91°.  Son  soluté  aqueux  rougit  le  tournesol  et 
colore  en  violet  le  perchlorure  de  fer. 

EssaL  —  La  salipyrine  agitée  avec  de  l’eau 
acidulée  d’HCl  et  de  l’éther  cède  à  ce  dernier 
son  acide  sàlicylique  que  l’on  peut  lacilement 
caractériser  ;  la  liqueur  aqueuse  contient  l’an¬ 
tipyrine  qui  donne  les  réactions  sus-indiquées. 
Mêmes  usages  et  doses  que  l’antipyrine. 

L’acétopyrine  ou  acétylsalicyîate  d'antipy¬ 
rine,  désignée  aussi  sous  le  nom  d’acopyrine, 
est  une  poudre  cristalline  blanche,  4  légère 
odeur  d’acide  acétique,  peu  soluble  dans  l’eau 
froide  mais  assez  soluble  dans  l'eau  chaude, 
dans  l’alcool  et  dans  le  chloroforme;  fusible 
vere  65».  On  l’a  employée  contre  les  névral¬ 
gies,  les  migraines  et  les  rhumatismes  à  la 
dose  de  3  4  5  gr.  (potion  ou  cachets)  par 
24  heures  en  prises  de  Os^SO. 

Le  phénylglycolate  d'antipyrine  ou  Tussol, 
C'‘H'*Az*O.C*H*0’  (improprement  appelé 
amygdalate  parce  que  racide  phénylglyco- 
lique  gauche  résulte  du  dédouhlement  de 
l’acide  amygdalique,  C“H”0*3,  qui  est  un 
glucoside),  s’obtient  en  fondant  au  B.-M.  un 
mélange  de  188  p.  d’antipyrine  et  de  152  p. 
d’acide  phénylglycolique  gauche  C"H*0’. 
Cristaux  incol.,  sol.  dans  15  p.  d’eau  et  dans 
k  p.  d’alcool,  fusibles  à  62-53°. 

Analgésique  préconisé  contre  la  coqueluche. 
jOoses.  _  0,05  h  0,10  au-dessous  d’un  an; 
0,10  à  0,25  jusqu’à  2  ans;  0,25  4  0,50  entre 
2  et  4  ans;  2  gr.  et  plus  chez  l’adulte. 

La  sulfopyrine.  r."H'*Az»O.C'H‘.A7H‘. 
SO’H,  est  une  combinaison  d'antipyrine  etd  a- 
cide  sulfanilique.  Produit  sol.  dans  l’eau,  pré¬ 
conisé  contre  la  migraine  aux  doses  de  0,50 
4  2  gr.  par  jour. 

Les  combinaisons  de  l’antipyrine  avec  d’au¬ 
tres  substances  sont  nombreuses  ;  telles  sont  : 
la  résopyrine  (comb.  d’antipyrine  avec  la  ré- 
snrcine),  la  picropyrine  (antipyrine  et  acide 


picrique),  la  naphtopyiine  (antipyrine  et 
naphtol  8),  la  pyrogallopyrine  (antipyrine  et 
pyrogallol),  la  catéchinopyrine  (antipyrine  et 
pyrocatéchine),  Vorcinopyrine  (antipyrine  et 
orcine),  Yhydroquinopyiine,  la  phloroglucopy- 
rine,  liodopyrine,  etc. 

En  versant  1  éqniv.  d’iode  en  sol.  alcool, 
dans  un  équiv.  d’antipyrine  dissous  dans  l’eau, 
on  a  Viodopyrine  ou  iodantipyrine ,  substance 
cristalline  incolore. 

La  Ferrirpyine  ou  la  Ferropyrine  est  une 
combinaison  de  perchlorure  de  fer  et  d’anti¬ 
pyrine  (3  C'H'Mz^O  -(-  2  FeCP),  sous  forme  de 
poudre  rouge  orangé,  très  soluble,  hémosta¬ 
tique  et  astringente  en  solution  à  1  ü  et  20  p.  100; . 

Migrainine.  — D’après  la  pharmacop.  suisse 
on  l’obtient  eu  éva|)orant  au  B.-M,  jusqu’à 
dessiccation  un  mélange  de  90  p.  d’antipyrine, 

9  p.  de  caféine,  I  p.  d’acide  citrique  et  8  p. 
d’eau.  C’est  une  poudre  blanche,  acide,  sol. 
dans  2  p.  d’eau,  fusible  entre  105  et  tt0°, 
employée  contre  les  migraines,  les  céphalalgies 
et  la  grippe. 

Doses  :  0,50  à  2  gr.  par  jour. 

Céphaline.  —  Antipyrine  et  café  torréfié 
e&  5  gr,  ;  caféine  et  salicylate  de  soude  ss  2  gr. 

ANTISEPTIQUES  ET  ÉDULCORANTS 

MÉTHODES  OFFICIELLES  POIR  LEl’R  RECHERCHE 
DANS  LES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Les  principaux  anliseptiqiies  que  l’on  peut 
rencontrer  à  l’état  pur,  ou  a  l’étal  de  sel,  ou 
de  combinaison  dans  les  aliments  liquides  ou 
solides  sont  les  suivants  :  acide  sulfureux  et 
sulfites,  fluorures,  fluoborates,  chromâtes 
alcalins,  acide  borique,  acide  sàlicylique, 
acide  benzoïque,  dérivés  du  naphtol,  formol 
et  dérivés. 

Comme  édulcorants  on  peut  avoir  à  recher¬ 
cher  la  saccharine,  la  sucramine,  la  dulcine 
et  la  glucine. 

Antiseptiques. 

Acide  sulfureux. 

L’acide  sulfureux  et  les  sulfites  alcalins, 
principalement  les  bisulfites,  sont  souvent 
employés  pour  la  conservation  des  liquides 
ou  des  substances  fermentescibles.  On  pourra, 
pour  la  recherche  et  le  dosage  de  l'anhydride 
sulfureux,  se  conformer  à  la  méthode  indi¬ 
quée  pour  le  vin.  (V.  ce  mol.) 

D’une  manière  générale,  on  peut  employer 
le  procédé  suivant  : 

Analyse  qualitative,  Pour  rechercher 
l’acide  sulfureux,  on  fait  passer  dans  les 
liquides,  légèrement  acidifiés  par  un  peu 
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<l'a('ide  dilorhydriquo,  iiii  conrani  d'hydro- 
gdiie  el  on  recueille  les  gaz  dans  une  solution 
Irès  diluée  d’iodure  de  potassium  iodée. 
L’entrainement  de  l'acide  sulfureux  peut 
être  activé  en  chauffant  légèrement.  Si  la 
proportion  est  assez  grande,  on  constate  une 
décoloration  de  l’iode  ;  dans  tous  les  cas,  tpie 
celte  décoloration  se  produise  on  non,  on 
reconnaît  la  présence  d(î  l’acide  sulfureux  en 
a|oulant  dans  la  litmeur  quelques  goultes 
dune  solution  de  chlorure  de  baryum  qui 
<lonnc  un  précipité  de  sulfate  de  baryum  par 
la  transformation  de  l’acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique. 

Dosayp.  —  En  opérant  de  la  sorte,  el  en 
prolongeant  l’opération  assez  longtemps  pour 
que  les  gaz  qui  se  dégagent  ne  réagissent  plus 
sur  1  iodure  de  potassium  iodé,  ce  que  l’on 
vérifiera  en  changeant  le  tube  abducteur  et  le 
réactif,  on  pourra  doser  k  l’état  de  sulfate  de 
baryum,  l’acide  sulfurique  formé,  et  en  dé¬ 
duire  la  proportion  de  l’acide  sulfureux.  Une 
partie  de  sulfate  de  baryte  correspond  à  0,275 
d’anhydride  sullureux. 

Fluonirrs. 

Les  composés  du  fluor  doivent  éli-e  recher¬ 
chés  dans  la  plupart  des  matières  alimen¬ 
taires,  boissons,  sirops,  confitures,  conserves, 
beuri'es,  graisses,  etc. 

Pour  rechercher  les  fluorures  et  les  fluobo- 
rales,  on  calcine  en  présence  de  la  chaux  les 
résidus  de  l’évaporation  du  vin,  de  la  bière,  etc. 
ou  des  liquides  de  digestion  s’il  s’agit  d’une 
substance  solide;  s’il  s’agit  de  beurre,  ou 
d’une  matière  grasse  analogue,  on  le  fera 
fondre  doucement,  on  prélèvera  avec  un  tube 
étiré  le  liqtiidc  aqueux,  trouble,  séparé  k  la 
partie  inférieure,  et  après  l’avoir  évaporé  k  sec 
en  présence  d’un  peu  de  chaux,  on  calcinera 
le  résidu. 

Si  l;i  substance  alimentaire  a  été  addition¬ 
née  d’un  fluorure  simple,  tel  que  le  fluorure 
d’ammonium,  d’un  fluoborate  ou  d’un  fluosi- 
licate,  les  cendres  obtenues  contiendront  le 
fluor  k  l’état  de  fluorure  de  calcium  ;  en  outre, 
dans  les  deux  derniers  cas,  elles  renfermeront 
du  borate  ou  du  silicate  de  chaux. 

On  traite  ensuite  les  cendres  en  les  chauf¬ 
fant  dix  minule.S'au  B.-M.  avec  un  peu  d’eau 
acidulée  par  l’acide  acétique  (environ  5  p. 
100),  qui  dissout  le  borate  de  chaux  s’il  s’en 
trouve.  I.a  solution  acétique  est  ensuite  éva¬ 
porée  k  sec,  après  neutralisation,  et  l’acide 
liorique  recherché  dans  le  résidu,  comme  il 
est  dit  plus  loin. 

Le  résidu  insoluble  est  desséché  par  calci¬ 
nation  et  introduit  avec  un  peu  de  silice  pré¬ 
cipitée,  ou  mieux  de  silicate  de  chaux,  dans 
un  petit  creuset;  on  humecte  avec  un  peu 
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d’acide  sulfm  ique  concentré,  puis  on  i-ecouvre 
le  creuset  avec  une  plaque  de  verre,  sur  la 
face  inférieure  de  laquelle  on  a  préalablement 
déposé,  au  moyen  d’un  agitateur,  une  gout¬ 
telette  d’eau.  Dans  le  cas  où  la  cendre  len- 
ferrae  un  composé  fluoré,  on  voit  apparaître, 
après  quelques  instants,  une  auréole  de  silice 
sur  les  bords  de  la  gouttelette  d’eau.  I.a  réac¬ 
tion  se  produit  sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
chauffer. 

Chromâtes  alcalins. 

la  recherche  des  chromâtes  se  fait  dans  les 
cendres  :  elles  sont  colorées  en  jaune  pour 
des  doses  d’acide  chromique  supérieures  k 
l/ton  000. 

Pour  les  doses  jilus  faibles,  on  peut  opérer 
de  la  manière  suivante  :  on  évapore  le  liquide 
k  analyser  et  on  fait  une  incinération  du  résidu 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jnsqu’k  ce 
que  l’on  ait  des  cendres  blanches.  Après  re¬ 
froidissement,  on  arrose  celles-ci  avec,  quel¬ 
ques  centimètres  cubes  d’eau  distillée  et  l’on 
verse  le  tout  sur  un  filtre.  Le  liquide,  com¬ 
plètement  incolore  dans  le  cas  ordinaire,  est 
coloré  en  jaune,  s’il  y  a  des  chromâtes. 

Le  chrome  est  caractérisé,  au  moyen  de  la 
réaction  de  Barreswil  :  on  acidulé  le  liquide, 
contenu  dans  un  tube  k  essai,  avec  quelques 
goultes  d’acide  sulfurique  dilué,  puis  on  fait 
tomber  dans  le  tube  deux  ou  trois  gouttes 
d’eau  oxygénée  et  on  agile  avec,  un  peu  d’éther 
qui  dissout  l’acide  perchromique  et  forme  k 
la  partie  supérieure  une  couche  colorée  en 
bleu. 

Acide  borique. 

L’acide  borique  est  fréquemment  ajouté 
dans  les  aliments,  notamment  dans  les  beurres 
el  les  viandes.  On  le  recherche  par  le  procédé 
suivant  : 

La  substance  est  incinérée  jusqu’k  coque 
tout  le  charbon  soit  brûlé  ;  s’il  s’agit  d’un 
vin,  on  opère  sur  un  volume  constant  de 
25  c.  c.  L’acide  borique  que  l’on  peut  rencon¬ 
trer  dans  les  matières  alimentaires  se  trouve 
généralement  en  présence  d’une  assez  grande 
quantité  de  bases  alcalines  et  terreuses  pour 
que  les  pertes  par  volatilisation  soient  négli¬ 
geables.  S’il  n’en  était  pas  ainsi,  il  suffirait 
d’ajouter  une  trace  de  carbonate  alcalin. 

Dans  le  cas  d’une  matière  gi-asse,  telle  que 
le  beurre,  au  lieu  d’incinérer  la  substance,  il 
sera  préférable  de  la  faire  fondre  el  de  l’épuiser 
par  de  l’eau  tiède  contenant  1  ou  2  centigr. 
de  carbonate  de  soude  ;  l’eau  sera  ensuite 
évaporée  et  le  résidu  calciné  légèrement. 

Les  cendres  sont  traitées  par  des  volumes 
délerminés  d’acide  sulfurique  el  d’alcool  nié- 
Ihylique.  1  c.  c.  d’acide  sulfurique  suffit  pour 
humecter  les  cendres  de  25  c.  c.  de  vin.  Du 
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égoutte  dans  un  petit  ItaHon  le  liquide  qui 
|»eut  en  être  S(’'pai'é  et  on  lave  le  fond  du  vase 
avec  3  e.  r.  d’alcool  inélltylique,  ajoutés  en 
deux  ou  trois  foi*,  en  réunissant,  dans  le  bal¬ 
lon  ces  posions  successivi's.  Un  bouche  aussi¬ 
tôt  le  ballon  et  on  l'adapte  k  un  réfrigérant: 
on  chauffe  le  mélange  jusqu'à  apparition  des 
vapeurs  blanches  d’acide  8ulfuri<pie,  et  on 
enllamine  de  suite  le  liquide  distillé,  r(«ueiüi 
en  évitant  une  évaporation  partielh',  après 
l'avoir  transvasé  dans  luie  petite  soucoupe, 
la  flaïuiue,  surtout  lorsqu’on  l’observe  en  se 
plaçant  devant  un  fond  noir  et  en  évitant  une 
lumière  trop  intense,  est  déjà  très  nettement 
colorée  en  vert,  prinoipalenient  au  début,  par 
une  qnautilé  d’acide  borique  ne  dépassant  pas 
un  dixième  de  milligr, 

AcMc  mlicyliquc 

l.a  reciierche  de  l'aeide  salicyiique.  se  fait 
au  moyen  du  perchlorure  de  fer,  qui  donne 
une  coloration  violette  et  très  nette  avec  des 
traces  excessivement  faibles  d'æide  salicy- 
lique.  La  solution  de  pereblorure  de  fer  doit 
être  rigoureusenieni  neutre,  car  il  suffit  de 
traces  d'acides  minéraux  pour  empêcher  la 
l'éaction  de  se  produire;  aussi  doit-elle  êla* 
très  étendue,  parce  que  la  solulioti  concenU-ée 
contient  souvent  des  traces  de  l'acide  elilo- 
rhydrique.  Elle  doit  être  prépari'e  au  moment 
de  l’emploi  en  diluant  une  solution  de  oer- 
clilorui-e  de  fer  aussi  neutre  que  possible, 
jusqu’à  ce  que  sa  coloration  soit  à  peine  sen¬ 
sible.  L’addition  de  pereblorure  de  fer  doit  se 
faire  avec  précaution,  un  excès  de  réactif 
faisant  disparaître  la  coloration. 

La  recherche  de  l'acide  salicyiique  ne  se 
lait  qu'après  une  extraction  préalable  qui 
varie  selon  la  substance  qui  le  renferme. 

S’il  s'agit  d’un  produit  liquide  reufermanl 
peu  de  tanin,  on  acidulé  par  de  l’acide  chlo¬ 
rhydrique  ou  sulfurique  et  on  agite  avec  de  la 
benzine  dans  une  pelito  boule  a  décantation. 
Si  le  produit  contient  du  laniu,  on  l’élimine 
par  addition  ménagée  d’acélale  neutre  de 
ploml)  qui  laisse  la  liqueur  légèrement  acide. 

U  recherche  de  l'acide  salicyiique  dans  le 
lait  doit  se  faire  en  caillant  préalablement 
celui-ci  par  l'acide  acélimie  et  en  épuisant  par 
la  bcuzinc  les  liquides  ültrés  el  acidulés. 

los  corps  gras,  beurre,  mai’garine,  giaisse 
alimeuiaire  soni  fondus,  agités  avec  de  leau 
alcalinisée  par  le  bicarbonate  de  sodium,  de 
façon  à  transformer  l’acide  salicyiique  en  set 
alcalin.  Après  séparation  de  l’eau,  on  acidilie 
el  on  traite  par  la  benzine. 

U's  substances  solides,  viande,  saucis¬ 
son,  etc,.,  sont  préalablement  liachées  et  mises 
en  contact  avec  de  l’eau  alcalinisée.  L'exlrac- 
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lion  à  la  benzine  se  fciil  ensuite  comme  précé¬ 
demment. 

Dans  Imites  ces  manipulations,  il  est  néces¬ 
saire  d'éviter  la  format  ion  d  une  émulsion 
plus  ou  moins  gênante,  pour  cela  il  faut  avoir 
soin  d’agiter  doucement  le  liquide  avec  la 
benzine.  On  évite  toute  émulsion  en  faisant 
couler  les  deux  couches  des  liquides  dans  un 
tube  de  2  à  3  eenliiuètres  de  diamètre  sui-  20 
à  30  centimètres  de  longueur,  que  l’on  fait 
tourner  horizontalement  autour  de  son  axe. 

L’acide  salicyiique  étant  ainsi  extrait  an 
moyen  de  la  benzine,  il  sulfil  pour  recon¬ 
naître  sa  présence  d'agiler  la  solution  benzé- 
nique,  amenée  par  concentration  à  envii’on 
20  c.  c.,  dans  un  tube  à  essai  avec  5  c.  c.  de 
la  solution  étendue  de  perchlorure  de  fer. 

Acide  benzoïque. 

A  cause  de  la  faible  solubilité  di*  l’acide 
benzo'ique  dans  l’eau  froide,  ou  est  obliaé  de 
l’extraire  des  aliments  où  ou  le  reelieiche  au 
moyen  de  l'alcool,  de  l'étlier  ou  d'une  eau 
aleàlinc.  Quand  on  fait  usage  de  l'alcool  ou 
d'éther,  ou  évapore  le  solvant  (recherche  de 
rôdeur;  sulilimaijon  sur  «ne  fraction  du  ré¬ 
sidu  et  détermination  du  iwint  de  fusion,  si 
possible)  el  on  reprend  le  résidu  par  l’eau 
cliaude. 

Recherche  par  la  formation  du  benzoale 
de  fer.  —  !>'  liquide  exactement  neutralisé 
est  additionné  de  pereblorure  de  fer  qui  donne 
un  précipité  caractéristique. 

Recherche  par  la  formation  d’acide  méta- 
dinilrobenzoique.  —  I,e  résidu,  chauffé  avec 
l’acide  sulfurique  (acide  sulfo-benzoïque)  et 
avec  quelques  gouttes  de  nitrate  de  potassium, 
donne  l'aeide  ihéladinitrolienz.o’ique;  la  sur- 
saturation  d<‘  cet  acide  par  l’ammoniaque  pro¬ 
duit  une  coloralion  jaune  qui  devient  rouge 
on  présence  du  sulfure  d’ammonium  (acide 
ammonium  méladiamidobcnzoïque). 

Abi-astol  et  dérivés  du  naphtol.  fi 

Abrastol  (sel  de  calcimii  du  sulfate  acide  de 
naphtyle  p  (C‘“H’OSO*)'Ca). 

On  extrait  l’anlisepüque  du  liquide  où  il  a 
été  introduit  au  moyen  d’un  épuisi'ment  par 
l’éther  acétique,  ou  mieux,  par  l'alcool  amy- 
lique,  après  avoir,  s’il  s’agit  d’un  vin,  rendu 
la  léaclion  légèrement  alcaline,  pour  éviter 
la  dissolution  d’une  partie  de  la  matière  colo¬ 
rante  du  vin  dans  l’alcool  aniylique. 

On  agile  doureinent,  pour"  éviter  de  pro¬ 
duire  une  érauision,  pendant  une  à  deux  mi¬ 
nutes,  50  e.  e.  de  vin,  alcalinisé  par  ipielques 

ouïtes  d'ammonia(|ue,  avec  environ  10  c.  c. 

'alcool  aniyliqne,  et  on  laisse  reposer  pen¬ 
dant  qiielques  instants;  si  la  séparation  de 
l'alcool  amylique  ne  se  fait  pas  nellement,  on 
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l’nlvtient  lapitlomciil  rn  iijoutaiit  (|iielfpips 
poulies  d’alcool  et  en  asHanf  léfçèvenient. 

Ün  (li'canle  l’alrool  anivllqne,  nn  le  filtre 
s'il  n'est  pas  liien  limpide'el  on  l'évapore  au 
H-M.  dans  une  petite  caiisnle.  I,'al(raslnl  resP' 
comme  rtfsitïrr,  pins  ou  moins  mélangé  de 
matières^  étrangères  dnni  la  présence  ne  gi'm' 
pas  la  rt’action.  On  verse  sur  ce  n^idit  1  c.  c. 
d'acide  azotiipie,  étendu  de  son  volume  d’eau, 
en  ayani  soin  d'en  Immecler  tonies  l'es  parties; 
on  rhaulTp  au  B-M.,  jnsipi'à  re  ipie  le  liquide 
soit  réduit  de  moitié,  environ;  ou  transvase 
dans  un  tube  à  essai  et  on  ajoute  en\imn  f  r.c. 
d'eau  avec  laipielle  on  lave  d'abnrti  fa  capsule. 

L'action  de  l’acide  azotique  a  déterminé  la 
production  d’un  composiV  qui  colore  l’eau  en 
jaune.  En  réduisant  ce  composé  nili-é,  ou 
obtient  une  snbslance  colorante  rouge. 

Pour  opérer  la  réduction,  on  inlrncfuil  dans 
le  tube  à  essai  environ  0  gr.  2  de  smlfate  fer¬ 
reux,  et  après  dissolution  on  ajoute  de  l’ani- 
moniamie  étendue  de  son  volume  d’eau, 
goutte  11  goutle,- jusqu’à  producirou  d’un  pn'- 
dpilé  permanent.  On  ajoute  enfin  5  c.  c.  d’al¬ 
cool  pour  pnVipiter  des  matières  jaunes  et  fe 
sel  feiTique,  et  ipielques  gouttes  d’aeide  smI- 
fnrique;  on  agite,  on  laisse  reposer  et  on 
filtre. 

U'S  vins  pur»  donnent  ainsi  im  liquide  in¬ 
colore  ou  légèrement  jaumUre  :  les  vins  con¬ 
tenant  de  l’atirsustoL  un  liquide  pins  ou  mnhis 
rougi'  siiivawl  la  proportion  de  cet  antisep¬ 
tique.  U  coloration  est  sensible  avec  de»  vins 
ne  ronltnianl  que  t»  gr.  61  ii  0  gr.  fri  5  d’a- 
brastol.  .  ,  .... 

En  présence  de  I  acide  safieylique,  le  pro¬ 
cédé  précédent  pourrait  donner  une  réaction 
colorée  présentant  «ne  certaine  analogie  avec 
celle  de  l’abrastol;  mais  fa  coloration  est 
orangée  au  lien  d’être  rouge,  et  la  réaction 
est  tieauconp  moins  .sensible.  On  n’obtient 
ffu’noe  teinte  à  peine  marquée  avec  un  vin 
coolenant  fi  gr.  I  d’acide  .salicylifrne  iiar  litre; 
on  peut  du  rotule  di.stinguer  ce  dernM'r  en 
ajonlani  une  goutte  de  p^chlorue  de  fer  très 
étendu  sur  le  réswin  de  l'aleool  amylique. 
Avec  l’acide  salicylitpte,  on  oldient  une  colo¬ 
ration  violetle  persistant  à  fébulliiiont,  avec 
fahrastol  une  coloration  bleue  qui  disparaît 
a  ehawl.  Si  les  deux  antisejifiqiies  se  frott- 
vaieiit  réunis,  l’aride  salicylique  n’exislerait 
dn  reste  jamais  en  a.ssez  grande  ([uaBtib'  pour 
empêcher  de  caractériser  la  présence  de 
l’abraslol. 

La  réaclion  est  oomplèlement  masquée, 
lorsqu’on  se  trouve  ('ii  pi-é-senoe  de  la  fuch¬ 
sine  S,  de  la  safranine  et  de  l’orangé  II  ;  elle 
l’est  plus  ou  moins  par  les  éosines,  l’orangé, 
Im  jaiini's  de  naphlol,  la  citronine,  le  bleu 
alcalin;  mais  il  est  facile  iféliminer  ees 
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matières  coloranles  :  si  l’atcool  amylique  èsl 
coloré  apri's  le  trailemenl  de  la  Substance 
alimentairi',  il  suffit,  l'évaporation  lerminée. 
de  repiendre  le  résidu  par  de  l'acide  acétique 
Uè»  dilué,  ou,  dans  le  cas  du  bleu  alcalin,  par 
de  l'aiumoniaque  ('tendue  d’eau,  et  d’évaporer 
de  nouveau  à  sec  sur  un  mou('lK.'t  de  laine 
blanclu'.  En  rcpii'naiit  f>ar  l’eau,  ou  dissout, 
fabrastol  seul,  et  l’on  termine  connue  en 
l’alisence  di;  inal.u.'res  coloranles. 

Ix  iiiénn*  Irailenveiil  pernudlra  de  cavarlé- 
riser  la  présence  du  naphlol  &  el  de  scs 
dérivés. 

.1  Idéhyde  formique. 

L'aldéhyde  formique  esl  surloul  nlilisé 
pour  la  coiiservalinn  du  lail,  mais  on  peut  le 
Ironvi'Z'  l'ncore  dans  d’aulri's  alimenls  et  bois¬ 
sons,  eomnie  b'S  viandi's,  les  fruits  conservés 
('I  le  cidre.  (Jn  le  recherche  par  b'S  ri'adits 
suivants  qui  foiirnissenl  direclenieni  des  rnlo- 
raUons. 

Reckerehe  par  la  phloroalucine.  —  On  fait 
usage  d’une  solution  de  pdiknoglucine  c(Wri- 
plèlement  incolore  k  1  gramme  par  litre, 
et  d'une  solution  k  10  p.  lOOdeNaOlL  Ou 
verse  dans  mi  Inbe  k  essai  5  e.  c.  environ 
de  lait,  2à3r..  c.de  la  sohuion  phlocoglncine; 
on  agite,  puis  ou  ajoute  1  k  2  c.  c.  de  la 
solution  aleaÜJK'.. 

Quand  le  lait  esl  pui-,  le  mélange  prend  une 
teinte  blanc  verdâtix'  et  devient  semi-transjia- 
renl;  si  b'  lait  est  aïklilioné  de  formol,  il  se 
dévelojipe  une  coloration!  rose  saumon,  tiigai'e, 
qui  disiiaraîl  au  bout  de  qiudtjues  minutes. 
I.a  colwalion  est  très  vive  avec  du  lail  formolé 
k  la  dose  ib'  1  / 100.000,  elle  est  encore  nette 
à  la  dose  de  1/500.000;  on  peut  encore  la 
percevoir  au  millionième,  par  comparaison 
avec  un  lail  pur. 

Recherche  par  le  phénol.  —  On  dislille 
environ  100  c.  c.  de  lait  el  on  recueille  20  à 
25  c.  c.de  liquide.  .Vu  distillât,  on  ajoute  qnel- 
(pu's  goutles  d’une  solution  aqueuse  très 
diluée  de  plWmol  el  on  verso  l’aeûle  sulfuri¬ 
que  czmcenü’é  de  telle  façon  que  les  deux 
liquid(,'S  se  mélangent  aus.si  peu  que  possibte. 
En  iM-ésenee  du  formaldéhyde,  il  se  produit 
un  anneau  rouge  carmin  au  eoaUct.  de»  deux 
liquides. 

Recherche  par  le  perchlorure  de  fer.  —  Le 
lait  formolé,  Iraité  jtar  son  volume  d’acide 
sulfm-ique  et  quelques  gouttes  de  perchlorure 
de  ter,  développe,  surtout  à  chaud,  une  magni¬ 
fique  coloralion  violetle. 

Celte  réaction  ('Sl  très  setvsible  el  jK'i'mel 
facilement  de  reconnaître  le  lait  formolé  k  la 
do»e  rte  1/100.000. 
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ÊDL'LCORAA'TS. 


Los  réartions  qui  précèdent  étant  coniimi- 
ncs  k  plusieurs  aldéhydes,  on  caractérise 
l’aldéhyde  formique  par  le  procédé  suivani  : 

Procédé  Trillat.  —  Ce  procédé  consiste  k 
combiner  l’aldéhyde  formique  avec  la  diméthy- 
laniline  et  k  oxyder  la  base  ainsi  obtenue  par 
le  bioxyde  de  plomb  :  on  obtient  une  colora¬ 
tion  bleue,  stable  k  l’ébullition  et  correspon¬ 
dant  k  une  réaction  nettement  définie,  la 
diméthylaniline  doit  être  rigoureusement  recti¬ 
fiée  (point  d’ébullition  192).  On  la  conserve 
dans  des  flacons  bouchés  k  l’abri  de  l’air  et 
de  la  lumière. 

On  distille  100  c.  c.  du  liquide  contenant 
le  formol  de  manière  k  obtenir  environ  25  c.c. 
du  liquide  distillé. 

Celui-ci  est  additionné  d’un  demi-c.  c.  de 
diméthylanilide  et  de 5 c.c.  d’acide  sulfurique 
k  1  p.  100,  dans  un  petit  flacon  que  I  on 
bouche  et  que  l’on  place  sur  un  bain-marie  k 
une  température  d’environ  50".  Après  une 
heure  de  chauffage,  la  condensation  est  termi¬ 
née  ;  on  verse  le  contenu  du  flacon  dans  un 
ballon  d’un  demi-litre.  On  étend  k  environ 
tOO  c.  c.  et  on  alcanise  fortement  avec  5  c.  c. 
de  lessive  de  soude.  On  relie  le  ballon  d’une 
part,  avec  un  récipient  contenant  de  l’eau  et 
d’autre  part  avec  un  réfrigérant  incliné;  on 
chauffe  le  ballon  et  on  fait  passer  en  même 
temps  un  violent  courant  de  vapeur  d’eau,  de 
manière  k  chasser  complètement  la  dimélhy- 
laniline,  ce  que  l’on  reconnaît  lorsqu’il  ne 
passe  plus  de  goutelettes  huileuses  (durée  du 
passage  de  la  vapeur  :  environ  dix  minutes). 

La  base  résultant  de  la  combinaison  de  la 
diméthylaniline  et  du  formol  reste  dans  le 
résidu.  Il  suflit,  pour  une  recherche  qualifica¬ 
tive,  d'aciduler  le  liquide  avec  de  l’acide  acé¬ 
tique,  d’en  prélever  quelques  c.  c.  et  d’ajouter 
une  trace  de  bioxyde  de  plomb  en  suspension 
dans  l'eau  (2  k  3  gramme.s  en  suspension  dans 
100  c.  c.  d’eau)  pour  voir  apparaître  k  l'ébul¬ 
lition  la  coloration  bleue,  caractéristique  de 
l'hydrol,  qui  disparaît  k  froid  et  reparaît  k 
chaud. 

Pour  doser  le  ormaldéhyde,  on  opère  sur 
la  totalité  du  liquide  alcalin,  que  l’on  traite 
par  l’éther.  Par  l’évaporation  de  l’éther,  on 
obtient  les  cristaux  de  tétraméthyldiamidodi- 
phénylméthane,  du  poids  desquels  on  déduit 
celui) de  l’aldéhyde  formique  :  C.ll*  (G'^IPAz. 

Recherche  du  formaldéhyde  polymérisé. 
—  Le  formaldéhyde  peut  se  rencontrrer  dans 
les  aliments  à  l’état  polymérisé,  soit  qu’on  l’ait 
ajouté  k  cet  état,  soit  que  la  polymérisation  se 
soit  produite  spontanément.  Dans  ce  cas,  par 
suite  de  son  insolubilité  complète  dans  l’eau, 
tes  réactions  colorées  donnent  souvent  un 


résultat  negatit.  Un  de\ra,  dans  ce  cas,  avoir 
recours  au  procédé  k  la  diméthylaniline,  qui 
dépolyraérise  le  trioxymélhylènè. 

§  2.  —  Recherche  des  édlxcoraxts. 

Saccharine,  —  l.a  xaccharine  (sulflmide 
benzoïde  C»IP  — SO^— CO  — A2ll),est  cour- 
ramment  utilisée  dans  les  aliments  liquides  ou 
solides,  non  comme  édulcorant,  mais  comme 
antiseptique. 

Le  produit  ou  le  liquide  provenant  d’un 
épuisement  par  1  eau  ou  l’alcool  est  évaporé 
ou  soumis  a  la  distillation,  pour  en  séparer 
l’alcool  ;  on  ajoute  ensuite  un  excès  d’acétate 
neutre  de  plomb  en  milieu  acide.  (.Si  le  liquide 
n’est  pas  suflisament  acide,  on  ajoute  1  p  100 
d’acide  acétique  cristallisable).  L’exces  de 
plomb  est  séparé  de  la  solution  par  précipita¬ 
tion  a  1  aide  d  un  excès  d  acide  sulfurique  ;  on 
filtre  ensuite.  *  ’ 

^  l.a  solution  acide  ainsi  obtenue  est  épuisée 
a  trous  reprises  par  agitation  chaque  fois  avec 
moitié  de  son  volume  d’éther. 

On  éyapoie  ce  dissolvant,  puis  on  i-eprend 
le  résidu  par  10  centimètres  cubes  d’acide 
sulfurique  à  -jj  et  on  chauffe  au  B.-M.,  en 
ajoutant  peu  k  peu  du  permanganate  de  potasse 
en  solution  saturée  jusqu’k  coloration  persis¬ 
tante. 

La  liqueur  ainsi  obtenue,  quelle  qu’ait  été 
sa  composition  primitive,  ne  peut  contenir 
ni  acide  salicylique,  ni  éther  salycilique,  ni 
aucun  produit  capable  de  masquer  soit  le 
goût,  soit  les  réactions  de  la  saccharine.  Elle 
est  alors  agitee  trois  fois,  avec  moitié  de  son 
volume  de  benzine.  La  solution  benzénique 
décantée,  filtrée,  est  évaporée  k  sec.  Le  résidu 
est  repris  par  2  centimètres  cubes  d’eau 
chaude.  Une  gou  le  de  la  solution  est  prélevée 
pour  rechercher  la  saveur  sucrée.  Si  le  résultat 
est  positif,  le  reste  de  la  liqueur  est  versé 
dans  un  tube  a  essai  et  la  capsule  rincée 
avec  2  centimètres  cubes  d’une  solution  de 
soude  k  3  p.  100  de  NaOlI.  Les  liqueurs  réunies 
sont  évaporées  a  sec,  en  ayant  soin  d’éviter 
que  1  opération  ne  soit  trop  longue,  par 
crainte  de  carbonatation  totale  de  l’alcali  L.' 
tube  k  essai  est  alors  relié  k  un  thermomètre 
par  deux  bagues  de  caoutchouc,  de  façon  k  ce 
que  le  bout  du  ttermomètre  soit  sur  un 

même  plan  que  le  fond  du  tube.  Le  tout  est 
porté  dans  un  bain  de  soudure  des  plombiers 
préalablement  chauffé,  et  y  est  maintem 
pendant  une  minute  k  270  degrés.  Le  résiSÜ 
est  dissous  dans  l'acide  sulfurique  k  —  la 
solution  est  agitée  avec  de  la  benzine^  «lle- 
ci  décantée  et  filtrée  est  agitée  avec  1  cenli 
mètre  cube  de  la  solution  ferrique  emplovée 
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pour  la  recheirlic  de  l’acide  salicyliqtic.  Ou 
observe  la  colorai  ion  violelle,  caradérisliquo 
de  la  présence  d’acide  salicylique,  si  le  produit 
traité  contenait  de  la  saceharine. 

Sucramine  et  dérivés  de  In  saccharine. 

La  sucramine  est  le  sel  ammoniacal  de  la 
saccharine;  elle  présente  donc  tous  les  carac¬ 
tères  de  la  saccharine,  sauf  la  solubilité  dans 
le  dissolvant  de  la  sullhnide. 

En  solution  aqueuse,  elhî  ne  passe  pas 
dans  l’éther  ou  la  ben?,inc  lorsqu’on  l’agite 
avec  C(!s  dissolvants  ;  il  est  donc  nécessaire 
d’acidilier  par  l’acide  sulfurique  avant  de 
proiîédcr  à  l'épuiseinent. 

Dulcinc. 

La  dulcine .  ou  paraphénétolcarbamide 
CMl"O.C*IP.AzlI.CO.A/.IP,est  jusqu'ici  moins 
r('‘panduc  ([lu?  la  saccharine. 

La  matière  est  directement  traitée  par  le 
chloroforme,  qui  extrait  la  dulcinc. 

.S’il  s’agit  d’un  liquide,  comme  le  vin,  on 
l’additionne  de  carbonate  de  plomb  et  on 
évapore  au  B.-M.  pour  obtenir  une  pâte  épaisse. 
Le  résidu  est  traité  par  l’alcool;  l’extrait 
alcoolique  évaporé  à  sec  est  épuisé  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l’éther.  L'extrait  éthéré  filtré 
laisse  déposer  la  dulcine  à  l’état  pur.  On  peut 
la  reconnaître  par  son  goût  sucré  et  son  point 
de  fusion  (173-i7â  degrés).  On  la  caractérise, 
en  outre,  par  les  réactions  suivantes  : 

</  ;  I.a  dulcine  est  mise  en  suspension  dans 
un  peu  d’('au  ;  on  ajoub;  5  à  8  gouttes  d’une 
solution  de  nitrate  di-  niercure,  exempte 
d'acide  nitrique,  puis  on  chauiïe  huit  à 
dix  minutes  au  B.-M.  bouillant.  Il  se  forme 
une  faible  coloration  violette,  qui  s’accroît 
par  addition  d’une  petite  quantité  de  peroxyde 
de  plomb. 

b)  La  dulcine  est  chauffée  peu  de  temps 
avec  3  à  â  gouttes  de  phénol  et  d'acide 
sulfurique  concentré,  puis  étendue  avec  de 
l’eau  et  additionnée  d’ammoniaque.  A  la 
surface  de  contact  des  deux  liquides,  non 
miscibles  immédiatement,  il  se  forme,  une 
zone  bleue. 

ANTITHERMINE. 
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>Az- 


/CH» 

Az  =  C<  ;  cristaux  incol. , 

XH*  — CH‘— CO*  ri 

fusibles  à  108°,  peu  sol.  dans  l'eau  froide,  très 
sol.  dans  l’alcool  bouillant. 

Employé  comme  antipyrétique  ii  la  dose  de 
0,20  prise  3  fois  par  jour. 

N.  B.  —  L’acide  lévulinique  obtena  par  oxydation 
du  lévulObe  n'est  autre  que  l'acide  acétopropionique  : 
CI13_CO-(CHS)2-WH. 


APIOL. 

Éther  méthylénique  et  diméthylique 
de  l'allylapionol. 

Camphre  de  persil.  Apiol  blanc. 

Apiolum. 

=  222. 

O 

ch/ 

0^  (:h‘-ch=('.ih 

C’est  le  principe  actif  du  persil.  On  le  retire 
de  l’essence  de  cette  plante  en  l’entraînant 
par  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Caract.  —  L’apiol  n’est  délivré  par  la  dro¬ 
guerie  française  qu’à  l'état  liquide.  Cependant 
le  Codex  lui  assigne  les  caractères  ci-après 
qui  sont  ceux  de  l’.Vpiol  allemand,  composé 
solide  à  la  tempérât,  ordinaire. 

Il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  présen¬ 
tant  une  faible  odeur  de  persil.  De  densité 
i,015,  il  fond  à  30°  et,  après  refroidissement, 
reste  longtemps  surfondu.  Il  bout  h  294®  et 
distille  sans  résidu.  La  vapeur  d’eau  l’entraîne 
à  la  distillation. 

A  peu  près  insol.  dans  l’eau,  îl  se  dissout, 
à  froid,  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles 
grasses. 

Il  est  inactif  sur  la  lumière  polarisée. 

Ses  solutions  sont  neutres  au  tournesol. 
Chauffé  avec  l’acide  sulfurique  concentré, 
il  se  dissout  et  la  liqueur  prend  une  couleur 
rouge  pourpre,  caractéristique. 

L’acide  azotique  l’oxyde,  à  chaud,  avec 
formation  d’acide  oxalique  et  d’autres  produits. 

Les  alcalis  caustiques,  en  liqueui-  aqueuse, 
n’eagissent  pas  sur  l’apiol  ;  en  solution  alcooli¬ 
que  et  par  une  ébullition  très  prolongée,  ils 
le  changent  en  son  isomère  l’iso-apiol,  compo¬ 
sé  propénylique  correspondant  ;  l’iso-apiol, 
insoluble  dans  l’eau,  cristallise  en  grandes 
tables  quadratiques,  fusibles  à  56°. 

Essai  (Codex).  —  L’apiol  officinal  doit  être 
être  incolore.  Il  doit  présenter  les  propriétés 
physiques  indiquées  plus  haut  (T) 

11  doit  ne  rien  céder  â  Peau  et  se  dissoudre 
entièrement  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Chauffé,  il  doit  brûler  avec  une  flamme 
éclairante,  sans  laisser  de  résidu  fixe. 

Us,  —  Prescrit  comme  emménagogue  : 
0,  15  à  0,20  matin  et  soir  en  capsules  gélati¬ 
neuses;  non  toxique. 

11  serait  en  outre  fébrifuge. 

APOMORPHINE. 

C’H'LVzO*. 

C’est  un  produit  de  déshydratation  de  la 
morphine  (sa  formule  diffère  de  celle  de  la 
morphine  par  H*0  en  moins)  que  l’on  oblieni 
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en  rliaiiffant  îi  i  .>0“,  dans  des  tubes  scellés,  1  p. 
de  luorpliine  avec  20  p.  d’acide  clilorhydri- 
que  pur  pendant  3  heures.  Après  refroidisse¬ 
ment,  on  ouvre  le  tube,  on  étend  d’eau  la 
liqueur  qu’il  renferme;  on  la  neutralise  par 
le  bicarbonate  de  soude;  puis  on  ajoute  un 
excès  de  ce  sel,  qui  précipite  l’aporaorptiine 
mélangée  avec  la  morphine  en  excès.  On 
décante,  le  liquide,  et  l’on  épuise  le  pré¬ 
cipité  par  de  l’étlier  ou  dn  chloroforme, 
qui  dissolvent  rapomorpbine  sans  toucher  ii  la 
morphine.  Les  liqueurs  élhérées  ou  chloro¬ 
formiques  sont  ensuite  additionnées  de 
quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique  pour 
saturer  la  base.  Le  clilorhydrate  d’apotnorphine 
cristallisé  se  sépare  spontiinémentel  se  dépose 
sur  les  parois  du  vase.  Ces  cristaux  sont  en¬ 
suite  lavés  rapidement  h  l’eau  froide,  puis  puri¬ 
fiés  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante. 

On  peut  en  extraire  l’apomorphine  en  pré¬ 
cipitant  la  solution  concentrée  de  ce  chlorhy¬ 
drate  par  du  bicarbonate  de  soude;  on  obtient 
ainsi  un  précipité  blanc  qui  s'oxyde  et  verdit 
à  l’air  avec  une  grande  facilité.  On  le  lave  de 
suite  avec  un  peu  d’eau  froide  et  on  le  sèche 
promptement  pour  éviter  celte  altératiou. 

L’apomorpbine  constitue  une  poudre  anhy¬ 
dre,  amorphe,  grisâtre,  assez  soluble  dans 
l’eau  où  elle  verdit  rapidement  par  le  contact 
de  l’air.  Elle  se  distingue  de .  la  morphine 
par  sa  solubilité  complète  dans  l’éther,  le 
chloroforme,  la  benzine.  Comme  la  moi-pbim', 
elle  rougit  par  l’acide  nitrique  et  brunit  par 
l’acide  indique  ;  mais  le  chlorure  ferrique  la 
colore  en  rose,  tandis  qu’il  bleuit  la  morphine. 

Lorsqu’elle  est  mélangée  d’un  peu  de 
morphine,  elle  est  incomplètement  soluble 
dans  le  emoroforme  et  le  résidu  se  colore  en 
bleu  par  les  persels  de  fer. 

Emétique  puissant,  surtout  en  injections 
hypodermiques.  Employé  principalement  à 
l’état  de  chlorhydrate.  —  Toxique. 

APOMORPHIHE  (CLORHYDRATE  D’j*. 

Apomorphùium  ohlorhydricnm. 

C”H”.^zO^HCI  =  303,.50. 

Ce  sel  figure  au  nouveau  Coder  à  l’exclu¬ 
sion  de  l’apomorphine  fqui  était' inscrite  au 
Cod.  84).  Sa  préparât,  est  indiquée  plus  haut. 
Il  se  présente  en  cristaux  anhydres  incol.  con¬ 
tenant  87,97  d’amorphine  p.  100.  IFest  sol. 
dans  40  p.  d’eau  ou  dans  20  p.  d’alcoo^  à  90' 
et  à  froid;  il  est  quasi  insol.  dans  mirer, 
insol.  dans  le  chloroforme  ol  dans  la  benzine. 

Les  acides  augmentent  sa  solubilité  dans 

Sa  solut.  aqueuse  est  neutre  nu  tournesol,; 
additionnée  de  bicarbonates  alcalins  elle  four¬ 
nit  un  précipité  blanc;  avec  la  soude  ou  la 


potasse,  elle  donne  un  pi-écipité  soluble  dans 
un  excès  de  réactif. 

Humecté  d’acide  azotique  officinal,  le  chlo¬ 
rhydrate  d’apomoi’phine  donne  une  coloration 
rouge  sang  (Codex). 

Essdi  (Codex).  —  [,e  chlorhydrate  d’apo- 
morphine  ne  doit  pas  contenir  de  chlorhydrate 
de,  morphine  :  examiné  au  microscope,  il  ne 
doit  montrer  que  des  cristaux  prismatiques, 
nettement  développés,  et  non  les  aiguilles 
aplaties  du  ehlorhydrate  de  morphine. 

I,e  précipité  qu’il  fournit  par  le  carbonate 
acide  de  sodium  doit  être  incolore. 

Le  chlorhydrate  d’apomorphine  doit  brûler 

sans  laisser  de  résidu  (composés  minéraux). 

Gotiserr.  et  allér.  —  Le  chlorhydrate  d’apo¬ 
morphine  verdit  â  l’air  qui  l’oxyde  ;  l’humidité 
et  la  lumière  activent  cette  altération.  On  ne 
doit  pas  employer  tout  sel  qui,  agité  avec  l’éther 
sec,  colore  en  rouge  ce  liquide  ou  dont  le 
soluté  aqueux  (auicenlième)  est  notablement 
coloré  en  vert. 

Les  solutions  aqueuses  de  ce  sel,  lorsqu’elles 
sont  neutres,  s’oxydent  également  à  l’air  en 
vei'dissant;  il  faut  les  préparer  au  moment  de 
l’emploi  (Codex). 

D’après  Tralt>ia.x.x,  l’alcool  empêcherait 
l’oxydation  de  l'apomoridiine  et  la  solution 
suivante  pounait  être  conservée  sans  alté¬ 
rations  ;  chlorhydrate  d’apomorphine  1, 
alcool  50 ,  acide  chlorhydrique  dilué  au 
dixième  10,  eau  distillée  Q.  .S.  p.  200.  A  neu¬ 
traliser  au  moment  de  l’emploi. 

Toxique.  —  Le  (kxlex  indique  comme  ma- 
■xhna  0,015  pour  une  dose  et  pour  24  heures. 

Doses  ;  Vomitif  puissant  à  la  dose  de  0,015 
ab  ore  et  mieux  en  injections  hypod.  aux  doses 
0,00540,010.  Sous  celte  forme  c’est  un  vomi¬ 
tif  rapide  applicable  dans  les  cas  d’empoi¬ 
sonnement. 


L,  uu  vi  umimieinyiate  a  apo- 

morphiue  C'^H^AzO-Rr -j- H*0,  composé  cris¬ 
tallisé  en  aiguilles  sol.  dans  l’eau,  peu  sol, 
dans  l’alcool,  insol.  dans  le  chloroforme, 
fusible  à  156  158“,  également  colorable 

en  vert  a  l’air  et  à  la  lumière,  serait  moins 
irrilanl  pour  1  estomac  que  l’apomorphine  ; 
mémiïs  usages  que  celle  dernière;  doses 
maxima  :  0,02  en  une  fois  et  0,06  par  jour. 

L’apocodéine  obtenue  par  des  hydratations 
de  la  codéine,  jouit  de  propriétés  analogues  et 
s’emploie  iTdes  doses  un  peu  plus  élevées  • 
de  0,015  à  0,02  en  injections  hypodermique'. 

APOZÈKES. 

Les  apozèmes  (du  grec  décoction) 

sont  des  préparations  magistrales,  dont  le  vé¬ 
hicule  est  l’eau,  chargée  par  macération  Infu¬ 
sion  ou  décoction,  des  principes  actifs  ’d’une 
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ou  plusieurs  substances  médicamenteuses. 
Comme  on  le  voit,  le  terme  a  été  modifié  dans 
sa  signification. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu’ils  sont 
plus  chargés  de  principes  actifs,  en  ce  qu’ils 
ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades,  et  que  le  médecin  détermine  les 
heures  où  Ton  doit  en  faire  usage,  et  à  quelles 
doses  on  doit  les  prendre.  Ils  forment  le  pas¬ 
sage  des  tisanes  aux  potions. 

Les  apozèuies  se  préparent  exactement 
comme  les  tisanes,  on  doit  donc  se  soumettre 
aux  règles  générales  exposées  pour  ces  der¬ 
nières  en  traitant  méthodiquement  chacune 
des  substances  qui  en  font  partie,  et  ajouter 
en  dernier  lieu  les  substances  solubles  ou 
aromatiques. 


Apozème  antidiarrhéique  (Gaffe). 


Mie  de  pain  de 


10  Sirop  de  ratanhîa....  60 
20  '"eint.  de  cannelle.... 

S  Laadan.  de  Sydenham.  1 


mêlez;  à  prendre  par  parties  égales,  en  trois 
fois  en  24  heures,  pour  remplacer  la  décoction 
blanche. 


Apozème  antiictérique. 

Tisane  antiictérique. 

Racine  de  fraisier -  60  Racine  d’aunée .  30 

—  deearance...  45  Ccème  de  tartre. .. .  g 

—  de  fougère ...  45  Eau .  4000 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  pen¬ 
dant  trois  quarts  d’heure,  passez  et  .ajoutez  la 
crème  de  tartre. 

A  boire  dans  la  journée.  (I'ierq.) 


Apozème  antiscorbutique. 

Apozema  antiscorbuticum. 


sèche  de  bardane,  10  Sirop  antiacorbulique  100 
sèche  de  patience,  10  Eau  bouillante. 


Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos  ;  pas¬ 
sez  avec  expression  et  ajoutez  le  sirop.  {Cod.  84) 


Apozème  apéritif  de  Pierquin. 

Racine  de  petit  honr. .  15  tenillesdeseolopnndre.  ^o 

_  d'aepergea -  16  —  d'aigremoine . . .  iO 

Ecorce  de  sureau .  8  Som.  d’asperges .  15 

—  de  frOne .  8  —  de  houblon .  5 

Feuilles  de  chicorée...  20  Eau .  Q.S. 

—  de  pimprenelle.  20 

.pour  obtenir,  après  éliullilion,  250  grammes 
dfi  coiature  ;  ajoutez  à-celle-ci  : 

Sirop  des  cinq  racines.  23  Carbonate  de  potasse.  0,6 

Clarifiez  et  aromatisez  avec  : 

Teinture  de  cannelle .  (  " 

A  prendre  le  malin  pendant  six  jours.  ' 


Apozème  blanc*. 

Apozème  de  mie  de  pain  composé,  décoction 

blanche  de  Sydenham,  Hydrolé  de  gomme 

et  de  corne  de  cerf  calcinée  ;  decoctiim  album. 

Phosphate  tricalciqne  10  Sucre  blanc .  60 

Mie  de  pain .  20  Eau  de  fl.  d'oranger.  10 

Gomme  arab.pulrér.  10  Eau  commune . Q.S. 

Broyez  les  quatre  premières  substances  en¬ 
semble,  mettez-les  sur  le  feu  avec  un  peu  plus 
d’un  litre  d’eau;  chauffez,  en  agitant  conti¬ 
nuellement,  jusqu’à  l’ébullition  (autrement  la 
mie  de  pain  se  prend  et  se  brûle  au  fond  du 
vase),  et  faites  bouillir  un  quart  d’heure  dans 
un  vase  couvert;  passez  avec  légère  expression 
à  travers  une  étamine  peu  serrée,  et  ajoutez 
l’eau  de  fleurs  d’oranger.  Ces  proportions 
doivent  donner  un  litre  de  liquide.  (Cod.  «4). 

Le  Cod.  66  prescrivait  l’emploi  de  la 
corne  de  cerf  cale,  et  porpli.  (10  gr.)  mais  les 
expériences  de  Roi  rgoix  ont  montré  que  la 
décoclion  blanche  faite  avec  la  corne  de  cerf 
d’après  une  ancienne  foi’miile,  ne  contenait 
pas  de  phosphate  en  dissolution  tandis  que, 
en  la  reraplii(;ant  par  du  phosphate  de  chaux, 
il  entrait  en  dissolution  une  partie  nolable  de 
ce  sel.  C’est  pour  cette  raison  que  le  Cod.  84 
a  remplacé  la  corne  de  cerf  par  le  phosphate 
de  chaux. 

Quelques  auteurs  siipitrinieiit  la  mie  de  pain 
et  la  gomme.  La  gomme  nous  parait  nécessiiire 
pour  deux  fins  :  d’.ibord  par  ses  propriétés  adou¬ 
cissantes,  ensuite  parce  qu’elle  aide  à  tenir  le 
phosphate  calcaire  en  suspension  dans  le  li¬ 
quide.  Quant  à  la  mie  de  pain ,  elle  a  l’incon¬ 
vénient  de  faire  aigrir  plus  vite  la  préparation  ; 
mais  aussi,  comme  l’a  fait  remarquer  judi¬ 
cieusement  Soi  beirax,  par  l’acide  qu’elle  con¬ 
tient,  elle  dissout  une  partie  du  pliosphale 
calcaire,  qui  n’est  peut-être  pas  sans  influence 
sur  les  propriétés  médicaraenleuses  de  ce 
remède. 

Quoiqu’il  en  soit.  Cm  a  proposé  que  la 
décoction  blanche  soit  remplacée  par  la  Potion 
de  la  Pharmacopée  de  Montpellier,  l't  ulté¬ 
rieurement  la  Société  de  IMiarmacie  de  Paris 
a  fait  connaître  une  nouvelle  foniiule  sans 
doute  inspirée  par  celle  de  Cay,  dans  laquelle 
la  mie  de  pain  est  supprimée  et  le  phosphate 
li  icalcique  remplacé  par  du  phosphate  bical- 
ciqne  plus  facilement  soluble  en  présence  des 
acides  faibles.  —  Depuis,  \e  Cod.  08  a  adopté 
ces  mpdifications.  La  composition  de  l’apozème 
blanc  devra  donc  être  dorénavant  la  suivante: 

flbosphate  bicalciqne .  iO  gr. 

Gomnie  arabique  pulrérUée .  20  gr. 

Sirop  de  ancre .  100  gr. 

Hydrolat  de  llenr  d’oranger .  20  gr. 

’  Eau  q.  a.  pour  obtenir  1  litre. 

La  décoction  blanche  est  très  usitee  surtout 
chez  les  enfants  contie  les  irritations  inlesti- 
nales,  par  quart  ou  demi-verrées. 


Al'OZÈME  DE  COüSSO.  —  AHÉCüLlNE. 


Apozème  de  cousso*. 

Apozema  de  coitsso. 

Cousso  en  poudre  demi-fine.  20  Eau  bouillante.  150 

Délayez  la  poudre  dans  l'eau  bouillante.  Ce 
médicament  est  donné  au  malade  sans  avoir 
été  passé.  (Codex.) 

Apozème  à  la  rhubarbe  et  au  Colombo. 
Colombo .  i  Rhubarbe..  1  Eau .  200 

Laissez  infuser  douze  heures  sur  les  racines 
incisées.  A  prendre  à  jeun  dans  certaines 
formes  de  la  gastro-entéralgie  consécutive  à  la 
dysenterie  et  dans  les  gastralgies  avec  ten¬ 
dance  4  la  constipation.  (Dcliolx.) 

Apozème  suisse. 

C’est  de  l’urine  fraîche  de  vache  (700,0) 
aromatisée  avec  de  l’eau  de  fenouil  (50, n),  que 
l’on  fait  tiédir  au  bain-marie  et  que  l’on  boit 
par  demi-verrée  dans  la  journée.  _  On  peut 
édulcorer.  Ilydi-opisie,  affection  du  foie.(TRODs- 
SF.AD  et  Révkil). 

Apozème  vermifuge  ou  de  Grenadier*. 

Décoction  ou  apoiéme  d’écorce  de  nnine  de  gre¬ 
nadier  ;  Apozema  de  cortice  radias  pumcœ. 

Ecoice  sèc.de  rac.de  grenadier.  60  Eau .  750 

Faites  macérer  pendant  6  heures,  puis 
chauffez  au  B-M.  jusqu’à  réduction  d’un  tiers; 
passez.  (Codex.) 

C’est  un  remède  très  employé  contre  le 


taenia. 

Cet  apozème  doit  être  pris  en  trois  fois ,  le 
matin  à  jeun.  11  détermine  quelquefois  le  vo¬ 
missement  à  la  première  et  à  la  seconde  dose. 
Cette  circonstance  ne  doit  pas  empêcher  de 
donner  la  troisième,  qui  ne  produit  pas  cet 
effet.  Une  seule  dose  ne  suffit  pas  toujours  ; 
assez  souvent,  il  faut  en  prendre  trois,  quatre 
et  même  plus,  fl  est  utile  de  purger  avec  60,0 
d’huile  ae  ricin.  Quel(|ues  praticiens  font 
prendre  ce  purgatif  la  veille  du  jour  de  l’ad¬ 
ministration  ,  d  autres  le  lendemain,  d’autres 
avant  et  après.  (V.  Remèdes  contre  le  tænia.) 

Quelques  praticiens  aussi  emploient  l’écorce 
fraîche  de  préférence  à  la  sèche;  et  d’autres, 
l’écorce  de  Portugal  4  l’écorce  indigène; 
(V.  aremtdier.)  d’autres  1  écorce  de  la  lige. 

Nous  renvoyons  au  mol  Tisanes  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous,  avons  préféré  ce  sys¬ 
tème,  afin  de  mettre  sous  les  yeux  quelques- 
unes  de  ces  préparations,  véritables  apozèmes, 
avec  leurs  nombreuses  variantes  qu’on  ne  pou¬ 
vait  sortir  du  rang  des  tisanes. 


AKAHUBA  . 

Poudre  de  Goa,  poudre  de  Bahia,  Aroba 
Substance  provenant  du  Brésil  et  contenue 
dans  les  cavités  du  tronc  de  VAndira  araroha 
(légumineu.se),  arbre  désigné  dans  le  pays  sous 
le  nom  i’Angelim  atmtrgoso  ou  amer. 


La  poudre  de  Goa  ou  Araroba,  résineuse  au 
loucher,  est  jaune  terne  comme  du  soufre  en 
poudre;  à  l’air  la  couleur  se  fonce,  comme 
celle  de  la  rhubarbe,  de  l'aloés  cl  prend  par¬ 
fois  une  coloration  violet  foncé.  L’Arai-oba  du 
commerce  est  U  ès  impur  et  mêlé  d’une  grande 
quantité  de  particules  ligneuses  arrachées  avec 
lui  par  le  tranchant  de  la  hache.  Les  ouvriers 
qui  le  récoltent  souffrent  d'une  irritation  de 
la  conjonctive. 

Le  docteur  Raniiro  indique  que  la  fleur  de 
ÏAngelim  amargoso  est  violet  foncé  et  que 
son  fruit  est  une  gousse. 

La  poudre  de  Goa  est  constituée  pour  la 
plus  grande  partie  par  de  la  chrysarobine 
(Liebehmann  et  Si.eidkr)  dont  on  la  relire  à 
l’aide  de  la  benzine.  Elle  en  contient  jusqu'à 
SO  “/o  (Attkield). 

Le  chrysarobine  se  transforme  en  acide  chri/- 
sophamque  en  absorbant  de  l’oxygène.  (Voir 
Acide  chrysophanique. 

La  poudre  de  Goa  est  insoluble  dans  l’eau 
à  laquelle  elle  communique  une  coloration 
jaune:  elle  se  dissout  parliellemenl  dans  la 
benzine,  l’éther  et  le  chlorofonne:  elle  pré¬ 
sente  tous  les  caractères  de  l’acide  chryso¬ 
phanique.  S'emploie  surtout  à  l'extérieur  dans 
les  maladies  de  la  peau. 

Administrée  à  l’intérieur  à  petites  doses, 
5  à  10  cent.,  elle  purge  abondamment  avec, 
coliques  (Da  Sylva  Lima).  Le  docteur  Thom¬ 
son  la  considère,  de  même  que  l'acide  chrv- 
sophanique,  comme  un  émélo-calharlique  h  la 
dose  de  30  à  50  centig. 

Balmann  Squirre,  de  Londres,  emploie  la 
poudre  de.  Goa,  à  l'extérieur,  dissoute  dans  le. 
vinaigre  ou  le  jus  de  citron,  ou  incorporée  à 
l'amidon  ou  à  la  glycérine.  Hebra  h  Vienne, 
le  docteur  Besnier  à  Saint-Louis,  la  prescri¬ 
virent  surtout  dans  le  psoriasis. 

Pommarfe.  —  Poudre  de  Goa.. . . . gr. 

Enlever  d’abord  les  squames  du  psoriasis, 
par  des  lotions  savonneuses  et  des  frictions, 
appliquer  la  pommade,  2  fois  par  jour,  sur  les 
parties  malades  avec  un  pinceau.  Les  squames 
sont  détruites  et,  à  leur  place,  la  plaque  rouge 
qui  leur  succède  finit  par  disparaître. 

ARÉCOLIIfE  BROMHYDRATE  D’)  ’. 

Arecolirmm  hromhydricum. 

C'!H'».\zO%HBr=236. 

CH«— CO^  -CH— GH^ 

^Az-CH3,HHr. 

CH=GH 

Varecoline  est  l’un  des  alcaloïdes  de  la 
noix  d'arec.  C’est  un  liquide  incolore,  alcalin 
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soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l’étlier  el  b*  chlo- 
lofomie  ;  il  bout  à  220°.  Son  broraliydralc  est 
à  peu  près  seul  usité.  11  contient  63,68  d’aré- 
coline  et  34,32  p.  100  d’HBr. 

Caract.  —  Sel  cristallisé  anhydre,  en 
prismes  incolores,  non  liygroscopiques,  fusi¬ 
bles  à  170".  Très  soluble  dans  .l’eau  froide  el 
dans  l’alcool  chaud.  Inactif  sur  la  lumière 
polarisée.  Neutre  au  tournesol. 

Sa  solution  aqueuse  n’est  pas  précipitée,  par 
les  alcalis  caustiques,  Tarecoline  étant  très 
soluble  dans  l’eau  ;  lorsqu’elle  est  concentrée, 
elle  donne,  avec  le  chlorure  de  platine,  un 
cliloroplatinate  orangé,  cri stalté  en  prismes  mi¬ 
croscopiques,  fusibles  à  176»;  avec  l’iodobis- 
mutliato  de  K  elle  donne  un  précipité  rouge 
grenat,  en  cristaux  microscopiques,  caractéris¬ 
tiques  pour  les  sels  d’arécoline  [Codrx). 

Esnai.  —  be  bromhydrate  d’arécoline  doit 
présenter  les  propriétés  physiques  indiquées 
ci-dessus  et  brûler  sans  résidu. 

Sa  solution  aqueuse,  au  vingtième,  ne  doit 
précipiter  ni  par  le  chlorure  de  platine,  ni 
par  le  tanin,  ni  par  la  lessive  de  soude  {alat- 
loîdes  étrungi  rs). 

Prop.  tMrdp.  —  Varérolinc  est  un  alca¬ 
loïde  TRÈS  TO-xioüE.  Elle  présente  certaines 
des  propriélés  de  la  pelletiérim-  et  de  la  pilo- 
carpinf.  Comme  saliagogue  elle  est  dix  fois 
plus  active  que  la  pilocarpine  ;  on  l’emploie 
comme  tel  à  la  dose  de  1/2  à  1  milligr.  en 
injections  hypodermiques  ;  la  salivation  com¬ 
mence  5  minutes  après  l’injection  et  devient 
raaxima  au  bout  d’une  demi-heure.  A  la  dose 
de  1  milligr., elle  pourrait  agir  comme  lœni- 
fuge  à  la  façon  de  la  pelletiérine  ;Tadminis- 
tration  ultérieure  d’un  purgatif  serait  inutile, 
Ricapet).  Instillée  dans  l'aeil  (solutions  à  1  ou 
2  p.  100  de  bromhydrate  d’arécolinej  elle 
provoque  du  myosis  et  abaisse  la  pression 
intra-oculaire  plus  énergiquement  que  la  pilo¬ 
carpine  ;  toutefois,  elle  peut  déterminer  des 
phénomènes  d’irritation. 

Doses  maxima  du  Codex  :  bromhydrate  un 
demi-milliqr.  en  une  fois  ;  un  milligr.  et  demi 
par  24  heures. 

ARENARIA  RUBRA  ou  SABLINE. 

CaryophylUe  (T Algérie.  —  11  existe  en 
Algérie,  et  même  en  France,  d’assez  nom¬ 
breuses  espèces  d'arenaria.  Remède  populaire 
chez  les  Maltais,  YArenaria  rubra  était  sou¬ 
vent  mélangé  de  Spei-gularia,  à'Herniariu,  de 
Polycarpum.  F.VioiEn  a  publié  à  son  sujet  un 
travail  très  complet.  D’après  le  docteur  Berthe- 
rand,  cette  plante,  d’ailleurs  inolTensive, 
donne  des  résultats  avantageu.x  dans  le  traite¬ 
ment  du  catarrhe  vésical,  les  coliques  néphré¬ 
tiques  et  la  gravelle. 

Extrait  aq.  d'arenaria  4  gr.  Hégliase . .  0.  S. 


Pour  23  pilules;  4  à  3  avant  le  déjeuner  cl 
le  dîner. 


Réduisez  par  décoction  à  200  gr.  ;  ajoutez 


6  à  8  cuillerées  à  soupe  par  jour  dans 
S  verres  d’eau  ou  un  litre  de  tisane. 


ARGÉMONE. 


Argemone  mexicma.  (Papavéracées.) 

Plante  O  américaine,  importée  vers  1592, 
cultivée  en  Europe  dans  les  jardins.  On  l’appela 
d’abord  Papaver  spinosum  ;  elle  croît  naturelle¬ 
ment  au  Mexique  et  aux  Antilles  ainsi  qi  e  dans 
plusieurs  contréesde  l’Amérique  septentrionalse 
Les  feuilles  el  les  fruits  (figues  d’enfer,  hign  dnl 
infiernoAes  Espagnols)  sont  somnifères;  el  les 
semences,  purgatives  et  vomitives.  Inusité. 

Il  résulte  de  recherches  de  Charbon¬ 
nier,  que  l’argémone  du  Mexique  renferme 
de  la  morphine  et  que  ses  semences  conlien- 
nent  36  »/o  d’huile  siccative  susceptible  d’ap¬ 
plications,  très  analogue  par  ses  propriélés 
purgatives  (à  la  dose  de  15  à  30  gouttes), 
aux  huiles  des  euphorbiacées 


ARGENT. 


Lune,  Diane  (Alch.)  ;  Argent,  ’Ap-;"jpoç. 


Wer,  ANG.;  Fazzeh,  Fedda,  a 
PlatH,  ESP.;  Zilver,  noL.; 

s.;  Rajala,  Hupya,  san.j  1 


Métal  connu  de  toute  antiquité,  d’une  densité 
de  10,58,  fusible  vers  1000».  Il  a  été  en  grand 
crédit  auprès  des  médecins  arabes,  qui  lui  attri¬ 
buaient  des  vertus  céphaliques,  cordiales  el 
toniques. 


Il  n’est  usité  en  médecine  qu’à  l’état  col¬ 
loïdal,  c’est-à-dire  dans  un  état  de  division 
extrême  qui  permet  de  l’amener  sous  forme  de 
pseudo-solutions  (V.  Colloides  et  Collargol). 

Pour  obtenir  l’argent  pur,  on  le  Iransforme 
en  chlorure  qui,  bien  séché,  est  calciné  dans 
un  creuset  de  terre  avec  moitié  de  son  poids 
de  carbonate  de  soude.  L'argent  pur  se  réunit 
au  fond  du  creuset.  On  refond  le  culot  de 
métal  et  on  le  projette  dans  l’eau  pour  le 
granuler.  {Cad.  66.) 

On  a  aussi  de  l’argent  très  pur  ou  à  1000 
millièmes  en  réduisant  le  chlorure  sec  (100  p.) 
par  un  mélange  de  craie  (70  p.)  et  de  charbon 
de  bois  pulvérisé  (4  p.)  (Gay-Lissac), 


ARGENÏAMINE.  —  ARISTOLOCHES. 


ARGENTAMINE. 

Produit  obtenu  en  dissolvant  8  p.  de  phos¬ 
phate  d’argent  dans  une  solution  contenant 
15  p.  d’éthylène-diamine  et  100  p.  d’eau.  Celte 
solution  est  légèrement  alcaline  ;  elle  ne  pré¬ 
cipite  ni  le  NaCl  ni  l’albumine.  On  l’emploie 
contre  la  blennorragie  ;  diluée,  à  1  p.  5000  en 
injections  et  à  1  p.  1000  instillai  ions. 


ARHOVINE. 

Produit  d’addition  de  la  diphénylamine  et 
de  l’acide  thymol-benzoïque.  C’est  un  liquide 
aromatique  (D"'  =  1,055  presque  insol.  dans 
l’eau,  très  sol.  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chlo¬ 
roforme.  .Vntiseptique  employé  à  la  dose  de 
0,75  il  1  gr.  par  jour  dans  le  traitement  de  la 
gonorrhée  aigu»'  ou  chronique,  de  la  cystite, 
etc.,  etc. 

ARISTOL’  (M.D.). 

C»oH«vpo»  =  550. 

hido-tliymul;  Thymol-biiudc  ;  Dühymol  diiodé; 

Annidaline. 


Le  nouveau  Codex  n’indique  plus  la  prépa¬ 
ration  de  ce  corps.  Le  supplément  au  Cod.  8A 
indiquait  le  procédé  suivant  (de  Koürnioux)  : 


On  mêle  en  agitant;  il  se  forme  un  précipite 
rouge  qu’on  recueille  sur  un  filtre  et  qu’on  lave 
il  l’eau  distillée  (jusqu’à  ce  que  les  eaux  ne 
soient  plus  alcalines 'i  et  qu’on  sèche  à  une  tem¬ 
pérature  ne  dépassant  pas  50“  à  l’abri  de  la 
lumière. 

Cnract.  (Codex).  —  L’aristol  contient  Zi6,18 
p.  100  d’iode.  H  est  amorphe,  pulvérulent,  de 
couleur  chamois,  inodore  et  insipide.  11  est 
insol.  dans  l’eau,  la  glycérine  ou  les  alcalis  ; 
très  peu  sol.  à  froid  dans  l’alcool,  facilement 
sol.  dans  l’éther,  dans  le  chloroforme  et  dans 
e  sulfure  de  carbone. 

11  est  décomposable  par  la  chaleur  et  la 
lumière  avec  séparation  d’iode. 

ChaulTé,  il  dégage  des  vapeurs  violettes 
d’iode. 

Sssai  (Codex  .  —  Calciné  h  l’air,  l’aristol  ne 
doit  pas  laisser  de  résidu  notable  f sels  miné¬ 
raux). 

Séché  à  -I-  100“,  pendant  une  demi-heure, 
il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  1  pour  100  de 
son  poids  (eau  interposée). 

Agitez  le  dithymol  diiodé  avec  de  l’eau  et 
filtrez  :  le  llquicle  ne  devra  pas  colorer  l’eau 
d’amidon  (iode  libre). 

Fondez  0,5  gr.  d’aristol  avec  2  gr.  de  potasse 
caustique  ;  reprenez  la  masse  par  l’eau  distil¬ 
lée,  neutralisez  la  solution  avec  l’acide  azotique , 


précipitez  par  l’azotate  d’argent  puis  traitez  le 
précipité  par  l’ammoniaque  en  excès  :  la  solu¬ 
tion  ammoniacale,  filtrée  et  acidulée  à  l’acide 
azotique,  restera  louche  mais  ne  devra  pas 
donner  de  précipité  (chlore). 

Consax.  —  Rans  des  vases  en  verre  coloi-é, 
fermés,  tenus  à  l’abri  de  la  lumière. 

Incompat.  —  Azotate  d’argent  (format,  d’io- 
dure  d'argent). 

Us.  —  Succédané  de  l’iodoforme  employé 
localement  pour  le  pansement  des  plaies, 
brûlures,  ulcères  de  jambe,  chancres,  gerçures 
du  sein,  etc,  ;  rarement  à  l’intérieur  en  pilules, 
à  la  dose  de  0,30  à  0,A0  p.  jour  contre  la  gan¬ 
grène  pulmonaire  ou  la  tuberculose. 

Autres  phénols  iodés.  —  L'aristol  est  le  type 
d’une  classe  de  corps  que  l’on  obtient,  comme 
lui,  en  faisant  réagir  l’iode  sur  les  différents 
phénols  en  solution  alcaline,  tels  sont;  le 
phénol  bi-iodé,  U  résorcine  bi-iodée,  Yacide 
salicyliyue  iodé,  Yiodo-carvacrol,  Yiodo-naph- 
tol,  etc. 


ARISTOLOCHES. 

Osterluzei,  Hohlwurzel,  al.;  BUworth, 
AR.;  Aristoloquia,  Esp.j  Osteriucie, 
Tchiravendi,  tür. 


Les  racines  de  ce  nom  que  l’on  trouve  dans 
les  pharmacies  sont  : 


1“  Aristoloche  longue,  Aristolochia  lotiga. 
Racines  longues  de  10  à  15  centimètres,  grosses 
comme  le  pouce  et  plus,  brunes  en  dehors, 
jaunâtres  en  dedans,  d’une  odeur  faible  et 
d’une  saveur  âcre  et  nauséeuse. 

^0  Aristoloche  ronde,  Aristolochiarolunda  î®(. 
Sorte  de  tubercules  gros  et  irréguliers  comme 
ceux  des  pommes  de  terre  ;  coloration  de  la 
précédente;  odeur  et  saveur  faibles;  elle  vient 
de  la  Provence. 

Autrefois  on  trouvait  encore  dans  les  olB- 
cines  :  3“  Y  aristoloche  des  vignes,  A .  clematitis, 
dont  la  racine  a  été  fort  prônée  contre  lâ 
goutte  et  le  rhumatisme.  Les  Russes  regardent 
les  fruits  crus,  sorte  de  petites  poires  vertes 
comme  un  bon  vermifuge;  A°  Y  aristoloche  cré¬ 
nelée,  A.  pislolochia  ;  5°  Y aristoloche  trilobée, 
A.  trilobata,  plante  de  Surinam  et  de  la  Ja¬ 
maïque,  dont  on  dit  les  vertus  supérieures  à 
celles  de  la  serpentaire  de  Virginie.  L’A.  grnn- 
di/lora  est  fréquemment  employée  au  Brésil 
dans  les  hydropisies,  la  dyspepsie,  la  paralysie. 
L’A.  fœtida  est  très  usitée  au  Mexique,  sous 
forme  de  décoction,  pour  nettoyer  les  ulcères- 
beaucoup  d’autres  aristoloches,  et  en  particulier 
l’A.  serpcntaria  (Voy.  SerpenhuVe),  sont  consi¬ 
dérées  comme  antidotes  ou  venin  des  serpents. 

Les  aristoloches  appartiennent  à  la  famille 
qui  porte  leur  nom,  les  Aristolochüicées.  Leurs 
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racines,  qui  paraissent  jouir  des  mêmes  pro¬ 
priétés,  sont  des  emménagogues  assez  pronon¬ 
cés,  ce  qu’explique  l’étymologie  de  leur  nom 
("ApKiToc,  très  bon, et  lochies);  cependant 
elles  sont  tombées  dans  l’oubli.  Dusc  :  1  à  2,0. 


Herbe  (V.  Lierre  terrestre),  Ceinture  ou  Cou¬ 
ronne  de  Saint-Jean;  Artemisia  vulgaris. 
(Synanthérées.) 


Plante  2^  commune  dans  toute  l’Europe. 
Haute  d’un  mètre  ;  tige  blanchâtre,  parcourue 
par  des  cannelures  rougeâtres  ;  feuilles  pinna- 
tifides,  vertes  en  dessus,  blanches  et  coton¬ 
neuses  en  dessous;  fleurs  petites  en  panicules 
terminales  ;  odeur  aromatique ,  saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  racines. 
I.es  premières  sont  emménagogues  et  antihys¬ 
tériques. 

I.a  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec  suc¬ 
cès  en  Allemagne,  contre  l’épilepsie  et  la  danse 
de  Saint-Guy.  {Poudre  de  Brumser). 

Former  pharm.  et  doses:  Poudre,  2  à  Zt  gr. , 
extrait  1  à  2  gr.  ;  infusé  (pp.  20  :  1000);  si¬ 
rop,  15  à  60  gr.  ;  hydrolat,  25  à  100  gram. 

Suivant  Haller,  au  Japon  on  brûle  la  moelle 
de  la  ti"e  en  moxa  sur  les  membres  douloureux 
des  goutteux.  Les  fibres  cotonneuses  des 
feuilles  de  VArtemisia  chineiisis  servent  au 
même  usage  chez  les  Chinois. 

En  France,  le  résidu  duveteux  que  foui  nis- 
sent  les  feuilles  d’armoise  lorsqu'on  les  pulvé¬ 
rise,  sert  aussi  à  préparer  des  moxas. 

Au  Maroc ,  les  sommités  i'armoisc  de 
Barbarie  {Artem.  cina  ou  Aragonensis)  sont 
employées  en  infusion  contre  les  rhumes,  en 
fumigation  dans  la  variole. 

IJEstragon  est  une  sorte  d’armoise  {Art. 
draamculus) ,  qui  ne  sert  que  comme  condi¬ 
ment.  Le  nom  d’ Artemisia  vient  d’^ApTiiet;,  Diane 
patronne  des  vierges,  à  cause  de  l’emploi  prin¬ 
cipal  de  l’armoise  commune.  D’autres  pensent 
qu’il  vient  â' Artemisia,  nom  de  la  femme  de 
Mausole,  roi  de  Carie  (379  avant  J.-C.).  qui 
faisait  usage  de  cette  plante. 

ARNIQUE. 

Arnica  montana.  (Synanthérées.) 

Tabac  ou  Bétoine  des  Saxoyards ,  Tabac  des 
montagnes  ou  des  Vosges,  Herbe  aux  chutes. 
Herbe  aux  prêcheurs ,  Doronic  d’Allemagne 
Plantain  ou  Souci  des  Alpes. 


gornoi,  Kus.;  HeslBbler,  so.;  Dagh  kastarani.  tur. 

Plante  herbacée  %  des  montagnes  de  l’Eu¬ 
rope  et  de  l’Amérique,  mais  qui  croît  princi¬ 


palement  en  Allemagne,  en  Suisse,  dans  les 
Vosges.  Racines  fibreuses,  rouges;  feuilles  ra¬ 
dicales  larges,  d’entre  lesquelles  sort  une  tige 
haute  de  30  centimèt.,  portant  d’autres  feuilles 
plus  petites,  et  qui  se  teimine  par  une  belle 
lleur  ou  calathide  jaune  radiée  (/îg.  71). 

lin  emploie  la  ra¬ 
cine,  les  feuilles  et 
les  fleurs  mais 
il  n’y  a  guère  que 
celles-ci  qui  soient 
usitées  en  F'rance. 

Toutes  cespartiesont 
une  odeur  marquée, 
une  saveur  âcre  et 
sont  sternutatoires. 

Les  fleurs  d’arnica 
renferment  une  ma¬ 
tière  colorante  jaune, 
de  la  gomme ,  du 
tannin,  une  huile  es¬ 
sentielle,  de  Vnrni- 
cine,  masse  cristal¬ 
line  d’un  jaune  d’or, 
sol.  dans  l’alcool,  les 
alcalis  et  une  choies- 

térine  végétale,  Varnidiol.  La  racine  contient 
de  l'inuline. 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant  éner¬ 
gique  du  système  nerveux.  Stoll  les  vantait 
comme  fébrifuge,  et  les  appelait  le  quinquina 
des  pauvres.  L’infusé  d’arnica  {eau  d’arnica), 
est  un  remède  populaire  contre  les  coups  à  la 
tête;  de  là  le  nom  de  panacea  lapsarum,  pa- 
7iacée  des  chutes,  qui  lui  a  été  donné  par  Fkiui. 
L’arnica  sous  toutes  les  formes  et  en  particu¬ 
lier  sous  forme  de  teinture  ou  d’alcoolature, 
employé  en  compresses  à  l’extérieur  ou  à  la 
dose  de  quelques  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée 
à  l’intérieur,  est  un  vulnéraire  et  antispasmo¬ 
dique  journalier.  Elles  sont  émétiques  à  haute 
dose.  On  lui  a  substitué  les  capitules  de  Doro- 
nicum. 

L'eau  de  Notre-Dame  des  Neiges  est  une  al- 
coolature  à  base  d’arnica. 

Farm  pharm.  et  doses.  Poudre,  25  à  50  centig.  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000),  il  doit  être  passé  avec 
soin;  extrait  alcoolique,  5  à  20  centig.;  éthé- 
rolé,  1  à 2gr.  ;  teinture*,  1  à 2  gr. 

Incomp.  ;  acétate  de  plomb,  acides  miné¬ 
raux,  sulfates  de  fer  et  de  zinc,  carbonate  de 
magnésie. 

ARRHÉNAL*  iM.  D  . 

Méthylarsmatc  disodique,  Méthylursinute  de 
sodium,  Natrium  methylnrsinicum. 

CH’AsO»I>ia* -t- 5iPO=27Z|. 

On  le  prépare  en  faisant  réagir,  à  froid, 
l’iodure  de  méthyle  sur  l’acide  arsénieux  en 
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prt'sencc  de  la  soude  alcoolique  concenli'ée 
(Ki.imger  et  Kreltz): 

Na  -  As=0{0Na)“  +  CH»i= 


CH3.A8=0{0Na)2  +  N'al. 

MiHhïlnrsinate  lioiiori! 
duodiqoi^  de  sodium 

Carnet.  —  Le  sel  ofTicinal  cristallise  avec 
5  molécules  d’eau;  il  contient  p.  100  parties 
27,37  p.  d’arsenic  et  32,85  p.  d’eau  de  cris- 
tall.  Ses  cristaux  ne  sont  pas  efQorescents  à 
l’air,  ils  sont  incol.,  très  sol.  dans  l’eaii  froide, 
peu  sol.  dans  l’alcool.  Ses  solutions  aqueuses 
sont  alcalines  au  tournesol  et  neutres  à  la 
phlaléine;  elles  ne  sont  précipitées  ni  par 
riiydrogène  sulfuré,  ni  par  l’eau  de  baryte. 
p:iles  donnent  :  avec  ViivAnte  d'argent  un 
précipité  blanc  (cristallin  s’il  y  a  excès  de 
réactif)  ;  ce  précipité  est  jaunâtre  ou  rougeâtre 
si  le  sel  contient  des  arsénites  ou  des  arsé- 
niates;  avec  l'azotate  mercureux  un  précipité 
blanc  inaltérable;  avec  le  chlorure mercurique 
un  précipité  rouge  brique  ;  avec  le  réactif 
hi/pophoaphorimæ  chlorhydriqueùe  Rocgai i.t, 
un  précipité  noir  de  inétbylarsenic  ((;il''As)-. 
Elle.s  ne  so-nt  pas  troublées  ii  froid  par  CaUS 
mais  â  chaud,  il  y  a  précipitation  de  méthyl- 
arsînate  de  calcium. 

Essai  [Codex).  —  Le  mélhylarsinate  de 
sodium  ofliciniil  doit,  lorsqu’on  le  dessèche 
entre  120''  et  130",  perdre  sensiblement 
33  p.  100  de  son  poids  letm  en  excès). 

Le  soluté  aqueux  ne  doit  pas  prtcipitcr  par 
l’hydrogène  sulfuré  {acide  arsémeux,  acMe 
arsénùfm).  Avec  la  solution  chlorhydrique 
•l’acide  hypophosphoreux,  il  ne  doit  pas  dé¬ 
gager  d’odeur  de  cacodyle  {cacodylate). 

Dmmje  (é;ode.c).— PesezexaclementO.SOgr. 
deroéthylarsinate  disodiqueet  dissolvez-te,  avec 
20  c.  c.  d’eau,  dans  on  vase  jaugé  de  108  c.  c.  ; 
ajoutez  à  la  liqueur  50  c.  c.  de  solution  N/ 10 
d’azotate  d’argent.  Le  méthylarsinate  d’argent 
s’élanl  déposé,  ajoutez  de  l’eau,  de  façon  à 
compléter  le  volume  de  100  c.  c.  ;  mélan^z. 
Prélevez  50  c.  c.  de  la  liqueur  décanté*, 
ajoutez  2  c.  r.  de  solution  au  1/10-  d  alun  ^ 
fer  ammoniacal,  puis  acidulez  par  I  acide 
azotique,  et  titrez  l’excès  d  az.olate  d  argent 
en  ajoutant  .kl  solution  N/IO  de  sulfocyanate 
d’anamoniuna,  jusqu’il  coloration  rouge  pereis- 
tante  :  le  volume  de  solution  sulfocyanique 
employé  devra  être  voisin  de  15  c.  c. 

Us.  —  Il  agit  comme  les  cacodylates,  mais 
il  est  un  peu  plus  tonique  ;  il  excite  l’appétit, 
relève  les  forces,  favorise  rhémalopoîèse.  Il 
est  mieux  toléré  par  la  voie  buccale  que  les 
cacodylates.  Il  faut  le  donner  d’une  façon  dis¬ 
continue  (t  jours  par  semaine, puis  suspendre 


liose.  —  5  à  25  cenligr.  par  jour  contre 
luberculose,  cachexie  cancéreuse  ou  syphili¬ 
tique,  paludisme,  chorée,  diabète.  Dose  ma- 
■  Codex  :  0,20  par  25  heures. 

ARROW-ROOT. 

Salep  des  Indes  occidentales,  Poudre  de  Casti- 
thon;  Pecula  arrmo-root,  Amylum  marantœ. 


Fécule  amylacée  aue  l’on  retire  dans  les 
possessions  anglaises  des  Antilles  et  des  Indes, 
à  la  manière  de  la  fécule  de  pommes  de  terre 
chez  nous,  des  racines  tubéreuses  de  deux 
plantes  appartenant  à  la  même  famille,  celle  des 
scitaininécs.  Ces  plantes  sont  :  Tune  le  wa- 
ranta  nrundinareu  L.,  plante  américaine;  l’au¬ 
tre  le  maranta  indica.  Tus.,  plante  indienne. 
Mais,  commercialement,  le  nom  d’Arrow-root 
est  donné  •’i  d’autres  fécules  retirées  de  plantes 
appartenant  notamment  aux  genresCurtww, 

Tacca,  Arum,  Caladium. 

Cette  fécule,  est  d’un  blanc  pur  et  Lrillan^ 
plus  fine  et  plus  douce  au  toucher  que  l'ami¬ 
don.  Elle  est  à  pou  jirès  inodore  et  insipide, 
craque  sous  les  doigts.  Le  commerce  la  pré¬ 
sente  souvent  aggloméi-ée  en  gnimeaux  qui 
le  divisent  à  la  moindre  pression.  Sa  com|W- 
iilion  chimiijue  est  identique  à  celle  de  l’a¬ 
midon  du  blé. 

On  l’a  pi'éscntée  comme  amaleptiqiie;  mais 
c’est  tout  simplement  un  aliment  lég*r,  et  à 
ce  titre  il  est  ordonné  aux  convalescents. 

L’arrow-root  le  plus  estimé  est  celui  des 
tics  Bermudes;  viennent  ensuite  les  arrow-root 
de  Géorgie  et  de  Saint-Vincent,  de  Travancore. 

L’arrow-root  désigné  dans  le  conaïuerce  an¬ 
glais  sous  le  nom  de  Tolomanc  ou  Tous-ks- 
mois,  est  retiré  du  canna  coccinea. 

Arrow-root  signifie,  en  anglais,  radne-flèche, 
parce  que  les  Indiens  attribuent  an  suc  de  la 
racine  la  propriété  de  guérir  les  blessures  faites 
par  des  flèches  empoisonnées. 

L’arrow-root  est  souvent  mélangé  avec 
de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  des  farines 
ou  de  l’amidon.  OueJqiiefbis  il  est  contrefait 
par  ces  mêmes  substances,  auxquelles  pour 
cela  on  communique  la  teinte  très  légère¬ 
ment  safianée  du  véritable  arrow-root  de 
l’Inde.  On  reconnaîtra  ces  falsifications  i  ce 
que  la  gelée  que  forme  l’arrow-root,  même  h 
froid,  avec  l’eau  est  inodore  et  transparente, 
tandis  que  celle  des  farines,  de  l’amidon  où 
des  fécules  de  pommes  de  terre  qui  ne  se  prev- 
duit  qu’à  chaud  a  Une  odeur  particulière  fort 
reconnaissable  et  est  louche.  En  outre,  les 
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farines  de  froment,  de  rir^  de  gruau,  fournis¬ 
sent  des  produits  ammoniacaux  que  ne  don¬ 
nent  pas  l’arrow-root  pur.  En  triturant  dans  un 
mortier  de  l’arrow-root  avec  on  mélange  à 
P.  E,  d'acide  chlorhydrique  et  d’eau,  il  se 
formera,  en  cas  de  présence  de  fécule  de 
pommes  de  lerre,  un  mucilage  si  épais  qu’on 
pourra  soulever  le  mortier  à  t’aide  du  pilon 
engagé  dans  le  mncilage  ;  il  se  dégagera,  en 
outre,  une  odeur  d’acide  formique.  Ce  moyen 
permet  de  reconnaître  4  à  6/100  de  celte 
fraude  (ScH\Ri.ixG).  1  p.  d’arrow-root  à  essayer 
est  mêlée  avec  3  p  d’une  liqueur  d’épreuve, 
composée  de  2  p  d’ac.  chlorhydrique  d’une 
densité  1,12  et  de  1  p.  d’eau  distillée  ;  si  l’ar¬ 
row-root  est  pur,  le  naélange  ne  subit  aucune 
altération  ;  dans  le  cas  contrahe,  la  fécule  de 
pommes  de  terre,  l’amidon,  se  prennent  en  une 
gelée  transparente  qui  devient  fluide  ;  par  un 
repos  de  quelques  heures,  l’arrow-root  se  dé¬ 
pose  et  peut  être  recueilli  sur  un  filtre,  lavé, 
séché  et  pesé  (Alhkks).  Le  microscope  offririiit 
un  mode  d’expérimentation  pins  certain.  Selon 
des  auteurs  anglais,  à  l’arrow-root  on  subslf- 
tuerait  souvent  la  fécole  du  cmna  eoixinea, 
introduite  dans  le  commerce  sons  le  nomade 
tous-tes-mois,  ou  de  Tolomatie.  Ici  ce  n’est 
pas,  à  proprement  parler,  nne  fraude  que 
noos  constatons,  cette  dernière  ffeule,  très 
grosse,  possMant  toutes  les  propriétés  de  fa 
véritable. 

Au  microscope,  les  grains  d  arrow-root  se 
montrent  elliptiques  ou  ovoïdes,  longs  de 
5  à  7  centièmes  de  raiflimètre,  c’est-à-dire 
moitié  plus  petits  que  ceux  de  l’amidon  de 
pomme  de  terre.  Le  hile  est  en  forme  de  fente 
transversale  ou  d’étoile  et  placé  au  centre  de 
l'ellipse  ou  au  niveau  de  la  portion  élargie,  il 
est  entouré  de  cercles  concentriques  bien 
visibles.  Les  matières  minérales  sei'ont  déce¬ 
lées  par  l’incinération, 

ARSÉNIATES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénique  avec  les 
bases. 

Plusieurs  arséniales  sont  employés  en  méde¬ 
cine.  Leur  administration  demande  la  plus 
grande  prudence. 

Arséniate  d'ammonium. 

Avserms  canmonicm. 

Ob  l'obtient  en  saturant  l'acide  arsénique  en 
dissolution,  par  rammoniaqua.  On  laisse  éva¬ 
porer  et  cristalliser. 

Dose  ;  2  à  6  milligr.  (1 J 25  4 1/8  de  grain.) 

Arséniate  d’antimoine. 

S’obtient  en  versant  1  équivalent  de  proto- 
chlorure  d’antimoine  dans  un  peu  plus  d’un 
équivaJ.  d’arséniate  de  soude,  en  solulio»  con¬ 
centrée,  presque  sirupeuse,  et  agitant  confitam- 


ment  pour  éviter  la  formation  de  l’oxychlorure 
d’anlimoine.  Palroiiitlard  a  proposé  l’emploi  de 
ses  solutions  dans  la  glycérine.  {Un.  ph.  1879). 

Pondre  blanche,  insipide,  insoluble  dans 
l’eau  et  les  acides  faibles.  Ce  sel  forme  la  base 
des  tjranulea  antimamnnx  de  Papplaud,  dont 
voici  la  fcirmule  :  arséniate  d’anlimoine,  20  ; 
farine  de  froment  400,  amidon  20,  gomme  40, 
sucre  520,  eau  Q.  S.  pour  1  kilog.  dr  masse  à 
diviser  en  20.0Q0  granules;  il  est  uni  au  fer 
dans  les  gramdes  antimonio-ferreiix  ;  au  fer 
et  au  bismuth,  dans  les  granules  antimonio- 
ferreux  au  bismuth. 

Arséniate  de  fer". 

Sensiblement  :  (AsO')  W-t-3H»0. 
Arséniate  ferreux,  A  rsennite  de  inuloægde  de 

fer,  Fernm  arsenieùmm  {Cod,  08). 

S’obtient  en  précipitant  50  gr.  d’arséniate 
de  soude,  dissous  dans  500  gr.  d’eau  dislillée, 
par  40  gr.  de  sulfate  ferreux  pur  dissous  dans 
100  gr.  d’eau  distillée.  L’arséniate  terreux  se 
pi'écipite,  on  le  lave  à  l’eau  distillée  bouillie  et 
on  le  sèche  rapidement  en  évitant  de  dépasser 
40»  (CoA). 

Caract.  —  L’aCseniate  de  fer  est  «ne  poudre 
vert-grisàtre  qui  s’oxyde  rapidement  a  l’air  et 
qui,  de  ee  hit,  devient  partiellement  insoluble 
dans  l’ammoaiaque  (le  Uedex  l’indique  comme 
totalement  soluble  dans  cet  alcali).  Il  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau.  11  contient,  pour  100  parties 
environ,  30  p.  d'arsenic  à  l’élal  d’acide*arsé- 
nique  et  33,6  p.  de  fer. 

Sa  formule  est  sensiblement  (.lsO‘)*Fe'*-t- 
311-0  (on  y  rencontre  fréquemment  un  peu 
d’arséniale  ferrique).  Bouilli  avec  une  solution 
de  carbonate  de  sonde,  il  se  dédouble  en 
arséniate  alcalin  et  carlumate  ferreux  insol.  ; 
la  liqueur  filtrée  donne  les  réactions  des  arsé- 
itiates,  et  le  ppté,  lavé  et  dissous  dans  HCI 
dilué,  les  réactions  (tes  sels  ferreux. 

Essai  (Codi-æ).  —  Faites  bouillir  pendant 
quelques  miaotes  1  gr.  d’arséniale  ïerrenx 
avec  10  c.  c.  de  solulioo  de  carbonate  neutre 
de  sodium  au  l/5;ajoutea  10  c.  c.  d’eau  dis¬ 
tillée,  e»  filtrez  après  refroidissement  Ajoute* 
quelques  gouttes  de  sotirtion  iodo-iodurée  k 
la  liqueur  alcaline  chargée  d’arséniale  sodi- 
qne  :  celle-ci  se  colwera  presque  immédia- 
lemcnl  en  jaune  si  elle  ne  contient  pas  d’acûfe 
arsémeur.  .Vprès  avoir  lavé  te  précipité  de 
carbonate  ferreux,  dissolvez-le  dans  Facide 
chlorhydrique  dilué  :  le  soluté  ne  devra  pas 
se  colorer  trop  fortement  en  rouge  par  le  sul- 
focyanale  de  potassium  (se/  ferrique). 

Dusage  de  Carsenk.  —  Prenez  «,50  d’arsé¬ 
niale  ferreux  el,lransforiaez-le  en  arséniate  de 
atdium  et  carbonale  ferreux,  comme  il  est  dit 
plus  haut.  Lavez  le  précipité  de  carimnate 
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ferreux  à  l'eau  distillée  puis,  dans  les  liqueurs 
réunies  et  neutralisées  par  l’aeide  acétique, 
dosez  l'acide  ai-sénique  à  l’état  d'arséniate 
amraoniaco-niagnésien.  Le  poids  de  ce  dernier 
sel  devra  être  voisin  de  o  gr.  380  (Pour  ce 
dosage  voyez  :  arséniate  du  soude). 

Consrn-.  —  A  l’abri  de  l’air  (en  flacons  bien 
bouchés). 

Us.  et  podologie.  —  Anticlilorotique  en 
granules  de  5  à  10  milligr.  Doses  ma, rima 
{Codex)  :  0  gr.  05  p.  dose;  0  gr.  15  p.  2A 
heures. 

C’est  sur  l’insolubilité  des  arsenite  et  arsé¬ 
niate  ferrique  qu’est  fondée  l’administration  du 
peroxyde  de  fer  gélatineux,  comme  antidote  de 
l’acide  arsénieux. 

L’arséniate  de  fer  est  soluble  dans  le  citrate 
ou  le  pyrophospliate  d’ammoniaque. 

Arséniate  de  potassium. 

AsO‘H*K. 

Sel  arsenical  de  Macquer  ;  Arscnicas  potassicus. 

Acide  arsénicui  et  nitrate  de  potasse .  P.  E. 

Opérez  comme  pour  celui  de  soude,  mais 
sans  addition  de  carbonate. 

L’arséniale  de  potasse  a  une  réaction  acide 
prononcée  el  cristallise  en  octaèdres  à  base 
carrée.  Il  contient  presque  deux  fois  plus  d’ar- 
.senic  (il.  67  p.  100)  que  l’arséniale  de  soude. 

(  Arséniate  de  sodium* , 


.\sO‘HNaS71PO  =  312. 

Xrséitiate  disodique.  Arsenias  sodüus. 

Acide  aisénicux .  It6  Nitrate  de  soude .  200 

Mêlez  et  ctiauiTez  au  rouge  dans  un  creuset 
de  Hesse;  faites  dissoudre  dans  l’eau,  ajoutez 
du  carbonate  de  soude  jusqu’à  réaction  alca¬ 
line:  filtrez,  évaporez  et  laissez  cristalliser 
par  refroidissement  à  une  température  com¬ 
prise  entre  15  et  ‘20°.  {Cod.  8i). 

Curact.  {Codex).  —  L’arséniate  de  soude 
crisL  renferme  une  qqté  d’eau  variable  avec 
la  t6nipératur6  à  IflQUt'Uc  on  1  â.  fait  cristdiliscr* 
Le  sel  officinal,  adopté  d’après  la  convention 
internationale,  est  Thydrate  à  7  molécules 
d’eau,  c’est-à-dire  obtenu  en  liqueur  légère- 
mentalcalineetà  une  lemp.  supérieure  à -fl  5°: 
100  p.  de  ce  sel  représentent '36,86  cl  anhy¬ 
dride  arsénique  ou  bien  2/i,0i  d’arsenic 
métallique  correspondant  à  31,73  d’acide 
arsénieux. 


Caract.  {Codex).  —  Gros  prismes  hexago¬ 
naux,  transparents,  incol.,  inod.,  de  saveur 
légèr'  alcaline,  sol.  dans  l,6i  partie  d’eau  à 
-H  15»,  très  sol.  dans  l’eau  bouillante,  à  peu 
près  insol.  dans  l’alcool,  sol.  dans  2  parties 
environ  de  glycérine. 


L’arséniate  disodique  officinal  est  inalté¬ 
rable  à  l’air  au-dessous  de  +  20»,  mais  il 
s’effleurit  à  -f  30»  :  maintenu  à  +  30®,  il 
perd  toute  son  eau  de  cristallisation.  Vers 
+  175»,  il  perd  de  l'eau  de  constitution  en 
.se  transformant  en  pyroarséniate.  L’arséniate 
officinal  à  7  molécules  d’eau  fond  à  -|-  57»  en 
perdant  de  l’eau. 

Sur  des  charbons  ardents,  il  dégage  une 
odeur  d’ail,  caractéristique  de  la  présence  de 
l’arsenic.  11  est  alcalin  au  tournesol, 

I.e  soluté  aqueux  ne  précipite  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  même  en  présence  de  fllCI, 
qu’à  la  longue,  après  avoir  été  réduit  à  l’état 
d’arsénile.  H  donne  instantanément,  avec 
i’azotaie  d’argent,  un  précipité  rouge-brique, 
caractéristique,  très  sol.  dans  l’acide  azotique 
et  dans  l’ammoniaque.  Sa  solution  est  préci¬ 
pitée  par  le  chlorure  de  baryum  mais  non  par 
le  tartrate  acide  de  soude  (différence  avec 
l’arséniate  de  potasse). 

Essai  {Codex).  —  L’arséniate  officinal  ne 
doit  pas,  lorsqu’on  le  chauffe  à  l’étuve  à  -+- 
100",  perdre  plus  de  AI  p.  loo  de  son  poids 
{eau  eu  excès). 

11  ne  doit  contenir  ni  carbonates  ni  sels  de  K  ; 
le  précipité  rouge,  qu’il  donne  avec  l’azotate 
d’argent,  doit  être  complètement  soluble  dans 
l’acide  azotique  étendu  {chlorure).  Le  même 
soluté  aqueux,  chauffé  dans  un  tube  à  essais, 
en  présence  du  cuivre  métallique  et  de  l’acide 
sulfurique  officinal,  ne  doit  pas  dégager  de 
vapeur  nitreuse  {azotate). 

"^Dosage^ {Codex).  —  A  0,5  d’arséniate  de 
sodium  officinal  dissous  dans  50  c.  c.  d’eau 
distillée,  ajoutez  10  c.  c.  de  mixture  magné-  ’ 
sienne  et  abandonnez  le  mélange  à  lui-même 
pendant  douze  heures;  le  précipité  d’arséniate 
ammoniaco-magnésien  formé,  lavé  à  l’eau 
ammoniacale  puis  sécli^  à  -f-  loo»,  devra  peser 
sensiblement  0,304  gramme. 

Conserv.  —  Çomme  ce  sel  doit  toujours 
contenir  7  H*0  d’hydratation,  on  doit  le  con¬ 
server,  dans  des  flacons  bouchés,  tenus  en 
lieu  frais. 

hicompat.  —  Sels  de  chaux  et  de  magnésie. 
Obsenation.  —  11  importe  de  ne  pas  con¬ 
fondre  cet  arséniate  officinal  qui  est  disodique 
avec  l’arseniate  de  potasse  qui  est  monemo- 
tassiqne  et  qui  de  ce  fait  renferme  beaucoup 
plus  d’arsenic,  soit  41,67  p.  loo  ;  le  soluté  de 
ce  dernier  sel  rougit  le  tournesol  et  ne  préci¬ 
pite  pas  le  chlorure  de  baryum. 

Us.  —  Gontre  les  affections  cutanées  et 
comme  reconstituant.  Très  tüxiqie.  Doses 
maxima  {Codex)  :  par  prise  0,01;  par  24  heu¬ 
res  0,02. 
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IJosf'fi  moyenttvs  :  2  à  10  milligr.  par 
24  heures. 

Cet  arséniale  fait  la  base  de  la  liqueur  de 
Pearson. 

ARSENIC. 

As=75. 

(De  ipmiv,  homme  ou  mâle,  et  de  vt/.Sv,  tuer.) 

Régule  d'arsenk;  Ai  senieum.  (Zarnick,  ar.  ; 

Pe-Szan,  ch.  ;  Zirnik,  tur.) 

Corps  simple  que  l’on  trouve  dans  la  nature 
à  l’état  natif  ou  bien  combiné  au  soufre 
[rcalgar  As’S-,  orpiment  As’S^l  ou  encore  au 
soufre  et  au  fer  (mispickd  FeÀs*,FeS*).  L’in¬ 
dustrie  le  prépare  en  calcinant  ce  dernier 
minerai.  C'est  un  corps  solide  gris  d’acier, 
cristallisé  en  rhomboèdres,  de  D*'  5,75,  vola- 
tilisable  aux  environs  de  180“. 

L’arsenic  métallique  n’est  pointemployé  en 
médecine,  mais  il  l’est  dans  l’économie  do¬ 
mestique,  sous  le  nom  de  eobolt  ou  tcnbolt,  de 
cobolt  à  moucheK,  de  mort  ou  de  poudre  aux 
mouches,  arsemic  noir.  Pour  cet  emploi  on  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  délaye  avec  de  l’eau 
sur  des  assiettes.  Le  métal  s’oxyde  peu  à  peu 
et  forme  de  l’acide  arsénieux  qui  se  dissout 
dans  l’eau,  laquelle  alors  devient  vénéneuse 
et  tue  les  mouches.. 

ARSÉNITES. 

Un  seul  est  employé  en  médecine,  c’est 
Varsénite  dcpota.ç.scqui  fait  la  base  de  la  liqueur 
de  Fowler  et  de  ses  variantes. 

Vadde  correspondant  à  Vanhydride  arsé¬ 
nieux  serait  AsO®H*;  il  peut  donnei'  des  sels 
mono-bi-  et  même  trimétalliques. 

Les  arsénites  alcalins  seuls  sont  solubles. 
Les  arsénites  s’oxydent  facilement  pour  passer 
à  l’état  d’arseniales  ;  aussi  réduisent-ils  les 
sels  d’argent  et  de  cuivre.  Les  arsénites  alca¬ 
lins  ne  sont  pas  précipités  par  H‘S  à  moins 
que  la  liqueur  n’ait  été  préalablement  acidi¬ 
fiée,  autrement  il  y  a  formation  de  sulfure 
alcalin  qui  s’unit  au  sulfure  d’arsenic  pour 
donner  un  sulfo-sel  soluble,  mais  l’addition 
d’un  acide  permet  la  précipitation  du  sulfure 
jaune  d’arsenic.  Les  arseniles  secs  mélangés 
d’acétates  et  calcinés  donnent  du  cacodyle  à 
odeur  alliacée.  Avec  l’appareil  de  Marsh,  les 
ai-senites  donnent  des  taches  solubles  dans  les 
hypochlorites. 

La  liqueur  de  Foivler  (V.  ce  mot)  parait  con¬ 
tenir  deux  aisénites  de  potassium  :  un  arsé- 
nite  bi-potassique  et  un  areenite  (acide) 
monopotassique. 

Dans  la  peinture,  on  emploie  un  sel  double, 
composé  d’arsénite  et  d’acétate  de  cuivre,  et 
nommé  arsénite  de  cuivre,  vert  de  Schcele, 
vert  de  Schweinfurt,  vert  minéral.  En  grand. 


on  le  prépare  en  délayant  10  p.  de  vert-de- 
gris  dans  de  l’eau  tiède  ou  dans  du  vinaigre 
pur,  de  manière  à  faire  une  pâte  que  l’on  in¬ 
troduit,  après  l'avoir  passée,  dans  un  soluté 
chaud  de  8  p.  d’acide  arsénieux  dans  100  d’eau. 
On  fait  bouillir  et  on  laisse  refroidir  pendant 
vingt-quatre  heures.  Mais  on  obtient  un  pro¬ 
duit  plus  beau  en  mélangeant  des  solutés 
bouillants  à  P.  E.  d’acide  arsénieux  et  d’acé- 
late  neutre  de  cuivre,  ajoutant  au  mélange 
son  volume  d’eau  froide  et  laissant  le  tout  en 
repos  plusieurs  jours. 

C’est  un  produit  d’un  vert  aigue-marine, 
très  éclatant  et  qui  est  vénéneux. 

ARSYLINE. 

C’est  une  préparation  d’albumine  d’œuf 
arsénicale  et  phosphorée;  elle  contient  0,1  p. 
100  d’arsenic  et  2,6  p.  100  de  phosphore. 

Poudre  jaunâtre  hygroscopique,  employée  à 
la  dose  de  3  à  4  gr.  par  jour,  contre  les  der¬ 
matoses,  les  anémies,  les  cachexies  palustre  et 
diabétique. 

ARTICHAUT. 

Cynara  scolymus.  (Synanthérées.) 
Artischoke.xi.;  Artichoke,  ano.:  Hirseliuf,  ah  ;  Artisko 

DAN.;  Alcachofa,  ksp.;  por.;  Carciofo,  IT.;  Kunghir, 

PKR.;  Artijok,  su.j  Enghinar,  tur. 

Plante  ^  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptacle  de  la 
fleur,  que  l’on  sert  sur  les  tables. 

Les  feuilles  et  les  tiges  d’artichaut  sont  em¬ 
ployées  depuis  longtemps  en  Italie  et  en  Alle¬ 
magne  comme  antirhumatismales.  Le  suc 
récent  d’artichaut  a  été  employé  contre  le  scor¬ 
but,  l’hydropisie,  l’ictère  chronique.  En  France, 
le  docteur  Montain,  de  Lyon,  a  préconisé  le 
Cynarin ,  principe  actif  de  l’artichaut,  comme 
fébrifuge.  Dose  de  l’extrait,  25  centigr.  à  1  gr. 
L’extrait  hydro-alcool,  de  feuilles  d’artichaut, 
aujourd’hui  tombé  dans  l’oubli,  a  l’aspect,  le 
goût  et  la  cassure  vitreuse  de  l’aloès  ;  il  est 
formé,  en  majeure  partie,  de  Cynarine,  ana¬ 
logue  à  l’aloétine  (C.uitteao). 

Dans  certaines  campagnes,  on  emploie  con¬ 
tre  les  fièvres  intermittentes  la  décoction  d’ar¬ 
tichaut  dans  le  vin  blanc. 


ASARET. 

Cabaret,  Rondelle,  Oreille  d’homme,  Oreillette, 
Nard  sauvage;  Asarum  europœum.  (Aristo- 
lochiacées). 

Haselwurzel,  lliuelkraut,  al.;  Atarabacca,  ano.;  Aia- 
ram  udne,  ar.;  Hasaelirt ,  dan.;  Aaaro,  ESP.,  IT., 
POR.;  Tuckir,  ind.;  Kopytnfk.  poi.;  Ilaaaelart,  SR.; 
Mutricunjajvie,  iah.;  Cheppn  tal.akn,  tel.;  A«a- 

Peti’te  plante  ^  toujours  verte  qui  tapisse  les 
rochers  et  les  ruines  des  lieux  humides  et  om¬ 
bragés  des  bois.  Hhizome  petit,  fibreux,  géni- 
culé,  quadrangulaire,  contourné,  d’une  sa¬ 
veur  et  d’une  odeur  fortes,  comme  poivrées; 
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feuilles  réniformes,  obtuses,  larges,  portées 
surde  longs  pétioles;  fleurs  d’un  pourpre  noi¬ 
râtre,  portées  sur  un  pédoncule  très  court. 

On  emploie  les  rhizomes  et  les  feuilles  Le 
rhizome  donne,  à  la  distillation,  une  huile  vo¬ 
latile  liquide,  une  matière  cristalline  blanche, 
transparente,  à  odeur  et  saveur  camphrées, 
nommée  asarite  ou  asarine,  amrme,  et  aussi 
camphre  d’asarum.  Ce  rhizome  est  fortement 
purgatif  et  émétique.  Sous  ce  dernier  rap¬ 
port,  il  remplaçait  ripécaciianha  avant  l’im¬ 
portation  de  celui-ci.  En  poudre,  il  est  stei'- 
niitatoire,  ainsi  que  les  feuilles  qui  .sont  plus 
spécialement  employées  comme  tel,  soit  seu¬ 
les,  soit  mêlées  à  d’autres  substances,  comme 
dans  la  poudre  Saint-Ange. 

L’iiippiatrique  emploie  la  poudre  d’asaruin 
contre  le  farcin . 

'A<j>£»v,  en  grec,  signifie  ;e  n’orne  pas,  parce 
que,  suivant  Pline, cette planten’entrait point 
dans  les  guirlandes  dont  on  se  parait  dans  les 
fêtes.  Son  nom  de  cabaret  lui  vient  de  l’usage 
qu’on  en  fait  dans  certains  pays,  particulière¬ 
ment  en  Russie,  pour  dissiper  l'ivresse;  celui 
à' oreille  d'homme,  de  la  forme  de  ses  feuilles  ; 
enfin  celui  du  jiardsuuuaÿc.donnéaurhizome, 
de  son  odeur  que  l’on  comparait  à  celle  des 
valérianes  ou  nards.  La  racine  de  valériane 
sauvage,  étant  souvent  mêlée  au  rhizome  d’a- 
saret  dans  le  commerce,  aura  bien  pu  donner 
lieu  à  celle  erreur. 

Dose  ;  poudre,  0,50  à  1,0  ;  infusé  {pp.  10  : 
1000). 

L’osoref  dn  Canada,  Asarum  canadense  (Sno- 
herout,  Wild  ginger),  rhizome  contourné,  aro¬ 
matique,  un  peu  amer.  Au  Canada,  on  l’em¬ 
ploie  comme  stimulant  diaphorétique  à  la 
manière  de  la  serpentaire,  puis  comme  épice, 
comme  substitut  du  gingembre;  on  l’appelle 
même  Gingembre  sauvage.  11  possède  les  mê¬ 
mes  propriétés  que  celui  de  l’Europe. 

ASCLÊPIADE  *. 

Dompte-venin  ;  Himtidinaria ,  Asclépios  s.  Cy- 
mnchum  vincetoxicum ,  Vincetoancum  offici¬ 
nale.  (Asclépiadacées). 

Gemeiner  Hundswnrger,  Schwalbenwunel,  *1.;  Swallow 
won.  AMO.;  Svalerod,  dam.;  A»clepiadeo.  ESP  ;  Te- 
«engiftige  lydevrugt,  hol.;  VincetoEsico,  it.;  Ja«- 
koteia  liole,  POl-i  Viacetoiico,  POE.;  Tulœrt,  »D.; 
Paniehir  otou,  tue. 

Plante  qui  croit  dans  toute  l’Europe,  et 
dont  la  racine*,  formée  d’un  très  grand  nombre 
de  fibres,  a  été  employée  comme  alexitère,  ex¬ 
citant,  vomitif,  sudorifique  et  diurétique,  à  la 
dose  de  1  à  2  grammes.  C’est  une  plante  sus¬ 
pecte.  On  l’a  recommandée  contre  la  morsure 
des  chiens  enragés.  Le  nom  de  Cynanchum 
veut  dire  étrangle-chien  (de  xuiiv,  xuw,  chien, 
et  àqzEîv,  étrangler). 


D'autres  asckpias  jouissent  de  piopriétés 
médicales.  L’.l.  Curussavica  (Hlood-Flower) 
est  employée  aux  Antilles  comme  émétique  et 
purgatif,  il  en  est  de  même  del’A.  asihmatica, 
très  employée  à  Madras.  L’A .  f/igantea  {Ca- 
lotropis  gigantea)  possède  une  très  grande 
activité.  Sa  racine  est  fortement  vomitive.  Elle 
a  reçu  le  nom  de  Mercure  végétal  en  raison 
des  vertus  qu’on  lui  a  attribuées  contre  la  sy¬ 
philis.  Les  Indiens  s’en  servent  pour  purger 
dans  la  lèpre.  L’A.  procera  parait  jouir  des 
mêmes  propriétés.  L’.4.  Syriaca,  originaire  de 
l’Amérique  du  Nord,  est  cultivée  dans  les  jar¬ 
dins  sous  le  nom  à'herbe  à  la  ouate,  à  cause  de 
l’aigrette  laineuse  de  ses  semences,  qu'on  a 
essayé  jusqu’ici  d'utiliser  en  les  mêlant  à  de  la 
soie,  de  la  laine  ou  du  colon.  Celle  plante 
fournit  un  suc  laiteux,  très  âcre,  qui  contient 
12  "/o  de  caoutchouc  (John)  ;  l’écorce  de  la  tige 
donne  une  filasse  qui  a  été  proposée  comme 
charpie.  On  dit  l’écorce  de  la  racine  aniiasth- 
matique.  L’A.  tubernsn  passe  pour  un  diapho¬ 
rétique  puissant.  Enfin  la  racine  d’IIémidesmus, 
l’écorce  de  Cululropüoo  Mudar,  le  Tylophora 
ou  Ipéca  du  pays  sont  des  asclépiadacées  très 
employées  dans  l’Inde. 

ASE  FÉTIDE*. 

Asa-fœtida. 


TeafeUdreckyStinkenderassand,  A.x.;Stmkinga88a.;  ANO.. 
Andjiidaan,  Haltit,  Heltitel  munstim.,  ar.  ^N'go-hoAei, 
CR.;  DTveUdreck,DAN Hing,  duk.;  imo.;  Aaa  fetida, 
ESP.;  ôuiTeUdreck,  hol.;  Aasa  fetida,  iT.,pOR.;Ingn, 
JAV.;  ünguzeh.  pkr.;  Ciarcie  layno,  Aiafeta,  pol.; 
DurnopacDtttschnitt,  rus.;  H'mga,  Hingu,  ^an.;  Dy- 
fatatraech,  su.;  Peznngîam,  tam.;  Ingtiva,  tel.;  Kil- 


Gomme-résine  produite  par  le  Ferula  asa- 
fœtida,  plante  ombellifère,  décrite  par  Kcemp- 
FEB,  et  qui  croit  en  Syrie,  en  Lybie,  en  Perse, 
etc.,  où  sa  tige  acquiert  une  hauteur  de  3 
ou  il  mètres. 

En  Perse,  sur  les  montagnes  du  Khorassan 
et  de  Laar  on  obtient  l’ase  fétide  en  coupant 
la  tige  au  collet,  découvrant  le  haut  de  la  ra¬ 
cine  et  la  creusant  à  la  partie  supérieure  ;  le 
suc  gommo-résineux  se  rassemble  sous  forme 
d’émulsion  dans  celte  concavité,  et  on  l’y  re¬ 
cueille  chaque  jour. 

L’ase  fétidese  présente  quelquefois  en  larmes 
détachées;  mais  le  plus  souvent  il  est  en  masses 
irrégulières  et  agglutinées,  molles,  brunes  à 
fextérieur,  parsemées  à  l’intérieur  de  larmes 
blanches,  unies  entre  elles  par  une  pâte  plus 
foncée.  Ces  larmes  ne  lardent  pas  à  prendre 
une  couleur  rouge  intense  par  leur  exposition 
à  l’air,  propriété  qu’elles  doivent  à  leur  résine. 

Dans  le  commerce,  on  distingue,  selon  que 
les  masses  sont  plus  ou  moins  pures,  l’ose^é- 
tide  tn  larmes,  et  Vase  fétide  en  sorte.  L’ase 
fétide  doit  être  tenu  bien  enfermé. 


ASPAHAGINE.  --  ASPERllE. 


Cette,  gomme-résine  a  une  odeur  forte,  \n- 
reuse  et  alliacée  très  désagréable,  d’où  son 
nom  de  stercm  diaboli  ;  sa  saveur  est  amère. 
Acre  et  nauséeuse;  elle  forme  émulsion  avec 
l’eau. 

I/asa-fœtida  en  larmes  contient  pour 
100  parties  :  résine  soluble  dans  l’éther 
(éther  fé rut iqw  de  rnnaréxwolannol),  61,/i0; 
résine  insoluble  dans  l’éther  (anurésinotniinot 
libre)  0,60;  gomme,  25,10;  huile  volatile, 
6,70;  vanilline,  0,06;  acide  férutique  libre, 
1,28;  eau, 2,86;  impuretés,  2,50  (J.  Pol.vseil). 

Esmi.  —  On  épuise  i  0  gr.  de  celte  drogue 
avec  de  l’alcool  A  96“  bouillant,  jusqu’à  ce  que 
quelques  gouttes  évaporées  ne  laissent  plus 
de  résidu;  la  portion  insoluble  dans  l’alcool, 
desséchée  à  100",  ne  doit  pas  dépas.ser  5  gr. 
(50  p.  100  ;  d’autre  part,  cette  gomme-résine 
ne  doit  pas  fournir  plus  de  10  p.  100  de 
cendres  apiés  calcination  (K.  Distkrich). 

_  Uiiant  à  sa  purilicatioo,  on  dissout  à  chaud 
l’asa-fœtida  dans  de  l’alcool  à  60“,  on  passe 
avec  expression  à  travers  une  toile,  on  éva¬ 
pore  l’alcool  jusqu’à  ce  que  le  produit  jeté 
dans  l’eau  froide  puisse  être  malaxé  sans 
adhérer  aux  doigts  (Cod.  84). 

Condiment  très  rècherché  des  Asiatiques  et 
antispasmodique  précieux;  Boerhaave  ail  n’en 
pas  connaître  de  plus  puissant.  On  remploie 
surtout  dans  l'hystério,  l’hypocondrie, les  affec¬ 
tions  nerveuses  des  organes  respiratoires.  Il 
est  aussi  eraménagogue,  vermifuge,  carmi- 
natif,  incisif. 

Form.  pharm.  et  dosex.  —  Poudre*,  i/2  à  2 
gr.;  alcoolé  et  éthérolé,  1  à  4  gr. 

On  l’administre  sons  forme  de  pilules.  Je 
potions,  et  surtout  de  lavements,  émulsionné 
parle  jaune  d’œuf.  La  médecine  vétérinaire 
en  fait  un  grand  us.-ige. 

Inromp.  :  les  préparations  prussiques. 

ASPARAGINE. 

AUhéine,  Agédoite,  Asparamide,Malatmde; 

Asparagina. 

néconverte,  en  1 80.6,  par  Vviqieli.n  et  Ro- 
biqlet.  Il  en  existe  2  variétés  (l’une  dextro¬ 
gyre,  l’autre  levngyre)  de  formule 

COA/.H"— CH»— CH.A/.IP— CO*H  ; 
ce  sont  des  amides  de  l’acide  asparlique. 
L’asparagine  des  plantes  est  le  plus  souvent 
lévogyre;  c’est  une  substance  neutre,  blanche, 
cristallisée,  inodore,  d’une  saveur  faible,  mie 
l’on  retire  de  la  racine  de  guimauve  et  des 
jeunes  pousses  d’asperges.  On  l’obtient  de 
celles-ci  en  en  exprimant  le  suc,  le  filtrant 
et  l’évaporant  en  consistance  siruiteuse.  On 
abandonne  ce  sirop  à  lui-méme  pendant  un 
mois.  On  traite  alor.s  la  masse  cristalline  qui 
s’est  formée,  par  l’alcool,  on  évapore  celui-ci 
et  on  laisse  cristalliser. 


Il  résulte  des  recherches  de  Mnxiia  de 
Pise,  que  la  vesce  {viria  mtim)  étiolée  con¬ 
tient  de  l'asparagine  en  quantité  notable. 

L’asparagine  a  encore  été  trouvée  dans  la 
racine  de  grande  consoude  (IlLoanEXu  et 
Pi.isson);  dans  les  sucs  de  réglisse  (Robi- 
quet),  de  betterave  (Rossi(;.\on),  de  lactuca¬ 
rium  (ArBEiiciF.R);  dans  la  belladone  (Biltz), 
dans  les  jeunes  pousses  du  houblon  (F.  G. 
Leroy),  etc.,  etc.,  de  Lucca  et  Ubai.uim  en 
ont  trouvé  de  grandes  quantités  dans  les 
productions  tuberculeuses  du  Stigmaphyllon 
Jatrnphœfolium,  malpighiacé'e  du  Brésil. 

Diurétique  peu  em;3oyé  en  France,  mais 
usité  en  Italie. 

L’ asparagina fe  ou  aspartate  de  mercure  em¬ 
ployé  en  injections  hypodermiques  à  la  dose 
de  0,01  de  mercure,'  par  injection  dans  la 
syphilis,  est  préparé  par  E.  I,i  nvvTO  de  la 
manière  suivante  : 

Une  solution  aqueuse  chaude  de  tO  gr.  d’as¬ 
paragine  est  additionnée  lentement  d'oxyde 
jaune  de  mercure  en  quantité  telle  qu’une 
partie  reste  insoluble;  on  refroidit  la  solution 
et  l’on  liltre  ensuite.  On  détermine  alors  la 
proportion  de  mercure  contenu  dans  cette  solu¬ 
tion  (précip.  par  l’hydrogène  sulfuré),  et  on 
l’étend  d’eau  jusqu’à  obtenir  une  solution 
aqueuse  d’asparagine  hydrargyriqueàl  ouQ»/o 
de  Hg.  Le  léger  louche  blanchAlre  qui  sur¬ 
vient  disparaît  après  l’addition  de  traces  d’as- 
par^ine. 

L'asparagine  hydrargyrique  ainsi  obtenue 
est.  un  liquide  limpide  incolore,  inodore,  à 
saveur  métallique  salée. 

ASPERGE. 


Asparagus  ofpcinalis.  (Liliacécs.) 


Plante  ^  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharmacie: 
1“  la  racine  sèche*,  qui  se  compose  d’un  fais¬ 
ceau  de  fibres  de  la  grosseur  d’une  plume 
d’üie,  fauves,  inodores  et  d’une  saveur  dou¬ 
ceâtre  ;  2“  les  jeunes  pouces  (iurions,  bour- 
geom,  pointes),  les  mêmes  que  l’on  mange 


sur  les  tables. 

Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui  ont 
la  singulièi-e  propriété  de  communiquer  à  l’u¬ 
rine  une  odeur  forte  et  désagréable.  La  racine 
est  ordonnée  sous  forme  de  tisane.  Elle  est 
une  des  cinq  dites  apéritives.  On  prétend  que 
fraîche,  son  action  est  pins  marquée. 

Les  lurioiis  contiennent  de  Vaspuragine. , 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Racine:  infusé 
(pp.  20  :  1000;  extrait,  1  à  i  gr.;  Turions  : 
extrait,  1  à  4  gr,;  sirop  (sirop  de  pointes 
d’asperges),  10  à  50  gr. 


ASPÉRLLES.  -  ATOXYI.. 
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ASPÉRULES. 

On  coniniissiùl  jadis,  en  pharmacie,  deux 
plantes  rubiacées  de  ce.  nom  : 

1”  Asjiérule  odorante.  Hépatique  ou  Reine 
des  bois.  Petit  Mu(juel:  Asperula  odorata. 
Waldmeister,  Sternieberkrant,  al.;  Sweetsenled,  Wood 
droof,  ANO.  ;  Asperula,  ssP.;  it.;  poa.;  Welriekeno 
rawkrnid,  hol. 

Petite  plante  %  grêle,  à  feuilles  verticillées, 
k  fleurs  blanches  et  d’une  odeur  agréable. 
Elle  renferme  de  la  eoumarine  (Kosmann). 

Sternulaloire  et  astringent  léger.  On  l'avait 
conseillée  contre  la  rage.  Inusitée. 

2°  Aspérule  à  l’esquinaneie,  herbe  à  l’esqui- 
naneie;  Asperula  ou  rubia  eynanchica. 

Petite  piaule  en  touffes  étalées,  ii  feuilles 
linéaires,  à.  fleurs  blanches  rosées,  croissant 
sur  les  pelouses  des  bois.  Employée  jadis  en 
gargarismes  dans  les  maux  de  gorge. 

â  racine  peut  remplacer  la  garance;  de  là 
son  nom  de  nibtole,  de  petite  garance.  Cepen¬ 
dant,  elle  est  moins  riche  en  matière  colorante 
que  Vaspemla  tinctoria, 

ASPHODÈLE. 

Asphodelus  ramosus.  (Liliacées.) 

Koeniesscepter,  Aestiger  AB'odill,  al.;  Brandy  asphudcl, 
ausT; Gamou, ksp.;  Wilde  alTodil,  hol.;  Assula regia, it.; 
Tehiri»,  Tun. 

Plante  ^  du  midi  de  la  France  et  du  Levant; 
très  commune  en  Sicile  et  en  Algérie.  La  ra¬ 
cine  tuberculeuse  a  été  proposée  pour  com¬ 
battre  la  gale  et  comme  succédané  du  curcuma. 
Les  anciens  s’en  servaient  dans  différentes  ma¬ 
ladies.  On  en  relire  de  l’alcool  (1).  Les  Arabes 
se  servent  d’une  pommade  composée  de  beurre 
et  d’asphodèle,  introduite  dans  les  cavités  na¬ 
sales,  pour  guérir  les  ulcérations  syphilitiques 
ou  autres  dont  elles  sont  le  siège. 


ASPIROPHÈNE. 

Analgésique  et  anlinyrélique  représentant 
une  combinaison  (?)  a'aspirine  et  de  phéno- 
coUe  (aminophénacétine).  C’est  une  poudre 
eristalline  fusible  à  200»,  sol.  dans  l’eau 
chaude  mais  peu  sol.  dans  l’eau  froide. 

Doses  :  1  à  S  gr. 

Zkr.xick  considère  raspirojdiène  comme  un 
produit,  non  défini,  constitue  par  un  mélange 
équimoléculaire  d’acide  salicylique  libre  et 
de  mono-acélyl aminophénacétine. 

R)  A  c«  propos,  des  essais  encoiii-ageants  ont  été  laits 
en  ensetaen^ant  les  moûts  arec  rfes  levures  de  Bour¬ 
gogne:  l'alcool  ainsi  obtenu  possède  un  bouquet  agréable, 
on  u’y  trouve  pas  trace  de  l'odeur  cataclénsuque  de 
l  alcool  d’asphodèle  qui  l’a  toujours  fait  rejeter.  Le  pro¬ 
duit  est  même  supérieur  en  qualité  aux  alcools  de  mélasses 
et  de  betteraves.  i)es  résultats  analogues  ayant  été  obtenus 
axec  la  soille.  il  setût  donc  possible  de  reprendre  en 
Algérie  et  en  Tnnisie  IVjploitanon  de  ces  déni  plantes, 
ce  ([ni  cAinstitnerait  une  nouvelle  source  de  richesse  pour 
ce»  contrées.  Cette  plante  contient  une  innUne  particu¬ 
lière,  très  soluble  dans  l’ean  et  assez  soluble  dans  l’alcool. 


ATOXYL. 

C’ost  l'uminophényl-arsinate  de  sodium. 


(Ehblich  et  Herthkim). 

11  SC  [produit  dans  l'action  de  la  chaleur 
sur  l’arséniate  d’aniline  i^BÉciiAvie). 

FotRXEAi  a  montré  qu’il  était  identique  au 
composé  que  BÉc.H.tMP,  en  f863,  avait  désigné 
à  tort  sous  le  nom  A'orthoarsénanilide  sodée. 
C’est  une  poudre  blanche,  cristalline,  de  sa¬ 
veur  alcaline,  inodore,  sol.  dans  6  p.  d’eau 
froide,  très  sol.  dans  l’eau  chaude.  Ses  solu¬ 
tions  sont  neutres  au  tournesol,  elles  s’allè-  , 
rent  à  l’ébullition  et  sont  fortement  décom¬ 
posées  à  f25»  ,G.  Bkrtra.vd).  La  fonction 
aniline  restant  libre  dans  l’atoxyl,  ce  corps 
donne  toutes  les  réactions  de  l’aniline.  Ses 
solutions  sont  précipitées  pour  les  sels  d’.às, 
do  Hg,  le  sulfate  de  magnésie,  etc.  ;  avec  le 
réactif  bypoidiosphoreux  chloiltydrique  de 
Bolg.ult,  elles  donnent  un  précipité  arse¬ 
nical,  jaune  à  froid  ( lentement),  et  brun  à 
cband. 

Il  a  d’abord  été  employé  en  Allemagne 
(  1902), comme  arsenical,  rentre  les  dermatoses 
et  comme  reconstituant,  au  coure  désaffections 
cachectisantes  (tuberculose,  paludisme,  etc.). 
Vers  1909-1907,  les  médecins  coloniaux  re¬ 
connurent  ses  bons  effets  dans  le  traitement 
de  la  maladie  du  sommeil  en  particulier  et  de. 
toutes  les  trypanosomiases  et  spirochétoses  en 
général. 

Bien  qu’il  contienne  une  forte  proportion 
d’arsenic  (3f,à  pour  100),  l’atoxyl  est  peu 
toxique  pui.sque  Salmox  a  pu  l’injecter  à  la 
dose,  massive  de  0  gr.  50  par  jour,  tous  les 
2  jours  et  pendant  2  à  3  semaines  (chez  des 
syphilitiques). 

D’après  Koch,  une  seule  injection  de  0  gr.  50 
suffît  à  faire  disparaître,  presque  complète¬ 
ment  et  en  moins  de  2  jours,  les  trypanosomes 
qui  pullulent  dans  le  sang  des  sujets  atteints 
de  la  «  maladie  du  sommeil  ». 

Les  trypanosomiases  autres  que  celles  de 
Gambie  (maladie  du  sommeil)  paraissent 
aussi  justiciables  du  traitement  à  l’atoxyl  : 
telle  serait  notamment,  la  dourine  des  che¬ 
vaux  ([iii  sévit  en  Algérie  et  dans  l’Amérique 
du  Nord. 

l.’ageiit  infectieux  de  la  syphylis  étant  un 
spirochète  (analogue  aux  trypanosomes),  on 
a  songé  à  traiter  cette  atfeclion  par  l'atoxyl. 
Les  résultats  n’ayant  pas  été  toujours  satis¬ 
faisants  et  certains  cas  d’intoxication  ayant 
•  été  observés  i'M\rif.  et  11 ali.opeau),  l’utilité  de 


astha(;ale.  -  atropine. 
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ce  mode  de  Irailemcnl  antisypliililiquc  reste 
discutable. 

Dunes  et  mode  d'emploi  {Technique  ration¬ 
nelle  indiquée  pur  E.  Fourneau)  —  Kocii  in¬ 
jectait  des  solutions  ii  20  p.  100,  c.-Èi-d.  sur¬ 
saturées  et  susceptibles  de  précipiter  lorscpie 
ta  lemp.  s'abaisse.  Il  vaut  donc  mieux  em¬ 
ployer.  comnii'  l'indique  Eoirxeal,  des  solu¬ 
tions  à  10  ]).  100  stérilisées  par  tyndallisation 
(et  non  ii  l’auloclavc)  et  des  seringues  de 


A  partir  du  jour  (traitement  de  la  ma¬ 
ladie  du  sommeil),  on  se  inuintient  d  cette 
dernière  dose  de  0  gr.  20  qu’on  injecte  tous 
les  2  ou  3  jours  jusqu'à  guérison  ou  jusqu'il 
apparition  de  phénomènes  toxiques,  puis  on 
revient  progressivement  à  0  gr.  05. 

Par  la  voie  buccale  (peu  recommandable  i, 
on  prescrira  3  à  5  tablettes  de  0,05  par  jour 
avec  interruptions  ajirès  8  jours;  ou  bien, 
l'association  de  l’atoxyl  au  fer  étant  avanta¬ 
geuse,  on  l’administrera  sous  forme  de  pilules 
à  masse  de  Blaud. 

Arsacétine.  —  C’est  l’acétyl-ato.ryl  on 
acélyl-aminophénylarsinate  de  sodium  (subs¬ 
titution  du  groupement  acétyl  CIPCO  à  un 
H  de  AzH-  dans  l’atoxyl).  Poudre  cristalline 
blanche,  sol.  dans  10  p.  d’eau.  Mêmes  usages 
que  l’atoxyl;  elle  prés(‘nte  sur  ce  dei'nier 
l'avantage  d’être  à  à  5  fois  moins  toxique  et 
de  fournir  des  solutions  non  altérables  par  la 
chaleur  c.-à-d.  stérilisables  à  l’autoclave. 

ASTRAGALE. 

Astragale  à  gousses  velues;  Astragalus 
exscasus. 

(Légiuuineuses.) 

Zwprgbalsdoni,  al.;  Uaisy  podded  milkatcc,  asg.; 

Cette  planche  3^  croît  en  diverses  conliées 
de  l’Europe  et  surtout  dans  les  Alpes. 

La  racine  M  est  simple,  de  la  gros.seur  du 
doigt,  recouverte  d’un  épiderme  brun  foncé, 
méditulliiim  ligneux,  jaunâtre,  odeur  nulle, 
saveur  spytique  et  amère. 

Proposée  en  1786,  ])ar  Qi  arix,  comme  anti- 
syphilitique  et  anlirhumatismale,  celte  drogue 
est  aujourd’hui  tombée  dans  l’oubli.  Cepen¬ 
dant,  selon  JocRDAx,  (die  serait  manifesle- 
inent  stimulante  et  sudorifique. 

ATROPINE  (Introduction  à  l’étude  de  l’j. 

Alcaloïdes  (des  solanées) 
dérivés  du  tropane. 

Les  alcaloïdes  des  solanées,  la  nicotine  du 
tabac,  l’atro/uiicdela  belladone,  Vhyosciamine 
de  la  jusquiame,  Vapoatropine  ou  atropamine 


de  la  belladone,  Vhyoscine  et  la  seopolamine 
de  la  jusquiame,  de  même  que  Veegonine  et 
la  cocaïne  de  la  coca  (famille  des  Erythro.ry- 
Ues),  doivent  être,  d’après  leur  constitution 
i  établie  au  cours  de  ces  20  dernières  années), 
considérés  comme  des  dérivés  plus  ou  moins 
éloignés  du  pyrrol  et  de  la  ;);/ridùit'l’.''H*.V7.fl. 
fyrrol,  Pyridine,  Tropane  (‘t  Pyndylpyrrol. 


-  Le  Pyrrol  C^H®Az  ( 


décou - 


.4zli 

vert  par  Rinoe  dans  les  produits  de  distilla¬ 
tion  sèche  des  matières  animales  (Huile  ani¬ 
male  de.  Dippel)  où  il  se  rencontre  avec  des 
produits  pyridiques,  est  une  base  faible  que 
les  agents  hydrogénants  font  passer  à  l’état 
de  dihydropyrrol  ou  pyrroline  puis 

de  tétrahydropyrrol  ou  piirrolidine  {'MPA/.W. 


lie 


La  Pyridine  C  dlLtz,  ou 


CH 

rt: 


ment  contenue  dans  l’huile  de  Dippel  est  une 
base  énergique  dont  la  constitution  est  celle 
de  la  benzine  dans  laquelle  un  groupement  CH 
trivalent  serait  remplacé  par  un  Az  également 
trivalent.  Sous  l’action  hydrogènante  du  so¬ 
dium  et  de  l’alcool,  elle  fixe  6  atomes  d’hy¬ 
drogène  pour  donner  l'Iiexahydropyridine  ou 
pipéridine  (identique  ii  la  pipéridine  du  poivre). 

Or,  au  cours  des  dédoublements  que  su¬ 
bissent  les  alcaloïdes  des  solanées  et  de  la 
coia  sous  l’influence  de  réactifs  appropriés,  on 
voit  apparaître  deux  bases  (ou  plus  oxacte- 
mcnl,  des  dérivés  très  voisins  de  ces  deux 
bases;  qui,  par  leur  constitution,  semblent 
formées  :  l’une  de  la  soudure  d’un  noyau 
pipéridinique  a\e.e  un  noyau  pyrrolidiniqtæ  ; 
l’autre  de  l’union  d’un  nqyaù  pyridinique 
avec  un  noyau  pyrroUmte.  Ces  deux  bases  sont 
le  Tropane  et  le  Pyridylpyirol  : 


CH^  -CH-CH» 

I  I  I 

CH3AZ  CH* 

CH*— CH— CH* 
Tropane 


CH 

icH 


.Vz 

Pyridylpyirol 


De  là  deux  nouveaux  noyaux,  dont  l’un  le 
tropane  appartient  à  la  conslitution  de  l’atro¬ 
pine,  de  l'hyosciamine,  de  l’ecgonine  et  de  la 
cocaïne,  et  dont  l’autre  le  pyndylpyrrol  est 
constitutif  de  la  nicotine. 


ATROl'IiNE. 


Synthkse  et  i'rinoipaiæs  propriétés  de 

Lx  TROPiNE.— Wii.LSTÆT'TEii  a  pu,  ivÆemmpnt, 

eflectiiPi'  la  synthèse  de  la  tropiw,  amine- 
alcool  qui  apparaît  au  cours  des  dédouble¬ 
ments  d('  l'atropine  (V.  ci-dessousi,  en  jiartant 
du  tropüidéne  ou  cycloheptatnèae 
/CH=CH— CH 
CH*/  Il 

\C11=CH— Cil 

carbure  cyclique  que  l'on  savait  produire  syn¬ 
thétiquement.  En  Axant  H  Br,  ce  carbure 
donne  un  bromoheptadiène  qui,  en  réagissant 
sur  la  diiniHliylamine  fournil  la  méthjltropi- 
ditif  a.  Celle-ci  en  Axant  H*  donne  un  dirné- 
thylaminocyclohepléne  qui,  par  Axation  de 
Br'*,  fouinit  le  bromométhylate  de  broviotro- 
pane.  En  enlevant  HBr  à  ce  dernier  (au  moyen 
de  la  soude;  on  obtient  le  bromométhylate  de 
trof>idiiu:  qu’une  double  décomposition  avec 
le  chlorure  d'argent  change  en  chloromélhy- 
late.  Celui-ci  perd  du  chlorure  de  méthyle, 
quand  on  le  chauffe,  et  laisse  un  résidu  de 
IropUline.  Pour  passer  de  celle  dernièic  à  la 
tropine,  on  la  traite  par  llBr  qui  s’y  Axe  en 
donnant  une  bvurrmhydrutropidine  ou  hromo- 
Iropine;  chauffée  à  2üü"  avec  de  l'acide  sulfu¬ 
rique  au  1/10,  celle-ci  se  saponiAe  en  don¬ 
nant  de  l’acide  HBr  et  de  la  tropiw  y  ou 
pscudo-lrupine  isomère,  de  la  tropine  propre¬ 
ment  dite  (isomères  différant  par  la  position 
de  H  ou  OH  autour  du  carlrone).  On  pss«-  de 
la  pseudo- tropine  à  la  tropine  ordinaire  en  la 
transformant  en  une  acétone,  la  «copîVwne  qui, 
par  hydrogénation,  fournil  l’alcool  secondaiie 
correspondant,  c’esl-ii-dire  la  tropine  C*H"‘AzO. 
Celte  l«se  présente  la  constitution  soivante  ; 
CIP— CH-CH» 

I  I  I 

CIP.U  CH— OH 
CH*— CH-CH* 

Elle  est  à  la  fqis  alcaU  et  aliml  secoiidairr  ; 
elle  peut  donc  fournir  des  éthers;  ceux-ci 
portent  le  nom  de  tvopHms  ;  l’atropine  étudiée, 
ci-dessous  n’est  autre  qu’une  Uopyltropéine, 
et  {'hormtmpine,  utilisée  en  tliérapeulique 
oculaire,  e  t  phényhjlycolyUropéme. 

Chauffée  à  180”  avec  HCl,  1»  l'-opme  perd 
H*0  et  SC  transforme  en  troxminc 
Par  oxydation  elle  fournit  d  abord  une  acé¬ 
tone,  la  tropinone  et  ensuite  de  l'acide  trop\- 
niyue  ou  pipéridinoinélhyl-dicarlionique. 

Comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  on 
peut,  à  partir  de  la  tropine  ou  de  la  pseudo- 
tropine,  produire  synthétiquement,  par  simple 
étUériAcation,  divers  alcaloïdes  et  notamment  : 
Yattopine,  Yhyusckiuiinc,  la  belUuluHXiie,  la 
trupacocaïnc. 


ReUTIONSQI  E  présentent  les  DIKEÉRE.XTS 
ALCALOÏDES  DE  LA  BELLVüONE,  DF,  LA  JUS- 
QDiAME,  ne  ijatl'RA,  ETC.  —  Quand  on  étlié- 
rifie,  comme  il  est  dit  plus  loin  (V.  AP-opine), 
la  tropine  (C*ll'*.Vzt)i  par  l’acide'  tropique 
(G*ll*“Ü*j  on  obtient  desatropinesrfruite.gauc/ie 
ou  iuaelire  (lacémiqiK'),  C‘’H*sAzO*,  suivant 
que  l’on  emploie  les  addas  tropiques  droit, 
gauche  ou  raeémique.  Les  ah-opines  droite  on 
gatwhe  fondent  à  198"5  ;  Vutropine  gauche 
parait  identique  à  Vhyosciamine  de  la  jus- 
quiaroe,;  quant  à  Yatropine  imetive,  elle  est 
identique  à  l'atropine  naturelle. 

VHyoscitie  (C”H**AzO*)  que  l'on  lioiive 
dans  les  eaux-mères  de  la  préparation  de 
rhyosciaiiiiiio  (de  la  jusquiame,  et  que  l’on 
appelle  aussi  scopoUimine  gauche  n’est  pas 
une  tropéine,  car  elle  se  dédouble,  à  chaud, 
par  rilCl  étendu,  en  acide  tropique  et  scopo- 
line  (C*H”iVzO*)  kise  fusible  a  H2“  et  liouil- 
lant  à  242". 

La  Se.opolamine  extrade  du  ^icopolia  Japu- 
uka  est  un  isomère  de  Yhyosciue  ;  pour  la 
plupart  des  ailleurs  même,  ces  deux  sulistances 
seraient  identiques  [X.Hyascine,  Seopolamiite). 

ï' Apoatropine  C’IP'.tzd*  ou  alivpamine 
trouvée  dans  la  racine  de  belladone  ne  pré¬ 
existe  peut-être  pas  dans  .celte  plante;  elle 
prend  probablement  naissance  aux  dépens  de 
î’alropine  (dont  elle  diffère  par  H*0  en  moins), 
au  cours  de  sa  ()réi»aratioii.  Hydiolysée  (Axa¬ 
tion  de  H*0)  elle  se  dédouble  en  ü-opine  et 
acide  atropique  C’H^O*  (qui  d.ffère  de  l’acide 
tropique  par  H*ü  en  moins). 

La  Belladunine.  (?)  résuHerait  de  la  transfor¬ 
mation  de  l’apoatropine  par  la  chaleur. 

La  Duboîsine,  du  Duboîsia  myoporotdes 
{solanées)  (“sl  considérée  comme  identique 
à  l’hyosciamine  (atropine  gauche),  La  Datu- 
rine  du  Datura  Stramonium  est  identique  à 
l’alropine  (Cmiex). 

N.  B.  —  Lbs  corps  livr^  dans  le  commerce  eous  les 
nttint  dft  iluhoiüine.  da/urwi-,  ht/oscitte.  sropotamiue  ne 
sont  parfois  qiie  des  mélanges  où  rentrent  peut-être 
de  l'atropioo  et  dee  composés  im'oniui.s  très  toxiiiuos. 

«  Lenr  aiÜTité,  éerÎTent  Dnbove,  Pouriiut  et  SalUwl. 
est  sujette  l  de  Mies  vuriaiion»,  .uWant  leur  pruTe 
nanee,  qu  .1  est  prudent  de  renoneer  k  leur  emploi  IhA- 
rapeutique.  tant  que  la  synthèse  n'en  aura  pas  été 
réalisée.  La  scopoJamioe  compte  déiîL,  du  reste  à  sou 
actif,  plnsieurs  accidents  morteU.  »  * 

atropine*. 

CHH^AzO»  =  289. 

Atropine  inactive,  Tmpyltrc^éim,  üatunue; 

Atropin,  atropia  ou  atropina,  atropinum. 

L’atropine  est  le  principe  actif  de  la  bella¬ 
done  (atropa  belladona).  Elle  a  été  découverte 
presque  simultanément  par  Melx  et  par  Geiger 
et  Hesse. 


ATROPINE  (SULFATE  I)’).  390 


Grâce-  aux  remarquables  travaux  de  Lvdbs- 
Bt  ituelde  Wii.i.sTÆTTEH,  Sa  synthèse  totale  a  pu 
être  récemment  effectuée  d’après  les  réactions 
suivantes  :  l’atropine,  cliauffêe  avec  de  l’HCl 
concentié  ou  avec  les  alcalis,  s'hydrate  et  se 
dédouble  en  umle  tropique  et  en  une  Itase 
nouvelle,  la  tropine  : 

C'-'H^AzO»  +  H»ü  =  +  C*H“A70 

Atropine  Acide  tropique  Troptne 

Inversement,  lorsqu’on  chauffe  longtemps 
le  trnpate  de  trupiue  avec  l’HCl  diitié,  on  pro¬ 
voque  Vét/iérificution  de  la  base  tropine  par 
l'acide  tropique  et  l’on  obtient  des  atropines 
droite,  yauche  ou  î>itn;t«;c(racémique),  suivant 
que  l’on  est  parti  des  acides  tropiques  droit, 
ou  gauche,  ou  racéinique.  L’atropine  gauche 
ressemble  beaucoup  à  l’iiyosciamine,  l’atropine 
inactive  est  identique  à  l’atropine  de  la  bella¬ 
done.  (ir,  comme  la  synthèse  de  l’acide  tio- 
piqtic  est  connue  depuis  un  certain  temps 
déjà  et  que  celle  de  la  tropine  vient  d’éire 
effectuée  parWiLLSTÆTTi;E,onvoitquelarepro- 
duction  syntltêlique  totale  de  l’atropine  se 
trouve  elle-même  réalisée.  (V.  ci-dessus.) 

Préparation.  —  Le  Cod.  8i  indiquait  'le 
procédé  suivant  :  on  verse,  dans  le  suc  cla¬ 
rifié  et  ft  oid  de  10  kilog.  de.  racine  de  bella¬ 
done  fraîche,  Q.  S.  de  carbonate  de  potasse 
jusqu’à  réaction  franchement  alcaline,  et  on 
ajoute  100  de  chloroforme;  on  agite  et  laisse 
reposer  ;  lorsque  là  couche  de  chloroforme 
est  séparée  du  liquide  aqueux,  on  agite  ce 
dernier  encore  avec  100  de  chloroforme.  Les 
solutions  chloroformiques  réunies  sont  filtrées, 
puis  distillées  au  B.-M.  On  fait  bouillir  le 
résidu  de  la  distillation  dans  ie  moins  possible 
d’alcool  à  90“  c.,  on  décolore  la  solution 
alcot)liqiie  par  le  chai'bon  animal  lavé;  on 
filtre  et  on  verse  la  liqueur  dans  5  ou  6  fois 
son  poids  d'eau  en  agitant  constamment;  l’al¬ 
caloïde  se  précipite  amorphe  ou  même  huileux, 
mais  ne  tarde  pas  à  devenir  cristallin. 

Caract.  —  L’atropine  puie  est  incolore, 
inodore,  cristallisée  en  petites  aiguilles 
soyeuses,  blaiKhes,  anliydres,  d’une  saveHir 
amère  et  âcre;  fusible  à  I15°,,'i;  soluble  dans 
8  piirlies  d’alcool  à  90“  c. ,  dans  25  parties 
d’étlier,  dans  50  parties  d’eau  bouillante, 
dajts  oOO  parties  d’eau  froide,  dans  35  parties 
de  benzine  et  rtatts  3  ou  k  parties  de  chloro¬ 
forme. 

Elle  est  faiblement  sol.  dans  les  huiles 
grasses  et  à  peu  près  insol.  dans  l’étlier  de 
pétroia  Comme  c'est  un  racémique,  c.-à-d. , 
une  combinaison  équimoléculaire  d’atropines 
droite  et  gauche,  elle  est  sans  action  sur 
la  lumière  polariséa  Elle  rougit  la  phtaléioe 
et  bleuit  le  tournesol.  Elle  forme,  avec  les 
acides,  des  sels  difficilement  cristallisables  et 


se  d(‘ssécliaulquelquefois  en  masses  amorphes. 
Oxydée  avec  ménagements,  elle  fournit  de 
l’acide  et  de  l’aldéhyde  benzoïques.  Humectée 
avec  de  l'acide  azotique  fumant,  puis  évaporée 
à  siccité,  elle  donne  un  lésidu  que  la  potasse 
alcoolique  colore  en  violet.  Le  bichlorure  de 
Ilg  donne,  avec  les  .soluL  alcool,  d’atropine, 
un  précipité  qui  est  rouge  à  froid  et  jaune  à 
l’ébullition. 

Essai  {Cod.  08i.  —  Elle  ne  doit  pas  laisser 
de  résidu  à  l’incinération.  Son  diloro-aurate, 
obtenu  en  précipitant  un  sel  d’atropine  par 
le  chlorure  d’or,  doit  être  en  cristaux  non 
brillants  fusibles  à  -|-  13,5". 

Us.  —  V.  Sulfate  d'atrcqnne.  Très  ïomqi  k. 

ATROPINE  (SULFATE  D’)*. 

SII.KATK  NEDTRK  D’ATROPINE. 

Atrupinum  sulfuiicum, 
(G‘’'H«>Azû»)SS04i*-}-H"ü  =  694. 

On  l’obtient  en  dissolvant  l’atropine  dans 
C*.  S.  d'acide  sulfurique  dilué  au  1/10  (tout 
en  laissant  à  la  liqueur  une  faible  réaction 
alcaline)  et  évaporant  la  solution  à  30  ou  40“ 
(Cod.  84). 

Le  sulfate  d’atropine  cristallisé,  qui  est  le 
sel  ofTicinal,  renferme  l  molécule  d’ean  de 
cristallisation.  Il  contient,  pour  100  p.  :  atio- 
pine  83,37  p.,  acide  sulfurique  14,12  p.  et 
eau  2,51  p.  (Cod.  08). 

il  est  en  ci'istaux  aiguillés  ou  en  poaüi'e 
micro-cristalline  incolore,  de  saveur  âcre  et 
amère.  U  est  effloiescent  (suivant  le  Codeur 
mais  non  d’après  Merckj.  Le  sel  desséché  est 
fusible  à  -f  184“. 

Il  est  soluble  dans  1  p.  d'eau  fitiide  et 
dans  3  p.  d’alcool  à  90'’;  presque  insol.  dans 
l’éther,  le  chloroforme  et  la  benzine. 

Il  présente  les  réactions  caractéristiques  de 
l’atropine  et  celles  des  sulfates. 

^  Essai  {Cod.  08).  —  Dissous  dans  60  p. 
d'eau,  le  sulfate  d’atropine  donne  une  solution 
qui  doit  être  neutre  au  tournesol.  Cette  solu¬ 
tion  ne  doit  pas  précipiter  par  addition  de 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  diluée. 

Conseil'.  —  Le  sulfate  d’atropine  étant  ef- 
florescent  (?),  doit  être  conservé  en  flacons 
bien  bouchés. 

Valérianate  d  atropiaè  G*'H*’AzÜ^C‘H"’(D 
4-11*0.  —  On  l’obtient  en  dissolvarit  l’atropine 
dans  l’éther  et  ajoutant  Q.  S.  d’acide  valà-iu- 
nique  pour  obtenir  une  solution  neutre,  d’où 
l’on  isole  le  sel  par  évaporation  spoolaiiee. 

Il  se  présente  en  aiguilles  blanclies,  fusibles 
à  32“,  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éUter. 

Ses  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
sulfate,  sur  lequel  il  présente  ce  seul  avantage 
de  cristalliser  plus  facilement. 


ATROPINE  (SULFATE  D’). 


Effets  et  emplois  thékvpeutiqles  de  | 
l’vtropixe  et  de  ses  sels.  —  Les  effets  de 
l’atropine  ou  des  préparations  de  belladone  se 
font  sentir  sur  li's  divers  appareils  et  notam¬ 
ment  sur  le  sjjstéme  nerveux,  le  cœur,  le  pou¬ 
mon,  le  tube  digestif  et  Vœil. 

A  dose  faible  elle  produit  de  l'excitation 
cérébrale  chez  les  sujets  normaux,  mais  elle 
est,  au  contraire,  sédative  du  système  neneux 
chez  les  excites  et  notamment  chez  les  épi¬ 
leptiques  à  qui  on  l’administre,  associée  ou 
non  aux  bromures  ;  on  l’emploie  aussi,  con¬ 
curremment  avec  l’opium,  pour  combattre 
l’insomnie  nerveuse. 

Elle  anesthésie  les  filets  sensitifs  pulmo¬ 
naires  du  pneumogastrique  ;  aussi  est-elle 
indiquée  dans  le  traitement  des  toux  spasmo¬ 
diques,  de  la  coqueluche  et  de  l’asthme 
nerveux  (s’en  abstenir  en  cas  d’œdème  pulmo¬ 
naire).  ,  .  J. 

Elle  paralyse  également  les  libres  cardia¬ 
ques  modératrices  du  même  pneumogastrique; 
aussi  agit-elle  encore  comme  accélérateur  du 
pouls  et  du  cœur  :  d’où  son  emploi  contre  la 
bradycardie  des  convalescents  (Hüchard). 

En  agissant  sur  les  terminaisons  sensitives 
decenerf(dansl’estomac)elle  dmiinue  la  sensi¬ 
bilité  stomacale;  de  plus,  en  excitant  les 
fibres  musculaires  lisses  de  l’intestin,  elle 
amène  une  exagération  du  péristaltisme  intes¬ 
tinal  :  de  là  les  bons  effets  de  l’atropine  ou  de 
la  belladone  dans  le  traitement  des  gastropa¬ 
thies  douloureuses  (avec  ou  sans  hypersécré¬ 
tion),  des  vomissements  (associée  à  la 
morphine),  de  la  constipation  spasmodique 
(seule  ou  associée  au  podophyllin,  au  cascara, 
etc.),  de  l’occlusion  intestinale,  etc. 

L’atropine  est  en  outre  un  antisécréteur  : 
à  petites  doses,  elle  détermine  de  la  sécheresse 
de  la  bouche,  du  pharynx  et  du  nez  ;  elle 
diminue  aussi  ou  supprime  même  la  sudation 
et  réduit  faiblement  le  taux  de  l’excrétion 
urinaire.  Ce  pouvoir  antüécréteur  est  utilisé 
pour  combattre  l’hypersécrétion  gastrique 
(Ferran.mni),  le  coryza,  les  sueurs  des  phtisi¬ 
ques  surtout,  fincontinence  nocturne  d’urine 
et  les  pollutions  nocturnes.  ,  ^  . 

Mais  les  effets  les  plus  marqués  de  1  atro¬ 
pine  sont  ceux  qu’elle  exerce  sur 
en  la  dilatant  ;  ils  sont  appréciables  déjà  avec 
des  doses  de  quelques  millièmes  demilhgr.  et 
atteignent  leur  apogée  avec  une  goutte  d  une 
solution  à  5  p.  100  ;  ils  persistent  alors  pen¬ 
dant  8  à  15  jours.  La  dilatation  de  la  pupille 
s’accompagne  de  troubles  de  Vaccomodation, 
de  photophobie  et  d’une  augmentation  de  la 
tension  intraoculaire  ;  aussi  l’atropine  est-elle 
contre-indiquée  quand  cette  tension  se  trouve 

déjiiexagérée,  lorsqu’il  y  a,  par  suite,  tendance  au 

glaucome  ;  la  production  de  cet  accident  serait 


favorisée  par  l’association  de  la  cocaïne  .à 
l’atropine;  elle  serait  au  contraire  évitée  par 
la  substitution  de  Vhomalropine  à  l’atropine. 

(V.  ci-dessous  Homat ropine). 

L’atropine  a  été  préconisée  comme  antidote 
de  la  muscarine  {empoisonnement  par  les  cham¬ 
pignons)  et,  associée  à  la  morphine,  pour 
prévenir  la  syncope  au  cours  de  l'anesthésie 
chloroformique  (Dastre  et  Murat). 

Doses.  —  Pour  l'atropine,  le  sulfate  neutre 
ou  le  valérianate  (T atropine:  Un  demi  à  un 
milligr.  et  demi  par  2ù  heures  et  à  doses 
fractionnées,  en  granules,  potions  ou  solutions. 

I.es  enfants  qui  supportent  l'atropine  rela¬ 
tivement  mieux  que  l’adulte  peuvent  l'in¬ 
gérer  à  la  dose  de  un  demi-milligr.  par  jour, 
entre  5  et  10  ans. 

Les  doses  maxima  (adulte)  insentes  au 
Cod.  08  sont  les  suivantes  : 

Atropine  1/2  milUij;.  par  dose:  1  millcrr.  par  S*  h. 
SillaleiMlni  1  —  —  2  _  — 

En  injections  hypodermiques,  le  sulfate 
d’atropine  (souvent  associé  à  la  morphine  = 
correctif)  s'emploie  à  la  dose  de  ijh  milligr. 
par  injection  (une  à  2  par  24  heures)  ;  mais 
ce  mode  d'administration  peut  entraîner  des 
accidents  chez  les  sujets  particulièrement 
sensibles;  on  n'en  usera  qu’avec  circons¬ 
pection. 

Les  collyres  employés  pour  dilater  la  pu¬ 
pille  ou  calmer  les  douleurs  de  l’irdts,  de  la 
kératite  etc.,  contiennent  généralement  de 
2  à  5  centigr.  de  sultate  d'atropine  pour 
10  gr.  d’eau  ;  on  en  instille  de  I  à  III  gouttes. 
Panas  employait  des  collyres  huileux  conte¬ 
nant  de  0  gr.  10  à  0  gr.  20  d’atropine  (et  non 
de  sultate)  en  solution  dans  20  gr.  d’huile 
d’olive  (lavée  à  l’eau  puis  ii  l’alcool  et  stéri¬ 
lisée). 

N.-B.  —  Pour  VempomiNHcnient  par  l'atropiae  ou  U 
beladooe,  vo>ez  Toxicologie. 

Homatropine  C^H^LVzUa  =  275.  —  Celte 
substance  était  inscrite  au  supplément  du 
Cod.  95,  elle  ne  figure  plus  au  nouveau  Codej. 
C’est  une  tropéine  c’est-à-dire  un  éther 
(phenyl-gly colique)  de  l’amine-alcool  qu’est  la 
tropine. 

L’homatropine  est  en  petits  prismes  inco¬ 
lores  fusibles  vers  98“,  inodores,  incolores,  de 
saveur  amère,  très  sol.  dans  l’alcool,  moins 
sol.  dans  l’éther  et  la  benzine.  Ses  solutés 
ont  une  réaction  très  alcaline.  Elie  est  peu 
soluble  dans  l’eau  -,  cependant,  elle  est  très 
hygroscopique.  Inactive  sur  la  lumière  pola¬ 
risée. 

Essai  —  Elle  doit  se  dissoudre  dans  l’acide 
sulfurique  concentré  sans  le  colorer  et  èti-e 
combustible  sans  résidu.  En  l’huniectant 
d’acide  nitrique  fumant  et  évaporant  à  siccité 
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au  B.-M.,  on  obtient  un  résidu  qui,  addi¬ 
tionné  de  potasse  en  solution  alcoolique 
récente,  donne  une  coloration  violette  intense. 

Le  bromhydmte  d'Iwmatropine  (C“H*iAzO^ 
HBr  =  356)  est  à  peu  près  la  seule  forme 
sous  laquelle  on  utilise  l'homatropine  ;  il  est 
en  poudre  cristalline  incolore,  fusible  à  212“ 
et  très  sol.  dans  l'eau.  Son  soluté  est  neutre 
et  précipite  en  blanc  par  la  soude. 

C’est  un  mydriatique  peu  toxique,  non  irri¬ 
tant  et  n'exposant  pas  (comme  le  fait  l'atro¬ 
pine)  les  sujets  dont  la  tension  intra-oculaire 
est  déjà  exagérée,  au  danger  de  glaucome. 
On  l'emploie  en  collyres  contenant  2_centigr. 
de  bromhydrate  d'homatropine  pour"  10  c.  c. 
d'eau. 

Méthylatropine  (Bromhydmte  de).  —  Pro¬ 
duit  d'addition  du  bromure  de  métbyle  à 
l’atropine.  Cristaux  solubles  dans  l'eau  ou  dans 
l’alcool  étendu.  Ses  elfets  sont  ceux  de  l’atropine 
mais  sa  toxicité  serait  moindre;  il  serait 
aussi  moins  mydriatique. 

On  l’emploie  aux  doses  de  5  à  10  milligr. 
en  granules  contre  les  sueurs  des  plitisiques 
et  en  collyres  à  1  p.  100. 

Le  nitrate  de  méthylatropine  ou  Eumydrine 
préconisé  par  Ebb  contre  les  sueurs  des  phli- 
siifues  serait  beaucoup  moins  toxique  que 
l’atropine  (?)  .  Utilisé  comme  mydriatique  en 
soluté  aqueux  à  1  p.  100  son  action  serait 
intermédiaire  à  celle  de  l’atropine  et  de 
i'iioinatropine. 

AUNE. 


Vergne;  Betula  aliius.  (Hi’dulacées). 


Arbre  des  bords  des  ruisseaux,  dont  on  em¬ 
ploie  l’écorce,  qui  est  d’un  gris  cendré,  fendil¬ 
lée  à  sa  surface  externe,  rouge  à  la  face  in¬ 
terne,  inodore,  styptique. 

Astringent  et  fébrifuge  peu  usité. 

Le  bois  et  l’écorce  peuvent  servir  à  la  tein¬ 
ture  en  noir. 

VAlitus  serratula  passe  pour  antisyphilitique 
et  antiscrofuleux  en  Amérique. 

ÂUNÉE. 

Deux  plantes  synantliérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  certaines  pbarmacopées. 

1“  Aunée,  Aidaée,  Aunée  commune  ou  offi- 
cinale,  Inule,  œit  de  ehei;al;  Inutaou  Corvisar- 
tia  helenium;  (Eaula  campaim,  des  formu¬ 
laires),  c’est  l’Exsviov  des  Grecs. 

Ergh  et  gh«nah,  jjsululraaniii,  *».;  01aDd'*Sanct,  Et¬ 
alant,  Alantswortel,  HOL.j  Elenio,  IT.J  Bekiiiaanjabi- 
lischamisltschami,  PEH.;  ^Omanowy,  pol.;  üefiaail, 

Plante  que  nous  caractériserons  suiTisam- 
ment  en  disant  qu’elle  a  assez  bien  l’apparence. 


en  petit,  des  hélianthes  ou  soleils.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue, 
grosse,  charnue,  grisâtre  au  dehors,  blanche 
en  dedans,  d’une  odeiirforte  et  poivrée,  d’une 
saveur  aroniati({ue,  âcre  et  amère.  Le  com¬ 
merce  l'ollre  sèche  et  coupée  en  long  ou  en 
travers. 

La  racine  d’aunée,  distillée  avec  de  l’eau, 
fournit  un  composé  cristallin  étudié  par 
Dcmas  (1835),  puis  par  Gerhabdt,  qu’ils 
nommaient  hélénine  en  lui  donnant  pour  for¬ 
mule  C*'11“0*.  Plus  lard,  Kalle.x  relira  de 
l’aunée  en  suivant  la  même  méthode  :  l'aliin- 
tol,  ['anhydride  alantique  ou  alantolactonc  et 
Vhclénine  à  laquelle  on  attribua  la  formule 
(C'IPO)''.  SfRLvz  en  étudiant  un  itroduit 
.  provenant  des  eaux  mères  de  la  cristallisation 
de  l’alanlolaclone,  isola  un  corps  cristallisé 
isomère  de  celle-ci,  mais  ayant  des  propriétés 
physiques  différentes,  il  l’appelle  isoulanto- 
Imtone.  Outre  ces  principes,  l’aunée  renferme 
une  très  grande  quantité  i'iimline  (jusqu’à 
ü  p.  iOO). 

L’aunée  jouit  de  propriétés  médicales  pro¬ 
noncées  :  c’est  un  tonique,  un  excilant,  un 
diaphorétiquo  précieux,  recommandé  surtout 
dans  le  catarrhe  chronique  avec  engorgement 
des  poumons.  Son  décodé  (pp.30  :  1000),  em¬ 
ployé  en  lotions  ou  compresses,  partage,  avec 
celui  de  bardanc,  la  propriété  d’apaiser  presque 
instantanément  les  démangeaisons  dartreuses. 

Forme  pharm.  et  doses.  —  Poudre,  2  à  4  gr.  ; 
infusé  (pp.  20  :  1000)  ;  conserve,  4  à  8  gr.  ; 
extrait,  3  à  4  gr.  ;  teinture,  2  à  8  gr.  ;  vin,  15 
à  60  gr..;  sirop,  20  à  60  gr. 

L’infusion  est  très  aromatique;  la  décoction 
est  de  plus  très  âcre  ;  c’est  que  la  résine  âcre 
se  dissout  par  l’ébullition.  La  première  nous 
parailralt  plus  convenable  pour  l’intérieur,  et 
la  seconde  pour  l’extérieur. 

2“  Aünée  antidysentérique,  Herbe  de  Saint- 
Roch;  Inuln  dysenterka. 


Plante  plus  petite  que  la  précédente,  et  que 
l’on  a  employée  comme  astringent.  Inusitée. 

AURONE. 


Auvone  des  jardins,  Aurmie  mâle.  Citronnelle, 
Garde-robe,  Ivrogne;  Abrotanum,  Artemisia 
abrotanum.  (Synanthérées.) 


Gemeiner  Beifus»,  Eberraute,  al.;  Soothernwood,  amo.; 
ChisBum  umi,  AR.;  Abrod,  rak.;  Abiotano,  est*.,  IT., 
FOH  ;  Averuit,  bol.; BozeBrzuskko, P0L.;ÆDr9dd, su.; 
Kafour  otou,  TüR. 

Plante  des  jardins  ayant  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  les  absinthes.  En  touffes  hautes  de 
50  centimètres  à  1  mètre,  ligneuses,  feuilles 
subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes,  en  globules 
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terminaux.  Odeur  forte,  aromatique,  camphrée 
et  citronnée;  d’où  son  nom  de  citronnelle 
qu’elle  partage  avec  la  mélisse.  Contient  un 
alcaloïde  :  VAhroUne. 

Amer,  tonique,  excitant,  vermifuge.  Peu  emp. 
On  nomme  aurone  femelle  la  santoline. 

AVOINE. 

Avoine  cultivée;  Avenu  sativa  (Graminées.; 

Hafer,  al.;  Oat,  ang.;  Chartal,  au.;  Havre,  dan.;  Avena, 
SSP.;  IT.;  Haver,  HOL.:  Avea,  POR.;  Oves  obiknovennoi, 
RUS.;  Hafra,  su.:  Joulaf,  tur. 

Céréale  dont  la  semence  mondée  constitue 
le  gruau,  grutellum  (Geschnelter  Hafer,  Ha- 
fergrütie,  al.;  Gruel,  Groats,  xna.;  Hnfer- 
gryn,  su.),  que  l’on  distingue  en  gruau  de 
Noisiel  (du  nom  de  l’usine  de  M.  Menier  qui, 
le  premier,  le  fabriqua),  ou  de  Paris  lorsqu’il 
est  entier,  et  en  gruau  de  Bretagne  lorsqu’il 
est  concassé  ou  grossièrement  moulu. 

Le  gruau,  surtout  celui  de  Bretagne,  de¬ 
vient  promptement  la  proie  des  insectes  ;  il 
convient  de  l’avoir  toujours  frais.  La  bouillie 
d’avoine  est  un  excellent  aliment  de  la  pre¬ 
mière  enfance  (Duardin-Bkaumetz). 

Adoucissant,  analeptiq. ,  diurétiq  ,  emplo)'é 
en  décodé  (pp.  20:  t2:)0  réduits  à  iOOO;  eau 
ou  tisane  de  gruau).  On  en  fait  un  sirop. 
L’enveloppe  produit  une  odeur  de  vanille. 

AYA-PANA 

Eupalorium  aya-jiana.  (Synanthérées.) 

Ayapana,  Ayapanenblatter,  al. 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transportée  à 
rile-de-France,  d’où  nous  vient  la  petite 
quantité  de  feuilles  que  l’on  consomme  en 
Europe.  Ces  feuilles  sont  longues  de  5  à  8 
centimètres,  étroites,  lancéolées,  aiguës,  mar¬ 
quées  de  trois  nervures  principales,  couleur 
jaune  fauve;  saveur  astringente,  amère;  odeur 
parfumée  agréable,  ayant  de  l’analogie  avec 
celle  de  la  fève  tonka;  dans  les  Indes,  on  les 
considère  comme  lébriftiges.  ' 

Propriétés  analogues  à  celles  du  thé  infusé  : 
10  à  20  :  1000.  Diaphorétique. 

AZEDARACH. 

Margousm',  Lilas  des  Antilles,  de  l’Inde  ou  de 
la  Chine! Faux  Sycomore,  Arbre  à  chapelet; 
Melia  azedarach.  (Méliacées.) 

Zedarach,  Paterooalerbaum.AL.;  Besd  tree,ANO.;  Tchang- 
me-Ué,CH.;  Acederac,6SP.,IT.;  Ve'.srh  vygenboom,  bol. 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  orientales 
dont  l’écorce  de  la  racine,  les  feuilles  et  les 
fruits  ou  noix,  sont  employés  en  Amérique 
comme  vermifuge  sous  le  nom  de  Margosa. 

Piddixgton  a  extrait  de  l’écorce  un  alcaloïde 
fébrifuge,  Vazadirine. 


AZOTATES. 

Salpetersaures,  AL.j^  Aaoaka,  pp.  ;  Salpetorzuur,  hol.; 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
azotique  avec  les  bases;  formule  générale, 
Azü3,M'. 

Au  temps  des  alchimistes,  c’étaient  des  ni- 
tres  ;  plus  tard,  on  les  nomma  nitrates,  comme 
on  les  appelle  encore  souvent. 

Us  sont  tous  solubles  dans  l’eau.  A  part  les 
azotates  de  chaux,  d’argent,  de  magnésie  et 
d’urane,  ils  sont  tous  insol.  dans  l’alcool.  Ils 
fusent  loi-squ’on  les  projette  sur  des  charbons 
ardents  .dont  ils  activent  la  combustion. 
Chauffés,  ils  fondent  d’abord,  puis  se  décom¬ 
posent  ;  les  azotates  alcalins  surtout  sont  fu¬ 
sibles  et  leur  point  de  fusion  s’abaisse  quand 
on  les  mélange  ;  ainsi  le  sel  de  K  fond  vers  340, 
le  sel  de  Na  vers  315  et  celui  d’AzH‘  vers  152, 
mais  le  mélange  des  trois  reste  liquide  à  140 
et  même  120;  l’addition  d’azotate  de  manga¬ 
nèse  peut  môme  abaisser  le  point  de  fusion 
presque  vers  80».  Cette  propriété  est  utilisée 
pour  déterminer  les  points  de  fusion  aux 
temp.  élevées.  Pour  les  réactions  caractéris¬ 
tiques  des  azotates,  voyez  page  97.  On  les  pré¬ 
pare  en  traitant  par  l’acide  azotique  les  mé¬ 
taux,  les  oxydes,  les  carbonates  ou  les  sulfures 
métalliques. 

Les  azotates  alcalins  sont  diurétiques;  les 
autres  jouissent  de  propriétés  diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides,  ni  aux  alcalis, 
du  moins  les  azotates  métalliques. 

Azotate  d'ammonium. 

AzO’AzH*=80 

Nitre  inflammable,  nitrc  ammoniacal,  sel 
ammoniacal  nitreux. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  azotique  par 
l’ammoniaque,  concentrant  et  faisant  cristal¬ 
liser.  C’est  un  sel  incolore,  sol.  dans  1/2  p. 
d’eau,  fusible  à  160»,  décomposable  entre  180» 
et  260»  en  eau  et  protoxyde  d’azote.  It  est 
employé  comme  diaphorétique,  diurétique  et 
vermifuge. 

Dose  :  25  centigr.  à  1  gr. 

Azotate  d’argent. 

AzO®Ag=170 

Il  est  connu  et  employé  sous  des  étals  diffé¬ 
rents. 

1»  Azotate  d'argent  cristallisé,  cristaux  de 
lune,  nitre  ou  caustique  lunaire,  nitrate  d’ar¬ 
gent;  Hydragogum  Boylei,  Azotas  ou  nitras 
argenticus,  Àrgentum  ràtricum  5^*. 
Silbcrsalpcter,  Hoellenstein,  al^  N^itrate  of  silver,  ang.- 

On  l’obtient  en  cbaulfant  légèrement  jusqu’à 
dissolution  complète  de-  l’argent  pur  (ioO; 
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dans  de  l’acide  nitrique  oificinal  (loO)  étendu 
d’eau  dist.  (50);  pendant  le  refroidissement 
les  rristaux  d’azolate  d’argent  se  déposent 
{Cod.  84). 

On  le  imi'ifie  en  le  dissolvant  dans  de  l’eau 
distillée  et  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

Il  cristallise  sous  forme  de  belles  lames 
rlioitd)oïdales,  anhydres.  11  est  incolore  et 
inodore,  d’une  saveur  styptiquc  et  métallique 
désagréable,  très  caustique,  soluble  dans 
0.44  p.  d’eau  à  +  ÜO”,  dans  10  p.  d’alcool  à 
00'. 

I.’azotate  d’argent  est  neutre  au  tournesol 
et  inaltérable  .4  la  lumière.  Sous  l’action  de  la 
chaleur  il  fond  d’abord,  puis  se  décompose  au 
rouge  en  donnant  des  vapeurs  rutilantes  et 
laissant  un  résidu  d’argent  mélallique.  En 

f)résence  des  matières  organiques,  la  lumière 
e  colore  en  violet  puis  en  noir. 

Son  soluté  précipite  l’eau  ordinaire,  les 
chlorures,  l’HCl,  en  donnant  un  précipité 
blanc,  caillebolé  insol.  dans  l’acide  nitrique, 
mais  très  sol.  dans  AzH*.  Chauffé  en  présence 
d’acide  sulfurique  officinal  et  de  cuivre  métal¬ 
lique,  le  même  soluté  laisse  dégager  des 
vapeurs  nitreuses. 

Essai  (Cad.  08).  —  Si  le  sel  en  solution  est 
pur,  il  ne  doit  pas,  après  précipitation  de  la 
totalité  de  l’argent  par  l’HCl,  donner  de  ppté 
blanc  ou  de  coloration  avec  l’AzH*  ou  l’H'S 
{cuivre,  hismulli,  plomb),  l.a  même  solution 
débarrassée  d’argent  ne  doit  pas  laisser  de 
résidu  ii  l’évaporation.  Enfin  1  gr.  d’azotate 
d’argent  précipité  par  HCl  doit  donner  0,844 
de  chlorure  d’argent  pur  et  sec. 

üs.  —  A  Vertérieur,  on  l’emploie  comme 
cathé  ré  tique  en  crayons  (V.  plus  loin)  et  en 
solutions. 

Un  décret  du  15  avril  1009  autorise  les 
sages-femmes  a  le  prescrire  en  solution  au 
cinquantième,  comme  préventif  de  Vophtnl- 
mie  des  tiuuveau-nés;  immédiatement  après 
la  naissance,  une  goutte,  dans  chaque  œil,  de 
la  solution  suivante  :  Nitrate  d’argent  0,10, 
eau  dist.  5  gr.  (dans  un  flacon  bouchant  à 
l'émeri,  en  verre  jaune,  étiqueté  :  Sululiou 
préventive  —  azotate  d'argent  1/110  —  contre 
l’ophtalmie  des  nouveau-nés). 

Sa  solution  à  1  p.  20  est  quelquefois  injec¬ 
tée  (dangereux)  comme  abortif,  au  début  de 
la  blennorragie.  Ses  solutions  à  1  et  8  p.  100 
servent  en  instillations  contre  la  cystite  blen¬ 
norragique  (Güyon).  Ses  solutions  à  1  p.  500 
sont  employées  pour  lax'ayes  de  la  vessie. 

La  solution  d’azotate  d’argent  a  été  em¬ 
ployée  avec  succès,  en  lavements  contre  la 


dysenterie  (pp.  0,05  à  0,10  p.  125  pour  en¬ 
fants;  0,25  à  0,30  p.  125  pour  adultes). 
(U' Caradf.c.)  15  grammes  de  charpie  fine 
plongée  dans  une  solution  de  4  gr.  d’azotate 
d’argent  dans  50  gr.  d’eau  distillée,  et  séchée, 
donnent  la  charpie  noire  qui  a  été  conseillée 
dans  le  traitement  des  vieux  ulcères  (Higgin- 
bottom). 

A  l'intérieur,  le  nitrate  d’argent  a  été  em¬ 
ployé  comme  tonique,  antispasmodique,  hy- 
dragogue.  Il  a  été  préconisé  sous  forme  pilu- 
laire  (employer  le  kaolin  ou  le  sulfate  de 
soude  anhydre  comme  excipient)  contre  l’épi¬ 
lepsie,  la  chorée;  mais  l’usage  prolongé 
qu’il  faut  en  faire  occasionnant  une  teinte 
générale  ardoisée  de  la  peau,  on  y  a  re¬ 
noncé. 

Dose  ;  1  à  10  cejitigr.  à  l’intérieur. 

Lorsqu’on  fait  agir  l’alcool  en  excès  sur 
l’azotate  d’argent,  il  se  produit  une  matière 
blanche,  cristalline,  le  fulminate  d’argent 
{argent  fulminant  ou  détonant  d’Howard,  pou¬ 
dre  fulminante  de  Brugnatelli) ,  composé  extrê¬ 
mement  dangereux  à  manier ,  détonant  par  le 
moindre  choc,  par  le  plus  léger  frottement 
ou  ébranlement  ;  une  des  causes  les  plus  re¬ 
doutables  d’explosion  dans  les  laboratoires.  On 
ne  doit  jamais  le  renfermer  dans  un  flacon  de 
verre,  même  bouché  au  liège.  H  sert  à  la  confec¬ 
tion  de  quelques  jouets  fulminants.  — L’acéto- 
nitrate  d’argent,  que  l’on  emploie  en  photo¬ 
graphie,  est  plutôt  un  mélange  d’azotate  et 
d’acétate  d’argent,  qu’un  sel  défini. 

Toutes  les  eaux  vendues  pour  noircir  les 
cheveux,  sous  les  noms  d'eau  égyptienne, 
éthiopique,  etc.,  sont  à  base  d’azotate  d’ar¬ 
gent.  On  fait  aussi,  avec  le  nitrate  d’argent, 
de  l’encre  pour  le  linge. 

Incomp.  :  Alcalis,  chlorures,  indurés,  sul¬ 
fures,  cyanures  solubles,  carbonates,  sulfa¬ 
tes,  phosphates;  acides  arsénieux,  sulffiy- 
drique,  cyanhydi’ique,  chlorhydrique,  acéti¬ 
que,  tartrique  ;  matières  organiques,  eau 
ordinaire,  etc. 


2»  Azotate  d’argent  fondu,  pierre  infernale, 
crayons  de  nitrate  d'argent,  Stgli  aryenti 
nitrici  ;  Lapis  infernalis,  Nitras  argentkus 
fusus* . 


On  fait  fondre  dans  un  creuset  d’argent  ou 
de  platine  de  l’azotate  d’argent  cristallisé,  et 
quand  la  matière  est  en  fusion  tranquille. 
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blernetit  chauffée 
et  graissée,  ou 
mieux,  ploniLa- 
ginée.  La  lingo- 
tière  refroidie,  ou 
la  démonte  et  on 
en  retire  les  cy¬ 
lindres  de  nitrate 
que  Ton  conserve 
enfermés  dans  des 
tlacons  contenant 
de  la  coriandre,  de 
la  graine  de  lin  ou 
FùjHre  72.  des  semences  de 

psyllium  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  se  brisent,  li  convient  de 
maintenir  l’azotate  d'argent  en  fusion  pendant 
quelques  instants  avant  de  le  verser  dans  la 
lingotière  ;  il  acquiert  alors  plus  de  solidité  et 
une  teinte  plus  brune,  due  à  la  réduction 
d’une  petite  quantité  d’argent  {Cod.  66). 

A  part  la  forme  en  bâtons  et  la  couleur  noi¬ 
râtre  produite  par  la  réduction  (par  la  graisse} 
d’un  peu  d’argent,  le  nitrate  d’argent  fondu  a 
les  mêmes  propriétés  que  le  cristallisé. 

Les  crayons  d'azùlate  d’argent  pur,  sans 
addition  de  nitrate  de  potasse,  ne  ligurentplus 
au  nouveau  Codex  qui  indique  la  préparation 
de  crayons  contenant  1/4,  1/3,  1/2  et  au 
plus  les  9  10  de  leur  poids  d’azotate  d’argenU 
Ces  crayons  d’azotate  d’argent  mitigé  (d’après 
le  nouveau  Codex  le  qualificatif  «  mitigé 
s'applique  plus  spécialement  aux  crayons  qui 
contiennent  moins  de  9/10*  d’azotate  d’ar¬ 
gent),  se  préparent  en  faisant  fondre  un  mé¬ 
lange  d’azotate  d’argent  crist.  (90  p.)  et  d'azo¬ 
tate  de  potasse  (10)  et  coulant  dans  une 
lingotière  (Codex).  On  préiiare  de  môme  des 
crayons  contenant  un  tiers,  une  moitié  ou  un 
quart  d’azotate  d’argent  La  solidité  de  ces 
crayons  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  crayons  de  nitrate  d’argent  pur.  Si  Ton 
ne  dispose  pas  d’une  lingotière  on  opérera 
comme  il  est  dit  h  jiropos  du  sulfate  de  cuivre 
(V.  ce  mot}. 

Pour  obtenir  le  sel  fonda  blanc  en  cylindres, 
il  faut  tenir  le  produit  acide  et  le  couler  dans 
une  lingotière  platinée  non  graissée.  De 
môme  pour  le  nitrate  d’argent  en  jnagaes 
pour  photographes,  il  faut  éviter  la  réduc¬ 
tion  :  on  coule  sur  des  assiettes.  (V.  Un.  ph. 
1874). 

La  [lierre  infernale  est  très  employée 
comme  caustique;  on  s’en  sert  pour  détruire 
les  chairs  fongueuses,  pour  toucher  la  sur¬ 
face  des  plaies  de  mauvaise  nature,  les  bou¬ 
tons  varioliques,  [lour  hâter  la  cicatrisation 
des  trajets  listuleux,  des  chancres  indolents. 


Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on 
l’enchâsse  dans  un  porte-pierre  ou  porte- 
nitrate. 


Azotate  de  baryum. 

.Yffre  barotique  ou  de  terre  pesante  ;  Azotas 
ou  ISitras  baryticus. 

On  l’obtient  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  ou  le  sulfure  de  baryum  par 
l’acide  azotique.  Cristaux  octaédiiques,  régu¬ 
liers,  solubles  dans  20  p.  d’eau  à  15“  et  dans 
2  p.  8  d’eau  à  100“,  vénéneux. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine;  il  est 
usité  en  pyrotechnie.  Parla  calcination,  on  en 
obtient  la  baryte  pure. 


azotate  neutre  de  bismuth*. 

(AzO’)'BI  -H  5H«0  /i8ti. 

.Azotate  ou  nitrate  acide  de  bismuth.  Azotate 

de  bismuth  cmtallisé,  Bismuthnm  nitricum. 

PrciiaralifiK  : 

Bismuth  purifié .  200  Acide  aïotique  officinal.  ZSO 

EaudUtillée....  m 

Mettez  Tacide  et  Teau  dans  un  raatras,  in- 
troduisez-y  peu  à  peu  le  métal  en  poudre 
grossière;  Taltaque  à  froid  ayant  cessé,  por¬ 
tez  à  l’ébullition  jusqu’à  dissolution  complète, 
ajoutez  de  Teau  jusqu’à  apparition  d’un  pré- 
(■ipité  persistant,  filtrez,  évaporez  aux  2/3,  et 
laissez  cristalliser  (Cod.  8â). 

Ce  mode  opératoire  indiqué  en  vue  de  la 
préparation  du  sous-nilrale  de  bismuth  (voir 
plus  bas)  ne  figure  plus  au  nouveau  Codex  qui 
définit  seulement  la  composition,  les  carac¬ 
tères  et  l’essai  du  nitrate  neutre  de  bismuth. 
Ce  sel  contient  p.  100  parties  :  18,69  d’eau 
de  cristallisation  et  /i2,97  de  bismuth  ;  il  cor¬ 
respond  à  39,05  p.  d’acide  azotique  et  à  47,93 
p.  d’oxyde  anhydre  de  bi.-imuth. 

U  se  présente  en  prismes  volumineux 
transparents,  déliquescents,  fusibles  vers  37“ 
dans  leur  eau  de  crist.  et  perdant  à  la  fois  de 
feau  et  de  Tacide  nitrique  vers  80“  en  se 
changeant  en  nitrate  basi^ie.  I.’azolate  neutre 
de  bismuth  est  sol.  à  froid  dans  son  poids 
d’une  solution  contenant  8,3  p.  loo  d’acide 
Azü-'H  réel;  une  solution  d’acidilé  moindre  le 
décomposerait.  Calciné  modérément  il  laisse 
un  résidu  d’oxyde  de  bismntli  anhydre.  11  sert 
à  la  préparation  du  sous-nitrate,  du  gallate  et 
de  Toxyde  de  bismuth;  il  doit  donc  être 
exempt  de  plomb  et  d’arsenic,  impuretés  que 
Ton  rechercliera  comme  il  est  dit  pom-  le  sel 
suivant. 


SOÜS-AZÜTATE  DE  BISMUTH. 


Sons-azotate  de  bismuth*. 

AzO3Bi(OH)*=304 

Azotate  basique  de  bismuth  offkiniil,  Blanc 
de  fard,  de  per/e  ou  de  bismuth.  Magistère 
de  bismuth,  Oxyde  blanc  de  bismuth,  Nitrate 
basique  de  bismuth,  Sous-Nitrate  de  bis¬ 
muth  ;  Bismuthum  subnitricum. 

Basisch  «alpetersanres  Wismuth  ;  Wismuth  weisa,  al  • 
Azotnokisloi  tismut,  rus. 

On  le  prépare  comme  suit  {Cod.  08)  : 

Aïotate  neutre  de  hismntli  crist .  200 

Acide  azotique  officinal .  42 

Eau  distillée .  5,3 lu 

Faites,  avec  les  42  gr.  d’acide  azotique, 
2  solutions,  l'une  à  8,3  p.  100  d’AztUH 
obtenue  en  raélangeanl  26  d’acide  à  174  d'eau 
et  l'autre  à  6,3  p.  lou,  en  mélangeant  16 
d’acide  et  144  d’eau.  Puis  dissolvez  à  froid 
les  cristaux  de  nitrate  neutre  de  bismuth  dans 
les  200  gr.  de  la  solution  nitrique  à  8,3  p.  100 
et  ajoutez  a  cette  solution  4000  gr.  d’eau 
distillée.  Au  bout  de  24  heures,  agitez  pour 
mettre  en  suspension  le  précipité  cristallin 
qui  s’est  foitné,  ajoutez  encore  1000  d’eau 
distillée  pour  terminer  la  précipitation  et  lais¬ 
sez  reposer  après  avoir  agité  à  plusieurs 
reprises.  Isolez  le  précipité  par  décantalion  et, 
après  l’avoir  égoutté  et  essoré  délayez-le  dans 
80  gr.  de  la  solution  nitrique  à  6,3  p.  100  ; 
séparez  et  essorez  ;  renouvelez  encore  une  fois 
ce  même  trailement  (avec  les  80  gr.  reslanl 
de  solution  nitrique  à  6,3  p.  100)  ;  après  avoir 
recueilli  et  essoré  le  produit,  lavez-le  avec 
80  gr.  d’eau  distillée  pour  le  ras.senibler  et  le 
sécher  enfin  à  l’abri  de  la  lumière  et  surtout 
de  la  lumière  solaire  directe. 

Les  2/3  du  bismuth  contenu  dans  l’azotate 
neutre  cristallisé  sont  ainsi  passés  à  l’état  de 
sous-nitrate  ;  l’autre  tiers,  resté  dans  les  eaux- 
mères  peut  être  récupéré  (pour  une  autre 
opération)  par  évaporation  et  cristallisation. 


Composition.  —  L’azotate  basique  de  bismuth 
officinal  correspond,  pour  loo  parties  :  à  76,3 
parties  d’oxyde  de  bismuth  anhydre  Bi»0\  k 
5,9  parties  d’eau  et  à  20,7  parties  d’acide 
azotique  AzO^H. 

Caract.  —  Préparé  d’après  le  procédé  du 
nouveau  Codex  le  sous-nitrate  de  bismuth 
constitue  une  poudre  microcristalline,  blanche 
et  nacrée,  alors  que  l’ancien  procédé  fnurnis- 
sait  un  produit  amorphe.  Observée  au  micros¬ 
cope,  avec  un  grossissement  de 250  diamètres, 
elle  se  montre  formée  d’aiguilles  très  nettes 
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ou  de  lamelles  transparentes,  clinorhoinbi- 
ques,  sans  mélange  de  parties  opaques  ou 
amorphes.  Quand  le  produit  est  passé  à  l’état 
grenu,  ce  qui  arrive  lorsqu’il  est  resté  au 
contact  de  l’air  (perte  d’eau),  il  convient  de 
l’humidifier  avant  de  l’examiner  au  micros¬ 
cope. 

Exposé  à  la  lumière,  surtout  à  la  lumière 
solaire,  l’azotate  basique  de  bismuth  dégage 
des  vapeurs  nitreuses. 

11  perd  un  peu  d’eau  dès  la  température 
ordinaire  et  se  décompose  quand  on  le  chaiilTe  : 
il  perd  d’abord  1  molécule  d’eau  à  -|-  100®, 
puis  abandonne  de  la  vapeur  nitreuse  ;  4  260® 
il  se  décompose  complètement  en  laissant  un 
résidu  d’oxyde  de  bismuth. 

L’azotate  basique  officinal  est  insoluble  dans 
l’eau  ;  toutefois  cette  dernière  le  dissocie  en 
partie  et  lui  communique  une  réaction  acùle. 
Il  est  soluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 

Essai  (Cod.  08).  —  L’azotate  basique  de 
bismuth  officinal,  examiné  au  microsco^,  doit 
être  entièrement  cristallisé, 

11  doit  se  dissoudre  sans  effervescence  dans 
l’acide  azotique  étendu  {carbonates).  Chauffé 
en  présence  d’un  alcali,  il  ne  doit  pas  dégager 
de  vapeurs  bleuissant  le  tournesol  {ammo¬ 
niaque)  . 

Chauffez  0,50  gramme  d’azotate  basique 
de  bismuth  officinal  avec  2  grammes  d’acide 
sulfurique  concentré,  de  manière  à  chasser 
l’acide  azotique;  dissolvez  ensuite  le  résidu 
dans  fO  c.  c.  de  «‘actif  de  Bougault  ;  vous  ne 
devrez  percevoir,  après  avoir  chaulTé  douce¬ 
ment,  aucune  coloration  brune  {arsenic). 

Dissous  dans  une  petite  quantité  d’acide 
azotique  officinal,  puis  additionné  de  20  parties 
environ  d’eau  distillée,  le  sous-nitrate  de 
bismuth  donne  une  solution  qui  ne  doit  pré¬ 
cipiter  ni  par  l’acide  sulfurique  dilué  {plmnb). 
ni  par  l'azolale  d’argent  (vhlonires)  ;  soumise 
à  l’action  de  l’hydrogène  sulfuré,  jusqu’k 
refus  puis  filtrée  à  nouveau,  celte  solution  ne 
doit  pas  laisser  de  résidu  à  l’évaporation  (sc/s 
minéraux). 

Dosage  de  Peau.  —  Par  dessicralion  dn  pro¬ 
duit  à  +  110*.  La  perte  de  poids  ne  devra  pas 
être  supérieure  à  6  p.  100. 

Dosage  de  Poxyde  de  bismuth.  —  Dans  une 
capsule  de  porcelaine .  tarée,  chauffez  peu  à 
peu  et  maintenez  an  rouge  sombre,  1  gramme 
de  sous-azotate  de  bismuth.  Quand  il  ne  se 
dégagera  plus  de  vapeurs  nitreuses,  laissez 
refroidir  à  l’aliri  de  l’air.  Le  résidu  devra 
peser  de  0,76  4  0,77  gramme.  {Codex.) 

Dosage  de  Pacide  azotique.  —  Introduisez 
dans  un  malras  de  100  c.  c.  environ,  0,50  gr. 
de  sous-azolale  de  hisimith  avec  50  c.  c.  de 
soude  déeinormale.  Faites  bouillir  doucement 
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pendanl  trois  quarts  d’heure,  en  remplaçant 
l’eau  évaporée  ;  laissez  refroidir  et  versez  sur 
un  fillresans  plis.  Lavez  le  matras  ainsi  que  le 
filtre  avec  de  l’eau  dist.  employée  en  plusieurs 
fois.jusqu’hce  que  l’eau  de  lavage  ne  colore 
plus  la  phlaléine  du  phénol.  Réunissez  les 
liqueurs  alcalines  et  titrez  la  soude  restée  libre, 
en  employant  SO*H*  décinormal:  le  chiffre 
trouvé  donnera,  par  différence,  le  poids  de  la 
soude  neutralisée  par  l’acide  azotique  enlevé 
au  sous-azotate.  Le  résultat,  calculé  en  acide 
azotique  AzO’H,  devra  être  voisin  de  20,7 
p.  100.  ifiodex.) 

Us.  —  Le  sous-nitrate  de  bisimith  est  anti¬ 
septique  et  absorbant  :  c’est  pourquoi  il  est 
employé  surtout  dans  le  traitement  des  diar¬ 
rhées.  On  l’utilise  également  contre  l’hyper- 
chlorhydrie,  Tulcère  de  l’estomac  et  les 
hémorragies  intestinales  de  la  fièvre  typhoïde. 

11  est  peu  toxique  à  F  intérieur  où  on  le  pres¬ 
crit  aux  doses  de  5  k  20  gr.  chez  l’adulte  et 
de  0,50  à  5  gr.  chez  l’enfant.  11  colore  les 
selles  en  noir  par  formation  de  sulfure  de 
bismuth. 

A  l'extérieur,  on  on  1  emploie  comme 
topique  favorisant  la  cicatrisation  des  petites 
ulcérations,  il  peut,  s’il  est  appliqué  sur  de 
trop  larges  surfaces  dénudées,  déterminer 
des  accidents  d’intoxication  (stomatite  ulcé¬ 
reuse,  diarrhée,  vomissements,  albuminurie). 

Liqueur  de  bismuth.  -  ~  Sous  ce  nom,  on 
vend  k  Londres,  un  médicament  qui  jouit 
d’une  certaine  réputation,  comme  succédané 
du  sous-azotate.  3gr.,  885  de  cette  liqueur 
contiennent  65  milligr.  d’oxyde  de  bismuth 
dissous  dans  une  solution  de  citrate  neutre 
d’ammoniaque. 

Azotate  de  cobalt. 

Nitrate  cohaltique  ;  Azotas  cobaltieus. 

S’obtient  en  traitant  le  protoxyde  ou  le  c.ar- 
bonate  de  cobalt  par  Tacide  azotique  étendu. 

Cristallisable  en  prismes  d’un  rouge  foncé, 
déliquescents ,  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool. 
Desséché  il  vire  au  bleu  quand  on  le  chauffe 
un  peu  au-dessus  de  100»  ;  par  refroidissement, 
il  redevient  rouge  (Gay-Lussac)  ;  une  chaleur 
prolongée  le  décompose  et  donne  finalement 

if^st  employé  comme  réactif  pour  recon¬ 
naître,  par  voie  sèche,  l’alumine,  la  magnésie, 
l’oxyde  de  zinc.  11  prend,  en  effet,  une  teinte 
bleue  avec  l'alumine  ;  couleur  chair,  avec  la 
magnésie;  verte  avec  l’oxyde  de  zinc  [vert 
de  Rinmann). 

Azotate  de  cuivre 
Nitrate  cuivrique;  Azotas  eupricus. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  la  li¬ 
maille  de  cuivre  par  l’acide  azotique.  H  cris¬ 
tallise  en  prismes  d’un  très  beau  bleu. 


Le  nitrate  de.  cuivre  ammoniacal  s’obtient 
en  précipitant  un  soluté  de  nitrate  cuivrique 
par  l’ammoniaque,  non  en  excès;  recueillant 
le  précipité,  le  dissolvant  dans  l’ammoniaque 
et  faisant  cristalliser  au  bain  de  sable. 

Ce  sel  a  été  employé  dans  plusieurs  cas 
d’ulcération  de  la  gorge  et  de  la  langue. 

Azotate  de  magnésium. 

N'ilre  de  magnésie  ou  magnésien;  Azotas  ma- 
gttesitus. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  azotique 
par  du  carbonate  de  magnésie.  11  cristallise 
difficilement,  est  déliquescent,  et  d'une  saveur 
très  amère.  Inusité. 

Azotate  mercureux  cristallisé. 

(AzO»)*Hg*-H2H*O=560. 

Protonitrate  de  mercure,  nitrate  ou  azotate 
de  protoxyde  de  mercure,  nitrate  mercureux; 
Azotas  ou  nitras  hydrargyrosus,  Hydrargyrum 
nitricum  jét. 

Mercure.  100  Acide  arotiq.  officinal.  100  Eau  dist.  50 

Laissez  réagir  dans  un  matras  ;  après  2  ou 
3  jours,  séparez  les  gros  cristaux  incolores 
formés,  lavez-les  à  Tacide  nitrique  étendu  et 
faites-les  sécher  (Cod.  84).  Cristaux  prisma¬ 
tiques,  blancs,  sol.  dans  une  petite  quantité 
d’eau;  beaucoup  d’eau  les  dissocie  en  acide 
libre  et  sel  basique;  si  l’on  opère  k  froid,  ce 
sel  basique  est  blanc,  mais  avec  Teau  chaude 
il  est  jaune,  et  c'est  alors  le  turbith  nitreux 
(v.  plus  bas).  La  solution  de  nitrate  mercureux 
précipite  en  noir  par  les  alcalis  et  en  blanc 
par  THCI  ou  les  chlorures. 

Le  protonitrate  de  mercure  ne  ligure  plus 
au  Cod.  08  ;  il  est  employé  en  pommade  contre 
les  dartres  ;  il  est  cathérétique. 

Sous  le  nom  de  protonitrate  de  mercure  ra¬ 
tionnel,  Mialhe  indique  le  soluté  suivant  :  on 
broie  30,0  de  nitrate  mercureux  avec  100,0 
d’eau  distillée  acidulée  par  20,0  d'acide 
azotique.  On  conserve  la  liqueur  sur  Texcès 
(le  nitrate  non  dissous  ;  elle  précipite  abon¬ 
damment  par  le  chlorure  de  sodium. 

Azotate  (sons-)  mercureux. 

(Az0»)*Hg*.Hg»0,H«0. 

Azotate  mercureux  bibasiqw,  sous-nitrate  de 

protoxyde  de  mercure,  Turbith  nitreux. 

Poudre  jaune  verdâtre,  amorphe,  insoluble 
dans  Teau,  soluble  dans  Tacide  azotique.  Ou 
l’obtient  en  traitant  1  p.  d’azotate  mercureux 
pulvérisé  aussi  finement  que  possible  par  10  p 
d’eau  bouillante,  lavant  le  précipité  à  Teau 
froide,  le  séchant  et  le  conservant  k  Tabri  de 
la  lumière.  Des  lavages  prolongés,  avec  Teau 
chaude  notamment,  donneraient  un  produit 
grisâtre  plus  riche  en  mercure.  C’est  donc  un 
composé  de  teneur  variable  en  Hg,  aussi  ne 
figure-t-il  plus  au  nouveau  Codex. 


AZOT.  MERCÜRIQL’E  LIQCinE.  —  A 
Azotate  mercurique  liquide*. 

Nitrate  acide  de  mercure  liquide.  Azotate 
de  bioxyde  de  mercure;  Nitre  mercuriel; 
Hydrarijyrum  nitricum  solutum. 

Mercure  100  Acide  aïotiq.  officinal.  165  Eau  dist.  35 

Faites  dissoudre  à  une  doure  chaleur,  puis 
évaporez  de  manière  à  obteniç  225  gr.  de 
produit.  {Codex.} 

La  solution  olTicinale  d’azotate  mercurique 
est  incolore,  excessivement  caustique,  de  D'« 
2,2d6.  Concentrée  par  évaporation  elle  fournit 
des  cristaux  d'azotate  mercurique  neutre 
(AzOs)*Hg  plus  ou  moins  hydraté  suivant  les 
circonstances.  Veau  froide  la  décompose  en 
donnant  un  azotate  basique,  blanc,  insol. 
(Az0'>)‘Hg,2Hg0+2H*0  ;  l’eau  hoviltante  la 
détruit  en  donnant  d’abord  des  sels  basiques 
insol.,  et  enfin  de  l’oxyde  de  mercure.  Elle 
est  très  acide;  elle  donne  avec  l’AzH*,  avec 
le  chlorure  stanneux,  avec  Kl,  les  réactions 
caracl.  des  sels  de  Hg  au  maximum. 

Elle  ne  doit  pas  donner  de  précipité  avec 
NaCl,  c’est-à-dire,  ne  pas  contenir  d’azotate 
mercureux. 

Caustique  énergique  et  douloureux  employé 
pour  combattre  les  dai-tres  rongeantes,  les  ul¬ 
cères  cancéreux  de  la  peau  et  du  col  de  l’uté¬ 
rus,  et  les  plaques  muqueuses. 

Toxique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  suivante  : 

Eau  mercurielle  caustique. 

Mercnre .  4  Acide  azotique  à  33».. 5 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

La  liqueur  contient  comme  la  précédente, 
un  mélange  de  proto  et  de  deutonitrate  de 
mercure.  {Cod.  1818.) 

Nous  avons  ajouté  l’adjectif  caustique  pour 
éviter  qu’on  ne  confonde  cette  préparation  avec 
l'eau  merveilleuse  vermifuge ,  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  loin. 

C’est  une  préparation  analogue  à  celle  que 
l’on  connaissait  autrefois  sous  les  noms  de 
remède  du  capucin  ou  du  duc  d’Antin,  de  li¬ 
queur  de  Belloste,  et  qu’on  employait  à  l’exté¬ 
rieur  en  lotions  sur  les  chancres  et  ulcères 
syphilitiques ,  à  l’intérieur  à  la  dose  de  2  ou 
3  gouttes  dans  un  verre  d’eau  ou  de  tisane 
sudorifique. 

Guibourt  indique  encore,  sous  le  nom 
d’octde  nitrique  mercuriel,  la  dissolution  à 
chaud  de  1  gramme  de  protonitrate  de  mer¬ 
cure  dans  8  d’acide  nitrique.  Bien  qu’on  l’em¬ 
ploie  comme  l'azotate  mercurique  liquide  du 
Codex,  il  ne  faut  pas  confondre  ces  2  ])roduils. 


;vr.  DE  MERCURE  ET  D’AMMONIUM.  /i07 

Lorsqu’on  traite,  le  mercure  par  l'acide  azo¬ 
tique  en  présence  de  l’alcool,  il  se  produit  une 
poudre  d’un  gris  jaunâtre,  cristalline,  très 
dangereuse  à  manier,  détonant  violemment 
par  le  choc,  par  l’action  de  la  chaleur  à  186° 
ou  au  simple  contact  des  acides  sulfurique  et 
azoti(lue  concentrés  ;  c’est  le  fulminate^  de 
mercure  {mercure  fulminant  ou  poudre  d'Ho- 
ward,  vulg.  poudre  fulminante) ,  découvert , 
en  1799,  par  Howard;  on  le  prépare  sur 
une  grande  échelle  pour  la  fabrication  des  cap¬ 
sules. 

Incomp.  ;  Eau,  sulfures  solubles,  alcalis, 
carbon,  etphosph.  solubles,  iodures. 

Azotate  de  mercure  et  d’ammonium. 
Mercure  soluble  d'Kuhnemann,  Oxyde  gris  ou 
noir  de  mercure.  Précipité  noir,  Turbith 
noir.  Protonitrate  ammoniaco- mercuriel  ; 
Hydrargyrum  oxydatam  nigrum,  Azotas 
hydrargyn  o  m  te 
Triturez  100  de  protoazotate  de  mercure 
avec  Q.  S.  d’eau  froide  et  faiblement  acidulée 
par  de  l’acide  azotique,  de  manière  à  obtenir 
4  ou  S  litres  de  soluté.  Versez  goutte  â  goutte 
en  agitant,  dans  le  soluté  mercuriel,  de  l’ammo¬ 
niaque  étendue  de  15  à  20  fois  son  poids  d’eau 
jusqu’à  ce  que  le  précipité  prenne  une  teinte 

Eâle  ;  séparez  par  décantation  le  précipité  de 
I  liqueur  surnageante ,  lavez-le  et  failes-le 
sécher  à  l’abri  de  la  lumière.  (Ane.  Codex.) 

Cette  préparation  est  de  composition  et 
d’activité  variable  avec  la  qqti"'  d'AzH’’  em¬ 
ployée  pour  l'obtenir,  aussi  est-elle  complète¬ 
ment  abandonnée.  &  couleur  varie,  dans 
chaque  pharmacie,  du  noir  velouté  au  gris 
noirâtre,  et  contient  dans  ce  dernier  cas  une 
proportion  plus  grande  d’oxyde  de  mercure. 

Le  meilleur  moyen  d’obvier  à  l’inconvénient 
d’une  préparation  si  incertaine,  est  de  la  faire 
avec  une  quantité  toujours  fixe  d’ammoniaque 
liquide.  Prenez  :  azotate  de  protoxyde  de  mer¬ 
cure  278  gr.,  eau  distillée  750  gr. ;  versez 
goutte  à  goutte  et  en  agitant  constamment  ; 
Ammoniaque  liquide  15  gr.  étendue  d’eau 
distillée  125  gr.  ;  jetiez  sur  un  filtre  et  lavez 
avec  150  gr.  d’eau  distillée,  faites  sécher  à  une 
douce  chaleur,  et  conservez  à  l’abri  de  la 
lumière. 

Le  mercure  d’IIahneinann  ne  mérite  pas 
le  titre  de  soluble  qu’on  lui  a  donné. 

11  a  eu  une  très  grande  vogue  comme  antisy- 
phililique.  Malheureusement,  c’est  un  médica¬ 
ment  do  composition  variable  et  partant  peu 
constant  dans  son  action.  I.e  produit  à  teinte 
grise  paraît  plus  énergique  que  celui  qui  est  tout 
à  fait  noir. 

Dose  ;  l  à  5  centig.  en  pilules. 
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AZOTATE  DE  PLOMD.  -  AZOTATE  DE  POTASSIUM. 


Azotate  de  plomb. 

(AzO»)*Pb  =  331. 

Nüre  de  saturneoa  saturnin,  Nitrate  flombique; 

Azotas  plumbicus  ;  Nitras  plumbicus. 

On  l’obtient  soit  en  traitant  directement  le 
plomb  par  l’acide  azotique  faible  aidé  de  la 
chaleur,  soit  en  saturant  ce  même  acide  par  de 
la  litharge  ou  par  du  carbonate  de  plomb  et 
faisant  cristalliser  par  évaporation. 

C’est  un  sel  en  beaux  cristaux  octaédriques 
à  reflets  éclatants,  soluble  dans  deux  parties 
d’eau  à  18”,  très  dense  :  une  chaleur  mo¬ 
dérée  le  fait  fondre,  et  il  peut  être  coulé,  à 
l’aide  d'un  peu  de  nitre,  eu  cylindres  comme 
l’azotate  d’argent.  Mais  une  forte  chaleur  le 
décompose. 

11  a  été  proposé  pour  la  désinfection  et  la 
cicatrisation  des  plaies,  soit  en  soluté,  soit 
sous  forme  de  crayons  contre  les  maladies  do 
la  peau,  etc. 

La  liqueur  ou  eau  inodore  désinfectante  de 
Ledoyenest  un  soluté  de  1  p.  de  nitrate  de 
plomb  dans  8  p.  d’eau.  Le  remède  de  Liéhert 
contre  les  gerçures  et  les  crevasses  aux  seins 
est  un  soluté  de  50  ccntigr.  de  ce  sel  dans  30  gr. 
d’eau  colorée  avec  de  la  teinture  d’orcanette. 
Selon  la  pharmacopée  d’Edimbourg,  c’est  le 
sel  qui  conviendrait  le  mieux  pour  la  prépa¬ 
ration  de  l’iodure  de  plomb. 


Azotate  de  potassium  ’. 

AzO’>K— loi. 

Nitre,  Sel  de  nitre,  Nitre  prismatique,  Salpêtre, 
Nitrate  de  potasse;  KaH  nitneum,  Nitras 
kalicus,  Nitras  potassœ,  Azotas  ou  Nitras 
potassicus,.  Kalium  nitidcum. 

SalnatersBEres  kali,  ;  Nitrate  of  petaih,  Mnlh  ol 
Kria,  Ibkir,  AR-;  PÔ-»i4o,  ch.;  Salpeler,  dan.,  ïol., 
SB.;  Salitre.  aitro,  ksp.;  Bajee,  ind.j  Salnitio,  IT.;  Pol- 
tilaopnoo,  mat..;  Shnrab,  pe*.;  Nitro.DBD.;  Aïotnokjaloi 
kali,  ^lilra.  nrs.;  Ghwuverjidlé,  Tia. 

Pour  nombre  d’auteurs,  l'existence  de  ce 
sel  aurait  été  révélée  au  xiii'  siècle  par  le 
moine  Hoger  Bacon,  à  qui  on  fait  éga  ement, 
et  à  tort,  l’honneur  d’avoir  découvert  la  pou¬ 
dre  de  guerre.  Cependant,  ('.éber,  au  ix'  si^le, 
menÜoLe  le  nitre  que  les  Chinois  et  les  Indous 
paraissent  avoir  connu  d  ailhnirs  de  temp» 
immémorial  de  même  que  la  fabrication  de  la 
poudre.  Quant  au  neter  de  l’Ancien  Testa¬ 
ment,  au  vîTpDv  d’Hérodote  et  de  Théophraste , 
et  au  nitrum  de  Pline,  il  parait  être  le  natron. 

On  le  retire  en  grand  des  nitrières  natu- 
relles  qui  sont  nombreuses  dans  l’Inde  (celle  de 
Ttrtiût,  au  Bengale,  est  la  plus  riche),  en  Perse 
et  en  Égypte  :  c’esi  là  le  salpêtre  cru  ou  de 
houssage’ dü  commerce  (ainsi  nommé  parce 
qu’il  est  ramassé  à  la  surface  du  sol,  avec  de 


longs  lialais  appelés  houssoirs).  Il  a  besoin 
d’être  puriCé  par  lavage  et  cristallisation. 

Onl’olitient  dans  l’industrie,  soit  en  lessivant 
les  matériaux  salpétrés  provenant  des  murs 
humides  (caves,  étables,  etc.)  ou  des  nitrières 
artificielles,  soit  en  traitant  à  Tébullition  le 
nitrate  de  soude  du  Chili  par  le  chlorure  de 
potassium  (sel  de  Stassfurt;  il  y  a  double 
décomposition  avec  formation  de  NaCl  que 
l’on  sépare  de  Azt  UK  par  cristallisation). 

C’est  à  ce  sel  que  les  plantes  dites  nitreuses 
comme  la  boun-ache,  la  buglosse,  la  pariétaire 
doivent  leurs  propriétés  diurétiques.  La  moelle 
de  YhéWinthe,  grand  soleil  ou  tournesol  {He- 
Uanthus  annuus)  en  contient  tellement,  qn’elle 
brûle  comme  une  ^mêche  d’artilice,  ce  qui 
avait  fait  penser  qu’on  pouvait  l’employer  en 
moxas.  (V.  Un.  ph.  1874).  Plusieurs  variétés 
A'Amurantm  sont,  d’après  Boulin,  de  vraies 
nitrières  végétales  (V.  J.  ph.  1874). 

Caraet.  —  Entier,  le  sel  de  nitre  se  présente 
sous  forme  de  masses  aiguillées,  blanches, 
inodores.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  rhom- 
boldaux  droits,  souvent  striés  longitudinale¬ 
ment,  anliydres  et  non  déliquescents.  Sa  saveur 
est  d’abord  fraîche  et  urineuse,  puis  amère. 

11  est  soluble  dans  7  p.  d’eau  à  0“,  dans  4  p. 
à  15»,  dans  0,4  p.  à  100»,  et  dans  0,3  p.  à 
116'>  qui  est  le  imint  d’ébull.  de  sa  soluL  sa¬ 
turée.  11  produit  un  abaissement  de  tempéra¬ 
ture  en  se  dissolv.  dans  l’eau.  Il  est  un  peu 
soluble  dans  l’alcool  à  80»  et  insoluble  dans 
l’alcool  pur;  4  20”,  1  p.  d’azotate  de  potasse 
se  dissout  dans  4  p.  d’acide  azotique  ordi¬ 
naire  (Sghiiltz). 

H  déflagre  sur  les  charbons  ardents.  ChaiilTé 
avec  de  la  tournure  de  cuivre  et  de  l’acide 
sulfurique,  il  donne  des  vapeurs  nitreuses. 
Son  soluté  aqueux  au  1  /  lo  donne  les  réactions 
des  sels  de  K  (pptés  crisL  avec  le  tartrale 
acide  de  sodium,  avec  le  chlorure  de  platine). 

Rssai  (Cod.  08).  —  Le  soluté  aqueux,  à 
5  p.  100,  ne  doit  pas  donner  de  ppté  avec 
l’azotate  d’argent  {chlorure,  iodure),  le  chlo¬ 
rure  de  baryum  {sulfate),  l’oxalate  d’araino- 
niimi  {calcium),  le  phosphate  de  sodium  en 
présence  d’ammoniaque  et  de  chlorure  d’am¬ 
monium  {magnésium)  et  l'IDS  {métaux) , 
Traité  par  l’adde  acétique  et  l’iodure  de 
potassium  amidonné,  le  même  soluté  ne  doit 
pas  donner  de  coloration  bleue  {azotite 
Mate).  ' 

Dosage  du  potassium  {Codex).  —  Dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine  tarée,  dissolvez  o.î 
d’azotate  de  K  dans  Ifl  c.  c.  d’eau  distillée  et 
2  gr.  d’acide  chlorhydrique  ofllcinal  :  éva¬ 
porez  à  siccité  enchautTantau  B.-M.  Reprenez 
le  résidu  par  10  c.  c.  d’eau,  ajoutez  un  excès 
de  sohit,  concentrée  de  chlorure  de  platine 


évaporez  au  B.-M.  ju^ii'à  consistance  siru¬ 
peuse  ;  ajoutez  au  liciuide  obtenu  5  à  6  fois  son 
poids  d’alcool  à  90'’  et  laissez  reposer  pendant 
une  demi-lipure  ;  le  chloroplalinate  de  K, 
insoluble  dans  l’alcool,  se  sépare  sous  forme 
d’une  poudre  cristalline  jaune. 

Versez  le  tout  sur  un  petit  filtre  sans  plis, 
préalablement  sécbé  h  100»  et  pesé.  Lavez  la 
capsule  avec  de  nouvel  alcool,  en  faisant  passer 
sur  le  fillre  la  totalité  du  ppté.  Lavez  finale¬ 
ment  le  ppté  avec  de  l’alcool,  faites  sécher  le 
filtre  à  100»  el  pesez-le  après  dessiccation  com¬ 
plète. 

La  différence  entre  le  poids  trouvé  el  la 
tare  du  filtre  (poids  du  cliloroplatinale),  mul¬ 
tipliée  par  0,1608,  donnera  le  poids  du 
potassium  contenu  dans  la  prise  d’essai  :  0,2 
d’azolate  de  potassium  devront  ainsi  fournir  un 
poids  de  chloroplatinale  très  voisin  de  0  gr.  hsn. 

l'S.  —  A  haute  dose,  c’est  un  poison.  A  pe¬ 
tite  dose,  c’est  le  diurétique  par  excellence  et 
le  plus  employé.  C’est  aussi  un  tempérant, 
un  fondant,  un  anliscorbutique,  el,  d’après  les 
Italiens,  un  conlro-stimulanl.  Le  docteur  Aran 
■  l’a  employé  à  haute  dose  (jusqu’A  30  grammes 
par  jour)  contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  :  de  5  centig.  à  2  gr.  dans  des  bois¬ 
sons,  comme  diurétique  ;  1,  4  et  8  gr.  comme 
contro-stimulanl. 

L’azotate  de  potasse  entre  dans  diverses  pré¬ 
parations,  et  notamment  dans  la  poudre  diu¬ 
rétique. 

11  fait  partie  de  la  poudre  à  tirer,  mélange 
intime  d’azolate  de  potasse,  de  soufre  el  de 
charbon,  en  proportions  variables,  suivant  les 
pays  et  suivant  ses  usages.  Voici  la  compen 
silion  approximative,  des  trois  espèces  princi¬ 
pales  de  poudres  françaLses  : 


Febleisen,  pharmacien  wurlembergeois,  a 
proposé,  sous  le  nom  de  Kaloxyhn,  une  nou¬ 
velle  poudre  de  mine,  formée  de  charbon  de 
bois  (3  p.),  de  cellulose  (sciure  d’ébénisterie), 
(9  p.),  d’azotate  de  potasse  (45  p.)  el  de  cya¬ 
nure  jaune  (43  p.),  qui  se  distingue  par  sa 
propriété  de  ne  point  faire  explosion  par  le 
choc  ou  par  le  frottement;  la  poudre  à  tirer 
de  Bruyère,  est  formée  de  46  p.  d’azolate  de 
potasse  el  de  54  p.  de  picrate  d'ammoniaque. 

La  poudre  de  fusion,  ou  fondant  de  Baumé 
est  un  mélange  de  3  parties  de  nilre,  1  de 
soufre  et  1  de  sciure  de  bois,  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  déterminer  la  fusion  de  divers  mé¬ 
taux,  notamment  de  l’argent,  du  cuivre.  On 


appelle  poudre  détonante,  un  mélange  de  nî- 
tre  (3  p.),  potasse  <2  p.)  et  soufre  (1  p.). 

Incomp.  :  Acide  sulfurique,  alun,  sulfate  de 
fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc. 

Le  sel  de  nitre  fotrdu  dans  un  creuset  et 
coulé  en  plaques,  est  le  nitrate  de  potasse 
fondu  {sel  de  Prunelle ,  crisUd  minéral  ou 
nitrum  tahulntum  des  anciennes  pharmaco¬ 
pées),  encore  recommandé  dans  quelques 
traités  de  médecine  vétérinaire,  bien  <iu’U  ne 
diffère  point  du  sel  cristallisé.  Plusieurs 
pharmacopées  font  ajouter  pendant  la  prépa¬ 
ration  une  très  petite  quantité  de  soufre  (1/100 
environ),  il  se  forme  alors  un  peu  de  sulfate 
de  potasse. 

Azotate  de  sodium. 

AzO^Na. 

mire  cuUque  ou  du  Chili ,  nitre  guadrangu- 
laûre  ou  rlwmltoidal.  Salpêtre  du  Chili,  dk 
Pérou,  ou  des  Mers  du  Sud  ;  Natmm  nitii- 
cum,  Azotas  sodieus,  Nitras  sudieus. 

Blanc,  cristallisi'*  en  prismes  rhomboïdaux 
transpaienls,  d’une  saveur  âcre  et  fraî¬ 
che,  déliquescents,  sol.  dans  1/2  p.  d’eau 
froide  et  dans  moins  de  1/2  d’eau  bouillante. 
A  20»,  1  p.  d’azotate  de  soude  se  dissout  dans 
32  p.  d’acide  azotique  ordinaire  (Schultz). 

11  est  fourni  par  le  commerce  et  n’a  besoin 
que  d’une  puriticalion  consistant  à  le  traiter 
par  une  quantité  d’eau  insuffisante  pour  tout 
dissoudre  -et  laisser  les  sels  étrangers  (iodate 
de  soude)  en  solut  dans  les  eaux  mères.  On 
l’emploie  comme  diurétique  et  antidysenté¬ 
rique. 

L  azotate  de  soude  existe  en  quantités  iné¬ 
puisables  dans  le  désert  d’Alacama,  près  Ta- 
racopa,  sur  les  frontières  du  Chili,  et  dans  les 
environs  d’Iquique,  au  Pérou,  où  il  existe  en 
bancs  épais  ii  peine  recouverts  d’une  mince 
couche  d’argile.  Liant  à  plus  bas  prix  que 
l’azolalede  potasse,  el  aussi  de  moindre  poids 
moléculaire  relativement  à  une  même  ((uan- 
Uté  d’AzO^II,on  lui  donne  la  préférence  pour 
la  préparation  de  l’acide  nitrique.  Le  nitrate 
naturel  du  Chili  conlienl  d’assez  fortes  pp, 
d’iodate  pouvant  s’élever  jusqu’à  près  de 
6  »/o  (KRAFfT). 

hygroscopicilé  empêche  qu'on  ne  le 
substitue  à  l’azotate  de  potasse  dans  la  faliri- 
cation  de  la  poudre. 

AZOTITES  ou  NITRITES. 

SalpetrigMures,  al. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
azoteux  avec  les  bases.  Ils  se  produisent  cha¬ 
que  fois  que  l'on  chauffe  un  métal  en  présence 
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d’un  azolale.  —Les  azotües  dcpotasnium^i  de 
sodium  se  préparent  par  plusieurs  procédés, soit 
en  calcinant  l’azotate  seul  ou  en  présence  du 
plomb,  soit  en  recevant  dans  une  dissolution 
de  potasse  ou  de  soude,  le  produit  résultant  de 
l’action  de  l’acide  azotique  sur  l’amidon  ;  ou 
en  projetant  dans  un  creuset  chaulfé  au  rouge 
un  mélange  intime  d'azotate  (7  p.)  et  d’amidon 
ou  de  charbon  (1  p.).  (V.  J.  p/i.  18(13,  18(18, 
18(19).  L’ azotite  de  potassium  esUrès  soluble, 
déliquescent,  soluble  dans  l’àlcool  bouillant, 
inusité  en  médecine. 

L’azotitf.  de  sodium  peut  être  obtenu  par 
les  procédés  indiqués  ci-dessus,  mais  on  le 
prépare  généralement  par  fusion  d’un  naélange 
d’azolate  et  de  sulfite  de  soude  ;  il  se  produit  de 
l’azotite  et  du  sulfate  de  soude,  mélange  que 
l’on  épuise  par  l’alcool  chaud  où  l’azotite  seul 
est  soluble  ;  il  cristallise  plus  facilement  que 
le  précédent,  et  il  est  moins  déliquescent.  Il 
présente  une  réaction  alcaline  au  tournesol  ; 
il  est  employé  en  médecine  comme  vaso-dila¬ 
tateur  dans  l’angine  de  poitrine  et  comme 
antiasthmatique  à  la  dose  de  0b>-,10  à  0,50  en 
potions. 

L’azotite  d’ammo.mum  cristallise  en  ai¬ 
guilles  confuses,  très  solubles,  très  déliques¬ 
centes;  la  chaleur  les  décompose  en  eau  et 
azote;  la  solution  de  ce  sel  laisse  aussi  dégager 
de  l’azote  à  l’ébullition.  On  l’obtient  par 
double  décomposition  du  sulfate  d’ammoniaque 
par  l’azotite  de  baryte  ou  de  plomb,  ou  en  faisant 
arriver  dans  l’ammoniaque  le  gaz  rutilant  i^ue 
produit  le  traitement  de  l’amidon  par  l’acide 
azotique.  Ce  sel  a  été  retrouvé  dans  plusieurs 
liquides  animaux  (salive,  sueur,  mucus  nasal, 
urine).  11  est  assez  instable,  détone  sous  le 
choc  ou  par  une  chaleur  de  60  à  70“,  au  B.-M. 
(V.  J.  ph.  iSlii). 

L’azotite  de  plomb  obtenu  en  faisant 
bouillir  une  dissolution  d’azotate  de  plomb 
(100  p.)  avec  du  plomb  laminé  (78  p.)  est  en 
paillettes  cristallines,  brillantes,  d’un  jaune 
d’or,  facilement  décomposables  par  les  acides, 
difficilement  solubles  dans  l’eau  froide,  et  réa¬ 
gissant  à  la  manière  des  alcalis. 

Réaction  des  nitrites.  —  V.  p.  97  les  colo¬ 
rations  obtenues  avec  la  métaphénylénedia- 
mine,  l’acide  sulfanilique,  l’antipyrine,  etc., 
et  la  précipitation  à  l’état  de  nitrite  jaune 
cobaltico-potassique. 
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Anis  étoilé,  Anis  de  la  Chine. 

Badian,  SternanU,  4L^;  Indian  anise.Staranise.  ang.;  Ba- 

AniTeBSadi*''^!?*  Ster^*’  ‘‘®''**ChSnâi 

Brdiana"  Anice  steliàto,  An"icê’della  CliinMTÎ^'siiml’nl 

somo,  JAP.;  Gwiazdliowj.  pol.;  Anis  estellado,  po».; 

AnMon’tctoY’Mn  ’  Anas-pu,  tam.! 

C’est  le  fruit  d’un  bel  arbre  toujours  vert 
Vinieium  anisatum  (Magnoliacées),  qui  croit  en 
Chine. 

Ces  fruits  furent  connus  en  1 558  grâce  à 
l’explorateur  anglais  Sir  Thomas  Caweadish 
qui  les  rapporta  à  Londres  ;  ils  pai-vinrent 
entre  les  mains  de  l’apothicaire  de  la  Cour, 
Hugo  Morgan,  et  du  droguiste  Jacob  Garot, 
desquels  Clusius  en  obtint  un  échantillon  qu’il 
décrivit  en  1601.  Cette  drogue  devait  être 
encore  rare  à  l’époque  de  Pomet  (1694). 

Ils  sont  formés  par  6  à  12  coques  réunies 
en  étoile,  ligneuses,  d’un  brun  ferrugineux, 
renfermant  chacune  une  semence  ovale 
luisante,  de  couleur  puce,  et  contenant  elle- 
même  une  amande  blanche,  oléagineuse. 
Tout  le  fruit,  le  péricarpe  surtout,  a  une  odeur 
anisée  très  forte  et  une  saveur  chaude  sucrée 
et  acidulé. 

La  badiane  contient  une  grande  quantité 
d’huile  volatile,  une  huile  grasse,  verte  et  âcre 
du  tanin,  de  l’acide  benzoïque.  ’ 

L’huile  volatile  qui  existe  dans  ce  fruit 
dans  la  proportion  de  4  à  5  p.  loo  est  iden 
tique  à  celle  que  l’on  retire  de  l’anis  vert,  et 
presque  uniquement  composée  A'anéthol  solide 
et  A'anéthol  liquide  ;  elle  se  solidifie  au-dessous 
de  -I-  15»;  en  présence  de  l’hydrate  de  chloral 
elle  prend  une  coloration  rouge. 

La  badiane  est  en  grande  vénération  chez 
les  Chinois,  qui  en  mangent  après  les  repas  et 
en  brûlent  devant  les  pagodes.  Pour  la  méde¬ 
cine,  c’est  un  stimulant,  un  stomachique  em¬ 
ployé  comme  succédané  de  l’anis  vert.  L’huile 
volatile  sert,  dit-on,  à  préparer  la  meilleure 
anisette  de  Bordeaux  EÎle  entre  en  forte  pro¬ 
portion  dans  1  absinthe  des  liquoristes 

On  trouve  quelquefois  l’anis  étoilé  mélangé 
de  fruits  de  1  Illicium  religiosum  et  de  Vllfi- 
ctum  pajviflorum.  L’usage  de  ces  fruits  peut 
causer  des  accidents  graves.  On  les  reconnu 
à  leurs  dimensions  ;  ils  sont  d’un  tiers  motag 
grands  que  ceux  de  la  badiane.  Ils  ont  huit 
carpelles  dont  un  petit  nombre  seulement  ar 
rivent  à  maturité.  La  columelle  de  17 
tum  est  largement  tronquée  à  sa  partie  snnê' 
rieure.  elle  apparait  sous  la  forme  d’un  bsrm 
large  disque  sur  lequel  sont  attachés  les  fruitl 
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Chez  ri.  religiosum,  au  contraire,  la  columelle 
va  en  se  rétrécissant  à  la  partie  supérieure  et 
se  termine  en  pointe.  Enfin  ces  fruits  n’ont 
point  l’odeur  et  la  saveur  si  caractéristiques 
de  la  vraie  badiane.  Ils  sentent  plutôt  le  laurier 
ou  le  poivre  cubèbe. 

L’anis  éloilé  toxique  a  été  signalé  en  Europe 
en  1879-1880-1884  au  sujet  des  accidents 
dont  il  fut  la  cause  ;  il  en  a  été  encore  ques¬ 
tion  plusieurs  fois  depuis,  et,  notamment,  en 
1907.  A  ce  point  de  vue,  il  faut  remarquer 
que  sa  présence  dans  l’anis  étoilé  ne  doit  pas 
toujours  être  regardé  comme  une  falsification, 
mais  plus  souvent  comme  un  mélange  acci¬ 
dentel  ;  car  on  ne  sait  pas  très  bien  distinguer 
les  deux  espèces  dans  l’est  et  le  sud  de  l’Asie. 
L’anis  étoilé  toxique  importé  en  Chine,  vient 
du  Japon  où  il  n'existe  pas  d’autre  Illicium 
que  le  relifjiiisum. 

Enfin,  une  autre  l  aison  de  croire  à  la  possi¬ 
bilité  du  mélange  est  l’obscurité,  qui  a  régné 
longtemps  sur  l’origine  botanique  de  l’un  et 
de  l’autre  arbre. 

Vers  la  fin  du  xvn'  siècle,  K.xmpfer  connut 
l’arbre  du  Japon  sans  soupçonner  la  toxicité 
de  ses  fruits.  LiispiÉ  confondit  les  deux  espèces 
d’anis  étoilé.  En  1837,  von  Siebold  fit  observer 
que  ces  deux  badianes  provenaient  d'arbres 
différents  et  que  l’une  d’elles  était  toxique. 
Malgré  cela,  Baillo.x  n’y  vit  que  deux  variétés 
d’une  même  espèce.  Actuellement  et  depuis 
1888,  les  deux  plantes  sont  différenciées. 

Au  Japon,  Vlllüium  rdigiomm  ne  joue 
guère  qu’un  rôle  funèbre  en  rapport  avec  ses 
propriétés  toxiques  bien  connues  dans  ce 
pays. 

Essai.  —  Faites  bouillir  pendant  quelques 
minutes,  avec  2  à  3  c.  c.  d’alcool  à  90“,  un 
follicule  débarrassé  de  sa  graine  et  concassé  ; 
le  liquide  décanté  et  additionné  d’un  peu 
d’eau  distillée  doit  donner  un  trouble  dû  à 
l’anéthol.  11  resterait  limpide  avec  la  badiane 
du  Japon  {Codex). 

Vllaofuchesl  une  écorce  à  odeur  de  badiane 
très  estimée  des  Annamites,  contre  la  colique, 
la  dysenterie. 
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Séné  indigène;  Colutea  arborescens.  (I.égum.) 


101,. J  Vescicafia,  Sena  dei  poveri,  it. 

Arbrisseau  indigène,  à  feuilles  d’acacia,  à 


fleurs  jaunes  et  à  fruits  vésiculeux. 

Les  feuilles  ou  plutôt  les  folioles,  qui  res¬ 
semblent  assez  bien  à  celles  du  séné ,  sont  lé¬ 


gèrement  purgatives  et  peuvent  remplacer, 
dans  certains  cas ,  ce  dernier,  auquel  on  les 
mélange  quelquefois  frauduleusement.  Elles 
ont  une  amertume  considérable,  toute  la  plante 


est  riche  en  tanin. 


BAINS. 

Balneum  des  Latins,  paXavàov  des  Grecs. 

Bad,Ai.;  Bath.AKO.;  Bafio.ESP.;  Bagno,  it.;  Hainani,Ti;R. 

Milieu  dans  lequel  on  plonge,  dans  des 
vues  thérapeutiques,  le  corps  ou  seulement 
l’une  de  ses  parties. 

L’usage  des  bains ,  soit  comme  moyens  hy¬ 
giéniques,  soit  comme  agents  médicamenteux, 
remonte  à  l’antiquité  la  plus  reculée.  Sous  ce 
dernier  rapport,  les  anciens  employaient  beau¬ 
coup  les  eaux  minérales,  ainsi  que  l’attestent 
les  nombreux  monuments  que  l’on  trouve  en¬ 
core  dans  différentes  localités  riches  en  eaux 
minérales.  Ils  en  obtenaient  des  cures  telle¬ 
ment  remarquables,  qu’ils  considéraient  les 
sources  de  ces  eaux  comme  sacrées.  Du  reste , 
ils  ne  faisaient  usage  des  eaux  minérales  qii’en 
bains,  et  aucunement  en  boissons,  comme 
nous  le  faisons  de  nos  jours. 

Eu  égard  à  la  partie  immergée,  les  bains 
sont  généraux,  c’est-à-dire  entiers,  ou  locaux, 
c’est-à-dire  partiels.  Ces  derniers  sont  divisés 
eu  demi-bains,  bains  de  pieds  ou  pédiluves, 
baim  de  mains  ou  manuluves,  baitis  de  siège 
ou  de  fauteuil,  etc. 

Selon  l’état  moléculaire  de  la  substance  du 
bain  ils  sont  liquides ,  et  c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  mous,  secs  ou  gazeux. 

Le  BAIN  LIQUIDE  est  constitué  par  l’eau,  char¬ 
gée,  soit  naturellement  {eaux  minérales,  eau  de 
mer), soit  artificiellement,  deprincipesmédica- 
menteux.  Cependant  on  connaît  des  bains  de 
sang,  de  lait,  d’huile,  de  moût  de  raisin,  de 
vin,  etc.  On  l’appelle  bain  de  glace,  quand 
l’eau  approche  de  0“;  bain  froid,  de  10  à  20°; 
bain  tiède,  de  25  à  30°  ;  bain  chaud,  de  30  à 
40°  et  plus  (1).  Ce  dernier  exige  beaucoup  de 
prudence. 

On  évalue  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour 
un  bain  ordinaire  où  pour  adulte,  de  250  à  300 
litres;  pour  un  adolescent  à  200  litres;  pour 
unenfantdeliuità  douzeans,  à  1 00 litres;  enfin 
pour  les  enfants  au-dessous,  de  25  à  50  litres. 

Suivant  la  durée,  on  le  dit  :  bain  de  courte 
durée  (quelques  minutes),  bain  de  moyenne 
durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé 
plusieurs  heures. 

En  général,  les  bains  ne  doivent  être  admi¬ 
nistrés,  ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans 
la  sueur,  ni  lorsque  l’estomac  est  rempli  d’a- 


BAINS. 


m 

Lesliainsqui  conlieiinent  des  préparations 
métalliques,  sulfureuses  ou  iodées,  suscepti¬ 
bles  d’af  tiquer  l'étamafçe  des  baignoires  ordi¬ 
naires,  doivent  être  pris  dans  des  appareils 
de  bois  ou  de  zinc. 

Lorsque  le  bain  liquide  n’est  que  partiel,  ou 
qu’il  est  administré  d’une  certaine  manière,  il 
prend  le  nom  de  douche,  de  bain  d’ondée,  de 
surprise,  A'affusion,  d'aspersion.  Le  bain  russe 
et  le  bain  égyptien  ou  turc  sont  à  peu  prés 
tout  cela  à  lafois,  plus  le  massage  ou  friction 
que  l’on  fait  supporter  au  baigneur  pour 
celui-ci,  et  la  flagellation  pour  celui-là. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  de 
lus  sur  les  deux  principales  de  ces  variantes 
U  bain,  c’est-à-dire  sur  V affusion  et  la  douche. 
\.' affusion  (de  a/fitnricre.répandre)  consiste 
à  verser  un  liquide  sur  tout  le  corps,  ou  seu¬ 
lement  sur  l'ufie  de  ses  parties.  L’eau  froide 
est  communément  le  liquide  employé.  L’fi;f«- 
sion  diffère  de  la  douche  en  ce  que  dans  celle- 
ci  le  fluide  frappe  d’une  manière  continue  et 
avec  une  certaine  force  le  point  de  la  ])cau  in¬ 
diqué;  de  \' aspersion,  eu  ce  que  le  liquide  ici 
est  projeté  sous  forme  d(^  pfuie  ;  du  bain  de 
surprise  ou  d'undëe,  en  ce  que  le  malade  reçoit 
cette  pluie  d’une  manière  orusque  et  inatten¬ 
due  ;  de  ['immersion,  en  ce  que  la  partie  plonge 
entièrement  dans  le  fluide. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  l’affusion 
peut  être  générale  ou  locale  ;  dans  la  première, 
le  malade  est  placé  nu  et  assis  dans  une  bai¬ 
gnoire  vide,  on  répand  à  flots  sur  lui  quelques 
seaux  d’eau  plus  ou  moins  froide,  puis  on 
l’essuie  avec  des  linges  chauds  et  on  le  replace 
dans  son  lit  Dans  le  cas  d’affusion  partielle, 
on  la  dirige  uniquement  sur  la  partie  malade 
en  abritant  les  autres  du  contact  de  l’eau 
froide  :  si  c’est  la  tête,  le  malade  est  ordinai¬ 
rement  placé  dans  un  bain  d’eau  tiède  -jsi  c'est 
la  moitié,  supérieure  du  corps,  dans  un  demi- 
bain.  On  remplace  souvent  le  bain  et  le  demi- 
bain  par  un  pédiluve  à  haute  température. 

I.ÆS  allusions  sont  indiquées  toutes  les  fois 
que  le  refoulement  de.s  fluides  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  est  nécessaire.  Elles  sont 
contre-indiquées  chez  les  personnes  âgées, peu 
susceptibles  de  réaction,  et  chez  les  personnes 
pléthoriques. 

'  La  douche  {ducia)  est  un  bain  local  dans  le¬ 
quel  le  jet  d’un  fluide  gazeux  ou  liquide  quel¬ 
conque  est  dirigé  avec  plus  ou  moins  d’inten¬ 
sité  et  d'une  manière  continue  sur  un  [wint 
du  corps.  De  la  nature  du  fluide  employé,  de 
sa  température,  du  volume,  de  la  force  du  jet 
et  de  sa  durée,  résultent  les  effets  variés  que 
les  douches  sont  susceptibles  de  produire. 

Un  emploie  l’air,  l’eau  commune,  l’eau  de 


mer,  les  eaux  minérales;  des  liquides  aroma¬ 
tiques,  toniques,  alcalins,  alcooliques  ;  de 
l’huile,  du  lait,  l’acide  carbonique,  etc. 

On  administre  les  liquides  àVaide  d'un  ré¬ 
servoir  élevé  ;  plus  ce  dernier  est  élevé,  et 
plus  le  diamètre  de  la  colonne  est  grand,  plus 
les  effets  d(!  la  douche  sont  marqués.  Cette  co¬ 
lonne  a  ordinairement  de  quelques  millimètres 
à  3  centimètres  de  diamètre,  et  le  réservoir  de 
2  à  à  mètres  de  hauteur.  On  administre  aussi 
les  douches  en  filet,  en  arrosoir,  en  nappe.  On 
nomme  douche  descendante,  celle  dans  laquelle 
le  liquide  tombe  verticalement  de  haut  en 
bas  sur  la  partie  affectée,  c’est  la  plus  usitée  ; 
ascendante,  celle  où,  au  contraire,  le  liquide 
s’élève  ;  latérale  enfin,  celle  où  il  est  dirigé  plus 
ou  moins  horizontalement. 

Ces  divers  modes  d’application  de  l’eau  ap¬ 
partiennent  à  ['Hydrothérapie,  qui  aujourd’hui 
constitue  un  système  important  de  thérapeu¬ 
tique. 

La  douche  est  un  moyen  puissant  de  médi¬ 
cation,  mais  qui  demande  beaucoup  de  tact 
pour  son  indication.  On  lire  un  grand  parti  de 
la  douche  froide  dans  le  traitement  de  l’alié¬ 
nation  mentale. 

i.a  plupart  des  physiologistes  admettent  que 
la  peau,  malgré  la  couche  épidermique  dont 
elle  est  revêtue,  peut  absorber  des  matières 
dissoutes  ou  même  gazeuses.  En  effet,  à  (a 
suite  de  l  adminislration  du  bain,  des  princi¬ 
pes  médicamenteux  dissous  dans  l’eau  ont  été 
retrouvés  dans  le  sang  ou  dans  l’urine.  Sé¬ 
guin,  Bonfils,Westrumb  ont  constaté  l’absorp¬ 
tion  par  la  peau  du  sublimé  corrosif,  du  cya¬ 
nure  de  potassium ,  de  l'émétique.  Tout  en 
admettant  cette  absorption,  il  faut  reconnaître 
que  c.liez  l’homme  elle  est  toujours  faible, 
dans  les  conditions  ordinaires,  sinon  nnlle.  Il 
n’en  serait  plus  de  même  avec  Vhydrofére 
et  l’insuftlation  bronchique  des  liquides  pul¬ 
vérisés;  dans  ce  cas,  l’absorption  serait  très 
active. 

L’hydrofère  consiste  en  une  boite  de  cuivre 
contenant  le  liquide,  qui  y  est  divisé  très 
finement  par  le  courant  d’air  que  fournil  une 
soufflerie  fonctionnant  sous  une  pression  de 
5  à  G  contim .  de  mercure. 

Cet  appareil  est  remplacé  aujourd’hui  par 
les  divers  insuftlateurs  et  pulvérisateurs. 

Nous  rapprocherons  de  la  douche  l’.ippli- 
cation  des  liquides  pulvérisés  en  insufflations 
dans  la  bouche,  dans  les  appartements  et 
dont  la  forme  est  aujourd’hui  très  variée. 

B.vins  DF.  PIEDS  ou  pédiluves.  Ils  peuvent 
avoir  différents  buts,  cependant  ils  sont  plus 
généralement  employés  à  titre  de  révnbi^ 
Alors  on  y  fait  entrer  des  substances  irritan¬ 
tes  dont  on  aide  l’action  en  élevant  la  tem¬ 
pérature  de  l’eau. 


On  a  inventé  un  appareil  {thennopode) 
pour  donner  des  bains  de  pieds  ;  cet  appareil 
se  compose  d’un  seau  en  métal  (il  serait  peut- 
être  mieux  qu’il  fût  en  matière  moins 
conductrice  de  la  chaleur);  le  long  de  la 
paroi  descend  un  tube  en  fer-blanc  qui,  arrivé 
à  la  partie  inférieure,  se  courbe  et  vient  abou¬ 
tir  au  centre  du  fond,  où  il  se  termine  en 
pomme  d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  récliauifer 
le  pédiluve,  on  verse  l’eau  chaude  par  l’extré¬ 
mité  supérieure  du  tube;  de  cette  manière  on 
n’a  pas  besoin  de  découvrir  le  bain,  et  le  mé¬ 
lange  de  l’eau  chaude  avec  l'eau  refroidie,  se 
faisant  par  le  fond,  est  beaucoup  plus  exacL 
11  serait  rationnel  d’appliquer  ce  principe  aux 
grandes  baignoires  :  l’excédent  d’eau  pourrait 
s’écouler  par  un  trop-plein. 

Baixs  j)u  mains  ou  mamlnvcs.  Rien  de  plus 
simple  que  leur  administration. 

Bains  ije  siège  ou  de  fauteuil.  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure  du  tronc 
et  le  haut  des  cuisses  seulement  sont  soumis 
ii  l’action  thérapeutique  du  bain.  Ils  convien¬ 
nent  dans  certaines  affections  locales  où  le 
bain  entier  n’est  pas  nécessaire. 

Il  peut  admettre,  relativement  à  sa  nature 
oomme  le  bain  général,  une  foule  de  variétés. 
Sa  température,  sa  durée,  subissent  les  mêmes 
modifications.  Le  fauteuil  à  bain  de  siège 
pourrait  recevoir  le  même  perfectionnement 
que  le  seau  à  pédiluves. 

Les  BAINS  Mocs  nous  intéressent  peu  ;  les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales,  de 
marc  de  raisin,  de  fumier  chaud,  de  dégras 
d’huile. 

La  boue  saline  des  bords  de  la  mer  est  em¬ 
ployée  très  chaude,  par  les  habitants  de  la 
Crimée  et  surtout  par  les  Tartares,  en  bains 
contre  l’hypocondrie,  le  scorbut,  la  scro¬ 
fule,  etc. 

Les  BAINS  SECS  sont  constitués  par  du  sable, 
{arénation),  du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et 
dans  lesquels  on  plonge  tout  ou  partie  seule¬ 
ment  du  corps. 

Les  BAINS  DE  VAPEUR  sont  fort  en  usage  au¬ 
jourd’hui.  On  les  administre  de  deux  manières. 
I.a  première  manière,  celle  qui  se  pratique 
chez  les  particuliers,  consiste  à  faire  asseoir  le 
malade  dans  une  sorte  de  baignoire  en  bois 
ou  en  métal,  recouverte  de  manière  à  ne  lais¬ 
ser  passer  que  la  tête  au  dehors;  ou  bien 
encore  on  se  sert  de  l'appareil  suivant,  qui 
remplit  toutes  les  conditions  désirables  :  il  se 
compose  d’une  corbeille  en  osier  ou  d’un 
châssis  en  bois  se  démontant,  d’une  toile  cirée 
pour  recouvrir  exactement  le  châssis,  et  d’un 
vase  muni  d’un  tube  terminé  par  une  pomme 
d'arrosoir.  Lorsqu’on  veut  le  faire  fonctionner, 
on  fait  asseoir  le  malade  dans  l’intérieur  du 


châssis,  sur  une  chaise  que  supporte  une  toile 
cirée  :  on  recouvre  le  châssis  d’abord  d’un 
drap  ou  d’une  couverture,  puis  de  la  toile 
cirée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en  ne 
laissant  que  la  tête  du  malade  en  dehors  ;  on 
fait  arriver  l’extrémité  du  tulie  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  cette  sorte  de  baignoire,  on 
chauffe  le  vase  qui  contient  le  liquide  que 
t'on  veut  vaporiser,  et  le  malade  se  trouve 
bientôt  entouré  d’une  atmosphèiN"  de  vapeur. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains  et 
dans  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur  dans 
un  appareil  situé  dans  une  pièce  particulière; 
le  générateur  de  vapeur  lance  celle-ci  jiardes 
ouvertures  donnant  dans  une  autre  pièce,  où 
se  trouvent  les  malades.  Ceux-ci,  à  l’aide  de 
gradins  établis  â  cet  effet,  s’approchent  dq 
plus  en  plus  des  bouches  de  vapeur  à  mesure 
qu’ils  peuvent  supporter  un  plus  haut  degré 
de  chaleur.  Mais  on  conçoit  que  ce  dernier 
mode  ne  peut  être  employé  pour  des  gaz 
dangereux  à  respirer. 

La  température  des  bains  de  vapeur  varie 
de  20  à  60  degréset  plus.  On  en  prolonge  l’aj)- 
plication  depuis  une  minute  jusqu’à  plusieurs 
heures.  Leur  durée  ordinaire  est  de  25  minu¬ 
tes.  Lorsque,  par  l’effet  de  la  chaleur,  il  y  a 
congestion  au  cerveau,  on  rafraîchit  la  tête 
du  malade  à  l’aide  d’éponges  imbibées  d’eau 
froide. 

Une  bonne  condition,  à  la  sortie  des  bains 
de  vapeur,  c’est  de  se  mettre  au  lit  pour  que 
la  transpiration  continue  et  soit  séchée  en 
même  temps. 

On  sait  que  l’on  fait  des  fumigations  de  ce 
genre,  mais  moins  parfaites ,  en  mettant  dans 
une  bassinoire  les  matières  qui  doivent  pro¬ 
duire  les  vapeurs  et  en  promenant  cette  bassi¬ 
noire  dans  le  lit  du  malade. 

Les  substances  les  plus  fréquemment  em¬ 
ployées  en  bains  de  vapeur  sont  :  le  soufre, 
le  cinabre,  le  benjoin,  le  succin,  etc.,  pour  les 
bains  de  vapeur  sèche ,  auxquels  nous  ajoute¬ 
rons  les  bains  de  résineux  obtenus  par  la  ciu^ 
bonisation  des  copeaux  de  sapin  ;  l’eau,  l’al¬ 
cool,  le  vinaigre,  les  décodés  aromaticpies, 
émollients,  etc.,  ixmr  les  baius  de  vapeur  hu¬ 
mide. 

On  projette  par  portions  sur  des  plaques  de 
tôle  ou  de  fonte  les  premières  substances  ;  les 
secondes  sont  vaporisées  par  l’ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont  que 
partiels,  ils  prennent  les  noms  de  douches  de 
vapeur,  de  fumigations.  Dans  ce  cas ,  on  pré¬ 
sente  l’extrémité  du  tube  qui  amène  la  va¬ 
peur  à  la  partie  affectée,  en  l’approchant  ou 
l’éloignant  selon  la  sensibilité  de  la  partie. 

Assez  souvent,  faute  d’appareil,  on  présente 
la  partie  malade  au-dessus  du  vase  où  la  va¬ 
peur  se  produit  Mais  alors,  pour  ne  pas  perdre 
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de  vapeur,  on  improvise  au-dessus  du  vase  un 
conduit  qui  va  de  ce  dernier  à  la  partie  ma¬ 
lade,  avec  un  papier  fort,  une  étoffe  imper¬ 
méable  ;  un  entonnoir  est  souvent  tout  ce  qu’il 
faut  pour  remplir  le  but.  (V.  Fumigations.) 

Enfin,  aujourd’hui  on  emploie  des  bains  ga¬ 
zeux,  c’est-à-dire  préparés  avec  des  gaz  pro¬ 
prement  dits  :  exemple,  l’acide  carbonique. 

Réveil  a  proposé  d’associer  500  gr.  de  gly¬ 
cérine  aux  bains  médicinaux,  en  employant 
l’hydrofère.  Pour  ces  bains  gtycérinés,  à  \’hy- 
drofà'e,  il  a  donné  des  formules  de  bains 
glycérinés  alcalin  ,  émollient ,  aromatique  ,  au 
tùcarbonate  de  soude ,  iodobromuré  ,  chloro- 
iodobromuré ,  iodo-ioduré ,  térébenthiné ,  arse¬ 
nical,  au  perchlorure  de  fer,  au  sublimé ,  au 
sitlfiire  de  potassium. 

PRÉPARATIONS  POUR  BAINS. 

Bain  acide. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce .  i  kilog. 

Eau  0.  S.  POU»  UN  BAIN  ,  ou .  300  litres. 

Mêlez.  (F.  H.  P.) 

La  dose  d’acide  de  cette  formule  est  à  peu 
près  la  plus  forte  que  l’on  emploie  ;  le  plus 
généralement  elle  est  de  100,  250,  300  ou 
500  grain. 

Bain  alcalin’. 

Balnenm  cum  carbonate  sodico. 

Carbonate  de  soude  du  commerce.  250  Eau.  2S0à3001it 

f'aites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite 
quantité  d’eau  chaude,  puis  versez  le  soluté 
dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.  elCotieæ.) 

Bain  alcalino-ferrugineux,  de  Raspail. 
Dans  une  grande  baignoire,  après  le  pre¬ 
mier  seau  d’eau,  versez  : 

Ammoniaque  saturée  de  camphre .  200  gram. 

Seldecuisiuo .  l  kilog. 

Achevez  de  remplir  la  baignoire  et  agitez 
avec  une  ou  deux  pelles  rougies  au  feu. 

Pour  une  baignoire  moyenne  les  doses  sont 
réiluitesà  moitié,  et  pour  une  baignoire  d’en¬ 
fant  au  quart.  La  quantité  de  fer  qui  peut 
en  faire  partie  doit  être  à  peu  près  nulle. 
Bain  ammoniaté. 

Chlorhyd.  d’ammon.  2  kilog.  Eau .  300  litres 

Bain  ammoniaté  ferrugineux. 

Chlorhyd.  d’ammon..  15  Chlorure  de  fer .  60 

Eau... .  ().  S. 

Contre  le  rachitis. 

Bain  antirhumatismal.  (Smith.) 

Essence  de  téréb .  100  Carbonate  de  soude..  50 

Essence  de  romarin...  10 

Pour  ajouter  à  l’eau  d’un  bain  dans  lequel 
on  reste  10  à  13  minutes,  on  augmente  pro¬ 
gressivement  la  dose  des  substances. 

Goutte,  rhumatisme,  sciatique. 


Bain  antisyphilitique. 

îrrurieZ  ou  de  sublimé  corrosif'  ;  bal- 
m  (um  chlorureto  hydrargyrico. 


Chlorhyd.  d’air 


.  Xgoci 


Faites  dissoudre,  renfermez  le  liquide  dans 
un  flacon  que  vous  munirez  d’une  étiquette 
rouge  et  de  l’inscription;  sublimé  corrosif: 
Dose  pour  un  bain.  Poi.son.  {Codex). 

Versez  dans  une  baignoire  de  bois  conte¬ 
nant  Q.  S.  d’eau  pour  un  bain. 

Dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
lorsqu’on  redoute  l’action  du  sublimé  sur 
l’estomac.  (Foy.) 

Bain  aromatique. 

Balneum  aromaticum. 


Faites  infuser  pendant  une  heure,  passez 
avec  expression  et  ajoutez  à  l’eau  du  bain. 
Préparez  de  même  le  bain  de  tilleul  (Heurs  et 
bractées)  et  les  bains  avec  les  autres  feuilles 
ou  fleurs.  {Cod.  84.) 

Cadet  ajoute  au  bain  aromatique  : 


Contre  la  diarrhée ,  les  affections  rhumatis¬ 
males,  la  consomption. 

Bain  astringent,  de  Most. 

Alun .  200  E«u  froide.  6*8  seaux. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 


On  emploie  ce  bain  dans  le  cas  où  la  plus 
grande  partie  du  corps  est  couverte  de 
brûlures.  Le  malade  doit  y  rester  pendant 
dix  heures.  On  peut,  suivant  les  cas,  augmen¬ 
ter  la  dose  du  sel.  (Bouch.) 

Bain  de  Balaruc. 

Chlorure  de  sodium.  1668  Sulfate  do  sonde....  600 

—  de  calcium...  1625  Bicarb.  de  soude. .. .  625 

—  de  magnésium  780  Eau .  Ulrea  300 

Opérez  comme  pour  celui  de  Bourbonne. 

Bain  balsamique.  (Trousseau.) 

Mettez  dans  un  pot  de  30  litres  t  kil.  de 
térébenthine  de  Bordeaux  et  1  kilog.  de 
goudron,  retnplissez-le  d'eau  chaude,  re¬ 
muez  2  ou  3  fois  par  jour  et  mêlez  à  l'eau 
d’un  grand  bain.  Affections  prurigineuses 
gourmes  chez  les  enfants.  Se  servir  du  li¬ 
quide  pur  pour  lotions,  injections,  etc. 

Bain  de  Barèges  artificiel*. 

Balneum  Baretginense. 


Monosulfiire  de  sodiuu 

cristallisé..., . 

Chlorure  de  sodium  pur  60 


Carbon  at( 


Mélangez  et  conservez  dans  un  flacon  bien 
bouché.  Dissolvez  dans  l’eau  du  bain  aü 
moment  de  l’emploi.  (Codex.) 


BAIX  ÉLECTRIQUE.  —  BAIX  lODURÉ.  il5 


Autre  formule  : 

M.ono8ulf.  de  sodium.  60 
Chlor.  do  sodium....  22 


Silicate  de  sc 
Eau  distillée 


Dissolvez  et  filtrez  ;  pour  un  bain  de  300  lit. 
(Lekort.) 

Nous  ferons  remarquer  qu’en  général  dans 
les  pharmacies  on  délivre,  pour  liain  de  Barè- 
ges,  le  bain  sulfureux  dont  nous  donnons  la 
formule  plus  loin.  Pour  faire  cesser  les  malen¬ 
tendus  qui  pourraient  avoir  lieu  à  ce  sujet, 
nous  proposons  d’appeler  le  bain  du  Codex  : 
bain  de  Baréges  du  Codex,  ou  au  sulfure  de 
sodium ,  à  l’kydrosulfate  ou  sulfhydrate  de 
soude,  et  l’autre  :  bain  de  Baréges  ordinaire , 
ou  au  sulfure  de  potasse. 

La  formule  du  bain  de  Baréges,  du  Codex, 
est  celle  d’Angl.ida.  Boudet  a  donné  une  mo¬ 
dification  de  cette  formule  en  y  faisant  entrer 
de  la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de  Baréges 
inodore  de  Quesneville  n’est  pas  autre  chose 
que  les  sels  ci-dessus,  mêlés  et  non  dissous. 


Bain  de  Bourbonne-les-Bains  artificiel. 

Chlorure  de  calcium.  990  Bicarb.  de  soude .  140 

Sulfate"^do  soude!".™!  15,10  Pour'ùn  bain  de 300  litres. 

On  n’ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de  soude 
à  l’eau  du  bain  que  lorsque  les  autres  sels  sont 
dissous.  (Guib.) 

Bain  électrique. 


L’application  thérapeutique  des  divers  mo¬ 
des  de  l’électricité  statique  (v.  page  70, 
Franklinisation),  peut  amender  certaines  mala¬ 
dies  par  ralentissement  de  la  nutrition,  l’émo¬ 
tivité,  certains  troubles  hystériques  ou  neuras¬ 
théniques. 

La  source  d'électricité  est  une  machine 
statique  à  influence,  à  plateaux  d’ébonite.  On 
peut  utiliser  également  les  courants  induits 
ou  les  courants  alternatifs  de  haute  fré¬ 
quence. 


Bain  électro-chimique,  de  Pennés. 


Pbosph.  de  soude.  8.0  —  de  lavande.  1.0 

Sulfate  de  soude. .  5.0  —  de  thym....  1.0 

La  dose  simple  est  le  bain  dit  hygiénique,  de 
l’auteur  ;  en  multipliant  plus  ou  moins  les  doses 
on  a  le  bain  dérivatif,  sédatif,  anticlioléri- 
que,  etc. 

Le  sulfate  de  fer,  dans  cette  formule  et  la 
suivante,  doit  donner  lieu  à  une  décomposi- 
sltion  intempestive. 

La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  a 
modifié  la  formule  du  sel  de  Pennés,  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 


Carb.  de  sonde  effl..  di 
Phosphate  de  soude.. 

Suif,  de  soude  efll - 

Bor.  do  soude . 


Broyez  le  sulfate  de  fer  avec  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude,  et  mélangez 
avec  les  autres  sels. 

Bain  avec  l'émétique. 

Emétique.  60  Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Lumbago,  dartres,  prurit.  (Eov.) 

Bain  émollient. 

Espèces  émoll.  SOOO  Graine  de  lin.  250  Eau..  bOCO 
Faites  bouillir,  passez  avec  expression  et 
versez  dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.) 

Bain  fortifiant. 

Menthe  p.  60  Acore....  45  Ecorce  do  saule . 45 

Lavande..  60  Carvi . 30  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  un  bain.  (Phoeb.)  , 

Dans  un  bain  analogue ,  Radius  fait  ajouter 
15  de  lioule  de  Nancy. 

Bain  gélatineux*. 

Balneum  glutinosum. 

Gélatine  pour  bain .  500 

F.  la  tremper  dans  2  litres  d’eau  froide 
pendant  une  heure  environ  ;  chauffez  pour 
achever  la  dissolution  et  versez  le  liquide  chaud 
dans  l’eau  du  bain.  (Codex.) 

On  peut  rapporter  aux  bains  gélatineux  ceux 
usités  dans  le  peuple  sous  les  noms  de  Bains 
d’eau  de  vaisselle  et  de  tripes.  Ces  derniers  se 
préparent  en  faisant  bouillir  lentement  et 
longtemps  avec  de  l’eau  les  issues  de  bœuf  ou 
d’autres  animaux  de  boucherie. 

Bain  huileux. 

Carb.  de  sonde .  500  Eau  tiède  (I  bain).  300  lit. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  d'amandes  ou  huile  de  foie  de  morue  230 

Agitez  quelques  instants  pour  émulsionner, 
et  mêlez  à  l’eau  du  bain.  L’alcalinité  du  bain 
est  nécessaire  pour  empêcher  la  séparation  de 
l’huile  et  précipiter  les  sels  de  chaux  que  con¬ 
tiennent  les  eaux  ordinaires  (.Teaixnel). 


Bain  ioduré. 

Balneum  ioduratum. 

Iode...  10  lodure  de  potassium. .  20  Eau..  250 

F.  dissoudre,  et  renfermez  le  liquide  dans 
un  flacon  pour  un  bain,  qu’on  prendra  dans 
une  baignoire  de  bois.  (Cod.  66.) 


Bain  ioduré,  du  docteur  Lugol. 


lodure  de  potassium .  5  6  9 

Iode .  2,5  3  4 

Eau .  300  300  300 

D-ins  les  alleclions  scrofuleuses.  Ce  bain 
exige  une  baignoire  eu  bois. 
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BAIN  f)E  M)J)URE  DE  POTASSIUM.  —  BAIN  SULFUHIL 


Bain  d’iodure  de  potassium  (lodognosie). 

Bain  mhiré. 

lûdure  potassiqufî. . . .  60  Eau  distillée .  460 

Faites  un  soluté  à  verser  dans  une  baignoi¬ 
re  pour  adulte.  Afin  que  le  bain  soit  plus 
concentré  et  partant  plus  actif  avec  la  même 
quantité  d’iodure,  il  n’y  aurait  qu'à  réduire  la 
quantité  d’eau  ordinaire  du  bain,  se  servir 
d’une  liaignoire  étroite  et  en  relever  convena¬ 
blement  le  pied.  Ce  bain  n’exige  pas  rigoureu¬ 
sement  l’emploi  d’une  baignoire  particulière . 

Bain  d'iodure  de  potassium  ioduré.  1 

Iode..  10  lodure  de  potaas.  46  Eau  distillée.  480 

Même  ob.servation  que  ci-dessus,  si  ce  n’e.st 
que  ce  soluté  exige  l’emploi  d’une  üieignoire 
en  bois.  (V.  notre  lodognosie. ) 

Bain  à  l’iodure  de  fer. 

lodure  de  far .  60,0  Eau...., . Q.  S. 

On  augmente  la  dose  de  i5,0  à  chaque 
bain.  (SocB.) 

Bain  de  mer  artificiel. 

St'l  marin  gris .  8000  Chlor.  de  calciitm. . .  700 

Sultat  de  soude...  3600  Gtal.  de  magnésium. .  2950 

Pour  un  bain  de  34M)  litres. 

Comme  l’a  fait  observer  Guibourt,  on  pour¬ 
rait,  pour  se  rapproclier  davantage  de  la  com¬ 
position  de  l’eau  de  mer,  ajouter  6  ou  8  gr. 
d’iodureou  debrorauredepotassiumàcebain. 

Dans  les  pharmacies,  on  prépare  quelquefois 
à  l’avance  une  •poudre  pour  bains  de  mer  artifb- 
riels.  Voici  comment  elle  est  composée  poui 
le  bain  entier  :  Sulfate  de  soude  eflleuri  1380,0, 
chlorure  de  caleinm  sec  375,0,  chlorure  de 
magnésium  desséché  1500,0.  On  pulvérise  et 
on  met  le  tout  dans  un  flacon.  On  jette  ces  sels 
dans  l’eau  du  bain,  en  y  ajoutant  8000,0  de 
sel  marin  gris. 

Le  bain  de  mer  ainsi  composé,  la  pp.  des 
sels  étant  forcée  pour  compenser  l’absence 
d’autres  éléments  des  bains  naturels,  est  une 
préparation  fort  coûteuse.  On  trouve  dans  la 
soude  de  varechs  rafinee,  c’est-à-dire  débar¬ 
rassée  des  matières  insolubles  qu  elle  contient 
à  l’état  brut,  un  produit  qui  représente  beaur 
coup  plus  exactement  la  composition  saline  de 
l’eau  de  la  mer  et  dont  1  emploi  est  bien 
moins  onéreux  que  celui  du  mélange  cinlessus. 
On  en  peut  dire  autant  des  résidus  des  eaux- 
mères  des  marais  salants. 

Bain  dit  de  Plombières. 

Bain  salino-gélatineux  ;  Balneum  plumbarium. 

Carbon,  de  «oude. ...  iOO  Bicarbon.  de  »ou^. . .  ^20 
Silfate  de  soude...'.'.  60 

Mêler,  et  renfermes'  dans  un  flacon.  Délivrez 
à  part  la  gélatine.  Pour  piiéparer  le  bain,  on 


met  tremper  la  gélatine  dans  500  d’eau  froide, 
pendant  une  lieure  environ.  On  achève  la 
dissolution  par  la  chaleur,  et  on  la  verse  suc¬ 
cessivement  dans  la  baignoire  avec  les  sels. 
(Cod.  SU.) 

Autre  formule  : 

de  pelasse.  5.5« 


te  de  Bûude...  46,50  Chlor. 


Kcarb.  de  soude...  T.aS  Eau  distillée  ....  6JS. 60 

pour  un  bain  de  300  litres.  (Dkfokt.) 

Bain  résolutif. 

Foie  de  soufre. .  30  Sauge.,.,  1  à  2  paignées. 


Carb.  é 
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Bain  avec  1©  savon. 

Savon  blanc .  1000  Eau . .  80*0 

Dissolvez  et  ajoutez  à  l’eau  du  bain  (F.  h.  p.) 
Bain  de  sel  marin. 

Balneum  mm  chlontreto  scuMco. 


Sel  C( 


Pour  un  bain.  —  Si  l’on  veut  avoir  un  bain 
se  rapprochant  le  plus  possible  du  bain  de 
mer,  on  emploie  le  résidu  de  l’évaporation  de 
250  lit.  d’eau  de  mer,  qu’on  ajoutera  à  l’eau 
d’un  bain  ordinaire  d’eau  douce.  {Cod.  SU.) 

Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  marin 
(500)  et  la  gélatine  (100).  Dans  les  scrofules. 
Bain  silicaté-arsenical. 

te  de  potasse  . .  200  Aiséniate  de  so 


Bain  avec  le  son. 


(Heo 


.X.) 


kilog. 


5  kHog. 


Faites  lionillir  pendant  un  quart  d'Tieure  ; 
passez  et  ajoutez  à  l’eau  du  bain.  Ou  bien 
mettez  le  son  dans  un  petit  sac  et  plongez-le 
dans  la  baignoire. 


Serpentaire..  60  Sureau .  18  Eau  bte....  1500 

Valériane....  18  Camomille...  18 

Faites  infuser  10  minutes,  versez  le  tout 
dans  l’eau  d’nn  bain  et  ajoutez  : 

Acide  acétique .  360  Ean-de-'vie .  1680 

En  ayant  soin  de  verser  cette  dernière  mix¬ 
ture  en  3  fois,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure,  jusqu’à  ce  que  le  malade  ressente  une 
chaleur  agréable. 

Dans  le  typhus.  (Aüg.) 

Bain  sulfuré'. 

Bain  sulfureux  ou  de  sulfure  de  potasse,  Bain 
antipsorique  de  Jodelot;  balneum  sulfura- 
tum. 

Trisulfure  de  poUssium  solide .  lO® 

Pour  un  bain.  —  Concassez  grossièrement 
le  sulfure  et  renfénnez-le  dans  un  flacon. 
(Codex). 


HAl.N  SULFURÉ  LIQUIDE.  —  RAINS  DE  PIEDS.  /,t7 


Bain  sulfuré  liquide'. 


Bain  sulfureux  liquide  ;  balneum  sulfuratum 
liquidum. 


Triaal.  de  potass.  solide.  tOO  Eau .  ÎOO 

Pour  un  bain.  —  Dissolvez,  filtrez  et  conser¬ 
vez  dans  une  bouteille  de  forme  particulière, 
pour  éviter  les  méprises.  {Codex.) 

Telle  est  la  formule  suivie  par  les  pharma¬ 
ciens  pour  la  préparation  de  la  solution  sulfu¬ 
reuse  pour  bain  de  Barêges,  elle  diffère, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  plus 
haut  (page  fil 4),  de  celle  du  Codex.  On  a 
proposé  de  la  remplacer  par  la  suivante  : 


Monosnlfurc  de  sodium  cristallisé. 

Fleurs  de  soufre . 

Eau  distillée . 


60 

iOO 


On  dissout  d’abord  le  monosulfure  dans  Teau 
distillée,  et  on  ajoute  le  soufre,  puis  on  chauffe 
et  on  filtre  dans  des  vases  de  3  à  400  gr.  de 
cajiacité,  que  l’on  achève  de  remplir  avec  de 
l’eau  distillée;  on  a  ainsi  un  liquide  pour  bain 
de  300  litres,  au  polysulfure  de  sodium,  con¬ 
tenant  exactement  100  gr.  de  quintisulfure 
pur  et  anhydre. 

Dans  les  établissements  de  bains,  on  donne 
avec  celte  solution,  appelée  alors  solution  n°  1, 
une  autre  solution,  dite  n”  2 ,  et  composée  de 
12  gr.  d’acide  sulfurique  et  de  250  d’eau  com¬ 
mune.  On  ajoute  les  deux  préparations  à  l’eau 
du  bain ,  ce  qui  donne  lieu  à  un  grand  déga¬ 
gement  d’hydrogène  sulfuré ,  en  même  temps 
que  l’eau  du  bain  devient  laiteuse,  par  suite 
du  soufre  très  divisé  qu’elle  tient  en  suspen¬ 
sion.  On  a  proposé  pour  la  préparation  de  ce 
bain,  qui  est  à  peu  près  le  bain  sulfureux  de 
Plenek,  la  formule  suivante  : 

Ouintisalture  de  sodium.  100  Eau .  3  1  400 

SoiimoN  Np  2. 

Acide  chlorhyd.  eonc. . .  18  Eau .  7S0 

Nous  placerons  ici  les  bmles  barégiermes  du 
docteur  Montein.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium. ...  8  Colle  de  Flandre .  1 

Sel  marin .  2  Extrait  de  aaponaire. .  1 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  45  gr.  que  vous 
renfermerez  bien. 

3  ou  4  boules  pour  un  bain  d’adulte. 

Le  bain  sulfuro-alcalin  de  Hardy,  à  admi¬ 
nistrer  dans  le  prurigo,  se  compose  de  :  sulfure 
de  sodium,  32  ;  carbonate  de  soude,  32  ;  sel 
marin,  16. 

Aujourd’hui,  à  Paris,  on  oblige  les  établis¬ 
sements  de  bains  à  désinfecter  ies  bains  de  Ba- 
règes  avant  de  les  laisser  écouler  au  dehors. 
Ce  résultat  est  facilement  obtenu  en  mettant, 
dans  l’eau  du  bain  qui  vient  de  servii-,  environ 
100  gr.  de  sulfate  de  zinc  en  poudre. 


Bain  sulfuro-gélatineux. 

Balneum  sulfuratum  cum  gelatinà. 

Trisulfure  de  pot.  solide.  100  Gélatine  concassée.  Î50 

F.  tremper  la  gélatine  dans  1  lit.  d’eau 
froide  pendant  une  heure  environ  ;  achevez  de 
dissoudre  par  la  chaleur,  et  versez  dans  le 
bain,  préalablement  additionné  du  trisulfure. 
{Cod,  66). 

Bain  sulfureux  inodore. 

Pour  préparer  ce  bain  que  l’on  devrait  ap¬ 
peler  Bain  alcalin  au  soufre,  on  prend  ; 

Sous-carbonate  de  soude  grossièrement  piilv.  96  gr. 

Chromate  jaune  de  sodium .  t  — 

Eau  distillée .  3  — 

(ihauffer  le  sous-carbonate  de  soude  dans 
un  vase  en  fonte  émaillée,  jusqu’à  fusion  pâ¬ 
teuse,  retirer  du  feu,  ajouter  le  soufre  et  mé¬ 
langer  avec  une  spatule  de  bois.  Introduire 
dans  la  masse  la  solution  de  chromate  dans 
l’eau.  Lorsque  le  produit  sera  homogène,  le 
verser  sur  une  plaque  de  marbre;  après  re¬ 
froidissement  concasser  en  petits  morceaux 
que  l’on  conservera  dans  des  boîtes  en  bois 
ou  des  flacons.  —  On  emploie  150  gr.  du; 
produit  pour  un  bain. 


Bain  dit  de  Vichy. 


Pour  un  bain  de  300  litres. 


On  conserve  les  sels  dans  un  flacon.  Au  mo¬ 
ment  du  besoin,  on  les  ajoute  à  l’eau  du  bain. 

On  aurait  un  bain  qui  se  rapprocherait  da¬ 
vantage  de  celui  qu’on  prend  à  la  source,  si 
l’on  ajoutait  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  la 
baignoire  pour  faire  dégager  une  partie  de 
l’acide  carbonique  du  carbonate.  Dans  ce  cas, 
on  devrait  augmenter  un  peu  la  dose  de  ce 
dernier,  et  diminuer  au  contraire  celle  du  sul¬ 
fate  de  soude. 

La  plupart  du  temps,  le  bain  d’eau  de  Vichy 
artiBeiel  se  réduit  à  remploi  de  500  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  :  tel  est  celui  du 
Codex. 

BAIlfS  DE  PIEDS  ou  PÉDILÜVES. 

Bain  de  pieds  acide. 

Pédiluve  irritant  de  Scott ,  P.  chlorhydrique  , 
Balneum  cum  addo  chlorhydiico. 

Acide  chlorhyd .  100  Eaa  tiède .  ...  6000 

Mêlez  pour  un  bain  de  pieds.  Le  bain  de¬ 
vra  être  pris  dans  une  terrine  de  grès  ou  de 
bois.  Le  liquide  doit  baigner  la  cheville  sans 
la  dépasser.  Préparez  aux  mêmes  doses  le 
pédiluve  nitmmuriatique  {Cod.  66). 
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HAIN  DE  PIEDS  ALCALIN.  —  BAOHAB. 


Bain  de  pieds  alcalin. 

Ctrbon.  de  potasse. . .  125  Eau . 0-  S. 

Bain  de  pieds  mercuriel. 

Sublimé  corrosif.  2  décig.  Eau .  1000,0 


Contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  syphili¬ 
tiques  (Bouch). 

Bain  de  pieds  avec  le  sel  marin. 

Sel  commun .  125,0  Eau . Q.  S 

Bain  de  pieds  ou  pédiluve  sinapisé*. 

Balneum  sinapisatum. 

Far.  de  moutarde...  150,  Eau  tiède  (»+Mo)  Q.  S. 

(Codex.) 

(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde) 

Douches  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium....  30  Chlorure  de  calcium.  8 

Faites  fondre  dans  1000  d’eau,  puis  étendez 
encore  ce  soluté  de  40000  d’eau . 

A  recevoir  tiède,  tombant  de  2  mètres  de 
hauteur  en  un  filet  mince  pendant  un  quart 
d’heure  sur  la  partie  engorgée  (Trousseau 
et  Pinoux). 

BALLOTE. 

On  compte  trois  labiées  %  de  ce  nom  dans 
la  matière  médicale. 

t°  Ballote  cotonneuse,  BaUota  lanata  s.  Leo- 
nurus  lanatus  {Wollige  Balotte,  Wolfstrapp- 
kraut,  AL.).  Herbe  aromatique  de  la  Sibérie, 
cultivée  dans  les  jardins  en  Allemagne. 

Elle  contient,  d’après  Orcési,  du  tannin, 
une  matière  résinoïde  amère,  aromatitjue 
{picrobalMine),  une  substance  céracée  verte, 
des  sels. 

Le  décodé  de  IH.O  de  cette  jdante  dans 
:;00,0  réduits  à  250,0  est  recommtindé  par  les 
médecins  allemands  et  russes  comme  très  utile 
dans  la  goutte,  oit  elle  agirait  à  la  fois  comme 
diurétique,  sudorifique  et  dissolvant  de  l’acide 
urique.  11  est  aussi  recommandé  dans  le  rhu¬ 
matisme,  l’hydropisie.  Dans  ce  dernier  cas, 
Rohman  prescrivait  d’additionner  le  décodé  de 
teinture  d’écorce  d’orange  et  d’éther  nitrique. 

2”  Baitote  noire,  Marruhe  noire  ou  fétide, 
B.  nigra  (Schwane  Ballotte,  Adornkraut,  al.). 
Plante  très  commune  chez  nous  le  long  des 
haies  et  des  murs.  Elle  passe  pour  antispas¬ 
modique. 

3“  Ballote  odorante,  B.  suaveolens  (Jamaica 
Spikenard,  ang.).  Emménagogue  antihystéri¬ 
que,  expectorant,  vermifuge.  A  Saint-Domin¬ 
gue,  on  en  fait  des  bains  aromatiques. 


BALSAHITE. 

Coq,  baume  ou  costus  des  jardins.  Menthe  coq 
ou  romaine  ou  Notre-Bame,  Grand  baume, 
Balsamite  odorante;  Balsamita  suaveolens, 
pyrethrum  tanacetum.  D.C.  (Synanthérées.) 

BreitblAUriger  Rheinfarrn,  Frauenkraut,  Balsamkraut, 
Franenmiieine.Ai.;  Astmary,  *sg.;  Yerba  romana  ksp.: 
Hofbalsam,  hol.;  Krba  di  San  Pietro,  it. 

Plante  herbacée  du  midi  de  la  France  et 
cultivée  dans  les  jardins.  Son  odeur  très  aro¬ 
matique  se  rapproche  de  celle  de  la  menthe. 
On  emploie  les  feuilles  et  les  sommités. 

Vermifuge,  emménagogue,  antispasmodique. 

2  à  8  gr.  en  infusion.  Peu  usitée. 

Jadis  on  préparait  l’Aîrtle  de  baume,  très  em¬ 
ployée  dans  les  plaies  etcontusions,  en  faisant 
macérer  les  feuilles  dans  l’huile. 

Il  ne  fautpasconfondrecette  plante  avec  la 
Balsamite  annuelle,  balsamita  annua  ou  tana¬ 
cetum  annuum,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Eu¬ 
rope,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés;  ni  avec 
la  Balsamine  des  jardins.  Impatiens  balsamina 
(Géraniacées),  plante  herbacée,  qui  passe  pour 
vulnéraire;  ni  avec  la  Balsamine  des  bois.  Im¬ 
patiens  noli  tanijere,  plante  Acre  et  vénéneuse 
à  haute  dose,  et  émétique  A  dose  modérée  ;  ni 
avec  la  Balsamine  pomme  de  merveille  (V. 
Concombre.)  I.a  balsamine  des  bois  contient, 
d’après  Muller,  une  matière  extractive  amère, 
douée  de.  propriétés  émétiques  :  Vimpatiine. 

BAOBAB. 

Adansonia  digitata.  (Malvacées.) 

Le  baobab  est  le  produit  le  plus  colossal  de 
la  végétation  et  celui  qui  parait  vivre  le  plus 
longtemps.  Son  tronc,  à  partir  de  terre  jus¬ 
qu’aux  branches,  n’a  que  4  à  5  mèt.  de  hau¬ 
teur,  mais  il  acquiert  jusqu’à  2»  mèt.  et  plus 
de  circonférence.  Le  célèbre  botaniste  voya¬ 
geur  Auaxson,  qui  l’a  fait  le  premier  coii- 
naitre,  en  a  vu  des  pieds  auxquels  il  crut  pou¬ 
voir  attribuer  plus  de  6000  ans  d’existence  ; 
quelques-uns  creusés  de  vétusté,  servaient 
d’habitations,etquelques  autres,  travaillés  par 
des  indigènes,  formaient  de  grands  canots 
d’une  seule  pièce.  Dans  un  canot  de  ce  genre 
il  put  voyager,  lui,  plusieurs  personnes  et 
tous  ses  bagages. 

Le  baobab  croit  en  Afrique  depuis  le  Séné¬ 
gal  jusqu’en  Abyssinie  et  à  Madagascar.  11 
réussit  très  bien  aux  Antilles  oii  il  a  été 
transplanté . 

Presque  toutes  les  jiarties  de  ce  végétal,  qui 
recèlent  un  mucilage  abondant,  sont  usitées. 
Les  fruits,  qui  ont  le  volume  de  petites  ci¬ 
trouilles,  .sont  recherchés  par  les  singes,  d’où 
leur  nom  de  pain  de  singes.  La  partie  rou¬ 
geâtre,  spongieuse,  qui,  renfermée  dans  des 
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loges  nombreuses,  entoure  les  graines,  est  rem¬ 
plie  d’une  pulpe  aigreletteet sucrée.  On  en  fait 
une  boisson  agréable  employée  dans  les  fièvres. 
Les  graines  sont  réniformes,  à  enveloppe  dure, 
ligneuse,  ayant  ii  peine  un  millimètre  d’épais¬ 
seur.  L’amande  est  blanche,  bien  fournie  et 
rappelle  la  noisette.  Le  poids  moyen  d’une 
graine  entière  avec  son  enveloppe  est  d’environ 
1  gr.,  le  plus  grand  diamètre  atteint  Ifi  è  17 
miilimètres.  L’amande  qui  constitue  611 ,3  p. 
100  de  la  graine,  contient  :  eau,  5,40;  ma¬ 
tières  azotées  17;  matières  grasses,  63,20; 
matières  extractives,  9,72;  cellulose,  1,05; 
cendres,  3,55.  La  graisse  sert  aux  mêmes 
usages  que  le  beurre  de  Karité,  elle  peut  être 
employée  avantageusement  dans  l’alimenta¬ 
tion  {bALi.  vNü).  Le  docteur  Dlchassaixo,  de 
la  Guadeloupe,  a  découvert  dans  l’écorce  du 
baqbal)  un  fébrifuge  bien  supérieur  aux 
feuilles.  Cette  écorce  a  sa  surface  lisse,  d’un 
gris  noii'Atre,  souillée  de  lichen,  sa  partie  in¬ 
terne  est  rougeâtre;  son  odeur  rappelle  celle 
de  l’écorce  du  tilleul.  Elle  est  très  miicilagi- 
neuse.  Elle  contient  de  Vadunsonine.  11  l'em¬ 
ploie  sous  forme  de  décodé  à  la  dose  de  30,0 
pour  1000,0  d’eau  réduite  d’un  tiers  par  l’é- 
bullition. 

C’est  la  substance  charnue  et  friable  de  l’in¬ 
térieur  du  fruit  du  baobab  que  l’on  apportait 
jadis  en  Europe  sous  le  nom  de  terre  de  Lem- 
nos  (une  terre  bolaire  porte  aussi  ce  nom),  et 
que  Pnosi'ER  Alpix  a  reconnue  comme  une 
matière  végétale  venant  d’Éthiopie  et  non  de 
Grèce. 


BARDANE. 


Glmteron,  Herbe  aux  teigneux.  Dogue,  Napo- 
Iter;  Lappa  major,  Arctium  lappa.  ;Synan- 
thérées.) 


Klfitte,  Uopfenklette,  al.:  Bnr,  Burcinck,  Clotburr,  ANG.; 
Arachitun,  ab.  ;  Agerborre,  Storskrcbpe,  dan.  ;  Bar- 
flan»  mayor.  Lapa,  Lampazo,  esp.;  Kladden,  Klisse, 
Dokkebladen,  bol.;  Bardana,  Lappola;  it.;  Lupiao, 
POL.;  Lappa,  ior.;  Lapuschnik,  rus.;  Karborre,  —  • 
Doulavrat,  tur. 


Plante  haute  d’un  mètre  et  plus,  feuilles 
très  grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en  des¬ 
sus,  Tilanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous  ; 
tleurs  rouges  violacées,  flosculeuses,  en  pani- 
cules  terminales.  Très  commune  le  long  des 
chemins  et  dans  les  terrains  incultes. 

On  emploie  la  racine  les  feuilles  et  les 
semences.  La  première  est  longue,  grosse 
comme  le  pouce,  fauve  au  dehors,  blanche  en 
dedans,  d’une  saveur  douceâtre,  d’une  odeur 
nauséeuse .  Le  commerce  la  présente  sèche  et 
coupée .  Elle  contient  de  l’inuline,  du  carbonate 
et  du  nitrate  de  potasse  et  un  glucoside  appelé 
lappine.  Cette  matière  forme  la  base  d’un 
remède  secret  employé  contre  la  calvitie. 


Zil9 


Son  action  sudorifique  la  fait  employer  jour¬ 
nellement  dans  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale,  le  rbumalisme.  On  en  fait  des  hydrolés 
(pp.  20  :  1000),  un  extrait,  un  sirop. 

Les  feuilles  sont  plus  actives.  I.e  décocté, 
employé  en  lotions,  jouit  de  la  propriété  très 
marquée  d’apaiser  le  prurit  darlreux,  propriété 
qu’il  partage  avec  le  décocté  d’aunée. 

Les  semences,  qui  sont  huileuses,  passent 
pour  plus  diurétiques  que  la  racine.  On  les  em¬ 
ploie  en  émulsion. 


BASILIC*. 


Grand  basilic;  Ocimum  basiUcum,  (Labiées.) 

Ba«ilienkraut,Kœnig»kraut,  Herrnkrant,  Al.;  Basil,  ano.; 
Berendaros  Rihan,  ar.;  Basilic,  dan.;  Albahaca,  ESP.; 
Balsemkruid,  bol.;  Kali  tuUi,  ind.  :  Basilico,  iT.; 
Deban  schab,  per.;  Bazylico,  pol 
Basilica,  su.;  Tirnut  patchie  vorie, 

Vitlilu,  TEL.;  Fealien,  tur. 


Vepudipats 


Plante0de  l’Inde,  cultivée  dans  les  jardins 
et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moindre  artisan, 
à  cause  de  la  suavité  de  son  odeur.  Elle  est 
stimulante,  bien  qu’on  l’ait  dite  rafraîchis¬ 
sante  et antigonorrhéique.  Dose:  10  gr.  en 
infusion.  Les  Arabes  emploient  la  décoction 
concentrée,  en  gargarisme  contre  les  aphtes. 

Son  nom  botanique  vient  de  iXa,  je  sens, 
etpa«aioo{,  royal,  d’où  son  nom  à’Herbe  royale. 

Plusieur.s  autres  ocimum  sont  employés 
dans  la  médecine  des  Indiens. 


BATIATOR  (Racine  de)  BATJENJOR. 


Racine  fournie  par  le  Vernonia  nigritiana 
(Synantliérées)  et  employée  comme  fébrifuge 
sur  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Elle  est 
longue,  grêle,  cylindrique  et  ridée  longitudi¬ 
nalement,  grisâtre.  Sa  cassure  est  nette,  la 
saveur  un  peu  âcre,  l’odeur  nulle  ou  légè¬ 
rement  nauséeuse. 

Elle  conlient  un  glucoside,  la  Vernonine.  Ré¬ 
duite  en  poudre,  on  peut  l’administrer  aux 
mêmes  doses  vomitives  que  l’Ipéca;  dans  la 
dysenterie,  elle  rend  de  grands  services  aux 
nègres  qui  en  font  un  usage  fréquent. 

BAUMES. 


Balaam,  al.,  asg.,  ab.,  dan,,  pol.,  bus.,  su.;  Balsamo, 
LSP.,  IT.,  POB.;  Balsem,  BOL.;  l’eleseng,  tiib. 


Le  nom  de  baume  parait  avoir  été  donné, 
dans  l’origine,  à  des  compositions  onguen- 
taires  auxquelies  on  attribuait  des  vertus  sou¬ 
veraines.  Plus  tard,  ce  nom  fut  étendu  à  des 
préparations  liquides,  odorantes,  généralement 
alcooliques  (V.  Alcoolats,  Tdntures),  dans 
lesquelles  on  avait  la  plus,  grande  con¬ 
fiance.  Plus  tard  encore,  on  appliqua  le  nom 
de  baume  à  des  substances  naturelles  odorifé¬ 
rantes.  Enfin,  de  nos  jours,  les  pharinacolo- 
gisles,  d’accord  avec  les  chimistes,  ont  restreint 
cette  dénomination  à  des  produits  végétaux 
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lUUMUS  NATUUELS.  —  BAüME  DE  GUllGUN. 


naturels, dunt  la  conipusitiüii  commune  peut 
Être  assez  exactement  représentée  par  de  la 
résine,  de  Tlmile  volatile  et  un  acide  de  la 
série  aromatique  {acide  benzutque,  etc.). 

■Quant  à  nous,  qui  ne  devons  pas  être  dogma¬ 
tiques,  nous  rangerons  en  deux  ordres,  sous  le 
nom  de  baumes,  les  baumes  proprement  dits  ou 
naturels,  et  celles  des  anciennes  compositions 
balsamiques  (que  nous  nommerons  baumes 
factices)  qui  ne  peuvent  être  nettement  classées 
avec  les  onguents,  les  alcoolats,  ni  avec  d’autres 
genres  de  médicaments  bien  définis, 

BAUMES  NATURELS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médicaments  de 
différentes  formes,  et  dont  quelques-uns  sont 
assez  employés,  soit  à  l’intérieur,  soit  à  l’exté¬ 
rieur.  Rarement  ils  sont  employés  à  l’état 
naturel  en  fumigations.  Ils  possèdent  tous  la 
propriété  dite  balsamique. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  de  posséder 
une  odeur  suave,  d’être  solubles  en  forte  pro¬ 
portion  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  d’où  reau 
les  précipite,  de  céder  à  celle-ci  leur  acide  na¬ 
turel  qu’on  peut  également  retirer  par  subli¬ 
mation  ou  par  précipitation.  On  peut  les  divi¬ 
ser  en  deux  groupes  :  1“  ceux  contenant  de 
l’acide  benzoïque  ;  2®  ceux  contenant  de  l’a¬ 
cide  cinnamique. 

Les  principaux  baumes  naturels  sont  les 
baumes  de  Calaba,  du  Pérou,  de  Tolu  ;  le 
benjoin,  les  storax,  le  styrax.  Quelques  pro¬ 
duits  naturels,  vulgairement  appeiés  baumes, 
ne  sont  que  des  térébenthines.  (V.  ce  mot.) 


BAOME  DE  GORGDN  (WOOD-OIL). 

Bahamum  Gurju)UB  ;  Baume  de  diptérocarpe 
Huile  de  bois;  Angl.,  Gurjun  balsam., 
Wood-oil. 

Le  baume  de  Gurgun  est  fourni  par  diffé¬ 
rentes  espèces  du  genre  Dipterocarpus  {Dip- 
teroearpncécs).  Plantes  qui  croissent  dans  les 
Indes-Occidentales  et  rArchi[>el  Indien.  Ces 
arbros  sont  remaiT[uable8  par  leur  hauteur 
et  leur  beauté  ;  certains  individus  atteignent 
70  mètres  di^  haut  et  5  mètres  50  de 
circonf.  L’espèce  la  plus  répandue  est  te 
Bipterocarpus  turbmatus,  Oo-rlm,  ù  côté 
du^el  on  cite  encore  le  D.  alutus  et  le 
B.  incunus;  RoxBinGu  a  fait  connaître  ces 
tspôce.s  et  la  manière  dont  se  fait  la  recolle 
du  Gurgun.  D'autres,  D.  Geylaukus,  iihptdm, 
de  Coylan,  ]).  trinewi'i,  gracUis,  littoraiis, 
retusus,  de  Jav'a  et  des  Philippines,  four¬ 
nissent,  plus  rarement,  un  pi*oduit  analo- 
giuî.  La  plus  graiïde  partie  du  baonw  de  Gur¬ 
gun,  vient  de  Burma  et  des  détroits.  Il  est 
obtenu  en  incisant  les  arbres  avec  la  hache. 


A'ers  la  lin  de  la  saison  sèche,  on  y  creuse  une 
cavité  assez  large  dans  latiuelle  on  fait  du  feu. 


de  même  que  pour  le  baume  du  Pérou.  L’oléo- 
résine  qui  en  découle  est  recueillie  dans  des 
vases  de  bambou.  On  l’abandonne  au  repos, 
puis  on  décante  la  couche  supérieure  plus  li¬ 
quide  d’une  couche  plus  épaisse  qu’on  dési¬ 
gne  sous  le  nom  de  Guad.  On  extrait  l’huile 
chaque  année  et  te  même  arbre  offre  parfois 
deux  ou  trois  cavités.  La  production  de  baume 
de  Gurgun  est  si  considérable  que  les  Indiens 
l’emploient  aux  usages  les  plus  variés.  Suivant 
Roxburgh,  un  arbre  peut  fournir  150  à  2000 
kilos  de  baume.  Un  arbre  abattu  en  pleine  vé¬ 
gétation  laisse  exsuder  l’oléorésine  concrétée 
en  une  substance  qui  a  l’aspect  du  Camphre 
de  Dryabalancps  ;  c’esl  le  Guad. 

Le  baume  de  Gurgun,  ou  Wood-oil  a  été 
introduit  dans  la  matière  médicale  indienne 
par  O’Shaugnessy  en  1868;  il  a  été  importé 
en  Europe  sous  le  nom  de  baume  de  Copahu 
de  l’Inde.  —  On  l’a  recommandé  contre  la 
lèpre  et  les  maladies  de  peau,  les  affections 
gonorrhéiques,  leucorrhéiques,  les  maladies 
des  reins  et  de  la  vessie.  C'est  un  succédané 
sérieux  du  Copalm. 

Le  batime  de  Gurgun  est  liquide,  de  con-  ' 
sistance  épaisse  et  très  visqueuse,  doué  d’une 
fluorescence  très  apparente.  Opaque,  gris- 
verdâtre  par  réflexion,  rouge-brun  jMr  ré¬ 
fraction.  Amer,  aromatique,  sans  l’âcreté  du 
Copahu  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  ce  dernier 
avec  moins  d’intensité.  Plus  fluide  que  l’huile 
d’olives  et  plus  lourd  que  le  Copahu  (D.  0,96i). 
Soluble  dans  la  benzine,  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  cai'bone  et  différentes  huiles  essen¬ 
tielles  ;  en  partie  Uansl  alcoolamylique,  l’éther, 
l’acétone.  Chauffé  à  130®  en  vase  clos,  il  de¬ 
vient  gélatineux,  ne  reprend  plus  sa  üuidité 
complète  et  se  solidifie  à  220®  ;  ce  que  ne  fait 
pas  le  l)aume  de  Copahu. 

Comme  toutes  les  oléorésines,  le  baume  de 
Gurgun  se  compose  d’une  huile  essentielle 
(37  p.  100),  et  d'une  résine.  La  résine  comme 
celle  de  Copahu,  contient  un  acide  cristallisa- 
ble  (rtc.  gurjunique  Werxer). 

Tels  sont  les  caractères  principaux  de  celte 
drogue,  dont  la  producüon  est  tellement  abon¬ 
dante  aux  Indes  Orientales  qu’il  n’y  a  guère 
à  s'occuper  des  sophistications.  Il  y  a  toute¬ 
fois,  le  nom  de  Wood  oil  qui  pourrait  donner 
lieu  à  des  malentend\is,  iWle  de  bois  s’ap¬ 
pliquant  à  des  produits  oléagineux  de.  nature 
différente.  C'est  ainsi  qu’il  y  a  le  Wood  oil 
chinois,  de  Cliine  et  du  Japon,  d’un  usage 
très  l'épandu  pour  tes  laques  et  vernis,  qui 
n’est  pas  une  oléorésine,  mais  une  huile  grasse 
siccative  retirée,  de  YAieurites  cordata  (Eu- 
phorbiacées).  Cette  huile  est  peu  employée  en 
médecine,  car,  contrairement  aux  autres  hui¬ 
les  des  Euphorbiacées,  elle  ne  possède  qu’une 
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propriété  purplive  faible  analogue  à  celle  de 
f’A/e«W<es  trüoba  (O’Rorkk). 

On  appelle  encore  Wood  oil  un  baume  qu’on 
relire  d'une  légumineuse,  le  Hardwiekia  pin- 
nata,  Roxb.,  voisin  des  Copaïfera  et  qui  res¬ 
semble  beaucoup  au  Copahu.  11  n’est  pas  fluo¬ 
rescent,  ni  gélatrnisé,  ni  troublé  Ji  130». 

Fi.ir.KiOER  et  Hanbcrv  indiquent  un  moyen 
facile  de  distinguer  les  trois  baumes  ci-dessus  : 
On  met  une  goutte  de  baume  et  19  gouttes  de 
sulfure  de  carbone  dans  une  éprouvette;  ajou¬ 
ter'  PE  d'acide  sulfurique,  et  azotique  concen¬ 
trés  en  agitant:  Copahu  :  teinte  beau  brun  rou¬ 
geâtre  avec  dépôt  de  résine  sur  les  pai'ois  du 
tube.  Baume  de  Gurgun  :  rouge-poui'pre  in¬ 
tense,  violet  au  bout  de  quelques  ininules. 
Oléorésine  d’IIardiviekia  :  aucune  altération 
visible  dans  la  coloration.  Ces  réactions  sont 
très  sensibles  dans  les  huiles  volatiles  de  ces 
irrodliits. 

Enfin,  le  nom  de  Wood  oil  a  été  encore  ap¬ 
pliqué  à  diverses  huiles  essentielles,  et  notam¬ 
ment  à  l'essence  de  Santal  que  l’on  a  recom- 
mandée,comiue  suczîédané  du  baume  de  Copahu 
(Hkhdersom  et  Pannes).  Un  auti-e  baume,  le 
baume  de Minjaklagam,  a  toutes  les  propriété*s 
du  baume  de  Gurgun. 

Baume  du  Pérou*. 


Baume  des  Indes  ; 


«engtii,  Tü». 

1“  Baume  du  Pérou  solide,  en  cogites  ou 
blanc,  11  est  fourni  par  une  léguraimmse,  le 
Mgroxylon  peruifemm  (Myrospermum  perui- 
fcruin).  Nouveau,  il  est  demi-fluide,  transpa¬ 
rent,  jaunâtre.  Avec  le  temps,  il  bi'unit  et  se 
concrète.  Son  odeur  est  des  plus  agréables;  sa 
saveur  est  parfumée,  mais  âcre  et  piquante. 

11  découle  spontanément  ou  â  l’aide  d’inci¬ 
sions.  11  arrivait  jadis  enfermé  dans  des  ca¬ 
lebasses  ou  coques  de  fruits,  que  Gnibourt 
prit  pour  des  noix  de  cocos,  et  qui  depuis 
ont  été  i-econnus  pour  des  fruits  de  lecylhù. 
Les  coques  ont  ensuite  été  remplacées  par 
des  potiches  de  teri'e  de  foi'me’  variable,  en¬ 
tourées  de  jonc  tressé,  puis  dans  des  gallons 
de  tôle  entourés  d’un  sac  de  cuir.  Ce  baume 
a  à  peu  près  disparu  du  commerce. 

2”  Baume  du  Pérou  noir  ou  liquide,  du 
commerce,  jg*. 

Ce  baume,  qui  vient  dans  le  commerce  h 
l'exclusion  des  antres  baumes  qui  ont  porté 
le  même  nom,  et  qui  ne  sont  que  des  sortes 
curieuses, est  fourni  parole  Mgrort/lonsonsona- 
teme  {MgruspemumPcreirac)  (Légumineuses) 
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arbre  de  l’Amérique  centrale.  Actuellement, 
ce  jiroduil  est  tiré  exclusivemennt  de  la  petite 
République  de  San-Salvador;  le  nom  de  Baume 
du  Pérou  vient  de  ce  que  pendant  l’occu¬ 
pation  espagnole  il  était  d’abord  expédié  â 
Callao,  port  du  Pérou,  et  de  là  en  Europe. 
Pour  l’obtenir,  on  bat  l’écorce  par  places  avec 
des  bâtons  et  on  carbonise  les  plaques  que' 
laissent  entre  elles  les  fissures.  Ces  plaques  se 
détachent  alors  et  le  baume,  s’écoule  par  les 
plaies  qu’elles  laissent;  on  recueille  le  baume 
par  ahsorptkm,  à  l’aide  de  chiffons  de  coton, 
qu’on  fait  ensuite  bouillir  dans  l’eau  ;  le 
baume  est  clarifié  par  fusion. 

Quand,  à  l’endroit  blessé,  les  chiffons  cessent 
de  s’imprégner  de  baume,  la  placÆ  est  alors 
épuisée  ;  alors  on  enlève  complètement  l’écorce, 
on  la  broyé  et  par  ébullition  dans  l’eau  on 
recueille  encore  un  produit  appelé  baunu'  des 
écorces.  Ce  dernier  est  plus  épais  et  d’odeur 
plus  forte  que  le  baume  des  chiffons.  Le 
baume  du  Pérou  du  commerce  est  un  mélange 
en_  proportions  déterminées  de  baume  des 
chiffons  et  de  baume  des  écorces.  11  arrive 
dans  des  récipients  en  tôle;  l’emballage  se 
fait  dans  des  caisses  de  bols  qui  contiennent 
deux  estagnons. 

Il  a  la  consistance  et  l’apparence  d’une 
mélasse  très  brune;  il  a  l’odeur  plus  forte 
que  le  précédent,  mais  toujours  agréable;  sa 
saveur  est  amère  et  âcre;  il  cède  à  l’eau  ses 
acides  libi-es,  et  un  peu  d’huile  volatile. 
11  est  entièrement  soluble  dans  l’alcool  concen¬ 
tré,  mais  peu  soluble  dans  l’éther.  D.  :  1 .15 
à  1.16. 

Le  liaurae  du  Pérou  contient  des  acides 
libres  (acides  benzoïque  et  cinnamique),  de 
la  cinuaiiiéiiic  (mélange  des  éthei'S  cinnami- 
ques  et  benzoïques  de  l’alcool  benzylique). 
Le  baume  du  commerce  contient,  d’après 
Thovs,  de  60  à  61  p.  100  de  cinnainéine. 

Erdman-Halle  attriliue  les  propriétés  anti- 
parasiUiires  du  baume  du  Pérou  à  Vctker  ben- 
zylhenzoique  ;  cet  éther  préparé  synthétique¬ 
ment  ayant  pu  être  avantageusement  substitué 
au  baume  dans  le  traitement  de  la  gale.  On 
l’emploie  surtout  en  solution  à  25  p.  100  dans 
l’huile  de  ricin  ;  cette  solution  est  désignée 
sous  le  nom  de  peruol  et  l’éther  sous  1(>  nom 
de  péruscabine.  Enfin,  sons  le  nom  de  pêne- 
c/éne,  on  a  mis  dans  le  commerce  un  produit 
synthétique  destiné  à  remplacer  le  baume  du 
Pérou  naturel.  Ce  pérugène  est  obtenu  en 
dissolvant  des  gommes-résines  aromatiques  ou 
des  baumes  visqueux  dans  des  éthers  de  la 
série  aromatique  ;  il  renferme  60  p.  100  de 
cinnaméine.  Il  ne  se  distingue  du  baume 
naturel  que  par  l’indice  d’iode  et  l’indice  de 
saponification. 
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BAUME  DE  TOLU.  —  BAUMES  FACTICES. 


On  a  donné  le  nom  de  Baume  blanc  de  Snn- 
sonate,  Baume  de  San  Salvador,  à  un  pro¬ 
duit  relii-é  des  fruits  des  myroxylons  de  San 
Salvador.  Son  odeur  rappelle  celle  du  mélilot  ; 
il  contient  une  matière  neutre  appelée  myroxo- 
carpine. 

Excitant,  employé  contre  les  catarrhes  chro- 
■  niques. 

Il  n’est  plus  guère  utilisé  que  comme  para- 
siticide,  notamment  pour  le  traitement  de  la 
gale.  Dans  ce  cas,  on  s’en  sert  soit  sous  forme 
de  glycéré  au  1  / 10,  soit  mélangé  à  son  poids 
d’huile.  On  fait  d’abord  une  friction  au  savon 
noir,  puis  on  enduit  le  corps  du  malade  avec 
le  mélange  qui  est  conservé  en  place  jusqu’au 
lendemain. 

On  le  dit  aussi  diurétique.  On  en  prépare 
une  teinture,  un  sirop;  il  entre  dans  les 
pilules  de  Morton,  la  thériaque,  et  sert  comme 
parfum. 

Ro.se  .•  25  centig.  à  2  gr.  Peu  employé  à 
l’intérieur. 

Les  fruits  du  myroxylum  peruiferum  sont  de 
la  grosseur  d’une  forte  fève  de  marais,  fauves, 
presque  réniformes,  amincis  et  membraneux  à 
leur  base.  On  trouve  dans  leur  intérieur  une 
semence  oléagineuse  qui  a  exactement  la  forme 
et  la  grosseur  d’un  haricot.  Le  péricarpe  os¬ 
seux  et  la  semence  ont  une  odeur  balsamique 
très  forte,  mais  qui  se  rapproche  plutôt  de 
celle  du  mélilot  et  des  amandes  amères  que, 
de  celle  du  baume  du  Pérou. 

Baume  de  Tolu*. 

Baume  cBAmériqm,  de  Saint-Thomas  ou  de 
Carthagéne;  Balsamum  tolutanum. 
Carthagcnabalsain.Tolubalsatn.Ai.,  su.;  Balsam  ofToln, 
AMa.;  Balsamo  de  Tolu,  ESP.,  rOH.;  Kabakpelesenghi,  TUK. 

Ce  baume  est  fourni  jiar  une  légumineuse, 
le  Myroxylon  ou  Myrospermum  toluiferum, 
arbre  qui  croit  dans  les  provinces  de  Saint- 
Thomas  et  de  Carthagéne  (Colombie^  surtout 
aux  environs  de  la  ville  de  Tolu,  particularité 
qui  a  valu  au  baume  ses  différents  noms. 

Le  baume  s’écoule  de  l’arbre  par  des  in¬ 
cisions  faites  à  l’écorce.  Il  est  d’abord  semi- 
liquide,  et  ayant  toute  l’apparence  d’une  téré¬ 
benthine,  devient  ensuite  plus  ferme,  prend 
une  couleur  fauve  pellucide,  devient  grenu  ; 
alors  il  a  une  odeur  très  suave.  Avec  le  temps 
il  acquiert  une  solidité  complète,  devient  jaune 
rougeâtre,  très  friable,  mais  se  ramollissant 
comme  de  la  poix  à  la  moindre  chaleur.  Dans 
cet  état,  il  est  peut-être  un  peu  moins  odorant. 

Autrefois  ce  baume  arrivait ,  comme  le 
baume  blanc  du  Pérou,  dont  il  ne  diffère  peut- 
être  pas,  enfermé  dans  des  calebasses;  c’était 
ce  qu’on  appelait  le  baume  de  Tolu  en  comm 
ou  en  cocos;  aujourd’hui  il  vient  contenu  dans 
des  boites  en  fer-blanc  ou  dans  une  sorte  de 
pots  (baume  en  potiches). 


Le  baume  de  Tolu  cède  à  l’eâu  chaude  une 
grande  quantité  de  ses  acides  et  un  peu  de  son 
huile  volatile,  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’é¬ 
ther,  fond  au  feu  et  brûle  en  répandant  une 
odeur  agréable.  Il  est  formé  de  résine,  d’huile 
volatile,  de  cinnamnne,  d’acides  cinnamique 
et  benzo'ique.  Sa  composition  tiendrait  donc 
à  la  fois  de  celle  du  baume  du  Pérou  et  de 
celle  du  benjoin. 

Essai  —  Un  baume  de  bonne  qualité  ne  doit 
pas  contenir  moins  de  8  p.  100  de  cinnaméine, 

25  p.  100  d’acides  aromatiques  exprimés  en 
acide  cinnamique  et  plus  de  1  p.  lot)  d’acides 
résiniques  ;  la  présence  de  la  colophane  fait 
monter  considérablement  le  taux  de  ces  der¬ 
niers.  D’aprts  T  Dia.enix,  et  contrairement  à 

1  usage  établi,  il  serait  préférable  d’utiliser  le 
baume  dur  communément  répandu  dans  le 
commerce.  Pour  en  faire  l’essai,  le  Codex 
prescrit  de  faire  bouillir  pendant  10  minutes  : 

5  gr.  baume  de  tolu,  50  c.  c.  d’eau  et  un 
excès  de  lait  de  chaux  ;  au  liquide  filtré  et 
chaud,  ajoutez  HCl  jusqu’à  décoloration  et 

2  gouttes  en  excès.  Après  cristallisation  de 
1  acide  cinnamique,  décanter  le  liquide  et 
introduire  les  cristaux  dans  un  petit  ballon 
avec  b.po  de  permanganate  de  potassium  et 
porter  1  ébullition.  Il  se  développera  une 
odeur  d  amande  amère  que  le  benjoin  ne 
donne  pas. 

Le  baume  de  Tolu,  comme  le  baume  du  Pé¬ 
rou,  n’est  pas  parfajtement  miscible  avec  les 
corps  gras  (surtout  liquides),  sans  intermèdes 
tels  que  la  cire,  la  glycérine,  l’alcool. 

Stimulant,  halsainiqno  précieux.  C’est  sur¬ 
tout  dans  les  catarrhes  chroniques  que  l’on 
en  fait  usage.  On  fait  quelquefois  respirer  la 
vapeur  <1  ether,  qui  en  est  chargée,  dans  les 
toux  opiniâtres.  C  est  un  diurétique. 
formes  pharm.et doses. —En substance,0,2a 
2,0;  sirop*,  10  à  50,0;  pastilles*,  2  à  10,0  • 
codé*,  2  à  10,0  ;  éthérolé,  1  à  4,0.  Le  sirop 
etles  pastilles,  q-ui  constituent  des  prépara-  ‘ 
tions  tort  agréaldes,  sont  les  formes  les  plus 
employées.  Le  baume  de  Tolu  entre  en  oWe 
dans  diverses  préparations  pour  l’usaBe 
externe.  ^  ® 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  factices  sont  généralement  em¬ 
ployés  à  1  extérieur  comme  vulnéraires,  fon¬ 
dants,  résolutifs. 


Baume  acétique  camphré,  de  PeUetier. 

Ethérolé  axétique  savonneux  camphré. 

Savon  animal .  4,0  Ether  acétique . 30  o 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez': 
Camphre .  4,0  Huile  vol.  de  thym. .  0,4 


BAUME  FrA('-IEIU  —  BAUME  AROMATIQUE. 
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Filtrez.  On  le  coule  dans  des  flacons  analo¬ 
gues  à  ceux  du  baume  Opodeldoch. 

Simplification  du  baume  de  Sanchez. 

Bouchai-dat  répète  cette  préparation  sous 
le  nom  de  savon  acétique  camphré,  avec  cette 
différence  que  dans  ce  dernier  il  entre  un  peu 
d’essence  de  girofle. 

4  à  8  grammes  en  frictions  dans  les  rhuma¬ 
tismes,  la  sciatique. 


Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 


Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d’heure  en  ayant  soin  de  remuer  (Bai  mé). 
Dans  les  maladies  arthritiques. 

Baume  acoustique. 

Suc  d'oignon .  30,0  Baume  dn  Pérou. .. .  15,0 

Baume  tranquille...  30,0 

Mêlez  (Sot  b). 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

Pâlis  donne  une  formule  analogue. 

Le  remède  de  Taylor  contre  la  surdité  se 
prépare  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  500, 
ail  60,  orcanette  15.  L'Huile  acoustique  de 
Mène  Maurice  parait  avoir  la  même  composition. 
Baume  acoustique  avec  la  Rue. 


Baume  acoustique  créosoté. 

Aie.  de  mélisse  comp.  10,0  Fiel  de  bœuf . 40,0 

Huile d'am.  douces.,  20,0  Créosote,  gouttes...  10 

Mêlez  (Bocch).  a  employer  dans  les  otor- 
rhées. 

Baume  analgésique. 

Menthol  cristallisé .  5 


Faire  dissoudre  le  menthol  dans  le  salicy- 
late  de  méthyle  et  mélanger  avec  la  graisse  de 
laine  tiède.  Se  conserve  en  pots  bien  bouchés 
ou  mieux  dans  des  tiihes  d’étain,  clos  à  la 
pince.  Indiqué  en  applications  externes  dans  : 
le  i  humatisme  articulaire  aigu,  ou  mieux,  le 
rhumatisme  partiel,  l’attaque  de  goutte,  les 
névralgies,  le  lumbago,  le  torticolis,  etc. 

Baume  anodin,  de  Bath. 

Baume  arthritique  camphré,  Baume  anodin, 
Liniment  spiritueux  anodin  camphré ,  Tein¬ 
ture  d’opium  savonneuse  eamphrée. 


Camphre....  60,0  (RKMiDS  patsnté  anglais). 

Dose  :  30  à  50  gouttes  dans  du  vin  ;  et  à 
l’extérieur  pur  en  frictions. 


Baume  apoplectique. 


pour  donner  au  tout  une  couleur  noire  ((Iuib.  ). 
C’est  le  baume  nerval  modifié.  Wübt.  ne  pres¬ 
crit  que  les  cinq  dernières  substances. 


Baume  antiarthritique,  de  Sanchez. 

Alcoolé  de  savon  animal  éthéré. 


F.  S.  A.  tCAD). 


Baume  antihystérique. 


F.  S.  A.  (Spiel.i. 


Excitant,  aiitihystérique.  En  application 
sous  le  nez  et  en  frictions  sur  la  région  ombi¬ 
licale,  dans  les  accès  d’hystérie.  On  le  con¬ 
serve  dans  des  boites  d’ét-ain. 

Baume  ardent. 

Karabé .  12  Camphre .  4  Alcool .  100 

Faites  digérer  convenablement. 

Baume  aromatique. 

Huiles  de  girofle  et  de  muscades . .  125,0 

Esprit  de  genièvre . . .  60,0 

Mêlez  (PiER.l. 

La  formule  de  ce  baume  est  très  variable 
dans  les  formulaires.  .Vlo.  ;  mixture  oléoso- 
balsamique  30,0,  ammoniaque  liquide  4,0, 
huile  volatile  de  camomille  20  gouttes,  alcool 
rectifié  13,0.  Loebei.  l'employait  contre  la  fai¬ 
blesse  de  la  vue,  en  frictions  sur  les  paupières. 
(l'HARM.  IBID.)  :  sel  de  corne  de  cerf  0,6, 
castoréum  2,5,  huile  de  rue  6  gouttes,  huile 
de  muscade  7,0,  en  frictions  sur  les  tempes 
dans  l’hystérie.  Ce  dernier  porte  spécialement 
le  nom  de  Baume  aromatique  éthéré.  Fli.d.; 
huile  de  muscade  30,0,  de  succin ,  2,0,  de 
girofle  2,0,  de  lavande  5,0,  de  genièvre  5,0. 
Le  Baume  aromatique  de  Scherzer  n’est  qu  'une 
complication  de  ce  dernier.  I’iioeb.  :  baume  du 
Pérou  2,0,  musc.  0,06,  huile  de  girofle  0,6, 
beurre  de  muscade  7,0. 


liAUMK  ASTHINGENT.  -  BAUME  DE  GILEAD. 


Baume  astringent ,  de  Richard. 

Acide  sulfurique _ 30,0  Alcool . 90,0 

Ess.  de  térébenthine.  30,0 

•Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier  de 
verre  (Edimb.). 

Conseillé  dans  l’hémoptysie ,  à  la  dose  de  1 
à  3  grammes  dans  une  boisson  appropriée. 
Baume  astringent,  de  Gherli. 

Benjoin . . 1^,0  Alcool  à  80e<: .  340,0 

Sang-dragon .  T,0  Ess.  de  térébenth. .  28,0 

Après  vingt-quitre  lieures  de  digestion, 
ajoutez  : 

Acide  Sulfurique .  35  Eau .  ..  UO 

Vingt-quatre  heures  après,  ajoutez  encore  : 


Filtrez  au  bout  de  deux  jours  (I'ad). 

Baume  de  Basville. 

Ess.  de  térébcnth..  90,0  Eau  distillée .  *3,0 

Carb.  de  potasse...  *5,0  Esprit  de  genièsre.  60,0 

Sayond’A'licante...  60,0  (Bat.) 

Modification  du  baume  de  vie  de  Plenck. 

Le  baume  de  vie  externe  spiritueux  uu  li¬ 
gueur  nervine  de  Percboom  (Gein.i,  est,  à  quel¬ 
que  chose  près,  le  liaurne  de  Basville. 

Baume  céphalique  saxon. 

Scurre  de  muscade.  125,0  Huile  vol.  de  raarj. .  *,o 

Huile  vol.  de  lar...  6,0  —  de  romarin .. .  4,0 


_  d’origan .  4,0  —  de  m.acis .  2,3 

—  desauge  !..  4,0  —  de  menthe _  2,5 

Mêle?  (Cad.!. 

Baume  Cbiron  ou  de  Lausanne. 

Térébenthine!!!!!!  ^6o!o  Oroanette  .!!!.!!! .  is’,0 
Faites  bouillir  ensemble-,  passez  et  ajoutez 

Baume  du  Pérou.. .  10,0  Camphre .  0,6 

Remuez  jusqu’à  parfait  refroidissement. 
Cicatrisant,  employé  principalement  dans 
les  gerçures  au  sein,  les  engelures.  Se  vend 
dans  de  petites  boites  en  étain. 

Baume  composé  (Hôpital  Saint-l.onis). 

Goudron  végétal .  1*  Soufre  pp'i- de  l’essence 

HniledeCade .  1»  . 

Menthoü®!!  :: :::::::  5  Giycérme  .  s* 

. . .  .  -  S'"”’  i 

Saturer  à  chaud  l’essence  de  térébenthine 
avec  du  soufre,  recueillir  ce  qui  précipite  à 
froid;  le  dissoudre  dans  le  goudron,  l’huile  de 
Cade,  l’huile  de  ricin  et  la  lanoline,  en  vase 
clos  et  h  l’étuve.  Laisser  refroidir  et  dissoudre 
dans  ce  mélange  la  résorcine,  le  menthol,  le 
galucol  et  le  camphre.  Ajouter  la  solution  de 
borate  de  soude  âans  la  glycérine,  puis  enfin, 
I  acétone. 

Us.  —  Traitement  de  l’eczéma,  impétigo, 
acné,  prurigo,  etc. 


Baume  contre  les  engelures. 

Ess.  de  térébenth..  4,0  Hnile  d’olive .  i0,0 

Acide  sulfurique. . .  1,0  Mélei  (C*n.). 

En  friction,  matin  et  soir,  sur  les  engelures 
imminentes. 

Baume  contre  les  engelures,  de  Lejeune. 

Camphre .  5,0  Teint,  de  benjoin  . .  16,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

jû'étate  de^plomb  liquide. . . !....! . !  !  !  SalÔ 

Alcool  ramené  à  5^‘>  par  Veau  de  roses . .  60,0 

D’autre  part  : 

Savon  animal..  30,0  Alcool  comme  ci-dessus.  60,0 
Dissolvez  à  une  douce  chaleur,  mêlez  les 
deux  solutions  avant  que  la  dernière  soit  re¬ 
froidie,  aromatisez  à  volonté,  et  coulez  dans 
des  flacons;  bouchez. 

Cette  préparation  n’est  pasliomogêne;  il  se 
fait  une  réaction  que  l’auteur  de  la  formule  a 
sans  doute  eue  en  vue. 

Baume  contre  les  engelures,  deFouqnerolle. 
Aaonge  balsamique  .  600  Extrait  de  saturne.. . .  20 

Glycérine .  120  Laudan.  de  Sjdenh..  20 

Tannin .  40  Teinture  de  benjoin..  20 

Mêlez.  Application  et  légère  friction,  matin 
et  soir,  sur  les  parties  malades. 

Baume  de  Frahm. 

Liniment  digestif,  onguent  de  térébenthine. 

Cire  jaune,  Téréhent.  de  Venise,  Ess.  de  téréb.,Sa,  P.  E. 

F.  s.  A.  (BAV.j 

Baume  de  Friard. 

Gouttes  de  Wilde. 


Baume  de  Gayac. 

Résine  de  gayac. . .  15,0  Axonge . 

Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du  re¬ 
froidissement,  ajoutez  : 

Baume  du  Pérou...  4,0  (Vas-M.) 

Baume  de  Geneviève. 

Onguent  de  Geneviève  ou  de  térébenthine 
camphré. 

Huile  d’olive .  2*0,0  Santal  rouge  pnlv..  to  0 

Térébenthine .  80,0  Camphre .  go’o 

Cire  jaune .  40,0  F.  S.  A.  (Gmn.).  ’ 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les  ul¬ 
cérations.  \ 

Baume  de  Gilead,  de  Salomon. 

Cardamome . 30,0  Teint,  decanthar..  i  o 

Cannelle .  30,0  Alcool  b  56  c .  500 ’n 

Baume  de  la  Mecque.  2,0  Sucre .  25o|o 

Une  cuillerée  à  café  dans  du  vin  généreux, 
1  dans  l’anaphrodisie.  (Rem.  patenté  anglais) . 


BAUME  DE  (;()UUAHD.  —  BAUME  XEBVAL. 
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Baume  de  Gonlard  ou  de  Saturne. 

Huik  de  Saturne. 

Faites  chauffer  :  essence  de  térébenthine, 
Q.  V.,  et  ajoutez-)-  peu  à  peu  :  acétate  de  plomb 
en  poudre.  Q.S.,  en  remuant  toujours  jusqu'à 
ce  qu’il  ne  se  dissolve  plus  rien  ;  laissez  repo¬ 
ser  et  décantez  la  liqueur  encore  chaude  (Cad.) 
Pansement  des  ulcères  rongeants. 

Baume  hydriodaté. 

Baume  ioduré.  Gelée  contre  le  goitre. 

lodiire  de  potass...  15,0  Alcool  à  54o .  60,0 

Faites  dissoudre.  D’autre  part,  prenez  : 
Savon  animal  on  savon  de  Marseille .  3,20 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans  : 

Alcool  à  540 .  60,0 

Mêlez,  aromatisez  à  volonté,  et  coulez  dans 
des  flacons  à  largè  ouverture,  bouchez  exacte¬ 
ment  après  refroidissement. 

ScHAKiFFÈLB  a  modifié  ainsi  cette  prépara¬ 
tion  :  savon  animal  60,  iodure  potassique  42, 
alcool  à  85°  500,  essence  de  citron  4.  Dissoudre 
l’iodure  dans  l’alcool,  faire  fondre  le  savon 
dans  le  soluté  au  B.-M.,  filtrer  et  distribuer 
en  flacon. 

Employé  avec  succès  à  Lausanne,  en  fric¬ 
tions  contre  le  goitre. 

Baume  irlandais. 


Employé,  dit-on,  avec  succès  contre  le  rhu¬ 
matisme  chronique  aigu. 


Baume  du  chevalier  Laborde. 


Baume  de  Fourcroy,  Elœolé  de  téréb.  comp. 

Huile  d’olive .  1000  Fl.  de  millepertnis. . .  60 

Racine  d’angélique..  60  Baies  de  laurier .  60 


Faites  bouillir  douze  à  quatorze  heures,  en 
remuant  continuellement  ;  relirez  du  feu,  et 
laissez  refroidir.  Le  iendemain,  chauffez  de 
nouveau  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  puis 
ajoutez  en  éloignant  du  feu  : 

Thériaqno.  8  Safran,  g  Ert.  de  gen.  6  Aloèi  4 

Faites  encore  bouillir,  en  remuant  toujours 
pendant  sept  à  huit  heures,  et  passez  à  travers 
un  linge  ;  remettez  sur  le  feu  et  ajoutez  : 

Térébenthine .  300 

Chauffez  jusqu’à  ce  que  la  fumée  n’exhale 
plus  l’odeur  de  térébenthine  ;  retirez  du  feu  et 
ajoutez  encore  : 

Oliban,  storai  et  benjoin  pulv.  ââ..  6 

Passez  encore,  et  conservez  (Ghb.) 

Vanté  dans  les  gerçures  au  sein  et  à  la  peau, 
dans  les  ulcères,  les  engelures,  les  rhuma¬ 
tismes,  les  entorses.  —  Le  B.  divin  s’en  rap¬ 
proche. 


Baume  de  Lect.oure. 

Baume  de  Vinceguêre  ou  de  Condom. 

!C . 1  Ess.  de  lav. . .  30  Esa.  de  œaci! 


Safran . 4  —  de  girofle.  30  H.  de  benjoin.  15 

Faites  digérer  à  l’étuve  pendant  huit  jours, 
et  conservez  sur  le  marc  (Cot.) 

Baume  Locatelli,  de  Locatel  ou  d'Italie. 

Hnile  d’olive .  180  Térébenthine . 180 

Cire  jaune .  125  Baume  du  Pérou .  8 

Vin  de  Madère . 150  Santal  rouge  pulvér..  15 

Faites  cuire  ies  trois  premières  substances 

jusqu’à  consomption  de  l’humidité,  puis  ajou¬ 
tez  les  autres. 

Telle  est,  selon  Jolrdaa,  la  véritable  formule 
du  baume  Locatelli,  qui,  par  de  nombreuses 
modifications,  a  fini  par  être  complètement 
défigurée. 

Jadis  employé  à  l’inlérieur  contre  la  phtisie, 
à  la  dose  de  2  grammes ,  il  ne  l’est  plus  au¬ 
jourd’hui  que  rarement  à  rextérieur. 


En  remplaçant  l’essence  (È  marjolaine  par 
celle  de  rue,  on  a  le  baum^  de  rue  ;  par  celle 
de  lavande,  le  baume  de  lavande. 

Baume  mercuriel,  de  Plenck. 


Éteignez  le.  métal  et  ajoutez  : 


ir  le  pansement  des  ulcères  vér 

Baume  de  miel,  de  Bill. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours. 

Une  cuillerée  à  café  dans  une  tisane  appro¬ 
priée,  dans  les  bronchites.  (B.  put.  anglais.) 

Le  baume  de  matrube,  de  Ford  n’est  qu’une 
variante  plus  compliquée. 

Baume  nerval”. 

Pommade  nervale  ou  nervine,  onguent  nervin  ; 


Huile  vol.  de  romarin.  30  Alcool  4  sœ .  60 

Faites  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et  le  beurre 
de  muscade  dans  l’huile  d’œillette  ;  passez  à 
travers  un  linge  au-dessus  d’un  mortier  de 
marbre  chauffé.  Tritmez  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  ait  pris  la  consistance  d’une  huile 
épaisse.  Ajoutez  le  camphre,  les  essences  et  la 
solution,  préalablement  passée,  de  baume  de 
tolu  dans  l’alcool  ;  mêlez  exactement.  {Codex.) 


BAUME  DE  NOÉ.  —  BAUME  l'ECTOBAL  DE  MEIBOM. 


Celte  pommade  est  d’un  jaune  tirant  sur 
le  brun,  d’une  consistance  assez  ferme  et 
d’une  odeur  très  aromatique. 

Stimulant,  fortifiant,  antirliumatismal. 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  du  baume 
nerval  est  la  suivante  :  axonge  200,  suif  de 
mouton  100,  cire  25,  huile  de  laurier  50;  après 
infusion,  ajoutez  :  ess.  de  romarin  et  de  ge¬ 
nièvre,  sa,  12,5. 


Anlirhumalismal  des  plus  employés. 

Zkxareli.o  Patti,  de  Calane,  obtient  de 
la  manière  suivante,  un  baume  Opodeldoch 
très  transparent.  On  fait  fondre  de  la  stéarine 
bien  blanche,  dans  laquelle  on  verse,  en  agi¬ 
tant,  une  solution  de  soude  caustique  à  36». 
Ce  stéarate,  récemment  préparé,  donne  un 
I  baume  parsemé  de  cristaux  ;  desséché  à  l’é¬ 
tuve  et  réduit  en  poudre  fine,  il  donne  un 
baume  dépourvu  de  cristaux  et  très  diaphane. 
Voici  la  formule  de  Z.  Patti  : 


Huile  de  myrrhe,  P-  E.  (Jodrd.). 

Dans  les  contusions  produites  par  les  coups 
de  pieds  de  cheval. 

Baume  ophthalmique. 


En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse  de 
la  vue  (AcG.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  baume  vphUü- 
mique  à  lu  pommade  de  Saint-Yves. 

Baume  Opodeldoch”. 

Bnume  OpnMdocH  anglais,  Saponuk  ammo¬ 
niacal  de  Steers,  Savon  am  moniacal  camphré, 
B.  de  savon;  Bulsamuin  Opodeldoch. 


Baume  Opodeldoch  liquide. 

von  blanc . 45  Alcool  à  86c . 


Ajoutez  à  la  solution  filirée  : 


Conservez  dans  des  flacons.  (Voo.) 

On  nous  a  assuré  qu’aux  États-Unis  on  ne 
connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch,  et  qu’on 
l’y  employait  beaucoup. 

La  formule  du  Cod.  84  était  la  suivante: 


Camphre .  "b  Alcool  à  90c . 77a 

Introduisez  dans  un  matras  le  savon  préa¬ 
lablement  rilpé,  puis  l’alcool.  Faites  fondre 
au  B.-M.;  ajoutez  le  camphre  pulvérisé  et, 
quand  il  seya  dissous,  les  huiles  volatiles  et 
rammoniaqtie,  filtrez  rapidement  la  liqueur 
chaude,  et  recevez-la  dans  des  flacons  ad  hoc 
h  large  ouverture.  (Codex.) 

Les  bouchons  de  liège  doiventétre  entourés 
d'une  feuilleniince  d’étain,  ou  enduitsdecire. 

En  ajoutant  du  chloroforme  ou  du  lauda¬ 
num  ail  mélange,  au  moment  de  le  couler,  on 
obtient  le  baume  Opodtddoch  chloroformisé  ou 
opiacé  A  Strasbourg  on  fait  le  Baume 
ûmdeldoch  chloroformé  en  dissolvant  à  chaiid 
du  savon  animal  (1  p.)  dans  1  alcool  à  90” 
(7  p.);  filtrant,  ajoutant  2  p.  de  chloroforme 
et  mêlant.  ,  ..  ,,  .  .  „ 

La  formule  de  cette  préparation,  d  origine 
patentée  anglaise,  varie  excessivement  dans 
les  formulaires  des  différents  pays  de  1  Europe, 
et  par  le  nombre  des  composants,  et  par  le 
modus  faciendi.  Des  pliarmaciens,  qui  visent 
au  coup  d’œil  et  recherchent  les  arborisations 
de  stéarate  de  soude,  coulent  la  masse  presque 
froide;  d’autres,  pour  l’avoir  d’une  transpa¬ 
rence  parfaite,  emploient  de  l’alcool  à  96”,  du 
savon  sec  et  de  l’ammoniaque  très  concentrée. 


Faites  dissoudre  au  bain-marie  le  savon 
dans  l’alcool  ;  ajoutez  le  camphre,  laissez  re¬ 
froidir  ;  filtrez,  ajoutez  les  huiles  volatiles  et 
l’ammoniaque.  Conservez  dans  un  flacon  bien 
bouché. 

CisEKE  a  pro[)osé  plus  récemment  la 
formule  suivante,  qui  donne  un  produit 
moins  chargéde.  substances  actives,  mais  dont 
cependant,  les  proportions  nous  paraissent 
plus  convenables  : 


Opérez  comme  ci-dessus. 

A  Strasbourg  la  formule  traditionnelle  du 
baume  opodeldoch  liquide,  sous  le  nom  d’Es- 
prit  nervin,  est  la  suivante  : 


Baume  pectoral  de  Meibom. 


Elirait  dopinm, . 

Baume  du  Pérou’.  ’  “  ' 


Jadis  on  le  recommandait  pour  prévenir  la 
phtisie  pulmonaire,  à  la  dose  de  lo  à  15  gout¬ 
tes  par  jour.  (Spieu) 


H.VUME  DE  SALAZAR.  —  RAUME  TRANQUILLE. 


Baume  de  Salaaar. 

Teinture  d’aloés  et  de  mastic. 


Après  20  j.  de  macération,  filtrez.  (Esi>.) 
Excitant,  pour  l’usage  externe. 


Baume  samaritain  de  Tornamira. 

Vin  rouge  et  huile  d’oÜTe,  âS  P.  E. 


Mêlez  et  évaporez  à  moitié.  (Cad.) 
Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 


SapmiuU  de  Camphre. 

Savon  et  camphre,  â5.  t  Alcool  h  88c. . . 

Faites  dissoudre  au  B.-M.  (Ber.) 


En  frictions  sur  les  tempes,  dans  l’insomnie 
et  la  céphalalgie.  (Wirt.) 

Baume  de  soufre. 

Huile  soufrée  ;  Oleum  sulphuratum. 


F.  digérer  pendant  quelques  jours  au  bain 
de  sable  et  filtrez.  (Ane.  Cad.) 

L’opération  se  fait  mieux  avec  du  soufre  mou. 

Stimulant,  diaphorétique,  employé  jadis  à 
l’intérieur  dans  les  affections  pulmonaires 
chroniques,  et  à  l’extérieur  sur  les  ulcères. 
Fort  employé  par  les  vétérinaires.  Dose  :  2ü  à 
tiO  gouttes. 

En  remplaçant  l’huile  de  noix  par  les  huiles 
volatiles  d’anis,  de  succin  et  de  térébenthine, 
011  obtient  les  baumes  ou  myrolés  de  soufre 
anisé, succiné  et  térébenthiné.  Ce  dernier  porte 
encore  le  nom  de  Baume  de  vie  de  Roland, 
Huile  de  térébenthine  soufrée,  Gouttes  de 
Hollande.  Bori  ss  indique  comme  la  formule 
du  Baume  de  soufre  térébenthiné  :  huile  de  lin 
soufrée,  1  p.  ;  essence  de  térébenthine,  3  p. 
Faites  dissoudre  par  digestion.  (V.  Huile  de 
lin  soufrée.) 

Baume  de  soufre  éthéré. 

B.  de  soufre  téréb..  2  Ether. .  2  Huile  de  Dippel .  23 

Dans  la  colique  d’estomac.  (Aüg.) 

Baume  stomachique. 


—  de  girolle .  2 

Le  B.  stomacal  de  Waeker  ( 
peu. 


un 

Baume  de  succin. 

Sarm  d’Alicante.  2  Huile  brune  et  ép.  dp  suce.  1 

Faites  fondre  ensemble.  (Vax-M.) 

La  pharmacopée  wurtemhergcoise  remplace 
le  savon  par  le  beurre  de  muscade.  Béral  in¬ 
dique  une  préparation  analogue,  sous  le  nom 
de  Savon  succiné. 

Baume  sympathique. 

Myrrhe . 310  Mastic . 310  Aloès .  30 

Encens . 310  Colophane...  60  Alcoolà33o.  2000 

F.  macérer  pendant  3  mois  en  agitant  entre 
temps. 

Remède  populaire  dans  certaines  localités 
contre  les  chutes,  efforts,  lumbagos,  coupures, 
à  l’extérieur;  et  à  l’intérieur,  à  la  dose  d’une 
cuillerée  à  café  par  jour. 

Cette  recette  qui  parait  avoir  beaucoup  de 
variantes  nou.s  a  été  communiquée  par  Maillot 
et  par  Nickiès,  et  n’est  elle-même  qu’une 
variante  de  celle  du  Baume  du  Commandeur, 
préparation  dont  l’usage  populaire  est  encore 
plus  général. 


Baume  térébenthiné. 


Rubéfiant  très  énergique  ;  a  la  consistance 
de  l’opodeldocli. 


Baume  tranquille*. 

Baume  du  père  Tranquille,  cordelier  ;  Huile  de 
narcotiques  ;  Balsamum  tranquillans. 


Stirean .  50  Lavande...  SO  Huile  d’olive.  5000 

F.  cuire  à  un  feu  doux  les  plantes  fraîches  con- 
tusées  avec  l’huile,  dans  une  bassine  de  cuivre 
jusqu’à  consomption  de  l’humidité,  laissez  en¬ 
core  digérerpendant  deux  heures; quand  l’huile 
aura  une  belle  couleur  verte,  versez-la  encore 
chaude  sur  les  plantes  sèches.  Laissez  digérer 
pendant  douze  heures  au  B.-M.,  passez,  ex¬ 
primez,  décantez,  filtrez  et  conservez  le  baume 
en  vases  bien  bouchés,  dans  un  lieu  frais,  à 
l’abri  de  la  lumière  [Cod.  (56).  Le  Cod.  8û 
remplaçait  les  plantes  aromatiques  par  L 
mélange  ci-dessous  de  leurs  huiles  volatile 


BAUME  TRA^iQUILLE.  —  BAUME  DE  WAIIREN. 


La  formule  du  Co<i.  08  est  la  suivante  : 

Kenflles  sèches  de  lielladone .  *8 

—  pSTOt . M  — 

_  itramoine  58  — 

Essecee  de  lavinde .  1  - 


Réduisez  les  feuilles  en  poudre  grossière 
(tamis  n«  6)  ;  mélangez  et  introduisez  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic;  bumectez  avec  l’al¬ 
cool,  couvrez  et  laissez  en  contact  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Ajoutez  l’huile  d’œillette;  chauffez  ensuite, 
pendant  six  heures,  à  une  température  com¬ 
prise  entre  -t-  60»  et  +  70»,  en  remuant  de 
temps  en  temps.  Passez  avec  expression  ;  lais¬ 
sez  reposer;  décantez;  ajoutez  les  essences  et 
filtrez. 

C’est  une  application  du  procédé  indiqué 
autrefois  par  Huraut-Mouliliard ,  iitilisahle 
également  au  po)mttvm  et  aux  huiles  simples 
de  belladone,  de  jusquiame,  etc. 

En  faisant  chauffer  le  marc  avec  de  l’eau,  on 
retirerait  une  grande  partie  de  l’hnile  qui  y  est 
engagée.  (V.  Pommadt^  popiilé}m).  Pour  éviter 
cette  déperdition  d’huile,  quelques  pharma¬ 
ciens  ont  proposé  de  remplacer  les  plantes  nar¬ 
cotiques  par  leur  sue. 

Le  baume  tranquille  dépose  avec  le  temps; 
de  plus,  il  prend  une  couleur  jaunâtre  à  la 
lumière.  (Savk). 

Le  baume  tranquille  est  vert  pai-  réflexion  et 
rouge  ou  rougeâtre  par  réfraction. 

Remède  très  employé  à  l’extérieur  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  les  maux  d’oreille. 

En  rempLaçant  l’huile  d’olive  par  la  glycé¬ 
rine,  on  a  le  Baume  tranquille  à  la  glycérine, 
ou  GlycéroU  de  plantes  narcotiques,  de  Garot, 
que  quelques  praticiens  pensent  devoir  être 
plus  efficace. 

Baume  tranquille,  de  Chomel 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jmquiïme,  CynogIo8«e,  Nicotiane,  âi . 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  blanc, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  deux  ;  p^- 
sez  en  exprimant,  ajoutez  autant  d’huile  d  o- 
live,  faites  bouilUr  le  tout  jusqu’à  réduction  de 
moitié. 


Baume  universel. 

lie .  590  Acétate  de  plomb. . 


F.  S.  A.  (.Sliisv.  h.) 


Baume  vert  de  Metz. 

Baume  de  Metz,  Baume  vert,  Baume  de  feuil¬ 
let,  Huile  verte,  Elœulé  d'acétate  de  cuivrt 
compesé. 

Huile  de  Un .  ISO  Huile  de  laurier . 30 

liuile  d’oliv» .  180  Térébenthine . «0 

F.  fondre  à  une  douce  clialeur,  ajoutez  : 

Poudre  d’aloè» .  8  Poudre  d« vert-de-gris.  II 

Pond,  de  suit,  de  zinc.  6 

Versez  dans  une  bouteille  et  ajoutez  en¬ 
core  : 

Huile  vol.  de  genièvre.  15  Huile"  vol.  de  girofle..  + 

Mêlez  exactement.  (Soub.) 

Agiter  le  flacon  au  moment  de  s’en  servir. 
Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ul¬ 
cères. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann. 

Mixture  oléobahamique. 

Huile  vol.  ^  cannelle,  Huile  vol.  de  tue, 

—  de  girofle.  Ambre  gris,  ââ.’. .  0,60 

_  de  lavande,  Baume  3n  Péron..  1,15 

—  de  macis,  Alcool  à  31o .... .  393 

—  demarjol.,âU,l,25 

Filtrez  après  quelque  temps  de  macération. 
Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
de  celte  préparation  jadis  célèbre.  Le  Baume 
de  Fritz,  le  Baume  de  vie  de  Gaubius,  etcelnr 
de  Teichmeyer,n'en  sont  que  des  modifications. 
Alstr.  remplace  l’ambre  et  l’alcool  par  le  bau¬ 
me  du  Pérou  et  l’alcoolat  de  mélisse  comp. 

Baume  de  vie  externe,  de  Plenok. 

Saivon .  15  Esteuc*  de  lérébrot. .  30 

Ajoutez  à  la  solution  : 

Carbonate  de  potasse  liquide .  3  (JoDBn.) 

Baume  vulnéraire. 

Baume  de  Hollande. 

Térébenth.  do  Venise.  *6  Suit . 

Elémi .  45  Baume  de  Tolu .  30 

F.  S.  A.  (Bat.) 

\V I  RT.  indique  :  léréb.  de  Venise  (i5,  élémi  15, 
huile  d’byperieum  à5.  Imite  de  cire  2,5. 

Baume  de  Warren. 

Acide  sulturique.  5  Ess.  de  téréb.  2  Alcool.  î 
On  verse  l’acide  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine,  on  y  ajoute  peu  à  peu  l’huile  volatile 
puis  l’alcool.  Quand  il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs,  on  enferme  le  produit  dans  un  flacon 
bouché  à  l’émeri.  Il  doit  être  d’un  ronge 
foncé.  ® 

Préconisé  aux  États-Unis  contre  l’hémopty¬ 
sie,  les  métrorrh.'igies,  l’énistaxi-s,  etc.  R  re¬ 
vient  au  B.  astringent,  de  Richard.  (V.p.424) 


HAUMIER.  —  BELLADONE, 


i29 


BÂDHIER. 

Balsamodenimm  opobalsamum. 

(Térébiothacées.) 

Balsaniholf,  MeecabaUam,  u.. 

On  emploie  les  petites  branches ,  les  fruits 
et  la  térébenthine  dite  Baume  de  la  Mecque. 
(V.  Térébenthines.) 

Le  bois,  Xylobalsamum,  est  constitué  par 
de  petits  Itranchages  gros  comme  des  plumes 
à  écrire,  longs  de  12  à  15  centimètres,  cas¬ 
sants,  arqués,  noueux,  à  épiderme  strié,  gris 
rougeâtre  ;  odeur  agréable,  se  développant  par 
la  combustion.  Excitant  nervin;  entrait  dans  la 
thériaque,  [.es  fruits,  Carpobahamum,  sont  de 
toutes  petites  drupes  sèches  et  oléagineuses. 
Inusité. 

BDELLIUM’. 

Bdellium  gununi,  u,.  sam.;  Aflatan,  Uoctil  uracfa,  ax.; 

Bedelio,  esp.;  Gugul,  ind.:  Bdellio,  iT.et  POR.:  Makul. 

PER.;  Kukul,  TAU.;  Moult,  TDR. 

L’une  des  gommes-résines  les  plus  ancien¬ 
nement  connues.  Elle  est  fournie  par  des 
Batsamodendrons.  (Térébinthacées.) 

On  distingue  :  1“  le  BdeIHum  d’Afrique 
(B.  africanum),  en  masses  ou  en  larmes  ar¬ 
rondies,  verdâtres,  â  cassure  terne  et  cireuse. 
L’odeur  est  aromatique,  la  saveur  amère  et 
âcre.  La  gomme  arabique  en  contient  souvent 
des  fragments;  2“  le  Bdellium  de  l’Inde 
(B.  Roxburgii),  ayant  beaucoup  de  ressem¬ 
blance  avec  la  myrrhe,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  de  Myrrhe  de  l’Inde. 

Le  Bdellium  contient  de  la  résine,  de  la 
gomme ,  de  la  bassorine  et  de  l’huile  volatile. 

Excitant  peu  usité.  11  entre  dans  le  diachy-  | 
Ion  gommé  et  dans  l’emiilàtre  de  Vigo. 


Nectandra  Rodiœi.  (Lauracées.) 

Arbre  de  Démérari  et  de  la  Guyane  hollan¬ 
daise,  où  il  porte  le  nom  de  Sipeeri.  Son  bois, 
dur,  pesant,  d’un  jaune  verdâtre,  est  employé 
depuis  longtemps  par  les  tourneurs  anglais 
sous  le  nom  de  green  heart  (cœur  vert).  Le 
docteur  Rodie  a  découvert  dans  l’écorce,  et 
surtout  dans  l’amande  du  fruit,  un  alcaloïde 
qu’il  a  nonuné  Bébéeiine,  dont  l’usage,  comme 
fébrifuge,  est  répandu  en  Angleterre,  alcaloïde 
identique  à  la  Biueine  du  buis  et  à  la  Pclosine 
du  Pareira  brava. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe  ou  en  cristaux 
aiguillés,  jaune  citron  ou  incolores,  très  solu¬ 
bles  dans  l’alcool,  moins  solubles  dans  l’éther, 
Pt  à  peu  près  insolubles  dans  l’eau.  Le  sulfate 
de  bébéerine  est  coloré  et  a  l’aspect  de  l’extrait 
de  quinquina.  Sa  puissance  fébrifuge  comparée 
à  celle  du  sulfate  de  quinine  est  ::  6  : 11. 


Douclas-Maclagan  et  Garagee  ont  décou¬ 
vert  dans  le  bois  de  Bébéeni,  deux  autres 
alcaloïdes,  dontrun,la]Vectau(fri/je,  estsolulde 
dans  le  chloroforme;  l’auti'e,  la  Sépirine,  y  est 
insoluble. 

BÊLA. 

{Coiny  du  Bengale). 

Fruit  deVÆgle Marmelus.  Cobr.  (Crntaeva 
religiosa).  Itutaeées;  arbre  très  répandu  dans 
la  péninsule  indienne,  où  on  le  plante 
souvent  dans  le  voisinage  des  temples.  Le 
fruit  sphérique,  très  ai-omalique,  pulpeux, 
très  mucilagineux,contenanl  plusieurs  graines 
et  devenant  très  dur  en  se  desséchant  est 
une  sorte  do  panacée  pour  les  Indiens;  il 
est  très  employé  contre  la  dysenterie  et  la 
diarrhée.  Ses  feuilles  en  infusion  guérissent, 
assure-t-on,  la  bronchite  et  l’asthme.  C'est 
le  Malum  Cydonimn  ou  Bêla  de  Rumphius. 
Le  fruit  desséché  a  sa  place  dans  la  pharma¬ 
copée  anglaise.  On  lui  substitue  quelquefois  le 
fruit  du  Feronia  elephantum  ou  Wood  apple. 
Da»e  :  Extrait  fluide  (Brit)  à  la  dose  de 
4  â  8  gr. 

BELLADONE. 

Belle-Bame,  Marelle  furieuse,  Permentan;  So- 
lanutn  fiiriosum,  S.  lethale,  S.  maniacwn, 
Atropa  belladona.  (Solanacées.) 

Wolfatirsche,  Toliktrsehc,  al.;  Deadly  niglitihaile, 
DwâJe,  Ana.;  Amrea,  Inabas  saleb,  ar.  ;  Natakade, 
LAN.;  Belladona,  esf. ;  Doodkrnid,  Doodelyke  nachts- 

Buba’li  TnVbuc**psKff‘’wilMâ  ’wianià  ,””esak7  palnkî’ 
vitaa,  Odornik  rcs.  ;  Warjbaer,  su.; 

Plante  ^  indigène,  d'un  haut  intérêt  pour 
la  thérapeutique.  Tige  de  0,;>0  â  i  mètre,  cy¬ 
lindrique,  dioholome;  feuilles  alternes,  parfois 
géminées,  oblongues,  fugueuses;  Heurs  soli¬ 
taires,  d'un  rouge  terne.  Le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d’une  cerise,  d’abord  verte, 
puis  rouge,  et  enfin  noirâtre, 
l.a  belladone  qui  croit  spontanément  dans 
le  sud  et  le  centre  de  l’Europe,  se  rencontre 
surtout  dans  les  clairières  des  liois  et  au 
milieu  des  décombres.  On  la  cultive  en  grand 
pour  les  besoins  de  la  pharmacie,  qui  utilise 
ses  feuilles  et  ses  racines. 

Elle  doit  son  activité  à  l'aiinqme  (V.  ce 
mot)  surtout:  mais  outre  cet  alcaloïde,  elle 
en  contiendrait  encore  d’autres  :  i'hyusçiamine 
ip.  864)  et  la  belladonme;  ce  dernier  aurait 
été  rencontré  par  Hlbsciimvx.x,  dans  les 
racines,  à  côté  d’une  matière  colorante  rouge 
appelée  atrosine.  Enfin,  on  a  signalé  l’exis-' 
lence,  dans  la  feuille,  d’un  composé  fluores¬ 
cent,  Yacide  chrysatropiquc  (qui  paraît  être 
nii  dérivé  de  la  naphtaline)  et  d’une  oxydase 
(E.  Lépinüis). 


HKLLADONE. 
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Sa  teneur  en  alcaloïdes  varie  avec  la  partie 
considérée  (racine  ou  feuille),  la  provenance, 
le  procédé  de  culture,  le  moment  de  la  récolte 
et  l’âge  de  la  plante. 

I.KFORT  et  Gkrrari)  ont  trouvé  les  quantités 
d’alcaloïdes  suivantes  dans  l.ooo  gr.de  feuilles 
et  de  racines  sèches  provenant  de  belladones 
cultivées  et  sauvages  de  différents  âges  : 


RACINES  FEUILLES 


RACINES  FEUILLES 


Ces  résultats  montrent  que  la  teneur  alca- 
loïdique  de  la 
feuille  est  moins 
variable  que 
celle  de  la  ra¬ 
cine.  On  a  d’ail- 
;  leurs  noté  pour 
cette  dernière 
des  quantités 
,  variant  de  moins 
de  1  à  plus  de 
6  p.  1.000;  c’est 
ce  qui  expli¬ 
que  pourquoi 
elie  est  généra¬ 
lement  prescrite 
à  doses  plus  fai¬ 
bles  que  la  feuille 
etaussipourquoi 
elle  ne  figure 
plus  au  Codex. 
Toutefois,  la  ri¬ 
chesse  de  la 
feuille  est  elle- 
même  assez  va¬ 
riable,  puisque,  suivant  la  provenance,  l’âge 
de  la  plante  et  la  nature  du  sol,  Warix  a 
trouvé  des  proportions  comprises  entre  2,32 
et  6  p.  1000  (V.  Extrait  de  liellimnie).  ^ 
D’après  les  recherches  de  Gehraru,  c’est  au 
moment  où  elle  est  sur  le  point  de  lleurir  que 
la  belladone  est  le  plus  riche  en  alcolaïdes. 
Pour  le  dosaije  de  ces  derniers,  V.  Extrait  de 
belladone. 

Caractères  de  la  feuille  de  belladone  (Codex). 
--  Les  feuilles  entières  sont  minces,  ovales, 
lancéolées,  aigues,  rétrécies,  avec  pétiole  court 
â  la  base  ;  elles  ont  au  maximum  0“’20  de 
long  sur  o^lO  de  large.  A  l’état  frais,  la  face 


Fig.  73. 


supérieure  glabre,  est  d’un  vert  plus  sombre 
que  la  face  inférieure  parfois  pubescente, 
notamment  sur  les  nervures.  Le  parenchyme 
renferme  des  cristaux  d’oxalate  de  chaux. 

L’odeur  de  la  feuille  fraîche  est  âcre  et  dis¬ 
paraît  pendant  la  dessiccation,  alors  que  sa  sa¬ 
veur,  qui  est  fade  et  légèrement  amère,  jiersiste. 
La  feuille  de  belladone  doit  être  récoitée  sur 
la  plante  prête  à  fleurir  ;  on  la  conserve  en 
lieu  sec. 

Prop.  thérap.  —  Les  effets  physiologiques 
de  la  belladone  sont  analogues,  sinon  absolu¬ 
ment  identiques,  fi  ceux  de  son  principe  actif, 
l'atropine  (V.  p.  400):  elle  dilate  la  pupille, 
supprime  ou  diminue  la  plupart  des  sécrétions 
(sudorale,  salivaire,  gastro-intestinale,  biliaire, 
pancréatique,  lactée),  accélère  les  battements 
cardiaques  en  annihilant  les  effets  modéra- 
rateurs  des  nerfs  pneumogastriques,  agit  (à 
doses  thérapeutiques)  sur  le  système  nerveux 
comme  analgésique  ou  antispasmodique  et 
enfin  excite  (à  petites  doses)  le  péiistaltisme 
intestinal.  De  la  les  divers  emplois  des  prépa¬ 
rations  de  heiladone  contre:  les  sueurs  pro¬ 
fuses  des  tuberculeux,  l’hypersécrétion  gastri¬ 
que,  la  diarrhée  séreuse  des  nourrissons,  les 
catarrhes  des  muqueuses  nasale  ou  bronchi- 
que,  la  sialorrhée  ;  les  affections  qui  s’acconi- 
pagnent  de  contractions  spasmodiques  des 
sphincters  de  1  anus,  du  vagin,  de  la  vessie, 
de  l’urèthre  (fissures  anales,  congestions 
hémorroïdaires,  spermatorrhée,  incontinence 
d’urine  etc.);  les  douleurs  gastriques;  les 
coliques  hépatiques,  néphrétiques,  utérines, 
intestinales  ;  les  névralgies  profondes  et  sur¬ 
tout  superficielies  (applications  locales);  les 
douleurs  des  ulcérations  cutanées  d’origine 
cancéreuse  ou  autre  (applications  locales);  la 
toux  de  la  bronchite  et  surtout  de  la  coquelu- 
che  ;  le  mal  de  mer  ;  la  constipation  opiniâtre 
par  atonie  intestinale,  la  colique  de  plomb  • 
enfin,  l’appendicite  (belladone  et  salicylate  de 
soude  associés  et  à  hautes  doses  ;  médication 
préconisée  par  I.aider-Drlxtox). 

Pour  l'empoisonnement  pur  la  belladone  ou 
l’atropine,  voyez  :  To.vicologie. 

Posologie.  A)  Préjmrations  insentes  au 
Codex  de  1908  :  1*  Poudre  de  feuilles*  :  0  05  à 
0,20  par  jour;  cette  dose  de  0,20  représente 
environ  1  milligr,  d’alcaloïdes.  Makma  du 
Codex:  0,15  en  une  fois  et  0,50  par  jour 

2»  Extrait  alcoolique  de  feuilles*  (préparé 
avec  alcæl  à  70“;  sa  teneur  en  alcAloides 
oscille,  Q  après  Grimbert,  entre  4  et  5  o/  )  • 
0,01  k  0,05  par  jour.  Les  meucima  indiqués 
par  le  Codex,  0,03  en  une  fois  et  O.io^par 
jour  sont  trop  élevés.  ^ 

3»  l'einture  de  feuilles*  (au  l/lo  avec  alcool 
à  70')  ;  elle  contient  environ  0,05  p.  loo 
d’alcaloïdes;  LVI  gouttes  =  l  gr. 
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Doses  :  0  gr.  50  il  3  gr.  par  jour,  Maxima 
{Codex)  :  1  gr.  en  une  fois  et  U  gr.  par  jour. 

4°  Sirop",  contenant  1/10*  de  son  poids  de 
teinture  (une  cuillerée  à  soupe,  soit  20  gr., 
=  2  gr.  de  teinture)  ;  5  à  30  gr. 

5°  Emplâtre*  om  1/4  d'extrait  alcoolique  de 
feuilles. 


B)  Prépnrations  non  inscrites  au  Codex  de 
1908.  —  1"  Poudre  de  racines:  0,02  à  0,10 
par  jour.  2”  E.rtrait  de  suc  épuré  de  plante 
fraîche  {Cod.  84)  :  0,03  îi  0,15  par  jour.  — 
3“  Extrait  alcoolique  de  semences  (Cod.  84)  : 
0,01  il  0,05  par  jour.  —  4“  Teinture  de  feuilles 
au  1/5  [Cod.  84)  :  0,25  ii  1  gr.  50  par  jour. 
-  5“  Alcoolat  tire  (à  P.  E.  de  feuilles  fraîches 
et  d’alcool  a  90  ’,  Cod.  84)  ;  environ  2  fois 
plus  active  que  la  teinture  précédente:  0,15 
à  0,75  par  jour.  —  6»  Teinture  éthérée  de 
feuilles  sèches  1/5  (Cod.  84):  V  il  XX.\  gouttes 
par  jour. 

I*armi  les  préparations  magistrales  souvent 
prescrites  nous  citerons  :  Les  pilules  la.ratives 
de  Trousseau  :  i'oudre  de  racine  et  extrait  de 
belladone,  ââ  0,01  ;  une  à  trois  pilules  le  soir 
en  se  couchant  ;  les  potions  antiémétiques  à  la 
teinture  de  belladone  et  c4  l’eau  chloroformée  ; 
les  potions  contre  V incontinence  nocturne 
d’urine,  à  la  teinture  de  belladone  et  ii  l'anti¬ 
pyrine  ;  les  suppositoires  calmants  :  extrait  de 
belladone  0,01,  extrait  d'opium  0,o2,  beurre 
de  cacao  4  gr.  ;  les  pommades  belladonées  à 
5  p.  100  d’extrait,  contre  les  hémorroïdes, 
les  fissures  douloureuses  etc.  ;  les  cigarettes 
antiasthmatiques  à  hase  de  feuilles  de  bella¬ 
done  et  de  datura,  etc. 

Belladones  e.rotiques.  —  La  belladone  du 
Japon  ou  Scopolia  Japonica  et  le  Scopolia 
Carniolicæ  contiennent  un  alcaloïde  différent 
de  l'atropine,  la  scopolamine  ou  hyoscine 
(V.  ces  mois). 

BENJOIN’. 

Asa  dulcis,  Benzoe,  Balsamum  benivivum. 

Benzoe,  Siisser  assaod,  al.:  Benzoin,  amo.;  Liban,  Lovan 


Deïa’dhupa,SAN.;Sambranie,  tam.,’tel.;  Asilpeiit,TDa 

Baume  naturel  produit  par  le  Styrax  benzoin 
(Drï  \>nEH)  (Styracacées)  qui  croît  dans  la  pres¬ 
qu’île  de  rindo-Chine,  le  royaume  de  Siam, 
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la  Cocliinchine  ;  on  le  trouve  aussi  à  Suma¬ 
tra. 

Le  Tonkin  exporte  un  produit  irréprochable 
dont  le  commerce  ne  peut  que  s’étendre  da¬ 
vantage  par  la  suite,  surtout  si  on  prend 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter 
le  dépeuplement  des  arbres  producteurs. 

(SOSSLEB.) 

On  l’obtient  par  incisions  que  l’on  renou¬ 
velle  de  temps  en  temps.  Le  produit  des  pre¬ 
mières  incisions  est  plus  estimé  que  celui  des 
autres.  C’est  le  pahong  des  indigènes.  Chaque 
arbre  fournit  environ  500  grammes  de  baume. 

Le  produit  est  chauffé  et  coulé  dans  des 
caisses  en  bois  dans  lesquelles  il  est  expédié 
au  commerce.  Aussi  la  couche  extérieure 
est-elle  formée  d’impuretés.  Le  poids  brut  des 
caisses  de  benjoin  varie  de  50  à  150  kilog. 

Brisé  et  sorti  des  caisses,  le  benjoin  se  pré¬ 
sente  en  masses  sèches,  friables,  grisâtres,  un 
peu  luisanies,  formées  à  l’intérieur  de  larmes 
ovoïdes,  blanches,  réunies  entre  elles  par  une 
pâte  brunâtre  poreuse  et  ayant  quelquefois 
l’apparence  du  nougat.  L’odeur  est  très  suave  ; 
la  saveur,  d’abord  balsamique,  douceâtre,  puis 
âcre.  Cette  espèce  est  le  benjoin  amygdnloide. 
Le  benjoin  dit  en  sorte  ne  présente  point  ou 
que  peu  de  larmes  ;  quant  au  benjoin  en  larmes 
détachées  il  n’existe  que  rarement  dans  le 
commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en  ré¬ 
pandant  une  odeur  très  agréable  ;  aussi  le  mé¬ 
lange-t-on  à  l’encens  des  églises.  II  cède  à 
l’eau  de  l’acide  benzoïque  et  de  l’huile  volatile, 
est  soluble  entièrement  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Le  benjoin  amygdaloïde  est  formé  de  80,7 
p.  100  de  résine,  19,8  d'acide  benzoïque  et 
0,2  d’humidité.  11  contient,  en  outre,  des 
traces  d’huile  volatile  et  un  autre  acide,  l'acide 
cinnamique  (KoLBEelLAiTEMA.xx).  Les  acides 
benzoïque  et  cinnamique  se  rencontrent  tantôt 
les  deux  dans  le  benjoin,  tantôt  l’un  ou  l'autre 
de  ces  acides  y  fait  défaut.  Dans  le  commerce, 
on  distingue,  en  outre,  le  benjoin  en  benjoin 
de  Siam*  dit  aussi  benjoin  vanille  en  raison  de 
son  odeur,  en  effet,  vanillée  qui  le  fait  recher¬ 
cher,  malgré  son  haut  prix,  par  les  parfu¬ 
meurs,  et  en  benjoin  de  Sumatra  dont  la 
qualité  est  plus  ou  moins  belle,  mais  dont 
l’odeur,  contrairement  à  l’autre  espèce,  se 
rapproche  toujours  de  celle  du  styrax.  Le 
benjoin  commun,  d’après  Stolze,  aurait  une 
composition  à  peine  différente  ;  donc,  il  pour¬ 
rait  être  employé  avec  avantage  pour  l’extrac¬ 
tion  de  l’acide  benzoïque. 

Essai.  —  Chauffé  dans  un  tube,  le  benjoin 
officinal  doit  dégager  des  vapeurs  âcres 
d’acide  benzoïque  se  condensant  sur  les  par¬ 
ties  froides  du  tube  sous  forme  d’une  huile 
incolore  cristallisable  par  refroidissement. 
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BENOITE.  —  BENZINE. 


Le  benjoin  de  Siam  cède  plus  de  la  moitié 
de  son  poids  de  substances  solubles  au  sul¬ 
fure  de  carbone,  le  benjoin  de  Sumatra  en 
cède  beaucoup  moins.  iCod.) 

Le  benjoin  officinal  ne  doit  pas  laisser  plus 
de  2  p.  100  de  cendres  quand  on  l’incinère. 

D’après  son  étymologie,  il  faudrait  croire, 
dit  Fée,  que  ce  baume  a  été  connu  des  Hé¬ 
breux  ;  car  benzoe  est  un  mot  d’origine  hé¬ 
braïque,  formé  de  ben,  fils,  et  de  Jaoa  (üls  de 
Jaoa),  parce  que,  selon  Garcias,  l'arbre  qui 
donne  le  benjoin  croit  à  Jaoa,  près  de  &- 
marie. 

Excitant,  balsamique ,  employé  dans  les  af¬ 
fections  de  la  vessie  et  de  la  poitrine  ;  dans 
les  inflammations  des  voies  respiratoires,  en 
fumigations.  On  l’emploie  aussi  dans  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales;  pour  cela  on  en  projette 
quelques  fragments  sur  des  charbons  ardents, 
on  reçoit  la  fumée  qui  se  produit,  dans  un 
morceau  de  flanelle  avec  lequel  on  fait  ensuite 
des  frictions. 

Il  est  peu  employé  à  l'intérieur.  On  en  fait 
une,  teinture”,  un  sirop.  Il  entre  dans  l’axonge 
benzoïnée,  l'élecluaire  diascordium,  le  baume 
du  Commandeur,  les  clous  fumants,  l’encens 
d’église,  et  plusieurs  parfums.  Distillé  avec 
Q.  S.  d’eau,  au  bain  de  sable,  il  fournil  VhtUle 
pyrogéaée  de  benjoin  qu’on  emploie  en  frictions 
dans  l’arthrodynie  et  le  rhumatisme  (.loi  rdain). 

BENOITE. 

Herbe  de  Saint-Benoit,  Herbe  bénite,  Galiote, 
Recise;  Geum  urbatmm.  (Kosacées.) 

Cariofillati 

I99glikerot»  su.;  jEarciupiui,  tur. 

Plante  b  fort  connue  dans  toute  la  France, 
aux  environs  des  villes.  Tige  acquérant  jus¬ 
qu’à  un  mètre,  feuilles  radicales  pinnées; 
fleurs  jaunes;  fruits  multiples  liispides,  termi¬ 
nés  par  une  arête  recourbée  en  Imonnette.  La 
racine  est  courte,  arrondie,  chevelue ,  violette 
intérieurement  et  d’une  odeur  de  giroflée  (d’où 
racine  girojlée)  qu’elle  perd  par  la  de8sicc.ation. 
Sa  saveur  est  amère. 

La  racine  «  a  été  employée  comme  astrin¬ 
gent,  tonique  et  fébrifuge  :  elle  contient  un 
principe  amer  la  Géine  (Bit.hxer).  ^ 
Boirocecot  et  Héiussey  ont  montre  (1905) 
que  la  formation  de  l’essence  dans  la  racine 
de  Benoîte  est  due  à  l’action  d’une  enzyme 
sur  un  glucoside  qu’ils  proposèrent  d’appeler 
(/çinc  et  (/(‘asc.  Ces  auteure  ont  négligé  de 
dire  si  leur  glucoside  (géine)  est  identique  au 
principe  amer  découvert  par  Buchner. 

La  beotoite  aquatique,  Geum  rvoale,  a  les 
mêmes  propriété  Le  Geum  oanadense,  s.  stii- 
etum  (Chocolaté  root,Bhod  roof,ANC.)est  un  to¬ 
nique  astringent  usité  dans  l’Amérique  du  Nord, 


BENZINE.” 

C“H». 

Bicarbure  d’hydrogène.  Benzol  ou  Benzole.  Ben¬ 
zène,  Phéne,  Pseudobenzéne,  Hydrogéné  plié- 
nylé.  Uydmre  de  phényle,  Tnacétyléne, 

Ce  carbure  d’hydrogène  liquide ,  découvert 
en  1825,  par  Fahaday,  dans  les  produits  de 
la  distillation  des  matières  grasses,  résulte 
ainsi  que  l’a  établi  Bertuelot,  de  la  polymé^ 
risation  de  trois  molécules  d’acétviène  II 
prend  naissance  dans  un  grand  nombre’  de 
réactions  pyrogénées.  Ainsi  on  l’obtient  en 
décomposant  le  benzoate  de  chaux  par  la  cha¬ 
leur  (Pklicüt),  en  distillant  de  l’àcide  ben¬ 
zoïque  avec  un  excès  de  chaux  ou  de  baryte 
çausUque  (Mitschkrlich),  en  faisant  passer 
de  ï  acide  benzoïque  en  vapeur  sur  du  fer 
chaullé  au  rouge  (F.  i.’Arcet),  en  distillant  à 
sec  1  acide  quiniaue  (’WoELHER),ouen  distillant 
a  P"  présence  d’un  excès 

de  chaux  (Marigaac).  LMndustrie  extrait  la 
benzine,  en  grand,  du  goudron  de  houille  et 
notamment  des  hutlcit  légères  ou  huiles  de 
mphtr  qui  passent  à  la  distillation  de  ce  gou¬ 
dron  au-dessous  de  170-.  Ces  huiles  légères 
sont  d  abord  lavées  à  l’acide  sulfurique,  qui 
s  empare  de  certaines  i-ésines,  des  carbures 
éiliyléiiiques  et  d’une  partie  du  tliiophène; 
apres  nouveaux  lavages  à  la  soude,  puis  à 
leau,  elles  ronl  soumises  à  la  distillaUon 
fractionnée  dans  des  cornues  chauffées  par 
des  serpentins  à  vapeur  et  surniontées  de 
colonnes  à  plateaux  analogues  à  celles  qui 
servent  à  la  rectification  de  l’alcool  «  Les 
vapeurs,  avant  de  se  rendre  dans  le  réfrin-é- 
rant,  traversent  une  chambre  maintenue  dans 
un  ^in  forme  d  une  solution  de  chlorure  de 
calcium;  les  vapeurs,  condensées  dans  cette 
chambre,  retournent  a  la  cornue.  Ce  dispo¬ 
sitif  permet  de  réaliser  une  meilleure  séM- 
ralion  du  benzene  et  du  toluène.  Le  bain  de 
chlorure  de  calcium  étant  maintenu  à  60' 
environ,  on  obtient  du  benzène  à  !K)  a  100 

eL^Se'lolôo  ■'*  r?"  ‘‘’î 

est  de  /  0-800.  „  (P  Carbé,  m  :  PnxiuUs 
pharmnceuliques  industriels).  La  benzine 
rectifiée  a  90  p.  loo  ainsi  obtenue  est  dite 
cristal hsnble  parce  qu’elle  se  solidifie  quand 
on  la  refroidit  vers  0”;  elle  n’est  pas  clpem 
daiit  chimiquement  nure,  car  elle  con^nt 
toujours  des  traces  de  thiophéne  CHPs  iî 
quide  sulfuré  bouillant  à  84»  et  serabl^le  À 
a  lienzmc  On  peut  par  des  traitements  à 
1  acide  snlfurique  froid  enlever  partiellement 
ce  thiopbène,  mais,  si  1  on  veut  obtenir  de  la 
benzine  absolument  pure,  il  faut  distiller  un 
mélange  de  I  p.  d’acide  benzoïque  et  de  3  n 
de  chaux  éteinte. 
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Caractères,  —  Cette  benzine  pure  est  un 
liquide  incolore,  d’odeur  spéciale  non  désa¬ 
gréable,  très  mobile,  se  congelant  à  -|-  6»  en 
prismes  rliomboïdaux.  Elle  bout  à  SQoa.  Sa  D'* 
=0,887  à  15”;  sa  densité  de  vapeur  =  2,77. 
Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  à  laquelle 
elle  communique  son  odeur;  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  l’espril-de-bois,  l’acétone.  Elle 
est  très  inflammable  et  bride  avec  une  flamme 
brillante,  très  fuligineuse.  Un  mélange  de 
deux  volumes  d’alcool  à  90'  et  de  un  volume 
de  benzine,  bride  avec  une  flamme  très 
éclairante.  Ce  liquide  pouvant  servir  à 
l’éclairage,  a  été  appelé  gazogène.  La  ben¬ 
zine  dissout  avec  facilité  les  résines  (gomme- 
laque,  résine  copal,  résine  animé,  gomme- 
gutte),  les  luules  grasses  et  les  graisses,  les 
huiles  essentielles,  le  camphre,  la  cire,  le 
caoutchouc,  la  gutta-percha,  la  quinine  (non 
la  cinchonine),  la  cantharidine;  en  petite 
quantité,  la  morphine,  la  strychnine;  riode, 
le  phosphore,  le  soufre,  surtout  à  chaud.  Elle 
empêche  la  fermentation  du  sucre  (iNaunvin). 
On  l’a  employée  à  la  destruction  des  parasites 
chez  l’homme  et  chez  les  animaux  (Raynal, 
d’Alfort),  dans  le  traitement  de  la  gale  (Bahth); 
comme  anesthésique  (Simpson). 

Essai  de  la  benzine  officinale  {Codex).  — 
Elle  doit  être  limpide,  de  D*'  0,887,  et  dis¬ 
tiller  en  entier  au  voisinage  de  80»5.  Dans  uu 
mélange  réfrigérant,  elle  doit  se  solidifier 
complètement  et  ne  pas  fondre  ensuite  au- 
dessous  de  -1-  i”. 

A  10  c.  c.  de  benzine  ajoutez  2  c.  c.  de 
solution  sulfurique  d’isaline  (V.  Réactifs), 
agitez  et  laissez  reposer;  si  la  benzine  contient 
du  (hiophéne,  le  mélange  présentera  la  colo¬ 
ration  bleue  de  Vindophénine. 

N.  B.  —  Les  esiiçences  da  Cotle.r  sont  trop  grandes, 
ment  exempte  de  thiophène. 

La  BENZINE  DU  COMMERCE  qui,  par  suite  de 
sa  facilité  à  dissoudre  les  corps  gras,  a  reçu 
de  nombreuses  applications  Industrielles  et 
domestiques  (dégraissage  des  étoffes  et  arti¬ 
cles  de  toilette),  n’est,  à  proprement  parler, 
que  de  Vhuile  de  houille  rectifiée,  c’est-à-dire 
un  mélange  de  benzine  et  des  autres  produits 
de  la  distillation  de  là  houille;  elle  a  une 
composition  variable  ;  imparfaitement  rectifiée, 
elle  présente  une  odeur  désagréable  et  se 
colore  en  rouge  à  la  lumière  ;  elle  bout  géné¬ 
ralement  à  une  température  supérieure  à 
100”.- 

Xitrobenzine.  —  Par  l’action  d’un  agent 
oxydant,  comme  l’acide  azotique  concentré 
fumant  ou  un  mélange  d’acide  azotique  ordi¬ 
naire  avec  1/2  volume  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré,  la  benzine  est  transformée  en  nitro- 
benzol  ou  nitrobenzine,  liquide  jaune  ambré. 


presque  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther,  d’une  saveur  sucrée,  d’une 
densité  1,209,  distillant  à  213“;  on  l’appelle 
aussi  huile  ou  essence  de  mirbane,  huile  ou 
essence  d’amandes  amères  artificielle;  elle  a, 
en  effet,  une  odeur  très  prononcée  d’essence 
d’amandes  amères,  et  remplace  en  grande 
partie  cette  dernière,  chez  les  parfumeurs, 
pour  aromatiser  les  savons,  pommades,  etc. 
La  nitrobenzine  a  été  employée  avec  succès 
comme  désinfectant  (Réveil);  en  frictions, 
sous  forme  de  glycérolé,  pour  guérir  la  gale 
(Van  den  Corput).  Elle  est  toxique  (V.  Toxi¬ 
cologie). 

La  nitrobenzine  soumise  à  l’action  d’agents 
réducteurs,  comme  l’hydrogène  sulfuré  ou  le 
sulfhydrate  d’ammoniaque  (Zinin),  l’acide  acé¬ 
tique  et  la  limaille  de  fer,  ou  mieux,  la  fonte 
(Bkchamp),  l’arsénite  de  potasse  (Woehler), 
le  glucose  et  la  soude  caustique  (Vohl),  est 
transformée  en  une  amine  aromatique  qui  est 
l'aniline  C’H^AzlP  (V.  Aniline). 

BENZOATES. 

L’acide  benzoïque  forme  des  sels,  C*IPCO*M', 
généralement  bien  cristallisés,  dont  quelques- 
uns  sont  utilisés  en  médecine. 

Les  benzoates  solubles  donnent,  avec  le 
chlorure  ferrique,  un  précipité  volumineux 
couleur  chair.  I.’acide  chlorhydrique  met  en 
liberté  l’.acide  benzoïque,  que  l’on  peut  ex¬ 
traire  au  moyen  de  l’éther  et  caractériser  par 
ses  réactions,  notamment  la  propriété  qu’il 
possède  de  fournir  de  la  benzine  quand  on  le 
chauffe  avec  un  excès  de  chaux  ou  bien  de 
donner  du  bleu  d’aniline  quand  on  le  traite 
comme  suit  :  on  le  mélange  à  de  l’aniline 
légèrement  colorée  par  de  la  fuchsine,  puis, 
apres  lu  minutes  d  une  douce  ébullition,  on 
additionne  le  mélange  de  2  fois  son  vol.  d’eau 
et  d’un  peu  d’IlCl;  on  filtre,  on  lave  le  résidu 
à  l’eau  et  on  en  extrait  le  bleu  par  l’alcool 
fort. 

Benzoate  d'ammonium. 

C’H»0’.AzH‘  =  139. 
henzoas  ammonicus. 

Le  Cod.  84  le  préparait  en  saturant  l’acide 
benzoïque  (100  gr.)  par  l’ammoniaque  (80  gr. 
environ).  Le  mélange  était  chauffé  doucement 
jusqu’à  dissolut,  de  l’acide,  et  le  benzoate 
neutre  cristallisait  pendant  le  refroidissement. 

Sel  très  sol.  dans  l’eau,  perdant  à  l’air  une 
partie  de  son  AzlU  et  devenant  ainsi  benzoate 
acide.  Ses  solutions  aqueuses  subissent  pa¬ 
reille  altération. 

Us.  —  V.  Benzoate  de  soude.  11  est  très 
usité  en  Allemagne  et  en  .Vngleterre,  mais 
peu  en  France. 


43Ü  liENZOATE  DE  BISMUTH. 

Le  Burobcnzoatc  d’ammonium,  employé 
pour  la  conservation  des  aliments,  est  un 
mélange  de  borate  d’ammonium  et  de  ben- 
2oale  d’ammonium. 

Benzoate  de  bismuth. 

(C’H'0*j'’Bi.Bi(OH)'. 

Bcnzoate  basique  de  bismuth. 

Acide  benzoïque  100,  oxyde  de  bi^smuth 
hydraté.  Q.S.  (environ  175  gr.  d  oxyde  an¬ 
hydre).  Opérez  comme  pour  le  salicylale  de 
bwmnll).  (V.  ce  mot) 

Poudre  blanche,  insipide,  à  peu  prés  insol. 
dans  l’eau.  Doit  donner  à  la  calcination  de 
64  à65“/  d’oxyde  de  bismiith.fCod.  84  ’WÇPW 

A  Vextêrieur  on  remploie  comme  antisep¬ 
tique  succédané  de  l’iodoforrae  A 

comme  antiseptique  intestinal  et  antidiar- 
Sue  à  doseV  l  à  4gr.  par  jour. 

Ne  ligure  plus  au  Codex. 

Benzoate  de  calcium. 

(C''H*0*)*Ca  -t-  4IPO  =  354. 

Beiizoas  calcicus. 

Te  sel  ne  figure  plus  au  Codex. 

Le  côd  84  conseillait  de  le  préparer  en 
faisant  bouillir  de  l’acide  benzoïque  avec  un 
lait  de  chaux,  filtrant,  concentrant  les  liqueurs 

et  abamionnant  h  cristallisation 

On  npiit  encore  I  obtenir  en  iiaiiani,  a 
l’ébullUioB,  le  benjoin  par  un  lait  de  chaux. 

11  se  présente  en  aiguilles  ou  grains 
efllorescents,  sol.  dans  20  p.  d’eau  froide, 
très  sol.  dans  l’eau  bouillante. 

Us.  -  Contre  la  goutte,  la  gravelle  ;  en 
cachets,  sirop,  aux  doses  de  0,50  à  2  gr. 

Benzoate  d'eugénol. 

Benzeuyenul. 

CsHnClH.CH  :  CH‘).{0C1P)3(C«H»C0*)4 

C’est  l’éther  benzoïque  de  l’eugénol,  principe 
contenu  dans  l’essence  de  girofles.  -  11  se 
Ssente  en  cristaux  aiguillés,  amers,  incolores 
peu  sol.  dans  l’eau,  sol.  dans  1  alcool,  1  éther 

^‘KmoKSme  antitlierniime  et  antirep- 

Employé  CO  gt  \  tuberculose 

tique  contre  la 

.^rïïr  Set  aS  ed  injections^^^^^^^^^^^ 
miques  en  solutions  huileuses  à  10  p. 

Benzoate  de  lithium*. 

C’'H’'0*Li  +  H"0  =  140. 

Lithium  bemolcum. 

Le  Cod.  84  indiquait  le  mode  de  prépara¬ 
tion  suivant  :  .  .  „ 

Mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine 
30  gr.  30  de  carbonate  de  lithinc  et  270  gr. 


-  BENZOATE  MEHCURIQUE. 


d’eau  ;  chauffez  et,  sans  attendre  la  dissolut 
complète  du  sel,  ajoutez,  peu  à  peu,  too  gr. 
d’acide  benzoïque.  Lorsque  l’effervescence 
aura  cessé,  concentrez  et  laissez  cristalliser 
par  refroidissement.  Décantez  et  séchez  les 
cristaux  à  l’air  libre  sur  papier  à  filtrer  blanc. 

Le  benzoate  de  litliium  contient,  pour 
100  p.  :  4.79  p.  de  lithium  et  12,33  p.  d’eau 
de  cristallisation;  sa  composition  correspond 
à  83,56  p.  d’acide  benzoïque  et  à  37,67  p.  de 
sulfate  de  lithium. 

Caract.  (Codex],  —  Il  est  en  cristaux  in¬ 
colores,  retenant  une  molécule  d’eau  de  crist. 

Sol.  dans  3,5  p.  d’eau  à  15",  2,5  p.  d’eau 
bouillante  et  10  p.  d’alcool  à  90'  à  15*. 

Incinéré,  il  fournit  un  résidu  qui,  humecté 
d’HCI,  colore  en  rouge  pourpre  une  flamme 
incolore. 

Sa  solution  aqueuse  possède  les  réactions 
des  sels  de  lithium  et  celles  des  benzoates. 

Essai  (Codex).  —  La  solution  aqueuse  du 
benzoate  de  lithium  ne  doit  pas  décolorer  le 
permanganate  de  potassium  (impuretés  diver¬ 
ses). 

Traité  par  l’acide  chlorhydrique  étendu,  le 
benzoate  de  lithium  doit  être  décomposé  sans 
effervescence  (carbonates)  ;  Tacide  benzoïque 
ainsi  déplacé  doit,  après  lavages,  présenter  les 
caractères  de  l’acide  benzoïque  pur  ;  la  solution 
chlorhydrique,  filtrée  et  évaporée  à  sec,  doit 
laisser  un  résidu  de  chlorure  de  litliium, 
entièrement  soluble  dans  le  mélange  éthéro- 
alcoolique  et  exempt  de  maynésium. 

Dosage.  —  1  gr.  de  benzoate  de  lithium 
incinéré,  puis  transformé  en  sulfate,  devra 
donner  un  poids  de  sel  pesant  sensiblement 
0,37  gr. 

Conserv.  —  A  l’abri  de  la  lumière. 

Us.  —  Employé,  comme  dissolvant  de 
l’acide  urique,  dans  la  goutte  et  la  lithiase 
urique,  aux  doses  de  0,25  à  2  gr.  en  sol., 
cacfiets,  pilules.  Enfants  ;  0,02  pai-  année. 


Benzoate  mercurique  *. 


Hydrargyrum  benzoicum. 


C’H»0*)*Hg  -I-  H^O  =  460. 
EO»)»Hg  +  lDO 


Le  Codex  indique  le  mode  de  préparation 
suivant  : 

Diluez  10  gr.  d’acide  acétique  crist.  dans 
100  gr.  d’eau  distillée,  ajoutez  to  gr.  d'oxyde 
de  mercure  et  faites  dissoudre  par  agitation  à 
froid.  D’autre  part,  dissolvez  14  gr.  de  ben¬ 
zoate  de  sodium  dans  100  gr.  d’eau.  Versez 
cette  seconde  solution  dans  la  première.  Lavez 
à  l’eau  distillée  le  ppté  qui  s’est  formé,  jus¬ 
qu’il  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  présente  plus 


BENZOATE  DE  .NAPlITïLE.  —  BEXZOATE  DE  SODIUM. 


de  réaction  acide.  Recueillez  le  pplé  et  séchez- 
le  à  100». 

Il  renferme  43,48  p.  100  de  mercure. 

Carnet.  —  Le  benzoate  mercurique  est  en 
poudre  (Cristalline  blanche,  à  peine  sol.  dans 
l’eau,  insol.  dans  l’alcool,  dans  l’éther  et  dans 
les  huiles. 

A  20",  une  solution  aqueuse,  au  dixième, 
de  benzoate  de  sodium,  dissout  environ  le 
centième  de  son  poids  de  benzoate  mercu¬ 
rique.  Les  solutions  de  chlorure  de  sodium  le 
dissolvent  également. 

UhaulTé  avec,  l’alcool,  le  benzoate  de  mer¬ 
cure  se  décompose  en  donnant  un  sel  basique 
de  (îouleur  jaune.  Codex.) 

Us.  —  Antisiphylitique préconisé  par  Dksks- 

■QÜELLE. 

Doses:  O.O.'i  à  0,20  en  pilules  on  0,01  a  0,05 
par  jotir  chez  l'adulte  (14  2  milligr.  chez 
Venfant]  en  injections  hypodermiques.  Les 
solutions  doivent  être  de  préparation  récente  ; 
on  prescrit  ordinairement  les  suivantes  :  Ben¬ 
zoate  de  Ilg  1  gr.,  NaÇl  2,50,  Eau  100  (Rac- 
chkr)  ;  ou  Benzoate  de  Hg.  0.30,  Benzoate 
d’ammoniaque  1  gr.  50,  Eau  Q.  S.  p.  30  c.  c. 
(Desesqi'eli.e). 

Benaoate  de  naphtyle  ou  BenzonaphtoU. 

C*’H‘*0*  ou  C»H'.CO’C*»H’=248. 
Bctizoylnaphtol  P  ;  P  Naphtolum  benzoîcum. 

Le  supplément  au  Cod.  84  indique  le  mode 
de  préparai,  suivant  : 

Dans  un  ballon  de  2  litres  on  introduit 
250  gr.  de  naphtol  p  pulv.  et  250  gr.  de  chlo¬ 
rure  de  benzoïle  ;  on  chauffe  lentement  au 
bain  de  sable  jusqu’à  170»,  température  que 
l’on  maintient  pendant  une  demi-heure  envi¬ 
ron.  Par  refroidissement  on  obtient  une  masse 
dure  formée  de  naphtol  libre  et  de  benzo- 
naphtol  ;  on  la  pulvérise  pour  la  faire  digérer 
à  plusieurs  reprises  à  50  ou  60»  avec  des  solu¬ 
tions  de  soude  au  vingtième  qui  la  débarras¬ 
sent  du  naphtol  libre  ;  lorsque  les  solutions 
sodiques  n’enlèvent  plus  de  naphtol  (que  l’on 
recherche  par  le  chloroforme  et  la  potasse 
=  coloration  bleue)  on  dissout  le  résidu  dans 
l’alcool  à  90'  bouillant  ;  le  benzonaplitol  cris¬ 
tallise  par  refroidissement  de  cette  solution. 

Caract.  (Codex).'  —  Le  benzonapbtol  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  incolores  fusibles  à  110»  en 
un  liqviide  incolore.  Il  est  à  peu  près  insol. 
dans  l’eau,  sol.  dans  257  p.  d’alcool  ou  dans 
3,  4  p.  de  chloroforme  4  la  temp.  ordinaire. 
Les  solutions  sodiques  le  saponifient  à  l’ébul¬ 
lition  en  donnant  du  benzoate  de  soude  et  du 
naphtol  sodé  qui  restent  en  solution  d’où  l’on 
peut  précipiter  l’acide  Imnzoïqiie  et  le  naphtol 
par  addition  d’acide  sulfurique  dilué. 
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Essai  (Codex).  —  11  doit  être  neutre  aux 
réactifs  colorés  (acide  benzoique}f  dépourvu  de 
saveur  (naphtol  3)  et  combustible  sans  résidu 
(matières  minérales  fixe.i).  On  y  recherchera 
l’acide  benzoïque  libre  en  l’agitant  avec  une 
solution  de  carbonate  neutre  de  sodium  ; 
celle-ci  ne  devra,  par  la  suite,  donner  aucun 
précipité  avec  SOw  dilué. 

Us.  —  Employé  comme  antiseptique  de 
l’intestin  (dans  lequel  il  est  dédoublé  en  acide 
benzoïque  et  naphtol  3)  dans  les  diarrhées 
putrides,  la  fièvre  typhoïde,  etc. 

Doses  ;  2  à  6  gr.  par  fractions  de  0,30  à  0,50 
en  suspension  (lans  du  lait  ou  dans  une  potion, 
et  en  cachets.  Comme  il  n’est  ni  loxicjue,  ni 
irritant  il  convient  particulièrement  aux  ett- 
fants  :  0  gr.  20  par  année. 

Benzoate  de  sodium*. 

C’H'O^Na  +  H^O  =  162 
Natrium  benzoiaim,  Benzoas  sodiew:. 

On  le  prépare  en  délayant  100  gr.  d’acide 
benzoïque  dans  un  peu  d'eau,  chauffant  1^- 
rement  et  ajoutant  de  la  soude  caustique 
liquide  D*»  1,332  en  q.  s.  pour  neutraliser  exac¬ 
tement.  La  solution  évaporée  sous  une  cloche 
au-dessus  de  l’acide  sulfurique  donne  le  ben¬ 
zoate  cristallisé  en  aiguilles  efllorescentes 
(Cod.  84). 

Le  sel  officinal  contient  une  molécule  d’eau  ; 
jl  renferme  14,20  p,  lOO  de  Na  ;  100  p.  cor¬ 
respondent  à  32,71  de  carbonate  de  sodium 
et  75,31  d’acide  benzoïque.  11  est  soL  à  15°, 
dans  2  p.  d’eau,  ou  24  p.  d’alcool  4  90»,  dans 
13  p.  de  ce  même  alcool  bouillant,  9  p.  de 
glycérine  froide  (Codex).  Ses  solutions 
aqueuses  sont  neutres  ou  très  légèrement 
alcalines. 

Essai  (Codex).  —  Bi’oyé  avec  un  peu  d’eau 
et  de  calomel  il  ne  doit  pas  colorer  ce  dernier 
en  gris  (alcali  libre).  11  doit  être  exempt  de 
chlorures,  de  carbonates  et  de  sulfates  ;  il  ne 
doit  pas  décolorer  le  permanganate  (acides 
organiques  étrangers).  Un  gramme  de  ben¬ 
zoate  de  soude  offteinal  doit  fournir,  4  I’IdcI- 
nératioB,  0  gr.  32  de  carbonate  neutre  de 
sodium  sec. 

Us.  —  C’est  le  plus  employé  des  benzoates  : 
comme  fluidifiant  et  éfiminateur  des  sécrétions 
dans  la  trachéo-bronebite  et  la  laryngite  ; 
comme  aniigoutleux  ;  comme  antiseptique  de 
l’appareil  génito-urinaire,  dans  les  cystites  et 
pyélonéphrites  ;  enfin  comme  cholagogue  dans 
la  lithiase  biliaire. 

Doses  •  2  à  15  gr.  et  même  plus,  en  potions, 
solutions,  cachets  ou  pilules. 


BENZOSALINE.  —  BIÈRES  MÉDICINALES. 


BENZOSALIWE. 

Bmzoyl-salicylate  de  rtiHhyle. 

CH».  CO*— G'H*’— OÇO.  CH  » . 

Poudre  cristalline  blanche  fusible  à  8.5"  pres¬ 
que  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  35  p.  d’alcool. 
Elle  se  décompose  lentement  dans  l’intestin 
où  elle  agit  comme  antiseptique.  Mais  c’e^t 
surtout  comme  antirbumastim.al  et  antinévral¬ 
gique  qu’on  i;empioie  aux  doses  de  1  à  Zi  gr. 
par  jour. 

BERBËRIDE. 

Epim-Vinette,  Vinettier;  Be'beris  vulgaris. 
(Berbéridacées.  ) 

Stuerdorn,  Saurach,  ai.;  Barbcry,  Pippe  ridges,  Tarab, 
ANO.;  Amirbaris,  ae.;  Berbero-,  Agracejo,  esp.;  Zour- 
boou,  Barbaris,  Bot.;  Berbero,  Crrapiiio,  IT.;  Berbe- 


_ _  __  ,  Le  bidens  mima  a  les  mêmes  propriétés. 

Arbrisseau  indigène ,  dont  les  toutes  petUes  |  Inusité, 
lies*  rouges,  ovoïdes,  et  contenant  de  l’acide 


baies*  rouges,  ovoïdes, 

malique  qui  les  rend  acidulés,  étaient  jadis 
employées  à  faire  un  sirop,  un  rob,  des  pastilles, 
rafraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  aci¬ 
dulé.  Les  semences  entrent  dans  le  diascor- 
dium.  Le  bois  et  la  racine  servent  dans  la 
teinture  en  jaune.  ^  ^  , 

L’écorce  de  la  racine  de  berbéride  contient 
deux  principes  amers  cristallisables  la  berbé- 
rine  C*“ll”AzO‘,  découverte  par  Bi'ciixkr, 
retrouvée  par  Badkcker  dans  la  racine  de 
Colombo  et  Voxyacanthine ,  découverte  par 

***Ces  deux  alcaloïdes  possèdent  des  propriétés 
amères  et  sloniiachiques.  Le  sulfate  de  berbé- 
rine  à  la  dose  de  0,80  a  1  gr.  est  fébrifuge 
à  la  façon  de  la  quinine. 

Le  produit  dit  Quinoide  Armand  est  consti¬ 
tué  par  l'extrait  de  Berberis. 

BERCE. 

Fausse  acanthe;  Heracleum  spondylium. 
(Ombellifères.) 

ünaechte  baereaklaae.  al.;  Cok  parBnip.  ano^  E^ondilio, 
ïSP.;  Beerenklaauw,  hol.;  Spondilio,  it.,  Faiszoz  por- 
stioftski)  POL.j  Canabriz.  POR. 

On  emploie  la  racine  et  l’herbe  <?.  La  pre¬ 
mière  est  grosse ,  blanche;  sa  saveur  est  àcre 
^  clustiaue.  L’herbe  a  une  saveur  agréable  et 
douceâtre.  Les  fruits  renferment  des  acides 

gras  et  une  huile  essentielle  (Zencke). 

La  poudre  de  la  racine  a  été  employée  à  la 
dose  de  8  gr.  contre  l’épilepsie.  Inusitée. 

BÉTOIHE’. 

Betonica  officinalis.  (Labiées.) 
Zehrkraut,  Betonica,  al.,  Wood  betony,  ANO-i 
AE.;  Betonica,  Ear.!  it.;  Bnrwika,  pol.;  Kestéré,  THE. 

Petite  plante  ‘i'  des  bois  et  des  prés,  à  tige 
carrée,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  purpu¬ 
rines  axillaires.  Odeur  faible. 


Excitant,  sternutatoire  ;  peu  employé.  La 
racine  est  un  éméto-cathartique.  LeCod.  1837 
mentionnait  18  formules  oflic.  dans  lesquelles 
entrait  la  Bétoine.  Le  Cad.  08  se  contente 
de  faire  utiliser  ces  feuilles  dans  les  espèces 
vulnéraires. 

BIDENS. 

Ckaîivre  aquatique  ;  bidens  tripartita. 

(Synanthérées.) 

WasBereternkraut,  Gelbfieberkraut,  al.;  Forbioina  in- 

Plante  indigène  âcre,  qui,  mâchée,  excite  la 
salivation  â  la  manière  de  la  pyrèthre ,  qu’elle 
peut  remplacer. 


BIÈRES  MÉDICINALES. 

Brutolés,  Brytolés,  Brytolatures  ;  Cerevisia. 
Bier,  al.;  it.;  CetTCja. 

Les  bières  médicinales  sont  des  préparations 
qui  résultent  de  l’action  dissolvante  de  la  bière 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamen¬ 
teuses.  La  bière  doit  contenir  au  moins  5  pour 
100  d’alcool. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  em¬ 
ployée,  bien  que  dans  certains  cas  elle  pût 
l’être  avec  avantage. 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  ti¬ 
sanes,  et,  par  cela  même  que,  comme  ces  der¬ 
nières,  elles  servent  de  boissons  ordinaires  aux 
malades,  elles  ne  doivent  pas  être  plus  char¬ 
gées. 

11  y  a  deux  modes  généraux  de  préparation; 
1“  on  fait  agir  la  bière  toute  faite  et  nouvelle, 
sur  les  substances  ;  2»  on  met  les  éléments  de 
ta  bière  avec  les  substances  médicamenteuses, 
et  l’on  fait  fermenter  le  tout  ensemble. 

Les  bières  dites  de  malt  sont  des  préparations 
de  ce  dernier  genre.  Elles  doivent  leur  peu 
d’altérabilité  à  leur  état  de  concentration,  â  la 
proportion  d’alcool  et  d’acide  carbonique 
qu’elles  renferment.  Elles  contiennent  des 
exli  aits  concentrés  d’orge,  d’avoine  ou  de  fro¬ 
ment  maltés  additionnés  d’une  petite  propor¬ 
tion  de  substances  médicamenteuses  amères 
qui  peuvent  être  autres  que  le  houblon. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un 
mot  de  la  bière  elle-même. 

La  bière  eqt  une  boisson  fermentée  faite  avec 
le  houblon  et  les  graines  de  céréales,  particu¬ 
lièrement  avec  l’orge.  On  mouille  l’orge  et  en 
la  laisse  germer  pour  y  développer  la  diosfase 
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et  le  principe  sucré  ;  on  la  soumet  à  une  temp. 
de  60»,  pour  arrêter  la  germinationetlui  donner 
de  l’amertume  et  de  la  couleur;  on  sépare  alors 
les  germes  par  le  frottement  ;  le  grain ,  ainsi 
desséché,  prend  le  nom  de  malt  ;  on  le  moud 
grossièrement  pour  former  la  dréche,  que  l’on 
fait  ensuite  bouillir  dans  l’eau.  On  ajoute  le 
houblon  au  liquide  fermentescible  qui  résulte 
de  cette  ébullition,  on  le  concentre  par  l’éva¬ 
poration,  puis  on  le  fait  refroidir  promptement 

nu’4  1!2°  centigrades.  Mêlée  alors  d’un  peu 
evûre,  la  liqueur  fermente,  s’agite,  écume 
et  constitue  au  oout  de  quelques  jours ,  après 
avoir  été  collée  convenablement ,  une  boisson 
salutaire,  nutritive,  qui  excite  légèrement  les 
organes  digestifs  et  la  sécrétion  urinaire.  Elle 
contient,  outre  l’alcool,  un  peu  de  matière  su¬ 
crée,  de  l’acide  acétique,  un  extrait  amer  et 
aromatique,  de  la  fécule  et  des  matières 
azotées.  Les  bières  varient  singulièrement, 
selon  le  degré  de  concentration  du  moût, 
selon  le  degré  de  torréfaction,  selon  la  pro¬ 
portion  du  houblon  ou  de  la  substance 
aromatique  et  amère  qu’on  lui  a  substituée. 
De  là  la  distinction  des  bières  faibles  et  des 
bières  fortes.  A  Paris,  on  fabrique  parti¬ 
culièrement  trois  espèces  de  bières;  I»  la 
•petite  bière,  faite  avec  des  moûts  peu  chargés, 
s’aigrit  facilement,  et  est  en  général  une  mau¬ 
vaise  boisson;  2»  la  bière  double,  plus  con¬ 
centrée  ,  colorée  par  une  torréfaction  plus 
avancée  du  grain  (souvent  aussi  par  du  cara¬ 
mel),  claire,  d’un  jaune  doré  et  légèrement 
mousseuse,  constitue,  lorsqu’elle  est  suffisam¬ 
ment  houblonnée,  une  boisson  excellente  : 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  on  l’em¬ 
ploie  avec  avantage  au  lieu  de  tisane  ;  3»  la 
bière  blanche  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  le  soin  que  l’on  a  eu  d’empêcher  la  colo¬ 
ration  du  malt  :  c’est  à  cette  classe  de  bières 
qu’appartiennent  plusieurs  ailes  {aies)  des  An¬ 
glais.  Les  bières  fortes,  le  porter  des  Anglais, 
les  bières  flamandes,  le  faro  de  Bruxelles,  dif¬ 
fèrent  des  précédentes  par  la  concentration  du 
moût,  qui  les  rend  beaucoup  plus  alcooliques. 
(V.  Appendice  :  Boissons  économiques.) 

Les  principes  que  la  bière  peut  dissoudre 
sont  les  mêmes  que  celles  que  dissout  le  vin. 
La  durée  de  la  macération  est  de  deux  à  quatre 
jours. 

La  levure  de  bière  ou  ferment  {Gascht,  He- 
fen,  AL.  ;  Yeart,  Barm,  ang.  ;  Levadura,  esp.; 
Gist,  HOL.  ;  Fermento,  it.  ;  Escuma  de  Cer- 
veia,  pon.)  est  employée  à  l’extérieur,  sous 
forme  de  cataplasmes  contre  les  maladies  érup¬ 
tives,  les  érysipèles,  et  surtout  à  l’intérieur. 
Dans  ce  cas,  elle  est  absorbée  soit  à  l’état 
frais,  soit  desséchée  à  basse  temiiéralure. 
(V.  au  mot  Levure). 


Bière  d'absinthe. 

Absinthe .  1  Bière  forte .  60 

Faites  macérer  plusieurs  jours,  passez.  (Van- 
M.)  Tonique  amer,  à  prendre  par  verrées. 

Bière  amère. 

Bourgeons  de  sapin..  30  Gentiane .  tB 

Absinthe .  24  Bière .  5000 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  (Cad.) 
Maladies  vermineuses;  employée  comme 
tonique  et  diurétique. 


Bière  antiscorbutique. 

Sapinette  ;  Cerevisia  antiscorbutica. 

Feiiill.  de  cochléaria.  30  Bourgeons  de  sapins.  30 
Rac.  fr.de  raifort...  60  Bière  récente . SOOO 

Après  quatre  jours  de  macération ,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  (Cod.  84.) 

60  à  100  grammes  par  jour  dans  le  scorbut 
et  comme,  apéritif  et  diurétique. 

On  peut  rfmprocherde  cette  bière  r£pme«e 
ou  Bière  de  Spruce  {sprnee  beer,  des  Anglais), 
que  l’on  prépare  avec  de  l’avoine,  de  la  mé¬ 
lasse,  et  des  bourgeons  de  Yabies  canadensis 
ou  alba.  C’est  avec  cette  boisson  que  Cook 
préserva  toujours  ses  équipages  du  scorbut 
dans  ses  voyages  autour  du  monde. 


Bière  antiscorbutique.  (Van  den  Cohput). 

Raifort .  2000  Bière  faible .  60000 

Acore .  500  Méla««e .  3000 

Gingembre .  30  Crème  de  tartre .. .  250 

Genièvre .  1500  Aie.  de  moutarde..  1500 

Bourg,  de  sapine _  500 

On  divise  les  cinq  premières  substances,  on 
les  met  à  macérer  avec  la  bière  et  la  mélasse 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation  soit  établie,  on 
passe,  on  ajoute  la  crème  de  tartre  et  enfin 
l’alcoolat.  (  10  gouttes  d’essence  de  moutarde 
par  600  grammes  d’alcool.) 

Tonique,  diurétique  puissant. 

Dose  :  60  à  200  par  jour. 


Bière  apéritive. 

Moutarde....  30  Centaurée....  8  Bière  légère.  8000 

Aristoloche...  24  Sabine .  4 

Passez  après  quatre -jours  de  macération. 
(.SWÉD.) 

Bière  céphalique  anglaise. 

Valériane...  30  Romarin . 90 

Moutarde...  180  Sauge .  90  Bière  blanc.  40000 

Céphalalgies,  paralysies,  épilepsies.  (Cad.) 


Bière  diurétique  anglaise. 

Moutarde .  250  Bière.. .  30000 

Deux  ou  trois  verres  par  jour,  dans  le  ca¬ 
tarrhe  vésical,  l’hydropisie.  (Cad.) 


Bière  diurétique,  de  Schubarth. 

Raifort . 60  Moutarde....  30  Bière . 1080 

Au  bout  d’une  heure,  passez  et  édulcorez 
avec  du  sirop  d’écorce  d’orange.  (Phoeb.) 
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fiingerah 


Bière  de  gingembre. 


du  ginger  beer  pmi^der  des  Anglais. 

Bière  hydragogue. 

.  30  B.  de  laurier.  30  Bry 
.  30  Ec.  d’orange.  30  Gar 


JaUp. . . 


A  prendre  par  verrées.  (Van-M.) 

Bière  de  quinquina. 

Qoinqaina .  1  Bière  forte . 

I.aissez  macérer  deux  jours.  (Soub.) 

La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  préparait 
avec  quinquina  U,  sucre  25,  eau  100,  levure 
de  bière  2,  et  l’on  mainten.iit  le  mélange  à  20 
ou  30“  pour  que  la  fermentation  s’effectuât.  Ca¬ 
det  donne  cette  formule  modifiée  ainsi  :  bière 
6000,  teinture  de  quinquina  180,  de  cannelle 
15,  de  muscade  8. 

Dans  les  convalescences  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  rebelles,  les  faiblesses  d’estomac. 

Bière  purgative  anglaise. 

Séné .  60  Absinthe. . .  4S  Ale  (bière  f.)  ÎOOOO 

Centaurée....  45  Aloès  suce.  8  (Cad.) 

Deux  verres  par  jour  pour  tenir  le  ventre 

libre. 

Bière  purgative,  de  Sydenham. 

Polypode....  SOO  Sauge - 180  Baifort .  90 

Bhapontic...  250  Bî'  ' 

Séné. .  250  "■ 

Gocbléarta  . .  ISO 

Bière  stomachique  anglaise. 

GenUani 


Un  VI 


Cannelle  . 

!,  matin  et  soir.  (Cad.) 


Bière  tonique  ferrugineuse. 

Oxyde  noir  de  fer .  l  Bière  forte .  12 

Filtrez  après  suffisante  réaction.  (Van-M.) 

BISCUITS  MÉDICINAUX. 

Mussepams,  macarons. 

Zuckerbrode,  al.;  Bizoocho»,  ksp.;  Biecotti,  ii. 

Préparations  très  peu  employi'es,  qw  l’on 
obtient  en  ajoutant  un  soluté,  une  poudre  mé¬ 
dicamenteuse,  etc.,  à  la  pâte  des  biscuits,  et 
faisant  cuire  au  four. 

La  pâte  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  «n  mousse,  et  en  y  incorporant  du  sucre 
et  de  la  farine  ;  on  la  divise  par  parties  que  l’on 
met  dans  de  petits  moules  en  tôle,  on  en  fer- 
blanc,  assez  semblables  à  ceux  qui  servent  pour 
le-ehocolat,  ou  Boéme  dans  de  simples  capsules 
carrées  en  papier,  que  l’on  a  piéalableraent  en¬ 
duites  de  beurre.  Alors  on  fait  cuire  au  four  de 


boulanger,  ou  l’on  se  sert  du  petit  four  de  cam¬ 
pagne  des  ménages.  Mais,  le  plus  souvent,  on 
donne  la  substance  au  pâtissier  qui  la  mêle  à  sa 
pâte  de  biscuit. 

On  peut  encore  introduire  la  substance  mé¬ 
dicamenteuse  dans  du  pain  d’épices. 

L’avantage  de  oette  forme  pharmaceutique 
est  de  présenter  un  médicament,  souvent  d’à» 
odeur  et  d’une  saveur  désagréables,  sous  l’ap¬ 
parence  d’un  bonbon.  Aussi  l’emploi  des  bis¬ 
cuits  est-il,  sauf  quelques  cas,  plus  particulier 
à  la  médecine  des  enfants. 

On  doit  en  préparer  peu  à  la  fms,  et  les  con¬ 
server  en  lieu  sec. 

Biscuits  antisyphilitiques  ou  dépuratife 
dulcifiés,  du  D'  Ollivier. 

Biscuits  préparés  avec  la  farine,  le  lait,  le 
beurre  et  le  sucre,  pesant  à  peu  près  16  gram¬ 
mes  et  contenant  chacun  1  centig.  de  bicblo- 
rure  d’hydrargyre  dulcifié.  (Fov.) 

Nous  devons  prévenir  que  cette  formule, 
comme  toutes  les  autres  qui  ont  été  données 
dans  les  formulaires,  est  supposée  celle  des' 
biscuits  dépuratifs  du  docteur  Ollivier. 

La  dose  est  de  2  à  5  biscuits  iiar  jour.  Pour 
les  enfants,  on  les  réduit  en  poudre,  puis  avec 
du  lait,  du  bouillon  gras,  on  en  fait  une  sorte 
de  petit  potage. 

Biscuits  ferrugineux. 

Carbonate  de  fer .  2,0 

Pour  12  biscuits.  On  augmente  progressive¬ 
ment  la  dose  de  carbonate.  {V.  Pains  ferru¬ 
gineux.) 


Biscuits  d’iodure  de  potassium  (lodognosie). 

Biscuits  iodurés. 

Induré  potaasiqiie..  10,0  Plte  à  biaouita .  Q.  S. 

On  dissout  l’iodure  dans  son  poids  d’eau 
distillée  et  on  mêle  intimement  le  soluté  à  la 
-làte  (brisée  maigre);  on  étend  la  masse  â  l’aide 
l’un  rouleau;  on  la  divise  à  l’emporte-pièoe, 
et  l’on  fait  cuire  au  four. 

Oette  dose  est  pour  100  biscuits  de  10  grani 
qui  contiendront  conséq.  1  décigr.  chacun  on 
1/100  de  leur  poids  d’iodure. 

Excellente  raéUiode  d’administration  de  l’io- 
dure  de  potâssiiim.  (V.  lodognasie.) 
Antisyphilitique  et  anlistnimeux. 

Dose  ;  1  à  10  biscuits  par  jour. 


Biscuits  purgatifs  au  jalap. 

Jafap .  21,0  PStn  de  biacuitê,  no  15 

Chaque  biscuit  contient  12  décigr.  de  jalap. 
Biscuits  purgatifs  à  la  scammonèe. 

ScammoDéc. .  i0,0  Pâte  de  bincuits  no  50. 

Cliaque  biscuit  contient  2  décigr.  de  résine. 
Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 
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Biscuits  purgatifs  à  la  scammonée  (Sulot). 

Bésine  blanche  de  icammonée  d’ÂIep...  600 
Pâte  ferme  de  biacnita  de  Reims .  Q.  S. 

Pour  1 000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
60  centigr.  de  résine  de  scammonée,  dose  suf¬ 
fisante  pour  un  adulte;  moitié  d’un  biscuit 
pour  un  enfant  de  6  à  12  ans. 


Biscuits  vermifuges  au  semen-contra. 


Chacun  contiendra  la  centigr.  de  semen- 
contra.  (Cad.)  Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 


Biscuits  vermifuges,  de  Storey. 


Ajoutez  sirop  simple,  et  faites  dix  biscuits. 
(Lom).) 


Biscuits  vermifuges  au  calomel  (Sulot). 

Calomel  pur .  300 

Pâte  ferme  de  biacuita  de  Raima,  Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
30  centig.  de  calomel.  1  biscuit  pour  un  en¬ 
fant  de  il  il  8  ans;  la  moitié  pour  un  enfant  de 
2  k  U  ans. 

Les  pâtissiers,  dans  le  but  d'avoir  des  bis¬ 
cuits  plus  légers,  ajoutent  quelquefois  à  leur 
pâte  tfe  biscuits  ou  de  macarons,  du  carbonate 
d’.Tmmoniaque.  Du  calomel  qui  serait  ajouté  à 
des  pâtes  semblables  serait  décomposé,  et  les 
biscuits  deviendraient  noire. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine  (Sulot). 

Ssntonine  ‘  '  j' t . g . 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
5  centig.  de  santonine.  De  1  à  A  biscuits,  se¬ 
lon  l’âge  des  enfants. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine. 

Santonine -  1  décigr.  Pâte  à  biscuiU . Q.  S. 

Pour  un  biscuit,  dont  on  fait  manger  le  quart, 
la  moitié  ou  la  totalité,  selon  la  force  de  l’en¬ 
fant. 

BISMUTH. 

Bi  =  208. 

Etain  de  glcwe  ;  bismulhum. 

■Wismolh,  Markaail,  al.;  Tinglass,  Bismuth,  A«o.;  Mar- 
cascita,  AB.;  Vismuth,  dan.,  rds.;  BUmuto,  ksp.,  it.. 
Bismuth,  EOL.;  Birmut,  rOL. 

Longtemps  confondu  avec  le  plomb.  Au  com¬ 
mencement  du  xvp  siècle,  Agricola  le  décrivit 
dans  son  traité  De  naturà  fossilium,  sons  les 
noms  de  Wismuth,  plomb  cendré,  marcassiie 
blanche,  etc. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe  dans  la 
nature  à  l’état  natif,  à  l’état  d’oxyde  et  de  sul¬ 
fure,  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France.  11 


y  en  a  des  gisements  en  Australie  et  en  Bolivie  ; 
on  en  a  découvert  un  près  de  Meymac,  dans 
la  Corrèze. 

Solide,  blanc  rosé  (ce  qui  le  distingue  de 
l’antimoine,  qui  est  blanc  bleuâtre),  brillant, 
lamelleux,  friable,  fusible  à  264°  ;  d’une 
densité  de  9,82.  Le  métal  fondu  cristallise 
facilement,  en  trémies  rhomboédriques,  par 
refroidissement.  Celui  du  commerce  est  très 
impur,  plombique  et  arsenical. 

On  le  purifie  en  le  réduisant  en  poudre,  le 
mêlant  avec  1/20  de  nitre,  chauffant  lente¬ 
ment  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset,  laissant 
refroidir,  séparani  les  .scories  et  recommen¬ 
çant  l’oi^ration  une  seconde  fois  avec  la  même 
pp.  de  nitre.  {Cod.  66.). 

Béchamp  le  purifie  par  le  procédé  que  nous 
avons  indiqué  pour  l’antimoine  (page  375)  ; 
Vitali  et  Pedroli  le  convertissent  en  nitrate 
acide,  puis  en  carbonate  qu’ils  réduisent  par 
le  charbon. 

N’est  employé  en  médecine  qu’à  l’état  de 
combinaison.  11  entre  dans  certains  alliages 
employés  en  typographie  et  dans  l’alliage 
fusible  de  Darcet. 

BISMUTHOSE. 

Combinaison  albuminobismutbique,  conte¬ 
nant  22  p.  100  de  bismuth  et  66  p.  100  d’al- 
biunine.  Poudre  blanche,  inodore,  insipide, 
brunissant  à  la  lumière,  insot.  dans  les  divers 
solvants.  Employée  contre  la  diarrhée  à  la 
dose  de  2  à  6  gr.  par  jour,  et  à  l’extérieur  en 
applications  contre  l’iiitertrigo,  l’eczéma,  les 
brûlures,  etc. 

BISTORTE. 


Couleuvrine,  Serpentaire  rouge;  FAygoimm 
bisMa.  (Polygonacées.) 


Plante  indigène  ^  qui  croit  dans  les  lieux 
humides,  et  ayant  l’aspect  de  la  persicaire. 

On  emploie  le  rhizome’,  qui  nous  est  apporté 
sec  du  Midi.  Il  est  gros  comme  le  pouce, 
noir  extérieurement,  rouge  intérieurement, 
comprimé,  deux  fois  replié  sur  lui-même 
(deux  fois  torse  ou  tordue,  d’où  bistortc),  ino¬ 
dore;  saveur  très  astringente. 

On  a  retiré  du  Polygomm  bislorta  une  série 
de  matières  tanniques  d’un  caractère  iiarlicu- 
lier  et  qui  diffèrent  complètement  du  tanin 
ordinaire.  Dans  les  extraits  alcooliques  de 
cette  racine,  il  en  existe  deux  que  Ton  peut 
séparer  par  suite  de  leur  solubilité  plus  ou 
moins  grande  dans  l’alcool  et  l’éther  .L’un  de 
ces  corps  est  très  voisin  de  la  matière  tannique 
des  racines  inPotcntilla  turmentilla  et  possède 
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BITÏKHA.  —  BITLMIÎ. 


certaines  des  propriétés  du  tanin  des  diffé¬ 
rents  chênes  ;  l’autre  parait  être  identique  au 
tanin  du  ratanhia. 

Astringent  puissant,  employé  sous  forme  de 
décocté  (pp.  20  :  1000),  en  fomentations,  gar¬ 
garismes,  lotions,  injections.  Le  décocté  moins 
chargé  pourrait  être  pris  intérieurement.  On 
fait  aussi  un  extrait,  une  poudre  de  bistorte. 
Dans  quelques  pays  on  emploie  le  suc  de  la 
racine  fraîche. 

Incompatibles  :  les  sels  de  fer,  l’émétique. 


BITTERA  ou  BYTTERA. 

Amie  a  proposé  comme  fébrifuge  le  bois 
du  Bittera  ou  Bois  de  Saint-Martin.  Aujour¬ 
d’hui,  il  est  employé  comme  amer  tonique  à 
la  manière  du  quassia  amara  auquel  il  est 
journellement  substitué  dans  le  commerce. 
Bûches  plus  fortes  que  ce  dernier. 

Le  Bittera  febrifuga  ou  Pierœna  excelsa 
(Rulacées)  est  un  arbre  de  la  Martinique  de  8 
à  10  mètres  de  hauteur.  11  est  connu  h  Saint- 
Martin  sous  le  nom  de  Bois  amer  de  Saint- 
Martin,  et  sous  le  nom  vulgaire  anglais  de 
Bitter  ash  ou  frêne  amer. 

Girardias,  pharmacien  de  la  marine,  y  a 
trouvé  un  principe  amer  cristall.  neutre  (bitté- 
rin  ou  bittérine)  qui  offre  la  plus  grande  ana¬ 
logie  avec  la  quassine  et  un  principe  amer 
résinoïde,  auxquels  il  attribue  les  propriétés 
du  bittera.  ,  ,  .  , 

La  partie  du  bittera  employée  et  la  plus  ac¬ 
tive  est  le  bois,  que  l’on  administre  sous  fornae 
de  copeaux,  de  poudre,  d’hydrolé,  d’extrait, 

‘  de  teinture,  de  sirop.  On  emploie  aussi  à  la 
Martinique  le  bittérin.  Sa  posologie  et  ses 
modes  d’administration  sont  ceux  du  quin¬ 
quina  ou  du  quassia. 

BITUMES. 

Substances  provenant  de  la  décomposition 
de  matières  organiques  ou  de  carbures  métal- 
liquesfV.  l’article  Pétroles),  et  constituées 
surtout  par  des  carbures  d’hydrogène  mélangés 
à  des  proportions  variables  de  produits  azotés 

‘on^peut  classer  les  bitumes  en  : 
lo  Bitumes  à  l’état  libre  {h.  de  naphte  pé¬ 
trole  de  Bakou,  malthe  de  la  ’ 

poix  d-Auvergne,  diverses  espèces  de  houille), 
2»  Bitumes  mélangés  à  une  gangue  terreuse 
(bit.  terreux  du  Mexique,  de  Cuba,  de  l  ileüe 
la  Trinité)  ; 

3“  Bit.  mélangés  à  une  gangue  quartzeuse 
(sables  bitumineux  de  Pyrimont-Seyssel,  de 
Clermont,  de  Zaltennes)  ; 

4°  Bit.  imprégnant  des  schistes  (schistes  bi¬ 
tumineux  d’Autun,  de  V Allier,  du  Dauphiné, 
d’Ecosse  (Boghead),  etc.);  par  distillation 


ils  donnent  des  huiles  et  un  gaz  éclairants 
(h.  de  schistes,  gaz  de  schiste); 

5“  Bit.  imprégnant  des  calcaires  (asphaltes  de 
Seyssel,  de  Val-de-Travers,  de  Lobsann,  de 
Chavaroche,  de  Clermont,  etc.). 

11  existe  des  bitumes  dans  presque  tous  les  • 
pays,  et,  dans  quelques-uns  même,  assez  abon¬ 
damment  pour  foiiner  des  bancs,  des  puits,  de 
petits  lacs,  des  sources  vives. 

ASPHALTE,  Bitume  de  Judée,  Karabé  de  Sodo- 
me.  Poix  minérale  scoriacée,  Baume  de  mo¬ 
mie  ou  des  funérailles  ;  Asphaltum. 

Asphalt,  Judenpeoh,  Al.;  Bitumen,  abo.;  Cafre  el  jahnd, 
Lamar,  AR.;  Asfalto.  esp.,  it.;  Asphalt,  Judenpek, 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume  pro¬ 
vient,  ainsi  que  l’indique  son  nom,  du  lac  As- 
phaltite  ou  mer  Morte.  11  est  solide,  noir, 
brillant,  à  cassure  vitreuse  et  conchoïdale,  ac¬ 
quérant  de  l’odeur  et  s’électrisant  par  frotte¬ 
ment,  fusible  à  chaud,  et  brûlant  avec 
production  d’une  fumée  épaisse,  à  odeur  vive 
et  pénétrante. 

Il  présente  sensiblement  la  même  composi¬ 
tion  que  le  brai  sec,  produit  résiduaire  de  la 
distillation  des  pétroles,  avec  lequel  il  est 
d’ailleurs  souvent  confondu.  Il  est  insol.  dans 
l’eau  et  l’alcool,  mais  sol.  dans  le  sulfure  de 
carbone,  le  pétrole  et  l’essence  de  térében¬ 
thine.  Il  ne  figure  plus  au  Codex. 

C’est  la  substance  à  laquelle  les  mmies 
d’Égypte  ont  dû  leur  indeslruclibilité,  et  û 
laquelle  il  faut  également  rapporter  les 
propriétés  médicales  merveilleuses  qu’on 
attribuait  jadis  à  ces  dernières.  La  momie 
est  rayée  de  la  matière  médicale,  et  l’asphalte 
n’entre  plus  que  dans  la  thériaque. 

Quelques  pharmacopées  étrangères  men¬ 
tionnent  une  huile  d’asphalte  obtenue  en 
distillant  un  mélange  d’asphalte,  de  sel  marin 
et  de  sable,  qu’on  employait  comme  excitant, 
et  dans  la  phthisie  pulmonaire  à  la  dose  de  5  à 
10  gouttes  sur  du  sucre. 

MALTHE,  Bitume  glutineux,  Poix  ou  goudron 
minéral,  Pisasphalte. 

Presque  solide,  glutineux.  Provient  de  la 
résinification  du  pétrole  au  contact  de  l’air 
Inusité  en  médecine. 

NAPHTE,  Huile  de  naphte. 

Le  naphte  naturel  se  trouve  dans  plusieurs 
contrées,  notamment  en  Perse  el  au  Caucase. 

Liquide  jaune,  limpide,  très  fluide  d’odeur 
forte  et  tenace,  il  est  liés  inflammable. 
Distillé,  il  est  incolore.  Sa  densité  est  de  0,763. 

On  a  proposé  le  moyen  suivant  pour  la  pu¬ 
rification  du  naphte.  On  dissout  60  gr.  de 
chromate  de  potasse  dans  120,0  d’eau;  on 
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verse  ce  soluté  dans  une  grande  bouteille  con¬ 
tenant  1  kilog.  de  naphte  brut;  on  agite  la 
masse  de  temps  en  temps  pendant  un  mois,  en 
la  tenant  dans  un  endroit  éclairé.  On  décante 
et  on  obtient  du  naphte  très  blanc. 

Naftalan  ou  Nafalan.  -  Sorte  d’onguent 
préparé  avec  les  résidus  de  la  distillation  d’une 
huile  de  naphte  du  Caucase,  en  les  addition¬ 
nant  de  2,5  à  4  p.  100  de  savon  exempt  d’eau. 
Le  naftalan  a  l’aspect  d’une  pommade  brun 
noir.  Il  fond  à  H  0-114“  ;  il  est  insol.  dans 
l’eau  et  l’alcool,  sol.  dans  l’éther  et  le  chloro¬ 
forme;  il  est  miscible  aux  graisses.  Employé 
contre  diverses  dermatoses. 

Les  PÉTROLES,  les  VASELINES,  leS  PARAFFINES, 

qui  constituent  certains  bitumes  ou  qui  ren¬ 
trent  dans  leur  composition  présentent  un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  pharmaceutique  ; 
ils  seront  étudiés  à  part  (V.  ces  mots). 

BLANC  DE  BALEINE*. 


Céline,  Ambre  blanc,  ^permaceti,  Album  ceti, 
Adipocire,  Ethalate  êsthal,  Aldéhyde  étha- 
lique;  Cetaceum. 


11  existe  en  dissolution  dans  l’huile  grasse 
contenue  dans  les  vastes  cavités  de  la  tête  du 
cachalot,  Physeter  macroceplMlus,  mammifère 
cétacé  qui  atteint  des  dimensions  énormes,  le 
même  qui  produit  l’ambre  gris. 

Ces  cavités  seraient  constituées  par  la 
narine  droite  transformée  (Poi  chet). 

La  matière  huileuse  laisse  déposer,  par  re¬ 
froidissement,  une  substance  blanche  ;  on  met 
le  tout  dans  des  sacs  de  laine  ;  on  presse  ; 
l’huile  passe,  et  l’on  trouve  dans  le  sac  une 
matière  solide  que  l’on  purifie  par  la  fusion  : 
c’est  la  cétine  du  commerce. 

Récente,  la  cétine  (nom  donné  par  Che- 
vreul;  de  x^toî,  baleine)  est  en  masses  d’un 
beau  blanc,  translucide,  formée  pai’une  réunion 
de  petites  écailles  ou  cristaux  aiguillés,  luisants, 
nacrés,  doux  et  onctueux  au  toucher,  presque 
inodores  et  insipides..  Elle  est  pnlvérisable  à 
l’aide  de  quelques  gouttes  d’alcool.  Avec  le 
temps,  elle  devient  jaune  et  rance. 

Elle  fond  à  49“'  ;  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles,  mais 
plus  à  chaud  qu’à  froid.  Elle  est  principale¬ 
ment  constituée  par  un  mélange  d’éthers  céti/- 
liques  formés  par  les  acides  palmitique,  stéa¬ 
rique,  coccinique,  myristique  (Heintz).  Les 
alcalis  la  saponifient  en  partie  et  en  séparent 
de  Véthal  {alcool  Ethalique  ou  Cétylique). 

Essai.  —  On  le  falsifie  avec  de  la  cire,  de 
l’acide  stéarique,  du  suif  et  autres  graisses. 
L’acide  margarique  lui  a  été  substitué  sous  le 
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nom  (le  Solar  spermnreti.  Tontes  ces  fraudes 
rendent  le  blanc  de  baleine  moins  lamelleux, 
moins  friable,  moins  brillant,  moins  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther.  L’alcool  chaud  ne  doit 
pas  dissoudre  de  corps  acide  (ac.  stéarique). 

On  l’a  employé  comme  béchique  et  adou¬ 
cissant,  à  la  dose  de  2  à  8,0  ;  mais  aujour¬ 
d’hui  il  ne  sert  guère  qu’à  l’extérieur.  11 
entre  dans  le  cold-cream  et  autres  pommades 
cosmétiques. 

BLEU  DE  MÉTHYLÈNE  OFFICINAL*. 

CHLORURE  DE  TÉTRAMÉTHVLDIAMINODIPHEN- 
THIAZIMIL’M.  CHLORHYDRATE  DE  TÉTRA- 

MKTHYLTHIONINE.  BLEU  DE  PHÉNYLÈNE. 

Methylenium  ceruleum. 

C‘6H*«Az3SCl  -t-  8H*0  =  373,5. 

/CH’ 

On  l’obtient  en  oxydant  la  diméthylpara- 
phénylènediamine  par  le  chlorure  ferrique  en 
présence  de  l’hydrogène  sulfuré. 

C’est  une  poudre  cristalline,  bleu-sombre, 
à  reflets  cuivrés  (ou  bronzés  s’il  a  été  pulvé¬ 
risé).  H  contient  14,46  p.  100  d’eau  de  cris- 
tall.  11  perd  2  molécules  d’eau  (soit  10,  13 
p.  100  de  son  poids)  à  100“,  et  2  mol.  1/2  à 
130“;  il  devient  anhydre  à  150“  et,  s’il  est 
pulvérisé  après  avoir  été  desséché  à  cette 
temp.,  il  est  bleu  sombre  (Codc.7;). 

Le  bleu  cristallisé  est  sol.  dans  20  p.  d’eau 
froide  ;  sa  solution  parait  violette  sous  une 
certaine  épaisseur  et  bleu-vert  sous  une  épais¬ 
seur  très  faible.  Avec  l’alcool,  où  il  est  moins 
sol.  que  dans  l’eau,  il  donne  une  liqueur 
verte. 

Les  alcalis  ou  les  acides  très  dilués  n’al¬ 
tèrent  pas  la  coloration  des  solutions  aqueuses 
étendues.  La  potasse  concentrée  donne  un 
précipité  de  bleu  que  surnage  un  liquide  inco¬ 
lore;  le  précipité  se  redissout  par  addition 
d’eau.  L’hydrogène,  produit  par  l’HCl  et  le 
zinc  en  poudre  ajoutés  à  une  solut.  aqueuse 
de  bleu,  réduit  ce  dernier  à  l’état  de  leucodé- 
rivé  incolore);  la  liqueur  ainsi  décolorée, 
additionnée  d’un  oxydant  tel  que  le  chlorure 
ferrique  ou  simplement  agitée  au  contact  de 
l’air  reprend  sa  coloration  bleue,  par  suite  de 
la  régénération  du  bleu  aux  dépens  de  la  leu- 
cobase.  Le  bleu  de  méthylène  se  dissout  dans 
l’acide  sulfurique  concentré  en  donnant,  à 
froid,  une  solution  verte.  Soumis  à  l’action  oxy¬ 
dante  de  l’acide  azotique  dilué  à  la  tem'p. 
d’ébullition,  il  fournit  de  l’acide  sulfurique 
(précipitable  par  le  BaCI®)  provenant  du  soufre 
contenu  dans  sa  molécule.  {Codex.). 


BLUET.  —  ROIS. 
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Le  chlorure  de  zinc  en  solution  sirupeuse  | 
ajouté  en  excès  à  une  solut.  aqueuse  concen¬ 
trée  de  bleu,  donne  des  aiguilles,  à  éclat  | 
cuivré,  de  chbtrure  double  de  zinc  et  de  tétra-  i 
mUhyUhionine. 

Le  K I  forme  dans  les  mêmes  solut.  concen¬ 
trées  de  bleu  un  ppté  d’iodhydrate  de  tétra- 
méthylthioninepeu  sol.  à  froid  mais  qui,  repris 
par  l’eau  bouillante,  donne  une  solution  aban¬ 
donnant  à  froid  des  aiguilles  foncées  à  éclat 
mordoré. 

Le  Codex  indique  comme  caractéristique  la 
réaction  suivante  :  une  solut.  aqueuse  de  bleu, 
assez  diluée  pour  être  transparente,  conserve 
sa  couleur  alors  même  qu’on  la  mélange  avec 
plusieurs  fois  son  vol.  dmnmoniaque  à  froid  ; 
et,  ce  mélange,  agité  avec  l’éther,  reste  bleu, 
tandis  que  l’éther  se  colore  en  jaune  rougeâtre. 
Avec  certains  bleus  (non  olTicinaux)  analogues 
au  produit  officinal,  la  liqueur  aqueuse  traitée 
comme  il  vient  d’être  dit,  passe  du  bleu  au 
violet. 

Essai  (Codex.).  —  Le  chlorure  double  de 
zinc  et  de  tHramélhylihioninc,  mentionné  plus 
haut,  que  l’on  emploie  dans  l’industrie,  aussi 
sous  le  nom  de  bleu  de  méthylène,  ne  doit 
pas  être  substitué  au  bleu  officinal.  On  devra 
donc  s’assurer  que  ce  dernier  est  exempt  de 
zinc  et  pour  cela  constater  qu’il  ne  laisse  pas 
de  résidu  fixe  quand  on  le  traite  comme  suit: 
imbibez-le  d’acide  sulfurique  et  chauffez  dans 
une  capsule  de  porcelaine  pour  obtenir  un 
résidu  qui  disparaîtra  quand  vous  le  porterez 
au  rouge  en  présence  de  l’air,  après  l’avoir 
mouillé  d’acide  azotique. 

N. B.  —  Oaoique  exemptes  de  zinc,  les  meillenres 
sorte*  de  bien  3e  méthylène  laissent  an 

niiarmmpée  gematiigiu’,  est  de  0,Î6  p.’lOO. 


JJs.  —  Il  a  été  employé  :  comme  antisep¬ 
tique  contre  le  paludisme  (il  détruirait  l’héma¬ 
tozoaire  à  l’égal  de  la  quinine  et  devrait  être 
substitué  à  cette  dernière  quand  elle  est  mal 
tolérée),  la  blennorragie  (intus  et  extra),  l’an- 
aine  à  bacilles  fusiformes  de  Vincent,  Yozène, 
les  conjonctivites  infectieuses,  la  dysenterie  ; 
contre  l'hypersécrétion  guslnque,  le  duMtc, 
les  néphrites  scléreuses;  il  comme  am\- 

gésique  dans  le  tabès,  les  névralgies  (les  solu¬ 
tions  récentes  seules  seraient  actives)  ;  enfin, 
4  cause  de  la  propriété  qu’il  a  de  colorer  les 
urines,  il  est  usité  chez  les  hystériques  cmnme 
agent  psychique  et  surtout  chez  les  npim-éh- 
ques  pour  étudier  la  perméabilité  rénale. 

Doses:  de  0.05  à  0.50  par  24  heures  en 
cachets,  capsules  ou  pilules.  Les  doses  supê- 
'  rieures  à  1  gr.  déterminent  des  accidents 
toxiques  :  nausées,  vomissements,  diarrhée, 
vertiges,  pollakiurie  avec  ténesme  vésical 


(DRBOVEetPoi:r.HET).A  l’exWrieur  ;en  poudre, 
solutions  (collyres  1  gr.  p.  500  ;  injectionshypo- 
dermiques  0  gr.  10  par  cenU  cub.),  lavements 
(0.10  à  0.20  p.  500). 


BLUET  ou  BLEUET. 

Barbeau,  Aubifoin,  Casse-Lunette,  Blavette; 
Centmrea  cyanus  (Synanlh.) 

Blaue  kornblnmen,  *i.;  Bine  bottie,  iNO.;  Kadun,  aa.; 
Aciano,  Coronilla.isr.;  Knorobloem,  hoc.;  Centanrea, 
Ciano,  Tioraliso,  ii. 

Plante  herbacée  ©  que  tout  le  monde  con¬ 
naît  par  ses  fleure  en  calathides,  d’un  beau 
bleu  de  ciel. 

L’infusion  ou  la  décoction  passaient  autre¬ 
fois  comme  douées  de  vertus  astringentes, 
bonnes  contre  les  ophtalmies,  d’où  leur  nom 
d’enM  de  casse-lunettes. 


;  Drzewo,  foi.;  Pao,  roa.;  Dore 


Les  bols  employés  autrefois  en  thérapeutique 
étaient  assez  nombreux.  Aujourd’tiui  le  nombre 
en  est  fort  restreint.  Nous  allons  mentionner 
ici  celles  de  ces  substances  pour  lesquelles 
nous  ne  ferons  pas  d’articles  parlicuÙefs. 

1»  BOIS  d’aloès  (Aloeholz,  Paradiesholz,  al.; 
Calumhuh,  Agha  luchie ,  ar.  ;  Aggur,  Agor, 
BEXG.,  IND.  ;  Sukhiang,  ch.  ;  Chin  hiam,  COCH.  ; 
Aghir,  dük.  ;  Vdindi,  per.  ;  Pao  de  aloes,  por.; 
Aguru,  SAN.).  Le  bois  d’aloès  vrai  est  donné 
par  YAloexylon  agallochum  (Légumineuses)  qui 
vient  en  Cochinchine;  le  bois  d’aloès  ordinaire 
qui  porte  encore  les  noms  de  bois  cPAgalloche, 
d’Aspalathe,  d’ Aigle,  de  Calambae,  deGaro  ou 
de  Kilam,  vient  de  YAquilaria  agalUtcha  (Thy- 
méli’acées). 

Le  bois  d’aloès  du  commerce  est  d’une  cou¬ 
leur  brunâtre  à  la  surface,  et  quelquefois  très 
noueux.  Scié,  sa  coupe  est  lisse ,  résineuse  et 
parsemée  dé  petits  points  blancs.  Odeur  aro¬ 
matique,  résineuse. 


2"  BOIS  d’anacahdita,  venant  de  Tampico 
(Mexique);  recommandé  dans  le  traitement  de 
la  phtisie.  On  n’y  a  trouvé  jusqu’ici  aucun 
principe  immédiat,  mais  un  peu  de  tanin 
d’acide  gallique,  de  gomme  et  de  résine’ 
beaucoup  d’oxalate  de  chaux,  surtout  dans  le 
liber  et  la  moelle. 


3®  BOIS  DE  BRÉSIL,  bois  rouge  de  la  Jamaï¬ 
que,  de  Pemambouc,  de  Sapan,  de  Sainte- 
Marthe,  de  Nicaragua,  du  Japon,  de  Colombie 
de  Californie,  Brésillet  (Brasilienholz ,  al.  ; 
Itnrapitanga ,  brés.).  Sa  couleur  est  d'un 
rouge  vif  dans  les  coupes  fraîches  :  il  est  ino¬ 
dore.  Le  commerce  le  présente  effilé  pour  les 
besoins  de  la  teinture.  Il  est  fourni  par  les 
Ccesalpinia  (Guillandia)  echinata,  o-ista  et 
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tinctoi-ia  (Légumineuses).  Sa  matière  colorante 
est  la  brésilitie  (Cbemeuï).  Le  DhMivi  ou 
Libidibi  employé  dans  le  tannage  est  le  fruit 
du  Cœsalpinia  coriorio.  Il  est  brunâtre,  de  la 
grosseur  d’une  gousse  de  pois  verts,  mais  con- 
voluté  en  C,  en  S,  en  O,  etc. 

BOIS  DE  CAMPÊCHE,  Campéche,  bois  d’In¬ 
de,  bois  des  ileSf  bois  de  Nicaragua,  bois  de 
Sang  ;  Hwnwioxylum  camperkianum  (Légumi¬ 
neuses).  Camptschenholz,  Blauholz,  au-,  Log- 
wood,  Compeacliy-vmd,  ang.  ;  Becam  essued, 
AR.  ;  Campeskctrahet,  dan.  ;  Campeche,  esp.  ; 
Campecheout,  hol.  ;  Vampeggio,  it.  ;  Niebiesi 
drzewo ,  pou  ;  Pao  de  campeche ,  por.  ;  Lazo- 
revoe  derevo,  rus.  ;  Campeche  traed ,  su).  Il 
vient  de  Campêclie,  au  centre  de  l’Amérique,  et 
de  la  Jamaïque.  Rouge  plus  foncé  et  plus  terne 
que  le  précédent  ;  ses  bûches,  qui  sont  décor¬ 
tiquées  et  irrégulières,  comme  les  précédentes, 
présentent  souvent  des  parties  blanches  d’au¬ 
bier  ;  elles  doivent  être  légèrement  rougeâtres 
à  l’extérieur  et  orangées  à  l’intérieur.  Chevreul 
y  a  découvert  un  principe  colorant,  VltémaUne 
ou  hématoxyiine.  Il  sert  dans  les  arts  pour  la 
teinture  en  noir,  en  gris,  violet,  bleu,  cra¬ 
moisi,  peu  solides  ;  il  entre  également  dans  la 
préparation  d’un  grand  nombre  de  couleurs 
composées.  En  médecine,  on  l’a  considéré, 
ainsi  que  le  précédent,  comme  tonique  et 
astringent.  On  en  faisait  des  hydrolés  (pp.  50  : 
1000),  un  extrait  (1  à  2,0),  un  vin;  il  faisait 
la  base  d’un  électuaire.  L’urine  devient  rouge 
sous  son  influence.  L’emploi  thérapeutique  de 
cette  substance  est  très  limité;  on  l’a  quel¬ 
quefois  utilisée  comme  astringente  et  anti¬ 
diarrhéique. 

6“  BOIS  DE  COULEUVRE  {Schlongenholz ,  Kra- 
chemvgenbraun,  al.  ;  Snékewood,  ang.  ;  Ku- 
chüa  lata,  beng.  ;  Widero  pail,  jav.  ;  Modira 
caniram,  mal.).  11  en  existe  plusieurs;  mais 
celui  de  la  médecine  parait  être  la  racine  du 
Strychms  coluinina  (Strychnées)  des  Molu- 
ques.  Pesant ,  inodore ,  très  amer,  jaunâtre  ; 
cassure  longitudinale  ondulée  ;  fibres  soyeuses. 
Vanté  jadis  contre  les  morsures  des  animaux 
venimeux  et  dans  les  fièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lopez,  en  tronçons,  qui  a 
eu  une  certaine  célébrité  en  Europe  est  four¬ 
nie  par  le,  Toddalia  acukata  {Rutaeées)  et 
autres  espèces  du  même  genre  ou  du  genre 
voisin  Zanfoxylum.  Elle  se  présente  en  mor¬ 
ceaux  cylindriques  recouverts  d’une  écorce 
molle,  tubéreuse,  jaune.  Son  goût  est  amer. 

6“  bois  néphrétique  ouEfimiUe,  de  Cuba. 
{Griessholz,  al.;  Palo  nefritico,  esp.).  Très 
pesant,  inodore,  formé  extérieurement  d’un 
aubier  blanchâtre,  et  au  centre  d’un  cœur 
rougeâtre;  très  dur;  écorce  légère,  fibreuse 
et  d’une  saveur  légèrement  poivrée.  Il  est 


fourni  par  X Erithalüfrutieosa  L.  (Rubiacées.) 
Sa  résine  guérit,  dit-on,  diverses  affections 
des  voies  urinaires  (Bâillon). 

Diurétique  aujourd’hui  oublié. 

On  lui  substitue  quelquefois  du  bois  de 
gaiac,  avec  lequel  il  a  quelques  rapports,  mais 
on  l’en  distinguera  à  ce  que  l’infusé  aqueux 
du  bois  néphrétique  placé  entre  l’odl  et  la 
lumière  parait  jou-we,  tandis  que  celui  de 
gaïac  parait  bleu. 

7“  BOIS  DE  RHODES,  Bots  de  rose  ou  de 
Chypre  ÇRosenholz,  Rodiscrholz,  al.).  Noueux, 
contourné,  pesant,  couches  concentriques  ser¬ 
rées,  d'un  jaune  fauve  plus  foncé  à  la  circon¬ 
férence  ;  écorce  grise  très  rugueuse  ;  odeur  de 
rose  fort  agréable.  On  sait  aujourd’hui  qu’il 
est  fourni  par  deux  liserons  arborescents  des 
Canaries,  les  Convolrulus  floridus  et  scoparius 
(Convolvulacées).  C’est  là  le  bois  de  Rhodes 
des  pharmaciens  et  des  parfumeurs ,  mais  ce 
n’est  pas  celui  des  ébénistes ,  qui  est  rouge  et 
dont  on  ignore  l’origine. 

8“  Les  BOIS  DE  CORAIL  paraissent  être  de 
simples  variétés  de  santal  rouge. 

9“  Les  BOIS  AMERS  OU  d’absinthe  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Biltera,  de  Calac  et  autres 
bois  remarquables  par  leur  amertume. 

10“  Les  BOIS  DE  FER  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur.  Leurs 
origines  de  végétaux  ,  de  familles  et  de  pays 
sont  très  diverses  {Casuarinas,  etc). 

11“  Les  BOIS  JAUNES  sont  différents  bois  gé¬ 
néralement  employés  dans  la  teinture,  et  dont 
les  principaux  sont  : 

Le  bois  jaune  ou  quercitron  ;  Broussonettia 
tinctorum  (Urticacées)  dont  la  matière  colorante 
est  le  quercitrinoo  quercitnne  (Chevreul),  ou 
oc.  quercürique,  retrouvé  depuis,  dans  d’au¬ 
tres  végétaux,  comme  les  feuilles  de  rue,  les 
fleurs  de  gaude,  les  marrons  d’Inde,  et,  en 
général,  dans  presque  toutes  les  fleurs  (Filhol). 
C’est  un  glucoside  que  les  ac.  étendus  conver¬ 
tissent  en  glucose  et  en  Quercétine  (Rigaut). 

Le  sumac  fustet  ;  Rhus  cotimis  (Térébintha- 
cées),  dont  le  principe  colorant  est  la  fustine; 
X Epine-vinette,  Berberis  vulgaris  (Berbéri- 
daeées),  dont  le  principe  colorant  est  la  berbé- 
rine  (Buchner  et  Hehberger),  qu'on  retrouve 
dans  la  racine  de  Colombo  et  d’autres  végé- 


12“  Les  BOIS  d’ébène  sont  fournis  par 
différents  plaqueminiers ,  et  particulièrement 
par  le  Diospyros  ebenum  (Ebénacées).  Us  sont 
d’un  noir  variable  et  l’aubier  est  blanc. 

Pour  les  autres  bois,  voir  à  leurs  noms  spé¬ 
cifiques. 


BOL  Ü’ARMÊ.ME.  —  BORATE  DE  SODIUM. 


Gurnkatta,  san.;  sd.' Simie  Ravikulla,  ta*.; 

Simie  kivtai,  tsl.j  Kil  Erméni,  m». 

En  masses  compactes,  d’un,  rouge  vif  dû  à 
la  présence  d’une  certaine  pp.  de  peroxyde 
de  fer,  douces  au  touclier,  tachant  les  doigts, 
et  happant  à  la  langue  ;  à  cassure  concholde; 
ne  taisant  pas  effervescence  avec  les  acides. 
Lorsqu’il  a  été  mis  en  poudre  et  lavé,  il 

f)rend  le  nom  de  Bol  d’Arménie  préparé.  On 
e  tirait  autrefois  de  Perse  et  d’Arménie,  et 
on  l’employait  comme  dessiccatif,  fortifiant, 
hémostatique,  astringent.  Aujourd’hui,  on  le 
tire  des  environs  de  Blois  et  de  Saumur,  et  on 
ne  s’en  sert  plus  guère,  si  ce  n’est  dans  les 
pilules  dites  Bol  Arménie,  oü  on  le  fait 
entrer  concurremment  avec  le  copahu. 

Les  anciens  médecins  employaient  encore 
une  foule  de  terres  holaires  (Pé-chi-tsé,  ch.)  : 
telle  est  en  particulier  la  Terre  sigillée  ou  scellée 
de  Lemnos,  substance  alumineuse  rosée,  ainsi 
nommée  de  sa  forme  en  petites  boules  aplaties 

riant  un  sceau,  et  de  ce  qu’on  la  tirait  de  l’ile 
Lemnos.  Ses  propriétés  sont  celles  du  bol 
d’Arménie.  Elle  entre  dans  la  confection 
d’hyacinthe.  , 

Le  Bol  blanc,  qu’on  tirait  de  Turquie,  n  est 
qu’une  marne  desséchée.  I.e  Bol  de  Bohême 
ou  de  Hongrie  ne  diffère  pas  de  la  terre  si¬ 
gillée.  La  Terre  dmolée  est  aussi  une  sorte  de 
bol  d’Arménie,  tantôt  blanc,  tantôt  rougeâtre. 
On  prépare  de  nos  jours  des  billes  de  terre 
argileuse  prise  aussi  bien  au  nord  qu’au  midi 
de  la  France,  et  sur  lesquelles  on  imprime  en 
creux  les  initiales  T  S  (Lu.  Ménière). 

Certaines  peuplades  américaines  dites  Géo- 
phages  font  entrer,  comme  farine,  une  argile 
blanche  phosphatée  dans  leur  alimenUtion. 
(Humboldt). 

BOLDO. 

Boldoa  fragrans  (de  Jussieu),  Ruizmjragrans. 
Peumus  boldus  (Monimiacées). 

Arbre  originaire  du  Chili,  dont  ks  feuilles 
ressemblant  assez  exactement  à  celles  oe  la 
pervenche,  ortt  été  préconisées,  contre  cer¬ 
taines  affections  du  foie  chez  l’homme  et  tes 
animaux  et  contre  la  blennorrhée. 

De  ses  feuilles  Bourgoin  et  Claude 
ont  retiré  unglucoside,  fa  Boldine,  peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther,  I  alcool,  le 
chloroforme.  La  surface  des  feuilles  est  cou¬ 
verte  de  glandules  remplis  d’une  huile  vola¬ 
tile,  très  aromatique.  L^essence  dont  le  ren¬ 


dement  est  un  peu  inférieur  à  2  p.  100,  pos¬ 
sède  à  15°  une  densité  de  0,876  ;  d’après  Tardy 
qui  en  fit  une  étude  détaillée,  elle  contient  : 
un  carbure  térébenthénique  divalent  dextro¬ 
gyre  ;  un  carbure  terpénique  tétravalent  lévo¬ 
gyre,  très  abondant  ;  et  en  moindres  propor¬ 
tions  de  Yaldùhyde  cuminique,  du  tcrpilenul 
inactif,  et  probablement  une  petite  quantité 
A'eagénol  ;  de  l’acide  acétique  et  un  sesqui- 
terpène  gauclie  ;  ce  dernier  se  forme  peut-être 
au  cours  des  manipulations.  Le  boldo  possède 
des  propriétés  stimulantes  et  toniques.  Ses 
formes  pharmaceutiques  sont  la  poudre, 
l’extrait,  le  sirop,  la  teinture  et  le  vin.  Il  s’em¬ 
ploie  :  en  infusion  10  p.  t,ooo,  en  teinture 
(au  1/5  avec  alcool  à  So--)  à  la  dose  de  1  à 
3  gr.  par  jour,  en  vin  30  grammes  par  litre. 

BONDUC  [Graines  de). 

Sous  ce  nom,  on  désigne  les  graines  du 
CcBsalpinia  bonduc.  (Leg.),  arbuste  de  l’Asie, 
de  l’Afrique  et  de  l’.lmérique  tropicale.  Elles 
jouissent  dans  l’Inde  d’une  grande  réputation 
pour  combattre  les  fièvres  intermittentes  et 
comme  tonique. 

Dose  ;  3  à  6  gr.  Contiennent  une  résine 
amère  la  Bonducine. 

Dose  :  0,10  à  0,20. 

BORATES. 

Sels  vitrifiablcs. 

Sels  résultant  de  combinaisons  des  diffé¬ 
rents  types  d’arides  boriques  avec  les  bases  ; 
L’acide  ordinaire  B(ÜH)“  ou  orthoborique 
donne  des  orthohorales  tels  que  celui  de. 
magnésie  (BO’)*Mg“,-  l’acide  BO.OH  ou  acide 
métabolique  qui  est  monobasiqvie  donne  des 
métaborates,  tel  le  raétaborate  de,  sodium 
BO.ONa  ;  l’anhydride  borique  B^iO»,  privé  de 
fonction  acide,  ne  donne,  pas  de  sels;  enfin 
les  acides  biborique  (BO^j^OH  et  tétraborique 
B‘0’'H*  peuvent  donner  des  sels  et  notamment 
des  sels  de  sodium  qui  paraissent  exister  dans 
le  borate  de  soude  commercial. 

Borate  de  sodium*. 

BRRNa*  -+-  10H»Ü  =  382. 

Borax,  Tinkal,  Chrysoeolle,  Bauraeem,  sel  de 
Perse,  Soude  boratée,  Bi,  tétra  ou  sous-borate 
de  soude;  Natrium  boracicum,  Boras  sodicus. 


Existe  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
différents  lacs  de  l’Inde,  du  Thibet  (à  Tissoo- 
lumboo),  de  la  Californie,  etc.,  d’où  on  le  tirait 
autrefois,  c’était  là  le  boraxbrut  ou  tinîutl. 
Après  purification,  on  le  vendait  sous  lé 
nom  de  borax  raffiné.  Aujourd’hui,  on  le 
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fabrique  artificiellement  en  France  avec  la 
soude  et  l’acide  borique  des  lagoni  de  la 
Toscane.  Payev,  qui  a  établi  cette  industrie, 
a  fait  voir  qu’en  changeant  les  circonstances 
de  cristallisation,  on  faisait  varier  la  forme,  la 
composition  et  les  propriétés  du  sel  :  ainsi, 
lorsque  les  cristaux  se  fonnenl  dans  une 
liqueur  concentrée  dont  la  teinp.  est  supitrieure 
à  60",  ils  sont  octaédiiques  et  ne  contiennent 
que  5  molécules,  soit 31  p.  ioo  d’eau;  mais  si 
la  cristallisation  se  fait  à  une  température 
inférieure  îi  60»,  les  cristaux  sont  prismatiques 
et  contiennent  10  molécules  soit  47,12  p.  100 
d’eau  de  cristallisation.  Ces  derniers  consti¬ 
tuent  le  sel  offkimd.  Le  borax  octaédrique  à 
5H*0  étant  de,  composition  moins  fixe  est 
réservé  aux  usages  industriels. 

Le  borax  officinal  à  1011*0,  est  le  sel  neutre 
de  l'acide  liibasique  télraborique  B‘U'’il*;  il 
cri.stallise  en  prismes  liexagonaux  (terminés 
par  un  polntement  à  trois  faces)  incolores  et 
inodores,  de  saveur  légèrement  alcaline.  Sa 
densité  =  1,7. 

11  est  légèrement  effiorescent.  Il  fond  à 
+  107»  dans  son  eau  de  crisl.,  se  boursoufle, 
perd  de  l’eau  peu  à  peu  et  se  transforme 
finalement  en  borax  calciné.  Au  rouge,  la 
fusion  ignée  donne  une  masse  anhydre  qui, 
après  refroidissement,  est  vitreuse. 

11  est  sol.  dans  22  p.  d’eau  froide  et  0,5  p. 
d’eau  bouillante.  11  est  insol.  dans  l’alcool  à 
90"  et  très  sol.  dans  la  glycérine  qui  en  dis¬ 
sout  son  poids  4  froid. 

La  solution  aqueuse  de  borax  est  alcaline  au 
tournesol.  Quand  on  ajoute  de  la  mannite  ou 
de  la  glycérine  à  cette  solution,  sa  ré<action 
devient  acide  (Klein,  I'rlnikr).  C’est  pourquoi 
les  glycérés  au  borax  présentent  une  acidité 
très  marquée,  suffisant  à  déplacer  le  CO*  des 
carbonates  et  notamment  du  bicarbonate  de 
soude. 

Avec  l’acide  salicylique,  très  peu  soluble, 
le  borax  donne  un  composé  dont  la  solubilité 
est  plus  grande  que  celle  des  composants 
(borax  et  acide). 

La  solution  aqueuse  de  borax  absorbe  rapi¬ 
dement  l’acide  carbonique  en  donnant  de  l’a¬ 
cide  borique  et  du  bicarbonate  de  soude. 
Concentrée  et  chaude,  elle  laisse  déposer,  après 
addition  d’acide  sulfurique  au  dixième,  des 
paillettes  d’acide  borique  qui,  dissoutes  dans 
l’alcool,  lui  communiquent  la  propriété  de 
brûler  avec  une  flamme  verte.  Additionnée 
d’HCl  dilué  elle  brunit  le  papier  de  curcuma 
après  dessicalion.  Enfin,  elle  donne  les  réac¬ 
tions  des  sels  de  sodium  {Codex). 

Essai  {Codex).  —  Le  soluté  aqueux  à  2 
p.  100  acidulé  par  AzQsH  ne  doit  précipiter 
ni  liai-  l’azotate  d’argent  {chlorures),  ni  par  le 
BaCF  {sulfates),  ni  à  chaud  par  le  molybdate 


d’AzH‘  {phosphates).  Il  ne  doit  pas  précipiter 
avec  le  carbonate  de  soude  {magnésie,  chaux), 
ni  faire  effervescence  avec  les  acides  (carbo¬ 
nates),  ni  donner  de  taches  avec  l’appareil  de 
Marsh  {arsenic).  Porté  au  rouge,  il  doit  perdre 
47,12  p.  100  d’eau. 


Us.  —  Le  borax  anhydre  fondu  dissout  les 
oxydes  métalliques  en  prenant  des  colorations 
variables  suivant  la  nature  de  l’oxyde;  cette 
propriété  est  utilisée  en  chimie  analytique 
{perle  de  boraa:)  et  pour  la  soudure  des  mé¬ 
taux  précieux  (décapage  des  surfaces  ii  sou¬ 
der),  d'où  le  nom  de  chrysocolle  (xpuoo'ç,  or, 
et  x&xxâv,  souder). 

En  médecine  il  est  usité  comme  antiseptique 
faible  :  en  gargarisme,  collutoires,  contre  an¬ 
gines,  stomatites,  aphtes  et  muguet  ;  en  solu¬ 
tions  pour  le  lavage  des  dermatoses  enflam¬ 
mées  (eczémas,  erythèmes),  ou  en  pommades. 
A  l’intérieur  on  l’emploie  à  la  dose  de  14  6  gr., 
en  cachets  ou  potions  comme  dissolvant  de 
l’acide  urique;  aussi  contre  l’épilepsie  (Gowers) 
et  la  paralysie  agitante  (Grasset).  Son  usage 
interne  prolongé  peut  déterminer  de  la  diar¬ 
rhée  et  des  éruptions  eczémateuses  (Debove, 
POUCHET  et  Sallard). 

Incomp.  :  acides  forts  ;  éviter  d’associer  le 
hicarbonate  de  soude  4  la  glycérine  boratée, 
parcequ'elle  est  acide  (V.  ci-dessus). 

Quelques  dérivés  de  l’acide  borique.  — 
Le  composé  désigné  sous  le  nom  de  Perborate 
de  solule,  combinaison  de  borax  et  d’eau 
oxygénée,  dont  il  possède  les  propriétés  anti¬ 
septiques  et  qu’il  sert  4  préparer  extempora- 
nément  sera  étudié  plus  loin(V.  Perborates). 

Sous  le  nom  de  lioro-borax  ou  Boricine,  on 
emploie  contre  les  dermatoses,  notamment 
l’eczéma  et  fimpéligo  (lavages  ou  pansements 
avec  solutions  contenant  de  1  4  4  p.  100  de 
boricine),  un  composé  cristallin  neutre,  solu¬ 
ble  dans  7  p.  d’eau  et  obtenu  en  dissolvant, 
4  chaud,  parties  égales  d’acide,  borique  et  de 
borax  dans  l’eau. 

Le  Borol,  mélange  d’acide  borique  et  de 
bisulfate  de  soude,  est  employé  pour  la  con¬ 
servation  des  aliments  (interdit). 

La  Borovertine  est  un  trihorale  d'hexanié- 
Ihylénetétraaiine  (borate  d’nrotropine),  em¬ 
ployé  comme  antiseptique  génito-urinaire,  à 
la  place  de  l’urotropine,  aux  doses  de  1  4  4  gr. 
par  jour;  il  est  cristallin,  lilanc.  sol.  dans 
l’eau,  peu  sol.  dans  l’alcool  et  insol.  dans 
i’éther. 

L'Antifungine  est  une  poudre  blanche, 
soluble  dans  4  p.  d’eau  bouillante  constituée 
par  du  borate  de  magnésie  et  préparée 
suivant  un  procédé  secret.  On  l'a  préconisée 
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contre  la  diphtérie  à  la  dose  de  20  gonttea 
d’une  solution  à  13  0/0  plusieurs  fois  par 
jour. 

Le  lîorosalicylate  de  soude  s’obtient  en  tai¬ 
sant  bouillir  dans  un  ballon  muni  d’un  réfri¬ 
gérant  ascendant  350  gr.  d’eau,  62  gr.  d’acide 
borique  et  160  gr.  de  salicylate  de  soude.  Le 
produit  sirupeux  obtenu  est  évaporé  sur  des 
assiettes. 

Le  boro'formiate  d’alnminmm,  employé 
comme  astringent  et  antiseptique,  contient  : 
alumine,  33,5  ;  acide  formique,  14,9  ;  acide 
borique,  19,68,  et  eau,  31,92. 

L'antipyonine  est  un  polyborate  de  soude. 
Elle  est  bianche,  onctueuse  au  toucher,  insi¬ 
pide,  ni  toxique,  ni  caustique,  d’une  innocuité 
absolue  et  d’une  solubilité  extrême.  Employé 
en  thérapeutique  oculaire. 

BOUCAGES. 

RoMbibernclle,  Steiobibernelle,  al.;  Small  baruett  Saii- 
frage  ano.;  Steenbrekte,  Qwœseutt,  Biergroed,  Pim- 
ptoella,  DAM.;  Pimpinela  blanca,  «sp.;  Klein» beTernel, 
bol.'  PimpmneUa  bianca,  IT.;  Diadrznyniec,  fol.; 
Pimpinellitiianoa,  POB.;  Bakrol,  su. 

Le  grand  bmteage,  grande  saxifrage.  Bou¬ 
quetin;  Pimpitiella  magna,  et  le  petit  bou¬ 
tage,  Persil  de  bouc;  PimjÂmlla  saxifraga, 
sont  deux  plantes  (Orabellif,  )  communes 
dans  nos  contrées.  Leurs  racines,  caractérisées 
par  une  odeur  de  bouc ,  ont  été  employées 
^me  antispasmodiques  et  vulnéraires. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  de 
grosseur  et  de  longueur  variables,  mais  géné¬ 
ralement  grêles  et  flexibles.  Elles  sont  emlées 
en  cône  par  un  bout,  et  destinées  à  être  intro¬ 
duites  dans  le  canal  de  l’urèthre. 

On  les  divise  en  emplastiques,  et  en  élasti¬ 
ques  ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à  la  confection  des 
premières  sont  des  bandelettes  de  toile  ou  des 
fils  de  soie  ou  de  colon ,  disposés  en  mèches , 
puis  de  la  cire,  des  céréolés,  des  emplâtres, 
soit  seuls,  soit  additionnés  de  substances  mé¬ 
dicamenteuses  actives.  •  .  »  , 

Leur  mode  de  préparation  consiste  à  plon¬ 
ger  les  mèches  dans  ces  substances  fondues, 
et  à  les  rouler  sur  un  .plan  uni  pour  leur 
donner  la  forme  nécessaire.  Elles  doivent  être 
bien  polies.  On  leur  donne  une  longueur  de 
iO  è  30  centimètres.  . 

Les  bougies  et  les  sondes  élastiques  se  pré¬ 
parent  en  langeant  à  plusieurs  reprises,  fa^ 
sant  sécher  à  l’étuve  et  ponçant  chaque  fois 
des  fils  disposés  en  faisceaux  légèrement  co¬ 
niques  ou  un  tissu  de  soie  tubuleux,  dans  un 
vernis  dont  nous  donnons  la  formule  ci-après. 
Ces  bougies,  ainsi  que  les  sondes,  sont  du  res¬ 
sort  du  fabricant  d’instruments  de  chirurgie. 


On  en  fait  aussi  en  aident,  en  or,  en  ivoire 
flexible,  etc. 

En  tête  de  ces  bougies,  on  fait  un  bourrelet 
en  cire  à  cacheter,  lequel  sert  à  attacher  l’in¬ 
strument  au  besoin.  Leur  longueur  est  de  27 
à  30  centimètres.  Leur  numéro  va  en  crois¬ 
sant,  du  n“  1  au  n«  24 ,  et  plus  si  on  le  com¬ 
mande.  De  6  à  8  sont  les  grosseurs  les  plus 
employées.  On  prend  le  numéro  d’une  bougie 
à  l’aide  d’une  lame  en  métal  percée  de  trous 
et  nommée  filière.  Le  n“  l  porte  2  millim. 

(1  iig.)  de  diamètre,  qui  augmente  de  1/2  mill. 
(1/4  de  ligne)  jusqu’au  n»  15  qui  a  10  mUl. 

(4  lignes  1/2)  de  diamètre. 

Les  bougies  emplastiques  sont  employées, 

GU  simplement  comme  corps  dilatant,  ou 
comme  fondant,  cathérétique.  siccalif;les  in¬ 
strumentales  ne  sont  guère  employées  que 
pour  dilater  le  canal  dans  les  c.as  d'obstruc¬ 
tion,  et  pour  faciliter  la  sortie  de  Turine. 

Bougies  emplastiques  proprement  dites. 

Cire  jaune .  (i  Huile  d’oliv» . .  1  (PiB.) 

Bougies  avec  le  calomel. 

Calomel .  1  Cire  blanche . .  î3  (Bia.) 

Bougies  camphrées. 

Graisse  de  monton .  SOO  Cire.  10  Camphre  pulr.  150 

Faites  fondre  le  camphre  dans  la  graisse  et 
coule'/,  le  lout  dans  un  moule  cylindrique  (en 
papier  fort)  ayant  environ  1  centimètre  de  dia¬ 
mètre.  On  compte  les  cylindres  de  la  longueur 
de  4  cent,  pour  l’anus,  et  de  6  4  8  pour  Futérus. 

Héraorrhoïdes,  affections  utérines.  Elles  font 
partie  de  la  médication  de  Raspail. 

Bougies  iodurées  (iodognosie). 

Gélatine.  S  Gomme,  i  Sncre.  1  Ean  de  roses.  4 

Faites  fondre  au  B.-M.,  et  ajoutez  : 

lodure  potassique .  ; 

Plongez  dans  ce  mélange  des  cylindres  de 
caoutchouc,  de  gutta-percha,  etc.,  et  opérez  du 
reste  comme  pour  la  gélatinisation  des  pilules. 
Blennorrhée  chronique  rebelle. 

On  peut  obtenir  ainsi  des  bougies  d’fodure 
de  plomb,  de  rmrçure,  de  fer;  au  calomel,  au 
sublimé,  d  Vopium,  etc. 

Avec  ces  formules  on  peut  aussi  préparer 
des  pessaires  et  des  suppositoires.  (V.  ces  motsi. 

Bougies  mercurielles,  de  Plenck. 

Cire  jaune .  180  Eit.  de  satnrne.  15  Calomel..  J 

Bougies  mercurielles  dissolubles. 

Snblimé  corrosif —  0,Ï6  Eau .  I 

Extrait  d'opium - -  4,0  Gomme  arabique. . .  Q.  à- 

Faites  une  dissolution  épaisse ,  dans 
laquelle  vous  plongerez  les  mèches  à  plusieurs 
reprises,  en  faisant  sécher  chaque  fois  (Aug.). 
Dans  la  gonorrhée  chronique. 
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Bougies  mercurielles,  de  Falk. 

Téfébenthine .  4,0  Mercure  doui .  8,0 

Réiine  laque .  2,0  Précipité  ronge . 8,5 

Emplâtre  mercuriel.  60,0  F.  S.  A.  (Piu.) 

Bougies  saturnines. 

Bougies  de  Goulard  ou  d’acétate  de  plomb. 

Cire  jaune .  84  Elirait  de  satnrne. .. .  I 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les  noms 
de  fortes,  moyennes  ou  failles,  selon  qu’elles 
contiennent  3,  6  ou  24  parties  de  cire,  pour 
«ne  d’extrait  de  satnrne  (Gi  ib.) 

Bougies  de  Daran. 

Fiente  de  brebis..  1000,0  Nicotiane,  poignée -  1 

HuUedenoii .  5000,0  Lotier  odorant,  poign..  1 

poignée -  1  Millepertais,  poignée. .  1 

Cuisez,  passez,  et  remettez  sur  le  feu  avec: 


Suif  et  aïonge,  âa .  1500,0 

Ajoutez  à  la  masse  liquéfiée  : 

Litliarge .  4000,0 

Et  après  incorporation  parfaite  : 


Faites  des  bougies  (Cad.) 

Foy  et  Guibourt  suppriment  la  fiente,  et 
réduisent  la  lilhaige  à  2000. 

Bougies  avec  la  potasse  caustique. 

Potasse  caustique...  0,80  Eau .  60,0 

Elirait  d'opium . 4,00  Gomme  arabique. . .  Q.  S. 

Opérez  comme  pour  les  bougies  mercurielles 
dissolubles. 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  élastiques  (Vernis  pour  les). 

Huile  de  lin  lilhargirée. . .  1  Succin .  1/3 

Hssence  de  térébenthine. .  1/4  Caoutchono . 1,80 

Bougies  porte-remède. 

La  préparation  des  bougies  comprend  deux 
■opérations  :  A.  Préparation  d’un  mandrin 
inerte:  gélatine  blanc  manger,  20  gr.,  eau 
distillée,  10  gr.  Laisser  ramollir  à  froid  pen¬ 
dant  2  heures  et  ajouter  :  glycérine  à  30», 
20  gr.  Faire  fondre  au  bain-marie  et  couler 
sur  une  plaque  de  fer-blanc  chauffée,  munie 
d’un  rebord  de  i““,50,  serrer  la  masse  à  l’aide 
d’une  seconde  plaque  chauffée,  afin  d’obtenir 
une  lame  de  gélatine  bien  régulière  de  1"'*,50. 
Après  complet  refroidissement,  à  l’aide  d’une 
règle  et  d’un  couteau,  découper  dans  cette 
plaque  des  mandrins  carrés  de  15”  de  lo^,  de 
façon  à  ce  qu'ils  aient  1““,50,  d’épaisseur 
sous  toutes  les  faces.  Les  laisser  sécher  quel¬ 
ques  jours  pour  leur  enlever  une  partie  de 
leur  élasticité.  —  B.  Préparation  de  la  masse 
active  et  de  la  bougie  :  Faire  une  masse  avec  : 
gomme  pulvérisée,  5  gr., sucre  de  lait,  20  gr., 
miel,  l  gr.,  glycérine  à  30",  t  gr.  50,  substance 
active,  quantité  prescrite. 

Si  c’est  nécessaire,  ajouter  quelques  gouttes 
d’eau  pour  donner  une  consistance  assez 
molle.  Aplatir  cette  masse  sur  un  marbre  sau¬ 
poudré  de  lycopode,  à  l’aide  d’un  rouleau. 


comme  on  le  fait  pour  une  masse  è  pastilles, 
et  en  faire  une  plaque  aussi  mince  que  possi¬ 
ble  (comme  du  parchemin).  Celle  plaqué  sera 
découpée  eh  lanières  de  t' de  large  sur  16”,50 
de  long,  dont  on  entourera  les  mandrins,  en 
ayant  soin  de  laisser  la  lanière  dépasser  une 
extrémité  du  mandrin  de  1”,5  ;  cette  partie  re¬ 
levée  sur  elle-même  et  convenablement  arron¬ 
die,  devra  former  à  l’extrémité  de  la  bougie 
une  pilule  olivaire  de  masse  active.  11  faut 
compter  l  gr.  50  de  masse  environ  pour  une 
bougie.  Afin  de  faire  adhérer  la  gélatine  à  la 
masse  pilulaire,  il  faut  avoir  soin  de  passer  sur 
la  masse  et  sur  le  mandrin  une  éponge  bumide 
pour  enlever  le  lycopode.  La  bougie  terminée 
est  roulée  dans  le  lycopode  pour  conserver 
(PÉgt'ART). 

Sous  le  nom  de  bougies-chandelles  médici¬ 
nales  on  avait  proposé  des  bougies  à  brûler 
ordinaires,  chargées  de  substances  médica¬ 
menteuses.  Les  pharmacopées  anglaises  indi¬ 
quent  des  bougies  de  cire  et  de  vermillon,  pour 
fumigation  mercurielle. 

BOUILLONS  MÉDICINAUX. 

Les  bouillons  sont  des  préparations  magi^ 
traies  dont  la  base  est  la  chair  de  divers  ani¬ 
maux,  ou  des  matières  végétales  et  quelque¬ 
fois,  les  deux  réunies. 

On  les  divise  en  médicinaux  et  en  alimen- 

Les  règles  auxquelles  on  doit  s’astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médicinaux 
sont  :  1”  de  ne  se  servir  que  de  substances 
animales  très  fraîches,  dont  encore  on  a  en 
soin  de  retirer  toutes  les  parties  (  les  intestins 
et  la  coquille  des  limaçons ,  les  intestins  et  la 
peau  des  grenouilles)  qui  pourraient  donner 
au  bouillon  une  odeur  ou  une  saveur  désa¬ 
gréable  étrangère  ;  2”  si  le  bouillon  ne  con¬ 
tient  rien  que  le  feu  puisse  dissiper,  on  peut 
opérer  à  feu  nu  ;  dans  le  cas  contraire,  on  opé¬ 
rera  au  bain-marie  et  à  couvert,  en  employant 
dans  Fnn  et  l’autre  cas  des  vases  de  terre,  de 
préférence  à  ceux  de  métal  ;  3"  la  durée_  de 
la  cuisson  est  d’environ  deux  heures  ;  4"  ajou¬ 
ter  les  aromates  à  la  fin  ;  5"  ne  pas  en  faire 
pour  plus  d’un  jour,  deux  jours  au  plus  ; 
6"  porter  l’eau  très  lentement  à  une  tempé¬ 
rature  un  peu  inférieure  à  100°. 

Bouillon  de  cloportes. 

Cloi|«te»„ . . . .  .^ _  4  Ean  de /nenthe .  15 

Faites  infuser;  passez.  (Aüg.) 

Bouillon  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée...  60  Eaa .  2080 

Réduisez  à  moitié  par  la  coction.  (Tad.) 

Foy  fait  ajouter  60  grammes  de  sirop  de 
sucre.  Le  bouillon  de  corne  de  cerf  aiide  de 
Spielmann  est  le  bouillon  ci-dessus,  additionné 
de  citron  et  de  sucre. 


BOUILLON  KMl'ïO-CATHARTIQUE.  —  BOUILLON  DE  VIANDE. 


Bouillon  éméto-cathartique. 

Eméto-cathm'Hque. 

Emétique . 0,05  Sulfate  de  aoude. . . .  Î0,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes .  100(>,u 

par  verres,  tous  les  quarts  d’heure,  comme 
purgatif.  (BorcH.) 


avec  un  peu  d’eau  tiède,  pesez-la,  coupez-la 
par  morceaux,  et  faites  cuire,  au  B.-M.,  pen¬ 
dant  2  heures  ;  ajoutez  : 

Capillaire  du  Canada .  5 

Passez  au  bout  d’un  quart  d’heure  d’infu¬ 
sion. 

Bouillon  pectoral. 


Bouillon  gommeux. 

*^'’AToutez’”à'la  solution  :  extrait  de  légumes 
Q.  &  pour  saler  et  colorer;  ajoutez  de  plus 
q".  s.  de  graisse.  (Jourd.) 

Bouillon  aux  herbes. 

Apozéme  ou  tismie  d'oseille  composé;  apozema 
de  acetosà  compositum. 

Herbe  fr.  d'oseille. ...  M  Herbe  fr.  de  cerfeuil 

_  de  laitue .  M  Eau . 

Faites'* cuire,  ajoutez^:  . 

Et  passez.  (Cod.  84). 

BouUlons  de  légumes. 

Ces  bouillons  ont  été  proposés  récemment 
(Mkrï  Comby)  dan.s  le  traitement  des  gastro- 
entérites  des  nourrissons,  soit  pour  remplacer 
ou  mitiger  la  diète  hydrique,  soit  pour  a 
préparation  de  bouillies  de  farines  {une  cuil¬ 
lerée  à  café  de  farines  de  riz,  orge  ou  avoine 
cuite  avec  100  gr.  de  bouillon),  lis  doivent 
leur  action  bienfaisante  aux  composés  solubles 
contenus  dans  les  légumes  :  protéiques  hy¬ 
drates  de  carbone  et,  surtout,  phosphates  de 
potasse  et  de  soude.  , 

La  recette  de  Miîby  est  la  suivante  : 

Faire  bouillir  pendant  4  heures,  dans  un 
litre  d’eau,  où  on  les  plonge  h  froid  : 

Pommes  de  terre .  SO  gr- 

Navets.!.' . 'l*  - 

h"'*  cotisées . !  î  ®  ■" 

passi'z  ensuite  sur  une  toile  bien  propre, 
Complétez  le  vol.  de  i  l«tre  avec  de  1  er  - 
bouillie  et  ajoutez  5  gr.  de  NaCl. 

Comby  propose  la  formule  suivante  : 

me  nrU  nerlé,  maïs  concassé,  haricots 

de  3  litres  que  vous  additionnerez  de  logi.  de 
sel  marin.  * 

Bouillon  de  limaçons. 

JvscMlum  de  limacibus. 

Chair  de  limaçoD de  vigne....  120  Ean... . — 

Jetez  les  limaçons  dans  l’eau  bouillante,  et 
maintenez-les  dans  ce  liquide  jusqu’à  ce  qu  ils 
puissent  être  facilement  retirés  de  leur  co¬ 
quille,  Rejetez  les  intestins,  lavez  la  chair 


Lichen  d’Islande. .. .  15,0 
Escargots . ® 


Faites  cuire  dans  1500  grammes  d’eau  et 
réduisez  d’un  tiers.  (Cad.) 


Bouillon  pectoral,  du  docteur  Nauche. 

On  fait  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle  de 
mouton,  ou  de  veau,  avec  du  navet,  la  moitié 
d’un  chou  rouge,  des  carottes,  du  cresson 
dans  1  litre  1/2  d’eau,  que  l’on  fait  réduire  à 
moitié.  Par  tasses  dans  la  journée,  coupé  avec 
1/5'  de  lait  ou  du  sirop  de  gomme.  Dans  les 
affections  lentes  de  la  poitrine  et  de  l’estomac. 

Bouillon  pectoral,  du  docteur  Bailly. 

Poulet  maigre - '{g  ^ujnboa., . 

Salep .  une  cuillerée  Cerfeuil .  une  pincée 

Dattes .  no  8  Eau .  STiilog. 

Faites  réduire  à  1  kil.  1/2,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu .  60  gr.  (C*D.) 


Bouillon  de  veau. 

Jttsculum  de  carne  vituli. 

Rouelle  de  veau ,  incisée  120  Eau . . . .  1000 

Faites  bouillir  à  une  douce  chaleur,  en  vase 
couvert,  pendant  deux  heures.  Passez  le  liquide 
quand  il  sera  refroidi.  (Cod,  6G.) 

Préparez  de  la  même  manière  le  bouillon  de 
mou  dé  veau,  de  poulet,  A'écrevisses,  de  tortue, 
de  grenouilles. 

Le  bouillon  de  veau  émétisé  se  prépare  en 
ajoutant  5  centigrammes  d’émétique  au  bouil¬ 
lon  de  veau,  et  le  bouillon  purgatif,  en  y  ajou¬ 
tant  60  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  (For). 

Bouillon  de  viande  fortifiant  pour  malades. 

I.e  bouillon  suivant,  que  l’on  peut  prendre 
froid,  a  été  indiqué  par  le  professeur  Liebig  : 

On  prend  250  grammes  de  viande,  soit  de 
bœuf,  soit  de  poulet,  qu’on  coupe  par  mor¬ 
ceaux  et  qu’on  délaye  dans  250  grammes  d’eau 
acidulée  avec  4  à  5  gouttes  d’acide  chlorhy¬ 
drique  et  contenant  1  gramme  à  1  gr.  50  de 
sel  marin.  On  laisse  macérer  une  heure  envi¬ 
ron,  on  passe  sans  expression  sur  un  tamis  de 
crin,  et  on  recommence  à  plusieurs  reprises 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  clair  ;  on  ajoute 
encore  250  grammes  d’eau  sur  le  résidu,  et  on 
a  ainsi  un  liquide  rouge  dont  la  saveur  rap¬ 
pelle  tout  à  fait  celle  du  bouillon.  Il  est  im¬ 
portant  d’opérer  à  froid  pour  n’avoir  pas  de 


liOl  lLLO.N  DE  VIl'ÉliE.  —  TAlfLKT 


coagiilalion  de  i’alburaine;  Télé  même,  pour 
em^cher  la  fermentation,  U  est  bon  de  se 
servir  d’eau  glacée. 

Pour  les  individus  débiles  et  dans  les  con¬ 
valescences  difficiles,  le  Thé  île  bœuf  de  Liebig 
est  une  excellente  préparation.  11  est  préparé 
avec  P.  E.  de  viande  de  bœuf  hachée  menu, 
sans  os  ni  graisse,  et  d’eau  ;  jetez  l’eau  bouil¬ 
lante  sur  la  viande,  passez  avec  expression  à 
travers  un  torclion  préalablement  mouillé  et 
tordu  pour  en  chasser  l’eau,  et  ajoutez  du  sel 
avec  un  peu  de  caramel  ou  d’oignon  brûlé 
pour  colorer.  Ce  bouillon  parait  mieux  se  di¬ 
gérer  que  le  bouillon  de  poulet  et  que  les 
bouillons  coupés.  —  L’administration  de  la 
viande  crue,  bien  débarrassée  de  fibre  et  de 
graisse,  rapte  et  délayée  dans  du  potage  au 
tapioca,  etc,  constitue  une  véritable  purée  de 
viande,  ronge  comme  une  sauce  tomate  ;  appé- 
lissante,  très  digestible  et  très  nutritive,  pré¬ 
férable  en  beaucoup  de  cas  aux  bouillons  et 
extraits  de  viande.  Cette  alimentation  peut 
être  même  pi-éparée  à  l’insu  du  malade  si  l’on 
redoutait  quelque  dégoût  de  sa  parL 

Des  recherches  du  professeur  Gaitier  (lUOO) 
il  résulte  qu'on  est  depuis  quelques  années 
trop  disposé  à  considérer  comme  un  préjugé 
populaire  que  le  bouillon  est  favorable  aux 
convalescents  et  aux  alfaiblis.  Pour  cet  auteur, 
l’alimentation  naturelle  donne  toujours  les 
meilleurs  résultats;  dans  l’état  d’alfaiblisse- 
ment,  de  convalescence  ou  de  maladie  confir¬ 
mée,  les  préparations  issues  de  la  viande 
(extrait  de  viande,  peptones,  bouillons  et  sucs 
de  viande)  possèdent  l’efficacité  relative  la  plus 
grande. 

Bouillon  de  vipère. 

Vipère  vivante,  n"  1.  Coupez  la  tête  et  la 
queue  ;  enlevez  la  peau  et  les  intestins  ;  coupez 
le  reste  en  morceaux  et  faites  cuire  pendant 
deux  heures  au  B.-M.  dans  375  grammes 
d’eau  (Giib.).  Inusité. 

Sie  toutes  les  pharmacopées  étrangères, 
;  d’Espagne,^!  ajoutait  seulement  du 
santal  rouge,  y  faisaient  mettre  du  veau,  du 
poulet  ou  de  la  tortue. 


Tablettes  de  bouillon. 


Mettez  la  viande  avec  une  fois  et  demie  son 
poids  d’eau  dans  une  grande  marmite  de  cuivre 
bien  élamée  et  fermée  par  un  couvercle  de 
même  métal  également  étamé,  et  chauffez  jus¬ 
qu’il  l’ébullition  ;  enlevez  alors  l’écume  tpi  sur¬ 
nage,  puis  ajoutez  les  légumes  et  les  girofles. 
Après  liuit  heures  d’une  ébullition  modérée  et 
soutenue,  retirez  du  feu  et  passez  à  la  cliausse. 


Penilant  que  le  liquide  s’écoule,  enlevez  tous 
les  os,  et  exprimez  légèrement  le  résidu  à 
l’aide  d’une  presse.  Replacez  alors  dans  la 
marmite  le  produit  exprimé  avec  environ  30 
kilog.  d’eau,  et  faites  l)Ouillir  de  nouveau  à 
petit  feu  pendant  trois  k  quatre  heures,  puis 
opérez  comme  ci-dessus,  en  ayant  soin  d’ex¬ 
primer  celte  fois  très  fortement  le  résidu.  Cela 
fait,  réunissez,  les  liqueurs  et  porlez-les  à  la 
cave  pour  refroidir. 

Cette  première  partie  de  l’opération  dure 
hahituellement  une  journée;  de  cette  manière, 
les  liqueurs  passent  la  nuit  à  la  cave.  Le  len¬ 
demain  matin,  enlevez  très  exactement  la 
couclie  de  graisse  qui  s'est  figée  k  la  surface, 
et  procédez  de  suite  à  une  prompte  évapora¬ 
tion.  Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  7  à  8  kilog. 
de  liquide,  clariliez-le  avec  six  blancs  d’œufs 
battus,  [lassez  à  travers  une  étamine  de 
laine  et  faites  évaporer  au  B.-M.  la  liqueur 
parfaitement  limpide ,  jusqu’il  ce  qu’elle  se 
prenne  en  masse  demi-solide  par  le  refroidis¬ 
sement  Alors  faites-y  dissoudre  un  kilog.  de 
belle  gélatine  purifiée,  et  coulez,  dans  des 
moules,  en  tablettes  du  poids  de  30  grammes. 
Vingt-quatre  ou  trente-six  heures  après,  reti¬ 
rez  des  moules  les  tablettes  dont  la  surface 
doit  êti-e  bien  ferme ,  étendez-lcs  sur  des  claies 
dans  un  endroit  sec  et  aéré,  ou  vous  les  laisserez 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  devenues  cassantes. 

Ces  doses  donnent  ejiviron  4  kil.  1/2  de 
tablettes.  L'ne  demi-tablette,  fondue  dans  une 
tasse  d’eau  bouillante  un  peu  salée,  donne  un 
bouillon  de  bonne  qualité  (Hchadt-.Moitii,- 
i.ard). 

Les  tablettes  de  bouillon  sont  surtout  utiles 
pour  les  longs  voyi^es  sur  terre  et  sur  mer. 

L'Eœtniit  de  viande  (Extmetum  carnts)  est 
prescrit,  dans  certains  cas  de  gastralgie,  de  di¬ 
gestions  difficiles,  etc.  Aujourd’hui,  en  Allema¬ 
gne,  et  en  Angleterre,  il  parait  être  enli-é  dans  la 
consommation.  Les  travaux  de  Liebig  sur  la 
chair  musculab’e  ont  fixé  l’attention  sur  cette 
substance  et  sa  préparation  à  bas  prix  avec  la 
matière  [iremière  (viande)  prise  daus  les  pays, 
où  elle  ne  coûte  presque  rien,  tels  que  l’Aus¬ 
tralie,  la  Podolie,  l’Uruguay,  la  Plata.  Comme 
condition  essentielle  de  sa  bonne  cimservation, 
l’extrait  de  viande  ne  doit  contenir  ni  corps 
gras,  ni  gélatine.  Il  cède  à  l’alcool  près  de 
80  “/o  de  substance,  tandis  que  les  tablettes 
de  bouillon  ne  lui  cèdent  que  4  à  5 
i/extraitde  viande  se  prépare,  suivant  Liebig, 
en  faisant  digérer  pendant  une  demi-lienre  de. 
la  viande  de  vache  et  de  bœuf  coupée  ou  hachée, 
menue,  désossée  et  bien  dégraissée,  débarrassée 
(les  parties  tendineuses  et  aponévrotiques,  avec 
8  on  10  fois  son  poids  d’eau  ;  la  digestion  soi¬ 
gneusement  privée  de  sa  graisse  et  de  gélatine; 


lîOULEAU. 


lôO 


est  évaporée  au  bain-marie,  en  consistance  d’ex-  | 
trait,  dans  des  vases  de  porcelaine.  VExtrac- 
tum  Carnü  de  Liebiij  contient  en  moyenne 
18  o/o  de  phosphate;  l'extrait  sec,  25  "/„  de 
substances  minérales.  D’après  les  analyses  de  | 
t.KBAiGiE,  cette  proportion  de  substances  mi¬ 
nérales  (cendres)  varie  de  9,5  à  23  ®/„  dans  les 
divers  extraits  de  viande  du  commerce. 

Pour  se  renseigner  sur  la  valeur  d’un  extrait 
de  viande,  on  en  pratique  l’c.ssrtt  de  la  manière 
suivante  :  Faire  une  solution  aqueuse  à  froid 
(3.p.  100),  filtrer  pour  séparer  les  substances 
insolubles  qui  ne  doivent  exister  qu’à  l’état  de 
traces.  On  décèlera  ainsi  la  poudre,  de  viande. 
6n  acidulé  ensuite  faiblement  par  l’acide  acé¬ 
tique  une  partie  de  la  solution,  et  on  fuit 
bouillir  quelques  minutes.  S’il  se  forme  un 
précipité,  il  est  fourni  par  des  albumines 
coagulables.  On  n’en  doit  trouver  que  des 
traces.  Cne  deuxième  portion  de  la  solution 
est  faiblement  acidulée  par  S04P  et  saturée, 
à  froid,  de  sulfite  de  zinc. 

Le  précipité  formé  contient  les  albumoses  : 
il  doit  être  peu  abondant.  Sur  une  troisième 
portion  de  la  solution  primitive,  on  recherche 
l’ammoniaque,  en  cliaulTant  avec  de  la  magné¬ 
sie  ;  l’extrait  de  viande  ne  doit  renfermer  que 
des  traces  de  sels  ammoniacaux.  Entin,  on 
calcine  un  gramme  d’extrait  pour  effectuer 
dans  le  résidu,  le  dosage  du  chlore  par  la 
méthode  de  Vollhardt.  ün  doit  trouver  moins 
de  15  p.  100  de  chlore  (J.  Langer). 

Finalement,  on  a  essayé  des  extraits  de  viande 
papaïniques  et  une  poudre  de  viande  à  la 
papaïne  qui  posséderaient  une  valeur  alimen¬ 
taire  bien  supérieure  à  celle  des  mêmes  pro¬ 
duits  naturels 


Avec  l’extrait  de  viande,  Desnoix  a  fait  une 
préparation  qui  réunit,  sans  les  mêler,  tous  les 
éléments  constitutifs  du  consommé  :  il  trans¬ 
forme  3  grammes  d’extrait  de  viande,  conve¬ 
nablement  épaissi,  en  une  boule  qui  est  recou¬ 
verte,  par  immersion,  d’une  couche  de  graisse 
de  bœuf  ;  après  refroidissement,  cette  boule 
est  trempée  dans  une  dissolution  de  gélatine 
très  pure  contenant  une  quanhté  convenable 
d’extrait  de  légumes,  préparé  dans  e  vide;  le 
sel  est  renfermé  dans  un  étui  dont  le  couver¬ 
cle  sert  de  mesure  pour  une  tasse  de  bouillon. 
Une  boule  dissoute  dans  200  grammes  environ 
d’eau  bouillante,  additionnée  d’une  mesure  de 
sel,  donne  un  consommé  complet.  —  L’action 
bien  connue  de  la  pepsine,  a  suggéré  l’idée  de 
prescrire  de  la  viande  toute  digérée  à  certains 
malades  (V.  Peptoties). 


Sucs  et  jus  de  viande.  —  Toutes  les  prépa¬ 
rations  précédentes  ont  iierdu  un  peu  de  leur 
valeur,  depuis  l’emploi  de  la  viande  crue  et 


de  son  suc.  D’après  Higuet,  ce  n’est  pas  tanf 
la  chair  musculaire,  la  fibrine,  qui  commu¬ 
nique  à  la  viande  crue  ses  propriétés  théra- 
peuthiques  ;  c’est  le  suc,  le  jus  qui  renferme  , 
le  ou  les  principes  si  utiles  lians  la  tubercu¬ 
lose.  Il  n’hésite  pas  à  considérer  le  jus  de 
viande  comme  doué,  dans  ce  cas,  d’une  véri¬ 
table  action  spécifique.  Ce  traitement  porte 
le  nom  de  zomotliérarpie. 

Pour  obtenir  ce  suc,  on  fait  macérer  la 
viande  dans  un  peu  d’eau  (t/à  de  son  poids; 
pendant  3 /à  d’heure,  puis  on  soumet  le  tout 
à  l’action  d’une  forte  presse.  On  recueille 
ainsi  15  ii  20  gr.  de  suc  par  lOü  gr.  de  viande. 
Ce  sérum  rougeâtre,  très  altérable,  ne  doit 
être  préparé  qu’au  moment  du  besoin.  Hicuet 
pense  que  le  meilleur  mode  de  préparation  du 
suc  musculaire  consiste  à  faire  congeler  la 
viande,  que  l’on  abandonne  ensuite  à  elle- 
même. 

Le  liquide  qui  s’écoule  spontanément  con¬ 
tient  tous  les  éléments  de  la  trame,  musculaire 
en  quantité  notamment  plus  élevée  que  le  jus 
obtenu  par  expression.  Il  doit  être  employé  ii 
hautes  doses  (tous  les  jours  le  jus  de  600  gr. 
de  viande),  pur  ou  mélangé  A  des  purées  de 
légumes  presque  froides. 


BOULEAU. 

Aulne  blanc,  Arbre  de  la  sagesse,  Biole; 
Betula  alba  (Cupulifères). 


Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à  son  épi¬ 
derme  blanc.  Son  écorce  qui  est  résineuse, 
passe  pour  diurétique  et  fébrifuge,  s’emploie 
dans  les  maladies  de  la  peau  et  de  la  vessie  ; 
elle  contient  une  résine  crislallisable ,  la  Béiu- 
Hne,  dont  on  retire  par  distillation  sèche  une 
huile  pyrogénée  (Huile  russe.  Huile  ou  Essence 
de  Bouleau),  d’une  odeur  particulière;  c’est  à 
elle  qu’il  faut  attribuer  l’odeur,  la  souplesse 
et  la  force  qui  caractérisent  les  cuirs  de 
Russie. 

Au  printemps,  le  bouleau  donne  par  inci¬ 
sions  une  sève  sucrée  qui,  par  fermentation, 
fournit  une  boisson  alcoolique. 

L'écorce  de  Bcfutoteila,  officinale  aux  Etats- 
Unis,  renferme  un  glucoside  de  l’éther  méthyl- 
salicylique  (gauUhérïne)  et  un  ferment  soluble 
capable  de  l’hydrolyseï'.  Cette  écorce  fournit 
d’ailleurs  une  essence  qui,  comme  celle  du 
winter-green,  est  surtout  composée  de  salicy- 
late  de  méthyle. 


BOULES  DE  NANCY.  —  BBOMAI.INE. 


BOULES  DE  NANCY. 

Boules  de  mars  ou  d’acier;  BoH  s.  globuli 
martis  s.  martiales. 

Espèces  TOlnéraires. ...  150  Eau .  1000 

Faites  bouillir,  passez,  exprimez,  et  versez 
la  décoction  sur  : 

Limaille  de  fer .  1000 

Évaporez  à  siccité  dans  une  bassine  de  fonte; 
pulvérisez  le  résidu,  puis,  failes-le  bouillir  avec 
une  seconde  décoction  de  150  d’espèces  vul¬ 
néraires  et  1500  d'eau,  en  ajoutant  : 

Tartre  brut .  1000 

F.  évap.  en  consistance  de  pâte  ferme  ;  aban¬ 
donnez  cette  pâte  à  elle-même  pendant  un  mois. 
Au  bout  de  ce  temps,  réduisez  la  masse  en 
poudre  fine,  et  faites-la  bouillir  avec  une  troi¬ 
sième  décoction  de  âOO  d’espèces  vulnéraires 
et  3000  d’eau,  en  ajoutant  : 

Tartre  brut  pulv .  2000 

Filites  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  matière 
devienne  sèche  et  friable  par  refroidissement  ; 
roulez-la  alors  en  boules  du  poids  de  30 
grammes  environ ,  que  vous  enduirez  d’une 
légère  couche  d’huile,  et  ferez  sécher  à  l’abri 
du  soleil  et  d’une  trop  forte  chaleur  qui  les 
gercerait.  Après  un  mois  environ,  enveloppez- 
les  dans  du  papier  et  conservez-les  à  l’abri  de 
l’humidité  (Coa.  66.) 

Dans  le  but  d’abréger  considérablement  le 
temps  de  préparation,  Desfosses  propose  le 
mode  opératoire  que  voici  : 

Tartre  rouge  pulv...  1500  Gomme  arabique  pnl- 
Fer  rouillé  sec  et  pul-  vérisée .  80 

vérisé .  900  Inf.  cono.  d’esprit  vui- 

Tormentille  pulïér. .  60  néraire .  Q.  S. 

On  commence  par  faire  bouillir  l’oxyde  de 
fer  et  le  tartre  dans  une  marmite  de  fer,  avec 
environ  3  litres  d’infusé,  et  on  évapore  jusqu’à 
ce  que  la  matière  soit  en  consistance  d’élec- 
tuaire.  On  y  ajoute  alors  les  poudres  de  gomme 
et  de  tormentille.  Lorsque  la  matière  a  acquis 
une  fermeté  convenable,  on  la  réduit  en  boules 
et  on  fait  sécher  à  l’air. 

i.es  boules  de  Nancy  peuvent  être  considé¬ 
rées  comme  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer, 
plus  les  matières  extractives  et  aromatiques 
des  plantes  laloiées  employées. 

i.es  boules  qui  nous  venaient  de  la  Grande- 
Chartreuse  et  de  Nancy  étaient  ovales,  aplaties, 
moulées  et  munies  d’un  petit  bout  de  ruban. 

Remède  populaire  contre  les  contusions,  les 
foulures.  On  met  ces  boules  dans  l’eau,  jusqu’à 
ce  que  celle-ci  ait  acquis  une  couleur  ambrée, 
et  on  l’applique  en  compresses.  Moins  char¬ 
gée,  on  s’en  sert  à  l’intérieur  dans  la  chlorose  ; 
c’est  l'eau  de  boule. 

Les  boules  de  Molsheim  en  différaient  par 
du  benjoin  et  d’autres  substances  résineuses 
qu’elles  contenaient. 


/i5i 


BOURRACHE. 

Borrago  offlcinalis.  (Borraginacées.) 


Herbe  indigène  Q  hispide,  à  feuilles  rugueu¬ 
ses  assez  grandes,  à  fleurs  d’un  bleu  violacé, 
rarement  roses  ou  blanches.  Elle  est  nitrée  et 
très  mucilagineuse  ;  très  commune  dans  les 
lieux  cultivés. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs 

On  lui  substitue  quelquefois  VEchium  vul- 
gare  ou  VE.  riolaceum.  On  reconnaîtra  la  sub¬ 
stitution  en  ce  que  dans  la  bourrache  les  lobes 
de  la  corolle  sont  réguliers,  que  les  étamines 
ne  dépassent  pas  la  corolle;  tandis  que  dans 
l’échium  les  lobes  sont  irréguliers,  que  les 
étamines  dépassent  la  corolle. 

Rafraîchissant,  dépuratif,  sudorifique  et 
diurétique,  assez  employé. 

Eonn.  phurm.  etduses  :  Infusé  (pp.  10 : 1000); 
extrait,  1  à  à,0;  hydrolat,  60  à  125,0;  sirop, 
10  à  50,0; ’suc,  50  à  100,0. 


E  A  PASTEUR. 

Molette,  Mille-Fleurs;  'thlaspi  hursa  pastoris. 
(Crucifères.) 

TaschenkrauL  Hirten'.asche,  Al.;  Shepherd’s  bune,  an«.; 

5P.;  Beurjes  krtfid,  hol.;  Boraa  di 


Toute  petite  plante  ©  des  champs,  à  fleurs 
blanches  et  à  feuilles  radicales  pinnatîfides. 
Astringent  léger.  Inusité. 


BROHÀL. 

CBrLCHO. 

C’est  l’aldéhyde  tribromé,  comme  le  chloral 
est  l’aldéhyde  trichloré.  On  l'obtient  par  l’ac¬ 
tion  du  brome  sur  l’alcool.  C'est  un  liquide 
incol.  d’odeur  vive,  de  saveur  désagréable,  de 
densité  3,34  bouillant  à  173”.  Comme  te 
chloral,  il  fournit  un  hydrate  (solide  au-des¬ 
sous  de  5“),  CBr3CHO-f-H*0,  que  l’on  a 
employé  comme  hypnotique  aux  mêmes  doses 
que  l’hydrate  de  chloral. 

BROHALINE. 

Brométhylformine. 

Paillettes  incolores,  très  solubles  dans  l’eau, 
obtenue  par  l’action  du  bromure  d'éthyle  sur 
une  solution  alcoolique  de  forminc.  Cette  der¬ 
nière  est  l’exhaméthylènetétratimé  ou  urotro- 
pine,  provenant  de  l’action  de  l’ammoniaque 
sur  le  formol. 

Sédatif  du  système  nerveux  ;  on  en  donne 
jusqu'à  10  et  12  gr.  par  jour. 


IIOM.VMIDE.  —  UIIO.VIIPINKS. 


BROHAMIDE. 

r.’esl .  lin  bromliydrale  tle  hroinauiline 
contenant  75  ®/o  de  brome.  Il  se  fffésente  sous 
forme  d'aiguilles,  incolores,  sans  odeur  et  sans 
saveur,  insolubles  dans  l’eau,  peu  sol.  dans 
l'alcool  froid,  sol.  dans  16  p.  d’alc.  bouillant, 
soi.  dans  l’éllier,  le  chloroforme  et  les  huiles. 
C’esl  un  composé  stable,  fondant  à  117“  et  se 
volatilisant  à  155“  sans  s’altérer. 

Analgésique  et  anlitbermique,  sous  forme  de 
cachets  ou  de  capsules,  ou  en  suspension  dans 
un  véhicule  liquide,  à  la  dose  de  0  gr.  75  ii 
t  gr.  25  chez  l’adulte,  et  de  0  gr.  06  k  0  gr.  20 
chez  l’enfant. 

BROME*. 

Br.  80. 

iluiide;  Bromum,  Brominium. 

Brom,  Al.,  «rs.;  Brorame,  ano.;  Bromu,  esp.,  ii.; 

Brominm,  BOi. 

Découvert  par  BAi.  viuien  1826;  son  nom  lui 
vient  de  BpojAi;  =  fétide. 

11  existe  en  abondance  à  l’état  de  bromures 
dans  les  eaux  résiduaires  des  salines  et  dans 
les  sels  de  Stassfurt. 

Dans  l’industrie  on  le  prépare  en  attaquant 
les  bromures  alcalins  par  l’aride  sulfurique  en 
pré.sence  du  bioxyde  de  manganèse  (procédé 
de  Berthollet  pour  le  chlore)  ou  bien,  en 
déplaçant  le  brome  de  ces  sels  par  le  chlore, 
lui-même  obtenu  par  l’électrolyse  du  chlorure 
de  magnésium  (procédé  suivi  îi  Stasshirt). 

Ainsi  obtenu,  il  est  impur;  il  contient  son- 
vent  du  chlore,  de  l’iode,  quelquefois  des 
vapeurs  nitreuses,  du  bromure  de  plomb,  du 
brorooforme  et  du  bromure  de  carbone.  On  le 
purifie  en  le  lavant  à  l’eau  qui  dissout,  no¬ 
tamment,  le  chlore  combiné  à  l’état  de  chlo¬ 
rure  de  brome. 

C’est  un  liquide  rouge  brun,  presque  noir, 
d’odeur  forte  et  irritante,  émettant  à  la  temp. 
ordinaire  des  vapeurs  rouge-orangé  semblables 
à  celles  du  peroxyde  d’azote.  Sa  densité  = 
2  99  à  -f-  15“;  il  bout  à  -f  63“. 

Il  est  sol.  dans  32  p.  d’eau  environ,  h  la 
température  oi-dinaire;  beaucoup  plus  soluble 
dans  l’alcool,  dans  l’éther  et  dans  le  chloro¬ 
forme;  sa  solution  alcoolique  s  altère  rapidc- 

Bssai  (Codex).  —  I-e  brome  doit  être 
volatil  sans  résidu.  11  doit  disparaître  complè¬ 
tement  dans  la  lessive  de  soude  étendue  à 
15  pour  100,  en  donnant  une  liqueur  jaune, 
limpide;  un  excès  d’acide  acétique  ne  doit  pas 
colorer  celle-ci  en  bleu,  en  pi^ésence  de  l’eau 
d’amidon  (iode). 

Conserv.  —  Dans  des  flacons  bouchant  à 
l’émeri,  tenus  bien  fermés. 


BROMÉTONE. 

C’est  un  alcool  butylique  tertiaire  tribromé 
(correspondant  au  chlorélone  »  ) 


^(CHS)» 

Il  contient  77  p.  100  de  brome;  on  l’a  pro¬ 
posé  comme  succédané  des  bromures. 

BROHIDIA  (.BAROLE  déposée). 
Spécialité  américaine  qui,  d’après  Martin- 
dale,  serait  composée  comme  suit  : 


Kau  distillée  Q  S.  pour 

;  2  à  4  gr.  par  jour. 


contre  les  insora- 


BROHIPINES  (ou  bromoléines). 

Ce  sont  des  combinaisons  stables  de  brome 
et  d’huile  de  sésame,  se  dédoublant  graduel¬ 
lement  dans  l’oi-ganisme,  d’ot  leur  action 
persistante  et  l’avantage,  sur  les  bromures 
alcalins,  de  ne  pas  déterminer  de  phénomènes 
de  bromisme. 

On  les  trouve  sous  deux  concentrations  : 

1“  La  Brmiipine  à  10  p.  loo.  liquide  hui¬ 
leux,  jaune  clair,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le 
chloroforme  et  l’éther  de  pétrole;  D*‘  1,008; 
on  la.  prend  pure,  mêlée  à  du  lait  chaud,  de  la 
bière,  de  la  salade,  etc.  Une  cuillerée  h  bou¬ 
che  correspond  à  2*’',2S  KBr;  une  cuillerée  à 
café  à  0e%75  de  KBr. 

2”  La  Brmipine  à  33,3  p.  loo,  huile  épaisse, 
visqueuse,  de  couleur  brun  clair,  beaucoup 
plus  lentement  soluble  que  le  produit  à  10  p. 
100  dans  les  dissolvants  ci-dessus  mentionnés  ; 
D*^  1,311.  On  l’emploie  à  l’intérieur  en  cap¬ 
sules  de  1  gr.,  dont  deux  représentent  1  gr. 
KBr,  ou  en  lavements,  particulièrement  dans 
la  médecine  Infantile  (10  c.  c.  représentent 
6S'',5  KBr). 

Principales  indications  :  1«  tous  les  cas 
d’épilepsie,  récents  ou  légers;  2“  les  accès 
d’épilepsie,  dans  lesquels  les  bromures  ne 
produisent  aucun  effet  appréciable  ou  provo¬ 
quent  des  accidents  de  bromisme;  3“  les 
troubles  nerveux  qui  accompagnent  la  neuras¬ 
thénie  et  les  névropathies. 

Doses.  —  Aux  nourrissons,  on  donne  autant 
de  grammes  de  Bromipine  à  lo  p.  loo  qu’ils 
comptent  de  mois  ;  aux  enfants  qui  ont  dépassé 
un  an,  10,  12, 15  gr.  ;  à  ceux  qui  ont  plus  de 
quatre  ans,  15  à  20  gr.  ;  aux  enfants  plus 
Agés,  25  à  30  gr.  Aux  adultes,  on  peut  en 
donner  jusqu’à  40  gr.  en  lavements.  Ceux-ci 
se  préparent  en  émulsionnant  l’huile,  avec 


KUOMOCOLLE.  —  BUOMOTANK. 


une  décoction  de  graine  de  lin  ou  avec  du 
lait.  I.es  capsules  représentent  la  forme  la  plus 
pratique  pour  l’administration  de  doses  modé¬ 
rées  (une  capsule  =  0,50  de  Kllr). 

BROHOCOLLE. 

Combinaison  de  gélatine-tanin  et  de  brome 
(20  p.  100  de  brome)  qui  se  présente  sons 
forme  de  poudre  jaune-brun,  inodore,  insol. 
dans  l’eau,  soL  dans  les  alcalins.  Employée 
aux  doses  de  1  à  8  gr.  par  jour  contre  l’épi¬ 
lepsie,  les  troubles  psychiques,  la  neuras- 
Ihénie,  et  à  l’extérieur,  en  pommade  à  10  p. 

1 00,  contre  les  prurits. 

BROMOFORHE. 

CHBr»=Q53. 

Bromure  de  méthyle  bibrumé. 

Tn  ou  perbromu/re  de  furmgle,  BruméUiénde, 
Bromure  formique,  FormoBrumide, 
Tribromométhane,  Bromoformium. 

Le  hromoforme,  découvert  par  Lovic  en 
1832,  est  fourni  par  des  réactions  calquées  sur 
celles  qui  produnent  le  chloroforme  ou  l’iodo- 
forme  ;  c’est  ainsi  qu’on  peut  l’obtenir  par 
l'actioD  de  la  potasse  ou  de  la  soude  sur  le 
bromal  ou  bien  d’après  le  procédé  Suivant  indi¬ 
qué  par  Db'xtoÈs  ;  Dans  10  p.  de  lessive  de 
soude  étendue  de  lo  p.  d’eau  on  verse  6  p. 
de  brome  en  évitant  récliauilement  puis  de 
l’acétone  jusqu’à  décoloration  ;  le  bromoforme 
se  sépare,  on  le  lave,  on  le  sèche  sur  du  chlo¬ 
rure  de  calcium  et  on  le  rectifie  en  recueillant 
ce  qui  distille  entre  150  et  152». 

Caract.  —  Le  hromoforme  est  un  liquide 
iiu»lore,  d’odeur  et  de  saveur  analogues  à 
celles  du  chloroforme.  Sa  densité  est  2,90  à 
-j-lS".  11  cristallise  quand  on  le  refroidit  et 
ses  cristaux  tondent  à  -j-  9”.  U  bout  à  -j- 152®. 

Il  est  sot.  dans  250  parties  environ  d’eau 
froide  ;  soi.  aussi  dans  l’alcool,  l’éther  et,  en 
général,  dans  les  dissolvants  organiques.  La 
potasse  alcoolique  le  transforme  m  bromure. 

Essai  (Codex).  —  Le  bromoforme  doit 
(xosséder  les  caractères  physiques  sus-indiçniés 
et  être  neutre  au  papier  de  tournesol  imbibé 
d’eau  {acide  bromhydrique). 

Pour  y  recliercher  les  composés  chlorés,  on 
le  décompose  en  le  chauffant  pendant  quelque 
temps,  à  l’ébullition,  avec  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  potasse  au  dixième,  dans  un  ballon 
muni  d’un  réfrigérant  à  reflux  ;  après  distilla¬ 
tion  de  l’alcool  on  recherche  le  chlore  dans  le 
bromure  alcalin  comme  U  est  dit  à  l’essai  du 
bromure  de  potassium. 

CoHserv.  —  Dans  des  flacons  en  verre  coloré, 
boucliant  à  l’émeri  et  complèteraent  remplis. 

Malgiié  ces  précaulions,  il  (»ent  se  décom¬ 
poser  lentement  avec  sé|iaralion  de  brome; 


à5S 

la  présence  d'une  |K*lile  qiianlité  d’alcool, 
variant  de  t  àhp.  100,  tolérée  f>ar  la  pluparl 
des  pharmacopées  élraiigère.s,  empêcherait 
cette  altération. 

Frop.  thérap.  —  Calme  les  toux  nerveuses 
de  la  coqueluche,  de  la  grippe,  etc.  Cher 
Vcnfaiit  on  le  donne  aux  doses  suivantes 
répétées  3  fois  par  jour  :  I  goutte  avant  le 
6'  mois  ;  11  gouttes  entre  6  mois  et  un  an  ; 

Il  à  IV  gouttes  de  1  à  3  ans  ;  entre  3  et  1 0  ans, 
la  dose  par  2i  heures  (k  donner  en  3  fois)  est 
de  IV  gouttes  paj-  année  d’ilge  (soit  0  gr.  10- 
de  bromoforme,  dont  XL  gouttes  —  1  gr.]. 
(ilomme  le  bromoforme  est  irritant,  U  ne  faut 
l’administrer  qü’à  l’étal  de  dissolution  parfaite- 
en  liqueur  hydro-alcoolique,  on  bien  à  l’état 
d’émulsion  dans  un  looch  huileux.  Voici  quel¬ 
ques  formules:  Elixir  (Hélocin)  :  bromoforme 
2  gr.,  alcool  30,  sirop  simple  Q.  S.  p.  loo  c.  c. 
(chaque  cuillerée  à  café  contient  iV  gouttes 
de  bromoforme  :  on  l’étend  de  5  vol.  d’eau). 
Looch  huileux  (Marfah)  :  bromoforme  7  gr., 
huile  d’amandes  douces  et  gomme  arabique 
à&  30,  sirop  de  fleur  d’oranger,  iO,  eau  de 
laurier  cerise  5,  eau  distillée  Q.S.  p.  300  c.  c, 
(chaque  cuillerée  à  café  contient  IV  gouttes 
de  bromoforme). 

On  peut  aussi  presci-irc  le  «  Soli-té  ofpici- 
>AU  DE  Bromoforme*  »  (Broiuolbnne  6,  gly¬ 
cérine  15,  alcool  à  90®.. .30)  qui  est  à  1/10, 
en  volume  comme  en  tmlds  (D“  =  celle  de 
l’eau),  et  dont  soixante  gouttes  (c.-à-d.  t  gr. 
ou  t  c.c.)  leprésenteot  0  gr.  10  de  bromo¬ 
forme. 

Le  hromoforme  est  toxique  ;  le  Calex 
indique  les  maxima  suivants  pour  adultes  : 
0  gr.  50  pour  une  dose  et  1  gr.  50  pour  les 
2û  heures.  A  dose  toxique,  il  produit  du  coma 
avec  cyanose,  abolition  des  réflexes,  myosis 
et  quelquefois  des  éruptions  papuleuses. 

Veau  bromoformée  est  employée  comme 
l’eau  chloroformée  contre  les  gastralgies  et 
les  vomissements. 

BROMOL. 

C'H'Br'O. 

C’est  le  Iribromophémol  (V-  phénol)  ;  il  se- 
présente  en  aiguilles  soyeuses,  jaunâtres,  de 
saveur  sucrée  et  astringente,  insol.  dans  l’eau, 
mais  sol.  dans  l’alcool,  l’éther,  la  glycérine. 
C’est  un  bon  antiseptique  non  toxique,  em¬ 
ployé  à  l’intérieur  aux  doses  de  0,05  à  0,jlâ- 
par  jour  et,  à  l’extérieur,  en  irommades  à- 
4  pour  30. 

BROHOTÂNE. 

Cesl  une  méthylHréebromotarmique. 

Poudre  jaune  brun,  msol.  dans  l’eau,  ino¬ 
dore,  presque  insipide,  employée,  comme 
topique  astringent,  en  pondre  ou  en  pommades 
1  à  10  p.  100  contre  les  eczémas  Immides. 


liliOMl  IlAL.  —  BROMURE  FERREUX. 


BROMURAL. 

(CH')'=CH-CHBr-ClI-'-.^zH-CO-.un' 

ou  BROMÜROL. 

C’est  W-bromulsovalh'yanylurie.  Aiguilles 
blanches,  insipides,  sol.  dans  l’ea\i  chaude, 
l’alcool,  l’élher,  les  alcalis  ;  fusibles  à  12/i". 
Enoployé  comme  hypnotique  aux  doses  de 
0.30  à  0.60  (peu  actil). 

BROMURES. 

Les  bromures  sont  presque  tous  solides  ; 
beaucoup  sont  solubles.  Ils  sont  décomposés 
par  le  chlore  qui  se  substitue  au  brome  ;  mais 
inversement,  l’acide  bromhydrique  déplace 
racide  chlorhydrique.  Ils  donnent  avec  le 
nitrate  d’argent  un  précipité  blanc-jaunâtre 
insol.  dans  l’acide  nitrique  et  beaucoup  moins 
sol.  dans  l’ammoniaque  que  le  chlorure  d’ar¬ 
gent.  Leurs  solutions  additionnées  de  qqs 
gouttes  d’un  soluté  de  chlorure  de  chaux 
donnent  du  brome  que  l’on  peut  rassembler 
dans  le  chloroforme  alors  coloré  en  jaune. 

Bromure  (tri-)  d'allyle. 


Liquide  incolore,  sol.  dans  l’éther, D''  2,436, 
Iwuillantà  21 7%  obtenu  en  faisant  agir  l’iodure 
d’allyle  sur  t  fois  1/2  son  poids  de  brome. 
S’emploie  contre  l’asthme,  l’angine  de  poitrine 
en  capsules  contenant  5  gouttes  (2-4  p.  jour). 


Bromure  d’ammonium*. 

AzH*Br  =  98. 

Bromhydmte  d’ammoniaque,  Ammonium 
bromatum. 


S’obtient  en  faisant  arriver  lentement  le 
brome  dans  l’ammoniaque  en  agitant  conti¬ 
nuellement  puis  évaporant  rapidement  pour 
Mre  cristalli.ser.  11  est  cristallisé  en  cubes 
incolores,  solubles  dans  1,5  p.  d’eau  froide 
avec  élévation  de  temp.,  peu  solubles  dans 
l’alcool  et  l’éther.  Exposé  à  l’air  il  jaunit 
lentement  avec  séparation  de  brome  et  d  acide 
bromhydrique.  , 

11  doit  être  volatil  sans  résidu,  être  exempt 
d’iodures  (employer  le  perchlorure  de  fer 
pour  déplacer  l’iode  et  dégager  à  1  ébullition, 
ses  vapeurs  lileuissant  le  papier  amidonné), 
de  suUates,  de  carbonates  et  de  chlorures 


Un  gramme  de  bromure  d’ammonium  pur 
et  sec  est  entièrement  précipité  par  1,73  de 
nitrate  d’argent. 

D’après  Browx-Séqi  ari>,  le  bromure  d’am¬ 
monium,  à  la  fois  sédatif  par  le  brome  et  sti¬ 
mulant  par  l’ammoniaque,  serait  plus  actif 
que  les  autres  bromures  auxquels  on  l’associe 
généralemenl. 


Bosics.  —  2  h  5  gr.  par  jour;  enfants,  0,10 
à  0,30  (coqueluche). 

Le  bromure  d’ammonium  et  de  rubidium, 
employé  dans  l’épilepsie  â  la  dose  de  4  à  5 
grammes  par  jour,  se  présente  sous  forme  d’ai¬ 
guilles  blanches  renf.  34  p.  de  brom.  de  rubi¬ 
dium  et  66  de  brom.  d’ammonium.  11  s’obtient 
en  traitant  une  solution  d’alun  ammoniacal  de 
rubidium  par  une  solution  de  brom.  de  ba¬ 
ryum,  filtrant  et  faisant  cristalliser. 

Bromure  d’arsenic. 

AsBr®. 

Employé  en  .Allemagne  et  aux  États-Unis. 
Corps  soluble,  cristallin,  jaune  pâle,  fusible  à 
25»  et  obtenu  en  faisant  réagir  l’arsenic  (10  gr.) 
sur  du  brome  (32  gr.)  dissous  dans  le  sulfure 
de  carbone. 

11  paraît  constituer  la  base  de  la  liqueur 
de  Clémens  (analogue  ii  la  liqueur  de  Fowler) 
qu’on  emploie  â  la  dose  de  V  a  XX  gouttes. 

Bromure  de  baryum 

BaBrS-f-21UO--=333. 

Tables  rhomboïdales,  incolores,  inaltérables, 
d’une  saveur  âcre,  amère,  très  solubles  dans 
l'eau,  solubles  dans  l’alcool  absolu. 

S’obtient  par  action  de  l’acide  bromhydri¬ 
que  sur  l’eau  de  baryte,  le  carbonate  de  ba¬ 
ryte  ou  le  sulfure  de  baryum. 

Sel  vénéneux,  ne  figure  plus  au  Codex. 

Bromure  de  calcium. 

CaBr». 

Sel  blanc,  cristallin,  déliquescent,  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  le  double  de  son  poids 
d’eau.  S’obtient  soit  par  l’action  de  l’acide 
bromhydrique  sur  la  chaux  ou  le  carbonate  de 
chaux  ;  soit  par  l’action  d’un  lait  de  chaux  sur 
le  bromure  de  fer.  11  se  décompose  facilement 
à  l’air.  Aux  États-Unis,  il  est  recommandé  de 
préférence  au  bromure  de  potassium,  comme 
agent  sédatif  et  hypnotique.  11  serait  mieux 
toléré  par  les  enfants  que  les  autres  bromures, 
on  le  leur  donne  aux  doses  de  0,10  à  0,25  par 
année. 

Bromure  ferreux. 

FeBr* . 

Anhydre,  ce  sel  est  jaune  clair,  cristallin  ; 
sa  solution  aqueuse  a  une  teinte  verte,  on 
l’obtient  comme  suit  : 

Limaille  de  fer.  20  Eau  distill....  lOO  Brome...  40 
Introduisez  d’abord  l’eau,  puis  le  brome 
dans  un  matras  et  ajoutez  peu  à  peu  la  li¬ 
maille  de  fer;  agitez  de  temps  en  temps  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  belle  cou¬ 
leur  verte.  Lorsque  la  combinaison  sera  termi¬ 
née,  versez  le  tout,  y  compris  l’excès  de  fer. 
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dans  un  flacon  à  l’émeri.  I-a  solution  renfermo 
le  liei-s  de  son  poids  de  bromure  ferreux 
(Cn'l.  84).  C’est  raiicieune  solution  officinale 
de  bromure  de  fer.  Elle  ne  figure  plus  au 
Coileæ;  sa  conservation  est  d’ailleurs  dilficile. 

Bromure  de  lithium. 
r.lBr  =  87. 

Limaille  de  fer....  Q.  S.  Carbonate  de  lithine.  38 
Brome .  80  Eau  distillée .  300 

Préparez  une  solution  de  bromure  de  fer 
ainsi  qu’il  est  dit  plus  haut,  filtrez  et  ajoutez, 
au  filtrat  encore  chaud,  le  carbonate  de 
lithine  ;  chauffez  pour  compléter  la  double 
décompo.sition.  Filtrez  pour  séparer  le  car¬ 
bonate  de  fer  précipité,  évaporez  et  coulez 
en  plaques  que  vous  enfermerez  de  suite  dans 
des  flacons  bien  secs. 

Un  gramme  de  bromure  de  lithium  est  en¬ 
tièrement  précipité  par  d'azotate  d'ar¬ 
gent. 

Sel  blanc,  très  déliquescent;  mêmes  appli¬ 
cations  et  mêmes  formes  pharmaceutiques  que 
les  bromures  alcalins. 

Bromures  de  mercure. 

1°  Protobromdre  de  mercure  ou  Bro¬ 
mure  MF.RCUREUX  Hg*Br*.  —  Prenez  Q.V.  de 
soluté  de  bromure  de  potassium,  pour  l'addi¬ 
tionner  peu  à  peu  d’un  soluté  très  étendu  d’azo¬ 
tate  mercureux,  jusqu’à  cessation  de  précipité. 
Lavez  et  séchez  celui-ci.  Blanc  jaunâtre,  inusité. 

2“  BiBROMURE  de  MERCURE  OU  BROMURR 

MERCURiQUE  [HgBr*j.  —  On  l’obtient  par 
sublimation  d’un  mélange  à  P.  E.  de  sulfate 
mercurique  et  de  bromure  de  potassium. 
On  peut  aussi  le  préparer  par  l’action  du 
brome  sur  le  mercure  en  présence  de  l’eau; 
on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool, 
puis  par  sublimation. 

Carnet.  —  Le  bibromure  d’Flg  crisL  en 
lamelles  incol.  peu  sol.  dans  l’eau  (240  p.  à 
froid)  ;  ])lus  sol.  dans  l’alcool  ou  l’éther.  .Ses 
solutions  aqueuses  sont  altérées  par  la  chaleur 
(formation  d’HBr  et  d’oxybromures  jaunes; 
VicARio).  Afin  d’augmenter  sa  solubilité  dans 
l’eau  froide,  on  l’additionne  deNaBr  ou  NaCI. 
Si  l’on  emploie  2  molécules  de  \aBr  pour 
une  d’HgBr*,  on  obtiendra  une  solution  stable 
môme  à  120“  (stérllisable)  ;  tel  est  le  cas  de 
la  solution  suivante,  dont  1  c.  ç.  =  0,018 
d’IIgBr*  =  i  centigr.  d’Hg,  proposée  par 
VicARio,  pour  injectious  hypodermiques  : 
Bibromure  de  mercure  t  gr.  80,  Bromure  de 
sodium  anhydri'  1  gr.  03  (ou  1  gr.  40  de 
NaBr,  2  H-0),  eau  dist.  Q.  pour  100  c.  c.; 
opériT  la  dissolution  par  trituration  à  froid. 

Bromure  de  nickel. 

NiBr* . 

Cristaux  verts,  inodores,  erai)loyés  contre 
l’épilepsie  à  la  dose  de  0,30  à  0,40. 


Bromure  d'or. 

Au  Br®. 

Aiguilles  rougeâtre  sol.  dans  l'eau,  l’alcool 
et  l’éther. 

Employé  contre  l’épilepsie  à  la  dose  de  8  à 
12  millig.  par  jour. 

Bromure  de  potassium*. 

KBr  =  119. 

Bromuretum  potassicum,  Kalium  bromatum. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  peu  à  peu 
dans  une  solution  de  potasse  caustique  mar¬ 
quant  1,16  au  densimètr^  du  brome  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  reste  nettement  colorée  en 
jaune,  évap.  à  siccité,  fondant  le  résidu 
dans  une  bassine  en  fonte,  maintenant  en 
fusion  au  rouge  obscur  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  (pour  décomposer  le  bromate),  dis¬ 
solvant  la  masse  saline  dans  l’eau  distillée 
et  faisant  cristalliser  {Cod.  84).  On  peut 
aussi  le  préparer  en  décomposant  un  soluté 
de  bromure  de  fer  par  le  carbonate  de  po¬ 
tasse,  absolument  comme  pour  l’iodure  de 
potassium.  Si  le  bromure  contient  de  l’iodure. 
on  le  purifie  en  additionnant  peu  à  peu  sa  so¬ 
lution  aqueuse,  portée  à  l’ébullition,  d’eau 
bromée  jusqu’à  cessation  de  vapeurs  violettes, 
puis  évaporant  à  siccité  et  faisant  cristalliser. 

Le  bromure  de  potassium  pur  contient 
67,23  de  Br  et  32,77  p.  100  de  K.  Le  sel 
officinal  doit  contenir,  au  minimum,  98  p.  100 
de  KBr  pur. 

Caract.  [Codex).  —  Le  bromure  de  po¬ 
tassium  officinal  est  en  cristaux  incolores, 
cubiques,  anhydres  ;  il  présente  une  saveur 
salée  et  piquante.  D‘“  =  2,69.  Il  décrépite 
d’ordinaire,  puis  fond  au  rouge  sans  se 
décomposer. 

Il  est  sol.  dans  1,6  p.  d’eau  à  +  15“,  1  p. 
d’eau  bouillante,  200  p,  d'alcool  à  90“  froid 
et  4  p.  de  glycérine. 

Il  présente  les  réactions  caractéristiques 
des  sels  de  potassium  et  celles  des  bromures. 

Essai  {Codex).  —  U  solution  aqueuse  de 
bromure  de  potassium  doit  être  neutre  au 
tournesol.  Elle  ne  doit  ni  troubler  l'eau  de 
baryte  {carbonates),  ni  précipiter  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  ou  le  sulfure  d’ammonium 
[métaux). 

Quand  on  l'additionne  d’acide  sulfurique 
dilué,  jusqu’à  réaction  acide  au  tournesol,  poui 
l’agiter  ensuite  avec  du  chloroforme  ou  du  sul¬ 
fure  de  carbone,  ces  dissolvants  ne  doivent  pas 
se  colorer  en  jaune  brun  (bromate).  Etendue  de 
son  volume  de  solution  officinale  de  perchlo- 
rure  de  fer,  puis  portée  à  l’ébullition,  la  solu¬ 
tion  de  bromure  de  potassium  ne  doit  pas 
dégager  d’iode  {iudures)  bleuissant  le  papier 
amidonné. 
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a)  I.p  procédé  extrèmeraenl  sensible,  indi¬ 
qué  par  Vn.r.iKKS  et  Fayoi.i.e  pour  la  recberclie 
de  l'acide  chlorhydrique  en  présence  des  au¬ 
tres  hydracides,  peut  servir  à  déceler  <les 
traces  de  chlorures  dans  le  bromure  de  potas¬ 
sium  : 

On  dissout  environ  du  bromure  îi 

essayer  dans  10  c.  c.  d'eau,  on  ajoute  5  c.  c. 
d'un  mélange  Ji'  vol.  égaux  d’acide  sulfurique 
et  d’eau,  puis  10  c.  c.  d’une  solution  saturée 
de  permanganate  de  potasse  (pour  dégager  le 
brome  et  le  clilore,  ;  on  chauffe  doucement 
dans  un  petit  appareil  dislillatoine  en  dirigeant 
les  gnt  dans  S  à  5  c.c.  du  réactif  de  \illibhs 
et  FvYOLtE  (V.  p.  94)  contenu  dans  un  lube  à 
resais  plfTtigérTfcôsTeau  froide.  Si  le  bromure 
est  pur,  il  se  forme  «n  précipité  blanc,  dù  a 
un  produit  bromé  de  substitution  de  l’aniline  ; 
mais  si  le  bromure  contient  des  traces  de 
chlorure,  ie  précipité  prend  une  teinte  bleue 
(d’autant  plus  accusée  qu’il  y  aplus  de  chlorure) 
qui  passe  peu  à  peu  au  rose.  Cette,  coloration  est 
due  à  l’oxydation  de  l’orUjololuidine  par  le 
chlore.  La  sensibilité  de  celte  réaction  est 
telle  qn’il  convient  d’essayer  d’abord,  «  blanc, 
en  opérant  sur  de  l’eau  distillée. 


h)  Le  Codex  indique  pour  la  recherche  des 
chlorures  dans  le  bromure  une  méthode  plus 
simple  mais  aussi  moins  sensible  ;  elle  est 
basée  stir  ce  fait  que  le  bromure  d'argent  est 
insoluble  dans  le  carbonate  d’ammoniaque 
alors  que  le  chlorure  d’argent  y  est  faiblement 
soluble;  on  opère  comme  suit  ;  0,20  environ 
du  bromure  h  essayer  sont  dissous  dans  10  c. 
e.  d’eau  dist.  (dans  une  fiole  conique  en  verre 
de  Bohème)  et  précipités  complètement  par 
un  soluté  de  nitrate  d’argent  h  5  p.  100  (en¬ 
viron  8  gr.);  ce  mélange  est  additionné  de 
22  c.  c.  de  solution  à  20  p.  100  de  carbonate 
d’ammonium,  puis  agité  et  maintenu  pendant 
10  minutes  dans  la  vapeur  d’eau  bouillante  ; 
le  filtrat  obtenu  après  refroidissement  devra 
rester  limpide  ou  devenir  seulement  opalescent 
quand  on  l’aura  saturé  puis  acidifié  par  l’acide 
nitrique. 

Cl  N.  B.  -  le  piwéd-'  de  Hase 
la  i-aeherelie  deseSlai  ures  (foi'aiaUon  d  Mide  eWuwhro 

sur  le  chlorure^  ii’est  a(>plj«ilile  é 

que  lorsque  ce  dernier  sel  est  souille  de  («rtes 

rte  ohlorare  ;  rtc  plus  il  est  il  une  application  dansereusi 

■uaoil  k  fci-omMiv  essayé  coatieut  iiiissi  des  lodures 

(csplosions). 

Titrage.  —  On  peut  déterminer  assez  appi-o- 
iimativemenl  k  quantité  de  chlorure  contenue 
dans  un  bromure  de  potassium  et,  par  suite, 
le  titre  de  ce  dernier  sel  en  brmnure  pur  (si 
l’on  a  préalabtemenl constaté  qu’il  était  exempt 
d’wdurt)  en  opèrent  d’près  U  métliode  de 
Baudrimont,  modifiée  par  Falières,  dont  voki 
le  principe  ; 


Quand  on  précipite  complètement  par  le 
nitrate  d’argent  un  bromure  de  potassium 
souillé  do  chlorure  de  potassium,  la  propor¬ 
tion  de  sel  d’argent  qu’il  laiit  dépenser  (1  gr.  427 
de  nitrate  d’argent  pour  1  gr.  de  bromure 
pur)  se  trouve  augmentée  de  «  gr.  085‘2  pour 
chaque  dixième  de  ctilorure  contenu  dans 
1  gr.  du  mélange  bromure-ctilorure  (le  chro- 
mate  jaune  de  potassium  servant  d’indicateur  i. 
On  dissout  donc  1  gr.  du  bromure  à  essayer 
dans  15  à  20  c.  c.  d’eau  et  l’on  additionne 
celle  solution  de  1  gr.  427  de  nitrate  d’ai^enl 
également  dissous.  Après  l’avoir  coloré  en 
jaune  par  qqs  gouttes  d’une,  solution  de  cliro- 
male  neutre  de  potasse,  on  verse  dans  ce 
mélange,  à  l’aide  d’une  burette  graduée  et 
jusqu’à  apparition  d’une  teinte  rouge  Irrique 
(cliromate  d’argent),  une  «  solution  brorao- 
métrique  »  contenant  0  gr.  00852  de  nitrate 
d’argent  par  cent,  culie.  Si  l’on  a  di'i  employer 
ainsi,  par  exemple,  12,4  c.  c.  de  liqueur  Im-o- 
moraélrique,  on  en  conclura  que  le  broHiiire 
essayé  contenait  12,4  p.  100  de  chloiiu-e  de 
potassium. 

Le  procédé  de  tilrarje  indiqué  par  le  Codex 
pour  éprouver  la  pureté  du  bromure  est  le  sui¬ 
vant  : 

O  gr.  20  de  bnmwre  de  potassium  put'  el 
•■(«c  seraient  complètement  précipités  par  0,285 
d’azotate  d’argent,  soit  par  16,76  c,  c.  de 
solution  dédnorroale  de  ce  réactif,  en  donnant 
0,315  de  bromure  d’argent  inaol.  dans  l’acide 
nitrique  bouillant:  le  bromure  officinal,  qui 
doit  ooritemir9$  p.  100,  au  moém-  de  K  Br  pur, 
devra  donc  fournir,  au  moins,  0,.’l09  de  bro¬ 
mure  d’argent,  pour  une  prise  d’essai  de 
0  gr.  20. 

Prop.  thérap.  (d’après  G.  l*oi  chet).  —  Re¬ 
marquable  antispasmodique  et  sédatif  de 
l’éréthisme  nerveux,  mais  en  même  temps 
byposthénisant.  Remède  quasi  spécifique  de 
Vépilepsie  essentielle,  moins  efficace  dans  les 
manifestations  épileptiformes  de  Véclampsû' 
puerpérale  ou  sa  famine,  des  convulsions 
infantiles.  Phitét  nuisffile  qu’utile  dans  l'hysté¬ 
rie.  En  sont  également  justiciables  à  divers 
degrés  :  la  chuiée,  ie  spasme  de  la  ghtte,  la 
laryngite  striduleuse,  Tosthme  nerveux,  les 
vomissements  réflexes  (grossesse,  luliercuiosej 
ou  post-anesthi'-siques,  Vinconlinenee  nocturne 
d'mine.  Associé  au  chloral  il  peut  réussir 
contre  les  accidents  clowniques  du  tétanos  on 
de  V empoisonnement  par  la  strychnine.  H 
favorise  l’effet  de  certains  hypnotiques,  par 
exemple  du  chloral  (voyez  '  tnromidia),  et 
suffit,  lui  seul,  contre  les  insoumies  nerveuses 
ou  toxiques  (café,  tabac).  Chez  les  cardiaques 
WH  asystoiiqms  il  diminue  les  palpiulioas, 
l’oppression  et  l’agitation  nerveuse,  H  est 
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employé,  souvent  avec  succès,  contre  les 
ircctions  nocturnes  des  blennorragiques,  le 
vagttmme,  la  spcrmalorrliée  et  certaines 
formes  de  mvjraine. 

Son  emploi  est  contre-indiqué  dans  l'anémie, 
les  néphrites  avec  insuffisance  rénale,  les  car¬ 
diopathies  non  compensées,  les  états  infectieux 
avec  asthénie,  stupeur  ou  tendance  au 
collapsus. 

Do.«e.v  :  1  à  10  gr.  Dans  Vépilepsiv  on  en 
donne,  en  moyenne,  de  U  è  8  gr.  mais  on 
peut  aller  jusqu’à  20  gr.  —  Chez  les  enfants  : 
0,05  a  0.30  avant  1  an  ;  0,30  à  1  gr.  de  1  à 
3  ans  ;  1  à  2  gr.  de  3  à  5  ans  ;  1  à  4  gr.  de 
5  à  10  ans.  —  En  solutions,  sirops  ou  potions 
plutôt  qu'en  cachets.  Rarement  usité  à  l'exté¬ 
rieur  en  gargarismes,  collutoires  et  pommades. 

Bromure  de  sodium. 

Na  Br  =  103. 

Natrium  bromatum. 

On  le  prépare  comme  le  bromure  de  po¬ 
tassium.  (Juand  sa  cristallisation  s'est  effectuée 
au-dessous  de  30",  il  est  en  prismes  rhomboî- 
daux  obliques,  retenant  2H*0  qu’il  perd  à 
100".  Mais  si  le  sel  s'est  dépose  au-dessus  de 
30"  il  est  anhydre. 

Ce  bromure  anhydre  est  le  sel  officinal  ;  il 
contient  22,33  de  Na  et  77,67  p.  100  de 
brome  ;  il  doit  renfermer  au  moins  98  p.  100 
de  NaBr  pur.  11  est  en  cristaux  cubiques, 
incol.  et  hygroscopiques,  sot.  à  15°  dans  1,15 
p.  d'eau  ou  16  p.  d’alcool  à  90".  Sa  solution 
aqueuse  doit  être  neutre  au  tournesol.  Chauffé, 
le  sel  officinal  ne  doit  pas  perdre  sensiblement 
de  son  poids  {eau).  On  l’essaiera  au  point  de 
de  vue  des  impuretés  (carbonate,  bromate, 
iodure,  chlomre)  comme  il  a  été  dit  pour  le 
KBr.  Une  prise  d’essai  de  0  gr.  20  de  NaBr 
officinal  doit  consommer  au  moins  19,0  c.  c. 
de  solution  décinormalede  nitrate  d’argent  en 
fournissant  0,357  de  bromure  d’argent  insol. 
dans  l’acide  nitrique  bouillant  (le  bromure  chi¬ 
miquement  pur  nécessite  19,41  c.  c.  de  solu¬ 
tion  décime  et  fournit  0,365  de  AgBr.  Codex). 

Us.  —  Il  présente  sur  le  bromure  de 
potassium  l’avantage  de  ne  pas  entraîner  de 
modifications  cardio-vasculaires  (dues  au 
potassium)  ;  c’est  donc  lui  qu’il  conviendra 
d’employer  en  cas  de  tares  rénales  ou  cardio- 
\asculaires;  il  est  d’ailleurs  mieux  supporté 
que  le  KBr  par  les  enfants,  les  femmes  et  les 
vieillards  et  se  prescrit  aux  mêmes  doses. 

Bromure  de  strontium*. 

Br*Sr  -f  6H*0  =  355,5. 

Strontium  bromatum. 

Le  supplément  au  Cod.  84  indiquait  le 
mode  de  préparation  suivant  : 

Carbonate  de  itrontinm  pnr .  ino 

Acide  brnmhydrique  offieinal .  lUUd 


Délayer  le  carbonate  dans  l’eau,  ajouter  peu 
il  peu  l’acide,  agiter  et  chaulfer  légèrement 
pour  faciliter  la  réaction  et  le  départ  de 
C(D;  saturer,  s’il  est  nécessaire,  avec  un  peu 
de  carbonate  de  strontiane  pour  obtenir  une 
liqueur  neutre  au  tournesol  ;  filtrer  et  évapo¬ 
rer  jusqu’à  ce  que  le  point  d'ébullition  attei¬ 
gne  118";  laisser  enfin  cristalliser  par  refroi¬ 
dissement  ;  sécher  les  cristaux  à  l’air  après 
les  avoir  essorés. 

Caract.  (Codex).  —  Le  bromure  de  stron¬ 
tium  officinal  cristallise  avec  6  molécules,  soit 
30,4  p.  100  d’eau;  il  contient  69,6  p.  de  bro¬ 
mure  anhydre  ou  45  p.  de  brome  pour  100. 

Il  est  sous  forme  de  cristaux  prismatiques, 
incolores,  inodores,  de  saveur  salée,  de  densité 
3,96,  non  elllorescents. 

Il  fond,  puis  se  déshydrate  en  donnant  une 
masse  blanche  de  bromure  anhydre,  fusible 
au  rouge  sans  décomposition. 

11  est  sol.  dans  son  poids  d’eau  à  -j-  20", 
dans  0,4  p.  d’eau  bouillante  et  dans  1,6  p. 
environ  d'alcool  à  OS". 

Ses  solutés  aqueux,  acidulés  avec  l’acide 
acétique  dilué,  précipitent  lentement  pur  le 
sulfate  de  potassium  à  2,5  pour  1000,  mais 
non  par  le  chromate  de  strontium.  L’azotate 
d’argenti  l’eau  de  chlore,  eic.,  donnent  les 
réactions  connues  des  bromures. 

Essai  (Codex).  —  Le  sel  officinal  doit  être 
complètement  exempt  de  comp)Sés  baryli- 
mies  :  aussi,  la  solution  saturée  de  chromate 
de  strontium  ne  doit-elle  pas  troubler,  même 
lentement,  la  limpidité  du  soluté  de  bromure 
de  strontium. 

Le  soluté  aqueux  de  bromure  de  strontium 
étant  précipité  par  un  léger  excès  de  solution 
de  sulfate  de  potassium  à  2,5  grammes  pour 
1000,  puis  filtré,  ajoutez  à  3  ou  4  vol.  de  solu¬ 
tion  saturée  de  chlorure  d’ammonium,  puis 
quelques  gouttes  de  solution  de  ferrocyanure 
de  potassium  :  par  l'agitation,  il  ne  devra  se 
former  aucun  précipité  (calcium). 

Le  soluté  de  bromure  de  strontium,  addi¬ 
tionné  de  chlorure  d’ammonium  et  d’ammo¬ 
niaque,  ne  doit  pas  précipiter  par  le  sulfure 
d’ammonium  (fer,  chrome,  aluminium).  Pré¬ 
cipité,  à  chaud,  par  un  excès  de  carbonate 
d’ammonium,  il  ne  doit  pas,  après  filtration 
et  évaporation,  laisser  de  résidu  sensible,  non 
volatifisable  aU  rouge  sombre  (sodium). 

1  gramme  de  bromure  de  strontium  offici¬ 
nal  doit  décomposer  0,956  grammes  d’azotate 
d’argent,  soit  56,2  ’c.  c.  de  solution  décinor- 
male  d’azotate  d’argent,  en  produisant  1,057 
gramme  de  bromure  d’argent. 

Us.  et  cfoses.  —  Les  mêmes  que  pour  les 
bromures  alcalins  précédemment  décrits  : 


nnoMi  KE  DE  ZINC.  -  micco. 


moins  toxiqtio  mais  aussi  moins  actif  que  le  i 
Klir;  mieux  supporté  par  les  néphrétiques 
que  les  bromures  alcalins. 

Bromure  de  zinc. 

ZnCl^ 

S’obtient  par  double  décomposition  entre 
le  sulfate  de  zinc  et  le  bromure  de  potassium. 
(Yvon.) 

On  prend  1 4  gr.  33  de  sulfate  de  zinc  et 
11  gr.  91  de  bromure  de  potassium.  On  tri¬ 
ture  les  deux  sels  dans  un  mortier  en  verre  ; 
il  y  a  promptement  liquéfaction  ;  l'eau  est  four¬ 
nie  par  le  sulfate  de.  zinc  et  la  réaction  s’ac¬ 
complit.  On  laisse  en  contact  environ  vingt 
minutes,  puis  on  délaye  dans  30  grammes 
d'alcool  concentré  iiOj--.  On  jette  sur  un  filtre 
pour  séparer  le  sulfate  de  potasse:  la  solution 
di-  bromure  de  zinc  doit  passer  incolore.  On 
l'évapore  d’abord  au  bain-marie,  puis  on  ter¬ 
mine  au  bain  de  sable,  de  façon  îi  dessécher 
suffisamment  le.  bromure,  de  zinc  que  l'on 
enferme  en  flacon  bien  bouché. 

Le  bromure  de  zinc  doit  être  volatil,  sans 
résidu,  et  entièrement  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l'éther.  Employé  contre  l'épilepsie 
aux  doses  de  0,50  à  2  gr. 


BRUCINE. 

C“H*«Az*0‘-t-4H*0. 

Angusturine,  Fseudangustine,  Caniramine; 

Bi-ucina  ou  Bmcia,  Brucium. 

On  retire  la  brucine  des  eaux -mères 
.alcooliques 'de  la  préparation  de  la  strych¬ 
nine.  On  les  sature  par  l’acide  oxalique  et . 
on  évapore;  les  cristaux  d’oxalate  de  brucine, 
lavés  îi  l’alcool  absolu  froid,  sont  dissous  dans 
l’eau.  La  solution  additionnée  d’un  excès  de 
chaux  caustique  laisse  précipiter  la  brucine 
qui  est  recueillie,  séchée  et  reprise  par  l’alc. 
bouillant.  On  filtre,  la  brucine  cristallise  après 
refroidissement  ;  on  la  purifie  par  de  nouvelles 
cristallisations.  (Cad.  84.) 

Elle  cristallise  en  prismes  rhomboidaux 
obliques,  contenant  15,(|5  ®/„  d  eau  ;  elle  est 
inodore  très  amère,  fusible  à  105”,  soluble 
£  500  P  d’eau 

d’eau  froide,  très  soluble  dans  1  alcool,  msol. 
dans  l’éther,  L’ac.  azotique  la  colore  en  rouge- 
incarnat  et  en  violet,  si  l’on  fait  intervenir  le 
protochlorure  d’étain  ou  le  sulfhydrate  d  am¬ 
moniaque  ou  le  sulfhydrate  de  sulfure  de  so¬ 
dium  (Cotton).  Dans  celte  réaction  de  1  acide 
azotique,  il  se  forme  un  dérivé  nilré  de  la 
brucine  C’•'’H”(.\zO‘)*.\z»0^  la  oKothelme. 
(Gerhardt  et  Laurent.)  C’est  avec  la  caco- 
théline  et  de  l’acide  sulfhydrique  que  E.  Bau- 
drimont  a  obtenu  la  matière  colorante  vio¬ 
lette,  qu’il  appelle  améthystine  (J.  ph.  1869). 


On  l’a  conseillée  comme  stimulant  à  la  ma¬ 
nière  de  la  strychnine  dont  il  est  difficile  de 
la  débarrasser  et  à  laquelle  elle  doit  peut-être 
ses  propriélés  toxiques.  Elle  est  à  peu  près 
unisilée.  Même  cluses  que  la  strycliiiino. 


BRYONE. 


CcMleuvrée,  Vigne  blmiche,  Navet  du  diable, 
Navet  galant  ;  Bryonia  alba  et  diolea.  (Cu- 
curbitacées.) 


Faselwnrzel,  'Weiise  Gichtwu 
Fescera,  Alfescera,  as.;  Ki- 
bcer,  Huadebœr,  dan.;  Bric 
wingad,  HOL.^  Brionia,  Zucca 

Troùbu,  TDK. 


II.;  Bryony,  ang.; 
■Koul,  CH.;  Galde- 
ineia,  Esr.;  Wilde 


Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 

Elle  est  grimpante  et  munie  de  vrilles  comme 
les  autres  cucurbitacées,  mais  s’en  distingue 
par  son  fruit,  tout  petit,  bacciforme,  et  par  sa 
racine  K,  qui  est  grosse  comme  la  cuisse  d’un 
enfant,  blanche,  charnue,  fusiforme,  et  souvent 
bifurquée.  Son  odeur  est  nauséeuse;  sa  saveur, 
âcre  et  caustique.  Elle  contient  deux  prin¬ 
cipes  amers,  la  bryonine  et  la  bryonctine,  qui 
en  sont  les  principes  actifs.  On  y  a  trouvé 
également  une  résine  (Irryorésine). 

La  bryonine  C’*H'*0*  (?)  trouvée  par  Dulong 
est  blanc-jaunâtre,  amorphe,  dextrogyre,  de 
saveur  sucrée,  puis  amère.  I.’acide  sulfurique 
la  colore  en  bleu.  C’est  un  émélo-cathartiquo 
drastique  et  toxique. 

Doses  ;  1  à  2  centigr. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  coupée 
en  rouelles  d’un  grand  diamètre,  blanches  et 
offrant  des  stries  concentriques  bien  marquées. 
Alors  elle  est  bien  moins  active. 
l.a  bryoné  jouit  de  propriétés  purgatives. 
Doses  :  poudre  de  racine,  0,50  à  2  gr.  par 
jour.  Décoction  (8  pour  1000),  1  à  2  lasses  par 
jour;  teinture  à  1/5,  2  à  5gr.  par  jour 
Les  paysans  de  quelques  contrées  creusent 
le  sommet  de  la  racine  de  bryone  au  prin¬ 
temps  et  se  purgent  avec  le  suc  qui  se  ras¬ 
semble  dans  la  cavité,  à  la  dose  d’une  cuillerée. 
C’est  ce  qu’ils  nomment  eau  de  bryone, 

La  racine  de  Tayuya  (Bryonia-Tayuya  : 
Derrnophylla  pendulina)  est  très  employée  par 
les  nègres  du  Brésil,  dans  le  traitement  de  la 
syphilis  invétérée. 


BUCCO. 

Buchu,  BMcto,Boceo,  Boc/io,  Booko,Bocchoe,  etc.,- 
Diosma  {Barosma)  crenata.  (Rulacées). 

fiuccoblatter,  Goetterduft,  al.;  Buckn,  ang. 

Les  feuilles  de  diveraes  diosmées  originaires 
de  l’Afrique  australe  constituent  le  buchu  ou 
bucco.  Ces  feuilles  sont  dentées,  ont  une 
odeur  et  une  saveur  rappelant  celles  de  la 
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menthe  poivrée  ou  de  la  fraxinelle.  l.es  espèces 
qui  donnent  le  buclui  du  commerce  sont  :  les 
liarosmn  crruiilota,  B.  prenatn,  H.  bffiilinn, 
fournissant  le  huchu  rond;  et  B.  serratifotia, 
producteur  du  buchu  long,  l-infin,  tout  récem¬ 
ment  (1907),  on  a  trouvé  sur  le  marché  de 
Londres  une  nouvelle  variété  de  feuilles  de 
buchu  ressemblant  h  celles  du  B.  hrlidinn. 
Elles  s’en  distinguent  par  leur  foi-me  ovale  et 
non  obovale  du  limbe  et  par  leur  odeur  de 
citronnelle;  l’auteur  (Holmks:  rapporte  ces 
feuilles  au  Barosma  pulchidhi. 

Les  Hottentots  emploient  le  buchu  comme 
vulnéraire  et  contre  les  maladies  de  la  vessie. 
En  Angleterre,  en  Allemagne,  aux  Etats-Unis, 
on  les  considère  comme  un  spécifique  contre 
les  maladies  des  organes  génito-urinaires. 

Elles  contiennent  une  huile  volatile  dans  la 
proportion  de  15  p.  100,  de  la  nitinc  et  une 
résine. 

Le  bucco  est  aussi  sudorifique,  antispasmo¬ 
dique,  antirhumatismal.  On  l’emploie  sous 
forme  d’infusé  (  pp.  10  :  1000),  ou  de  teinture 
(pp.  1  ••  8). 


BUGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  Ajuga  pyra- 
mklalis  ( Guide ngünsel ,  Bergùnsel,  al.;  Mon- 
tain  bugle,  Pyramidale  sene  groen,  hol.) 
et  reptans  {Kriecliendergmzel ,  Wiesengùnzel, 
AL.;  Common  bugle,  ang.;  Bugula,  esp.) 
(labiées) ,  tontes  petites  plantes  G  de  nos 
bois.  Ce  sont  de  légers  astringents;  inu¬ 
sités.  Elles  portaient  jadis  le  nom  de  petites 
consoudes. 


Anchusa  offidnalis  ou  italica.  (Borraginarées.) 

Ochsenznnge,  al.;  Oitungue,  ano.;  Tsu-Uâo,  CH, 
Buglosa,  ESP.;  Winkel,  Osscntong,  moi. 


C’est  une  sorte  de  bourrache ,  inusitée  au¬ 
jourd’hui;  autrefois  on  l’employait  comme 
émollient. 

On  lui  substitue  souvent,  ainsi  qu’à  la  bour¬ 
rache,  la  Vipérine  commune ,  Echium  vulgare. 

Karl  Greimer  aurait  réussi,  avec  YEchinm 
vu  gare,  le  Cynoglossum  officinale,  et  l’An- 
chnsn  offlcinnlis,  à  préparer  à  l’état  cristallin 
des  alcaloïdes  dont  l’action  est  bien  la  même 
que  celle  du  curare.  Les  expériences  faites 
sur  des  grenouilles  ont  montré  qu’avec  des 
doses  de  0  gr.  02  à  0  gri  03  de  chlorhydrate 
tl’alcaloïde,  on  peut  obtenir  des  effets  complè¬ 
tement  identiques  à  ceux  produits  par  cette 
dei'iiière  drogue. 


BUGRANE. 

Bougrane,  Arrête-bœuf,  Tenon;  Resta  bwis, 
Ononis  spinosa.  (I.égumin.) 

Stachliche  hanhechel,  Ochsenbrechwnrzel,  al.;  Thomed 
rest  harrow,  ano.;  Gatuna,  Detienebuey,  ESP.;  Ossen- 
bbrecbe,  bol.,"  Wilzyny,  POL.;  Ka!k,  tbk. 

Petit  arbrisseau  épineux  tj,  à  fleurs  papilio- 
nacées  roses,  dont  on  emploie  comme  diuré¬ 
tiques  les  racines,  qui  sont  très  longues,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  traçantes.  Elle  con¬ 
tient  de  VOnocrrine,  un  glurosidc  cristallisé, 
ÏOnonine,  de  l’amidon,  une  résine  et  une 
substance  amère.  Infusé  (pp.  20  :  1000). 


Buxus  sempervirens.  (Huxacées.) 


Arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  dans  les 
jardins,  et  qui  croit  aussi  à  l’état  sauvage.  11 
répand  une  odeur  vireuse  désagréable. 

On  emploie  le  bols,  la  racine,  l’écorce  de  la 
racine  et  les  feuilles,  comme  sudorifique,  dans 
la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhumatisme. 
Enfin  on  l’a  présenté  comme  le  succédané  du 
gaïac.  On  l’administre  sous  foririe  de  décocté 


ÿp.  50  : 1000).  L’écorce  est  la  partie  préférée. 
Fauré  y  a  trouvé,  en  1829,  un  alcaloïde  qu’il 
a  nommé  buxine,  dont  le  sulfate  a  été  recom¬ 
mandé,  en  Italie,  comme  un  succédané  du 
sulfate  de  quinine  aux  doses  de  0,50  à  1  gr.  50. 
On  y  a  trouvé  aussi  la  parabuxine,  la  bu.vini- 
dine,  la  buxinaminc  et  la  parabuxinidinc. 


BULGARINE  (N.  D.  i. 

\om  donné  au  ferment  lactique  qui  sert  à 
la  pi-éparation  du  yohourt  (V.  Laits  fermentés). 
On  donne  ce  ferment,  sous  forme  de  compri¬ 
més,  contre  les  intoxications  gastro-intesti¬ 
nales. 


BUPLÈVRE. 

Pcrc£-feuille,  oreille  de  souris  ou  de  lièvre  ;• 
Buplevmm  perfuliatum  rotundifolium.  (Om- 
belîifères.) 

Plante  très  commune  dans  les  champs,  re¬ 
connaissable  à  la  manière  dont  sa  tige  et  ses 
rameaux  percent  ses  feuilles.  Elle  passe  pour 
être  astringente  et  vulnéraire.  Inusitée. 

BUSSEROLE. 


Raist;j  d’ours  ;  uva  ursi,  Arbutus  (  arctosta- 
phyllos)  uva  ursi.  (Ericacées.) 


Baerectraube,  ai.;  Bearberry, 
Miœlneber,  Mealbœrus,  dan. 

Borowhowe,  pol.;  Uva  de  urst 


NG.;  £nab  al  dib,  ar.; 
Gayuba,  f.sp.;  Beeren- 
NiedzwiedzegOy  Grona, 
.  POR.  -,  Miœl  ouriB,  so.; 


Petit  arbuste  qui  croît  sur  les  Alpes,  les  Py¬ 
rénées,  dont  on  mange  les  baies  écarlates, 
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CACAOTIKH. 


aigrelolles  el  rafraîchissantes.  Les  feuilles*, 
seules  employées,  sont  inodores,  obovales, 
coriaces,  assez  analogues  à  celles  du  buis. 
Elles  ont  eu  une  grande  réputation  comme  diu¬ 
rétique  dans  les  affections  muqueuses  chro¬ 
niques  de  la  vessie  ;  elles  la  mi'riteraient  au¬ 
tant  comme  astringentes.  On  les  dit  obstétri¬ 
cales.  On  les  emploie  en  infusé  (pp.  10  : 1000). 


La  busserole  contient  :  acide  gallique  1,  2; 
tanin  36,4  ;  résine  4,4  ;  gomme  et  sel  soluble 
3,3;  chlorophylle  6,3;  pectine  2,15;  extractif 
17,6;  ligneux  9,6;  eau  6,0  —  10,3;  et,  selon 
Kawaller,  un  principe  amer  cristallisé ,  i’arto- 
tine,  qui  est  un  glucoside  (Schiff)  pouvant  se 
dédoubler  en  hydroquinone  et  en  glucose.  Le 
même  dédoublement  se  produit  dans  l’éco¬ 
nomie;  c’est  pourquoi  les  malades  qui  pren¬ 
nent  ce  médicament  émettent  une  urine  vert- 
brunâtre  (à  cause  de  l’hydroquinone). 

On  lui  substitue  fort  souvent  les  feuilles  de 
l’airelle  ponctuée,  moins  souvent  les  feuilles 
de  buis.  Les  premières  diffèrent  des  feuilles 
d’uva  nrsi  irar  leur  couleur  moins  verte,  par 
leurs  bords  veloutés,  par  leurs  nervuies  très 
apparentes,  par  leur  face  inférieure  blanchâtre, 
parsemée  de  petites  taclies  bimnes.  L’infusé 
de  ces  feuilles  éprouve  peu  de  changements 
par  le  sulfate  de  fer,  tandis  que  celui  des 
feuilles  d’uva  ursi  donne,  avec  ce  réactif,  un 
précipité  bleu-noirâtre  très  abondant. 

Quant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  diffè¬ 
rent  beaucoup  plus  el  seront  facilement  re¬ 
connues  à  l’échancrure  de  leur  sommet. 


Une  espèce  vmsinc ,  V Arbousier,  Fraise  en 
arbre;  Arbutus  wiedo,  arbrisseau  qui  croit 
dans  tout  le  bassin  de  la  Médiletramie ,  en 
Crimée  et  jusque  dans  le  Caucase,  est  CMumun 
dans  le  sahel  algérien;  il  produit  des  fruits 
{Arbouses}  assez  semblables  à  des  fraises,  qui 
passent  pour  être  diurétiques ,  et  que  l’on 
mange  dans  le  Levant,  en  Espagne ,  etc.  Sa 
•racine  est  un  astringent.  I.es  aibouses  con¬ 
tiennent  une  quantité  notable  de  sucre  de 
fruits,  de  la  parapecline ,  une  espèce  de  cire , 
une  matière  colorante,  de  l’acide  métapectique 
et  des  traces  d’amidon  (Filhol).  Les  popula¬ 
tions  de  la  côte  occidentale  de  l’Adriatique  font 
avec  ces  fruits  une  eau-de-vie  assez  agréable. 
Les  Arabes  les  regardent  comme  antidiar¬ 
rhéiques.  Valcoolat  ^arbouses  paraît  être  la 
hase  de  la  liqueur  oued-allah. 
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Theobroma  cacao  {de  Sti;,  Dieu,  et  floâaa,  aN- 
ment.)  (Mahacées.) 

Kakaobaum,  u,.;  Cacoa-trnc,  ans. 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et  na¬ 
turalisé  aux  Antilles.  Il  [leut  acquérir  de  10  à 
12  mètres  de  hauteur.  Le  fruit  entier  a  la  forme 
d’un  concombre.  Sa  cavité  intérieure  est  rem¬ 
plie  d’une  pulpe  jaunâtre,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  sont  disséminées  une  trentaine  de 
semences  araygdaliformes  :  c'est  le  cacao  {fèces 
du  Mexique  ).  Ces  semences  se  composent  d’un 
tégument  scarieux  brun  fauve,  recouvrant  un 
embryon  de  même  couleur,  d’une  odeur  faible 
et  d’une  saveur  un  peu  amère. 

Dans  quelques  pays,  lorsqu’on  a  retiré  les 
semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt  ;  dans 
d’autres,  on  les  enfouit  auparavant  dans  la 
terre  pendant  quelque  temps.  Les  cacaos  qui 
ont  subi  cette  opération  sont  dits  terres. 

Les  principaux  cacaos  terrés  sont  :  1“  le 
cacao  caraque,  que  l’on  récolte  sur  les  côtes 
de  Caracas;  il  est,  de  tous  les  cacaos,  le  plus 
foncé  en  couleur  et  en  même  temps  le  plus 
estimé  ;  2®  le  cacao  Trimté,  qui  vient  de  Ole 
de  oe  nom  ;  il  est  plus  petit  que  le  précédent 
et  lui  est  inférieur  en  qualité.  Les  cacaos  non 
terrés  les  plus  connus  sont  ceux  que  l’on  com¬ 
prend  sous  la  dénomination  commune  de  cacao 
des  Iles  (Jamaïque,  Saint-Doniiugue,  etc.), 
puis  celui  de  Mwragnan  ou  de  Para. 

Ils  sont  moins  estimés  que  les  premiers  pour 
faire  le  chocolat;  mais  ils  sont  préférés  pour 
l’extraction  du  beurre  de  cacao*  (V.  Huiles 
concrètes),  parce  qu’ils  en  contiennent  davan¬ 
tage  et  qu’ils  sont  moins  chers. 

L’amande  du  cacao  sert  à  faire  les  chocolats; 
elle  entre  dans  le  RacahenU,  le  Palanwud,  le 
Théobrome.  Ses  téguments  {coques  de  cacao) 
sont  recueillis  par  les  pauvres,  qui  les  font 
bouillir,  et  prennent  le  décocté  comme  choco¬ 
lat. 

Le  cacao  contient  de  40  k  45  p.  100  d’une 
matière  grasse  (le  beurre  de  cacao)  ;  20  p.  loo 
d'amidon  ;  12  k  15  p.  100  de  matières  azotées 
diverses  ;  1  à  3  p.  100  de  théobromine  : 
lC’ll*Az‘0‘J  [dimèthybeatUbine),  qui  est  l’ho¬ 
mologue  inférieure  de  la  caféine  [méthylthèo- 
bromiiw  ou  trimélhylccanthirw],  et  un  launo- 
glucoside  spécial,  le  rouge  de  cacao. 

Il  renferme  également  une  très  petite  quan¬ 
tité  de  caféine  ;  c’est  pour  celte  raison  qu’apiés 
le  dosage  des  bases  xantlitques  du  cacao,  on 
estime  qu’il  est  inutile  de  .séparer  (a  ihéobro- 
mine  de  la  caféine. 
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Dans  un  certain  nombre  de  poudres  de  cacao 
(lu  commerce,  on  a  observé  la  présence 
d’épices  et  surtout  de  poudres  de  coques  ou 
de  tibres.  L'existence  des  coques  est  une  indi¬ 
cation  certaine  de  lalsification.  Pour  déceler 
ce  mélange,  on  se  souviendra  que  les  cimdres 
de  coques  ne  renfeiTOent  pas  ou  ne  renferment 
que  des  traces  seulement  d’acide,  phosphorique 
soluble  dans  l’eau.  On  aura  également  recours 
au  dosage  de  la  silice  soluble  dont  la  propor¬ 
tion  est  \  ingt  fois  moindre  dans  les  graines  de 
cacao  que  dans  les  coques;  la  quantité  de 
pentoses  donnera  aussi  d’utiles  renseigne¬ 
ments  :  les  auteui-s  ont  constaté  qu’elle  oscille 
entre  2,50  et  4,58  p.  100  dans  les  graines 
décortiquées  et  entre  7,59  et  11,23  p.  100 
dans  les  coques  (ce  calcul  se  rapporte  aux 
substances  sèches  et  dégraissées). 

Enfin,  en  préparant  une  série  de  lirpiides 
(mélange  de  benzine  et  de  tétrachlorure  de 
carbone)  de  densités  variant  de  1.340  à  1.600, 
on  pourra  par  une  série  de  décantations  et  diu 
filtrations,  recueillir  isolément  les  l'ésidus  inso¬ 
lubles  des  différentes  substances  ajoutées  à  la 
poudre  de  cacao,  et  achever  de  suite  leur 
caractérisation  par  l’examen  raicroscopiqvie 
(F.  BonoAS  et  Toüpi.ain). 

Pour  faciliter  l’examen  microscopique  des 
cacaos  et  des  chocolats,  E.  Coi.lux  indique  un 
procédé  consistant  à  décolorer  le  produit 
dégraissé,  au  moyen  de  l’eau  de  javelle  ou  de 
la  liqueur  de  Labarraque.  1  ou  2  gr.  de  pondre 
sont  délayés  dans  un  peu  du  décolorant  (60  à 
80  gr.).  .Iprés  décoloration,  on  lave  le  produit 
avec  de  l’eau.  La  pondre  doit  être  blanche, 
fine  et  très  homogène.  La  présence  de  débris 
de  germes  ou  de  coques  se  traduit  par  l’appa¬ 
rition  dans  la  masse  du  liquide  de  grumeaux 
visibles  à  l’œil  nu.  Le  dépôt  délayé  dans  l’eau 
qui  le  surnage  est  alors  disposé  sur  des  lamelles 
pour  pi-océder  à  l’examen  microscopique 
(grossissement  de  300  d.).  On  observe  surtout 
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l’amidoii,  la  matière  albuminoïde,  les  frag¬ 
ments  des  cellules  dilacérées  et  de  rares  débris 
organisés.  L’amidon  doit  se  présenter  en 
grains  simples,  ariondis,  mesurant  de  4  a  8  u. 
et  quelquefois  en  grains  composés  de  3  à  t'o 
granules  ;  jametif  ces  yrains  ne  se  présentent  en 
masses  compactes  et  volumineuses. 

Les  grumeaux  qui  peuvent  être  mêlés  à  la 
poudre  impalpable  des  chocolats  et  des  cacaos 
purs  sont  ('.(institués  par  des  débris  de  coques 
ou  de  germes.  On  devra  donc  y  trouver  des 
cellules  parenchymateuses  à  parois  réfrin¬ 
gentes,  des  cellules  scléreuses,  petites  et  régu¬ 
lières,  des  trachées  réunies  en  groupes  volu¬ 
mineux.  Ces  débris  ne  contiennent  jamais 
d’amidon,  au  contraire,  dans  les  grumeaux  de 
la  radicule,  l’amidon  est  disposé  dans  les 
cellules  en  masses  compactes.  Les  particules 
noirâtres  qui  résisteraient  à  la  décoloration, 
indiqueraient  la  présence  de  la  vanille  dans 
un  chocolat.  Ceux  qui  sont  additionnés  d’ocre 
se  décolorent  incomph-tement  et  conservent  une 
nuance  saumon.  Ceux  qui  sont  mélangés  de 
terre  ou  de  sable  gardent  une  teinte  grise. 

Iæ  proportion  de  ces  diverses  substances 
étrangères  sera  fixée  par  l’analyse  chimique, 
celle-ci  comporte  généralement  les  opérations 
suivantes:  1»  dosage  et  composition  des 
cendres,  leur  augmentation  indiquera  une 
addition  de  substances  niinérales  ou  une  falsi¬ 
fication  par  les  débris  de  coques ,  la  détermi¬ 
nation  du  rapport  de  l’acide  phosphorique  aux 
alcalis  peut  présenter  de  l’intérêt  pour  l’ana¬ 
lyse  des  cacaos  soluble  ;  2°  dosage  des 
matières  grasses  et  de  leurs  propriétés  physi¬ 
ques  (point  de  fusion);  3“  dosage  du  sucre; 
4“  dosage  de  la  théobromine  ;  5*  dosage  de  la 
cellulose.  Pour  terminer,  nous  indiquons  la 
composition  des  semences  et  des  coques 
d’après  Weigmannn  et  les  constantes  du  beurre 
de  cacao  d’après  Lewkowitclu 
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I,e  heuire  d<>  cacao  ost  dur,  d'un  jaune 
prde,  h  saveur  douce  et  agréable.  Densité  : 
0,91.  Il  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther.  11 
fond  de  +  30»  à  +  33°. 

•Son  indice  d'iode  est  34,82,  l’indice  de 
saponification  193,75.  Ce  beun-e  est  constitué 
par  un  glycéride  triple,  formé  par  l’union  de 
la  glycérine  avec  les  acides  palmitique,  oléique 
et  stéarique;  il  est  vraisemblable  qu’il  ren¬ 
ferme  aussi  d’autres  glycérides  complexes  où 
interviendrait  l’acide  laurique  par  exemple. 
E.  Milliau  a  indiqué  un  procédé  pour  déter¬ 
miner  la  pureté  du  beurre  de  cacao  par  l’em¬ 
ploi  simultané  de  la  phloroglucine  et  de  la 
résorcine  en  milieu  acide,  :  le  mélange  déter¬ 
mine  une  couleur  rouge -groseille  en  pré¬ 
sence  des  huiles  de  graisse. 

Nous  rattacherons  au  cacao  le  iftka  ou  Pain 
deDika,  substance  venant  du  Gabon. 

I.e  pain  de  dika  est  formé  par  les  semences 
ou  amandes  d’un  fruit  drupacé  (fio),  {Immjia 
Barteri,  Simarubacées),  arbre  nommé  Oba,  au 
Gabon,  agglomérées  par  l’action  d’une  certaine 
température,  il  est  sous  forme  de  cône  tron¬ 
qué  du  poids  d’environ  3500  grammes.  11  est 
d’un  gris-brun  marqueté  de  points  blancs,  onc¬ 
tueux  au  toucher  ;  odeur  de  cacao  et  d’amandes 
grillées  à  la  fois  ;  sa  saveur  est  aussi  analogue 
à  celle  de  ces  deux  substances  mêlées.  Par 


ébullition  dans  l’eau  ou  la  pression  à  chaud, 
on  en  extrait  de  79  à  80  0/0  d’une  graisse 
solide  (benne  de  dika),  fusible  à  30°°,  analogue 
au  beurre  de  cacao. 

I,e  D°  O’Rorke  en  avait  préparé  un  ali¬ 
ment  agréable,  appelé  Chocolat  des  pauvres, 

CACHETS’. 

Capsules  de  pain  azyme,  Cachets  médicamenteuse 

Proposés  par  Guilliermond  en  1853  et  par 
Limousin  en  1872,  les  cachets  sont  formés 
par  deux  feuilles  de  pain  a/.yme  découpées  en 
forme  ronde  ou  ovale,  plates  sur  leurs  bords 
et  concaves  dans  la  partie  destinée  à  recevoir 
le  médicament.  On  dépose  la  poudre  dans 
l'une  des  deux  feuilles,  on  humecte  les  bords 
de  la  deuxième,  et  au  moyen  d’un  instrument 
approprié,  on  la  soude  à  la  première.  Le 
dispositif  des  appareils  utilisés  est  très  varié. 
Limousin  avait  faitconstruire  une  petite  pressé 
qu  ne  permettait  de  taire  qu’un  seul  cachet 
il  la  fois,  cet  instrument  a  été  modifié  et  per¬ 
fectionné  successivement  par  Digne,  Ceyte  et 
surtout  par  Finol.  Lescac’nels  livrés  par  Finot 
présentent  des  capacités  diverees, .les  plus 
petits  peuvent  contenir  0  gr.  10  de  poudré  et 
les  plus  grands  jusqu’il  3  gr.  20  selon  la  den¬ 
sité  et  le  degré  de  compression  du  médi¬ 
cament. 
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Le  bicarbonate  de  soude  étant  pris  comme 
spécimen,  les  principales  grandeurs  utilisées 
contiennent  : 


NUMÉROS 


S.ISS  CIIMI'EESSKlS 


AVEC  COMPRESSIOS 


Ajoutons  que,  pour  éviter  les  erreurs,  la 
pâte  des  cacliets  peut  être  diversement  colorée 
et  le  nom  de  la  sulislance  inscrit  dessus. 
L’appareil  le  plus  simple  de  P’inot  s’appelle  : 
Cachetew  Piimus.  Il  ]) 'imet  de  confectionner 
6  grandeurs  différentes.  Son  cacheteiir  à 
capsules  donne  la  possibilité  de  comprimer 
les  poudres.  De  plus,  il  est  muni  d’une  pince 
'pcciaie,  pour  saisir  la  capsule  qui  doit  servir 
de  couvercle  après  en  avoir  luunecté  les 
bords.  Le  cacliet  est  cliassé  de  cette  pince  en 
pressant  sur  un  éjecleur  dont  la  tête  se  trouve 
à  la  partie  supérieure. 

Les  perfectionnements  réalisés  au  cours  de 
ces  dernières  années  dans  la  fabrication  des 
cacliets  et  la  concavité  de  plus  en  plus  grande 
qu’on  donne  aux  capsules  permettent  d’y  in¬ 
troduire  des  quantités  plus  grandes  de  subs¬ 
tances.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  prescrire  des 
cachets  devant  contenir  1  gr.  50  et  même 
2  gr.  de  poudre.  Il  est  quelquefois  nécessaire 
de  recourir  à  certains  artifices  pour  contenter 
le  médecin  et  le  malade.  L’un  d’eux,  proposé 
par  Oueguen,  consiste  à  transformer  la  poudre 
en  masse  piMaire  tendre,  avec  le  miel  blanc 
comme  excipient.  l‘ar  ce  moyen  il  est  possible, 
pour  certaines  poudres,  d’introduire  dans  une 
cupule  d’azyme  environ  le  double  de  ce  qu’on 
pourrait  y  mettre  au  moyen  d’un  compresso- 
doseur.  Tel  est  le  cas  pour  la  magnésie  légère, 
la  poudre  de  quinquina,  le  mélange  rbubarbe- 
magnésie;  ce  sont  précisément  ces  poudres 
qui  absorbent  la  plus  forte  proportion  de  l’ex¬ 
cipient  choisi  (poids  pour  poids  environ). 


CACHOU’. 


Suc  ou  terre  du  Japon  ;  Catechu. 


Katechusaft,  Japonische  erde,  Catechu,  ai 
Japan  earth,  ano.;  Kadhendi,  ar.,  tur.j 
CH.;  Japonis  jord,  dan.;  Cachunde,  KSP., 
IND.;  Sok  kalecho-wy,  poi.;  Cateh,  Cato, 
chu,  RUS.;  Cashcuttie,  tam.;  Kiahat-indi, 


On  désigne  sous  le  nom  de  rachou  des  pro¬ 
duits  astringents  d’origine  botanique  différente 
et  très  riches  en  tanin. 


Le  cachou  est  l’extrait  du  bois  du  Mimosa  ou 
Acacia  catechu'  (l.éguniineuses),  arbre  épineux 
qui  croit  aux  Indes  orientales  et  surtout  au  Ben¬ 
gale.  L’ Uncaria  ou  nauclea  Gambir  (Itubiacées) , 
qui  croît  à  Malacca,  en  Cochinchine,  fournit  au 
commerce  une  grande  quantité  de  cachou 
{(jambir  cubique).  Malgré  son  analogie  de 
composition  avec  le  cachou  de  l’acacia  catechu, 
il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  lui  :  il  a  une 
origine  botanique  différente  et  est  considéré 
dans  le  commerce  comme  un  article  distinct. 
Il  en  est  de  même  du  cachou  de  YArectM 
catechu  (Palmiers). 

Le  gambir  s’obtient  en  faisant  bouillir  dans 
l’eau  les  feuilles  et  les  jeunes  botirgeons,  en 
passant  le  décocté  et  le  faisant  évaporer  au 
soleil;  on  divise  ensuite  le  produit  en  pains. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de  ca¬ 
chou  : 

1“  CACHOU  DU  BENGALK ,  cachou  teme  et 
rougeâtre  de  Guibourt.  En  pains  de  90  à  125,0, 
qui  devraient  être  ronds,  mais  qui,  par  la  des¬ 
siccation  et  le  tassement,  ont  pris  une  forme 
presque  carrée.  Ils  offrent  à  leur  surface  des 
glumes  de  riz.  La  cassure  est  terne,  rougeâtre, 
ondulée  et  souvent  marbrée  ;  friable  sous  les 
dents,  d’une  saveur  astringente,  sans  amertu¬ 
me,  à  laquelle  succède  une  saveur  sucrée  agréa¬ 
ble.  Cette  sorte  est  devenue  très  rare. 

2“  CACHOU  DE  BOMBAY  OU  DE  PÉGU  *,  cachffU 

brun  et  plat  de  Guibourt.  En  pains  de  60  à 
90,0,  ronds,  aplatis  ;  plus  dur,  moins  friable, 
plus  brun,  à  cassure  plus  uniforme  que  le  pré¬ 
cédent,  dont  il  se  distingue ,  du  reste,  facile¬ 
ment  par  sa  cassure  luisante  et  sa  saveur 
amère  non  sucrée. 

A  ces  deux  sortes  Guibourt  en  a  ajouté  une 
foule  d’autres,  telles  que  le  cacltou  en  masses, 
siliceux,  résineux,  parallélipipéde,  hémisphé¬ 
rique. 

Le  Cachou  du  commerce  arrive  sous  forme 
de  gros  pains  aplatis  de  40  à  50  kilos,  coulé 
sur  des  feuilles  (provenant  habituellement  du 
Dipterocarpus  tuberculatus)  et  enveloppé 
d’une  toile  grossière. 

Le  cachou  est  soluble  en  partie  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool. 

Le  Codex  recommande  d’en  faire  I’c.s.sye/ 
comme  suit  : 

Triturez  0,10  gr.  de  cachou  avec  50  gr. 
d’eau  distillée  froide  ;  filtrez.  Versez  dans  un 
tube  à  essais  10  c.  c.  de  ce  liquide,  que  vous 
additionnerez  d’une  goutte  de  solution  saturée 
de  chromate  neutre  de  potassium  ;  chauffez  à 
l’ébullition,  que  vous  maintiendrez  pendant 
quelques  instants  :  le  liquide,  couleur  fleur 
de  pêcher,  devra  prendre  une  coloration 
rouge  cerise  foncée. 


CACODYI.ATKS.  —  CACODYLATr':  DK  ('.Al.CH  .Vl. 


cachou  ne  doit  pas,  quand  on  l’incinère, 
laisser  plus  de  6  de  cendres  p.  100.  La  por- 
lion  insoluble  à  chaud  dans  l’eau  ou  l’alcool 
ne  devra  pas  dépasser  15  p.  100. 

Les  diverses  espèces  de  cachou  offrent  à 
peu  près  tous  la  même  composition  qualita¬ 
tive.  On  y  signale  un  tanin  soluble  dans 
l’eau  froide,  précipitable  par  la  gélatine  et  en 
vert  grisâtre  par  les  sels  ferriques,  acide 
iijchou-tannùiue;  un  acide  incolore,  cristalli- 
sable,  l’acide  cachuUiiue  ou  mtécfiinc,  que  l’on 
peut  obtenir  par  l’éther;  de  la  gomme;  une 
matière  extractive. 

Par  distillation  sèche,  la  catéchine  fournil 
entre  autres  produits  la  pyrocatéchine.  , 

C’est  un  des  meilleurs  toniques  et  astrin¬ 
gents  que  possède  la  matière  médicale,  il  est 
employé  avec  succès  toutes  les  fois  que  l’es¬ 
tomac  et  les  intestins  ont  besoin  d’être  stimu¬ 
lés  ou  tonifiés.  On  l’administre  journellement 
dans  la  diarrhée,  les  hémorrhagies  légères,  les 
leucorrhées,  les  blennorrhées.  On  s’en  sert 
aussi  comme  dentifrice,  et  pour  corriger  la  fé¬ 
tidité  de  l’haleine. 

Les  caracfcrcs  microscopiques  permettent 
de  distinguer  le  cachou  du  gambir. 

Les  cachous  sont  caractérisés  par  la  présence 
de  débris  de  libres  ligneuses,  de  grands  vais¬ 
seaux  à  ponctuations  aréolées,  débris  qui  pro¬ 
viennent  du  bois  de  l’acacia  qui  a  servi  à  leur 
préparation.  On  rencontre  sonvent,  dans  les 
cachous,  des  poils  provenant  des  feuilles  dans 
lesquelles  ils  sont  enveloppés;  on  n’y  observe 
jamais  de  tissus  parenchymateux  dissociés. 

Les  gambirs  sont  caractérisés  par  la  pré¬ 
sence  de  nombreuses  cellules  parenchyma¬ 
teuses  dissociées  et  de  poils  à  base  plus  ou 
moins  recourbée  et  munis  de  nomnreuses 
lionctualions  bien  distinctes;  ces  poils  pro¬ 
viennent  du  calice  et  de  la  corolle  de  ï'tuicaria 
yambir.  (M.  Gii.son.) 

Le  caclwu  est  très  employé  pour  la  tein- 
Inre. 

Farm,  pharm.  et  doses.  —  On  a  varié  à  l’in¬ 
fini  ses  préparations  pharmaceutiques.  On  en 
fait  une  poudre*,  un  infusé  (pp.  5  à  10  :  looo), 
une  teinture’,  un  sirop,  des  pMtüles’,  des 
grains.  Il  entre  dans  le  diascordmm ,  la  con- 
fecÜOD  japonaise,  le  cachundé,  le  cachou  de 
Bologne.  Dose  de  la  poudre  :  de  6  centig.  à 
1  gramme  et  plus. 

Quelquefois,  dans  le  but  de  le  purifier,  on 
le  fait  dissoudre  dans  l’eau ,  et  on  le  rap¬ 
proche  en  extrait  mou  {extrait  de  cachou)  que 
l’on  dessèche  à  l’étuve.  Il  est  à  remarquer  que 
par  cette  opération  on  fait  perdre  la  saveur 
agréable  du  bon  cachou. 

Incomp.  :  l’émétique,  les  alcaloïdes,  les  fer¬ 
rugineux,  les  substances  albumineuses. 


CACODYLATES 
ou  DIMÉTHYLARSINATES. 

Ce  sont  les  sels  de  l’acide  cacodylique  étu¬ 
dié  précédemment.  Leur  formule  générale  est: 

(CID)»  =  As  l’acide  cacodylique  étant 
monobasique. 

Un  les  prépare  soit  en  combinant  directe¬ 
ment  les  oxydes  métalliques  (soude  baryte)  à 
l’acide  cacodylique,  soit  par  double  décompo¬ 
sition  entre  un  cacodylate  (baryte)  et  un  sul¬ 
fate. 

Hcaction  de  Bouijaulf.  —  Le  réactif  que 
Bougault  a  proposé  pour  la  recherche  de  l’ar¬ 
senic  sous  ses  diverses  formes  (solution  chlo- 
rhydrioue  diacide  hypophosphoreux  ;  V.  réac¬ 
tifs),  s'applique  très  bien  k  la  reciterche  des 
cacodylates  soit  dans  un  liquide  médicamen¬ 
teux,  soit  dans  l’urine  (alors  que  l’on  veut 
s'assurer  que  le  malade  a  bien  al)sorbé  le  caco¬ 
dylate  prescrit)  :  (  m  additionne  1  c.  c.  de  la 
solution  à  essayer  de  10  c.  c.  de  réactif  de 
Bougault  et  on  abandonne  le  mélange  pendant 
10  à  12  heures  à  la  lerap.  ordinaire  et  en  tulie 
bouché  ;  il  se  forme  du  cacodyle  dont  l’odeur 
repoussante  est  aisément  perçue  quand  on 
ouvre  le  tube;  si  la  quantité  de  cacodylate 
contenue  dans  la  solution  est  élevée,  il  se  produit 
en  outr  e  un  dépôt  noir  de  mélbylarsenic. 

Us.  —  Les  propriétés  et  usages  thérapeu¬ 
tiques  des  cacodylates  sont  énumérés  à  l’article 
cacodylate  de  sodium. 

CACODYLATE  de  BARYUM. 

AsîiOJii  indique  le  mode  de  préparation  sui¬ 
vant:  On  triture  au  mortier  i‘.  E.  d’acide 
cacodylique  et  d’hydrate  de  baryte  ;  on  ajoute  ‘ 
de  l’eau  de  baryte  jusqu’à  faible  alcalinité  à  la 
phtaléine  ;  on  filtre  et  on  évapore  dans  le  vide 
à  basse  température.  Un  chauffe  le  résidu 
à  115“  pendant  trois  heures  à  côté  d’un  réci¬ 
pient  contenant  de  la  chaux  vive.  Le  sel  ainsi 
desséché  est  enfermé  dans  des  flacons  bien 
bouchés. 

Inusité  en  médecine,  ce  corps  sert  A  la  pré¬ 
paration  des  autres  cacodylates  par  double 
décomMsition  avec  un  sulfate  métallique  ou 
alcaloïdique. 

CACODYLATE  DE  CALCIUM, 

[(CIH>  =  As  Ca  -+-  9H’0 

On  l’obtient  comme  le  précédent  en  rempla¬ 
çant  la  baryte  par  la  chaux.  C’est  un  sel  cris¬ 
tallisé  en  aiguilles  soyeuses,  blanches  très  sol. 
dans  l’eau,  moins  sol.  dans  l’alcool.  Il  perd 
ses  9 IDO  à  115».  Mômes  emploi  et  doses  que 
le  eacodylale  tie  soude. 


(^.AC.ODïLATE  KERH1QI;E.  — 
CACODYLATE  FERRIQUE. 

(('ncodylate  do  for\ 

[(CH3)^  =  AS  Ke* 

Le  sel  ferreux  très  instable  est  inusité,  on 
n’eniploieque  le  sel  ferrique  obtenu  pardouble 
décomposition  entre  le  cacodylate  de  baryte  et 
le  sulfate  de  fer. 

Les  cacodylates  de  fer  commerciaux  sont  de 
composition  très  variable  :  ils  sont  très  souvent 
constitués  par  des  mélanges  d'oxydes  de  fer 
(prolo  et  sesqui)  et  d’acide  cacodylique. 

Le  sel  ferrique,  ipii  est  une  combinaison 
définie  et  non  un  mélange,  présente  une  cou- 
le>ir  vert  pfde,  il  est  complètement  soluble  dans 
l’eau  chaude  (sans  louche  ni  opalescence)  et 
cristallise  par  refroidissement  de  sa  solution. 

Il  contient  environ  19  "/ode  peroxyde  FeW  et 
environ  48  "/„  d’arsenic. 

Ses  effets  thérapeutiques  sont  è  la  fois  ceux 
du  fer  et  ceux  de  l’acide  cacodylique  ;  aussi 
convient-il  particulièrement  au  traitement  de 
la  chlorose  (Oilbkrt  et  Lerkboi  llet)  et  des 
anémies. 

Doses.-  0.10  à  0.20  en  pilules  et  solutions 
ou  0.06  à  0.09  en  injections  hypodermiques  ; 
enfants  :  O  gr.  01  par  année,  en  pilules  ou 
solutions.  La  solution  pour  injections  hypoder¬ 
miques  est  ordinairement  à  3  p.  100. 

CACODYLATE  de  GAYACOL. 

C’est  peut-être  un  simple  produit  d’addition 
et  non  une  combinaison.  Cependant  Barbary 
et  Hebec  disent  avoir  obtenu  un  composé  dé¬ 
fini  de  formule  : 

(CH»)*  = 

C’est  un  sel  blanc,  hygrométrique,  assez  so¬ 
luble  dans  l’eau,  l’alcool,  la  glycérine  ;  insol. 
dans  Tétlier,  de  saveur  alliacée  et  légèrement 
caustique.  Il  précipite  en  brun  avec  le  nitrate 
d’argent,  en  rouge  par  le  permanganate  de 
potasse  ;  il  donne  une  coloration  bleue,  fugace, 
passant  au  rose  avec  le  perchlorure  de  fer  ;  les 
hypochlorites  le  précipitent  en  rouge-sang.  Il 
renferme  50  p.  100  de  gayacol.  On  l’emploie 
corttre  la  tuberculose  en  injections  hypoder¬ 
miques  :  solution  huileuse  à  5  p.l'lOü  ;  on 
en  injecte  de  1  à  10  c.  c.  par  jour. 

CACODYLATE  DE  LITHIUM. 

(Cll»;*=As:f 

N'fl.i. 

Poudre. blanche  cristalline,  sol.  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool.  Peu  employé. 


CACODYLATE  DE  SODIUM.  /jG? 

CACODYLATE  DE  MAGNÉSIUM. 

[(CH*)*==As:^]*Mg. 

S’obtient  comme  les  cacodylates  de  baryte 
et  de  chaux.  11  est  soluble  dans  l’eau  et  peu 
sol.  dans  l’alcool.  .Mêmes  usages  et  doses 
que  le  cacodylate  de  soude. 


CACODYLATE  DE  MERCURE. 

[(ClP)*AsO*]*Hg. 

Ce  sel  cristallise  de  sa  solution  alcoolique 
en  prismes  brillants;  il  est  sol.  dans  l’eau 
froide,  mais  décomposable  par  l’eau  chaude . 
Sa  solution  alcoolique  est  inaltérable  par  a 
chaleur. 

C’est  un  composé  assez  toxique  employé, 
chez  les  syphilitiques  anémiés,  en  injections 
hypodermiques;  ces  injections  sont  doulou¬ 
reuses;  on  injecte  1  c.  c.  par  jour  d’une  solu¬ 
tion  à  3  p.  100  préparée  avec  de  l’eau  distillée, 
stérilisée  et /'roide  (Vavas). 

Le  cacodyl-hydrargyre  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  cacodylate  de  mercure  est 
un  cacodylomereurate  cf ammonium-,  c’est  une 
poudre  grisâtre  très  sol.  dans  l’eau,  employée 
aussi  en  injections  hypodermiques  à  la  dose 
de  1  à  2  centigr. 


CACODYLATE  DE  SODIUM’. 

Dimèthylarsinate  de  sodium, 
Natrium  cacodylicum. 

G*H“AsO*Na  ou  (CH»)*=:Asf  =  160 

\0.\a. 

On  le  prépare  en  saturant  l’acide  cacodyli- 
lique  par  une  solution  de  soude  pure  (indica¬ 
teur  pbtaléine)  et  faisant  cristalliser.  Nous 
avons  vu  en  étudiant  l’acide  cacodylique  que 
la  méthylation  de  l’acide  monométhyl-arsineux 
en  présence  de  la  soude,  suivant  le  procédé' 
de  Alger,  conduisait  directement  au  cacody¬ 
late  de  soude. 

Quand  on  a  recours  au  procédé  de  satura¬ 
tion  directe  de  l’acide  cacodylique,  il  faut 
employer  la  soude  caustique  et  non  le  carbo¬ 
nate  de  soude,  car  la  solution  de  cacodylale 
alcalin  peut  retenir  une  assez  forte  quantité 
de  CO*. 

Caract.  (Coïkx).  —  Le  cacodylate  com¬ 
mercial  contient  des  quantités  d’eau  variant 
de  1  à  5  molécules.  Le  sel  officinal  est  le 
cacodylate  obtenu  anhydre  après  dessication 
à  100";  il  contient  /i6,87  p.  100  d’arsenic;  il 
est  déliquescent,  très  sol.  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Sa  solution  aqueuse  est  neutre  au 
tournesol;  elle  donne  la  réaclion  de  BougauH. 


CACTUS  GFtA.NDIFLOIlUS.  —  CAlTi:it:H. 


(indiquée  plus  liaiil,  v.  rmUxlylatcsi)  i 
l’acide  hypopliosphoreux. 


Essai  {Cod.  08).  -*  La  solulion  aqueuse  ne 
doit  pas  rougir  la  phtaléine  {alcali  en  eæcés)  ; 
elle  ne  doit  précipàler  ni  par  l'hydrogène  sul- 
ruré  (aciiie  arsénienj:),ni  par  le  nitrate  d’argent, 
ni  par  le  hicblorure  de  mercure  {méthylarsi- 
natc  disodique  ou  arrhénal  précipitable  en 
blanc  par  le  nitrate  d’argent  et  en  rouge  par 
le  bichlorure  d’Hg). 

Dosage  {Codex).  —  Le  procédé  adopté  par  le 
Codex  est  celui  de  Imbert  et  Astric  ;  il  est 
basé  sur  ce  fait  que  l'acide  cacodylique  se 
comporte  comme  un  acide  monobasique  vis-à- 
vis  de  la  phtaléine  et  comme  un  corps  neutre 
listi-vis  de  l'héîianfine.  U  s’ensuit  que  si  1  on 
verse  peu  à  peu  de  l’acide  sulfurique  dilue  et 
titré  dans  une  solution  contenant  un  poids 
connu  de  cacodylate  de  soude  et  (ms  gouttes 
d’une  solution  alcooHque  (1  p.  100)  d’hélian- 
tine,  le  virage  de  celte  dernière  n’apparaîtra 
qu’au  moment  précis  où  la  totalité  de  la  soude 
du  cacodylate  sera  entrée  en  combinaison 
avec  l’acide  sulfurique.  On  opère  comme  suit  : 
A  10  c.  c.  d’une  solulion  contenant  1»%60  du 
cacodylate  de.  soude  à  essayer  par  100  c.  c., 
on  ajoute  3  gouttes  de  solulion  d’héliantine  ; 
puis,  à  l’aide  d’une  burette  graduée,  on  verse 
de  l’acide  sulfurique  décinormal  jusqu’à  virage 
rose;  comme  1  c.  c.  de  cet  acide  correspond 
à  0,016  de  cacodylate  pur  (officinal),  la  qqté 
d’acide  consommée  par  fa  prise  d’essai  (ossie) 
devra,  si  le  sel  est  «officinal»,  être  de  lOc.c. 
exactement. 

iVop.  thèrap.  —  Les  préparations  à  base 
d’acide  cacodylique  ont  été  introduites  dans 
la  thérapeutique  par  le  prot  A.  Gaitier.  Leurs 
effett  sont  comparables  à  ceux  des  autres 
arsenicaux,  nuiis  leur  toxicité  est  beaucoup 
moindre  surtout  par  ta  voie  hypodermique 
(on  a  pu  donner,  sans  accidents,  des  doses  de 
cacodylate  de  soude  supérieures  à  1  ct.,  par 
jour).  Absorbés  par  la  bouche  les  cacodylates 
communiquent  souvent  à  1  haleine,  à  la  s^ur 
et  aux  fèces  une  odeur  alliacée,  probablenïent 
due  à  ta  production  intraorganique  d'oxijde  de 
catiodyle  En  cas  d’intolérance,  on  observe  de 
l’oppression,  des  coliques,  de  l’oligurie  (avec 
urines  foncées).  >  de  1  insomnie,  de  la  tachy¬ 
cardie,  de  la  dermatite  exfoUalrice,  des  dou¬ 
leurs  vives  dans  les  jambes,  etc.  Les  cacody¬ 
lates  sont  rapidement  éliminés  par  les  urines. 

A  doses  non  toxiques,  ils  stimulent  la  nu¬ 
trition  et  augmentent  le  nombre  des  globules 
rouges  (mais  non  le  taux  de  l’hémoglobine) . 
Ils  sont  indiqués  surtout  dans  la  tuberculose 


apyrétique  (en  suspendre  l’usage  en  cas  de 
poussées  congestives,  d’iiémoplysies  ou  au 
moment  des  règles)  ;  on  les  a  en  outre  préco¬ 
nisés  contre  les  anémies  graves,  la  leucémie, 
le  diabète,  les  cachexies  palustre  ou  cancé¬ 
reuse,  certaines  dermatoses  (psoriasis  suiToul . 
Us  sont  formellement  conlredudigui.s  en  cas 
d’insuffisance  hépatique. 

Doses  :  0,02  à  0,10  de  cacodylate  de  soude, 
en  pilules ,  gonttes  ou  lavements  ;  mais, 
pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  la  voie 
hypodermique  est  préférable;  on  injecte  donc 
pendant  8  à  10  jours  consécutifs  —  pour  sus¬ 
pendre  ensuite  le  traitement  pendant  un 
temps  égal  —  1  c.  c.  de  la  solution  suivante 
(A.  Gautier)  : 


Chaque  c.  c.  de  celle  solution  correspond  à 
OB', 05  d’acide  cacodylique;  on  la  répartit  en 
ampoules  stérilisables.  en  évitant  de  la  flltrer 
sur  papier  alors  qu’elle  (>sl  chaude  (altéra¬ 
tions). 

Chez  les  enfants  le  cacodylate  de  sonde  est 
prescrit  à  la  dose  de  0,01  par  année. 

Le  cacodylate  de  soude  étant  déliquescent, 
il  est  difficile  de  le  mettre  sous  forme  de 
pilules;  on  y  parvient  cependant  en  adoptant 
la  formule  suivante  de  Tholpeai  :  Cacodylate 
0,50;  colophane  ou  benjoin  0,25;  poudre  (le 
réglisse  0,25;  alcool  I  goutte;  F.  S.  A.  10  pi¬ 
lules  :  d’une  façon  générale,  pour' 0,05  de  ca¬ 
codylate,  il  faut  employer  0,025  de  résine  et 
autant  de  pondre  inerte.  Cuapux  et  Jeas.xeai 
proposent  une  foimule  plus  simple  ;  cacody¬ 
late  0,50  ;  réglisse  2  ;  sirop  de  sucre  Q.  S.  ; 
rouler  dans  du  talc;  mais  les  pilules  ainsi 
obtenues  sont  environ  2  fois  plus  grosses  que 
celles  de  la  formule  précédente  qui  les  fournil 
de  0s%10. 

CACTUS  GRANDIFLORUS  L. 

{Cereus  grandiftwm.  D.C.). 

Plante  de  la  famille  des  Cactacées.  Elle  con¬ 
tient  la  Cactim.  employée  dans  les  aiToclioDs 
cardiaques. 

Doses  ;  teinture  à  1/5;  lo  à  40’’ goutté 
3fois  par  jour;  Cactine:  Dose 

CAFÉIER. 

Féoe  de  V  Yémen;  Coffea  arabica.  (Rubiacées.) 

Kaire  IL.;  Coffee  ano.;  Ban^.  Eltta,  kc.;  Arbol  del 

Café’  Ksï.;  Koffy,  hol.;  Caffe,  it.;  'todwm  keweh; 

KR.;  Kawe,  POH.;  Capie  cottay,  tau.;  Chaabe,  tïl.I 

Kahvé  aghadji ,  TVR.  '  * 

Arbrisseau  toujours  vert,  originaire  de  l’É¬ 
thiopie,  acclimaté  dans  les  différentes  contrées 
chaudes  du  globe,  et  principalement  aux  An¬ 
tilles,  au  Brésil,  à  Saint-Domingue,  A  Moka. 


CAFEINE. 


Tout  le  monde  connaît  sa  graine,  sous  le 
nom  de  café,  et  ses  usages  dans  l’économie 
domestique. 

Les  feuilles  du  caféier  semblent  devoir  être 
employées  à  faire  un  thé  de  café  comme  succé¬ 
dané  du  tbé  de  la  Chine. 

En  1902,  le  voyageur  DatiiraBste  W.  Busse 
a  découvert  dans  l’Afrique  orientale  allemandie 
une  nouvelle  espèce  de  caféier,  le  Cofea 
Schvmauniana.  Elle  se  distingue  du  C.  avança 
par  son  port,  la  consistance  et  la  nervation 
des  feuilles,  li'  nombre  et  leâ  dimensions  des 
li-iiits  et  des  graines. 

Par  l’étude  de  ta  composition  du  café  de  la 
Grande  Comore,  G.  Bkrtra.vd  a  montré  que  la 
graine  de  café,  attribuée  an  Coffea  Himbol- 
tiam,  ne  contient  pas  trace  de  caféine. 

Le  Nouveau- Monde  fournit  les  5/6  du  café 
livté  à  la  consominallon,  et  sur  les  747  millions 
de  kilos  ntcoltés  annuelleinent,  568  provien¬ 
nent  du  Brésil.  La  consommation  moyenne  de 
café  par  tète  d’habitant  et  par  année  est,  en 
France,  de  1  kil.  82  (H.  Lkcomte). 

Les  grains  verts  du  café  renferment  de  l’afbu- 
inine  végétale ,  une  huile  grasse  (10àl3“/oJ, 
deux  huiles  essentielles,  de  l’acide  ca/’étomîfgue 
ou  chlorogénique  et  un  alcaloïde  (1  à  2  “/,), 
la  caféine,  qui  en  est  le  principe  actif.  L’acîae 
chlorogénique,  d’après  Gorter,  aurait  pour 
formule  il  existerait  dans  le  café 

sous  forme  d’un  chlorogénate  de  caféine  et  de 
potassium  ayant  pour  formule  : 
(C»H'®Az‘0*)*  -H  2H*0.  Le  D'  Pailadino  en  a 
aussi  retiré  la  Caféaritw  qui  diffère  de  la 
caféine  en  ce  qu’elle  est  précijHtable  par  les 
réactifs  des  alcaloïdes. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  développer 
une  huile  pyrogénée,  qui  donne  au  café  sa 
saveur,  son  arôme,  qui  le  font  rechercher  par 
tous  les  peuples. 

Ce  principe  aromatique  serait  surtout  la 
caféone  qui  paraît  se  former  aux  dépens  de 
l’acide  cafétannique.  En  outie,  on  signale 
comme  se  formant  constamment  dans  la  torré¬ 
faction,  les  produits  suivants  :  acétone,  fur- 
furol,  ammoniaque,  triméthylamiue,  acide 
formique,  acide  acétique,  résoi-dne. 

Le  café  torréfié  a  été  proposé  comme  désin¬ 
fectant  et  pour  dissimuler  l’odeur  du  musc,  de 
l’ase  fétide,  du  castoréum,  l’odeur  et  la  saveur 
de  l’huile  de  foie  de  morue.  Le  café  en  liqueur 
est  quelquefois  employé  comme  stimulant  dans 
les  empoisonnements  par  les  narcotiques,  et 
pour  dissimuler  l’amertume  du  sulfate  de  ki¬ 
nines  du  sulfate  de  magnésie  et  du  séné.  (V.  ces 
mots.) 

Le  café  en  grains  est  imité  par  des  mélanges 
de  substances  organiques  et  minérales  aux¬ 
quels  on  donne  la  forme  du  véritable  café.  La 


torréfaction  suivie  de  la  lixiviation  et  finciné- 
i-ation  dévoileront  la  fraude.  Le  café  donne  de 
â  à  4  "/,  de  cendres  très  riches  en  carbonates 
(Lévt)  ;  le  café  Bourbon  donne  4,66  “/o  ^ 
cendres;  le  café  Martinique  b”’/»;  le  café 
Moka  7.84  "/o  (P'ïïfc).  Les  faux  grains  de 
café  se  délayent  facilement  dans  l’eau.  Le  calé 
mooln  a  été  allongé  par  des  céréales  torréfiées, 
du  café  épuisé  et  surtout  du  café-chicorée.  I.a 
dégustafion,  le  degré  de  coloration  des  liqueurs 
guideront  en  ces  circonstances.  Les  céréales 
donnent  un  café  en  liqueur  louche,  et  si  la. 
torréfaction  n’a  pas  été  complète  on  les 
retrouve  par  la  réaction  de  l’iode.  On  sait  que 
le  café  en  liqueur  éteint  l’amertume  du  sulfate 
de  quinine  ou  du  séné.  On  pourra  donc  doser 
le  café  par  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  cou¬ 
vrir  cette  amertume.  Quant  au  mélange  avec 
du  café  épuisé,  on  pourrait  découvrir  la. 
fraude  en  s’appuyant  sur  ce  que  le  café  torrélî^ 
sans  mélange,  donne  environ  37  »/<,  d’extrait 
(Payek). 

En  projetant,  à  k  surface  de  l’eau,  du  café 
moulu  mêlé  de  chicorée  moulue  aussi,  celui- 
là,  se  mouillant  difficilement,  surnagera,  tan¬ 
dis  que  la  chicorée  qui  absorbe  immédiata- 
ment  l’eau  se  précipite  au  fond  en  la  colorant 
en  jaune  brunâtrei.  Mais  ce  caractère  se  maui- 
fesle  d’une  manière  moins  sensible  quand  le 
café  conüeirt  25  à 50*/,  dediicorée.  Il  paraîtrait 
même  qu’il  n’est  pas  toujours  exact  ;  certaines 
sortes  de  cafés  se  précipitent  aussi  vite  et 
même  pins  vite  au  fond  de  l’eau  que  le  café- 
chicorée  (Desal’li).  Ce  caractère  ne  doit  donc 
être  invoqué  qu’avec  prudence  et  à  titre 
auxiliaire. 

La  proportion  de  cendres  insolubles  laissées 
par  un  échantillon  de  café  peut  indiquer  s’il 
est  pur  ou  mélangé  de  chicorée  ;  100  p.  dè 
cendres  de  café  por  abandonnent  à  l’eau 
70p.  de  matières  solubles;  100  de  cendres 
(le  chicorée  n'en  abandonnent  (lue  17  à  ce 
liquide  (Payen).  Pour  le  dosage  de  la  caféine, 
v.  ci-dessous. 

CAEÉIKE. 

G»H'«Az*0>-+-H*0  =  212. 

Triméthylxmikine . 

Triméthyl  1.3.7  —  dioxg  2.6  —  purine. 
Théine,  Gmranine,  Méthylthéobromine. 

La  caféine,  découverte  en  1819  par  Rcxge 
et  décrite  en  1821  par  Pelletier  et  Bobiqbeï, 
se  rencontre  dans  différentes  plantes  et  notata- 
ment  dans  le  thé,  le  café,  le  guarana,  le  maté, 
les  fruits  du  Pnullinia  sorbilis  et  k  noix  de 
cola. 

Préparation.  —  1“  On  peut  l’extraire  du 
thé  en  procédant  comme  .suit  : 


468 


CAFÉINE. 


Versez  sur  le  thé  réduit  en  poudre  gros¬ 
sière  deux  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
f.aissez  macérer  quelques  instants  à  la  chaleur 
du  bain-marie.  Introduisez  la  poudre  humide 
dans  un  appareil  à  déplacement  et  épuisez 

Îiar  le  chloroforme.  Traitez  par  l’eau  boud¬ 
ante  le  résidu  de  la  distillation  du  chloro¬ 
forme,  filtrez,  ajoutez  une  petite  quantité  de 
noir  animal,  filtrez  et  faites  cristalliser. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  la 
caféine  avec  le  guarana  ou  le  café. 


2"  l.a  caféine  peul  être  obtenue  suivant 
divers  procédés  synthétiques.  Elle  appar¬ 
tient,  en  effet,  il  un  groupe  de  composés 
désignés  sous  le  nom  de  corps  purigues  parce 
qu’ils  dérivent  d’une  substance  que  Em.  Fis¬ 
cher  a  préparée  au  moyen  de  l’acide  urique  et 
qu'il  a,  en  outre,  reproduite  synthétique¬ 
ment  :  cette  substance  appelée  purine  forme 
le  noyau  de  constitution  des  différents  corps 
puriques  et  notamment  de  t’acidc  urique,  de 
fa  xanthine.  de  la  caféine,  de  la  théobromine 
et  de  la  fhéophyUine.  Cette  dernière  se  ren¬ 
contre  dans  le  thé  à  côté  de  la  caféine,  dont 
elle  est  l'homologue  inférieur;  la  théobromine, 
isomère  de  la  théophylline,  existe  dans  le  cacao. 

Synthétiquement,  on  peut  transformer  la 
théophylline  ou  la  théobromine  en  caféine,  en 
traitant  leur  dérivé  argentique  par  l’iodure  de 
méthyle;  comme,  d’autre  part,  ces  deux 
composés  ont  pu  être  reproduits  artificielle¬ 
ment,  on  voit  comment  la  synthèse  totale  de 
la  caféine  se  trouve  réalisée.  Outre  les  procé¬ 
dés  synthétiquesqui  viennent  d’être  mentionnés 
à  partir  de  la  théobromine  et  de  la  théophylline, 
Yindustrie  en  emploie  surtout  un  troisième 
qui  consiste  à  transformer  l’acide  urique  du 
auano  en  caféine  (traitement  de  l'acide  urique 
tétraméthylé  par  l'oxychlorure  de  phosphore  et 
le  clilorure  de  méthyle  pour  obtenir  la  8-chlo- 
rocaléine  qui  donne  facilement  la  caféine). 


Caract.  {Cod.  08).  —  La  caféine  officinale 
est  en  cristaux  effilés,  blancs,  minces,  soyeux. 
Elle  retient  une  molécule  soit  8,5  p.  lOC 
d’eau  de  cristall.  qu’elle  perd  à  lOO»;  elle 
contient  91.5  p.  100  de  caféine  anhydre. 
Tprts  dessiccation  elle  fond  4+  234».  Elle  est 
sol  dans  75  p.  d'eau  .“i  15»,  10  p.  d  eau 
bouillante  (dans  2  p.  d’après  les  autres  phar¬ 
macopées  européennes),  150  p.  d  alcool  absolu 
froid,  110  p.  d’alcool  à  95»,  40  p.  d’alcool  à  80», 
154  p.  de  benzine  à  +  20»  et  9  p.  de  chloro- 
foniie;  presque  insol.  dans  l’éther  ordinaire 
et  l  ’éther  de  pétrole. 

C’est  une  base  faible  dont  les  sels  sont,  pour 
la  plupart,  dissociés  par  l’eau.  Elle  se  dissout 
facilement  dans  les  liquides  alcalins  ou  acides, 
et  abondamment  dans  les  solutions  aqueuses 


de  benzoates  ou  de  salicylates  alcalins  (T.\n- 
bkt).  L’acide  sulfurique  concentré  et  l’acide 
azotique  officinal  la  dissolvent  sans  se  colorer. 

Sa  solution  aqueuse,  chauffée  en  présence 
du  chlore,  du  brome  ou  de  l’acide  azotique, 
s’oxyde  et  donne,  après  évaporation,  un 
résidu  (principalement  formé  d’acide  amali- 
que)  que  les  vapeurs  ammoniacales  colorent  en 
rouge  orangé  ;  cette  réaction  se  produit  aussi 
avec  la  théobromine  (homologue  inférieur  de 
la  caféine). 

La  solution  ammoniacale  de  caféine  donne 
avec  l’azotate  d’argent,  surtout  à  chaud,  un 
précipité  gris  noirâtre  ;  (la  théobromine  donne 
un  précipité  blanc). 

Avec  ta  caféine  en  solution  chlorhydrique, 
le  réactif  de  Dragendorff  forme  un  précipité 
rouge  vif  (la  théobromine  donne  un  précipité 
brun  chocolat).  La  solution  aqueuse  saturée 
de  caféine  ne  trouble  ni  l’iodomercurate  de 
potasssium  en  solution  neutre,  ni  la  solution 
iodo-iodurée  (Réactif  de  Houchardat). 

D’ailleurs,  la  caféine  se  combine  à  l’iode  (en 
solution  acide  surtout)  pour  donner  un  triio- 
dure  qui  cristallise  en  aiguilles  vertes  fluo¬ 
rescentes. 

Le  tanin  donne  un  précipité  blanc,  soluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

Essai  {Codex).  —  La  caféine  doit,  après 
dessiccation  à  -(-  Wd*,  fondre  à  -f-  234»  et  se 
volatiliser  sans  résidu  {sels  fixes)  quand  on  la 
calcine. 

Maintenue  dans  une  atmosphère  desséchée, 
elle  ne  doit  pas  perdre  sensiblement  plus  de 
9  pour  100  de  son  poids  {eau  en  excès). 

Elle  doit  se  dissoudre  dans  75  parties  d’eau 
froide  ou  dans  110  parties  d’alcool  è  95'  froid, 
ainsi  que  dans  9  ii  10  parties  de  chloro¬ 
forme. 

Dosayc  dans  le  thé,  le  café,  ta  noix  de  Ma, 
etc.  —  Graxdv  AL  et  Lajoux  conseillent  d’impré¬ 
gner  la  poudre  de  la  substance  dans  laquelle 
on  veut  doser  la  caféine,  avec  un  peu  plus  de 
son  poids  (6  pour  5)  d’un  mélange  d’éther 
(5  p.)  et  d’ammoniaque  (1  p.).  On  épuise 
ensuite  avec  le  chloroforme  (50  p.)  dans  un 
appareil  à  déplacement.  On  distille  et  on 
additionne  le  résidu  sec  de  1  c.  c.  d’acide 
sulfurique  au  1/10  pour  l’épuiser  ensuite  à 
plusieurs  reprises  à  l’eau  bouillante.  Le  liquide 
aqueux  et  acide  est  ensuite  évaporé  au  B.-M 
après  avoir  été  sursaturé  d’ammoniaque,  puis 
le  résidu  sec  est  épuisé  par  le  chloroforme 
qui,  après  évaporation,  cède  la  caféine  que  l’on 
^se. 

Propr.  Ihérap.  —  Elle  augmente  l’énergie 
des  systoles  cardiaques  et  produit  (à  doses 
non  toxiques)  une  vaso-constriction  périphé¬ 
rique  d’où  résulte  une  hypertension  artérielle 
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et  une  augmentation  de  la  diurèse  ;  mais 
celle-ci  est  également  favoiisée  par  l’action 
spéciale  qu’exerce  la  caféine  sur  les  épithé¬ 
liums  (les  tubes  urinifèros.  la  caféine  produit, 
en  outre,  une  excitation  cérébrale  fugace.  A 
hautes  doses,  elle  exalte  le  pouvoir  excito- 
moteur  de  la  moelle  ii  la  façon  de  la  strychnine. 
La  caféine  n’est  pas,  comme  on  l’a  cru,  un 
aliment  d’épargne;  die  augmente  au  con¬ 
traire  les  dé[)enses  de  l’organisme  en  hydrales 
de  carbone  et  en  graisses  (l’albumine  seule 
semble  épargnée).  Elle  est  rapidement  élimi¬ 
née  par  l’urine  et  par  la  bile  ;  donc  elle  ne 
s’accumule  pas. 

On  l’utilise  surtout  comme  cardiotonique, 
diurétique  et  stimulateur  des  centres  nerveux, 
aux  doses  de  0,.30  ii  1,50  par  jour  en  potions, 
cachets  (mal  tolérés),  pilules  ;  elle  est  plus 
efficace  en  injections  hypodermiques  (0,15  à 
0,50  par  jour). 

Chez  l’enfant,  0,10  au  maximum  par  année 
d’âge. 

Solutés  de  caféine  pour  injections  hypo¬ 
dermiques  {Cod.  08).  —  Le  Codex  donne 
deux  formules  : 


Un  c.  c.  de  ce  soluté  renferme 
caféine. 


IT»  2 


Caféine . 

Salicylate  de  soude 
Eau  distillée  bouU 


0,25  de 


Un  c.  c.  de  ce  soluté  renferme  0,A0  de 
caféine. 

Ces  solutions  doivent  être  stérilisées  soit  au 
B.-M.  pendant  l/â  d’heure,  soit  (ce  qui  est 
mieux)  à  Tautoclave  â  110“  pendant  10  mi¬ 
nutés. 

Dans  le  cas  où  l’ordonnance  du  médecin  ne 
spécifierait  pas  l’emploi  de  l’un  de  ces  solutés, 
le  pharmacien  devrait  toujours  délivrer  le  n“l 
(Codex). 

Bromhydrate  de  caféine  C*H'"Az‘OSHBr 
-(-  2H*0.  —  On  l’obtient  en  dissolvant  à 
une  douce  chaleur  la  caféine  dans  l’acide  bro- 
mhydrique  concentré.  Par  refroidissement 
on  obtient  des  cristaux  tabulaires  qui  se  co¬ 
lorent  et  s’altèrent  quand  on  les  conserve  au 
contact  de  l’air.  Ce  pseudo  sel  est  dissociable 
par  l’eau  et  perd  son  acide  bromhydrique 
quand  on  le  chauffe  à  110“.  \e  figure  plus  au 
Codex. 

Chlorhydrate  de  caféine.  —  Obtenu  comme 
le  précédent  (mais  avec  l’HCl),  il  est,  comme 
lui,  altérable  et  dissociable.  Ne  figure  plus  au 
Cedex. 


Citrate  de  caféine.  —  Sel  très  peu  stable 
dissocié  par  l’eau  froide  ;  mêmes  usages  que 
la  caféine. 

Le  Valérianate  de  caféine  a  été  préconisé 
contre^la  coqueluche  aux  doses  de  0,20  à  0,50 
par  jour. 

Caféarine.  —  C*‘H*'.Vz*0*.  —  Corps  dont 
les  propriétés  se  rapprochent  de  celles  des 
véritables  alcaloïdes;  existe  dans  le  café  à  côté 
de  la  caféine  (Palladino).  A  l’inverse  de  cette 
dernière,  il  est  insol.  dans  le  chloroforme  et 
précipitable  par  les  réactifs  généraux  des  alca¬ 
loïdes.  On  ne  lui  connait  pas  d’usages  thérap. 

L’Ethoxycaféine  C'"H'‘Az*0’  est  de  la 
caféine  dans  laquelle  un  atome  d’hydrogène  a 
été  remplacé  par  le  groupe  oxéthyle.  Aiguilles 
blanches,  insol.  dans  l’eau.  Antinévralgique 
à  la  dose  deO  gr.  25. 

'■  Hydroxycaféine.  —  C’est  Vacide  1.  3,  7 
triméthylurique  obtenu  par  Fischer  en  chauf¬ 
fant  l’éthoxycaféine  avec  HCl.  Aiguilles  fusibles 
à  345“  avec  sublimation,  sol.  dans  l’eau 
chaude,  les  acides,  les  carbonates  alcalins, 
peu  sol.  dans  l’alcool,  l’éther  ou  le  chloro¬ 
forme.  Bon  diurétique,  non  toxique.  Mêmes 
doses  que  la  caféine. 

CAILLE-LAIT. 

Gallait;  Galium  luteum  (Rubiacées.) 

Heyerknnt,  Gelbes  labkrant,  Al.;  Yellow  ladies  beds- 
trow,  ANS.;  Cuajaleche,  Galio,  Esr.;  Gaglio  giallo,  it. 

Plante  ©  commune  dans  les  prés  secs  et  sur 
la  lisière  des  bois ,  reconnaissable  à  ses  tiges 
frêles,  couchées,  à  ses  fleurs  jaunes,  très  pe¬ 
tites,  nombreuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  antispasmodique,  antidar- 
treux,  diaphorétique.  Peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc ,  Galium  album,  Galium 
mollv^o,  jouit  des  mêmes  propriétés.  Le  G. 
Palustre,  et  le  G.  rigidum  seraient,  dit-on, 
surtout  le  premier,  d’excellents  antiépilepti¬ 
ques.  La  pâte  et  Vélixir  antwpüeptiqvx  de 
Lamage  de  VRermitage  et  l'élixir  de  Taillotte, 
sont  à  base  de  caille-làit  blanc,  dont  le  suc  avait 
été  indiqué  comme  antiépileptique,  par  Murray 
et  par  Mérat. 

Le  Grateron  ou  Riéblc,  Galium  apanne ,  a 
passé  pour  diurétique  et  antigoutteux. 

CAIRÇA. 

Cahinca;  Chiococca  anguifuga.  (Rubiacées.) 

Traubenfoermige  ebiokocke,  Kainzawuriel  ai. 

Racine  rameuse,  composée  de  radicules 
le  plus  souvent  contournées,  de  la  grosseur 
du  petit  doigt  ii  celle  d’un  tuyau  de  plume. 
L’écorce  est  striée,  grisâtre  et  le  corps  ligneux 
blanc.  Elle  est  très  amère,  et  contient  le  prin¬ 
cipe  actif.  Son  odeur  se  rapproche  un  peu  de 
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celle  (le  la  valériane.  Le  caïnça  ooBtient  nn 
glucoside  crisL  la  caiiicim. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  Peu  usité. 
•On  en  fait  un  infusé,  ou  décocté  (pp.  120  :  1000), 
un  extrait,  une  teinture,  un  sirop.  Dose  de  la 
poudre  :  1  à  2,0. 

A  la  Guadeloupe,  on  emploie  le  Chiococca 
raoemosa  contre  la  syphilis  et  le  rhumatisme. 
Bondes  y  a  trouvé  de  la  Mococeme  (jui ,  d’a¬ 
près  Von  Santen,  n’est  autre  que  de  l’émé¬ 
tine. 

CALAGÜALA.  (Fougères.) 

•Plusieurs  rhizflmes  portent  le  nom  de  Cala- 
guala.  Celui  du  commerce  est  la  souche  du  Po- 
’li/ftodium  wUanthiforma,  plante  de  Vite  Mau- 
■  lice,  des  Antilles,  du  Brésil.  Les  autres  espècw, 
entre  autres  le  Polypodmm-falaguala.it  Ruiz, 

•  ne  viennent  pas  dans  le  commerce  d'Europe. 
Antisyphilitique  et  antirlunnatismal. 

CALAMEMT*. 

•Caimmtha  o/ficimlis.  UeUssa  calamHtka, 
Mentha  ealaminOuu  (Labiées.) 

'  Siaanrirnthuidûae,  Becgtninze,  àL;  Calamento,  ut. 

Plante  Indigène  possédant  les  vertus  des 
antres  labiées  aromaliques. 

CALEBASSIER. 

Cresmitia  mjete.  (Solanacées.) 

Le  fruit,  nommé  calebasse  ou  caiabasse,  est 
gros  comme  un  melon  ;  sa  chair  pulpeuse  inté¬ 
rieure  sert  à  une  multitude  de  remèdes  chez 
les  nègres.  On  en  prépare  aux  Antilles  de 
Dtunhreux  médicamenis  toniques  et  pectoraux. 

One  cucurbitacée,  ie  Lagenaria.  vulgaris 
'fournit  aussi  un  huit,  nommé  calebasse  ou 
nmrde  ou  cmgomrde,  qui  est  très  vénéneux  A 
l’état  sauvage.  Les  semences  sont  laxatives  étant 
prises  en  lavement  sous  forme  d’émulsions. 

CAMOMILLE. 

1”  CAXOMiLLE  ROHAisE,  Chaitumehm,  An- 
chenus  nobüis 


blnmmer,  *0.5  Schsmainilti  po.  t»m.;  Papatia,  lUB. 

Plante  très  touffue,  dont  les  feuilles  sont 
pennatiséquées,  alternes  et  découpées  en  tebes 
,  'étroits  et  «nurts.  Les  fleurs  sont  des  calathkJes 
blanches,  ordinairement  doublées  pr  la  cul¬ 
ture  (fig.  7A).  Elle  croit  sur  tes  pelonses  des 
bois-,  mais  c’est  la  camomille  cultivée  qu’on 
«nplofe  :  elle  peut  être  confondue ,  à  siinpte 
TOS,  avec  tes  matricaires  ;  mais  elle  s’en  dis- 
nime  facilement  par  son  réceplade  garni  d'é- 
«wJltes  entre  tes  fleurons,  tandis  que  dans  les 


matricaires  te  réceptacle  est  nu.  On  emploie» 
les  fleurs,  qui  ont  une  odeur  pénétrante,  bal¬ 
samique,  î^réaltle,  et  une  saveur  très  amère; 


Fig.  74, 


elles  contiennent  Tacide  anthémique  et  Van- 
thémine,  isolés  par  Pattone  des  fleurs  de  la 
camomille  des  champs. 

On  trouve  dans  les  pharmacies  deux  sortes 
de  camomilles  qui  leur  sont  fournies  par  le  com¬ 
merce  de  l’herboristerie  :  la  Camomille  dite  de 
Paris,  qui  est  à  fleurs  doubles,  et  qui  caracté¬ 
rise  la  (lualité  sup^eure;  et  la  CamomUle  dite 
du  Nord,  qui  provient  de  la  Flandre  française 
et  belge,  qui  est  simple  et  conséquemment 
laisse  voir  des  fleurons  jaunes  au  centre. 

Stomachique ,  carminatif ,  nervin ,  antispas¬ 
modique  très  employé.  C’était  le  fébrifuge  des 
anciens. 

Fom.  pharm.  et  doses.  —  Poudre  1  à  8,0  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000);  hydrolat,  25  à  100,0; 
extrait,  0,25  à  1,0;  sirop,  lo  à  50,0;  huile 
volatile,  1  5  10  gouttes.  On  prépare  encore, 
pourrusageextérienr,unînfusé(pp.  10 : 1000), 
une  huile  par  digestion*.  L’huile  volatile  est 
verdâtre;  l’essence  commune  est  bleue,  so- 
lidif.  àO». 

L’infusé,  très  chargé ,  pris  à  l’intérieur,  fait 
vomir,  et  est  usité  en  Suède  et  en  Angleterre 
a  cet  usage;  mais  pour  cela  il  faut  en  boire  à 
pleines  tasses. 

Inoomp.  :  azotate  d’argent,  sels  de  plomb, 
sublimé,  sulfate  de  fer,  platine. 

2“  CAMOMILLE  COMMUNE  OU  O’ ALLEMAGNE  ; 
Uatricaria  rkamomilla. 

Conmon  wild  chamomilie,  am.  ;  Oetneins  Kanille,  all. 

Plante  indigèn(A  qui  vient  dans  tes  lieux 
cultivés.  Mêmes  propriétés  que  la  précédente  ; 
c’est  elle  qui  fournit  l’huile  de  camomille  usi¬ 
tée  «n  médecine  pour  le  traitement  externe. 
On  tel  suhstitne  quelcjuefois  Vant/iejiià  ar- 
vensis  et  le  rnatricaria  imdora. 
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3®  CAMOMILLE  pOAîiTE,  Maroule;  Anthémis 
ututa,  maruta  cotulù,  dc. 


Ifirndskamillfl,  At.;  Stinkind  Camomill 
nillt  ftftida^  ssp.;  Gamomilla  fetida 
Smmdxaca,  pol.}  Contusa  bastarda, 


Elle  croll  dans  les  endroits  cultivés  des 
olMunps,  sur  le  bord  des  fossés.  Elle  s’élève  à 
30  cenümèlres  sur  une  tige  glabre ,  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  tripinnées,  un  peu  velues. 

Les  fleurs  sont  des  calathides  radiées, 
blanclies  à  la  circonférence,  et  jaunes  au  disque, 
qui  est  conique.  L’odeur  en  est  extrêmement 
désagréable. 

Antispasmodique,  emménagogue,  fébrihige, 
anthelminttiique  peu  usité. 

La  poudre  de  ses  capitules  parait  être  un 
insecticide  très  efficace  contre  les  punaises. 

4®  CAMOMILLE  DES  CHAMPS  i  Aïithemis  amen- 
xis.  On  la  substitue  souvent  à  la  matricaire. 


CAMPHRE  \ 

Camphre  droit. 

Camphora  offieuiamnu 

CH‘  —  CH  —  CH* 

jcH»— C  — CH®|  . 

=  t52.  I  I  I 

CH*  —  C  —  CO 

dH’ 

Kampfer.  Al Camphor.ANO.;  Kafnr,  ae.,  PEE.;  Tehang- 
aâo,  hiam-nlo,  cH.;  Capurn,  CI».;  Camphe^  sam.; 
Alcanfor,  esp.  ,  po».  ;  Camphoufa ,  an.  ;  Kamfer, 
■61.  ;  Kupoor ,  IHS.;  Canfora,  IT.  ;  Capoup  barrm, 
Kapar,  Kafnr,  mai.;  Ramfora,  pol.;  Kamphor,  Eqs,; 
Cafnra,  Kapura,  San.;  Kampfert,  su.;  lono,  somat.; 
Carpuruni  andum,  tam.;  tcharsi  Kiaflri,  TUR. 

Camphres  en  général.  —  Le  nom  géné- 
l  iiiuc  de  camphres  s’applique  aux  divers  com¬ 
posés  qui  représentent  les  acétones  corres¬ 
pondant  aux  alcools  secondaires  appelés 
cainphols.  t'eux-ci,  dont  le  type  est  le  bor- 
iirol  ou  x-camphol  droit  (v.  plus  loin  : 
camphre  do  Bornéo)  de  formule  C'®ll'*0. 
peuvent  être  considérés  connue,  les  inonohy- 
drafes  de  certains  terpénes  (les  camphénes)  : 
C*®II'“4- 11*0  =C'®I1’*0.  Par  oxydation,  c.- 
à-d.  par  pelle  de  II*,  ces  camphols  donnent 
les  campnres  qui,  inversement,  reproduisent 
les  camphols  par  fixation  de  11*. 

t,es  camphres  se  rencontrent  dans  les 
essences  de  diverses  plantes,  notamment  dans 
celles  rie  Lanrus  enmphom,  rie  matricaire. 
<le  romarin,  Aaspk,  de  tnnaisie,  etc.  Les 
camphres  retiiV-s  de  ces  plantes  ne  riilîèrent 
guère  les  uns  des  antres  que  j>ar  leur  pouvoir 
i-otatoire.  La  formule  de  constitution  (Brf.dt), 
indiqué-e  ci-dessus,  permet,  en  effet,  de 
prévoir  l'existence  de  2  iHOmères  inverses 
optiques  ;  or  ces  2  isomères  sont  connus  : 
l’nn  est  le  canrphre  droit  (an“+  M®)  OU 


camphre o//ici»/// extrait  du  Laurm  camphora , 
l’autre  est  le  camphre  gaucho  (oi„=±  — 4301 
contenu  dans  l’essence  rie  matricaire.  Quant 
aux  camiihres,  de  même  formule  C'“1P*Ü,  ries 
plantes  autres  que  le  Laurus  camphora  et  la 
matricaire,  ils  sont  lt‘  plus  souvent  constitués 
par  ries  mélanges  en  proportions  variables 
de  ces  2  isomères  droit  et  gauche. 

Camphre  droit  (officinal).  —  Huile  volatile 
concrète  de  couleur  blanche,  translucide, 
d’aspect  cristallin,  à  cassure  brillante,  que 
l’on  retire  d'un  arbre  du  Japon,  le  Laurm 
camphora  L. ,  Camphora  o^inarum  Nees  (Lau- 
racées).  ('.et  arbre,  dont  le  port  ressemble  assez 
à  celui  de  notre  tilleul,  est  répandu  dans 
l’Asie  orientale  et  principalement  en  Chine  et 
au  Japon. 

Pour  obtenir  le  caraplire  du  Laurus  campho¬ 
ra,  00  réduit  le  tronc,  les  branches  et  les 
racines  en  copeaux  que  l'on  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  dans  des  pots  de  fer  recouverts 
de  chapiteaux,  garnis  Intérieurement  de  paille 
de  riz,  sur  laquelle  le  camphre  vient  se  con¬ 
denser;  on  le  recueille,  et  on  l’envoie  le  plus 
souvent  en  Euro|ie  h  cet  état  de  camphre  brut  : 
il  est  aloi's  en  grains  grisâtres,  plus  ou  moins 
sale.s,  agglomérés,  huileux  et  mêlés  d’impu¬ 
retés. 

La  majeure  partie  du  camplire  commercial  est 
purifiée  au  Japon.  Il  existe  cependant  des  raffi¬ 
neries  de  camphre  en  Amérique  et  en  Europe. 
Le  camphre  brut  y  arrive  dans  des  tonneaux 
en  bois  ou  dans  des  caisses  doublées  de  plomb; 
il  renferme  un  peu  d’eau,  des  débris  de  bois  et 
d’autres  impuretés,  ainsi  que  de  l’essence  de 
camphre.  Afin  d'en  extraire  l’essence  et  l’eau, 
on  le  centrifuge  el  on  le  soumet  à  l’action 
de  presses  liydrauliques,  ou  bien  on  le  fait 
ci'istalliser  dans  la  benzine.  Le  camphre  ainsi 
pui  iflé  est  ensuite  sublimé  dans  des  vases  de 
verre  (Europe)  ou  des  marmites  de  fer  (Amé¬ 
rique).  Avant  de  pratiquer  cette  sublimation, 
on  ajoute  au  camphre  un  peu  de  chaux,  de 
charbon  de  bois  ou  de  limaille  de  for,  afin  que 
le  produit  raffiné  soit  blanc  el  transparent. 

La  production  du  camphre  au  Japon  et  à 
ForraOse  atteint  actuellement  7  millions  de 
livres  anglaises  fde  453  gr.'.  Pratiqueni(>nt, 
les  besoins  mondiaux  sont  couverts  par  l’île 
Formos(>.  En  1903,  le  gouvernement  japonais 
a  pris  le  monopole  de  la  vente  du  camphre 
cluïz  lui  et  dans  ses  possessions  de  Formose 
où,  à  la  suite  dc  nouvelles  plantations,  on 
cherche  maintenant  4  extraire  leciimpbrc  des 
feuilles  el  des  rameaux  (J.  de  ph.). 

lÆS  essais  de  plantations  (jui  ont  été  faits 
en  Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France  ont 
donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 
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1“  Le  camphrier  donne  du  camphre  dans 
la  région  médileiTanéennc  comme  dans  les 
antres  pays  où  il  pousse  ; 

2°  Vu  leur  grande  variabilité  de  richessi'  en 
camphre,  il  y  aurait  tout  intéiad  à  sélectionner 
les  arbres  qui  viennent  bien  par  semis  et 
dont  les  variétés  se  propagent  facilement  par 
greffes  (Battvndier). 

Camphre  artificiel.  —  La  synthèse  partielle 
du  camphre  a  été  effectuée  par  IIaij.er  à 
j)artir  de  l’acide  camphorique.  Mais,  jusqu’à 
ces  dernières  années,  on  n’avait  pu  repro¬ 
duire  artificiellement  ce  dernier  acide,  lors¬ 
qu’un  chimiste  finlandais  Komppa  (en  1904) 
en  fit  la  synthèse  totale.  La  constitution  du 
camphre  el  sa  reproduction  totale  à  partir  des 
éléments  sont  donc  aujourd’hui  parlaitement 
connues.  .  .  ,  , 

On  sait,  en  outi-o,  produire  du  camphre  à 
iiarlir  de  l’essence  de  térébenthine  ;  celle-ci 
traitée  par  les  acides  donne  des  éthers  de 
hornéols  qui,  par  oxydation,  fournissent  du 
camphn'.  Les  procédés  variés  qui  permettent 
d'obtenir  les  ethers  de  bornéols  et  d’oxyder 
les  bornéols  ont  été  l’objet  de  nombreux  bre- 
\ets  dont  l’exploitation  commence  à  concur¬ 
rencer  la  production  du  camphre  naturel. 

Vu  moyen  de  la  solution  chlorhydrique  de 


vanilline  ou  de  son  mélange  avec  l’acide  sulfu¬ 
rique,  on  pourrait,  d'après  Boimiscii,  distin¬ 
guer  facilement  le  camphre  artificiel  du  cam- 
(itire  naturel.  Sur  quelques  décigrammes  de 
cAimphre  écrasé,  placé  dans  un  verre  de  montre, 
•inverse  X  gouttes  d’une  solution  au  1/100 
‘le-  vanilline  dans  HCl  k  25  "/o;  au  bout  de 
-'i  heures  à  froid,  on  observe,  avec  1<‘  cam¬ 
phre  naturel,  la  formation  d’une  teinte  verte; 


avec  le  camphre  artificiel  on  n'a  aucune  colo¬ 
ration.  Si  le  réactif  est  additionné  d’un  volume 
égal  d’acide  sulfurique  concentré,  après  quel¬ 
ques  heures  il  se  manifeste  à  froid,  avec  le 
camphre  naturel,  une  teinte  jaune,  puis  ver¬ 
dâtre,  puis  indigo,  alors  que  les  camphres 
artificiels  ne  donnent  rien.  Pour  reconnaître 
l’addition  du  camphre  artificiel  au  camphre 
naturel  il  faudrait  recourir  à  l’examen  polari- 
métrique  {J.  de  Ph.  1907). 

Caractères  du  camphre  droit  {olficinal),  — 
Le  camphre  raffiné  est  en  pains  de  1  à  2  kil., 
ayant  la  forme  d’un  plateau  de  balance.  Sa 
cassure  est  brillante,  sa  texture  cristalline,  sa 
saveur  chaude  et  piquante,  son  odeur  vive  et 
pénétrante  ;  sa  densité  est  de  0,992  à  +  110°  ; 
point  de  fusion  1 75°  ;  point  d’ébullition  204.  Le 
camphre  se  volatilise  dès  la  température 
ordinaire.  11  ne  se  pulvérise  bien  qu’après 
avoir  clé  humecté  d’alcool,  et  mieux  encore 
d’éther. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  (1/840)  ;  cepen¬ 
dant  celle-ci  acquiert  fortement  l’odeur  el 
la  saveur  camphrées.  L’eau  chargée  d’acide 
carbonique  dissout  une  proportion  de  camphre 
beaucoup  plus  forte.  Il  en  est  encore  de  même, 
chose  assez  remarquable,  de  l’eau  que  l’on  fait 
bouillir  pendant  longtemps  avec  lui.  On  sup¬ 
pose  que  la  préparation,  connue  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  Tower’s  solution  of  camphor, 
est  préparée  par  ce  moyen. 

Le  camphre  projeté  à  la  surface  de  l’eau 
éprouve  des  mouvements  giratoires,  qu’on 
attribue  à  sa  vaporisation  continuelle  el  qui 
cessent  par  l’addition  de  la  plus  petite  trace 
d’un  corps  gras. 

11  est  soluble  dans  0,65  p.  d’alcool  à  95°; 
si  l'on  ajoute  de  l’eau  à  ce  soluté,  le  camphre  en 
est  précipité  sous  forme  de  poudre  floconneuse 
(magistère  de  camphre).  Un  soluté  alcoolique 
saturé  à  chaud  laisse  déposer  le  camphre,  par 
refroidissement,  en  jolis  cristaux.  I.e  camphre 
est  soluble  en  grande  proportion  dans  l’éther 
le  chloroforme,  l’acétone,  l’acide  acétique* 
la  benzine,  dans  les  huiles  fixes  et  vola¬ 
tiles,  les  graisses  et  les  résines  fondues  etc 
11  est  dextrogyre  :  mesuré  à  15»  sur  une  solu¬ 
tion  dans  l’alcool  absolu  contenant  lo  gr  de 
camphre  pour  1 00  c.c.  de  soluté,  «„=-)-  ùV . 
ce  pouvoir  rotatoire  diminue  avec  la  dilution 
de  la  solution.  Le  camphre  est  inflammable  el 
brûle  sans  résidu. 

La  chaux  sodée,  l’hydrate  de  potasse,  à  loni- 
pi'-ralure  élevée  et  sous  presion,  hydratent  le 
(•am|)hre  en  le  IraiisformanI  eu  acide  càmpho- 
Hque  C.'m'H)-.  La  potasse  en  solution  alcoo¬ 
lique  le  transforme,  par  fixation  de  Oet  11-4180°, 
en  acide  eamphiepic  et  en  alcoo) 

campholique  C*°H**l>  (eamphol  ou  camphre  de 
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Bormh)  ;  les  agents  de  déshydratation  (acide 
phosphorique  anhydre,  chlorure  de  zinc),  en 
Cyméne,  hydrocarbure  que  l’oxydation  convertit 
en  thymol  (Pott).  L’acide  sulfurique  concentré 
le  dissout  en  se  colorant  en  noir,  et  l’eau  en 
précipite  une  huile  nommée  camphrène;  l’acide 
nitrique  l’oxyde  eu  donnant  l’acide  campho- 
nqxie  qui  est  bihasique  et  une  huile 

dite  de  camphre.  11  absorbe  144  fois  son  vo¬ 
lume  de  gaz  acide  chlorhydrique,  qui  le 
résout  en  un  liquide  incolore  ;  l’acide  acétique 
le  dissout  sans  lui  faire  éprouver  de  change¬ 
ment.  Il  se  combine  au  brome,  à  l’acide  phé- 
uique,  au  chloral,  etc. 

Le  camphre  que  l’on  fait  passer  en  vapeur 
sur  de  la  chaux  à  la  température  du  rouge  se 
convertit  en  un  liquide  nommé  camphrone. 

Essai  {Cod.  08).  —  Le  camphre  doit  hn'iler 
sans  laisser  do  résidu  fixe. 

.'sa  solution  dans  la  benzine  doit  être  lim¬ 
pide  (eau);  elle  doit  demeurer  colorée  après 
addition  d’eau  bromée  {huile  de  camphre). 

Le  soluté  dans  l’alcool  absolu,  contenant 
10  grammes  de  camphre  dans  tOO  c,  c.,  ob¬ 
servé  au  polarimèlre.  à  15°,  dans  un  tube  de 
2  décimètres,  doit  donner  une  déviation  voi¬ 
sine  de  -H  8», 60,  si  le  produit  est  exempt  de 
camphres  gauche  ou  inactif. 

Usages.  —  A  petites  doses,  il  stimule  les 
appareils  vasculaires  et  nerveux  avec  —  au 
début  —  exaltation  psychique  (délire  gai), 
après  quoi  se  manifeste"  son  action  sédative 
et  stupéflante. 

Administré  par  la  voie  hypodermique  (en 
solutions  huileuses  l  '5;  2  à  3  seringues  de 
Pravaz  par  jour)  le  camphre,  et  c’est  là  sa 
principale  indication,  se  montre  supérieur  à 
l’éther  pour  combattre  le  collapsus  et  l’atonie 
du  myocarde. 

A  hautes  doses,  c’est  un  excitant  énergique 
et  même  dangereux  (convulsions  suivies  de 
paralysies  et  de  coma  parfois  mortel). 

On  attribue  au  camphre  la  faculté  de  calmer 
les  douleurs  des  voies  urinaires,  surtout  celles 
(|iii  sont  causées  par  l’action  des  cantharides; 
aus.si  les  praticiens  font-ils  saupoudrer  de 
camphre  les  vésicatoires.  La  poudre  de  camphre 
a  été  recommandée  pour  le  pansement  du 
chancre  primitif  (Champoli.ion).  Le  camphre 
est  d’ailleurs  faiblement  antiseptique.  Quant 
à  son  action  anai)hrodisiaqne,  elle  est  fort 
douteuse. 

Formes  pharmaceutiques.  —  Poudre*,  eau, 
eau-de-vie*,  alcool*,  vinaigre,  solutions  éthé- 
l■('•es,  sirop,  cigarettes,  pommades,  huile*  cam¬ 
phrés,  puis  une  foule  d’autres  prépar.  cam¬ 
phrées  composées. 

Doses  :  0  gr.  10  à  1  gr.  eu  poudre,  piluh's 
ou  potions.  Eu  itijecliuHs  hypodermiques. 


l'IlllR  l>E  ItORNÉO. 

(solutions  huileuses  ou  éthérées  à  1  /  5  et  1  / 1 0 1 , 
il  ne  faut  pas  dépasser  la  dose  de  0  gr.  50 
par  jour  administrée  en  |)lusieurs  injections, 
t'.hez  les  enfants,  on  prescrit  d(!là2  ceutigr. 
par  année  d’âge. 

La  solution  obtenue  en  dissolvant  le  camphre 
dans  son  poids  d’alcool  absolu  {solution  de 
camphre  de  Rudini)  jouit  de  la  propriété  de 
dissoudre  certaines  substances  médicamen¬ 
teuses,  1/10  d’iodoforme  entre  autres.  La 
pyroxyline  s’y  dissout  aussi  facilement  :  en 
ajoutant  1  p.  de  cette  matière  à  40  p.  de  la 
solution  de  Rudini ,  on  obtient  un  liquide 
nommé  Camphoîde,  par  Martindale,  et  qui, 
par  évaporation,  laisse  sur  la  peau  une  pelli¬ 
cule  opaque,  flexible,  et  résistant  au  lavage; 
il  dissout  facilement  l’acide  salicylique,  la 
résorcine,  l’iode,  la  chrysarobine  et  l’iodo- 
forrae,  qui,  de  cette  manière,  peuvent  être 
facilement  appliqués  sur  la  peau. 

Le  camphre  possède  d’ailleurs  la  propriété 
de  fluidifier  un  grand  nombre  de  substances 
auxquelles  on  vient  à  le  mélanger  ;  gommes, 
résines,  gommes-résines  (exceptions  pour  la 
gomme-gutte,  la  myrrhe,  la  résine  de  jalap), 
chloral,  phénol,  naphtols  et  autres  phénols. 
Les  produits  liquides  résultant  de  funion  du 
camphre  et  des  phénols,  les  phénols  camphrés, 
étudiés  et  introduits  en  thérapeutique  par 
Desesqi  ELLE,  Sont  des  antiseptiques  puissants, 
utiles  contre  les  angines,  les  suppurations 
tuberculeuses,  etc.  (V.  Naphtol  camphré). 

Camphre  de  Bornéo. 

Alcool  campholique;  Borncol  droit; 

a  —  Camphol  droit. 

11  existe  une  sorte  de  camphre  nommé  cam¬ 
phre  de  Bornéo  ou  Bornéol,  qui  est  l’objet  d’un 
grand  commerce  dans  les  différents  archipels 
de  flnde  et  de  la  Chine,  mais  qui  n’arrive  pas 
en  Europe,  à  cause  de  l’estime  toute  particulière 
qu’on  lui  accorde  dans  ces  pays,  et  de  son  prix 
plus  élevé.  C’est  là  le  véritable  Capmr  barros 
des  Malais.  Ce  camphol  est  fourni  par  le 
Dryabalcmops  camphora  (guttifères) ,  arbre 
qui  croît  Sjwntanément  à  Bornéo  et  à  Suma¬ 
tra.  Il  exsude  naturellement  de  l’arbre,  dans 
les  cavités  et  sous  l’écorce  duquel  on  le 
trouve  sous  forme  de  masses  cristallisées 
plus  ou  moins  grosses.  Mais  ce  n’est  que  lors¬ 
qu’il  est  vieux  que  cet  arbre  fournit  du  bor- 
né-ol  ;  jeune,  il  donne,  par  incision,  un  liquide 
jaune  pâle,  d’une  odeur  forte  de  camphre,  et 
nommé  huile  dé  camphre  ou  camphre  liquide 
par  les  naturels,  bien  qu’on  ne  l’ait  trouvé 
lormé  que  d’une  huile  essentielle  {Boméène) 
(94  "/o)  et  de  résine  (6  °/„).  {Uiu  ph.  1868.) 

Le  camphre  de  Bornéo  {Bornéol  des  chimistes) 
est  blanc,  translucide,  plus  lourd  que  l’eau 
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(1011),  friable,  et  peut  se  pulvériser  sans  ad¬ 
dition  d’alcool  ou  d’éther.  Il  est  rtt'vlrogyre  ; 
a“  =  37", 3.  A  l’état  brut,  il  est  swis 

forme  de  grains  ou  de  lames  très  propres. 

11  est  moins  volatil  que  le  camphre  ordinaire 
et  peut  être  converti  en  camphre  ordinaire  par 
oxydation  niénagi'e,  au  moyen  de  l’acide 
nitrique. 

K. B.  —  1'  On  retirf  des  baies  du  laar».»  rampknra 
ma  huile  grasse,  BMlogne  à  celle  que  l’en  retira  des 
haies  dn  Laurna  Hoiili».  que  Iss  Japonais  emploient  i 
l’éclairage,  et  que  Cnllen  dit  utile  contre  le  rhumatisme; 

20  En  faisant  arriTer  dn  gaz  chiurhydriqne  dans  de 
'l’eseence  de  térébenthine,  on  obtient  une  sabstanee  chtkrèe 
qu’on  a  nommée,  isaproprement,  cewpire  arti/ii-ifJ  :  o'est 
dn  dilorbtldrale  de  téreix'athène  qui  n’a  dn  camphre  qne 

“rtl;  Chinois  possèdent  nna  antre  aspcce  de  eainphre 
■qu’ils  Doœnant  S§hai  qni  est  retiré  da  Blumea  tauami- 
ha  (Sjoanthérécs). 

Camphre  monobromé* —  a. 

Bromure  de  camphre. 

Camphora  monobroniala. 

C‘*H“BrO  =  2.31. 

On  introduit  du  camphre  pulvérisé  Q.  V. 
dans  un  ballon  ayant  une  capacité  environ  dix 
fois  plus  grande  que  le  volume  de  la  substance 
h  préparer  ;  on  fait  tomber  ensuite  sur  cette 
poudre,  en  agitant  sans  cesse,  un  filet  de 
brome  liquide,  et  l’on  cesse  d’en  ajouter  dès 
•que  le  camphre  est  liquéfié. 

On  adapte  au  ballon  un  large  et  long  tube, 
abducteur  plongeant  dans  une  lessive  alcaline 
afin  d’absorber  les  vapeurs  qui  pourraient  in¬ 
commoder  l’opérateur. 

Le  ballon  est  placé  dans  un  bain-marie 
qu’on  porte  à  80-90*  ;  la  réaction  ne  tarde 
pas  à  se  manifester  ;  elle  est  assez  vive  et 
accompagnée  d’un  dégagement  abondant  de 
gaz  bromhydi’ique  et  de  quelques  vapeurs  de 
brome  et  de  camphre  non  al  laqué.  Le 
liquide,  d’abord  brun  foncé,  acquiert  une 
couleur  ambrée  et  le  dégagement  de  gaz  se 
ralentit  brusquement  C’est  entre  la  tempéra¬ 
ture  de  80  et  celle  de  90»  que  l’opéraüon  doit 

*  1!rbquVde  ambré  qui  reste,  dans  le  ballon 
se  solidifie  par  refroidissement  en  une  masse 
friable  et  légèrement  citrine.  Pour  la  purifier 
■on  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  Ulcool 
l^uillant  marquant  00  à  95*^  et  la  liqueur  ni 
irée  est  abandonnée  k  cristallisation.  Les  cris¬ 
taux  (^nus  sont  desséchés  à  l’air  libre  sur 
du  papier  sans  colle. 

Caractérrt.  —  Le  camphre  inonobromé 
découvert  par  Schwartz  en  1 882  cristallise  en 
beaux  prismes  transparents,  à  base  rectai^u- 
lalre,  aueignant  jusqu’à  3  centimètres  de  lon¬ 
gueur;  ces  cristaux  sont  durs  et  craquent 
eous  la  dent  ;  leur  odeur  est  à  la  fois  camphrée 


Pt  térébentliinép,  moins  pénétrante  que  celle 
(lu  camphre,  mais  aussi  moins  fugace.  Leur 
saveur  légèrement  amère  rappelle,  celle  du 
camphre  et  de  la  térébenthine  de  Venise. 
1)1*  =1,44  à -f  15». 

Le  camphre  monobromé  est  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  (8,25p.),  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone, 
•le  chloroforme,  etc. ,  il  fond  à  76»  et  bout  à  274». 
11  contient  34,78  de  brome  pour  cent.  Préci¬ 
pité  avec  précaution,  par  l’eau,  de  sa  solution 
alcoolique,  il  se  sépare  en  aiguilles  fines  de 
plusieurs  millimètres  de  longueur.  11  est  dex¬ 
trogyre. 

Eeeai  (Coda:).  —  (1  doit  se  volatiliser  san.s 
résidu.  Dissous  dans  SO^H*  concentré  puis 
préciiHté  par  l’eau,  il  ne  doit  pas  être  modifié 
dans  ses  propriétés.  Agité  avec  l’eau,  il  ne 
doit  lui  laisser  que  des  traces  de  substances 
précipitant  le  nitrate  d’argent  {chlorures). 

Usages  thérap.  —  11  diminue  le  nombre  des 
battements  cardiaques,  ralentit  ta  respiration, 
abaisse,  la  température  et  provoque  de  la 
somnolence. 

Sédatif  nervin  assez  énergique  en^ployé 
contre  l’excitation  génitale,  la  spermatorrhÆ, 
les  palpitations,  l’épilepsie,  la  chorée,  l’exci¬ 
tation  alcoolique  ou  hystérique,  etc. 

Dose  :  0,20  à  2  gr.  en  pilules  ou  en  dragées. 

Le  Camfhre  dibromé  s’obtient  en  chauffant 
sous  pression  1  équiv.  de  camphre  monobromé 
avec  2  éq.  de  brome,  il  est  inusité. 


DÉRIVÉS  DD  CAMPHRE. 

Camphre  salicylé  ;  Salicy  camphre. — Poudre 
blanclie.  contenant  44  d’acide  salicylique  et 
56  p.  100  de  camphre;  sol.  dans  iWol  et 
dans  les  huiles.  Antiseptique  et  astringent. 

Usage  interne;  0,06  à  0,30.  Usage  extei-ne: 
pommades. 

Le  Catnphmsil  des  médecins  italiens  est  un 
camphre  râlicylé. 

Oxycamphre  et  Oxaphore.  —  C‘*H'*0^ 
C’est  du  camphre  dans  lequel  1  atome  d' H  est 
remplacé  par  un  OH.  il  se  présente  en  poudre 
cristalline  blanche,  fusible  à  203-205»,  peu 
sol.  dans  l’eau,  sol.  dans  presque  tous  les 
solvants  organiques  (sauf  l’essence  de  pétrole), 
très  altérable  par  l’ali'  humide. 

On  le  prescrit  contre  les  diverses  formes  de 
dyspnée,  aux  doses  de  1  à  3  gr.  en  capsules 
gélatineuses  ou  en  solution  alcoolique  (délivrée, 
à  5»  p.  100,  dans  le  commerce  sous  le  nom 
i' oxaphore). 
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CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 

f!amf)hcroma  monspeliaca.  {('hénopodiaoées.) 

Kampferkrant,  AL.;  Alcanforada,  xsp.;  Kamferkniid,  hol. 

Arbrisseau  qui  a  le  port  d’une  bmyère.  11 
croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Eu¬ 
rope;  ses  feuilles  exhalent,  dit-on,  étant  frois¬ 
sées,  une  odeur  de  camphre  que  la  culture 
leur  fait  perdre,  odeur  que  des  auteurs  con¬ 
testent  même  dans  la  plante  sauvage.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  camphrée  passe  pour  être  utile 
dans  l’asthme,  le  rhumatisme,  l’hydropisie,  les 
dartres.  Inusitée. 

CANDIS. 

On  nomme  ainsi  des  subslanccs  végétales  ou 
des  préparations  sur  lesquelles  on  a  fait  dépo¬ 
ser  des  cristaux  de  sucre. 

P^r  candir,  on  dispose  des  grilles  métalli¬ 
ques  dans  des  vases  ou  moules  en  fer-blanc 
nommés  candissoires,  sur  lesquelles  on  pose 
les  substances  à  candir;  on  verse  dessus  du 
sirop  très  cuit  (à  la  plume)  ;  on  porte  à  l’étuve. 
On  retire  les  substances  lorsqu’elles  sont  suili- 
samment  chargées  de  cristaux,  on  les  fait 
égoutter  et  on  acliève  la  dessiccation  4  l’étuve. 
Si  une  première  opération  ne  suffisait  pas,  on 
recommencerait 

On  candit  de  la  gomme  (gomme  sucrée), 
de  la  pâte  de  gomme  (pâte  de  gomme  au 
candi),  des  pâtes  de  jujubes,  de  guimauve,  de 
lichen,  pectorale,  etc.,  des  fleurs,  des  feuilles, 
des  écorces,  des  tiges,  des  racines,  des  fruits 
préalablement  confits.  (V.  Conserces.)  La  pâte 
de  nafé  est  candie. 

CANNELLE. 


Casse  odorante;  Camélia,  Cinnammum. 

On  donne  le  nom  de  Cannelle  à  un  certain 
nombre  d'écorces  aromatiques  de  saveur  pi¬ 
quante  çl  dont  les  types  sont  les  écorces  de 
Hn7iamommi  (Lauracées). 

1»  Cannelle  de  Ceylan  *;  Cinmmormm  zey- 
lankum. 


Elle  est  fournie  par  le  cannellier  de  Ceylan, 
Cinmmomum  zeylatneum  Breyne,  ou  Laurus 
emnamomum  L.  (Lauracées),  arbre  de  moyenne 
grandeur,  toujours  vert,  qui  croit  aux  Antil¬ 
les,  dans  les  Indes  orientales,  en  Cochinchine, 
et  surtout  â  Ceylan,  où  on  le  cultive  auprès 
de  la  ville  de  Colombo,  sur  un  espace  de  ter¬ 
rain  considérable,  nommé  champs  de  cannelle. 

Lorsque  l’écorce  possède  les  qualités  requi¬ 
ses,  on  pratique,  selon  la  grosseur  des  bran¬ 
ches,  deux  ou  trois  incisions  longitudinales. 


qui  forment  autant  de  lanières  qu’on  enlève  et 
que  l’on  dispose  les  unes  sur  les  autres.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  en  sépare  la  couche 
épidermique  (car  c'est  le  liber  qui  constitue  la 
cannelle),  on  les  fait  sécher  ;  c’est  alors  qu'elles 
se  roulent  sur  elles-mêmes. 

Cette  sorte  arrive  en  ballots  de  25  à  30  kil., 
nommés  fardes. 

Ecorce  mince ,  papyracée,  roulée  en  tuyaux 
dont  la  longueur  atteint  jusqu’à  un  mètre  de 
long  sur  un  centimètre  environ  de  diamètre 
et  formés  d’écorces  enroulées  les  unes  dans 
les  autres  ;  scarieuse,  lisse,  jaune  rougeâtre  ou 
fauve.  Sa  cassure  est  esquiileuse,  son  odeur  est 
agréable  ;  sa  saveur  aromatique,  douce,  sucrée, 
puis  âcre  et  brûlante.  Stan.  .Hartin  en  a  extrait 
un  principe  sucré,  la  Cimwmomirae  qui,  d’après 
Wittstein,  n’est  autre  que  de  la  mannite. 

C’est  la  cannelle  officinaJe.  (Codex.) 


2”  Cannelle  de  Chine  ;  China  cassia. 


Elle  est  fournie  par  le  CinnamomHm  aro- 
maticum  Nees,  Laurus  eassia  L, ,  qui  croit  au 
Malabar,  aux  lies  de  la  Sonde,  en  Cochinchine, 
etsurtout  dans  la  province  de  Kwangse  en  Chine. 

En  cylindres,  moins  longs  que  ceux  de  la 
précédente,  du'méme  diamètre  environ,  mais 
formés  d’uno  seule  écorce  enroulée  d’une 
épaisseur  de  1  millimètre  au  moins,  son  odeur 
est  moins  forte,  et  sa  saveur  est  fade  lorsqu’on 
la  mâche  pendant  quelque  temps. 

Cette  sorte  arrive  dans  le  commerce  en 
caisses  carrées  rappelant  un  peu  l’emballage  du 
thé. 

La  cannelle  contient  du  tanin,  de  l’ami¬ 
don,  une  matière  colorante,  de  l’acide  cinna- 
mique,  et  de  l’huile  volatile. 

A  Ceylan,  on  retire,  par  distillation,  des 
débris  d’écorces,  des  feuilles  et  d’autres  par¬ 
ties  du  cannellier,  une  huile  volatile  qui  cons¬ 
titue  la  majeure  partie  de  l’huile  essentielle 
de  cannelle  du  commerce  et  qui  est  presque 
entièrement  constituée  par  Vhydrure  de  cinna- 
myle.  Le  fruit,  improprement  nommé  fleur, 
fournit  une  sorte  de  suif  aromatique,  dont  les 
indigènes  se  servent  contre  le  flux  de  sang, 
comme  cosmétique  et  pour  l’éclairage  ;  enfin 
la  racine  donne,  par  distillation  avec  l’eau,  du 
camphre  analogue  au  camphre  ordinaire. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique.  On 
en  fait  une  poudre  *,  une  eau  distillée  *,  une 
teinture’,  un  vin,  un  sirop,  un  alcoolat,  des 
pastilles.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre 
d’électuaires  et  de  poudres  composés.  Vkippo- 
cras  est  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 
C’est  un  aromate  très  employé. 
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CA-NTIIAHIDES. 


Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des  va¬ 
riétés  des  précédentes:  1“  Cannelle  du  Mala¬ 
bar.  Ressemble  assez  à  la  cannelle  de  Chine, 
mais  elle  est  plus  rouge  ;  les  morceaux  sont 
plus  épais,  et  souvent  munis  de  leur  épider¬ 
me.  Elle  provient  du  Cinnamomum  cassia, 
selon  divers  auteurs.  2»  Cannelle  mate.  C'est 
l'écorce  du  tronc  du  Laurus  cinnamomum, 
dépourvue  de  son  épiderme  ;  elle  est  épaisse  et 
l^u  ou  point  roulée.  3»  Cannelle  de  Cayenne. 
C’est  l’écorce  du  Cinnamomum  zeylanicum 
transplanté  à  Cayenne  ;  elle  ne  diffère  de  celle 
de  Ceylan  qu’en  ce  que  ses  bâtons  sont  plus 
gros  et  d’une  couleur  plus  pâle.  4»  Cannelle 
de  CoclUnchine.  L’ensemble  de  sa  structure 
démontre  que  si  elle  n'est  pas  fournie  par  le 
C.  Cassia  Bl. ,  elle  doit  être  rapportée  à  une 
espèce  voisine.  Elle  est  riche  en  huile  volatile 
d’une  grande  suavité.  5°  Cannelle  de  Java, 
fournie  par  le  C.  zeylanicum,  elle  ressemble 
à  la  cannelle  de  Ceylan.  Les  écorces  de  Culi- 
laban  ou  de  Culilawan  et  de  Massoy  sont  aussi 
des  cannelles.  L'ishpmgo,  de  Quito  est  le 
calice  d’une  lauracée  employé  comme  les 
bourgeons  de  cassia  de  Chine  (I.axessax). 

Le  nom  de  cannelle  a  été  donné,  par  ana¬ 
logie,  à  plusieurs  écorces  odorantes  de  végé¬ 
taux  et  de  pays  différents:  1°  Camelle  blanche 
(Weisser  zimmet,  al.  ;  Whiie  canel,  ang.  ; 
Kvidkaneel ,  dan.  ;  Byaly  cynamion ,  pol.  ; 
Ltvit  kanel,  sc.)  —  Elle  provient  du  Cannella 
edba  (Magnoliacées)  ;  elle  est  dépourvue  d’épi¬ 
derme,  roulée,  épaisse,  en  cylindres  très  longs, 
jaunâtre  à  l’extérieur,  blanche  à  l’intérieur; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  l’écorce  de 
Winter  du  commerce  qui  est  fournie  par  le 
CfHnamci(ie/idroncor<ic()s«»n,tandi8querécorce 
de  Winter  vraie  est  fournie  par  le  Drymis 
Winteri;  2“  Cannelle  giroflée,  Bois  de  girofle  ou 
de  crabe  (Nelkenrinde  ,  Nelkenzimmt ,  al.  ; 
Nagel  Kaneel,  hol.)  —  Fournie  par  le  Dicy- 
peliium  caryophyllatum ,  elle  est  en  tuyaux 
gros  et  longs,  de  couleur  brune,  et  formés 
d’un  grand  nombre  d’écorces  minces,  roulées, 
serrées  les  unes  autour  des  autres.  Odeur  forte 
de  girofle. 

CANTHARIDES’. 


Mouches  d’Espagne. 

Spuitcbe  'fliegen,  al.;  Cantharidei,  Spanish  flj,  Blis- 
teringlly,  ANO.;  Zarorikh,  Deban  hendi,  au  ;  Spanska 
fluer,  iAa.;  Cantaridas,  KSP.,  poh.;  SpAansche  vliegen, 
5pt.;  Cantarella,  IT.;  Miu'hy  liiszpanskie,  pol.; 
Shpanskaia  mucha,  SOS.;  Sppnaka  Ilugor,  sï.;Koundon> 


La  cantharide  est  le  Meloe  vesicatorius.  L.; 
le  Lytta  vesicatoria,  Fab.  ;  le  Canthai-is  vesi- 
catoria,  Gkop.  Insecte  de  l’ordre  des  coléoptè¬ 
res  hétéromères. 

Ces  animaux  apparaissent  dans  nos  contrées, 
en  essaims,  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin; 


ils  vivent  sur  les  arbres  à  feuilles  assez  ten¬ 
dres  pour  être  brisées  par  l’action  de  leurs 
mandibules,  et  plus  particulièrement  sur  les 
frênes,  les  lilas,  les  troènes.  Leur  présence 
dans  une  localité  est  décelée  par  une  forte 
odeur  de  souris  très  désagréablè. 

La  récolte  se  fait  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil;  on  secoue  l’arbre,  elles  cantharides 
tombent  sur  un  drap  qu’on  a  disposé  à  cet 
effet.  On  les  fait  périr  en  les  plongeant  dans 
du  vinaigre,  ou  en  les  exposant  à  sa  vapeur, 
puis  on  les  fait  sécher.  On  prétend  que  les 
cantharides  asphyxiées  par  la  vapeur  de  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  se  conservent  mieux. 

Pour  les  conserver,  on  les  enferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés,  et  dans  lesquels  on  a  mis 
du  camphre  et  du  carbonate  d’ammoniaque. 
La  méthode  d’ Appert,  le  mercure  et  les  autres 
moyens  de  conservation  indiqués  jusqu’à  pré¬ 
sent,  ne  réussissent  pas  mieux. 

On  récolte  des  cantharides  en  France  ;  le 
commerce  en  tire,  en  outre,  de  l’Espagne’  de 
la  Sicile.  Mais  c’est  surtout  la  Russie,  et  en  par¬ 
ticulier  l’Ukraine,  qui  en  fournit  le  plus  au  com¬ 
merce.  L’Amérique  en  possède  de  nombreuses 
espèces. 

L’insecte  employé  en  médecine  est  l’individu 
adulte  et  parfait.  Ses  métamorphoses  et  ses 
mœurs  ont  été  bien  étudiés  par  H.  Bkairegard 

[,a  cantharide  {/îg.  76)  a  de  15  à  20  milli¬ 
mètres  de  long  sur  4  à  5  d’épaisseur.  Anten¬ 
nes  noires  et  filiformes;  le  coi-selet  est  petit, 
carré,  et  moins  large  que 
l’abdomen  ;  les  élytres 
sont  longues,  flexibles, 
d’un  beau  vert  brillant  et 
doré,  ainsi  que  le  reste 
du  corps;  elles  recouvrent  r 
des  ailes  membraneuses, 
transparentes. 

Elle  contient,  selon  Ho- 
biquet  :  1“  une  huile 
grasse,  verte,  fluide,  non 
vésicante;  2“  une  matière 
jaune  inerte  ;  3°  de  l’acide 
urique  ;  4»  de  l’acide  acétique;  5"  des  phos¬ 
phates  de  chaux  et  de  magnésie;  6“  enfin  de 
h  canthandme,  à  laquelle  elle  doit  ses  pro¬ 
priétés.  On  la  rencontre  dans  le  sang  et  dans 
joutes  les  parties  molles  de  l’insecte,  mais  son 
heu  spécial  d’élection,  et  probablement  de 
formation,  est  représenté  par  la  troisième 
paire  de  vésicules  séminales  chez  le  mâle 
(lest  aussi  dans  les  organes  génitaux  qu’on  la 
rencontre  en  plus  grande  quantité  chez  li 
femelle. 

Plusieurs  autres  coléoptères  possèdent  aussi 
la  propriété  vésicante,  mais  à  un  degré 
moindre,  tels  sont  :  ^ 

Le  Mylabre  de  la  chicorée;  MylaluHs  cicorii 


5  d  épaisseur.  Anten- 
le  coi-selet  est  petit, 

:  A 

e  Fig.  76. 
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]j.  Coléoptère  plus  petit  que  la  cantharide,  noir, 
velu,  avec  trois  bandes  jaunes  et  dentées.  Il 
est  surtout  commun  dans  le  midi  de  l’Europe. 
11  vit  sur  la  chicorée  et  les  chardons.  Il  parait 
très  abondant  dans  quelques  contrées  de  l’Inde 
(le  Dekan,  le  Mysore  et  le  Guzerat),  où  il  rem¬ 
place  complètement  la  cantharide;  il  est  fré- 
uemment  usité  en  Chine.  Il  contient  0,  l  »/„ 
e  cantharidine  (KEanKa);  le  mulabrii  Hnhnrii 
de  la  Chine  en  contient  1  "/«(M  vison).  Le  My- 
labris  rubripemis  a  paru  sur  le  marché  de  Lon¬ 
dres  sous  le  nom  de  Caftl/tariiie  de  Chine.  On  a 
égaleme  nt  vendu  sous  ce  dernier  nom  le  Hucchys 
mnguinea,  mais  son  action  vésicante  est  très 
inférieure  à  celle  du  Mylabre  de  la  chicorée.  Le 
Meloe  oa  ver  de  mai;  Meloemaialis,  Otiv.,  et  le 
Proscarahée ,  Scarabée,  Cantarelle;  Meloe  pro- 
scarabœus,  L.  insectes  sans  ailes,  plus  grands 
que  les  cantharides.  Le  dernier  est  l’un  des 
Buprestes  mentionnés  par  les  naturalistes  de 
l’antiquité.  On  les  trouve  l’un  et  l’autre  au 
printemps ,  notamment  sur  les  Ranunculus  et 
les  Veratrum.  En  Allemagne,  ils  sont  très 
réputés  contre  la  rage.  On  prépare  avec  ces 
deux  espèces  de  meloè ,  et  d’autres  encore 
(M.  autumnalis,  M.  punctatus,  etc.),  des  hui¬ 
les  par  infusion,  employées  comme  rubéfiantes 
et  vésicantes.  En  Sardaigne,  on  écrase  les 
insectes  vivants  ;  on  les  presse  dans  une  toile 
épaisse,  on  recueille  le  liquide  visqueux  qui 
en  découle,  on  le  mêle  avec  une  matière 
grasse,  et  on  en  fait  un  onguent  très  employé 
comme  épispastique,  surtout  dans  l’art  vétéri¬ 
naire.  La  Cantharide  noire;  Meloe  algiricus,, 
Sblz.  insecte  qui  vit  surtout  dans  la  luzerne, 
et  dont  les  paysans  de  quelques  localités  se 
servent,  écrasé  et  délayé  dans  du  vinaigre, 
pour  former  des  vésicatoires.  Le  Cantham  vit- 
tata  de  l’Amérique  du  Nord  et  le  Meloe  trian- 
themum  de  l’Inde  servent  aux  mêmes  usages 
dans  ces  pays.  Enfin  nous  citerons  encore  le 
Cérocome  de  Scheffer  {Cerocoma  Shefferi),  les 
Coccinelles  ou  bêtes  à  bon  Dieu;  Cocdnella 
septempUTKtata  et  Cocdnella  bipunctata,  qui, 
de  même  que  les  précédents,  paraissent  devoir 
leurs  propriétés  vésicantes  à  la  cantharidine. 
L'araignée  médidnale  et  d’autres  animaux 
(Zonitis,  Notoxus,  Dasytes)  possèdent  aussi 
une  propriété  vésicante  manifeste,  mais  on 
ignore  à  quelle  substance  ils  la  doivent. 

Les  cantharides  deviennent  avec  le  temps  la 
proie  de  différents  insectes  (  anthrénes ,  der- 
mestres,  ptines,  gibbies,  acarus) . 

Pour  fa  recherche  des  espèces  étrangères, 
inertes  ou  actives,  on  pourra  recourir  à  l’exa¬ 
men  microscopique.  Pour  cela  on  utilisera 
avantageusement  le  procédé  à  la  glycérine- 
cliloral  de  Peltrisot.  Mais  toutes  les  falsifi- 
rations  peuvent  être  reconnues  par  le  dosage 
de  la  Cantharidine. 


Dosage.  —  On  introduit  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,  25  gr.  de  cantharides  en 
poudre,  puis  125  c.  c.  de  benzine  et  2  c.c. 
d’acide  chlorhydrique.  On  bouche  le  flacon  et 
on  le  maintient  pendant  trois  heures  dans  une 
étuve  chauffée  à  60-65®,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  On  laisse  refroidir,  on  verse  le 
contenu  du  flacon  dans  une  allonge  à  dépla¬ 
cement  garnie  d’un  tampon  de  coton  mouillé 
de  benzine  et  disposée  au-dessus  d’un  ballon. 
Quand  l’écoulement  du  liquide  aura  cessé, 
on  mettra  de  cété  cette  fraction  (1)  du 
produit.  On  placera  sous  l’allonge  un  autre 
ballon  et  on  continuera  la  lixiviation  jusqu’à 
épuisement,  en  ayant  soin  de  laver  le  flacon 
avec  la  benzine  devant  servir  à  cet  épuisement. 
On  aura  ainsi  une  fraction  (II).  Les  liqueurs 
benzéniques  seront  distillées  au  B.-M.  en 
commençant  par  la  fraction  II  et  en  opérant 
dans  un  ballon  taré.  Quand  rien  ne  passera 
plus  à  la  distillation,  on  chassera  les 
dernières  traces  de  benzine  en  plongeant 
le  ballon  jusqu’au  col  dans  l’eau  du  B.-M.  et 
en  y  insuQlant  de  l’air.  Après  refroidissement 
du  ballon,  on  ajoutera  au  résidu  constitué  par 
une  huile  verte,  au  milieu  de  laquelle  nage¬ 
ront  des  cristaux  de  cantharidine,  10  c.c. 
d’éther  de  pétrole  distillant  entièrement  au- 
dessous  de  50°.  Après  avoir  bouché  le  ballon, 
on  l’abandonnera  pendant  douze  heures.  Le 
liquide  sera  décanté  sur  un  filtre  taré  (après 
dessiccation  à  60-65°)  de  7  cm  de  diamètre  et 
préalablement  mouillé  de  benzine.  On  évitera 
de  faire  tomber  les  cristaux  sur  le  filtre.  Les 
cristaux  restés  dans  le  ballon  seront  lavés 
avec  25  c.  c.  d’éther  de  pétrole  employés  en 
quatre  fois,  chaque  fois  les  liquides  seront 
vereés  sur  le  filtre,  qui,  finalement,  sera  lavé 
complètement  à  l’éther  de  pétrole.  Après 
quelques  instants  d’exposition  à  l’air,  on 
priera  le  filtre  et  le  ballon  dans  l’étuve 
à  60-65°,  en  maintenant  le  dernier  incliné. 
Au  bout  d’une  heure  on  pèsera.  Le  poids  de 
cantharidine  ne  devra  pas  être  inférieur  à 
O'^IO,  ce  qui  correspond  à  0*^*0  p.  100 
(E.  Léger). 

La  cantharide  est  un  des  plus  violents  poi¬ 
sons  irritants  que  l’on  connaisse.  A  l’extérieur, 
c’est  le  vésicant  par  excellence.  A  l’intérieur 
(V,  Cantharidine),  c’est  un  sümulant  dange¬ 
reux,  qu’on  a  employé  à  doses  très  faibles, 
dans  la  paralysie  de  la  vessie,  sur  laquelle  elle 
a  une  action  puissante,  et  comme  aphrodisia¬ 
que.  Mais  c’est  surtout  à  titre  de  vésicant  qu’on 
l'emploie  journellemenU  Pour  rendre  la  vésica¬ 
tion  indolore,  Piedagnel  mêle  la  poudre  de 
cantharides  (3  p.)  avec  le  chlorhydrate  de 
morphine  (1  p.).  Son  action  sur  les  voies 
urinaires  est  si  manifeste  chez  certains  indivi¬ 
dus,  soit  qu’on  l’emploie  à  l’intérieur,  soit 
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qu’on  l’emploie  à  l’extérieur,  que  pour  préve¬ 
nir  cel  effet  on  est  obligé  de  l’associer  au 
camplire. 

Forme  pharm.  et  doses.  —  A  l’intérieur  ; 
pondre’,  2  à  5  centigrammes î  m/minn  (tti 
Cixt.  :  5  centigrammes  en  nue  fois  et  lû  cen- 
ligramines  par  24  heures  ;  infusé  (  pp. 

5  :  1000)  ;  teinture  alcoolique  *  et  teinture 
éthérée,  t  à  10  gouttes;  extrait  alcoolique , 
aqueux,  éthéré  ou  acétique,  5  à  50  millig. 

(  1  /lO  de  grain  à  1  grain  ).  I.es  cantharides 
entrent  dans  quelques  préparations  aphrodi¬ 
siaques,  antidartreuses,  etc.  Mais  son  usage 
interne  est  à  déconseiller  (V.  üanthmiHne). 

Pour  l’extérieur  on  fait  des  onguents*', 
des  emplâtres  *,  des  pommades  *,  des  papiers 
vésicants  ou  épispastiques,  une  hnile  in¬ 
fusion.  La  teinture  alcooliqne,  et  du  reste 
toutes  les  préparations  que  nous  avons  indi¬ 
quées  comme  employées  â  l’intérieur,  le  sont 
beaucoup  plus  encore  à  l’extérieur;  la  teinture 
est  usitée  comme  irritant  local  contre  les 
alopécies  peladiques  ou  antres.  L’huile  par 
infusion,  suspenaue  dans  l’eau  h  FaWe  d’un 
mucilage,  sert  quelquefois  en  potion. 

Le  D'  Dieu,  de  Metz,  estime  que  6  centi¬ 
grammes  de  cantharidine  équivalent  à  1  gram¬ 
me  de  cantharides,  au  point  de  vue  des  effets 
prodtiits  sur  Féconomie  animale. 

CAÜTHARninfE’. 

Amkjplriâe  emthmitpne.  KantltarMium. 

C,i«RK04  =  t96. 

Le  CW.  84  indique  le  mWe  de  pséperatLou 
«ttxanl  (peoeédé  de  MoaTiucux): 

Epuisez  U  poudre  de  canthariiles  par  te 
chleroforasB,  qui  dissout  la  catdlrarkline  et 
les  laatiéres  grasses.  Distillez  au.  It.  M.  pour 
rtltrer  le  ehlorotoime;  traitez  l’extrait  cblo- 
roforaique  per  le  suUtuie  de  carlme  qui 
s’empare  des  graisses  sans,  enlever  de  cantba- 
ridine.  Dissolve*  celle-ci  à  chaud  dana  le  cbUv 
roforme  el  faites  la  cristalliser  par  refroidisse- 
menl. 

Ccrttte».  —  Incotore,  iirndore,  elle  est  en 
■bendxndaux  préseutaut  somcot  la 
lameites.  Elle  fond  à  218“  EUe  se 
à  l’air,  noême  dè»  la  température 
;'qua»doni  la  chauffe,  elle  commence 
h  le  sabli'iue*  à  partir  de  120“ .  eu  doiiaant,  de 
Knea  ailles,  iles  vapeurs,  très  irrilanleSs 
sont  dangermses  pour  la  peau  et  les  yeux. 

Elle  est  â  peu  pria  inowl.  dans  laan  et 
dan»  l'élhieir  de  pétrotei  peu  sol.,  à freiui.  uhus 
l’aleool,  asae*  sol.  dons,  l’étheii  freid  (34  m), 
FMherétbytUcéCipie.  !•  benzine  et  les  terne» 
graMc»;  à  «Ue  se  dusout  dans  68  p.  de 
cMoiofOriiM  et  dans  38  p.  d’acétone,  I 


Elle  est  neutre  aux  réactifs  colorés. 

C’est  un  produit  de  déshydialation  de 
l’acide  cantbaridique,  qu’elle  reproduit  au 
contact  de  l’eau  et  des  alcalis  en  dounaut 
des  cantharidates  alcalins,  solubles  dans  l’eau 
et  crialallisables.  Chauffée  avec  un  exc^  de 
chaux,  elle  perd  du  CO*  el  donne  un  carbure 
benzénique,  le  cantharéne  ou  dikudroortho- 
xyléne  C/'U*(CrF)MO. 

L’acide  suHorique  coneentréel  tiède  dissout 
la  cantharidine  sans  coloration  e!  sans  d^a- 
gemenl  de  gaz. 

Esxai  (CW.)  —  La  cantharidine  doit  èlrt 
incolore,  sublimable  sans  résidu,  insol.  dam 
l'eau,  sol.  sans  résidu  dans  le  cblorofonnc  et 
dans  la  potasse  diluée. 

Egtts  pkymL  H  xmge:r.  ~  Localement,  fa 
canthaïidme  déderinme  de  la  rubéfadioB  el 
de  la  vésicatioii.  Ingérée,  elle  passe  dans  le 
sai^  et  produit  une  MteUiua  intme  des 
virie-i  m'inaire.t  (néphrite  caalharidtenne  avec 
urines  sanguinolentes  et  ailbumineuae»,  cyslhe 
punitente  avec  lenesme  vésical,  érections 
tiouloureuses)  ;  à  dime  safSsanle  (peu  élevée) 
elle  détermine  des  voraisaemeiits  mucosangui- 
nolehls,  de  la  diarrhée,  des  troubles  cardks- 
pultiMioaires,  du  collapsus  et  la  mort.  On  ne 
l’emploie  donc  yamais  à  l’aitérieur,  elle  sert 
uni^emenl  â  la  préparation  des  toiles  ou 
papiere  véaicamb  et  des  cantharidates. 


CaKthaxidate.de  potassiuia*.  C'°U‘'OéK- 
11^0'  =  3081.  —  Le  supplément  au  Codex  de 
84  indique  le  mode  de  préparaXioa  suivaat  ; 
cautbiuriàtee  10,  potasse  caustique  pure 
5  gr.  75,  ea«  distillée  2ft0>;  chauffea  au  BJd. 
yusqu'â  complète  dissolulim  ;  par  refroidisse^ 
ment,  le  cautliarklate  cristollke. 

Ce  sei  contfeut  C3,  64  p.  leo  de  cautlteri- 
dine  ;  il  est  cristallisé  en  aigulRes  inco*.,  sut. 
dans  25  p.  fféan  froide  et  12  p.  d>aa 
boofllante,  peu  sol.  dhns  Falcoof,  insofi.  diras 
l’éther  et  te  cfitorofomne.  Sasohrt.  aqueuse  est 
atealine  an  tonrnesof.  Avec  Faddc  sufRjrimie 
l/lé,  elle  donne  un  ppté  de  cantharidtte, 
nrovenanl  de  la  déshydrirtation  immédfete 
de  Facide  cantharkjuc  laiéré)  que  r«m  pem 
faire  passer  fecilement  en  solwliem  dans  te 
chloroforme. 

Le  cantharidate  de  potasse  est  extrénwnenl 
;  il  ne  sert  qu’h  la  préperratian  de  spara¬ 
draps  vésicants.  LiB**Ki(;K.l’a  employé,  cnntre 
la  lubereulesc,  en  injectian»  hypodermiques 
(très  douloureuses)  à  la  dose  de  t  ài  2  dixiémes 
de  milligr. 


CAOUTCHOUC. 


CAOUTCHOUC  ^ 


Gomme  élastique,  résine  élastique  ou  de  Cayenne; 
Cahmhu,  gummi  elasticum. 

KMWtwhuk,  Elattinoliea  ban,  ai.;  Igdia-mbber,  iMa.; 
Samegh  lades.  A».;  Elaatik  harpii,  da».;  Goma  elaa- 
ticB,  Cautchac,  xa?.;  Caaatahoa,  IT.;  Kautsahak  ,  sa. 


Substance  végétale  d’une  nature  particu¬ 
lière,  qui  a  pour  caractère  distinctif  d’être  ex¬ 
trêmement  élastique,  d’une  couleur  blonde, 
souvent  brunâtre,  opaque  quand  elle  est 
en  masse,  demi-trans^rente  lorsqu’elle  est  en 
lames  minces,  imperméable  aux  gaz  et  à  la 
plupart  des  liquides,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  soluble  avec  difliculté  dans  Té- 
ther,  plus  soluble  dans  le  chloroforme,  la  ben¬ 
zine  et  le  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier 
dissolvant  gagne  beaucoup  par  l’addition  de 
6  à  8  “/o  d’alcool  absolu.  Densité  0,990.  Les 
huiles  volatiles,  et  surtout  celle  de  térébenthine 
distillée  sur  de  la  brique,  d’après  une  remarque 
de  Bolciurdat,  le  dissolvent  assez  facilement 
à  l'aide  de  la  chaleur.  À  la  distillation  sèche, 
le  caoutchouc  donne  une  huile  {caoutchoucine) 
qui  est  son  meilleur  dissolvant  ;  c’est  un  liquide 
complexe  renfermant,  entre  autres  produits, 
plusieurs  carbures  d’hydrogène  {hevééne,  caout- 
chàie,  caoHteâine).  Depuis  longtemps  déjà, 
G,  Bouchardat  a  montré  que  le  caoutchouc  et 
les  carbures  qu’il  donne  par  décomposition 
pyrogénée  doivent  être  r^ardés  comme  des 
polymères  de  l’isopréne  (C»H«).  On  rend  le 
caoutchouc  facile  à  couper  au  couteau  en 
mouillant  d’eau  ou  d’huile  la  lame  de  celui-ci. 

La  pi-oduclion  totale  annuelle  du  caoutchouc 
s’élève  à  environ  70.000  tonnes  (ISOVlftOd), 
plus  de  la  moitié,  soit  42.000  tonnes  prove¬ 
nant  de  l’Amérique,  dont  41.000  du  Brésil  ; 
environ  23.000  sont  fournies  par  l’Afrique,  et 
t  .800  tonnes  par  l’Asie  et  Polynésie  (0.  "War- 

Le  caoutchouc  que  La  Condamine  décrivit 
le  premier,  en  1735,  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux. 

En  Asie,  les  plantes  à  caoutchouc  sont 
surtout  des  espèces  du  genre  Ficus,;  en  Afri¬ 
que  ce  sont  des  lianes  du  genre  LaHd(Apkia, 
ainsi  que  des  Kickxia  et  des  Ficus;  tandis 
qu’au  Brésil  le  caoutchouc  est  retiré  principa¬ 
lement  des  Hevea  et  des  Castilloa.  Au  premier 
plan,  vient  YHevea  brastfientis,  qu’on  rencontre 
sur  tous  les  affluents  à  droite  des  Amazones, 
alors  qu’on  ne  le  trouve  que  rarement  à 
gauche,  c’est-à-dire  vers  le  Nord,  Sur  le  Rio 
Negro  et  les  affluents  à  gauctie  des  Amazones 
le  principal  producteur  est  II.  discolor.  Le 
fiuayule  {Parlhanium  argmitatum)  de  la  famille 
des  Composées,  que  l’on  rencontre  surtout 
dans  les  contrées  montagneuses  du  Nord  du 
Mexique,  donne  également  un  caoutchouc. 
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D’autre  part,  certaines  IxiranUiacées  exoti¬ 
ques  (Guis)  donnent  des  fruits  qui  contiennent 
sufflsanunent  de  caoulcliouc  pour  que  l’exploi¬ 
tation  en  soit  lucrative,  cette  découverte  fut 
faite  vers  Tannée  190i  par  l’italien  Giordana. 

Les  indigènes  de  l’Amér^ue  du  Sud  obtien¬ 
nent  le  caoutchouc  en  pratiquant  des  incisions 
sur  le  tronc  des  arbres,  le  suc  laiteux  est  reçu 
dans  des  godets  en  fer  blanc.  Le  contenu  des 
godets  est  transvasé  dans  des  brocs  pouvant 
contenir  de  10  à  20  litres,  ou  dans  des  vases 
plus  petits  renfermant  environ  1  kg  de  caout¬ 
chouc.  Une  fois  recueilli,  le  suc  laiteux  est 
enfermé  pour  éviter  qu’il  s’altère.  Le  suc  du 
Castilloa  est  exploité  différemment,  on  abat 
les  arbres,  on  recueille  le  caoutchouc  en 
faisant  des  ineisioms  sur  les  branches  et  sur  le 
tronc.  Le  produit  est  ensuite  traité  rapidement 
par  le  suc  d’un  Ipumea  pour  en  obtenir  la 
coagulation. 

Le  meilleur  caoutchouc  est  celui  quon 
nomme  gomme  Para,  obtenu  de  Til.  hrusi- 
licHsis,  enfumé  et  sans  mélange. 

En  moyenne,  un  arbre  fournit  20  gr.  de 
caoutchouc  par  jour,  soit  2  kg  par  an  ;  li  aités 
avec  précaution,  les  Hevea  produisent  pendant 
vingt  ans  (E.  Uui). 

La  sève  laiteuse  qui  fournit  le  caoutchouc  et 
la  gutta-percha  ressemble  exact,  à  du  lait  et  se 
coagule  comme  lui.  Cette  coagulation  se  fait 
très  lentement  et  la  substance  s’altère.  Elle  est 
assez  rapide  avec  Talcool  et  instantanée  par 
l’addition,  à  la  sève  de  1/1000  d’acide  sulfu¬ 
rique  dilué  (O’Riuikk).  Les  produits  soni 
Immédiatement  obtenus  blancs  et  d’une  pureté 
remarquable. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des  son¬ 
des  et  des  bougies;  il  sert  à  faire  des  tubes, 
des  pois  à  cautères;  l'industrie  des  tissus  en 
caoutchouc  est  pwlée  aujourd’hui  à  on  très 
haut  degré  de  perfection.  La  médecine  met 
^elquefois  à  profit  les  tissus  sous  forme  de 
de  suspensoirs,  de  serre-bras,  de  simples 
bandes  pour  la  réduction  ou  contention  des 
varices,  hernies,  orchites,  tumeurs.  Des  spa¬ 
radraps  fondants  sur  tissu  élastique  nous  pa¬ 
raîtraient  dans  quelques  circonstances  d  un 
emplw  avantageux.  (V.  Spaïutdraps).  Le 
caoutchouc  téribenthiné,  c’est-à-dire  découpé 
en  lanières  minces  (i  p,)  mises  à  macérer 
dans  l’essence  de  térébenthine  (2  p.  ) ,  puis 
confectionné  en  électualre  avec  le  rob  de  su¬ 
reau  (30  p.  pour  125  milligrammes  de  caout¬ 
chouc)  et  3  gouUes  d’essence  d’amandes 
amères,  a  été  employé  par  le  D'  Hannon,  dans 
le  traitement  de  k  phtisie. 

En  unissant  le  caoutchouc  par  la  fusion  avec 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  résine 
cmnmune,  on  peut  obtenir  une  svübstance  jouis¬ 
sant  des  propriétés  de  la  gomme  laque.  La  glu 
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t;AOUTCIIOUC. 


OU  colle  marine  (V.  Appendice)  est  une  compo¬ 
sition  analogue.  Uni  à  la  magnésie  et  surtout 
au  soufre  {Caoutchouc  vulcanisé  ou  volcanisé), 
il  acquiert  des  propriétés  précieuses  pour  l’in¬ 
dustrie.  Ce  caoutchouc  soufré  a  été  inventé 
par  Hankock,  en  1843.  11  a  été  appliqué  avec 
succès  par  Gariel  dans  la  fabrication  des  ins¬ 
truments  de  chirurgie.  Colson  a  recommandé 
dans  les  maladies  darlreuses  l’emploi  de  toile 
de  caoutchouc  vulcanisé,  dite  toile  d'hôpital. 

Le  meilleur  procédé  de  volcanisation  ou  de 
sulfuration  est  de  tremper  le  caoutchouc  dans 
une  solution  de  polysulfure  de  potassium  d’une 
densité  de  1,208  à  la  température  de  -f- 140»; 
laver  avec  de  l’eau  alcaline,  puis  avec  de  l’eau. 


Gutta-percha.—  Sous  le  nom  de  Gutta-percha 
{PerclM  et  pulo-percha,  nom  malais  de  Sumatra), 
de  gomme  Gettania,  gomme  de  Sumatra  et  de 
Gu«a  tuban,  le  docteur  Monlgomerie  a  signalé, 
en  1842,  à  l’industrie  un  suc  concret  d  un 
arbre  forestier,  l’Jsonandm  gutta  {njeto  des 
.Malais)  (SapoUcées),  indigène  de  1  lie  de  Singa¬ 
pour  et  des  autres  lies  de  la  Malaisie,  dont  les 
propriétés  chimiques  sont  à  peu  de  chose  près 
celles  du  caoutchouc  ;  cependant  il  est  moins 
élastique.  On  l’obtient  par  incision. 

Les  arbres  à  gutta  actuellement  cultivés  à 
Java  appartiennent  à  plusieurs  espèces  diffé¬ 
rentes  :  Palaquium  gutta;  P.  oblongi folium  : 
P,  boT7ic€Hsf^ ^  P.  tvoubii.  Des  analyses  faites 
sûr  les  gutta  de  culture,  il  résulte  que  la 
meilleure  sorte  est  produite  par  le  P.  oblom/i- 
folium  qui  donne  un  produit  contenant  90  p. 
100  de  gutta  et  10  p.  de  résine. 

On  essaye  la  culture  de  quelques  exem¬ 
plaires  de  cette  espèce  en  Indo-Chine,  grâce  à 
Vebxf.  qui  s’est  occupé  de  la  question.  Enfin, 
on  a  essayé  il  y  a  quelques  années,  à  Singa¬ 
pour,  un  procédé  d’extraction  directe  en 
partant  des  feuilles  du  végétal  et  sans  utiliser 
d’autre  intermédiaire  oue  l’eau  chaude.  Ce 
procédé  permettrait  la  consei-vation  des 
arbres,  tandis  que  la  méthode  des  incisions 
ûmène’ rapidement  la  mort  du  végétal. 

Elle  possède  une  propriété  qui  la  fera  préférer 
dans  les  pays  chauds  pour  la  fabrication  des 
sondes,  Lugies,  etc.,  au  caoutchouc:  c est 
qu’elle  ne  se  ramollit  pas  sensiblement  ni  ne 
devient  poisseuse  par  la  chaleur,  ou  du  moins 
ju8qu’à45“'.  Pille  s’allie  très  bien  au  caoutchouc. 
Un  Anglais  a  pris  une  patente  (brevet),  aywt 
pour  but  de  mélanger  la  guttorpercha  avec  du 
,  liège  en  poudre,  de  la  gélatine  et  de  la  mélasse, 
pour  en  faire  des  bouchons  imperméables,  etc. 

La  gutta-percha  est  une  substance  précieuse 
pour  la  chirurgie;  elle  permet  la  confection  ex¬ 
temporanée  d’attelles,  ^ssaires,  suppositoires, 
bougies,  et  remplace  le  bandage  amidonné 


dans  le  pansement  des  fractures.  Pour  lui  don¬ 
ner  la  configuration  que  l’on  veut,  il  suffît  de 
la  plonger  dans  de  l’eau  chaude  et  de  la  fa¬ 
çonner  avec  les  doigts.  Par  refroidissement  elle 
reprend  sa  consistance  primitive,  qui  est  celle 
d’un  cuir  très  résistant  ;  d‘“  0,97. 

Comme  le  caoutchouc,  la  gutta  peut  être 
modifiée  par  la  sulfuration.  Elle  se  compose 
principalement  de  quatre  principes  immédiats  : 
la  gutta  pure,  une  résine  blanche  (cmtalbane 
oaalbane),  une  résine  jaune  {fliMvile)  (Payen) 
et  la  paltrcuhinc  (Jlîncfleisch).  Elle  absorbe 
l’oxygène  de  l’air  et  est  susceptible  d’altéra¬ 
tions  qui  la  rendent  cassante. 

On  Blanchit  la  gutta  en  agitant  avec  du 

Elâtre  sa  solution  dans  vingt  fois  son  poids  de 
enzine  bouillante,  on  laisse  reposer,  on 
décante  le  liquide  limpide  et  on  l’agite  avec  de 
l’alcool  à  90". 

Comme  elle  est  très  soluble  dans  le  sulfure 
de  carbone,  on  en  fait  un  vernis  dont  on  re¬ 
couvre  les  objets  à  la  surface  desquels  la 
gutta-percha,  par  suite  de  la  volatilisation  du 
dissolvant,  reste  seule.  Sa  solution  dans  le 
sulfure  de  carbone  peut  aussi  faire  une  colle 
dont  l’odeur  désagréable  se  détruit  par  un  peu 
d’éther  ou  d’essence  de  térébenthine  (M’Kay). 

La  gutta-percha  s’électrise  facilement  Le 
tissu  électro-magnétique  employé  contre  les 
douleurs  n’est  autre  chose  que  des  feuilles 
très  minces  de  gutta-percha. 

Traumaticine' ,  —  On  l'obtient  en  dissolvant 
10  gr.  de  gutta  en  lanières  dans  90  gr.  de 
chloroforme,  laissant  déposer  et  décantant 
pour  l'iisage.  Evaporée  sur  la  peau,  elle  y 
laisse  une  couche  protectrice  de  gutta;  usitée 
en  dermatologie. 

Mast icà  la  qutta.  —  En  mélangeant  ensemble 
au  B.-M.  2  p.  de  gutta-]jercha  et  1  p.  de  gomme 
ammon.  ou  P.  E.  en  été,  on  a  le  mastic  à  la 
gutta-percha  de  Defays  que  les  vétérinaires 
emploient  pour  réparer  les  brèches  faites  aux 
pieds  des  chevaux. 

Cauutchoitru  divers.  —  Ajoutons  au  caout¬ 
chouc  et  à  la  gutta-percha  de  nouveaux  congé¬ 
nères  :  le  Getae-Lahœ,  fourni  dans  l’Inde  par 
un  arbre  nommé  Lahæ  ;  c’est  une  matière 
résineuse,  solide,  d’un  gris  sale,  se  fondant 
dans  l’eau  bouillante  et  acquérant  alors  des 
propriétés  adhésives  remarquables  ;  une  gomme 
de  i’inde,  le  Pauckontée,  produite  par  un  arbre 
appartenant  au  même  genre  que  celui  qui 
fournit  la  gutta-percha  ;  la  sève  laiteuse  des 
Balatas  (Sapotacées),  arbre  très  commun  dans 
la  Guyane  et  dans  les  contrées  chaudes  de 
l’Amérique  centrale  (O’Rorkk);  en  se  coagulant, 
elle  fournit  la  Gutta-percha  de  la  Guyane, 
souple,  peu  altérable  et  avec  laquelle  le 
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D'  Mallez  a  fait  des  bougies  chirurgicales  très 
flexibles  ;  le  Ghuidjir  on  Ghindzir  ou  Ghidzic, 
espèce  de  caoutchouc,  extrait  des  baies  d’un 
Smilax  ou  peut-être  d’une  synanthérée  à  suc 
laiteux,  provenant  de  l’Asie  Mineure  ;  le  tchin- 
(juélsâkesey  (suc  résineux),  espèce  de  caout¬ 
chouc,  d’un  blanc  jaunâtre,  provenant  du 
Kurdistan:  ces  deux  dernières  substances 
employées  en  Turquie,  comme  masticatoire, 
ont  été  décrites  par  Bourlier. 


CAPILLAIRES. 

Plusieurs  fougères  de  ce  nom,  appartenant 
aux  genres  adianthum  et  asplénium,  sont  men¬ 
tionnées  dans  les  pharmacopées. 

1“  Capillaire  du  Cakada  ;  Adianthum 
pedatum  (Fuss/’œrmiges  Prauenhaar,  al.; 
Canadian  maidmhair ,  ang.  ).  Pétiole  des 
feuilles  ou  frondes  noir,  divisé  au  sommet  en 
huit  ou  dix  pétiolules  déliés,  portant  des  fo¬ 
lioles  triangulaires,  crénelées,  dont  les  bords 
repliés  recouvrent  les  fructifications.  Odeur 
agréable,  saveur  un  peu  styptique. 

Il  nous  vient  du  Canada,  le  plus  souvent 
comprimé,  et  est  le  plus  estimé  des  capillaires, 
11  sert  à  faire  des  hydrolés  (pp.  10  :  1000)  et 
un  sirop  ”,  assez  employés  comme  béchiques. 

Le  capillaire  du  Canada  étant  fort  rare,  on 
lui  substitue  souvent  dans  le  commerce  un 
gros  capillaire  ou  encore  le  capillaire  d’Afrique 
ou  d’Algérie. 

2“  Capillaire  de  Montpellier,  Capillaire 
d’Italie;  Adiantlmm  capillus  Veneris  {Fraum- 
haarkrautfarn,  Venushmr,  al.  ;  Ladie’s  hair- 
ANG.  ;  Bersausan,  Cozbara  el  bir,  ar.  ;  Culan- 
trillo  de  pozo,  esp.  ;  Venushair,  hol,  ;  Capel 
venere,  it.  ;  Baldin  kara,  tüh.).  Feuilles  ou 
frondes  tripinnées,  à  pétioles  secondaires  el 
tertiaires  grêles  et  noirs,  à  folioles  lobées  au 
sommet.  Le  pétiole  est  plus  court,  l’odeur 
moins  agréable  que  dans  l’espèce  précédente. 

Croît  surtout  aux  environs  de  ^Montpellier, 
dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

U  Adianthum  œthiopkum  est  employé  au  cap 
de  Bonne-Espérance  dans  les  mêmes  cas  où  les 
deux  capillaires  précédents  le  sont  chez  nous. 

Les  autres  espèces  de  capillaires  sont  connues 
sous  les  noms  :  l”  de  Capillaire  commun  ou 
noir  ;  Asplénium  adianthum  nigmm  (Frauen- 
iMarstreiffarren ,  Behwarzes  fraiienhaar  ,  al. 
Black  maideidiair,  ang.  ;  Sorte  haarurt,  dan.  ; 
Ztuart  Venushair,  HOL.;  Sort  zungfruhœr,  so.) 
qui  croît  sur  les  murailles  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  :  2“  Capillaire  rouge,  polytric  des  offi- 
dnes;  Asplénium  trichamanes  Isteinfati'en , 
Rother  streiffarren;  al.),;  le  Uolytrie  commun 
ou  perce-mousse ,  Folytricum  commune ,  est 
une  mousse.  Il  se  distingue  des  autres  par  la 


petitesse  de  ses  folioles  qui,  sans  être  oppo¬ 
sées,  sont  rangées,  comme  par  paires ,  sur  le 
rachis.  Il  croit  en  touffes  sur  les  vieux  murs  ; 
3®  Sauve-vic,  Bue  des  murailles;  Asplénium 
ruta  muraria  {Mauerstreiffarren,  Maiierraute, 
AL.);  croit  en  petites  touffes  d’un  vert  glauque 
dans  les  fentes  des  murailles  ;  li°  le  Ceterach, 
Dorade  ou  Doradille,  herbe  dorée;  Ceterach 
officinarum,  asplénium  Ceterach  [Milzfarren, 
KlciiiK  Hirschzunge,  al.  ,  Common  Spleemcort, 
ANC.  Steanceren,  hol.).  Petite  fougère  chaînée 
d’écailles  jaune  fauve,  qui  a  été  vantée  dans 
les  maladies  des  poumons,  les  calculs  de  la 
vessie.  Ces  substances  sont  tombées  dans  l’oubli. 


Capparis  sativa  (Capparidacées). 

Kapperrntranch,  AL.;  Caperbnah,  ANG.;  Alcaparro,  isp.; 

KappersjHOi..;  Cappero,  iT.;K.ebir,PiR.;  Kebéré,  tür. 

L’éoorce  de  la  racine  est  quelquefois  employée 
comme  diurétique.  On  sait  que  les  boulons 
floraux,  confits  dans  le  vinaigre,  constituent 
les  câpres.  En  Algérie,  la  décoction  de  câpres 
est  administrée  à  l’intérieur  contre  la  sciatique. 

CAPSULES  GÉLATÜIEUSES'. 

l.es  capsules  sont  des  enveloppes  de  forme 
olivâtre  ou  plutét  ovoïde,  dont  la  base  est  la 
gélatin^  et  qui  sont  destinées  à  rendre  facile 
l’administration  de  cer-  ■  "  •  ~ 

tains  médicaments  d’une 
odeur  et  d’une  saveur 
désagréables.  I.a  seule 
condition  est  que  le 
produit  dont  on  les  rem¬ 
plit  (liquide,  poudre  ou  Fig.  77. 
pâte)  ne  puisse  dissoudre  ni  ramollir  la  subs¬ 
tance  de  la  capsule. 

Les  premières  capsules  fabriquées,  en  1838, 
par  Mothes,  n’étaient  autres  que  des  nouets 
de  baudruche  vernis  de  gélatine,  mais  il  devait 
arriver  souvent  que  la  baudruche  ne  se  rom¬ 
pant  pas  dans  l’estomac,  le  médicament  res¬ 
tait  sans  effet.  Celles  d’aujourd’hui  sont  obte¬ 
nues  par  le  procédé  suivant  qui  s’exécute  en 
trois  temps  distincts  :  1“  Capsulation.  On  se 
procure  un  certain  nombre  de  mandrins  en 
métal  poli  (laiton,  fer  ou  étain)  terminés  en 
foi-me  d’olive  {fig.  77).  On  trempe  cette  extré¬ 
mité  dans  de  la  gélatine  convenablement  dis¬ 
soute  et  épaissie,  ou  dans  un  mélange  gélati¬ 
neux  composé  de  :  gélatine  blanche  2,  gomme 
en  poudre  1 ,  sucre  en  poudre  1,  miel  blanc  1, 
eau  10  environ  ;  ou  de  :  gélatine  incolore  25  ; 
glycérine  10  ;  sucre  8  ;  eau  distillée,  environ 
45  gr.  {Codex);  on  fait  dissoudre  au  bain-marie. 
On  l’en  retire  chargée  ;  lorsque  la  gélatine  a 
pris  une  consistance  suffisante,  mais  encore 
assez  molle,  avec  le  pouce  et  l’index  on  fait 
sortir  la  capsule  de  dessus  le  mandrin.  On 
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place  les  capsules  vides  ou  coquilles  sur  des 
planches  dans  lesquelles  on  a  creusé  plusieurs 
centaines  de  concavités  hémisphériques  desti¬ 
nées  à  recevoir  les  capsules  l’ouverture  en 
haut,  et  on  porte  les  planches  à  l’étuve. 
2°  Remplissage.  Lorsque  les  capsules  sont 
sèches,  elles  sont  livrées,  sur  ces  mêmes 
planches,  à  des  femmes  qui  les  remplissent 
des  médicaments  liquides  qu’elles  doivent  con¬ 
tenir,  au  moyen  de  burettes  ou,  mieux,  d’un 
réservoir  pouvant  être  chauffé,  à  bec  effilé 
(fin.  78A  .‘{O  Ocdusim).  Il  ne  veste  plUS  alorS 
qu’à  les  bou¬ 
cher,  ce  qui  SC 
fait  au  moyen 
d’un  peu  de 
gélatine  fon¬ 
due  ou  du  mé¬ 
lange  dont 
nous  venons 
de  donner  la 
composition. 
On  se  trouve 
bien  de  l’em¬ 
ploi  d’un  dis¬ 
que,  portant 
une  sorte  de 
porte-crayons 
en  grand 
nombre.  On 
fixe sur chacun 
f*!/*  'o-  une  capsule 

remplie ,  on  y  fait  un  premier  bouchage, 
à  l’aide  d’un  pinceau  enduit  de  solution  géla¬ 
tineuse;  puis  un  deuxième  bouchage,  en  trem¬ 
pant  les  capsules  à  mi-corps  dans  la  gélatine, 
et  imprimant  ensuite  au  disque,  dans  Pair,  un 
mouvement  giratoire. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Perles  ou  glo¬ 
bules  des  capsules  sphériques.  On  commence 
par  faire  des  plaques  très  minces  avec  un 
mélange  gélatineux  approprié  ;  au  moyen 
d’une  presse  spéciale  on  soude  ensemble 
deux  de  ces  plaques  sur  les  bords.  On  cons¬ 
titue  ainsi  un  sac  dans  lequel  on  introduit 
le  liquide  ou  la  poudre  à  perler.  On  ferme  le 
sac  en  soumettant  à  une  nouvelle  pression  les 
deux  bouts  laissés  libres  puis  on  soumet  le 
tout  à  une  pression  très  lente  et  considérable 
entre  deux  plaques  d’acier  bien  ajustées  et 
présentant  des  trous  qui  se  correspondent 
exactement.  La  substance  liquide  ou  solide 
chassée  de  tous  les  endroits  pleins  s’accumule 
en  face  des  trous,  pousse  devant  elle  l’enve¬ 
loppe  élastique,  la  gonfle,  et  il  en  résulte  une 
Mtite  sphère  qui  se  trouvera  soudée  par  ses 
bords  au  moment  oti  les  plaques  d'acier  seront 
arrivées  au  contact.  , 

Les  capsules  ainsi  obtenues  ont  toutes  un 
sillon  indiquant  la  soudure  des  deux  calottes.  1 


ViEL  (de  Tours)  a  fait  connaître  un  procédé 
de  fabrication  de  capsules,  fort  ingénieux,  en 
même  temps  que  simple  et  rapide.  Il  consiste 
il  faire  des  tubes  creux  en  plongeant  des  man¬ 
drins  dans  un  mélange  fondu  de  gomme,  de 
sucre  et  de  gélatine.  Ces  tubes  obtenus  on  les 
remplit  de  la  matière  médicamenteuse,  on  les 
place  ensuite  entre  les  mors  d’une  pince  ayant 
autant  de  moules  que  les  tubes  peuvent  don¬ 
ner  de  capsules.  Il  suffit  de  fermer  les  pinces 
pour  que  les  capsules  soient  faites.  Il  avait 
aussi  imaginé  un  appareil  dit  capyulateiir,  avec 
lequel  on  pouvait  diviser,  souder  et  détacher 
d’un  seul  coup,  25,  30  ou  60  capsules,  glo¬ 
bules  ou  perles. 

Leiii  BV  el  Mezery  ont  inventé  des  enveloppes 
médicamenteuses  formées  de  deux  petits  tubes 
ayant  l’une  des  extrémités  fermée,  et  s’emboî¬ 
tant  très  exactement  l’une  dans  l’autre  par 
leur  extrémité  ouverte,  à  la  manière  d’un 
étui  sans  point  d’arrêt,  formant  ainsi  une 
capsule  cylindi’ico-sphériqtie.  Leur  substance 
est  la  gelée  de  Carragalieen.  Ces  enveloppes 
sont  très  commodes  pour  envelopper  extem- 
poranément  les  médicaments  de  saveur  ou 
d’odeur  désagréable,  liquides  ou  pulvérisés  : 
il  suffit  de  mettre  la  substance  dans  l’un  des 
tubes  et  de  recouvrir  par  l’autre, 

ItiKXEAiT  a  fait  breveter  un  perfectionne¬ 
ment  dans  la  préparation  des  enveloppes  pour 
capsules.  Ce  procédé  consiste  à  fabriquer  la 
masse  élastique  au  moyen  du  tapioca  ou  de 
tout  autre  matière  amylacée  soluble  dans 
l’eau, 

Po(ir  les  médicaments  susceptibles  d’irriter 
la  muqueuse  stomacale,  on  a  proposé  d’em¬ 
ployer  comme  enveloppe,  le  gluten,  le  glutol 
ou  gluloïde  et  la  maïsiiie,  substances  qui  pré¬ 
senteraient  l’avantage  de  n’être  pas  attaquées 
par  le  suc  gaslrique  et  de  ne  se  dissoudre 
qu’en  présence  du  suc  pancréatique.  Le  glutol 
est  de  la  gélatine  durcie  par  l’aldéhyde  for¬ 
mique,  La  maïsine  est  un  corps  retiré  du 
maïs,  il  est  insoluble  dans  l’eaii,  soluble  dans 
l’alcool,  il  ne  se  dissout  qu’avec  lenteur  dans  le 
suc  gastrique. 

La  gélatine  médicinale  est  aussi  un  moyen 
simple  el  commode  d’administrer  et  de  doser 
certains  médicaments  actifs.  Rév  eii.  et  Leper- 
imiEi,  préparaient  déjà  dos  collyres  secs  avec 
l’atropine  ou  la  morphine  emprisonnée  dans 
des  rondelles  de  gélatine,  et  Vée  et  Deqi  essei. 
ont  recouru  à  ce  moyen  pour  doser  et  appli¬ 
quer  l’éséritie. 

Ce  procédé  dit  Suédois  consiste  à  dissoudre 
ou  à  suspendre  les  matières  médicamenteuses 
dans  la  gélatine,  étalée  en  couche  mince  sur 
un  moule  de  fer  étalé,  dont  la  surface  est  di¬ 
visée  en  petits  carrés  correspondants  à  la  dose 
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qu’on  veut  obtenir.  La  feuille  séchée  et  dé¬ 
coupée  avec  des  ciseaux,  suivant  l’indication 
du  médecin,  le  malade  place  un,  ou  plusieurs 
de  ces  petits  carrés  dans  une  cuiller  avec  un 
peu  d’eau  et  les  avale  dés  qu’ils  sont  ra¬ 
mollis. 

L’huile  de  foie  de  morue,  l'huile  de  ricin, 
l’essence  de  térébenthine,  le  copahu,  le  poivre 
cubèbe,  le  cbloroforme,  etc.,  s’administrent 
facilement  par  le  moyen  des  capsules. 

Le  Codex  de  1908  donne  un  dosage  mini¬ 
mum  en  substance  active  :  cette  limite  infé¬ 
rieure  est  de  /i«  p.  100  pour  les  capsules  au 
trempé  et  en  ce  qui  concerne  les  capsules  par 
pression  :  60  p.  100  pour  l’éther,  55  p.  100 
pour  l’essence  de  térébenthine,  60  n.  loo  pour 
l’essence  de  Santal,  30  p.  100  pour  le  goudron. 

Pour  vérifier  la  quantité  du  principe  actif, 
ce  que  le  Codex  n’a  pas  cru  devoir  indkiuer, 
peser  20  ou  40  capsules,  les  couper,  enlever 
le  médicament  avec  un  dissolvant  approprié, 
■sécher  les  enveloppes  avec  du  papier  buvard 
puis  dans  une  étuve  peu  chauffée,  les  peser 
sèches,  par  différence  on  aura  la  dose  de  médi¬ 
cament  qu’elles  renferment.  En  opérant  ainsi, 
Hoi  RDET  a  observé  que  les  capsules  au  gou¬ 
dron  répondent  parfaitement  aux  conditions 
imposées,  il  en  est  de  même  pour  la  plupart 
des  capsules  au  trempé.  Par  contre,  les  régies 
relatives  au  dosage  des  capsules  d’éther,  d’es¬ 
sence  de  térébenthine  et  de  Santal  ne  seraient 
pas  facilement  applicables. 

Tel  n’est  pas  l’avis  de  Yvon  qui,  après 
avoir  donné  des  preuves  à  l  appui  de  sa  thèse, 
ajoute  cependant,  que  le  pourcentage  en 
matière  active  incluse  demandé  par  le  Codex 
de  1908  pour  les  capsules,  obligera  les  fabri¬ 
cants  à  apporter  certaines  modifications  dans 
leurs  procédés  opératoires,  à  approprier  la 
composition  de  la  gélatine  ii  la  nature  des 
substances  qui  doivent  être  capsulées  et  à 
réduire  l’épaisseur  de  l’enveloppe  au  minimum. 
D’ailleurs  ces  conditions  sont  déjà  réalisées 
dans  la  pratique. 

Pour  le  dosage  des  principes  actifs  volatils, 
comme  la  créosote,  BoKiAiLT  a  indiqué  la 
méthode  suivante.  On  pèse  d’abord  un  certain 
nombre  de  capsules,  une  vingtaine  au  moins. 
On  les  ouvre  ensuite  avec  des  ciseaux  et  on 
les  vide.  Puis  on  coupe  les  enveloppes  en  petits 
morceaux  qu’on  lave  à  l’éther.  Après  lavage 
suffisant  et  dessiccation  à  l’air  libre,  on  réunit 
tes  débris  des  vingt  enveloppes  et  on  les  pèse. 
On  a  ainsi  par  ditférence,  le  poids  du  contenu 
des  capsules.  D’autre  part,  on  chauffe  au 
ll.-M.  bouillant  une  quantité  connue  du  liquide 
extrait  et  on  suit  la  diminution  de  poids  par 
des  pesées  faites  toutes  les  demi-heures  à 
partir  de  la  5'^  heure.  On  obtient  ainsi  la  perle 
de  poids  maximum.  11  est  làcile  d’en  déduire 


la  teneur  en  principe  actif  volatilisé  de  chaque 
capsule.  Dans  la  pratique  on  doit  ajouter  au 
dernier  résultat,  3  p.  100  pour  compenser  les 
causes  d’erreur.  Quant  à  la  quantité  d’huile 
que  l’on  ajoute  aux  substances  qui,  comme  la 
créosote,  attaquent  la  gélatine,  elle  doit  être 
supérieure  à  2  parties,  elle  est  généralement 
de  3  parties  pour  1  partie  de  principe  actif. 

Aux  capsules  dont  le  principe  actif  est 
unique,  comme  celles  dont  il  est  question  dans 
les  généralités,  il  convient  d’en  ajouter  quel¬ 
ques-unes  assez  fréquemment  demandées  et 
aussi  d’autres  dont  le  contenu  est  plus  ou 
moins  complexe. 

Capsules  d’apiol  (à  0  gr.  20)  ;  capsules  anti¬ 
blennorragiques  contenant  soit  du  copalm 
seulement,  soit  l’un  des  mélanges  suivants  à 
la  dose  de  0,30  à  0,40  :  copahu  et  goudron  ; 
copahu  et  cubèbe  ;  copahivale  de  soude  ; 
essence  de  Santal  0  gr.  25  ;  essence  de  Santal 
0,20  et  salol  0,05  ;  bleu  de  méthylène  0,025, 
salol  0,05,  essence  de  Santal  0,15  ;  capsules 
au  carbonate  de  créosote  à  0  gr.  20  ;  perles  de 
chloral  il  0  gr.  25  ;  perles  à  l’eucalyplol  0,05, 
iodoforme  0,01,  créosote  de  hêtre  0,05  et 
huile  de  vaseline  ou  d’amandes  douces  0,10  ; 
perles  d’éther  amylvalérianique  à  0,20  ;  cap¬ 
sules  à  l’extrait  éthéré  de  fougère  mâle  0,40 
et  calomel  0,05  ;  capsules  de  goudron  0,15, 
tolu  0,05  et  créosote  pure  0,025  ;  capsules 
d’huile  de  foie  de  morue  0,20  et  créosote 
0,05  ;  capsules  d’huile  de  ricin  à  2  gr.  ;  perles 
d’huile  de  Harlem  à  0,20  ;  perles  de  lerpine 
à  0,10  ;  perles  aux  sels  de  quinine  à  0,10  el 
0,20  ;  perles  de  valérianate  d’ammoniaque  à 
0,10. 

Les  Capsules  de  üaquin  sont  des  capsules  de 
copahu  solidifié  recouvertes  d’un  mélange  de 
1/3  de  sucre  et  2/3  de  gluten  et  vernies  à  la 
fin  au  moyen  d’une  solution  alcool,  saturée  de 
gluten. 

On  nomme  assez  souvent  capsules  des  pi¬ 
lules  (lélatinisées.  Pour  leur  préparation  et 
leurs  formules,  V.  Pilules. 

CARAPA  TOULOUCOÜNA. 

Le  Carapa  ou  persoonia  toulowouna  (Mélia- 
cées)  est  un  arbre  de  la  Guyane,  dont  l’écorce 
paraît  douée  de  propriétés  fébrifuges,  et 
contient,  d’après  Eugène  Cw  extoi,  un  prin¬ 
cipe  amer  {touloueounin),  des  matières  colo¬ 
rantes  jaune  et  rouge ,  une  matière  grasse 
verte  {beurre  de  Carapa),  une  matière  cireuse, 
de  la  gomme,  des  traces  d’amidon  et  du  ligneux. 
Caventou  a  proposé  d’administrer  les  parties 
actives  de  celte  écorce  sous  forme  de  teinture, 
de  vin,  de  sirop.  On  extrait  de  l’arbre  une 
huile  que  les  Indigènes  emploient  en  frictions 
dans  la  plupart  des  maladies  de  la  peau.  Dès 
1821,  PÉTROZ  et  Robinet  avaient  aussi  trouvé 
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•une  matière  blanclie,  très  amère  {curapin  ou 
carapine)  dans  l’iiuile  de  la  noix  de  Carapa 
guyanensis,  que  l'on  a  employée  dans  les 
ina  ladies  de  la  peau. 

Cette  huile  est  amère,  épaisse,  buty reuse, 
comme  de  l'huile  de  palme.  Elle  a  reçu  plu¬ 
sieurs  applications  dans  l’industrie. 

CARBONATES. 

Kohlensaurea,  Al.;  Kalanni,  a».;  Uglcklaloi,  ans. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
carbonique  avec  les  bases. 

Ce  n’est  pas  l’anhydride  CO^  qui  intei-vient 
dans  la  formation  de  ces  sels  :  c’est  le  véritable 
/OH 

acide  (inconnu  à  l’état  libre)  composé 

■bivalent  qui  se  comporte  dans  la  plupart  de 
ses  réactions  comme  un  corps  à  fonction  acide 
■et  alcool  (alcool  faible).  Suivant  que  l’hydro- 
jiène  se  trouve  remplacé  par  un  métal,  dans 
l’un  ou  dans  les  deux  oxhydriles  OH,  les  sels 
formés  sont  des  carbonates  acides  {appelés 
bicarbonates)  ou  des  carbonates  neutres.  Enfin 
les  carbonates  neutres  peuvent  s’unir  aux  car¬ 
bonates  acides  pour  former  des  sesquicarbo- 
•lates  (tel  le  sesquicarbonate  d’ammoniaque). 

Parmi  les  carbonates  employés  en  médecine, 
les  carbonates  alcalins,  c  est-à-dire  ceux  de 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  sont  so¬ 
lubles  dans  l’eau  ;  ceux  de  magnésie  et  de 
chaux  y  sont  solubilisés  par  un  excès  de  CO* 
à  l’état  de  bicarbonates.  Tous  les  autres  sont 
insolubles  ou  à  peu  près. 

Réac.tiotis.  —  Les  acides  forts  en  déplacent 
le  CO*  que  l’on  peut  reconnaître  par  le  pré¬ 
cipité  qu’il  forme  dans  l’eau  de  chaux  ou  de 
baryte.  Les  carbonates  solubles  donnent  avec 
!  le  porchlorure  de  fer  un  précipité  rouge  brun 
d’hydrate  ferrique.  Le  sulfate  de  magnésie 
donne  un  précipité  blanc  avec  les  carbonates 
I  neutres  et  rien  avec  les  bicarbonates.  Les  car¬ 
bonates  neutres  rougissent  la  phtaléine  ;  les 
carbonates  acides  ne  la  rougissent  pas  sensi¬ 
blement.  ,  ,  . 

Incomp.  :  Tous  les  carbonates  sont  décompo¬ 
sés  avec  effervescence  par  les  acides.  On  doit 
tenir  compte  de  cette  propriété  dans  leur  mé¬ 
lange  avec  les  substances  acides. 

Carbonate  d’ammoniaque’. 

(CO*)\H*.(.^H‘)^=25/|  (?) 

Alcali  volatil  concret,  Sel  volatil  d’ Angleterre; 

■  Sesquicarbonate  d’ammoniaque,  Sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque;  Ammonium carbonüum, 
ïoliIenBanves  ammoniak,  ai.:  Harlshorn  sait,  Ane.; 
UglakUloi  ammoniac,  »us.;  Navachara  ucranum,  ta*. 

S’obtient  en  distillant  dans  une  cornue  un 
mélange  de  1  p.  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate 
d  ammoniaque  et  de  2  p.  de  carbonate  de  chaux. 


La  composition  de  ce  sel  est  variable  sui¬ 
vant  les  circonstances  de  sa  préparation  :  il 
contient  du  carbonate  neutre  CO’(AzH*)*,  du 
carbonate  acide  CO^H.AzlH,  et  du  carbamate 
d’ammonium  AzIl^CO^Azll'';  certains  de  ces 
composants  peuvent  d’ailleurs  retenir  de  l’eau 
de  cristallisation. 

11  est  translucide,  incolore,  et  présente  une 
odeur  d’ammoniaque  prononcée.  Exposé  à 
l’air,  il  perd  de  sa  transparence  en  émettant 
de  l’ammoniaque  pour  se  transformer  en  bi¬ 
carbonate;  il  faut  donc  le  conserver  en  flacons 
bien  bouchés.  Il  est  soluble  dans  environ  5  p. 
d’eau  froide;  au  contact  de  l’eau  le  carbamate 
qu’il  renferme  s  hydrate  en  donnant  du  car¬ 
bonate  neutre. 

Un  excès  de  carbonate  acide  diminue  la 
solubilité  du  sel  commercial;  ce  sel  acide 
reste  comme  résidu  quand  on  traite  le  sel 
commercial  par  une  faible  qqié  d’eau  froide 
L’alcool  opère  des  séparations  analogues.  ’ 

La  solub  aqueuse  de  sesquicarbonate  d’am- 
moniaqiie  est  décomposable  par  la  chaleur 

Enfermé  dans  des  flacons,  ce  sel  donne 
souvent  sur  les  parois  des  cristaux  de  carba- 
mate. 

Récemment  sublimé,  il  lenfeme  environ 
26  p.  100  de  gaz  ammoniac.,  c.-à-d.  que 

75Vde%‘H*‘’^ 

Us.  -  C’est  un  excitant,  diaphorétique, 
diurétique  et  modificateur  des  sécrétions 
bronchiques.  Comme  tel  on  le  prescrit  an* 
dos^  de  0,50  à  2  gr.  par  jour  erpotio^ 
Appliqué  sur  Ui  peau,  il  est  irritant  et  même 
vésicant. 

Cassé  en  morceaux  transparents  de  1  c  e 
environ,  arrosés  avec  une  liqueur  compiJsée 
d  essences  de  bergamote  (25  gouttes).  ^ 
roses,  de  cannelle,  de  girofle  (a,  lo  goùtLl 
et  de  lavande  (15  goutt.),  ajoulées  à  125  gr 
d  ammoniaque  liquide  il  constitue  le  sel  de 
Preston  (Dulpiaz).  Mêlé  à  de  la  potasse  ou  de 
la  chaux,  qui  en  dégage  l’ammoniaque,  il 
forme  If  smelhi^salts  des  Anglais  (Se?s  vola¬ 
tils  anglais),  qui  en  garnissent  des  flacons  de 
poche  pour  inlialaüons. 

Cette  préparation,  souvent  demandée  eu 
pharmacie,  se  fait  en  mélangeant  dans  un  vase 
fermé,  600  de  carbonate  d’ammoniaque  du 
commerce,  divisé  en  morceaux  de  la  grosseur 
d  une  noisette,  avec  300  d’ammoniaque  con¬ 
centrée;  on  agite  fréquemment  pendant  une 
semaine,  puis  on  abandonne  dans  un  endroit 
frais  pendant  un  mois  environ  ;  il  se  forme  un 
sel  basique  sec,  qui  est  pulvérisé  et  parfumé 
avec:  essence  de  lavande  et  extrait  de  musc 
Si,  14;  ess.  de  bergamote,  ess.  de  girofles  a’ 
3;  ess.  de  roses,  10  gouttes  ou  0,50  ;  ess!  de 


CAIUÎONATE  DE  BAimiM.  —  CARBOXATE  DE  CAI/’.IÜM  PRÉCIIMTÉ. 


485- 


cannelle  de  Ceylan,  5  goulles  ou  0,25;  ammo¬ 
niaque  très  concentrée,  2  (ALLoai.-v). 

Les  pâtissiers  emploient  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  pour  rendre  leurs  pâtes  plus  volu¬ 
mineuses  et  plus  légères. 

Dose  à  l’intérieur,  5  centig.  à  2  gr.;  à  l’ex¬ 
térieur,  c’est  un  rubéfiant. 

Pour  le  carbonate  d’ammoniaque  empyreu- 
matique,  V.  Corne  de  cerf. 

Incomp.  :  Acides,  potasse,  soude,  chaux; 
sels  solunles  des  métaux  non  alcalins. 


Carbonate  de  baryum. 

COlBa. 

Baryte  carhonatée,  Craie  barytique,  Tene 
pesante  ;  Carbonas  barytims. 

Il  existe  dans  la  nature;  c’est  la  imthérite 
des  minéralogistes. 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  le 
chlorure  de  baryum  par  un  soluté  d’un  carbo¬ 
nate  alcalin. 

Il  est  blanc,  pesant,  presque  insoluble  dans 
l’eau;  vénéneux.  Inusité,  si  ce  n’est  en  place 
de  l’arsenic  pour  détruire  les  rats. 

Carbonate  de  bismuth  (Sons-). 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ackJe 
de  Wsmuth  par  le  cartonate  de  soude  ou  de 
potasse,  ou  mieux  par  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  (Uhnet)  ;  on  fait  bouillir  pendant 
10  minutes  avant  de  recueillir  le  précipité  sur 
un  filtre.  On  lave  et  on  fait  sécher. 

C’est  une  poudre  blanche,  inodore,  insipide, 
insoluble.  Le  carbonate  de  bismuth  renferme  : 
oxyde,  88,30  ;  ac.  carbonique,  8,30  ;  eau,  3,39. 

Selon  le  docteur  Hannon,  le  sous-carbonate 
de  bismuth  devrait  être  préféré  au  sous- 
nitrate,  seul  employé  aujoui-d’hui,  car  il  neu¬ 
tralise  les  acides  en  excès  qui  se  trouvent  dans 
l’estotnac,  ce  que  le  sous-nitrate  ne  saurait 
faire. 

11  s’emploie  du  reste  aux  mêmes  doses  et 
sous  les  mêmes  formes  que  celui-ci. 

Carbonate  de  calcium  précipité  * . 

CO’Ca  =  100. 

Craie  ou  Carbonate  de  chaux  préparés; 

Calcium  carbonicum. 


Simahnnnom,  tei. 

Le  carbonate  calcaire  naturel  est  connu  sous 
les  noms  de  craie ,  craie  blanche,  chaux  carbo- 
natee,  sous-carbonate  de  chaux;  creta,  calcaria 


carbonica.  11  est  en  masses  blanches,  tendres, 
friables,  d’un  aspect  mat  et  terreux,  happant  à 
la  langue.  Préparé  en  pains  cylindriques  de  125- 
â  150  gr.,  il  prend  le  nom  de  blanc  d’Espagne, 
de  Troyes,  de  Paris,  ou  de  Meudon,  dernière 
localité  où  on  le  prépare  en  grande  quantité. 

Le  carbonate  précipité  s’obtient  comme 
suit  :  Dissolvez  dans  l’eau  100  de  chlorure  de 
calcium  fondu,  ajoutez  un  soluté  de  260  de 
carbonate  de  soude  cristallisé.  Lavez  le  préci¬ 
pité  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  pré^ 
cipitent  plus  par  le  nitrate  d’ai^ent  et  faites- 
le  sécher  {Cod.  84). 

Le  carbonate  de  chaux  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  eaux  de  rivières  et 
de  fontaines,  et  surtout  quelques  eaux  miné¬ 
rales,  en  contiennent  cependant  toujours  plus 
ou  moins,  mais  dissous,  à  la  faveur  de  CO*, 
à  fétat  de  bicarbonate.  Chauffé  au  rouge, 
le  carbonate  calcique  perd  son  (tO*  et  se 
transforme  en  chaux  vive. 

Essai  (Codex).  —  Le  carbonate  do  chaux 
officinal  doit  être  exempt  de  matières  solubles 
(traiter  par  l’eau  dist.  et  évaporer-,  d'ammo- 
nmque  (chauffer  avec  potasse  et  constater 
l’absence  de  vapeurs  bleuissant  le  tournesol), 
de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  (essayer  la  solu¬ 
tion  acétique  avec  le  ferricyanure  de  potas¬ 
sium  et  le  sulfure  d’ammonium). 


JJs.  —  Le  carb.  de  cliaux  précipité  remplace 
la  craie  lavée  du  Cod.  84;  il  est  employé 
comme  antiacide  ou  absorbant,  antidiar- 
rhéiijue  ;  on  en  fait  des  pastilles,  des  poudres 
dentifrices.  Doses  :  1  à  4,0. 

Ce  qu’on  appelait  autrefois  chaux  préparée, 
craie  précipitée;  magistère  de  chaux,  de  corail, 
de  nacre  de  perle,  d’yeux  d’écrevisse,  etc.,  et 
que  l’on  obtenait  en  dissolvant  la  nacre,  le  co¬ 
rail,  etc.,  dans  du  vinaigre,  et  précipitant  par 
du  carb.  de  potasse,  n’est  pas  autre  chose  que 
du  carb.  de  chaux. 

L’agaric  minéral,  les  marbres  (Marble,  aug.  ; 
Marmol,  esp.;  Marmar,  hol.;  Marmo,  ix.; 
Marmor,  su.,  nus.),  V albâtre  (Àlabaslrum),  le 
spath,  {'aragonite,  Vosléocolle  (Beinbruch, 
Bmehstein,  al.),  le  lait  de  montagne,  la  farine 
fossile,  la  pierre  de  porc  ou  carbonate  calcaire 
bitumineux,  dans  le  règne  minéral  ;  les  coquilles 
ou  écailles d’huitres,  testœ ostrem  (Austerschaa- 
len,  AL.  ;  Oystcr-shell,  ang.;  Oosterschulp,  hol. 
Shonipy,  Oslrzyiowa,  pol.;  Coucha  de  osta^ 
POR.;  Ootronskal,  su.)  dont  la  poudre  a  été  re¬ 
commandée  comme  fébrifuge  (BrAult  et  Pé- 
NEAü)  ;  les  coquilles  A'eeufs,  de  colimaçon;  les 
dentales,  le  nombril  marin,  les  pierres  d’écre¬ 
visses  (Lapides  cancrorum:  Voy.  Yeux  d’écre¬ 
visses),  de  carpe,  de  lynx;  le  test  du  homureb 
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ou  écrevisse  de  mer.  Cancer  gammanis,  les 
bézoards,  concrétions  morbides  de  certains 
animaux,  etc.,  employés,  avec  beaucoup  d'au¬ 
tres,  dans  l’ancienne  médecine,  sont  ?i  peu 
près  complètement  formés  de  carbonate  de 
diaux.  ,  . 

La  cendre  d’alcyon  (akyoniam),  polypier 
sarcoïde,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
passereau  de  ce  nom  (alcedo  hispida),  dont  ja¬ 
dis  on  suspendait  le  cœur  desséché  au  cou  des 
petits  enfants  pour  les  préserver  de  l’épilepsie, 
ni  avec  l'hirondelle  salangane  (himnao  escu- 
lenta),  qui  fournit  le  manger  délicat,  très 
recherché  des  Asiatiques ,  et  connu  sous  le 
nom  de  nids  d’ Alcyon  ou  d’hirondelles ,  la 
poudre  d'alcyon,  disons-nous,  employée  ja¬ 
dis,  soit  à  l’extérieur,  contre  les  maladies  cu¬ 
tanées,  soit  à  l’intérieur,  contre  les  affections 
des  voies  urinaires,  l’hydropisie,  etc.,  est 
encore  ainsi  que  celle  de  hérisson,  de  soie,  de 
taupe,  de  roitelet,  etc.,  principalement  formée 
de  carb.  de  chaux. 

Carbonate  de  cuivre. 

CO^Cii. 

Carbonate  cumique;  Carboms  cupricus. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  de 
sulfate  de  cuivre  par  un  autre  de  carbonate 
de  potasse  ou  de  soude.  On  lave  et  on  sèche 
te  précipité,  qui  de  bleuâtre  devient  vert. 

Il  se  forme  spontanément  à  la  surface  du 
cuivre,  et  c’est  lui  que,  dans  le  public,  on  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  vert-de-gris.  Il  constitue 
la  patine  antique,  c’est-à-dire  cette  couche 
verte  qui  se  produit  à  la  surface  des  statues 
de  bronze.  Il  existe  dans  la  nature  en  grande 
quantité.  Les  minéralogistes  te  désignent,  se¬ 
lon  sa  forme  ou  sa  couleur,  sous  tes  noms  de 
Heu  de  montagne,  cendre  bleue,  cuivre  carbo- 
naté  bleu,  azurite,  hydrocarbonate  de  cuivre, 
Ochra  Veneris,  pierre  d’Arménie,  vert  de  mon¬ 
tagne,  cendre  verte,  cuivre  carbomté  vert, 
terre  verte,  malachite. 

Le  carbonate  de  cuivre  ammoniacal  s  obtient 
en  dissolvant  le  carbonate  cuivrique  dans  Q. 

S.  d’ammoniaque  liquide  et  desséchant  dou¬ 
cement;  il  a  été  employé  contre  la  fièvre  in¬ 
termittente  rebelle. 

Carbonate  de  fer. 

CO^Fe  +  Aq. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  carbonate  de 
protoxyde  de  fer,  renvoyant  au  mot  Ojcydes 
pour  le  sous-carb.  de  même  base. 

Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer,  proto- 
carbonate  de  fer  ou  carbonate  ferreux,  existe 
à  l’état  naturel  sous  forme  de  pierre  blanc- 
verdàtre  cristalline  dans  quelques  localités  ;  I 


par  exemple,  en  France,  dans  les  Alpes,  à 
Bourg-d’Oisans.  Il  existe  aussi  dans  quelques 
eaux  minérales.  Un  peut  le  préparer  en  trai¬ 
tant  un  soluté  de  sulfate  ferreux  par  un  autre 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Mais  sa 
conservation  est  difficile,  car  il  absorbe  l’oxy¬ 
gène  de  l’air,  perd  son  acide  et  se  transforme 
en  sesquioxyde  de  fer.  Ce  n’est  donc  que  par 
un  artifice  qu’on  parvient  à  le  conserver;  on 
emploie  soit  la  méthode  de  Vallet  (V.  Pilules 
de  Vallet),  soit  le  procédé  suivant,  indiqué  par 
la  pharmacopée  d’Edimbourg  ; 


dissolvez  les  deux  sels  chacun  dans  la  moi¬ 
tié  de  l’eau,  et  mêlez  les  solutés  ;  recueillez  le 
précipité  sur  un  filtre  d’étoffe,  et  lavez-le  im¬ 
médiatement  avec  de  l’eau  froide  ;  exprimez 
pour  faire  sortir  le  plus  d’eau  possible,  et  tri¬ 
turez  aussitôt  le  produit  avec  du  sucre  pulvé¬ 
risé;  desséchez  ce  saccharure  à  l’étuve.  Nou¬ 
vellement  préparé,  ce  saccharure  est  vert 
bleuâtre  ou  grisâtre.  Il  doit  être  conservé  en 
vase  exactement  clos  et  à  l’abri  de  la  lumière. 

Il  ae  constitue,  à  proprement  parler,  qu’un 
saccharure  de  protocarbonate  de  fer  (ferri  car- 
bonas  saccharatum,  Ed.). 

Le  D’’  Skinner  a  donné  la  formule  suivante 
d’un  carbonate  de  fer  effervescent  :  acide 
tartrique  96,  bicarb.  de  soude  160,  sulfate  de 
prot.  de  fer  ZiO,  sucre  pulv.  Zi4,*acide  citrique  8. 
M.  S.  A.  pour  granulés  ;  aromatisez  avec 
l’essence  de  citron.  Leuerdriel  enferme  ces 
granulés  dans  des  flacons  dont  le  bouchon 
mesure  une  dose,  c’est-à-dire  à  à  6  grammes 
pour  un  verre  d’eau;. 

On  a  essayé  de  faire  naître,  dans  l’estomac 
même,  le  carbonate  ferreux  :  au  moyen  de  gra¬ 
nules  de  0s%01  de  sulfate  de  fer,  revêtus 
d’une  légère  couche  de  sucre,  puis  d’une 
autre  de  carbonate  de  soude,  le  tout  étant 
enrobé  de  sucre  (Garnier  et  Lamocreux)  ;  ou 
en  renfermant  dans  des  enveloppes  gélati¬ 
neuses  les  deux  sels  bien  desséchés,  finement 
pulvérisés  et  rapidement  mélangés.  (Perles  de 
Tisy.) 

Carbonate  de  lithium*. 

CO’Li’  =  7  U. 


S’obtient  par  double  décomposition  entre 
le  sulfate  ou  l’azotate  de  lithine  et  le  carbo¬ 
nate  de  soude  :  le  carbonate  de  lithine,  peu 
soluble,  se  précipite  et  le  sel  sodique  reste  en 
solution.  On  l’obtient  plus  pur  en  calcinant 
l’acétate  de  lithine  (préparé  par  double  dé¬ 
composition  à  l’aide  du  sulfate). 
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Poudre  cristalline  incolore,  très  légère,  sol. 
dans  83  p.  d’eau  h  4-  13°  et  dans  140  p. 
d'eau  bouillante  (le  Codca;,  par  erreur,  in¬ 
dique  7  p.);  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau 
chargée  d’acide  carbonique  (52  gr.  par  litre 
dans  l’eau  saturée  de  CO*),  insoluble  dans 
l’alcool  absolu;  fusible  au  rouge;  maintenu 
en  fusion,  se  décompose  partiellement.  11  co¬ 
lore  la  flamme  de  l’alcool  en  rouge  pourpre  et 
donne  les  autres  réactions  des  sels  de  lithium 
(voir  p.  103).  11  doit  être  exempt  de  mal.  ur- 
ganiqucs  (ne  pas  noircir  par  calcination),  de 
chlorures  et  de  phosphates  (action  du  nitrate 
d’argent  et  du  molybdate  d’A/.H-'  sur  la  solu¬ 
tion  nitrique,!.  Sa  solution  chlorhydrique  ne 
doit  précipiter  ni  par  BaCl*  {sulfates]  ni  par 
l’oxalate  d'ammoniaque  en  présence  d’acétate 
de  soude  {chaux)-,  évaporée,  elle  laisse  un 
résidu  qui  doit  être  entièrement  sol.  dans  le 
mélange  éthéro-alcoolique  {K,  Na.  Mg.  Ca). 
1  gr.  de  carbonate  de  lithine,  traité  par  l’acide 
sulfurique  puis  évaporé  et  chauffé  au  rouge, 
doit  laisser  i  ,48  de  sulfate  de  lithine. 

Garrod  le  considère  comme  un  spécifique 
de  la  goutte,  et  l’associe  au  carbonate  ou  au 
nitrate  de  potasse,  ou  encore  au  phosphate 
d’ammon.,  et  l'administre  dans  une  eau  ga¬ 
zeuse,  sous  le  nom  d’e«u  de  lithine  (carbonate 
0,20  ;  eau  gazeuse  500).  On  l’emploie  aussi 
sous  forme  de  granules  effervescents. 

D’après  Lécorché,  il  ne  serait  pas  supérieur 
aux  autres  alcalins;  il  est,  d’ailleurs,  inef¬ 
ficace  contre  l’attaque  de  goutte  aiguë. 

Doses  :  0,20  <4  0,70  p.  jour.  Extérieure¬ 
ment,  Dïc.E-tficKWORTH  l’a  employé  en  solu¬ 
tion  pour  le  pansement  des  tophus. 

Le  carbon,  de  lithine  existe  dans  quelques 
eaux  minérales  naturelles  (Eaux  de  Vais,  de 
Marienbad,  de  Soultzmatf,  de  Weilbach,  etc.), 
et  entre  dans  la  composition  de  certaines  eaux 
artificielles. 

Carbonate  de  lithine  effervescent. 

Acide  citrique .  40  Carbonate  de  lithine, .  iO 

Bicarbonate  de  soude.  50 

Mêlez  les  poudres,  placez-les  dans  un  vase 
à  fond  plat  à  large  surface,  chauffez  à  100° 
environ  en  remuant  continuellement  le  mé¬ 
lange  jusqu'il  ce  qu'il  prenne  la  forme  granu¬ 
laire;  puis,  au  moyen  de  tamis  appropriés, 
préparez  des  granulés  de  grosseur  convenable 
et  unifomie;  conservez  la  préparation  dans 
des  bouteilles  bien  fermées. 

Préparez  de  même  : 

Le  citrate  de  lithine  effen-eseent, 

Le  citrate  de  fer  effervescent. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  efferves¬ 
cent,  etc. 


Carbonate  de  magnésie". 

3C0’Mg  +  Mg0-|-4H*0. 

Craie  ou  Terre  magnésienne,  Terre  amère, 
Terre  talqueuse.  Lait  de  terre.  Panacée  an¬ 
glaise,  Poudre  de  Santinelli,  de  Valentmi, 
du  comte  de  Palme  ou  de  Zicinger;  Magnésie 
blanche,  anglaise  ou  carbmatée;  Sous-carbo¬ 
nate  de  magnésie,  llydrocarbonate  de  ma¬ 
gnésie;  Carbonas  magncsicus  ;  Magnésium 
hudracarbonicuiii. 

Kohlenaanre  talkerdc,  ‘Weisae  magneaia.  Al.;  Magueaia 
biaaea,  IT.;  llglekialoi  magneaia,  Velaia  magneaia. 
RDS.;  Ghnvcrdjne  kaïmaghi,  lUR. 

Le  carbonate  de  magnésie  existe  abondam¬ 
ment  dans  la  nature.  La  magnésite,  qui  est 
très  commune  dans  quelques  parties  de  l’in- 
doustan,  et  dont  on  se  sert  4  Madras  et  à  Cal¬ 
cutta  en  place  de  carbonate  artificiel,  en  est 
entièrement  formée.  La  Lénwlithe  de  l’ile 
d’Eubée,  employée  aujourd’hui  en  .Ingleterre 
pour  la  préparation  des  produits  magnésiens, 
est  du  carbonate  de  magnésie  presque  pur. 
La  Dolomie,  dont  les  gites  sont  nombreux, 
est  un  carbonate  double  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie.  C’est  de  ce  dernier  minéral  (V.  Sulfate 
de  magnésie)  qu’on  obtient  tout  le  carbonate 
de  magnésie  fabriqué  en  France.  A  l’état  de 
bicarbonate,  il  constitue  le  principal  sel  des 
eaux  minérales  de  Carisbad  et  de  Tœplitz  en 
Bohême,  de  Bilin  en  Hongrie,  de  Saint-Allyre 
en  France,  de  Saint-Giuliano  près  Pise,  et  de 
Saratoga  aux  Etats-Unis. 

On  l’obtient  artificiellement  en  précipiianl 
une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  par  un 
soluté  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude, 
lavant  le  précipité  et  le  faisant  sécher.  En 
Angleterre,  où  l’on  prépare  la  majeure  partie 
du  carbonate  de  magnésie  consommé  en 
Europe,  on  l’obtient  par  précipitation  de  l’eau 
de  la  fontaine  d’Epsom.  En  Bohême,  on  en 
obtient  aussi  des  fontaines  d’Egra  et  de 
Sedlitz. 

La  manière  d’opérer  pour  obtenir  ce  produii 
n’est  pas  indifférente  :  selon  Bccnoi.z,  on 
obtient  un  carbonate  de  m.-ignésie  dense  en 
mêlant  un  soluté  bouillant  de  4  p.  de  sulfah 
de  magnésie  dans  24  p.  d’eau,  avec  un  autre 
également  bouillant  de  4  p.  3/4  de  carbonate 
de  soude  dans  14  p.  d’eau,  et  faisant  bouiliii 
pendant  quelques  minutes;  on  obtient,  au 
contraire,  un  carbonate  de  magnésie  iéger  en 
mêlant  les  mêmes  solutés  froids,  mais  en  aug¬ 
mentant  la  dose  de  carbonate  de  soude  de  2  p. 

Le  produit  officinal  est  l’hydrocarbonalf 
qui  se  précipite  quand  on  mélange  peu  à  peu. 
a  l’ébullition,  des  solutions  de  sulfate  de  ma¬ 
gnésie  et  de  carbonate  neutre  de  soude  (il  y  p 
dégagement  de  CO*);  le  précipité,  lavé  avec 
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de  l’eau  à  +  60"  et  séché,  contient  sensilde- 
ment  48  p.  100  de  magnésie,  dont  les  3/4 
environ  <4  L’état  de  carbonate. 

Le  commerce  le  présente  sou<  foime  de 
pains  cubiques  ou  parallélipipédiques  d’un 
Liane  parfait,  très  légers.  11  est  insipide,  ino¬ 
dore  et  presque  insoluble  dans  l’eau  ;  il  exige 
en  effet  pour  se  dissoudre  2500  p.  de  ce 
liquide  à  18°  et  9000  p.  4  100°.  Soumis 

à  l’action  de  la  chaleur,  il  laisse  43  p.  100  de 
magnésie  calcinée. 

Il  doit  être  exempt  de  matinex  oiganhjiifx, 
de  siiffates,  de  chlmtrex,  de  phosphatex  ter¬ 
reux,  de  fer,  d'aluminium,  et  se  dissoudre, 
sans  laisser  de  résidu,  dans  l’acide  acétique 
dilué  {Code.r). 

il  facilite  la  suspension,  dans  l’eau,  du  cam¬ 
phre  et  des  huiles  volatiles  en  général. 

On  remploie  comme  absorbant  des  acides 
de  l’estomac,  comme  laxatif,  et  pour  com¬ 
battre  les  empoisonnements  par  les  acides. 
Pour  ces  usages  cependant  on  lui  préfère  la 
magnésie  calcinée.  II  entre  dans  des  élec- 
luaires,  des  poudres  dentifrices  et  autres. 
Huxex  :  1  à  8,0.  I.’usage  interne  du  carbonate 
de  magnésie  araène-iit  la  destruction  des 
verrues 

A  l’état  de  bicarbonate  avec  excès  d’acide, 
il  fait  la  basé  de  Veau  magnésienne. 

r.a  Magnésie  liquide  de  Di.v.nefokt  {Dinne- 
fard's  sulution),  pliarmacien  anglais,  comme  la 
magnfsie  liquide  ou  solution  de  IUhriei.,  est 
un  simple  soluté  de  bicarbonate  de  magnésie. 

Carbonates  de  magnésie  et  de  sonde,  de 
magnésie  et  de  potasse. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  bicarbonate 
de  sonde  possèdent  la  propriété  de  s’unir  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Le  composé  peut 
être  obtenu  en  mêlant  un  soluté  de  sulfate  de 
magnésie  avec  un  soluté  concenti'é  de  l’un  des 
deux  bicarlwnates  et  abandonnant  le  tout 
pendant  quelques  jours.  Alors  des  cristaux 
réguliers  sont  lentement  formés. 

Le  bicarbonate  de  magnésie  et  de  potasse 
est  composé  de  35,3  de  bicarbonate  de  potasse, 
de  33  de  carbonate  de  magnésie,  et  de  31,7  “/„ 
d’eau  de  cristallisation  (Bkrzki.iis).  Il  n’est  pas 
entièrement  soluble  dans  l’eau.  Ce  liquide  laisse 
ducarbonatede  magnésie  indissous,  et  la  partie 
dissoute  est  un  bicarbonatedesdeux  bases. 

Le  bicarbonate  de  magnésie  et  de  soude, 
que  les  Anglais  nomment  magnésie  soluble, 
n’esi  pas  aussi  facilement  décomposé  par  l’eau 
que  le  sel  double  potassique,  et  c’est  sans 
doute  pour  cela  qu'il  lui  est  préféré  par  les 
pharmaciens  de  Londres. 

Ces  deux  composés  peuvent  être  comparés 
au  larirale  de  potasse  et  de  soude. 

Ils  sont  laxatifs,  anliacides. 


Carbonate  de  manganèse  ‘ . 

CO'Mn  +  IDO  =r  133. 

arbonate  aiangancux  ou  de  protoxyde  de 


On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  séparé¬ 
ment  20  p.  de  sulfate  de  manganèse  pur  cris¬ 
tallisé  et  26  p.  de  carbonate  de  soude  dans 
Q.  S.  d’eau  chaude,  mêlant  les  solutés,  lavant 
à  l’eau  tiède  jusqu'à  absence  de  pp'^  par 
BaC.l-'  et  séchant  le  précipité  (Cod.  8i). 

Le  produit  officinal  renferme  4t,35  p.  iOO 
de  manganèse,  ce  qui  correspond  à  53,38 
d’oxyde  manganeux.  Il  retient  environ  une 
molécule,  soit  13,5  p.  100  d’eau.  C’est  une 
poudre  amorphe,  blanc-rosé,  insipide;  D‘* 
=  3,13;  presque  insol.  dans  l’eau  froide, 
mais  faiblement  sol.  dans  l’eau  rarboniquée. 
Inaltérable  à  l’air  sec,  il  brunit  à  l’air  humide 
Il  se  dissocie  à  70°  en  perdant  du  CO*;  cal¬ 
ciné,  il  fournil  de  l’oxyde  brun  .Mn'O*.  Après 
dissolution  dans  l’acide  acétique,  il  donne  les 
réactions  du  manganèse  (absence  de  pp'°  par 
n»S;  précipitation  en  blanc  rosé  par  le  sulfure 
d’ammonium  après  saturation  par  AzH»,  et  so¬ 
lubilité  du  pp*'  de  sulfure  dans  l’acide  acé¬ 
tique).  Il  ne  doit  contenir  ni  Ca,  ni  Fe  ni  Pb 
ni  Çu,  ni  Zn,  ni  Ca,  ni  xulfatex,  et  il  doit  laisser 
57  p.  100  d’oxyde  brun  après  calcination 
{t'odex). 

L's.  —  Employé  comme  succédané  du  fer 
dans  la  chlorose  et  comme  emménagoeue  aux 
doses  de  0,10  à  0,3(1  en  cachets  ou  pilules. 

Carbonate  de  plomb. 

C*0«PbM>b0.1IO  —  371,5. 

Cétoise,  Plomb  carbonate;  Btmc  de  plomb 
d’argent,  ou  de  céruse;  Craie  de  plomb’ 
Oxyde  blanc  de  plomb.  Magistère  de  plomb’ 
Plumbum  carbonicum,  Carbotms  plumbicuà. 

White  lead,  ano.;  AsRdaj ,  Aubidagh,  ah.:  KoninI 

Le  carbonate  de  plomb  existe  dans  la  nature 
{cérusite]  cristallisé  en  prismes  blancs  et  anhv 
dres;  mais  on  ne  se  sert,  en  médecine  etdahs 
les  arts,  que  du  carbonate  artificiel  oui  est 
hydraté.  ^ 

En  Hollande,  on  le  prépare  en  exposant  des 
lames  de  plomb  au-dessus  de  pots  contenant 
du  vinaigre  et  enfouis  dans  du  fumier  de  che 
val.  A  Clichy,  on  suit  le  procédé  de  Thénard 
et  Roard,  qui  consiste  à  piécipiter  le  sons 
acétate  de  plomb  liquide  par  un  courant  d’aride 
carbonique. 


CLVRBONATES  DE  KJTASSE.  —  BJCARDONATE  DE  BOTASSIUM. 


On  peut  l’obtenir  d.tns  les  pharmacies  en 
décomposant  un  soluté  d’acétate  de  plomb  par 
un  autre  de  carbonate  de  soude. 

Les  céruses  sont  distinguées  dans  le  com¬ 
merce  par  le  nom  du  pays  oii  elles  ont  été  fa¬ 
briquées,  on  dit  :  céruse  ou  blanc  de  Hollande, 
d'Allemaçfne,  de  Krems,  de  Lille,  de  Clichy,  etc. 
La  première  est  la  plus  estimée.  Elles  se 
présenleni  en  pains  coniques  de  1  /  2  à  1  kilog. , 
formés  d'un  sel  pesant,  blanc,  dur  ou  tendre, 
selon  le  pi-océdé  par-  lequel  il  a  été  obtenu  ; 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau. 

Toutes  les  personnes  qui  manient  fréquem¬ 
ment  la  céruse,  les  peintres,  les  broyeurs,  les 
ouvriers  qui  la  préparent,  sont  exposés  aux 
dangers  de  Vintoxicaiion  saturnine  chronùjue 
OH  aigue  {colique  de  plomb).  Pour  remédier  à 
ce  fâcheux  inconvénient,  Ruolz  a  proposé,  il  y 
a  une  vingtaine  d’années,  de  l'emplacer  la  cé¬ 
ruse  par  l’oxyde  d’antimoiire,  et  Leclame,  par 
l’oxyde  de  zinc,  ([ui  a  prévalu. 

L'emploi  de  la  cérusi-  dans  la  peinture  en 
bâtiments  étant  aujounl'lnii  inti.'rdil,  on  pro- 
(Kise  encoi'e  de  la  remplacer  par  le  lilkopone, 
mélange  de  sulfure  de  zinc  et  de  sulfate  de 
baryte  (obtenu  par  donbte  décomposition 
entre  BaS  et  SO'Zn),  dont  le  pouvoir  couvrant 
serait  assez  fort. 

La  céruse  est  un  siccatif  et  un  résolutif, 
employé  seulement  à  l’extérieur  (en  pomma¬ 
des  au  t/lO).  Elle  fait  la  base  du  hlane  rha- 
lis  et  entre  dans  des  emplâtres. 

CARBONATES  DE  POTASSE. 

1°  Carbonate  neutre  de  potassium*. 

Cü^K^  =  138. 

Carbomte  de  potasse,  Sel  de  tartre.  Potasse 
carbonatée,  Sous-carbonate  de  potasse,  Alcali 
fixe  végétal  •,  KuH  carbonicum,  Carbonas  po- 
tassinis  m*. 

Kotilensaures  kalium,  At.;  Uglukisloi  kalium,  rds. 

On  l’obtient  pur  par  calcination  du  bicarbon. 
de  potasse,  ou  bien  encore  en  portant  au 
rouge  de  la  crème  de  tartre,  épuisant  par  l’eau 
le  résidu  noir,  filtrant  et  évaporant  à  sec. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  le  carlionate 
de  potasse  :  niire  fixé  par  le  lartre,  alcali  ex¬ 
temporané,  cendres  clavelées  (sal  cinermn  cla- 
vellatoram),  sel  de  tartre,  nitre  fi.eé  par  le 
charbon,  nüntm  fiæum,  selon  qu’il  était  <d)te- 
nii  par  la  calcination  du  tarli-e  brut  ou  celle 
d’un  mélange  de  nitre  et  de  charbon.  Leur 
jjohtsse  putifiic  ou  prepam  était  la  potasse  du 
commerce  dissoute  dans  l’eau  et  rapprochée. 

Le  carbonate  de  potasse  pur  et  sec  contient 
5d,52  p.  100  de  K  (correspondant  à  81,16  de 
KOII).  Lorsc|u’il  cristallise,  par  refroidissement 
de  sa  solution  salurée  à  chaud,  il  est  en  petits 
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prismes  contenant  1  molécule  1/2  (soit  16,30 
p.  100  de  leur  poids)  d’eau  de  cristallis.  ;  b 
100”,  il  perd  1/2  molécule  d’eau  et,  à  une 
lemp.  plus  élevée,  il  devient  anhydre,  (lonsli- 
tue-t  if  alors  le  sel  officinal?  Le  Codex  n’e.sl 
pas  à  ce  point  exigeant,  puisqu'il  dit  :  «  Le 
carbonate  de  potassium  hydraté  «’est  pas  le 
sel  officinal.  Le  carbonate  neutre  officinal 
est  le  sel  sec  cotUenant,  sur  100  parties,  au 
moins  90  parties  de  carbonate  neutre  de 
potassium  pur...;  et,  au  paragr.  essai  :  «  Le 
carbonate  de  potassium  officinal  ne  doit  pas, 
au  rouge,  perdre  plus  de  10  centièmes  de  son 
poids  {eau  en.  excès)  ». 

Cnract.  et  essai  {Codex).  —  Sel  incol.  pul¬ 
vérulent,  D**  2,26(i;  saveur  âcre  et  alcaline. 
Sol.  dans  moins  de  son  poids  d’eau  à  15“, 
avec  dégagement  de  chaleur;  insol.  dans  l’al¬ 
cool  pur;  s’hydratant  dans  l’alcool  aqueux  en 
formant  un  liquide  sirupeux  insol.  dans  l’al¬ 
cool  (procédé  usité  pour  déshydrater  l’alcool). 
Il  est  très  déliquescent  et  avide  do  CO^  qui  le 
transforme  en  bicarbonate.  Il  est  très  alcalin 
au  tournesol  et  à  la  pblaléine.  Il  se  distingue 
du  bicarbonate  en  ce  qu’il  précipite  le  sulfate 
de  magnésie.  Il  doit  présenter  les  réæt.  des 
carbonates  et  du  K.  Il  doit  être  exempt  de 
chlorures  et  de  sulfates.  Si  le  carbonate  neu¬ 
tre  de  K  était  cbimiqueiiient  pur  et  anliydre, 
il  faudrait  exactement  0,710  d’acide  sulfurique 
pour  ou  saturer  1  gr.  ;  avec  la  tolérance  in¬ 
diquée  pour  le  sel  officinal,  la  quantité  d’acide 
employée  doit  être,  au  minimum,  0,639,  soit 
13  c.  c.  04  d’acide  sulfurique 

Le  carb.  de  potasse  pur  est  quelquefois  em¬ 
ployé  à  l’intérieur  comme  lithontriptique,  diu¬ 
rétique  et  antiracliitique  ;  à  l’extérieur,  il  est 
usité  comme  résolutif,  et  contre  le  prurit 
dartreux. 

Dose  :  25  centigr.  â  1  gr.,  en  soluté. 

Le  soluté  ou  liqueur  de  carb,  de  potasse  (Loso.  ) 
est  composé  de  carb.  de  potasse  625 ,  et  eau 
dist.  500. 

Incomp.:  Les  acides  et  sels  acides  ;  les  sels 
pouvant  donner  lieu  à  des  carbonates  inso¬ 
lubles  ;  le  calomel  ;  le  sublimé  ;  les  sels  de  fer, 
de  zinc,  de  magnésie,  de  chaux,  d’argent;  le 
sel  ammoniac,  l’émétique. 

2°  Bicarbonate  de  potassium*. 

CœHK  =  tOO. 

Carbonate  de  potasse  acide  oasatwé;  Kalicar- 

bonicum  acidulum,  Biearbonus  potassicus: 

Kalium  birurbonirum. 

Doppelt  kublensauru  kali,  ab.;  Drach  agtekisloi  kali. 

On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  car¬ 
bonique  lavé  dans  une  solution  de  cai'booate 
de  potasse,  marquant  1,21  au  densimètre. 
(Cod.  66.) 
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Il  conlienl  3!i  p.  100  de  K  (=o6  de  KOll) 
et  fournit,  quand  on  le  chauire,  0  gr.  22  de 
gaz  CO^  soit  112  c.  e.  par  gramme  en  laissant 
comme  résidu  0  gr.  69  de  carbonate  neutre. 
Sous  l’action  d’un  acide,  il  donne  0  gr.  Vj, 
soit  222  C.C.  Il  de  CO-  par  gr.  {Codex). 

Il  est  crist.  en  prismes  rhomboïdaux  obli¬ 
ques,  volumineux,  inaltérables  à  l’air,  de  sa¬ 
veur  alcaline; il  est  alcalin  au  tournesol,  mais 
neutre  à  la  phtaléine.  Sol.  dans  U  p.  d’eau 
froide;  insol.  dans  l’alcool. 

Lorsqu’on  le  chauffe,  il  perd  du  CO-  et  de 
l’eau,  en  laissant  un  résidu  de  carbonate 
neutre.  Son  soluté  aqueux  subit  la  même 
transformation  à  l’ébullition. 

Le  carbonate  acide  de  potassium  ne  préci¬ 
pite  pas  le  sulfate  de  magnésium  (différence 
avec  le  sel  neutre) . 

Essai  {Codex)  —  Il  ne  doit  pas  renfermer 
de  carboïKife  neutre  (absence  de  pp"  par  le 
sulfate  de  Mg). 

Il  ne  doit  pas  précipiter  l’oxalate  d  ammo¬ 
nium  {calcium).  Sursaturé  avec  l’acide  azoti¬ 
que,  il  ne  doit  pré-cipiter  ni  l’azotate  d’argent 
{chlorures),  ni  l’azotate  de  baryum  {sulfates). 

Pour  transformer  1  gi'.  de  sel  en  sulfate 
neutre  de  potassium,  dont  la  solution  est, 
après  ébullition,  sans  action  sur  le  tournesol 
louge  ou  bleu,  on  doit  employer  sensiblement 
10  c.  c.  d’acide  sulfurique  N. 

1  gr.  de  carbonate  acide  de  potassium  laisse, 
si  le  sel  est  pur,  un  résidu  de  carbonate  neutre 
pesant  sensinlement  0  gr.  69 

Us.  —  Diuré'tique  et  dissolvant  de  l’acide 
urique  ;  1  à  5  gr.  par  jour. 


Potasse  impure,  Sous-carbonate  de  potasse  du 
commerce;  Carbonas  potassœ  venale,  Kali 
carbonicum  crudum. 

Rohe  Potasche,  al.;  Potashe»,  Pearlashes,  ahg.,  Ihar 
kenemuk  beîio.;  Pelaske,  dan.;  Potaaa,  esp.;  Pota«ch. 
HOi.;  Potassa  di  cenere,  ii.;  Potash,  eus.;  Pottaska, 
su.;  Mara  ooppoo,  tam. 

Les  Potasses  du  commerce  sont  formées  de 
carbonate  de  potasse  plus  ou  moins  souillé 
des  impuretés  suivantes  :  sulfate  de  potasse, 
chlorure  de  potassium,  silice,  alumine,  oxydes 
de  fer  et  de  manganèse.  On  les  obtient  par 
lessivage  des  cendres  de  divers  végétaux. 

I.es  principales  sortes  de  potasse  sont  :  1“  la 
potasse  d’Amérique  (la  i)lus  estimée),  qui  est 
en  plaques  rouge-marbrées  très  caustique  et 
très  estimée;  2°  la  potasse  de  Trêves,  d  Alle¬ 
magne  ou  du  Rhin,  qui  est  bleu  clair  ;  3“  la 
potasse  de  Dantzick,  qui  vient  de  Russie,  et  se 
Papproche  de  la  suivante;  /i°  potasse  pei’lasse 
(pearl,  ashes,  cendre  perlée),  qui  est  à  peu  près 


blanche;  elle  vient  d’Amérique:  c’est  la  sorte 
la  plus  employée;  5»  potasse  de  Lille  ou  de 
betterave,  obtenue  avec  le  salin  provenant  de 
la  distillation  des  vinasses  de  betteraves,  sorte 
fabriquée  dans  le  nord  de  la  France  et  aujour¬ 
d'hui  fort  ri'-pandue. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la  potasse 
factice,  potasse  des  savonniers,  préparée  en 
fondant  ensemble  de  la  potasse ,  du  carbonate 
de  soude,  de  la  chaux  et  du  sel  marin. 

Les  cendres  gravelées  que  l’on  obtient,  dans 
le  midi  de  la  France,  de  la  combustion  des 
sarments  de  vigne,  du  tartre  brut  ou  de  la  lie 
de  vin  desséchée,  et  qui  sont  usitées  aujour¬ 
d’hui  dans  les  arts,  les  anciens  sels  lixiviels 
d’absinthe,  de  chardon  bénit ,  de  petite  centau¬ 
rée,  de  genévrier,  de  tamarin,  etc.,  employés 
autrefois  en  médecine,  et  que  l’on  obtenait 
de  la  combustion  des  végétaux  de  ces  noms, 
n’agissaient  que  par  le  carbonate  de  potasse 
dont  ils  sont  surtout  formés. 


Carbonate  de  potasse  et  d'ammoniaqne. 

Carb.  de  potasse.  4  Carb.  d’ammoniaq.  1  Eaa.  Q.  S. 
Strictement  pour  dissoudre  les  deux  sels  ;  fai¬ 
tes  passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz 
carbonique  pour  la  saturer;  chauffez  et  faites 
cristalliser. 

Diabète,  gravelle,  dyspepsie. 


CARBONATES  NEUTRES  DE  SODIUM. 

Carb.  ou  Sous-carb.  de  soude.  Soude  carbonaiée. 
Cristaux  de  soude.  Sel  de  soude  cristallisé. 
Craie  de  soude.  Soude  effervescente,  Alcali 
minéral  ;  Natmm  carbonicum,  Carbonas  so- 
dicus  Hk  *. 


D,  Soda,  ANO.;  Jumed  chenee, 


soda,  AL.;  Carbonaled  ni 


1.  Carbonate  de  sodium  officinal*. 

CO»Na-  -I-  10  IRO  =  286. 

Carbonate  de  soude  cristallisé  pur; 

Natrium  carbonicum  purnin.  ’ 

Le  sel  officinal  peut  être  obtenu  par  purifi¬ 
cation  du  carbonate  de  soude  commercial  II 
convient  de  choisir,  à  cet  effet,  le  carbonate 
de  soude  fabriqué  d’après  le  procédé  Solvav, 
qui  le  fournit  beaucoup  plus  pur  que  le 
procédé  Leblanc  (V.  plus  bas  Carbonate  de 
soude  du  commercé)  et  ipii  est,  notamment, 
exempt  de  soude  caustique  et  ne  renferme 
guère,  comme  impureté,  qu’un  peu  de  NaCl 
Le  Cad.  8/t  prescrivait  de  le  dissoudre  à 
chaud  dans  2  fois  1/2  son  poids  d’eau 
de  filtrer  et  de  laisser  cristalliser,  pour  dé^ 
canter  ensuite  l’eau  mère  au  bout  de  24  heu¬ 
res,  égoutter  les  cristaux,  les  essuyer  entre 
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des  doubles  de  papier-filtre  et  les  enfermer 
en  flacons  bouchés  dès  qu’ils  commencent  à 
s’efïleurir. 

Le  sel  officinal  ainsi  obtenu  présente  les 
caract.  suivants  (Codex)  :  il  est  en  gros  pris¬ 
mes  clinorhombiques,  incolores,  de  I)*'  1,463 
retenant  10  molécules  d’eau  ;  il  renferme  donc 
37,06  de  carbonate  de  sodium  et  62,94  p.  100 
d’eau;  sa  saveur  est  alcaline  et  légèrement 
caustique;  il  s’effleurit  facilement  à  l’air  en 
perdant  5  moléc,  soit  la  moitié  de  son  eau  de 
crist.  ou  31,47  p.  100  de  son  poids;  il  fond  à 
34°  dans  son  eau  de  crist.  qu’il  perd  peu  à 
peu  et,  si  l’on  élève  la  temp.,  le  liquide,  en 
se  concentrant,  dépose  un  set  à  une  moléc. 
d’eau;  à  100°,  il  devient  anhydre;  au  rouge 
vif,  il  subit  la  fusion  ignée  sans  se  dé-com- 
poser.  Le  sel  officinal  est  sol.  dans  i,60  p. 
d’eau  à  15°  ;  sa  solubilité  s’accroît  jusqu’à  34° 
(temp.  à  laquelle  il  est  sol.  dans  son  eau 
de  crist.),  pour  décroître  ensuite;  à  104°, 
temp.  d’ébullition  de  la  solution  satui-ée, 
celle-ci  contient  43,47  p.  100  de  carbonate 
anhydre  et  le  sel,  qui  s’en  sépare  par  évapo¬ 
ration  à  l’ébullition,  est  lui-même  anhydre. 
Le  sel  officinal  est  insol.  dans  l’alcool;  il  est 
sol.  dans  P.E.  de  glycérine;  il  est  alcalin  au 
tournesol  et  à  la  phtaléine. 

Essai  (Codex).  —  11  doit  être  intégrale¬ 
ment  sol.  dans  l’eau.  .Sa  solution  aqueuse, 
additionnée  de  BaCD  en  excès,  doit  donner, 
après  filtration,  un  liquide  inactif  sur  le  tour¬ 
nesol  rouge  ou  la  phtaléine  (alcali  en  excès)  ; 
elle  ne  doit  pas  précipiter  par  le  sulfure 
d’ammonium  (métaux  usuels,  aluminium)  ; 
sursaturée  d’HEl  et  évapon'e  à  siccité,  elle 
doit,  après  calcination,  laisser  un  résidu 
intégralement  sol.  dans  l’eau  (silice);  elle 
doit  être  exempte  d’arsenic  (appareil  de 
Marsh,  après  transformaL  du  carbonate  en 
sulfate),  de  calcium  (recherché  par  l’oxalate 
d’ammoniaque  après  transformat,  en  acétate), 
d'ammoniaque  (trituration  avec  la  chaux  caus¬ 
tique  et  essai  des  vapeurs  au  tournesol),  de 
sulfures  (voir  si  le  gaz  dégagé'  par  un  acide 
fort  noircit  l’acétate  de  plomb)  et  de  sulfates 
(BaCl-  dans  la  solution  chlorhydrique  de  car¬ 
bonate  de  soTide),  de  chlorures  tAgAzO*  dans 
la  solution  nitrique),  de  phosphates  (molyb- 
date.  ajouté  à  la  solution  nitrique).  Enfin  1  gr. 
de  carnotiate  de  soude  officinal  doit  nécessiter 
pour  sa  saturation  0,342  environ  de 
soit  6  c.  c.  97  d’acide  sulfurique  N. 

Us.  —  A  cause  de  son  action  irritante,  il 
est  rarement  employé  à  l’intérieur  (contre  la 
gravelle);  il  est  utilisé  surtout  en  lotions  (Son 
10  p.  100),  glycérolés,  pommades  (1  p.  100) 
contre  les  dermatoses  et  en  bains  alcalins 
(2o0  à  300  gr.  pour  un  bain). 
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1 1 .  Carbonate  de  sodium  sec  *. 

Natrium  carbonicum  stccum. 

Ce  sel  doit  être  exempt  de  soude  caustique 
et  renfermer,  au  minimum,  98  p.  1 00  de  car¬ 
bonate  de  soude  chimiquement  pur,  c’est-à- 
dire  qu’il  doit  être  sensiblement  anhydre.  (Le 
sel  cniraiquement  pur  et  anhydi'e,"  CO^Na* 
=  106,  contient  43,39  p.  100  de  Na,  ce  qui 
correspond  à  75,47  de  N'aOH).  11  est  en  pou¬ 
dre  amorphe,  granuleuse,  blanche,  de  D“  2,5 
environ,  fusible  sans  décompos.  au  rouge  vif, 
sol.  dans  6,17  p.  d’eau  à  15°,  1,94  p.  à  38° 
et  2,20  p.  à  104°  (temp.  d’ébullition  de  la 
solut.  saturée)  ;  insol.  dans  l’alcool,  sol.  dans 
ILE.  de  glycérine.  Altérable  à  l’air  humide 
ou  chargé  de  COL 

11  doit  satisfaire  aux  mêmes  essais  que  le 
précédent;  toutefois,  comme  il  doit  être  à  peu 
près  complètement  exempt  d’eau,  il  ne  doit 
pas  perdre  sensiblement  de  son  poids  lorsqu’on 
le  porte  au  rouge  ;  en  outre,  la  saturation  de 
I  gr.  doit  nécessiter  au  moins  (sel  à  98  p.  100 
de  carbonate  pur)  0,906  de  SO*H-,  soit 
1 8  c.c.  48  d’aciae  sulfurique  N. 

Ce  sel  sec  est  employé  pour  les  préparations 
du  bain  dit  de  Baréges  et  du  sulfure  de  soude. 

BICARBONATE  DE  SODIUM*. 

COLNaH  =  84. 

Carb.  de  soude  aride  ou  saturé,  Sel  digestif 
de  Vichy;  Natrum  carbonicum  aridulum, 
Bicarhonas  sodicus;  Natrium  bkarbonicum. 
Il  existe  dans  plusieurs  eaux  minérales , 
notamment  dans  celles  de  Vichy,  de  Saint- 
Alban,  de  Vais  en  France,  des  Geysers  d'Is¬ 
lande,  etc. 

On  l’obtient  en  faisant  aniver  de  l’acide 
carbonique,  d’une  manière  lente  et  régulière, 
à  une  faible  pression ,  dans  un  grand  vase 
de  grès  ou  de  verre,  fermé,  long,  étroit,  et 
contenant  des  cristaux  de  carb.  de  soude,  jus¬ 
qu’à  ce  que  ceux-ci  soient  devenus  opaques  et 
refusent  d’absorber  du  gaz.  Le  vase  est  muni, 
à  sa  partie  inférieure,  d’un  diaphragme  percé 
de  trous,  placé  à  peu  de  distance  du  fond.  11 
porte  deux  tubulures  latérales  disposées,  l’une 
au-dessous  du  diaphragme,  et  l’autre  très  près 
du  fond  :  à  la  première,  on  adapte  un  tube 
courbé  à  angle  droit,  destiné  à  faire  écouler 
le  liquide  qui  s’accumule  pendant  l’opéiation; 
il  suffit,  pour  cela,  de  placer  verticalement  la 
branche  libre,  et  de  diriger  l’ouverture  en 
bas  (lorsqu’elle  est  dirigée  en  haut,  l’appareil 
est  fermé).  La  seconde  tubulure  porte  aussi 
un  tube  destiné  à  faire  communiquer  le  vase 
avec  la  source  d’acide  carbonique.  Dans 
l’industrie,  on  l’obtient  directement  au  cours 
du  procédé  Solvay.  (V.  Carbonates  de  soude 
du  commerce.) 
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Le  sel  officinal  {Codex)  renferme  27,38 
p.  100  de  Na,  ce  qui  correspond  à  46,72  de 
NaOH  ;  quand  on  le  cUaiifTe,  il  peut  dégager, 
par  gramme,  0  gr.  2619,  soit  132  c.  c.  47  de 
CO*  /à  0®  et  760)  en  laissant  comme  résidu 
0,6309  de  carbonate  neutre;  décomposé  par 
un  acide,  il  peut  donner  0  gr.  5238,  soit 
264  c.  c.  94  de  CO*  par  gramme. 

Il  est  en  niasses  dures  formées  de  petits 
prismes  droits  rectangulaires  anhydres  et  ag- 
glom^ri's,  ou  en  poudre  cristalline  blanche; 
inodore  de  saveur  sali'c  et  alcaline,  de  I)'‘ 
2,16;  sol.  dans  12  p.  environ  d’eau  froide, 

6  p.  d’ean  à  60®;  insol.  dans  l’alcool.  Il  est 
sans  action  sur  la  phtaléine  ;  mais,  bien  qu’il 
possède  encore  une  fonction  acide  libre,  il 
Ideiiit  le  tournesol  rouge.  Il  est  inaltér.  4  ' 
l’air  sec,  mais,  sous  l’influence  de  l’air  hu¬ 
mide,  il  se  transfoiTOe  partiellement  en  car¬ 
bonate  neutre  hydraté,  en  perdant  CO*  et 
absorbant  H*0.  Sa  solution  aqueuse  penl  du 
CO*  quand  on  la  cbaullè;  4  100®,  elle  ne  ren¬ 
ferme  plus  que  du  carbonate  neutre.  Ce  ‘el 
chaulfé  perd  la  moitié  de  son  carbone  sous 
forme  de  CO*  en  laissant  un  résidu  de  carbo¬ 
nate  neutre. 

EnKid  {Cod.  08).  —  fl  doit  être  exempt 
A'dniiiiomaqm,  de  matières  organiqitfn  (ne 
pas  noircir  quand  on  le  chaulfe),  de  sels  de 
caleitiiu,  i'alumiiiiiim  ou  de  laéhiii.r  usuels, 
de  chtorures,  de  sulfates  et  de  carbonate 
neutre  (broyi'  avec  le  1/4  de  son  poids  do 
calomel,  il  ne  doit  pas  le  colorer'.  Si  le  sel 
est  pur,  il  devra  laisser  4  la  calcination  Ogr.  63 
de  carbonate  neutre  par  gramme. 

N.  B,  Comme  it  est  dilficilede  se  procurer  nn  bicui^ 

ikûrure»  le  CMtex  derrait  tolérer  la  présence  de  tntces 
de  ces  impuretés. 

Prop.  thérap,  —  A  petite  dose  (0,50  4 
t  gr.),  il  stimule  la  sécrétion  gastrique  grâce 
à  sa  transformation  en  NaCi  favorisant  le 
cbargemenl  des  glandes  pepliques;  en  même 
temps,  il  salure  les  acides  gastriques  anor¬ 
maux  et,  du  tait  de  CO*  dégagé,  stimule  la 
motilité  stomacale.  Mais,  4  haute  dose  (2  à 

10  gi.)  pendant  le  repas  ou  la  digestion,  il 
enlrave  j^us  ou  moins  l'action  du  suc  gastri¬ 
que  en  le  neulralisanl;  de  pins,  l’arrivée  dans 
rinleslin  de  l’excès  du  sel  non  décomposé 
peut  provoquer  de  la  diarrhée.  H  favorise  la 
digestion  pancréâlique  et  la  sécr.'tion  biliaire. 

11  alcalinise  les  urines  (à  dose  suffisante).  Il 
favorise  la  fixation  des  matériaux  assimilables 
et  l’excrétion  des  déchets.  Son  abus  entraîne 
la  cachexie  alealine  (anémie,  hémorragies;. 

On  le  donne  aux  hj/pochlorhijdriqucs,  à 
peliiv  dose  (0,50  4  1  gr/)  une  heure  avant  le 
repas,  pour  favoriser  la  sécrétion  gastrique; 
aux  hijperchlorhydriques,  à  haute  dose,  après 


le  repas,  pendant  la  période  digestive,  pour 
saturer  l’HCl  en  excès  et  calmer  les  douleurs 
(pyrosis),  mais  son  usage  prolongé’  |KtraU,  en 
fm  de  compte,  favoriser  l’hyiiei-sécrétion  acide 
(Debovk  et  f’üLCHET).  C’est  un  autidote  des 
acides  et  de  Vacidose  (intoxication  acide)  du 
diabète,  un  dissoirant  de  Vae.tde  urique,  un 
cholaijogue.  A  l’extérieur,  en  solutions  (de  2 
à  60  p.  f.O(tO),  il  décape  la  peau  séborrhéique, 
il  dissout  les  mticosilés  de  la  bouche,  du  nez, 
de  l’estomac  (lavages)  et  favorise  le  bourgeon¬ 
nement  des  plaies  (ulcère  variqueux,  brûlures). 

Incomv.:  Acides  ou  composés  acides  tels 
que  la  glyrérinc  boratée. 


Carbonate  de  soude  ou  Soude  dn  commerce. 


Parille,  Soude  de  varechs,  Soude  factice,  etc. 

Les  soudes  du  commeree,  comme  les  po¬ 
tasses,  sont  formées  surtout  de  carb.  de  soude 
souillé’  de  sels  et  autres  produits  étrangers. 

Autrefois  on  les  obtenait  (soudes  d’Alicante, 
de  Narbonne,  etc.)  par  la  combustion  des  vé¬ 
gétaux  marins ,  tels  que  salsola  et  salicomia , 
de  la  famille  des  alnplicées,  ou  encore  des 
statiee,  des  varechs  ou  fucus ,  des  laminaires  ; 
mais  aujourd’hui  on  ne  connaît  plus  guère  que 
la  soude  factice  ou  artificielle,  que  l’on  obtient 
par  le  procédé  f.eblanc,  en  décomposant  le  sel 
marin  par  l’acide  sulfurique,  et  traitant  le  sul¬ 
fate  de  soude  qui  en  résulte  par  de  la  craie  et 
du  charbon  dans  des  fours  ad  hoc.  Actuelle- 
pienl,  le  procédé  au  bicarbonate  d’ammonia¬ 
que  de  Solvay  est  usité  dans  beaucoup  de 
pays  riches  en  sel  gemme  :  il  consiste  en 
principe  à  saturer  d'ammoniaque,  puis  de  gaz 
carbonique,  une  snhilinn  concentrée  de  NaCI; 
le  bicarbonate  d’ammoniaque  ainsi  formé 
donne,  par  double  dé’composition  avec  le 
NaCl,  du  bicarbonate  de  soude;  ce  sel,  peu 
soluble,  se  précipite;  on  l’essore  et  on  le  cal¬ 
cine  légèrement  pour  l’amener  à  l’éfat  de 
carbonate  ordinaire  plus  pur  que  celui  que 
fournit  le  procédé  Leblanc. 

On  rettie  des  laminaires  et  des  fucus,  par 
torréfaction  et  lessivage,  des  sels  d'algies, 
ti'ès  alcalins,  très  solubles,  pour  bains  hygié¬ 
niques  résolutifs  et  stimulants.  Ces  sels  con¬ 
tiennent  :  iode  14  2,  bromui-es  alcalins  14  2, 
sels  de  potasse  41 ,  chlorure  de  sodium  et  sels 
divers  50  à  68.  (Moiiide.) 

Le  carb.  de  soude  du  commerce  a  les  même 
usages  que  celui  de  potasse,  il  faut  se  rappe¬ 
ler  seulement  que,  contenant  beaucoup  d'eau 
de  ciistallisalion,  il  contient  beaucoup  moins 
d’alcali  réel  sous  le  même  poids. 


(.AlUtONAïK  DK  STHONTIl’M.  —  CARDAMOMES. 


Carbonate  de  strontium. 

C05Sr=  147,5. 

Dissolvez  le  nilrale  de  slronliane  do  com¬ 
merce  dans  )  0  fois  son  poids  d’eau  distillée, 
ajoutez  peu  îi  peu  un  soluté  de  bichromate  de 
potasse  ju^u’à  cessation  de  précipité  de  la 
baryte  (ordinairement  contenue  dans  les  sels 
de  strontiane  commerciaux)  et  production 
d’une  légère  coloration  jaune  de  la  liqueur 
claire.  Après  24  heures  de  repos,  filtrez, 
ajoutez  à  la  liqueur  un  soluté  d’acide  sulfureux 
(pour  réduire  l’acide  chromique)  et  maintenez 
il  une  température  voisine  de  100“  pour  obte¬ 
nir  la  disparition  de  la  coloralion  jaune  et  la 
production  d’une  légère  teinte  verte.  Chassez 
rexo'-s  d’acide  sulfureux  par  ébullition  ;  ajou¬ 
tez  au  filtrat  du  carbonate  de  strontiane; 
maintenez  ii  l’ébuliition  jusqu’à  précipitation 
complète  de  l’oxyde  de  cîirôme  et  filtrez. 
Ajoutez  au  filtrat  un  soluté  de  carbonate 
de  soude  pour  précipiter  la  strontiane  à  l’état 
de  carbonate,  bavez  le  précipité  jusqu’à  ce 
que  l’eau  de  lavage  ne  laisse  pins  de  pi-écipilé 
sensible  à  l’évaporation.  Recueillez  le  préci¬ 
pité  et  desséchez-le. 

Dissous  dans  un  léger  excès  d’acide  acé¬ 
tique,  il  ne  doit  pas  précipiter  par  le  chromate 
de  strontiane  {Cmi.  84  Supp  ). 

Ce  sel  est  inusité  en  mt'decine  ;  il  sert  à  la 
préparation  des  sels  de  strontiane.  U  ne 
■figure  plus  au  nouveau  Codex. 

Carbonate  de  zinc  hydraté. 

3,CO’Zfl).5Zn(OIl*)  +  11*0  =  869. 

Uydi'ooarbomtf  de  ziue,  Hydrocarboms 
zitidrus. 

S’obtient  en  précipitant  une  solation  de 
200  gr.  de  sulfate  de  zinc  pur  cristallisé  dans 
1000  gr.  d’eau  par  une  solution  de  220  gr.  de 
carbonate  de  soude  pur  et  cristallisé  dans 
1000  gr.  d’eau  {Cod.  84).  On  fait  sécher,  dans 
une  étuve  chauffée  à  30“,  l’iiydrocarbonale  de 
zinc  ainsi  formé  jusqu’à  ce  qu’il  ne  perde  plus 
rien  de  son  poids.  Ainsi  préparé  il  contient 
73  pour  cent  d’oxyde  de  zinc. 

La  Pierre  calamimire  ou  Calamine  {Zink- 
spath,  AL.;  Galmei,  dan.  nus.;  Calamina , 
Piedra  calaminar,  esp.  ;  Calamijn  steen,  hol.  ; 
(Haüiamnia,  Pktra  calaminaria,  it.  Galmeju, 
su.)  est  du  carbonate  de  zinc  naturel  impur 
(le  silicate  de  zinc  porte  aussi  ces  noms).  Cal¬ 
ciné  et  pulvérisé,  il  prend  le  nom  de  calamine 
préparée.  Sa  couleur  varie  ;  le  plus  souvent  il 
est  gris  jaunâtre.  11  contient  plus  ou  moins  de 
fer,  de  cuivre  et  de  matières  terreuses. 

On  fait  un  cérat,  un  onguent  de  calamine. 
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CARDAMINE. 

Cresson  élégant,  ou  des  prés;  Cardamina 
pratensis.  (Crucifères.)  © 

Wiesenkardamin^,  'VieaeaVntae,  Al.-,  Rascid.^H.;  En- 

CroU  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les  prés 
humides.  Elle  est  reconnaissable  à  sa  tige 
droite,  grêle,  à  sa  fleur  en  croix,  d’un  blanc 
violet. 

Antiscorbutique,  —  Inusité. 


CARDAMOMES. 


Kardamonica,  Javakari - ,  — , - , - , 

£bil,  Hilbnya,  Abahaa.  aa.;  Téoù-bd-tzé,  en.;  AU- 
gbas,  Ensal,  cy».;  Kardannnomer.^DAN.;  Daebie,  DUI.; 

«os.;  GnjoraU  elachi,  i«d’.;  £ipol,  J*v.;  Capalagal 
Etettari,  khab.;  Kakeleh  ««f bar .  r 


Kakouleh. 


,;"yaî’'’der8ie,  TAU.;  Tayiakulul  i 


On  désigne  sous  le  nom  de  Cardamomes  un 
certain  nombre  de  fruits  du  genre  Arnamum  L. 
(zingibéracées).  On  en  distingue  trois  espèces 
commerciales  :  1“  Petit  cardamome,  cardamome 
du  Malabar;  Cardamomum  minus  M.  N’a 
guère  plus  de  1  à  2  centimètres  de  longueur, 
sur  7  à  12  millimètres  de  diamètre,  renflé, 
triangulaire,  contenant  des  semences  brunes. 
Son  odeur  et  sa  saveur  sont  très  fines  et  très 
aromatiques  :  c'est  le  plus  estimé,  U  est  fourni 
par  YElcttaria  Cardamomum  [Amomiim  carda¬ 
momum)  ;  2“  C.  moyen,  C.  medium.  11  est  moins 
long  que  le  suivant  dont  il  possède  tous  les 
caractères-;  3“  C.  grand  ou  de  Ceylan,  Carda¬ 
momum  longum  seu  Zeylandinim,  long  de  3  à 
4  centimètres,  large  de7  à  1 0  millimètres,  trian¬ 
gulaire,  pointu  aux  deux  extrémités,  fauve  bru¬ 
nâtre,  strié,  trilobulaire;  semences  nombreuses; 
fourni  par  VElettaria  major. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui  étalent 
très  employés  jadis  comme  stomachiques,  car- 
minalifs  et  stimulants.  Les  Anglais  en  font 
une  assez  grande  consommation,  lis  entrent 
dans  la  thériaque,  le  diascordium,  etc.  Dans 
l’Inde,  on  les  emploie  comme  condiment 

Iæs  graines  de  cardamome  renferment  2  à 
8  p.  100  i'huile  volatile,  une  résine,  de  la 
matière  grasse,  de  l’amidon,  de  l’alcurone  et 
de  l’amylodextrine.  L’huile  essentielle  ren¬ 
ferme  du  tcrpinéol,  de  Vacélate  de  topinylc 
et  du  cinéol. 

A  la  suite  des  cai  damomes,  nous  placerons  : 

1“  L’amome  en  grappes  ,  Card.  rond  ou 
de  Siam.  (  Cardamomum  racemosum  ).  En 
grappes,  mais  le  plus  souvent  en  coques  iso¬ 
lées,  de  la  grosseur  d’une  noisette,  rondes  et 
comme  formées  de  trois  coques  soudées  ;  en¬ 
veloppe  scarieuse  ,  semences  brunes ,  odeur 
pénétrante,  térébinlhacée  et  camphrée,  fourni 
par  VAmomum  cardamomum. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 
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2“  Maniguette,  Muluguette,  Graines  de 
Paradis.  Produite  par  TA,  grana  jmradisi, 
cette  semence  est  grosse  comme  du  fenu-grec, 
rougeâtre  ou  brunâtre,  anguleuse;  a  une 
amande  blanche  et  d’une  saveur  âcre  et  brû¬ 
lante,  analogue  à  celle  du  poivre.  Son  odeur 
camphrée,  assez  agréable,  la  fait  employer  par 
les  parfumeurs.  Elle  nous  vient  d’Afrique  et 
de  Madagascar. 

CARICA  PAPAYA. 

Papayer.  (Cucurbitacées.  ) 

Arbre  de  l’Amérique  du  Sud,  tronc  droit, 
cylindrique  et  pourvu  de  feuilles  seulement  au 
sommet.  Avant  la  maturité,  le  fruit  est  gorgé 
d’un  latex  blanc  et  épais  qui  se  retrouve  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante.  11  est  amer, 
dépourvu  d’âcreté.  Le  suc  séché  au  soleil 
est  en  petites  masses  irrégulières  d’un  blanc 
jaunâtre  ou  rougeâtre,  â  odeur  animalisée. 
Les  graines,  très  nombreuses,  poivrées,  sont 
antlielmintliiques. 

On  a  découvert  dans  ce  latex  une  solde  de 
ferment  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
papaîtie  ou  papayatine  (Wirtz  et  Bolchit), 
C’est  une  pepsine  végétale  qui  dissout  l’albu¬ 
mine  et  la  fibrine  dans  les  solutions  neutres, 
acides  ou  alcalines,  en  les  peplonisant. 

On  l’obtient  facilement  en  précipitant  par 
l’alcool  des  solutions  aqueuses  de  suc  et  en  le 
purifiant  par  plusieurs  dissolutions  dans  l’eau 
et  précipitations  par  l’alcool.  Bien  purifiée, 
elle  transforme  partiellement  en  peptone  jus¬ 
qu’à  2000  fois  son  poids  de  fibrine  humide  à 
I  aide  d’une  tenip.  de  00°. 

Dose  :  0,10  à  0,20  par  jour  sous  forme  de 
vin,  sirop,  élixir,  cachets. 

Les  plantes  carnivores  Nepenthes,  Drosera, 
Darlingtonia  renferment  un  suc  analogue  à 
celui  du  suc  de  papaya,  mais  paraissant  beau¬ 
coup  moins  actif.  Une  autre  espèce  de  papayer 
du  nord  du  Brésil,  le  papaya  ou  carica  digi- 
tata,  passe  pour  un  poison  mortel  aussi  ter¬ 
rible  que  les'TJpas  de  Java.  Son  latex  brûle 
énergiquement  la  peau  et  y  produit  des  phlyc- 
lènes  parfois  suivies  d’ulcérations. 

On  a  également  indiqué  le  suc  laiteux  du 
Ficus  doliaria  (Urticacées)  comme  possédant 
des  propriétés  analogues  au  suc  de  carica 
(Moncorvo)  et  dues  à  la  doliarim,  ferment 
semblable  sinon  identique  à  la  papaïne. 


CAROBA. 

Coxurvoba  ou  Caraîba, 

Arbre  magnifique  du  Brésil,  désigné  aussi 
par  les  botanistes  sous  les  noms  de  Jacarandu 
weeera  ou  brostfiana,  Bignonia  copain ,  Aor- 
delestrU  antisyphilitica  (Bignoniacées),  f.es 


feuilles,  qui  sont  âcres,  amères  et  astringentes, 
sont  employées  à  Rio-Janeiro  comme,  antisyphi¬ 
litiques,  contre  les  maladies  de  la  peau,  la 
scrofule,  l’hydropisie,  sous  forme  de  tisane, 
poudre,  extrait,  etc. 

L’écorce  de  caroba  est  un  sudorifique  puis¬ 
sant,  très  employé  aussi  dans  le  traitement 
des  maladies  syphilitiques;  à  l’extérieur,  en 
décoction  pour  bains  généraux  ou  partiels  ;  à 
l’intérieur,  en  infusion  ou  en  décoction  (16 
à  32  :  1000).  Le  caroba  entre  dans  la  compo¬ 
sition  de  Vélectuait'e  antisyp/iilitique  de  Cameiro, 
qui  jouit  au  Brésil  d’une  très  grande  réputation, 
et  dont  voici  la  formule  : 

Pond,  de  feuilles  sèch.  Poudre  de  feuille»  de 

de  bignonia  oopuia..  60  séné . 30 

Pondre  de  racine  de  Calomel  h  lavapenr..  S 

salsepareille . 60  Sirop  simple . Q.  S. 

Une  cuillerée  à  soupe,  matin  et  soir. 

La  racine  et  les  capsules  du  Bignonia  catalpa, 
qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale  et 
cultivé  maintenant  en  France,  passent  pour 
narcotiques.  Les  capsules  ont  été  préconisées 
dans  l’asthme  ;  en  décoction,  à  la  dose  de  8 
à  16  gr.  pour  175  gr.  de  colature. 

CAROTTE. 

Daueus  carota.  (Ombellifères.) 

Moehre,  ai.;  Garrot,  ans.;  Gazzar,A  a.;  Hong-l6-pé,  eu.; 

Zanahoria.  ESP.j  Carota,  it.;  Havouti,  tou. 
Plante  ^  don!  la  racine  charnue  et  très 
sucrée  renferme  deux  substances  cristallisables 
(.iRivAiD!;  l’iiue  incolore:  Vhydrocarotine, 
l’autre  d’un  rouge  foncé  :  la  carotine.  La  pre¬ 
mière  est  identique  avec  la  cholestérine. 

L’usage  du  décoeté  de  carotte  contre  la 
jaunisse  est  populaire.  On  applique  sa  pulpe 
fraîchement  râpée  sur  les  brûlures.  Arétée 
employait  la  carotte  râpée  en  topique  contre 
l’éléphantiasis. 

Les  séminoïdes  de  la  carotte  sauvage  sont 
parfois  substitués  à  ceux  du  Daueus  de  Crète. 
Us  entraient  dans  les  U  semences  chaudes  mi¬ 
neures.  Les  feuilles  de  carottes  pilées  sont 
quelquefois  employées  comme  vulnéraire.  On 
sait  que  le  beurre  est  quelquefois  coloré  arti¬ 
ficiellement  avec  la  carotte. 


Ceratonia  siliqua.  (Légumineuses.) 

Johannisbrod,  Soodbrod,  al.;  Johnabread,  ano.;  Karoub, 
Kirnnb  nubti,  ar.;  JohannUbrœd,  dam.;  Algarroba  de 
VaJencia,  esp.;  Janabrood,  hol.:  Carrubo,  Carrubbio, 
IT.;  SwietojanakichtebpPOL.;  Aliarrotta,  Caroba,  por.; 
Ketchi  agbadji,  tur. 

Arbre  qui  croit  dans  le  midi  de  l’Europe  et 
le  nord  ae  l’Afrique,  en  Algérie.  Les  fruits, 
nommés  earouges  et  caroubes,  sont  des  siliques 
aplaties,  brunes,  longues  de  15  à  25  centi¬ 
mètres,  contenant  dans  l’intérieur  une  pulpe 
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sucrée  dont  les  habitants  de  quelques  contrées 
se  nourrissent  en  partie,  font  un  sirop  de 
ménage  et  de  l’eau-de-vie,  et  qu’on  a 
employée  en  médecine  comme  laxatif  à  la  ma¬ 
nière  du  tamarin.  Cette  pulpe  entre  pour  une 
forte  proportion  dans  les  sucs  de  r^lisse  de 
Calabre.  Elle  contient  de  l’acide  butyrique 
(Rkdtenbacher).  Les  caroul)es  séchées  entrent 
souvent  dans  les  espèces  pectorales,  en  Alle¬ 
magne.  Les  Arabes  les  l  egardent  comme  favo¬ 
rables  aux  individus  alleints  d’affections  an¬ 
ciennes  des  bronches  ;  l’extrait  d’écorce  de 
caroubier  est  pour  eux  un  puissant  antidiar¬ 
rhéique,  à  la  dose  de  30  à  50  centigr.  par 
jour.  Torréfiées,  on  les  a  proposées  comme  café. 

Dans  certaines  contrées  de  l’Espagne  et  du 
l’ortugal,  les  graines  et  même  le  fruit  tout 
entier  du  Ceralonia  siliqua  sont  employés 
comme  nourriture  presque  exclusive  des  ânes, 
des  mulets  et  des  chevaux. 

D’après  les  analyses  faites  par  Raltaiid,  les 
caroubes  du  commerce  contiendraient  de  9  à 
13  p.  lOü  d’eau;  de  5  à  7  p.  100  de  matières 
azotées;  de  8  à  12  p.  100  de  cellulose  inerte; 
moins  de'  1  p.  loo  de  matières  grasses; 
2  p.  100  de  cendres;  de  30  à  h3  p.  100  de 
matières  sucrées. 

Les  A/ 5  de  la  graine  de  caroubier  sont 
constitués  par  un  mélange  d’anhydrides  du 
mannose  [mannane)  et  d’anhydrides  du  galac¬ 
tose  {gatactane).  Pendant  la  germination, 
l’embryon  produit  un  ferment  soluble  spécial 
(cariMbimse)  distinct  de  la  diastase,  capable 
(le  liquéfier  l’albumen  corné  des  graines  et 
de  le  saccharifier  en  donnant  naissance  à  du 
mannose  et  du  galactose,  ainsi  que  le  fait 
facide  sulfurique  étendu  et  chaud  (Botii- 

(Jl  KLOT  et  UÉRISSKY;. 

Sous  le  nom  de  Caroube  de  Judée,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  véritable  caroube, 
on  emploie  en  Allemagne  une  production  acci¬ 
dentelle  du  Pistacia  terebinthiis.  Quelques 
auteurs  ont  proposé  avec  raison  de  l’appeler 
galle  de  pistachier.  Elle  croît  sur  les  feuilles, 
les  tiges,  et  surtout  sur  les  pédoncules.  Sa 
forme  est  celle  d’une  corne  de  chèvre,  sa 
couleur  est  rouge-brun  ou  noirâtre.  Elle  est 
employée  en  fumigations  dans  le  catarrhe 
pulmonaire,  la  bronchorrhée,  l’asthme. 

CARRAGAHEEN  ’. 

Canaguen  ou  carrageen,  Mousse  manne  perlée, 

mousse  d’Irlande;  Chondrus  polymoiphus  s. 

Fucus  crisiMS  {Pearl  moss,  insh  moss,  ang.; 

Üenii  hadaifi,  ïür.),  (Algues.) 

Algue  des  mers  du  Nord.  Frondes  planes, 
dicholomes,  à  segments  linéaires  et  cunéifor¬ 
mes.  Elle  est  de  couleur  pourpre-brun  à  l’état 
frais.  On  la  trouve  dans  le  commerce,  sèche. 
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crispée,  papillotée,  élastique,  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre,  d’une  odeur  faible,  d’une  saveur  muci- 
lagineuse  et  non  désagréable.  La  substance 
neutre  {Goèmine)  qui  forme  la  base  du  tissu  de 
ce  fucus,  renferme  21  “/o  36  d’azote  (Ch. 
Blonde  Al). 

C’est  une  des  plantes  les  plus  mucilagineuses 
que  l’on  connaisse.  Mucilage  75  p.  109  ; 
matières  minérales  isulfate  de  soude  et  de 
chaux I  15  à  16  p.  100;  iode  et  brome  ien 
petite  quaiiütéi. 

Essai.  —  Son  mucilage  m“  doit  pas  se  colo¬ 
rer  en  bleu  par  l’iode. 

On  en  prépare  un  saccharolé,  des  pastilles, 
un  sirop.  Les  coiffeurs  en  font  de  la  ban- 
doline. 

11  est  la  base  des  cataplasmes  de  Lelièvre. 


CARTHAME. 

Carthamus  tinctorius.  (Synanthérées.) 

Saflor,  AL.J  Safllower,  ANS.;  Iloang-hoi,  ch.;  Alazoï 
C&rlamo,  isp.;  Saffloer,  hol.;  Cartarao,  IT. 

Espèce  de  chardon  cultivé  en  France,  en 
Espagne,  en  Egypte.  Les  fleurs,  ou  plutôt  les 
fleurons  desséchés,  ont  toute  l’apparence  du 
safran,  ce  qui  leur  a  valu  les  noms  de  safran 
bâtard  ou  d’Allemagne,  de  safranum.  On  les 
emploie  dans  la  teinture;  elles  servent,  en 
Algérie,  à  composer  un  fard  pour  les  Maures¬ 
ques.  Leur  matière  colorante  est  la  carthamine. 
Impur,  ce  produit  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  deux  formes  :  le  Carmin  de  safranum  en 
paillettes  brillantes  à  reflet  vert  doré,  et  en 
liqueur  sous  le  nom  de  Carmin  liquide. 

Les  semences,  nommées  graines  de  perro¬ 
quet,  sont  blanches,  anguleuses.  On  en  retire 
une  huile  douce,  base  de  la  fameuse  huile  de 
Macassar.  On  en  faisait  autrefois  des  émulsions. 


CARVI. 

Cumin  des  prés;  Carum  carvi.  (Ombell.) 

Kuêmmel,  Feldkuemmel,  At.;  Carawaj,  ano.;^  Karaomh, 

Vei(ikomî”Kàrwei',’HOi.irtovi!  it.:  S^rolei  pol.; 

Tmia,  rus.;  Broedkammm,Sü.;  Frenk  kimtonou,  tur. 

Plante  %  des  contrées  montueuses  de  l’Eu¬ 
rope,  dont  le  fruit  séminoïde  a  la  forme  de 
celui  du  fenouil,  mais  moins  gros.  Odeur  aro¬ 
matique,  saveur  chaude ,  piquante  et  sucrée  à 
la  fois.  La  distillation  de  la  semence  donne 
une  huile  essentielle  qui  est  un  mélange  d’un 
hydrocarbure,  le  cuixène,  et  d’un  produit  oxy¬ 
géné,  le  rarvol. 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
l’emploient  comme  condiment.  C’est  un  car- 
minatif.  Il  fait  partie  des  ’t  semences  chaudes. 
Inf.  :  10  p.  1000. 
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CÂSCA. 

Écorce  émétique  et  purgative,  d’une  saveur 
très  amère,  employée  par  les  nègres  du  Congo. 
Stan.  Martin  en  a  extrait  un  principe  acide, 
une  résine  jaune,  du  tanin,  une  matière  cris¬ 
tallisée  {cascmin),  un  principe  jaune  très  amer, 
un  principe  aromatique,  du  ligneux. 


r.ASr.ARTT.T.R 

Chacrille,  Quinquina  aromatique,  Écorce  éleu- 
thérienne  ;  Cortex  thuris ,  Croton  cascarilla 
ou  elulericu  (Euphorbiacées.) 

Cascarillrinde,  Schakarille,  ai.;  CancariUa,  A»e.;  Chiser 
anbar,  aa.;  KaskaiUla,  saN.,  aoi.;  Chiwarilla,  Quina 

aromatica,  ïSf^  Cascariglia,  iT.j  Szakarüla, 


.jrilha,  POR.;  îaskarilnaia ’koria,  aos.;  Kaakanl,  su. 

Cette  écorce  nous  vient  de  Bahama,  de  la 
Jamaïque,  de  Lima  et  de  Vera-Cruz. 

Elle  est  en  morceaux  longs  de  3  à  b  centi¬ 
mètres,  roulés  en  cylindre,  de  gro.-iscur  va¬ 
riable  et  ayant  du  reste  toute  l’apparence 
du  quinquina  gris,  dont  elle  se  distingue  par 
son  odeur  aromatique  qui  se  développe  lors¬ 
qu’on  la  mâche  ou  qu’on  la  brûle.  Duval  y  a 
trouvé  un  principe  cri8talli8al)le  particulier 
qu’il  a  nommé  cascarilline.  Brandes  avait  déjà 
trouvé  un  principe  analogue  dans  le  copalchi 
dont  nous  parlons  plus  bas.  Elle  contient  1  à 
3  “  O  d’une  huile  volatile. 

Tonique,  excitant,  fébrifuge,  antiémétique. 
Celte  dernière  propriété  fait  qu’on  l’associe 
quelquefois  au  quinquina  quand  celui-ci  a  une 
tendance  à  produire  des  nausées. 

üosede  la  poudre:  1  àû,ü;infusé  (pp.  10:1000.) 

Les  Espagnols  s’en  servent  beaucoup  en  fu¬ 
migations,  comme  masticatoire  pour  masquer 
l’odeur  de  la  pipe,  et  mêlée  au  tabac. 

L’écorce  connue  des  Mexicains  sous  le  nom 
de  Quinquina  blanc,  et  qu’on  a  importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  Copalchi,  est  très  voi¬ 
sine  de  la  cascarille;  elle  provient  du  Croton 
pseudo-china,  (Schl.)  Elle  une  odeur  un  peu 
térébinlhacée. 

CASÉINE 

C’est  la  principale  matière  albuminoïde  du 
i).  Elle 


dans  l’eau  pure  et  dans  les  divers  solvants 
neutres.  Dans  l’eau  faiblement  alcalinisée  ou 
dans  les  solutioris  de  sels  à  réaction  alcaline 
(Wax,  phosphate  de  soude),  elle  se  gonfle  en 
donnant  une  pseudo-solution  ou  solution 
colloïdale,  dont  la  consistance  est  comparable 
à  celle  des  mucilages  dilués  de  gomme  adra- 
ganthe.  Ces  solutions  de  caséine  sont  utilisées 
comme  wlks  dans  l’industrie  ;  additionnées 
d’une  petite  quantité  de  fonualdéhyde,  elles 
prennent  rapidement  une  consistance  solide, 
propriété  qui  est  également  utilisée  pour  le 
collage.  Les  combinaisons  de  forniol  et  de 
caséine  sont  aussi  employées  [ijatatithe] 
comme  succé-danés  do  la  corne  ou  du  celht- 
loUl;  toutefois,  elles  sont  beaucoup  moins 
malléables  que  ce  dernier  (>1  ni'  se  piélent  pas 
comme  lui  à  la  fabrication  d'objets  révélant 
la  forme  de  feuilles  minces  i^fleurs  artificielles); 
elles  ne  présentent  que  l’avantage  d’ètre  inin¬ 
flammables. 

Ein  iiharmacie,  la  caséine  est  employée  pour 
la  prépai  alion  des  caséines  iodées  oubromées 
cl  de  peptones  qui  fieuvent  également  être 
unies  k  1  iode. 

Onquents  ou  vernie  à  la  caséine. —  Lnna, 
de  Hambourg,  utilise  la  caséine  pour  la  pn'*- 
])aration  d’un  onguent  ou  vernis  qui  i>etit 
servir  d’caîcipieot  à  divers  agents  tels  que  la 
ivsorcine,  le  soufre,  le  iiyrogallol,  l'ichlhyol, 
etc.,  employés  en  dormolhérapie.  Cet  exci¬ 
pient,  qui  a  sur  les  graisses  ou  la  vaseûne 
l’avantage  de  pouvoir  être  enlevé  par  simple 
lavage  à  l’eau,  pn-sente  la  coinjiosition  sui¬ 
vante  : 

Caiiine .  I  (  gr.  Ot 

.  (I  — ’  35 

Glycérine .  1  _  *** 


lait  (V.  Lait).  Elle  appartient  au  groupe  des 

paranucléo-protéiiles  c’est-h-dire  des  subs¬ 
tances  dédoublables  par  la  pepsine  chlorhy¬ 
drique  en  albuminoïdes  et  paranucléines  (ces 
dernières  se  distinguent  des  nucléines  vraies 
en  ce  qu’elles  ne  fournissent  pas  de  corps 
puriques  ou  xantho-uriques  dans  j’organisme). 

On  la  prépare,  dans  l’industrie,  en  préci¬ 
pitant,  par  les  acides  très  dilués,  le  lait  préa¬ 
lablement  écrémé  par  centrifugation.  »)n  la 
purifie  après  dessication,  en  la  lavant  è  rélher 
pour  la  débarrasser  des  traces  de  graisses 
qu’elle  a  pu  retenir. 

,  Elle  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanc- 
jaunâtre  amorphe,  inodore,  insipide,  insoluble 


(  tu  délaie  la  caséine  avec  l’eau,  dans  laquelle 
on  a  dissout  les  alcalis,  puis  on  laisse  en 
contact  24  heures;  la  masse  a  pris  alors 
l’aspect  d’mi  mucilage  auquel  on  incorpore 
les  autres  substances  (le  salol  sert  là  d’anti- 
scptiqucy.  Les  composés  acides  qui  précipi¬ 
teraient  la  caséine  ne  iieuvont  évidemment 
pas  être  incorporés  à  cet  onguent 


CASIMIROA  EDULIS. 

Zapolé  blanc. 

Plante  mexicaine  i  f.  des  rutacées).  Ses  fruits 
([ui  sont  dos  baii's  sphériques  de  la  grosseur 


(lu  iioing,  contiennent  5  graines  “ovoïdes 
dont  le  voliune  est  à  peu  près  celui  d’une 
noix. 


CASSE.  —  C.ASTORKtJM. 


forme  il ‘('Xt rail  fluide  fliiGgr.'i,  elles  produi¬ 
raient,  2  heures  après  l'iugcsliou,  uu  soui- 
uieil  calme  d'une  durée  do  5  à  (i  heures 
C\.  Robin  et  I,.  Vincent!. 


CASSE. 

Casse  en  bâtons,  Casse  des  boutiques 
ou  ojficinnle. 


La  casse  est  le  fruit  du  canéfœicr,  Cassia 
fistula,  L.  Catlmrtorarpus  fistulu,  Pebs.  (Lé¬ 
gumineuses).  Grand  et  Jjel  arbre,  ayant  assez 
bien  le  port  de  notre  noyer.  Le  canéficier 
croit  en  Egypte,  en  Arabie,  aux  Antilles,  aux 
Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  indé¬ 
hiscente,  grosse  comme  le  pouce  et  plus,  lon¬ 
gue  de  30  A  60  centimètres;  les  valves  sont 
sous-ligneuses,  noirâtres,  lisses  et  marquées 
d’étranglements  qui  répondent  aux  cloisons 
transversales  intérieures  du  fruit.  Chaipie  cloi¬ 
son  est  remplie  d’une  pulpe  noirâtre,  A 
saveur  douceâtre  et  légèrement  aigrelette,  au 
milieu  de  laquelle  est  une  semence  presque 
quadrangulaire,  jaunâtre. 

La  pulpe  est  la  substance  médicinale  ;  elle 
est  d’autant  plus  abondante  que  la  casse  est 
plus  récente  ou  mieux  conservée;  dans  cet 
état,  elle  en  donne  moitié  de  son  poids.  C’est 
pour  cela  qu’on  doit  choisir  les  bâtons  de  casse 
saitë  sonnettes,  c’est-à-dire  dont  les  semences 
ne  font  pas  de  bruit  lorsqu’on  les  secoue. 

On  appelle  rasse  en  noyaux  la  pulpe  brute, 
et  rasse  mondée,  la  pulpe  elle-mftrae.  Celle-ci 
délayée  dans  l’eau  et  rapprochée  en  consis¬ 
tance,  donne  Vextrait  de  casse;  la  casse  cuite 
ou  conserve  de  casse  est  un  mélange  d’extrait 
de  casse,  de  sirop  de  violettes  et  de  sucre. 
(V.  Conserves.) 

Elle  contient  :  une  cmodiuc,  sucre,  gomme, 
matière  tannante,  matière  glutineuse,  etc. 

D’après  Bourquelol  et  Ilérissey,  l’albumen 
forme,  à  lui  seul,  environ  la  moitié  du  ])oids 
de  la  graine.  Il  contient  un  peu  de  matières 
grasses  ;  5,56  p.  J  00  de  matières  azotées  ;  et 
90  à  05  p.  100  d’hydrate  de  carbone.  Les 
auteurs  ont  pu  caractériser  Ic.s  produits  de, 
l'hydrolyse  (parles  acides  étendus)  le  mannose 
et  le  qalactose.  La  poudre  de  plantnles  de 
caroubier  peut  opérer  le  même  dédoublement 
de  l’idhiimen  de  casse. 


La  casse  est  un  laxatif  doux,  jadis  beaucoup 
employé  à  la  dose  de  15  à  60  grammes,  bille 
entre  dans  le  catholicon,  le  lénitif,  la  marme¬ 
lade  de  Tronchin ,  et  dans  certaines  boissons 
laxatives. 

Son  nom  lui  vient,  selon  quelques  auteurs, 
de  sa  ressemblance  avec  les  bâtons  de  Cassia 
lignea.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui  l’ont 
introduite  dans  la  matière  médicale.  Ils  em¬ 
ploient  les  semences  bouillies  dans  l’eau . 
comme  collyre. 

Dans  la  .Nouvelle-Grenade  on  emploie  une 
casse  dite  petite  casse  d'Amérique,  qui  est  beau¬ 
coup  plus  petite  ipe  celle  du  cassia  fistula. 
d’un  aspect  cendré,  dont  la  pulpe  de  couleui 
fauve  est  d’un  goût  acerbe,  astringent,  peu 
sucré,  possédant,  quand  elle  est  fraîche,  une 
odeur  légèrement  musquée.  Cette  casse,  origi¬ 
naire  de  Panama  où  elle  porte  le  nom  de  Cagita 
fistola  depurgar,  se  rapporfe, suivant  Hanbury. 
au  Cassia  moschata  de  de  llumboldt,  Bonplaud 
et  Kuntlu 


CASTOHÉUM*. 


C’est  une  sécrétion  particulière  au  castor  ou 
bièvre.  Castor  fiber  (qui  existait  autrefois  prè> 
de  Paris  sur  les  bords  de  la  Bièvre),  mammi¬ 
fère  rongeur,  amphibie,  de  la  taille  d’un  basset 
ou  d’un  blaireau,  que  l’on  trouve  surtout  au 
Canada  et  en  Sibérie  et  que  l’on  a  aussi  trouve 
sur  les  bords  du  Danube  et  du  Rhône.  G.  Main- 
gaud  capturait  encore  quelques  castors  en  1895 
et  1896  et  signalait  en  même  temps  leur 
prochaine  extinction  dans  le  Bas-Rhône  et  le 
Gardon.  C’est  le  ('unis  ponticus  des  Romains, 
le  Kairropio  de  Dioscoride. 

On  donne  dans  le  commerce  le  nom  de 
casloréum  aux  poches  glandulaires  remplies 
de  leur  contenu,  ces  poches  sont  des  diverti¬ 
cules  de  la  cavité  du  fouireau.  La  matière 
appelée  castorénm  n’est  pas  un  produit  de 
secrétion,  elle  est  forrai'‘e  par  la  transforma¬ 
tion  cornée  et  la  desquamation  de  l’épithélium 
qui  tapisse  ces  glandes.  I.a  femelle  est  munie 
de  glandes  analogues  débouchant  dans  une 
sorte  de  cloaque.  (BEM  RECini)). 

Ces  glandes  ou  poches  surtout  déxeloppées 
chez  le  mâle  ont  environ  1»  dm.  de  long  et 
représentent  A  leur  intérieur  un  grand  nombre 
de  repris  membraneux.  On  trouve  dans 
le  commerce,  deux  espèces  de  casloréum  ; 
l’un  A'Ainériiiac  ou  du  Canada  seul  cmplové 
en  France;  l’anlre  de  flu'Si'c  ou  de  Sibéch. 
Ces  deux  sortes  se  vendent  renfermées  dans 
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leurs  poehes  nalurelles  qui  oui  Tapioarence  de 
testicules  {fig.  79).  Celui  du  Canada  a  ime  odeur 
de  lérébeulhine,  l’autre 
imeodeiir  de  cuir  russe, 
ce  qui  lient  parait-il,  à 
ce  que  les  castni's  du 
Canada  se  nourissenl 
d’écorces  de  pins, tandis 
que  ceux  de  Hussie 
mangent  des  écorces  de 
bouleau  (Cvri.kt). 

A  l’état  frais,  le  casto- 
réura  est  onctueux,  plus 
lard  il  forme  une  masse 
résineuse  et  compacte. 
...  11  est  insoluble  dans 

rig.  /y.  l'eau,  presque  entière¬ 
ment  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Cette  substance,  d’un  piix  Irès élevé,  est  très 
sujette  à  la  falsification.  On  l’a  contrefaite  par 
des  matières  résineuses  ou  gommo-résineuses 
fétides  (sagapénum,  gallninum,  gomme-ammo¬ 
niaque),  auxquelles  on  donne  l’odenr  de 
castoréum  à  l’aide  d’une  faible  quantité  de  ce 
dernier,  et  que  Ton  introduit  dans  de  petites 
vessies  imitant  plus  ou  moins  bien  celles  du 
véritable  caslorèum.  On  ne  pense  plusaujour- 
d’bui  à  inl  roduire  dansces  derniereselles-méines 
des  substances  étrangères,  la  supercherie  est 
lmp  grossière.  Le  meilleur  mode  d’examen  du 
castoréum  consiste  à  vérifier  la  pjésence 
des  cloisons  membraneuses  dans  l’intérieur 
des  poches,  et  ii  voir  si  leur  disposition  est 
naturelle.  On  peut  encore  s’assurer  de  la  qua¬ 
lité  du  produit  par  l’aloool  ou  par  la  benzine, 
qui  doit  fournir  de  la  castorinc  si  le  produit 
est  de  bon  aloi.  Le  rastoréum  de  Sibéi’ie  on 
de  Russie  contient  1 ,98  “/„  de  caslorine  ;  celui 
du  Canada  seuleinent  1  0/0,98  ;  ce  dernier, 
traité  par  le  clilorofonne,  dkfnne  une  résine 
brune,  presque  sèche,  et  d’une  odeur  franche  ; 
le  castoréum  de  Sibérie  donne  une  résine  brune 
plus  visqiieuseet  d’imeodeurpl us  forte  (Hacer). 

Le  castoiéum  du  Canada  donne  par  l’am¬ 
moniaque  diluée  un  précipité  orange  ;  celui  de 
Russie  en  donne  un  blanc  (Kohl). 

I.a  poudre  de  castoréum  traitée  d’abord  par 
l’alcool,  ptiis  par  l’ac.  chlorliydrique étendu, 
fournil,  au  bout  de  10  à  20  heures,  un  liquide 
jaune  ou  brun  clair,  avec  celui  du  Canada 
et  brun  foncé  avec  la  sorte  de  Sibérie.  La 

teinture  alcoolique  donne  avec  l’eau  une  liqutmr 

laiteuse,  qui  additionnée  d’ammoniaque,  s’é¬ 
claircit,  si  la  teinture  est  faite  avec  le  caslo- 
réum  de  Sibérie,  et  reste  plus  ou  moins  louche 
si  elle  est  faite  avec  le  castoréum  du  Canada 
(Hager). 

GeltedrogueestemployCequelqiicfoiscomme 
stimulant  antihystérique  et  antispasmodique 
dans  le  traitement  des  afreclion.s  nerveuses. 


On  en  fait  une  poudre  *,  une  teinture  *,  un 
hydrolat,  un  sirop,  une  huile  qu’il  ne  faut’ pas 
confondre  avec  celle  du  ricin,  qu’on  nomme 
quelquefois  huile  de  Castor  ;  il  entre  dans  des 
pilules,  des  lavements,  la  thériaque,  les  pilules 
de  cynoglosse. 

Dose  de  la  poudre  :  5  centigr.  à  15  déci- 
grammes,  seule  ou  associée  à  l’opium  au 
camphre,  à  la  valériane,  à  l’oxyde  de  zinc. 

Vllymmim  (pissat  de  Blaireau  dos  Hollan¬ 
dais)  est  une  drogue  nauséabonde  employée 
comme  le  Castoréum  et  provenant  de  VHvrax 
Capens~is  ou  Desman  du  Cap.  ' 

CATAIRE. 

Herbe  aux  chaU,  Menthe  de  chaU,  ChaUA-e- 
Hepeta  catana.  (Labiées.) 


M*ietia  1 

Herlve  indigène  ayant,  pour  l’asDecI 
quelque  analogie  avec  la  mélisse.  StomachK 
carminatif,  emmenagogue.  ~  Inusité.  ^ 

CATAPLASMES. 

Cataplasma  (de  KxTXTtXâoao,  j’enduis) 
n«ion.»chlag,  AL.;  Cat.p,aa„a,  .3,:.  .r . 

Topiques  magistraux  d’uire  consistance  de 
pâte  molle,  et  composés  de  poudres  ou  de  fa¬ 
rines  délayées  dans  de  l’eau,  des  décodés  des 
infusés,  du  vin,  du  lait  et  destinés  à  être  placés 
sur  quelques  parties  du  corps.  Quelquefois  on 
y  ajoute  des  poudres,  des  pulpes,  des  onguents, 
des  huües,  des  sels,  des  extraits,  tantôt  en  in¬ 
corporant  ces  substances  dans  la  masse,  tantôt 
en  les  étendant  seulement  à  sa  surface 

On  les  fait  à  chaud,  pins  rarement  à  froW. 

On  nomme  simptsmes  les  cataplasmes  faits 
avec  de  la  farine  de  moutarde.  On  nommait 
autrefois  épirarpes  les  cataplasmes  destinés  à 
être  appliqués  sur  les  poignets,  et  sunaédoHes 
ceux  pour  la  plante  des  pieds. 

Les  cataplasmes  maturatifs  doivent  être  an- 
Jdiqués  chauds;  les  révulsifs  encore  plus 
chauds,  à  moins  qu’ils  ne  contiennent  de  la 
moutarde.  Les  cataplasmes  calmants  ne  doivent 
être  que  tièdes.  Ils  seront  froids  si  les  tumeurs 
sur  lesquelles  on  les  applique  sont  rouges,  en- 
flammées,  douloureuses. 

Pour  maintenir  la  chaleur  des  cataplasmes, 
on  les  recouvre  de  flanelles  et  de  taffetas 
gommé  ordinaire.  On  considère  les  calanlasmes 
qui  conservent  le  plus  longtemps  leur  eau 
comme  les  meilleurs,  parce  qu’ils  forment  à  la 
surface  de  la  peau  un  bain  d’iiumidité  conti¬ 
nuel,  qui  est  l’effet  que  l’on  recherche  ffénéra- 
lement  dans  cette  sorte  d’agents.  ® 
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Les  cataplasmes  à  ctiaud  se  foat  en  délayant 
la  farine  dans  l’eau,  de  manière  à  former  une 
pâte  claire,  et  l’on  fait  cuire  en  remuant  con¬ 
tinuellement,  jusqu’à  consistance  convenable. 

Lorsqu’on  doit  y  ajouter  des  poudres  aro¬ 
matiques,  du  camphre,  des  sels,  des  huiles, 
des  onguents,  des  teintures  alcooliques,  on  le 
fait  en  temps  convenable.  Généralement,  c’est 
à  la  surface  que  le  médecin  prescrit  de  les 
étendre.  Cette  méthode  est  préférable  à  celle 
qui  consiste  à  les  incorporer  dans  la  masse 
même,  en  ce  que  la  matière  engagée  dans  la 
pâte  est  à  peu  près  inutile,  toute  l’action  étant 
exercée  par  la  couche  qui  touche  la  peau.  Les 
savons,  les  extraits,  doivent  être  ramollis  avec 
nn  peu  d’eau. 

Les  cataplasmes  à  froid  sont  préparés  en  dé¬ 
layant  la  poudre  dans  le  liquide  en  Q.  S.  pour 
donner  tout  de  suite  la  consistance  convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement  for¬ 
més  par  des  pulpes.  <V.  ce  mot.) 

1.68  cataplasmes  peuvent  recevoir  des  indi¬ 
cations  très  variées.  Ils  sont  émollients,  rubé¬ 
fiants,  maluraüfs,  résolutifs,  calmants. 

On  les  renouvelle  au  moins  deux  fois  par 
jour.  On  les  applique  à  nu  ou  entre  deux 
linges. 

On  a  proposé  pour  cataplasme  le  glycérolé 
d’amidon  (  200  )  arrosé  de  2  de  laudanum  de 
Sydenliam,  ou  de  teinture  d’opium,  de  bella¬ 
done,  de  ciguë,  etc.  ;  la  glycérine  empêche  le 
cataplasme  de  se  dessécher  et  d’adhérer  aux 
bords  des  plaies. 

Pour  remplacer  ,  les  cataplasmes  ordinaires, 
le  docteur  Bernard,  de  la  Couronne  (Charente), 
prépare  un  tourteau  avec  une  plante  mudla- 
gineuse  (mauve  ou  guimauve)  et  le  dispose  en 
]>laques  carrées  ou  ovales  recouvertes  d’un 
tissu-canevas  assez  ûn.  Pour  s’en  servir  on 
met  ces  plaques  sur  le  feu  dans  une  casserole 
avec  autant  d’eau  qu’elle  en  peut  absorber. 
Lorsqu’elles  sont  gonflées  on  les  applique. 
L’auteur  les  nomme  carto)i$-cataplasmes.  Le 
Spougim>iline  imiximcMe  est  une  sorte  de 
petits  coussins  plats  dont  une  des  faces  est 
perméable  et  l’autre  imperméable  et  dans  l’in- 
téj'ieur  desquels  se  trouve  de  l’éponge  feutrée, 
i’our  s’en  servir  on  leur  fait  absorber  soit  de 
l'eau  chaude,  soit  tout  autre  liquide  contenant 
en  dissolution  le  médicament  qu'on  veut  em¬ 
ployer  sous  forme  cataplasmatique. 

Le  tmu-TMtaplasme  du  docteur  Matin  est  un 
tissu  de  coton  pelucheux  qne  l’on  trempe  dans 
le  liquide,  (mucilage,  etc.)  à  employer,  et  que 
l’on  apifiique  sur  le  point  spécifié  après  l’avoir 
recouvert  par  la  face  suiiérieure  d’une  enve¬ 
loppe  de  taffetas  gommé.  Ce  tissu  se  lave  au 
besoin.  ,  .  . 

Le  cataplasme  Hamilton  revient  à  celui  ci- 
dessus.  I.C  cataplasme  ùistaïUaHé,  de  Leliôere, 
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consiste  en  de  la  ouate  de  colon  imprégnée  de 
mucilage  de  carragalieen.  11  est  sous  forme  de 
plaques  qu'il  suffit  de  décoiqier  de  la  grandeur 
voulue,  de  faire  gonfler  dans  de  l’eau  chaude 
et  d’appliquer. 

Signalons  aussi  les  caUtplasmes  galvaniques 
du  docteur  Récamier.  Ils  consistent  dans  une 
ouate  contenant  une  couche  de  paillettes  de 
zinc  et  une  autre  de  cuivre;  une  face  est  re¬ 
couverte  d'un  tissu  imperméable,  l’autre  d’une 
simple  cotonnade.  On  Jes  applique  sur  la  peau 
de  ce  derniei’  côté.  La  sueur  développe,  selon 
l’auteur,  de  l’électricité. 

Le  docteur  Mougeot,  de  Bar-sur-Aube,  » 
proposé,  sous  le  nom  de  silicades ,  une  série 
de  préparations  pliarmaceiitiques  oü  l’acide 
silicique  en  gelée  peut  être  substitué  avanta¬ 
geusement  aux  substances  à  cataplasmes ,  et 
aux  graisses  dans  les  pommades. 

Voici  approximativement  les  quantités  de 
masse  cataplasmatique  produite  par  1  p.  des 
substances  suivantes.  —  Poudre  ou  farine  de 
lin,  d’orge,  émolliente,  résolutive,  de  ciguè  : 
6  p.  ;  de  moutarde,  2  p.  ;  de  semoule,  5  p.; 
d’amidon  de  riz,  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  8  p.  (Rogeb). 

Cataplasme  simple'. 

Cataplasme  de  farine  de  lin.  Cataplasme 
commun;  cataplasma  cmolliens. 

Farine  de  lin. . Q.  V.  Ean . O-  S. 

On  fait  avec  de  l’eau  fioide  une  pâte  claire 
que  l’on  fait  chauffer  jusqu’à  boursouflement 
en  remuant  continuelleinent,  ou  bien  on  délaye 
tout  simplement  la  farine  avec  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ajoutée  par  partie  et  en  (J.  S.  line  partie 
de  farine  de  lin  donne  communément  trois 
parties  de  cataplasme  (Cudc.r). 

Le  cataplasme  simple  de  la  pharmacopée  de 
Dublin  se  prépare  avec  la  pcmdre  pour  cata¬ 
plasme  remposëe  de  farine  de  lin  privée  de  son 
huile,  1  p.,  et  farine  d’avoine,  2  p.;  on  huile 
légèrement  la  surface  avec  de  l’huile  d’olives, 
afin  qne  le  cataplasme  n’adhère  pas  à  la  peau. 

Cataplasme  alumineux. 

Alun  pntyériaé .  t  Blanc  d’œnf» . no  2 

F.  S.  A.  dans  les  ophtalmies  chroniques  et 
l’ophtalmie  purulente.' 

Cataplasme  anodin. 

Cataplasme  émollient.  Ï30  Laudanum  de  SjdBnltnm.  2 

Etendez  le  cataplasme  sur  un  linge  et  arro¬ 
sez  la  surface  avec  le  laud.nnum.  (Ta.  et  Pm.) 


Cataplasme  anthelminthiqne. 


500  CATAI'LASMI-:  AATIARTIIHITIQLK.  -  CATAPLASME  Cü.VmK  L'ANTIIHAX. 


Cataplasme  antiarthritiqne. 

Kte  de  pain .  1000  £aa,  alcool,  P.  £.  Q.  S. 

Pour  donner  à  la  mie  de  pain  la  consistance 
convenable,  faites  chauffer  doucement  et  ajou¬ 
tez  après  les  avoir  ramollis  : 

Extrait  d'opiam,  de  alramoine,  Si .  5 

Etendez  le  cataplasme  et  saupoudrez  avec 

Camphre  en  poudre .  15 

On  applique  ce  cataplasme  tiède  sur  l’arti¬ 
culation  douloureuse  et  on  Ty  laisse  trois 
jours  au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas  gommé 
et  de  flanelles  (Ta.  et  Pio.). 

Trousseau  a  donné  une  autre  formule  du 
cataplasme  anliarthritique,  dit  Catapl.  omacé 
belladoné,  dans  laquefle  il  remplace  l’alcool 
par  l’alcool  camphré,  et  l’extrait  de  stramoine 
par  Textrait  de  belladone  (10  p.). 

Cataplasme  antiarthritique  de  Trousseau. 

(C.  (le  Trousseau), 

l'arliciilièi'onient  indiqué  dans  le  traitement 
(les  arthrites  de  la  blennorragie  et  de  l'état 
liuerpéral,  le  Cataplasme  de  Trousseau  se  jn-é- 
pare  et  s'a|)pli(iue  comme  suit  (ProP  Uieu- 

i.AFOï)  : 

Prenez  1  (artieulation  du  lioignel)  ou 
2  kilogs  (artieulation  du  genou)  de  pain;  pré¬ 
levez-en  toute  la  mie  pour  la  faire  tremper, 
cinq  minutes  environ,  dans  l’eau;  exprimez 
par  torsion  dans  un  linge  ;  mettez  3  heures 
au  B.M.;  ramollissez  avec  de  l’alcool  camphrt'', 
|)élrissant  pour  obtenir  une  masse  bien  ho¬ 
mogène  et  ayant  la  consistance  du  mastic  de 
vitrier  (il  importe  que  ce  mastic  ne  soit  ni 
trop  dur,  ni  trop  mou);  étalez  sur  une  toile 
en  un  rectangle  de,  dimensions  telles  que 
toute  l’articulation  puisse  être  enveloppée; 
versez  à  la  surface  de  ce  cataplasnu'  la  mix¬ 
ture  suivante  ;  camphre  7,  exirait  d'opium 
â  gr.,  alcool  Q.  S.  Appliquez  à  nu  sur  l’arti¬ 
culation;  recouvrez  de  tall’etas  gommé,  puis 
rix(‘z  le  tout  |)ar  de  nombreux  tours  di;  bandes 
(le  (launelle  en  exet\'ant  uiu‘  com|)res.sion 
assez  énergique.  I,aissez  en  plan'  pendant  8 
à  10  jours. 


Catapl.  antigoutteux  ou  antiarthritiqne 
(Pradier). 

Teint,  de  Trad.  2  Eau  de  chaux.  4  Far.  de  lin.  Q.  s. 

pour  faire  une  pâle  qu’on  applique  chaude 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique! 
On  enveloppe  ensuite  le  membre  et  le  cata¬ 
plasme  de  flanelles  chaudes  ou  de  taffetas 
gommé.  On  change  le  cataplasme  deux  fois 
par  vingt-quatre  h.  (Ko y.) 

Cataplasme  antiophtalmique  (Plenck). 

Mie  de  pain.  100  Jaune»  d’œufs,  no  3.  Safran. j 
pour  poser  entre  deux  linges  sur  l’œil  atteint 
d’ophtalmie  aiguè.  (Cad.) 

Cataplasme  antiseptique  camphré  (Reuss) 

Cataplasme  d'orge...  600  Camphre .  '  i 

.  "’’(Foij'.’ 

Cataplasme  antiseptique  au  charbon 
0“na::::«  K^^nüssî 
Le  cataplasme  au  charbon  simple  se  nrépare 
en  saupoudrant  la  surface  du  cataplasiie  com¬ 
mun,  ou  d  un  cataplasme  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  avec  du  charbon  en  poudre. 

Cataplasme  antiseptique  au  quinquina 

Catapl.  de  far.  de  lin.  500  Poud.  de  quinquina..  '(  >. 

Tonique  et  antiseptique.  On  l’applicpie  froid. 
Cataplasme  antispasmodique.  (Cad.) 

Pâte  prép.  avec  farine  de  lin,  infusé  »afr«n  ai 
décodé  de  ’ 

.  *2*  Camphre....  2  Opium .  i 

Cataplasme  astringent. 

Sulfate  de  fer.  15  Alun .  15  Vinnîirr*  an 

Bol  blanc....  30  Eau .  30o  Mie dl pain." Q. Ü 

pour  faire  une  pâte  molle.  (Swed.) 

Cataplasme  calmant. 

Cataplasma  anodymm. 

Capsules  de  pavot  bl.  25  Feuillessèoh.dejusquiame  50 
Coupez  les  têtes  (le  pavot  et  les  feuilles  de 
jusquiame  et  faites-les  bouillir  quelques  ins¬ 
tants  dans  600  d’eau;  passez  avec  expression 
et  faites  une  pâte  avec  :  ‘ 

Poudre  émolliente .  lOq 

Si  on  ajoute  du  laudanum  à  cette’ prépara¬ 
tion  ,  il  faut  en  arroser  seulement  h  sur¬ 
face  du  cataplasme  ,  sans  le  inélaneeV  h  h 
masse.  (Cod.  66.)  ® 


Cataplasme  anticancéreux. 


Camphre .  30  Suc  de  carotte» . lOOO 

Ajoutez  poudre  de  ciguè  Q.  S,  pour  faire  une 
masse  plastique.  (Swkd.) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l’acide  dans  le 
vümigre  pour  avoir  un  mélange  plus  homogène. 

La  Pharmacopée  autrichienne  donne  une 
Jormule  analogue. 


Cataplasme  avec  la  ciguë 

Ciguë  en  poudre .  200  Eau  chaude. . !... 

pour  faire  une  pâte.  (Soin.) 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  • 

Extr.  dfe  ciguë.  60  Eau  bouill.  500  Far.  de  lin 


Q.  S. 

O.  S. 


Catapl.  contre  l'anthrax  ou  charbon  dit  Cata¬ 
plasma  das  necessidades  (P/t.  de  Lisbonne.) 

Miel..? . 45  Jaune  d’œuf,  no  1  P?  S.'*A!*?*frôi4 
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C.VÏAI'LASMR  DlimÉTlQUE.  — 
Cataplasme  diurétique. 

Pulpe  de  scîlle .  100  Nitrate  de  potasse....  10 

Appliquez  sur  le  ventre.  (Bouch.) 

Cataplasme  ou  pâte  émétisée. 

Tartre  stibié.  1  Eau . 4  Farine  de  froment.  12 

Faites  une  pâte.  (Ben.) 

Cataplasme  émollient. 

Farinea  émollientes.. .  125  Eau . Q.  S. 

Faites  cuire. 

Cataplasme  dit  Pâte  contre  les  épididymites 
(Desruelles). 

Farine  de  lin .  120  Eitr.  de  belladone. .  t 

Pond,  de  tormenlille.  120  Huile  de  chèneris..  Q.  S. 

Onguent  mercuriel...  30 

F.  une  pâte  qu’on  étend  sur  un  linge. 
On  renouvelle  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures.  (Bolch.) 

Cataplasme  de  fécule  de  pommes  de  terre*. 
Cataplasma  fœculosum. 

Fécule  de  pommes  do  terre.  100  Eau .  1000 

Mettez  les  4/5  de  l’eau  sur  le  feu,  dans  un 
poêlon  couvert,  et  aussitôt  qu’eile  entrera  en 
ébullition ,  versez-y  la  fécule  que  vous  aurez 
délayée  dans  le  reste  de  l’eau  froide;  laissez  le 
tout  un  moment  sur  le  feu  et  retirez  en  con¬ 
tinuant  à  remuer  la  masse.  {Codex.) 

Dans  certaines  inflammations ,  l'eczéma , 
l’impétigo,  la  mentagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cataplas¬ 
mes  de  semoule,  de  farine  de  riz,  de  poudre 
dC amidon,  de  seigle,  d’orge.  Les  véfiicules 
peuvent  être  des  décoctés  ou  des  infusés 
émollients,  astringents,  narcotiques. 

Cataplasme  au  fucus  crispus. 

Une  feuille  de  ouate  simplement  cardée, 
d  un  mètre  carré  environ,  est  étendue  sur 
une  claie,  on  y  répand  une  infusion  concen¬ 
trée  et  mucilagineuse  de  Fucus  crispus.  On 
met  par-dessus  celle-ci  une  autre  feuille  de 
ouate  de  même  dimension  et  l’on  frappe 
légèrement  avec  une  brosse  afin  que  la  gelée 
pénètre  très  également  dans  toute  l’étendue 
de  la  ouate.  Cela  fait,  on  expose  le  tout  â 
l’étuve  modérément  chauffée,  et  le  mucilage 
ayant  perdu  son  eau  d’hydratation  revient 
lieu  à  peu  â  l’état  de  Fucus  sec.  Au  sortir  de 
l’étuve,  le  cahiplasme  ressemble  à  une  feuille 
de  coton  épais,  et  malgré  le  temps  qu’il  a 
passé  dans  une  atmosphère  chaude,  il  n’a  pas 
contracté  la  moindre  odeur. 

Pour  en  faire  usage,  il  suffit  de  le  placer 
dans  une  large  assiette  et  de  l’arroser  d’eau 
presque  bouillante.  Le  Fucus  se  gonfle  con¬ 
sidérablement,  et  dans  cet  état  la  ouate  con¬ 
tient  sous  la  forme  de  mucilage  une  grande 
quantité  d’eau  saturée  des  principes  émollients 
de  la  plante  elle-même. 


CATAPLASMK  DE  MOUTAHDE. 

On  pourrait  employer  de  même  l’agar-agar 
ou  colle  du  Japon  provenant  du  gelidiam  cor~ 
neum. 

Cataplasme  avec  le  houblon  (Trotter). 

Houblon . 100  Enu  bouillnnto . Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangreneux.  (Foi.) 
Cataplasme  avec  la  levure  de  bière. 

Farine .  370  levure  de  bière . 258 

Mêlez  et  exposez  à  une  douce  chaleur  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  masse  se  gonfle.  (Loxn.) 

Le  cataplasme  des  Russes  se  fait  avec 

Marc  de  bière.  250  Miel.... .  250  Farine..  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangreneux  ou  putrides. 
Cataplasme  maturatif. 

Cataplasma  maturans. 

Poudre  émolliente.  100  Ong.  basilicum.  20  Eau  Q.S. 

Mêlez.  {Cod.  OU.) 

Cataplasme  maturatif  (Boyer). 

Farine  de  lin. . . .  100  Décoct.  d'espèces  énioll.  Q.  S- 

Faites  une  pâte  dans  laquelle  vous  incorpo¬ 
rerez  : 

Pulpes  de  Iis  et  d’oseille  cuite,  Si  50  Basilicum.. .  38 

Cataplasme  mercuriel. 

Subi,  corrosif.  0,1  Eau  distill.  60,0  Mie  de  pain.  O.  S. 

Renouveler  ce  cataplasme  trois  fois  par 
jour.  (Foy.) 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Mie  de  pain . Q.  V.  Eau . Q.  S. 

Faites  cuire  en  consistance.  (Soin.) 
Quelquefois  on  remplace  l’eau  par  du  lait 
ou  un  décocté  de  guimauve. 

Cataplasme  de  moutarde. 

Cataplasme  rubéfiant,  sinapisme;  cataplasma 
rubejfaciens. 

Far.  de  moutarde  récente..  200  '  Enu  tiède....  Q.  S. 
pour  obtenir  une  masse  de  consistance  de  ca¬ 
taplasme. 

Il  faut  éviter  de  se  servir  d’eau  trop  chaude 
ou  de  vinaigre,  qui  empêchent  la  formation 
de  l’huile  essentielle  âcre. 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde  ani¬ 
mée,  les  formulaires  indiquent  le  cataplasme 
ci-dessus ,  additionné  d’ail  pilé,  de  poivre  ou 
d’ammoniaque  liquide. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  sinapismes 
par  un  mélange  d’essence  de  moutarde  (1  p.), 
et  de  glycérine  (45  p.),  que  l’on  emploie  en 
frictions.  Grimault  a  donné  la  formule  sui¬ 
vante  :  Glycérine  pure,  l.'i;  amidon,  20;  es¬ 
sence  de  moutarde,  i  0  gouttes. 

Une  couche  mince  de  ce  sinapisme  à  h  gly¬ 
cérine  est  étendue  sur  un  taffetas  gommé, 
sur  un  linge  ou  un  morceau  de  papier  non 
collé. 
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(’.ATAI'LASME  .NARCOTIQUE. 


Depuis  longtemps  on  arrive  au  même  but 
avec  un  mélange  d'alcool  et  d’essence  de  mou¬ 
tarde.  D’autres  formulent  un  smajnsme  plas¬ 
tique  :  incorporez  :  ess.  de  moutarde,  20gouttes, 
dans  60  de  poix  blanche,  en  agitant,  et  éten¬ 
dez  sur  de  la  peau  blanche,  du  additionnez  de 
10  “/„  d’huile  de  résine,  en  étendant  sur  une 
toile  à  la  manière  du  ^aradrap  ordinaire.  On 
a  imaginé  aussi  des  tissus  siimpisés  (simtpine 
tissue,  mustardpaper,  ang.), c’est-à-dire  ti’em- 
pés  dans  de  la  teintuie  de  eapsicmn  annuum 
.et  séchés.  En  1865,  Roggio  et,  en  1867,  Ri- 
gollot,  sous  les  noms  de  Sinapismes  Bogyio, 
Rigollot,  ou  de  Moùlarde  en  feuilles ,  ont  pré¬ 
senté  une  foi-me  nouvelle  et  très  avantageuse 
de  sinapisme:  ce  sont  les  sinapisme*  en  feuilles. 

Leur  préparation  exige  deux  conditions  pour 
réussir:  1“  emploi  d’une  farine  de  moutarde 
nrivée  de  toute  matière  grasse;  2“  application 
.<l’un  liquide  agglutinant  qui  ne  contienne  m 
eau,  ni  alcool,  ni  résine,  ni  matièi-e  grasse  ou 
emplastiqiie. 

La  poudre  de  moutarde  est  séparée  de  la 
.matière  grasse  qu’elle  renferme  par  une  forte 
.pression  et  un  lavage  exécuté  à  l’aide  de 
«ulfure  de  carlione  ou  d’huile  de  pétrole.  Le 
liqnidie  agglutinant  consiste  dans  une  dissolu¬ 
tion  de  4  à  O  p.  100  de  caoutchouc,  dans  un 
mélange  de  sulfure  de  carbone  et  d’essence 
de  pétrole. 

.On  étend  au  moyen  d’un  appareil  construit 
d’après  le  système  du  sparadrapier  une  coueJie 
uniforme  du  liquide  visqueux.  A  mesure  cjue 
la  feuille  recouverte  de  vwnis  s’avance  bore 
du  sparadrapier,  ou  agile  au-dessus  d’elle  un 
tamis  contenant  de  la  poudre  de  moutarde 
qui,  retenue  par  la  viscdsîtê  du  liquide,  se 
trouve  fixée  sur  le  papier  après  la  vnpwrisation 
des  liquides  volatils  par  la  chaleur  d’une 
étuve.  Il  est  bien  ’enlen.du  qu’il  est  nécessaire 
de  combiner  avec  une  certaine  précision  les 
■mouvements  du  tamis  et  la  progression  de  la 
.feuille  de  papier. 

On  découpe  ensuite  la  feuille  eu  morceaux 
de  la  grandeur  que  l’on  déairo.  (Codex.) 

U  moutarde  eu  feuilles,  étant  d^ouillée 
d’hmle  fixe,  possède  une  énergie  supérieure  à 
celle  de  la  moutarde  ordinaire.  Son  applica¬ 
tion  est  cuisante,  mais  on  peut  modéi'or  ses 
«ffeUen  interposant  une  toile  fine  ou  ime 
‘feuille  de  papier  de  soie  entre  la  peau  elle 
papier  moutarde. 

Lebaigce  a  proposé  un  genre^  de  ***”" 
pismes  fondéssur  la  production  de  l’essence  de 
moutarde,  en  impr^ant  deux  fragmemts  de 
Hssu,  l’un  de  myronate'  de  potasse  H  l’autre 
de  injTosine..  Lorsqn’oo  mouille  les  tissus  et 
qu’on  1(8  met  au  contact,  il  s'y  tsrme  de  l’huile 
volatile  de  moutarde. 


•  CATAPLASME  VERMItTGE. 

Essai.  —  Découper  un  morceau  de  sina¬ 
pisme  de  100  c“*  de  superficie  ;  le  diviser  eu 
petits  morceaux  que  l'on  iniroduil  dans  \in 

liailon  avec  50  c.c.  d'eau  dislillé-e,  boucher  el 

laisser  eu  contact  tiendani  miiuiles  en  agitant 
de  temps  en  temps.  Dans  ce  liquide  on  dosera 
l’allylsénévol  conformément  aux  indications 
(lonni'cs  pour  la  inoularde  noire  (p  948). 

On  ne  doit  pas  trouver  moins  de  12  millier 
[Codex]. 

Cataplasme  narcotique. 

Pond,  de  ciguë,  de  belladcae,  de  «wrellc,  de  lin.  Si  15 
ition  de  pavola .  q.  S.  (Bo«c«.> 

Cataplasme  narcotique  (Corpnt.) 

Pulpe  cuite  de  carotte.  500  Cigna  put».  30  Opirnn.  0.5 

F.  S.  A.  —  Cancers  superficiels. 

Cataplasme  opiacé. 

Farine  de  tin .  IJ5  Ean  booillanle . O-  S. 

Faites  une  pâte,  ajoutez  : 

•Olilûm  pulvérisé .  2  (Ans.) 

Le  plus  souvent  on  remplace  l’opium  par  le 
laudanum.  (V.  Caiapl,  anodin.) 

Cataplasme  résohitif. 

Cataplasme  émolh'ent.  IÏ1S  Extrait  de  Saturne....  30 
Sel  ammoniac .  »  (For.) 

Cataplasme  résolutif  (Plenck). 


Huile  de  ojy;uë .  60  Sureau . îo 

Sel  ammoniac .  1  Vinaigre.. . Q.  S. 

Faites  cuire  ensemble,  lumenrsscrofuleuses. 
Cataplasme  mbéfiant  poivré. 

Farine  d'orge  torrèf.  tïS  Blancs  d'oeufs. .  i ... .  no  3 
Yiiiai«»e .  30  Eau . Q.  S. 

pour  faire  une  pâte.  Etendez  sur  de  . la  toile,  et 
saupoudrez  avec  un  mélange  de  : 

PoiTpe  noir  e»  de  fenouil  pulr.,  b& .  15 

II  doit  être  appliqué  de  suite.  (Cad.) 

Les  formulaires  indiquent  un  cntapl.  onét- 
plmrétique  ou  isefdadique  qui  ne  tRftière  de 
celui-ci  que  par  l’absence  du  vinaigre  et  de 
l’orge. 

Cataplasme  sinapiaé 

Cataplaeme  de  farine  de  Un .  Q.  V. 

Étendez  sur  un  linge  et  saupoudrez  avec  : 

MoqUrde  en  poudre,  Q.  S.  pour  former  rép&isaeur  d’unn 
pièce  de  5  fr. 

Cataplasme  viitaigré. 

Catctplasme  rubéfianU  ou  aoéteux. 

Hirioe  de  froment -  3  Vinaigre....  l  (Boa.) 

Cataplasme  vermifnge. 

Ajoutez  à  600,0  de  cataplasme  commun 
deux  gousses  d’ail  broyées,  et  2,0  d’assa-hè- 
lida  trituré  avec  de  la  pommade  camphrée.  On 


C.AI  LOI-IIYLI.I  M  TII.\l.lC.TnOll)i:S. 


r.Ai  sTiQri:s  a  la  (;i  tta-imcuciia. 


l'applique  sur  tout  l’abdomen  et  on  le  renou¬ 
velle  toutes  les  deux  heures.  (Itvsp^ii..) 

Dans  ce  cata[)lasnie  et  les  autres  cataplasmes 
même  émollients,  Raspail  ajoutait  souvent  à 
la  pâte  du  cataplasme  ordinaire  de  l’eau  séda¬ 
tive  ou  de  l'alcool  camphré. 

CAÜLOPHYLLUM  THALICTROÏDES. 
Cohosh  bleu  (Berbéridacées). 

Plante  originaire  de  l’Améi  ique  du  .Nord, 
dont  le  rbizûme,  long  de  plusieurs  centimètres, 
a  l’aspect  général  de  la  sei-pcntaire.  Son  odeur 
est  aromatique  et  agréable  ;  sa  saveur  âcre  et 
amère.  Cerhizôme  est  employé,  surtout  en  Amé¬ 
rique,  pour  faciliter  riiccouclieinent  ;  quelques 
praticiens  le  considèrent  même  comme  supé¬ 
rieur  au  seigle  ergoté.  Sa  teinture  concentrée 
précipitée  par  l'eau  donne  une  matière  rési- 
noïde(C’rt«fop%fff/(),regardée comme  le  principe 
actif,  et  possédant  les  propriétés  du  rhizOme. 

CAUSTIQUES. 

Nous  plaçons  sous  ce  titre  les  préparations 
pharmaceutiques  employées  en  chirurgie  pour 
cautériser  la  peau,  détruire  les  excroissances, 
modifier  les  plaies,  etc. 

Pour  les  produits  simples  employés  comme 
caustiques,  voyez  leurs  noms.  Pour  les  com¬ 
posés  non  portés  ci-dessous,  voyez  la  table. 

Caustique  dit  pate  anticancéreuse 
(Plunkett). 

Acide  arsénieux  ....  49  Bcnoncule  acre . 30.0 

Flenr  de  soufre .  Ate  fétide . ÏO,o 

Faites  une  pâte  avec  du  blanc  d’œuf  (Kew. 
pat.  angl).  L  employer  avec  prudence. 

Caustique  dit  Pâte  antimoniale  (Canquoin). 

Chlor.  d’antimoine. .. .  30  Farine  de  froment...  160 

—  <Ie  zinc .  60 

Pour  taire  une  pâle  que  l’on  conserve  en 
magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  et  épaisses.  (Bmcn.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  pâte  escharotique  de  Canquoin,  dont 
nous  donnons  la  formule  ci-après ,  et  qui  est 
beaucoup  plus  employée. 

Le  Caustique  au  chlorure  de  zinc  composé, 
des  liôpitaux  de  I.ondres,  employé  pour  dé- 
ti’uire  les  tumeurs  cancéreuses,  est  composé 
de  :  chlorure  de  zinc  1!2,  chlorure  d’antimoine 
d,  amidon  pulvérisé  4,  glycérine  Q.  S.  On  peut 
ajouter  de  la  poudre  d’opium  pour  diminuer 
la  douleur  de  ce  caustique. 

Caustique  avec  le  chlorure  de  zinc*. 
Pâle  esclutrotique ,  pâte  de  Canquoin;  eausti- 
cum  cum  ehlorureto  zindco. 

Chlorure  de  zinc . 32  Oiyde  de  zinc .  8 

iFirioc  de  [reuil  tethde  i  Eau  distillée .  « 

Dissolvez  à  froid  le  chlorure  de  zinc  dans 
l’eau,  ajoutez  l'oxyde  de  zinc  et  la  farine  que 


vous  aurez  mélangés  préalablement,  et  faites 
une  pâte  que  vous  pisterez  dans  un  mortier. 

Étendez  celte  niasse  en  plaque  de  l’épais¬ 
seur  d'une  pièce  de  dix  centimes  environ  ; 
divisez-la  en  forme  de  flèches  ou  autrement, 
el  failcs-la  séclier  complètement  dans  une 
étuve  en  élevant  graduellement  la  température 
de  50  à  100  '. 

Cette  préparation  doit  être  conservée  dans 
un  tlacoii  bouché  conleiiant  de  la  chaux  vive 
[Codcj:: . 

Dans  te  traitement  des  ulcères  cancéreux. 

Le  Cod.  OH  avait  prescrit  P.  E.  de  chlorure 
de  zinc  et  de  farine  de  blé  et  on  désignait 
sous  le  nom  de  pâle  n°  2,  celle  où  l’im  nael 
2  proportions  de  farine;  n“  3,  celle  où  il  en 
entre  3,  et  ainsi  de  suite. 

Sommé,  dans  le  but  aussi  d’une  meilleure 
conservation,  a  modifié  le  caustique  de  Can¬ 
quoin  :  on  prend  P.  E.  de  ctilorure  de 
ziiîc  el  de  glutèn  en  poudre;  on  fait  fondre  à 
une  douce  clialeur  le  ctilorure  dans  de  l'alcool, 
el  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  gluten,  en  remuant 
toujours  jusqu’à  évaporation  de  l’alcool.  On 
conserve  la  pâte  dans  un  pot.  Elle  est  très 
malléable,  on  peut  la  rouler  au  besoin  en  cy-^ 
lindres  que  l’on  dessèche  à  l’étnve  et  qui 
peuvent  servir  comme  crayons  caustiques.  En 
dissolvant  le  clilorure  de  zinc  dans  du  collo- 
dion  élastique,  et  étendant  le  mélange  an  pin¬ 
ceau  sur  un  tissu ,  on  olHienl  un  spttradrap 
cemstique. 

La  pâte  de  Canquoin,  dite  à  la  glycérine,  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  10  de  chlorure 
de  zinc  dans  4  de  glycérine  et  ajoutant  peu  à 
peu  20  de  farine  de  Iroraent  (Dkmakçu  ay). 

Caustique  escharotique  mercuriel. 

Pile  d’amidon  au  mocil.  de  gomma  arâb...  30  (Béu.) 


Caustiques  à  la  gutta-percha  (  E.  Robiquet 
et  Mannoury). 

En  faisant  fondre  la  gulla-percha  y  intro¬ 
duisant  moitié  de  son  poids  de  chlorure  de 
zinc,  on  obtient  un  excellent  caustique  que 
l’on  peut  étendre  en  plaque,  mouler  en  cyhnai  e 
et  couler  en  pastilles.  Pour  en  faire  usage,  il 
suffit  de  le  tremper  quelques  secondes  dans 
de  l’alcooL  Les  eschares  sont  très  nettes.  ^ 

On  peut  au  besoin  remplacer  le  chlorure  ue 
zinc  par  la  potasse  caustique. 

Sonnné  incorpore  avec  du  clilorure  de 
zinc  bien  divisé  P.  E.  de  gulta-perclia,  préala- 
tilemenl.  ramollie  dans  l’alcool  bouillant,  et 
roule  ensuite  le  mélange  en  cylindres,  du  dia¬ 
mètre  d’une  plume,  eflilés  à  leurs  extrémités. 
Ces  flèches  caustiques  sont  conservées  au  mi¬ 
lieu  de  la  chaux  vive  pulvérisée,  dans  des  fla¬ 
cons  à  large  col,  bien  secs  et  bouchés  hermé¬ 
tiquement. 


CAUSTIQl’K  DK  KANJIOLKI.  —  (’.AlSTIQUK  DK  VIKANK. 


Caustique  de  Landolfi. 


Ke  caustique,  employé  autrefois  dans  le 
ti  aileraent  du  cancer,  se  compose  de  : 

Chlorure  de  brôme,  chlorure  de  zinc,  chlo¬ 
rure  d’or,  chlorure  d’antimoine,  de  chaque  P.  K. 

Ce  mélange  est  quelquefois  remplacé  par  le 
■lilorure  de  brôme  seul. 

Après  l’emploi  du  caustique,  Landolfi  appli- 
ipiait  sur  la  plaie  des  plumasseaux  enduits  du 
mélange  suivant  : 

rércbenthine .  6  gr.  Blanc  de  baleine...  6  gr. 

Huile  d’oliTes .  30  gr.  B.  de  santal  pulv..  4  gr. 

Cire  jaune . 24  gr.  Camphre . 2  gr- 

Pour  hâter  la  guérison,  il  est  bon  de  recouvrir 
la  cicatrice  avec  une  sojution  de  chlorure  de 
Iirùrae  (1  gr.  p.  1000). 

Kn  outre,  on  prenait  à  l’intérieur  des  pilules 
linsi  composées  : 

Semences  de  phellandric .  1  gramm. 


Elirait  de  ciguë .  u,»c 

Pour  dix  pilules. 

A  prendre  deux  à  quatre  par  jour. 


Caustique -moxa  au  charbon. 

Comme  adragante .  5  Azotate  de  potasse. .. .  2 

Charb.  végétal  pulv..  15 

Mêlez  le  charbon  et  l’azotate  de  potasse  en 
poudre  et  faites  une  pâte  de  consistance  sufli- 
sante  avec  la  gomme  dissoute  dans  l’eau  Q.  S. 
.■dditionnée  d’un  peu  de  sucre  pulvérisé  pour 
tuciliter  la  solution  qui  doit  être  assez  concen- 
irée.  On  roule  ensuite  la  pâte  en  cylindres  de 
divers  calibres  qu’on  fait  sécher.  Le  diamètre 
de  ces  crayons  varie  avec  la  profondeur  de  la 
cautérisation.  Ces  charbons  caustiques  sont 
allumés  à  la  flamme  d’une  allumette  ou  d’une 
bougie,  et  on  attend  pour  s’en  servir  que  le 
charbon  soit  allumé  dans  une  étendue  de 
1  centimètre.  (Bonxakomi.) 


Caustique  odontalgique. 


A.  ide  azotique  hydraté.  4  Acétate  de  morphine  ( 

Contre  les  maux  de  dents  et  les  névralgies 
qui  en  dépendent;  nettoyer  la  cavité  de  la  dent 
malade,  et  y  introduire  un  tampon  imbibé  de 
liquide  caustique  (D' C  vi.vv).  Le.  docteur  Kings- 
biii-y  a  donné  plusieurs  formules  de  causHque 
■Imtaire  où  il  entre  de  l’arsenic  métallique, 
de  l’acide  arsénieux,  de  la  morphine,  de  la 
créosote. 


Caustique  dit  Pâte  causüque  (Payan). 

Suif,  de  cuiv.  pulv.,  0.  V.  Jaune  . . Q-  S. 

pour  faire  une  pâte  molle. 

Selon  le  docteur  Payan,  ce  caustique  a  pro¬ 
duit  son  effet  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures, 
•’l  la  guérison  de  l’eschare  se  fait  sans  laisser 
de  cicatrice. 


Caustique  dit  Pâte  caustique  (Pollau). 

Potasse  causUqne .  4  Savon  raéd.  sec .  4 

Chaux  hydratée .  30 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  à  l’émeri.  Pollau  ne 
l’employait  qu’après  six  mois  de  préparation. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurçien 
prussien  contre  les  verrues ,  les  nœii  matemi 
et  les  autres  taches  de  la  peau. 

On  l’applique  comme  la  poudre  de  Vienne  ; 
on  enlève  la  pâte  au  bout  de  cinq  minutes. 
I.’escbarc  tombe  au  bout  de  huit  jours  environ. 
Du  reste,  il  faut  agir  avec  cette  pâte  en  raison 
de  l’étendue  et  de  la  nature  de  l’affection. 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Rust). 
Caustique  noir.  Caustique  sulfunquc  au  safran 
ou  sutfû-safrané,  de  Velp&m. 

On  ajoute  10  de  safran  à  Q.  s.  d’acide  sul¬ 
furique  concentré  (15  à  20  )  pour  former 
une  pâte  un  peu  molle.  Le  safran  est  carbonisé 
par  l’acide,  et  il  en  résulte  une  pâte  noire 
comme  du  cirage.  Cette  pâte  est  versée  dans 
un  petit  pot,  le  chirurgien  en  prend  avec  une 
spatule,  et  l’étale  sur  la  région  malade  en 
couche  épaisse  de  2  à  4  millimètres  plus  ou 
moins;  il  en  arrondit  les  bords,  et  il  la  laisse 
appliquée  jusqu’à  ce  qu’elle  sèche.  Une  croûte 
se  forme  bientôt,  on  la  couvre  alors  d’une  com¬ 
presse  que  l'on  maintient  avec  une  bande. 

Ce  caustique  doit  être  conservé  dans  un  fla¬ 
con  à  l’émeri  à  large  ouverture. 

La  recette  de  cette  préparation  a  été  long¬ 
temps  tenue  secrète;  ce  fut  Rust  qui  la  divul¬ 
gua. 

Dans  le  caustique  sulfocarbonique  de  Ricord, 
le  charbon  est  substitué  au  safran.  11  se  con¬ 
serve  mieux. 

Le  Caustique  au  papier  est  du  papier  de  soie 
réduit  en  pâte  à  l’aide  de  l’acide  azotique. 

Caustique  de  Vienne  *. 

Poudre  de  Vienne ,  Pâte  caustique  de  Vienne, 
Pâte  caldco-potassique  ;  pidris  camticus  cum 
cake. 

Putasso  caustiqne  à  la  chaux .  50  Chaux  vive.. ..  6» 
Broyez  vivement  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  et  renfermez-les  dans  un  flacon  à  large 
ouverture,  fermé  par  un  bon  bouchon  de  liège 
bouilli  dans  la  cire.  {Codex.) 

Pour  faire  usage  de  ce  causlique,  on  en  fait 
une  pâte  avec  un  peu  d’alcool  h  95  c.  et  on 
l’applique  sur  la  partie  que  l’on  veut  cautéri¬ 
ser.  On  recouvre  d’un  morceau  de  sparadrap. 

Ne  faire  durer  l’application  que  10  à  30  mi¬ 
nutes. 

L’avantage  de  ce  caustique  consiste  dans  son 
action  vive,  prompte  et  circonscrite. 


C.AlTftHKS. 


CRANOTIIK. 
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Le  Caustique  de  Filhos,  ou  Caustique  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux  ;  cuusticum  cum  mtassd  et 
mke,  s’oblieiit  en  faisant  fondre  100  de  potasse 
il  la  chaux  dans  une  cuillère  en  fer,  ajoutant  20 
de  chaux  vive  pulv.  et  coulant  dans  des  tubes 
de  plomb,  de  différents  diamètres  ou  dans  des 
lingotières.  Dans  ce  dernier  cas  on  enveloppe 
les  cylindres  de  gutta-percha  et  on  les  con¬ 
serve  dans  des  tubes  de  verre  contenant  de  la 
chaux  vive  et  bouchés.  {Cad.  K/4.) 

On  rem|)loie  pour  la  cautérisation  du  col 
(le  l’utérus. 

Pour  s’en  servir,  on  le  taille  par  un  bout 
avec  un  canif  à  ta  manière  d’un  crayon. 

Pour  rendre  la  cautérisation  indolore,  Pie- 
dagnel  fait  un  mélange  intime  de  poudre  de 
Vienne  (3  p.)  et  de  chlorhydrate  de  morphine 
(l  p.);  on  en  forme  avec  le  chloroforme,  l’al¬ 
cool  ou  l’eau,  une  pâte  épaisse  qui  s'appli- 
(pue  au  moyen  du  sparadrap  de  dlacliylon.  En 
ajoutant  un  peu  de  gomme  à  la  pâte,  il  en 
confectionne  de  petits  disques  de  1  centimètre 
de  diamètre  sur  4  ou  5  millimètres  d’épaisseur 
qui  deviennent  très  durs  par  la  dessiccation  ; 
on  les  humecte  d’eau  avant  de  les  appliquer. 

CAUTÈRES. 

Fonticules,  Fontanelles. 

Fontïnell,  Al.;  Cautery,  ano.;  Cauterios,  ksp.,  it. 

Petites  plaies  artificielles  où  l’on  établit  et 
entretient  la  suppuration  pour  déterminer  une 

sorte  de  privation.  On  les  place  à  la  nuque 
dans  les  affections  des  yeux,  sur  le  vertex  dans 
celles  du  cerveau,  au  bras  pour  celles  de  la 
poitrine,  aux  cuisses  ou  au-dessus  du  genou 
pour  celles  du  ventre,  en  évitant  le  voisinage 
trop  rapproché  d’un  os,  d’un  tendon,  d’un  gros 
vaisseau  ou  d’un  nerf. 

Pour  étabiir  un  cautère,  quelquefois  on  fait 
lin  pli  à  la  peau,  on  l’incise  avec  un  bistouri 
et  l’on  introduit  un  pois  à  cautère  (V.  ce  mot) 
dans  l’incision.  Quelquefois  encore  on  com¬ 
mence  par  établir  un  vésicatoire  que  l’on  trans¬ 
forme  en  cautère  en  enfonçant  un  pois  peu  à 
lieu  au  centre.  Mais  le  plus  souvent  c’est  à 
l’aide  du  caustique  qu’on  établit  un  cautère. 
Pour  cela,  on  coupe  un  morceau  de  sparadrap 
de  4  à  6  centimètres  de  diamèü'e,  on  fait  au 
centre  une  échancrure  ronde  de  la  grandeur 
dont  on  veut  faire  l’eschare  ;  on  applique  le 
sparadrap  sur  la  peau  ;  on  place  le  morceau 
de  pierre  à  cautère  dans  l’échancrure  où  on  le 
fixe  en  le  recouvrant  par  un  autre  morceau  de 
sparadrap.  Aujourd’hui  on  a  presque  abandon¬ 
né  la  pierre  à  cautère  pour  la  poudre  de 
Vienne,  qui  est  moins  didluente.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  lève  l’appareil  au  bout  de  10  à  30  mi¬ 
nutes  ;  on  fend  l’eschare  en  croix  à  l’aide  d’un 
bistouri  ou  d’un  canif  bien  tranchant;  on  en¬ 
lève  les  quatre  lambeaux  (quelques  personnes 


I  attendent  que  l’eschare  tombe,  ce  qui  demande 
cinq  ou  six  jours),  et  on  met  un  pois  dans  leur 
place.  Lorsque  le  pois  est  introduit,  on  pro¬ 
cède  au  pansement  :  on  applique  d’abord  par¬ 
dessus  le  pois  un  morceau  de  papier  ou  de 
taffetas  rafraîchissant,  puis  une  compresse  en 
linge  ou  en  papier;  enfin,  on  maintient  le  tout 
à  l’aide  d’une  bande  en  toile  et  mieux  avec 
une  plaque  à  cautères  ou  serre-bras  en  caout¬ 
chouc,  en  fer-blanc  ou  en  plaqué.  De  bons 
moyens  de  pansement  facilitent  beaucoup  l’en¬ 
tretien.  On  change  généralement  le  pois  toutes 
ies  vingt-quatre  heures. 

Lorsque  le  cautère  est  enflammé,  on  fait 
tomber  l’inflammation  à  l’aide  de  catapiasmes: 
lorsqu’il  cause  des  démangeaisons, que  le  pour¬ 
tour  est  sanguinolent,  on  lave  celui-ci  avec  de 
l’eau  blanche.  Lorsqu’il  est  fétide,  on  peut  se 
servir  de  compresses  chlorurées  ou  de  pois  au 
charbon  ;  enfin,  on  détruit  les  excroissances  et 
les  bourrelets,  qui  se  forment  assez  souvent 
autour  des  cautères,  à  l’aide  de  l’aiun  calciné 
ou  de  la  pierre  infernale.  Si  c’est  dans  le  fonti- 
cule  même  que  se  forment  les  excroissances  ; 
on  roule  le  pois  dans  l’alun  calciné  avant  de 
l’y  introduire. 

Quand  un  cautère  ne  fonctionne  pas,  on  peut 
le  stimuler  en  roulant  le  pois  dans  de  la  pom¬ 
made  épispastique,  du  basilicum,  ou  en  se 
servant  de  pois  suppuratifs. 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  cautère,  ce 
qui  se  peut  aussi  bien  que  la  suppression  d’un 
vésicatoire,  bien  que  le  public  soit  encore  de 
l’opinion  contraire,  ii  convient  de  purger  de 
temps  en  temps.  (  V.  Puis,  Papier  et  Taffetas 
à  cautères,  Vésicatoires.) 


CAYAPONA. 

Cayapona  globulosa.  (Cucurbitacées.  ) 
Fruit  ou  péponide  du  C.  globulosa  surtout 
employé  dans  l’Amérique  centrale  et  au  Brési 
pour  la  médecine  vétérinaire  â  titre  de  purgntil 
drastique.  Andral  â  extrait  de  ce  fruit  un 
principe  actif,  la  Cayaponine,  d’une  energie 
cathartique  incomparable.  Six  milligrammes 
suffîsent  pour  amener  d'abondantes  évacua¬ 
tions  très  séreuses,  sans  douleur  et  sans 
coliques. 


CEANOTHE. 

Thé  de  Jersey  ;  Ceanothus  americanus. 
(Rhamnacées.) 

Amerikaniscber  Seckelstrauch,  Sockelblumenstengel ,  al. 

La  racine  est  employée  aux  États-Unis  en 
décoction  (pp.  8:500)  contre  la  gonorrhée 
qu’elle  arrête,  dit-on,  en  deux  ou  trois  jours 
sans  inconvénients.  On  l’emploie  aussi  dans 
les  affections  vénériennes  et  scrofuleuses. 
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CKDtUA.  —  CKHATS. 


Les  feailles  sont  employées  comme  astrin- 
pontes  sous  le  nom  de  :  Thé  de  la  nouvelle 
Jersey. 

Le  Ceanothm  eœruleus  passe  au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L'un  et  rautre 
sont  inusités  en  France. 


CÏIDBON. 

Simaba  cedron.  (Hulacées.) 

Arbre  de  la  Colombie  dont  les  semences  ont 
été  vantées  contre  la  rage  et  la  morsure  des 
serpents,  réputation  que  l’expérimentation  n’a 
pas  jusliliée.  Conrme  fébrifuge  il  a  donné  quel¬ 
ques  résultats  au  D'  Rager  à  la  dose  de  0,50 
à  1  gr.  Les  semences  ont  la  foiuie  d’une  poire, 
sont  longues  de  Î3  à  3  centimètres,  larges  de 
l  centimètre,  planes  d’un  côté,  convexes  de 
l’autre,  de  couleur  fauve  et  d’une  saveur 
amèiie.  Ta.vbict  en  a  retiré  la  Cédrine,  pro¬ 
duit  liquide,  épais,  très  soluble  dans  l’eau  et 
non  cristallisable.  Son  caractère  distmclif  est 
la  nuorescence  remarqviable  de  ses  solutions 
étendues^  On  confond  souvent  avec  le  Simalut 
redron  le  Simiba  Waldina  {Simaroubées),  qui 
croit  également  en  Cotombie  et  dont  Tanret 
a  retiré  la  Waldivim  qui  cristallise  en  prismes 
iiexagonaux,  peu  solubles  dans  l’eau  (60  p.), 
insolubles  dans  l’étlwr.  La  Waldivine  possède 
des  propriétés  toxiques  au  plus  haut  degré. 
I.a  Cédrine  est  bien  moins  toxique  que  la 
Waldivine. 

CENTAURÉE'. 


L’eau  distillée  de  petite  centaurée  ,  qui 
n’est  plus  employée,  se  rappi  oche,  par  ses  ca¬ 
ractères,  des  eaux  de  cochléaria  et  de  raifort. 

Le  CancMlagaa,  Cachen  la  htm  ou  Cacha- 
louai,  c’est-h-dire  Vherbe  à  la  pleurésie  des 
Brésiliens,  est  VErythrera  ou  Chironia  rhilensis, 
qui  ressemble  à  notre  petite  centaurée  quoicpie 
de  moindre  taille  encore,  et  dont  néanmoins 
les  propriétés  sont  plus  prononcées.  Il  est  très 
employé  au  Chili  et  au  Pérou  comme  fébrifuge, 
antiietérique  et  antipleurétique,  en  infusé  à  la 
dose  de  q  à  8,0  par  tasse.  Lebteuf,  pharmacien 
de  Bayonne  en  a  fait  l’analyse  et  en  a  retiré 
9  »/„  de  principe  amer.  .Niche  en  a  retiré  un 
princijie  cristallisé  qui  a  tous  les  caractères 
de  rEi-ythrocentaurinc, 

La  centaurée  {Centonj)  américaine  est  la  ra¬ 
cine  extrêmement  amère  du  Chironia  ou  Sah- 
batia  artyularis-,  elle  contient  aussi  de  l'Erÿ- 
throacntmrrne  (IIuvc.kkr). 

On  erapiorait  autrefois,  comme  tonique  et 
stidoriiîque,  la  racine  de  gratide  Centaurée,  ou 
Centaurée  offinnafe;  Centavrea  cc/ifoMitum. 
(Synanthérées.)  On  employait  aussi  celle  de  la 
Jacée;  €.  jacea,  et  du  C.  cyanus,  de  la  même 
famille  que  la  dernière,  comme  astringent 
amer. 

Les  feuilles  de  la  centaurée  (TOrient  (C.  sul- 
furaa)  servent,  dans  le  Sahara,  h  recouvrir  les 
plaies  pour  en  accélérer  la  eicatrisaUon. 


CËRATS. 

Oléo-céroUs,  Ekeocérolés,  Cct'éolés,  Liparoidés. 


Petite  Centaurée,  TIerbe  <m  cenUmre,  Herbe  à 
Chiron,  Herbu  à  la  fiécre,  Chironie ,  Centau- 
relle,  Erythrée.,  Èrythrœa,  s.  G.entiana, 
Chironia  eeniaurium..  (Cienlianacées). 


Tausendgoldeneniian  Tauseadguldenkri 
Centanry,  aro.j  Caaiario,  AK.;  Zfcrae  «K 
Agirum,  Tnarndgildai»,  mk.;  Centaui>, 
PO».;  Duùendgoldenkruid,  B—  ■ 
iT.;  CeKtnwe  mnieîsia,  T 


Jolie  petite  plante  t>  iudigèae,  qui  se  com¬ 
pose  de  rameaux  dichotoraes,  de  feuilles  pe¬ 
tites,  opposées,  lancéolées,  et  de  fleurs  rœes 
disposées  en  cymes.  Inodore.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  sont  très  amères. 

On  emploie  les  sommités  fleuries. 

Méul  a  retiré  de  l’extrail  aqueux,  des  som¬ 
mités  de  petite  centaurée,  2  “/«de  principe 
amer  et  une  matière  cristallisée  {érythroeen- 
taunne)  qui  devient  d’un  rouge  vrf  par  son  ex¬ 
position  il  la  lumière  do  st^iî;  de  là  son  nom. 

Tonique,  stomachique  et  lébrifngei  On  l’em- 
plofe  sous  forme-d"infi!t8é  (pp  10  :  1600)  ;  on 
en  fait  uo  extrait  —  Dose  de  la  poudre  ;  1  à 
i,0.  ‘ 


WaehHalba,  al.;  Caiate,  anb.;  CcKal»,  Biaerwla  isp. 

Carotta,  it. 

Médicaments  magistraux  ou  officinaux  ex¬ 
ternes,  de  consistance  molle,  dont  les  éléments 
principaux  sont  la  cire  et  Thuile,  auxquels  on 
adjoint  du  blanc  de  baleine,  des  eaux  distillées 
odorantes,  des  extraits,  des  sels,  des  poudres. 

Us  différent  des  pommades  et  dès  onguents, 
en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base  des  résines, 
et  celles-là  des  graisses.  Mais,  autrement,  ils 
peuvent  receveir  les  mêmes  indications  que 
ces  préparations. 

Les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des 
cérats  sont  :  1“  faire  fondre  la  cire  divisée 
en  fragments  dans  l’huile  au  B.-M.  ou  dan? 
l’huile  et  de  l’eau;  2“  verser  la  mati^  fon¬ 
due  dans  un  mortier  de  marbre,  préala¬ 
blement  chaullé  au  moyen  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  et  triturer  jusqu’à  parfait  refroidisse¬ 
ment,  en  ayant  soin  de  faire  tomber  de  temps 
en  temps  an  fond  du  mortier  les  parties  ^li 
s’attachent  aux  parois.  On  peut  aussi  laisser 
refroidir  tranquillement  la  masse;  on  la  ràele 
ensuite  par  couches  minces,  et  on  la  triture 
pour  fa  rendre  homogène;  3®  les  liquidés,  les 
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poudres,  etc. ,  ne  doivent  être  ajoutés  aux  cé- 
rats  que  loi'squ’ils  sont  parfaitement  unis,  les 
premiers  par  petites  quantités;  les  secondes 
seront  en  poudre  fine ,  et  les  extraits  dissous 
dans  un  peu  d’eau. 

On  a  profiosé  la  seboulatîon  comme  moyen 
avantageux  de  battage  des  cérats.  (V.  Poudres.) 

Les  cérats  étant  facilement  altérables,  il 
faut  n’en  préparer  que  peu  ii  la  fois. 

Gérât  amidonné. 

Amid.  p«lTér...  8  à  15.0  Cérat .  30.0 

Inflammation  dartreuse.  (Oazevavi'U) 

Gérât  antiseptique  ou  de  quinquina. 

Eit.  aie.  de  quinq .  I  Cérat  de  Galien .  I 

Ramollissez  l’extrait  avec  un  peu  d’alcool. 
Gérât  belladoné. 

Ceratum  mm  extracto  belladonœ. 

Extr.  de  belladone - lo  Cérat  de  Galien .  90 

Mêlez,  par  trituration,  dans  un  mortier;  pré¬ 
parez  de  même  le  Cérut  d'extrait  de  Jm- 
quiame.  (Cod.  6(1.) 

Pour  dilater  le  col  de  l’utérus  et  de  l’urètre 
dans  le  cas  de  contractions  spasmodiques. 

Gérât  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao,  boilo  d’amandea  dooces,  a.  P.  E. 
Gerçures  des  lèvres  et  des  mamelles.  (Gi  in.) 
Gérât  de  blanc  de  baleine. 

Ofigwent  blanc. 

Blanc  de  baleine. .  1  Cirebl..  é  Unilc  d'olive. .  8 
La  recette  de  celte  préparation  varie  beau¬ 
coup  dans  les  formulaires.  La  formule  que 
nous  donnons  est  tirée  de  la  pharmacopée  de 
Londres.  Voici  celle  de  la  pharmacopée  belge  : 

Blanc  de  balebe .  (88  Huile  d’olive, .  7S0 

Cire  blanche .  62 

Gérât  de  barjte. 

Baifle  et' uon|:e .  P.  E. 

Caustique  (Moube  et  Martix). 

Cérat  calaminaire ,  de  Gibert. 

Calamine  préparée _  1  Cérat  jaune... . 20 

Dartres  squammeuses  humides.  {Kov.)  De- 
vergie  remplaçait  le  cérat  jaune  par  30  de 
cérat  simple  et  ajoutait  2  de  chloroforme. 

Gérât  de  calamine  (Tomer). 

Pierre  calaminaire...  185  U.  d’olive. ..  400  (Lqnd  ) 

Brûlures,  excoriations. 

Cérat  camphré. 

Céiat  de  Galien .  10  Camphre .  1 

A  été  employé  avec  succès  contre  l’érysipèle. 
(Bazin.) 
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Cérat  contre  les  crevasaee  et  engelures 
ulcérées. 

Huile  de  lin .  30  Teinture  de  benjoin. . .  8 

Cire  jauDC . I  16  Glycérine . .  ♦ 

Avec  0.  S.  d’essence  de  lavande  (BaoN,). 

Cérat  cosmétique  ou  Cold-cream  *. 

(Crèrne  froide.) 

Huila  d’ani.  donees..  215  Eau  de  rares .  60 

Blanc  de  baleine .  60  11.  vol.  de  rose,  10  gouttes. 

Cire  blanche .  30  Teint,  de  benjoin _  15 

Op.  comme  pour  le  cérat  de  Galien.  {Codex.) 
Celte  préparation  diffère  à  peine  de  la  pom- 
piade  en  crème  pour  le  teint.  (V.  ce  mot) 
Quelques  auteurs  substituent  è  l’essence  de 
rose  celle  de  bergamote  ou  l’eau  de  Cologne, 
et,  aux  Etats-Lüis,  l’eau  de  naphe,  la  glycé¬ 
rine,  le  borax  ;  la  teinture  de  benjoin  est  sup¬ 
primée.  On  fait  aussi  du  cold-cream  à  l’amande, 
au  camphre,  etc.,  en  substituant  à  l’essence 
de  roses,  l’essence  d’amandes,  le  camphre  et 
l’essence  de  romarin. 

Cérat  doré. 

Cire  jaune.  150..  Suif,  de  zinc.  45  Vert-de-gris  .  15 
Sanguine..  45..  Oiyde  de  cuiv.  15  Borat . 16 

Contre  les  cors.  (Bri  ns.) 

Cérat  émulso-mercuriel. 

Huiles  d'amandes. . . .  260  Sublimé  corrosif. . . .  0,8 

Cire  blanche .  60  Alcool .  (1-  S. 

Lait  d'amand.  amères.  130 

Ce  cérat  qui  se  rapproche,  sauf  par  la  forme, 
de  la  lotion  de  Gowtand,  sert  au  pansement 
des  dartres.  Le  P.  Polencier,  médecin  de  la 
Charité,  qui  l’employait  avec  succès,  avait  soin 
de  laver  préalablement  la  place  avec  un  dé¬ 
codé  d’écorce  d’omie. 


Cérat  de  Galien*. 


F.  chauffer  au  B.-M.  la  cire,  l’hune  èl  la 
moitié  de  l’iiydrolat  jusqu’à  liquéfaction  de  la 
cire;  coulez  dans  un  mortier  de  marbre  cnaullé 
et  remuez  continuellement  le  mélange.  Lors¬ 
qu’il  sera  pi-esque  froid,  incorporez-y  par  frac¬ 
tions  le  reste  de  l’hydrolal  en  battant  vive¬ 
ment.  (Codex.) 

C’est  à  tort  qu’on  ajoute  de  la  potasse  dans 
le  cérat  pour  le  blanchir  et  faciliter  l’introdno- 
lion  de  Peau  ;  par  cette  pratique  on  lui  fait 
perdre  en. partie  ses  propriétés  adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux,  on  remplace  la  cire  blanche 
par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un  eèrat  jaune 
qui,  dit-on,  possède  des  qualités  supérieures 
u  blanc. 
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—  GÉRÂT  A  LA  ROSE. 


En  remplaçant  l’eau  de  roses  par  l’eau  de 
laurier-cerise ,  on  obtient  le  Cérat  calmant  de 
Roux  de  Brignoles,  employé  dans  les  brûlures. 
Avec  l’hydrolat  de  concombt'es,  ou  en  aroma¬ 
tisant  le  cérat  à  l’eau  simple  avec  de  l’alcoolat 
de  concombres,  on  obtient  le  cérat  de  concom¬ 
bres,  substitué  dans  quelques  localités  à  la 
pommade  de  ce  nom. 

Barbin  substitue  tiu  cérat  de  Galien  la 
préparation  suivante,  qu’on  peut  nommer  Stéa- 
rat  ou  Cérat  de  stéarine,  bien  qu’à  proprement 
parler  ce  ne  soit  pas  un  cérat. 

Stéarine..  180  Eau  de  roses..  375  Huile  d’am.  500 

On  opère  comme  pour  le  cérat  de  Galien, 
qu’il  ne  remplace  pas,  selon  nous. 

Cérat  de  Hufeland. 

Oijde  do  linc,  Lycopode,  âa.. .  2  Cérat .  30 

Ulcération  des  seins,  plaies  légères.  (G.vd.) 


Cérat  jaune. 

Ceratum  ftaxum. 

Cire  jaune .  100  Eau.... 

Huile  d’am.  douce....  3S0 


(CoD.  SI) 


250 


Cérat  laudanisé. 

Ceratum  laudanisatum. 

Cérat  de  Galien..  90  Laudan.  deSydenh.  tO  (Con.  S4) 

•  Dans  le  Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris,  on 
remplace  le  cérat  blanc  par  le  jaune. 

Cérat  mercuriel. 

Ceratum  hydrargyrosum. 

Pommade  mercnrielle  é  P.  E.,  Cérat,  Si.  P.E.  (Con.  60)- 

F.  H.  P.  prescrit  : 

Onguent  napolitain...  30  Cérat  jaune .  90 

Ulcères  vénériens. 


Cérat  opiacé,  de  Lagneau. 

Opium  brut .  1  Jaunes  d’œufs,  n®  2. 

Triturez  et  ajoutez  : 

Cérat  de  Galien .  60 

Ulcères  et  chancres  douloureux.  (Gau.) 

Cérat  de  Pott. 

Litharge....  500  Vinaigre .  400  Savon..  230 

F.  chaulVer  jusqu’à  consomption  de  l’humi¬ 
dité,  en  agitant  sans  cesse;  ajoutez  : 

Huile  d’olive,  Cire  jaune.  Si.  500  (Cad.) 

Dessiccatif  pour  les  ulcères.  Le  cérat  de 
Kirkland  n’en  est  qu'une  modification. 

Cérat  noir,  de  Powel. 

Cire  blanche .  125  Huile  d’olive . 360 

Faites  fondre  et  ajoutez  ; 

Charbon  de  liège.  60  Soufre  lavé.  30  Suif,  d’antim.  30 

Dans  la  teigne.  (Cad.) 

Cérat  ophtalmique 

Cérat.  tS  Précipité  rouge,  t  Camphre,  t  Safran,  l 
Ophtalmies  subaiguës.  (Fov.) 

Cérat  de  Rocheux  ou  ammoniacal. 

Carbon,  d'amraoniaq.  1  Cérat  sans  eau .  3 

U  grammes  de  quatre  en  quatre  heures  en 
frictions  sur  le  cou,  dans  le  croup.  (Soie.) 

Cérat  de  résine  anglais. 

Cire  jaune.  Résine  jaune.  Huile  d’olive,  SS..  400 

Cérat  à  la  rose  *. 

Pommade  j^r  les  lèvres,  C.  labial,  C.  rosat.; 
ceratum  rosatum. 


Cérat  mercuriel,  de  Falk. 


Acétate  plomb  crist..  20 

Porph.  et  incorp.  dans  un  mélange  fondu 
de  : 

Cire  blanche. ........  30  Huile  d’olive .  ISO 

Essence  de  lavande. . .  2 

Ulcères  syphilitiques,  dartres  opiniâtres. 
(Cad.) 

Cérat  mercuriel  composé. 

Onguent  napolitain,  Cérat  de  savon,  âü.  4  Camphre.  - 

Faites  un  tout  homogène.  (Loxn.) 


Cérat  simple. . 


Cérat  de  miniui 
Cérat  rouge. 


1  (Van-H.) 


Cérat  opiacé. 

Ceratum  cum  extracto  opii. 

Est.  d’opium.  1  Eau  dist..  1  Cérat  de  Galien.  98 

F.  dissoudre  l’extrait  dans  Teau  et  mêlez 
avec  le  cérat  dans  un  mortier.  {Cod.  66.) 


Huile  d’am.  douces.  100  Cire  blanche .  50 

Carmin  n®40  .  0,50  H.  vol.  de  rose,  10  gouttes 

Faites  fondre  la  cire  dans  l’huile  à  une 
douce  chaleur;  quand  le  mélange  sera  à 
moitié  refroidi ,  ajoutez  le  carmin,  préalable¬ 
ment  délayé  dans  un  peu  d’huile  et,  en  der¬ 
nier  lieu,  l’huile  volatile  de  rose.  (Cod.  84.) 


Kssp 

Hiiil 


ICC  de  rose., 
de  Vaseline. 


.\Xg^ 


Faites  fondre  au  R.-M.  la  oire  et  la  vaseline, 
quand  le  mélange  sera  h  moitié  refroidi 
ajoutez  le  carmin  préalablement  délayé  dans 
l’huile  de  vaseline,  puis  l’essence  de  rose. 
Çoulez  dans  des  moules  cylindriques  en  métai 
nu  en  papier  iwiir  obtenir  des  bâtons  de  5  c. 
de  long  sur  1  c.  de  diamètre  (Cod.  08). 

Us.  —  Gerçures  des  lèvres  et  des  mamelles. 

Les  pharmacoi^es  étrangères  indiquent  , 
sous  le  nom  de  Cérat  labial,  une  préparation 
tantôt  colorée,  tantôt  non  colorée,  contenant 
presque  toujours  du  blanc  de  baleine. 


CEUISIERS. 
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Gérât  rouge. 

Cinabre.  0,15  Poix  ré«.  15  Cire..  250  Aïonge.  250 

Pour  le  pansement  des  ulcères.  (Sw.) 

Ne  nas  le  confonde  avec  le  Gérai  rouge  ou 
cérat  ne  minium.  * 


Mêlez.  Employé  comme  êpispastique. 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  cont..  375  Cire  jaune.  135  Aïonge . 

Faites  bouillir  ;  passez. 


:.  saturné,  d’acétate  de  •plomb  ou  de  Gmlard  ; 
eeratum  cum  subacetate  plumbico. 


Ce  cérat  s’altère  promptement.  11  se  colore 
par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

Cérat  saturné  et  camphré. 

C.  de  plomb  composé. 


Faites  fondre  la  cire  dans  240  d’huile  ;  tri¬ 
turez  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  consistance  convenable;  ajoutez  peu  à  pou 
1  acétate  de  plomb  liquide,  puis  le  camphre 
dissous  dans  le  reste  de  l’huile.  (Lond.) 

En  France,  on  ajoute  3,0  de  camphre  en 
poudre  à  30,0  de  cérat  saturné. 

Cérat  simple. 

Ceratum  simplex. 


(Cod.  84.)  —  C’est  le  Gérât  dit  sans  eau. 

La  pharmacopée  de  l.ondres  prescrit  P.  E., 
et  emploie  la  cire  jaune. 

Cérat  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc. 
(Homolle.) 


Cérat  soufré. 

Ceratum  sulfnratum. 


Cérat  pour  le  toucher. 

Céline .  1  Cire  jaune....  1  Huile  d'olive.  16 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soude  caustique  liquide .  1 

Mêlez.  (Gi  in.,  Soin.)  Il  y  a  formation  de  sa¬ 
von  au  bout  d’un  certain  temps. 


CERFEUIL. 


Chœrophyllum  sativum ,  Lam.  ;  Anthriscus  s. 
Scandix  cerefolium,  L.  (Ombellifères.) 


Plante  ©  cultivée  dans  tous  les  jardins  po¬ 
tagers  pour  les  besoins  de  la  cuisine.  En  mé¬ 
decine,  on  a  conseillé  son  décocté  comme  ré¬ 
solutif,  emménagogue,  diurétique,  vulnéraire, 
ophtalmique,  antihémorrhoïdal.  On  l’applique 
conlusé  sur  les  engorgements. 

Le  Cerfmil  sauvage,  G.  sylvestre,  ainsi  que 
le  C.  iumulum,  possèdent  les  mêmes  proprié¬ 
tés,  mais  ce  sont  des  espèces  dangereuses. 


CERISIERS. 

1“  CERISIER  COMMUA ,  griottier  ;  Gerasus  vul- 
gatis  S.  Caproniana.  (Rosacées-Pnnn'-es.)  Les 
Cerises  (Kirschen,  al.;  Chories,  ang.;  Kyrse, 
DAN.;  Cerezo,  Guindo,  esp.;  Kei'ser,  hol.; 
Ciriegio,  it.;  Wisnie,  pol.;  Kœrs,  su.;  Kirez, 
TUR.)  servent  à  faire  le  sirop*  de  ce  nom,  très 
employé  comme  acidulé,  rafraîchissant.  {Codex  t 

Les  pédoncules  ou  queues  de  cerises*  sont 
employés  en  infusion  comme  diurétiques.  L’é¬ 
corce  de  cerisier  a  été  employée  comme  fébri¬ 
fuge  et  antigoutteux. 

2“  CERISIER  NOIR,  mcrisier  ;  Cerasus  avium. 
I.es  fruits,  merises,  donnent,  par  fermentation, 
le  kirsch  des  Allemands. 

L’eau  distilléede  merises  est  employée  comme 
calmante.  Elle  contient  de  l’acide  prussique. 

On  appelle  vulgairement  cerisier  noir  ou 
sauvage  le  cerisier  de  Virginie  (Cerasus  ou 
prunus  xirginiana),  qui  abonde  dans  l’Amé¬ 
rique  du  Nord  ;  son  écorce  y  est  très  employée 
comme  tonique,  sédative,  dans  la  phtisie, 
sous  forme  de  teinture,  sirop,  vin,  en  poudre, 
infusion,  et  extrait  liquide  (Pmnin).  On  l’em¬ 
ploie  aussi  comme  fébrifuge.  Elle  renferme  de 
l’amygdaline  (Coblev).  W.  Procter  en  a  retiré 
par  distillation  une  huile  volatile  peu  différente 
de  celle  des  amandes  amères  et  qui  contient 
de  l’acide  cyanhydrique. 

3“  CERISIER  A  GRAPPES,  Puffer;  Cerasus  pa- 
rfMS  (Vogelkirsche,  al.;  Common  bird-cherry, 
ANG.;  Hœgebar,  dan.;  Fado,  esp  ;  it.;  por.; 
Vogelkers,  hol.;  Czarembehow,  pol.;  Hægg, 
su.).  Petit  arbre  des  bois  et  cultivé  dans  les 
jardins  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  Ses 
fruits,  gros  comme  des  pois,  sont  charnus, 
vert  noirâtre  ou  rougeâtre,  et  d’une  saveur 
Pêche  peu  agréable. 

Le  bois  puant,  anagyris  fætida  (Légum.), 
est  un  arbuste  du  midi  de  la  France  et  de  l’Eu¬ 
rope,  dont  toutes  les  parties  exhalent  une  odeur 
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fétide  et  dont  les  feuilles  et  les  semenees 
sont  vomitives  et  purgatives.  Hardy  et  Gallois 
en  ont  retiré  VAnaoiirine,  alcaloïde  toxique 

CERISIÏR  mahaeeb;  CerasKs  mahakb.  On 
a  employé  les  semences. 

CÉVADILLE-, 


Sabadille;  Veratmm  of/iiinuh  :  S.  offlcinanin 
(l.iliacées  —  (’.olcliicées) 


Ce  médicament,  qui  vient  du  Mexique,  est 
fourni  par  le  Sckœmcauhn  officinale  A.  Gr. 
(Asmjraca  offfcinnlm,  1,ixdi.ey),  A  tort  parfois 
rapporté  au  genre  veratnim.  C’est  Monardes 
qui  le  fit  connaître  en  1572. 

On  emploie  la  semence 

Le  fruit  estnnenetite  capsule  ovale  ayant 
assez  bien  l'aspect  d’un  grain  d’orge  (d’où  son 
nom,  de  l’espagnol  cebada,  orge)  ou  d’avoine 
dans  sa  balle,  jaunStre,  inodore;  d'une  saveur 
âcre  et  brûlante.  Les  Arabes  font  entrer  les 
capsules  pilées  dans  une  poudre  pour  les  yeux. 

La  semence  est  noirâtre ,  rugueuse  et  légè¬ 
rement  convexe;  elle  contient  de  la  vératrmi 
qui  la  rend  très  vénéneuse,  la  sahadiïïine,  de 
Coiierhe,  et  la  sabatrinc  de  Weigelin. 

Excitant,  irritant.  On  s’en  sert  à  l’extérieur, 
en  poudre,  sous  le  nom  de  pondre  des  raintriiis 
ou  de  propreté,  pour  détroire  les  poux.  I.es 
MexicBiDs  l’emploient  contre  l’hydropbobie. 
Son  emploi  a  été  tenté  en  France  et  avec  suc¬ 
cès  dans  le  même  cas,  puis  contre  l’apoplexie, 
la  paralysie,  les  vers  et  dans  les  emplois  du 
colchique. 

Dose  :  10  à  50  centigrammes. 

CHANVRE. 


Urticacér  s  . 


i“  chanvre  commdn  ou  textieë;  Canmbis 
satina,  —  Ses  semences,  nommées  chénevü, 
servaient  jadis  â  préparer  des  émulsions  adou¬ 
cissantes  et  diurétiques.  Les  feuilles  sont 
douées,  mais  très  faiblement,  des  propriétés 
inébriantes  de  celles  du  chanvre  indien. 

>  Conslanlin  Paul  a  employé  avec  succès,  sou.s 
le  nom  d'Oakum,  du  clianvie  imprégné  de 
goudron,  dont  il  recouvrait  les  parties  malades 
dans  le  traitement  des  atfeclions  articulaires 
subajguiig  et  chroniques. 


2“  ciiA.vvRE  INDIEN  ;  Coniutbis  indica.  — 
Même  espèce  que  la  précédente. 

Le  mot  indica  n’indique  que  le  pays  d’ori- 

ine  et  ne  désigne  pas  une  espèce  distincte 

U  chanvre  de  nos  coiNrées  ;  le  Cannabis 
satina,  car  on  n’admet  plus  qu’une  seule 
espèce  présentant  plusieurs  formes  ou  va¬ 
riétés  (Haili.on). 

Il  est  certain  qu’aux  Indes  la  plante  acquiert 
une.  activité  physiologique  plus  considérable, 

I  mais  il  n  y  a  lâ  qu’un  effet  de  climat,  et  aux 
I  Indes,  même,  le  chanvre  des  plateaux  élevés 
est  bien  plus  actif  que  celui  des  prairies. 

11  arrive  en  Euiÿpe  sous  deux  formes  : 
1“  Bhang,  Siddhi,  en  feuilles  séchées,  lon¬ 
guement  pétiolées,  digilées  ;  2"  Gatija  ou 
sommités  fleuries  ou  fructifiées  de  la  plante 
femelle,  engluées  et  attachées  les  unes  aux 
autres  par  une  exsudation  résineuse. 

C’est  ce  végétal  ou  ses  préparations  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Haschisch  (ou  Jfac/asc^. 

Le  mol  Haschisch  est  arabe,  et  veut  dire 
proprement  herbe.  En  Algérie,  on  l’appelle 
hachisch-cd-fhkara  :  herbe  aux  fakirs. 

Les  préparations  fort  anciennement  connues 
dans  quelques  contrées  de  l’Inde  et  del’Atriqoe 
sous  les  noms  de  Maslarh,  Mnjusrk,  Bangie, 
Benghic,  Bvuuyg,  Assymuti,  teriaki,  ont  le 
hasdiiscb  pour  base. 

La  composition  cliimique  du  cannabis  tnàka 
est  assez  peu  connue. 

|[  résulte  des  expériences  de  Personne 
m’il  contient  une  résine  et  une  huile  volatile. 
Cette  huile  est  elle -même  composée  de 
deux  essences  hydrocarburées ;  l’une,  li¬ 
quide,  incolore,  d’une  odeur  très  forte,  le  can- 
naôénc,  bout  entre  235  et  240“;  l’autre,  solide, 
à  aspect  gras,  l'hydrure  de  canmbène. 

11  doit  ses  propriétés  à  une  substance  rési- 
noïde  brune,  d’une  odeur  vireuse,  nommée 
cannabine  ou  haschisehine,  fusible  à  68“,  so- 
lulile  dans  l’alcool,  l’éther,  insoluble  dans 
l’ammoniaque  et  dans  la  potasse. 

Voici  le  mode  de  préparation  de  la  cama- 
bine  :  Après  avoir  concassé  la  plante,  on  la 
met  digérer  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau 
tiède,  exprimant  clinque  fois,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  soit  incolore.  Puis  on  la  met  à  macérer 
I  avec  un  soluté  de  carbonate  de  soude,  dont  la 
quantité  est  égale  à  la  moitié  du  poids  de  la 
plante  sèche.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
on  décante,  on  met  la  plante  en  presse  et  on 
la  lave  jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte  presque  in¬ 
colore.  On  sèche  bien  la  plante,  on  la  met  à 
macérer  avec  5  fois  son  poids  d’aicool  à  86“  C, 
on  filtre,  et  on  ajoute  au  liquide  filtré  du  lait 
■  de  chaux  en  crème,  dans  la  proportion  de 
30,0  de  chaux  pour  500,0  de  plante.  On  filtre, 
et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  léger  excès 
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(l’acide  sulfurique  qui  précipite  la  chaux  en 
dissolution.  On  agite  le  tout  avec  du  noir  ani¬ 
mal  ,  et  on  filtre  de  nouveau.  On  retire  l’alcool 
[lar  distillation.  I.e  résidu  est  traité  par  l’eau 
qui  précipite  la  résine,  laquelle  n’a  plus  besoin 
que  d’être  séparée  et  séchée.  (T.  et  H.  Smith.) 

Gastinel,  pharmacien  an  Caire,  et  De- 
conrtive,  ont  fait  connaître  un  mode  d’obten¬ 
tion  plus  simple.  On  traite  la  plante  sèche  par 
l'alcool  à  85”  C.  à  plusieurs  reprises  ii  la  tem¬ 
pérature  de  75”;  on  distille  pour  retirer  les 
trois  quarts  de  l’alcool;  on  évapore  le  résidu 
en  extrait  (extrait  alcoolique  de  cannabis)  ;  on 
traite  cet  extrait  par  l’eau,  qui  dissout  les  ma¬ 
tières  gommo-extraclives,  et  laisse  la  résine, 
qu’on  n’a  plus  qu’à  faire  sécher  à  l’étuve. 

Par  ce  dernier  procédé  on  obtient  un  produit 
mou,  de  couleur  verte,  et  ayant  l’odeur  de  la 
plante;  par  le  procédé  Smith,  le  produit  est 
plus  ferme  et  moins  coloré.  On  en  obtient  7  à 

Celte  cannabine  n’est  qu’un  mélange  en 
proportions  variables  d’un  corps  résineux  avec 
le  principe  narcotique.  May  a  reconnu  que 
te_  cmuiaijü  indica  renferme  plusieurs  alca¬ 
loïdes  dont  un,  la  tétano<annabine,  a  pu  être 
isolée  à  l’état  pure.  Cet  alcaloïde  qui  agit  à 
peu  près  comme  la  strychnine  se  présente  en 
aiguilles  crislaUines  très  solubles  dans  l’alcool. 

10  et  même  5  centig.  de  haschischine  pro¬ 
duisent  les  mêmes  effets  que  2  à  à,0  d’extrait 
gras,  ou  20  à  30,0  de  dawamesk.  Elle  peut 
être  administrée  en  pilules,  en  teinture,  en 
jiotions,  en  lavements,  dernière  forme  sons  la¬ 
quelle,  à  la  dose  de  20  centig.,  nous  l’avons 
vue  produire  des  effets  très  intenses. 

Le  chanvre  indien  est  peu  employé.  On  l’a 
essayé  contre  la  folie,  l’hypocomirie,  etc. 

Geimain  Sée  a  préconisé  l’extrait  hydro- 
alcoolique  à  la  dose  de  0,03  par  jour  dans 
certaines  affections  de  l’estomac. 

t.a  teirdure  de  hasehischitw  se  prépare  en  dis¬ 
solvant  1  p.  de  hascliischine  dans  9  p.  d’alcool 
à  90“  C. 

On  trouve  dans  l'Inde  un  produit  résineux 
impur,  «mnu  «ous  le  nom  de  Chomis  ou 
l'.liurrus,  et  que  l’on  vend  sous  forme  de 
boules  terreuses  et  friables,  de  couleur  brune. 
On  l’obtient  en  Perse  par  divers  procédés, 
soit  en  roulant  les  sommités  mCu-es  du  rm- 
tmbü  entre  les  mains,  dont  on  détache  ensuite 
la  résine  qui  y  est  demeurée  adhérente,  — 
soit  en  recueillant,  avec  les  précautions  conve¬ 
nables,  la  [Miussière  qui  se  dégage  de  mor¬ 
ceaux  de  Ithany  liien  secs  que  l’on  agite,  — 
soit  surtout  en  faisant  parcourir  les  planta¬ 
tions  par  des  hommes  vêtus  de  cuir,  dont  les 
habits  se  recouvi-ent  de  résine  ;  celle-ci  est 
ensuite  rûclêe  et  recueillie,  comme  le  Ladamm 


resté  adhérent,  dans  des  conditions  scmbla- 
liles,  au  poil  dos  chèvres  ou  aux  râteaux  à 
lanières  des  bergers  de  Crète. 

Le  chanvre  en  nature  est  lieaucoup  moi  us 
usité  que  ses  préparations.  Cependant,  dans 
quelques  contrées  (Turquie,  Egypte,  Tunis, 
Algérie),  on  le  fume  ou  on  le  mâche  à  la  ma¬ 
nière  du  tabac,  soit  seul ,  soit  mêlé  avec  ce 
dernier  ou  à  d’autres  substances.  En  Turquie, 
en  Adatolie,  le  hascliisch  est  connu  sous  le 
nom  d’esrar  et  se  consomme  sous  forme  de  si¬ 
rop  additionné  de  subst.  arora.  et  apUrodisiaq. 
ou  se  fume  en  pastilles  du  poids  de  U  gram. 
environ,  faites  avec  une  pâte  formée  i'esmr 
légèrement  torréfié,  et  d'une  forte  infusion  de 
café.  Le  madjmm  des  Algériens  est  un  mé¬ 
lange  de  miel  et  de  poudre  de  haschisch  légè¬ 
rement  torréfié.  On  prépare  aussi  directement, 
avec  la  plante,  des  infusés,  des  décodés,  des 
boissons  diverses.  L’eau  distillée  de  chanvre 
n'a  pas  d’action  slupéfianto. 

l.'extrait  grcts  de  Iiaschisch,  des  Arabes,  est 
obtenu  en  faisant  bouillir  les  sommités  fleuries 
de  la  plante  fraîche  avec  du  beurre  et  un  peu 
d’eau.  I.orsque  celle-ci  est  évaporée,  et  que  le 
beurre  est  sufTisamment  chargé  de  principe  ac¬ 
tif,  on  passe.  C’est  une  préparation  unguenU- 
fome,  tenace,  Jaune-veroàtre,  de  saveur  et  d’o¬ 
deur  nauséeuse  de  beurre  et  de  haschisch  à  la 
fois.  C’est  la  préparation  la  plus  active  que  les 
Arabes  obtiennent  du  liasoliisch.  La  dose  est 
de  2  à  4,0,  pris  soit  en  boulettes,  soit  dans  du 
café  noir.  Mais,  en  raison  de  sa  saveur  âcre,  il 
est  rarement  employé  par  \es  Arabes  ;  ils  lui 
fout  revêtir  les  formes  d’électuaires,  de  pâles, 
de  pastilles,  en  lui  ajoutant  force  aromates, 
comme  cannelle,  vanille,  muscade,  essence  de 
roses,  musc,  etc. 


Le  Dawamesk,  ou  daum-mesk,  kima-^mesk 
(drogue  nuisciuée),  qui  est  la  principale  de  ces 
préparations ,  est  de  l’extrait  gras ,  auquel  ou 
a  ajouté  du  sucre,  des  pistaclHss,  des  amaiwes, 
des  aromates,  parmi  lesquels  le  musc  doit  fi¬ 
gurer,  d'après  son  étymologie.  Pour  le  rendre 
aphrodisiaque,  ils  y  ajoutent,  dit-on,  quelque¬ 
fois  de  la  cantharide.  On  prétend  y  avoir  trouve 
aussi  de  la  noix  vomique.  Le  dawamesk  est  en 
consistanoe  d’élecUiaire,  brunâtre,  d odeur  et 
de  saveur  agréables.  On  le  prend  à  la  dwe  de 
20  à  30,0,  soit  sous  forme  de  bols,  soit  oei.aye 
dans  du  café  à  l’eau.  Les  effets  se  manifestent 
au  bout  de  1  /2  heure  à  1  heure,  et  quelque¬ 
fois  d’un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long, 
selon  les  tempéraments.  Les  Arabes  nomment 
kief,  kif  ou  fantasia  cette  sorte  de  stupeur 
voluptueuse,  produite  par  le  haschisch,  (lui  n’a 
aucun  rapport  avec  l’ivresse  causée  parle  vin, 
et  laisse  loin  en  arrière  celle  que  cause  l’o¬ 
pium.  Le  hascliisch  doit  être  pris  à  jeun.  A  la 
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longue,  son  emploi  peut  mener  jusqu’à  la  | 
folie.  .  . 

Haschisch  des  Péruviens  ou  des  Mexicains,  \ 
V.  Coca, 

Le  Chanvre  du  Canada  est  VAmcynum  can- 
nabinum,  qui  contient  deux  sunslances  ren¬ 
trant  dans  la  catégorie  des  médicaments  car¬ 
diaques  :  VApocynine  et  VApocijnéine  (Sclimie- 
deherg  et  Lavater).  L’Apocÿ/itne  est  une 
substance  amorphe,  résineuse,  solublé  dans 
l’éther  et  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’eau.  A 
petite  dose  elle  produit  l’arrêt  du  cœur  en 
systole.  VApocijnéine  est  un  glucoside  qui  peut 
être  comparée  à  la  digitaline  comme  action 
physiologique.  Le  chanvre  du  Canada  est  très 
apprécié  dans  ta  pharmacopée  des  Etats-Unis, 
comme  diaphorétique,  diurétique,  antisyphih- 
tioue,  etc.,  et  employée  avec  succès  dans  1  hy- 
dropisie;  le  Ch.  de  Crète  est  le  Datisca  canna- 
bina;  le  Ch.  de  la  Nouvelle-Hollande  est  le 
Phormium  tenax  ;  le  Ch.  des  Américains , 
l’Agave  amei-icana. 


CHARBON. 

’AvOfaÇ  des  Grecs,  Carbo  des  Latins. 

Il  existe  en  grande  quantité  dans  le  règne 
inorganique  à  l’état  de  diamant,  de  plombagine 
ou  graphite,  d’anthracite,  de  lignite  {charbon 
hrun,iayet),de  houille-,  dans  le  règne  organique 
il  est  un  des  éléments  constitutifs  des  tissus  vé¬ 
gétaux  et  animaux.  ,  ,  ,  ,,  a 

A  l’état  de  diamant,  le  cliarbon  (carbone  des 
chimistes)  est  pur.  Le  noir  de  fumée,  c’est-à- 
dire  le  charbon  obtenu  de  la  combustion  des 
matières  résineuses,  soumis  à  une  nouvelle  cal¬ 
cination  dans  un  vase  non  exactement  fernaé, 
donne  du  carbone  sensiblement  pur  ;  sous  les 
autres  états,  il  est  uni  à  quelques  centièmes  seu¬ 
lement  de  matières  salines  ou  bitumineuses.  Ce 
sont  des  substances  combustibles,  noires,  opa¬ 
ques,  friables,  insipides.  Inodores,  insolubles. 

Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  em¬ 
ployés  en  pharmacie. 

CHARBOX  VÉGÉTAL,  Curbo  Ugni 

■  Wood-charcoal,  Charcoal,  ass.;  Alma». 
■’  iR.;  Ché-tan,  CH.;  Krojla,  DUK,  ind.; 
:arbone  di  legna,  iT.j  Huutskool,^ 


m’.;  Poibogula,  TEL.;  Odoun  Keuœ 


Holïkohle,  ai., 

Fahm  chobie, 

Souries  bois  calcinés  dans  des  vases  cou¬ 
verts  jusqu’à  ce  qu’ils  ne  dégagent  plus  de 

fumée  donnent  du  charbon. 

On  l’obtient  en  grand  dans  1 
décomposition  des  bois  dans  des  cylindies  de 
fonte,  opération  qui  donne  en  même  temps 
l’acide  et  l’esprit  pyroligneux;  ou  bien  par 
l’ancien  jirocédé  des  forêts,  qui  consiste  a  eie- 
ver  le  bois  en  pyramide  autour  d’uii  poteau,  à 
recouvrir  de  terre,  à  jeter  du  feu  au  centre 


de  la  pyramide,  à  la  place  du  poteau,  et  à 
laisser  la  combustion  s’opérer. 

Celte  méthode  de  carboniser  les  bois  est  fort 
ancienne,  puisque  Tliéophraste  et  Pline  en 
donnent  la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne  ou 
ordinaire,  principalement  employé  dans  l'éco¬ 
nomie  domestique.  Pour  les  usages  médicaux 
on  donne  la  préférence  au  charbon  provenant 
des  bois  blancs,  saule,  bouleau,  peuplier,  qui 
sont  plus  légers  et  plus  poreux.  Quelques  phar¬ 
macopées  indiquent  des  charbons  de  coudrier, 
de  tilleul,  de  saule,  de  bouleau  ,  de  quinquina, 
de  liège. 

D’une  iiiauière  générale,  il  doil  être  préparé 
avec  du  bois  non  résineux. 

Le  charbon  de  Belloc  est  du  charbon  de  peu¬ 
plier. 

En  Angleterre,  Wentworth-Lascelles  pré¬ 
pare,  pour  les  usages  médicinaux,  un  charbon 
granulé,  dur,  ne  noircissant  pas  les  doigts, 
au  moyen  de  poudre  de  charbon  de  buis,  de 
saule  ou  de  tilleul,  mélangée  avec  du  sucre  et 
de  la  gomme  arabique  pulv.  par  l'intermédiaire 
d’un  peu  de  mucilage  et  d’eau  aromatisée  à  la 
teinture  de  benjoin  ;  le  tout  est  granulé  à  102 
ou  107°  dans  une  bassine  à  vapeur.  Ce  charbon 
granulé  peut  absorlrer  à  la  température  ordi¬ 
naire  8  fois  1/2  son  volume  d’hydrogène  sul¬ 
furé. 

Le  cliarbon  contient  un  peu  d’eau  que  la 
calcination  lui  enlève,  et  un  peu  d’hydrogène 
qu’il  retient  obstinément ,  des  gaz  qu’il  a  pu 
absorber  par  son  exposition  à  l’air;  enfin  des 
sels  propres  au  végétal  dont  il  provient.  On 
le  purifie,  si  cela  est  nécessaire,  en  le  faisant 
bouillir  dans  de  l’eau  chargée  de  1/32  d’acide 
chlorhydrique,  lavant,  séchant,  calcinant  for¬ 
tement  et  porphyrisant  le  résidu  que  l’on  con¬ 
serve  ensuite  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  Codc.r  recnmmaiide  d’en  faire  l’essai  d.- 
la  manière  suivaiile  :  Réduire  eu  poudre  fine 
(tamis  11»  ko],  si  le  prmluil  a  éié  bien  préparé 
et  conservé'  à  l’abri  de  l’humidité,  cette  pou¬ 
dre  se  laissi'ia  mouiller  difficibunenl  et  ri'S- 
ti'ra  à  la  surfaci*  du  liquide.  Une  portion 
agitée  avec  de  l’acide  sult'uri(|ue  très  dilué  m' 
ilonnera  aucun  dégagement  d’hydrogène  sul¬ 
furé  (sulfiirci).  Une  autre  partie  chauffée  avec 
de  la  potasse  au  1  10  ne  la  colorera  pas.  Entin, 
le  charbon  chauffé  à  sec  ne  doit  pas  dégager 
de  produits  empyreumairques. 

11  est  rare  de  trouver  un  charbon  réiKin- 
dant  à  cette  di'rnièri'  exigence). 

Le  charbon  de.  bois  est  employé  en  méde¬ 
cine  à  l’extérieur  sur  les  plaies  sanieuses;  à 

I  l’intérieur  pour  combattre  les  fièvres  putrides, 
la  mauvaise  haleine,  le  scorbut,  les  diarrhées, 
les  affections  chroniques  de  l’estomac. 
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Dose  :  0,50  il  5  gi-,  par  jour. 

Allié  il  la  créosoli-,  il  doiinr  un  mélange 
(|u’il  est  facile  de  iiiellre  sons  forme  de  cachets 
i|ni  peuvent  remplacer  les  pilules  créosotées  : 
charbon  2,  créosote  de  hêtre  1,  il  diviser  en 
10  cachets  (Hoichkt'. 


A'otr  animal  ou  d’oi 


le  kohie,  al.;  Animal-charcoal,  Bone  bli 
Beendaren  kool;  Beenzwart,  HOL.;  Carbone 
iT.;  Givotnoi  ugol,  rus. 


On  l’obtient  en  chauffant  dans  des  niarniites 
couvertes  ou  des  cylindres  de  fonte  les  os  d’a¬ 
nimaux  divers  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  de  produits  volatils.  On  étouffe  et  on  pul¬ 
vérise  sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  calcaires,  jusqu’à 
88  p.  100  ;  ainsi  le  charbon  d’os  de  bœuf  ren¬ 
ferme  :  phosphate  et  carbonate  de  chaux  88, 
charbon  10,  carbure  et  siliciure  de  fer  2, 
sulfure  de  calcium  ou  de  fer,  des  traces.  11  est 
employé  ainsi  dans  les  arts.  Mais,  pour  quel¬ 
ques  usages  pharmaceutiques,  il  doit  être 
traité  par  l’acide  chlorhydrique,  puis  lavé  à 
leau  distillée  chaude  {C<>dcx\  c’est  alors  le 
noir  animal  lavé. 

Essai.—  Le  charbon  animal  purifié  nedoil  pas 
produire  de  dégag(.nu'nl  gazeux  au  contact  de 
l’acide  chlorhydrique  dilué  [carhonalcs]  ; 
chauffé  fortement,  il  ne  doit  pas  dégager 
d’odeur  empyreumatique  icalcinalion  incom¬ 
plète)  ;  agité  avec  de  l’eau  distillée,  il  doit 
donner  un  liquide  ne  se  troublant  pas  par  le 
nilrate  d’argent  (HCl)  ;  il  laisse,  environ 
15  p.  100  de  cendres  blanches  ou  légèrement 
grisâtres  (Codex). 

N.  B.  —  On  trouTern  aifflcik-incnt  un  ckirbon  ne 
.léjagept  pa«,  coimne  le  veut  le  Ciide.f.  Codeur  empij- 


Le  noir  d’ivoire,  nommé  aussi  noir  de  Colo¬ 
gne,  noir  de  Cassel,  est  obtenu  par  la  carbo¬ 
nisation  des  défenses  d’éléphant  ou  ivoire. 

Kontana  a  fait  connaître  la  propriété  qu’a  le 
charbon  végétal  ou  animal  d’absorber  les  gaz. 
En  1791,  le  chimiste  russe  Lowitz,  et  Figuier, 
de  Montpellier,  signalèrent,  en  même  temps,  sa 
faculté  désinfectante,  qui  n’est  qu’une  consé¬ 
quence  de  la  précédente. 

_  A  la  propriété  d’absorber  les  gaz  et  de  dé¬ 
sinfecter,  le  charbon  en  joint  une  autre  non 
moins  précieuse,  dont  la  découverte  appartient 
encore  à  Lowitz  et  à  Figuier  :  c’est  celle  de 
décolorer,  par  un  phénomène  purement  phy¬ 
sique  (Bussy  et  Pvyen),  les  liquides  végétaux 
et  animaux  lorsqu’on  l’agite  avec  eux.  Aussi 
est-il  journellement  employé  pour  la  décolo¬ 
ration  des  sirops,  des  liqueurs,  etc.  C’est  le 


charbon  d’os  qu’on  emploie  pour  cet  usage, 
son  pouvoir  décolorant  étant  plus  considé¬ 
rable.  Il  y  a,  du  reste,  encore  un  choix  à 
faire  dans  ce  dernier. 

Une  autre  propriété  est  celle  qu’il  possède 
d’absorber  un  grand  nombre  de  matières  sa¬ 
lines  et  autres  (sels  de  potasse,  soude,  chaux, 
baryte,  plomb,  mercure,  cuivre,  arsenic;  alca¬ 
loïdes,  principes  amers)  en  dissolution  dans 
l’eau.  11  résulte  de  ce  fait  que,  dans  les  recher¬ 
ches  chimico-légales,  l’emploi  du  charbon  peut 
être  la  source  d’erreurs  graves,  si  l’on  ne  tient 
pas  compte  de  cette  propriété,  tandis  qu’au 
contraire,  la  connaissant,  on  peut  la  mettre 
heureusement  à  profit. 

Toutefois  faisons  remarquer  que  Filhol  a 
démontré  que  le  charbon  n’était  pas  le  seul 
corps  ayant  la  propriété  de  décolorer  les 
liquides  et  d’absorter  les  matières  salines; 
que  l’alumine,  l’hydrate  de  plomb,  l’hydrate  de 
fer  et  un  grand  nombre  d’autres  composés  jouis¬ 
saient  à  un  très  haut  degré  de  ces  facultés. 


C’est  au  double  titre  de  désinfectant  et  d’an¬ 
tiputride  qu’en  médecine  on  emploie  le  noir 
animal  à  l’extérieur  dans  le  traitement  des  ul¬ 
cères,  des  plaies  gangréneuses  ;  pour  faire  dis¬ 
paraître  la  fétidité  de  l’haleine.  On  l’a  aussi 
employé  à  l’intérieur  en  pilules,  en  pastilles; 
comme  laxatif,  vermifuge,  antidartreux ,  et 
dans  la  dyspepsie,  la  cardialgie,  le  pyrosis, 
les  fièvres  putrides.  La  dose  est  de  5  à  50,0  et 
lieaucoup  plus.  C’est  un  des  meilleurs  denti¬ 
frices. 


On  a  proposé  différents  moyens  pour  mtit- 
fier  le  noir  animal,  c’est-à-dire  pour  le  remettre 
en  état  de  servir  plusieurs  fois  à  la  décolora¬ 
tion.  L’un  d’eux  consiste  à  le  laver  d’abord 
avec  de  l’eau,  dans  de  grandes  chaudières, 
puis  à  remplacer  l’eau  par  de  l’eau  aiguisée 
d’acide  chlorhydrique.  L’action  de  l’acide  pro¬ 
duite,  on  lave  le  charbon  et  on  le  calcine.  Dans 
un  autre  procédé,  on  fait  bouillip  le  charbon 
qui  a  servi  dans  l’eau,  on  le  fait  écumer,  pms 
on  ajoute  à  la  masse  un  mélange  compose  ae 
100  d’acide  sulfurique,  25  de  magnésie,  et 
12,5  de  sel  marin.  On  termine  comme  dans 
l’autre  procédé. 

CHARBON  DE  TERRE,  houille,  charboii  fossHe. 
D’origine  végétale,  mais  moins  pur,  plus  pe¬ 
sant,  plus  inflammable,  fournissant  plus  de 
cendres  que  le  charbon  de  bois,  le  charbon 
de  terre  brûle  en  répandant  une  fumée  noire 
très  abondante  et  désagréable  ;  il  fournit  à  la 
distillation  le  gaz  de  l’éclairage,  du  goudron, 
de  l’huile,  des  vapeurs  sulfureuses  et  ammo¬ 
niacales,  et  un  résidu  charbonneux  nomme 
coak  ou  coke.  Dans  quelques  contrées,  mêlé  à 
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dereau-de-vie,ilest  usité  contre  la  tlysenterie. 
T-’huile  a  été  conseillée  contre  la  goutte,  la 
|)aralysie,  l’hystérie,  etc.  Inusité. 

Un  charbon  de  terre  particulier  ou  plutôt  un 
schiste  bitumineux,  léger,  exploité  en  Ùcosse, 
et  que  l’on  emploie  avec  avantage  pour  la  fabri¬ 
cation  du  gaz  d’éclairage,  en  particulier  du 
gaz  portatif,  est  le  boghead  {hog,  marais,  et 
head,  source,)  très  employé  par  les  produits 
qu’il  fournit.  Sa  couleur  varie  du  brun  clair  au 
noir  ;  il  donne  les  meilleures  huiles  pour  l’éclai¬ 
rage.  La  distillation  donne  un  gaz  d’un  pouvoir 
éclairant  à  peu  près  quadruple  de  celui  du  gaz 
de  la  houille  ordinaire  ;  une  huile  lourde  dont 
la  distillation  fractionnée  donne  elle-même  des 
liydrocarbures  liquides,  propyle,  butyle,  amyle, 
mproyle  (Wiulums);  d’autres  ftuf/cs  lourdes  tl 
légères,  des  huiles  à  paraffine  renfermant  une 
quantité  notable  de  cette  cire  minérale  (V.  Bi¬ 
tumes  et  goudron),  un  goudron  renfermant 
aussi  de  la  paraffine,  de  l’acide  phénique  et 
divers  carbures,  enfin  un  coke  noir,  poreux, 
très  léger,  signalé  par  Moride,  comme  un 
désinfectant  et  absorbant  énergique ,  dont  il  a 
proposé  la  substitution  au  plâtre  coalté  pour  la 
désinfection  des  plaies,  en  l’additionnant  tou¬ 
tefois  d’un  peu  d’huile  de  houille  ou  d’essence 
de  térébenthine. 


CHARBO?(  MINÉRAL.  Graphite,  Plombagine, 
Nine  de  plomb  noire,  Carbwe  de  fer,  fer 
carburé.  Crayon  noir,  Plumhago,  Plumbum 


Graphit,  Reiiablei,  al.;  Blaek  lead,  ASG.;  Rossawie,  ah.; 

Blzoot,  dan.;  Gratite,  Lapù  plonio,  ESP.;  Tekenlood, 

HOl.j  Piombaggine,  IT.;  Blrerts,  sn. 

Substance  noire,  à  reflet  métallique,  luisante, 
grasse  au  toucher,  insipide ,  inodore.  C’est  du 
carbone  pur,  mais  toujours  mélangé  de  silice, 
d’alumine  et  d’oxyde  de  fer  :  la  proportion 
de  carbone  .varie  de  70  à  90/100.  Il  est  prin¬ 
cipalement  importé  de  Hambourg,  de  Ceylan 
et  de  Sibérie. 

Pour  obtenir  le  graphite  dépuré,  on  le  fait 
bouillir  une  heure  dans  Q.  S.  d’eau,  on  laisse 
déposer  et  on  décante.  On  met  le  sédiment  en 
digestion  avec  de  l’eau  régale  étendue  de  deux 
fois  son  poids  d’eau  ;  on  agite  de  temps  en 
temps  ;  on  décante,  on  lave  à  plusieurs  eaux 
le  dépôt  et  on  le  fait  sécher. 

Le  graphite  passe  pour  dessiccatif  et  antiher- 
Pétique. 

Dose  :  0,5  à  1,0  à  l’intérieur,  sous  forme 

poudre,  et  à  l’extérieur  en  pommade. 

.  Pour  les  autres  charbons,  V.  Table  des  ma- 
tteres. 


Plusieurs  plantes  de  ce  nom,  appartenant  à 
des  familles  et  genres  botaniques  différents 
sont  mentionnées  par  les  pharmacopées.  ’ 

1°  CHARDON  BÉNIT  ;  Cnicus  benedir.tus  Cen 
laurea  bencdicta,  L.  (Synanthérées.)  ’ 

TnrMki^ciDhek ,  poL.  ;  VôSêukndraTOf,  H^D  Cheïket 

Plante  O  indigène,  rameuse,  hispide  •  feuilles 
semi-décurrentes,  sinnées,  un  peu  épineusèr 
Capitules  soliUires,  jaunes  et  flosculeux  Odeur 
désagréable  qui  se  perd  par  dessiccation 
L’amertume  du  chardon  bénit  est  due  au 
cmcin,  découvert  en  1841,  par  Nativelle 
Le  cmcin  se  présente  sous  forme  de  he 
aiguilles  blanches,  très  amères  et 
le  vomissement  à  la  dose  de  30  centfo 
soluble  dans  l’eau  et  les  acides  düùés  prÆ 
insoluble  dans  l’éther,  il  se  di3,T’.f,  T 
traire  très  bien  dans  l’alcool,  dans  l’eau  X- 
'‘"Z  amère.  Son  uS 

a  été  tenté  contre  les  fièvres  intermittent 

Quant  au  chardon  bénit  lui-même  il  a  été 
employé  comme  tonique,  et  surtout  comme 
fébrifuge.  On  en  faisait  un  hydrolat  un  eXT 
une  conserve,  des  infusés.  Dose  de  la  noudre  •’ 
de  1  à  4,0.  Infusion  :  15  à  30  gr. 

2»  CHARDON  BÉNIT,  DES  PARISIENS  ;  Corthu- 

mus  lamdus,  L.  (Synanthérées.)  C’est  une 
plante  amère  qui  a  passé  pour  sudorifloue 
fébrifuge  et  anthelminthique. 

3»  CHARDON  MARIE,  Ch.  yotre-Dame:  Car- 
duus  martanus.  (Synanthérées.) 

"  m  di  M«i,; 

Plante  ©épineuse  à  fleurs  capitulées  rouees 
très  commune  le  long  des  chemins,  et  dont  on 
a  employé  jadis  les  feuilles  et  les  graines 
comme  sudorifique,  fébrifuge,  etc.  Les  iemen 
ces  en  décoction  ou  en  teinture,  ont  été  con 
seillées  comme  antihémorragiques. 

4“  CHARDON  ADX  ANES  ,  Fausse  oconUie 

Pedane;  Onopordon  acanthium.  (Synanthérées.) 

Breite  -wegdiAtel,  Al.;  Cotton  thislle,  ano.;  Wilte  «eg. 

Cette  plante  c?  est  commune  dans  toute 
turope.  Son  suc  passe  pour  être  utile  dans 
le  cancer  de  la  face  ;  on  en  imbibe  la  cliarnie 
destinée  au  pansement. 


('.Il.U  I.M(i 
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ô"  CHARUO.N  DORK ,  CafUtic  ;  Cmiiiiü  viügwis. 
«ergebenvnrz,  il.;  Dwarf  CaroUne,  Caroline  Thiatle, 
jne.;  Oongestenajenil,  Ëverwortel,  bol.;  Carlina,  it.; 

Plante  c?  épineuse  des  lieux  stériles,  qui  a 
été  en  grande  réputation  contre  les  maladies 
pestilentielles.  Inusité. 

6"  CHARDON-ROi.AND  OU  muhiut ,  Vaiiiaiut  ; 
Eryngiuin  campestre.  (Ombellil'ères.) 

Brachdistel.Mannstrcu'wurzel,  *l.;  Eryngo,  ANO.'.Mands- 
troe,  DAR.;  CabezuelA,  esp.;  KniUdUtei,  bol.;  Erin- 
gio,  IT.;  Nicolaiek  liele,  POL.;  Cardo  corredor,  pou.; 
Eraateskel,  sn. 

Plante  %  fort  commune  dans  les  champs  el 
.sur  le  bord  des  roules.  La  racine  passe  pour 
diurétique  et  emménagogue.  Inusité. 

7“  CHARDON  r.toiLÉ,  CJimisse-trappp ,  Vigne- 
rule;  CeiUuiirea  ailntrapa,  Cakitm]^  stellaku 
(Synanlhérces.) 

Sterndiitel.AL.;  SlarthiAlle.ANO.;  Cardo  cAiti  llado.ESP.  ; 
Sterredittel,  hol. 

Plante  ©  commune  dans  toute  l'Europe.  La 
racine  est  réputée  diurétique  et  anlinépliréti- 
que.  Toutes  les  pai  lies  de  la  plante  ont  été  pré¬ 
conises  comme  fébrifuges.  Guérin-Varry  en  a 
lelire  du  ciiidn;  et  Collignon,  d’Apt,  un 
produit  oléagineux  qu’il  a  nommé  tic.  calcilra- 

8"  ciiABooiy  hémorroïdal,  Sarréte;  Ser- 
mfuia  aree/isis,  employé  jadis  par  signature 
contre  les  hémorroïdes. 

9°  CHARDON  A  foulon.  Ch.  à  bonnetier; 
Dipsams  fullouum.  (Dipsacacées.)  Il  a  été  em- 

Éfé  contre  la  rage.  Leau  qu’on  trouve  dans 
godets  formés  par  la  réunion  de  la  base 
des  feuilles ,  a  été  considérée  comme  désalté¬ 
rante,  ophthalmique  et  cosmétique;  d’où  les 
noms  de  Cuvettes  de  Vénus  et  de  Dipsacus  (de 
anjia,  soif).  I.a  Verge  de  pasteur.  Bips,  pilosm, 
[lasse  pour  sudorifique. 

La  Churdunnette,  dont  on  se  sert  dans  quelques 
localités  pour  faire  cailler  le  lait ,  est  la  fleur  de 
l’artichaut  {Cynara  scutymus)  ;  mais  cette  char- 
ilonnelte,  en  raison  d’une  assez  grande  amer¬ 
tume,  diffère  de  la  véritable  chardonnettc  qui 
est  la  fleur  du  C.  Cardimculus  et  la  seule  en 
usage. 

Citons  enfin  le  Chainœleon  végétal,  atractylis 
ou  carlina  gummifei  a  (el  hetlifad  des  Arabes), 
plante  algérienne  dont  la  racine  possède  des 
liropriélés  vénéneuses,  étudiées  par  Ed.  Le- 
franc,  qui  en  a  fait  l’analyse  immédiate  et  y  a 
trouvé  une  grande  quantité  d'inuline,  de  prin¬ 
cipes  sucrés,  une  matière  balsamoïde,  de  l’aspa¬ 
ragine,  un  sel  de  potasse  (atractylate  de  po¬ 
tasse)  à  réaction  acide,  paraissant  très  analogue 
daiissa  constitution  avec  le  myronate  de  potasse. 


CHAULHOOGRA. 

Tarakhigonos  Knrzii,  King. 
Cliaulmoogra  seed  (.\.\g.)  (Bixacées), 


L’huile  de  Cliaulmoogra  est  un  médicament 
spécifique  de  plusieurs  maladies  de  la  peau, 
tout  particulièrement  de  la  lèpre.  En  Angleterre, 
elle  s’emploie  avec  succès  au  début  de  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire. 

Jusqu’à  ces  dernières  années  on  a  admis 
que  celte  huile  était  produite  par  le  Clynocardia 
(idarata. 

En  1900,  Dksprkz  démontra  que  les  grai¬ 
nes  reçues  depuis  longtemps  sur  les  marchés 
sous  le  nom  de  Cliaulmoogra  n’avaient  rien  de 
commun  avec  le  Gyuocardia  et  que  par  suile, 
l’huile  avait  une  origine  inconnue. 

Néanmoins,  Desprer  donna  à  l’arbre  prev 
ducleur  des  vraies  graines  le  nom  de  Gyn. 


Prain'ti. 

Iïe|)uis,  Pu  AIN  (du  jardin  bol.  de  Calcutta) 
tilde  nouvelles  recherches  et  découvrit  (1901) 
que  l’huile  el  les  graines  étaient  produites  par 
le  Taraktogrnos  Kurzii  King. 

Cet  arbre  croît  dans  l’est  du  Bengale,  dans 
l’.issam  (Chiltagong)  et  la  Birmanie  (Arakan, 
Pégu,  Mergui)  :  tandis  que  le  Gynoc.  odornta 
se  rencontre  plutôt  au  Sikkim. 

Les  graines  de  Chaulraoogra  sont  ovoïdes 
triangulaires,  à  arêtes  rendues  plus  on  moins 
anguleuses  par  pression  réciproque.  Elles  sont 
de  couleur  gris  terne  et  mesurent  3  c.  de 
long  sur  1  c.  5  dans  leur  plus  grande  laideur, 
c’est-à-dire  vers  la  base.  L’amande  est  fine¬ 
ment  striée  à  sa  surface.  L’albumen,  brun- 
rougeàtre  ou  noirâtre,  suivant  l'âge  de  la 
graine,  renferme  deux  cotylédons  foliacés  el 
lancéolés,  montrant  une  nervure  principale  et 
deux  nervures  latérales.  La  radicule  est  volu¬ 
mineuse  el  située  vers  la  base  de  la  graine. 
Le  poids  de  celle-ci  est  d’environ  3  gr.,  dont 
1  là  pour  le  tégument. 

Les  graines  de  Chaulmoogra  arrivent  à 
Calcutta  en  novembre  el  décembre  et  sont 
vendues  :  1“  sous  forme  de  graines  mûres 
avec  une  amande  brun-jaunâtre  riche  en 
huile  ;  2“  sous  foime  de  graines  non  mures 
conlenanl  une  plus  faible  proportion  d  hui  e. 
Do  Chiltagong  seulement  on  exporte  actuelle¬ 
ment  environ  de  40.00U  à  60.000  kil.  de 
graines. 

Le  prix  est  variable  suivant  les  années  ;  il 
s’est  élevé  jusqu’à  75  fr.  par  maund  (40  kil.) 
Lemaundvaut  maintenant  10  fr.  â  Chittagong 
et  15  à  18  fr.  à  Calcutta. 

Pour  la  préparation  de  l’huile,  on  sépare 
d’abord  la  coque  de  l’amande  ;  cette  dernière 
est  ensuite  séchée  au  soleil,  puis  écrasée  par¬ 
tiellement  dans  un  mortier  à  riz.  On  introduii 
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alors  dans  un  sac  quelconque  et  on  exprime, 
en  s’aidant  de  ia  chaleur,  dans  un  pressoir  ii 
huile  de  ricin.  —  On  prépare  deux  sortes 
d’huiles:  t“  une  huile  claire,  de  couleur  cha¬ 
mois  ;  2“  une  huile  boueuse  laissant  déposer 
un  sédiment  terreux. 

L’huile  du  Taraktogeiws  est  solide,  fusible 
il  26“  dextrogyre,  constituée  par  de  l’acide 
palmitique  et  un  mélange  d’acides  de  formule 
(;iiU2n-40*,  dont  l’acide  chaulmooyrlquf 
actuellement  bien  connu,  lait  partie. 

L’acide  gynocardique  n’est  pas  un  corps  pur, 
mais  un  méiange  des  acides  ci-dessus. 

Les  acides  hypogéique  et  coccinigw  n’exis-  j 
lent  pas  dans  l’huile  de  Chaulmoogra.  1 

L’huile  de  gynocardîa  odorata  est  liquide, 
optiquement  inactive  et  ne  peut  se  confondre 
avec  l’huile  de  Chaulmoogra  du  commerce, 
de  i^us  sa  composition  est  bien  différente. 

Les  huiles  A’Uydiwcarpus  se  rapprochent 
beaucoup  de  l’huile  de  Chaulmoogra.  Elles 
sont  dextrogyres  et  constituées  aussi  par  de 
l’acide  palmitique  et  un  mélange  d’acides 
Cnji2ii-fo5  dont  on  a  pu  retirer  l’acide  chaul- 
moognque  et  un  homologue  inférieur,  l’actde 
hydnocarpique. 

I,es  graines  de  gynocardia  odorata,  de  Tarak- 
toiienos  Kurzü,  Hydnocatpus  anthdminticus, 
H.  Venenata,  H.  Alpina,  renferment  chacune 
un  glucoside  cyanogénétique  et  un  enzyme 
capable  de  le  dédoubler  en  donnant  de  l’HCAz, 
mais  ni  acétone,  ni  aldéhyde  benzoïque. 

Ce  corps  susceptible  de  donner  l’acide  cyan¬ 
hydrique  n’a  pu  être  retiré  des  graines  de 
Taraktogenos.  11  l’a  été  des  graines  de  gyno¬ 
cardia,  ainsi  que  l’enzyme;  on  les  nomine 
gynocardine  et  gynocardase  (B"'  des  Sc. 
ph.  1907). 

Doses  ;  à  rintérieui',  comniencer  par  5  a 
6  gouttes  par  jour  pour  alteindi'o  progressi¬ 
vement  4  à  5  grammes  ;  ii  l'exlérieur  pom¬ 
made  à  21)  “/o. 

CHÉUDOINE. 

Herbe  à  l’hirondelle,  grande  Éclaire,  Felouque; 

Chelidonium  tmjus.  (Papavéracées.) 

Schœllkraut,  Schwalbenkraut,  al.;  Greatcalandine  ang.; 
Calidnnion,  ar.:  Storeswateurt,  Selidon,  dan.;  Cehdo- 
n!a  ÏSP  IT.,  ROR.;  Groot  «ahelkruid,  hol.;  Jaskoieze- 
liete,  ?ol.;  Smalœrt,  su.;  Kirlanghitz  oton,  Tüfl. 
Herbe  ^  à  Heurs  jaunes,  en  croix,  qui  vient 
le  long  des  murs  et  sur  les  décombres.  Elle 
contient  un  suc  jaune,  âcre,  purgatif,  hydra- 
gogue,  antiscrofuleux,  hépatique,  que  l’on  dit 
contenir  de  la  goimne-gutte  ou  au  moins  une 
matière  gommo-résineuse  également  drastique. 

la  racine,  qui  parait  être  la  partie  la  plus 
active,  renferme,  comme  la  tige  et  les  feuilles, 
un  certain  nombre  d’alcaloïdes  :  la  chélido- 
Hiiie,  la  protopiiw,  la  chélmjihrine,  les  a  P  -j 


homochétidonincs.  Le  suc  de  la  plante  est 
utilisé  pourdéiruire  les  verrues;  l'extrail,  en 
injection,  a  été  vanté  dans  le  traitement  des 
tumeurs  cancéreuses. 

L’hydrolat  de  la  plante  a  été  regardé,  comme 
spécifique  contre  la  maladie  des  yeux,  d’où  lui 
seraient  venus  ses  différents  noms. 


CHÊNE. 


NO.;  Ballut,  Ëgetree,  n, 
;  Ouercia, 
us.;  Ek, 


rRrTaîho?7oR’.;  Oui.  obik. 

Mesché,  tur. 

I.e  chêne  qui  fournit  des  produits  à  la  ma¬ 
tière  médic.  est  le  Chêne  rouvre,  Quercus  robur 
(Cupulifères),  commun  dans  toute  l’Europe. 

L’écorce*  des  jeunes  branches  est  un  astrin¬ 
gent  très  marqué  en  raison  du  tanin  qu’elle 
contient.  Elle  est  très  employée.  Pulvérisée 
grossièrement,  elle  prend  le  nom  de  Tan,  et 
sert  dans  le  tannage  des  cuirs.  Le  tanin 


. .  „  „  f-,,  «V,..,  .V  pré¬ 
cipité  avec  la  gélatine  est  facilement  décompo- 
sable.  Le  tanin  de  l’écorce  fournit  seul  un 
composé  capable  de  produire  un  bon  cuir.  La 
poudre  ou  fleur  de  tan  est  assez  souvent  em¬ 
ployée  en  médecine,  sous  forme  de  décocté 
(^pp.  50  :  1000)  en  gargarisme,  injection,  lave¬ 
ment.  Elle  pourrait  l’être  à  l’intérieur.  On  fait  un 
extrait  d’écorce  de  chêne.  La  décoction  d’écorce 
de  chêne  a  été  recommandée  en  pansements 
et  injections. 

Le  fruit  nommé  Gland,  Balane  {Eickeln,  al.; 
Acorn,  ang.  ;  Zoladz,  pol.),  torréfié  et  moulu, 
prend  le  nom  de  café  de  gland.  On  préfère  or¬ 
dinairement,  pour  ce  dernier  emploi,  les  glands 
doux  d’Espagne.  Ce  café  est  stomachique,  et 
n’est  pas  excitant  comme  le  vrai  café. 

Selon  Lœwig,  le  gland  contient,  sur  100  p.  : 
38  d’amidon,  9  de  tanin,  6,4  de  gonmie,  5,2 
de  résine,  5,2  d’extractif  amer,  4,3  d’huile 
concrète  ;  le  reste  en  divers. 

On  prétend  que  les  Turcs,  avant  de  faire 
entrer  les  glands  dans  le  racahout  ou  palamoiùt, 
les  enfouissent  dans  la  terre,  à  la  manière  du 
cacao,  pour  leur  faire  perdre  leur  âcreté. 

Les  glands  ont  été  vantés  contre  les  scro¬ 
fules.  Les  cupules  sont  très  astringentes.  L’hy- 
dralcoolat  de  gland  est  préconisé  par  Redema- 
cher  dans  les  affections  hépatiques. 

L’écorce  du  (?ite»’cus  sufter  constitue  le  liège, 
Suber  {Korkeiche,  al.  ;  Kork  tree,  ang.  ;  Al- 
cornoque,  esp.  ;  Kurkboom,  hol.;  Sovero,  n.  ; 
Savereiro,  pob.;  Korstrad,  su.).  Son  décodé  à 
été  employé  comme  astringent,  et  son  charbon 
comme  antihémorroïdal. 

Le  chêne-liège  a  beaucoup  du  port  de  l’ Yeuse 
ou  chêne  vert;  Q.  ilex.  Les  noix  de  galle  légè¬ 
res  et  de  la  grosseur  d’une  noix  ordinaire,  qui 
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se  développent  sur  les  feuilles  de  ce  chêne, 
servent,  en  Algérie ,  à  composer  un  liniment 
pour  frictionner  les  boutons  qui  surviennent 
souvent  à  la  tête  des  enfants.  C’est  avec  la 
poudre  de  ces  noix  que  les  chirurgiens  arabes 
recouvrent  les  tiges  de  miel  dont  ils  embro¬ 
chent  les  plaies  d’armes  à  feu,  pour  en  exciter 
la  cicatrisation. 

Les  chênes  à  fruits  {glands)  comestibles  sont 
le  Q.  hismnim,  que  l’on  mange  crus  ou  cuits 
et  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  dans  la 
Vieille-Castille;  le  Q.  alba,  qui  croit  en  Amé¬ 
rique  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Floride  ;  le 
Q.  Æsadus,  qui  croit  en  Grèce  et  que  l’on  con¬ 
sidère  comme  VÆsculus  des  anciens  ;  mais  sur¬ 
tout  le  Q.  ballota,  qui  croit  dans  l’Atlas,  que 
l’on  trouve  aussi  en  Corse,  et  dont  les  fruits 
gros  et  longs  ont  une  saveur  plus  agréable  que 
les  précédents. 

Le  gland  fit  la  nourriture  de  l’homme  avant 
la  connaissance  du  froment.  Pline  a  dit  :  Ceres 
fmmenta  invenit,  mm  antea  glande  vescei’entur. 

Incomp.  :  les  mêmes  que  pour  le  tanin. 


CHÉNOPODES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  ou  de  celui 
a’Ansérines  (Chénopodiacéesi  figurent  dans 
les  matières  médicales. 

1“  CHÉNOPODE  BLANC,  Chenopodium  album, 
!..  ansMne  sauvage.  Plante  ©  très  abondante 
chez  nous.  La  Clubiopodine,  découverte,  dans 
son  suc,  par  Reinsrb,  n’est  autre  que  la  Icucine 
(Von  Gori  p-Bes\nez).  C’est  le  Bathna  des  In¬ 
diens,  qui  l’emploient  comme  rafraîchissant, 
sédatif  et  antihémorroïdal. 

2“  CHÉNOPODE  AMBROISIE ,  Thé  du  Mexique 
ou  d’Espagne,  Thé  des  Jésuites,  Herbe  de  Ste- 
Mane,  Ansérine  Ambroisie  ;  Chenopodium  am- 
brosioides,  L.  {Mexican  goossefoot,  ang.  ;  Te 
de  Espaiia,  esp.  ).  Plante  ©  d’une  odeur  forte  et 
agréable,  d’une  saveur  àcre  et  aromatique.  On 
l’emploie  en  infusés  théiformes  comme  tonique 
et  stomachique.  Pleak,  Mick ,  s’en  sont  servis 
avec  succès  dans  les  maladies  nerveuses. 

3°  CHÉNOPODE  ANTHELM1NTHIQUE,  Ansérine 
vermifuge.  Graine  aux  vers,  chêne  de  Jérusa¬ 
lem;  Ch.  anthelminthimm  (Wurmtreibender 
ganse fuss,  al.  ;  Jerustdem’s  oak,  Wormseed, 
ANG.  ;  Wormdryvende  ganzevoet,  hol.  ).  Plante 
%  originaire  de  l’Amérique  du  Nord,  où  l’on 
emploie  fréquemment  le  suc  des  feuilles,  les 
semences  pulvérisées  et  l’huile  volatile  {huile 
de  chénopode)  de  ces  dernières,  comme  anthel- 
minthiqueet  tænifuge.  Cette  plante  croit  faci¬ 
lement  dans  nos  jardins.  Engelhart  y  a  trouvé 
la  Chénopodine,  qui  parait  être  plutôt  une 
oléorésine  qu’une  base  ou  un  alcaloïde. 
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à»  chénopode  BON-HENRI.  Boti  Henri;  Ch. 
bonus  Henncus,  Espèce  commune  de  nos  con¬ 
trées,  où  on  la  mange  quelquefois  cuite,  à  la 
manière  des  épinards,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
A' Epinard  sauvage.  11  est  rafraîchissant,  laxatif. 

5”  CHÉNOPODE  A  GRAPPES,  BotriJS ,  Ch.  bo- 
trys  {Traubenkraut,  al.;  Druivenkruid,  hol.). 
Plante  ©  dont  le  nom  (Botrys)  vient  de  Borpu,-, 
grappe,  à  cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs, 
il  est  originaire  de  l’Amérique  du  Nord  ou  de 
la  Sibérie,  et  croit  avec  facilité  dans  nos  jar¬ 
dins.  11  est  odorant,  passe  pour  incisif,  pecto¬ 
ral,  vulnéraire.  I.e  nom  à'herbe  à  printemps, 
qu’il  porte  encore,  lui  vient  d’un  charlatan, 
qui  l’exploitait  en  en  taisant  la  nature. 

6“  CHÉNOPODE  DES  JARDINS.  Airoche,  ^nm 

dame;  Atnplex  hortensis.  Plante  ©  indigène 
cultivée  dans  les  jardins  et  mangée  sous  le 
nom  d’épmards  rouges. 

Son  infusé  passe  pour  vomitif. 

7“  CHÉNOPODE  A  BALAIS,  Belvédère;  Ch.  sco- 
nana.  Il  croit  spontanément  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  Japonais  s’en  servent 
comme  anthelminthique. 

8"  CHÉNOPODE  FÉTIDE.  Ausérine  ou  arrochr 
puante,  Herbe  de  bouc,  vulvaire;  Ch.  vulvaria. 
Croit  dans  nos  contrées  le  long  des  chemins  ; 
est  reconnaissable  à  ses  feuilles  vert  pâle,  char¬ 
gées  d’une  poussière  écailleuse,  et  à  rodem 
infecte  de  marée  pourrie  qu’il  exhale  lorsqu’on 
le  froisse.  Dessaignes  y  a  trouvé  de  la  Propy- 
lamine  sécrétée  par  des  glandes  existant 
sur  les  feuilles  (W'icke)  et  auquel  il  doit  son 
odeur  caractéristique. 

Les  Salicornes,  Salicornia  fruticosa  {Corail 
de  mer)  et  surtout  le  S.  herbaxea  sont  des  ché- 

nopodiacéesemployéescomrae  condiment  confit 

au  vinaigre. 

La  Poirée  ou  Bette  {Beta  dda,  L.)  est  aussi 
une  chénopodiacée  dont  les  feuifies  émollientes 
servent  au  pansement  des  vésicatoires  et  des 
plaies  superficielles.  On  mange  les  côtes  des 
feuilles  de  bette  sous  le  nom  de  cardes. 
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Girole;  Sium  sisamm.  (Ombellif.) 

Klingelruebe,  Zockerwurzel,  ai. 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes,  qui  ont  1; 
forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  fins.  Les 
Anglais  et  les  Allemands  l’emploient  comiin 
condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diuré¬ 
tique  et  fébrifuge.  Elle  est  très  sucrée. 


|■.ltL()IUI,  AMhDIlK. 


CHÈVREFEUILLE. 

Lommi  cafHfolium  (Caprifotiaeées.) 

HahnenfDCTslein,  -Wildes  Geisblatl,  *i.;  Voodbine,  *a 
Mailreeelïa.ESP.jKemperfœlie,  bol.;  Caprifoglio,  it 
Les  feuilles  sont  employées  en  infusion  pour 
gargarismes  aslringenls.  Les  fleurs  m  servent 
à  la  préparation  d’une  eau  distillée,  d’un  sirop 
que  l’on  dit  cordial  et  bécliique. 


CHICORÉE*. 


Chkorée  sauvage,  Intijhe;  Ciehovimn  intyhm. 

(Synanthérées.) 

Cicbotienwarxel ,  Wegwarfworîel ,  *t.;  Wili  «ocaorj 
ase.;  Agon,  Soicona,  ar.;  Koà-tsaï,  c«.;  Tœgrar- 
trod,  DAii.j  Chworia,  esp.j  Chioorel,  aoL.;  Ciootia,  Ci- 
corea,  it.;  Korzen  podroznikowy,  pol.;  Almeiraa,  POB.; 
Cbiaoti]^,  TEL.;  ^dtbasi»  Tua. 


Plante  indigène  ©  qui  vient  à  l’état  sauvage, 
mais  qui  fait  l’objet  d’une  quasi-colture  aux 
environs  de  Paris,  et  dont  on  emploie  les 
feuilles  fraîches  ou  sèches  ü*,  et  la  racine*. 
C’est  cette  dernière ,  torréfiée  et  moulue,  que 
l’on  vend  sous  le  nom  de  café  chkarée. 

Amers  dépuratifs,  laxatifs,  très  employés. 
On  en  fait  un  infusé  (pp.  10  :  1000)  ;  un  ex- 
trail,  là  10.0;  un  suc  dépuré,  50  à  250,0; 
un  sirop  simple,  un  siropcompo^*,  10  il  50,0. 
MeUki  y  a  découvert  un  glucoside  parti¬ 
culier  (1876). 

Par  l’effet  de  la  culture,  la  chicorée  est  mo¬ 
difiée  et  alors  est  mangée  en  salade.  La  barbe 
de  caspmin,  que  l’on  naange  aussi  en  salade, 
n’est  autre  chose  que  de  la  chicorée  cultivée 
«tans  des  caves  à  l’abri  de  la  lumière.  La  scor- 
role  est  une  espèce  de  cbicoréo. 


CHIENDENT*. 

CMendmt  officinal  ou  petit  chiendent;  Gra- 
tnen,  Agnipÿrum  repens.  (Graminées.) 

Queclenwuriel,  Graswnrael,  ai,.;  Quicbgrm.  Conmon 
wheAlgraM,  Dog’sgraM,  AHG.:  Negbil,  ar.;  Hnndgrtp», 
Kroppegrau,  bar.;  Grania,  *SR.;  Kweckgras,  Jloods- 
gras,  ROI.;  Gramigna,  it.;  Paia  Pataa,  roi..;  Grama 
caniaa,  POE.;  Pyrei,  ris.;  Qwickrot,  su,;  AJrik  Kiokou, 


Plante  rampante  des  prairies  humides  et  des 
douves  des  marais,  dont  on  emploie  le  rhizôme, 
improprement  nommé  racine.  O  rhizôme*  est 
articulé,  long,  grêle,  blanc-jaunâtre,  inodore, 
d’une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée.  On 
le  monde  ^  ses  écailles  et  de  ses  fibres. 

Rafraîchissant  banal,  très  employé  en  tisane 
par  décoction  (pp.  20  :  1000),  à  laouelle  on 
moule,  selon  les  cas  :  du  nilre,  de  ro.xymel, 
ou  miel,  de  Toraeat,  du  sirop  de  gomme.  On 
en  fait  un  extrait*. 

On  emploie  aux  mêmes  usages,  et  à  défaut  du 
ju^denl,  le  chiendent  pied  de  poule  ou  gros 
rhteiu^tt;  Paspnium  deutgUm;  II  est  deux  ou 
trois  lois  plus  gros  que  le  chiendent  ordinaire. 


Le  nom  de  chiendent  lui  vient  de  ce  que  les 
chiens  le  rongent  pour  se  faire  vomir. 

Le  chiendent  contient  un  siiire  déviant  à 
gauche  {lévulose)  et  un  hydrate  ili'  carboiu^ 
triticine),  dont  la  solution  aqueuse  dévie  aussi 
à  gauche  lé  plan  de  ta  lumière  polaris('*e(LünwtG 
et  llKnMi.x-x  M  11.1X11). 

Le  Chiendent  aquatique  est  le  Fcstuca/hUtans, 

CHLORAL  ANHYDRE.  . , 

(XP.r.iio. 

Aldéhyde  trkhloré,  Ttkhlomldéhyde,  Tijf- 
chlontre  d aldéhyde,  llydrure  de  trkkloru- 
cétyle  anhydre,  Trkhlo^-o-éthanal. 
Découvert  en  1832,  par  Licbig. 

On  l’obtient  en  faisant  passer,  jus<|u’à  satura¬ 
tion,  un  courant  de  chlore  sec  dans  de  l’alcool 
absolu  ou  même  à  95  ou  gS",  car  dans  le  cours 
db  la  préparation,  il  se  produit  de  l’eau  et.  en 
outre,  de  l’acide  et  de  l’éther  chlorhydrique. 
Des  deux  couclios  qui  se  forment  dans  l'alcool, 
la  couche  inférieme,  qui  se  prend  souvent,  par 
refroidissement,  en  une  masse  cristalline 
(mélange  d’alcoolale  et  d’hydrate  de  chloral 
imprégné  de  chloral  liquide),  surtout  si  le 
coui-aiit  de  chlore  n’a  pas  été  suffisamment 
prolongé,  est  fondue  à  une  douce  chaleur  et 
agitée  avec  2  ou  3  fois  son  volume  d’acidt* 
sulfurique  concentré  ;  on  chauffe  ensuite  au 
B.-M.;  le  chloral  vient  alors  il  la  partie  supé¬ 
rieure  et  distille.  Pour  le  purifier,  on  le  redisallc 
sur  Tacide  sulfurique,  puis  sur  la  chaux  vive 
récemment  calcinée  ou  siu-  la  soude  caustique, 
et  on  le  rectifie  une  dernière  fois  en  recueil¬ 
lant  le  produit  qui  passe  entre  9/i*  et  99». 
(1)1. MIS  et  I.IEBlG). 

Le  chloral  aiibydri'  pureslun  liquide  incolore, 
oléagineux,  fumant  légèrement  à  l’air,  d’une 
odeur  vive  et  pénétrante,  d’une  saveur  âcre  et 
brûlante.  11  tache  le  papier  comme  un  corps  gras, 
irrite  les  yeux,  provoque  le  larmoiomeut  et  la 
toux.  Sous  l’influence  de  l’air  humide,  les  pa¬ 
rois  des  vases  qui  le  contiennent  se  couvrent 
de  petits  cristaux  d’hydrate  de  chloral.  Il  bout 
et  aîstîlle  sans  altération  à  97*.  Sa  densité  est 
de  1,518  h  0»  (Kopp),  1,502  à  18*.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther.  Il  dissout  le  chlore,  le.  brôrae,  l’iotie 
(avec  une  coloration  pourpre),  le  soufre  et  le 
phosphore  surtout  à  chaud.  La  réaction  carac¬ 
téristique  du  chloral  est  qu’en  présence  des 
alcalis  ou  de  leurs  carbonates  en  solution 
aqueuse  ou  des  hydrates  de  terres  alcalines 
(chaux,  baryte,  magnésie),  i)  se  dédouble  eu 
chloroforme  (81  p.  100)  et  en  fonniale. 

Avec  l’hydrogène  suKui’é  sec,  le  chloral 
donne  un  sulfhydrate  de  chloral  ou  ckloraf 
sulfuré,  blanc,  eristallisahle,  d’une  odeur  désa¬ 
gréable  (Br  vssox),  fusible  vers77",  bouillant  à 
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123°;  solubie  en  toutes  proportions  dans  l’al¬ 
cool  anhydre,  l'éther,  le  chloi-oforme  (V.  J.ph. 
1872). 

L’extrômc  volatilité  du  chloral  anhydre  et 
ses  propriétés  irritantes  ne  permettent  pas  de 
rutiliser;  c’est  la  combinaison  du  cliloral 
anhydre  avec  l’eau  qu’on  emploie  sous  le  nom 
d'hydrate  de  cliloral. 

O-fJrO 

Chloral  hydraté". 

.(lit 

cmClH)  +  H»0  ou  VAAKCtt  <  =  165.5. 

t-m  NQII 

Hydrate  de  chloral,  Chloralum  hydraturn. 

Le  chloral  additionné  peu  à  pou  d’eau 
s’échaulTe,  et,  quand  les  2  corp  en  pn-sence 
sont  en  proportions  équimoii''culaires,  soit 
12  gr.  20  d’eau  distillée  pour  100  gr.  de  chlo¬ 
ral,  il  y  a  formation  d'une  masse  cristalline 
opaque,  blanche,  saccharoïde  :  c’est  l'hydrate 
de  chlorai.  Ce  produit  est  acide  si  le  chloral  an¬ 
hydre  d'oùil  provientcontenait.comme  il  arrive 
généralement,  des  traces  d’HCl;  on  le  purifie 
en  le  faisant  fondre  au  B.-M.  et  le  distillant 
sur  du  carbonate  de  chaux  sec.  Pour  l’obtenu- 
en  cristaux  translncides,  volumineux  et  secs, 
on  le  fait  recristalliser  après  dissolution  dans 
le  chloroforme  bouillant  ;  on  essore  les  cris- 
laux  à  la  turbine  et  on  les  sèche  sous  une 
cloche  à  vide  ,  puis  en  présence  du  chlo¬ 
rure  de  calcium  fondu.  Pour  l’obtenir  en 
plaques  saccharoïdes,  on  le  fond  et  on  le  laisse 
ensuite  se  solidifier. 

L’hydrate  de  chloral  préseule  une  odeur 
siH'iùale  qui  rapjielle  celle  du  melon:  sa  sa¬ 
veur  est  amère  et  causiique;  il  fonda  58", 
bout  è  97‘’5  en  se  dissociant  nolablement.  \ 
la  temp.  ordinaire  il  se  sublime  en  partie, 
à  la  façon  du  camphre.  Il  est  sol.  dans 
0,25  p.  d'eau  il  15",  très  sol.  dans  l'alcool, 
l'éther,  la  glycérine;  il  est  également  sol. 
dans  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  de 
carbone,  l’essence  de  térébenthine  et  les  corps 
gras.  Sa  solution  réceinment  pri-parée  est 
neutre,  mais,  avec  le  temps,  elle  s'acidifie.  En 
présence  de  l'acide  sul  urique  concentré  et 
froid,  l’hydrate  de  chloral  se  liqué-fie  et  passe 
ensuite  à  l'état  de  chloral  anhydre  qui  se  po- 
lymérise  pour  donner  le  mUnchlora/  oapara- 
chloral;  ce  composé-  est  Insoluble  :  c’est  du 
chloral  Iricondenst-  (t’.CP.CHO)^  qui,  par  dis¬ 
tillation,  rég(^nère  le  chloral  anhydre  liquide. 

Le  chloral  hydraté  se  dédouble,  comme  le 
chloral  anhydre,  en  chloroforme  et  formiate 
sous  l’influence  des  alcalis  : 

ELP-GHO  +  KOH  =  t'-HEP  -h  IILO^K. 

Il  donne  avec  le  camphre  et  les  conijiosés 
phénoliques  des  iné-langes  liquides  à  la  temp. 
ordinaire. 


Essai  —  Il  doit  être  volatil  sans 

résidu:  sa  solution  aqueuse  réc«nle  doit  êlre- 
neulre  et  non  pré-cipilable  par  l'azotate  d’ar¬ 
gent  HCL. 

N. B.  —  Le  ehloral  ee  décomiiosaMt  très  facilement  au' 
contai  t  do  l’eau  avec  formation  do  potitea  quantités  d’HCU 
et  de  dichloraldéliyde,  il  est  difficile  d’obtenir  une  soin- 
tion  eqnense,  fût-elle  niêine  récente,  qui  ne  réaai^  au- 
cnnement  aur  le  nitrate  d'argent  :  C'eat  pourquoi  il  vau¬ 
drait  mieni,  comme  l’indiquent  nombre  de  pliarmacopéea 
étrangérea,  pratiquer  cel  essai  aur  une  solution  alcoolique, 
et  non  aqueuse,  d'hydrate  de  chloral.  (Uaiiox). 


Un  gramme  d’hydrate  de  chloral  ajoulé 
à  10  c.  (’.  d’acide'  sulfurique  officinal  doit 
donner  un  liquide  huileux  présentant  l’odeur 
ii-ritanle  du  chloral  anhydre  et  se  polymé- 
risanl  rapidemenl  en  jiarachloral  (solide). 
L'hvdrale  de  chloral  ne  doit  ms  dégager  de 
vapèui-s  inllammahles  (d’alcool)  quand  on  le 
volalilise  [alcoolnlr  de  chhrah.  Il  ne  doit  pas 
brunir  quand  on  le  chauife  avec  son  vol. 
d’acide  sulfurique  officinal  (matières  organi¬ 
ques  dirersesi. 

Titrage.  —  L’n  gr.  d’hydralc  de  chloral  pm- 
doit  consoinmer,  pour  sa  transforinaliou  'en 
formiale,  exactement  6  c.  c.  de  soude  nor¬ 
male  :  on  ajoutera  donc  10  c.  c.  de  soude 
normale  ii  1  gr.  d’hydralo  de  chloral  dissous 
dans  100  c.  c.  d'eau  et,  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique  normal  (indicaleiir  phtaléine),  on 
constalera  que  la  qq'*  de  soude  restée  libre 
repn'-sente  U  c.  c.  de  soude  nonnale. 


Pi-op.  thérap,  —  Localemenf.s'W  est  conceii- 
ré  ou  pur,  il  est  irrilani  el  produit  même 
de  la  vésication;  dans  cel  étal,  il  pourrail  ul¬ 
cérer  l’esloinac,  aussi  convienl-il  de  le  diluer 
d'au  moins  50  fois  son  poids  de  liquide.  A 
rinlérieur,  ii  la  dose  de  1  ii  4  gr.,  il  déter¬ 
mine,  au  bout  de  un  quart  d’heure  k  une- 
demi-lieure,  un  sommeil  de  4  à  6  heures  avec 
respiration  et  pouls  ralentis,  résolution  mus¬ 
culaire,  aliaissement  thermique,  réveil  nor¬ 
mal,  A  dose  Inxique  vphis  de  8  gr.),  il  déter¬ 
mine  d’abord  de  l’excitation,  puis  un  sommeil 
lourd  avec  anesthésie  complète,  pouls  aryth¬ 
mique  et  filiforme;  la  mort  survient  iwrarri  t 
de  fa  respiration  et  du  cœur  :  «  en  somme,  le 
chloral  n'-duil  la  sensibilité  cl  la  reflectivilc 
de  l’écorce  cérébrale  et,  H  un  moindre  degri-, 
de  la-nioelle  el  du  bulbe,  les  obnubilant  d  au¬ 
tant  plus  que  la  dose  est  plus  élevee  ». 
liEBüVK  et  l'oucHET).  Même  k  dose  théra¬ 
peutique,  il  exeree  sur  le  cœur  une  action 
dépressive,  traduite  jiar  une  diminution  de  la 
tension  artérielle  :  c'est  pourquoi  il  est  contre- 
indiqué  chez  les  cardiaques  en  état  d'hyiio- 
syslolie. 

La  dose  hypnotique  est  dc  2  à  4  gr.,  ii 
moins  (raccoiiUiinance;  chez  les  alcooliques, 
les  maniaques,  elle  est  de  5  k  8  gr.  ;  dans  le 
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tétanos,  Vérlampsie,  renipoisonnenienl  par  la 
strychnine,  alors  qu’il  convient  d'annihiler  le 
pouvoir  excilo-inoleur  de  la  moelle  et,  par 
suite,  d'amener  de  la  résolution  musculaire, 
on  peut  atteindre,  mais  peu  à  peu,  les  doses 
de  8,  10  et  même  12  gr.  par  jour. 

Chez  les  enfants,  on  le  donne  îi  raison  de 
6,15  par  année  d’Age,  contre  les  convulsions, 
la  chorée,  la  coqueluche,  etc. 

A  Vextérieur,  il  est  employé  comme  anti¬ 
septique,  en  gargarismes,  lotions,  lavages  de 
la  bouche,  lavements,  sous  forme  de  solutions 
A  2  ou  3  p.  100. 

Les  injections  intra-reinemes  i  20  c.  c. 
d’une  solution  1/20  injectés  3  ou  A  fois  par 
jour)  sont  quelquefois  employées  contrel’empoi- 
sonnement  strychnique  ou  le  tétanos  (cas 
d’urgence). 


Ce  composé  se  forme  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  qui  produisent  l’hydrate  ;  il 
résulte  de  la  combinaison  d’une  molécule  de 
chloral  anhydre  avec  une  molécule  d’alcool. 
On  l’obtient  en  ajoutant  peu  à  peu  31  gr.  20 
d’alcool  absolu  à  106  gr.  de  chloral  liquide  et 
anhydre;  il  y  a  élévation  considérable  de  tenn- 
pérature  et  formation  de  Yalcoolate  qui,  rectifié 
sur  un  peu  de  carbonate  de  chaux,  cristallise 
par  refroidissement  en  longues  aiguilles  enche¬ 
vêtrées,  d'une  odeur  éthérée  et  piquante,  d’une 
saveur  âcre  et  brûlante  (Personne).  Non  déli¬ 
quescent,  moins  soluble  dans  l’eau  que  l’hy¬ 
drate,  l’alcoolale  de  chloral  est  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther.  Sa  solution  aqueuse  est 
neutre  et  ne  précipite  pas  l’azotate  d’argent.  Il 
tond  vers  58%  bout  à  1/115".  Densité  :  1,333. 
Comme  le  chloral  anhydre  ou  hydraté,  il  se 
dédouble  sous  l’influence  des  alcalis,  en  chlo¬ 
roforme  (61,7*/.),  en  formiate  et  en  alcool 
anhydre  (23,7°/,). 

C’est  cet  alcoolate  qui  se  forme  quand,  au 
cours  de  la  préparalion  du  chloral,  le  courant 
de  chlore  dans  l’alcool  est  insuffisamment 
prolongé  ;  d’ailleurs  le  chlore  sec  passant  dans 
l’alcoolate  maintenu  en  fusion  le  transforme 


en  chloral  anhyd.  mêlé  d’un  peu  d’hydrate. 

Ses  propriétés  hypnotiques  ne  ditrêrenl  pas 
sensiblement  de  celles  de  l'hydrate.  (Blache 
et  Dlhomme.  i 


Chloral  insoluble  ou  métachloral. 

1æ  mélachloral  ou  pamchloral  est  un  poly¬ 
mère  (CCE  —  CHO)'*  du  chloral  anhydre. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  l'acide  sulfuri- 
queoflicinal  surlamoitiédesonpoidsd'hydrate 
de  chloral  cristallisé,  à  la  température  ordi¬ 
naire;  il  y  a  d’abord  abaissement  de  tempé¬ 
rature,  puis  le  liquide  se  sépare  en  deux  cou¬ 
ches.  La  couche  supérieure,  constituée  par  un 
mélange  de  chloral  anhydre  et  d'hydrate  de 
chloral  dissous,  ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 
Au  bout  de  deux  à  trois  semaines,  la  transfor¬ 
mation  en  métachloral  est  complète.  Il  suflll. 
pour  obtenir  le  chloral  insoluble  pur,  d’enlever 
celte  masse,  de  la  pulvériser  et  de  la  laver  à 
l’eau  froide,  jusqu’à  cessation  de  précipité  par 
BaCl*  dans  les  eaux  de  lavage.  Le  magma 
exprimé  à  la  pi-esse  est  desséché  sous  une 
cloche  en  présence  du  chlorure  de  calcium 
sec.  Un  kil.  d'hydrate  donne  650  gr.  de  méta¬ 
chloral. 

On  peut  facilement  mettre  le  métachloral 
en  poudre.  Il  est  volatil  comme  du  camphre  et 
possède  une  odeur  éthérée  piquante,  l^aucoup 
moins  irritante  aue  celle  du  chloral  anhydre. 
Insoluble  dans  l'eau,  le  chloroforme,  l’éther, 
l’alcool  ;  il  repasse  à  l’état  de  chloral  anhydre 
liquide  par  distillation  vers  180  ou  200».  En 
présence  des  alcalis  hydratés  il  se  dédouble 
en  cliloroforme  (81  "(o)  et  en  formiate. 

Chloral  ammonium.  t'.CBf.HO-AzIF 
Poudre  blanche,  peu  sol.  à  odeur  caractéri¬ 
stique  de  chloral  et  d’ammoniaque,  obtenue  en 
saturant  de  gaz  ammoniac  une  solution  de 
chloral  anhydre  dans  le  chloroforme,  puis 
évaporant  le  chloroforme  au  B.-M.  Hypnotique 
peu  étudié. 

Chloral  crotonique.  t.'lPCU.CIIO. 
Chloral  bulyHyuc,  Aldéhyde  hatyUque 
trichloré,Croton-chloral;  Bntylrchlorai, 
Corps  découvert  par  Kræ.mer  et  Pin.ner,  qui 
l’obtinrent  en  faisant  passer,  durant  24  heures, 
un  courant  de  chlore  dans  de  l’aldéhyde. 
L’action  est  très  vive  au  début,  et  le  vase  doit 
être  fortement  refroidi  ;  ce  n’est  que  vers  la 
fin  qu’on  porte  la  température  jusqu’à  100®. 
Pendant  toute  la  durée  de  l’action  du  chlore 
sur  l’aldéhyde,  il  se  dégage  de  grandes 
quantités  d'acide  chlorhydrique.  Le  produit 
obtenu  est  soumis  à  une  distillation  frac¬ 
tionnée.  On  parvient  ainsi  à  isoler  un  liquide 
passant  entre  163  et  165®  qui  n’est  autre  que 
le  croton  chloral  anhydre. 

Use  foimeencore,  comme  produit  accessoire, 
dans  la  fabi  ication  du  chloral  ordinaire  toutes 
les  fois  que  l’HCl  ne  se  Irouve  pas  suffisament 
éliminé  :  on  sait,  en  effet,  qu’à  chaud  et  en 
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présence  d’HCl,  2  molécules  d’aldéhyde  orcli- 
naire  peuvent  se  condenser  avec  de  II-O 
<‘t  formation  d’aldéliyde  croloniqiie.  On  em¬ 
ploie  en  thérapeutique  le  chloral  crotonique 
hydraté  qui  est  cristallisé,  peu  sol.  dans  l’eau 
froide,  plus  sol.  dans  l’eau  chaude,  soluble 
dans  l’alcool  ou  dans  l’eau  glycérinée.  —  l.e 
croton  chloral  est  moins  hypnotique  mais 
plus  .anesthésique  que  le  chloral  ordinaire;  il 
est  moins  toxique  ^ur  le  cmur.  C.’esl  un  sé¬ 
datif  passager  des  névralgies  du  trijumeau  : 
dans  les  névralgies  faciales  on  a  vu  la  douleur 
cesser  avant  l’invasion  du  sommeil. 

Doses  .•  4  à  8  gr.  par  jour. 

Amylènechloral  ou  Dormiol. 
(’.('.f’CH(01l)  0(’.»ll"  i. 

C’est  un  composé  analogue  à  l’alcoolate  de 
chloral  :  il  résulte  de  l’union  de  l’hydrate 
d’amylène  (alcool  amylique  tertiaire)  avec  le 
chloral  anhydre.  11  est  sous  forme  de  liquide 
Imileux  incolore,  insol.  dans  l’eau  froide,  sol. 
dans  l’eau  chaude  qui  le  décompose,  sol.  dans 
l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  grasses. 

On  le  trouve  dans  le  commerce  en  solutions 
à  50  p.  100. 

Hypnotique  .à  la  dose  de  0,50  h  2  gr.  en 
capsules,  potions  ou  lavements. 

Il  réussit  bien  contre  l’insomnie  des  neu- 
rastbi'‘niques,  mais  échoue  contre  les  insomnies 
douloureuses  et  contre  celles  des  maniaques 
ou  des  agités. 


CHLORALAMIDE. 

CCRCH(OH)(AzH.CO.H 

Chloralformiamide. 

Produit  d’addition  du  chloral  anhydre  et  du 
formiamide.  Cristaux  incolores,  sol.  dans  9  p. 
d’eau  et  1  p.  1/2  d’alcool  ;  saveur  légèrement 
amère  ;  dissociable  vers  60“.  Hypnotique  à  la 
dose  de  2  à  3  gr.  en  une  fois. 

On  a  préconisé,  sous  le  nom  de  chlorobrome, 
une  solution  de  6  p.  de  chloralamide  et  6  p. 
de  bromure  de  potassium  dans  88  p.  d’eau 
contre  le  mal  de  mer  à  la  dose  de  une  cuille¬ 
rée  à  dessert. 

CHLORALIHIDE. 

CCP.CH:AzH. 

Il  se  forme  (par  départ  de  Il-O)  quand  on 
cliaufle'  (seul,  ou  mieux  en  présence  de  chlo¬ 
ral  anhydre)  le  chloral-ammonium  vers  100“ 
(lîÉHAL  et  (’hoay).  Aiguilles  incolores,  insi¬ 
pides,  inodores,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
l’alcool,  l’éther,  fusibles  vers  15()“.  Hypno¬ 
tique  aux  mômes  doses  que  le  chloral. 


CHLORALOSE. 

Glucochloral,  Anhydroglucochloral. 

Ce  produit,  dérivé  du  chloral,  se  prépare 
comme  suit  : 

On  mélange  dans  un  matras  quantités  égales 
de  chloral  anhydre  et  de  glucose  sec  et  on 
chauffe  à  too”  pendant  une  heure.  Le  tout  se 
prend  par  refroidissement  en  une  masse  épaisse 
qu’on  traite  par  un  peu  d’eau,  puis  par  de 
l’éther  bouillant.  En  reprenant  les  parties  so¬ 
lubles  dans  l’éther,  puis  en  les  distillant  cinq 
ou  six  fois  avec  de  l’eau,  jusqu’à  ce  que  tout 
le  chloral  ait  été  chassé,  on  obtient  finalement 
un  résidu  dont  on  peut  séparer  par  des  cristal¬ 
lisations  successives  :  1  "  un  corps  a.  ou  chlora- 
lose,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez 
soluble  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool  ; 
2"  lin  corps  P,  ou  parachloralose.  difficilement 
soluble  même  dans  l’eau  chaude,  ou  dans  la 
plupart  des  dissolvants,  fusible  4  +  227. 
toxique  et  dépourvu  depropriétés  hypnotiques. 
Le  rendement  en  corps  a  est  environ  de 
3  p.  tOO. 

Le  corps  a  ou  chloralose  (C''H'‘C1*0“)  cris¬ 
tallise  en  fines  aiguilles  qui  fondent  à  184°- 
186°  ;  il  est  volatilisable  sans  décomposition. 

Le  chloralose  est  hypnotique  mais  il  aug¬ 
mente  l’excitabilité  de  la  moelle  épinière;  il 
est  par  conséquent  contre-indiqué  chez  les 
névropathes  et  dans  toutes  les  affections  spas¬ 
modiques  et  convulsives  ;  dépourvu  d’action 
dépressive  sur  le  cœur  (avantage  sur  le 
chloral)  il  peut  être  employé  comme  hypno¬ 
tique  môme  chez  les  sujets  présentant  des 
troubles  d’insuffisance  cardiaque.  (Hanbiot 
et  (’.h.  Richet.) 

Dose:  0,20  à 0,50,  par  cachets  de  Ogr.  10 
(pas  plus)  répétés  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  avec  une  infusion  chaude  pour  faciliter 
la  division  dans  l’eslomac. 


CHLORALCYANHYDRINE. 

Cyanhydrate  de  chloral.  CCP.CII(OH)  (CAz) 
Obtenu  par  fixation  de  l’acide  cyanhydrique 
sur  le  chloral;  il  cristallise  en  plames 
rhombiques,  incolores,  solubles  dans  leau 
fusibles  vere  61  “. 

Sa  solution  aqueuse,  se  conservant  sans 
altération,  a  été  proposée  pour  remplacer 
l’eau  de  laurier-cerise  (0,64.')  de  cyanhydrate 
pour  100  gr.  d’eau  =  eau  de  laurier  cerise  à 
()  gr.  10  de  CAzH  p.  100). 


CHLORATES. 

L’acide  chimique,  monobasique,  forme  des 
sels  de  formule  gém'-rale  (’.IO^M  presque  tous 
sol.  dans  l’eau;  Te  chlorate  de  potasse  est  l’un 
(les  moins  solubles.  Formés  avec  absorption 
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(le  clialcur,  les  chlorales  sont  détonnants,  la 
chaleur  les  liansforme  en  perchlorates,  juiis 
(‘n  chlorures  avec  dégagenienl  d’oxygène; 
ils  jouissent  de  propriétés  oxydantes  énei-giques 
el  fusent  sur  les  charbons  ardents.  Ils  ne  pré¬ 
cipitent  l’azotate  d'argent  qu’après  avoir  été 
transformés,  par  la  chaleur,  en  chlorures. 

Chlorate  de  potassium*. 

C10>K  =  122,5. 

Osymuriate  ou  muriate  suroxygéné  de  potasse, 
sel  de  Berthollet;  Kalium  ehUtnctim. 

Découvert,  en  1786,  par  Bkktholi.kt. 

i»n  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  à  travers  un  soluté  de  carbonate  de 
potasse  pur,  d’une  densité  de  1.26,  jusqu’à 
saturation,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  prenne  une  couleur  jaune  prononcée. 
Il  se  fait  du  chlorate,  du  chlorure  de  polassiuin 
el  de  l'hypochlorile  de  potassium.  Le  tube  qui 
ainèue  le  chlore  au  sein  du  soluté,  doit  avoir 
l’extrémité  assez  large  pour  ne  pas  être  obslrut- 
par  le  chlorate  de  potasse.  Lorsqu’il  ne  se  fonne 
plus  de  cristaux  de  chlorate,  on  recueille  ce 
sel  el  on  le  fait  égoutter  sur  un  entonnoir. 
En  faisant  bouillir  les  eaux  mères  on  trans¬ 
forme  l’hypochlorile  en  chlorate,  et,  il  se 
forme  de  nouveaux  cristaux  que  l’on  réunit 
aux  premiers;  enûn  on  fait  dissoudre  les 
cristaux  à  l’ébulKHon,  dans  deux  fois  leur 
poids  d’eau,  et  le  chlorate  cristallise  pur  par 
refroidissement.  Dans  l’industrie  on  obtient 
plus  économiquement  ce  sel,  en  préparant 
d’abord  du  chlorate  calcique  qu’on  décompose 
ensuite  à  chaud  par  le  chlorure  de  potassium. 

Sel  cristallisé  en  lames  brillantes  anhydres , 
inaltérables  à  l’air,  incolores,  d’une  saveur 
fraîche  et  légèrement  acerbe,  de  densité  2,3. 
SoL  dans  30,3  p.  d’eau  à  0“,15,8  p.  à  15“  el 
1,7  p.  à  100“;  insol.  dans  l’alcool  ansolu  mais 
sol.  dans  30  p.  de  glycérine.  Inaltérable  à 
l’air;  fusible  à  334“  el  se  décomposant,  à  une 
lemp.  plusélevée,  en  oxygcmeet  KCI.  Oxydant 
énergique,  il  donne  des  réactions  violentes  avec 
un  grand  nombre  de  corps  (acide  sulfurique) 
et  détonne  sous  le  choc  ou  par  la  chaleur  quand 
on  le  mélange  au  chaî  non,  au  soufre,  au 
sulfure  d’antimoine,  à  différenles  matières 
organiques,  etc.,  toutes  substances  qui  consli- 
lueut  donc  des  incompatibles. 

Kssiii  (Code-c).  Il  doit  être  exempt  de  sib¬ 
ilances  comlMdibles  pouvant  rendre  son  manie¬ 
ment  dangereux  :  on  devra  constater  qu'il  ne 
déflagre  pas  quand  on  le  chaulïe  dans  une 
capsule  de  porcelaine. 

Il  doit  être  entièrement  sol.  dans  l’eau  el 
“cutie  au  tournesol.  Son  soluté  ne  doit  pro¬ 
duire,  tout  au  plus,  qu’un  léger  trouble  avec 
I  azotate  d’argent  {chlorures)  et  avec  l'oxalate 
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d’ammoniaque  {cliaur).  Encliauffanl  1  gr.  envi¬ 
ron  de  sel  avec  5  c.  c.  de  lessive  de  soude, 
0,50  de  limaille  de  fer  el  autant  de  limaille  de 
ziuc  (production  d’hydrogène)  on  ne  doit  pas 
constater  de  dégagement  d’ammoniaque  (re¬ 
cherche  des  azotates), 

Ptvfi.  thérap.  —  Introduit  dans  l’organisme, 
il  s'y  diffuse  très  rapidement  car  il  apparaît  an 
boui  de  dix  minutes  dans  les  urines,  et  au  bout 
de  5  minutes  dans  la  salive  qui  en  élimine 
pendant  15  à  48  heures.  Il  est  en  partie  réduit 
par  les  hémal  ies  auxquelles  il  cède  son  oxygène, 
mais,  par  contre,  celles-ci  peuvent  être  en 
même  temps  détruites  ;  et,  si  le  sel  a  été  in¬ 
géré  à  haute  dose,  la  nécrose  massive  des  glo¬ 
bules  rouges  entraîne  des  accidents  graves 
(asphyxie,  cyanose,  hémoglobinurie,  lésions 
rénales,  urémie,  etc.). 

Ces  accidents  sont  à  redouter  surtout  chez 
les  enfants  et  chez  les  néphrétiques 
Le  chlorate  de  poUsse  est  employé  surtout 
en  collutoiies,  gargarismes,  lavages  buccaux, 
contre  les  gingivites,  stoinatites  (iiotainmeiit  Ia 
slomaute  mercurielle);  il  agit  comme  anti¬ 
septique  et  facilite  la  rénovation  des  épithé¬ 
liums.  En  poudre  il  est  incorporé  aux  denti¬ 
frices  et  sert,  en  applications, contre  lesépithé- 
liomas  culanés. 


A  i  intérieur  (rontieia  sloiualile  mercurielle 
surtout  )  on  le  donne  aux  doses  de  osrho  à  4  gr . 
parjour  en  potions  ou  solutions,  en  pastilles  (de 
0  gr.  10)  et  en  comprimés  (de  o,50).  S’en 
abstenir  chez  l’enfant. 

11  a  quelques  usages  dans  l'industrie  (allu- 
mettes  chimiques,  amorces,  avivage  des  cou¬ 
leurs  d’impression). 

Il  faut  beaucoup  de  prudence  dans  la  pré¬ 
paration  dos  poudres  imMicamenteuses  à  basi* 
de  chlorate  car  d(“  y  iolenli's  explosions  peuvent 
se  produire  quand  on  niélang*'  ce  sel  au 
mortier,  avec  du  charbon,  du  soufre’  du 
cachou,  du  (aiiiu,  des  hypophosphiies,  età 

Le  Perchlorate  de  potasse,  préparé  avec  le 
chlorate  tenu  en  fusion,  a  été  recommandé 
contre  les  üèvres  interraillentes.  {Un.  ph.  1869). 

Chlorate  de  sodium. 

ClO’Na. 


Vhtoras  sodicus. 

S’obtient  en  décomposant  un  soluté  de  612  n. 
de  bitartrate  de  soude  dans  5000  p.  d'eau  c  r 
680  p.  de  chlorate  de  potasse.  On  sépare  le 
bitartrate  de  potasse  déposé  du  liquide^na 
géant  et  on  amène  celui-ci  à  cristallisation 
Il  est  sol.  dans  3  p.  d’eau  froide  el  présente 
à  peu  près  les  mêmes  proprhHés  que  le  chlo¬ 
rate  de  poliis.se;  mais  il  est  iuoiïeusif  pour  les 
lu-raalh's,  qui  ne  le  réduisent  pas.  Il  a  éti- 
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invconisr  conirp  le  cancer  <le  l'eslomac 
lÎRissAiDi,  aux  doses  de  8  à  IG  f;r.  fiar  jour, 
el  cnnire  riiyperclilorliydrie  (Soipali.t;  aux 
doses  de  5  il  8  gr.,  en  cacliels  ou  soluüons 

CHLORAZOL. 

Substance  trè'S  toxique  obtenue  par  l’action 
de  l’acide  chlorhydrique  concentré  sur  une 
solution  d’alburaine  dans  l’acide  azotique  fu¬ 
mant.  Par  la  distillation  de  la  liqueur  ainsi 
obtenue  il  passe  une  substance  huileuse,  à 
odeur  pénétrante,  détonant  violemment  quand 
on  la  chauiïe  :  c’est  le  Chlorazol  (V).  Quelques 
gouttes  de  cette  substance  suflisent  pour  tuer 
un  chien.  (Mai.hokskii.) 

CHLORE. 

t  'hlm'ine,  Mutigéne,  Addemwiatique  oxygéné. 
Acide  marin  (léphlogisiiqué;  L'hlorum. 

Wasseriges  chlor.,  ai.;  Chlorine  Ase.;  Cloto,  ïsp.,  it. 

Corps  simple,  métalloïdiqiie,  découvert  en 
1770  par  Scheki.e. 

Le  chlore  est  un  gaz  de  couleur  jaune  ver¬ 
dâtre  et  d’odeur  suffocante;  il  détruit  les 
couleurs  végétales  sous  l’influence  de  l’hu¬ 
midité.  Une  pression  de  U  atmosphères  â  12°, 5 
le  réduit  en  un  liquide  jaune.  Pour  lu  prépa¬ 
ration  du  gaz  chlore,  dans  l'industrie  ou  dans 
les  laboi  aloire,s,  voyez  les  traités  de  chimie. 

Le  chlore  des  pharmacies  n’est  pas  le  chlore 
pur,  qui  est  gazeux,  mais  sa  dissolution  con¬ 
centrée  dans  l’eau.  Aussi  le  nomme-t-on  Chlore 
liquide,  Eau  chlorée,  llydrochlore  ;  Chlomm 
iiquâ  sohiüim  (Chlorine  watn,  ang.). 

Bioiyde  de  mangan.  100  Acide  chlorhyd.  0  1,17.  400 

Disposez  l’appareil  et  opérez  comme  pour 
l’acide  chlorhydrique.  Seulement  les  flacons  de 
Woulf  devront  être  remplis  au  3/4  d’eau  dis¬ 
tillée,  dont  la  tempéralui'e  sera  aussi  rappro¬ 
chée  que  possible  de  -(-  8“,  et  la  branche  du 
dernier  tube  se  rendra  dans  une  éprouvette 
contenant  un  lait  de  chaux.  (Coi/.84.)  A-f-20“ 
et  à  la  pression  de  0“,760,  un  litre  d’eau  dis¬ 
sout  2  lit.  156'“  de  chlore  dont  le  poids  est  de 
(>ï'8o6.  Les  quantités  ci-dessus  peuvent  dé¬ 
gager  environ  24  litres  de  chlore  et  saturer 
10  litres  d’eau. 

Le  chlore  dissous  doit  être  conservé  à  l’abri 
de  la  lumière,  dans  des  flacons  jaunes.  Il  est 
'^ei’dêtre  et  a  une  odeur  suffocante , 
désagiéable.  Respiré  de  trop  près,  il  excite  la 
oux  et  même  des  expectorations  sanguino¬ 
lentes. 

Le  chlore  est  un  puissant  agent  de  dé¬ 
coloration  et  de  désinfection.  Son  action  désor- 
ganisatrice  sur  les  substances  organiques 
a  empêché  son  emploi  dans  le  traitement  des 
maladies  d’origine  microbienne.  Il  n’est 


guère  employé  qu’en  fumigations  (fumigations 
Quyloniennes)  pour  désinfecter  l’air;  ci-contre 
la  figure  de  fappareil  inventé  par  Guyton- 
Moi-veau.  pour  produire  ces  fumigations,  appa¬ 
reil  usité  dans  les  hôpitaux  (fig.  80)  ;  encore 
lui  préfère-t-on,  en  général,  dans  tous_,  ces 
emplois,  les  chlorures  désinfectants. 

lh)sc  :  1  à  10,0,  très  dilué. 

Incomp.  :  azotate  d’argent,  gélatine. 

A  Munich,  on  vend,  a 

sous  le  nom  de  Chlore 
Il  boules,  le  mélange 
désinfectant  suivant  : 
chlorure  de  sodium, 

18  p.,  sulfate  de  fer, 

18  p.,  peroxyde  de 
manganèse,  3  p.  On 
incorpore  ces  sub¬ 
stances  à  18  p.  d’ar¬ 
gile  flguline;  on  en 
forme  des  boules  et  on 
sèche.  Pour  leur  faire 
dégager  du  chlore,  il 
suffit  de  les  placer  sur 
des  charbons  ardents. 

On  nomme  anti¬ 
chlore,  dans  l’indus¬ 
trie,  les  substances 
capables  d’éliminer  les  excès  de  chlore  ou 
d’acide  hypochloreux  libres  après  les  opéra¬ 
tions  du  blanchiment.  Ex.  :  les  sulfites  et 
hyposulfites  alcalins,  le  sulfure  de  ralciiun,  le 
prolochloruie  d’étain,  le  gaz  d’éclaiiiige. 


Fig.  80. 


.1  célone-chlurol’ornir ;  Ané.iu 


,  est  l’alcool  Irichlorobulvlique 

/CT.F 

lerliaire  IK  >—(’./  cristallisé  avec  une 

jielile  qq*'  d’eau  (1/2  lUO  environ).  On  l’ob- 
tienl  par  distillation  d’un  mélange  d’acétone, 
de  chloroforme  el  de  KOIl  que  l'on  a  pn-ala- 
blemenl  laissé  réagir  à  froid  pendant  quelffiie.-; 
jours.  C'est  une  poudre  blanche,  cristalline, 
d’odeur  camphn'e,  très  peu  sol.  dans  I  eau 
froide,  sol.  dans  l'alcool,  l’éther,  la  glycenne 
el  très  volatile  ise  sublime  i;  fusible  a  06“ 
quand  il  est  anhydre,  el  â  80-81“  lorsqu'il  est 

cristallisé  avec  1/2  11*0. 

Antnsvptiqm-  et  anesthésique  local  ulih.se 
en  laryiigologie  el  en  arl  dentaire. 

Hypnotique  à  la  dose  de  0,50  à  1  gr.  50, 
préconisé  contre  l'insomnie  des  vieillards  ou 
nnsoninie  liée  aux  ]).sychoses  (coiitie-iiuliqué> 
chez  les  cardiaques;. 
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l/anésine  nii  anésone  esl  une  tulntUm 
nijneme  à  2  p.  100  de  chlorélonr  employée 
pour  l’anesthi'-sie  locale  des  muqueuses  nasale 
nu  laryngée  et  dans  les  petites  opérations; 
son  pouvoir  anesthé-sique  serait  ('‘gai  h  celui 
d'une  solution  de  cocaïne  îi  2,50  p.  100,  mais 
elle  serait  moins  toxique  que  cette  dernière. 


CHLORODYNE. 


Remède  populaire  en  Angleterre  et  qui,  d’a¬ 
près  Martindale,  serait  composé  comme  suit  : 


iloroformp . 


Essenre  de  inentho. . .  0,50 
Ac.  cyanhyd.àl/lOO.  18cc 
Gomme  adragante.. . .  1 ,25 
EaudisülléeQ.S.  pour 
romplcter . SOOcf 


Dose  ;  0,25  à  1  gr.  par  jour  ;  vanté  comme 
antispasmodique,  diaphorétique  stimulant, etc. 

La  formule  de  ce  médicament,  est  ainsi 
donnée  par  Brit.,  sous  le  nom  de  liqueur  de 
chloroforme  composée  ;  chloroforme  100,  éther 
25,  alcool  rectifié  100,  thériaque  100,  extrait 
de  réglisse  62,  chlorhydrate  de  morphine  0,45, 
sirop  simple  449,  acide  prussique  au  10»  XXX 
gouttes,  essence  de  menthe  XVI  gouttes.  On 
dissout  le  sel  de  morphine  dans  l’alcool,  on 
ajoute  le  chloroforme,  l’éther  et  l’essence  de 
menthe;  on  dissout  l’extrait  de  réglisse  dans 
le  sirop,  on  délaye  la  thériaque  puis  on  réunit 
les  deux  mixtures  et  ajoute  Tac.  prussique. 

Enfin  r  Antwerp  Apnteh.  Verein  a  indique 
une  3»  formule  que  voici  :  r.hloroforme  75  c.  c., 
acide  cyanhidrique  (à  2  p.  100)  50  c.  c.,  tein¬ 
ture  de  Capsicum  25  c.  c.,  teinture  de  Can¬ 
nabis  ind.  100  c.  c.,  chlorhydrate  de  mor¬ 
phine  2  gr.  50,  essence  de  menthe  I  c.  c.  .i, 
glycérine  250  c.  c.  et  alcool  à  90»  Q.  .S.  p. 
iooo  c.  c. 


CHLOROFORME. 

CHCR=  119,5. 

Éther  méthijkhlorhydrique  bichlorr;  Foméne 
OH  méthane  trichloré;  Tti  ou  Éerchlorure 
de  fomyle;  Chloréihéride;  Carbure  de  chlore; 
Chlorure  de  méthyle  bichloré  ;  Chlorofor- 
mium. 

Le  chloroforme  fut  découvert  a  peu  près  en 
même  temps,  en  1831,  par  Soibeirax  en 
Franci'  cl  par  Liebio  en  Allemagne. 

C.HLOROFOnME  RECTIFIÉ  Dl  COMMERCE*. 

Préparation.  —  Autrefois  préparé  dans  les 
laboratoires  suivant  le  procédé  de  Soiibeiran 
(action  du  chlorure  de  chaux  sur  1  alcool),  le 
chloroforme  nous  esl,  aujourd'hui,  fourni  par 
l’industrie,  qui  l’obtient  en  grand  en  faisant 
réagir  les  hypochloriles,  non  seulement  sur 
l’alcool,  mais  encore  sur  l’acétone  ou  des 
corps  analogues. 


1"  Voici  commenl  on  (leul  le  préparer  au 
moyen  de  l’alcool,  d’après  le  procédé  de  Soii- 
beiran  plus  ou  moins  modifié  : 

On  met  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  10 
kilog.  de  chlorure  de  chaux  à  90°  chloromé- 
triques,  délayé  dans  40  kil.  d’eau;  on  ajoute 5 
kil.  de  chaux  vive  préalablement  délitée,  on 
élève  la  température  jusqu’à  40°  et  on  ajoute 
1  kil.  500  gr.  d’alcool  à  90  c.;  on  monte  toutes 
les  pièces  de  l’alambic,  on  lute  et  on  distille.  On 
chauffe  d’abord  vivement,  puis  avec  beaucoup 
de  précaution  à  partir  du  moment  où  le  col  du 
chapiteau  commence  à  s’échauffer  ;  autrement, 
bien  que  pju-  l’emploi  du  bain-marie  on  soit 
plus  à  l’abri  de  cet  accident,  la  matière  se  sou¬ 
lèverait  et  passerait  dans  le  récipienL  La  dis¬ 
tillation  s’effectue  à  la  température  de  70  à  80°', 
et,  une  fois  commencée,  se  continue  pour 
ainsi  dire  d’elle-même.  On  arrête  l'opération 
lorsque  le  produit  qui  distille  n’a  plus  qu’une 
faible  odeur  de  chloroforme. 

Le  distillât  se  compose  d’une  couche  infé¬ 
rieure  dense,  constitué'e  par  du  chloroforme 
impur,  et  d’une  couche  supérieure,  parfois 
lactescente  formée  par  de  l’eau  contenant  en 
dissolution  un  peu  de  chloroforme,  d’alcool,  etc. 

On  sépare  le  chloroforme  par  décantation 
et,  pour  le  purifier,  on  l’agile  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  puis  on  le  lave  à  l’eau; 
on  le  rectifie  enfin  par  distillation,  sur  du 
chlorure  de  calcium,  en  recueillant  seulement 
ce  qui  passe  entre  60  et  61". 

Par  ce  procédé,  on  retire  en  chloroforme  la 
moitié  et  même  60/100  en  poids  de  l’alcool 
employé. 

2“  Dans  rindusirie,  le  chloroforme  est  ob¬ 
tenu  surtout  au  moyen  de  l’acétone  qui,  traité 
par  l’hypochlorile  de  chaux,  fournit  de  l’acé¬ 
tone  trichloré;  celui-ci,  au  contact  de  la 
chaux  en  excès  contenue  dans  l’hypochlorile 
commercial,  fournil  du  chloroforme  d’après 
l’équation  suivante  : 

2 i  CH’  —  C(t  -  CCP)  +  Ca/OH  js 

Aci'tonc  trichlon' 

=  2;CHCf'i-t-  ,r.lFCO>/Ca 

Chlorofonncî  AciUati-  di-  calcium 

Le  chloroforme  brut  ainsi  obtenu  esl  moins 
impur  que  celui  qui  provient  de  l’alcooL 

.\u  lieu  de  faire  agir  directement  l’Rypo- 
chlorite  sur  l’acétone,  on  soumet,  aujourd'huu 
à  l’éleclrolyse,  un  mélange  d’eau,  d’acétone  ei 
de  chlorure  de  sodium  :  il  se  fait  de  l’hypo- 
chlorite  de  soude  qui,  en  réagissant  sur.  r’acé- 
loiie,  donne  du  chloroforme. 

3°  On  a  proposé  aussi  de  préparer  le  chlo¬ 
roforme  par  l’action  du  chlore  sur  le  chlorure 
de  méthyle  CH-'CI,  mais  le  produit  ainsi  ol>- 
lenii  esl  souillé  de  léiraclilorure  de  carbone 
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GC1'‘  et  (le  bicliloniie  de  mélliylèiie  CH*('d- 
qui  est  dangereux  (_coiivulsivaiil)  au  cours  de 
l'anesthésie. 

4°  CHLOnOrORME  DU  CHLORAL. 

On  sait  que  le  cliloral  se  dédouble  en  chlo¬ 
roforme  et  forraale  sous  l’influence  des  alcalis? 
(I.iehig)  :  -  w»'- 

C‘HCFO-}-KOII  =  CHC13-|-CHÜ'“K. 

C’est  là  une  réaction  permettant  au  phar¬ 
macien  d’obtenir  facilement  et  rapidement  du 
chloroforme  pur.  D’après  l’équation  précé¬ 
dente,  on  voit  qu’il  faut  ajouter  une  solution 
aqueuse  contenant  environ  65  gr.  de  potasse 
caustique  pure  (officinale)  à  une  solution  ren¬ 
fermant  165  gr.  d’hydrate  de  cliloral  officinal 
pour  obtenir  environ  120  gr.  de  chloroforme. 
Ce  dernier  est  séparé  par  décantation,  lavé 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  distillée,  puis 
séché  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu 
(V.  Chloroforme  o/ficiiml)  et  distillé  au  B.-M. 

Vropriétés  du  chloroforme  rectifié.  —  Le 
chloroforme  rectifié,  c.-à-d.  à  peu  près  pur, 
est  un  liquide  neutre,  incol.,  d’odeur  spéciale 
et  de  saveur  sucrée.  Sa  densité  ii  15“  varie  de 
1,495  à  1,50;  il  bout  à  61“  et  se  solidifie  à 
_  70“  environ.  Cette  solidification  du  chloro¬ 
forme  par  le  froid  a  été  utilisée  industrielle¬ 
ment  par  PrcïEï  pour  la  purification  du  chlo¬ 
roforme  commercial  :  en  refroidissant  ce 
dernier  à  —  70“,  le  chloroforme  pur  seul  serait 
congelé,  les  impuretés  restant  liquides. 

Le  chloroforme  est  sol.  dans  111  parties 
d’eau  froide  ;  il  se  mêle,  en  toutes  proportions, 
à  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  grasses.  Son 
pouvoir  dissolvant  est  très  étendu  (iode,  brome, 
camphre,  caoutchouc,  résines,  graisses,  cire, 
etc...).  Sa  vapeur  (D‘“  4,199  par  rapport  à 
l’air),  difficilement  combustible,  n’est  pas 
inflammable,  ce  qui  lui  constitue,  pour  di¬ 
verses  applications,  une  supériorité  sur  l’éther 
dont  les  vapeurs  sont  si  dangereuses. 

L'n  litre  d’air,  saturé  de  vapeurs  de  chloro¬ 
forme  à  -)-  20“,  contient  sensiblement  1  gr. 
de  chloroforme  ;  on  peut  donc  approximative¬ 
ment  calculer  la  quantité  de  chloroforme 
absorbée  par  inhalation  (d’après  la  quantité 
d’air  inspirée  par  minute). 

Le  chloroforme  pur  est  sans  action  sur  le 
nitrate  d’argent,  l’acide  sulfurique,  la  potasse 
-miueuse,  à  la  lemp.  ordinaire.  ChaulTée  au 
rouge,  sa  vapeur  se  décompose  en  chlore, 
acide  chlorhydique  et  charbon  (réaction  utilisée 
en  toxicologie).  11  réduit  la  liqueur  de  Fehling. 

(  .hauffé  légèrement  avec  une  solution  alcoolique 
de  potasse  xm  de  soude  le  chloroforme  se 
dédouble  en  chloiaire  et  formiate  alcalins 
(Dumas)  : 

CHCF-f  4KOH  =  31vCl-l-CHK02-f-2H*0. 


Cette  réaction  a  été  utilisée  par  Nicloux 
pour  le  dosage  du  chloroforme  dans  le  sang 
après  inhalations. 

Chauffé  avec  la  potasse  alcoolique  et  une 
amine  (éthylamine,  aniline)  le  chloroforme 
donne  des  carbylamines  à  odeur  repoussante 
(A.  Gautier).  • 

La  résorcine  dissoute  dans  la  soude  diluée 
donne,  à  chaud,  avec  le  chloroforme  ou  l’eau 
.chloroformée  une  coloration  rouge  (Schwartz). 

Altérationx.  —  Le  chloroforme  pur  s’oxyde 
au  contact  de  Pair  humide  et  cette  altération 
est  favorixée  par  la  lumière  (Regxauld  et 
Roux)  ;  lorsqu’il  est  additionné  de  traces  d’al¬ 
cool  ou  d’éther  et  tenu  à  l’abri  de  la  lumière, 
le  chloroforme  ne  s’altère  pas  sensiblement  ; 
d’où  les  prescriptions  ci-dessous  concernant 
le  chloroforme  officinal. 

Obxervation  {Codc.ri.  —  Le  cldoroforme 
rectifié  du  commerce  doit  être  réservé  aux 
usages  externes;  il  peut  être  utilisé  aussi 
comme  réactif,  mais  on  ne.  doit  pas  l’adminis¬ 
trer  à  l’intérieur,  ni  surtout  l'cmploner  comme 
anesthésique. 

Chloroforme  officinal  ou  anesthésique  *  : 

Chloroformium  pro  narcosi  (Codex).  —  Le 
chloroforme  officinal  est  du  chloroforme  pur 
additionné  de  5  millièmes,  en  poids,  d’alcool 
éthylique  absolu. 

On  l’obtient  de  la  façon  suivante  (Codex)  : 

«  1“  Agitez  le  chloroforme  rectifié  du  com¬ 
merce  avec  la  moitié  de  son  volume  d’eau 
distillée.  Décantez  et  filtrez. 

«  2“  Ajoutez  6  centièmes,  en  poids,  d’acide 
sulfurique  officinal  et  agitez  de  temps  en 
temps  pendant  deux  jours  ;  décantez.  Renou¬ 
velez  ce  traitement  jusqu’à  ce  que  l’acide 
sulfurique  ne  soit  plus  coloré. 

«  5“  Mettez  le  chloroforme  décanté  en  con¬ 
tact  avec  4  centièmes,  en  poids,  de  lessive  de 
soude  et  agitez  fréquemment  pendant  quatre 
jours.  Décantez  de  nouveau. 

«  4“  Lavez  le  chloroforme,  à  l’eau,  par 
décantation  ;  séchez  en  agitant  avec  3  centiè¬ 
mes  de  chlorure  de  calcium  fondu,  grossiè¬ 
rement  pulvérisé,  et  mettez  de  suite  en 
contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  avec 
5  centièmes,  en  poids,  d’huile  d’œillette. 

«  5“  Distillez  au  bain-marie  en  mettant  de 
côté  le  premier  et  le  dernier  dixième,  qui 
seront  ajoutés  au  chloroforme  à  purifier  dans 
une  opération  ultérieure,  et  recevez  le  produit 
condensé  dans  un  récipient  jaugé,  contenant 
déjà  la  quantité  d’alcool  absolu  (S  millièmes, 
en  poids),  destiné  à  en  assurer  la  conservation. 
Le  chloroforme  pur,  non  additionné  d’alcool, 
s’altère,  en  effet,  très  facilement  à  la  lumière 
et  à  l’air  humide. 
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«  l,a  purification  iju’on  vient  de  décrire 
dure  environ  huit  jours.  »  (Codi-.r). 

Carnet.  —  Le  chloroforme  anesthésique 
présente  une  odeur  éthérée,  franche  et  non 
piquante.  Evaporé  sur  une  feuille  de  papier 
à  filtrer  blanc,  il  laisse  percevoir  cette  odeur 
franche  jusqu’à  la  fin,  le  papier  restant  lui- 
mfime  absolument  sec  et  inodore. 

Dtii  4  150  =  1/494  (la  1V‘  1,498  Indiquée 
par  le  Codex  est  celle  d’un  chloroforme  qui 
contiendrait  2,5  millièmes  d’alcool),  4+15". 
Point  d’ébullition  :  60‘>,8,  sous  la  pression 
normale. 

n  est  neutre  au  tournesol. 

Esm  {Codex).  —  En  dehors  de  l’alcool  ajouté, 
le  chloroforme  anesthésique  doit  être  exempt 
de  tout  corps  étranger.  11  doit  être  complète¬ 
ment  neutre  au  tournesol  {acides  libres)  et  ne 
pas  se  troubler  quand  on  le  refroidit  à  —  10“ 

^^°lî'ne  doit  pas  précipiter  à  froid  une  solution 
.'tendue  d’azotate  d’argent  {acide  chlorhy¬ 
drique),  ni  la  réduire  à  chaud  [foitniates  ou 
déiivà  ahiéhydiques). 

(  IhaulTé  avec  une  solution  aqueuse  de  potasse, 
il  ne  doit  pas  se  colorer  (aldéhydes). 

\gité  avec  son  volume  d’acide  sulfurique, 
officinal,  il  ne  doit  lui  communiquer  aucune 
coloration,  même  au  bout  de  plusieurs  heures 
{dérivés  chlorés). 

Il  doit  être  exempt  de  tétrachlorure  de  car¬ 
bone,  CCI*  (dont  la  présence  a  été  signalée 
dans’  le  chloroforme  commercial)  :  on  s’en 
assure  assez  facilement  en  agitant  t  p.  de  chlo¬ 
roforme,  d’abord  avec  100  p.  d’eau  préalable¬ 
ment  saturée  de  tétrachlorure  de  carbone  et, 
en  dernier  lieu,  avec  2o  p.  de  cette  même 
eau  ;  le  tétrachlorure,  s’il  existe  en  proportion 
sensible  dans  le  chloroforme,  reste  indissous, 
tandis  que  le  chloroforme  se  dissout  en 
totalité. 

Dosnqe  de  l'alcool.  —  L’alcool  doit  exister 
dans  lé  chloroforme  anesthésique,  4  la  dose 
de  5  millièmes;  on  le  dose  comme  suit  (Pro¬ 
cédé  Niclocx)  : 

teitez  fortement  10  c.  c.  de  chloroforme, 
d’abord  avec  4  c.  c.  d’acide  sulfurique  offi¬ 
cinal  que  vous  décanterez  ensuite.  Réitérez 
l’agitation,  suivie  de  la  décantation  du  fiquidc 
sulfurique,  une  fois  encore  avec  4  c.  c.  d  acide 
et  une  dernière  fois  avec  2  c.  c.  Vous  aurez 
ainsi  10  c.  c.  de  liquide  sulfurique  contenant 
tout  l’alcool  du  chloroforme.  Versez  la  liqueur 
sulfurique  dans  80  c.  c.  d’eau  maintenue  froide, 
puis  distillez  lentement ,  de  manière  4  re¬ 
cueillir  environ  1  c.  c.  par  minute,  et  recevez 
le  produit  dans  un  vase  jaugé.  Recueillez 
ainsi  40  c,  c.  de  distillât  alcoolique.  Apres 
agitation,  prélevez-en  10  c.  c.  dans  un  tube 


4  essais,  ajoutez  2  c.  c.  d’acide  sulfurique 
officinal  et  plongez  le  tube  dans  un  vase  de 
Bohême,  contenant  de  l’eau  que  vous  por¬ 
terez  4  l’ébullition,  en  veillant  4  ce  que  le 
liquide  du  tube  soit  entièrement  entouré  par 
l’eau  chaude.  Versez  alors  goutte  4  goutte, 
avec  une  burette  graduée,  une  solution  de 
bichromate  de  potassium  contenant  16  gr.  97 
de  ce  sel  par  litre  de  solution  :  il  se  produira 
d’abord  une  coloration  bleue  (sulfate  de  ses¬ 
quioxyde  de  chrome),  qui  passera  au  vert 
lorsqu’il  y  aura  le  moindre  excès  de  bichro¬ 
mate,  c.-:i-d.  dès  que  la  totalité  de  l’alcool 
sera  oxydée.  A  ce  moment,  lisez  sur  la  burette 
le  volume  de  solution  écoulé.  Si  la  teinte  est 
allée  jusqu’au  vert  jaune,  le  point  coavenalile 
a  été  dépassé  et  il  faudra  recommencer  l’oxy¬ 
dation  cliromique. 

Vous  calculerez  finalement  le  poids  de  l’al¬ 
cool,  sachant  que  2  c.  c.  de  la  solution  de 
bichromate  de  potassium  correspondent  à 
0,008  gr,  d’alcool  absolu. 

Conservation.  —  Malgi-é  l’addition  d'une 
trace  d’alcool  il  est  nécessaire,  pour  éviter  le 
plus  possible  l’action  de  l’air  et  de  la  lumière, 
de  renfermer  le  chloroforme  dans  des  flacons 
de  faible  capacité,  en  verre  jaune,  entièrement 
remplis,  bien  bouchés,  et  tenus  en  lieu  trais 
4  l’abri  de  la  lumière. 

Prop.  thérap.  —  Les  propriétés  anesthési¬ 
ques  du  chloroforme  ont  été  .signah'es  par 
Fi.otRKxs,  puis  par  Simpsox  en  1847. 

En  inhalations  il  produit  :  1“  d’abord,  de 
Vexcitation  avec  mouvements  désordonnés  et 
délire  ;  2“  ensuite,  une  période  très  courte  de 
sommeil  préanestliésique  ;  3“  puis,  l’anesthésie 
c.-4-d.  l’abolition  des  sensibilités  douloureuse 
d’abord  et  tactile  ensuite  ;  4»  enfin  de  la  réso¬ 
lution  musculaire  avec  abolition  successive 
des  différents  réflexes  et  narcose  profonde.  — 
La  syncope  (arrêt  du  cœur)  peut  survenir  par 
excès  de  chloroformisation,  mais  elle  apparaît 
quelquefois  au  début  de  l’anesthésie  [syncope 
primitive  ou  lavyiigo-réfle.ee)  ;  dans  la  cii^ 
constance,  ce  n’est  généralement  pas  laqualiU' 
du  chloroforme  qu’il  convient  d’incriminer  ■ 
bien  plus  souvent,  c’est  l’état  du  malade,  qui 
est  en  cause  :  névropathes,  cardiopathes,  alcoo¬ 
liques,  artério-scléreux,  brightiques,  etc.  On  a 
observé  de  plus,  que  certaines  interventions 
prédisposaient  4  la  syncope  chloroformique  : 
réduction  des  luxations  de  l’épaule  ou  de  la 
hanche,  des  hernies  étranglées;  opérations 
sur  la  maige  de  l’anus. 

Pendant  24  4  48  heures  après  la  chlorofor¬ 
misation,  le  malade  présente  des  phénomènes 
d’intolérance  gastrique  et,  souvent,  de  l'albu¬ 
minurie  et  de  la  glycosurie. 
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Pav  Ui  bomhn,  le  cliloroforme  esl  pivwMil  en 
solutions  (ean  chloroformée)  comme  anesthé¬ 
sique  (le  l’estomac  et  de  l’intestin,  comme 
antiseptique  gastro-intestinal,  comme  anli- 
éniétiqne  et  'raiemenl)  comme  Ifenifuge. 

Vean  chloroformée  (Code.i  )  i-enferrae  0,50 
p.  100  de  chloroforme  ;  on  peut  la  donner  aux 
doses  de  20  à  300  gr.  par  25  lieiires  et,  chez 
reniant,  à  raison  de  10  à  20  gr.  par  année 
d'âge. 

A  Pe-rtérieur,  en  applications  le  chloroforme 
pur  est  irritant,  ivruMf;  dilué,  il  est  calmant 
local  ^liniraents,  pommades  1/10).  11  peut  être 
employé  comme  (uitincpiique  pour  stériliser  les 
instruments. 

Gelée  (le  chloroforme  :  Ruspini  d’abord. 
ê^<^jr  et  Massait  ensuite  ont  tait  connaître 
5  agitant  ensemble  à  froid,  et  mieux  au 
à  50  ou  60°,  parties  égales  de  chloro- 
lorra.  et  (Je  jjiancs  d’œufs,  on  obtenait  un 
'l'élnge  gélatinifoi-me  {chloroforme  gélaiinisé, 
<Ze  chloroforme)  analogue  à  celui  oue 
fornent  l'éther  et  l’albumine: 

m  désigne  à  tort  sous  le  nom  d' Ether  chlo- 
riqjie  un  mélange  de  chloroforme  pur  1,  et 
d’alcool  roctiflé  îi  90'',  19.  Ce  chloroforme  duh^ 
doué  d’une  saveur  sucrée  agréable,  est  em¬ 
ployé  quelquefois  en  France  et  surtout  en  An- 
glcterie  comme  antispasmodique  à  la  dose  de 
\  h  XV  gouttes  mêlées  à  un  demi-verre  d’eau. 

I.e  Chloroforme  phosphore,  du  D'  Glover,  est 
un  soluté  de  1  p.  de  phosphore  dans  5  p.  de 
■chloroforme. 


CHLORURES. 


Salisaure»,  *l.;  Chlorides,  a»8.;  Clororo»,  ESP.; 

Chloristoi,  avs. 

Combinaisons  du  chlore  avec  des  corps  sim¬ 
ples  ou  des  radicaux  organiques.  Ce  sont  les 
beurres  métalliques,  les  muriates  et  les  hydro- 
chlorates  de  l’ancienne  chimie.  Ileaucoup  sont 
volatils  sous  rintluence  de  la  chaleur. 

A  l’exception  du  protochlorure  de  mercure 
et  du  chlorure  d’argent,  tous  les  chlorures  em¬ 
ployés  en  médecine  sont  solubles  dans  l’eau. 
Uuelques-uns  s’y  décomposent  et  donnent 
naissance  à  des  ojychlorures.  Les  ri'-actions 
qui  perinetlcnt  de  les  car.Kdcriser  sont  indi¬ 
quées  p.  99. 

Incompatibles.  —  Éviter  de  les  associer  aux 
sels,  et  principalement  aux  sulfates  et  aux  car¬ 
bonates  qui  pourraient  donner  naissance  à 
des  sels  insolunles  en  les  décomposant. 


Chlorure  d'ammonium*. 

AzlÉGl  =  53,5. 

Sel  ammoniac.  Sel  armeniac;  Muriate ,  Hydro- 
chlorate  ou  Chlorhydrate  éCammoniaqm , 
Chlorure  aimnonique;  Ammonia  muriatiea. 
Ammonium  chloratum,  Chloruretum  am- 


Geber,  le  premier,  a  mentionné  le  sel  am¬ 
moniac,  et  la  manière  de  le  purifier. 

Autrefois,  il  nous  venait  d’Egypte,  où  on 
l’obtenait  par  sublimation  de  la  suie  de  la  fiente 
de  chameaux.  Aujourd’hui  on  se  le  procure 
en  France  par  la  décomposition  pyrog«uiée  des 
matières  animales  (corne,  vieux  cuirs)  ou  par 
le  traitement  des  eaux  du  gaz  d’éclairage,  (eaux 
vannes)  et  des  urines  putréfiées.  On  obtient, 
dans  les  produits  de  la  distillation,  du  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque,  que  l’on  transforme  en 
sulfate  d’ammoniaque,  leqpielest  ensuite  Iraiit- 
par  le  sel  marin.  On  sépare  facilement,  par  su¬ 
blimation,  le  sulfate  de  soude  du  chlorure  am- 
monique  qui  se  forme  dans  oette  double  dé¬ 
composition. 

Le  sel  ammoniac  commercial  est  gris;  on 
le  purifie  par  crislallation  et  sublimation. 
Pour  le  débarrasser  du  fer  (ju’il  contient  quel¬ 
quefois,  il  siifllt  d’y  ajouter  avant  la  subli- 
malion  5  "/o  de  phosphate  acide  de  chaux 
desséché  ou  3  “/o  de  phosphate  d’ammoniaque. 
(G.  Cai.vkrt.) 

I.e  clilorliydrale  d’ammoniaque  du  commerce 
se  trouve  sous  forme  de  pains  hémispliériques. 
Le  sel  pur  est  cristallisé  en  aiguilles  dentelées 
formées  de  cubes  ou  d’octaèdres  incolores, 
anhydres,  élasliqiies  et  dilBciles  â  pulvériser; 
leur  saveur  esl  fraîche,  piquante  et  salé'C  ;  ils 
se  BublimenI  sans  déromposilion  et  sont  inal- 
lérables  â  l'air.  Sol.  dans  2,85  p.  d’eau  5  15® 
et  1,25  p.  a  la  teinp.  <f ébullition  de  la  solu¬ 
tion  saturée,  c.-à-d.  à  115°;  sol.  h  15°  dans 
8,5  p.  d’alcool  5  90'  ou  5  p.  de  glycTine.  ü 
donne  les  réactions  des  chlorures  el  de  I  am¬ 
moniaque  Il  doit  être  volatilisahie  sans  n'- 
sidu  et  exempt  de  sulfates  (C^ca-). 

.'Stimulant,  diuiélique  et  diaphorélique  ;  il 
facilite  rexpectoralion  dans  la  congestion 
pulmonaire  el  la  grippe.  .\.  Itouix  l'a  préco- 
ni.sé  contre  les  fermentatioiis  stomacales  des 
hypochlorhydriqiic.s.  A  l’extérieur,  ou  l’utilise 
comme  l'csolulit  en  lotions,  gargarismes, 
collyres.  Il  entre  dans  le  vin  antiscorbutique 
et  sert,  dans  les  laboratoires,  à  piéparer 
l’ammoniaque. 
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Doses  ;  1  à  4  grammes. 

Incom'patibles  :  Alcalis  et  leurs  carbonates  ; 
les  acides  sulfurique,  azotique;  l’acétate  de 
plomb,  l’azotate  d’argent. 

Chlorure  d’antimoine*. 

SbCl»  =  226,5. 

Tiichlorure  d'antimoine  ;  Beurre  d’antimoine 
concret;  Mwiate,  Hydrochlwate  ou  Proto- 
chUmire  d’antimoine;  Antimonium  muna- 
tieum,  s.  salitum;  Butyrum  antvrwnii;  Chlo- 
iniretum  stibicum;  titibiuin  chloration. 
Sulfure  d'antimoine..  100  Acide  chlorhydrique 

du  commerce....  400 


Faites  dissoudre  à  chaud  ;  laissez  reposer  ; 
décantez,  évaporez  jusqu’au  moment  où  une 
goutte  de  liqueur  posée  sur  une  lame  de  verre 
se  solidifie  par  refroidissement,  puis  distillez 
au  bain  de  sable  presqu’a  siccité.  (Cod.  84.) 
La  masse  cristalline  condensée  dans  le  réiû- 
pient  est  souvent  surnagée  par  un  liquide  que 
l’on  décante  et  que  l’on  rejette;  on  fait  fondre 
la  partie  solide  et  ou  l’introduil  dans  des  fla¬ 
cons  à  large  ouverture  bouchés  ii  l’émeri. 

Masses  cristallines  blanches,  demi-transpa¬ 
rentes,  onctueuses  et  déliquescentes,  fusibles 
à  73»,2,  bouillant  k  230".  Le  déliquium  de  ce 
sel  porte  le  nom  de  Chlorure  ou  de  Beurre 
d’antimoine  liquide,  Huile  d’antimoine,  Causti- 
mm  antimonicum,  Oleum  antimonii,  Liquor 
stibii  mw-iatid.  Une  certaine  pp.  d’eau  (30  5 
40  p.)  le  décompose  en  donnant  de  l’IlCl  et 
un  précipité  blanc  cristallin,  formé  d'oxychlo¬ 
rure  d’antimoine,  employé  jadis  en  médecine 
sous  les  noms  de  Poudre  d’Algaroth,  de  Mercure 
de  vie  ou  de  mort,  de  Sous-muriate  d’antimoine 
précipité ,  de  Pulvis  angelicus.  La  composition 
de  la  poudre  d’Algaroth  varie  avec  les  condi¬ 
tions  cle  sa  formation.  Le  précipité  obtenu  avec 
1  molécule  de  chlorure  et  2  à  5  d’eau  froide 
a  pour  formule  SbOCl,;  si  l’eau  est  bouillante 
l’oxychlorure  devient  Sb‘0®Cl*  et,  avec  une 
grande  quant,  d’eau  froide  (40  moléc.),  il 
devient  Sb*0’,  2SbOCl  ;  Le  liquide  au  milieu 
duquel  se  fait  ce  précipité  se  nommait  autrefois 
Esprit  de  vitriol  des  philosophes.  Le  chlorure 
d’imtimoine  chauffé  à  150"  avec  de  l’alc.,  dans 
un  tube  scellé  à  la  lampe,  donne  de  l’oxychlo¬ 
rure  cristallisable  en  prismes  rhomboidaux 


obliques.  (Scuoeffer.) 

En  faisant  réagir  à  une  douce  chaleur  (30 
à  35»)  un  léger  excès  d’hyposulfite  de  soude 
en  solution  (3  p.  de  sel  et  6  d  eau)  sur  du  chlo¬ 
rure  d’antimoine  d’une  densité  1,35  (1  p.),  agi¬ 
tant  continuellement,  filtrant  et  lavant  avec  de 
l’acide  acétique,  puis  avec  de  l’eau  pure,  on 
obtient  une  belle  poudre  rouge  cramoisi  de 
sulfure  d’antimoine  :  c’est  le  Vermillon  ou 


Çinnabre  d’antimoine  de  Strohl,  modification 
isomérique  de  sulfure  d’antimoine.  Bouilli  avec 


du  carb.  de  soude,  le  vermillon  d’ant.  donne  un 
keimès;  il  est  inattaqué  par  les  acides  acétique, 
oxalique,  formique,  phosphorique,  borique  et 
acide  sulfurique  étendu  de  8  fois  son  poids 
d’eau.  (Boettger.) 

Le  chlorure  d’antimoine  est  un  violent  caus¬ 
tique  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  cauté¬ 
riser  les  plaies,  les  morsures  d’animaux  veni¬ 
meux  ou  enragés.  Pour  cet  usage,  le  chlorure 
liquide  est  préférable. 

Dans  les  arts,  le  chlorure  d’antimoine  sert  à 
bronzer  les  métaux,  et  à  donner  au  cuir  une 
couleur  particulière.  (V.  Append.) 

L’oxychlorure  est  un  violent  émétique  qui 
n’est  plus  employé. 

Il  y  a  un  perchlorure  ou  pmtachlorure  d'an¬ 
timoine  liquide,  volatil,  fumant  h  l’air,  corres¬ 
pond.  ti  l’ac.  antimoni^e  et  inusité  en  phar¬ 
macie. 

Chlorure  d’argent. 

AgGl  =  143,5. 

Lune  ou  Argent  corné;  Chlomrct.  argenticum 

On  le  prépare  en  précipitant  un  soluté  d’ azo¬ 
tate  d’argent  par  un  excès  de  sel  marin,  lavant 
et  séchant  le  précipité. 

l.iebig  a  obtenu  ce  sel  ciistallisé,  en  disjwl- 
vant  du  chlorure  d’argent  dans  une  solution 
de  nitrate  mercurique;  on  ajoute  à  cette 
solution  chauffée  de  l’eau  chaude;  apr-ès 
refroidissement,  les  cristaux  de  chlorure  d'ar¬ 
gent  se  déposent. 

Insol.  dans  l’acide  nitrique,  il  est  légère¬ 
ment  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  très 
sol.  dans  l'ammoniaque,  le  cyanure  de  potas¬ 
sium  et  les  hyposulfites  alcalins.  C’est  ce  qui 
le  fait  employer  en  photographie. 

Drastique  puissant,  anliépileptique,  antiscro¬ 
fuleux.  Incorporé  dans  du  chocolat  ou  mis  en 
pastilles,  il  n’a  aucun  goût  désagréable. 

Dose  :  1  à  5  dé'cigr. 

Le  Chloiure  d’argent  ammoniacal  se  prépare 
en  saturant  à  chaud  de  l’ammoniaque  liquide 
par  du  chlorure  d’argent ,  filtrant  et  laissant 
cristalliser.  Terreil  l’a  obtenu  cristallisé  sous 
forme  de  longs  pi  ismes  lamellaires  blancs  eu 
chauffant  sous  pression  au  B.-M.  du  chlorure 
d’argent  ammoniacal  avec  une  solution  saturée 
d’ammoniaque.  Employé  autrefois  contre 
l’épilepsie,  la  syphilis.  Aujourd’hui  inusité. 

Chlorure  de  baryum. 

BaCl*,2H'‘0  =  244. 

Terre  posante  salée,  Sel  marin  barotique.  Mi,. 

date  ou  Uydrochlcrrate  de  baryte;  Bca-yfa 

munatica,  Chlmuretum  baisyticum. 

Carb.  de  baryte .  300  Acide  chlorhydrique.. 

EaudUtUIée .  1000 

Lorsque  l’effervescence  est  terminée,  on 
chauffe  doucement,  on  filtre,  on  concentre  et 
laisse  cristalliser. 
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On  l’obtient  aussi  en  décomposant  par  l’acide 
chlorhydrique  le  sulfure  de  baryum  provenant 
de  la  réduction  du  sulfate  de  baryte  (500) 
par  le  charbon  de  bois  ou  le  noir  de  fumée 
(200),  additionné  d’une  petite  quantité  d’huile. 
Otte  décomposition  donne  naissance  à  une 
grande  quantité  d’acide  sulfltydrique,  que  l’on 
enflamme  au  moment  où  il  se  dégage,  afin  d’en 
éviter  l’inhalation;  la  liqueur  filtrée,  réunie, 
aux  eaux  de  lavage,  est  évaporée  à  siccité; 
le  résidu  d’évaporation  est  redissous  dans  un 
lieu  d’eau  et  additionné  d'un  léger  excès  de 
sulfure  de  baryum  pour  pi-écipiter  le  fer  que 
la  solution  pourrait  contenir,  puis  concentré  il 
cristallisation.  (Corf.  66.) 

11  est  incolore,  cristallisé  en  prismes  rhom- 
boïdaux,  droils,  efilorescent,  d’un  goût  salé, 
amer  et  nauséeux,  soluble  dans  deux  parties  et 
demie  d’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool. 

A  forte  dose,  c’est  un  poison  ;  aux  doses  de 
1  à  20  centigrammes,  en  solutés  ou  en  pilules, 
il  a  été  vanté  comme  antiscrofuleux  et  comme 
Ionique  du  cojur  (élève  la  pression  arlérielle;. 

Chlorure  de  hiemuth. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  le 
bismuth  par  l’acide  chlorhydrique.  Il  est  très 
fusible  et  déliquescent.  L’eau  le  décompose  en 
sel  acide  soluble  et  en  oxychlorure  insoluble. 

Chlorure  de  calcium  * . 

CaCl*  +  611*0  219. 

Munate  ou  UydroMorate  de  chaux;  Calcium 

mwiatinim  s.  Chloridum,  Chlomretum  cal- 

dcum;  Calcium  cUhratuiii  crhiallwiliiiii. 

Pour  le  préparer,  dissolvez  du  carbonate  de 
chaux  dans  de  l’acide  chlorhydrique  étendu 
de  son  volume  d’eau,  filtrez  et  évaporez  la 
solution  jusqu’il  ce  qu’elle  marque  1,38  au 
densimètre  :  laissez  cristalliser  pour  obtenir 
le  chlorure  cristallise  officinal,  cnnieuant 
611*0;  mais  si  vous  voulez  obtenir  le  sel 
•hjscché,  chaiilTez  progressi\emenl  le  sel 
crislallisé  :  il  perdra  h  molécules  d’eau  vers 
200°,  et  la  loialili'  (6  molécules!  entre  200 
et  300"  en  se  boursouflant  et  devenant 
poreux.  Ce  sel  anhydre,  mainleuu  aux  envi¬ 
rons  de  300»  (un  peu  au-dessus),  entre  en 
lusioii,  et  le  liquide,  coulé  en  plaques  sur  un 
marbre  poli,  donne  le  «  chlorure  de  calcium 
fondu. 

Le  premier  de  ces  sels,  le  chlorure  cristal¬ 
lisé  avec  611*1),  est  le  produit  officinal  :  il 
conlient  /j9,3  d’eau  et  30,7  p.  100  de  chlorure 
de  calcium  anhydre. 

I.es  autres  servent  dans  les  laboratoires 
comme  corps  hygrométriques  pottr  les  dessic¬ 
cations;  ils  sont,  d’ailleurs,  impurs,  la  cha¬ 
leur  et  l’eau  ayant  en  partie  décomposé  le 
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CaCI*  avec  perte  d’HCl  et  formation  d’oxy¬ 
chlorure;  aussi  leur  réaction  est-elle  alcaline 
au  loiirnesol  ;  comme  ils  sont  très  hygrosco- 
piqites,  il  faitt  les  tetiir,  en  flacons  bien  bou¬ 
chés,  dans  un  etulroit  .sec. 

Le  chlorure  calcique  cristallisé  CaCl*6IPi  i 
se  présente  en  prismes  incolores  à  six  pans  ;  il 
a  une  saveur  amère  saline;  il  est  très  déli¬ 
quescent  (son  déliquium  portait  jadis  le  nom 
à' Huile  de  chaux ,  Oleum  calcis),  très  soluble 
dans  l’eau  i  l  /4  de  son  poids)  avec  fort  abais¬ 
sement  de  leiupéralure,  et  soluble  dans  l’al¬ 
cool.  Sa  densité  est  1,3/i.  Il  fond  à  3ù“  dans 
son  eau  de  crisl.  Il  doit  être  neutre  et  exempt 
de  fer,  d'aluraitie  el  de  chaux.  Il  faut  le 
conserver  dans  des  llac.  bien  bouchés. 

11  est  purgatif  et,  comme  l’iodure  de  potas¬ 
sium,  antiscrofuleux.  On  l’a  recommandé 
contre  certaines  gingivites  chez  les  enfants, 
('.'est  un  bon  hémoslatique  local  et  génértd. 
car  il  favorise  la  coagulation  du  sang. 

Doses  :  2  h  5  gr.  par  jour  eti  potions  cotiire 
hémoptysies,  hématémèses,  etc.,  ou  en  lave¬ 
ments  contre  les  hémorragies  intestinales.  — 
Chez  les  enfants,  0,20  par  année  jusqu'à 
10  ans. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chl.  de  chaux. 

La  Liqueur,  Eau  ou  Soluté  de  chl.  de  cal¬ 
cium  (Lo.vu.)  est  préparée  avec  :  chlorure  de 
calcium,  125  ;  eau  distillée,  300. 

Incompatibles  :  Acides  borique ,  azotique , 
oxalique,  sulfurique;  sulfates,  les  alcalis  ci 
leurs  carbonates. 

Chlorure  cuivrique. 

CuCl*. 

Muriatc  ou  Hydrochlorate  de  cuivre; 

Chlomretum  cupricum. 

Chtor.  de  potassium...  U  Sulfate  de  cuivre . Ï3 

A  ces  sels  en  poudre  et  mêlés,  ajoutez  peti 
à  peu  24  p.  d’eau  bouillante,  laissez  refroidir, 
filtrez  pour  séparer  le  sulfate  de  potasse,  puis 
faites  cristalliser. 

Inusité.  Peul  servir  pour  encres  sympa¬ 
thiques. 

En  fumigations  el  sous  forme  de  botssou 
(alcool  ordinaire  1  litre,  chloroforme  15  gr. . 
chlorure  de  cuivre  6  gr.),  il  a  été  employé 
avec  succès  pour  combattre  les  maladies  conta 
gieuses,  telles  que  la  peste  bovine  et  le 
typhus  (Ci.EvtEvs). 

Le  Chlorure  de  cuivre  et  d  ammoniaque. 
Fleurs  ammoniacales  cuivrées;  Ens  veneris. 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  P.  E.  de  sel 
ammoniac  et  de  chlorure  de  cuivre,  puis  ver¬ 
sant  dans  ce  soluté,  goutte  à  goutte,  de  l’am¬ 
moniaque  jusqu’à  redissniution  du  précipité. 
On  filtre  et  on  évapore. 

Conseillé  dans  l’épilepsie. 

Dose  1  à  25  cenligraniipes. 

ne 
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Chlorures  désinfectants 
(Hypochlorites ;  Chlorures  décolorants). 
Chlorures  décolorants  des  arts,  Ojcymunates , 
Chlmites,  HypoeMorites,  Chlorures  d’oaydes. 
Les  produits  clilorés  employés  comme 
ilésinfectanls  ou  décolorants  ne 'sont  pas,  à 
proprement  parler,  des  cltlorures  :  ce  sont 
(les  mélanges  de  chlonires,  d’hydroxydes  ou 
(le  carbonates  et  (VkiijioehloritM  alcalins  ou 
alcalino-terreux;  les  hypoctdorites  prédomi¬ 
nent  dans  le  mélange  et  lui  communiquent 
leurs  propriétés  d('‘coloranlesel  d('‘sinfeclanlps. 

La  première  application  médicale  des  chlo¬ 
rures  désinfeclanis  fut  faite  à  l’armée  du  Rhin, 
en  1793,  contre  la  pourriture  d’hôpital,  par  le 
chirurgien  Pcmn.  En  1809,  M.issi  vek,  profes¬ 
seur  de  l’Ecole  de  Strasbourg,  les  ençloya  ii 
la  désinfection  de  l’air;  en  182!2,  et  surtout 
en  1832,  à  l’époque  du  choléra,  Labab- 
nA(>iT.,  pharmacien  de  Paris,  fit  des  expérien¬ 
ces  qui  démontrèrent  pleinement  l’utilité  de 
ces  moyens  de  purification  de  l’air  dans  tous 
les  lieux  où  ce  dernier  est  susceptible  de  se 
vicier,  comme  dans  les  latrines,  les  égouts, 
les  prisons,  les  lazarets,  les  ateliers,  les  salles 
de  uissection,  etc. 

Comme  les  acides  en  dégagent  le  chlore 
avec  facilité,  ifs  peuvent  servir  à  faire  des 
fumigations  chloreoses. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  hii- 
même,  en  ce  que  leur  odeur  est  moins  vive, 
que  leur  action  continue  peut  être  graduée  à 
volonté. 

1°  CHI.OROHE  DE  SOUDE  Dissois*.  Ojcymu- 
nate  ou  Smis-Chlorure  de  soude,  Chlorite  ou 
HypoMorite  de  soude.  Chlorure  d’oxyde  de 
sodium,  Liqueur  de  Labarraque,  SiJiiiion  offi- 
finnle  d'hypochtoritc  de  soude. 

CUornatron,  Natiwnlialtige  bleiohllilssigkeit,  al.:  Chlo- 
ride  ot  aoda,  {.abaiTaqne’s  m  Fincham's  disintecling 
iiqvor,  A(C6.;  ChlorUtoKûloi  oatr,  hus. 

Vripamtiou  :  Garb,  de  soadq  otist..  200 

Chlop.  de  chaui  IM  à  90»  1 00  Eau .  4500 

Délayez  le  clilorure  de  chaux  dans  les  2/3 
de  l’eau  et  dissolvez  le  carbonate  dans  le  res¬ 
tant.  Mêlez,  laissez  déposci'  et  filtrez  {Codex). 

On  l’obtient  aussi  en  saturant  de  chlore 
gazeux  un  soluté  de  carbonate  sodiq^ue. 

Il  faut  le  conserver  dans  un  lieu  fi'ais  et  en 
vases  bien  bwcliés. 

C’est  un  liquide  incolore  et  d  une  odeur  de 
chlore  prononcée.  Il  contient  de  l’Iiypochlo- 
rile  de  soude  GlONa  el  —  quand  il  a  ét(-  pré¬ 
paré  d’après  le  Cortex du  chlorure  de  so¬ 
dium  avec  un  peu  de  carbonate  de  soude  qu’on 
y  a  laissé  en  excès  pour  assurer  sa  conserva¬ 
tion  Traité  par  fifci,  ü  doit  dt'gager  deu.x 
fois  son  vol.  de  chlore  actif,  c-à-(l.  6  gr.  -iti 
de  chlore  par  litre  (V.  ci-dessous  la  chloro- 
im-trie  du  chlorure  de  chaux) . 


et  20  p.  100  pour  gargarismes;  à  1,  5,  10  e 
20  p.  1000  pour  injections,  lotions  panse¬ 
ments;  à  l  et  3  p.  100  pour  lavements.  On 
l’emploie  aussi  en  collutoires  glycérinés  ii  l  et 
10  p.  100.  Pur,  on  en  fait  des  aspersions  hygié¬ 
niques.  A  l’intérieur,  on  l’a  préconisé  contre 
la  fétidité  de  I  haleine  et  dans  les  (lèvres 
typhoïdes,  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans 
de  l’eau. 

2“  CHLORURE  DE  CHAUX.  Oxymurûile,  Hypj- 
Morite  ou  Sous-Chlorure  de  clumx  ;  Chlomrc 
d’oxyde  de  calcium  ;  Chloris  calckus,  Ckknu- 
retum  calcis. 

Chlotkalk,  al.,  bol.;  Chloride  of  lime,  Bleaolunc  dov- 

dor,  Asa.:  Cloruro  di  calce,  IT.;  Chlorietokisloi  ùWt, 

A.  CHLORURE  DE  CHAUX  SEC Poudre  de 
Tennant  ou  de  Kttox  ;  Hypochloris  caldcus 
impunis;  Calcium  hypochlorosum  crudnnî. 
S’obtient  en  faisant  arriver,  jusqu’à  saturation 
du  chlore  dans  des  chambres  closes  contenant 
de  la  chaux  éteinte,  étalée  en  rouche.s  assez 
minces  pour  favoriser  l’absorption  de  ce  gaz. 

l.a  couslilulion  du  couqiosé  ainsi  oliieiui 
ii’est  pas  encore  d(''finilivemenl  élaldie  Bvi.abd 
l’envisageait  comme  un  mélange  d’tiypochlo- 
rile,  (le  chlorure  de  calcium  et  de  ctlaux  hy- 
(Irah'e:  mais  s’il  n'esl,  ainsi,  qu'un  simple  m'é- 
laiigp,  ou  ne  s'explique  pas  pourquoi  la  chaux 
mise  eu  ivaction  au  cours  de  sa  pn'iiaraliou 
(l'est  pas  passi'e  eu  totalité  à  l’étal  d’Iiypo- 
chlorite  et  de  chlorure.  Aussi  Koi.n  adniêl-il 
que  le  cliloriue  de  chaux  est  un  composé  spi''- 
cial,  formé  surtout  des  oxychlorures  suivants  : 


Ca/ 


/  Ot’.l 


el  Ca/ 
Cl  \(l 


etdoiit  laforiuulehrute  tolaleserait  Ca^H''0''Cl''. 
C'est  ce  composi'  qui  se  dédoublerait  en  tiv- 
pochlorite,  chlorure  de  calcium  et  liydrale  (ïe 
chaux  eu  pré-seuce  de  l’eau. 

Le  chlorure  de  chaux  sec  est  une  poudre 
lilaiiche,  amorplie,  exlialanl  une  odeur  clilo- 
rée.  Il  attire  riiumidili-  de  l’air  en  se  Iraus- 
l'ormanl  en  une  masse  visqueuse.  Traité  par 
l’eau,  il  lui  cède  de  riiypochlorile  et  du  chlo¬ 
rure  de  calcium,  tandis  qu’une  assez  forte 
proportinn  de  chaux  hydratée  reste  iudissoute  ; 
la  solution  obtenue  bleuit,  puis  décolore  le 
louruesol.  Il  dégage  du  chlore  au  contact  des 
acides,  cl  même  sous  l'action  du  CO-  de  l’aù'. 
Ihi  présence  de  l’HCI,  1  kilogr.  de  chlorure 
(le  chaux  peut  di'gager  ItO  litres  et  même 
plus  de  chlore. 

Titrage  (Cudexj.  —  Iæ  chlorure  de  chaux 
est  très  altérable,  aussi  convient-il  de  vérifier 
son  litre  avec  soin.  It  est  d’u^e  d’expiiinei 
ce  titre  eu  degrés  chluromélriques,  c.-ii-d.  eu 
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lilrcs  de  elikire  que  peut  dégager  I  kilogr. 
(lu  chlorure  de  chaux  sous  l'acliou  de  l’acide 
cliloiiiydrique.  Un  chlorure  de  chaux  de 
bonne  qualilé  doit  marquer  au  moins  110  de¬ 
grés  chloroinclriques,  c.-ii-d.  d('“gager  110  li- 
Ires  (mesurés  h  0“  el  760)  de  (dilore. 

N.  n.  —  Lo  produit  couiiiuîrciiU  luarqiiu  raroment  plus 
du  00  à  100«. 

La  délerminalioii  du  degré  chloromtMrique 
est  basée  sur  le  pouvoir  oxydant  du  clilore,  en 
présence  de  l’eau,  sur  l’acide  arsénieux,  qui 
esl  alors  Iransformé  eu  acide  arsénique  :  1  li- 
Ire  de  chlore  sec,  pris  à  0’  ei  sous  la  pression 
de  760  millim.,  oxyde  4,43  grammes  d'anhy¬ 
dride  arst'mieux. 

On  emploie,  pour  ce  dosage, la  Hqwur  1i- 
li'ér  d'acide  arxénieux  (V.  p.  136';  un  vol. 
quelconque  de  celle  liqueur  esl  oxydé  par  son 
propre  volume  de  citlore. 

Pour  pratiquer  l’essai,  prélevez  un  échan- 
lillon  moyen  du  chlorure  de  chaux  ii  tilrei 
pesez-en  10  grammes;  épuisez  cette  prise 
d’essai  par  des  lavages  successils  k  l’eau  dis¬ 
tillée  et  ajoutez  t).  s.  d’eau  pour  compléter 
le  vol.  de  1  litre;  niélaiigez  avec  soin. 

D’autre  part,  versez  10  c.  c.  de  liqueur  ar- 
sihiieuse  dans  un  vase  k  précipitations  avec 
deux  gouttes  de  solution  sulfurique  d’indigo. 

Au  moyen  d’une  buretlé  graduée,  versez, 
lentement  et  en  agitant,  la  solution  chlori'‘e 
dans  la  liqueur  arsénieuse  jusqu’k  disparition 
de  la  leinte  bleue.  Notez  le  nombre  de  c.  c. 
de  solution  chlon-e  employi-e.  Soit,  par  ex., 
10,2  :  c’est-à-dire  que  ces  10,2  c.  c.  de  solu¬ 
tion  chlorée  ont  l’ourni  une  quantité  de  chlore 
gazeux  susceptible  d'oxyder  1 0  c.  c.  de  liqueur 
arsénieuse;  cette  quantité  de  chlore  contenue 
dans  10,2  c.  c.  de  la  solution  esl  donc,  égale 
à  10  O.  c.  fmesun's  k  0*  et  760);  un  litre  de 
celle  même  solution,  c.-li-d.  10  gr.  du  chlo^ 
rure  de  chaux  k  essayer,  fournirait  donc 

10  X  >000  ,  ,, 

— 980  c.  c.  de  chlore,  soit  pour 
I  kilogr.  de  chlorure  de  chaux  :  980  X  100 
=  98000  c.  c.  =  98  litres  =  98»  cliloronié- 
I  riques. 

COMVÏSSION  DES  BEfiEÉS  CHLOEOMiTKIOÜES  AHGIAI _ 

FEAsBAis.  —  Le  degré  fraoçais  indique  oombien  1  kilogr. 
de  ctilorui'c  donne  de  litres  de  chlore,  (à  U»  et  76Ü  — 
de  pression). 

Le  degré  anglais  (employé  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
Hussie  et  en  Amérique]  indique  la  quantité  en  poids 
de  ehlore  actif  contenu  dans  luo  parties  de  chlorure. 

Uomme  I  litre  de  ohlore,  pris  à  oo  et  760  mm.,  pèse  3,m, 
le  degré  anglais  —  do  fran(;ai8  X  " 


et  le  degré  français  =  ( 
Hxtmflea  ; 


•  anglais  X  ; 


,nr 


u.i.  —  C’est  un  antiseptique  par  le  chlore 
(|u’il  dégage  au  contact  du  CO-  de  l’air.  Pour 
remployer  comme  d(‘sinfeclant,.on  le  délaye 
avec  un  peu  d’eau  dans  des  assiettes  que  l’on 
place  dans  les  lieux  infectés.  On  s’en  sert 
beaucoup  dans  le  blanchiment  des  tissus,  du 
papier,  etc.  Son  odeur  déplaît  à  un  grand 
nombre  d’animaux,  aussi  l’emploie-t-on  pour 
chasser  les  insectes,  les  rats,  les  souris. 

Sa  solution,  mélangée  avec  le  sulfate  d’am¬ 
moniaque  desséché  h  220°,  dégage  l’azote  de 
ce  S('l;  c’est  un  moyen  d’obtenir  ce  gaz  en 
grande  quantité.  —  Incomp.-.  opium,  plusieurs 
substances  organiques. 

B.  CHLORURE  DE  CHAUX  LIQUIDE.  HypO- 
chloris  calcicus  aqnâ  solutus. 

Cfalornre  de  chaux  sec.  100  Eau  oonmane . 4S00 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l’eau,  réunissez  les  liqueurs,  filtrez.  {Cod.  84  .) 
Sert  comme  désinfectant.  Ne  figure  plus  au 
nouveau  Codex. 


3»  CHLORURE  DE  POTASSE, 


Hypochlorite  dépotasse.  Eau  de  juxelle. 


On  peut  le  préparer  comme  celui  de  soudé; 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans  les 
arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du  chlo¬ 
rure  de  manganèse  ou  un  peu  de  permanga¬ 
nate  de  potasse.  Sert  plus  particulièremeirt 
dans  le  blanchissage  du  linge. 

Chlorures  désinfectants  divers.  —  PoUf 
remplacer  les  précédents,  on  a  proposé 
comme  plus  rapides  dans  leur  action  : 
Yhypochlor.  alumine,  ou  chlorure  d’alumine^ . 
obtenu  par  double  décomposition  de  l’hypo- 
chlorite  de  chaux  et  du  sulfate  d’alumine- 
(Oriolt)  ;  V hypochlorite  de  magnésie,  obtenu  par 
double  décomposition  de  l’hypochlorite  de 
chaux  et  du  sulfate  de  magnésie;  et  l’Aj^je^ii»- 
rite  de  zinc,  obtenu  avec  Phypochlor.  deenaujo 
et  le  sulfate  de  zinc. 


Sous  le  nom  de  Chlaralum.  «>"  e» 

Angleterre,  une  solution  aque^  de 
d’aluminium,  de  calcium,  ‘>e  ^r,  fe  plo^  et 
de  cuivre,  employée  comme  désinfectant  et  an¬ 
tiputride  (V;  Un.  ph.  1873  ;  J.  pk.  1874). 

I.e  Chloruzone  ou  essence  de  Boulogne,  pouf' 
le  blanchiment  des  tissus,  est  une  solution 
d’acide  hypochloreux  libre  et  de  sel  marin, 
obtenue  en  recevant,  dans  une  dissolution 
faible  de  soude  causiique,  les  gaz  qui  se 
dégagent  quand  on  traite  le  chlorure  de 
chaux  mêlé  à  de  l'eau  par  de  l’acide  siiUuri- 
que  à  12“  B. 
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Chlorures  d'étain. 

1"  CHLORURE  STAJSSEIX  SllCl^  +  2H‘‘‘0, 
Protochlonire  d’étain,  ael d'étain.  On  fait  dis¬ 
soudre  à  chaud  de  l’étain  dans  de  l’acide 
rhlorliydriqne,  et  on  laisse  cristalliser. 

En  aiguilles  prismatiques  blanches  ;  traité 
par  l’eau,  il  se  transforme  en  oxychlorure. 

\  ermifugc,  purgatif  violent,  contre-poison  du 
sublimé. 

Dose  :  0,1.  Inusité.  Il  a  été  preposé  comme; 
antichlore  (Mohide  et  Bobierre). 

2“  CHLORURE  STAXXIOCE  SnCR,  Deuto  ou 
bichlorure  d'étain.  Liqueur  fumante  de  Liba- 
rius.  On  le  prépare  en  mêlant  t  p.  d’étain 
avec  4  p.  de  sublimé  corrosif  et  dislillanU 

Il  est  liquide  à  la  température  ordinaire, 
fumant  à  l’air,  soluble  dans  l’eau,  très  volatil; 
à  la  température  de  son  ébullition  (120“),  il 
dissout  le  soufre,  le  brème,  l'iode,  le  phos¬ 
phore,  le  sulhire  de  carbone,  en  quantités 
considérables  (Gérardix).  Inusité. 


Chlorures  de  fer. 

1“  PROTOCHLORIRE  DE  FER  *  FcCU  -(-èH^O 

=  199,  Muriate  de  fer.  Chlorure  fcrreu.r; 
Chloniretum  ferrosum;  Ferrum  Chloratum. — 
S’obtient  en  traitant  100  gr.  de  tournure  de 
fer  par  300  gr.  d’acide  chlorhydrique  officinal 
étendu  de  2  fois  son  volume  d’eau  distillée, 
évaporant  la  solution  en  présence  d’un  excès 
de  fer  jusqu’à  ce  qu’elle  pese  (bouillante)  1,38 
au  densimètre,  flltrant  et  laissant  cristalliser. 
(Cod.  84.). 

On  l’obtient  aussi  cristallisé  en  chauffant  le 
perchlorure  sublimé  dans  un  courant  d’hydro¬ 
gène  sec. 

Il  est  vert  et  déliquescent.  H  contient  28,14 
p.  100  de  fer;  il  est  soL  (avec  léger  trouble 
dû  à  traces  d’oxychlorure  S(d.  par  addition  de 
traces  d'HCli  dans  0,72  p.  d’eau  à  15»,  assez  sol. 
dans  l’alcool  et  insol.  dans  l’éther.  Sa  réaction 
est  acide  au  tournesol.  H  est  très  altérable  par 
hydratation  et  oxydation  à  l’air.  11  présente 
les  réactions  des  chlorures  (V.  p.  99)  et  celle 
des  sels  ferreux  (précipité  blanc  verdâtre 
devenant  ocreux  sous  l’action  de  l’air;  pp'* 
bleu  avec  le  ferricyanure  de  potassium). 

11  a  été  employé  contre  la  chlorose  et  les 
anémies  (pilules  de  Rabuteau)  à  la  dose  de 
0,10  à  0,30  par  jour.  Ne  figure  plus  au 
Codex. 

2«  DELTO  ou  l'ERCHLORLRE  DE  FER  Fe^Cl®, 
minate  de  fer  au  maximum,  Chlomre  fer¬ 
rique;  Ferrum  chloricum,  s.  muriaticum,  Sal 
martis  muriaticum,  Chloruretum  ferricum. 


,1.  Sel  .Vxhvdre. 

On  l'obtient  comme  suit  : 

Sesquioxyde  de  ter.  Q.V.  Ac.  chlorhycUiq.. . .  Q.  S. 

Dissolv.etévap.àsicciléaii  R.-M.  (Cod.  66. 
On  peut  aussi  l'obtenir  par  sublimation  en 
faisant  passer  du  chlore  sec  en  excès  sur  du 
fer  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porce¬ 
laine  terminé  par  une  allonge  de  verre  dans 
laquelle  vient  se  sublimer  le  chlorure. 

Il  est  cristallisé  en  lamelles  violacées  à 
reflet  mordoré.  11  est  très  déliquescent  et  son 
déliquium,  formé  par  absorption  de  l’humi¬ 
dité  atmosphérique,  était  anciennement  dési¬ 
gné  sous  le  nom  A'huile  de  Mars.  11  est  très 
sol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool  et  même 
dans  l’éther. 

B.  Perchlorire  de  fer  dissous  *. 
Chlomre  de  fer  liquide  Perchlorure  de  fer 

liquide, Solution  officinale  deperchlcmire  de 
fer,  Chlorure  de  fer  hémostat  ique  ou  Liqueur 
du  docteur  Pravai;  Ferrum  sesquichloratum 
solutum. 

Le  Cod,  84  le  préparait  comme  suit  : 
Traitez  1000  de  tournure  de  fer  par  3000 
d’acide  chlorhydrique  officinal ,  étendu  de 
2  vol.  d’eau;  agitez  de  temps  en  temps  jus¬ 
qu’à  cessation  dedégagemenl  de  gaz;  ramenez 
alors  le  protochlorure  produit  à  1,10  au  densi- 
mètre;  laissez  déposer  ;  décantez,  introduisez 
cette  solution  dans  une  série  de  Woulf,  faites-y 
passer  un  courant  de  chlore  lavé,  jusqu’à  ce 
qu’elle  ne  donne  plus  trace  de  bleu  de  Prusse 
lar  le  cyanure  rouge.  Réunissez  alors  la  tota- 
ité  du  liquide  ;  ajoutez,  avec  précaution  et  en 
agitant  sans  cesse,  une  solution  de  chlorure 
ferreux  jusqu’à  ce  que  toute  odeur  ait  com¬ 
plètement  disparu  (en  évitant  toutefois  un 
excès  de  chlorure  ferreux).  Ramenez  enfin  la 
solution  de  chlorure  ferrique  à  la  densité  de 
1,26  par  addition  d'une  quantité  suffisante 
d’eau  distillée. 

Avec-  cette  solution  officinale,  on  peut  ob¬ 
tenir  rapidement  des  solutions  à  divers  degrés 
de  concentration,  en  effectuant  les  mélanges 
suivants  : 


Salut .  Eau 
oUicin,  distiUé( 


Jeauxel  ayant  remarqué  que  le  peroxyde  de 
fer  hydraté  obtenu  avec  des  matières  premières 
rigoureusement  exemptes  d’acide  sulfurique 
ou  de  sulfates,  et  lavé  a  l’eau  distillée,  puis  à 
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l'eau  très  légèri'iiienl  acidulée  parfacidechlor- 
hvdriquc,  était  toujours  complètement  solu¬ 
ble  dans  les  acides,  même  étendus,  notam¬ 
ment  dans  l’acidc  chlorhydrique,  préparait  la 
solution  au  titre  officinal,  en  faisant  dissoudre 
à  froid,  par  trituration,  dans  un  mortier,  un 
mélange  d’hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  pur 
à  75  p.  100  d’eau  (95,5)  et  d'ac.’clilorhydrique 
pur,  d'une  densité  1,16  lOOi. 

Cnract.  du  soluli'  nffiriniil:  -  La  solution 
officinale  de  perchlorure  de  fer  contient  sen¬ 
siblement,  pour  100  parties,  26  p.  de  pi'r- 
chlorure  de  fer  supposé  anhydre,  soit  8,95  p. 
de  fer.  Elle  constitue  une  liqueur  limpide, 
brun-rougeàire,  de  saveur  très  astringent!', 
de  densité  i  ,26,  de  réaction  acide  au  tourni'- 
sol,  presque  inaltérable  à  l’air  on  îi  la  lumière 
I  Codex). 

Elle  dissout  l’hydrate  ferrique  en  se  colo¬ 
rant  l'n  brun.  .Sous  l’action  de  la  chaleur,  sa 
coloration  devient  plus  foncée  par  suite  de  la 
dissociation  du  chlorure  ferrique  dissous. 

A  froid,  cette  dissociation  n’a  pas  lieu 
dans  la  solut.  officinal!',  mais  cite  se  produit 
dans  les  solutions  moins  concentrées  :  on 
trouve,  en  effet,  dans  celles-ci,  de  l’hydrate 
lie  fer  colloïdal  précipitable  par  le  chlorure 
de  sodium  (Debray)  et  donnant,  avec  le  ferro- 
cyanurc,  un  précipité  vert  et  non  bleu. 

I.a  solution  officinale,  diluée  progressive¬ 
ment,  passe  peu  à  i)eu  an  jaune  pur.  Elle 
présente  les  réactions  des  chlorures  et  celles 
des  fier-sels  de  fer  (  précipité  ocri'ux  avec  l’am¬ 
moniaque,  pp’“  bh'u  av!'c  le  h'rrocyanure, 
!'oloration  roug!'  sang  avec  les  sulfocyanates 
alcalins).  Avec  l’hydrogène  sulfuré,  le  per¬ 
chlorure  de  b'r  dilué  !lonn!'  un  p])"’  de  soufre 
et  la  liqueur,  filtrée  après  ébullition,  présente 
les  caract.  des  sels  ferreux  (V.  Pivtochlorurc 
de  fer). 

Essai  (Codex).  --  l.;i  solution  officinale 
ne  doit  pas  contenir  de  chlore  libre  ;  ce  qm' 
l'on  constatera  eu  l’agitant  avec  du  chloro¬ 
forme  après  l'avoir  ad!iitionné  de  bromure  de 
potassium  (le  chloroforme  devra  rester  inco¬ 
lore). 

Le  ferricyanure  ti!'  potassium  n!‘  doit  pas  la 
précipiter  en  bh'u  (sel  ferreux). 

Elle  ne  doit  se  troubh'r  ni  par  le  chlorure 
de  sodium  (hydrate  ferrique  colloïdal)  ni  par 
addition  de  4  volumes  d'alcool  à  90'  (o.vychlo- 
rure  ferrique  formé  par  un  excès  de  peroxyde 
en  solution  dans  le  perchlonire). 

^  Dilué!'  et  additionnée  de  5  p.  environ 
d’ammoniaque  officinale,  elle  donn!'  un  pré- 
'  ipité  d’hydrate  ferrique  gélatineux;  le  liquide 
filtré  ne  doit  ni  laisser  di'  résidu  k  la  calci¬ 
nation  (sels  minéraux  fi.ees),  ni  être  coloré  en 


bleu  (cuirre),  ni  donner  de  précipité  par  l’hy¬ 
drogène  sulfuré  {métaux  divers)  ;  saturé,  puis 
aciduié  par  l’acide  sulfurique  étendu,  il  ne 
!loit  déc!)lorer  ni  le  |)ermanganate  de  potas¬ 
sium  à  froid,  ni  le  sulfate  d’indigo  k  chau!l 
uu-oduits  nitreux).  I.e  perchlorure  de  fer  doit 
“tre  exempt  tVammoniaque. 

Pour  s’assurer  que  Vacide  chlorhydrique 
libre  ne  s’y  trouve  (las  en  excès,  on  verse  trois 
ou  quatre  gouttes  de  solution  officinale  dans 
10  c.  c.  de  solution  décinormale  d’hyposulfite 
de  soilium  ;  on  porte  lentement  k  f’!''bullition  ; 
on  doit  finalement  obtenir  un  liquide  incolore, 
tenant  en  suspension  quelques  légers  flocons 
d’hydrate  ferrique. 

Us.  —  Autrefois  très  employé  comme  hé¬ 
mostatique  inténi!'  et  surtout  !'xt!'rne,  il  est, 
de  nos  jours,  de  plus  en  plus  délaissé.  En  ap¬ 
plications  externes,  il  détermine,  en  effet, 
assez  fréquemment  des  escarres  ;  de  plus,  k 
l’intérieur,  il  est  à  peu  près  inefficace. 

Doses  :  0,50  k  5  gr.  en  solutions  ou  potions 
(non  gommeuses). 

En  fan  ts  ;  II  gouttes  par  année,  .V  l’ext!'- 
rieiir,  applications  ou  lotions  avec  des  solu¬ 
tions  tièdes  contenant  di'  1  à  20  p.  100  de 
solution  officinale. 


a)  Teixture  de  Besticheff.  —  C’est  une 
solution  d!'  1  gr.  de  perchlorure  anfiydre  dans 
7  gr.  de  liqueur  dMIoffinann  ;  elle  est  très 
altérable,  l’alcool  et  l’éther  réduisant  le  sel 
b'irique  k  l’état  de,  s!'l  ferreux. 


b)  OXYCIILORIRF.S  FERRIQIES.  —  JeAXXEI. 

ayant  observé  que  le  soluté  de  perchlorure 
di'  fer  préparé  suivant  son  procé!lé  (voyez 
ci-dessus)  pouvait  dissoudre  une  quantité  con¬ 
sidérable  !l’hydrate  de  sesquioxyde,  a  prépan' 
pour  les  usages  médicaux,  comme  succédané 
du  solut!)  officinal,  un  nouveau  perchlorure  k 
■’  équivalents  de  peroxyde  qu’il  nomme  Chlo- 
oxyde  ferrique  (mélange  de  perchlorure  et 
d’oxychlorure):  ()n  l’obtient  en  dissolvant  a 
froid  dans  un  mortier  522  d’hydrate  de  sesqui¬ 
oxyde  k  75  “/o  d’eau  dans  lOO  d’acide  chlorhyj 
!lrique  pur  d’une  densité  f,lS.  Le  liquide  filtré 
est  un  peu  visqueux,  d’une  saveur  non  atra- 
menUire,  très  astringente  et  aigrelette;  il  est 
très  stable  et  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l’eau  distillée  ;  il  possède  des  propriétés 
coagulantes  très  énergiques  et  peut  être  dess!'- 
chék50°,en  écailles  d’un  noir  brun,  sans  rien 
perdre  de  sa  solubilité.  Il  est  décomposé  par 
les  plus  petites  quantités  de  .sulfate  oud’acidi' 
sulfurique  qui  le  transforment  en  une  masse 
gélatineuse  insoluble.  Jeaxxei. prépare  avec  cel 
oxychlonu'!'  une  poudre  hémostatiqu!'  et  un 
sirop. 


CIII.OIll  HE  DE  M.UiNÉSIlM.  —  CHEOIUUKS  DE  MEHCHHE. 


Sous  le  nom  hémostatique  de  (musse 
Martin  préparai  I  des  morceaux  d'amadou  choisis 
et  préalablement  séchés,  qu’il  imprégnait  de 
j^rclilorure.  Pour  l’usage  il  suflisait  d’appliquer 
l’araadou  avec  le  doigt  sur  l’ouverture  sai¬ 
gnante, de  comprimer  pendant  10  à  16  minut^ 
'■I  de  maintenir  ensuite  avec  des  bandelettes. 

d)  D’après  PiAzzs,  le  NaCI  atténuerait  les 
•«“irels  irrilantsdu  perehlorure  de  fer;  d’on  les 
.pi'éparations  dites  chlorure  de  fer  et  desodium, 
telle  la  suivante  (Adrian). 


Le  perchloruie  de  fer  est  employé  depuis 
plus  de  deux  siècles,  surtout*  en  Allemagne, 
non  seulement  comme  tonique  mais  comme 
astringent,  hémostatique  ;  témoin  l’ff.  de  Mars 
des  anciens  chimistes;  le  spécifique  astringent 
■deCoïbaich,  célèbre  contre  les  hémorragies; 
Veau  styptiquede  Ioo;f  (muriate  de  fer  liquide); 
iia  teinture  de  Bestuehef,  etc. 

3®  CHLOHÜRE  DE  FER  ET  D’AMMORIAQOE  , 
Fer  diaphorétique ,  Fer  ammoniacal,  Ammo- 
nùire  de  fer,  Mwiate  de  fer  ammorriaeal; 
Ens  Martis,  Flores  auri  hœmatitis,  Sal  am- 
monUtmm  martiale,  Aroma  philosophorum , 
-Chloruretum  ferroso-ammommm. 

ProOxIitornrederer..  100  Sel  anmoniac . 300 

Dissolvez  dans  Q.  S.  d’eau  et  évaporez  à 
siccité.  Il  est  déliquescent.  En  le  sublimant, 
on  obtient  les  fleurs  de  sel  ammoniac,  martiales 
ou  fleurs  ammoniarales  martiales. 

Chlorose,  cancer,  hydropisies,  rachitisme, 
lièvres  rebelles. 

Dose  :  1  à  5  décig. 

4*  CHLORURE  DE  FEB  ET  DE  BARYUM. 

Cfclarnie  de  haryoïn  eriet.  I  éq .  i523,50 

Sulfate  <fe  protoijde  de  fei  pur  crut.  l/Z  éq. .  ac8,3Z 

Fure  dissoudre  chacun  de  ces  sels  dans  la 
plus  petite  quantité  d'eau  possible,  mêler  les 
solttliOD.s,  Gltrer  pour  séparer  le  sulfate  de  ba- 
iryte  formé,  et  évaporer  dans  un  malras  en 
évitant  le  contact  de  l’air.  C’est  un  sel  très 
déliquescenl ,  crislallisanl  d’une  façon  très 
■  régulière  ,  mais  devenant  jaune  quelques 
lieures  même  après  sa  préparation. 

Chlorure  de  magnésium. 
MgCP,6H*0. 

Muriate  ou  Hydroehlarate  ou  chlorhydrate 
de  magnésie. 

Ce  sel  existe  dans  l’eau  de  la  mer  et  dans 
tes  sels  de  Stassfurt. 

H  est  blanc,  très  amer,  très  déliquescent , 
^purgatif,  solnble  dans  0,6  d’eau  froide  dans 
bouillante  et  dans  5  p.  d’alcool  à 
•  .)0®  ;  il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques. 


On  l'ohlient  en  traitant  le  carbonate  de 
magnésie  en  léger  excès  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique  à  1,17  étendu  de  3  à  4  p.  d’eau  ;  la 
liqueur  filtrée  est  concentrée  à  40“  B“  (1,38 
densim.)  bouillant,  puis  coulée  dans  un  flacon 
à  large  ouverture  où  elle  cristallise. 

C’est  un  purgatif  doux,  peu  usité  ;  dose  ; 

10  à  20  gr.  Enfants  :  1  gr.  par  année. 
(V.  Vn.  ph.,  1865.) 

Chlorure  de  manganèse*. 

Protochtorure  de  manganèse,  Chlorure 
manganeu.r,  Manganum  chloratum. 

MnCl»  -E  4  HH)  =  198. 

On  l’oJiticnt  comme  ré'sidu  de  la  piéiiaratinn 
du  chlore  par  le  bioxyde  de  manganèse  el 
l’aride  chlorhydrique.  Il  est  en  cristaux  trans 
parmits,  losés,  relimanl  4  H*0  de  cristallisa- 
iion,  soit  36,36  p.  100  d’eau.  Il  renferme 27  77 
p.  100  de  manganèst-  (ce  qui  correspond  h 
35,85  d’oxyde  nianganeux  .  il  fondà  88“.  Inal- 
léralde  à  l’air  sec,  il  est  déliquescent  dans 
l’air  Immide.  Sol.  dans  1,5  p.  d’eau  à  is-  ei 
dans  0,8  |).  à  62“  (Coder)  ;  iiisnl.  dans  l’aleonl. 

11  donne  les  réactions  du  nianganè.sc  et  dû 
chlore  (V.  réaction.s  des  acides  el  des  hases) 
—  Il  doit  être  exempt  de  plomb,  de  cuivre. 
de  zinc,  de  cakiim,  de  fer  el  de  sulfates 


Us.  —  Succédant'  des  sels  de  fer  dans  la 
chlorose.  Einintmagogiie.  (’auiuue  les  autres 
sels  de  manganèse,  il  paiail  aeliver  les  oxy¬ 
dations  inira-organiques. 

Doses  :  0,10  à  0,50  en  cachets  ou  en  pi¬ 
lules. 

CHLORURES  DE  HERCDRK 

PrOTOCHLORURE  de  MERCURE  OU  CHLOHI  RE 
MEHCLREUX.  Hg^Gl*  =471.  Sa  préparation 
fut  longtemps  tenue  secrète  ;  ce  fut  Bégux 
qui  la  publia  en  1608,  dans  son  traité  intitulé 
Tyrocinium  chimkum,  où  il  le  désigne  sous  le 
nom  de  Dragon  mitigé. 

Peu  de  substances  ont  reçu  autant  de  déno¬ 
minations.  Les  alchimistes  auxquels  on  en 
doit  la  découverte  le  nommaient,  selon  qu’il 
avait  été  sublimé  une,  deux,  trois  on  un 
plus  grand  nwnbre  de  fois.  Mercure  doux,  Ca- 
lomélas.  Panacée  mercurielle.  A  ces  noms,  il 
faut  encore  ajouter  les  suivants  ;  Sublime 
doux,  Panchymagogue  de  QmrceUin,  Metnne 
de  métaux.  Calomel,  Muriate  de  mercure  sous- 
oxygéné,  Saus-Muriate  de  mercure.  Chlorure 
mercureux;  Antiquartium,  Aqfuila  alba,  Hy- 
drargyrum  muriatirum  dulce,  Chlomretmn 
hydrargyrosum. 


On  le  rencontre  en  petite  quantité,  à  fétat 
naturel,  dans  les  mines  de  sulfure  de  mercure  ; 
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('■l'sl  là  11'  merrure  romé  ou  mnriaté;  mais 
on  n’emploie  que  le  sel  obtenu  artificiellement. 

I.e  proiofhlorure  île  nieicure  (sel  cnnlenanl 
15,07  (le  elilore  el  85,93  de  moimre  p.  100) 
est  employé  en  médecine  sous  deux  tonnes  : 
le  chlofiirc  mrrrumix  par  volât iUsalim  ou 
calomel  el  le  chlorure  mercureiu:  par  préci- 
/tilalioH  ou  précipité  blanc. 

.\)  (IllI.ORUHE  «KRCtREl  V  l’AR  VOI.ATII.I- 
siTiOA*.  Calomel, tV/tome/  à  la  vapeur,  tner- 
cnre  ihni.r,  llyilrnriji/rum  rhloraliim  rnporc 
naratum. 

Le  nom  calnmelas  vient  de  beau,  et  de 
uixaç  noir;  ii  a  appartenu  d'abord  au  sulfure 
noir  de  mercure;  puis,  d’après  certains  au¬ 
teurs,  il  aurait  été  appliqué  au  protochlorui'e 
de  mercure  par  Tukodork  Ti  rqi  et,  de  Ma¬ 
yenne  (mort  en  1655),  en  l’honneur  d’un  nègre, 
son  domestique,  qui  le  préparait. 

Le  nouveau  t'odex  n'indique  pas  son  mode 
de  pn'paralinn  qui  est  le  suivant,  d'après  le 
l'od.  85  : 

Slercnro .  300  Sublimé  oorrosif .  «0 

Éteignez  le  mercure  en  le  broyant  soigneu¬ 
sement  au  mortier  avec  le  sublimé  humecté' 
d'eau  ;  séchez  le  mélange  à  l’étuve  pour 
l'introduire  ensuite  dans  un  matras  k  fond 
plat  que  vous  chaufferez  au  bain  de  sable  en 
ménageant  l'aclion  de  la  clioleur.  Le  calomel 
se  sublime.  |)eu  k  jieu  à  la  partie  suis'rieure  du 
malias  que  l’on  coupe  circulairemënt  (apiès 
lefroidissemenl)  pour  en  détacher  le  produit 
qui  y  adbère  sous  forme  de  pain  cristallisé. 
Cette  masse  cristalline  étant  souillée  de 
sublimé  on  la  purifie  de  la  façon  suivante  : 
on  l'introdiiil  dans  nn  lube  de  terre,  fermé  à 
l’une  de  ses  extrémités  et  dont  l'aulrt'  vient 
déboucher  dans  un  grand  récipient  en  grès 
jouant  le  rdle  de  chambre  de  condensation. 
On  Iule  avec  soin  le  joint  l'olre  celle  chambre 
el  le  lube  de  terre,  que  l'on  a  disposé  sur 
un  fourneau  long,  cl  on  protège  la  chambre 
contre  la  radiation  caloritiqiie  par  l'inler- 
imsilion  (1  un  diapliragme  melallu|ue.  On 
chaulTe  d’abord  la  partie  du  lulie  qui  est  la 
|ilus  rapprochée  de  la  chambre  de  condensa¬ 
tion  et  nn  élève  graduellement  la  lemp. 
jusqu’au  rouge  sombre.  On  peut  ainsi  volati¬ 
liser  lo  kgs  de  chlorure  mercureux  en  2  heuies 
environ.  Après  refroidissement,  on  démonte 
I  appareil,  on  recueille  le  calomel  condensi' 
ol  on  le  lave  à  l'eau  distillée  tiède  jusqu’à  ce 
que  les  eaux  de  lavagés  soient  exemptes  de 
<’ompnsés  niercuriques  (absence  de  précipila- 
lion  par  l’hydrogène  sulfuré  ou  l'ammoniaque). 
On  fuit,  sécher  et  oh  enferme  en  llacons 
bouchés  le  calomel  ainsi  purifié 

Howard  et  J.  Jewei,,  les  auteurs  de  ce 
procé'dé',  faisaient  autrefois,  arriver  de  la 


vapeur  d’eau  dans  la  chambre  de  condensation 
afin  de  diviser  les  vapeurs  de  calomel  el 
d’obtenir  un  proiUnl  très  ténu  ;  de  là  vient 
l’expression  de  n  calomel  à  la  va|M'ur  ».  l’ar 
la  suite  on  reconnut  que  l’air,  aussi  bien 
que  la  vapeur,  assurait  celle  sorte  de  )Hd- 
vérisalion  par  intermède. 

N. B.  —  Au  lifu  de  préparor  calotnol  h.  partir  du 
subliin»*,  OTi  p»*ut,  comiiuî  l  a  proposé  Plancho,  étmndro 
«p.  do  morcuro  tlaiisiS  p.  ilo  siilralo  inorf iiriqiu*  «a6p. 
fl  oRu,  iijoutpr  26  p.  de  NaC!,  broyer  le  tout,  séeher  ù 
étuve,  puis  diatiller  el^puritier,  comnifl  il  est  ^ilit  plus 

Hk  +  SOMig 2NaCl  =  llg*Cl* +S0»Na« 

(’aracl.  —  Le  chlorure  mercureux  obtenu 
A  ir  volatilisation  est  une  poudre  blanche,  fine, 
lie  lUé  6,56  qui,  au  microscope,  se  monire 
cristalline.  Il  est  insipide,  à  peu  près  insol . 
dans  l'eau  froide  >  1  p.  250.000)  complètement 
insol.  dans  l'alcool  el  dans  l’éther  ;  il  se 
sublime  sans  fondre  entre  550  et  500".  Il  se, 
colore  lentement  en  gris  sous  1  influence  de 
la  lumière  et  des  alcalis  el,  rapidement  en 
noir  sous  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  ou 
des  sulfures  alcalins.  Le  Éldore.  le  change 
lapideinenl  en  chlorure  mercurique  ;  l’acide 
nitrique,  à  chaud,  donne  du  chlorure  el  de 
l'azotate,  niercuriques  (Codex).  L'eau  bouil¬ 
lante  le  dissocie  peu  k  peu  en  mercure, 
sublimé  corrosif  el  oxychlorure  (Phcwier.) 

Lorsqu’on  expose  du  calomel  à  l’action  di¬ 
recte  de  l’iode  ou  de  sa  vapeur,  il  se  forme  un 
produit  d’une  belle  couleur  rouge  (Planche, 
Boutigny)  ;  ce  composé ,  qui  a  été  nommé  io- 
dure  de  chlorure  mercureux,  lodo-calomel. 
Chlorure  d’iadure  mercureux,  Sel  de  Bouti¬ 
gny,  etc.,  ou  mieux  bichloroiodure  de  «imizre, 
a  été  reconnu  n’êlre  qu’un  mélange  de  biiodure 
et  de  bichlorure  de  mercure,  à  équivalents 
égaux,  qu’on  obtient  plus  facilement  en  mélan¬ 
geant  par  trituration,  62,6  de  biiodure,  et 
37,5  de  bichlorure  :  c’est  donc  un  iodochlo- 
rure  mercurique. 

Ksaii  iCode.r).  —  I.C  calomel  doit  être 
complètement  volalilisable  par  la  diseur.  On 
ne  doit  l'employer  en  médecinequo  s’il  satisfait 
k  l’essai  suivant  :  porphyrisé  puis  agite  avec 
de  l'éther  officinal,  il  ne  doit  pas  céder  a  ce 
dernier  la  moindre  trace  de  chlorui-e  mercu¬ 
rique.  ô’econnu  par  la  coloration  brune  que 
donnera  sa  solution  aqueuse  avec.  1  liydrogène 
sulfun’'). 

Chlorure  merccrkcx  précipité*  ,  Protocklo- 
rure  de  mercure  par  précipiUitiou,  Précipité 
blanc.  Ilydrargijnim  chloratiim  præcipita- 

S’obtient  en  broyant  dans  un  mortier  100  gr. 
d’azotate  mercureux  cristallisé  avec  de  l’acide 
azotique  étendu  de  10  p.  d’eau,  jusqu’à  disso¬ 
lution  complète  el  versant  dans  celle  solution 
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50  gr.  d’acide  cliloiltydiique  officinal,  étendu 
de.  4  fois  son  poids  d’eau.  (Corf.  84.) 

Poudre  blanche,  très  dense,fine,  onctueuse 
au  toucher,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  chlorure  de  mercurainimminm  ou  chlurii- 
iiiiilure  de  mercure  (.\zH*Hg(U)  oblciiu  par 
précipilalion  du  subliiué  corrosif  piir  raiiiiuo- 
iiiaque  et  qui  conslitue  le  mercure  précipité 
hlnnc  de  idusieurs  pliarinacopées  (‘Irangères. 

Essai.  ppic  blanc,  doit  répondre  aux 

mêmes  essaisdepuretcquelecalornel(Codc.r). 

Prop.  thêrap.  du  calomel  et  du  préripilc 
hlanc.  —  Le  ppte  blanc,  considéré  coiuiue  iiii 
peu  plus  actif  que  le  calomel,  est  réservé 
aux  usages  externes  ;  le  calomel  est  la  seule 
forme  de  chlorure  mercureux  employée  ii 
l’intérieur. 

f  A  dose  massire  (0,60  ii  O.SOi  le  calomel 
agit  comme  purgatif  dou.r  en  augmenlani  le 
jH-ristaltisme  intestinal  sans  produire  de.  co¬ 
liques,  mais  il  détermine  quelquefois  des  nau- 
si'es  :  il  est  en  même  lem|)S  antiseptique 
iiitestiwilet  rholagogue  ;  aussi  les  selles  qu’il 
provoque  sont  elles  souvent  colori'es  eu  vert 
[wr  les  pigments  biliaires  accrus  et  non  Irans- 
l’ormés  (aJ)Sence  de  fermentai  ions  microbiennes 
réductrices).  Comme  il  n’est  (ws  soluble,  son 
absorption  est  quasi  nulle:  d'ailleurs,  il  est 
rapidement  éliminé  avec  les  selles;  aussi  ne 
.létemiine-t-il  jas  de  salivation. 

2“  \  doses  fractionnées,  il  n’est  lias  purga¬ 
tif  et  par  suite  s’élimine  plus  lentement  ;  dans 
ces  conditions,  il  peut  donner  lieu  à  la 
production  de  très  pelilesquanlilés  de  sublimé 
et  c'est  vraisemblablement  pourquoi  il  sc 
montre  plus  antiseptique  qu’à  doses  massives 
et  pourquoi  il  détermine  fri'‘queniment  de  la 
salivation  mercurielle.  L’action  irritante  du 
sublimé  sur  l’épithélium  ri'mal  permellrail 
d’expliquer  en  outre,  les  effets  diurétiques 
;irès  apparents  le  2'’  et  le  ;t“  jour,  chez  les 
cardiaques  hydropiques  surlout,  mais  incons¬ 
tants  chez  l’homme  sain)  et  l’albuminurie 
(observé-  seulement  après  usage  prolongé  de 
la  médication)  que  priMluil  encore  le  calomel 
il  doses  Iractionnées. 

D’après  Dkbove  et  I'oiciiet,  ou  l’emuloie  (à 
Pose  élevée)  comme  purgatif  dans  les  cas 
Miivaiils:  emiiarras  gastrique  du  nourrisson, 
vers  intestinaux  des  enfants,  fièvre  thyphoïde 
nu  débuts  de  l’adulte,  grippe  intestinale, 
appendicite  aigué  à  son  déclin  ;  en  général, 
■ui  cours  des  maladies  fébriles  et  des  infections 
intestinales. 

X  doses  fractionnées  il  a  été  préconisé  dans 
|e  traitement  duclioléra,  de  la  dysenterie,  des 
infections  biliaires,  de  la  grippe  et,  comme 
diurétique,  dans  les  iiydro|iisies  cardiaques 


(contre-indiqué  chez  les  néplirétiques  et  les 
cac.bectiques). 

Doses  purgatives  :  0,60  à  0,80  chez  l’adulte  : 
0,03  au  moins  chez  le  nourrisson  ;  0,05,  en 
général,  iiar  année  d’age  et  jusqu’à  10  ans. 
chez  les  enfants  (ils  le  tolèient  mieux  que 
les  adultes  i  ;  on  le  donne  mélangé  à  du  lactose, 
ou  en  cachets,  jiastilles,  chocolats,  Idscuits, 
suspensions  dans  le  lait,  etc. 

Doses  fractionnées  :  0,10  à  0,30  en  10- 
ou  20  prises  :  comme  diurétique  0,10  à  0,20 
tiois  ou  quatre  fois  par  jour  pendant  2  jours. 

Le  calomel  en  injections  sous  cutanées  ou. 
de  préférence,  intramusculairesréussU  souvent 
mieux  que  les  autres  traitements  mercuriels 
contre  les  accidents  rebelles  et  graves  de  la 
sgphUis  :  on  pratique  4  à  8  injections,  suivant 
lés  cas,  de  5  à  to  centigr.  de  calomel  en 
laissant  entre  chacune  d'elles  un  inlerralle  de 
8  jours.  cet  elfet,  le  calomel  est  mis  en 
suspension  soit  dans  riiiiile  d’olive  siérilisi'.e 
(0.03  par  C.C.),  soit  dans  l’huile  de  vaseline, 
soit  dans  le  sirop  de  sucre  (moins  irritant 
d’après  Dvxlos).  ('.es  injections  étant  souvent 
douloureuses,  on  additionne  quelquefois  le 
calomel  de  cocaïne  (0,01  à  0,02  par  c.c.  de 
liquide  injectable). 

A  l'extérieur,  le  calomel,  ou  mieux,  le 
pré‘cipilé‘  blanc  sont  employés  en  poudre 
(applications  locales,  indolores  sur  la  peau, 
mais  irritantes  sur  les  surfaces  ulcérées  ou  les 
muqueuses)  en  pommades  (1/10)  et  emplfitres. 

Incompa tildes.  —  Tous  les  agents  oxydants 
comme  le  cblore  ou  l’acide  azotique,  trans¬ 
forment  rapidement  le  chlorure  mercureux 
en  chlorure  mercurique.  Les  agents  réducteurs 
iChlorure  stanneux,  acide  sulfureux)  en  sépa¬ 
rent  du  mercure  métallique,  dette  séparation 
s’effectue  aussi  au  contact  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  étendu  mais  avec  production  siimiltanée 
de  cyanure  mercurique  iconune  le  cyanure 
mercureux  n’existe  pas,  il  se  forme  au  contact 
de  l’acidc  cyanhydrique  étendu  et  du  chlonire 
mercureux,  du  mercure  métallique,  de  l’acidt^ 
chlorhydrique  et  du  cyanure  mercurique).  <> 
dernier  sel  étant  très  toxique,  on  devra  éviter 
toutes  associations  qui  peuvent  le  produire 
flooch  blanc,  eau  de  laurier  cerise). 

La  chaux,  les  bromures,  les  indurés  (mais 
non  le  chlorure  de  sodium,  incriminé  à  tort) 
sont  à  ranger  aussi  parmi  les  incompatibles 
du  chlorure  mercureux. 


Bi  ou  deutochlorure  de  mercure',  HgCl- 
=  271,  SiDLiviÉ  CORKOSIF,  Dragon, Lattdn/nwi 
minéral  corrosif,  Mwiate  suroxygéné  de  mer¬ 
cure,  Bi  OU  Perchlorure  de  mercure,  Chlonire 
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mercuiique  ;  Hydranjyrum  tnurialicutn  corro- 
sivum,  Oxymuvias  hydrargyri,  Chloruretum 
hydrargyiicum;  ilytirargiruiit  bichluriihnn. 

Quecksilber  chlorid,  al.;  Corrottive  sablioiate,  Bichlorlde 
of  mercury,  aho.;  Soleimanie,  Selimanie  akal, 
Kwik-chloride,,  Bytend  sublimaat,  HOt.;  Deato-cloruro 
di  mercurio,  ii.;  Dvuchloristoi  rturt,  Hnroma,  RUS. 

Il  était  cofiiiu  des  Arabes;  Géber  a  décrit 
sa  préparation  au  huitième  siècle.  Ce  n’est 
que  depuis  1793  qu’on  fabrique  le  sublimé 
corrosif  en  France  ;  avant,  il  était  fourni  par 
la  Hollande. 

11  n’y  a  pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Cod.  84  : 

Suif,  mercurique .  500  Sel  maria  décrépité....  500 

Ces  matières  pulvérisées  séparément,  puis 
intimement  mélangées,  sont  introduites  dans 
un  matras  que  l’on  dispose  sur  un  bain  de 
sable.  .\u  début,  on  chauffe  modérément  en 
recouvrant  de  sable  le  matras  jusqu’au  col, 
afin  d’assurer  la  volatilisation  de  rhumidité 
du  mélange.  On  dégage  ensuite  la  moitié 
supérieure  du  matras  du  sable  qui  le  recouvre  ; 
on  place  une  capsplt  sur  son  orifice  et  on 
augmente  le  feu  poiS-^Sterminer  la  sublima¬ 
tion  du  chlorure  meècurique. 

Vers  la  fin  de  l’opération  on  recouvre  de 
nouveau  le  dôme  du  matras  de  sable  chaud, 
(le  façon  à  déterminer  la  demi-fusion  du 
sublimé  et  à  agglomérer  de  la  sorte  ses  aiguilles 
rristallines  en  un  pain  consistant.  C’est  le 
point  délicat  de  l’opéraUon,  car  un  chauffage 
exagéré  peut  dégager,  au  dehors,  des  vapeui's 
de  sublimé,  et  aussi  provoquer  la  fusion  de  la 
couche  adhérente  au  verre,  ce  qui  détermi¬ 
nerait  la  chute  du  pain  sur  le  fond  du  matras, 
d'où  risque  de  briser  celui-ci  avec  production 
abondante  de  vapeurs  dangereuses  pour  l’opé¬ 
rateur.  L’opération  terminée,  on  laisse  refroi¬ 
dir  lentement  le  matras,  on  le  coupe  circulai- 
rement,  et  on  en  détache  le  pain  de  sublimé. 

L’équation  de  cette  réaction  (due  à  Kunckel) 
est  la  suivante  : 

SO‘Hg-f.2(.\aCl)  =  HgC15-fSO‘Na^. 

Datis  l’industrie,  on  prépare  de  grandes 
quantités  de  chlorure  mercurique  suivant  un 
autre  procédé  qui  consiste  ii  traiter  directement 
a  chaud  le  mercure  métallique  par  le  chlore. 

,  l'aract.  (Codex).  —  Le  chlorure  mercu¬ 
rique  contient  26,20  de  chlore  et  73,80  p.  100 
ue  mercure.  H  est  en  masses  cristallines  inco- 
ores  formées  de  prismes  rhomboïdaux  droits 
terminés  en  biseau.  D‘«  5,32,  point  de  fusion 
:265“.  Temp.  d’ébullition  vers  295”.  Soluble 
dans  15,2  p.  d’eau  froide,  1,85  p.  d’eau  bouil¬ 
lante,  3,6  p.  d’alcool  à  90”,  4,1  p.  d’éther 
officinal,  13,33  p.  de  glycérine. 


L’éther  l’enlève  à  sa  solution  aqueuse.  Il  est 
inaltérable  à  l’atr  et  à  la  lumière.  Sa  solution 
aqueuse  présente  les  réactions  des  sels  mercu- 
riqm^s  :  précipité  jaune  d’oxyde  de  mercure 

Ear  la  potasse  ou  la  soude  (le  précipité  est 
run  et  formé  d’oxychlorure  si  le  sublimé  est 
en  excès  par  rapport  à  l’alcali)  ;  précipité 
blanc  de  chloramidure  (A/.H^HgÇl)  par  A/.ll  '  ; 
dépôt  (sous  forme  de  tache  gris  foncé  prenant 
l’éclat  métallique  par  le  frottement)  de  mer¬ 
cure  sur  une  lame  de  cuivre  décapée  plongée 
dans  la  solution  ;  réduction  à  froid  par  le 
protochlorure  d'étain,  avec  précipitation  de 
protochlorure  de  mercure  (blanc)  ou  mèine 
de  mercure  métallique  (brun)  si  le  sel  d’étain 
est  en  excès  ;  après  addition  d’iodure  de 
potassium,  formation  de  bi-iodure  rouge, 
soluble  dans  un  excès  de  chlorure  mercurique 
ou  dans  un  excès  d’iodure  de  potassium  ;  pré¬ 
cipitation  de  l’eau  albumineuse  (le  précipité 
est  sol.  dans  un  excès  de  sublimé  ou  dans  un 
excès  d’albumine). 

Le  sublimé  corrosif  forme  facilement  des 
chlomres  doubles  avec  les  autres  chlorures  ; 
avec  les  chlorures  alcalins,  en  particulier,  le 
chlorure  double  ou  ehlwomercurate  alcalin 
obtenu  est  plus  soluble  que  le  sublimé.  C’est 

Buoi  le  NaGl  ou  le  A/.H*G1  favorisent  la  . 

lité  du  chlorure  mercurique;  avec  le 
chlorure  d’ammonium,  le  chlorure  double 
formé  est  le  sel  Alembroth  soluble  (V.  ci- 
dessous). 


Essai.  —  Le  sublimé  officinal  ne  doit 
contenir  ni  ratomel  ni  autres  substances  étran¬ 
gères,  ce  dont  on  s’assurera  en  constatant 
qu’il  est  intégralement  soluble  dans  14  p.  (1)“ 
Codex  dit 5  p.;  V.  ci-dessus)  d’éther,  et  volatil 
sans  résidu. 


Efels  et  usages  thérap.  —  Localement,  le 
sublimé,  en  solutions  concentrées,  est  très 
caustique;  en  solutions  fortes  (1/1000),  il  est 
irritant  et  détermine  souvent  des  érythèmes 
(parfois  vésiculeux).  Ses  usages  externes 
vent,  chez  certains  sujets  susceptibles,  mw  - 
miner  des  phénomènes  toxiques  plus  ou  moins 
graves:  c’est  ce  que  l’on  observe  principa¬ 
lement  chez  les  brightiques  et  chez  les  femmes 
en  couches  (après  injections  intra-utérines  ou  ’ 
même  simplement  vaginales). 

Dans  ces  cas,  l’intoxication  peut  n’être  nue 
légère  et  se  manifester  par  des  érythèmes  plus 
ou  moins  étendus  (bas-ventre,  face  interne 
des  cuisses),  des  coliques  avec  diarrhée,  de  la 
gingivite  et  une  légère  réaction  fébrile  ;  ou 
bien  présenter  un  caractère  grave  accusé  par 
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•le  la  diarrhée  glaireuse  on  sanguinolente,  des 
urines  albumineuses,  chargées  de  sang,  quel¬ 
quefois  de  l’anurie,  de  la  stomatite  plus  ou 
moins  intense  et  un  état  analogue  à  celui  que 
présentent  les  typhiques  (torpeur,  pouls  petit 
et  fr^uent,  hémorragies  multiples)  mais  ordi¬ 
nairement  avec  hypothermie. 

.1  Ce-rtérieur,  le  sublimé  est  journellement 
employé  comme  antiseptique  énergique  :  en 
solutions  aqueuses  à  l/lOOO  pour  Yusoge 
chimrffical  ou  dermatologique  ;  en  solutions 
à  0,25  p,  1000  pour  Vnsaije  obutétfieal  (les 
paquets  de  Tacadcmü  que  peuvent  prescrire 
les  si^s-femmes  contiennent  :  sublimé  0,25, 
acide  tàrtripie  1,  carmin  d'indigo  0,01  ; 
chaque  paquet  pour  1  litre  d’eau  ;  l’acide  tar- 
trique  a  pour  but,  non  de  faciliter  la  dissolution 
du  suWimé,  mais  d’assurer  la  solubilité  des 
combinaisons  que  ce  sel  peut  fomaer  avec  les 
composés  calciques  de  l’eau  ordinaire);  en 
solutions  très  faibles  à  1  p.  10.000  et  même 
1  p.  40.000  pour  les  laçages  wéiraux;  en 
solutions  fortes  (0,25  .à  0,50  p.  100)  pour 
détruire  les  morpions  ;  en  bains,  2o  gr.  pour 
un  grand  bain  (baignoire  émaillée);  en  solu¬ 
tions  éthérées  à  1  p.  100  4  pulvériser  sur  les 
pustules  varioliques  ou  les  plaques  d’érysipéle 
(cauetiquei ,-  en  pommades  à  0,10  p.  loo  ;  en 
glycérés  à  0,50  p.  30  de  glycérine  pour  badi¬ 
geonnages  dans  les  angines  ;  en  solutions  dans 
le  collodion  à  I  p.  30;  en  savons,  gaies, 
cotons,  etc. 

.1  tintêrieur,  il  est  usité,  mais  assez  rare¬ 
ment,  comme  antisyphilitioue  aux  doses  de 
5  à  :tO  milKgrammes,  en  solution  iliquenr  de 
Van  Swieten),  en  pilules  (pilules  de  Dupuy- 
tren),  sirops,  biscuits. 

Les  piluW,  sirops  et  biscuits  sont  des  pré- 
])aration8  peu  recommandables  parce  qu’elles 
contiennent  des  substances  organiques  capables 
de  réduire,  à  la  longue,  le  sublimé. 

Chez  ren/dn<  on  emploie  ordinairement  la 
liqueur  de  Van  Swieten  :  on  la  donne  au 
nourrisson  à  raison  de  X  gouUes  par  jour 
pendant  les  pi  emiers  mois  pour  atteindre  pro¬ 
gressivement  la  dose  de  IJiXX  gouttes  (  4  mlL 
ligr.  de  sublimé  environ  à  la  fln  de  la  première 
année  ;  Boissuid];  surveiller  la  courbe  des 

Doses  maceima  pour  adultes  {Codex).  —  0,02 
par  dose  et  0,06  par  24  heures. 

En  injections  hypodermiques,  le  sublimé  est 
rarement  employé  parce  qu’il  est  doutoureux  ; 
on  injecte  10  4  20  c.c.  (soit  5  à  10  mtlligr.  de 
sublimé)  d’une  solution  contenant  0,60  p,  1000 
de  sublimé. 

Incompatibles.  —  Alcalis,  suWures,  iodures, 
bromures,  matières  contenant  du  tanin,  des 
alcaloïdes  ou  des  albuminoïdes. 


Chlorure  de  mercure  et  d’ammonium. 
Sel  Alembroth  sobible ,  Sel  de  la  sagesse  ou  de 
la  science,  Muriateoü  Hydrochlorate  ammoniaeo- 
mercuriel  soluble  ;  Chlomretum  hydrargyrkutn 
et  ammonicum  :  Chlorumercutftic  d  tmiiiontinn 
2(AzH*Cl)HgCU  +  lUO. 

Sublimé  corrosif,  sel  ammoniac,  âï.  P.  E. 

Mêlez  exactement.  {Cod.  IBS7 

On  peut  faire  dissoudre  dans  l’eau,  rappro¬ 
cher  la  liqueur  et  laisser  cristalliser. 

Chlorvmiddre  de  mercure,  AzH’HgCI.  — 
Sel  Alembroth  insoluble,  Mercure  de  vie, 
Muriateammoniaeo-mercwrielinsolubte,Mercure 
précipité  blanc,  Mercure  cosmétique,  Lait  mer¬ 
curiel,  Oxychlorure  amtuonlacol  de  mercure- 
Hydrargyri  PrecipUatum  album,  Hydrarauii 

nnim/aao-chifiridum. 


Quecksilber  ehloridamid,  Weisse»«pjeekMlbe,.,^i„„,, 
su-,  Wbite  precipilate,  Cosmet?c  meroarv 
cipitado  biauco,  esf.;  PrecipUato  biaueo,  ix  •  ChuSv.. 
ammoniakalaia  rtart;  Tel  Ja  osadoUchnii  rtïxt, 
Sublimé  corrosif . 100  Eau  distillée . 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  ranimoniaaue 
jusqu’à  cessatio^  précipité,  lavez  et  A/. 
celui-CL  {Cod.  j88r)  //  ÿ  2 
Pour  avoir  un  sel  d'ime  composition  cons¬ 
tante,  il  faut  verser  la  aissolullon  de  subfimé 
dans  l'ammoniaque  en  excès. 

Il  est  plus  actif  que  le  précipité  blanc  avec 
lequel  on  le  confond  quelquefois ,  sans  doute 
parce  qu’il  coastiluc  le  Précipité  blanc  des 
pliarmacopées  étrangères.  11  ne  s’emploie  du 
reste  qu’à  l’extérieur  comme  le  nôtre. 

Les  deux  sels  Alembroth  sol.  i‘tins«l.)sonl 
peu  usitées  en  France. 


Bichloroiodüre  de  mercure.  L’iode  fonue 
avec  le  sublimé  deux  condjinaiaons  de  bûklo- 
roiodure  de  mercure  :  l’une,  décrite  par  P. 
Boullay  HglMlgCI*,  est  jaune  et  coinieni  37,63 
de  bichlornre  et  62,37  de  biiodaue  ;  i’autee, 
obtenue  par  Liebig,  Hgl*.2HgCl*,  se  préaente 
sous  forme  de  crieUux  blancs  dans  lesquels 
l’iodure  est  combiné  avec  deux  fois  autant  de 
chlorure  que  dans  le  produit  jaune. 


Chlorure  double  de  mercure  et  de 
MonemNE  { Chlorhydrargyrate  de  rmrpMœ  ). 
On  l’obtient  en  mélangeant  des  sointés  aqueux 
de  sublimé  corrosif  et  de  chlorhydrate  de  mor¬ 
phine.  H  se  forme  un  précipité  Wanc,  qui 
reiffis  par  l’eau  bouillante ,  cristallise  par  re¬ 
froidissement.  Conseillé  dans  la  .syphilis  con¬ 
stitutionnelle  douloureuse. 

Rose  ;  1  à  5  centigrammes. 


Chlorure  de  mercure  et  de  quinine 
{Chlorhyârargyrate  de  qumhie).  On  dissoul 
séparément,  dans  le  moins  d’ean  possible. 
1  de  bichlorure  de  mercure,  et  2  de  chlorhy¬ 
drate  de  quinine  ;  on  noéle,  et  il  se  sépare  des 
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aiguilles  crislallines  du  sel  double.  Pi'oposé 
pour  combattre  le  lupus ,  à  la  dose  de  5  cen¬ 
tigrammes. 

Chlorures  d’or. 

AuCF  =  305. 

1“  CHLORüRE  d’or,  Muriate ,  Hydrochlorate 
ou  FercMmire  d’or  ;  Trichlorure  d'or  ;  i'.hlo- 
rure  aurique  ;  Chloruretmi  aurimm. 

Or  .  *  Aride  nzoti(|iie  offirinal  s 

Chauliez  et  évaporez  au  bain  de  sable ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  des  traces  de  chlore  commencent 
à  sp  dégager;  par  le  refroidissement,  le  sel 
se  prend  en  une  masse  solide  et  cristalline. 
(Cod.  84.)  11  ne  figure  plus  au  nouveau  Codex. 

Masse  cristalline,  jaune  rougeâtre,  très  déli¬ 
quescent,  soluble  dans  l’éther;  100  gr,  con¬ 
tiennent  63,18  d’or. 

Le  caustique  de  Récamier  se  compose  de  : 

Chlornred’or . 30  centig.  Kao  régale..  30  grain 

2"  CHLORÜRE  d’or  et  DE  SODIÜSl’ 
CPAu,CINa  -t-  ‘iH^O  =  398,  Muriate  d’or  et 
de  soude,  Chhraurate  de  sodium,  Sel  de 
Chrestte?)  ;  Chlomretumaurico-sodkum,Anr(i- 

aatrium  chloratum. 

Or  laminé .  10  Acide  cWarhydr.  à  1,17  îO 

Acide  nitriqne  officinal.  8  Chloruré  de  todiam..  . .  3 

Préparez  le  chloniré  d’or,  comme  précé¬ 
demment,  faites-le  dissoudre  dans  de  l’eau  dis¬ 
tillée,  ajoutez  le  chlorure  de  sodium,  évaporez 
d’abord  au  bain  de  sable  puis  au  bain-marie 
jusqu’à  siccité.  Pour  l’obtenir  cristallisé  il  n’y 
a  qu’à  évaporer  à  pellicule.  [Cod.  8i.) 

Prismes  rhomboïdaux,  d’un  beau  jaune,  so¬ 
lubles  dans  l’eau;  100  gr.  contiennent  40  gr,  197 
d’or,  35  gr.  68  de  <-hlore  et  9  gr.  04  d’eau  de 
■cristallisation.  Il  est  à  peu  près  inaltérable  à 
l’air.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  perd 
de  l’eau,  du  chlore,  et  enfin  se  décompose, 
vers  200%  en  or  métallique  et  NaCI.  Sa  solu¬ 
tion  aqueuse  est  réduile  par  l’acide  s\illii- 
reux,  beaucoup  de  métaux  et  les  malières 
orgamiques  {Cude.r). 

E.isni  (Codf.r).  —  0  gr.  iO  de  ce  sel  sont 
dissous  dans  50  c.  c.  d’eait;  la  solution  esl 
additionnée  de  qqs  gouttes  d’HCl  et  de  1  gr. 
d’acide  oxalique,  puis  maintenue  2  heures  au 
B.-M.  ;  l’or  est  i-éaiiit.  On  le  recueille,  le  lave, 
le  porte  au  rouge  et  le  pèse  ;  on  doit  en  ob¬ 
tenir  environ  0  gr.  098. 

Incomp —  Tous  les  réducteurs  et  les  com¬ 
posés  organiques. 

Conserv.  —  En  flacons  bouchés  à  l’émeri. 

Us.  —  Le  chlorure  d'or  et  les  chlorures 
d'or  et  de  sodium  on  d’ammonium  (V.  ci- 
dessous)  sont  antkeptiqves  et  nntUyphiU- 
tiques  (CiiRESTiEiî,  de  Montpellier).  On  les  a 


préconisés  surtout  contre  les  affections  para- 
syphililiqne.s  (tabès,  myélites)  en  solutions 
aqueuses  ou  élhérées,  en  pilules  à  la  dose  de 
5  à  15  inilligr.,  au  si  en  pommades  ou  en 
injections  interstitielles  (5  inilligr.  de  chlorure 
d’or  en  solution  aqueuse  ii  1  gr.  50)  dans  les 
giinqlions  tuberculeux  non  suppurés.  Les 
chlorures  doubles  d'or  et  de  sodium  ou 
d’ammonium  ont,  en  outre,  été  employés, 
aux  doses  de  5  à  10  milligr.,  en  granules, 
contre  la  dysménorrhée. 

3“  CHLORURE  d’or  ET  d’AMMONIUM. 

AuCP.V.zIP,3H*0. 

Chlornre  d’or  see .  1  Sêl  araraoniic . '  1 

Dissolvez  dans  Q.  S.  d’eau  à  l’aide  de  5  gouttes 
d’eau  régale  faible,  et  desséchez  le  sèl. 

Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l’amé¬ 
norrhée  et  la  dysménorrhée. 

Incompatibles  :  Alcalis,  acide  oxalique,  pro¬ 
tochlorure  d’étain,  substances  végétales  extrac¬ 
tives,  strychnine. 

Chlorure  de  platine. 

PtCP. 

Munate  ou  Hydrochlorate  de  platine. 

Faites  dissoudre  le  platine  dans  l’eau  régale, 
évaporez  et  laissez  cristalliser  ou  évaporez  à 
sec. 

Mêmes  usages  médicaux  que  les  chlorures 
d’or.  C’est  un  des  réactifs  des  sels  de  potas¬ 
sium. 

Le  ChloroplaUnate  de  sodium  préconisé  par 
Hœfer  se  prépare  à  la  manière  du  chloraurate 
de  sodium,  avec  perchlorure  de  platine,  3; 
chlorure  de  sodium,  5.  Mêmes  emplois  que  le 
chloraurate. 


Chlornre  de  plomb. 

PbCP. 

Muriate  ou  Oxymuriate  de  plomb,  Plomb  corné. 
Magistère  de  plomb  ou  de  Saturne. 

Piiécipitez  du  sous-acétate  de  plomb 
étendu,  par  du  sel  marin,  lavez  et  séchez  le 
précipité  blanc  formé.  Pe«  so^lu^le  dans  eau 
et  l’alcool  ordinaire,  insoluble  dans  i  alcool 
absolu.  La  présence  de  l’acide  chlorhydrique 
dans  l’eau  diminue  sa  solubilité  jusqu’à  une 
certaine  limite  à  partir  de  laquelle  cette  solu¬ 
bilité  augmente.  100  parties  d’un  mélange  à 
partie  égale  d’eau  et  d’acide  chlorltydrique 
dissolvent  29  parties  de  chlorure  de  plomli 
(Carter  Bell). 

N’est  guère  employé  que  comme  cosmétique. 
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C.IILORUUE  DE  l'OTASSIUM. 


CIll.OUUHE  DE  SODIUM. 


Chlorure  de  potassium. 

KC.I. 

Sri  (li(iratif,  srl  fébrifiii/e  <h;  Sylriun,  Mitt  uUr 
OU  HijdrocMoratr  de  jxdosne:  Knlium  mit- 
rinticum  s.  chloridum,  Chlorurriiiin  potas- 
siciim. 

Dissolvez  du  carbonate  de  potasse  dans  Q.S. 
d’eau  ;  filtrez  la  liqueur  et  saturez-la  par  de 
l’acide  chlorhydrique  ;  évaporez  jusqu'à  30»  B» 
et  laissez  cristalliser. 

L’industrie  l’extrait  des  vinassrx  de  bette¬ 
raves,  des  marais  salants  et  surtout  de  la 
carimllite,  ou  chlorure  double  de  potassium  et 
de  sodium,  tirée  des  mines  de  Stassfurl. 

■  Il  cristallise  en  cubes  incolores,  d’une  sa¬ 
veur  légèrement  amère,  peu  solubles  dans 
l’alcool,  solubles  dans  3  p.  d’eau  froide  et 
dans  0,69  ]).  d’eau  à  t09»6,  température 
d'ébullition  de  la  solut.  saturée. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlorure  de  po¬ 
tasse  ou  eau  de  Javelle. 

Fondant,  purgatif.  Il  a  été  vanté  dans  la 
lièvre  palustre. 

Doses:  1  à  /(,0. 

Chlorure  de  sodium'. 

NaCl  =  58,5. 

Sel  commun,  Sel  yemme.  Set  de  i/abelle.  Sel 
marin,  Sel  de  cuisine,  Muriute  ou  Hydro- 
chlorate  de  soude  ;  Natrum  nmriaticum  s, 
chloridum,  Chloruretum  sodicum. 


Le  Codex  mentionne  deux  varii'-tés  de  chlo¬ 
rure  de  sodium  : 

A)  Le  chlorure  de  sodium  ordinaire  ou 
sel  blanc.  Natrium  chloratum  depuratum  — 
C’est  le  sel  ordinaire  reliié  soit  des  eaux  de 
la  mer  {sel  marin),  soit  des  mines  [sel  gemme). 
Il  se  piésenle  en  cristaux  cubiques,  incolores, 
accolés  en  trémies,  retenant  un  peu  d’eau 
interposée  qui  s’échappe  quand  on  le  chauffe 
isel  décrépite}.  Ce  sel  ordinaire  esthygrosco- 
pique  parce  qu’il  contient  de  petites  qqtés  de 
chlorures  de  potassium  et  de  magnésium,  avec 
des  traces  de  sels  de  calcium,  d’aluminium 
et  de  métaux  usuels  (fer).  Aussi  sa  solution 
donne-t-elle  un  faible  ppté  de  carbonate  de 
CaO  et  de  MgO  quand  on  l’additionne  de 
carbonate  de  soude  ;  le  poids  de  ce  ppté  lavé 
et  séché  ne  doit  pas  déliasser  I  p.  100  (Coile.ei. 

Le  sel  ordinaire  sert  à  la  piéparatiou  du 
Bain  dit  de  Baréges,  de  la  Fumigation  de 
chlore  et  de  la  lotion  ammoniacale  camphrée. 


B;  Chlorure  de  sodium  pur  ou  officinal. — 
On  l’obtient  en  débarrassant  le  sel  ordinaire 
des  chlorures  déliquescents  de  K  et  de  Mg 
nu’il  contient  ordinairement,  l’our  cela  on  le 
dissout  dans  l'eau  et  on  ajoute  à  la  liqueur 
Q.  S.  de  carbonate  de  soude  pour  ppter  la 
chaux  et  la  magnésie  ;  on  filtre,  évapore  et 
recueille  avec  une  écumoire  les  cristaux  for- 
mé'S  jiar  évaporation  :  on  les  égoutte  et  on  les 
fait  sécher  après  les  avoir  lavés,  avec  une 
petite  qqté  d’eau  distillée  {Cod.  ,S’t). 

On  l’obtiendrait  plus  pur  encore  en  atta¬ 
quant  le  carbonate  de  soude  pur  par  l’IlLl 
pur. 

Caract.  et  essai.—  Cristaux  cubiques  incol., 
anhydres,  inaltérables  à  l’air.  Dté=  2,162. 
Chauffés,  ils  peuvent  perdre  de  l’eau  d’inter¬ 
position  en  décrépitant  ;  ils  fondent  au  rouge 
et  se  volatilisent  au  rouge  vif. 

Le  sel  pur  et  sol.  dans  2,8  p.  d’eau  à  15° 
2,5  p.  d’eau  bouillante  .5  p  de  glycérine  à 
15“  ;  insol.  dans  1  alcool  absolu,  très  peu  sol. 
dans  l’alcool  à  95».  ‘  ' 

la  solution  de  sel  officinal  ne  doit  ppter  ni 
par  ir^Sni  par  le  sulfure  d’ammonium  ni  par 
le  carbonate  de  soude;  elle  doit  être  exempte 
de  sels  ammoniacaux  ou  potassiques  (recher¬ 
chés  avec  PtCl’^). 

Le  NaCl  officinal  doit  de  plus  être  exempt 
de  matières  organiques,  de  nitrates,  etc. 

l’our  ppter  complètement  0  gr.  20  de  sel 
|)ur  (d.  sec,  il  faut  employer  ()  gr.  581  d’azo¬ 
tate  d’argent,  soit  34  c.  c.  ï  7  de  solution  N /lO: 
il  se  forme  ainsi  0  gr.  490  d’.Vg.Cl  insol.  dans 
AzO»ll  [Codex ). 

Usages  médicaux.  —  A  ])etite  doses  (0,20 
à  f  gr.)  il  excite  la  sécrétion  gastrique  (contre- 
indiqué  chez  les  hypeichlorhydriquesL  A 
doses  plus  élevées  et  surtout  en  solutions 
concentrées,  il  agit  comme  purgatif. 

Son  rôle  capital,  dans  l’organisme,  est  d’as¬ 
surer  la  constance  de  la  pression  osmotique, 
c’est-à-dire  de  la  concentration  moléculaire 
des  humeurs  traduite  par  4= — 0“56;  le 
sérum  sanguin  normal  en  contient  0,73  p.  lO»- 
A  l’état  normal,  le  rein  élimine  toute  quantité 
de  NaU.I  qui,  apportée  par  l’alimentation,  ten¬ 
drait  à  augmenter  cette  concentration.  Mais, 
en  cas  de  lésions  rénales  susceptibles  d’en¬ 
traver  son  élimination  régulière,  le  NaCl 
s’accumule  dans  les  tissus  et  y  appelle  une 
quantité  d’eau  telle  que  la  solution  formée 
tende  vers  A= — 56».  C’est  ainsi  que  la 
rétention  chlorurée  entraîne  la  production 
des  œdèmes  chez  les  brightiques:  d’où  l’uti¬ 
lité  et  les  succès  de  la  cure  de  déchloruration 
(Wid.vl)  chez  ces  malade.s. 

Le  NaCl  est  surtout  administré  sous  le 
nom,  très  impropre,  de  sérum  physiologique 
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(solution  à  7,00  p.  1000)  on  injecHonit  hypo- 
deimiques  ou  intm-vcineiises  dans  tous  les 
cas  où  il  faut  i-olever  la  tension  artériell(‘, 
restituer  au  sang  ie  sérum  (pi’il  a  perdii 
(hémorragies),  ou  bien  encore  élimint'r  les 
toxinesdes  maladies  infectieuses,  desoligiiries 
(ur<  1  e  écl  ]  des  empoisonnenu'nts 
^lavages  du  sang),  etc. 

Cette  médication  est  absolument  conlre- 
indiquée  lorsqu’il  y  a  des  œdcmm,  de  la  dila¬ 
tation  cardiaque  ou  de  Yhypertension  arté¬ 
rielle. 

Le  A'aCl  est  en  outre  un  stimulant  de  la 
nutrition  très  etbcace  dans  le  traitiunent  de 
la  scrof'ulo-tuberculose  {cure  mâtine). 

Chlorure  de  soufre. 

t'.hloride  de  soufre,  Vhlorttre  sulfureiu-. 

Liquide  jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  très 
fétide,  d’une  saveur  âcre,  fumant  à  l’aii',  plus 
pesant  que  Teau  (d‘^  1,6)  qui  le  décompose, 
bouillant  à  4-  130“.  11  dissout  facilement,  le 
soufre,  le  phosphore,  le  sélénium. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  longtemps  du 
chlore  gazeux  sur  la  fleur  de  soufre  en  ayant 
soin  de  refroidir  le  vase  où  se  fait  la  combi¬ 
naison.  On  distille  ensuite  pour  le  séparer  du 
.soufre  non  combiné. 

Il  a  été  indiqué  contre  la  gale. 

Chlorure  de  zinc*. 

ZnCl'^  =  13C. 

Beurre  ou  Mariale  de  zinc;  Zincinn  chtondum, 
(jhlorurelum  zincicum. 

Dissolv.  100  de  zinc  dans  Q.S.  d'acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume 
d’eau,  décantez  le  liquide  et  failes-y  passerun 
courant  de  chlore  pour  transformer  le  chlorui'c 
ferreux  (impureté)  en  sel  ferrique;  chaulTez 
la  solution  pour  dégager  l’excès  dii  chlore, 
ajoutez,  par  pincées  de  l’oxyde  de  zinc  (1/100 
environ  du  poids  du  zinc)  ;  le  chlorure  ferrique 
est  transformé  en  chlorure  de  zinc,  el  le  per¬ 
oxyde  de  fer  se  dépose;  décantez,  lillrez  au 
besoin  sur  l’amiante  et  évapon*/.  jusqu'à  ce 
que  vous  puissiez  couler  en  plaques.  (Uorf.  60.) 

Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  blanc,  il 
faut  fondre  le  produit  (le  l’évaporation  pour 
brûler  les  matières  organiques,  puis  distiller 
la  masse  ainsi  fondue  en  la  portant  à  la  temp. 
du  rouge  vif.  —  A  conserver  dans  des  flacons 
«  large  orifice,  bouchés  à  l’émeri. 

Le  chlorure  distillé  constitue  le  sel  ofTici- 
ual.  11  est  en  masses  blanches,  très  déliques- 
<'entes,  de  densité  2,7:  fusible  au-dessus  de 
300»,  bouillant  vers  680»,  sol.  dans  0,33  p. 
d’eau  froide,  sol.  dans  la  glycérine,  l’éther 
et  l’alcool  avecletiuel  il  contracle  une  combi¬ 
naison. 


La  solul.  aqueuse  rougit  fortement  le  tour¬ 
nesol;  le  sel  fortement  dilué  se  décompose 
d’ailleurs  en  donnant  de  riIC.I  et  de  l’oxychlo¬ 
rure  de  zinc. 

U.hauffé  en  présence  d'une  petite  qqté  d'('au, 
par  exemple  pendant  l'évaporation  de  sa  solul. 
aqueuse,  il  dégage  d(‘  l'IlCI  el  se  charge 
d'oxyde  de  zinc. 

Essai.  —  La  solul.  acineuse  de  chlorure  de 
zinc  officinal  doit  èfre  limpide,  exemple  de 
sulfates,  et  donm'r  avec  AzlP  un  pplé  blanc 
sol.  dans  un  excès  de  ce  réactif;  la  liqueur 
ainsi  obtenue  doit  être  limpide  et  incolore 
(absence  de  fer,  d’alumine  et  de  cuivre);  traitée 
par  lus  en  excès,  puis  filtrée  elle  fournit 
un  liquide  qui  ne  doit  laisser  aucun  résidu 
après  éva))oration  (absence  de  métaux  alca¬ 
lins  el  alcalino-lerreux)  (Codex). 

N.  n.  —  On  trouvera  diffloilement  un  produit  aliso- 
lunient  exempt  d'oiyehlorure,  c.  à^l.  donnant  une  solu¬ 
tion  parfaitement  limpide. 


Chlorure  de  zinc  liquide  ou  dissous*.  - 

Zincum  chloratum  solutuin  crudum  [Codex). 
Le  chlorure  de  zinc  est  directement  fourni 
par  l’industrie  en  solutions  marquant  de  f,26 
à  1,81  au  densimètre.  On  préférera  celles  de 
densités  voisines  de  1,Ù5  qui  contiennent 
environ  40  p.  100  de  ZnCTL  —  Ces  solutions 
‘ouiours  acides  et  impures,  seront  employées 
xclusivement  pour  la  désinfec’tion  des  locaux 
[Codex). 

Us.  —  On  a  préconisé  ce  sel  dans  la 
chorée,  mais  c’est  principalement  à  l’cÆférieue 
qu’on  l’emploie  comme  caustique  pour  détruire 
les  néoplasmes ,  les  lupus.  (V.  Pâte  de 
Canquoin.)  On  l'emploie  aussi  en  inieclions 
(solul.  à  0,05  p.  fOO)  contre  les  écoulements 
uréiraux  et  vaginaux.  On  l'a  préconisé  en  in¬ 
jections  interstitielles  (au  1/10)  comme  scléro- 
tjène  des  tuberculoses  articulaires  et  gan¬ 
glionnaires  (Lanxeloxcie).  Il  rend  les  étoffes 
incombustibles.  Sa  solution  concentrée  est 
('inployée  dans  les  embaumements  (Socquet), 

poiu-l’injection  et  la  conservation  des  cadavres; 

elh-  est  usitée  en  Angleterre  comme  désin¬ 
fectant,  sous  le  nom  de  Solution  de  Burnett. 

CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  base  essen¬ 
tielle  est  le  cacao  broyé,  auquel  on  aj()ute  du 
sucre,  des  poudres  végétales  et  minérales,  des 
sels.  Le  mot  Chocolat  vient  du  nom  d  un  breu¬ 
vage  mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base, 
nom  formé  lui-méme  de  deux  mots  mexicains, 

cAocü,  bruit,  et /afc,  eau. 

C’est  de  l’Amérique  méridionale  et  plus  par¬ 
ticulièrement  du  Mexique  que  la  connaissanee 
du  chocolat  a  été  importée  en  Europe  par  les 
E.spagnols  vers  le  milieu  du  xvi“  siècle.  Aussi 
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est-ce  en  Espagne  que  d’abord  le  chocolat  fut 
usité.  Il  passa  en  Italie,  en  Autriche,  puis  en 
France  et  enfin  dans  le  reste  de  l'Europe.  D’a¬ 
bord  adopté  par  la  noblesse,  puis  par  la  bour¬ 
geoisie,  il  est  aujourd’hui  entié  dans  la  con- 
sonunation  générale. 

Les  chocolats  sont  dits  alimentaires  ou  »ié- 
dicinaux.  L’usage  des  premiers  est  trop  uni¬ 
versellement  répndu  aujourd’hui  pour  qu’il 
soit  nécessaire  d’entrer  dans  de  longs  détails 
à  leur  sujet.  C’est  un  aliment  très  nourrissant, 
analeptique,  qui  convient  aux  individus  épui¬ 
sés  par  les  maladies  ou  les  excès  de  toute  na¬ 
ture.  Il  ranime  les  forces  et  produit  prompte¬ 
ment  une  amélioration  sensible.  I.es  seconds 
peuvent  avoir  une  foule  d’indications  tliéra- 
peutiques.  Le  médecin,  en  prescrivant  une 
substance  médicamenteuse  sous  cette  forme, 
a  souvent  en  vue  d'y  lyouter  l’action  propre 
du  chocolat. 

Ci-après  la  formule  du  Chocolat  simple  {Cho- 
colata  simplidor)  dit  Chocolat  de  santé. 


Cacfto  maragnaa . . . .  3000  Cannelle  pnlv .  30 

Criblez  le  cacao  pour  en  séparer  les  petites 
pierres  qui  s’y  trouvent,  torréfiez-le  jusqu’à  ce 
que  le  tégument  s’enlève  facilement  par  le 
ùoissement  ;  brisez  les  grains,  séparez  par 
ventilation  les  pellicules  des  fragments  d’a¬ 
mandes,  puis  mondez  à  la  main  pour  en  sépa¬ 
rer  les  germes  et  les  parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mortier 
préalablement  chauffé,  jusqu’à  ce  qu’tl  soit  ré¬ 
duit  en  pâte,  ajoutez  le  sucre  et  la  cannelle, 
portez  le  mélange  sur  la  pierre  à  broyer  chau¬ 
de,  et,  à  l’aide  du  rouleau,  faites  une  pâte  fine 
que  vous  introduisez  dans  des  moules  de  fer- 
blanc  chauds  auxquels  vous  imprimez  des  se¬ 
cousses  brusques  pour  unir  la  surface  du  cho¬ 
colat.  Quand  celui-ci  sera  refroidi,  sortez-le 
des  moules  et  enveloppez-le  dans  des  feuilles 
d’étain.  (Cad.  8â.) 

En  remplaçant  k  cannelle  par  de  la  poudre 
de  vanille  sucrée  à  la  dose  de  40  de  celle-ci 
par  1000  de  chocolat,  on  obtient  le  chocolat  à 
la  vanille.  {Cod.  84.)  ,  .  ,  , 

Si  l'on  voulait  mettre  le  chocolat  sous  forme 
de  pastilles  à  la  goutte,  il  n’y  aurait  qu’à  rou¬ 
ler  le  chocolat  chaud  en  pilules,  espacer  celles- 
ci  sur  une  plaque  en  fer-blanc  chaude  et  ii 
laquelle  on  imprime  des  secousses.  Les  choco¬ 
latiers  ont  un  appareil  spécial  dit  Pastillease, 
qui  consiste  en  une  sorte  de  botte  de  fer  carrée, 
sans  couvercle,  et  dont  le  fond  est  percé  de 
trous  du  diamètre  d’une  lentille  et  convenable¬ 
ment  espacés.  On  pose  cet  appareil  sur  une 
plaque  de  fer-blanc;  on  met  dedans  une 
couche  convenable  de  chocolat;  on  recouvre 
celle-ci  d’une  plaque  de  fer  épaisse  ;  on  place 
par-dessus,  celle-ci  une  cale  en  bois,  et  à  l’aide 


d’une  barre  tonnant  levier  on  presse  dessus, 
ou  bien  on  donne  de  nombreuses  secoussea  â 
la  boite.  La  pâte  du  chocolat  traverse  les 
trous  et  vient  se  fixer  sur  la  plaque  de  fer- 
blanc  inférieure  qu’on  n’a  plus  qu’à  batUe 
pour  former  les  pastilles.  Toute  cette  mani- 
puialiou  se  fait  à  chaud.  Les  pastilles  for¬ 
mées,  on  laisse  refroidir  la  plaque  qui,  lors¬ 
qu’elle  est  refroidie,  n’a  besoin  que  d'être  re¬ 
tournée  sens  dessus  dessous  pour  laisser  tomber 
les  pastilles.  Ce  procédé  peut  être  appliqué 
en  pharmacie. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur  dans 
les  ménages,  on  est  dans  l’habitude  de  le  faire 
bouillir  longtemps  :  c’est  un  tort  ;  il  ne  tout 
que  le  faire  dissoudre.  Dans  quelques  pays,  on 
se  sert  de  moussoirs  pour  agiter  le  chocolat. 

On  fait  le  chocolat  en  liqueur  à  l’eau,  au 
lait,  plus  rarement  aux  vins  fins. 

Essai.  —  (V.  Cacao,  p.  461;. 


Chocolat  antivénérien. 

imé  corrosif -  0.8  Chocolat  simple. . . 


Baume  du  Pôroa. . 


Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S.  d’al¬ 
cool.  Mêlez  le  tout  exactement  et  faites  32  ta¬ 
blettes.  Chacune  contient  3  cenligr.  de  subli¬ 
mé.  (Joe  RD.) 


Chocolat  blanc. 


Farine  de  riz .  86U 

Fécule .  S50 

Faites  une  pâle  avec 
mettez  en  moules. 


Alcoolé  de  vanille. . . 
^urre  de  cacao .... 


Chocolats  ferragineux. 

La  plupart  des  sels  de  fer  sont  décomposés 
par  le  chocolaL  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
avec  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  ou  safran 
de  mars  apéritif,  qui  donne  (à  10  gr.  pour  900 
de  chocolat  simple,  ou  1,0  sur  30)  une  prépa¬ 
ration  d’une  saveur  de  fer  peu  sensible  et  que 
les  médecins  administrent  avec  succès  {Cod.  84). 

La  limaille  de  fer  porphyrisée  donne  une 
bonne  préparation.  Elle  fait  la  base  du 
Chocolat  femigineux  de  Colmet  d’Aage,  à  la 
dose  de  2  gr.  60  centigr.  par  tablettes  de  125 
grammes. 

Chocolat  au  fer  réduit  (Miquelard-Quevanae). 
For  réduit . ÎS,0  ChoooUt  . . M»0,0 

F.  des  tablettes  de  40,0.  Elles  contiendront 
chacune  20  centig.  de  fer.  On  préfère  le  cho¬ 
colat  au  fer  réduit  au  chocolat  au  carbonate 
de  fer,  qui  se  prépare  de  même,  parce  que  ce¬ 
lui-ci  fait  rancir  promptement  le  chocolat. 

Chocolat  au  gnarana. 

Chocolat  simple...  ShO  Onurana...  30  (J.  m.  18U). 

Chocolat  d'iodnre  de  fer  (Pierquin). 

lodare  de  fer .  6,89  Chocolat  simple...  506,0 


CHOCOLAT  AU  KERMÈS.  —  CHROMATES  DE  POTASSIUM. 


5a:i 


Chocolat  au  kermès. 

Kermte .  50  Chocolat  «impie .  1000 

F.  S.  A.  des  paslilles  de  1  gr. 

,  Chocolat  au  lactate  de  fer. 

Chocolat .  30,6  Lactate  de  fer.  0,S5  (Booca.). 

Mauvaise  préparation,  parce  que  le  sel  entre 
en  décomposition  et  que  la  saveur  en  est  très 
désagréable. 

Chocolat  an  lait  d'Auesse. 

On  fait  évaporer  suffisamment  à  la  vapeur 
2  kilos  de  lait  d'ànesse,  on  y  ajoute,  gomme 
arabique,  sucre,  cacao  caraque  en  poudre,  ai 
250,  et  on  amène  le  tout  à  siccité  à  la  chaleur 
de  Pétuve. 

Chocolat  au  lichen  d’Islande. 

Cliucolat .  1000  Saccharnre  de  lichen..  100 

Opérez  comme  pour  le  chocolat  simple. 
{(’ûd.  GC.) 

Chocolat  à  la  magnésie. 

Mapaéiie  oalcinée....  ISO  Cheoalat . . 1000 

F.  S.  A.  des  tablettes  ou  des  pastilles.  Cha¬ 
que  tablette  de  30,0  contiendra  3,0  de  ma¬ 
gnésie,  et  chaque  pastille  de  1,0  en  contiendra 

Chocolat  purgatif,  de  Montpellier 
ou  de  Charles. 

Chocolat  simple  ramolli .  500  Jalap.  45  Calomel.  30 

Incoi'porez  exactement  et  faites  des  pastilles 
de  Â,0;  chacune  contiendra  sensiblement  2 
(lécigr.  de  calomel  et  3  décigr.  de  jalap. 
(Cad.)  —  1  à  2  pour  les  enfants;  3  ou  A  pour 
les  adultes. 

Chocolat  au  salep. 

Chocolal .  1000  Salep  poWérUé .  30 

Faites  ramollir  le  chocolat  h  la  chaleur  du 
li.-M.,  incorporez-y  le  salep  et  enmoulez. 
(Cad.  66.) 

Prépares  de  la  ménae  manière  les  chocolals 
il  rarraw-r«ot,  au  tapioea,  au  sagou  ou  à  toute 
autre  fécule,  ainsi  qu’au  g/anfi  de  chêne,  à  la 
châtaigne.  Ces  chocolats  portent  aussi  le  nom 
de  chocolats  analeptiques. 

On  fait  encore  des  ctiocola,ts  au  lait  d’an 
numdes,  à  ïosmazùm,  au  cachou. 

Chocolat  à  la  scammouée. 

Scaainonàe  d'Alep  oa  scammonie  blaneha .  16,1 

Cbocaiat  A  U  vaaille  . . , .  500 

F.  S.  A.  des  tablettes.  Chaque  tablette  de 
3»  gr.  contient  1  gr.  de  scammonée. 

On  fait  aussi  des  chocolats  ;  à  la  scammonée 
(20)  et  au  jalap  (32);  à  la  scammonée  (20)  et 
au  calomel  (20);  à  la  scammmée  (40)  et  à  la 
santonine  (20),  pour  1000  de  chocolat 


CHROMATES. 

Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
chroraique  avec  les  bases.  Ils  sont  tous  colorés 
et  décomposables  par  la  plupart  des  acides 
forts. 

Les  chromâtes  suivants  sont  employés  en 
médecine  on  dans  l'induslrie. 

Chromâtes  d'ammoniaque. 

Le  chromate  neutre  crist.  en  prismes  de  cou¬ 
leur  citron,  assez  solubles,  laissant  par  calci¬ 
nation  un  résidu  d’ox.  de  chrême  pur. 

Le  bichromate  se  i.Vésenle  en  cristaux  d’on 
beau  rouge  grenat,  très  solubles,  inaltérables 
à  l’air.  C’est  un  oxydant  énergique.  Chauffé 
en  un  seul  point,  il  s’allume,  se  décompose 
spontanément,  et  laisse  un  résidu  d’oxyde  de 
chrome  tiès  volumineux. 

Chromate  de  plomb. 

Protochromale  de  plomb,  Jaune  de  chnme. 

Il  se  trouve  dans  la  nature  et  constitue  le 
plomb  rouge  de  Sibérie  ou  crocoisite. 

On  l’obtient,  par  voie  de  double  décompo¬ 
sition,  du  chromate  neutre  de  potasse  et  de 
l’azotate  ou  de  l’acétate  de  plomb.  11  se  préci¬ 
pite  alors  sous  forme  de  poudre  d’une  couleur 
jaune  très  belle,  qui  varie  du  jaune-serin  clair 
{jaune  de  chrome),  h  l’orangé  {rouge  de  chrome) , 
suivant  qu’il  est  plus  ou  moins  basique.  Dans 
le  commerce,  on  le  met  sous  forme  de  petits 
panns  carrés  ou  de  trocliisques  h  la  façon  de 
l’iodure  de  plomb. 

Employé  dans  la  peinture. 

Chromâtes  de  potassium. 

Chromate  neuhe  de  potasse,  K*CrO‘.  On- 
l’obtient  en  calcinant  de  la  mine  de  chrome 
du  Var  (fer  chromé)  avec  du  nitrate  de  potasse. 
Il  est  jaune  citron,  cristallisé,  translucide. 
Employé  dans  la  teinture  en  jaune.  On  a  pro¬ 
posé  d’en  imprimer  du  papier  et  de  s’en 
servir  comme  moxa.  On  en  fait  des  mèches  h 
liriquet. 

2“  Chromate  acide  de  potassium,  Bichro¬ 
mate  de  potasse  *,  Kalium  hichromicum.  — 
K*Cr*0'  =  294.  -  On  Tobtient  en  traitml 
une  dissolution  de  chromate  neutre  par  I  acido 
azotique;  il  se  forme  de  l’azotate  de  potasse  e| 
du  bichromate  qui  se  dépose  par  refroidissement 
en  cristaux  prismatiques,  d’un  rouge  orangé, 
inaltérables  à  fair,  solubles  dans  10  p.  d  eau 
froide  et  dans  leur  poids  d’eau  bouillante. 

Le  bichi  oniate  de  potasse  est  (b'-conqiosable 
par  la  chaliuir.  .'>la  solution  aqueuse  rougit  le 
tournesol.  Fl  est  tàcilenicnt  i-éduil  par  les 
corps  oxydaitlcs,  cl  notamment  par  l'acide 
sulfureux,  l’alcool,  etc,  (en  liqueur  acide)  qui 
ramènent  l’ande  rhromiqnc  à  l'élat  de 
sesquioxyde  de  chrome. 


5Vi  CIGARES  MÉDICINAUX.  —  CIGARETTES  ANTIASTIIMATIQUES. 


Avec  SO‘IU,.icltau(l,ildc^a{;e(lc  loxygciu' 
cl  donne  dn  snlfale  de  chronie  i“l  de  potassium. 
Avec  le  niliale  d’ai'gent,  il  donne  nn  pp*-- 
roiigc  foncé  de  chcoinale  d'argent,  sol.  dans 
dans  AzIU  ou  AzO’H. 

Essai  (<;odc.r).  — Doit  être  piesquecoinplè- 
lemenl  exempt  de  clilornrcs  (nitrate  d'argent 
en  liqueur  nitrique)  et  de  sulfates  [HaC.l-  l'ii 
liqueur  nitrique). 

Us.  —  Sert  dans  la  teinture,  et  comme 
réactif;  les  ouvriers  qui  le  travaillent  sont 
l'r^uemment  atteints  de  perforation  des  fosses 
nasales.  On  le  dit  propre  à  accélérer  la  cicatri¬ 
sation  des  ulcères  scrofuleux.  Avec  10  centigr. 
de  bichromate  et  15  gr.  d’axonge,  Bi,aschko 
iirépare  un  onguent  qtfil  a  recommandé  contre 
les  verrues.  On  le  prescrit  quelquefois  en 
liadigeounages  (solution  1/100)  contre  la  sueur 
fétide  des  pieds  et  aussi  contre  la  leucoplasie 
imccale.  Son  absorption,  ob  ore  ou  après 
applications  sur  de  larges  surfaces  cutanées, 
neul  entraîner  des  lésions  rénales  (albuminu¬ 
rie'.  Il  a  été  proposé  par  les  docteurs  Vicextk 
et  Robi>  comme  antisyphilitique  comparable 
au  mercure. 

Doses  ;  1  à  20  centig. 

aGARES  MÉDICINAUX. 

Formes  médicamenteuses  qui  s’appliquent 
surtout  aux  maladies  des  voies  respiratoires. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  addition¬ 
nées  de  substances  médicamenteuses  en  poudre 
ou  dissoutes,  que  l’on  dispose  en  cigares  ana¬ 
logues  pour  la  forme  à  ceux  de  la  régie  et  dont 
les  principes  actifs  se  volatilisent  sons  l’in¬ 
fluence  de  la  chaleur,  mais  ne  peuvent  être 
décomposés  par  elles. 

Les  plantes  doivent  être  sèches.  Mais  avant 
de  les  mettre  en  œuvre  on  les  met  une  nuit  à 
la  cave  pour  les  rendre  souples  ;  alors  on  dis¬ 
pose  les  feuilles  les  unes  au-dessus  des  autres, 
en  ayant  soin  de  mettre  les  plus  grandes  en 
premier,  et  l’on  roule  en  cigares.  Ou  bien  en¬ 
core,  il  n’y  a  que  les  feuilles  qui  forment  la 
couverture  qui  soient  entières,  et  celles  de 
l’intérieur  sont  coupées  menues  comine  du  ta¬ 
bac  à  fumer.  Pour  faire  tenir  les  feuilles  rou¬ 
lées,  on  encolle  la  feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer,  il  est  nécessaire  de  se  ser¬ 
vir  d’un  porte-cigares,  afin  de  ne  pas  mâcher 
la  substance. 

Les  cigarettes  médicinales  ne  diffèrent  des 
cigares  qu’en  ce  que  les  plantes  sont  hachées 
et  roulées  dans  du  papier.  Cependant  on 
nomme  encore  cigarettes  des  tubes  en  plume, 
en  verre,  en  bois  ou  en  ivoire,  dans  lesquels 
on  introduit  des  substances  médicinales  très 
volatiles,  que  l’on  aspire  sans  avoir  recours  à 
la  combustion. 


Pour  faciliter  la  confection  des  cigarettes,  on  a 
imaginé  un  petitinstrumentnomraéct'gfan'totypê. 

On  fait  des  cigares  ou  des  cigarettes  avec 
les  feuilles  séparées  ou  mêlées  de  belladone 
de  digitale,  A' eucalyptus,  de  jusquiame,  de 
ràcotiane,Ae  stramoine’  {cigarettes  narcotiques). 
Chaque  cigarette  doit  contenir  1  gramme  de 
feuilles  tflode-r). 

Les  cigarettes  de  varec  ou  de  fucus,  propo¬ 
sées  contre  la  phtisie,  sont  préparées  avec  des 
feuilles  de  fucus  auxquelles  on  ajoute  quelque¬ 
fois  de  la  stramoine  et  de  la  sauge. 

Les  cigarettes  iodées  antiphtisiques  sont  pré¬ 
parées  avec  du  camphre  ou  des  feuilles  de  so- 
lanées  arrosées  de  teinture  d’iode.  (V.  Iode.) 

Les  cigarettes  balsamiques  de  Golpin  con¬ 
sistent  en  du  papier  sur  lequel  on  a  étendu 
plusieurs  couches  de  teinture  de  tolu  tenant 
en  suspension  du  nitre  et  de  l’iris,  et  que  l’on 
dispose  en  cigarettes.  De  même  les  dgarettes 
balsamiques  c.  Faphonie  sont  formées  avec  dû 
papier  brouillard  épais,  trempé  dans  une  solu¬ 
tion  d’azotate  de  potasse,  séché,  puis  enduit 
de  teint,  de  benjoin  composée  (V.  Teintures), 
et  coupé  en  morceaux  de  0“,io  de  long  sur 
0“‘,05  de  large. 

Cigares  opiacés. 

Elirait  d’opium .  0,1  S  Belladone .  3,0 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  quelques 
gouttes  d’eau,  arrosez-en  la  belladone,  laissez 
sécher  un  peu,  et  faites  un  cigare.  On  rem¬ 
place  quelquefois  l’extrait  d’opium  par  le  lau¬ 
danum. 

Cigarettes  antiasthmatiques. 

On  fait  d’abord  du  papier  antiasthmatique  : 

Feuilles  de  belladone,  stramoine,  digitale,  sauge  £2,  5 
Teint,  de  benjoin.  40  Sel  de  nitre.  75  Eau..’..  1000 

Faites  une  décoction  de  toutes  les  plantes, 
passez,  ajoutez  le  sel  de  nitre  et  la  teinture, 
pour  immerger,  feuille  iiar  hmille,  une  main 
de  papier  buvard  rose,  pendant  vingt-quatre 
heures;  on  fait  sécher  et  on  coupe  en  rec¬ 
tangles  de  10  centini.  de  longueur,  sur  7  cent, 
de  large,  que  l’on  enferme  dans  des  bottes. 
Chaque  boite  doit  contenir  100  rectangles  de 
papier.  Pour  faire  les  cigarettes  ou  ttibes  an¬ 
tiasthmatiques  ,  prenez  des  bandes  du  papier 
antiasthmatique  de  la  dimension  que  nous 
venons  d’indiquer,  roulez-les  dans  le  sens  de 
leur  longueur  sur  un  mandrin  de  1  millim. 
à  1  millim.  1/2  de  diamètre,  et  arrêtez  le  pa¬ 
pier  avec  un  peu  de  colle.  Chaque  botte  doit 
contenir  âO  tunes.  {BuUet,  de  la  Soc.  depharm. 
de  Boi'deauæ.) 

Trousseau  employait  un  mélange  de  :  stra¬ 
moine,  30,0;  sauge,  15,0;  divisé  en  vingt 
cigarettes  ou  à  consommer  en  pipes. 


CIGAKKTTKS  AKUMA I  lUI  KS.  —  CIGAHETTKS  UE  GAMPIIKE. 


Eiivrol  a  proposé  ra/«<«<o«  idtré  dont  on 
aspire  la  fumée.  I.elanneur  préconise  le 
piipipr  nitré;  il  salure  de  l’eau  avec  du  iiilre, 
il  y  trempe  du  papier  écolier,  fait  sécher  et 
roule  en  cigarettes.  I.e  papiir  nitir  de  Fi  u- 
iieiiu  lui  esl  analogue ,  niais  il  se  lirùle  sur  un 
petit  gril  de  fil  de  fer  dans  la  chamhre  du  ma¬ 
lade.  Ces  papiers  nitrés  donnent  lieu  ii  une 
vapeur  très  épaisse,  dans  lacpielle  on  a  con¬ 
staté  la  présence  de:  l’ac.  carhonique,  fox.  de 
carbone,  le  cyanogène,  l'ammoniaque,  fa/.ote, 
la  vapeur  d’eau,  le  carbonate  et  l’azotile  de 
potasse  (VoiM,).  Pour  préparer  le  papier  anti- 
astbmatique,  Hager  fait  avec  120  gr.  de 
papier  blanc  non  collé  et  U-  S.  d’eau  chaude 
une  |)àle,  qui  est  bien  exprimée,  puis  mélangée 
dans  un  mortier  avec  une  poudre  composée  de  : 
azot.de  potasse,  60;  myrrhe  et  olibaii  sa,  10: 
belladone,  sti’amoine,  digitale  âs.  0,60;  le  mé¬ 
lange  bien  homogène  est  ensuite  étendu  en 
feuilles  de  qq.  millim.  d’épaisseur,  séchées  et 
coupées  en  bandes  longitudinales.  En  Angle- 
lerre,  on  prépare  aussi  \in  papier  iiitré  imniKt- 
tirpic  {Pastile  paper). 

Le  carton  fumiijatoire  {ckartti  fumifera) 
uu  carton  antiasthmatique  de  üarrié  se 
compose  de  :  pâte  de  carton  ou  papier  gris 
sans  colle,  120  ;  poudre  de  nilre,  60  ;  de  bella¬ 
done,  5  ;  de  stramoine,  5  ;  de  digitale ,  5  ;  de 
phellandrie,  5;  de  lobélie  enflée,  5;  de  myrrhe, 
10  :  d’oliban,  10.  On  fait  une  pâle  homogène 
(|ue  fou  divise  dans  trois  moules  à  pâle  de  ju¬ 
jubes,  on  fait  sécher  et  on  divise  chaque  plaque 
en  douze  petits  carrés.  Chaque  soir  on  brûle 
un  de  ces  carrés  dans  une  chambre  close. 

Ce  carton  antiasthmatique  de  Falières  est 
du  carton  blanc  ordin.  (d’une  ép.  telle  qu'un 
rectangle  de  9  cent,  sur  6  pèse  2  gr.)  immergé 
feuille  par  feuille  pendant  2A  h.,  dans  une  solu¬ 
tion  aqueuse  saturée  à  froid  de  sel  de  nitre, 
puis  séché  et  jilongé  également  pendant  2A  h. 
dans  un  mélange  filtré  de  alcoolat,  de  belladone, 
de  digitale,  de  stramoine,  as,  50  ;  teint  de  sem, 
de  phellandrium,  50;  teint,  d’ext.  d’cqiium  au 
-jV,  30  ;  goudron  liquide,  10  ;  alcool  ii  90°  10; 
la  feuille  de  carton  est  séchée  et  décoiqiée  en 
leclangles  de  9  cent,  sur  6;  chaque  carte  esl 
lii'ùlée  dans  un  tube-cheminée  en  fer-blanc. 

D’après  les  travaux  du  inofesseur  Germain 
S^'e,  l’action  de  ces  préparations  antiasthma- 
liques  est  due  surtout  à  la  Pyridinc  qui  se  dé¬ 
veloppe  pendant  leur  combustion. 

Cigarettes  aromatiques. 

Espèces  aromatiques  roulées  en  cigarettes. 

Cigarettes  arsenicales. 

Cùjarettes  arsenicales  de  Trousseau,  Papiet 
arsenical;  Charta  arsetiicalis. 


Dissolv.  le  sel  dans  l’eau  ;  f.  absorber  le  soluté' 
par  une  feuille  de  papier  à  filtrer,  dit  de  Bcr- 
zéliim:  f.  sécher  et  div.  en  20  morceaux  qui 
contiendront  chacun  5  centigr.  d’arseniale.  On 
roule  chaque  carré  sur  lui-même  et  oirl’intro- 
duit  dans  un  tube  de  papier  h  cigarettes. 
{('od.  8V) 

Cigarettes  arsenicales,  de  Boudin, 

t'igarcttes  de  niuse.oride,  Papv  r  arsenvvl. 

Acide  arsénieux .  1  c'ntig. 

Failes-le  dissoudre  dans  quelques  goulles 
d'eau,  absorbez  le  soluté  par  un  morceau  de 
papier  que  vous  ferez  sécher  et  roulez  en¬ 
suite  en  cigarette.  —  Dans  l’asthme. 

Les  malades,  après  avoir  roulé  deux  ou  trojs 
feuilles  en  manière  de  cigarettes,  ou  avoir 
haché  le  papier  menu  pour  le  fumer  dans  une 
pipe  en  terre,  en  aspirent  la  fumée  par  la 
Douche,  puis  par  une  lente  aspiration,  la  loiit 
passer  dans  les  bronches.  On  aspire  d’abord 
quatre  ou  cinq  boudées  par  jour,  ou  deux  ou 
trois  boulTées,  deux  fois  par  jour,  et  l’on  va  en 
augmentant.  Dans  la  phtisie  et  les  maladies 
des  voies  respiratoires. 

Quelques  praticiens  prescrivent  de  rouler 
dans  ce  papier  arsenical  du  tabac  ou  de  la 
stramoine. 


Cigarettes  de  camphre  de  Raspail. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  fomie  d’é¬ 
tuis  amincis  et  percés  d’un  seul  trou  par  un 
bout,  gros  et  percés  de- plusieurs  petits  trous 
par  l’autre  bout;  on  y  introduit  le  camphre, 
on  met  la  cigarette  dans  la  bouche  par  le  petit 
bout  et  l’on  aspire  ;  l’air  entre  par  l’autre  ex¬ 
trémité,  se  charge  de  camphre,  en  traversant 
le  tube  et  arrive  dans  les  poumons.  On  renou¬ 
velle  le  camphre  lorsqu’il  est  épuisé.  On  peut 
remplacer  ces  tubes  façonnés  par  des  tuyaux 
de  plumes.  Pour  garnir  ceux-ci,  on  commence 
par  conduire  avec  une  petite  baguette  un  pe¬ 
tit  tampon  de  coton ,  teint  en  rouge ,  et  peu 
serré ,  près  de  l’extrémité  pointue  du  tuyau  , 
où  on  le  fait  tenir  à  faide  d’un  peu  de  mu¬ 
cilage.  Alors  on  remplit  le  tube  de 
granulé  ;  par  -  dessus  le  camphre  et  jwin 
l’empêcher  de  tomber ,  on  met  un  second 
tamMn  de  coton,  et  la  cigarette  est  faite.  La 
condition  la  plus  importante,  c  est  que  les 
tampons  et  le  camphre  ne  soient  pas  tassés 
de  manière  à  empêcher  l’air  de  pénétrer. 

Préconisées  comme  sédatif  dans  quelques 
affections  de  poitrine  ou  des  gros  vaisseaux, 
telles  que  la  toux,  les  catarrhes,  la  grippe, 
l’asthme.  _ 

On  prépare  de  même  des  cigarettes  de  naph¬ 
taline;  celle-ci  est  préalablement  purifiée  par 
la  sublimation  et  par  l’alcool  aromatisé. 


CKUKKTTKS  PECTORALES.  —  CIGUËS  ET  ClC.lTTiNE. 


Cigarettes  pectorales  d’Espic. 

Cigarilks  oti  Fiunigateur  pectm  al. 

BelJadone .  U, 30  fhellandre .  0,05 

Stramoinc .  ii,i3  Elirait  d'opinm... . 

Les  feuilles,  séchées  avec  soin  et  mondées 
de  leurs  nervures,  seront  hachées  et  mélan¬ 
gées  exactement.  L’opium  sera  dissous  dans 
Q.  S.  d'eau  de  laurier-cerise,  et  le  soluté  ré¬ 
parti  également  sur  la  masse. 

Le  papier  (hrouillard)  qui  sert  à  confection¬ 
ner  les  cigarettes  est  préalablement  lavé  avec 
le  maceraté  des  plantes  ci-dessus  décrites 
dans  riiydrolat  de  laurier-cerise,  et  séché  con- 
venahlemeul  (Brev.  exp.).  Deux  à  quatre  ciga¬ 
rettes  par  jour  dans  l'asthme,  où  elles  réus¬ 
sissent  très  bien. 

Les  boites  d’Espic,  pharmacien  de  Bordeaux, 
contiennent  vingt  cigarettes. 

Lancelot  prefjare  des  cigarettes  qui  pa¬ 
raissent  plus  actives  en  ajoutant  0,10  de  ctui- 
nabts  indira  à  la  formule  pi-écédente;  les 
feuilles  ne  sont  p.is  mondées  de  leurs  nervures, 
et  on  les  laisse  rnacerer  jusqu’à  commencement 
de  fermentation,  dans  le  soluté  d’opium;  av( 
ces  feuilles  séchées  à  une  douce  chaleur,  c 
fait  les  cigarettes.  Elles  constituent  ainsi  les 
rigaretles  indiennes. 


Cigarettes  mercurielles  de  Bernard. 

Bichlor.  de  mercore.  0,04  Extrait  d'opium .  0,02 

On  prive  le  tahac  de  nicotine  par  plusieurs 
macérations  dans  de  l’eau  acidulée,  on  lave  en¬ 
suite  dans  l’eaii  pure,  pu  fait  sécher  les  feuilles, 
on  les  incise  et  on  les  roule  en  cigarettes  dans 
du  papier. 

Trousseau  et  Pidoux  ont  proposé  de  pré¬ 
parer  des  ngarettes  meiTurielles  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  on  étend  sur  du  papier,  avec 
un  pinceau,  un  somté  titré  de  bichlorure  de 
mercure  qu'on  laisse  sécher,  puis  on  étale  par¬ 
dessus  un  soluté  d’azotate  de  potasse  égale¬ 
ment  titré. 

Il  y  a  lotit  à  croire  qu  ici  cest  le  mercure 
métal  réduit  en  va()enr  qui  agiL 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge ,  de  la 
bouche  et  du  nez. 


CIGUËS  et  CICUTINE. 

On  distingue  en  pharmacie  trois  plantes 
ombellifères  de  ce  nom  : 

!•  CIGUË  ORDINAIRE  ou  OFFICINALE,  Grande 
'igue;  Ciiuta  major,  Conium  mttculatum,L.  j»* 

SehÎBrling,  GüIIeckler  «cliierling,  AI-.;  Hotniock,  ans.; 
SaearaiD,  Soiocamn,  *».;  Skaratjde,  dan.I  Apemfl, 
CicoU,  ESP.;  Dollekerid,  ""J'i 

B«ligolow*piani»tol,  ’ros.;  Sprokl’ig  odort,  BU.;  Bal- 

Racine  %  fusifonne,  tige  herbacée,  haute  de 
un  à  deux  mètres,  cylindrique,  marquée  sur- 
I ont  vers  le  bas,  de  taches  pourpres;  feuilles 


très  grandes,  tripinnées  ;  fleurs  blanches,  pe¬ 
tites,  en  ombelles  involucrées,  involucelles  di- 
midiées.  Odeur  vireuse,  saveur  nauséeuse,  sa¬ 
line  et  acre  {fig.  81). 

Elle  croit  dans  les  teires  arides,  les  décom¬ 
bres,  le  long 
des  baies; 
elle  est  très 
commune 
dans  toute 
l'Europe.  La 
plupart  des 
auteurs  s’ac¬ 
cordent  à  dire 
que  les  feuil¬ 
les  de  ciguè, 
ne  doivent 
être  récol¬ 
tées,  pour  of¬ 
frir  toutes 
leurs  proprié¬ 
tés,  que  lors¬ 
que  la  plante 
entre  dans  sa 
floraison. 

I.es  fruits 
sont  plus  ri¬ 
ches  en  prin- 
ci|)e  actif  que  les  feuilles  :  ils  contiendraient 
environ  (»,7()  p.  léO  de  conicine  alors  que  les 
feuilles  n’en  renfernieraieol  que  o,io  p.  loo. 
De  plus,  üeway  et  Guillermond  onl  oliservé 
que  les  préparations  galéniques  de  feuilles 
étaient  d’activité  très  variable.  .\iis  i  e.st-ce 
avec  raison  que  le  Codex  prescrit  l'emploi  des 
fruits  fou  semences)  et  non  des  feuilles. 

('.es  fniiU  doivent  être  récoltés  avant  leur 
complète  maturité.  Ils  sont  ovoïdes,  compri¬ 
més  latéralement,  longs  et  larges  d'environ 
3  millimèlres  et  couronnés  au  sommet  par  un 
slylojiode  déprimé,  de  couleur  gris  verdâtre. 
Les  deux  méricarpes,  souvent  sé|)arés, 
possèdent  chacun  cinq  côtes  égales  nettement 
caractérisées  iwr  lenis  crénelui'es.  La  section 
transvei-sale  montre  un  albnnien  profondéiuenl 
creusé  sur  la  face  venlrale;  il  n'y  a  plus  de 
canaux  secréteurs  dans  le  fruit  adulte;  l’endo¬ 
carpe  est  formé  d’une  assise  continue  de 
cellules  cubiques,  de  couleur  brune,  renfer¬ 
mant  la  conicine. 

Ces  fruits  ont  une  odeur  vireuse,  désagréa¬ 
ble,  qui  augmente  par  la  dessiccation  et 
rappelle  celle  de  la  souris,  surtout  quand  on 
humecte  leur  poudre  avec  une  solution  forte 
de  potasse  ;  leur  saveur  e.st  âcre  et  naus<’“a- 
bonde  [Codex). 

La  ciguè  perd  de  son  activité  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  contrées  méridionales,  au 
point  de  devcnii'  plante  polagère. 

Les  diiférents  alcaloïdes  trouvés  dans  la 
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ciguù  sont:  la  ckutiw  uu  œiUuK  droile  qui 
osl  une  propylptpéiidiae  cl  que  nous 

i'‘tudions  ci-après  parce  qu’elle  cunstilue  le 
principal  agent  actif  de  ta  plante;  la  mêlhyid- 
nitinr  C'IP’Az.  CH»;  la  y  ronv-rhic  qui  est 
une  lèlrahyrtropropylpipèriaine  GMI»  (C'IF)  Az  ; 
la  conhydrine,  alcaloïde  oxygéné  C’‘H''Azü 
différant  de  la  conirine  par  6  en  plus)  fusible 
à  126"  et  bouillant  il  226’,  assez  soluble  dans 
Teau  et  donnant  avec  III  à  tôU"  de  l'iodo- 
l'.onicine  qui  régénènî  la  conicine  sous  l’in- 
fluence  des  liydnigénants  ;  la  pseudo-muhy- 
'hine  isomère  de  la  préciulente  et  qui  est 
comme  elle  beaucoup  moins  loxiipie  que  la 
conicine. 

Cicutine  ou  Conine  ou  Conicine.  t'.'‘ll‘''.\z 
ou  X  Pivfn/iflipirid/jtf' 

/ï;iI’=  t’di.  -t;ii'  (  11- —  r.ip' 
Cll'é  >Azll 

N;iii  —  ('.11-' 

Découverte  (lar  Giuskciic  eu  1827,  étudiée 
par  AVertukijM,  Kkkli.k,  IIokviv.w  et  surtout 
par  EvoicNBiiiiG  qui  en  lit  la  syrithè.se.  Elle 
existe  non  seulement  dans  la  ciguë  mais 
encore  dans  VEtkiisa  luiwipinm  el  la  feuille 
de  MimiH. 

(In  l’obtient  en  qpuisanl  les  semenci’s  de 
lùguê.  i"»!'  l’eau  aciilulée  d’acide  acétique, 
|■■v:q)orant  (lins  le  vide,  mélangeant  l’extrait 
sec  ainsi  obtenu  avec  de  la  cliaux  ou  de  la 
magnésie  et  extrayant  les  alcaloïdes,  alors 
libéri's  (conhydrine  el  cicutine),  au  moyen  de 
l’étlier.  On  (lcss('‘che  la  solution  ét  Itérée  sur 
ilu  carbonate  (b'  potasse  et  on  la  distille  ;  la 
cicutine  passt?  il  la  dislillalioti;  la  conliydrine, 
qui  est  ftxe,  reste  ilan.s  la  cornue.  Après  éva¬ 
poration  du  distillât  élbéré  on  outient  la 
conicine  impure  que  l'on  rectifie  dans  un 
courant  d’hydrogène  en  re.'ueillant  ce  qni 
passe  entre  163  cl  170"  (Wkiitheim). 

La  cxmicinc  ainsi  obtenue  est  un  liquide 
dextrogyre  18", 13. 

T.a  remarquable  synthèse  totale  effectuée 
par  Lauesburo  (condensation  de  l’a  picoline 
ou  a  mélhylpyridine,  (’édl''.  CH’'.  .Vz,  avec 
l’aldéhyde  pour  obtenir  l’a  allylpyridine  qui, 
hydi'ogénée  par  l’alcool  et  le  sodium,  fixe  8  II 
en  donnant  l’a  ullylpipéridiiu:  ou  ihutine) 
fournit  la  cicutine  racémique;  mais  la  solution 
concentrée  du  tariratede  ce  racémique,  addi¬ 
tionnée  d’un  cristal  de  cicutine  uaiurelle, 
donne  une  crisUllisalion  de  tarlrate  de  cicu- 
line  dextrogyre,  dont  l’alcaloïde  présente 
toutes  les  propi'iëtés  du  produit  naturel,  tan¬ 
dis  que  les  eaux  mères  retiennent  le  sel  de 
cicutine  gauche  que  l’on  peut  isoler  à  son 
tour.  .  ... 


PvopriùUs.  —  La  cicutine  est  un  liquide 
huileux  il  odeur  nauséeuse  (de  souris]  ; 
ü  =0,886 environ.  Point  d’ebullil ion  =  167”. 
Elle  émet,  à  la  température  ordinaire,  des 
vapeurs  lormanl  fumée  Idanrhe  a  l’approche 
d’une  baguette  impiégnée  d’HCl.  Elle  se 
solidifie  à  -  2", 5.  Elle  est  soluble  dans  90  p. 

d'eau  froide  dont  elle  dissout  elle-même  le  1/3 
de  son  poids.  Elle  est  moins  soluble  dans  l'eaii 
chaude.  Elle  est  1res  soluble  dans  rélber, 
l’alcool,  le.  chlorolorme,  la  benzine  et  le  pétrole. 

C’est  un  alcali  secondaire  nionoacide  ;  elle 
salure  liien  les  acides  el  précipile  les  oxydes 
inélalliques.  Elle  coagule  ralimmine.  Chauffée 
avec,  l’iodure  de  méthyle,  elle  fournil  de  fa 
mélhylcicutine  identique  à  celle  de  la  ciguté. 

L'eau  clilorée  ou  l’e.m  broniée  donnent  mi 
ppté  blanc  d  ms  ses  solutions  aqueuses.  Le 
gaz  IICl  la  colore  en  rougi’,  puis  eu  l.leu  fonci'. 
Elle  donne  avec  le  sulfate  de  cuivre  un  ppé' 
sol.  dans  l’alcool  et  l’ellier.  Une  sointion 
aqueuse  très  diluée  de  cicutine  additionnée 
d'une  solution  très  faible  de  nilroprnssiale  de 
soude  donne  une  colorai  ion  ronge  groseille 
(virant  au  iaiine,  qui  disparaît  .è  chaud  el 
reparaît  à  froid  ;  l’alcool  gêne  celte  réactUm 
{.!.  Ph.  et  PU.  1906). 

Bromhydrate  de  cicutine  ou  de  conine 
droite  Jit  imhydi  ate  d'x  propylpipéricUw 
ou  de  cicutine  naCurclte,  heomhydnde  de  coni¬ 
cine,  Conimuu  bvomhydektim, 

C^IPLlz.  Itril  =  208. 

On  dissout  10  gr.  de  ci  utine  dans  100  gr. 
d’éther  officinal  ;  au  fond  du  llacon  conlenanf 
celle  soliilion  et  entouré  d’eau  froide,  on  fait 
arriver  uu  courant  de  gaz  acide  hnnuliydri- 
(jue  sec.  Le  bromliydrale  insoluble  dans 
l’eiber  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  que 
l’on  isole  par  fillralion  et  que  l’on  sèche  rapi¬ 
dement,  en  étuve  liede,  après  les  avo  r  lavés  à 
l’éllier.  On  le  piirilie  en  le  faisant  ciislalliser 
par  évaporation  sprmtanée,  à  la  température 
ordinaire,  de  sa  solution  aqueuse  salu.-èe  é 
froid  (Pod.  8!i). 

f'aract.  ’Cod.  08).  Il  conlient  61,06 
de  conicine  et  38,9fï  p  100  d’acide  bronihy- 
driiiue.  Prismes  rlioadv.  droits,  incoL,  JOM. 
lorsqu’ils  sont  secs,  mais  exhalant  une  tuibfe 
odeur  de  conine  quand  on  les  brove,  ïes 
chauffe  ou  les  expose  à  Pair  humide.  Fusibles 
à  211".  Sol.  à  froid  dans  2  p.  d’eau,  3  p. 
(falcool;  insol.  dans  l’éther.  Sa  solution 
anueuse  donne  des  cristaux  par  évaporaL'On 
spontanée  à  froid,  mais  évaporée  ïi  cliaud, 
elle  se  colore,  surtout  en  milieu  aiiide,  en 
rouge  puis  en  violet,  bleu  el  brun. 

I.e  bromhydrale  de  conine  droile  est  6pti- 
quemenl  inactif.  Il  est  neutre  au  lournesof  ; 
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conihustible  sans  résidu  ;  il  ne  se  colore  pas 
à  l’air  ou  à  la  lumière,  l.es  alcalis  en  dépla¬ 
cent  la  conine  que  l’on  peut  cxlraire  an  uinyen 
du  chloroforme  ou  qui,  à  froid,  reste  en  solul. 
aqueuse  s'il  n’y  a  pas  plus  de  1  de  conine 
p.  100  d’eau,  i.e  soluté  acpicux  ainsi  à  satu¬ 
ration  de  conine  se  trouble  quand  on  le 
cliaulVe,  l'alcaloide.  étant  moins  sol.  à  chaud 
qu’à  lioid.  A  l’ébullition,  la  vapeur  d’eau 
entraîne  la  conine  qui  bleuit  le  tournesol  cl 
rougit  la  pbtaléine. 

La  solution  chloroformique  de  conine  addi¬ 
tionnée  d’acide  oxalique  dissous  dans  l’éiher 
donne  un  pplé  cristallin  d’oxalate. 

Un  essaiera  le  bi  omhydrate  de  conine  en 
vérifiant  son  point  de  fusion,  et  constatant  les 
caractères  de  la  conine  séparée  de  ce  sel  pâl¬ 
ies  alcalis. 

Effets  physiol.  et  thérap.  de  la  cicutine 
et  des  préparations  de  ciguë.  Localement 
la  cicutine  est  très  irritante  et  peut  produire 
du  sphacèle. 

A  l'intcriew,  elle  agit  en  paralysant  les 
extrémités  des  nerfs  moteurs  a  la  façon  du 
curare,  sans  toutefois,  comme  le  fait  ce  der¬ 
nier,  respecter  les  pneumogastriques. 

Les  /’aiôfcs-  doses  déterminent  de  l'en¬ 
gourdissement,  avec  titubation,  dérobement 
des  jambes,  troubles  de  la  vue  et  mydriase  ; 
à  doses  élevées,  elle  provoque  une  exagéra¬ 
tion  des  réflexes,  des  tremblements,  de  l’hy¬ 
pothermie  avec  sensation  de  froid  gl-icial, 
tout  en  respectant  l’intelligence  (voyez  mort 
de  Socrate)  ;  la  mort  survient  par  asphyxie 
due  à  la  paralysie  des  muscles  respiratoires, 
d’où  l’efficacité  de  la  respiration  artificielle 
pour  lutter  contre  les  effets  du  poison. 

La  cicutine  est  anaphrodisiaque  ;  elle  exa¬ 
gère  les  secrétions  urinaire  et  broncluque. 


Posologie  de  la  cicutine  et  des  prépara¬ 
tions  de  ciguë.  —  1“  Brooihydnite  de  cicu- 
—  On  le  donne  aux  doses  de  1/2  à 
2  cenligr.,  en  potions  ou  mieux  en  injections 
hypodermiques  comme  antispasmodique,  con¬ 
tre  l’asthme,  la  coqueluche,  le  tic  douloureux 
de  la  face  (Chvussier),  la  laryngite  stridu- 
leiise.  Doses  ma.iima  du  Codes':  (1(1:1  par 
prise  et  0,15  par  2(1  heures.  -  hnfants  : 
1  milligr.  par  année. 

2"  Préparations  galéniiptes  de  evjuè.  —  Les 
effets  de  la  ciguë  sont  ceux  de  la  cicutine 
légèrement  modifiés  par  l’action  de  la  iiiéthylci- 
ciitine  (délire,  convulsions).  Bien  que  1  action 
paralysante,  de  la  cicutine  sur  les  nerfs  sensi¬ 
tifs  ne  soit  pas  démontrée,  on  considère  les 
préparations  de  ciguè  comme  des  analgési¬ 
que^  locaux  -,  d’ailleurs  on  ne  les  emploie  plus 
guère  qu’à  l’extérieur.  Les  seules  prépara¬ 
tions  inscrites  au  Codex  de  1908  sont  la 


poudre  et  Vextruit  ukoolitjiie.  de  senu-iiers  de 
ciguë,  puis  V emplâtre  préparé  avec  l’extrait. 

f.a  poudre  de  Semences  de  iguê'  s’emploie 
aux  doses  de  0.05  à  0,50.  Mu  cima  {Codeæ\: 
0,25  par  prise  et  0,75  par  2/i  heures. 

L'extrait  alcoolique  de  se.me.uccs  de  eiguè* 
/préjiaré  avec  l’alcool  à  70')  contient  de  2.5 
à  ;î,5  p.  100  d’alcalo’ides;  doses:  o.u;t  à  0,15 
par  24  heures.  Maxima  Codex  :  0.05  en 
une  fois  et  0,20  par  24  heures. 

L'emph'itre'  à  25  p.  100  d'extrait  de  semen¬ 
ces  de  ciguè  est  utilisé,  en  application  sur 
l’épigastre,  pour  combattre  les  douleurs  du 
cancer  gastrique.  Les  pommailes  k  lo  p.  loü 
d’extrait,  le  cataplasme  de  poudre  de  ciguë 
(3  p.  avec  1  p.  de  farine  de  lini  servent  éga¬ 
lement  comme  analgésiques  locaux  (cata¬ 
plasme  contre  la  sciatique  .  La  ciguë  passe 
pour  résolutive  et  son  extrait  associé  à  ceux 
de  belladone  et  d’opium  entre  .souvent  dans 
la  composition  des  pommades  dites  »  fon¬ 
dantes  I) . 

Autrefois,  on  prescrivait  les  |iréparations 
suivantes  :  Poudre  de  feuilles  ;  o.io  à  I  gr.  ; 

Extrait  de  suc  épuré  de  feuilles  fruiches 
{Cod,  84)  :  0,05  à  0,25  ; 

Retrait  lirec  fécule  au  de  Storcl,-  o,o5  à 
0,25  : 

Teinture  alc.oolitpie  de  feniUrs  sèches  uu 
1/5  {Cod.  84):  X  à  L  gouttes; 

Alcoolature  {Cod.  84):  V  à  XX  gouttes; 

Teinture  élhérée  {Cod.  84):  V  à  XX  gouttes- 

La  ciguë  (et  ses  extraits)  ne  conservent  pas 
leurs  propriétés  au  delà  d’une  ou  deux  années 
tout  au  plus.  11  est  donc  important  que  le 
pharmacien  la  renouvelle  chaque  année.  On 
reconnaît  qu’une  préparation  de  ciguè  est  dans 
de  bonnes  conditions,  quand,  en  la  triturant 
avec  de  la  potasse  caustique,  elle  exhale  une 
forte  odeur  vireuse. 


2“  CIGÜÊ  VIREUSE.  Ciadaire  aquatique;  Ci- 
euta  virosa,  L.,  Cimtaria  aquatica,  Lam. 


Plus  petite  que  la  précédente,  tiges  sans  ma¬ 
cules,  involucelles  complètes ,  pas  d'imolucre. 
Elle  est  très  vénéneuse  ;  fraîche ,  elle  répand 
une  forte  odeur  d’ache  ou  de  persil.  Elle  con¬ 
tient  une  huile  volatile,  nommée  àcutène,  qui 
parait  identique  à  celle  du  cumin  (Trapu.), 
isomérmue  avec  l’ess.  de  térébenthine,  soluble 
dans  l’alcool  aqueux,  miscible  en  t.  pp.  avec 
l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone  et  l’alcool  absolu  (Ankum). 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  ciguè 
aquatique,  qui  est  la  phellandrie. 


tiLVCHO.MDLNB:  ET  SES  SKI.S. 


30  peïixk  ciGUK,  Ethus'^ ,  Faujc  persil,  Ci- 
guè  des  jardins ,  Ache  des  rhiens .  Mhiisa  cy- 
napium, 

Hondspetersilie,  GartenschiiTling,  *1.;  Foot's  parsley, 
ANO.;  Honds  pieteraelie,  HOL.;  Cicula  minore,  iT. 

Plante  dangereuse,  feuilles  d'un  vert  foncé, 
lige  ordinairement  rongeAtre  inférieurement, 
fleurs  blanclies,  odeui-  vireuse  (1). 

D’après  les  expériences  de  ïvm’.kt,  la 
petite  ciguë  n’est  pas  toxique:  elle  ne  contient 
ni  cynanne  alcaloïde  qu’on  y  avait  signalé  ni 
aucune  autre,  substance  toxique.  Tanrel 
admet  que,  les  accidents  occasionnés  par  cette 
plante  prise  pour  du  persil  ou  liu  cerfeuil  sont 
dus  à  la  grande  ciguë,  il  a  également  constaté 
dans  cette  plante  une  notable,  quantité  d’acide 
malique  dans  les  racines  et  d’acide  fumarique 
dans  les  parties  aériennes. 

Plus  récemment,  Powiuî  en  a  retiré  un  al- 
loïde  volatil  ayant  l’odeur  spéciale  de  l.a  cicu- 
lineetdonnantcomme  cette  dernière  de  l’acide 
Imtyrique  par  oxydation.  Enfin,  les  effets 
physiologiques  permettent  de  penser  que  l’au¬ 
teur  était  en  présence  de  la  cicutine.  Aussi, 
Power  fait  remarquer,  que  si  la  faible  quantité 
d’alcaloïde  obtenue  ne  permet  pas  de  considé- 
l  er  la  plante  comme  toxique,  il  peut  se  faire 
que  dans  certaines  conditions  favorables,  la 
quantité  d’alcaloïde  puisse  être  assez  considé¬ 
rable  pour  rendre,  la  plante  dangei'euse. 

CmCHONlDINE  ET  SES  SELS. 

I.  —  Cinchonidine. 

C'^'IP-'.Az-O. 

Découverte  par  Winckler  (en  1847'  qui 
l’avait  appelée  quirndiHe,  nom  que  l’on  réserve 
aujourd’hui  A  un  autre  alcaloïde  des  quin¬ 
quinas. 


I  Elle  est  abondante  dans  les  i'inr.hona  mcei- 
rubra,  et  dans  les  écorces  de  Geylan  et  de, 
Java. 

On  l’extrait  soit  des  résidus  do  la  prépa¬ 
ration  du  sulfate  de  quinine,  soit  de  la  qninoï- 
dine  (V.  ce  mot). 

Lu  cinchonidine  crisf.  en  prismes  riiomboï- 
daux  obliques,  anhydres  fusibles  à  -|-  à. 
Elle  est  lévogyre  :  =  —  109“, 6  jiour  une, 

solution  .à  1,.'>4  p.  100  dans  l’alcool  absolu 
à  -j-  17".  Elle  est  sol.  dans  1600  p.  d’eau 
froide,  16  p.  d’alcool  et  environ  190  p. 
d’éther.  G’cst  un  alcali  tertiaire  que  la  chaleur 
transforme  en  cinrhonUine.  Ses  réactions  sont 
d’ailleur.s  comparables  à  celles  de  la  cincho- 
nine  ;  pour  la  séparer  de  cette  dernière  on  met 
à  profd,  soit  la  dilférence  de  solubilités  dans 
l’éther  qui  est  plus  grande  pour  la  cinchoni¬ 
dine,  soit  l’insoluhilité  du  tartrate  basique  de 
cinchonidine  par  rapport  au  tartrate  de  ein- 
chonine.  —  L’absence  de  coloration  verte  avec, 
le  chlore  et  l’ammoniaque  permet  de  diffé¬ 
rencier  la  cinchonidine  de,  la  quinine.  Les  sels 
de  cinchonidine  cristallisent  avec  une  grande 
netteté. 

II.  —  Bromhydrate  basique  de  Cinchonidine. 

Ce  sel  qui  figurait  au  Cad.  de  1884  a  pour 
formule  : 

G'»H“Az^O.HBr  +  H=*0. 

On  l'obtient  en  délayant  10  gr.  de  sulfate 
basique  de  cinchonidine  dans  60  gr.  d’eau 
bouillante,  .ajoutant  i  gr.  de  bromure  de 
baryum  (dissous  dans  40  gr.  d’eau)  sans 
interrompre  l’ehullition,  laissant  déposer  et 
évaporant  le  filtrat  pour  l’amener  à  cristalli¬ 
sation  {Cad.  84). 

11  est  en  longues  aiguilles  incolores,  non 
elïlorescentes,  sol.  dans  40  p.  d'eau  et  environ 


(1)  Dans  le  langage  ordinaire,  on  confond  quatre  plantes  sons  le  nom  de  Clore  :  les  trois  dont  nons  venons  de  par¬ 
ier,  puis  ia  phellandrie  (Ciguë  AQUATiorF.).  Comme  il  importe  de  savoir  les  distinguer  au  besoin,  nons  avons  cru  utile 
d'établir  un  tableau  de  leurs  caractères  différentiels.  Considérant,  en  outre,  que  des  plantes  culinaires,  le  persil  et  le 
cerfeuil,  ont  été  malheureusement  confondnes  avec  ces  végétani  vénéneux,  nous  les  avons  jointes  au  tableau.  Ces 
plantes  ont  de  commun  d’appartenir  à  la  famille  des  ombellileres,  et  de  se  ressembler  beaucoup  par  leurs  feuillages  et 


Dokée. 

Habitat. 


bisannuelle.  vivace, 

lieux  stériles.  bord  des  eaux. 


annuelle.  bisannuelle.  annuelle, 

lieux  cultivés.  jardins.  jardins. 


le  (crocata)  lactescent,  qui  s’écoule  de 


CINCHONINi;. 
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6  p.  d’alcool.  Fond  à  233®  on  se  colorant  en 
rouge.  Contient  7i,81  de  cinchonidine  et 
p.  100  d’eau. 

III.  —  Bromhydrate  neutre  de  cinchonidine. 

C'3H^2Az"0.2{HBr)  + 

Le  (!od.  SU  le  préparait  en  dissolvant  10  gr. 
de  sulfate  basique  de  cinchonidine  dans  aO  gr. 
d'eau  additionnée  de  13,50  d’acide  sulfurique 
dilué,  i)ortant  à  rebiillilion  et  pi-éci[)itant  par 
8  gr.  de  bromure  de  baryum  dissous  dans 
25  gr.  d’eau,  liltrant  et  concentrant  à  cristal¬ 
lisation. 

Prismes  allongés  légèrement  colorésen  jaune 
sol.  dans  6  p.  d  eau  froide,  très  sol.  dans  l’eau 
Iwiiillante.  Contient  59,73  de  cinchonidine  et 
7,32  p.  tOO  d’eaii. 

IV.  —  lodhydrate  de  cinchonidine  basique,. 

CnP'Az’O.Hl  4-  ll‘'0. 

<»n  l’obtient  par  l’action  du  cblorbydrate, 
de  cinchonidine  sur  l’iodure  de  h  en  so¬ 
lutions  concentrées;  il  se  précipite  un  liquide 
huileux  qui  se  transforme  vile  en  une  masse 
résineuse  blanche  ;  celle-ci  reprise  par  l’alcnol 
à  50''  donne  une  solution  qui  fournit  (à  l'obs¬ 
curité)  des  aiguilles  blanches  d’iodliydrate 
répondant  à  la  formule  ci-dessus;  elles  fondent 
vers  2i0®,  s’eflleu rissent  à  Pair,  sont  solubles 
dans  110  p.  d’eau  et  12  p.  il’alcool. 

V.  —  Sulfate  basique  de  cinchonidine*. 
Cinchonidinitm  subsvifaricuiii . 

SO*H*  -f  CH^O  =  794. 

On  l’obtient  en  neutralisant  par  Q.  S.  d’acide 
sulfurique  dilué  un  mélange  de  10  p.  de  cin- 
chonidine  et  de  150  p.  d’eaii  chaude.  Le  sel 
cristallise  pendant  le-refroidissement. 

Le  sulfate  basique  de  cinchonidine  se  sépare 
de  ses  solutions  avec  des  propor.  ions  variables 
d’eau  de  cristallisation.  Le  sel  à  6  molécules 
d’eau  est  seul  offiidnal  ;  il  se  dépose  pendant 
le  refroidissement  des  solutions  aqueuses  peu 
sursaturées.  Il  contient,  74.06  de  cinclioni- 
dine,  12,34  d’acide  sulturique  et  13,60  p.  100 

'  *iust  en  aiguilles  fines,  brillantes,  incolores, 
inodores,  qui,  4  l’air,  perdent  assez  rapidement 
1  molécule  d'eau  de  crisl.  Le  sel  devient 
anhydre  à  -l-  100“. 

Le  sulfate  ba.sique  officinal  est  sol.  dans  96  p. 
d’eau  4  12®,  très  sol.  dans  l’alcool.,  insol.  dans 
l’étber. 

Il  est  lévogvre  ;  =  —  144“, 3  4  17“, 

pour  une  sofution  aqueuse,  contenant,  par 
I00“,  un  gramme  de  sel  préalablement  des¬ 
séché  à  100». 


Tl  brûle  sans  lai.sser  de  résidu  sur  la  lame 
de  platine. 

Ses  solutions  sont  alcalines  .au  tournesol. 
Les  alcalis,  ainsi  que  leurs  carbonates,  en 
précipitent  la  cinchonidine  (fusible  4  202“,, 5, 
après  dessication). 

Essai  {Codi‘;r.).  —  Dissolvez  le  sulfate  dans 
40  p.  d’eau  bouillante,  et  ajoutez  un  excès 
de  tarlrate  dioit  de  polassi;mi  et  de  sodium  ; 
par  refroidissement  des  cristaux  de  tartrate 
droit  de  cinchonidine  se  sépareront;  après 
vingt-quatre  heures,  l’eau  mère  filti'ée  ne 
devra  pas  se  troubler  pai  addition  d'une  ou 
deux  gouttes  d'amnioiiiaqne  diluée  si  le  sul¬ 
fate  employé  est  exempt  de  cinchonine  et  de 
([uinidine. 

Les  solutions  atpienscs  de  sulfate  de  cinebo- 
nidine,  étendues  et  acidulées  par  SO‘H*  ne 
doivent  pas  être  fluorescentes  et  ne  doivent 
pas  se  colorer  par  addition  d'eau  de  chlore  et 
d’ammoniaque  {qainive). 

Prap.  ilirrap.  La  cinchonidine  et  ses  sels 
sont  des  succédanés  de  la  quinine,  mais  dont 
l’action  est  beancoiq)  moins  constante.  On  les 
emploie  contre  le  paludisme  aux  doses  dou¬ 
bles  des  sels  correspondants  de  quinine.  Les 
doses  élevées  provoipient  de  l'ivresse,’  de  la 
parapb'gie,  du  tremblement,  des  nausées  et 
des  vorai.ssomenls. 

Erythrol.  —  lodiire  double  de  bismuth  et 
dcciurJuinidine.  C’est  à  tort  qu’ou  lui  adonné 
le  nom  d’érytbrol  déjà  employé,  par  les  auteurs 
allemands  pour  désigner  l'éryllirile  (alcool 
tétravalent). 

L’iodure  de  bismuth  et  de  cinchonidine  e.sl 
employé  comme  enpeplique  et  antiseptique 
intestinal,  dans  certaines  dyspepsies  .avec  fer¬ 
mentations,  aux  doses  de  0,05  4  0,10  associées 
4  0,10  on  0,20  de  magné.-ie. 

CINCHOMINE. 

C'*ll“Az*0. 

On  r<‘xlrait  des  eaux  mères  de  la  pia'para- 
tion  d\i  stdfale  de  quinine  après  en  avoir  pp" 
la  cinchonidine  par  le  sel  de  Seignetle  el  la 
quinidinc  et  l'Iiydroquinid  ne  par  le  Kl.  On 
précipite  alors  la  ebinebonine  par  AzH'.  on 
l'extrait  par  l’étlier  et  on  la  purifie  en  la 
salifiant  et  la  laisant  cristalliser  ;  on  parvient 
ainsi  ti  l’avoir  exemple  A'kydrocinchonitie 
(Cavf.ntoi  et  Wii.M),  substance  dont  il  est 
sonvcid  difficile  de  la  séparer. 

La  cinchonine  cristallise  en  prismes  quadri¬ 
latères  ou  aiguillés  anliydres,  incolores,  ino¬ 
dores  de  saveur  amère  ;  elle  se  dissout  dans 
3810  fois  son  poids  d'eau  froide  (Hkssk)  cl 
dans  2500  p.  d'eau  bouillante;  elle  est  sol. 
4  froid  dans  140  p.  d’.'dcuoi,  dans  370  p. 
d’éther,  .assez  sol.  dans  le  chloroforme  et  très 
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sol.  dans  CO  solvant  additionne  de  !i  fois  son 
fMtids  d’alcool  (Oudemws),  peu  soluble  dans 
rammoniaqiie. 

En  solut.  alcoolique,  à  raison  de  0  gr.  625 
1>.  100  gr.  d’alcool  al)Snlu,  son  pouvoir  rota¬ 
toire  esi  [a]  „  =-r  229».  Elle  fond  à  260"  et 
commence  h  se  sulilimer  vers  220".  C’est  une 
base  tertiaire  isomère  de  la  cinclionidine,  a 
réaction  alcidine,  dont  les  sels  ressemblent  k 
(a-ux  de  quinine,  mais  qui  sont  plus  solubles 
el  dextrogyres. 

Le  ml/ale  haeique  de  einckonitie  (C'"H“ 
Az^'ü)*  SO‘11»  +  2H''0  est  sol  dans  157  p.  d’eau 
il  16"  ;  ses  solutions  pures  ne  sont  pas  fluores¬ 
centes;  il  est  moins  fébrifuge  et  plus  toxique 
que  le  snifale  de  (ininine. 

,  Chaulfée  avec  de  la  potasse  concenlrée  la 
cinchonine  donne  de  la  quinidéine,  des  luli- 
dines,  collidines...  el  de  la  mélbylamine. 
Ilouillic  pendant  AS  heures  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  dilué  au  1/2  elle  se  transforme  en  k 
bases  isomères  dont  2  sol.  et  2  insol.  dans 
l’élier  ;  elle  fournit  de  plus  2  oxvcinctionines 
C^'II^^Az^O’^  (JüNGFi.KiscH  el  Lkokr)  ;  les  U 
bases  de  lormole  C'*[|^‘Az“(l  sont  :  la  cincho- 
iiiliine,  la  chichum/ine,  la  einclumiijine  el  la 

rinehonilitie. 

Les  solutions  do  cinchonine  ne  se  colorent 
pas  en  vert  par  addition  de  chlore  el  d’ammo¬ 
niaque  (différence  avec  la  quinine).  A  chaud, 
•  le  chlorure  mercurique  colore  la  cinchonine 
en  rouge  violacé. 

Une  solution  (pas  trop  diluée)  de  cincho- 
iiine  renlèraianl  I  à  2  centièmes  (en  vol.)  de 
S(  t’H-  précipite  par  le  ferrocyanuie  de  K  ajouté 
goutteè  goutte  ;  le  pplé  est  sol.  dans  un  grand 
excès  de  ferrocyanure  mais  réparait  après 
ébullition  prolongée.  ' 

\'Iodosulfate  de  ninchoimc  ou  AntiseiM  a 
été  proposé  par  Yvox  comme  succédané  de 
l’iodoforme.  l’oudre  de  couleur  brun-kermès, 
inodore,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  le  chloroforme.  S'obtient  en  dissol¬ 
vant  25-  p.  de  sulfate  de  cinchonine  dans 
2  litres  d’eau  el  précipitant  par  la  solution  : 
Iode,  10  ;  iodure  de  pot.,  10  ;  eau  dist.,  1000. 

CIMCO  FOLHAS  (Bignoniacées) . 
niijiwnia  leucantha  (Veli.os),  Sfeirattospenmi 
leiicanthii  Mast. 

Arbre  du  Brésil  dont  les  feuilles  sont  un 
reinède  populaire  contre  les  maladies  du  foie 
el  de  la  rate  ;  elles  possèdent  de  puissantes 
propriétés  diurétiques.  Peckolt  y  a  signalé  la 
l'iwattos/iamine,  substance  neutre,  cristalline, 
do  saveur  amère,  insoluble  dans  l’eau  froide 
el  le  chloroforme. 

Bose .-  infusion  60  :  500  ;  teinture  (1  :  5)  3  à 
i  cuillerées  à  thé  par  jour  dans  les  affections 
hépatiques. 


CINNAMATE  DE  SODIUM  ou  HÉTOL. 

U«H‘  —  CH  -  -  Cil  —  C(f*Na. 
Composé  cristallin,  sol.  dans  20  p.  d’eau. 
Préconisé  par  Macs  el  l,Ar«i)ERKn  conti-e  la 
lubercidose  pulmonaire,  aux  doses  progressi- 
lent  croissantes  de  1  à  25  milligr.  (dose 
xima)  en  injections  hypodermiques  ou 
inlra-veineu  es.  Ces  injections  ne  doivent  être 
".es  que  tous  l(‘S  2  ou  3  jours.  Provoquerait 
■  polynuidéose  (phagocytose)  considérable 
el  détruirait  les  toxines  tuberculeuses. 

CIRE*. 

K.T,po;  des  Grecs ,  Cera  des  Latins. 
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XVoak,  POL.;  Ptshela,  «es,;  Sikllm,  s*n.;  Meilngots 

TAM.;  Mintttn,  tel..  Sari  balmomi,  tuk. 

Matière  élaborée  par  l’abeille  mellifère  {apis 
mellifirn  ) ,  el  qui  constitue  les  gAleaux  ou  les 
rayons  des  alvéoles  hexagonales  dans  lesquelles 
cet  byménoplère  dépose  le  miel. 

La  cire  étant  débarrassée  du  miel,  ou  la  fait 
fondre  d’aliord  dans  l’eau  bouillante,  puis 
seule,  el  on  la  coule  dans  des  formes.  Dans 
cet  état  la  cire  doit  sa  couleur  jaune  {tire  brute 
ou  jaum,  ou  vierqe)  el  son  odeur  a  des  ma¬ 
tières  étrangères  dont  on  la  débarrasse  pour 
quelques  besoins  en  la  faisant  fondre,  la  laissant 
tomber  sur  une  roue  tournant  au  milieu  de 
l’eau  et  exposant  le  ruban  qui  en  résulte  au 
soleil  el  à  la  rosée  des  nuits  (le  chlore  produit 
le  même  effet,  mais  il  s’attache  A  la  cire). 

a  cire  jaune  peut  aussi  se  blanchir  par  l’a¬ 
cide  chromique.  (Smitii.) 

Quand  elle  est  lilanche  on  la  coule  en  petits 
disques.  C’est  alors  la  tire  blanche-,  la  cire 
jaune  a  une  d"  variant  de  0,962  à  0,966.  La 
cire  blanche,  de  0,966  à  0,969.  Les  ciriers  la 
mettent  aussi  sous  forme  de  grains. 

La  cire  fond  de  63  A  6A",  est  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les  corps  gras, 
les  huiles  grasses  et  volatiles.  Elle  se  dissout 
dans  20  p.  d’alcool  ou  d’éther  bouillants,  et  se 
dépose  en  partie  iwr  refroidissement.  Elle  est 
formée  de  deux  principes  immédiats  simple¬ 
ment  mélangés,  qui  diffèrent  par  ^ur  solu¬ 
bilité  dans  l’alcool.  L’un,  soluble  dans  1  al¬ 
cool  bouillant,  constitue  Vande  cérotxqw. 
appelé  autrefois  Céline:  l'autre,  peu  soluble 
dans  ce  liquide,  est  la  Mytiriue  ou  palmitate 
de  myriryle  (Bhoi.ik)  Lewy  a  <  n  exl^'t  une 

substance  soluble  dans  1  alcool  froid  :  lacérofetne. 
Distillée,  la  cire  donne  d’abord  une  eau  acide 
renfermant  de  l’ac.  acétique  et  de  l’ac.  pro- 
pionique,  un  peu  d’huile  volatile  et  une  huile 
concrète  nommée  beurre  de  Hre.  Ce  lieurre, 
distillé  de  nouveau,  donne  \'huHe  de  cire.  Le 
beurre  était  jadis  employé  comme  adoucissant 
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ou  résolulif,  dans  les  cas  d’engelures,  do  cre¬ 
vasses  du  sein,  de  douleurs  aidiculaires  et 
meme  de  paralysie.  1,’hnile  l'était  dans  les 
mêmes  cas,  mais  moins.  C’était  la  base,  le 
délayant  de  la  peinture  à  l’encaustique  chér¬ 
ies  anciens. 

Pourfaire  l’essai  de  la  cire,  le  Cia/c.i- prescrit 
de  chauffer  1  gr.  de  produit  avec  35  c.  o.  de 
solution  aqueuse  de  soude  caustique  à  15  “/„. 
-Vprês  refroidissement,  le  liquide  (lltré  ne  doit 
pas  précipiter  par  addition  d’acide  chlorhydri¬ 
que.  Dans  le  cas  contraire,  cela  indiquerait 
une  addition  de  f/ro/.'sc,  d'ncidrx  i/ras,  de  cire 
du.  Jupon  ou  de  cohphunc. 

I.a  cire  ne  doit  pas  se  colorer  en  noir  quand 
elle  est  chauffée  à  60''  en  présence  de  l’acide 
sulfurique  (oioAoo/tc). 

On  terminera  l’essai  en  mesurant  1  nidirc 
d'ucuUté. 

IVendre  2  gr.  de  cire  et  50  c.  c.  d  alcool  a 
00",  chauffer  au  hain-niaiie  et  au  voisinage 
de  l’ébullition,  mesurer  l’acidité  au  moyen 
d’une  solution  alcoolique  déc.inormale  de  po¬ 
tasse  et  en  présence  de  la  phlaléine  du  phénol. 
La  quantité  de  liqueur  alcaline  ne  devra  être 
ni  inférieure  à  tic.  c,,  ni  supérieure  à  8  c.  c. 
Dans  le  premier  cas,  cela  indiquerait  la  pré¬ 
sence  de  purufflne  ou  de  cévesine,  et  dans  le 
second  une  addition  d’udde  xlcurùpie  ou  de 
ndopliiine. 

Dans  le  cas  où  le  blanchiment  de  la  cire 
aurait  été  obtenu  à  l’aide  du  chlore,  elle  pour¬ 
rait  contenir  une  certaine  quantité  de  cet  élé¬ 
ment,  que  l’on  reconnaîlra  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 

Dans  une  capsule  placée  sur  un  bain-marie, 
liquéfiez  1  gramme  de  cire  blanclie,  ajoutez  5 
gr.  d’azotate  de  potassium  pur,  sec  et  pulvé¬ 
risé  ;  mélangez  le  tout  avec  une  baguette  de 
verre  et  agitez  jusqu’à  refroidissement  :  vous 
obtiendrez  ainsi  une  masse  granulée. 

D’autre  part,  dans  un  creuset  d’argent  ou 
de  nickel,  maintenu  incliné,  faites  fondre  5gr. 
de  potasse  pure,  exempte  de  chlore  ;  quand 
celle-ci  aura  perdu  son  excès  d’eau  et  sera  en 
fusion  tranquille,  projetez,  par  petites  fractions, 
il  l’aide  d’une  spatule  de  fer,  le  mélange  de 
cire  et  d’azotate  de  potassium.  .*i  chaque  addi¬ 
tion,  il  se  produira  une  déflagration.  N’ajoulez 
une  autre  fraction  que  lorsque  la  matière  fon¬ 
due  sera  redevenue  incolore. 

Après  refroidissement,  dissolvez  le  produit 
de  la  réaction  dans  25  c.  c.  d’eau  distillée  ; 
sursaturez  par  l’acide  azotique  dilué  ;  le  liquide 
devra  être  limpide  ou  très  légèrement  opales¬ 
cent  :  l’addition  d’azotate  d’argent  ne  devra 
ni  modifier  son  aspect,  ni  donner  lieu  à  un 
précipité  {chiure)  {Codex). 

Il  existe  une  cire  végétale  produite  par  dif¬ 
férents  arbres  tels  que  le  rhm  succedaneum 


(cire  de  la  Chine  ou  du  Japon,  ISin-tchimi,  cii.) 
le  ceroæylon  andicola  (cire  de  cariiauba  ou  de 
palmier,  ou  céroæyline),  le  myrica  rerifera  ou 
arbre  à  suif  {cire  de  myrte),  le  myristira  hù-u- 
hyha  (cire  de  bicuiba),  le  mynistira  sebifera 
ou  ocoba  (cire  d’ocuba),  la  canne  à  sucre  (cé- 
rosie)  ;  il  y  a  aussi  la  cire  des  Andaquies,  fusible 
à  77“,  provenant  d’un  insecte  mellipare  {Cun  ja, 
Ksp.)  de  l’Amérique  méridionale,  et  la  subs¬ 
tance  cireuse  extraite  du  liège  par  Chevreiil, 
et  nommée  Cérine,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  cérine  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

La  cire  végétale  est  plus  dure  que  la  cire 
ordinaire.  La  cire  du  Japon  lond  entre  /|0  et 
à2“;  la  céroxyline,  à  84“  ;  la  cire  de  bicuiba. 

.4  35»;  celle  d'ocuba,  à  36“,5;  la  cire  de  myrte 
fond  de  47  à49“.  Cette  dernière  a  une  densité 
de  1,004  à  1,006;  elle  est  plus  cassante  que' 
la  cire  d’abeilles  et  se  dissout  dans  20  p.  d’alc. 
bouillant  (L.  Moork).  La  cire  du  Japon,  très 
employée  maintenant  en  phannacie,  n’est  autre 
que  de  la  pulmüinc  ;  elle  est  blanche,  avec  une 
teinte  légèrement  jaunâtre  ;  son  odeur  est  légè¬ 
rement  rance  ;  elle  est  plus  molle  et  cependant 
plus  friable  que  la  cire  d'abeilles,  La  cire  qui 
se  récolte  en  Chine  sur  plusieurs  arbres, 
paraît  être  produite  par  de  petits  insectes 
appelés  en  Chine  La-trhong,  qu’on  suppose 
appartenir  à  la  famille  des  coccus.  Celte  cire 
arrive  en  quantités  considérables,  en  Angle¬ 
terre,  par  blocs  de  75  kilogrammes  environ. . 
La  cire  de  carnauba  est  peu  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  l’éther,  soluble  dans  l’ess.  de  léré- 
benlliine  et  la  benzine,  insoluble  dans  l’ac. 
acétique  et  la  soude  caustique  ;  elle  contient 
de  l’acide  cérotique  soluble  dans  l’alcool  et 
fusible  à  77“,  plus  un  éther  non  encore  déter¬ 
miné  (P.  IIÉRVRD). 

En  Autriche,  on  emploie  comme  succédané 
de  la  cire  d’abeilles,  la  cérésine,  espèce  de  pa¬ 
raffine  obtenue  en  traitant  Vuzoh'rite  ou  dre 
fossile  de  Gallicie  par  l’acide  sulfurique  de 
Nordhausen;  elle  fond  à  90“,5. 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieure¬ 
ment  à  la  dose  de  1  à  10,0  sous  forme  d’émul¬ 
sion,  en  potions  ou  lavements,  dans  les  mala¬ 
dies  intestinales,  les  diarrhées.  Elle  est  la  base 
des  cérals,  entre  dans  des  pommades,  des  on¬ 
guents.  I-e  Céromel  de  Aitken,  employé  dans 
le  pansement  des  ulcères  sanieux,  est  un  mé¬ 
lange  de  1  p.  de  cire  et  de  2  de  miel. 

La  Propolis,  substance  noire,  molle,  avec 
laquelle  les  abeilles  calfeutrent  leurs  ruches, 
paraît  n’être  qu’une  modification  de  la  cire. 
Elle  durcit  à  l’air,  contient  :  résine,  cire,  acides 
gallique  et  benzoïque,  débris  de  végétaux  et 
d’insectes  (Vaiolki.in).  Avec  l’huile  d’olives 
on  en  fait  une  pommade  employée  contre  les 
hémorroïdes  et  les  vieux  ulcères. 

La  cochenille  du  figuier  fournit  une  cire 
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coinpaiable  a  culle  des  abeilles,  renfermant  les 
mêmes  principes,  mais  en  proportions  diffé¬ 
rentes.  La  rAre  de  la  cochenille  du  fliiuier,  ti 
l’état  brut,  est  jaune  rougeâtre,  fusible  entre 
51  et  52“,  entièrement  soluble  dans  l'éther, 
partiellement  soluble  dans  l’alcool;  elle  parait 
susceptible  d’utiles  applications  (F.  Scstim). 

CITRATES. 

L’acide  citri(pic  est  un  coniposi'  il  fond  ion 
mixte  à  la  fois  alcool  tertiaire  et  acide  triba- 
sique.  Il  peut  donc  donner  trois  séries  de 
sels  :  iieulres,  monoacides  et  diacides.  —  I.es 
citrates  alcalins  et  les  citrates  doiddes  sont 
solubles,  les  autre.s,  sauf  le  citrate  de  magné¬ 
sie,  sont  généralement  peu  solubles.  —  Les 
résidions  de  l’acide  citrique  et  des  citi'ates 
ont  é'|(''  indiquées  p.  1  lo. 

Citrate  d'argent  ou  Itrol. 

t’oudre  blanche,  très  peu  sol.  dans  l’eau 
I  p.  iidOOi,  altérable  il  la  lumière.  Kmplové 
à  l’idat  de  poudre  pour  le  ))ansemenl  des 
plaies  et  contre  ta  conjonctivite  blennorra¬ 
gique  ;  usité  aussi  en  pommades  ii 
t  p.  too. 

Citrate  de  bismuth  et  d’ammonium. 

Le  citrate  de  bismuth  ammoniacal  constitue, 
d’après  Ticliborne ,  la  liqueur  de  Bismuth 
de  ScuvTCH.  On  le  prépare  en  agitant  avec 
une  Q.  S.  d’ammoniaque  concentrée  le  citrate 
de  bismuth  converti  en  pâte  avec  un  peu  d’eau; 
la  solution  filtrée  est  étendue  au  pinceau  sur 
des  assiettes  ou  sur  des  plaques  de  verre. 
On  a  ainsi  le  sel  double  en  paillettes,  d’un 
blanc  brillant,  demi-transparentes,  non  déli¬ 
quescentes  et  très  solubles.  —  I.e  citrate  de 
bismuth  se  prépare  en  versant  une  solution  de 
citrate  de  potasse  dans  le  nitrate  acide  de 
bismuth  (BvRTi,i;Tr). 

Citrates  de  fer. 

1"  CITR.VTE  DE  SESQUIOXYDE  DE  FER,  citl'ate 

ferrique  ;  citras  ferricus. 

Peroxyde  de  fer ’lijdraté...  2  . 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution  ;  filtrez  et 
lavez  le  filtre  avec  eau  distillée  U-  S.  pour 
compléter  12  c.  c.  de  liquide.  (Gi.in.) 

C’est  là  le  citrate  de  fer  liquide  ;  il  contient 
le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec ,  que  l’on 
peut  obtenir  en  étalant  sur  des  assiettes  et 
evaporant  la  solution  à  l’étuve. 

Ce  sel  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  l’eau 
lorsqu’il  est  ancien.  On  le  rend  complètement 
soluble  par  l’addition  de  quelques  gouttes 
d’ammoniaque.  Le  citrate  de  fer  de  Bérii,  est 
ainsi  ammoniacal,  ce  ipii  explique  sa  parfaite 
solubilité. 


pré|)arc  un  citrate  ferrique  neutre, 
très  soluble,  en  versant,  une  solution  aqueuse 
d’acide  citrique  (105  p.),  sur  une  quantité 
d’hydrate  ferrique  humide  et  bien  lavé, 
représentant  40  p.,  2  d’oxyde  ferrique  réel. 

I.e  citrate  ferrique  est  de  tous  les  sels  de  fer 
celui  qui  offre  la  saveur  la  moins  désagréable. 

On  l’emploie  sous  forme  de  pilules,  de  pou¬ 
dre,  de  sirop,  de  pastilles. 

/fo.M  V  .■  0,25  à  2,0. 

2"  CITR-VTE  DE  PROTOXYDE  DE  FER,  citrate 

ferreux;  citras  ferrosus.  Remplissez  un  flacon 
contenant  un  excès  de  limaille  de  fer  pure 
avec  un  soluté  à  P.  E.  d’acide,  citrique  et  d’eau. 
Exposez-le  à  une  température  de  60".  Après 
quelques  jours  il  se  dépose  du  citrate  de 
fer  sous  forme  de  cristaux  fins  et  blancs. 
Faites-les  égoutter,  puis  lavez-les  à  l’eau  dis¬ 
tillée  et  faites  sécher  rapidement.  .\  la  lumière 
diffuse  ou  directe ,  il  se  colore  ;  la  chaleur  le 
décompose  facilement.  D’après  Boucliardat, 
il  pourrait  remplacer  avec  avantage  le  lactate 
de  fer. 

3°  CITRATE  DE  FER  ET  d’AMMONIAQUE  * *. 


Citrate  de  fer  ammoniacul  ;  Citras  ammonico- 
fen-icus,  Ferrurn  ammonio-citneum  (Coder). 

Acide  citrique  cr.  100  Hydrate  ferrique -  Q.  S. 

Ammoniaque  liquide  offirinalo  environ .  18 

Mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine 
l’acide  avec  une  quantité  d’hydrate  équivalant 
à  53  d’oxyde  sec  (obtenue  comme  nous  al¬ 
lons  l’indiquer)  ;  ajoutez  l’ammoniaque  et 
faites  digérer  quelque  temps  à  60“  ;  laissez  re¬ 
froidir.  Filtrez  la  liqueur;  évaporez-la  entre 
40  et  50“  sur  des  assiettes  ou  des  plaques  de 
verre,  à  l’étuve,  de  manière  à  obtenir  le 
citrate  sous  forme  d’écailles  transparentes  d’une 
belle  couleur  grenat. 

La  iiuaulilé  île  peroxyde  de  fer  hydraté 
correspondant  à  .53  gr.  de  peroxyde  sec  est 
obtenue  comme  suit  A'ude.r)  : 

Mélangez  200  gr.  de  iierchlorure  de  fer 
ofïicinal  avec  10  litres  d’eau  distillée;  diluez 
d’autre  part  100  gr.  d’anmimiiaque  qllicmaie 
dans  I  litre  d’eau;  versez  le  soluté  de  per- 
chlorure  de  fer  dans  la  solution  ammoniacale, 


en  agitant  pour  bien  mélanger,  e  assurez- 
vous  que,  finalement,  la  liqueur  est  alcaline 
au  tournesol.  Laissez  déposer  1  hydrate  tern- 
niie  décantez  le  liquide  clair  surnageant  et 
lavez  riiydrate  ferrique  par  décantation  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  soit  exemptes  de 


Ainsi  préparé,  le  citrate  de  fer  est  entière¬ 
ment  soluble,  un  peu  hygrométrique,  de  saveur 
douceâtre  et  à  peine  ferrugineuse.  Il  est  insol. 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  est  neutre  au  tournesol. 
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CITK ATi;  l)li  LITHIUM.  -  CITKATE  DE  MAGNÉSIE. 


Ks.iai.  —  Le  soliiL!  U(|iieiix  ne  doil  i)pter  ni 
par  AzH*  ni  par  IIAS  ;  il  ne  doit  pas  colorer 
nolablenient  en  bien  le  Icrrieyaniiro  de  polas- 
sium  {hcI  ferreux).  Acidulé  par  Az(>-*ll,  il  ne 
doit  pas  ppter  l’azolate  d’argeni  t chlorures i. 
('.e  soluté,  débarrassi’  d’oxyde  de  fer  par  un 
c'XCè-sdeKOH,  donneiine  liqueur ipii, évaporée, 
puis  acidulée  |)ar  l’acide  aoélicpie,  ne  doit 
pas  tburnirde  crislaux  de  crème  de  larl  re  iocide 
liirtriiiue). 

Le  cilrale  de  fer  auiinoniacal  doil  conlenir 
environ  18  p.  100  de  fer;  aussi,  I  gr.  île  ce. 
eom|)osé  doit-il,  ii  l’incinéralion .  laisser 
aiipr.iximalivemenlO  gr.  26  de  peroxydede  fer. 

Doses  :  0,:t0  il  I.,ô0  en  piluli's,  solulions, 
sirn|)s  el  vins. 

Le  Cod.  Hli  mentionnait  un  sirop  avec  0,50 
par  cuilleré'e  il  soupe,  un  uin  ferrugineua: 
(mu  UArt/ÿôcj  contenant  0  gr.  dO  par  20  gr.  et 
un  sirop  de  qmntiurna  ferriiijiiieux  avec 
O  gr.  20  de  ce  citrate  par  cuillerée  il  soupe. 

h”  CITRATE  DE  FER  ET  DE  MAGNÉSIE  {CoTpUt). 

Dissolvez  /i5  p.  d’oxyde  ferrique  récemment 
précipité  dans  un  soluté  de  90  p.  d’acide  ci¬ 
trique,  saturez  ensuite  la  liqueur  par  du  car- 
lionnte  de  magnésie,  évaporez  en  consistance 
sirupeuse,  étendez  le  produit  sur  des  plaques 
de  verre  ou  de  porcelaine  et  séchez  ii  l'étuve. 

Ce  sel  est  en  écailles  brillantes,  solubles.  Sa 
saveur  est  faiblement  atramentaire.  Il  ne  déter¬ 
mine  pas  la  constipation  que  produisent  sou¬ 
vent  les  autres  ferrugineux. 

Doses  :  0, 1 0  à  1  gramme  en  soluté,  poudre, 
pilules,  sirop. 

5“  CITRATE  DE  FER  ET  DE  QUININE.  Prenez  : 
Acide  citriqae  cristaH.  6  Limaille  de  fer.  ...  3 

<,>niQine  réc.  prêclpil..  1  Eau . Q.  S. 

Dissolvez  l’acide  dans  vingt  fois  son  poids 
d’eau,  ajoutez  le  fer,  cliauffez  doucement 
jusqu’à  ce  que  le  fer  spil  dissous;  ajoutez  la 
quinine,  évaporez  en  consistance  sirupeuse, 
pour  étendre  le  produit  sur  des  plaques  de 
verre  et  le  faire  sécher  à  l’étuve.  E.  Feei  rot 
prépare  d’abord  le  citrate  ferrique,  puis 
ajoute  l’acide  citrique  et  la  quinine.  Ce  sel 
parait  altérable  par  la  lumière  solaire  (Woon). 

Citrate  de  lithium. 

C"ll“tP.|,F -f- 211-0 -  ‘2/i6. 

Ai  ide  citrique. .. .  ISO  p.  Carbonate  de  lithine  lOU  p_ 

Dissolvez  l’acide  citrique  dans  dix  fois  son 
poids  d’eau,  saturez  à  l’ébullition  par  le  car¬ 
bonate  de  lithine  et  évaporez  à  une  douce 
chaleiii-. 

On  obtient  ainsi  de  beaux  cristaux  prisma¬ 
tiques  allongés  contenant.  2  molécules  d’eau 
et  solubles  dans  25  p.  d’eau  froide. 


Le  citrate  desséché  à  100®  retient  une  mo¬ 
lécule  d’eau.  Pour  obtenir  le  citrate  anhydre, 
il  faut  porler  la  température  à  115®. 

En  calcinant  1  gramme  de  citrate  de  lilliine 
cristallisé,  traitant  le  résidu  par  un  léger  ex¬ 
cès  d’acide  sulfurique  el  diaulTant  au  rouge, 
on  doit  obtenir  0*®,  223  de  sulfate  de  lithine. 

Doses  :  0,10  à  0,30  centigrammes. 


Citrate  de  magnésie*. 


de  inngnésie  offlcinal,  Miiguesn 


Dans  une  grande  capsule  de  porcelaine, 
dissolvez,  au  H.-M.,  l’acide  citrique  dans  l’eau, 
puis  ajoutez  peu  ii  peu  le  carbonate  de  ma¬ 
gnésie;  mélangez  intimement,  séchez  et  nul- 
vérisez  (Codex). 


Caracl.  —  Poudre  blanche,  amorphe  gra¬ 
nuleuse,  inodore  et  presque  insipide.  Sol., 
avec  légère  efl'encsceiice,  dans  2  p.  d’eau 
chaude;  cette  solution,  abaudonnée  à  elle- 
même,  laisse  cristalliser  un  cilrale  livdraté.  à 
h  molécules  d’eau  ((7'lFl»'’)*Mg'’  -f  //ipo 


Essiii.  —  La  solulion  aqueuse,  acidifiée  ii 
l'acide  acétique,  ne  doil  précipiter  ni  par 
l'oxalate  d’ammonium  (eukium),  ni  par  ll-S 
(méltimr  usuels). 

Le  sel  sec,  dissous  dans  l’eau  et  soumis  ii 
l’ébullition  en  présence  de  son  poids  de  po¬ 
tasse  causticjue,  laisse  déposer  de  la  magnésie; 
la  liqueur,  liltrée  el  acidifiée  par  l’acide  acé¬ 
tique,  ne  doit  nas  donner  de  cristaux  de  crème 
de  tartre  (acide  tiiririque). 

1  gramme  de  citrate  desséché,  doit  laisser, 

A  rincinéralion,  environ  0,15  d'oxyde,  de  ma¬ 
gnésium,  il  peu  près  insoluble  dans  l’eau  el 
ne  rougissant  pas  immédiatement  la  phlaléitie 
du  phénol  (sodium). 

Us.  —  Le  citrate  de  magnésie  est  un  pur¬ 
gatif  précieux  en  raison  de  son  insipidité  et 
de  la  douceur  de  son  action.  Il  est  un  peu 
plus  long  à  produire  son  effet  que  le  sulfate 
de  magnésie.  Préparé  comme  ci-dessus,  c’est- 
à-dire  ne  contenant  pas  d’eau  de  crislall.,  il 
purge  aux  mêmes  doses  (30  à  60,0)  que  ce 
dernier  sel. 

On  le  prépare  rarement  à  l’état  solide  dans 
les  pharmacies  ;  presque  toujours  on  le  fait 
de  toute  pièce  et  en  solution  au  moment  du 
besoin  (limonades  purgatives.) 

La  Limonade  sèche  aucitratede  magnésie  du 
Codex  se  compose  de  :  magnésie  cale.  6, 
byd.  carli.  de  magnésie.  6,0,  acide  citriq.  30,0. 
sucre  60,0,  alcoolature  de  citron,  1,0.  Pulv. 
grossièrement  le  sucre  et  l’acide  ;  ajoutez  les 
autres  substances;  métaiigez  et  conservez  la 


CITRATK  DK  SODII  M,  —  CITROPHÉNE  ET  APOLYSIM]. 


|)(iudredans  un  llacon  à  larf?e  oiivertiiic  bion 
liiiuché  Celle  dose  représente  f  0  gr.  de  cilralc 
de  magnésie. 

Ka  poudre  •punjative  de  Hooé  jirési'iilait  une 
I  oniposilion,  sinon  idenli(|ne,  du  moins  très 
\oisine  de  celle  (|ni  figure  au  Cixlf.r. 

Ec  cilrale  de  magnésie  granulaire,  employé 
en  Anglelerre,  n’a  de  ce  sel  que  le  nom;  c'est, 
en  elTel,  du  lartrate  de  soude  ou  plutôt  un 
mélange  de  sulfate  de  magnésie,  d’acide  tartri- 
que  et  de  bicarbonate  de  soude  (DiiArra). 
D'autres  prétendus  citrates  de  magnésie  pa¬ 
raissent  n’étre  que  des  citrates  de  soude 
(I.\c;hambhk). 

Draper  a  donné  la  formule  suivante  jioui 
le  citrate  granulaire  : 


On  cliaulfe  au  bai'i-niarie  et  on  agile  rapi¬ 
dement  pour  granuler;à  la  (in,  on  ajoute 
l’essence  de  citron. 


I  ,e  borocitrate  de  magnésie  et  de  soude  pré¬ 
conisé  comme  un  dissolvant  par  excellence  des 
c  alculs  urinaires,  s’olilicnl  en  ajoutant  à  2  n. 
d’acide  citrique  dissous  dans  tt  p.  d’eau  bouil¬ 
lante  1  p.  de  carlionate  de  magnésie  et  2  p. 
de  borate  de  sonde,  mirant  et  transformant 
cm  paillettes  par  evapor.  (M  vnsi  \). 

Citrate  de  sodium. 
t'ilrate  trisiidi<iiir. 

CMPO^NV-j-llH^u. 

Un  le  prépare  en  salnranl  l’acide  cilrique 
(57  p.)  par  le  Incarbonale  de,  soude  (75  p.).  Il 
est  en  crislaiix  ortinirhoinbiqiies  efllnrescents 
de  saveur  légèrement  amère.  Il  perd,  à  100", 
les  7/11  de  son  eau  de  cristall.  Très  sol.  dans 
l'eau.  Il  est  coinbiii-é  dans  I  organisme  où  il 
devient  carbonate  alcalin  cl  employé  à  ce  litre, 
comme  antiacide,  dans  les  dyspepsies  et  le 
diabète  ;  il  facilite  aussi  la  digestion  du  lait 
chez  le  nourri.^on  ;  il  est  de  plus,  légèrement 
purgatif. 

Ihm.y;  2  à  10  gr.  comme  antidyspeptique 
cl  nntidiabélique  ;  50  à  50  gi'.  comme  pur- 
gatil.  Chez  le  nouirisnn:  une  cuillerée  à  soupe 
de  solution  à  15  p.  loo  dans  une  tétée. 


CITRON  *. 


fruit  du  Citnis  medica,  !..  s.  limaimin,  Bis. 
(Itulacées-aurnntiées),  qui  croit  dans  le  midi 
de  l’Europe,  et  surtout  en  Portugal  et  en 
Espagne. 

On  peut  le  conserver,  dit-on,  pendant  plu¬ 
sieurs  années  dans  la  saumure.  Comme  moyen 
de  conservation,  Garoste  indique  de  mettre 


les  citrons  sur  des  planches  de  peuplier  et  de 
les  lecouvrir  d’une  cloche  en  verre  ou  d’un 
bocal.  On  [leut  aussi  les  conserver  dans  du 
sable. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  rafraî¬ 
chissant,  antiseptique',  astringent.  On  le  pres¬ 
crit  contre  le  voniissemenL  En  cliirui^ie,  on 
exprime  quelquefois  le  citron  sur  les  ulcères 
sanieux,  putrides,  vermineux.  On  en  fait  un 
sirop,  àH  sirop  de  limon,  l/écorce  (zeste),  sèche 
ou  fraîche,  est  tonique  et  carminative.  On  s’en 
sert,  ainsi  que  de  l’huile  volatile,  comme 
aromate,  pour  faire  des  ratafias.  I.es  semences, 
qui  sont  très  amères,  ont  été  prescrites  eximme 
anthelminlhiques  et  fébrifuges. 

Le  citron  frais ,  coupé  par  tranches  et  jeté 
dans  l’eaii,  constitue  la  limonade  ou  dtronade 
proprement  dite. 

Le  Berganiotier,  (’ilms  limetta,  n’est,  ii  pro¬ 
prement  parler,  qu’une  variété  du  cilronnier  : 
il  en  est  ainsi  du  Védraticr,  Citrus  redrn.  Leurs 
écorces  et  leiire  huiles  volatiles  sont  usitées  en 
pharmacie,  mais  surtout  chez  les  confiseurs. 
Chez  les  Arabes,  l’écorce  de  cédrat  bouillie 
avec  du  miel  jusqu'il  consistance  pâteuse,  est 
regardée,  comme  un  excellent  remède  interne 
contre  les  coliques  et  dans  le  traitement  des 
ascarides  lomhricoldes  et  venniculaires. 

La  Pampelmousse  ou  Pamplemousse,  arbre 
de  l’Ile-de-France,  dont  le  fruit  est  gros  comme 
la  tête  d’un  enfant,  est  le  Citrus  derumana,  de 
la  fleur  duquel  de  Vrij  a  retiré  Yhexpéridim. 


Citrophène  et  apolysine. 

Ce  sont  des  conifiosés  analogues  ii  la  phéria- 
cétine  dans  laquelle  le  radical  de  l’acide  acéti¬ 
que  serait  remplacé  par  celui  de  l’acide  ci¬ 
trique. 


1"  CiTBOi'HKNE  ou  (’ilralriphéiiétidhie.  — 
[C'II^  (OCM|5)  AzH.  C(»]^  (;^H'(üH)  =r  549.  On 
l’obticnl  eu  chaulfant  210  p.  d’acide  cilriquo 
avec  ùll  p.  de  pai-a-amidopliénéthol  (paraplié- 
nélidinc)  en  présence  d’un  déshydratant.  C  est 
une  poudre  blanche  crislall.,  sol.  dans  15  p. 


rhumatisme  aigu,  la  migraine,  l'insomnie  ner¬ 
veuse.  Enfants,  0  gr.  10  par  année. 

2"  .Vi’Oi.vsiixE  ou  Citramonophénétidine.  — 
C"H‘(OC*H'‘)  .\zH.  CO.C"H‘  (OH)  (CO* II)* 
311.  On  roblienl  en  chauffant  ô2  fi.  d’acide 
citrique  avec  27.5  p,  de  para-amidophénétol. 
Poudre  crislall.  hlanclie,  aol.  dans  55  p.  d’eau 
bouillante,  fusible  à  72". 

Mêmes  usages  et  do.ses  que  le  cilroplièiie. 


(’IVETTb:.  —  COCA. 


CIVETTE. 

Zibeth,  At.i  CWel.  ano.;  Algalla,  Zabad,  ab.;  Algatia 
ESP.;  Sivet,  iiot.T  Zibetto,  it. 

Sul)stance  animale ,  molle,  onctueuse,  bru¬ 
nâtre,  d’une  odeur  très  forte ,  fétide ,  particu¬ 
lière  et  sécrétée  par  des  glandes  situées  entre 
l’anus  et  les  parties  génitales  de  la  civette, 
Vieerra  civetta  ou  chat  musqué  (de  la  grosseur 
d’un  chat  et  ayant  la  tête  du  renard),  et  du 
Zibeth  (Viveira  lihetha),  mammifères  car¬ 
nassiers  digitigrades.  On  peut  recueillir  cette 
sul)stance  sur  l’animal  sans  le  faire  périr.  La 
civette  habite  les  contrées  chaudes  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique. 

En  Guinée  (en  Hollande  même  autrefois), 
on  élève  ces  animaux  dans  des  cages,  et  deux 
ou  trois  fois  par  semaine  on  vide  avec  une  pe¬ 
tite  cuiller  le  réservoir  de  sa  sécrétion,  qui 
pèse  de  5  à  10,0  et  est  alors  écumeuse  et  de¬ 
mi-fluide. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d’ail. 

CLAVALIER. 

Feéne  épiimuc  ou  piqmnt,  arbre  aux  maux  de 

dents;  Clamlier  jaune;  Zanthoxijlum  ou 

Xanthoxijlum  fraxineum.  (Rutacées.) 

Zahnwehholz,  Bertrarabaortirindc,  AE.;  Prickly  ash, 
ïooth  ash  Iree,  ang. 

En  Amérique,  on  emploie  l’écorce,  de  cet  ar¬ 
buste  contre  la  syphilis ,  le  rhumatisme ,  l’o- 
dontalgie.  On  l’a  essayée  contre  le  clioléra. 
Elle  est  excitante  et  sudorifique.  Elle  contient 
une  huile  volatile,  une  huile  fixe  verdâtre,  de 
la  résine,  de  la  gomme,  un  principe  cristalli- 
sable  {Xanthoxylin)  et  un  principe  colorant 
(If  St\pi.es).  Aux  Etats-Unis,  on  en  fait  un 
extrait  hydralcoolique,  un  extrait  fluide  dit 
essence  concentrée,  qui  se  donne  à  la  dose  de  15 
à  fiO  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  ;  une  infu¬ 
sion  ,  une  décoction  (pp.  20  à  30  :  1000)  ;  on 
prépare  une  teinture  alcool,  avec  les  fruits  et 
l’écorce.  A  New- York,  on  emploie  l’huile  essen¬ 
tielle  contenue  dans  les  vésicules  que  l’on  re- 
mai-que  à  la  surface  des  fruits  et  des  feuilles  de 
la  plante;  ces  dernières  ont  une  odeur  aroma¬ 
tique  rappelant  celle  du  citron. 

L’écorce  de  Ckwalier  jaune;  TMs  piquant; 
Zanthoxylum  Clam  Herculis,  qui  ressemble 
assez  bien  5  celle  d’angusture  vraie,  est  fébri¬ 
fuge  et  tinctoriale.  Schlagdenhauffen  et 
Heckel  en  ont  retiré  un  produit  cristallin  for- 
mé  de  longues  aiguilles  incolores,  un  alcaloïde 
cristallisé  toxique  et  une  substance  d’aspect 
résineux,  mais  ils  n’y  ont  pas  trouvé  la  Xan- 
thopiente  (ou  Zantimpicrite ,  Zanthopicrine), 
retirée  par  Chevallier  et  Pelletan.  Bentley  con¬ 
sidère  ce  principe  comme  identique  avec  la 
berbérine. 


CLÉMATITES. 

On  a  employé  f|uatrc  plantes  renoncula- 
cées  de  ce  nom  :  fia  Clématite  des  haies,  Ber¬ 
ceau  de  la  Vierge,  Vigne  blanche  onde  Salomon, 
Aube-vigne,  Viorne;  Ctemutis  ritalha  M.. 
{Waldreben,  Brennreben,  Ae.  ;  Wileb-limber, 
Travellei-’s  joy,  axg.  ;  Ctematide ,  esp.,  it.  ; 
Lynen,mh.).  On  la  nomme  encore  Herbe  aux 
gueux ,  parce  que  les  mendiants  s’en  ser¬ 
vent  pour  se  créer  des  plaies  et  exciter  la  coin 
misération;  Gaube  en  a  retiré  un  principe 
alcalin,  la  clématine,  une  huile  volatile,  du 
tanin  et  des  substances  mucilagineuses  ; 
2“  la  Clématite  odorante  ou  flammule  {Wal- 
drebe,  Brennhraut,  ai..;  Lady' s  bouer  upright, 
ANC.;  Brœu  deurt,  dan.;  Brandhlimop,  hol.), 
vantée  comme  diapliorétique ,  diurétique  et 
antivénérien,  que  l'on  confond  souvent  avec 
la  clématite  droite  {clcmatis  recta,  flammula 
jovis);  3»  la  Clématite  bleue;  Clematis  viticella; 
U"  la  Liane  arabirpte  ;  Clematis  mauritania,  de 
l’ile  Bourbon. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  âcre  et  même 
vé.sicant.  Toutes  ont  été  employées  contre  le 
cancer.  Inusitées. 


CLOPORTES. 


Petit  animal,  Onisrus  asellus  (Crustacés-iso- 
podes),  très  commun  sous  les  pierres,  dans  les 
caves  et  lieux  humides.  Les  cloportes  contien¬ 
nent  du  nitrate  de  potasse.  Ils  étaient  vantés 
jadis  comme  apéritif,  fondant,  diurétique.  On 
en  fait  un  bouillon,  un  sirop. 

\j' Ai-madille  ou  armadilla  est  une  variété. 

COCA*. 

Haschisch  des  Péruviens  ou  des  Mexicains; 
Brythroxylon  S.  Erythroxylinn  coca  (Li- 
iiacéos). 

l,a  Coca  (en  Indien  Khoku),  est  la  feuille  des¬ 
séchée  de’  Y Erythroxylum  coca,  petit  arbre  ori¬ 
ginaire  du  Pérou,  cultivé  dans  quelques  répu¬ 
bliques  de  l’Amérique  méridionale. 

Les  feuilles  de  coca  sont  entières,  courle- 
iiicnl  péliolées,  ovales  aiguës  ou  obtuses, 
minces;  elles  alleignent  jusqu’à  6  centimètres 
de  longiuHir  sur  3  ccntimèlres  de  largeur  et 
sont  finement  réticulées,  avec  une  nervure 
médiane  proéminente  et,  de  chaque  côté  de 
cette  nervure,  une  ligne  courbe  allant  de  la 
base  au  sommet. 

L'épiderme  inférieur  se  compose  de  cellules 
liosselées  et  proéminentes  qui  lui  donnent  un 
aspect  dentelé  sur  la  coupe  transversale, 
i  La  Coca  de  Bolivie,  (E.  Coca,  var.  bolivia- 
I  nam  Giirck)  se  distingue  de  celle  du  Pérou  (E. 


œcAiM-: 


SES  SEI.S. 


Cucii,  vai'.  nm}u-ijranal,i!ii  ^r  Mon  is)  |)ar  la  di¬ 
mension  plus  grande  des  feuilles,  donl  les  deux 
lignes  latérales  sont  plus  accentuées.  Elle  est 
plus  riche  en  cocaïne  (f.'ode.i  ). 

Les  feuilles  de  coca  renferuienl  divers  com- 
j)oses  alcaloidujiies  dont  le  plus  important  est 

Outre  cette  dernière,  on  y  trouve  de  l'/i;/- 
'/rùie,  base  liquide  très  alcaline  entrai  nable 
parla  vapeur  d’eau,  de  la  rinnamijlcdcuini', 
de  Y isalrojiiilcodi’inr,  de  la  /ropi/eoeoï/ie,  de  la 
hriKonli'cgiiniur  (voir  à  l’article  Cocaïne  les 
relations  qui  unissent  res  ronqiosés  ii  l’ecgo- 
nine)  et  des  tru.villimni  (»  et  P  ;  aneienneiiient 
appelées  rowï/iiV.v  ;  elles  dérivent  de  2  mo- 
lécides  d'ecgonine,  méthylée  et  des  acides  Iru- 
xilhqiies  a  et  p,  polymères  de  l’acide  cinna- 
miqiie). 

La  coca  est  très  usitée  dans  l’Amérique  du 
•Sud,  en  Bolivie,  au  Pérou,  an  Mexique,  depuis 
un  temps  immémorial,  sous  forme  de  masti¬ 
catoire  pour  apaiser  la  faim.  C’est  un  médi¬ 
cament  d’épargne  comme  le  thé,  le  maté,  le 
café,  qui  arrête  le  mouvement  de  dénutrition. 

Un  utilise  la  coca  on  infusion,  poudre,  ci¬ 
garettes,  pilules,  extrait,  élixir,  sirop,  vin. 
Son  emploi  le  jdiis  hahilnel  est  rinfnsion 
lliéiforme  (pp.  5  à  10;  1000). 

cocaïne  et  ses  sels. 

1"  Cocaïne'. 

(jiriiini-  yiitwhe,  Ellui'  iiiétlijilùjiie  dr  la hm- 
0171121  AAI’'  =  W1  Cli=  -  OU  — 0H-0n:-Ciri 


Vinparatioiu  —  On  piéparait  autrefois  la 
cocaïne  en  épuisant  les  feuilles  de  coca  par 
l’eau  tiède,  déféquant  par  l’extrait  de  saturne, 
enlevant  l’excès  de  plomb  par  le  sulfate  de 
soude,  puis  précipitant  l’alcaloïde  par  le  car¬ 
bonate  de  soude  pour  l’extraire  enfin  au  moyen 
de  l’éther  ou  d’un  autre  solvant  Un  kilogr. 
de  coca  fournissait  ainsi  environ  2  gr.  d’alca¬ 
loïde.  Outre  que  le  rendement  était  faible,  la 
cocaïne  obtenue  suivant  ce  procédé  était  très 
impure:  elle  contenait  d’autres  dérivés  de 
1  eegonine  et  notamment  de  Vivitropylcooi'inr 
substance  plus  toxique  que  la  cocaïne  et  ii 
laquelle  on  attribuait  autrefois  les  accidents 
de  1  anesthésie  cocaïnique. 

.Aujourd’hui,  l’industrie  prépare  unecocalne 
Irès  pure,  par  synthèse  partielle,  à  partir  de 
i  ccgo/iinc,  base  qui  constitue  le  noyau,  non 
seulement  de  la  cocaïne,  mais  encoi-e  de 
la  |)lupart  des  autres  alcaloïdes  de  la  coca. 
Ou  extrait  donc,  en  bloc,  tous  les  .alcaloïdes 


de  celle  plante,  cl  on  les  saponifie  pour  obte¬ 
nir  toute  I  ecgonnn'  disponible.  Cette  eego¬ 
nine  éthériliée  par  l'alcool  inéthylique  en  pré¬ 
sence  d’un  excès  d'IICl,  donne  de  la  mHhyl- 
ecf/onïncqui,  traitée  |iar  l’anhydride  benzoïque, 
foui  nit  la  hrnzoï/tmrtliylfCQiiniHr  ou  cocaïne. 

(On  ])eut  opérer  dilféremmenl  en  préparani 
d’aboni  la  benzoyiscgoninc  |)nnr  réihérifier 
ensuile  par  l’alcool  mélhylique). 

Constitution.  -  -  Sous  l’influence  des  acides 
chlorhydrique  ou  sulfurique  étendus,  la  cocaïne 
se  dédouble  en  acide  benzoïque,  alcool  nir- 
Ihqliquc.  et  ecyouinr  : 

j:'MO'A/()'‘-l-21l*U  -  :C'll  d:u^ll  — 

un  r.qi'  ’Az.O'. 

\,'cr(j<inine  n’est  autre  que  l'acide  a  tyopiin' 

-  curlionique  ;  elle  fournit  de  la  tropinr 
(V.  p.  :W8)par  perle  de  CO-.  L’ecgonine  étant, 
comme  la  tropine,  un  acide-alcool,  on  peut 
réihérifier  par  des  alcools  et  par  des  acides, 
soit  pour  reproduire  la  cocaïne  ainsi  qu’il  est 
dit  plus  haut,  .soit  pour  préparer  des  alca¬ 
loïdes  analogues  ii  la  cocaïne  (Voyez,  plus  loin  : 
Coraines  artifiâeUeC). 

La  conslitution  de  l’ecgonine  a  été  établie 
par  Wii.sTATTKK  qui  a  obtenu  une  eegonine 
racémique  (conlenanl  l’ecgonine  naturelle 
lévogyre  et  son  antipode  dextrogyre)  en  trai¬ 
tant  la  tropinone  (\ .  p.  ;59«)  sodée  par  ÇO*  et 
hydrogénant  le  produit  de  la  réaction.  La 
synthèse  totale  de  la  cocaïne  a  donc  été 
réalisée. 

Propriétés.  -  La  cocaïne  cristallise  en  pris¬ 
mes  rhomboïdaux  obliques,  anhydres,  inco¬ 
lores,  de  saveur  amère  et  fusibles  à  QS».  Elle 
est  sol.  dans  lltOO  p.  d’eau  à  12“  ;  sol.  dans 
l’alcool,  le  chloroforme,  l’essence  de  térében¬ 
thine,  les  corps  gras,  les  huiles  et  éthers  de 
pétrole,  et  surtout  dans  l’éther  ordinaire. 

Elle  est  lévogyre  :  a„  ^  —  (15",827  + 
0,00.^8'i8  p)  à  20",  pour  une  solution  chloro¬ 
formique,  contenant  p  gr.  de  cocaïne  par 
lüO“.  Le  pouvoir  rotatoire  varie  d’ailleurs 
avec,  la  nature  du  dissolvant  P°{^> 

à-i- 1 8",  pour  une  solution  dans  l’alcool  absolu, 
contenant  2  gr.  de  cocaïne  par  100'“  :  *»  — 

-  50", 6,  à  +  18"  pour  une  solution  dans  la 

lienzine,  contenant  2  gr.  de  cocaïne  par 
lOO™  (Codex).  .  , 

I.a  cocaïne  est  fortement  alcaline  aux  réac¬ 
tifs  colorés.  Mono-acide,  elle  forme,  avec  la 
plupart  des  acides,  des  sels  crist.,  sol.  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

L’eau  bouillante  l’altère  en  donnant  de  la 
benzoylecgonine  et  de  l’alcool  mélhylique. 
Aussi,  quand  on  maintient  en  ébullition  une 
solution  aqueuse  de  cocaïne,  dont  la  réaction 
est  faiblement  alcaline  à  l’origine,  la  liqueur 
devient-elle  neutre  après  quelques  inslants. 
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Si,  après  avoir  ctiauffè  a  100",  dans  un 
tube  à  essais,  pendaol  quelques  minules,  0,1  gr. 
de  cocaïne  avec  1  c.c.  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré,  on  ajoute  au  mélange,  goutte  à  goutte 
et  avec  piécaulion,  2  c.  c.  (yeau,  ou 
perçoit  l’odeur  suave  et  caractéristique  du 
ben/.oate  de  niélliyle  ;  en  se  refroidissant,  la 
liqueur  abandonne  de  l’acide  benzoïque  cris- 
lalisé  {Corti-.r). 

Traitée  par  quel([ues  gouttes  d’acide  nilriaue 
funuint,  évaporée,  puis  reprise  par  une  solu¬ 
tion  alcoolique  de  potasse,  la  cocaïne  exhale 
une  odeur  d’éther  benzoïque  et  de  menthe 

(FkRREIRA  DA  SiLVV,  PVTEIN,  BÉIUI.). 

Un  mélange  de  nitrate  d’urane  à  1  p.  100  et 
de  sulfocyanate  de  K  versé  dans  un  sel  de 
cocaïne  donne  un  ppté  jaune  (Ueichard). 

Les  solutions  aqueuses  de  cocaïne  produi¬ 
sent  avec  la  teinture  d’iode,  ou  le  réactif  de 
Houchardat  un  ppté  rouge-brun. 

lÆrsqn'avpc  la  cocaïne,  neutralisée  exac¬ 
tement  par  THCl  dilué,  on  fait  une  solution 
aqueuse,  contenant  plus  de  l  p.  loo  d’alca¬ 
loïde  et  qu'on  l’additionne  d’un  excès  de 
permanganate  de  potassium,  il  se  forme  u 
ppté.  violet,  p.irïois  cristallin  Coih'.r). 

Essiii.  —  Neutralisez  par  HCl  et  procédez  à 
l'essai  comme  il  est  dil  plus  bas  pour  le  cblo- 
rhydrate. 

2"  Cocaïne  (Chlorhydrate  de)' 

(.1II.OI111VDRVTK  DK  VlÉTHVLBEViZOV  l.rCGOMNK 
GAL'CIIK. 

l.llUUlHVURVrE  l)K  COOVÏAK  U  M  CUC. 
i'iirtiinuiii  ihUtiliiid ncuut. 

C'Dl"'.lzO*,IICl=339,5. 

Le  cblorhydrale  de  cocaïne  cristallise,  de 
-a  solution  aqueuse,  en  aiguilles  courtes,  non 
flexibles,  contenant  2  molécules  d’eau  de 
crisU  ;  ce  sel  hydraté  n’est  pas  le  sel  oflicinul; 
il  devient  anhydre,  quand  on  le  dessèche  à 
1  100"  ;  il  perd  ainsi  9,59  d’eau  p.  100. 

Üuaiid  il  se  sépare  de  l’alcool,  môme  étendu 
d’eau,  le  chlorhydrate  de  cocaïne  est  eu 
cristaux  uiihudics^  prismatiques,  transparents, 
fusibles  à  -|-  1^6".  .  ■.  x  i  f. 

Ce  svl  aiihydrr  constitue,  d  après  la  Con¬ 
vention  inlèi-nalionale,  le  produit  u///cuo'/  ;  il 
est  obtenu  d’ordinaire  par  cristallisation  dans 
lies  mélanges  de  plusieurs  dissolvants;  il  se 
présente  alors  en  petites  paillettes  blancjies  et 
brillantes  et  conlient,  pour  100  p.  :  89,‘i5  p. 
(le  cocaïne  et  10,75  p.  d’IlCl  (Coae.r). 

Caruct.  -- -  Le  sel  ofricinal  est  incolore, 
ia^dore  et  de.  saveur  piquante,  que  l’anes¬ 
thésie  empêche  bientôt  de  percevoir. 

U  se  dissout  dauR  moins  de  la  moitié  de  son 
poids  d’eau  à  15“  ;  il  est  un  peu  monts  sol. ,  à 


froid,  dans  l’alcool  laible,  liisol.  à  froid  dans 
l’acétone  ou  dans  l’éther  éthylique  pur  el 
sec;  soluble  dans  le  cliiorororme,  surloiil 
à  chaud;  insol.  à  chaud,  daus  la  benzine, 
l’élher  de  pétrole  el  les  mélanges  d’aleool  et 
d’éther  éthylique. 

Il  est  lévogyre:  a»  =  —  71»,94,  quand  on 
l’observe,  à  20",  en  solution  aqueuse,  con¬ 
tenant  2  gr.  de  sel,  desséché  à  +  100",  par 
tOO  c.  c.  de  solution  ;  (  soit  une  déviation 
angulaire  Uo  —  —  2", 87  avec  un  tube  de 
2  décimètresj. 

Sa  solution  aqueuse  est  neutre  au  tourm-sol. 
L’ammoniaque  et  les  alcalis  en  précipilenl  la 
cocaïne. 

Lorsqu’elle  contient  plus  de  I  gramme  de 
sel  pour  100,  la  solution  aqueuse  forme  un 
précipité  violet,  caractérisliipie,  quand  ou 
i’addilionne  d’un  excès  de  soluté  de  perman¬ 
ganate  de  potassium. 

La  solution  aqueuse,  au  l/looo  donne, 
avec  le  clilornre  d’or  et  avec  l'acide  picrique, 
des  précipités  qui  se  déposent  cristallisés,  par 
refroidissement  du  mélange  tiédi  ;  examinés 
au  microscope,  à  un  grossissement  de  80  dia¬ 
mètres,  ces  pplés  présentent  des  forim'.s 
caractéristiques  {i'.odfx). 

Esüni ! ( Uide.i- 1.  —  Le  chlorliydrate  de  cocaïne 
ne  doit  pas  perdre  sensibleinenl  de  son  poids, 
à  l’étuve  à  100"  (eau). 

Il  doit  briller  sans  résidu  et  donner  avec 
l’can  line  solnlion  limpide,  incolore  el  sensi¬ 
blement  neutre. 

II  doit  en  outre  satisfaire  aux  essais  suivants  : 

1"  Pesez  0,10  de  chlorliydrate  de  cocaïne 
officinal,  dissolvez  dans  5  c.  c.  d'eau  (opérer 
dans  des  tubes  à  essais,  bouelmiil  à  l’émeri, 
et  préalableiiienl  lavés  avec  un  mélange  d’a¬ 
cide  sullurique  et  de  bicliromale  de  K,  pais 
rincés  à  l’eau  distillée)  ;  ajoutez  trois  gouttes 
d’acide  sulfurique  au  l/lü.  puis  une  goutte  de 
soluté  de  permanganate  de  potassium  an 
1/100;  le  mélange, ainsi  coloré  en  violet,  devri 
conserver  sa  coloration  pendant  1/2  heiii'e, 
sans  dimimition  notable  d'intensité  (cynnmnyï- 
cocimic  provenant  de  la  coca,  hases  et  hupu- 

lefés  dit' erses). 

2"  Dissolvez  0,10  de  sel  dans  100  c.  c.  d’eau, 
ajoutez  11  gouttes  d'.AzH'  îi  lo  p.  loo.  agitez 
fortcraeiil  en  frottant  les  parois  du  vase  avec, 
une  baguelle  ;  le  liquide  surnageant  le  préci¬ 
pité  cristallin  de  cocaïne,  formé  après  l  'i 
d’heure,  devra  être  clair  :  s’il  est  trouble  ou 
opalescent,  le  sel  essayé  renfermait  de.  l'i'»- 
tropylcomine  (toxique;. 

Prop.  tliérap.  —  La  cocaïne  est  un  puissanl 
aaicstluisiuw  local  ;  elle  agit  en  suspendant 
l'activité  des  lermifluisonsuerveusessensitives. 
Aussi  reinph)ie-l-on  en  badigeonnages  et 
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taslillatioiie  Isoliilions  de  clilorliydiate  à  1 
J).  200)  pour  unalgésiei’  l'oreille  nioyeuiie,  le 
pharynx,  le  liirynx,  les  muqueuses  nasale, 
génito-urinaire,  rectale,  la  cornée  et  l'iris  en  5 
à  8  minutes  ;  l'anesthésie  dure  10  minutes) 
etc...  C'est  aussi  un  va-w-cuttslricltjiir  remar¬ 
quable;  aussi  l'aoesltiésie  qu'elle  détermine  sur 
rneil,  s’accompagne-l-elle  d'/schéo/te  et  de 
iiiydiiuse  (I  ien  qu’elle  produise  une  légère 
hypotension  des  milieux  de  l'œil  elle  serait 
dangereuse  en  cas  de  glaucome).  A  cause  de 
son  action  vaso-(H)nstriclive.,  elle  rétablit  la 
perméaliilité  nasale  dans  les  rhinites,  se  montre 
très  efficace  dans  la  rhino-broncbite  spasmo¬ 
dique  et  agit  comme  hémostatique  dans  l'épis- 

llEia.is  a  vulgarisé  l’emploi  de  la  cocaïne 
■comme  (contre-indiqué 

chez  les  enfants)  :  on  l'injecte  eu  solutions 
A  1  p.  100  (h,  5,  10  et  15  c.  c.  suivant  les 
cas),  d’aliord  dans  l’épaisseur  du  derme  où 
elle  trace  une.  ligne  hlunchàtre  proéminente, 
puis  successivement  dans  tous  les  tissus  à 
inciser.  Tofkieh  l’a  employée  en  inji'i'.tions 
f^ous-arnrhnof'iùnnes  (  au  niveau  de  la 
vertèbre  lomhaire)  à  la  dose  de  15  milligr. 
pour  anesthésier  complètement  toute  la  moitié 
soiis-diaphragmalique  du  corps;  mais,  pour 
cet  usage,  !  i  cocaïne  est  maintenant  délaissée 
et  remplacée  par  la  stovmne  qui  est  moins 
dangereuse,  l.es  injections  épi'htrnlcs  (entre  la 
dure-mère  spinale  et  le  périoste  du  canal 
rachidien,  par  rorillce  du  canal  sacré),  bien 
plus  inoffensives  que  les  précédenles,  permet¬ 
tent  d'atténuer  considéraldemenl  les  douleurs 
de.  la  sciatique,  du  lamhnqo,  de  la  fmiirc  anale, 
des  uévriljics  intercostales,  etc.  (on  injecte 

1  à  2  e.c.  de  la  solution  à  l  ou  2  p.  loo). 
Injectée  dans  la  gencive,  la  cocaïne  rend  indo¬ 
lores  les  avulsionH  dentaires. 

.1  ritUéiieur,  la  cocaïne,  est  employée  dans 
les  yastropathies  douloureuses  el  contie  les 
vomissements. 

Doses  :  'i»  JJsaije  interne  ;  1  à  10  centigr. 
eu  potions,  cachets,  pilules  ;  enfants  :  1  à 

2  milligr.  par  année.  Doses  ma.rima  du  codex  : 
Chlorhydrate  de  cocaïne,  0,05  pour  une  dose 
el  0,15  par  2ù  heure.s. 

2“  Usayps  eaiternes.  —  Solutions  pour  injec¬ 
tions  hypoderttriquas  et  épidurales  :  de  0  gr.  50 
à  2  p.  100.  —  Solutions  pour  badigeonnages  : 

3  et  —  exceptionnellement  —  5  p.  lOO _ 

Collyres:  1  p.  lüO.  Poudres  à  priser  :  2  à 
5  p.  100  avec  1  p.  100  de  menthol  et  U. 

p.  100  d’excipient  inerte  (sucre  de  lait,  cam¬ 
phre).  Co/lutowes .-  ;i  ,p.  lOU.  —  Supposi- 
tiyires  :  1  à  2  .oenligr.  pour  U  gr.  de  beurre 
de  cacao. 


Sti'iilisalioii  <ks  .'^jlations  de  chlorhydrate 
de  cocaïne.  —  Ces  solutions  tic  sont  altérables, 
à  la  lemp.  de  l’ébullilion  ou  ii  celle  de  l'auto¬ 
clave  à  I2i)‘’.  qu’en  milieu  alcalin  (mise  en 
lilierté  de  cocaïne  et  dédoublement  de  cette 
dernièie  en  acide  benzoïque,  eegonineel  alcool 
métbylique).  I.’alléralion  des  solutions  de 
clilorliydrale  de  cocaïne  pendant  leur  slérüi- 
sation  ne  sera  donc  appréciable  que  si  l’on 
opère  dans  des  fioles  ou  anqxtules  consliluées 
par  un  verre  très  ah  atin.  (Un  mesure  l’alcali¬ 
nité  d'nn  verre  en  chaull'anl  pendant  une  heure 
à  l’autoclave  â  120'*,  lüü  c.c.  d'eau  dsidlée 
dans  un  l.alloii  l’ail  de  ce  verre  et  d’une  capa¬ 
cité  de.  lOO"’;  ou  titre  avec  l'acide  sulïuriqut* 
N/lOO  en  présence  de  piilaléine).  .\vec  les 
verres  d'ié/ia  et  Seraæ,  qui  sont  sensiblemenl 
neutres,  l’alléralion  du  sel  de  coetiïne  est. 
d’après  les  recliercbes  de  .V.  I.esire,  absolu¬ 
ment  négligeable;  suivani  le  même  aulenr,  la 
stérilisa  lion  h  l’auloclaveà  11 0-120"  est  prali- 
queroenl  réalisable  sans  aucun  inconvénient, 
dans  tous  les  verres  dont  l'alcalinité  ne  dé¬ 
passe  jias  trop  6  C.C.  de  soude  N/ 100  |)Our 
100  c.e.  'par  conséquent,  dans  le  verre  blanc 
ordinaire,  dont  l’alcalinité  oscille  autour  de 
il  à  5  C.C.  ). 

3“  Différents  sels  de  cocaïne. 

Un  a  proposé  l’emploi  de  Viodh/ydrate,  du 
satieylate,  du  phénafe,  du  eitrate'eX  du  snc- 
cliarinate  de  cocaïne.  Le  phénate  de  cocaïne 
est  insol.  dans  Heau  pure  mais  sol.  dans  l'eau 
alcoolisée.  J.e  phénol,  eu  empêchant  la  dilfnsigiii 
générale,  de  la  cocaïne,  dUninuerail  la  loxicilé 
de  eel  alcaloïde. 

Le  eaulharidale  de  coeiùue  (obtenu  en  met¬ 
tant  en  présence.  2  molécules  de  cliorhydrale 
de  cocaïne,  1  moléc.  de  cantharidine  et  2 
moléc.  de  soude,  éliminant  le  NaCl  et  évapo¬ 
rant)  est  une  pondre  lilanelie  amorphe,  peu 
sol.  dans  l’eau  froide,  sol.  dans  l’ean  boiiil- 
lanle,  insol.  dans  l’alcool,  l’éther  ou  la  lien/.ine. 
€e  n’est  pas  un  composé  défini,  tiennig  t’a 
proposé  oomine.  succédané  du  eauthuridade 
de  soude. 


4"  Cocaïnes  artificielles. 

Avec  reogoniné  qui  est  un  acide-alcool  on 
1  pu  pi^éparer  divers  .éthers,  nota  t^meait  :  lu 
nolhylbenzuyleegonine  ou  eoeinnc,  1  uthylben- 
■.oiilecganine  ou  eoca-éthyline.,  ,1a  propylben- 
■.ôylecgonme,  la  hntylhenzoyleçgomue,  la  cin- 
uimyieocaitte  qui  existe  dans  la  coca),  etc., 
le  sont  là  les  véritables  cociiïnes  arlifioielles  ; 
ilusieurs  d’enlre-elles  ont  été  essa  ées  an 
joint  de  vue  thérapeutique  mais  sans  succès. 
1  n'en  est  pas  de.  même  de  difi'érenls  com- 
losés  synlbéliques  tels  que  les  eucaines,  Yho- 
ooaine  la  shwame  et  la  tropaeoeuùu:  qui 
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possèdent  les  propriétés  analgésiques  de  la 
cocaïne  et  que  nous  décrirons  à  leur  place  en 
suivant  l'ordre  alphabétique,  car  bien  que 
leur  constitution  rappelle  celle  de  la  cocaïne, 
ils  ne  constituent  ni  des  dérivés  de  cet  alca¬ 
loïde,  ni  des  cocaïnes  artidcielles.  Toutefois  la 
tropacocaïne  sera  étudiée  ici  en  raison  des 
analogies  étroites  qu'elle  présente  avec  la 
cocaïne. 

Tropacocaïne. 

Cette  base  se  rencontre  dans  la  Com  de 
.Un  n.  Sous  l’influence  de  l’HCl  dilué,  elle  se 
dédouble  en  acide  benzoïque  et  partido-ini- 
piiif  :  c’est  donc  une  benzoylpseudotropéine 
(V.  pseudotropinc,  p.  698  .  LrKBi:HM\>xapu  la 
i-epi'odiiire  synthéliquenient  en  liailanl  la 
iiseudolropine  par  le  chlorure  de  benzoyle. 
Klle  fond  à  49®  et  ne  possède  pas  le  pouvoir- 
rotatoire.  Son  chlorhydrate  est  un  sel  cristall. 
en  cubes  incol.  très  sol.  dans  l’eau  et  de 
saveur  amère.  Son  pouvoir-  anesthésique  est 
infér-ieur  à  celui  de  la  cocaïne,  mais  elle  n’est 
pas  vaso-constr-iclive  et  ne  provoque  ni  my- 
driase  ni  ischémie.  t)n  Tulilise  surtout  en 
ophtalmologie  et  en  ar-t  denlair-e  :  rollyri's  à 
:t  p.  tOO  (instillations  (le  1  à  III  gouttes); 
!<olutwn\-  à  2  p.  tou  pour  injections  intiwler- 
niiqiies  {doses  :  1/2  à  I  c.c.  ;. 

COCHENILLES. 

Les  cochenilles  sont  des  insectes  de  l’ordre 
des  Hémiptères,  désignés  par  les  naturalistes 
sous  le  nom  générique  de  Coccus.  Ot-iginaires 
du  Mexique,  elles  ont  été  depuis  importées 
dans  diverses  contr-ées  (Canar  ies,  sud  de  l’Es¬ 
pagne,  Algér-ie,  Java).  Quelques-uns  de  ces 
insectes  ont  été  usités  en  médecine;  aujour¬ 
d'hui,  ils  ne  le  sont  plus  guère  que  dans  les 
arts,  comme  matière  color-ante  r-ouge. 

Les  cochenilles  utiles  sont  :  1“  la  Cucheuille 
proprmenl  dite,  ou  Cochenille  du  nopid  ;  Coe- 
cus  cacti  {Kûchenillenschildlaus ,  Koche- 
nille,  AL.  ;  Chochineal  insevt,  asg.;  D^c,  ar.; 
Carmosinorm,  Cuzzinel,  dan.;  Cochinilla,  esp.; 
Corhenilje,  hol.  ;  ÜMciniglia,  it.;  Ccrcfce- 
niUia ,  por.  ;  Komiomell,  su.  ),  que  Un  élève 
dans  des  nopaleries  en  Amérique ,  d  ou  elle 
nous  est  envoyée  desséchée  et  sous  forme 
de  grains  irréguliers,  gros  comme  de  petrtes 
lentilles.  Dans  le  commerce,  on  distingue  la  co¬ 
chenille  en  gme  ou  jaspée ,  noire ,  rougeâtre, 
zacatille,  du  Meaiigue,  des  Canaries,  d’ Algérie, 
etc.  2»  La  cochenille  kermès.  Kermès  animal  ou 
végétal.  Graine  d'écarlate;  Coccus  iticis{Chermes 
hab,  AR.),  Chertnes  vermilio  (G.  Plnnchon),  es¬ 
pèce  Indigène  et  du  Levant,  propre  au  Quercus 
cijccifera.  Elle  est  rouge  écarlate,  de  la  grosseur 
d’un  petit  pois,  luisante.  On  peut  rapprocher 


de  cette  espèce  ht  Cochenille  dv  Pokignc.  3“  La 
Coihcnitle  laque  :  Cocrus  larru ,  qui  donne  la 
résine  de  ce  nont. 

Dondé  a  signait-  comme  irne  espèce  de 
cochenille  qu’il  appelle  coccus  adipoftru  {a.rin) 
du  Yucalan,  dont  on  extrait  une  gr-aisse  jaune 
{a.i  inij  susceptible  d'applications  industrielles 
importantes. 

La  cochenille  vraie  ser-t  en  phai-rnacie  à  co- 
lor-er  quelques  pr-éparations.  Elle  doit  sa  pro¬ 
priété  tinctoriale  ïi  Vacide  carminiqu':.  Son 
décodé  aqueux,  tr-aité  par  la  crème  de  tartre, 
ou  par  l’alun,  précipite  une  belle  poudre  rouge, 
qui  est  le  cannin. 

L’iudustr-ie  de  la  cochenille  subit,  depuis 
]>lusiet(rs  anriét's,  une  crise  due  ii  la  conerrr- 
rertee  di-s  prodrrits  chimiques  dérivés  de  la 
hottille  et  d’autr(‘S  corps.  Toulel'uis,  à  la  suite 
de  cei  tiuns  inconvénients  résullmu  de  l’usage 
d’ell'ets  d’iuihillement  teints  à  l'aniline,  la 
demande  de.  la  cochenille  a  augnuurlé  et  il 
s'en  est  suivi  une  hausse  dans  lu  valeur  de  ce 
produit. 

Kssai.  —  Pour  l  étirde  des  car  actères  micros¬ 
copiques  de  la  poudi-e  de  cochenille,  il  faut  au 
préaliible  la  décolorer  jiar  des  lav  âges  ii  Tarnrao- 
niaque  el  à  l'hypochlor-ite  de  soude.  Le  résiilu 
est  examiné  tel  quel  ou  recolor-é  avec  l'éosine. 
Les  fragments  de  muscles  sont  par-ticirlièr-e- 
rnent  tr  ès  nets,  ils  portent  des  stries  transver¬ 
sales  car-actéristiqires  qui  leur-  dorment  irn 
asjiect  moiré  particulier.  Un  autre  caractèr-e 
inti'-i-essanl  est  tiré  de  la  présence  des  oritices 
des  ijlandes  cinêrcs  ;  ils  sont  entourés  d’un 
bourrelet  chitineux  et  réunis  par  groupes  de 
4  h  8  r-arenrent  isolés  ou  par-  deirx.  On  y  ren¬ 
contre  aussi  des  œufs,  à  des  stades  différ-ents 
de  leur  dévelop|)ement  et  même  des  embr-yons 
enlièr-emenl  développés.  Enfin,  les  trachées 
s'y  tr  ouvent  soirs  foi-me  de  débris  peu  abon¬ 
dants,  en  tubes  ramifiés,  à  paroi  mince,  tran¬ 
sparente,  lisse  et  dépourvue  tré-paissmemenl 
chitineux  (Peltrisot)  . 

Le  carmin  étant  une.  substam-e  fort  chère, 
contient  souvent  de,  l’alumine,  de  la  fécule  de 
jiommes  de  terre,  qu’on  y  ajoute  au  moment 
de  sa  préparation,  ou  du  vermillon  qu'on  ' 
ajoute  après,  afin  de  lui  donner  (lu  poids,  fl 
est  même  admis  en  quelque  sorte  dans  le  com¬ 
merce  que  le  carmin  au-dessous  du  n“  49  qui 
doit  être  pur,  est  de  qualité  d’autant  plus  in¬ 
férieure  que  les  numéros  sont  plus  Ws.  Un 
moyen  sûr  de  reconnaître  ces  additions  est  de 
traiter  le  caniiin  par  l’ammoniaque  liquide, 
qui  a  la  propriété  de.  dissoudre  complètement 
le  carmin  pur,  et  de  laisser-  précipiter  les  ma¬ 
tières  étrangères.  La  fécule  se  reconnaît  par 
Teau  iodée  ;  l'alumine,  par  le  nitrate  de  cobalt 
avec  lequel  elle  donne  une  couleur  bleue,  par 
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la  calcination.  Le  vci'iiiillon  est  l'epris  par  l'a¬ 
cide  nitrique,  qui  donne  du  nitrate  de  bioxyde 
de  mercure  précipitant  en  rouge  vif  par  i’io- 
dure  de  potassium.  Le  carmin  ne  doit  laisser 
(pie  8  à  1(1  p.  100  de  cendres. 


Herbe  i 


COCHLÉARIA*. 

ti  scorbut  ;  Cochkami  offkiuulis  (Crucif.) 

Loeffelkraut,  Skorbutkraut,  aj..;  Scnrvy  gras»,  ANS., 

Fegheb,  au.;  Ezjeojk,  aoa.-,  Skeenrt,  dan.;  Coclearia. 

ESP.,  IT.,  POE.;  Lepeikpuid,  hoe.;  Warzechwa,  POE.; 

Logetachnik,  Hos.;  Skedœrt,  su.;  Kaschik  otOB,  lUE. 

Feuilles  rénil'ornies  en  tête  du  pétiole  et 
concaves,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  A'herbe 
aux  cuillers  ;  cochlear,  cuiller.  Croit  dans  les 
jardins  humides. 

.Inliscorbutique ,  très  employé  sous  forme 
d’alcoolal,  de  sirop,  de  vin.  On  en  mâche  aussi 
les  feuilles  dans  les  maladies  des  gencives.  Les 
feuilles  distillées  avec  Feau  donnent  une  es¬ 
sence  sulfurée  qui  bout  vers  160",  différente, 
dans  sa  constitution  chimique,  de  l'essence  de 
moutarde  (W.  Hofkma.xji). 


COCOTIER. 

Cocos  nuàfera,  !.. 

Kokosiinas,  ladi&nUchc  nass,  Ak. 

Palmier  â  feuilles  ailées ,  qui  croit  sous  les 
tropiques.  On  l’a  surnommé  le  roi  des  véyé- 
biux,  parce  qu’en  effet  il  est  peut-être  le  plus 
utile;  il  fournit  une  sève  sucrée  {toihiu)  qui, 
|)ar  la  fermentation,  donne  du  vin ,  de  l’alcool 
(arrmh),  du  vinaigre,  de  l’huile,  du  sucre 
{jugyery),  de  la  gomme  ;  il  fournit  aussi  des 
amandes,  du  lait,  de  la  crème,  du  beurre,  des 
cordes,  de  la  toile,  des  vases,  des  nattes,  du 
bois,  etc.  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  utile  à 
la  vie  des  peuplades  sauvages  desconlréeséqua- 
toriales.  Les  racines,  qui  sont  touffues,  ont 
une  saveur  âcre.  Dans  l’Inde,  on  s’en  sert  pour 
combattre  la  dysenterie.  I.e  stipe  on  tronc 
atteint  jusqu’à  soixante  mètres;  jeune,  il  ren¬ 
ferme  dans  son  intérieur  une  moelle  comesti¬ 
ble,  sucrée,  agréable  au  goiit.  Le  bourgeon 
qui  termine  le  palmier  est  un  manger  délicat. 

l.e  fruit  ou  coco  est  de  la  grosseur  d’un 
melon,  triangulaire,  un  peu  allongé  et  de  cou¬ 
leur  noirâtre.  L’enveloppe  extérieure,  appelée 
cuire  ou  bastiu,  peut  être  convertie  en  étoupe. 
La  coque  du  fi  nit  peut  servir  comme  vase,  et 
a  taire  des  ouvrages  de  tabletterie;  dans  l’Inde, 
on  distille  cette  enveloppe  pour  en  obtenir  une 
Imile  empyreumatique  employée  contre  l’odon- 
talgie,  et  un  charbon  très  fin,  usité  en  pein¬ 
ture.  L’intérieur  du  fruit  est  rempli  d’un  suc 
laiteux,  appelé  lait  de  coco,  qui  forme  une 
boisson  délicieuse;  on  dit  ce  liquide  diuré¬ 
tique;  il  est  susceplible  de  fennentation. 


üeiiigès  y  a  signalé  l’existence,  d’un  fenueni 
oxydant,  mais  seulement  avec  l'aide  de  l’eau 
oxygénée.  Ce  même  auteur  y  a  décelé  aussi 
la  choline  par  la  réaction  de.  Florence  (sol. 
iodo-ioduiée). 

Ce  lait,  à  mesure  que  le  fruit  avance  en  âge, 
prend  de  la  consistance,  se  change  d’abord  en 
crème,  et  enfin  en  une  substance  blanche,  so¬ 
lide  ;  en  un  mot,  en  une  amande  qui  constitue 
la  nourrilure  la  plus  ordinaire  des  naturels. 
On  retire  de  cette  amande  une  huile  qui  sert 
comme  aliment,  et  à  l’éclairage.  L’huile  de 
coco  traitée  par  l’alcool  et  le  charbon  fournit 
une  graisse  (beurre  de  coco,  beurre  vi’gétal,  vé- 
yétaliM)  analogue  au  beurre,  ne  rancissant 
pas,  fusible  à  25“.  Certaines  noix  de  coco, 
principalement  celles  des  St'ychelles,  de  Ma- 
cassar  (Célèlies),  présentent  de  singulières  et 
rares  concrétions,  composées  de  carbonate  di' 
chaux,  d’une  très  minime  proportion  de  ma¬ 
tière  organique  et  dites  perles  de  la  noix  de 
coco;  elles  sont  très  estimées  des  Indiens,  qui 
les  appellent  mœsHkn  kelapa,  et  les  portent 
comme  pierres  précieuses. 

Les  Cocosol  Etais ,  qui  fournissent  le  beurre  de 
coco,  ainsi  que  l’huile  ou  beurre  de  palme,  et  les 
Sagus,  qui  fournissent  la  fécule  exotique  nom¬ 
mée  sagou ,  sont  des  palmiers  fort  voisins.  Le 
beurre  de  coco  contient  des  acides  gras,  solides, 
fixes  (Ac.  hrunque,  myristique,  i^mitique)  et 
volatils  (Ac.  vnproiijue,  caprylique,  cuprique). 


CODÉINE  ET  SES  SELS. 

1’  Codéine*. 

i  hkh-oxyüi;  .«ono.mktuyi.iqi  k 
l.\  MORPHI.M':,  «ktiiyi.morphixk. 
Codeinum. 

C"'ID'.\/.0-'  -f  IDt»  ^  :il7. 

.(  )— (:ii'‘ 

-l-II^O. 


cif'N  .V/.  / 


OH 


Elle  a  été  découverle  [mu-  Uobiqi  kt  en  1832. 

Comtiliilion.  —  La  codéine  est  de.  la  mé- 
thylraorpbine.GRi«Ai  xapu  l’obteniren  traitant 
la  morphine  sodée  par  l'iodure  de  méthyle. 
Celte  codéine  artificielle  se  trouve  aujourd  hui 
dans  le  cominerce. 

Préjniratioii.  —  Mais  c’est  de  l’opium  sur¬ 
tout  qu’on  relire  la  cotléine  comme  produit 
secondaire  di'  la  préparation  de  la  morphine 
(V.  ce  mot).  Au  cours  de  cette  préparation, 
on  obtient  un  mélange  de  cblorhydrales  de 
morphine'  et  de  codéine  (Sel  de  Grégory)  que 
l’on  dissout  dans  l’eau  bouillante,  pour  en 
précipiter  la  morphine  par  l’ammoniaque. 
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;OUKINE. 


Eli  concentrant  la  liqueur  d'où  l'on  a 
ainsi  si-paré  la  inorpliine,  on  obtient  des 
cristaux  formés  do.  clilorliydrate  de  codéine  et 
de  clilorliydrate  d’ammoniaque,  que  l’on  dis- 
■sout  dans  l’eau  bouillante.  Par  refroidissement,  il 
se  sépare  du  cblorbyd.  de  codéine  en  houppes 
soyeuses.  Ce  sel  renfermant  encore  un  peu  de 
niôrpbiiie,  on  le  triture  avec  une  solution  de 
potasse  caustique  qui  dissout  la  morphine  et 
pi'écipite  la  codéine.  On  lave  le  précipité  à 
i’eau  froide,  on  le  sèche  et  on  le  dissout  dans 
l’éther  bouillant.  On  additionne  la  solution 
étbérée  d’un  peu  d’eau  et  on  laisse  évaporer 
spontanément  :  il  se  produit  de  beaux  cristaux 
de  codéine.  (CoA  8Zi.) 

Carnet.  —  La  codéine,  ainsi  séparée  de 
l'eau  ou  de  l’étber  aqueux,  est  en  octaèdres 
dérivés  d’un  prismi'  rbomboïdal  droit  conte¬ 
nant  1  molécule  d’eau  de  crist.  Dans  la  ben¬ 
zine  el  dans  l’éther  sec,  la  codéine  crist.  en 
petits  prismes  rliomho'idaux  anhydres.  Les 
cristaux  hydratés  constituent  la  codéine  offi¬ 
cinale,  qui  renferme  ainsi  9/i,:!2  p.  de  codéine 
et  5,68  p.  d’eau  p.  100. 

I.es  cristaux  de  codéine  oflieinale  sont  in¬ 
colores,  inodores,  transparents,  légèrement 
effloresccnts,  souvent  volumineux:  ils  perdent 
la  totalité  de  leur  eau  ii  100»  et  commencent 
il  s’altérer  à  120”.  La  codéine,  eliaufféi'  rapi¬ 
dement,  fond  à  155"  en  s'alléranl. 

La  codéine  officinale  se  dissout  dans  1 18  p. 
d’eau  il  15”  el  dans  14  p.  à  100";  son  soluté 
est  amer.  Elle  est  sol.  dans  l’alcool,  l’étlier, 
le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  d(“  car¬ 
bone,  l’alcool  aniylique,  mais  non  dans  l’éllier 
de  pétrole. 

Elle  est  lévogyre  :  a  „  = — 185”, 8  il  -)-  15", 
])Our  une  solution  dans  l’alcool  ii  97%  conte¬ 
nant  2  grammes  de  codéine  officinale  p.  loo 
c.  c.  de  solution. 

Jetée  dans  l’eau  bouillante,  elle  forme  des 
gouttelettes  huileuses,  incolores,  qui  finissent 
par  se  dissoudre. 

Ses  solutions  aqueuses  sont  lortement  alca¬ 
lines  au  tourne-ol  ;  elles  préciiiitent  les  sels 
de  cuivre,  de  plomb  de  fer,  etc. 

L’HCl  iilatemp.  de  140"  dédouble  la  codéine 
en  chlorure  de  méthyle  et  apomorphine  avec 
séparation  d'eau.  Le  chlorure  de  zinc  à  170“ 
lui  enlève  H^O  en  la  Iransfoniiant  en  apoco- 
déinc  C'»H>"AzO*. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  pur  la  dis- 
.sout,  à  froid,  sans  se  colorer  ;  par  contact 
prolongé  ou  si  l'on  chauffe,  il  se  développe 
une  coloration  violette. 

L’acide  azotique  concenli-é  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge  brun, 

léammoniaque  officinale  dissout  la  codéine 
a  peu  près  comme  l’eau  pure. 


I  La  codéine  se  distingue  de  la  morphine  par 
les  caractères  suivants  : 

1"  Elle  est  fort  peu  sol.  dans  la  potasse  ou 
la  soude  et,  malgré  sa  solubilité  dans  l'eau,  elle 
est  pptée  de  ses  solutions  salines  par  un  excès 
de  ces  alcalis. 

2“  Elle  n'est  pas  pptée  par  l’ammoniaque. 

3“  Le  perchlorure  de  fer  ne  la  bleuit  pas. 
Toutefois,  sa  solnlion  dans  l'acide  sidl'ariijne 
concentré,  additionnée  d’une  trésfaifc/equanlité 
de  perchlorure  de  fer,  prend  lorsqu’on  la 
chauffe  une  coloration  bleue  intense  [Code.r). 

4"  La  codéine  ne  réduit  ni  l’acide  indique, 
ni  le  ferricyanure  de  potassium. 

5"  Le  réactif  de  Frôhde  la  colore  en  vert 
puis  en  bleu. 

Outre  celles  qui  ont  été  indiquées  plus 
haut  la  codéine  présente  les  réactions  sui¬ 
vantes  : 

Quand  après  avoir  chauffé  la  codéine  vers 
150"  avec  de  l’acide  .sulfurique  concentré,  on 
ajoute  au  mélange  refroidi  une  trace  d’acide 
azotique  ou  d’azotate  de  potassium,  il  se 
produit  une  coloration  rougir  sang  {Codex). 

La  solution  sulfurique  de  codéine  passe  au 
violet  par  addition  de  formol  et  au'  rouge 
pourpre  par  addition  de  sucre. 

_  |,n  codéine  doit  briller  sans  laisser 
de  résidu. 

Le  perchlorure  de  fer  ne  doit  jias  colorer 
en  bleu  ses  solutions  aqueuses  (mm  p/i  me). 

Elle  ne  doit  pas  réduire  la  solution  aqueuse 
d’acide  indique  (morphine). 

Sels  de  codéine. 

La  codéine  forme  avec  les  acides  forts  des 
sels  neutres  au  tournesol  ;  1  molécule  de  co¬ 
déine  sature,  vis-à-vis  de  cet  indicateur,  un 
équiculenl  d’acide.  Les  principaux  Sels  de  co¬ 
déine  sont  :  le  bromhydrate,  Tiodbydrate, 
Tacélate,  le  salicylate  et  le  phosphate;  ce  der¬ 
nier  et  l’iodhydrate  acide  sont  à  peu  près  seuls 
usités. 

Le  sel  de  Gregory  est  un  chlorhydrate  dou¬ 
ble  de  morphine  et  de  codéine. 

loDHYlIR.ITE  ACIDE  Oi:  IIIIODURE  DE  CODÉINE.’ 

Synon.  lodéine  (A.  U.)C‘*H2‘Az0'‘(HI)^-l-H20. 
—  11  est  en  aiguilles  jaunâtres  sol.  dans  60  p 
d’eau  froide,  3  ji.  d’eau  bouillante  et  peu  soi! 
dans  l’alcool.  Il  contient  5i,02  de  codéine  et 
43.54  p.  100  d’iode. 

Phosphate  de  codéine*. 

Codeinum  phosphoricum. 

C‘«H''AzOM'OHF  +  2H'^0  =  433. 

Précipité  par  l’alcool  fort  de  sa  solution 
aqueuse  concentrée,  le  phosphate  de  codéine 
constitue  une  poudre  cristalline,  formée  de 
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petits  prismes  coiii-ts  et  iiieolores,  eontenant 
•2  muléculus  d’eau  de  cristallisation. 

Mais  par  cristallisation  dans  l’alcool  aqueux, 
le  |iliospliale  de  codéine  se  dépose  en  cristaux 
prismatiques  ii  1/2  molécule  d’eau  seulement. 

I.e  phosphate  de  codéine  à  2  molécuh'S 
d’eau  est  le  sel  officinal  ;  il  contient,  pour 
100  p.  :  69,05  p.  de  codéine,  22,6:!  p.  d’a¬ 
cide  phosphori([ue  et  8,32  p.  d’i’aii  ;  il  perd 
toute  son  eau  de  cristallisation  à  100“. 

Il  est  sol.  dans  ;i,5  p.  d’eau  froide,  peu 
soluhle  dans  l'alcool.  Ses  solutions  sont  de 
saveur  amère  ;  sa  solution  ai[uen.se  est  légère¬ 
ment  acide  au  tournesol. 

Il  se  dissout  sans  coloration  dans  l'acide 
sull'urique  conceiilié  et  froid.  Il  donne  avec 
I  azotate  d’argent  un  précipité  jaune  de  phos¬ 
phate  d'argent,  soluble  entièi-emcnt  dans  l’a¬ 
cide  acétique. 

l'.xsiii  {Cûdc.r).  —  La  solution  aqueuse, 
1/20  de  phosphate  de  codéine,  ne  doit  pas  se 
coloi'er  immédiatement  on  bleu  par  addition 
d’une  liqueur  très  diluée,  chargée  à  la  fois  do 
l'erricyanure  de  potassium  et  de  perchlorure 
de  fer  (morphine  qui  réduit  le  ferricyanure)  ; 
quand  on  l’additionne,  à  chaud,  d’acide  iodi- 
que  dissous,  elle  ne  doit  pas  mettre  d'iode  en 
liberté  (morphine)  ;  elh;  doit  être  exempte  de 
sulfates. 

rsinjex  lhériipei(ti(iHex  de  la  codéine  et  de 
sex  xeix.  —  Les  effets  physiologiques  et 
toxiques  de  la  codéine  sont  moins  bien 
connus  que  ceux  de  la  morphine.  Elle  provo¬ 
que  un  sommeil  léger  sans  réveil  désagréable. 
A  dose  toxique  elle  produit  des  convulsions 
tétaniques  et  le  coma  avec  asphyxie. 

La  codéine,  est  surtout  un  bon  calmant  de 
la  toux. 

Do.yps  :  5  à  10  centigr.  par  21  heures  en 
pilules,  potions,  sirops  (le  sirop  du  (iodc.r  en 
contient  0  gr.  01  par  cuillerée  à  soupe). 
Chez  l'enfant  :  1  centigr.  avant  1  an  ;  2  cen¬ 
tigr.  à  3  ans  et  au-dessus  (Variot).  —  Doses 
mnæimn  pour  adultes  (Codèx):  0,05  par  prise; 
0,20  par  21  heures. 

Le  bi-iodure  de  codéine  se  donne  aux  doses 
de  5  à  15  centigr.  contre  la  lu-onchite  des 
emphysémateux. 

Le  phosphate  de  codéine  aux  doses  de  10  il 
20  centigr.  (pilules,  potions  ou  injections) 
comme  hypnotique  dans  les  états  mélancoli¬ 
ques  ;  doses  rnaxima  (Codex)  :  0,07.5  par 
prise  et  0,30  par  21  heures. 

Eucodine  ou  Bromométhylale  de  codéine. 
itr.  —  C’est  une  poudre  cristalline 
blanche,  sol.  dans  l’eau  fusible  (avec  décom¬ 
position)  à  261».  —  Sédatif  de  la  toux  et 
narcotique.  Doses:  0,05  à  0,20  par  jour. 
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I,  Quiltenkoernt 


C’est  le  fruit  du  cotjnnsswr ,  Cydonia  vulga- 
ris  (Kosacées-l’irées),  qui  croit  dans  toute 
l'Europe. 

On  l’emploie  comme  astringent  acidulé.  Son 
suc  ’  sert  à  faire  un  sirop  ’  et  une  gelée  très 
usités  contre  la  diarrhée  et  le  crachement  de 
sang.  Les  semences  ou  pépins  servent  à  faire 
un  mucilage  qu’on  fait  entrer  assez  souvent 
dans  des  collyres.  C’est  ce  mucilage  que  les 
coiffeurs  appellent  bandoUne.  (V.  Append.) 
Cependant  ils  substituent  aujourd’hui  aux  se  ¬ 
mences  de  coings  celles  de  psyllium  ou  le  carra- 
gaheen  qui  sont  à  bien  meilleur  marché.  Cent 
parties  de  graines  donnent  environ  20  de 
mucilage  sec. 

La  jiulpe  a  donné  à  l'analyse  du  sucre,  du 
tanin,  de  l’acide  inaliime,  de  la  pectine,  une 
matière  azotée.  Hydrofisée  par  les  aciih's  di¬ 
lués,  la  pectine  donne  d('  l'arabinose.  Les  se¬ 
mences  renferment  15  p.  100  d’une  huile 
grasse. 

LcBael  oaCoing  du  Bengale  (Ægle  rnurmelos, 
Rutacées),esl  un  fruit  ayant  la  formed’une  grosse 
poire  qu’on  coupe  par  quartiers  et  fait  sécher. 
C’est  un  antidiarrhéique  et  antidysentérique. 


COLCHIQUE  et  COLCHICINE*. 

Colchique  ou  Ifardsse  d’automne ,  Safran  bâ¬ 
tard  ou  des  prés,  Tue  ou  Mort-chien,  Veil- 
lote;  Colchirum  auturnnale.  L.  (Liliac(*es- 
Colchicées). 


Uehuad,  ab.;  Noghe  jons 
Tydioozen,  HOk.;  Colchicc 
ivremeonick,  bus.;  Tidiosc 


Le  colchique  a  été  connu  des  médecins 
grecs,  non  seulement  comme  poison,  mais 
aussi  comme  agent  thérapeutique  et  prescrit 
il  ce  titre  quelquefois  sous  le  nom  ducrmu- 
dacte)  par  Jacques  Psyidiriste  medecui  byzan¬ 
tin  vew  le  milieu  du  v“  siècle  de  notre  èie. 
Ah'xamire  de  Tral les  s’est  contenté  de  Imns- 
inettre  les  formules  de  Jacques.  Plus  tant,  ce 
médicament  fut  oublié  ou  délaisse  jusqu  en 
1763,  éqioque  ii  laquelle  Storck  rappela  1  atten¬ 
tion  sur  lui. 

Bulbes  O  ovoïdes  gros  comme  des  marrons, 
recouverts  d’une  tunique  noire  qu’on  enlève 
en  les  récoltant.  Dépourvus  de  cette  enveloppe, 
les  bulbes  sont  grisâtres  et  marqués  d’un  sillon 
sur  le  côté;  leur  intérieur  est  compacte  et 
blanc.  lÆS  fleurs  sontassezgrandes,  violacées  et 
paraissent  en  septembre ,  longtemps  avant  les 


r.oi.<;iiioi  K. 


j<iZt 


feuilles,  qui  sont  assez  développées,  vertes,  lan¬ 
céolées,  engainantes,  à  peu  inès  comme  cel¬ 
les  de  la  tulipe.  Elles  ne  paraissent  qu'en 
hiver,  après  la  chute  des  fleure.  Le  fruit  est 
une  capsule  triangulaire,  contenant  un  grand 
nombre  de  semences  petites  et  de  consistance 
cornée  (Fig.  82). 

l.e  colchique  est  commun  dans  les  prés 
liàturages  de  l’Europe.  Son  nom  lui  vient  de 
ce  que  la  plante  était  surtout  fort  commune 
dans  la  Colchide,  pays  célèbre  dans  l’antiquité 
par  ses  poisons.  (V,  Hennodar.tes) . 

On  employait  autrefois  les  bulbes,  les  tiems 
et  les  semences*; 
4  aujourd’hui,  ces 
U  dernières  seules 
il  doivent  être  uti- 
I  Usées  en  phar- 
iiiacic .  et  cela 
conforinéinent 
aux  décisions  de 
la  Convention  in¬ 
ternationale  de 
Uruxellcs. 

C’est  en  novem¬ 
bre  qu’on  récolte 
I  es  premiers  et 
lorsque  le  fruit 
est  mûr  qu’on 
récolte  les  se¬ 
condes;  on  ré¬ 
colte  les  Heurs  en 
septembre. 

.Nous  venons 
d’indiquer  la  ré¬ 
colte  du  bulbe 
de  colchique  en  novembre.  Selon  les  auteurs 
anglais,  ce  serait  en  juin  ou  en  juillet  qu’il  se¬ 
rait  dans  toute  sa  vigueur  ;  car,  aussitôt  après 
cette  époque,  il  donne  naissance  au  nouveau 
bulbe,  qui  fleurit  en  automne,  et  se  nourrit  au 
détriment  de  l’ancien;  celui-ci  dépérit  et  finit 
par  disparaître.  D’un  autre  côté,  Stolze  a  trouvé 
que  le  bulbe  de  colchique  contenait  idus  d’a¬ 
midon  en  automne  qu’au  mois  de  mars. 

Le  /wtbfi  récent  contient  un  suc  laiteux, 
acre  drastique  et  d’une  odeur  particulière.  La 
dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de  ses 
promiétés.  Storck,  Want  et  un  grand  nombre 
de  _  praticiens  recommandaient  de  1  employei 


Fig.  82. 


Les  semences,  qui  ont  une  saveur  encore 
plus  àcre,  sont  plus  constantes  dans  leure 
effets  que  les  bulbes  ;  l’époque  propice  de  la 
récolte  est  aussi  plus  facile  à  saisir.  Ces  grai¬ 
nes  sont  globuleuses,  de  couleur  brun  lonce: 
•■lie*  mesurent  environ  2  millimètres  de  dia¬ 
mètre.  l.enr  surface  est  grossièrement  ponc- 
Inée,  nmte,  marquée  sur  un  côté  d’un  épais¬ 
sissement  charnu  autour  de  l’ombilic. 


Les  /b  iirs  ont  été  euqiloyées  l'raîclics  el  ont 
paru  donner  de  bons  resiillats. 

Les  fmülnH,  étant  vénéneuses  pour  les 
animaux  qui  en  mangent,  sont  vraisemlilable- 
menl  douées  d'une  certaine  activité. 

Colchicine*.  C^H®''’AzO®  =  390.  —  Le  colclii- 
qiie  doit  son  activité  thérapeutique  à  un  alca¬ 
loïde,  la  colchicine,  obtenue  pour  la  l*''  fois 
en  1823  par  IIkssk  et  Geighr.  Les  différentes 
parties  de  la  plante  ne  sont  pas  tontes  égale¬ 
ment  riches  en  colchicine  ainsi  que  le  mon¬ 
trent  les  chiffres  suivants  cités  par  Itiussi;- 


Teneur  en  colchicine  pour  loon  gr.  de  : 


Extraclion.  —  Les  semences  sont  épuisées 
pr  l’alcool  il  96';  les  liqueurs  alcooliques 
laissent,  après  distillation,  iin  résidu  qui  se 
sépare  en  2  couches.  La  coiiclie  supérieure, 
huileuse,  est  agitée  avec  une  solution  à  5  p' 
100  d’acide  tartrique  qui  dissout  de  la  col- 
chicine.  Celte  solution  aride  est  filtiV-e  puis 
agitée  avec  du  clilorofonne  qui  s’empare  de  la 
colchicine  (  sans  qu’il  soit  besoin  de  la  déplacer 
par  un  abiali)  el  l’abandonne  par  évaporation 
à  l’état  de  combinaison  moléculaire  contenant 
2  moléc.  de  chloroforme.  L'alcaloïde  impur 
csl  enfin  rem  is  par  un  mélangé  de  chloroforme 
et  d’éther  de  pétrole,  qui,  après  évaporation, 
fournit  la  colchicine  cristallisée  (IIocdk). 

Camci.  (Codex).  —  La  colchicine  cristallise 
dans  le  chloroforme  avec  2  molécules  de 
chloroforme  de  cristallisation  (r.^’ll-'.V/.()'‘  -|- 
2  CIICl')  ;  elle  constitue  alors  des  aiguilles 
jaunâtres  qui  préseiUenl  une  Iluorescence 
bleue  lorsqu’on  les  frotte  dans  l'olisciirilé. 

La  colchicine  officinale,  est  ohlenue  de  la 
combinaison  chloroforiniqui-  que  l’on  a  débar¬ 
rassée  de  chloroforme  par  simple  exposition  à 
l’air.  Elle  est  alors  jaunâtre,  gommeuse,  non 
crislalli.sce  et  inodore.  Sa  saveur  est  amère. 
Elle  se  ramolli I  vers  -j-  120'>  et  fond  vers 
-l-lâ5°.  Elle  csl  soluble  dans  l’eau,  mais  plus 
à  froid  qu’a  chaud.  Elle  est  très  soluble  dans 
l’alcool  et  le  chloroforme  froids,  peu  soluble 
dans  Télher  et  la  benzine,  insoluble  dans 
rétiier  de  pétrole. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  Iroid  la 
dissout  en  se  colorant  en  jaune.  .\vec  l’acide 
azotique,  la  teinte,  violette  d’abord,  passe  au 
bleu  indigo,  on  au  rouge  brun  d’après  .Merck. 

La  solution  tartrique  de  colchicine  agitée 
avec  de  l’éther,  cède  son  alcaloïde  à  ce  solvant. 
Le  perclilorure  de  fer  donne  avec  les  solu¬ 
tions  aqueuses  de  colchicine,  une  coloration 


COLLE  DK  I  NNA. 


l>ntH-vei'(liiti'(‘  foncé  à  rhnud  (ficis  île  coloration 
à  froid  J. 

jEi.v/ii  (Cndex).  ■  Elle  doit  être  exempte  de 
chloroforme  ;  on  l'y  recherche  en  la  chauffant 
au  rouge  avec  di;  la  chaux  exemple  de  chlore, 
dissolvant  la  masse  (refroidie)  dans  l’acide 
nitrique  dilué  et  traitant  la  solution  par  le 
nitrale  d’argent. 

Effolit  de  la  colchicine  sur  l'orf/niiist/K'. 

Elle  n'est  qne  lentement  absorbée  et  ne  pro¬ 
duit  ses  effets  qu’au  bout  de  quelques  heures  ; 
elle  s’élimine  très  lentement  par  le  rein  et  un 
peu  par  t’inleslin.  Elle  s'itccumnJe;  aussi,  les 
petites  doses,  souvent  répétées,  peuvent-elles 
entraîner  des  accidents. 

.\  dose  t/tcmpeuriqiie,  elle  anesthésie  les  ter¬ 
minaisons  nerveuses  sensitives  :  de  Ih,  ses  effets 
analgésiques  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme; 
elle  active  l’eLmination  urinaire  des  déchets 
azotés.  Les  doses  toxùfues  produisent  divers 
accidents  et  notamment  une  irritation  intense 
du  taie  dttjesiif  avec  vomissements,  diarrhées 
sanguinolentes,  coliques  avec  tympanisme 
douloureux  et  hypersécrétion  biliaire  ;  en  cas 
d'intoUraw  e  ou  A'acaunnlation  pour  les  doses 
Ihérapeuliqnes,  les  accidents  observés  consis¬ 
tent  également  en  coliques  et  diarrht'e. 

Posologie  de  la  colchicine  et  des  prépa¬ 
rations  de  colchique.  -  La  colchicine  ou  les 
inéparalions  de  colchique  sont  des  nnli- 
ijoidlenx  efficaces  an  moment  des  attaques 
aiguës,  mais  inuliles  dans  leur  inlervalle. 

La  rokhiiine  se  donne  aux  doses  de  1  2  à 
2  inilligr.  par  jour  (commencer  par  de  faibles 
doses,  surveiller  l'inleslin  pour  prévenir  les 
accido.nls  d’in  oléfiince  ou  d’accumulation). 
La  dose  maaima  de  U  milligr.  par  '2!i  lieu- 
res  inscrite  au  Codex  est  trop  élevée  car  on 
a  signalé  un  cas  de  mort  avec  3  milligr. 

Les  préparations  de  eolrhiqw  réagissent 
d’une  manière  plus  intense  que  la  colchicine 
sur  l’inleslin:  c’est  ordinairement  lorsqu’appa- 
ralt  cette,  réaction  gastro-intestinale  que 
l’accès  de  goulte  se  trouve  guéri  ;  aussi 
administre-l-on,  le  plus  souvent,  les  prépa¬ 
rations  de  colchique  à  doses  progressivement 
croissantes  jusqu’à  apparition  de  légers  trou- 
bles  gastro-intestinaux. 

La  meilleure  préparation  est  la  teinture  de 
semences elle  e^l  au  1/10  (Codex)-,  moitié 
moins  active  qne  celle  du  Cod.  8?i,  elle  con¬ 
tient  environ  0  gr.  035  de  colchicine  p.  100. 
En  gr.  =  LVII  gouUes.  fin  en  donne  XXX  à 
XXXX  gonllfs  pour  commencer;  on  augmente 
de  .V  a  XV  gouttes  les  jours  suivanis  pour 
suspendre  la  médication  dès  qu’il  se  produit 
plus  de  3  ou  4  selles  pai'  jour.  Les  doses 


nioxima  inscrites  au  Codex,  pour  cette  tein¬ 
ture  (1,5(1  par  prise  et  6  gr.  par  2/i  heui  es) 
sont  peut-être  trop  élevées. 

Vexlrail  hjidro-a leoolique  de  semences'  cou- 
lient  environ  3,5  “/o  de  colcliicinc  ;  on  le 
donne  (pilules  anli-goutleuses)  aux  do.ses 
croissantes  do  1,  2,  3,  Zi  et  5  centigr.  [lar 
jour  ;  il  est  prudent  de  ne  pas  dépasser  1  o 
centigr.  bien  qne  le  Cedex  ii.dique  comme 
maxiiita  0,05  par  prise  et  0,20  par  24  heures. 

La  poudre  dr  semences  est  rarement  pres¬ 
crite  en  pilules  aux  doses  de  0,05  îi  o,30  par 
jour. 

I.es  prèparolioiis  à  hase  de  Mbe  ou  de 
lieu, s  de  colchique,  beaucoup  moins  actives 
que  celles  do  semences,  ne  figiu-enl  plus  an 
Codex. 

Les  .ilcooliilures  de  bulhes  ou  de  tlnirs 
(Cod.  84)  contenaient  de  0,ü3  à  0,06  p.  ino 
de  colchicine  ;  doses:  14  3  gr.  par  jour. 

teinture  Ijh  de  bidbes  (Cod.  81)  conle- 

nait  de  0,02  il  o,o3  p.  100  de  coîchiciiio  . 
iloses  :  O  à  .i-  gr.  par  jour. 

Les  médicaments  héroïques  ne  devant  plus 
être  adminisli'és  sous  forme  de  vin  (eonveu- 
lion  inlernalionale),  le  vin  de  bulbes  de 
co'ehique  (100  gr.  par  litre)  du  Cod.  84 
(iloses  :  5  à  20  gr.  par  24  heures)  ne  figure 
pins  à  la  pliarmaco|)ée. 

Le  riniiigre  de  bulbes  (200  gr.  de  bulhes 
frais  jiar  litre)  du  Cod.  84,  se  prescrivait  aux 
doses  de  2  à  10  gr. 

Le  eolrhique  est  la  base  de  nomhreuse> 
spécialités  niitigiiutteuses  :  Pilules  de  Larti¬ 
gue,  Poudre  de  Pistoia,  Liqueur  Lnrille. 
Teinture  Corheux,  Eau  médicinale  d'Hudsoii . 
Goulles  de  Heynold,  Antiqoulteux  de  Wuut, 
etc. 

COLLE  DE  UNNA  (molle). 


Kaire  ilissouiire  la  gélatine  dans  l'eau  au 
H.-M..  ajouter  la  glycérine  chauffée  cl  ilaus 
laquelle  l’oyxde  de  zinc  aura  été  pj-éalablenieid 
délavé,  mélanger  le  loul  intimement  et  couler 
dans  un  pol  quand  la  masse  sera  presque 
froid)'. 

COLLE  DE  ONNA  (dure). 


Uiv.li-  Je  ?nie _  10  CrélBlinc  pare  (Krénétiiic)  :i)> 

GljerrliM- .  aa  Eau .  :!)■ 

Préparer  comme  la  précédente. 

Mode  d'emplni.  —  Faire  fondre  de  la  colle 
au  et  l’étaler  sur  la  peau  an  moyen 

(l’un  pinceau. 

Os  colles  servent  l'galeinenl  d’exc.ipienis 
pour  nn  certain  nombre  de  médicamenls. 


,S66  COLLlIiRS  ANODINS.  —  COI-LODION. 


COLLIERS  ANODINS. 

On  alli  ibuait  autrefois  à  ces  colliers  la  pro¬ 
priété  de  prévenir  les  convulsions  et  de  facili¬ 
ter  la  dentition  chez  les  enfanls. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire,  en 
os,  en  dents  d’animaux  divers,  en  ambre  (suc- 
cin),  ou  des  compositions  qui  durcissent  à  l’air 
et  dont  on  fait  également  des  perles. 

Collier  de  Morand.  (V.  Siichets.) 


COLLODION'. 

C'est  Maïnabd,  de  Boston,  qui,  eu  1818,  lit 
connaître  la  solution  de  fulmi-coton  dans 
l'éther  alcoolisé,  employée  depuis  cett(’  époque 
sons  le  nom  de  coUudUm. 

I.e  fulmi-coton  qui  sert  îi  la  pivparalion  du 
collodion  est  surtout  constitué  par  de  la  ccl- 
InloK/'  octonitriqun  soluble  dans  une  mélangé 
d’alcool  et  d’éther  ;  il  diffère  notamment  du 
\rrila!)ie  coton-jioxulre  i\}x\  <*sl  prinripalonient 
dr.  cellulose  endêcnnitrique^nm  soliihlt* 
dans  l’éther  alcoolisé  (V.  Fiih>n-cotnti\ 

Piépiiration.  —  Prenez  : 

Folnii-cotoii officinal.  .  .'i  Ether  rectifié  du  com,  7.1 

Alcool  rectifié  à  9o  c. .  20 


Humectez  le  fiilmi-colon  avec  l’alcool,  puis 
.ajoutez  l’éther  et  agitez;  après  dissolution, 
hiissez  reposer  et  ilécantez  {('odex).  Le  pro¬ 
duit  est  de  consistance  sirupeuse,  semi-opaque 
très  inflammable  et  jouit  d’un  pouvoir  adhésif 
très  grand.  Il  faut  le  conserver  en  Htm  frais 
et  en  flacons  bien  bouchés. 

On  obtient  le  Collodion  élastique  en  ajoutant 
à  95  gr.  de  la  préparation  précédente  5  gr. 
d’huile  de  ricin,  soit  un  vingtième. 


Les  hôpitaux  de  Londres  emploient  un  col- 
lodion  rose  formé  de  :  collodion  30,  huile  de 
ricin  2,  orcanette  U-  S. 

La  pellicule  de  collodion  irritant  quelquefois 
les  parties  malades  par  sa  rigidité,  on  a  propose 
de  lui  donner  de  la  souplesse  en  additionnant 
le  collodion  de  diverses  substances,  telles  que 
Vhiiile  de  ricin  {Codex)  \e  caoidchunc,  lag/w, 
la  qhicérine,  la  térébenthine,  etc.  ;  (l’ou  les 
formules  suivanles  :  collodion  30,0,  térében¬ 
thine  1,5,  huile  de  ricin  0,5  {Collodion  élas¬ 
tique,  de  Robert  Latour)  ;  ou  bién  :  collo¬ 
dion  10,  térébenthine  10,  huile  de  ricin  6. 

Avec  20  de  collodion  élastique  et  0,50  de  su¬ 
blimé.  Debout  a  fait  un  topique  contre  les 
cicatrices  de  la  face  dans  la  variole  confluente. 
Pour  lui  communiquer  des  propriétés  spéciales, 
on  a  proposé  d’additionner  le  collodion  de 
créowte  (V.  ce  mot),  de  perchlorure  de  fer, 
d'opium,  décxlrait  de  saturne,  à'acide  phé- 
niqne,  A’acide  benzoique,  etc.  (V.  ci-dessour' 


Tichbokxf.  a  donne  les  forimiles  suivantes 
de  collodvMS  usntuds  ou  canthaiidés  : 


Coton-poudre .  IJS.jt 

Alcool  méthyliquo .  1G8  ou  Q.  S. 

Placez  les  cantharides  dans  un  appareil  à 
déplacement.  Traitez  par  l’éther  et  l’aeide 
acétique  préalablement  mélangés,  déplacez  par 
l’alcool  méthyl.  et  ajoutez  le  colon-poudre.  Le 
Mqlabris  cichorii  traité  de  la  iiiènie  manièi  e, 
donne  un  collodion  plus  vésicant. 


Gitchahi)  a  donné  la  formule  d’un  collodion 
au  thapsia. 

Le  collodion  élastique  iodé  se  compose  de  : 

Collodion  officinal..  30,00  lluile  de  ricin .  0,50 

Le  collodion  est  très  employé  en  raédêcine  ’et 
en  chirurgie,  pour  la  réunion  des  plaies  par  pre¬ 
mière  intention,  la  réduction  des  gonflements 
goutteux,  hémorro’idaux,  érésypélateux;  contre 
certaines  affections  cutanées,  les  hémorragies, 
les  brûlures  ;  pour  l’occlusion  des  paupières  ; 
comme  hémostatique  contre  les  coupures,  les 
piqùresde  sangsues,etc.  On  a  fait  un  collodion 
au  perchlontre  de  fer,  avec  collodion  6  p.  et 
perchloi’ure  de  fer  cristallisé  1  p. ,  mélangés 
progressivement. 

On  a  donné  des  formules  de  collodion  styp- 
tique  au  tanin  et  au  baume  de  Canada  ;  de 
collodion  éi  l'aconit,  éi  ta  belladone,  éi  rarnica, 
etc.;  de  collodion  ii  l'acide  phénique,  au  sulfo- 
phénnte  de  zinc,  îi  fiodure  de  mercure,  à  l'io- 
doforme,  etc. 

Le  collodion  a  reçu  de  nombreuses  applica¬ 
tions  industrielles  (fabrication  des  fleurs  arti¬ 
ficielles,  de  cuir  artificiel,  reliures  de  livres,  ccl- 
luloidc,  etc.). 

Le  Collodion  photographirpie  se  prépare  avec 
fulmi-coton  1,5,  alcool  50,  éther  100,  iodure 
d’ammonium  1,50  (V.  Appendice.  —  Miscel- 
lanées). 

SuTTOA  appelle  alMéne  ou  alcolène,  un  collo¬ 
dion  sans  éther;  il  prépare  un  fulmi-coton  en 
immergeant  pendant  5  minutes  de  la  ouate 
finement  divisée  dans  un  mélange  d’acide  sul¬ 
furique  d’une  densité  l,8i  (113,4  gr.j  ot 
d’acide  azotique  d’une  densité  1,40  (93  gr.), 
chauffé  au  B.-M.  à  77“;  le  coton  est  ensuite 
lavé  à  grande  eau  à  plusieurs  reprises  et  séché 
à  l’air,  puis  agité  avec  de  l’alcool  (en  Q.  S. 
pour  recouvrir  entièrement  le  coton)  jusqu’à 
obtention  d’une  solution  épaisse.  C’est  donc 
une  nouvelle  variété  de  pyroxyline  soluble 
dans  l’alcool  pur,  sans  éther. 

Sous  le  nom  de  PelKades,  on  désigne  la 
légère  couche  médicamenteuse  laissée  sur  la 
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|)eau  par  l’évaporalion  du  collodion  chargée 
deprincipeslliérapeuliques.  ün  prépare coiiime 
base  un  collodion  llexible  :  Collodion  oIT.,  30; 
baume  du  Canada.  1  ;  huile  de  ricin,  0,50. 
11  sert  il  préparer  les  pellicules  :  à  l’huile  de 
crolon,  1/7;  a  l’ichlhyol,  1/7;  à  l’iode, 
1,50/30  ;  à  riodoforme,  l/'i,  etc.,  etc. 

\.'iirvime  ayant  la  propriété  de  disssoudre. 
le  fulnii-colon,  on  l’a  appliqui’  à  la  prépa¬ 
ration  des  collodions  niédicainenteux.  I.e 
collodion  à  l'acétone  constitue  d’ailleurs  la 
base  de  la  plupart  des  coricides  employés 
actuellement.  La  formule  suivante  a  donné  de 
bons  résultats  : 

1“  Collodion  à  l'acétone,  fulmicoton  3,  cam¬ 
phre  I,  acétone  Q.  S.  p.  tOO  cm  3.  Celle 
solution  s’évapore  plus  lentement  que  le  col¬ 
lodion  olTicinal,  mais  elle  donne  une  pellicule 
plus  solide.  Le  collodion  à  l'acétone  ne  peut 
être  mélangé  au  tanin,  car  on  présence,  de 
ce  corps,  il  y  a  formation  d’un  coagulum  qui 
renferme  la  plus  grande  paidie  du  fulini-coton 
et  du  tanin. 

Filinoijénc.  —  C’est  un  collodion  à  l’acétone 
contenant  environ  i  p.  lOO  de  nitro-cellu- 
lose. 

Collodion  à  l'iodoforme*. 

lodoforme .  1  Collodion  élastique  .. ..  ü 

Faites  dissoudre,  et  conservez  dans  un  flacou 
bouchant  bien.  {Codex). 

Collodion  salicylé*. 

Aride  salie  yliiiue  ...  I  Collodion  élastique  ...  U 

Dissolvez  et  consenez  dans  un  flacon  bouché 
avec  soin  {Codex). 

COLLOÏDES. 

Craham  observa,  le  premier,  en  1862,  que 
certaines  substances  en  solution  ne  diffnsaient 
pas,  c’est-à-dire  ne  traversaient  pas  la  mem¬ 
brane  d’un  dialyseur;  c’est  à  ces  substances 
non  dialysables,  parmi  lesquelles  figurent  les 
albuminoïdes,  l’amidon,  le  glycogène,  etc., 
ipi’il  donna  le  nom  de  colloïdes  pour  les  dis¬ 
tinguer  des  composés  dialymldes  ou  diffu¬ 
sibles  tels  que  le  sucre,  les  sels,  etc.,  réunis 
sous  la  dénomination  de  cmtalMdes.  Comme 
ce  nom  l’indique,  les  cristallo'ides  peuvent 

a’}  *’'"'^er8e  de  ce  qui  a  lieu  pour  les 
colloïdes,  facilement  obtenus  à  l’étal  cristallin. 

Les  solutions  de  colloïdes  étant  le  plus  sou¬ 
vent  opa/esccn(c.s'  et  facilement  précipitables 
par  des  sels  neutres  incapables  de  réagir  chi¬ 
miquement  sur  la  substance  dissoute,  on 
supposa  qu’elles  ne  représentaient  que  des 
pseudo-solutions  dans  lesquelles  le  colloïde 
est  plutôt  suspendu  que  véritablement  dissous. 
Ces  solutions  colloïdales  sont  appelées  hydro¬ 
sols  quand  le  solvant  est  l’eau  et  oryanosoh 


quand  il  est  constitué  par  un  liquide  orga¬ 
nique. 

Les  colloïdes  ne  sont  pas  tous  organiques, 
il  en  est  de  minéraux  :  la  silice,  Vulumine,  le 
sesquioxyde  de  fer,  certains  éléments  comme 
le  smifre,  Vargent,  etc.,  tous  corps  qui.  dans 
les  conditions  ordinaires,  sont  insolubles,  mais 
qui,  préparés  suivant  divers  artifices,  peuvent 
être  obtenus  à  l’état  de  pseudo-solutions  c’est- 
à-dire  de  solutions  colloïdales.  Si,  par  exemple, 
on  verse  de  l’HCl  dans  une  solution  de  silicate 
de  soude  à  un  degré  convenable  de  dilution, 
la  silice,  déplacée  par  l’acide,  peut  n’élre  pas 
précipitée  et  rester  en  pseudo-solution,  alors 
même  qu’on  enlève  le  .NaF.I  et  l’excès  d’H(3 
par  dialyse.  Cette  solution  de  silice  peut  se 
conserver  pendant  des  mois,  avec  sa  légère  opa¬ 
lescence,  sans  donner  de  précipité,  ii  moins 
qu’on  ne  l’additionne  d’une  petite  quantité  de 
solution  saline  (sel  neutre  alcalin  ou  alcalino- 
terreux  même  incapable  de  réagir  sur  la  silice)  , 
auquel  cas  il  y  a  précipitation  de  silice  gélati¬ 
neuse  et  amorphe,  tm  a  vu  en  étudiant  le 
perchlorure  de  fer  comment  ce  sel  pouvait 
semblablement  fournir  des  solutions  colloïda- 


l.es  propriétés  colloïdales,  à  savoir  la  non- 
dialyse  de  la  substance  dissoute,  Vopalescenve 
de  la  pseudo-solution,  et  la  précipitation,  it 
l’état  floconneux  ou  gélatineux,  par  addition 
de  sels  neutres  (les  sels  alcalino-terreux  favo¬ 
risent  plus  cette  précipitation  que  les  sels 
alcalins,  à  poids  égal)  ne  sont  pas,  en  général, 
aussi  développées  chez  les  colloïdes  organi¬ 
ques  (albuminoïdes)  que  chez  les  colloïdes 
minéraux  (silice,  alumine,  argent). 

On  sait,  en  effet,  que  les  colloïdes  miné- 
raux  sont  précipités  par  tous  les  sels  neutres  ' 
ajoutés  en  proportions  même  très  faibles,  alors 
que  les  colloïdes  organiques  et  notamment  les 
albuminoïdes,  ne  sont  précipités  que  par  des 
quantités  assez  considérables  de  sels,  quan¬ 
tités  qui  sont  d’ailleurs  variables  avec  l’es¬ 
pèce  albuminoïde  considérée,  (l’est,  de  plus, 
un  fait  bien  connu  que  la  précipitation  des 
albuminoïdes  par  les  sels  est  daubant  plus 
difficile  que  l’on  s’éloigne  davantage  de  1  « f- 
bimine  pour  se  rapprocher  des  terme 
nlbumoses  et  peptones.  Pour  ces  dernières 
même,  la  précipitation  par  les  "d' 

tamment  par  le  sulfate  d’ammomaq  e  à  satu¬ 
ration,  devient  impossible;  dadleurs,  la 
peptone  vraie  est  diatysablc  et  cette  variété 
d’albuminoïde  ne  saurait  être  considérée 
comme  un  colloïde.  Cette  atténuation  des 
propnétés  eolloidales,  si  nettement  accusée 
chez  les  albuminoïdes,  semble  marcher  paral¬ 
lèlement  à  la  diminution  de  la  grandeur 
moléculaire  puisque,  par  une  série  de  dédou¬ 
blements  hydrolytiques  successifs,  la  grosse 
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molécule  initiale  .l’albumme  se  résout  en 
molécules  de  plus  en  plus  petites  pour  passer 
à  l’état  de  synlonines,  d’albumoses  et  enfin 
de  peptones.  Ce  t  là  une  hypothèse  qui 
cadre  assez  bien  d'ailleurs,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  avec  les  conceptions  modernes 
relatives  à  la  constitution  dns  colloïdes  et  de 
leurs  pseudo-solutions. 

L’état  colloïdal ,  d’a/irés  les  tliéiiries 
iiiodeines.  —  On  sait  aujourd’hui  que  les 
colloïdes  sont  non  seulement  des  substances 
incristiilHmtjles,  dif'ficilemevt  diffusibles  et 
préci/iitables  par  les  sels  neutres,  les  bases  ou 
les  acides,  mais  encore  : 

Que  ces  substances  Itmière; 

qu’elles  sont  muhilisn  Ide  dans  un  champ 
électrique  ;  —  qu’elles  ne  modifient  pas  les 
propriétés  osmotiques  des  solvants  dans  les¬ 
quels  elles  se  trouvent  (pas  d’abaissement  de 
la  constante  cryoscopique  propre  au  solvant). 

I.a  propriété  que  possèdent  les  colloïdes 
de  diffuser  la  lumière  est  capitale  parce 
qu’elle  a  permis  de  reconnaître  que  les  psruilo- 
solutiotis  colloidales  étaient  ronstituée.s  par 
des  grains  ou  granules  très  fins,  ultra-micros- 
eiipiques,  en  suspension  et  non  en  solution, 
c.-à-d.  que  les  solutions  colloïdales  présen¬ 
tent  la  conslilution  des  émulsions  dont  elles 
ne  se  distinguent  que  par  la  petitesse  des 
grains  en  suspension.  On  doit  donc  conclure 
avec  V.  Hevky  et  Mvyek,  dont  les  ré¬ 
cents  travaux  ont  largement  contribué  aux 
progrès  de  cette  importante  question,  que  le 
terme  «  colloïde  »  opposé  à  «  erislalldide  » 
ne  désigne  pas  une  classe  de  corps  particu¬ 
liers,  mais  que  s’il  n’y  a  pas  de  <>  colloïdes  » 
il  existe  un  élnt  eolhàdnl,  comme  il  existe 
■  des  états  solide  ou  liquide  (V.  l’article  con¬ 
sacré  à  <>  l'éilut  colioidol  »,  par  V.  Henhy  et 
A.  Mayer  in;  Trotté  de  physique  ûe  O.  P. 
f’nwoLSON,  traduction  de  I  .  et  K.  Cossbrat). 

L'iiltra-mieroseope  bu  plus  exactement  les 
observations  utlra-microseopiqncs  —  car  ces 
dernières  se  font  à  l'aide  d’un  microscope 
ordinaire,  en  éclairant  l’objet  d’une  façon 
spéciale  (1  )  —  a  permis  de  déterminer  appro¬ 


ximativement  le  nombre,  les  dimensions,  la 
surface  et  la  distunee  des  granules  conte¬ 
nus  dans  une  solution  colloïdale. 

Numération.  -  Les  diverses  méthodes 
usilées  jusqu’ici  pur  la  numération  des  gra¬ 
nules  ont  l'ournl  des  résultats  peu  précis; 
l’une  d’elles,  employée  par  Murai,  Roeuf.r  et 
Sierert  pour  les  colloïdes  organiques,  consiste 
à  chercher  la  dilution  extrême  pour  laquelle 
on  ne  voit  plus  que  2  à  fi  granules  dans  le 
champ  du  microscope  ;  on  obtient  ainsi  dos 
cbilTres  permettant  de  comparer  entre  elles 
les  diverses  solutions  colloïdales,  mais  non  des 
valeurs  absolues.  Ainsi,  pour  voir  de  2  à  'i 
granules  dans  un  même  champ,  il  faut  diluer  : 
'i.OOO  fois  une  solution  de  gélatine,  200.000 
fois  une  solution  de  savon  et  ÜOO.OOO  fois 
une  solution  de  mucine,  ces  solutions  étant 
prises  initialement  au  titre  de  lo  p.  lOO; 
avec  le  lait,  la  dilution  nécessaire  serait  de 
800.000.  On  voit  par  ces  chiffres  les  différences 
énormes  que  présentent  les  diverses  solutions 
colloïdales  quant  à  leur  teneur  en  granules. 

Diamètre.  D’après  le  poids  de  substance 
et  le  nombre  des  granules  en  suspension 
dans  un  volume  donné  de  solution  colloïdale, 
on  a  pu  déterminer  approximativement  le 
diamètre  de  ces  granules.  Ainsi,  pour  des 
solutions  colloïdales  d’or  et  d’argent,  obtenues 
suivant  la  mélbode  de  Bredig  {V.  plus  loin  , 
on  a  trouvé  les  valeurs  suivantes  (en  g.[A  c’esl- 
à-dire  en  millièmes  de  g)  ; 


ZsiGMONOY  classe  les  différents  colloïdes, 
d’après  le  diamètre  de  leurs  granules,  de  la 
façon  suivante  : 

fl)  Entre  t  et  A  ay.  la  dextrine,  les  cou¬ 
leurs  et  l’acide  molybdiqne  ; 

b)  Vers  5  y.y.  :  l’amidon  soluble  ; 

c)  Entre  5  et  80  (ta  :  les  métaux,  les 
sulfures,  les  oxydes  colloïdaux,  un  certain 
nombre  de  couleurs,  le  glycogène  et  l’albu¬ 
mine. 

On  estime  que  les  plus  petits  granules 
colloïdaux  ont  un  diamètre  environ  loo  fois 
plus  grand  que  celui  des  molécules. 

Surface.  —  Les  réactions  qui  peuvent 
s’opérer  au  contact  des  granules  et  du  liquide 
inter-granulaire  sont  vraisemblablement  favo¬ 
risées  par  l’étendue  des  surfaces  en  contact  ; 
il  peut  donc  être  important  de  connaître  fa 
grandeur  de  fa  surface  totale  présentée  par 
l’ensemble  des  granules  contenus  dans  une 
solution  colloïdale  donnée.  L’exemple  suivant 
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inonlre  cjiie,  celle  surface  esl  considéi’abfe  : 
rne  solution  à  1  p.  100  d’all)iimine  dont  les 
granules  ont  un  diamètre  de  0,1  a  et  sont 
(listants  de  1,3  a.  contient,  por  cnitinvl re 
riihe,  2410*^  granules  (ionl  la  surface  totale 
représente  environ  60  mètres  carrés. 

Mouvemput  des  i.inimites.  -  Les  granules 
colloïdaux  présentent,  tous,  des  inouvenients 
analogues  aux  mounemeutx  hivwuieiv:,  qui 
persistent  aussi  longtemps  (pie  la  solution 
colloïdale  car  on  peul  les  >  observer  des 
années  durant. 

('hafije  et  transport  électriques.  -  Linder 
et  l'iCTON  (180.3)  ont  montré  qu(\  si  l’on  pla¬ 
çait  une  solution  colloïdale  dans  un  champ 
électrique,  les  granules  se.  trouvaient  trans¬ 
portés  vers  l’un  des  pôles.  Pour  certains 
colloïdes  ce  transport  a  lieu  vers  l’anode  (pôle 
iwsilif)  ;  pour  d'autres,  il  se  produit  vers  la 
cathode.  D’où  la  division  des  colloïdes  en 
2  classes:  les  colloïdes  positifs  qui  sont  atti¬ 
rés  vers  la  cathode  c’e-l-à-dire  vers  le  pôle 
négatif,  et  les  colloïdes  négatifs  qui  sont 
Iransporlés  vers  l’anode. 

Sont  positifs:  Le.) hydrates  sesquioxydes  de 
fer,  d’alurainiuni,  de  chrome,  l’oxyhémoglo- 
hine,  la  murine,  eic. 

Sont  négatifs:  les  métaux  colloïdaux  (or, 
argent,  iridium,  palladium,  cadmium),  le 
soufre,  le,  sélénium  et  le  tellure,  les  sulfures 
colloïdaux,  les  acides  silicique,  stannique, 
molybdique,  vanadique,  les  chlorures,  bro¬ 
mures,  iodures,  les  ferrocyanures  de  Cu,  Zn, 
Fe,  le  bleu  d’aniline,  l’amidon,  le  glycxigène 
(>l  les  gommes. 

Un  tiKuiie  colloïde  en  solution  a  toujours  le 
même  signe  ;  et,  dans  les  cas  où  il  semble  y 
avoir  changement  de  signe,  il  y  a  toujours 
changement  d’étal  :  ainsi,  lorsque  par  addi¬ 
tion  d’un  électrolyte  ïNaUl,  par  exemple)  on 
provoque  la  pplalion  du  colloïde,  les  flocons, 
placés  dans  un  champ  électrique,  ou  bien  ne 
se  déplacent  pas  et  s((nl  alors  dits  isoélevtri- 
ques,  ou  bien  se  montrent  de  signe  contraire 
.3  celui  do  colloïtie  non  ppté. 

Le  transport  électrique  des  colloïdes  est 
comparable  à  celui  des  ions  dans  l’éleclrolyse, 
toutefois  sa  vitesse,  variable  d’un  colloWe  à 
l’iiulre,  dépend  de  la  grandeur  du  champ  et 
non  de  l’intensité  du  courant  électrique;  dans 
un  champ  de  1  volt  par  centimètre,  les  gra¬ 
nules  d’argent  colloïdal  se  déplacent  avec 
une  vitesse  de  3,5  p  par  seconde,  soit  1  cen¬ 
timètre  en  48  minutes  (vitesse  environ  tu  fois 
plus  petite  que  celle  de  l’ion  H). 

Du  fait  que  les  granules  sont  mobiles  dans 
un  champ  électrique,  on  induit  qu’ils  possèdent 
(‘ux-mémes une clnarge électrique;  mais  on  ne 
sait  rien  actuellement  de  l’origine,  de  la  gran¬ 
deur  et  des  variations  de  celte  charge. 


Composition  iks  granules  :  absmption  et 
udsorptim.  —  Les  sulislances  amenées  à 
l’état  de  solutions  colloïdales,  telles  que  le 
sesquioxyde  de  fer,  la  silice,  l’alumine,  ne 
sont  jam.iis  contenues  dans  la  pseudo-solution 
à  l’état  de  pureté  absolue;  elles  retiennent 
toujours  des  traces  d’impuretés  provenant  des 
matières  employées  pour  leur  préparation. 
C’est  ainsi  que  Thydrale  de  sesquioxyde  de 
fer  colloïdal,  ou  ses  granules  en  suspension, 
retiennent  toujours  des  Iracns  de  chlore  pro¬ 
venant  du  perchlorure  de  fer  initial.  De 
même  avec  la  silice,  on  retrouve,  môme 
apia’-s  une  dialyse  prolongée  pendant  3  mois, 
(les  traces  de  ISaCl  provenant  de  l’action  de 
rilCI  sur  le  silicate  de  sodium. 


La  nature  des  granules  n'est  donc  pas  entii-- 
rement  définie  ;  pour  un  même  corps  elle  esl 
variable  avec  les  circonstances  de  la  prépara¬ 
tion.  li  est  d’ailleurs  impossible  de  séparer 
les  parties  vraiment  colloïdales  de  celles  qui 
sont  .absorbées,  car  il  y  a  une  liaison  constante 
entre  les  granules  et  le  liquide  inlergranu- 
laire. 

Il  se  produit,  en  effet,  au  contact  des  gra¬ 
nules  et  du  liquide  dans  lequel  ils  baignent, 
des  pbénomèncs  d'absorption  et  d'adsorptinn. 
L’absorption,  qui  est  eu  quelque  sorte  une 
dissolution,  consiste  en  ce  que  le  liquide  se 
dissout  dans  le  granule  ou  se  combine  en 
partie  .avec  lui.  Mais  Vadsorption  est  un  phé¬ 
nomène  tout  différent  :  c’est  une,  sorte  d’at¬ 
traction  qui  se  produit,  ,4  la  surface  du  gra¬ 
nule,  entre  les  éléments  de  ce  dernier  et  ceux 
du  liquide  qui  le  baigne.  Ce  phénomène  est 
d’ailleurs  connu  |iour  le  cas  du  veire  mouillé, 
par  l’eau,  Bitnsen  ayant  montré,  que  la  couche 
d’eau  retenue,  c’est-à-dire  wlsordée,  par  le 
verre  était  d’une  épaiss(>ur  d’environ  0,005  y. 
et  qti’il  fallait  chauffer  le  verre  à  500°  pour  le 
sécher  complètement  c’est-à-dire  pour  chasser 
toute  l’eau  adsordée.  La  grandeur  de  l’ad- 
sorplion  dépend  de  plusieurs  facteurs,  notam¬ 
ment  de  la  surfivce  adsordanle,  de  la  concen¬ 
tration,  de  la  température,  de  la  pression  et 
des  .actions  électriques.  L’épaisseur  de  la  zone 
périgranulaire  dans  laquelle  elle  se  manifeste 
est  indéterminée.  Si  l’on  siippose_qu  elle  est, 
comme  dans  le  cas  du  verre  et  de  1  eau,  ae 
0,005  H-  environ,  on  voit  que  —  pour  les  solu¬ 
tions  cSloIdale..s  diluées  dont  les  granules  sont, 
en  moyenne,  distants  de  1  jz — la  quantité  de 
liquide  qui  se  trouve  soudée  aux  granules  est 
faible  par  rapport  à  l’ensemble  du  liquide 
intergrannlaire;  les  granules  peuvent  alors 
nager  librement  dans  le  liquide.  Mais  si  cette 
épaisseur  se  rapproche  de  1  g,  c’est-à-dire 
précisément  de  la  distance  moyenne  de  2  gra¬ 
nules,  il  arrive  que  presque  toiit  le  liquide  in- 
tergranulitire  se  trouve  lié  aux  granules;  ainsi 
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s’expliquerait  la  l'ormalioii  des  rjels  (gélifica¬ 
tion  des  solutions  de  gélatine  par  exemple  et 
des  coagulunis. 

Stabilité  et  précipitation  des  solutions  collo'i- 
dales.  —  U  stabilité,  e’est-à-dire  la  persistance 
d’une  solution  colloïdale,  est  fonction  de  trois 
facteurs  :  la  trtision  superficielle  des  (jranules, 
la  viscosité  du  milieu  et  la  charge  électnque 
dos  granules.  C’est  grâce  à  l’existence  de  la 
tension  superficielle  que  les  gouttelettes  d’une 
émulsion  finissent  toujours  par  se  rassembler, 
car  elle  tend  toujours  à  ramener  au  minimum 
la  surface  du  liquide  émulsionné.  La  charge 
électrique,  qui  est  de  meme  signe  pour  tous 
les  granules  d’un  colloïde,  donne  lieu  à  des 
forces  répulsives  qui  tendent  précisément  à 
s’opposer  aux  effets  de  la  tension  superficielle. 
Quant  à  la  viscosité,  il  est  clair  qu’elle  doit 
s’opposer  à  la  réunion  des  granules  ou  goutte¬ 
lettes  en  ralentissant  leur  déplacement.  Donc 
une  solution  colloïdale  sera  d’autant  plus 
stable  que  la  tension  superficielle  sera  plus 
faible,  la  charge  électrique  plus  grande  et  le 


milieu  plus  visqueux. 

Ces  considérations  permettent  de  prévoir 
que  tous  les  agents  capables  d'augmenter  la 
tension  superficielle  des  granules  ou  de  dimi¬ 
nuer  leur  charge  électrique  doivent  favoriser 
la  précipitation  'ou  flocuMion)  des  solutions 
colloïdales.  C’est  ainsi  que  les  solutions  de 
gélatine,  d’albumine,  de  gomme  et  d’amidon 
dont  les  graniiles  possèdent  une  tension  su¬ 
perficielle  très  faible  se  trouvent  précipitées 
par  additions  massives  de  sels  neutres  (^aCl, 
MgS0‘,  etc.)  qui  changent  la  proportion  d’eau 
contenue  dans  les  granules  et  augmentent  de 
ce  fait  leur  tension  superficielle. 

De  même,  en  ce  qui  concerne  l’influence  de 
la  charge  électrique,  on  pourra  constater  que 
l’addition  d’un  colloïde  négatif,  tel  que  l’ar¬ 
gent,  à  un  colloïde  positif,  telquefhydratede 
sesquioxyde  de  fer,  détermine  une  précipita¬ 
tion  qui,  pour  des  proportions  convenables, 
peut  être  totale  (neutralisation  des  charges 
électriques).  La  précipitation  des  colloïdes  par 
les  élecirolytes  est  également  due  à  des  mo¬ 
difications  de  la  charge  ^'ec/nque  :  la  précrpi- 
tation  des  colloïdes  négatifs  dépend  de  l  ion 
positif  de  l’électrolyte  et  celle  des  colloïdes 
Msilifs,  de  l’ion  négatif.  Lixder  et  Picrox  ont 
montré  que  les  colloïdes  positifs  sont  préci¬ 
pités  par  les  bases,  et  les  colloïdes  négatifs 
par  les  acides. 


Slabilisution.  —  Etant  donné  le  rôle  de  a 
tension  superficielle,  de  la  chai-ge  et  de  la 
viscosité,  on  peut  prévoir  que  tout  agent  qui 
diminuera  la  tension  ou  augmentera  la  charge 
et  la  viscosité  favorisera  la  stabilité  du 
colloïde. 


fin  ne  sait  [>as  encore  actuellement  modi¬ 
fier  la  tension  dans  le  sens  désirable,  mais 
on  a  observé  que  la  stabilité  d’un  colloïde 
pouvait  être  renforcée  par  un  colloïde  de 
même  signe:  on  stabilise  par  exemple  une 
solution  d’or  (— )  par  addition  d’une  trace  de 
gélatine  ou  d’amidon  (tous  deux  — ). 

En  ce  qui  concerne  la  viscosité,  c’est  un 
fait  d’observation  banale,  que  les  diverses 
substances  (glycérine,  sucre,  etc,)  cpii 
l’augmentent,  stabilisent,  en  même  temps,  la 
solution  colloïdale. 

PrépareUion  des  colloïdes.  —  Dn  obtient  les 
colloïdes  soit  par  des  méthodes  physiques  (arc 
voltaïque)  soit  par  des  procédés  chimiques 
(précipitations  lentes). 

a)  Suivant  la  première  méthode,  générale¬ 
ment  appliquée  à  la  préparation  des  métaux 
colloïdaux,  on  fait  éclater,  avec  un  courant  de 
110  volts  et  4  à  6  ampères,  un  arc  électri¬ 
que  entre  deux  électrodes  plongées  dans  l’eau 
distillée  et  formées  du  métal  que  l’on  veut 
obtenir  à  l’état  colloïdal  (Brkdig). 

La  quantité  de  métal  qui  entre  en  pseudo¬ 
solution,  pendant  le  passage  du  courant, 
augmente  d'abord  peu  à  peu  pour  atteindre 
assez  rapidement  une  limite  qui  ne  peut  être 
dépassée  :  cette  limite  est  pour  l’argent, 
égale  à  1/4  de  milligr.  environ  par  c.  c.  - 
Les  pseudo-solutions  obtenues  suivant  celte 
méthode  portent  le  nom  A'èlectrosols-.  les 
granules  ipii  s'y  trouvent  en  siisjiension  sont 
formés,  soit  du  métal  lui-même  si  ce  métal  est 
peu  oxydable  (argent,  or  platine),  soit  d’un 
oxyde,  d’un  hydrate  ou  d’un  hydrure  de  ce 
métal  s’il  est  assez  oxydable  (fer,  manganèse 
mercure,  etc). 

La  grosseur  de  ces  granules  dépend:  de  la 
nature  du  métal,  de  la  forme  des  électrodes, 
de  l’intensité  et  de  la  force-électromotrice  du 
courant  et  aussi  de  la  longueur  de  l’étincelle. 
Les  éleclrosols  employés  en  thérapeutique 
doivent  être  à  granules  très  fins,  ceux  à  gros 
granules  étant  presque  complètement  dénués 
d’activité.  Sans  recourir  aux  observations 
ultra-microscopiques,  on  peut  apprécier  la  fi¬ 
nesse  des  grains  d’un  électrosol  thérapeuti- 
oue  d’après  sa  couleur  :  ainsi  avec,  l’argent, 

1  électrosol  est  rouge  brun  si  les  granules  sont 
très  fins,  mais  il  présente  une  coloration 
variant  du  gris  verdâtre  ou  rouge  violacé  si 
ces  granules  sont  plus  ou  moins  gros. 

Les  électrosols  sont  dichroïques  et  troubles 
—  ce  qui  n'est  l’indice  d’aucune  altération  — 
par  suite  de  la  diffraction  de  la  lumière  par 
leurs  granules. 

Pour  stabiliser  les  éleclrosols  destinés  aux 
injections  hypodermiques  ou  intra-veineuses. 


PRINCIPAUX  C.Ol.LmDES. 
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c'esl-îi-dire  pour  empêcher  (lue  leurs  lins  gra¬ 
nules  ne  finissenl  par  s'agglomérer  à  la  lon¬ 
gue  el  aussi  pour  obvier  à  leur  précipitalioii 
par  les  électrolytes  du  sérum  sanguin,  là  où 
ils  seront  injectés,  on  les  additionne  de 
colloïdes  orgumiques  susceptil)les  de  former 
avec  le  colloïde  métallique  un  complexe,  rela¬ 
tivement  stable.  Cette  stabilisation  oITrirait  en 
outre  l’avantage  de  permettre  de  rendre  iso- 
tnniqm,  par  addition  de  NaCl,  la  solution 
injectable. 

Lorsqu'on  tes  évapore  ïsous  pi-ession  ré¬ 
duite)  à  basse  température,  les  élertrosols 
abandonnent  leur  métal  sous  foime  d'un 
extrait  sec  auquel  on  ne  peut  plus  rendre  la 
forme  colloïdale  par  addition  d’eau  ;  par  lii  les 
électrosnls,  et  notamment  ceux  d’argent,  diffé¬ 
rent  déjà  notablement  des  colloïdes  tels  que 
le  collargol  obtenus  par  des  procédés  chi¬ 
miques. 

à)  Les  colloïdes  obtenus  par  les  méthodes 
rhimiqiies,  qui  toutes  se  ramènent  à  la  l'nrraa- 
lion  lente  d’un  précipité  (soufre,  sulfures, 
h\  drate  ferrique,  alumine,  silice,  etc.  ;  V.  plus 
loin:  collargol),  contiennent  toujours,  ainsi 
qu’il  est  dit  plus  haut,  des  impuretés  prove¬ 
nant  des  substances  mises  en  œuvre.  L’éva¬ 
poration  ou  la  dialyse  ne  permettent  pas  d’éli¬ 
miner  complètement  ces  impuretés. 


principaux  colloïdes  usités  en 
THÉRAPEUTIQUE. 

1.  —  Argent  colloïdal. 

On  utilise  deux  variétés  d’argent  colloïdal: 
l’une  le  collarqol,  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  à  l’état  solide,  est  obtemu'  par  pré¬ 
cipitation  chimique;  l’autre,  le  véritable  ar- 
qeut  colloïdal  n’est  délivrée  qu’à  l’état  de 
solution  obtenue  suivant  la  méthode  de 
Hredio. 


A)  -  Collargol.  —  Il  a  été  préparé,  pour 
la  première  fois,  par  C4Hn-LE\  et  introduit 
en  thérapeutique  par  Crkiié. 

Carey-Lea  l’obtenait  en  réduisant  une  solu¬ 
tion  de  nitrate  d’argent  par  un  soluté  de 
citrate  ferreux  alcalinisé  par  le  carbonate  de 
soude.  CoTHERE.vi  indique  le  procédé  suivant  : 

1“  Dissolvez  Kio  gr.  d’acide  citrique  dans 
U.  S.  d’eau  distillée,  neutralisez  par  l’ammo¬ 
niaque  (indicateur  pbtaléine)  et  complétez, 
avec  de  l’eau  distillée,  le  vol.  de  5ü0  c.  c.  ; 

2”  Dissolvez,  d’autre  part,  186  gr.  de 
sulfate  ferreux  ammoniacal  dans  Q.  s.  d’eau 
pour  obtenir  500  c.  c.  de  solution  ; 

3"  Mélangez  les  2  solutions,  ajoutez  1.500 
c.  c.  d’eau  distillée,  puis,  dans  ce  mélange, 
versez  peu  à  peu  el  en  agitant,  100  c.  c.  d’une 
•solution  de  nitrate  d’argent  à  20  p.  100.  I 


Recueillez  et  lavez  rapidement  à  l’abri  de 
l’air  et  de  la  lumière  (pour  é\iter  l’insolubili¬ 
sation  du  produit)  le  précipité  rouge-brun 
ainsi  obtenu.  Séchez-le  dans  le  vide  au-dessus 
de  l’acide  sulfurique  on  à  l’étuve  à  50". 

Ainsi  préparé  le  collargol  ne  retient  que 
des  traces  de  fei-  et  d’acide  citrique  ;  il  ren¬ 
ferme  07  p.  100  d’argent. 

Lottermoser  obtient  le  collargol  en  mélan¬ 
geant  une  solution  d’albumine  et  une  solu¬ 
tion  de  nitrate  d’argent  ammoniacale,  puis 
réduisant  ce  dernier  sel  par  l’aldéhyde  formi¬ 
que  ou  le  glucose. 

Carnet .  —  Suivant  le  procédé  qui  a 
servi  à  le  préparer,  le  collargol  n’est  peut- 
être  pas  toujours  le  même  ;  ceci  peut  expli¬ 
quer  pourquoi  certains  auteurs  le  considèrent 
comme  formé  d’argent  presque  pur  alors  que 
d’autres  le  tiennent  pour  le  sel  ammoniacal 
d’un  acide  particulier  Vacide  collargolique 
Hanriot). 

Le  collargol  se  présente  généralement  sous 
la  forme  de  petites  écailles  noires  à  reflets 
métalliques,  friables,  inodores  et  presque  insi¬ 
pides.  Il  donne  avec  l’eaii  des  pseudo-solu¬ 
tions  (solubilité  1  p.  25),  de  couleur  brun- 
olivâtre  ou  noirâtre  dans  lesquelles  il  est  en 
suspension  à  l’état  de  particules  excessive¬ 
ment  tenues  et  non  dialysables.  Oes  pseudo¬ 
solutions  sont  précipitées  par  les  acides  et  la 
plupart  des  sels  ;  elles  sont,  au  contraire, 
stabilisées  par  addition  d’une  faible  quantité 
d’albumine  (1  p.  100  environ);  elles  aont pré¬ 
cipitées  par^  la  chaleur;  aussi aoirent-elles  être 
préparées  «  froid. 


Prop.  thérap.  —  Antiseptique  local  et  géné¬ 
ral  usité  contre  les  maladies  infectieuses 
(Netter  :  érysipèle,  infection  puerpérale, 
pneumonie,  endocardites  infectieuses,  tuber¬ 
culose  aiguë,  lièvre  typhoïde  etc...  La  médi¬ 
cation  ne  réussit  pas  toujours,  mais,  généra¬ 
lement,  elle  abaisse  la  température  et  amé¬ 
liore  l’état  général. 

Comme  les  solutions  de  collargol  sont  pré-- 
cipitées  par  le  NaCl  du  sang  ou  l’HCl  du  suc 
gastrique  on  s’explique  mal  qu  elles  puissent 
agir  comme  antiseptique  général 
tion  ou  injection  ;  un  certain  nombre  de  faits 
cependant,  démontrent  leur  utilité. 

Doses.  —  T’oie  buccale-.  0,05  ^  en 

solution  glycéro-albumineuse  (eau  150  manc 
d’œuf  frais  10  gr.,  glycérine  2  gr.,  collai gol 

^  ^oie^ntra-reinèuse :  0,03  à  0,05,  soit  3  à 
5  c  c.  d’une  solution  à  1  p.  100. 

Par  la  peau:  frictions  énergiques,  d’une 
durée  de  20  minutes,  avec  I  à  3  gr,  de  la 
pommade  suivante  dite  onguent  de  Créoé  : 
Collargol  10,  cire  blanche  10,  axonge  80. 
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N ETTKR  emploie  la  pomiiiade  suivan  le  :  collar- 
gol  15,  lanoline  20,  vaseline  80. 

Suppositoires:  collargol  0,50,  eaii  distillée 
I  goutte,  beurre  de  oacao  20  gr.,  pour  10 
suppositoires  ou  ovules. 

Injertions  ou  laraijes  urHhrmx  et  collyres 
iitiUyonorncciques:  solution  aqueuse  à  1  p.  1 000. 

Ji)  —  Argent  colloïdal  électrique  (Electro¬ 
sol  d’argent).  —  Les  éleclrosols  d'argent  ob¬ 
tenus  dans  l’industrie  suivant  la  raélliode  de 
ItiiKUio,  stabilisés  et  rendus  isoloniques  par 
addition  de  7  p.  lOOO  de  .Naf.l  (V.  ci-dessus) 
sont  ordinaireriienl  délivrés  en  ampoules  de  5 
à  10C.C.  (stérilisées  par  tyndallisation)  sous  les 
noms  Â'electrargol,  d'argosol,  de  métahinses 
(marques  déposées),  etc. 

Ces  pseudo-solutions  contiennent  environ 
I  jU  de  milligr.  d'argent  pur  par  c.c. 

Prop.  thérup.  —  Les  Hectrosols  d'argent 
ou  ceux  d'or,  de  jilaiine,  de  palladium,  etc. 
(V.  ci-dessous)  sont  des  anlisepiigucs  puis¬ 
sants,  peu  ou  point  toxiques,  que  l’on  peut, 
|)ar  suite,  introduire  dans  le  sang  pour  y 
détruire  l'agent  pathogène,  d'une  infection  gé¬ 
néralisée.  L'experience  tend  à  montrer  qu’ils 
sont  non  seulement  mierobieides,  mais  encore 
antitoxiipies,  non  parce  qu’ils  détruisent  les 
toxines  mais  parce  qu’ils  protègent  l’organisme 
contre  leur  action  nocive  en  stimulant  scs 
réactions  de  défense. 

Après  leur  emploi  au  cours  des  pyrexies  des 
maladies  infectieuses,  on  constate  ordinaire¬ 
ment  un  abaissement  de  la  température. 

D’après  Bkkdiu  et  A.  IIobin,  les  métaux 
colloïdaux  électriques  posséderaient  les  pro¬ 
priétés  des  oxydases  ou  du  moins  celles  des 
l■atalases,Ae  la  le  nom  do  ferments  métalliques 
appliqué  è  leurs  éleclrosols  ;  il  suffirait  en 
effet,  d’une  trace  de  ces  derniers  pour  décom¬ 
poser  instantanément  de  notables  quantités 
d’eau  oxygénée.  De  plus, celle  propriété  serait 
annihilée,  comme  le  sont  celles  des  ferments, 
par  la  chaleur  (au-dessus  de  60“),  par  certains 
antiseptiques  du  poisons,  etc.  On  suppose  donc 
que  ces  ferments  métalliques  peuvent  agir  dans 
Porganisme  comme  des  convoyeurs  d’oxygène 
et  par  la  favoriser  les  oxydations,  provoquer 
une  suractivité  des  échanges  et  une  phagocy¬ 
tose  intense,  exalter,  par  suite,  les  réactions 
de  défense  contre  l'infection.  La  question  étant 
encore  à  l'étude,  il  convient  d’attendre  avant 
de  se  prononcer  sur  la  valeur  de  ces  hypothèse.s. 

Us.  —  Toutes  les  maladies  infectieuses 
aiguës  ou  chroniques,  sauf  la  tuberculose, 
semblent  justiciables  du  Iraiternent  par  les 
éleclrosols  ;  pneumonie,  infeclioii  puerpé¬ 
rale,  scarlatine,  grippe,  fièvre  typhoïde,  rhu¬ 
matisme,  etc.  Dans  les  maladies  infectieuses 
aiguës  on  injecte  ordinairement  de  10  à  50''“ 
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d’électrosol  par  25  heures  ;  l’injection  est 
habituellement  intramusculaire,  mais  dans  les 
cas  graves  on  choisit  la  voie  intra-veineuse. 
S’il  s’agit  d’une  collection  purulente  l’injection 
est  pratiquée  aux  doses  de  20  à  Ho  c.c.  loe,c- 
dolenti  et,  si  possible,  après  évacuation  du 
pus.  Dans  la  méningite  éérèbro-spinale,  l’injec¬ 
tion  doit  être  faite  aussi  là  où  se  trouve  l’agent 
infectieux,  c.-à.-d.  dans  le  canal  rachidien. 

Or,  platine  et  palladium  colloïdaux.  — 
L'or,  le  platine  et  le  palladium  ont  été,  comme 
l’argent,  amenés  ii  l’état  d’éleclrosols  suivant 
la  métliode  de  HuenKi.  Leurs  usages  et  indi¬ 
cations  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l’éleclrosol 
d’argent  sur  lequel  ils  ne  paraissent  présenter 
aucun  avantage.  •  ' 

Mercure  colloïdal.  —  Gauic  et  Stodei,  pré¬ 
parent  le  mercure  colloïdal  en  faisant  jaillir 
l’arc  voltaïque  entre  deux  électrodes  de  mer¬ 
cure,  métallique.  La  solution  collo'idale  ainsi 
obtenue  est  rendue  isoionique  ;  elle,  contient 
0  gr.  30  de  mercure  (vraisemhlahlemenl  à 
l’état  d’oxyde)  pr  litre.  On  peut  en  injecter 
quolidiennement  2,  3  et  même  un  nombre 
plus  grand  de  centimètres  culies.  t.es  injections 
(inlra-musculaire)  sont  indolores.  I.e  mercure, 
administré  sous  celte  forme,  se  montrerait 
parliculièremenl  actif,  Bvi.zer  ayant  vu  des 
accidents  syphilitiques  graves  disparaître  après 
on/.e  injections  de  3  c.c.  représentant,  au 
total,  16  milligr.,  soit  une  très  jielite  dose  de 
mercure. 

Calomélol.  —  C’esl  un  chlorure  mercureux 
colloïdal.  Il  contiendrait  20  p.  loo  d'alhii- 
mine  (î).  Il  est  en  poudre  grisâtre,  insipide, 
pseudo- soluble  dans  l’eau  (1  p.  50)  ainsi  que 
dans  les  solutions  salines  faibles,  dans  l’eau  albu¬ 
mineuse  et  dans  le  sérum  sanguin.  Employé 
par  >'ErssEn  et  Sikbf.rt  en  pmmades  à  55 
p.  1(10  à  la  façon  de  l’onguent  mercuriel 
contre  la  syphilis.  Celte  pommade  ne  colore 
pas  la  peau  et  ne  salit  fias  le  linge. 

Oxyde  de  bismuth  colloïdal.  —  Cet  oxyde- 
connu  aussi  sous  le  nom  de  bismm  est  en 
poudre  jaune  amorphe  soluble  dans  l’eau 
froide.  On  l'emploie  en  solutions  à  lo  p.  lOO 
dont  on  administi-e  20  à  25  c.  c.  pr  jour  (en 
3  fois)  contre  les  diarrhées. 

Soufre  colloïdal.  —  On  peut  obtenir  du 
soufre  colloïdal  en  réduisant  l'acide  sulfureux 
par  l’acide  phosphoreux,  c.-à  d.  en  addition¬ 
nant  d’acide  chlorhydrique  une  solution  con¬ 
tenant  un  sulfite  et  un  hypphosphite  alcalin. 

Le  soufre  colloïdal  préparé,  sous  le  nom  de 
sulfoide,  pr  la  fabrique  Heyden  (procédé 
breveté)  est  une  pudre  grisâtre  donnant  avec 
l’eau  un  liquide  lactescent  qui  praîl  bleuâtre 
à  la  lumière  transmise.  Celte  pseudo-solution 
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(lüil  être  préparée  à  froid  et  au  luoiiienl  de 
l’emploi  ;  elle  dépose,  en  elTel,  au  bout  de 
quelque  temps. 

Ce  sutfoïde  ne  contient  que  8o  p.  toa  de 
soufre  pur  ;  il  renferme  20  p.  100  de  matières 
albuminoïdes  destinées  à  faciliter  et  à  stabiliser 
l’état  colloïdal.  On  l’emploie  dans  les  mômes 
cas  que  le  soufre  précipité,  c.-à-d.  contre  les 
séborrhées,  les  acnés,  les  ec/.émas,  etc...  en 
pseudo-solutions  a  2,  ou  5  ou  10  p.  100  et  en 
[Mxiimadcs  a  10  p.  100  (avec  2  p.  loo  d’acide 
salicylique). 

COLLYRES. 


Les collyressont  des  médicaments  magistraux 
pour  les  yeux.  Envisagés  d’une  manière  géné¬ 
rale,  ils  sont  secs,  mous,  liquides  ou  gazeux. 
Les  collyres  secs  sont  des  poudres  fines  d’alun, 
de  calomel,  de  sulfate  de  zinc,  qu’on  insuIRe 
dans  les  yeux  à  l’aide  d’un  tuyau  de  plume. 
I.es  collyres  mous  sont  les  pommades  dites  oph- 
llialmiques.  Chez  les  anciens,  ces  derniers 
avaient  souvent  la  forme  d’une  queue  de  rat, 
donnée  à  l’aide  d’une  substance  collante,  à 
cause  du  mode  particulier  d’application  em- 
plové,  d’où  le  nom  de  Kgxxûjiov  (de  iw'xxa,  colle, 
i.|  de  GÙpai,  queue),  sous  lequel  on  les  dési¬ 
gnait.  Les  anciens  collyres  romains,  bruns 
et  rouges,  trouvés  è  Reims,  et  analysés  par 
E.  H  M,i)Rivio>T  et  I)i  Qi  KXKi.i.K,  étaient  en  petits 
pains  allongés,  rétrécis  aux  extrémités. 

Les  collyres  li(|uides  ou  collyres  proprement 
dits  sont  des  liquides  chargés  par  infusion,  dé¬ 
coction,  solution,  de  substances  actives  propres 
à  combattre  les  affections  oculaires.  Les  col¬ 
lyres  gazeux  sont  ordinairement  des  liquides 
Irès  volatils  (baume  de  Fioravanti,  ammonia- 
((ue),  que  l’on  verse  sur  la  paume  de  la  main 
et  que  l’on  présente  devant  les  yeux,  de  ma¬ 
nière  à  les  couvrir  sans  les  toucher. 

.\ux  collyres  liquides  aqueux,  il  faut  ajouter 
les  collyres  huileux  qui  lurent  introduits  en 
thérapeuti(iue  par  le  Profes-eur  Pvxvs  et  l’un 
de  ses  élevés  Schim. 

C-ontrairement  aux  solutions  aqueuses,  les 
collyres  hiiileux  ne  subissent  aucune  altéra¬ 
tion  du  fait  des  microorganismes.  Les  pins 
souvent  employés  sont  à  l)ase  d'atropine, 
d’ésérine,  de  pilocarpine  et  de  cocaïne.  Los 
sels  de  ces  alcaloïdes  étant  très  peu  solubles 
dans  les  huiles,  il  convient  d’employer  les 
bases  qui  le  sont  beaucoup  plu.s.  Panas  a 
prescrit  des  solutions  à  1  p.  100  avec  l’atropine 
et  l’ésérine,  it  1  p.  200  avec  la  pilocarpine  et 
h  2  p.  100  pour  la  cocaïne.  De  même  que 
pour  l’huile  biiodurée,  il  donnait  la  préférence 
il  rtuiile  d’olive  ou  à  l’huile  d’arachide  débar-  ■ 
rassi'os  des  acides  gras  libres  par  des  lavages 


à  l’alcool  à  a5",i)uis  stérilisées  4  120“.  Quand 
la  le.inpéraliire  est  à -f- 60"  on  ajoute  l’alca¬ 
loïde.  La  solution  se  fait  facilement.  Pour 
l’ésérine,  on  dissous  l’alcaloïde  dans  un  peu 
d’éther,  la  solution  est  mêlée  à  l'huile  dont  la 
température  ne  doit  pas  déliasser  45".  De  cette 
manière  on  évite  la  formation  de  rubrénériuc 
que  l’on  observe  à  froid ‘dans  les  collyres 
aqueux. 

Sous  le  nom  de  Collyres  sers  gradués,  fb  Le- 
perdriel  a  préparé,  d’après  le  mode  opératoire 
anglais,  des  papiere  sans  colle,  gradués,  et  im¬ 
prégnés  de  la  solution  du  médicament  destiné 
à  être  employé  comme  collyre.  Par  exemple, 
un  carré  de  papier  Berzélius  de  10  centimètres 
de  côté  est  divisé  en  filigranes  de  100  centi¬ 
mètres  carrés,  chacun  de  ces  carrés  est  parta¬ 
gé  lui-même  en  deux  par  une  ligne  perpendi¬ 
culaire  et  en  cinq  autres  parties  égales  par 
quatre  lignes  transversales;  si  on  imprègne 
ce  papier  exactement  de  10  centigrammes  de 
substance  active  en  solution,  chaque,  centj- 
mètre  carré  contiendra  le  1/100,  ou  1  milli¬ 
gramme  de  la  substance;  4  l’aide  des  divisions 
1/2,  1/5  du  centimètre  carré,  on  pourra 
donner  1  /2,  1  /  5  de  milligramme  de  celle-là. 
On  a  fait  ainsi,  pour  les  usages  ophthalmolo- 
giques,  des  gélatines  et  des  papiers  calabaniié, 
«fropf/ié,ptc.,en  les  trempant  à  quatre  reprises 
successives  dans  une  teinture  de  fèves  de  Ca- 
lahar  ou  dans  une  solution  de  sulfate  d’atropine. 

Les  collyres  ordinaires  s’appliquent  en  lo¬ 
tions,  A  l’aide  du  coton  hydrophile  en  ayant  soin 
de  frotter  le  moins  possible  les  yeux  afin  de  ne- 
pas  les  irriter;  ou  bien,  on  peut  baigner  les 
yeux  dans  un  verre  à  liqueur,  ou  mieux  dans 
un  petit  vase  en  porcelaine,  ovale,  fait  ad  hoc, 
et  nommé  œillère,  dans  lequel  on  met  du  col¬ 
lyre.  Pour  les  solutions  très  actives  on  se,  serl 
d'un  pidil  pinceau,  d’une  bagiielte  de  verre, 
ou  mieux  d'un  coinple-goultes  cylindriipie. 


(.01. LYRES  I.djDiDES.  * 
Collyre  alumineux  ou  glyptique . 


Des  formulaires  remplacent  l«iu  fe 
par  l’eau  commune,  ou  celle  de  plantain, 
d’autres  y  ajoutent  de  la  gomme  ou  des  blancs 
d’œufs.  (Blanc  d’anif  alwmneux,  Hôp.  ail.).  L< 
Collyre  astringent  du  D'  Delioiix,  se  compose 
de  :  alun  cristallisé,  0,30;  eau  distillée  de  la¬ 
vande,  100. 


Collyre  alumino-plombique . 

Eau  de  la  dtu-hesse  de  Lamballe. 

Eau  de  roaea .  125.0  Sulfate  d’alumine _  1  ,(i 

_  de  plantain.. .  125.0  Acétate  de  plomb - 0,0 

On  agite  au  moment  de  s’en  servir. 
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Collyre  antiscrofuleux  (Baudelocque). 


Quelques  gouttes  de  celle  solution  dans  u 
verre  d’eau  tiède  constituent  un  résolutif  ex 
cellent  contre  les  ophlhalniies  scrofuleuses. 

Collyre  antftcrofuleux  (Négrier). 


Collyre  d'atropine  ou  de  sulfate  d'atropine. 

SuUale  neutre  d’atropine.  0,01  Eau  distillée .  10,0 

Pour  dilater  la  pupille  et  dans  les  affections 


Collyre  azuré  (Scarpa). 


Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  (toY.) 


Taches  de  la  cornée.  (For.) 

Collyre  boraté  (Siebel). 


Sur  la  fin  des  ophlalniies.  (Foy.) 
Collyre  de  Brun. 


Ulcération  des  paupières.  (Cad.) 

Collyre  contre  les  blépharites  (Siebel). 


Le  docteur  Sicliel  employait  souvent  un 
:rayon  de  sulfate  de  cuivre,  ou  il  remplaçait 
le  sulfate  de  cuivre  par  celui  de  zinc,  ou  de 
zadmium. 

Collyre  cuivrique  (Guépin). 


Dix  à  vingt  lotions  par  jour,  avec  trois 
gouttes  de  ce  liquide  dans  une  cuillerée  d’eau. 
On  le  suspend  de  temps  en  temps  pour  insuf¬ 
fler  dans  les  yeux  la  poudre  suivante  •  iodiire 
de  potassium,  1,0;  sucre,  60,0.  ’ 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  détersif  ou  il'Helvétius. 

Enu  divine. 

Sulfate  de  rnivpe...  1,25  Camphre.. .  q  qj 


EaudistlUée . 3ü,0  Landan.  de  llousseau.  2,0 

Blépharite  scrofuleuse.  (Kov.) 

Collyre  de  belladone  (Sichel). 

Eit.  de  suc  dépuré  de  belladone.  3  Eau . Q.  S. 

pour  amener  l’extrait  è  consistance  sirupeuse. 
On  en  entoure  l’œil  avec  un  pinceau  pour  dila¬ 
ter  la  pupille. 

Collyre  des  Bénédictins. 

On  mêle  60,0  de  suie  avec  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  on  filtre  et  on  évapore  à  siccilé;  on 
dissout  le  résidu  sec  dans  Q.  S.  de  vinaigre 
fort,  cl  l’on  ajoute  i,2  d’extrait  de  roses  pour 
75,0  de  ce  liquide.  —  Quelques  gouttes  de 
soluté  dans  un  verre  d’eau  en  collyre  contre 
l’ophthalmie  scrofuleuse. 

•  Collyre  boraté. 


Dissolvez  et  filtrez.  Résolutif,  astringen 
Il  revient  au  collyre  de  pierre  divine  •  cc 
dant  les  doses  actives  sont  plus  fortes.’ 
Collyre  excitant  (Græffe). 


Dans  l’amblyopie  et  la  blépharoptose.  On  e 
prend  d’ahonl  quelques  gouttes  dans  la  mai 
que  l’on  lient  devant  l’œil,  puis  on  en  frie 
lionne  le  tour  de  celui-ci.  (Phobb.) 

Collyre  excitant  (Lœbenstein-Lœbel). 


Dans  1  amblyopie,  l’amaurose  et  la  paralysie 
des  paupières  (Joi  rd.) 

Collyre  de  Fernandez. 

Calomel...  0,6  Ether  aie.. ..  1 ,2  Térébenthine.  U,0 

. 1.2  Camphre. ...  1,2  Jaune  d'œuf. .  n»  I 

Mêlez  dans  un  mortier.  (Esp.) 

Collyre  gazeux  (Furnari) . 


Appliquez  ce  mélange  sous  l’œil  pour  com¬ 
battre  la  migraine  ophtbalmique.  (Bot  cH.) 

Collyre  de  Gimbernat. 


Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
taies  ;  lavez  ensuite  l’œil  avec  un  liquide  rau- 
cilagineux.  (Cad.) 

Collyre  d’Henderson. 

Strychnine . 0,1  Eau  distillée . 30,0 

Aefde  acétique  dilué. .  4,0 
Amaurose  torpide.  (Foy.) 
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Collyre  iodé  (Boinert). 

En  instiller  qq.  gouttes  dans  le  grand  angle  de 
l’œil  pour  combattre  la  fistule,  la  tumeur  la¬ 
crymale  et  le  larmoiement. 

Collyre  d’iodure  de  potassium  (iodog.) 

lodure  potassique...  1,0  Hjdrolat  de  laitue. . .  90 

Bourrelets  et  taies  commençants  de  la 
cornée. 

Collyre  ioduré  (Desmares). 

lodure  potass. .  1 ,0  Iode....  0,02  Eau  distillée.  20,0 

Taches  de  la  cornée  sans  mtlammation. 


Collyre  narcotique. 

Eitrait  de  belladone.  0,02  Elirait  d'opium .  0,1 

Infusion  d«  jusquiame .  120,0 

Ophtalmies  douloureuses.  (Eoy.) 

Collyre  de  Newmann. 

Fleurs  d'arnica .  30,0  Vinaigre  dist.  bouill,  500,0 

Après  quatre  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Carb.  d’ammoniaque  liquide.  Q.  S.  pour  saturer. 

Contre  ramaurose.  (Gior.) 

Collyre  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d'argent - 0,05  Eau  distillée . 30,0 


Collyre  ioduré  (Magendie). 

lod.  de  potass.  1,20  Iode.  0,03  Eau  de  roses.  180,0 

Ophtalmie  scroliileuse. 


Collyre  ioduré  (Reiniger). 

Iode.  0,05  lodure  de  potass.  0,5  Hjd.  de  roses.  100,0 

Pour  dissoudre  les  pailles  d’acier  fixées  dans 
l’œil. 


Inflammation  chronique.  (Cadet). 


Collyre  de  Krimer. 

Acide  muriatique .  !  Eau  de  roses . 60 

Mucilage  de  coings....  4  (Joean.) 

Pour  faire  baigner  l’œil  dans  les  cas  où  des 
parcelles  de  fer  seraient  entrées  dans  la  cornée 
ou  la  sclérotique  ;  on  lave  l’œil  ensuite  avec  un 
liquide  émollient.  Siebel  a  donné  une  formule 
analogue. 

Collyre  de  Loches. 

Eau  ophtalmique  de  Loches. 


Eau  de  mélilot . 90,0  Sulfate  de  zinc . 

Eau  distillée . 90,0  Sulfate  d'alumine... 

Alcool .  4,0  Teinture  d'aloès . 


Oplilalmies  chroniques,  epiphora.  (Cad.) 
En  faire  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans 
Tœil  deux  fois  le  matin  et  deux  fois  le  soir  à 
demi-lieure  d’intervalle. 


Collyre  mercuriel  ou  antisyphilitique. 

Sublimé  corrosif....  0,05  Eau  dist.  de  roses..  250,0 

Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  (Ko y.) 
Le  collyre  mercuriel  des  hôpitaux  allemands 
est  formé  de  :  sublimé  corrosif  0,03;  eau  dist. 
de  roses  90;  mucilage  de  sem.  de  coings  4;  eau 
dist.  de  laurier-cerise  2. 


Collyre  mercuriel  de  Conrad. 

Eau  ophthalmique  mereunelle. 


Comme  adragante.ü  olso  Laudan.  liq.,  goutt.. 

F.  s.  A.  (Foy.)  —  Plusieurs  pharmacopée 
no  mentionnent  point  la  gomme  adraganle. 


Collyre  au  nitrate  d'argent  (Desmares). 

Azotate  d'argent. . . .  0,50  Ean  distillée .  10,0 

Ophlhalmies  externes  à  leur  début  ;  kératites 
vasculaires  superficielles  ;  ulcérations  et  épan¬ 
chements  superficiels  de  la  cornée  avec  photo¬ 
phobie.  En  douze  ou  vingt-quatre  heures ,  on 
augmente  la  dose  du  sel  argentique  de  20,  30 
ou  50  cenligrammes  jusqu’à  disparition  de  la 
photophobie.  Pendant  les  vingt-quatre  pre¬ 
mières  heures,  les  instillations  sont  faites  toutes 
les  demi-heures  pendant  le  jour. 

I.e  collyre  contre  l’ophtalmie  putiforme  des 
nouveau-nés,  de  Réveillé-Parise,  est  fait  avec  : 

Nitrate  d'argent.  I  déoigr.  Ean  distillée .  30  gr. 

En  remplaçant  l’eau  distillée  par  la  glycé¬ 
rine,  on  a  le  Collyre  au  nitrate  d’argent  gly¬ 
cérine,  de  Tucignot. 

Le  collyre  au  nitrate  d’argent,  de  Velpeau , 
contre  l’ophtalmie  purulente,  se  compose  de  : 

Nitrate  d’argent....  2  gr.  Eau  distillée . 30  gr. 


Collyre  opiacé.. 

îau  de  roses .  100,0  Eitrait  d'opium .  0,2 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (Cod.  66.) 


Collyre  à  la  pierre  divine. 


Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.)  —  Résolutif, 
astringent. 

Dans  le  collyre  cathérétique,  l’eau  est  rem¬ 
placée  par  l’eau  de  roses  10  ;  on  ajoute  6  gout¬ 
tes  de  laudanum  et  on  prend  0,05  de  pierre 
divine.  Contre  les  ophtalmies  chroniques,  les 
inflammations  oculaires  aiguès,  etc. 


Collyre  résolutif. 

Liqueur  ophthalmique  détersive. 

Sulfate  de  zinc.. 


Ean  de  roses .  250,0 


Faites  macérer,  filtrez. 

Cette  formule  est  populaire.  Elle  parait  être 
une  simplification  de  celle  que  Ton  trouve 
dans  Spielmann.  1,’aloès  figure  dans  cette 
dernière. 
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On  peut  rapprocher  de  cette  préparation  le 
Collyre  de  Bridault,  dit  aussi  hau  de  Pro¬ 
vence,  de  PEpider,  ou  de  la  duchesse  d’Angmi- 
léme,  et  dont  voici  la  formule  : 

Sucre  candi . o’s  Alcool,  gouttes .  10 

On  tire  à  clair  après  macération. 

On  peut  en  dire  autant  de  l’Eau  ophtal¬ 
mique  de  Crespy  de  Bordeutuc,  qui  se  compose 
de  couperose  blanche  60,0,  ins  de  Florence 
en  poudre  15,0,  et  de  3500,0  d’eau  de  fon¬ 
taine.  On  conserve  sur  le  dépôt  et  l’on  agite 
au  moment  de  s’en  servir. 


Collyre  résolutif  des  hôpitaux. 


Alcoolat  Tulnéraire. . . 


ISO 


S. -acétate  de  pl.  lia..  4 
(F.  H.  P.) 


Collyre  rouge  (Franck). 

Carb.  de  pousse - 1,25  Camphre .  0,6 

Eau  dutill.  de  chélld.  60,0 

Faites  digérer  2li  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  d’aloèa .  2*  gouttes. 

On  en  instille  quelques  goutles  dans  les  yeux 
contre  les  laies. 

Collyre  de  Scarpa. 

Eau  distillée  de  plantain .  ISO 

Acétate  de  plomb  liquide,  gouttes .  6 

Mucilage  adragant .  15 

Alcool  camphré,  gouttes .  9 

Ophtalmies  aigues.  (Cad.) 

Collyre  de  soie  (Carron-Duvillars). 

Infuaé  de  rosea  rouges.  125,0  Eitrait  de  suie..  0,4 
Suc  de  citrons,  gouttes. ..  4 

Ophtalmie  des  nouveau-nés.  (For.) 

Collyre  avec  le  sulfate  de  zinc. 

Collyre  astiingent. 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

11  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  collyre, 
soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt  de  l’eau  de 
plantain,  de  sureau,  de  mélilot,  de  bluet,  soit 

sur  les  proportions  du  sel. 

En  ajoutant  1  gramme  de  laudanum  on  ob¬ 
tient  le  Collyre  astringent  opiacé  ;  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie  camphrée,  le  Collyre 
astringent  camphré.  Le  collyre  au  sulfate  de 
zinc  camphré  des  hôpitaux  anglais,  se  formule 
ainsi  :  suif,  de  zinc  crist.  1,25;  alcool  camp.  3, 
eau  dist.  200. 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée 
(Maltre-Jean). 

Potusu  cuustiquu  pulv.  0,6  Huile  de  noiji ... .  15,0 
On  louche  légèrement  les  taies  avec  un 
pinceau.  (Bouch.) 


Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée 
(Richter). 

irb.  d'ammoniuq.. .  0,5  Fiel  de  bœuf .  0 


Touchez  les  haies  avec  un  pinceau.  (Boi  cii.) 


Collyre  au  tanin  (Desmares). 

Tanin .  I.c  Eau  distillée .  loo,» 

Eau  de  laar.-cerise. .  2U,0 

2'"  période  des  conjonctivites  catarrhales. 

Collyre  d’Yvel. 

Ëuu  ophthalmique  d’ Yvol. 

Sulfate  de  zinc . 24,0  Camphre .  5  * 

—  de  cuirre -  8,0  Safran .  2^0 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

C’est  là  la  poudre  ophtalmique  cPYveidoiU 
on  met  plein  un  dé  à  coudre  dans  une  pinte 
d’eau  pour  obtenir  un  collyre  propre  à  com¬ 
battre  l’inflammation  chronique  des  pau¬ 
pières. 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en 
sus  des  composauls  ci-dessus,  du  sulfate  de  fer 
et  du  sel  ammoniac,  et  prescrit  de  faire  dessé¬ 
cher  les  sulfates  avant  de  les  mêler  aux  autres 
substances. 


Collyre  sec  de  Beer. 

Poudre  ophtalmique  de  Beer. 

Alun  cale..  Suif. de  ziuc,  Borai,  â5.  1,2  Sucre..  2  4 
Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  seo  de  Boerhaave . 

Poudre  ophtalmique  de  Boerhaave. 

Etainpulï..  4,0  Suif,  de  fer..  0,25  Sucre  '  0 
(Aüu.)  ■■■  " 


Collyre  sec  aloétique  de  Boerhaave. 

Calomel,  Alofcs,  â5 .  0,3  Sucre . 


Collyre  sec  de  Dupuytren 

Tutbie,  Calomel,  Sucre  candi,  âS.  5,0 


u,e  ncncatct  ne  dif¬ 
fère  de  ce  cflilyre  qu  en  ce  que  la  tuthie  csl 
remplacée  par  du  bol  d’Arménie. 


Collyre  sec  de  Groeffe. 

Précipité  rouge..  2,0  Agaric  blanc..  2,0  Sucre.  30,0 

Collyre  sec  de  Récamier. 

Sucre  blanc,  Oiyde  de  liuc.  Sa.. .  5,0 


Collyre  sec  au  calomel  ou  de  Velpeau. 

Calomel.  Sucre  piilï.  SS .  10, 11 

Mêlez.  (Coii.  8à.) 
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Collyre  ammoniacal. 

Poudre  de  Leayson. 

Chasi  éteinte .  30,0  Girofle .  1,0 

Cannelle .  1,0  Charbon  végétal -  1,0 

Sel  ammoniac .  4,0  Bol  d’Arménie .  S,0 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  avec 
le  charbon  et  introduisez  le  mélange  dans  un 
flacon  bouchant  à  l’émeri ,  par  couches  alter¬ 
nées  avec  le  sel  ammoniac;  recouvrez  avec 
les  substances  aromatiques,  ajoutez  par-des¬ 
sus  encore  le  reste  de  la  ch.iux  mêlée  avec  le 
bol  d’Arménie,  enfin  ajoutez  quelques  gouttes 
d’eau  pour  humecter  la  matière  et  bouchez. 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  débouche  le 
flacon  et  on  le  promène  au-dessous  des  yeux. 

COLOMBO  •. 


itiinlhrra  palmata.  It.Bn. 
(Ménispermacées.) 


La  plante  y,  qui  a  assez  d’anaiogie  avec 
notre  bryone  et  qui  avait  été  primitivement 
nommée  Meiiispermumpalmaium  par  Lamarck, 
croit  ea  Afrique  dans  les  forêts  de  Mozam¬ 
bique.  I.a  racine  des  pharmacies  est  en  rondelles 
de  2  à  3  centim.  de  diamètre  et  de  2  à  /i 
niillim.  d’épaisseur.  Celles-ciont  la  configuration 
de  celles  de  bryone ,  mais  elles  sont  d’un 
jaune  verdâtre,  d’une  légère  odeur;  leur  sa¬ 
veur  est  amère.  Elles  contiennent  un  principe 
cristallisable,  \i  Colomlme  principe  amer),  de 
Vueide  rrdombirpie  et  de  la  t'ohmbnm'mo 
(C*'H’''AzO®).  La  partie  corticale  est  la  plus 
riche  en  principe  amer. 

Le  Colombo  contient  une  matière  glutineuse 
abondante,  qui  rend  son  extrait  plastique  au 
point  de  l’empêcher  d’adhérer  aux  bassines 
dans  lesquelles  on  le  prépare. 

Les  principes  actifs  du  colombo  sont  solu¬ 
bles  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ses  hydrolés  sont  précipités  par  l’infusé  di- 
noix  de  galle,  bleuis  par  l’iode  et  insensibles 
au  perehlorure  de  fer. 

Plusieurs  racines  lui  sont  subslituées,  cl 
d'abord  la  bryone,  qu’on  a  teintée  légèrement 
en  jaune,  de  manière  è  lui  faire  imiter  le 
Colombo  ;  mais  on  la  reconnaîtra  à  ses  zones 


plus  prononcées,  et  ji  sa  saveur  amère  et 
âcre.  Le  Colombo  d’ .Amérique  (F/W'cr  Walleri 
r.enlianéos)  qu’on  lui  substitue  le  plus  sou¬ 
vent  et  le  plus  aisément,  sera  reconnu  :i  ce 
que  son  infusé  devient  noir  verdâtre  par  le 
stilfale  ou  le  perehlorure  de  fer,  et  n’est  pas 
changé  jKir  la  teinture  de  noix  de  galle,  tan¬ 
dis  que  l’infusé  du  véritable  colombo  n’est 
pas  affecté  par  le  sel  de  fer,  et  l’est  au  con¬ 
traire  par  la  noix  de  galle,  avec  laquelle  il 
lionne  un  précipité  abondant. 


Tonique  et  stomachique  puissant ,  employé 
dans  l’atonie  du  tube  intestinal,  la  diarrhée. 
On  en  fait  une  poudre  un  infusé  (pp.  10  : 
1000),  un  extrait,  une  teinture  *,  un  vin  ’. 
hune  de  la  poudre  :  0,5,  à  4,0. 

Hedi,  le  premier,  l’a  mentionné  en  1675, 
IfKomp.  :  acétate  de  plomb,  eau  de  chaux, 
sublimé  et  les  piéparafions  renfermant  du 


COLOQUINTE  *. 


C'est  le  fruit  décortiqué  du  ('.ucumis  eolo- 
q/nthis  ;  Citrullus  cdncyiithis  (Cucurbitacées), 
plante  originaire  du  Levant  et  que  l’on  cultive 
dans  quelques  jardins,  où  on  la  reconnaît  à  sa 
tige  grimpante  assez  analogue  à  celle  de  la 
bryone,  â  son  fruit  globuleux,  jaune,  gros 
comme  une  orange,  formé  à  l’intérieur  d’une 
pulpe  blanclie,  spongieuse  et  d’une  amertume 
excessive,  dans  laquelle  sont  disséminées  des 
semences  nombreuses  dont  on  la  trouve  quel¬ 
quefois  dépourvue  dans  le  commerce.  Ces  der¬ 
nières  forment  les  trois  quarts  du  poids  de  la 
coloquinte  décortiquée  et  sont  rejetées  comme 
inertes  lorsqu’on  réduit  celle-ci  en  poudre. 

La  coloquinte  nous  vient  du  I.evant  et  des 
côtes  d’Afrique.  Les  Arabes  donnent  à  boire 
aux  individus  piqués  par  les  vipères,  l’eau 
dans  laquelle  on  a  broyé  de  la  coloquinte  et 
de  l’ail. 

La  coloquinle  contient  des  résines ,  des 
matières  colorantes,  de  la  gomme,  une  matière 
grasse  liquide,  un  glucoside  très  amer  nommé 
Colorynthiiie  (Wai.z),  et  de  la  colocynthéHne 
qui  est  la  partie  soluble  dans  l’éther  et  insolu¬ 
ble  dans  l’eau  de  l’extrait  alcoolique  de  colo¬ 
quinte.  Le  principe  actif  de  la  coloquinte  (colo- 
cynfhine.)  est  soluble  dans  l’alcool,  dittidlemenl 
dans  l’eau  (1  p.  800)  ;  mais  tandis  que  celle-ci, 
froide,  n’enlève  à  la  coloqninte  que  16  p.  100 
de  matière,  chaude,  elle  en  prend  45.  I -a 
colocynthine  n’est  pas  soluble  dans  1  éther. 

I.a  coloquinte  a  été  connue  et  employée 
par  les  anciens  sous  le  nom  de  KoXoxuvOl;  (de 
xoiXta,  ventre,  x«iiv,  remuer). 

C’est  un  purgalif  drastique  violent.  Elle  a 
été  employée  dans  les  hydropisies  passives, 
l’apoplexie  séreuse,  la  manie,  l.es  ouvriers  s’en 
servent  infusée  dans  du  vin  pour  arrêter  les 
gonorrhées.  C’est  un  moyen  dangereux. 

Faber  a  obtenu  15  “/„  de  résine  de  la 
coloquinte  privée  de  ses  semences  ;  cette  ré¬ 
sine  est  âcre,  très  amère,  insoluble  dans  l’éther 
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ie  chloroforme,  la  benzine ,  le  sulfure  de  car¬ 
bone  ;  se  dissout  en  grande  partie  dans  un 
soluté  de  carbonate  de  soude,  est  soluble  dans 
l’acide  oxalique;  elle  agit  comme  drastique,  à 
la  dose  de  12  à  50  millig.  sous  forme  de  pilules. 

On  distingue  dans  le  commerce  :  la  Colo¬ 
quinte  d'Egypte  deux  fois  plus  grande  que  les 
lulres,  très  légère,  pauvre  de  graines;  la 
Coloquinte  de  Chypre,  contenant  beaucoup  de 
graines,  plus  lourde  que  la  précédente  ;  la 
‘^oloquinte  de  Sÿcw  qui  est  recouverte  de  son 
•>corce  extérieure  jaune. 

Le  Codex  ne  fait  mention  des  préparations 
le  coloquinte  que  dans  les  formules  de  Méde- 
ejne  Vétérinaire  (bols  et  pilules  purgatives). 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Poudre*,  20  à 
75  centig.;  extrait  simple,  10  à  30  centigr.; 
extrait  composé,  10  à  60  centig.  ;  teinture. 

La  coloquinte  est  rarement  administrée 
seule  ;  on  lui  associe  souvent  l’aloès,  la  scam- 
monée,  l’extrait  de  jusquiaine,  quien  modèrent 
l’action. 

Dans  l’Inde  le  Cucumis  trujonus,  est  très 
ciommun,  le  fruit  a  la  forme  et  les  dimensions 
d’un  oeuf.  On  en  a  retiré  un  composé  qui  a 
été  identifié  avec  la  colocynlliine. 

Incomp.  :  acétate  de  plomb,  alcalis,  azotate 
d’argent,  sulfate  de  fer. 


COMBRETUM  SUNDAICUM. 

(Cniilhriliirécsl. 

Cette  plante  que  l’on  rencontre  assez  abon¬ 
damment  dans  l’état  de  Selangor  (Péninsule 
Malaise)  mériterait,  par  ses  propriétés,  le  nom 
qu’on  lui  a  donné  û'auli-opiitin.  Il  n’y  a  ni 
alcaloïde,  ni  glucoside  et  sauf  un  peu  de  tannin, 
rien  n’explique  le  pouvoir  antitoxique  de  ce 
végétal.  Pour  administrer  cette  drogue,  on 
doit  se  conformer  aux  règles  suivantes,  indi¬ 
quées  par  Lebeaupère  et  Jennings. 

Prendre  50  gr.  de  plante  (tiges  et  feuilles), 
les  mettre  dans  une  mannite  avec  h  litres 
d’eau,  couvrir  et  mettre  sur  le  feu  pendant 
4  heures.  La  retirer,  filtrer  et  replacer  le  vase 
découvert  sur  le  feu  jusqu’à  réduction  au  quart 
de  la  quantité  d’eau  employée  au  début. 
Mettre  le  produit  en  deux  bouteilles  (A  et  B) 
bien  bouchées  et  placées  dans  un  endroit  frais. 
Dissoudre  alors  dans  la  bouteille  A  la  dose 
journalière  d’opium  ou  de  morphine  que  le 
malade  avait  riiabitude  de  prendre. 

Plusieurs  fois  par  jour,  environ  7  fois,  on 
fera  prendre  30  gr.  du  contenu  de  A  et  à 
chaque  dose  prélevée  substituer  autant  de  la 
décoction  contenue  dans  B  (Combretnm  pur), 
quand  cette  dernière  sera  vide,  se  servir 
uniquement  de  la  solution  A  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  épuisée. 

Dans  le  cas  où  le  résultat  souhaité  ne  serait 


lias  atteint  après  ce  premier  traitement, 
recommencer  une  seconde  cure,  en  dimi¬ 
nuant  la  dose  de  toxique  ajouté  au  prenjier 
flacon. 


CONCOMBRES. 

1“  Concombre  ordinaire  ;  Commis  satirus. 
(Gucurbitacées.) 

Gurke,  Al.;  Cucumber,  ano.;  Agtirk,  dan.;  Pepino,  Co- 
hombro,  esp.;  Koinkommer,  hol.;  Cetrinolo,  it.;  Ogo- 
rek,  POL.;  Tolombo,  poa.;  Gurka,  su.;  Khiar,  tur. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citrouille 
qui  sert  dans  l’économie  domestique.  En  mé¬ 
decine,  on  s’en  sert  quelquefois  râpée,  en  ap¬ 
plications  rafraîchissantes.  Son  suc  pur  est 
employé  en  lotions  contre  les  démangeaisons 
darlreuses.  C’est  avec  lui  que  l’on  fait  la  pom¬ 
made  aux  concombres.  Les  semences  font  par¬ 
tie  des  quatre  semences  froides. 

Les  comicho7is  sont  une  variété  de  concom¬ 
bres  récoltés  jeunes  et  conservés  dans  du  vi¬ 
naigre  avec  des  aromates. 

2“  Concombre  sauvage  ou  purgatif,  Gickt: 
Momordkaelatenum.  L.  Ecbalium  èlaterium. 
Rich.  (Gucurbitacées.) 

Eselskiirbis,  Springgurke,  Al.;  Wild  on  Sqnirting  cn- 
cumber ,  ang.  ;  PergU8-el-Hamar  .  ah.  ;  Cohoiùrillo 
amargo,  esp.;  Ezelskonikommeps,  aoi.;  Cocomero  asi- 
nino ,  Elatepio,  it.  ;  Pepimo  de  san  Gregorio  Poa.; 
Strikawa  aneb  plana  lykwice,  bus. 


La  plante  est  fort  anciennement  connue  en 
médecine.  G’est  le  2i»u;  âypio;  et  l’EXaTripicv  des 
médecins  grecs. 

C’est  une  plante  ©  rampante,  qui  croît  dans 
le  midi  de  fEurope,  cultivée  en  France  et 
surtout  en  Angleterre  pour  les  besoins  de 
la  médecine. 

Racine  charnue  longue  de  30  centimètres 
environ  ;  le  fruit  est  gros  comme  une  olive  et 
garni  de  piquants  ;  il  est  vert  d’abord,  mais 
devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  récolte  ii 
demi-mûr.  II  contient  de  l'Elatcnne  ou  Ela- 
tine,  source  de  son  activité. 

On  peut  obtenir  félalérine,  d'après  Fi.üi  - 
KiGER,  en  épuisant  l’élalérium  par  le  chloro¬ 
forme.  En  ajoutant  de  l’éther  à  cette  solution 
il  se  sépare  un  dépôt  cristallin  blanc  d'élalé- 
rine  qu’on  lave  avec  l’ether  et  qu’on  fait  cris¬ 
talliser  dans  le  chloroforme. 

L’élalérine  cristallise  en  prismes  hexago¬ 
naux,  très  amers,  très  solubles  dans  falcool, 
moins  solubles  dans  l'éther,  les  huiles  ;  inso¬ 
lubles  dans  l'eau. 

Vclatcrium  des  .Anglais  se  prépare  en  cou¬ 
pant  par  tranches  le  concombre  sauvage,  ex¬ 
primant  en  faisant  tomber  le  suc  sur  un  tamis 
serré,  laissant  déposer,  rejetant  le  liquide  sur¬ 
nageant  et  séchant  à  une  douce  chaleur  le  ré¬ 
sidu  féculent.  Comme  on  le  voit,  c’est  le  contre- 
pied  que  l’on  prend  en  France  pour  la  prépa¬ 
ration  de  Vextrait  d’clatérium.  Celui-ci,  étant 
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bien  moins  actif,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  celui-lii. 

Lose.  —  Lorsque  l'élatérium  est  bien  préparé, 
il  purge  à  la  dose  de  (>  à  13  milligrammes 
(1/8  à  l/q  de  grain),  rarement  on  est  obligé 
d’arriver  à  îi  centigrammes  ;  on  l'administre  en 
pilules  ou  on  se  sert  de  l’élatérine  sous  forme 
(j’alcoolé  dont  on  ajoute  quelques  gouttes  à  un 
liquide  mucilagineux  et  aromatique.  (V.  Fécule 
d' élaténum.) 

Violent  purgatif.  Les  Anglais  remploient 
avec  succès  dans  fhydropisie.  Il  pi’oduit  des 
selles  liquides  abondante^. 

L’élatérine  s’emploie  à  dose  moitié  moindre. 

La  Pomme  de  merveille  est  le  fruit  du  Mo- 
mordica  balsamina  ;  on  le  faisait  jadis  infuser 
dans  l’huile,  et  l’on  appliquait  celle-ci  sur  les 
piqûres,  les  plaies,  les  hémorroïdes.  C’est  une 
plante  vénéneuse. 

Les  semences  de  ritroiidlcs,  de  courges*,  de 
potirons  {Cucurbita  pepo),  sont  depuis  long¬ 
temps  employées  comme  vermifuges  et  téni- 
fuges.  Un  électuaii’e  composé  de  UO  grammes, 
de  semences  de  courges  mondées,  avec  huile 
de  ricin  et  miel  commun  sa,  30  grammes  à 
prendi’e  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de 
lait,  forment,  suivant  le  docteur  Reimonenq, 
une  bonne  purgation  pour  expulser  le  tænia. 
Dans  le  même  but,  les  semences  de  citrouilles 
ont  été  employées  avec  succès  par  le  docteui' 
Desnos  ;  Stanislas  Martin  a  proposé  une 
conserve  ténifueje  faite  avec  :  semences  de  ci¬ 
trouilles  mondées,  60;  sucre,  20;  pilés  de 
manière  à  faire  une  pâte  fine  et  homogène.  La 
pdfe  de  courges  du  docteur  Brunet  est  identique 
à  cette  conserve;  on  emploie  seulement  P.  E. 
de  semences  de  courges  et  de  sucre.  On  ne 
doit  em|)loyer  que  les  semences  récentes. 

CONDURANGO  ou  CUNDURANGO’. 

Liane  de  Condor;  Goiiolobus  Cundurungo 
(Asclépiadacées). 

Plante  grimpante,  oi’iginairede  la  République 
de  l’Equateur  et  do  divei-.ses  auti-es  contrées 
de  l’Amérique  du  Sud.  Elle  croit  sur  le  versant 
ouest  do  la  Cordillière  des  Andes  à  4  ou  5000 
pieds  de  hauteur.  L’écorce  de  la  tige,  qui,  seule 
est  active  est  en  fragments  très  irréguliers,  le 
plus  souvent  cintrés  ou  enroulés,  de  2  â  0 
mdlimètros  d’épaisseur,  à  surface  externe  gris 
foncé,  parfois  rugueuse,  et  à  surface  interne 
gris  pâle.  La  section  transversale  est  finement 
striee  dans  le  sens  radial  et  maculée  de  ponc¬ 
tuations  blanches  représentant  des  amas  de 
cellules  scléreuses. 

Le  condurango  a  uné  odeur  mixte  de  can¬ 
nelle  et  de  poivre,  une  saveur  un  peu  âcre  et 
amère.  Il  a  été  préconisé  contre  les  ulcères 
cancéreux  et  syphilitiques.  On  l’a  dit  aussi 


antinévralgique  et  antirhumalisinal.  11  s’admi¬ 
nistre  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  sous  forme 
de  poudre,  d’extrait  fluide*,  de  teinture,  de 
décoction  (pp.  50  :  1000),  de  siro]).  Bocquillon 
en  a  retiré  cinq  condurangines  (glucosides), 
qu’il  distingue  par  les  lettres  a,  [i,  7,  S,  e,  et  la 
condurangétine. 

Doses  :  de  la  poudre,  1  à  â  gr.  ;  de  tein¬ 
ture  (1/5),  2  cuillerées  à  soupe  par  jour; 
d’ext.  fl.  1  il  3  gr.  —  Son  nom  dérive  de 
Cundur-angu  ou  ango  (Liane  de  condor,  vin 
de  condor)  parce  que  le  condor  emploie  dit-on 
ses  feuilles  comme  contrepoison  du  venin  des 
serpe  ni  s. 

La  présence  de  la  conduranginc  dans  les 
préparations  galéniijues  peut  être  constatée 
de  la  façon  suivante  : 

Le  médicament  amené  à  l’état  sec  est  agité 
avec  du  chloroforme,  on  évapore  ce  dissolvant 
décanté,  le  résidu  est  repris  par  un  peu  d’acide 
chlorhydrique  addilioiiné  d'un  cristal  d'acide 
phénique.  On  obtient  une  solulion  vert-jau¬ 
nâtre,  qui  sous  l’influence  de  la  chaleur 
devient  violette  (Dragendorpf). 

CONSERVES. 

Électuaires  simples,  Saccharolés  mous. 

f.es  ouvrages  récents  ainsi  que  le  Codex 
ne  mentionnent  plus  ces  préparations  qui  sont 
tombées  en  désuétude.  Ceci  est  bien  vrai, 
mais  il  y  a  peut-être  lieu  de  le  regretter,  car 
elles  permettaient  de  garder  intactes  pendant 
un  temps  suffisamment  long,  les  vertus  de 
certains  végétaux  frais,  que  la  dessiccation 
pouvait  altérer.  Or,  ces  derniers  ne  sont  pas 
encore  désuets,  puisqu’on  a  vu  préconiser 
récemment,  sous  une  forme  spécialisée,  des 
sucs  de  plantes  fraîches  pouvant  remplacer 
certaines  teintures  ;  ces  sucs  sont  d’ailleurs 
analogues  aux  extraits  de  Legrip  signalés 
dans  cet  ouvrage  depuis  longtemps  (V.  p.  7.32). 

I.es  conserves  sont  des  médicaments  olfici- 
naux  de  consistance  molle,  plus  rarement 
solide ,  formés  d’une  substance  médicamen¬ 
teuse,  ordinairement  d’origine  végétale  et  de 
sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 

On  peut  préparer  des  conserves  avec  tous 
les  organes  des  végétaux. 

Le  but  principal  que  se  sont  proposé  leurs 
inventeurs  a  été  la  conservation  presque  natu¬ 
relle  des  substances  végétales,  par  la  plus 
simple  des  opérations,  tout  en  rendant  leur 
administration  plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation,  on  peut 
les  ranger  sous  quatre  chefs  :  1“  conserves 
avec  les  plantes  fraîches  ;  2»  conserves  avec  les 
plantes  sèches  par  coction  ;  3“  conserves  avec 
les  plantes  sèches  pulvérisées  ;  4°  conserves 
par  coction  des  plantes  fraîches  dans  le  sucre 
ou  condits. 
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On  pourrait  préparer  ainsi  toutes  les  con¬ 
serves  de  la  seconde  série. 

Conserve  de  tamarins. 


l"  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 
Conserve  de  cochléaria. 

Fouilles  de  cochléaria.  1  Sucre .  3 

Pilez  les  deux  substances  dans  un  mortier 
pour  en  faire  une  pulpe  que  vous  ferez  passer 
à  l’aide  du  pulpolr  à  travers  un  tamis  de 
crin  n®  2.  {Cad.  Sh.) 

Préparez  de  même  les  conserves  de  : 

Alléluia.  Cresson.  Trèfe  d’eau. 

Fumeten-e.  Fleurs  de  pécher  et  de  violettes 
id  de  toutes  les  plantes  fraîches. 

Conserve  de  cjrnorrhodon. 

Conserva  CynorrhodL 

Jlulpe  de  cynotrhodona.  2  Sucre  pulrériaé .  3 

Mêlez  et  faites  chauffer  pendant  quelques 
instants  au  B.-M.  {Cod.  84.) 

Préparez  de  la  même  manière  la  conserve  de 
.pruneaux. 

Conserve  de  laurier-cerise. 

Feuines  fraîches  de  laurier-cerise.  1  Sucre . î 

Op.  comme  pour  celles  de  cochléaria  (Swéd.  ). 
Préparez  de  même  les  conseives  de  feuilles  de  : 
Absinthe.  Armoise.  Mélisse. 

Hysrrpe.  Lierre  terrestre.  Rue. 

Sabine.  Coquelicot.  Mauve. 

(WÀlkt.  Oranger.  Pivoine. 

Tussilage  Airelle.  Geniàve. 

•Cloportes. 

Conserve  antiscorbutique,  de  Selle. 

Cochléaria,  Cresson,  Trélle  d'eau,  Suc  de  raifort  et  de 
bigarade.  Si,  V.  E.  Sucre,  Q.  S.  (Gau.) 

2“  Conserves  avec  lesplantes  sèches  par  coction. 

Conserve  d' année. 

Faites  bouillir  de  la  racine  d’aunéedansreau, 
pulpez-la,  et  à  une  partie  de  celte  pulpe  ajou- 
tez-en  quatre  de  sucre  cuit  en  consistance 
d’électuaire  dans  le  décocté  de  la  racine.  Mêlez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  racines  A'angélique,  d'euihe ,  d’ocore,  d’iris, 
d’écorces  sèches  de  citrons  et  d’omnpes. 

La  pharmacopée  de  Londres  (conserve  ou 
confection  de  citron  ou  d’orange)  fait  ces  deux 
dernières  avec  l’écorce  fraîche ,  râpée ,  pulpée 
et  trois  parties  de  sucre. 

3»  Conserves  avec  des  plantes  sèches  pulvérisées. 
Conserve  de  rose  rouge. 

Conserva  rosœ  rubrœ. 

Rose»  pouge»  pulv  ....  10  Sucre  pulvériié .  63 

Eaa  de  roses .  20  Glycérine  offli’inale  ...  6 

Dél.  la  poudre  de  rose  dans  l’eau ,  laissez  en 
contact  pendant  deux  heures,  ajoutez  alors  le 
sucre  et  la  glycérine  et  faites  un  mélange  ho¬ 
mogène.  (Cod.  84.) 


Pulpe  de  tamarin. .  50  gr.  Sucre  eu  poudre..  12.3  gr. 
Eau  dutillée . 30  gr. 

Faites  ramollir  au  bain-marie  la  pulpe  de 
tamarin  avec  l’eau;  ajoutez  le  sucre,  et  faites 
évaporer  jusqu'à  ce  que  le  produit  pèse  200 
grammes.  Conservez-le  dans  un  pot  en  faïence 
ou  en  porcelaine.  Préparez  de  iiiênie  la  Cou- 
serve  de  casse.  (Cod.  84.) 

4»  Conserves  par  coction  des  plantes  fraîches 
dans  le  sirop  de  sucre. 

Ces  conserves  portent  encore  les  noms  de 
condits  et  de  confits. 

Coudât  d'angélique. 

Coupez  les  tiges  d’angélique  par  morceaux 
d’une  certaine  longueur,  mettez  sur  le  feu  dans 
l’eau  jusqu’au  moment  où  vous  vous  aperce¬ 
vrez  que  celle-ci  va  entrer  en  ébullition,  re¬ 
tirez  du  feu  et  laissez  infuser  pendant  quel¬ 
ques  instants.  Alors  enlevez  l’épiderme  et  les 
grosses  fibres,  remettez  sur  le  feu  avec  de 
nouvelle  eau  et  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que 
l’angélique  soit  blanchie  et  de  manière  à  être 
facilement  traversée  par  une  tête  d’épingle. 
Retirez  du  feu  et  faites  égoutter  l’angélique. 
Faites  cuire  Q.  S.  de  sucre  au  petit  lissé ,  je- 
tez-y  l’angélique  et  donnez  quelques  bouillons. 
Le  lendemain  on  sépare  le  sirop,  on  le  fait 
cuire  à  la  nappe,  on  remet  l’angélique,  on  fait 
bouillir  encore  quelques  minutes,  et  l’on  répète 
cette  manœuvre  pendant  deux  jours  de  suite. 
Alors  on  fait  cuire  le  sucre  au  grand  perlé,  on 
y  jette  l’angélique ,  on  continue  l’ébullition 
pendant  quelques  instants ,  on  retire  du  feu. 
Après  douze  Iieures,  on  retire  l’angélique ,  on 
la  fait  séclier  à  l’étuye  et  on  la  renferme. 

On  prépare  de  la  même  manière  des  condits 
d’ache,  de  zestes  frais  de  citrons  et  d’oranges, 
des  racines  sèches  de  guimauve,  d’acore  et  de 
gingembre,  ces  dernières  avec  les  modifications 
que  comporte  leur  état  de  sécheresse. 

Pour  les  condits  de  fruits  charnus  entiers  on 
coupés  par  tranches ,  on  fait  bouillir  pendant 
dix  minutes  du  sirop  de  sucre  ordinaire,  on  le 
verse  sur  les  fruits  et  on  laisse  refroidir  .jus¬ 
qu’au  lendemain.  On  fait  pendant  quatre  jours 
la  même  opération  avec  de  nouveau  sucre,  en 
donnant  chaque  fois  un  degré  de  cuite  de  plus 
au  sirop  ;  après  la  dernière  opération  on  fait 
séclier  à  l’étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents 
(prunes,  coings,  abricots,  pêches)  avec  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  sou  poids  de  sucre  dans 
une  terrine,  laissant  en  contact  fondant  vingt- 
quatre  heures,  puis  faisant  cuire  dans  une 
bassine  jusqu’à  ce  que  la  matière  puisse  prendre 


(:ONS(»i  J)E.  -  r.dPAiii . 


une  consistance  convenable  par  le  refroidis- 
semenl,  on  obtient  une  sorte  de  conserves 
connues  sous  te  nom  de  marmelades  et  de 
confitures. 

Quelquefois ,  avant  qu’elles  soient  suffisam¬ 
ment  rMuites,  on  passe  les  marmelades  h  tra¬ 
vers  un  tamis  pour  en  séparer  les  pellicules, 
puis  on  évapore  à  l’étuve  en  plaques  plus  ou 
moins  épaisses.  Ce  sont  là  les  Mes  d’abricots, 
de  pommes,  de  coiiufs,  des  confiseurs. 

CONSOUOE. 


Grande  consoude ,  Oreilles  d'âne  ou  de  vache , 
Langue  de  vache ,  Herbe  à  la  coupure  ; 
Consolida  major,  Symphytum  consolida  ou 
offldnale,  L.  (Borraginacées.) 


Sehwarzwun,  Beerwuri,  ai.,  Conioood,  Cotntrev,  ans.; 
Erch  el  en^bebar,  ar.;  Kul  sukkerod,  dan^  Consolida 
real,  Consuclda  mayor,  Sinfito,  ïsr.;  Smeerwortel, 
Hoi,.;  Consolida  narnore,  it.;  ^wokost,  pol.;  Cod- 
sûlda  mayor,  por.;  VallŒrt,  su.;  Kara  EaiTès,  tub. 


Commune  dans  les  prairies  humides, 

On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  extérieu¬ 
rement,  blanche  intérieurement,  grosse  eonome 
le  doigt,  et  que  l’herboristerie  nous  présente 
ordinairement  sèche  et  coupée  en  tronçons. 

Elle  contient  beaucoup  de  mucilage.  Les 
sommités  et  les  racines  se  mangent  dans  cer¬ 
tains  pays. 

Astringent  léger  employé  dans  l’hémoptysie 
et  la  diarrhée  sous  forme  d’infusé  (pp.20 : 1000). 
On  peut  aussi  la  traiter  par  décoction,  mais 
jjour  l’usage  interne  l’infusion  et  même  la 
simple  macération,  pendant  douie  heures,  sont 
plus  convenables.  On  fait  un  sirop  de  consoude. 

Le  nom  de  consoude  lui  vient  de  ce  qu’on  la 
croyait  propre  à  réunir,  à  consolider  les  vais¬ 
seaux  rompus. 

Les  autres  plantes  désignées  par  les  anciens 
pharmacologistes  sous  le  nom  de  consoude 
sont  :  C.  moyenne,  la  bugle  ;  C.  petite,  la  bru- 
nelle.  Bonnette;  Frundla  vutgaiis ,  ou  la  pâ¬ 
querette  (  marguerite  )  ;  Bellis  perenms ,  C. 
Royale,  le  pied  d’alouette. 


CONTRAYERVE. 

Dorstenûi  tn'asüiensis.  (Moi-ées.) 

Peruvianiiehe  giftwurzel,  Bezoarwuriel,  Widergift,  al^ 
Contrsjerba,  esp.j  Contrajerva,  HOi.  ;  Coatraierva.zT.; 
Eorzen  bezoarooy,  pol.;  Gontraherva,  POR. 

Racine  exotique  sons  forme  de  libres  entre¬ 
mêlées  et  ayant  quelque  analogie  avec  celles 
d’asclépiade  et  de  valériane. 

Stimulant,  diaphorétique.  Inusité. 
hose  :  1  à  infusé  (pp.  20  :  1000). 

Un  certain  nombre  de  racines  appartenant 
aux  Borstenia  portent  le  nom  de  Contrayerve 
(contre-venin).  Mais  la  racine  officinale  pro¬ 
vient  du  Brésil  et  appartient  au  Borstenia 
brasiliensis  {Lamk).  Cora-apia.  M.  Pis. 


CONYSE. 

Herbe  aux  mouches;  Conysa  sguurrosa. 

^(Synanth.) 

Herbe  %  indigène ,  qui  passait  jadis  pour 
emménagogue  el  vulnéraire. 

Le  Conyza  ou  Venionia  anthelminthica  ;  Ser- 
raluhi,  s.  baccharoides  ascaricida,  est  un  amer 
vermifuge  surtout  par  son  fruit. 

COPAHD*. 

Térébenthine  ,  Oléo-résine  ,  Baume  ou  Ibiüe  dé 
Copahu,  Baume  ou  Huile  du  Brésil. 

[iopaira  baUam,  ai.;  Copaiva,  ans.;  Gopaiva  balsooi; 

DAN.;  Balsamo  copau,  esp.,  por.;  Balsem  copaSva,  iioi-, 

Balsamo  di  eopaiba,  IT.;  KopacToe,  rds.;  Hwit  in- 

liansk  balsani,  su.;  leni  doania  polesenglii,  tua. 

Margraf  et  Pison  ont  les  premiers  fait  con¬ 
naître,  il  y  a  plus  de  deirx  siècles  (  1648  ) ,  le 
copahu  à  la  médecine  européenne. 

Voléo- résine  de  Copcdiu,  improprement 
appelé  baume  de  Cop(diu,  découle  spontané 
ment,  ou  à  l’aide  d’incisions,  du  tronc  de  plu¬ 
sieurs  espèces  du  genre  Cupaîfera  (Légumi¬ 
neuses),  et  plus  particulièrement  des  Capaifertt 
officinalis,  quyane?isis,  Lnngsdorffti,  arbres  éle¬ 
vés  qui  croissent  en  Amérique,  depuis  le  Brésil 
jusqu’au  Mexique. 

Le  copahu  du  commerce  présente  un  très 
grand  nombre  de  variétés,  que  l’on  peut  sup¬ 
poser  provenir  tant  de  la  différence  des  arbres 


ciales  sont:  1“  le  copahu  Maràcaibo  ou  de 
Colombie,  sorte  préférée  arrivant  dans  des  es- 
tagnons  de  fer-blanc  de  20  à  30  kil.,  enfermés 
dans  des  caisses  de  bois  ;  2°  le  copahu  du  Para 
arrivant  dans  des  barils  variant  de  50  à  200 
kilogrammes. 

C’est  un  liquide  transparent  (celui  de  l’inde 
est  trouble.  ) ,  de  consistance  et  de  couleui- 
d’buile  d’olive,  d’une  odeur  propre  aromatique, 
d’une  saveur  amère,  tenace  el  nauséetiM,  se 
colorant,  s’épaississant  et  même  cristaHisant 
avec  le  temps,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  en 
partie  dans  l'alcool  aqueux,  mais  soluble  ^ 
entier  dans  l’alcool  anhydre,  tes  éthers  OTjfu- 
riqueet  nitreux ,  danstes  huiles  fixes  et  volatiles. 
Il  dissout  l’iode.  Sa  densité  vane  de  0,9/|(»' 
à  0,990;  celle  du  copahu  de  MaracaîM  n  est 
que  0,901.  Soumis  à  la  distillation,  il  donne 
30  ààO  o/o  d’une  huile  volatile  légovyre  dont' 
le  point  d’ébniition  n’est  pas  inférieur  à-|- 250“; 
il  reste  dans  la  ciioAirbite  une  résine  amorphe 
(1  à  3/100),  une  résine  cristallisable  facidi 
copahitviguc)  ,  pouvant  former  des 

copahivaUs.  Du  l’este,  les  différentes  sortes  de 
cophu  fournissent  plusieurs  acides  cristalli- 
sables,  comme  les  térébenthines  des  conifères-, 
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el  en  propoilioiis  JilTéientos.  En  traitant  le  j 
copalui  de  Mararaïbo  par  la  soude  caustique 
faible,  E.  Strauss  en  a  retiré  l’essence  et 
trois  acides  dont  un  cristallisable  en  lamelles, 
faâde  métacopahuvique. 

Le  copahu,  mis  en  contact  avec  la  magnésie 
(1/16)  ou  la  cliaux,  jouit  de  la  propriété  de 
se  solidifier.  On  met  à  profit  la  propriété  qu’a 
te  copahu  de  se  combiner  avec  ces  corps  pour 
Militer  son  administration.  En  France,  on 
le  solidifie  par  la  magnésie.  En  Angleterre, 
on  le  combine  à  la  potasse  en  lui  laissant 
sa  forme  liquide,  et  on  le  débite  sous  le 
nom  de  Solution  spécifique  de  copahu.  Voici 
la  recette  que  l’on  suit  le  plus  ordinairement: 
en  fait  bouillir  directement  pendant  15  minutes 
60,0  de  copahu  avec  75,0  d’eau  de  potasse, 
el  le  mélange  étant  presque  entièrement  re¬ 
froidi,  on  y  ajoute  30,0  d’esprit  d’éther  nitrique. 
On  laisse  reposer  et  on  décante  le  liquide  sur¬ 
nageant,  qui  est  la  partie  employée,  tandis 
que  le  dépôt  savonneux  est  rejeté. 

Le  copahu  même  de  bon  aloi  n’a  pas  con- 
slamment  la  propriété  de  se  solidifier,  du  moins 
avec  la  magnésie.  C’est  pour  cela  que,  dans 
la  droguerie,  on  distingue  le  copahu  en  solidi- 
fiable  et  en  non  solidifiable. 

L’huile  volatile  a  la  même  composition  que 
celle  de  térébenthine  ;  comme  cette  dernière, 
elle  absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et  donne  du 
camphre  artificiel.  Elle  est  très  usitée  en  par¬ 
fumerie  et  à  falsifier  les  autres  essences  de  prix. 

Dans  l’essence  retirée  du  baume  de  copahu 
de  Surinam  (possession  hollandaise).  Van  Itallie 
a  trouvé  un  alcool-sesquiterpène,  de  petites 
quantités  de  cadinéne  et  d’un  mélange  d’au 
moins  deux  sesquiterpénes. 

I.ÆS  acides  ont  une  action  particulière  sur  le 
copaliu.  L’acide  sulfurique  semble  se  combiner 
avec  lui  en  le  rendant  rouge  brun  et  lui  faisant 
perdre  son  odeur  et  sa  liquidité. 

Essai.  —  Doit  être  transparent,  entiè¬ 
rement  soluble  dans  2  parties  d’alcool  absolu; 
former  à  la  température  de  la  à  20°  un  mé¬ 
lange  transparent  avec  les  deux  cinquièmes 
de  ^  poids  d’ammoniaque  à  22“,  produire 
une  résine  sèche  et  cassante  par  une  ébullition 
suffisamment  prolongée  dans  l’eau,  se  solidifier 
avec  un  seizième  de  son  poids  de  magnésie 
ealcinée.  Çet  effet  ne  se  produit  pas  toujours: 
l’absence  de  l’eau  dans  le  copahu  ou  dans  la 
magnésie  suffit  pour  empêcher  le  mélange  de 
se  solidifier.  (Doussin).  , 

On  trouve  plus  souvent  le  copahu  falsifié 

rs  naturel.  (Jn  le  mélange  avec  de  l’essence 
térébenthine,  de  la  térébenthine  elle- même, 
des  huiles  fixes,  telles  que  celles  d’œillette  et 
^  ricin.  Une  goutte  de  copahu  pur  qu’on 
la^  tomber  dans  l’eau  conserve  sa  forme 
sphérique  ou  nage  entre  deux  eaux.  Mêlée 


d’huile  de  ricin,  la  goutte  s'aplatit  et  surnage 
l’eau.  La  térébenthine  ou  son  essence,  même 
en  petite  quantité,  seront  décelées  par  l’odo¬ 
rat,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  huiles 
fixes  seront  découvertes  par  l’alcool  absolu, 
qui  donnera  un  soluté  trouble  au  lieu  d’un 
soluté  limpide,  lien  serait  de  même  par  l’éther 
alcoolisé.  Cependant  nous  devons  faire  obser¬ 
ver  que  ce  moyen  ne  décèlerait  pas  nettement 
les  falsifications  par  l’huile  de  ricin.  Suivant 
Fluckiger,  10/0  d’huile  de  ricin  dans  le 
copahu  peut  être  reconnu,  en  faisant  digérer 
ce  dernier  avec  de  l’alcool  à  chaud,  le  baume 
se  dissout  et  par  le  refroidissement  il  se  forme 
2  couches  :  la  couche  supérieure  renfeme 
l’alcool  et  l’huile  de  ricin  qui  reste  comme  ré¬ 
sidu  par  l’évaporation.  On  a  encore  proposé 
pour  reconnaître  les  huiles  fixes  :  1»  de  verser 
une  goutte  de  baume  suspecté  sur  une  feuille 
de  papier,  puis  de  chaull’er  avec  précaution  : 
le  baume  pur  y  laisse  une  tache  homogène 
et  translucide,  le  baume  adultéré  laisse  une 
tache  entourée  d’une  auréole  huileuse  (Ber- 
zÉLius)  ;  2“  de  chauffer  le  baume  avec  de 
l’eau  ;  s’il  est  pur,  il  laisse  une  masse  sèche 
el  cassante  ;  s’il  ne  l’est  pas,  une  masse  molle 
et  visqueuse  (Hknry  et  Delon  dre).  La  meilleure 
épreuve  est  parle  carbonate  de  magnésie:  une 
partie  de  ce  sel  triturée  avec  quatre  de  copahu 
hydraté  donne,  au  bout  de  quelques  heures, 
une  masse  assez  consistante,  ayant  l’aspect  et 
la  translucidité  de  la  gomme.  Le  copahu  impur 
ne  fournirait  qu’une  masse  molle  el  opaque 
(Blondeau).  L’expérience  doit  se  faire  à  la 
température  de-f  15“.  —  On  falsifie  le  copahu 
par  œ  baume  de  Giirgum  et  le  Wood  oil  {Ilard 
wickia  pinrmta,  légumineuses)  ;  la  magnésie 
ne  les  solidifie  pas.  On  peut  caractériser  ainsi 
les  3  baumes  précédents  :  1  goutte  du  baume 
à  essayer  est  agitée  avec  19  gouttes  de  sulfure 
de  carbone  et  1  goutte  d’ae.  sulfurique  con¬ 
centré  et  d’ac.  azotique  :  le  baume  de  Copahu 
vire  au  rose  sale  et  abandonne  un  dépôt 
cristallin;  le  baume  de  Gurjum  se  colore  en 
pourpre,  passant  bientôt  au  violet,  tandis  que 
la  couleur  vert  jaunâtre  de  la  solution  du 
baume  de  Hardwickia  ne  subit  aucun  chan- 
gemenU  Pour  compléter  l’essat,  dissoudre 
U  grammes  de  eopahu  dans  50  c.  c.  d’alcool  à 
90»,  ajoutez  cinq  gouttes  de  solution  de  phé- 
uolphtaléine  et  titrer  l’acidité  avec  la  solution 
normale  alcoolique  de  potasse.  Le  volume  de 
la  liqueur  alcaline  utilisé  devra  être  compris 
entre  5, 4  et  6  c.  c.  correspondant  à  un  indice 
de  75  à  SU  (Codex). 

Le  copahu  est  un  médicament  très  employé 
pour  arrêter  les  gonorrhées. 

On  le  prescrit  dans  les  catarrhes  de  la  vessie, 
la  leucorrhée.  Dans  le  pays  où  on  le  récolte, 
on  s’en  sert  pour  cicatriser  les  plaies.  Son 
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■lisage  à  haute  dose  occasionne  quelquefois  des 
éruptions  cutanées. 

On  en  fait  des  pilules ,  des  opiats ,  des  po¬ 
tions,  des  lavements  (V.  ces  mots)  ;  les  Cap- 
mies  de  Mothes  et  de  Biiquin  le  contiennent 
pur  :  dans  les  dernières  cependant  il  y  a  un 
commencement  de  solidification  par  la  magné¬ 
sie.  On  a  cherché  à  employer  séparément  l’es¬ 
sence  et  la  résine,  mais  on  n'a  pas  obtenu  des 
résultats  aussi  bons  qu’avec  le  copatiu  même. 

Dose  :  depuis  1  jusqu’à  15  grammes  pour 
vingt-quatre  heures.  De  petites  doses  fréquem¬ 
ment  répétées  agissent  mieux  que  de  fortes 
doses.  Associé  aux  aromatiques  ou  à  l’opium, 
il  est  moins  nauséeux  et  son  action  sur  les 
muqueuses  est  moins  forte. 

Langlebert  a  employé  avec  succès  l’eau 
distillée  de  Copahu  dans  le  traitement  de  la 
blennorragie  uréthrale  ;  il  s’en  servait  comme 
véhicule  des  substances  astringentes  (sulfate 
de  zinc,  teinture  et  extrait  de  cachou ,  oxyde 
de  zinc,  pierre  divine)  employées  en  injections 
contre  l’uréthrite. 

Copahu  solidifié  par  la,  magnésie,  Copahu 
officinal.  —  On  mêle  intimement  1  partie  de 
magnésie  calcinée  avec  16  de  copahu  pur. 
On  abandonne  le  mélange  à  lui-même  en  re¬ 
muant  de  temps  en  temps.  Il  faut  huit  à  dix 
Jours  pour  que  la  solidification  ait  lieu.  On 
nomme  Copahu  magistral  celui  auquel  on  donne 
extemporanément  la  consistance  pilulaire  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Il  faut  à  peu  près 
P.  E.  de  l’un  et  de  l’autre. 

Copahu  solidifié  par  la  chaux.  —  Thierry 
chaulfe  le  copahu  avec  de  la  chaux  nouvelle¬ 
ment  éteinte,  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de  la  masse 
jetée  dans  l’eau  prenne  la  consistance  pilulaire. 
C’est  par  la  chaux,  mais  à  froid,  que  Robin 
solidifie  à  demi  le  copahu  qu’il  fait  entrer 
dans  les  Capsules  anglaises  du  docteur  Humann. 
On  peut  aussi  le  solidifier  par  la  soude. 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la  téré¬ 
benthine  cuite.  Mauvaise  préparation. 


COPTIDE. 

Coptis  Tecta  ou  Mahmira.  (Renonculacées.) 

KIfiinn  rtrey  Mœttrise.  ai.;  Gold  thread,  ano. 

Plante  de  l’Assam  dont  on  emploie  la  racine, 
qui  est  jaune,  très  amère.  Ellecontipnt8à9“/o 
de  Bcrbcrine  et  une  substance  cristalline  la 
Coptine  (Gross).  —  Tonique.  La  Berberine  se 
rencontre  aussi  dans  Vhydrastis  canadensis, 
Vécorce  de  Wodumpar,  bois  jaune  tinctorial  de 
l’Assam;  l’écorce  de  Bebeeru  de  la  Guyane 
contient  un  principe  analogue,  la  Belccrinr 
qui  semble  être  la  même  chose  que  la  Buxine 
et  la  Pelosine  du  Pareira  brava. 


COQUE  DU  LEVANT. 

Fischkœrner,  Kukukskoerner.  AL.;  Cockles,  ANO.;  Iloke'.- 
je»,  HOL.;Coccole  oriental!,  IT.;  Batik,  tu». 

C’est  le  fruit  de  YAnamirta  cocculus,  ou 
Menispermumcocculus,  L.  (Ménispermacées)  des 
Indes  orientales.  11  est  de  la  grosseur  d’une 
petite  noisette,  rond,  noirâtre,  ayant  asse> 
l’aspect  des  baies  de  laurier  ;  saveur  âcre  et 
amère.  La  coque  du  Levant  contient  de  la  mi  - 
nispermine ,  alcaloïde  cristallisable  trouvé  pa' 
PKi.i.ETiKRetCoiKRBE  dans  le  péricarpe,  sub¬ 
stance  fort  peu  active,  et  de  la  picrotoxine  o\' 
cocculme,  corps  neutre,  très  actif,  découvert, 
en  1812,  par  Boi  i.i.vv,  et  à  laquelle  la  Coqur 
du  Levant  doit  son  action  stupéfiante  sur  les 
poissons,  les  poux  et  autres  animaux. 

COQUELICOT*. 


Pavot  rouge ,  Ponceau  ;  Papaver  erraikum  s. 
rhwas.  (Papavéracées.) 


Petite  herbe  ©  qui  émaillé  leS  moissons  pa. 
ses  fleurs  d’un  rouge  éclatant.  On  emploie  joui  - 
nellement  les  pétales  comme  béchique. 

A  l’état  frais,  la  fleur  de  coquelicot  exhal. 
une  odeur  d’opium,  et  les  petites  capsules  in¬ 
cisées  donnent  un  suc  laiteux,  qui  se  concrète 
à  la  manière  de  l’opium  ;  cependant ,  jusqu’à 
présent,  l’analyse  n’y  a  point  découvert  de 
morphine.  Les  Arabes  dissipent  l’insomnie  eu 
mangeant  plusieurs  fois  dans  la  journée  de  1:. 
graine  de  coquelicot  pilée  dans  du  miel. 

On  en  fait  un  sirop,  une  conserve,  des  pas¬ 
tilles.  Infusé  (pp.  5  :  1000). 

Il  entre  aussi  dans  les  préparations  suivan¬ 
tes  :  acide  sulfurique  alcoolisé,  espèces  pecto¬ 
rales,  sirop  d’ipécacuana  composé. 

Le  coquelicot  est  le  Mtîkwv  poiSçdeDioscoridi'. 

CORALLINE  BLANCHE. 


Corallina  officinalis.  (Algues.) 

Meermoos,  Korallenraoo»,  AL. 

Algue  marine  ayant  l’aspect  d’un  petit  po- 
ypier,i'orméc de  touiresincrustéesd  unegrand^ 
luantilé  de  carbonate  de  chaux,  de  *  à  5  cent, 
le  longueur.  Elles  sont  formées  d  un  nombr. 
mnsidérable  de  frondes  primaires,  petite- 
iges  composées  d’articles  comprimés,  cruci¬ 
formes,  placés  bout  à  bout,  d’où  se  détachent 


articulés. 

La  coralline  est  verdâtre  quand  elle  est  fraî¬ 
che,  mais  devient  blanclie  par  le  temps;  elle  ; 
une  odeur  saumâtre. 


Vermifuge  inusité  aujourd’hui;  on  l’em¬ 
ployait  jadis  en  poudre  à  la  dose  de  1  à  2  gi . 
Coralline  noire,  Voy.  Mousse  de  Corse. 


VIX.  —  ('.ori.NOLlLLKHS. 


CORAUX. 

(kit'uUium,  Kc.j»u.Xiov  (xopi»,  fume ,  et  de 
ai.( ,  mei'). 

Rothe,  Schwarze,  'Wcisse  Korallen,  ai.;  Coral,  and., 
isr,.  P®»-;  Tché-Tchong.  Ch.;  Bubalo,  cïm.  ;  Gullie, 
OUI.;  KaralU»,  da«.;  Koraal,  aOL.;  Corallo,  it.;  Munga, 
IND.;  Poalom,  mai.;  Merjam  ,  per.;  Vidraraa  praLala, 
RA»;.  PaTalam,  tam.;  Paghadum,  tkl.;  Merdjan,  TUR. 

On  distingue  le  corail  rouge,  le  corail  ronge 
foncé,  le  corail  rose  et  le  cm'ail  blanc;  le  plus 
estimé  est  le  corail  rose  ;  ce  sont  des  productions 
animales  sous-marines,  des  polypes  à  polypiers 
(Zoophytes  rayonnés).  On  n'emploie,  en  pliar- 
macie,  que  le  corail  rouge  [Isis  nohilis ,  corallium 
rubrum],  et  seulement  pulvérisé,  comme  denti¬ 
frice. 

CORIANDRE*. 

Coriandrum  satimm,  L.  (Ombellifères.  ) 


Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  est 
globuleux,  gros  comme  un  grain  de  poivre, 
jaunâtre  ;  frais ,  il  a  une  odeur  de  punaise  (d’où 
son  nom  de  coriandre,  de  xopi;,  punaise,  et  de 
«VT, 5 ,  homme ,  mari  de  la  pumise) ,  mais  qui 
de\nent  aromatique  et  agré'able  par  la  dessicca¬ 
tion.  Excitant,  carminatif,  stomachique.  On 
l’emploie  comme  condiment.  En  Algérie ,  on 
s’en  sert,  mélangé  au  poivre  et  an  sel,  pour 
recouvrir  les  viandes  que  l’on  veut  conserver. 
Dose  ;  1  à  4,0  ;  infusé  (pp.  10  :  1000). 

CORNE  DE  CERF. 

Bois  de  cerf,  eomidiuns  de  cerf. 

Uirsebliorn,  At.;  Hdiaborn,  A»a.;  Kam  el  arial,  AR.; 
Loû-Jong,  CH.;  Hiortelakko  .  ha»-:  Cnerno  ie  ciervo, 
KRP.;  Hartahoom ,  HOl.  ;  Corno  di  cervo,  ii.;  Corno 
deveado,  PO*.;  Hiorthpon,  RB.;  Gheïk  boraonzo,  tor. 

Production  frontale  du  cerf,  Cerrus  elaphus 
(mammif.  rumin.).  composition  est  :  géla¬ 
tine  27,  phosphate  de  chaux  57,5,  carbonate 
de  chaux  1,  eau  et  perte  34,5  =  100.  En 
phaniiacie,  on  distingue  :  i^  mcoi'ne  de  cerf 
MDée  m  oui  est  grise  ou  blanche,  selon  que 
la  corne  a  été  ou  non  ratissée  avant  d’être 
râpée.  Elle  contient  beaucoup  de  gélatine, 
à  laquelle  elle  doit  la  propriété  «doiicis- 
sanle  qui  la  fait  employer,  et  du  phosphate 
calcaire.  On  en  fait  des  décodés  (pp.  20 : 1000). 
une  gelée. 

2“  La  corne  de  cerf  calcinée  (  Weissgebren- 
tes  Mrschhom,  al.;  Burnt  hartshorn,  ang.), 
dont  nous  parlerons  â  l’article  Phosp-  de  chaux. 

3“  Les  produits  de  la  distillation  sèche.  Cette 
dislitlation  se  fait  de  la  manière  suivante  ;  on 
introduit  la  corne  de  cerf  en  morceaux  dans 
une  cornue  de  grès  hitée  et  placée  dans  un 


fourneau  à  réverbère,  on  cliautfe  graduellement 
jusqu’au  rouge.  D’abord  il  distille  un  liquide 
aqueux  qu’on  rejette  auiourd’hui,  et  qu’autre- 
fois  on  conservait  sous  le  nom  d’eau  de  corni¬ 
chons  de  cerL  A  la  fin  de  l’opération,  on  trouve, 
sublimé  dans  l’allonge,  du  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  imprégné  d’huile  empyreumatique.  C’est 
le  Sel  volatil  de  corne  de  cerf ,  Carbonate  d’am¬ 
moniaque  huileux  concret,  Sel  volatil  d’urine 
ou  de  tartre.  Dans  le  récipient,  on  trouve  deux 
liquides,  un  inférieur  .mueux,  c’est  l'esprit  vo¬ 
latil  de  corne  de  cerf,  Carbonate  df ammoniaque 
huileux  liquide.  Liqueur  alcaline  de  corne  de 
cerf  (  esprit  d'ivoire,  de  vipères,  de  lombrics, 
de  soie,  lorsqu'on  l’obtenait  des  substances  de 
ce  nom);  un  autre,  supérieur  huileux,  c’est 
l'Huile  volatile  de  corne  de  cerf,  Pyroléale  de 
corne  de  cerf,  Huile  animale  empyreumatique. 
Huile  de  corne  de  cerf  pyrogénée  qui,  purmée 
par  plusieurs  distillations,  constitue  l’HwtVf 
animale  de  Dippel  ;  cette  dernière,  soumise  â 
la  distillation,  donne  des  gaz  (hydrogène  car- 
boné  el  sulfuré,  acide  carbonique,  acide  cyan¬ 
hydrique),  des  sels  ammoniacaux  (snifhydrate, 
carbonate,  cyanhydrate,  succinate)  et  des  al¬ 
caloïdes  volatils  (Butylamine  ou  Pétinine,  Éthy- 
laminx,  Méthylamine ,  Picoline,  Lutidine,  Pÿ- 
ridine,  Aniline,  etc.). 

La  corne,  sabot  ou  ongle  d’élan  ,  Cervtis  at- 
ces  (Akes),  ainsi  que  la  corne  d' Hippopotame, 
ne  sont  plus  employés. 

I  COROniLLE. 

Corunilta  scorpieides  (Légumineuses). 

Plante  commune  dans  le  midi  de  la  France. 
Contient  un  gliicoside  ;  la  coronilline,  isol^ 
par  SchlagdenlmulTen  et  Reeb,  et  préconisée 
dans  les  alfections  du  cœur  â  la  dose  de  0,20 
è  0,30  par  jour. 

CORNOUILLERS. 

L’écorce  des  Cornus  dreinnata,  mas,  fatida 
el  sericea  (Caprifoliacées)  passe  pour  fébrifuge. 
L’écorce  du  cornus  florida,  connue  dans  tes 
pharmacies  américaines  sous  le  nom  d’écorce 
de  cornouiller,  renfeixne  :  gomme,  résine,  une 
substance  particulière  (Comme),  du  tannin,  de 
l’acide  galiique  (Wocker).  On  la  considère  aux 
Etats-Unis  comme  se  rapprochant  du  quin- 
quiua  pai’  ses  effets  généraux. 

Doses  :  poudre,  1  à  4  gr.  ;  extrait  Ouide 
1  à  3  gr,  ;  cornine,  0,05  à  0,20.  Le  fruit  du 
Cornus  mas  nommé  Curimiille  ou  Corne,  et  qui 
est  gros  comme  une  olive  et  rouge,  est  acidulé. 
Sons  le  nom  de  Kiul,  on  en  fait  une  assez 
grande  consommation  en  Russie,  sous  forme 
de  sirops  et  confitures.  La  population  iiauvre 
du  Caucase  le  dessèche  dans  des  fours  ou  au 
soleil.  Ces  fruits,  provoquent  ii  l’étal  cru 
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chez  des  personnes  qui  n’ont  pas  riuibilude 
d’en  manger,  de  la  diiirrhée.  Ils  contiennent  de 
l’acide  glyoxaliqne  et  de.s  matières  sucrées. 

Les  baies  de  Cormuillev  sangxdn  mi  Sinvigmn , 
Cortm  sanguinea,  comme  les  olives,  par  excep¬ 
tion,  contiennent  une  huile  grasse  dans  leur 

sarcocarpe. 


CORONOPE. 

Scnebiera  corojiopws,  Corotiopus  Bmllii,  (Crucif.  ) 

KrwhenfuM,  Schweinskresüe,  al.;  WiW  «cui-vy  gr»M, 
AMO.;K.r»g«fo(l,  ban.;  Zwineaken,  noi.;  Kramfort, se. 
Plante  qui  passe  pour  antiscorbulique  à  l’é¬ 
gal  du  cresson. 


COSTUS. 

Schœne  cotffwuri!,  Al.;  Rast,  Al.;  Coslo,  tsr.,  iT.;  Ksttas, 

«ou;  K'jsclC»!!!,  AAN.;  HuAtuin,  tam.;  fulchnk,  tel. 

On  dislingw  le  Costus  arcAique,  l’indien, 
le  syriaque.  Ce  sont  des  racines  à  odeur  forte, 
et  que,  du  reste,  on  n’emploie  plus. 

GOTO  (écorce  de) 

PuUcurea  den$iflora  (Rubiacées). 

AtiMisie  très  commun  dans  l'Amérique  du 
Sud, 

L'écoree,  importée  en  Europe  en  1873,  se 
Iji-éseat*  en  morceaux  irréguliers,  plats,  de 
2  à  3  déc.  de  longueur  et  de  8  !i  14  miUim. 
d  épaiss.  La  couleur  est  brun-rouge,  l’odeur 
aromatique  et  camphrée,  la  saveur  âcre  et 
amère,  sans  asü-ingence. 

JoBST  et  Hessï  ont  trouvé  dans  cette  écorce 
15  p.  100  d'un  principe  crisLallisahle,  la  co- 
toiîtc,  (mélange  deplu.sieiirs  composés  voisins 
parmi  lesquels  domine  177fter  mithylUiue  de 
In  banzoylphloroglucim)  de  couleur  jaune 
pâle  et  de  saveur  amère  ;  ils  en  onl  isolé 
encore  la  parncoloïne,  Y oxylemotine  et  la 
leucotine,  et  Vhydrocotoine.  Ciamicuv  et 
Hii.ber  y  ont  trouvé  depuis  la  protocotolne. 

Plus  récemment  (1906)  Hesse  a  pu  en  iso¬ 
ler  un  corps  nouveau  bien  cristallisé,  hi 
rotellinc  qui  n’est  ni  une  base,  ni 

un  acide,  elle  ne  contient  pas  dans  sa  molécule 
d’oxhydryles  libres. 

L’écorce  de  Goto  prônée  en  Allemagne  (Gîe- 
tel  de  Munich.  Frohnnuiller),  a  donné  d’excel¬ 
lents  résultats  dans  les  diarrhées  eolliqualives 
et  le  choléra  infantile. 

Doses  ;  la  teinture  '1/10)  de  â  à  10  gouttes 
par  heure  chez  les  enfants,  et  de  IS  à  30  gouttes 
chez  les  adultes. 

La  ciUohin  :  à  â  15  ccntig.  par  jour  chez 
l'enfant,  et  0,30  chez  l’adullo. 

LuparacotMne  a  été  préconisée  contre  les 
diarrhées  relmlles,  0,10  à  0,30  centig.  par 
jour  en  pilules. 


COTONNIER. 


Bimbax,Gnssypium  herbaceum.  (Malvacées.) 

Dans  l’Inde,  au  rapport  d’Ainslie,  les  racines, 
les  feuilles  et  les  fleurs  du  cotonnier  sont  usi¬ 
tées  comme  émollientes  à  la  manière  de  la  mauvï 
et  de  la  guimauve  chez  nous.  Les  semences 
qui  à  la  Caroline  passent  pour  fébrifuges,  don¬ 
nent  15  à  18  "/il  d’une  huile  douce  (D"*  0,9.7) 
brunâtre,  siccative  {Imih  de  coton),  employée 
en  médecine  et  dans  l’éconoime  domestique, 
se  rapprochani,  par  sa  composition,  de  l’huile 
de  palme  (StF,ssoa),et  avec  laquelle  Kuhlmann 
a  préparé  une  belle  couleur  bleue. 

Mais  le  cotonnier  est  surtout  célèbre  par 
l’espèce  de  duvet  qui  entoure  ses  graines,  et 
dont,  sous  le  nom  de  Coton  {BaumicoUe,  al.  : 
Cottm,  ANC.;  Ahjodon,  Esr.;  Boftèaee,  it.), 
l’importance  industrielle  est  connue  de  chacun. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  coton  est  com¬ 
posé  de  cellulose  à  peu  prés  pure.  11  se 
dissout  dans  les  solutés  alcalins  concentrés. 


les  acides  forts  le  décomposent.  L’acide  azo¬ 
tique  à  chaud  le  transfm-rae  en  acide  oxalique. 
Mais  le  colon  brut  contient  un  certain  nombre 
de  principes  immédiats  (acide  pecllque,  acide 
gras;  matières  cireuse,  colorante,  albuminoïde) 
(ScniNcx). 

En  médecine,  on  retire  de  bons  effets  du 
colon  cardé  (ouate)  'contre  la  brûlure.  Les 
chirurgiens  en  font  nu  grand  usage  pour  les 

Îmuements  ouatée.  On  emploie  pour  cet  usage 
e  cototi  ou  oua.te  hydro^MJe,  gossipium  depu- 
ratum  ;  c’est  du  colon  cai  dé  débarrassé  de.s 
matières  résineuses  et  grasses  qui  entourent 
ses  libres  et  les  empêchent  d’élre  mouillées 
par  les  liquides  aqueux.  L'ouate  est  iœraeigée 
dans  de  l’eau  bouillante  légèrement  alcaliniséc 
par  la  soude  ou  la  potasse,  puis  exprimée. 
On  la  plonge  ensuite  dans  une  dissolution  de 
chlorure  de  chaux  ii  5  »/„,  on  exprime,  on 
rince  à  l’eau  pure,  puis  on  la  plonge  dans  de 
l’eaii  acidulée  par  l’acide  cblorhydriq)»e.  On 
rince  h  nouveau  jusqu’à  ce  que  le  colon  ne 
rougisse  pins  le  papier  de  tournesol  et  on  sèche 
à  l'air.  Le  coton  lissé  soumis  aux  mêmes 
trailements  acquiert  des  propriétés  ntialoguefc 
Sous  forme  de  colon  cardé  ou 
employé  tanlét  pur  à  l’état  hydrophile,  tanU  l 
combiné  à  certains 

soit  imprégné  de  tous  les  .igenls  antiseptiques 
que  la  chirurgie  utilise  (V.  p.  1003). 


Coton  iodé*. 

Dessécher  complètement  à  l’éUiveà  30“  du 
colon  Ccvdé  de  belle  qualité.  Prendre  jwur 
25  grammes  de  ce  coton  2  grammes  d  iode 
finement  pulvérisé,  et  répartir  aussi  unifor¬ 
mément  que  possible  la  poudre  d’iode  dans 
le  coton.  Introduire  le  mélange  dans  un  flacon 
à  i’éiueri  de.  la  capacité  d'un  litre,  et  nuini 


586 


;()T(»N  MINÉRAL 


(’.uiisso  oii  korssd. 


d'une  large  ouverture.  Auparavant  placer  le 
llacon  ouvert  et  vide  dans  de  l’eau  presque 
l)ouillante  durant  quelques  minutes,  de  façon 
à  expulser  une  partie  de  l’air.  .‘Soumettre 
pendant  deux  heures  au  moins  le  flacon  bien 
bouché  à  une  température  voisine  de  100“  ; 
l’iode  vaporisé  se  condensera  sur  la  cellulose 
à  la  façon  d’une  matière  colorante.  On  ne 
doit  pas  ouvrir  le  flacon  avant  qu’il  soit  refroidi; 
tout  l’iode,  environ  8  p.  tOO,  reste  fixé  sur 
le  coton.  (Méhu  et  Codex.) 

Celte  préparation  doit  être  conservée  dans 
un  flacon  bien  bouché. 

Le  coton  est  devenu  brunâtre,  rude  au 
toucher  ;  il  s’kire  facilement  en  plaques  et 
possède  une  odeur  très  forte  d’iode.  Le  coton 
iodé  agit  puissamment  sur  l’épiderme  suivant 
l’épaisseur  de  la  plaque.  On  peut  même  obtenir 
la  vésication  si  l’on  recouvre  d[un  jaPretas 
gommé  pour  empêcher  la  volatilisation  de 
l’iode.  Toutefois,  le  coton  iodé  agit  d’une 
façon  beaucoup  plus  régulière  que  la  teinture 
d’iode  ;  il  a  été  préparé  et  introduit  dans  la 
thérapeutique  par  le  D'  Méhu. 

Essai.  --  Pour  titrer  le  coton  iodé,  peser 
l  gr.  qu’on  met  en  conlact  avec  iO'''  d’une 
solution  di'“cinonnale  d’hyposulfile  de  soude 
étendue  .â  toO"  avec,  de  l’eau  distillée.  Au 
bout  d’une  heure,  titrei'  l'excès  d  hyposulfite 
au  moyen  d’une  solution  normale  d’iode. 
Retrancher  de  to  le  nombre  de  cent.  euh. 
(t’iode  employé.s.  En  multipliant  cette  diffé¬ 
rence  par  0,0127  on  aura  la  quantité  d’iode 
correspondant  à  la  prise  d’essai  ;  elle  doit 
être  au  minimum  de  U  gr.  pour  lOOgr.  de 
coton  iodé  (Codex). 

Coton  minéral. 

Glass-wool,  Ijiine,  Coton  ou  Soie  de  verre. 

I.e  Colon  minéral  est  un  produit  employé 
en  Allemagne  et  en  Autriche  pour  filtrer  les 
liquides  dans  les  laboratoires.  11  est  constitué 
par  du  verre  en  fusion,  étiré  en  fils,  qui  vient 
senrouler  sur  des  cylindres  métalliques  mis 
en  mouvement  comme  un  rouet  à  filer  le  lin. 
Le  verre  de  Bohême,  parait-il,  se  prêle  mieux 
que  tout  autre  à  sa  prépar.ation  Ces  fibrilles 
sont  aussi  ténues  que  des  fils  de  soie  ou  des 
librilles  de  coton  ;  ils  sont  résistants  et  très 
remarquables  par  leur  excessive  souplesse. 
A  première  vue,  il  est  impossible  de  croire 
à  iWigine  minérale  de  ce  produit.  Dans  les 
laboratoires  d’Autriche,  pour  s’en  servir,  on 
l’introduit,  sous  forme  de  petite  boule,  en  le 
tassant,  dans  un  entonnoir  ordinaire.  Limou- 
/.in  a  proposé,  pour  la  filtration  de  petites 
quantités  de  liquide,  de  petits  entonnoirs 
munis  d’une  ampoule  pour  recevoir  le  coton 
de  verre. 

Le  glass-wool  présente  de  grands  avantages 


pour  la  filtration  des  solutions  acides  ou  alca¬ 
lines,  même  concentrées,  et  diverses  autres 
substances,  telles  que  le  nitrate  d’argent,  l’al- 
hiimine,  le  collodion,  la  liqueur  de  Fehling, 
etc.  L’écoulement  du  liquide  en  filtration  est 
très  rapide,  et  le  glass-wool  n’a  pas  l’incon¬ 
vénient,  comme  les  filtres  en  papier  ou  en 
tissu,  de  céder  ii  la  liqueur  des  matières 
organiques.  Il  n'absorbe  pas  non  plus  les 
principes  aromatiques  des  eaux  distillées  et 
des  alcoolats.  On  peut  le  faire  servir  pres- 
qu 'indéfiniment  en  le  lavant  h  grande  eau  et  le 
faisant  sécher  à  l'air,  après  chaque  opération. 

Comme  dernier  avantage,  il  peut  servir  k 
fabriquer  des  pinceaux  inaltérables  pour  les 
badigeonnages  avec  l’acide  chroniique,  le  ni¬ 
trate  d’argent,  la  teinture  d’iode,  etc. 

D’après  des  observations  récentes,  certains 
échantillons  de  glass-wool  renferment  du 
silicate  de  plomb,  susceptible  d'introduire  ce 
métal  dans  les  liqueurs  en  filtration  dans  une 
analyse.  Ce  fait  pourrait  donner  lieu  â  de 
graves  erreurs. 

Dans  plusieurs  usines  mélallurgiques,  on 
prépare  un  glass-wool  i)lus  grossier  par  l'ac¬ 
tion  d’un  courant  de  vapeur  d’eau  dirigée 
à  travers  les  scories  et  le  laitier  en  fusion. 
Substance  laineuse,  blanclie,  ou  grisâtre,  élas¬ 
tique,  filamenteuse,  parsemée  de  petits  globules 
vitreux  que  l’agitation  fait  tomber.  La  longueur 
des  fils  frisés  atteints  cenlim.,  mais  la  plupart 
sont  beaucoup  plus  courts;  elle  produit  entre 
les  doitgs  une  sorte  de  grincement  dû  au  frotte¬ 
ment.  Sa  légèreté  est  très  grande  ;  elle  n’est 
pas  hygrométrique. 

Cette  substance,  conduisant  très  mal  la 
chaleur,  est  employée  ii  envelopper  les  tuyaux 
et  réservoirs,  etc.  d’eau  ou  de  vapeur.  Inat¬ 
taquable  par  les  acides,  elle  sert  aussi  â  filtrer 
ceux-ci  en  remplacement  du  verre  filé.  Il  faut 
une  couche  de  7  cenlini.  d'épaisseur  pour  pro¬ 
téger  efficacement  les  tuyaux  contre  le  re¬ 
froidissement,  ou  environ  4  kil.  pour  couvrir 
1  mètre  de  surface  à  celle  épaisseur  ;  aucune 
sensation  de  chaleur  ne  se  manifeste  lorsqu’on 
touche  un  tuyau  de  vapeur  ainsi  enveloppé. 
En  associant  celte  laine  de  scories  à  une  solu¬ 
tion  de  silicate  de  potasse  ou  de  soude,  de 
borax  ou  d’alun,  on  en  fait  une  sorte  de  mor¬ 
tier  que  l’on  peut  appliquer  sur  les  tuyaux  cl 
les  chaudières  a  la  façon  d’un  mortier  adhé¬ 
rent  semblable  à  la  pierre  ponce  (Hoppf.nstedt)  . 

COUSSO  ou  KOUSSO  *. 

Brayèreaathelmintique;  Brayei’ais,Banksiaus, 

Hagenin  abyssinica,  Brayera  anthelmintica. 

(Rosacées.) 

WnrmbrayerenblBtlien,  Kosso,  ai.;  Koosso,  ano. 

Végétal  dont  les  fleurs,  ou  mieux  les  inflo- 
1  rescences  en  grappes  des  fleurs  femelles  sont 
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tlésignées  par  les  Abyssins  sous  le  noin  de 
küusso,  eouiso,  cusso,  cosso,  habbi  et 

cotzou  cabotz,  noms  également  appliqués  au 
taenia  dont  cette  siibst  détermine  l’expulsion. 

La  brayère  est  un  arbre  dioïque,  très  fort  et 
très  élevé.  On  le  rencontre  sur  les  montagnes 
dans  les  provinces  de  Semen,  Lasta,  Gods- 
cham  et  Gotta,  en  Abyssinie. 

^  Les  intlorescences  telles  qu’elles  arrivent  en 
Europe  ont  quelque  peu  l’aspect  de  fleurs  de 
tilleul  brisées.  Assez  souvent  cependant  elles 
arrivent  entières,  sous  forme  de  paquets  fusi¬ 
formes,  entourés  d’une  petite  liane  et  du 
poids  de  100  à  250  grammes.  Alors  ces  som- 
naités  ont  une  teinte  jaune-rosée.  Elles  ont 
d’abord  une  saveur  fade,  un  peu  mucilagi- 
neuse,  puis  légèrement  âcre  ;  leur  odeui’  est 
très  faible  ou  nulle.  L’infusé  de  cousso  rougit 
le  papier  de  tournesol. 

La  dose  est  de  15  à  20  grammes.  On  le  ré¬ 
duit  en  poudre,  on  verse  dessus  250  grammes 
d’eau  bouillante,  on  laisse  infuser  pendant  une 
1/2  heure,  et  l’on  fait  avaler  poudre  et  liquide 
au  patient  mis  à  la  diète,  de  la  veille.  Le 
cousso  provoque  la  soif,  mais  le  malade  doit 
éviter  de  boire,  autant  que  possible  jusqu’à 
effet.  Ordinairement,  au  bout  d’une  heure, 
l’effet  commence  par  l’évacuation  des  matières 
contenues  dans  l’intestin.  Les  premières  selles 
contiennent  souvent  des  débris  de  tænia, 
mais  c’est  à  la  troisième  ou  quatrième,  que 
cet  entozoaire  est  entièrement  expulsé,  et  cela 
sans  coliques  ni  fièvre.  Si  une  dose  ne  suffit 
pas,  ce  qui  est  extrêmement  rare,  on  en 
donne  une  seconde. 

Quelques  médecins,  à  l’exemple  des  Abys¬ 
sins,  associent  au  cousso  un  purgatif. 

U  contient  une  résine  jaunâtre  et  plusieurs 
corps  dont  les  propriétés  physiologiques  ne 
sont  pas  encore  parfaitement  connues.  Ce 
sont  :  la  Comsinc,  matière  entièrement  amor¬ 
phe;  la  üusinc,  produit  cristallisé  fondant  à 
158“  et  pouvant  exister  aussi  sous  forme 
amorphe,  et  la  Cosotoxine,  corps  amorphe 
retiré  de  l'extrait  éthéré  de  Cousso.  F.a  Coso- 
loxine  est  toxique  (  0,07  tuent  une  gre¬ 
nouille  en  une  heure'.  Il  reste  cependant  à 
savoir  si  celle  dernière  substance  est  bien  le 
principe  actif  spécifique  du  Cousso. 

La  plupart  des  praticiens  prétendent  que  le 
cousso  en  nature  est  plus  actif  que  ses  prépa¬ 
rations.  Il  ne  parait  pas  contenir  sensiblement 
de  tanin. 

Si  on  fait  raaci'Ter  0  gr.  lo  de  poudre  line 
de  Cousso  dans  too  c.  c.  d’eau  (à  10-15“),  et 
quoi!  additionne  le  liquide  filtré  d’un  peu 
d’ammoniaque  ;  on  obtient  une  coloration 
variant  du  jaune  citron  au  jaune  orange.  Avec 
l’écorce  de  grenadier,  la  couleur  est  d’abord 
jaune  intense  et  finalement  rouge  brun. 


C’estun  médecin  français,  le  docteur  Br.wer, 
duquel  vient  le  nom  botanique  du  végétal, 
qui  fit  connaître  le  cousso  en  Europe,  en 
1822.  11  fut  introduit  en  France  par  Rochet- 
d’Iléricourt.  11  agit  contre  les  tænias  ainsi  que 
contre  les  ascarides  et  les  oxyures  vermiculaires. 

VV.  Scliiraper  a  fait  connaître  plusieurs 
autres  tænifuges  employés  par  les  Abyssins;  ce 
sont  ;  Vhobbi-tchoyo  ou  bulbesde  roj«/iv  anthei- 
niinthica  ;  Vhabbi-Ualim,  fourni  par  le  jasmi- 
num  /loribundum;\e  balbida  on  celosia  aduen- 
sis  ;  le  musenna  (ou  muséna,  moucena'\,  écorce 
de  Valhizzia  aiithelminthica  (légumineuses), 
dont  Gastinel  a  extrait  la  musénine  ;  le 
saoriu,  semence  du  mœsu  picta  ou  lanceolata 
(myrtacées),  à  la  dose  de  45  gr.  ;  Vangoggo  ;  l'o- 
gkert  OU  sÜene  macrnlosen  ;k  tatzé  ou  zareli. 
Ce  dernier  est  le  fruit  du  Mgrsina  africmvi. 


CRAYONS  MÉDICAMENTEUX. 

On  donne  le  nom  de  crayons  à  des  prépa¬ 
rations  obtenues  sous  formes  de  petits  cylin¬ 
dres  soit  par  la  fusion  d’un  sel  que  l’on  coule 
dans  une  lingotière,  soit  en  incorporant  la 
substance  active  dans  une  pâte  molle  qui  est 
ensuite  divisée,  roulée  en  cylindres  et  durcie 
par  la  dessiccation. 

On  les  conserve  habituellement  dans  des 
flacons  de  verre  bouchés  ou  dans  la  poudre  de, 
lycopode. 

Les  principaux  crayons  obtenus  par  fusion 
sont  ceux  d’azotate  d’argent  pur,  d’azotate 
d’argent  mitigé  et  de  sulfate  de  cuivre.  Ils  se 
préparent  comme  nous  l’avons  indiqué  p.  404. 
On  emploie  quelquefois  des  crayons  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  savon  destinés  à  être  introduits 
dans  l’utérus  ;  on  les  obtient  comme  suit  : 
triturez  1  gr.  sulfate  de  cuivre  pulv.  avec  30  gr. 
de  savon  blanc,  30  gouttes  de  glycérine  et  lo 
gouttes  d’huile  de  ricin,  le  mélange  pâteux  est 
chauffé  au  B.-M.  de  manière  à  obtenir  une 
masse  semi-fluide.  Aspirer  la  pâte  dans  des 
tubes  d’un  diamètre  de  3  à  4  mm.  et  y 
comprimer  la  masse  pour  la  rendre  homogène. 
Après  refroidissement,  pousser  les  crayons 
au  dehors  et  les  conserver  dans  des  flacons 
bouchés.  ,  ,  .  ■  „ 

Mazlrier  a  indiqué  un  autre  mode  opératoii  e 
offrant  l’avantage  de  ne  nécessiter  aucune 
lingotière  qui,  d’ailleurs,  nepourraiten  faire  que 
d’une  seule  grosseur  et  d’une  seule  longueur. 
De  plus,  il  n’y  a  aucun  excipient  étranger  et 
on  peut  y  incorporer  facilement  d’autres  médi¬ 
caments  actifs  pourvu  qu’ils  soient  solubles 
dans  l'eau.  Prenez  sulfate  de  cuivre  cristallisé 
Q.  V.,  concassez  les  cristaux  en  poudre  gros¬ 
sière, ’élendez-les  sur  une  lamelle  de  fer  ou  de 
cuivre  et  soumetlez-les  à  un  feu  assez  violent; 
peu  à  peu,,  ils  se  déshydratent  et  deviennent 
blancs,  finissez  la  pulvérisation  et  ajoutez  de 
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l’eau  goutte  à  goutte  jusqu’à  consistance  pilu- 
laire.  Uoulez-les  rapidement  sur  une  plaque 
de  marbre  jusqu’à  ce  que  le  crayon  ail  la  i 
grosseur  indiquée  par  le  médecin  et  laissez 
séclier  à  l’air  libre  {J.  de  PL  1897). 

Les  principes  actifs  qui  entrent  dans  la 
composition  des  crayons  formés  d’une  pâte 
molle,  sont  de  nature  très  variable;  ils  peuvent 
être  des  antiseptiques,  du  tanin,  de  la  cocaïne, 
etc.  Le  Codex  indique  de  faire  avec  la  subs¬ 
tance  active,  de  la  gomme  arabique,  de  la 
glycérine  et  de  l’eau,  un  mélange  de  consis¬ 
tance  pilulaire  que  l’on  roule  en  cylindres. 

La  base  des  crayons  intra-utérins  peut  être 
la  même,  ou  bien  la  glycérine  solidifiée  par  la 
gélatine  comme  pour  les  suppositoires.  Poul¬ 
ies  plaies  fistuleuses  et  pour  l'urMhre  on  peut 
recourir  au  procédé  indiqué  à  propos  des 
bougies  porte-remède  (p.  liUl)  ou  à  la  formule 
suivante  donnée  par  Marc  Toledo,  ou  à  d’autres 
donnant  des  crayons  plus  rigides  que  ceux  à 
la  glycérine  solidifiée.  Faire  une  masse  pilu¬ 
laire  assez  ferme  avec  de  la  gomme  arabique 
et  du  miel  dans  laquelle  la  substance  active 
est  incorporée,  rouler  en  magdaléons  d’un 
gramme  el  de  3  ou  à  ctm.  de  longueur. 
Fondre  un  mélange  à  parties  égales  dejbeurre 
de  cacao  et  de  cire  et  tremper  les  crayons 
dans  ce  bain,  les  retirer  et  les  laisser  refroidir. 
Ces  crayons  doivent  être  assez  souples  et  se 
ramollü-  sans  fondre  à  la  température  du  corps. 
Soulé  a  donné  la  formule  d’une  masse  qui 
répond  à  ces  conditions,  dans  laquelle  on  incor¬ 
pore  les  substances  actives  et  qu  on  transforme 
en  crayons  de  3  mm.  envinm  de  diamètre  : 
Beurre  de  cacao  2,  lanoline  1,  cire  blanche  1. 

Crayons  d’iodoforme. 

lodoforow  puU .  Ifl  Eim .  j  £%  I’.  K. 

Poudredügomme  ar.  0.50  Gljeériue .  )  q.  S. 

Mélangez  Fiodoforme  et  la  gomme.  Faites 
à  l’aide  de  l’eau  el  de  la  glycérijie  une  niasse 
de  consistance  pilulaire  que  voua  roulerez  et 
diviserez  en  cylindres  de  dimensions  diffé¬ 
rentes  selon  la  demande  (Codex). 

Préparez  de  même  les  crayons  de  tanin 
(Codex). 

Crayons  intra-utérins. 

Faire  '  une  masse  pilulaire  avec  :  gomme 
arab.  pulv.  5,  sucre  de  lait  20,  miel  1,  glycé¬ 
rine  à  30“  1,50,  médicament  actif,  quantité 
prescrite,  router  en  crayons  de  2  à  3  mm.  de 
diamètre  el  de  5  à  6  ctm.  de  longueur  qui 
devront  peser  1  gr.  Laisser  sécher  un  jour  on 
deux,  chaque  crayon  est  ensuite  trem^  dans 
un  bain  de  glycérine  solidifiée  (formule  des 
ovulfig,  p.  OK8J.  Conserver  dans  (les  tubes  de 


Crayons  au  permanganate  de  potasse. 

Pour  éviter  la  réduction  du  principe  actif, 
l.EMAiKE  emploie  comme  excipient  le  phos¬ 
phate  disodique  nui  fond  à  basse  température 

36») .  Ce  sel  doit  être  conservé  non  effleiiri 
en  l’enfermant,  aussitôt  sa  préparation,  dans 
des  flacons  à  peu  près  pleins  et  hermétique-  ' 
ment  bouchés. 

1,es  deux  sels  étant  pesés  dans  les  propor¬ 
tions  correspondant  au  titre  indiqué,  le  phos¬ 
phate  est  placé  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine  maintenue  au  contact  de  l’eau 
chaude.  Bans  le  liquide  obtenu  par  fusion  des 
cristaux,  on  verse  en  agitant,  le  pennanganate 
très  finement  pulvérisé;  puis  le  mélange 
rendu  homogène  est  coulé  dans  une  lingotière 
légèrement  enduite  de  vaseline  liquide  ou 
aspiré  dans  des  tubes  de  verre  du  diami'-tre 
voulu  et  dont  l’intérieur  aura  été  préalable¬ 
ment  talqué.  Par  cette  mélliode  on  obtient 
des  erayons  conservant  longtemps  leur  rigi¬ 
dité,  leur  facilité  de  désagrégation  à  une  tem¬ 
pérature  supérieure  à  -f  36"  et  leur  complète 
solubilité  dans  Feau. 

CRÈMES  HÉDICINÀLES. 

Béral  définit  les  crèmes  des  préparations  ré¬ 
sultant  de  l’union  du  jaune  d’œuf  et  du  sucre 
avec  le  lait,  seul  ou  allié  à  des  principes  mé¬ 
dicamenteux.  Aux  crèmes  de  Béral  nous  en 
ajouterons  d’autres  moins  bien  définies,  mais 
qu’on  est  dans  l’habitude  de  nommer  ainsi. 

Ce  sont -des  préparations  magistrales. 

En  général,  nutritives  et  agréables  au  goût, 
les  crèmes  sont  à  ta  fois  des  médicaments  el 
des  aliments. 

Crème  simple. 

Lait  de  Taeho.  8  Sucre  puW..  6  Jaune  d’suf.»  t 

Mêlez  le  jaune  d’œuf  et  le  sucre  avec  le  lait 
chauffé  à  environ  60“,  et  soumettez  ensuite  le 
mélange  à  Faction  de  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  pour  obtenir  une  masse  opaque  et  de 
consistance  molle. 

Crème  au  chocolat. 

Lait .  16  Chooolat  rdpe .  1 

Sucre .  î  Jaunes  d’œuî»,  n»  *. 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  aux  amandes. 

Euiutaioa  d'amandes  préparées  au  . .  6 

Jeune  d'œuf .  n»  1.  Sucre....  !. .  1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  à  la  fleur  d’oranger. 

Lait .  iâ  Jaunes  d'œuf . a»  4 

Sucre .  4  Eau  de  fleur  d’orang..  1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  à  la  vanille. 

Laît _ ■  ■  i]j .  *  Jaune  d’œuf . n»  1 

Opérez  comme  [lour  la  crème  simple. 


CliEME  PECTÜHALE.  —  ('.UÉOSOTE. 


Crème  pectorale  (Jeannet). 

Beurre  de  eaoao . 9»  Sirop  de  coqueBcot...  30 

tlmled’am.  douces....  53  Eau  de  fleur  d'oraager  1 

F.  S.  A.  (Cad.) 


Crème  pectorale  avec  l'acide  prussique. 

Acide  pruseiq.  à  1/10  .  2  Sirop  de  Tolu .  30 

Sucre  ean4i...> . 45  —  de' capillaire.- •  ■  30 

Sirop  de  guimauve - feü  —  de  pavoti .  8 

—  de  ûliou  roegô. . .  60  —  de  cannelle .  8 

Mêlez.  (Pie.) 


Crème  pectorale  (Cottereau). 

Électuaire  de  beurre  de  cacao  et  d’amandes. 

Beurre  de  cacao .  00  Sirop  de  riolette» . 30 

Piatachcs. . 19  —  dejusqalanw....  36 

Amandes  douces .  15  Sucre  vanillé .  4 

—  amères .  8 

F.  S.  A.  Bronchites.  (Cot.) 

Crème  pectorale  de  Tronchia. 

Beurre  de  cacao .  «O  Sirop  da  Tcdii .  S» 

Sucra .  15  —  de  capillaire _ 30 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du  même. 

Crème  pectorale  (Hue). 

Beurre  de  cacao . 30  Sirt^  de  limaçaos . 30 

Sucre . . . —  de  violeüe .  36* 

CRÉOLINES. 

Ci'ésÿls, 

Ih’oduits  complexes  qui  paraissent  formés 
d’iiuiles  de  goudron  de  houille  plus  ou  moins 
déharrassées  de  leurs  phénols  par  un  lavage 
alcalin  et  partiellement  transformées  en  pro¬ 
duits  sulfoués  par  un  traitement  à  l’acide  sul¬ 
furique.  Ce  sont  des  liquides  brun  foncé,  sira- 
peux,  à  odeur  de  goudron  et  de  créosote, 
produisant  une  émulsion  laiteuse  avec  l’eau. 
Sol.  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Leur  com¬ 
position  est  variable  et  leur  préparai,  est  tenue 
secrète.  Vantées  comme  antiseptiques  il  l’ex- 
lérieur  en  émulsion  dans  Teau  (5  ii  20p.  1000). 


CRÉOSOTE*. 

Kreotalum,  iat.;  Kieosot,  al.;  Creaeate,  Creasolum,  ano. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
créosote  :  l’une  dite  végétale,  extraite  du  gou¬ 
dron  de  bois  et  surtout  de  celui  du  hêtre;  et 
l’autre  dite  minérale,  extraite  du  goudron  de 
houille. 

La  première,  la  er&jnote  de  bois,  seule  est 
officinale;  l’autre,  la  ci-éoaote  de  houille,  n’est 
pas  employée  en  thérapeutique  interne,  car 
elle  n  est  guère  formée  que  de  phénol  ordi¬ 
naire  et  de  crcsylols. 

La  créosote  de  bois  pi’ésente  une  composition 
très  dilférente  ;  elle  est  constituée  par  un  mé¬ 
lange  de  composés  phénoliques,  dont  le  eréosol 
ou  éther  moaomélhylique  de  l’homopyvocaté- 
chine  (éüier  de  formule  CH^C»H’.OH.OGlF) 
forme  a  peu  près  le  tiers  ;  elle  contient,  en 


outre,  une  quantité  nolaWe  de  ijayacol,  des 
crésÿM.i,  Auphlorol  o\xo*iho-éth)/hphénol,  etc. 
[Codex}. 

D’après  Héiiai.  et  Ghoay,  qui  en  ont  fait  une 
étude  très  complète,  la  composition  des  créo¬ 
sotes  destinées  à  l’usage  médical  varie  suivant 
qu’ehes  ont  été  obtenues  par  te  procédé  fran¬ 
çais  ou  suivant  la  méthode  allemande. 

.Mnsi,  la  créosote  offidnale  française,  qui 
est  formée  de  produits  distillant  entre  200  et 
220°  et  dont  te  densité  =  1080,  présente  te 
composition  générale  suivante  : 

-  ■  -  (PhénoJ,  Crcsylols,  x;l,'- 


te,).. 


de  phénols  bhulFiiits  (i'i'cot>o.l,  li 


La  créosote  allemande  contient  moins  de 
gayacol,  soit  18  à  20  p.  100  seulement. 

Caractères.  —  La  crtosole  offictBale  est  un 
liquide  légèrement  oléagineux,  incolore  quand 
il  vient  d’ètre  distillé  mais  susceptible  de  se 
teinter  en  jaune  sous  l’inflnence  de  te  lumière 
et  de  l’air.  Odeur  spéciale,  saveur  brûlante  et 
caustique.  D  h  15*  comprise  entre  1,08  et 
1,00.  Passant  à  la  distillation  entre  200  et 
220“.  Peu  sol.  dans  l’eau  froide,  plus  aol.  dans 
Peau  bonillante  ;  très  sol.  dans  Palcool,  l’éther, 
la  glycérine  non  aqueuse,  te  chloroforme,  la 
benzine,  te  sulfure  de  carène,  l’acide  acétique 
cristallisable  et  les  huiles  grasses.  Elle  est 
neutre  an  tournesol.  Elle  se  dissout  dans  les 
solutions  de  potasse  et  de  soude,  mais  presque 
pas  dans  l’ammoniaque. 

Essai  [Codex).  —  La  créosote  doit  se,  dis¬ 
soudre  totalement  dans  son  volume  de  lessive 
de  soude,  en  donnant  une  solution  limpide, 
que  ne  trouble  pas  l’addiLon  de  10  à  20  p. 
d’eau  [hydrocarbures). 

Soumise  à  la  distillation,  elle  doit  entrer  en 
ébutlilion  un  peu  au-dessus  de  -|-  200“,  et 
fournir  environ  le  quart  de  son  volume  de 
produits  passant  entre  -f-  203”  et  -f-  209°,  la 
moitié  entre  -f  209°  et  4-  215”;  te.  reste  doit 
passer  avant  225”. 

Agitez  2  C.C.  de  créosote  avec  4  c.c.  d’éther 
de  pétrole  et  4  c.  c.  d’ean  de  baryte  =  J® 
lange  ne  devra  pas  donner  de  coloration 
rouge  dans  la  couche  aqueu^,  ni  hl^e  ou 
brunâtre  dans  la  couche  d élhei’  de  pétiole 
[dérivés  du  pyroijallol). 

«  A 16 c.c.  de  créosote,  placés  dans  un  tube 
aradué,  ajoutez  d’abord  5  c.  c.  de  glycérine 
officinale;  agitez  pour  eirectner  la  dissolution, 
puis  ajoutez  de  l’eau  de  façon  à  compléter  en 
tout  50  c.  c.  ;  boucliez  soigneusement  le  tube, 
agitez  fortement  et  abandonnez  au  repos  jus¬ 
qu’à  séparation  de  la  créosote.  Décantez  le 
liquide  aqueux  devenu  clair  et  reniplacez-le 
par  de  l’eau  distillée,  de  manière  à  compléter 
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il  nouveau  50  c.  c.  ;  apilez  et  laissez  déposer. 
Renouvelez  une  fois  encore  la  décantation  et 
le  remplacement  de  l’eau  distillée.  Après  ce 
dernier  lavage,  qui  a  entraîné  les  dernières 
portions  de  glycérine,  le  volume  de  la  créosote 
purifiée  qui  se  sépare  ne  doit  pas  être  sensi¬ 
blement  inférieur  au  lti/15  du  volume  initial, 
soit  à  là  C.C.  Une  diminution  de  volume  plus 
forte,  correspondant  à  un  résidu  de  13,5  ou 
13  C.C.,  par  exemple,  indiquerait  déjà  10  à 
20  centièmes  de  produits  étrangers  {créosote 
de  houiUe),  ajoutés  à  la  créosote  de  bois.  » 
(Codex). 

Prop.  thérap.  —  Sur  la  peau,  la  créosote 
pure,  c.-à-d.  non  diluée,  détermine  de  la 
cuisson  et,  à  la  longue,  une  brûlure  ;  sur  les 
muqueuses  elle  produit  une  escarre  superfi¬ 
cielle.  Quand  elle  est  suffisamment  diluée  elle 
n’est  plus  qu’astringente.  Pour  qu’elle  n’irrite 
pas  l’estomac  il  faut  qu’elle  soit  diluée  à  1  p. 
1000  au  moins.  Ingérée  à  doses  même  tliéra- 
peutiques,  elle  détermine  chez  certains  sujets 
des  accidents  d'intolérance  caractérisés  par  de 
la  torpeur,  du  vertige  élirieux,  et  surtout  par 
une  sensation  de  froid  avec  hypothermie, 
sueurs  profuses  et  urines  noires.  Son  usage 
prolongé  peut  atrophier  la  muqueuse  gastrique 
(Haïem). 

Elle  a  été  préconisée  surtout  comme  anti¬ 
bacillaire  dans  la  tuberculose  pulmonaire  ;  elle 
modifie  les  sécrétions  bronchiques,  excite 
l’appétit  et  améliore  la  nutrition  ;  elle  est 
contre-indiquée  dans  les  formes  très  fébriles, 
hémoptoïques,  et  surtout  chez  les  tuberculeux 
dyspeptiques  (gastriques)  ou  albuminuriques. 
Ua  dose  efficace  est  de  2  gr.  au  moins  par 
jour;  il  faut  pour  éviter  les  accidents  d’intolé¬ 
rance,  ne  l’atteindre  que  progressivement  en 
usant  de  diverses  formes  :  pilules  à  0,10  ;  huile 
de  foie  de  morue  créosotée  à  50  p.  1000  ;  injec¬ 
tions  sous-cutanées  avec  :  créosote  10,  huile 
d’olives  lavée  à  l’alcool  et  stérilisée  ItiO  (Buii- 
lüreaux)  ;  lacements  avec  :  créosote  2  à  4  gr. , 
huile  d’olives  25,  jaune  d’œuf  n»  1,  eau  de 
guimauve  250;  suppositoires  à  0,50;  pulvéri- 
sattons  ;  iiommades  (frictions  sous  les  aisselles 
êtsur  le  thorax)  etc,. .  A  l'extérieur  la  créosote 
est  employée  en  mixtures  odonta^tques  et  en 
injections  huileuses  contre  les  chéloïdes  cuta¬ 
nés  (P.  Marie). 


Principaux  dérivés  de  la  créosote. 

1»  CrÉOSOTAL  ou  CARItO.XATE  DE  CRÉOSOTE. 
On  l’obtient  par  l’action  du  gaz  chloroxycar- 
bonique  sur  une  solution  alcaline  de  créosote. 
C’est  un  liquide  sirupeux  très  épais,  non 
caustique,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool 
et  les  huiles.  11  contient  92  “  o  de  créosote  ; 
il  est  mieux  toléré  que  cette  dernière  par  la 
muqueuse  digestive. 


2"  Le  Créosai.  est  du  tax.nate  de  créo¬ 
sote  ;  c’est  une  poudre  brune  amorphe,  très 
déliquescente,  sol.  dans  l’eau,  l'alcool  et  la 
glycérine,  il  contient  CO  °'o  de  créosote  et 
40®/ O  de  tanin;  il  est  facilement  décomposé 
par  les  alcalis. 

3®  Le  Créosocami’hre  ou  ciiieHORATE  de 
CRÉOSOTE  est  un  liquide  huileux,  insol.  dans 
l’eau,  sol.  dans  l’éther,  l’alcool,  la  glycérine, 
les  huiles  fixes.  I>oscs  :  t  gi'.  à  1  gr.  20  par 
jour  en  capsules  ou  solutions  huileuses  1/5 
qu’on  peut  injecter  sous  la  peau. 

4“  Le  Créosoforme,  combinaison  d’aldé¬ 
hyde  formique  et  de  créosote,  est  une  poudre 
jaune-verdâtre,  insol.  dans  l’eau  sol.  dans  un 
mélange  d’alcool  et  de  chloroforme.  Peu  toxi¬ 
que.  Employé  contre  la  tuberculose  et  comme 
antiseptique  intestinal  ;  aussi,  à  l’extérieur 
contre  l’hyperhydrose  plantaire. 

5“  Phosphotal  ou  phosphite  de  créosote. 
C’est  un  liquide  visqueux,  jaune-rougeâtre, 
non  caustique,  contenant  90  ®/„  de  créosote. 
Sol.  dans  lOü  p.  d’eau  ;  beaucoup  plus  sol. 
dans  l’huile,  la  glycérine,  l’alcool.  Doses  :  0,50 
à  3  gr.,  en  capsules,  émulsions,  lavements  : 
chez  les  enfants,  0,10  par  année  d’âge. 

6°  La  Phosote  ou  phosphate  de  créosote 
est  un  liquide  sirupeux  incolore  contenant 
80  p.  100  de  créosote.  Doses  :  à  ù  6  gr.  par 
jour. 

7“  La  T IPHOSOTE  ou  taxnophosphate  de 
créosote  est  un  liquide  sirupeux  très  peu 
sol.  dans  l’eau,  contenant  85  p.  loo  de 
créosote  ;  mêmes  indications  et  doses  que  cette 
dernière. 

La  Créosote  de  houille  est  employée  dans 
la  carie  dentaire  douloureuse,  soit  pure ,  soit 
dissoute  dans  l’alcool.  La  créosote  Billard,  Tenu 
d’Oméara,  sont  quelque  chose  d’analogue. 

En  Allemagne,  on  emploie  le  collodion  créo- 
soté,  qui  est  une  gelée  formée  jiar  un  mélange, 
à  parties  égales,  de  collodion  et  de  créosote  du 
goudron  de  houille;  car,  et  c’est  Ih  un  carac¬ 
tère  distinctif,  la  créosote  du  goudron  de  bois 
ne  forme  pas  gelée  avec  le  collodion. 


Quatre  plantes  ©  et  cf  de  ce  nom  sont  men¬ 
tionnées  dans  les  pharmacopées  :  1®  le  Cres¬ 
son  ordinaire  ou  de  fontaine  ;  Sisymhrium  nas- 
turtium;  Nasturtium  officinale  (Wasser- 
kressc,  Brunnenkresse,  al.  ;  Watercress,  \ng.  ; 
Zorret  el  ma,  ar.  ;  Wandkresse,  dan.  ;  Berro, 
ESP.  ;  Watei'kers,  hol.  ;  Naturzio,  Crecione , 
Agretto,  it.  ;  Rzezucha ,  pol.  ;  Agnos ,  por.  : 
Kiœlkarssa,  su.);  2®  Le  Cresson  aléncàs  ou 
des  jardins  ;  Nasilor,  Lepidium  sativum  (Gar- 
tenkresse,  al.  ;  Cress,  ang.;  Kausekerse,  dan.; 
Malpica,  Nastuerco,  esp.  ;  Tuinkers,  hol.  ; 
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ürescionc,  it.  ;  Xasluro<ja,  por.;  Timjardskerss,  | 
su.  );  3"  le  Cresson  du,  Mexique,  Cresson  des 
Indes  (nom  qu’il  partage  avec  l'aemellë) ,  Car- 
damindum ,  Capucine  ;  Tropœolum  majus , 
L.  {Indianische  kresse,  Capudnerkresse,  al.  : 
hidian  cress.ANC.  ;  Indiansk  karrse,  dan.;  Ca- 
puchinos,  esi*.  ;  Spaanschc  kcrs,  hol.  ;  Ca- 
pucino,  iT.  ;  Indianisk  kresse,  su.)  ;  U°  le  Cres- 
rondePara;  Spilanthes  oleracen  (Fahche  jleck- 
hlumc,  AL.;  »peat  leav’d  Spilunthus,  axg; 
Martracco  da  Para,  por.).  I.es  deux  premiers 
appartiennent  aux  Crucifères,  le  troisième  aux 
Tropœolées. 

Le  dernier  faisant  partie  de  la  famille  des 
Sjnanthérées,  contient  une  essence  constituée 
surtout  par  le  Spilanthène  bouillant  à  220-225“, 
un  corps  azoté  amorphe  le  Spitantliol,  un 
corps  cristallin  offrant  les  caractères  d’une 
phnfostnrine  et  une,  matière  grasse  formée, 
en  majeure  partie,  par  un  glycéi  ide  de  Vncide 
'•èrotiqui'. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques  et  des  sialago- 
gués. 

On  fait  avec  le  cresson  ordinaire  un  suc*, 
un  sirop,  une  conserve.  Il  entre  dans  le  sirop* 
et  le  vin  de  raifort  composés.  Le  C.  de  Para 
est  employé  comme  odontalgique.  Il  fait  la 
hase  du  Paraguay  Roux.  (V.  Teint,  composées.) 

CRÉSYLOL  OFFICINAL* 

TrU:rr.f,ol,  Crésoh,  Phmots  cré.iy ligues,  Méthyl- 

Phénols,  Acides  crésy ligues,  Cresol  umeru- 

dinii. 

Cil'  — CM'  — 011=108, 

Le  crésylol  officinal  est  un  mélange  des 
trois  crésylols  isomères  qui  s’y  trouvent  dans 
les  proportions  suivantes  :  environ  25  de  para, 
35  d’ortlio  et  40  de  métacrésylol.  On  l’extrait 
du  goudron  de  houille.  Le  mélange  passe  à  la 
distillation  entre,  185  et  205“.  C’est  un  liquide 
de  d('nsité  voisine  de  1,045,  sol.  dans  40  ii 
50  p.  d’eau  froide  (des  traces  d’hydrocar¬ 
bures  rendent  souvent  les  solutions  opales¬ 
centes).  Il  est  miscible  à  l’alcool  à  95“  et  très 
sol.  dans  les  lessives  alcalines.  11  se  colore  à 
l’air  et  à  la  lumière  ;  il  faut  le  conserver  en 
verres  colorés. 

Localement  il  est  caustique  comme  le  phé¬ 
nol;  un  peu  plus  antiseptique  que  ce  dernier, 
il  est  utilisé  comme  désinfectant  en  solutions 
aqueuses  obtenues  avec  additions  de  soude 
(crésylol  sodigue;  solulol)  ou  de  savon  (lysol, 
de.  ;  V.  Dérivés  des  crésuls). 

Crésylol  sodique  dissous*.  Soluté  alcalin 
de  crésylol  officinal.  Cresolum  crudum  solutum. 
(Codex.)  On  l’obtient  en  mélangeant  poids 
égaux  de  crésylol  officinal  et  de  soude  caus¬ 
tique  liguidc  (Codex);  comme  la  réaction 
dégage  beaucoup  de  chaleur  il  faut  effectuer 


le  mélange  dans  un  vase  de  grès  ou  de  métal. 

Ce  crésylol  dissous  ne  doit  pas  être  employé 
en  nature;  on  le  dilue  dans  15  à  30  fois  son 
poids  d’eau  pour  en  faire  des  solutions  désin¬ 
fectantes. 


Produits  dérivés  des  crésols. 

1“  Solution  savonneuse  de  Crésol. 
Lysol,  I’hénoline,  Sauocrésol.  Crésapol. — 
Produit  obtenu  en  incorporant  (à  la  temp.  du 
B.-M.)  du  crésol,  à  son  poids  de  savon  de 
potasse.  C’est  un  liquide  sirupeux,  jaune  brun 
d’odeur  de  crésol,  de  D"'  1,055  donnant  avec 
l’eau  distillée  une  solution  claire  et  jaunâtre  ; 
avec  l’eau  ordinaire,  la  solution  est  trouble. 

2“  Désinfectol.  —  Mélange  de  crésols  et 
de  savons  alcalins  ou  résineux  ;  analogue  à  la 
créoline. 

3“  Crésol  silfhiique.  —  Acide  crésol- 
sulfonique  employé  poui'  la  désinfection  des 
locaux  d’habitation. 

4“  SoLVEOL.  —  En  présence  du  benzoate. 
du  salicylate  ou  du  crésotinate  de  soude,  les 
crésols  peuvent  donner  avec  l’eau  des  solutions 
très  concentrées.  Le  Soheol  de  Heyden  est 
une  solution  concentrée  de  cresol  dans  le  cré¬ 
sotinate  de  soude  (l’acide  crésotinique  est  un 
carboxy-crésol  comme  l’acide  salicylique  est 
un  carboxy-phénol).  C’est  un  liquide  brun, 
épais,  de  réaction  neutre,  de  D‘“  1,15,  miscible 
à  l’eau  et  à  l’alcool  ;  il  contient  environ  1  /4  de 
son  poids  de  crésol  libre. 

5“  SoLUTOL.  —  Solution  de  crésols  et  de 
crésols  sodiques,  contenant  par  100  c.  c. 
60  gr.  4  de  crésols  dont  1  /4  seulement  à  l’état 
de  ci-ésols  libres.  Liquide  sirupeux  brun 
de  D"’  1,17  miscible  h  l’eau. 

6“  Svprol.  —  Mélange  de  crésols  et  de 
carbures  provenant  de  la  distillation  des 
pétroles  ;  employé  pour  la  désinfection  des 
latrines. 


7“  Antinonnine.  Orthodinitrocrésol  potas¬ 
sique.  C''H*(OK)(AzO*)‘CH».  —  Produit  délivré 
en  pains  formés  d’un  mélange  de  savon,  de 
glycérine  et  d’antinonnine  (50  “/o)  ;  la  glycé- 
rine,  y  ajoutée,  a  pour  but  la  des- 

siccalion  du  produit  et  par  suite 
sition  brusque  (explosion)  de  1  orthodinitro- 
crésol.  Ce  savon  à  l’antinonnme  est  employé 
en  solutions  à  1/300  pour  imprégner  les  bois 
de  construction  et  les  préserver  ainsi  de  toute 
destruction  vermineuse. 

Vantiparasitine  est  une  solution  à  1  p.  100 
d’orthodinitrocrésol  potassique. 

8“  Losophane.  Triiodontctacrésol.  C®!!!"  -  - 
OH— CH’.  —  Aiguilles  incolores,  insol.  dans 
l’eau,  peu  sol.  dans  l’alcool,  sol.  dans  l’éther, 
la  benzine,  le  chloroforme  et,  à  chaud,  dans 
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les  huiles  grasses;  fusibles  à  iSl^S;  contenant 
78,:t0  *>/..  d’iode. 

Employé  contre  les  maladies  parasitaires  de 
la  peau,  en  solutions  alcooliques  (1  et  2  »/o)  et 
en  pommades  (1  à  10  “/„).  Comme  il  est  irri¬ 
tant,  il  est  contre-indiqué  dans  les  dermatoses 
avec  inflammatiom 

Crésotinate  de  soude. 

L’acide  crénotiviqne  obtenu  par  Faction  de 
Facide  carbonique  sur  lepracrésoF  n’est  autre 
que  Facide  parahomoMliq/liqnf. 

Son  sel  de  soude  est  uiie  pondre  cristalline 
sol.  dans  24  p.  d’eau  diaude;  antiseptique  et 
antipyrétique  :  2  à  4  gr.  par  jour. 

CRIN  DE  FLORENCE. 

Le  Crin  de  Florence  est  la  tibre  soyeuse 
qu’on  extrait  des  glandes  à  soie  du  Bombyx 
mon,  avant  qu’il  ait  commencé  à  filer  son 
cocon.  Il  est  également  connu  sous  le  nom  de 
poils  de  Messine,  crins  de  Naples  ou  d’Espagne, 
cnns  marins  ou  mors-<ï-péehe. 

Il  fut  inventé  par  les  Cliinois  dès  la  plus 
hîirae  antiquité  (3000  ans  avant  J.-C.),  la  soie 
dévidée  n’étant  pas  encore  connue.  Ce  produit 
provenait  de  vers  à  soie  sauvages  ^con  euoc) 
de  fa  iteion  du  Yen-thé  (province  de  Bac- 
giang),  il  servait  d'abord  de  cordes  pour  cer¬ 
tains  inslriimenls  de  musique  et  probatjlernent 
d’empile  pour  les  lignes  de  pèche.  Pour  ce 
dernier  u^e  il  ne  fut  connu  en  Europe  que 
v'ers  le  milieu  du  xnir''  siècle.  A  cette  époque 
il  fut  même  confondu  avec  le  fil  de  pitte  pro¬ 
venant  d’un  aloès  (agave  umeiicma).  Au 
commencement  du  xix“  siècle  Gviuot  l'utilfea 
dans  la  prothèse  dentaire,  ayant  connu  le 
crin  de  Florence  jwndant  son  séjour  à  Madrid 
en  qualité  de  dentiste  dn  Hoi  d'Espagne.  Il  le 
faisait  venir  de  Valence,  ün  chirurgien  anglais 
s’en  servit  en  1823  pour  la  l^lure  des  artè¬ 
res.  En  Allemagne  on  en  fit  paiement  usage 
dans  la  suture  des  plaies.  Mais  son  emploi  ne 
devint  tout  à  fait  courant  qu’à  la  suite  dos 
travaux  de  Pastei  h  et  de  Ljsteb.  Depuis  1 880 
il  fut  Fobjet  d’un  certain  nombre  de  travaux 
concernant  sa  préparation  et  son  emploi  en 
chirurgie  (D^  P.  Douvkacx,  Histoire  du  crin 
de  Florence,  1909). 

L’Italie  produit  le  crin  de  Florence  en  assez 
grande  quantité  pour  la  pèche,  mais  celui  qui 
est  utilisé  comme  ligature  en  chirurgie,  vient 
surtout  d’Espagne  où  on  élève  le  vers  destiné 
à  cette  production.  Cette  industrie  est  prati¬ 
quée  dans  la  campagne  de  Murcie.  Les  paysans 
font  éclore  au  printemps  les  graines  qui  leur 
ont  été  remises  par  les  manufacturiers.  L’incu¬ 
bation  qui  demande  sept  jours  doit  corres¬ 
pondre  au  développement  des  feuilles  du  mfl- 
ner  (du  20  avril  an  15  mai).  Les  vers  attei¬ 
gnent  leur  grosseur  complète  en  vingt-cinq 


jours  après  avnir  subi  quatre  mut's.  Parmi 
ceux  qui  vont  filer  leur  cocon,  on  choisit  les 
plus  gros  qui  dès  les  premiers  indices  de  l’ap¬ 
parition  du  fil  sont  tués  par  immersion  dans 
l’eau  vinaigi-ée  durant  f2  à  15  heures.  Les 
vers  sont  alors  traités  un  à  un  pour  en  extraire 
les  deux  glandes  séricipares  qui  renferment  la 
soie  sous  forme  d’une  matière  gélatineuse. 
Après  lavage  à  l’eau  chaude,  les  glandes  sont 
étirées. 

Les  fils  obtenus  sont  posés  sur  une  table  de 
marbre  où  ils  se  dessèchent  assez  rapidement. 
Chez  les  manufacturiers  où  ces  crins  sont 
envoyés,  ils  sont  sonmis  à  une  ébullition  assez 
prolongée  dans  une  eau  alcaline  pour  leur 
enlever  la  graisse  et  fe  sang  qui  les  souillent. 
Quand  la  dessiccation  est  achevée,  les  crins 
sont  n  iés  par  grosseurs  et  longueurs  et  passés 
à  la  filière  pour  régulariser  leur  forme.  Ils 
sont  ensuite  polis  au  moyen  de  pierre  ponce 
impalpable  liuilée,  blancliis  par  l’acide  snlîù- 
reux  et  frottés  avec  une  peau  de  chamois 
pour  les  débarrasser  des  poussières  provenant 
des  opérations  précédentes.  On  les  prépare 
enfin  par  paquets  de  100  brins  po\ir  être  livrés 
dans  le  commerce. 

Le  crin  de  Florence  utilisé  en  chirurgie  a 
une  kmgueurntife  de  30  centimètres  environ. 
Il  en  existe  cinq  grosseurs  variant  de  10  cen¬ 
tièmes  de  millimètre  à  50  centièmes  (très  fins, 
fins,  moyens,  gros,  extra-gros).  Pour  être 
employés  ces  crins  sont  d’abord  assouplis 
par  une  immersion  de  six  semaines  environ 
dans  un  liquide  antiseptique,  généralement 
une  solution  phéniquée  faible  et  additionnée 
de  glycérine  (Tbiollet). 

Ensuite,  ils  sont  stérilisés  à  Fauloclave 
comme  nous  l’indiquons  à  Farlide  panse¬ 
ments  (p.  1007). 

CRISTALLINE. 

Collodion  dans  lequel  l’éther  et  l’alcool  sont 
remplacés  par  Falcool  métliylique.  La  cristal¬ 
line  a  l’avantage  de  s'évaporer  plus  kenlemeul 
et  de  former  une  pellicule  translucide  et  non 
cassante.  On  peut  Fadditionuer  d’huile  de  ricin. 

Thibault  a  proposé  la  foimule  suivante  ; 
fulmicoton  5,  alcool  métliylique  20,  acétate 
d'amyle  75. 

CRISTE-MARINE. 

Fenmil  ou  Saxifrage  munn,  Fasse-fierre , 

Casse-pierre,  Perce-pierre,  Herbe  St-Pieire, 

Bacille. 

Meerfenebe),  MenpeUrlein,  vi.;  Seuapbrre,  ms. 

La  errste marine  ou  bacille  (Cntlmum  mmit  i- 
mum  L.  Ombelliferes)  était  connue  des  anciens. 
Elle  ne  fat  étndiée  qu’en  1820  par  G.  Lavini, 
puis  parllérouard  en  1866  et  tout  récemment 
(1909)  par  F.  Borüe,  pharmacien  à  La  Rochelle, 
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qui  en  a  oxamini'  surtout  l’iiuile  essentielle. 
Cette  plante  croit  en  abondance  au  voisinage 
des  bords  de  l’Océan  et  tout  particulièrement 
sur  les  rochers  de  la  crête  qui  sépare  te  côté 
ibarin  du  côté  terrestre.  Sa  tige  mesure  de  20 
à  30  ctm.  et  peut  atteindre  quelquefois  .50  à 
00  ctm.  Les  racines  lorsqu’elles  rencontrent 
des  fentes  de  rocher  en  décomposition,  pren¬ 
nent  un  développement  considérable  et  at- 
leignent  souvent  4  ou  5  mètres  de  longueur. 

Les  feuilles  composées  sont  bipennées  et 
glaucesccntes.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
l’inflorescence  est  une  ombelle  composée.  Le 
fruit  de  forme  ovale  a  cinq  côtes  filiformes, 
aiguës  et  saillantes  ;  sa  maturité  est  complète 
en  août-septembre. 


Cette  plante  est  considérée  comme  anthel- 
mintliique,  toutes  ses  parties  sont  aromati¬ 
ques  ;  aussi  est-elle  recherchée  dans  certaines 
contrées  pour  préparer  un  vinaigre  justement 
estimé.  C’est  surtout  dans  le  fruit  que  réside 
l’huile  essentielle  à  laquelle  elle  doit  son 
odeur.  Dans  le  commerce  elle  est  plus  généra¬ 
lement  connue  sous  le  nom  de  cause-pierre  ou 
passe-pierre  ou  perce-pierre. 

F.  Borde  a  établi  les  principales  constante? 
des  essences  provenant  de  la  plante  à  de? 
stades  différents  de  végétation,  en  séparant 
celle  retirée  des  fruits  et  celle  fournie  par  les 
tiges  et  les  feuilles. 

Les  résultats  de  ces  recherches  se  trouvent 
résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


CROISETTE. 

Valantia  crudata,  Galium  cmdatum. 
(Rubiacées.) 

Kreuzkraul,  Gelbe  Gliederlaenge,  al.;  Crosbwort,  ako.; 
Crncianella,  isp.;  Pettimbrosa,  it. 

Petite  plante  indigène  à  fleurs  jaunes,  dont 
a  racine  et  l’herbe  ont  été  employées  comme 
tonique  et  stomachique. 

CROTON  TIGLIUM*. 

Arbuste  euphorbiacé  qui  croît  aux  Moluques, 
a  Ceylan,  en  Chine  {jig.  83),  dont  on  emploie 
les  semences  nommées  Graines  de  Tilly  ou  des 
Moluques,  Petits  pignons  d'Inde  {Granotilbaum, 
Purgierbaum,  Pnrgierholz,  ai.;  Purging  mit, 
Crofo»  seeds,  asg;  Batu,  ar.;  Pd-téoû-tzé,  ch.; 


Nepalam,  cyn.;  lumal  gota,  duk.;  Purgeeien  l 
croton,  HOL.;  Dimd,  Nepata,  Dunbitya,  sa.v; 

Nervalumcottay,rAM.;Neypalumvittulu,TeL.). 

Les  embarquements  de  graines  de  Croton  sc 
font  particulièrement  à  Bombay  et  ii  Cochin. 
Elles  sont  expédiées  en  caisses,  en  balles  ou  en 
sacs.  . 

Ces  semences',  pi-esque  quadrangulaires. 
sont  ordinairement  revêtues  d’un  épispernif 
jaunâtre  tiqueté  de  brun  ;  quelquefois  elles  sont 
noires  et  unies.  Elles  offrent  de  l’ombilic  au 
sommet  deux  nei-vures  latérales  très  apparen¬ 
tes  et  formant  deux  gibbosités  à  la  partie  in¬ 
férieure.  Ce  caractère  les  fait  facilement  dis¬ 
tinguer  des  pignons  doux  et  des  ricins.  Leiii 
grosseur  est  celle  de  petits  haricots. 
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Elles  contiennent  50  à  60  »/„  d'huile  (IMle 
de  eruton,  voir  ce  mot)  mêlée  d’une  proportion 
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mal  connue  d’un  principe  irrilanl,  le  Crotonol 
auquel  elle  semble  devoir  une  partie  de  ses 
propriétés  physiologiques. 

Le  bois  du  Croton  porte  le  nom  de  Bois  de 
Pavane  ou  des  Moluques.  Il  passe  pour  sudo- 
ririi|ue. 

CRYOGÉNINE. 

Métabenzamido-semicatbiizidr. 

I.a  réaction  de  l’urée  sur  les  hydrazlues, 
produit  des  semi-carhaziâes  ou  des  carhazidcs, 
suivant  que  le  résidu  hydrazini'  entre  une  ou 
2  fois  dans  la  molécule  : 

AzH* 

(semi-carbazide), 

.\zll  -  VzH* 

et  CO<C  (carbazide  . 

MzII— AzH- 

La  cryor/énine  n'est  autre  qu  une  semicar- 
bazide  substituée;  c’est  la  mélabenzamido- 
semicarbazide,  de  foniuile 

AzH  -  AzH  -  C«H'^  -  CO  -  AzHL 
AzH* 

C’est  une  poudre  cristalline  blanche, 
inodore,  de  saveur  légéremenl  amère  peu  sol. 
dans  l’eau  (environ  2  p.  100  îi  !20“).  Elle 
réduit  la  liqueur  de  Fehling. 


C'est  un  antilhemique  et  analgésique  peu 
toxique  employé  surtout  pour  combattre  la 
üèvre  des  tuberculeux. 

Doses  :  »,4ü  à  1  gr.  (en  paquets  ou  cachets) 
au  début  ou  unpeuavant  l'ascension  thermiqun; 
après  quelques  jours,  on  diminue  progressive¬ 
ment  la  dose  poison  ensiispcnd  l’administration 
pendant  quelque  temps;  dans  ces  conditions 
son  usage  pourrait  être  prolongé  et  efficace 
pendanl  fort  longtemps. 


CUBÈBE». 


Poivre  d  queue  ;  Piper  eaudatum. 

Kubeben,  Schwiodelkœrner,  ai.;  Cubebs,  ans.;  Kebabeh, 
A*.,  TIIK. ;  Fi-cbin-tié,  CH;  'Walsgonmieris,  CIK.; 
CabeSer,  bas.;  Dninke  mirehie,  bds.;  Cub«ba»,  eah.; 
Kubeben,  noi.;  Cubab  chinie,  ind.;  Cubebe,  n.;  Ku- 

mOTla’'rabuti^oT”père’tskübe?a^'B''“‘'  ’ 

richn,  SAN.;  Kobeben,  SD.;  Vali  mellag&u,  TAM^fsala- 


C’est  le  fruit  du  Piper  cubeba  ou  cubebe. 
ofpcinarum  (pipéracées),  arbuste  sarmenteux 
qui  croît  dans  les  contrées  équinoxiales  et 
surtout  au  Malabar  et  à  Sumatra  (fig.  84). 

Ce  fruit,  de  la  grosseur  du  poivre  ordinaire. 


est  brun  grisâtre  ou  noirdtre,  ridi',  ces  rides 
sont  anastomosées  et  paraissent  former  un  ré¬ 
seau  de  mailles  à  contours  polygonaux  assez 
réguliers.  Les  fruits  de  cubèbes  sont  globu¬ 
leux,  souvent  dé|)rimés  à  leur  base  qui  porte 
un  rétrécissement  caractéristique,  simulani 
un  pédoncule  qui  est  un  prolongement  du 
péricarpe.  Dans  l’intérieur  ou  trouve  un  noyau 
blanc  oléagineux.  Tout  le  fruit  a  une  odeur 
aromatique  particulière.  Saveur  légèrement 
âcre  et  chaude. 
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Le  cubèbe  contient  une  iiuile  volatile  inco¬ 
lore,  bouillant  entre  250  et  260°,  D**  0,929  et 
donnant  des  cristaux  de  Camphre  de  cubèbe 
quand  on  la  rectifie  avec  l’eau,  de  Vacide 
cubébique  et  un  principe  cristaJlisable  non 
azoté  {mbébine  ou  cubébin  [(.;"’I1"’0’]),  fusi.  ii 
121)“'’,  analogue  à  la  pipérine. 

On  l’obtient  en  épuisant  par  de  l’alcool  la 
pulpe  qui  reste  après  que  l’on  a  extrait  l’iiuile 
essentielle  de  cubèbe  par  la  distillation  avec 
l’eau  de  ce  poivre  réduit  en  poudre.  La  solu¬ 
tion  alcoolique  traitée  par  la  potasse  donne  un 
précipité  qu’on  lave  à  l’eau  et  que  l'on  purifie 
par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l’ale,  fort. 
Des  cristaux  se  forment  spontanément  dans 
l’extrait  êthéré  du  cubèbe  abandonné  ii  lui- 
même  pendant  plusieurs  mois. 

Le  cubèbe  est  employé  dans  le  traitement 
de  la  gonorrhée.  Mais  c’est  aussi  un  stimulant, 
un  stomachique.  On  l’a  employé  contre  les 
flueurs  blanches. 

On  en  fait  une  poudre’  qui  est  très  em¬ 
ployée  délayée  dans  un  peu  d’eau,  ou  sous 
forme  de  pilules,  de  capsules,  de  dragées,  d’o- 
piats;  on  prépare  un  extrait’,  une  teinture; 
on  emploie  son  infusé  (pp.  20  :  1000)  en  po¬ 
tions,  lavements. 

Dose  :  Poudre  1  à  15  gr.  par  jour. 

Ouire  les  cubèbes  vrais  provenant  d’artrris- 
seaux  sauvages  ou  cultivés,  un  certain  nombre 
de  faux  cubèbes  sont  prnduils  par  Cubeba 
cnnina,  C,  Crassipes,  C.  Cluni,  etc.  ;  en  tout  cas, 
l’ancien,  te  vrai  cubèbe,  beaucoup  plus  riche 
en  principe  actif  {acide  cubébique),  doit  leur 
èlie  pn'déré. 

CUIVRE. 

Cu  =  63,  ' 


Æs,  Vénus,  Cupnm,  XaXzo'ç. 


!SP.,  POR.:  iLoper,  Hoi 

OL.;  Mjed,  bus.;  Tain 


Tambnn,Tu..;  Fakir,  t 


Métal  d’un  rouge  qui  lui  est  propre,  de 
D*'*  8,90,  fusible  vers  1150“;  très  malléable  et 
ductile. 

11  n’est  d’aucun  usage  direct  en  médecine. 

Le  cuivre  réduit  employé  aujourd’hui  dans 
quelques  industries  s’obtient,  à  la  manière  du 
fer  réduit,  au  moyen  d’un  courant  d’hydrogène 
et  de  l’oxyde  de  cuivre. 

On  obtient  le  cuivre  en  poudre  fine,  en 
mêlant  du  sulfate  de  cuivre  en  poudre  avec 
une  solution  saturée  de  ce  sel  et  de  la  gre¬ 
naille  de  zinc,  on  agite;  le  zinc  déplace  le 
cuivre  qui  se  précipite  en  poudre  fine  ;  celle-ci 
recueillie  sur  un  filtre,  est  lavée  avec  de  l’eau 
distillée  privée  d’air,  puis  avec  de  l’alcotrf  et 
séchée  par  expression.  (Hlgo  Sc.uift.) 


Il  suffit  aussi  de  Pimmersion  d’une  lame  de 
zinc  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de 
cuivre ,  additionnée  de  son  volume  d’acide 
chloi'hydrique  ;  le  enivre  se  dépose  en  éponge, 
celle-fi,  par  l’agitation,  se  transformeen  poudre 
fine  qui  est  lavée  à  l’eau  chaude  et  séchée 
dans  un  coui-anl  d’hydrogène  (Low).  Une  dis¬ 
solution  d’oxyde  de  cuivre  ammoniacal  bouil¬ 
lie  pondant  un  quai-t  d’heure  avec  Q.  S.  de 
glucose  et  de  potasse  ou  de  soude,  donne  aussi 
du  cuivre  en  poudre  fine  (Stolb.v). 

Le  cuivre  s’allie  facilement  aux  autres  mé¬ 
taux.  Les  alliages  les  plus  importants  sont  le 
Mton  [cuivre  jaune ,  similur],  formé  de  20  à 
êO/lOO  de  zinc  et  de  60  à  80/100  de  cuivre  ; 
le  métal  du  prince  Bubert,  l’or  de  Manheim , 
sont  des  variétés  de  laiton  ;  le  métal  des  clo¬ 
ches  ,  le  bronze ,  sont  des  alliages  de  cuivre  et 
d’étain.  Le  maillecliort  confient  du  cuivre,  du 
zinc  et  du  nickel. 

Vamuhjame  de  cuivre  ou  mastic  métallique 
formé  de  30  de  cuivre  et  70  de  mercure,  est 
quelquefois  employé  parles  dentisles  pour  ob¬ 
turer  les  cavités  des  dents  cariées.  Il  est  gris, 
plastique.  On  prend  le  cuivre  divisé,  c’est-à- 
dire  réduit  par  l’hydrogène  ou  précipité  d’un 
sel  de  cuivre  par  le  zinc,  et,  après  l’avoir  hu¬ 
mecté  d’acide  sulfurique  concentré,  on  le  nrèle 
avec  le  mercure  en  agitant  continuellemenU 
(l’ETTENKüFER,  )  11  s’obUcnt  aussl  60  triturant 
ensemble  dans  un  mortier,  du  sulfate  de  cuivre 
(9  p.),  du  mercure  (7  p.),  et  du  fer  en  poudre 
,  (2  p.  )  humectés  d’eau  à  75“  (Oulielmo). 
Après  dix  à  douze  heures  il  devient  assez  dur 
pour  recevoir  le  poli  et  rayer  facilement  l’étain 
et  l’or. 


Cuminum  cyminum.  (Ombellifères.) 

Cuminsamen,  Mutterkaemmel,  xl.;  Cumin,  ans.;  Kemnir, 
AR.;  Kmin,  BOH.,  FOL.;  Kummen,  dan.;  Zira,  duk.; 
IND.;  Coraino,  ESP.,  IT.;  Komvn,  hol.|  Zeroh,  PER.; 
Guminho,  poh.;  Jiraka,  San.;  Spiikamnûn,  a(i.;  .Swa- 
^m,  TAH.;  GUaraka,  tel.;  Kimion,  Toa. 

Les  séminoïdes  sont  ovoïdes,  allongés,  naar- 
qués  de  lignes  qui  se  prolongent  en  une  pointe 
m  sommet,  ce  qui  les  distingue  de  tous  es 
autres  séminoïdes  d’ombellifères,  rudes  entre 
ces  lignes,  de  couleur  roussâtre ,  styles  per¬ 
sistants.  Ils  contiennent  une  huile  essen¬ 
tielle  qui  est  un  mélange  de  cymol  (56  “/o)  ou 
cymine,  de  cuminol  ou  eurmnaldéhyde. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anis,  mais 
moins  fréquemment. 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
s’en  servent  comme  condiment,  à  la  manière 
du  carvi  ;  ces  derniers  regardent  comme  aphro¬ 
disiaque,  un  composé  de  miel,  de  cumjn  et  de 
poivre,  dont  ils  mangent  deux  fois  par  jour. 
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CÜRCUMA*. 

Terra  mérita,  Souchet  ou  Safran  des  Indes, 
Racine  de  safran. 

lurknme,  Gelbwurz,  al.;  Tumeric,  ano.  ;  Zirsood, 
Korkoutn,  AR.;  Tsan-lan ,  cï.  ;  Gurkmeje,  ban.; 

Holdie,DD*.,iND.;TimD—  ^ - - -  ”” 

>T.;  Kurkuma,  Indaai 


i  saffraan 

rui...  Haridna,  - - 

Munjil,  Patsapi,  T6L.  ;  Zerdé 


.;  Guskmeja, 


C’est  la  racine,  ou  mieux  le  rhizôme  du 
Curcuma  longa  (ziiigibi'racées),  qui  croît  aux 
Indes  orientales,  en  Chine.  C’est  probablement 
leKuirtiooî’ivjixo?  de  Dioscoride. 

Cette  substance  ressemble  un  neu  au  gin¬ 
gembre  pour  la  forme  et  l’odeur,  elle  en  dillère 
par  sa  couleur  jaune  à  l’intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcuma  :  le 
long  et  le  rmd  ou  chinois ,  qui  sont  produits 
par  la  même  plante. 

Le  second  est  le  rhizome  principal  qui 
émet  ultérieurement  des  bourgeons  et  forme 
des  rhizomes  latéraux,  renflés,  cylindres  ou 
ftisiformes  qui  constituent  le  curcuma  long . 

Le  curcuma  contient  de  l’amidon,  de  l’huile 
volatile  fluorescente,  des  matières  résineuses  et 
une  substance  colorante  jaune  (Curcumine),  que 
l’on  obtient  facilement  par  l’éther ,  surtout 
après  s’être  débarrassé  de  l’huile  volatile  et 
des  substances  résineuses,  à  l’aide  du  sulfure 
de  carbone.  Les  alcalis  la  colorent  en  rouge. 

Aromatique,  excitant,  diurétique.  Inusité. 
On  s’en  sert  pour  la  teinture  en  jaune. 


CUSCUTES. 

Crémailliéie,  Lin  maudit.  Roche,  Teigne, 
Cheveux  du  diable,  Epithyme  ;  Cuscuta  epi- 
thymum  et  Cuscuta  europœa.  (Convolvul.) 
PltchBMidenkraut,  Frauenhaar,  al.;  Heelveed,  Doder, 
ANO.;  Varkmld,  hol. 

Plantes  capillaires  et  parasites ,  considérées 
comme  laxatives,  diurétiques  et  antigoutteuses. 
Inusitées. 

CYANURES  MÉTALLIQUES. 

Pivssiates,  Hydrocyanates ,  Azocarbures. 

Blausatire» ,  al.;  Cjanidea,  ano.;  Sinerodi»loi,  ros. 

Le  nom  de  «  prussiates  »  est  plus  spéciale¬ 
ment  réservé  aux  ferro-  et  ferricyanures.  Les 
cyanures  sont  des  combinaisons  du  cyanogène 
avec  les  mélaux. 

Ijbs  cyanures  sont  presque  tous  cristal- 
lisables.  I.es  cyanures  alcalins,  ou  terreux,  le 
cyanure  de  mercure  et  beaucoup  de  cyanures 
.doubles  sont  solubles  dans  l’eau.  Quelques 
nns  sont  sol.  dans  l’alcool  mais  tous  sont  insol. 
dans  l'éther.  En  présence  de  CO*  de  ^  1  air, 
beaucoup  d’entre  eux  dégagent  de  l’acide 
«yanhydrique,  d’où  leur  odeur  dite  «  prussi- 
SUft  >’.  I.a  chaleur  n’altère  presque  pas  les 
cyanures  alcalins  mais  elle  décompose  les 
autres  et  notamment  les  cyanures  de  -Vg  et 


llg  en  donnani  du  cyanogène  C*AzL  L’oxygène 
les  transforme  en  cyanates  et  le  soufre  en 
sulfocyanales.  I.esréaclions  des  cyanures  ont 
été  indiquées  p.  lit . 

Cyanure  ferroso-ferrique  ou  bleudeprusse. 
Fe’Cy'*  =  860. 

Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin ,  Pmssiate  de  fer, 
Hydrocyanate  de  fer.  Cyanure  double  de 
fer  hydraté,  Cyanofenate  ferrique,  Ferro- 
cyanure  ferrique;  Cœruleum  borusskum, 
Ferrum  zooticum  s.  borussicum  s.  cyanicum, 
Cyanuretum  ferrosoferricum. 

Berlinerblau,  al.;  Ptussisn-blue,  ano.;  Zarkat  bruasika 
AH.;  Berlynscb-blaauw,  hol.;  Berlioskoi  lazur,  nos. 

Il  a  été  découvert,  en  1710,  par  Diesbach, 
industriel,  et  par  Dii'pel,  pharmacien  à  Berlin. 

Sol.  offic.  de  perchlorure  de  fer .  100  gr. 

Ferrocyan.  de  pot .  q.  g. 

Diluez  le  perchlorure  avec  4  vol.  d’eau. 
Versez  dans  celle  dilution ,  une  solution 
1/10'  de  ferrocyanure  de  potassium  jusqu’è 
cessation  de  précipité  ;  laissez  déposer,  décan¬ 
tez,  recueillez  sur  un  filtre,  lavez  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l’eau  dislilh'e  et  faites  sécher 
le  précipité  à  l’étuve  (Cod.  84.) 

Dans  l’industrie,  on  l’obtient  en  fondant  les 
matières  animales  avec  le  carbonate  de  potasse, 
traitant  le  produit  avec  de  l’alun ,  du  sulfate 
de  fer  et  oxydant  ii  l’air. 

Le  bleu  de  Prusse  est,  en  fragments,  d’un 
bleu  très  foncé,  à  cassure  cuivreuse;  il  est 
insipide,  inodore,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’acide  oxalique  {enci;e 
bleue)  ou  le  tarlrate  d’ammoniaque  (encre 
violette)  ;  l’acide  sulfurique  le  décoloi-e. 

Ce  produit  est  inusité  dans  la  médecine  fran¬ 
çaise,  mais  il  n’èn  est  pas  de  même  en  Alle¬ 
magne  et  aux  Etats-Unis,  où  il  passe  pour  plus 
héroïque  que  la  quinine  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  La  dose  est  de  20  à  50  centigrammes 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  l’accès  ;  à 
doses  plus  fortes  (jusqu’à  30,0),  il  a  été  em- 

K  comme  antispasmodique  dans  l’épilepsie, 
,érie,  la  chorée,  et  comme  astringent. 


Cyanures  de  fer  et  de  potassium. 

1»  Ferrocy.anure  de  potassium 
Cy«FeK‘  -f  3H*0  =  422,4. 

Prussiate  jaune  de  potasse.  Cyanure  jaune, 
Hydrocyanate  de  potasse  ferrugineux.  Proto¬ 
cyanure  de  potassium  et  de  fer,  Hydrofen'o- 
cy anale  de  potasse.  Cyanure  ferrosi^tas- 
sique,  Ferrocyanate  de  potasse,  Cyanoferrure 
de  potassium;  Kali  ferroborussicum ,  Cyanu¬ 
retum  ferrosopotassicum. 

Kaliumeisencyanur,  Blotlaugensah,  al.;  Geletiisto-sioe- 
rodiatoi  kali,  aos. 

Il  a  été  connu  au  commencement  du  der¬ 
nier  siècle. 
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On  peut  l'obtenir  en  faisant  bouillir  le  bleu 
de  Prusse  dans  un  soluté  de  potasse  jusqu’à 
disparition  de  la  coloration  bleue,  et  concen¬ 
trant  la  liqueur  pour  la  faire  cristalliser. 

Dans  l’industrie,  on  l’obtient  en  décompo¬ 
sant  par  la  chaleur,  dans  des  vases  en  fonte, 
les  matières  animales  (cornes,  sang,  vieux 
cuirs,  etc.)  en  pri'-sence  de  la  potasse  et  remuant 
vivement  la  masse  produite  jusqu’à  cessation 
de  vapeurs  fétides.  Le  produit  froid  est  épuisé 
par  l’eau,  traité  par  le  suif,  de  fer,  filtré, 
concentré  et  mis  à  cristalliser. 

Mais  on  le  prépare  aujourd’ui  surtout  d’après 
le  procédé  de  Tcherniak  et  de  Gûnzburg  : 
on  fait  réagir  l’ammoniaque  sur  le  sulfure 
de  carbone  pour  produire  du  thiosulfocar- 
bonate  d’ammoniaque  qui,  chauffé  à  105», 
se  décompose  en  H*S  et  sulfocyanate  d’ammo¬ 
niaque  ;  ce  dernier  est  ensuite  transformé  en 
sulfocyanate  de  potassium  qui,  chauffé  à  550» 
avec  de  la  fonte  en  poudre,  donne  du  sulfure 
de  fer  et  du  cyanure  de  potassium  ;  le  mélange 
de  ces  deux  sels  traité  par  l’eau  bouillante 
fournit  du  ferrocyanure  et  du  monosulfure  de 
potassium. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  sejirésrnte  en 
gros  cristaux  prismatiques  à  base  carrée, 
jaunes,  inodores  elUorescents,  d’une  saveur 
légèrement  amère.  Chauiïé,  il  perd  son  eau  de 
cristallisation  et  devient  blanc.  11  est  sol.  dans 
quatre  parties  d’eau  froide,  dans  son  poids  d’eau 
bouillante  ;  insoluble  dans  l’alcool. 

Le  ferrocyanure  de  K  peut  être  considéré 
comme  le  sel  potassique  de  Vacide  fervoaj- 
anhydriqiir  Fe  Cy*!!',  acide  que  l’on  peut  d’ail¬ 
leurs  précipiter  du  ferrocyanure  par  l’HCl  et 
obtenir  à  l’état  de  paillettes  cristallines  après 
extraction  au  moyen  de  l’élher  qui  le  dissout. 

Le  ferrocyanure  de  K  est  à  peine  usité  en 
médecine,  niais  il  l’est  beaucoup  dans  les  labo¬ 
ratoires  (pour  la  recherche  des  sels  ferriques 
avec  lesquels  il  donne  un  pplé  de  bleu  de 
prusse),  et  surtout  dans  l’industrie. 

Le  docteur  Raid  a  proposé  comme  fébrifuge 
(dose  de  1  à  2  gr.),  sous  le  nom  A'hydroryanate 
de  potasse  et  d’urée,  une  combinaison,  ou 
mieux  un  mélange  de  ejanoferrure  de  potas¬ 
sium  et  d’urée  obtenu  en  mélangeant  100  gr. 
de  prussiate  jaune  et  28  gr.  d’urée  dissous 
séparément  dans  Q.  S.  d’eau  chaude,  puis 
laissant  refroidir  et  cristalliser. 

On  a  proposé  comme  poudre  de  querre 
blanche  le  mélange  de  prussiate  jaune  de  po¬ 
tasse  1  p.,  sucre  1  p.,  chlorate  de  potasse  2  p. 
(Aigexdre);  ou  mieux:  prussiate,  28  p.; 
sucre,  23  p.;  chlorate,  59  p.  (Poiii.);  d’une 
conservation  plus  facile  que  la  poudre  ordi¬ 
naire  et  le  pyroxyle.  On  augmente  beaucoup 
son  explosibilité  par  l’addition  d’un  peu  de 
soufre  ou  de  charbon. 


2"  FerRICYAMRE  de  nOTASSILM. 


Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer,  Prus¬ 
siate  rouge  de  potasse.  Cyanure  rouge,  Fer- 
ricyanure  de  potassium.  Cyanure  ferrico- 
potassique,  Sesquieyanoferrate  de  potasse 
ou  Cyanure  double  de  potassium  sesquicya- 
noferré  ;  Cyanuretum  ferncopotassicum 
{Kalium  eisen  cyanid,  al.). 

On  l’obtient  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  un  soluté  de  ferrocyanure  de 
potassium  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  (devenue 
rouge)  ne  pré'cipile  plus  eu  bleu  les  sels  fer¬ 
riques,  ou  bien  encore  en  Iraitant  ce  soluté 
par  le  plombile  de  calcium  à  l’ébullition  en 
présence  d’un  courant  de  CO*  (Kassneb), 
puis  faisant  cristalliser  (après  évaporalion 
au  R.-M). 

Le  ferricyanure  de  potassium  est  en  cristaux 
prismatiques,  rouge  hyacinthe,  inaltérable  à 
Pair,  soluble  dans  38  p.  d’eau  froide.  Sa  solution 
doit  être  conservée  à  l’abri  de  la  lumière.  1« 
ppté  bleu  que  donnent  les  sels  ferreux  avec 
le  ferricyanure  de  potassium  porte  le  nom  de 
bleu  de  Turnbull  ou  bleu  de  France  :  Fe*Cy‘*. 
Le  ferricyanure  est  un  oxydant  :  il  est  réduit 
par  diverses  substances,  et  notamment  par  la 
morphine,  à  l’état  de  ferrocyanure. 


3»  Nitroprussiates  (Fe*Cy“’  (AzO)’M*).  — 
En  attaquant  le  cyanoferrure  de  potassium 
pulvérisé  par  2  p.  d’acide  azotique  étendu  de 
son  volume  d’eau ,  au  B.-M. ,  agitant  cons¬ 
tamment,  saturant  par  du  carbonate  de  soude 
quand  la  réaction  a  cessé,  puis  additionnant 
le  liquide  de  son  volume  d’alcool  à  86%  éva¬ 
porant,  filtrant  et  laissant  refroidir,  on  obtient 
des  prismes  rouge-rubis  de  nitroprussiate  de 
soude  {nitroferneyanure  de  sodium).  Ce  sel 
est  sol.  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Sa  solution 
se  décompose  à  la  lumière  et  dépose  un  préci¬ 
pité  de  bleu  de  Prusse  (Roi  ssix). 

C’est  un  réactif  excellent  des  sulfures  aka- 
lins  qu’il  colore  en  pourpre  et  des  sulfny- 
drates  avec  lesquels  il  donne  une  coloration 
bleu-violacé,  if  peut  servir  à  décéler  ^ 
quantités  les  plus  minimes  de  soufre,  com^ 
celles  contenues  dans  les  cheveux,  la  corne,  les 
ongles,  l’albumine,  la  moutarde,  etc. 


Pour  faire  ces  essais  on  expose  ces  corps 
mêlés  de  sous-carbonate  de  soude  sur  un  char¬ 
bon  à  la  flamme  du  chalumeau  ;  on  ajoute  un 
peu  d’amidon  pour  empêcher  l’oxydation  du 
soufre,  la  substance  fondue  est  posée  avec  une 
goutte’  d’eau  sur  un  verre  de  montre,  on  ajoute 
gros  comme  une  tête  d’épingle  du  réactif,  et 
l’on  voit  apparaître  une  magnifique  coloration 


pourpre. 


CYAMUK  DK  FKii  KT  DE  ZINC.  —  DXVCYA.NÜRE  DE  MEUa  i{F_ 


Los  nilroprussiales  alcalins  peuvent  aussi 
servir  h  reconnaître  si  le  soufre  dans  les  eaux 
minérales  est  h  l’état  d’acide  sulfhydrique  ou 
de  sulfure  alcalin,  FIDS  libre  ne  donnant  pas 
de  coloration  alors  que  les  sulfures  alcalins  se 
colorent  en  pourpre  au  conlact  de  ce  réactif 
(Becuamp).  Cn  mélange  de  nilroprussiate  et 
d’acide  sulfhydrique  constitue  un  réactif  très 
sensible  pour  reconnaître  l’alcalinité  d’un 
liquide,  alcalinité  des  alcalis  caustiques  et  aussi 
des  carbonates,  bicarbonates,  borates,  phos¬ 
phates  et  silicates  alcalins  (Fn.HOL). 


Cyanure  de  fer  et  de  zinc. 

Sulfate  de  rinc .  6i  Eau  distillée . MOO 

Dissolvez,  Filtrez  et  traitez  par  un  soluté  de 
Q.  S.  de  cyanure  jaune  de  potassium  dans 
320  d’eau  distillée.  Recueillez  le  précipité  sur 
un  fillre,  lavez-le,  puis  sécbez-le  à  une  douce 
chaleur.  Le  produit  est  une  poudre  blanche 
inodore  et  insipide. 

Névroses,  épilepsie,  chorée.  Dose  :  10  centi¬ 
grammes. 

Cyanure  de  mercure*. 

(C.tz)‘  =  Hg=252 

.ÿydrorymatc  ou  Prussiate  de  merrure,  Cya- 
ivarr  mcrcuriqw,  Biryamre  de  mercure; 
Hydrargyrum  borusskum,  Cyanuretum  hy- 
drargyrinun.  llydrargyrim  cyamlum. 


Cjtnqnecfctilber,  ai.;  Cyraide  of  Biercurj,  a 


Ce  sel  se  prépare  comme  suit  {('ed.  *4)  : 

Oxyde  mweur.  Tsuge..  3#  E»u  distillée .  4#0 


Réduisez  en  poudre  fine  le  bleu  de  Prusse 
et  Foxyde;  mélez-les  dans  une  capsule  de  por¬ 
celaine,  ajoutez  250  d’eau  distillée  et  faites 
bouillir.  Lorsque  le  produit  présentera  une 
teinte  brune,  nltrez  et  faites  bouillir  le  résidu 
.avec  le  reste  de  Veau  ;  filtrez,  mêlez  les  deux 
liquides;  évaporez  jusqu’à  pellicnle  et  laissez 
cnslaUiser.  F.  égoutter  les  cristaux  sur  un 
entonnoir,  puis  sécliez-los  à  l’étuve  au-de.'^sous 


.de  100®. 

Caroet.  (Codex).  —  Le  cyanure  de  mer¬ 
cure  contient  70,36  de  mercure  et  20,64 
de  cyanogène  p.  lOO  (soit  21,42  d  acide  cy¬ 
anhydrique).  rt  est  en  longs  prismes  qoadra- 
incoLp  iiohjdrefi,  de  densité  4,^2, 
inodores,  de  saveur  inélallHiue  et  nauséeu^ 
S^.  dans  8  p.  d’eau  üroide,  2  p.  d’eau  Iwuil- 
laute,  d'autant  moins  sol.  dans  l’alcool  qw 
celui-ci  est  plus  coacenlré,  sol.  dans  4  p.  de 
glycérine;  sol.  aussi  dans  l’éther.  laaltérableà 
l’air  et  a  la  lumière.  Chauffé,  il  noircit,  se 
ramollit,  dégage  du  cyanogène  brhlant  avec 
une  flamme  pourpre  et  du  mercure  (adhérant 


sous  forme  de  gouttelettes  aux  parois  du  lube  ; 
il  reste,  au  fond  de  ce  dernier,  du  paracya- 
nogéne)  ;  une  partie  du  cyanure  se  sublnne 
sans  s’altérer. 

Le  cyanure  de  mercure  ne  présente  pas  la 
plupart  des  réactions  caractéristiques  des  cy.A- 
nures  ou  des  sels  mercuriques.  Notamment,  il 
ne  ppte  pas  en  rouge  par  l’iodure  de  potassium. 
Cependant  l’IRS  oii  les  sulfures  le  ppteut  en 
noir  ;  de  plus,  une  lame  de  cuivre  ou  le  proto- 
chlorure  d’étain  en  pré-cipitenl  le  mercure 
brun-noir,  pulvérulent.  Le  cyanure  de  mercure 
donne  avec  l'ammoniaque  une  solut.  limpide. 
Les  acides  SO‘H*,AzO*H  et  HCl  étendus,  de 
même  que  les  alcalis  ne  le  précipitent  pas. 

Essai.  —  Le  cyanure  de  mercure  peut  dis¬ 
soudre  de  grandes  qqlés  d'oxyde  de  mercure 
en  formant  des  oxycyaaurcs  ;  au  lieu  de  cris¬ 
talliser  en  prismes  indépendants,  il  se  dépose 
alors  en  masses  mamelonnées;  si  l’on  ajoute 
de  l'acide  cyanhydrique  à  un  cyanure  ainsi 
chargé  d’oxyde,  l’odeur  de  cet  acide  disparaît. 
La  solution  de  cyamne  de  mercure  mélangé 
d’oxycianure  pple  en  blanc  par  l’ammoniaiiue 
au  lieu  de  rester  limpide.  Le  cyanure  de  mer¬ 
cure  doit  être  exempt  de  cuivre  décelable  par 
AzH’,  de  ferro-cyatmre  de  K  décelable  par  le 
sulfate  de  cuivre  (pplé  brun),  de  cyanure  de  K 
reconnaissable  à  l'odeur  de  CAzH  que  dégage 
l’acide  sulfurique  dilué,  de  miifate  de  potas»' 
décelable  (par  BaO*)  dans  le  résidu  de  para- 
cyanogéne  qui  laisse  le  sel  décomposé  par  la 
chaleur. 

Usagen  thérapeutiques.  —  1»  AntùypkUi- 
Uqwe  employé  surtout  en  injections  ictra- 
musculaires  (1/2  à  2  c.  c.  de  solut.  1/100*) 
ou  intra-veineuses  (1  c,c.  de  solut.  1/100*). 
Doses  maxitna  (.Codex )  0,01  par  prise,  0,04 
par  24  heures. 

2*  Anliseptiquc  employé  surtout  en  théra¬ 
peutique  oculaire  (compresses  chaudes)  contre 
l’eczéma  des  paupières,  les  conjonctivites, etc.  : 
en  solutions  à  1  p.  10000. 

Ozycyannre  de  mercure.  —  Les  oxycya- 
nures  commerciaux  sont  de  composition  très 
variable  ;  certains  ne  contiennent  que  du  cya¬ 
nure  (Richaid).  On  peut  obtenir  uu  oxycya- 
nure  ou  cyanure  basique  de  mercure  (conte¬ 
nant  environ  85  p.  100  de  mereure  el  soluble 
dans  200  p.  d'eau  et  dans  l’alcool)  en  faisanl 
digérer  dans  l'eau  lOO  p.  de  cyanure,  de 
mercure  et  22  d’oxyde  de  mercure,  filtrant  et 
évaporant  à  siccilé  à  une  douce  chaleur. 

11  a  été  proposé  conunc  antiseptique  pour 
remplacer  te  sublimé;  sasolution  serait  moins 
irritante  et  n’attaque  pas  les  instruments  de 
chirurgie.  On  l’emploie  en  solutions  de  I  ii 
5  p.  1000  en  chirurgie  et  en  obstétrique. 


CVAM  KE  D’OU.  — ,  CVA-NUUP:  DE  POTASSH  M. 


De  Cyaimre  double  de  memire  et  de  zit/e,  ob¬ 
tenu  en  traitant  une  solution  saturée  à  froid 
de  cyanure  double  de  llg  et  K  |)ar  une  solu¬ 
tion  saturée  à  froid  de  sulfate  de  zinc  a  été 
préconisé  par  Lister  comme  antiseptique. 
E'est  une  poudre  blanche,  presque  iusoluble 
dans  l’eau. 


Cyanure  d'or. 

Figuier  conseille  de  décomposer  un  soluté  de 
chlorure  d’or,  aussi  neutre  que  possible,  par 
le  cyanure  de  potassium.  On  obtient  une 
poudre  jaune  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther. 

Jlones  .•  fl  à  16  mill. 

Cyanure  de  potassium*. 

CAzK  =  6:i. 

Pi'ussiatc  de  potasse;  Cyanuretum  potasskum, 
Kalium  cyanatum 

Pour  le  préparer,  introduisez  y.  V.  de  ferro- 
cy  anure  de  K  dans  un  creuset  étroit  de  fonte 
qiie  vous  couvrirez  de  son  couvercle,  cliauffcz 
gmduelleraent  dans  un  fourneau  à  réverbère 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  en  fusion  ne  dégage 
plus  de  bulles;  filtrez  (pour  éliminer  le  carbure 
de  fer)  la  matière  fluide  sur  un  tissu  de  fer  en 
recevant  le  produit  dans  un  autre  creuset 
cliaulîé,  et  laissez  refroidir;  enlevez  la  couche 
blanche  supérieure  de  cyanure  de  potassium 
pur,  sorte  d’émail  blanc  à  structure  cristalline  ; 
enfermez-la,  en  fragments  un  peu  gros,  dans 
des  flacons  bien  bouchés  {Cod.  84.) 

,On  ne  peut  pas  recouiir  à  la  dissolution  dans 
l’eau  pour  purifier  ce  sel,  car  il  se  décomposerait 
pendant  l'évaporation.  Dans  les  laboratoires 
on  l’obtient  pur  en  faisant  passer  un  cou¬ 
rant  d’acide  cyanhydrique  sec  dans  une  solu¬ 
tion  alcoolique  de  potasse  caustique  :  on  ex¬ 
prime  les  cristaux  qui  se  déposent  et  on  les 
sèche  au  bain-marie. 

Caract.  (Codex).  —  Iæ  cyanure  de  potas¬ 
sium  contenant  60  p.  lüO  de  K  et  peut  fournir 
H, 53  p.  iOO  d'acide  cyanhydrique.  11  se 
présente  en  cristaux  cubiques  ou  en  masses 
iilanches  ayant  subi  la  fusion  et  à  texture 
cristalline.  Sous  finlluence  du  CO*  de  l’air,  il 
émet  des  vapeurs  d’acide  cyanhydrique  d'odeur 
caractéristique;  il  devient  ainsi  déliquescent 
parce  qu’il  se  transforme  alors  peu  à  peu  en 
carbonate  de  potasse. 

Il  est  très  soluble  dans  l’eau  ;  sol.  dans  l’al¬ 
cool  étendu,  presque  insol.  dans  l’alcool  ab¬ 
solu.  .Sa  solution  aqueuse,  d’abord  incolore, 
jaunit  peu  à  peu  (produits  azulmiques)  et  finit 
par  brunir  ;  lentement  à  froid,  plus  rapidement 
à  l’ébullition,  elle  se  charge  de  formiate.  Oxydé 
dans  de  diverses  conditions,  le  cyanure  de 
potassium  peut  donner  du  cyanate,  des  acides, 


carbonique,  formique,  oxalique,  nitreux,  ni¬ 
trique,  de  l’ammoniiique  et  de  l’urée.  En  so¬ 
lution  aqueuse,  il  est  attaqué  par  lé  fer  ou  le 
zinc  métalliques  avec  dégagement  d’hydro¬ 
gène. 

La  solution  aqueuse  présente  les  réactions 
caractéristiques  des  sels  de  K  et  des  cyanures 
(avec  l’azotate  d’argent,  précipité  blanc,  soluble 
dans  l’acide  azotique  bouillant;  additionnée 
d’un  mélange  de  sulfates  ferreux  et  ferritine, 
puis  de  potasse  jusqu’à  forte  alcalinité,  chautlée 
et  enfin  acidulée  par  HCl  dilué,  elle  fournit  un 
précipité  de  bleu  de  Prusse). 

Esxiii  (Codex).  —1  gramme  de  cyanure  de 
potassium  doit  se  dissoudre  sans  laisser  de, 
résidu  {■<idfiite,  airbonaie,  ferrocyanitrc)  dans 
15  c.  c.  d’alcool  à  70''  et  à  froid. 

La  solution  aqueuse  de  cyanure  de  potas¬ 
sium  ne  doit  pas  bruiiii'par  l’acétate  de  plomb 
{sulfures).  Bouillie  qqs  instants,  en  piésence 
de  bichlorurc  de  mercure,  elle  ne  doit  pas 
changer  ce  sel  en  protochlorure  d’abord,  et 
en  mercure  métallique  ensuite  {fmmmle). 

Après  avoir  été  décomposée  par  HC.l,ellene 
doit  ni  bleuir,  ni  précipiter  par  le  perchlorure 
de  fer  {ferrocyunwe).  La  même  solution  acide, 
évaporée  .à  siccité,  doit,  après  calcination, 
laisser  un  résidu  entièrement  soluble  dans 
l’eau  {silicates). 


Titrage.  — On  peut  l’effectuer  soit  parla  mé¬ 
thode  de  Fordüs  etCEi.is  (une  solution  titrée 
d’iode  ajoutée  à  une  solution  contenant  un 
poids  connu  de  cyanure  exempt  d’alcali  libre, 
se  décolore  —  2l-f-KCy  =  Kl  -f  Cyl  —  tant 
qu’il  y  a  du  cyanure  indécomposé)  soit  par 
le  procédé  de  Liebig-Dk.mgès  (l’azotate  d’ar¬ 
gent  ajouté  au  cyanure  de  K  donne  un  cya¬ 
nure  double  soluble  d’Ag  et  de  K  ;  loreque 
tout  le  cyanure  de  K  est  ainsi  transformé,  un 
excès  d’azotate  d’argent  forme  du  cyanure 
d’argent  insol.  dans  l’eau  ;  si  l’on  opère  en 
milieu  ammoniacal  et  en  présence  d®  K’* 
cyanure  d’argent  qui  est  sol.  dans  AzH'  n  ap- 
piu-aît  pas,  mais  l’iodure  d’Ag.  iusol.  se  préci 
pite).  Le  f’oafcM-  prescrit  cette  derntère  mé- 
Ihode  avec  le  mode  opératoire  suivant  : 

Dissolvez  1  gr.  du  cyanure  à  titrer  dans  1000 
c  c.  d'eau  ;  prélevez  100  c.  c.  (soit  0  gr,  10 
de  cyanure)  de  cette  solution  pour  les  addi¬ 
tionner  de  10  c.  c.  d’ammoniaque  officinale  et 
deV  gouttes  de  K  tau  1/20  (indicateur).  A 
l’aide  (fune  burette  graduée,  versez  goutte  à 
goutte,  dans  ce  mélange,  une  solution  N/10 
d’azotate  d’argent  jusqu’à  apparition  d’un 
louche  persistant  (iodiire  d’argent  insoluble)  : 

AzD*Ag-j-2Ki;y=AgCy,KCy-i-Az(J3K. 
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A  cet  instant,  comme  l’indique  l’équation  pré- 
ccdente,  la  qqté  d’azotate  d'argent  employée 
*>st  de  une  molécule  =  170  pour  2  molécules 
=  130  de  cyanure  de  potassium.  C.liaque  c.  c. 
ie  la  solution  décinoi  male  d’argent,  contenant 
0,017  d’azotate,  correspond  à  0,013  de  cyanure 
de  potassium.  Lisez  sur  la  burette  le  volume 
(le  solution  décinormale  employée  :  en  multi¬ 
pliant  le  nombre  de  c.  c.  exprimant  ce  volume 
par  le  facteur  0,013,  vous  aurez  le  poids  de 
cyanure  pur  contenu  dans  la  prise  d’essai. 

Le  sel  officinal  doit  renfermer  au  moins  90 
p.  100  de  cyanure  de  potassium  pur. 

Con-tervdfion.  —  En  vases  secs,  à  l’abri  de 
l’air  et  de  l’humidité. 

Effets  physiologiques  et  toxicologie.  — Voyez 
:>  ide  cyanhydrique.  —  Peu  usité  en  médecine. 
Ooses  maxima  (Cud.)  :  0,01  par  dose  et  0,04 
par  24  heures. 

Usage  externe  :  Solutions  à  1  p.  100. 

Incomp.  :  Acides,  sels  de  fer  et  de  mercure, 
iode,  etc. 

Le  Soluté  de  cyanure  de  potassium,  Hydro- 
yanate  de  potasse  médicinal  de  Magendie,  est 
;ne  dissolution  de  1  partie  de  cyanure  de  po- 
Mssium  dans  8  d’eau  distillée. 

Le  cyanure  de  potassium  fondu  des  photo- 
.uaphes  s’obtient  en  faisant  fondre  dans  un 
ci  euset  de  fonte  un  mélange  de  cyanure  jaune 
bien  sec  et  pulvérisé  (8  p.)  et  de  carbonate 
Je  potasse  (5  p.)  (Liebig,  Wittstein). 

Incomp.  :  acides,  la  plupart  des  sels  métal¬ 
liques,  les  iodures. 

Cyanure  de  «ne. 

(CAz)*Zn  =  117. 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  par 
un  autre  de  cyanure  de  potassium,  lavez  et 
-échez  à  l’étuve  le  précipité  blanc  et  Insoluble 
iroduit  (Cod.  84.) 

Ch.  Oppermann,  pour  avoir  un  produit 
riur,  fait  passer  un  courant  d’acide  cyanhy- 
Irique  dans  une  solution  de  sulfate  de  zinc 
cidifiée  par  un  peu  d’acide  acéticjue  et  addi- 
•ionnée  d’acétate  de  soude.  Sédatif. 

Dose  ;  1  à  5  centigr.  Inusité.  Pommades 
0,20  p.  to. 

CYCLAME. 

Arthanite,  Pain  de  pourceau  ;  Cyclamen  euro- 
pœum,  L.  (Primulacées.) 

Schweinbrod,  Erdscheibenwnnel,  al.;  Saw  read,  SB.; 

Artanita,  asp.  IT.;  Varkenabrood,  hol. 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  comme  le 
poing,  noirâtre.  Fraîche,  elle  est  laxative  et 


même  drastique.  Elle  contient  de  la  Cyclamine, 
poudre  blanche,  drastique,  et  de  la  mannite.. 
(De  Lüca).  L’onguent  d’arthanita,  qu’on  ne 
prépare  plus  aujourd’hui,  servait  en  frictions 
sur  le  nombril  chez  les  enfants,  pour  expulser 
les  vers,  sur  le  ventre  chez  les  adultes  pour 
purger,  sur  l’estomac  pour  faire  vomir,  enfin, 
sur  la  vessie  pour  augmenter  les  urines. 

On  a  quelquefois  employé  la  racine  fraîche 
réduite  en  cataplasme,  sur  les  tumeurs  scrofu¬ 
leuses  indolentes. 


CYNOGLOSSE  *. 


Langue  de  chien;  Cynoglosstm  officinale,  L. 
(Borraginacées.) 


Plante  commune  dans  nos  contrées  et  dont 
on  emploie  l’herbe,  la  racine  ^  et  l’écorce  de 
la  racine*. 


Elle  jouit  de  propriétés  médicales  fort  pro¬ 
blématiques  ;  aussi  est-elle  à  peu  près  inusitée, 
après  avoir  été  considérée  comme  anodine, 
antihémoptysique,  antidiarrhéique.  Elle  entre 
dans  les  pilules  de  cynoglosse. 


CYPRÈS 


Cupressus  sempervirens,  L.  (Conifères.) 


C’est  l’arbre  des  cimetières.  On  a  employé 
le  bois  comme  astringent,  sudorifique,  diu¬ 
rétique,  et  les  fruits  en  cônes,  nommés  Noix 
de  cyprès  ou  galbules,  comme  astringent.  Les 
Arabes  emploient  la  poudre  fine  des  graines 
pour  panser  la  plaie  qui  résulte  de  la  circon¬ 
cision. 


ÜAMIANA,  —  DAl’IlNÉS. 
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DÂHIANA. 

Turtiem  aplimlisiacu.  Ward.  iBixacées.) 
Plante  croissant  au  Mexique  et  en  Califor¬ 
nie,  vantée  en  Amérique  pour  ses  propriétés 
aphrodisiaques  que  le  missionnaire  Salvalierra 
avait  fait  connaître  dès  1699,  et  attribuée  au 
genre  Turnera  par  le  docteur  Holmes. 

La  récolte  du  Damiana,  dont  l'odeur  rap- 

f)olle  celle  du  Diosma  ou  Bucliu,  a  lieu  dans 
e  mois  d'août,  au  moment  où  les  tiges  sont 
couvertes  d'une  gomme  odoriférante. 

A  haute  dose  le  damiana  produit  une  es¬ 
pèce  d'intoxication  avec  un  léger  sentiment 
de  douleur  dans  la  région  prostatique. 

Administré  pendant  quelques  jours  à  la 
dose  de  1  cuillerée  à  café  d'extrait  fluide  3 
ou  U  fois  par  jour,  il  agit  comme  laxatif.  On 
n'emploie  généralement  que  l’extrait  fluide 
combiné  avec  P.  E.  de  glycérine  et  de  sirop. 

La  dose,  comme  ionique,  est  de  2  à  4  gr. 
3  ou  4  fois  par  jour.  On  en  fait  aussi  un 
extrait  sec. 

Dose  :  0,30  à  0,60. 

Quoique  cette  plante  ait  peu  de  vogue  jus¬ 
qu’à  présent  en  Europe,  il  n’en  est  pas  de 
même  aux  Etats-Unis,  puisqu’on  la  falsifie 
déjà  avec  d'autres  plantes,  notamment  avec 
des  composés,  telles  que  des  Bk/elowia. 

DAPHNÉS. 

Les  pharmacopées  en  indiquent  plusieurs  : 
1“  Garou,  Bois  de  garou,  Saiubois,  Daphné 
paniculé  ;  Daphné  gnidium,  L. 

Ses  fruits  étaient  connus  jadis  sous  le  nom 
de  Coccognidium.  11  parait  être  le  eujxsXaîa 
des  Grecs,  le  Thymelæa  de  Tragus. 

2“  Mézéréon,  Bois  gentil,  Lauréole  femelle  ; 
Daphné  meicreum,  L.  Msîsptiv.  Chamælea. 

Il  parait  être  le  XapEXaia  de  Dioscoride. 


Arbripeau  des  bois  montueux  de  la  France 
et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  montrant, 
dès  les  premiers  beaux  jours,  ses  fleurs  rouges 
très  belles  et  d’une  odeur  suave,  puis  après, 
vers  le  milieu  de  l’été,  des  baies,  d’abord  ver¬ 
tes,  puis  rouges  écarlates ,  enfin  noires  et  de 
la  grosseur  d’une  groseille  (fig.  85). 

Les  feuilles  ne  viennent  qu’après  les  fleurs, 
ce  qui  le  distingue  du  daphné  gnidium  qui  en 
diffère,  en  outre,  par  ses  fleurs  en  grappes,  et 


non  sessiles,  par  ses  feuilles  linéaires  lancéo¬ 
lées,  et  non  ovales  lancéolées,  enfin  par  ses 
baies  moins  grosses. 


3“  Lauréole  ,  I. 
mâle;  Daphné  lau- 
reola,  L.  à  baies 
noires. 

4°  Thymeléé  ; 

Daphné  thyme-  ; 
lea,  L.  ' 

Les  daphnés  sont  ■ 
des  arbustes  ou  ar¬ 
brisseaux  de  la  fa¬ 
mille  desThynaéléa- 
cées,  qui  croissent 
dans  toute  l’Europe 
et  principalement 
dans  les  Alpes,  en 
Suisse,  et  qui  sont 
remarquables  parla 
ténacité  des  fibres 
de  leur  liber. 

Leurs  parties,  qui 
sont  toutes  très 


âcres,  jouissent  à  peu  près  des  mêmes  proprié¬ 
tés  ;  leurs  feuilles  sont  purgatives  à  la  dose  de 
10  à  30  grammes,  leurs  baies  le  sont  également 
au  nombre  de  5  à  15;  mais  ce  sont  surtout  leurs 
écorces  qui  nous  intéressent.  D’après  l’analyse 
de  Gmelin  et  Baer,  elles  contiennent,  entre  au¬ 
tres  substances,  du  sucre,  de  la  cire,  de  l’acide 
malique,  une  matière  colorante  jaune,  un 
glucoside  {Daphnèine  ou  daphnine)  analogue 
à  l’asparagine,  et  une  résine  très  âcre.  C’est 
à  cette  dernière  qu’elles  doivent  leur  pro¬ 
priété  vésicante,  et  probablement  aussi  celle 
qui  les  fait  employer  autrement  que  comme 
épispasliques.  La  daphnine  peut  se  dédou¬ 
bler  en  glucose  et  en  daphnétine,  et  donne, 
à  une  température  élevée,  en  vase  clos,  un  su¬ 
blimé  cristallin,  Vombelliferone,  qui  se  produit 
aussi  dans  la  distillation  sèche  de  la  plupart 
des  résines  des  ombellifères  (Zwenger).  Vau- 
quelin  avait  trouvé  dans  le  D.  alpina  une 
huile  volatile  âcre  qui  se  transforme  lentement 
en  résine  :  c’est  probablement  le  même  corps  que 
celui  des  chimistes  allemands  pris  à  une  épo¬ 
que  différente.  Pallas  y  a  trouvé  une  matière 
verte  demi-fluide  et  très  âcre,  mais  qui  ne  pa- 


de  la  chlorophylle. 

Toutes  ces  écorces  peuvent  se  substituer  les 
unes  aux  autres  sans  qu’il  en  résulte  de  grands 
inconvénients.  Cependant  nous  ferons  remai> 
quer  que  l’écorce  de  la  Lauréole  est  moins  ac¬ 
tive  que  celle  du  Garou  et  du  Mézéréum.  C’est 
à  tort  que  des  auteurs  parlent  de  l’écorce  de 
thymélée  comme  existant  dans  le  commerce, 
attendu  que  cet  arbrisseau  ne  peut  en  fournir, 
en  raison  de  sa  petitesse. 
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DAÏTRS. 


DKNTKLAIliK. 


r.a  pliipai  t  des  pharmacopées  étrangères 
indiquent  l’écorce  de  Mézéréum  comme  étant 
seule  usitée  en  France,  quand,  au  contraire, 
on  ne  connaît  que  celle  de  garou. 

Celte  écorce,  telle  que  la  droguerie  la  pré¬ 
sente,  est  longue  de  32  à  65  centimètres,  con- 
volutée  à  ses  extrémités,  plane  à  sa  partie 
moyenne,  qui  a  de  2  à  3  centimètres  de  lar¬ 
geur,  mince,  sèche,  inodore,  très  tenace,  jaune 
paille  à  l’intérieur,  rouge  brune,  lisse  à  l’exté¬ 
rieur,  d’une  saveur  peu  prononcée  d’abord, 
puis  d’une  grande  âcrelé.  Elle  arrive  pliée  en 
deux,  la  face  interne  en  dehors  et  disposée  en 
petites  bottes.  Les  Anglais  préfèrent  l’écorce 
de  la  racine  à  celle  du  tronc  et  des  branches. 

L’eau,  mais  surtout  l’alcool,  l’éther  et  les 
corps  gras,  sont  aptes  à  se  charger  des  prin¬ 
cipes  actifs  du  garou. 

Dans  quelques  campagnes,  on  ne  connaît 
pas  encore  d’autres  vésicants.  Pour  s’en  servir 
comme  tel,  on  en  coupe  un  morceau  de  la 
longueur  que  l’on  désire,  on  le  met  à  tremper 
pendant  une  heure  dans  de  l’eau  ou  du  vi¬ 
naigre,  puis  on  l’applique  par  la  face  interne 
ou  par  la  face  externe,  si  on  enlève  la  pellicule 
brunâtre.  On  la  maintient  avec  une  bande  pen¬ 
dant  24  heures. 

Le  garon  est  un  irritant,  un  purgatif,  un  diu¬ 
rétique  et  un  diaphorétique,  selon  les  doses.  A 
haute  dose,  c’est  un  poison.  Intérieurement,  il 
est  employé,  mais  fort  peu  en  France,  dans  le 
traitement  de  la  syphilis  constitutionnelle  et  les 
affections  dartreuses  rebelles.  Pour  cet  usage, 
on  l’administre  sous  forme  de  décocté  ou  d’in- 
fnsé  (pp.  5 :  1000),  ou  de  sirop.  Il  entre  dans 
quelques  tisanes  composées.  Doaede  la  poudre  : 
5  â  25  centigrammes.  Mais  c’est  surtout  comme 
épispastique  pour  l’entretien  des  vésicatoires 
que  le  garou  est  usité.  Pour  cet  emploi,  on  le 
met  sous  forme  de  pommades,  de  taffetas,  de 
papiers,  de  pois  ft  cautères.  On  en  prépare 
aussi  un  extrait  aqueux,  un  extrait  alcoolique  ^ 
et  un  extrait  éthéré. 

Une  autre  espèce  de  daphné,  le  daphné 
larton-raire  (daj^ne  candicmis,  Lam.,  Posse- 
rim  tartm  ram*,  De  Cand.),  connu  vulgaire¬ 
ment  sous  les  noms  de  Gros  rotombel,  Trin- 
tanelh  malhm'be ,  est  employé  quelquefois 
comme  purgatif;  son  écorceparalt  jouir  aussi  de 
propriétés  épispasliques  comme  le  garou  ;  il  a 
servi  à  pi-éparer  des  pommades  plus  actives 
mêmes  que  la  pommade  ait  garou.  Ce  daphné 
qui  crotl  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
contient  protiablement  de  la  daplinine  (Hétet). 

DATTES. 

»»ttel,  iL.;  Date,  aso.;  Balah  »».;  Datils,  Ksr.; 

D^fcla,  BOL.;  Dattsri,  IT.;  Kbouni.â,  Ton. 

^  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera 
(Palmiers),  grand  arbre  qui  croit  en  Asie  et 


principalement  dans  une  contrée  de  l’Afrique 
septentrionale  nommée  le  Bjlnl-il-Djerid  ou 
pays  des  dattes,  terre  des  palmiers. 

Le  palmier-dattier  est  la  Providence  des  Ara¬ 
bes,  comme  le  cocotier  est  celle  des  peuplades 
sauvages  de  l’Océan  pacifique.  La  substance 
médullaire  leur  sert  comme  aliment ,  la  sève 
fermentée  donne  une  boisson  alcoolique  (  tin 
de  palmier),  qu’ils  nomment  Lakhbi.  Les  jeunes 
palmes  constituent  un  manger  délicieux.  Quant 
aux  dattes,  qui  nous  intéressent  principale¬ 
ment,  les  Arabes  en  font  différentes  jirépara- 
tions  :  fraiches  et  succulentes ,  ils  les  mettent 
dans  des  vases  à  fonds  percés  de  trous,  les 
foulent,  les  expriment,  et  la  pulpe  qui  a  passé 
constitue  le  Miel  de  dattes,  remplaçant  chez 
eux  le  sucre  et  le  benne;  desséchées  au  soleil, 
ils  les  pulvérisent  pour  obtenir  la  Farine  de 
dattes.  C’est  cette  dernière,  pressée  sous  forme 
de  galettes  et  rendue  ainsi  pi-esque  inaltérable, 
qui  leur  sert  de  nouiriture  dans  leurs  longue.^ 
^régrinatioms.  Pour  s'en  sei-vir,  ils  la  délayent 
tout  simplement  dans  un  peu  d'eau.  On  pi'é- 
lend  que  les  Chinois  font  entrer  les  noyaux  de 
dattes  carbonisés  dans  leur  encre  solide ,  et 
qu’ils  s’en  servent  en  outre  comme  dentifrice. 

Les  meilleures  dattes  nous  viennent  de  Tunis 
et  des  autres  États  barbaresques.  Ce  sont  des 
drupes  allongées,  grosses  comme  le  pouce ,  A 
épicarpe  fauve,  lisse,  luisant,  recouvrant  un 
sarcocarpe  charnu,  au  centre  duquel  se  trouve 
un  noyau  corné  cylindrique.  Elles  ont  une  sa¬ 
veur  sucrée  un  peu  fade;  odeur  de  miel  Le 
temps  les  dessèche ,  les  ride  et  les  livre  aux 
insectes.  Elles  contiennent  de  la  coumarine. 
(Ki.etzinsky.) 

Elles  sont  adoucissantes,  font  partie  des 
quatre  fruits  pectoraux  et  de  quelques  prépa¬ 
rations  pliaroiaceuliques.  Décocté  { pn.  60  : 
1000). 

DAUCUS  DE  CRÈTE. 

Athamanta  cretemis.  (OmbelHfères.) 

Kandiseher  mohrenkfimmel,  BeerwnrzeameD  al.' 


On  emploie  le  fruit  séminoide,  qui  est  allon¬ 
gé,  cylindrique,  rude,  presoue  velu  ” - =- 


jaunâtre  et  d’une  odeur  aromatique. 
Excitant,  diurétique  et  antihyslérique. 


DENTELAIRE. 


Herbe  aux  cancers,  Malherbe,  Plwnbago 
europaa.  (Plonibaginacées.)  % 

Blejwnrzel,  Zahnwarzel,  al.;  Loadwort,  aks.;  Vclesa, 
ESP.;  Boodltrnid,  hol.;  Piombaggine,  Crepaniila,  IT. 
La  racine  a  été  employée  contre  les  maux 
de  dents  (de  là  son  nom  de  dentelaire),  son 
infusé  luiileux  contre  la  gale ,  les  ulcères  can¬ 
céreux  (de  là  son  nom  d’Herbe  aux  eanrers) 
Dulong  en  a  extrait  une  subsUnce  neutre 
cristallisable,  le  plombagin.  ’ 


DÉPILATOIRES  OU  ÉPII.ATOIRES. 
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Le  Phtmbago  scandens.  Herbe  au  diable, 
passe  pour  antipsoriqae  ;  le  Phimixuia  leyla- 
nica  usité  dans  l’inde  comme  vésicanU 

Dépilatoires  ou  épilatoires. 


Préparations  propres  à  détruire  les  poils  de 
quelques  pitiés  du  corps.  Ce  sont  ou  des  ma¬ 
tières  caustiques  qui  corrodent  les  productions 
pÜMises  et  les  font  tomber,  ou  des  a^lutinanls 
dans  lesquels  on  prend  ces  productions  qu’on 
arrache  alors  par  la  traction.  Ce  dernier  moyen 
n’est  pas  sans  danger,  si  l’opération  s’étend 
sur  une  grande  surface.  Le  premier  moyen, 
qui  offre  bien  aussi  des  iiw-onvénicnts,  ne  dé¬ 
truit  pas  le  bulbe  ;  on  est  obligé  de  recom¬ 
mencer  de  temps  en  temps. 


Dépilatoire  de  Boudct 


Pour  appliquer  cette  poudre  on  la  délaye 
avec  un  peu  d’eau.  Au  bout  de'  3  à  A  minutes 
son  effet  est  produit.  Ce  dépîlatoh'e  revient  à 
celui  de  Marlins. 


Dépilatoire  de  Colley. 

CbBUi  TÎM.  SO  Leesrnuies  siramnar».  di»  Soafre.  i 
Mitre .  4  Orpiment .  lî 

Faites  évaporer  en  consistance  convenable. 


Dépilatoire  de  Delcroix. 

Cliau»  vive.  30  Goroffle  pulvérisée.  60  Orpisuent.  4 


Dépilatoire  de  Gélis. 


Orpin. ....  1  Sulfure  de  sodium.  4  Eau....  Q.S. 

Mélangez  et  laissez  reposer  pendant  2  A  heures, 
puis  chauffez  à  l’ébullition,  flllrez,  concentrez 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque  AS"  B%  et 
ooulez  dans  des  moules  convenables,  ayant  la 
forme  d’une  brique  par  exemple,  et  pour  pré¬ 
server  le  pain  de  sulfure  de  sodium  et  d’ar¬ 
senic  de  l’humidité  de  l’air,  conservez-le  dans 
des  vases  de  terre  on  de  grès,  ou  plongez-le 
dans  un  bain  de  paraffine  fondue,  pour  Te  re¬ 
couvrir  d’une  couche  de  cette  substance.  Pour 


se  servir  de  ce  dépilatoire,  on  en  dissout  assez 
dans  l’eau  pour  qu’elle  marque  8  à  10»  B% 
avec  un  pinceau  on  en  passe  sur  la  peau  une 
couche  qu’on  recouvre  d’une  épaisseur  de 
1  millün.  de  chaux  éteinte  pulvérisée  et  ta¬ 
misée:  Quelque,  temps  après,  la  peau  peut  être 


Dépilatoire  de  Martine  ou  de  Bœttger. 

Sulfure  sulfuré  de  calcium.  Hydrosulfate  ou 
Sulfliydtrate  de  chaux. 

Le  sulfure  sulfuré  calcique  a  sur  tontes  les 
productions  pileuses  du  corps  (cheveux,  poils, 
duvet)  une  rapidité  et  une  netteté  d’action 
surjM^nantes;  aussi  le  considérons-nous  comme 


un  dépilatoire  bien  supérieur,  s’il  est  bien 
pi'éparé,  à  ceux  de  Plenck,  de  Colley,  de  Del¬ 
croix,  au  nisma,  toutes  préparations  d’un  effet 
incertain  et  d’un  emploi  qui  n’est  pas  sans 
danger  en  raison  de  l’arsenic  qu’elles  con¬ 
tiennent. 


Dans  ce  lait  de  chaux  épais  on  fait  ari'iver, 
jusqu’à  saturation,  du  gaz  acide  sulfhydriipie. 
Pendant  l’opération  on  doit  agiter  fréquem¬ 
ment  le  lait  calcaire  afin  qu’il  se  charge  uni¬ 
formément  et  complètement  de  gaz. 

La  bouillie  ainsi  obtenue  possède  une  cou¬ 
leur  vert  bleuâtre,  due  au  fer  contenu  naturel¬ 
lement  dans  la  chaux  et  qui  s’est  sulfuré  pen¬ 
dant  l’opération.  Par  le  repos,  la  partie  solide 
se  dépose  et  la  partie  liquide  suraage.  Au 
moment  de  l’emploi  on  doit  rétablir  l’iiomo- 
géoéité  de  la  masse.  Il  a  une  odeur  d’œufs 
pourris. 

Pour  s’en  servir,  on  recouvre  d’une  couche 
de  1  à  2  millimètres  d’épaisseur  la  partie  velue 
que  l’on  veut  épiler.  Au  bout  de  8  à  10  mi¬ 
nutes,  et  même  moins,  la  masse,  de  molle 
qu’elle  était,  est  devenue  solide  ;  on  lave  avec 
de  l’eau  froide  ou  chaude,  et  ia  peau  se  trouve 
dénudée  plus  complètement  qu’avec  le  meilleur 
rasoir  et  sans  développement  d’irrRation. 

Des  expériences  qui  nous  sont  propres  nous 
ont  démontré  que  les  analogues  des  cheveux , 
anatomiquement  parlant  :  ongles,  crin,  bourre 
de  bœuf,  corne,  plumes,  fanons  de  baleine,  sont 
dissous,  détruits,  comme  les  cheveux,  par  le. 
sulfhydrate  calciqtie  sulturé.  Assurément  ces 
propriétés  lui  vaudront  des  applications  indus¬ 
trielles. 


Dépilatoire  de  Plenck. 

Orpiment.  I  Amidon.  10  Cluuix  vive .  16 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  à  l’émerL 
Pour  s’en  servir,  on  fait  une  pâte  claire  avec 
de  l’eau  que  l’on  applique  sur  la  part*®  ff"® 
l’on  veut  épiler.  Dès  que  la  pâte  est  sèche,  on 
l’enlève  avec  de  l'eau. 

Dépilatoire,  dit  rusma  des  Turcs. 

Chauj  riTe .  «  Orpiment .  1 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf  et  de  lessive  des  savonniers. 

On  l’applicrue  sur  la  partie  à  dépiler,  on 
laisse  sécher  lentement  et  on  lave  ensuite  â 
grande  eau.  (Plater.) 

Baudelocque  a  employé  celle  pâte  contre  la 
teigne. 


m 


DEKMAÏOI..  - 
DERMATOL*.  iM.DJ 

Gallate  de  bismuth  officinal.  Sous-gallate 
de  bismuth  Acide  bismuthogallique.  Bis- 
muthum  subgaHicum. 

Le  Codex  indique  le  mode  de  préparation 
suivant  : 

Dissolvez  100  gr.  d’azotate  neutre  de  bis¬ 
muth  dans  200  gr.  d’acide  acétique  cristalli- 
sable  ;  diluez  avec  500  gr.  d’eau  dist.  et  filtrez. 
Ajoutez  ensuite,  en  agitant,  37  gr.  d’acide 
gallique  dissous  dans  1.500  gr.  d’eau  distillée 
chaude.  Lavez  le  ppté  à  l’eau  tiède  jusqu’à  ce 
que  les  eaux  de  lavage  ne  rougissent  presque 
plus  le  tournesol  bleu.  Séchez  à  l’étuve  sans 
dépasser  60“. 

Caractères.  —  Contient  56,45  p.  100  d’oxyde 
de  bismuth  anhydre,  foudre  de  couleur  jaune 
de  soufre,  inodore  et  presque  insipide,  insol. 
dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  les  acides  éten¬ 
dus.  11  rougit  faiblement  le  papier  (humidifié) 
de  tournesol  bleu.  (Codex), 

Essai  (Codex).  —  11  ne  doit  rien  céder  h 
l’alcool  ou  à  l’éther  (adde  gallique).  —  11  doit 
être  exempt  d'arsenic  que  l’on  recherchera 
comme  suit  ;  calcinez,  en  vous  aidant  de  l’acide 
nitrique,  1  gr.  de  produit  ;  calcinez  de  nou¬ 
veau  en  présence  de  1  à  2  gr.  d’acide  sulfu¬ 
rique  pour  chasser  l’acide  nitrique  ;  dissolvez 
les  cendres  dans  10  c.  c.  de  réactif  de  Bou- 
gault  et  chauffez  doucement  ;  il  ne  devra  pas 
se  produire  de  coloration  brune. 

Il  doit  être  entièrement  sol.  dans  la  lessive 
de  soude,  à  froid,  sans  pptation  d’oxyde  de 
bismuth  (oxyde  et  sels  de  bismuth).  Dissous 
dans  6  p.  d’acide  sulfurique  officinal  il  ne  doit 
pas  bleuir  la  diphénylamine  (adde  nitrique). 

Titrage.  —  Calcinez  1  gr.  de  dermatol, 
arrosez  les  cendres  d’acide  nitrique  et  inci¬ 
nérez  de  nouveau;  réitérez  cette  oxydation 
nitrique  ;  vous  devrez  obtenir  0,56  d’oxyde  de 
bismuth  anhydre. 

Trop,  thérap.  —  Astringent  et  antiseptique  ; 
employé  à  l’intérieur  comme  antidiarrhéique 
aux  doses  de  2  à  6  gr.  en  paquets  ou  potions, 
mais  bien  plus  à  l’extérieur  en  poudre  ou 
pommades  pour  panser  les  ulcères,  les  chan¬ 
cres  et  l’eczéma  suintant. 

Airol  ou  Oxyiodogallate  de  bismuth. 

OU 

C’H=0“Bi<r  . 

^  1 

C’est  en  quelque  sorte  un  dermatol  iodé  ;  il 
contient  20  "/„  d’iode.  Poudre  gris-verdAtre, 
inodore,  insipide  que  l’eau  ou  l’air  humide 
colore  (surtout  à  chaud)  en  rouge  ;  insol.  dans 


-  DEXTltlNK. 

l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme  ;  sol. 
dans  les  lessives  alcalines  et  les  acides  miné¬ 
raux  dilués.  11  s’émulsionne  facilement  dans 
l’eau  glycérinée  au  1/2.  L’acide  sulfurique 
concentré  en  dégage  de  l’iode. 

Employé  comme  succédané  de  fiodoforme 
pour  le  pansement  des  plaies  et  en  injections 
urétrales  antigonococciques  (airol  2,  mucilage 
de  gomme  ou  eau  glycérinée  20  à  40  gr.). 

A  l'intérieur,  on  le  prescrit  quelquefois 
contre  l’entérite  tuberculeuse  aux  doses  de 
0,10  à  0,50  par  jour  en  cachets. 

DEXTRINE*. 

(G«H"*0»)“  =  «210. 

Les  dextrines  résultent  des  dédoublements 
hydrolytiques  de  l’amidon  opérés  sous  l’influ¬ 
ence  de  la  diastase  ou  des  acides  dilués  /  V. 
Amidon  •.  I.a  chaleur  seule  -  chauffage  à  150- 
■  160"  —  peut  même  suffire  a  transformer  l’ami¬ 
don  en  dextrine  /  notammenten  érj/fàrodeJîfniie; 

V.  ci-dessous)  et  amidon  soluble. 

Mais  l’industrie  prépare  surtout  la  dextrine 
d’après  le  procédé  de  Payen,  en  mélangeant 
1.000  p.  d^amidon  sec  avec  2  p.  d’acide  ni¬ 
trique  à  36“  étendu  de  300  p.  d’eau  ;  ja 
masse  est  ensuite  progressivement  séchée 
puis  maintenue  pendant  1  h.  1/2  à  110-120“. 

La  dextrine  du  commerce  est  une  poudre 
jaunâtre,  ressemblant  à  de  la  farine  de  mais. 
Elle  est  inodore,  presque  insipide,  soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool  très  étendu ,  insoluble  dans 
l’alcool  fort  (à  80“)  et  dans  l’éther.  L’iode  ne 
la  colore  pas  en  bleu,  mais  en  rouge  vineux  ; 
elle  ne  réduit  pas  le  tartrate  cupro-potassique 
quand  elle  est  exempte  de  glucose  ou  de  mal- 
tose,  ce  qui  arrive  rarement  avec  la  dextrine 
industrielle.  Celle-ci  est,  en  effet,  générale¬ 
ment  constituée  par  un  mélange  d’érythro- 
dextnne  (rougissant  par  l'iode)  et  d’aeftro- 
de.ctrines  (non  colorables  par  l'iode;  il  en 
existe  3  variétés  :  a,  p,  y  ;  les  2  dernières,  a 
et  T,  commencent  à  réduire  la  liqueur  de 
Eehling)  avec  des  traces  de  glucose,  de  mal- 
tose  et  d’amidon  soluble  ou  non  transformé. 

Elle  forme,  avec  l’eau,  des  liquides  épais 
visqueux  et  transparents  connus  sous  le  nom 
de  Sirop  de  dextrine.  Obtenue  par  dessiccation 
de  sa  solut.  aqueuse,  elle  offre  l’apparence  de 
la  gomme  arabique. 

La  dextrine  sert  à  confectionner  des  appa¬ 
reils  à  l’aide  desquels  on  immobilise  les  mem¬ 
bres  fracturés  (Bandages  dextrinés).  On  délaye 
100  de  cette  poudre  dans  60  d’eau-de-vie  ordi¬ 
naire  ou  d’eau-de-vie  camphrée,  on  ajoute  40 
à  50  d’eau  chaude,  de  manière  à  obtenir  une 
masse  collante  d’une  consistance  denniel  mou 
puis  on  en  imprègne  les  bandes  des  appareils! 


<TASE.  —  niCTAME  DE  CRÈTE. 
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Dans  l  indiistrie,  la  dexlrine,  sous  son  nom  | 
ou  sous  celui  de  Léiocomme  ou  amidon  grillé 
(fécule  désagrégée  à  !200  ou  210'’  ),  remplace  la 
gomme  dans  l’apprêt  des  calicots,  des  in¬ 
diennes,  des  papiers,  etc.  (V.  Gomme  artif.) 

Amididine.  —  Si  on  traite  la  fécule  par 
l’acide  sulfurique  au  50",  qu’on  arrête  l’ébul¬ 
lition  aussitôt  la  dissolution  opérée  et  qu’on 
sature  par  de  la  chaux,  au  bout  de  quelques 
jours  il  se  sépare  des  flocons  qui  constituent 
X'Amiduline  de  Scliulze  (amidon  soluble?', 
matière  bleuissant  par  l’iode,  mais  soluble 
dans  l’eau  chaude. 

DIASTASE* 

Maltine,  Amylase;  Diaslasiim. 

On  désigne  sous  le  nom  de  diastasc,  l’en¬ 
semble  des  ferments  solubles  que  l’on  retire 
de  l’orge  germé.  La  diastase,  appelée  aussi 
amylase  (Duclaux)  et  quelquefois  maltine, 
fui  isolée  du  malt  de  l’orge  en  1833  par  Payen 
et  Persoz.  Ces  savants  monlrèient  qu’elle 
existe  aussi  dans  d’autres  céréales  et  dans  les 
tubercules  de  pommes  de  terre  au  momeut  de 
la  germination.  Depuis,  elle  a  été  rencontrée 
également  chez  les  cryptogames  inférieurs 
{aspergillus,  pénicillium,  ariiylomyces  rouxii] 
et  un  grand  nombre  de  bactéries.  Enfl  n ,  chez  les 
animaux,  on  connaît  plusieurs  ferments  diasta¬ 
siques  similaires,  comme  la  ptyahnesafioairc, 
rnmylopepsine  du  suc  pancréatique,  etc, 

Prépaialion.  —  Faire  macérer  du  malt  ou 
des  germes  de  blé  dans  3  ou  4  fois  leur  poids 
d'eau  à  30»  pendant  Zi8  heures.  Passer,  expri¬ 
mer  et  laver  les  drèches  avec  de  nouvelle 
eau,  réunir  les  liquides  filtrés  et  les  évaporer 
dans  le  vide  à  basse  température  jusqu’à  ré¬ 
duction  de  moitié.  Ensemencer  le  liquide  avec 
33  gr.  de  levure  par  litre  et  maintenir  à  la 
temp.  de  27»  pendant  A8  heures.  Filtrer  et 
précipiter  le  liquide  par  2, 1/2  volumes  d’alcool 
à  05".  Recueillir  le  dépôt  et  le  sécher  dans  le 
vide  à  basse  température. 

Carnet.  —  La  diastase  se  présente  en  pou¬ 
dre  de  couleur  blanc  grisâtre,  ou  en  lamelles 
translucides.  Elle  est  incomplètement  soluble 
dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool  fort. 

Elle  hydrolyse  les  hydrates  de  carbone  du 
type  des  amidons  et  des  fécules  en  les  dédou¬ 
blant  en  dextrine  et  maltose,  confoimément 
a  1  équation  suivante  : 

2(C**HS’»0'»)  -p  HH)  =  -f-  C>nP*0‘* 

amidon  deiirine  malloie 

,V.  amidon). 

A  vrai  dire,  le  phénomène  est  moins  simple 
et  l’équation  ci-dessus  ne  représente  que  la 
finale  des  réactions.  En  effet,  l’amidon  est 
d’abord  dédoublé  en  maltose  et  en  érythro- 


dexlrine  colorable  par  l’iode  ;  celle-ci  se  trans¬ 
forme  en  maltose  et  achrodextrine  a  ;  qui 
devient  ensuite  de  \' achrodextrine  p  et  de 
Y  achrodextrine  -y,  celte  dernière  n’étant  plus 
modifiée  par  le  ferment  et  ne  se  colorant  plus 
par  l’iode  (V.  dextrine).  I.’activité  de  la 
diastase  s’accroît  jusqu’à  la  température  de  60» 
environ,  elle  est  détruite  vers  75».  Pour  que 
la  diastase  agisse  convenablement,  le  milieu 
doit  être  neutre,  légèrement  alcalin  ou  acide, 
à  la  condition  que  cette  acidité  ne  dépasse 
pas  0,2  p.  1000  en  HCl.  Ce  dernier  point  ne 
doit  pas  être  oublié  quand  on  veut  administrer 
ce  ferment  dans  un  bul  ibérapeutique. 

Essai  {Code.r).  —  1®  Préparez  avec  5  gr. 
de  fécule  de  pomme  de  terre,  préalablement 
lavée  et  desséchée  à  38»,  et  Q.  S.  d’eau 
distillée  bien  neutre,  100  gr.  d’empois  dans 
lequel  vous  délaierez,  après  refroidissement, 
5  centigr.  de  diastase.  Placez  le  mélange  dans 
un  l$.-M.  dont  vous  élèverez  progressivement 
la  température  jusqu’à  -j-  55"  ;  maintenez 
cette  température  pendant  une  heure,  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps.  Vous  devrez,  à  la  fin 
de  l’opération,  obtenir  un  liquide  clair,  filtrant 
facilement  et  capable  de  décolorer  à  l’ébulli¬ 
tion  quatre  fois  son  volume  de  liqueur  de 
Fehling  (titrant  0,05  de  glucose  par  10  c.c.  i. 


2®  l.a  diastase  ne  doit  renfermer  aucun 
grain  de  substance  amylacée,  ce  qui  indique¬ 
rait  la  présence  de  la  poudre  de  malt. 


Ineompat.  —  Acides  minéraux  et  orga¬ 
niques  concentrés.  Alcalis.  Alun.  Sels  de  fer. 
Tanins. 


Conservation.  —  La  diastase  doit  être  con¬ 
servée  dans  des  flacons  bien  bouchés,  à  l’abri 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l’humidité, 
.'ies  propriétés  se  modifiant  peu  à  peu,  elle 
doit  être  renouvelée  dès  qu’elle  ne  répond 
plus  à  l’essai  de  saccharification  {Codex). 

trop,  thérap.  et  doses.  —  I.A  diastase  est 
un  antidyspeptique  particulièrement  utile  dans 
la  dyspepsie  amylacée  et  notamment  celle  des 
On  l’administre  sous 
lilules,  de  vin  ou  d’élixir 
2  gr.  Dans  l’hyperchlo- 
de  lui  adjoindre  des 


DICTAHE  DE  CRÈTE'. 


Origanum  dictamnus.  (Labiées.) 


Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  croissait  au¬ 
trefois  plus  particulièrement  sur  le  mont  Hicte, 


hyperchlorhydriques. 
forme  de  cachets,  de  p 
aux  dsoes  de  0,50  à  : 
rhydrie,  il  convient 
alcalins. 
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DIEIÎVILLE.  —  DIGITALE. 


en  Crèle.  Il  était  célèbre  dans  l’antiquité  la 
plus  reculée,  comme  le  vulnéraire  le  plus  pré¬ 
cieux  dont  les  dieux  mêmes  faisaient  usage. 

On  emploie  l’herbe,  qui  se  compose  de  tiges 
rougeâtres,  velues,  garnies  de  feuilles  petites, 
arrondies,  cotonneuses, ^blanchâtres,  d’une 
odeur  forte  et  balsamique*. 

Excitant,  emménagogue.  Inusité.  11  entre 
dans  la  thériaque. 

Le  dictame  blanc  est  la  fraxinelle  (V.  ce  mot). 


DIERVILLE. 

Diemlla  Tmmefortii.  (Caprifoliacées.) 

DierviUestengel,  Amerikanische  Zann,  al.;  Yellow  llo- 
wer’d  upright  honey-suckle,  AüG. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  du  Nord,  dont  les 
tiges  ont  été  conseillées  comme  antisypbilitique. 


DI&ALËNE. 

Cloïtta,  de  Uàle, aurait  extrait  de  la  digitale 
un  nouveau  principe  actif  soluble  dans  l’eau, 
qu'il  appelle  digüoxine  xuluble  (cette  dénomi¬ 
nation  ^ut  prêter  à  confusion,  le  terme  digi- 
tnxine  servant,  en  Allemagne,  k  dé.signer  no¬ 
tre  digitaline).  C’est  une  solution  aqueuse  et 
glycérinée  de  celle  prétendue  dù/ituæine  so- 
/uâ/e  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  digaténe,  remède  secret  que  l’on 
ne  saurait  prescrire  à  la  place  de  la  digitaline 
tant  qu’on  ne  sera  pas  üxé  sur  sa  véritable 
nature. 

Il  n’est  pas  certain,  en  effet,  qu’il  soit  à 
base  de  digiloxine,  car,  d’après  Hlchard,  il 
agit  plutôt  comme  une  solution  de  digitaléinc. 


DIGITALE*. 


Digitale  pourjyrée.  Grande  digitale,  Gantelfe, 
Doigtier,  Gants  de  Notre-Dame;  IHgitalis 
jmrjmrea,  L.  (Scrofulariacées.) 


Fingerhnt.  Waidelocke,  al.;  F^Diglon 
AB.;  Rod  8ng«rSat,  dab.;  Dedalera. 
kniid,  HOt.j  Digitale  purpurea,  il.; 
Dtdaleira,  por.;  Naperstianka, 
SD.;  Toukaok  oton.  tue. 


le,  ABO.j  Degitale, 
KSP.;  Vlngerhoed- 
Paluuaiczek,  pol.; 
is.;  Pingerborsœrt, 


Vai\  Helmo.xt,  Boerhawe  et  H  aller  men¬ 
tionnent  la  digitale  comme  un  remède  contre 
les  scrofules  et  comme  poison  ;  mais  c’es  t  vers 
1775  seulement  que  Withering,  médecin  an¬ 
glais,  la  présenta  comme  un  liydragogue 
puissant  Clllen,  plus  tard,  reconnut  son 
action  sur  le  cœur.  Fuschils  lui  imposa  le 
nona  qu'elle  porte  en  raison  de  la  forme 
digUée  de  ses  Heurs. 


Belle  plante  (fig.  86)  qui  croit  dans  les 
bois  de  toute  la  France  et  surtout  des  Vosges, 
de  l’Anjou  et  de 
la  Bretagne.  Elle 
offre  une  lige 
bauted' un  mètre 
et  plus,  des 
feuilles  m  raiü- 
cales,  grandes , 
péliolées,  ovales, 
velues ,  réticu¬ 
lées;  des  fleurs 
pourpres,  pon¬ 
ctuées  de  brun  à 
la  gorge,  tubu¬ 
leuses  et  dispo- 
séesen  longs  épis 
an  sommet  des 
tiges.  Saveur 
amère,  odeur 
herbacee.  Elle 
fleurit  en  juin  et 
mûrit  ses  gaines 
en  septembre. 

Les/’euif/es*  sont 
généralement 
considérées  com¬ 
me  la  partie  la 
plus  active;  ce-  ^*9' 

pendant  quelques  auleure  avancent  que  les 
fleurs  et  surtout  les  semences  le  sont  davan¬ 
tage. 


Felilles  de  digitale*.  —  Elles  soni 
ovales,  oblongnes,  atténuées  à  la  base  en  un 
pétiole  ailé  et  triangulaire,  longues  de  20  à 
30  et  larges  de  6  k  8  centimètres.  Leur  face 
supérieure  est  bosselée  et  proéminente  entre 
les  nervures,  presque  glâbre  ou  légèrement 
pubescente  ;  leur  face  inférieure,  plus  pâle  et 
plus  pubescente,  montie  un  réseau  de  ner¬ 
vures  très  proéminentes  et  blanchâtres.  Les 
poils  sont  de  2  sortes  :  les  uns  longs  pluri¬ 
cellulaires  et  unisériés  ;  les  autres  courts 
très  grêles  et  terminés  par  une  tête  glandu¬ 
leuse. 

L’odeur  de  la  feuille  de  digitale  rappelle 
celle  du  thé  ;  sa  saveur  est  très  amère. 

Observation.  —  Ces  feuilles  doivent  être 
récoltées  sur  la  plante  sauvage  et  croissani 
dans  les  lieux  secs,  pendant  la  deuxième  an¬ 
née  de  végétation  et  au  moment  où  la  plante 
va  fleurir  (Convention  internationale) 

On  doit  les  conseiver  dans  un  endroit  sec, 
en  vase,  clos  et  â  l’abri  de  la  lumière,  et  les 
renouveler  chaque  année  {Codex). 

Les  principes  actifs  de  la  digitale. 

Vers  1845,  IIomolle  elQiEVE.MXE  retirèrent 
(le  la  digitale  une  substance  amorphe  qu’ils 
appelèrent  digitaline.  Jusqu’en  1868  é^ue 


DIGITALE. 


à  laquelle  Naïivelle  fil  connaître  la  diijitalinc 
cfUtalHseu,  le  produit  amorphe  de  Uomoujî 
et  Qievex.ne  fut  considéré  eu  France  comme 
le  principe  actif  de  la  digitale.  Entre  temps, 
divers  chimistes  avaient  décrit  —  sous  les 
noms  de  düjilaluse,  diijitalin,  diqitalidc, 
iU'idc  dir/italique,  aride  anfirhiniqne,  acide 
diijiMéique,  etc.  —  différents  principes  mal 
ilélinis.  Or  il  parait  établi  aujourd’hui  — 
d’après  les  travaux  de  N,\tivelle,  de  Schhie- 
i>EBERG,  de  lloLi>As,  dc  KiLUxi  —  quB  la  plu¬ 
part  de  ces  substances,  de  même  que  la  diqi- 
tafinr  aawiphe  de  Homolle  et  Quevenve,  ne 
sont  que  des  mélanges  en  proportions  variables 
ou  des  produits  de  dédoublements  des  Imis 
composés  suivants  qui  représentent  les  véri- 
tabtea  principes  actifs  de  la  diqitale  : 

1"  La  digitaline  cristallisée  de  Nativelle  ; 

2“  lü  digitaléine  ; 

3“  I.a  digitonine. 

L  —  La  digitaline  cristallisée,  le  plus 
i|n|[iortant  de  ces  trois  principes,  le  seul  qui 
figure  au  Cwlex,  sera  étudiée  plus  loin  dans 
un  chapitre  spécial  ;  nous  croyons  néanmoins 
devoir  énumérer  déjà  certaines  de  ses  pro¬ 
priétés  afin  de  montrer  comment  son  activité 
thérapeutique  se  ti-ouve  favorisée  par  la  diqi~ 
laléinc  et  la  dii/itonine,  qui  Taccomuaguent 
dans  la  digitale  ou  les  prépar-ations  de  cette 
plante. 

La  diqitaUne  cristallisée  ou  digitaline  de 
Nativelle  est  entièrement  soluble  dans  le 
chloroforme,  d’où  son  appellation  de  dUjUaliue 
cristallisée  chlorofunnique  ;  comme  elle  dif¬ 
fère  de  la  digitaline  allemande  qui  n’est  autre 
que  la  diyiluléiiie  décrite  ci-dessous,  on  la 
désigne  aussi  quelquefois  sous  le  nom  de  digi¬ 
taline  cristallisée  française;  les  Allemands  la 
nomment  d’ailleurs  digittxvine.  La  digitaline 
cristallisée  parait  être  une  sorte  de  glucuside 
que  les  agents  hydrolysauts  dédoublent  en 
diffitoxose  (sorte  de  sucre  différant  des  glu¬ 
coses)  et  digito-rigénine. 

Elle  est  complètement  insoMte  dans  l'eau, 
môme  à  Tébullition;  on  s’expliquerait  mal, 
dès  lors,  l’activité,  pourtant  manifeste,  des 
macérations  ou  infusions  de  digitale,  si  cette 
plante  ne  contenait  d’autres  principes  qui, 
indépendamment  de  leurs  effets  physiologiques 
propres,  ont  la  propriété  de  suluhiliser  la 
digitaline  dans  l’eau  :  ces  principes  sont  la 
digitaléine  el  surtout  la  digitonine. 

JE  ~  fiigitaléine.  C-’II'OO'^  —  C’est  la 
digitaline  allemande  et  le  Digitalinum  verum 
de  Kiliani.  Elle  parait  constituer  la  majeure 
partie  de  la  digitaline  aimrphe  de  IIomolle 
et  Qpevea.ve,  qui  la  contient  mélangée  à  di¬ 
verses  impuretés  et  notamment  à  la  digitaline 
crislailisée.  Elle  se'  présente  sous  forme  de 


poudre  blanche  amorphe,  pourtant  susceptible 
de  cristalliser  dans  certaines  conditions  (solu¬ 
tion  dans  Talcool  méthylique  maintenue  à  ù5"). 
Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  ;  insoluble 
dans  le  chloroforme,  caractère  qui  la  distingue 
nettement  des  digitalines  françaises  {cristal¬ 
lisée,  ou  amorphe  Cud.  8d)  ;  elle  est  sol. 
dans  Talcool.  Sa  solubilité  dans  l’eau  est  aug¬ 
mentée  par  son  mélange  avec  la  digitonine 
(V.  ci-après).  Elle  possède,  de  son  côté,  la 
propriété  de  solubiliser  dans  Teau  une  certaine 
quantité  de  digitaline  cristallisée. 

C’est  un  glucoside  qui,  par  fixation  de  H*0, 
se  dédouble  en  glucose  C*II‘''0®,  digitalosr 
CTII“0“  et  digitaligéninc  C'«H**0®.  Le  digi- 
talose  est  un  homologue  du  glucose.  La  dù./i- 
talcqénine  est  un  composé  ciislallisable  fusible 
à  210»,  insol .  dans  Teau,  sol.  dans  Talcool,  el 
paraissant  dépoui-vu  d’activité  thérapeutique. 

Les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques 
de  la  digitaléine  sont  comparables  à  ceux  de 
la  digitaline  (V.  plus  loin),  mais  ils  sont  tou¬ 
tefois  bien  moins  marqués  à  doses  égales. 

IIL  —  Digitonine  C®’ll'’''0'‘.  —  Appelée 
digitaléine  par  certains  auteurs  (IIoedas, 
Pbümer),  et  aussi  digitasolinc,  ce  glucoside, 
d’abord  extrait  de  la  digitale  à  Tétat  amorphe 
par  lIojiOLLE  et  Qlevexine,  puis  à  Tétat  cris¬ 
tallisé  par  liüi’DAS,  appartient  au  groupe  des 
Saponines.  C’est  le  plus  abondant  des  gluco- 
sides  de  la  digitale.  Pur,  il  se  présente  en 
cristaux  incolores  aiguillés,  fusibles  vers  250°, 
solubles  dans  Teau  qu’ils  rendent  mousseuse, 
insol.  dans  Talcool,  l’éther  el  le  chloroforme. 
Mais,  généralement,  la  digitonine  se  présente 
impura,  en  masses  amorphes,  plus  ou  moins 
mélangée  de  matières  albuminoïdes  qui  ten¬ 
dent  à  augmenter  sa  solubilité. 

Ainsi  qu’il  résulte  des  recherches  de  lloi- 
UAs,  la  digitonine  contracte  avec  Yalcool  amy- 
lique  une  combinaison  équimoléculaire  cris- 
lallisable  et  insoluble  dans  Teau:  d’où  la 
possibilité  de  précipiter  (avec  quelques  gouttes 
tt’alcool  amylique)  la  digitonine  de  ses  solu¬ 
tions  aqueuses,  même  très  étendues  (l  p. 


2000).  ,  ,.  . 

Les  agents  d’hydiolyseédoublent  fa  aigi- 
tonine  en  glucose,  galactose  C'H*  O  et  rfi.qi- 
t<M,éame  C'“1P‘0®.  Plus  eDcora  que  la  digita- 
léine,  la  digitonine  favorise  la  solubilité  de  la 
digitaline  dans  i'ean;  elle  favorise  également 
celle  de  la  digitaléine. 

En  ce  qui  coucerne  Tactivite  thérapeutique 
de  la  digitonine,,  le  professeur  PoicaiET  con¬ 
sidère  que  cette  substance  est  à  peu  près 
inerte  dans  la  plante  sèche,,  mais  qu'elle  est 
(louée,  dans  ta  plante  fraîche,  de  propriétés 
hémolytiques  qui  pourraient  contribuer  hau¬ 
tement  à  l’action  des  préparations  galéniques 
de  digitale  fraîche. 
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EsnaL—  Etant  donnée  la  variabilité  de  com¬ 
position  des  différents  organes  de  la  plante  et 
la  multiplicité  des  facteurs  de  ces  variations, 
il  y  a  lieu  de  contrôler  la  valeur  des  feuilles 
que  l'on  doit  employer.  Leur  activité  peut  être 
mesurée  soit  par  des  méthodes  physiologiques, 
soit  par  le  titrage  des  principaux  corps  actifs. 
Pour  ZiEGEXBEiN,  les  méthodes  chimiques  se¬ 
raient  insulTisantes.  Focre  préfère  l’essai  ])hy- 
siologique. 

Des  expériences  de  MoscHowiTscH,il  résulte 
au  contraire  que  cette  dernière  méthode  ne 
peut  donner  aucun  résultat  précis.  D’ailleurs 
les  expériences  à  faire,  longues  et  minutieuses, 
doivent  céder  le  pas  à  la  méthode  chimique. 

Le  dosage  de  la  digitaline  dans  les  prépara¬ 
tions  officinales  de  digitale  peut  être  effectué 
par  la  méthode  Keeler,  modifiée  par  Ec\lle  : 

1»  Poudre  de  digitale  :  20  gr.  de  poudre  de 
feuilles  sont  introduits  dans  un  ballon  ordi¬ 
naire  de  300  à  350  cm*,  avec  200  cm*  d’eau 
distillée.  Le  mélange  est  chauffé  au  B.-M. 
durant  2  heures  et  filtré.  Le  résidu  est  traité 
de,  la  même  manière  et  le  liquide  est  joint  au 
premier  —  On  réduit  à  ISO  cm*  qui  sont 
additionnés  de  solution  d’acétate  neutre  de 
plomb  à  t  /lO  jusqu'à  excès  et  on  complète  le 
volume  à  200  cm*.  Après  agitation  et  filtration, 
on  prélève  100  cm*  de  filtrat  auxquels  on 
ajoute  du  sulfate  de  soude  dissous  pour  enlever 
l’excès  de  plomb.  —  Au  bout  de  Zi8  heures  on 
décante  90  cm*  du  liquide  clair  auxquels  on 
ajoute:  ammoniaque  à  10  %,  2  cm*  et  chloro¬ 
forme,  30  cm*  ;  le  tout  étant  rais  dans  une 
ampoule  à  robinet  de  250  cm»,  après  agitation 
et  repos,  on  soutire  le  chloroforme  sur  un 
filtre  mouillé  de  ce  même  liquide.  On  recom¬ 
mence  cette  extraction  cinq  fois.  Le  chloro¬ 
forme  étant  évaporé,  le  résidu  est  repris  par 
3  cm  de  chloroforme  et  on  y  ajoute  :  éther  sul¬ 
furique  (D  =  0,720)  10  cm*,  éther  de  pétrole 
70  cm*.  .Iprès  ôS  heures  on  décante  le  liquide 
clair  aussi  loin  que  possible  ;  le  restant  est 
évaporé  au  bain-marie  et  séché  dans  un  cou¬ 
rant  d’air  chaud  ;  après  dessiccation  complète 
on  pèse  le  récipient;  le  résultat  obtenu  multi¬ 
plié  par  puis  par  2,  donne  la  quantité  de 
digitaline  contenue  dans  les  20  gr.  de  poudre 
de  feuilles  de  digitale. 

2“  Teinture  de  digitale  :  100  gr.  de  teinture 
sont  évaporés  au  B.-M.  jusqu’à  réduction  à 
10  cm»  que  l’on  reprend  par  100  cm*  d’eau 
distillée  et  on  continue  les  opérations  comme 
précédemment. 

Van  Itallie  a  trouvé  dans  les  feuilles  de  digi¬ 
tale  des  Vosges,  débarrassées  des  pétioles,  de 
3  gr.  636  à  5  gr.  772  de  digitaline  pour  1000 


et  .seulement  1  gr.  01  à  l  gr.  51  p.  tOOO  dans 
les  pétioles  et  les  nervures  des  mêmes  feuilles. 
Les  feuilles  desséchées  de  la  plante  cultivée 
ont  donné  au  même  auteur  de  1  gr.  51  à  3gr. 
86  de  digitaline  pour  1000  (J.  de  Ph.  1899). 

Digitaline  amorphe  du  Codex  1884 

Elle  représente  sensiblement  la  portion  so¬ 
luble  dans  k  chloroforme  du  produit  que 
floMOLi.E  et  Qdevexxe  avaient  en  181i5 
retiré  de  la  digitale  et  désigné  sous  le  nom 
de  digitaline.  Elle  diffère  donc  de  la  digita¬ 
line  amorphe  de  Homoi.i.e  et  Qi  évekne  en  ce 
qu’elle  est  à  peu  près  exempte  de  digitcdéine, 
cette  dernière  étant  presque  complètement 
insol.  dans  le  chloroforme. 

Le  procédé  indiqué  pour  sa  préparation  par 
le  €od.  84  est  en  effet  une  modification  de 
celui  de  Homoli.e  et  Qlevexne  :  on  épuise  la 
digitale  par  l’eau  froide  et  on  précipite  la  liqueur 
filtrée  successivement  par  l’extrait  de  Saturne, 
le  carbonate  de  soude,  le  phosphate  de  soude 
ammoniacal  et  enfin  le  tanin.  Le  tannate  de 
digitaline  isolé  par  filtration  est  mêlé  à  de  la 
litharge  et  du  charbon  animal,  puis  ce  mélange 
est  épuisé  par  l’alcool  à  90''.  Le  résidu  de  l’éva¬ 
poration  de  fa  solution  alcoolique  est  épuisé 
par  l’eau  distillée  et  repris  par  l’alcooL  La 
liqueur  alcoolique  évaporée  laisse  un  résidu 
dont  on  extrait  enfin  la  digitaline  par  le  chlo¬ 
roforme  qui,  après  évaporation,  la  cède  amor¬ 
phe  légèrement  jaunâtre  et  friable. 

La  digitaline  amorphe  fond  vers  100“  ;  elle 
présente  sensiblement  les  mêmes  caractères 
de  solubilité  et  les  mêmes  réactions  colorées 
que  la  digitaline  cristallisée:  elle  est  en  partie 
constituée  par  cette  dernière  mélangée  à 
diverses  substances  indéterminées.  La  digi¬ 
taline  amorphe  est  donc  un  produit  mal  défini 
et  de  composition  peut-être  variable.  L’expé¬ 
rience  a  d’ailleurs  montré  qu’elle  était  moins 
active  que  la  digitaline  cristallisée  et  moins 
constante  dans  ses  etlèts,  aussi  est-ce  à  juste 
titre  qu’on  l’a  délaissée  pour  n’emplover  plus 
que  la  digitaline  cristallisée  qui  seule  figure, 
au  nouveau  Codex. 

Digitaline  cristallisée*. 

Digitoxine,  Digitaline  française  ou  de  Xa/i- 
velle,  DigitnUnum. 

C*‘H*«0*«  =  582. 

Nvtivelle  a  obtenu  la  Digitaline  cristal¬ 
lisée  par^  le  procédé  suivant  qui  figurait  au 


Feuilles  de  digitale  des  Vosges  en  poudre 


Acétate  de  plomb 
Eau  distillée .... 


ris'taÛisé . 


l.OOOgram. 
1.000  — 


Il  est  très  ii 
n'ait  aucune 


1  aceiaie  deploim. 
réaction  alcaline.  Une  léger 
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acidité  serait  préférable.  On  le  dissout  dans  | 
l’eau  froide  et  on  y  ajoute  la  poudre  de  digi¬ 
tale  ;  on  mêle  intimement,  on  passe  le  tout 
il  travers  un  tamis  en  crin  n»  3  et  on  laisse 
en  contact  vingt-quatre  heures,  en  ayant  soin 
de  mélanger  de,  temps  en  temps. 

On  introduit  ce  mélange  dans  un  appareil 
il  déplacement  où  on  le  tasse  suffisamment,  et 
on  l’épuise  jusqu’à  cessation  d’amertimie  avec 
de  l’alcool  à  50^  On  obtient  une  liqueur  que 
l'on  sature  exactement  par  du  bicarbonate 
sodique  (20  gr.  environ),  dissous  à  satu¬ 
ration  dans  l’eau  froide.  L’eifervescence  ter¬ 
minée,  on  distille  pour  retirer  l’alcool;  la 
liqueur  restante  est  évaporée  au  B.-M.  jus¬ 
qu'à  réduction  à  2.000  grammes;  on  la  laisse 
refroidir  puis  on  l’étend  de  son  poids  d'eau. 
Deux  ou  trois  jours  après,  on  décante  à 
l’aide  d’un  siphon  la  liqueur  claire  et  l’on 
fait  égoutter  le  précipité  sur  une  chausse 
en  toile. 

Ainsi  débarrassé  de  la  liqueur  extractive, 
ce  précipité  pèse  tOO  grammes  environ.  On 
le  divise  dans  i.OOO  grammes  d’alcool  à  80'' 
et  on  passe  le  mélange'  à  travers  un  tamis  en 
crin  n“  1  ;  on  chauffe  le.  liquide  trouble  qui 
en  résulte  jusqu’à  l’ébullition, et  l’on  y  ajoute 
une  solution  faite  avec  10  grammes  d’acéale 
plombiquc  neutre  ;  on  continue  de  chauffer 
quelques  instants,  on  laisse  refroidir  et  l’on 
lillre.  On  lave  le  dépôt  sur  le  filtre  avec  de 
l’alcool  pour  entraîner  la  liqueur  qu’il  re¬ 
lient,  et  on  le  presse.  Les  liqueurs  ainsi 
obtenues  sont  additionnées  de  2ü  grammes  de 
charbon  végétal  en  poudre  fine  lavé  à  l’a¬ 
vide,  puis  à  l’eau  et  Lien  neutre  ;  on  les  dis¬ 
tille  ensuite.  Le  résidu,  charlion  et  liquide, 
est  chauffé  assez  longtemps  au  B.-M.  pour 
chasser  ce  qu’il  relient  d’alcool.  (Il  est  très 
important  que  tout  l’alcool  soit  chassé)  ;  au 
cours  de  cette  évaporation,  on  ajoute  Q.  S.  d’eau 
pour  l'emplacer  celle  qui  s’évapore.  On  laisse, 
refroidir,  puis  on  met  égoutter  sur  le  tamis 
qui  a  servi  à  la  division  du  précipité  et  on 
lave  le  charbon  avec  une  petite  quantité 
d’eau  pour  enlever  les  dernières  parties  de 
liqueur  colorée.  On  sèche  complètement  ce 
charbon  dans  l’étuve,  à  une  température,  nui 
ne  dépasse  pas  100“,  et  on  l’épuise,  par  dépla¬ 
cement,  avec  du  chloroforme  pur,  jusqu’à  ce 
que  ce  solvant  passe  incolore.  On  distille 
celte  solution  à  siccité  puis  on  verse  dans  le 
ballon  quelques  grammes  d’alcool  à  9S“,  que 
l’on  évapore  afin  d’entraîner  les  dernières 
traces  de  chloroforme. 

Le  résidu  est  la  digitaline  brute,  contenant 
de  la  matière  poisseuse  et  de  l’huile.  On  la 
dissout  à  chaud  dans  100  grammes  d’alcool 
à  90%  on  ajoute  1  gramme  d’acétate  plomhique 
neutre  dissous  dans  un  peu  d’eau  et  10  gr. 


de  charbon  animal,  (en  grains  fins,  sans 
poudre,  traité  par  l’acide  chlorhydrique  et 
lavé  ensuite  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  ne 
soient  plus  acides).  Après  une  ébullition  de 
dix  minutes,  on  laisse  refroidir  et  déposer  la 
liqueur,  puis  on  la  filtre  dans  un  cylindre  en 
verre  garni  d’un  tampon  de  coton;  elle  passe 
vile  et  limpide;  on  ajoute,  sur  la  fin,  le  dépôt 
de  noir,  et  on  l’épuise,  jusqu’à  cessation  d'a¬ 
mertume,  par  de  l’alcool.  On  distille  le.s 
liqueurs  ainsi  obtenues;  la  digitaline  se  dé¬ 
pose  alors  en  masse  grumeleuse  cristallisée 
dans  le  résidu  où  elle  n’est  plus  imprégnée  que 
d'huile  colorée  et  de  liqueur  aqueuse  dont  o» 
la  sépare  pour  peser  ensuite  le  ballon  (préala¬ 
blement  taré)  afin  d’avoir  le  poids  de  la  digi¬ 
taline.  Impure.  On  la  dissout  à  chaud  dans  une 
quantité  exactement  suffî.sante  d’alcool  à  90% 
soit  de  G  à  12  grammes,  selon  la  richesse  es 
digitaline.  On  remplace,  s'il  y  a  lieu,  l’alcool 
évaporé,  puis  à  la  liqueur  refroidie  on  ajoute, 
en  éther  sulfurique  rectifié  à63“,la  moitié  du 
poids  de  l’alcool  employé;  on  mélange,  on 
ajoute  encore,  en  eau  distillée,  les  poids  réunis 
de  l’alcool  et  de  l’éther  employés,  on  bouche 
et  l’on  agite;  deux  couches  se  produisentî 
l’une  supérieure,  colorée,  formée  d’éther,  qui 
s’est  emparé  de  l'huile  grasse  ;  l’autre  infé¬ 
rieure  et  incolore  contenant  la  digitaline  qui 
cristallise  presque  aussitôt.  On  met  le  ballon 
dans  un  endroit  frais.  Deux  jours  après,  on 
verse  son  contenu  dans  un  petit  cylindre  muni 
d'un  tampon  peu  serré  de  colon  ;  la  liqueur 
mère  s’écoule,  puis  la  couche  colorée  ;  on 
entraîne  par  un  peu  d’éther  la  imrtion  de  celle 
dernière,  qui  reste  adhérente  aux  cristaux. 

Obtenue  ainsi,  celte  digitaline  de  première 
cristallisation  est  légèrement  colorée. 

Pour  l’avoir  parfaitement  blanciie,  deux 
purifications  sont  nécessaires  ;  mais  aupara¬ 
vant,  un  traitement  au  chloroforme  est 
indispensable  pour  la  séparer  d’un  peu  de 
difiitiue  qui  en  altère  la  pureté: 

La  digitaline  bien  sèche,  réduite  e» 
poudre  fine,  est  dissoute  dans  20  parties  de 
chloroforme;  la  solution  éclaircie  est  fiili'ee 
dans  un  cylindre  à  travers  un  tampon  serre 
de  colon  ;  la  liqueur  passe  limpide  ;  on  I  é- 
vapore  à  siccité,  et  l’on  verse  sur  le  résidu 
un  peu  d’alcool  qui,  en  se  vaporisant,  dépla¬ 
cera  les  dernières  traces  de  cliloroformc.  On 
dissout  la  digitaline,  a'"®', 
digiline,  dans  30  grammes  d  alcool  à  90%  on 
ajoute  S  grammes  de  charbon  animal  lavé,  e» 
grains  on  fait  bouillir  pendant  dix  minutes; 
la  liqueur  est  filtrée  et  le  noir  épuisé,  comme 
il  est  dit  jilus  haut.  Après  distillation,  on 
obiicnl,  comme  résidu,  une  digitaline  qui 
est  encore  un  peu  colorée.  On  en  détermine, 
le  poids  en  pesant  le  ballon  préalablement 
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tai-é.  Pour  l’avoir  blaïu'Iio,  ou  la  dissout  à 
fliaud  dansuno  quantité  exactement  suffisante 
d’alcool  i»  90' centésimaux, soit6à8 grammes, 
selon  la  quantité  de  digitaline.  On  ajoute  à  la 
solution  la  moitié,  en  éther,  du  poids  de  l’alcool 
employé  et  le  double  de  ce  poids  d’eau  dis¬ 
tillée,  on  bouche  et  l’on  agite;  la  cristallisation 
commence  bientôt  :  on  la  facilite  en  exposant 
le  liquide  à  la  fraîcheur  de.  la  nuit  ;  le  len¬ 
demain,  la  presque  totalité  de  la  digitaline 
s’est  déposée  en  petits  groupes  blancs  aiguillés; 
ce  qu’elle  retenait  de  matières  colorantes  reste 
dans  les  eaux  mères,  t  in  verse  le  tout  dans 
un  cylindre  fermé  par  un  tampon  de  coton  et 
on  lave  les  cristaux  avec  de  l’élher,  comme  il 
est  dit  plus  hauL  ,  .  ,  , 

''Uivant  ce  procédé,  1000  gr.  de  digitale  des 
Vosges  de  bonne  qualité  donnent  environ 
1  gr.  de  digitaline  cristallisée  i)ure. 

Caracl.  (Cod.  08).  —  Suivant  la  nature 
du  dissolvant  dans  lequel  elle  a  cristallisé,  la 
digitaline  peut  être  hydratée  ou  anhydre  :  Dans 
un  mélange  de  chloroforme  et  d’alcool  métliy- 
lique  elle  se  dépose  en  lamelles  rectangulaires 
anhvdres,  fondant  à  2/13”  ;  dans  l’alcool  à  Sa' 
booillant  elle  donne  des  cristaux  lamelleux 
nacrés,  contenant  5H‘0  (13,39  ®/«  d’eau).  Le 
produit  officinal  est  la  di;/ilaliiie  cndatlhh- 

•iilhi/di‘f. 

La  digitaline  officinale  est  insol.  dans  l’eau, 
la  benzine  ou  le  sulfure  de  carbone,  peu  sol, 
dans  l’élher,  très  sol.  dans  le  chloroforme  ;  à 
15*  elle  se  dissout  dans  79,80  p.  d’alcool  absolu 
et  /|3,04  p.  d’alcool  à  90®.  Elle  n’est  que  fai¬ 
blement  sol.  dans  les  huiles  grasses.  —  f.’HCl 


officinal  donne  avec  elle  un  soluté  qui  est  inco¬ 
lore  à  froid  mais  qui  se  colore  en  vert  quand 
on  le  chauffe  doucement.  L’acide  sulfurique 
ooncenlré  la  dissout  avec  coloration  verte. 

Quand  on  chauffe  légèrement  dans  un  verre 
de  montre  1  milligr,  au  plus,  de  digitaline  avec 
une  goutte  d’un  mélange  à  poids  égaux  de 
SO‘H-  et  d’alcool,  jusqu’à  coloration  jaunâtre 
on  obtient,  après  addition  d’une  goulle  de 
percbloiure  de  fer  étendu,  une  coloration 
wle  ou  vert-bleu  (Rêdction  de  Lafon). 

Quand  on  dissout  sépartment,  d  une  part, 
dans  2  c  c.  d’acide  acétique  cnstallisable  et, 
d’aulre  part,  dans  2  c.  c.  d'acide  sulfurique 
ooncentré,  0,005  environ  de  sulfate  ferrique, 
puis  qu’on  verse  doucement  sur  1  acide  sulfu¬ 
rique  (cliargé  de  sel  ferrique  et  placé  dans  un 
lube  à  essais)  de  façon  à  ne  pas  mélanger 
l’acide  acétique  chargé  de  sel  ferrique  et 
préalablement  additionné  d’une  trace  de  digi¬ 
taline  cristallisée,  il  se  développe,  au  contact 
des  deux  liquides,  une  zone  brune,  dont  la 
coloration  passe  bientôt  au  vert,  pour  devenir 
enenite  bien-indigo  ;  au  bout  d’une  demi- 
heure,  loin  l’acide  acétique  est  coloré  en  bleu. 


Essai  (Cod.  08).  —  Chauffée  à  l’éluve  h  100* 

.  la  digitaline  ne  doit  pas  sensiblement  perdre 
d’eau.  Elle  ne  doit  rien  céder  à  l’eau  ni  à  la 
benzine.  Elle  doit  être  entièrement  soluble  dans 
le  chloroforme  et  brûler  sans  résidu. 

PROPRlÉTés  THÉR  VPEl TIQUES  DE  LA  DIGITALE 
ET  DE  L\  DIGITALINE  CRIST.  —  LCS  pimclpeS 

actifs  de  la  digitale  ne  sont  absorbés  que  très 
lentement  (et  sous  une  forme  encore  ignorée) 
par  la  voie  gastrique;  leur  élimination  est  non 
moins  lente,  Vuccuimtlation  de  doxei  .swcccs- 
sives,  capiihlex  de  profoquer  brusquement  des 
effets  toxiques,  est  donc  toujours  à  redouter. 

Incatemnit,  la  dhjitaline,  et  encore  plus  la 
poudre  de  diqitalc,  est  très  irritante  pour  tous 
les  tissus  et  surtout  pour  la  muqueuse  diges¬ 
tive  (vomissements,  coliques,  diarrhée)  ;  c'est 
pourquoi  l’administration  de  la  digitale  en  ca¬ 
chets  ou  pilules  est  peu  recommandable  ;  les 
solutions  de  digitaline,  les  macérations  ou  in¬ 
fusions  de  digitale  sont  beaucoup  mieux  sup¬ 
portées. 

A  doses  thérapeutiques^  la  digitale,  C.-à-d. 
la  digitaline,  est  par  excellence  un  toni-car- 
diaque  :  elle  ralentit,  renforce  et  réfpdarisc 
les  contractions  cardiaques;  elle  exerce  de 
plus  sur  l’appareil  vasculaire  périphérique 
une  action  vaso-constrictive  intense,  d’origine 
à  la  fois  directe  et  centrale  (excitation  du  sym¬ 
pathique).  Celte  vaso-constriction  entraîne  une 
hypertension  artérielle  manifeste  qui  peut  fa¬ 
voriser  la  diurèse.  Mais  la  diurèse  diqitali([ae 
(elle  ne  se  produit  qu’assez  tardivement)  ne 
tient  que  très  accessoirement  à  celte  hyperten¬ 
sion  ;  elle  résulte  surtout  de  Taccéléràtion  de 
la  vitesse  du  sang  et  de  la  résorption  des  hy- 
drapisics  ou  des  œdèmes,  lesquels  sont  indispen¬ 
sables  à  sa  production.  «L'hyposystolie  et  l’asys- 
tolie  (de  toutes  causes)  :  asyslolie  des  cardio¬ 
pathies,  surtout  milrales,  asthénie  des  pyrexies 
infectieuses  (pneumonie,  fièvre  typhoïde,  etc.), 
constituent  les  indications  principales  de  la 
digitale  ou  de  la  digitaline,  spécialement 
loreqne  le  pouls  est  accéléré,  irrégulier  et  iné¬ 
gal.  Leur  emploi  exige  l'intégrité  relative  du 
myocarde.  Il  est  contre-indiqué  par  :  l’hyper- 
systolie,  l’hypertension  artérielle  (à  moins 
d’oligurie  et  de  dilatation  cardiaque),  l’eusys- 
tolie,  la  bradycardie,  la  cardiosclérose,  l’insuf¬ 
fisance  rénale  (pas  toujours),  l'inlolérenci' 
gaslro-inlestinale.  .tdministrée  soit  à  conlre- 
sens,  soit  à  doses  trop  fortes  ou  trop  prolon¬ 
gées,  la  digitale  peut  avoir  des  effets  néfastes  : 
exagération  de  l’ataxie  cardiaque,  pouls  misé¬ 
rable,  anurie,  vomissements,  diarrhée,  etc.  ». 
(Dkbotk,  Pour, met  et  S.\LL.\Rf)). 

A  doses  toxiques,  la  digitale  provoque  une 
arythmie  spéciale  caractérisée  par  des  séries 
(le  2,  3  ou  /i  systoles  rapprochées  que  séparent 
des  pauses  de  durée  varialile,  avec  des  nausées 
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ou  voiMt^seinoHls,  des  troubles  de  la  vue,  de 
rhypolliermie,  du  vertige  et  du  délire. 

\  (bm  mortrlln,  l’activité  des  systoles  ven¬ 
triculaires  est  brusquement  aboHc  après  une 
dernière  période  de  tachycardie  régulière  ;  le 
cœur  s'arrête  en  systole. 

l-’Osot.oGiE.  —  I .  üiyitdtr  et^fspt  rpiirniiiim  : 

II)  Poudre  (le  feiiiUex  :  en  infunoti  0,20  ii 
0,50;  en  macération  de  0  30  à  0,80  (d'après 
Oi  J  Anm^-BEAi  METZ,  cette  dernière  forme  serait 
la  meilleure).  Enfunfs:  ahstension  avant  2  ans 
(.Maupa.v)  ;  0, 10  à  0,20  entre  3  et  5  ans  ;  0,20 
à  0,30  entre  5  et  to  ans.  Ma.rima  du  Code.,- 
jiour  adultes  :  0,20  en  une  fois  et  1  gr.  en  24 
heures. 

Il)  leinture*  au  1/10  Toi/.  08)  57  gouttes 
=  1  gr.)  :  1  à  4  gr..  Mim  iiim  du  l'odr.v  :  l,;)!» 
par  dose  et  5  gr.  p.  24  heures;  enfauh:  IV 
gouttes  par  année. 

(;)  Sirop  ’’  (20  gr.  contiennent  1  gr.  de  tein¬ 
ture;  Cûd.  08  i  :  20  à  SOgr.;  en/o/if»;  1  gr.  50 
par  année. 

d.]  Extrait  alcoolique  *  :  0,0340,15;  maxi- 
maàaCodex;  0,05 par  doseetO,2«  p.24hewre'-. 

d)  Yinde  digitale  composé' f  Vin  de  Trou^- 

srrt«>?  20  gr- correspondent  environ  A  Ogr.  10 

de  digitale  et  renferment  1  gr.  d’acétate  de 
potasse;  doses;  lu  à  60  gr.  par  jour  chez  l’a- 
diilt.». 

Le  l'od.  84  mentionnait  les  préparations 
suivantes  dont  la  posologie  diffère  de  celle  q\ii 
vient  d'être  indiquée  : 

1»  Un  e  rlrait  aqueux  de  feuilles  sèches  : 
0,05  il  0,15  par  24  heures. 

2“  Une  teinture  alcoolique  1/5  de  feuille^ 
Sèches  (2  fois  plus  active  que  celte  —  1  10  — 
du  t'od.  08)  :  0  gr.  50  à  2  gr. 

3»  Une  alcoolature  (4  P.  E.  de  feuilles  fraî¬ 
ches  et  d’alcool  à  90'^)  :  0,20  4  1  gr. 

4®  Une  tefnfure  cthérée  1/  5  ;  0,25  4 1  gr.  25. 

5“  Un  sirop  h  23  p.  lOOO  de  teinture  1/5'', 
par  suite  équivalant  au  sirop  du  l'od.  08 
(50  p.  iüOO  de  teinture  au  1/10’’). 

Obseivvatioa  iiu-orta\te.  —  Quelles  que 
soient  les  préparations  choisies,  il  convient, 
pour  éviter  les  effets  cumulatifs  toxiques  de  la 
digitaline,  de  ne  pas  prolonger  leur  emploi 
plus  de  3  4  5  jours. 

U.  Posologie  de  la  dUjiMine.  —  .V  cause 
de  la  variabilité  de  leur  teneur  en  principe 
actif,  on  tend  4  substituer  aux  préfûirations 
galéniques  de  digitale,  la  digitaline  cridallisèc 
du  Codex  administrée  soit  en  solution  (par 
gouttes),  soit  en  granules  de  1/tO  demilligr., 
soit  en  injections  hypodermiques  (solutions 
huileuses  4  1  p.  4.000  ou  4  1  p.  8.000  et 
dont  1  c.  c.  représente  1  4  ou  I  8  de  milligr. 
de  digitaline;. 


(ill 

La  digitaline  étant  ti-ès  irritante,  ses  injec¬ 
tions,  surtout  en  solution  aqueuse,  peuvent 
déterminer  des  nodosités  douhnirenses.  La 
forme  granule  est  peu  recommandable  4  cause 
de  l’action  irritante  de  la  digitaline  sur  la 
mucineuse  gastro-intestinale. 

Le  soluté  nu  millième  de  digitaline  cristal¬ 
lisée  du  Codex  est  constitué  et  dosé  tîe  façon 
toile  que  LVI  gouttes  =  1  gr.  de  soluté  = 

1  milligr.  de  digitaline.  On  le  donne  généra¬ 
lement  de  trois  manières  différentes  ; 

1“  A  la  dose  massive  de  L  gouttes  =  1  mg. 
environ  de  digitaline  en  21  heui-es  (4  prendre 
en  une  ou  2  fois  dans  la  journt^e).  l’.ette  dose 
ne  doit  pas  être  répétée  les  jours  suivants  ;  4 
cause,  des  effets  toxiques  cumulatifs  de  la 
digilaline,  la  dose  de  1  milligr.  ne  peut  être 
prescrite,  en  ell'el,  qu’une  seule  fois  par  période 
de  3  semaines  ou  dé  l‘5  jours  au  maximum. 
Cette  dose  massive  est  indiquée  en  cas  d’o'ÿ'- 
tolie  (dose  asystoliqm  et  dhirétiqiie). 

ic  A  dpse  faible  ou  sédatire,  pour  com¬ 
battre  tes  palpitations,  l’érélliisHie  cardiaque 
et  la  dyspnée  du  rétrécissement  mitral  :■  V  4 
X  gouttes  de  la  solution  1  1000  pemlant  b 
jours  dv  suite,  soit  t;2  à  I  milligr.  de  digita¬ 
line  en  5  Jours  ;  après  quoi  la  médication  dara 
être  suspendue  pendant  au  moins  15  jours.  - 

3“  A  dose  très  faible  ou  dose  d'entretien 
cardiotonique  :  IH  ou  IV  gouttes  seulement 
chaque  jour  pendant  des  semaines  et  même 
des  mois  ;  la  qqté  de  digitaline  ainsi  adminis¬ 
trée  chaque  jour  est  alors  si  faible  que  l’accu- 
inulalion  ne  peut  se  produire. 

Aux  enfants  de  5  4  10  ans,  on  donne  de  1/3 
4  1/1  de  milligr.,  soit  X  4  XX  gouttes  de 
solution  1/1000,  en  une  seule  fois  (dose  mas¬ 
sive)  ou  en  ’f  ou  5  jours  (dose  faible). 

Doses  miuiina  duCodex  (adultes)  :  Uigllaliiic 
cristallisée,  trois  di.riémcs  de  mg,  par  prise,  et 
lin  iniltigramme  par  21  heures. 


DIÛDOFORlfE  •  (M.  D.) 

ICthiilcite  lélraioilé.  Protoiodure  de  carbone 
C.q-  ou  UC=CP=532. 

Découvert  par  Moissaa.  nwj’ebtient.  d’après 
Mvqienjie,  en  faisant  réagir  1  acétylène  nais¬ 
sant  produit  par  le  carbure  de  baryiiio  et 
l’eau  sur  l’iode  en  solution  benzénique. 

11  cristallise  en  aiguilles  jaune  pâle,  pre.«<iue 
inodores,  fusibl<>s 4  192®  et  de  1)“^  =  4.38.  Use 
volatilise  sans  décomposition.  Insol.  dans  l’eau 
peu  sol.  dans  l’alcool  froid  et  dans  Téther  ; 
sol.  dans  le  chloroforme,  labenzineetsurtof.it 
le  sulfure  de  carbone.  Altérable  4  la  lumière 
qui  le  décompose  en  iode,  ej  acétylène  diiodé 
04-  composé  toxique  d’odeur  irritante. 


iiiioMi; 
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Dysa//^'.  —  Daiiü  un  lube  à  essais,  de  Oin  30  Siidorifique ,  dépuratif,  fréquemment  ein- 
'le  long,  et  de  0,025  de  diamètre,  bien  sec,  ployé  en  décodé  (pp.  20  :  1000)  dans  les  ma- 
introduisez  0,125  de  produit  et,  sans  mouillei'  ladies  syphilitiques,  dartreuses,  psoriques,  le 
les  parois  du  tube,  1  c.  c.  d’acide  sulfurique  rhumalîsrae.  On  en  fait  un  extrait',  un  sirop, 
pur  et  concentré,  (tliauffcz  à  une  temp.  voisine 

■  le  l’ébullition,  jusqu’à  ce  que  l'acide  n’émette  DRAGÉES 

plus  de  va|)eurs  d’iode,  soit  à  peu  près  déco¬ 
loré  et  ne  tienne  plus  aucune  parcelle  jaunâ¬ 
tre  en  suspension.  Tout  l’iode  est  alors  con¬ 
densé  sur  les  parois  du  tube.  Laissez  refroidir; 
ajoutez  deux  ou  trois  gouttes  d’acide  azotique 
oflicinal,  puis  avec  précaution,  15  à  20  c.  c. 
d’eau  et  enfin  1  c.  e.  de  solution  de  sulfate  1”  Dnigivs  dont  k  noyau  est  une  pilule. 

acide  de  sodium.  Inclinez  légèrement  et  faites  On  inet  les  pdules  à  recouvrir  en  dragées 

tourner  le  tube  de  façon  à  dissoudre  les  der-  dans  une  bassine  étainée,  de  forme  ronde,  et 

nières  trac(îs  d’iode  ;  transvasez  le  tout,  avec  suspendue  au  plafond  au  moyen  d’une  corde 

les  eaux  de  lavage,  dans  uu  vase  à  pptations.  qui  passe  par  les  deux  anses;  on  verse  sur  les 

Précipitez  ce  liquide  par  un  excès  d’azotate  pilules  une  solution  de  gomme  au  tiere,  tout 

d’ai-gent,  recueillez  et  pesez  l’iodure  d’argent  juste  ce  qu’il  faut  pour  les  immecter  uniformé- 

formé;  0,125  d’étiiylène  tétra-iodé  pur  donne  ment;  on  ajoute  du  sucre  en  poudre  (lesconfi- 

ainsi  0,220  d’ioduré  d’argent  (Cnde.r).  seui-s  y  ajoutent  de  l’amidon) ,  on  remue  de 

Prop.  tliérap.  —  Employé  comme  succédané  nouveau  la  bassine  en  tous  sens  pour  que  les- 

de  l’iodoforme  dont  il  ne  prései\te  pas  l’odeur  pilules  se  recouvient  d’une  couche  mince  de 

<lésagréable  ;  toutefois  il  est  moins  actif  que  ce  sucre,  puis  on  porte  à  l’étuve  cliauffée  à  25» 

dernier,  c’est  pourquoi  on  lui  préfère  les  aris-  les  pi’oduils  enrobés  disposés  sur  des  tamis  de 

lois,  également  dépourvus  d’odeur  désagréa-  crin;  on  réitère  trois  fois  au  moins  la  même 

ble,  et  dont  l’activité  est  comparable  à  celle  opération.  A  la  dernière  couche,  on  doit  re- 

eje  riodoforme.  muer  longtemps  pour  que  les  di-agées  se  lis- 

DORONIC.  sent  bien.  C’est  le  glaçage. 

Muet  aux  panthères',  Doivnicum  purduliun-  En  n’employant  que  de  la  gomme  .arabique, 
dm.  (Synanlhérées.)  ou  en  liumcctaiil  convenablement  pendant 

l’enrobage,  on  obtient  une  enveloppe  transpa¬ 
rente,  et  si  le  noyau  médicamenteux  l’est  aussi, 
on  a  des  dragées  qui  ont  l’apparence  des  cap¬ 
sules  de  Ilaquin  ou  de  celles  d’Humann. 

11  est  quelquefois  utile  de  cliauffer  un  peu 
le  fond  de  la  bassine. 

Ce  procédé  ne  réussit  bien  qu’autant  qu’on 
opère  sur  un  certain  poids  de  pilules  (5  kilog. 
et  plus).  Pour  les  petites  quantités,  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  casse¬ 
role  à  fond  rond,  ou  encore  une  sorte  de  boîte 
à  argenter  les  pilules  ;  on  les  humecte  avec  un 
peu  de  mucilage  clair  ou  de  blanc  d’œufs ,  et 
on  les  enrobe  à  la  manière  ordinaire,  avec  un 
mélange  de  sucre,  d’amidon  et  de  gomme  ara¬ 
bique  en  poudre. 

quelles  succèdent  de  petites  baies  écarlates.  Par  ce  dernier  moyen  on  peut  recouvrir  ex- 
donl  le  suc  contient  une  matière  colorante  temporanément  toute  quantité  et  toute  sorte 

que  Legrip  a  nommée  polyehroitc  par  ana-  de  pilules.  11  est  mênie  beaucoup  plus  expédi- 

logie,  sans  doute,  avec  celle  du  safran.  tif  que  la  gélatinisation.  On  emploierait  avan- 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  l’herboris-  tageusement  dans  quelques  cas,  comme  robe 

terie  offre  ordinairement  coupées  en  tronçons  de  pilules,  la  gélatine  de  carragaheen  sèche  et 

et  fendues.  Elle  a  une  saveur  d’.vbord  amère,  pulvérisée. 

puis  sucrée.  Wittstein  a  trouvé  dans  les  tiges  On  coloi  e  quelquefois  les  diagées  en  rouge 
de  la  douce-<imère,  outre  la  Solanine,  une  nou-  avec  le  carmin  liquide, 
velle  base  qu’il  a  nommée  Dulcamanne.  Le  Beaucoup  de  pilules  de  saveur  très  amère, 
corps  signalé  par  Pfalîet  nommé  par  lui  Pireo-  et  que  l’on  peut  préparer  d’avance  sans  incon- 
?  Desfosses,  qu’un  mé-  vénient,  seraient  très  convenablement  dispo- 

lange  de  solanine  et  de  sucre.  sées  sous  forme  de  dragées.  11  serait  de  même 


ichwmdelwurzel,  Leopârdcuwiirg;er,  al.;  Léopard  s  bane, 
ANO.;  Doronica,  esp.;  Reebokkruid,  hol.;  Ûoronico^  ix. 

La  racine  a  été  conseillée  dans  le  vertige, 
l’épilepsie  et  l’aménorrhée.  Inusitée, 
DOUCE-AMÈRE*. 

Marelle  grimpante.  Vigne  de  Judée,  Loque: 
Solaiium  dulcamara.  (Solanacées.) 


Plante  indigène  et  commune  le  long  des 
murs  et  dans  les  décombres.  Elle  est  recon¬ 
naissable  à  ses  tiges  grêles,  ligneuses,  grim- 
nantes  :  à  ses  fleurs  violettes,  en  cimes,  aux- 


Zuckerkoerner,  Al.;  Sagar-plunis,  ans.;  Grajeas,  esp.; 

Celle  fomie  pharmaceutique  a  été  inventée 
par  Fermond  en  1832.  Voici  les  différents 
I  modes  de  préparation. 


DliAfiKES. 


bon  d’eiirolier  les  pilules  qui  peuvent  s’altérer 
par  le  contact  de  l’air  ;  telles  sont  celles  de 
protocarbonate  de  fer,  celles  de  Blaud,  etc. 

Les  résines  sont  humectées  avec  de  l’alcool 
faible  au  lieu  d’eau. 

Nous  citerons  aussi  les  grauuloides  de  Le- 
perdriel,  ou  petites  dragées  contenant  chacune 
.')  centigr.  de  sel  (carbonate,  citrate  de  li- 
thine, etc.), recouvertes  d’une  couche  de  sucre; 
les  sels  granulés  effervescents  des  Anglais, 
préparés  à  froid  avec  le  sel  à  rendre  efferves¬ 
cent  {dtrate,lactate,  carbonate,  pyrophosphnte, 
iodure,  etc.),  au  moyen  de  l’acide  citrique  ou 
lartrique,  du  bicarbonate  de  soude  et  un  peu 
de  suci’e;  on  mêle  intimement;  l’eau  contenue 
dans  les  acides  suffit  pour  donner  au  mélange 
une  consistance  pâteuse;  on  chauffe  au  B.-M. 
dans  une  capsule,  la  masse  devient  spongieuse, 
on  bat  alors  vivement  avec  une  spatule  jusqu’à 
ce  que  le  tout  soit  granulé;  on  passe  au  crible 
et  on  a  le  sel  en  granules,  semblables  à  de  la 
grosse  semoule,  qu’on  enferme  dans  des  bocaux 
bien  secs.  Les  poudres  granulées  de  Mentel 
rentrentaussi  dans  cette  catégorie  de  formesmé- 
dicamenteuses;  ce  sont  des  granules  de  la  gros¬ 
seur  d’un  grain  de  millet  au  plus,  préparées  à 
Ja  manière  des  anis  de  Flavigny.  Ce  mode  de 
granulation  a  été  adopté  par  Mentel  pour 
les  poudres  que  l’on  prescrit  à  grandes  doses, 
■comme  le  sous-nitrate  de  bismuth,  la  magné¬ 
sie  calcinée,  le  carbonate  de  magnésie,  le  cous- 
so,  la  rhubarbe  pulvérisée,  l’éponge  pulvérisée, 
l’iodure  de  fer  ;  il  présente  les  avantages  d’une 
bonne  conservation,  d’une  administration  facile 
■et  d’un  dosage  sûr  et  commode. 

Les  Gouttes  perlées  ou  Granules  perlés  cons¬ 
tituent  une  sorte  de  granules. 

On  fait  dissoudre  dans  l’eau,  à  l’aide  de  la 
chaleur,  le  principe  actif  associé  à  une 
certaine  quantité  de  gomme  et  de  sucre,  puis 
on  introduit  ce  mélange  dans  un  appareil 
spécial,  constitué  par  un  cylindre  formé  de 
trous  allongés  et  articulés,  calibrés  tous  exac¬ 
tement  de  la  base  au  sommet,  supportant 
toujours  la  même  pression,  de  telle  sorte  que 
les  gouttes  qui  tombent  de  ces  tubes  pèsent 
toutes  5  centigr.  Exposées  à  l’air,  ces  gouttes 
se  solidifient  et  prennent  une  forme  globulaire 
légèrement  aplatie  qu’elles  conservent  indéfi¬ 
niment. 

Exemple  ;  Gouttes  de  Fouier  perlées. 

Ac.  arsénieux .  5,0  Eau  distillée .  250,0 

Carbon,  de  potasse.  5,0  Alcool,  de  mélisse..  15,0 

Oomnie  et  sucre...  250,0 

Réduisez  par  la  chaleur  à  500  gr. ,  et  vous 
aurez  une  liqueur  qui  contiendra  1  centième 
<le  son  poids  d’acide  arsénieux. 

Aujourd’hui  on  prépare  toutes  les  pilules 
d’odeur  ou  de  saveur  désagréable,  sous  forme 


tilcl 

de  dragées  ;  et  toutes  les  substances  énergiques 
(acide  arsénieux,  alcaloïdes,  etc.),  sous  forme 
de  granules. 

Dragées  antichlorotiques  (Pennés). 

Fer  porph..^. ...... .  0,15  . 

Sirop  de  gomme  et  sucre ,  Q.  S.  pour  faire 
une  dragée  du  poids  de  50  centigr. 

Dragées  antileucorrhéennes  (Colombat). 

Gentiane  pulvérisée ...  50  Oxyde  noir  do  fer....  2' 

Cannelle .  20  Copaliu  solidifié .  10 

Rhubarbe . 20 

Faites  des  pilules  dragéifiées  de  2  décigr. 
(Borcu.) 

Leucorrhée  chronique;  six,  matin  et  soir. 
Dragées  balsamiques,  de  Fortin. 

Copahu  pur . 30,0  Magnésie  calcinée...  !.. 

Au  bout  de  2â  heures,  divisez  la  masse  en 
soixante-douze  parties,  et  recouvrez  en  dragées. 

Dragées  de  chloral  ou  chloral  perlé. 

(J.  Limousin.) 

Hydr.  de  chloral . 25  Gomme  arabique  .  Q.S. 

Pour  faire  tOO  pilules  contenant  0  25  cent, 
d’hydrate  de  chloral.  Enrobez  ces  pilules  et 
dragéifiez-les  à  la  bassine.  —  A  prendre  de 
2  à  8  avec  une  gorgée  d’eau  chaque  fois. 

La  muqueuse  buccale  est  très  désagréabh- 
ment  impressionnée  par  le  contact  de  l’h)  - 
drate  en  solution  ou  en  sirop,  une  sensalidn 
très  pénible  de  coiistriclion  se  fait  sentir  au 
gosier,  et  l’administration  de  ce  médicament 
peut  avantageusement  s’effectuer  sous  ht 
forme  de  perles  ou  de  dragées  (contenant 
chacune  0  gr.  •25),  sans  craindre  une  action 
caustique  sur  l’estomac.  (O’Rorke,  Mai  ri.-ic  . 
Di  hommk,  Liégeois,  Lniorsix.) 

Dragées  de  copahu  et  cubébine  (Labélonye). 

Copahu .  500  Cubébine . Sbi 

Agitez  pendant  quatre  heures  avec  six  jaunes 
d’œufs,  et  après  ce  temps  ajoutez  Q.  S,  de 
poudre  de  réglisse  pour  donner  la  consistance 
convenable.  Faites  des  bols  ovoïdes,  que  vous 
sécherez  à  l’étuve,  et  mettrez  ensuite  en  dragées. 
Dragées  de  cubébine,  de  Labélonye. 

Cubébine .  230  Mucilage  adrag. . . .  0-  ^  • 

Poudre  de  réglisse.  Q.  S. 

F.  des  pii.  ovoïdes  contenant  chacunes  décig. 
de  cubébine,  et  mettez  ensuite  en  drag.  (Joero.' 
Dragées  au  fer  réduit  par  fhydrogèue 
(Miquelard  et  Quevenne). 

Fer  réd.  par  l'hydr.  5  kit.  Sucre  en  poudre. .  20  kil. 

Faites  avec  sirop  de  sucre  Q.  S.  une  masse 
pilulaire  que  vous  diviserez  en  cent  mille  gra¬ 
nules  et  que  vous  recouvrirez  ensuite  de  sucre 
à  la  manière  des  dragées. 
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Cliaque  di'agéc  conlienl'5  cenligr.  de  fer. 

Les  Drngoes  de  Queveme  au  fer  réduit  sont 
du  poids  total  de  25  oentig.  et  ont  le  chocolat 
pour  excipient.  Elles  contiennent  5  centig.  de 
fer  réduiL  (V.  aussi  Chocolat  au  fer  réduit.) 

Dragées  au  fer  et  à  l’ergot  de  seigle. 

Limaille  de  fer  t.-6ne  .  25  Suere .  Q.  S. 

Ergot  de  «eig.  puIïéT.  3 

F.  S.  A.  pour  100  dragées.  Contre  l’incon¬ 
tinence  d’urine. 

Dragées  ferrugineuses  (E.  Robiquet). 

Pfrophosphate  de  fer .  50,0 

.  F.  S.  A.  500  di-agées.  Chacune  contiendra 
10  centigr.  du  sel  de  fer. 

Dragées  ferrugineuses  manno-bismuthées 
(L.  Foucher). 

Pyrophosphate  de  fer..  5  Manno  en  larm.  purif.  23 
JBou«-«zoi.  do  bismuth.  5 

Faites  160  dragées.  Chacune  contiendra  6 
centigr.  du  sel  de  fer  et  du  sel  de  bismuth. 

Dragées  de  Kéyser. 

ProtoaeéUte  de  mereure.  0,6  Maane  en  larmes.  12. n 

Faites  72  pilules  dragéifiées.  Chacune  con¬ 
tiendra  environ  un  centig.  d'acétate.  (Soi  b.) 

Cette  formule  a  singulièrement  varié  en  pas¬ 
sant  de  fomnilaire  en  formulaire;  du  reste, 
elle  a  varié  entre  les  mains  de  l’auteur  liii- 
mêine. 

Dragées  du  docteur  Vaume. 

Dragées  antisyjMUliques,  Pilules  de  mercure 
et  de  fiel  de  bœuf. 

Mercure .  30  Amandes  donnes .  135 

Sirop  de  raisin .  500  Fiel  de  bœuf .  90 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure,  ajoutez  : 

Pondre  de  rii .  360  Poudre  de  guimauve..  90 

F.  0500  pilules  à  mettre  en  dragées.  Chaque 
pilule  contient  3  millig.  de  mercure,  («oi  n.) 

Deux  matin  et  soir  en  augmentant  successi¬ 
vement  jusqu’à  vingt-cinq  et  plus. 

C’est  à  celte  catégorie  que  se  rapportent  les 
dragées  de  laetate  de  fer  de  Qélis  et  Conté, 
dans  chacune  desquelles  on  fait  entrer  0,05  de 
laetate,  et  que  l’on  fait  grosses  comme  des 
pois  verts.  .  , 

A  celle  catégorie  appartiennent  encore  le 
semeii-contra  {nuis  i-ermifuiji  )  et  l’ants  couvert' 
ou  sucré. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées 
comme  <je^  des  confiseurs,  mais  doivent  être 
avalées  entières.  La  couche  de  sucre  ne  sert 
qu’à  masquer  le  mauvais  goût  des  pilules,  à  la 
manière  de  la  gélatine  et  des  pains  a/.ymes. 
Cependant,  pour  en  faciliter  la  déglutition,  on 
peul  les  mettre  dans  une  cuiller  avec  de  l’eau 
et  avaler  iramédialemenl. 


2»  Dragées  dont  le  noyau  est  une  amande  ou 
une  semence  inerte,  la  substame  médicamen¬ 
teuse  étant  mêlée  avec  le  siicre  de  la  robe. 

Pourcelles-ci,  on  mêle  la  substance  médica¬ 
menteuse  réduite  en  poudre  fine  avec  lesucrc, 
et  l’on  enrobe  le  noyau  avec  celte  poudi  e  com¬ 
posée  de  la  même  manière  que  ci-dessus,  ôn 
peut  prendi’e  pour  noyau  des  amandes,  des 
noisettes ,  des  pépins  de  cerises,  de  la  corian¬ 
dre,  de  l’anis,  eta,  selon  la  grosseur  que  l’on 
peut  donner  aux  dragées. 

Ces  dragées  peuvent  se  sucor.  On  doit  évi¬ 
ter,  pom-  cette  sorte,  les  substances  d’odeur  et 
de  saveur  par  trop  désagréables. 

Dragées  vermifuges  au  calomel. 

Galomélts. . .  13  Àmidoo .  1;> 

Sucre . 30  Efiaence  de  bergamote .  (ÿ.  S. 

Pour  l/ià  dragées,  dont  chacnne  contien¬ 
dra  0,1  de  oalomt'l.  (Cmi.  et  Fot.) 

Dragées  vermifuges  à  la  santonine. 
Santonine  pulv...  10  Sucre....  250  Carmiu...  Q.  S. 

F.,  à  l'aide  de  nonparellles,  comioe  noyaux, 
des  dragées  de  0,Î5  ou  0,50,  en  doubhmt  la 
dose  de  sucre.  Chacune  contiendra  0,61  do 
sanlonice  et  reptésenlera  une  pastille  de  même 
base. 

Dose  :  de  1  à  10  par  jour  pour  enfants. 

3®  Dragées  sans  noyau  central. 

Pour  celles-ci,  on  mêle  dans  une  bassine  la 
substance  avec  du  sirop  très  cuit ,  et  l’on  fiit 
chauffer  en  remuant  toujours  jusqu’à  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  grains.  C’est  la  même 
opération  que  pour  le  sucre  sablé.  C’est  aussi 
de  celle  manière  qn’on  obtient  des  globules 
de  sucre  et  d’amidon  ou  de  lacline  pour  la 
médecine  homœopatliique.  C’est  encore  ainsi , 
nous  supposons,  que  les  Anglais  préparent 
d’assez  nombreux  médicaments  en  grains  gros 
comme  des  semences  de  moutarde ,  et  qn’ils 
nomment  peorfs  (perles). 

DROSERA. 

Rossolis. 

Drosera  rotundifolia  L.;  Droséracées. 

Plante  très  grêle,  U  souche  verticale,  por¬ 
tant  une  rosette  de  six  ii  dix  feuilles  radicales, 
étalées  sur  le  sol,  ii  limbe orbiciilaire d’environ. 
15  millimètres  de  diamètre,  brusquement  at¬ 
ténué  en  pétiole  allongé.  Ce  limbe,  enroulé 
en  crosse  avant  son  développement  complet, 
porte  à  la  face  supérieure  et  sur  les  bords  des 
poils  glanduleux  à  long  pédicelle,  de  couleur 
rouge,  entremêlés  de  glandes  sessiles.  lui 
centre  de  la  rosette  s’élèvent  une  ou  deux  tig<‘s 
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florifi'Tcs  rougeâtres,  hautes  de  lü  à  20  centi- 
mt'tros,  portant  des  Heurs  blanches  disposées 
en  fausses  grappes  unilatérales. 

On  peut  employer  également  le  I).  lungifo- 
lia  1..,  qui  diffère  du  précédent  par  les  feuilles 
dressées,  Jt  limbe  ohlong  insensiblement  atté¬ 
nué  en  [^tiole,  ou  te  D.  intemnlia  Hayne, 
dont  la  tige  florifère,  plus  courte  et  coudée  ii 
la  base,  naît  â  l’aisselle  des  feuilles  inférieures. 
{(Jwlcæ). 

On  utilise  la  plante  entière  pour  préparer 
une  teinture*’  qui  s’emploie  à  la  dose  de  V  à 
XX  gouttes. 

DUBOISIA  MYOPOROIDES  et  DUBOÏSINE 

Le  Dubuisia  myoporuîdcs  est  un  arbre  de 
petite  taille,  i  à  5  mèti-es,  avec  des  feuilles 
alternes,  lisses, longues  de  9  à  12  cent.,  larges 
de  3  cent,  seulement.  Fleurs  blanches  ou  li¬ 
las  très  petites;  fruit  petit,  succulent  ayant 
l’aspect  d’une  baie.  Le  Ouboisia  possède  des 
caractères  botaniques  qui  en  font  une  plante 
très  difficile  à  classer  et  constituent  un  nou¬ 
veau  trait  d’union  enüc  la  famille  des  solana¬ 
cées  et  des  scrofulariacées. 

il  est  commun  en  Australie  aux  environs  de 
Sydney,  à  la  Nouvelle-Calédonie  (Panché),  à 
rtle  des  Pins  et  à  la  Nouvelle-Guinée. 

Ses  propriétés  thérapeutiques  ont  été  étu¬ 
diées  pour  la  première  fois  par  Baxcroft  qui 
essaya  l’extrait  aqueux  des  feuilles  et  reconnut 
qu'il  avait,  comme  la  belladone,  la  propriké 
de  dilater  la  pupille. 

Doboîsine. 

C’est  le  principe  actif  du  Duboisia  m.i/opo- 
mdes  d’on  il  fut  extrait,  par  Gerr.vrd,  en 
i878,  de  la  façon  suivante  :  l’extrait  aqueux 
de  ia  plante  fut  dissous  dans  son  vol.  d’eau, 
|)uis  cette  solution  fut  précipitée  iiar  l’alcool 
et  filtrée;  la  liqueur  alcoolique  laissa,  après 
distillation,  un  résidu  qui  fui  étendu  d'eau, 
additionné  d’un  léger  excès  d’ammoniaque  et 
agité  avec  un  excès  de  chlorofonne  ;  l'évapora¬ 
tion  du  chlorofonne  laissa  un  résidu  ayant 
l’aspect  d’un  sirop  h  réaction  alcaline  très 
manifeste;  ce  résidu  fut  redtssous  dans  l’acide 
sulfurique  dilué,  et  par  une  addition  d’ammo¬ 
niaque  donna  un  précipité  jaunâtre  de  duboï- 
sine. 

Cet  alcaloïde  est  peu  soluble  dans  l’eau, 
il  est  sol.  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro¬ 
forme,  le  benzol,  le  sulfure  de  carbone.  Il 
présente  sensiblement  les  mêmes  réactions 
que  l’atropine. 

Pour  la  plupart  des  auteurs,  la  dubotsine 
serait  identique  h  l’hyosciamine  (V.  Jus- 
quinine).  Cependant,  Merck,  qui  l’a  récenr- 
nient  retirée  du  Oubdifia  myopordi'les,  la 


considère  comme  une  pseudo  hyosciaminn 
C‘’H**AzO’,  qui  se  distinguerait  de  l'atropine 
et  de  fhyosciamine  en  ce  que,  par  dédouble¬ 
ment,  elle  fournit  non  de  la  tropine,  mais  un 
isomère  de  celle-ci. 

Diquesxel  a  obtenu  la  duboïsine  cristallisée 
sous  forme  de  fines  aiguilles  incolores.  L'alca¬ 
loïde  dissous  dans  120  fois  son  poids  d’eau 
dilate  fortement  la  pupille;  deux  milligram¬ 
mes  injectés  sous  la  peau  ont  arrêté  les 
sueurs  nocturnes  d'un  malade  (Bi.ake)  et  pro¬ 
duit  des  phénomènes  tétaniques  chez  des  ani¬ 
maux.  C’esl  un  antagnniste  de  la  muscarine 
(Rixger).  Suivant  Galezowski,  la  duboïsine 
serait  préférable,  dans  certains  cas,  à  l’atro¬ 
pine,  qui  n’est  pas  toujoui-s  bien  supportée. 
La  duboïsine  produirait  cependant  qqfois  des 
accidents  toxiques,  tels  que  douleurs  locales, 
sécheresse  de  la  gorge,  tremblements,  inap¬ 
pétence,  somnolence,  grande  faiblesse  mus¬ 
culaire. 

La  duboïsine  s'emploie  surtout  on  collyre 
sous  forme  de  sulfate,  à  la  dose  de  0,05  i)0«i 
10  gr.  d’eau  distillée. 

On  l’a  préconisée  aussi  comme  sédatif  du 
système  nerveux  dans  la  maladie  de  Basedow, 
l’excitation  maniaque  et  l’épilepsie;  comme 
antisudoral  chez  les  plitisiques.  Mais  l'incons¬ 
tance  de  sa  composition  produit  commer¬ 
cial  étant  peut-être  un  mélange  d’hyosciamine, 
d’atropine  et  d’byoscine)  s’oppose  â  la  géné¬ 
ralisation  de  SOS  usages. 

Le  Duboisia  Hofmmdii,  Miell.  (Pituri  ou 
Pitdieré),  originaire  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  et  de  l’Australie  occidentale,  joue  un 
grand  rôle  chez  les  indigènes.  Ils  b;  mâchent 
et  le  fument,  non  seulement  pour  se  procurer 
une  sorte  d’ivresse,  mais  pour  se  donner  une 
grande  force  musculaire  au  moment  de  la 
chasse  et  du  combat  (Baxcroft).  Le  Pituri  est 
très  toxique  ;  à  faible  dose  il  agit  d’abord 
comme  un  narcotique  léger,  il  provoque  la 
salivation,  une  dose  plus  élevée  entraîne  la 
paralvsie  puis  la  mort.  Son  principe  actu 
IPitunne,  de  Gerrard)  ne  serait  autre  qiie  la 
nicotine  (Petit).  Même  emploi  et  mêmes  doses 
que  l'atropine. 

DYMAL. 


C’est  le  salicyiate  île  dulyme  (ce  ilernwr 
est  un  métal  exislani  dans  les  terres  rares 
employées  pour  la  fabrication  des  manchons  â 
incandescence^.  —  Poudre  iilancbe  préconisée 
par  Mnra  comme  antiseptique  et  cicatrisant 
des  plaies  et  briïlures,  comme  siccatif  dans 
les  eczémas  et  fhyperhydrose  ;  en  pommades 
à  10  p.  100. 
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Protoacyde  d’hydrogène  ;  Aqua,  "rStop. 


Wtsser,  AL.;  Water, 
BAN.;  Agua,  ESP., 
BBS.;  'Watten,  sü. 


«.rèou  i 


Comme  agent  de  dissolution  et  comme  véhi¬ 
cule,  l’eau,  l’un  des  quatre  éléments  des  an¬ 
ciens,  et  dont  la  véritable  nature  fut  reconnue 
par  Cave^disii,  joue  un  rôle  des  plus  impor¬ 
tants  en  pharmacie. 

En  raison  de  cette  importance,  nous  aurions 
i  considérer  :  1°  l’eau  sous  le  rapport  physique, 
c’est-à-dire  à  l’état  liquide  ou  ordinaire  ;  puis 
à  ceux  de  glace,  de  neige  ou  de  vapeur  ;  2°  sous 
le  rapport  chimique,  c’est-à-dire  à  en  faire 
connaître  la  composition,  selon  qu’elle  pro¬ 
vient  de  la  pluie,  de  fontaines,  de  puits,  de 
rivières,  etc.;  3“  enfin,  sous  le  rapport  de 
ses  applications  en  pharmacie  et  en  mé¬ 
decine;  mais  ce  travail  nous  mènerait  trop 
loin.  Nous  nous  bornerons  donc  à  parler  ici 
des  eaux  médicamenteuses  proprement  dites, 
et  dans  l’ordre  suivant  :  1“  £am  divei'ses 
et  eaiiæ  potables  ;  2»  Eaux  distillées  ou 
hydroMs  ;  3“  Eaux  minérales  naturelles  ; 
4“  Eaux  minérales  artifixielles  ; 


EAUX  DIVERSES. 


Nous  réunissons,  sous  ce  titre,  toutes  les  eaux 
pharmaceutiques  qui  n’ont  pu  entrer  dans  des 
groupes  de  médicaments  bien  définis.  Ce  sont 
en  général  des  solutés  aqueux. 


Eau  albumineuse. 

Blues  d’œnt» . n»  i  Eau .  1000 

£u  de  fleur  d’or .  10 

Battez  avec  une  petite  quantité  d’eau,  ajou¬ 
tez  le  reste  du  liquide,  passez  à  l’étamine, 
et  arom.  avec  l’iiydrolat.  {Codex.) 
Contre-poison  du  sublimé  corrosif. 

Eau  d’Alibour. 

Collyre  de  Saint-Jerneron. 


Eau  alumineuse  composée. 

Liqueur  d'alumine  composée. 

Alun,  SuU.  de  fer,  slSl.  30  Eau  bouillante .  1000 

Dissolvez  et  filtrez.  (Lond.)  Styptique. 

Eau  alumineuse,  de  Fallope. 

Alun,  Sublimé  corrosif,  â5 .  7 ,0 

Eau  de  roses;  Eau  de  scordium,  âa.  360,0 

Employée  jadis  dans  le  pansement  des  ul¬ 
cères  sordides  et  vénériens.  (Giord.) 


Eau  d'alun  composée. 

Eau  d’alun  de  Bâte,  liqueur  d’alun  composée. 
Eau  styptique;  injection,  lotion,  fomentation 
ou  collyre  astnngent  ;  Injection  de  Pnngle, 
Soluté  de  sulfate  de  zinc  et  d’alumine;  Liquor 
aluminis  compositus,Aq.  aluminosa  Bateana. 

Sulfate  d’alumine .  lô  Eau  bouillante .  1000 

Sulfate  de  zinc .  12 


A  l’extérieur  en  lotion ,  injection,  collyre, 
comme  astringent.  (I.oxd.).  V.  Eau  styptique, 
p.  633. 


Eau  d'Anhalt  spiritueuse. 

Alcool .  2500,0  Baies  de  laurier 

Térébenthine .  "  '  ‘ 

Girofles . 

Cubèbes .  180, 

Cannelle . 

Encens . 

Ne  diffère  guère  du  baume  de  Fioravanti 
que  par  le  musc,  que,  du  reste,  plusieurs 
phai-macopées  ne  mentionnent  pas  ;  Cadet,  qui 
donne  cette  formule ,  ne  dit  point  de  distiller. 


Eau  angélique. 

Crème  de  tartre.. . .  8,0  Eau .  250,0 

Manne .  60,0  Suc  de  citron .  15,0 

Clarifiez  au  blanc  d’œufs ,  faites  infuser  un 
peu  d’écorce  d’orange  dans  la  liqueur  et  pas¬ 
sez.  (Tad.)  Purgatif  agréable. 


Eau  anodine  de  Vicat. 

Alcoolé  d’ammoniaq..  15  Opium .  2  5 

Eau-de-Tie .  30  Camphre .  iji 

Faites  macérer  trois  jours;  passez.  (Spiei..) 
Dans  l’odontalgie;  on  s’en  frotte  aussi  les 
mains  que  l’on  présente  ensuite  sous  le  nez 
pour  dissiper  les  maux  de  tête. 


Snir.lc  de  zinc  .  70  Safran .  * 

_  ‘  de  ciivréü  ! .  i .  20  Eau .  2000 

Camphre .  10 

Laissez  en  contact  et  filtrez.  (Cad.) 
Préparation  à  employer  avec  précaution. 

Eau  alumineuse. 

Salfale  d’alumine .  10  Eau .  .  *000 

Dissolvez  et  filtrez.  Usage  externe,  injec¬ 
tions,  gargarismes. 


Eau  antidartreuse  du  cardinal  de  Luynes. 

Eau  de  roses .  250,0  Sublimé  corrosif....  6  0 

Céruse .  15,0  Blanc  d’œuf . no’i 

Sulfate  d’alumine. .  12,0 

S’applique  avec  précaution  en  compresses 
dans  les  cas  de  dai’tres.  (Tad.) 

Eau  antipédiculaire. 

Hjdrolat  de  roses.  110  Eau  mercurielle  caustique.  1.5 
Pour  détruire  le  pedkulus  pubis.  (Cad.) 


617 


KM  ANTIPSORIQKH  —  KAU  DE  CHAUX, 


Eau  antipsorique,  de  Ranque. 

Staphysaigre .  1S,0  Extrait  de  payots. . .  8,0 

Faites  bouillir  le  staphysaigre  dans  un  litre 
d’eau,  passez  et  ajoutez  l’extrait. 

En  lotions  dans  la  gale.  (Cad.) 

Eau  antiputride,  de  Beaufort. 

Acide  sulfurique .  30  Eau .  500 


Eau  d'arquebusade,  de  Théden. 

yina'Sfe .  1500  Sucre .  315 

Alcool .  1500  Acide  sulfuriq.  faib.  300 

Mêlez  et  filtrez.  (Cad.) 

La  formule  de  ce  médicament  varie  assez 
CoT.,  PiD.,  Spiei,,,  Gub.,  remplacent  l’acide 
acétique  par  du  suc  d’oseille,  d’autres  n’y 
mettent  pas  de  sucre.  Austr.  le  remplace  par 
du  miel  et  indique  moitié  moins  d’alcool. 

Astringent  vulnéraire  et  antiseptique.  A  l’in¬ 
térieur,  XX  à  XXX  goultes  dans  un  véhicule 
approprié  ;  à  l’extérieur,  en  lotions  dans  les 
ulcères  purulents,  les  contusions,  les  hémor¬ 
ragies. 

Eau  balsamique  de  Jackson. 

Zestea  d’oranges....  50  Benjoin .  60 

_  de  citrons...  60  Cannelle .  16 

Raoined'angéliqne..  60  Vanille .  15 

Gaïae. .  180  Myrrhe .  15 

J»yrèthre .  180  Ecorces  de  grenad. •  15 

Bannie  de  Tolu .  60  Alcool . 1900 

Faites  macérer  huit  jours;  distillez  au  B.-M. 
il  siccité  et  ajoutez  au  produit  : 

Alcool  à  800 .  500 

Alcool  de  cochléaria,  de  menthe, . ....  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  teinture  d’orcanette. 
Dentifrice,  rince-bouche,  toilette.  {Brev.  exp.) 


Eau  de  Belloste. 

Liquide  autrefois  employé  comme  résolutif 
et  composé  à  P.  E.  d’acide  chlorhydrique  et 
d’eau-de-vie;  plus,  de  safran  avec  ou  sans  ad¬ 
dition  d’eau. 

Eau  bénite. 

Sassafras.  15,0  Réglisse.  30,0  Eau  de  chaux.  3000 

Passez  après  deux  jours  de  macération. 
(PlERQ.) 

Préparation  qui  se  rapproclie  de  l’eau  de 
chaux  de  Carmichael, 


Eau  bénite  de  la  Charité. 

Potion  vomitive  des  peintves. 

Emétique .  0,3  Eau .  230,0 

En  deux  fois,  à  1  heure  d’intervalle,  dans  la 
colique  des  peintres  (Iraitemenlde  la  Cliarilé). 

Eau  de  boule. 

Boule  de  Nancy .  no  l  Eau  bouillante. .. .  1000,0 

Laissez  infuser  quelques  minutes. 

A  l’extérieur,  dans  les  contusions  ;  à  l’inté¬ 
rieur,  dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 


Eau  brune  (Warlomont). 

Borax .  10  Extrait  de  Jnsqniame  5 

Décoct.  de  racine  de  Guimauve .  180 

En  compresses  dans  les  affections  aiguès  des 
yeux. 

Eau  camphrée. 

Aqua  camphorata. 

Camphre .  2  Eau  distillée .  1000 

Pulvérisez  le  camphre  à  l’aide  d’un  peu  d’al¬ 
cool,  mêlez-le  à  l’eau  ;  laissez  macérer  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures,  en  ayant  soin  d’a¬ 
giter  de  temps  en  temps,  filtrez.  (Cod.  81i.)  1000 
de  ce  liquide  contiennent  environ  0,75  de 
camphre.  (Jeaxnel.) 


Eau  camphrée  gazeuse. 

Eau  gazeuse .  1000,0  Camphre . 0,3 

Eau  de  casse  avec  les  grains. 

Casse  en  gousse .  60,0  Emétique .  0,15 

Sulfate  de  magnésie .  30,0  Eau  tiede .  1000,0 

Par  verrées  dans  la  matinée  ;  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  Charité  contre  la  colique  des 
peintres. 


Eau  cathérétique,  de  Plenck. 

Liqueur  caustique  de  PlencL 

Subi.  corr..  30,0  Céruse . 4,0  Alcool....  375,0 

Alun . 30,0  Camphre....  4,0  Vinaigre..  375,0 

Mauvaise  préparation  qu’on  appliquait  sur 
les  excroissances  syphilitiques.  (Cad.) 


Eau  céleste. 

Eau  ophtalmique  ou  azurée. 

Eau  de  chaux .  500,0  Sel  ammoniac . 4,0 

Laissez  la  solution  à  l’air  libre,  dans  un  vase 
de  cuivre,  et,  au  bout  de  quelque  temps ,  dé¬ 
cantez  la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l’obtient  extemporanément  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans  125,0 
d’eau  distillée,  et  ajoutant  1,2  d’ammoniaque 
liquide.  (Güib.) 

Eau  chalybée. 

Sulfate  de  fer . 0,1  Eau  privée  d’air. . .  S00,0 

Bouchez  bien.  (Fov.) 

Eau  de  chaux*. 

Eau  de  chaux  seconde  ;  Liqueur  de  chaux 
{Lime  ivaier,  atsg.);  Oxydum  calctcum  aqua 
solutum;  Aqua  calcis. 

Éteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que  vous 
voudrez,  et  agitez-la  avec  30  ou  40  fois  son  poids 
d’eau  pour  lui  enlever  les  sels  solubles  qu’elle 
peut  contenir,  laissez  reposer,  décantez  ;  reje¬ 
tez  le  liquide,  puis  versez  sur  l’hydrate  de  chaux 
100  fois  son  poids  d’eau  distillée  ;  ^itez  de 
temps  en  temps  le  premier  jour  et  laissez  re¬ 
poser.  Décantez  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 
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{Cijdex.)  C’est  là  l’eau  de  chaux  que  les  mé¬ 
decins  désignent  parfois  sous  le  nom  d’eau  de 
rhavx  seconde.  A  la  temp.  de  d5“,  elle  ren¬ 
ferme  environ  1  gr.  69  d’hydroxyde  de  cal¬ 
cium  en  solution  par  litre.  100  c.  c.  ne  doi¬ 
vent  pas  exiger,  pour  être  neutralisés,  moins 
de  fl  c.  c.  d'acide  chlorhydrique  normal. 
{Codex.) 

Elle  est  anliacide,  antidiarrhéique,  dessicca¬ 
tive,  antiseptique,  antislrumeuse.  La  propriété 
qu’elle  possède  de  dissoudre  les  calculs  uriques 
des  reins  et  de  la  vessie  est  reconnue  depuis 
longtemps.  A  l’intérieur,  on  l’emploie  à  la  dose 
de  50  jusqu’à  100  grammes  et  même  plus,  soit 
seule,  soit  coupée  avec  du  lait. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient  bien 
bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux  ne  se 
carbonate.  Le  docteur  Cleland  et  Bodard 
ont  proposé  de  lui  substituer  le  saecharate  ou 
sucrate  de  chaux,  supérieur  par  ses  propriétés 
thérapeutiques. 

Dose  ;  1  à  3  gr.  dans  un  verre  d'eau,  après 
les  repas. 

Le  lavement  calcaire  de  Freer  n’est  que  de 
l’eau  de  chaux. 

Eau  de  chaux  gazeuse. 

11  a  été  pris  en  Angleterre  un  brevet  pour 
la  prépai’ation  d’une  eau  {Carrara  water,  eau 
de  Cmrare),  tenant  du  carbonate  de  chaux  en 
dissolution,  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide 
carbonique,  et  utilisée  contre  les  calculs. 

Dose;  60  à  ISOgr.,  3  fois  par  jour,  on  coupe 
l’eau  avec  du  lait. 

Eau  de  chaux  composée,  de  Cannichael. 

Gataer9pé.  11Î>,0  SassaTras..  15  Eau  de  chaux.  ÎOOO 
Geriaadra.  8,0  RigKsxe...  *0 

Passe/,  api-ès  macération.  (Joi  an.) 

Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

Eau  chloroformée. 

Versez  dans  un  flacon  aux  trois  quarts  plein 
d'eau  distillée  un  excès  de  chloroforme  ;  agitez 
une  heure  environ  et  laissez  déposer  jusqu'à 
complet  éclaircissement.  Décantez.  On  obtient 
ainsi  l’eau  chloroformée  saturée  qui  contient 
0  90/100  de  son  poids  de  chloroforme.  L’eau 
chloroformée  diluée  est  la  solution  ci-dcssus 
étendue  de  son  volume  d’eau. 

L’eau  chlorofoimée  du  Codex  a  la  composi¬ 
tion  suivante  : 

Cblorotonacofficüial..  5  Eau  diaUlléc .  1000 

100  grammes  de  celte  eau  renferment  «  gr.  5o 
de  chloroforme.  .  ,, 

On  a  ainsi  un  liquide  transparent  dune 
«aveur  tout  à  la  fois  sucrée,  menthée  et 
élhérée.  En  faisant  ajouter  à  ce  soluté  des 
médicameniB  appropriés,  les  praticiens  forme¬ 
ront  des  potions  aussi  variées  qu’ils  auront 


d’indications  à  remplir  dans  les  limites  de  la 
médication  chloroformique. 

L’eau  cliloroformée  peut  aussi  être  employée 
à  l’extérieur  en  lotions,  embrocations,  etc. 
On  peut  même  en  mettre  un  excès.  Bouchut 
a  donné  la  formule  suivante  pour  l’eau  de 
chloroforme  ou  chloroformique  : 

Chloroforme...  î  Alcool - 16  Eau  ordinaire.  360 

Boisson  sucrée  agréable  ;  utile  contre  cer¬ 
taines  névroses  pour  calmer  l’irritation  ner¬ 
veuse,  etc. 

On  prépare  de  même  l’eau  nnpktolfe,  qui 
contient  0,25  “/o  de  napliiol. 

Eau  contre  la  gonorrhée,  de  Quercetan. 

Térébenth.  de  Venise.  300  Iris .  «0 

Diotame  de  Crète -  15  Semencoa  de  me. . . .  15 

Agnus  castna .  15  Vin  blanc .  3SW 


Distillez  la  moitié  au  B.-M.  (Joi  rd.) 

U  cuillerées  par  jour  en  deux  prises. 

C’est  l’Eau  ou  l’Esprit  balsamique  de  Itiriàre, 
dans  laquelle  les  séminoïdes  de  fenouil  ont  été 
remplacés  par  de  l’agnus  castus. 

Eau  contre  la  migraine. 

Ammoniaq.,  Es.  de  serpolet,  Eau-de-rie  eamphUa.  P.E. 

Cette  eau  sert  en  aspirations  et  en  compres¬ 
ses  qu’on  applique  sur  le  front.  (Swéd.) 

On  peut  rapprocher  celte  eau ,  ainsi  que  la 
suivante,  que  l’on  trouve  dans  les  anciens  for¬ 
mulaires,  de  l’eau  sédative  de  Raspail,  à 
laquelle  elles  ont  sans  doute  servi  de  modèle. 

Camphre .  60  Ammoniaqae . H5 

Alocnl .  500  Esaence  d’aids .  IS 


Eau  de  clous. 

Cloua  rouilles. .  une  poig.  Eau  bouillante.. . .  1080,0 
Décantez  le  lendemain  matia  (Cad.) 

Eau  cosmétique  de  Vienne. 

Son  d'amandes .  60  Eau  de  roses . Î50 

Eau  de  Oenr  d’orang.  236 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

B«r»» .  *  Teinture  de  beujom...  8 

Eau  créosotëe. 

Créosote .  I  Eau .  lOgS 

Pour  toucher  les  ulcères  putrides.  (Boucii.) 
En  lotions  contre  les  brulûres  (Lebert)  ;  con¬ 
serve  bien  les  parties  molles  des  animaux. 
(Em.  Rousse  Al.) 

Eau  dentifrice. 


Laissez  macérer  huit  jours,  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'ambre . 

Dentifrice  très  usité.  (Cao.).  Des  auteurs  y 
ajoutent  de  la  cochea  2,  et  du  quina  rouge  IS". 
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Voici  une  autre  formule  : 


Girofle . . 

Ganoelie . . . 
Badiane.... 
Cochenille. . 


On  concasse  les  aromates  et  on  les  met  dans 
l’alcool,  ainsi  que  l’huile  volatile.  D’autre  part, 
on  triture  la  cochenille  avec  la  crème  de  tartre 
à  l’aide  d’un  peu  d’eau  ;  on  ajoute  ce  mélange 
au  premier  ;  on  laisse  en  contact  dix  jours  et 
on  filtre. 


Ean  dentifrice  chlorurée. 

Eiu-de-vie .  135  Chlorure  de  toude. . .  .  3* 

Eau  de  menthe .  125 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes  qui 
ont  I  halelne  fétide. 


Eau  dentifrice  savonneuse. 

Essence  de  savon -  2  Ean-de-vie .  1 

Teinture  de  pyrèthre.  1/2 

On  l’étend  convenablement  d’eau,  et  l’on 
s’en  sert  avec  une  brosse  à  dents. 


Eau  dentifrice,  de  Mallard. 


Bois  de  gaine  rdpi 
Quinquina  gris.... 
Cannelle  de  Chine. . 


38  Alcool  à  830.. 


Pulvérisez  grossièrement  et  criblez,  mettez 
la  poudre  dans  un  appar.  à  déplacement,  et 
arrosez  d’abord  avec  la  cochenille  pulvérisée 
séparément  et  bouillie  avec  Q.  S.  d’eau.  Ajoutez 
il  la  teinture  qui  aura  passé  :  ess.  de  menthe, 
esprit  de  cochléaria  et  teinture  de  benjoin, 
â5,  35. 


Eau  dentifrice,  de  Prodfaomme. 

Racine  d’angélique. ..  230  Cannelle .  60 

Semences  d'anis .  250  Muscade .  60 

Ess.  de  mentho  an-  Girofle .  60 

glaise .  00  Alcool  é  60  e .  8000 

Laissez  macérer  huit  jours  ;  distillez  au 
bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien, 
et  mettez  l’alcoolat  qui  en  résulte  en  contact 
avec 


Faites  macérer  six  jours  et  filtrez.  (Brev. 
exp.) 


Ean  dentifrice  au  quillaya  (Meyer). 
Quillaya  pulvérisé.,..  50  Eau  de  mentha. .  3i 

^trùoï . . 

Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez  : 

Coi'henille .  I  Eau  de  menthe....  lOO 

Glyi’érlne .  100  Km-  de  gauUheria.  i 

Après  agitation,  complétez  1000  p.  avec  de 
l’eau  de  menthe  et  filtrez. 


Eau  de  Dippel. 

Eau  distillée.  3000  HuUe  animale  de  Dtppel  rect..  So 

Faites  le  mélange  dans  un  flacon  à  tubulure 
inférieure,  agitez  de  temps  en  temps  pendant 
quelques  jours,  tirez  à  clair  la  partie  inférieure, 
filtrez  et  oonsen’ez  à  fabri  de  l’air  et  de  la 
lumièi'e. 

On  l’emplovait  contre  les  convulsions  des 
enfants  à  la  José  de  5  à  6  gouttes  dans  de 
l’eau  sucrée.  On  s’en  servait  aussi  en  fomen¬ 
tations  dans  la  goutte,  le  rhumatisme. 


Eau  diurétique  gazeuse. 

Suif,  de  magnésie. .  V  Vinaigre  colchiq.  4  Eau..  12S 

Mettez  la  solution  dans  une  bouteille  à  eau 
minérale  et  remplissez  la  bouteille  avec  de 
l’eau  gazeuse.  (Desch.vmps.)  Goutte  et  rhuma¬ 
tisme. 

Eau  diurétique  camphrée,  de  Fuller. 

Eau  de  pariétaire. . .  1000  Acide  acétique . 145 

Alcool .  500  Camphre .  23 

Nitrate  de  potasse..  <28 

Agitez  bien  et  filtrez.  (C  vu.) 

AITections  chroniques  des  voies  urinaires. 
Eau  éthérée. 

Eaa  diitüiée .  1000  Ether .  1^0 

Agitez  entre  temps  jusqu’à  ce  que  l’eau 
soit  saturée.  Laissez  reposer  et  décantez. 
{Ane.  Codex.) 


Eau  éthérée  camphrée. 

Camphre..  8  Ether . 24  Eau  distillée . 470 

Mettez  le  camphre  avec  l’éther  dans  un  flti- 
con  tubulé  par  le  bas  ;  la  dissolution  opérée , 
ajoutez-y  l’eau  et  agitez  de  temps  en  temps 
pendant  vingt-quatre  heures.  Au  moment  au 
besoin  soutirez  la  quantité  de  liquide  qu’il 
vous  faut.  (A«c.  Codex.) 


Eau  fébrifuge  gazeuse,  de  Meirieu. 

Sultate  de  quinine  0,6  Bicarbon.  de  sonde. .  5,0 

Acide  lartrique. . .  4,0  Sucre  pulvérisé . 30,0 

Ean  de  rivière....  1000,0 

Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  facide 
lartrique  et  le  sucre  ;  intitiduisez  le  tout  dans 
une  bouteille  à  eau  minérale,  ajoutez  le  bicar¬ 


bonate  et  boucliez  fortement. 

1  /2  verre  à  1  verre  toutes  les  deux  heures. 
Selon  l’auteur,  l’acide  carbonique  rend  le 
fébrifiwe  plus  supportable  pour  1  estomac. 


Eau  ferrée  gazeuse. 
Aqm  mariia  effvirescens. 


Faites  dissoudre  les  trois  premiers  sels  dans 
une  petite  quantité  d'eau  distillée  tiède  ;  ver¬ 
sez  k  solution  dans  une  bouteille  de  65  centi- 
lilres  environ  ;  ajoutez  le  sulfate  ferreux  et 
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aclievez  de  remplir  la  bouleiile  avec  de  l’eau 
gazeuse  simple.  Bouchez  et  conservez  suivant 
les  indications  données  pour  l’eau  acidulé  sa¬ 
line.  (Cod.  84). 

Eau  ferrugineuse  gommée. 

Vitriol  vert . 0,6  Eau  bonillante.  500  (Esï.) 

Gomme  arabique .  30 

L’eau  de  Matte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a  joui  pendant 
longtemps  d’une  certaine  vogue,  dans  le  midi 
de  la  France,  comme  hémostatique. 

Eau  fondante,  de  Trevez. 

Soif,  de  magn..  30,0  Emétique.  0,03  Eau.  1000,0 

Un  verre  d’heure  en  heure.  (Cad.) 


Eau  de  Gondran  ou  arthritique. 

"Mèle^z.  Pour  un  bain  partiel  dans  les  rhuma¬ 
tismes.  (Cad.) 

Eau  de  goudron*. 


Aqua  '(licis  liquidæ. 

Goudron  végétal .  5  Eau  distillée .  1000 

Sable  siliffii  tore»' cileiM.  li 


Divisez  le  goudron  en  le  mêlant  intimement 
avec  le  sable  préalablement  lavé  et  desséché, 
laissez  macérer  pendant  2d  heures  dans  l’eau, 
filtrez  (Codex).  L’eau  de  goudron  a  été  pro¬ 
posée  comme  antiputride,  en  17 hit,  par  le 
docteur  George  Berkeley,  évêque  de  Cloyne. 

Pour  avoir  plus  rapidement  une  eau  de  gou¬ 
dron  d’une  composition  plus  constante,  Lefort 
introduit  dans  une  bouteille  de  3  lit.  1/2  h 
h  lit.,  100  gr.  de  goudron  demi-liquide,  préa¬ 
lablement  lavé  il  l’eau  froide,  puis  il  y  verse 
3  litres  d’eau  distillée,  chauffée  à  50  ou  60°', 
le  vase  est  bouché  et  agité  vivement  entre 
temps  pendant  5  5  6  heures,  puis  on  filtre  et 
on  conserve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
Lorsqu’elle  a  été  préparée  avec  une  eau  sélé- 
niteuse,  elle  présente  une  odeur  d’H^S. 

()uel  que  soit  le  procédé  employé,  l’eau  de 
goudron  doit  être  acide,  aromatique  et  un 
peu  amère  ;  la  proportion  des  éléments  qu’elle 
tient  en  dissolution  ne  peut  être  inférieure  à 
30  centigr.  par  litre.  Lefort  a  constaté  que 
l’eau  de  goudron  dissolvait  i  /1>000  de  son 
poids  d'iode;  la  liqueur,  rouge  d  abord,  jaunit 
au  bout  de  24  heures  et  ne  présente  aucune 
des  réactions  caractéristiques  de  1  iode,  qui  y 


est  donc  dissimulé. 

Les  liqueurs  de  goudron  préparées  par 
rinlermédiaire  des  carbonates  alcalins ,  des 
alcalis  hydratés,  peuvent  avoir  des  propriétés 
médicinales  utiles,  quoique  ce  fait  ne  soit  pas 
suflisamment  démontré,  mais  dans  tous  les 
eas,  la  préparation  est  irrationnelle,  et  toute 
liqueur  alcaline  de  goudron  doit  être  exclue 
de  la  pratique. 


Selon  Descliarans,  on  obtient  la  prépara¬ 
tion,  vendue  sous  le  nom  A'Elatine  (ne  pas  con¬ 
fondre  avec  Vélatine  ou  élnténne  du  concom¬ 
bre  sauvage),  en  prenant  :  goudron  de  Norvège 
20,  eau  bouillante  1000,  versant  un  peu  d’eau 
bouillante  sur  le  goudron,  agitant  vivement  pour 
le  diviser,  ajoutant  le  reste  de  l’eau,  laissant 
refroidir  et  filtrant  ;  un  verre  de  150  gr.  re¬ 
présente  l’infusé  de  3  gr.  de  goudron. 

Diaphorétique.  Dans  les  maladies  cutanées, 
le  catarrhe  vésical. 

Comme  succédané  de  l’eau  de  goudron, 
Parisel  a  proposé,  sous  le  nom  à'abiétine, 
l’eau  distillée  avec  le  bois  et  les  bourgeons 
de  pins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  abié- 
tine  avec  la  résine  cristallisable,  du  même 
nom,  trouvée  dans  diverses  térébenthines. 
(Lf.tei.i.ier,  Am.  Cur.i.iOT.) 


Eau  de  Goulard. 

Eau  blanche  ou  de  Saturne,  Eau  vegéto-minérale. 
Lotion  avec  l'acétate  de  plomb;  Lotie  plumbea; 
A  qua  plombi. 

Sous-acétate  de  plomb  Eau  de  rivière . 900 

liquide . 20  Alcoolat  vulnéraire.»  80 

Mêlez. 

En  fomentations,  lotions  et  cataplasmes, 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  remplaçant  l’alcoolat  par  de  l’eau-de-vie 
camphrée  on  obtient  l'eau  de  Goulard  cam¬ 
phrée.  Le  nouveau  Codex  a  maintenu  Veau 
blanche  simple  (sous-acétate  de  plomb  liquide 
20,  eau  commune  080),  qui  avait  été  suppri¬ 
mée  dans  le  Cad.  66.  La  liqueur  de  sous-acétate 
de  plomb  diluée,  des  pharmacopées  anglaises, 
se  compose  d’acétate  de  plomb  liquide  h,  eau 
distillée  500,  alcool  h. 

Eau  grise. 

Merrnre .  «  Acide  nitrique . 60 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Suc  de  chMidoine  et  décocté  d'aristoloche,  ffl..  SIS 

Filtrez.  (Joi  rd.).  Employée  jadis  en  lotions 
dans  les  ulcères  vénériens. 


Eau  d'Hébé  contre  les  n 


Essence  de  lavande.  230  Alcool . 

—  de  cédrat..  60  Eau . 

—  de  roses. ...  5  Vinaigre  distill 


Exposez  au  soleil,  trois  jours  et  fiUrez  (Br. 
Exp.) 

Eau,  essence  ou  extrait  d'héliotrope 
(Marquez). 

Vanille .  12  Eau  de  fleurs  d’oranger.. . .  |6i 

Alcool  à  85C.  1000  Teinture  de  cochenille .  ().  s. 
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Eau  hémostatique,  de  Brocchieri. 

(Formule  vommuitiquce  par  l'auteur.) 

On  fait  macérer  douze  heures  des  copeaux 
menus  de  sapin  avec  le  double  de  leur  poids 
d’eau  ;  on  distille  ensuite  pour  obtenir  en  hy- 
drolat  le  poids  du  bois  employé.  On  abandonne 
le  produit  au  repos  vingt-quatre  heures,  et 
on  sépare  avec  soin  l’huile  volatile  qui  su  image. 

Martins  propose  de  le  préparer  en  dislillanl 
de  l’eau  sur  des  branches  de.  sapin.  Fauré 
et  Maillo,  de  Bordeaux,  préparent  leur  Eau  de 
pin  gemmé  hémostatvpie  en  distillant  de  l’eau 
sur  des  branches  de  pin  en  Jjourgeons. 

L’eau  de  Brocchieri  ou  de  Binelli  jouit  d’une 
très  grande  réputation  pour  arrêter  les  hémor¬ 
ragies  de  toute  nature.  Elle  se  prend  à  l’in¬ 
térieur  par  cuillerées  à  soupe.  (V.  Créosote). 


Eau  hémostatique,  de  Léchelle. 


On  pulvérise  grossièi'ement  toutes  ces  subs¬ 
tances  ;  on  les  fait  macérer  dans  100  litres 
d’eau  pendant  trente-six  heures;  on  les  dé¬ 
pose  sur  une  grille  établie  au  milieu  de  la 
cucurbite  d'un  alambic  ;  on  ajoute  l’eau  qui  a 
servi  à  la  macération ,  et  on  distille  lentement 
pour  obtenir  32  litres  et  demi  d’un  liquide 
jouissant  de  propriétés  hémostatiques  et 
astrictives. 

Cette  eau  a  porté  aussi  le  nom  de  Eau  hy¬ 
giénique  de  Memphis.  La  Société  de  pharm.  de 
Bordeaux  en  a  publié  une  autre  formule. 

Eau  hémostatique  ou  stagnotique  de 
Hontérosi  ou  de  Naples. 


On  fait  une  poudre  grossière  que  l’on  met 
dans  la  eucurbite  d’un  alambic  ;  on  l’arrose  de 
Q.  S.  d’eau.  Après  quarante-huit  heures  de 
macération,  cette  eau  est  absorbée  ;  on  en  met 
une  nouvelle  quantité  et  l’on  distille  lentement 
les  2/3  du  liquide.  Ce  produit  sera  l’eau  anti- 
bémorragique,  que  l’on  tiendra  bien  bou¬ 
chée. 

En  cohobant  sur  de  nouvelles  substances  on 
obtient  une  eau  plus  active.  (Guib.) 


Eau  hémostatique,  de  Ne^ubin. 
Seigle  erg.  pulvérisé.  125  Baume  du  Canadn.. . 


pour  retirer  6300  d’eau  hémostatique. 

On  introduit  l’ergot,  le  castoréum,  l’ambre, 
chacun  séparément  dans  un  petit  sac  de  toile  : 
on  place  les  deux  premières  substances  sur  le 
diaphragme  d’un  appareil  disposé  pour  la  dis¬ 
tillation  à  la  vapeur;  on  les  couvre  d’une  cou¬ 
che  de  menthe  poivrée,  puis  on  verse  par¬ 
dessus  le  baume  de  la  Mecque  et  celui  du 
Canada ,  et  on  recouvre  le  tout  avec  le  reste 
de  la  menthe  poivrée  sur  laquelle  on  étend  à 
son  tour  le  romarin  au  milieu  duquel  on  place 
le  sachet  d’ambre. 

Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le  plus 
de  rapidité  possible,  jusqu’à  ce  que  le  produit 
en  huile  essentielle  ne  paraisse  plus  augmen¬ 
ter  ;  on  sépare  cette  huile  et  on  la  conserve. 

On  nettoie  ensuite  l’appareil  à  distillation  et 
on  y  place  sur  une  toile  la  cannelle  concassée  ; 
on  distille  pour  obtenir  200,0  d’hydrolat.  On 
verse  alors  dans  un  grand  flacon  l’huile  précé¬ 
demment  mise  à  part  et  on  y  ajoute  l’huile  de 
cajeput  et  l’alcool  ;  puis  on  ajoute  par  petites 
parties  ce  mélange  à  6000,0  d’eau  de  rivière 
dans  une  bouteille  de  la  capacité  de  10000,0. 
A  chaque  addition  du  mélange  de  l’eau ,  on 
doit  fortement  agiter  le  liquide.  On  ajoute  en¬ 
suite  l’hydrolat  de  cannelle  et  l’on  filtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  être  conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  déposés  dans 
un  lieu  frais  et  obscur. 

D’après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la 
composition  d’une  préparation  secrète,  qui  se 
vend  à  Paris  sous  le  nom  de  Baume  antiphlo¬ 
gistique  de  Compingt,  nous  croyons  pouvoir  la 
rapproeber  de  l’eau  hémostatique  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule.  Ce  baume  de 
Compingt  est  employé  comme  hémostatique, 
antileucorrhée  11,  cicatrisant,  etc. 

Eau  hémostatique,  de  Pagliari. 

On  prend  250  p.  de  benjoin,  500  p.  de  sul¬ 
fate  d’alumine  et  de  potasse  et  5000  p.  d  eau  ; 
on  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot 
de  terre  vernissée  en  agitant  sans  cesse  et  rem¬ 
plaçant  à  mesure  l’eau  évaporée  par  de  1  eau 
chaude  pour  ne  pas  arrêter  1  ébullition.  On 
filtre  le  liquide  et  on  le  conserve  en  flacons 
b'ouchés.  .  .  „  ... 

L’eau  du  pharmacien  de  Rome  paraît  avoir 

beaucoup  d’efficacité. 

Pour  éviter  d  avoir  recours  a  1  ébullition  de 
six  heures  pendant  lesquelles  il  se  volatilise  de 
l'acide  benzoïque,  Meyer  a  modifié  de  la  ma¬ 
nière  suivante  la  fonuule  de  ce  médicament  : 
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Renjoii)  en  larmes,  6;  Alcool  ît  90“ c.,  15;  dis-  | 
solvez  et  ajoutez  :  Eau,  300;  Alun,  30;  mêlez 
et  portez  à  rébullition  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
soit  devenu  clair,  filtrez  après  refroklissement; 
il  doit  marquer  6"  au  pèse-sel. 

Eau  hémostatique,  de  Schula. 

Etu  dUtillée.  2SO.O  Huile  pjrogénée  de  tabae. . .  8.ü 
Huile  animale  de  Üippel .  gouttes 

Usage  externe  exclusivement.  (Fov.) 

Proposée  pour  remplacer  celle  de  MontérosL 
Eau  hémostatique,  de  Tisserand. 

Sang-dragon .  1C9  Térébenthine  de»  Vosgea.  100 

Eau . 1000 

Faites  digérer  jiendant  douze  heures  sur  des 
cendres  chaudes,  filtrez. 

Eau  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Ergot  conca»»é . 100  Eau  bouillante .  500 

Traitez  pai-  lixiviation,  ajoutez  à  la  colature  : 
Alcoolal  de  citron,  Q.  S. 

En  applications  externes.  (Botcii.) 

Eau  hémostatique  vulnéraire,  de  Freppel. 
On  prend  œatico,  résine  blanche,  térében¬ 
thine  cilriodore,  benjoin ,  suie,  seigle  ergoté, 
alun,  âs,  250  p.  On  fait  cuire  dans  un  vase  de 
terre  vernissée  pendant  six  h.  avec  5000  p.  de 
jusée  acide  en  remplaçant  par  de  l’eau  chaude 
la  jusée  évaporée  jusqu’à  réduction  de  3000  p. 
Ou  fillre  et  on  ajoute  au  résidu,  en  opérant 
par  déplacement,  alcoolalure  d’arnica,  eau  vul¬ 
néraire  rouge,  ââ,  1000  p. 

Cette  composition  hémostatique  et  vutné- 
raii'e  à  ta  fois  pai'alt  donner  de  bons  résultats. 
Eau  indurée  pour  boisson  (Lugol). 

lod.  depot.,D«l.  9,66  0,08  «.  2  0,10  n»  3 

.  ^^0,03  ^  9,M 

I.e  B"  1  est  pour  les  enfants,  le  n»  2  pour 
les  adolescents ,  le  n“  3  pour  les  adultes  ;  en 
deux  jours.  (V.  Soluté  ioàuré  de  Lu/jol.} 


Eau  de  Lavande,  de  Smith. 

Essence  de  lavande. . .  60  Eau  de  Cologne . 

Teinture  d’ambre _  30  Alcool .  I 

Sous  le  nom  d’Enu  de  lavmde  anglaise, 
quelques  ouvrages  indiquent  la  préparation 
suivante. 

iyicn.'i  rectifié....  750  Essence  de  lavande.  I 

Ea^e  rose» .  375  ^mon.  liquide . 

MO  FC;dei;;anie;:;; 

Distillea  pour  obtenir  on  kilog.  de  produit. 

Eau  laxative,  de  Vienne. 

Séné .  9  CoriandM .  J 

Baiiin  da  Coriolhe. ...  45  €rème  dte  tartre  ....  15 

Poljpeda . il  Eaa  bouillante. .  I2îi0 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures, 
Wssez ,  exprimez  et  ajoutez  à  ta  colature  : 
.Manne,  250.  Passez  encore.  (JoBso.). 


Eau  laxative  (Corvisart). 

Médecine  de  Napoléon. 

Crème  de  larl.  sol.  30,0  Sucre .  60,0 

Emétique .  0,025  Eau .  1000,0 

Par  verrées.  —  Embarras  gastriques,  cons- 
tipatiou. 


Eau  de  Mars. 

Liqueur  d’IloSmans...  6  £il.  ale.  d'absinthe.  3  1 /Z 

On  verse  ce  mélange  sur  de  la  pierre  à  fu¬ 
sil  rougie  au  feu  et  en  poudre.  On  mêle  le 
tout.  On  agite  au  moment  s’en  servir.  (Brer. 
exfK)  Contre  les  maux  de  dents. 

Noua  ne  voyons  pas  à  quoi  sert  le  silex. 


Eau  mercurielle  simple. 

Déeection  de  mercure. 

Mercure .  60  Eau  commune .  ÎOOU 

Faites  bouillir  deux  heures  dans  un  matras 
et  décantez. 

Cette  eau  contient  une  partie  de  mercure  .'i 
peine  appréciable  aux  réactifs,  mais  qui  suffit 
pour  lui  communiquer  des  propriétés. 

Anllielmintliique  qu’on  administrait  jadis  aux 
enfanU  à  la  dose  de  20  à  100,0  coupée  on  non 
avec  du  lait,  et  avec  ou  sans  sucre. 

En  remplaçant  les  2600,0  d’ean  commune 
par  366,0  d’hydrolat  de  tanaisie,  et  ajoutant 
30,0  de  sirop  de  pêclier,  on  obtient  la  Décoc¬ 
tion  mercurielle  composée.  (Wlrt.) 

Dans  la  Décoction  anthelminthique  ou  Ectti 
mercurielle  de  Rosenstein  (Pin.),  if  entre  du 
cbicndeid,  de  l’écorce  d’orange,  de  la  cannelTe 
et  du  mercure. 


Eau  Biwrcwirile  composée. 

Liqueur  de  mercure  ou  ammoniaco-mercmieUe. 

Subi.  corr..  1,5  Selammon..  i,b  Eau  dist..  720,0 

Cette  solution  contient  du  sel  Alembroth. 
Sa  formule  varie  beaucoup  dans  les  pliarma- 
copées.  11  est  important  de  ne  pas  la  confondre 
avec  les  eaux  mercuiielles  anthelminthkiaes 
ci-dessus. 


Eau  de  Hettemberg. 

|«blimé  corrosif .  2  Teinture  vulnéraire. . .  69 

Eau  distillée .  320  Ether  nitrique  aie .  2 

Contre  la  gale.  (Gcib.) 

Boiichardat  indique  pour  la  môme  eau  ; 

Sublimé .  4  Eau .  lono 

Acide  cblorhyd.  aie..  30  . . 


Eau  minérale  de  Marc. 

Snifate  de  fer.  2  Eau.  iOO#  Oléosucre  d'orang*.  s 
Par  petites  lasses  centre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  (Boïch.) 
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Eau  du  docteur  O'Méara. 


Vétiver . 


Iris...!!!!]!! 
€oriajidre. . . . 


Orcanette . 

Essence  de  menthe,  gouttes. . 
Essence  de  bergam.,  gouttes. 
Alcool  à  9üc . 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

Par  une  addition  postérieure  au  brevet,  on 
indique  d’ajouter  douze  gouttes  de  créosote 
par  30  grammes  de  liquide ,  et  de  remplacer 
les  essences  de  menthe  et  de  bergamote  par 
celles  d’anis  et  de  citron ,  et  enfin  l’orcanette 
par  une  plante  donnant  une  teinte  verte. 

Denlifi-ice  de  l’ordre  de  la  créosote-Billard. 

Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les 
cendres  aromatiques  constituent  la  poudre  den¬ 
tifrice  d’O’Méara  ;  cependant  cette  poudre  est 
rose. 


Eau  d'or. 

Ecorces  de  citrons,  n»  G.  Alcoolat  de  macis.  1900,0 
Alcool  à  3GO .  «500,0  Safran .  1,2 

Distillez  avec  Q.  S.  d’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger,  ajoutez  du  sucre  et  quelques  feuilles  d’or. 
(Tvn.) 

Eau  orientale,  de  Delabarre. 

Alcool..... .  125,0  Cochenille...  0,9 

llnile  vol.  de  menthe,  goul.  20  Sel  de  tartre.  0,5 

—  do  roses,  gouttes.  6 

Filtrez  après  quarante  heures  de  macéra¬ 
tion.  (JoiiiD.).  —  Dentifrice. 


Eau  oxygénée  d'Alyon. 

Aeide  nitriqne .  2  Eau .  1000 

Deux  verres  le  malin  dans  la  syphilis. 


Eau  panée. 

Pain  de  froment .  60  Eau . Q.  S. 

pour  (drtenir  un  litre  de  décocté. 

L’eau  panée,  préparée  avec  la  croûte  de  pain 
grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréable  el 
légèrement  tonique.  Par  verrées. 


Eau  phagédénique. 

Hydrulé  mercuiiel  calcaire.  Eau  dirine  de 
Femel. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  10  grammes 
d’eau  et  mêlez  le  tout. 

<*n  agite  avant  de  s’en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénérieus  el 
pour  détruire  la  vermine. 


Eau  phagédénique  de  Grindel. 
Idqueur  mercurielle  camphrée. 

Sublimé  corrosif. . .  2  Camphre...  «  Alcool .  30 

Pour  détruire  les  condylômes.  (Phoeb.) 


Eau  phagédénique  noire  allemtinde. 
Calomel.  «  Eau  de  chaux..  375  Opium  pulvérisé.  2 

Agitez  chaque  fois. 


Eau  phéniquée  ou  phénolée  saturée. 

Acide  phénique  crist..  50  Eau  ordinaire .  1000 

Mêlez  à  froid  et  agitez.  Cette  eau  saturée 
contient  5  “/o  d’acide,  en  y  ajoutant  U  parties 
d’eau,  on  a  l’eau  pliéniquée  au  centime,  em¬ 
ployée  contre  le  prurigo.  On  a  aussi  l’eau 
phéniquée  au  millième,  employée  comme 
boisson  pure  ou  mélangée  avec  des  boissons 
alcooliques  (eau-de-vie  de  Cognac  ou  rhum  10, 
sucre  10),  c’est  la  boisson  antimiasmatique  ;  dose 
pour  adultes  :  un  litre  par  jour.  L’eau  phéni¬ 
quée  est  un  désinfectant,  antiputride,  antipso- 
rique.  L’eau  au  centième  contenant  30 
de  sulfate  de  zinc  ou  de  fer  est  l’eau 
phéniquée  composée  désinfectante.  Pour  char¬ 
ger  l’eau  d’une  plus  forte  proportion  d’acide 
phénique ,  on  a  recours  à  1  alcool  ou  mieux  à 
la  glycérine. 


Phénol  aqueux'. 

Phénol  liqucflt’. 

l'héiiol  Ofacitud .  lüO  E.IU  distilU'.' .  10 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleui'  {Codej  ). 


Eau  phéniquée*. 

Eau  phcmrice. 

Phénol  nqueui .  22  Eeu  dislillm- .  (>7S 

Ce  soluté,  admis  par  la  Convention  inter¬ 
nationale,  renferme  2  p.  100  de  phénol 
[Codex). 


Eau  phéniquée  dentifrice. 

Acide  phénique  cristallisé .  10 

Teinture^de  quibaja  saponaria  (ou  de  saponine). .  50 

Eau  de  fontaine .  1000 

M.  S.  .A.  une  cuillerée  à  café  dans  1/4  verre 
d’eau.  En  remplaçant  l’essence  de  menthe  par 
l’essence  de  mille  fleurs,  on  a  l’eau  phààquée 
pour  la  toilette,  qui,  mêlée  à  10  p.  d  eau,  agit 
aussi  comme  désinfectanL 


EAUX  POTABLES. 

Essai  [Cudex)  et  analyse. 

L’eau  potable  doit  être  limpide,  iu^ 
aérée,  sans  odeur,  même  à  I  ébullition.  Elle 
doit  satisfaire  aux  essais  suivants  (indiqués 
par  le  Cod.  08)  :  ,  j. 

Essai  [Codejc).  -  1°  Evaporez  100  c.c.  d  eau 
jusqu’à  réduction  à  20  c  c.,  puis  faites  passer 
un  courant  d’H*S  :  Vous  ne  devrez  obtenir  ni 
coloration  ni  préciiiilé  (métaur). 

2*  Evaporez  un  litre  d’eau  au  B.-M.  ;  le 
résidu,  maintenu  4  lienres  à  100”,  ne  devra 
pas  p^r  plus  de  0,50  {limiie  des  sels  tenus 
en  rtissolution).  Cliaulfé  progressivement  à  feu 
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iiu,  ce  résidu  ne  devra  ni  brunir,  ni  dégager 
(le  vapeurs  ammoniacales  {matière.^  orya- 
niques). 

3“  Portez  à  l’ébullition -iOO  c.  c.  d’eau  addi¬ 
tionnés  de  1  c.  c.  d’HCl  ofTicinal,  versez  dans 
ce  mélange  un  demi  c.  c.  de  BaCP  à  lo  p.  100  ; 
laissez  refroidir  et  filtrez;  le  filtrat  ni)  devra 
plus  précipiter  par  une  nouvelle  addition  de 
BaCP  {limite  des  sulfates). 


4®  Dans  200  c.c.  d’eau  versez  2  c.c.  d’AzOMI 
officinal  et  un  demi  c.c.  de  nitrate  d’argent 
N/ 10  ;  le  liquide  filtré  ne  devra  plus  troubler 
par  addition  de  nitrate  d’argent  (  limite  des 
chlorures). 


5®  .V  10  c.  c.  d’eau  placés  dans  un  verre  h 
expériences  ajoutez  cinq  gouttes  de  la  solution 
sulfurique  de  dipbénylamine  (V.  Réactifs); 
mêlez,  versez  alors,  avec  précaution,  le  long 
de  la  paroi  du  verre,  :i  c.  c.  d’acide  sulfurique 
officinal  bien  exempt  de  produits  nitreux  ;  il 
ne  devra  pas  se  former  de  coloration  bleue  à 
la  surface  de  séparation  des  deux  liquides 
{limite  des  azotates); 

6°  Dans  un  vase  cylindrique  en  verre  blanc, 
versez 50  c.c.  d’eau,  puis  2  c.c.  de  la  solution 
d’acide  sulfanilique  (V.  Réactifs)  et  2  c.c.  de 
la  solution  d’acétate  de  naphtylamine  (  V. 
Réactifs).  .Mélangez  le  tout  et  examinez  la  teinte 
du  mélange  en  vous  plaçant  dans  l’axe  du  vase 
au-dessus  d’une  surface  blanche  :  il  ne  devra 
pas  se  produire  de  coloration  rose  dans  l’espace 
de  5  minutes  {limite  des  azotites). 

7»  Dans  un  vase  cylindrique  en  verre  blanc, 
versez  50  c.  c.  d’eau  et  2  c.  c.  de  réactif  de 
Nessler  ;  mélangez  et  examinez  la  teinte  du 
liquide  en  vous  pla(;ant  dans  l’axe  du  vase, 
au-dessus  d’une  surface  blanche.  11  ne  devra 
pas  se  produire  immédiatement  de.  coloration 
jaune  {limite  de  V ammoniaque). 

8”  Ajoutez  à  100  c.c.  d’eau,  10  c.c.  d  acide 
sulfurique  dilué  et  U  dixiémes  de  c.  c.  de 
solution  de  permanganate  de  potassium,  a 
.3,16  grammes  par  litre.  Faites  bouillir  le  t()Ut. 
La  coloration  du  liquide  ne  devra  pas  tire 
détruite  au  bout  de  10  minutes  d'ébullition 
{limite  des  matières  orqaniques.) 


Dos  IGE  DES  PRI.NCIP.U.ES  SIBSTIXCES 
CO.XTEM'KS  DANS  LES  E  lUX  D’ALIVIENTATIOX. 

I.e  idiarmacien  peut  être  appelé  à  pratiquer 
sur  les  eaux  des  essais  plus  complets  que  ceux 
du  Code-v.  .Nous  donnons  ci-après  la  technique 
des  opérations  (i^ui  lui  sont  le  plus  souvent 
demandées  avec  l’interprétation  sommaire  des 
principaux  résultats. 

1®  Résidu  sec  éi  100®.  —  Opérez,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  suivant  les  indications  du 
Codex,  avec  1  litre  d’eau. 

2“  Matières  combustibles  et  produits  volatils. 
—  Chauffez  le  résidu  sec  de  l’opération  précé¬ 
dente  au  rouge  sombre  pour  brûleries  matières 
organiques.  (  Observez  comme  l’indique  le 
('od(’.r  si,  pendant  la  calcination,  le  résidu 
brunit  et  dégage  des  vapeurs  ammoniacales). 
La  perte  de  poids  de  la  capsule  représentera 
les  matières  combustibles  et  produits  volatifs 
de  1  litre  d’eau. 

3“  Silice,  Oxyde  de  fer,  Chaux  et  Magnésie. 

a  I  Traitez  les  cendres  de  l’opération  précé¬ 
dente  par  qqs  c.  c.  d’IlCl  et  évaporez  à  sec 
pour  insolubiliser  la  silice  ;  reprenez  par  Teau, 
filtrez,  lavez  la  silice  et  pesez-la  après  calci¬ 
nation. 

b)  Dans  la  liqueur  filtrée,  provenant  de  la 
séparation  de  la  silice,  versez  un  excès  d’AzH  * 
et  portez  ii  l’ébullition  ;  s’il  y  a  lieu,  recueillez, 
lavez  et  pesez  le  Fe*0’  après  calcination. 

c)  La  liqueur  ammoniacale  provenant  de  la 
séparation  de  Fe*0“  est  additionnée  d’oxalate 
d’ammoniaque  à  l’ébullition.  L’oxalate  de 
cliaux  est  recueilli,  lavé,  séché  et  calciné  ;  les 
cendres  sont  dissoutes  dans  HCl  dilué  et  la 
solution,  additionnée  de  Q.  S.  de  SO‘11-  dilué, 
est  évaporée  doucement  ;  le  sulfate  de  chaux 
est  pesé  après  calcination  ;  l  de  sulfate  de 
chaux  =  0,4117  de  chaux  anhydre. 

d)  Dans  la  liqueur  filtrée  provenant  de  la 
séparation  de  la  chaux,  concentrée  et  rendue 
fortement  ammoniacale,  versez  un  excès  de 
phosphate  d’ammoniaque  ;  agitez  et  laissez 
reposer  12  heures.  Uecueillez,  lavez,  séchez  et 
calcinez  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
formé;  1  de  pyrophosphate  de  magnésie  = 
0,3603  de  MgO. 

4»  Hydrotimétrie.  —  '  Méthode  d’analyse 
imaginée  par  Clvrke,  perfectionnée  par  Boi- 
TRo.x  et  ItoLDKT  et  permettant  d’évaluer  la 
dureté  des  eaux,  celles-ci  étant  d’autant  plus 
<(  dures  »  qu’elles  précipitent  plus  (le  savon 
soluble  à  l’état  d’oléates  alcalino-terreux  inso¬ 
lubles. 
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Elle,  nécessite  l’emploi  d’une  burette 
(fig.il)  et  d’une  liqueur  savonneuse  spéciales. 
Cette  liqueur  (savon  blanc  de  Marseille  25; 
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alcool  à  W,  400  gr.,  eau  dist.  250  gr.)  est 
titrée  de  telle  façon  qii’il  en  faille  22  divisions 
(de  la  burette  spéciale)  pour  obtenir  une 
mousse  persistante  dans  40  c.  c.  d’une  solution 
contenant  O  gr.  25  de  CaCI*  par  litre  ;  c’est-à- 
dire  que  pour  1“  hydrotimétrique,  trouvé  en  opé¬ 
rant  sur  40  c.c. ,  on  estimera  que  l’eau  ou  la  solu- 
lion  essayée  renferme,  par  lilre^^=;  0,01137 
(en  chiffres  ronds,  0,0114)  de  CaCP  ou  les 
quantités  équivalentes,  de  différents  composés, 
inscrites  dans  le  tableau  suivant  : 


^  l)irequ’uneeaumarquc20''liydrotimétrique, 
c’est  indiquer  aussi  qu’elle  contient,  par  litre, 
de  quoi  décomposer  20  décigrammes  de  savon. 

Comparaison  du  degré  fram;ais  avec  les  de¬ 
grés  étrangers,  —  Le  degré  anglais  indique 
le  nombre  de  grains  de  carbonate  de  chaux 
contenus  dans  1  gallon  (70.000  grains)  de 
1  eau  essayée.  Le  degré  allemand  indique  le 
nombre  de  centigr.  de  cliaux  anhydre  par 
litre  d’eau,  d’où  : 

ldegrétrançai8=0», 70  anglais=0'>,57 allemand. 
^  TtXH.MQL’E  DE  ifurDROTIMÉTRlE  (Méthode 
F.  Telle).  —  Abstraction  faite  de  la  virgule, 
les  nombres  inscrits  dans  le  tableau  ci-dessus 
différent  peu  des  poids  moléculaires  corres¬ 
pondants  :  soit  111  au  lieu  de  114  pour  le 


chlorure  de  calcium,  tOO  au  lieu  de  103 
pour  le  carbonate  de  chaux  et  136  au  lieu  de 
140  pour  le  sulfate  de  chaux,  etc.  En  mo¬ 
difiant  légèrement  le  litre  de  la  liqueur  et  la 
graduation  de  la  burette,  on  pourrait  donc 
tixer  la  valeur  du  degré  hydrotimétrique  de 
façon  à  ce  qu’il  correspondit  exactement  à 
une  fraction  di'-cimale  des  poids  moléculaires. 
C’est  ce  qu’a  fait  Telle  en  proposant  l’emploi 
d’une  liqueur  savonneuse  dont  le  l  lü 
de  c.  c.  =  1“  hydrolimélrique  (ajouté  à  50 
et  non  plus  à  40  c.  c.  d’eau)  correspond  it 
0,0100  de  carbonate  ou  0,0136  de  sulfate  de 
chaux  par  litre. 

Outre  qu’elle  permet  de  substituer  une 
liqueur  décinormale  i  V.  ci-dessous)  à  la  solution 
de  titre  empirique  employée  par  B«i  trox  et 
Bot  DET,  la  méthode  de  Telle  offre  l’avantage 
de  ne  nécessiter  aucun  matériel  spécial.  Un 
flacon  ordinaire,  d’environ  125  gr..  de  forme 
haute,  bouchant  à  l'émeri,  une  burette  de 
Mohr  ou  mieux  de  Gay-l.ussac  de  10  c.  c. 
gradués  en  dixièmes  et  dont  les  graduations 
sont  assez  espacées  pour  que  la  lecture  en  soit 
facile,  constituent,  avec  la  liqueur  titrée,  pré¬ 
parée  comme  il  est  dit  plus  bas,  tout  le  néces¬ 
saire  hydrotimétrique.  Dès  lors,  pour  un  degré 
hydrotimétrique —  c.-à-d.  un  dixième  de  c.  c. 
—  consommé  par  50  c.  c.  d’eau,  on  comptera 
par  litre  :  0,0100  de  carbonate  de  chaux, 
0,0136  de  sulfate  de  chaux  anhydre,  0,0111 
de  CaCU,  0,0095  de  MgCl*,  etc.,  toutes  valeurs 
qui  sont  en  rapport  décimal  avec  les  poids 
moléculaires.  Les  résultats  ainsi  obtenus  ne 
différeront  pas  sensiblement  de  ceux  que 
fournirait  l’ancienne  méthode  de  Boitro.x 
et  Boidet  ;  ainsi,  là  où  celle  dernière 
indiquait  une  quantité  de  sels  équivalant 
à  0,0103  de  carbonate  de  chaux  par  litre,  on 
trouvera  0,0100  ;  de  même,  le  degré  hydroti- 
métrique  30»,  par  exemple,  trouvé  avec  l’an¬ 
cienne  méthode  sera,  suivant  la  nouvelle,  égal 
à  30,9,  etc. 


Préparation  de  la  liqueur  hydrotimejrique. 
-  Saponifier  au  B.-M.  32  gr.  d  huile  d  olives 
ivec  un  mélange  de  13  gr.  de  lessive  de  soudé 
1  36»  B»  et  de  20  gr.  d  alcool  a  90  .  Séchei 
e  savon  et  le  dissoudre  dans  «O»  d 
1  60»,  puis  laisser  reposer  pendant  48  neutres 
mx  environs  de  0»  et  filtrer.  Cette  liqueur  doit 
lire  nettement  (mais  sans  exagération)  alcaline 
1  la  phtaléine,  car,  si  elle  était  exactement 
leutre,  elle  mousserait  mal  (Telle),  c.-à-d. 
m’il  faudrait  en  employer  un  volume  relati- 
'ement  élevé  pour  obtenir  une  mousse  persis- 
anle  avec  l’eau  distillée.  Avec  une  bonne 
iqueur  ce  volume  est  en  moyenne  de  1  /  lo 
le  c.c.  pour  50  c. c.  d’eau  distillée;  on  le 
léterminera  d’ailleurs  exactement  pour  en 
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tpnir  compte  dans  les  essais  qui  seront  eiïectués 
avec  la  liqueur  qu’il  faut  maintenant  titrer. 
Pour  ce  titrage,  Telle  recommande  l’emploi 
d’une  solution  de  sulfate  (crist.  pur)  de  chaux 
préparée  comme  suit:  A)  chlorure  de  calcium 
cristallisé  pur  -20  gr. ,  acide  chlorhydrique  pur 
!0  gr.,  eau  distillée  250  gr.  ;  —  B)  acide  sulfu¬ 
rique  pur  10  gr.  eau  distillée  250  gr.  ;  mélanger 
A  et  B  ;  la  précipitation  du  sulfate  n’est  com¬ 
plète  qu’après  48  heures  ;  au  bout  de  ce  temps 
recueillir,  essorer  et  laver  (jusqu’à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  par  AzOsAg) 
le  ppté  pour  le  sécher  à  froid  dans  un  dessic- 
cateur;  dissoudre,  à  froid,  0  gr.  344  de  ce 
sulfate  de  chaux  (CaSO*-f  2H^O  =  172)  dans 
un  litre  d’eau  distillée.  Cette  solution  marque 
20“  hydrotimétriques,  c.-à-d.  que  pour  y  pro¬ 
duire  une  mousse  persistante  il  faudrait  l’addi¬ 
tionner,  par  60  c.  c.,  de  20  dixièmes  de  c.  c. 
d’une  solution  savonneuse  décinormale:  en 
effet,  60  c.  c.  de  celte  solution  contiennent 
0,0172  de  sulfate  de  chaux  équivalant  à  0,0100 
de  carbonate;  or,  pour  précipiter  cette  qqlé 
de  carbonate  de  chaux  au  moyen  d’une  liqueur 
qui  serait  décinormale,  c.  à  d.  qui  contiendrait, 
par  litre,  une  quantité  de  savon  équivalant  à 
5  gr.  de  carbonate  de  chaux  (une  liqueur  N  / 10 
de  carbonate  de  chaux  contiendrait  l/IO  de 
l’équivalent  chimique  soit  1/20  de  la  molécule 
de  ce  sel  5;.  ü  faudrait  en  employer 


soit  20  dixièmes  de  C.C. 

On  mesure  donc  50  c.  c.  de  cette  solution 
de  sulfate  de  chaux  et  on  y  verse  (goutte  à 
goutte,  en  agitant  d’une  façon  uniforme  après 
chaque  addition)  la  liqueur  hydrotimétrique 
que  l’on  veut  ajuster,  jusqu’à  mousse  persis¬ 
tante  (1  cm.  de  hauteur  et  persistant  au  moins 
1  minute)  ;  soit,  par  exemple,  17  le  nombre  de 
dixièmes  de  c.  c.  employés  ;  ils  se  réduisent  à 
16  si  la  correction,  c.-à-d.  la  qqté  de  liqueur 
nécessaire  à  la  production  de  la  mousse  dans 
50  C.C.  d’eau  pure  est  de  1/10  de  c.  c.;  cette 
Fiaueur,  trop  concentrée,  devra  être  addi¬ 
tionnée  de  i  C.C.  d’alcool  à  60“  par  16  c.c.. 
Se  250  C.C.  par  litre  (1000  -f  250). 

a)  Bétermination  du  degré  total  d’une  eau. 
—  On  opère,  comme  avec  la  solution  titrée 
de  sulfate  de  chaux,  sur  50  c.  c.  d’eau  a 


essayer. 

Le  nombre  de  dixièmes  de  c.  c.  employés 
pour  l’obtention  de  la  mousse  persistante, 
déduction  faite  de  la  correction,  représente  le 


degré  hydrotimétrique  total. 

b)  Degré  permanent  [ou  persistant  après 
ébullition),  —  Maintenir  a  l’ébullition  pendant 
une  demi-heure  100  c.c.  d’eau  ;  laisser  refroidir 
puis  ramener,  avec  de  l’eau  distillée,  le  volume 


à  100  C.C.  ;  agiter,  filtrer  et,  sur  50  c.  c.  du 
filtrat,  délerraiuer  le  nombre  de  dixièmes 
de  c.  c.  nécessaires  à  la  production  d’une 
mousse  persistante;  après  déduction  de  la 
correction,  ce  nombre  représentera  le  degré 
permanent  cherché. 

N. B.  —  Les  applications  de  la  méthode  livdratîmé 
trique  aui  déterminations^séparées  de  l'acide  caVbonique, 

carbonate  J*  lit'*  magnésiens,  conduisent  1^  plus 

5“  Degré alcaUmétrique.  —  A  100  c.c.  d’eau 
colorée  par  quelques  gouttes  de  tropéoline  ou 
de  teinture  de  cochenille,  ajoutez,  au  moyen 
d’une  burette  graduée,  de  l’acide  sulfurique 
!V  / 10  jusqu’à  virage  de  l’indicateur.  Le  nombre 
de  c.c.  employés  diminué  de  0,2  (quantité 
nécessaire  à  la  production  du  virage  dans 
100  c.c.  d’eau  pure)  puis  multiplié  par  0  gr.  05 
donnera,  exprimé  en  carbonate  de  chaux  et 
par  litre,  le  degré  alcaUmétrique  cherché. 
Dans  les  eaux  potables  ce  degré  correspond  .à 
moins  de  0  gr.  20  de  carbonate  de  chaux 
par  litre. 

Lorsqu’on  le  trouve  très  élevé  alors  que  la 
quantité  de  chaux  contenue  dans  l’eau  (V.  Dosage 
de  la  chaux)  est  relativement  faible,  on  doit 
soupçonner  la  présence  d’alcalis  tels  que  la 
potasse,  la  soude  ou  leurs  carbonates  (eaux 
souillées  de  résidus  industriels)  décelables  à  la 
phlaléine. 


6“  Dosage  de  l'acide  sulfurique.  —  .Aci- 
duler  500  ou  250  c.c.  d’eau  avec  HÇl,  évaporer 
à  20  c.  c.  environ  ;  ajouter  au  liquide  bouillant 
une  solution  de  BaCl*  ;  recueillir,  laver,  sécher 
et  peser  le  sulfate  de  baryte  suivant  les  mé¬ 
thodes  connues. 

Exprimer  le  résultat,  par  litre,  soit  en  SO‘Ça 
soit  en  SO‘H*  ou  en  SO^  ;  1  de  sulfate  de  baryte 
=  0,5837  de  sulfate  de  chaux  anhydre  = 
0,3433  de  SO^  =  0,4204  de  SO‘H*. 


N.  B.  —  On  peut  encore  employer  pour  le  dosage  de 
Vacide  sulfurique  dans  les  eani,  le  procédé  rolumé 
trique  indiqué  par  M.  Telle  (Journal  de  Pharmacie  ei 
de  Chimie,  1898,  Tome  VII,  page  165). 


7"  Dosage  des  chlorures.  —  A  100  c.c. 
d’eau  on  ajoute  environ  0,10  de  carbonate  de 
chaux  précipité  pur  et  lll  ou  IV  gouttes 
d’une  solution  de  chromate  neutre  de  K 
à  10  p.  100.  Dans  ce  mélange,  on  verse,  à 
l’aide  d’une  burette  graduée,  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  N/100  jusqu’à  changement  de  teinte 
(l’apprécier  par  comparaison  avec  un  mélange 
d’eau  pure,  de  carbonate  de  chaux  et  de  chro¬ 
mate,  dans  les  mêmes  proportions).  Le  nombre 
de  c.  c.  trouvés  muliplié  par  0  gr.  00585  donne, 
exprimée  en  NaCl,  la  quantité  de  chlorures 
contenue  dans  1  litre  d’eau. 
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UES  MATIÈnES  OliGVMQUES  DE  l’eAE.  - 

Ues  malières  organiques  contenues  dans  l’eau 
peuvent  être  d’origines  végétale  ou  animale. 

< '.elles  de  provenance  végétale  sont  très  pauvres 
en  azote  ;  en  se  décomposant  dans  l’eau  elles 
fournissent  des  composés  liumiques,  notam¬ 
ment,  les  acides  crénique  et  iiponriiiqiic  de 
Herzélius;  leur  présence  exclusive  est  sans 
grande  signification,  quant  à  la  nocivité,  de 
l’eau.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  matières 
organiques  d’origine  animale  qui,  bien  qu’à 
peu  près  inoifensives  par  elles-mêmes,  peuvent 
avoir  apporté  dans  l’eau  des  microbes  patho¬ 
gènes  de  même  origine  qu’elles  (urines,  ma¬ 
tières  fécales,  fumiers,  provenant  d’animaux 
malades). 

On  peut  approximativement  déterminer  l’ori¬ 
gine  -—  animale  ou  végétale  —  des  matières 
organiques,  soit  en  comparant  les  quantités 
d’oxygène  qu’elles  empruntent  au  permanga¬ 
nate  en  milieu  alcalin  et  en  milieu  acide,  soit 
en  dosant  les  divers  composés  azotés  contenus 
dans  l’eau.  De  là  les  2  méthodes  décrites 
ci-après  :  dosage  de  la  matière  organique  par 
le  permanganalc  en  liqueur  alcaline  puis  eu 
liqueur  acide  et  dosage  de  l'azote  sous  .sc.s 
différentes  formes;  de  ces  2  méthodes  la 
seconde  fournit,  en  l’espèce,  des  indications 
i)eaucoup  plus  précises  que  la  première. 

8“  Dosage  des  matières  organiques  par  le 
permanganate  de  potasse  {Méthode  suivie  au 
laboratoire  du  ('omifé  consultatif  d'hggièue'i. 
PoicHET  et  lIovjF.Ax  oiit  observé  que  lés 
matières  organiques  d'origine  végétale  enle¬ 
vaient  bien  plus  d'oxygène  au  permanganate 
en  liqueur  acide  qu'eu  liqueur  alcaline  et  que 
l'inverse  avait  lieu  pour  les  substances  orga¬ 
niques  animales,  notamment  celles  de  l'urine 
et  des  inatièrea  fécales. 

Par  conséquent,  si  une  eau  réduit  plus  de 
permanganate  en  présence  du  bicarbonate  de 
soude  qu’en  présence  de  Taeide  sulfurique,  on 
doit  soupçonner  sa  pollution  par  des  matières 
organiques  d’origine  animale  (  urine,  fosses 
d’aisances,  fumiers,  etc.). 

Les  solutions  nécessaires  aux  dosages  sont 
les  suivantes  : 

A).  -  Solution  de  permanganate  de  potasse 
contenant  0  gr.  395  de  ce  sel  par  litre.  1  c.  c. 
de  cette,  solution  =  o  gr.  OOOl  d’oxygène  ou 
Ogr.  000738  d’acide  oxalique.  Comme  elle  se 
conserve  mal,  on  la  prépare  au  moment  du 
besoin  en  étendant  de  Q.  S.  d’eau  pour  faire 
un  litre,  125  c.c.  de  la  solution  mère.suivante 
qui  se  conserve  bien  :  permanganate  3  gr.  162, 
eau  distillée  (J.  S.  p.  1 000  c.  c. 

11).  —  Solution  saturée  de  bicarbonate  de 
soude. 


I’).  —  Sotution  de  sulfate  ferreux  obtenue 
en  dissolvant  5  gr.  de  ce  sel  dans  un  litre  d’eau 
acidulée  avec  20  c.c.  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ;  il  n’est  pas  indispensable  que  le  titre 
de  cette  solution  soit  très  exact. 

J)).  —  Acide  sulfurique  dilué,  obtenu  en 
mélangeant  200  c.  c.  d’acide  concentré  à 
800  c,  c.  d’eau  distillée. 

•  a).  —  Dosage  en  liqueur  alcaline,  —  Dans 
un  premier  ballon  on  introduit  100  c.c.  et. 
dans  un  second,  200  c.c.  de  l’eau  à  essayer  ; 
on  verse  ensuite  dans  chaque  ballon  20  c.c.  di' 
permanganate  A  et  20  c.c.  de  bicarbonate  II. 
On  fait  bouillir  pendant  10  minutesexactement. 
puis  on  refroidit  rapidement,  jusqu’à  30»  envi¬ 
ron,  par  un  courant  d’eau  froide.  On  verse 
dans  chaque  ballon  10  c.c.  d’acide  sulfurique 
D  (lentement  pour  éviter  les  projections  dues 
à  l’effervescence  du  bicarbonate)  et  20  c.  c.  de 
sulfate  ferreux  C;  le  contenu  des  2  ballons 
étant  ainsi  décoloré,  on  le  ramène  au  rosi' 
(très  pâle  et  persistant)  au  moyen  de  la  solu¬ 
tion  de  permanganate.  La  différence  entre 
les  2  volumes  de  permanganate  ainsi  consom¬ 
més  est  traduite  en  oxygène  à  raison  de 
1  milligr.  par  litre  pour  t  c.c.  de  différence  ; 
c.rernple  : 

Si  l’un  des  ballons  a  nécessité  14,6  et  l’autre 
13,2  c.c.  de  permanganate,  nous  dirons  que 
l’eau  analysée  contient  par  litre  une  quantiti' 
de  matières  organiques  correspondant  à  14,6 
—  13,2  =  1  milligr.  4  d'o.rggène  empruub 
au  permanganate  en  solution  alcaline. 

b).  —  Dosage  en  liqueur  acide.  —  On  Opèl'O 
comme  précédemment  en  remplaçant  les  20  c.  c. 
de  bicarbonate  par  10  c.c.  d’acide  sulfurique 
dilué  D.  Une  nouvelle  addition  de  cet  acide 
lors  de  la  décoloration  par  le  sulfate  ferreux 
est  évidemment  inutile  ici. 


.ES  CÜMl’OSES  AZOTÉS  CONTENUS  DVNS 

Al .  —  Les  eaux  d’alimentation  peuvent 
contenir  de  l’azote  à  l’état  d’ammoniaque, 
d’acide  nitreux,  d’acide  nitrique  ou  de  subs¬ 
tances  organiques  telles  que  l’urée  et  les  aiim- 
minoîdes  ou  leurs  produits  de  dédoublements 
fermentatifs. 

C’est  surtout  par  contamination  qim  l'amnm- 
n  iaque  et  Yac  'ide  nitrique  se  IrouvenHntroduits 
dans  l’eau  car  la  portion  de  ces  substimces  qui 
peut  provenir  de  l’atmosphère  doit  être  vén- 
lablemenl  infinitésimale;  les  engrais  du  sol,  le.s 
matériaux  salpétrés,  les  infiltrations  de  purins, 
de  matières  fécales,  d’eaux  résiduaires  d’usi¬ 
nes,  etc.  en  sont  la  source  la  plus  ordinaire. 
Mais  elles  peuvent  aussi  provenir  des  matière,' 
organiques  azotées  (albuminoïdes)  suscepti¬ 
bles,  comme  on  sait,  de  se  transformer,  pai 
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fermentation  microbienne,  dans  le  sol  ou  au 
sein  même  de  l’eaa,  en  ammoniaque  d’abord 
et  en  acide  nitrique  ensuite  (fermentation 
nitrique  de  l’ammoniaque). 

On  voit  par  fà  combien  il  importe,  si  l'on 
veut  être  exactement  renseigné  sur  le  degré 
de  contamination  d’une  eau,  de  doser  l’azote 
sous  ses  3  formes  (organique,  ammoniacale  et 
nitrique)  à  la  fois  et  non  sous  l’une  quelconque 
d’entre  elles  exclusivement. 

«  La  nature  et  la  proportion  des  composés 
azotés,  écrit  le  Prof'  Lajoi  x,  ne  donnent  pas 
seulement  le  degré  de  pollution  d’une  eau  ; 
elles  nous  renseignent  aussi  sur  le  plus  ou 
moins  d’ancienneté  de  la  contamination  et, 
pour  les  eaux  souterraines,  elles  nous  donnent 
la  mesure  de  l’emcacité  du  fdtre  tellurique. 
La  prédominance  de  l’azote  nitrique  nous  mon¬ 
tre  que  l’eau  se  purifie  dans  le  sol  ;  celle  des 
matières  albuminoïdes  et  de  l’ammoniaque 
dénote  une  pollution  plus  récente.  11  est  bon 
de  remarquer  que  toutes  les  eaux,  mêmeles  plus 
pures,  renferment  des  traces  d’ammoniaque 
et  que  sa  présence  dans  une  eau  n’a  de  signi¬ 
fication  que  si  elle  en  renferme  une  quantité 
dosable.  » 

9“  DûsiKjes  (le  r<niilr  (tiniiiuniaciil  cl  de 
l'azute  oiyaniqnc  ii).  —  Ces  deux  dosages 
peuvent  être  efl'eclués  successivement  dans 
une  même  opération  suivant  la  technique  ci- 
après  indiquée  par  le  ProP  11.  Lajoi  x  (in: 
Knu  potable  et  laits  ;  Miciuvd,  jE(/(P  Beiws). 


(i)  On  pcüt  encore  (loBPt  l’ammoniaqne  suivant  les 
iiiéthodoB, pondérale  de  Buisson,  et  volumétrique  de  Ron- 
ciiÉftE,  décrites  ci-après  : 

Procédé  BHmon.  —  Il  pennet  de  doser  pondéralement 
des  quantités  d'ÂzIIs  inferieures  ù  1  mg.,  même  en  ne 
disposant  qne  d*un  litre  d’ean  :  il  est  basé  sur  la  réaction 
suivante  ‘.lorsqu’on  ajoute  du  carbonate  de  soude  &  la 
solution  d'un  sel  ammoniacal  additionnée  de  llgGl*  dans 
la  proportion  de  5  molécules  pour  2  de  sel  ammoniacal, 
rAzH3  est  complètement  précipité  à  l’état  de  composé 
biane  amorphe,  4®  formule  CO®  (Hg^Az^CU)  O-j-.'mso 
et  contenant  1/33.3  d’AzIiS  ;  ce  serait  une  combinaison 
de  HgCl*  avec  un  carbonate  basique  de  dimercuram- 

Le  dosage  se  pratique 

agite  et' i'oifoTénpite  avec  10  c.c.  de  solution  de  GOaNa» 
i  I3^ft;^pres  heures,  on  filtre  sur  coton  de  verre,  on 
s^be  et  l’on  pèse  :  le  poids  obtenu,  multiplié  par 

rAzH3‘ contenue  dans  un  litre  d  eau. 
ban,  le  cm  eù  la  teneur  en  AzH8  serait  inférieare  à  iin 
niilligcamme  par  litre,  il  faudrait  effectuer  la  précipita¬ 
tion  aur  le  distillât  non  étendu,  en  employant  seulement 
1  c.  c.  des  réactifs  an  lieu  de  lo  c,  c. 

...l-'ean  dont  on  a  ainsi  séparé  l'ammoniaqoe  saline,  dis- 
«llée  i  nenvoau  avec  nne  solation  alcaline  de  perman- 
gausM  (V.d-deiaus),  fournira  son  ammoniaque  orfjamqiie 
mcreurlèlFe'’'’"*  également  doser  à  l’état  de  combinaison 


Dans  un  appareil  (listillatoire  (ballon  de 
500  C.C.  avec  serpentin)  on  iniroduil  250  c.c. 
d’eau  el  20  à  40  cenligr.  de  carbonate  de 
soude  récemment  calciné.  On  recueille  d’abord 
lOO  C.  C.  de  distillât  en  2  fois,  soit  50  c.c. 
dans  un  premier  puis  50  c.  c.  dans  un  second 
matras  jaugés.  Chacune  de  ces  2  portions  est 
immédiatement  additionnée  de  1  c.c.  de  réactif 
de  Nessler  {V.  p.  88);  si  l’ean  essayée  con¬ 
tient  de  l’ammoniaque  préformée  (saline)  il  sc 
produit  une  coloration  jaune  plus  ou.  moins 
foncée  (moins  accusée  dans  le  second  que  dans 
le  1®'  matras)  dont  l’intensité,  nvesorée  au 
colorimëtre  comme  il  est  dit  plus  bas,  servira 
an  dosage  de  l’alcali. 

Après  avoir  recueilli  les  100  premiers  c.  c. 
de  distillât,  on  verse  dans  le  ballon  25  c.  c. 
d’une  solution  alcaline  de  permanganate  i  po¬ 
tasse  caustique  pure  200,  permanganate  de  K 
pur  8,  eau  1.000)  qui  décompose,  à  chaud, 
les  matières  organiques  et  dégage  leur  azote 
à  l’état  d’ammoniaque  ;  cette  dernière  est 
recueillie,  comme  précédemment,  en  2  por¬ 
tions  de  50  c.c.  de  distillât  que  l’on  additionne 
chacune  de  1  c.  c.  de  réactif  de  iNessler  dans 
2  matras  jaugés. 

Pour  doser  l’ammoniaque  contenue  dans 
cliacun  des  4  matras,  on  compare  la  teinte 
produite  par  le  R.  de  Nessler  à  celle  que  ce 
même  réactif  communiquerait  à  un  liquide 
tjipe  renfermant  un  demi-niilligr.  d’AzH*  par 
litre  et  obtenu  comme  suit  :  chlorhydrate 
d’ammoniaque  pur  0  gr.  315,  eau  distillée  Q.  S. 
pour  faire  1000  c.c.  ;  un  c.c.  de  cette  solution 
mère  contient  1  dixième  de,  milligr.  d’ammo¬ 
niaque;  on  en  prélève  5  c.  c.,  soit  5/10  de 
milligr.  d’AzIP,  et  on  les  additionne  de  Q.  S. 
d’eau  pour  faire  1  litre  de  solution.  Le  liquide 
type  ainsi  préparé  et  additionné  de  réactif  de 
Nessler  (1  c.  c.  de  réactif  pour  50-c.  c.  de 
liquide)  et  la  teinte  obtenue  est  comparée  au 
moyen  du  colorimèlre  de  Duboscq  iV.  p.’bo 
à  celles  des  4  portions  de  distillât. 

a)  Ammoniaque  saline  (ou  préfm'méc ).  — 
Soient  h  la  hauteur  sous  laquelle  on  examine 


uae  capsnk?”  litr 

eau  de  teneur  comprise  entre  0.5 

l’on  evanore  au  bain-mane  iism.’rie  »  .  ’  .  r 


?on  évapore  au  bain-marie  jus^i’à* 


a  capsule  avec  jn  c.  e.  <t’eau"dûtïnéJbOTime  qu'on  rtunU 
an  premier  bqiiide  ;  après  addition  de  auelni^  e  • 
de  pbtaléine,  on  neutralise  d’abord  à  laffleT’ 


le,  on  neutralisf 
siim-  a  la  soude  centii 
se  faible  persistante.  Â 


ruse  laïuiB  persisiaiiir.  a  ub  moment  On  aionte  s  e  e  de 
solution  neutre  de  formol  ofaciual  an  demi, '' puis  on  titre 
a  la  soude  rentinormale  jusqu’à  coloration  rose  faible  Le 
nombre  de  c.c.  nécessaire..,  aüstraenté  de  0  c  e  1  nar 
correction  nécessitée  par  l’action  des  sdsamino- 


liVUX  POTAliLES. 


029 


le  type  el  h'  celle  qu’il  fiiut  donner  au  li(iuide 
du  1"'  inatras  pour  olitenir  l’égalité  de  teintes; 
les  quantités  d’AzH*  {n  dans  les  50  c.  c.  de 
distillât  et  =  0  mg.  025  dans  50  c.  c. 

de  liquide  type)  contenues  dans  les  2  liquides 
étant,  comme  on  sait,  en  raison  inverse  des 
hauteurs  lorsqu’il  y  a  ainsi  égalité  de  teintes, 
on  peut  écrire  : 

a  h 
0,025  “  h' 

d’où 


Mais  comme  a  provient  de  250  c.  c.  d’eau,  la 
quantité  r  qu’un  litre  d’eau  aurait  introduite 
dans  le  distillât  serait  /i  fois  plus  forte,  donc: 

=  Omg.  1  ^ 

l)n  trouverait  de  même  la  quantité  qu’un 
litre  aurait  introduite  dans  le  2*'  malras  ; 


•  Comme  toute  l’ammoniaque  saline  est  passée 
dans  les  2  premiers  matras,  la  quantité  Xcher- 
i-liée  dans  un  litre  d’eau  est  en  milligr.  : 


:  h  =  20  mm.,  h'  —  6,  h"  =  Ik. 
( )n  a  alors  : 

\  =  0,1  X20  omg.  Ù7  d  AxIl-' 

par  litre  d’eau. 

Si  l'on  veut  exprimer  les  résultats  en  Az,  on 
multipliera  \  par  0,823. 


b ,  Aiiimdh  inquc  mm  pré/iirioée  {unimimi(Kjue 
'ilbmnimütf  ou  off/atiiqiui).  —  Klle  se  trouve 
condensée,  après  distillation  en  présence  de  la 
solution  alcaline  de  permanganate,  dans  les  3'’ 
■et  4"  inatras  où  on  la  dose  comme  il  vient 
d  être  dit  pour  l’ammoniaque  saline. 

l'.xeniple  numérique;  soient  h  ^  20  pour  le 
liquide  type  ;  h  ~  '2  pour  le  O-  matras  el 
b"  =  16  pour  le  5''  ;  on  aura  :  -rntm 

\  =  0, 1  X  20'  (4  +lTi)  =  ^  "’S-  ' d'AzIl ' 

Celle  quantité  d'ammoniaque  correspond  à 
1 ,125X0,823=  Omg.  02  d’Az  par  litre  d’eau. 


Si  l’on  veut  évaluer  t’azole  en  matières  albu¬ 
minoïdes,  snbstance.s  qui  l'ont  vraisemblable¬ 
ment  fourni,  on  le  multipliera  [lar  6,ïil  quan¬ 
tité  d’albumine  ii  15  "/o  d’Az  correspondant  à 
1  d’  Az)  ;  soit  pour  notre  exemple  :  0,92  X  6,41 
=  58  mg.  Il  de  matières  albuminoïdes  par 
litre  d’eau. 


Obscrruliims  11.  I.vjorx).  —  La  comparai¬ 
son  des  teintes  au  colorimètre  se  fait  avec  des 
verres  blancs  dépolis.  Une  solution  contenant 
1  100  de  milligr.  d’AzHH  dans  50  c.  c.  d'eau 
donne  avec  2  c.  c.  de  réactif  de  Nessler,  une 
teinte  jaune  très  faible  qui  est  cependant  sen¬ 
sible  ;  avec  50  c.  c.  d’eau  renfermant  5  cen¬ 
tièmes  de  milligr.  d’AzIl*,  la  coloration  jaune 
est  très  accusée. 

Avec  les  eaux  riches  en  Azll-iou  en  albumi¬ 
noïdes,  les  distillais  donnent,  avec  le  R.  de 
.\essler,  unppléet  non  une  simple  coloration; 
dans  ce  cas,  il  faut  étendre  d’eau  distillée  le 
liquide  à  examiner  et  le  ramener,  par  le  calcul, 
après  observation,  au  volume  primitif.  Pour 
que  le  dosage  colorimétriqiie  réussisse,  il  faul 
qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  5  centièmes  de  milligr. 
d’AzIU  pour  50  c.  c.  de  liquide. 


iO»  Dowje  (le  l'uzote  HUrique  {^trutei).  — 
i‘rocé(U  Grioulral  et  Lujou.r.  ^  procéflt, 
rès  exact  nécessite  l’emploi  du  rcu^-^ulfo- 
.hénUiue  de  Grandval  et  l.ooi  x  (PUniol  pur 
!  gr.  ;  acide  sulfurique  concentré  37  grï)  et 
l’une  solution  ütrre  de  nitmte  de  potasse 
enfermant,  pai-  litre,  0  gr.  936  de  ce  sel,  q^uan- 
ité  qui  correspond  à  0  gr.  50  d’anhydride 
ou  à  0  gr.  120  d’Az.  Avec  celle  solu- 
ion,  on  prépare,  comme  suit,  une  /ù/neor  type 
le  picrate  d'aiioiumimpie  ; 
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Evaporer  à  sec,  au  10  c.c.  de  la  solu- 
lion  lilrëc  de  nitrate  de  K,  dans  une  petite 
■  apsule  de  porcelaine  ;  aprrs  refroidissement, 
arroser  le  résidu  sec  avec  une  dizaine  de 
:.'outtes  de  réactif  sulfo-phénique  (en  ayant 
>oin  de  l’élaler,  à  l’aide  d’un  agitateur,  de 
façon  qu’aucune  |)arcelle  du  résidu  n’échappe 
à  son  action)  ;  ajouter  ensuite  qqs  c.c.  d’eau 
puis  un  excès  d’ammoniaque  qui  développera 
une  belle  couleur  jaune;  compléter,  avec  de 
l’eau  distillée,  le  volume  de  fOOO  c.c.  Ce  litre 
de  liqueur  type  contient  5  milligr.  d’anhydride 
AzhP. 

Pour  rechercher  et  doser  l'acide  nitrique 
dans  une  eau,  on  en  évapore  10  c.c.  pour 
traiter,  comme  précédemment,  le  résidu  par 
l'acide  sulfophénique,  l’eau  et  l’ammoniaque. 
I.a  coloration  jaune  de  la  liqueur  démontre  la 
présence  des  nitrates.  Cette  liqueur  est  addi¬ 
tionnée  de  Q.  S.  d’eau  distillée  pour  faire  50 c.c. 
seulement  25  si  elle  est  peu  colorée,  et  100 
ou  200  C.C.  si  au  contraire  elle  l’est  trop). 

.Vu  moyen  du  colorimètre,  on  compare  (in¬ 
terposer  des  verres  bleusj  la  coloration  de 
cette  solution  à  celle  de  la  liqueur  type. 
Soient,  lorsqu’il  y  a  égalité  de  teintes,  h  la 
hauteur  de  la  colonne  type  et  h'  celle  de  l’eau 
••Naminée;a!étant  la  qqté,  en  milligr.,  d’A/,-(i^ 
contenue  dans  les  50  c.  c.  de  solution  prove¬ 
nant  de  10  c.  c.  d’eau  et,  d’autre  part,  50  c.  c. 

du  liquide,  type  contenant  =  0  mg.  25 
d’Az*0“  on  a  : 


iroû 

X  =  0,25  (en  milligr.). 

La  quantité  X  d’Az’'()*  contenue  dans  un 
litre  d’eau  est  loti  fois  plus  grande,  soit  ; 


Si  le  vol.  de  la  solution  avait  été  100  au 
lieu  de  50  on  aurait  eu  :  .r  =  0,50  et 

\  =  50  de  même  pour  un  volume  de  200 
i  ii  troujiirait  :  X  =  lOtt  -A  ;  etc. 

Si  l’eau  est  pauvre  en  nitrates,  on  en  éva¬ 
porera  20,  30,  40  c.  c.  au  lieu  de  lOet  on  ap¬ 
pliquera  finalement  la  formule  suivante  qui  ré¬ 
pond  a  tous  les  cas  ; 


dans  laquelle  est  la  qqté  d'Az^tt  '  contenue 
dans  un  litre  de  liqueur  type,  c  le  volume 
d'eau  évaporé,  V  le  volume  de  solution  de  pi¬ 
crate  préparée  avec  le  résidu,  h  la  hauteur  de 
la  colonne  type  et  h'  celle  de  la  solution  qu’on 
lui  coraparei 

On  peut  exprimer  les  résultats  en  azote 
en  multipliant  X  relatif  à  Az-0’  [jar  ~  soit 
par  0,259. 


11“  Rflcheichc  et  (losaije  de  V azote  nitreu-i- 
{niiriles).  —  On  peut  rechercher  les  nitrites 
comme  l’indique  le  Code.,-  (V.  plus  haut),  ou 
bien  d’après  le  procédé  suivant  de  Tiemaxn 
et  Preisse  (cité  parLajoux)  :  .V  100  c.c.  d’eau 
on  ajoute  1  c.c.  de  solution  de  métaphénylène- 
diamine  (solution  à  i  p.  lOü  du  chlorhydrate 
de  cette  base  ;  à  conserver  sur  le  noir  animal 
et  en  lieu  obscur)  et  1  c.c.  d’acide  sulfurique 
étendu.  Si  l’eau  contient  des  nitrites  il  se 
produit  une  coloration  (triamidoazobenzol  ou 
brun  de  phénylène)  variant  du  jaune  au  rouge 
suivant  la  proportion  de  nitrites,  et  dont  l’in¬ 
tensité,  comparée  h  celle  d’une  solution  titrée 
permettrait  un  dosage.  ’ 

I.a  solution  titrée  s’obtiendrait  en  dissolvant 
0,406  d’azotite  d’argent  pur  dans  l’eau  bouil¬ 
lante.  précipitant  par  qqté  équivalente  de  NaCl 
et  diluant  à  un  litre  ;  après  décantation  (sépa¬ 
ration  de  AgCl  déposé),  1  c.c.  de  cette  liqueur 
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contienl  0  mg.  1  d'aride  azoteux  Az’Ox  Mais 
ce  dosage  est  ordinairement  inutile,  attendu 
que  la  seule  constatation  de  la  présence  — 
d’ailleurs  exceptionnelle  —  des  nitrites  dans 
une  eau  permet  de  conclure  que  celle-ci  est 
de,  très  mauvaise  qualité  et  doit  être  rejetée 
(Congrès  pliarm.  de  Hruxelles  I88ô). 

12°  Recherche  de  hi  ci/stine.  —  Dans  des 
eaux  de  puits  alimentant  des  maisons  où  l’on 
avait  constaté  de  nombreux  cas  de  lièvre 
typhoïde,  Causse  a  trouvé  delacystine,  indice 
d'une  contamination  par  des  matières  fécales. 
Pourtant  ces  eaux  ne  contenaient  pas  de 
bacille  d’Eberth  :  où  il  est  prouvé  une  fois 
de  plus,  comme  le  remarque  Lajoi  \,  que  l’ana¬ 
lyse  chimique  ne  le  cède  en  rien  à  l'analyse 
bactériologique. 

Comme  réactif,  Cai  sse  emploie  le  chloro- 
mercurate  de  paradiazobenzène-sulfonate  de 
sodium  qui  produit  dans  les  solutions  de  cys- 
tine  une  coloration  rouge  orangé  plus  ou 
moins  intense. 

Intehi'rétation  des  résultats  de  l'axa- 
lyse.  —  1°  «  Le  degré  hydrotimétrique  total 
des  bonnes  eaux  potables  varie  de  15  à  30  ; 
les  deux  tiers  ou  au  moins  la  moitié  des  sels 
sont  foi  més  de  carbonate  de  chaux  ;  par  suite, 
le  degré  hydrotimétrique  persistant  ne  dépasse 
pas  la  moitié  du  degré  total.  »  (Lajoi  x).  Le 
Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  indique 
comme  limites  applicables  aux  eaux  potables 
les  degrés  30  (total)  et  12  (persistant).  Dans 
les  eaux  contaminées,  l'augmentation  du  degré 
hydrotimétrique  est  due  surtout  au  nitrate  de 
chaux  formé  dans  le  sol. 

2°  L'acide  sulfurique  existe  dans  les  eaux 
d’alimentation  h  l’état  de  sulfates  alcalino- 
terreux.  Lorsqu’il  s’y  l  encontre  à  l’état  de 
sulfates  alcalins,  il  y  a  lieu  de  songer  à  une 
contamination  possible  de  l’eau,  à  moins  toute¬ 
fois  que  la  nature  du  sol  n’explique  la  présence 
de  ces  sels  alcalins.  En  l’absence  d’une  quan¬ 
tité  anormale  de  nitrate  de  chaux,  on  recon- 
iiait  que  le  SO-'  d’une  eau  est  combiné  aux 
bases  alcalino-terreuses  à  ce  que  son  poids  est 
en  rapport  avec  le  degré  hydrotimétrique  per¬ 
sistant  (1°  hydrot.  =  0,008  de  SO"  par  litre); 
si  ce  rapport  n’existe  pas,  il  y  a  lieu  de  soup¬ 
çonner  la  présence  des  sulfates  alcalins 
(Lajoux).  Voici  d’après  les  décisions  de  divers 
comités  ou  congrès  les  quantités  maxima  de 
que  les  eaux  potables  peuvent  contenir  : 

('.odex .  80  mg. 

r.omiw  consultatif  d'Ujgiène .  30  mg. 

Congrès  pharmaceutique  de  Bruxelles  , .  60  ing. 

Le  maximum  de  80  mg.  peut  être  adopté, 
car  il  correspond  ti  une  qqté  de  sulfate  de 
chaux  (136  milligr.)  qui  n’est  pas  assez  grande 


pour  entraver  la  cuisson  des  légumes,  incon¬ 
vénient  que  l’on  n’observerait  pas  à  moins 
de  500  mg.  de  sulfate  de  chaux  par  litre 
(Lajoux). 

3°  Les  chlorures,  sauf  pour  les  puits  ou 
sources  des  localités  voisines  de  la  mer,  ne  se 
trouvent  dans  les  eaux  potables  qu’en  très 
petite  quantité  :  5  h  15  mg  en  NaCI  d’après 
.V.  Gautier. 

L’élévation  de  leur  taux  est  souvent  l’indice 
d’une  pollution  par  des  urines,  fumiers,  eaux 
ménagères,  etc  ;  les  résultats  des  dosages  des 
matières  organiques,  de  l’ammoniaque,  des 
phosphates,  compléteront  les  renseignements 
à  cet  égard. 

Le  Comité  consultatif  d’hygiène  fixe  à  60  mg. 
de  NaCl  le  maximum  de  chlorures  que  l’on 
peut  tolérer  dans  une  eau  potable.  Le  Codex, 
d’accord  avec  le  Congrès  pharm.  internat,  de 
Bruxelles,  estime  que  cette  tolérance  ne  doit 
pas  s’étendre  à  plus  de  15  mg.  Dans  les  eaux 
des  localités  maritimes  les  chiffres  voisins  de 
100  mg.  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 


(i°  La  quantité  de  matières  organiques  con¬ 
tenue  dans  une  eau  potable  doit  correspondre 
k  moins  de  2  milligr.  d’oxygène  emprunté  au 
permanganate,  en  liqueur  acide,  comme  en 
liqueur  alcaline  (Comité  d’hygiène).  Pour  les 
raisons  que  nous  avons  indiquées  précédem¬ 
ment,  il  importe  de  déterminer  l’origine  — 
animale  ou  végétale  —  de  ces  substances  :  si 
la  quantité  de  permanganate  réduit  est  plus 
glande  en  liqueur  acide  qu’en  solution  alca¬ 
line  et  surtout,  si  l’eau  est  pauvre  en  azote 
(organique,  ammoniacal  et  nitrique),  ses  ma¬ 
tières  organiques  sont  presque  certainement 
d’origine  végétale  ;  dans  ce  cas,  la  tolérance 
pourrait  s’étendi-e  à  un  peu  plus  de  2  milligr. 
soit  à  3  mg.  2  en  liqueur  acide  comme  l’indi¬ 
que  le  Coder. 


5°  L'ammoniaque  saline  et  l'ammoniaque 
organique  n’existent  qu’à  l'état  de  traces  dans 
les  bonnes  eaux  potables  (Lajoux)  et  ce  "  ®st 
qu’exceptionnellement  que  leur  somme  s  élève 
à  0  mg.  60  pai  litre.  Le  Congrès  pharm. 
intern'  de  Bruxelles  assigne  aux  eaux  potables 
les  maxima  suivants  :  0  mg.  5  poui  1  AzH 
saline  et  0  mg.  2  pour  1  AzIU  organique,  soit 
0  mg.  7  d’AzH"  totale. 

Pour  Lajoux,  ces  dernières  valeurs  consti¬ 
tuent  des  limites  extrêmes  et,  lorsqu’elles  sont 
atteintes,  l’eau  est  déjà  suspecte. 

Si  l’on  veut  être  exactement  renseigné  sur 
la  valeur  hygiénique  d’une  eau  on  ne  doit  pas 
se  borner  à  y  rechercher,  comme  l’indique  le 
Codex,  ou  même  à  y  doser  la  seule  ammo¬ 
niaque  saline  ;  cette  eau  peut,  en  effet,  n'en 
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conlPnir  que  de  fail)lps  quantités  et  paraître 
potable  alors  qu’elle  est  souillée  de  matières 
organiques  d’origine  animale  (albuminoïdes  = 
ammoniaque  organique)  n’ayant  pas  encore 
subi  la  fermentation  ammoniacale.  ^V.  p.  628). 

Enfin  il  importe  de  répéter  les  analyses  sui¬ 
des  échantillons  prélevés  à  diverses  époques 
afin  de  voir,  d’après  les  variations  de  l’ammo¬ 
niaque  si  les  causes  de  contamination  sont 
constantes  et  non  simplement  accidentelles. 

6“  Pour  lest  nitratest,  le  Congrès  de  Bru¬ 
xelles  avait  fixé  un  maximum  de  2  milligr. 
d’Az-O*  par  litre  d’eau  potable.  Mais  comme 
cette  limite  est  notablement  dépassée  dans  les 

(JÜANTITÉS  MAXI-MA  DES 
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eaux,  pourtant  saines,  de  plusieurs  grandes 
villes  (10  à  11  milligr.  dans  les  eaux  de  la 
Vanne,  de  la  Dbuis  et  de  l’Avre  à  Paris),  on 
peut,  en  l’absence  de  quantités  appi-éciables 
d’autres  matières  étrangères  et  notamment 
d’AzH-',  la  reculer  à  15  et  même  20  milligr. 
d’Az^O^  par  litre  iLajoux). 

7“  Les  nitrites  ne  se  rencontrent  que  très 
rarement  dans  l’eau  qui  doit  alors  être  rejetée, 
leur  présence  à  l'état  de  traces  étant  un  signe 
certain  de  contamination. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principales 
indications  concernant  les  limites  applicables 
I  aux  eaux  d’alimentation. 

PEUVENT  CO.NTENIR  LES  EAÜ.X  PUTABLPtS, 
lES,  PAR  LITRE. 
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Eau  diurétique,  de  Quercetan. 

Sac  de  poireau,  d’oignons,  de  raifort,  ââ.  1000 
—  de  pariétaire,  de  citron,  ââ .  500 

Faites  digérer  trois  jours  et  distillez  à  feu 
doux. 

Diurétique;  30  grammes  soir  et  matin.  (Cad.) 
Eau  rouge  d'Alibert. 

Lution  mercunelle  d'Aliberl, 

Sublimé  corr.  4  Eau  distillée.  5U0  Orcanette.  Q.  S. 
pour  colorer  la  solution.  (Foa.) 

En  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 


Eau  de  Saint-Jean. 

Sulfate  de  zinc .  3  Alcool  camphré .  360 

Sulfate  de  cuivre...  I  Eau  de  fontaine. ...  1000 

Stigmates  de  safran.  0,1!3 

Dissolvez  les  deux  sels  dans  l’eau,  ajoutez  le 
safran  et  l’alcool  camphré,  et  laissez  macérer 
quarante-huit  heures ,  filtrez  et  conservez  en 
vase  clos  pour  l’usage.  En  lotions ,  fomenta¬ 
tions,  pure  ou  coupée  avec  de  l’eau,  contre 
les  entorses,  luxations,  fractures.  On  pourrait 
aussi  l’employer  comme  collyre. 

Eau  saphirine. 

Acétate  de  cuivre. ...  1,2  Ammoniaq.  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sel  ;  ajoutez  : 

Eau  distillée .  1180  (Jouau.). 


On  a  proposé  une  mu  sédative  naphtalinée 
dans  laquelle  l’alcool  camphré  est  remplacé 
par  l’alcool  naplilaliné. 

Voici  la  formule  : 


Ammon.  liquide .  30  Sel  marin .  20 

Alcool  naphtaliné . 30  Eau .  200 

Mêlez. 

Eau  de  senteur. 


Distillez  7500  de  produit  auquel  vous  ajou¬ 
terez  1,5  de  musc  renfermé  dans  un  nouet. 

En  remplaçant  l’eau  par  de  l’alcool ,  on  ob¬ 
tient  \' extrait  de  senteur  des  parfumeurs. 
Préparation  pour  la  toilette. 


Eau  styptique. 

Suif,  de  cuivre .  30  Eau^. . 

Pour  arrêter  les  hémorragies  traumatiques. 
Dans  VEau  styptique  de  Weber,  solutiu  ferri 
alumimsa,  le  sulfate  de  cuivre  est  remplacé 
par  le  sulfate  de  fer.  L’Eau  styptique  de  Looff 
est,  dit-on,  un  soluté  de  perchlorure  de  fer. 


Eau  sédative  de  Raspail. 

Eau  ou  Lotion  ammoniacale  camphrée. 

Nol*  Nez  Nos 


Ammoniaq.  liq .  60  80  100 

Alcool  camphré .  10  10  10 

Sel  marin .  60  60  60 

Eau  commune .  1000  1000  1000 


Le  tout  dissous  à  froid.  On  agite  chaque  fois 
qu’on  veut  en  faire  usage.  Pour  éviter  la  for¬ 
mation  de  grumeaux  de  camphre,  Lalieu  a 
conseillé  de  mêler  et  agiter  d’abord  la  solution 
salée  avec  l’ammoniaque  et  d’ajouter  l’alcool 
camphré,  puis  l’eau,  toujours  en  agitant. 

L’eau  sédative  forte ,  ou  n»  3,  est  destinée 
aux  personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  calleuse 
ou  aux  animaux  ;  l’eau  sédative  moyenne,  ou 
n»  2,  convient  dans  les  cas  de  piqûre  d’ani¬ 
maux  venimeux  ;  quant  à  l’eau  sédative  n»  1, 
c’est  celle  dont  Raspail  se  servait  généralement, 
et  encore  l’étendait-il  pour  les  personnes  à 
peau  très  délicate. 

pn  ^ut  les  aromatiser  si  l’on  veut. 

Le  Codex  a  adopté  la  formule  n”  i. 

Contre  la  migraine,  les  congestions  et  fièvres 
cérébrales,  les  affections  rhumatismales. 

On  l'applique  en  coropiesses  sur  le  point 
douloureux  de  la  tête,  en  ayant  soin  qu’elle  ne 
coule  pas  dans  les  yeux.  L’auteur  dit  que  son 
effet  est  très  prompt.  On  l’emploie  aussi  en 
lolipns,  frictions,  cataplasmes,  etc. 


Eaa  de  suie  composée ,  de  Glander. 

Scie  brillante .  IS  Sel  ammoniac .  8 

Carbon,  dépotasse _ 45  Ean  dist.  de  sureau..  210 

Filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 
Contre  la  goutte  régulière,  à  la  dose  de  30 
à  60  gouttes  répétées  trois  fois  par  jour. 


Eau  térébenthinée. 

Térébenthine  line .  1  Ean  de  rivière .  6 

Triturez,  laissez  reposer  et  décantez.  (For.) 
Maladies  des  voies  urinaires  et  respiratoires, 
quelques  affections  de  la  peau. 


Eau  zincée  camphrée. 

Aqua  zinci  sulphati  cum  eamplutrà. 

Snlf.de  zinc.  15  Camphre.  8  Eaa  bouillante 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (Load.) 


EAUX  DISTILLÉES. 

Hydrolats  ;  Aquœ  sHUatitice. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  d’eauxj^s- 
tillées  et  mieux  d’hydrolats  à  1  eau  chargée, 
par  la  distillation,  des  principes  volatils  des 

^'*Actuâriu8  est  le  premier  auteur  qui  parle 
des  hydrolats. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  définis¬ 
saient  la  préparation  des  liydrolats  une  raré¬ 
faction  et  une  exaltation  des  parties  humides 
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les  plus  pures  et  les  plus  essentielles  des 
mixtes,  les  distinguaient  en  cuiix  essentielles  et 
en  eaux  distillées  proprement  dites.  On  obtenait 
les  premières  par  distillation  des  plantes  fraî¬ 
ches  au  bain-marie,  sans  addition  d’eau.  Les 
dernières  constituent  les  lijdrolats  employés 
de  nos  jours. 

Les  éléments  propres  ii  fournir  les  liydro- 
lats  sont  :  l’eau,  puis  des  racines,  des  bois,  des 
écorces,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
semences.  11  faut  choisir  avec  soin  les  végé¬ 
taux  à  traiter  :  les  racines  doivent  être  prises 
au  moment  où  cesse  la  végétation,  les  feuilles 
au  début  de  la  floraison,  les  fleurs  après  en¬ 
tier  épanouissement,  les  fruits  et  les  semences 
à  maturité  complète.  L’eau  la  moins  séléni- 
teuse  est  la  meilleure. 

On  emploie  les  substances  fraîches  ou  sèches  ; 
fraîches  celles  qui  perdent  de  leur  odeur  par 
la  dessiccation  ;  sèches  celles  qui  ne  perdent 
rien  par  cet  effet,  ou  même  qui  gagnent  en 
suavité  (le  sureau,  le  mélilot,  la  coriandre, 
la  valériane,  le  serpolet,  etc.).  Pour  les  pre¬ 
mières  quelquefois,  afin  de  n’en  distiller  qmune 
partie  à  la  fois,  ou  de  pouvoir  les  faire  voyager, 
on  a  recours  à  un  artifice  qui  consiste  à  les 
broyer  avec  du  sel  marin  ;  de  cette  manière  elles 
se  conservent  intactes  et  on  peut  les  distiller  en 
toute  saison  de  l’année.  Les  unes  et  les  autres 
doivent  être  convenablement  divisées.  On  laisse 
en  outre  les  substances  sèches  et  compactes 
macérer  pendant  quelque  temps  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  distillation. 

Cette  dernière  se  fait  ü  feu  nu,  ou  h  la  vapeur. 
Le  premier  mode  est  le  plus  usité;  l’autre 
s’applique  avec  avantage  pour  les  plantes  d’o¬ 
deur  douce  et  agréable  que  le  feu  altérerait. 

Parmi  les  moyens  indiques  pour  distiller  à 
la  vapeur,  le  plus  simple  et  celui  qui  atteint  le 
mieux  le  but  que  l’on  se  propose,  est  celui  de 
Soubeiran.  11  consiste  dans  une  simple  modifica¬ 
tion  apportée  à  l’appareil  distillatoire  ordinaire. 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  sépare 
la  cucurbite  du  chapiteau ,  passe  un  tuyau  en 
cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va  s’adap¬ 
ter  à  la  douille  de  la  cucurbite  ;  la  partie  lon¬ 
gue  descend  le  long  des  parois  intéiieures  du 
bain-marie ,  se  recourbe  et  vient  s’ouvrir  au 
milieu  dè  son  fond  au-dessous  des  plantes  dis¬ 
posées  sur  un  diaphragme  percé  de  trous. 
Lorsqu’on  chauire,  la  vapeur  engendrée  dans 
la  cucurbite  passe  dans  le  tube,  arrive  dans  le 
bain-marie,  traverse  les  plantes,  se  charge  de 
leurs  principes  volatils  et  vient  enfin  se  con¬ 
denser  dans  le  serpentin. 

On  éviterait  l’odeur  d’empyreume  si,  au 
lieu  de  distiller  à  feu  nu,  on  distillait  au  bain 
de  chlorure  de  calcium  ou  au  bain  d’huile, 
ou  encore  en  distillant  dans  le  vide ,  en  opé¬ 
rant  comme  on  le  tait  aujourd’hui,  dans  quel¬ 


ques  grands  établissements,  pour  la  préparation 
des  extraits.  Cependant  il  serait  à  craindre  que 
dans  ce  dernier  procédé,  l’eau,  distillant  à  une 
basse  température,  ne  se  chargeât  pas  des 
principes  volatils  des  substances. 

Pour  la  distillation  à  feu  nu,  on  commence 
par  disposer  la  substance  sur  un  diaphragme 
métallique  ou  une  simple  claie  au  fond  de  la 
cucurbite,  afin  de  l’empêcher  de  loucher  au 
fond  de  celle-ci  et  d’être  altérée  par  le  feu.  On 
ajoute  le  chapiteau,  puis  le  serpentin  et  enfin 
le  récipient  ;  on  lute ,  on  garnit  le  serpentin 
d’eau,  on  chauffe  graduellement  et  à  la  tem¬ 
pérature  de  -j-  iOO”  ;  la  tension  de  la  vapeur 
faisant  équilibre  à  la  pression  atmosphérique 
extérieure,  la  distillation  s’effectue. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  ma¬ 
nière  de  pousser  la  distillation  ;  les  uns  recom¬ 
mandent  de  la  faire  vivement;  d’autres,  au 
contraire,  de  la  mener  doucement.  En  faveur 
de  cette  dernière  manière  de  voir,  on  a  fait  la 
remarque  que ,  par  suite  d’une  ébullition  trop 
vive,  l’huile  volatile  se  transfomiait  en  une 
matière  muqueuse  qut  donnait  une  mauvaise 
odeur  au  produit  distillé. 

(Quelques  eaux  distillées  sont  difficiles  à  ob¬ 
tenir  pures  parce  que  les  substances  occasion¬ 
nant  le  boursouflement  du  liquide,  il  passe, 
en  même  temps  que  les  parties  volatiles,  des 
matières  qui  ne  le  sont  pas,  ce  dont  on  s’aper¬ 
çoit  à  la  coloration  de  l’hydrolat.  On  remarque 
fréquemment  cet  accident  de  distillation  avec 
la  salsepareille,  la  menthe,  etc.  On  peut  empê¬ 
cher  cet  effet  d’avoir  lieu  en  mettant  une  lé¬ 
gère  couche  d’huile  fixe  dans  la  cucurbite.  Celle- 
ci  s’oppose  au  boursouflement  de  la  masse. 

Au  moment  où  ils  viennent  d’être  préparés, 
les  hydrolats  ont  une  odeur  et  un  goût  de  /’c» 
qu’ils  perdent  au  bout  de  quelque  temps,  aussi 
est-il  bon  de  ne  les  employer  qu’après  1  à  2 
mois  de  préparation.  On  peut  les  leur  enlever 
de  suite  en  les  frappant  de  glace. 

La  quantité  d’eau  distillée  que  doit  fournir 
un  poids  donné  de  substance  varie  selon  celte 
dernière.  La  proportion  de  la  substance  étant 
1,  l’eau  varie  de  1  à  1,5,  à  2  et  ii  5.  11 
est  nécessaire  de  séparer  des  eaux  distil¬ 
lées  l’huile  volatile  en  excès,  qui  quelquefois 
dans  l’eau  de  laurier-cerise,  par  exemple, 
pourrait  occasionner  des  accidents  graves  -  on 
y  parvient  soit  à  l’aide  du  récipient  florentin, 
soit  en  filtrant  ces  eaux  sur  un  filtre  préala¬ 
blement  mouillé. 

Les  eaux  distillées  sont  incolores,  limpide» 
il  l’exception  de  l’eau  distillée  de  Cannelle,  qui 
est  toujours  opalescente.  Elles  sont  habituel¬ 
lement  neutres  :  parfois,  elles  possèdent  une 
réaction  faiblement  acide  due  a  des  acides 
volatils.  En  général,  leur  odeur  rappelle  celle 
de  la  plante  utilisée  pour  leur  préparation 
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Dans  l’idée  que  les  eaux  distillées  ne  conte¬ 
naient  que  riiuilc  volatile  des  plantes,  on  avait 
proposé  de  les  faire,  soit  en  agitant  l’eau  avec 
les  huiles  essentielles,  seules  ou  préalablement 
triturées  avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de 
magnésie ,  soit  en  distillant  l’eau  avec  les 
mêmes  huiles,  soit  enfin  en  obtenant  des  al¬ 
coolats  très  chargés  et  ajoutés  à  l’eau  en  quan¬ 
tités  déterminées.  Mais  ce  sont  de  très  mauvais 
moyens  ;  la  distillation  seule  doit  servir  à  la 
préparation  des  hydrolats.  On  sait  pertinem¬ 
ment  qu’en  outre  de  certains  acides  volatils 
(acides  valérianique,  benzoïque,  cyanhydrique, 
cinnamique),  les  hydrolats  peuvent  contenir 
beaucoup  d’autres  principes  volatils  encore  in¬ 
connus;  ce  que  démontrent  pleinement  les 
quelques  expériences  auxquelles  nous  nous 
sommes  livié  sur  l’hydrolat  de  fleurs  d’oranger. 

Puis,  à  notre  avis,  dans  les  hydrolats,  l’huile 
volatile  n’est  pas,  ou  du  moins  en  partie,  en 
simple  dissolution,  mais  en  combinaison  avec 
l’eau  (hydi'ate)  ;  et  ce  qui  tend  à  faire  croire 
qu’il  en  est  ainsi,  c’est  qu’on  ne  peut  enlever 
l’odeur  d’un  hydrolat  préparé  par  distillation 
sur  la  plante,  à  l’aide  d’une  huile  fixe. 

Les  hydrolats  s’altèrent  promptement.  Il  se 
produit  peu  à  peu  dans  leur  sein  un  dépôt  de 
matière  floconneuse,  blanchâtre  ou  verdâtre. 
Cette  masse  floconneuse  est  formée  par  des 
végétaux  microscopiques  dont  la  multiplication 
rend  parfois  le  liquide  filant  comme  du  blanc 
d’o'uf.  Ces  végétaux  appartiennent  aux  algues 
{pmtococeuf,  hamntonmix),  aux  champignons 
{hygrococcis)  et  aux  bacténes  {leptothrix,  mi- 
cmcoccus),  etc.  D’après  Bah.xoimx,  qui  a 
étudié  les  végétations  des  eaux  distillées,  la 
présence  des  bactéries,  dans  un  hydrolat  nor¬ 
malement  acide,  indiquerait  une  altération 
avancée  ;  dans  une  eau  neutre  ou  alcaline, 
leur  existence  ne  serait  une  preuve  d’ancien¬ 
neté  que  si  les  bactéries  sont  très  abondantes. 

Viitox  a  constaté  que  les  microorganismes 
produisent,  dans  certaines  eaux  distillées,  des 
matières  colorantes  solubles.  On  a  proposé 
1  addition  d’un  peu  d’alcool  {hydrolats  akooli- 
gues  ou  hydrakoolats)  avant  ou  après  la  distil-  ' 
lation  pour  remédier  à  ces  inconvénients. 

Carles  propose,  pour  corriger  les  eaux  fi¬ 
lantes,  de  leur  ajouter  2  à  3  gr.  de  sous-nitrate 
de  bismuth ,  d’agiter  et  de  filtrer  :  les  eaux 
leprennent  ainsi  leur  fluidité  normale  sans 
que  leurs  qualités  aient  supporté  la  moindre 
atteinte.  Les  eaux  distillées  doivent  être  con¬ 
servées  en  lieux  obscurs  et  frais,  et  on  doit 
les  filtrer  de  temps  en  temps  de  préférence  sur 
du  coton  de  verre  au  lieu  de  papier.  Selon  Gui- 
bourt,  on  les  conserve  parfaitement  bien  dans 
des  flacons  bouchés  à  l’émeri.  Le  moyen  fort 
simple  conseillé  par  Page,  et  qui  consiste  ii 
conserver  les  hydrolats  dans  des  bouteilles 


de  litre,  bouchées  au  liège  et  tenues  couchées 
à  la  cave  de  manière  à  ce  que  le  liquide  couvre 
le  bouchon,  réussit  parfaitement. 

Quelques  réactions  colorées  ont  été  propo¬ 
sées  pour  caractériser  les  eaux  distillées. 
Viuo.x  a  indiqué  !i  cet  effet  un  réactif  qu’il 
prépare  en  dissolvant,  au  moment  du  besoin, 
0,15  de  carbazol  dans  100“  d’acide  sulfurique 
privé  de  traces  de  composés  nitrés. 

Pour  se  servir  de  ce  réactif  sulfocarbazotique, 
qui  est  jaunâtre  et  légèrement  fluorescent,  on 
en  introduit  3“  dans  un  tube  bouché,  puis  on 
y  ajoute  goutte  à  goutte  de  l’hydrolat  ii 
vérifier.  Certaines  eaux  sont  alors  teintées 
d’une  façon  caractéristique. 

L’eau  de  cannelle  communique  au  réactif 
une  belle  coloration  rouge  rutilante,  avec  for¬ 
mation  d’un  précipité  rouge  ocreux.  Avec 
l’eau  de  laurier-cerise,  il  se  forme  également 
au  début  une  coloration  rouge,  puis  apparaît 
bientôt  un  précipité  brunâtre  qui  passe  rapi¬ 
dement  au  bleu  foncé.  Avec  l’eau  de  fleur 
d’oranger,  il  se  forme  un  précipité  rose  chair, 
tandis  qu'avec  l’eau  de  feuilles,  le  précipité 
surnag:eant  est  un  peu  plus  foncé  ;  il  prend 
une  teinte  marron.  Les  autres  eaux  exami¬ 
nées  (eaux  de  menthe,  de  rose,  d’hysope, 
mélilot,  tilleul)  n'ont  donné  que  des  précipités 
plus  ou  moins  blanchâtres  brunissant  un  peu 
à  l’air. 


Ce  réactif  permet  non  seulement  de  carac¬ 
tériser  certaines  eaux,  mais  encore  il  peut 
indiquer  leur  degré  d’altération.  Les  eaux  de 
cannelle,  de  laurier-cerise,  de  fleur  d’oranger, 
altérées,  se  comportent  différemment.  Cer¬ 
taines  eaux  préparées  de  toute  pièce  ou  qui, 
par  suite  de  manipulations  défectueuses,  ren- 
ierinent  des  matières  organiques  susceptibles 
de  donner  naissance  à  des  dérivés  nitrés  par 
leur  décomposition,  fournissent  des  réactions 
verdâtres  qui,  dans  certains  cas,  sont  caracté¬ 
ristiques  de  leur  altération  ou  de  leur  mau¬ 
vaise  préparation. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromatiques 
et  en  inodores.  Quelques  auteurs  prescrivent 
de  cohober  ou  distiller  celles-ci  plusieurs  fois 
sur  de  nouvelles  plantes  ;  on  obtient  ainsi  des 
produits  plus  chargés,  mais  aussi  d  une  plus 
diffleile  conservatipn. 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent  une 
foule  d’flaua;  distillées  composées  qui  ne  sont 


ceutique  importante  :  inodores  et  anodines, 
elles  sont  l’excipient  presque  exclusif  des  po¬ 
tions;  aromatiques  ou  actives,  elles  entrent 
dans  ces  mêmes  potions,  mais  à  petites  doses, 
comme  partie  active  ou  comme  aromate.  Les 
hydrolats  servent  encore  à  la  préparation  des 
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sirop  aromaliques,  entrent  dans  les  collyres,  ] 
les  injections,  etc. 

Pour  leurs  propriétés  médicinales  et  leurs 
doses,  voy.  l’arlicle  de  chaque  substance. 

Eau  distillée  *. 

Ilydi  uhl  simple;  Aqm  desHUata ou  stiUatüia. 

Mettez  de  l’eau  de  rivière  ou  de  source  Q. 
V.  dans  la  cucurbite  d’un  alambic,  distillez; 
rejetez  le  produit  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  rap- 
IMi  t  avec  les  indications  ci-dessous  et  arrêtez 
l’opération  lorsqu’il  ne  restera  plus  que  le 
quart  de  l'eau  dans  la  cucurbite.  (Codex.) 

L’eau  distillée,  pour  être  chimiquement  pu¬ 
re,  ne  doit  pas  être  troublée  par  le  nitrate 
d’argent,  le  sous-acétate  de  plomb,  l’oxalate 
d’ammoniaque,  le  chlorure  de  baryum  ou  le 
nitrate  de  baryte,  le  sublimé  corrosif,  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte.  Elle  ne  doit  exeiwr 
aucune  action  sur  la  couleur  du  papier  de  tour¬ 
nesol  bleu  ou  reuge.  Elle  ne  doit  pas  réduire 
le  permanganate  de  potassium  en  solution  au 
millième.  Il  est  bon  d’additionner  préalablement 
l’eau  à  distiller  de  0,10  centigr.  de  sulfate 
d’alumine  par  litre,  dans  le  but  de  fixer  l’ammo¬ 
niaque  piovenant  des  matières  organiques 
azotées  qu’elle  peut  renfermer. 

Dans  quelques  localités,  il  est  difficile  d’ob¬ 
tenir  une  eau  distillée  exempte  d'acide  carbo¬ 
nique.  Ce  gaz  provient  alors  ou  du  carbonate 
acide  de  chaux,  ou  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  que  contiennent  les  eaux 
qu’on  emploie.  On  remédie  à  cet  inconvénient, 
soit  en  ajoutant  à  l’eau  de  la  cucurbite  une 
certaine  quantité  de  lait  de  chaux,  soit  simple¬ 
ment  en  faisant  bouillir  l’eau  distillée. 


Eau  distillée  d’amandes  amères. 

Aqtta  amygMarum  amararum. 

Tonrleao  d’am.  amères.  !  kil.  Eaa  com.  froide.  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d’amandes  dans  Peau, 
de  manière  à  obtenir  une  bouillie  claiie,  inlro- 
duisez-la  dans  la  cucurbite,  montez  l'alambic, 
laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
alors  distillez  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau 
que  vous  ferez  arriver  au  fond  de  la  cucurbite 
à  l’aide  d’un  tube  communiquant  avec  une 
chaudière  pleine  d’eau  en  ébullition.  Conti¬ 
nuez  ta  distillation  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  produit  distillé  2  kilog.  Filtrez  pour 
séparer  rhuile  volatile  non  dissoute.  (  Anc.C^.) 
L’inti'oduciion  de  paille  hachée  dans  la  bouiUie 
claire  formée  par  le  tourteau  paraît  favoriser 
la  marche  de  la  distillation  (Gmwcr). 

ttvx.,  Roscss.,  Si.F.sw.,  IUmb.,  ajoutent  de 
l'alcool.  Plusieurs  autres  pharmacopées  étran¬ 
gères  indiquent  2  degi'és  ;  hydrolat  fort  et  hy- 
droial  (aihle.  Suivant  Geiger,  30,0  d’hydrolat 
d’amandes  amères  contiennent  environ  36  mil- 
hg.  d’acide  prosaïque  anhydre.  Mais  comme 


chaque  pharmacopée  prescrit  des  pi-oporticns 
différentes  pour  la  préparation  de  cet  hydrolat, 
il  s’ensuit  que  cette  remarque  n’a  de  valeur 
que  pour  celui  qui  est  préparé  d’après  la  for¬ 
mule  prise  pour  type  par  Geiger. 

Cet  hydrolat,  qui  doit  scs  propriétés  à  la 
fois  à  l’acide  cyanhydrique  et  à  l’huile  volatile 
d’amandes  amères,  a  été  proposé  pour  rempla¬ 
cer  l’hydrolat  de  laurier-cerise,  comme  plus 
constant  dans  sa  composition  chimique  ;  cepen¬ 
dant  il  est  moins  employé  que  ce  dernier. 

I)o.ic  :  10  à  30,0.  Eviter  de  l’associer  au 
calomel. 

le  titre  de  cet  hydrolat  doit  être  fixé,  au 
maximum,  à  100  niilligr.  d’acide  cyanliydrique, 
et  au  minimum  à  90  milligr. ,  pour  100  gr. 
d’eau  distillée. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’Eau  dts- 
Hllée  de  moutarde;  seulement  on  retire  3  kil. 
de  pi-oduit  au  lieu  de  2,  et  on  emploie  la  farine 
non  exprimée.  Cet  hydrolat,  usité  quelque  peu 
en  Allemagne,  comme  révulsif  à  l’extérieur  et 
comme  stimulant  et  antiscorbutique  à  l’inté¬ 
rieur,  contient  environ  1/500  de  son  poids 
d’huile  volatile  de  moutarde. 


Ean  distillée  d'ase-fétide  composée. 


Ase-fétide. . . 


S. 


Dist.  180.  Produit  trouble.  (Boaiss.)  Des 
pliarm.  indiquent  un  hydrolat  simple.  Affec¬ 
tions  nerveuses,  asUimes,  coqueluche. 


Eau  distillée  de  bryone  composée. 
Eau  hystérique. 


Alcool . 87S0  Valériane  . . . 

Bryone .  3»3  Matricair*. . . 

Rae .  18S  Marrube - 

Pouiiot .  196  Sabine . 


lÆ.  a  orange.  60 
S.  de  ÜTèeiu  66 


F.  macérer  deux  jours  et  distillez.  (Redw.) 


Eau  distillée  de  castoréum. 

Castoréom  an  pondre  groaùère. .  100  £w . 2000 

•  Disc  1000  de  produiL  —  Antihystérique. 

Préparez  ainsi  les  Eaux  distillées  de  bawm 
de  tolu,  de  myrrhe,  de  cocheuHle, 


Eau  distillée  de  cerises  noires. 

Ceriaea  noiroa .  1  Ean .  ^ 

Ecrasez  les  cerises  et  leurs  no\aux,  laissez 
en  digestion  pendant  deux  joui-s  et  distillez  une 
partie  de  produit.  (Gus.) 

Cette  eau  doit  ses  propriétés  à  l’acide  cyan¬ 
hydrique  qu’elle  contient.  La  plupart  des  phar¬ 
macopées  allemandes  remplacent  aujourd’hui 
ceUe  eau  par  celle  d’amandes  aiuères,  qui  est 
cependant  plus  active. 
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Eau  distillée  de  citrons  laitense. 

Eau  essentielle  d’écorce  de  citron, 

Zeslea  frais  de  citron.  I»0  Alcool.  125  San...  3000 
F.  macérer  deux  jours  et  distillez  au  B.-M.  1500. 

Préparez  ainsi  les  eaux  distillées  laiteuses  de 
zestes  d’orange,  de  scminoides  d’anis,  de  fe- 
nmil,  etc.  (Esp.) 

En  Espagne,  ces  liydrolats  servent  surtout 
à  faire  des  sirops. 

Eau  distillée  de  copahn. 

Copaliii .  100  Eau .  Q.  S. 

S’obtient  comme  tous  les  hydrolats  de  même 
genre,  et  de  manière  à  avoir  une  solution 
saturée  d’essence;  incolore  elle  exhale  une 
forte  odeur  de  copahu.  U.sitée  en  injections. 
Le  docteur  E.  Langlebertla  recommandait  dans 
le  traitementde  la  blennorragie  urétrale.  11  la 
prescrivait  aussi  en  potion,  à  la  dose  de  150  à 
200  gr.  par  jour,  en  y  ajoutant  quelques  gout¬ 
tes  d’eau  de  laurier-^ierise  pour  en  masquer  la 
saveur. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger*. 

llydrolat  de  fleurs  d’oranger.  Eau  de  naphe  ; 

Aqua  naphæ,  Eydrolatum  floris  citn  au- 

rantii. 

Fleura  fraîch.  d’oranger.  Q.  V.  Eau .  Q.  s. 

Retirez  en  produit  distillé  le  double  du  poids 
des  lleui's. 

Le  Codex  recommande  la  distillation  à  la 
vapeur  et  la  séparation  du  néroli. 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Eau  de  fleurs 
d’oranger  double,  l’eau  ci-dessus  ;  qmdrupie, 
celle  retirée  à  poids  pour  poids  ;  ti-iple,  lors¬ 
qu’on  retire  1  kilog.  50  d’hydrolat  de  1  kilog. 
de  Heurs;  enfin,  simple,  l’eau  double  étendue 
de  son  poids  d’eau. 

Viron  a  isolé  d’une  eau  de  Heur  d’oranger 
qui  s’était  troublée  des  diplocoques  et  plusieurs 
bacilles  chroinogènes  producteurs  de  pigments 
bruns,  jaunes  et  verts. 

Le  nom  d’Eau  de  naphe,  donné  à  l’eau  de 
Heurs  d’oranger,  vient  de  napha,  un  des  noms 
latins  de  l’oranger  dans  les  anciens  formu¬ 
laires. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  dis¬ 
tillées  ou  hydrolats  de  : 

Absinthe.  Lierre  terrest.  Sabine. 

Cerfeuil,  Matricaire.  Sauge. 

Lavande.  Rue.  Tanaisie. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  *. 

Uydrolatum  law'o-cerasi. 

Feuilles  réc.  de  laurier-cerise.. .  100#  Eau..-.  MOO 

Incis.  les  feuilles  et  retir.  1000  de  produiU 
Agitez  celui-ci  pour  dissoudre  l’ess.  dans  l’eau  ; 
filtrez  au  papier  mouillé  pour  séparer  l’excès 
de  celle-ia.  Il  doit  se  préparer  de  mai  ti 


septembre.  (Codex.)  La  contusion  des  feuilles 
(Solbeirah),  leur  mélange  avec  3  fois,  au 
moins,  leur  poids  d’eau,  et  la  distillation  à  la 
vapeur,  conduite  d’abord  lentement  jusqu’à  60». 
concourent  à  donner  le  maximum  d’acide 
cyanhydrique  et  d’huile  volatile.  (Marais). 

Au  sujet  de  cette  préparation,  Bridei.  a 
observé  :  1°  qu’il  était  préférable  de  passer 
les  feuilles  au  hachoir,  la  contusion  étant 
pénible  et  toujours  incomplète  ;  2»  qu’il  faut 
amener  lentement  l’eau  à  la  température  de 
l’ébullition  et  opérer  la  distillation  doucement, 
de  façon  que  le  liquide  distillé  tombe  goutte 
à  goutte;  3»  que  la  macération  est  absolument 
inutile  ;  h°  que  les  feuilles  de  l’année  donnent 
un  peu  plus  d’acide  cyanhydrique  que  les 
feuilles  anciennes  quoique  fraîches  ;  5“  que 
dans  une  partie  de  produit  pour  une  partie  de 
feuilles  il  y  a  la  presque  totalité  de  l’acide 
cyanhydrique  qu’elles  peuvent  fournir. 

L’eau  de  laurier-cerise  préparée  comme 
l’indique  le  Codex,  contient  ordinairement, 
pour  100  grammes,  de  120  à  160  milligr. 
d’acide  cyanhydrique.  Pour  l’usage  médical, 
et  conformément  à  la  convention  interna¬ 
tionale  de  Bruxelles  on  doit  abaisser  ce  litre  à 
100  milligrammes,  en  l'étendant  d’eau  distillée. 
Il  faut  donc,  d’abord,  doser  l’acide  cyanhy¬ 
drique  contenu  dans  l’eau  de  laurier-cerise 
obtenue,  puis  calculer  la  proportion  d’eau  dis¬ 
tillée  dont  on  devra  l’additionner  pour  abais- 
ier  son  titre  au  titre  officinal. 

Le  dosage  de  l'acide  cyanhydriqite  dans 
l’eau  distillée  de  laurier-cerise  s’effectue  à 
l’aide  d’une  solution  décinormale  d’azotate 
d’argent,  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

Versez  25  c.  c.  d’eau  distillée  de  laurier- 
cerise  dans  un  vase  à  saturation  de  250  c.  c. 
de  capacité;  ajoutez  75  c.  c.  d’eau  distillée  ; 
dix  gouttes  de  lessive  de  soude,  10  c.  c.  d’am¬ 
moniaque  et  dix  gouttes  d’une  solution  d’iodure 
de  potassium  à  20  pour  100  ;  puis,  au  moyen 
d’une  burette  divisée  en  dixièmes  de  centi¬ 
mètre  cube,  laissez  couler  goutte  à  gouUe,  et 
en  agitant  convenablement,  la  ^obition  daz^ 
tate  d’argent  jusqu’à  ce  qu’il  se  produise  une 
opalescence  persistante. 

Lisez  alors  sur  la  burette  le  nombre  de 
divisions,  c’est-à-dire  de  dixièmes  de  centimè¬ 
tre  cube,  de  la  solution  argentique  employée 
et  multipliez  ce  nombre  par  à.  Le  produR, 
multiplié  par  0,6005i,  donne  la  quantité 
d’acioe  cyanhydrique  contenue  dans  100 
centimètres  cubes  de  1 . 


>  l’eau  de  laurier-cerise 


essayée. 

Pour  connaître  la  proportion  d  eau  distillée 
qu’il  faut  ajouter,  multipliez  le  poids  d’eau  de 
laurier-cerise  recueillie  jiar  le  nombre  de  mil¬ 
ligrammes  d’acide  cyanhydrique  contenu  dans 
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100  grammes  de  celle  eau,  el  divise/,  le  pro- 
diiil  par  100  ;  le  quolient  représenle  la  quaii- 
lilë  totale  d'eau  de  laurier-cerise  au  titre 
normal  que  l’on  doit  obtenir  après  l’addition 
de  l’eau  distillée.  Ajoute/,  en  conséquence, 
un  poids  d’eau  distillée  égal  à  la  dilîérence 
entre  cette  quantité  et  la  quantité  d’eau  de 
laurier-cerise  recueillie. 

Supposons  que  l’on  ait  recueilli  l.ooo  gr. 
d'eau  de  laurier-cerise  renfermant  120  milligr. 
d’acide  cyanhydrique  par  100  gr.,  on  devra 

faire  avec  cette  eau:  =  1-200  gr. 

d’eau  de  laurier-cerise  au  litre  normal.  Pour 
cela,  on  l’additionnera  de  200  gr.  d’eau  distillée 
simple  (Codex). 

Le  dosage  de  l’acide  cyanhydrique  exécuté 
comme  ci-dessus  peut  servir  pour  l'essai  d’une 
eau  de  laurier-cerise. 

Cette  eau  varie  en  force  selon  l’époque  à  la¬ 
quelle  on  la  prépare.  (Voy.  Lauiier-ceiise.) 

Dose;  2  à  10,0.  Eviter  de  l’associer  au  calomel 
el  la  conserver  autant  que  possible  en  vases 
pleins  et  bouchés  à  l’émeri. 

C’est  un  calmant  très  souvent  employé. 

Prépaie/  de  môme  les  Eaux  distillées  de 
feuilles  de  péclær  et  d’amandwt'. 

Toutes  ces  eaux  doivent  leur  action  théra¬ 
peutique  à  l’acide  cyanhydrique  et  à  l'huile 
volatile.  Dans  les  pharmacopées  anglaises,  on  a 
proposé  pour  l’eau  de  laurier-cerise  la  formule 
suivante  : 

Acide  cvanhyd..  .1  goult.  Eau  distillée . 240 

Ess.  d'ara,  amères..  0,30 

Geiger  indique  la  même  pp.  d’acide  prussi- 
que  dans  l’hyurolat  de  laurier-cerise,  que  dans 
celui  d’amandes  amères. 

Barillé,  ayant  observé  que  l’eau  distillée 
de  laurier-cerise  ancienne  détermine  des  pré¬ 
cipités  dans  les  solutions  d’alcaloïdes  (ergoli- 
nine,  chlorhydrate  de  cocaïne),  il  est  préférable 
de  ne  pas  l’employer,  d’autant  plus  qu’elle 
rend  les  injections  sous-cutanées  plus  doulou- 


leuses. 

Eau  distillée  de  laitue. 

Hydrolatum  lactwxe. 

Laitue  fleurie priv.  de  teuil.  inf..  1000  Eau  corn..  20( 

Conlusez  les  tiges,  mellez-les  avec  l’ea,. 
dans  la  cucurbite  de  l’alambic,  et  distillez,  jus¬ 
qu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  un  poids  d  eau 
égal  à  cmui  de  la  plante.  (Cad,  8à.) 

Laneau  a  donné  une  formule  d  eau  de  laitue 
akoolique  : 

Tiges  fr.  de  laitue.  20  kil.  Eau . 


Distillez  S.  A.  Pour  faire  de  l’eau  de  laitue 
ordinaire  on  ajoute  3  p.  d’eau  distillée  à  1  p. 
d’hydralcoolai  ;  celui-ci  conserve  très  long¬ 
temps  ses  propriétés. 


Préparez,  comme  l’eau  de  laitue,  les  eaux 
distillées  ou  hydrolals  de  bourrache,  bluet, 
pariétaire,  plantain,  pourpier,  et  toutes  celles  de 
plantes  inodores  analogues. 

Opérez  encore  de  même  pour  les  eaux  distil¬ 
lées  de  cochléaria,  de  cresson,  d’opium  binit. 

Eau  distillée  de  Hatico. 

Matico  incisé .  1000  Eau .  Q.  S. 

Relirez  AOOO  d’hydrolat.  Celui-ci  a  une  odeur 
qui  a  quelque  chose  de  plus  térébinthacé  que 
la  plante  même.  On  peut  l’employer  à  l’inté¬ 
rieur  et  à  l’extérieur.  On  a  donné  plusieurs 
antres  formules  d’eau  de  matico,  où  la  propor¬ 
tion  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  élevée; 
elles  sont  destinées  à  des  injections  ou  autres 
usages  spéciaux.  {Cad.  8'i.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  dis¬ 
tillées  (T  Eucalyptus  et  de  Boldo. 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée  *. 

Sommités  fraie,  incis.  de  menthe  tOOO  Eau  comm.  Q.  S. 

Retirez  à  la  vapeur  un  poids  d’hydrolal  égal 
à  celui  de  la  plante  (Codex).  A  défaut  de 
menthe  fr.  prendre  200  gr.  de  menthe  sèche. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats  A’hysope,  de  marjolaine,  de  menthe 
crépue,  de  mélisse,  à'armoise. 


Eau  distiUée  de  nicotiane  (Rademacher). 

Feuîll.  réc.  de  tabac.  500  Alcool  rect.  90  Eau.  Q.  S 

Pour  obtenir  500  de  produit. 


Eau  distillée  de  raifort. 

Rao.  fr.  de  raifort..  I  kil.  Eau  commune . 5  kil. 

Incisez  la  racine  el  relirez  2  kil.  de  produit. 
Eau  distillée  de  rose  *. 

Hydrolatum  rosæ, 

PétaleafraladeroaepâlecontuB.  1000  Eau . Q.  S. 

Distillez  à  la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  un  poids  d’hydrolat  égal  à  celui 
de  la  fleur.  (Codex.) 

On  prépare  de  même  les  hydrolats  de  fleurs 
de  chèvrefeuille,  de  fèves,  de  lis,  de  muguet,  de 
nénuphar ,  de  pivoine. 


Eau  distillée  de  tilleul  *. 

Hydrolatum  tiliœ. 

Fleura  sèches  de  tilleul..  1000  Eau . q.  g. 

Distillez  à  la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  eau  distillée  5000.  Après  24  heure' 
de  repos,  filtrez  au  papier  mouillé.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy¬ 
drolats  de  :  mélilot,  sureau,  origan,  serpolet, 
camomille,  badiane,  bourgeons  de  sapin;  bour¬ 
geons  de  pin-,  de  séminoides  d’anis,  de’ persil 
de  fenouil  et  d’angélique;  de  baies  de  genièvre; 
de  racine  de  valériane*  et  d’acore;  et  celles  dé 
substances  exotiques,  après  une  macération  de 
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douze  heures,  telles  que  ca>me//e  de  Ceylan*  (1), 
sassafras,  cascanlle,  girofle,  piment,  santal 
citrin. 

Holdermann  a  observé  que  l'eau  de  canelle 
récente  contient  0  gr.  0888  "/o  d’acide  ciniia- 
niique  et  le  double  au  bout  d’un  an.  Ceci 
prouverait  qu’une  partie  de  l’aldéhyde  cinna- 
mique  s’oxyde  pour  se  transformer  en  acide. 

L'Eau  vulnéraire  aqueuse,  liydrolat  de  labiées 
composé,  s’obtient  en  distillant  de  l’eau  sur 
les  mêmes  substances  que  pour  l’alcoolat.  Pour 
l’Eau  thériacale  aqueuse,  c^est  la  même  chose. 

Eau  stérilisée. 

Pour  purifier  l’eau  destinée  aux  besoins 
domestiques  on  utilise  quelquefois  des  agents 
chimiques  (iode,  brome,  peroxyde  de  calcium, 
permanganates,  eau  oxygénée  etc.)  commodes 
pour  obtenir  de  suite  une  certaine  quantité 
de  liquide,  suffisamment  purifié.  Pour  la  chi¬ 
rurgie  et  la  pharmacie  on  emploie  de  préfé¬ 
rence  la  filtration  ou  la  chaleur. 

La  filtration  se  fait  par  la  liougie  de  Cliani- 
berland,  la  pression  dont  on  dispose  presque 
toujours  fait  passer  lentement  le  liquide  à 
travers  le  filtre.  Ce  dernier  doit  être  nettoyé 
souvent  au  moyen  d’une  brosse  et  autoclavé  à 
120“  pendant  une  demi-heure. 

A  chaud,  la  stérilisation  de  l’eau  est  quel- 
([uefois  suffisante  après  une  ébullition  prolongée 
au  moins  pendant  1/2  heure.  Lorsqu’il  est 
indispensable  d’obtenir  une  eau  complètement 
stérile,  on  doit  se  servir  de  l’autoclave. 

Dans  ce  cas  on  met  l’eau  préalablement 
filtrée,  soit  dans  des  boîtes  métalliques  trans¬ 
portables  dans  lesquelles  on  stérilise  l’eau  à 
134“  dans  l'autoclave  (Paichet).  Cette  botte 
est  munie  à  sa  partie  supérieure  d’un  robinet 
démontable  et  à  sa  partie  inférieure  d’un 
second  robinet  pour  l’écoulement  de  l'eau. 
Plus  simplement,  l’eau  à  stériliser  peut  être 
mise  dans  les  bouteilles  munies  d’une  fermeture 
analogue  à  celle  des  canettes  à  bière  ;  on  les 
maintient  à  l’autoclave  à  120“  pendant  vingt 
minutes  ou  une  demi-heure. 

EAUX  MINÉRALES. 

Eemai  médicinales  naturelles. 

Classe  aujourd’hui  fort  nombreuse  d’agents 
thérapeutiques  très  en  vogue.  «  Ce  sont  des 
eaux  de  sources  naturelles,  auxquelles  la  pro¬ 
portion  ou  la  nature  des  matières  dissoutes 
donne  des  caractères  particuliers  qui  les  ren¬ 
dent  impropres  aux  usages  ordinaires  de  la  vie. 


(1)  Les  anciens  pharmacologistos  nommaient  Eao  de 

l'eau  de  cannelle  dans  laquelle  l’eau  ordinaire  avait  été 
remplacée  par  un  décodé  d’orge  et  distillée  après  fer¬ 
mentation:  dans  leur  Eau  de  canneilk  vineuse,  lean 
était  remplacée  par  le  vin. 


mais  qui  leur  communiquent  des  propriétés 
spéciales  dont  la  médecine  peut  tirer  parti  pour 
la  guérison  des  maladies.  » 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  minérales 
sont  difficiles  à  exprimer  d’une  manière  géné¬ 
rale,  tant  elles  sont  variables  ;  en  effet,  on  peut 
regarder  comme  dépendant  de  cette  classe  de 
médicaments,  toutes  les  eaux  qui  sont  radio¬ 
actives,  celles  qui  ne  cessent  d’être  potables 
que  par  un  petit  excès  de  sulfate  ou  de  carbo¬ 
nate  calcaire,  et  à  fortiori  celles  où  des  matières 
salines,  des  substances  organiques,  des  gaz, 
etc.,  abondent.  La  plupart  sont  transparentes, 
incolores,  sapides,  inodores,  plus  pesantes  de 
quelques  centièmes  que  l’eau  distillée.  Toutefois 
il  en  est  de  louches,  d’un  peu  colorées,  d’odeur 
sulfliydrique,  etc.  Elles  sont  chaudes  ou  ther¬ 
males  (à  -}-  20“  et  au-dessus),  ou  froides 
(à  -|-  20“  et  au-dessous). 

Certaines  eaux  minérales  ont  une  composi¬ 
tion  pour  ainsi  dire  invariable;  d’autres,  au 
contraire ,  éprouvent  des  cliangements  chi¬ 
miques  et  thermométriques,  sensibles  selon 
l’époque  de  l’année,  l’état  sec,  humide  ou  élec¬ 
trique  de  l’atmosphère.  De  là  les  divergences 
que  l’on  i-émarque  dans  leur  emploi  et  dans 
les  analyses. 


Leur  conservation  est  un  point  important  à 
considérer  dans  leur  histoire.  Une  fois  hors 
de  la  source,  une  réaction  lente  s’opère  entre 
leurs  différents  principes,  des  dépôts  s’y  for¬ 
ment.  Les  eaux  gazeuses  sont  toujours  moins 
chargées  de  gaz  qu’à  la  source.  Les  ferrugi¬ 
neuses,  en  perdant  ce  dernier,  donnent  un 
dépôt  ocracé.  Les  eaux  hydro-sulfureuses  per¬ 
dent  leur  odeur  en  donnant  naissance  à  des 
hyposulfites  ;  d’autres,  contenant  des  sulfates, 
prennent  fodeur  d’œufs  pourris,  par  suite  de 
la  réaction  que  les  substances  organiques  exer¬ 
cent  sur  ces  sels.  Les  eaux  salines  sont  celles 
qui  se  conservent  le  mieux. 


La  lumière  favorisant  leur  altération  on  doit 
les  conserver  à  l’abri  de  cette  influence,  et  de 
plus  tenir  les  bouteilles  couchées  horizontale¬ 
ment  dans  un  lieu  tempéré  et  sec. 

Les  matériaux,  trouvés  à  l’analyse,  dans  les 
eaux  minérales  sont  très  variés:  ce  sont  des 
substances  organiques,  telles  ff«e  la  glairme  ou 
liarégine.des  matières  extracto-resineuses,  des 
principes  minéraux,  comme  1  iode,  le  brome, 
l’arsenic,  la  lithine,  l’acide  borique,  le  cæsium, 
le  rubidium,  le  cuivre,  etc.,  et  peut-être 
l’étain  le  titane,  la  zircone,  le  cobalt,  le  nickel, 
le  mercure.  Enfin  on  a  récemment  constaté 
que  les  eaux  les  plus  radio-actives  contenaient 
une  assez  grande  portion  de  gaz  rares  c.-à.-d. 
de  néon,  à'argon  et  surtout  A'hélium.  (V. 
Radium  et  son  émanation.) 


640 


iî.VlX  Ml.NKlî.VI.KS. 


Kn  récapUulanl  le  résullal  des  analyses,  on 
voit  que  les  principales  substances  contenues 
dans  les  eaux  minmles  sont  ; 


L;oiygèno, 

L^azote, 

L'acide  carbonique, 

—  antfhydriqac, 

—  crénlque, 

Le»  mlfure» 
Le»  chlorures 


Ide  potasse, 
de  soude, 
de  lithiii... 


Pull  des  matières  organiques  (plantes  microscopiques, 
selon  Doby)  plus  ou  moins  bien  déterminées  (aaaÉaiSï  ou 


Et  enfin  des  sels  sans  importance  nn^dicale, 
à  cause  de  leur  quantité  excessivement  faible, 
comme  le  fluorure  de  calcium,  le  phosphate 
d’alumine,  la  stronliane,  la  lithine,  etc.  (V. 
plus  haut). 

Les  elfets  thérapeutiques  des  eaux  minérales 
sont  en  rapport  avec  leurs  principes  prédo¬ 
minants  ;  cependant  on  observe  souvent  des  ano¬ 
malies  (jui  ne  sont  pas  toujours  intelligibles, 
ce  qui  tient  à  la  manière  d'être  de  leurs  nom¬ 
breux  composants  entre  eux.  Un  antre  point  à 
considérer,  c’est  que  les  eaux  minérales  natu¬ 
relles,  à  proportions  égales  de  principes,  ont 
une  action  plus  marquée  que  les  compositions 
artificielles  que  l’on  fait  pour  les  imiter,  ou 
que  les  composants  pris  isolément,  et  ont,  en 
outre,  l’avantage  de  ne  pas  molesler  l’estomac 
comme  ces  derniers.  Aucun  doute  qu’il  ne 
faille  attribuer  ce»  différences  h  la  division  plus 
intime  des  principes  dans  celles-ia  que  dans 
celles-ci,  ou  plutôt  à  leur  imitation  incom¬ 
plète. 

Saies-Girons  a  proposé  unemétliode  d’admi¬ 
nistration  des  ^  eaux  minérales  on  médi¬ 
camenteuses  qu’il  fait  respirer,  après  les  avoir 
amenées  a  un  grand  état  de  division,  simu¬ 
lant  une  sorte  de  pondre  ou  de  poussière  (piil- 
vérisatm  ou  pouiîroiement  des  liquides). 

On  a  cherché  à  concentrer  les  eaux'  miné¬ 
rales  par  voie  de  congélation,  à  l’aide  des  ap¬ 
pareils  Carré  et  autres,  et  à  former  ainsi  des 
extraits  d’eaux  minérales  réduites  à  1/10  de 
leur  volume  {Eug.  Moi  lines),  de  manière  à 
échapper  aux  reproches  que  l’on  a  fait  à  juste 
litre  aux  eaux  minérales  concenti'ées  par  éva¬ 
poration,  qui  perdent,  après  celte  opération 
même,  leur  caractère  d’eau  naturelle  ;  le  mode 
de  combinaison  des  bases  avec  les  acides  étant 
interverti  par  l’évaporation  du  liquide  et  la 
votalilisation  des  gaz. 

Lee  eaux  minéi'aJcs  naturelles  sont  divisées, 
^après  leur  principe  prédominant  ou  luinéra- 
lisateur,  en  cinq  classes  principales  :  sulfu¬ 


reuses,  dlcalines,  aàduks,  ferrugineuses  et  su¬ 
ivies  ;  et  les  eaux  de  chacune  de  ces  classes 
sont  subdivisées ,  selon  leur  température ,  en 
thermulcs  et  en  froides. 

1“  Eaujc  hydrosulfureuses.  Eaux  sulfurées , 
Eaux  hépatiques.  Elles  sont  alcalines,  ordi¬ 
nairement  limpides,  incolores  ou  a  peine  jau¬ 
nâtres.  Elles  renferment  rarement  plus  de 
0,40  de  principes  fixes  par  litre,  et  ont  pour 
élément  actif  l’hydrogène  sulfuré  libre  et 
combiné.  Elles  perdent  leur  odeur  par  le 
contact  prolongé  de  l’air  ou  de  la  chaleur. 
On  trouve  dans  un  grand  nombre  de  ces  eaux 
une  matière  organique  azotée  :  la  barégiue. 
Elles  sont  le  plus  souvent  thermales,  et  sour¬ 
dent  principalement  des  terrains  primitifs. 
Beaucoup  contiennent  de  l’iode. 

Dans  les  eaux  dont  la  température  est  infé¬ 
rieure  à  100»,  se  développent  souvent  des 
conferves  appelées  sulfurnires  ;  elles  ne  con¬ 
tiennent  pas  de  chlorophylle,  mais  sont  rem¬ 
plies  de  granulations  de  soufre  mou  (80  4 
95  »/.  de  leur  poids)  ;  on  doit  les  rapproche i- 
des  bactéries. 

La  glairine  est  une  substance  azotée,  gélati¬ 
neuse  et  diversement  colorée  qui  se  rencontre 
dans  les  tuyaux  et  réservoirs  où  séjournent 
les  eaux  sulfureuses.  Elle  contient  quelquefois 
80  7  „  de  silice. 

On  recommande  spécialement  les  eaux  sulfu¬ 
reuses  dans  les  maladies  chroniques  de  la  peau, 
dans  les  maladies  de  la  poitrine,  le  catarrhe 
pulmonaire,  l’asthme  et  la  phtisie,  dans  le 
traitement  des  blessures,  dans  les  rhumatismes, 
la  sciatique,  etc. 

Les  eaux  sulfureuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Barèges,  Caulerets,  Bonnes  (Eaux- 
Bonnes),  Aix-la-Chapelle,  Buden,  Enghien. 
Filhoi.  admet  l’existence  de  sulfures  alcalins 
dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées. 

2“  Eaux  minérales  alcalines.  Riches  en  car¬ 
bonate  de  soude  et  contenant  souvent  beau¬ 
coup  d’acide  carbonique ,  d’où  leur  vient  en- 
coi'e  le  nom  d'ahulino-acidules.  Elles  sont 
froides  ou  thermales  et  sourdent  des  terrains 
primitifs.  Leur  saveur  est  alcaline.  Sous  le  rap¬ 
port  médical,  elles  sont  fondantes  et  apérilives, 
fort  utiles  dans  les  maladies  chroniques  qui  ont 
pour  siège  les  viscères  abdominaux,  et  par¬ 
ticulièrement  dans  les  affections  du  foie  et  aela 
rate,  dans  les  gastrites  chroniques,  dans  la 
goutte,  pour  dissoudre  les  calculs  d’acMe 
urique,  etc. 

I.es  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont  celles 
de  Vais,  Vichy,  Cartshad,  Saint-Alban,  Saint- 
Nectaire,  Ems,  Contrexéville,  etc. 

3“  Eaux  minérales  acidulés.  Ce  sont  celles 
qui  contiennent  une  grande  quantité  d’acide 
carbonique  libre,  et  une  faible  proportion  de 
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matières  salines.  Toutes  sont  froides  ;  elles  ont 
une  action  spéciale  sur  l’estomac.  Elles  sont  em¬ 
ployées  pour  calmer  la  soif,  dans  les  gastral¬ 
gies  et  surtout  contre  les  vomissements  spas¬ 
modiques.  Exerçant  une  action  particulière  sur 
le  foie,  elles  sont  dans  quelques  cas  le  spéci¬ 
fique  des  affections  de  cet  organe. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  communes  sont 
celles  de  Seltz ,  de  Chàteldon,  de  Fougues. 

4°  Eaux  minérales  salines.  Ce  sont  celles  où 
les  sulfates  et  les  chlorures  de  calcium,  de  ma¬ 
gnésium  et  de  sodium  prédominent  Du  reste, 
elles  offrent  dans  leur  composition  une  grande 
variété  ;  c’est  plus  particulièrement  dans  cette 
classe  d’eaux,  qu’on  rencontre  l’iode,  le  brôme. 

Quelques-unes  tiennent  en  suspension  des 
matières  organico- minérales,  dont  le  dépôt 
constitue  les  boues ,  comme  à  Saint-Amand,  à 
Bourbonne,  etc.  Dans  les  eaux  de  Néris,  le  fluor 
parait  jouer  un  rôle  Important,  comme  agent 
minéralisateur  (De  Oouvenin). 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  géné¬ 
ralement  utiles  dans  les  engorgements  des 
viscères  abdominaux ,  la  jaunisse ,  les  calculs 
biliaires,  le  catarrhe  vésical,  les  maladies  scro¬ 
fuleuses.  Elles  ont  été  vantées  dans  la  para¬ 
lysie.  En  bains,  on  les  recommande  dans  quel¬ 
ques  maladies  de  la  peau,  les  contractions  des 
muscles,  les  maladies  des  articulations,  les 
rhumatismes  chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont  celles 
de  Balarw.,  de  Bourbonne-les-Bains,  de  Plom¬ 
bières,  de  Néris,  de  Cheltenham ,  de  Bath,  de 
Sedlitz,  de  Pullna.  C’est  è  cette  classe  qu’ap¬ 
partient  l’eau  de  mer. 

5“  Eaux  minérales  ferrugineuses.  Eaux  mar¬ 
tiales,  Eaux  chalybées.  On  nomme  ainsi  les 
eaux  qui  contiennent  assez  de  fer  pour  rendre 
dominantes  les  propriétés  médicin.  de  ce  métal. 

Elles  proviennent  le  plus  ordinairement  des 
terrains  secondaires  ou  de  ceux  de  transition. 
Elles  sont  presque  toutes  froides.  On  a  reconnu 
que  toutes  les  eaux  ferrugineuses  carbonatées 
et  beaucoup  de  celles  sulfatées  contenaient  des 
parties  infinitésimales  d’arsenic  ;  de  telle  sorte 
que  tes  eaux  ferrugineuses  qui  ne  sont  pas 


arsenicales  sont  les  exceptions.  Leurs  dépôts 
sont  incomparablement  plus  riches  qu’elles 
en  principe  arsenical.  Ces  dépôts  ocracés  avec 
lesquels  on  prépare  des  pastilles,  des  dragées, 
ne  fournissent  que  des  médicaments  d’une 
composition  très  variable,  et  dont  les  effets 
ne  sont  pas  spécifiés. 

Elles  sont  inodores,  limpides;  exposées  à 
l’air  elles  se  couvrent  d’une  pellicule  irisée,  et 
déposent,  dans  les  bassins  ou  dans  les  bou¬ 
teilles  où  on  tes  conserve ,  des  flocons  jaunes 
rougeâtres  de  peroxyde  de  fer.  Avec  le  ferro- 
cyanure  de  potassium,  elles  donnent  un  précL 
pité  de  bleu  de  Prusse,  au  bout  de  quelques 
instants,  et  tout  de  suite  si  on  y  ajoute  une  pe¬ 
tite  quantité  de  chlore  ou  d’acide  azotique. 

Le  fer  qu’elles  contiennent  est  à  l’état  de 
carbonate  de  protoxyde  {Eaux  carbonatées) 
{Forges,  Spa)  ;  dans  le  cas  contraire,  c’est  dn 
sulfate  de  protoxyde  {Eaux  sulfatées)  {Passy, 
Cransac),  ou  encore  il  est  à  l’état  de  carbonate 
et  de  sulfate  à  la  fois.  Berzélius,  0.  Henry, 
Chevallier,  Fontan,  etc.,  ont  signalé  l’existence 
du  crénate  de  fer  {Eaux  crénatées)  (Forces, 
Bcssang). 

Si,  par  suite  de  l’ébullition,  il  se  forme  dans 
l’eau  un  précipité  ocracé,  le  sel  de  fer  est  du  car¬ 
bonate;  dans  le  cas  contraire,  c’est  du  sulfate. 

On  les  emploie  partout  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués,  et  principalement  chez  les  fem¬ 
mes.  Mêlées  au  vin,  elles  conviennent  aux 
tempéraments  lymphatiques,  aux  sujets  natu¬ 
rellement  apathiques.  Généralement  elles  ne 
sont  pas  employées  en  bain. 

Les  eaux  ferrugineuses  les  plus  usitées 
sont  celles  de  Spa,  de  Passy,  de  Forges,  de 
Bussang,  de  Cransac,  de  Pyrmont,  à'Orezia. 


Dans  l’eau  de  Cransac  le  manganèse  prédo¬ 
mine  sur  le  fer.  Elle  pourrait  former  la  tête 
d’une  nouvelle  classe  d’eaux  minérales,  les 
eaux  manganésiennes. 

En  1879  on  a  signalé  une  eau  ferrugineuse 
manganésifère  à  Bipervillé  ^ 

Alsace).  Cette  source  contient  autant  oc  ler 
que  l’eau  d’Orezza. 
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IDENTIFICATION  DES  EAUX  MINÉRALES 

Ainsi  que  le  fait  observer  Ed.  Uonjean, 
chaque  eau  minfrale  possède  une  composition 
chimique  qualitative  et  quantitative  qui  lui 
est  individuelle  et  Kpéciflqite.  Il  y  a  donc  dans 
l’analyse  chimique  un  moyen  certain  de  recon¬ 
naissance,  de  caractérisation  ou  d’o/ejiti/îrff/ion 
des  eaux  minérales.  Les  eaux  issues  de  régions 
différentes  présentent  ordinairement  des  dil- 
férences  de  composition  très  marquées  ;  celles 
qui  proviennent  d’un  même  bassin  peuvent 
présenter  une  grande  ressemblance,  mais  elles 
fournissent  nu  moins  une  donnée  analytique 
qui  permet  de  1rs  distinguer.  Aussi  est  il 
généralement  possible,  de  différencier  non 
seulement  les  eaux  de  Vichy  de  celles  d’Évian, 
par  exemple,  mais  encore  de  distinguer  les 
unes  des  autres  les  nombreuses  sources  exploi¬ 
tées  dans  chacun  de  ces  bassins  de  Vichy  et 
d’Evian. 

Pour  cette  différenciation,  il  n’est  pas  néces¬ 
saire  d’effectuer  une  analyse  complète,  ce  qui 
constituerait  une  opération  longue  et  délicate  : 
il  suffit,  ainsi  qu  il  résulte  des  nombreuses 
observations  de  Ed.  Boxjea?i,  de  déterminer, 
avec  exactitude,  les  cinq  facteurs  suivants  : 

Valcnlimétrie  (totale  ;  permanente)  ; 

Les  chlorures  ; 

Les  nitrates  ; 

Les  degrés  hydrotimétriques  total  et  per- 
utanenl  ; 

Les  sulfates. 

L'alcalimétrie  s’effectue  suivant  les  deux 
méthodes  ci-après,  indiquées  par  Ed.  Hoxjeax, 
selon  que  l'cau  est  ou  n’est  pas  gazeuse. 

a)  Eau  gazeuse  :  Portez  à  l’ébullition  (pour 
chasser  CO*)  100  c.c.  d’eau  additionnés  de 
50  c.r.  de  solution  N/5  de  .S0‘1I*  (c.-à-d.  à 
S  gr.  8  p.  litre)  ;  refroidissez  ;  ajoutez  I  ou 
II  gouttes  de  soluté  d’orangé  Poirier;  déter¬ 
minez,  au  moyen  d’une  solution  X  /  5  de  XaOH, 
le  nombre  de  c.c.  d’acide  X/5  neutralisés  par 
Peau  et  traduisez  le  en  CaCO^,  sachant  que 

1  c.c.  de  SO‘H*  à  9,  8  p.  liire  =  10  milligr. 
de  CaEO»  ou  10,6  de  Na’CO*  ; 

^  b)  Eau  non  gazeuse  :  Versez  dans  100  c.c. 
d’eau  colorés  par  l’orangé  Poirier,  de  la  solu¬ 
tion  N/5  de  SO‘H*  jusqu’à  virage  au  rose; 
traduisez,  comme  précédemment,  les  résultats 
en  Ca('.0-'  ou  Na“-CO’. 

^'alcalimétrie  permanente  s’effectue  après 
ébullition  prolongée,  séparation  du  carbonate 
de  chaux  précipité  et  refroidissement,  en 
opérant  ensuite  comme  pour  l’eau  non  gazeuse. 
Les  dosages  des  chlorures,  des  nitrates,  des 

2  degrés  hydrotimédriques,  et  des  sulfates 
seront  effectués  comme  il  est  indiqué  à  l’article 
eaux  potables. 
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line  fois  en  possession  de  ces  résultats, 
fournis  par  une  eau  X  dont  on  se  propose  de 
vérifier  l’authenticité,  on  les  comparera  aux 
valeurs  normales  correspondant  à  cette  eau  : 
on  trouvera  ces  normales  dans  la  table  aqua- 
métrique  établie  par  Ed.  Hoxjean  d’après  dr 
nombreuses  analyses  et  publiée  dans  le 
T.  XVI,  n“  10  (Octobre  1909)  du  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques. 

EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  altérations  qu’éprouvent  dans  leur  cons¬ 
titution,  les  eaux  minérales  transportées  au 
loin,  ont  donné  naissance  à  un  art  nouveau, 
celui  de  l’imitation  des  eaux  naturelles.  Nous 
ne  dirons  pas,  avec  les  enthousiastes,  qu’ici 
l’art  a  surpassé  la  nature  ;  mais  nous  dirons  au 
contraire  que  les  eaux  minérales  naturelles 
doivent  être  préférées  aux  artificielles.  On  peut 
reprocher  à  ces  dernières  de  ne  pas  représenter 
exactement  la  composition  des  eaux  naturelles. 
Si,  par  l’analyse,  on  est  arrivé  à  doser  les  élé¬ 
ments  minéraux  en  solution  dans  l’eau  on  n’est 
pas  encore  arrivé  à  déterminer  d’une  manière 
certaine  le  groupement  de  ces  éléments  entre 
eux.  L’eût-on  même  fait  on  ne  pourrait  ps 
reproduire  les  matières  organiques  qu’elles 
contiennent  et  dont  le  rôle  est  peut-être  im¬ 
portant  Il  est  des  cas,  cependant,  où  les  eaux 
artificielles  doivent  être  préférées  :  l’eau  de 
Sellz,  chargée  d’un  excès  de  gai,  est  plus 
propre,  dans  bien  des  cas  à  faciliter  la  diges¬ 
tion,  que  l’eau  naturelle;  un  excès  de  gaz 
rend  aussi  les  eaux  ferrugineuses,  les  eaux 
salines,  moins  rebutantes,  plus  digestives  pour 
le  malade,  sans  affaiblir  leurs  autres  propriétés. 
Nous  dirons,  à  ce  sujet,  que  quelques  proprié¬ 
taires  de  sources,  dans  ce  but ,  se  sont  mis 
à  charger  de  gaz  leurs  eaux  au  sortir  de  la 
source,  et  obtiennent  ainsi  des  eaux  qu’on 
pourrait  nommer  Eaux  minérales  mixtes 
gazéifiées. 

L’art  d’imiter  les  eaux  minérales  parait 
dater  du  dix-septième  siècle.  Deux  Anglais. 
Jenning  et  Howart,  prirent  une  patente  (brevet) 
pour  la  fabrication  des  eaux  ferrugineuses, 
mais  cette  nouvelle  industrie  resta  en  langueur. 
C’est  Struve  qui  lui  a  donné  l’impulsion  qu  elle 
avait  il  y  a  quelques  années,  et  qu  elle  a  pei- 
due  un  peu  depuis  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  naturelles  sont  transportées  avec  fa¬ 
cilité  loin  des  sources. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux  arti¬ 
ficielles  présente  des  difficultés  à  cause  du 
nombre  considérable  de  corps  que  l’on  peut 
avoir  à  y  introduire.  Nous  allons  donner  un 
aperçu  succinct  de  cette  fabrication,  renvoyant 
pour  plus  de  détails  au  travail  très  complet  de 
Soulieiran  sur  cette  matière. 
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On  peut  reporter  à  cinq,  dit  Lecanu,  les 
méthodes  de  préparation  habituellement  sui¬ 
vies  :  la  première  (par  voie  simple),  applicable 
à  l’eau  de  mer,  aux  eaux  sulfureuses  de  Ra- 
réges,  de  Bagnères-de-Luchon,  de  Bonnes,  de 
Cauterets,  etc.,  à  la  préparation  desquelles  on 
ne  fait  servir  que  des  sets  solubles,  incapables 
de  se  décomposer  mutuellement;  et  aussi  à 
Teau  de  Balaruc  pour  bains,  à  Teau  de  Plom¬ 
bières,  dans  lesquelles  on  fait  au  contraire  en¬ 
trer  des  sels  dont  quelques-uns  doivent  échan¬ 
ger  leurs  bases  et  leurs  acides  (tels  le  chlorure 
de  calcium,  les  sulfate  et  carbonate  de  soude), 
consiste  dans  la  dissolution  au  moyen  de  Teau, 
d’une  proportion  convenable  de  sels  ;  seule¬ 
ment  quand  il  doit  y  avoir  décomposition,  afin 
que  chaque  bouteille  contienne  une  même 
quantité  de  précipité ,  que  la  grande  masse 
d’eau  ou  toute  autre  circonstance  finit  ensuite 
par  faire  disparaître,  au  lieu  d’ajouter  tous  les 
sels  qui  doivent  donner  lieu  à  la  décomposi¬ 
tion  par  leur  contact,  on  introduit  dans  chacjue 
bouteille  un  poids  ou  un  volume  déterminé 
d’une  des  dissolutions,  et  Ton  achève  de  rem¬ 
plir  avec  l’autre,  en  ayant  le  soin  d’agiter  au 
moment  du  mélange. 

Suivant  une  deuxième  méthode  (par  voie  de 
double  décomposition) ,  on  dissout  dans  l’eau 
simple  les  matières  premières,  que  d’ailleurs 
elles  puissent  donner  lieu  à  des  décomposi¬ 
tions  ou  ne  puissent  le  faire,  et  l’on  charge 
ultérieurement  leurs  dissolutions  de  gaz  acide 
carbonique;  ou  bien,  après  avoir  introduit 
dans  les  bouteilles  une  certaine  quantité  de  la 
dissolution  saline,  on  achève  de  les  remplir 
avec  de  l’eau  simple  chaînée  de  gaz  carbo¬ 
nique;  ainsi  se  préparent  : 

L’eau  de  Sedlitz,  de  Baden,  de  Carlsbad,  de 
Pullna,  de  Seltz,  de  Bourbonne-les-Bains,  de 
Saint-Nectaire ,  de  Vichy,  de  Forges ,  de  Pas- 
sy,  dans  lesquelles  le  chlorure  de  calcium  et 
le  carbonate  de  soude ,  ou  le  sulfate  de  fer  et 
le  carbonate  de  soude,  donnent  nécessairement 
lieu  à  la  formation  des  carbonates  de  chaux  et 
de  fer,  dont  la  présence  de  l’acide  carbonique 
détermine  la  solution.  j  . 

La  troisième  méthode  ne  diffère  de  la  pr^ 
cédente  qu’en  ce  que  les  sels  insolubles  m  il 
faut  faire  intervenir,  ne  pouvant  être  produits 
au  sein  de  l’eau  minérale,  sont  forcément  pro¬ 
duits  à  l’avance ,  et  par  suite  introduits  dans 
des  bouteilles  à  l’état  de  précipité.  Ce  qui  ero- 

Fêche  de  produire  le  sel  insoluble  au  sein  de 
eau,  c’est  que  dans  l’eau  minérale  ne  doit  pas 
exister  celui  des  sels  solubles,  capable  de  pr^ 
duire  le  sel  insoluble  indispensable  à  sa  consti¬ 
tution.  Si ,  par  exemple ,  du  carbonate  de  chaux 
ne  devait  pas  être  accompagné  de  chlorure  de 
sodium,  on  ne  le  pourrait  produire  dans  le  li¬ 
quide  même,  parla  mutuelle  décomposition  du 


chlorare  de  calcium  et  du  caibonate  de  soude. 

Si  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer 
n’y  devaient  pas  être  accompagnés,  le  premier 
de  chlorure  de  sodium,  le  second  de  sulfate  de 
soude,  on  ne  pourrait  davantage  produire  ces 
sels  insolubles  par  la  décomposition  du  chlo¬ 
rure  de  calcium  et  du  sulfate  de  soude,  du 
sulfate  de  fer  et  du  carbonate  de  soude. 

On  applique  cette  méthode  à  la  préparation 
de  l’eau  de  Contrexéville,  de  Fougues,  de  Pro¬ 
vins,  de  Pyrmont,  de  Spa. 

Une  quatrième  méthode  consiste  à  charger 
de  gaz  carbonique  le  soluté  salin  déjà  saturé  de 
gaz  sulfhydrique.  Elle  est  spécialement  applica¬ 
ble  à  la  préparation  de  Teau  d’Aix-la-Chapelle. 

La  dissolution  des  précipités  étant  d’autant 
plus  facile  qu’ils  sont  plus  divisés,  on  devra 
les  produire  au  sein  des  dissolutions  étendues, 
les  laver  par  décantation  plutôt  que  sur  des 
filtres.  Quand  ils  auront  été  lavés,  on  les  dé¬ 
layera  dans  l’eau  distillée  ou  dans  le  soluté 
alcalin  ultérieurement  destiné  à  être  chargé  de 
gaz  carbonique. 

Si  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  devait 
faire  partie  de  l’eau  minérale,  pour  prévenir 
sa  peroxydation  on  éviterait,  autant  que  pos¬ 
sible  le  contact  de  l’air,  parfois  même  on  le 
produirait  au  sein  même  de  l’eau  minérale, 
bien  qu’on  introduisit  dans  celle-ci  un  sel  qui 
ne  devrait  pas  s’y  trouver. 

Quant  à  la  silice,  on  la  fait  entrer  dans  les. 
eaux  qui  doivent  la  contenir  en  ayant  recours 
au  carbonate  de  soude;  selon  Soubeiran,  1,0  de 
ce  sel  sec  déterminerait,  à  l’aide  de  l’ébulli¬ 
tion,  la  solution  d’environ  0,5  de  silice  par 
1000,0  d’eau. 

Toutes  les  fois  que  l’acide  sulfhydrique,  les 
sulfures  alcalins,  les  sels  de  protoxyde  de  fer 
devront  entrer  dans  la  composition  d’une  eau 
minérale,  on  devra  faire  usage  d’eau  bouillie  et 
refroidie  en  vase  clos,  afin  de  prévenir  la  ré¬ 
action  de  l’oxygène  en  dissolution  dans  l’eau 
ordinaire. 

Introduction  du  gaz  dans  les  eaux.  —  L’oxy¬ 
gène,  le  protoxyde  d’azote  (Lmocsr»),  Tac. 
carbonique  surtout,  se  dissolvent  dans  Teau, 
sous  pression,  et  constituent  d’utiles  agents 
thérapeutiques.  La  préparation  en  grand  des 
eaux  gazeuzes,  dites  de  table,  à  pris  une  im¬ 
mense  extension.  Traiter  de  l’introduction  du 
gaz  acide  carbonique  dans  les  eaux,  c’est  trai¬ 
ter  des  appareils  qui  servent  à  pratiquer  cette 
introduction.  Les  appareils  gazéfacteurs  se  di¬ 
visent  en  deux  classes:  appareils  à  fabrication 
continue  et  appareils  à  fabrication  interrompue 
ou  intermittente.  Au  premier  système  se  rap¬ 
portent  l’appareil  de  Bramah,  celui  de  Viel- 
Cttzaf;  et  actuellement  l’appareil  Hermann-La¬ 
chapelle,  spécialement  propre  à  la  grande 
exploitation  industrielle,  bien  qu’il  comporte: 
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aussi  la  falmcalion  par  quantités  moyennes, 
(/if/.  88). 

Au  second  système  appartiennent  les  appa¬ 
reils  dits  de  Genève,  de  Vernaut  et  Burruel,  de 
Savaresse,  A'Ozouf  ou  Caiaubon,  de  Greffier, 
de  François,  Sous  un  autre  point  de  vue 
ils  se  divisent  en  appareils  à  gaz  comprimé 
par  la  pompe  (aspirante  et  foulante)  et  en 
appareiù  à  gaz  comprimé  par  lui-méme.  A  la 


propre  à  la  grande  et  à  la  petite  fabrication. 

La  suppression  du  gazomètre  y  est  obtenue 
grâce  à  la  distribution  automatique  de  l’acide 
sulfurique  sur  le  carbonate  (de  chaux  ou  de 
soude).  Cette  distribution  automatique  de 
l’acide  offre  en  outre  l’avantage  de  supprimer 
la  manœuvre  délicate  du  robinet  à  acide  pen¬ 
dant  l’opération  et  de  fournir  une  production, 
de  gaz  régulière  et  continue. 


Fig.  88. 


première  division  se  rattachent  l’appareU  de 
Genève,  celui  de  Bramah,  celui  de  Viel-Cazal, 
et  celui  de  Stévenaux,  d'Hermann-Lachapelle; 
l’appareil  de  Vernaut  et  Barruel,  ceux  de  Sa¬ 
varesse,  de  François,  d’Ozouf,  de  GreflBer, 
appartiennent  à  la  seconde.  Les  premiers 
peuvent  être  appliqués  à  la  grande  et  à  la 
petite  fal)rication  et  les  seconds  ne  s’appliquent 
qu’à  la  petite. 

Les  premiers  appareils  ont  snr  les  seconds 
l’avantage  de  donner  une  saturation  plus  régu¬ 
lière  et  plus  rapide,  et  de  réaliser  une  notable 
économie  sur  les  matières  employées  à  pro¬ 
duire  le  gaz,  aussi  sont-ils  exclusivement  adop¬ 
tés  pour  la  grande  fabrication;  pour  des  fabri¬ 
cations  moins  importantes  on  leur  a  souvent 
préféré  les  appareils  du  second  système  comme 
moins  coûteux  et  moins  embarrassants. 

Pour  la  grande  fabrication,  l'appareil  de 
J.  Hermann-Lachapelle  est  aujourd’hui  le  plus 
connu  et  le  plus  employé,  (fia.  88.) 

Un  appareil,  d’invention  plus  récente,  qui 
participe  des  deux  systèmes,  et  que  pour  cela 
on  pourrait  appeler  système  mixte,  est  celui 
de  Mondoiiot.  C’est  un  appareil  continu,  à  gaz 
comprimé  par  la  pompe,  mais  dans  lequel  on 
a  supprime  le  gazomètre  et  les  accessoires  en¬ 
combrants  des  anciens  appareils  continus; 
disposition  qui,  tout  en  le  rendant  aussi  simple 
et  aussi  peu  volumineux  que  les  appareils 
intermittents,  lui  conserve  tous  les  avantages 
des  appareils  continus  et  le  rend  également 


Ce  système  d’appareils,  connu  sous  le  nom 
de  Gazogènes  continus  Mondollot,  est  main¬ 
tenant  très  répandu  dans  l’industrie  ;  il  est 
exclusivement  employé  à  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  de  Paris,  à  bord  des  paquebots 
transatlantiques  et  dans  un  grand  nombre 
d’établissements  publics  ou  privés. 

Nous  avons  représenté  flg.  90,  le  plus  petit 
modèle  de  ce  système,  modèle  disjMjsé  pour  la 
marche  à  bras  et  pour  l’emploi  du  bi-cai^nate 
de  soude.  Il  existe  de  même  un  modèle  de 
grandeur  moyenne,  disposé  pour  l’emidoi  du 
carbonate  de  chaux  et  pouvant  marcher  ii 
volonté,  à  bras  ou  à  l’aide  d’un  moteur.  Enfln,- 
la  fig.  89  reproduit  l’appareil  de  grandes 
dimensions  spécialement  destiné  à  la  marche 
mécanique  et  approprié  aux  besoins  d  une 
fabrication  importante.  Dans  ces  ligures  I  ap¬ 
pareil  est  représenté  complet,  muni  de  mus 
ses  accessoires  et  d’une  colonne  de  hr.^ 
double  pour  l’emplissage  des  ^ 

siphons.  La  seule  insnecüon  des  figures  montre 
combien  ces  appareils  prennent  peu  de  place 
comparativement  aux  anciens  appareils  con- 

^"Aujourd’hui,  en  France,  l’usage  des  eaux 
gazeuses  médicinales  ou  d’agrément  est  fort 

^"^Lefdébouchage  des  bouteilles  n’est  pas  sans 
désagrément  ni  sans  danger,  et  un  autre  in¬ 
convénient,  c’est  qu’il  occasionne  une  déperdi¬ 
tion  de  gaz  chaque  fois  qu’on  le  réitère.  Pour  y- 
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obvier,  des  siphons  de  différents  modèles  ont  1  On  remplit  entièrement  d’eau  la  carafe  n®  1 , 
été  proposés  {fiy.  91  et  92),  Ce  sont,  on  prend  (pour  les  appareils  de  deux  bou- 
en  général,  des  tubes  en  métal  recourbés  ter-  |  teilles)  21  grammes  de  bicarbonate  de  soude 


minés  en  pointe,  et  dont  les  parois  sont  trouées, 
qv'on  enfonce,  pt^  l'extrémité  inférieure,  à  tra¬ 
vers  le  bouchon  jusqu’au  fond  de  la  bouteille; 
en  tourne  le  robinet  de  la  courbure  supérieure, 
«t  Peau,  chassée  par  la  pression  qu’exerce  le 


Fig.  91.  Fig.  92. 


m  dans  la  bouteille,  est  poussée  au  dehors. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner 
in  an  petit  appareil  fort  ingénieux, de  l’inven- 
tkm  de  Briet,  et  nommé  Gazogène.  Cet  app- 
reil  est  utilisé  dans  les  familles,  où  il  est  fort 
aéiMiidu. 

A  l’aide  de  cet  appareil,  on  peut  instantané¬ 
ment  obtenir  un  liquide  chargé  uniquement 
de  gaz  acide  carbonique  ;  car  le  tartrate  de 
sonde,  résultant  de  la  décomposition  du  bicar¬ 
bonate  de  soude  par  l’acide  tartrique,  reste 
entièrement  dans  la  boule  inférieure.  La  fig.  93 
et  l’explication  suivante  en  feront  comprendre 
iunlement  le  mécanisme. 


et  18  çrammes  d’acide  tartrique  et  on  les 
introduit  à  l’aide  d’un  petit  entonnoir  dans  la 
boule  n®  2  ;  on  introduit  alors  le  tube  n®  3 
dans  l’intérieur  de  la  boule  ;  puis  on  visse  la 
boule  n®  2  sur  la  carafe  n®  1.  Ainsi  disposé , 


Fig.  93. 


l’appareil  se  trouve  dans  la  position  de  la  fig.  B. 
Pour  le  faire  fonctionner  on  ferme  le  robinet 
et  on  retourne  l’appreil  suivant  la  figure  A. 
Aussitôt  retourné,  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  rétablir  la  réaction  entre  les  poudres 
descend  de  la  boule  par  le  tube.  On  laisse 
alors  le  dégagement  du  gaz  se  faire  pendant 
dix  à  quinze  minutes  et  plus  même  si  Ton  veut 
avoir  un  liquide  plus  chargé.  Cet  appareil  peut 
donner  de  Peau  chargée  à  5  volumes  de  gaz. 

Telle  est  la  manière  d’opérer  pour  obtenir 
l’eau  gazeuse  simple  ;  mais  on  conçoit  qu’en 
dissolvant  des  sels  dans  l’eau  de  la  carafe  on 
obtiendrait  des  liquides  médicamenteux,  qu’a¬ 
vec  des  sirops  d’agrément  on  obtiendrait  des 
limonades  gazeuses,  et  qu’en  remplaçant  l’eau 
par  des  vins  ou  des  liquides  alcooliques  sucrés, 
on  aurait  des  vins  ou  des  grogs  mousseux. 
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Depuis  l’invention  de  Briet,  une  fouled’autres 
analogues  ont  vu  le  jour;  nous  citerons  les 
upjMreils  Henry,  Durafort,  Brianmont,  etc. 

Dans  les  pharmacies,  faute  de  machine  à 
eau  gazeuse,  on  a  recours,  pour  rendre  un  li¬ 
quide  gazeux,  à  un  carbonate  alcalin  et  aux 
acides  citrique  ou  tartrique  pour  dégager  l’ac. 
carbonique  de  ce  dernier.  Les  proportions 
exactes  de  ces  deux  corps  qu’il  faut  employer 
dans  cette  occurrence  sont  : 

carb .  Bod.  bie.aod.  c.pot.  bic.pot.  c.am. 
Ac.  tartpiq...  i,o  1,90  1,25  0,93  1,33  0,80 

—  citnq....  1,  2,60  1,40  1,20  1,75  1,00 

&ÜC  de  limons  24,0  3,80  2,25  1,40  2,70  1,60 

Comme  règles  générales  dans  les  prépara¬ 
tions  des  eaux  minérales  artificielles,  nous  in¬ 
diquons  les  suivantes  :  1°  l’eau  devra  être 
éminemment  potable  ;  2»  l’acide  carbonique 
devra  être  soigneusement  lavé  ;  3»  les  appareils 
devront  être  parfaitement  étamés. 

Voici  les  formules  des  eaux  minérales  artifi¬ 
cielles  pour  boissons  les  plus  employées,  et  de 
quelques  préparations  magistrales  gazeuses  (l). 

Eau  gazeuse  simple*. 

Aqua  acidula  simplicior. 

Cette  eau  est  d’un  usage  fréquent  On  l’ob¬ 
tient  en  chargeant  de  l’eau  d’acide  carbonique 
sous  une  pression  de  7  atmosphères  {Codex). 
On  l’emploie  quand  on  ne  recherche  que  l’ac¬ 
tion  stimulante  propre  à  ce  dernier  gaz.  C’est 
cette  eau  gazeuse  simple  qu’on  livre  journelle¬ 
ment  pour  la  table  sous  le  nom  très  impropre 
d’eau  de  seltz.  Elle  sert  de  véhicule  à  la  plupart 
des  autres  eaux  minérales  factices.  Elle  pour¬ 
rait  servir  également  de  véhicule  à  une  foule 
de  corps  médicamenteux  étrangers  aux  eaux 
minérales. 

Eau  gazeuse  édulcorée. 

Limonade  gazeuse. 

Sirop  de  limon...  80,0  Eau  gazeuse  1  bout.  (God,84). 

On  obtient,  selon  Soubeiran,  un  excellent 
produit  de  la  manière  suivante  : 

1»  Zestes  d’orang.  frais,  no  12  Alcool  il  33o. . .  1  litre 

F.  macérer  pendant  huit  jours  et  décantez. 

2°  Acide  citrique .  1  p.  Eau .  1  p. 

Faites  dissoudre. 

30  Teinture  d’orang.  ci-dessus .  20  centilitres. 

Sol.  d’acide  ci-dessus .  20  centilitres. 

Sirop  simple .  10  litres. 

Mêlez  pour  obtenir  un  sirop. 

Sirop  d’orang.  ci-dessus.  100,0  Eau  gazeuse.  I  bout. 

Les  fabricants  ont  le  soin  de  préparer  la  li¬ 
monade  gazeuse  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 


car  elle  se  conserve  mal.  Quand  elle  doit  être 
conservée  longtemps,  il  faut  introduire  dans 
chaque  bouteille  5  centig.  de  sulfite  de  soude. 

On  prépare  de  même  les  limonades  avec  les 
sirops  de  limons ,  groseilles ,  framboises ,  vi¬ 
naigre,  grenades. 

Pour  préparer  les  limonades  au  kirsch ,  au 
rhum,  au  cognac,  on  mêle  2  litres  de  sirop 
acide  et  1  litre  de  kirsch,  de  rhum  ou  d’eau- 
de-vie,  et  on  emploie  IhO  grammes  de  ce  mé¬ 
lange  par  bouteille  d’eau  gazeuse.  Le  sirop 
acide  s’obtient  avec  50  kilog.  sucre,  28  kilog. 
d’eau  et  1  kilog.  650  d’acide  citrique  et  0  kil. 
500  de  gomme  dissoute  dans  son  poids  d’eau. 
(M.vhqcez.) 

Eau  gazeuse  azotée  ou  au  protoxyde  d'azote. 

Celte  eau,  préparée  à  la  manière  de  l’eau  ga¬ 
zeuse  simple,  est  une  solution  chargée  de  pro¬ 
toxyde  d’azote  sous  une  pression  de  5  à  6  at¬ 
mosphères,  c’est-à-dire  contenant  5  à  6  vol.  de 
ce  gaz.  Comme  celui-ci,  elle  possède  une  sa¬ 
veur  sensiblement  sucrée.  (Limousin). 


Eau  acidulé  saline. 

Aqua  acidulo-salsa. 

Chlor.  de  calcium  .  0,33  Carb.  de  sonde  crist.  0,00 

—  de  magnés.  0,27  Sulfate  de  sonde...  0,10 

—  de  sodium..  1,10  Ean  gazeuse .  650,0 

Dissolvez  dans  l’eau,  d’une  part,  les  sels  de 
soude,  et  d’autre  part  les  sels  terreux,  versez 
les  deux  liquides  dans  une  bouteille  de  65  cen¬ 
tilitres  environ  que  l’on  remplit  d’eau  gazeuse 
{Cod.  84).  Cette  eau  gazeuse  et  saline  peut  être 
employée  dans  les  mêmes  cas  que  les  eaux  de 
Seltz,  Condillac,  Beruiison,  St-Galmier,  Schtcal- 
keim,  Soultzmatt,  etc. 

Eau  alcaline  gazeuse. 


Bicarb.  de  soude. ..  3,11  Chlor.  de  sodium  . .  0,0# 

—  de  potasse.  0,23  Eau  gazeuse .  680 

Sulfate  de  magn  . ..  0,35 

Dissolv.  les  sels  dans  Q.  S.  d’eau , 
complétez  650  de  soluté  et  chargez  d  acide 
carbonique.  —  Cette  eau  alcaline  gazeuse  peut 
être  employée  dans  les  mêmes  cas  que  les  eaux 
de  Vichy,  de  Vais  et  celles  de  composition 
analogue  (Cod.  84). 


Eau  alcaline  gazeuse. 

Bicarb.  dépotasse...  4,4  Eau  gaz.  5 5  vol. .. .  625,0 

Contre  les  graviers  d’acide  urique.  (Soub.) 


>B  sels  cristallins  dont  il  est  qnes. 


tion  dans  les  formules. 

Toutes  les  fois  que  nous  indiquerons  025  gram 
c’est  que  l’eau  doit  se  mettre  dans  une  bouteilh 
eau  minérale  dite  anilaise.  Quant  an: 


eaux  artificielles 


Eau  de  Baden  (duché  de  Bade). 

Sel  marin .  t|80  Sulfate  de  soude.  0,74 

Chlor.  de  magnés..  0,133  Tart.  pot.  et  fer.  0,022 

_  de  calcium..  0,852  Eau  gaz.  à  5  vol.  625,0 
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Eau  de  Balarnc. 

Chlor.  de  aodiniu. ...  3,^  Bicarb.  de  soude.  1,3 

de  calciom. . . .  3)6  Brôm.  de  potass.  0,004 

—  de  magnésium.  1,8  Eau  gaz.  à  3  vol.  625,0 

Sulfate  de  soude . l,t  (Soub.) 

L’eau  de  Balaruc  pour  bains  est  la  même, 
moins  le  gaz. 

Eaux-Bonnes. 

MoDOeuIf.  de  sod. ..  0,085  Gblor.  de  sodium.  0,081 

Sulfate  de  soude. ..  0,126  Eau  distillée . 625,0 

Cbl.  de  cale,  fondu.  0,098  (Lefobt.) 

V.  Eau  sulfurée,  p.  652. 

Eau  de  Bourbonne. 

BrAm.  de pot&aa. . . .  0,033  Bicturb.  de  soude...  0,3 


—  de  calcium.  2,2  Acide  carbon,  vol..  3 
Sulfate  de  soude. . .  1,1 

Eau  de  Carlsbad. 

Sulfate  de  soude _ 3,5  Cblor.  de  calcium  0,45 

—  de  maraésie.  0,34  Tart.  pot.  et  fer.  0,008 

Carb.  de  soude . 2,38  Eau  gaieuse .  625,00 

Chiot,  de  lodinm  .. .  0,45 

Eau  de  Cheltenbam  saline. 

Sulfate  de  soude. . ..  1,50  Chlor.  de  sodium...  2,5 

—  de  magnésie.  1,15  Eau .  500,0 

(Redw.)— On  pourrait,  au  lieu  d’eau  simple, 
employer  de  l’eau  gazeuse.  Pour  l’eau  de  Chel- 
teiÙMm  ferrugineuse,  plus  loin  Eau  fmrée. 

Eau  de  Contrexéville. 

Sulfate  de  chaux .. .  6,67  Cblor.  de  calcium.  0,05 


Carbon .  de  cbaoz . .  0 , 


Sulfate  de  fer.... 

Eau . I 

Acide  carb.,  vol. 


Eau  ferruginease  acidulé. 

Sulfate  de  fer . 0,05  Eau  privée  d’air . .  268 

Gftrba  de  soude . 0,20  Â.dde  carba,  vol....»  5 

Eau  ferrée  gazeuse. 

Aqna  martia  efferveseens, 

Tartrate  ferrico-potasaiiiae.  0,1$  Eau  gazeuse.  650 

Introduisez  le  sel  ferrique  dans  la  bouteille 
et  remplissez  d’eau  gazeuse. 

A  employer  dans  les  cas  des  eaux  de  Spa , 
Bussang,  St-Alban  (î),  Forges,  Oiezza,  etc. 
[Cod.  66);  de  Fyrmnt,  Passy,  Provins,  etc. 

Eau  ferrée  gazeuse. 

Eaa .  650  Tarir,  ferrico-polassiqae....  t 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 


Bicarbonate  de  sonde .  5 

Bouchez  promptement.  (Mit). 

En  ajoutant  190  gr.  de  clous  d’épingle,  dits 
pointes  de  Paris,  dans  le  gazogène  de  Briet 
et  laissant  en  contact  pendant  24  heures, 
Sarzeau  préparait  une  eau  gazo-feriitginmse 
contenant  38  milligr.  de  carbonate  de  fer  par 
100  gr.  d’eau.  L’eau  gazeuse,  à  plusieurs  vo¬ 
lumes  ,  privée  de  carbonates  alcalins,  dissout 


aussi  le  fer  spathique  (Bischof),  le  fer  réduit 
par  l’hydrogène  (De  Hm  er).  1  litre  d’eau  ga¬ 
zeuse  à  6  vol.  peut  dissoudre  1  gr.  de  fer  ré¬ 
duit  en  24  à  36  heures  (Lefort);  mais,  h  ce 
degré,  la  solution  ferrugineuse  est  peu  stable; 
d’un  autre  côté,  l’impureté  fréquente  du  fer 
réduit  a  fait  préférer  le  fer  limé. 

San  iodoferrée  gazeuse. 

Ean .  325,0  Jodore  potusiqne...  0,6 

Bicacb.  de  sonde...  5,0  Acide  citrique .  4,0 

Tarir,  terrico-pot. .  0,5 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Eau  iodnrée  gazeuse. 

lodure  de  potass...  0,5  Bi-carb.  de  sonde....  2,0 

Ean .  320,0  Acide  citrique . 2,6 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  et  ajoutez 
l’acide.  Bouchez  promptement.  (Mia). 

Chaque  30,0  contient  0,05  d’iodure. 

En  ajoutant  à  l’eau  ci-dessus  25,0  de  sirop 
de  limon  et  25,0  de  sirop  simple,  on  obtient 
la  Limonade  gazeuse  iodurée. 

Eau  proto-iodo-ferrée  gazeuse. 

Sol  ofBc.  de  proto-iod.  de  fer.  2  Sirop  de  gomme.  78 

Débouchez  une  bouteille  d’eau  gazeuse,  re¬ 
jetez  une  prtie  de  liquide  égale  en  volume  à 
celui  du  sirop  et  de  la  solution  réunis  que  l'on 
ajoute  aussitôt.  On  bouche  promptemenL  (Do- 
pasquier).  On  peut  augmenter  la  dose  de  la 
solution.  Les  n«  2  et  3  contiennent  4  et  6  gr. 
de  solution. 

Eau  maguésienne. 

Magnésie  liquide;  Aqua  magnesio-effervesceas, 
Snlfate  de  magnésie...  53  Carb.  de  sonde....  76 

Dissolv.  séparément  les  deux  sels  dans  Q.  S. 
d’eau;  filtrez;  portez  le  soluté  de  sulfate  ë 
l’ébullition  ;  ajoutez-y  celui  de  carbonate  jus¬ 
qu’à  cessation  de  dégagement  d’acide  carboni¬ 
que  ;  laissez  déposer,  décantez  ;  lavez  l’hydro- 
carbonale  précipité;  délayez-le  avec  650  d’eau, 
introduisez  le  mélange  dans  l’appareil  et  satu- 
rez-le  d’acide  carbonique.  Après  24  heures  de 
contact  avec  un  excès  de  gaz  carbonique, 
retirez-le  de  t’apiwreil;  passez  à  l’étamine 
pour  séparer  la  partie  indissoute,  remettez  dans 
l’appareil;  sursaturez  de  gaz  carbonique  et 
mettez  en  bouteilles.  Le  produit  contient  une 
pp.  de  magnésie  équivalant  à  20  gr.  d'hydro- 
carbonate  (Cod.  84). 

Ce  produit  revient  à  la  magnésie  Hqtâde  des 
Anglais  dont  nous  parlons  ailleurs.  Avant  le 
Cod.  66,  Veau  magnésienne  des  auteurs  français 
se  préparait  ainsi  : 

Ean  magnésienne  gazeuse. 

Magnésie  blanche.  4  Ean  gaienae  é  6  vol . 625 

L'Eau  magnésienne  saturée  contient  le  dou¬ 
ble  de  carbonate  de  magnésie.  On  en  prépare 
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de  plus  chargée;  on  introduit  dans  chaque 
bouteille  15  et  jusqu’à  24  gr.  de  carbonate, 
mais  il  faut  augmenter  la  dose  d’acide  carbo¬ 
nique  (7  à  8  vol.).  Dans  ces  différents  cas,  il 
se  produit  du  bicarbonate  de  magnésie  (Soub.). 
L’eau  magnésienne  à  8  gr.  représente  lls''.20 
de  bicarbonate  de  magnésie  anhydre  ;  l’eau 
à  24  gr.  en  représente  33  6. 

Eau  martiale  gazeuse,  de  Trousseau. 

Tartr.  de  potaese  et  de  fer.  1 ,2  £au  gozeosa.  1  litre 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 

Eau  de  Her. 

L’eau  de  mer  contient  de  32  à  38  gr.  par 
litre  de  sels  divers  parmi  lesquels  prédomine 
le  chlorure  de  sodium. 

Elle  est  utilisée  en  thérapeutique  sous  forme 
de  hninit  et  de  soluliom  inwctahlex  (sérum  de 
Qcinton). 

L  —  L’action  stimulante  du  hnin  de  mer 
{utile  contre  :  le  rachilimie,  les  tuberculoses 
osseuses,  certaines  anémies,  la  neurasthénie, 
etc.;  contre-indiqué  :  chez  les  phtisiques  et 
les  cardiaques)  parait  due  surtout  aux  réac¬ 
tions  que  provoque  le  refroidissement  brusque 
sur  les  appareils  cutané,  respiratoire  et  circu¬ 
latoire  ;  on  ne  saurait  l’attribuer,  en  effet,  aux 
gels  contenus  dans  l’eau  car  leur  absorption 
cutanée  est  à  peu  près  nulle. 

11.  —  Sérum  rnan»K —  «  Les  premiers 
habitants  de  notre  planète,  écrit  le  Prof.  Ri.voe 
de  Râle,  ont  été  des  habitants  de  la  mer.  La 
richesse  en  NaUl  des  habitants  actuels  de  la 
terre  ferme  n’est-elle  pas  un  argument  en  faveur 
de  cette  origine  que  la  morphologie  nous  oblige 
à  accepter  ?  Chacun  de  nous  a  passé  dans  son 
développement  individuel,  par  un  stade  dans 
lequel  il  a  eu  la  corde  dorsale  et  les  fentes 
branchiales  des  ancêtres  marins.  Pourquoi  la 
richesse  de  l’organisme  en  chlorure  de  sodium 
ne  serait-elle  pas  un  héritage  de  cette  époque  ?» 
C’est  en  reprenant  et  développant  cette  con¬ 
ception  de  Blvoe  que  Qi  iJtTo.v  a  été  amené  à 
proposer  l’emploi  théraputique  des  injections 
d’eau  de  mer.  Suivant  la  théorie  de  Qi  ixtox, 
dans  l’organisme  animal,  il  faudait,  en  effet, 
distinguer  : 

1”  Des  éléments  cellulaires  vivants  ayant 
une  oriqine  maritie  (puisque  c’est  dans  la 
mer  qu’auraient  pris  naissance  les  cellules 
dont  dériveraient  celles  des  êtres  vivants)  et 
restant  distinctes  du  milieu  dans  lequel  ils 
vivent  ; 

2”  De  la  matière  morte  comprenant  toutes 
les  substances  solides  destinées  k  un  rôle  de 
soutien  (couche  cornée  de  l’épiderme,  subs¬ 
tance  fondamentale  des  os  et  des  cartilages, 
etc.); 

3»  De  la  matière  sécrétée  provenant  de 
l’activité  cellulaire  ; 


4“  Un  milieu  vital  formé  de  l’ensemble  des 
plasmas  dans  lesquels  baignent  les  cellules 
vivantes.  Ce  milieu,  dont  le  plasma  sanguin 
ne  représente  que  le  huitième  environ,  con¬ 
tiendrait  les  différents  éléments  nécessaires  à 
la  vie  des  cellules  et  sa  minéralisation  serait 
tout  à  fait  comparable  à  celle  de  l'eau  de  mer. 
L’expérience  a  d’ailleurs  montré  (chez  le 
chien)  que  de  tous  les  sérums  artificiels,  par¬ 
tiellement  substitués  au  sang,  le  sérum  marin, 
c.-k-d.  l’eau  de  mer  ramenée  à  l  'isotonie  orga¬ 
nique,  était  le  mieux  supporté. 

'‘réparation  du  sérum  marin.  —  1“  L’eau 
mer  doit  être  captée  au  large,  à  une  cer¬ 
taine  profondeur  et  par  un  temps  calme,  ceci 
pour  éviter  les  impuretés  venant  du  rivage  ou 
introduites  par  la  houle; 

2».  11  faut  la  stériliser  par  filtration  à  la 
bougie  et  non  à  l’autoclave  parce  que  la  cha¬ 
leur  détruirait  les  bicarbonates  et  l’équilibre 
existant  entre  les  divers  sels  ; 

3®  Il  faut  la  rendre  isotonique  avec  le 
sérum  sanguin,  en  la  diluant  avec  de  l’eau 
distillée  ou  mieux  de  l’eau  potable  naturelle 

Eeu  minéralisée,  l’eau  d’Evian  par  exemple. 

’eau  distillée  présenterait  l’inconvénient  de 
rendre  les  Injections  douloureuses  {?).  Les 
proportions  à  employer  sont  de  2  p.  a’eau  de 
mer  pour  5  p.  environ  d’eau  potable.  On 
pourra  d’ailleurs  s’assurer  que  la  dilution  est 
convenable  en  prenant  le  point  de  congélation 
du  mélange  _(A= — 55“  ;  V.  Cryoscopie), 
Cette  dilution  est  évidemment  inutile  lorsque 
l’eau  de  mer  doit  être  administrée  par  la 
bouche. 

Indications  et  doses.  —  Les  injections  de 
plasma  marin  ont  été  préconisées  contre  la 
tuberculose,  la  scrofule,  l’athrepsie,  les  diverses 
formes  d’entérites  (gastro-entérites  infantiles, 
entérite  muco-membraneuse,  constipations), 
la  neurasthénie,  les  psychoses,  etc. 

Chez  ['adulte  on  pratique  ordinairement 
une  injection  de  50  c.  c.  tous  les  3  jours; 
après  la  10“,  on  peut  élever  la  dose  à  100  et 
plus  tard  à  200  c.  c.  ,  , 

Les  injections  sont  de  20  à  30  c.  c.  chez  les 
nourrissons  de  4  à  10  kgs,  et  de  10 1  c.  (tous 
les  3  jours)  chez  les  nouveau-nés  de  moms 

^^Les'loses  et  la  durée  du  traitement  varient 
d'ailleurs  suivant  les  cas. 


Chlor.  de  magnés..  10,37 


Eau .  l  litre 

(Soub.,  d'après  l'analyse 
de  llarcet.) 


Pour  que  cette  formule  se  rapprochât  da¬ 
vantage  de  celle  de  l’eau  de  mer,  il  faudrait 
qu’elle  portât  du  bromure  et  de  l’iodure  de 

potassium. 
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EAU  DE  PEOMHIÈRES.  —  EAU  OXY(iÉ.NÉE. 


L’eau  de  mer  artificielle  sert  le  plus  souvent 
en  bains  (Voy.  ce  mot);  cependant  un  phar¬ 
macien  de  Fécamp,  Pasquier,  expédie  de  l’eau 
de  mer  qu’il  a  d’abord  eu  soin  d’aller  puiser 
au  large,  puis  de  illtrer;  alors  il  la  charge 
de  gaz  pour  être  employée  comme  purgative, 
vermifuge,  antirachitique  et  antiscrofuleuse. 
Cette  Eau  de  mer  gazeuse,  dont  une  bouteille 
produit  l’effet  d’une  bouteille  d’eau  de  Sedlitz, 
n’est  pas  désagréable  à  boire  aux  premiers 
verres,  mais  à  la  fin,  le  gaz  s’étant  dégagé  en 
partie,  elle  a  un  goût  saumâtre. 

Eau  de  Plombières. 

Bicarb.  de  aoiide...  0,310  Tartrate  de  potaue 

Chlor.  de  calciam..  0,038  et  de  fer .  0,011 

Solfate  de  «onde. ..  0,016  Eau .  1  litre 

Charger  d’acide  carbonique. 

Pour  le  Bain  de  Plombières,  V.  Bains. 


Eao  de  Pongnes. 

—  de  magnéeie.  o!36  Solfate  de  ferf. . . 

—  de  «oude....  0,15  Eau . 

Salf.  de  chaoi . 0,150  Acide  oarb.  vul.. 

—  de  soude . 0,38 

Eau  de  Pullna. 

Suif,  de  sdlTde. ..  15,0  Chlor.  de  calciam.. 

—  de  magnés..  21,0  —  desodiom.. 

—  de  fer .  0,0012  Ean  gai.  5  5  vol.. . 


Eau  purgative  gazeuse. 

Phosphate  de  sonde.  iS,0  Eau  gaiense .  635,0 

Proposée  pour  remplacer  l’eau  de  Sedlitz, 
comme  moins  désagréable  au  gOûL  (lioucn.) 


Eau  saline  purgative  gazeuse  '. 

Eau  de  Sedlitz  ;  Aqua  sedlitiensis. 

Sulfate  de  magnésie..  30  Ean  gasenae  simple. .  650 

Dissolv.  le  sulfate  dansQ.  S.  d’eau;  filtrez  ; 
versez  dans  la  bouteille  et  remplissez  avec  l’eau 
gazeuse. 

Celte  eau  peut  être  aussi  rendue  gazeuse  à 
l’aide  du  bicarbonate  de  soude  et  de  l’acide 
tartrique;  ainsi  prenez  : 

Sulfate  de  magnésie..  30  Ac.  tartrique  crist. . .  4 
Bicarb.  de  soude  ....  4  Eau .  651) 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  bicarbonate  dans 
l’eau;  filtrez  le  soluté,  inlroduisez-le  dans  la 
bouteille  ;  ajoutez  l’acide  concassé  et  bouchez 
aussitôt  en  fixant  le  bouchon,  (Codex.) 

La  proportion  du  sel  purgatif  peut  être 
variée  (iO,  20,  30,  40,  45,  50,  60,  72,  etc,), 
mais  a  défaut  de  spécification  de  dose,  c  est 
l’eau  à  30  gr.  qu’on  délivrera.  (Codex.) 

Eau  saline  purgative*. 

Eau  dite  de  Humjadi-Janos,  aqua  purgativa. 

Snlfate  de  magnésie .  iO 

—  de  soude  olf .  10 

Ean  dUtillée .  650 

Faites  dissoudre  et  filtrez  (Code.i). 


Ean  de  Seltz. 

Chlor.  de  calcium...  0,21  Phosp.  de  sonde.  0,07 

—  de  magnésium  0,8  Suif,  de  fer .  0,013 

Carb.  de  sonde . 1,0  —  desonde _  0.4 

Sel  marin .  0,25  Eau  gas.  à  5  vol.  625,0 

Autre  formule  : 

Chl.  de  calci  fondu.  0,544  Carb.  de  sonde..  1,871 

Chlor.  de  magnés..  0,057  Fer  limé .  0,006 

Chlor.  de  sodium..  0,902  Eau  gai.  à  5  -vol.  625,0 
(Lefoht.) 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que 
la  prétendue  eau  de  Seltz  des  fabricants  n’est 
que  de  l’eau  gazeuse. 

Eau  de  soude  carbonatée  gazeuse. 

Soda-water;  Aqua  natro-effervescens;  Eau 
acidulé  bicarbonatée. 

Bicarb.  de  soude...  1  Eau  gazeuse..  650  (Con.  84) 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

Eau  sulfurée  ou  hydrosulfurée. 

Aqua  sulfurata. 

Hydrosnif.  de  sonde...  0,13  Eau  privée  d'air 
Chlor.  desodiom .  0,13  par  l'ébullition.  650,0 

Faites  dissoudre  et  embouteillez. 

Autre  formule  (Lefort)  : 

Sulfure  de  sodium..  0,130  Chlor.  de  sodium.  0,046 
SUicate  de  sonde...  0,065  Eau  disUllée .  625,0 

On  la  délivrera  indifféremment  sous  les  noms 
d’eau  minérale  artificielle  de  Baréges,  de 
Cauterets,  de  Bagnéres-de-Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur  ou  de  toute  autre  eau  sulfu¬ 
reuse  des  Pyrénées-Orientales.  On  pourrait 
ajouter  la  plupart  des  autres  eaux  sulfureuses 
françaises  et  étrangères. 

L’eau  i' Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 

Eau  de  Vichy. 

. Sulfate  de  magn..  0,15 

Chlor.  desodiom....  0,2  —  de  fer!...  0,006 

—  de  calcium...  0,5  Eau _  625  O 

Sulfale  de  soude....  0,5  Acide  carb.' vêî.’.'  4’4  S 

Autre  formule  (Lefort)  : 

Carb.  de  sonde .  7,267  Arséniate  de 

Carb.  de  potasse...  0,170  soude.  n  nna 

Sulfate  do  magn...  0,331  Fer  limé. n’oôt 

Ghl.  de  Ctlc.  fondu,  0,283  Eau  oax  îk  ft  vaI  is9't*n 
Chlor.  de  sodium.  0,084  ® 

V.  Eau  alcaline  gazeuse,  p.  649. 

EAU  OXYGÉNÉE. 

Di  ou  peroxyde  d’hydrogène. 
H*0*=34. 

Découverte  par  Théxard  (en  1818)  qui 
l’obtenait  par  l’action  de  l’acide  chlorhydrique 
à  froid  sur  le  bioxyde  de  baryum  :  ^ 

BaO>-l-2HCl  =  BaCP-f-H*0». 


EAU  OXYGÉNÉE. 
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Après  élimination  des  impuretés  apportées 
par  le  bioxyde  de  baryum  (silice,  alumine, 
peroxyde  de  fer)  qui  favoriseraient  la  décom¬ 
position  de  l’eau  oxygénée,  le  chlorure  de 
naryum  en  solution  dans  la  liqueur  était  pré¬ 
cipité  par  le  sulfate  d'arpent  (formation  de 
chlorure  d’argent  et  de  stilfate  de  baryte  tous 
deux  insolubles).  I.a  solution  d’eau  oxpénée 
ainsi  obtenue  était  ensuite  concentrée  dans  le 
vide  sulfurique. 

Eette  méthode  fournit  un  produit  assez 
concentré  et  pur  mais  elle  est  longue  et  pénible. 

Dans  l’industrie  où  l’on  se  propose  d’obte¬ 
nir,  non  pas  l’eau  oxygénée  absolue,  mais  seule¬ 
ment  une  dissolution  aqueuse  ))lus  ou  moins 
étendue  de  ce  corps,  on  se  contente  d’atta¬ 
quer  le  bioxyde  de  baryum  par  des  acides 
formant  avec  ta  baryte  des  sels  insolubles  : 
acides  phosphorique,  sulfurique,  Iluosilicique, 
lluorhydrique  ou  même  carbonique.  L’acide 
fluorhydrique  est  le  plus  employé  (Pf.loi  zk). 
(In  purifie  Ife  produit  commercial  ainsi  obtenu 
en  précipitant,  par  la  baryte,  l’oxyde  de  fer  et 
l’alumine  qu’il  peut  contenir,  et  en  enlevant 
l’excès  de  baryte  par  une  trace  d’acide  sulfu¬ 
rique;  si  ce  dernier  a  été  ajouté  en  léger 
excès  la  stabilité  de  l’eau  oxygénée  n’en  est 
que  mieux  assuiée. 

La  solution  d’eau  oxygénée  ainsi  traitée  est 
à  peu  près  pure  mais  elle  est  de  concentration 
faible  en  eau  oxygénée  absolue  :  elle  ne  peut 
guère  dégager  que  15  fois  son  volume  d’oxy¬ 
gène  ce  que  l’on  exprime  en  disant  qu’elle  est 
à  15  volumes.  Mais  on  peut  l’amener  à  un 
degré  de  concentration  beaucoup  plus  grand 
d’après  les  procédés  suivants  : 

a)  En  la  distillant  dans  le  vide  vers  60»  ; 
dans  ces  conditions,  le  distillât  est  surtout 
formé  d’eau  H-0,  et  le  résidu  est,  par  contre, 
constitué  par  une  solution  très  concentrée  de 
lUOS  susceptible  de  dégager  de  200  !i  250  fois 
son  vol.  d’oxygène  (Holzeau  et  Henriot). 

Il)  L’eau  oxygénée  absolue  est  soluble  dans 
l’éther  ;  d’où  la  possibilité  de  l’extraire  de  scs 
solutions  par  agitation  avec  ce  solvant  :  Wol- 
eeinstein  concentre  d'abord  la  solution  commer¬ 
ciale  par  évaporation  ménagée  à  l’air  libre, 
puis  il  l’agite  avec  de  l’éther  ;  outre  qu’il  dis¬ 
sout  l’eau  oxygénée,  ce  dernier  en  sépare 
raluraine;  l’évaporation  delà  solution  éthérée 
fournit  une  solution  très  concentrée,  c.-à-d. 
contenant  plus  de  70  p,  100  d’eau  oxygénée 
absolue  ;  celle  solulion  distillée  dans  le  vide 
vers  80»-85»  fournit  l’eau  oxygénée  anhydre 
et  pure. 

e)  En  refroidissant,  au  moyen  de  l’acétone 
et  de  l’acide  carbonique  solide,  une  eau 
oxygénée  déjà  très  concentrée  on  la  solidifie; 
si  l’on  emploie  maintenant  les  cristaux  ainsi 


obtenus  pour  amorcer  une  eau  oxygénée 
concentrée  à  80-90  p.  iOO  et  refroidie  à  —10“ 
il  se  foi  me  de  belles  aiguilles  que  l’on  peut 
facilement  séparer  de  l’eau-mère  et  qui  sont 
constitués  par  du  peroxyde  d’hydrogène  11*0* 
absolu  ;  ces  aiguilles  fondent  vers  — 2“ 
Propriétés.  —  L'eau  oxygénée  anhydre  et 
pure  (absolue)  est  un  liquide  sirupeux,  incolore 
réjiondant  à  la  formule  11*0*  et  pouvant  déga¬ 
ger  à75  fuis  son  volume  d’oxygene  ;  sa  den¬ 
sité  est  voisine  de  1,/|52. 


.SoLLTioxs  d’eau  oxYGÉxéE.  —  l.es  solutions 
d’eau  oxygénée  couramment  employées  titrent 
de  10  à  15  volumes.  La  solution  officinale 
(Codex)  est  à  12  volumes.  Ces  solutions  blan¬ 
chissent  l’épidernie  ;  elles  se  décomposent 
à  partir  de  20  à  30»  si  elles  ne  sont  pas  puri¬ 
fiées  (produit  commercial)  ;  les  solutions  pures 
résistent  beaucoup  mieux  ;  toutefois,  la  présence 
d’une  trace  d’acide  minéral  leur  donne  de  la 
stabilité. 

L’eau  oxygénéèv  absolue  ou  en  solulion,  se 
décompose  très  facilement  au  contact  de 
diverses  poudres  J»  poussières,  notamment 
celles  de  charbè|^de  métaux  nobles,  de 
peroxydes  de  fer  ^^de  manganèse,  etc.  Ces 
poudres  dégagent  l^B^ène  de  l’eau  par  simple 
contact  et  sans  contiKter  de  combinaisons  ou 
subir  d'altérations.  Mais  il  est  des  corps  tels 
que  les  acides  manganique,  permanganique, 
le  bioxyde  de  plomb,  les  oxydes  de  métaux 
nobles,  l’ozone,  qui  décomposent  l’eau  oxygé¬ 
née  en  dégageant  enx-mémes  leur  oxygène. 
Enfin  d’autres  substances,  notamment  le  ma¬ 
gnésium,  le  fer,  les  sulfures  de  plomb,  l’arse¬ 
nic,  l’acide  chromique,  les  alcalis,  les  terres 
alcalines  et  le  borax,  décomposent  l’eau 
oxygénée  en  fixant  son  oxygène  ;  avec  la  baryte, 
en  particulier,  il  y  a  formation  d’hydrate  de 
bioxyde  de  baryum  et,  avec  le  borax!  formation 
de  perboratc  de  soude.  ^  j 

Parmi  les  matières  albuminoïdèiif  la  fibrine 
et  la  musculine  seules  décomposent  l’eau 
oxygénée  ;  les  autres  (caséine,  albumines, 
peptones)  de  même  que  les  graisses  sont  sans 
action. 

mictions.  —  1»  Ajoutée  à  une  solution 
même  très  diluée  d’eau 
chromique  donne  une  coloration  bleue  intense, 
due  à  fa  formation  d’acide  perchromique  ou, 
nlus  exactement,  d’une  combinaison  de  for¬ 
mule  Cr»0*H*0*  (Derthelot)  qui  est  soluble 
dans  l’éllier; 

2»  L’eau  oxygénée  oxyde  le  potassium  de 
l’iodure  de  potassium  en  mettant  en  liberté  de 
l’iode  décelable  par  l’amidon  ; 

3»  Elle  se  colore  en  bleu  foncé  par  addi¬ 
tions  successives  de  quelques  gouttes  de  sul¬ 
fate  ferreux  et  de  teinture  de  gayac  ; 


654 


EAU  OXYGÉNÉE, 


4»  Elle  décolore  le  permanganate  acidulé 
par  l’acide  sulfurique  ; 

5»  La  réaction  de  Hach  qui  peut  s’effectuer 
en  présence  de  matières  organiques  est  très 
sensible  :  à  5  c.  c.  du  liquide  dans  lequel  on 
recherche  l’eau  oxygénée,  on  ajoute  5  c.c. 
d’une  solution  contenant  0  gr.  03  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  et  V  gouttes  d’aniline  par  litre  ; 
puis  on  additione  ce  mélange  d’une  goutte 
d’acide  oxalique  à  5  p.  100  ;  la  moindre  trace 
d’eau  oxygénée  est  alors  accusée  par  une  colo¬ 
ration  rouge-violacée  facilement  perceptible  ; 

6*  I,’eau  oxygénée  bouillie  avec  une  solu¬ 
tion  ammoniacale  de  métaphénylénediamine 
donne  une  belle  coloration  bleue  qui  vire 
au  rouge  par  addition  de  soude  caustique 
(DexiGès). 


E\r  OXÏGÉXÉE  OFFICIXALE*. —  C’eSt  IVfflU  à 
12  volumes.  Sa  réaction  est  faiblement  acide  ; 
elle  doit  répondre  aux  essais  et  au  titrage 
ci-après  : 

Essai  {Code.r).  —  L’eau  oxygénée  officinale 
ne  doit  précipiter  ni  par  l’azolate  d’argent 
{chlorures),  ni  par  l’acide  sulfurique  (baryum). 
IjC  chlorure  de  baryum  ne  doit  y  produire 
qu’un  très  léger  louche  (acide  sulfurique). 

Elle  ne  doit  jws  laisser  plus  de  2,50  gr.  de 
résidu  sec  par  litre. 

a)  50  c.  c.  d’eau  oxygénée  additionnés  de 
deux  gouttes  de  solution  de  phénolphlaléine, 
doivent  consommer  pour  leur  saturation  une 
quantité  de  solution  noimale  de  soude  infé¬ 
rieure  à  0,5  c.c. 


b)  Alcalinisez  50  c.  c.  d’eau  oxygénée  avec 
delà  soude  diluée,  évaporez  à  siccité.  Placez 
le  résidu  dans  un  verre  de  montre  et  ajoutez-y- 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  pur.  Portez 
le  tout  dans  une  étuve  modérément  chauffée  : 
le  verre  de  montre  ne  devra  pas  être  corrodé 
(acide  hydrofluosilicique). 

c)  Chauffez  au  B.-M.  pendant  une  demi- 
heure,  dans  un  tube  à  essais,  10  c.c.  d’eau 
oxygénée  additionnés  de  20  c.c.  de  réactif  de 
Boogalet:  il  ne  devra  se  produire  dans  le 
liquide  ni  coloration  brune,  ni  précipité  noir 
(arsenic). 


Dosaqe.  —  Versez  successivement,  dans  un 
vase  à'  précipiter,  1  c.  c.  d’eau  oxygén^, 
50  c.c.  d’eau  distillée  et  1  c.  c.  d’acide  sulfu¬ 
rique  pur.  Dans  le  mélange,  faites  tomber, 
goutte  à  goutte,  à  l’aide  d’une  burette  gra¬ 
duée,  une  solution  renfermant  3,16  gr.  de 
permanganate  de  potassium  pur  par  litre, 
jusqu’à  ce  que  vous  obteniez  une  teinte  rose 
persistante. 

Chaque  c.  c.  de  la  solution  de  permanganate 


correspondant  à  0,56  c.c.  d’oxygène,  1  c.  c. 
d’eau  oxygénée  officinale  au  titre  de  12  vo¬ 
lumes  devra  consommer  21,5  c.c.  de  solution 
de  permanganate. 

Prop.  Ihx-rap.  —  L’eau  oxygénée  est  une 
source  d'oxygène  naissant;  à  ce  titre  elle  agit 
comme  décolorant  et  aussi  comme  désinfec¬ 
tant,  désodorisant  et  antiseptique.  Comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  elle  se  décompose  au 
contact  de  la  fibrine  ;  mais  lorsque  cette 
décomposition  se  produit  dans  le  sang  vivant, 
elle  en  provoque  la  coagulation  :  l’eau  oxygé¬ 
née  est  donc  héimostatiquc. 

Indications  et  doses.  —  A  l'intérieur,  on 
l’administre  quelquefois  comme  antiseptique 
gastro-intestinal,  comme  eupeptique  et  comme 
anti-émétique  (vomissements  incoercibles,  vo¬ 
missements  nerveux)  aux  doses  de  une  à  3 
cuilllerées  à  soupe,  diluée  dans  une  eau  alca¬ 
line  (Vichy  ou  Vais). 

A  l'extérieur,  c’est  un  hémostatique  pré¬ 
cieux  contre  les  hémorragies  en  nappe,  les 
épistaxis,  les  hémorragies  dentaires  ;  on  se 
sert  d’eau  à  12  volumes  dont  on  imbibe  un 
tampon  que  l’on  maintient  sur  la  partie  sai¬ 
gnante  ou  avec  lequel  on  badigeonne  la  sur¬ 
face  d’écoulement. 

C’est  un  antiseptique  énergique  et  non 
toxique  qui  se  prête  très  bien  à  la  désinfection 
des  plaies  ou  des  champs  opératoires. 

Lorsque  l’eau  oxygénée  à  12  volumes  satis¬ 
fait  aux  essais  prescrits  par  le  Codex,  notam¬ 
ment  lorsque  son  acidité  est  très  faible,  elle 
peut  être  employée  pure  pour  le  pansement  ou 
le  lavage  des  plaies. 

Mais  si  elle  est  trop  acide  elle  détermine 
fréquemment  une  irritation  douloureuse  à  la 
surface  de  la  plaie  et  quelquefois,  à  la  péri¬ 
phérie,  un  érythème  avec  prurit  intense.  Ces 
eaux  trop  acides  doivent  être  rejetées  ou  bien 
neutralisées,  immédiatement  avant  l’emploi, 
avec  Q.  S.  de  borate  de  soude. 

L’eau  oxygénée  est  encore  utilisée  en  art 
dentaire  pour  le  blanchiment  des  dents  (dans 
la  bouche  elle  excite  et  épaissit  la  sécrétion 
salivaire  en  dégageant  de  l’oxygène);  les  coif¬ 
feurs  s’en  servent  pour  «  blondir  »  les  che¬ 
veux;  elle  pourrait  en  outre  servir  comme 
antephélique  et  comme  épilatoire? 

Perhydrol  (Merck)  ;  Katharol,  —  C’est  une 
eau  oxygénée  très .  concentrée ,  elle  est  à 
100  vol.  (elle  contient  30  p.  100  en  poids 
d’H'O^  absolue).  Elle  est  conservée  en  flacons 
enduits  intérieurement  de  paraffine  qui  empê¬ 
che  l’action  décomposante  de  l’alcali  du  verte. 

Agents  producteurs  d'eau  oxygénée.  (V.  Per- 
borates  et  Peroxydes). 
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ÉLECTUAIRES. 

SaccharoUs  tmus  ;  Electumia. 

Lalwergê,  al.:  Electnary,  ano.:  Maghnn,  ab.j  Elec- 
tnario,  esp.;  Elettuaci,  IT.;  Madjoan,  tur. 

On  entend  sous  les  dénominations  û'éledmi- 
res,  confections  et  opiuts ,  des  médicaments 
d’une  consistance  de  péte  molle,  composés  de 
poudres  très  fines  divisées  soit  dans  un  sirop 
soit  dans  du  miel  ou  un  mellite,  et  quelquefois 
aussi  dans  une  résine  liquide.  Des  pulpes,  des 
extraits,  des  sels  y  entrent  quelquefois. 

La  préparation  de  ces  médicaments  quali¬ 
fiés  d’indigestes,  de  chaos,  par  les  modernes, 
était  pour  les  anciens  le  summum  de  l’art; 
c’étaient  pour  eux  des  compositions  parfaites. 
Les  noms  génériques  d’électuaire  (médica¬ 
ments  de  substances  choisies,  electio),  de  con¬ 
fections  (médicamenta  achevés),  puis  les  noms 
spécifiques  d’/ifera  (ûpot,  saint),  de  catholieum 
(guérissant  tous  les  maux),  etc.,  dont  ils  les 
décoraient,  prouvent  assez  le  cas  qu’ils  en  fai¬ 
saient.  Ils  confondaient  volontiers  les  électuai- 
res  avec  les  confections  ;  mais  ils  conservaient 
le  nom  d'opiat  aux  électuaires  dans  lesquels  il 
entrait  de  l’opium. 

Les  règles  à  suivre  pour  leurs  préparations 
sont  :  1“  de  faire  S.  A.  une  poudre  des  subs¬ 
tances  pulvérisables  ;  2“  quand  il  entre  des 
gommes-résines,  de  les  faire  dissoudre  dans  un 
excipient  convenable,  s’il  y  en  a  ;  3“  les  ex¬ 
traits  doivent  être  amenés  en  consistance  siru¬ 
peuse  ;  4“  toutes  les  substances  étant  dispo¬ 
sées,  en  faire  le  mélange;  les  solutions  d’extraits 
et  de  gommes-résines  seront  mêlées  ensemble, 
puis  incorporées  au  miel  ou  au  sirop  ;  enfin  on 
incorporera  les  poudres  en  les  faisant  tomber 
à  travers  un  tamis  lâche.  Les  huiles  essen¬ 
tielles  seront  ajoutées  à  la  fin. 

11  est  nécessaire  de  remanier  de  tempe  en 
temps  les  électuaires.  On  doit  les  conserver 
dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porcelaine, 
dans  des  lieux  placés  à  l’abri  d’un  excès  d’hu¬ 
midité  ou  de  chaleur. 

A  part  la  thériaque,  le  diascordium  et  le  ca- 
Iholicum,  les  autres  électuaires  sont  à  peu  près 
oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nous  l’avons  conservé.  (V.  ce  mol.) 


Electuaire  ou  Confection  alkermès. 


Cannelle . . 
Santal  citri 


24  Corail  ronge .  15 

H  Sirop  de  kermès . 500 


Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée 
de  Turin.  C’est  la  simplification  de  la  formule 
primitive  qui  nous  a  paru  la  meilleure. 

Beaucoup  de  formulaires  y  font  entrer  des 
feuilles  d’or,  des  perles,  du  musc,  de  l’ambre  et 
des  bois  aromatiques  (V.  Élixir  ulk.). 


Êlëct.,  Conserve  ou  Confection  d'amandes. 


Amandei  donc.  250  Sacre...  125  Gomme  arab.  30 

Faites  une  pâte  homogène.  (Lond.) 

La  Mixture  d’amandes  (Loxn.)  se  prépare 
en  délayant  60,0  de  cette  composition  avec 
1000,0  d’eau,  et  passant. 

Sous  le  nom  de  Beurre  d’amandes,  Giordano 
donne  la  préparation  suivante  :  parenchyme 
d’amandes  douces,  40  ;  sucre,  44  ;  eau  de  fleurs 
d’oranger,  8.  Saunders  y  ajoute  de  l’huile  d’a¬ 
mandes. 

Électuaire  antiacide. 

Électmire  de  magnésie. 

Msgnénie .  33  Safran .  * 

Am» .  15  Sirop  de  chicorée..  Q.  S. 

4  à  8  grammes  et  plus.  (Cad.) 

Électuaire  ou  confection  aromatique. 

Cannelle .  60  Safran .  60 

Muscade . 60  Craie  préparée .  480 

Girofle .  30  Sucre .  140 

Cardamome .  15 

Faites  une  poudre  à  l’aide  de  laquelle  vous 
ferez,  au  moment  du  besoin,  une  pâle  avec  de 
l’eau.  (Lond.) 

Jourdan  dit  que  ce  dernier  électuaire  n’est 
qu’une  modification  de  la  confection  alkermès. 
Si  cela  était,  il  faudrait  regarder  cette  modifi¬ 
cation  comme  radicale,  puisqu’ici  nous  n’avons 
ni  kermès  animal ,  ni  aucune  de  ses  prépara¬ 
tions.  Il  vaudrait  mieux  la  regarder,  ce  nous 
semble,  comme  une  simplification  de  la  con¬ 
fection  d’hyacinthe. 

Électuaire  antiblennorragiqne. 


C^pahn .  50,0  Hydrochl.  de  m 


Électuaire  antidartreux  (Fouquet). 

Sublimé  corr...  0,15  Extrait  de  fatteterre. . .  30,0 
Suif,  d’antim  .. .  15,0  Sirop  d'écoreet  d'orang.  Q.  S. 
Résine  de  galac.  15,0 

2  à  4  grammes,  huit  fois  par  jour. 
Électuaire  antihémorroïdal  (Renss). 

Manne  en  larmes .  60  Soufra  hydraté .  !• 

Sulfate  de  potasse .  10  Miel  blanc . Q.  »• 

Nitrate  de  potasse ....  10 

8  à  15  grammes  par  jour. 

Électuaire  antinéphrétiqne. 

Térébenthine .  5  î«”/t°erè»T’ 120 

Haile  d  emandes . 60  Bob  do  gen 

8  gr.  par  jour.  Néphrite  chronique.  (SwED.) 
Électuaire  antirhnmatiimal. 

(Chelsea  pensioner’s  electuary,  ang.) 

n4.h.«  du  niac. .  4  Muscade . n»  1 

rhê  ...  8  Crème  de  Urtre. ...  30 

So'üfï"”  •  !  :  ”  i  i  i ■  «0  . ; .  50» 

Deux  cuillerées  à  thé,  matin  et  soir. 


Électuaire  antiscorbutique  (Van-Hons). 

Moutarde .  *  dons,  de  raifort . 12 

Cannelle.” .  *  —  de  cresson . 12 

Ecorces  d’orange» ... .  8  —  de  cochléaria...  12 

Extrait  de  ményanthe.  »  —  de  bécabunga...  12 


ÉLECTUAIUE  ANTISCROFULEUX.  —  ELECTüAIRE  DIASCORDIU.M 


Électuaire  antiscrofuleux  (Baumés). 

Acétate  do  potasse. . .  8,0  Sulfure  d'antimoine . .  6,0 

Eponge  brûlée . 8,0  Jalap . 0,8 

Mercure  doux .  0,6  Fleur  de  soufre . 4,0 

Incorporez  dans  sirop  simple  Q.  S.  (Bon.) 
Électuaire  astringent  (Sannders). 

Diascordium . 22  Alun .  7 

Cannelle .  7  Sang-dragon .  22 

Gacboo .  7  Sirop  simple .  Q.  S. 

Électuaire  astringent  (Sainte-Harie). 

Scorces  d’oranges . 23  —  de  cynorrhodon.  23 

Yeni  d'écrevisses .  8  Sirop  de  cachou....  Q.  S. 

4  gr.  par  jour.  Diarrhée  chronique. 
VElectmire  astringent  de  Duhaume  n’en 
diffère  que  par  l’alun  en  plus. 

Electuaire  astringent  (Fuller). 

Conserve  de  roses  astringente. 

Diascordium.  15,0  Conserve  de  roses .  57,0 

Bold'Armén.  7,0  Ess.  do  muscades,  gouttes. .. .  2 

Sang-dragon.  5,0  —  de  cannelle,  gouttes .  2 

Balanstes —  2,0  Sirop  de  roses  r .  30,0 

Une  cuillerée  à  café,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures.  Crachements  de  sang.  (Esp.) 
Électuaire  ou  Confection  de  casse. 

Pnlpe  de  casse .  180  Manne .  60 

Sirop  de  roses  pâles..  180  Pulpe  de  tamarin . 30 

(Lond.) 

Électuaire  de  rhubarbe  composé. 

Catholkum  double,  Électuaire  catholicum,  Élec- 
tmire  de  séné  et  de  rhubarbe  ;  Electuarium 
de  rheo  compositum. 

Racine  de  polypode.  80  Pulpe  de  casse .  40 

—  de  chicorée..  20  Poudre  de  rhubarbe  .  40 

—  de  réglisse. .  10  — de  séné . . .  40 

liCnifre-.;;;;;::  IS  Zd^eUîTeVioi’et:  « 

Sacre .  640  —  de  fenouil .  15 

Pnlpe  de  tamahins..  40  —  de  sem.  de  potiron  15 

Faites  bouillir  feuilles  et  racines  dans 
1000  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un  tiers;  pas¬ 
sez  en  exprimant  ;  ajoutez  le  sucre ,  faites  un 
sirop  cuit  dans  lequel  vous  incorporerez  les 
pulpes,  puis  les  poudres.  {Cad.  84). 

Celte  formule  est  assez  uniforme  dans  les 
pharmacopées  des  différents  pays.  —  Purgatif. 
Dose  :  10  à  30,0,  et  en  lavement,  15  à  60,0. 
Electuaire  chalybé. 

a  loi.  . 30  Muacade .  15 

â^lMthar . 30  S^ulfate  dopotasae..  8 

ammoniaane  .  30  Ext.  de  gentiane. . .  90 

cî^nelle .  ‘5  Sirop  d'abainthe. . .  Q.  S. 

Chlorose,  obstructions.  (Bon.) 

Electuaire  de  cire. 

Cire  jaune,  G.  arab..  Eau,  Sirop  de  framboiae.  Si...  60 

On  fait  le  mucilage  à  l’eau  bouillante,  on  y 
ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop.  (Soub.) 
Electuaire  de  copahu  composé*. 

Opiat  de  copahu  composé. 


Mêlez  le  copahu  avec  le  cachou,  ajoutez  par 
parties  le  cubèbe,  et  faites  un  électuaire  (Codex). 


Electuaire  de  copahu  ferré. 

Copahu .  100  Sesquioxyde  de  fer  hy- 

CuDèbe  pulvérisé .  100  draté  (safr.  de  mars 

Magnésie  carbonatée.  6  apéritif) . 30 

Mêlez  le  copahu  avec' la  magnésie,  ajoutez 
par  parties  l’oxyde  de  fer  et  le  cubèbe,  et  faites 
un  électuaire  bien  homogène. 

Electuaire  de  copahu  et  de  matico  (Debout). 

Gopahn . 30  Essence  de  matico.  i 

Cubèbe .  45  Sucre  pulvérisé.. . .  0»  S. 

A  prendre  enveloppé  dans  du  pain  azyme. 
Préconisé  contre  la  Blennorragie. 

Electuaire  contre  l’incontinence  d'urine. 

Cannelle  pulvérisée. .  375  Ergot  de  seigle .  140 

Limaille  de  fer .  1000  Sucre,  miel,  A . 1000 

Mélangez.  A  prendre  un  gramme,  malin  et 
soir.  (Grimacd,  de  Poitiers.) 

Elect.  ou  mixture  c.  le  croup  (TrouMoau). 

Mélange  de  10,0  de  sulfate  d’alumine  et  de 
potasse  pulvérisé  avec  40,0  de  miel  que  l’on 
donne  par  demi -cuillerée  à  café  toutes  les 
heures,  en  même  temps  que  l’on  tait  dans  la 
gorge  des  insufflations  avec  l’alun,  toutes  les 
quatre  heures. 

Electuaire  diàphœnix. 

(De  Six,  avec,  et  çoiviq,  datte.) 
Diàphœnix ,  Electuaire  de  scammonée  et  de 
turbith  composé. 

Pulpe  de  dalles .  250  Pondre  de  fenouil. . . . 

Amandes  mondées..  105  —  •  • 

Poudre  de  gingemb.  8  — 

—  de  po.v.  noir.  8  — 


—  de  safran .  0,3  Miel  dépuré"'.'.”.  !  !  i  i  i  lÔÔÔ 

F.  S.  A.  (Ane.  Cad.) 

Guibourt  supprime  le  safran  ;  et  la  phar¬ 
macopée  sarde,  tous  les  aromates. 

Vélectuaire  purgatif  de  Richard  de  Hau- 
tesierk  diffère  peu. 

Purgatif. 

Dose:  de  2  à  15,0;  et  en  lavement,  15  à  30,0. 
Electuaire  diascordium*. 

(De  Six,  avec,  et  scordium.) 
Diascordium,  Electuaire  opiacé  astringent. 

Scordium  (feuilles  sèches) .  .  50 

Roses  rouges .  «g 

Bistorte  (racine) . '  ï  îg 

Cannelle  ccvlan .  jg 

Benjoin  en  larmes .  ,g 
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ÉLKCTUAIKE  DIURÉTIQUE.  —  ÉIÆI’.ÏUAIHE  LAXATIF. 


Faites  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin,  ajou-  ’ 
tez-le  au  miel  rosat  rdduit  par  évaporation  à 
500  et  encore  chaud,  puis  peu  à  peu  les  autres 
substances  dont  vous  aurez  fait  une  poudre 
fine  (poudre  diuseordium) ,  et  faites  une  masse 
homogène.  (Cudex.) 

1  gramme  contient  à  peu  près  Os^OOe 
d’extrait  d’oiiium. 

Dose  :  1  à  4,0  ;  et  en  lavement,  2  à  10,0. 
—  Astringent  très  usité. 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  Fras- 
cator,  l’auteur  de  cette  préparation ,  mais  elle 
en  est  l’expression  assez  fidèle. 

Le  Diascordium  réformé  de  quelques  pliar- 
macopées  contient  du  cactiou  et  se  rapproche 
de  la  confection  japonaise. 

Le  üiascordium  liçfuide  est  la  teinture  des 
espèces  du  diascordium. 

Electuaire  diurétique. 

Elirait  de  «cille - i,  s  SaTon  de  Venise...  «,u 

—  de  ciguë - ü,65  Oxjmel  «impie .  Q.  S. 

Ethiopa  martial .  4,  0 

Electuaire  expectorant  (Van  den  Corput). 

Miel  blaM.ti^. .  ^  ^  ^1^00  Vin  d'ipéca . 2  4  4 

F.  S.  A-  A  prendre  par  cuillerée  à  café, 
d’heure  en  heure,  dans  les  cas  d’œdème  pulmo¬ 
naire,  bronchite,  etc. 


Electuaire  fébrifuge  (Fuller). 

Quinquina .  20  Genièvre . 

Valériane . 20  Miel .  Q.  S. 

2  à  4  grammes.  Deux  fois  pjir  jour.  (Cvu.) 
]/Ele<-twttre  fébrifuge  de  Rwhter  diffère  à 
peine  de  celui-ci. 


Electuaire  ferrugineux. 

Miel  ou  Opiat  au  earbomte  de  fer. 

Soas-earb.  de  fer . SO  Gtanelle .  5 

Quinquina .  10  Miei .  120 

Tonique  emraénagogue.  —  Deux  cuillerées 
par  jour. 


Élect.  de  fougère  mâle  (Deschamps  et  Collas). 

Mat.  réainoïde  de  Poudre  de  régL....  4  à  8 

Ià2  Sirop  simpie .  Q.S. 

En  aioutant  0,40  à  0,80  dégommé  arabique, 
on  en  fait  des  pilules. 


Electuaire  de  g^ac  composé  (A.  Fernandez). 

Résine  de  gaïae .  IS  Fleurs  de  soofre. . . . 

polv^isée.  •  Noix  muscade  puhr. . 


M.  s.  A.  En  Espagne,  contre  le  rhumatisme 

chronique. 

Dose  .•  Deux  cuillerées  à  soupe,  matin  et 
soir. 


Electuaire  de  goudron  (Hignot). 
Inflammations  chroniques  des  muqueuses. 
Electuaire  ou  Confection  Hamech. 

Polypode _  68  Cuscute .  30  Anis .  24 

Prunes .  250  Rhubarbe...  75  Fenouil....  24 

Baisins .  250  Séné .  30  Violettes ...  60 

Myrobalans. .  180  Coloquinte..  68  Pelit-Uit. . .  8640 

Absinthe....  15  Agaric .  68 

Thym .  30  Roses  rong..  24 

Faites  digérer,  puis  bouillir;  passez,  et 
ajoutez  sur  le  résidu  : 


Faites  cuire  et  passez;  mêlez  les  deux  cola- 
tures,  réduisez-les  d’un  tiers  et  ajoutez  : 


Cuisez  en  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 

Myrobalans .  88 

Hfinbarbe .  »S 

Anis .  6 

Nard  indiq .  8 


Pulpe  de 


F.  S.  A.  (Spiel.) 

/losc,  jusqu’à  30  grammes. 

On  peut  rapprocher  de  cet  électuaire  le  Dia- 
pmii  soluHf. 

Electuaire  hiera-picra. 
Iliera-picra,  Electuaire  d’aloés  composéi 


N’est  plus  guère  employé  qu’en  lavement. 

Electuaire  hydragogue  (Fouquier). 


6  à  12  décigrammes  dans  les  bydropisies 
astlié niques.  (Cad.) 

VElecÀuaire  hydragogue  de  Quarin  dillère 
peu. 

Electuaire  ou  confection  japonaise. 

Electuaire  de  cachou  composé. 

Cachou .  125  Cannelle .  30 

Kino .  00  Opium .  “ 

Muscades .  30  Sirop  de  roses . . . »io 

Ramollissez  l’opium  avec  Q. 

Simplification  rationnelle  du  diascordium. 

Electuaire  de  Kortum. 

EÎtr‘iit'‘de'“^td«t:  ‘w  Ste  *  pWawe!;  '. !  ÎJ 
Scrofules  et  obstructions.  (Boüch.) 

Electuaire  laxatif  (Copland). 

Bitart.  dépotasse....  30  J® •  •  *<* 

WiVl»Vé.'.’.','.'i^^”  2*  Sirop  de payoés . 

Mêlez.  4  à  8  gr.  le  soir,  an  moment  du  cou¬ 
cher,  pour  combattre  la  constipation. 


ElÆCTUAlHIilS. 
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Electuaire  ou  Opiat  mésentérique. 

.  Électuaire  aloclique  aminonio-ferré. 


Aloès.. 

Arum. 


.  ,  Jalomêlas .  2 

•  Rhubarbe .  3  Sirop  de  séné  et  de 

P.  cornachme .  3  pom.  c . 

Faites  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  (Oub.) 
Autrefois  très  employé  dans  les  obstructions 
du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère.  De  2  à  8 
grammes. 

Electuaire  mondificati£ 

Éiectmire  dépuratif  QM  mondifiratif  de  Werlhof. 

eaiac .  30  Rhubarbe -  8  Miel  de»p...  500 

Salaepareille..  90  Sassafras .  i  (Bat.) 

Séaé.. . W  Anis .  4 

Electuaire  ou  Confection  d'opium. 

nninmhrut  24  Ginrembre...  60  Gomme  adr  .  4 

pS?r“  long!;  30  Carïi .  90  Sirop .  400 

Réduisez  les  substances  en  poudre  et  incor- 
porez-les  au  moment  du  besoin  dans  le  sirop 
eliaud.  (1.0îiD.) 

Electuaire  ou  Confection  de  poivre. 
Electuaire  ou  Pâte  anticachectique  de  Wardi. 


Faites  une  poudre  que  vous  incorporerez  au 
moment  du  besoin  dans  :  miel,  7/i0.  (I.ond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  prunes. 

Mué .  00  Eau .  Q.  S. 

pour  une  infus.  forte.  Ajoutez-y  :  Sucre,  180. 
Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prunes .  500 

Amenez  en  consistance.  (Spiel.) 

I,axatif  rafraîchissant. 

Buse  :  15  à  40  gr. 

Electuaire  purgatif. 

Crème  de  tartre. .. .  8  Madone  choisie  ....  23 

M  de  seignette  ...  15  Pnipe  àe  tamarms  90 

Sir.  de  roses  résol.  Q.  S.  (Jouae.) 

Electuaire  de  quinquina. 

Opiat  fébrifuge. 

Faites  un  électuaire  (Am.  Co^æ). 

Il  existe  une  foule  d’élecluaircs  de  quin¬ 
quina,  qui  différente  peine  du  précédent. 

VEkctuaire  fébrifuge  de  Sénac  contient  en 
sus  de  l’agaric  et  de  la  poudre  cornachme, 

L' Electuaire  de  Lobstein  contient  :  quinquina 
jaune,  40;  rhub.,  15;  sel  ammoniac,  3;  sirop 
«impie  Q.  S.  :  Pour  20  bols. 

Selon  Mérat  et  Delens ,  V Electuaire  de^  Bou~ 
citer,  de  Montpellier,  se  composerait  d’émé¬ 
tique,  crème  de  tartre  et  quinquina.  Celui  de 


Masdewal  contiendrait  en  sus  du  sel  ammo¬ 
niac.  Vantés  contre  les  fièvres  continues,  in¬ 
termittentes  et  épidémiques. 


Electuaire  ou  Confection  de  raisins. 
Raisins  purgatifs. 

Séné .  125  Eau  bouillante .  2000 

Laissez  infuser;  passez  et  faites  cuire  dans 
la  colature  : 

Raisins  de  Corinthe .  500 

Faites  une  pulpe  et  ajoutez-y  : 

Sucre  cuit  à  la  plume .  500 

Evaporez  en  consistance  et  aromatisez  avec: 

Oléo-sucre  de  citron .  15  (Sabd.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  de  la  can¬ 
nelle,  du  gingembre,  du  fenouil  ;  d’autres  font 
un  sirop  de  séné,  qu’ils  jettent  bouillant  sur 
les  raisins  laissés  entiers. 

La  pliarmacopée  sarde  donne,  sous  le  nom  de 
Confection  de  raisin  purgative,  une  addition  de 
4,0  de  jalap  à  15,0  de  la  confection  ci-dessus. 

Nous  rapprochons  de  cette  préparation  la 
suivante,  que  Paris  indique  sous  le  nom  de 
Raisins  vermifuges. 

Raisins  de  Corinthe. .  180  Mousse  de  Corse .  35 

Rhubarbe .  15  Eau  de  pourpier .  120 

Mettez  au  four  après  que  le  pain  en  a  été 
retiré,  et  laissez-y  le  vase  jusqu’à  ce  que  les 
raisins  soient  gonflés  et  ramollis. 


Electuaire  ou  Confection  de  rue. 

Rue  sèche.. •  •  4-5  Baies  de  laur.  45  Poivre  noir..  S 
Carvi . 45  Sagapenum,. .  15  Mielpulv...  400 

Faites  une  poudre  à  incorporer  au  moment 
du  besoin  dans  le  miel.  (I.ond.) 


Électuaire  de  safran  composé. 

Confection  éC hyacinthe  ou  de  Desportes ,  Elec¬ 
tuaire  absorbant  et  aromatique;  Electuarium 
de  croco  compositum  {du  Cod.  84). 


Terre  sigil..  80 
Yeuid’écrev.  80 
Cannelle  ....  30 


Dictame  de  Crète  1 0 
Sant.r.etcit.âS.  10 
Myrrhe .  10 


Safran .  lo 

Miel  blanc.  240 
Sir.d’œillets  480 


Faites  fondre  à  chaud  le  miel  dans  le  sirop; 
passez,  et  dans  le  mélange  à  demi  refroidi  in¬ 
corporez  le  safran  pulvérisé;  laissez  macérer 
12  heures  et  ajoutez  les  autres  substances  en 
poudre  très  fine. 

On  a  supprimé  dans  cet  électuaire  les  hya¬ 
cinthes,  auxquelles  il  doit  son  nom ,  ainsi  que 
d’autres  substances  précieuses,  inertes.  C’est 
dénaturer  complètement  cette  préparation,  que 
de  n’y  pas  mettre  les  terres ,  comme  le  font 
quelques  formulaires. 

Stomachique  et  absorbant  à  la  dose  de  1  à 
15  grammes.  Peu  employé  aujourd’hui. 
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Electuaire  ou  Confection  de  scammonée. 


Pour  une  poudre  à  incorporer  au  moment 
du  liesoin  dans  Q.  S.  de  sirop  de  roses.  (Lomd.) 
—  Simplification  de  VElectiuiire  Bniédict.  ^ 

Electuaire  de  séné  composé. 

L<'nitif,  Electuaire  lénitif,  Electuaire  ou  Cun- 
fectvm  de  séné,  de  séné  et  de  pulpes,  de  séné 
et  de  merniriule  composé,  Marmelade  de  ta¬ 
marin;  Electuariumdeseniidcompositim  {du 
Cad.  84.) 


Electuaire  thériaque. 

Tkénaque,  Thériaque  d’Andromaque ,  Élec- 
tuaire  opiacé ,  polypharmaque  ou  poly~ 
amiquf;  Therüwa  (Treacle,  ang.). 

—  de  gingembre  ...  60  —  de  Fenouil .  iu 


—  de  gingembre  . . . 

—  de  qnintefeuille.. 


60  —  deDaucQsdeCrète. 

30  —  de  Seséii . 

30  —  de  Persil . 

80  Cardamome  mmor . 


Scolopend.  fraîche.. . 
Mercuriale  fraîche. . .  1 

Raisins  sec» . 

Poud.  (le  foll.  de  séné.  1 
—  (le  fenouil . 


polypode,  et  la  scolopendre,  la  mercuriale  et 
les  fruits;  passez  .avec  expression;  faites  sépa¬ 
rément  une  légère  décoction  avec  le  séné,  mêlez 
les  deux  décodés,  faites  les  évaporer  à  2500  ; 
faites,  en  y  .ajoutant  le  sucre,  un  sirop  rappro¬ 
ché  dans  lequel  vous  délayerez  les  pulpes,  puis 
les  poudres. 

11  n’en  est  p.as  de  cet  électuaire  comme  du 
c.atliolicum  ;  il  y  a  d’.assez  grandes  dissem¬ 
blances  entre  les  formulaires,  puisque,  dans 
(pielques-uns,  il  se  résume  en  quatre  ou  cinq 
substances  comme  dansliOHi  SS  (p.  de  séné,  18; 
p.  de  coriandre,  2  ;  sirop  simple,  96  ;  pulpe  de 
tamarins,  32);  et  même  en  trois  :  rob  de  sureau, 
;)0  ;  poudre  de  séné,  8  ;  d’anis,  2  ;  comme 
dans  le  Dispensaire  de  Fuldc. 

Purgatif  il  la  dose  de  15  à  30  grammes  h 
l’intérieur  ;  mais  il  est  surtout  employé  en  l.a- 
veraents  à  celle  de  15  à  60  grammes. 

Electuaire  ou  Opiat  de  soufre. 


b.axatif.  4  .4  8  grammes  dans  les  dartres  et 
la  colique  de  plomb.  L'opint  de  soufre,  de 
M.  Lutz,  est  à  parties  égales  de  fleurs  de  soufre 
et  de  miel. 

Electuaire  de  soufre  tartarisé. 

Soufrohvé .  50  E»»enco  de  citron. . .  0.3 

Oc'iiie  do  tarlre . 100  Sirop  eiraple .  ü.  S. 

f'axalif.  8  .4  15,0  dans  les  hémorroïdes. 

Electuaire  térébenthiné,  de  Thompson. 

Kssence  de  térébenthine.  15  Miel .  30 

En  deux  ou  trois  fois  en  se  couchant,  contre 
le  lænia. 


—  d'aristoloche  clém. 

—  de  cabaret . 

Bois  d’alobs . 

Schœnanthe . 

Ecorce  de  cannelle. ...  1 


—  de  pouliot .  3ü  Benjoin  en  larmes . 

Itictame  de  Crète .  30  Opnpanux .  .• 

Laurier,  feuilles .  30  Bitume  de  Judee .  )' 

Centaurée  p .  10  Terre  sigillée . 

llypericum .  du  Sulfate  de  fer  dessecho 

.Stœohas,  arub .  30  TérCb.  dcChio .  .5' 

Roses  rouges .  60  Miel  blanc . 3;.(ki 

SémTn".d  amnii  .  dO  ® 

Faites  .avec  toutes  les  matières  (  la  térében¬ 
thine,  le  miel  et  le  vin  exceptés  )  une  poudre 
fine  composée  :  c’est  la  poudre  thériacale. 

Liquéfiez  la  térébenthine  à  une  douce  cha¬ 
leur,  .ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  diviset . 
délayez  ce  premier  mélange  avec  le  miel  fondu 
et  ch.aud,  ajoutez  peu  .4  peu  le  reste  de  le 
poudre  et  Q.  S.  de  vin  d’Esp.igne  pour  avoir 
une  pille  molle.  Consei'vez.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  mois  il  est  nécessaire  de  broyer  de  nou¬ 
veau  la  thériaque  iCod.  84). 

4,0  de  thériaque  conliennent  environ  0,05 
d’opium  brut,  ce  qui  équivaut  à  0,025  d’exii. 

La  formule  reproduite  par  Guibourt,  qui 
l’a  prise  dans  Zwelfer,  est  celle  de  Galien. 
G’esl  celle  que  l’on  trouve  aussi  en  entier  dans 
la  pharmacopée  de  Giordano.  Quelques  aiilres 
la  donnent  encore  à  peu  près ,  mais,  dans  un 
grand  nombre,  il  n’y  a  plus  aucune  uniformité. 
G’est  ainsi  que  celte  préparation,  qui  contenait 
près  de  soixante  substances  dans^  le  Code  ' 
français  où  elle  était  déjà  abrégée,  a  en  a  plus 
qu’une  vingtaine  dans  la  pharmacopée  d  Anvei  ?. 
une  dizaine  dans  celles  de  B.ivière,  de  Haut- 
bourg,  et  cinq  ou  six  seulement  dans  celles  ue 
Londres,  d’Amsterdam,  etc. 

Venise,  pendant  de  longues  années,  eut  le  mo¬ 
nopole  de  la  préparation  de  cette  composition, 
la  plus  célèbre  sans  contredit  de  la  polyphai  - 
macie.  On  l’y  prép.ir.ait  ch.ique  année  en  grande 
pompe.  Aussi  la  thériaque  fine  est-elle  appelée 
thériaque  de  Venise.  A  Paris,  le  Collège  de 
pharmacie  la  préparait  .aussi  à  une  rerl.aine 
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époque  de  l’année  avec  un  cérémonial  particu¬ 
lier,  et  c’était  presque  une  obligation  aux 
pharmaciens  d’acheter  cette  thériaque.  Du 
reste,  cet  usage  parait  avoir  eu  des  analogues  à 
Toulouse,  à  Madrid  et  à  Naples.  A  Paris,  lorsque 
rÉcole  de  pharmacie  cessa  de  préparer  ia  thé¬ 
riaque,  l’un  des  professeurs,  Trusson,  en  spé¬ 
cialisa  la  préparation  dans  son  Officine,  spé¬ 
cialité  que  ses  successeurs,  Moutillard  et  Hu- 
raut-Moutillard,  avaient  conservée. 

La  thériaque  a  été  l’objet  de  Traités  spé¬ 
ciaux,  d’un  poème  (Thébiacade),  d’une  orai¬ 
son,  etc. 

Dose  :  1  à  4,0.  La  thériaque  est  fréquem¬ 
ment  employée  en  épithème  comme  stoma¬ 
chique. 

La  Thériaque  céleste  d’Hoffimnn  n’est  qu’une 
simplification.  On  y  remarque  beaucoup  d’ex¬ 
traits  et  d’huiles  volatiles ,  et  il  n’y  â  ni  miel , 
ni  vio.  Le  Tiiphera  magna  est  dans  le  même  cas. 

Le  Mithridate  ou  Damocrate ,  Vùrviétan, 
VOpiat  de  Salomon  ,  le  Requies  Nicolaî ,  le 
Philonium  rommium  ,  ne  sont  aussi  que  des 
variantes  de  la  thériaque. 

A  la  suite  de  la  thériaque ,  nous  placerons 
des  préparations  que  Jourdan  indique  sous  le 
nom  d’£russo«s. 

Ecusson  antihémorroldul  de  Valsava  ;  thé¬ 
riaque,  15 ,-  opiun^  1.  On  l’applique  sous  l’om¬ 
bilic.  Ecusson  antispasmodique  et  tonique  ;  thé¬ 
riaque,  15;  opium,  0,6;  pour  appliquer  sur  la 
région  épigastrique.  Ecusson  untispasmadiqi^ 
de  Fouquet:  thériaque,  Q.  S.;  farine  de  maïs, 
Q.  S.;  opium,  0,15;  camphre,  0,1.  Mêlez. 
Contre  la  colique  et  te  vomissement  spasmo¬ 
dique.  Ce  sont  de  véritables  épilhèmes. 


Electuaire  dit  thériaque  des  pauvres. 

Thériaque  éiatcssaron. 

Myrrhe .  30  B.  de  laurier . 

Gestiaae .  30  Miel  despumé . 

Ariatolsclie .  30  (Spiel.) 


Electuaire  tænifuge. 

Eitr.  de  ooix  de  galle..  1  Electuaire  de  caase....  7 

60  grammes  en  quatre  doses,  le  soir.  (Joi  ru.) 


Electuaire  vermifuge  de  FerrarinL 

Semen-aontra .  Î3  Mercure  dom . . . . . 

lalap .  12  Sirop  de  canaellc..  Q. 

Dose  :  4  à  8  grammes.  (Tau.) 


Electuaire  vermifuge,  de  Mathieu. 

FJ.!., .  30  Sulfate  de  potasse . .  4 

Fougère  mâle . 24  Jalap .  4 

S.«Ju.oeotra .  15  Miel. .  Q-  S 

F.  S.  A.  (Alg.) 

Cadet  mentionne  un  Êlectunire  vermifuge 
de  Heùfer,  composé  de  mercure  15,  éteint  dans 
mucilage  de  gonune  arabique  30,  et  joint  à 


poudre  de  quinquina  30,  et  sirop  de  menthe 
Q.  S.  L'Électuaire  de  Spiclmunn  se  compose 
d’amalgame  d’étain  à  P.  E.  60,  carbonate  de 
chaux  30,  magnésie  calcinée  30,  conserve 
d’absinthe  90,  sirop  de  menthe  Q.  S. 


ELIXIRS. 

Elixir,  Al.,  AHG.;  Achsir,  ah.  ;  Elisire,  IT.: 

Iiir,  TOH. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  un  assez  grand 
nombre  de  médicaments  liquides  officinaux. 
Ce  sont,  en  général,  d’anciennes  préparations 
qui  ont  joui  d’une  plus  ou  moins  grande  répu¬ 
tation,  que  quelques-unes  seulement  ont  con¬ 
servée.  Â  peu  près  tous  am-aient  pu  être  pla¬ 
cés  aux  teintures  composées  ;  mais  comme  ce 
titre,  bien  que  plus  nouveau  et  adopté  par  le 
Codex,  n’est  pas  exempt  de  reproches,  nous 
avons  préféré  leur  conserver  leurs  noms  vul¬ 
gaires.  Ce  sont  quelquefois  des  préparations 
qui  résultent  du  mélange  de  sirof»  avec  des 
alcoolats. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparatioa 
sont  les  mêmes  que  pour  les  teintures  compta 
sées. 

Elixir  d’acétate  de  magnésie  (Garot). 

Acétate  de  magnésie.  40  Alcool .  4» 

Sirop  «romatisé  i  l'orange  ou  au  citron .  7* 

Purgatif  laxatif. 


Elixir  acide  aromatique  (Brugnatelli). 


Menthe  p .  iO  Singembre . 

Cannelle . . . .  •  5  Âctde  aulfuciaue* 

Giroae .  5  ^  ' 


F.  macérer  pendant  8  jours, 
Shnplitieation  de  l’élixir  de  MynsichL 


Elixir  acide  (Vogler). 


Maladies  spasmodiques  et  hémorragiques. 
(Bat.) 

Elixir  alkermès. 


Alkermés  liquide  des  Italiens- 

Cannelle .  23  Muscade . 


Laissez  digérer  pendant  5  jours,  distillez  et 
ajoutez  au  produit  : 

Sucre.  6000  Eau  distillée  de  roses.  2S00  Eau.  300» 

Colorez  la  liqueur  avec  une  teinture  aqueuse 
de  cochenille  aliinée,  clarifiez  et  filtrez.  (Cad.) 
Van  Mons  y  ajoute  de  l’ambre. 

Liqueur  stoinadiique  très  estimée  à  Florence 
et  à  Naples,  —  Sons  doute  que,  dans  l’origine, 
il  y  entrait  du  kermès  animal  (V.  Élect  al~ 
kermès,  p.  655.) 
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Elixir  aloético-fébrifuge  (Récamier.) 

Aloès.  6  Myrrhe.  6  Rhum.  150  Alcool  à  80' .  20 
F.  macér.  2^1  h.  Filt.,  ot  dissolv.  dans  la 
nolatnre  : 

Sulfate  de  quinine .  6 

à  l’aide  de  25  gouttes  d'acide  sulfurique.  Ajou¬ 
tez  enfin  : 


fto.sv  ;  une  cuillerée  à  café  pour  les  enfants 
et  une  cuillerée  à  snu|ii'  pour  adultes.  Contre 
les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  et  diffé¬ 
rentes  névralgies  faciales  et  sciatiquea.  Addi¬ 
tionné  de  ^1,0  de  colchique,  cet  élixir  devient 
très  propre  à  combattre  le  rhumatisme. 

VEliæir  antifUjrile  (brevet  expiré)  d’Evan- 
gelista  est  un  mélange  de  teinture  d’aloès  et 
de  sirop  de  quinquina. 

Elixir  amer  (Ouboia). 

Gentiane.  50  Cnrb.  de  potaaae.  5  Alcool  à  86°. .  100 

Anliscrofuleux.  10  à  20  gouttes.  (Cm.) 
Elixir  anthelminthique. 

Essence  catholique  de  Roth. 

Jalap.  .  125  Gomroe-gmtte .  8 

Passez  après  cinq  jours  de  macération. 
(SWÉD.) 

Elixir  antiapoplectigue  des  Jacobins,  de 
Rouen. 


Eüu  a^opledique,  Alcoolé  de  cannelle  et  de 
mntmix  composé. 


Cannelle . 

Santal  cilrio . . 


B.  de  ger 
Semences 
Contrayei 
Galanga. . 


Imnèrntoire .  1 0 

Réglisse .  |0 

Bois  d'aloéa . lO 

Girofles .  lO 

Macis .  10 

Cochenille .  .5 

Alcool  à  8lic .  3840 

(Guib.) 


Cadet  y  fait  entrer  de  la  poudre  de  viperes. 
Bon  stomachique. 

11  se  débite  ordinairement  en  rouleaux  car- 
rts  de  verre  vert. 


Elixir  antiarthritique. 

Ratafia  des  Caraïbes,  Teinture  d’Emérigon. 

Racine  de  gaïac .  1  Tafia . 45 

I.aissez  macérer  et  filtrez  ensuite.  (Cad.) 
Line  cuillerée  tous  les  matins  contre  la 
goutte. 

Elixir  antiarthritiqne  de  l’Ile-de-France. 

Myrrhe. . .  30  Résine  de  galae. . .  40  Aloès. . .  40 

Dissolv.  sépai’ément  chaque  substance  dans 
1  lit.  d’alcool  à  62'  et  mêlez  les  teintures. 

Une  à  deux  cuillei-ées  à  jeun  dans  la  goutte. 


Elixir  antiasthmatique  (Boerhaave). 

Aunée . 8  Anîs . 2  R*c.<i'a»aret,  1 

Acore .  8  K^iis»e.  ...  6  Alcool . 350 

Irh .  2  Camphre....  0.3 

Faites  macérer  et  filtrez.  (Cad.) 


Elixir  antiasthmatique,  d'Anbrée. 

Racine  de  polygala. . .  2  Eau .  125 

Fai  les  bouillir  dans  l’eau  pour  réduire  à  60, 
passez  la  décoction  à  travers  une  étamine,  et 
ajoutez  : 

Induré  de  potassium..  15  Teinture  de  coche- 


Filtrez.  A  prendre  chaque  jour,  3  cuillerées 
è  soupi-  :  le  matin  â  jeun,  dans  le  milieu  de 
la  journée  et  le  soir,  jusqu’à  cessation  de 
l’asthme.  Aubréc  prescrit  de  donner  après 
chaque  cuillerée  une  pastille  de  chocolat,  afin 
de  neutraliser  l’action  irritante  de  l’iodure  de 


potassium  sur  l’estomac. 


Élixir  antiasthmatique  (Trousseau). 

Bolygala  de  Virginie..  5  Eau-de-nie  vieille . 

Ejui...„ . .  (00  Sirop  diftcoda . 


Faites  infuser  le  polygala  dans  l’eau,  filtrez 
et  ajoutez  les  autres  substances.  A  prendre  2 
fois  par  jour,  1  heure  avant  le  repas,  1  cuill. 
à  ,soniD‘  étendue  de  3  à  A  cuill.  d’eau  sucrée. 


Elixir  antibilieux,  d’Etienne. 

Rhubarbe .  50  Safran .  10 

Ipécacuanha . 25  Jalap . .  150 

Scammonée . ».  45  Ecorce  de  «ireau .  10 


Faites  macérer  ces  poudres  dans  2000  d’eau- 
de-vie  à  20»,  passez  et  mêlez  avec  1500  de  si¬ 
rop  de  roses  très  chai-gé. 

Un  petit  verre,  à  liqueur  pur  on  dans  du  lait 
sueré  comme  purgatif.  (Breu.  exp.) 


Elixir  antidyspepsique  (Dumay). 

Eau-de-vie  de  cogn. .  (00  Rhabarbe,ctilombo,«o- 
Sirtip  d'éooroee  d  or. .  50  ^  riandre,  cannelle,».  | 


Macération  pendant  8  joure.  2  à  4  cuillerées 
à  café,  par  jour,  avant  les  repas. 

Elixir  antigoutteux,  de  Villette. 

Élixir  de  salscparciUe  et  de  quinquina  composé. 

‘  60  mfura . ■■•••.  5  litr . 

F.  digérer  15  jours,  passez,  aj.  à  la  colature  ; 


Racine  de  galac .  60 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  16  jours 
et  ajoutez  un  sirop  fait  avec  : 

Salaepareille . 125  Sucre .  1250  (GuiB.) 

Une  à  deux  cuill.  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
I.a  liqueur  antigoutteuse  du  U'  Larille  paraît 
être  composée,  d’après  l’analyse  de  O.  Henry, 
de  :  vin  d’Espagne,  800;  aie.  rect.,  100; 
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eau,  85;  principe  actif  de  la  coloquinte,  2,5; 
quinine  et  cinclionine,  5;  matière  colorante 
inerte,  3;  sels  calcaii-es  id.,  /i,5.  O.  Henry 
l  egarde  aussi  les  pilules  i)réventives  de  la  goutte 
du  D''  Laville,  comme  formées  de  :  silice,  3; 
soude,  2,6;  prod.  extractif  de  l’alkékenge,  9,5; 
poudre  végétale  verte  inerte,  7,5. 


Elixir  antiodontalgique. 


Opium. 


Camphre..  4,0  Alcool .  8,0  (C/ 

Elixir  antiodontalgique  d’Ancelot. 

fyrèthre .  30  Esprit  de  romarin . 

Faites  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  antiscrofuleui. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 


Carb.  d’ammoniaque.  8,0 

Laissez  macérer  pendant  8  jours,  passez. 
{Cod.  66.) 

Si  l’on  remplace  le  carbonate  d’ammoniaque 
par  12  de  carbonate  de  soude,  on  obtient  V Élixir 
amer  antiscrofuleux  de  Veyrilhe,  la  Teinture 
digestive  ou  de  gentiane  alcaline. 

Dose:  Zt à 5 grammes. 

Élixir  antiscrofuleux  (Frosini  Marletta). 
Teint,  de  brou  de  noix  gentiane .  10 

fraîches .  125  loduro  de  potassium ,  lü 

Extrait  alcoolique  de  Sirop  de  sucre .  355 

Mêlez.  1  à  6  cuill.  à  café  par  jour,  moitié  le 
matin,  moitié  le  soir,  pour  un  adulte  ;  diminuer 
la  dose  suivant  l’âge  et  la  constitution. 

Elixir  antiseptique  (Chaussier). 

Teint,  de  quinquina  et  de  cascarille. 

quina .  60  Vin  d’Espagne .  600 


C'uii 


F.  digérer  plusieurs  jours ,  passez  et  ajoutez  : 

Sacre .  100  Ether  sulfarigne .  6 

Enipl.  en  181i  et  1815- contre  le  lyplius. 

(CllB.) 

Elixir  antivénérien. 

Gouttes  des  Jésuites  de  Walket'. 


Alcool . . 


Une  cuill.  à  café  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 
Goutte,  syphilis.  (Rem.  patenté  a7iglais.) 

Elixir  anti vénérien  (Lemort). 


Oupahu .  30  Huile  volatile  de  sassafras .  2 

U  à  8,0  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Cad.) 

Elixir  antivénérien  (Wright). 

R^ine  degatac .  -.ï  Opium  brut .  4 

.  *  Alcool  à  56C .  1000 


Laissez  macérer  pendant  quelques  jours, 
passez  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Deutochlorare  de  mercure .  2 

30  grammes  par  jour  dans  un  litre  de  ti¬ 
sane  de  salsepareille,  pendant  un  mois,  dans 
les  maladies  syphilitiques  invétérées.  (Cad.) 

Elixir  aromatique. 


Cannèfle' y. 30  ÎÉcorcMe  citron  !!!!  !  «0 
Menthe . M  Alcool . 900 

Filtrez  au  bout  de  h  jours.  (I.ip.) 

Les  Élixirs  stomachiques  de  Lentin  et  de 
Trommsdorff  en  diffèrent  peu. 

Elixir  balsamique  tempérant  d’Hoffmanr. 
Vin  amer  alcoolisé,  Élixir  d’oranges  composé. 

Ecorc.  d'orang.  amèr.  125  Extrait  de  gentiane.  30 

Extrait  d’abainthe -  30  Carb.  de  potasse -  4 

—  de  chard.  bénit..  30  Teint,  déc. d’orange.  60 

—  de  p.  centaurée..  30  Vin  d’Espagne .  1000 

Stomachique,  anthelmintliique  et  fébrifuge. 
Dose  .•  /i  à  8  grammes.  (G vu.) 

Elixir  balsamique,  de  Werlhof. 

Quinquina .  45  Carb.  de  potasse .  15 

Ecorce  d'orange . 45  Vin  do  Madère .  800 


F.  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  carminatif,  de  Dalby. 

Teinture  d’opinm .  18  Magnésie  calcinée _  * 

-  d’ase-fttide .  10  Teint,  de caatoréura..  2« 

Essence  de  carxi .  4  Esprit-de-vin .  30 

—  de  menthe....  8  Sirop  simple . 125 

Remède  patenté  anglais  que  l’on  dispose  en 
flacons  de  30  à  éO  grammes. 

Elixir  chloroformique  (Bouchut). 

Chloroforme...  8  Alcool...  64  Sirop  simple.. .  226 

Calmant  contre  certaines  névroses  convul¬ 
sives  et  mentales. 

Elixir  cholagogue. 


Faites  macérer,  passez.  (Va.v  Mons.) 

Contre  la  constipation  habituelle. 

Elixir  an  citro-lactate  de  fer  (Société  de 
Bordeaux). 

Cit.^do  fer  ammoniacal.  3  Elixir  de  Garus . 200 

Proposé  comme  l’équivalent  de  Velixir  au 
dtro-lactate  de  fer,  du  docteur  Thermes. 

Elixir  de  coca  (Fournier). 


Alcool  à  600 . .  700 

Faites,  par  déplacement,  une  teinture  avec 
les  feuilles  ;  exprimez,  faites  une  décoction 
du  résidu  dans  300  gr.  d’eau,  et  avec  le  sucre 
un  sirop  que  vous  mélangez  avec  la  teinture! 
Après  Zi8  heures  de  contact,  filtrez.  La  liqueur 
représente  10  “/„  de  coca. 


KI.IX'lî  DE  COl.A.  —  ÉI.IXIU  DE  GARUS. 


Elixir  de  Cola*. 
lilixiriuin  colæ. 

Eitrnil  (I.  dcOola...  50  Sirop  do  siiri-e .  lOd 

Alcool  il  li(ju .  ICO  Vin  de  Lunel .  15(1 

Mùlereirillrerau  nidinenldu  liesoiii  /'roftej. 
Élixir  créosoté  (Reliquet). 

lihiim  cnmoté. 

Créosote  oflic. .  15  HImm .  055 

Une  cuillerée  A  soupe  renferme  environ 
0  gr.  20  (le  créosote. 


Élixir  de  Daffy. 

Séné .  125  Anis . 60  üéiçlisse . 

Hés.dejalap.  60  Carvi . 60  Raisins . 

Année .  60  Coriandre..  60  Alcool  ù  56c.. 

Purgatif,  diapliorétique;  30  à  60  grammes, 
(flem.  'pate)M  ançiltiis.)  11  ne  diffère  pasdef’é- 
tixir  de  salut,  de  Harlem. 

Elixir  dentifrice*. 

{Voir  Eau  dentifrice,  page  (HS.) 
Elixirium  dentifricium. 

Huile  vol.  do  cannelle  Teinture  de  benjoin. 

deCeylan....  i  _  de  cochenille 

Huile  vol.  de  badiane  a  —  degayac., 

—  dopyrèthre 

—  de  menthe.  8  Alcool  à  80  c . 

Mêle/.  Filtrez  après  24  heures  (Code®). 

Élixir  dentifrice  (Désirabode). 

Eau-de-ïiedegaïae.  187,0  Ess.  decochléar.,  g‘(« 

—  camphrée .  4,0  —  de  romarin,  g". 

Ess.  de  menth.,  g“«*  6 

Elixir  dentifrice  du  D‘  L.  Goure. 

Essence  de  menthe  . .  10  Teinturede  benjoin. . 


Élixir  dentifrice  (Lefonlon). 


Raifort .  zo  unme.... 

Cochléaria .  25  (juinquini 
Menthe....  25  Pyrètbre. 


Elixir  de  Diastase. 

.  10  Sirop  de  »ac 


Elixir  de  drogues  amères  des  Indiens. 

Drogue  amdre,  Teinture  française. 

Alcool  A  56c .  14000  Encens .  SSO 

.  750  Safran .  60 

“ï""® .  500  Mastic .  30 

Laissez  macérer  pendant  six  mois  en  agitant 
I  distillez  pour  obtenir  les  deux  tiers 
de  1  alcool  employé  ;  on  ajoute  Q.  S.  de  sucre 
pour  former  une  liqueur  agréable  dont  on  use 
après  le  repas.  (Cad.) 

_La  préparation  indienne  contient,  d’après 
Ainslie,  de  la  résine  de  pin,  du  justicia  pani- 
culata,  et  pas  de  safran.  Quelques  formulaires 
remplacent  le  justicia  par  du  oolomlx). 


Elixir  expectorant  (Hufeland). 

r.  de  chardon  bénit,  Eilr.  de  douce-aniére,  SS.^Î 
I  de  fenonil . 30  Eau  de  laurier-cerise. 

')osc  :  quarante  à  soixante  gouttes ,  quatre 
fois  par  jour.  Contre  le  catarrhe  bronchique. 


Elixir  fébrifuge. 

Quinquina .  45  Ményanthe .  Il 

Gentiane .  30  Absinthe  m .  Il 

Cascarille .  15  Chlor.  do  fer  ammon.  23 

Serpentaire  de  V .  tl  Ecorce  de  Winter. .. .  15 

Chardon  bénit .  Il  Eau-de-vie . 7M 

Centaurée  p .  Il 

Faites  macérer  quatre  jours,  filtrez.  (Brlns.) 


Elixir  fébrifuge  d’Huxam. 

Teinture  fébrifuge  ou  aleæipliarmaque  et  anti¬ 
septique  d’iluxam,  Teinture  ou  essence  de 
quinquina  composée,  Alcoolé  de  quinquina  et 
de  serpentaire  composé. 

Quinquina  rouge . 60  Safran .  *,0 

Êoorc.  d'orang.  amér. .  45  Cochenille .  2,5 

Serpentaire  de  Virg...  12  Alcool  à  86c .  1000,0 

Après  quinze  jours  de  digestion ,  passez. 
(COT.) 

Elixir  fétide,  de  Fulde. 

Alcool .  150  Opium .  5 

Gaatoréum .  20  Ësp.  de  corne  de  cerf.  5 


Antihystérique  ;  4  grammes  dans  un  véhi¬ 
cule  convenable.  (Rouen.) 

On  peut  rapprocher  cette  préparation  de 
l’alcoolat  ammoniacal  fétide. 


Elixir  de  Garus*. 

Alcoolat  de  Garus..  1000  Capillaire 

Vanille .  1  Eau  de  Ile 

Safran .  0,5  Sucre. 


d’orang. 


F.  macérer  48  lieures  la  vanille  et  le  safran 
dans  l’alcoolat  ;  d’autre  part,  faites  infuser  le 
capillaire  dans  500  d’eau  bouillante  ;  passez 
avec  expression  ;  ajoutez  le  sucre  à  l’infusé  ; 
faites  un  sirop  auquel  vous  mêlerez  le  macéré 
et  l’hydrolat.  Filtrez.  (Codex.) 

En  supprimant  l’aloès  qui  entre  dans  la  pré¬ 
paration  de  l’alcoolat  de  Garus,  on  obtient  une 
liqueur  plus  agréable.  Mallard  a  proposé  de 
supprimer  le  girofle  et  de  porter  à  5600  ta 
projiorlion  de  sirop  de  capillaire  pour  4000  d  al- 

*^”u’é/f(rtV  de  Garus  illico  est  réduit  au  mélange 
suivant  :  teinture  de  safian,  de  cannelle,  de  gi- 
rofle,  de  muscade  âa  10  p.,  oau  de  fleurs  a o- 
ranger  100  p.,  safran  1  p.,  alcool  a  85  c.  aOO  p., 
sirop  de  capillaire  550.  On  fait  macérer  le  sa¬ 
fran  dans  l’hydrolat  d’oranger  pendant  quel¬ 
ques  heures,  on  ajoute  le  macéré  au  reste,  et 
on  filtre. 

Stomachique,  mais  plus  souvent  employé 
comme  liqueur  de  table  que  comme  médica¬ 
ment. 

L’élixir  de  Garus  est  ulilisé  mainlenant 
pour  la  préparation  de  l'élixir  de  terpinc  du 
Codex. 
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Elixir  de  gentiane  {Deschamps). 

GeoUsM . . . 80  Alcool  à  8ÎC .  SS8 

Laissez  macérer  pendant  huit  jours,  passez. 

Liqueur  obteoue .  2  Sucre .  \ 

Faites  fondre  et  filtrez. 

Modification  de  Vélieir  de  Peyrilhe. 


11  existe  quelques .  préparations  purgatives 
particulières  sous  le  nom  d’Æssenre  de  vie  dont 
la  composition  n’est  pas  publiée  dans  les  phar¬ 
macopées  ;  les  plus  connues  sont  l’Essence  de 
vie  du  chevalier  Treffenscheidt  et  celle  de  Ro- 
zenweiy.  Elles  ne  paraissent  être  autre  chose 
que  de  l’élixir  de  longue  vie  concentré. 


Elixir  de  Goudron  (Magnes-Lahens). 

AJcool  i67«c..  100  Goudron  de»  Landes,  5  Sucre,  l S 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier  le  sucre 
et  le,  goudron,  ajoutez  peu  à  peu  l’alcool  et 
continuez  de  broyer  jusqu’à  solution  complète 
du  sucre  ;  filtrez.  Pour  remplacer  les  liqueurs 
concentrées  de  goudron  à  base  alcaline.  5  gr. 
■ou  1  cuillerée  à  café  contenant  0  gr.  15  d’ex¬ 
trait  hydroalcoolique  de  goudron,  pour  1  verrée 
d’eau. 

Élixir  iodique  des  hôpitaux. 

£Ui.  iodhjdrique . . . .  I,Z  Alcoolat  d'angéliqne.  2,0 

Tode .  1,0  Alcool  à  94» .  25,0 

Sirop  de  sucre  interv.  72,0 

Elixir  de  longue  vie*. 

Wicir  suédois,  Akoolé  d’aloés  et  de  thériaque 

comp. ,  Teinture  d’aloès  camp,  du  Codex  ; 

Tinctura  de  aloe  œmposita. 

Aloès . 50  Salran .  S 

■Gentiane .  5  Agaric .  S 

Rhubarbe .  S  Alcool  it  (0  e .  2000 

Zédoaire .  5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  l’al¬ 
cool  les  substances  divisées ,  passez  avec  ex¬ 
pression,  filtrez.  {Codex.) 

10  gr.  contiennent  2  décigr.  d’aloès. 

\.A  fomiule  du  Cod.  SU  contenait  un  peu 
moins  d’aloès  (40)  et  de  la  thériat)ue  (5). 

Taddei  ajoute  du  quinquina  et  de  la  casca- 
rille  ;  Soubeiran,  Cottereau,  du  sucre  ;  d’autres 
auteurs  indiquent  des  proportions  différentes. 
La  composition  de  cette  préparation  est  donc 
-loin  d’être  uniforme. 

Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  médecine 
populaire. 

Dose  .•  8  à  30  grammes  le  matin  à  jeun  ou 
avant  le  repas,  dans  la  colique. 

Parisel  remplace,  dans  la  formule  de  cet 
élixir,  l’alcool  par  Q.  S.  de  miel  pour  en  faire 
des  pilules  dites  de  longue  vie ,  argentées ,  de 
20  centig.  Trois  pilules  représentent  30  gr. 
de  l’élixir. 

Spieiraan ,  sous  le  nom  à' Elixir  amer,  in¬ 
dique  une  préparation,  préconisée  contre  le 
tænia ,  qui  n’est  qu’une  variante  de  celui  de 
longue  vie.  L'Elixir  polychreste  de  Lentilius 
a’en  rapproche  aussi,  11  en  est  encore  de  même 
des  célèbres  Gouttes  d’IéiM,  dont  la  recette, 
cependant,  n’est  pas  exactement  connue.  L’é- 
itxtr  spina  ou  antipestilentiel  n’en  diffère  que 
par  une  dose  double  d’aloès. 


Elixir  merveilleux  (Marquez). 


Faites  macérer  quinze  jours,  filtrez. 


16 

123 


2000 


Elixir  de  Mithié. 


Alcool .  180 

Gingembre .  15 

Cannelle .  8 

Poivre  long .  8 


Petit  galanga. . 
Muücade . 


Stomachique. 

Dose  :  8  à  15,0.  (Cad.) 


El.  odontalgique  (Leroy  de  la  Faudiguière). 

Galac .  15  Essence  de  romarin,  gonttes  iO 

Pjrètbre .  4  —  de  bergamote,  gont.  4 

Muscade .  4  Alcool  à  700.! . 100 


Laissez  macérer  pendant  8  jours,  filtrez.  1 
cuillerée  à  café  dans  un  verre  d’eau  pour  se 
rincer  la  bouche. 


Elixir  odontalgique  (Desforges  ou  Ricci). 

Quinquina .  90  Ecorce  d  'orange» _  8 

Galac .  150  Safran .  2 

Pyrèthre .  90  Benjoin .  g 

Girofle .  20  Alcool  à  32o .  2000 

Faites  macérer  cinq  à  six  jours.  (Fot.) 


Elixir  parégorique. 

Teinture  d’opium  anisée,  Teinture  d’opium 
ammoniaeaie. 


Opium .  8  Huile  vol.  d'ani» .  * 

Saffan. .  12  Ammoniaque  liquide  .  1 50 

Acide  benioique .  12  Alcool  à  86c . 35O 

Après  huit  jours  de  macération,  filtrez. 
Cette  formule  est  tirée  de  la  pharmacopée 
d’Edimbourg. 


L’Elixir  parégorique  {Teinture  de  camphre 
composée,  Teinture  d’opium  balsamique ,  Tein¬ 
ture  d’opium  camphrée)  de  la  pharmacopée  de 
Dublin  ou  de  celle  de  Londres,  se  compose  de  : 


Après  quatorze  heures  de  macération,  expri¬ 
mez  et  filtrez. 

Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  Britan¬ 
nique  de  1864  : 

Opiam .  2,Ô0  Ewence  d'anis .  ^  50 

Acide  benzolqae....  2,60  Alcool  i  6O0  e . .  4*50 

Camphre .  1,95  ’ 
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Elixir  parégorique  du  Codex. 

Le  Codex  français,  sous  le  nom  (TEHxir 
parégoi-vjiie  ou  de  Teinture  tToimim  camphrée 
(Tinctura  opü  betizoim),  a  adopté  la  foiTOule 
suivante  : 

Poudre  d’opium,  5;  acide  ben/..,  5;  essence 
d’anis,  5;  camphre,  2;  alcool  il  60”,  985; 
après  8  j.  de  macérai.,  filtre/..  10  gr.  de  ce 
produit  coniionnonl  0,05  de.  poudre  d'opium, 
soit  0,025  d’extrait  d'opium.  Celte  nouvelle 
pré'paration  est  donc  sensiblement  moüié 
moins  avlive  (|ue  celle  du  Corf.  8/i  ;  laquelle 
pour  II)  gr.  lenfermail  0.05  d’extrait  d’opium. 

Contre  l’hystérie  et  les  maladies  convul¬ 
sives.  5  à  20  grammes  dans  une  potion  et 
jusqu'à  àO  grammes.  C’est  la  préparation 
d  opium  la  plus  usitée  chez,  les  Anglais. 

l'Elixir  parégonque  de  la  pharmacopée  des 
Etats-Unis  ou  de  New-York ,  a  la  formule  sui¬ 
vante  :  Opium,  3,88;  camphre,  2,58;  ac.  ben¬ 
zoïque,  3,88;  essence  d’anis,  3;  miel,  62;  al¬ 
cool  dilué,  9/i6. 


Elixir  pectoral  du  roi  de  Danemark, 
Elixir  de  Ringelmann. 


Livixlie .  )5  Myrrhe .  30 

Catnoroille .  45  Carb.  de  potasse _  590 

Anis .  250  Alcool .  2000 

Fenouil .  150  Eau . 1000 

Macis .  12 

Après  trois  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sel  ammoniac .  500 

Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de  réglisse.  ISO  Eau  de  fenouil .  500  Safran.  8 

’  Laissez  macérer,  filtrez.  (S\\.) 

La  formule  que  donnent  les  pharmacopées 
de  Hambourg  et  du  Danemark  est  la  suivante  : 
Suc  de  réglisse  dépuré..  2  Eau  de  fenouil. . .  6 

A  la  solution  décantée  et  filtrée  ajoutez  :  li¬ 
queur  ammoniacale  anisée,  2.  Mêlez  et  conser¬ 
vez  dans  un  flacon  bien  bouché.  Cet  élixir  est 
très  employé  dans  l’Allemagne  du  Nord,  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Suisse,  dans  les  États 
Scandinaves  et  surtout  le  littoral  de  lalialtique. 


Elixir  pectoral  (Wedel). 

AlcooU  de  scitle  et  de  benjoin  composé. 


.  I«0  Béglisse .  s  Safran .  i 

Aunée .  (qo  An.s .  5  Alcool  à  56<i.  «80 

îf'®  ': .  <00  Myrrhe .  5 

9'^")®'" .  8  G.  ammoniaq.  2.4 

Filtrez  après  macération.  (Cab.) 

Pectoral  stomachique  et  carminatif. 

De  2  à  8  gnunmes  dans  un  infusé  approprié. 


Elixir  de  pepsine*. 


Elixinum  pepsini. 


Pepsine .  20  Vin  de  Lunel .  îioo 

Kau  dislilléf .  jso  Glycérine  officinale  » 

Délayez  la  pepsine  dans  l’eau  distillée,  puis 
mêlez  à  la  glycérine  et  à  l’alcool.  Laissez  en 
contact  pendant  dix  jours  Filtrez. 

Essai  ;  mettez  dans  1  llac.  à  large  ouverture  : 


niE'?'*""'  ■ 


Fibrine  desséchée  . . 


Faites  digérer  pendant  six  heures  au  bain- 
marie  et  à  50“,  en  ayant  soin  d’agiter  jusqu’à 
solution  complète  de  la  fibrine,  puis  toutes  les 
heures.  Filtrez  alors  la  liqueur,  dans  laquelle 
l’aeide  azotique  ne  devra  produire  aucun 
trouble.  {Codex.) 

Observai  ion  ;  Dn  peiil  remplacer  la  fibrine 
dessérlii'-e  par  11)  grainines  de  librine  essorée; 
dans  ce  cas,  la  quantité  d'eau  sera  de  58  gr. 


Elixir  de  pepsine  (L.  Corvisart). 

Pepsine  acidif . Q.  S.  Eau  distillé* . 

Pc  faire  1 0  doses.  Sirop  de  cerises. . . . 

Alcool  de  Garus. . .  45 

Agitez  après  vingt-quatre  heures  de 
tact,  filtrez.  Une  cuillerée  à  soupe  ou  un 
à  liqueur  pendant  le  repas. 


Elixir  de  pepsine  (Hialhe). 


Immédiatement  après  chaque  repas,  une 
cuill.  à  soupe  qui  contient  1  gr.  de  pepsine. 


Elixir  de  peptone  (Petit). 

Alcool  à  050 .  iO  Vin  de  Fronlignan. ...  40 

Peptones .  5 

Dissolvez  la  peptone  dans  l’eau,  ajoutez  le 
vin,  l’alcool  et  le  sucre,  filtrez. 

20  gr.  d’élixir  contiennent  1  gr.  de  peptone. 


Elixir  pbilodontiqne  (Marques). 


Ether . !.  10  — 

Mêlez,  laissez  reposer  et  filtrez. 


Elixir  de  propriété. 

Teinture  d'aloés  et  de  myi'rhe  safrmiée. 

•eintnre  d'aloé. .  3  Teintare  de  safran  . .  . 


C’est  là  l’élixir  de  propriété  ordinaire,  mais 
il  existe  une  foule  de  variantes  :  ainsi,  on  dis¬ 
tingue  un  élixir  de  propriété  adde  de  Boer- 
hmve,  de  Paracelse  ;  un  élixir  de  propriété  al¬ 
calin.  antiscorlMlique ,  aromatique,  qui  ne  dif¬ 
fèrent  de  celui  ci-dessus  que  par  une  addition 
d’acide  acétique  ou  sulfurique ,  de  caibonale 
de  potasse,  d’esprit  de  cocliléaria,  d’aromates. 
Toutes  ces  prépai'ations  sont  inusitées. 
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Élixir  purgatif  de  jalap  au  citron. 

Régine  de  jalap .  iO  Mélasse .  60 

Alcool  à  60° .  180  Essence  de  citron,  goût.  10 

Dose:  15  gr.  —  Cette  formule  est  populaire 
à  Strasboui'g. 

Elixir  purgatif  de  Leroy  ou  de  Signoret. 

Médecine  ou  remède  Leroy,  Purgatif  Leroy. 

1er  deg.  2®  dég.  3°  deg. 


Turbith  Tégélal. .  24  32  48  64 

Jalap .  190  280  ■  375  600 

Eau-de-ïie  à  200.  6000  6000  6000  6000 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  à  la 
chaleur  de  50°,  passez  et  ajoutez  le  sirop  sui¬ 
vant  : 

Séné  palthe .  190  230  376  500 

Ean  commone...  750  1000  1500  1500 

Faites  infuser,  passez  en  exprimant, et  ajoutez: 

Ca»»onade .  1000  1260  1500  1760 

Faites  un  sirop.,—  Le  n»  2  est  le  plus  em- 


plcgé 


ré. 


nie  :  1  à  ti  cuillerées  par  jour. 

Chacun  connaît  ce  remède,  de  réputation. 

Le  Vomi-purgatif  Leroy  se  prépare  avec  : 

Vin  blanc .  2000  Séné  palthe .  282 

Faites  infuser  pendant  trois  jours  en  ayant 
soin  d’t^iler  de  temps  en  temps;  passez  avec 
expression,  et  sur  chaque  500  grammes  de  vin 
ainsi  préparé,  ajoutez  : 

Tarirate  de  potasse  et  d’antimoine..  4 

Filtrez. 

Elixir  de  quinquina  et  de  safran. 

Liqueur  dorée. 

Quinquina  rouge . 15  Safran .  8 

Cannelle  One .  15  Eau-de-vie  vieille,  litr..  5 

Ecorce  d'orang.  amèr.  15  Vin  de  Maloga,  litres..  2 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sucre  blanc .  1250 

Filtrez.  (r.oiB.) 

Digestif  et  stoihachlque.  La  formule  origi¬ 
nale  portait  de  plonger  trente  fois  une  pièce 
d’or  rougie  au  feu  dans  le  sucre  dissous  dans 
une  partie  de  l’eau-de-vie  et  du  vin. 

VÜTir  ou  liqueur  de  quinquina  (Deschamps). 

Alcool  à  86» .  160  Quinquina  jaune . 100 


Laissez  macérer  dix  jours,  passez  et  ajou¬ 
tez,  il  une  partie  de  macéré,  une  demi-partie 
de  sucre,  et  filtrez.  —  30  grammes  de  ce  pro¬ 
duit  en  représentent  deux  de  quinquina.  Pro¬ 
posé  pour  remplacer  le  vin  de  quinquina. 

Elixir  de  Radcliffe. 

Aloès .  23  Cochenille .  2 

Ithnbarho .  4  Sirop  de  nerprun -  60 

Cannelle .  2  Alcool . 


Purgatif  tonique. 

Dose  :  15,0.  (Hem.  pat.  a.) 


Elixir  de  Salut. 

Teinture  de  séné  aromatique. 


Coriandre .  23 


Aunée .  23 

Marasme,  adynamie  (Cad.). 

Uaie  :  30,0. 

(V.  Teinture  et  Vin  de  rhubarbe  composé.) 
Elixir  de  santé  de  Bonjean  (d’après  Dannecy). 

Feuilles  de  mélisse.,.  100  Anis  vert .  30 

—  de  menthe...  100  Cumin .  Mi 

de  thé  perlé.  S 


F.  macérer  pendant  8  jours,  passez  avec 
expression,  ajoutez  3  litres  de  sirop  simple, 
mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours  et 
filtrez. 

Elixir  de  Stoughton. 

Elixir  stomachique,  Alcoolé  de  gentiane  et 
d’absinthe,  teinture  d'absinthe  composée. 

Aloès .  6  Germandrée .  25 

Cascarille .  5  Absinthe .  25 

Rhubarbe .  15  Ecorce  d’or,  amères.  25 

Gentiane .  25  Alcool  à  60® .  1000 

Après  10  jours  de  macération,  exprimez  et 
filtrez.  Bon  stomachique.  2  à  15  gr.  [Cod.  8!i). 

Dans  l'élixir  de  Paulin  il  entre  en  sus  des 
follicules  de  séné. 

Elixir  sudorifique  (Willis). 

Ipécacuanha . 15  Safran .  8 

Tolu .  15  Essence  d'anis .  4 


Opium  purifié .  8  Alcool .  1000 

Sudorifique.  8  grammes  contiennent  5  cen¬ 
tigrammes  d’opiun»  (Cad.) 

Cette  préparation  - 

avec  l’élivir  parégoi 
lieu  par  Jourdan,  sous  le  nom  d'EUxir  sudo¬ 
rifique  de  Letlsom. 

Élixir  de  terpine*. 

•  Elixir ium  terpini 

Te'"?'"® .  1,23  Eliiir  de  Garus. .  100,00 

Faire  dissoudre  au  bain-marie  (Code.v ). 
Elixir  tonique. 

Myrrhe  ^ .  ^8  |afran .  I 

Centaurée  P .  13  Vin  d'Espagne.. .  (oô5 

Exposez  au  soleil  vingt-quatre  heures.  Ajou- 


Fiilrez.  —  2  a  3  cuillerées  par  jour,  comme 
excitant  tonique.  (Pier.) 

Elixir  tonique  (Gendrin). 

Elirait  de  cascarille  . .  5  Fl.  sèch.  de  camomille.  o 

—  d’absinthe .  5  E®- d’orang.  amères. .  to 

—  de  gentiane...  5  Sons-carb.  de  potasse  fi 
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Ti  ilurcz ,  failes  mac^i'er  pendant  ‘2  jours, 
passe/.  Pt  filtrez.  1  cuillerée  à  café  dans  1/2 
verre  d’eau  avant  le  repas.  L’auteur  remplace 
souvent  l’eau  de  menthe  par  du  vin  de  Malaga 
qui  rend  la  préparation  officinale. 


Elùcir  tonique  antiglaireux,  de  Guillié. 


Alcool  Montpellier 

à  280,  litres . 

£au  distillée,  litres. 


F.  macérer  les  poudres  vingt-quatre  heures 
dans  l’alcool  à  la  température  de  20“.  F.  dis¬ 
soudre  séparément  le  nilre ,  l’émétique  et  le 
sulfate  de  (juinine  dans  l’eau,  et  ajoutez  à  la 
teinture.  Vingt-quatre  heures  après,  ajoulez-y 
e  sirop.  Après  quarante-huit  heures,  filtrez.  La 
liqueur  marque  environ  18°. 

Chaque  cuillerée  contient  25  centig.  environ 
de  substance  purgative.  Le  reste  agit  comme 
tonique.  On  en  prend  deux  à  trois  cuillerées 
il  soupe  et  ensuite  3  ou  A  tasses  de  tisane  de 
chicorée  (Soibkiran).  —  Il  a  été  déclaré 
par  ses  propriétaires  q^ue  VElijsir  de  Guillié 
était  de  l’eau-de-vie  allemande  sucrée. 


Elixir  utérin  (Crollius). 

Akoülé  de  custoréum  safrané. 

CaBloréiira .  60  Huile  vol.  d’anis .  î 

Extrait  d'armoise....  30  —  de  cumin .  2 

Safran .  10  —  d’angélique _  2 

Carbon,  de  potasse...  4  Alcool .  760 

Faites  iiiacerer  les  substances  pendant  huit 
jours  ;  passez  et  ajoutez  les  essences.  (C.ad.) 

Spieliiiann  remplace  le  carbonate  de  potasse 
par  l’acétate,  et  l’essence  de  cumin  par  l’huile 
de  succin.  Jourdan  a  proposé  la  modifipation 
suivante  : 

Teint,  de  castoréum. .  15  Teinture  de  safran. .. .  4 

~~  d’absinthe .  8  Essence  d'anis,  goutt.*  10 

Préparation  active,  jadis  célèbre  comme  sto¬ 
machique,  emménagogue,  carrainalif. 

Dikie  :  1  à  fi,0  dans  un  véhicule  approprié. 


Elixir  végétal  de  la  Grande-Chartreuse. 


Après  huit  jours  de  macération  dans  10000 
d  alcool,  exprimez  et  distillez  sur  une  certaine 
quantité  de  plantes  fraîches:  mélisse,  hysope; 
au  bout  de  quelque  temps,  on  ajoute  1250  de 
sucre,  et  on  filtre. 

Les  autres  liqueurs  de  la  Grande-Chartreuse 
se  font  avec  le  résidu  de  cette  dislillation  au¬ 
quel  on  ajoute  des  proportions  variables  de 


plantes  fraîches ,  puis  du  sucre  pour  obtenir 
d’abord  la  verte,  la  jaune,  et  enfin  la  blancbe. 

On  a  donné  aussi,  pour  la  liqueur  dite  Char¬ 
treuse,  la  composition  suivante: 


Eüs.  de  muscade. . 
—  de  girofle.* . . 


On  colore  en  jaune  avec  qq.  gouttes  de  teint, 
de  safran,  et  en  vert  avec  qq.  gouttes  d’indigo 
dissous  ou  d’alcüolut.  de  feuilles  de  sureau. 

L’élixir  de  la  Grande-Chartreuse  de  Gre¬ 
noble  était  vendu  par  le  couvent  en  petites 
fioles  vertes,  enfermées  dans  des  étuis  de  bois. 


Elixir  vermifuge. 

Sangaenitte  . . .' .  750  Fougère  mâle .  500 

Ecorce  de  citrons. .. .  250  Rhubarbe .  125 

Faites  inf.  dans  5000  d'eau  bouill.  et  ajout.: 

Teint,  d'éc.  d'orang.  1500  Acide  tartrique .  46 

—  de  citron .  100  Sucre .  3000 


Elixir  de  vie  de  Matthiole. 


éannelle . . . 
Zddoaire . . . 


15 

15 


Jourdan  dit  de  distiller. 

Cordial;  antiépileptique.  De  5 à  16,0.  (Cad.) 

Jadis  on  donnait  h  cet  élixir  le  titre  de  com¬ 
plet  lorsqu’on  y  avait  ajouté  2,5  d’ambre  gris 
et  autant  de  musc. 

L’JSau  aiitiupoplectique  de  Lange  est  fort 
analogue  à  cet  élixir. 


Elixir  viscéral  d’Hoffmann. 


Elixir  d'oranges  composé,  Vin  amer  alcoolisé. 

Zestes  d'oranaes . 60  Carbon,  de  potasse.  10 

Cannelle .  2Ü  Vin  d'Espagne.. .... .  to 

Faites  macérer  liuit  jours,  passez  et  ajoutez  : 

J.  .....riiie  Extrait  de  gentiane, 

*  *  Ha  mAnvantho  Elirait  d’absinthc,  âS ,*  10 


Filtr.  après  2  jours  de  repos.  {Cod.  66). 

Les  auteurs  varient  beaucoup  la  formule  de 
cette  préparation.  D’après  Jourdan,  il  y  entrait 
originairement  du  succin ,  du  sel  de  tartre  et 
du  quinquina.  La  formule  ci-dessus  est  peu 
différente  de  celle  de  l'Elixir  balsamique 
d’Hoffmann  (V.  p.  662). 

Stomachique,  aiithelminlhique  et  fébrifuge 
fl  à  8  gr.  par  jour  dans  un  véhic.  approprié.  ‘ 
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Elixir  vitriolique  (Mynsicht). 

Akoolé  sulfurique  aromatique,  Elixir  aaide 
aromatique.  Teint,  aromatique  sulfum/uc  de 
l'Ane.  Codex. 

Acore .  30  Cubtles .  12 

Galanga .  30  Muscades .  15 

Camomille .  15  Gingembre .  15 

Sauge .  15  Bois  d’aloès .  4 

Ahsinlhe .  15  Ecorce  de  citrons...  4 

Menthe crepue .  I.ï  Sucre . . 90 

Girofle .  12  Alcool 


..  12  Alcool  à  80c . 1000 

lianneile .  12  Acide  sulfurique -  126 

Laissez  maci^rcr  pendant  deux  jours  dans 
une  partie  de  l’alcool,  ajoutez  l’acide,  laissez 
macérer  de  nouveau  pendant  deux  jours, 
ajoutez  le  reste  de  l’alcool,  laissez  encore  ma¬ 
cérer  quatre  jours,  passez,  exprimez  et  filtrez. 

Préparation  jadis  célèbre  comme  stomachi¬ 
que  et  hémostatique.  30  à  50  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

Sous  le  nom  d’ Acide  sulfurique  aromatique, 
les  pharmacopées  anglaises  donnent  une  sim¬ 
plification  de  la  préparation  ci-dessus.  En 
voici  la  formule  :  Acide  sulfurique  84,  alcool 
700,  cannelle  45,  gingembre  30. 

Elixir  de  Whytt. 

Teinture  tonique,  stomachique  ou  robwante 
de  Wlrytt;  EHxir  amer  fébrifuge  de  Whytt, 
Teinture  de  quinquina  amère  de  Whytt,  Al- 
coolc  de  quinquina  et  de  gentiane  composé. 

üuinqnina  jaune .  30  Ecorce  d'orange .  12 

Gentiane .  12  Alcool  à  66c . 316 

Faites  macérer  et  filtrez  ensuite. 

Dans  quelques  formulaires,  cette  recette  a 
été  tellement  défigurée  que  la  gentiane  qui  en 
fait  essentiellement  partie,  n’y  paraît  plus. 

Elixir  de  Woronejé. 

Elixir  ou  Gouttes  anticholériques  russes. 


Faites  digérer  pendant  deux  heures  et  fil¬ 
trez. 

Deux  petites  cuillerées  tons  les  quarts 
d’heure  dans  le  choléra  asiatique. 

ellébores. 

On  connaît,  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  d'hel¬ 
lébores  (du  grec  iXaîv,  tuer,  etpopa,  nournture), 
les  espèces  suivantes  : 

ï”  Ellébore  noir  ;  Melampodium 


Ë^ebon 


Z,  Christbaumwnrzel.  4L.;  Black  helle- 
Du-Toae  ASS.;  Korbekaawad,  in.;  Sborl 
.■  Kalikutkie,  nua.;  Yerba  de  bolleatero, 
.;  Nieekmid.Maakmid.  Her- 


Tubemaia  tacbemeritza, 

Sdb-aart  prurtrot,  su.;  Ka 
kMoganie,  tel.;  kara  tohop _ 

(fest  ta  racine  de  la  rose  de  Noël,  herbe  de 
feu,  rose  d’hioer,  Selleborus  rtiger,  qui  croit 


sur  les  montagnes  de  l’Euroiie.  Brune  noirâtre 
au  dehors,  blanchâtre  au  dedans,  se  compo¬ 
sant  de  souches  ou  tronçons  gros  comme  le 
doigt,  irréguliers,  chargés  de  radicules  longues 
et  entremêlées  ;  son  oiteur  est  nauséeuse  et  sa 
saveur  âcre. 

Elle  contient  :  huile  fixe,  du  sucre,  une  ré¬ 
sine,  deux  glucosides  Yelléborine  ou  hellébo- 
rine  ou  éranthine,  isolée  par  Bastick,  et  qui, 
sous  rinflucnce  des  acid,  dilués,  se  dédoiüde 
en  sucre  et  en  Elléborémne,  et  VEIléboréine 
(Hi  SEMAivN  et  .M.4RMÉ)  qui,  sous  l’influence  des 
acides,  se  dédouble  en  sucre  et  en  Elléborétine. 

Ces  deux  glucosides  prennent,  au  contact 
de  l’acide  sulfurique,  une  couleur  rouge  cra¬ 
moisi  tirant  au  violet. 

On  Ta  employée  comme  emménagogue,  ver¬ 
mifuge,  et  surtout  comme  purgatif  drastique. 
On  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  une  tein¬ 
ture.  Elle  entre  dans  les  pilules  de  Bachex. 
Les  liippiatres  l’emploient  pour  entretenir  les 
sétons  aux  chevaux  et  guérir  le  fai'cin.  Inusité 
à  peu  près. 

Dose  de  la  poudre  :  0,25  à  1,0, 

2“  Ellébore  fétide.  Patte  d’mrs ,  Pied  de 
griffon.  Herbe  aux  bæufs.  Pommelée;  Helle- 
borus  fœtidus. 

Stinkende  Nieâwurz,  IL.;  Eean  toat,  Fotterworl,  a*®-; 

Stinkend  nieskrnid,  hol. 

N’est  employé  que  par  les  vétérinaires, 
comme  le  précédent.  Il  est  vermifuge. 

3“  Ellébore  vert;  Helleborus  virieUs.  Cette 
espèce  à  fleurs  veiAàtres  croit  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris,  où  on  la  trouve  en  fleurs 
dans  le  mois  d’avril,  avec  l’ellébore  fétide,  il  a 
été  vanté  dans  les  maladies  de  la  peau.  Il  con¬ 
tient  de  Yelléborine  l't  de  la  v&ratrine. 

4“  Ellébwe  d’Onent  ;  Ilelleboms  orientons 
s.  offldnalis.  On  pense  que  c’est  là  l’ellébore 
dont  les  anciens  employaient  la  partie  corti- 
caile  du  rhizome  contre  les  maladies  mentales 
et  qui  croissait  principalement  aux  environs 
d’Anticyre,  en  Grèce.  C’est  la  seule  espèce 
d’ellébore  que  Tournefort  ait  rencontrée  pen¬ 
dant  ses  voyages  dans  le  LevanL 

Ces  quatre  sortes  d’ellébores  appartiennent 
à  la  famille  des  Renonculacées. 


5°  Ellébore  blanc,  Vératre,  Yen-aire;  Vera- 
tmm  album,  (Colchicacées.) 


WeÎAse  Kies-wurzel,  Krætzwurzel,  AL^  White  ellebore 
ABO.;  'Wedegambre  bimoo,  isp.;  ’WItbloemige,  Wi«- 
•wortel,  HOL.;  Elleboro  bianco,  it.;  Biala  oiemisnyoa, 
POi.;  Helleboro  branca,  PO».;  TsbeineriUa,  sus.;  H-kU 
pruatrot,  su. 


Il  croit  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Eu¬ 
rope.  La  racine  telle  qu’elle  nous  vient  de  la 
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Suisse,  est  légère,  en  tronçons,  grisâtre  au 
dehors ,  blanche  en  dedans,  munie  ou  privée 
de  ses  radicules  ;  saveur  d’abord  douce ,  puis 
amère  et  âcre. 

Elle  contient  de  la  vérahiiie  [C^-H'OAzO*], 
à  laquelle  elle  doit  d’ètre  à  l’intérieur  un 
purgatif,  un  émétique,  un  stermitatoire  et  un 
poison  violent  ;  de  la  Janine,  de  la  pseudo- 
jerrituf,  de  la  l  abijenniie  et  de  la  vératrnlhine. 
On  l’a  employée  à  l’extérieur  dans  les  mala¬ 
dies  pédiculaires  et  cutanées.  On  en  fait  une 
poudre,  une  teinture,  des  pommades. 

de  la  poudre  :  3  à  10  centigrammes. 

Eu  Angleterre,  l’ellébore  blanc  a  été  em¬ 
ployé  à  la  manière  du  colchique  contre  la 
goutte,  et  on  a  même  longtemps  pensé  qu’il 
était  le  principal  ingrédient  de  l’eau  d’Huson. 

La  racine  du  Veratrum  nvjmm,  qu’il  ne 
laut  pas  confondre  avec  celle  de  VFJleborus 
niger ,  possède  à  peu  près  les  mômes  pro¬ 
priétés.  ' 

La  racine  du  vemtrum  vûide  est  très  vantée, 
en  Amérhiue,  comme  apyrétique.  Il  n’a  été 
établi  aucune  différence  cliimique  entre  le 
veratrum  viride  et  le  veratrum  album.  C’est 
lin  antifébrile  puissant.  Sa  teinture  au  IIU 
est  vantée  à  la  dose  de  6  gouttes  toutes  les 
2  heures  contre  les  affections  inflammrtoires 
i  hnniatismales,  éruptives;  c.  la  fièvre  jaune.’ 

(HOICH.). 

EMBROCA'nOKS. 

Piéparalions  huileuses  ou  graisseuses  desti¬ 
nées  à  être  appliquées  sur  qiielipies  parties  du 
corps  pour  les  détendre,  adoucir,  assouplir. 
Elles  ne  diffèrent  des  fomentations  qu’en  ce 
que  le  véhicule  de  celles-ci  n’est  pas  un  corps 
gras.  Dans  la  praliquc  on  est  loin  de  s'en  tenir 
à  celte  délinition,  cl  l’on  confond  quelquefois 
les  embrocations  avec  les  fomentations,  les  lo¬ 
tions  et  les  liniraents.  (Voy.  ces  mots.)' 

Embrocation  de  Questionan. 

térébRnt. . .  is  Acide  suif,  «icoolisé. . .  12 

[Rem.  patenté  angjl.)  —  AntirliumatisinaL 


Embrocation  de  Roche. 


Essenc»  de  giiûfle'.;;;  .10  ™  . 

'Ipnne  à  l’embrocatfon  de  Roche  la 
VA  :  assa-lœtUla,  2  ;  huile  de  pa¬ 

vots,  30  ;  faites  dissoudre  par  digestion,  passez 
et  ajoutez  :  liuile  volatile  de  caivi,  2  ;  de  léré- 
bentliine,  2  ;  de  bergamote,  2. 

Contre  la  toux  et  la  coqueluche.  [Jiem.  pat. 


EMPLATRES. 

Emplastmm  (de  iu,7ïXa7TM,  j’enduis);  P/tuster, 

AL.;  Plaster,  ASG.;  Laseehet,  ar.;  emplasto. 

Porche,  esp.;  Empiastri,  IT. 

Médicaments  destinés  à  être  appliqués  sur 
la  peau  et  se  rapprochant  des  onguents  par 
leur  composition,  mais  en  différant  par  leur 
consistance  pins  grande. 

On  les  divise  en  emplâtres  résineux,  owjuenis- 
empldtres  ou  rétinolvs  solides,  qui  ont  pour  base 
un  mélange  de  corps  gras  et  de  résines,  et  en 
emplâtres  proprement  dits  ou  stéarates,  qui  ont 
pour  bas»*  un  savon  de  plomb,  auquel  on  peut 
ajouter  des  substances  médicamenteuses.  La 
préparation  des  premiers  est  la  même  que 
celle  des  onguents  ;  seulement,  lorsqu’ils  sont 
en  partie  refroidis,  on  les  malaxe  avec  les  mains 
mouillées  et  on  les  divise  en  bâtons  ou  Maij- 
datéons,  en  les  roulant  sur  une  table  égale¬ 
ment  mouillée.  I.es  emplâtres  proprement  dits 
se  préparent  parrintennède  de  l’eau,  ou  sans 
cet  intermède,  et  dans  cerlatns  cas  à  une  tem¬ 
pérature  supérieure  à  100".  Ces  dernières 
acquièrent  une  couleur  brune  par  suite  de 
l’altération  d'une  partie  des  coips  gras.  On 
les  nomme  Emplâtres  brûlés.  De  même  que  les 
emplâtres  ïésiueux,  on  les  roule  en  magda- 
léons  pour  les  conserver. 

La  préparatieui  de  l'emplâtre  simple,  qui  sert 
de  base  à  beaucoup  d’entre  eux,  servüa 
d’exemple.  Ce  sont  de  vérUablos  produits 
cliimique  s. 

On  donne  aussi  aujourd’hui  le  nom  d’em¬ 
plâtres  à  ce  que  tes  anciens  pharmacologisles 
nommaient  Ecussons ,  c’esl-à-^ire  aux  jiiépa- 
ralions  ci-dessus,  étendues  sur  de  la  peau,  du 
sparadrap,  etc. 

On  peut  également  faire  des  ccussous  avec 
des  onguents,  des  pommades,  des  résines.  Ceux 
que  l’on  prépare  avec  des  élccluaires,  des  ex¬ 
traits,  portent  plus  spécialement  le  nom  d’£pi- 
thémes  (V.  p.  (190).  (Juand  la  substance  em¬ 
ployée  est  molle,  on  l’étend  â  l’aide  de  b 
spatule  ;  mais  comme  il  serait  difficile  de  le 
taire  avec  régularité,  on  recouvre  la  peau  ou  le 
sparadrap  d’im  morceau  de  papier,  de  carton 
ou  de  fer-bliuic  percé  d’une  ouverture  ayant 
la  grandeur  que  l’on  veut  donner  â  récusson. 
On  étale  uniformément  la  matière  enajilaslique 
dans  la  partie  vide  du  moule,  et  cela  fait,  on 
enlève  celui-ci.  L’éciisson  doit  avoir  une  épais¬ 
seur  d’environ  1  à  2  mitlimètres. 

(Juand  la  niasse  est  ferme ,  comme  cela  a 
lieu  le  plus  oïdinarrement,  on  l’échauffe  dans 
les  mains  ou  dans  de  l’eau  tiède,  et  on  l’éleiid 
à  l’aide  du  pouce  mouillé,  puis  on  égalise  le 
mieux  possible  en  passant  rapidement  le  ponce 
ou  une  spatule  à  lame  très  flexible  que  l’on 
échauffe  légèrement  en  la  faisant  effleurer  par 
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la  flamme  d’une  lampe  ii  alcool.  On  peut  encore 
étendre  la  masse  avec  une  spatule  ou  un  fer 
ad  hoc  chauffé  (fig.  9/i),  ou  encore  en  opérant 
sur  une  plaque  métallique  chauffée 
(f-EPAiTRE).  Mais  un  moyen  préférable  à 
tous  ceux  qui  précèdent,  pour  les  em¬ 
plâtres  courants  (emplâtres  de  poix,  de 
ciguë,  de  Vigo,  diachylon),  c’est  d’éten¬ 
dre  la  masse  au  sparadrapier,  en  couche 
convenablement  épaisse,  sur  du  papier 
ou  de  la  toile,  de  couper  ces  sparadraps 
en  morceaux  de  grandeurs  voulues,  et 
de  les  coller  avec  de  l’empois,  du  mu¬ 
cilage  de  gomme,  de  la  gélatine  fon¬ 
due  ,  par  T’envers ,  sur  de  la  peau  ou 
du  sparadrap  ordinaire.  (V.  Spara¬ 
draps.) 

1  Quelquefois  les  médecins,  soit  pour 
I  maintenir  l’emplâtre  sur  la  peau,  soit, 
’  s’il  est  trop  mou,  pour  l’empêcher  de 
Fig.  9â  couler,  le  font  entourer  d’un  cercle 
de  diachylon.  Dans  ce  cas,  on  étend  celui-ci 
au  pouce,  ou  â  la  spatule  chauffée.  11  serait 
mieux,  dans  ce  cas,  de  faire  l’écusson  sur 
sparadrap  agglutinatif. 

Falières  a  proposé  de  fixer  à  2  millim., 
en  chiffre  rond,  l’épaisseur  à  donner  aux  écus¬ 
sons  ;  ce  qui  correspond  à  20  centigrammes 
d'emplâtre  par  centimètre  carré. 

On  est  dans  l’habitude  d’envelopper  les  mag- 
daléons  d’emplâtre  dans  du  papier  ;  pour  éviter 
l’adhérence ,  il  est  bon  de  les  rouler  préalable¬ 
ment  dans  du  lycopode  et  de  les  conserver 
dans  des  boîtes  bien  fermées.  11  faut  avoir  soin, 
dans  la  préparation  des  emplâtres,  de  n’incor¬ 
porer  les  poudres,  extraits,  etc. ,  que  lorsque 
l’eau  contenue  dans  le  mélange  d’huile,  de  cire 
et  de  résine,  est  totalement  expulsée  par  la 
chaleur,  ce  liquide  étant  la  cause  première  de 
la  moisissure  (Hirschcerg). 


Les  médicaments  qui  décomposent  les  sels 
de  plomb  ne  peuvent  pas  être  incorporés  aux 
emplâtres.  Pour  leur  donner  la  forme  emplas- 
tique,  Cavaillès  mélange  à  de  l’oléate  d’a¬ 
lumine  ceux  qui  ne  sont  pas  irritants  (acide 
borique,  oxyde  de  zinc)  et  pour  les  autres  il 
prépare  un  emplâtre  nu  caoutchouc  :  lanoline 
HO,  solution  benzinique  de  caoutchouc  30.  On 
fait  fondre  la  lanoline,  on  y  ajoute  les  prin¬ 
cipes  actifs  à  introduire  dans  l’emplâtre,  on 
ajoute  la  solution  de  caoutchouc  et  on  chauffe 
jusqu’à  évaporation  de  la  benzine. 


Emplâtre  simple*. 

Emplâtre  de  plomb ,  de  litharge ,  de  protoxyde 
de  plomb  ou  commun  ;  Stéaraté  simple,  savon 
de  plomb  ;  Emplastrum  simplex. 

Hithwge  pnlïéri»é6.  SOOO  Huile  d'olive .  2000 

.  2000  Eau .  4000 


Mettez  les  trois  premières  substances  dans 
une  bassine  au  moins  trois  fois  plus  grande 
qu’il  ne  faudrait  pour  les  contenir,  faites  fon¬ 
dre;  alors  ajoutez  l’eau  et  tenez  la  matière  en 
ébullition  en  la  remuant  continuellement  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
blanche  uniforme,  et  qu’une  petite  quantité 
projetée  dans  l’eau  fi'oide  prenne  une  consis¬ 
tance  emplastique;  de  grosses  bulles  qui  se 
foi-ment  à  la  surface  indiquent  d’ailleurs  ce 
moment.  Laissez  refroidir  aux  trois  quarts  et 
faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Pendant  l’ébullition  on  remplace  Teau  qui 
s’évapore,  par  d’autre  qui  doit  être  au  moins 
chaude.  Béral  a  fait,  il  y  a  déjà  longtemps,  la  re¬ 
marque  qu’en  laissant  l’emplâtre  manquer  d’eau 
à  la  fin  de  sa  préparation,  il  était  beaucoup 
moins  cassant  et  donnait  un  sparadrap  très 
souple,  mais  un  peu  plus  foncé,  il  est  vrai. 

L’emplâtre  simple  est  peu  employé  mais  il 
est  l’excipient  de  la  plupart  des  emplâtres 
composés.  Par  motif  hygiénique,  plusieurs 
pharmaciens  ont  proposé  de  substituer,  dans 
sa  formule ,  l’oxyde  de  zinc  à  la  litharge  ;  il 
paraîtrait  que  VEmpldtre  du  pauvre  homme, 
des  Anglais,  est  un  sparadrap  à  base  de  zinc. 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre. 

Cire  verte;  Emplastrum  cum  acetate cuprico. 

Cire  jaune .  100  Térébenthine . 25 

Toix  bi .  50  Verdet  gris  porph . 25 

Ajoutez  le  verdet  aux  substances  résineuses 
fondues  et  passées,  agitez  jusqu'à  ce  que  Tem- 
plâtre  soit  suffisamment  refroidi.  (Cad.  66.) 

C’est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pédi¬ 
cures  pour  détruire  les  cors. 

V Emplâtre  anglais  de  Kennedy ,  contre  les 
cors ,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui-ci. 

VEmplâtre  divin  simplifié  se  compose  de  ; 

Diachylon  gommé . 30  Verdet .  I 

C’est  là  VEmplâtre  divin  vert.  Pour  obtenir 
VEmplâtre  divin  rmiÿe ,  il  suffit  de  chauffer 
assez  pour  décomposer  le  verdet. 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule  de 
VEmplâtre  des  douze  apôtres  et  celle  de  TEm- 
plâtre  de  la  main  de  Dieu. 


Emplâtre  adhésif  (Prestat). 

. S™*?’®  ammoniaque. 

Senthine;;;;:;;:;  y  ^mputre  simple .r.. 


12 

400 


Faites  fondre  l’emplâtre  simple  et  la  noix- 
résine,  ajoutez  la  térébenthine  et  enfin  le  uns- 
tic  et  l’ammoniacum  en  poudre.  (Redw.)  ' 
Emplâtre  adhésif  fluide  (Enz). 

Résine  Daminarpnlv.  560  H.  do  ricin  . 
H.d’amandesdouces.  140  Ether  snlf.  alcoolisé 

235às40 

-  Faites  fondre  les  quatre  premières  substances 
à  une  douce  chaleur,  et  quand  la  masse  est  à 
moitié  refroidie,  colorez  par  un  peu  de  roueè 
d’aniline  et  ajoutez  l’éther  alcoolisé.  ^ 
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Emplâtre  agglutinatif  d’André  Delacroix. 

Ri'tiiwlc  d’clàni  laminé;  Emidastnm 
(jlutinans. 

Poix  blanche .  200  Térébenthine . 25 

Résine  élemi .  50  U.  de  laurier . 25 

,  Faites  fondre  et  passe?..  (Cad.  66.) 

C’est  cet  emplâtre  qu’un  industriel  étend 
sur  du  taffetas  vert,  qu’il  coupe  ensuite  en 
petits  carrés  et  vend  sous  le  nom  de  Taffetas 
de  Delacroix,  contre  les  cors. 


Emplâtre  agglutinatif  de  Bavière. 

Minium . 45(10  Colophane . 

11  uilo  d'olive .  3500  Téréb.  de  Bordeaux. 


On  met  l’iiuile  dans  une  grande  bassine  pla¬ 
cée  sur  un  feu  vif  ;  à  l’aide  d’un  tamis  on  y 
fait  pleuvoir  le  minium  en  remuant  avec  une 
spatule  en  fer  jusqu’à  ce  que  la  matière  monte 
légèrement  en  répandant  une  odeur  acético- 
empyreiimatique.  On  retire  du  feu,  on  conti¬ 
nue  à  agiter,  et  bientôt  après  l’elfervescence 
s’apaise.  I.a  combinaison  est  opérée.  Alors  on 
ajoute  les  autres  substances,  et  l’on  agite  jus¬ 
qu’à  refroidissement.  Pour  être  employé  cet 
emplâtre  n’a  plus  besoin  que  d’être  étendu 
sur  de  la  toile.  Ainsi  disposé ,  il  forme ,  sous 
tous  les  rapports,  un  excellent  sparadrap. 


Emplâtre  ammoniacal  camphré. 

Carb.  d'ammoniaque...  4  Emplâtre  de  ciguë. . . 
Camphre .  2  —  de  savon... 

Mêlez.  (II.ITAV.) 


Emplâtre  de  galbanum  camphré. 

Emplâtre  de  galban.  eafrané.  S  Camphre..  .. 
Carbonate  d'ammoniaque -  1  Pétrole . 

Rhumatismes  clironiques.  (Arc.) 


Emplâtre  anglo-saxon. 

Minium .  500  Succin .  S 

Huile  d'olive .  500  Alun  calciné .  8 

Cire  blanche .  500  Camphre .  8 

Faites  prendre  à  l’huile  une  teinte  brunâtre 
jiar  le  feu,  ajoutez  le  minium  quand  la  masse 
aura  acquis  la  consistance  emplastique,  ajoutez 
le  succin,  puis,  après  refroitlissement,  l’alun 
et  le  camphre,  (Bat.) 

Dans  les  ulcères  sordides. 

VFMplàtre  de  frai  de  grenouilles  ne  diffère 
à  peu  près  de  celui-ci  que  par  le  frai,  matière 
insignifiante. 

Emplâtre  anodin  calmant  (Boerhaave). 

Cire  blanche .  250  Huile  rosat .  30 

Faites  fondre,  et  incorporez  : 

Ext.  de  suc  de  jusquiame,  de  pavot,  de  ciguë,  S&,.  30 

Dans  le  squirrhe.  (Rocch.) 

Emplâtre  antiarthritique  (Helgolandi). 
.Sulfure  d'antira.  cale..  6  Poix^noire . .  ...  S2 

On  l’étend  sur  de  la  peau.  (Hamb.) 


Emplâtre  anticancéreux  (Pissier). 

Huile  de  lin .  1000  Cire  jaune . 250 

Minium .  250  Térébenthine .  90 

Céruse .  250  Opium .  30 

Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et 
prévenir  l’ulcération. 


Emplâtre  antiodontalgique. 

Metsse  antiodontalgique  de  Ilandel, 


pour  làire  une  pâte  que  l’on  applique  autour 
de  la  dent  malade. 

La  musse  de  Rust  en  diffère  peu. 


Emplâtre  antiodontalgique  (Vogler). 

Masse  antiodontalgique  du  même. 

Opium  séché .  30  Sang-dragon .  2 

Mastic .  8  Ess/ de  romarin.,..  0,4 

Sandaraque .  8  Espr.  de  cochléaria.  (J- S. 

pour  faire  une  masse  ductile,  que  l’on  ap¬ 
plique  sur  la  gencive  contre  les  douleurs  de 
dents.  (Cad.) 


Emplâtre  antispasmodique. 

Empl.  contre  le  mal  de  mer. 
de  corne  de  cerf. .  0,8  Huiie  de  cajeput,  g. 

-r  jm .  0,8  Empl.  de  gaibannm. 

Camphre .  2,0  safrané . 

On  l’applique  sur  l’estomac. 


Emplâtre  à  l'anthrarobine  (Cavaillès). 

Anthrarobine  . . . .  10  Emplâtre  au  caoutchouc.  90 


Emplâtre  d'ase  fétide. 

Empl.  fétide  ou  antihystérique. 

Galbanum .  2  Boix  blanche .  1 

Ase  fétide .  1  Cire  jaune .  1 

Ffiites  foudre,  passez.  (Guib.) 

S’applique  sur  l’épigastre,  dans  l’hystérie. 


Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Cire  blanche .  8  Emplâtre  simple. . . 

Blanc  de  baleine .  4  Huile  d'amandes. . . 

Faites  fondre.  (Esp.) 


Emplâtre  calaminaire. 

Calamine .  60  Emplâtre  résineux ...  500 

Cire  végétale .  tOO 

allés  médecins  le  préfèrent  à  l’emplâtre 
e  plomb,  pour  l’application  sur  les 
plaies  vives. 


Emplâtre  au  calomel  (Quinquaud). 

S’obtient  en  étendant  sur  une  toile  une 
masse  emplastique  composé  de  30  p.  onguent 
diachylum,  10  p.  de  calomel  et  3  p.  d’huile 
de  ricin. 
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Emplâtre  de  Canet. 

Empl.  d’oxyde  rouge  de  fer,  onguent  de  Canet; 
Emphistnm  mm  oxydo  ferrico. 

Emplâtre  simple . lOO  Cire  janne .  100 

—  diachjlon  g...  100  Huile  dolhe . 100 

F.  fondre  ensemble  et  ajoutez  en  agitant  : 

Colcothar  brojé  avec  moitié  de  l’huile .  100 

Faites  des  raagdaléons.  {Cod.  8â.) 

11  faut  diminuer  la  dose  d’huile  en  été. 
Dessiccatif  dans  le  pansement  des  ulcères. 
I.es  emplâtres  styptiqiie,  rohorunt,  forii- 
furnt,  défensif,  des  pliarmacopées  étrangères 
diffèrent  à  peine  de  celui-cL 


Emplâtre  de  cantharides. 

Empl.  vésicatoire  ou  épispastique. 

Foiz-césiiie...  12S  Aïonge...  125  Cire  jaune..  12S 

Faites  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine .  125 

En  été,  on  retranche  30,0  d’axonge  que  l’on 
remplace  par  autant  de  cire.  (Ane.  Codex.) 

On  a  abandonné  cet  emplâtre,  dont  on  sau- 

Soudrait  les  écussons  de  poudre  de  canthari- 
es  (V,  p.  676.) 


Emplâtre  céroène. 

Emplastnm  ceroneum. 

Poil  blanche . 400  Bol.  d'Arménie .  100 

—  noire .  100  Myrrhe  pulvérisée.. . .  30 

Cire  jaune .  100  Encens  pulvérisé .  20 

Suif  de  mouton .  50  Minium  porph. .  20 

F.  fondre  les  matières  résineuses  et  grasses, 
passez  et  ajoutez  les  i»udres  en  les  faisant 
passer  â  travers  un  tamis.  {Cod.  8â.) 

Guibourt  donne,  sous  le  nom  de  rétinolé  de 
gommes-résmes  safrmé,  ou  à'emplàtre  cé¬ 
roène  de  Nicolas,  une  formule  beaucoup  plus 
compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet  em¬ 
plâtre  tout  étendu  sur  des  morceaux  de  toile 
qu’on  nommait  céroènes  ;  on  les  employait 
contre  les  douleurs  résultant  d’un  effort  vio¬ 
lent. 

Avant  la  Révolution,  les  religieuses  Mira- 
mioHnes  vendaient  un  céroène  très  vanté  et 
dont  le  nom  est  encore  célèbre  parmi  le  peu¬ 
ple;  il  était  composé  de  :  huile  de  petits  chiens 
12,  cire  jaune  6,  poix  blanche  12,  litharge  1, 
blanc  de  plomb  1. 

Emplâtre  de  céruse. 

Emplâtre  blanc  cuit  ou  de  carbomte  de 
plomb. 

Céruse...  500  Huile  d’olive. .  1000  Eau...  1000 

Opérez  comme  pour  reraplâtre  simple;  quand 
la  masse  aura  été  malaxée,  faites-la  liquéfier 
avec  : 

Cive  blanche .  2» 

Faites  des  raagdaléons.  (Ane.  Codex.) 


Emplâtre  de  céruse  brûlé. 

Huile  d’olive .  )000 

Cliauffez  jusqu’à  la  faire  brunir  et  fumer 
ajoutez  peu  à  peu  et  en  agitant  :  ’ 

Carbonate  de  plomb .  500 

Lorsqu’il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 

Cire  jaune .  125  (GtriB.) 

En  y  ajoutant  à  la  fm  du  camphre  on  a  l’ci»- 
plastrum  fuscum  de  la  pliarmacopée  prus¬ 
sienne. 


Emplâtre  chloro-mercuriqna 

Chlorure  mercuriq^ -  1  Cire  blanche .  15 

—  d’ammonium.  2  Elémi  purifié .  30 

Pour  remplacer  l’emplâtre  de  Vigo.  (Mia.) 


Emplâtre  de  ciguë. 
Emplastrum  de  cicutà. 


Galipot . MO  Huile  de  cigué .  130 

PoiJ  blanche . UO  Ciguë  fraîche .  3000 

Cire  jaune .  640  Gomme  ammon.  pur.  500 

Faites  fondre  ensemble  les  quatre  premières 
substances,  ajoutez-y  la  ciguè  écrasée,  conti¬ 
nuez  à  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  celte 
plante  soit  dissipe,  pressez,  faites  fondre  de 
nouveau,  laissez  refroidir,  séparez  les  fèces,  et 
à  l’emplâtre  ajoutez  la  gomme  ammoniaque. 
{Cod.  8â.) 

Cet  emplâtre  est  VEmpl.  de  ciguë  et  de 
gomme  ammoniaque  de  beaucoup  de  pharma¬ 
copées,  pour  lesquelles  l’emplâtre  de  ciguë 
simple  se  compose  de  la  masse  empkstique  â 
laquelle  on  ajoute  de  la  poudre  (pratique  pré¬ 
férable),  de  la  fécule  verte,  de  l’extrait  ou  de 
l’huile  de  ciguè  sans  gomme  ammoniaque. 


Emplâtre  de  ciguë  avec  l'extrait. 


Elémi  purifié .  10  Emplilre  de  diachylon 


Faites  liquéfier  et  incorporez  : 

Elirait  de  aeiuencea  de  ciguë .  yg 


20 


Cet  emplâtre  est  fort  actif  ;  il  contient  les  3  /â 
de  son  poids  d’extrait.  11  ne  doit  être  donné 
que  sur  prescription  spéciale. 

Le  rodc.c  actuel  indique  la  formule  suivante: 


Extrait  alcoolique  de  fruit 

Elémi  i^uriûé _ ......... 

EiiipliUre  diachylou  gummé 


Faire  fondre  ta  résine  et  le  diachylon  â  une 
douce  clialeur,  puis  incorporer  l’extrait. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’emplâtre 
avec  Vc.rtraitnlroolique  de  feuillet  de  belladone 
et  l’emplâtre  d'extrait  d'apicm  {Codex).  Ces 
emplâtres  ne  renferment  donc  plus  que  25  p. 
100  de  principe  actif  au  lieu  de  7o  p.  iOO 
comme  dans  le  préoédent  Codex. 


EMI’I..  DE  ('.KiLE  ET  D'IODl  RE  DE  DI.OMB.  —  EM1>L.  EONDA.NÏ. 


673 


Le  dosage  des  alcaloïdes  dans  l’emplilli-e  de 
belladone  peut  être  effecliié  de  la  façon  sui¬ 
vante  :  dissoudre  15  gr.  d’emplàtre  dans  un 
mélange  de  chloroforme  (35"'),  acide  acétique 
(5")  ;  ajouter  à  eetle  solution  :  eau  40",  acide 
sulfurique  au  douzième  35".  I.es  corps  gras 
se  dissolvent  dans  le  chloroforme,  du  sulfate 
de  plomb  se  précipite  et  les  alcaloïdes  passent 
en  solution  dans  l’eau  acide.  (  >n  sépare  cette 
dernière  en  y  ajoutant  les  eaux  de  lavages  du 
sulfate. 

La  liqueur  est  traitée  par  un  excès  d’ammo¬ 
niaque  et  en  présence  du  chloroforme.  Agiter, 
décanter  le  cidoroforme,  laver  la  solution 
aqueuse  plusieurs  fois  avec  du  chloroforme 
qu’on  ajoute  au  précédent  pour  évaporer  le 
tout.  Doser  volumétriquement  le  résidu  chlo- 
roformiipie  en  le  dissolvant  d’abord  dans 
10"  d’acide  chlorhydrii|ue  décinormal. 

Empl.  de  ciguë  et  d'iodure  de  plomb  (Ricord). 

Eropliltre  de  ciguë....  8  lodure  de  plomb . 

Bubons  et  engorgements  chroniques  du  scro¬ 
tum. 

Emplâtre  de  cire. 

Cire  jaune..  1500  Suif  do  mouton.  1500  Poix..  50 

Faites  fondre  et  passez.  (Ane.  Codex.) 

Emplâtre  contre  les  cors  (Baudot). 

Cire  bianche.  4  Empi, lire  do  poix.  2  Galbanum..  S 

F.  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Acét.  de  cuivre.  2  Ess.  de  téréb.  1/4  Créosote.  1/S 

On  l’applique  sur  les  cors. 

Emplâtre  diachylon  gommé*. 

(De  S'ioc,  avec,  et  suc.) 

Emyl.  de  gommes-résines  ou  de  plomb  composé; 

Emplastrum  diachytum  gummatum. 

Eitharge  pulvérisée. .  620  Poix  blanche .  120 

Axonge .  020  Térébenth.  du  mélèze.  ISO 

Huile  d'olive .  620  Gomme  ammoniaque.  100 

Eau .  1250  Galbanum .  100 

Cire  jaune .  120  Ess.  de  térébenthine..  60 

Préparez  l’emplàtre  simple  avec  la  litharge, 
l'axonge,  l’huile  d’olive  et  l’eau,  en  ayant  .soin, 
à  la  fin  de  l'opération,  de  laisser  évaporer  la 
plus  grande  partie  de  l’eau,  afin  de  conserver 
la  glycérine. 

D’autre  part,  mettez  au  bain-marie,  avec 
quatre  fois  leur  poids  d’eau,  la  gomme  ammo- 
et  le  galbanum  concassés  et  l’essence 
de  térébenthine  ;  agitez  continuellement  jus¬ 
qu  à  ce  que  les  gommes-résines  soient  émul¬ 
sionnées  aussi  complètement  que  possible, 
passez  à  travers  une  toile.  Faites  évaporer 
cette  émulsion  à  feu  nu  jusqu’à  consistance  de 
miel  épais.  Mélangez  ce  protluil  avec  l’emplâtre 
simple  que  vous  aurez  liquéfié  à  une  douce 
chaleur.  Enfin  ajoulez,  après  avoir  fait  fondre 


ensemble  et  passé  à  travers  une  toile,  ia 
la  cire  jaune,  la  poix  blanche  et  la  térébenthine 
en  remuant  jusqu’à  ce  que  la  masse  emplas- 
tique  soit  sufiisamment  refroidie,  puis  divisez- 
la  en  magdaléons.  {Codex.) 

Le  Dùu  hylon  simple  se  préparait  avec  li¬ 
tharge,  huile  d’olive  et  des  huiles  mucilagi- 
neuses.  Aujourd’hui,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  diachylon  simple  à  l’emplàtre  simple. 

En  remplaçant  l’emplâtre  simple  plombique 
par  l’emplâtre  simple  zincique  (préparé  en 
précipitant  un  soluté  de  savon  par  un  soluté 
de  sulfate  de  zinc),  on  obtient  VEmplàtre  diii- 
chylon  zindque  avec  lequel  on  prépare  le  spa¬ 
radrap  zincique  préféré  par  Guéneau  de  Mussy 
au  sparadrap  ordinaire. 

On  a  indiqué  diverses  formules  de  poudre 
de  dinclii/lm,  l’une  d’elles  est  la  suivante:  dé¬ 
layer  2  p.  d’acélate  de  plomb  dans  10  p.  d’eau 
distillée  et  3  p.  de  savon  dans  15  p.  d'eaii, 
Mélanger  les  deux  liquides  et  triturer  1  p. 
du  précipité  formé  avec  10  p.  d’amidon  pul¬ 
vérisé  ;  ajouter  enfin  3  p.  100  d’acide  borique 
{J.dePh.  d’Anvers,  1897). 


Litharge . 

Huile  d’olive. 


Emplâtre  fondant  (Rustaing). 


Huile  de  laurier. . 

bE::;:;;; 

Gomme  ammouiaq 


Aristoloche .  AU 

Camphre .  90 


F.  S.  A.  (Boa.) 

Cet  emplâtre  élaitemployé  à  Montpellier  pour 
détourner  le  lait  chez  les  femmes  qui  ne  nour¬ 
rissaient  pas.  On  en  faisait  des  écussons  de  la 
grandeur  du  sein,  avec  une  petite  ouverture 
au  centre  pour  laisser  passer  le  mamelon.  Ou 
l’appliquait  quelques  heures  après  l’accouche¬ 
ment  et  on  l’enlèvait  au  bout  de  neuf  jours. 

Cet  emplâtre,  par  sa  composition,  ressemble 
à  une  infinité  d’autres,  et  en  particulier  à 
VEmplàtre  stypticpie  de  Crollius,  dans  lequel  il 
entre  du  sulfate  de  zinc,  de  la  momie  et  de 
l’hématite  ;  à  VEmplàtre  Opodeldoch ,  à  VEm¬ 
plàtre  cutagmatique,  à  VEmplàtre  confortant  de 
Vigo,  à  celui  du  Pneur  de  Cabryan  contre  la 
rupture,  dans  lequel  il  entrait  originairement 
de  la  peau  fraîche  de  bélier  avec  sa  laine,  des 
vers  de  terre,  du  sang  d’homme. 

Voici  la  formule  qu’en  a  donnée  Guibourt  : 
poix  noire  8,  cire  jaune  2,  térébenthine  2  ; 
poudre  de  labdanum,  de  mastic,  de  cachou,  de 
noix  de  cyprès,  de  racine  de  consoude,  ss,  1. 

Rapprochons  encore  de  ces  préparations 
VEmplàtre  de  Bailleul  composé  de  :  emplâtre 
simple  600,  cire  jaune  150 ,  térébenthine  60, 
sang-dragon  50,  terre  sigillée  50 ,  oliban  20, 
myrrhe  40,  roses  rouges  30,  bol  d’Arménie  65; 
VEmplàtre  fondant  de  Lamotte  composé  de  : 
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liuile  d'olive  88ü,  utiiiiiim  pulv.  500,  Cire  jaune 
128,  lérébenlhine  de  Venise  48,  aimaat  pulv, 
'i8,  oliban  12,  maslk  12,  Myrrhe  12,  alun  de 
roèhe  12,  Camphre  8. 

Emplâtre  fondant  (Boinel). 

KiBplMrede'Vig»....  16  Extrait  de  bellad^, 
lodSiaF-»»» .  '  eitriitde  cig»,  iS,  * 

Mêlez  et  étendez  sur  la  peau  ou  sur  de  la  toile. 
Contre  les  engorgements  squirrhenï. 

Emplâtre  fondant  (Kirkland). 

Emplâti-e  de  sel  ammonm,  EmpMtre  volatil. 

■Emplâtre  simple.  15  Saxon - 8  Sel  ammoniac.  2 

Mêlez  à  chaud  l'emplâtre  simple  et  le  savon 
■et,  lorsque  le  mélange  sera  presque  froid, 
ajoutez  le  sel  araraoniac. 

Tumeurs  blanches.,  induraUsuts,  rhuma¬ 
tismes.  On  le  renouvelle  toutes  les  24  heures. 

Emplâtre  diabotanum. 

litharge .  100»  Huile  d'olixe . 200» 

Faites  cuire  avec  Q.  S.  de  vinaigre  et  ajoutez  : 

Suc  épaiaaideeign*...  60  Extrait  d'année .  15 

_  .le  chélidome...  60  —  de  valériane.. .  15 

_  d'élatérinm . 60 

Faites  cuire  encore,  passez  et  ajoutez  : 


Té7ébenthiné!! . îiiO  Stjrai  liquide .  » 

Incorporez  à  la  masse  à  moitié  refroidie  : 


Elléiôrê’nnii'. !  !  id.  2Î  Camphre  dise,  dedans.  15 
■Cumin .  id.  *3 

Celte  formule  est  Ihée  de  la  pharmacopée 
d'Espagne,  seul  pays  à  peu  près  où  l’emplâtre 

soit  encore  e^loyé.  ,  ,  ,  ,  . 

Son  nom  (Si«  PoTavüv,  avec  les  herbes)  lui 
vient  de  la  grande  quantité  de  plantes  qui  en¬ 
trent  dans  sa  composition,  et  qu’on  traitait  ja¬ 
dis  directement.  . 

Fondant  que  certains  médecins  préféraient 
même  à  l’emplâtre  de  Vigo. 

Emplâtre  diapalme. 

Emvl.  diaphœniæ  ou  diacMldUoe,  Stéaraté  de 
^  suinte  de  zinc;  Empl.  dtapalma. 

Emplâtre  aimple . 80“  Cire  blanche, . 50 

Faites  fondre  ol  ajout 

Sulfite  de  line  dimous  d 

F.  dissiper  l’eau  en  agitant  sans  cesse. 
Spielmanu  y  faisait  entrer  de  1  huile  de 
palme  et  des  feuilles  de  chêne.  t>t  emplah  e 
doit  son  nom  à  la  décoction  de  feuilles  de 
palmier,  considérée  jadis  comme  un  de  ses 
principaux  ingn'dients. 
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Emplâtre  de  galbanum. 

Térébenthine .  5  Cire  jaune .  8 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanum  ramolli  par  le  vinaigre. .  12  (Esp.) 

Pour  VEmplâtre  de  galb.  safiwié,  ajoutez 
1  p.  1/2  de  safran  pulvérisé. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 
Emplàfee  fondant  ou  résolutif. 

Cire  jaune .  10  Térébenthine .  10 

Poix*réaiae .  10  G.  amm.  purif . .  20 

F.  fondie  et  coulez  dans  un  pot.  (Cod.  6fi.) 
Emplâtre  de  goudron. 

Poix..  8  Cire  jaune.  90  Goudron..  125  (Vax-M. 

Emplâtre  d'huile  de  croton. 

EmpUtxe  diachylon  gommé. . .  80 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton .  20 

On  peut  en  faire  un  sparadrap,  mais  il  faut 
en  faire  peu  à  la  fois  et  le  tenir  bien  renfermé. 
Chomel  l’employait  comme  révulsif. 

Emplâtre  iodé  (Roderburg). 

Iode  pulvérisé.  2  Emplitce  simple  raxnolli  an  feu.  30 

Mêlez.  —  Il  doit  se  produire  de  l’iodure  de 
plomb. 

Emplâtre  ioduré  (id.). 

lodnre  de  potassium  5  EmpUtre  simple  ramolli.  40 

Mêlez.  —  Même  remarque  que  ci-dessus. 
Emplâtre  d’iodure  de  potassium  composé. 

lodure  de  potassium.  30  Oliban . 180 

Cire . . .  2*  Huile  d'olive .  8 

Étendu  sur  la  loile ,  cet  emplâtre  sert  à  la 
résolution  des  tumeurs  indolentes.  (Ph.  Lond.) 

On  a  proposé  un  emplâtre  à  (I  / 10)  (Tiodure 
de  fer.  (Ai.qcié-Sacvan.) 

Emplâtre  maure  o.  les  brûlures  (Moulaud). 

Empl.  Diachylon _  3000  Encens  pnlv .  150 

Cite  janne .  U5  Styrax .  315 

Poix  résine .  125  Mercure  coulant.. ...  150 

Diviser  enlièrement  le  mercure  â  l’aide  du 
styrax.  Employé  autrefois  pour  guérir  les  brû¬ 
lures  au  4'  degré. 

Emplâtre  de  mélilot. 

Mélilot  Irais .  3  Suif .  ^ 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi¬ 
dité  et  ajoutez  : 

Colophane .  Cire . .  8  (Gom.) 

Quelques  phai  niacopées  remplacent  le  mé¬ 
lilot  frais  par  de  la  poudre.  D'autres  y  ajou¬ 
tent  du  galbanum. . 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  l’Ei»- 
plàtre  de  hétoine. 
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Emplâtre  mercuriel  dit  de  Vigo*. 
EmpkUre  de  Vign  mm  memiiio  ,  EmplMn 
mercwvi  gmnmi',  E.  de  mercure  et  de  gommt 
ammuiiiwjue;  Enqduiit.  cum  hyiirargyro. 

EmpISlre  «impie. ...  2009  Mjrrlie  pulvérisée. . .  3! 

Oire  jaaiift .  iOO  Safrao  pulvérisé .  2C 

Cotopiiiinu .  lüO  Moroare.. . 


üomm.ammon.purir.  35  Slyrax  liq.  puriûé. .  «  300 
Bdellmm  pulv .  3o  Essence  (le  lavande.  .  10 

Eailes  fondre  lescjiialre  premières  sul)stances, 
ajoulez-y  les  poudres;  puis,  quand  l’emplâtre 
sera  presque  froid  ,  le  mercure  éteint  dans  la 
térébenthine,  le  styrax  et  l’essence.  {Codex.) 
Dans  1(‘  inagdaléonage  de  cet  emplâtre,  pour 
éviter  la  perte  du  safran,  malaxer  avec  le  moins 
d’eau  possible. 

D’autres  pharmacopées  mentionnent  un  em¬ 
plâtre  mercuriel  que  l’on  pourrait  appeler 
simple,  oii  il  n'entre  ni  gomme-résine,  ni  sa¬ 
fran.  La  masse  emplastique  est  le  diachylon 
simple.  On  y  introduit  le  mercui-e,  soit  à  l'étal 
d’onguent  napolitain  (Mouciio.v),  soit  éteint 
dans  la  térébenthine  par  une  trituration  vi¬ 
goureuse  et  non  interrompue  dans  un  mortier 
préalablement  chaiilfé. 

/vvsai.  —  Del  emplâtre,  d’un  gris  d’ardoise 
■1  l’extérieur  et  un  peu  jaunâlre  ;i  l’exlérieur. 
(loi  t  s’enfoncer  dans  une  liqueur  d’épreuve  coni- 
|,i,si-e  d’ac.  sulfurique  et  d’eau  d’une  densité 
de  l/i'db  fid"  au  pèse-acid('i ,  s'il  conlient  la 
(pianlilé  de  mercure  prescrile. 

I.'emplàire  de  Vigo  non  seulement  ne  con- 
lienl  pas  toujours  la  proporlion  de  mercui’e, 
20  p.  lüO),  mais  qtndquefois  celui-ci  y  est 
complélement  icmplacé  par  de  la  plomba¬ 
gine',  de  l’ardoise;  pilh'e,  et  le  safran  y  fait 
('■galemeni  d(''faul.  Par  l’essence  <le  leMvhen- 
Ihine,  qui  dissouilra  la  malière  emplaslique, 
on  pourra  si'parer  ed  peser  le  mercure;  h' 
même  liepiide  en  ne  se  colorant  pas  en  jaune 
indiquera  l’absence'  eln  safran. 

Jean  ele  Vigo  préparait  son  célèbre  emplâtre 
avec  20  parties  de  son  emplâtre  sans  mercure 
{VEinplàlro  runamm  Vigonis  est  à  peu  près 
l’empiâtre  diabotmmm,  plus  le  décoclé  de  gre¬ 
nouilles,  et  moins  les  extraits),  et  3  de  mer¬ 
cure  éteint  dans  1  de  térébenthine. 

Hésolulif  fondant,  qu'on  applique  sur  les  tu¬ 
meurs  glandulaires,  les  orchites.  Employé  aussi 
pour  atténuer,  anéantir  les  marques  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  et  contre  les  syphilides  papuleuses, 
lubertmionses,  etc. 

Emplâtre  de  minium  camphré. 

£»tp/.  de  Nuremberg  ou  d’oxyde  de  yloirtb 
muge  nimphré;  Emiihistrum  miinaeeo-cam- 
\ihoriUum. 

EnipMtre  «impie . «00  Cire  jaune . 300 

l'ailes  fondre  et  ajoutez  : 

•Minium  130  broyé  avec  de  l'Iiuile  d'olive...  tOfl 


675 


Puis,  quaiul  la  masse  sera  un  peu  refroidie, 
('ijoutez  : 

Oamphie  pulvérisé  à  l'alcool.. . 12 

Faites  des  magdaléons.  {Cod.  8.'i.) 


Huile  de  m 
Poix-résine 
Térèbenthi 


Emplâtre  de  mucilage. 


On  ))rt;pare  les  gommes-résines  comme  pour 
le  diachylon  gommé.  (Soib.) 


Emplâtre  d'opium. 

Poil  blanche .  90  Emplétrc  sinipla . 400 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

opium  en  poudre .  IB  (Lond.) 


Emplâtre  d'opium  composé. 

Emplâtre  calmant,  odontalgique ,  réphalique  ou 
tempunil. 

Poix-réaine....  6  Tacamaque. . . .  2  Elém! . î 

Faites  liquéller  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Opium...  2  Mastic..  1  Oliban..  1  Jlamphre..  I 

S’applique  sur  les  tempes  ou  â  l’angle  des 
mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents  ;  on 
peut  également  en  introduire  dans  les  dents 
cariées  ou  l’appliquer  sur  les  gencives. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Emplâtre  ou  rétinolé  de  Galhannm  safranf. 

Cire  jaune...  13  Suif . 8  (tuile  d'olivé.  21 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanum .  23  Safran  ......  3  (Bat.) 

11  existe  une  foule  de  formules  de  cet  em¬ 
plâtre,  mais  se  rapportant  toutes  à  celle-ci. 
Quelques  formulaires  prescrivent  cependant 
d’incorporer  le  safran  au  diachylon  gommé. 


Emplâtre  à  l'oxyde  de  zinc  (L.  Portes). 

Emplâtre  simple....  "î  Lanoline  oaoutchoutée.  ISO 
Cire  jaune . , .  40  Ojyde  de  aine .  60 


Emplâtre  perpétuel,  de  Janin. 

Vi'sicatmre  de  Janin. 

Mastic  pulvérisé .  90  Euphorbe  pulvérisé.  . .  IS 

Térébenthine . 90 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Canlharides  pulv.  80  Emplâtre  diachyloa  gommé.  IS 
Faites  un  mélange  homogène,  ((’in.) 

On  le  laisse  appliqué  tant  qu’on  veut  obte¬ 
nir  de.  la  suppuration,  laquelle  se  fait  par 
dessous.  Oe[)eodaiU  il  ne  convient  jias  de  le 
garder  plus  de  cinq  ou  six  jours. 


Emplâtre  de  pétrole. 

Poil  blanche .  13  Ojiinm . 

Camphre .  4  Petrole  . . , . 

Uhumalisnies  chroniques.  (Itin, 


y.  9, 

■  ) 


>m  EMI'L.VTKI':  DE  1><»IX  DE  lt()ülU;0(;.\E.  —  EMPEATKE  VÉïilCATDlItE 


Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne*. 

Emplastnim  picatum. 

<;ire  jaune  1000  Poii  blanche  dite  de  Bourgogne.  3000 
Filites  fondre  et  p.issez.  (Cudei'.) 

Les  médecins  prescrivent  quelquefois  de 
saupoudrer  les  écussons  de  poix  de  Bourgogne 
avec  du  tai  tre  slibié.  En  généial ,  on  se  con¬ 
tente  de  répandre  celui-ci  à  la  surface  sans 
autre  soin  ;  aussi  arrive-t-il  souvent  que, 
rendu  chez  le  malade,  l’écusson  a  perdu  son 
émétique.  Un  moyen  bien  simple  de  faire  mieux 
est  de  promener  à  la  surface  de  l'écusson,  en 
frottant  légèrement,  l’émétique  délayé  avec  une 
|)etite  quantité  d’essence  de  térébenthine  ou  de 
citrons  qui  ramollit  un  peu  la  surface  emplas- 
lique,  nubien  encore  à  l’aide  d’un  peud’axonge. 
On  a  proposé  aussi  d’y  incorporer  1  s'  A'iodure 
iVantimoine  pour  un  emplâtre  de  15  à  20  cen- 
tim.  (CoRPiT.) 

L’emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  additionné 
il’un  peu  de  glycérine  se  conserve  mieux  et 
donne  un  sparadrap  beaucoup  moins  cassant 
(Boicher). 

Emplâtre  ou  poix  émétisée. 

Tarife  êtibié .  1  Poix  blanche.  '  (BÉa.) 

Il  y  a  une  certaine  différence  entre  l’action 
sur  la  peau  de  cet  emplâtre  par  incorporation 
et  l’emplâtre  de  poix  saupoudré  d’émétique. 

Vemplàtre  anliinonial  de  Neummi  contient 
seulement  1/15  d’émétique. 

Emplâtre  des  quatre  fondants  ou  résolutif. 

Emplastmm  resolvens. 

Empl.  de  savon.  ÎOO  Empl.  de  Vigo  cura  merc. .  100 

—  dociguô.  100  —  de  diachylon  gommé  100 

Liquéfiez  à  une  douce  chaleur  et  mêlez. 
{Cad.  SU.) 

Emplâtre  de  quinine  (Voisin). 

Emplâtre  de  Vigo  cura  mercurio .  (00 

Faites  ramollir  et  incorporez  : 

Sulfate  de  quinine .  6 

On  fait  un  large  épithème  qu’on  applique 
sur  la  région  de  la  rate,  dans  les  cas  d’engor¬ 
gements  api'ès  les  fièvres.  (Boich.) 

Emplâtre  de  Banque. 

Emplâtre  de  ciguS  et  de  diachylon,  â3.  50 

Faites  ramollir  au  feu  et  ajoutez  : 

Poudre  thériacale.  40  Camphre...  10  Soufre  ...  2 
Faites  une  masse  emplastique,  recouvrez-en 
deux  morceaux  de  toile  ou  de  peau  assez 
grands  pour  couvrir  le  ventre  en  totalité  dans 
les  affections  typhoïdes. 

Emplâtre  résineux  ou  adhésif. 

KmpUtre  .impie .  5  poix  blanche .  1 

Faites  fondre.  (Gi  IB.) 


Emplâtre  révulsif  au  Thapsia  (Desnoix). 

Colophane .  1500  Elémi .  tjsp 

Cire  jaune .  1800  Térébenthine .  600 

Résine  de  Thapsia. .  350 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances, 
ajoutez  la  térébenthine  et  la  résine  de  Thapsia  ; 
passez  ù  travers  un  linge ,  et  étendez  en  spa¬ 
radrap  que  l’on  colore  diversement  pour  le 
différencier  du  sparadrap  ordinaire. 


Emplâtre  rouge  (Vidal). 

EmpUtro  Diachylon..  6ÎOO  Cinabre .  300 

Minium .  500 

Emplâtre  de  sabine. 

So^puNSé;::;;:  'â  EmpUire  simple .  30 

On  l’applique  sur  le  bas-ventre.  (Rad.) 
Emplâtre  de  savon. 

Emplastnim  cum  sapaite. 

Emplâtre  simple....  2000  Cire  blanche . 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Savon  blanc  rOpé .  123 

Faites  des  magdaléons.  (O/d.  8L) 

Le  ccraf  de  savon  (Lovu.)  est  à  peu  de  chose 
près  cet  emplâtre. 

h'Empldtrc  de  savon  eamphré  du  Cad.  SU 
{Emplâtre  miraculeuæ  de  la  pharmacopée 
wuiTembergeoise)  est  l’einpl.  de  savon  addi¬ 
tionné  de  1/100  de  camphre.  UEmplàtn 
miraculeux  de  Rademacher  est  de  l’emplâtre 
simple  un  peu  brûlé  (750)  additionné  d’ambre 
jaune  (12),  de  camphre  (8),et  d’alun  calciné 
(â).  VEmplâtre  savonneux  de  Barbette  n’en 
diffère  pas. 


Emplâtre  stomachique. 

_ jaune .  360  Encens .  .v 

Poix-résine .  120  Baume  du  Pérou....*.’]  45 

Térébenthine .  30  Beurre  de  muscade..*,] 

Storax .  12U  Essence  de  girofle. ,  t 


Emplâtre  vermifuge. 

Térébenthine .  23  infusion . .  2; 

Faites  fondre  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

âloès,  Asanim  rac.,  Sabine, 

Joloquinte,  Tanaisio,  Absinthe,  Si.  i: 

Incorporées  dans  :  fiel  de  bœuf,  90. 

Ajoutez  à  la  masse  à  moitié  refroidie  : 

aiuile  volatile  de  sabine.  Pétrole,  â5. . . .  4 

Sur  l’abdomen,  contre  lés  vers.  (C\ü.) 


Emplâtre  vésicatoire*. 

Emplastium  vesicans. 

Elémi  purif .  100  Cire  jaune . 400 

Huile  d'olive .  40  Cantharides  pulvéris. 

Onguent  basilicuin  . ..  300  (lam.  37) .  42o 

F.  fondre  la  résine  dans  l’huile  ;  ajoutez 
l’onguent  el  la  cire,  puis  les  cantharides,  en 
agitant  jusqu’à  ce  que  la  masse  commence  à 
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■se  figer.  {Codex).  Lereboiilet,  pour  éviter 
que  la  chaleur  nuise  à  l’elTet  vésicant  des  can¬ 
tharides,  conseille  de  dédoubler  celte  prépara¬ 
tion  et  de  couler  toutes  les  substances  fusibles 
et  fondues  sur  un  carré  de  toile  fixé  à  l’orifice 
d’une  bassine  froide  au  fond  de  laquelle  sont 
'les  cantharides  pulvérisées. 

I.e  vésicatoire  camphré  se  prépare  en  répan¬ 
dant  à  la  surface  de  l’écusson  Q.  S.  d’éther 
^et  mieux  de  chloroforme)  saturé  de  camphre. 

Emplâtre  vésicant  anglais. 

EmpUtre  de  cire .  1S5  Axonge .  125 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine .  125 

lleinuez  jusqu’à  refroidissement  {anc.  Codex). 

C’est  là  VEmpldtre  vésicant  anglais,  dit  aussi 
par  incormration,  et  le  moyen  de  vésication  le 
plus  employé  aujourd’hui.  On  doit  n’en  prépa¬ 
rer  que  peu  à  la  fois,  car  en  vieillissant  il  perd 
de  sa  force.  (V.  Vésicatoire.) 

Emplâtre  zincico-plombique. 

Emplâtre  diapompholigos. 

Cire  jaune .  *3  Huile  d  olive .  220 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Utharge .  180  TuAh'® . ^ . 90 

Faites  bouillir  en  remuant  jusqu’à  consis¬ 
tance  d’emplâtre.  (Bat.).  Su.  y  ajoute  de  la 
plombagine, 

ÉMULSIONS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant  or¬ 
dinairement  la  couleur  et  l’opacité  du  lait,  dont 
elles  prennent  quelquefois  le  nom.  L’eau  en 
est  l’excipient. 

On  les  divise  en  naturelles  et  en  factices  ou 
artificielles.  On  prépare  les  premières  avec  les 
semences  dites  émulsives  (amandes,  pistaches, 
pignons,  semences  froides,  etc.),  dont  on  en¬ 
lève  l’épiderme  en  les  jetant  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  et  dès  que  par  la  pression  des  doigts 
elles  se,  laissent  dépouiller  de  leur  enveloppe, 
on  les  monde  et  on  les  lave  à  l’eau  froide.  Si 
l’on  faisait  bouillir  les  semences  émulsives 
dans  l’eau,  on  ferait  coaguler  l’albumine,  et 
l’huile  se  séparerait,  ce  qu’il  faut  soigneuse¬ 
ment  éviter.  On  les  pile  ensuite  en  ajoutant 
jieu  à  peu  l’eau  et  on  passe  à  travers  une 
étoffe,  désémulsions,  constituées  par  de  l’huile 
tenue  en  suspension  à  la  faveur  de  la  ma¬ 
tière  albumineuse  des  semences,  doivent  être 
préparées  au  moment  du  besoin,  et  on  ne 
doit  y  ajouter  ni  acides  ni  liquides  alcooliques 
ou  élhérés,  parce  que  ces  corps  et  le  temps  les 
coagulent. 

Les  émulsions  factices  se  préparent  soit  par 
l’intermédiaire  de  l’eau  seule,  comme  pour  les 
gommes-résines,  soit  à  l’aide  de  l’eau  et  de 


l’alcool,  comme  pour  quelques  résines  ou 
baumes,  soit  enfin  à  l’aide  de  l’eau  et  du  jaune 
d’œuf,  de  la  teinture  de  Quillaya  ou  d’un  mu¬ 
cilage,  comme  cela  a  lieu  le  plus  souvent  pour 
les  huiles  grasses  ou  volatiles,  les  térében¬ 
thines  et  les  substances  ci-dessus.  Pour  émul¬ 
sionner  les  gommes-résines,  on  peut  avanta¬ 
geusement  triturer  celles-ci  avec  quelques 
gouttes  d’huile  d’amandes  douces,  et,  lorsque 
la  pâte  est  homogène,  ajouter  peu  à  peu  l’eau. 
(l'on.Exr.).  Léger  a  proposé  des  émulsions 
au  saccharure  de  caséine  (V.  ce  mot.) 

Aufrecht  indique  le  mélange  suivant,  appelé 
rnndgène;  Alcool  10,  eau  50,  glycérine  20. 
gomme  adragante  10,  gomme  arabique  5,  glu¬ 
ten  5  ;  20  gr.  de  ce  produit  seraient  capables 
d’émulsionner  100  gr.  d’huile. 

Lasiabiliir  des  émulsionsdépend  1“  des  soins 
apportés  à  leur  piéparation  et  en  particulier 
de  la  trituration  qui  doit  être  suffisamment 
prolongée  ;  2”  de  la  différence  des  densités 
du  liquide  émulsif  et  du  corps  émulsionné, 
l’émulsion  étant  d’autant  plus  stable  que  cette 
différence  est  plus  faible  ;  3“  quand  les  tensions 
superficielles  des  deux  liquides  sont  voisines, 
le  produit  obtenu  possède  également  plus  de 
stabilité  ;  à»  lorsque  la.  viscosité  du  liquide  à 
émulsionner  est  trop  grande,  sa  suspension  est 
plus  difficile  à  maintenir. 

Les  émulsions  sont  prises  en  boissons  ou  en 
lavements. 

Émulsion  simple  *. 

Lait  d’amandes  ;  Emulsio  simplex. 


Amand.  donc.  mond.  50,0  Eau . ;..  1000,0 

Sucre .  50,0 

Pilez  les  amandes  avec  1  /  3  du  sucre  et 
quelques  gouttes  d’eau  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  délayez  la  pâte  avec  le  reste  de  l’eau, 
failes-y  fondre  le  sucre;  passez  avec  expression 


à  travers  une  étamine.  {Codex.) 

On  y  fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  10,0,  du  sirop  diacode  30,0  {Émulsion 
diacodée),  de  la  gomme  arabique  15,0  {Emul¬ 
sion  gommée),  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  15,0, 
du  nitre  1,0  {Émulsion  nitrée),  comme  aussi 
quelquefois  on  supprime  le  sucre. 

Boisson  adoucissante  et  rafraîchissante.  _ 
Préparez  de  la  même  manière  les  émulsions 
de  semences  froides,  de  chénevis,  ae  pistaches. 
de  pignons  doux,  d'amandes  amères. 


Émulsion  de  baume  de  Tolu. 


Teint. deQuiUaya  10  —  Eau  chaude,...  78  — 

Dissolvez  le  baume  de  Tolu  dans  l’alcool, 
ajoutez  la  teinture  de  Quillaya,  puis  l’eau. 


(Voa. 

Préparez  de  même  les  émulsions  de  haums 
de  Co^ihu,  tic  goudron,  d'huile  île  Code. 


678  OUi>ln.\  calmante 


-  kmi  ision  dk  foik  de  Moitn; 


Émulsion  calmante. 


Mucilage  de  gomme  arabique . 

Huile  de  belladoee . 

Sirop  de  chlorhjdr.  de  morphiue . 

Cyanure  dcpotaBsinm . 


Faites  uue  émulsion  avec  les  deux  premières 
substances,  ajoutez  les  deux  autres.  Préconisé 
dans  les  bronchites  et  les  toux  nerveuses. 
(Vax  nrx  Corplt.) 


Emulsion  au  chloroforme  (Dannecy). 


Chloroforme  par . 2,6  Sirop 

Huile  d’aou  ooiices.. .  8,(1  £au  d 
Cromme  arab.  pulvér.  4,0  F.  î 


fteora  d’or.  30,0 

liée . 60,0 


Dannecy,  de  Bordeaux,  recommande  ce 
moyen  pour  l’adminisliatiou  du  chloroforme  A 
l’intérieur.  La  formule  de  Am.  Vée  ne  diffère 
de  celle-ci  que  pai-  les  quantités. 

Préparez  de  même  une  émulsion  au  bromo- 
forme. 


Émulsion  de  cire. 


lait  de  cire,  Mixture  antidimrhMrfuc. 


Gomme  arabique !i,0  Eati .  5j0,0 

Cire  jaune  fondae.. .  ît,0  Sirop  do  sucre .  I#0,0 

Faites  une  émulsion.  b.) 

L’opération  doit  se  faire  dans  un  mortier 
échauffé,  sans  quoi  la -cire  se  figerait.  L’ean 
doit  aussi  être  chaude.  On  triture  in  cire  fon¬ 
due  avec  la  gomme  délayée  dans  1/2  du  sirop 
de  sucre;  lorsque  le  mélange  est  bien  homo¬ 
gène,  on  ajoute  le  reste  du  sirop  et  l’eau  en 
remuant  vivement  (Ai.liot). 

On  prépare  des  émulsions  analogues  à  base 
de  beurre  de  cacao  ou  de  bl.inc  de  baleine. 

Swédiaur  prescrit  seulement  8  de  cire  fon¬ 
due  avec  de  l’huile  d’amandes  pour  1000  de 
décoction  d’orge,  et  fait  faire  l’émulsion  avec 
du  jaune  d’œuf. 


Émulsion  de  coaltar*. 

Emuhio  de  coaltar. 

Teioture  de  qnillaya  coaltarée.  1  Eau  distillée . é 

Mêlez.  (Codex.) 

Celle  émulsion  au  cinquième  est  ordinaire¬ 
ment,  au  moment  du  besoin,  étendue  d’eau 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande. 

La  teinture  de  bm  de  Panama  coaltaréé  s’ob¬ 
tient  de  la  manière  suivante  : 


Goudron  de  houille.. .  1  Teinture  de  bois  de  Panama.  4 
Dans  un  vase  approprié  et  muni  d’iin  cou¬ 
vercle,  placez  le  goudron  que  vous  maintien¬ 
drez  à  1  état  Iluide  en  opérant  au  Irain-marie  ; 
ajoutez  la  teinture  de  manière  à  bien  délayer 
le  goudron;  fermez  le  vase  et  maintenez  la 
chaleur  du  bain-marie  pendant  une  heure,  en 
ayant  soin  d’agiter  le  mélange.  Retirez  alors 
le  fou  et  agitez  encore  le  mélange  jusqu’à  ce 
J  •■efi'oidL  Passez  à  travers  une  toile. 
(Codex.) 


Émulsion  de  coaltar  (Demeaux). 

Coaltar  sajioiiific. 

Coaltar,  savon,  alcool,  âà .  P.  E. 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  solution  com¬ 
plète.  C’est  un  véritable  savon  soluble  dans 
reau  cfiaïule  ou  froide.  3  kilogrammes  de 
cette  préparation  peuvent  donner  100  litres 
d’émulsion.  1  p.  de  coaltar  sapouifié  dissous 
dans  5  p.  d’eau  ordinaire  sert  à  préparer  des 
bandes,  compresses  et  charpies  coultées;  il 
suffit  de  tremper  dans  la  dissolution  1000  de 
vieux  linge  pendant  quelques  minutes,  d’expri¬ 
mer  et  de  faire  sécher.  Ce  linge  cadté  agil 
comme  désinfectant  dans  le  pansement  des 
plaies. 

Le  coaltar  saponinéde  leàerrf  est  obtenu  en 
faisani  digérer  100  gr.  de  roattar  dans  2t|0(>  fr 
de  teinture  de  qiiillava.  ^ 


Émulsion  de  copahu, 

ha . 30,0  Sirop  de  pavèii . . 

nau  de  fl.  d’orang..  30, U  Gomme  arabique  *  m’, 
Eau  de  laitue . 30,0  "  ’ 

Troisà  sixciiill.  parjoureii  trois  fols.  (F.  H.  P.) 


Émulsion  de  copahu  (Righini). 

Emulsion  d’am.  ara.  258,0  Sirop  de  raUuhia 
Gomme  arabique. . .  l,ï,0  Sirop  de  tliridace’ 
Copahu .  30,8 

A  prendre  en  trois  ou  quatre  jours. 


Emulsion  de  créosote  (Léger). 

Créosote .  10  Alcool .  10 

Ce  mélange  étant  renfermé  dans  une  fiole, 
on  y  ajoute  une  solution  faite  à  part  de  sac- 
charure  de  caséine  10  gr.,  eau  10  gr.  Api’ès 
quelques  secondes  d’agitation,  l’émulsion  est 
terminée,  on  ajoute  de  l’eau  O.  S.  pour  faire 
1  litre. 

Cette  émulsion  au  100'  peut  s’employer  à 
l’intérieur  par  cuillerées  à  souire.  qu’on  ajoute 
à  de  l’eau,  ou  mieux  à  du  lait,  ou  par  la  voie 
rectale  sous  forme  de  petits  lavements  de  100 
à  125  grammes. 

L’émulsion  peut  se  préparer  instantanément. 

Emulsion  stable  d'huile  de  Cade. 

Huile  d«  code _  C7  gr.  Coloplume .  Mgr. 

Mélanger  et  cliauffer  jusqu’à  solution  com¬ 
plète,  laisser  refroidir  entre  60“  et  70“  et  ajou¬ 
ter  en  agitant  solution  de  soude  caustique  (a 
14,37  “/»)  21  gr.  90.  Ce  mélange  donne  avec 
l’eau  une  émulsion  homogène  et  stalile  (S'.  Mi- 
RABKLLl). 


Émulsion  d'huile  de  foie  de  morue 
(Ed.  Schmidt.) 


E»8.  d’miiiind.  amères  1  gtie  déiiiulsiun. 

Triturez  fortement  la  gomme  et  rimilc 
ajoutez  d’un  seul  coup  et  eu  continuant  à 
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trilurer,  15  gr.  d’eau.  Délayez  peu  à  peu  avec 
le  sirop  et  le  reste  de  l’eau  pour  obtenir  60  gr. 
d’émulsion. 

Émulaion  d  huile  de  foie  de  morue 


(Léger). 

KHI  Bifarbouatc  dfl  soude 

50  Huile  (le  foie  de  morue  EHiO 

iiuide  d'un  litre  de  lait. 


Faire  dissoudre  à  froid,  le  bicarljonate  de 
soude  dans  le  mélange  d’eau  distillée  et  d’eau 
de  laurier-cerise,  diviser  la  caséine  dans  celle 
solution.  Le  liquide  opalin  obtenu  (environ 
20ü“),  passé  sur  un  linge  est  introduit  dans 
un  flacon  de  deux  litres  ;  verser  l’huile  par 
fractions  de  tOO  gr.  en  agitant  fortement  cha- 
uue  fois.  Ajouter  h  la  fin  250  gr.  de  sirop 
de  sucre  et  agiter  de  nouveau,  puis  com¬ 
pléter  avec  de  l’eau  distillée  le  volume  d’un 
litre. 

Émulsion  d'huile  de  foie  de  morue  * . 


V.muUio  olei  ji-cms  Am  lli 

Huilcdef.<3«  morue.  280  Capragahcea . 

Siiop  de  sttCPf .  120  Eau  dislilléo . ' 

Euu  de  11.  d’oraages  HO  Ess.  d’am.  amère.  VIL_„. 

Placer  dans  un  flacon  l’essence,  l’huile,  fe 
sirop  et  l’eau  de  fleurs  d’oranger.  Faire  Iwuil- 
lir  le  carragaheen  dans  une  quantité  suffisante 
d’eau  distillée  pour  obtenir  après  20  minutes 
ÜiiO  gr.  de  décoction,  jeter  sur  une  toile,  ex¬ 
primer  et  réduire  au  bain-marie  à  320.  Ce  li¬ 
quide  chaud  sera  ajouté  aux  autres  substances, 
on  agitera  ensuite  ce  mélange  jusqu’à  complet 
refroidissement  ('txirx). 


Emulsion  de  résine  de  gaïae. 

Lait  de  gaiuc. 

Hés.  degalac.  1,0  Gomme  arab.  4,0  Kau...  1SS,0 

Dans  la  goutte,  où,  dit-on,  elle  réussit  mieux 
que  le  ratafia  des  Caraïbes. 

Emulsion  de  gomme  ammoniaque. 

Lait  ammoniacal. 

Gomme  ammoniaque.  4,0  Eau . 000,0 

Faites  une  émulsion. 

La  Mixture  de  gomme  ammoniaque  ou  Lait 
ammoniacal  et  la  Mixture  ou  luit  d’asa-fœtida 
(Lojnd.)  se  préparent  avec  8,0  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  gommes-résines  et  250,0  d’eau. 

Émulsion  laxative  à  la  manne. 

Manno  en  lartnoa...  «0,0  Emulsion  simple. . .  180,0 

(Tau.).  La  pharmacopée  de  Ferrare  y  ajoute 
0,0  d  eau  de  cannelle  vineuse. 


Emulsion  nitrée  camphrée. 

lans  sucre..  500,0  Mire . 

I . .  0,5  Sirop  de  n.  d  on 


Emulsion  phosphorée. 

Huile  phoRphorée. . .  8,0  Eau  de  menthe . 80,0 

Gomme  arabique. .. .  8,0  Sirop  de  sucre .  80,4 

Eau  commune . 38, u  <âouB.) 

Agiter  au  moment  du  besoin.  Employée  dans 
le  traitement  de  paralysies  des  muscles  de 
l’œil  par  le  docteur  ïavignot  qui  en  a  donné 
la  formule  suivante  : 


Huile  d’am.  douces.. 10,0  Sirop  de  go 
Phosphore .  0,10  Gouune  aral 

A  prendre  par  cuillerée  à  café,  i 
puis  deux,  puis  trois  par  jour. 


Emulsion  purgative. 

. ne  de  jaUp .  U, 4  Lsit  d’amandes - 12-2 

Scammouée .  0,3  Teint.  decUr.,  gont. 

‘  e .  23,0  (Boa.) 

Emulsion  purgative  magnésienne. 

_ le  d'amandes ... .  20,0  Eau  de  fl,  d'orang. .  10 

Scammonée .  0,4  Sucre .  IB 

Lait  de  maanésie.. ..  13,0  Gomme  arab.  piilv..  5 

Eau . '. . 30,0 

F.  S.  A..  A  prendre  en  une  fois.  (Mi  t.) 


Emulsion  purgative  avec  l’huile  de  ricin. 

Potion  purgative  à  l’huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin . 30,0  Eau  oommune . 60, il 

Gomme  ar.  pulv....  8,0  Sirop  simple . 80,0 

Eau  de  meiit^he . 15,0 

Triturez  d’abord  la  gonune  avec  son  poide 
d’eau,  de  manière  à  faire  un  mucilage  dans 
lequel  vous  incorporerez  l’huile,  puis  délayez 
peu  à  peu  avec  le  reste.  (Cod.  66.) 

Des  formulaires  remplacent  le  sirop  simple  par 
le  sirop  d'orgeaU  La  potion  en  est  plus  blanche. 

Iæs  meilleurs  produils  émulsionnants  se- 
raieiil  la  gomme  adraganle  à  la  dose  de  1.60 
pour  30  d'Imilc  et  60  d’eau,  ou  bien  le. savon 
qui  permet  d'oblenir  une  conceni ration  de 
80  p.  100  (saxon  médicinal  pulv.  2.50,  huile 
de  ricin  80,  eau  20). 

Emulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap. 

Résine  de  jalap .  0,5  Eau  commune -  120,0 

Sucre  blanc..  .  80,0  Jaune  dW .  ns  1/2 

Eau  de  fl.  d’orang. .  10,0 

Broyez  la  résine  avec  une  partie  du  sucre, 
puis  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  le  reste. 
{Cod.  60.) 

Emulsion  purgative  avec  la  scammonée. 

Mixture  de  scammonée  ;  ermdsio  purgans  cum- 
scammonià. 

120,0  EaudeUnrier-oer..  b;u 
Divisez  exactement  la  scammonée  avec  le  sucre, 
ajoutez  peu  à  peu  le  lait,  puis  l’hydrelat. 
{Cod.  m-  ^  , .  ,  , . 

Préparez  de  même  1  émulsion  avec  la  résine 
scammonée,  en  employant  60  centig.  de  résine 
décoloi-ée  par  le  charbon. 


m 


KMLLSKIN  DE  SAPIN.  —  ENGRAIS. 


Emulsion  de  sapin. 

Bourgeons  de  sapin.  30,0  Gomme  arabique....  12,0 
Amandes  douces....  23,0  Sirop  de  sucre . 60, o 

Faites  une  émulsion  avec  270,0  d’eau.  (Swéd.) 
Van-M.  supprime  les  amandes  et  remplace 
le  sirop  par  du  miel. 

Diurétique,  anlicatarrhal. 


de  ces  méthudea  officieUvs  dans  le  Bulletin  du 
Miimtère  de  iAijnculture,  année  1897,  p.  219 
à  251.  Nous  nous  bornerons  ici  à  rappeler 
les  méthodes  d'analyse  applicables  aux  engrais 
les  plus  usilés  en  choisissant  de  préférence 
parmi  ces  méthodes  celles  qui  peuvent  être 
reçues  comme  oHicielles. 


Emulsion  tempérante. 

simple...  360,0  Nitre.. ...... 


Dans  la  gonorrhée.  (Phokb.) 

Emulsion  térébenthinée. 

Lait  térébentliiné  ou  diurétique. 

Térébenthine .  «  Eau  de  pariétmre  . . .  376 

Janne  d’œuf . n®  1  (Pieb.) 

Dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 
Emulsion  térébenthinée,  de  Carmichael. 
luile  essent.  de  térébenth.  16,0  Jaune  d’œuf.,  n.  I 

Mêlez,  puis  ajoutez  peu  à  peu  : 

Emulsion  d’araand.  125,0  Huile  yol.  de  cann..  0,2 
sirop  d'éc.  d'or...  64,0  (Tuons,  et  PiD.) 

L'émulsion  térébenthinée  de  Munaret  dif¬ 
fère  de  celle-ci  par  une  plus  forte  proportion  , 
d’essence  de  térébenthine  (30)  et  l’addition 
simple  de  sirop  de  sucre  (60).  I 

Emulsion  térébenthinée  éthérée. 

Térébenthine .  7,6  Esprit  de  pnièrre.  27 

Jucilage  arabique. .  15,0  Esp.  de  u.lre  du^c.^  ^ 


Emulsion  tænifuge  (Debout). 

Sem.  de  citrouil. mond.  40  Elirait  de  racine  <te 
Sacre .  30  fougère  mâle . 4  à  8 

Eau .  150 

Pilez  les  semences  avec  le  sucre  et  15  d’eau; 
quand  la  pâle  est  homogène,  ajoutez  l’extrait 
aissous  dans  le  reste  de  l’eau.  A  prendre  le 
matin  â  jeun,  en  li  fois,  à  un  quart  d’heure 
d’intervalle. 


Emulsion  de  Van  Swieten. 

Sorue  de  cerf  cale.  4  Eau........ . 90,00 

Farine  d’orge .  2  Sirop  d  éc.  de  cit. .  16,00 

Elirait  d’opium...  0,15 


Emulsion  vermifuge. 

Em.  de  térébenthine..  22  Eau  de  camomille....  180 
tome  arabique .  7  EUier  sulfurique 7 

Tænifuge. —3  cuillerées  matin  et  soir  (Rad). 


Prise  d'échantillon  et  analyse. 

En  1897,  le  Comité  des  Stations  agrono¬ 
miques  et  des  Laboratoires  agricoles,  présen¬ 
tait  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  un  rap¬ 
port  sur  les  méthodes  qu’il  conviendrait  de 
WMvre  en  cas  d'expertise  légale,  pour  la  prise 
d’échantillon  et  l’analyse  des  matières  fei’tj- 
lisanies.  (in  trouvera  la  description  détaillée 


Liste  des  principaux  engrais  chimiques. 

I.  Engrais  azotés  :  Nitrate  de  soude;  sul¬ 
fate  d’ammoniaque  ;  sang  desséché  ;  débris 
de  chair  desséchés;  déchets  de  cuir,  poils, 
laine,  drap. 

II.  Engrais  potassiques  :  Chlorure  de  po¬ 
tassium;  sulfate  de  potassium;  salin  de  bet¬ 
teraves  ;  carbonate  de  potasse. 

III.  Engrais  phosphatés  ;  Phosphates  cal¬ 
ciques  naturels  ;  phosphates  des  os  ;  super¬ 
phosphates  ;  scories  de  déphosphoration. 

IV.  Engrais  azotés  et  potassiques  :  Cendres 
de  bois  et  de  houille  ;  nitrate  de  potasse. 

V.  Engrais  azotés  et  phosphatés  :  Poudretle; 
guanos  ;  poudre  d’os  et  os  verts  ;  noir  de  raf¬ 
finerie;  tourteaux;  superphosphates  azotés. 

Prise  d  échantillon. 

Les  opérations  d’échantillonnage  coni- 
porhMit  :  un  prélèvement  siir  la  inarchandise 
ou  échantillonnage  industriel;  et  une  prise 
d’essai  sur  l’échantillon  remis  au  laboratoire, 
c.-k-d.  un  échantillonnage  analytique. 

<î,  Denigès  (in  :  Précis  de  chimie  analy¬ 
tique)  conseille  d’effectuer  ces  opérations  de 
la  façon  suivante  : 

1»  Echantillonnage  industriel.  —  «  Trois 
cas  peuvent  se  présenter  ; 

a)  Le  produit  est  en  gros  fragments,  pou¬ 
vant  varier  de  composition  de  1  un  à  l'autre, 
comme  les  phosphates  en  roches.  On  prendra 
au  niomenl  du  chargement  ou  du  décharge¬ 
ment,  suivant  convention  entre  les  parties,  un 
panier  ou  un  sac  sur  10,  20,  50  ou  100  sacs, 
selon  l'imiiortance  de  l’envoi,  pour  former  un 
lot  représentant  la  composition  moyenne  de 
la  masse  livrée. 

«  Ce  lot  d'échantillon,  qui  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  fort  que  les  fragments  sont  plus 
volumineux  et  d’apparence  hétérogène,  est 
pesé  aussitôt  formé  cl  on  le  porte  au  moulin 
pour  le  faire  pulvériser.  C’est  ensuite  sur  la 
poudre  qui  en  provient  que  l’on  prélève  les 
échantillons  (de  1  kilogramme  environ)  qui 
doivent  être  soumis  aux  analyses.  Cette  pou¬ 
dre  n’a  pas  besoin  d’être  très  fine  ;  il  sulTit 
qu’elle  soit  suirisaimnent  brisée  pour  qu’on 
puisse  la  brasser  convenablement  et  obtenir 
un  mélange  homogène  de  toutes  les  parties. 

«  Si  la  marchandise  est  trop  humide  pour 
passer  au  moulin,  il  faut  la  faire  sécher  soit 
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à  l'ail'  libre,  soit  an  fonr  ;  mais  alors,  il  faut 
tenir  coinple  de  la  perte  d'huniiditi'  qu'elle 
aura  subie  l'I  repeser  la  masse  avant  de  la 
moudre, 

b)  Le  produit  leomme  eertains  guanos)  est 
formé  par  un  mélange  peu  homogène  de  par¬ 
ties  plus  ou  moins  volumineuses,  dures  ou 
liumides,  et  de  poudri's  plus  ou  moins  gros¬ 
sières  :  il  faut  si'-parei'  ces  diverses  i)arlies  par 
tamisage,  constater  leur  poids  respectif  et 
écbanlillonner  à  part  les  deux  sortes  de  ma¬ 
tières,  pour  en  l'aire  sé|)arément  la  nrise  d’es¬ 
sai,  après  pulvérisat'ion,  pour  l'analyse, 

c)  I,a  mai'cbandise  est  en  poudre  plus  ou 
moins  line,  comme  les  phosphates  moulus, 
les  superphosphates  et  les  engrais  fabriipiés. 
On  prend,  dans  chaque  sac  ou  dans  chaipte 
fût,  une  petite  quantité  de  la  matière  au 
moyen  d'une  soiule. 

«  I,e  sondage  doit  être  fait  par  les  deux 
bouts  de  chaque  emballage  sondé  et  au  moyen 
d'une  sonde  assez  longue  pour  pénétrer  jus¬ 
qu’au  milieu  de  la  longueur  dudit  emballage, 
(le  manière  à  ce  que  la  somme  des  deux 
cylindres  de  marchandise,  retin'e  du  sac  ou 
du  fftt,  forme  un  cylindre  le  traversant  de 
part  en  part, 

U  Si  la  livraison  est  trop  imiiorlaute  pour 
qu'il  soit  possible  de  sonder  tous  les  embal¬ 
lages,  on  en  sonde  un  sur  cinq,  sur  dix,  sur 
vingt,  etc,,  suivant  l’importance  du  lot  et 
suivant  convenlion  entre  le  vendeur  et  l’ache- 


«  Le  produit  des  divers  sondages  est  réuni 
sur  une,  grande  feuille  de  papier,  on  en  fait 
un  mélange  très  bomogène,  sur  lequel  on 
prend  les  échantillons  industriels. 


«  Tous  ces  échantillons,  du  poids  d’au 
moins  i  kilogramme,  une  fois  formés,  doivent 
être  enfernu's  dans  des  flacons  de  verre  soli¬ 
dement  bouchés  et  cachetés  qui,  seuls,  offrent 
des  garanties  suffisantes  pour  la  bonne  con¬ 
servation  du  produit, 

2“  Echantilhnnnyc  nnalf/liquc. —  Lorsque 
1  échantillon  industriel  arrive  au  laboratoiri'. 


apres  avoir  pris  note  des  marques,  étiquettes 
(d  (achets  qui  le  recouvrent,  de  la  nature  et 
de  I  état  de  l'emballage  qui  le  contient  et  de 
sa  date  d’arrivée,  renseigneimmts  qui  doivent 
cire  transcrits  sur  le  livre  du  laboratoire  et 
inscrits  .sur  le  bulletin  d'analyse,  le  chimiste 
achevé,  s  il  est  ni'ccssaire,  la  pulvérisation  de 
la  inaltéré,  avec  un  petit  moulin  à  noix,  et 
passe  au  tamis  n»  (il)  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
intégralement  passi*. 


"  Lorsque  les  produits  sont  difficiles  à  pnl- 
vi'riser  jiar  suite  d'un  certain  degré  d’humi¬ 
dité,  on  les  (b'ssèche  au-dessous  de  100",  en 


tenant  compte  de  leur  perle  di'  poids,  avant 
de  les  broyer  au  moulin  ou  au  mortier  et  de 
les  tamiser. 

'<  Dans  les  calculs  ultérieurs,  on  ramènera 
les  résultats  à  100  gr.  de  substance  primitive, 
avant  dessiccation. 

«  l,a  prise  d’éliantillon  est  d'une  telle  im¬ 
portance  ])our  les  indications  réelles  qu’on 
peut  retirer  d’une  bonne  analyse  d’engrais, 
que  nous  avons  cru  devoir  nous  étendre,  sur 
ce  point  qui  est  fréquemment  l'une  des  causes 
premières  de  désaccord  entre  les  clumistes 
auxquels  on  soumet  un  même  produit.  » 
((î.  llKMCfes). 

Analyse  des  engrais  azotés. 

A)  homtiic  di‘  l'azote  nitrique  dam  un. 
nitrate  de  soude.  —  La  méthode  officielle 
pour  le  dosage  de  l'azote  nitrique  dans  les 
engrais  est  celle  de  Schloesing.  misée  sur  la 
rt'aclion  .suivante  : 

AzO’‘,M  +  3FeCM  -|-  /iIlCl  =  AzO  -f  3FeCl'' 
2II“( )  -j-  CIM. 

Du  vol.  de  bioxyde  d’azote,  AzO,  produit  dans 
cette  réaction,  on  déduit  la  quantité  d’acide 
nitrique  cherchée. 

L'appareil  se  compose  d'un  ballon  de 
200  c.  c.  avec  bouchon  de  caoutchouc  à  deux 
trous  :  l’un  qui  livre  passage  à  un  tube  à 
brome  semi-capillaire  plongeant  jusqu’au  fond 
du  ballon;  l’autre  qui  reçoit  le  tube  abduc¬ 
teur  en  relation  avec  la  cuve  d'eau. 

Les  solutions  nécessaire.s  sont  les  sui- 

Solution  titrée  contenant  exactement  66  gr. 
de  nitrate  de  soude  pur  et  sec  par  litre  ; 

.Solution  de  chlorure  ferreux  obtenue  en 
dissolvant  à  chaud  200  gr.  de  pointes  de  fei' 
dans  (j.  S.  d'IlCI  et  complétant  le  volume  de 
I  litre. 

Pour  l’essai,  on  dissout  66  gr.  du  nitrate 
de  soude  à  analyser  dans  U-  S-  d'eau  pour 
faire  1000  c.  c. 

Ou  introduit  dans  le  ballon  40  c.  c.  de 
chlorure  ferreux,  puis,  par  le  tube  à  brome, 
on  verse  40  c.  c.  d’acide  chlorhydriciue  en 
arrêtant  l’écoulement  avant  que  tout  1  acide 
ne  soit  engagé  dans  le  tube  semi-capillaire 
(afin  de  ne  pas  emprisonner  d’air  dans  ce 
tube).  On  chauffe  ensuite  le  ballon  de  façon 
à  chasser  tout  l’air  qu’il  contient  ;  ce  résultat 
est  atteint  après  ou  6  minutes  d'ébullition  ; 
il  ne  se  dégage  plus  alors  que  de  la  vapeur 
qui  se  condense  au  contact  de  l’eau  froide  de 
la  cuve.  A  ce  moment,  .sans  interrompre 
l'ébullition,  on  place  .sur  l’extrémité  du  tube 
à  di'-gagement  une  éprouvette  graduée  de 
100  c.  c.  exactement  remplie  d’eau.  On  verse 
ensuite  dans  le  tube  ii  brome  c.  c.  de 
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liqueur  lilit’c  de  uilrale.  el,  à  l'aide  du  robi- 
iR'l,  on  fail  ix'iiétrer  [xm  à  peu  celle  soliilion 
(laii.s  11'  ballon,  en  an('liml  l'écouleinenl  avani 
que  la  boule  ne  soit  coiui)lèlenienl  vidée.  Un 
lave  celte  dernièn;  à  trois  reprises  avec  5  c.c. 
d'acide  cliloiliydiique,  eu  évitant  toujours 
d'cnlralner  de  l'air  el  d'interrompre  l'ébulli- 
liou  que  l'on  prolonge  jusqu'au  moment  où 
le  volunre  du  bioxyde  d’azote  d(‘gagt!  n'aug¬ 
mente  plus.  &■  résultat  étant  atteint,  on 
maintient  l'ébullition  et  l'on  substitue  une 
seconde  éprouvette —  graduée  et  pleine  d'eau 
—  à  la  premièm  (que  l'on  met  de  côté  sur  la 
cuve  à  eaul.  Un  fait  ensuite  écouler  S  c.  c,  du 
liquide  à  analyser,  on  rince  à  trois  reprises 
avec  5  (U  c.  d'HUI,  et  on  opère  comme  précé¬ 
demment  pour  dégager  l'Az.U. 

Üu  place  enlin  sur  la  cuve  à  eau,  1  une  a 
côté  de  l'autre,  les  deux  éprouvelles  graduées 
en  égalisant  les  niveaux  de  l'eau  à  l’intérieur 
el  à  l'extérieur  pour  lire  les  volumes  gazeux 
sous  la  pression  albmosphérique.  Si  'V  est  le 
volume  du  bioxyde  d’azote  tourni  par  la  solu¬ 
tion  titrée  el  V' celui  qui  est 'dégagé  par  la 
solution  du  nitrate  ii  essayer,  la  quantité  de 
nitrate  pur  contenue  dans  100  p.  de  ce  der- 


Remai'qiœx. —  I"  la'  litre  de  la  solulion  de 
iiilmte  (le  soude  pur  a  été  fixé  à  66  gr.  par 
litre  parce  que,  dans  les  conditions  de  l’ex¬ 
périence.  cette  (luantilé  dor\ne  un  volume  de 
gaz  voisin  de  100  c.  c. 

2“  Si  l'engrais  à  essayer  est  du  uilrale  de 
potasse,  la  pri.se  d’essai  sera  de  80  gr.  au  lieu 
de  66. 

3“  En  ne  gupprimanl  pas  l’ébulliliou  on 
)>eul  faire  5  ou  6  dosages  consécutifs  sans 
renouveler  les  réactifs  |)rimilivemenl  intro¬ 
duits  dans  le  ballon;  toutefois  il  faudrait,  par 
addition  d’acide  clilorhydrique ,  maintenir 
sensiblement  constant  le  niveau  du  liquide 
dans  ce  ballon. 

Hi  llosat/e  de  l'azote  ammouiiical.  —  Si 
l’engrais  est  riche  en  sels  ammoniacaux  (ad 
le  s\ilfate  d’ammoniaque,,  on  en  pèse  20  gr. 
que  l’on  dissout  ou  que  l’on  e|)uise  au  moyen 
de  l’eau  de  manière  à  obtenir  1000  c.  c.  de 
solution,  ün  introduit  25  c.  c.  de  celle,  der- 
nièié,  soit  0  gr.  50  d’engrais,  dans  l’appareil 
,pour  dosages  d’AzlI-''  de  .Sciiloksing  ou  de 
Ai'bix  avec  environ  loo  gr.  d’eau  disl.  el  2  gr. 
de  in^iiésie  calcinée.  Ou  fail  bouillir  et  on 
recueille  rummoniarfue  dans  une  quantité 
connue  d’acide  sulfurique  titré.  Le  dosage  de, 
l’a<-ide  itslé  libre,  elfeclué  avec  une  solution 
titrée  de  soude  ou  de  potasse,  fail  connaître 
la  (|uautité  d'ammoniaque  cliercliée. 


des  jiruduits  liuiiùques^ou  dj?  jihosiihitt  ^iuumuuiacq- 
avec  de  l'eau  ohlorhydrique. 

L  Dosaije  de  l'azole  orijauique.  —  Em- 
ployi-r  la  méthode  de  Kjeldahl  (p.  détails. 
V.  àz-iHe  total  urinaire] .  .Si  l’engrais  est  riche 
en  Az,  on  en  traite  I  gr.  par  10  c.  c.  d’acide 
sulfurique  et  5  c.  c.  d'oxalatc  neutre  de  po¬ 
tasse  à  30  p.  100  ;  s'il  est  pauvre,  on  opère 
sur  2  gr.  ;  quand  il  renferine  des  nitrates  et 
des  sels  ammoniacaux,  il  faut  enlever  ces 
composés,  par  lixivalion  avec  très  peu  d’eau, 
avant  d'elfocitier  la  destruction  sulfurique. 

I.orscpie  l’engrais  est  i)eu  homogène,  on  en 
chaufft:  20  g",  dans  une  capsule  de  [iorcelaine 
tarée,  avec  lOti  e.  c.  d’acide  sulfurique,  jus- 
(|u'à  désagrégation  et  semi-tlissolution  de  la 
matière;  on  introduit  dans  le  matras  d’at¬ 
taque  1/10  du  |)0ids  total  résiduel,  puis  on 
ajoute  goutte  à  goutte,  en  refroidi.ssaut,  5  c.c. 
d’oxalate  et  on  achève  l'opération  à  la  manière 
habituelle. 

Analyse  des  engrais  potassiques. 

Selon  la  richesse  potassique  présumée  de 
l’engrais,  on  en  pèse  de  10  a  bO  gr.  que  l’on 
dessèche  d’abord  complètement,  puis  que  l’on 
calcine  légèrement,  pour  détruire  les  matières 
organiques  et  chasser  l'ammoniaque  qui 
pourrait  y  exister. 

Un  dis.sout  la  masse,  calcinée  dans  l’eau 
distillée  chaude,  on  décante  sur  un  filtre  et  on 
lave  jusqu’à  épuisement.  Après  refroidisse¬ 
ment,  on  porte  le  volume  de  la  solulion  à 
500  c.  c.  ou  1  litre. 

I)n  prélève  ensuite,  de  cette  solulion,  un 
volume  représentant  0  gr.  10  k  0  gr.  20  de 
|)olasse.  Pour  cela,  on  doit  connaître  approxi- 
mulivcment  la  teneur  eu  polasse  de  l’engrais 
à  analyser  ;  dans  le  cas  contraire,  on  fait  un 
es.sai  préalable. 

On  l'end  le  liquide  francliemimt  acide  par 
cm,  on  t’évapore  k  quelques  c.  c.,  on  ajoute 
8  k  10  c.  c.  de  chlorure  de  plalim*  k  10  p.  100 
(‘t,  sans  se  préoccuper  des  autres  corps  étran¬ 
gers,  chaux,  magnésie, acide  sulfurique,  etc., 
on  évapore,  dans  une  petite  capsule  de  por¬ 
celaine,  au  n.-M.,  en  ayant  soin  de  placer 
entre  la  capsule  et  le  métal  du  B.-M.,  lui 
disque  d’amiante  pour  éviter  la  surchauffe.  Il 
faut  éviter  une  dessiccation  complète;  lorsque 
la  consistance  est  devenue  pâteuse,  on  laisse 
refroidir  :  le  résidu  se  jirend  en  masse  ;  on 
l’additionne  d’un  mélange  à  volumes  égaux 
d’alcool  à  95'  el  d’éther  anhydre  et  on  le 
broie  dans  ce  mélange,  avec  l’extre'mité  d’un 
agitateur  de  verre  ;  on  laisse  déposer,  on  dé'- 
cante  sur  un  petit  liltro  el  on  continue  ces 
lavages,  qui  se  feront  chaque  fois  avec  5  c.  c. 
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au  plus  (lu  iu(‘lang(>,  jusqu'à  ce  que  les  li- 
qiunirs  lilirées  passent  absoliiiucul  iiieolores. 

On  dissout  dans  l’eau  liouillaute  le  sel 
testant  dans  la  e.apsule  ou  releiiu  par  le  filtre, 
on  rerueillaiil  la  solution  dans  un  vase  eo- 
nique.  On  ajoute  à  eelte  dernière  un  jieu 
(l’acide  clilorliydiique  pur,  puis  on  faddi- 
lioiine  |)(ui  à  ])eu  de  fragmeuls  de  inagui'siuin 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  (■oiupl(''teiueut 
d('colon'‘e  et  que  1(>  niagiu'siiun  se  dissolve 
sans  que  sa  surface  soit  ternie.  I.e  jilatine, 
qui  est  alors  ])récipil('‘,  est  tirs  facile  à  lavoi' 
et  u’adht're  pas  aux  parois.  Ou  l’entraîne  sur 
un  filtre  sans  plis;  ou  iueiiière  ce  lilire  après 
lavages  et  calcinai  ion  td  on  calcine  le  (Tlatine 
ivsidiiel,  dont  le  poids,  iuullipli(’>  par  0,à7'i7, 
donnera  le  poids  de  potasse  anhydre  Kd) 
contenue  dans  la  i>rise  d'essai.  i  D’après  G. 
Dkmgès,  in  ;  /‘«r/s  di- chimie  nmih/liqitcK 

Analyse  des  engrais  phosphatés. 

Dasaijc  (le  t'acide  phosphoriqiic  tofitl  dunx 
vn  phmtphatc  niilwc/.  —  ..  Dans  un  hallon 
de  200  gr.  environ,  on  attaque  1  gr.  du  pni- 
duit  pulvérisi'  par  10  e.  c.  daeide  ehlnrhv- 
drique  et  l’on  uiaiutieut  le  tout  à  r(M>ulliti()u 
IxMidant  six  iiiiniiles  en  projetant,  par  très 
petites  portions,  1  gr.  de  chlorate  de  potasse 
pulvi'risé  dans  le  liquide  bouillant.  Ou  .ajoup' 
ensuite  10  c.  c.  d’une  liqueur  obtenue  en  dis¬ 
solvant  à  fixvid,  jusqu’à  saturation,  de  l'aei''- 
late  de  soude  cristallisi',  dan.s  l’aeide  aci'dique 
pur  ('tendu  de  sou  volume  d'eau;  |)uis,  on 
verse  dans  le  undange  tiO  e.  c.  d’eau  chaude, 
sans  retirer  le  hm.  I.orsque  la  liqueur  est  en 
pleine  ébullition,  on  y  projette  2gr.  d’oxalate 
d’anmioniaque  et  on  continue  à  chaufîer  pen¬ 
dant  deux  on  trois  minutes  encore.  Du  retire 
du  feu,  ou  inlrodiiil  le  coulenii  du  liallon 
dans  un  matras  iaug('‘  de  200  c.  c. ,  on  com¬ 
plète  le  volume  apivs  irfroidisseiiKml  et  on 
liltre. 

«  On  met  dans  un  vero'  100  c.c.  du  liltrat 
('[  20  c.  c.  de  la  solution  suivante  de  citrate 
d’ammoniaque  Iformnie  de  JoniKi. 

AiumoBuqiîe  _ ’  ! .  !  a»*  cT 

(In  verse  l'aindioniaqne  snr  I  aoideritrwnecf»  crisOoM. 


10  ('■  c.  (l’un  l■cllclif'  miiquéiiicn  (préparé  en 
dissolvant  290  gr.  de  rh  'hmrc  de  mnuncmim 
et  150  gr.  de  chhrhf/dratr  d'ammuniaqiir 
dans  100  e.  c.  d’anmioniaque  et  sullisammenl 


d’eoK  pour  faire  1  litre  ,  puis  on  agile  le 
quide  sans  toucher  aux  parois  du  verre. 

((  On  laisse  déjioser  au  moins  douze  heures, 
en  recouvrant  le  vei  re  pour  éviter  toute  éva¬ 
poration  :  apiès  quoi,  on  (h'eaute  la  liqueur 
clair suiuageanle  sur  un  petit  liltre  plat,  plaio' 
sur  un  entoimoii'  à  filtration  rapide. 

«  Lorsque  h;  liquid(;  clair  est  égoutté  aussi 
comjih'Mement  que  possible,  on  verse  sur  le 
précipité  resté  dans  le  verni  8  à  10  c.c.  d'eau 
anuuoniaeale  au  1/10  et  on  lave,  par  décan¬ 
tation  (l'abord,  et  ensuite  sur  le  lilire.  avec  de 
l’eau  ammoniacale  au  même  titre,  jusqu’à  ce 
((lie  la  solution  lillri'e  ne  |)iécii»ile  (ihis  (lar 
h‘  sulfale  de  soude,  ce  qui  est  généralemmit 
ohleiiu  au  bout  de  quatre  à  cinq  lavages. 

<(  Les  dei  uières  (ioi  tioiis  de  |uéci|iité  adln'-- 
renles  au  verre  seront  frottées  avec  un  agita¬ 
teur  garni  d’un  bout  de  caoutchouc,  iiuis, 
avec  un  (>eu  d'eau  et  apporU'es  sur  le  liltre. 

<1  Le  dosagt'  sera  lerininé  en  desséchant  le 
liltix;  et  l’incinérant  avec  son  contenu, ajoutant 
quelques  gouttes  d'acide  azotique,  desséchant 
et  incinérant  di'  nouveau,  puis  mulli|)liant  le 
(ioids  du  résidu  par  ü  gr.  659,  enlin  par  200, 
(lour  ranieiier  les  résultats  à  100.  «  (G.  De- 
xiGÈs  ;  in:  Pcécis  de  chimie  annli/iique). 

Analyse  des  superphosphates.  —  «  Les 
su|)er|)h()s|)lmtes  ri'sulleut,  coinuie  on  sait, 
de  l’attaque  des  phosphates  naturels  parles 
acides  minéraux,  presque  toujoui  s  .SD*ll*.  t’.(‘ 
sont  des  mélanges  de  composition  variable, 
contenant  des  proportions  (ilus  ou  moins 
tories  : 

1"  D’acide  phos|)horique  libre; 

2“  De  pho.s|ihales  acides  de  calcium  et 
de  niagnésiiuu  ; 

5"  De  |)hos|ihates  bi  ou  tricalcique;  de 
sulfale  de  ebaii.x,  d’alumine,  d’oxyde  ferrique 
et  de.  quelques  autres  impuretés. 

<1  En  vieillissant,  ils  subissent  une  série  de 
réactions  par  l('squ(>lles  l’acide  phosphor^ue 
el  les  phophates  acides  solubles  dans  l’eau 
s’insolubiliseiit  peu  à  peu,  sous  forme  de 
phospbales  imlycaleiques,  d’alumine  et  de 
fer.  (’.e  idii'iiomène  (inrle  le  nom  de  «iD'o.'/ra- 
daliun  du  superphosphate.  Toutefois  la 
liflu  réli'ogradée  et  toute  la  partie  msoluDo' 
dans  l’eau  no  sont  pas  perdues  pour  I  agri¬ 
culture;  car  elles  l■enrerlnent  des  produiLs 
solubles  dans  les  sols  ammoniacaux  a  acides 
organiques,  tels  que  le  citrate  d’ammoimint, 
et  que  rexpi'-rionce  nillui-ale  a  appris  être 
aussi  solubilisés  el,  |)ar  suite,  assimilés  par 
les  plantes. 

«  l,a  détermination  de  l'acide  phosphoriqiK' 
dans  un  supei-phosphale  comprend  donc  : 
1"  le  dosage  de  l’acide  pUosfihorique  total: 
on  le  pratiqui*  comme  nous  veitoiis  de  l'indi- 
qiior  pour  les  phosphates  (?n  général  ;  2“  le 
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ilosa<;p  il.'  l’ai'idi'  idiosphonque  soluble  dans 
l'eau  ;  3"  relui  de  larHle  phosphoriquc  so¬ 
luble  dans  le  rilrate  d'ammoniaque.  Ces  deux 
derniers  dosages  se  font  sur  la  même  prise 
d’tVlianlillon. 

1“  «  On  pèsi'  l  gr.  50  du  produit,  réduit 
en  |)Oudre,  que  l'on  dépose  au  fond  d’un  mor¬ 
tier  en  verre.  On  ajoute  20  r.  r.  d’eau  dis¬ 
tillée,  ou  dé-laie  légèrement  et,  après  une 
minute  de  repos,  on  décante  la  partie  surna¬ 
geante  dans  un  petit  entonnoir  à  filtration 
rajiide,  garni  d'un  filtre  plat  et  placé  sur  un 
matras  jaugé  de  1.50  c.  r.  Cette  opération  est 
renouvelée  trois  fois  et  on  termine  par  un 
liroyage  intime  de  la  matière  avec  de  l'eau 
distillée.  Lorsqu'on  a  atteint  le  volume  de. 
100  c.  f.  environ,  avec  la  liqueur  filtrée,  on 
entraîne  le  résidu  sur  le  libre  et  on  continue 
le  lavage  pour  parfaire  le  volume  de  150  c.  c. 

«  On  a  ainsi  une  première  liqueur  dont  on 
prélève  d('  25  à  100  c,  c.  représentant  de  0,25 
a  1  gr.  di-  matière,  qu’on  additionne,  dans 
un  verre,  de  20  c.  c.  de  la  solution  de  citrate 
d’ammoniaque  de  Joi  lie,  de  10  c.  c.  de  réac¬ 
tif  magnésien  et  de  50  c.  c.  d’ammoniaque. 
On  agile  sans  loucher  les  parois  du  verre  et, 
après  repos  de  12  heures,  on  achève  le  dosage 
comme  dans  le  cas  de  l’acide  pliospliorique 
total  )V.  ci-dessus). 


2»  »  Le  filtre  de  la  précédente  opération 
est  détaidié  de  rentonnoir  et  introduit  dans 
un  matras  jaugé  de  150  c.  c.  avec  60  c.  c.  de 
citrate  d’ammoniaque  de  Joulie.  Le  matras 
est  Imuché  et  agité  violemment  pour  dés^a- 
gréger  le  filtre  et  mettre  en  suspension  les 
phosphates  résiduels,  ün  ajoute  alors  environ 
60  c.  c.  d’eau  distillée,  on  agile  et  on  laisse 
en  contact  pendant  12  heures  au  moins  et 
24  heures  au  plus.  On  complète  ensuite  le 
vol.  de  1.50  c.  c.  avec  de  l’eau  distillée;  on 
filtre,  après  agitation,  et  sur  50  ou  100  c.  c. 
du  filtrat,  on  précipite,  dans  un  verre,  par 
10  c.  c.  de  liqueur  magnésienne  sans  mettre, 
celte  fois,  de  citrate,  puisqu’il  en  existe  dans 
la  liqueur.  Après  repos,  on  achève  le  dosage 
comme  pins  haut. 

3»  ,<  Si,  de  l’acide  phosphorique  total,  on 
retranche  la  somme  des  acides  phosphonques 
solubles  dans  l’eau  et  dans  le  citrate,  on 
l’acide  phosphorique  uniquement  soluble 
dans  les  acides. 


4"  «  Paifois,  on  demande  le  dosage  de  tout 
l’acide  phosphorique  de  l’engrais  solulilc  dans 
le  citrate. 


»  Dans  ce  cas,  on  mélange  des  prises  d  es¬ 
sai  de  la  solution  aqueuse  et  de  la  solution 
citro-ammoniacale,  avant  la  précipitation  ii 

l’état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ». 
iDexigès;  in  :  Précis  de  chimie  annliitique}. 


EPHEDRA  VULGARIS 

Plante  de  la  famille  des  Gnétacées,  qui  croit 
en  Russie,  où  elle  est  employée  dans  les  affec¬ 
tions  rhumatismales.  En  décoction  (4  p.  200'. 

Nagaï,  de  Tokio,  en  a  retiré  V Ephédrine, 
corps  jouissant  de  propriétés  mydriatiques,  et 
dont  le  clilorhydrate  s’emploie  en  coliyre 
(0,10  “/„). 

ÉPICES  ET  CONDIMENTS. 

MÉTHODES  OFFICIELLES  POCR  LEl  n  AX.VLTSE. 

Les  épices  existent  dans  le  commerce  .4 
l’état  entier  et  à  l’état  pulvérisé.  Générale- 
menfpures  sous  le  premier  état,  elles  sont 
souvent  falsifiées  sous  le  second. 

La  falsification  des  épices  entières  con¬ 
siste  dans  la  substitution  de  substances 
analogues,  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
leur  origine  botanique  que  de  leur  apparence 
extérieure,  mais  qui  sont  d’un  prix  tout  diffé¬ 
rent.  Ainsi  on  substitue  couramment  les  can¬ 
nelles  de  Chine  et  les  cannelles  de  l’Inde  à  la 
cannelle  de  Ceylan,  la  badiane  du  Japon  (qui 
est  vénéneuse)  à  la  badiane  de  Chine. 

Parfois  la  fraude  consiste  à  faire  subir  aux 
épices,  altérées  par  la  vétusté  ou  rongées  par 
les  vers,  des  manipulations  diverses  destinées 
à  masquer  ces  altérations  (muscades,  gin¬ 
gembre). 

Une  autre  fraude  consiste  à  mettre  en  vente 
des  épices  de  nature  aromatique,  après  les 
avoir  privées,  par  la  distillation  ou  l’épuise¬ 
ment  par  l’alcool,  d’une  partie  de  leur  principe 
aromatique  (anis,  fenouil  et  vanille). 

Le  safran,  épuisé  d’une  grande  partie  de  sa 
matière  colorante,  est  recoloré  artificiellement, 
ou  additionné  de  matières  végétales  et  de  ma¬ 
tières  minérales. 

A  plusieurs  reprises  les  épices  entières  ont 
été  falsifiées  par  addition  ou  substitution  de 
produits  naturels  préalablement  manipulés  ou 
de  produits  artificiels  fabriqués  de  toutes 
pièces  avec  des  pâtes  diverses  assez  habile¬ 
ment  moulées  pour  reproduire  l’apparence 
extérieure  des  substances  qu’on  voulait  sophis¬ 
tiquer.  Les  divers  poivres  factices  rentrent 
dans  cette  catégorie. 

La  falsification  des  épices  pulvérisées  se 
borne  rarement  à  mélanger  les  qualités  ou 
espèces  Inférieures  d’un  produit  avec  les  qua¬ 
lités  supérieures  :  le  plus  souvent  elle  consiste 
<4  incorporer  une  notable  proportion  de  subs¬ 
tances  inertes  et  d’un  prix  tout  à  fait  insigni¬ 
fiant  dans  un  produit  qui  a  une  certaine 
valeur  commerciale. 

Examen  des  épices  entières. 

Les  épices  entières, comme  toutes  les  autres 
substances  végétales,  possèdent  un  ensemble 
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(le  caractères  extérieurs  (jiii  |ieniiettent,  dans 
la  majorité  des  cas,  de  déterminer  facilement 
leur  identité.  Cependant  ces  caractères,  qui 
sont  parfois  inconstants  dans  la  même  subs¬ 
tance,  peinent  présenter  dans  des  substances 
qui,  quoique  appartenant  au  même  genre, 
sont  (Jouées  de  propriétés  toutes  différentes, 
une  analogie  tellement  grande  qu’elle  peut 
prêter  à  la  confusion.  Dans  ce  cas  l’examen 
des  caractères  extérieui-s  devra  être  rigoureu¬ 
sement  complété  par  l’observatipn  et  la  com¬ 
paraison  des  caractères  anatomiiiues. 

Le  mode  opératoire  consiste  à  pratiquer 
dans  la  substance  suspecte,  qu’on  a  fait  ma¬ 
cérer  préalablement  pendant  quelque  temps 
dans  un  mélange  de  glycérine  et  d’alcool,  une 
série  de  coupes  transversales  que  l’on  com¬ 
parera  avec  une  préparation  type  de  la 
substance  que  l’on  suppose  falsifiée. 

E  ramen  (ks  rpices  pulvnisécs. 

La  détermination  des  épices  pulvérisées 
exige  d'un  expert  la  connaissance  approfondie 
de  Ta  structure  intime  des  substances  qu’il  est 
appelé  à  apprécier. 

A  défaut  de  cette  connaissance,  l’expert 
devra  avoir  à  sa  disposition  un  certain  nombre 
de  préparations  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
dans  lesquelles  il  se  sera  attaché  à  rassem- 
i)ler  les  divers  éléments  anatomiijues  qui 
constituent  les  épices  sous  les  dilférenls 
aspet  ls  qu’ils  peuvent  présenter  dans  ces  subs¬ 
tances  réduites  en  poudre.  Ces  préparations 
pourraient  cire  remplacées  par  des  dessins 
reiiroduisanl  aussi  exactement  (jue  possible  ces 
diverses  particularités  anatomiques  sous  un 
grossissement  de  250  à  300  diamètres  qui  est 
le  plus  propre  à  ce  genre  de  détermination. 

Ces  précautions  sont  absolument  indispen¬ 
sables  pour  se  prononcer  avec  certitude  sur  la 
pureté  d’une  épice  en  poudre  et  pour  éviter 
d’attribuer  à  l’intervention  d’une  substance 
étrangère  des  caractères  qui  sont  inhérents  à 
la  nature  même  de  l’épice  à  examiner. 

^  Mod>;  opératoire.  —  Pour  pratiquer  l’examen 
d’une  épice  pulvérisée,  le  mode  opératoire  est 
le  suivant  : 

On  délaie  dans  de  l’eau  distillée  i  ou  5  gr. 
im  substance  jiréalablement  mélangée  ;  on  en 
tait  une  ou  deux  prises  d’écbanlillon  qu’on 
examine  (hreclement  au  grossissement  de 
JoO  diamètres  sous  la  glycérine  pure  d’abord. 
Celte  première  opération  permet  de  conclure 
a  la  présence  ou  h  l’absence  d’un  produit 
léculent  autre  que  celui  ijui  est  contenu  nor¬ 
malement  dans  l’épice  suspecte.  La  présence 
d'une  fécule  étrangère  ayant  été  constatée,  on 
s’occupera  de  déterminer  sa  nature  en  se 
basant  sur  la  forme,  la  dimension,  l’isolement 


ou  l’agglomération  des  grains  qui  la  consli- 
tiient,  ainsi  que  sur  la  présence  ou  l’absence 
et  la  disposition  du  hile  et  des  stries  concen¬ 
triques  (ju’on  peut  observer  è  sa  surface. 

L’addition  à  la  préparation  d’une  goutte  de 
solution  d’iodure  de  potassium  iodée  permet¬ 
tra  d’apprécier  plus  approximativement  Tini- 
portance  du  mélange. 

Une  fois  fixé  sur  ce  point,  on  fait  bouillir 
dans  une  capsule  de  porcelaine  pendan  1  quatre 
à  cinq  minutes  dans  de  l’eau  alcalinisée  à 
1  p.  100,  une  certaine  quantité  de  la  poudre 
è  examiner.  On  laisse  retroidir  et  déposer.  On 
décante  l’eau  alcaline  qu’on  remplace  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  de  l’eau  distillée  jusqu’à  ce 
que  celle-ci  soit  bien  limpide  :  on  décante  une 
dernière  fois  et  on  étale  avec  un  pinceau  la 
plus  grande  partie  du  dépôt  pulvérulent 
humide  dans  une  assiette  en  porcelaine  ou  sur 
une  plaque  de  verre  qu'on  a  placée  sur  une 
feuille  de  papier  blanc.  En  tâtant  les  éléments 
divers  avec  la  pointe  d'un  couteau  ou  d’une 
aiguille  montée,  on  peut  se  rendre  compte  de 
leur  résistance  plus  ou  moins  grande  qui  sulfit 
parfois  pour  fournir  l’indication  d’une  fraude. 
En  complétant  cet  essai  par  un  examen  à  la 
loupe  de  la  matière  pulvérulente,  on  distingue 
rapidement  s’il  se  trouve  quelques  éléments 
papyracés,  niiicilagineux,  fibreux  ou  filamen¬ 
teux  dont  la  présence  semble  anormale  dans 
la  poudre  suspecte.  On  commence  par  exami¬ 
ner  les  éléments  colorés  dont  on  a  réuni 
quelques-uns  en  une  seule  masse  s’ils  sonl 
homogènes  dans  leur  teinte,  et  en  plusieurs 
groupes  s’ils  sont  d’une  teinte  différente.  On 
examinecompàrativement  et  successivement  un 
certain  nombre  d’entre  ces  éléments  pour  être 
bien  fixé  sur  leur  nature.  Si  la  différence  de 
teinte  rt'vèlc  la  présence  d’une  substance  étran¬ 
gère,  la  répartition  des  éléments  diversement 
colorés  sur  le  lond  blanc  de  l’assiette  ou  de 
la  plaque  de  verre  permettra  d’apprécier 
approximativement  l’importance  de  la  fraude. 
On  opère  de  la  même  fai;on  sur  les  autres 
éléments  consliluanls  de  la  poudre  qui  sont 
grisâtres,  jaunâtres  ou  iocoloi-es  et  sur  les 
autres  éléments  de  forme  anormale,  en 
sériant  toujours  les  observations  qui  arri¬ 
vent  très  souvent  à  se  confirmer  I  une 
l’autre.  Quand  on  a  épuisé  ces  séries  d  obser¬ 
vations  sur  les  divers  éléments  qui  consti¬ 
tuent  la  poudre  suspecte,  on  examine  enciire, 
à  deux  ou  trois  reprises  différentes,  les  prises 
d’échantillon  faites  au  hasard  dans  toute  la 
masse  pulvérulente  afin  de  s’assurer  qu’aucun 
(le  ces  éléments  coiistiluanls  n’a  échappé  à 
l’œil  de  l’observateur.  Après  avoir  ainsi  opéré, 
on  peut  (Hre  définitivement  fixé  sur  la  purelé 
ou  la  falsification  de  la  subslance  soumise  à 
l’examen. 
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l.es  épices  élaiil  fournies  par  les  divers 
organes  de  plantes  appai  tenanl  à  des  familles 
dilférenles  ne  i)euvent  présenter  les  mêmes 
particularités  anatomiques.  Si  le  même  mode 
d'essai  leur  est  applicable,  les  éléments  sur 
lesquels  repose  leur  détermination  sont  d'une 
nature  toute  différente.  On  trouvera  ci-après, 
pour  chacune  d’entre  elles,  les  caractères  qui 
doivent  spécialement  attirer  l’attention  de 
l’expert  et  qui  doivent  être  particulièrcjuent 
invoqués  pour  baser  ses  conclusions. 

Le  poids  des  cendres  laissées  par  les  épices 
piues  offrant  une  certaine  constance  et  pouvant 
changer  considérablement  avec  la  nature  des 
substances  qu’on  y  aurait  frauduleusement  in¬ 
troduites,  il  sera  avanjageux  dans  certains  cas 
de  contrôler  par  l’incinération  le  résultat  des 
observations  fournies  par  le  microscope. 

Anis  étoffe  (V.  p.  HO). 

Les  falsiücalioDs  principales  de  celte  épice 
consistent  dans  la  substitution  de  la  badiane 
du  Japon  à  la  badiane  de  Chine,  et  dans  la 
vente  de  badiane  en  partie  privée  de  son  huile 
essentielle. 

Dans  le  premier  cas,  la  fraude  pourra  être 
révélée  par  la  présence  dans  la  masse  de 
fniits  très  petits,  déformés,  irréguliers,  in¬ 
complets,  à  odeur  de  laurier  ou  de  poivre 
cubèlre. 

Les  carpelles  qui  constituent  cltacun  de  ces 
deux  fruits  présentant  dans  leur  strirclure  la 
plus  grande  analogie,  il  est  rigoareusement 
nécessaire,  pour  se  prononcer  sur  la  nature 
de  ces  deux  substances,  de  faire  une  section 
transversale  des  pédoncules  Ou  plutôt  delà 
columelle  ou  colonne  centrale  autour  de 
laquelle  sont  disposés  les  carpelles.  Cette  sec¬ 
tion,  toute  difTérente  dans  les  deux  fruits,  est 
seule  capable  de  fournir  des  caractères  ayant 
une  valeur  absolue  et  indiscutable. 

L’absence  ou  l’atténiration  considérable  de 
l’odeur  dans  la  badiane  de  Chine  peut  faire 
supposer  qu’elle  a  été  soumise  à  une  distilla¬ 
tion  préalable  ou  qu’elle  a  été  épuisée  par 
l’alcool.  On  effectuera  dans  ce  cas  le  dosage 
des  essences  et  celui  des  cendres. 

Aws  urt  (V.  p.  373). 

Heconnaissal)le  extérieurement  h  sa  foi-me, 
h  son  odeur  suave  et  à  la  présence  des  poils 
fpii  hérissent  sa  surface.  A  plusieurs  reprises 
on  lui  a  substitué  d’autres  fruits  d’ombelli- 
fères  (cigiiè  et  persil)  ayant  les  mêmes  formes 
et  les  mêmes  dimensions,  ou  des  fruits  d’anis 
contenant  jusqu’à  25  et  30  p.  100  de  pous¬ 
sières  diverses. 

.  Inatomiqnenient  te  fruit  d’anis  est  caracté¬ 
risé  par  la  profusion  et  l’étroitesse  de  ses 
anaux  sécréteurs  qui  sont  presque  contigus 


ainsi  que  pai'  la  présence  et  la  forme  des  poils 
qui  sont  localisés  sur  son  épicarpe.  Ces  carac¬ 
tères  ont  une  valeur  absolue  pour  la  détermi¬ 
nation  des  poudres  d’anis. 

Les  fruits  de  ciguè  et  de  persil  sont  dépour¬ 
vus  de  poils.  I.e  premier  ne  contient  pas  de 
canaux  secréteurs  ;  le  second  en  jirésente  six, 
ui  sont,  comme  dans  la  plupart  des  fruits 
’ombellifères,  disposés  symétriquement  dans 
chacun  des  méricarpes. 

On  complète  cet  examen  par  le  dosage  des 
essences  et  celui  des  cendres. 

Cannelles  p.  Iilô). 

Il  existe  dans  le  commerce  de  nombreuses 
variétés  de  cannelles:  les  deux  principales 
sont  la  cannelle  de  Ceylan  et  la  cannelle  de 
Chine. 

La  cannelle  de  Ceylan  est  nettement  carac¬ 
térisée  par  sa  ténuité,  sa  teinte  homogène,  son 
odeur  spéciale,  sa  cassure  esquilleuse  et  la 
présence  sur  sa  face  extérieure  de  longues 
stries  longitudinales  grises  ou  blanches  for¬ 
mées  par  les  faisceaux  fibro-libériens  pri¬ 
maires.  Anatomiquement,  elle  est  caractérisée 
par  l’épaisseur  et  la  constitution  sensible¬ 
ment  miilonnes  de  son  anneau  scléreux  qui 
est  continu. 

L’amidon  qui  s’y  trouve  en  très  faible  quan¬ 
tité  est  en  grains  très  petits. 

La  cannelle  de  Chine,  qui  lui  est  de  beau¬ 
coup  inférieure  en  qualité,  est  beaucoup  plus 
épaisse.  Imparfaitement  mondée,  elle  consene 
toujours  sur  sa  surface  oxterne,  qui  est  bnine, 
des  débris  de  suber  qu’on  n’observe  pas  dans 
l’espèce  de  Ceylan:  on  ne  distingue  pas  de 
stries  longitudinales  sur  la  surface  externe. 
La  cassui-e  est  nette  au  lieu  d’être  esquilleuse. 

Anatomiquement,  la  cannelle  de  Chine  se 
distingue  de  la  cannelle  de  Ceylan  par  la  pré¬ 
sence  de  plaques  subéreuses,  par  la  disposi¬ 
tion  de  son  anneau  scléreux  qui,  au  lieu  d'hêtre 
continu,  est  interrompu,  irrégulier,  aussi  bien 
dans  son  épaisseur  que  dans  la  constitution 
de  ses  éléments;  l’amidon,  qui  s’y  trouve  en 
très  notable  proportion,  est  en  grains  plus 
gros. 

Les  caractères  à  invoquer  pour  la  différen¬ 
ciation  de  ces  deux  cannelles  pulvérisées  sont 
les  suivants  : 

Dans  la  poudre  de  cannelle  de  Ceylan  on  ne 
doit  observer  qu’une  seule  variété  de  cellules 
scléreuses  qui  sont  généralement  munies  de 
parois  très  épaisses  et  une  très  faible  quantité 
d’amidon  très  petit. 

Dans  la  poudre  de  eannelle  de  Chine,  les 
cellules  scléreuses  affectent  des  formes  très 
diverses,  notamment  quant  à  l’épaisseur  de 
leurs  parois  ;  on  constate  la  présence  d’une 
très  notable  proportion  d’amidon,  même 
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jusque  dans  ks  rpilnles  scléreuses  pI  on  tiouve 
conslammenl  des  cellules  subéreuses. 

U‘s  [wiulres  de  cannelle  sont  couiuiunémenl 
fal.siûées  avec  dos  .s<'iures  <li\or8es,  do  la 
jtoudre  de  cuicuma  el  des  débris  de  fœu- 
lerie,  diverses  écorces  et  noyaux,  des  uialières 
minérales. 

ülkiiemhie. 

S’il  s’agit  de  gingembre  entier,  il  taul  le 
i“àcler  à  sa  surface  aün  de  s’assurer  si  le 
l'Iiizôme  n'a  jias  été  manipulé  pour  boucbei' 
les  peitorations  occaswnné(*s  par  les  vers. 

Pour  la  poudre  de  gingeinbne  il  faudra  s'al- 
taclier  sui'tout  à  la  forme  et  aux  dimensions 
des  grains  d’amidon  qui  sont  slrkis  et  à  la 
prfusence  de  cellules  ôléorésineuses  dans  les 
tissus  qui  oonsliiuent  le  rliizôiue. 

Ea  poudie  est  le  plus  souvent  falsifiée  avec 
des  résidus  industriels  provenant  dos  fécule- 
ries  ou  meuner-ies,  do  la  farine  de  lie,  des 
matières  ininéralet,. 

On  «unplètej-a  l’exauien  microscopique  par 
le  dosage  des  cendres. 

GinthA 

Falsifiés  le  plus  souvent  pai-  subslilulion  de 
girofles  épu'isés  ou  de  gi-iffes  de  girofles. 

Quand  le  girofle  est  sain  et  de  bonne  qualité 
le  tissu  du  tube  calicinal  doit  être  relative¬ 
ment  tendre  et  doil,  sous  la  pression  de  l’ongle, 
laisser  suinter  de  fines  gouttes  d'essence. 
1,’examen  micrnscnpiqne  permet  d’apprécier 
celte  fraude  à  la  présence,  à  l'absence  ou  k  la 
proportion  d’huile  essentielle  renfermée  dans 
It's  glandes  oléifères.  En  cas  de  doute,  on 
dosera  les  essences  par  distillation. 

I.a  présence  de  nomlirenx  pédicelles  fait 
suspecter  l’addition  <le  griffes  de  girolles,  qui 
anatomiquement  sont  caractérisées  par  la  pré¬ 
sence  de  nombreux  sclérites  localisés  dans  la 
moelle  et  le  parenchyme  cortical. 

Igi  poudre  de  clous  de  girofles  a  été  falsi¬ 
fiée  par  l’addition  des  matières  les  [dus  diver¬ 
ses  :  débris  de  céiéalos,  tourteaux  divers. 

On  doit  retrouver  dans  la  poudre  de  dons 
de  girofle  pure  tous  les  éléments  du  calice,  de 
Ja  corolle  el  dos  mganes  leprodiicleuis. 

On  elfeclue  aussi  le  dosage  de  l’bumklilé  el 
celui  des  cendies. 

Mfiularde  de  Udde. 

Après  avoir  délayé  dans  l’eau  distillée  iiii 
gramme  environ  de  la  moutarde  considérée, 
on  délemiinera  la  nature  de  ses  éléments 
eonstitnanls. 

Les  caractères  que  l’on  devra  spécialement 
invonuer  pour  la  délemiinalion  de  la  moutarde 
de  larde  reposent  sur  la  présence  et  la  forme 
des  éléments  qui  constituent  Me  tégument 
séminal  de  la  graine  de  moutarde  noire. 


Cette  graine  étant  complètement  dépourvue 
d'amidon,  l’emploi  du  microscope  p<*rmeltra 
de  découvi’ir  l'addition  de  toute  substance 
amylacée  introduite  fraudiilensement,  ou  de 
constater  l'identité  de  celle  qui  serait  men¬ 
tionnée  sur  l'étiqueUe. 

,\<Àc  muscades. 

Elles  sont  falsifiées  par  substitution  de  pro¬ 
duits  inférieurs  fournis  par  la  même  famille, 
de  muscades  rongées  par  les  vers  ou  de  mus¬ 
cades  prépaiées  de  tonies  pièces  avec  du  bois 
ou  des  pâles  diverses  habilement  moulées. 

L'apparence  extérieure,  la  forme,  les  dimen¬ 
sions  permettent  de  distinguer  la  muscade  des 
.Moluqups  de  ses  succédanés  :  le  grattage,  et 
surtout  une  section  transversale  bien  nette 
permellrant  de  reconnaître  les  muscades  ma¬ 
nipulées  ou  artificielles.  I. 'amande  de  la  graine 
de  muscavle  a,  en  effet,  une  structure  ruminée 
qui  est  tout  à  fait  caraclérislique. 

Les  piüvripaux  élénsents  <ie  détermination 
de  la  noix  muscade  pulv  érisée  résident  dans  la 
comparaison  des  ébhnents  colorés  qui  sont 
très  riclies  en  glandes  oléifères  unicellulaires 
el  dans  la  comparaison  des  éléments  incolores 
ou  blancliilnes  qui  sont  composé*  de  cellules 
renfermant  de  l’amidon  en  grains  simples  et 
composés,  disséminés  dans  une  masse  grais¬ 
seuse  et  accompagnés  de  gros  crislaltofdes  ; 
les  éléntiente  du  périspenne  pi-inwiire  sont 
garnis  de  cristaux. 

l.a  [loudre  est  le  plus  souvent  additionnee 
de  produits  fikîulents,  de  toarteaux  oléagi¬ 
neux,  de  poudre  de  rurcunia,  de  farine  de  lin 
et  de  roques  de  louscades. 

L'analyse  des  musc-adea  peut  être  complétée 
par  le  dosage  des  huiles  essentielles,  des  nui- 
lières  grasses  et  des  cendnes. 


Piment  îles  JaiyUkn, 

Les  piments  qui  arrivent  dans  le  commerce 
sont  très  variables  dans  leur  origine  et  leup 
dimensions.  Eette  diversité  n’enlralne  pas  de 
dilférences  profondes  dans  leur  slmcture  ana¬ 
tomique.  ïonjoui-s  rwonnaissables  h  leurfome 
quand  ils  sont  entiers!,  ils  doivent  prunier, 
quand  ils  sont  réduits  en  pondre,  des  éléments 
qui  sont  tout  *  fait  caractéristiques  et  puisent  ; 
la  présence  de  poils  lecteurs  et  de  poils  glan¬ 
duleux  sur  les  épidermes  du  «ilice,  la  surface 
élégante  cl  sinueuse  des  cellules  de  l’endo¬ 
carpe,  la  forme  inégulière,  les  dimensions 
considérables  et  les  sinuosités  profondes  des 
cellules  scléreuses  du  tégument  séminal.  C’est 
sur  la  présence  de  ces  éléinenls  essentiels  que 
doit  reposer  la  détermination  du  piment  pul¬ 
vérisé.  fl  faut  noter,  en  outre,  que  le  pimeni 
>  contient  pas  d’amidon  normal  el  que  le 
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piment  de  Cayenne  se  distingue  spécialement 
du  piment  des  jardins  par  la  structure  de  son 
épicarpe. 

On  effectue  aussi  le  dosage  des  cendres. 

I,es  principales  substances  employées  pour 
falsifier  le  piment  sont:  les  débris  de  céréales, 
les  tourteaux  oléagineux,  les  noyaux  pulvé¬ 
risés,  très  souvent  du  bois  de  santal  ronge  et 
du  curcuraa. 

l‘oivreii. 

On  distingue  dans  le  commei  ce  deux  sortes 
de  poivres  :  le  poivre  noir  et  le  poivre  blanc. 

Sous  ces  deux  états  le  poivre  est  falsifié  par 
addition  ou  substitution  de  graines  ou  de 
fruits  divers.  Au  poivre  blanc  on  a  substitué 
les  fuits  de  garou,  les  graines  de  vesces  blan¬ 
ches  ou  vesces  d’Auvergne  et  même  du  poivre 
fabriqué  de  toutes  pièces.  Au  poivre  noir  on 
substitue  des  fruits  de  genévrier  profondé¬ 
ment  chagrinés  et  récoltés  avant  leur  matu¬ 
rité,  des  graines  de  légumineuses  appartenant 
au  genre  Vicia  et  Lathyrus,  auxquelles  on 
communique  par  une  série  de  manipulations 
l’aspect  ridé,  la  couleur  noire  et  IMcreié  du 
poivre. 

Ces  produits  reconnaissables  quand  on  les 
examine  isolément,  pouvant  passer  inaperçus 
quand  ils  sont  mélangés  même  en  notable 
proportion  au  poivre,  l’examen  minutieux  du 
poivre  entier  s’impose  aux  inspecteurs  et  aux 
experts. 

Le  poivre  blanc  entier  se  distingue  de  ses 
succédanés  par  l’existence,  sur  sa  surface  exté¬ 
rieure,  de  nombreuses  stries  longitudinales  qui 
s’étendent  de  l’un  à  l’autre  de  ses  pôles  et  qui 
représentent  les  faisceaux  fibro-vasculaires 
disséminés  dans  le  mésocarpe. 

Le  poivre  noir  se  distingue  nettement  des 
raines  de  légumineuses  ^r  la  forme  et  la 
isposition  de  son  hile. 

L’immersion  dans  l’eau  tiède  désagrège  les 
poivres  biancs  factices  et  lend  aux  poivres 
noirs  artificiels  leur  forme  primitive  et  leur 
aspect  lisse. 

lÆ  poivre  noir  et  le  poivre  blanc  coupés 
transversalement  se  distinguent  de  suite  à  l’œil 
nu  de  leurs  divers  succédanés  |)ar  la  nature 
de  leur  amande  ou  du  périsperme  farineux  qui 
présente  deux  zones  concentriques  d’une  teinte 
toute  différente,  tandis  que  dans  les  autres 
graines  l’amande  offre  une  teinte  homogène. 
L’examen  microscopique  des  téguments  et  de 
l’amande  permet  de  déterminer  la  nature  de 
ces  succédanés. 

l.’examen  et  la  détermination  du  poivre 
pulvérisé  sont  plus  délicats  à  effectuer,  à 
cause  de  la  diversité  des  éléments  qui  le  cons¬ 
tituent  et  des  variations  que  ces  éléments 


présentent  dans  leur  structure  selon  la  partie 
du  fruit  qui  les  a  fournis. 

I.es  caractères  qui  doivent  être  invoqués 
pour  la  détermination  du  poivi  e  pulvérisé  sont  : 
la  présence,  la  forme,  la  nature,  le  groupe¬ 
ment,  la  coloration  des  cellules  scléreuses 
localisées  dans  le  péricarpe  et  le  tégument 
séminal;  l’existence  de  glandes  oléifères  uni- 
cellulaires  dans  les  diverses  zones  du  péricarpe; 
la  forme  toute  spéciale  des  cellules  du  péris¬ 
perme  farineux  qui  contiennent  de  l’amidon 
dis])osé  en  grains  simples,  très  petits  et  ei» 
grains  composés,  étroitement  serrés  les  uns 
contre  les  autres. 

11  est  nécessaire  d’être  bien  fixé  sur  la  nature 
et  la  diversité  des  caractères  des  éléments 
scléreux  qui  existent  normalement  dans  le 
poivre,  car  la  iilupart  des  substances  que  l’on 
introduit  frauduleusement  dans  le  poivie  ren¬ 
ferment  une  proportion  plus  ou  moins  notable 
de  cellules  pierreuses  analogues.  Il  n’est  pas 
moins  nécessaire  d’être  fixé  sur  les  différences 
que  le  tégument  coloré  de  la  graine  peut 
affecter,  car  il  varie  notablement  selon  qu’on 
l’observe  à  la  périphérie,  à  la  base  ou  au 
sommet  de  la  graine.  Il  faut  noter  aussi  que 
toutes  les  cellules  du  périsperme  ne  renferment 
pas  de  l’amidon  et  que  celles  de  la  périphérie 
contiennent  de  l’aleurone  seulement. 

Les  falsifications  du  poivre  en  poudre  sont 
aussi  nombreuses  que  variées  ;  on  le  mélange 
avec  des  matières  féculentes,  divers  noyaux 
pulvérisés,  des  tourteaux  de  graines  oléagi¬ 
neuses,  dont  on  relève  la  saveur  fade  au  mo¬ 
yen  de  produits  âcres  ou  aromatiques,  tels  que 
le  galanga,  le  piment,  ta  sarriette,  le  fruit  de 
schinus  molle.  Le  grignon  d’olives,  malgré  les 
moyens  précis  qui  ont  été  donnés  pour  sa 
détermination,  parait  toujours  avoir  la  préfé¬ 
rence  des  fraudeurs,  en  raison  de  la  modi¬ 
cité  de  son  prix  et  de  la  ressemblance  qu’il 
présente  avec  le  poivre  pulvérisé.  La  plupart 
de  ces  falsifications  ne  peuvent  être  révélées 
que  par  l'emploi  du  microscope. 

L’examen  microscopique  du  poivre  devra 
être  complété,  dans  certains  cas,  par  une 
analyse  chimique  consistant  dans  le  dosage  de 
l’humidité,  de  la  cellulose,  des  cendres  et  de 
l’extrait  alcoolique. 

On  déterminera  l’humidité  en  desséchant 
5  grammes  de  poivre  en  poudre  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine  à  fond  plat,  dans 
l’étuve  à  110"  pendant  deux  heures.  La  pesée, 
après  refroidissement  dans  un  exsiccateur,  doit 
être  faite  rapidement,  car  la  poudre  desséchée 
fixe  facilement  l’humidité  de  l’air. 

On  déterminera  le  poids  des  cendres  en  inci¬ 
nérant  le  résidu  de  la  dessiccation  provenant 
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du  dosage  de  t’humidité.  Ces  cendres  sont  sou¬ 
vent  colort'es  en  vert  par  la  présence  du 
manganèse. 

La  détermination  do  l'extrait  alcoolique  se 
fait  en  épuisant  par  l’alcool  à  90“,  pendant 
deux  heures,  dans  un  appareil  à  épuisement, 
5  gr.  de  poivre  en  poudia'  mélangé  avec  une 
ou  deux  fois  son  volume  de  sable  lavé.  La 
solution  alcoolique  est  ensuite  évaporée  à  la 
température  ordinaire  dans  des  vases  à  extrait 
tarés  en  verre,  d’une  hauteur  assez  grande 
pour  que  le  liquide,  pendant  l’évaporation,  ne 
grimpe  pas  jusqu’à  la  partie  supérieiue,  puis 
le  r.'sidu  est  aesséché  pendant  deux  heures 
dans  l’étuve  à  100"  et  les  vases  refroidis  dans 
un  espace  sec  avant  la  pesée. 

(  )n  dose  la  cellulose  en  faisant  bouillir  dans 
un  petit  ballon  de  verre  1  gramme  de  poivre 
pulvérisé  avec  lüO  centimètres  cubes  environ 
d’acide  sullurique  dilué  au  I/IOU.  On  rétablit 
de  temps  en  temps  le  niveau  primitif  en  rem¬ 
plaçant  l’eiiu  volatilisée  ou  mieux  ou  fait  com¬ 
muniquer  le  ballon  avec  un  réfrigérant  ascen¬ 
dant.  Les  cellules  scléreuses  et  les  parties 
ligneuses  inattaquées  sont  séparées,  par 
nilration,  sur  un  liltre  pesé.  On  lave  ce 
lésidu  jusqu’il  ce  que  l’eau  de  lavage  ne 
précipite  plus  par  le  chlorure  de  baryum, 
ou  dessèche  lOO"  pendant  une  heure  on 
deux  et  on  pèse  rapidement  è  l’abri  de  l’air. 

On  peut  apprécier  assez  rapidement  la  pré¬ 
sence  et  la  quantité  de  noyau  d’olives  contenu 
dans  un  poivre  au  moyen  de  la  diméthylpa- 
rapbénylènediamine.  Ce  réactif  existe  à  f’étal 
pur  dans  le  commerce.  On  en  prend  un  peu 
au  bout  d’un  tube  de  verre,  on  te  délaye  dans 
une  capsule  de  porcelaine  avec  un  peu  d’eau 
distillée  dans  laquelle  on  verse  une  pincée  de 
poivre  suspect.  On  porte  ii  l’ébullition.  On 
décante  le  liquide  surnageant  le  dépôt  et  on 
lave  à  plusieurs  reprises  celui-ci  avec  de  l’eau 
dislillée.  Si  le  poivre  est  pur,  il  conserve  sa 
teinte  normale  ;  s'il  a  été  additionné  de  gri- 
gnons  d’olives  pulvérisés,  ceux-ci  apparaissent 
au  fond  de  la  capsule  sous  forme  d’une  poudre 
rouge  laquée. 

Safran  iV.  p.  1199;. 

Iæ  safran  entier  et  le  safran  pulvérisé  sont 
1  objet^  (le  fraudes  les  plus  diverses  consistant 
dans  l’addition  de  substances  végétales  ou  de 
sulistances  minérales. 

Darnii  les  substances  végétales  les  plus 
communément  employées  on  peut  citer  :  les 
fleurs  de  souci,  de  cartbaine,  de  pivoine, 
d’ieillel,  le  safran  du  Cap,,  la  poudre  de  cur- 
cunia,  le  bois  de  campêclu!. 

Darmi  les  substances  minérales,  ce  sont  :  le 
borax,  le  chlorure  de  sodium,  l’azotate  d’am¬ 
moniaque,  le  sulfate  de  baryte;  on  a,  aussi 


utilisé  dans  le  même  but,  le  miel  et  le 
glucose. 

Si  le  salTan  pré>eule  un  caractère  suspect, 
il  faut  appi-écier  sa  densité  en  se  basant  sur 
cotle  indication  que  bo  rilainents  complets 
pèsent  très  sensiblement  3117  milligr. 

Examiner  au  microscope,  après  infusion 
dans  l’eau,  les  éléments  douteux  en  se  basant 
sur  la  forme,  la  structure  et  l’apparence  de 
leur  épidenne,  la  présence  ou  l’absence,  ii 
leur  surface,  de  poils  lecteurs  cl  de  poils  glan¬ 
duleux,  et  à  leur  intérieur  de  canaux  secré¬ 
teurs  ;  la  forme  spéciale  et  les  dimensions  des 
grains  de  pollen  qui  accompagnent  généra¬ 
lement  les  Qeurs  ou  leurs  débris. 

Pour  procéder  à  cet  examen,  il  sulTit  d’é¬ 
craser  entre  deux  lames  de  verre  les  éléments 
douteux  qu’on  a  préalablement  fait  bouillir 
dans  l’eau  alcabnisée. 

Pour  l’examen  du  safran  pulvérisé,  utiliser 
la  coloration  bleu  foncé  que  prennent  ses  élér 
ments  au  contact  de  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré. 

L’essai  microscopique  du  safran  doit  être 
complété  [lar  une  analyse  chimique  consistant 
dans  le  dosage  de  l’eau,  des  cendres  et  de  la 
cellulose. 

Très  fréquemment,  le  safian  est  falsifié  par 
substitution  de  safran  épuisé  plus  ou  moins 
complètement  et  recoloré  artificiellement. 


Vanilles  (V.  p.  1417;. 

L’attention  de  l’expert  devra  se  fixer  surtout 
jur  la  nature  du  givre  qui  recouvre  la  vanille 
suspecte.  Le  givre  naturel  se  présenle  en  fines 
aiguilles  disposées  perpendiculairement  à  la 
surface  du  fruit,  tandis  que  le  givre  artificiel, 
généralement  constitué  par  de  l’acide  benzoï¬ 
que,  est  toujours  formé  de  cristaux,  de  forme 
toute  différente,  appliqués  parallèlement  à  la 
surface  exli'rieure  de  la  vanille. 

I.a  présence  de  givre  artificiel  sur  unç 
vanille  suffit  pour  la  rendre  suspecte  et  doit 
poiTer  l’expert  à  s’assurer  si  elle  n’a  pas  été 
uréaiablement  épuisée  de  son  principe  ar^a- 
tiqiie  par  un  s^our  plus  ou  moins  prolonge 
dans  l’alcool. 

Les  poudres  de  vapUle  du  commerce  ne 
sont  que  des  mélanges  de  «me  avM  des  pro- 
nortim®  plus  ou  moins  faibles  de  vanille, 
allongée  de  pimluits  divers.  L’examen  micros- 
copiqué  de  la  wudre  qu’on  aura  fait  bouillir 
dans  l’eau  alealinisée  permettra  d  apprécier  la 
nature  du  wélange.  Les  wrlicularilés  qui 
devront  servir  pour  établir  la  présence  de  la 
vimille  et  la  distinguer  des  autres  substances 
sont  :  les  cqlliiles  ponctuées  de  l’épicai  pe  con¬ 
tenant  un  pigment  particulier  et  des  cristaux 
:prismatiqiies  ;  l’existence  de  longs  cristaux 
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aiguillés  ou  laphides  réunis  en  faisceaux  tout 
il  fait  caractéristiques  dans  quelques  cellules 
dn  mésocarpe  ;  la  présence  de  tubes  cristalli- 
gènes  dans  le  voisinage  des  faisceaux  fibro¬ 
vasculaires. 

La  plupart  des  produits  vendus  sous  le.  nom 
d’essence  de  vanille  ne  sont  que  des  solutions 
plus  ou  moins  concentrées  de  coumarine  ou 
de  vanilline  artificielle. 

La  coloration  artificielle  de  ces  produits  et 
leur  odeur  toute  différente,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  la  coumarine,  suffisent  pour 
indiquer  la  fraude. 

EPITHÈMES. 

Sortes  d’emplâtres  dans  lesquels  il  n’entre  ni 
stéarate  de  plomb,  ni  résine,  ni  corps  gras. 

Epithème  antigoutteux.  (Bories.) 

Ctmnhre .  8  Eau  de  la  reine  de 

Oninm .  2  Hongrie . 25C 

Samo .  50  Ammoniaque .  15 

Goutte,  douleurs  ostéocopes. 

Epithème  argileux  (P.  Vigier). 

Argile  sèche  en  poudre  impalpable.^.. .  16 

Triturez.  Pour  le  pansement  des  plaies. 

Epithème  vermifuge. 

AJoès..  4  Thériaque.  6  Teinture  d'absinthe.  Q.  S. 

Étendez  le-mélange  sur  de  la  peau,  arrosez 
)tt  surface  avec  quelques  gouttes  d’huile  vola¬ 
tile  d’absinthe,  et  appliquez  sur  l’ombilic  (Béb). 

Épithèmes  en  général.  {Voy.  Emplâtres.) 


EPONGE. 

Spongia  usitatissima  (Spongiaires). 

Badeschwamm,  Meerschwamm,  *i.;  Sponge,  ANG.;  Is- 
fenj,  AB.;  Esponja,  ESP.,  POB.;Spons,  hol.;  Muabadul, 
■un.;  Spugna,  iT.;  Abermudeh,  peb.;  Badswamp  ,  su.; 
Soungher.  rua. 

Les  meilleures  se  tirent  de  Smyrne  ou  des 
rivages  des  îles  de  l’archipel  grec.  Elles  arri¬ 
vent  pleines  de  sable,  que  l’on  fait  sortir  eu 
les  battant  avec  une  baguette,  puis  on  les  rince 
dans  l’eau  froide.  Elles  contiennent  de  l’iode. 

Viodospongine  retirée  des  éponges  par  Har- 
XACK  rapMlle  l’iodolhyrine  de  Bacmasn.  Ce 
principe  nouvellement  préparé  est  à  peine  co- 
foré,  mais  il  se  fonce  rapidement  pendant  la 
dessiccation,  même  si  on  opère  à  1  abri  de  1  air, 
et  devient  semblable  à  un  pigment  mélanique. 
B  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
Talcool,  très  soluble  dans  les  alcalis  d’ou  les 
acides  le  précipitent.  11  renferme  en  moyenne 
8,2  p.  100  d’iode  fortement  combiné.  Au  con¬ 
traire  de  l’iodothyrine,  il  n’est  pas  toxique. 

On  a  signalé  également  la  présence  du  man¬ 
ganèse  et  du  fer  dans  les  éponges. 

L’éponge  donne  à  la  pharmacie  : 
i“  Eponge  préparée  à  la  ficelle.  Prenez  des 


éponges  fines,  battez-Ies  fortement  pour  en 
faire  sortir  les  graviers,  faites-les  tremper  dans 
l’eau  tiède  pendant  2/i  heures  et  lavez-les  avec 
soin;  répétez  ce  lavage  deux  fois  encore,  pres- 
sez-les  et  entourez-les  exactement  et  avec  force 
de  corde  de  fouet.  Quand  l’éponge  sera  entière¬ 
ment  recouverte,  arrêtez  fortement  la  corde  par 
un  nœud,  et  faites  sécher  à  l’étuve.  (Coi.  84) 

2°  Éponge  préparée  à  la  cire.  Préparez  les 
éponges  comme  ci-dessus  et  faites-les  sécher. 
Coupez-les  par  tranches  et  plongez  celles-ci 
dans  la  cire  jaune  fondue,  retirez-les  et  pressez- 
les  entre  deux  plaques  de  fer  chaudes  ou  sur  le 
plateau  d’une  presse  chauffé.  Enlevez  la  cire  en 
excès.  (Cod.  66.) 

Ces  deux  sortes  d’éponges  préparées  servent 
dans  les  pansements  chü’urgicaux  pour  dilater 
les  plaies  et  en  absorber  le  pus. 

3»  Eponge  brûlée  ou  toiréfiée,  cendres  d’éponge, 
charbon  d’éponge.  On  la  prépare  en  torréfiant 
les  éponges  dans  un  brûloir  jusqu’à  coloration 
brun  noirâtre  ou  perte  du  1/4  de  leur  poids, 
on  pulvérise  ensuite  et  on  passe  au  tamis  de 
soie  n»  100.  {Cod.  84.) 

4»  Éponges  aseplignes”.  Les  éponges  em¬ 
ployées  en  chirurgie  doivent  être  aseptiques. 

Pour  cela,  on  lave  à  grande  eau  les  éponges 
fines  débarrassées  de  la  poussière  et  des 
cailloux  qu’elles  renferment  ;  puis,  on  les 
laisse  séjourner,  pendant  six  heures,  dans  un 
bain  composé  de  3  parties  d’acide  chlorhy¬ 
drique  officinal  pour  100  parties  d’eau. 

On  les  lave  de  nouveau  à  grande  eau,  et  on 
les  plonge  dans  une  solution  de  permanganate 
de  potasse  à  4  p.  1000.  Elles  deviennent 
brunes  dans  ce  bain,  et  elles  conservent  celte 
couleur  après  lavage  à  l’eau. 

On  les  immerge  alors  dans  un  liquide  com¬ 
posé  de  60  C.C.  de  solution  de  bisulfite  de 
sodium  (l)*'  i.30)  3  c.c.  d’Ac.  chlorhydrique 
üffic.  et  2  litres  d’eau.  Il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux,  et  les  éponges  redeviennentblanches. 

On  les  lave  encore  une  fois  à  grande  eau, 
mais  il  est  préférable  d’employer  Veau  stérilisée 
pour  ce  dernier  lavage.  On  conserve  ensuite 
les  éponges  pour  l’usage,  dans  un  flacon  bien 
bouché,  contenant  une  solution  d’acide  phé- 
nique  à  5  p.  100  ( Codex). 

ERGOTININE  CRISTALLISÉE. 

C’'H‘»Az'*0«  =612. 

L’ergotinine  a  été  découverte  en  1876  pai- 
Taxret  qui  l’a  extraite  de  l’ergot  de  seigle. 

ErgoUe seigle récift But.  Alcool  h  95o..,  ayj. 

EÆer  L  65 .  3  litres  Soude  caustiqne  Q.  S. 

Acide  citrique . 30  g. 

On  épuise  l’ergot  de  seigle  finement  pulvé¬ 
risé  par  l’alcool  à  93'.  La  liqueur  alcoolique 
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«st  alcaliiiisée  par  la  soucie  ;  ou  distille  ;  le  résidu 
est  repris  par  2  litres  d’éther  et  la  liqueur 
éthérée  est  additionnée  d'eau  qui  lui  enlève, 
une  sorte  do  savon  ;  après  séparation  de  l’eau, 
l’éther  chargé  d’ergotinine  est  agité  avec  une 
solution  d’acide  citrique  (tO  gr.  iiour  50  gr. 
d’eau).  On  répète  cette  opération  3  fois.  La  solu¬ 
tion  citrique  est  décomposée  par  leincarhonate 
de  soude  on  présence  de  l'éther  qui  dissout  l’al¬ 
caloïde;  on  dislilleet  on  reprend  le  résidu  par  de 
l’alcool  i90^  On faitcristailiser,(Coci.  sup.  85). 

L'ergotinine  est  un  alcaloïde  cristallisant  en 
aiguilles  inod.  insipides,  incolores  mais  se 
colorant  assez  rapidement  à  Tair,  fusibles  ti 
205». 

L'ergotinine  est  insol.  dans  l'eau,  mais  elle 
est  sol.  dans  200  p.  d’alcool  à  95'  froid  (dans 
OO  p.  du  même  bouillant),  moins  sol.  dans 
l’éther  froid  que  dans  l’alcool  froid,  très  sol. 
dans  le  chloroforme,  légèrement  sol.  dans  le 
sulfure  de  carbone,  insol.  dans  l’éther  de 
pétrole. 

Elle  est  fortement  dextrogyre  :  pour  une 
solution  dans  l'alcool  à  95',  contenant  0,50 
d’acalo'ide  par  100  c.  c.  de  solution,  a„  = 
-|-  335»  ;  en  solution  aqueuse  à  3  p.  loo  d’al¬ 
caloïde  (dissous  par  addition  de  deux  fois  son 
poids  d'acide  lacticiue)  a„  =  +  70»  seule¬ 
ment  ;  «i.  varie  d’ailleurs  avec  la  concentration 
des  solutions  lactiques  observées  [Codex). 

A  l’abri  de  la  lumière,  l’ergotinine  cristal¬ 
lisée  est  peu  altérable  par  l’air  ;  celui-ci  colore 
lentement  ses  solutions. 

Sans  action  sur  le  tournesol,  l’ergotinine 
est  une  base  faible  qui  donne  avec  les  acides 
des  sels  à  réaction  acide,  partiellement  décom- 
posables  par  l’eau,  surtout  h  l’ébullilion;  ses 
sels  il  acides  minéraux  sont  très  peu  sol. 
mais  certains  acides  organiques,  surtout  s’ils 
sont  peu  dilués  (lactique,  acétique  et  formique) 
dissolvent  bien  l’ergotinine. 

Quand  on  délaye  des  cristaux  d’ergotinine 
dans  quelques  gouttes  d’éther  ordinaire  et 
qu’on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  légè¬ 
rement  nitreux  (celui  du  commerce),  préala¬ 
blement  .additionné  d’un  cinquième  d’eau  et 
refroidi,  il  se  développe  une  coloration  jaune 
rouge,  passant  rapidement  au  violet,  au  bleu 
et  résistant  à  une  addition  d’eau. 

r~  L’ergotinine  doit  être  entièrement 
-T  ®  ‘'ans  l’acide  lactique  et  brûler  sans 
résidu. 

l'iop.  thémp.  (V.  Seigle  erijtité).  Do.ses:  1/5 
à  1  milligr.  en  solutions,  potions  ou  sirop  ; 
1/5  de  milligr.  en  injections  hypodermiques. 

Doiiex  mnximn[Codcx)i  0,001  par  dose  0,002 
par  25  heures. 
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ÉSËRINE  ET  SES  SELS 

1»  ÉsÉRi.VF,  iVhijstistigmine). 
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Faites  digérer  au  IL-M.  la  fève  de  catabar 
avec  3  litres  d’alcool  additionne  de  .1  gi. 
d’acide  tartrique;  décantez  et  recommencez 
encore  2  fois  le  même  traitement  sur  le  résidu. 
Distillez  les  liqueurs  réunies  et  filtrées  : 
chauffez  le  résidu  au  bain-marie  et  à  l’air  lilii  e 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  renferme  plus  d’alcool. 
Après  refroidissementdélayezrextrait  dans  une 
petite  quantité  d’eau  distillée,  puis  filtrez  au 
papier  pour  séparer  la  résine  insoluble. 

Agitez  la  liqueur  filtrée  avec  de  l’éther  pui 
jusqu’à  ce  que  ce  véhicule  n’enlève  plus  de 
matières  colorantes.  Deux  ou  trois  traitements 
suffisent  généralement. 

Additionnez  la  liqueur  aqueuse,  qui  ren¬ 
ferme  l’ésérine  à  l’état  de  tartrate  acide,  d'un 
léger  excès  de  bicarbonate  de  potasse  (jusqu'à 
réaction  alcaline).  Agitez  à  plusieurs  reprises 
ce  mélange  avec  de.  T’éther,  qui  enlève  alors 
l’ésérine  mise  en  liberté  et  l’abandonne  par 
cristallisation,  ou  par  évaporation  spontanée. 
On  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations 
dans  l'éther.  [Cod.  85.) 

L’ésérine  pure  est  incolore  mais  elle  se 
colore  facilement  en  rose  ou  en  jaune  an 
contact  de  fair;  elle  cristallise  en  lames 
minces  de  forme  rhombique.  Elle  est  lévogyre  : 
a  D  =  —  82»  avec  le  chloroforme  et  — 120  ■ 
avec  la  benzine  ou  le  toluène  comme  solvants. 

Peu  soluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout 
facilement  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro¬ 
forme,  les  huiles,  etc.  Traitée  par  la  potasse 
ou  la  soude  en  solution  à  f/iOO»,  elle  prend 
rapidement  une  coloration  rouge  caractéris¬ 
tique  {l•ubrésérine  ;  voyez  ci-dessous).  Chauffée 
au  bain-marie  dans  un  ballon  au  contact  d’im 
excès  d'ammoniaque,  elle  donne,  par  évapora¬ 
tion  de  ce  liquide  à  l’air  libre,  une  magnifique 
couleur  bleue  très  soluble  dans  1  eau  ;  celte 
solution,  traitée  par  les  acides,  produit  une 
très  belle  liqueur  dichroïque  :  violette  et  trans¬ 
parente  par  transmission,  rouge  carmin  et 
trouble  par  réfraction.  L’ésérine  jouit  de  la 
propriété  de  contracter  énergiquement  la  pu- 

Quand  on  traite  l’ésérine  par  un  excès  de 
potasse  ou  de  soude  caustiqiie,  on  obtient  nu 
précipité  blanc  qui,  dissous  dans  un  peu  d'eau, 
se  colore  en  rouge  très  vif  par  agitation  au 
contact  de  l'air.  Cette  substance  rouge,  riih- 
résérine  de  Dlqles.m;!.,  est  un  produit 
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d'oxydalion,  insolulde  dans  l'tHlior,  soliiblo 
dans  le  clilorofoinie  et  le  sulfure  de  carl)one  : 
elle  précipite  par  les  réactifs  des  alcaloïdes, 
mais  elle  est  peu  toxique  et  ne  contracte  pas 
la  pupille. 

La  rubrésérine  dissoute  ii  cliaud  dans  l’ain- 
nmniaque  produit  une  coideur  bleue  magni¬ 
fique  qui  parait  correspondre  au  degré  d’oxy¬ 
dation  le  plus  avancé  de  résérine. 

L’ésérine  étant  peu  soluble  dans  l'eau,  et, 
de  plus,  facilement  altérable,  on  l’emploie 
soit  sous  forme  de  solutions  huileuses  (collyirs 
huileu-v  ilf  Fmias  et  Sci  iiù  :  Esérine  0,l0; 
huile  d’olive  8li''réliséc  10  qui  soni  relative¬ 
ment  peu  allcrablcs,  soit  sous  forme  de  sels 
(sulfate,  brouibydrate  et  surtout  salicylate 
qui  sont  solubles  dans  l’eau  et  un  peu  moins 
oxydables  que  l’ésérine  en  nature  ;  celle-ci  ne 
figure  plus  d’ailleurs  au  Cod.  08  qui  ne  men¬ 
tionne  que  le  salicylate  d’ésérine. 

2"  SuLFATK  d’ésékink.— Suivant  le 
on  roblieni  en  saturant  une  solution  éthcrce 
d’ésérine  par  de  l’acide  sulfurique  au  1  10, 
ajouté  peu  à  peu  tant  qu’il  se  forme  un  ppté 
de  sulfate  d’ésérine,  et  en  conservant  à  la 
liqueur  éthérée  une  réaction  neutre  au  tour¬ 
nesol.  Le  produit,  séché  à  l’étuve  à  iO»,  est 
enfenné  dans  des  flacons  bien  bouchés, 

(l’est  un  composé  amorphe  Irès  di'liquescent, 
dont  les  solutions  s’altèrent  rapidement  au 
contact  de  l’air  en  se  colorant  en  rouge. 

3"  BnoMHYDRATE  d’ésf.him;.  —  Ou  l’obtient 
en  ajoutant  directement  ii  de  l’ésérine,  de 
l’acide  bromhydrique  (dissous)  jusqu’à  disso¬ 
lution  et  neutralisation  exacte,  puis  évaporant 
au  B.-M.  et  laissant  cristalliser  pendant  quel¬ 
ques  jours.  On  obtient  ainsi  des  masses 
fibreuses  jaunes  ou  rougeâtres  très  solubles, 
mais  dont  les  solutions  sont  fort  altérables. 

Au  sulfate  et  au  bromhydrate  on  préfère 
généralement  le  salicylate  d'i'sérine  dont  la 
conservation  est  beaucoup  plus  facile, 

4“  SALICVI.AÏE  n’ÉsÉRi.xE*.  Eserinuiii  suli- 
cylicum.  C”ll’'AA^0%C’n''03=-413.  -  On  le 
prépare  comme  suit  {Suppl,  au  Cod.  84)  : 

Esérine  lü  gr.  ;  acide  salicylique  5  gr.  25  ; 
éther  à  66°.  (J.  S.  On  dissout  séparément  les 
2  corps  dansT’étheret  on  mélange  les  2  solu¬ 
tions  :  il  se  fait  un  ppté  cristallin  qu’on  lave 
à  l’éther  jusqu’à  ce  que  ce  liquide  passe  incolore 
et  neutre.  On  peut  faire  recristalliser  dans 
l’alcool  éthéré. 

Le  sel  ainsi  obtenu  renferme  6(1,59  d’ésérine 
et  33,41  p.  lOÜ  d'acide  salicylique.  11  est  en 
cristaux  anhydres,  prismatiques,  brillants, 
incol.,  inod.,  fusibles  à  t82“.  A  la  temp.  de 
15°  il  se  dissout  dans  130  p.  d’eau,  24  p. 
d  alcool  à  9j<-  et  12  p.  d'alcool  à  90‘'  ;  il  est 
insoh  dans  l’éther,  et  neutre  au  tournesol,  A 


l’abri  de  l’humidité,  ses  cristaux  sont  inaltéra¬ 
bles  par  la  lumière,  mais  en  présence  de 
traces  d’eau  ils  rougissent. 

Les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  rou¬ 
gissent  en  qqs  heures  sous  l’action  de  l’air 
et  de  la  lumière  même  diffuse  ;  il  ne  faut  donc 
les  préparer  qu’au  moment  du  besoin.  Le  per- 
chlonire  de  fer  colore  en  violet  (acide  salicy¬ 
lique  >  la  solution  aqueuse.  Celle-ci  additionnée 
d’ammoniaque  puis  éva|iorée  au  B.-M.,  laisse 
un  résidu  bleu  (sol.  en  bleu  dans  l’ammo¬ 
niaque  ou  dans  l’alcool  ;  réaction  due  à 
l’ésérine  ;  le  soluté  bleu  devient  dichroïque 
quand  on  l’acidule  par  l’acide  acétique  ;  voyez 
plus  haut  :  Esérine). 

Essai  {Cudeu').  —  Pas  de  résidu  après  com¬ 
bustion. 

Le  sel  doit  être  incolore;  présenter  les  solu¬ 
bilités  indiquées  ci-dessus  et  donner  des  solu¬ 
tions  incolores.  Le  SO‘H-  doit  le  dissoudre 
sans  coloration  immédiate  (la  coloration  jaune 
n’apparatt  que  tardivement). 

Cunserv.  —  Flacons  en  voi're  coloré  placés 
dans  l’obscurité  et  à  l’abri  de  l’humidité. 

Propriétés  Ihérup.  de  résérinc  et  de  ses 
sets.  —  Les  effets  de  l’ésérine  sur  l’œil,  les 
sécrétions  et  la  circulation  sont  inverses  de 
ceux  de  l’atropine  (V.  p.  400)  et  analogues  a 
ceux  de  la  pilocarpine  (p.l054).  L’ésérine  est 
presqu’exclusivement  employée  en  ophtalmo¬ 
logie  :  c’est  un  constricteur  énergique  de  la 
pupille  utilisé  surtout  contre  le  glaucome,  lu 
kératite  phlycténulaire,  les  ulcères  coruéens 
avec  menace  de  perforation,  etc.  On  instille 
I  goutte,  2  à  4  fois  par  jour  (car  l’action  myo- 
sique  de  l’ésérine  ne  dure  guère  plus  de  6  à 
8  heures)  d’un  collyre  contenant  0,03  de  sali- 
cylate  d’ésérîne,  dans  S  gr.  d’eau  distillée  ou 
de  la  solution  huileuse  de  P.vxas  et  Scrixi 
(V.  plus  haut). 

On  a  préconisé  l’ésérine  contre  la  chorée 
(Botcni  T)  et  contre  l’épilepsie  ;  doses  pour 
us.  int.  :  1  h  3  milligr,  par  24  heures  en 
granules. 

ERYSIMUM. 


Herbe  aux  chantres,  Velar,  Turtelle;  Erysim 
s.  süymbnuin  officinale.  (Crucifères.) 


Plante  à  feuilles  irrégulièi'es,  à  fleurs  jaunes, 
petites.  Commune  sur  le  bord  des  chemins. 

Stimulant  béchique  et  antiscorbutique.  On 
en  fait  un  sirop.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Une  autre  espèce,  VErysimxm  barbarcu 
{Barbarea  ruhjans,  herbe  de  Sainte-Barbe)  est 
une  plante  b,  inodore,  à  saveur  piquante,  un 
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peu  amère,  à  Heurs  jaunes,  petites,  en  grappes 
allongées  ;  elle  croit  dans  les  bois  et  dans  les 
lieux  humides,  le  long  des  ruisseaux. 

SchlagdeuliaulVcn  et  Ueeb  mit  retiiV'  des 
graines  de  VEn/simnm  anreiiw,  plante  d’orne¬ 
ment  des  jardins,  deux  princiiies  aciifs  :  l’un 
de  nature  alcaloîdique  provoquant  la  para¬ 
lysie;  l'autre,  unglucoside  (rnp'wdne),  cons¬ 
titue  un  poison  violent  du  coeur,  qui,  au 
point  de  vue  de  ses  propriétés  physiologi¬ 
ques,  peut  êu-e  range'  dans  le  groupe  de  la 
«tigitaline. 

Erythrina  corallodendron.  (Légumineuses.) 

Bots  imtnorld;  Mulimyti  ou  Mumwjn. 

Arbre  qui  croît  au  Brésil  où  son  écorce  est 
employée  connue  sédative,  du  système  ner¬ 
veux  et  connue  hypnotùiue.  Cette  écorce  est 
caractérisée  par  la  présence  sur  sa  surface  ex- 
térieuTO  de  grosses  glandes  comparables  à  des 
galles;  elles  sont  coniques,  terminées  par  une 
pointe  aigue,  leur  hauteur  mesure  11  à  i'2 
millimètres,  elles  ont  la  même  teinte  que  le 
périderme  et  sont  marquées  du  sommet  i  la 
base  de  stries  circulaires  régulièrement  super¬ 
posées  (Com.ivj.La  saveur  de  cette  écorce  est 
légèrement  amère,  son  odeur  rappelle  celle  de 
la  marée,  elle  contient  un  alcaloïde:  l’Ery- 
thrine  (Hoc.hki’oxtaixk). 

notfc  ;  leintui  e  :  1  ii  2  gr.  par  jour  ;  extrait 
fluide,  2  à  ù  gr. 

ESPÈCES. 

Thés  composés,  fipéciok's. 

Spccies,  ANS.;  Anssnar,  ar.  ;  Espedes,  esp.  ;  Spede,  it. 

Mélanges  magistraux  ou  oflicinaux  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  plantes  ou  parties 
de  plantes  incisées  ou  concassées. 

Un  soin  que  doivent  avoir  les  auteurs  de  for¬ 
mules  d’espèces,  c’est  de  n’associer  que  des 
substances  de  texture  analogue. 

Dans  presque  toutes  les  es^ces  olficinales, 
les  composants  sont  A  parties  égales.  Elles  ser¬ 
vent  à  faire  des  infusés,  des  macérés,  des  dé¬ 
codés  employés  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur. 


Espèces  amères. 

Species  amaeœ. 

Feuilles  sèches  de  germandrée,  soiumilès  de  petite  cen- 
taurée,  de  chardon  b.  âTl.  P.  E.  (Coil.  «li.) 

Autre  formule  : 

Feailles  sèches  de  chardon  bénit,  de  ményanthe,  sonimltéa 
<*«  petite  centaurée,  de  ebemœdrjs,  £&.  P.  E. 

Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Espèces  anthelminthiques  ou  vermifuges. 

fiperies  withelminthiræ. 

Tauaisi*,  Absinthe,  Camomille,  semen-eontra.  Si.  P.  B. 

(Cad.  «*.) 


Espèces  aiiticatarrhales,  de  Zeisst. 

llcrniarta  glabra,  cbenopod.  ambrosioldes,  â^.  P.  E. 

En  infusion  sucrée. 


Espèces  antilaiteuses,  de  Weiss. 

Follicules  de  séné .  3  Fleurs  de  jnillepertuis.  ï 

Fleurs  de  caille-lait  jaune  et  de  sureau,  aa .  I 

Incisez  et  mêlez,  (lit  m.) 

Cette  formule  est  une  simplification,  propo¬ 
sée  par  la  Société  royale  de  médecine,  de.  la 
formule  donnée  par  Zanelli,  comme  seule  au¬ 
thentique.  Sert  à  préparer  le  petit-lait  de  Weiss. 


Espèces  antirachitiques  pour  sommiers. 

Fougère  raAle,  3000,0;  Feuilles  et  sommités  de  marjo¬ 
laine,  de  menthe,  de  sauge,  â5,  i  poignées  ;  Fleurs  da 
mélilot,  de  trèfle  odorant,  do  sureau,  de  roses  roons, 
de  camomille,  âh,  60,0;  Mousse  de  Corse,  125;  Camphre, 
30  O  Au  centre  d’une  pelote  de  crin  peu  serrée; 


placeria  peiole  au  milieu  du  sommier  ;  mê¬ 
lez  le  reste  avec  Q.  S.  de  paille  d’avoine  ou 


On  fait  couclier  les  entants  rachitiques  sur 
ces  gommiers  que  l’on  expose  souvent  à  l’air 
pour  en  cliasser  l’humidité.  {Ph.  6.  M.) 


Espèces  aromatiques. 

Plantes  ou  Iterbes  at'umaiiqim;  Speeies 
aroinaticœ. 


Feuilles  d'hysope» 
—  d’absinthe, 


Feuils 

âa. 


(Cad.  «4.) 


En  bains,  lotions.  Infusé  (pp.  60  :  1000). 


Espèces  astringentes. 

Bistorte,Tormentille,  Ec.do  grenades. SS, P.  E.  (CW.SO.) 

Fomentations,  laveraenls,  gargarismes,  in¬ 
jections.  En  décodé  (pp.  50  :  1000). 


Espèces  béchiques. 

Species  bechicœ. 

Feuille*  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de  véronique, 
de  scolopendre,  d’bysope,  de  lierre  K^eetrc,  eapwlus 
de  pavot  blanc  privées  Je  semeoce»,  âS.  P.  E.  (M-  66.) 

Espèces  céphetliques. 

Romarin,  Thym,  uîir”**’ 

Origan,  Menthe 

Serpolet,  Marjolaine.  «"•.  «• 

Infusé  (pp.  20  :  1000).  (Tad.) 

Espèces  diurétiques. 

Cinq  racines  ou  Kspéees  apénHt-es. 

.èche»  de  fenonll,  de  uelit  boni,  d’acbe, 
d'asperge,  de  perirt,  «,  P- 

En  tisane  par  Infu.sion  (pp.  20  :  1000). 
Autre  formule  : 

Racinee  de  chiendent,  de  guimauve,  de  fcajsier,  de 
réglisse,  d’asperge,  SS,  P.  E. 


Valériane, 

Armoise, 


Espèces  emménagognes. 

Ellébore  noir.  Racine  d’armoise,  SU,  10 
Chénopode  amb.,  (G.  H.) 
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Espèces  émollientes. 

Species  mollientes. 

Feuilles  sèches  de  iiianve,de  guimauve,  do  bouillon-blanc, 
de  pariétaire,  aa,  P.  E. 

En  fomentations,  lavements,  bains,  cata- 
[ilasmes.  Décocté  (pp.  50  :  1000)  (Cod.  8/t.) 


Espèces  pour  enfants. 

monil,  anis,  S5,200;  polypode.  chiendent,  ta,  UOO;  corn 
de  cerf  tournée,  bois  de  réglisse,  ligues,  caroubes, 
tilleul,  âà,  1000. 

Celte  fomiule  est  populaire  à  Strasbourg. 


Espèces  dites  fruits  béchiques  ou  pectoraux. 

Dattes  etJuiubes  sans  noyaux,  Figues,  Balsins  deCorintbe. 
S&,P.  E.  (Col  84.) 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  :  1000). 


Espèces  pour  fumer. 

Stramoine,  Sauge,  Si.  P.  E. 

Dans  l’asthme.  (Uoich.)  —  (Voy.  Cigares.) 

Espèces  fumigatoires. 

Benjoin,  Mastic,  Oliban,  Genièvre,  55.  P.  E.  (GuiB.) 

11  existe  une  foule  de  variantes,  dont  quel¬ 
ques-unes,  d’une  grande  complication,  nous 
paraissent  vicieuses  en  ce  qu’elles  admettent 
lies  substances  aromatiques  plutôt  gommeuses 
que  résineuses,  substances  qui,  en  brûlant,  ne 
peuvent  que  donner  une  mauvaise  odeur  nui¬ 
sible  au  parfum  des  autres.  Ces  espèces  seraient 
plus  convenables  pour  sachets.  (Voy.  Poudres 
fumigatoires}. 


Espèces  narcotiques. 

Species  narcotkœ. 

Ciguë,  d 


usquiame 


le  Moreïle,  de  Nicotiane,  de  Pavot,  âU,  P.  E.  (fvW.66.j 
Espèces  odoriférantes. 

Put-puurri. 

Racine»  d’angéli(iuc,  d’acore,  d  aunée,  de  galanga,  de 
Eingembre,  d'impératoire,  d'iri»  de  Florence,  de  valé¬ 
riane;  Boia  de  sassafras,  de  santal  citrin,  de  Bhodes; 
Ecorces  de  cannelle,  de  Winter,  de  cascarille;  Feuilles 
de  laurier;  Souuuités  d’absinthe,  d’auroue,  de  basilic, 
de  calamcnt,  d’hysope,  de  marjolaine,  de  niatricaire, 
de  mélilot,  de  menthe  poivrée,  d’origan,  de  romarin, 
le  rue,  de  sauge,  de  serpolet,  de  tanc----  ■>“ 

Fleura  de  camoinille  romaine  ;^Frn^ls^ 

citron,  ’d’oranae;  Girofle,  55,  flSOilt'Ieurs  (fe  la 
1500;  ilosesde  Provins,  1000;  Sel  de  cuisinm  1500;  Sel 
ammoniac,  Carbonate  de  potasse,  55,  tS5;  Eau,  250. 

Incisez  les  plantes,  concassez  les  écorces  et 
les  fruits,  râpez  les  bois,  mêlez  le  tout  avec  les 
trois  sels,  introduisez  le  mélange  dans  un  grand 
pot,  versez-y  l’eau  par  aspersion  et  fermez 
exactement  le  vase.  Pour  parfumer  les  appar¬ 
tements,  (Gdib.) 


le  thym  ; 


Espèces  pectorales 

Quatre  fleurs,  Fleurs  pectorales  ou  béchiques. 

Fleur»  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de  pied-de-chal, 
‘"“iJage,  de  coquelicots,  de  violettes,  de  bouillon 
blanc,  SS,  P.  ErÔtoDEX). 

Très  usité  en  infusé  (pp.  50  :  1000). 


Espèces  pectorales,  d'Augustin. 
Cornede  cerfrépée.  Orge  perlé.  Sucre  de  lait.  Sa,  P.  E. 


Espèces  pectorales  et  sudorifiques. 

Racine  do  guimauve.. . .  8  Feuilles  de  tussillage. . ,  4 

—  de  réglisse......  4  Fleurs  de  coquelicot.. . .  ï 

—  fl’iris . 4  —  de  bouillon-blanc  . .  ï 

Lierre  terrestre . 4  Badiane .  t 


Divisez  les  substances  en  fragments  très 
menus.  Mêlez. 

Cette  formule,  que  l’on  trouve  dans  plusieurs, 
pharmacopées  allemandes,  donne  un  thé  très 
agréable.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Voici  la  formule  populaire,  â  Strasbourg,  des 
espèces  pectorales  :  fleurs  de  mauve  125;  fleui  s 
de  coquelicot,  lierre  terrestre,  capillaire,  liy- 
sop.i,  hépatique  des  bois,  mélisse,  55  250;  fleurs 
de  bouillon  blanc  500;  raisins  de  caisse,  raisins 
de  Corinthe,  jujubes,  55  ,  750;  racine  de  gui¬ 
mauve,  1200  ;  bois  de  réglisse ,  1500  ;  figues 
caroubes,  55,  2500;  orge  perlée  grosse,  3ooo' 


Espèces  purgatives,  de  Saint-Germain*. 

Thé  de  santé,  Thé  de  Saint-Germain,  Poudre 
de  longue  vie;  species  purgatirœ. 


Séné  (folioles) .  2 

Sureau .  1 

Fenouil .  0,50 


Incisez  et  mêlez  :  dose  pour  une  tasse  d’in¬ 
fusion  {Codex). 

C’est,  parait-il,  un  bon  moyen  à  opposer  a 
la  constipation  ;  en  Prusse,  il  est  populaire. 

Le  thé  purgatif,  le  théde  Smyme  ou  de  santé, 
de  Chambard  et  autres,  ne  sont  que  des  va¬ 
riantes  de  cette  préparation.  Quelques-uns 
contiennent  de  la  manne. 


Espèces  dites  Jli  semences  chaudes. 
Espèces  ou  Semences  cawiinatkes ,  ou  fruits 
carminatifs. 

Anis,  Fenouil,  Coriandre,  Carvi,  55,  P.  E...  ((.’orf.  841 


Espèces  dites  quatre  semences  froides. 

Semences  de  calebasse,  de  pastèque,  de  melon  de  con- 
combre,  55.  P.  E.  (ANC.  Codex.)  ’ 

Espèces  ou  bois  sudorifiques. 

G'aïac  et  Sassafras  répés.  Salsepareille  et  Squine. 
coupées,  55,  P.  E.  (Cod.  84.) 

Le  sassafras  devant  être  traité  par  infu¬ 
sion  et  les  autres  substances  par  décoction  on 
délivre  celui-là  à  part. . 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  :  1000). 

Espèces  sudorifiques  pour  infusion. 
Sassafras  râpé,  fleurs  de  sureau,  feuilles  de  bourrache 
fleurs  de  coquelicot,  55,  P.  E.  (Soua.)  ’ 
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Espèces  sudorifiques,  de  Smith. 

Salsepareille,  4;  Squine,  Réglisse,  Bois  de  gaïac. 
Sassafras,  aa,  2. 

Coupez,  incisez,  râpez.  (liÉn.) 

Souvent  on  met  à  part  la  racine  de  sassa¬ 
fras  en  copeaux  minces  et  incisés,  parce  qu’on 
la  traite  par  infusion ,  tandis  que  les  autres 
substances  se  traitent  par  décoction. 

Espèces  sudorifiques,  de  Taddei. 
Douee-amèrc,  Écorce  d’orme,  Gaïac,  âS,  Bardanc,  U 

Espèces  antispasmodiques. 

Valériane,  90  Feuill.  d'oranger,  60  Millefeuille,  30 

Mêlez.  (JouRn.) 


Espèces  ■vulnéraires*. 

Faltrank,  Thé  ou  Vulnéraire  suisse  ; 
Thea  helvetim. 


Feailles  et  sommitéB  d'absinthe,  de  bétoine,  de  calament, 
de  chamœdrys,  d’hygope,  de  lierre  terrestre,  d'origan, 
de  pervenche,  de  romarin,  de  sauge,  de  scolopendre, 
de  scordjnm,  de  thym,  de  véronique;  Pleurs  d^amica, 
de  pied-de-chat,  de  tussilage,  P,  E. 

Incisez  et  mélangez  exactement  le  tout. 
{Codex). 

En  tisane  par  infusion  (pp.  10  :  1000). 

Le  nom  de  Faltrank  que  portent  les  espèces 
vulnéraires  vient  de  deux  mots  allemands, 
fall,  chute,  et  trank,  boisson.  C’est  qu’en  ef¬ 
fet  ces  espèces  sont  un  remède  populaire 
contre  les  chutes,  et  du  reste  contre  les  com¬ 
motions  de  toutes  sortes. 


Espèces  vermifuges  pour  lavement.  (Cadet). 


Semence  de tanaisie...  IS 
Ecorce  d'orange .  15 


Sur  deux  cuillerées  de  ces  espèces,  jetez 
500  grammes  d’eau  bouillante.  Passez.  Pour 
deux  lavements,  à  cliacun  desquels  vous  ajou¬ 
terez  une  cuillerée  d’iiuile  empyreumatique. 

Contre  le  trichocéphale  et  les  oxyures,  lors¬ 
que  le  malade  a  déjà  pris  de  l’élecluaire  ver¬ 
mifuge. 


ESSENCES. 

Huiles  volatiles.  Esprit  recteur.  Huiles  éthérées, 
distillées  ou  essentielles;  Oléolat's,  Oléules, 


Ae  herUche  Oele,  Ai.j  ' 
oïli,  *N0.;  Zot  cl 
‘‘H  ESP.;  Esienze, 
®0L.;  lagh,  TUR. 


Volatile  oils,  Distilled  oils,  Essen* 
lher,  AR.;  Esencias,  Aceltes  vola- 
Oli  essensiali,  it.)  Vluggeolien, 


Produits  volatils  et  aromatiques  que  l’on 
retire  des  végétaux  et  qui  passent  à  la  distil¬ 
lation  avec  l’eau,  ou  que  l’on  peut  en  retirer 
par  expression.  Les  essences  se  distinguent  des 


huiles  grasses  qui  sont  fixes  et  tachent  le 
papier  d’une  manière  permanente,  en  ce  qu’el¬ 
les  se  volatilisent  par  la  chaleur,  et  que  la 
tache  qu’elles  font  sur  le  papier  est  passagère. 

Les  essences  naturelles  ne  sont  pas  des 
principes  immédiats  définis,  mais  ordinaire¬ 
ment  des  mélanges  de  deux  ou  plusieurs  prin¬ 
cipes  immédiats.  En  général  elles  sont  liquides 
ioUopténes  ou  élaeopténes)  ;  quelquefois  solides 
{stéarcfpténes  ou  camphre  d’essence).  Très 
souvent  elles  sont  constituées  par  un  mélange, 
par  ex.  :  de  deux  oléoptènes  {essence  de 
térébenthine),  d’un  oléoplène  et  d’un  stéarop- 
tène  qui  est  en  dissolution  dans  le  premier 
{essence  de  rose),  d’un  mélange  de  plusieurs 
corps  [essence  de  oirofléf,  généralement  incoL, 
il  en  est  quelques-unes  colorées,  en  jaune,  en 
bleu  {Huile  volatile  de  camomille),  en  vert 
{Huile volatile  d’absinthe).  Suivant  Piesse,  les 
huiles  volatiles  doivent  leur  coloration  à  une 
substance  particulière,  Vazulène  ou  azuliue,  de 
couleur  bleue.  Il  les  divise  en  quatre  classes  : 
1“  les  huiles  incolores,  sans  azulène  ni  résine; 
2“  les  huiles  jaunes  avec  résine  seulement; 
3“  les  huiles  bleues  avec  azulène,  comme  celle 
de  camomille,  qui  en  renferme  1  “/o;  4*  les 
huiles  vert  brun  ou  jaune  vert,  contenant  de 
l’azulëne  en  proportions  variables ,  comme 
l’essence  d’absinlhe,  qui  en  contient  3  «/o; 
l’essence  de  patchouli,  6  °/o.  I.a  séparation  de 
cette  azulène  d’avec  les  essences  ne  peut  se 
réaliser  qu’après  plusieurs  distill.  fractionnées. 


Sous  le  rapport  de  leur  composition  élémen¬ 
taire  on  les  a  divisées  en  :  1»  essences  hydrocar¬ 
bonées  (essences  de  térébenthine,  de  citron, 
etc.),  ce  sont  les  plus  nombreuses  ;  2“cssence8 
oxygénées  (essences  de  rose,  de  menthe,  etc.), 
généralement  toutes  les  essences  solides  ou 
stéaroptènes  ;  3»  essences  sulfurées  (celles  des 
crucifères,  des  liliacées).  Ces  dernières  for¬ 
ment  un  groupe  assez  naturel,  mais  il  n’en 
est  pas  de  même  des  autres.  Ainsi  beaucoup 
d’essences  sont  un  mélange  d’hydrocarbures 
et  de  substances  oxygénées,  et  on  y  retrouve 
la  plupart  des  fonctions  chimiques  qui  carac¬ 
térisent  les  matières  organiques  :  des  carwru 
d’hydrogène  comme  le  thymône,  des  alcooU 
comme  le  menthol,  des  phénols  comme  le 
thymol,  l’eugéiiol,  des  aldéhydes  comme  1  es¬ 
sence  d’amandes  amèies,  des  éthers  comme 
l’essence  de  gaultheria  (éther  méthylsalicyli- 
que),  des  acétones  comme  l'essence  de  rue. 

Toutes  les  huiles  volatiles  sont  âcres  et  très 
inflammables  ,  très  odorantes  ;  solubles  dans 
l’alcool,  dans  l’éther,  les  huiles  fixes,  et  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  à  laquelle  cependant  elles 
communiquent  leur  odeur.  Leur  point  d’ébul¬ 
lition  varie  depuis  IflO”  jusqu’à  240»,  et  leur 
densité  est  comprise  entre  0,759  et  l.OOfi, 
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tllos  ont  un  gland  pouvoir  dispereif;  elles 
sont  dextrogyres  ou  lévogyies.  Trùs  rarement 
inactives. 

f.es  huiles  essentielles  dissolvent  les  graisses, 
l'iode,  le  soufre,  le  phosphore.  Elles  réduisent 
certains  sels.  Les  alcalis  ne  les  saponifient  pas. 
Cependant  elles  forment  avec  ces  corps  ce  que 
les  anciens  chimistes  nommaient  savonules. 
Avec  l’eau,  elles  donnent  quelquefois  lieu  à 
des  hydrates. 

Les  huiles  essentielles  préexistent  enmajeure 
partie  dans  les  plantes,  toutefois  il  y  en  a  un 
petit  nombre  qui  ne  prennent  naissance  qu’en 
présence  de.  l’ean,  par  l’action  réciproque  de 
certains  produits  immédiats. 

Les  huiles  volatiles  de  toutes  les  crucifères, 
de  toutes  les  alliacées ,  celles  d’amandes  ^è- 
res,  de  laurier-cerise,  d’ulmaire,  de  Winter 
green,  devalér.,  de  capucine,  sont  dans  ce  cas. 

I.es  essences  sont  des  médicaments  forte¬ 
ment  stimulants,  employés  à  l’extérieur  quel¬ 
quefois  pures,  mais  le  plus  souvent  en  dissolu¬ 
tion  dans  l’alcool.  Ce  sont  aussi  des  paifums. 


être  ol)tenues  synlliéliquemcnt,  comme  celle 
de  Gaulthcria  prociimbens  constituée  presque 
exclusivement  par  du  salicylate  de  méthyle  et 
celle  d'amandes  amères  formée  par  de 
l’aldéhyde  lienzoïqiie.  Toutes  ces  particularités 
amènent  donc  autant  de  modifications  dans  le 
mode  opératoire ,  modifications  que  Ton 
trouvera  indiquées  en  se  reportant  à  chaque 
groupe  que  nous  avons  établi  ci-après  par 
rapport  au  mode  d’obtention. 

Nous  ajouterons  néanmoins  encore  quelques 
données  générales  sur  la  pi-éparation  des  huiles 
volatiles.  La  manière  d’opérer  la  plus  suivie 
diffère  peu  de  celle  usitée  pour  la  j^-éparalion 
des  hydrolats.  Les  mêmes  précautions  doivent 
être  observées.  Mais  la  quantité  d’eau  à  em¬ 
ployer  par  rapport  à  la  plante  doit  être  moin¬ 
dre,  ou  plutôt  la  même  eau  doit  être  distillée 
sur  de  nouvelles  quantités  de  substances  ■ 
autrement  on  perdrait  une  notable  proportion 
d’huile  volatile.  Ensuite,  lorsque  l’huile  existe 
en  petite  quantité  et  qu’elle  est  précieuse,  le 
liquide  distillé  doit  être  exposé  à  une  basse 
température. 


On  prépare  les  huiles  volatiles  des  plantes, 
de  différentes  manières.  Des  organes  de  végé¬ 
taux  où  elles  se  trouvent  en  si  grande  quantité 
que  les  ulricules  qui  les  contiennent  rendent 
leur  surface  rugueuse,  comme  dans  les  zestes 
des  fruits  d’hespéridées,  on  peut  les  obtenir 
par  simple  expression;  celles  de  giiofle  et 
d’autres  substances  peuvent  encore  être  obte- 
nnes  ainsi.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  elles 
s'extraient  par  une  simple  incision  faite  au 
v^élal  ;  telles  sont  les  huiles  volatiles  du  Lau¬ 
rier  de  la  Gmyane  {espèce  d’ocotea),  du  Div/a- 
bafan^  eamphwa  (camphre  liquide  de  Bor¬ 
néo),  TAceite  de  Amacey  qu’on  obtient  en  si 
grande  quantité  d’un  arbre  encore  inconnu 
des  environs  de  Bogota,  qu’il  suffit  de  cmiper 
une  branche  et  d'y  présenter  un  vase  pour  en 
rectieiVlir  un  litre  dans  quelques  minutes. 
'D’autres  fois,  on  les  obtient  par  simple  sépara¬ 
tion  d’un  autre  produit,  à  Laide  de  la  chaleur  ; 
tel  est  le  cas  des  huiles  volatiles  qui,  avec  des 
résines  qu’elles  tiennent  en  dissolution,  consti¬ 
tuent  les  térébenlhines.  Mais  le  plus  sou¬ 
vent  les  Imiles  volaliles  sont  en  si  ])etile  qnan- 
tHé  par  rapport  à  la  masse  du  végétal  et 
adhèrent  tellement  aux  oi-ganes  qui  les  contien- 
ueirt,  qu’il  faut  avoir  recours  à  des  artifices 
d’un  ordre  pins  élevé.  Quelques  huiles  vola- 
tfles  même,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  ne  pré- 
eaistent  pas,  mais  se  forment  pendant  Topéra- 
tipn.  La  plujjart  des  huiles  essentielles  sont 
P«M  légères  que  l’eau;  mais  il  en  est  de  plus 
iMrdeg;  elles  sont  généralement  fluides,  mais 
**••«  concrètes.  Enfin,  certaines  essences 
«oiu  la  composition  est  bien  définie,  peuvent 


Différents  instruments  ont  été  proposés  pour 
recueillir  l’huile  essentielle.  Le  plus  ancien  est 
le  Récipient  llomitin  {fig.  95).  Arablard  a  fait 
connaître  une  modification  heureuse  de  cet 
instrument.  Elle  consiste  dans  un  tube  de  1  à 
2  centimètres  de  diamètre  qui  s’adapte  au 
moyen  d’un  bouchon  dans  le  col  du  ré¬ 
cipient  florentin.  On  reçoit  l’eau  dans  ce 
tube  qu’elle  traverse,  et  vient,  par  l’extréiuité 
inférieure  effilée,  se  répandre  dans  la  capadté 
du  vase.  En  traversant  ce  lub^  elle  y  a  laissé 
l’huile  essentielle  dont  elle  était  chargée,  A  la 
fin  de  l’opération ,  on  n’a  qu’à  poser  le  pouce 
sur  l'extrémité  supérieure  de  ce  tube,  qui  forme 
ainsi  une  pipette,  pour  séparer  l’oléolit  avec 
facilité.  Mais,  comme  on 
le  voit,  cet  appareil 
n’est  applicable  que  pour 
les  opérations  en  petit, 
et  seulement  dans  les  cas 
d’huiles  volaliles  légères, 
t.’appareil  le  plus  con¬ 
venable  pour  la  sépara¬ 
tion  des  huiles  volatiles, 
surtout  lorsqu’on  opère 
sur  une  certaine  quantité 
de  substance,  est  celui 
que  nous  représentons 
(fig.  96),  Il  n’est  lui-mê¬ 
me  qu’une  modification  p<a.  55, 
du  vase  florentin.  Dans  le 
cas  le  plus  général  d’huiles  légères,  l’hydrolal, 
en  tombant  du  réfrigérant  dans  le  récitent 
s’échappe  par  le  tube  a,  b.  tandis  que  l’huile 
s’accumule  à  la  surface  de  l’eau  dans  la 
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capacdé  principale  <le  l’appareil  à  partir  de  la 
hauteur  c.  D’où 
il  résulte  que  la 
distillai,  conti¬ 
nuant,  la  quan¬ 
tité  augnaente- 
ra,  arrivera  à  la 
hauteur  ci  et  se¬ 
ra  déversée  à 
mesure  par  le 
luliecie.  A  lafin 
de  la  distillât., 
on  touche  l’ou¬ 
verture  b,  de 
manière  à  ce 
que  le  niveau 
de  l’eau  s’élève 
dans  le  corps 
principal  du  ré¬ 
cipient,  et  que  l’huile  qui  surnage  soit  com¬ 
plètement  expulsée  par  l’ouverture  c.  Cette 
méthode  de  séparation  de  l’huile  est  bien  pré¬ 
férable  à  l’usage  de  la  pipette.  Montané,  de 
Moissac,  a  proposé  une  modification  analogue 
du  récipient  florentin. 

Lorsque  l’huile  essentielle  est  plus  pesante 
que  l’eau,  on  bouche  6  jusqu’à  ce  que  le  ni¬ 
veau  de  celle-là  soit  arrivé  à  a.  I.’eau  arrivée 
a  d  s’écoule  par  d  e.  En  bouchant  pour  un 
moment  e,  on  peut  faire  sortir  l’huile  essen¬ 
tielle  par  h  sans  arrêter  la  distillation. 

Cependant,  pour  les  huiles  légères,  cet  ap¬ 
pareil  a  lui-même  un  inconvénient ,  c’est  que 
l’huile  volatile  qui  vient  à  la  surface  est  con¬ 
stamment  lavée  par  le  filet  d’hydrolat  qui 
tombe  du  serpentin.  On  obvierait  donc  à  cet 
inconvénient  en  appliquant  ici  la  modification 
apportée  par  Desmarests  au  récipient  floren¬ 
tin,  modification  qui  consiste  en  un  entonnoir 
à  tube  recourbé,  qu’on  place  sur  l’ouverture 
du  récipient  ;  de  celte  manière,  la  direction  du 
filet  qui  tombe  du  réfrig.  étant  changée,  l’huile 
volatile  portée  vers  la  partie  supérieure  a  plus  de 
temps  pour  se  séparer  de  l’eau  qui  l’accompagne, 
Onreclilîelesessencesel  on  les  décolore  en  les 
disCsurun  poids  égal  au  leur  d’une  huile  grasse 
fixe  etune  soluL  presque  saturée  de  sel  marin. 

Le  Sulfure  de  carbone  a  été  proposé  par 
Millon  pour  l’extraction  de  certaines  huiles 
volatiles  et  plus  iiarticolièreraenl  des  Parfums 
proprement  dits  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  huiles  volatiles.  Les  plantes  à  odeur 
(%rûifla.  Jasmin,  Jonquille,  Tubéreuse, 
i  mette,  etc.)  cèdent  facilement  leur  principe 
odorant  à  cet  agent,  qui  permet  de  les  obtenir 
sods  le  plus  petit  volume  possible  et  dispense 
du  moyen  onéreux  et  embarrassant  d’autrefois 
qui  forçait,  pour  obtenir  le  parfum  des  plantes 
à  odecr  fugace,  à  les  traiter  d’abord  par  l’huile, 
puis  par  l’alcool.  <V,  Alcoolats.) 


La  qualité  des  liuiles  essentielles  dépend  de 
nombreuses  causes,  parmi  lesquelles  nous  cite¬ 
rons  le  procédé  d’obtention,  l’état  de  matura¬ 
tion,  de  conservation  de  la  substance,  sa  pro¬ 
venance.  Le  rendement  varie  par  les  mêmes 
causes.  Dn  aura  idée  de  celle  variation  en  sa- 
cliant  que  là  où  des  opérateurs  ont  obtenu  de 
la  même  quantité  de  substance  le  nombre  10, 
d’autres  n’ont  obtenu  que  le  nombre  1. 
Tafdeau  des  quantités  moyennes  d’huiles  essen¬ 
tielles  fournies  par  100  kilogrammes  de  di- 


Anis  )'<oiIé  de  Chine  6,000  ! 

Bonleao  blunc .  Î0,f00  1 

Bncco  (reuilles). . . .  S, 600  1 

Cabaret .  1,100  ■ 

Calamns  (racinet  . .  S, 600  1 
CamoniUle  vulgaire  0,S86  ] 


Asa  fœtida .  i 

Asaretdu Can.  2,SflO-i 

Année  (racine) .  ( 

Basilic  (herbe  fr.). .  1 

Iva  (herbe) .  i 


—  blanche . .  i 

Cardamomes  de  Cey- 


—  de  Hollande, cuit.  S,ü0 
Ctscarille  (écorce). .  1,76 


-  de  riuaaie  - 

-  de  Hollande  — 

-  Hindouatan  — 


—  de  Syrie  — 
Careuma  (racine).. 
Ëlemi  (gomme-réa.)  1 
Eucalyijtiis  (flessèc.) 
Fenouil  de  Saie  (se- 


I  —  fherbe  sèche).. 

I  Malice  (feaillee)., 

I  Mélisse  (herbe). .. 

Menthe  crépne  . . . 

I  —  poivrée  iralche 
—  poÎT.aécÂe.  1.00 

I  Miltefeuille . 

I  Moutarde  noire  de 


I  —  d’Allemagoo -  0 

>  —  de  ItUBsie .  0 

Mu8c.ade  (noii)  8,000-10 

Myrrhe .  2.600-0 

Olihan  (résine)  ....  6 

'  Opoponai  (résine) .  6 

I  ürigan  de  Crète  (Ssrks)  3 
I  Patchouli  (kerks)  1.800-4 
I  Pécher  noyau)  0,800-1 

I  Persil  (herbe) .  O 

I  —  (semence) .  3 

I  Peuplier  (bourg.). .  0 

I  Phellandrie  (sein.).  1 

I  Piment .  3 

I  Pinipreiieile(racine)  0 


. . 

I  —  de  Macassar.. .. 
I  —  Indes  Orient... 
I  Sassafras  (bois).... 


_  Coehinch,  —  t.9«0 

Girofl.d’AmboineftI.)  13,000 
—  deBonrhon  —  16,000 


.Sureau  (fleure) . 

Tanaisie (herbe) ... 

Thym  (herbe) . 

lira  Ursi . 

Valériane  (racine).. 
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Essai  des  essences. 

Les  huiles  essentielles  sont  très  sujettes  à 
être  falsifiées  par  de  l’alcool,  des  huiles  fixes, 
des  huiles  volatiles  de  moindre  valeur  (essence 
de  térébenthine),  du  spermaceti,  de  la  cire, 
voire  même  par  du  savon  animal  et  de  la 
gélatine. 

L’alcool  s’ajoute  particulièrement  aux  huiles 
essentielles  très  fluides.  Voici  les  moyens  de 
découvrir  celte  adultération.  On  prend  un 
tube  gradué  ou  un  tube  simple  sur  lequel  on 
fait  des  marques,  on  remplit  d’eau  la  partie  qui 
existe  entre  le  fond  du  tube  et  le  trait  infé¬ 
rieur,  et  d’huile  volatile  l’intervalle  des  deux 
traits  ;  le  haut  du  tube  reste  vide.  Alors  on 
agile  il  plusieurs  reprises,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  si  l’huile  contient  de  1  al¬ 
cool,  on  trouve  que  le  volume  de  1  eau  a  aug¬ 
menté  et  que  celui  de  l’huile  a  diminué.  Dans 
le  cas  contraire,  les  volumes  ne  changent  pas 
sensiblement.  Dans  le  cas  où  l’huile  epen- 
tielle  est  plus  pesante  que  l’eau,  c’est  celle-là 
que  l’on  met  en  premier  lieu  dans  le  tube,  et 
celle-ci  la  dernière.  On  prend  15  d’huile 
d’olives  pure  ou  d’amandes  et  on  les  mélange 
avec  P.  E.  de  l’essence  suspectée  ;  si  celle-ci 
contient  de  l’alcool,  ce  dernier  corps  se  sépare 
immédiatement  (Riuhim).—  On  prend  un  tube 
d’essai,  on  le  remplit  aux  2/3  avec  de  l’huile 
suspecte  et  l’on  y  ajoute  peu  h  peu  de  petits 
morceaux  de  chlorure  de  calcium  sec  (Bohsa- 
RELLi).  On  bouche  et  l’on  chauflé  au  B.-M.  Si 
l’huile  contient  de  l’alcool,  il  se  formera  infé¬ 
rieurement  une  couche  liquide  de  chlorure 
calcique.  Béral  a  proposé,  pour  reconnaître 
de  très  petites  quantités  d’alcool  mêlées  aux 
essences  hydrocarburées,  l’emploi  du  potas¬ 
sium,  qui  se  conserve  intact  dans  les  huiles 
volatiles  pures,  tandis  qu’il  s’oxyde  et  disparait 
dans  une  essence  qui  contient  de  l’alcool; 
mais  cet  essai  est  incertain  parce  que  le  potas¬ 
sium  agit  aussi  sur  un  grand  nombre  d’es¬ 
sences  oxygénées  et  aussi  sur  l’eau  qu’elles 
peuvent  retenir.  Quand  l’alcool  est  en  très 
grande  proportion  dans  une  essence,  celle-ci 
rend  l’eau  laiteuse. 

On  peut  reconnaître  1/100  d  alcool  parla 
fuchsine  qui,  très  soluhle  dans  ce  liquide,  est 
insoluble  dans  les  essences  (Pdscheh)  ;  mais 
les  essences  de  géranium  et  de  cannelle  pou¬ 
vant  dissoudre  un  peu  de  fuchsine  (Massi- 
gnon),  il  y  a  là  une  cause  d'erreur, 

BernouiUi  recommande  le  procédé  suivant  : 
introduisez  5  décig.  d’acétate  de  fiotasse  sec 
et  pulvérisé  dans  un  tube  de  3  centim.  de  dia¬ 
mètre  et  15  h  20  centim.  de  long,  remplissez- 
|e  aux  2/3  de  l’essence  à  essayer,  agitez  et 
laissez  déposer.  Si  l’essence  renferme  de  l’al- 
^1,  ce  dernier  forme  une  couche  liquide  aii- 
uessous  de  l'essence.  L’épaisseur  de  celle 


couche  fait  apprécier  les  proportions  du  mé¬ 
lange.  Un  moyen  préférable  est  de  distiller 
l’essence  au  B.-M.  ;  s’il  y  a  de  l’alcool,  il  passe 
avec  un  peu  d’essence,  agitant  le  produit  dis¬ 
tillé  avec  un  peu  d’acétate  de  potasse  et  addi¬ 
tionnant  d’acide  sulfurique  dilué,  l’odeur 
caractéristique  d’éther  acMique  se  développe 
immédiatement  (Swan).  Un  autre  procédé 
consiste  à  placer  10  à  12  gr.  de  l’essence  sus¬ 
pecte  avec  25  ou  50  centig.  de  noir  de  platine 
et  une  bande  de  papier  de  tournesol,  sous  une 
cloche  en  verre  ouverte  à  sa  partie  supérieure; 
si  l’essence  contient  de  l’alcool,  il  se  produit 
de  l’acide  acétique  i  econnaissable  à  son  odeur 
et  à  l’action  qu’il  exerce  sur  le  papier  de  tour¬ 
nesol  (OBEnnORFFER). 

Une  essence  pure  agitée  avec  l'huile  d’olive 
s’y  dissout  ;  si  elle  contient  de  l’alcool,  celui-ci 
surnage  (Righini).  Une  essence  agitée  dans 
un  tube  gradué,  avec  son  volume  de  glycérine 
de  1,25  de  densité,  se  sépare  par  le  repos  en 
2  couches;  la  glycérine,  plus  dense,  se  sépare 
rapidement  et  éprouve  une  augmentation  de 
volume  proportionnelle  à  la  quantité  d’alcool 
ajoutée  h  l’essence  (Boettuer). 

Les  huiles  fixes  se  reconnaissent  à  ce  qu’une 
goutte  d’essence  qui  en  contient,  jetée  sur  du 
papier  sans  colle,  fait  une  tache  que  l’agitation 
dans  l’air  et  la  chaleur  ne  dissipent  pas.  L’al¬ 
cool  à  à0“,  agité  avec  1/ 10  ou  1/ 12  de  son  vo¬ 
lume  d’essence,  dissout  celle-ci  et  laisse  l’huile 
fixe  indissoute.  On  pourrait,  pour  cet  effet,  se 
servir,  comme  plus  haut,  de  tubes  gradués. 
L’huile  de  ricin  et  celle  de  crolon  pourraient 
seules  apporter  quelques  causes  d’erreur  dans 
l’essai  par  l’alcool,  mais  l’huile  de  croton  n’est 
pas  employée  à  celte  falsification.  L’huile  de 
ricin  peut  se  découvrir  par  l’odeur  spéciale 
d’acide  œnanthylique  que  communique  au  mé¬ 
lange  l’addilion  d’acide  nitrique  et  de  carbo¬ 
nate  de  soude  au  résidu  provenant  du  chauf¬ 
fage  au  bain  de  sable  de  l’huile  suspecte 
(Draper). 

La  falsification  des  essences  les  unes  par  les 
autres  est  difficile  à  constater.  On  a  indiqué 
d’imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou  un  papier 
de  ces  essences  mélangées,  et  d’agiter  dans 
l’air  ;  l’essence  la  plus  fine  se  dissipe  la  pre¬ 
mière,  et  celle  dont  l’odeur  est  la  plus  péné¬ 
trante  ne  s’évapore  qu’en  dernier  lieu.  Violel 
et  Guénot  ont  établi  un  aréométve-pése- 
essences,  qui  peut,  jusqu’à  un  certain  point, 
faire  connaître  ce  genre  do  falsification.  Toute¬ 
fois  on  peut  reconnaître,  d’après  Hoppe,  les 
huiles  volatiles  non  oxygénées  des  huiles  vola¬ 
tiles  oxygénées,  à  l’aide  de  la  réaction  sui¬ 
vante  ;  dans  un  tube  d’essai  on  porte  à  l’ébul¬ 
lition,  pendant  quelques  minutes,  quelques 
gouttes  d’une  huile  volatile  avec  une  très 
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lielile  quantité  de  nitniprnsnialr  de  cuivre  (pré¬ 
paré  en  piécipitant  le  sulfate  de  cuivre  par  le 
uitroprussiate  de  soude),  préalablement  dessé¬ 
ché  Ji  100“  ;  si  l’on  a  affaire  !i  une  huile  vola¬ 
tile  non  oxygénée,  il  se  produit  un  précipité 
vert  ou  vert-ldeu  ;  dans  les  huiles  volatiles 
oxygénées,  le  nilroprussiale  de  cuivre  devient 
noir-vert  ou  brun  ét  l'huile  qui  surnage  est 
colorée  en  jaune  foncé,  brun  Jaune  ou  brun 
vert; 

Pour  déceler  l’essence  de  térébentliinc  dans 
les  autres  huiles  volatiles,  on  prend  3  p.  d’huile 
d’o'illette  que  l’on  met  dans  un  tube  gradué, 
on  ajoute  même  quantité  d’essence  à  essayer  ; 
on  agite  le  mélange,  qui  devient  laiteux  si 
l’essence  est  pure,  tandis  que  si  elle  contient 
de  l’essence  de  térébenthine,  il  reste  transpa¬ 
rent  (Méko).  Cet  essai  se  rapporte  plus  parti¬ 
culièrement  aux  huiles  volatiles  de  I,abiées, 
puis  à  celle  d’absinthe  ;  il  ne  paratt  pas  avoir 
donné  des  résultats  satisfaisants. 

Pour  retrouver  dans  les  essences  solides,  le 
savon,  la  gélatine  ou  le  blanc  de  baleine,  on 
traite  le  produit  par  l’eau  qui  dissout  les  deux 
ptemiei-3  ;  on  filtre  sur  papier  mouillé.  Le  li¬ 
quide  obtenu  mousse  par  agitation,  précipite 
par  les  sels  de  chaux  et  de  plomb  dans  le  cas 
du  savon  et  nar  le  tanin  quand  il  y  a  de  la 
gélatine.  Le,  blanc  de  baleine  restera  comme 
résidu  de  la  distillation  de  l'essence. 

On  peut  aussi,  pour  l’essai  des  essences, 
déterminer  leur  indice  d’iode  (iode  absorbé  en 
grammes  par  un  gramme  d’essence)  ;  observer 
comment  elles  se  comportent  avec  la  solution 
aqueuse  de  salicylate  de  soude  à  1’.  E.,  ou 
encore  apprécier  l’échaull'cment  produit  par 
l’acide  sulfurique.  Duyek,  qui  a  préconisé  l’es¬ 
sai  par  le  salicylate  et  l’acide  sulfurique,  pra¬ 
tique  le  dernier  de  la  manière  suivante  :  Il 
place  dans  une  fiole  de  15  c.  c.,  1  c.  c.  d’es¬ 
sence  et  U  c.  c.  de  paraffine  liquide  blanche, 
après  avoir  mélangé,  il  ajoute  2  c.  c.  d’acide 
sulfurique  monohydraté,  ferme  avec  un  bou¬ 
chon  traversé  par  un  thermomètre  plongeant 
dans  le  liquide  et  agite,  la  temp.  initiale 
ayant  été  notiki.  Celle  ci  étant  retranchée  de 
la  temp.  finale,  le  reste  fournit  ce  que  l’auteur 
appelle  réchaulfenieiit  sulfurique.  Voici  les 
principaux  chiffres  obtenus  par  lui  : 


Enfin,  des  connaissances  acquises  sur  les 
principes  constituants  d’un  certain  nombre 
d’essences,  il  est  résulté  de  nouvelles  méthodes 


d’examen,  plus  précises  que  les  précédentes  ; 
nous  en  relatons  quelques-unes  soit  ici,  soit 
pour  d’autres  essences  aux  articles  les  concer¬ 
nant. 

Essence  d’.vxis. 

n'"  il  4-  15“  de  0,980  h  0,990,  se  solidifie 
de  4-  à  -+-  18°.  Elle  est  soluble  dans  3  p. 
d'alcool  à  90''.  l'aiblemenl  lévogyre. 

Essui.  —  La  solution  alcoolique  d’essence 
d’anis  doit  être  neutre  au  papier  de  tournesol; 
elle  ne  doit  pas  se  colorer  par  addition  de  per- 
chloriire  de  fer  (pAéno/s)  (Codex). 

L’acide  chlorhydrique  la  colore  en  jaune 
brunâtre  ou  en  brun  si  elle  renferme  de  l’es¬ 
sence  de  badiane.  Elle  doit  contenir  au  moins 
85  p.  100  d’anéthol  qu’il  est  facile  de  séparer 
par  congélation.  On  doit  trouver  également 
de  80  à  90  p.  100  d’anéthol  dans  l’essence  de 
badiane. 

Essence  de  ueugimote. 

D'*'  à  4- 15“  de  0,881  à  0,886.  Soluble  en 
toutes  proportions  dans  l’alcool  à  95°. 

—  Pesez  exactement  ü  gr.  d’essence 
dans  un  vase  d’une  contenance  de  100  c.  c.  ; 
ajoutez  10  c.  c.  de  solution  alcoolique  normale 
de  potasse;  fermez  avec  un  bouchon  percé 
d’un  trou  dans  lequel  est  engagé  un  long 
tube  en  verre  destiné  h  servir  de  réfrigérant. 
Chauffez  iau  B.-M.  pendant  une  demi-heure  ; 
laissez  refroidir,  ajoutez  50  c.  c.  d'eau  distillée 
et,  après  addition  de  quelques  gouttes  de 
solution  de  phénolphtaléine,  faites  tomber 
goutte  à  goutte,  à  l’aide  d’une  burette  graduée, 
de  la  solution  normale  d’acide  sulfurique 
jusqu’au  moment  précis  où  la  coloration  rouge, 
due  à  la  phénolphtaléine,  disparaîtra. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  employés, 
retranché  de  10,  donne  le  volume  de  solution 
normale  de  . potasse  qui  a  servi  5  la  saponifica¬ 
tion  de  V acétate  de  linalyle  contenu  dans  la 
quantité  d’essence  soumise  â  l’essai. 

La  proportion  pour  100  de  cet  éther  est 
obtenue  en  multipliant  le  chiffre  trouvé  par 
19,6  et  en  divisant  le  produit  par  le  chiffre 
exprimant  le  poids  d’essence  soumis  à  l’essai. 
Cette  proportion  doit  être  d’au  moins  35. 

Cet  essai  ne  donne  de  résultat  exact  qu’au- 
tant  que  l'essence  de  bergamote  ne  renferme 
pas  d’huile  grasse.  On  s'en  assure  par  l’essai 
suivant  : 

Pesez  5  gr.  d’essence  dans  une  petite  cap¬ 
sule  de  porcelaine  tarée  ;  faites  évaporer  au 
B.-M.  et,  quand  le  résidu  aura  perdu  l’odeur 
d’essence  de  bergamote,  laissez  refroidir  et 
pesez  :  le  poids  de  ce  résidu  ne  doit  pas  dé¬ 
passer  0,30  (6  p.  100)  (Coder), 
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Esse \(;t:  de  cmiov 

D"-  à  +15"  de  0,857  h  0.862.  Solnhie  en 
loiiteg  proportions  dans  l’alcool  absolu  on  le 
sulfure  (le  carbone  et  dans  5  p.  d'alcool  595». 

Essai.  —  1»  Triturez  une  goutte  de  l’essence 
avec  (lu  sucre,  agitez  avec  500  c.  c.  d’eau  :  le 
liquide  doit  pn'senter  une  odeur  Iranehe  de 
citron  ; 

2»  Examinez  l’essence  au  iKilarimètre  5 
l’aide  du  tube  de  10  centim.  :  la  (b'-vialion 
devra  êtie  de  57°  h  67°  à  droite,  si  la  temi»'- 
ralure  est  comprise  entre  +  15»  et  -f-  20°  ; 

3°  Introduisez  lOO  c.  c.  d’essence  dans  un 
petit  ballon  dispos4''  de  façon  à  recueillir  les 
pixtduits  (le  la  distillation.  Dislillez  lentement 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  10  c.  c.  de 
lU'oduit  et  examinez  celui-ci  au  polariinètre 
avec  le  tube  de  10  centim.  :  la  déviation  ne 
devra  (jas  être  inb'-rieure  à  la  précédente  de 
plus  de  5»  (Codex). 

Essevce  D’eicn.vpTrs. 

D'»  à  +  15°  de  0.910  à  0,930.  Elle  est  fai¬ 
blement  dextrogyre  ;  soluble  en  loules  pro¬ 
portions  dans  l'alcool  à  95°  et  le  sulfure  de 
carbone. 

Essai.  —  1"  Portez  5  gr.  de  l’essenee  à  la 
lcinp('Talure  de +  50°;  ajoutez,  peu  à  peu, 
1  gr.  (l'iode  pulvérisé  et.  laissez  refroidir.  Le 
mélange  devra  se  prendre  en  une  bouillie  de 
cristaux. 

2°  A  1  c.  C.  de  l’esseuce,  ajoutez  2  c.  c. 
d’acide  acétique  crislallisable,  nuis  2  r,  c. 
d’uae  solution  saturé'e  d’azotile  (le  sodium  et 
agitez  doucement;  il  ne  devra  pas  se  produire 
de  masse  cristallisée  (phelloMlrèiie)  (Cotlvx). 

EsstCV-CS  DE  «IftaEI,E. 

j)Lé  à  •4- 15“  de  1.055  à  1,068..  .Soluble 
dans  1  p.  d’alcool  à  9i5”  el  2  p.  d’alcool  à  76", 
Elle  est  faiblemeat  lévogyre. 

Essai.  —  1°  Oiss(*lvez  deux  goulles  de  l'es¬ 
sence  dans  5  c.  c.  d’alcool  à  90°,  puis  ajoutez 
ime  goutte  de  iierchlorure  de  fer  ;  le  liquide 
devra  se  colorer  en  vert  (‘meraude  ; 

2°  Agitez  l’essenoeavec  son  volume  d’am¬ 
moniaque  officinale  ;  il  devra  se  taire  une 
masse  semi-solide,  jaunâtre,  crislatlis(‘e  ; 

3°  Agitez  fulenvent  .5  gouttes  de  l’essence 
avec  1«  c.  c.  d’eait  de  chaux  :  il  se  i>roduira 
u«  pr((cipitK''  floconneux,  jaunâtre,  s’attachant 
en  partie  aux  parois  du  vase  ; 

4°  Agiter  1  c.  c.  de  l’essence  avec  20  c.  c. 
(l’eau  dislitléie,  filtrez  sur  un  filtre  mouillé; 
a^ler  au  liquide  filin'*  une  goutte  de  per- 
chtorwe  de  fer  ;  le  licpiide  devra  prendre  une 
teinte  gris  verdâtre  et  non  Ideue  ou  violette 
(phtml)  ; 


5"  .Mi’-langez  /i  c.  c.  d’alcool  à  9S»  et  2  c.  c. 
d’eau;  ajoutez  3  c.  c.  de  l’esseuce:  vous  de¬ 
vrez  obleiiir  une  solution  comjdélement  liin- 
pide  (pétrole,  essence  de  térébenthine). 

Dosage  de  Veugénol.  — Dans  un  ballon  sem¬ 
blable  à  celui  qui  sert  au  dosage  de  l’aldéhyde 
cinnamique  dans  l’essence  de  cannelle  de  Cey- 
lan,  introduisez  successiveimuit  10  c.  c,,  d’('S- 
sence  de  girofles  et  100  c.  c.  de  potasse  à 
5  p.  100.  Agitez  le  mi''limg('  pendant  5  minutes 
et  laissez  reposer.  Quand  la  séparation  des 
liquides  sera  complète,  ajoutez  de  la  solution 
de  potasse  en  quantllé  suflisante  pour  qu(( 
la  surface  de  s('*î)aralinn  affleure  exaclemeni 
au  zéro  de  l’échelle:  le  volume  du  liquide 
supérieur  ne  devra  pas  dépasser  2  c.  c!  ce 
qui  indi(Tue.  pour  l’essence  essayée,  iine’prn- 
portion  (l’eugénol  d’au  moins  80  p.  loo  en  vo¬ 
lume  (Codex). 

Essence  de  lavwde. 

D*''  à  +  15°  de  0,882  à  0,895.  .‘^oluble  en 
loules  proportions  dans  l’alcool  à  95°,  l’éllier 
les  huiles  fixes,  les  essences  ;  donne  un  liquide 
trouble  avec  partie  égale  de  sulfure  de  car¬ 
bone. 

Essai.  —  Versez  sur  nn  papier  à  filtrer 
quelques  gonlles  d’essence  ;  vous  ne  devrez 
percevoir  qire  l’odeur  agréable  de  la  lavande. 

Trois  volumcK  d’alcool  à  70»  ajoup^  à  1  vo¬ 
lume  d’essence  devroni  donner  une  solution 
limpide. 

Dosage  de  Vac.  de  Unalyle.  —  Ojiérez  sm* 
4  gr.  d’essence  en  suivani  la  marche  indiquée 
pour  Tessence  de  bergauiole.  Vous  devez 
trouver  une  proportion  (rac(Uale  de  linalyle 
d’au  moins  30  p.  100  (Codex). 

Essence  de  .menthe  poivrée. 

D‘»  à+  15“  de  0.895  à  0.920.  SoluWe  dans 
les  huiles  grasses,  dans  son  volume  d'alcool 
à  90°,  dans  à  à  5  p.  d’alcool  k  70»  (paifois 
avec  opalescence). 

Essai.  —  Pour  reconnaître  la  soustraction 
dn  menthol,  on  fait  cristalliser  le  produit  eu 
le  plongeant  dans  un  mélange  rtTrigérant 
(glace  et  sel)  ;  tout  le  liquide  (loi!  être  pris 
en  masse.  On  peut  aussi  doser  le  menthol  et 
ses  d('‘riv(*s  ;  1»  on  saponifie  les  éthers  en 
Irailant  Tessence  par  une  quaiUilé  conxiue  de 
sonde  normale  alcoolique,  après  ('“bullition  on 
titre  l'excès  d’alcali  ;  2»  on  transforme  le 
menthol  en  (''thers  acétiques  en  faisant  bouillir 
Tessence  avec  de  l’anhydride  aa-lique  ;  après 
lavage  du  produit,  on  titre  comme  pn^cédeni- 
ment  les  éthers  f(Mvii(*s.  Chaque  oeulimèlre 
cube  de  soude  «ntrée  en  cnmhinalsou  corres¬ 
pond  à  «  gr.  t56  de  Haentbol  {Doyk). 
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Ksskack  de  sa.mai,. 

n"=  à  +  do  0,975  U  0,985.  C.ouiplète- 
mciil  soluLlo  à  +  20“  dans  5  p.  d’alcool  a  70“. 

Emiii.  —  Examine/,  resseiico  au  piilai  i mètre 
dans  le  tube  de  10  cenlim.  ;  elle  devra  accuser 
une  rolalion  de  17"  ii  19“  U  gauche, 

Domiiii  du  santalol. —  lui roduise/.,  dans  un 
ballon,  la  c.  r.  d’essence;  ajoulez  un  volume 
égal  d’anhydride  acéliqiie  el  2  gr.  d’acétate 
de  sodium  anhydre  ;  faites  bouillir  pendant 
1  heure  et  demie. 

Après  refroidissement,  lave/,  le  produit  de 
la  reaction  d’abord  avec  de  l'eau,  ])Uis  a\ec 
une  solution  de  carbonate  neutre  do  sodium 
au  vingtième;  lave/,  de  nouveau  avec  de  l’eau 
et  dessi''che/.  l'essence  sur  du  sidfale  de  sodium 
anhydre. 

l’ré'levcz  5  gr.  d’essence  ainsi  aw'dylée  et 
desséchée  que  vous  mélangerez  dans  un  ballon 
avec  50  c.  c.  de  solulion  alcoolique  normale 
de  potasse.  Kuites  bouillir  pendant  une  heure, 
laissez  refroidir,  ajoutez,  environ  1  c.  c.  de 
s(dution  de  phénolphtaléiue  et  dosez  la  quan¬ 
tité  d’alcali  resté'o  libre  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  normal .  La  formule  suivante  donnera 
la  quantité  1‘  d’alcools  calculée  en  santiilol, 
contenue  (tans  l’essence  essay('-e 
a  X  22,2 
(/-(/iX»,»»42) 

n  =  le  nombre  de  cenlim.  cubes  de  solution 
alcoolique  normale  de  potasse  employée. 

q  —  la  quantiU'  en  grammes  d’essence  ac(''- 
tyb'C  employi'e  pour  la  saponilication  (5  gr.). 

’  Le  poids  1’  ne  devra  pas  être  inférieur  è 
90  p.  tüO  {Cudex), 

Essence  de  thym. 

à  4-  15“  de  0,909  il  0,95o.  Soluble  dans 
les  huiles  grasses. 

Risai.  —  Une  partie  d’essence  de  thym  doit 
se  dissoudre,  en  donnant  un  liquide  limpide, 
dans  a  parties  du  mélange  alcoolique  suivant  : 
100  parties  en  volume  d’alcool  à  90"  et  14  par¬ 
ties  d’eau. 

Dosage  dis  phénols.  —  Versez  dans  un  tube 
gradué  10  c.  c.  de  lessivi'  de  soude  et  2o  c.  c. 
d’eiiu  distillée;  ajoutez  5  c.  c.  d’essenco  de 
thym  et  agitez  foricment.  Par  le  repos,  la  iw- 
tie  insoluble  se  sépare  et  son  volume  ne  devra 
pas  être  supérieur  à  A  c.  c.,  ce  qui  indique, 
pour  l’essence  essayée,  une  proportion  de  phé¬ 
nols  d’environ  20  p.  100  {Codex). 

Les  Essences  de  fmüs,  ou  Essences  artifi¬ 
cielles  sont  employées  dans  la  parfumerie  et 
la  confiserie.  En  voici  quelques  formules  : 
Pour  100  p.  d’alcool  elles  contiennent  : 
Essence  d’ananas  (pine-apple,  angl.),  aldé¬ 
hyde  1,  chloroforme  1,  éther  amylbutyriq.  10, 
éther  butyrique  5,  glycérine  3. 


Essence  de  cerise,  acide  benzoïque  1,  éther 
acétique  5,  éther  benzoïque  5,  éther  oenan- 
thique  1,  glycérine  3. 

Essence  de  fraise,  éther  acétique  6,  éther 
amylacétique  3,  éther  amylbulyrique  2,  éther 
butyrique  5,  éther  formique  1,  éther  mélhyl- 
salicylique  1,  éther  nitreux  1,  glycérine  2. 

Essence  de  pèche,  alcool  nmyli(|ue  2.  aldé¬ 
hyde  2,  éther  acétique  5,  éther  butyrique  6, 
éther  formique  6,  éther  sébarylique  1,  éther 
valérianique  5,  glycér.  2,  huile  de  persico  6. 

Essence  de  poire,  éther  acétique  5,  éther 
amylacétique  2,  glycérine  2. 

Essence  de  pomme,  acide  oxalique  1,  aldé¬ 
hyde  2,  chloroforme  1,  éther  acétique  1,  étii. 
amvivalérianique  10,  étlier  nitrique  1,  gly¬ 
cérine  A. 

V  Essence  de  coings  est  un  mélange  de  pé- 
largonate  et  de  nitale  d’élliyie  (V.  Rue)  ;  l'es¬ 
sence  de  cognac  s'obtient  en  étbérlllnnt  lesac. 
gras  volatils  provenant  de  la  saponilication  des 
matières  grasses.  C’est  un  mélange  d’éthers  pé- 
largonique,  butyrique,  valérianique,  caprique, 
caproïque,  capryliqiie  et  œnanthylique. 

Celte  essence  s’obtient  en  dissolvant  dans  10 
fois  son  poids  d'alcool  le  mélange  des  éthers 
obtenus  par  éthérification  des  acides  gras  dn 
beurre  de  coco.  L’essence  de  rhum  est  un  mé¬ 
lange  de  formiale  el  de  butyrate  d'éthyle. 

Quant  aux  essences  de  fruits  naturetks  ou 
parfums  de  fruits  (framlmlses,  abi-icols,  pêches, 
ananas),  employées  dans  la  confiserie,  ce  sont 
de  véritables  eaux  distillées,  obtenues  en  dis¬ 
tillant  une  quantité  considérable  de  fruits  de 
première  qualité,  dont  on  relire  è  peine  le 

On  obtient  les  huiles  volatiles  par  trois  pro¬ 
cédés  principaux. 


1  Huile 

volatile  de  fleurs  d'oranger  *. 

Nà'oii. 

Fleur»  d'oranger ...  6000  Eau . 

Mettez  les  fleura  dans  un  hain-maide  en  le 
inélullique  que  vous  plonge¬ 
rez  dans  la  cucurbite  d’un 
alomidc  contenant  l’eau  en 
ébullition  ;  ajoutez  prorare 
temenl  le  chapiteau  et  le 
réfrigérant,  et  distillez  jus- 

au'à  ce  qu’il  cesse  de  passer 
e  l’Iiuile  essentielle,  recevez 
le  produit  dans  le  récipient 
florentin.  Enlevez  avec  une 
pipette  {fit-  97)  '’l'iiile  fl'” 
surnagera  l’eau  aromatique,  l’i 
nécessaire.  (Cod.  8A). 
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KSSENCES  DE  CAJEPUT  ET  DE  MAÜEI.I. 


Kssai.  —  L'essence  de  fleur  d’orunger  est 
soluble  dans  l’alcool  à  95»,  sa  densilé  varie  de 
0,875  à  0,880  à  +  son  échauirement 
sulfurique  =  36“5,  l’indice  d’iode  est  2,8356  à 
3,094.  L’essence  de  .Néroli  renfemie  du 
limonéne,  du  linalool,  du  géruniol  et  de 
Vanthranïlale  de  méthyle.  L’essence  pure 
doit  donner  une  lluorescence  violette  à 
la  surface  quand  on  en  mélange  quelques 
gouttes  avec  autant  d’alcool.  Pour  décéler  la 
présence  i'huile  de  petit-grain,  on  verse  dans 
un  tube  quelques  gouttes  de  l’échantillon  et 
peu  à  peu  du  sulfure  de  carbone.  Si  l’essence 
est  pure  elle  se  trouble  au  contact  du  dissol¬ 
vant,  le  mélange  devenant  limpide  avec,  un 
excès  du  réactif. 

L’essence  de  petit-grain,  au  contraire,  æ 
dissout  complètement  d’aliord,  pour  devenir 
opaque  et  blanchâtre  quand  on  ajwte  une 
plus  grande  quantité  du  dissolvant  (Ddyk). 

On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  néroline,  un  produit  d’odeur  analogue; 
c’est  un  éther  éthylique  et  méthyliqiie  du 
P-naphtol.  ....  ... 

On  prépare  de  même  les  huiles  volatiles 
de  toutes  les  plantes  labiées ,  et  entre  autres 
celles  de  : 

Basilic,  Mélisse,  Romarin', 

Hysvpe,  Menthe  p.',  Satiette, 

Lavande',  Menthe  c..  Sauge, 

Marjolaine,  Origan,  Serpolet, 

Marrube,  Fouliot,  Thym  '; 

Celles  de  fleurs  de  plantes  synanthérées  : 
Absinthe,  Balsamitc,  Maroute, 

Année,  Camomille,  Matricaire, 

Aurone,  Cres,  de  Fara,  Semen-c., 

Tanaisie  ; 

Celles  de  fruits  d’orabellifères,  tels  que  ; 
Ache,  Anis',  Coriandre, 

Ammi,  Batikme'.  H}  Cumin, 

Aneth,  Carvi,  Fenouil  ; 


Celles  d’écorce  de  fruits  d’bespéridées  : 
Bergamote  ' ,  Cédrat, 

Bigarades  {Ess.  d’o-  Citron  ',  Limette, 
rangette  ou  de  petit  Orange'  (Essence  de 
grain),  Fortugal)  (1); 

Enfin  celles  de  cubébes,  d'eucalyptus',  de 
genièvre',  de  laurier-cerise,  de  rose',  de  me, 
de  sMne ,  de  valériane  et  celles  de  plantes 
analogues. 

Les  plantes  fraîches  doivent  être  préférées 
aux  plantes  sèches,  parce  qu’elles  fournissent 
plus  d’essence,  et  que  celle-ci  est  plus  agréable. 


Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement 
employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  roses , 
d’anis  et  de  fenouil,  il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  le  serpentin  tiède  pour  empêcher  l’huile 
de  se  figer  et  d’adhérer  aux  parois. 

On  peut  obtenir,  par  simple  expression,  les 
huiles  volatiles  d’orange ,  de  citron  et  des 
fruits  hespéridés.  On  râpe  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  de  ces  fruits,  on  met  la  pulpe  qui  en 
résulte  dans  un  sac  de  crin  et  on  soumet  à  la 
presse,  l.e  liquide  obtenu  se  séparera  en  deux 
couclies,  l’une  supérieure  formée  par  l’huile 
volatile  qu’on  enlève  avec  une  pipette  et  qu’on 
filtre.  Le  produit  est  plus  suave  que  par  distil¬ 
lation,  mais  il  est  plus  coloré. 


Les  écorces  hespéridées  fournissent  : 


Essences  de  cajeput  et  de  Niaoali. 


Cgjeput.  —  Elle  nous  vient  toute  préparée 
des  Moluques,  où  on  l’obtient  par  distillation 
des  feuilles  et  bourgeons  de  Cajeput  ou  Caju- 
puti;  Melaleuca  leiwodendmm.  (Myrtacées.) 

Elle  est  verdâtre,  d’une  odeur  très  forte  de 
cardamome  camphrée  ;  bout  â  ITS»».  Sa 
densilé  est  de  0.920  à  0.930.  l’indice  d’iode = 
0.7924,  lesalicylate  il  l’.E.  lui  enlève  53  p.  loo 

deproduitssolubles;cesderniers sont  constitués 

par  du  cinéol  presque  pur.  Elle  renferme  en 
outre  du  tcrpinéol  solide,  un  jieu  de  plnène  el 
de  benidldéhydc.  C’est  un  excitant  puissant. 

Base  :  quatre  à  cinq  gouttes  sur  du  sucre. 

Goménol.  —  Le  melaleuca  viridiflora  ou 
Nîaouli,  qui  croît  en  Australie  et  abonde  dans 
la  Nouvelle-Calédonie,  fournit  une  huile  vola¬ 
tile,  incolore  ou  jaune,  analogue  à  celle  de 
cajeput  el  qui  a  été  employée  avec  avantage, 
à  l’extérieur,  contre  les  douleurs  rhumatis¬ 
males  (Bavay). 

Elle  est  usitée  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
goménol,  comme  antiseptique  et  anticatarrhal 
contre  les  alTeciions  des  bronches  el  des  voles 
urinaires  aux  doses  de  1  à  3  gr.  par  jour  en 
capsules  de  0.25  (goménol  pur  ou  huile  gomé- 
nolée  à  80  p.  100).  On  l’administre  aussi  sous 
forme  de  pâles,  de  sirops,  d’inhalalions  el 
d’injections  hypodermiques  (solut.  huileuse 
à  10  ou  20  p.  "too;. 
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Essence  ou  Huile  volatile  ou  Stéaroptène 
de  ptychotis  ajowan. 

I/me«ce  de  ptychotis  est  extraite  de  la 
graine  ou  du  péricarpe  du  ptychotis  ajowan, 
ombellifère  des  Indes  orientales,  fort  re¬ 
cherchée  dans  ces  contrées  à  cause  de  ses  pro¬ 
priétés  aromatiques.  Dans  les  bazars  de  Poo- 
nah  et  autres  villes  du  Dekan,  l'essence  se 
vend  sous  le  nom  de  ajowan  raphul  et  se  fa¬ 
brique  en  hiver  dans  l’Inde  centrale. 

Ce  stéaroptène  se  présente  en  cristaux  trans¬ 
parents  allongés,  dérivant  d’un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  et  doués  d’un  clivage  facile 
dans  le  sens  de  l’une  de  leurs  faces.  Ces  cris¬ 
taux  sont  plus  denses  que  l’eau ,  ils  se  dissol¬ 
vent  aisément  dans  l’alcool  et  l’éther;  leur 
odeur  rairpelle  le  thym  ou  la  marjolaine.  Ils 
entrent  en  fusion  à  42“'  et  peuvent  être  dis¬ 
tillés  dans  un  courant  d’acide  carbonique; 
neutres  à  l’égard  des  réactifs,  ils  se  décompo¬ 
sent  en  présence  des  alcalis  ou  des  acides  con¬ 
centrés.  Cette  essence  est  ronstitui'e  par  un 
mélange  de  thymol  et  de  eyméne. 

\j  huile  volatile  d'Ilany-Uanq,  d’une  odeur 
fort  agréable,  venant  de  la  Malaisie  par  Manille, 
est  retirée,  par  distillation,  de  la  fleur  de. 
Vunona  odoratissima  (Anonacées)  ;  elle  bout 
vers  160". 

11.  PllÉPARXTIO.X  DES  IIIILES  VOIATILES 
PES.XXTES. 

Essence  ou  Huile  volatile  de  cannelle  ’. 

CaDnelle  de  Cejlan..  1000  Eau .  4000 

Distillez  à  la  manière  ordinaire  jusqu’à  ce 

Sue  VOUS  ayez  obtenu  1000  de  produit  ;  laissez 
époser  l’huile  essentielle,  et  reversez  dans 
l’alambic  l’eau  qui  surnage  ;  redistillez  de  nou¬ 
veau  trois  et  même  quatre  fois,  comme  ci-des¬ 
sus,  et  séparez  enfin  l’huile  qui  se  sera  dépo¬ 
sée  après  24  heures.  (Cod.  84). 

Fraîche,  cette  essence  est  jaune  pâle,  l’air  la 
brunit  et  la  décompose.  Elle  est  solide  à  0“  et 
bout  vers  225".  ü"  1024  à  1040.  Elle  contient 
79  à  89  "/„  d'aldéhyde  cinnamique  fC'IPOl 
que  les  ox\dants  transforment  en  adde 
cinnamique  |C*H*0*J. 

L’huile  volatile  de  cannelle  du  commerce 
vient  de  Ceyian,  oùeiie  est  préparée  avec  ies  dé- 
pris  d’écorces ,  et  queiquefois  même  avec  les 
feuilles  du  cannellier. 

Essai.  —  F.  Billox  indique  la  réaction  sui¬ 
vante,  comme  caractéristique  de  l’essence  de 
«annelle  de  Ceyian:  Une  goutte  d’essence  est 
agitée  vigoureusement  dans  un  tube  à  essai  avec 
quelques  centimètres  cubes  d’eau  distillée. 
I.’émulsion  est  jetée  sur  un  filtre  mouillé  et  le 
liquide  filtré  est  additionné  de  quelques  gouttes 
d'une  solution  d’arsénite  de  potasse  ou  de 
soude  à  1  p.  100.  11  se  produit  une  coloration 


vert-jaunâtre  très  nette.  L’eau  distillée  de 
cannelle  officinale  donne  également  cette 
réaction. 

La  liqueur  de  Fowler  peut  être  utilisée 
comme  solution  d’arsénile  de  potasse.  La 
réaction  ne  se  produit  pas  avec  l’essence  de 
cannelle  de  Chine. 

L’essence  de  cannelle  de  Ceyian  donne  un 
échauffement  sulfurique  de  20"  (celle  de 
Chine  14"),  l’indice  d’iode  =  1,5748  pour 
l’une  et  l’aulre,  le  salicylale  dilué  au  1/4 
laisse  10  p.  100  de  produits  insolubles  avec 
l’essence  de  Ceyian  et  25  p.  100  pour  l’essence 
de  Chine.  On  terminera  l’essai  de  ce  produit 
en  pratiquant  le  dosage  de  l’aldéhyde  cinna¬ 
mique  comme  l’indique  le  Codex. 

Dûsnyc  de  l'aldéhyde  c'mnamwpie.  —  Prenez 
un  matras  de  150  c.  c.  dont  le  col  de  8  milli- 
inètres  de  diamètre  et  de  15  centimètres  de 
long  est  divisé  en  dixièmes  de  c.  c.  et  dont  le 
zéro  de  l’échelle  se  trouve  situé  un  peu 
au-dessus  de  l’étranglement.  Introduisez  dans 
l’appareil  10  c.  c.  d’essence  et  un  volume  égal 
de  solution  de  bisulfite  de  sodium  à  30  p.  100. 
Agitez  le  tout  et  portez-le  dans  un  B.-M. 
bouillant  jusqu’à  ce  que  le  contenu  du  ballon 
soit  liquéfié;  ajoutez  alors  de  la  solution  de  bi¬ 
sulfite  par  portions  de  10  c.c.à  la  fois, en  agi¬ 
tant  et  en  chauffant  après  chaque  addition, 
jusqu’à  ce  que  le  ballon  soit  aux  trois  quar  ts 
rempli  ;  continuez  de  chauffer  au  B.-M.  jusqu’à 
ce  que  l’odeur  de  cannelle  ait  disparu  ;  laissez 
refroidir  à  la  température  de-)- 15",  et  ajoutez 
assez  de  solution  de  bisulfite  pour  que  la  sur¬ 
face  de  séparation  des  deux  liquides  affleure 
exactement  au  zéro  de  l’échelle.  Le  volume 
occupé  par  le  liquide  surnageant  ne  doit  pas 
être  inférieur  à  3,5  ni  supérieur  à  2,5  c.  c., 
ce  qui  indique  que  la  proportion  d’aldéhyde 
cinnamique  n’est  pas  supérieure  à  75  p.  100  ni 
inférieure  à  65  p.  100. 

Préparez  de  même  les  huiles  volatiles  de 
bois  de  Rhodes,  girofles*,  sassafras,  santal". 


III.  Prépar.atio.n  des  huiles  volatiles 
PAR  réaction. 

Essence  ou  Huile  volatile  d'amandes 
amères  *. 


Tüurlean  d'amandes  amèrei  10000  Eau .  30000 

Opérez  comme  il  a  été  dit  pour  l’eau  dis¬ 
tillée  d’amandes  amères,  arrêtez  1  opération 
anssitAt  nue  le  Droduit  cessera  d  être  très  odo- 


Séparez  alors  l’huile  essent.  de  l’eau  aromat. 
et  distillez  celle-ci  à  nouveau  ;  il  se  séparera 
une  nouvelle  quantité  d’huile  essentielle  qui 
passera  dans  les  premiers  moments  de  l’opé¬ 
ration  ;  vous  la  séparerez  et  vous  la  mélange¬ 
rez  avec  le  premier  produit.  (Cod.  84). 


7W 


ESSKNC.ES.  —  MiVTUKES. 


On  nl)tienl  dans  l’industrie  mie  essence  d’a¬ 
mandes  amères  artificielle  en  oxydant  le  chlo¬ 
rure  de  benzoylc  par  l’acide  azdticpie. 

L’huile  volatile  d’amandes  amères  [aldéhyde 
benzoïque  [C’H''()  |  hydruredcbenzoile),  obtenue 
par  action  de  Vémulsine  ou  synaptase  sur 
VamygiMine  est  généralement  incolore,  son 
odeur  rappelle  son  origine  ;  exposée  à  l’air, 
elle  absorbe  l’oxygène  et  laisse  déposer  des 
cristaux  d’acide  benzoïque.  Elle  contient  de 
l’acide  cyanhydrique  dont  cependant  on  peut 
la  débarrasser  en  la  mélangeant  avec  une 
solution  concentrée  de  bisulfite  de  soude. 
L’essence  forme  ainsi  une  combinaison  cristal¬ 
line  qu’on  recueille  sur  ültre  et  qu’on  lave 
avec  un  peu  d’eau  distillée  froide.  On 
décompose  ensuite  par  la  soude  caustique 
après  dissolntion  dans  l’eau  froide.  L’essence 
mise  en  liberté  est  lavée  h  l’eau  et  rectifiée 
sur  du  chtorure  de  calcium  qui  la  dessèche. 
Entièrement  exempte  d’acide,  elle  n’est  pas 
plus  vénéneuse  que  les  autres  huiles  volatiles. 

Zssaù  —  Cette  essence  possède  une  densité 
de  1,04-J  il  1,060  il  +  lii”  ;  elle  bout  à  180“. 
Son  écliauffemenl  sulfurique  est  de  9“5  ;  un 
mélange  de  4  vol.  de  salicylale  et  2  vol.  d’eau 
doit  la  dissoudre  entièrement.  Pour  la  carac¬ 
tériser,  on  recherchera  la  présence  de  l’acide 
cyanhydrique. 

Agitez  X  gouttes  d’essence  avec  2  c.  c.  de 
le.ssiïe  de  sonde  à  1  p.  100  ;  ajoutez  une  par¬ 
celle  de  sulfate  ferreux  et  H  gouttes  de  per- 
chlornre  de  fer  ;  agitez  vivement  et  acidulez 
avec  de  l’acide  chlorhydrique  :  il  se  produira, 
si  l’essence  est  récente,  un  ppté  bleu  par 
suite  de  la  présence ,  dans  cette  essence , 
d’acide  cyanhydrique. 

Dissolvez  1  c,  c.  d’êssence  dans  20  c.  c. 
d’alcool  i  ajoutez  de  l’eau  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  commence  à  se  troubler,  puis  de  la 
limaille  de  zinc  et  de  l’acide  sulfurique  dilué, 
de  façon  k  produire  uti  dégagement  d’hydro¬ 
gène  qui  dure  une  ou  deux  heures.  Evaporez 
au  tiers  pour  chasser  l’atcool  j  étendez  à  5tt  c.  c. 
environ;  filtrez.  A  10  c.  c,  du  liquide  obtenu, 
ajoutez  une  goutte  de  solution  de  chromate 
acide  de  potassium  au  l/lo  et  chaulToz  quel¬ 
ques  instanis  à  rébullition  :  il  ne  doit  pas  sc 
produire  de  coloration  rouge  violacée  (niiro- 
oeiiiinej  (Cmicæ). 

idessènee  d'amandes  amères  ou  de  noyau, 
dont  les  distillatéurs  se  servent  pour  faire  la 
liqueur  de  noyau  et  le  kirsch  arliliciel,  se  com¬ 
pose  d’hüile  essentielle  d’amandes  amères,  l  ; 
alcool  rectif,  7.  On  entend  aussi  Sous  ce  nom 
rhuife  rolatîle  même  retirée  des  noyniiæ,  ou 
.^reux  des  Semonres  d’abiieots  oit  de  pèches  qui 

"Wfïrè  pas  clilmiqueinent  de  celle  d’amandes 


\' essence  de  moutarde  se  prépare  aussi  en 
distillant  le.s  semences  de  moutarde  noire 
[Brussica  niqra)  broyées  et  mises,  au  préa¬ 
lable,  en  contact  avec  de  l'eau  froide. 


ESSENCES.  —  MIXTURES. 

Nous  rangeons  sous  cette  dénomination 
toutes  les  préparations  improprement  appelées 
essences  ou  e.xtrails  qui  n’auraient  pu  entrer 
dans  d’autres  groupes  de  médicaments.  Ce 
sont,  en  général,  des  compositions  aromatiques, 
nrais  non  des  huiles  volatiles,  comme  leur  nom 
pourrait  le  faire  croire. 


Essence  d  ambre  1 


- - -  -  Llquear  anodine  mînér. .  TO 

VEssenee  Cambre  sèche^  mentionnée  aiissi 
par  Jourdan,  est  tout  simplement  un  méhr»»e 
de  P.  E.  d’ambre  et  de  musc.  ™*ange 
On  nomme  ordinairement  Essence  éTamhrp 
la  teinture  d’ambre.  ® 


Essence  de  bardane  (Bill.) 

Résine  do  jaïae.  8»  Alcool.  1  Eau . 

Remède  patenté  anglais,  qui  n’a  de  baidane 
que  le  nom. 


Essence  de  cubèbes. 

Extrait  de  cnbëbe. . .  128  Alceol  b  33» . ..36» 

Faites  dissoudre  (Foy). 

Essence  de  douce-amère  (Deschamps). 

Douce-amère .  2000.0  Eau  bouillante . Q.  S. 

pour  trois  infusions,  de  douze  heures  chacune. 
Passez ,  évaporez  à  la  vapeur  pour  obtenir 
1800  de  liqueur,  à  laquelle  vous  ajouterez  : 

Alcool  à 8S6 .  200.0  Uuilevol,d’acare,  gon».  3 

Un  poids  déterminé  de  cette  préparation 
représente  son  poids  de  douce-amère. 


Essence  éthérée  balsamiq.  (Audin-Rouvière). 

Alcool .  tïO  Tointure  do  Tola.  13 

Essence  de  menthe...  4  Ether  suiruriqne. .  80 

Teint,  de  benjoin -  18  Feuil.  d’or  incis.. .  n»  1/2 


Essence  de  gingembre  de  la  Jamaïque 
(Oxley). 

Olnfcttibre  pulvér .  »o  Alcool  k  soc .  tnni 

Ecorce  de  citron .  30  (Rbm,  jAttetS  aso.) 

Essence  d’Italie. 

Aicoolc  de  cannelle  ambré  musqué, 

rpivrè  long .  lî 

Ambre  gris .  0,: 


!iome  gd.. 


Pâlies  digérer,  filtrêz.  (Gdib.) 
Aphrodisiaque  :  20  à  30  gouttes  sur  du 
sucre. 


KSSK.NCL;  hl'!  mk.ntiie  a.vclaisk.  —  etai.n. 
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Essence  de  menthe  anglaise. 

Essence  of  peppermint ,  akg. 

Alcool  à  86c .  800  Carbonate  de  soude. . .  30 

Faites  dissoudre  et  ajoute/.  ; 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée .  18 

Colorez  avec  des  feuilles  d’épinard.  {Remède 
patenté  anglais).  Des  auteurs  ne  mentionnent 
pas  le  carbonate. 

Les  Anglais  en  imprègnent  du  sucre ,  ou  la 
prennent  par  cuillerées  à  café  dans  l’eau  su¬ 
crée,  comme  carminatif  et  antispasmodique. 

Les  Anglais  nomment  les  huiles  volatiles 
proprement  dites  huiles  distillées. 

Essence  de  moutarde,  de  Whitehead. 

Ess.  de  térébenihino  .  125  Camphre .  128 

Alcool  de  romarin...  128  Moutarde  pulvérisée.  60 
{Remède  patenté  anglais.) 


Essence  royale, 

Akoolé  d’ambre  et  de  musc  composé.  Essence 
pour  mouchoir  ;  i’ssenfta  odorrata. 

Ambre  gris .  2,8  Huile  de  bois  de  Rhodes..  0,2 

Musc .  1,2  —  de  fleurs  d'oranger.  0,2 

Civette .  0,8  Carbonate  de  potasse .  0,6 

Huile  vol.  de  roses.  0,2  Alcool  à  90c . 86,0 


Après  quinze  joure  de  macération,  filtrez. 
(Giib.) 


Essence  de  salsepareille  concentrée. 

Vin  de  salsepareille  concentré. 

Est.  aie.  de  salsepar. .  90  Extrait  de  gaîae _  18 

_  aq.  de  réglisse. . .  2,5  Vin  rouge .  1130 

_  aq.  de  bourrache.  111  Ess.  de  sassafras. . .  * 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer,  filtrez. 

Une  cuillerée,  malin  et  soir,  dans  un  verre 
d’eau. 

Boucliardat  donne  la  formule  suivante  ; 

Salsepar...  800  Sassafras...  60  Alcool  à  66c.  lOOl) 

On  filtre  après  deux  jours  de  digestion,  et 
on  ajoute  sur  le  marc  :  eau  bouillante ,  1000. 
Faites  digérer  un  jour,  passez,  réunissez  les 
deux  liqueurs,  filtrez  et  ajoutez  sirop  de  sucre, 
1000.  —  Deux  à  cinq  cuillerées  par  jour  dans 
l’eau.  (Voy.  aussi  Vin  de  sulsep.) 

L’Extrait  (luide  de  salsepareille  des  phar¬ 
macopées  anglaises,  que  nous  rapprocherons 
de  l’essence  de  salsepareille ,  se  prépare  de  la 
manière  suivante  :  on  met  372,0  de  salsepa¬ 
reille  coupée  à  infuser  dans  2000,0  d’eau  :  on 
sépare  la  salsepareille,  on  l’écrase  et  on  la  re- 
jnel  h  bouillir  dims  l’infusé  pendant  deux 
heures  ;  on  passe  ;  on  reprend  la  salsepareille 
et  on  la  fait  bouillir  avecl000,0  d’eau,  on  filtre, 
on  réunit  les  liqueurs,  on  les  concentre  en  con¬ 
sistance  sirupeuse  et  on  ajoute  au  produit  froid 
ce  qu’il  faut  d’alcool  pour  compléter  500,0. 
Cette  préparation  peut  Être  aromatisée  et  édul¬ 
corée. 


Essence  de  savon. 

Alcool  ou  teinture  de  savon  aromatique. 

Savon  blanc .  360  Eau .  800 

Ajoutez  à  la  solution  : 

Alcool  à  56C .  1000  Carbonate  de  potasae..  18 

Em.  de  citron .  18  (duiB.) 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tumeurs 
indolentes ,  les  douleurs ,  les  contractures  ; 
mais  le  plus  souvent  pour  la  toilette. 

On  donne  aussi  le  nom  d’essence  de  savon 
à  la  teinture  de  savon  simple. 

Essence  de  séné,  de  Selvay. 

Séné.  100  Carbonate  de  BOude.  10  Alcool  à  b6c,  406 

Passez  et  ajoutez  : 

Sucre .  150 

60,0  comme  purgatif  (Hot  cii.). 

Essence  de  suie,  de  Glander. 
Infusion  ou  eau  de  suie. 

Carbonate  ilf^  potasse,  125  £au  de  sureau .  lîiUO 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sel  ammoniac .  30  Suie  pulvérisée .  60 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Pin.) 

Essence  de  tussilage. 

Teinture  de  Tolu . 60  Alcotd  à  66o.. ,  I2J 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires. 


Essence  volatile. 

Volatile  essence  for  smelling-bottlcs,  ang. 

Huile  vol.  de  lav _ 15,0  H.vol.decann.,g'e8  5 

—  de  bergamote...  8,0  —  de  roses,  goût.  10 

—  de  girofle .  4,0  Ammoniaque  con- 

Teinlure  de  musc. . .  18,0  centrée .  800,0 

Hedwood  donne  encore  celle  formule  ; 

Huile  vol.  de  citron.. .  2V  II.  vol.  de  cannelle.  2 

—  de  bergamote .  Si-  —  de  roses .  6 

—  do  girofle .  6  —  d’écorce  d’or..  0,8 

—  de  lavande .  4  A  ***  santal .  0,4 

I.iquide  avec  lequel  les  Anglais  garnissent 
généralement  leurs  flacons  de  poche. 

Essence  de  Ward. 

Embrocation  ammoniacale  de  Ilauhins. 

Alcool  de  lavande....  800  Liqueur  d'ammoniaq.  18ï 

Distillez  et  ajoutez  : 

Camphre .  60  (Rkm.  patssté  ano.) 

En  frictions  sur  le  front  dans  la  migraine. 

ETAIN. 

Jupüer,  ALCH.  ;  Stamium,  lat. 

v  „  AI  •  Tin  ANE  .  BAN.,  Hot.:  Besas.  AE.;  Sï.  CH.: 
Bunan  ’  nu*';  Estafio.  ESP.;  Kulai,  lan.;  Stagne.  IT.; 
Viiz  PEE.'  Cyna,  poi.;  Estauno,  poe.;  Olwo,  Eiis.;Tra 
puraligâ,  SA».;  Tenn.si'.;  Tagarura,  tam.;  Kalai.Tiiiu 

Métal  blanc,  légèrement  bleuâtre,  que  les 
alchimistes  nommaient  Jupf fer.  Mou,  très  mal¬ 
léable,  ductile,  et  faisant  entendre  un  liruil 
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particulier  (ce*  ik  l’Haiii)  lorsqu’on  le  ploie. 
D''  :  7,29  ;  fusible  à  228".  Aon  volatil,  cris¬ 
tallisant  en  prismes  rliomboïdaux  droits. 

Sa  poudre,  limaille  d'étain  (limatura  stanni), 
poudre  d'étain  philosophique,  est  facile  à  obte¬ 
nir,  soit  par  la  lime,  soit  en  faisant  fondre  le 
métal  et  le  triturant  jusqu’à  refroidissement 
dans  un  mortier  avec  du  sel  marin  fondu  et 
ajouté  séparément,  qu’on  enlève  ensuite  par  un 
lavage  à  l’eau  chaude,  ou  l’agitant  dans  une 
boite  sphérique  rendue  raboteuse  par  des 
pointes.  On  a  ainsi  \ine  poudre  très  inégale 
qu’on  passe  au  tamis  de  soie  pour  séparer  la 
porlion  la  plus  divisée.  On  doit  la  conserver  à 
l’abri  de  l’humidité.  On  l’a  employée  comme 
anthehninthique,  sous  forme  de  poudres  com¬ 
posées,  d’électuaires.  Dose  :  5  à  20  grammes. 

Laminé,  il  sert  à  envelopper  le  chocolat ,  la 
vanille,  à  couvrir  les  pots  de  pommade,  etc.  et 
une  foule  de  substances  altérables  par  1  air  et 

l’humidité. 

V Amalgame  d’étain  est  composé  de  3  d  é- 
tain  et  de  1  de  mercure.  On  fait  fondre  cdui- 
là,  on  y  ajoute  celui-ci ,  on  laisse  refroidir  et 
on  pulvérise.  Veimifiige.  L'amalgame  détain 
et  de  cadmium  a  été  proposé  par  Evixs, 
comme  obturateur  des  caries  denlaires. 

ETHERS. 

Aethvr,  al.,  hol.;  Ether,  ans.;  Etret,  ah.;  Eter,  ESP.; 

Etere,  ir.;  CEphir,  rhs. 

Les  éUiers  résultent,  soit  de  l’uniow  d'un 
alcool  et  d’un  acide  avec  élimination  de  H’*!)' 
(éthers-aeh;  exemple  :  C^IP.Oll  -f-  Clf'COMi 
==  CH*.eü*.C^H®,  qui  est  l’éther  acétique), 
soit  de  l’union  de  deux  alcools  avec  sépara¬ 
tion  de  HHj  {éthers  oxydes  ou  mixtes;  exem- 
,p|p  :  C*H».OH  -f  Cql‘.01ï  =  CSRs.O.C^fi',  qui 
■  est  l’éther  ordinaire  ou  oxyde  d’éthyle). 

Ether  acétique*. 

CH’*  —  e(P  —  C‘Hé  =  88. 

IS’aphte  acétique.  Acétate  d’éthyle;  Ælhylium 

aceticum,  Æther  aceticus  (Essigœther,  al.  ; 

Aceiie  ethei-,  asg.). 

Découvert  en  1750  par  I.m  ii-u;i  irs. 

A.ét.  de soBile  desséc.  1 00  Ah  ool  à  Ob' .  (iO 

Avide  sulftir  ofSclnal.  150 

introduisez  dans  une  cornue  l’acétate  de 
soude  pulvérisé,  puis  ajoutez  le  mélange  d’al¬ 
cool  et  d’acide  sulfuriqiie.  Distillez  au  bain  de 
sable.  Agitez  le  produit  de  la  distillation  avec 
la  moitié  de  son  volume  d’une  solution  saturée 
de  chlorure  de  sodium,  décantez  le  liquide 
élhéré  et  laissez-le  en  contact  pendant  qiielqpe.s 
neurea  avec  le  dixième  de  son  poids  de  carbo- 
2*:®  potasse  seci  décantez  et  distillez  au 
bain-marle..  (eo«  9/1.) 


ÉTIIEH  A.MVLMTIlKrX. 

Incolore,  d’une  odeur  agréable  de  pommes. 

11  bout  à  74",  brûle  avec  une  flamme  blanc 
jaunâtre.  Il  est  soluble  dans  17",5  d’eau,  solu¬ 
ble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Il  dissout  environ  1/30  de  son  poids  d’eau. 

:  0,902  à  15“  (le  Codex  indique  0,92  ^ 
faute  d’impression?). 

Il  est  neutre  au  tournesol,  mais,  au  contact 
de  l’eau,  il  s’hydrate  et  devient  acide. 

Essai.  —  Quand  on  agite  volumes  égaux 
d'étlier  acétique  et  d’eau,  le  vol.  de  celle 
dernière  ne  doit  pas  augmenter  de  plus  de 
1/10*  {alcool,  éther  ordinaire,  vmK  —  I.e 
FeCD  ne  doit  pas  colorer  l’éllier  acétique  en 
violet  {éther  acétylacétique).  L’éther  acétique 
ne  doit  pas  se  colorer  au  contact  de  SO^H* 
concentré  {éthers  des  homologues  de  l'alcool 
éthylique}. 

Us.  thérap,  —  Anesthésique  bronchique  ei 
expectorant  opposé  à  la  bronchite  chronique 
et  à  la  bronchorrée  aux  doses  de 
L  gouttes  en  polious.  Analgésique  local  en 
frictions,  linimoiits  et  embrocations  contre  les 
névralgies  et  les  douleurs  rhumatismales. 

Ether  acétique  alcoolisé. 

Liqueur  anodine  végétale. 

i  Ether  acétique,  Alcool  à  85c,  â4 . p,  g. 

i  Éther  amyliodhydrique. 

C*'H"L 

j  lodare  d’amyle. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  peu  à  peu 
h  p.  d’iode  dans  7  p.  d’alcool  amylique;  on 
projette  ensuite  du  phosphore  rouge  daus 
cette  sofotion  jusqu’à  décoloratîort  ;  puis  on 
distille  et  on  rectifie. 

Liquide  incolore,  odeur  élîiéréè.  D.  1,468  ; 
bouillant  à  147".  Eraproyé  en  inhalations 
contre  la  dyspnée  cârdiaql’te  (ftecuAim);  éhle 
prescrit,  pur  ou  associé  à  1/î»  dé  sort  poids  de 
chloroforme,  aux  mêmes  doses  et  sous  lés 
mêmes  tonnes  (ampoules)  que'  lé  uitriie 
d’amyle  (V.  ci-dessousi. 

Ether  amylnitreux  *. 

AzO'.C»»*'. 

Éther  amyiazoteux^  azotite  ou  Hitrite  d'umyle  ■ 
Amylium  rdlrosum,  ' 

Découvert  par  Balaho. 

Prépara  lion.  —  On  fait  passer  dittis  dé  l’al¬ 
cool  amylique,  mahilenu  à  la  terap:  de  70", 
des  vapeurs  nitreuses  produites  par  la  rtacllon 
de  l’acide  nitrique  (D'^  1,20)  Sur  l’atoldon.  Le 
malras  contenant  l’alcool  d'ans  lequel  arriVCn  l 
ces  vapeurs  est  relié  à  un  réfrigérant  de  Liebig 

ui  condense  l’éther  produit:  11  faut  se  gard'er 

e  respirer  les  vapeurs  de  cet  éther  (V.  plus 
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loin:  l'ioji.  Iki-rup.).  Le  distillât,  lavé  avec 
line  solution  de  ciirliüniile  dessoude  (destinée 
à  enlever  les  produits  acides)  puis  à  l’eau  est 
enfin  lectifié  sur  du  elilonire  de  calcium 
l'undu  ;  on  recueille  ce  ipii  liasse  entre  tio 
et  09''. 

('(iriicl.  —  1,'aznlile  d'amylc  est  l’éther 
azoteux  de  l'alcool  iso-aniylique.  t'.’est  un 
liquide  jaune-pOle,  de  saveur  piquante  et 
d'odeur  de  fruits.  I)"‘  =  0,88.  l'oint  d’éliulli- 
lion:  entre  0(i  et  !)»“.  Iiisol.  dans  l’eau  mais 
sol.  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éllier 
ou  le  cliloroforme.  (Juand  il  est  de  pré|)aralion 
récente,  il  est  sensililemeni  neulre  au  tourne¬ 
sol:  mais  au  bout  d’un  certain  letnpsil  s’altèi-e 
en  se  chargeant  de  produits  nitreux  et  nitri¬ 
ques,  d’acide  valérianiqiie,  etc.;  il  devient 
alors  acide  et  d’odeur  désagréable. 

I.e  produit  commercial  n'est  pas  pur  :  Il  con¬ 
tient  toujours,  en  proportions  variables,  des 
etbers  des  diirérenls  alcools  amyliques  (actif  cl 
inactif)  (jui  composent  l’alcool  de  fermentation 
«■mploye  pour  sa  préjiaration  :  Il  renferme  en 
outre  des  traces  de  ces  alcools  non  éthéiiliés 
et  les  produits  d’altération  signalés  plus  haut. 

(rot/c.c.) 

Bs.sdt  {Coder).  —  Il  ne  doit  pas  se  trou¬ 
bler  a  0"  {riiii)  ;  il  doit  distiller  totalement  au- 
dessous  de  110“. 

Son  iii  idifr  ne  doit  pas  dépasser  la  liinile 
indiquée  jjar  l’essai  suivant;  Mélangez  10  c.  c. 
de  jiolassp  N'/ 10  avec  lOc.c.  d’eau  distillée  et 
une  goutte  de  plitaléiue  ;  ajoutez  à  cette  solo 
lion  rouge,  5c.c.de  uilrite  d’amjie  et  agitez; 
la  coloration  rouge  devra  persister. 

la  présence  de  \\Méh!j(lt.‘  V(iltiriiuiii{ue  sexii 
décelw  par  la  coloration  brune  qui  se  pro¬ 
duira  quand  on  chauffera  modéréineut  le  ni¬ 
trite  d’aiuyle  (dissous  dans  2  vol,  d’alcool 
a])solo)  avec  J  vol.  d’azotate  d’argent  ammo- 
iiiacal. 

CoiM  i  t  .  —  lin  flocons  bouebaut  a  l'éineri 
ou  mieux  en  ampoules  sc>eUéos),  <i  l'abri  de 
riiuinidité,  de  lu  lumière  et  de  la  ulialcur. 

tlirniji.  —  Ko  inhalations  ((pis 
gouttes),  le  nitrite  d'amyle  provoipie  rapi¬ 
dement  une  congestion  intense  de  la  partie 
supérieure  du  corps  et  surtout  de  la  face  (rou¬ 
geur  intense  et  presque  innuédiale  du  visage 
avec  sensation  de  chaleur  et  de  vertige,  accé- 
léralion  du  pouls  accusée  par  les  ballemeiits 
des  teinporates).  C’est  en  efl'el  un  cusor<lUa- 
luleur  énergique  et  par  suite  un  hypolensivur 
artériel.  Il  exerce  en  outre  sur  le  myocarde  et 
les  cenli'cs  nerveux  intracardiaques  une  action 
irritante  i«t  lélanisaiile.  A  hautes  doses,  il  peut 
provixpier  de  la  dy8|>née,  de  la  perte  de  con¬ 
naissance,  des  convulsions  et  de  la  métbeino- 
giobiiuirie. 


On  l'emploie  surtout  conti’e  les  crises  d'aw- 
ijiiie  de  poitrine,  en  inUalalions,  aux  doses  de 
iv  à  X  gouttes  (sur  une  compresse  ou  un  mou- 
eboirj  ;  mais  l’accoutumance  nécessite,  liicn- 
tôt,  des  doses  de  XV,  XX  et  même  L  gouttes. 
I.es  accès  d'astliiue,  la  migraine  pâle,  la  syn¬ 
cope,  et  notamment  la  syncope  chloroformique, 
seraient  aussi  justiciables  du  nitrite  d’amyle. 

On  l’a  préconisé  contre  les  hémoptysies 
(Koi  jet)  et,  à  liantes  doses,  soit  de  L  à  C 
gouttes  par  jour,  dans  la  pneumonie  (Haiem). 

i’oiir  ces  inhalations,  il  est  commode  d’avoir 
le  médicament  en  ampoules  (contenant  envi¬ 
ron  1  gr.)  dont  on  brise  une  des  pointes  pour 
compter  le  nombre  de  gouttes  voulu.  On  peut 
aussi  prescrire  des  ampoules  (contenant  de  X 
h  XV  gouttes),  en  verre  mince  et  recouvertes 
d’un  tissu  de  toile,  que  le  malade  peut  écra¬ 
ser  entre  ses  doigts  au  moment  de  la  crise 
d’angine  de  poitrine. 

Le  nilrile  d'amyle  est  ronliv-indiqiié  cliez 
les  firtérin-srlrrvu.r  et  dans  tous  les  rtnUi  cini- 
Urslifs. 


Nitrite  d’amyle  tertiaire.  —  C’est  l’é¬ 
ther  azoteux  de  l’alcool  amylique  tertiaire 
C-ll\  y'2L'\ 

(alcool  de  formule  N  ).  Il  serait 

Clf'/  N)H  / 


de  composUioD  mieux  définie  et  plus  constante 
que  celle  du  précédent  ;  sou  action  .serait 
aussi  plus  inleiise,,  plus  duiable  ;  il  ne  m'ovo- 
querail  pas  ib'  sensation  (désagréable)  de  cha¬ 
leur  sur  la  face. 


Ether  amyl-salicylique. 
Salirylnir  d'iimiile. 
CHIo.COLC^ir'.OH. 


Liquide  incolore  d’odeur  de  ((  trèfle  incar¬ 
nat  u;  1res  peu  sol.  dans  l'can,  sol.  dans  l’é¬ 
ther,  l’alcool,  le  chloroforme.  D‘''=5=l,066àl :>®. 

Employé  à  l’intérieur  wnirae  succédané  du 
salicylate  de  soude  (il  sei'ait  mieux  suppoité) 
contre  le  liiumalisiue,  articulaire  aigu;  Lvos- 
■net)  aux  dosi'sde  1  h  2  gr.  par  jour  on  cap¬ 
sules  de  0  gr.  20.  KjeléfienrentetitjOnl  empwie 
en  badigeonnages  (2  à  ü  K>'.)  comiue  le  sali- 
cylate  de  méthyle  (recouvrir  d'une  toile  imper¬ 
méable  la  région  badigeonnée). 


Ether  «myl-yaiériuniqiie 

Vnlrrinnnte  (rnmiile.  Exxence  de  ponuhr  arli- 
ficirllr,  (angl.  Apple  uil). 

C>ll«— CO-.C»H". 


Liquide  incolore,  d’odeur  rappelant  celle  de 
la  pomme  de  reinette,  bouillant  à  187  et  188“. 
Il  est  sliinulant  à  faibles  doses  et  bypno-anes- 
Ihésique  à  doses  élevées.  C’est  un  dissolvant 
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lie  la  cliolesleriiic  aussi  est-il  employé  contre 
la  colique  hépatique  dans  le  but  de  solubiliser 
les  calculs  biliaires;  on  le  donne  aux  doses  de 
0  gi'.  50  à  1  gr.  en  capsules  ou  émulsion  de 
l'ormulc  suivante:  valérianale  d’nmyle  0,60; 
huile  d’amandes  douces  8  gr.;  gomme  ara¬ 
bique  pulv.  5  ;  sirop  de  coing  30  ;  eau  60  ;  à 
prendre  en  une  fois  dans  un  demi-verre  d’eau 
ou  de  lait.  On  l’a  employé  aussi  contre  la 
colique  néphrétique.  Il  est  utilisé  par  les  pâtis¬ 
siers  et  les  confiseurs  à  cause  de  son  odeur  de 
fruits. 

Ether  azoteux. 

AzO^.C^H-i. 

Éther  nitreux  ou  hyponitnque,  Nitrite 

(T Ethyle,  Azotitc  d’éthyle,  Ether  azotosus. 

Salpeternaphta.  ai.;  Nitric  ether,  ano.;  Etere  nitrico,  IT. 

11  fut  découvert  en  1681  parKi.vcKEi.. 

Dans  un  ballon  chaull'é  au  ll.-M.  el 
contenant  100  gr.  d’alcool,  250  gr.  de  nitrite 
de  soude  et  1  litre  d'eau,  on  fait  tomber  peu 
à  peu,  au  moyen  d'un  entonnoir  à  robinet, 
un  mélange  formé  de  1500  gr.  d’eau,  100  gr. 
d’alcool  et  200  gr.  d'acide  sulfurique.  Le 
produit  qui  distille  est  condensé  dans  nu 
tlacon  refroidi  au-dessous  de  0”,  ou  mieux, 
recueilli  dans  l’alcool  (pii  assure  sa  conser¬ 
vation. 

L’éther  azoteux  a  une  légère  couleur  jaune; 
il  est  très  fluide  et  bout  à  +  18».  0,947 

à  15»».  11  a  une  odeur  caractéristique  de 
pomme  de  reinette.  11  se  décompose  très  promp¬ 
tement  et  l’on  doit  n’en  préparer  que  peu  à 
la  fois.  11  est  peu  sol.  dans  l'eau  (1  p.  50), 
qui  le  décompose  lentement;  très  sol.  dans 
l’alcool  ou  l’éther  ordinaire. 

Vaso-dilatateur,  faiblement  anesthésique  et 
stimulant,  diuréticjue. 

Doses  ;  X  à  XL  gouttes.  Sa  grande  volatilité 
et  sa  prompte  altérabilité,  à  l’étal  pur,  doivent 
lui  faire  préférer  dans  ses  emplois  l’acide 
nitrique  alcoolisé  (esprit  de  nitre  dulcifié  du 
Cod.  84,  aux  doses  de  2  ii  4  gr.  par  jour; 
Voy.  p.  350)  ou  le  composé  suivant  : 

Ether  azoteux  alcoolisé. 

Liqueur  anodine  nitreuse;  Spirilus  nitri dulcis. 

Ether  aroteui.  Alcool,  55 . P-  S.  (Soie.) 

Ce  produit  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l'esprit  de  nitre  dulcifié  (V.  p.  350)  ou  acide 
azotique  alcoolisé,  qui,  lui  aussi,  doit  son  ac¬ 
tivité  à  l’éther  nitreux. 

Ether  azotique. 

Azotate  ou  nitrate  d'éthijic. 

C»H»AzO‘. 

On  le  prépare  en  faisant  réagir  l’acide  ni- 
inque,  p/  ir(i  dempeurs  nitreuses  parle  nitrate 


d’urée  (Millon),  sur  l’alcool  éthylique.  L’em¬ 
ploi  d’un  acide  nitrique  chargé  de  vapeurs  ni¬ 
treuses  donnerait  lieu  à  une  réaction  violente 
et  dangereuse  avec  production  d’éther  nitreux, 
d’aldéhyde,  de  différents  acides,  etc,,  mais 
non  d’éther  nitrique. 

L’éther  nitrique  est  un  liquide  incolore, 
d’odeur  agréable,  de  saveur  sucrée,  de  D‘»  1,13 
à  0»,  bouillant  à  86»,  brûlant  avec  une  flamme 
éclairante  et  explosant  vers  140».  11  est  insol. 
dans  l’eau,  mais  sol.  dans  l’alcool  ou  l’éther 
ordinaire  en  toutes  proportions. 

C’est  un  excitant,  un  désinfectant  compa¬ 
rable  à  l’ozone  (Peyrusson  el  Carracido)  el 
un  anesthésique  (inusité  comme  tel). 

Doses  ;  (comme  excitant  diffusible)  :  X  à  I 
gouttes  en  potions. 

Mêlé  à  son  poids  d’alcool,  il  est  utilisé 
comme  diurétique  (jusqu’à  la  dose  de  30  gr 

de  ce  mélange  par  jour)  en  Angleterre,  sous  les 

noms  de  Spirit  uf  nitron  éther  (esprit  d’éthei- 
nitrique),  Sfceet  spirit  of  nitre,  Ethereal  nitne 
spirit  (Lond).  Cet  esprit  d'éther  nitrique  dis¬ 
solvant  très  bien  le  copahu,  les  Anglais  s’eu 
servent  pour  l’adminislrafion  de  cette  drogue. 

Ether  bromhydrique’. 

CMlÂBr  109. 

Bromure  d'éthyle;  Æther  bromhydricus ; 

Ælhylium  bromatum. 

Bromure  de  potassium  Aride  sulHir.  officinal.  I2(^ 

Versez  l’alcool  dans  un  ballon  et  ajoutez-y 
peu  a  peu  l’acide  sulfurique.  Après  refroidis¬ 
sement  ajoutez,  par  petites  proportions  le  bro¬ 
mure  de  potassium,  en  refroidissant  toujours 
le  ballon.  Laissez  réagir  les  matières  puis  dis¬ 
tillez  au  bain  de  sable  à  125»  environ.  Agitez 
le  distillât  avec  une  solution  de  potasse  à 
5  pour  100;  décantez,  puis  lavez-le  avec  3  à 
4  fois  son  volume  d’eau  et  recevez  l’éther 
bromhydrique  sur  du  chlorure  de  calcium 
fondu.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  ajoutez 
1/10»  d’huile  d’amandes  douces  et  distillez  à 
une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  39» 
{Cad.  84.) 

Caract.  et  essai  (Codex).  Liquide  incol. 
d'odeur  faiblement  alliacéi';  1,473  ;  bout 
à  38»,5.  Insol.  dans  l'eau,  sol.  dans  l’alcool 
ou  l’éther.  Inaltérable  quand  il  est  pur,  il  se 
colore  à  la  lumière  s’il  contient  de  l'iodure 
d’éthyle.  Il  brûle  difficilement.  Il  n’est  que 
difficilement  saponifiable  par  la  potasse;  il 
n’est  pas  attaqué  par  les  acides  sulfurique  el 
azotique;  il  ppte  au  bout  d’un  certain  temps 
le  nitrate  d’argent  en  solut.  aqueuse. 

Il  doit  être  incol.  et  volatil  sans  résidu  ;  il 
doit  être  exempt  à'éther  ordinaire  (oxyde 
d’éthyle)  et  d'huile  douce  de  vin  (mélange  de 
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sulfatf'  neulre  d'i-lhyle  et  de  carbures  polyc- 
tliylénifiiies)  ;  ces  impuretés,  qui  se  rencontreni 
dans  le  bromure  d’étnyle  qui  n’a  pas  été  rectifié 
sur  de  l’huile,  seront  reconnues  ou  soupçonnées 
pai'  le  titrage  suivant  :  laissez  en  contact . 
pendant  q.qs.  heures  1  gr.  de  bromure  d’éthyle 
avec  ;î0  c.  c.  d’alcool  à  80''  contenant  2  gr  de 
nitrate  d’argent  ;  le  ppté  de  brom\ire  d’argent, 
■lavé  et  séché,  pèsera  1  gr.  72  si  le  bromure 
'“ssayé  est  pur. 

Pnm.  thrrnp.  —  Kn  inhalations,  le  brounire 
d’éthyle  est  huptio-atmlhéskiKe  ;  la  perte  de 
connaissance  et  de  conscience  survient  i-a|)i- 
dement  (en  1  à  3  minutes)  en  même  temps 
que  l’insensibilité  des  muqueuses  nasale,  pha¬ 
ryngée  et  laryngo-bronchique;  mais  l’anes¬ 
thésie  complète,  générale,  ne  se  produit  qu’au 
Jiout  de  6  à  8  minutes  et  ne  s’accompagne  que 
tardivement  de  résolution  musculaire  (souvent 
incomplète).  Il  présente  l’inconvénient  de  pro¬ 
voquer  une  hypersécrétion  intense  (sudation, 
ptyalisme,  larmes,  mucus  bronchique).  Il 
s’élimine  par  le  poumon  et  le  rein  (les  liantes 
doses  peuvent  eniratner  de  l’albuminurie) 

Comme  anesthésique  général  il  convient 
surtout  pour  les  courtes  opérations  (extrac¬ 
tions  dentaires,  végétations  adénoïdes)  ou 
pour  obtenir  rapidement  une  anesthésie  qui 
lient  être  continuée  avec  le  chloroforme.  A 
l'inverse  de  ce  dernier,  il  ne  provoque  ni  exci¬ 
tation  préanesthésique,  ni  irritation  de  la  peau 
ou  des  muqueuses  (il  n’expose  donc  pas  au 
danger  de  syncope  laryngo-réflexe).  Comme 
anesthésique  local  il  est  particulièrement  re¬ 
commandable  pour  nombre  de  petites  opéra¬ 
tions  :  abcès,  végétations,  ongle  incarné,  etc.  ; 
il  permet  l’emploi  du  thermocautère  alors 
même  qu’on  continue  ii  le  jnilvériser  locale¬ 
ment  (Tebrili.on  et  Yvox). 

('oniri'-indiiiiié,  comme  anesthésique  gé¬ 
néral,  chez  les  nerveux,  les  cardiaques  et 
les  brightiques  (comme  l’est  d’ailleurs  le 
chloroforme). 

Doses.  —  En  iiihaldliuns  :  10  à  1,)  gr.  pour 
Taiicsthi'siv;  0,20  à  0,/|0  comme  iiiilisjmimi- 
ilàjue.  En  piitiimn  alcooliques  :  2  à  gr.  contre 
les  i/dKirnlgicn. 


hroimir’i'  d’élliyh'  i.-i  g 
gr.)  et  de  chlorui 
employé  pour  ranesll 


Il  mi'dange  de 
hinrure  d’élhyle 
léthyle  i35  gr.;. 


ohlenii  par  distillation 
“  purifie  par  un  lavage  a 


l’eau,  et  une  distillation  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

11  est  incolore,  mobile,  d’une  odeur  qui  se 
rapproche  de  celle  de  l’ananas  ;  1)*'  0,904.  11 
bout  vers  110»,  est  très  inflammable,  peu 
soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’esprit-de-bois.  La  solution  d’éther  buty¬ 
rique  (1  litre)  dans  8  à  10  litres  d’alcool  pur 
55»  c.  ou  d’eau-de-vie  ordinaire,  constitue 
re.<!se«ce  d’ananas  du  commerce,  employée 
dans  la  confiserie,  la  parfumerie  ;  elle  sert  ;• 
aromatiser  le  rhum  de  mauvaise  qualité.  Les 
Anglais  l’emploient  pour  aromatiser  une 
limonade  dite  pine-apple-ale. 

Ether  chlorhydrique*. 

('.MlLCl  =  64,5. 

Ether  marin.  Esprit  de  sel  vineux,  Ether  muria¬ 
tique  ou  hydrwhlorique,  Chlomrc  d’éthyh. 

KèUne.  (.M .1).  ,Elhuni‘  monochloré, Ælhylium 

chloralum. 

Découvert  par  Gf.ui.f.x.  On  le  prépare  eu 
faisant  léagir  l’IlCl  naissant  (acide  sulfurique 
et  sel  marin)  sur  l’alcool  ;  le  produit  qui  est 
gazeux  à  la  temp.  ordinaire  arrive  d’abord 
dans  un  flacon  laveur  (eau  tiède)  qui  retient 
l’HCl  entraîné  et  se  condense  ensuite  dans  un 
récipient  entouré  de  glace  et  de  sel  marin.  On 
l’enferme  enfin  dans  des  tubes  de  verre  scellés 
à  la  lampe  ou  en  tubes  métalliques  ad  hue. 

Cnracl.  Le  chlorure  d'éthyle  bout  à  -f  12»,5  ; 
il  ne  peut  donc,  sous  la  pression  normale  (760). 
exister  à  l’état  liquide  qu  au-dessous  de  12», 5. 

La  densité  du  liquide  est  0,9176  à  0"  ;  il  est 
neutre,  incolore,  de  saveur  alliacée  et  sucrée. 
Il  est  peu  sol.  dans  l’eau  (dans  50  p.  environ): 
très  sol.  dans  l’alcool.  Il  brûle  (avec  une 
flamme  qui  est  verte  sur  les  bords)  en  don¬ 
nant  H-0,CO^  et  iir.i. 

Essai.  —  .''es  solutions  alcoolique  ou 
aqueuse,  froides,  ne  doivent  pas  ppter  imrni  ■ 
dialement  le  nitrate  d’argent;  autrement  elles 
contiendraient  de  l'indure  ou  du  bi-omur' 
d'clhiile.  Le  thermomètre  doitmarquer-|-12»,!’>. 
pendant  tout  le  temps  que  dure  f’évaporatiou 
du  chlorure  d’éthyle;  à  fa  fin  de  cette  évapo 
ration  il  ne  doit  rester  aucun  résidu  appré¬ 
ciable  (Codex). 

Prop.  ihérap.  -  Dulvérisé  sur  la  peaa,  il 
produit  du  froid,  puis  une  douleur  assez  vive 
et  enfin  une  insensibilité  complote  qui  dure 
de  l  à  2iniiiutes.  En  inJinlalions  massives,  il 
amène  au  bout  de  30  A  .40  secondes  une  anr.- 
Ihésie  générale  qui  dure  3  à  4  minutes.  Il 
peut,  en  irritant  le  foie  et  le  rein,  déterminei 
de  la  cholurie  et  de  l’albuminurie. 

Pour  l'anesihésie  locale  (névralgies  faciales, 
pleurodynie,  etc.  ct-surtoiil  petites  opération'  ; 
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incisions  dabcèSi  extractions  dentaires,  etc.), 
on  dispose  de  tubes  métalliques  d’où  le  gaz 
cblorure  d'étbyle  s'échappe  sous  la  ctialeur  de 
la  main.  Ce  gaz  étant  intlarmuable,  le  ther¬ 
mocautère  ne  peut  être  employé. 

L'aiirsfhésie  générale  (M \lhctbk)  avec  2c. c. 
de  chlonii'e  d’éthyle  en  inlialations  (à  répéter 
au  besoin  3  ou  U  fois)  est  utilisable  seulemeni 
pour  les  petites  opérations  de  très  courte 
durée,  ou  poiir  préluder’ à  l’anesthésie  chloro¬ 
formique  qui  se  trouvera  ainsi  notablement 
accélérée  ef  ne  nécessitera  qu’une  dose 
relativement  faible  rte  chloroforme. 

l'Aiiestli>/le  est  un  mélange  de  !i  p.  de  chlo¬ 
rure  d'éthyle  et  de  1  p.  de ctilorure  de  méthyle. 

Ether  iodhydrique. 

0*1101  r=  156. 

TOdttre  (f  éthyle. 

Découvert  par  Gay-I.i  ss  \c. 

S’obtient  en  ajoutant  peu  à  peu  de  l’iode 
(hO  gr.)  à  un  mélange  d’alcool  à  95''  (60  gr.) 
et  de  phosphoie  rouge  (5  gr.),  distillant,  lavant 
le  produit  de  la  distillation  avec  une  solution 
faible  de  bisulfite  de  soude,  puis  à  l’eau  dis¬ 
tillée,  versant  le  produit  éthéré  sur  du  chlo¬ 
rure  de  calcium  fondu  et  sec  et  distillant  à 
nouveau.  Cad,  84.) 

L’éther  iodhydrique  est  un  liquide  incolore, 
d’une  odeur  éthérëe  alliacée,  d’une  densité  de 
1,975  h  0”,  il  bout  à  72”;  la  lumière  le  colore 
en  brun,  ce  qui  tient  à  un  commencement  de 
décomposition  que  l’on  peut  prévenir  en  pla¬ 
çant,  dans  le  flacon  renfermant  l’éther,  des 
feuilles  d’argent  battu  :  il  se  fait  de  l’iodüre 
d’argent  insoluble  (Yvox).  L’iodure  d’étbyle 
brûle  difficilement;  il  est  peu  soluble  dans 
l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 

11  est  anesthésique,  mais  non  usité  comme 
tel  il  cause  de  son  altérabilité.  On  l’emploie 
en  inhalai  ions  (X  ii  X'XX  gouttes),  comme 
anesthésique  respiratoire  et  médicament  iodé, 
dans  l’aslhme  et  la  dyspnée  des  artério- 
scléreux.  G.  Skk  le  prescrivail  contre  la 
tuberculose,  la  syphilis  et  le  rhumatisme. 


Ether  méthylchlorhydrique  *. 
(’hloniee  (le  rrx’thyle.  Méthane 
on  Porméne  rmmochloré ,  ('hhiroméltwue. 

CH*r.r=  50,5. 

Dans  les  laboralorres  on  l’obtient  en  élhéri- 
fiant  l'alcool  mélliyliqne  par  l’HCl  naissant, 
ou  bien  par  double  déconqjosiliorl  entre  le 
sulfate  (te  méiltvle  et  le  chlorure  de  potas- 
srani  (WEiM.a>Yï‘i. 


H  MKTIhLC.III.OFlilYDRIQfi:. 

L’industrie  le  produit  aussi  suivanlces  mêmes 
rocédésmais  elle  le  prépare  surtout  au  moyen 
es  vimxses  (le  belleinven  (procédé  Yivcext  . 
Ces  résidus  de  la  fabrication  du  sucre  contien¬ 
nent,  en  effet,  une  base  organique,  la  bélaiite 
ovi  trbnélhyl-qlyeocDlIe  dont  le  chlorhydrate 
se  décompose  à  chaud  en  donnant  du  eh/o- 
rhydrate  de  Mwéthuhmiiie  HCl,Az((;H^)“  ; 
ceiubci  est  lui-même  décomposable,  par  la 
chaleur,  en  chlorure  de  méthyle  et  diméthy- 
Inmiiie  ;  cette  base  recueillie  dans  HCl,  fournit 
un  chlorhydrate  llCl,Aztl.  t’.H*)*  qui  peut  être 
décomposé  à  son  tour  en  ClPCl  et  mouomé- 
Ihylamiue.  Lechlomrede  méthyle  ainsi  pro¬ 
duit  est  lavé  aux  acides  et  aux  alcalis  puis 
reoueilli  et  liquéfié  sous  pression  dans  des 
siphons  ad  hoc. 

Ces  siphons  sont  munis  d’une  fermeture  à 
vis  permettant  de  laisser' échapper  la  qnantit,’. 
d’éther  voulue  ail  moment  du  besoin, 

Carctet.  —  Le  chlorure  de  méthyle  est 
gazeux  à  la  temp.  ordinaire,  d’odeur  éthén'-e, 
de  D«  0,920  a  -f  lo”.  Ce  gaz  est  ti^-s  soi' 
dans  l’alcool  et  l’éther;  l’eau  en  dissout  Vfois 
son  volume.  Refroidi  à  —  36”  il  se  liquéfie 
sous  la  pression  ordinaire  ;  il  est  liquéfiable 
aussi  par  simple  compression  à  5  ou  6  atmos- 
pJières,  h  la  temp.  ordinaire. 

C’est  sous  la  forme  de  gaz  liquéfié  par  com¬ 
pression  que  le  chlorure  de  méthyle  est  offi¬ 
cinal.  11  constitue  alors  un  liquide  très  mobile, 
incolore  ;  déversé  dans  un  vase  ouvert,  il  entre 
en  vive  ébullition  en  se  refroidissant'  à  —  23», 
température  qui  est  ceHe  de  son  ébullition 
sous  la  pression  normale.  Les  vapeurs  qu'il 
émet  alors  sont  combustibles  ;  elles  brûlent 
avec  une  flamme  bordée  de  vert  (chlore)  en 
donnant  C0-*,H*0  et  RC.I. 

Essai  (Codeaé.  —  11  ne  doit  pas  agir  sur  le 
tournesol  rouge  (atremomaque  et  int-thyfn- 
mines)  ;  il  ne  doit  pas  ppter  immédiatement  le 
nitrate  d’argent  (HCl). 

11  doit  se  vaporiser  sans  laisser  de  résidu  et 
sans  émettre  l’odeur  dé'sagréahle  des  méthv- 
lamines. 

Us.  —  Il  est  très  employé  comme  réfri¬ 
gérant  dans  les  laboratoires.  Pàr  addition 
d’éther  méthyl-méthylique  mixte  (oxyde  rte 
méthyle  Cil*— O— CH")  on  peut  obtenir  un 
mélange  bouillant  h  0”  et  même  au  dessus, 
qui  est  maniable  en  tubes- de  verre. 

/‘rop.  thé-raj).  —  Le  chlorure  de  méthyb> 
est  un  hypno-anesthésique  mais  il  est  inusité 
comme  tel.  11  est  employé  seulement  commi' 
analgésique  locah  Le  Prof.  Dkbove  l’a  préco- 
itisé  contre  les  névralgies  (sciatique,  faciale. 
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inlercoslale,  dentaire,  etc.),  le  lumbago  et  le 
torticolis.  On  l’a  utilisé  aussi  cwitre  l'orcliite 
blennorragique  (  Ui  Castel  )  et  le  zona 
(Sabolrauü). 

Enfin  il  peut  servir  en  petite  chirurgie 
comme  anesthésique  local  ?i  la  façon  du 
chlorure  d’éthyle  qui  lui  est  cependant  préfé- 
lable. 

l.es  applications  de  chlorure  de  méthyle 
contre  les  névralgies  se  font  sous  forme  de 

Sulvérisations  ou  de  ntypngrs  ;  les  s/ÿpes  sont 
es  tampons  de  coton  on  de  bourre  de  soie 
enveloppés  de  gaïe  que  l’on  imbibe  de  chlorure 
de  méttiyle  (en  ks  exposant  au  jet  de  vapeur 
du  siphon)  et  que  l’on  place  ensuite  au  contact 
des  parties  douloureuses  pendani  un  temps 
qui  varie  de  1  à  5  secondes  suivant  l’effet  à 
obtenir. 


Ether  méthylsalicylique  *. 

Sulicyt(il)!  de  mélhylv  ;  Avide  yaulthéiiquc 
Méthylimii  nalicyiicum. 

O'HWouOH,— C«H*— œ»,— CH’>  ==  152. 

Le  sdicvlate  de  méthyle  se  rencontre  dans 
l’essence  de  Guullhcna  proatJubenn  [WitUer- 
Grren)  dont  il  constitue  environ  les  9/10. 

C'est  le  plus  anciennement  connu  des  éthers 
salicyliques  ;  il  a  été  découvert  par  Procter  et 
étudié  par  Cahoiiis. 

Prèpiuntion.  —  1»  On  peut  l’extraire  de 
l’essence  de  Winler-Creen  en  la  distillant  et 
recueillant  ce  qui  passe  à  221°. 

2°  On  le  prépare  en  traitant  l’alcool  méthy- 
lique  par  le  chlorure  de  salicyle  C'IP.OH. 
CO. Cl.,  ou  bien  en  éthérifiant  ce  niéiue  alcool 
-  50  p.)  par  l’acide  salicylîque  (50  p.)  en  pré¬ 
sence  de  l’acide  sulfurique  (25  p.)  :  on  chaulTe 
au  léfrigérant  ascendant  pendant  :t5  heures; 
on  ajoute  ensnile  200  p.  d’eau  puis  on  décante 
le  salicylate,  de  méthyle  qu’on  lave  el  dislille. 
enlin  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Var(tct.  —  Le  salicylate  de  méthyle  est 
un  liquide  incolore,  d’odeui'  forte  et  ti'ès  per¬ 
sistante,  de  1,1819  à  16°.  11  bout  à  224». 
Peu  soL  dans  l'eau,  il  est  très  sol.  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 

Par  sa  fonction  jihéuolique  il  s’unit  aux 
alcalis  en  donnant  des  composés  peu  slalilei; 
aussi,  àgilé  à  froid  avec  une  lessive  de  potasse 
fournit-il  un  dérivé  potassé  qui  se  sépare  en 
<icailles  nacrées.  A  enaud,  la  potasse  ou  la 
soude  saponilient  sa  fonction  éther  avec  pro¬ 
duction  de  salicylates  solubles  dont  on  peut 
précipiter  i’acide  salic.ylique  par  l’acide  cnlo- 
riiydrique. 

La  solution  aqueuse  de  salicylate  de  melliyle 


se  colore  en  violet  par  le  ]ierchlorure  de  fer. 
L’acide  nitrique  luniani  transforme  le  salicylate 
de  méthyle  en  un  dérivé  mononitré  cristallisé 
en  aiguilles  fusibles  é  149°. 

Essai  [Csdex).  —  Le  salicylate  de  méthyle 
doit  être  incolore,  volatilisahle  sans  résidu, 
neutre,  inactif  sur  la  lumière  polarisée  et 
présenter  les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Evop.  Ihéran.  —  Il  est  rapidement  alisorbr 
par  la  peau  à  rétat  de  vapeuj’s  ;  il  s'éliniinc 
surtout  par  l’urine  h  l’état  d’acide  salicyluriqnc 
(déjà  décelable  1/2  heure  après  application), 
('.'est  un  aualgésigne  local,  non  irritant,  utile 
contre  ;  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  l’atta¬ 
que  de  goutte,  le  lumbago,  le  torticolis,  les 
furoncles,  les  points  de  côté,  la  colique  hépa¬ 
tique,  l’orchite  blennorragique,  etc.  On  en 
étale  2  à  3  gr.  sur  la  région  douloureuse  { 2  à 
3  fois  par  jour;  en  tout  12  gr.  au  plus  par 
2  V  lieures)  que  l’on  recouvre  de  tissu  imper¬ 
méable  eu  gulta,  maintenu  avec  une  bande  de 
llanelle  (éviter  de  serrer  le  pansement;  autre¬ 
ment  on  provoquerait  de  l’irritation). 

On  l'emploie  aussi  sous  forme  de  linimeiils 
en  solutions  huileuses  à  1  ou  2  p.  100  (ces 
mêmes  solutions  peuvent  èli'e  utilisées  en 
injections  uréthrales)  ou  en  pommades  à  5  ou 
10  p.  100  ;  on  peut  corriger  l’odeur  du  salicy- 
lale  en  additionnant  ces  préparations  d’es¬ 
sence  de  lavande. 


Quelques  composés  dérivés  on  voisins 
du  salicylate  de  méthyle. 


Mésotane  011  -  (',«11^  —  ('.(Ki.CIlMM’.ir. 

C’est  l’éther  mélhoxymélhylique  de  l’acide 
salicylique. 

Liquide  huileux  jaunâtre  d’odeur  faiblement 
aromatique,  de  1,20,  peu  sol.  dans  l’eau, 
sol.  dans  l’alcool,  l'éther,  la  benzine  et  les 
huiles  grasses;  il  bout  à  162». 

Succédané  (moins  odorant)  du  salicylate  dr 
méthyle.  (  '.omme  il  est  irritant  on  l’emploie  en 
solution  huileuse  au  1/2  (badigeonnages). 


Sanoforme.  DihdosaiieyMr  de 
OH  -CH»I«--C(P.CH».  —  AiCTilles  crisuihnj 
incolores,  sol.  dans  10  p.  d’alcool  cttaud 
dans  l’éther,  peu  sol.  dans  1  eau  ou  la  0^ 
rine,  fusibles  à  11«°.  Succédané  de  1  lodo- 


Salibromine.  Dibromosalicylate  de  méthyle. 
OH— C«H*Br*— CO*.Cir’.  —  Poudre  insol.  dans 
l’eau.  Antlnévralgique  aux  doses  de  2  à  5  gr. 
par  jour,  en  cachets  de  0,50, 


Spirosal.  Ether  monosalicylique  dv  ofi/co/. 
Oll — L*H‘ — OOLEH-.CH*OH.  —  Olvtenu  par 
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action  de  l’acide  salicylique  sur  le  glycol  ordi¬ 
naire  en  présence  d’un  acide  minéral.  Liquide 
presque  incol.  et  inod. ,  sirupeux,  bouillant  à 
170»,  sol.  dans  120  p.  d’eau,  6  p.  d’huile  et 
dans  les  solvants  organiques.  Non  irritant  ; 
employé  en  badigeonnages,  dilué  ou  non, 
contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Salène.  Mélange  de  aalicylacéUites  d'éthyle 
ettie  mé%/(  (011- (:®lP.(mCHLCÜLCW+ 
OH— Ç»H‘.COLCin.CO*.ClE).  —  Ces  2  éthers 
sont  solides  h  la  temp.  ordinaire,  mais  leur 
mélange  est  un  liquide  huileux  bouillant  à 
280  et  de  1,25,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
l’alcool,  l’éther  et  les  huiles.  Employé  en 
badigeonnages  comme  succédané  du  salicylate 
de  méthyle. 

Ether  officinal*. 

C‘H*®0  =  74  ou  C»H®  —  O  — 

Wier  ordinaire,  Ether  hydnque.  Ether  vini- 
que,  Ether  dit  sulfurique,  vitriolique.  Oxyde 
d’éthyle,  Huile  douce  de  vitriol,  Naphte  vi- 
Iriolique;  Naphta  vini,  Okum  vitrioli  dulce, 
Æther  sulfuricus,  Æther  purissimus. 

Æther,  Schwefelaelher,  al.;  Sulpharic  ether,  ang.;  Zwa- 
relatber,  bol.  Etere  solforico,  it.;  Sernoe  cephir,  rus. 

Découvert  en  1540  par  Vai-erics  Cordi  s, 
et  nommé  éther  par  Fabreniis;  il  fut  étudié, 
depuis,  par  Sqieele,  Valqi  elin,  Gay-Lissac, 
Dumas  et  Boillay,  Liebig,  Wii.liavison,  etc. 

Le  mode  de  formation  suivant  (William¬ 
son)  indique  bien  que  les  radicaux  de  2  molé¬ 
cules  d’alcool  prennent  part  à  sa  constitution  : 

C^H'^l  +  Cni*.O.Na  =  Nat 

lodure  d’ûthyle  Alcool  sodé 

CMD  —  O  —  cm®, 

loduw  d’éthyle. 

Préparation.  —  .Vujourd’hui  encore,  dans 
les  laboratoires  ou  dans  l’industrie,  on  pré¬ 
pare.  l’éther  ordinaire  d’après  te  procédé  de 
Boillay  :  on  ajoute  à  froid  1000  gr.  d’acide 
sulfurique  à  600  gr.  d’alcool  à  OO»  ;  on  porte 
ce  mélange  à  140»  et  ou  y  laisse  tomber  goutte 
à  goutte  de  l’alcool  à  95»  de  façon  à  maintenir 
la  température  constante  (pour  l’instrumenta¬ 
tion  et  les  différents  détails  de  l’opération, 
voyez  les  traités  de  chimie).  Dans  ces  condi¬ 
tions,  l’alcool  se  transforme  presque  complète¬ 
ment  en  éther  et  en  eau  : 

2C*H“OH=CMD— O— CTD-f  11*0. 
Théoriquement,  le  même  acide  sulfurique 
peut  éthérifler  ainsi  des  quantités  illimitées 
d’alcool.  Williamson  a  en  effet  montré  que 
1  éthérifleation  se  produisait  d’après  le  méca¬ 
nisme  suivant  : 

L  alcool  se  combine  d’abord  à  l’acide  sulfu¬ 


rique  pour  former  un  véritable  éther-acide, 
Vacide  éthylsulfurique  o\\  mlfov'miquc  (C4150H 
-f-  SO‘H’  =  IDO  -r-  SOMI.  CML’)  ;  puis,  dans  une 
seconde  phase,  l’alcool  réagit  sur  cet  acide 
éthylsulfurique  pour  donner  de  l’éther  et  régé¬ 
nérer  l’acide  sulfurique  (SO'H.CMD  +  (',*HH)1I 
=  C*ID— O-Cqp-t-SOMI^). 

Rectification.  —  L’éther  produit  par  ces 
réactions  dislitlc  mélangé  d’eau,  d’alcool, 
d’acide  sulfureux,  d'huile  douce  de  vin  (sulfate 
neutre  d’éthyle  uni  à  des  hydrocarbures),  etc. 

On  le  rectifie  en  l’agitant  avec  12  centièmes 
de  son  poids  d’un  soluté  de  pot.  causL  D.  1,32, 
décantant  au  bout  de  2  jours  et  distillaiù 
doucement  avec  6/100  d’huile  d’amandes 
douces,  pour  ne  recueillir  que  les  quatre 
premiers  cinquièmes  du  distillât.  (Cod.  84.) 

Purification  (préparation  de  P  éther  officinal) 
—  Le  produit  rectiflé  comme  il  vient  d’être  dit 
est  lavé  avec  2  fois  son  vol.  d’eau,  décanté  et 
mis  en  contact  pendant  36  heures  (agiter  fré- 
queramenli  avec  le  1/10  de  son  poids  d’un 
mélange  P.  E.  de  chlorure  de  calcium  fondu 
et  de  chaux  éteinte  calcinée.  Après  déeanta- 
tation,  on  distille  de  nouveau  au  B.-M.  en 
recueillant  seulement  les  9  premiers  dixièmes 
du  produit.  On  obtient  ainsi  l’éther  officinal 
(Cod.  84)  que  l’on  peut  encore  préparer  en 
soumettant  à  ce  même  traitement  l’éther  rec¬ 
tifié  du  commerce  ide  D*»  0,724  à  15»  ;  voyez 
plus  bas). 

Elher  absolu.  —  L’éther  pur,  absolument 
privé  d’eau  et  d’alcool,  s’obtient  en  soumet¬ 
tant  l’éther  rectifié  et  purifié  à  une  dernière 
distillation  sur  le  sodium,  après  24  heures  de 
contact  et  d’agitation  avec  des  fragments  de 
ce  métal. 

Toutes  ces  manipulations  demandent  les 
plus  grandes  précautions  pour  éviter  l'inflam¬ 
mation  de  l'éther. 

Caractères  de  l’Ether  offmnal.  —  C’est  un 
liquide  incolore  d’une  limpidité  parfaite,  d’une 
fluidité  et  d’une  mobilité  extrêmes,  d’une  odeur 
particulière,  forte  etsuave,d’une  saveurchaude, 
suffocante.  11  bout  à  36»,5,  sous  la  pression 
de  0”‘,760  et  s’enflamme  très  facilement.  Il 
marque  66»  au  pèse-éthers  de  Baumé.  Sa  den¬ 
sité  est  de  0,736  à  0»  et  de  0,720  à.-(-  1.5». 
Par  son  évaporation,  il  produit  un  froid  très 
sensible  sur  la  peau.  Densité  de  sa  vapeur  : 
2,565. 

Cette  vapeur  est  très  inflammable;  étant 
plus  dense  que  l’air,  elle  ne  se  mélange  que 
lentement  à  ce  dernier;  aussi  le  maniemeni 
de  l’éther  en  présence  d’une  flamme  ou  d’un 
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foyer  inc.inilesceiit  esl-il  dangereux,  même  à 
une  distance  notable. 

L'dlher  est  soluble  dans  12  p.  d’eau  et  peut 
dissoudre  lui-même  3  p.  100  de  ce  liquide  ;  l’al¬ 
cool,  le  chloroforme,  la  benzine  et  les  huiles 
grasses  ou  volatiles  y  sont  miscibles  en  toutes 
proportions.  L’éther  dissout  les  huiles  volatiles, 
les  corps  gras,  les  résines,  le  camphre,  le 
caoutchouc,  quelques  alcaloïdes,  les  acides 
acétique,  benzoïque,  gallique,  l’iode,  le  brome, 
le  biclilorure  de  mercure,  les  chlorures  d’or, 
de  zinc,  le  phosphore  (1/80),  le  soufre  (1/37). 

Par  oxydation  spontaio’e  à  l’air,  l'éther  se 
charge  de  petites  quantités  d’alcool  vinylique. 

Essai  (Codp;r).  —  L’éther  odicinal  doit  se 
volatiliser  à  l’air  .sans  laisser  de  ré'sidn  non 
volatil  à  100"  ;  vers  la  iin  de  l’évaporation, 
on  ne  doit  pas  percevoir  d’odeur  de  substances 
étrangères. 

Il  doit  être  neutre  au  tournesol,  de  même 
que  le  résidu  laissé  par  son  évaporation  spon¬ 
tanée  à  l’air  (acide  acétique).  Le  liquide 
aqueux,  qui  se  sépare  cpjand  on  agite  10  vol. 
d’éther  avec  1  vol.  d’eau  et  qu’on  abandonne 
au  repos,  doit  être  neutre  au  tournesol. 

Agité  avec  son  volume  d’eau,  il  ne  doit  pas 
diminuer  de  plus  de  1  /  lO  de  son  volume  pri¬ 
mitif  (alcool  clhuHque). 

Il  ne  doit  pas  se  colorer  par  addition  d’un 
cristal  de  fuschine  (eau,  alcool). 

L’éther  oflicinal  ne  doit  pas  se  colorer  avec 
KOll  pure  ;  s’il  jaunit  après  une  heure  de 
contaet,  c’est  qu’il  contenait  des  produits 
aldéhydiques.  Fji  outre,  l’éther  exempt  d’al¬ 
déhyde  ne  rougit  pas  la  solution  bisulfitce  de 
fuschine  et  ne  réduit  pas  le  nitrate  d’argent 
ammoniacal. 

L'éther  ne  doit  pas  bleuir  quand  on  l'agite 
avec  une  solution  très  étendue  d’acide  chro- 
mique  (eau  oxijqcnce,  pero.n/dc  d’éthule).  Il 
doit  être  sans  action  sur  Kl  (ozone).  Il  doit 
se  dissoudre  totalement,  et  sans  coloration, 
quand  on  l’ajoute  peu  à  peu  il  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  et  refroidi  (hydrocarbures, 
homoloyues  supérieurs  de  l'alcool  éthylique j. 

;<  La  liqueur  aqueuse,  qui  résulte  de  l'agi¬ 
tation  de  l’éther  avec  l’eau,  sera  trouble  et 
même  d’apparence  huileuse  si  l’éther  contient 
de  xhuile  douce  de  vin.  Cette  liqueur  aqueuse 
claire,  au  besoin  filtrée,  relient  les  dérivés 
suilonés  quand  il  s’en  rencontre  dans  l’éther; 
pour  les  caractériser,  portez  d’abont  h  l’ébul- 
iition  pour  chasser  l’acide  siillureux,  s’il  en 
existe,  puis  vérifiez  que  le  chlorure  de  baryum 
ne  précipite  pas  la  liqueur  ;  ajoutez  alors  du 
permanganate  de  potassium  et  évaporez  ii 
siccité.  Le  ré'sidu,  arrosé'  de  quelques  gouttes 
d’acide  azotique  concentré,  puis  repris  par 
l’eau,  donnera,  avec  le  chlorure  de  baryum. 


un  ppté  de  sulfate  de  baryum  s’il  y  avait  des 
deriris  sidfonés  dans  la  liqueur  »  (Codex). 

-Vgilez  ,')0  c.  c.  d’éther  avec  un  mélange 
limpide  de  /i,5  c.  c.  de  solution  aqueuse  et 
saturée  de  carbonate  acide  de  potassium  et 
de  1  c.  c.  de  solution  aqueuse  et  saturée  de 
chlorure  mercurique  :  le  liquide  aqueux  ne 
devra  pas  se  troubler  par  formation  d’un  ppté 
blanc  d’oxychlorure  demercure-vinyle /'afeoo/ 
vinylique).  (Codex). 


Ethers  commerciaux.  —  L’éther  du  com¬ 
merce  n’est  jamais  tout  à  fait  pur  ;  il  contient 
toujours  des  traces  d’alcool  et  d’eau;  son  titre, 
sa  composition  et  sa  densité  varient  notable¬ 
ment.  Voici  les  trois  types  que  l'on  rencontre 
le  plus  souvent  : 

T  rectiaé  à  liS»  Itaunié  . . .  Doiisitù  =  0,7Jt  à  +  Ci» 

■r  »  fiîo  Biuimé .  Ik'iisité  =  0,7:15  - 

ir  à  5iio  Bainné .  Densité  =  n,-5S  - 


Ether  rectifié  du  commerce.  *  —  Æther  dé- 
puratus.  —  C’est  l’éther  a  65"  Paumé,  de  D‘f 
0,72/(  à  -)- 1,5",  c.-à-d.  le  plus  pur  des  éthei-s 

3ue  fournit  l’industrie.  11  renferme  un  peu 
’eau  et  environ  3  p.  1 00  d’alcool.  C’est  un 
liquide  incolore,  d'odeur  pénétrante  et  carac¬ 
téristique.  Il  doit  être  neutre  au  tournesol  et 
volatil  sans  résidu.  II  est  inscrit  au  Code.r 
pour  la  préparation  des  extraits  de  cubèbe,  de 
fougère  mâle,  de  noix  vomique,  des  pilules 
d’iodure  ferreux,  de  la  vératrine  et  pour  les 
usages  vétérinaires  ;  il  peut  servir  à  la  prépa¬ 
ration  de  X'éther  officinal  destiné  à  l’anesthé¬ 
sie  OH  aux  usages  internes  chez  l’homme. 


Propriétés  tiiérapeitiqies  de  l’éther. 
—  L’éther  est  un  hypno- anesthésique  moins 
actif  que  le  chloroforme.  En  inhalations  il 
produit  successivement  :  1“  une  excitation 
(avec  congestion  de  la  face)  surtout  marquée 
chez  les  névropathes  et  les  alcooliques  ; 
2"  un  sommeil  presque  normal  avec  exagé¬ 
ration  des  réflexes  ;  3"  de  la  paralysie  mo¬ 
trice  avec  analgésie  et  abolition  des  réflexes 
(cette  3”  phase  à  début  brusque  est  précédé 
d’une  période  d’excitation  spinale  fréquemment 

accusée  par  des  éjaculations).  A  doses  foarfgue», 
on  observe  de  plus  une  4®  phase  aboutissant  à 
la  paralysie  des  centres  respiratoire  et  caraia- 
que.  —  L’anesthésie  par  l’éther  (doses  :  20  à 
50  gr.)  exige  l’emploi  d’un  masque; 
pose  moins  fréquemment  que  1  anesthésie 
chloroformique  aux  dangers  de  syncope  primi¬ 
tive  et  même  secondaire  ;  mais  elle  est  moins 
rapide  et  expose  à  d’autres  accidents  (hémor¬ 
ragies,  evanose,  agitation  ébrieuse  exagérée, 
syncope  tertiaire  plus  dangereuse  que  celle  du 
chloroforme,  congestions  et  infections  pulmo¬ 
naires  lardives).  Elle  est  contre-indiquée  par 
les  affections  des  voies  respiraloires  et  l'alcoo¬ 
lisme. 
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Coimnp  awstkésique  local,  l’éllier  convient 
aux  petites  opérations  telles  que  l’ablation 
d’un  ongle  incarné. 

Il  est  encore  usité  en  puhrrisatiom  comme 
réridaf  et  en  injections  dans  les  loupes  non 
enflammées  comme  dissolvant  de  leur  contenu 
(VlOAL). 

A  VinU-new  il  est  emploj’é  ;  t°  comme  sti- 
midant  diffusible  contre  la  syncope  (posthé- 
raorrhagique  surtout)  le  coma,  le  collapsus  et 
l’adynamie  des  fièvres  graves  ;  2“  comme  an- 
tidyspnéiqiir  chez  les  asystoliques  et  les  uré¬ 
miques  (à  hautes  doses,  Lemoine)  ;  3»  comme 
antispasmodique  (aussi  en  inhalations),  contre 
les  crises  d’hystérie,  certaines  gastralgies  ner¬ 
veuses,  l’angine  de  poitrine,  la  colique  hépa¬ 
tique  {remède  de  Ülhande). 

Doses  :  1  h  5  gr.  en  sirop  (le  sirop  du  Codex 
—  0,/i0  par  cuillerée  à  soupe),  potions,  per¬ 
les;  par  gouttes  sur  du  sucre;  où  à  l’état  de 
liqueur  d’Holîmann  (éther  au  1/2);  ou  bien 
encore  en  injections  hypodermiques  (1  c.  c. 
chaque  fois;  très  douloureuses,  elles  peuvent 
en  atteignant  un  filet  nerveux,  déterminer  de 
la  névrite  ou  de  la  paralysie).  Ces  injections 
sont  indiquées  quand  il  s’agit  de  relever  la 
contractilité  du  cœur  et  de  stimuler  énergi¬ 
quement  le  système  nerveux  ;  elles  doivent 
être  poussées  lentement  dans  le  tissu  cellulaire 
profond.  —  Chez  l'enfant  l’éther  se  donne  à  la 
dose  de  V  gouttes  par  année  d’âge. 

Gelée  d’éther.  Si  l’on  met  en  contact  dans 
un  flacon  bouché  quatre  volumes  d’éther  avec 
un  de  blancs  d’œufs  et  que  l’on  agite  vive¬ 
ment,  il  se  produit  une  belle  gelée  transpa¬ 
rente  ainsi  qu’avec  le  cliloroforae. 

Les  perles  d’éther  sont  constituées  par  de 
l’éther  enveloppé  de  gélatine  à  l’aide  du 
procédé  Tuévenot  (V.  Capsules  gélatineuses). 

Quelques  pharmacopées  indiquent  la  prépa¬ 
ration  de  l'Huile  douce  de  vin  {Huile  d’éthcr, 
Huile  volatile  étkérée ,  Sulfate  d’éther  ou 
d’oxyde  df éthyle  ,  Liqueur  éthérée  vineuse , 
Huile  de  vin  pesante)  \  la  voici  :  distillez  2  par¬ 
ties  d’alcool  avec  U  d'acide  sulfurique  jusqu’à 
ce  qu’il  se  forme  une  écume  noire  :  séparez 
la  liqueur  qui  surnage,  exposez-la  à  l’air  une 
journée,  agitez-la  avec  un  soluté  de  potasse  et 
séparez  l’huile  éthérée  qui  gagne  le  fond.  Elle 
est  généralement  incolore,  d’une  odeur  aro¬ 
matique’;  c’est  cette  odeur  que  l’on  sent  lors¬ 
qu’on  laisse  évaporer  sur  la  main  l’éther  du 
commerce  qui  est  imprégné  de  celte  huile  ; 
sa  saveur  est  menthée.  Elle  est  plus  lourde 
que  l’eau.  On  la  confond  souvent  avec  l’Acide 
sulfwinique  ou  Bisulfate  d’éther,  qui  en  diffère 
notablement  :  I  huile  douce  de  vin  est,  en 
«flet,  constituée  essentiellement  par  un  mé¬ 
lange  de  sulfate  neutre  d’éthyle  el  de  plusieurs 
hydrocarbures  isomères  de  l’éthylène. 


.  —  ÉTIlÉlUlLi::  DE  C.AMIMIHE. 

Ether  officinal  alcoolisé  '. 

Ether  sulfurique  alcoolisé,  Alcool  d’éther,  Li¬ 
queur  anodine  d’Hoffmaiai  ou  minà-ale,  Es¬ 
prit  de  vitriol  doux,  Esprit  d’éther  sulfu¬ 
rique;  Spùitus  ætheris  vümlid,  Æther 
sulfuncus  alooolisutus. 

Éther  ofBciaal,  Alcool  h  90c,  â&  .  100  gr. 

Mêlez.  {Codex.)  Ce  mélange  marque  0,783 
au  densimètre  à  -|-  15”. 

L’Esprit  d’éther  sulfurique  composé,  Liquem' 
nervine  de  Bmg  ;  Spiritus  ætheris  compositus 
(Lond.)  est  composé  de  :  éther  sulfurique, 
192;  alcool  38/j;  huile  douce  de  vin  9.  11  est 
donné  comme  représentant  la  véritable  iiqueui' 
d’Hoffmann.  Edimb.  supprime  l’huile  douce. 
Dose  .'là  10,0  dans  un  liquide  approprié.' 

Ether  quiniqne.  (7) 

■Wuzian  et  Groli,  en  1859,  ont  préco¬ 
nisé,  contre  les  fièvres  intennitlentes,  les  in¬ 
halations  d’étiier  quinique,  à  la  dose  de  2  ou  3 
gram.  Mais  le  produit  qu’ils  désignaient  sous 
ce  nom  n’était  pas  de  l’éther  quinique-  ils 
le  préparaient  en  dislillant  un  mélange  de’qui- 
nate  de  chaux  (8/1  p.)  d’alcool  (I5/1  p.)  et 
d’acide  sulfurique  (S/j  p.).  L’éther  quinique  vé¬ 
ritable  est  un  sirop  épais,  soluble  dans  l’eau 
et  l’éther,  dislillant  à  240  ou  250“  sans  dé¬ 
composition,  pourvu  qu’on  opère  dans  un 
courant  d’acide  carbonique.  Ce  n’est  jusqu'à 
présent  qu’un  produit  de  laboratoire.  (2?) 

ÉTHÉROLATS  ou  ÉTHÉRATS. 

Les  éthérolats  sont  le  pendant  des  ateoolals. 
Cette  sorte  de  préparation,  proposée  il  y  adéiii 
longtemps,  a  été  abandonnée  aussitôt  qu’on 
s’est  aperçu  que  l’éther  distillé  sur  les  plantes, 
en  raison  de  sa  trop  grande  volatilité,  ne  re 
cliargeail  pas  ou  presque  pas  de  leurs  priu- 
cipes  volatils. 

ÉTHÉROLATDRES. 

Ce  serait  pour  nous  le  pendant  des  alcoola- 
tures. 

ÊTHÉROLÉS. 

Simples  solutés  de  substances  médicamen¬ 
teuses  dansl’éthei-.  (Voy.  AlcooléselTcintures 
èthérées.) 

Ethérolé  d'ammoniaque. 

Ether  snlfnr.,  Ammoniaque  à  22",  âS .  p.  E. 

Ethérolé  de  camphre. 

Ether  camphré.  Teint,  éthérée  de  camphre; 

Tinctura  œtherea  de  camphord. 

Camphre . 10  EtheràO.I.ïn .  90  {(M.  si.) 

Antispasmodique  et  odonlalgiquo. 

VEdiérolé  saiuré  de  camphre  sert  à  cam- 
phrer  les  vésicatoires.  (Voy.  ce  mot.) 
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Ethérolé  de  chlorure  de  zinc. 

Ether  linré ,  '/Artcmter  des  Allemands, 

Chlor.  de  zinc,  ili  Ether . 61)  Alcool  absolu.  aO 

Décantez  an  lient  (le  qnel(}iies  jonrs. 

2  ft  îr  gmilles,  2  foi-spar  Jour,  (fans  un  vélii- 
cule,  comme  antispasmodique. 

Ethérolé  de  phosphore. 

Teint,  éihéréede  pUusphm'e,  Ether  phuspfwré. 
Phosphore  divisé .  10  Ether  silfnriiiiio . MO 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en  oei- 
lant  (le  temps  en  temps,  transvasez  ensuite 
dans  d(îg  flacons  noirs  de  petite  capacité. (Cad.) 

30,0  coaitiennenl  0,2  de  phosphore.  On  doit 
être  très  circonspect  d.  le  dosage  de  cet  éthé- 
rolé  Ir.  var.  d.  ses  effets  qui  sont  qq.  fois  toxiq. 

Ethérolé  de  phosphore,  de  Lœbelius. 

Phosphore...  0,1  Ether..  15  Ess.  de  menthe.  1,S 

Deux  gouttes  sur  du  sucre,  toutes  les  deux 
heures.  (Jouan.) 

Éthérolé  de  soufre  (Ch.  C.  Boatigny). 

Ether  soufre. 

Élhét  sulfuriq.  h  «b«  Bé  ic  Sottfro  sublimé  Uté..  1 

M.  S.  A.  Contre  te  choléra. 

Prép.  les  éthérolés  des  oUo-rfsines  comme 
celui  d’e,?sfince  éi  téréhenthine.  (V.  Mixture  de 
Whitt.) 

EUCAÏNES. 

O  sont  des  corps  de  synllièse  préparés  par 
Mkbi.ixg  dans  le  but  d’obtenir  des  succédanés 
de  la  cocaïne  avec  laquelle  ils  présentent  cer¬ 
taines  analogies  de  constitution  ;  ce  sont  en 
effet  (les  amimi-alcools  benioijlês  à  hwjwi 
pijièridûine, 

Eucaïne  A.  PenlaméthfjIheHzoïiloxmnpéri- 
diw-earbonale  de  méthyle.  —  Pour  robtenir, 
MKiti.ixd  part  de  la  Iriacélonamine  résultant  de 
l’action  de  l’ammoniaque  sur  l’acétone. 

Cotte  triacétonamine  qui  n’est  autre  qu’une 
télramélbylcétopipéridine  est  transformée,  par 
l'intermédiaire  de  sa  cyanhydrine,  en  acide 
tétramétiiyloxypipéridique.  Ce  dernier,  éllié- 
rifié  par  Valcool  mélhylique  et  par  l’acide 
benzoïijuc,  puis  mélliylé  ü  l’azote,  fournit 
Teucame  A  : 

Elle  est  cristallisée,  peu  sol.  dans  l’ean 
"jais  soluble  dans  l’alcool,  l'éllier,  la  benzine 
et  le  clflorofornip.  Avec  les  acides  elle  donne 
des  sels  cristallisés. 

1-e  céforht/rfrrtfo  C'^H^AzOMICl+IDO  est 
sol.  dans  l’eau  ;  l’addition  d’ammoniaque  ù  sa 
solution  en  précipite  l’eucaïne  sous  forme  vis¬ 
queuse  ;  ce  caractère  permettra  de  distinguer 
une  solution  de  chlorhydrate  d’euraïne  d’une 
solution  de  chlorhydraie  de  cocaïne. 


Le  ehlorhudriite  d'eucaine  est  analgésique 
il  la  façon  (les  sels  de  cocaïne  mais  il  est  assez 
lo.riqar  et  son  usaqe  est  abarulotmé. 

Eucaïne  B.  —  ('.‘■dl^'AzO-.  —  C’est  la  Iri- 
aièlhylbenzoyloxfipipéridine  ou  henzoytr  inyl~ 
dimétonalkaunne  ;  elle  est  obtenue  à  partir 
de  la  diacélonaminc  C“H'"AzO,  qui,  traitée 
par  le  paraidéliyde,  fournit  la  vinyldiacéto- 
ncalkamine  ;  celle-ci,  benzoyléc  au  moyen  du 
chlorure  de  benzoyle,  fournit  V eucaïne  R  Elle 
est  trois  fois  moins  toxique  que  l’cMcnîMc  A 
et  h  fois  moins  que  la  cocaïne.  Son  chlo¬ 
rhydrate  est  soluble  dans  30  parties  d’eau.  On 
t’utilise,  comme  analgésiqpie  local  succédané 
de  la  cocaïne,  en  art  dentaire  surtout.  Il  est 
un  peu  moins  actif  que  la  cocaïne. 

Doses  :  Injections  hypodermiques  de  2  à 
3  C.C  d’une  solution  h  1  p.  100. 

Euphtalmine.  —  C’est  la  phémilytucoli/l- 
mélhylvinuldiacétonealkamhw .  Son  chlorhy¬ 
drate  C”ti*‘.\zO“,HCl  est  une  poudre  cristal¬ 
line,  fusible  A  183”,  soluble  dans  Tenu  ;  il 
n’est  pas  anesüiésique;  c’est  un  mydriatiqae 
énergique  et  peu  toxique  :  Il  A  III  gouttes  de 
la  solution  A  5  p.  100  instillées  dans  l’œil. 


EUCALYPTUS  GLOBULUS 


Arbre  à  la  fièvre  (Myrtacées). 

Arbre  gigantesque,  à  espèces  nombrensos, 
originaire  de  la  Tasmanie,  employé  en  Austra¬ 
lie,  en  Espagne,  comme  félirifuge  et  antiphti- 
siqiio.  Il  a  été  décrit  par  Lahillardiére,  ii  la 
fin  du  xvin”  siècle,  sous  le  nom  de  Gommier 
bleu  de  Tasmanie  et  introduit  en  Europe  en 
1856  par  Hamel. 

On  n’emploie  que  les  feuilles  qui  affectent 
deux  formes  dilférentcs.  Les  unes  sont  oppo¬ 
sées,  sessiles,  tri-s  largement  ovah-s,  suheor- 
(lifoimes,  conrtement  acuminées  au  sommet. 
Elles  alleigneni  de  8  A 15  centimètres  de  long 
sur  A  A  8  de  large. 

Celles  de  la  seconde  forme,  provenant  des 
rameaux  plus  âgés,  sont  allernes,  longuement 
pétiolées,  se  distinguent  des  autres  par  leur 
limite  ohiique  â  la  Itase,  falciforme,  ancéole, 
long  de  15  A  20  centimètres  et  large  de 
It  centimètres  environ  dans  la  partie  élargie; 
leur  pétiole  esl  assez  long,  aplati,  souvent 
tordu  sur  Ini-mêine. 

Par  distillation  des  feuilles,  on  obtient  une. 
huile  essentielle,  dont  on  retire  X'EuexdypM. 

Cette  essence  donne,  par  l’action  de  l’acide 
pliosphoriqne  anhydre,  deux  liydrocarlnin-s 
liquides  ;  VEmilypténc  et  \' Eneuiuptolène. 

Traitée  par  l’acide  chlorhydrique,  elle 
donne  de  VEucahjptrol,  hiclilorhydrale  cris¬ 
tallisé. 


l.'eucalypUis  l'ournil  aussi  unp  sorte  de 
kino,  Kino  (l’Australie.  Celte  substance  est  en 
majeure  partie  recueillie  par  les  scieurs  et  les 
fendeurs  de  bois  qui  la  trouvent  dans  les 
cavités  sous  fonne  concrète.  On  peut  aussi 
l’obtenir  à  l’état  liquide  en  pratiquant  des 
incisions  sur  la  tige  des  arbres  en  voie  de 
croissance;  il  est  alors  visqueux  comme  la 
mélasse.  Ces  différentes  sortes  de  kino  d’Aus¬ 
tralie  possèdent  toutes  les  propriétés  du  kino 
des  Pterocarpus,  et  peuvent  sans  désavantage 
lui  être  substituées. 

F.a  teinte  verte  de  l’huile  volatile  des  tnela- 
leuca,mctrosi(leros,  eucalyptus  et  cajeput,esi 
naturelle  (Gliboürt),  bien  qu’elle  soit  pro¬ 
duite,  quelquefois,  accidentellement  ou  volon¬ 
tairement,  par  du  cuivre. 

Prop.  thérnp.  —  Balsamique  employé  sous 
forme  d’infusions  (20  p.  1000),  de  poudre 
(fl  à  15  gr.  en  cacheU),  de  sirop  (30  h  tOO  gr.), 
de  teinturr'lb  à  20 gr.),  d’csxcncc*  (0,20  à  2  gr. 
en  capsules),  en  fumigations  (qqs  goultes  de 
teinture  dans  l'eau  bouillante,  etc.,  contre 
les  affections  catarrhales  de  l’appareil  respira¬ 
toire,  et  .aussi  comme  fébrifuge  (inconstant). 

EUCALYPTOL* 

Oxyde  de  teipilènc,  (dnéol,  cajeputol 
eucalyptolum, 

C'oil>»t»  =  15^1  ou 


GIF 


/C1F-CH\  /Cil' 

C<  >GI1-C/  . 

I  N:h»  —  CH*/  1  N^ir* 
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C’est  un  éther-oxyde  interne,  correspon¬ 
dant  il  la  terpine. 

On  l’extrait  des  essencesde  divers  eucalyptus 
(E,  gtobulus,  amygdalina)  et  aussi  des  essences 
(.VArtemisia  Cina,  de  Melaleuca  minor,  etc. 

On  recueille  les  portions  qui  distillent  en¬ 
trent  172  et  178“  pour  les  faire  cristalliser  par 
refroidissement  ;  les  cristaux  sont  essorés,  puis 
fondus  et  soumis  à  de  nouvelles  cristalli8.a- 
lions  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Finalement  on  obtient  l’eucalyptol  suffisam- 
inenl  pur,  constitué  par  un  liquide  mobile  in¬ 
colore,  d’odeur  rappelant  celle  de  la  menthe 
et  du  camphre,  de  D*“  0,94  à  0“,  solidifiable 
par  refroidissement  en  une  masse  cristalline 
fusible  à  -t- 1°  et  bouillant  b  176“.  L’eucalyp- 
lol  est  insol.  dans  l’eau,  il  est  sol.  dans  l’alcool 
absolu,  le  sulfure  de  carbone,  l’acide  acétique, 
l  éther,  le  chloroforme,  l’essence  de  térében¬ 
thine  et  les  huiles  grasses.  11  est  sans  action 
sur  la  lumière  polarisée. 

Ess(ü  (Codex).  —  Mélangé  avec  3  ou  U  vol. 
d  essence  de  térébenthine,  il  doit  donner  un 


liquide  limpide  ;  le  mélange  serait  trouble 
dans  le  cîis  oi'i  l’eucalyplol  contiendrait  de 
V  alcool. 

Refroidi  dans  un  mélange  réfrigérant,  il  doit 
cristalliser  complètement  et  les  cristaux  doi¬ 
vent  fondre  à  -f- 1°. 

Prop.  thé-rap.  —  Balstimique  préconisé  con¬ 
tre  la  tuberculose  apyrétique,  la  gangrène 
pulmonaire,  les  bronchites,  etc.  dans  le  but 
de  modifier  et  de  diminuer  les  expectorations. 
Employé  aussi  comme  fébrifuge  dans  le  palu¬ 
disme.' 

Oose  :  0,50  à  2  gr.  en  capsules  ou  injections 
hypodermiques  (solutions  huileuses  au  1/4); 
souvent  associé  à  l’iodoforme  et  au  gaîacol  ou 
à  la  créosote. 

EUGÉNOL. 

Purii-oxy-meta-methoxyallylbenzol. 

C''1F(0CIF)3(0H)*(CH*-CH=CH*),. 

Il  forme  la  majeure  partie  de  l’essence  de 
girolles  dont  on  l’extrait  par  agitation  avec  une 
lessive  alcaline;  la  solution d’eugénate alcalin 
décomposée  par  un  acide,  fournit  l’eugéno'l 
que  l’on  purifie  par  entrainement  à  la  vapeur 
d’eau. 

C’est  un  liquide  huileux,  insol.  dans  l’eau, 
sol.  dans  l’alcool,  d’odeui’  de  girofles,  bouil¬ 
lant  à  247».  Oxydé  par  le  permanganate  de 
potasse,  il  fournit  de  la  vanillino.  La  potasse 
alcoolique  le  transforme  en  isocugénol  bouil¬ 
lant  à  260». 

TJs.  thémp.  —  Analgésique  local  comme  le 
gaîacol;  .antiseptique  et  anlithermique ;  em¬ 
ployé  contre  la  gangrène  et  la  tuberculose 
pulmonaires  .aux  doses  de  0,80  par  jour  en 
capsules  ou  en  injections  hypodermiques  (so¬ 
lutions  huileuses'. 

Benzeugenol  ou  benzoyleugénol  C'"ll"<i. 
CWCO*.  —  Produit  cristallisé,  incol.,  fusible, 
à  70“,5,  presque  insol.  dans  l’e.au.  Mêmes 
prop.  Ihérap.  que  l’eugénol.  Dosi's  :  0,50  à 
1  gr.  par  jour. 

Cynnamyleugénol.  —  Cristaux  fusibles  b 
91“  presque  insol.  dans  l’eau.  Doses  :  0,30  a 
0,60  par  jour. 

Eugénoforme  ou  Eugênolearbinol  sodé. 
Provenant  de  l’action  du  formaldéhyde  sur 
l’eugénol  sodé.  Cristaux  incol.  fusibles  à  160», 
sol.  dans  l’eau.  Antiseptique  intestinal  aux 
doses  de  0,50  li  1  gr.  par  jour. 

lodeugénol  ou  eugéowl  iodé.  —  C’est  un 
aristol  obtenu  par  l’action  de  l’iode  sur  l’eu¬ 
génol  en  solution  alcaline.  Poudre  jaune, 
insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’éther,  les  huiles 
gr.asses,  les  alcalis,  peu  sol.  dans  l’alcool; 
fusible  à  78“  avec  perte  d’iode.  Succédané  de 
l’arislol. 
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EUPATOIRE. 


Eu^tutre  commune  on  d’Avicenne,  Herbe  de 
Sainte-Cunryonde,  Ûriijan  aquatique,  Ori¬ 
gan  des  marais;  Eupatorium  cannabinum,  K. 


Grande  herbe  ^  à  lige  l’ougeàtre  et  h  (leurs 
paniculées,  qui  croit  dans  les  lieux  lumiides 
des  bois.  Righini  y  a  trouvé  un  principe  amer 
(Eumlorinc).  —  Synantliérées. 

Elle  a  été  employée  à  l’intéi'ieur  contre  les 
obstructions,  et  à  l’extérieur  comme  fondant 
sur  les  tumeurs  du  scrotum. 

VEupatoriurn  perfoHatum  K.  {herbe  à  la 
fièvre,  herbe  parfaite)  ,jmil  auxElals-Unis  d’une 
grande  réputation  comme  tonique,  purgatif, 
diurétique,  sudorifique,  selon  les  doses.  11  en 
est  de  même  de  l’E.  tcwrifolium.  l.’E.  purpu- 
reurn  ou  herbe  à  la  gravelte,  herbe  des  prairies, 
herbe  à  ta  trompette,  est  aussi  oi'iginaire  des 
Etats-Unis,  et  vantée  contre  la  gravelle,  les 
inflammations  chroniques  de  la  vessie,  etc. 
(V.  Guaco  et  Aya  pana.) 

Eupatorium  Rebauduinum.  —  Cette  plante 
se  rencontre  sur  les  hauts  plateaux  qui  en¬ 
tourent  la  chaîne  de  montagnes  Amambay 
depuis  l’extrémité  nord  jusqu’à  la  source  du 
Hio-.Monday  (Paraguay).  I.es  jeunes  pousses  et 
les  feuilles  sont  très  sucrées.  Rasenack  en  a 
isolé  une  matière  su(Tée  qui  par  ébullition 
avec  l’acide  sulfurique  dilué  se  décompose  en 
glucose  et  en  une  substance  difllcilement  so¬ 
luble  dans  l’éther.  Ce  principe  sucré  serait 
tout  à  fait  dillérent  de  la  glycyrhiüine.  Cette 
plante  contient  aussi  un  tanin  donnant  un  pré¬ 
cipité  vert  avec  une  solution  d’alun  de  fer. 
Ses  indications  thérapeutiques  seraient  les 
mêmes  que  celles  des  espèces  précédentes. 


EUPHORBE. 

En  pharmacie,  on  entend  sous  ce  nom  un 
produit  gommo-résineux,  bien  qu’il  s’applique 
aussi  aux  arbres  qui  le  produisent  ou  à  des  es¬ 
pèces  herbacées. 

Euphorbium,  Euphorbe,  Gomme  ou  résine 


Celte  gomme-résine,  longtemps  attribuée 
aux  Euphorbia  antiquorum,  uffkinarum  et  ca- 
naiicnsis  (Euphorbiacées),  est  due  à  l'Eiiphor- 
biii  resinifera,  piaule  abondante,  surtout  au 


ün  facilite  l’écoulement  du  suc  par  des  in¬ 
cisions  aux  tiges  ;  il  en  sort  un  liquide  lactes¬ 
cent,  très  corrosif,  (|ui  s’ari'ête  et  se  concrète 
à  la  base  des  épines. 

Dans  le  commerce,  l’euphorbium  est  quel¬ 
quefois  en  masses ,  mais  le  plus  souvent  il  est 
en  petites  larmes  arrondies,  ordinairement 
percées  de  trous  coniques,  dans  lesquelles  on 
trouve  les  aiguillons  de  la  plante.  D’un  jaune 
pâle  et  mat,  odeur  presque  nulle,  saveur 
d’aboi'd  peu  sensible,  puis  âcre  et  corrosive. 
Sa  pulvérisation  provoque  des  éternuements 
violents. 

D’après  Tscmmai  et  I’aii.,  celte  gomme- 
résine  renferme  :  l“un  acide  résineux  amorphe 
{acide  enphorbique)  ;  2'’  un  aldéhyde  ;  3"  une 
résine  cristalline  {cnphorbone)  el  une  résine 
amorphe  ;  /p’  un  hydrate  de  carbone:  5"  des 
malales  ;  6"  un  principe  acre.  Il  n’a  pas  de 
gomme.  Ce  n’est  donc  pas  une  gomme- 
résine.  Purgatif  drastique  énergique  el  même 
vénéneux. 

R  n’est  plus  employé  qu’à  l’extérieur  comme 
rubéfiant  et  vésicant;  cependant,  seul,  il  ne 
produit  pas  de  vésicatoire.  11  entre  dans  le  vési¬ 
catoire  perpétuel  de  Janin.  On  en  fait  une 
poudre  une  teinture  employée  en  frictions 
dans  les  rhumatismes.  Les  hippiatres  l’em¬ 
ploient  dans  le  pansement  des  sétons,  et  aussi 
comme  rubéfiant. 

Parmi  les  plantes  du  genre  euphorbia  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  VEpurge 
ou  Catapuce;  Lathyris,  Euphorbia  lathyris 
{Springkraut,  al.  ;  Gardon  spurge ,  ang.  ;  Eu- 
forbia  Latiiide,Catapuzia minore,  it.),  qui  croît 
dans  nos  contrées  et  dont  la  semence  fourmi, 
par  l’éther,  environ  3,5 “/o  d’une  huile  rubéfiante 
employée  en  médecine  ;  les  feuilles  enivrent  les 
poissons  et  le  décodé  passe  pour  dépilatoire  ; 
puis  les  Jiuphorbia  ipéeanmnha ,  Cyparissms 
{Cypre  scnwolfsmilek ,  al.  ;  Cyprès  spurge,  ang.  ; 
Cypressige  woefs  melk,  hol.)  mlustris,  sylva- 
tica,  piepltts,  hclioscopia  (réveille-matin),  esula 
(ésule) ,  etc. ,  dont  les  racines  sont  vomitives 
et  ont  été  proposées  comme  succédanées  de 
celles  d’ipécacuanha  vrai.  Ce  sont  toutes  plantes 
à  suc  laiteux  âcre,  que  les  Arabes  emploient 
à  l’intérieur  contre  la  morsure  des  serpents. 
Leur  nom  vient  de  celui  d’Euphorbus,  méde¬ 
cin  de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 

V Euphorbia pilutifera  {Euphorbiacées)  dmi 
les  fruits  ont  l’aspect  de  petites  boules  est  très 
emnlové  en  Australie  et  en  Angleterre  contre 
l'asthme  et  les  autres  affections  des  bronches,, 
sous  foi-me  d’infusion  (plante,  enl.,  5  gr.  pour 
1  litre,  infusion  d’un  1/Zi  d’h.  à  prendre  en 
deux  jours). 

Sous  le  nom  A'Alveloz  milk  (lait  d'Alveloz), 
on  se  sert  au  Brésil  pour  la  guérison  des  can¬ 
cers  du  suc  de  V Euphorbia  heterodoxa,  plante 
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i|p  la  famille  îles  Kupliorliiacées,  du  fçi’oupe 
(les  Pliiiantrées,  qui  croît  dans  la  province  de 
l'ei-naiHl)uc.o  et  au  sud  de  Faraliyba.  On  l’ol)- 
tient  par  expression. 

Ia's  racines  d'Eupliorbia  i))écacuanha  sont 
officinales  aux  Élals-L'uis  et  doivent  leiu’  pro- 
priétés  éiuélo-caffiaj'tiques  à  une  résine  molle 
jaunâtre  (P«TZi;i.r). 

A  côté  de  rKupJiorbe,  nous  citerons  Je  Von- 
taïnua  puncliei  i  (Kupliorbiacées),  ai’bre  origi-’ 
naii>e  ^  la  Nouvelle-Calédonie,  ébudié  par 
Hedœt.  8es  semences  soumises  à  la  |viiession 
))uis  à  l’action  dissolvante,  d’un  inélaugoà  P. 
Ë.  d’alcool  et  d’éthw’,  fournissent  68  tJ/fi  d’une 
huile  grasse  jaunâtre,  purgative  drastique. 

EUPHRAI8E. 

Eupimsia  officimlis  l.  ((Scrofulariacées^ 
Aogentro»t,  Al.;  Eye  btigUt,  Asa-;  Orientrœst,  ban.; 
Enfrasia,  esp.,  it.;  Oogentrpost,  hoi.;  Agentrœat,  sc.; 

Ghiw  OtOO,  TUH. 

Plante  indigène  ©  employée  jadis  comme 
léger  astringent  en  collyre.  Appelée  vulgaire¬ 
ment  Casse-lunette;  nom  donné  à  plus  juste 
litre  au  bluet. 

EÜROPHËNE. 

]o(lo-i^iihu1iil-orihu(lkrés(il. 

H*C‘.  /CMI» 

H8C  H». 

H  O  /  ^0  1 

Composé  appartenant  au  groupe  des  aris- 
toN.  On  l'obtient  en  précipitant  l’orthodicrésol 
isobulylique  par  une  solution  alcoolique  d’io- 
dure  de  ^assium  iodé. 

11  renferme  28  p.  100  d’iode;  c’est  une 
poudre  jaune  d’odeur  aromatique,  ins(rl.  dans 
l’eau,  sol.  dans  l'alcool  et  Pétlier. 

Succédané  peu  employé  de  l’aristol  ordinaire. 

EVONYMUS  ATJVOPÜRPÜREÜS. 
Arbuste  de  la  famille  des  Céiashtacées  qui 
croit  dans  le  nord-ouest  de  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale.  >11  fournit  â  la  matière  médicale 
son  écorce  qui  est  employée  par  les  Indiens 
sous  le  nom  de  Wahoo,  comme  remède  sou¬ 
verain  contie  rtiydropisie  et  les  maladies  de 
foie.  L’écorce  dû  commerce  se  présente  en 
menus  fragmenls,  iriégulieits,  d’uue  épaisseur 
moyenne,  inférieure  à  1  millimètre,  à  cassure 
nette,  à  saveur  âcre  ;  la  surface  extérieure  est 
grise’ et  présente  quelques  sillons  longitudi¬ 
naux  ;  la  siH'face  interne  est  blanche,  lisse. 
(.«Ile  écorce  est  purgative  et  cbulalogue  et 
liaralt  supérieure  au  podopbyltin  pour  com¬ 
battre  la  constipation  habituelle.  D’après  les 
analyses  de  (Clothier,  Prescoll  et  Wenaell, 
«lie  coalieril  entre  autres,  un  glucoside  parti¬ 
culier,  cristallisable  (Evonymine  de  VVenzell) 
él  l’acide  évonique. 

Les  médecins  américains  ont  constaté  que 
la  décoction  d'écorce  de  racine  était  plas  active 


que  l’écorce  des  tiges  (Kixc)  et  qu’il  était  plus 
avantageux  de  substituer  ii  la  décoction  une 
préparation  qu’ils  appelèrent  Kvonymine  et  qui 
paraît  devoir  piendre  dans  la  lliérapeutique 
une  place  définitive. 

Sous  le  nom  A' Evonymines  les  Américains 
livrent  des  produits  difféi’ents  de  jiropriélés  el 
d’aspect,  el  qui  peuvent  être  répartis  en  trois 
groupes.  Ëvonymine  brune  {Evonymin  bruwn); 
Ëvonymine  verte  {Evonymin  yreen)  et  F.vonv- 
mine  liquide  {fluid  extrart  of  Wahoo).  D’après 
les  travaux  de  Thjbmt,  les  diverees  évonv- 
mines  américaines  sont  des  extraits  hydro- 
alcooliques,  c’est  V Ëvonymine  bnme  *  (extrait 
d’evonymus  atropurpureus)  qui  est  la  pins 
active  et  qui  doit  être  employée  de  préférence. 
On  la  prépare  comme  suit  :  écoree  de  racine 
d’évonymus  pulvérisée  (tamis  n“  26)  1000  gr.. 
alcool  à  60“  6  litres.  On  huniecte  la  poudre 
avec  la  moitié  de  son  poids  d’alcool,  on  l’intro¬ 
duit  en  la  tassant  dans  un  appareil  à  déplace¬ 
ment  et  au  liout  de  2ô  heures  ou  la  lessive 
avec  le  reste  de  l’alcool  ;  on  déplace  l’alcool 
par  de  l’eau.  Les  liqueurs  alcooliques  soiil 
distillées,  liltrées  puis  évaporées  au  Lain- 
marie  en  consistance  .d'extrait  mou. 

Jb'prendre  .par  l'eau  distillée,  filtrer  el  éva¬ 
porer  .lie  nouveau  au  hain-muric  en  consis¬ 
tance  id’exti'uit  l'eriiK'.  Ajouter  20  gr.  de  sucre 
(le  lait  pulvérisé,  mélanger  iulimemenl  >*1 
dessécher  à  l’éluve. 

Le  produit  est  pulvérisé,  conservé  dans  des 
flacons  bien  secs  et  bouchant  beriuétiquemeut 

{Codex). 

La  dose  varie  entre  0,OS  et  0,to.  On  lui 
associe  .quelquefois  une  faible  quautilé  d’ex¬ 
trait  de  jusquiarae. 

Une  aume  Célastracée  est  le  fusvin  éfEmetpe 
{Mvoniytnus  Exmtpœus) ,  appelé  vulgairement 
Bowiet  de  prêtre,  Bois  à  lardoire,  arbi'isseau 
assez  commun  en  France  el  en  Allemagne,  où  il 
se  multiplie  spontanément  dans  les  haies  et 
forêts.  Scs  feudles  et  ses  fruits  sont  purgatifs. 
D’après  Bulliard,  les  feuilles  font  mourir  les 
bestiaux.  -Les  fruits,  rouges  et  quadraugulaires, 
ont  un  goût  âcre  et  nauséeux  ;  ils  contiennent 
10  0/0  d’une  huile  à  brûler,  qui  pourrait  èlie 
employée  à  l’éclairage,  et  qui  est  encore  liquide 
à  — 10“;  on  l’extrait  dans  quelques  parties  de 
l’Allemagne,  t.e  fruit  privé  d’arille  et  séché 
renferme  /il  0/0  d’huile  (Lkp.vge,  de  Gisors). 
Le  bois  donne  un  charbon  sec  el  léger,  sei-vanl 
de  crayon  aux  dessinateurs,  sous  le  nom  de 
fusain;  et  très  estimé  dans  la  fabrication  des 
poudres  de  guerre  et  de  chasse.  Dans  le 
cambium  du  fusain,  Kubel  a  trouvé  une  matière 
sucrée,  cristallisable,  Vévonymitc,  qui  est 
isomérique  avec  la  mannite.  Suivant  Gilmer 
févonymite  est  identique  avec  la  dulcile.  Le 
fusain  contient  également  de  Vévonymine. 


raTHAlTS. 
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EXTRAITS. 

Eitractiî,  AL.;  EAtractR,  ano.;  Schiapro.  Kalaaset,  aa.; 

Eltractoa,  L9P.;  Eitratti,  IT.;  Uonlaat;!,  tor. 

I.es  extraits  sont  des  médicaments  ofTicinaux, 
nombreux  et  fort  usités.  Il.s  ré.sullent  de  Féva- 
poration,  jusqu’il  consistance  (Tiiide,  molle, 
ferme  ou  sèclie,  d’un  suc  ou  d’une  solution 
olitenue  en  ti'ailanl  une  substance  végétale  ou 
animale  par  un  véhicule  vaporisalde  tel  que 
l’élher,  l’alcool  ou  l’eau. 

I.e  but  aiantageiix  (pi’on  se  propose  dans  la 
préparation  des  extraits  est  d'obtenir  sous  nu 
pins  peiit  Aoluine,  les  principes  aclit's  des 
substances  inédiranientenses. 

Leur  composition  est  en  général  fort  com¬ 
plexe.  .Non  seulement  tous  les  matériaux  so¬ 
lubles  dans  le  véliicule  employé  peuvent  s’y 
trouver,  mais  encore  beaucoup  qui,  insolubles 
par  eux-mèmes,  changent  de  condition  à  la 
faveur  des  au  lies.  11  faut  en  outre  admettre 
dans  la  composition  des  extraits  les  produits'qui 
peuvent  se  former  pendant  l’évaporation.  Ils 
diffèrent  donc  de  V extraetif  An  siècle  dernier, 
qulélttHconsidérécommeon  principe  immédiat. 

Leur  condition  d’efficacité  ou  Pannihilalion 
de  leurs  propiiélés  repose  presque,  entière¬ 
ment  sur  la  manière  de  les  préparer. 

La  généralité  des  auteurs  conseillait  de  pré¬ 
férer,  autant  que  possilile,  l’emploi  du  suc 
(les  iilanles  fraîches  à  celui  des  hydrolés 
des  mêmes  plantes  sèches  pour  la  préparation 
des  extraits.  C’est  une  erreur  dans  beaucoup 
de  cas.  En  effet,  si  cette  méthode  est  préfé¬ 
rable  pour  les  extraits  qui  doivent  leurs  pro¬ 
priétés  à  des  matières  simplement  extractives, 
elle  est,  selon  nous,  mauvaise,  ou  du  moins  elle 
ii’est  pas  satisfaisante  pour  les  extraits  des 
niantes  à  alcaloïdes  pour  lesquels  nous  préférons 
ia  mélliode  de  Slorck  (Voy.  plus  loin*Ej;<r«îts 
nvir.  fmtle),  ou  celle  qui  consiste  à  traiter  les 
plantes  sèches  ou  fralciies  par  l’alcool.  D’ailleurs, 
les  extraits  alcooliques  se  conservent  mieux  et 
iiecontiennent  pas  une  foule  de  principes  inertes 
que  contiennent  les  extraits  aqueux. 

Différentes  classifications  ont  été  proposées, 
les  unes  fondées  sur  les  propriété*  jdiysiques 
■ou  chimiques  (Rkcli  z),  les  autres  sur  le  mode 
de  préparation  on  sur  le  véhicule  d’extrac- 
lion;  en  adoptant  ce  dernier,  nous  aurons  des 
extraits  aqueux  ou  hydroiiqucs,  uUmliques, 
rtneux  ou  ænoHques,  ax.étique.s,  éthérs.  Les 
piemiere  se  subdivisent  :  1“  en  Extraits  avec 
fruits  (  Rubs ,  .Sojw ,  Ikfrutum)  ; 

Extrmts  avec  des  sms  de  plantes  dépurés; 
o°  lixlnàts  avec  ces  mêmes  sucs  non  dopwrés 
{Eaitraits  de  Sturck);  11°  enfin  en  EMrails 
aqueux  proprement  dits,  obtenus  par  macéra¬ 
tion,  infusion,  décoction,  lixiviation,  etc. 

Cependant  il  est  quelques  .extraits  que  l’on 
pourrait  appeler  mixtes,  que  des  auteurs  ont 


conseillé  de  préparer  par  une  méthode  parti¬ 
culière  propre  à  augmenter  leur  activité.  Elle 
consiste,  dans  un  cas,  h  faire  un  extrait  alcoo¬ 
lique,  à  traiter  celui-ci  par  l’eau,  à  filtrer  et  è 
faire  évaporer  de  nouveau;  il  y  en  a  qui 
préparent  ainsi  les  extiaits  d’arnica ,  de  ca¬ 
momille,  houblon,  seraen-conlra ,  valériane. 
D’autres  fois,  elle  consiste,  an  contraire,  ii 
faire  un  extrait  aquenx  que  l’on  traite  ensuite 
par  l’alcool.  Celle  dernière  méthode  a  été  pro¬ 
posée  pour  la  préparation  de  l’ergoline,  des 
extraits  de  laitue,  d’aconit  (Lombird)  et  de 
toutes  tes  solanacées  (Georges  et  fli.spE).  On 
comprend  facilement  que  ce  que  l’on  vent  dans 
ces  deux  cas,  c’est  d’éliminer  les  corps  inertes 
qu’un  véhicule  a  dissous,  au  moyen  de  l’autre 
dans  lequel  ils  sont  insolubles.  Dans  une  mé¬ 
lliode  que  nous  rapprocherons  des  précédentes 
et  qui  est  prescrite  par  la  pharmacopée  d’E¬ 
dimbourg  pour  les  extraits  d’aconit,  de  ciguè, 
de  jusquiameetdes  autres  solanacées,  on  obtient 
le  snc  des  niantes,  on  épuise  ensuite  le  résidu 
par  l’alcool,  on  réunit  les  liquides,  on  filtre, 
on  distille  pour  retirer  l’alcool  et  on  fait  éva¬ 
porer  en  consistance. 

D’un  autre  côté,  Girolanio  Ferrari,  d’après 
ses  expériences,  admet  que  les  plantes  vireu- 
ses  (aconit,  cigufi,  iusquiame,  stramoine)  don¬ 
nent  des  extraits  plus  énergiques  que  les  ex¬ 
traits  aqueux  ordinaires,  lorsque  dans  leur 
préparation  on  a  remplacé  l’eau  par  du  vinaigre, 
distillé,  tl  en  a  obtenu,  dit-il,  de  plus  actifs 
encore,  en  traitant  les  plantes  par  de  l’alcool 
à  90°  additionné  de  1/23  de  son  poids  d’acide 
pyroligneux.  .Si  ces  extraits  prenaient  place 
dans  la  matière  médicale,  il  conviendrait  de 
les  distinguer  sous  le  nom  d'extraits  oxalcoo- 
liques  ou  mieux  acétalmoHques.  Nous  verrons 
que  déjà  plusieurs  auteurs  ont  recommandé 
les  extraits  acétiques.  D’une  manière  plus  gé¬ 
nérale  on  a  proposé  d’ajouter  aux  vébioules 
extracteurs  une  [lelile  quantité  d’acide  pour 
obtenir  une  plus  grande  (|uanlilé  des  alcaloïdes 

contenus  danscerlains  végétaux.  L’extrait  fluide 
de  quiiiquiMa  de  De  Vrij,  l'extrait  acétique  de 
cigué  de  Giidet,  certains  extraits  de  la  pliar- 
niacopée  américaine  préparés  en  faisant  inter¬ 
venir  l’acide  riilorliydrique  démontrent  qu;on 
obtient  ainsi  des  extraits  beaucoup  plus  actifs. 

L’obtention  des  liquides  qui  doivent  fournir 
des  extraits  mérite  toute  l’attention  du  phar¬ 
macien.  Nous  donnons  A  l’ai-lide  Tisa/ies  quel¬ 
ques  détails  sur  ta  macération ,  l’infusiop,  la 
décoolion;  à  l’arlicle  Smc.s,  l’exlraction  de  ces 
derniers  ;  il  ne  nous  reste  donc  qu’à  pai'ler  du 
mode  de  solution  le  plus  employé  à  la  m-épa- 
ration  des  liquides  exLraclits,  c’est-à-tlire  la 
lixiviation. 

Lixiviation.  —  I.orsqu’à  travers  une  sub¬ 
stance  renfemianl  des  principes  solubles  on 
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fait  passer  un  liquide  quelconque  (eau,  vin, 
alcool,  éther,  etc.),  soit  froid,  soit  chaud,  on 
opère  une  lixiviation. 

La  lixiviation  est  employée  de  temps  immé¬ 
morial  dans  les  arts,  par  exemple ,  dans  la  fa¬ 
brication  des  potasses,  du  nitre. 

Pour  lessiver  une  substance ,  on  commence 
par  la  réduire  en  poudre  grossière,  on  la  met 
dans  un  vase  percé  d’un  trou  à  sa  partie  infé¬ 
rieure  (une  simple  allonge  posée  sur  une  carafe 
constitue  un  appareil  à  déplacement)  ;  on  met 
devant  cette  ouverture,  si  elle  est  munie  d’un 
robinet,  quelques  fragments  grossiers  de  la 
substance  elle-même ,  du  coton ,  une  éponge , 
de  la  paille  hachée,  etc.  ;  alors  on  verse  le  li¬ 
quide  à  la  surface ,  et,  à  mesure  qu’il  pénètre 
et  qu’il  s’écoule,  on  le  remplace  par  une  nou¬ 
velle  quantité. 

Voilà,  d’une  manière  générale,  la  manipu¬ 
lation;  mais  il  est  des  détails  sur  lesquels  nous 
allons  entrer  fort  succinctement. 


On  opère  à  chaud  lorsque  aucune  considé¬ 
ration  ne  s’y  oppose.  Lorsqu’on  opère  avec  de 
l’éther,  il  faut  se  servir  d’appareils  fermés 
(Voy.  Teintures  éthérées).  La  poudre  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  grossière,  et  toutefois 
ce  degré  de  ténuité  varie  avec  la  substance 
(tamis  n“»  9, 15  ou  26).  La  poudre  doit  être 
introduite  par  partie  dans  l’appareil  et  tassée  à 
mesure  ;  il  est  même  préférable,  sauf  le  cas  où 
le  dissolvant  est  de  l’éther  ou  un  autre  liquide 
volatil,  de  l’humecter  préalablement  avec 
environ  la  moitié  de  son  poids  du  dissolvant. 
Pour  cela  il  faut  malaxer  la  poudre  avec  le 
liquide  et  faire  passer  le  mélange  à  travers 
un  tarais  à  larges  mailles  pour  l’obtenir  homo¬ 
gène.  On  laisse  en  repos  pendant  deux  ou 
quatre  heures  en  vase  clos.  On  place  un  tampon 
de  coton  hydrophile  au  fond  de  l’appareil,  on 
introduit  la  poudre  humide  en  tassant  légère¬ 
ment  en  évitant  de  former  des  cavités  ;  la  sur¬ 


face  est  recouverte  d’une  rondelle  de  drap  ou 
de  papier  à  filtrer  que  l’on  maintient  au  moyen 
d’un  diaphragme  de  fer  blanc  percé  de  trous. 
Après  avoir  ouvert  le  robinet,  verser  peu  à 
peu  le  liquide.  Dès  que  ce  dernier  s'écoule  et 
recouvre  la  surface  de.  la  poudre  de  2  ou  3  centi¬ 
mètres,  fermer  le  robinet  et  laisser  macérer 
de  un  à  quatre  jour.s.  Après  ce 
I  temps,  faire  écouler  ce  liquide 

goutte  à  goutte  en  continuant  la 
lixiviation  jusqu’à  ce  que  le  dissol- 
van  t  n’entralne  presque  plus  rien. 

L’appareil  le  plus  simple  et 
en  même  temps  le  plus  corn- 
P  mode  que  l’on  puisse  employer 

Il  JL _  Il  est  celui  que  nous  représentons 

^  ici  ifig.  98).  11  sera,  si  l’on  veut, 
en  étain,  en  fer-blanc,  en  vei  re. 
Comme  on  le  voit,  c’est  un  cylindie  se  termi¬ 


nant  intérieurement  en  cône.  Le  robinet  permet 
d  empêcher  ou  de  modérer  les  déplacements 
Dans  l’intérieur  existent  :  1“  un  diaphragme 
troué  et  fixé  à  la  naissance  de  la  partie  déclive; 
2°  un  diaphragme  également  troué,  mais 

mobile,  destiné  àêtrepla-  _  _  _ 

cé  sur  la  poudre.  On  con- 
çoit  qu’on  peut  faire  éta¬ 
blir  cet  appareil  aussi 
grand  qu’on  le  veut.  Dans 
la  plupart  des  cas  il  serait 
préférai  )le  de  prendre  une 
forme  légèrement  coni¬ 
que  et  non  cylindrique. 

L’appareil  ci-contre  ^  '  —  L 

(fig.  99)  est  encore  meil- 
leur  en  ce  qu’il  est  muni 
à  sa  partie  inférieure  d’un  „  ' 

réservoir  où  est  reçu  le 
produit  de  la  lixiviation. 

Les- formes  à  sucre  con- 

viennentencore très  bien  ' - rr— •— 

pouropérerlalixiviation. 

Les  appareils  de  Béral,  de  Zenneck,  de  Jto- 
mershausen, 
ne  diffèrent 

cédents^  que  ^  || 

tfon,  les  uns 
d’une  pompe 
foulante  qui 

tion  dans  le 

cylindre  à  dé-  /  B 

tes  autres 


plus  ou  moins 
parfait  dans 
le  récipient. 
Le  fUtre-pres 
se  Réal  en 
diffère  par 
une  colonne 
de  liquide 
qui  presse 
sur  la  subs¬ 
tance.  Les 
inventeurs  de 
ces  appareils 
ont  eu  pour 
but  de  hâter 
l’écoulement 
des  liquides. 


EXTUAITS. 


|)Os$ible  de  tranBi'oriiiei'  l'alaïubic  ordinaù'e  en 
extnwteur  à  dütüUUùm  cmtinue  [fig.  100). 

A,  cylindre  dans  lequel  on  place  la  matière 
pulvérisée  dont  on  veut  obtenir  l’extrait;  B, 
bain-iuane  dans  lequel  on  met  le  liquide  des¬ 
tiné  à  épuiser  la  substairce;  G,  cueurbite;  E, 
serpentin  dans  sa  cuve  à  eau  et  servant  à  ci»^ 
denser  des  vapeurs  venant  du  l>ain-n»iie  par 
le  tube  l)  ;  F,  manchon  enveloppant  le 
cylindre  A  et  lui  servant  de  réfrigérant  dans 
les  longues  opérations;  u,  entonnoir  du  tube 
à  rcnouvelleinenl  de  l’eau  dti  serpentin  ;  b,  trop- 

f)lein  pour  l’écouleuient  de  l’eau  chaude  ;  c, 
utiette  double  permet  tant  de  voir  comment 
l’opération  marche;  d,  trop-plein  pour  l’écou¬ 
lement  de  l’eau  chaude  du  manchon  ;  c,  tube 
à  robinet  terminant  le  cylindre  à  lixiviation  et 
par  lequel  le  liquide  retombe  dans  le  H.-M. 

Pour  l’alcool,  la  chaleur  du  bain-marie 
aqueux  bouillant  suffît  et  an  delà  pour  opérer 
la  distillation  ;  pour  l’éther,  de  Feau  amenée 
à  la  température  de  à0“  suffît  également  à 
l’opération  ;  mais  lorsque  c’est  l’eau  qui  est  le 
liquide  extracteur,  le  bain-marie  aqueux  sim¬ 
ple  bcMiilfant  ne  suffît  pas  ;  il  faut  avoir  recours 
à  un  artiflee.  Cet  artinee  consiste  à  remplacer 
l’eau  simple  formant  bain-marie  par  un  soluté 
de  p.  de  carbonate  de  soude  pour  tOO  p. 
dont  l’ébullition  a  lieu  à  -1-  et  mieux  par 

un  soluté  de  60  p.  de  sel  marin  pour  100  p. 
d’eau  dont  le  point  d’ébullition  est  à  108”. 
On  conserve  ensuite  ce  soluté  pour  une  opé¬ 
ration  subséquente. 

Ainsi  que  nous  l’avons  fait  pressentir,  cet 
appareil  est  non  seulement  destiné  à  la  prépa¬ 
ration  des  extraits,  mais  encore  à  beaucoup 
d’autres  opérations  phannaceutiques  et  indus¬ 
trielles:  ainsi  il  peut  servir  à  la  préparation 
des  teintures  alcooliques  et  éthérés,  emploi 
dans  lequel  il  aurait  Favantage  de  pernaeltre 
l’épuisement  complet  de  la  matière  avec,  la 
même  quantité  de  liquido  ;  il  peut  servir  de 
digesteur  pour  les  préparations  alcooliques, 
éthériques,  etc.,  diverses,  et,  sous  ce  rapport, 
rem|)lacer  l’appareil  condensateur  de  Corriol  el 
Bertlwmot  ;  dé|)ourvu  du  tube  conducteur  et 
du  réfrigérant,  il  peut  servir  d’appareil  de  fil¬ 
trage  à  chaud  de  certains  liquides  aqueux  (si- 
l'ops,  etc.)  et  surtout  des  corps  gras.  Dans  ce 
cas,  au  lieu  de  rafralcjjir  entre  temps  l’eau  du 
inanchon.  on  la  laisserait  s’éctautfer.  D’un  au¬ 
tre  côté,  les  pièces  de  l’appareil  peuvent  isolé- 
•neni  être  utilisées;  le  cylindre  peut  servir 
eonnvie  simple  appareil  de  déplacement  ;  le  |)e- 
tit  serpentin  peut  servir  de  condensateur  datis 
une  foule  de  cas  où  le  gi-and  serpentin  ordi¬ 
naire  serait  trop  embarrassant. 

L’extraction  par  distillation  conthnie  doit 
être  considérée  comme  un  grand  perfectionne¬ 
ment  apporté  à  la  méthode  de  déplacement. 


T2i 

Les  solutés  médicamenteux  obtenus,  il  reste 
à  les  évaporer.  Si  du  mode  de  préparation  des 
solutés  dépend  principalement  le  rendement, 
de  la  méthode  évaporatoire  déjjend  surtout  lu 
qualité  du  produit.  Cette  dernière  opération 
est  donc,  sans  contredit ,  la  plus  importante. 

A  part  les  extraits  qui  se  préparent  par  simple 
évaporation,  A  l’étuve,  sur  des  assiettes,  tous 
les  autres  se  préparent  à  l’aide  d’appareils 
plus  ou  moins  compliqués.  L’ancien  mode  éva- 
ratoire  à  feu  nu  est  tout  à  fait  abandonné, 
us  l’influence  d'une  température  élevée  el 
de  l’action  de  l’air,  il  se  formait  une  très 
grande  quantité  à'ApotMme  ou  Extractif  oxy¬ 
géné.  Aujourd’hui  on  évapore  généralement  les 
extraits  au  baiu-marie  à  l’aide  d’une  simplifi¬ 
cation  de  l’appareil  de  Henry,  laquelle  consiste 
en  une  bassine  dans  laquelle  on  met  de  l’eau 
et  sur  laquelle  on  en  place  une  autre  très 
évasée,  peu  profonde,  qui  s’adapte  exactement 
sur  la  première,  et  qui  contient  le  liquide 
à  évaporer.  Elle  est  percée,  sur  le  bord,  d’un 
trou  pour  laisser  pisser  la  vapeur.  Du  reste, 
on  agite  lé  liquide  extractif  pour  faciliter  l’é- 
vaporalion,  soit  à  l’aide  d’uue  spatule,  soit  à 
l’aide  d’ailes  mues  par  un  mécanisme  analogue 
à  celui  du  tourne-broche. 

L’évaporation  dans  le  vide  est  certainement 
le  mode  qui  donne  le  meilleur  produit,  mais 
malheumisement  il  n'estguère  praticable  qu’en 
grand.  L’appareil  de  Ure,  celui  de  Bernard- 
Derosne  et  ceux  de  Menier,  de  Berjot,  de 
lauréat,  etc.,  qui  ne  sont  que  des  modifications 
ingénieuses  du  premier,  sont  des  instruments 
fort  convenables  pour  la  préparation  des  ex¬ 
traits  à  l’aide  du  vide. 

Voici  la  figure  et  la  description  d'un 


Fig.  101. 


appareil  à  vide  pour  les  extraits  {fig.  101). 
A,  bassine  hémisphérique  à  double  fond, 
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munie  d’un  tliermomètre  a,  indiquant  la  tem¬ 
pérature  à  laquelle  on  opère,  et  d’un  trou 
d'homme  b  par  lequel  on  retire  le  produit  de 
l’appareil.  B,  cuve  contenant  le  serpentin  des¬ 
tiné  à  la  condensation  de  la  vapeur.  G,  pompe 
aspirante  et  foulante  servant  à  retirer  l’eau 
condensée  dans  le  serpentin.  D,  tube  bifurqué 
mettant  l’appareil  en  communication  avec  ta 
chaudière  à  vapeur.  La  branche  supérieure 
sert  à  introduire  la  vapeur  dans  la  sphère  A, 
afin  d’en  chasser  l’air  par  le  robinet  c.  Lors¬ 
que  tout  l’air  est  expulsé,  on  ferme  celui-ci  et 
on  ouvre  le  robinet  d.  La  vapeur  se  condense 
dans  le  serpentin  et  le  vide  est  fait.  La  branche 
inférieure  du  tube  D  conduit  la  vapeur  dans  le 
double  fond  de  l’appareil  pour  élever  au  besoin 
la  température  du  liquide  à  évaporer.  E,  vase 
contenant  le  liquide  à  évaporer  que  1  on  fait 
entrer  dans  l’appareil  lorsque  le  vide  est  pro¬ 
duit  en  ouvrant  le  robinet  d.  robinet  four¬ 
nissant  l’eau  de  rechange  dans  la  cuve  du  ser¬ 
pentin.  g,  robinet  servant  au  besoin  à  purger 
fe  serpentin  de  l’eau  condensée,  h,  trop-plein 
emmenantau  dehora  l’eau  aspirée  par  la  pompe, 
f,  lige  du  piston  de  la  pompe  s’emmanchant 
sur  une  machine  à  vapeur. 

Cet  appareil,  qui  est  le  même  que  ceux  em¬ 
ployés  aujourd’hui  dans  les  fabriques  et  raffi¬ 
neries  de  sucre,  pour  l’évaporation  des  sirops, 
permet  d’obtenir  les  extraits  dans  les  meilleures 
conditions  d'etficacilé. 

L’appareil  de  Grandval  se  compose  de 
deux  ballons  en  cuivre  bien  étamés  intérieu¬ 
rement,  ayant  chacun  deux  tubulures,  inais 
dont  l’un  est  muni  au  centre  d’un  robinet 
construit  de  manière  à  recevoir  un  entonnoir 
qui  s’applique  au  moyen  d’une  vis.  Ces  bal¬ 
lons  sont  composés  eux -mêmes  de  deux 
pièces  hémisphériques  s’appliquant  l’une  sur 
l'autre  par  des  rebords  faisant  saillie  et  se 
vissant  à  l’aide  de  boulons.  Une  des  tubu¬ 
lures  des  ballons  sert  à  les  mettre  en  com¬ 
munication  à  l’aide  d’un  tuyau  de  cuivre  ou 
de  plomb.  La  seconde  tubulure  sert  à  opé¬ 
rer  le  vide  dans  l’appareil.  A  cet  effet,  on 
remplit  complètement  les  deux  boules  d’eau 
bouillante,  on  ferme  ensuite  leurs  tubulures 
avec  des  bouchons  munis  de  tubes  recourbés 
qui  descendent  jusqu’au  fond ,  puis  on  fait 
chauffer  Jusqu’à  ébullition.  La  vapeur  qui  se 
forme  exerce  une  pression  sur  le  liquide  et  le 
fait  monter  dans  les  tubes  par  où  il  sort  en 
totalité,  moins  la  quantité  de  vapeur  qui  rem¬ 
plit  les  vases.  Aussitôt  que  le  liquide  est 
expulsé,  on  relire  les  tubes  avec  les  bouchons 
que  l’on  remplace  par  des  obturateurs  garnis 
de  caoutchouc.  Pour  introduire  dans  l’appareil 
la  liqueur  à  concentrer,  on  adapte  l’entonnoir 
sur  le  robinet,  on  le  remplit  de  liqueur  en 
ayant  soin  de  Tenlrelenir  toujours  plein.  On 


maintient  au-dessus  l’entonnoir  contenant 
assez  de  liquide  pour  s’opposer  à  la  rentrée  de 
l’air.  Dans  cet  état  de  choses,  il  suffit  de  main¬ 
tenir  une  des  boules  (celle  dans  laquelle  on 
doit  faire  passer  le  liquide)  à  une  température 
constamment  plus  basse  que  l’autre,  pour  qu’en 
vertu  du  principe  de  l’égalité  de  tension  entre 
les  vases  communiquants,  la  vapeur  formée 
dans  le  vase  le  plus  chaud  passe  incessamment 
dans  le  plus  froid  où  elle  se  condensera. 

Enfin  un  autre  pharmacologisle  distingué, 
Ortlieb,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  a  inventé 
un  alambie  à  vide  fort  ingénieux  pour  l’éva¬ 
poration  des  extraits. 

Pour  réduire  en  poudre  les  extraits  mous 
sans  les  amener  à  dessiccation,  il  faut  les  addi¬ 
tionner  de  lactine,  corps  qui  n’influence  au¬ 
cunement  leurs  propriétés  et  dont  Bori  ss 
recommande  25  0/0  en  mélange,  pour  con' 
server  les  extraits  secs  et  pulvérulents. 

Herrera  a  proposé  de  préparer  certains 
extraits  à  basse  température,  par  la  concen¬ 
tration  au  moyen  de  la  congélation  répétée 
des  sucs  non  dépurés,  ou  des  infusés,  etc  • 
et  l’exposition  sur  des  assiettes  à  l’étuve 
chauffée  à  30“,  pour  les  amener  en  consistance 
sirupeuse.  Il  a  proposé  le  nom  A'Opopyenolés 
pour  les  extraits  ainsi  préparés. 

Ce  procédé  conserve  aux  extraits  les  prin¬ 
cipes  volatils  ou  altérables  des  végétaux  et 
laisse  à  l’albumine  sa  solubilité  première. 
Mais  les  travaux  de  Adrian  ont  démontré 
que  trois  congélations  successives,  dans  les 
conditions  de  Herrera,  enlevaient  au  plus 
60  “/odu  liquide  primitif  :  il  en  reste  trop 
pour  une  évaporation  lente  à  30»,  et  la  glace 
relient  10  à  20  “/,  de  matière  active.  Pour 
éviter  ces  inconvénients,  Adrian  recueille 
la  glace  obtenue  dans  les  liquides  extractifs  à 
—  10»,  la  réduit  en  neige  qu’il  turbine  à  une 
grande  vitesse.  Une  seconde  congélation  effec¬ 
tuée  à  —  20",  suivie  d’un  broyage  et  d’un 
essorage,  réduit  le  liquide  extractif  au  6»  ou 
8»  de  son  poids  primitif. 

Vée  a  modifié  ce  procédé.  Pour  n’avoir 
pas  à  broyer  la  glace  formée  dans  les  liquides, 
il  la  maintient  en  mouvement  au  moyen 
d’agitateurs.  Lorsque  les  glaçons  forment  une 
bouillie  assez  épaisse,  on  les  vide  dans 
une  essoreuse  qui  les  isole  du  liquide  pri¬ 
mitif.  On  répète  l’opération  jusqu’à  ce  que 
le  dernier  produit  renferme  entre  le  quart  et 
la  moitié  de  son  poids  d’extrait.  On  finit  alors 
par  sécher  dans  des  ^pareils  dessiccateurs, 
où  l’on  fait  un  vide  suffisant.  En  deux  ou  trois 
ioure,  la  consistance  d’exlrait  est  obtenue,  si 
l’épaisseur  de  la  couche  liquide  ne  dépasse 
ps  1  centimètre  et  si  la  température  de 
l’appareil  est  voisine  de  -f  20». 
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Eps  pxlraits  fliiidos  titrés  qui  jusqu’il  pré¬ 
sent  n’étaient  insérés  que  dans  quelques 
pliarmacnpées  étrangères,  le  sont  maintenant 
dans  notre  Codex.  Ils  constituent  une  forme 
pharmaceutique  perfectionnée  et  plus  avan¬ 
tageuse  que  les  extraits  mous  ou  demi-secs 
dont  les  propriétés  et  le  titrage  varient  selon 
le  soin  apporté  ii  leur  préparation  et  suivant 
le  degré  de  concentration.  I.es  extraits  fluides 
du  Codex  représentent  en  effet  leur  propre 
poids  de  plante.  D'une  manière  générale,  la 
poudre  est  épuisini  par  lixiviation  au  moyen 
d’un  dissolvant  approprié  dont  on  ne  recueille 
que  les  lijô  environ  du  poids  de  la  plante. 
Le  reste  du  liquide  ayant  servi  à  I  épuisement, 
est  évaporé  de  telle  .sorte  que  son  résidu 
extractif  réuni  à  la  première  colature  mise  de 
côté,  forme  au  total  un  poids  égal  ii  celui  de. 
la  sulistance  employée.  Le  choix  de.  la  (’.ora- 
mission  s’est  arrêté  sur  les  suivants  :  extraits 
fluides  de.  bourdaine,  de  nasrara,  de  roca,  de 
eola,  de  rondurango,  A'ergot  de  seigle,  de. 
l/rindelia,  A’hamamelis,  A'hydrastis,  de  salse¬ 
pareille,  et  de  riburnum.  On  trouvera  plus 
loin  le  mode  de  préparation  spécial  il  chacun 
d’eux. 

Tels  sont  les  différents  procédés  de  pré¬ 
paration  des  extraits.  Le  Codex  ne  recom¬ 
mande  que  l’évaporation  au  B.-M.  pour  les 
extraits  mous  ou  fermes,  et  l’évaporation 
à  l’étuve  pour  les  extraits  secs. 

On  doit  préférer  les  extraits  préparés  dans 
le  vide  qui  sont  plus  hygrométriques ,  plus 
solubles,  moins  colorés  que  les  extraits  prépa¬ 
rés  au  B.-M. 

Le  Codex  distingue  quatre  sortes  d’extraits  ; 
l»  les  extraits  liquides  (extraits  fluides)  ;  2“  les 
extraits  mous  ;  :i®  les  extraits  fermes  qui  ne 
coulent  pas;  4’  les  extraits  secs  que  l’on  peut 
réduire  en  poudre. 

On  donnait  autrefois  aux  extraits  secs  le 
nom  de  sels  essentiels. 

Les  extraits  mous  ayant  subi  moins  long¬ 
temps  l’action  de  l’air  et  de  la  chaleur,  sont 
inoins  altérés  et  ainsi  plus  actifs.  Les  expé¬ 
riences  de  Chrislison,  de  Duroy,  de  Schœuf- 
fèle,  mettent  ce  fait  hors  de  doute. 

La  consistance  molle  convient  surtout  aux 
extraits  de  plantes  dont  les  princifies  sont 
facilement  altérables  :  aconit,  belladone,  stra- 
rooine,  valériane,  etc. 

Les  extraits  à  consistance  ferme  ressem¬ 
blent  beaucoup  aux  précédents  ;  ils  ont  pour 
caractère  de  ne  pas  adhérer  aux  doigts  et  de 
pouvoir  être  divisés  en  pilules  sans  addition 
de  substances  étrangères. 

Les  extraits  aqueux  présentent  générale¬ 
ment  l’odeur  et  la  saveur  des  substances  qui 
les  ont  fournis.  Ils  sont  à  peu  près  entière¬ 
ment  solubles  dans  l’eau,  à  quelques  excep¬ 


tions  près;  leur  couleur  dominante  est  le 
brun  foncé,  elle  ne  devient  noire  que  s’ils 
ont  été  trop  chauffés.  La  densité  moyenne 
des  extraits  est  1,5. 

Consen.  —  Les  extraits  se  conservent  bien 
dans  de  petits  pots  de  faïence,  de  grès  ou  de  por¬ 
celaine  (forme  de  pots  à  moutarde  de  table),  bou¬ 
chés  et  recouverts  d’un  parchemin  que  l’on  gou¬ 
dronne,  ou  d’une  épaisse  feuille  d’étain  scellée 
avec  de  la  cire  à  cacheter  ou  à  modeler,  ou 
d’une  feuille  de  caoutchouc  vulcanisé  solide¬ 
ment  fixée  avec  une  corde  (SounsinAN).  Un 
moyen  préférable  encore,  est  leur  conser¬ 
vation  dans  des  flacons  à  large  ouverture 
et  bouchés  à  l’émeri.  On  peut  encore  mettre 
les  pots  à  extrait  dans  des  boites  de  fer-blanc 
dont  le  fond  contient  quelques  morceaux  de 
chaux  vive  (Lichahbre),  ou  employer  le  Qaeou 
dessiccateur  de  Beijot  ou  se  servir  de  flacons 
bouchés  d’une  capsule  de  verre  recouvrant  a 
frottement  leur  col  dépoli  (Sc.haeukfélé).  En 
vue  de  leur  conservation,  les  pharmaciens 
anglais  arrosent  la  surface  des  extraits  avec  de 
l’alcool.  Les  extraits  conservés  dans  des  pots 
ordinaires  doivent  être  tenus  en  lieu  sec  et 
visités  souvent.  Il  est  des  extraits  qui,  malgré 
les  précautions  que  l’on  prend,  ne  peuvent  se  ■ 
conserver  intacts  au  delà  d’une  année.  Tels 
sont  les  extraits  d’aconit,  de  ciguë,  de  belladone, 
de  jusquiarae,  de  colchique,  digitale,  fumeterre, 
bardane,  pissenlit,  rhus  radicans,  stramoine. 
D’autres  se  conservent  plus  longtemps,  même 
à  l’air,  exemple  :  extraits  d’absinthe,  arnica, 
aunée,  cantharides,  colombo,  douce-amère, 
gentiane,  ipécacuanha,  houblon,  ményanthe, 
rhubarbe,  valériane;  enfin  quelques-uns  sont 
susceptibles  d’une  conservation  presque  indé¬ 
finie,  comme  les  extrailsde  gaïae,  noix  vomique, 
opium,  pavots,  quassia,  quinquina. 

Essai.  —  Il  n’existe  pas  de  méthode  générale 
pour  l’essai  des  extraits;  on  applique  des  pro¬ 
cédés  modifiables  pour  chaque  extrait  suivant 
l’élémentaclif qu’il  renferme;  en  outre,  le  Codex 
l'econiniande  :  1"  d’examiner  au  préalable  la 
solubilité  qui  doit  être  à  peu  piês  complèle 
dans  le  liquide  extractif;  2“  de  rechercher  le 
cuivre  :  une  solution  aqueuse  (au'/*)  acimilee 
avec  l’acide  chlorhydrique  ne  doit  pas  donner 
de  coloration  rouge  sur  une  lame  de  ter 
décapée. 

Dose.  —  La  dose  des  extraits  est  en  général 
du  quart  de  la  quantité  de  la  plante  en  nature. 
Ainsi,  telle  suhsUince  qui  se  prescrit  à  la  dose 
de  0,20  doit  l’être,  sous  forme  d’extrait,  à  celle 
de  0,05.  Les  extraits  peu  actifs  peuvent  s’ad¬ 
ministrer  à  moitié  dose  de  la  plante.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  s’applique  aux  extraits 
gqueux.  Dans  la  posologie  des  extraits  alcooli¬ 
ques,  éthériques,  ou  acétiques,  on  tiendra 
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compte  de  leur  plus  gi'ande  activité.  Voyez  du 
reste,  pour  la  dose  en  particulier,  à  l’histoire 
de  chaque  substance. 


1"  Extraits  aqueux. 

A.  Extrnitÿ  avec  des  suc.v  de  fruits  ou  Itobs 
(Roo6s,  AI..,  de  l’arabe  Robub  ou  Robob,  qui  a 
la  même  signification). 


Extrait  ou  roh  de  sureau. 

Sue  aiprimA  et  non  fermenté  de  baies  do  sureau.  Q.  V. 

Evap.  au  B.-M.,en  consistance  de  miel  épais. 
Préparez  de  la  même  manière  les  robs  de  : 
AMle.  Retladone.  Rerbens. 

Brmdenoix.  Elatenum.  Groseilles. 

Mûres.  Raisins.  Limons. 

Pour  ce  rob  et  celui  de  nerpmn  le  Codex 
de  1866  prescrivait  de  laisser  les  baies  écrasées 
en  contact  24  h.,  d’exprimer,  de  laisser 
déposer,  passer  au  blancliet  et  d’évaporer  nu 


Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du 
sucre  à  ces  extraits  de  fruits. 

Nous  indiquerons  ici  une  vieille  préparation 
pharmaceutique  presque  oubliée  aujourd’hui, 
VExtrait  de  mars  fmmmé  :  on  fait  di^rer  deux 
jours  1  p.  de  limaille  de  fer  avec  8  p.  de  suc 
de  pommes  acides  ;  on  fait  évaporer  à  moitié, 
on  passe  et  on  évapore  en  consistance  d’ex¬ 
trait.  C’est  du  malate  de  fer  impur. 

Le  Rob  diacaryon,  de  Galien  et  de  Mesiié, 
s'obtenait  en  évaporant  dans  une  capsule  un 
mélange  de  1  p.  de  miel  et  de  2  p.  de  suc  de 
brou  de  noix  vertes. 

B.  Extraits  on>ec  les  sucs  des  plantes  dépurés. 
Sues  impissés.  Sucs  clarifiés  à  faide  de  la  cha¬ 
leur. 

Extrait  de  belladone. 


Suc  de  belladone  clarif.  à  chaud .  Q.  V. 

Kvaporez  au  bain-marie  au  tiers  du  vo- 
lume,  laissez  refroidir  et  déposer  pendant  12  h. , 
séparez  le  dépôt  et  évaporez  alors  en  consis¬ 
tance  d’extrait.  {Cod.  84.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
avec  le  sue  dépuré  des  feuilles  dé  : 

Aconit.  Chélidoiue. 

Anémone  p.  Chicorée. 

Artichaut.  Ciguë. 

Asperges  (p.).  Cochléana. 

Bourrache.  Cresson. 

Brou  de  noix.  Fumeterre. 

Carotte  (rac.).  Jusquiamc. 


Laitue  tireuse. 

Ményanthe. 

Ortie. 

Pissenlit. 

Rhus  radicans. 
Stramoàne. 
Vigne  (B.). 


Extrait  de  muguet  (avec  le  suc). 

Extractum  ConvaUatiee  malalis. 

•»  Oeus  fSilchM  fs  mngset . 
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Coiitusez  les  substances  dans  un  mortier 
en  marine,  exprimez  le  suc  4  la  presse.  Sou¬ 
mettez  ce  suc  à  l’action  de  la  chaleur  atin  de 
séparer  l’albumine  qui  entraîne  la  chlorophylle 
en  se  coagulant.  Passez.  Evaporez  au.  B.'-M. 
le  suc  ainsi  clarifié  en  agitant  continuellement 
en  consistance  d’extrait  mou.  Faites  dissoudre 
cet  extrait  dans  l’eau  distillée.  Filtrez,  éva¬ 
porez  au  B.-M. ,  en  consistance  d’extrait 
ferme.  (Cod.  84.) 

Extrait  de  tiges  de  laitue. 

Thridaee  ;  Thridax,  Extraetivm  lactucæ. 

Tiges  fraîches  de  laitue  offic .  Q.  V. 

Pilez  les  tiges,  exnrimez-en  le  suc,  clarifiez 
celui-ci,  passez  au  blanchet  et  évaporez  au  B.-M. 
en  consistance  d’extrait  ferme.  (Cod.  84.) 

Généralement  on  fait  desséchercomplèiement 
la  thridaee  de  manière  à  l’obtenir  en  écailles 
que  l’on  enferme  dans  des  flacons  bien  bou¬ 
chés,  à  cause  de  leur  hygrométricité ,  donî 
l’une  des  causes  est  probablement  la  forte 
proportion  de  glucose  (18  à  20  “/o)  que  la  thri- 
dace  contient.  (MAGXEs-l.tHKvs.) 

Malenfant  rejette  la  partie  inférieure  des 
liges  de  laitue,  coupe  la  lige  par  tronçons, 
après  l’expression  il  clarifie  rapidement  le  suc 
par  ébullition,  le  concentre  au  bain-marie, 
décante  après  douze  heures  de  repos ,  filtre  et 
évapore  au  B.-M.  en  consistance  d’extrait 
mou,  qui  est  d’un  blond  doré,  et  se  dissout 
complètement  dans  l’eau  distillée. 

Nous  devons  dire  que  le  nom  de  Thridaee, 
doiiné  à  l’ext.  de  tiges  de  laitue,  est  résené 
par  quelques  praticiens,  et  en  particulier  par 
Béral,  à  l’ext.  obtenu  seulement  des  couches 
corticales  et  lactescentes  de  ces  liges  et  des 
sommités  des  rameaux  avant  l’épanouisseraeiU 
des  fleurs.  Ce  dernier  extrait,  contenant  une 
bien  plus  forte  proportion  de  lactucarium,  doit 
être  bien  plus  actif. 

C.  Extraits  arec  les  surs  de  plantes  non  dé¬ 
purés  (extraits  de  Storck,  ou  avec  fécule). 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule. 

Cigu*  ee  Qeun .  Q.  V. 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  4 
travers  une  toile;  divisez-le,  dans  des  assiettes, 
en  conciles  de  deux  lignes  d’épaisseur  environ, 
faites  évaporer  dans  une  étuve  chauffée  à  35  ou 
40»,  et  conservez  en  pots  bouchés.  (Ane.  Cod,) 

Pi-éparez  de  même  les  extraits  avec  ia  fé¬ 
cule  verte,  ou  féculents  de  : 

Aconit.  Jusquiame.  Sti-amoinv. 

Anémone.  Laitue  rtivusc. 

Belladone.  Rhus  radicans. 

D.  Extraits  aqiteux  proprenwnt  dits. 


ICXTHAIT  l»K  HKr.l.ISSE. 


KXTUAIT  D’OI'ILM. 
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Extrait  de  réglisse'. 

Krtrarlum  liquiritiæ. 

llKino  de  régli.se  onupde  et  contusée.  .  tOOO 
Eau  distillée  froide .  8000 

Faire  macérer  la  racine  dans  5  litres  d’eau 
pendant  douze  heures,  passer  en  cxpiiniant  le 
résidu  qu’on  fera  niac(''rei-  de  nouveau  12  h. 
dans  le  reste  de  l’eau  froide.  Réunir  les  deux 
liqueurs,  les  porter  ,’i  l’ébullition,  filtrer  pour 
séparer  le  coagulum  et  évaporer  au  B.-M.  en 
consistance  d’extrait  mou. 

('(iract.  On  obtient  un  produit  brun,  de 
saveur  sucrée,  donnant  dans  l’eau  une  solution 
un  peu  trouble  s’éclaircissant  par  addition 
d'ammoniaque,  donnant  avec  les  acides  un 
précipité  soluble  dans  un  excès  d’ammoniaque 
Cuilrx], 


Préparez  ainsi  Ve.rtrait  de  lichen. 

F.’extrait  hydmkoolico-éthMque  de  genièvre, 
préféré  par  quelques  praticiens,  est  recom¬ 
mandé  contre  les  blennorrhagies  relielles, 
comme  succédané  du  cubèhe  et  du  copahu. 
(Contai..) 

Extrait  de  légumes. 

Carottes - 760  Céleri .  60  Girofle....  n*  6 

Panais .  a.60  Persil .  60  Eau . Q'.  S. 

Navets .  Î60  Oignons  com.  60  Pour  baigner  le 

Poireaux....  250  -  brOlés  .  t25  tout. 

Faites  cuire  au  B.-M.,  retirez  du  feu  et 
jiassez  en  exprimant;  prenez  alors  30  du  li¬ 
quide  obtenu  et  ajoulez-y  environ  12  d’un  mé¬ 
lange  de  chlorure  de  potassium  30,  et  .de  chlo- 
l'ure  de  sodium  70.  Cet  extrait  sert  h  préparer 
le  bouillon  gommeux.  (Joir».) 


Préparez  de  même  les  extraits  de  racines  de  : 
Auike.  Cientimie'.  Persil. 

Bnrdnne.  iiarunce.  ijiumia  ' . 

Msturte.  .Uthip.  llatanhia". 

i  'hiendent  '.  Pureira-Brava.  Rhiibnrhf  ' . 
Ellébore.  Patience.  Supuiiaire. 

D’écorces  de  saule,  de  chêne,  de  marronnier, 
de  grenadier,  de  cascarille,  de  tioic  de  galle, 
de  tnonésia. 

P(iur  le  ratnuhia,  on  prendra  de  la  poudre  line 
tamis  n^  dO);  avec  le  quasHa  poudre  gros¬ 
sière  tamis  n”  6)  la  deuxième  macération  sera 
remplacée  par  une  digestion  de  deux  heures. 
Extrait  de  casse. 


Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  la  pulpe, 
les  semences  et  les  cloisons,  délayez-les  dans 
l’eau  distillée  froide,  passez  et  faites  évaporer 
les  liqueurs  en  consistance  d’extrait  {Cad.  8i). 


Extrait  de  gaiac. 

Gaïae  râpé .  Q.  V. 

Faites-Ie  bouillir  pendant  une  heure  dans 
dix  fois  son  poids  d’eau,  passez,  faites  une 
nouvelle  décoction  avec  le  résidu ,  laissez  dé¬ 
poser  les  liqueurs  pendant  douze  heures ,  dé- 
cantez-les  et  évaporez-les  ;  sur  la  fin  ajoutez 
environ  1/8  du  poids  de  l’extrait  d’alcool  à 
80',  achevez  d’évaporer.  {Cod.  W\.) 

Son  soluté  aqueux  prend  une  teinte  verte 
par  addition  d’eau  chlorée. 

Préparez  ainsi  l’extrait  de  bourgeons  de  sapin. 

Extrait  ou  rob  de  genièvre. 

Thériaque  des  Allemands  ou  des  paysans. 

B«ie»  «èefce»  âe  genièvre  contueées .  Q.  V. 

Faites  macérer  dans  trois  fois  son  poids  d’eau 
Jiendant  vingt-quatre  heui-es,  passez  avec  une 
très  légère  expression,  répétez  le  traitement, 
filtrez  les  liqueurs  à  la  chausse  et  évaporez  en 
extrait.  (Coi  Slt). 

On  raraclérise  cet  extrait  en  mettant  en 
évidence  le  sucre  interverti  qu’il  renferme  (50 
•il  53";„i. 


Extrait  de  Hait. 

Orge  germée  desséclién  à  60" . . . .  Q.  V. 

On  prend  de  l’orge,  germée  dont  la  ligelle 
a  atteint  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
grain,  on  broie  au  moulin,  on  traite  par  deux 
parties  d'eau  à  la  température  ordinaire  en 
remuant  de  temiis  en  temps  et  l'on  passe  avec 
expression  après  o  ou  C  heures  de  contact  ;  on 
filtre  et  l’on  évapore  dans  des  vases  â  large 
surface  à  une  température  ne  dépassant  pas 
43  à  60°,  jusqu'il  consistance  sirupeuse.  Cet 
extrait  contient  des  principes  liydrocarbonés 
et  de  la  diaslase  ii  laquelle  il  doit  son  pouvoir 
saccliarifianis. 


Extrait  de  muguet  («queux)*. 

Exlractum  convallariœ  inaialis. 

Tigei  et  fleuri  de  muguet  Een  ditt.  bouilltnl 
réi-einment  récoltées  et 


rfetsemeM .  500 

Incisez  les  sulislances  et  faites-les  infuser 
pendant  douze  heures  dans  six  fois  leur  poids 
d’eau  distillée.  Exprimez  et  faites  de  la  même 
manière  une  seconde  inftision  dans  une  même 
quantité  de  li({uide.  Exprimez.  Réunissez  les 
deux  liqueurs.  Evaporez  en  consistance  d’ex¬ 
trait  mon.  Faites  dissoudre  cet  extrait  dans 
une  quantité  suffisante  d'eau  distillée  froide. 
Filtrez.  Evaporez  au  B.-M.  en  conrisUnce 
d’extrait  ferme.  (Coder./ 

Pssai.  —  Dissoudre  Ogr.  50  d  extrait  dans 
3»  gr.  d’aliMMil  â  95°  bouillant,  filtrer,  éva¬ 
porer  au  B.-M.  Le  résidu  traite  par  Iwirte 
.vulfurique  donne  une  coloration  jaune  brun 
qui  passe  au  rose,  au  violet  et  au  hleu-violel 
par  addition  d’eau  (réaction  de  la  (  nnvalla- 
marine). 

Extrait  d'opium*. 

Extrait  aqueux,  vmtqueux  ou  gommeux  d’o¬ 
pium;  Extrait  ihébaique.  Laudanum  solide. 


Coupez  l'opium  par  tranches  et  versez  dessus 
les  2/3  de  l’eau  di'sfd/ér  froide  ;  agitez  souvent. 
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EXTRAIT  DE  l'ISSEM.IT. 


EXTRAIT  DE  Ql  liNQl  INA  RdURE. 


Au  bout  (le  2/i  lieu  res  passez  à  la  toile 
et  exprimez;  faites  un  nouveau  traitement 
avec  le  reste  de  l’eau;  au  bout  de  12  b.  décan¬ 
tez  les  liqueurs,  filtrez  et  évaporez-les  au  R.-M. 
jusqu’à  consistance  d’extrait;  versez  sur  cet 
extrait  dix  fois  environ  son  poids  d’eau  froide, 
faites  dissoudre,  laissez  déposer;  filtrez  et 
evap.  définitiv.  en  consistance  d’extrait  feime. 
{Codex.) 

Cet  extrait  doit  contenir  20  pour  100  de 
morphine  (convention  internationale).  Dans  le 
cas  où  il  en  renfemerait  plus,  on  le  ramène¬ 
rait  à  ce  titre  en  l’additionnant  de  la  quantité 
de  sucre  de  lait  nécessaire.  On  dosera  la  mor- 
jihine  par  la  méthode  indiquée  à  l’article 
Opium  (p.  976  . 

Réact.  (Viâentitê.  —  Dissoiidre  0  gr.  25  du 
produit  dans  5  gr.  d’eau  distillée,  ajouter 
2  gouttes  (l’acide  chlorhydrique  ollicinal  et 
10  c.  c.  d’éther,  agiter;  l’éther  décanté  est 
additionné  de  quelques  centimètres  cubes  de 
solution  aqueuse  très  étendue  de  perchloruri^ 
de  fer  qui  se  colore  en  rouge  {Codex). 

Pu.  ALI..  1'"'  macération  de  2A  li.  avec  5  p. 
d’eau  et  2'  macération  avec  2  p.  12  évapora¬ 
tion  en  consistance  sèche  :  doit  titrer  de  17  à 
19,95  “/o  de  morphine. 

iCExtriiit  d’opium  indiçièue  (TAubergièr  se 
prépare  de  la  même  manière. 

L’opium  fournit  sensiblement  la  moitié  de 
son  poids  d’extrait.  L’extrait  d’opium  est  fré- 
(luemment  usité  à  la  dose  de  1  à  15  centigr. 

L’extrait  d'opium  privé  de  narcotine  se  pré- 
pm’een  dissolvant  l’extrait  d’opium  dans(j.  S. 
d’eau  et  l’agitant  de  temps  en  temps  Mndant 
deux  jours  avec  huit  fois  son  volume  d’éther  ; 
on  décante  et  on  fait  deux  ou  trois  autres  traite¬ 
ments  semblables.  Enfin  on  fait  évaporer  jus¬ 
qu’en  consistance.  (Ane.  Codex.)  - 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps  et  que  l’on  supposait 
posséder  des  propriétés  sédatives  plus  mar¬ 
quées,  n’est  plus  employé. 

Magendie  nomme  Extrait  d’opium  privé 
de  motphitte  le  résidu  résineux  de  l’extrait 
aqueux. 

L'Extrait  d’opium  au  riii  ou  Laudanum 
opiatum  se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de  la 
même  manière  que  l’extrait  a(jucux;  seule¬ 
ment  on  ne  prescrit  point  de  redissoudre  l’ex¬ 
trait. 

Soubeiran  mentionne  un  Extrait  d’opium 
alcoolique  qui  n’est  pas  employé, 

L'Extrait  acétique  d’ opium  ou  Extrait  d’o- 
l'ium  de  Lalouette,  se  prépare  comme  celui  au 
\in,  en  remplaçant  ce  dernier  par  du  vinaigre. 
Quelques  médecins  lui  attribuent  des  proprié- 
(«s  particulières.  L'opitim  liquide  de  Lalouette 


est  une  dissolution  de  15  centigr.  de  cet  ex¬ 
trait  dans  U  grain,  de  vin  d’Espagne. 

L'Extrait  d  ]i«/  yd  t  de  Lancelot  se 
préparait  en  faisant  dissoudre  l’opium  (lans 
le  suc  de  coings,  ajoutant  un  peu  de  levûre , 
laissant  fennenler,  passant  et  évaporant. 

L'Extrait  d’opium  fermenté  de  heyeux  s’ob¬ 
tenait  en  mettant  de  la  levùre  de  bière  dans 
le  soluté  aqueux  d’opium,  laissant  la  fermen¬ 
tation  s’opérer,  filtrant  et  évaporant. 

Ces  manipulations  avaient  pour  but  de  dé¬ 
barrasser  l’opium  de  son  principe  vireux. 

Extrait  de  pissenlit'. 

Extractum  taraxaci. 

Feuilles  (le  pissenlit  en  pond.  pros.  (tliii.  ne9)...  tooo 
Eun  distillée  boilillllllte . 

Vei-ser  sur  la  poudre  6  p.  d’eau  bouillante 
laisser  infuser  12  h.,  passer  h  la  toile  avec 
expression  ;  laisser  déposer  ;  •  traiter  le  mare 
de  la  même  manière  avec  le  reste  de  l’eau- 
concentrer  au  R.-.M.  la  première  infusion’ 
ajouter  la  seconde  amenée  à  l’état  sirupeux’ 
évaporer  en  consistance  d’extrail  mou  (Cmle.i-)' 

Les  pharmacopées  allemande  et  autrichienne 
préparent  cet  extrait  avec  les  feuilles  et  les 
racines  mélangées. 

Préparez  de  môme  les  extraits  de  : 

Feuilles  sèches  de  : 

Aconit.  Ciguë. 

Aùsmf/tci  sommités).  '  Digitale. 

Anémone.  Eumeterre. 

Armoise.  Jusquianie. 

Belladone.  '  Noyer. 

Bourrache.  Pensée  sauvage. 

Chamœdrys.  [somm.].  Séné. 

Chardon  bénit.  Stramoine. 

Chicorée.  Trèfle  d’eau. 

De  fleurs  de  :  Camomille,  Petite  centaurée  ; 

Extrait  de  quinquina  rouge*. 

Extrait  aqiien.r  de  quinquina. 

Extractum  cinchonæ  rubrac 

Quinquinii  rouge  en  poudre  (tamis  no  30)  ..  1000 

Eau  distillée . .  ISqqO 

Faire  macérer  pendant  AS  h.  dans  b  s  2/3 
de  l’eau,  remuer  entre  temps  ;  passer  à  la 
toile.  Verser  sur  le  marc  le  reste  de  l’eau  et 
faire  une  2‘’  macération  comme  la  première 
Réunir  les  liqueurs,  les  décanler  et  les  évaporer 
au  B.-M.  jusqu’à  réduction  à  2000  gr.  Après 
refroidissement,  filtrer  et  évaporer  au  B.-M. 
en  consistance  d’extrait  mou  (Codex). 

Caracl.—  Cet  extrait  brun  rougeâtre,  de 
saveur  amère  donne  avec.  10  fois  son  poids 
d’eau  un  soluté  un  peu  Irouble  et  qui  légère¬ 
ment  acidifié  précipite  abondamment  par  les 
réactifs  des  alcaloïdes. 


EXTIIAIT  SEC  DE  Ql'INQIIlNA.  -  EXTRAIT  D’ACdXlT. 


Il  doit  ronfcrnier  au  moins  6  p.  100  d'alca¬ 
loïdes  que  l’oii  dosera  par  le  procédé  indiqué 

p.  I  in. 

Préparez  ainsi,  niais  par  inf'usioti,  l’exlrait 
de  quinquina  gris  nff.  du  ünd.  SS. 

De  Vrij  a  donné  la  formule  ei-dessous 
pour  obtenir  un  extrait  qui  porte  son  nom 
et  qui  n’est  qu’une  solution  dans  Taeide  ehlor- 
liynrique  dilué  des  cliinolannates  des  alca¬ 
loïdes  existant  dans  l’éeoree  employée. 

Pondre  de  j’ini'hona  suoeirubra  oontennnt  au  moins  6  o/o 


Acide  ch'orhydrique  nonnni  :  quantité  équivalente 

aui  alcaloïdes  contenus  dans  la  masse.?.  Eau...  O.S. 

On  fait  macérer  pendant  12  li.  la  poudre 
dans  le  mélange  d’eau  et  d’acide  pur,  on  y 
ajoute  20  gr.  de  glycérine  et  on  verse  le  mé¬ 
lange  dans  un  appareil  ti  déplacement.  Aussitôt 
(jue  le  liquide  passe  clair  on  déplace  avec  de 
1  eau  jusqu’à  ce  que  le  linuidc  qui  s’écoule  ne 
se  trouble  plus  par  addition  de  lessive  de 
soude  ;  pour  cela  il  faut  environ  800  grammes 
de  véhicule  que  Ton  concentre  ensuite  au 
B.-M.  jusqu’à  ce  ([u’il  soit  égal  au  poids  du 
quinquina  employé.  C^t  extrait,  qui  se  pré¬ 
sente  sous  la  forme  d’un  liquide  clair,  rouge 
lirunAtre,  d’un  goût  amer  et  acide,  nous  paraît 
appelé  à  rendre  de  grands  services. 

Dans  le  cas  oi’i  le"  quinquina  ne  contiendrait 
pas  6  "/„  d’alcaloïdes,  il  faudrait  employer 
autant  de  fois  20  cent,  cubes  d’acide  chlor- 
liydrique  normal  (acide  à  36  »/oo)  que  ce  quin¬ 
quina  enniient  de  fois  32  décigrammes  d’al¬ 
caloïdes  mixtes. 


Egtrait  sec  de  quinquina. 

Sel  essentiel  de  Lu  Garayc. 

Eit.  de  quinquina  huanuco..  Q.  V.  Eau  dist..  Q.  S. 

Amenez  l’extrait  en  consistance  de  miel 
épais,  élende/.-le  à  l’aide  d’un  pinceau  sur  des 
assiettes  que  vous  porterez  à  rétuve.  Lorsque 
l’extrait  sera  sec,  détachez-le  dans  l’étuve 
même  à  l’aide  d’une  spatule,  et  renl'ermez-le 
dans  des  flacons  de  petite  capacité  bien  bou¬ 
chés  (Cod.  8/i).  Il  est  sous  forme  de  petites 
paillettes  d’un  brun  rougeâtre,  très  hygromé¬ 
triques.  Ce  serait,  selon  le  docteur  Briquet,  de 
tous  les  extraits  de  quinquina  le  moins  actif. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  d'extraits 
secs. 

Extrait  de  rhubarbe  composé. 

àloèa .  1  Extrait  de  rhubarbe....  3 

^  Faites  ramollir  au  bain-marie  à  l’aide  de 
l’alcool,  et  rapprochez.  (Jourd.) 

La  plupart  des  pharmacopées  étrangères  y 
ajouient  de  la  résine  de  jaiap  et  du  savon. 
Extrait  de  Styles  de  Mais*. 

Ertrait  du  Stiginafes  de  Mais. 
Extractum  nmidis  stvjmatum. 

Styles  du  mais  incisés .  lOOb 
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Faites  infuser  les  styles  diins  une  quantité 
d’eau  bouillante  suffisante  pour  les  recouvrir 
complètement.  Après  2  heures  passez  et 
exprimez.  Traitez  le  résidu  de  la  même  ma¬ 
nière.  Evaporez,  le  tout  au  B.-M.  jusqu’à 
réduction  à  àOO  grammes.  Après  refroidisse¬ 
ment  ajoutez  300  grammes  d'eau  froide, 
filtrez  et  évaporez  en  consistance  d’extrait 
mou  {Codex). 

2°  Extraits  alcooliques  ou  hydroalcooliques 
,  Extrait  d' Aconit*. 

Extrantum  aeoniti. 

Rncino  d’nconit  en  tioiid.  demi-fine  (tam.  no  26)..  1000 

Alcool  à  10  c .  6000 

Humecter  la  poudre  avec  500  gr.  d’alcool, 
après  deux  heures  de  contact,  introduire  dans 
un  percolateur,  ajouter  de  nouvel  alcool  con¬ 
formément  aux  régies  que  nous  avons  indi¬ 
quées  (p.  720),  et  quand  le  liquide  commen¬ 
cera  h  s'écouler,  fermer  Torifice  inférieur  et 
recouvrir  l'appareil.  Après  une  macération  de 
2i  b.  lixivier  avec  le  reste  de  l’alcool.  Distiller 
pour  retirer  l’alcool,  filtrer  et  concentrer  au 
B.-M.  jusqu’à  consistance  d’extrait  mou.  L’ex¬ 
trait  d’aconit  doit  contenir  1  p.  100  d’alca¬ 
loïdes.  Dosage  des  aie.;  Faire  dissoudre  5gr. 
d’extrait  dans  25  c.  c.  d’eau  distillée,  ajouter 
10  c. c.  d’acide  azotique  au  1/tO;  mettre  le 
tout  dans  une  ampoule  à  robinet  avec  5  c.  c. 
d'ammoniaque  et  100  c.  c.  d’éther.  Après 
agitation,  séparer  Téther,  le  remplacer  par 
100  autres  c.  c.,  faire  le  même  épuisement 
une  3'  fois.  Traiter  les  liqueurs  éthérées  par 
10  c.  c.  d’acide  azotique  au  1/10  et  10  c,  c. 
d’eau.  Agiter  et  soutirer  la  solution  acide, 
après  quoi  on  lavera  U  fois  l’éther  avec  20  c.  c. 
d’eau  chaque  fois.  Les  solutions  aqueuses 
réunies  en  chasser  l’éther  et  ajouter  15  c.  c. 
d’une  solution  d’acide  silico-tungstique  à 
5  p.  100  et  20  c.  e.  d’aeide  azotique  au  1/10. 
Ce  mélange  après  avoir  été  porté  àl’ébullutioa 
e.st  abandonné  au  repos  pendant  24  lieures. 
Le  précipité  obtenu  étant  complètement  lavé 
sur  un  filtre  sans  plis,  est  desséché  à  lOO”  et 
calciné  dans  un  creuset  de  porcelaine  taré. 
Le  poids  du  résidu  multiplié  par  0,793  don¬ 
nera  le.  poids  des  alcaloïdes  de  5  gr.  d’extrait. 
Dans  le  cas  où  le  chiffre  trouvé  excéderait 
1  p.  tOO,  il  faudra  le  ramener  à  ce  titre  par 
l’addition  d’un  extrait  inerte  comme  I  extrait 
de  chiendent  (Codex). 

Comment  faire  pour  obtenir  un  mélange 
homogène  d’extrait  d’aconit  (alcoolique)  avec 
l’extrait  de  chiendent  (aqueux)?  11  est  peu 
probable  qu’on  puisse  avoir  ce  résultat  au 
mortier.  En  ramollissant  les  extraits  au  B.-M. 
on  arriverait  à  un  meilleur  résiillat. 

F,a  chose  eût  été  plus  facile  encore  si  le 
Codex  avait  indiqué  de  préparer  un  extrait 
sec  ou  un  extrait  fluide. 
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FATRAIT  DE  REI.EAIH»NE. 


Pour  cette  préparation,  la  Thm'macopc 
fillemande  prescrit  : 

Riicinpt  d’nçonit .  1  partie 

Alcool  à  57* .  .  > 

Macération  de  6  jours  avec  agitation,  expres¬ 
sion,  traitement  du  résidu  par  i  p.  3/4  d’ai- 
cool  à  57“  en  macération  pendant  3  jours. 
Concentrer  les  liquides  jusqu’à  consistance 
ferme.  • 

D'après  la  Phamnciypée  italienne  :  Humec¬ 
tation  par  l’alcool  à  33“  contenant  acide  tar- 
trique  (1  "/o  du  poids  de  la  racine),  déplace¬ 
ment  par  le  même  alcool.  Garder  les  premières 
liqueurs  (85  %  du  poids  de  racine)  ;  évapora¬ 
tion  du  reste  et  mélange  avec  la  première 
liqueur  pour  obtenir  un  poids  égal  à  celui  de 
la  racine.  Additionner  de  son  poids  d’alcool 
à  90“.  Filtrer  et  évaporer  en  consistance 
si«he.  Par  addition  de  lactose  l’extrait  sec 
devra  (il^nr  0,50  “/o  d’alcaloïdes. 

Extrait  d»  belladone*. 

(Extractnm  helladona>). 

(Formule  internationale). 

'Poudre  de  feuilles  de  belladone  (tamis  no  26). . . .  loOO 
Akoel  à  700 .  6U00 

Epuisez  selon  les  règles  de  la  lixiviation  la 
poudre  de  belladone  avec  la  quantité  d’alcÆol 
prescrite.  Distillez  la  liqueur  pour  retirer 
l’alcool  et  concentrez  le  résidu  au  B.-M.  en 
consistance  d’extrait  ferme.  Cet  extrait  brun, 
à  odeur  vireuse,  est  complètement  soluble 
dans  l’alcool  à  70“  ;  il  donne  avec  l’eau  un 
soluté  trouble  et  contient  environ  10  p.  100 
d’eau. 

^Dosage  des  aloaloUles.  —  Dans  une  fiole 
sledîSc.  c.  faites  dissoudre  2  gr.  d'extrait  dans 
iO  gr.  d’alcool  à  60*.  Ajoutez  à  la  solution 
.50  gr.  d’éther  et  20  gr.  de  chloroforme  agitez 
énergiquement,  puis  10  c.  c.  de  solution  de 


carbonate  de  soude  au  1  /à  et  agitez  souvent 
pendant  une  heure.  Filtrez  30  gr.  de  la  solu¬ 
tion  éthéro-chloroformique  sur  un  fdlre  sec  et 
couvert,  distillez  pour  réduire  à  la  moitié. 
Versez  le  résidu  dans  une  ampoule  à  décan¬ 
tation,  lavez  par  trois  fois,  avec  5  c.  c.  d'éther, 
le  ballon  où  s’est  effectuée  la  concentration. 
Agitez  les  liquidesréunisavecSO  c.  a  d'acide 
sulfurique  normal  au  1/100.  Apri'S  sépara¬ 
tion,  filtrez  la  couche  aqueuse  dans  un  flacon 
de  verre  de  200  c,  c..  l.avez  3  fois  la  solu¬ 
tion  éthéro-cliloroformique  avec  10  c.  c. 
d’eau  distillée  et  portez  le  volume  du  liquide 
à  100  c.  c..  Ajoutez  dans  le  flacon  assez 
d’élher  pour  faire  une  couclie  d’un  centi¬ 
mètre  de  hauteur,  puis  V  gouttes  d’une  solu¬ 
tion  alcoolique,  d’iodéosine  à  0,20  p.  100  et 
versez  peu  à  peu  de  la  solution  centésimale 
de  soude  jusqu’à  ce  que  la  couclie  aqueuse 
pi’ésente  une  coloration  rosée.  Le  nombre  de. 
centimètres  cul)es  employés  étant  retranché 
de.  30  et  le  lesle  divisé  par  2,  il  suffit  de 
multiplier  celle  moitié  par  3,  puis  par  0,00289 
pour  ol)lenir  le  poids  d'alcaloïdes  contenus 
dans  2  gr.  d’extrait.  Cet  extrait  renferme 
environ  4  fois  plus  d'alcaloïdes  que  l'ancien 
(Codex). 

rharm,  Belge.  —  Epuisement  par  l'alcool 
à  70*,  di.stillalion,  filtration,  épuisement  par 
l’eau  cliaude  de  la  matière  résineuse,  séparée. 
Concentration  des  liqueurs  aqueuses  en  con¬ 
sistance  fenue  à  la  température  maxima  de 
30“.  L’extrait  est  ramené  à  la  dose  de  1,50  “/o 
d’alcaloïdes  pai'  addition  de  sucre  de  lait 

La  richesse  en  alcaloïdes  des  extraits  de 
belladone  varie  avec  la  provenance  de  la 
plante  et  son  mode  de  culture. 

l.es  résultats  obtenus  par  W.vrix  avec 
diverses  sortes  de  belladone,  sont  les  suivants  : 


EXTfîAlT  DE  CLHEHES. 
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EXTIIAJT  DE  CIDL'Ë.  — 


Au  point  (le  rue  pharmacologique,  l’aiiteBr 
■conclut  de  ses  essais  : 

1»  Une  la  teneur  de  lo  p.  100  d'eau  de 
t’extrait  de  belladone  de  la  l'omrole  mtema- 
tonale  est  pliitèt  faible,  certains  extraits  à  ce 
taux,  étant  très  secs;  la  pharmacopée iiollan- 
daise  admet  de  10  à  15  p.  100  d’eau.  l*our 
établir  un  titre  lixe  exactement,  il  aurait  pu 
être  préférable  d’adopter  15  p.  100  qtii  aurait 
permis,  en  outre,  plus  facilement  l'incorpo¬ 
ration  du  sucre  de  lait  dans  les  extraits 
riches; 

2“  l,es  extraits  de  plantes  eAillivées  notam¬ 
ment,  renferment  un  taux  très  (‘levé  d'alca¬ 
loïdes  <jui  nécessiterait  une  forte  addition  de 
sucre  de  lait  pour  ramener  leur  titre  alca- 
loïdique  à  1.50  p.  loü.  On  obtiendrait  ainsi 
un  prâduit  grisâtre  dur  et  ca-isant,  comme  on 
peut  ie  constater  en  traitant  ainsi  t’extrait  de 
IteHad(»ne  de  Milly  mii  nécessitait  «.66  de 
sucre  de  fait  pour  3.34  d’extrait,  en  chiffre 
rond  deux  parties  de  sucre  de  lait  pour  une 
partie  d’extrait.  Si  l’on  voulait  étendre  ainsi 
('extrait  de  belladone,  il  serait  préféralde  de  le 
faire  avec  au  extrait  inactif  qui  conserverait 
au  produit  sa  consisfance  déjà  fenme. 

ÿ*  L’extrait  hydroalcooliqne,  contenant  tous 
les  alcaWdes  de  l’extrwl  alcoolique,  pourrait 
être  employé  avec  l’avantage  de  fournir  des 
solutions  aqueuses  limpides. 

Préparer  de  la  même  manière  les  extraite 
alcooliques  de  :  colchique*  (semences  en  pou¬ 
dre  taïu.  n“  26),  digitale*  (p^  de  feuilles  tarais 
n»  26),  d’ipécacuanha*  (poudre  tamis  n®  26), 
jus(piiame  ’  (p.  de  feuilles  tamis  n“  15),  stra- 
moine  (feuilles),  stropliantus  (semences). 

Par  la  naême  méthode  mais  avec  de  l’alcool 
à  60®  on  préparera  les  extraits  de  :  anémone, 
cascara*,  (p.  d'écoree  tara,  n®  78),  chanvre 
indien,  cola  *  (p.  de  semences  tam.  n®  30), 
coca  (feuilles),  cokmibo,  haroamelis*  (p.  de 
feuilles  tam.  n®  15),  hydrastis  ’  (p.  de  rhiïorac 
lam.  n*  26),  jalmrandi  (feuilles),  matico, 
(piinquina  jaune  *,  rue,  saidne,  salsepareille  * 
(p.  de  rac.  tam.  n®2fi),  scillo*  (p.  desquames 
tam.  n“15),  valériane*  (p.  derae.  tam.  n®26). 


Fruiti 


Extrait  de  Ciguë  ' 
Kxtractum  conii. 

II!  Ciguë  Kn  poïKirit  (tnnili  n> 


86)... 


Alcool  il  10»  . . 

Eu»  ilitUllëc  froMi- . 

Faites  digérer  la  poudre  avec  la  moitié  de 
•  «Icool  pendant  6  h.  4  la  lemp.  de  35®,  passez 
*t  exprimez.  Traiter  le  résidu  de  la  même 
[«çon  avec  le  reste  du  liquide.  Filtrez  les 
liqueurs  réunies.  Distillez  pour  recueillir  la 
partie  spiritueuse  et  concentrez  au  B.-M. 
Reprenez  le  résidu  par  4  fois  son  poids  d'eau 
distillée  fi-oide,  filtrez  et  évaporez  au  B.  M  en 
«onsietanee  d’extrait  ferme. 


Garact.  —  Le  produit  obtenu  doit  d^tger 
une  odeur  de  conine  quand  il  est  ctiauffé  avec 
une  solution  de  soude  (Codex). 

Préparer  de  même  les  extraits  de  semenoes 
ou  de  racines  de  :  belladone,  jusquiarae,  stiw- 
raoioe. 

Doxiii/e  dfx  nlciiloides  des  e.rfraifs  dv 
Cigfuë.  —  Disswidre  7,50  d’extrait  dans  15c.  c. 
d’eau  et  compléter  150 c.  c.  avec  (J-S.  d’alcool  a 
95®.  Ajouter  au  liquide  de  la  chaux  éteinte, 
laisser  en  contact  pendant  24  heures  en 
agitant  de  lemjvs  en  temps;  après  filtralioo, 
ajouter  1  gr.  d’acide  tarlri^ie  et  filtrer 
(le  nouveau.  Prélever  100  c.  c.  de  liq^uide, 
correspondant  h  .5  gr.  d’extrait,  après  addition 
(le  25  c.  c.  d’eau,  chasser  l’alcool  au  B.-M. 
.tgiler  le  reste  du  liquide  avec  de  l’élher 
que  l’on  élimine.  Après  alcalinisalion,  en¬ 
lever  les  alcaloïdes  avec  de  l’éllier,  la  soln- 
tioii  éthérée  est  additionnée  de  son  volume 
d’alccKil  et  (le  25  c.  c.  d’IlCl  A  1  / 100  normal. 
L’excès  d’acide  est  litix'  avec  la  liqueur  centi- 
nnrmale  de  |mlasse,  la  cochenille  ét.vnt  prise 
comme  indicateur.  I  c.c.  de  la  solution  (dilo- 
rhydrique  =  Ogr.  00127  de  conreine  (Kremev). 

Vh.  Suisse.  —  llumecler  100  de  Semences 
avec  30  d’alcool  ii  69®  et  to  HCl  dilué, 
épuiser  p,ir  déplacement  avec  alcool  ii  54® 
garder  90  p.  i  00  des  premiers  liquides  (‘Coulés; 
ré'duire  le  reste  au  1/in.  Evaporer  le  tout  A 
sec,  ajouter  poudre  de  riz  Q.S.  pour  obtenir 
50  d'extrail. 


Extrait  de  coloquinte  composé. 

K.rirnit  ’ptmehijmagoijue  ou  catholique. 

Chair  «la  colonuiiita.  ISO  CarilaiMinft  pal .  81 

Aloi-« .  300  Savun  animal .  10 

Sr»mmonë(‘t. .  100  Alcool  S  60» .  ili'l 


Faites  macérer  dans  l’alcool  d'aboid  la  co¬ 
loquinte  ;  passez  ;  ajoutez  les  auDes  substan¬ 
ces,  et  faites  l'vaporer  en  ajoutant  le  carda¬ 
mome  h  la  lin  ( Grande-Bretagne). 

l/i  composition  de  cet  extrait  varie  dans  les 
pharmacnp('*es. 


Extrait  de  cubèbes  *. 

Extrait  olkrrésineux 

lico-âttu^ê  de  cubèbes.  Cubébme  de  Labèlonge. 

Poudra  d«  Cubèbo  (ta mil  n»  38)  .  .  tOOO 
Mrool  à  95« .  Ether  rttcUfi»^ .  2000 

Epuisez  la  poudre  de  cubèbe.  dans  un 
ippareil  A  déplacement,  d’almrd  ii  1  éther, 
ouïs  par  l’alcool.  Distillez  sépan’ment  les  deux 
eintures  avec  les  pri'caulions  nécessaires  ; 
Waporez  au  B.-M.  le  résidu  alcoolique  ;  .ijon- 
ez-y  l’extrait  éthéré.  1000  gr.  de  poudre  de 
mbèbe  fournissent  environ  200  gr.  d’extrait 
iléo-résineiix  (Codex). 


EXTHAIT  DE  DÜUCE-AMÈIIE.  —  EXÏUAIT  DE  NOIX  VOMIQUE. 


Caract.  —  Exirait  bnin  fonds  semi- 
liquide,  non  homogène,  îi  odeur  aromatique, 
insoluble  dans  l'eau,  il  est  coloré  en  rouge 
pourpre  par  addition  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  (réaction  de  la  cubébine). 

On  l’emploie  renfermé  dans  des  capsules  qui 
en  contiennent  0  gr.  75. 

L’extrait  alcouliqw;  de  Cubèbe  de  Vache 
consiste  en  une  teinture  de  cubèbe  pré'parée 
en  trailant  par  déplacement  de  la  poudre  de 
cubèbe  par  de  l’alcool  a  56“  en  quanliti'  con¬ 
venable  pour  obtenir  un  poids  d’extrait  liquide 
égal  à  celui  de  la  poudre  employée. 

Extrait  de  Douce-amère 

Extractum  dulcamarœ. 

Tige  de  douce  amère  gross.  pulv.  (tamia  n»  0). . . .  lOüO 

Humecter  la  poudre  avec  Q.  S.  d’eau,  l’in¬ 
troduire  dans  un  percolateur,  et  l’épuiser  par 
l’eau  jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  10.000  gr.  de 
liquide,  filtrer  et  évaporer  au  H.-M.  en  consis¬ 
tance  d’ext.  mou.  Dissoudre  ce  dernier  dans 
son  poids  d’eau  et  ajouter  un  poids  égal  d’al¬ 
cool  à  90";  après  12  h.  filtrer  et  évaporer 
jusqu’à  consistance  d’ext.  mou  (Codex). 

Extrait  d’Ergot  de  Seigle’. 

Ergoline. 

Ergot  de  seigle  broyé  au  moulin  .  .  iOOO 

Eau  distillée .  üOOl) 

Alcool  à  95“ .  50Ü 

Mettez  l’ergot  grossièrement  pulv.  dans  une 
allonge  avec  le  double  de  son  poids  d’eau; 
après  un  contact  de  12  h.  faites  écouler  le 
liquide  et  achevez  d’épuiser  avec  le  reste  de 
l’eau.  Evaporez  au  B.-M.  jusqu’à  réduction  à 
500  gr.  ;  après  refroidissement  ajoutez  500  gr. 
d’alool  à  95“,  agitez  et  abandonnez  au  repos 
pendant  24  h.;  filtrez  et  évaporez  en  consis¬ 
tance  d’extrait  mou  (Codex). 

Extrait  alcoolique  d’Eucalyptus 

Feuilles  d’Eucalyptus  sèches  et  incisées .  1000 

Alcool  à  60“  . .  1000 

On  distille  d’abord  lesfeuilles  avec  3000  d’eau 
pour  obtenir  l’huile  volatile,  et  avec  le  produii 
qui  reste  dans  l’appareil,  on  fait  un  exirait 
aqueux  que  l’on  reprend  par  l’alcool  ;  on  filtre, 
on  concentre  jusqu’à  consistance  d’extrait,  et 
h  l’extrait  refroidi  on  mêle  intlmemenl  l’huile 
volatile. 

Extrait  de  fèves  de  Calabar. 

Fèves  do  Calabar..  1000  Alcool  à  80  c .  5000 

F.  digérer  les  fèves  réduites  en  poudre  très 
fine  avec  100  d’alcool  au  B.-M.  pendaid 
5  ''•®ttez  le  mélange  dans  une  allonge 

à  déplacement.  Lorsque  le  liquide  cessera  de 


couler,  épuisez  la  substance  avec  le  reste  de 
l’alcool  bouillant.  Réunissez  les  liqueurs,  re¬ 
tirez-en  l’alcool  et  achevez  l’évaporation  au 
B.-M.  en  consistance  d’extrait  en  agitant  sans 
cesse  pour  rendre  le  produit  homogène  — 
1000  de  fèves  de  Calabar  produisent  de  25  à 
30  d’extrait.  (Cod.  8.4.) 

Extrait  de  Noix  vomique*. 

Extractum  nucis  vomicæ. 

Noii- Vomique  en  poudre  (tnmis  n-  22)  ..  1000 

Alcool  à  700 .  6000 

Acide  acétique  dilué .  OS. 

Ether  rcctidé .  n.S. 

.  Ü.S. 

Faites  macérer  la  poudre  pendant  24  h 
avec  800  gr.  d’alcool,  introduisez  dans  uii 
appareil  à  déplacement,  ajoutez  de  l’alcool 
comme  pour  une  lixiviation,  après  24  h 
laissez  écouler  le  liquide  et  terminez  l’épuise^ 
ment  avec  le  reste  de  l’alcool  prescrit. 

Distillez  pour  recueillir  la  portion  spirilueuse 
jusqu’à  réduction  à  150  gr.  environ,  'l'railez 
le  produit  par  50  c.  c.  d’éther  en  évitant  la 
formation  d'une  émulsion,  enlevez  l’éther  et 
répétez  deux  fois  cette  opération. 

Evaporez  les  liqueurs  étliérées,  reprenez  le 
résidu  par  15  c.  c.  d’eau  bouillante  et  de 
l’acide  acétique  dilué  jusqu’à  réaction  acide. 
Après  lilti’alion  ce  liquide  sera  ajouté  au  pro¬ 
duit  extractif.  Concentrez  le  tout  dans  une 
capsule  au  B.-M.  jusqu’à  réduction  à  200  gr., 
de  façon  à  chasser  tout  l’éther.  Après  refroi¬ 
dissement  pesez  le  poids  (P)  du  liquide  obtenu 
(Codex). 

Conformément  à  la  convention  internatio¬ 
nale  de  Bruxelles,  l’extrait  sec  définitif  ne 
doit  renfermer  que  16  p.  loo  d’alcaloïdes; 
aussi,  afin  de  savoir  quelle  quantité  de  sucre 
de  lait  on  doit  ajouter  pour  obtenir  ce  litre,  il 
est  nécessaire  de  déterminer  comme  l’indique 
le  Code.1-  (1 908)  :  1"  la  quantité  d’extrait  sec 

Sue  peut  fournir  le  liquide  obtenu  comme  ci- 
essus  et  2“  la  proportion  des  alcaloïdes 
totaux  qu’il  renferme. 

1»  Extrait  sec.  —  Evaporer  à  sec,  dans  une 
capsule  tarée,  5  gr.  d’extrait  liquide  et  rame¬ 
ner  à  too  le  résultat  obtenu  (P). 

2“  Dosage  des  akaloides.  —  Dans  une  am- 
jwule  h  décantation,  introduire  4  gi-.  d’extrait 
liquide  et  20  c.  c.  du  mélange  suivant  :  alcool 
à  95”,  2  vol.,  ammoniaque  diluée,  1  vol.,  eau 
distillée,  1  vol.;  épuiser  avec  20  c.  c.  de 
choroforme,  répéter  l’opération  2  fois  avec 
15  c.  c.  du  même  liquide.  Evaporer  au  B.  M. 
dans  un  verre  de  Bohème  les  solutions  chlo¬ 
roformiques  et  dissoudre  le  résidu  avec 20c.  o. 
de  sol.  décin.  d’acide  sulfurique  et  50  c.  c. 
d'eau  distillée  en  tenant  le  tout  au  B.  M. 
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aiiranl  I  jU  cl  heure.  Filtrer,  laver  le  ullrc 
avec  de  l'eau  distil.  et  compléter  le  volume  de 
i2«0  c.  c.  Prendre  üO  c.  c.  de  la  liqueur,  y 
ajoutei-  20  c.  c.  d’étiier  rectifié,  V  gouttes  de 
solution  aie.  d’iodéosine  et  titrer  au  moyen 
de  la  solution  centin.  de  potasse,  la  teinte 
rose  persistante  cpie  jirend  la  couche  aqueuse 
.ndique  la  On  de  la  réaction.  Pour  obtenir  la 
proportion  (A)  d’alcoloïdes  totaux,  il  faut 
diviser  par  10  le  nombre  de  cent,  cubes  de 
liotasse  ajoutée,  retrancher  le  chiffre  trouvé 
(le  5  et  multiplier  le  reste  par  3,04.  La  quan¬ 
tité  {q)  de  sucre  de  lait  nécessaire  sera  donnée 
par  la  formule  : 

^  ■  16  100 

Ajouter  alors  ce  poids  de  sucre  à  l’extrait 
liquide  et  évaporer  au  It.-M.  jusqu’à  siccité. 

Uéaction.  —  Dissoudre  dans  quelques  c.  c. 
d'alcool  à  70“  5  à  10  centigr.  d’extrait,  ajou¬ 
ter  une  goutte  d’acide  sulfurique,  officinal  et 
chauffer  au  B.-M.  en  étendant  le  liquide  sur 
les  parois  de  la  capsule.  Après  évaporation  du 
liquide,  on  observe  la  formation  d’une  colo¬ 
ration  violette. 

Extrait  sudorifique  de  Smith. 

Espèces  sudoriCq.  de  Smith..  SOO  Alcool  4  S6c.  4000 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  dé¬ 
cantez,  filtrez,  retirez  l’alcool  par  distillation 
et  conservez  le  résidu. 

EXTRAITS  D'ALCOOLATURES. 

Guilliermond  a  proposé  d’obtenir  des  extraits 
très  actifs  par  l’évaporation  ménagée  des 
alcoolatures.  Voici  comment  on  opère  : 

Essayer  combien  l’alcoolature  contient  d’ex¬ 
trait  sec  (clic  en  contient  ordinairement  4/100). 
Cette  détermination  faite,  ajouter  sur  1  p. 
d'extrait  réel  4  p.  de  gomme  arabique  en 
poudre  ;  évaporer  d’abord  au  B.-M.,  puis, 
lorsque  le  mélange  est  arrivé  en  consistance 
sirupeuse,  l’étendre  au  pinceau  sur  des  as¬ 
siettes  ou  des  verres  à  vitres  et  porter  à  l’étuve. 
Lorsque  la  dessiccation  est  complète  l’extrait 
se  détache  en  écailles.  C’est  ainsi  qu’on  a  pro¬ 
posé  les  extraits  d’alcoolatures,  de  feuilles  de 
sommités  fraîches  d’aconit,  belladone,  ciguë, 
jns(|uiamc,  stramoine;  de  feuilles  de  rhus 
l'^icans,  d'anémone  pulsatille,  Sabine,  rue, 
digitale;  de  bulbes  frais  de  colchique,  d’écorce 
de  liges  de  laitue  cultivée. 

3“  EXTRAITS  VINEUX  OU  OENOI.IQUES. 

On  ne  connaît  que  l’extrait  d’opium  au  vin 
dont  nous  avons  parlé  plus  hauL 

4“  EXTRAITS  ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et  lixi¬ 
viation;  mais  ils  ne  sont  point  employés,  si  ce 
n'est  quelques-uns  qui  suivent.  (Voy.  la  re¬ 
marque  sur  ces  extraits,  p.  710.) 


Extrait  acétique  de  cantharides. 

Cantharides  en  poudre  grossière . . .  i 

Faites  digérer  au  bain-marie,  passez  avec 
expression,  filtrez,  distillez  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur. 

On  obtient  une  huile  verte.  Cn  papier 
graissé  avec  cette  huile  et  appliqué  sur  la 
peau  fournit  en  peu  de  temps  une  ampoule 
bien  formée. 

Extrait  acétique  de  colchique. 

Colchique  frais .  370  Acide  pyroligneui..  75 

Pilez  le  colchique  en  versant  peu  à  peu 
l’acide  acétique  dessus,  exprimez  le  suc  et 
faites  évaporer  au  B.-M.  dans  un  vase  de  porce¬ 
laine  ou  de  terre  non  vernissée.  (Lond.) 

Le  docteur  Scudamore  prépare  son  extrait 
acétique  de  colchique,  en  évaporant,  à  une  douce 
chaleur  une  infusion  saturée  de  bulbes  secs 
dans  du  vinaigre  distillé  jusqu’en  consistance 
de  miel  épais. 

Aujourd’hui  on  admet  généralement  que  les 
extraits  acétiques  de  colchique  sont  plus  éner¬ 
giques  que  les  extraits  aqueux  et  alcooliques. 

5“  EXTRAITS  ÉTHÉRÉS  OU  ÉTHÉRIQUES. 

Ces  extraits  sont  peu  nombreux.  Celui  de 
fc^ère  màlc  (Voy.  Huile),  de  séminoîdes  de 
ciguë,  id.  de  fhellandrie;  ceux  de  digitale,  de 
garou,  de  semen-contra  et  celui  de  cantha¬ 
rides  sont  les  seuls  employés.  On  épuise  les 
substances  par  l’éther,  dans  l’appareil  à  dé¬ 
placement,  et  on  distille  les  liqueurs  pour  en 
retirer  l’éther.  Le  résidu  est  l’extrait. 

L’éther,  comme  véhicule  d’extraction  des 
principes  de  la  digitale ,  ne  vaut  rien ,  car  il 
ne  dissout  pas  la  digitaline. 

Quant  au  garou,  on  épuise  d’abord  par  dépla¬ 
cement  1000  d’écorce  très  divisée,  avec  7000 
d’alcool  à  80"'.  ;  l’extrait  mou  alcoolique  est 
agité  souvent  pendant  24  b.  avec  1000  d’éther 
rectifié  du  commerce;  on  décante,  on  distille 
et  on  évapore  le  résidu  de  la  distillation  en 
consistance  de  miel.  (C'od.  84.) 

La  plupart  des  extraits  préparés  à  l’aide  de 
l’éther  pourraient  l’être  à  laide  du  chloroforme 
{ext.  chloroformiq.)  ou  du  sulfure  de  carbone 
(ext  sulfo-carboniques).  ■ 

6“  EXTRAITS  RÉSINEUX  (V.  RÉSINES). 

EXTRAITS  HYDRALCOOLICO-ÉTHÉRIQUES, 

Nous  devons  encore  mentionner  des  extraits 
obtenus  chacun  à  l’aide  de  plusieure  véhi¬ 
cules  :  l’eau,  l’alcool  et  l’éther;  nous  les  nom¬ 
merons  Extraits  hydralcoolico-éthénques.  Ce 
mode  de  préparation,  proposé  par  Dausse, 
est  principalement  applicable  à  foblenlion  des 
extraits  de  plantes  extracto-aromatiques.  On 
pulvérise  la  substance,  on  la  place  dans  le  cv- 
lindre  à  déplacement  muni  de  tous  les  acces¬ 
soires  convenables  ;  on  verse  alors  dessus  un 
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poids  égal  d’étlier  sulfurique ,  on  déplace  en¬ 
suite  cet  éther  par  de  l’alcool  à  86‘,  et  cet  al¬ 
cool  à  son  tour  par  de  l’eau.  On  recueille  sé¬ 
parément  le  liquide  éthérique,  et  on  le  distille 
pour  en  retirer  l’éther  qui  passe  sans  se 
charger  sensiblement  des  produits  qu’il  a 
dissous  et  qui  consistent  principalement  en 
huile  volatile.  Le  soluté  alcoolique  est  mêlé 
an  soluté  aqueux,  et  le  mélange  est  sou¬ 
mis  aussi  à  la  distillation  pour  en  retirer 
l  alcool.  On  évapore  le  résidu  au  B.-M.  en 


consistance  d’extrait  en  y  incorporant  à  la  fm 
le  résidu  de  l’évaporation  de  l’élher.  On  ob¬ 
tient  ainsi  des  extraits  qui  possèdent  tous  les 
principes  actifs  des  substances  qui  les  four¬ 
nissent,  et  qui  peuvent  facilement  être  dislin-- 
gués  les  uns  des  autres  au  goût  et  à  l’odorat. 
Comme  on  le  comprend  aisément,  ces  extraits 
ne  sont  pas  entièrement  solubles  dans  l’eau. 

Le  procédé  de  Pierlot  consiste  à  intro¬ 
duire  dans  l’appareil  à  déplacement  la  plante 
fraîche  écrasée;  on  la  recouvre  d’éther  qui 
chasse  peu  à  peu  l’eau  de  végétation ,  celle-ci 
est  recueillie  séparément,  on  ajoute  de  nouvel 
éther;  lorsque  toute  l’eau  de  végétation  est 
déplacée,  on  presse  et  on  traite  une  dernière 
fois  par  l’éther.  Les  liqueurs  éthérées  sont  dis¬ 
tillées  au  B.-M.  à  30”;  la  dernière  partie  d’é¬ 
ther  se  sépare  par  l’évaporation  spontanée.  I.e 
suc  végétal  est  agité  avec  un  peu  d’éther  alcoo¬ 


lisé,  puis  filtré  et  évaporé  en  consistance  d’ex¬ 
trait.  On  obtient  ainsi  10  “/o  d’extrait  con¬ 
tenant  1/5  de  principes  aromatiques  enlevés 
par  l’éther,  et  û/5  de  matières  extractives. 

Legrip  a  appliqué  le  nom  de  diéthéralyse 
(îia  avec,  ai0npoî  éther,  Ivm;  séparation)  à  un 

firocédé  qui  consiste  simplement  à  soumettre 
es  végétaux  frais,  ou  leurs  différents  organes, 
surpris  pendant  leur  période  de  plus  grande 
vitalité,  à  une  macération  dans  l’éther.  Dans  ce 
traitement,  la  fonction  de  l’éther  est  double 
et  spéciale,  de  dissolution  d'une  part,  et 
d’expulsion  de  l'autre.  On  opère  de  la  manière 
suivante  :  Le  tissu  végétal,  feuilles  ou  tiges, 
fleurs,  fruits  ou  racines,  en  état  de  pleine 
végétation,  est  mécaniquement  divisé  et  sou¬ 
mis  à  l'action  directe  de  l’éther  dans  un  ap¬ 
pareil  spécial  à  déplacement  sans  l’intervention 
d’aucun  autre  agent.  Après  un  certain  temps 
de  contact,  le  liquide  éthéré  s’est  coloré  en 
vert  intense  tandis  iju’aii  dessous  de  lui  s’est 
formée  une  couche  liquide,  aqueu.se,  dense  et 
brunâtre.  La  couche  éthérée  représente  toute 
la  chlorophylle  dissoute  avec  la  matière  grasse 
qui  en  est  inséparable  ;  la  couclie  inférieure 
représente  tous  les  principes  immédiats  du  vé¬ 
gétal  moins  la  cellulose,  dis.sous  ou  non,  mais 


expiilgés  toutefois  sous  la  pression  puissante 
et  tels  qu’ils  existaient  dans  les  es¬ 
paces  du  végétal  d’ofi  ils  ont  été  chassés,  par 


un  travail  d’osmose,  sans  doute,  dont  Legrip 
ne  prétend  pas  donner  d’explication. 

Les  résultats  uniformes  obtenus  par  l’auteur 
pendant  de  longues  et  laborieuses  études  lui 
font  espérer  que  ce  procédé,  appliqué  aux  tis¬ 
sus  végétaux  surpris  en  plein  exercice  de  leurs 
fonctions  végétatives,  dépouille  en  réalité  ce.s 
tissus  de  tous  leurs  principes  actifs  sans  alté¬ 
ration  et  ne  laisse  enfin  qu’un  véritable  sque¬ 
lette  dépourvu  de  toutes  traces  de  ces  princi¬ 
pes  naguère  renfermés  en  lui.  —  On  obtient 
par  celle  mélliode,  sous  un  petit  volume,  dans 
un  état  de  pureté  jusqu’alors  inconnu,  des  ex¬ 
traits  végétaux  dégagés  de  chloropliylle  et  de 
matière  grasse,  d  une  identité  constante  La 
recherche  des  principes  immédiats  des  vécé- 
taux  sera  d’autant  plus  facile  que  ces  élém^ta 
ne  subissent  aucune  altération  pendant  l^ir 
séparation. 

Depuis  quelques  années,  nous  avons  vu 
proposer  comme  nouveaux,  quelques  produits 
spéciaux  obtenus  avec  la  digitale,  la  valéria^ 
etc.  par  des  moyens  analogues. 

Les  extraits  qu’il  conviendrait  de  nrénarer 
ainsi  sont  ceux  de  ;  e 

Absinthe.  Oranger  (fenill.)  S.ibine 

Oranger  inenrs  .  Semen-'ooBtn. 
C^nbèbes.  Orange  (écorce).  Tanaisie. 


et  quelques  autres  encore  dont  les  propriétés 
sont  gravement  endommagées  par  les  autres 
modes  opératoires,  si  ce  n’est  dans  le  vide. 

7"  Extraits  fluides. 

Extrait  fluide  de  Bourdaine*. 
Evlractum  frangulae  fluidum. 


Humecter  la  poudre  avec  500  gr.  d'alcool  • 
après  2  h.  de  contact  en  vase  clos,  introduire 
dans  nn  appareil  à  déplacement  ;  ajouter  de 

1  alcool  jusqn’à  ce  qu’il  commence  à  s’égout¬ 
ter.  A  ce  moment  fermer  l’orifice  infériSir  et 
laisMr  macérer  pendant  2A  h.  Lixivier,  re¬ 
cueillir  et  mettre  à  part  les  800  gr.  de  liquide 
qui  8  écoulent  d’abord.  Continuer  l’épuise¬ 
ment,  distiller  la  liqueur  obtenue  et  concen¬ 
trer  jusqu;à  réduction  à  200  gr.  qu’on  ajoutera 
à  la  première  colature,  ce  qui  fournira  1000  gr 
d’extrait  liquide.  Après  repos,  filtrer  {Code*)! 

Essai  qualitatif  :  Etendre  1  c.c.  du  pro¬ 
duit  avec  A  c.  c.  d’eau,  épuiser  par  l’étlier  • 
ajouter  à  ce  dernier,  préalablement  séparé 

2  c.  c.  d’eau  et  4  ou  5  gouttes  d’ammonimue! 
Après  agitation,  le  liquide  aqueux  séparé  doit 
être  teinté  en  rouge  cerise. 
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Extrait  fluide  de  Cascara  sagrada 

E.iiraclum  hhumui  Euishianae  fluiiliim. 

Se  prépaie  comme  l’extrait  11.  de  Bour¬ 
daine  en  prenant  de  l’alcool  à  50'.  Son  essai 
est  le  même  que  celui  du  précédent  (Codex.). 

Extrait  fluide  de  Coca  ‘. 

Extinchmi  cocœ  fluidiim. 

Se  prépare  comme  l’ext.  fl.  de  Bourdaine 
avec  la  poudre  de  feuilles  (lam.  n’  15)  et 
alcool  à  50'  (Codex). 

Extrait  fluide  de  Cola*. 

Exiractum  coke  flitidum. 

Se  prépare  comme  les  précédents  avec  de 
la  poudre  do  semences  de  Cola  (tamis  n'’30) 
et  de  l’alcool  à  60'. 

Doswji;  de  la  caféine.  —  Réduire  de  moitié 
15  gr.  d’extraiten  chauffant  au  B.-M.,  ajouter 
10  gr.  de  magnésie  calcinée  que  l’on  mélan¬ 
gera  intimement,  au  mortier  s'il  le  faut.  Après 
une  heure,  placer  le  produit  pulvérulent  dans 
un  ballon  de  ‘150  c.  c.  avec  150  gr.  de  chloro¬ 
forme.  Ayant  adapté  un  réfrigérant  à  reflux, 
faire  bouillir  pendant  1  heure.  Dans  le  ballon 
refroidi  ajouter  du  chloroforme  pour  rempla¬ 
cer  exactement  celui  qui  a  été  perdu  par  vola¬ 
tilisation.  Filtrer  et  prélever  100  gr.  de  solu¬ 
tion  chloroformique  correspondant  à  10  gr. 
d’extrait.  Il  ne  reste  qu’à  évaporer  ensuite  au 
B.-M.  On  doit  obtenir  sensiblement  1  gr.  ‘15 
de  caféine  pour  loo  gr.  d’extrait  fluide  ((^o- 
dex). 

Extrait  fluide  de  Condurango*. 

Exiractum  condimimjo  fluidinu. 

Le  Codex  recommande  d’opérer  comme 
pour  la  Bourdaine  en  prenant  de  l’alcool  à 
55'’  et  de  la  poudre  d’écorce  demi-fine  (tamis 
n"  26). 

Extrait  fluide  d’ergot  de  seigle  ‘. 


Faites  macérer  la  poudre  avec  2000  gr. 
d’eau  et  l’acide  tartrique  pendant  12  h.  Lais¬ 
sez  écouler  le  liquide  et  continuez  l’épuise¬ 
ment  avec  3000  gr.  d’eau  distillée.  Evaporez 
le  tout  au  B.-M.  jusqu’à  réduction  à  500  gr. 
•Vu  produit  refroidi,  ajoutez  2  gr.  carbonate 
de  chaux;,  500  gr.  d’alcool  à  05'  et  laissez 
reposer  pendant  25  h.  Après  filiation,  chas¬ 
sez  l’alcool  au  B.-M.,  versez  dans  un  vase  taré 
avec  les  150  gr.  d’eau  de  Jaurier-cerise  et 


assez  d’eau  distillée  pour  obtenir  1000  gr.  de 
produit  dans  lequel  vous  ferez  dissoudre  l’acide 
salicylique.  Le  liquide  obtenu  doit  être  brun, 
rester  limpide  en  présence  de  l’eau  et  préci¬ 
piter  par  les  réactifs  des  alcaloïdes  quand  il  a 
été  acidulé  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique 
(Cuécr). 

Extrait  fluide  de  Grindelia  * . 

E-rtracinm  (jrindcliæ  flniduiu. 

Employer  les  sommités  fleuries  de  grindelia 
en  poudre  demi-fine  (tamis  n'  15),  de  l’alcool 
à  75»  et  procéder  comme  pour  la  Bourdaine, 
en  évaporant  la  seconde  portion  jusqu’à  con¬ 
sistance  d'extrait,  dissolvant  celui-ci  dans  la 
première  colature  et  complétant  s'il  y  a  lieu 
le  poids  de  1000  gr.  avec  de  l’alcool  à  75' 
(Code.i) 

Extrait  fluide  d’hamamélis  *. 

Exiractum  kamamelidis  ftaidum. 

Feuilles  d’haraamélis  en  poudre  demi-fine 
(tamis  n»  15)  et  alcool  à  55'.  Pratiquer  l’opé¬ 
ration  comme  pour  l’extrait  iluide  de  grinde¬ 
lia  (Code-r). 

Extrait  fluide  d’hydraetis*. 

R-vtraclum  hi/dt'aslis  fluidum. 


Prendre  le  rhizome  d’hydrastis  en  poudre 
(tamis  n»  26)  et  l’épuiser  par  de  l’alcool  à 
70',  conformément  aux  indications  données 
pour  l’extrait  fl.  de  Bourdaine. 

Ennui  qualitatif.  —  Si  on  traite  2  c.  c. 
d’extrait  par  5  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué, 
il  doit  se  former  au  bout  d’un  1/5  d’h.  des 
cristaux  jaunes  de  sulfate  de  berbérine. 

D’autre  part,  en  ajoutant  5  c.  c.  d’extrait 
étendue  d’eau  (1  p.  20),  2  c.  c.  d’acide  chlor¬ 
hydrique  ofliclnalet  2  c.c.  d’eau  de  chlore,, 
on  obtient  une  coloration  rouge  caractéris-, 
tique  de  la  berbérine. 


Dosage  de  l'hgdrantine.  —  Dans  une  cap¬ 
sule  tarée,  réduire  15  gr.  d’extrait  à  6  gr., 
redissoudre  le  produit  dans  10 .  c.  c.  d’eau  et 
mettre  dans  un  flacon  de  150  Ç-  p- 
10  gr.  d’éther  de  pétrole,  50  gr.  d  éther  offi¬ 
cinal  et  5  gr.  d’ammoniaque  ; 
ment  pendant  1  h.  Séparer  la  liqueur  éthérée, 
en  prélever  50  gr.  après  filtràUoh,  dans  un* 
ampoule  à  décantation  avec  10  c.&  d  acide 
chlorhydrique  au  1/5».  Agiter  et  décanter  a 
solution  acide,  laver  2  fois  avec  de  nouvelle 
liqueur  acide  (5  c.c.  chaque  fois).  Aux  liquides 
aqueux  réunis,  ajouter  un  excès  d’ammoniaque 
et  50  gr.  d’éther  qui  s’emparera  de  l’hydras- 
•  nane  iinv.nsp  taré  évanorer  /lOnr.  de  eei 


éther  jusqu’à  poids  constant.  Le  résidu  cor¬ 
respondant  à  10  gr.  d’extrait,  devra  être  ali 
moins  de  0  gr.  20  centigrammes  (Codc.r). 
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EXTRAITS  l’MIDES. 


Tableau  des  quantités  d’extraits  produites  en  moyenne  par  100  parties  des  substances 
ci-après  (d'après  Boulenger-Dausse) . 


EXTRAIT  FI.UIDE  t>E  SALSËPAHEIL 


FARINES. 
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fahmn,  Fahon,  Thé  de  Vile  Bourbon  ou  de- 
Madayuscar;  Angrœcum  fragrans.  (Orchi¬ 
dées.) 

II  nous  vient  de  l’Ile  Maurice,  sous  forme  de 
grandes  feuilles  allongées,  fauves,  d’une  odeur 
suave  de  fève  tonka  et  d’une  saveur  parfuméfc 
Il  contient  de  la  Cmmarine  (GoBt.EY). 

On  le  prend  en  infusions  théiformes.  C’est 
le  pendant  de  Vaga-^pana. 

Un  genre  d’Angræcum,  TA.  carinatum  est 
purgatif  et  anthelniinthique. 


Farine  de  blé*.  —  Farine  de  froment  Fa)'i- 
na,  Farina  tritici ,  Ador.  (Weizenmehl  ’  al  • 
Wheat  flour,  ang.  ;  Harina,  esp.;  Farh  fimùi 
HOL.;  Farinha,  por.  ;  Godumhay  mao  tau  11 
Elle  est  obtenue  par  la  mouture  des  sèmenc» 
du  blé,  triiinim  mlgare  s.  sativnm  (Weizea, 
AL.  ;  Wheat,  ANG.  ;  Kameh,  iLR.-,Hu€de  »an  • 
Trigo,  esp.,  por.;  Tarte, hol.  ;  Frumento  it!; 
Pszenica,  pol.  ;  Pscheniza,  rus.;  Ilvete  su.; 
Oun,  TUR.).  ’ 

La  farine  de  blé  est  formée  principalemei^ 
i'aiiiidon  en  grains  libres  pour  la  pluparl,  m 
renfermés  dans  des  cellules  intactes.  *» 
forme  et  la  grosseur  de  ces  grains  (V.  midon 
de  blé).  Outre  cet  amidon,  la  farine  contient 
du  ijlutim  (V.  ce  mot),  un  peu  Aaleurone, 
quelques  débris  de  l’assise  protéique  du  graûi 
de  blé  et  de  rares  fragments,  très  ténus,  des 
enveloppes  du  fruit  et  de  la  graine.  Le  tableau 
suivant  donne  la  composition  moyenne  des 
farines  usitées  en  France  pour  la  paniûca- 


Prendre  :  Racine  de  salsepareille  en  poudre 
demi-fine  (tamis  ,n°  15)  et  de  l’alcool  à  30'^ 
et  conduire  l’opération  comme  il  est  dit  pour 
le  grindelia  {Codex). 

Extrait  fluide  de  Viburnum*. 

E,xlvactnmVibumi  prunifolü  fluidnm. 

de  viburnum  en  poudre  demi-fine 
26),  alcool  à  80'.  Préparer  l’extrait 
comme  celui  de  Grindelia  {Coder). 

Pour  la  plupart  de  ces  extraits  fluides,  les 
pharmacopées  étrangères  eihploient  de  l’alcool 
d’un  litre  différent  et  souvent  un  peu  plus 
faible.  De  plus,  dans  certains  cas,  la  pharma¬ 
copée  allemande  indique  des  préparations 
sans  amertume  obtenues  en  épuisant  la  drogue 
préalablement  additionnée  de  5  p.  1 00  de  ma- 
trnésie.  . 

Observât.  —  En  recherchant  le  rapport  qui 
existe  entre  la  quantité  d’extrait  et  celle  de  la 
substance,  on  trouve  qu’il  est  en  moyenne,  pour 
les  substances  sèches  ci-dessus,  :  ;  18  :  100 


feuilles  fraîches  par  rapport  à  celles-ci  est 
21  :  1000,  ou  sensiblement  ::  1  :  50. 
Binder  a  établi  un  tableau  de  rendement  en 
nesanteur  spécifique  des 
infusions  ou  décoctions  qui  doivent  concourir 


Extraclum  sarsaparillœ  fluidim. 


Extrait  fluide  de  salsepareille  *. 


FARINES. 


La  farine  de  Kilé  est  employée  en  pharmacie 
ponr  la  préparation  de  la  prke  <k  Camqvmn  ; 
elle  sert  aussi  comme  excipient  pRulaire  ;  on 
Pa  proposée  comme  eontre-poison  du  sublinaé. 
des  sels  de  plomb,  etc. 

Sous  te  nom  de  frnnu-nHn/’  on  a  vanté, 
comme  aliment  iiarticulièrement  riche  en 
azote  et  phosphore  assimilables,  une  farine 
d’embryons  de  blé  débarrassés  de  Phuile  pur¬ 
gative  qu’ils  contiennent. 

Le  Son  ou  Furfur,  que  l’on  sépare  de  ta 
farine  après  mouture  du  grain  de  blé,  est 
quelcjnes  foi»  prescrit  en  décodés»  bains  et 
lavements  émollients.  Il  est  assez  riche  en 
phosphates  solubles,  aussi  sa  décoction,  sucrée 
puis  évaporée  à  siccité  {me char olv  alimentaire) 
est-elle  employée  on  Angleterre  pour  l’alimen¬ 
tation  des  enfants  délicats  sous  le  nom  de 
<1  phosphate  du  bté  »  {Wheat  phoxphate}. 

Farines  diverses.  —  La  composiliou  des 
diverses  farines  est,  nooins  leur  teneur  en 
cellulose,  assez  voisine  de  celles  des  graines 
rorrespondantes  indi(|uée  dans  le»  tàhleaux 
suivants.  Exception  doit  être  faite  cependant, 
pour  la  farine  de  hlé  (étudiée  ci-dessus)  en 
raison  de  la  quantité  relativement  grande  des 
issues  que  la  meuneiie  sépare  de  la  farine 
proprement  dite. 


La  farine  d'avoine  est  un  peu  moins  azotée 
que  celte  de  froment  mais  elle  esi  plus  riche 
en  graisses;  elle  est  en  outre  fortement  miné¬ 
ralisée  puisqu’elle  contient  près  de  3  “/o  de 
sels  minéraux  alore  que  celle  de  blé  n'en 
renferme  guère  qne  1  ’U;  sous  ce  rapport 
elle  n’est  dépassée  que  par  les  farines  de 
légumineuses  (haricots,  pois,  lentilles). 


Elle  est  très  usit»te  en  Angtetwre  powrFali- 
mentatîon  des  adultes  et  surtout  dos  enfanis. 
Les  préparations  eonnues  sous  les  noms  de 
farine  Morlon,  de  Potage  velouté,  de  malt 
de  Hollande  de  Withehnine,ele.,  sont  à  base 
de  farine  d’avoine.  Ihir  suite  de  sa  richesse  en 
graisses,  elle  rançit  assez  tacilemettl. 

La  farine  de  maïs  presque  aussi  riclie  en 
matériaux  azotés  et  en  graisses  que  celle 
d’avoine  est  très  e^loyi'edans  certains  pays, 
notamment  en  Italie  où  elle  sert  i  conteclîôn- 
ner  la  ùuneuse  <<  poknta  ».  C'est  une  farine 
à  gros  grains,  pauvre  en  gluten  ;  elle  donne 
avec  l  eau  des  pâtes  mat  lii'es. 

Elle  forme  la  base  des  produils,  surtout 
uUlist^dans  l'aliineDlalioa  des  entants,  sous 
les  noms  de  ïéine,  de  farine  Me^vicaine,  de 
Ma'mliue.  etc. 

Les  farines  de  seigle  et  d'orp  présenteni 
une  composition  assez  semblable  a  eelle  du 
fromenU  Les  farines  d’orge,  et  surtout  les 
poudres  assez  grossières  que  l'on  obtient  par 
monture  de  l’oi-ge  perte,  sont  assez  souvent 

Srescrites  en  hoiiilltes  contre  la  constipation 
es  enfants. 

Les  farines  de  légumineuses  {/«irioe»/*,  fév4s, 
pots,  lentilles),  sont  des  aliments  assez  pauvres 
en  graisses  mais  très  riches  en  azote  et  surtout 
en  combinaisons  organiques  phosphorées, 
notamment,  en  lécitkiues.  L’aicide  phosptwri- 
que  présenté  sous  celte  forme  est  particuliè¬ 
rement  bien  assimilé  par  l'organisme.  Mat- 
bfiui'CHsemenl,  elles  sont  d’une  digestion  un 
peu  dilBcile  alors  meme  qu’elles  ont  été 
pn'pari’es  avec  des  légumes- cuits. 


La  Farine  de  lemjlle  (£iTu»j/«is), parait 
constituer  VErvalenta  île  Wartou  ainsi  que  la 
Revalescière  ou  Revulenta  du  Barry,  prônées 
d’une  façon  quelque  peu  excessive  comme 
reconstituanls  et  laxatifs. 


Pâtes  Alimentaire».  —  A  titre  de  docu¬ 
ment  nous  donnons  ici  la  composition  des 
fécules  et  des  pâtes  alimentaires  tes  phis 
usitées  (Analyses  de  Ballano)  : 


14.61  ) 


0.45 
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FAIU.NES. 


Méthodes  officielles  pour  l’ANALYSE  DES 

FARINES,  pains,  pâtisseries,  pâtes  alimen¬ 
taires,  chapelures. 

F \RINE. 

La  tromperie  sur  la  qualité  et  la  nature  des 
farines  s’opère  généralement  de  trois  façons 
différentes  : 

1“  Par  la  livraison  d’une  farine  inférieure 
pour  une  supérieure  ; 

2»  Par  la  livraison  d’une  farine  altérée,  ou 
en  voie  d’altération,  ou  par  le  mélange  de 
celle-ci  avec  une  farine  de  bonne  qualité; 

3“  Par  l’addition  de  farines  étrangères  au 
froment  ;  riz,  seigle,  maïs,  plus  particulière¬ 
ment. 

Les  fraudes  consistant  dans  l’addition  aux 
farines,  de  sciure  de  bois,  de  craie,  de  plâtre, 
de  chaux,  de  sable,  etc.,  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  farines  de  boulangerie,  mais 
dans  celles  destinées  à  l’alimentation  du 
bétail  et  aux  usages  industriels. 

Dans  le  premier  cas,  qui  sera  le  moins  fré- 
(iiient  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
l'acheteur  peut  se  rendre  compte,  de  visu, 
de  la  qualité  de  la  farine,  ainsi  que  dans  le 
deuxième,  l’expert  aura  recours  à  l’analyse 
chimique. 

Dans  le  troisième  cas,  l’analyse  microsco- 
nique  sera  suffisante. 

Humidité.  —  On  opère  sur  5  grammes  do 
fai'inc  qu’on  place  dans  un  vase  à  extrait, 
bouchant  à  l’émeri,  de  60  millimètres  de  dia¬ 
mètre,  en  verre  de  Bohême,  et  taré  d’avance. 

On  place  â  l’étuve  à  100-105  degrés  pen¬ 
dant  huit  heures.  On  laisse  refroidir  sous  un 
exsiccatour  et  on  pèse. 

Gluten.  —  Ce  dosage  comporte  deux  phases 
distinctes  :  la  confection  du  pâton  et  l’extrac¬ 
tion  du  gluten. 

On  pèse  33  gr.  33  de  farine,  on  les  met 
dans  un  mortier  de  porcelaine  émaillée,  de  10 
à  11  centimètres  de  diamètre,  avec  environ 
17  c.  c.  d’eau  ordinaire.  A  l’.aide  d'une  spatule 
en  os  de  21  centimètres  de  longueur,  on 
délaye  la  farine  avec  l’eau  de  façon  à  en  foi- 
mer  un  pâton  qui  est  ensuite  pétri  entre  les 
mains  jusqu’à  l'obtention  d’une  pâte  homo¬ 
gène,  douce,  s’étirant  bien  et  n’adhérant  pas 
aux  doigts. 

Dès  que  ce  résultat  est  obtenu,  on  porte  le 
pâton  sous  le  robinet  d'une  fontaine  de  verre 
contenant  de  l’eau  maintenue  à  une  tempéra¬ 
ture  de  15  à  16  degrés. 

Sous  le  robinet  on  dépose  un  tamis  en  soie 
n°  60,  de  25  centimètres  environ  de  diamè¬ 
tre,  qui  repose  sur  une  terrine  de  faïence 
émaillée. 


La  composition  de  l’eau  utilisée  pour  ce 
dosage  présente  de  l’importance  ;  elle  ne  doit 
pas  être  quelconque  et  devra  contenir  à  peu 
près  100  milligrammes  de  chaux  totale  par 
litre,  dont  huit  à  neuf  dixièmes  à  l’état  de 
bicarbonate.  Pour  préparer  une  eau  conve¬ 
nable  à  ce  dosage,  on  prend  1  décigramme 
de  chaux  vive  du  marbre,  on  l’éteint  avec 
quelques  gouttes  d’eau,  on  la  broyé  ensuite 
avec  un  peu  d’eau,  pour  la  porphyriser  ;  oiî 
fait  passer  la  chaux  et  l’eau  dans  un  vase 
gradué  et  on  complète  à  1  litre  avec  de  l’eau 
distillée.  Puis  on  fait  passer  dans  le  liquide  un 
léger  courant  d’acide  carbonique  jusqu’à  disso¬ 
lution  complète. 

Le  pâton  est  malaxé  sous  l’eau  dont  le  déhîr 
doit  être  réglé  de  telle  façon  qu’il  soit  à 
peine  possible  de  compter  les  gouttes  Cet 
écoulement  est  maintenu  jusqu’à  la  fin' de  la 
deuxième  phase  du  dosage,  c’est-à-dire  ius- 
qu’au  moment  où  la  presque  totalité  de  l’à^mi- 
don  étant  éliminée,  le  gluten  a  acquis  de  là 
cohésion  et  se  soude  facilement. 

On  accentue  alors  le  débit  de  l’eau  de  ma- 
.giière  à  former  un  mince  filet,  on  frotte  le 
glulen  entre  les  doigts,  jusqu’à  ce  que  l’eau 
qui  s’écoule  ne  soit  plus  blanche,  mais  sim¬ 
plement  louche. 

Cette  opération  n’exige  pas  plus  de  700  c.  c. 
d’eau. 

Comme  il  faut  éviter  de  prolonger  le  lavage 
du  glulen,  pour  en  dissoudre  le  moins  pos¬ 
sible,  tout  en  éliminant  la  totalité  de  l’ami¬ 
don,  il  est  nécessaire  d’observer  le  temps 
(ju’on  mettra  à  l’exécution  du  dosage  en  atten¬ 
dant  que  la  pratique  vienne  elle-même  le 
régler.  On  compte  au  maximum  dix  à  onze  mi¬ 
nutes  pour  l’extraction  du  gluten  et  deux  à 
trois  minutes  pour  le  lavage.  Un  opérateur 
très  exercé  arrive  au  même  résultat  en  un 
temps  plus  court  qui  n’excède  pas  dix  à 
onze  minutes  pour  toutes  les  phases  du 
dosage. 

Le  gluten  d’une  bonne  farine  ainsi  obtenu 
est  blanc,  légèrement  jaunâtre,  d’aspect  nâcré 
élastique  et  s’élirant  parfaitement.  ’ 

L’excès  d’eau  est  éliminé  en  comprimant  la 
boule  de  gluten  une  ou  deux  fois  entre  la 
paume  des  mains. 

Le  gluten  ainsi  essoré  est  placé  sur  une 
plaque  mince  de  nickel  tarée  de  7  V  7  cen¬ 
timètres  (dont  un  côté  est  relevé  à  angle 
droit),  puis  porté  sur  le  plateau  de  la  balance 
Le  poids  trouvé,  multiplié  par  3,  donne  la 
quantité  de  gluten  humide  pour  loo  de 
farine. 

11  est  Indispensable  de  bien  observer  la 
marche  qui  vient  d’êlrc  décrite  pour  obtenir 
des  chifl'res  exacts  et  comparables  entre 


Le  dosage  du  gluten  à  l'état  sec  donne  seul 
des  résullals  constants.  Ou  y  procède  de  la 
façon  suivante  : 

Le  gluten  essoré  étant  placé  sur  la  plaque 
mince  de  nickel,  tarée  et  préalablement 
enduite  de  vaseline,  on  porte  cette  plaque  sur 
le  plancher  inférieur  d’une  étuve  à  huile 
réglée  à  105“. 

Là,  sous  l'aclion  d’une  température  sensi¬ 
blement  plus  élevée,  le  gluten  se  coagule,  si 
bien  qu’au  bout  de  20  à  25  minutes,  il 
devient  possible  de  le  couper  avec  un  scalpel, 
de  façon  à  faciliter  sa  dessiccation.  On  donne 
pour  cela,  sur  la  surface  du  gluten,  cinq  ou 
six  coups  de  lame,  en  évitant  de  séparer  com¬ 
plètement  les  tranches,  et  on  les  écarte  les 
unes  des  autres  par  une  pression  entre  les 
doigts  pour  empêcher  leur  recollement. 

La  plaque  et  le  gluten  qu’elle  porte  sont 
alors  placés  5  l’étage  de  105»  et  abandonnés 
à  une  dessiccation  complète.  On  laisse  à 
l’étuve  jusqu’à  poids  constant.  Il  faut  environ 
douze  heures,  au  maximum,  pour  que  toute 
l’eau  soit  évaporée. 

Matières  grasses.  —  Le  dosage  se  fait  sur 

5  grammes  de  farine,  pesés  sur  une  petite 
main  de  clinquant. 

On  prend,  d’autre  part,  un  tube  de  verre 
de  27  centimètres  de  longueur  et  de  19  milli¬ 
mètres  environ  de  diamètre  extérieur.  L’une 
des  extrémités  du  tube  est  effilée  de  façon  à 
ne  plus  mesurer  à  la  partie  extrême  que 

6  millimètres  de  diamètre.  L’autre  bout  est 
évasé  pour  faciliter  l’introduction  de  la  prise 
d’essai. 

On  descend  dans  la  pointe  effilée  une  petite 
boule  de  coton  hydrophile  q\ii  est  légèrement 
comprimée  à  l’aide  d’une  baguette  de  verre, 
et  on  introduit  les  5  gr<ammes  de  farine, 
qu’on  tasse  avec  précaution,  en  maintenant  le 
tube  verticalement  et  en  le  laissant  tomber 
de  son  propre  poids,  et  à  plusieurs  reprises, 
d’une  hauteur  de  1  à  2  centimètres. 

On  place  le  tube  sur  un  support.  Sous  la 
partie  effilée  on  met  un  vase  à  extrait  de 
60  millimètres,  et  par  la  partie  supérieure  du 
tube  on  verse  de  l’éther  à  66  degrés  de  façon 
à  le  remplir  complètement. 

On  laisse  la  farine  s’imbiber,  et  dès  que  les 
premières  gouttes  du  liquide  tombent  dans  le 
vase,  on  bouche  le  tube  et  on  règle  le  débit 
du  liquide  pour  obtenir  une  goutte  toutes  les 
dix  secondes  environ. 

Quand  tout  l’éther  a  passé  sur  la  farine, 
celle-ci  est  épuisée.  On  lave  avec  de  l’éther 
la  partie  effilée  du  tube  qui  retient  toujours 
un  peu  de  matière  grasse,  au-dessus  du  vase 
à  extrait.  Le  contenu  de  celui-ci  est  évaporé, 
puis  placé  pendant  une  heure  à  l’étuve  à 
100  degrés. 


Acidité.  —  On  prend  un  flacon  bouché  à 
l’émeri,  de  12  centimètres  de  hauteur,  cor¬ 
respondant  à  une  contenance  de  80  c,  c.  en¬ 
viron,  dans  lequel  on  place  5  grammes  de 
farine  ;  on  recouvre  celle-ci  de  20  c.  c.  d’al¬ 
cool  à  90-95';  le  flacon  bouché,  après  avoir 
enduit  légèrement  le  rodage  de  vaseline, 
est  alors  agité  à  plusieurs  reprises  dans  le 
courant  de  la  journée.  On  laisse  reposer  pen¬ 
dant  la  nuit.  De  l’alcool  surnageant  on  pré¬ 
lève  10  c.  c.  correspondant  à  2  gr.  50  de 
farine,  et  on  en  titre  l’acidité  au  moyen  d’une 
solution  alcoolique  de  potasse  N/5'o,  en  se 
servant  de  la  teinture  de  curcuma  comme 
indicateur. 

La  liqueur  alcaline  sera  de  préférence  con¬ 
tenue  dans  une  burette  étroite  et  graduée  de 
telle  sorte  que  les  dixièmes  de  c.  c.  soient 
très  espacés  et  qu’il  soit  possible  d’évaluer  le 
demi-dixième.  La  liqueur  sera  versée  goutte 
à  goutte  dans  l’alcool  coloré  en  jaune  par 
quatre  gouttes  de  curcuma,  jusqu’à  obtention 
de  la  teinte  chamois  persistante.  On  aura 
soin  de  titrer  l’acidité  de  l’alcool,  qui  sera 
retranchée  du  nombre  de  c.  c.  trouvé. 

Cendres.  —  L’incinération  de  5  grammes  de 
farine  se  fait  dans  une  capsule  de  platine,  à 
une  température  aussi  basse  que  possible, 
rouge  sombre,  tout  au  plus. 

Après  le  départ  de  l’eau  et  la  combustion 
de  la  matière  organique,  il  se  forme  un  cham¬ 
pignon  charbonneux  très  dur,  qu'il  faut  lais¬ 
ser  en  cet  état  pendant  environ  une  heure. 
Au  bout  de  ce  temps,  ce  charbon  devient 
friable  et  facile  à  écraser  avec  le  fil  de  platine, 
ce  que  l'on  fait  de  temps  en  temps,  jusqu’à 
disparition  complète  de  points  noirs. 

La  tempérai  lire  peut  dès  lors  être  élevée 
sans  inconvénient  pendant  quelques  ins- 
tauls. 

Les  cendres  ainsi  obtenues  sont  blanches 
ou  grises,  selon  le  taux  de  blutage  des 
farines. 

Analyse  microscopique.  —  Cette  analyse 
ne  doit  jamais  se  faire  sur  la  farine  directe¬ 
ment,  mais  sur  la  partie  amylacée  de  la  farine 
qui  s’échappe  pendant  le  dosage  du  gluten  et 
qui  est  recueillie  dans  la  terrine,  sous  le 
tamis. 

Ouand  le  dosage  du  gluten  est  terminé,  ou 
quand  la  mslaxation  d’un  pAton  est  faite,  s’il 
s’agit  exclusivement  d’une  analyse  microsco¬ 
pique,  on  prend  la  terrine  —  avec  la  main, 
on  met  en  suspension  dans  l’eau  tout  l’amidon 
qui  s’est  déposé  au  fond  du  vase  et  qui  y 
adhère  assez  fortement  —  on  ajoute  environ 
1  c.  c.  de  formol  pour  éviter  les  fermenta¬ 
tions  et  on  verse  le  tout,  rapidement,  en  rin- 
I  çantla  terrine,  dans  un  verre  à  pied  de  750c,  c. 
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puis  ou  abandonoe  au  repos  pendant  dix  A 
douze  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  décantation  est 
parfaite,  la  séparation  de  l’amidon  ou  des 
amidons  s’est  faite  par  ordre  de  densité.  En 
examinant  le  dépôt  amylacé,  on  constate 


qu’il  est  formé  de  trois  couches  distinctes. 

La  première,  blanc  grisillre,  sans  cohésion, 
comprend  les  globules  d’amidon,  les  plus 
petits  et  les  plus  légers,  mélangés  de  débris 
cellulosiques  de  très  faible  grosseur. 

La  deuxième,  d’un  gris  sale,  glaireuse, 
contient  les  globules  de  grosseur  moyenne,  et 
le  reste  des  débris  cellulosiques  en  entier. 

Enfin,  la  troisième,  très  blanche,  très  résis- 
.tante,  ne  renferme  que  les  gros  amidons  et  les 
grog  gruaux. 

On  incline  le  verre,  on  élimine  l’eau  surna¬ 
geante,  puis,  doucement,  on  accentue  l’incli¬ 
naison  de  façon  ii  décanter  successivement  les 
trois  couches  qu’on  examine  en  faisant  sur 
chacune  d’elles  un  certain  nombre  de  prépa¬ 
rations. 

Ponr  cela,  on  prend  avec  une  baguette  de 
verre  un  peu  d’amidon  sur  chaque  couche,  et 
on  examine  d’abord  è  un  grossissement  de 
150-175  diamètres  ;  puis,  sMl  y  a  hésitation 
dans  la  détermination  de  tel  ou  tel  amidon, 
on  porte  le  grossissement  à  350  et  même  à 
700  diamètres. 

Tous  les  amidoms,  même  les  plus  petits, 
sont  faciles  à  caractériser  avec  un  peu  d’habi¬ 
tude,  h  350  diamètres  au  maximum. 

Le  riz  so  présente  toujours  en  grains  sim¬ 
ples,  en  grains  composés  et  en  gruaux  ou 
agglomérations  plus  ou  moins  considérables 
de  ces  deux  espèces  de  grains.  Les  grains 
simph's  d’amidon  de  riz  et  ceux  qui  consti¬ 
tuent  les  grains  composés  sont  pourviis  d’un 
petit  hile  plus  ou  moins  apparent. 

Le  mnis  se  présente  en  grains  simples  et 
anguleux  et  en  gruaux  très  durs,  se  laissant 
difticilement  désagréger.  Chacun  des  grains 
simples  et  des  granules  qui  constituent  des 
gruaux  est  marqué  d’un  hile  étoilé. 

Les  farines  de  riz  finement  blutées  se  re¬ 
trouvent  en  presque  totalité  dans  la  couche 
médiane  du  dépôt;  les  farines  plus  grossières 
se  localisent  tlans  les  deux  couches  infé¬ 
rieures. 

Les  indications  fourmes  par  cette  méthode 
devront  être  confirmées  ou  contrôlées  par 
l’emploi  d’un  autre  procédé  consistant  à  rece¬ 
voir  les  eaux  amylacées  pi'ovenant  de  la  lixi¬ 
viation  du  pâton  de  farine^ur  un  tamis  no  240 
qui  livrera  passage  à  tous  les  grains  simples 
d’amidon  de  blé  et  retiendra  la  plus  grande 
des  téguments  et  des  débris  cellulaires. 
■Un  lave  à  grande  eau  en  le  frottant  avec  les 
aoigts,  le  résidu  qui  reste  sur  le  tamis  jusqu’à 


ce  que  l'eau  de  lavage  soit  tout  à  fait  claire. 
La  quantité  de  ce  résidu  peimel  d’apprécier 
le  degré  de  blutage  de  la  farine;  son  examen 
microscopique  permet  de  retrouver  immédia¬ 
tement  la  plus  grande  partie  des  gruaux  de 
riz  ou  de  mais  ajoutés  frauduleusement  ;  il 
peut  en  même  temps  révéler  la  nature  des 
graines  étrangères  qui  existent  normalement 
dans  les  blés  ou  de  celles  qui  y  auraient  été 
introduites  dans  un  but  de  spéculation  fraudu¬ 
leuse. 

Le  scig/c  se  reconnaît  à  ses  grains  pourvus 
d’un  hile  étoilé  dont  la  proportion  mexcède 
pas  8  à  10  p.  100,  à  certains  globules  plus 
volumineux  et  plus  transparents  que  ceux  de 
l’amidon  du  froment.  I.’alluie  du  pftton  pen¬ 
dant  la  malaxation,  dans  le  cas  de  la  pi-ésence 
du  seigle,  ainsi  que  l’analyse  chimique,  con- 
fimienl  l'examen  microscopique. 

11  sera  indispensable  de  s’exercer  à  l’exa¬ 
men  des  principaux  amidons,  qu’on  prépare 
soi-même  au  laboratoire,  avec  des  graines 
pures. 


Hechkrcke  or  riz  et  du  maïs.  —  Les  farines 
fraudées  par  addition  de  riz  ne  contiennent 
fréquemment  qu’une  faible  proportion  de  cet 
amidon,  aussi  l’examen  microscopique  ordi¬ 
naire  peut-il  donner  des  résultats  Incertains. 
Dans  ce  cas  on  emploiera  le  procédé  suivant 
qui  permet  de  caractériser  le  riz  avec  certi¬ 
tude  (procédé  BEi.i.iEn). 

On  dépose  sur  une  lame  porte-objet  une 
goutte  de  l’eau  amylacée  provenant  de  l'ex¬ 
traction  du  gluten,  après  l’avoir  fortement 
agitée  pour  rêmellre  le  dépôt  en  suspension, 
et  on  laisse  la  préparation  se  dessécher  com¬ 
plètement  4  l’air.  On  la  délaye  alors  dans 
une  forte  goutte  de  la  solution  alcaline  sui¬ 
vante  : 


et  on  recouvre  d’une  lamelle  pour  procéder  à 
l’examen  microscopique.  I.es  grains  d’amidon 
de  blé  ne  lardent  pas  à  se  gonfler  et,  par  suite 
de  Içur  transparence  ii  devenir  invisibles 
après  quelques  heures.  Les  grains  d’amidon 
de  riz,  apparaissent  alors  seuls  dans  la  prépa¬ 
ration,  avec  leur  forme  polyédrique  caractéris¬ 
tique,  laquelle  est  d’autant  i>lus  nette  que  les 
grains  ont  augmenté  légèrement  de  volume. 

Quelques  grains  très  tins  d’amidon  de  blé 
résistent  parfois  h  ce  traitement,  mais,  comme 
leur  forme  n’est  pas  polyédrique  on  ne  peut 
les  confondre  avec  les  précédents. 

L’action  du  réactif  est  accélérée  par  une 
lég  èie  élévation  de  température. 


KAniNRS. 


Le  même  mode  opératoire  est  avantageuse¬ 
ment  employé  pour  l’examen  microscopique 
des  diverses  couches  du  dépôt  qui  se  forme 
par  le  repos  des  eaux  amylacées.  Il  peut 
également  être  employé  pour  l’examen  direct 
de  la  farine,  mais  les  résultats  sont  beaucoup 
moins  nets. 

L’amidon  de  maïs  se  comiwrte  comme  celui 
de  rix. 

Sous  l’influence  de  la  liqueur  alcaline  les 
gruaux  de  ri/,  ou  de  maïs,  qu’on  sépare  en 
recevant  sur  le  tamis  n“  2t<l  les  eaux  de 
lavage  du  gluten,  se  désagi’êgent  très  rapide¬ 
ment,  mais  les  granules  isolés  conservent 
leur  forme  et  leurs  caractères. 

La  solution  alcaline  contient  environ  4,5 
p.  100  de  KOll.  Elle  doit  être  conservée  en 
flacons  bien  bouchés. 

Rkchebche  des  m.vtières  dangereuses  : 
TAi.c,  elr.  —  Dans  un  tube  è  essais  de  20 
centimètres  de  hauteur  et  de  2  centimètres 
de  diamètre,  on  introduit  4  grammes  de 
farines  et  20  c.  c.  de  tétrachlorure  de  carbone, 
on  agite  fortement  puis  on  laisse  déposer. 
Les  plus  petites  traces  de  matières  minérales 
se  précipitent  tandis  que  la  farine  surnage. 

Les  poussières  de  grès,  provenant  de 
l’usure  des  meules,  foi-raent  un  très  léger 
dépôt  bnm  formé  de  petits  grains  mobiles, 
tandis  que  les  matières  minérales  ajoutées 
frauduleusement  donnent  un  dépôt  bfanc  ou 
grisâtre  adhérent. 

Si  on  a  constaté  la  présence  d’un  tel  dépôt, 
n’aurail-il  que  deux  <4  trois  millimètres  de  dia¬ 
mètre,  on  opère  un  traitement  semblable  sur 
50  grammes  de  farine,  qu’on  agite  énergique¬ 
ment  dans  une  boule  à  décantation,  avec 
500  c.  c.  de  tétrachlorure  de  carbone.  En 
mano'uvrant  rapidement  le  robinet,  on 
entraîne  le  dépôt  formé  dans  une  capsule  de 
platine.  On  agite  à  nouveau  et,  après  avoir 
recommencé  trois  fois  cette  opération,  en  re¬ 
cueillant  chaque  fois  le  dépôt,  oh  laisse  reposer 
jusqu’au  lendemain  pour  recueillir  les  der¬ 
nières  traces  de  matières  minérales. 

Le  liquide  reçu  dans  la  capsule  est  évaporé 
et  le  résidu  incinéré  pour  brûler  les  matières 
grasses  entraînées. 

Le  |X)ids  du  résidu  représente,  avec  une 
pei’le  de  un  cinquième  environ,  la  matière 
minérale  ajoutée  à  la  farine. 

PAINS. 

11  est  toujours  préféiable  d’analyser,  quand 
cela  sera  possible,  les  farines  qui  ont  servi  à 
préparer  le  paio,  mais  l’examen  de  celui-ci 
pourra,  dans  certains  cas,  être  rendu  néces¬ 
saire.  Si  le  travail  de  la  panification  et  la 
caisson  modifient  profondément  les  grains 


d’amidon  de  blé,  on  retrouve  toujours  parmi 
eux  et  surtout  parmi  les  moyens,  une  cer¬ 
taine  quantité  de  globules  qui  sont  peu  alté¬ 
rés  et  qui  ont  conservé  leur  forme  et  leurs 
caractères  primitifs. 

Beaucoup  de  grains  d’amidon  de  seigle 
peuvent  même  être  distingués  des  grains 
d’amidon  de  blé  à  leur  dimension  et  ft  la  per¬ 
sistance  de  leur  bile  étoilé.  Si  les  petits  grains 
simples  de  ri/,  jveuvent  être  difficilement  dis¬ 
tingués  des  jietits  grains  d’amidon  de  blé,  il 
n’en  est  pas  de  même  des  grains  composés 
dont  l'apparence  microscopique  est  à  peine 
modifiée.  Quant  à  l’amidon  et  aux  gruaux  de 
maïs,  ils  ont  conservé,  dans  le  pain  cuit,  à 
peu  près  la  même  apparence  qu’ils  avaient 
avant  la  cuisson. 

Pour  pratiquer  l’examen  microscopique  d» 
pain,  il  suffit,  s'il  est  frais,  d’en  faire  une  bou¬ 
lette  du  poids  de  10  grammes  qu’on  délaie 
comme  un  pûton  de  farine,  sous  un  mince 
filet  d’eau.  Si  le  pain  est  sec,  on  en  pèse 
environ  10  grammes  qu’on  ramollit  dans 
l’eau  et  que  l’on  délaie  en  le  frottant  entre 
les  doigts  sur  le  tamis  n''  240,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  de  lavage  soit  bien  claire.  Si  le  pain  est 
IHir,  on  ne  devra  retrouver  dans  le  dépôt  des 
eaux  amylacées  que  des  grains  d’amidon  de 
blé  plus  ou  moins  déform(''es.  Si  le  pain  a  été 
préparé  avec  des  farines  de  froment  addition¬ 
nées  de  farines  de  riz  ou  de  maïs,  on  retrou¬ 
vera  dans  le  dépôt  des  grains  simples  anx¬ 
ieux,  hilés,  d’amidon  de  maïs  ou  des  gi-ains 
composés  d’amidon  de  ri/,  qui  seront  tout  à 
fait  caractéristiques.  I.e  résidu  laissé  sur  le 
tamis  par  le  pain  pur  ne  doit  contenir  que  des 
amas  de  gluten  pins  ou  moins  brunis  par  la 
cuisson  et  des  débris  cellulosiques  provenant 
des  téguments  de  blé;  dans  le  nas  où  le  pain 
aurait  été  préparé  avec  des  farines  addition¬ 
nées  de  riz  ou  de  maïs,  la  plus  grande  partie 
des  gruaux  se  retrouverait  sur  le  tamis. 

PAT1SSI3IES. 

Les  points  qui  attireixmt  plus  spécialement 
l’altention  sont  :  ,  , 

La  nature  de  la  matière  grasse  employée  ; 

Les  substances  colorantes  ; 

lÆS  antiseptiques  ajoutés  quelquefois  aux 
jaunes  d’œufs  conservés. 

PATE.S  ALIMKISrAlRES. 

Biles  doivent  être  faites  avec  du  blé  dur 
pur,  si  l’étiquette  le  spécifie.  On  ne  doit  donc 
pas  renconti-er,  dans  oe  cas,  de  riz  on  de 
maïs. 

Poiu-  rechercher  les  farines  étrangères,  on 
broyé  finement  les  pètes,  on  en  fera  un  pâton 
avec  de  l’eau  et  on  le  traite  comme  on  fait 
pour  la  farine.  On  opère  la  décantation  des 
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amidons  et  on  examine  au  microscope  comme 
il  a  été  dit. 

Dans  les  pâles  aux  œufs,  on  pourra  égale¬ 
ment  rechercher  la  présence  de  l’acide  borique 
et  des  fluorures. 

FLEIRAGES. 

On  vérifiera,  par  un  examen  microscopique, 
((lie  le  produit  examiné  ne  renfeiine  pas 
d’autres  éléments  que  ceux  indiqués  par  le 
nom  sous  lequel  il  est  vendu,  qu’il  ne  con¬ 
tient  pas  de  moisissures  et  n’esl  pas  envahi 
par  les  acariens. 

On  s’assurera,  par  l’examen  des  cendi-es, 
qu’il  ne  renferme  pas  de  substances  minérales 
ajoutées. 

CH.VI'ELtRES. 

Ces  [iroduits  ne  devant  être  constitués  que 
par  du  pain  pulvérisé,  on  y  recherche  les  sub- 
tances  autres,  telles  que  la  sciure  de  bois,  au 
moyen  des  méthodes  décrites  à  l’analyse  do 
pain. 

Farines  émollientes. 

farine»  de  Un,  de  seigle  ou  de  riz  et  d’orge,  âU,  P.  E. 

(Anc.  Codex). 

Farines  résolutives. 

Farines  de  fenugrec,  de  fèves,  d'orobe,  delupin,  â5,P.E. 

(Anc.  Codex). 


FÉCULES. 

La  fécule,  de  feeuht,  diminutif  de  fex,  lie, 
dépôt,  fèces  {Staerkemehl,  al.;  Fœcula,  ang.; 
Fécula,  ESP.;  Fecola,  it.),  se  rencontre  dans 
presciue  tous  les  végétaux,  mais  en  quantité 
variable  suivant  les  plantes,  cl  ensuite  plutôt 
dans  certains  organes  que  dans  certains  autres. 
Ainsi  elle  abonde  dans  les  semences  des  cé¬ 
réales  (c’est  VnmidoH  de  blé,  orge,  avoine, 
seigle,  mais,  ri/.),  dans  celles  des  légumineuses 
(pois,  haricots,  fèves),  dans  le  tronc  de  beau¬ 
coup  de  palmiers  (sagus,  cycas,  elaïs),  dans 
les  tubercules  de  pommes  de  terre,  d’orchis, 
de  maranta,  d’arum,  de  jatropha,  d’iris,  de 
bryone,  etc.  Une  chose  digne  de  remarque, 
c’est  que  fort  souvent  la  fécule  est  accom¬ 
pagnée  d’un  principe  vénéneux  dans  les  or¬ 
ganes  des  plantes, 

La  fécule  pure  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  qui  grince  lorsqu’on  la  presse,  et  qui, 
examinée  â  la  loupe,  offre  des  grains  transpa¬ 
rents  sphériques,  ovales  ou  anguleux,  et  dont 
les  dimensions  varient  selon  l’espèce  de  végé¬ 
tal  qui  l’a  fournie. 

Elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur  ;  inaltérable  à 
l’air.  Sa  densité  est  environ  de  1,53.  Des¬ 
séchée  à  l’air,  elle  renferme  encore  12  à 
18/100  d’eau  qu’elle  perd  en  partie  par  la 
tain-raarie.  Quand  elle  est  sa¬ 
turée  d  humidité,  elle  en  contient  35/100. 


Sa  constitution  et  ses  propriétés  ont  été 
indiquées  déjà  à  l’article  amidon  (V.  ce  mol). 
Elle  est  iusol.  dans  les  dissolvants  neutres  ordi¬ 
naires.  Bouillie  avec  l’eau,  ses  granules  se 
gonflent,  se  dissolvent  en  partie  et  foiment, 
par  refroidissement,  une  gelée  (empois)  que 
l’iode  colore  en  bleu.  Du  reste,  la  fécule 
entière  bleuit  par  l’iode,  qui  est  son  réactif  le 
plus  saillant.  La  température  de  la  formation 
de  l’empois  varie  avec  le  végétal  dont  la  fécule 
est  extraite.  (Lippmann.) 

Par  la  torréfaction  à  200  ou  220°,  la  fécule 
acquiert  la  propriété  de  devenir  soluble  en  se 
transformant  en  une  sorte  de  dextrine  (éri/- 
throdcxtnne  surtout).  Elle  est  employée  (lans 
cet  état,  sous  le  nom  de  Lciocomme,  à  l’apprêt 
des  étoffes,  où  elle  remplace  la  gomme.  C’est 
Boi  ii.i.o.\-Laorax(;e  qui  découvrit  cet  effet  de 
la  torréfaction  sur  la  fécule. 

La  fécule  séchée  à  125°  dans  le  vide,  et  dé¬ 
layée  dans  un  mélange  d’acide  sulfurique  et 
azotique  donne  un  composé  explosif,  très 
instable,  soluble  dans  l’éther  acétique,  inflam¬ 
mable  de  95  à  100°;  c’est  le  pynæum,  appelé 
aussi  amidon  (ou  fécule)  azotique  ou  nitnque, 
découvert  par  de  Vru. 

UcH.VTiis  obtient  une  poudre  blanche,  dé¬ 
tonante,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
un  mélange  à  P.  E.  d’alcool  et  d’éther,  en 
traitant  à  la  température  ordinaire  1  p.  de  fé¬ 
cule  de  pommes  de  terre  sèche  par  8  p.  d’acide 
azotique  fumant:  le  liquide  sirupeux  ainsi 
obtenu  versé  très  lentement  et  en  agitant, 
dans  16  p,  d’acide  sulfurique  à  66°  donne, 
au  bout  de  12  heures,  une  pâte  molle  dont  le 
lavage  à  grande  eau  sépare  la  poudre. 

Avec  la  fécule,  l’acide  azotique  forme  deux 
combinaisons,  et  chacune  d’elles  se  présente 
sous  deux  modifications  isomériques:  d’une 
part,laa;if/cddî«e,deBnACox>OT,ou  féculemono- 
azotique insoluble,  de  Béchamp  et  la  fécide  mo¬ 
noazotique  soluble;  d’autre  pari,  deux  fécules 
diazûtiques.  C’est  une  solution  de  xyloïdine  et 
de  tannin  dans  l’éther,  désignée  sons  le  nom 
de  styptique  colloïde,  que  Richardson  a  em¬ 
ployée  avec  succès  comme  antiseptique  et  cica¬ 
trisant  dans  les  amputations ,  le  cancer,  cer¬ 
taines  hémorragies,  etc.  11  lui  associe  la 
créosote  ou  le  quina,  l’iode,  l’iodure  de  cad¬ 
mium,  le  sublimé  corrosif,  la  morphine,  etc. 

Les  fécules  diverses  ne  diffèrent  entre  elles 
que  physiquement,  car  chimiquement  elles  ont 
les  mêmes  propriétés  :  celles  de  l’amidon. 

Fécule  de  pommes  de  terre*. 

Sa  préparation  est  fort  simple.  On  râpe  les 
tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  Teau,  et 
l’on  jette  le  tout  sur  un  tamis;  l’eau,  en 
passant,  entraîne  avec  elle  la  fécule  ;  on  laisse 


DICTA  Ml  A  DE  GROULT. 

reposer,  on  décante,  on  lave  le  précipité  fécu-  ' 
lent  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaitement  blanc. 
On  le  fait  égoutter  sur  des  toiles,  puis  sécher 
au  grand  air  ou  à  l’étuve. 

La  fécule  de  pommes  de  terre  est  formée 
de  grains  isolés,  ovoïdes,  avec  couches  concen¬ 
triques  Irès  nettes,  montrant  un  hile  excen¬ 
trique  à  leur  extrémité  rétrécie.  Outre,  ces 
grains  typiipies,  il  y  en  a  de  plus  petits,  ar¬ 
rondis  et  1ron(|ués.  parfois  soudés  par  2  ou  3 
et  à  couches  concentriques  moins  apparentes. 
La  longueur  des  grains  est  de  70  à  HO  ,u.pour 
les  gros,  àCi  à  65  jj.  pour  les  moyens  et  15  à 
25  U.  pour  les  petits  Ico/lex). 

Cette  fécule  présente  les  caractères  de 
l’amidon  de  blé,  mais  son  empois  est  plus 
transparent  et  moins  épais. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissantes, 
des  semoules,  du  saejou  et  du  tapiora  dits  in¬ 
digènes.  On  l’emploie  fréquemment  en  cata¬ 
plasmes.  (Voy.  Amidon  et  Pomme  de  terre.) 

FÉCULES  ALIMENTAIRES  COMPOSÉES. 


Dictamia  de  Groult  et  Boutron-R^ussel. 


Vèpcautre,  tntieum  spelta,  avant  d’être  ré¬ 
duit  en  poudre  (crème) ,  doit  être  cuit  à  la 
vapeur. 

Pour  faire  des  déjeuners  à  l’eau  ou  au  lait. 
(Brcr.  exp.) 

Fæculum  Saxoniæ. 

Farine  d’orge...  340  Sucre....  113  Cannelle....  : 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert,  en¬ 
veloppez  celui-ci  d’une  pâte  de  froment,  met¬ 
tez  au  four  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  cuite, 
retirez  alors  le  vase,  laissez  refroidir  et  pulvé¬ 
risez  le  contenu. 

Ajoutez  au  besoin  du  quinquina,  de  la  salse¬ 
pareille,  des  amandes,  des  pistaches. 

15  à  60,0  cuits  dans  du  bouillon.  On  en 
prend  pendant  un  mois  au  moins  dans  l’éma¬ 
ciation,  l’étisie,  etc.  (Tad). 


Kaïffa. 

Pécule  onentale. 


On  y  ajoute  de  la  vanille  Q.  S.  {Brev.  exp.) 
Une  cuillerée  dans  une  lasse  d’eau  ou 
mieux  dans  du  laiL  On  opère  comme  pour 
une  crème. 

Palamoud. 

Cacao  torréSé .  250  Fécale  de  pommes 

Fariae  de  riz .  1000  de  terre .  1000 

Santal  rouge .  30  (SouB.) 
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Racahout  des  Arabes. 

Salep  de  Perse .  là  Farine  de  riz .  60 

Cacao  caraque .  60  Sucre . 250 

Glands  douz  d'Asie...  60  Vanille .  0,5 

Fée.  de  p.  de  terre....  45  (Bhetet  expiré.; 

Le  Tanakoub  de  l’Inde,  la  Palmyréne,  l’Alla- 
taïm  du  harem,  la  fécule  analeptique,  sont  des 
mélanges  analogues. 


Wakaka  des  Indes. 


Une  cuillerée  à  bouche  dans  un  potage  au 
riz,  au  vermicelle,  dans  du  lait,  du  chocolat. 
(Cad.) 

Bouchardat  supprime  le  rocou,  mais  y  fait 
entrer  de  l’ambre  gris  ;  Soiibeiran  a  fait  la 
même  suppression  et  a  ajouté  ambre  et  musc. 


FÉCULES  MÉDICINALES. 

Fécule  d’arum. 

Tubercules  frais  d’arum .  Q.  V. 

Râpez  les  tubercules  etexprimez-en  la  pulpe 
dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  suc  qui  s’en 
écoule  sur  un  tamis  pour  en  séparer  les  débris 
grossiers,  puis  abandonnez-le  au  repos  ;  la  fé¬ 
cule  se  précipite  ;  on  décante  et  on  fait  sécher 
à  l’ombre;  enfin  on  pulvérise  et  l’on  conserve 
dans  des  vases  bien  fermés. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  fécules  de 
bryone,  diélaténum,  de  marrons  d’Inde,  d’trts, 
de  pivoine. 


Fécule  de  belladone. 

Pilez  des  feuilles  fraîches  de  belladone,  ex- 
primez-en  le  suc,  passez  celui-ci  à  travers  un 
tissu  de  toile  pour  en  séparer  les  débris  gros¬ 
siers,  mettez  sur  le  feu,  enlevez  le  coagulum 
qui  se  forme,  faites-le  sécher  et  pulvérisez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  fécules  de 
ciguë,  de  jusquiame  et  de  plantes  analogues. 

La  proportion  des  principes  actifs  qu’elles 
retiennent  n’étant  point  fixe,  et  par  consé¬ 
quent  leurs  effets  inconstants,  ces  fécules 
sont  abandonnées.  Ce  sont  plutôt  des  mehmges 
d’albumine  végét.  et  de  chlorophylle  que  des 
fécules. 

Fécules  diverses. 

Les  fécules  connues  sous  les  noms  û'amidon, 
A’arrow-^'oot,  de  sagou  et  de  tapioca,  sont  trai¬ 
tées  à  leurs  noms. 
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t'ENOUIL.  —  FER. 


FENOlUL 

Fœniculutn  vulgare,  Anethum  fwnkulum,  L. 
(Ombellifères,) 

fencbel,  Gaiianfenobsl,  Frauentenohel,  al.;  Feoael, 
■Ava,  AiDlMoom,  Hazianuj,  Sciaœai,  ak,:  FanÿU, 
Hljiaski  kqpr.,  aOH.;  KoAai-hiang ,  ch.;  Dewaduru. 
CTM.;  FBDnlkél,’i)Al«.;8ol'f,'Mii.;  Binnjo/m.;  Venkel, 
«0L.;.lUvini,  ma.;  Fiadackio,  .'vr.;  4kdai,,  Mv.:  iBa- 
biyan,  raa.;  Kopr  woltky,  POL.;  .Funaha,  POa.;.iladhu- 
Tica,  SAN.;  Fenkol,  sü.;  Periin  alragum,  .tau.;  'PedBa 
gillakara,  tel.;  Reziane,  tcr. 

On  emploie  la  racine’,  les  feuilles*  et  les 
srminoïdes  lf*.'Lai>HOineieSt^osse  comme  le 
doigt  ;  la  tige  est  géniculée  ;  les  feuilles  sont 
itrès  divisées,  à  segments  capillaires^;  le  îruil 
est  ovale,  un  peu  courbé,  marqué  de  i  côtes 
saillantes  el  d’un  vert  jnunftlre, 
iSelon  Méral,  ce  ne  serait  ipas  'Cetle  plante 
qui  croît  dans  toute  l'Europe,  qui  fournirait  le 
fenouil  du  commei'ce,  mais  bien  ieFceinculum 
offidmle,  nommé  aussi  fenoml  doux,,  par  Qimo- 
sition  à  r.anetb,  que  J’on  nomme  quelquefois 
fenmil  puant.  Les  sém'inoïdes  de  ce  dernier 
sont  munis  de  leurs  pédoncules. 

Le  Fenmü  sucré.,  Muiculum  dulce,  Bauh; 
Anethum  dulce,!.,  a  des  souches  comprimées. 
Les  Italiens  mangeril,  sous  'le  nom  de  finocchio 
dolce,  les  pétioles,  soit  crus  en  salade,  soit 
cuits  dans  des  pot.ages.  Ses  séminoïdes  sont 
globuleux,  ovoïdes,  dou'bles  de  ceux  du ‘fenouil 
ordinaire  ;  leur  saveur  est  suci'ée  d’une  manière 
remarquable.  On  les  recouvre  en  dragées  que 
l’on  mange  par  agrémerït,  comme  carminatifs 
et  antiplitisiques. 

"Le  'fenouil  est  quelgnèfois  falsifié  avec  des 
graines  épuisées  par  aisfîlldfion,  pour  masquer 
la  fraude  de  produit  eSt  cdloré  artîficietlemcnt 
avec  l’ocre  jaune,  ia  matière  colorante  'des 
graines  d’Avignon  ou  du  quercitron.  Si  on 
arrose  le  fenouil  avec  3  ou  4  fois  son  volume 
d’alcool  à  9i)%  les  fruits  épuisés  se  colorent 
rapidement  en  brun  ou  en  noir,  ceux  qui  sont 
intacts  gardant  leur  couleur  natm-eile. 

La  racine  de  fenouil  est  l’une  ides  -5  dites 
apérilives. 

Carrainalif,  diurétique,  apéritif.  L^eau  de 
fenouil  lest  regardée  comme  liiès  aplu'odisiaque 
par  les  Arabes. 

Form.  pharm.  et  doses  :  On  fait  une  ipoudi-e, 
1  ,à  5,0;  un  infusé  (pp.  10  :  1000),  (racine 
pp.  20  :  1000);  nn  hydrolat,  0,25  à '2, 50;  .une 
■huile  volatile,  1  à  10  gouttes. 

FENiJGAEC. 

SéuéffiHtin  ;  Ttigonella  fœnim-gmoum. 
(Légumineuses.) 

Vonngrekaamen,  Getneiner  Hornklee,  AL.;  Fenugrei 
ANO.;  Helbe,  a».;  Bukkehorn,  Faenqgraec,  dan.;  H 
beh,  ÉGYPi.;  JWboWa,  IFenogMoo,  esp.;  Fenegrii  , 
hol.;  Fieno  greco,  it.;  Fengrek,  POL.;  Fenogrogo, 
Vaaugaak,  an.;  Sou!  toahoumn,  ipuh. 

Oomptowila  semence,  iqni  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  est  fwAe  el  peu 


agréable  quand  on  l’écrase;  sa  saveui’  est 
amère  etmucilagineuse.  Johns  en  a.retiré  deux 
alcaloïdes  ;  la  Irigonelline  et  un  auli’e  ideiiti- 
que  à  la  clidline  ou  névrine. 

.Bacai^Lar  et  Hekisseï  onlsignalé  .dans  les 
graines  de  fenugrec  la  présence  d’une  .petite 
quantité  de  diaslase  et  iTune  proportion  beau¬ 
coup  plus  grande  d’un  ferment  soluble  paÉli- 
culier  {sémumse),  agissant  sur  les  hydrates  de 
•carbone  {mmmogàlactaues)  de  l’albumen  eorné 
des  graines  de  l^umineusespour  les  tixansfoi'- 
mer  en  sucres  réducteurs  assimilables  ;{/«««- 
nose  .et  galactose). 

Entre  dans  les  farines  résolutives;  usité  par 
les  éleveui-s,  pour  engraisser  promptement  les 
bestiaux.  Aphrodisiaque  employé  par  les 
Ardbes. 


Mars,-Chaiybs  ;  Fenrutn, 


.;  Hedeed,  ar.;  Tié,  cm.;  lern,  d 


Métal  dont  la  découverte  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés.  * 

Les  alchimistes  le  nommèrent  Macs,  à 
cause  du  rapport  mystérieux  qu’ils  supposaient 
exister  entre  ce  métal  et  la  planèle.de  ce  dieu. 
Mais  la  faveur  légitime  dont  il  jouit  ne  date 
que  de  Sydexhau,  à  la  fin  du  xvii=  siècle. 

Le  fer  est  blanc  grisâtre,  dur,  grenu  ou 
lamelléux,  très  ductile,  suscept.  d’acquérir 
un  beau  brillant  par  le  poli,  attirable  à  l’ai- 
raaul.  &  densité  est  voisine  de  7,8.  11  cristallise 
en  octaèdres. 

J1  s’oxydeà  froid  au  contact  de  l’aii- humide. 
Les  acides  étendus  Je  dissolvent  assez  facile- 


En  pharmacie,  le  fer  est  usité  soit  sous 
forme  de  pointes  fines,  .dites  «  pointes  de 
Paris  »  soit  sous  forme  de  limaille.  iCelle  .der¬ 
nière  s’emploie  porphymée  ou  .non.  On  la 
prépare  en  limant  un  barreau  de  ,fer  doux 
(fer  presque  pur  et,  notamment,  exempt 
de  carbone)  ;  on  la  conserve  telle  ou  oiiTa 
porpliyrise  ensuite  par  petites  porlions. 

Enfin  le  fer  est  employé  comme  médicament 
sous  forme  de  fer  réduit  par  l’hydrogène  (voyez 
plus  loin). 


Essrti  XCode.t’).  —  Les  pointes  de  Paris  et  la 
limaille  de  fei-,  introduites  dans  un  appareil 
■de  Marsh,  ne  doivertt  pas  produire  de  taches 
arsenicales  {arsenief). 

Le  métal  doit  se  dissoudre  totalement  dans 
l’acide  chlorhydrique  étendu  (ca¥bme,  àh- 
cium);  la  solution  saturée,  puis  alcalinisée 
par  Pammoniaque  et  filtrée,  ne  doit  pas  'être 
bleue  ieuivre). 


FER  RÉIflllï  1>AR  L’HïDIRMiftNE. 
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Propriétés  thérapeutiques  du  fer  et  de  ses 
romposés.  —  L'organisme  humain  renferme 
de  3  à  4  gr.  de  fer,  dont  la  plus  grande  partie 
se  trouve  à  l’état  A'hémoglolme  dans  les  glo¬ 
bules  sanguins.  Sous  cette  forme  il  en  em¬ 
prunte  l’oxygène  de  l’air  pour  le  faire  servir 
aux  combustions  intra-organijjues.  Après  le 
sang,  le  foie  est,  dans  l’organisme,  le  milieu 
le  plus  riche  en  fer;  viennent  ensuite,  la 
moelle  osseuse  et  les  différents  oi-ganes  héma¬ 
topoïétiques.  D'après  ses  réactions,  la  sub¬ 
stance  ferrugineuse  du  foie,  la  ferrinv  de 
Dastre  et  Fi.oaEsco  (vraisemblablement  de  la 
nature  des  albumoses)  serait  moins  éloignée 
des  combinaisons  salines  fernigineuses  que  ne 
l’est  l’hémoglobine.  On  suppose  que  cette 
ferrine  joue  un  rôle  important  dans  l’oxyda¬ 
tion  des  substances  organiques  véhiculées  par 
le  sang,  oxydation  qui  est  la  source  de  l’é¬ 
nergie  animale  (chaleur  ou  travail)  et  qui  s’ef¬ 
fectuerait  d'après  le  mécanisme  suivant  : 

L’oxyhémoglobine  cède  facilement  l’oxygène 
dont  elle  s’est  chargée  dans  le  poumon  ;  mais 
elle  le  cède  dans  un  état  tel  qu’il  est  inca¬ 
pable  d'oxyder  directement,  par  simple  con¬ 
tact,  les  diverses  substances  et  notamment 
les  hydrates  de  carbone  de  l’organisme  ;  or 
tel  n’est  pas  le  cas  de  la  ferrine  dont  le  rôle 
serait  analogue  à  celui  des  o.rydases,  s’il  est 
vrai  qu'elle  lixe  l'oxygène  de  l’oxyhémoglo- 
bine  du  sang  (quand’  ce  dernier  Iraverse  le 
foie)  pour  le  dégager  ensuite  au  contact  des 
matièivs  organiques  et  sous  une  forme  telle 
que  celles-ci  puissent  être  directement  oxydées 
ou  comburces.  C'est  cette  fonction  (hypothé¬ 
tique)  oxydante,  opérée  par  l'intermédiaire 
d’un  produit  ferrugineux  hépathique,  que 
Dastrk  désigne  sous  le  nom  de  fonction  mar- 
<ia/c  du  foie.  Comme  les  autres  organes  ou 
tissus  hématopoïétiques,  le  foie  possède  en 
outre,  du  moins  cela  est-il  vraisemblable,  la 
propriélé  d’emmagasiner  le  fer  —  comme  il 
le  wit  pour  d’autres  suiistances  (glycogène)  — 
pour  le  céder  a  l’organisme  au  fur  et  à  me¬ 
sure  de  ses  besoins  en  globules  rouges. 

L’oiganisiix-  éiimiiu>  envii'on 30  milligr.  par 
jour  de  fer  qui,  dans  les  cijfonsüinoes  noi'- 
malcs,  se  trouveni  remplacés  par  le  fci-  ao}>orté 
par  les  alinieals.  A  eel  égard,  il  semble  que 
le  fer  minéral  soit  iiiiprourc  à  l’absorption  et 
que,  seul,  le  fer  dissiniMé  contenu  dans  les 
alimenis  ou  dans  certaines  prépr-ations  médi- 
ciuneni^uses  qui  le  Ueiment  a  rélal  de  corubi- 
itaisons  orgaiiiqrtes  (surtout  albuiuinoïdiques 
ou  nucJéiuiques),  puisse  servir'  i  l’etrlielieB 


de  l'organisme  sain,  la'  fer  alimentaire  est 
sui'tout  apporté  [wi-  le  jaune  d’œuf  (qui  contient 
de  Vhématoÿcne  représentant,  d’apr'ès  Rince, 
la  forme  ferrugineuse  la  )ilus  assimilable),  la 
viande,  les  épinards,  les  letrlilles,  les  haricots, 
l’avoine,  etc...  Après  son  absor|)tion,  le.  fer 
s’accumule  dans  le  sang,  le  foie,  la  moell»! 
osseuse,  la  l'ale,  les  gramdations  éosinophiles, 
etc.  ;  l’excès  se  trouve  éliminé  en  majeure 
nartir'  par  le.s  fèces,  en  petite  quantité  par  la 
l)ile,  et  pn'sque  pas  |)ai'  rni-iiie. 

Le  fer  médicamenteux  <?sl  sans  effet  sur 
l’oi'ganismi'  sain,  mais  exerce  une  action 
ciirative  très  nelle  dans  certains  états  patho¬ 
logiques  el,  nntammenl,  la  chlorose.  Rince 
explique  ces  faits  par  l'hy|)Olhèse  suivante  : 

Chez  les  chlorotiques,  le  fer  alimentaire 
échapiterait  à  Fabsorption  par  suite  d('  fer¬ 
mentations  inlestinales  irroduclives  d’hydro¬ 
gène  siilfuiv  nréci))itanl  ce  fer  à  l’étal  de 
sulfure  insolnhle  et  inassiinilable  ;  dès  loi  >, 
la  médieation  ferrugineuse  agirai l  chez  ces 
malades,  en  accaparant  les  produits  de  fei- 
meiilalion  et,  notamment,  l’H^S,  iroiir  rendre 
ainsi  possible  l'absorption  du  fer  alimentaire. 
1/'  fer  est  le  l'omèdc  spécifique  de  la  chlorose 
et  do  ses  manifestations,  mais  il  est  utile  aussi 
dans  les  anémies  poslhémoi'cagiques  ou  celles 
des  convah'seenls,  dos  serofidenx,  des  rhu- 
malisanls,  des  diabétiques  et  des  syphiliti¬ 
ques.  Chez  ces  deimiei-s,  on  conseille  souvent 
d’en  alterner  l’usage  avec  celui  du  mercure. 
Il  agit  snrloul  en  augmentant  le  nombre  des 
hé'iuaties  et  leur  ricliesse  eu  liéiiioglobim;. 
Itans  les  anémies  pi'riiicreuse  el  palustre,  il 
est  moins  actif  que  l’arseuic. 

Il  est  contre-indiqué  dans  ta  lubei'i-nlos»;  à 
tendances  (•ong(ïstivcs  (Iwhnoirlysies),  les  car- 
dio))alhies  valvulaires  cl  certaines  dyspepsies. 

(»n  tend  à  admctlix'  aiijourd’lmi  que  tous 
les  nu'dicamenis  fernrginettx  (fer  ré'duil,  sels 
fen-eux,  sels  ferriques,  conrbinaisons  du  fer 
avec  les  albuminoïdes  on  les  nueléines)  prè- 
sentent  sensiblement  le  même  degix'  d’eflicMite 
parce  que  les  sucs  digestifs  les 
et  les  Iranfornienl  pour  les  amener  à  l  eiaiae 
combinaisons  appwpriées  *  rassinulatimi. 

lA's  prèpaialions  ferrugineuses  insolubles 
el  cell^  dans  1,'sqnelles  le  fer  est  uni  à  des 
albuminoïdes  paraissent  être  les  muN.x  tole- 
ixh'S.  \je  protoxalate  de  fer  a  de  preeoniM* 
dans  la  chlorose  (^Havem)  parce  qn  il  consti¬ 
perait  moins  que  les  auln-s  ferrugmeux. 


Fer  réduit  par  l’hydrogène*. 

Ferrum  purissimvm,  hydrogemo  nductum. 

Placer  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  pro¬ 
venant  de  la  précipilalion  du  percblorure  de  fer 
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par  l'ammoniaque,  dans  un  tube  de  porcelaine 
ou  un  canon  de  fusil, chasser  tout  l’air  contenu 
dans  l’appareil  par  un  courant  lent  et  régulier 
d’hydrogène,  porter  graduellement  ce  tube  au 
rouge  obscur  et  continuer  de  faire  passer  de 
l’hydrogène  jusqu’à  réduction  complète.  Le 
terme  de  l’opération  est  indiqué  par  la  cessa¬ 
tion  de  vapeur  d’eau  à  l’extrémité  de  l’appareil  ; 
on  retire  alors  le  feu  et  on  laisse  refroidir  le  fer 
au  milieu  d’un  courant  d’hydrogène;  après 
l’avoir  retiré  du  tube,  on  l’enferme  en  flacons 
bien  bouchés.  (Cod.  8à.) 


L’hydrogène  est  obtenu 
ou  duferetde  l’acide 
sulfur.,soit  au  raoy. 
du  fer  et  de  la  vap. 
d’eau  ;  ce  dernier 
procédé  donne  le  gaz 
exempt  de  soufre  ;  il 
n’en  est  pas  de  même 
du  gaz  formé  par  le 
premier  procédé,  on 


soit  au  moy.du  zinc 

ï 


doit  le  priver  de  ses  impuretés  (soufre,  arse¬ 
nic)  par  un  passage  dans  l’eau  régale  (Dlsart), 
dans  la  potasse  caustique  en  solution,  puis 
à  travers  des  fragments  de  pot.  caustique  ou 
de  chaux  vive  et  une  solution  étendue  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  destinée  à  témoigner  de  la  pu¬ 
reté  parfaite  du  gaz  ;  afin  de  dessécher  celui- 
ci  ,  on  lui  fait  parcourir  une  étendue  suffisante 
de  pierre  ponce  imbibée  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré.  On  peut  aussi  priver  l’hydrogène  de 
soufre,  en  le  faisant  rendre  dans  une  série  de 
tubes  en  U  verticaux,  contenant  de  la  pierre 
ponce  imprégnée  d’acétate  de  plomb  (De  Luca). 

Ci-contre  la  figure  de  l’appareil  à  réduction 
du  fer,  de  la  Pharmacie  centrale  {fig.  t02). 

Le  safran  de  mars  ordinaire  des  pharmacies 
peut  servir  à  la  préparation  du  fer  réduit  ; 
mais  il  a  l’inconvénient  de  donner  un  produit 
qui  contient  des  quantités  très  sensibles  de 
sulfure  provenant  lui-même  d’un  peu  de  sul¬ 
fate  basique  retenu  primitivement  par  1  oxyde, 
et  de  donner  lieu,  ultérieurement  et  par  1  enet 
du  contact  des  acides  du  suc  gastrique,  à  des 
renvois  d’hydrogène  sulfuré. 

SoiBEiRAx  et  Dlblaxc  opéraient  dans  un 
tuyau  de  fonte  divisé  en  plusieurs  comparti¬ 
ments;  ils  employaient  le  safran  de  mars  astrin¬ 


gent.  VÉRON  se  servait  d’une  bouteille  en  fer, 
à  mercure,  à  laquelle  il  adaptait  des  tubes 
pour  l’entrée  et  la  sortie  du  gaz.  Il  employait 
le  carbonate  de  fer  obtenu  en  précipitant  le 
chlorure  de  fer  par  le  carbonate  d’ammoniaque, 
et  laissait  un  peu  de  ce  sel  dans  le  précipité 
pour  faciliter  la  réduction. 

La  réussite  de  l’opération  paraît  résider  en 
grande  partie  dans  la  température.  Si  l’on  ne 
chauffe  pas  assez,  la  réduction  ne  s’opère 
pas,  le  produit  obtenu  est  noir  et  pyropho- 
rique;  si  l’on  chautTe  trop,  le  fer  se  réduit  et 
s’agglutine. 

Carnet,  et  essai.  ( Codex).  —  Le  fer  réduit 
bien  préparé  est  en  poudre  impalpable,  léger, 
d’un  beau  gris  ardoisé,  fortement  attirable  à 
l’aimant;  une  prise  d’essai  mise  sur  une  leuille 
de  papier  et  frottée  avec  un  corps  dur  et  poli 
comme  une  clef,  doit  revêtir  aussitôt  l’éclat 
métallique. 

Le  fer  réduit  doit  se  dissoudre  dans  l’HCl 
étendu  en  donnant  de  l’hydrogène  absolument 
inodore,  exempt  d'H*S  reconnaissable  avec  le 
papier  à  l’acétate  de  plomb.  11  ne  doit  pas  four¬ 
nir  de  taches  d’ursenic  avec  l’appareil  de  Marsh. 
Lorsque  l’on  traite  0,50 de  fer  réduit  par  l’HCl 
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étendu,  on  doit,  si  le  produit  est  pur,  obtenir 
200  c.  0.  environ  d’hydrogène  mesuré  ii  0“  et 
760“'”. 

Conserv.  —  Aussitôt  après  sa  préparation,  on 
doit  le  renfermer  dans  un  vase  bien  clos;  de  Llca 
a  proposé  de  le  conserver  dans  des  ampoules 
de  verre  bien  desséchées  et  remplies  d’hydro¬ 
gène  sec;  Parisei.  a  rempliicé  celles-ci  par  des 
ampoules  de  gélatine,  contenant  chacune 
20  centigr.  de  fer. 

CoiXAS  prépare  un  fer  réduit  par  l’èlec- 
tncilé  ou  (jahaniqiw,  en  faisant  passer  un 
courant  électrique  à  trave.i’S  une  dissolution  de 
protochlorure  de  fer  marquant  35"  B.  Le  fer  se 
dépose  au  pOle  négatif  sur  des  plaques  d’acier 
plongées  dans  la  liqueur  ;  ce  fer,  très  pur, 
n’est  pas  pyroplioritiue,  mais  très  oxydable  et 
l'apidement  soluble  dans  les  acides.  On  l’admi¬ 
nistre  le  plus  souvent  mêlé  à  du  sucre  et  en¬ 
veloppé  d’une  capsule  gommeuse  pour  le  pré¬ 
server  de  l’oxydation. 

Fer  dialysé  (V.  sesquio.rijde  de  fvr), 

FERMENTS. 

Ou  appelle  ferments  dos  substances  de  sé¬ 
crétion  cellulaire,  douées  de  la  propriété  de  pro¬ 
duire  certaines  actions  chimiques  (oxydations, 
réductions,  hydratations,  dédoublements). 
Leur  activité  ne  disparaît  pas  au  fur  et  à  me¬ 
sure  des  transformations  qu’ils  provoquent, 
elle  reste  constante.  Donc  une  quantité  infini¬ 
ment  petite  de  ferment  peut  déterminer  des 
modific  itions  chimiques  très  grandes. 

On  les  distinguait  autrefois  en  ferments  fi¬ 
gurés  (levures,  microorganismes)  et  en  fer¬ 
ments  solubles.  Cette  différenciation  n’a  plus 
de  raison  d’être,  car  on  sait  maintenant  que 
si  les  premiers  possèdent  une  action  fermen- 
tative,  ils  la  doivent  aux  ferments  solubles  ou 
enzymes  qu’ils  fabriquent. 

Caractères  ijénénwa;.  —  Ce  sont  générale¬ 
ment  des  poudres  blanchêires,  amorplies,  solu¬ 
bles  dans  l’eau  et  la  glycérine,  insolubles  dans 
l’alcool  fort.  Les  enzymes  ne  sont  pas  dialy- 
sables,  elles  sont  iiartiellement  retenues  par 
les  filtres  poreux  se  fixent  sur  certaines  sub¬ 
stances  comme  la  soie  grège,  la  fibrine,  elles 
sont  entraînées  par  les  précipités  floconneux 
ou  gélatiniformes.  Leur  activité  est  faible  è 
basse  température  optima  entre  40»  et  50»  et 
presque  toujours  détruite  au  voisinage  de  100». 

Ces  subslances  qui  paraissent  être  des  pro¬ 
duits  secondaires  de  1  assimilation,  se  rencon¬ 
trent  aussi  bien  dans  le  règne  végétal  que  dans 
le  règne  animal.  Pour  les  préparer,  on  met  à 
profit  leur  solubilité  dans  l’eau  ou  la  glycérine 


en  faisant  macérer  les  tissus  (animaux  ou  vé¬ 
gétaux)  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  liquides. 
La  liqueur  filtrée  est  additionnée  d’un  excès 
d’alcool  fort  qui  détermine  la  précipitation  du 
ferment.  On  peut  également  ajouter  au  pro¬ 
duit  de  la  macération  fermentaire,  de  l’acide 
phosphorique  et  de  l’eau  de  chaux,  le  précipité 
obtenu  étant  redissous  dans  l’eau  faiblement 
acidulée  donne  une  solution  douée  de  proprié¬ 
tés  diastasiques. 

Il  est  bien  évident  que  de  tels  moyens  ne 
peuvent  fournir  des  corps  purs,  aussi  savons- 
nous  peu  de  chose  de  leur  composition  chi¬ 
mique. 

On  ne  peut  guère  les  caractériser  et  les  clas¬ 
ser  que  par  les  réactions  qu’ils  déterminent. 
C’est  ainsi  qu’on  distingue  : 

1»  Besfermnits  /ii/drrt/aufv  qui  transforment 
certaines  substances  par  fixation  d’eau,  telles 
sont  :  Vinrertinr  ou  surrase  dédoublant  la  sac¬ 
charose  en  glucose  (dextrose)  ei  lévulose  (fruc¬ 
tose)  ou  sucre  interverti  ;  Yamylasr  transfor¬ 
mant  l’amidon  en  maltosc  et  dextrines  ; 
Vémulsinr  capable  d’agir  sur  un  certain  nom¬ 
bre  de  glucosides,  en  particulier  sur  1  amyg- 
daliue  pour  donner  du  glucose,  de  l’aldéhyde 
benzoïque  et  de  l’acide  cyanhydrique  ;  la  my- 
rositic  qui  dissocie  le  myronaie  de  potassium 
de  la  moutarde  noire  en  essence  de  moutarde, 
sulfate  de  potassium  et  glucose  ;  les  ferments 
protéohydrolytiques  {pepsine,  trypsine,  pa¬ 
païne)  dédoublant  les  matières  albuminoïdes 
en  albumoses  et  peptones. 

2»  Des  ferments  coagxdants,  la  caésnse,  la 
phismase,  la  pectase  qui  produisent  la  caséifi¬ 
cation  du  lait,  la  coagulation  du  sang  et  la 
transformation  de  la  pectine  en  acide  pectique 
avec  gélatinisation  du  milieu.  L’action  de  ces 
ferments  est  surtout  favorisée  par  la  présence 
des  sels  de  calcium. 


3»  Des  ferments  oxydants  directs  et  indi¬ 
rects  jouissant  de  la  propriété  de  déterminer 
des  oxydations  soit  seuls  comme  les  premiers, 
soit  en  présence  de  l’eau  oxygénée  comme  les 
seconds.  .  , 

On  les  décèle  au  moyen  de  la  le'"/”'® 
résine  de  gaïae  au  dixième  dans  l’alcool  à  80  , 
en  prenant  seulement  la  portion  de  résine  so¬ 
luble  dans  le  chloroforme.  On  peut  aussi 

recouriravanlageusemenlaugaïacolen  solution 

aqueuse  au  1/100.  Avec  le  gaïae,  il  y  a  lieu  de 
prendre  quelques  précautions,  car  si  on  ne 
s’en  rapporte  qu’au  bleuissement  et  ti  la  dis¬ 
parition  de  réaction  colorée  après  l’action  de 
la  chaleur,  on  peut  prendre  pour  des  ferments 
oxydants  des  corps  appelés  ozonides  par 
Schœnbein  (la  quinonc  par  exemple).  Ces 
corps  ne  sont  oxydants  que  par  une  partie  de 
l’oxygène  qu’ils  renferment.  Au  contraire,  les 
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véritables  oxydases  sont  oxydantes  à  l’aide  de 
l’oxygène  de  l’air.  Il  s’ensuit,  que  leur  nature 
véritable  devra  être  établie  non  seulement  par 
les  réactions  colorées,  mais  encore  par  une 
ahsoiption  d’oxygène  lorsqu’on  soumet  un 
corps  oxydable  à  leur  influence.  Celle  absorp¬ 
tion  s’observera  à  la  surface  du  liquide,  et  on 
pourra  même  la  mesurer  dans  certains  cas. 

1,’autre  catégorie  de  fennents  dont  le  pou¬ 
voir  oxydant  ne  se  manifeste  qu’aviK;  le  secours 
de  l’eau  oxygénée  qu’ils  décomposent  de  telle 
sorte  qu’une  partie  de  l’oxygène  se  fixe  sur  les 
subsiaiKCs  oxydables,  s’appellent  encore  aua- 
ero.rydases.  A  ce  sujet,  nous  ajouterons  qu’il 
existe  aussi  des  ferments  pouvant  décomposer 
l’eau  oxygénée,  mais  sans  produire  d’oxyda¬ 
tion  ;  on  les  nomme  cataJaws  et  on  peut  les 
ranger  parmi  les  ferments  réducteurs  dont 
nous  parerons  jfius  loin. 

Un  ferment  de  ce  genre  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  l’un  de  nous  dans  le  tissu 
hépatique.  (V.  Jiullelm  de  ta  Soc.  de  ü'wtogie, 
1899). 

Les  principales  oxydases  vraies  sont:  la 
laccase  retirée  du  iatex  de  l'arbre  à  laque, 
elle  transforme  l’bydroqainoneen  quinone,  le 
pyrogallol  en  purpuragalline,  etc.;  la  tyrosi- 
mne  de  la  betterave,  du  dalilia,  de  certains 
cliainpignons,  de  la  pomme  de  terre,  de  l’orge 
germé,  etc.  Les  ferments  indirects  produisant 
des  oxydations  analogues  en  présence  de  l’eau 
oxygénée  ont  élé  trouvés  surtout  dans  les  lis- 
sus  animaux. 

4“  Des  ferments  réducteurs,  désignés  aussi 
sous  les  noms  de  désoxj  dases et  d’hydi'ogéna- 
ses.  On  peut  classer  dans  celle  catégorie,  le 
philothwn  et  la  catatasc. 

5*  Valcoolase,  ferment  des  cellulesde  levure 
et  provoquant  la  fermentation  alcoolique  du 
glucose. 

L’alcoolase  est  très  scnsilile  à  la  chaleur, 
humide  elle  est  détruite  au  delà  de  40“,  sèche 
elle  subsiste  encore  à  100“.  Son  activité  niaxi- 
ma  s’observe  vêts  35".  Les  acides  atténuent 
son  action,  les  milieux  neutres  ou  très  faible¬ 
ment  alcalins  paraissent  n’avoir  aucune  in¬ 
fluence.  Pour  l’oblenir,  Bûciinkr  broyé  la 
levure  avec  du  sable  pur,  la  masse  est  soumise 
à  une  pression  (le  500  almosphères,  il  recueille 
ie  liquide  écoulé,  humecte  le  résidu  avec  un 
peu  d’eau  et  presse  de  nouveau.  Ces  liquides 
sont  ensuite  réunis  et  filtrés.  Si  on  veut  obte¬ 
nir  l’acooiase  sèche  on  évapore  à  20-23"  jus¬ 
qu’à  consistance  sirupeuse,  on  l’étale  sur  des 
plaques  ou  des  assiettes  et  on  dessèche  dans 
le  vide  à  une  tem^rature  voisine  de  35".  On 

Sent  aussi  la  préparer  sous  forme  sèche  en  ad- 
itionnant  le  suc  de  levure  de  12  volumes 
d’alcool  absolu,  le  précipité  dMséclié  possède 


SS  propriétés  que  Je  pro- 


sensiblemenl  les  a 
duil  précédent. 

Nous  citerons  pour  finir,  car  nous  ne  pou¬ 
vons  les  passer  toutes  en  revue,  certaines  dias- 
tases  ayant  une  action  bien  déterminée,  comme 
la  ?na/tase  qui  agit  sur  une  matière  sucrée  so¬ 
ciale;  r«réase  transformant  l’urée  en  carbonate 
d’ammonium  ;  la  ftpase  et  le  Cytoplasma  ca¬ 
pables  de  saponifierles  graisses;  enfin  certains 
ferments  intestinaux  (Kinases)  possédant  une 
action  particulière  sur  l’activité  des  sues 
digestifs  (V.  Opothérapie). 

Usages  des  ferments.  —  Certains  ferments 
sont  fréquemment  utilisés  en  thérapeutique, 
tels  sont  la  pepsine,  la  papaïne,  la  pancréatine, 
la  diastase,  pour  favoriser  la  digestion  et  l’as¬ 
similation  des  matières  albuminoïdes,  des  hy¬ 
drates  de  carbone  et  des  graisses.  D’autres 
sont  plus  particulièrement  employés  dans  les 
laltoratoires  pour  provoquer  des  réactions  ou 
des  transformations  particulières. 

Parmi  les  ferments  que  les  pharmaciens 
peuvent  utiliser  comme  réactifs;  il  faut  surtout 
signaler  les  oxydants  et  les  hydratants.  Nous 
('n  dirons  quelques  mots  en  nous  inspirant  des 
travaux  de  Boirqiklot.  Bien  que  les  oxydases 
soieni  très  répandues  chez  les  êtres  vivants, 
on  ne  les  retire  guère  que  de  la  gomme  arabi¬ 
que  et  de  certains  cJiampignons.  L’enzvme 
oxydant  de  la  gomme  présente  une  certaine 
importance  pour  la  préiMiation  des  médica- 
menls  en  raison  des  incompatibilités  qui  peu¬ 
vent  en  résulter.  En  agi.ssant  sur  des  phénols, 
des  amines,  des  tanins,  etc,,  il  peut  en  effet 
déterminer  des  changements  de  coloration  ou 
des  précipités.  L’inconvénient  devient  surtout 
grave  lorsque  l’oxydalion  porte  sur  les  pritici- 
nes  aelifs.  Aussi  ne  devi  a-l-on  jamais  associer 
la  gomme  arabique  aux  préparations  opiacées 
liquides,  ni  aux  produits  antiseptiques  renfer¬ 
mant  des  phénols.  Quand  cette  addition  sera 
indispensable,  il  faudra  soumellie  les  solu¬ 
tions  de  gomme  à  la  température  de  100“  pen¬ 
dant  quelque  temps  pour  détruire  l'oxydase. 

Pour  utiliser  la  gomme  comme  réactif,  on 
mélange  haltituellemeol  trois  parties  d’une 
solution  aqueuse  très  étendue  du  composé  (à 
1  p.  1000  pour  les  corps  assez  solubles,  satu¬ 
rée  à  Iroid  pour  ceux  qui  sont  peu  solubles) 
avec  une  parlie  de  solution  de  gomme  à  10  p. 
100,  on  abandonne  le  mélange,  conteou  dans 
un  tube  à  moitié  plein,  à  la  température  du 
laboratoire  18  à  22“)  en  agitant  de  temps  en 
temps.  La  gomme  dont  on  se  sert  est  celle  du 
Sénégal  (Boürqcelot). 


Pour  n’étre  pas  gêné  dans  l’appi^iaüon 
des  Inactions  colorées,  le  même  auteur  recom¬ 
mande  de  choisir  cMnme  enzyme  oxvdant  ce¬ 
lui  que  contient  le  suc  du  Bussuia  deüca  ne 
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8«  colorant  pas  au  contact  de  l’air  comme  le 
font  la  plupart  des  sucs  de  ces  végétaux.  Il 
sufTit  de  triturer  ce  champignon  avec  du  sabla 
lavé  et  do  l'eau  (1  p.  de  8al)le,  5  p.  d’eau  et 
1  p.  de  champignon)  ;  après  filtration,  on  ob¬ 
tient  un  liquide  faiblement  teinté  (si  on  le 
maintient  à  l'abri  de  la  lumièie)  doué  d’un 
pouvoir  oxydant  énergique  qui  peut  subsister 
pendant  quelques  mois,  à  condition  d'y  ajou¬ 
ter  un  léger  excès  de  chloroforme.  L'eau 
peut  être  avantageusement  remplacée  par  la 
glycérine  (1  p.  de  cliampignon  et  3  p.  de 
glycérine)  qui  donne  un  produit  actif  pour  une 
année.  Enfin,  on  peut  employer  comme  agent 
conservateur  une  solution  concentrée  de  gom¬ 
me  préalablement  portée  à  l'ébullition  pour 
détruire  son  oxydase.  Pour  cela,  on  extrait 
le  sue  de  Mussula  en  arrosant  la  pulpe  du 
champignon  avec  de  l’éther  ou  do  chloroforme, 
on  le  mélange,  h  la  solution  gommeuse  lefroi- 
die  et  on  de8,sècbe  le  produit  sur  des  assiettes 
è  30  ou  40"  ;  les  paillettes  obtenues  donnent 
avec  l’eau  une  solution  possédant  les  pro¬ 
priétés  oxydantes  de  lu  Russule.  Cette  prépa- 
raliou  oxyde  les  pliénols,  les  dérivés  phéno¬ 
liques,  les  amines.  Elle  est  priT.leuso  pour 
déceler  la  tyrosine,  distinguer  les  peptones 
pancréatiques  des  peptones  pepsiques  et  pa- 
palqiics. 

En  résumé,  les  oxydases  déterminent  dans 
les  solutions  de  principes  oxydables,  des  colo- 
ration.s  ou  des  pi'écipités  caractéristiques. 

Comme  enzymes  hydralants  (liydratases)  on 
utilise:  n)  Ylnvitim-  pcriuetlani  de  décider 
le  sucre  de  canne  oii’elle  transforme  en  sucre 
interverti.  Pour  onlenir  ce  l'ermeni,  on  se 
sert  (le  levure  haute  (levure  des  houlangeis) 
préalid)lemeiit  lavi'e  è  l’eau  stérilisée,  es-orée 
et  mise  en  contact  avec  8  fois  son  poids 
d’alcool  4  95»,  puis  desséchée  à  30-34».  Au 
moment  du  besoin,  il  suffit  de  triturer  1  gr. 
du  produit  dans  100  c.  c.  d’eau  saturée  de 
thymol. 

b)  La  Ti  fhalase  qui  se  trouve  dans  les  cham¬ 
pignons  transforme  une  molécule  de  Irélialose 
en  deux  molécules  do  glucose.  On  la  relire  du 
thalle  d’une  culture  lïasj^iyittm  nign'  sur 
liquide  de  Rauliu,  ce  milieu  nutritif  ayant  été 
remplacé  durant  quelques  jours  par  de  l’eau 
distillée. 

c)  Vmiilsine  provenant  clesamaudesdouces, 
«St  un  réactif  excellent  pour  la  recherche  des 
glucosides  lévogyres  dérivant  du  glucose. 

d)  Si  après  l’action  du  feniienl  on  constate 
que  In  liqueur  est  devenue  dextrogyre  et 
l'éduil  la  liqueur  cupropotnssiqiie,  cela  indique 
qu’on  se  trouve  en  présence  d’un  de  ces 
glucosides. 
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C’est  ainsi  que  Bouboi’ei.oi  et  ses  élèves  ont 
pu  démontrer  la  très  grande  fréquence  des 
lucosides  dans  les  plantes.  Cette  émulaine 
écûuverte  dans  les  amandes  par  J.iebig  et 
WdiiLKR  en  1837,  existe  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux.  On  l’observe  en  particu¬ 
lier  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise,  dans 
certains  champignons  (les  ymlypores)  et  dans 
un  assez  grand  nombre  de  lichens.  Gi  igsabd 
a  montré  que  ce  ferment  est  localisé  dans  les 
cellules  endodermiques  delà  feuille  de  laurier- 
cerise  et  dans  les  cotylédons  des  amandes, 
relie  localisation  fait  que  le  dédoublement  des 
glucosides  ne  i)eul  s’effectuer  dans  la  plante 
vivante, 

L'émulsine  est  obtenue  par  le  procédé  do 
HonioiET  modifié  par  Hérisskv.  On  soumet  à 
l'eau  bouillante  durant  une  minute,  100  gr. 
d'amandes  douces,  on  les  égoutte  et  on  les 
monde.  Après  quoi  ou  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre,  sans  addition  d’eau.  Faire  macérer 
le  produit  dans  200  c.  c.  d'un  mélange  h  P.  E. 
d'eau  chloroformée  saturée  et  d'eau  distillée. 
Au  Iront  de  24  heures  passer  et  exprimer  4 
travers  une  étamine  mouillée.  Additionner  le 
liquide  obtenu  de  X  goulles  d’acide  acétique 
cristallisairle  [rour  précipiter  la  caséine  et  filtrer 
sur  du  papier  mouillé,  l.e  liquide  obtenu  est 
traité  par  500  c.  c.  d’alcool  à  95  c.  Le  précipité 
recueilli  est  mis  en  contact  avec  un  mélange  à 
volumes  égaux  d’alcool  et  d’étlier,  puis  desséché 
dans  le  vide  sur  l’acide  sulfurique.  Ainsi 
préparée,  l’émulsine  peut  garder  longtemps 
son  activité  surtout  dans  un  flacon  sec  et 
Irouché.  L’émulsine  agit  le  mieux  vers  la  tem¬ 
pérature  de  30",  elle  est  détruite  à  partir  de 
70°.  Son  activité  est  diminuée  par  8  p.  100 
d'alcool,  ainsi  qu'en  présence  des  sels  alcalins 
et  des  acides  forts. 

Nous  ne  pouvons  ici,  entrer  dans  plus  de 
détails  au  sujet  dos  ferments  utilisables  par 
le  pharmacien.  Ce  que  nous  en  avons  dit  suf¬ 
fit  croyons-nous,  à  monti  er  l’importance  de  ces 
réactifs  nouveaux.  (Pour  les  fei  ments  employés 
en  médecine,  voir  ce  qui  les  concerne  4  leur 
place  respeolivei. 

Ferments  (bactéries)  lactiques. 

Les  ferments  ligui'és  qui  ti-ansformenl  les 
sucres  et  i»rticulièrement  le  lactose  en  acide 
lactique,  les  ferments  du  lait  caillé,  ont  été 
ii'cemmentintroduilsen  lliérapeulique.  Iiigéi'és 
sous  forme  de  cultures  liquides  ibouillons)  ou 
solides  (laits  caillés  divers;  yogourth— V. 
Lait  — ;  comprimés  obtenus  avec  des  cul¬ 
tures),  ils  modifieraient  favorablement  la  llore 
intestinale  au  cours  de  certains  entérites  ;  ils 
s’opposeraienl,  notamment,  au  développement 
de.s  bactéries  protéolytiques  productiicos  de 
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fermentalions  anormales  qui,  par  leurs  pro¬ 
duits  toxiques,  peuvent  iMi-e  la  cause  d’enté¬ 
rites,  de  dermatoses  et  d'accidents  divers. 

Le  baille  iMralacliquc  qui  est  l’agent 
ordinaire  de  cette  mi'dication  est  cultivé  sur 
bouillon  peptoné  et  lactosé.  Les  produits  spé¬ 
cialisés  sous  les  noms  de  Lactobacillinc,  de 
Biolactijl,  de  Laclcol  (marques  déposées)  sont 
présentées  sous  forme  de  comprimés  préparés 
avec  des  cultures  de  ferments  lactiques. 


FERRATINE. 

.  {Schmiedeberg) . 

Dérivé  ferrique  de  l’albumine  et  identique 
avec  les  ferroalltuminales  des  substances  ali¬ 
mentaires.  La  ferratine  naturelle  s’obtient  par 
extraction  (par  l’eau)  du  foie  de  cochon  ;  quant 
à  la  ferratine  artificielie,  on  l’obtient  en  trai¬ 
tant  de  i’albumine  d’œuf  dissoute  dans  I  eau, 
par  le  tartrate  de  potasse  et  le  tartrate  de  fer, 
avec  addition  de  lessive  de  soude,  f-e  précipité 
formé  constitue  une  poudre  rouge  brun,  ino¬ 
dore  et  insipide  contenant  7  pour  100  de  fer. 
Très  assimilable,  sans  action  irritante  sur  l’es¬ 
tomac  et  ne  constipant  pas.  S’emploie  dans 
la  chlorose,  l’anémie,  l’anorexie  à  la  dose  de 
0,50,  3  ou  fl  fois  par  jour. 


FÈVE  DE  CALABAR. 

Phy$ostignui  tencnosum.  (Légumineuses.) 

Calabar  beat),  ano. 

Liane  t)  qui  croît  dans  diverses  contrées  de 
l’Afrique,  principalement  en  Guinée  ;  tige  li¬ 
gneuse  épaisse  de  5  centim.  pouvant  atteindre 

rqu’à  15  ni.  de  hauteur;  caractérisée  par 
forme  renflée  et  en  croissant  de  son  stig¬ 
mate  (de  là  son  nom  de  «fjoailv  enfler,  et 
stigmate).  Feuilles  larges  alternantes,  trifo- 
liolées,  fleurs  p.ipilionacées  en  grappes  pen¬ 
dantes.  Le  fruit  est  une  gousse  d’un  brun  foncé, 
longue  de  15  à  20  c.,  renfermant  3  graines  ou 
fèves  de  couleur  chocolat,  longues  de  25mill., 
larges  de  10  à  15  millira.  et  pesant  environ 
3  gr.;  elles  sont  insipides,  inodores,  à  surface 
lisse  ou  un  peu  chagrinée.  Cette  fève  a  été 
décrite  (18fi6)  par  le  docteur  Daniel,  en  Angle¬ 
terre,  et  étudiée  au  point  de  vue  toxicologique 
par  Christison  (1855),  qui  a  observé  que  son 
action  consistait  dans  une  paralysie  du  cœur  ; 
elle  servait,  dans  le  district  du  vieux  Calabar, 
de  fève  d’épreuve  (ordeal  bem),  appelée  vul¬ 
gairement  éseré  par  les  indigènes,  parce  que 
l’on  y  souniellait  à  l’épreuve  de  sa  puissance 
toxique  les  individus  accusés  d’un  crime,  pour 
décider  sur  leur  innocence  ou  leur  culpabi¬ 
lité.  Elle  contient,  en  effet,  un  alcaloïde  jaune 
brunâtre,  amorphe,  très  toxique,  la  physostig- 
mne  de  Jobst  et  Hesse  ou  Esérine  de  Vée 


qui  jouit,  comme  la  fève  et  son  extr.  alcooli¬ 
que,  de  la  propriété  de  contracter  la  pupille 
(Fraser).  C’est  l’antagoniste  de  l’atropine  et 
de  la  belladone.  Cet  effet  se  produit ,  qu’on 
l’administre  par  la  bouche  ou  localera.  Le 
mode  d’application  le  plus  usité  autrefois  était 
le  papier  calabarisé  ou  de  Calabar;  fait  de 
papier  Berzélius  imprégné  d’une  solution 
d’extrait  de  fève  de  Calabar  ou  de  teinture 
de  fèves  de  Calabar  ;  on  le  divisait  par  centi¬ 
mètres  et  1/10  de  centimètres  carrés  ;  chaque 
centim.  carré  contenait  2  milligr.  d’extrait 
(Hanbcry).  Hart  remplaçait  le  papier  par  la 
gélatine,  pour  faire  des  petites  tablettes  minces 
et  flexibles,  comparables  aux  pains  à  cacheter 
transparents,  dont  tes  fragments  se  dissolvaient 
rapidement  dans  l’œil.  Giraldès  a  employé 
avec  succès  un  collyre  composé  de  1  p  d’ex¬ 
trait  dissous  dans  5  p.  de  glycérine;  il  suffit 
d’une  goutte  de  cette  solution  instillée  entre 
les  paupières  pour  obtenir  la  contraction  de  la 
pupille.  D’après  Robertson  et  Graint^er  de 
l’application  de  cette  fève  sur  l’œil  ^résulte 
d’abord  la  myopie,  puis  le  rétrécissement  de 
la  pupille  ;  ces  effets  sont  détruits  par  l’atro¬ 
pine  et,  réciproquem.  celle-là  annule  les  effets 
de  celle-ci. 

La  poudre  de  fève  de  C.  a  été  proposée  contre 
la  chorée  (Harley);  en  Améritiue,  on  l’a  em¬ 
ployée  avec  succès  dans  un  cas  de  tétanos 
traumatique;  contre  l’épilepsie,  dans  les  affec¬ 
tions  du  syst.  nerveux  ;  la  solution  glycérinée 
de  l’ext.  a  été  aussi  employée  avec  succès  dans 
les  convulsions  de  l’enfance;  à  dose  convenable 
peut  arrêter  rempoisonneiuent  par  la  strychnine 
et  le  tétanos. 

Vée  et  Leven  ont  retiré  de  la  fève  de 
Calabar  un  alcaloïde,  cristallisable  en  lamelles, 
qu’ils  ont  appelé  Esénne.  (Voir  ce  nom).  Le 
Df  Harnack  en  a  extrait  deux  alcaloïdes  :  la 
Physostigmine  ou  Esénne,  soluble  dans  l’éther, 
possède  l’action  myolique;  la  Ca/aiarme,  inso¬ 
luble,  est  tétanique  (Flickiger). 

Hesse  a  retiré  également  de  cette  fève  une 
cholestérine  (la  Phylostérine)  que  WixniiAis 
et  lI  vLTii  ont  reconnue  comme  étant  un  mé¬ 
lange  de  deux  cholestérines  ;  l’une  est  analo¬ 
gue  à  la  sitostérine  des  germes  du  blé,  l’autre, 
la  stigmastérine,  ressemble  à  la  phylostérine. 


Dos.  des  ulcatoides,  —  L’essaï  des  fèves  de 
Calabar  peut  être  pratiqué  de  la  manière 
suivante  : 

20  gr.  du  produit  moulu  sont  mis  en  contact 
avec  120  gr.  d’éther  et  10  c.  c.  d’une  solution 
de  bicarbonate  de  potasse  au  l/io  pendant 
3  h.  On  prélève  90  gr.  de  solution  élhérée 
(correspondant  à  15  gr.  de  la  drogue)  et  on 
distille  la  moitié  ;  le  reste  est  placé  dans  une 
ampoule  à  décantation  avec  les  quelques  cent. 
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cubes  (l’élher  employé  au  lavage.  On  ajoute 
10  c.  c.  d’éllier  de  pétrole  et  on  épuise  avec 
de  l’acide  chlorhydrique  décinormal  (25  c.  c. 
en  4  fois).  Les  liqueurs  chlorhydriques  sont 
agitées  en  présence  de  45  gr.  d’éther  et  10  c.  c. 
de  la  sol.  de  bicarb.  de  potasse.  On  décante 
30  gr.  de  solution  élhérée  (correspondant  ti 
10  gr.  de  fèves),  on  y  ajoute  10  c.  c.  d’acide 
chlorhydrique  cenlinormal,  20  c.  c.  d’eau  et 
V  gouttes  de  solution  alcoolique  d’iodéosine  ; 
l’acide  en  excès  est  titré  au  moyen  d’une  solu¬ 
tion  centin.  de  soude  ;  1  c.  c.  d’ac.  chlorhy¬ 
drique  centin.  représente  0  gr.  00275  d’ésé- 
rine.  On  trouve  ainsi  que  100  parties  de  fèves 
contiennent  environ  0  gr.  80  d’alcaloïdes. 

On  mélange  quelquefois  les  graines  de  Calabar 
avec  celles  d’un  Mucmu  et  celles  du  palmier  ii 
huile  (Elais  guinceiisis),  fraudes  faciles  à  dis¬ 
cerner. 

Forin,  ph.  H  doni's  ;  Poudre  de  semences  : 
de,  0,05  il  0,20;  ext.  iCod.  84)  :  0,002 à  0,010; 
en  collyres  0,02  à  0,15  en  solulion  dans  gly¬ 
cérine;  teinture  (1/5)  de  0,50  à  1  gr.  en 
plus.  fuis. 

FÈVE  TONKA. 

Tonkobohnen,  Aromatische  BolineD,  AL. 

C’est  la  semence  du  Coumarouna  odurata, 
Ann.  (Légumineuses),  arbre  de  l’Amérique 
li-opicale,  dont  l’écorce  et  le  bois  ont  les  mêmes 
usages  que  le  gaïac  chez  les  naturels. 

Les  fèves  provenant  de  Para  sont  moins 
estiméesque  celles  qu’on  récolte  sur  le  territoire 
arrosé  par  les  fleuves  (/aura  et  Cuchivero.  A 
la  fin  de  mai,  la  récolle  étant  terminée,  les 
fèves  sont  expédiées  à  Ciudad-Bolivar  ou  à 
Trinidad,  pour  y  être  soumises  au  processus 
dit  de  aistallisation  que  l’on  pratique  en  les 
immergeant  24  h.  dans  du  rhum  et  les  faisant 
ensuite  sécher  à  l’air  libre. 

I.a  semence  est  de  la  grosseur  d’une  fève  de 
marais,  mais  plus  allongée,  noirâtre,  blanche 
en  dedans,  d’une  saveur  amère,  d’une  odeur 
aromatique  particulière  qui  lient  de  celle  du 
mélilot  et  de  la  vanille,  et  qu’elle  doit  à  la 
cmmariiie,  mHihtinc,  adde  tondque  |C*H“0*], 
qui  a  longtemps  été  confondue  avec  l’acide 
hcn/.oique.  Elle  est  incolore,  en  petites  lames 
rectangulaires  ou  en  gros  prismes,  fusibles 
â  67".  A  été  retrouvée  dans  le  faham,  le  mélilot, 
l’aspérule  odorante,  les  dattes,  dans  divers 
autres  végétaux,  orchis,  etc.  En  outre  Perkin 
en  a  réalisé  la  synthèse  en  traitant  l’acide 
acéli(|ue  anhydre  [lar  de  l’hydrure  de  salicyle 
iodé.  Dans  le  mélilot,  la  coumarine  est  com¬ 
binée  en  pai’tie  à  un  acide  particulier,  l’acide 
mélilolique  ou  hydrovouimnque,  cristallisable 
[C9Il‘“0'iJ  (ZWENGER  et  Bodexbender). 


FICAIRE. 

Petite  édaire,  Herbe  aux  hémorroïdes,  Petite 
Chélidoine  ;  Scrofulaiia  minor  des  aut.  anc.; 
Ficana  rununculoides,  K.;  Ranunculus  hca- 
ria,  L.  (Ilenonculacées.) 

Feigwarzenkraut,  Zimbeikraut,  al.;  Pile  wort,  ano.; 

Speeukruid,  hol. 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  ombra¬ 
gés  des  bois,  à  fleurs  d’un  jaune  éclatant  et 
ayant  de  petites  racines  tuberculeuses  ficoïdes. 
Elles  contiennent,  principalement  les  racines, 
un  acide  volatil  (ac.  ficanque),  et  une  matière 
{Ficanne)  qui  ressemble  beaucoup  à  la  sapo- 
nine  (Slan.  M  artin). Les  racines  sont  préconisées 
contre  les  hémorrhoïdes,  en  Belgique  où  on  les 
administre  en  extrait,  pilules,  sirop,  poudre 
infusion,  décoction  (pp.  50  à  60  :  1000),  etc, 
(Van  Holsbeek).  Les  feuilles  employées  à 
l’extérieur  passent  pour  résolutives  et  anli- 
strunieuses. 

FIEL  DE  BŒUF. 

Bile  de  Bamf,  Amer  de  boeuf;  Fd  bovis  s.  tauri, 

Ochsongalle,  Rindsgalle,  al.;  Oxgal,  ANS.;  0x6  galde, 
DAN.;  Iliel  d6  buey,  asp.;  Ossen  gai,  holj  F.ele  di 
bue,  IT.;  Zolc  wolowa,  POL.;  Oxgafid,  su.;  Sigliir  eu- 

Liquide  jaune  verdâtre  ou  noirâtre,  visqueux, 
d’une  odeur  particulière  et  d’une  saveur  amère 
désagréable.  Il  est  contenu  dans  la  vésicule 
biliaire  du  bœuf.  On  retarde  sa  putréfaction 
par  une  addition  d’éther  acétique.  (Gag.nage.) 

La  hile  a  pour  densité  moyenne  1.02.  Elle 
renferme,  nolamment,  du  taurocholate  et  du 
glycocholale  de  soude,  de  la  cholestérine,  des 
corps  gras,  des  matières  colorantes,  des  albu¬ 
minoïdes  et  dos  sels  minéraux.  Sa  réaction 
est  alcaline.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
bile  est  propre  à  dégraisser,  usage  auquel  on 
l’emploie  souvent. 

On  emploie  en  pharmacie  l'Extrait  de  fiel 
ou  de  bile  de  bœuf.  Fiel  épaissi,  Bilis  bubula 
spissut'i  ;  Extradum  fellis  bovini,  que  l’on 
obtient  en  perçant  les  vésicules  bdiaires  ré¬ 
centes  de  bœuf,  recevant  le  liquide  qui  s  en 
écoule  sur  une  étamine  et  le  faisant  évaporer 
au  bain-marie  en  l’agitant  sans  cesse  jusqu  à 
consistance  d’extrait  ferme  (Cod.  84).  H 
se  conserver  assez  longtemps  même  à  1  air. 
Hai.lé  et  Toiret  ont  indiqué  un  mode  plus 
ralionnel  de  préparation  de  cet  extrait,  consis¬ 
tant  à  dessécher  dans  le  vide  sur  l’acide  sulfu¬ 
rique.  On  obtient  ainsi  un  produit  utilisable 
soit  en  pilules,  soit  en  solulion. 

Amer  stomachique,  vermifuge. 

Dose  :  1  à  15,0. 
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FKiUlER. 


F( >MENTATK)N  ASTHINREME. 


Le  figuier,  /tcws  carka,  L.  (Urticacées)  est 
un  arbre  originaire  de  la  Carie,  cullivé  depuis 
longtemps  en  France. 

Par  incision  des  feuilles  et  des  tiges,  on 
obtient  un  suc  blanchâtre  dont  Mussi  a 
retiré  un  ferment  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  Cradine,  analogue  à  celui  du  Carica  pa- 

^  lîe  fruit,  ou  pour  être  plus  exact ,  le  récep¬ 
tacle  charnu  nommé  Tiçjue',  ïvxov,  FructHS 
ficus ,  Carica ,  Ficus  passa  {Feige ,  al.  ;  Fig, 
ANC.;  Tin,  ar.  ;  Figen,  dan.;  Higo,  esp.; 
Vyg,  noL.  ;  Fico,  it.  ;  Vnjir,  per.  ;  Figi,  pol.; 
Figos,  POR.  ;  Smohomista ,  nus.  ;  Vdumvara, 
SAN.  ;  Fiken ,  su.  ;  Simie  altie  pullum,  tam.  ; 
Maydipunda,  tel,-,  Intzir, rvn.),  varie  en  gros¬ 
seur  et  en  qualité  selon  le  pays  et  la  variété 
d’arbre.  Dans  te  commerce,  on  distingue  trois 
sortes  principales,  les  jaunes,  qu’on  appelle 
ligues  grasses ,  les  blanches  ou  marseillaises , 
et  les  violettes  ou  médicinales. 

Pour  pouvoir  être  conservées  et  expédiées,  on 
les  fait  sécher  à  l’étuve  ou  au  soleil,  et  on  les 
comprime  dans  des  caisses  ou  des  paniers  de 
diverses  formes. 

On  emploie  les  figues  violettes  et  les  figues 
grasses.  On  les  estime  pectorales,  émol¬ 
lientes  et  laxatives.  On  les  emploie  aussi  en 
gargarisme  dans  les  fluxions  douloureuses  de 
fa  bouche,  et  comme  matm-atives ,  étant  ré¬ 
duites  en  pâte  et  appliquées  sur  les  abcès. 
Elles  font  partie  des  quatre  fruits  pectoraux. 

Le  café  de  figues  est  l'infusé  obtenu  de  la 
poudre  de  figues  torréfiées ,  et  qui  a  été  pro¬ 
posé  contre  la  pneumonie  àiguè ,  le  catarrhe , 
les  bronchites,  ta  coqueluche. 

On  nomme  Figue  ^Espagne  ou  de  Barbarie 
{Higo  chumbo,  esp.),  le  fruit  du  cactler.  Cac¬ 
tus  opuntia  (côtes  orientales  d’Espagne  et  lies 
Baléares),  dont  on  fait  une  grande  consomma¬ 
tion  en  Algérie,  où  elles  viennenl  en  abon¬ 
dance  et  forment  la  principale  nourriture  des 
indigènes  pendant  l’été ,  et  où  le  végétal  est 
employé  à  entourer  les  habitations  rm-ales, 
les  Wodthaus ,  dont  il  défend  l’aboixl  par  ses 
épines.  La  figue  de  Barbarie,  très  riche  en 
Mincipes  sucrés,  détermine  la  constipation  ; 
c’est  un  remède  vnlgah-e,  cliez  les  Arabes, 
contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

filipendule. 

Spircea  filipeiidula.  (Rosacées.) 

Sotke  StBinbreoliwurz.  Wasserfarmwunal,  AA.;  Drof- 

wort,  ANo.;  Knodoul,  A».;  aœd  ate«nbrœk,  dam.; 

Koode  steenbrMk,  bol.;  Fîlipendnla,  rr.;  Kropioelco 

xnalcyBie,  pûl.j  Brudbtced,  su. 

Plante  herbacée  des  bois,  à  feuilles  pinnées 
et  a  fleurs  blanches,  petites,  en  cime. 


La  racine,  qui  est  tuberculeuse  et  chevelue, 
est  noire  au  aehors ,  blanchâtre  en  dedans  et 
d’une  saveur  astringente. 

Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique. 
On  emploie  aussi  les  feuilles. 

Fluomre  d’argent  ou  Tackyol. 

Poudre  brun  jaunâtre  noircissant  à  l’air. 
Loiequ'il  est  hydraté  il  se  présente  en  cristaux 
déliquescents. 

Antiseptique  dont  le  pouvoir  hactéricide 
serait  un  peu  moindre  que  celui  du  sublimé.  A 
l’inverse  de  ce  dernier,  fl  ne  coagule  pas  sen¬ 
siblement  les  albuminoïdes. 

On  Ta  préconisé  pour  l’antisepsie  chinirgi- 
cale  en  solutions  à  i  et  10  “/o. 

FOMENTATIONS. 

Ce  sont  des  médicaments  externes.  Les 
fomentations  sont  des  infusés,  des  décoclés 
des  liqueurs  vineuses,  acétiques  élhérées’ 
alcooliques,  dont  on  imbibe  des  compresses 
qu’on  applique  chaudes,  tièdes  ou  ïroides 
sur  les  parties  malades.  On  maintient  la  cha¬ 
leur  de  celles  qu’on  applique  cliaudes  en  les 
recouvrant  de  serviettes  et  mieux  de  taffe¬ 
tas  ciré  ou  gommé.  Elles  ne  dilTèrent  des 
lotions  qu’en  ce  que  celles-ci  servent  à  laver 
et  ne  séjournent  pas,  et  des  embrocations  en 
ce  que  ces  dernières  contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à  être  ap^quées 
sur  le  front  prennent  le  nom  de  frontaux. 
Parfois  les  frontaux,  faute  d’autres  moyens, 
consistent  dans  la  simple  application  de  feuilles 
végétales  épaisses,  comme  celles  de  choux,  de 
ricin,  sur  le  front ,  pour  obtenir  du  soulage¬ 
ment  par  le  froid  qu’elles  produisent.  Les  fron¬ 
taux  peuvent  aussi  être  des  sacliels. 
Fomentation  ammoniacale  camphrée. 

Carb.  a’smmoniaqne..  30,0  Alcool  campliré,  200,0 
Eau .  SOO,»  (Eom.  aiiemaaks) 

Fomentation  antinévralgique  (Trousseau). 

Cjanure  de  potaaa.  ..1,0  Eau  diaüllie . 100,0 

Pour  imbiber  des  compresses  qu’on  renou¬ 
velle  fréquemment. 

Fomentation  antiseptique  (Trusen). 
Hypochlorite  de  chaui.  lb,ü  Eau .  3t0  o 

Ajoutez  au  soluté  décanté  : 

Mncflage  de  gomme  arabique. . .  flo,o 

Brûlure  anx  deuxième  et  troisième  desrés. 

(PlIOEB.) 

Fomentation  aromatique.. 

Eipicea  aromatiquea,  30,0  Eau  bouiUaote _  1000,0 

(Cüwa  04) 

Fomoatation  astringente. 

deqainq..  1^,0  Alcool.... . 


DOcocti  d»  qainq . .  SI 

=  d*eci:on"rr.';s: 


(Cad.) 
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Fomentation  astringente  alunée. 

Ecorce  de  chine,  S00,0  Balanste,  125,0  Ean,  3000,0 
Réduisez  à  moitié,  passez  el  ajoutez  : 

Alun .  24  (SwÉD.) 

Fomentation  astringente  (Ricord). 

Vin  rouge .  250,0  Tannin .  3,0 

Fomentation  astringente  tonique. 

Dicocté  d’ic.  de  grenade.  2000,0  Suif,  de  zinc..  6,0 
—  de  qninquina...,  1000,0  Teint. d'opium.  30,0 

Hémorroïdes,  blennorrliées.  (Brer.) 

Fomentation  calmante. 

Feuille  de  guimauve,  do  pavot,  de  iusquiame.  Si.,  1,0 

Eau .  16,0 

Faites  bouillir  vingt  minutes,  passez.  (Foi.) 

Fomentation  diurétique. 

Pariétaire .  1,0  Eau .  12,0 

F.  bouillir,  et  pour  375,0  de  colature, 
ajoutez  : 

Teinture  de  ecille  ou  nitre.  8,0  (HÔP.  allemands.) 
Fomentation  émolliente. 

Fotus  emoUiens. 

Espèces  émollientes.  50,0  Eau . Q.  S. 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez  avec  ex¬ 
pression.  Pour  un  litre  de  liquide  (Cod.  8ïi). 

Fomentation  excitante  de  Neumann. 

Fleurs  d’arnica . 15,0  Vinaigre . Q.  S. 

pour  obtenir  180,0  de  colature  ;  ajoutez  : 

Carhonale  d'ammoniaque .  7,0 

En  applications  chaudes  dans  l'œdème  du 
scrotum  (Baü.).  Cette  préparation  n’est  qu’une 
variante  du  collyre  de  Neumann. 

Fomentation  contre  la  gangrène. 

Eau .  1500,0  Quinquina .  30,0 

Faites  réduire  à  1000,0,  ajoutez  : 

Camomille,  Tanaisie,  aa .  15,0 

Après  un  bouillon  ,  passez  et  ajoutez  à  la 
colature  refroidie  : 

Alcool  camphré....  60,0  Acide  chlorhydrique.  30,0 

Plaies  gangréneuses.  (Cad.) 

Fomentation  mercurielle  (Batemann). 
Subi.  corr.  0,1  Eau..  125,0  Esp.  de  lavande  c.  30,0 
Maladies  de  la  peau.  (Foy.) 

Fomentation  narcotique. 

Fotus  narcoticus 

Espèces  narcotiques,  50,0  Eau  bouillante....  1000,0 
Faites  infuser  une  heure,  passez.  (Cod.  66.) 
Sert  aussi  en  injections.  Préparez  de  même  les 
fomentations  ou  injections  avec  la  belladone,  la 
cigué,  la  jusquiame,  la  morelle,  la  stramoine. 


Foment.  ophtbalmiq.  à  la  strychnine  (Sichel). 

Strychnine . 0,25  Ether  sulfurique....  15,0 

Trois  ou  quatre  frictions  par  jour  sur  le  front, 
dans  les  amauroses  torpides. 

Fomentation  réfrigérante. 

Chlor.  de  potassium.  58,0  Sel  de  nitre .  1,0 

•  d’ainmomum  .  32,0  Eau .  320,0 

Mêlez.  On  obtient  un  abaissement  de  tempé¬ 
rature  de  18“.  (Cad.) 

Fomentation  résolutive  (Brodie). 

Alcool,  Eau-de-vle  camphrée,  âh 100,0 

Extrait  de  saturne .  30,0 

On  imbibe  avec  cette  mixture  (préalablement 
agitée),  et  cela  sept  ou  huit  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  un  morceau  de  flanelle  que  l’on 
applique  ensuite  sur  la  partie  malade.  Kystes 
des  mamelles. 

Fomentation  résolutive  (Justamond). 

Alcoolat  de  romarin...  500,0  Sel  ammoniac  .. .  30,0 

Sur  les  tumeurs  indolentes.  (Cad.) 
Fomentation  résolutive  (Schmucker). 

Sel  ammoniac . 50,0  Savon  blanc .  32,0 

Camphre . 15,0  Alcool .  720,» 

Entorses,  engorgements,  engelures.  (Hat.) 
Fomentation  savonneuse. 

Savon  médicinal .  1  Eau-de-vie . 30 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  (Foy.) 

Fomentation  avec  le  sureau. 

Fleurs  de  sureau....  30,0  Eau  bouillante. .. .  1000,0 

Faites  infuser  une  heure  et  passez  (Cod.  84.) 
En  ajoutant  60  grammes  d’alcool  camphré,  on 
obtient  la  fomentation  contre  l’erysipéle ,  men¬ 
tionnée  par  Bouchardat. 

Fomentation  de  tabac. 

Tabac  en  feuilles...  60,0  Eau .  500,0 

Contre  la  gale. 

Fomentation  de  tabac  alcaline  (Mauvat). 

Nicotiane . 60,0  Eau . 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse .  5,0 

Contre  la  teigne,  en  applications,  après  avoir 
coupé  les  cheveux.  (Bocch.) 

Fomentation  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc  ou  rosat 

ou  aroinat .  250,0  Eau  froide .  1000,0 

(Codex  de  1866.) 

Fomentation  vineuse. 

Vin  ronge  du  Midi .  1000,0  Miel  blanc .  100  0 

(CoDti  de  1866.)  ’ 
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Frontal  hypnotique. 

Jntqniame . 30,0  Coquelicot .  30,0 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  ; 

Opium  brut  dissous  dans  Q.  S.  de  vinaigre. .  0,3 
Faites  une  pâte  et  appliquez  sur  ie  front 
entre  deux  lin^s  dans  les  fortes  céphalalgies. 
(Cad.) 

FOUGÈRES. 


Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 
pliarraacopées  : 

1°  Fougère  mâle* ,  iiéplü'ûde  ;  Aspidiumou  Ne- 
pJuvdiiim  fdù  mas,  Sm.  i  Folypodium  filix 


Farrnktantwnrsel,  Johana 
fern.  Male  sUeld  fera 
Brecne,  Klojœsko,  nsi 
Mannettjesvarcn,  uoi.; 
?oi.:  Feto  macho,  POR. 
Troejon,  Ormbunke,  su. 


liewnrsel,  kl.;  Polypody,  Mtle 
,  AHO.;  Sciarakas  zakar,  AR.; 
N.:  Helecho  raasculino,  ESP.; 

Feloe  masohia,  IT.:  Paproc, 
;  Faporotnik  mugeiskoi,  RDS.; 
-,  Tilerti,  tur. 


Le  rhizome,  improprement  nommé  racine, 
est  grêle,  il  n’a  pas  un  diamètre  supérieur 
à  2  centimètres  ;  il  est  enveloppé  par  les  bases 
renflées  des  pétioles  foliaires,  entremêlées  de 
racines  grêles  et  dures  et  portant  des  écailles 

fiuléacées.  La  couleur  de  l’ensemlile  est  d’un 
irun  roussâlre.  Le.s  écailles,  allongées  en  poin¬ 
tes,  sont  munies  sur  leur  bord  de  petites  dents, 
mais  dépourvues  de  poils  gianduleu.x.  Sur  la 
coupe  transversale,  le  rhizome  offre  un  con¬ 
tour  irrégulier  et  présente,  vers  l’intérieur,  un 
cercle  de  huit  à  dix  faisceaux  caulinaires  ar¬ 
rondis  ou  réniformes,  vers  l’extérieur  des  fais¬ 
ceaux  foliaires  épars,  plus  petits  et  plus  nom¬ 
breux  ;  les  pétioles,  à  contour  plus  arrondi  du 
cêté  dorsal,  ont  leurs  faisceaux  disposés  en 
arc  â  concavité  tournée  du  côté  de  la  face 
ventrale.  Le  parenchyme  du  rhizome  et  des 
pétioles,  d’apparence  amylacée  et  de  couleur 
verte,  renferme  des  lacunes  sur  la  paroi  des¬ 
quelles  s'insèrent  de  petites  glandes  sphéroï- 
dales  contenant  une  substance  huileuse  d’un 
jaune  verdâtre,  qui  constitue  le  prim-ipe  actif. 

L’odeur  du  rhizome  de  fougère  mfde  est 
faible,  plutôt  désagréable  ;  la  saveur,  d’abord 
sucrée,  devient  astringente  et  amère.  Il  faut 
le  renouveler  tous  les  ans  et  l’employer  frais 
et  assez  récent  pour  que  sa  couleur  verte  n’ait 
pas  fait  place  à  une  teinte  cannelle. 

On  évitera  surtout  de  confondre  le  rhizome 
de  la  fougère  mâle  avec  celui  de  la  fougère  fe¬ 
melle  [Asplfiiium  Filixfemina) ,  dépourvue 
de  glandes  sécrétrices  internes  et  dont  les 
pétioles  n’offrent  que  deux  faisceaux  sur  la 
coupe  transversale  {Codex). 

Il  doit  être  recueilli  à  la  fin  de  l’automne, 
en  hiver  ou  au  défeul  du  printemps.  La  fou¬ 
gère  mâle  qui  pousse  dans  les  terrains  rocail¬ 
leux  est  la  plus  active.  Elle  renferme  de  Yacide 


filicique  (10  p.  100)  ;  une  huile  essentielle  con¬ 
tenant  du  ciiiéol;  une  résine,  un  tanin  appelé 
acide  aspidotannique ;  unt  huile  fixe  verte; 
une  cire  appelé  dre  de  fougère  ;  du  rouge 
filicique  provenant  du  dédoublement  de  l’acide 
aspiuotanniqne. 

Bohur  et  Kraft-Jont  ont,  en  outre,  signalé 
d’autres  corps  dont  nous  parlons  au  sujet  de 
l’extrait  éthéré. 

C’est  un  anthelniinthique  fort  employé  con¬ 
tre  les  lombrics,  les  tænias  (botryocépliales). 
Sous  ce  dernier  rapport,  on  l’emploie  à  la  ma¬ 
nière  du  grenadier.  Cependant,  les  médecins 
préfèrent  employer  l’extrait  huileux  qu’on  en 
retire  au  moyen  de  l’éther  et  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  loin.  (Voy.  Huiles).  Quelques  pra¬ 
ticiens  préfèrent  l’extrait  alcoolique,  Talcool 
dissolvant  mieux  les  principes  résinoïdes  du 
rhizome  que  Télher. 

D’après  ouelques  praticiens,  si  la  fougère 
mâle  est  efficace  contre  le  tænia  botryocé- 
phale,  elle  serait  à  peu  près  sans  action  contre 
le  solium  anné. 

La  fougère  mâle  est  un  li-ès  ancien  médica¬ 
ment,  mais  qui  a  été  longtemps  négligé.  C’est 
le  iiTépcî  ou  iiTsp!;  de  Dioscoride. 

L’attention  des  praticiens  modernes  fut  ap¬ 
pelée  sur  cette  substance,  par  suite  de  la  vente 
que  fit  à  Louis  XVI,  moyennant  1800  fr.,  ma¬ 
dame  Nouffer,  veuve  d’un  chirurgien  suisse, 
du  secret  de  son  remède  vermifuge ,  dont  la 
fougère  mâle  était  le  principal  composant. 

Farm.  ph.  et  doses  :  Poudre’  10  â  15  gr. ; 
ext.  éthéré*  5  à  6  gr.;  teinture  éthérée  (1/5) 
5  ft  10  gr. 

A  Port-Natal  et  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  naturels  emploient,  sous  le  nom  de  XJneo- 
mocomo ,  la  racine  de  YAspidvum  athauMuti- 
cum  comme  remède  infaillible  contre  le  tænia. 

2»  Füwjêre  femelle.  Asplénium  filix  femiua. 
On  employait  jadis  le  rhizome  concurremment 
avec  celui  de  fougère  mâle.  11  existe  une  autre 
fougère  femelle,  nommée  fougère  impériale 
ou  a  l'aigle  {Pteris  aquilina) ,  â  cause  de  la 
figure  de  l’aigle  â  deux  têtes  que  piésente  la 
coupe  obli((ue  du  collet  de  sa  souche.  Elles 
n’ont  pas  d’activité  médicamenteuse, 

3'’  Fougère  royale,  Osmonde ,  Fougère  fleu¬ 
ri  ;  Filix  floridii ,  Osmunda  regulis  {Fruuben- 
furii,  AI..;  Flowering  fern,  ang.;  Osmonda  ré¬ 
gale,  Felce  (loridu,  m).  Belle  fougère  qui  croit 
dans  les  bois  marécageux  de  nos  contrées. 

On  l’a  employée  à  l’intérieur  dans  les  scro¬ 
fules,  l’hydropisie,  la  pieiTe;  et  â  l’extérieur 
comme  vulnéraire  et  astringent.  On  en  a  fait 
des  paillasses  ainsi  qu’avec  les  frondes  des 
autres  fougères  sur  lesquelles  on  fait  coucher 
les  enfants  rachitiques. 


FOUIIMLS.  —  FHfi.NE. 


Deux  auti  es  fougères,  1°  la  Lumirc ,  Herie 
à  lu  lune:  Ltmaria,  Osmunda  s.  OpMoglosshtm, 
s.  Botryclnum  lumria  {Mundrmvte,  kl.  ;  Mwn 
wort,  ANG.  ;  Maakmid,  hol.  ;  Losgrœg ,  SB.)  ; 
2“  la  Serpentine,  ou  langue  de  serpent,  Ophio- 
ylosse  ;  OMoglossum  vulgatiim{SeMangeiiztiMge, 
AU;  Aélcr’s  tmgue,  ang. ;  Lengm de  eicppeMe, 
ESI».  ;  Addertomj,  hol.  ;  Leke  tonga,  su.),  ont 
été  plus  ou  moins  vantées,  la  preniièie  comme 
astringente,  la  seconde  comme  vulnéraire  ;  elles 
sont  aujourd’hui  tout  à  fait  oubliées.  (Voy. 
Capillaires  et  Polypodcs.) 


FOURMIS. 


Fourmi  rouge  ;  . 

Ameisen,  ai.;  PUniii 


ri8niire,AN0.;  Myrer,  dan.,  a 
.;  UoriDigas,  esp.;  Mzowky, 


Elle  contient  l’Acide  formique,  qui  est  plus 
spécialement  sécrété  par  les  femelles  et  les 
ouvrières  ou  neutres.  C’est  h  cet  acide  qu’elle 
doit  l’odeur  forte  qu’elle  exhale  et  sa  propriété 
rubéfiante. 

On  employait  les  founnis  en  cataplasmes., 
Iiarfois  aussi  on  plongeait  le  membre  paralysé 
dans  une  fourmilière.  A  l’intérieur,  elles  pas¬ 
sent  pour  apéritive.s,  diurétiques,  etc.  BUles 
enü'ent  dans  l’eau  de  magnauimité,  le  baume 
awusliquc  de  Minderer,  etc. 


FRACOM. 

Pdit-ho’ix,  Houx  frelon. ,  Mousson ,  Myrte  sau¬ 
rage;  Biniscus,  üusrus  amkatus.  (Liliac.) 

Slachlichcr  Maa«edornbMch,  Myrtendorn,  ad.;  Assberri; 
AB.;  Butcher»  btootu,  Kaee  boUy,  A«o.;  Brasco,  esp., 
Ruteo,  IT. 

Arbuste  b  formant  des  petits  buissons  tou¬ 
jours  verts.  Ses  fruits  sont  écarlates  et  gros 
comme  des  petits  pois.  Il  est  très  comiuuu 
dam  certaines  parties  de  la  France.  On  em¬ 
ploie  le  rhizome  portant  les  véritables  racines 
sous  forme  de  fibres  nombreuses  grisâü-es. 

La  surface  extérieure  de  la  souche,  qui  est 
(l’une  teinte  gris  jaunâü'e,  est  caractérisée  par¬ 
la  présence  d’anneaux  frangés  et  assez  raii- 
prochés. 

Diurétique.  11  fait  partie  des  cinq  racines 
dites  apéritives.  Décodé  (pp.  20  :  1000). 

1æ  Laurier  alexandrin ,  Langue  de  ehevul; 
Huseus  hyppoghmum  (AlexandnniscJiei-  loor- 
oeer,  al.  ;  Bateherslroom.  ang.  ;  Alexiuulryns- 
che  ktuner,  hol.  ;  Lordrode  Alcjxmdiia,p6L,), 
plante  d’Eurojie,  passe  pour  astringent. 


FRAISIER. 

Frugaria  vesea,  L.  (Rosacées.) 

Erdbecre,  ab.j  Strawbewy ,  and.;  Tute  franchi,  ab.j 
Jordbœr,  dan.;  Fresal,  esp.;  Aadbezie,  bod.;  Prararia, 
Fragola,  it.,  pou.;  PoziemKi  poi.;  Smaki’oUf 

fiü.;  Tchilek,  TW». 

On  emploie  la  racine  ou  plulét  Je  rhizome» 
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qui  est  cylindrique,  noirAlrc  au  deliors  et  te-un 
rougeAtre  au  dedans. 

üiurétiqoe  et  astringent  usité  en  tisane  par 
décoctroo  (pp.  20  :  1000).  Par  suite  de  son 
usage,  les  urines  prennent  une  teinte  rose, 
et  les  excréments  rougissent. 

Les  Fraises  servent  à  faire  un  sirop.  Elles 
ont  été  préconisées  contre  la  goutte  et  la  gra- 
velle;  comme  vermifuges.  Écrasées  dans  l’eau, 
elles  donnent  une  boisson ,  utile  dans  la  cha¬ 
leur  et  la  fièvre  qui  accompagne  certaines  ma¬ 
ladies  inflammatoires.  Veau  distillée  passe 
pour  un  cosmétique.  Elles  contiennent  :  eau, 
acide  malique,  sucre  de  canne,  sucre  interverti, 
matière  grasse,  matières  albuminoïdes,  sels, 
et  des  traces  d’acide  salicylique. 


FRAXIRELLE. 

Dictume  blanc;  Bidamnus  (Mus.  (Rutacées.) 


Weisser  diktam,  ÆscbBiipnil,  al.;  White  dittanDy, 
Lesan  el  tefoar,  ar.;  üictamu  blauc»,  FresniUu, 
Diptamy  Affenkruidy  hol.;  Bittamo  bianco,  it.; 
tan,  POL.;  Dictamo  branco,  poh.;  Ak  ghirit  otou, 


Plante  ^  dont  le  feuillage  ressemble  assez 
bien  à  celui  du  frêne  (d’où  fraxinelle).  Elle 
croit  dans  les  bois  des  montagnes  de  fa  France, 
de  la  Suisse ,  de  l’Allemagne.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  à  cause  de  ses  belles  grappes 
de  fleurs  blanches  ou  bleues.  Toutes  les  par¬ 
ties  en  sont  fort  odorantes. 

On  emploie  fécorce  de  la  racine,  qui  est 
blanche,  convolutée,  grosse  comme  le  petit 
doigt,  en  morceaux  longs,  aromatique.  Elle 
nous  vient  du  Midi. 

Diaphoréliquc ,  vermifuge,  anlibyslérique, 
anliépileplique. 

Dose  (le  la  poudre  .-  2  à  10,0;  infusé  (pp. 

10  :  1000), 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  dictame  blanc 
avec  le  dictame  de  Crète. 


FRÊNE. 

Fraxinus  excelsior.  (Oléacées.) 
EsohenbaniD,  al.;  Ash-tree,  ano.;  Asktrœe,  sa».;  Ftm- 
nn,  KSP.;  BwÂebooin,^aoL.;  Frawino, 

Avant  la  découverte  dn  quinquina ,  fécorce 
des  rameaux  {qidtupima  d’Europe) ,  qui  est 
amère  et  astringeote,  était  employée  comme 
fébrifuge.  Keller  a  tiwivé  dans  les  fraxinus 
mtmtdifuHa  et  oruus,  une  substance,  qui  ulté 
rieuremoflt  fut  leconuae  être  delà  maniiile 
(ItoiaiLeDER  et  Schwartz).  Le  prince  ^alin- 
Hoiutmar  y  décixivrit  plus  tard  on  glucoside, 
la  fraxine,  remarquable  par  ses  propriétés 
fluoreseentes.  Traitée  par  les  acides  faibles, 
elle  se  déd(3uhlo  en  glucose  et  en  P'aj-étm-. 
Carot  a  trouvé,  dans  les  feuilles,  16  p.  luu 
do  tnalale  de  eituux. 
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FUCUS. 


Les  feuilles,  dont  les  cantharides  se  nourris¬ 
sent,  sont  purgatives  à  la  dose  de  15  à  25,0, 
et,  dit-on,  ne  produisent  pas  de  tranchées. 

On  les  a  prescrites  en  infusions  (pp.  10  à 
50 :  1000)  et  en  applications  topiques  dans  la 
goutte  et  le  rhumatisme. 

La  fraxine  a  été  vantée  comme  fébrifuge  à 
la  dose  de  1  gramme  à  1  gr.  50  par  jour. 

FUCÜS. 

Algues,  Varechs,  Goémons;  alga  des  Latins, 
çüxcç  des  Grecs. 

Dans  la  famille  des  Algues ,  le  genre  fucus 
contient  un  grand  nombre  d’espèces  employées 
en  médecine  ou  susceptibles  de  l’être,  en 
raison  du  mucilage  abondant  qu’elles  con¬ 
tiennent  et  de  l’iode  que  l’on  rencontre 
dans  toutes.  Nous  avons  parlé  du  fucus  crispus 
sous  le  nom  de  Carragaheen;  nous  parlerons 
du  Fucus  helminthocorton  sous  celui  de  Mousse 
de  Corse.  11  nous  reste  à  parler  des  suivants. 

Fucus  ou  varech  vésiculeux,  Ch^ne  marin, 
Laitue  manne  (Seeeiche,  Blasentang,  al.  ;  Blad- 
der-wrach,  Sea-ware,  asg.);  Fucus  vesiculosus. 
Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les  côtes  de 
toute  l’Europe.  11  est  de  couleur  verdâtre  à  l’état 
frais,  et  noir  violacé  à  l’état  sec  ;  odeur  marine 
désagréable;  saveur  nauséeuse  et  saumâtre; 
les  renflements  de  ses  divisions  le  font  ressem¬ 
bler  quelque  peu  à  des  gousses  de  haricots;  le 
gaz  contenu  dans  ces  vésicules ,  exempt  d’ac. 
carbonique,  renferme  des  proportions  d’oxyg. 
et  d’azote  intermédiaires  entre  celles  de  l’air 
libre  et  celles  de  l’air  dissous  dans  l’eau  de 
mer  (E.  Baudrimont).  11  contient  du  mucus, 
une  matière  odorante  que  l’on 
peut  séparer  de  son  hydrolat 
I  à  l’aide  de  l’éther  sous  forme 
I  d’huile  blanche  semifluide, 

'  une  matière  amère,  une  ma¬ 
tière  colorante ,  des  sels 
(chlorure  de  sodium,  sulfate 
de  chaux,  de  soude),  de 
l’iode,  etc.  Slenhouse,  en 
saturant  à  mesure  par  la 
■  v -j,^,  chaux,  a  obtenu  par  la  fer- 
mentation  1,65  d’ac.  acétique 
anhydre  par  100  de  fucus 
Vfl  /  vesiculostts  {fig.  103). 

Illl  Gaubius,  Baster,  recom- 

Fia  103  mandaient  le  fucus  vesicul, 

’  contre  le  squirrhe  et  les  scro¬ 
fules.  Le  charbon  de  ce  fucus,  nommé  Poudre 
de  chêne  marin,  Æthiaps  végétal  (l’opium  torréfié 
jwrle  aussi  ce  nom),  était  recommandé,  comme 
par  Russel ,  contre  te  goitre, 
‘ï'*®  Courtois  retirât  l’iode  de  la 
nore  de  ce  varech,  c’est-à-dire  avant  que 


Fig.  lOâ. 


l’on  connût  la  source  de  son  action  thérapeuti¬ 
que.  Hussel  frot¬ 
tait  les  engorge¬ 
ments  strumeux 
avec  ce  fucus 
frais,  et  lavait 
ensuite  la  place 
avec  de  l’eau  de 
mer.  Le  muci¬ 
lage,  qui  abonde 
dans  les  organes 
de  la  fructifica¬ 
tion  à  l’époque 
de  la  dissémina¬ 
tion,  a  été  em¬ 
ployé  intérieure¬ 
ment  contre  les 
engorgements 
glanduleux. 

Duchesne- 
Duparc  a  préco¬ 
nisé  le  fucus  ve¬ 
siculosus  contre 
l’obésité;  sous”» 
forme  d’extrait 
hydroalcoolique 
à  prendre  au 
commencement  de  chaque  repas;  en  pilules  ren¬ 
fermant  de  5  à  25  centigr.  d’extrait  que  l’on 
roule  dans  la  poudre  de  can¬ 
nelle;  en  décoct.  (10  à  20: 

1000)  d’eau  ;  on  a  conseillé 
aussi  de  fumer  ce  fucus  sous  ( 
forme  de  cigarettes.  Par  ses  ( 
propriétés,  le  fucus  serratus  1 
Ifig.  lOZi)  s’en  rapproche  beau¬ 
coup. 

F.  Dorvailt  a  cherché  à  fi 
introduiredanslathérapeuti-  \ 
que  anti-strumeuse  l’usage,  i 
intérieur  surtout,  du  fucus  i 
saccharin,  fucus  saccharinus,  ] 

Laminaria  saccharina  {chitr-  § 
chou,  CH.).  (Voyez  fig.  105  et  ï 
F.  Dorvallt  :  lodognosie).  ^ 

Fucus  lichénotde.  Mousse  | 
de  JafnaoudeCeylan,  Lichen  l 
deCeylan  ou  amylacé;  Fucus  I 
lichenoides,  L.  ;  Sphœrococ-  1 
CMS  S.  Gradllaria  lichenoides, 

Ag.  ;  Plocaria  candida,  Nees. 

{Ceylonmoos,  Jafnamoos,  \l.; 

Ceylan  moss,  ang.).  Ce  fucus 
est  usité  dans  l’Inde ,  en  An¬ 
gleterre,  en  France,  etc,  L05. 

Frondes  en  touffes  filiformes,  longues  de  15 
à  20  centimètres,  cylindriques.  Cette  algue 
desséchée  ressemble  plutôt  à  un  lichen  blanc 
qu’à  un  fucus.  C’est  ce  qui  explique  ses  dif- 
lérentes  dénominations.  On  la  trouve  surtout 


KL’I.UiOKALI. 


FU[.MIOOTON. 
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clans  les  mers  de  l’Inde.  Elle  contient  un 
mucilage  abondant  et  presque  incolore. 

Cette  espèce  offie  une  variété  à  frondes  plus 
ténues  encore ,  qui  est  le  Fucus  eduHs,  de 
Rumph.  Ce  dernier  se  mange  dans  l’Inde ,  et 
entre,  dit-on ,  concurremment  avec  des  Géli- 
dium,  dans  la  construction  des  nids  de  salan¬ 
ganes,  qui  constituent  un  mets  délicieux  et 
aphrodisiaque  pour  les  Indiens  et  les  Chinois; 
suivant  Payen,  ces  nids  seraient  formés  par 
un  mucus  particulier  {Cuhilose,  de  cuMIe,  nid) 
sécrété  par  certaines  hirondelles,  au  temps 
des  amours, 

L'Agnr-Agar  ou  aja-aja ,  Thao  ou  algue  de 
Java  (fielidium  corneum,  Fucus  spiiiosus,  E.) 
est  un  fucus  blanc,  qui  se  récolte  en  abondance 
h  Singapore.  Les  Chinois  s’en  servent  comme 
comestible  et  pour  l’apprêt  des  étoffes  de  soie. 
Il  est  inaltéra))le  h  l’air  et  plus  mucilagineux 
que  le  carragabeen.  On  en  fait  une  gelée  ou 
glu  compacte,  appelée  Tjintiow,  importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  colle  de  jwisson  du 
Bengale,  gHatine  ou  colle  de  Chine  ou  du  Ja¬ 
pon,  ayant  les  plus  grands  rapports  physiques 
et  chimiques  avec  la  licliénine  ;  blanche,  très 
légère ,  pouvant  donner  avec  l’eau  une  gelée 
incolore,  insipide,  inodore,  que  Payen  a  ap¬ 
pelée  gélose,  ne  se  colorant  pas  en  bleu  par 
l’iode,  formant  à  poids  égal  dix  fois  plus  de 
gelée  que  l’ichthyocolle.  Ce  chimiste  ra  aussi 
i-encontré  dans  la  Plocatia  lichenoides,  algue  de 
l’tle  Maurice,  et  dans  la  Mousse  de  Chine, 
servant  dans  ce  pays  à  préparer  des  gelées 
alimentaires,  f.a  gélose  n’est  pas  azotée. 

Elle  est  ulilisée  en  bactériologie  pour  la 
préparation  des  milieux  solides  et  dans  l’in¬ 
dustrie  pour  donner  de  la  consistance  <i 
différents  produits. 

La  gelée  d’Agar-agar  mélangée  avec  1/5 
de  son  poids  d’i'xtrait  de  cascara  constitue  la 
réguline  proposée  récemment  par  Meyer  pour 
combattre  la  constipation  chronique  ;  elle 
agirait  surtout  en  favorisant  le  péristaltisme 
intestinal. 

Dose  ;  ù  à  12  gr. 

Le  Varech  nageur.  Fucus  ou  Sargassum  na- 
tans,  Baisin  de  mer  ou  du  Tropique,  Sargas¬ 
sum  bacciferum  (Hai-tzé,  cii.),  possède,  dit-on 
des  vertus  diurétiques  et  fébrifuges.  C’est  cæ 
fucus  qui  forme  au  milieu  de  l’Océan,  vers  les 
Iles  Açores,  cette  masse  gigantesque  appelée 
mer  herbeuse,  mer  des  sargasses  ou  prairie  des 
varechs.  Ses  cendres  contiennent  1 0/0  d’acide 
pliosphorique.  (Core.wvinder)  . 

Les  Chinois  préparent  aussi  avec  le  Fucus 
tenax  une  sorte  de  gélatine  très  tenace.  Un 
assez  grand  nombre  de  ces  plantes  sont 
employées  comme  comestibles  par  les  peu¬ 
plades  côtières,  d’autres  le  sont  comme  en¬ 
grais. 


La  laminaire  digitée  {laminaria  digitala), 
algue  des  plus  riches  en  iode ,  a  été  préconi¬ 
sée  par  le  docteur  Sloan  d’Ayr,  pour  rempla¬ 
cer  l’éponge  à  la  ficelle,  comme  agent  dilata¬ 
teur  plus  puissant  et  plus  régulier.  On  en  fait, 
des  sondes,  des  bougies  et  une  espèce  de 
charpie  hémostatique. 

Le  principe  mucilagineux  (Gélatine  végétale 
de  quelques  auteurs)  des  fucus  parait  être  dif¬ 
férent  de  celui  des  autres  végétaux.  Pe- 
reira  a  proposé  de  I  appeler  carragahéine,  mais 
il  serait  mieux  de  lui  donner  un  nom  qui  rap¬ 
pelât  celui  du  groupe  de  plantes  où  ce  prin¬ 
cipe  se  trouve  en  grande  abondance,  et  de 
l’appeler  conséquemment  fucine. 

VAIgine  est  une  matière  gélatineuse  extraite 
des  algues  marines;  elle  forme  avec  les  alcalis 
et  la  magnésie  des  composés  solubles.  Sans 
emploi. 

FULIGOKALI. 

(De  fuligo,  suie,  et  kali,  potasse.) 

Putas.e  caustique  20  Suie  brillante  100  Eau  dist.  2000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  laissez 
refroidir  ;  étendez  d’eau  pour  que  la  filtration 
se  fasse  mieux  ;  filtrez ,  évaporez  à  siccité  et 
renfermez  dans  des  flacons  chauds;  c’est  le 
fuligokali  simple. 

Pour  le  fuligokali  sulfuré,  on  prend  : 

Fuligokali  simple.  60  Soufre.  4  Potasse  caustique.  14 

Faites  dissoudre  le  soufre  dans  la  potasse  ; 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  comme  ci-dessus. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anthra- 
kokali  et  aux  mêmes  doses.  On  en  donne  10  à 
50  cenligr,  sous  forme  de  pilules  ou  en  sirop. 


FULMICOTOW. 


Celluloses  nitriques,  Pyroxylines,  Hitro- 
celluloses.  -  Coton  poudre.  —  Coton 
pour  collodion,  Xyloïdine  sulfurique, 
f.a  cellulose  a  pour  formule  (C*1P“0')"  où  n 
est  indéterminé  et  peut  être  supposé  égal  h  â. 
Une  molécule  C^lpoQ*»,  ainsi  constituée,  peut 
s’unir  à  6,  8,  10  ou  1 1  molécules  d'acide  ni¬ 
trique,  avec  élimination  de  ces  mêmes  nom¬ 
bres  de  molécules  d'eau,  pour  constituer  les 
divers  éthers  nitriques  suivants  : 

La  cellulose  hexanitrique  C*^0'^(AzOY 

—  octonitrique  C*‘H'’*0'’{AzO^'* 

_  décanitrique  C*‘H»»0'«(AzO»)'« 

—  endécanitrique  C**IPW(AzO'’)'' 


Ces  composés  se  produisent  quand  on  fait 
réagir  l’acide  nitrique  fumant  sur  la  cellulose. 
.1  vrai  dire,  ils  ne  correspondent  peut-être 
pas  à  la  cellulose,  car  la  substance  qu’ils  régé¬ 
nèrent,  par  saponification  ou  sous  l’influence 
des  réducteurs  (chlorure  ferreux  i,  est  un  peu 
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plus  oxygénée  :  c’est  une  o.rÿceUutose  rédui¬ 
sant  la  liqueur  de  Keliling.  Quoiqu’il  en  soit, 
on  les  décrit  encore  aujoui-d’hui  sous  les  noms 
de  nitro-ceUuloses  ou  de  celluloses  nitriques. 

Coton-poudre.  —  Le  véritable  coton-poudre 
employé  comme  explosif  est  la  cellulose  etidé- 
eanitriiiue.  On  le  prépare  en  maintenant,  pen¬ 
dant  10  minutes,  du  coton  oi-dinaire  dans  un 
mélange  de  1  vol.  d’acide  nitrique  fumant  et 
3  voL  d’acide  sulfurique,  puis  lavant  à  grande 
eau  et  séchant  à  20  ou  25". 

Le  produit  ainsi  obtenu  garde  l’aspect  du 
colon  ordinaii-e,  mais  il  est  un  peu  plus  rude 
au  toucher.  Il  est  5  peu  près  insoL  dans  l’al¬ 
cool  ou  l’éther  et  même  dans  leur  mélange  ; 
cette  propriété  le  dilTérencie  nettement  du 
falmi-coton  othcinal  (cellulose  octonitrique) 
employé  pour  la  préparation  du  collodion.  11 
se  dissout  lenlemeuldans  l’acélnne  et  se  gonfle 
dans  la  benzine  ou  l’.acétate  d'amyle.  Il  est 
soluble  dans  l’aride  sulfurique  concentré. 

Le  coton-poudre  s'enifanime  à  120“  ou  sous 
un  choc  intense.  Il  brûle  sans  résidu  en  déga¬ 
geant  nn  grand  vol.  de  gaz  (800  fois  son  vol.)  ; 
même  sans  compression,  son  effet  brisant  est 
alors  considérable. 

Ramolli  dans  l’éther  acétique,  il  peut  être 
laminé  en  feuilles,  puis  découpé  en  grains 
constiliiani  les  poudres  sans  fimre. 

Avec  la  nitm-ijlucénne  il  forme  la  firhitinv 
explosiie. 

Le  Cf)ton-poiidre,  on  d’autres  nitro-cellu- 
loses,  est  en  outre  très  employé  dans  l’indus¬ 
trie  pour  la  fabrication  de  la  soie  aiii/icielle  et 
du  eeltuliüd. 

En  principe,  la  soie  artificicVr  est  obtenue 
en  prc'cipilani ,  par  l’eau  et  sous  forme  do  fils 
minces,  une  solution  sulfurique  de  nitrn-cel- 
lolose  ;  ces  fils,  d’aspect  soyeux  et  très  résis¬ 
tants,  sont  ensuite  démlrifiés  en  gi'ande  partie 
par  des  réducteurs. 

l,e  celluloïd  est  obtenu  eu  mélangeant  et 
broyani  sous  des  meules  la  nitro-cellulose  avec 
du  camphre,  puis  comprimant  te  miHange  h  la 
presse  bydrauliquc.  Chauffé  dans  des  appa¬ 
reils  spéciaux,  le  celluloïd  peul  être  laminé 
en  feuilles  translucides,  coloré,  moulé,  etc., 
pour  de  iioiubreux  usages.  Malheureusement, 
ü  s’enflamme  facilement  et  peut  même  exploser 
s’il  est  allumé  en  grandes  masses. 

Pnlmicoton  offlcinal*  (pour  collodion). 
Cellulose  octonitnque  rC»H''()MAzO=‘)T'  ou  en 
supposant  n  =  h-  C**IPü‘'(A20’>*.  —  Le 
Cad.  84  prescrivait  de  le  piépaier  comme 
suit  :  versez  1 000  gr.  d’acide  sulfurique  ofB- 
dans  500  gr.  d  acide  azotique  olBcinal  ; 
“Ksea  retroùRr  jusqu’à  30"  environ  ;  pui.s,  par 
petites  psnions  afin  d’éviter  un  trop  grand 


échauiïement,  introduisez  dans  ce  mélange 
55  gr.  de  colon  cardé  piéalablement  siiché  à 
100"  ;  abandonnez  le  lout  pendant  2/i,  36  ou 
48  heures,  selon  que  la  tempér.  sera  de  35", 
25»  ou  15“  ;  retirez  ensuite  le  colon  et  lavez-le 
à  grande  eau  pour  lui  enlever  toute  trace 
d'acide;  faites-le  sécher  entin  à  fair  libre 
pour  le  consen'er  en  tiacon  bien  bouclié,  à 
l'abri  de  la  chaleur  et  du  feu. 


Caract.  (Cod.  08).  —  Le  fulmicoton  pour 
collodion  présente  l'asi^ct  de  l’ouate  qui  a 
servi  à  le  préparer,  mais  il  est  plus  rude  an 
toucher,  il  est  insol.  dans  l’eau,  dans  l’alcool 
et  l’élher  pris  isohmienl  ;  mais  il  est  sol.  dans 
le  mélange  de  ces  denx  derniers  liquides  (V. 
Collodion).  Il  se  dissout  aussi  dans  facélone 
dans  l’élher  acétique,  dans  l’acétate  d’amyle 
et,  ti-ès  faiblement,  dans  l’alcool  méthylique. 
.Vllumé,  le  fulmicoton  se  consume  presciuè 
instantanément  avec  llaiume  jaune  et  sans 
laisser  de  résidu  sensible. 


Essai  {Codex).  —  Il  doit  être  sans  action 
sur  le  tournesol  (arides)  et  ne  céder  ii  feau 
aucun  principe  soluble.  Il  doit  l)rûler  sans 
résidu  sensible.  Il  doit  se  dissoudre  i  n.) 
dans  un  mélange  d’élher  récliné  du  commerce 
15  p.]  et  d’alcool  à  95''  ip.  i,  en  donnant 
une  solution  incolore. 


Papier -poudre.  —  (Ioichard  a  proposé 
pour  la  préparation  du  collodion  un  papier- 
poudre,  enlièremeni  soluble  dans  l’éther 
alcoolisé  et  obtenu  comme  suit  : 

Mi’dangez  I  400  gr.  d’acide  sulfurique  (D. 
1,82)  el  700  gr.  d’acide  nitrique  D.  1,37); 
plongez,  dans  ce  mélange,  des  feuilles  de 
papier  à  filtrer,  pour  les  en  retirer  au  bout 
de  3  heures,  les  laver  à  grande  eau  et  les  (aire 
sécher. 


FUMETERRE’. 

Fiel  de  (erre,  Pisse-sang  ;  fiimofia  offkinalis. 
(Papavéract'es). 


lutulmeric,  Sciataregh,  xft.j 
kenisaerl,  dan.;  Schahtra, 
Palomilla,  Ks?j  Pitparra,  r 
ptasza,  roL.;  Fumaria,  poi 


Fomitory,  àng.;  Bnck- 
-ting,  cH.^Jordrog,  Aa- 

;  Âardtook,  lo».;  Ruthi 
IT.;  Jordrok,  su.;  Chah 


Petite  plante  O  à  tige  rameuse ,  débile ,  à 
feuilles  ténues,  découpées,  glauques,  à  petites 
fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est  inodore 
et  amarescente. 

Elle  est  très  commune  dans  les  cliamps  cul¬ 
tivés. 

Cette  plante  renfei-me  un  acide  cristallisable 
l'aeide  funiarigueel  un  alcaloïde,  la  fumaritie, 
donnant  avec  l’acide  sulfurique  une  couleur 
violette  foncée,  avec  l’acide  suRovanadique 
une  leinte  vert  émeraude. 


frMIGATICKVS. 
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Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  un  fréqiient 
usage  dans  les  maladies  de  la  peau,  la  jaunisse. 

Form.  •pham.  et  doses.  On  en  fait  un  infusé 
(pp.  20  ;  1000)  ;  un  extrait,  2  à  10,0  ;  un  si¬ 
rop",  20  à  100,0;  suc  dépuré,  50  à  250,0. 

On  a  employé  comme  amer  et  eraraénagoguc 
la  racine  de  la  fumeterrc  hulhnisc ,  Corydalis 
bullma.  {Holdrmnlifher  erdrmirk,  Bttuntchen- 
hohhnirzef,  AT..;  Ttiilltnt,  su.)  Elle  contient  de 
la  cini/iliilline  (Waekem'Oiici')  ;  alfaloïdc  que 
Wenzell  a  i-etrouvé  dans  le  dieentra  ou  r.ory- 
dalU  foitnasa,  employé  aux  États-Unis,  surtout 
contre  la  syphilis  et  certaine»  maladies  de  la 
peau  ;  on  l'administre  en  poudre,  en  décoction. 


11  a  donné  la  formule  de  cônes  iodés,  à  rfodwre 
de  soufre,  m  cinabre,  au  slmmontiww,  àlaéef- 
ladone,  à  la  dûjitule,  au  goudron,  au  baume  de 
tolu,  à  l’opium,  au  camphre,  au  sucre ,,  aux 
bourgeons  de  snpin,  au  benjoin,  à  l’oxyde  de 
zinc.  F.es  cônesopiarés  de  Corhel-Lagneau  ont, 
par  exemple,  pour  formule:  Guimauve  pulv., 
flO;  azotate  de  potasse,  40;  opium  pulv.,  2,5; 
eau  Q.  S.  pour  obtenir  par  mélange  une  pâte 
ferme  et  diviser  en  10  cônes,  contenant  chacun 
0,25  d’oprura.  Sarradin  prépare  aussi  des  cônes 
atitiasthmatiqucs  en  vue  de  remplacer  les  ciga¬ 
rettes  destinées  au  même  usage,  pour  des  per¬ 
sonnes  qui  ne  peuvent  fumer.  Voici  la  formule 
de  ces  cônes  : 


FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  efi’dM  productions  de  gaz  ou 
de  vapeurs  que  l'on  répand  dans  l'atmosphère 
ou  que  l'on  dirige  sur  quelque  partie  du  corps. 
(V.  Bnins  de  vapeurs).  On  peut  employer  en 
fumigations  toutes  les  substances  volatilisables. 

Les  fumigations  destinées  à  agir  sur  l'air, 
tantôt  détruisent  les  miasmes  organiques  nui¬ 
sibles  :  telle  est  l'action  des  fumigations  de 
chlore,  de  vapeurs  nitreuses,  d'acide  solfureux, 
(te  formol,  etc.  ;  tantôt  ne  font  que  masquer 
quelqi:e  mauvaise  odeur:  telles  sont  celles 
nue  l'on  obtient  par  la  combustion  du  sucre, 
(les  résines,  du  succin,  des  baies  de  genièvre, 
du  vinaigre,  etc.  (V.  Poudres  fumigat). 

Le  docteur  Langlebert  a  proposé,  comme 
mode  général  de  fumigation,  des  trochisques 
{clous  fumants)  contenant  des  substances  médi¬ 
camenteuses  volatiles,  que  l'on  brûle  dans  un 
appartement  ou,  d'une  manière  plus  locale, 
dans  un  cornet  (le  carton  qui  amène  la  fumée 
sur  la  partie  malade.  Ses  trochisques  de  ci¬ 
nabre  du  poids  de  5  gram. ,  en  contiennent 
40  p.  100  ;  ceux  de  protoiodure  de  mer¬ 
cure  de  60  centigr. ,  5  centigr.  ;  et  ceux  d'iode 
de  1  gr.,  15  centigr. 

Les  appareils  è  pulvériser  les  liquides  sont 
appliqués  à  répandre  dans  l'air  des  apparte¬ 
ments  des  fumigations  odorantes  et  médica¬ 
menteuses. 

Corbel-r.agneau  a  proposé  contre  l'asthme, 
la  phtisie,  les  catarrhes,  etc.,  des  fumigations 
avec  des  cènes  médicamenteux  fumants  ou  cônes 
fumigatoires ,  semblables  aux  pastilles  du  sé¬ 
rail,  et  destinés,  comme  celles-ci ,  à  être  brû¬ 
les  jour  et  nuit  dans  la  chambre  du  malade. 

Ces  cônes  à  base  de  nitrate  de  potasse  sont 
séchés  à  l'étuve  et  consei-vés  dans  des  bocaux 
à  double  fond  percés  à  jour,  contenant  de  la 
chaux  vive ,  à  renouveler  tous  les  trois  mois. 


Stramoii.,  jusq^ni'amo, 
S& . 


Belladone .  10 

Benjoin .  8 

Azotate  de  potasse. ...  20 
Gomme  adragante  ....  2 
Ean .  Q.  S. 


Pour  une  masse  è  diviser  en  dix  cônes,  que 
l’on  conservera  à  l’abri  de  l’humidité. 

{V.  Art  de  formuler,  Bougies  fumigatoires, 
Trochisques,  Cigares  médicinaux). 


Fumigation  à  l'acide  sulfureux". 

Arrosez  avec  urtpeu  d’alc.  le  soufre  placé  dans 
un  vase  eu  terre  évasé,  et  allumez  le  mélange. 

On  doit  tenir  bien  close  la  pièce  dans  la¬ 
quelle  on  fait  la  fumigation,  ne  l’ouvrir  qu’une 
demi-heure  après  l’opération  terminée  et  ne 
pénétrer  dans  cette  pièce  qu’après  l’avoir  suf¬ 
fisamment  aérée. 

11  faut  employer  de  3  è  4  Idlograntmes  de 
soufre  pour  une  pièce  de  lOô  mètres  cubes  de 
capacité  {(Codex). 


Fumigation  à  l'aldéhyde  formique. 

Peut  se  faire  facilement,  soit  en  volatilisant 
la  solution  concentrée  à  ôô  p.  tOO  du  com¬ 
merce,  .soit  avec  des  appareils  spémaux,  pro¬ 
ducteurs  d’aldëhyde  formique  au  moyen  de 
l'alcool  iBiéthylique  ou  du  trioxymétbylèBe.  t)n 
pourrait  encore  recourir  à  un  procédé  très 
simple  indiqué  par  Cabteret. 

\  un  mélange  constitué  par  1  p.  de  para¬ 
formaldéhyde  ou  (lepolyoxyméthylène  et  2  p,  de 
chlorure  de  chaux,  on  ayoute  3  p.  d’eau,  on 
obtient  après  agitation  un  abondant  dégage¬ 
ment  de  vapeurs  de  formaldéhyde.  La  tempé¬ 
rature  de  la  masse  s’élève  à  i08“.  D'apyès 
l’auteur,  le  gaz  produit  ne  renfermerait  que 
des  traces  de  chlfti'e, 
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ITMKiATION  DE  HENJOIN.  —  FUMIGATION  STIMULANTE. 


Fumigation  de  benjoin. 

Benjoin  concassé .  15 

On  jette  sur  des  charbons  ardents  et  on  re¬ 
cueille  les  vapeurs  sur  une  flanelle  avec  la- 
\quelle  on  fait  des  frictions. 


Fumigation  de  chlore*. 

F.  Gitytonienne ;  mfl’umigatiogitytoniam. 


Sel  marin  pulvérisé .  250  Eau  coaunnne . 

Bioxyde  de  maoganèse..  250  Acide  smiurique à  1,84 

Mêlez  les  trois  premières  substances  dans 
un  vase  de  terre  ou 
de  verre  et  ajoutez- 
y  l’acide  (Codca). 

En  agitant  ce  mé¬ 
lange  avec  une  ba¬ 
guette  de  verre,  le 
dégagement  est  plu" 
considérable.  Dan 
les  hôpitaux  on  me 
le  mélange  dans 
l'appareil  de  Gay- 
ton  -  Morveau  {fiy. 
1 06).  La  pièce  dans 
laquelle  on  fait  la 
fumigation  doit  être 
inhabitée  et  tenue 
parfaitement  close 
pendant  au  moins 
Fiy.  106.  1/2  heure. 

La  dose  ci-dessus  est  suffisante  pour  une 
pièce  d'environ  100  mètres  cubes  de  capacité. 


Fumigation  de  cinabre. 

Cinabre  pulvérisé .  30 

En  Angleterre,  on  incorpore  le  cinabre  dans 
de  la  cire  fondue,  disposée  en  forme  de  bougie, 
qu’on  allume  ou  souffle,  suivant  qu’on  veut 
produire  ou  suspendre  la  fumigation. 


Fumigation  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  concassée .  250 

On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
charbons  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre 
les  draps. 

Douleurs  rhumatismales,  musculaires;  le 
lumbago. 


Fumigation  de  goudron. 

Goudron .  Q.  V.  Eau  bouillante . l|.  S. 

On  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
di^bre  du  malade.  (Soub.) 
uaiarrhes  chroniques  et.phtisie. 


Fumigation  mercurielle. 

Cinabre  pulvérisé....  120  Oliban . SU 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pelle  chaude. 


Fumigation  nitrique,  de  Boutigny. 


Pulvérisez  grossièrement  et  mêlez  avec  soin. 
Jetez  sur  une  pelle,  une  brique,  dans  un  creu¬ 
set  chauffé  légèrement  au  rouge ,  ou  du^^n 
petit  fourneau  à  main  en  fonte  ad  hocTT^fis 
la  fumigation,  on  brûle  un  petiy|üiillet;(ie 
papier  non  collé  préparé  par  Tiinmemffd’ijne 
solution  de  nitrate  de  potasse  (ijAet  de 
sucre  (2  p.)  dans  6  p.  d’eau. 


Fumigatlon’He  Smith. 


Acide  sulfurique,  Eau,  âS .  j5 

Mêlez,  tenez  le  mélange  sur  la  cendre  chaude 
et  ajoutez  peu  à  peu 

Nitrate  de  potasse .  15 

Cette  dose  peut  désinfecler  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

Les  Fumigations  de  Gaubius  reviennent  à 
celles  de  Smith  et  de  Guyton  à  la  fois. 


Fumigation  de  soufre. 

.  30.grammes.(F.H.P.) 

Gale  et  autres  affections  cutanées. 


Fumigation  stimulante. 

Absinthe..  20  Armoise...  20  Eau  bouillante.  iOOO 
Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuelles 
pour  ramener  la  menstruation. 


GAIACOL  ET  SES  DÉHIVÉS. 
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GAÏACOL  ET  SES  DÉRIVÉS. 

1“  Gaïacol. 

MéthijtoHhodio.Ti/bciizol  ;  Mélhylii\irocaii- 
chinc  ;  Gaiacoliim. 

CniW=12Zi  ou  OH, -C»H‘— O,— CH-'. 

I.^EjjïacoI,  découvert  par  Sainte -Ci.airf. 
ÜKV^^dans  les  produits  de  distillation  sèche 
du  P^ac,  est  l’éllier  monométhylique  de  la 
pyrocatéchiniê. 

On  I^Bncontre  en  assez  grande  quantité 
dan^aM|||ole  de  hélre.  (Vest  de  cette  der- 
nièi^^Jïmi  l’extrait  jA  distillation  en  re¬ 
cueillant  seulement  c^Hi  passe  entre  200 
et  2l0“  ;  après  avoir  ^Wé  les  phénols  par 
agitation  avec  une  soluWhimoniacale,  on  ais- 
tille  de  nouveau  pour  rwueillir  ce  qui  passe 
vers  205»;  ce  nouveau  distillât  traité  par  la 
potasse  alcoolique  donne  des  cristaux  que  Ton 
décompose  par  S0‘1I*  dilué;  le  gaïacol,  encore 
impur,  se  sépare  alors  à  l’état  liquide.  (On 
remployait  autrefois  en  médecine  sous  cette 
forme.)  On  peut  le  purifier  (Beiial  et  Choay) 
en  le  refroidissant  et  amorçant  la  cristallisa¬ 
tion  au  moyen  d’un  cristal  de  gaïacol  solide. 
Mais  le  gaïacol  pur  s’obtient  surtout  par  syn¬ 
thèse,  en  traitant  la  pyrocaléchine  monosodée 
par  l’iodure  de  méthyle  ou  le  méthylsulfate 
de  potasse  : 

C«1I*(0H)  (0.\a)  -1-  CH''I  =  C«H\()H)  (OCH-') 
-f  Nal. 

Caracf.  {('ode.r).  —  [.e  gaïacol  pur,  ofll- 
cinal,  est  en  prismes  incol,  dérivant  du  rhom¬ 
boèdre,  souvent  volumineux,  d’odeur  aroma¬ 
tique,  fusibles  à  32»  en  un  liquide  incol.  res¬ 
tant  en  surfusion  jusqu’à  une  temp.  assez 
basse  et  dont  la  densité  est  de  i,\li3  à  15».  11 
bout  à  205»;  se  dissout  dans  52,5  p.  d’eau  à 
1 5»  ;  il  est  très  sol.  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
glycérine  et  l’acide  acétique  ;  il  est  miscible 
aux  huiles  grasses. 

Il  cristallise  nettement  par  évaporation 
spontanée  de  sa  solution  dans  l’éther  de  pé¬ 
trole.  L’acide  sulfurique  concentré  et  froid  ne 
le  colore  pas.  A  cause  de  sa  fonction  phéno¬ 
lique  il  est  très  sol.  dans  les  solutions  alcali¬ 
nes;  dissous  dans  son  vol.  de  lessive  de  soude, 
il  donne,  après  refroidissement,  une  masse 
blanche  cristalline. 

Une  goutte  de  perchlorure  de  fer  officinal, 
dilué  au  1/20,  ajoutée  à  10  c.  c,  d’alcool  con¬ 
tenant  0,50  de  gaïacol,  produit  une  coloration 
bleue,  fugace  et  qu’un  excès  de  perchlorure 
fait  virer  au  vert,  puis  au  rouge  acajou. 


Eisai  {Codex).  —  Le  gaïacol  officinal  doit 
être  cristallisé,  incol..  fusible  à  32°  et  volati- 
lisable  sans  résidu.  Il  doit  donner,  avec  vo¬ 
lume  égal  de  lessive  de  soude,  le  produit  cris¬ 
tallin,  indiqué  ci-dessus. 

Prnp.  thérap.  —  Loculement,  lorsqu’on 
l’étale  pur  et  fondu  sur  la  peau,  il  produit  au 
bout  de  15  minutes,  chez  les  fiévreux  seule¬ 
ment,  un  abaissement  considérable  de  la  tem¬ 
pérature,  bientôt  suivi  d’une  léascension  ther¬ 
mique  avec  sueurs,  frissons  et  malaise.  Aussi 
son  emploi  comme  antithei’mique  est-il  peu 
recommandable.  Mais  en  solutions  au  1/10 
(dans  une  huile)  c’est  un  analgésique  local, 
utile  contre  les  névralgies,  les  arthralgies,  les 
douleurs  de  Térysipèle  et  celles  de  Torchite; 
ses  propriétés  analgésiques  peuvent  même  être 
mises  à  profit  pour  de  petites  interventions 
telles  que  l’incision  d’un  abcès  ou  d’un 
panaris. 

A  V intérieur,  aux  doses  de  0,10  à  0,30  par 
jour  (par  fractions  de  0,5  à  0,10,  en  pilules, 
potions  alcoolisées,  ou  solutions  dans  l’huile 
de  moine;  ou  bien  encore  en  injections  hui¬ 
leuses  à  20  p.  100,  avec  addition  d’eucalyptol 
ou  d’iodoforme),  il  agit  comme  la  créosote 
pour  modérer  la  toux,  combattre  la  fièvre 
hectique  et  la  dyspnée  des  tuberculeux  en  mo¬ 
difiant  leurs  expectorations  qui  tendent  à 
devenir  moins  purulentes.  G’est  un  antisepti¬ 
que  utile  dans  le  catharre  chronique  des 
bronches.  «  Mais  la  créosote  pure,  correcte¬ 
ment  maniée,  semble  plus  efficace  et  moins 
toxique  que  le  gaïacol  dont  l’unique  avantage 
est  la  constance  de  sa  composition,  »  (Debove, 
PoL'CHET  et  Sallard). 


2»  Benzoate  de  gaiacoi.  ou  Benzosol. 
C'^H'^0^  — Cristaux  incol.,  inod.,  insol.  dans 
l’eau, sol.  dans  l’éther,  l’alcool,  le  chloroforme, 
fusibles  à  61°.  Moins  caustique  que  le  gaïacol, 
qu’il  met  en  liberté  en  se  dédoublant  dans 
l’intestin. 

Doses:  0,25  à  2  gr.  en  cachets  OU  pilules. 


3°  Carbonate  de  gaiacoi/; 
nique  neutre  du  quiacol  ;  Duotal  (M.D.); 
Gatacolum  carbonicum.  =  271.  — 

l)n  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  cliloroxycarbonique  ou  phosgène  dans  une 
solution  alcaline  d»  gaïacol,  jusqu’à  ce  que, 
par  addition  d’acide  chlorhydrique,  la  liqueur 
ne  précipite  plus.  Le  produit  qui  dépose 
pendant  le  passage  du  gaz  est  purifié  par  recris- 
lallisation  dans  l’alcool. 

[.e  carbonate  de  gaïacol  est  en  petits  cris- 
laux  inod.,  insipides,  incol.  et  fusibles  à 
36°.  Peu  sol.  dans  H*0  ;  sol.  dans  l’alcool. 
Avec  KOH  ou  (.\aOH)  il  fournit  à  chaud  du 
gaïacol  potassé  et  un  carbonate  alcalin. 
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GALANGA. 


GALBAN'UM. 


Cliaufft'  2  heures  h  l'ébullition  avec  3  fois  son 
poids  d'aniline  il  donne  du  gaïacol  et  de  la 
phénylui'fli;  qui,  par  refroidissement,  se  sépare 
en  cristaux  fusibles  à  234°  (Codex). 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  le  gaïacol, 
aux  doses  de  0,30  à  0,/i0  an  début,  pour  aug¬ 
menter  progressivement  jusqu’à  2  et  A  gr. 
par  2A  heures. 

/OGH^ 

4»  Tutocor..  —  on  —  C«H»<  C’est 
\S0’K 


un  ganc'iol  suJfonnte  de  pofossium. 

Poudre  blanche,  inod.,  de  saveur  amère  très 
sol.  dans  l’eau  (A  p.  d’eau  froide  ou  1  p.  d’eau 
bouillante).  11  contient  52  p.  100  de  gaïacol. 

Préconisé  contre  la  tuberculose  aux  doses 
de  2  à  6  gr.  en  cachets  ou  comprimés  de  0  gr. 
.50  et  en  lavements.  11  n’est  pas  toxique  et  n’ir¬ 
rite  pas  les  voies  digestives. 

5»  Gaïacyi..  —  C’est  le  gdiacolsidfonate  de 
calcium 

HO  .  /  OH 

\C‘1P— SO»— Ca-SO»— 

CHH)/  ^OCH^ 

Il  est  en  poudre  gris-violacé,  sol.  dans  l’eau 
et  l’alcool,  insol.  dans  les  huiles.  Ses  solutions 
aqueuses  sont  de  couleur  rouge-violacé,  peu 
toxiques  et  non  irritantes  ;  on  les  emploie 
comme  analgésique  local  (solutions  1/10)  en 

lavages,  badigeonnages  ou  injections  hypoder¬ 

miques. 

6“  Gaiaforme  (V.  Dérivés  du  formol) . 

7»  Gaïacolpiperidinf.  ou  Gaïapf.roi.  C*H"Az 
((7H*0^  )*.  —  Gristaux  fusibles  à  80°,  très  sol. 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Il  représente  une 
forme  soluble  du  gaïacol.  Mêmes  indications 
que  ce  dernier  aux  doses  de  0,30  à  i  gr.  80 
par  jour. 

8“  Gaiasanol.  —  Chlorhf/drote  du  diéthyl- 
(llyrocolle-ija'incol  OCH’— ('"IP— 0.  CO.GH.-Az 
(C“H*)MI(;l.-Prismes  incolores  fusibles  à  18A“, 
sol  dans  I  p.  d’eau  et  dans  25  p.  d’alcool. 
Antiseptique  et  légèrement  anesthésique  ;  non 
toxique,  on  peut  l’administrer  à  hautes  doses 
{jusqu’à  12  gr.)  contre  la  tuberculose.  On 
l’emploie  en  solution  à  2  “/o  pour,  le  pansement 
des  plaies. 

9“  Monotal  ou  éther  méthyeglycoliqüe  du 
gaïacol.  OCH^  — cm*  — O.CO.CH*.OCIP.  — 
Liquide  sirupeux  très  peu  sol.  dans  l’eau,  sol. 
dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  les  huiles 
grasses.  C’est  un  analgésique  local  comme  le 
gaïacol.  mais  non  irritant;  on  l’emploie  en  ba¬ 
digeonnages  sur  les  endroits  douloureux. 


de  la  glycérine  et  du  gaïacol  :  OCH*— 


C“1P — 0.C^H'’0-.  — Poudre  cristalline,  fusibleà 
75»,  sol.  dans  2  p.  d’eau,  sol.  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  glycérine,  etc.  Employé  surtout 
comme  antiseptique  (antituberculeux)  intesti¬ 
nal  aux  doses  de  0,60  à  3  gr.  par  jour. 


Il»  Vai.f.rianvte  de  gaïacol  ou  Géosote. 
C«H’*.0CH-’.C4PC0*.  —  Liquide  sirupeux  jau¬ 
nâtre;  1037  ;  bouillant  à  250»;  peu  sol.  dans 
l’eau,  sol.  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloro¬ 
forme.  On  l’administre  en  capsules  de  0,20  (3 
à  6  par  jour)  comme  succédané  du  gaïacol. 

L’éosote  est  un  produit  similaire  mais  à 
base  de  créosote  ;  mêmes  formes  et  doses. 


12°  Gaiacétine.  Pyrocatéchine-mormjcétatc 
de  soude.  C“fP{Oll).(»CIP.COhNa.  —  Poudre 
cristalline,  sol.  dans  15  p.  d’eau  froide.  Succé¬ 
dané  du  gaïacol. 

“  par  jour  en  cachets  ou 


Galbant,  Al.;  Galangal. 
Kiang,  Léang-Kiaa^, 


* 


On  distingue  deux  sortes  de  Galanga  :  1» 
Grand  Galanga,  Galanga  de  Dinde  ou  de  Java; 
2°  le  Petit  Galanga*  ou  Galanga  de  la  Chine, 
Galanga  officinal.  Le  premier  est  fourni  par 
VAlpinia  galanga  et  le  second  par  l'Alpinia 
officinantm.  Ge  dernier  est  en  fragments 
cylindriques  souvent  ramifiés,  de  5  à  10  cen¬ 
timètres  de  longueur  et  de  15  h  20  millimètres 
de  largeur,  à  surface  bnyï  rougeâtre  marquée 
d’anneaux  circulaires  frangés  représentant  les 
restes  des  écailles  foliacées.  Iai  coupe  trans¬ 
versale  montre  une  écorce  épaisse  de  couleur 
cannelle,  renfermant  de  nombreux  faisceaux 
foliaires  ;  le  cylindre  central  est  formé  de 
faisceaux  plus  nombreux  très  rapprochés  les 
uns  des  autres, 

L’odeur  du  galanga  est  aromatique  et  épicée, 
la  saveur  âcre  et  brûlante. 

Grandes  a  extrait  du  galanga  officinal  un 
corps  neutre,  cristallin  nommé  Kampferûic. 
Excitants,  stomachiques. 


GALBANUM’. 


Àalban,  Mutterhan, 
Galbano,  Esr.,  for. 
ErUek  kasni,  tuh. 


Bireeja,’ 1»*.; 


Gonnme-résine  produite  par  deux  espèces  de 
Férule:  Fertda  gummosa  et  Ferula  mbricmlis 
(Boissier).  C’est  surtout  à  cette  dernière  que 
parait  se  rapporter  l’origine  du  Galbanum. 

En  masses  agrintinées ,  plastiques  mêlées 
de  semences  et  de  débris  de  feuilles,  d’un  as¬ 
pect  gras,  laissant  apercevoir  dans  ieur  inté¬ 
rieur  des  larmes  blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  de 
gomme  ammoniaque  fenouillée,  d’une  saveur 


r.ALEGA.  —  (lAllANCE. 
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«•.haiide  et  amère.  Le  Galbamim  contient  une 
huile  volatile  bleue  hydrocarburée  lorsqu’elle 
est  obtenue  sans  eau  ;  mais  qui  est  jaunâtre, 
obtenue  par  l’intermédiaire  de  ce  liquide. 

On  connaît  un  Galbanum  en  larmes,  mais 
il  est  phis  rare  dans  te  commerce. 

Evsa/  iluijalbammi. — Onfait  bouillir  pendant 
1/4  d’heure  gr.  de  galbanum  pulvérisé  aussi 
finement  que  possible,  dans  une  capsule  avec 
15  gr.  d’acide  cblnrhydriq\ie  concentn',  on 
filtre  il  travers  un  double  filtre  mouillé  préa- 
lahlemenl  et  on  satirre  soigneusement  avec  de, 
l’ammoniaque.  Le  liquide  doit  prendre  la 
ilnorescence  bleue  caractéristique  de  t'ombdli- 
férone.  Le  résidu  insoluble  dans  l’alcool  ii  90° 
bouillant,  desséché  ii  lOO"  ne  doit  pas  dépasser 
50  p.  100;  le  galbanum  ne  doit  pas  laisser 
plus  de  10  p.  100  de  rcujlres. 

Le  galbanum  est  foriaC'  sur  100  de  :  63,5 
de  résine;  27  de  gommjUoluhle;  9,5  d’huile 
volatile.  W 

Stimulant  , antispasmodique,  de  l’ordre  de 
l’asa-fœtida.  (V.  pour  sa  purification,  Gommes- 
résines.) 

GALE6A. 

Lavanése,  Faux  indigo,  Jlue  de  chèvre;  Galega 
officinalis,  !..  (Légumineuses.) 

Geisraut™lra«t,  Pootienkraut,  *i.;  Ruda  cabruna,  esp. 

Plante  indigène  t),  .'i  fleurs  blanches,  petites 
et  en  grapi^s.  Il  a  en  une  grande  réputation 
comme  lactifère,  sudorifique  et  alexipharmaque. 
Inusité.  • 

Furm.  p/i.  et  doses  :  Comme  galactogogue, 
poudre  2  ii  h  gr.  ;  exl.  mou  t  ii  4  gr.  ;  ext. 
fluide  5  à  20  gr. 

La  racine  de  G.  de  Virgime  passe  pour  an- 
Ihelminthique  ;  et  le  G.  toxicaria,  pour  iné- 
briant. 

GALEOPSIDE. 

Chanvre  bâtard;  Galenpsis  grand, iflw'a  s. 
ochroleura  s.  villosa.  (Labiées.) 
Ilanrnesselkraut ,  Lieber«cher  thee,  al. 

Plante  Q  de  jachères,  très  faiblement  aro¬ 
matique.  Elle  contient  un  principe  résineux. 

Elle  fait  la  liase  du  thé  de  Blankenheitn  en 
très  grande  i-épntation  en  Allemagne. 

GALLANOL. 

Cqf'AzlI_CU  — CW  (ÜH)=>  +-2H*0. 
Gatlul,  Gallanilide. 

Obtenu  par  action  de  l’acide  gallique  sur 
un  excès  d’aniline  en  chauffant  pendant  une 
heure  vers  150”;  on  reprend  par  l’eau  aci¬ 
difiée  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  laisse 
cristalliser. 


Cristaux  blancs  fusibles  â  203°,  sol.  dans 
l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther.  Employé  en 
pommade  à  10  p.  100  contre  l’eczéma,  le 
psoriasis. 

GALLATE  DE  MERCURE. 

Se  prépare  comme  suit  :  Acide  gallique  cris¬ 
tallisé  37,67,  oxyde  mercurique  jaune  21,60. 

Mêler  dans  un  mortier  ;  ajouter  25°”  d’eau 
distillée,  pour  obtenir  une  pâte  ;  abandonner 
le  mélange  pendant  deux  jours  et  sécher  sous 
une  cloche  à  acide  sulfurique. 

Poudre  de  couleur  vert  noir  mat,  contenant 
37,17  p.  100  de  mercure. 

Dose  ;  2  à  4  pilules  de  0,05  par  jour. 

GALLOBROMOL. 

Acide  dibromogalliqne. 

Cei{ri(OH)'CO.OlI-l-Il'ü. 

Aiguilles  blanches  très  fines,  sol.  dans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  l’eau  (ICO"  d’eau  â  10“  dissolvent 
12  gr.de  galloliromol),  fusibles  ii  150°.  Préco¬ 
nisé  par  Lépise  pour  remplacer  le  bromure 
de  potassium. 

Doses  :  2  à  5  gr.  par  jour.  Employi-  aussi 
en  injections  (solut.  â  1  ou  2  p.  100)  contre 
la  blennonlragie. 


GARANCE. 

Rubia  tinctorum.  (Rubiacées.) 


PO».;  Mariona,  »iis.;  Kraap,  su.;  Boïa,  tdh. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cylin¬ 
drique,  grosse  comme  une  plume  à  écrire, 
ronge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif  en  dedans. 
Sa  saveur  est  amarescente  et  légèrement  styp- 
tique.  Elle  contient  plusieurs  matièi'es  colo¬ 
rantes  dédoublables  en  glucose  et  en  principes 
colorants  qui  sont  la  purpurine,  la  pseudo¬ 
purpurine,  la  xanthopurpurine  et  Valüarine 
(d’alizari,  nom  que  la  garance  porte  dans  le 
levant),  une  huile  volatile  {essence  de  gm’ance); 
la  synthèse  de  l’alizarine.  a  été  réalisée,  en 
1869,  par  Graebe  et  Liebermann,  en  oxydant, 
par  l’acide  azotique,  l'anthracéiie,  carbure 
d'hydrogène  contenu  en  quantité  notable 
dans  le  goudron  de  houille,  puis  faisant  agir  le 
brôrae  sur  le  produit  obtenu  {anthraqvvKotie), 
on  a  de  Vanthraeminone  bibromée  qui,  traitée 
par  la  potasse,  donne  l’alizarine. 

L' AnthraralÀnje  est  un  produit  de  réduction 
de  l’alizarine  obtenue  par  Liebermann.  Poudre 
d’un  blanc  jaunâtre,  soluble  dans  glycérine 
(10  p.)  ;  alcool  (10).  Succédané  de  la  chrysa- 
robine,  mais  moins  toxique  que  cette  der¬ 
nière. 

Essai.  —  La  garance  entière  n’est  guère  fal¬ 
sifiable.  Sa  poudre,  au  contraire,  l’est  tort  sou¬ 
vent.  On  y  mêle  de  la  poudre  de  garance 


GARGARISMES  ET  COLLUTOIRES. 


épuisée,  des  poudres  végétales  inertes  (sciures 
de  bois,  son,  coques  d’amandes  et  de  ca¬ 
caos,  etc.),  des  matières  tinctoriales  de  moindre 
valeur  (bois  de  Campêclie,  du  Brésil,  de  san¬ 
tal),  et  surtout  des  matières  minérales  telles 
que  l’ocre  rouge  ou  jaune,  la  brique  pilée,  les 
argiles  et  sables  colorés.  On  lui  donne  encore 
du  poids  en  lui  faisant  absorber  de  l’humidité 
(jusqu’à  24  0/0). 

On  reconnaîtra  ces  fraudes  à  l’aide  de  la 
colorimétrie  et  de  l'incinération  (les  cendres  ne 
doivent  pas  dépasser  5/1000  pour  la  garance 
desséchée  à  lOO»"').  Pour  déterminer  rapide¬ 
ment  la  richesse  tinctoriale  de  la  garance  et 
de  ses  dérivés  (garancine  ou  charbon  sulfu¬ 
rique  de  garance,  alizarine,  colorine,  purpu¬ 
rine,  etc.),  Ilerland,  de  Brest,  a  proposé  le 
procédé  suivant  permettant  de  reconnaître 
dans  une  garance  la  présence  de  5  à  6  p.  100 
de  bois  colorés  étrangers.  Un  échantillon 
moyen  de  4  à  5  gr.  de  la  garance  à  essayer 
est  porté  à  l’ébullition  pendant  10  minutes 
avec  100  gr.  d’eau  distillée,  additionnée  de  8  à 
10  gouttes  d’ammoniaque  pure.  Dans  la  liqueur 
filtrée,  on  verse  goutte  à  goutte  une  solution 
très  étendue  d’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que 
la  couleur  violette  soit  remplacée  par  une 
teinte  variant  du  jaune  clair  au  jaune  brun  ; 
on  verse  dans  le  liquide  décoloré  quelques 
gouttes  de  soluté  acide  de  protoclilorure 
d’étain.  Si  la  garance  est  pure,  la  liqueur 
n'éprouve  aucun  changement  ;  mais  pour  peu 
qu’il  y  ait  un  mélange  de  bois  coloré,  il  y  a 
lormation  d’un  précipité  gélatineux,  dont  la 
nuance  varie  avec  la  proportion  du  corps 
ajouté;  le  précipité  est  rose  si  le  bois  de  Brésil 
domine;  violet,  si  le  carapêche  est  dominant; 
rouge  brique,  si  c’est  le  santal. 

Employée  dans  le  rachitisme.  Cette  sub¬ 
stance  est  remarquable  par  la  propriété  qu’elle 
possède  de  teindre  en  rouge  les  os  des  indivi¬ 
dus  soumis  à  son  traitement. 

Dose  de  la  poudre  :  2  à  4,0  ;  décocté  (pp. 
20  :  1000).  Les  Arabes  emploient  ce  dernier 
pour  faciliter  l’accouchement  et  combattre  la 
dysurie. 

Le  Garanctnetla  Garancine,  produits  fort 
employés  par  les  indienneurs,  sont  obtenus  de 
la  garance  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique.  La 
Colorine  est  un  produit  secondaire  de  la  même 
réaction. 

Aux  Indes  orientales,  la  garance  a  son  suc¬ 
cédané  dans  le  Rubia  manjista,  Roxb. 


gargarismes  et  collutoires. 

(De  rap^aplîfiv,  gargariser.) 

Gargelwassep,  al.;  Gapgie,  Gargari»m,  ano.;  Gargariamo, 
ESP.;  MondspœUDg,  hoe. 


Médicaments  liquides,  magistraux ,  destinés 
a  combattre  tes  maladies  de  la  bouche  ou  de 


la  gorge,  et  dont  l’eau  est  ordinairement  l’exci¬ 
pient.  Les  autres  composants  sont  très  variab. 
Selon  leur  action,  ils  sont  dits  astringents,  émol¬ 
lients,  excitants,  etc.  On  les  promène,  pendant 
quelques  minutes,  dans  la  bouche  ou  à  la  nais¬ 
sance  de  la  gorge,  sans  les  avaler. 

Le  collutoire  diffère  du  gargarisme  en  ce 
qu’il  est  employé  pour  agir  seulement  sur  les 
gencives  et  les  parois  internes  de  la  bouche 
{colluere,  laver).  Il  a  généralement  une  consis¬ 
tance  sirupeuse  ;  on  l’applique  avec  un  pinceau, 
la  barbe  d’une  plume,  une  éponge,  sur  les  par¬ 
ties  malades. 

Gargarisme  adoucissant. 

Racine  de  guimaupe.  15,0  Pavot . n*  I 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obte- 
nir  250  d6  décodé,  auquel  vous  ajouterez  ; 
MM  blanc.... i,....  30,0  (GuiB.) 

Des  formulaires  estent  du  lait  et  des  figues. 
Gargarisme  aluné  (Ricord). 

Eau  de  laitue.  250,0  Alun...  2,0  Miel  roaat.  40,0 

Gargarisme  aluné  à  la  glycérine. 

Alun . 4  Glycérine - 30  Eau .  Q.  S. 

Prép.  de  même  les  gargarismes  de  borax,  de 
tatmin;  pour  les  collutoires,  on  supprime  l’eau. 

Gargarisme  antiscorbutique. 

Espèces  amèrea....  5,0  Eau  bouillante . *50,0 

Faites  infuser  une  heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  do  miel.  60,0  Teint,  antiscorb.  30,0 
(Codex  de  1866.) 


Gargarisme  antiscorbutique  (Kortum). 

Saoge .  20,0  Vin  rouge .  Q. 

pour  obtenir  240,0  de  colature  ;  ajoutez  : 


Acide  chlorhydrique  .  4,0  Miel  rosat . 30  9 

Gargarisme  antiseptique. 

Quinquina  ronge. .. .  8,0  Eau .  250,0 


Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 


Gargarisme  antisyphilitique. 


Gargarisme  antisyphilitique  (Smith). 

iblimé  corrosif...  0,05  Lait  de  vache. ..  60  0 

écocié  d^gT;;  :  25o;î,*  i».’» 

Gargarisme  astringent  ou  aluné*. 


Faites  infuser  une  demi-heure,  passez  a 
expression  et  ajoutez  : 


Préparez  de  même  le  gargarisme  au  borate 
de  soude.  [Codex.) 
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Gargarisme  astringent  et  détersif  (Brands). 
Décoct.  de  Qnina . . .  100  Teint.^dc^AGrrhe.. ..  8 

Mêlez  et  filtrez.  Dans  les  inilainmations  de 
la  bouche  et  de  la  gorge. 

Gargarisme  astringent  (Bennati). 

Gargar.  alumineux,  tonique  ou  hémostatique. 

Snlfate  d’alumine..  5,0  Sirop  diacode . S0,0 

Décodé  d’orge....  300,0 

On  peut  porter  la  dose  d'alun  jusqu’à  !20,0. 
On  y  ajoute  souvent  50,0  de  sirop  de  mûres 
ou  de  miel  rosat.  —  Enrouement,  aphonie. 


Gargarisme  astringent  (Jannart). 

Tannin .  2,0  Eau .  10,0 

Miel  rosat .  50,0  Eau  de  roses .  50,0 

Contre  la  salivation  mercurielle  lorsque  l’in¬ 
flammation  est  à  son  déclin ,  et  pour  tonifier 
la  luette  et  les  amygdale^ 


Gargarisme  astringent  vineux. 

Noir  de  galle .  4,0  Boses  rouges . 

Ecorces  de  grenade..  4,0  Vin  ronge . 

Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 


Miel  rosat . 60  Acide  sulfurique...  Q.  S. 

pour  aciduler  agréablement  (Ratieh). 


Gargarisme  au  chlorate  de  potasse*. 

Chlorate  de  potasse...  to  Sirop  de  mûres . *(0 

Eau  distillée .  250  {Codex.) 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Préparez  de  même 
le  gargansme  au  chlorate  de  soude. 


Gargarisme  chloruré  (Cullerier). 

Li<].  de  Labarraque .  15  Eau  d’orge . 250 

Contre  la  fétidité  de  l’haleine,  les  gengivites 
ulcéreuses  (Fov). 


Gargarisme  créosoté  (N.  Green). 

Créosote,  gouttes . 20  Teint,  de  larand.comp. 

Teint,  de  poivre  d’Esp.  6  Sirop  simple . 

Teint,  de  myrrhe .  12  Eau  de  fontaine . 

Dans  le  traitement  de  l’inflammation  chro¬ 
nique  de  la  gorge. 


Gargarisme  avec  le  cyanure  de  mercure 
(Parent-Duchâtelet). 

Cyanure  de  mercure.  0,5  Décocté  de  guim...  500,0 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 


Gargarisme  détersif  ou  acidulé. 

Gargamma  detergens. 


Alcool  ftulfurique. 

Gargarisme  détersif  (Van  den  Corput). 

Permanganate  de  potasse.  2  ou  5  4  10  Eau  dist.  20 


Gargarisme  détersif  boraté. 

Liqueur  contre  les  aphthes. 

Infusé  de  ronce..  250,0  Borai..  4,0  Miel  rosat.  30,0 
La  liqueur  contre  les  aphthes,  de  Swédiaur, 
est  un  collutoire  composé  de  :  borax,  5,0  ;  eau 
de  roses  20,0  ;  miel  rosat,  A0,0  ;  teinture  de 
myrrhe,  20,0.  On  touche  les  aphthes  avec  un 
plumasseau  imbibé  de  cette  liqueur. 

Gargarisme  émollient. 

Miel  blanc...  50  Orge  mondé..  5  Eau  distillée,  Q.S. 

Faites  bouillir  l’orge,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
crevé,  dans  une  quantité  d’eau  suflisante  pour 
obtenir  environ  250  grammes  de  décocté; 
passez  à  travers  une  étamine,  laissez  reposer 
quelques  instants,  décantez;  ajoutez  le  miel 
et  complétez  avec  de  l’eau  pour  obtenir  300 
grammes  de  gargarisme. 

Gargarisme  excitant  (Cadet). 

Teint,  de  quinquina.  15,0  Esprit  de  cochlésr.  4,0 

Sirop  de  mères, .. ..  15,0  Infusé  de  sauge.. . .  180,0 

Gargarisme  ioduré  (Ricord). 

Eau  distillée .  200,0  Teinture  d’iode . 4,0 

lod.  de  potassium..  0,5 


Gargarisme  mercuriel. 


Gargarisme  mercuriel  (Ricord). 

Infusé  de  ciguë....  100,0  Bichlor.  de  raerenre.  0,05 

Accidents  syphilitiques  secondaires. 


Gargarisme  contre  le  ptyalisme  (Foy). 

Borax .  4,0  Eau .  375,0 

Chlorure  de  soude..  15,0  Miel .  30,0 


Gargarisme  de  Quarin. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge .  250,0  Sel  ammoniac .  8,0 

Esp.  de  cochléaria.  24,0  Pyrèthre  pulvérisé..  6,0 

Faites  digérer  une  nuit ,  coulez  et  ajoutez  : 

Miel .  15,0  (Cad.) 

Gargarisme  salicylé  (D'  Wagner). 

Acide  salicylique....  1,30  Enu  distdlée .  150 


Collutoire  antiodontalgique. 
Pyrèthre...  30,0  Opium .  0,3  Vinaigre.  375,0 

Faites  digérer,  passez.  (Sous.) 

Collutoire  antiseptique  (Guersant). 

Déc.  de  quinquina. .  90,0  Chlorure  de  soude.. .  30,0 
Sir.  d’éc.  d’orange..  30,0 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  stoma¬ 
tite  mercurielle,  etc. 
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Collutoire  boraté*. 

Borai  puhériié...  5  Mid  rosat...  20  (Corfcj.) 

Préparez  de  même  le  collutoire  alwié  ;  le  col¬ 
lutoire  au  chlorate  de  potasse,  au  chlorate  de 
soude. 

Collutoire  glycéro-boraté  (O’Rorke). 

Glycérine .  18  Borai  pulvérieé .  8 

Dissolvez  k  chaud.  La  glycérine  peut  dis¬ 
soudre  60  p.  100  de  borax.  La  dissolution  se 
conseive  sans  altération. 


Collutoire  salicylé. 

Acide  salicjliqne .  ï  Miel  roaat . 30 

Poudre  composée  pour  collutoire  salicylé. 

Acide  «alirylique . 2  Sucre .  20 

Mêlez.  Pour  toucher  les  parties  malades  de 
la  bouche  avec  un  pinceau  humecté  d’eau. 

Collutoire  chlorhydrique. 

Miel  blanc.  *0  on  Miel  rosat.  20  Acide  chlorhyd.  10 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en 
application  sur  les  gencives  ;  il  faut  éviter  de 
toucher  les  dents,  (Hoicn.) 


GATILLIER. 

Agnus-castus,  Petit  Poivre,  Poivre  de  moine  oi\ 
sauvage;  Yitex  agnus-castus.  (Verbénacées.) 

Eenschbauin,  MoenchsprelTer,  Schaafmutter,  al.;  Chaste 
tree,  aso.;  Bengiccliest,  ak.  ;  Agno-casto,  isr.,  i 
Kuischboom,  hol. 

Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe. 

On  employait  jadis  le  fruit  {semen  agni-casti) 
comme  antiaphrodisiaque.  —  Inusité.  Entre 
dans  l’eau  de  Querretan. 

GAYAC  ou  GAÏAC. 

Jasmin  (T  Afrique  ;  Guaiucum  officinale 
(Zygophyllacées). 

Franzosenhoh,  Fockenholz,  Guajakholz,  al.;  Pockwooi 
ANO.;  Kasceb,  a».;  Faniostree,  »A».;  Gœja,  Éoïl 
Goayaco,  isp.;  Pekhout,  hol.;  Gnajaco,  it.,  pob 
Gwaaakowa,  POLI;  Bakant,  BUS.;  Franzoeenbolz,  su 
Peîcamber  aghadji,  tur. 

Grand  et  bel  arbre  qui  croît  aux  Antilles  et 
surtout  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque.  11 
fournit  les  produits  suivants  : 

Le  bois  qui  est  d’un  tissu  très  serré, 
dur,  pesant,  offrant  un  aubier  jaune  pâle  et 
un  ligneux  brun  verdâtre,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  faible,  d’une  saveur  amère,  Ücre  et  rési¬ 
neuse  ;  sa  râpure,  qui  est  l’état  sous  lequel  on 
l'emploie,  est  jaune  verdâtre,  d'autant  plus 
foncée  qu’elle  est  plus  exposée  à  la  lumière. 

Paetzoi.d  a  démontré  (1901)  la  présence, 
dans  ce  bois,  d’une  sapuniw.  ■''i,  comme  il 
estnaiurelde  le  supposer  maintenant,  cette 
saponine  est  le  véritable  principe  actif  du 
gaiac,  il  serait  logique  de  préférer  au  bois 
central  l’aubier  jaunâtre  du  Guaiacum  uffici- 
«ale,  qui  a  un  litre  en  saponinc  beaucoup 


On  substitue  quelquefois  au  bois  du  Gmia- 
cum  offkimle  celui  du  G.  sanctuin  ou  Técoma 
ipé  (Bignoniacées),  ipé-tabaco. 

L’écorce,  qui  est  grise,  compacte,  épaisse, 
fendillée,  est  moins  résineuse  que  le  bois,  mais 
plus  amère.  Les  cristaux  ou  points  brillants  qui 
donnent  à  cette  écorce  un  reflet  partiailier,  et 
que  l’on  a  pris  pour  de  l’acide  benzoïque,  de 
la  résine  cristalline  ou  même  de  la  gaïacine,  ne 
sont  autre  que  du  sulfate  de  chaux.  (Otto 
IJekc.) 

La  résine’  {GiMweine,  de  Devaux),  qui  exsude 
naturellement  du  tronc  par  des  crevasses 
accidentelles,  s’obtient  en  plus  grande 
quantité  en  faisant  un  trou  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  des  bûches,  ctiauffant  une  de  leurs  ex¬ 
trémités  et  recevant  la  résine  de  l’autre.  En 
pharmacie,  on  l’extrait  quelquefois  de  la  râ¬ 
pure  au  moyen  de  l’alcooL  Elle  est  dure,  cas¬ 
sante  ,  brun  verdâtre ,  d’une  odeur  benzoïque 
faible  et  d’une  saveur  âpre.  Soluble  dans  l’al¬ 
cool,  peu  soluble  dans  l’éther,  et  moins  en¬ 
core  dans  les  huiles  volatiles.  Elle  se  colore 
en  bleu  sous  l’influence  de  l’air  ozonisé  el 
en  pi-ésf'nce  des  feimenls  oxydants.  Pour  la 
recherclu'  de  ces  derniers,  il  est  préférable 
de  n’employer  que  la  portion  de  résine  soluble 
dans  le  chlorororme  et  avt>e  laquelle  on  lait 
une  solution  assez  étendue  dans  l’alcool  à SO*’. 

La  résine  de  gaïac  contient  les  acides 
gua'iacinique,  gua'iaconique,  rérinu-guataciqur 
el  une  matière  colorante  jaune  {jaïuie  dr 
yaiac). 

Essai.  —  Agiter  dans  un  tube  à  essai  une 
partie  de  résine  de  gaiac  piilv.  et  10  parties 
d’essence  de  térébenthine  rectifiée;  le  liquide 
filtré  et  évaporé  ne  doit  pas  laisser  de  résidu 
{colophane). 

Ce  n’est  qu’en  poudre  ou  en  râpure  que  le 
gaïac  peut  être  falsifié  avec  des  ràpures  de 
buis  et  d'auties  bois.  Si  les  bois  élrângers 
étaient  en  proportions  très  grandes,  le  gaïac 
perdrait  d’autant  la  propriété  qu’il  a  de  verdir 
par  son  expo.silion  ii  l'air  el  à  la  hunière.  U 
en  serrait  de  même  de  la  propriété  que  possède 
sa  teinture  alcoolique  de  blanchir  avec  l’eau 
et  de  bleuir  lorsqu’on  en  nndange  quelques 
gouttes  avec  de  la  gomme  arabique. 

On  prend  de  15  ii  20  de  gaïac  lâjié  et  on 
l’iiuuiecle.  bien  d  eau  chlorée  ou  de  chlorure 
de  soude  ou  de  cliaux.  Apiès  une  minute  de 
contact,  tout  le  vrai  gaiac  a  pris  une  teinte 
verte,  tandis  que  le  faux  a  conservé  sa  cou¬ 
leur 

L'Esprit  de  gaiac,  qui  passait  jadis  pour  su¬ 
dorifique  et  diui-étique,  était  l’un  des  pioduits 
de  la  distillation  sèche  du  bois  de  gaïac.  L'Huile 
de  gaiac,  employée  en  frictions  dans  le  rhu¬ 
matisme  ,  en  était  un  autre  qui  surnageait  le 
premier. 


(iÉIATINE. 
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C’est  en  1508  que  les  Espagnols  apportèrent 
le  gaïac  d’Amérique  pour  la  première  fois  dans 
leur  patrie.  Ils  le  nommèrent  bois  saint,  bois 
de  vie  (Liijiium  soaivtum,  s.  vitœ).  Stimulant, 
diaphorétique. 

Tcnm.  ’pharm.  et  doses,  —  Poudre,  2  h  5,0; 
décocté  (pp.  50  :  1000);  extrait,  1  à  2,0; 
teinture,  2  à  8,0.  Les  teintures  sont  fréquem¬ 
ment  usitées  comme  dentifrice. 

GÉLATINE. 

(De  riXoL,  et  de  gdu,  gelée.  Galkrlc,  al.) 

La  gélatine  est  une  substance  albumoïde 
(V.  p.  328)  apparleuanl  au  groupe  des  ma¬ 
tières  collwjénvs  :  ces  substances  sont  insol. 
dans  l’eau  froide,  mais,  pai-  ébullition  pro¬ 
longée,  elles  se  dissolvent  dans  l’eau  chaude  ; 
elles  donnent  des  pcplones  spéciales  avec  les 
rerinenls  digestifs;  enfin,  elles  ne  se  colorent 
pas  |)ar  le  réactif  de  Mili.on  parce  que  leur 
molécule,  ne  renferme  pas  le  groupement  de 
la  tyrosine. 

La  gélatine  est  un  isomère  do  l’ossrt/«e  con¬ 
tenue  dans  les  ns,  les  cartilages  et  les  ten¬ 
dons;  c'est  préciséinciil  cette  osséine  qui, 
cbauni''e  5  l’autoclave  h  120®  en  présence 
(le  l’eau,  produit  la  gélatine. 

Pure,  elle  est  incolore ,  inodore  et  insipide. 
Kilo,  ne  se  dissoul  pas  sensiblement  dans  l’eau 
froide;  elle  s'y  gontle  seulement.  Avec  l’eau 
cliaude,  elle  donne  une  solution  (colloïdale) 
(|ui  se  prend  eu  gelée  par  le  refroidissement. 
L’alcool,  le  tanin,  les  autres  substances  astrin¬ 
gentes,  quelques  sels  métalliques,  coagulent 
ou  troublent  le  soluté  de  gélatine.  Trop  long¬ 
temps  chaulîé  à  l’autoclave,  ce  soluté  perd  la 
|(ropriété  de  se  itrendre  en  gelée  par  refroi¬ 
dissement. 

Sms  l’inflitence  de  la  lumière,  le  btclii'O- 
mate  (le  K  0x5 de  la  gélatine  on  donnant  un 
produit  insoluble.  Kelte  réaction  a  reçu  des 
a])pli(  ;[tions  en  photograpbie. 

Dans  le  conuneire ,  on  distingue  plusieurs 
sortes  de  gélatine,  en  raison  de  leur  origine, 
de  leur  degré  de  pureté,  de  leurs  usages. 

tiél.WINK  «n'KaWl.K  %  GRCVÉTIVE  (du 

nom  de  son  inventeur,  Ghevet,  de  Uouen).  On 
l’extrait  du  cartilage  des  os  de  veaux  et  des 
iwaux  récentes  d’autres  jeunes  animaux.  Elle 
est  en  feuilles  très  minces,  longues,  blancties, 
transparentes.  Elle  sert  ft  préparer  des  solutés 
injectables  (V.  plus  loin),  des  gelées,  des 
blanc-manger,  à  recouvrir  les  pilules  par  la 
méthode  Garot.  Ses  solutés  se  prennent  en 
gelée  par  refroidissement,  même  lorsqu’ils  ne 
titrent  que  1  j).  lOtt. 

Essai  {Codex).  —  La  solution  aqueuse  de 
grenétinc  doit  êire  neuire  au  tournesol  (ce¬ 
pendant,  les  meilleures  sortes  commerciales 


sont  toujours  légèrement  acides);  elle  doit 
être  exempte  de  fer  (décelable  par  le  ferro- 
cyanure  de  K)  et  de  métaux  précipitable» 
]iar  IPS.  A  l’incinération,  elle  ne  doit  pas 
laisser  plus  de  2  p.  lOü  de  cendres. 


Gélatines  communes.  —  On  emploie,  pour 
divers  usages  et  notamment  pour  clarifier  les 
vins,  des  gélatines  moins  pures  que  la  grené- 
tine  ;  telles  sont  : 

l'Uiirpoeolle  ou  Hokiak,  qui  est  une  géla¬ 
tine  préparée  en  Chine  avec  les  parties 
blanches  du  zèbre  et  de  l’âne  ;  ses  propriétés 
ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  grénéline  ; 

La  gélatine  des  os,  obtenue  en  traitant  les 
os  par  rilCl  et  qui  fournit  les  meilleures 
colles,  dites  Colles  de  Rouen,  de  Bouæuil- 
ler,  etc. 

Colle  de  Flandre  ou  Colette.  On  l’obtient 
en  faisant  bouillir  dans  l’eau  des  rognures  de 
peaux,  (le  parchemins,  etc.  Elle  est  en  feuilles 
minces,  jaunâtres,  un  peu  nébuleuses.  Pulvé¬ 
risée  grossiôren)enl ,  elle  constitue  la  gélatine 
potw’  bains". 

Colle  forte ,  Colle  de  Givet  ou  de  Paris, 
obtenue  de  matières  plus  communes  encore  que 
la  précédente;  elle  est  en  grandes  feuilles 
brunes,  épaisses,  et  n’est  employée  que  dans 
l’industrie.  En  faisant  dissoudre  au  B. -M.  1000 
de  colle  de  Givet  dans  1000  d’eau,  versant 
dans  ta  dissolution  200  d'acide  azotique  â 
36“,  par  petites  portions,  et  laissant  rel'roidir, 
on  a  la  colle  forte  dite  liquide,  qui  reste  telle; 
on  l’emploie  à  froid  ;  elle  est  susceptible  d’ap¬ 
plications  en  chimie  et  en  pharmacie  :  comme 
lut,  par  exemple.  On  obtient  une  autre  colle 
liquide  en  faisant  dissoudre  au  B.-âL  de  la 
gélatine  avec  son  poids  de  vinaigre  fort,  1/4 
d’alcool  et  un  peu  d’alun  (Büettger).  Bm.- 
i.Axi»,  de  Toul,  prépare  la  colle  liquide  eu 
,  faisant  dissoudre  à  froid,  ou  mieux  à  une 
“douce  lempérature,  40  de  gélatine  ordinaire 
concassée,  dans  100  d’acide  acétique  du  com¬ 
merce. 


C.oi.i.E  UE  l'oisso.x  ;  Collapisdum,  Ichtkyo- 
colle"  (de  ixèùç,  poisson,  KoUa,  colle)  (Hmsen- 
bluse,  AL.  ;  Icinglass,  asg.  ;  Ghera  samak, 
Uumblas,  DAN.  ;  Cola  de  pescado,  esp.  ;  \  m- 
r.hlym,  hol.  ;  IttiocoUa,  Colla  di  pcfce,  iT.  ; 
Karuk,  pol.  ;  Cola  depeixe,  por.  ;  A/e»  raOtu, 
RUS.;  HuslAces,  su.).  C’est  la  vésicule  aérienne 
desséchée  de  dilférents  poissons  cartilagineux 
(Squales,  Haies),  mais  principalement  du 
Griymd  esturgeon,  Accipenser  liuso,  du  petit  es- 
targoon  ou  sterlet,  Ac.  rutheiius,  et  de  l’estur¬ 
geon  ordinaire,  Ac.  sturio  (P.  Cbondropléry- 
giens),  qui  abonde  dans  le  Volga  et  les  autres 
grands  fleuves  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire.  La  bonne  colle  de  poisson  doit  être 
blanche,  semi-transparente,  avoir  une  surface 
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unie,  un  éclat  nacré  et  se  dissoudre  dans  l’eau 
chaude  en  laissant  au  plus  3  p.  100  de  résidu 
{Codeje). 

Le  commerce  distingue  trois  sortes  de  colle 
de  poisson  :  en  lyre  ou  petit  cordon,  en  coeur  ou 
gros  cordon,  en  livre  ou  feuilles.  Cette  dernière 
est  presque  la  seule  employée  aujourd’hui. 

Vichthyocolle  de  Russie  est  la  plus  estimée  ; 
viennent  ensuite  :  celle  de  l'Inde,  connue  en 
Europe  vers  1839,  et  employée  mainteniint 
en  Angleterre;  attribuée  à  plusieurs  pois¬ 
sons  du  genre  Polynemus,  communs  dans  les 
mers  tropicales  et  dans  le  Gange  ;  Vichthyocolle 
du  Brésil;  celle  de  Chine  provenant  des  vessies 
natatoires  de  diverses  espèces  de  poissons,  com¬ 
muns  dans  les  mers  de  Chine  et  de  V Anguilla 
pekinensis ,  qui  abondent  dans  certaines 
rivières,  en  particulier  dans  celle  de  Ning-Po. 

La  colle  de  Mayence  est  une  fausse  colle  de 
poisson.  11  en  est  de  même  de  Vichthyocolle  de 
morue.  La  colle  de  poisson  de  la  Guyane  ou 
Ichthyocolle  de  Machoiran  est  fournie  par  la 
vessie  natatoire  du  Silimis  félis  et  est  très 
employée,  rabotée  en  copeaux,  acidulée,  pour  la 
clarification  de  la  bière. 

La  composition  connue  sous  le  nom  de  colle 
à  bouche  est  un  mélange  de  belle  colle  de 
Flandre  et  de  colle  de  poisson,  fondues  en¬ 
semble  avec  de  l’eau  et  coulées  dans  de  petits 
moules  plats  rectangulaires.  On  colore  cette 
colle  de  différentes  manières. 

On  employait  jadis  le  décodé  d’une  foule 
de  matières  animales  dont  l’action  médicinale 
peut  être  attribuée  en  grande  partie,  sinon 
exclusivement,  à  la  gélatine  ;  tels  sont  les 
bouillons  de  lézards,  de  crapauds,  de  sdnque, 
de  vipères,  de  renard,  de  pénis  de  cerf  et  de 
taureau,  de  cornes  de  rhinocéros,  etc. 

Emplois  médicacx  de  la.  gél.atine.  — 
1“  La  gélatine  n’est  pas,  à  proprement  parler, 
un  aliment,  car  elle  ne  peut,  à  elle  seule, 
assurer  la  nutrition  azotée  (V.  p.  328),  mais, 
introduite  dans  l’alimentation,  elle  épargne  la 
consommation  des  albumines  alimentaires  et 
tissulaires. 

2»  La  gélatine  est  surtout  employée  comme 
hémostatique  local  ou  général  : 

a)  En  applications  sur  une  surface  sai¬ 
gnante  (solutions  contenant  5  à  10  gr.  de 
grenétine  pour  1000  de  sérum  artificiel),  elle 
se  gélifie  pour  former  un  tampon  hémosU- 
tique  et  favorise  en  outre  la  coagulation  du 
sang  qui  se  trouve  à  son  contact; 

b)  L’emploi  de  la  gélatine  comme  hémosta¬ 
tique  général  date  des  travaux  de  P.  Car.not 
et  de  Dastre  (1896).  Injectée  sous  la  peau, 
elje  est  absorbée,  ainsi  qu’il  est  démontré  du 
fait  de  la  disparition  rapide  de  la  bosse  formée 
au  lieu  injecté;  il  en  résulte  une  augmenta¬ 
tion  de  la  rapidité  de  coagulation  du  sang  : 


c’est  ainsi  qu’un  malade  (observation  du 
D'  Chaput:  Société  Médicale  des  Hôpitaux, 
26  Novembre  1908)  qui  coagulait  en  7  minutes 
avant  l’injection  de  gélatine,  a  coagulé  en  3  mi¬ 
nutes  après  l’injection.  Nombre  d’hémorragies 
chirurgicales  (hémorragies  post-opératoires, 
hémorragies  internes  par  grossesse  tubaire 
rompue,  etc.)  et  toutes  les  hémorragies  médi¬ 
cales  (hémoptysies,  gastrorragies,  hémorragies 
intestinales  de  la  typhoïde,  épitaxis  rebelles  et 
même  le  purpura  hémorragique  ainsi  que  l’a 
observé  Marfax)  paraissent  justiciables  des 
injections  sous-cutanée  de  gélatine  :  Chaput 
conseille  l’emploi  de  solutions  ii  1,  2  ou  5  p. 
100  de  grenétine  dont  on  injecte  une  qqté 
équivalant  ii  5  gr.  de  grenétine  soiide;  il  faut 
les  chauffer  à  35-40“  pour  qu’elles  ne  puissent 
se  solidifier  par  refroidissement  dans  les  tubes 
de  l’appareil  injecteur  (bock  ou  mieux  am¬ 
poules  scellées  munies  d’un  tube  en  caout¬ 
chouc  avec  aiguilles  stériles). 

Du  fait  qu’elles  proviennent  le  plus  souvent 
des  os  ou  des  produits  cornés  du  cheval,  les 
gélatines  commerciales  peuvent  contenir  divers 
microbes  pathogènes  et  notamment  celui  du 
tétanos;  aussi  ne  doit-on  injecter  leurs  solu- 
sions  ciu'apYbs  stérilisation  Hgoureuse.  11  arrive 
parfois  que  les  solutions  que  l’on  a  mainte¬ 
nues  en  autoclave  à  120“  ne  se  gélifient  plus 
par  refroidissement  ;  ce  fait  s’observe  surtout 
lorsque  l’on  n’a  pas  pris  la  précaution  de  les 
neutraliser  avant  de  les  autoclaver.  Nous  indi¬ 
quons  ci-dessous,  d’après  les  données  du  Co¬ 
dex  et  celles  de  Gley  et  Richaud,  comment 
on  prépare  et  stérilise  les  solutions  de  géla¬ 
tine  injectables. 

Ces  injections  entraînent  parfois  des  acci¬ 
dents  légers  (fièvre,  frissons,  noyau  doulou¬ 
reux)  ou  graves  (hypercoagulabilité  du  sang 
avec  ambolies  et  thromboses).  La  solution  à 
l  p.  100  est  moins  douloureuse  que  celles  de 
plus  grande  concentration. 

La  gélatine  employée  comme  hémostatique 
général  (hémorragies  buccales,  nasales,  intes¬ 
tinales,  purpura  hémorragique  ou  maladie  de 
Werlhof)  pculélreadmmistréeparlabouche; 
les  modifications  que  lui  font  subir  les  sucs 
digestifs  ne  semblent  pas  lui  enlever  ses  pro¬ 
priétés  hémostatiques  (Marfan)  :  on  fait  alors 
ingérer  de  12  à  15  gr.  par  jour  de  grenétine 
dissoute  à  chaud  dans  cinq  fois  son  poids 
d’eau  (ia  solution  est  répartie  en  flacons  con¬ 
tenant  la  dose  qui  doit  être  prise  en  une  fois 
et  stérilisés  à  l’autoclaVe  :  soit  6  gr.  par  flacon 
de  30  gr.;  prendre  2  de  ces  doses  par  24 
heures  après  liquéfaction  au  B.-M.  ,et  dans  une 
boisson  ctiaude). 

3“  U  gélatine  a  été  préconisée  aux  doses 
de  6  à  8  gr.  par  jour,  en  solutions  à  10  p.  100, 
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par  l'racliüiis  de  10  gr.  contre  les  diarrhéi'n 

En  (li'rniatoloijif.’  elle  sert  li  préparer  des 
sortes  de  colles  destinées  îi  maintenir  les  mé¬ 
dicaments  an  contact  de  ta  peau.  Enfin  elle 
constitue  l’excipient  des  ovtilfi  vaginaux,  de 
certains  supjuixitinira  et  de  btiiKjin  nré- 
tlirales. 


Soluté  de  gélatine  (1/100)  injectable*. 


Dans  un  ballon  taré,  à  fond  plat,  d’une  con¬ 
tenance  de  I.IOO  c.  c,,  introduisez  successive¬ 
ment  la  gélatine,  le  chlorure  de  sodium  et 
500  gr.  d’eau  distillée  ;  faites  dissoudre  nu 
H.-M.  Assurez-vous  de  ia  réaction  du  milieu  it 
l’aide  du  papier  de  tournesol  ;  si  elle  est 
acide,  neutralisez  par  addition  de  solution 
décinormale  de  soude  versée  goutte  à  goutte, 
et  complétez  le  poids  ^  100(»gr.  avec  de  l'eau 
distillée. 

Portez  le  ballon  à  l'autoclave  à  -f- 110" 
pendant  10  minutes.  Filtrez  le  liquide  chaud 
et  répartissez-le,  li  la  dose  de  100  c.c.,  dans 
des  récipients  appropriés,  préalablement  sté¬ 
rilisés  ;  portez-les  à  l’autoclave  ii  -|-  110»  pen¬ 
dant  1  /û  d'heure  (Cot/c.j-). 

Soluté  iniectable  à  5  p.  100.  —  Gi.cy  et 
lliciuLD  indiquent  la  formule  suivante: 


Gélatine  blanchi! .  50  Kan  distillée .  1000 


Chl.’)rnre(le  sodiuuu..  s 

Faire  dissoudre  au  lî,-M.  et  introduire 
ia  solution  dans  un  ballon  stérilisé,  fermé  par 
un  bonclion  d’ouate. 


Placer  le  ballon  à  l’anlo<  la\c  en  oliservant 
les  précantiens  d'usage,  portei'  la  température 
de  l’appareil  à  120°  pendant  IjU  iriicnrc. 
Filtrer  la  solution  et  la  répartir  i)ar  fractions 
de  500  gr.  ,250  gr.,  60  gr.  et  50  gr.  dans  une 
série  de  l)allons  stérilisés,  d’nne  contenance 
un  peu  supérieure.  Ces  ballons  sont  mis  à  l'au¬ 
toclave  et  on  procède  il  une  nouvelle  stérilisa¬ 
tion  de  10  minutes,  à  120°.  Au  sortir  de  l’ap¬ 
pareil,  recouvrir  le  col  avec  un  capiielion  de 
caoutchouc.  Ainsi  préparées,  les  solutions  de 
gélatines  ne  perdent  pas  leurs  piopriétés 
coagulantes. 


Jelly,  Frost,  ano.;  Jalea.KSï.;  KImasié,  td». 

On  donne  ce  nom  à  des  saccharolés  formés 
principalement  de  sucre  et  d’une  matière  gom¬ 
meuse  ou  gélatineuse,  de  consistance  spéciale, 
loin  5  la  fols  molle  et  tremblante. 

Ce  sont  des  préparations  à  la  fois  médica¬ 
menteuses  et  alimentaires,  mi  doivent  autant 
que  possible  flatter  la  vue ,  le  goût  et  l’odorat 


des'malades.  On  les  distingue  en  vtyctaies  cl 
animales,  suivant  la  nature  des  substances 
qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables 
mucilages  épaissis  et  sucrés,  comme  les  gelées 
de  fécules;  d’autres  fois  elles  doivent  leur 
consistance  5  la  pectine,  ou  liien  à  l’acide  pec- 
tique,  comme  toutes  les  gelées  de  fruits. 

D'après  Frémy  on  admettait  que  la  pectine 
sous  l’influence  d’un  ferment  soluble  appelé 
pi'c.tase,  se  transformait  en  acide  pectique, 
capable  de  déterminer  la  prise  en  gelée  de 
ci'rtains  sucs  de  fruits.  D’autres  auteurs  pré¬ 
tendent  que  la  peclasc  n’agit  sur  la  pectine 
qu’eu  présence  des  sels  de  chaux  et  il  y 
aurait  formation  de  pectale  de  calcium. 

Duisque  les  gelées  de  fruits  ne  se  forment 
que  sous  l’influence  d’une  chaleur  soutenue 
longtemps  à  100°,  température  à  laquelle  la 
poctase  est  détruite.  Caries  pense  qu’il  faut 
qu’un  autre  agent  intervienne  pour  l’hydroli- 
sution  de  la  pectine,  et  que  cet  agent  doit 
être  la  chaleur  elle-même  dont  l’action  serait 
facilitée  par  les  acides  qui  se  trouvent  dans  la 
plupart  des  fruits. 

I.es  gelées  animales  ont  pour  base  la  géla¬ 
tine  dans  un  grand  état  de  pureté,  la  grene- 
tine  ou  bien  Fichtyocolle,  colle  de  imisson. 
On  les  emploie  lorsqu’il  s’agit  de  faire  des 
gelées  de  toutes  pièces,  avec  des  liquides 
aqueux. 

A  part  des  gelées  de  fruits,  qui  se  conser¬ 
vent  intactes  d’une  année  à  l’autre  et  même 
au  delà,  toutes  les  autres  sont  d’une  mauvaise 
conservation. 


Gelée  d’amidon. 

Amidon . 


30 


l)élayez-le  dans  un  peu  d’eau  froide  et  ver- 
sez-le  dans 

Eau  bouillante  ancrée .  500 


f.aissez  jeter  quelques  bouillons  pour  ache¬ 
ver  de  convertir  l’amidon  en  liydrate,  puis 
coulez  dans  un  vase  en  ajoutant  quelques 
gouttes  d’un  alcoolat  aromatique. 

Prép.  ainsi  la  gelée  de  fécule  dénommes  de  terre. 


Gelée  analeptique. 

Gelée  jKctorale,  Dactylène. 


Gelée  au  baïune  de  Toln. 

Baume  de  Tolu . 60  Alcool .  Q.  S. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eao .  im 
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Filtrez  la  liqiieui'  et  ajoutez-y  : 

lohtlijocolle .  90  Acide  tartrique . 15 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez 
;:n  mélange  bien  fouetté  de  : 

Eaa  de  fl.  d'oranger..  125  Blanc  d’œaf . n'*  1 

Gelée  de  baume  de  copahu  (Stan.  Martin). 

Baume  de  copahu . 30  Blanc  de  baleine .  10 

Chauffez  au  B.-M.  et  aromatisez  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’essence  de  menthe.  A  prendre 
dans  du  pain  azyme. 

Gelée  de  baume  de  copahu  (Cailliot). 

Baume  de  copahu . 60  Colle  de  poisson  ou 

Sucre .  20  gélatine  pure. . .  4à5 

Eau  ordinaire .  40 

Agitez  rapidement  le  mélange  de  baume  et 
de  solution  sucrée  gélatineuse,  aromatisez  avec 
quelques  gouttes  d’une  essence.  On  peut  ajou¬ 
ter  à  cette  gelée  les  baumes  du  Pérou,  de 
tolu,  l’essence  de  matico,  l’essence  de  cubèbe. 
Sous  le  nom  de  Copahu  gélatiin forme,  Van 
de  Walle,  de  Bruxelles,  préparait  à  l’aide  de  la 
formule  suivante  une  émulsion  de  copahu, 
d'une  saveur  à  peine  sensible,  et  de  consis¬ 
tance  gélatineuse  : 

Baume  de  copahu. . .  500  Kau  dist .  50 

Sucre  blanc,  miel  du  Kas.  de  menthe  poiv .  6 

pava,  sa, . S60  Carmin  ou  ronge  d'anil.  Q.S. 

Chauffez  à  un  feu  doux  pendant  10  minutes, 
dans  une  bassine,  le  copahu,  le  sucre,  le  miel 
et  l’eau,  remuez  pour  favoriser  la  division, 
enlevez  du  feu,  colorez  par  le  rouge  d’aniline 
et  aromatisez  après  refroidissement. 

Gelée  de  carragaheen. 

Gelatiiia  de  fuco  crispo. 


<àarr(igaheen .  60  Eau  distillée . Q.S. 

Sucre  blanc . 125  Eau  de  fleur  d’urunger  10 


Lavez  avec  soin  le  carragaheen  ii  l’eau  froide, 
faites-le  bouillir  pendant  une  demi-Iieure  dans 
une  quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir, 
après  expression,  environ  250  grammes  de 
liquide.  Passez  à  travers  une  étamine,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  réduire  à  250  grammes. 
Après  quelques  instants,  enlevez  l’écume  et 
coulez  dans  un  pot  où  vous  mélangerez  la 
gelée  avec  l’eau  de  fleur  d’oranger. 

Les  proportions  indiquées  ci-dessus  doivent 
produire  250  gnmimes  de  gelée.  (Cod.  8/i.) 

On  obtient  aussi  la  gelée  de  carragaheen 


Délayez  le  saccliarure  dans  l’eau,  ajoutez  le 
sucre,  portez  à  l’ébullition,  écumez,  aromatisez 
et  coulez  dans  un  pot. 

La  Gelée  de  carragaheen  au  lait,  de  Radius, 
se  prépare  en  remplaçant  l’eau  par  le  lait. 


Gelée  de  chou  rouge. 

Feuilles  de  chou  rouge.  320  Eau .  (j,  s. 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Colle  de  poisson .  60  Sucre .  75 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  cuisez  en  con¬ 
sistance.  (Cad.) 

30  à  125  grammes,  par  jour,  dans  le  catarrhe 
et  la  phtisie  pulmonaire. 

Gelée  de  coings. 

Coings  mondés .  3000  Eau .  5000 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre .  2000 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  faites  cuire  en 
consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de  coings 
aromatisée,  on  ajoute  du  girofle,  de  la  can¬ 
nelle  et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  même  la  gelée  de  pommes. 

Gelée  de  colle  de  poisson  alcoolique. 

Eau  distillée .  375  Colle  de  poisson .  43 

Chauffez  légèrement  et  ajoutez  : 

Alcool  à  80» .  123 

Laissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve 
indéfiniment;  elle  contient  2,5  de  colle  de 
poisson  par  30,0.  Béral  l’a  proposée  pour  don¬ 
ner  de  la  consistance  aux  gelées  végétales  et 
éviter  la  peine  de  faire  chaque  fois  une  nou¬ 
velle  dissolution  de  colle  de  poisson.  On  pour¬ 
rait  s’en  servir  pour  administrer,  sous  forme 
agréable  de  gelées,  une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée  alcoo¬ 
lique,  on  en  ajoute  une  quantité  convenable 
au  liquide  que  l’on  veut  transformer  en  gelée, 
on  fait  jeter  quelques  bouillons  pour  chasser 
l’alcool  et  l’on  passe. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  ripée  et  lavée  l’ean  tiède .  250 

Faites  cuire  doucement  en  vase  couvert 
dans  2000  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié, 
passez  en  exprimant,  ajoutez  : 

.  ISâ  Suc  de  citron . n»  1 

Clarifiez  à  chaud  avec  un  blanc  d’œuf  battu 
avec  un  peu  d'eau,  et  faites  concentrer  jus- 
qu  à  ce  qu’un  peu  du  liquide  déposé  sur  un 
corps  froid  se  prenne  en  gelée.  Ajoutez  alors 
le  zeste  du  citron,  passez  et  faites  refroidir. 
(Cod.  8/i.) 

Mouchon  fait  préparer  cette  gelée  avec  : 

Saccharolé  de  corne  de  cerf.  Eau  bouillante,  âS.  1'.  E 

Aromatisez  avecQ.  S.  d’oléosucre’de  citron." 
Ce  procédé  nous  parait  préférable  à  ceux 
proposés  jusqu’ici  et  en  particulier  à  celui  de 
Ferrez ,  qui  consiste  à  débarrasser  la  gélatine 
du  sel  calcaire  par  l’acide  chlorhydrique. 
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Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline. 

Blanr-manger. 

Gel.  lie  corne  de  cerf.  SSO  Eau  de  fl.  d’oranger. . .  4 

Amandes  d.  en  pulpe.  30  Ess.  de  citron,  goutt..  12 

Sucre . .  15  (Güib.) 

Gelée  d'éther  (Cailliot). 

Éther  sulfurique .  10  Eau .  60 

Sirop  simple . 40  Iclithyocolle .  4 

On  peut  rem|>lacer  l’éther  par  les  teintures 
élhérées,  d’asa-fœtida,  de  castoréum  eide  va¬ 
lériane. 

Gelée  de  glycérine  (Stratin). 

Gomme  adragante.  8  à  1 5  Givcérine .  30 

Eau  dechaui. . 120  Eau  dist.  de  roses....  100 

En  onction  ou  en  embrocation  contre  les 
écorchures,  excoriations,  fissures  du  mamelon, 
des  lèvres  et  des  mains. 


Gelée  de  gomme  ammoniaque  (Cailliot). 

-  5  Eau .  i( 

3  Gélatine  sèche .  K 


Jaune  d’œuf . 

Sirop  simple . 

Préparez  de  même  la  Gelée  d'asa-fœtida. 

Gelée  de  goudron  (Cailliot). 


Gelée  de  groseilles. 

On  extrait  le  suc  des  groseilles,  par  expres¬ 
sion  à  fi’oid  ou  par  la  chaleur,  on  passe  au 
tamis  de  crin ,  on  met  le  suc  sur  le  leu  avec 
P.  E.  de  sucre,  on  écume  et  l’on  fait  cuire 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée 
par  refroidissement.  On  doit  faire  cette  opéra¬ 
tion  promptement. 

On  prépare  de  même  la  Gelée  de  framboises. 
Gelée  d’huile  de  foie  de  morue  (Mouchon). 

Gélatine  fine.  16  Huile  de  fuie  de  morue .  250 

Eau .  125  Essence  pour  aromates . Q.  S. 

Sirop  simp..  125  Pour  500  de  gelée. 

Dissolvez  la  gélatine  dans  l’eau  bouillante, 
ajoutez  successivement  sirop,  huile  et  aromate; 
plongez  dans  l’eau  froide  le  vase  contenant  le 
mélange  ;  battez  la  gelée  pendant  cinq  minutes 
et  versez-la  encore  bouillante  dans  un  vase 
approprié. 

Dufourmanlel  a  donné  une  formule  ana-, 
logue  ;  il  supprime  seulement  le  sirop  simple, 
aromatise  avec  l’essence  d'anis,  et  remplace  la 
gélatine  par  l’iclithyocolle. 

On  a  proposé  de  remplacer  la  gélatine  par 
du  mucilage  de  fucus,  A'agar-agar  ou  de  liclien 
d’Isliinde,  par  du  blanc  de  baleine,  et  d’y 
ajouter  du  rhum,  du  garus,  du  quinquina,  etc. 


Gelée  de  lichen  d'Islande  ^ 

Saocharolé  de  iichen.  75  Sucre.  75  Eau..  150 

Faites  jeter  un  bouillon,  écuniez  et  aroma¬ 
tisez  avec  10  d’eau  de  fleurs  d’oranger;  pour 
250  gr.  de  gelée.  {Cod.  84.) 

C’est  toujours  la  gelée  sans  amertume  que 
l’on  donne  à  défaut  de  spécilication. 


Gelée  de  lichen  amère. 

Lichen  d’Islande .  60 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pendant' 
une  heure,  passez  avec  expression ,  laissez  re¬ 
poser,  décantez,  remettez  le  liquide  sur  le  feu, 
ajoutez-y  : 

Sucre .  125  Colle  de  poisson .  «3 

Remuez  jusqu’à  ébullition  et  entretenez  en 
cet  étal  jusqu’à  concentration  convenable.  Pas¬ 
sez  et  faites  refroidir. 

Celle  dose  donne  environ  250,0  de  gelée. 

Le  Ctxleœ  188  i  prescrivait  5  de  lichen  qu’il 
faisait  bouillir  5  minutes  dans  eau  Q.  S.  pour 
obtenir  150  de  décodé  et  qui  étaient  substituée 
aux  150  d’eau  commune,  dans  la  formule  de  la 
gelée  de  lichen. 

La  gelée  de  lichen  au  quinquina  ou  tonique 
s’obtient  en  remplaçant  le  sucre  de  la  gelée 
de  lichen  amère  par  180  grammes  de  sirop  de 
quinquina  ;  ou  avec  :  saccharolé  de  lichen,  75-; 
sirop  de  quinquina,  110;  Eau,  115.  Pour  250  de 
gelée.  {Cod.  66.) 


Gelée  de  mousse  de  Corse. 


Gollo  de  poissun .  6 

Faites  bouillir  lu  mousse  de  Corse  pendant 
une  heure  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  en¬ 
viron  200,0  de  liqueur,  passez,  exprimez, 
ajoutez  à  la  colature  les  autres  substances  (la 
colle  de  poisson  ramollie  dans  l’eau),  faites 
cuire  en  consistance,  passez  et  faites  refroidir. 
Pour  125  de  gelée.  {Coil.  81.) 

Béral  prépare  cette  gelée  avec  sirop  de 
mousse  de  Corse,  180,  gelée 
colle  de  poisson,  90  ;  faites  réduire  à  250.  Ou 
peut  encore  la  préparer  à  l’aide  du  saccharolé 
de  mousse  de  Corse.  .  „ 

La  gelée  vermifuge  de  Marcelhni  contient  en 
plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l’extrait  éthéré 
de  celte  même  substance.  Le  sucre  est  rem¬ 
placé  par  du  sirop  de  mûres. 

Gelée  de  pain. 


Gelée  laxative. 

E»n .  2000  Vean .  lOOO 

Faites  bouillir  deux  heures,  passez,  ajoutez: 

Manne  choisie . '. .  90 

Faites  bouillir,  passez.  (C.vn.) 


Faites  bouillir  pendant  une.  heure,  passez, 
et  à  270  de  colature  ajoutez  : 

U  Eepagne .  60  Suc  de  citron . 15 

de  cannelle .  8  Sucre . ta 
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La  Panade  des  Anglais  se  fait  avec  : 

Painile  seigle  grillé..  180  Cannelle .  2 

Ecorce  de  eitroii _ _  8  Vin  blanc .  720 

On  fait  cuire  et  on  passe. 

Gelée  pectorale  de  Choulant. 

Polygala  de  Virginie..  8  Ean . O-  S. 

pour  olitenir  250  de  décodé.  Ajoutez  à  la 
colalure  : 

Colle  de  poisson  ...  0-  S.  Sirop  de  fl.  d’oranger.  30 

A  prendre,  par  cuillerées.  (R\d.) 

Phœbus  supprime  la  colle  de  poisson  et 
ajoute  2,5  de  salep. 

Gelée  de  salep. 

Salep . 14  Sucre .  135  Eau .  Q.  S. 

Pour  une  livre  de  gelée  que  vous  aromatisez 
à  volonté.  (Sol B.) 

Préparez  de  même  la  Gelée  de  sagou  en  dou¬ 
blant  la  dose  de  celui-cL 
Plusieurs  {diarmacopées  indiquent  un  simple 
iB«cilage  sans  sucre  m  su-omate. 

Gelée  de  table  simple. 

Grénéline.  30  Eau. .  750  Sucre.  SOO  Acido  citriq.  2 

On  fait  dissoudre  d’abord  la  grénétine,  puis 
le  sucre  et  l’acide;  on  ajoute  un  blanc  d’œul 
battu  avec  un  peu  d’eau,  on  fait  bouillir,  on 
écume,  on  passe  et  on  aromatise.  (Solb.> 

Gelée  de  table  à  l'orange. 


Eau . . .  750  Teinture  de  reUea  trais  d'o- 

Sucre . . . 31S  raitge . 

On  prépare  de  la  môme  manière  la  gelée  au 
citron  en  remplaçant  la  teinture  d’oranges 
par  celle  de  citrons.  (Soin.) 

Gelées  de  table  alcooliques. 

On  les  prépare  suivant  les  deux  formules 
ci-dessus  ;  seulement,  quand  ta  gelée  est  pas¬ 
sée,  et,  avant  de  la  couler,  on  y  mêle  180  gr. 
d’un  alcool  agréable,  soit  rhum,  marasquin, 
kirschwasser  ou  tout  autre.  (Soin.) 

Gelée  de  térébenthine  (Cailliot). 

Tértbeutfcine  «édicm.  25  Sirop  «impie .  30 

Huile  d’am.  douces...  ^  Ka^i . . 

Gomme  pulvérisée....  5  IchtbyocoUe .  4 

Aromatisez  avec  une  essence,  Q.  S. 

Gelée  de  veau  médicinales. 

Gelée  adoucissante. 

Pied  de  veau . a»  1  Lait.... .  1  litre. 

F.  cuire  à  petit  feu  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  et  ajoutez  à  la  colature  : 

SsKsre .  SOO  (SiI»TK-JtA*.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  du  vin  de 
«alaga  et  remplacent  le  lait  par  de  l’eau. 


ELSEMIUM  SEMPEIlVlltE.NS. 

GELSEUIUM  SEMPERVIRENS. 

Jasmin  odorant  de  ta  Caroline  ;  Jasmin  jaune 
ou  savrage  ;  Wild  yellow  ;  Jessanine  des 
Etats-Unis. 

Plante  grimpante  de  la  famille  des  Loga- 
niacées,  tribu  des  Gelsémiées  (IIouker)  qui 
croît  abondamment  en  Amérique,  dans  la  Vir¬ 
ginie,  la  Floride  et  au  Mexique.  Elle  a  été  in¬ 
troduite  en  Europe  au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Les  Heurs  sont  élégantes,  jaunes,  à 
odeur  de  jasmin.  La  portion  employée  comme 
remède  est  la  racine  inscrite  dans  la  pharma¬ 
copée  des  Etats-t’nis.  EHle  se  présente  sous 
forme  de  racines  cylindriques,  lisst's,  d’un 
brun  pâle.  En  1870,  Wormley  en  a  retiré 
un  acide  cristailisabte  et  inerte;  l’acide  Gelsé- 
mique,  dont  les  solutions  alcalines  sont  fluo¬ 
rescentes  k  un  haut  degré  et  qui  paraît  iden¬ 
tique  il  VEscnline.  —  Fredigke  thér. 

1876)  a  obtenu  de  la  racine  de  Gelseniium  un 
alcaloïde  qu’il  a  appelé  Gelsémine,  représen¬ 
tant  la  partie  active  de  la  plante. 

11  concentre  l’extrait  aqueux  préalalilement 
dépouillé  par  l'éther  de  l’acide  Gelsémique, 
puis  ii  l’agite  avec  le  double  de  son  poids  d’al¬ 
cool  concentré  qui  précipite  une  matière  gom¬ 
meuse;  il  filtre  re  liquide,  le  concentre,  puis 
ajoute  de  la  pota.sse  cl  agile  la  limieur  avec  du 
chloroforme  ou  de  l'éther  qui  enlève  la  Gelsé¬ 
mine.  —  Elle  est  très  amère,  amorplie,  blan¬ 
che,  très  alcaline.  A  peine  .soluble  dans  l'eau, 
soluble,  dans  l’éther,  plus  soluble  dans  le  chlo¬ 
roforme,  le  sulfure  de  carlKme.  Ses  sels  sont 
très  solubles  dans  l’eau,  les  alcalis  la  précipi¬ 
tent  de  ses  solutions  acides.  Elle  donne,  avec, 
le  bioxyde  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique, 
une  coloration  ronge  violacée. 

Le  Gelsémium  renfei'ine  en  plus  deux  sul>- 
statvees  résineuses,  une  huile  volatile,  une 
matière  colorante..  Ce  qu’on  désigne  en  Amé¬ 
rique  sons  le  nom  de  Gelsémine  est  un  mé¬ 
lange  de  l’alcaloïde  et  des  résine.s. 

Le  Gelsémium  et  la  Gelsémine  constituent 
des  agents  toxiques  et  thérapeutiques  puissants 
en  injection  hypodermique.  Smilligr.  de  Gel- 
séraine  tuent  un  chat  en  une  demi-heure. 

En  tliérapeulique  (Di'jARni.x-Bfc.vfMETz),  on 
s’est  surtout  servi  de  la  teinture  de  Gelsemium 
(1  partie  de  racine  et  5  d’alcool),  mais  ceUe 
teinture  détermine  facilement  des  accidents 
toxiques  lorsqu’on  dépasse  la  dose  de  2  gram¬ 
mes.  Los  accidents  mortels  signalés  sont  déjà 
assez  nombreux  pour  que  les  praticiens  n’ap¬ 
portent  pas  une  prudence  extrême  dans  son 
emploi.  La  poudre  de  la  racine  à  la  dose  de 
10  à  15  centigr.  a  également  occasionné  des 
arxidents  graves  chez  des  enfants  (S.vwyek). 
La  Gelsémine  doit  être  maniée  avec  prudence. 
Dose  ;  1  à  3  milligr.  par  24  heures. 


flENEPLS.  —  (;E.\EVIUEH. 
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Le  Golsomium  el  la  Gelsénjine  produiBont  la 
paralysie  des  uiouvemenls  volontaires  et  rè- 
flexes;  une  forte  dose  amène  la  mort  en  para¬ 
lysant  le  nerf  vapue;  il  i)eut  survenir  des 
phénoniène,s  eonvulsifs  {Tétanos  gclsémique). 
Le.  pouls  est  peu  influencé,  la  fréquence  de  la 
respiration  diminue.  L'action  sur  la  pupille 
varie  suivant  l'adinini.stration;  à  dose,  modé¬ 
rée,  il  y  a  resserrement;  à  dose  plus  élevée, 
dilatation,  diplopie,  vertipes,  bâillement,  fai¬ 
blesse,  et  douleurs  dans  les  numibres,  etc. 

La  Fumindla  importée  du  Brésil  pour  falsi¬ 
fier  le  safran  parait  être  la  fleur  d’un  gelse- 
miuDL. 


GENEPIS  ou  GENIPIS. 

Felaenbeiruas,  Weiaser  {;enip,  At.;  Creiping  wormwood, 
ANO.;  GeiHîpi,  Atflenzio  alpino,  17. 

Plusieurs  petites  plantes  aloines  portent  ce 
nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  Gém'qri  blanc. 
Absinthe  sume  ou  des  Alpes;  Aj-temisia  rupes- 
trü.  (Synanthérôes.) 

Vuluéraire,  tonique,  stomacliique,  fébrifuge, 
emmônagogue.  l'absinthe  suisse  des  liquoris- 
tes  est  préparée  avec  le  Génépi.  On  la  dit  supé- 
l  ieure  à  celle  préparée  avec  l’absinthe  ordinaire. 


GENÊTS. 

Faerbcglnaler,  Gilbkraut,  al.;  Dycr 
Trangabil,  AR.;  Genesta,  Esparto,  Ret 


On  a  employé  trois  sortes  de  genêts  :  1“  Ge¬ 
nêt  herbacé,  genêt  purgatif;  Genista  sagittalis 
et  purgam  ;  2“  Genêt  des  teinhiriers,  Spargelle 
oaGénestrolk;  G.  tinckrria;  3"  Genêt  ùbalais 
Genista  scojMria;  Spa i  lium  scoparium,  Saro- 
thamnus  scoparius. 

Les  feuilles  de  genêt  sont  généralement  pur¬ 
gatives.  Les  cendres  du  G.  smparia  étaient 
usitées  jadis  comme  diurétiques. 

I.e  pharmacien  devra  se  mettre  en  garde 
conlre  les  fleurs  de  genêt  en  général  et  celles 
<lu  genêt  d’Espagne  {Spartium  jvw.cum)  en 
particulier.  Ces  dernières  sont,  en  efl'et,  beau¬ 
coup  plus  actives  el  ont  quelquefois  oecasionn«‘ 
des  accidents  graves. 

Pour  éviter  celte  sultsiilulion  dangereuse, 

1  rnitoT  a  comparé  ces  deux  espèces  et  a  re¬ 
connu  un  certain  nombre  de  «mactères  flo¬ 
raux  permettant  de  distinguer  le  genêt  d’Es- 
pagne  de  l’autre  espèce  : 

1”  Le  genêt  ii  balais  possède  un  calice  petit, 
Çn  forme  de  cloche,  présentant  deux  Uvres 
inégales,  la  supérieure  bidenlée,  l’inférieure 
avec  trois  jieliles  dents;  le  stgle  est  Umiours 
enrimlé  en  cercle: 

2"  Le  genêt  d’Espagne  a  un  calice  profon¬ 
dément.  d^oupé  d'un  seul  côté  jusqu'à  la  base; 
le  stffle  est  simplemement  recourbé,  mais  non 
enroulé. 


I.’infusé  des  fleurs  a  été  administré  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme,  etc.  Les  Anglais  font 
grand  cas  des  sommités  de  genêt  comme  diu¬ 
rétique;  le  décodé  des  fleurs  (15  à  30  :  1000), 
à  la  dose  de  2  cuillerées  à  soiqK;  toutes  les 
heures,  a  été  employé  avec  succès  dans  quel¬ 
ques  cas  d’albuminurie.  (Borat.)  Dans  le 
Safiara,  on  recouvre  les  blessures  de  vipères 
avec  les  tiges  de  genêt,  pilées  et  bouillies. 
Slenhouse  a  découvert  dans  le  genêt  à  balais  : 
la  scoparùie  substance,  cristalline, 

jaune,  qui  en  est  le  principe  diurétique,  et  la 
sparléine  alcaloïde  liq.  volatil, 

toxique,  et  formant  avec  les  acides  des  sels 
qui  cristallisent  facilement  (V.  Sparléme). 


GENÉVRIER. 


Junipems  vulgaris  ou  communie.  (Conifères.) 


Wacholder,  Kaddid,  al.;  Jnniper.  ano.; 
Ene,  Eneboer,  dan.;  Enebro,  e9p.;  Gen 
n^ro,  iT.;  Jala  -wiee,  fol.;  Zimbro, 


Ar- 


Arbrisseau  commun  surtout  en  Hollande.  Le 
bois,  qui  est  dur,  compacte  el  résineux,  est 
considéré  comme  sudorifique  etanlisyphilitique 
à  l’égal  du  gaïaa 

Les  sommités  et  les  feuilles  sont  réputées 
purgatives,  et  leure  cendres  hydragogues. 

Les  fruits  ou  genièvre  JK*,  improprement 
nommés  haies,  sont  de  petits  malacônes  formés 
de  trois  écailles  soudées,  conlenaui  un  suc  pul- 
pux  sucré  et  des  semences  osseuses,  angu¬ 
leuses,  creusées  de.  petites  fossettes  garnies 
d’utricules  remplies  a'huile  volatile  avant  la 
maturité  des  fruits,  mais  qui  se  résinifle  à 
cette  époque.  De  sorte  que,  pour  obtenir  cette 
huile,  il  faut  prendre  les  fruits  non  mûrs,  el, 
pour  préparer  rextrait,  attendre  qu’ils  soient  ar¬ 
rivés  à  maturité,  et  même  les  prendre,  dessé¬ 
chés,  comme  on  le  fait  le  plus  ordinairement. 

Le  genièvre  contient  ;  huile  volatile,  résine, 
cire,  extractif,  matière  sucrée,  matière  amère 
(Junipênne,  de  Sleer),  pectine,  substances  pro- 
léiniies,  cellulose;  acides  formique,  acétique, 
malique;  matières  minérales.  (Dosath.) 

11  nous  vient,  en  tonneaux  ou  en  ballots,  de 
Hambourg,  Trieste,  etc. 

Infusées  dans  l’eau,  les  baiec  de  genévrier 
éprouvent  la  fermentation  el  donnent  le  Vm 
de  genévrier,  d'où  on  retire  par  distillation 
re««-<le-rtc  de  genièvre,  ou  simplement  le 
genièvre  des  Allemands.  (V.  App**ndice  Ra- 
de  genièvre.) 

Leur  emploi  communHiue  aux  unnes  une 
odeur  de  violette.  L'extrait  ou  rob  porte  le 
nom  de  thériaque  des  Allemands;  on  l’emploie 
à  ta  dose  de  1  à  10,0.  Il  est  surtout  usité  dans 
l’iiippiatrique  ;  les  baie.s  ellesHtiêmes  s’em¬ 
ploient  en  infusé  (pp.  20  :  1000)  comme  sto- 
macliique  et  diurétique.  On  les  emploie  aussi 
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beaucoup  en  fiiinigalions  comme  excitant,  an-  | 
Urtiumatismal.  —  Essence,  8  à  10  gouttes  ; 
hydrolat,  10  ii  100,0. 

L’essence  de  genièvre  additionnée  peu  à  peu 
d’iode  {essence  iodée),  ne  réagit  pas  sur  l’ami¬ 
don  ,  possède  l’odeur  des  baies  de  genièvre,  ne 
détruit  ni  ne  jaunit  la  peau  ;  mais  on  trouve  de  . 
l’iode  dans  l’urine,  la  salive  et  te  mucus  nasal 
des  malades  qui  en  ont  fait  usage.  (Hkm.kii). 

Le  Juniperus  oxycednis,  L.  Cade,  Oxy cèdre, 
arbre  de  petite  taille  qui  croit  dans  le  midi  de 
l’Europe,  fournit  par  la  combustion  de  son 
bois  une  huile  noirâtre  fétide  qui  est  la  véri¬ 
table  huile  de  cade,  à  laquelle,  par  fraude ,  on 
substitue  souvent  la  fausse  (V,  Goudron).  Les 
baies  de  celte  espèce  {Juniperus  major)  sont 
doubles  ou  triples  en  grosseur  de  celles  du 
genévrier  ordinaire. 

Les  propriétés  antiherpétiaues  de  l’huile  de 
cade  ont  été  rappelées  avec  oeaucoup  d’insis¬ 
tance  par  Serres,  d’Alais.  Elle  est  antipsori- 
qne,  verraifiige,  odontalgique.  Aujourd’hui  elle 
est  fort  usitée  pour  certaines  allèctions  de  la 
peau. 

F.ssai.  On  peut  reconnaître  une  huile  de 
Cade,  vraiment  tirée  du  Juniperus  o.rycedrus, 
â  l’ensembli'  des  caractères  suivants  : 

L'huile  de  Cade  doit  être  fluide,  présenter 
rôdeur  franche  de  fumée,  surnager  quand  on 
en  \erse  quelques  gouttes  dans  l'eau. 

L’acidité  déterminée  avec  les  eaux  de  lavage 
de  l’huile  (100  c.c.  d’huile)  et  exprimée  en 
acide  acétique,  est  inférieure  iil,50. 

La  réaction  avec  l’éther  de  pétrole  et  l’acétate 
de  cuivre  doit  fournir  une  coloration  brune. 

I.a  distillation  â  la  pression  ordinaire  donne 
entre  ISO»  et  300°,  au  moins  65  p.  100  du 
produit  et  70  à  75  p.  100  d.ans  la  distillation 
sous  pression  de  0“,065  entre  10  et  215°. 

Réac/ion  ci-dessus.  —  On  prend  1  cm.  c. 
du  produit  à  essayer,  on  le  traite  par  15  cm.c. 
éther  de  pétrole, on  agite  violemment,  on  filtre 
l’éther  et  on  en  prélève  10  cm.c.,  auxquels 
on  ajoute  10  cm.c.  d’une  solution  d’acétate 
oeulre  de  cuivre  ii  5  p.  100.  Après  avoir  de 
nouveau  agité  énergiquement  pendantquelques 
instants,  on  laisse  reposer.  On  décante  5  c.  c. 
de  la  couche  éthérée  qu'on  étend  de  1 0  c.  c. 
d’éther  ordinaire,  le  mélange  filtré  présente 
une  coloration  verte  si  l’huile  de  Cade  a  été 
inétangée  de  goudron  de  pin. 

L’huile  de  Cade  vraie  ne  donne  qu’une 
légère  teinte  brun-jaunàti'e, 

Cette  réaction  est  assez  sensible  pour  déceler 
tO  p.  100  de  goudron  de  pin. 

On  comprend  que  l’absence  de  coloration 
Be  suffit  pas  pour  établir  la  pureté  du  pro- 
Ptieié**'*'*  produit  qui  la  donne  doit  être 


\ 'Huile  ou  gouttes  de  Huarlem  {medica- 
mentum  gratià  prnbatum),  de  Konning  Tilly, 
qui  jouit  d’une  très  ancienne  réputation 
contre  les  affections  goutteuses,  rhumatis¬ 
males,  spasmodiques,  la  gravelle,  et  comme 
vulnéraire ,  etc. ,  nous  parait  être  une  sorte 
d’huile  de  cade.  Des  auteurs  pensent  que  c’est 
de  l’huile  pyrogénée  de  ga'i’ac;  suivant  Vida- 
logue,  sa  véritable  composition  serait  la  sui¬ 
vante  :  pétrole,  huile  animale  de  Dippel,  ess. 
de  térébentliine.  Alcool  cemphré,  âa,  P.  E. 

GENTIANE. 


mea.  (tjemianacées.) 

Enjian,  Bitterwurzel,  Bergfieberwnrzel,  *t.'  Gentian, 
AN».;  Sodé,  Sodrod,  Skiersoda,  dan.;  Genciaaa,  ïsp., 
Geatiaan,  hol.;  Genziana,  it.;  Korzen,  Goryciy, 
Genlaiana,  Goretschaxka  gelmaya  aos  •  Baeg- 
ta,  su.;  Gentiani,  Tiia.  i  es 


Plante  c?  haute  d’un  mètre  au  plus,  à  feuil¬ 
les  opposées,  sessiles,  larges  ;  fleurs  jaunes  dis¬ 
posées  en  verticilles  le  long  de  laligef^g.  106). 

[.a  racine  ’,  seule  partie  usitée,  est  récoltée 
en  Suisse,  en 
Bourgogne, 
dans  le  Jura, 
les  Vosges  ou 
l’Auvei-gne . 

Dans  les  dro- 
guiers,  cette 
racine  est  en 
fragments  ir¬ 
régulière  de  5 
il  10  centimè¬ 
tres  de  lon¬ 
gueur  sur  1  à 
3  centim.  de 
diamètre,  tor¬ 
dus  sur  eux- 
mêmes  ;  leui’ 
surface  exté'- 
rieure,  d’un 
brun  rougeâ¬ 
tre,  est  mal'-  ■'''U'  100. 

quée  de  rides  longiludiiiales  assez  profondes. 
Ces  rides  sont  entrecoupées  par  des  sillons 
annulaires.  On  distingue,  à  la  surface,  des 
cicatrices  laissi'es  soit  par  les  rameaux  de 
I  année  courante  ou  des  années  précédentes, 
soit  par  les  ramifications  secondaires.  La  sur¬ 
face  de  la  cassure  est  d'un  jaune  rougeâtre 
presque  uniforme.  Due  ligne  cambiale  plus 
foncée  sépare  l’écorce  du  corps  ligneux;  ce 
dernier  est  poreux,  un  peu  rayonné.  Cette 
racine  possède  une  odeur  forte  et  une  saveur 
très  amère.  Elle  contient  un  principe  colorant 
jaune  cristallin  (le  gentisin.gentianin,  ou  gen- 
tianine),  un  principe  odorant  fugace,  une  ma¬ 
tière  huileuse  verdâtre,  de  la  gomme,  de 
l’acide  pectique,  une  huile  volatile,  et  un 
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principe  amer  cristallisable,  la  Gentiopirriw, 
glucoside  qui  se  dédouble,  au  contact  des 
acides,  en  glucose  et  en  yentioijéniiic.  (I.rnwic 
et  UiiüMKYKn.) 

T\>hi:t  a  isolé  de  l'extrail  de  genliane  deux 
autres  glucosides  :  la  ijcntiamarinc  et  la  yen- 
liinc.  La  racine  renferme,  en  outre,  plusieurs 
sucres  :  ghirosc,  lévuloïc,  mc.chnrose,  ymtUi- 
7iiist-  et  yciiliohiosfl,  (|ui  ont  fait  l’objet  de  tra¬ 
vaux  intéressants  publiés  par  Moi  iiqi  ki.dt  et 
Mkrisskv. 

Dans  les  Vosges,  on  prépare  avec  la  gentiane 
une  liqueur  spiritueuse  appelée  Eaxi-dc-vie 
de  Gentiane,  en  mettant  ii  profit  le  sucre  que 
contient  la  gentiane,  la  faisant  fermenter  avec 
de  l’eau,  distillant  et  rectifiant  le.  produit  sur 
de  l’absinthe,  du  thym,  du  fenouil,  etc.  C’est 
une  sorte  de  panacée  pour  les  montagnards. 

On  considère  la  gentiane  comme  le  roi  des 
aniers  indigènes.  C’est  un  tonique,  un  stoma¬ 
chique  et  un  félirifuge  très  employé.  Corfice 
pei'uiiaiio  nundiiiniiir.ento,  sala  yentiana  febres 
qiinrtanns  expuynatas  esse  (Bokhh.v.wk,  Uist. 
plant.). 

On  a  donné  le  nom  de  fébrifuye  français  à 
un  mélange  à  P.  E.  de  gentiane,  de  camo¬ 
mille  et  d’écorce  de  chêne. 

Funn.  phartn.  et  doses.  —  Poudre*,!  è  '1,0; 
infusé  (pp.  5 : 1000)  ;  extrait',  2,0  à  4,0  ;  tein¬ 
ture.',  2  a  8,0  ;  vin',  10  à  100,0  ;  sirop',  10  à 
100,0.  Elle  a  fait  la  base  de  la  célèbre  poudre 
du  duc  de  Portland,  contre  la  goutte.  On  en  a 
fait  des  pois  à  cautères. 

I.es  vétérinaires  l’emploient  fréquemment 
dans  la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle  est  la  prin¬ 
cipale  substance  de  leur  thériaque. 

Les  Gentiana  purpurea  et  punduta  sont  fré¬ 
quemment  usitées  en  Allemagne.  La  Chirette 
{Chiretta,  ang.;  Shaijract  coochie,  ar.  tam.  ; 
Chirarela ,  ind.);  Gentiana  Chiraijta,  Aga- 
thodes  ou  Ophelia  Chirayta,  Don.,  plante  ©  de 
rinde,  qui  a  toutes  les  propriétés  de  notre 
gentiane ,  est  fort  usitée  au  Bengale,  comme 
tonique  et  fébrifuge.  Cuibourt  avait  cru  è  tort  y 
reconnaître  le  Calgmus  aromalkus  des  anciens. 


GEOFFREE. 

ndc,  AL.,  Wormbnrl, 
abarktrac,  dan.;  M.nkl 


Cabbago  tree 
bark,  su. 


Les  écorces  amères  des  Cip-offrcpa  (A^rfïra) 
inermis  et  surinamensis  (I.égumineuses),  ar¬ 
bres  de  la  Jamaïque  et  de  Surinam,  sont  men¬ 
tionnées  par  quelques  pharmacopées  comme 
antbelminlhiçjucs  à  la  dose  de  1  iiiodécigr.  et 
comme  émétiques  a  plus  haute  dose.  Elles  con¬ 
tiennent  un  glucoside  :  VAndirinc. 

i.'anyéline.  anyÇlin.  et  mieux  angrlim,  est 
l’amande  du  fruit  du  Gcoffræa  vermifiiya  ou 
Andira  ibalarriba,  qui  croît  au  Brésil,  où  la 
semence  Jouit  d’une  haute  réputation,  comme 
vermifuge,  administrée  en  poudre  ou  en  infusé.' 


GERANIONS. 

Becs-de-gx'ue.  (Géraniacées.) 

Buprechisslorchschnabel,  Robertskraut,  al. 

On  a  employé  en  médecine  VHerbe  à  Bohert 
ou  à  Vesquinande  ;  Géranium  robertianum  , 
comme  astringent  en  gargarismes  et  contre  la 
stérilité,  et  dans  les  mêmes  circonstances  les 
G.  sanguinmm  elpratensc;  des  racines  de  ce 
dernier,  Müller  a  extrait  une  matière  amère, 
la  Gcraniine  ou  Géranine.  l.e  G.  moschatum  a 
été  employé  comme  antispasmodique  et  exci¬ 
tant. 

Le  Géranium  {Belaryonium)  odoratissimuni 
donne  une  huile  volatile  (Huile  vol.  de  géra¬ 
nium  ou  de  l’alnmrosa)  analogue  à  celle  de 
rose  ;  celte  essence  de  géranium  (gcraniol) 
pure,  bout  de  232  à  233».  On  prétend  qu’une 
partie  de  celle  vendue  pour  essence  de  rosc 
n’est  que  de  l’essence  de  Pélargonium. 

I.e  Géranium  mandatum  !..  (géranium  ma¬ 
culé,  bec, -de-grue  tacheté,  pied-de-corneille,  Ru- 
harhioides  americanum,  etc.),  est  très  employé 
par  les  Indiens  du  nord  de  l’Amérique,  comme 
un  astringent  énergique;  de  là  le  nom  de  ra¬ 
cine  d’alun  qu’on  lui  a  donné.  Elle  renferme 
beaucoup  de  tanin,  de  l’ac,  gallique,  une  ma¬ 
tière  colorante  rouge,  deux  résines  et  une  ma¬ 
tière  cristalline  particulière  (Tildex).  On  l’ad¬ 
ministre  en  poudre,  décoction,  infusion,  tein¬ 
ture,  extrait  résinoïde  appelé  Géranin. 

GERMANDRÉE'. 

Fetit-chéne,  Chénette,  Chasse-fièvre  ;  Querculu , 

Chamœdrys,  Teucrium  chamædrys  (Labiées.) 

Edler  Gamander,  Erdweihrauchkraut,  ^al.;  Garmander, 

medrio,  Qoerciola,  càlaroan’drina,  ir.;  (jzanka,  poL.j 

Ekegrœ»,  su.;  Eissadjik  mabmoud,  Tun. 

Plante  commune  dans  les  bois,  et  dont 
on  emploie  les  sommités  fleuries  comme  exci¬ 
tant  amer  et  tonique. 

On  a  employé  dans  les  mêmes  cas  :  1°  la 
Germandrée  maritime  ou  Marum  vei'um  (Am- 
berb'Œut,  Ratzenkraut,  ai..;  Maro,  esp.  ;  Am- 
braw  ziele 
marum  ;  2» 
drée  deau 


dtreihrauch 
chitos,  AR.; 

Veldcypres,  hol.;  Cameptzio,  iT.;  itvinnu,  n..- 
noica  POL.  ;  Chamepite  pon.);les  médecins 
arabes  font  boire  sa  décoction  aussitôt  après 
la  piqi'ire  du  scorpion;  4“  l'Ivette  musquée, 
Aiuga  ira,  T.  ira,  préconisée  par  les  Arabes 
contre  le  choléra,  et  très  employée  par  eux 
contre  d’autres  maladies;  5“  enfin,  le  Poliuin. 
T.  creticum.  Ce  dernier,  sous  le  nom  de  stachys 
anatolica,  a  été  proposé  contre  le  choléra  iii- 
dien. 


poi.,  ;  Kalgrœs.  su.);  Teuertum 
a  Germandrée  aquatique,  Germati- 
u  Scox’dium;  T,  scordium*  ;  3»  la 
ivette ,  Ivette  oü  Chamœpitys;  1. 
(Srhlaykraut,  Feldeypresse.  Er- 
AL.  ;  Ground  pise,  ang.;  Kamu- 


776 


GJLLÉN'IE.  —  GIHOb'LK, 


GILLÉNIE. 


GINSENG. 


Gilleiiia  (.SjM»wa)  trifoliata.  (Rosacées.) 

Indian  phjsik,  Beaumoat  root,  ang. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  septentrionale; 
l’écorce  de  sa  racine  passe  pour  éméticpie.  La 
racine  est  surtout  employée  par  les  Indiens. 


GINGEMBRE*. 


Ingwer,  Imber,  Tngher.  al.;  Ginger,  ANO.; 
BENG.;  Hiar^,  ch.;  Inghuru,  cïN.;  Ingevi 
ISF.,  FOI.;  Sont,  Udruck,  IND.  Gember,  G 
IT.;  Jaiakmg  dschey,  jaï.;  Anchoas,  de 
PEE.;  Jembier,  fol.;  Imbir  beloi,  rhs. 
draka,  sam.;  Ingetera,  sü.;  Sakhu,  Injie, 
Oltnni,  TEL.;  Zentzephil,  teb. 


iingabil,  AR., 
r,  Gengibre, 
II.;  Zeozero, 


Le  gingembre  était  connu  des  anciens  comme 
un  aromatique.  Dioscoride  le  désigne  sous  le 
nom  de  ZiKijiëapiî. 

C’est  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome  de 
VAnwmm  zingiber,  L.,  Zmgiher  officinale, 
Hosc.  (.Scilaminées),  qui  croit  aux  Indes  occi¬ 
dentales  et  dans  l’Amérique.  Celte  substance 
offre  deux  variétés  commerciales  : 

1“  Gingembre  gris  ou  noir  **.  C’est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de  3  à 
5  centimètres,  aplatis,  géniculés,  gris  à  l’exté¬ 
rieur,  jaunâtres  à  l’intérieur.  Odeur  et  saveur 
camphrées,  aromatiques,  agréables. 

2“  Gingembre  blanc.  U  ne  diffère  du  précé¬ 
dent  qu’en  ce  qu’il  est  tout  à  fait  blanc  à  l’ex¬ 
térieur,  différence  qui  provient  de  ce  qu’il  a 
été  décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Le  gingembre  contient  :  une  huile  voUilile 
de  couleur  paille,  d’odeur  camphrée  ;  une 
résine  neutre  ;  deux  résines  acides  ;  des  ma¬ 
tières  grasses,  de  Famidon  et  une  substance  à 
saveur  piquante,  le  gingérol,  qui  est  un  mé¬ 
lange  de  plusieurs  phénols. 

Le  gingembre  du  ccwamerce  renferme  géné- 
ralemeut  moins  de  15  p.  100  d’eau,  il  ne  doit 
pas  laisser  plus  de  5  p.  loo  de  cendres  renfer¬ 
mant  des  traces  de  manganèse. 

Excitant,  stomachique,  carminatif  très  usité 
en  Angleterre.  On  en  fait  une  poudre,  une 
teinture,  un  vin,  une  bière.. 

Dose  de  la  poudre,  jusqu’à  deux  grammes. 
Les  Arabes  emploient  le  gingembre  comme 
aphrodisiaque  et  pectoi-al  ;  sa  décoction  concen¬ 
trée  constitue  pour  eux  un  gargarisme  efficace 
contre  l’aphonie. 

Béral  a  nommé  pipéroide  de  gingembre  un 
extrait  éthéré  que  Ton  obtient  en  traitant  par 
^placement  la  poudre  de  gingembre  par  1  é- 
ther,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie.  Une 
de  pipéroïde  correspond  h  seize  de  gin- 


Gin-sen,  Ninzin,  Ninsi,  yindsin  ;  Sinm  ninsi, 
Panaæ  qwinque folium.  (Omlielliféres.) 
Fünfblaettrige  Krattwarzel,  Ginseng^.  al.;  Chinsing  esp.- 
Nindsin,  Ilsindsom,  jat.;  Ginsso,  POR.  ’  ’’ 

Substance  célèbre  chez  les  Chinois  à  cause 
de  ses  vertus  merveilleuses  ;  c’est  pour  eux 
une  panacée  universelle. 

11  existe  sous  ce  nom  trois  produits  diffé¬ 
rents  :  1»  le  Ginseng  de  Corée,  produit  par  le 
Pwuu:  ginseng  ;  2"  le  Ginseng  d’Amérique 
fourni  par  l'Araüa  quinquefolium  :  3»  le  Ninsi 
des  Japonais  provenant  du  Sium  ninsi  (ombel- 
lifère).  Le  seul  apprécié  est  le  premier.  La 
majeure  partie  du  ginseng  est  exportée  de 
Mandchourie  ou  de  Corée  et  provient  de  cul¬ 
tures. 

Le  vrai  Ginseng  ctiiuois  est  une  toute  petite 
racine  fusiforme, souvent  bifurquée  à  ki  façon 
des  cuisses  liuuiaines,  d’une  odeur  et  d'une 
saveur  aromatiques;  elle  conlient  beaucoup 
d’amidon  et  de  gomme.  On  l’emploie  encore, 
mais  rarement,  comme  aphrodisiaque.  On  en 
fait  des  pastilles  et  un  lin  cordial  Uès  vanté. 
Elle  passe  pour  un  bon  fébrifuge. 

Des  essais  pharmacologiques  ont  montré  que 
le  Ginseng  ne  mérite  pas  la  répulalion  qu’il 
possède. 

Récoltée  en  Tarlai-ie,  en  Mandchourie  ou 
en  Daourie,  cette  racine  est  jaune  et  a  l’aspect 
du  suecin  ;  tandis  que,  récoltée  en  Corée,  en 
Chine  et  au  Japon,  elle  est  blanchâtre  ;  on  l’ap¬ 
pelle  cori-sen.  La  première  passe  pour  plus  ac¬ 
tive  que  l’autre.  Garrigues  y  a  trouvé  unglucoside 
qu  il  a  nommé  Panaquüon. 


GIROFLE*. 

Gérofle,  Clous  de  girofle.  Clous  aromatiques. 
JN*.,  Kermfui.KoroDfel, AR.;Buwah-îa’waiig  Han-ting- 
bè"; 
py’khet! 

ïs 


SiT«dîfactika„  RH..;  Ù 'aag’a,  bT;  Kryd- 
^su.,  Cranmbo,  tam.;  La-wangum,  tei..;  Ca- 


C’est  la  fleur  non  développée  àu  Caruophyl- 
lus  aïomaticm,  L.  Eugenia  cargouliyilata  Will 
(Myrtacées),  petit  arbre  ton jouÆtT’i  croit 
aux  Molnques  et  aux  Antilles.  Le  girofle  a  la 
forme  d  m  clou,  dont  la  tète  est  représentée 
par  les  pétales  couché»  les  uns  sur  les  autres 
en  forme  de  bouton,  tandis  que  le  corps  et  la 
pointe  le  sont  par  le  calice  contenant  iWaire 
Odeur  aïomatique  ;  saveur  âcre  et  épicée. 

11  contient  de  la  gomiue,  du  taciti  et"  15  à 
16  jf>,  10()  d'huile  essentielle.  Cette  huile  dont 
la  deusilé  oscille  entre  10â5  et  lüTo  dévie  A 
gauche  la  lumière  polarisée  et  se  compose 
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d'eugéjwl,  lyaci'Jmjrnol,  i'alcaol  méthyllique, 
de  vatyoïàyllène,  de  fui  fUml  el  d’un  peu  de 
l'diiilline.  1/odeur  particulière  de  celle  essence 
est  due  ii  l'eugénol.  Si  les  clous  de  girofle 
sont  maigres,  légers  et  ridés,  s’ils  ne  laissent 
pas  suinter  d’essence  par  la  pression,  c’est 
qu’ils  doivent  avoir  été  partiellement  épuisés 
par  la  distillation,  l/cxninen  nncroscopiq^ue 
permettra  également  de  s’assurer  si  les  glandes 
oléifères  sont  pleines  ou  vides  d’huile  essen¬ 
tielle  (E.  Coi.mn). 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le 
fruit  du  giroflier  sous  le  nom  A'AntofIcs,  de 
Jtféres  fk  girofle ,  de  Vlmis  matnren ,  ainsi  que 
les  pédoncules  sous  celui  de  Griffes  de  girofle, 
tous  employés  comme  le  gii  olle  lui-n»ême. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une  tein¬ 
ture*.  il  entre  dans  un  grand  nombre  de  pré¬ 
parations;  il  fait  partie  du  Koheul  ou  pom¬ 
made,  anliophtalmique  à  base  de  sulfure 
d’antimoine  ,  très  employée  par  les  Arabes. 
I-’c,ssc)ict'*  est  fréquemment  employée  contre 
les  maux  de  dents.  Avec  l’infusion  de  girofle, 
l’acide  borique  et  la  glycérine  on  fait  une  li¬ 
queur  antiseptique,  appelée  amykos  ou  amyko- 
siiseptinc,  employée  pour  conserver  la  viande. 

GIROFLÉE. 

VioHer;  Cltciranthits  cheiri,  I*  (Crucifères.) 

Goliilack.Ai.;  Walflower, ano. j  Gyldenlack,  «au.;  Aleli 
camerello,  ïSP.;  GoudlaIien«e,  ïol.;  Viola  gialla.  Viola 
a  ciooca,  it.;  Goireiro  atnarello,  Ma. 

Plante  t?  qui  croit  dans  les  jardins ,  mais  qui 
vient  à  l’état  sauvage  sur  les  murs.  Elle  était 
jadis  employée  en  médecine  contre  l’avorte¬ 
ment,  et  les  fleurs  comme  céphaliques,  cor¬ 
diales,  anodines,  antispasmodiques.  Quelques 
pharmacopées  étrangères  indiquent  encore 
une  huile  de  giroflée  préparée  par  infusion. 

GLACIALE. 

Cristalline;  Mesemhryanthenmm  cristallimm , 
L.  (Mésembryanthemacées). 

Eiakraot,  Mittagabiume,  al.;  Iceplant,  Diamond  lig, 
ANO.;  Isplante,  dam.;  Ilicrba  de  la  Ptata,  ïsp.;  Yak- 
ruid,  KoL.;  Erba  erislaltioa,  it  ;  Agelada,  PO*.;  laœrt,  su. 

Plante  ©  du  midi  de  l’Europe,  cultivée  chez 
les  amateurs  à  cause  de  la  singularité  de  ses 
gouttes  cristallines  qui  ressemblent  à  des  gouttes 
d|eau  glacée.  Elle  a  été  vantée  comme  adou¬ 
cissant  dans  les  toux  convulsives,  la  phtisie, 
la  slrangurie;  puis,  contusée,  en  application 
sur  les  brûlures,  les  plaies. 

GLOBDLAIRE  TURBITH. 

TurLith  blanc;  Globularia  alypum.  (GlobuL) 

AlypibUetteip  Eu^elblumenblaetterp  ai. 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France ,  dont  les 
feuilles  ont  été  proposées  comme  le  meilleur 
succédané  indigène  du  séné. 


II  est  très  commun  sur  le  littoral  de  l’Algérie, 
où  sa  décoction  passe  pour  guérir  la  fièvre  inler- 
mittente.  On  l'utilise  aussi  contre  la  sciatique, 
pour  guérir  les  constipations  opiniâtres,  à  la 
dose  de  50  à  100  gr.  par  litre,  en  décoction. 
Contient  un  glucoside  :  la  globnlnrine;  une 
résine  prliculière,  globularétine  :  de  l'acide 
cinnamique  ;  du  cinnamate  de  potasse  ;  du 
tanin  et  de  la  mannite. 

I.a  Globulaire  commune.  Boulette,  parait  jouir 
à  un  degré  moindre  des  mômes  propriétés. 


GLUCOSE. 

Ghjcose,  d-Glucose,  De.vtrme,  Sucre  de  raisin. 
Sucre  de  miel,  Sucre  d’amidon,  Sucre  de 
diabète. 

(.«H'W^IHO. 

H  II  OH  H 

I  I  I  l 

CH»OH  _  C  —  C  —  C  —  C  —  CHO. 

I  I  I  I 

OH  OH  H  OH 

Le  glucose  a  été  di'couverl  par  Loxmtz.  Les 
travaux  de  E.  Fischek  ont  permis  d’établir  sa 
constitution  et  d’elVectuer  sa  synthèse.  Cest 
un  hea-ose  (sucre  en  C®)  dont  la  molécule 
renferme  une  fonction  alcool  primaire,  quatre 
fonctions  alcool  secondaire  et  une  fonction 
acétone.  On  le  rencontre  dans  beaucoup  de 
fruits  (a  côté  de  son  isomère,  le  lévulose), 
dans  le  miel,  dans  le  jus  de  raisin,  dans  les 
urines  des  diabétiques,  etc.  Dans  les  végé¬ 
taux,  il  est  souvent  uni  à  divers  principes 
sous  forme  de  ylucosides  dont  plusieurs  sont 
utilisés  en  thérapeutique. 

Préparation.  —  1“  Dans  l’industrie,  on  le 
prépare  en  traitant  par  la  vapeur  d’eau  sur- 
cliaufl’ée  (à  105-110»)  un  mélange  d’amidon 
ou  de  fécule  (I  p.),  d’eau  (10  p.  )  et  d’acide 
sulfurique  (0,2  p.).  Quand  l’iode  ne  colore 

tee  mélange,  on  le  salure  par  la  craie,  on 
el  on  évapore  U  basse  température 
jusqu’il  obtention  d’un  sirop  marquant  40  ii 
51“  Baumé  que  l’on  coule  dans  des  tommaux 
où  il  se  prend  peu  ii  peu  en  misses  dures 
blanc-jaunâtres.  Le  produit  wnsi 
pas  pur  ;  il  contient  un  peu  de  dextrme.  et  de 
iiallésine  (G*»H*‘Ü'»)  non  crislalhsables  et  non 
fermentescibles;  pratiquement,  l’amidon  ne 
fournil,  en  elfeL  que  80  p.  lOü  fnvren  fe  la 
Quantité  de  glucose  prévue  i>ar  la  théorie.  Ut 
plus,  ce  glucose  commercial  retient  toujours 
un  peu  de  sulfate  do  chaux. 

2»  Pour  obtenir  du  glucose  pur,  on  traite  la 
partie  solide  du  miel  ou  du  sucre  intenerti 
Mr  de  l’alcool  ordinaire  bouillant  ;  le  glucose 
cristallise  impur  de  cette  solution  alcoolique  ; 
on  le  purifie  en  le  faisant  recristalliser  à  ])lu- 
sieurs  reprises  dans  l’alcool  méthylique  et  en 
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empècliant  la  sursaturalion  par  addition  de 
quelques  cristaux  de  glucose  pur  (Soxhlf.t). 
Dans  ces  conditions,  le  glucose  est  obtenu  pur 
et  anhydre. 

(’uract.  —  Le  glucose  se  présente  en 
niasses  mamelonnées  opaques,  formées  d'ai¬ 
guilles  blanches  enchevêtrées  retenant  une 
molécule  d’eau  lorsqu’elles  se  sont  formées  en 
milieu  aqueux,  niais  anhydres  lorsqu’elles  ont 
cristallisé  dans  l’alcool  ordinaire  concentré  ou 
dans  l’alcool  niéthylique.  Le  glucose  hydraté, 
C®H'-0“  +  IFO  se  ramollit  à  60“  et  fond  vers 
86“  ;  il  se  déshydrate  de  100  à  110“.  Le  glucose 
anhydre  fond  à  lfi5"  ;  il  se  dissout  dans  1,25 
p.  d’eau  à  16“  et  dans  0,73  p.  d’alcool  à  80“. 

Le  glucose  est  dextrogyre  ;  a„  =  -t-52“,7/i 
pour  le  glucose  anhydre.  Mais  lorsqu’on  déter¬ 
mine  son  pouvoir  rotatoire  immédiateinciit 
am'ès  la  dissolution,  on  le  trouve  beaucoup 
plus  élevé,  soit  a„  =  +  110“  environ;  peu  a 
peu,  ou  rapidement  si  l’on  chauffe,  le  pouvoir 
rotatoire  s’abaisse  jusqu’à  sa  valeur  normale 
=  52°, 7à.  D’autre  part,  on  i)eut  en  précipi¬ 
tant  par  l’alcool  une  solution  concentrée  de 
glucose,  obtenir  des  cristaux  dont  le  pouvoir 
rotatoire  est  voisin  de-f- 10“.  Tanrkt  à  expliqué 
ces  phénomènes  demultirotationen  montrant 
que  le  glucose  de  pouvoir  rotatoire  stable 
(52",7Zi)  pouvait  être  dédoublé,  par  cristalli¬ 
sation,  en  glucose  a  dont  le  pouvoir  rotatoire 
est  élevé  et  en  glucose  P  dont  le  pouvoir  rola- 
toire  est  faible  ;  on  en  conclut  que  dans  les 
solutions  de  pouvoir  rotatoire  stable,  ces  2 
variétés  de  glucose  «  et  p  coexistent  et  s’équi¬ 
librent. 

I.e  glucose  anhydre  porté  à  180“  perd  une 
molécule  d’eau  et  se  change  en  glucosane 
C*H'“0*.  L’hydrogène  naissant  le  change  en 
d-sorlnte  et  accessoirement  cnrnannite.  Oxydé 
par  l’acide  nitrique  étendu  il  fournit  de  l’acide 
d-saecharique  C*H'"0*  avec  un  peu  d’acides 
tartrique  et  oxalique. 

L’action  oxydante  du  brome  ou  du  chlore, 
par  l’intermédiaire  de  l’eau,  te  transforme  en 
acide  d-gluronique  C®tl'‘^0''. 

Les  bases  solubles  donnent  avec  le  glucose 
des  glucosales  tels  que  celui  de  baryte  (C^H” 
0»)-Ba  qui  est  soluble  et  celui  de  plomb 
/(;8||ioo«)i>b,PbO  qui  est  insoluble  ;  ces  gluco- 
sates  sont  très  altérables.  Une  solution  de 
glucosate  calcique  ou  bary tique  perd  peu  à 
peu  son  alcalinité  par  suite  de  la  formation 
à'acide  glucique C'-H'*0«  ;  en  même  temps  que 
cet  acidie  il  se  produit  une  lactone  C’H'W  qui 
est  la  saccharine  do  Péligot. 

Le  glucose,  par  sa  fonction  aldéliydique, 
est  un  corps  réducteur  :  lorsque  ses  solutions 
sont  bouillies,  en  présence  d’alcalis,  avec  des 
sels  de  bismuth,  d’or,  d’argent,  de  mercure, 
>'  y  a  oxydation  du  glucose  et  précipitation 


de  ces  métaux.  Avec  les  sels  cuivriques  dans 
les  mêmes  conditions,  il  y  a  précipitation 
à'oxydule  cuivreux  et  non  de.  cuivre  métal¬ 
lique. 

Comme  tous  les  aldéhydes,  le  glucose  s’unit 
aux  hydrazines  avec  élimination  d’une  molé¬ 
cule  d’eau  en  donnant  une  hydrazone  : 

-i-  AzH^  —  Azil  —  C“IU 
Glucose  phénylhydrazine 

=  C“tl*"0^  —  Az  —  AzH  —  C«H  •  4-IIH) 
Glucose-pliénylhjdrazone 

La  solution  acétique  de  cette  glucose  phényl- 
hydrazone,  chauffée  au  voisinage  de  100“  en 
présence  d’un  excès  de  phénylhydrazine,  donne 
un  précipité  jaune  et  cristallin  lie  phcnylgluco- 
sazone  : 

('.«H'-O®  —  Az  —  AzU  —  C“H' 
Glucose-pliénylhydrazone 
H-.Uir-— AzH-C“H'  = 

phénylhydrazine 


phénylglucosazone 

La  phénylglucosazone  ainsi  obtenue  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  niéthylique 
froids,  à  peine  soluble  dans  l’eau  chaude,  inso¬ 
luble  dans  la  benzine  et  dans  l’éther.  Elle 
fond  h  230“-232“  (G.  Bertram)).  Avec  les 
alcalis  caustiques,  le  glucose  donne  des  gluco¬ 
sales  dont  les  solutions  très  altérables  se  colo¬ 
rent  en  brun  lorsqu’on  les  chauffe. 

Le  glucose  fermente  facilement  sous  l’inllu- 
ence  de  la  levure  de  bière  en  fournissant,  prin¬ 
cipalement,  mais  non  exclusiveraeril,  de  l'alcool 
éthylique  et  de  Uacide  carbonique  : 

C«ll’ W  =  2  CMl  '011  -p:  2  C02 . 

Cette  réaction,  de  même  que  les  précédentes, 
est,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin, 
applicable  à  la  recherche  et  au  dosage  du 


Le  ferment  Incliquc  change  le  glucose  en 
acide  lactique  ;  lorsque  la  fermentation  s’opère 
il  l’abri  de  l’oxygène  de  l’air,  l’intervention  du 
bficillus  amgloboc/er  entraîne  la  formation 
d’acide  butyrique. 

Dans  certains  milieux  acides  et  réducteurs 
le  glucose  subit  la  fermentation  visqueuse 
caractérisée  par  la  formation  de  mannite  et 
d’une  matière  gommeuse  spéciale. 

Certains  champignons  et  particulièrement 
les  l'itromgces  Pfeff'erianus  et  glaber  attaquent 
le  glucose  en  fournissant  plus  de  30  p.  loo 
d’acide  citrique  (Wehmer). 

Entin  certains  Micrococcus  donneraient,  sui¬ 
vant  l’espèce  choisie,  de  l’acide  lactique  ordi¬ 
naire  ou  de  l'acide  paralactique.  La  plupart 
de  ces  fermentations  sont  utilisées  dans  l’in¬ 
dustrie  (fermentation  alcoolique,  fermentations 
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citi’ique  et  lactique  )  ou  en  thérapeutique 
(production  d’acides  lactique  et  paralactique). 

DosiKje  du  glucose.  —  On  dose  le  glucose 
soit  par  réduction,  soit  au  moyen  du  polari- 
inètre,  soit  en  déterminant  la  quantité  d’acide 
carbonique  produite  par  la  fermentation  alcoo¬ 
lique  : 

l"  l.e  dosage  par  réduction  s’cil'ectuc  suivant 
le  procédé  que  nous  avons  indiqué  pour  le 
titrage  de  la  liqueur  de  Fkhi.inc;  (p.  IJiT). 

2"  l,e  saccliarimètre  de  I.alri.nt  et  son  appli¬ 
cation  au  dosage  des  sucres  ont  été  décrits 
p.  ÙH.  Pour  un  tube  de 20  centimètres,  1  degré 
saccliarimétrique  (c.-à-d.  1  //*,6  degré  d’arc) 
correspond  à  2  gr.  06  de  gluc(jse  anhydre,  par 
litre  de  solution  glucosée, 

3“  L’équation  de  la  fermentation  alcoolique 
(C''ll'-l)''=2C(l-4-2C'^ll“())  montre  que  100 gr. 
de  glucose  fournissent  théoriquement  /i8  gr. 
88  de  c.-ii-d.  que  le  départ  de  l  gr. 
(l’acide  carbonique  accuse  la  (lestruction  de 
2  gr.  0/i5  de  glucose.  Mais  cette  équation 
n’est  pas  absolument  exacte,  la.  fermentation 
alcoolique  donnant  lieu  à  la  |)roduction  de 
composés  autres  que  l’alcool  et  l'acide  carbo¬ 
nique  (glycérine,  acide  succinique,  etc.  (V. 
1).  ;i32),  aussi  convient-il  de  substituer  ii  2,0Z|.'> 
le  facteur  un  peu  plus  élevé  2,127  qui  a  été 
établi  empiriquement.  Cette  méthode  est  d’ail¬ 
leurs  peu  recommandable. 

GLUTEN. 

Tnticine,  Fibrine  ou  Colle  végétale. 

Rleber,  Pdanzenleini,  al.;  Gluten,  ESP.;  Glutina,  it. 

Matière  alburaino'ide  des  graines  de  céréales 
découverte  par  Bkc.caria.  On  l'obtient  dans  les 
laboratoires  en  faisant  une  péte  avec  de  l'eau 
et  de  la  farine,  et  la  malaxant  sous  un  filet 
d’eau  ;  le  gluten  reste  alors  dans  les  mains. 
L’industrie  le  prépare  aujourd’hui  en  grand 
comme  produil  résiduaiie  de  l’extraction  de 
l’amidon.  Il  est  grisfttre,  plastique,  insipide, 
d’odeur  fade,  très  élastique,  collant;  de  lit 
son  nom.  Par  la  chaleur  il  se  dessèche  et 
devient  c,assant  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau, 
1  éther  et  les  corps  gras,  mais  soluble  en 
partie  dans  l’alcool,  les  alcalis,  les  acides 
acétique  et  chlorhydrique. 

D’après  Ki.kiîrknt,  le  gluten  est  formé  par 
les  trois  substances  azotées  suivantes  : 

1°  La  GHadinc  [glaiadine,  zimoite)  qui 

constitue  de  60  à  80  p.  100  du  gluten  de  blé; 
elle  est  insol.  dans  l’eau,  insol.  dans  l’alcool 
absolu,  mais  très  sol.  dans  l’alcool  à  70'’; 
insol.  dans  l’éther  qui  la  coagule;  partielle¬ 
ment  sol.  dans  l’acide  acétique  ; 

2“  La  Gluténine  (18  à  35  p.  100  du  gluten 
de  bléi,  insol.  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 


même  en  présence  de  petites  qutintilés  d’al¬ 
calis;  faiblement  sol.  dans  l’acide  acétique; 

3"  La  Conglutine  (la  é  20  p.  100  dans  le 
gluten  des  blés  dui-s  et  1  p.  100  seulement 
dans  C(dui  des  blés  tendres),  sol.  dans  l’eau 
ou  dans  l'alcool  à  70'  ulcalüniés  par  la  potasse. 

Les  farines  de  seigle,  riz,  orge,  mais  et 
sari  asin,  dont  on  de  peut  extraire  le  gluten  par 
les  mêmes  proc(’‘dés  que  pour  la  farine  de  blé', 
sont  très  pauvres  en  gliadine;  aussi  ne  peu¬ 
vent-elles  fournir  que  des  pains  compacts  et 
de  digestion  dillicile.  La  panification  est  en 
elTet  d’autant  plus  facile  que  le  gluten  de  la 
farine  employée  est  plus  riche  en  gliadine,  ou 
du  moins  que  les  proportions  de  gliadine  et 
de  gluténine  sont  plus  voisines  dos  suivantes  : 
3  parties  de  gliadine  pour  une  de  glulénine. 

Le  gluten  pont,  comme  l’albumine,  donner 
avec  les  sels  de  mercure  des  combinaisons 
mercurielles  que  Taudiu  a  employées  contre 
la  syphilis. 

On  sait  que  Roi  chardat  a  proposé  l’emploi 
du  pain  de  gluten  dans  le  diabète;  le  gluten, 
desséché  à  100“,  est  réduit  en  farine  et  pétri 
avec  66  “/„  d’eau,  puis  additionné  de  1/2  “/o 
de  levure  de  bière;  au  bout  d’une  heure  envi¬ 
ron,  la  pâte  est  cuite  nu  four. 

On  en  fait  aussi  des  capsules  médicamen¬ 
teuses  (V.  Capsules). 

Di  R  VM),  deToulouse,  est  parvenu  è  convertir 
le  gluten  en  une  colle  qui  a  toute  l’apparence 
de  la  colle  forte,  et  peut  être  employée  à  froid, 
en  solution  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
froide. 

GLYCÉRINE  *. 

0’11«0''  ou  ClDOll  —  Cllüll  —  Cll'OIl  92. 


Glgccrinum. 

(EU-ucker,  Al.;  Glicerin,  ksp.;  Gliuerina,  it. 

C'est  le  <1  principe  doux  des  huiles  »  décou- 
’ert  jiar  SciiKKi.Ken  1779  dans  les  eaux  mères 
le  la  préparation  de  rcwipWfresjmpic.  En  1811, 
hiEVRKU,  montra  que  les  corps  gras,  en  se 
laponifiant  sous  l’influence  de  l’eau  et  des 
dcalis,  donnaient  tous  un  corps  neutre  soluble 
lans  l'eau,  qu’il  appela  p/i/ccrme  et  qu  u  iden- 
ifia  au  «  principe  doux  des  de  Muieele. 

Iertiiei.ot,  en  1855,  établit  défimlivement 
nie  la  glycérine  est  un  alcool  trihasique  (ou 
riatomique)  dont  les  corps  gras,  d  ailleurs 
iiisceptibles  d’être  reproduits  par  synthèse, 
le  sont  autre  chose  que  les  éthei-s. 

Les  coi'ps  gras  naturels  on  ceux  de  synthèse 
iont  en  effet  des  mélanges  variables  d’éthers 
q-as,  éthers  qui  résultent  de  l’union  de  3  mo- 
éciiles  d’acides  gras  (stéarique,  oléique,  pal- 
nitique,  etc.)  à  une  molécule  de  glycérine 
ivec  élimination  de  311*0. 

La  glycérine  ne  se  produit  pas  seulement 
lans  la  saponification  des  corps  gras.  Pasteiu 
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a  raoHiré  qu’elle  apparaissait  en  petite  qqté 
(2  à  3  p.  t0(»0  de  sucre)  dans  la  fer  mentation 
alcoolique  du  glucose  ;  aussi  le  vin  en  contient- 
il  <le  /i  à  10  gr.  par  liüe. 

La  syntlièse  totale  de  la  glycérine  a  pu  être 
cllectuée  de  difféi-entes  façons  et,  notamment, 
par  Fkieoei.  et  Sij.\  a,  en  chauffant  le.  chlo¬ 
rure  de  pi-opytêne  avec  du  "chlorure  d'iode  de 
façon  à  obtenir  la  tricMorhydiim  (éther 
tridilnrhydrique  de  la  glycérine)  qui,  par 
saironiiication,  fournit  la  glycérine. 

Pri’paration.  —  Elle  est  exclusivement  in¬ 
dustrielle  et  s’effectue  aux  dépens  des  corps 
gras  que  l’on  saponifie,  en  présence  de  l’eau, 
suivant  divers  procédés  : 

1“  I.a  fabrication  de  l'acide  stéarique,  em¬ 
ployé  pour  la  préparation  des  bougies  d’éclai¬ 
rage,  fournit  de  la  glycérine  comme  produit 
accessoire.  Les  corps  gras  étant  chauffés  à  170“ 
ft  l’autoclave  avec  2  à  3  n.  100  de  chaux  et 
une  certaine  qqté  d’eau,  les  acides  gras  sont 
précipités  à  l’état  de  sels  de  chaux  ;  la  gly¬ 
cérine  restée  en  solution  est,  après  décolora¬ 
tion  par  le  noir  animal,  extraite  par  concen¬ 
tration  dans  le  vide. 

2»  La  glycérine  s’obtient  encore  comme 
pi'Oduil  r&iduairc  dans  la  fahricaliou  du 
savon  d(>  Marseille  ;  elle  reste  en  solution  dans 
l’eait  lorsque  ce  dernier  a  été  ppté  par  le 
chlorure  de  sodium. 

3°  La  saponiftcalioii  des  corps  gras,  peut 
s’eflechucr  en  l’absence  des  alcalis,  au  moyeu 
des  acides  minéraux  ;  jrar  exemple  en  les  trai¬ 
tant  à  150“  par  l’acide  sulfur  ique  à  3  p.  100 
environ  {sapmification  sulfurique)  ;  les  acides 
gras  sont  ators  séparés  de  la  glycérine  grâce 
à  leur  insolubilité  dans  l’eau  ;  l’acide  sulfurique 
est  éltmioé  par  la  baryte  ou  la  citaux. 

U°  En  l’absence  d’nckles  ou  d’alcalis,  cer- 
laros  corps  gras  facilement  saponillables,  tels 
que  i'hrrile  de  palme,  peuvent  être  dérloublés 
^r  la  mpeuv  d’eau  seule  mais  surchauffée 
presque  vers  300“.  C’est  ainsi  qu’est  préparée 
la  i/lijeériiut  <m;ilaise,  de  PmcE,  suivant  un 
procédé  indiqué  par  Wilso.x  et  Païxk  en  185d. 

5“  Go.x.x.stein,  Hâter  et  WARTfLABERu  ont 
obsené  que  certaines  graines  (jequirity  et 
surtout  ricin)  contenaient  un  ferment  capable 
de  dédoubler  les  corps  gi’as  en  présence  de 
l’ean  acidulée  (h  une  température  comprise 
entre  20  et  à0“),  fait  qui  avait  été  signalé 
déjà,  antérieurement,  par  Peeoize  (1855). 
Ilécemnient  le  D'  Nicixrix  a  montré  que  la 
propriété  lypolilique  de  la  graine  de  ricin  était 
exclusivenient  réservée  au  cyivplasma  et  fait 
connaître  un  procédé  d’extraction  de  ce  der¬ 
nier.  Le  ferment  {Upaséidine)  auquel  le  cyto- 
P^ma  doit  son  action  se  distingue  deslipases 
uejà  connues  en  ce  qu’il  est  insoluble  dans 


I  l’eau  ;  bien  plus,  celle-ci  annihile  sou  activité. 
L’application  mdustrielle  de  ces  résultats  i)er- 
niettra  sans  douU'  d’obtenir  des  glycéniies 
très  pures. 

Purificatkuu  —  Les  glycérines  brutes  indus¬ 
trielles  sont  purifiées  par  distillation,  sous  pres¬ 
sion  réduite,  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau 
surchauffée. 

Propriétés.  —  Exempte  d’eau,  la  glycérine 
pure  est  un  liquide  supureux  incolore,  inodore 
à  froid,  de  saveur  chaude  d’abord,  i)uis  douce 
et  sucrée.  ü‘“=  1,264  à  15».  Elle  cristallise 
en  prismes  orthorhcHnbiques  volumineux,  fusi¬ 
bles  à  -4-20'  mais  leslant  ordinainement  en 
surfusion  à  la  temp,  ordinaire  et  même  au- 
dKH(Kis  de  0“  à  moins  que  l’on  a’amorce  sa 
cristallisation.  Elle  est  soU  en  toutes  propor¬ 
tions  dans  l’eau  ou  l’alcool;  insoi.  dansl’éüier, 
le  chloroforme,  les  huiles  grasses  et  les  essen- 
ces.  Ealtc  ne  dissout  pas  le  camphre,  le  salol, 
les  acides  gras,  les  hydrocarbures,  les  résmcs; 
mais  elle  dissout  un  grand  nombre  d’autres 
substances  ainsi  que  le  montre  le  tableau  sui¬ 
vant  dresssé  par  Schl.x. 


I.a  glycérine  dissovden  toutes  proportions  : 


100  de  glycérine  dissolvent  : 
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La  glycérine  dissout  les  goranies,  les  su¬ 
cres,  les  matières  colorantes,  les  sucs  vé¬ 
gétaux,  l’alcool,  les  teintures ,  les  extraits, 
les  savons,  la  créosole,  certaines  matières  azo¬ 
tées,  l’allHimine  de  l’œuf,  etc. 

Les  sels  de  quinine  sont  généralement  plus 
solubles  dans  la  glycérine  que  dans  l’eau 
{Schi.aobehiucke:s).  Avec  la  chaux,  la  gly¬ 
cérine  forme  une  combinaison  ou  glyfhimtv 
de  chim.!:,  très  soluble  ((’.ari.es),  su8ccplil>le 
de  quelques  applications. 

Le  Box  a  apjielé  (f>ftKérnb<)mte  de  cakium 
et  ulycéroborate  de  x'cditirn  des  combinaisons 
de  la  glycérine  avec  le  Irorate  de  calcium  otr  de 
sodium  jouissant  de  la  propriété  d'être  anti¬ 
septiques,  très  solubles  dans  l’eau  et  nulle¬ 
ment  toxiques.  Ces  corps  s'olitienncnt  en 
chauffitnt  ensemble,  è  160°  environ,  P.  K.  de 
Imrale  de  chaux  ou  de  borate  de  soude  et  de 
glycérine. 

r.omplètement  exempte  d’eau,  la  glycérine 
est  irritante  et  perd  celte  prqiriété  quand  on 
l’additionne  de  10  p.  loo  d’eau. 

Elle  est  neutre  au  tournesol  et  inaltérable  îi 
la  lumière.  Sous  la  pression  normale  elle  entre 
en  ébullition  à  290“  en  s’altérant  par  perte 
d’eau  et  dégageant  une  odeur  parficnfière. 
Dans  le  vide  elle  bout  vers  170“  et  sans 
s’altérer.  Les  agents  de  déshydratation  (bisul¬ 
fate  de  potasse,  anliydride  phosphorique)  hri 
enlèvent  11*0  en  la  transformant  en  acroléine: 
celle-ci  est  reconnaissable  èson  odenràcre  et 
caractérislique  on  à  l’acHon  réductrice  qu’elle 
exerce  sur  le  réactif  de  Nessler  (porté  dans  sa 
vapeur  fi  l’extrémité  d’un  agitateur)  on  le 
nitrate  d’argent  ammoniacal  additionné  de 
lessive  de  soude  (Dehioès).  Ue  lit  une  méthode 
de  recherche  de  la  glycérine  (an  moyen  du 
bistilfale  de  K,  pulvérisé  et  mélangé  avec  le 
liquide  à  essayer  ;  chauffer).  L’acroléine  se 
produit  encore  quand  on  décompose  la  glycé¬ 
rine  par  la  chaleur. 

La  glycérine  est  combustible  sans  résidu  et 
sa  vapeur  brille  avec  une  ILamme  bleuàlre  à 
peine  éclairante. 

La  glycérine  alcool  bipritiuiire  et  une  fois 
secondaire  donne,  par  oxydation,  didérents 
corps  aldéhydiques  (aldé'hyde  glycérique), 
acétoniques  (dioxyacétone)  ét  acides  (glycé¬ 
rique,  tartronique,  oxypiriiviqne,  mésoxaliqae). 

Elle  empêche  la  précipitation  par  la  potasse 
de  quelques  oxydes  métalliques  :  oxyde  ferri¬ 
que,  oxydes  de  cuivre,  bisiniith,  etc. 

La  iibjcérme  of/icinale  contient  environ  2  p. 
10(1  d’eau  ;  abandonnée  à  l’air  humide  elle 
peut  absorber  jusqu'au  quart  de  son  vol.  d’eau 
Elle  doit  répondre  aux  essais  suivants  : 

Exmi  (Crodex)  —  Densité  minima=;  1,256  k 
15®;  elle  contient  alors  encore  2  p.  100  d'eau. 


Mélangée  à  2  vol.  d'alcool  à  93'  elle  doit  don¬ 
ner  une  solution  limpide  (matière^  dtram/i'rex). 
Elle  doit  être  exempte  d’arsenic  que  l’oi» 
recherdtera  comme  suit  :  chauffez  pendant 
10  heures  dans  un  liallon  muni  d’un  réfrigérant 
à  reflux,  50  a  c.  de  glycérine,  lOo  c.  c.  d’eau 
et  10  gr.  d’acide  sulfurique  dilué  (l  'IO); 
après  refroidissement,  le  liquide  ne  devra 
pas  donner  de  taches  avec  l’appareil  de  Marsh. 

La  glycérine  doit  être  exempte  de  wétaux 
précipitables  par  11*8  ou  le  siufhydrate  d’am¬ 
moniaque,  de  rhlonirex,  de  sidfdiex  et  de  sels 
de  ralciwn. 

La  glycérine  ne  doit  rien  céder  à  l’éiher 
[acides  qt-ns  volalüs,  matii’rcs  qnnses  mitsapis- 
nifiées);  elle  ne  doit  pas  se  colorer  avec  son 
volume  d’acide  sulfurique  concentré  (matières 
orqiiniqucs);  chauffcie  en  pré.sence  de  l’alcool 
k  !>5'  et  de  l’acide  sulfurique  officinal,  elle  ne 
doit  pas  donner  d’éther  éthylbutyrique,  recon- 
naissahle  k  son  odeur  d’ananas  '(acide  bu/yri- 
que)  ;  étendue  de  son  volume  d’eau  et  alcalinisée 
par  la  soude,  elle  ne  doit  pas  réduire  à  chaud 
razotate  d’argent  (aci/le  ((/itnique). 


réSuisent  le  nRrate  d’argent  en  prèienee  de  h  sonde  ! 


1°  DBXsrrta  a  *0°,  des  laËLAaeie  t'BAD 
ET  Dï  6LÏ0ÉIUAB  (Corf.) 
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GLYCI'UKS,  GLYCKUATS, 

Inromputibks.  —  Acide  azotique.  Acide 
cliromique  ;  bialiromales  et  permanganates. 

La  glycérine  donne  avec  ces  corps  oxydants, 
des  réactions  souvent  violentes  et  dangereuses. 

Usages  thérapeutiques.  —  A  l’intérieur,  la 
glycérine  irrite  la  muqueuse  intestinale  et  aug¬ 
mente  le  péristaltisme  ;  d’où  son  emploi  comme 
laxatif;  pour  éviter  qu’elle  n’irrite  trop  l’es¬ 
tomac  on  l’administre  alors  en  lavements 
(15  à  30  gr.  avec  2  cenligr.  d’extrait  ’  de 
belladone  dans  10(i  h  250  gr.  d’eau)  ou  en 
suppositoires  (V.  ce  mot).  On  l’a  préconisée, 
comme  fluidifiant  de  la  bile,  contre  la  lithiase 
biliaire  (20  à  30  gr.  dans  un  peu  d’eau  de 
Vichy  en  cas  de  coliques  hépatiques  ;  5  h  1 5  gr. 
par  jour  <i  litre  préventif).  G.  Sék  l’a  recom¬ 
mandée  comme  aliment  d’épargne  chez  les 
tuberculeux  et,  Boi  c.hahdat,  comme  succé¬ 
dané  du  sucre  chez  les  diabétiques. 

A  V€,clérienr,  elle  sert  d’excipient  pour  un 
grand  nombre  de  médicaments  usités  en  der¬ 
matologie  (V.  ci-dessous  :  gli/cérés).  On  l’em¬ 
ploie  aussi  pour  le  pansement  des  muqueuses 
enflammées  (angines,  métrites),  pour  préparer 
des  solutions  phénoléos  fortes  et  jieu  causti¬ 
que.-,  etc. 

Dans  l'industrie,  la  glycérine  est  surtout 
utilisée  pour  la  prépai-ation  de  la  nüragly- 
cérine  ou  trinilrine  (éther  trinitrique  de  la 
glycérine:.  La  nitro-glycérine, mélangée  ii  des 
substances  inertes  destinées  (eu  égard  5  ses 
propriétés  explosives)  ù  faciliter  son  maniement, 
constitue  la  dynamile. 

La  nitro-glycérine  est  usitée  en  médecine, 
en  solution  alcoolique  au  1/100,  coidre  les 

névrnlgiesctranginedepoitrine(V.  Trinilrine). 

D’autres  éthers  de  la  glycérine,  notamment 
le  glgcosal,  i'iatltion,  les  lécithines,  léS  corps 
gras,  etc.  sont  également  usités  en  théra¬ 
peutique  (V.  ces  mots). 

GLYCÉRÉS,  GLYCÉRATS,  GLYCÉROLÉS. 

On  donne  le  nom  de  Glycérés  à  des  médi¬ 
caments  qui  ont  pour  base  la  glycérine  seule, 
ou  un  mélange  de  glycérine  et  d’amidon  que 
l’on  chauffe  pour  lui  donner  la  consistance  de 
l’empois. 

Les  glycérés  peuvent  revêtir  un  grand  nom¬ 
bre  de  formes  pharmaceutiques;  être  employés 
aux  mêmes  usages  que  les  liniments,  les  pom¬ 
mades,  les  cérats,  les  huiles.  Destinés  à  rem¬ 
placer,  dans  certains  cas,  les  médicaments  to¬ 
piques,  ils  ont,  sur  les  produits  dont  le  véliicule 
est  un  corps  gras,  l’avantage  de  ne  pas  graisser 
le  linge  et  d’être  solubles  dans  l’eau,  condition 
favorable  au  nettoyage  des  plaies;  de  plus  ils 
sont  généralement  inaltérables.  Toutefois  les 
glycérés  5  base  d'amidon  perdent  graduelle¬ 
ment  leur  consistance,  et  se  liquéfient  avec  le 
lemps.  La  glycérine  doit  être  aussi  très  pure 
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pour  ne  pas  produire  de  cuisson  sur  les  sur¬ 
faces  dénudées.  Les  manipulations  pour  les 
obtenir  sont  les  mêmes  que  celles  des  pom¬ 
mades,  etc. 

Le  Cudex  les  a  consacrés  sous  le  nom  de 
Glycérés  ;  mais  déjà  les  noms  de  Glycérats  et 
de  Glycérolés  existaient.  Dans  cette  situation, 
nous  proposons  de  désigner  indifféremment, 
sous  le  nom  de  Glycér^  ou  de  Glycérats,  les 
préparations  à  base  d’empois  de  glycérine  et 
d'amidon,  et  d’affecter  la  dénomination  de 
Glycérolés  aux  préparations  dont  la  glycérine 
seule  est  la  base. 

Pour  la  plupart  de  ces  préparations  on  peut 
opérer  à  froid  en  broyant  dans  un  mortier  la 
substance  à  dissoudre. 

Dans  quelques  cas,^  avec  l’intervention  de  la 
chaleur,  la  solution  s’opère  plus  promptement 
et  plus  complètement.  Alors,  après  avoir  broyé 
la  substance  dans  un  mortier  avec  la  glycé¬ 
rine,  on  chauffe  dans  une  capsule  ou  dans  un 
matras,  soit  au  B.-M.,  soit  à  la  flamme  d’une 
lampe  à  esprit-de-vin.  Tels  sont  les  glycé¬ 
rolés  de  sulfure  de  chaux  et  de  potasse, 
d’iode,  i’iodure  de  soufre,  de  brome,  de  phos¬ 
phore.  L’extrait  d’opium,  l’extrait  alcoolique  de 
belladone  et  autres  se  dissolvent  en  toutes  pro¬ 
portions  dans  la  glycérine,  par  simple  tritura¬ 
tion;  donc  rien  de  plus  simple  que  de  prépa¬ 
rer  les  glycérolés  avec  les  extraits.  On  ^urra 
obseiTcr  les  mômes  doses  que  pour  les  pom¬ 
mades  avec  les  mêmes  produits. 

Lesglyccrolés  de  plantes  diverses  se  préparent 
de  la  même  manière  et  en  suivant  les  mêmes 
proportions  que  pour  les  liuiles  médicinales. 
Pour  les  plantes  sèches  on  opérera  comme  il 
est  indiqué  pour  l’huile  de  camomille,  et  poul¬ 
ies  plantes  fraîches  comme  il  est  dit  pour 
riiiiile  de  ciguë.  Dans  ce  dernier  cas,  on  re¬ 
connaît  que  l’eau  de  la  plante  est  évaporée 
quand  le  glycérolé  marque  26»  chaud  au  pèse- 
sirop. 

Glycéré  ou  Glycérat  d'amidon  '. 

Glycérat  simple,  Glycérolé  d'amidon-,  Glycerinum 
ou  Glyceritum  amyli. 

Eau  dîst .  l’o 

Mêlez;  chauffez  doucement  dans  une  cap¬ 
sule  de  porcelaine  en  remuant  jusqu’à  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  gelée.  (Codex.) 

Quelques  gouttes  d'eau  facililent  l’opération 
et  agissent  surtout  en  produisant  rapidement 
la  consistance  voulue.  Pour  un  glycéié  plus 
translucide,  Bouilhon  remplace  l’amidon  par  la 
fécule  de  pommes  de  terre. 

Le  glycéré  d’amidon,  que  certaines  pharma¬ 
copées  étrangères  (Boauss  et  Brit)  appellent 
onguent  de  glycérine,  est  la  base  fréquente  des 
autres  glycérés  (Voyez  ci-dessous). 
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Autre  formule  : 

Amidon...  20  Glycérine...  15  Huile  d’am.  d...  5 

Mêlez  au  morlier  et  conservez  dans  un  fla¬ 
con  bouché. 

On  a  appelé  Crème  de  glycérine  ou  d’amidon, 
mldcream  dermatophile,  le  mélangé  de  1.  p. 
d’amidon,  32  p.  de  glycérine  et  1/2  p.  d’es¬ 
sence  odorante. 

Le  glycérat  d’amidon  préparé  avec  :  glycérine 
pure  2.5,  amidon  5  (Simon),  ou  avec  glycérine 
85,  amidon  5,  eau  10  (Siiuv),  est  la  base 
des  glycérats  médicamenteux,  proposés  par 
.Muller  pour  remplacer  les  pommades  oph¬ 
talmiques,  et  composés  de  :  glycérolé  d’a¬ 
midon  15  avec  sulfate  de  cuivre  0,01  à  0,25 
et  0,50;  ou  sublimé  corrosif  0,01  il  0,02  ;  ou 
bioxyde  de  mercure  0,15  à  0,25;  ou  iodure  de 
potassium  0,10  à  1  gr.  (Debout.)  On  peut 
préparer  de  môme  des  glycérats  au  sulfate  de 
yuinine,  au  sxdfate  de  zinc,  au  précip,  blanc 
(0,50),  à  l’acétate  de  plomb  (0,50),  au  calomel, 
au  soufre,  au  camphre,  à  ['extrait  d’opium. 
Le  glycérolé  d’amidon  ou  le  glycérat  simple 
(80)  additionné  de  goudron  (20)  a  été  employé 
avec  succès  par  Boucliut  et  Demarquay,  contre 
l’herpès  circiné,  le  psoriasis,  etc. 

Glycérat  astringent  (Huiler). 

Acétate  de  plomb. . .  0,50  Glycérolé  d’amidon  .. .  15 

Glycérat  de  précipité  blanc  (Muller). 
Onguexit  blanc. 

Précipité  blanc . 0,50  Glycérolé  d’amidon.. . .  15 

Glycérat  de  précipité  rouge  (Muller). 

Onguent  rouge. 

Précipité  rouge . 0,25  Glycérolé  d’amidon.. . .  15 

Glycérat  de  suif,  d'atropine  (Muller). 

Sultato  d'atropine. ..  0,10  Glycérolé  d’amidon  .. .  15 

Glycérat  de  suif,  de  cuivre  (Muller). 

Onguent  bleu. 

Sulfate  de  cuivre....  0,50  Glycérolé  d’amidon.. . .  15 
Glycérat  de  suif,  de  morphine  (Muller). 
Onguent  calmant. 

Sulfate  de  morphine.  0,25  Glycérolé  d’amidon. .. .  16 

Glycéré  antipsorique  (F.  Merletta). 

Savon  animal  pulv...  20  Suif,  de  carbone  inod. .  6 

Glycérine  pure  à  28".  100  Benrino  àod.de  géran.  * 

Faites  fondre  au  B.-M.  et  en  agitant  le  savon 
avec  la  glycérine,  ajoutez  loin  du  feu,  le  sulfure 
de  carbone  et  la  benzine,  conservez  dans  des 
flacons  A  baume  Opodeldocli. 

Glycéré  désinfectant  (Gritti). 

Glycérine  pure.  80  Sulfite  de  soude.  10  Amidonpah.  8 

Mêlez  et  chauffez  fiu  B.-M.  jusqu’à  consis¬ 
tance  de  pâte  molle. 


Glycéré  d’extrait  de  belladone. 

Elirait  de  belladone. . .  10  Glycéré  d’amidon .  90 

Ramollissez  l’extrait  avec  une  petite  quantité 
de  glycérine  et  mêlez,  avec  soin  au  glycéré 
d’amidon,  (flod.  84.) 

Préparez  de  même  les  Glycérés  d’extrait  de 
cigué,  de  jusquiame,  d’opium,  etc.  {Cad.  8d.) 

Glycéré  d’extrait  de  ratanhia. 

Glycéré  d’amidon . ftf)  Extrait  de  ratanhia. .. .  lU 

Faites  dissoudre  l’extrait  de  ratanhia  dans 
la  plus  petite  quantité  possible  de  glycérine 
et  ajoutez  au  glycéré  d'amidon. 

Glycéré  de  goudron. 

Goudroo  purifié .  10  Glycéré  d'amidon -  30 

Mêlez  Si  A.  (Cod.  60.) 

Glycéré  fl’iodure  de  chlorure  mercureux 
(Devergie). 

Glycérat  au  sel  de  Boutigny. 

Triturez  dans  un  mortier  l’iodnre  de  chlo¬ 
rure  mercureux  avec  l’iodurt/de  potassium,  en 
ajoutant  l’eau  goutte  à  goutte  ;  passez  à  travers 
un  filtre  très  petit  et  ajoutez  la  glycérine. 

Glycéré  d’iodure  de  potassium. 

Glycerinum  cum  iodureto  potassico. 

Iodure  de  potassium  . .  *  Glycéré  d’amidon .  22 

Dissolvez  l’iodure  dans  son  poids  d’eau, 
ajoutez  le  glycéré.  (Cod.  8/4.) 

Glycéré  laudanisé. 

Glycéié  d'amidon . 90  Laudanum  de  Sydenham  10 

Mêlez. 

Préparez  de  même  le  glycéré  d'extrail  de 
Saturne, 

Glycéré  d’oxyde  de  zinc  *. 

Oxyde  de  zinc  par  voie  sèche  10  Glycéré  d’amidon  . .  20 

Mêlez.  [Codex.) 


Glycéré  de  savon. 


Glycérine .  10  Ext.  d’o 

Mêlez.  Contre  les  engelures. 


Glycéré  de  soufre. 

Soufre  sublimé  et  lavé.  10  Glycéré  d’amidon .. ..  to 

Mêlez  S.  A.  {Cod.  66.) 

Glycéré  de  sous-nitrate  de  bismuth. 

Glycéré  d’amidon . 90  Sous-nitrate  de  bismuth.  10 

Mêlez  avez  soin  à  froid. 

Préparez  de  même  les  glycérés  de  xérm, 
de  calomel. 
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Glycéré  de  tanin*. 

Tanin  pahérisé .  )0  Glycéré  d’amidon. . ..  60 

Mêlez  s.  A.  (Codex.) 

Glycérolé  cadique  fort  (Lépinois). 

Ext.  fluide  de  Panama.  6  Ilnile  de  cade .  50 

Glycérolé  d’amidon...  45 

Glycérolé  cadique  faible  (Lépinois). 

Glycérolé  d’amidon.*..  ««  Jluile  de  Cade .  10 

Ext.  11.  panama .  i 

Glycérolé  cadique  (D'  Brocq). 

Huile  de  Cade  vraie  .  100  Amidon .  7 

Ext.  fl.  de  panama .. .  10  Acide  salicylique .  0 

Glycérine .  «4  Ess.  de  girolle . .  10 

Glycérolé  d’aloès  (Simon). 

Aloés .  10  Glycérine .  100 

Dissolvez  à  une  douce  température.  Contre 
les  dermatoses  chroniques. 

Préparez  de  même  le  Qlycérolé  de  cachou. 

Glycérolé  d’acide  phénique. 

Glycérine  phéniquée. 

Acidephéniq.  1  Glycérine ang. on  glycérolé  d’amid.  100 

Contre  diverses  affections  cutanées. 
Glycérolé  d’alun  et  de  précipité  blanc. 

Alun  pulvérisé .  30  Précipité  blanc .  1 

Glycérine .  80  ü  100 

Affections  cutanées  (Avcima). 

Glycérolé  d’amandes  (Grove). 
Glycelœum. 

Toart.  d’amandes  d.  séché,  pulv.  Glycérine .  30 

et  passé  au  tamis  de  soie . .  15  Huile  d’olive . ,  90 

M.  S.  A.  dans  un  mortier  en  vous  servant 
d’une  spatule  et  en  ajoutant  l’huile  en  plusieurs 
fois.  Peutremplacerla  gomme,  la  magnésie,  etc. 
comme  véhicule  pour  opiat,  électuaire,  etc., 
avec  les  huiles  de  ricin,  de  foie  de  morue, 
le  baume  de  copahu. 

Glycérolé  d’atropine  (Simon). 

Atropine .  1  Glycérolé  d’amidon - 240 

Glycérolé  de  belladone. 

Snc  de  belladone .  60  Glycérine . 100 

Chauffez  pour  clarifier,  passez  au  blanchet 
et  ramenez  à  100.  j 

Préparez  de  même  les  Ghjc&oles  de  jus- 
quiame,  ciguë,  digitale,  etc.  (V.  Baume  tran¬ 
quille  à  la  glycérine,  p.  428.) 

Glycérolés  de  borax. 

lo  Borax  pulvérisé .. . .  30  Essence  de  lavande.  Q.  S. 

Glycérine .  12 

Mêlez.  Contre  les  engelures  et  les  taches  de 
rousseur  (Rospim). 

2®  Borax .  10  Glycérine . 30 

Dans  la  stomatite,  le  muguet  (Blache). 

3»  Borax . y  Amidon .  1  Glyoérina....  80 

Dans  le  muguet.  (Sée.) 


Glycérolé  bromé. 

Brome .  1  à  10  Glycérine .  100 


Glycérolé  calcaire  (de  Breyne). 


Chauffez  légèrement  l’hydrate  récemment 
préparé  et  laglycérine.puisajoutezTêther,  qui 
peut  être  remplacé  par  le  laudanum  ou  tout 
autre  narcotique.  Contre  les  brûlures. 


Glycérolé  camphré. 

Eau-de-vie  camphrée,  Glycérine,  Sa . P.  E. 


Glycérolé  de  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse  .. .  2  Glycérine . 100 

Martinet  a  indiqué  un  glycérolé  au  1/10; 
mais,  à  cette  dose,  le  chlorale  n’est  pas  dissout 
et  reste  en  suspension. 


Glycérolé  de  chlorure  de  zinc  (Maisonneuve). 

Chlomro  de  xinc .  I  Glycérine .  100 

Préparez  de  même  les  glycéi-olés  de  bichlo- 
rure  de  mercure,  de  chlorure  d’antimoine,  de 
cyanure  de  potassium,  A'iodure  mercurique, 
à' acide  arsénieux.  A' acide  arsénique,  A’arséniate 
de  potasse,  A’arsémate  de  soude,  de  potasse 
caustique,  de  tartre  antimonié  de  potasse,  A’acé- 
tate  de  morphine,  de  sulfates  de  morphine,  de 
strychnine,  Ae  quinine.  A’ atropine,  Aevérairine 
et  de  brucine. 

Glycérolé  de  chloroforme. 

Glycérine  chloroformée. 

Chloroforme .  2  Glycérine  anglaise....  30 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  ù  café  dans 
un  verre  d’eau  on  une  infusion  froide  de  fleurs 
béclûques.  En  remplaçant  la  moitié  du  chlo¬ 
roforme  par  la  teinture  de  safran,  on  a  le  gly¬ 
cérolé  contre  h  prurit  de  la  première  denti¬ 
tion.  Quelques  gouttes  en  frictions  sur  les 
gencives,  pour  remplacer  le  sirop  de  dentition. 
(Deboct).  Carrié  donne  la  formule  suivante 
pour  le  glycérolé  au  chloroforme  ; 

Chloroforme...  20  Alcool . 20  Glycérine . 45 

Mêlez  l’alcool  et  le  chloroforme  et  ajoutez  la 
glycérine. 

Suivant  le  docteur  Murdock,  la  glycérine 
est  le  meilleur  véhicule  pour  l’usage  interne 
du  chloroforme. 

Glycérolé  de  coaltar. 

Coaltar .  10  Glycérine . 100 

Faites  digérer  une  heure  au  bain  de  sable 
et  filtrez;  préparez  de  même  le  glycérolé  de 
goudron.  (Chacssit.) 

Ext.  aie.  de  coaltar.  15  Gomme...  20  Glycérine..  30 

Mêlez;  pour  six  litres  d’eau.  (Desnoix.) 
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Glycérolé  de  collodion  (Simon). 

■  iollodion .  C  Glycérine .  8 

Contre  les  engelures,  brûlures. 

Glycérolé  de  créosote. 

Ghjcénne  mosotée. 

Glycérine  créosotée  (P.  Vigier). 

Teinture  dé  ‘genlhinê’.  30  S.’  prV  litre? 

1  il  3  cuillerées  par  jour. 

Créosote .  1  Glycérine.  2  (SiMOS.) 

Créosote,  gouttes.  3  à  10  Glycérine.  30  (Guibkrt.) 

i'our  le  pansement  des  plaies  et  ulcères. 
Glycérolé  d’extrait  de  ciguë. 

Elirait  de  ciguë . 10  Glycérine .  100 

Dissolvez  à  chaud.  Prépai'ez  de  même  les 
ijtydrolps  d’eœtmit  d’opium,  à’extrait  de  bella¬ 
done,  de  quitiffuina,  de  cachou,  de  ratanhia. 
l.e  (jlt/cérolé  de  ratanhia  (extrait  de  ratanhia 
6,  glycérine  60)  se  prend  en  lavements. 
Glycérolé  de  goudron. 

Glycérine  orBcinale....  80  Goudron .  20 

Faites  chauiïer  au  bain-marie  quelques  mi¬ 
nutes,  et  passez.  Voici  une  autre  foimule  : 

Glycérine....  30  Amidon .  5  Goudron .  2 

A  la  consistance  d’une  pommade.  Plusieurs 
praticiens  le  prêtèrent  à  la  pommade  de  gou¬ 
dron,  contre  diverses  atfections  de  la  peau. 

Glycérolé  d'hypochlorite  de  soude. 

Hypocblorite  de  soude,  Glycérine,  ^ .  P.  E. 

Mêlez.  —  Désinfectant. 

Glycérolés  iodés. 

1“  Iode .  t  Glycérine .  100 

Chaulfcz  la  glycérine  et  l'iode,  en  agitant. 

2»  Teinture  d'iode.  4  à  8  Glycérine...  30  (Foucueb) 

Glycérolé  d’iode  caustique  (Hébra). 

Glycà'olé  iodo-iodurc. 

Iode . 4  lodure  de  potassium.  4  Glycérine...  S 

Contre  le  lupus,  en  application  à  l’aide  d’un 
pinceau ,  tous  les  deux  jours.  Préparez  de 
même  le  glycérolé  bromo-iodurc.  Rieseberg, 
ilans  son  caustique  iodé  contre  le  lupus,  sup¬ 
prime  l’iodure  de  potassium. 

Glycérolé  d’iodure  de  fer  (Vézu). 

toile .  35  Fer  porphyrisé.  70  Glycérine. ..  400 

C’est  la  solution  normale  de  Dupasqiiier,  où 
l’eau  est  remplacée  par  la  glycérine. 

Glycérolé  d’iodure  de  plomb  (Tommasi)  . 

Glycérine...  25  Acét.  de  soude  en  solution  saturée.  15 
lodure  do  plomb .  0,4 

FYUroyez  dans  un  mortier  de  porcelaine  jus¬ 
qu’il  l’entière  disparition  de  l’iodure,  en  ajou¬ 
tant  quelques  gouttes  d’eau  de  roses.  Pour 
remplacer  la  pommade  à  l’iodure  de  plomb. 


Glycérolé  d’iodure  de  potassium  (Malice). 

lodure  de  potassium..  10  Glycérine .  100 

Préparez  de  même  le  glycérolé  de  bromure 
de  pAassium. 

Glycérolé  d’iodure  de  potassium  ioduré. 

lodure  de  potassium. .  5  Iode..  1  Glycérine..  40 

Dissolv.  l’iodure  et  l’iode  dans  leur  poids 
d’eau  et  ajoutez  la  glycérine.  {Cod.  66.) 


Glycérolé  d’iodure  double  de  potassium 
et  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure.,  t  Glycérine .  to 

lodure  de  potassium..  4 


Glycérolé  laudanisé. 


Laud.anum  de  Sydenham  on  de  Rousseau.. 
Glycérine . 


Prép.  de  même  les  glycérolés  de  teinture 
d'opium,  de  belladone,  de  digitale,  de  cigué,  etc. 


Glycérolé  de  nitrobenzine  (Vanden  Corput). 

Nitrobenzine,  Glycérine,  âa .  P.  E. 

Ou  : 

Nitrobenzine .  5  Glycérine .  10 

En  frictions  contre  la  gale. 


Glycérolé  phosphoré. 

Phosphore . 0,10  Glycérine .  100 

Fondre  au  B.-M.  le  phosphore  et  la  glycérine. 
Glycérolé  de  quinine. 

Quinine  pulvérisée. . .  t  Glycérine .  H 

En  frictions. 


Glycérolé  de  perchlorure  de  fer. 

10  Perchlorure  de  fer  il  30".  12  Glycérine .  4 

En  Uniment  contre  le  zona.  (Beai  doX.) 

2»  Perchlorure  de  fer _  1  à  4  Glycérine .  3C 

En  collyre.  (Folcheu.) 

Glycérolé  Rosat. 

Pétales  secs  de  roses  do  Provins .  ibo 

Eau  bouillante .  600  Glycérine . bou 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  décan¬ 
tez,  filtrez,  ajoutez  la  glycérine  et  ramenez  A 
600,  à  une  douce  température;  se  conserve 
sans  altération.  Gargarisme  avec  eau,  U-  Ss- 


Glycérolé  de  sous-acétate  de  plomb. 
Elirait  de  Saturne....  10  Glycérine .  100 

Ajoutez  eau  Q.  S.  ;  pour  remplacer  l’eau  de 
Goulard. 


Glycérolé  de  sous-azotate  de  bismuth. 

Sons-azotate  de  bismuth .  1 

Glycérine  ou  glycérolé  d'amidon .  3 

Contre  les  fissures  à  l’anus.  On  agite  au  mo¬ 
ment  de  s’en  servir. 
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Glycérolé  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer .  10  Glycérine .  Itp<) 

Préparez  de  môme  les  glycê.rolés  de  sulfate 
de  aiicre  et  de  zinc,  d’alun  {pour  collyres),  d’a- 
zotate  d’argent,  de  moncsulfure  de  sodium ,  de 
persuijiire  de  potassium,  de  sulfure  de  chauj:. 

Glycérolé  de  sulfate  de  quinine  (Garot). 

Sulfate  de  quinine  ....  t  Glycérine . 9àl0 

On  peut  ajouter  4  d’amidon,  1  de  sulfate  et 
AO  fl  60  de  glycérine  donnent  un  glycérolé  bon 
.pour  être  introduit  dans  les  potions ,  les  lave¬ 
ments. 

Glycérolé  de  tanin. 

Glycérine  tanmqnc. 

Tanin .  10  à  20  Glycérine .  tOO 

Plaies,  fissures  à  l’anus,  cancers  ;  contre  la 
vaginite.  (Dkmarqu.vy.)  ,  .  .  ,  , 

Avec  une  proportion  dix  fois  moindre  de 
tanin,  Solari  l’indique  en  injection  ilans  la 
leucorrhée. 

GLYCÉROPHOSPHATES. 

Ce  sont  des  sels  de  l’acide  glycéropbosplio- 
rique  (V.  p.  800\  acide  très  altérable  et  qui 
ne  peut  guère  être  conservé  et  employé  que 
sous  forme  de  sels.  Au  point  de  vue  thérapeu¬ 
tique,  les  glycérophosphates  représentent  des 
composés  organiques  du  phosphore,  destinés  à 
agir  comme  les  lécithines  du  jaune  d’œuf  ou 
du  tissu  nerveux  dont  ils  se  rapprochent  par 
leur  constitution.  Ces  dernières  ne  sont,  en 
effet,  que  des  combinaisons  de  la  ehoihw  (hy¬ 
drate  de  triméthyl-oxéthyl-ammonium)  ou  de 
bases  analogues  telles  que  la  nèrrine  et  la 
bétdinr,  avec  les  acides  distéaro-  ou  stéaro- 

pulmito-glycérophosphoriquc. 

C’est  Pasqlalis  qui,  le  premier,  a  préconisé 
les  glycérophosphates  dans  le  traitement  des 
affections  nerveuses.  Par  ses  observaüons,  le 
prof.  A.  Robin  montra  qu’ils  accéléraient  la 
nutrition  générale  (suractivité  des  échanges 
azotés)  en  agissant  d’abord  sur  le  système 
nerveux.  Ils  trouvent  leur  principale  tndicaüon 
chez  les  surmenés,  les  neurasthéniques,  les 
anémiques,  les  convalescents,  les  racliitiquc.s 
les  cachectiques  avec  déminéralisation  phos- 
phorée  tdiahéliques,  tuberouleuxi. 

Caractères  (jènérau.r.  et  essai.  —  l.a  formule 
de  constitution  de  l'acide  glycérophospho 

CIP -DH 


CH  -011 


,011 


CIP  — O.P0<[^ 

montre  qu’il  peut  e.xislcr  des  glycérophos¬ 
phates  neutres  et  des  glycérophosphates 


acide.s.  Les  sels  neutres  paraissent  sensible¬ 
ment  plus  stables  que  les  sels  acides,  qui  se 
dissocient  d’ailleurs  facilement  au  contact  de 
l’eau  en  régénérant  la  glycérine  et  l’acide 
phosplioriqtie.  I,a  cristallisation,  déjà  difficile 
à  olitenir  pour  les  sels  neutres,  est  presque 
toujours  irréalisable  avec  les  sels  acides. 

Les  glycérophosphates  se  distinguent  des 
phosphates  en  ce  qu’ils  ne  donnent  pas  île 
précipitation  avec  la  mixture  magnésienne  ou 
le  inolybdate  d’ammoniaque.  Toutefois  ils  pré¬ 
sentent  les  réactions  des  phosphates  lorsqu’ils 
ont  été  soumis  à  une  ébullition  prolongée, 
surtout  en  présence  des  acides. 

La  calcination  en  présence  de  carbonates 
alcalins  les  amène  à  l’état  de  pyrophosphates 
susceptibles  d’être  transformés  en  orlhophos- 
phates  dosable.s  par  les  méthodes  ordinaires  ; 
de  ce  dosage,  on  déduit  celui  du  glycéi'o- 
phosphate. 

<  )n  peut  d’ailleurs,  pourvu  que  l’on  oiière 
en  l’absence  de  phosphates,  doser  les  glycéro- 

S’  ’iates  volumétriquement  au  moyen  de 
sulfurique  normal  (Astrcc),  en  se  ser¬ 
vant  de  l’hélianline  comme  indicateur. 

Ainsi,  pour  doser  le  glycérophosphate  de 
chaux  contenu  dans  une  solution,  on  l’addi¬ 
tionnera  (après  l’avoir  neutralisée  en  présence 
de  la  phlaléine)  de  qqs  gouttes  d’héliantine, 
puis  d’acide  sulfurique  normal  jusqu’à  virage 
de  cette  dernière  ;  le  poids  x  de  glycérophos¬ 
phate  de  chaux  monohydraté  (V.  ci-dêssous) 
contenu  dans  le  poids  p  soumis  à  l’essai  sera  : 

X  =  ”  ^  22.8  ^  nombre  de  c.  c. 

P 

d’acide  normal  employés. 


Glycérophosphate  de  calcium'. 

Phosphoulycérnte  de  chaux;  Calcium  glycern- 
phosphorienm. 


G<irO“PCa  -t-  Hhi  228. 

Découvert  par  Pei.olsi;,  qui  le  préparait  au 
moyen  de  l’acide  glycérophosphoriqne. 

«)  Le  procédé  d’obtenlion  suivant,  indiqué, 
par  Lambottk  (d’Anvers), est  une  modiUcalion 
de  relui  de  Portes  et  G.  Phl.meb  : 


Acide  phtwphoriqae  glacial  (orthophosphorique) 
Glycérine  ofliclnele . . . . .  500 

On  chauffe  à  feu  nu  au  voisinage  de  l’ébul¬ 
lition  pendant  1/2  heure j  l’acide  se  dissout 
et  la  masse  se  colore.  .Vprès  avoir  laissé  re¬ 
froidir  un  peu,  on  ajoute  de  l’eau,  de  manière 
à  tout  dissoudre.  La  solution,  refroidie,  esl 
ensuite  additionnée  de  chaux  éteinte  en  qqlé 
telle  (environ  127  gr.)  que  la  réaction  reste 
légèrement  acide.  On  filtre  et  on  précipite  le 
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glyoérophospliale  par  ad<lition  de  Q.  S.  d’al- 
co(d  f()iru  Le  pplé  esl  ensuile  sépai-é  et  séché 
à  Pair  libre  ou  a  l’étuve. 

b)  l.e  prof.  1..  pRi  .'viEii  indique  le  procédé 
très  pratique  suivant  : 

On  traite  directement  le  phosphate  bical- 
cique  par  son  poids  d’acide  phosphorique  ; 
on  ajoute  de  la  glycérine  ol  on  cbaulle  le  tout 
aux  environs  de  ISO"  dans  un  appareil  a  re¬ 
flux,  en  arrêtant  le  îen  dès  que  l’on  constate 
la  production  de  vapeurs  d’acroléine.  La 
masse,  primitivement,  blanche,  est  devenue 
légèrement  jaune;  un  chautVage  excessif  la 
colorerait  en  brun.  On  reprend  par  l’eau,  qui 
dissout  la  totalité  du  produit,  et  on  précipite 
le  glycérophosphate  par  l’alcool  fort  :  on  le 
si’pare  ainsi  de  l’excès  de  glycérine  on  d’acide 
phosphorique  et  du  jAuspliate  acide  qui 
restent  en  dissolution. 

c)  Del,\gk  a  obtenu  du  glycérophosphate  de 
chaux  cristallisé  en  chaullant  la  glycérine  et 
l’acide  pliosphorique,  vers  150-180",  jusq^u’à 
production  d'acroléine,  saturant  par  le  caibo- 
nate  de  cliaux,  reprenant  par  l’eau  et  évapo¬ 
rant,  dans  le  vide  sulfurique,  la  solution 
mirée. 

Carnet.  —  Poudre  blanche,  amorphe  ou 
cristalline,  inodore. 

11  cristallise  avec  1  molécule,  soit  7,89 
d’etiu  iiour  100,  quand  il  se  dépose  à  l’ébul¬ 
lition  an  sein  d'une  solution  aqueuse.  A  l’air 
libre,  il  ne  se  déshydrate  qu'eai  partie;  pai' 
dessiccation  vers  120"  il  devient  anhydre. 

Sol.  à  15",  dans  25  p.  d’eau.  Sa  solution, 
qui  est  limpide,  commence  à  se  troubler  vers 
50"  et  précipite  de  plus  en  plus  ii  mesure 
qu’on  élève  la  température.  A  l’ébullition  le 
seJ  devient  insoluble;  par  ébullition  pi’olongée, 
il  se  décompose  avec  mise  en  liberté  d’acide 
phospho^ue. 

Il  est  Hisolubledans  l’alcool  et  dans  l'éther; 
il  se  dissout  dans  la  glycérine. 

Sa  solution  aqueuse  est  légèrement  alcaline 
à  la  phénolpiitjdéine.  Elle  donne  avec  l'oxa- 
ate  d’ammonium  un  précipité  blanc  d’o.xa- 
late  de  calcium  (insol.  dans  l’aoide  acétique, 
sol»^  dans  HU). 

,  tialciné  à  l’air,  le  glycérophosphate  de  cal¬ 
cium  laisse  un  résidu  de  pyrophosphate  de 
calcium.  Incinéré  en  présence  des  aaotates 
alcaitns,  il  se  transfornsie  en  ortliophosphaies 
(Uuder), 

{Codex).  —  11  doit  être  owmplèteinent 
soltihlc  dans  l’eau  froide.  Sa  solution  doit  être 
à  lieine  alodine  à  la  phlaléine  ;  elle  ne  doit 
pas  [irécipiler  par  le  mo3j1»(late  d^’aramaniuin 
en  solution  azotique  {phosphaics). 

Il  m  doit  pas  se  colorer  par  Tacide  sulfuri¬ 
que  {matières  organiques  diverses). 


Le  sel  sec  ne  doit  rien  céder  à  l’alcool  con¬ 
centré  (glycérine,  éthers  glyeériques), 

ô  gr.  50  de  glycéropliosphate  de  calcium 
desséché  à  150",  doivent,  a(»rès  incinoratioo, 
fournir  0,30  environ  de  pyrephosphate  de 
calcium. 

Titrage,  —  O  gr.  50  de  sel  sodt  décompo¬ 
sés  à  chaud  et  le  charbon  obtenu  est  calciné 
avec  h  ou  5p.  d'azotate  de  soude;  les  cendres 
sont  épuisées  par  l’eau  bouillante  additionnée 
d’acide  acétique  ;  la  chaux  est  précipitée  de 
cette  solution  par  addition  de  1  gr.  d’acétate 
de  soude  et  de  1  gr.  d’acide  oxalique  ;  la  li¬ 
queur  privée  de  chaux  est  évaporée  et  le  ré¬ 
sidu  sec  eiït  calciné  pour  détruire  Tacide  oxa- 
liqije  en  excès  ;  les  cendres  sont  reprises  par 
HCl  dilué  et  l’acide  pbosptiorique  est  transfor¬ 
mé  en  pyrophosphate  de  magnésie  par  les 
méthodes  connues  ;  le  poids  de  pyrophosphate 
obtenu  doit  être  de  0  gr.  25  environ. 

On  peut  encore  employer  la  méthode  volu¬ 
métrique  (Astkic)  indiquée  plus  haut 

Doses.  —  0,50  à  2  gr.  en  cachets,  potions 
ou  sirops  (sans  alcool)  on  en  granulés. 

Glycérophosphate  de  fer. 

Paillettes  non  cristallines  d’un  janne-verdâ*- 
tre.  Ses  solutions  sont  instables.  Lente  à  froid, 
la  dissolution  est  rapide  à  ctiaud  mais  s'ac¬ 
compagne  d'une  altération  du  sel:  cehii-oi  se  dé¬ 
double  en  acide  qui  reste  dissout  et  sel  basique’ 
qui  se  précipite  ;  ce  dédonbloment  s’accentue 
avec  l’élévation  de  température  et  la  grandeur 
de  la  dilution. 

Doses  :  0,15  à  0  gr.  50  ’cn  cachets. 

Glycérophosphate  de  lithium. 

Poudre  blaaiclie  sol.  dans  3  p.  d’'eau. 

Doscti  :  0,25  à  l  gr.  em  cachettes  ou  so¬ 
lutions. 


Glycérophosphate  de  magnésium. 
Poudre  blanche,  sol.  dans  10  p.  d’eau  usi¬ 
tée  aux  mêmes  doses  que  le  glycérophosphate 
do  chaux. 


Glycérophosphates  de  sodium 
et  de  potasmam. 

(CM!’0«PNa-;i 

Ces  sels,  très  dëfiquescents,  ne  sont  ^ère 
délivrés,  en  dreignerie,  qu'à  Ktat  de  solutions 
concentrées  car  il  est  très  difficile  de  les  obte¬ 
nir  il  l’état  cristallisé.  On  les  prépari'  par 
double  décomposition  au  moyen  du  glycéro¬ 
phosphate  de  chaux  et  des  carbonates  alcalins 
correspondants  ;  apiês  filtration  on  concentre 
pour  obtenir  des  solutions  à  50  p.  100  de  gly- 
cérophosphate  (concentration  dans  le  vide  por- 
mettant  d’opérer  à  basse  tempéi-ature  afin 
d’éviter  l'altération  du  produit  el  notam¬ 
ment  la  formation  de  phosphates). 
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i;i.y(:0(;k\1!;.  —  gomme  adiîagante. 


Titrai/c.  —  5  gr.  d'un  solulé  contenant  le 
dixième  de  son  poids  de  glycérophosphate  de 
soude  of/irlual  i^à  50  centièiiu's  de  sel  sec 
doivent  lournir  environ  0  gr.  256  de  pyro- 
phospliate  de  magnésie  {Coclej'). 

Doses  ;  0,25  à  1  gr.  en  solutions  sirops  et 
surtout  en  injections  hypodermiques  (solutions 
au  1/5). 

N.B.  —  Les  glycéroiihosphates  étant  altétal)les  par  la 
cbaleur.  leurs  solutions  injectables  doivent  être  stérilisées 

GLYCOGÈNE. 

Apiielé  aussi  dextrine  animale;  c’est  en  eiïel 
un  composé  analogue  à  l’amidon  ou  aux 
dextrincs.  (iLAi  DF.-BKn.xARD  a  montré  qu’il  re¬ 
présentait  la  forme  sous  laquelle  le  glucose, 
puisé  dans  l’intestin  par  les  ramirications  de 
fa  veine  porte,  se  trouve  emmagasiné  dans  le 
foie.  Surtout  contenu  dans  ce  dernier  organe, 
il  se  rencontre  encore  dans  les  muscles  et  le 
sang  ;  le  jaune  d’œuf  et  certaines  ])lantcs 
(champignons)  en  contiennent  aussi. 

La  quantité  de  glycogène  contenue  dans  le 
foie  des  mammifères  est  de  30  à  40  p.  10(10  ; 
elle,  peut  atteindre  100  ou  120  p.  looo  après 
on  repas  riche  en  hydrates  de  carbone. 

On  le  précipite,  au  moyen  de  l'alcool,  de 
l’exlrail  aqueux  de  foie  préalablement  débar¬ 
rassé  de  ses  albuminoïdes  par  la  liqueur  de 
Brûcke  (n.  91)  et  l’HCl.  On  le  purifie  par 
dialyse  (c  est  un  colloïde)  et  on  le  précipite 
de  nouveau,  par  l'alcool  fort,  de  la  liqueur 
restée  sur  la  membrane  du  dialyseur. 

C’est  une  poudre  blanche  insipide,  sol. 
dans  l’eau,  hydrolysable  par  les  acides  ou  les 
amylases  à  la  façon  de  l’amidon  avec  produc¬ 
tion  de  dextrines  et  de  glucose  ou  de  maltose  ; 
H  ne  réduit  la  liqueur  de  Fehling  qu’après 
semblable  hydrolyse.  L'iode  le  colore  en  brun- 
acajou,  et  non  en  bleu.  Ses  solutions  sont 
dextrogyres  :  «  „  =  -j-  200»  environ. 

H  a  été  proposé  aux  doses  de  0,50  a  l  gr.50, 
en  capsules  enrobées  de  gluten  ou  par  voie 
hypodermique  (solutions  au  t  /40  ;  2  à  3  c.  c.) : 
pour  améliorer  la  nutrition  des  cachec¬ 
tiques,  exalter  la  phagocytose  et  les  réactions 
de  défense  de  l’organisme  ;  contre  l’insuffi¬ 
sance  hépatique  (diabète  anhi'-patique,  cirrho¬ 
ses)  ;  contre  ta  dénutrition  des  hyperchlorhy- 
driques,  dénutrition  que  1-  .Mf.i  xikr  attribue 
à  l’élaboi'ation  vicieuse  des  féculents. 

GLYCOSAL. 

Éther  monosalicylique  de  la  glycérine. 

OU  —  eUF  —  COO.CMIHOH)*. 

l’oudre  cristalline  blanche,  peu  sol.  dans 
t eau  froide,  assez  sol.  dans  l’eau  chaude,  très 
sol.  dans  l’alcool,  fusible  à  71”. 


Antirhumatismal  employé  à  l’intérieur  aux 
doses  de  0,50  à  4  gr.  par  jour  (cachets),  et  o 
l'e.rtéricur  en  pommades  (3  à  5  p.  30), 
collodions  (20  p.  100),  solutions  alcooliques 
glycérinées  (glycosal  20,  glycérine  10,  al¬ 
cool  100),  elc. 

GOMMES  (du  grec  *oj/.u.i). 

Gummi,  AL.)  Gum,  ano.;  Goma,  ksp.;  Gomma,  it.; 

Zemk,  Tun. 

Ce  sont  des  produits  végétaux  neutres  qui 
paraissent  être  le  résultat  d’un  excès  de  cam¬ 
bium  ou  sève  descendante ,  qui  a  soulevé  et 
déchiré  l’écorce  des  arbres  gommifères  et  s’est 
concrétée  à  la  surface.  Suivant  Prillieux, 
l’écoulement  de  la  gomme  arabi((ue  constitue 
pour  les  arbres  une  véritable  maladie,  qu’il 
appelle  gommose. 

Leurs  caractères  généraux  sont  d’être  con¬ 
crètes,  incristallisables,  inodores,  d’une  saveur 
fade  et  visqueuse,  solubles  (gomme  à  base 
A'arahine,  les  mucilages),  ou  susceptibles  de 
suspension  dans  l’eau  (gomme  à  base  d’arfra- 
gantine,  de  bassorine,  de  cérasine),  avec  la¬ 
quelle  elles  forment  une  sorte  de  gelée  plus  ou 
moins  épaisse  nommée  mucilage;  insolubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  les  corps  gras.  Traitées 
par  l’acide  azotique,  elles  donnent,  entre  autres 
produits,  de  l’acide  mucique. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 


Gomme  adragante*. 
Tragacantha,  Gummi  tragacantha. 

Traganlh,  Tragant,  Al.,  lam.;  Gnm  of  goatstorn,  Traga 
cauUi,  ANG.;  Kasiro  Samaghulkatail,  Chitire,  ab.; 
Kattira,  DUE.,  INO.;  Tragacanta,  Alquitira,  KSP.|  Guma 
dragant,  POi.;  Alcatira,  POB.;  Vadomocottay  piain. 


La  gomme  adragante  est  produite  par  un 
certain  nombre  d’Astragales  orientaux;  elle  est 
due  à  une  transformation  de  la  cellulose  dans 
les  phytocystes  des  parenchymes  de  la  tige. 
[moelle  et  rayons  médullaires).  La  masse  ainsi 
produite  est  souvent  considérable  et  s’échappe 
au  dehors  par  tous  les  orifices  que  peuvent  lui 
offrir  les  téguments  dont  elle  éjiouse  la  forme. 
La  gomme  en  plaques  est  celle  qui  s’est  échap¬ 
pée  par  des  fentes  assez  régulières  dues  aujour¬ 
d’hui  aux  Indigènes  et  non  comme  jadis  aux 
hasards  de  l’éclatement  de  l’écorce.  La  gomme 
adragante  est  fournie  par  un  certain  nombre 
d’espèces  du  genre  Astragallus  (i.égumineuses 
Papilionacées),  Asfraÿaius  gummi/'er,  A.  Ads- 
cendens,  A.  microcephalus,  A.  brachycalix  ; 
A.  Kurdicus,  A.  Cylleneus. 

La  gomme  adragante  nous  vient  en  caisses 
de  Srayrne  ou  d’Alep.  En  Italie ,  on  use  d’une 
gomme  adragante  tirée  du  Péloponèse,  et 
qui  provient ,  d’après  Sibthorp,  de  l’A.  ari- 
status,  Will.  Cette  gomme  parait  être  celle 
décrite  par  Théophraste,  qui  fut  connue  des 
anciens. 


('.(IMMI-:  AKAHIULK. 


I-a  gomme  adragantc  so  divise  en  Gomme  en 
pkiqw-s  on  en  feuilles,  i/omme  en  rermisminx 
ou  venniiiili'i',  ijommc  commune  ou  en  sorte. 
I.a  goiniiie  adraganle  des  ofTieines  est  sous 
foi  ine  de  filamenls  a|)Ialis,  vermiculés,  l)lancs, 
coriaces,  inodores  et  insipides.  Elle  ne  se  dis¬ 
sout  qu’en  failde  proportion  dans  l’eau,  mais 
s’y  gonfle  considérablement,  propriété  qu’elle 
doit  à  Vadraqiinthine  {Bassoriiie  Tmçinrnn- 
thine),  qui  en  forme  les  /|3/100;  liydrolisée 
par  l’acide  sulfurique  dilué,  elle  donne  de  la 
galactose  et  de  l’arabinose. 

Elle  contient  de  l’amidon,  qui  lui  donne  la 
propriété  de  bleuir  par  l’iode. 

Adoucissant,  mais  sert  principalement  it 
faire  le  mucilage  nécc.ssaire  à  la  confection  des 
paslillcs  et  des  loocbs. 

l’Iusieurs  plantes  de  la  famille  des  slercu- 
liacées,  de  la  région  située  entre  le  Congo  et 
la  Sénégambie,  fournissent  une  gomme  qui  se 
rapproebe,  par  sa  ooin|)osition,  de  la  gomme 
arabique,  et  peut  remplarer  par  ses  propriétés, 
la  gomme  des  asli'agalus. 

La  gomme  jiseudo-adragante ,  dite  aussi 
Gomme  sassa,  de  liussora  ou  kutera,  dont  l’o¬ 
rigine  n’est  pas  bien  connue,  a  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  avec  la  gomme  adragante.  Elle  passe 
pour  être  un  produit  d’exsudation  d’amandiers 
ou  de  pruniers.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
gomme  dite  de  Caramunie,  produite  dans  la 
province  de  ce  nom,  en  Asic-Mineure. 

Essai.  —  La  gomme  de  Bassoi-a  se  gonfle 
considérablement  dans  l’eau  et  forme  une 
masse  gélatineuse  ayant  lieaucoup  moins  de 
cohésion  que  celle  qui  a  élé  obtenue  avec  la 
gomme  adraganle  ;  de  plus,  les  diverses  pai  ties 
de  celle  masse  se  s'^parent  quand  on  ajoute 
une  grande  quantité  d’eau. 

Dans  la  gomme  adragante  pulvi'Tisée,  on 
l  econnaltra  la  présence  de  la  gomme  arabique 
soit  au  moyen  de  la  teinture  de  résine  de 
gaïae,  qui  se  colore  en  bleu  sous  l’influence 
des  oxydases  de  la  gomme  arabique,  soil  avec 
une  solution  aqueuse  de  gaiacol  au  1  /loo  qui, 
nour  la  môme  l  aison,  nrend  une  teinte  rouge 
nrun,  surtout  après  l'addilion  d’une  goutle 
d’eau  oxygénée. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal'. 


Gummi  acaciœ ,  Gummi  arabinim. 


La  véritable  gomme  arabique  (G.  tutique, 
G.  gedda  des  anciens)  est  fournie  par  V Acacia 
veru  et  Nilotica  (l.égumineuses).  Elle  est  ordi¬ 
nairement  très  blanche ,  fendillée  à  l’intérieur 


et  très  friable.  Aujourd’hui  elle  est  complète¬ 
ment  lemplacée  par  la  Gomme  du  Sénégal,  à 
laquelle  par  ludntude  on  donne  le  nom  de 
gomme  arabique.  Celte  sorte  est  produite  par 
rAcwna  senegalemis,  verek,  qui  forme  d’im¬ 
menses  forêts  en  Afiàque,  où  les  Maures 
Trazzliars  vont  la  récolter,  puis  l’apportent 
aux  escales  établies  sur  les  bords  de  la  Gambie, 
et  principalement  au  comptoir  français  de 
Porlendic. 

On  en  distingue  deux  sortes  :  celle  du  bas 
fleuve  ou  du  Sénégal  proprement  dit,  en  larmes 
de  couleur  blanche,  ou  en  gros  morceaux  de 
couleur  rouge,  Iransparents  .*1  l'intérieur,  fen¬ 
dillés  ou  ridés  seulement  ii  la  surface,  et  celle 
de  haut  fleuve  ou  de  Gnlam  en  morceaux  irré¬ 
guliers,  anguleux,  brisés,  brillants,  en  général 
(le  couleur  blanche.  On  trouve  quelquefois 
mélangées  ii  cette  dernière  deux  variétés  dési¬ 
gnées  sous  les  noms  de  Gomme  de  liourhwe  et 
de  Gomme  Gonakié.  La  première  a  une  saveur 
amère,  la  seconde  est  l  ouge,  se  dessèche  faci¬ 
lement  et  devient  vitreuse. 

La  gomme  du  Sénégal  est  en  larmes  de 
grosseur  variable.  Les  gros  morce.aux  portent 
le  nom  de  marrons.  Elle  est  sans  odeur  et  sans 
saveur,  soluble  dans  l’eau  en  lui  donnant 
de  la  consistance,  mais  beaucoup  moins 
que  la  gomme  adraganle. 

On  trouve  également  en  pharmacie  d'autres 
sortes  commerciales  el,  en  particulier,  celles 
du  Soudan,  dont  les  principales  variétés  sont  : 
1"  la  gomme  du  Kordo/an  (g.  bl.  de  Sennaar); 
T  la  gomme  dure  de  Karthoum. 

D’après  Martixa  (1894),  la  plupart  des 
gommes  sont  constituées  en  majeure  (xirtie, 
|)arfois  même  en  totalité,  par  un  mélange  de 
deux  substances  :  X'Arahine  et  la  Gummine, 
combinées  avec  la  chaux.  Ces  deux  substances 
sont  des  anhydrides  de  glucose.  Soumise  Ji 
l’hydrolyse,  l’arabine  donne  un  j)entose  appelé 
arabinose;  dans  les  inôraes  conditions,  la 
gummine  donne  du  galactose  qui  est  un 
hexose. 

Essai.  —  Une  partie  de  gomme  donne- une 
consistance  sirupeuse  à  deux  parties  d’eau.  Ce 
soluté,  traité  par  le  borax,  se  prend  en  une  masse 
gélatineuse  transparente;  le  sucre,  les  acides, 
lui  rendent  sa  fluidité  première.  Le  chlo¬ 
rure  ferrique  le  solidifie  également.  L  alcool 
le  précipite  en  flocons  diaphanes;  le  sous-acé¬ 
tate  de  plomb,  en  flocons  blancs. 

Adoucissant  des  plus  employés  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires.  On  en  fait  une  poudre, 
un  sirop,  un  mucilage.  Elle  est  la  base  de 
toutes  les  pâles  et  s’emploie  journellement 
dans  les  préparations  magistrales. 

Elle  est  usitée  spécialement  comme  inter¬ 
mède,  pour  administrer  les  substances  inso¬ 
lubles  dans  l’eau,  comme  huile  fixe  el  volatile 
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résine,  camphre,  etc.  I.a  présence  des  oxy¬ 
dases  dans  la  gomme  arabique  esl  la  cause 
des  colorations  et  des  dépôts  se  produisant 
dans  les  (‘naulsions  ou  d’autres  prépnrations 
médicamenteuses.  Si  on  détruit,  au  pn^alable, 
ces  ferments  par  la  chaleur  k  tüO®,  aucune 
altération  ne  se  produira. 

Formes  pharm.  —  Eau  de  goinme  p.p.  ‘iO  : 

1 000  ;  pAles  •  ;  sirop  de  gomme  "  ;  poudre  de 
goinme*. 

Gomme  arMque  saturuine.. —  G’est  un  mé¬ 
dicament  externe  très  prôné  en  Allemagne  ; 
voici  sa  composition  :  «  On  mêle  à  une  solu¬ 
tion  de  gomme  de  l’acétate  de  ploml)  neutre 
dissout  dans  l’eau  distillée,  on  lave  le  précipité 
avec  un  peu  d’eau  et  on  le  sèche  à  une  douce 
chaleur,  pour  alors  le  réduire  en  poudre.  » 

A  la  suite  de  la  gomme  arabique,  nous  pour¬ 
rions  pai’ler  des  différentes  gommes  qui  s’y 
rattachent  par  leur  constitution  ;  telles  sont  : 
l»-  la  Gamme  de  Barbarie  ;  2*  la  Gomme  da 
Gap;  3”  la  Gomme  salabreda  ou  sadraheida, 
sorte  en  larmes  longues  vermiculées  ou 
eeetournées,  et  dont  un  choix  blanc  a  été 
livré  sous  le  nom  de  Gomme  blanc  d’ar¬ 
gent;  les  Gommes  de  l’Inde,  qui  consti¬ 
tuent  plusieurs  espèces  (gommes  de  Calcutta, 
de  Bombay,  de  Sldney),  et  qui  paraissent  pro¬ 
venir  de  différents  arbres,  entre  antres  du 
Feronia  elephmtum  (  Rutacées  )  ;  5®  la 

<iomme  rouge  fétide  {Gomme  sapote  ?)  ;  mms 
toutes  ces  gommes  ne  paraissant  que  fortui¬ 
tement  dans  le  commerce,  nous  n’en  parlerons 
pas  davantage. 

La  gjouîme  mgice  qui  provient  de  l’ewaciu 
(tn§no  a  les  mêmes  emplois  au  Brésil  que  la 
gomme  du  Sénégal  en  Europe. 

Aux  Etats-Unis,  on  emploie  pour  faire  les 
pètes  pectorales  la  gomme  de  mesgnite,  qui 
exsude  du  Prosopis  dulcis  et  Algarobia  glm- 
(Mosa. 

On  trouve  quekniefois,  des  gommes  ronges 
difficilement  solubles  ;  on  leur  fait  acquérir  la 
solubilité  entes  exposant  à  la  chaleur  du  four. 

Les  fruits  des  acacias  gommiffcres,  nommés 
BabMs.  Tanin  oriental,  fomnissent  le  sue 
d’acacia,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  et  sont 
employés  dans  le  tannage. 

Sous  le  nom  de  Gommeline  (Gomme  artif,- 
cielle)  on  trouve  dans  le  commerce  des  solu¬ 
tions  concentrées  de  dextrine  ou  celte  même 
dextriae  desséchée  et  moulée.  Elle  peut  rem¬ 
placer  la  gomme  arabique  dans  la  plupart  de 
«s  applications.  R  est  donc  utile  de  ponvoir 
distinguer  l’arabinc  de  la  dextrine.  Pour  cela 
on  fait  chauffer  le  produit  avec  de  l’acide  chlo¬ 
rhydrique  et  de  l’orcine,  les  gommes  donnent 
une  masse  floconneuse  bleue  que  la  potasse 
aicoohqyie  transforme  en.solulioa  violette  avec 


lluoreseenre  verte.  La  dextriae  ne  donne  pas 
de  réaction  semblable. 

Gomme  nostras  ou  de  pays. 

Elle  exsude  à  travers  l’écorce  des  cerisiers, 
pruniers,  amandiers,  abricotie  rs  et  autres  arbres 
rosacés  de  nos  pays.  On  y  avait  admis  autre¬ 
fois  l’existence  d’un  principe  particulier  :  la 
Cérasine  qui  n’est  en  réalité  qu'un  mélange  de 
gomme  soluble  et  de  gomme  insoluble,  encore 
ces  gommes  finissent^elles  par  se  dissoudre 
dans  l’eau  après  une  longue  ébullition. 

Garros  est  parvenu  k  dtesoudre  facilement 
la  gomme  du  cerisier  en  se  servant  comme 
ffissolvant  d’eau  additionnée  de  .  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  ou  chlorhydrique. 

Comme  les  arbres  ci-dessus,  on  a  constaté 
que  l’oranger,  le  grenadier,  le  figuier,  le  dat¬ 
tier,  le  jujubier,  exsudaient  de  La  gomme. 

GOMMES-RÉSINES. 

Gummihorz,  Sohleimliatz ,  Gnm-resin,  as#.; 

Gomo-rcsina,  esp. 

Mélanges  naturels  en  proportions  vai'iables 
de  substances  gommeuses  et  résineuses,  avec 
quelques  autres  produits  organiques  qu’elles 
ont  entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par  des 
végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées  les 
plus  cliaudes  du  globe.  Les  familles,  qui  en 
fournissent  le  plus  grand  nombre  sont  celles 
des  ombellifères ,  des  légumineuses ,  des  téré- 
bintbacées.  Dans  les  végétaux  elles  sont  en 
suspension  dans  un  véhicule  aqueux  et  sous 
forme  d’émulsion.  Elles  diffèrent  en  cela  des 
résines  qui  s’y  trouvent  en  dissolution  trans¬ 
parente  dans  une  huile  volatile.  Elles  exsudent 
querquefois  spontanément,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  on  les  obtient  par  incisions  et  dessiccation 
au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  Teau  ou  l’ateool 
pur ,  mais  solubles  à  chaud  dans  Palcool 
aqueux.  Leur  densité  moyenne  est  1,2. 

En  général',  la  proportion  de  la  résine  esl 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  gomme,  et 
celle-ci  est  tantôt  de  la  nature  de  l’arabine  et 
tantôt  de  celle  de  la  bassorine,  etc.  Quelques 
gommes-résines  contiennent  une  assez  forte 
proportion  d’huile  essentielle. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de  puri¬ 
fier  les  gommes-résines  en  dissolvant  ces  corps 
à  l’aide  de  la  chaleur  et  de  l’eau,  du  vin ,  du 
vinaigre  et  mieux  de  l’hydrakool,  passant  avec 
expression,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie. 

Le  procédé  du  Codex  est  le  suivant  : 

Gomme  résine  puW. .  1000  Alcool  à  600 .  jtj^0 

Mettez  la  gomme-résine  dans  une  Ijassine 
émaillée,  ajoutez  l’alcool,  chauffez  au  B.-M. 
en  remuant  fr(:'querament  jusqu’à  ce  que  la 
sulistance  soit  entièrement  divisée  dans  le 
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liquide  chaud  el  forme  une  sorte  d’ônnilsion. 
Passe/,  avec  expression  ii  travers  un  linfie  i)eu 
serré.  Evaporez  le  liquide  au  B.-M.  jusqu'il  ce 
que  le  produit  soit  assez  l'paissi  pour  que  quel¬ 
ques  gouttes,  jelées  dans  l’eau  froide,  forment 
une  petite  niasse  capable  d'être  malaxée  entre 
les  doigis  sans  y  adhérer.  Coulez  dans  un  pot. 

Purifiez  de  cette  manière  Viisa-fætida,  le 
ijullxmttm,  la  gomme  ammoniaque,  le  saija- 
pénum. 

Les  gommes-résines  étant  toutes  odorantes, 
il  convient  de  les  tenir  .'i  l’abri  du  contact  de 
Pair,  heur  pulvérisation  est  souvent  fort  diffi¬ 
cile  :  cependant  on  arrive  à  l’obtenir  à  l’aide 
du  froid  et  en  ayant  soin  de  triturer  ou  de  se 
servir  de  pilon  à  tête  peu  large,  et  enfin  de  ne 
pas  agir  trop  longtemps  sur  la  même  quantité, 
de  crainte  qu’elle  ne  se  ramollisse  par  la  cha¬ 
leur  produite.  Nous  rejetons  comme  nuisible 
la  dessiccation  préalable  à  l’étuve. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimu¬ 
lantes.  (V.  à  leurs  noms  spécifiques.) 

GOUDRON. 

Goudron  végétal.  Goudron  de  Norrêge,  Goudron 
of/ieinal,  PoLe  liquide.  Térébenthine  em~ 
■pijreumaiique.  Targue;  Piæ  liquida,  Püsa. 
l’heer,  Flüssiges  Pqch,  ai.;  Tar,  Pitch.  ans.;  Alkitran. 
Kitraa,  Catran,  ab.;  Tionre,  ban.;  Brea,  Alcjultran, 
KAP.;  T«or,  BOL.;  Pec»  liquida,  Catrame,  IT.;  ïjœra, 
sf.;Katra»,  tu». 

Toutes  les  fois  qu’on  distille  ou  qu’on  chauffe 
il  une  haute  température  les  combustibles  que 
nous  offre  la  nature,  on  produit,  il  cAté  de 
différents  gaz,  un  liquide  insoluble  dans  l’eau, 
dense,  plus  ou  moins  coloré,  fréquemment  noir, 
visqueux  ou  huileux,  d’une  odeur  forte  ou  aro- 
raalique,  on  le  désigne  sous  le  nom  de  goudroiu 
Le  goudron  de  bois  est  le  xitt*  de  Théo¬ 
phraste  le  TCiooa  dsfà  ou  le  xeôvo;  de  Dioscorlde 
et  le  pix  liquida  de  Pline. 

On  l’obtient  par  la  combustion  (à  l’instar  de 
la  carbonisation  du  bois  on  forêts),  dans  de 
grandes  fosses  ou  aires  coniques,  des  tronçons, 
racines  el  copeaux  de  pin  et  de  sapin  qui  ne. 
sont  plus  aptes  à  fournir  de  la  térébenthine. 
C’est  une  distillation  per  descensum.  A  côté  de 
la  fosse  à  combustion,  il  en  existe  une  autre 
inférieure  el  communiquant  avec  la  première, 
dans  laquelle,  après  l’opération,  on  trouve 
je  goudron  surnagé  par  un  liquide  très  fluide, 
iTun,  empyrciimalique  ;  c’est  l'huile  de  code 
des  vétérinaires,  (l.a  véritable  huile  de  cade 
est  fournie  par  la  combustion  de  l’oxycèdre, 
juniperus  oxycedrus  ;  V.  Genévrier).  On  sépare 
les  produits.  Il  y  aurait  avantage  à  extraire  le 
goudron  végétal  par  des  moyens  plus  perfec¬ 
tionnés,  tels  que  le  procédé  de  Thomas  et 
Laurens,  par  la  vapeur  surchauffée  h  300°. 


Pour  l’usage  de  la  pharmacie,  on  distingue 
le  goudron  végétal  en  gviulron  de  Norvège'  ou 
du  Nord  et  en  goudron  des  Landes  ;  le  premier, 
qui  est  préféré,  s’obtient  principalement  des 
Pimis  silvestris  et  Ledebourii;  celui  des  Landes, 
düPinus  maritima  ;  celui-ci  est  néanmoins  plus 
constant  dans  sa  composition. 

Le  goudron  a  la  consistance  d’uno  térében¬ 
thine.  Il  est  noir,  d’une  odeur  forte  et  tenace, 
d’une  saveur  âcre.  Sa  réaction  est  acide.  11  se 
liquéfie  à  la  chaleur  et  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse.  11  contient  de  l’acide  acétique,  de 
la  résine  non  altérée,  et  plusieurs  produits  pyro- 
génés,  au  nombre  desquels  il  faut  compter  une 
huile  brune,  plus  pesante  que  l’eau,  renfer¬ 
mant  du  Phénol,  du  ToluoI,  du  Xylol,  du 
Benzol,  du  Vrésyhd,  dehiCréosofe.tlch  Naph¬ 
taline,  de  VAnthrncénr,  etc.  Le  véritable 
goudron  végétal  possède  toujours  une  réaction 
nettement  acide. 

Le  goudron  est  facilement  solidifié  par  1/16 
de  magnésie  c.alcinée.  Il  l’est  aussi  par  la 
chaux.  Le  goudron  ealeuire,  du  docteur  Kem- 
merer,  employé  intus  et  extra  contre  les  affec¬ 
tions  de  la  peau  el  des  voies  urinaires,  con¬ 
tient  une  assez  forte  pp.  de  chaux  pour  pouvoir 
être  réduit  en  poudre.  I.e  goudron  solidifié 
peut  être  administré  sous  forme  de  pilules. 

L’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  el  volatiles 
dissolvent  le  goudron  ;  agité  avec  l’eau,  il  lui 
abandonne  une  assez  grande  variété  de  pro¬ 
duits  et  la  colore  en  jaune. 

t'ornt.  pharm.  —  (’apsules,  dragées,  eau  de 
goudron*  :  tiommade*  ;  .sirop*;  emplâtre. 

Stimulant  diaphorétique  et  diurétique  éner¬ 
gique  administré  dans  les  catarrhes  vési¬ 
caux,  les  gastrites.  Les  Anglais  recomman¬ 
dent  sa  vapeur  dans  la  phtisie  pulmonaire. 
On  a  imaginé  de  petits  appareils  (Emana¬ 
teurs  hygiéniques,  Goudronnières,  Boites  à 
goudron),  propres  à  faciliter  les  émanations 
goudronneuses,  en  présentant  sous  un  petit 
volume  une  grande  surface  d’évaporation.  H 
est  employé  à  l’extérieur  contre  la  gale  et  les 
maladies  cutanées  (lèpre,  psoriasis,  prurigo), 
où  il  a  une  action  manifeste;  contre  la  repro¬ 
duction  des  furoncles.  Le  goudron  a  été  pnv 
posé  contre  la  putréfaction  des  urines.  Il 
sert  a  enduire  les  bois,  les  cordages,  pour 
les  préserver  de.  l’humidité.  On  l’a  employé 
à  l’éclairage,  en  Amérique,  où  on  on  extrait 
une  huile  appelée  Bokool,  qui  se  prépare 
surtout  à  Hambourg.  Avec  le  goudi'on  liquide 
des  Landes  (1  p.)  et  la  poudre  fine  de  charbon 
de  bois  léger,  Magn(‘s  -  Lahens  prépare  le 
goudron  pulvérulent  (1  p.  de  goudron  et  2  p. 
de  sciure  de  sapin),  propre  à  être,  employé 
comme  désinfectant,  ))our  fumigations,  pour 
préparer  l’eau  de  goudron  ai'ide.  Jeamiel 
a  donné  une  formule  pour  obtenir  de  suile 
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une  émuhiim  alcaline  de  goudnm  titrée  à 
10  0/0,  très  stal)le,  en  mêlant  intimement 
10  de  goudron  de  bois  et  iO  de  carbonate 
de  soude  cristalline  pulvérisée,  agitant  ensuite 
avec  1000  d’eau  et  filtrant.  D’après  l’analyse 
(le  Jeannel,  la  liqueur  de  Goudron  concentrée 
peut  se  reproduire  avec  la  formule  suivante  : 
iiicarbonate  de  soude,  22  ;  goudron  végétal,  25  ; 
eau  commune,  1000;  d'autres  remplacent  le 
carbonate  alcalin  par  l’ammoniaque  ou  par 
le  sucre  ;  Magnes-Laliens  la  prépare  au  moyen 
de  son  élixir  de  goudron.  Roussin,  au  moyen 
du  savclmrolc  de  goudron',  Lucien  Lebeuf,  en 
émulsionnant  le  goudron  par  la  saponino  al¬ 
coolisée. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  goudron,  qui  seul 
est  employé  en  pharmacie,  avec  le  goudron 
végétal  obtenu  de  la  distillation  du  bois  (hêtre, 
chêne,  peuplier)  dans  les  fabriques  d’ac.  pyro¬ 
ligneux,  qui  n’est  point  aussi  résineux,  pas  aussi 
riche  en  essence  et  en  huiles  fixes,  ni  avec  le 
goudron  obtenu  dans  la  distillation  de  la  houille, 
ni  enfin  avec  le  goudron  minéral  qu’on  retire  des 
bitumes  naturels,  asphalte,  pétrole,  naphte, 
succin,  etc.,  ou  en  distillant  les  schistes  bitu¬ 
mineux,  boghmd,  etc. ,  et  qui  contient  beau¬ 
coup  de  paraffine,  ou  en  distillant  la  tourbe. 
Ce  derniei'  goudron  renferme,  d’après  Vohl  : 
ci'éosote,  paraffine,  acide  phénique  et  turfol 
ou  huile  de  tourbe,  composée  elle-même  de 
plusieurs  hydrocarbures. 


Le  Goudron  de  houille',  appelé  aussi  de  son 
nom  anglais  coaltar,  nous  intéresse  par  les 
produits  qui  le  constituent;  il  est  alcalin,  très 
liquide,  noir  et  brillant.  En  réunissant  les 
travaux  de  divers  chimistes  qui  s’en  sont  occu¬ 
pés,  on  voit  qu’il  donne,  par  la  distillation,  des 
produits  gazeux  (hydrocarbures)  ;  solides  (char¬ 
bon,  naphtaline,  paranaphtalwe;  acides  carbo- 
lique,  rosolique,  brunolique  ;  chryséne,  pyréne, 
etc.);  liquides  (eau  ammoniacale,  huile  légère 
ou  naphtol  ou  protocarbole;  huile  lourde  ou 
dfutocarbole).  Ces  produits  sont  des  mélanges 
ou  donnent  d’autres  substances  à  leur  tour,  par 
des  distillations  fractionnées  ;  on  aainsi  obtenu 
une  longue  série  décomposés,  les  uns  neutres, 
d’autres  acides,  d’autres  basiques  ou  alcalins, 
dont  voici  le  tableau  avec  les  points  d  ébulli¬ 
tion  en  regard  : 


La  composition  du  goudron  de  houille  est  ex¬ 
trêmement  variable.  Ainsi  \egoudroH  de  Cannel- 
Coal,  d’après  Calvert,  est  celui  qui  renferme 
les  plus  fortes  proportions  d’acide  phénique; 
et  ce  dernier  donnant  au  coaltar  sa  puissance 
antiseptique,  c’est  le  coaltar  de  Cannel-Coal 
qui  serait  le  meilleur  pour  l’application  que 
Corne  et  Demeaiix  en  ont  faite,  en  1859,  à  la 
désinfection  des  ulcères  et  plaies  de  mauvaise 
nature,  en  lui  donnant  pour  véhicule  le  plâtre 
à  mouler,  en  poudre  fine  (V.  Poudres).  Le 
coaltar  seul  ou  saponiné  est  bon  pour  la  des¬ 
truction  des  insectes,  de  ceux  qui  nuisent  â 
l’agriculture,  notamment  l’altise  (Paul  Thé- 
whd).  Le  goudron  sulfuré  (2  p.  de  soufre  et 
3  p.  de  coaltar  fondus  ensemble)  convient  pour 
préserver  le  bois  de  la  pourriture  ;  la  pierre, 
de  l’altération,  etc.  On  peut  le  dissoudre  dans 
le  sulfure  de  carbone  et  l’appliquer  h  froid. 
1  p.  de  coaltar  et  2  p.  de  poudre  fine  de  char¬ 
bon  de  bois  léger  constituent  le  coaltar  pul¬ 
vérulent  de  Magnes-Lahons,  employé  comme 
désinfectant;  on  peut  lui  substituer  i’alcoolé 
fait  avec  U  p.  d’alcool  à  Zifi"  c. 

Pour  remplacer  l’air  des  salles  d’épuration  du 
gaz  d’éclairage,  vanté  à  tort  contre  la  coque¬ 
luche,  Adrian  et  Deschamps  ont  proposé  la 
préparation  suivante  : 


Faites  déliter  la  chaux,  versez  le  coaltar  sur 
1000  de  sable,  ajoutez  la  chaux  au  chlorhyd. 
d’ammoniaque,  triturez  avec  le  reste  du  sable. 

Dans  le  même  but,  Burin-Dubuisson  a  fait 
connaître,  sous  le  nom  de  Gazéol,  la  formule 
suivante  : 


Faites  dissoudre  la  naphtaline  dans  la  ben¬ 
zine  et  ajoutez  à  1  ammoniaque,  avec  les  autres 
substances. 

Les  alcaloïdes  de  l’huile  de  houille  ont  été 
aussi  trouvés  par  Anderson,  dans  l’huile  d’os, 
que  l’on  extrait  aujourd’hui  en  grand  dans  les 
fabriques  de  noir  animal. 
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Remarquons,  en  lerminanl ,  que  l’alcalinité 
caractérise  les  produits  de  la  distillation  du 
goudron  de  houille  et  des  goudrons  minéraux; 
et  l’acidité,  les  produits  de  la  distillation  des 
goudrons  végétaux.  T)i‘  jiliis,  la  créosote  existe 
dans  ces  derniers  et  l’acide  pliénique  dans  les 
autres. 


GOUET. 


Arum,  IH&l-de-veau ,  IHed-dc-Iièvre,  Picotin, 
Vwjuctte,  Giron,  Arnidonuiére,  Herbe  i 
pain.  Langue  de  hanif;  Dracontia  minoris. 
Arum  mandalum,  L.  (Aracées.) 

Aaronnwurzel,  Aronsstab,  AL.;  Aron,  Wake  robin, 

"hTghbTén’. 


J’Iante  herbacée  commune  dans  les  bois 
et  le»  fossés  ombragés  et  reconnaissable  A  ses 
grandes  feuilles  d’un  vert  sombre  et  cA  ses  pe¬ 
tites  baies  rouges  en  énis,  recouvertes  d’une 
spathe  ou  membiane  foliacée.  On  emploie  son 
tubercule,  qui  est  blanc,  féculent  et  de  la  gros¬ 
seur  d’un  marron.  Frais,  il  contient  un  suc 
laiteux ,  dont  le  principe  Acre  disparaît  en 
partie  par  la  dessiccation  ;  Enz  y  a  trouvé  de 
la  saponine. 

Purgatif,  bydragogue.  Inusité  aujourd’hui. 
En  Algérie,  où  il  est  très  commun ,  sa  décoc¬ 
tion  est  administrée  A  l’intérieur,  pour  guérir 
l’atTection  calculeuse  de  la  vessie. 

Dans  quelques  pays  (îles  de  Portland),  on 
prépare  avec  la  fécule  une  sorte  d’arrow-root. 

Les  feuilles  passent  pour  plus  actives  que  le 
tubercule,  et  peuvent,  dit-on,  étant  contusées, 
servir  comme,  vésicant. 

On  a  employé  les  Arum  arisarum,  triphyl- 
lum  et  dracunculus.  Le  Chou  caraïbe,  dont  les 
feuilles  se  mangent  dans  la  soupe  aux  An¬ 
tilles,  est  l’Arum  (caladium)  sagitti folium ,  L. 
La  Cûlorasc,  Arum  eseulentum ,  Culocasia  escu- 
lenta.  Tara  des  Océaniens,  a  une  racine  Acre 
qui  devient  comestible  par  la  cuisson;  elle 
présente  le  curieux  phénomène  de  sécréter, 
pendant  la  nuit,  des  gouttes  d’une  eau  très 
limpide. 

La  racine  fraîche  de  VArum  triphyllum 
(Dragonroot,Indianturnip,  Wake  Robin,  ang.) 
est  fort  estimée  aux  Etats-Unis.  Ce  tuber¬ 
cule  frais  contient  un  suc  très  Acre  que  la 
dessiccation  ou  la  chaleur  lui  fait  perdre. 
A  1  extérieur,  c’est  un  rubéfiant.  A  l’intérieur, 
contre  l’asthme,  le  catarrhe  chronique,  le  rhu¬ 
matisme,  l’état  cachectique,  il  s’administre  A 
la  dose  de  50  centigr.,  mêlé  A  de  la  gomme, 
du  sucre,  de  l’eau,  sous  forme  d’émulsion,  de 
teinture  (au  10'),  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

VAntm  des  Antilles;  Amm  ou  Caladium 
seguinum,  Tiieffenbacehia  seguina  (Dumb  cane, 
ANG.)  des  Indes  occidentales,  ayant  le  port  du 


bananier,  une  odeur  repoussante  et  un  sur 
corrosif  et  vénéneux,  pusse,  employé  en  fo¬ 
mentation,  pour  antigoutteux  et  diurétique. 


GOUTTES. 

Tropfen,  al.;  Drops,  ano.;  Gota,  ksp.;  Goeda,  it. 

Nous  conservons  ce  nom  A  des  préparations 
nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et  destinées 
A  être  prises  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans 
des  liquides  appropriés,  beaucoup  sont  de  vé¬ 
ritables  teintures. 

Gouttes  d'aconitine. 

Aconitioc .  1  Alcool  rectifié .  S 

Faites  dissoudre.  (Roicii.)  Usage  e.cterne, 
très  toxique. 

En  frictions  derrière  l’oreille ,  ou  en  appli¬ 
cations  dans  le  conduit  auditif,  contre  les  ma¬ 
ladies  rebelles  de  l’oreille.  Le  médicament  se¬ 
rait  mieux  nommé  fomentation. 

On  préparera  de  môme  les  gouttes  de  véra- 
trine  et  celles  de  delphine. 

Gouttes  alcalines  (Hamilton). 

Solution  de  carb.  de  potasse  de  Rosenstein. 
Carb.  de  potasse .  4  Eau  distillée .  90 

Dix  A  quarante  gouttes  dans  la  journée, 
contre  les  convulsions  des  enfants. 


Gouttes  amères  ou  teinture  de  Baumé*. 

Alcool  à  70  e .  1000  Carb.  de  potasse .  6 

Fèves  St-Ignace  rap.  200  Suie . . .  t 

F.  macérer  dix  jours;  exprimez  et  filtrez 
{Codex). 

Cette  formule  renferme  deux  fois  et  demie 
moins  de  principes  actifs  que  celle  du  Cad.  85. 

Essai  qualitatif.  —  Mettre  10  gouttes  du 
produit  dans  une  capsule,  ajouter  une  goutte 
d'acide  sulfurique  concentré,  étendre  sur  les 
parois  el  cbaull'er  au  B.-M.  Aassitôl  que  l’al¬ 
cool  est  évaporé,  il  se  produit  une  coloration 
rouge-violacé  qu’une  addition  d’eau  fait  dis- 
[laraltre  {Codex). 

Dose  maximu  :  0  gr.  25  en  une  fois,  1  gr.  75 
par  jour  (I  gr.  =  5i  gouttes). 


Gouttes  anodines  anglaises. 

Alcoolé  d’opium  et  d'asarum  comp. 


Filtrez  après  vingt  jours  de  macération. 

De  3  à  20  décig.,  dans  l’épilepsie,  1  hystérie. 


Gouttes  anthelminthiques. 

Ezt.  do  brou  donoii..  8  Eau  de  cannelle .  100 

Cent  gouttes  par  jour.  (Bolch.) 

Gouttes  antiarthritiques. 

Sabine .  30  Teinture  alcaline (82 

Filtrez  au  bout  de  quatre  Jours. 

.\lt  à  XV  gouttes,  trois  fois  par  jour. 
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(iOL’TTES  ANTIAHTHRJTIQUES. 


Gouttes  antiarthritiques  (Græffe). 

Alwolé  de  potasse....  15  Opinm . ;ù;;V'  * 

Teint,  de  galac  amm..  7  (Kab.) 

Dix  à  vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour. 
Gouttes  antiarthritiques  (Terrier). 

Teint,  de  semences  de  Iode................  0,6 

colchiciuo .  i  lodure  de  potMsmm.  1,2 

Hhnmdegaïac .  8  Laudanum  de  Sydenb.  4,0 

A  prendre  par  gouttes.  (Jourd.) 

Gouttes  (mixture)  anticholériques  russes 
(Strogonoff). 

Teint,  éth.  de  valér..  8,0  Teintnre  d’arnica ... .  4,0 

—  de  noix  voiniq.  4,0  Eswnce  de  menthe.. .  -,0 

Liqueur  d’Iioffraann..  8,0  Teinture  d opium...*  > 

Dans  les  cas  de  réfrigération  et  d’extinction 
du  pouls  sous  l’influence  du  choléra.  La  dose 
est  de  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  dans 
un  petit  verre  de  vin  généreux.  On  réitère 
cette  dose  de  demi-lieure  en  denii-heure, 
jusqu’à  réaction. 

Gouttes  anticholériques  (Franceschi). 


Dix  à  trente  gouttes  selon  l’intensité  du  mal 
dans  une  cuillerée  de  vin  d’Espagne  ou  de 
café  fort.  On  réitère  plusieurs  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Gouttes  antiscorbutiques  (Spilsbury). 


Gentiaoe . 

Salfnre  d’aEÜmoiDe...  ^  (Rrk.  patïnté  aMO-f 

Par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée ,  dans  les 
afTections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Gouttes  antivénériennes. 

Seaqiuchlororo  de  fer.  1  Eaa  dUtillée - - 

StÆlinié  oorroeil .  1  (»*«•  iKTiHTt 

Une  cuillerée  dans  un  verre  de  lait  ou  de 
gruau. 

Gouttes  apéritives  (Huchard). 

Teint,  d’éc.  d’orange»..  4  Teinture  de  badmn, 


10  luttes  matin  et  soir  avant  le  repas. 
Gouttes  blanches  (D'  Gallard). 

Eau  dut.  de  laurier  cer.  5  Chlorhyd.  de  morphine. 

F.  dissoudre.  1  goutte  sur  un  morceau  de 
«ucre  avant  cliaque  repas.  Contre  la  gastralgie. 

Gouttes  calmantes  allemandes. 

Teint,  d’asa-fretlda....  IS  Teinture  d’opinm .  ’ 

—  de  eaatoréum  . .  It 

Dix  à  vingt  gouttes  dans  une  boisson  appro¬ 
priée  contre  l’hystérie.  (Boucu.) 


COUTTKS  AOIRKS  A.NCI.AISES. 

Gouttes  calmantes  (Grîndle). 

Acétate  de  morphine.  0,8  Eau  (fiatillée . 30,0 

‘  :id«acétiq.,goutt..  4  Alcool .  4,0 

Cinq  à  vingt  gouttes  dans  une  potion  cal¬ 
mante,  contre  la  toux  {Rem.  pitenté  anglais.) 
Gouttes  céphaliques  anglaises. 

prit  de  aoie  crue...  125  Alcool  à  86c .  15 

isence  de  lavande...  4 

On  distille  à  siccité.  (Soie.) 

Gouttes  cordiales  (Warner). 

S4né . 8  Cochenille...  2  Rais,  de  Corinth.  100 

Coriandre...  4  Safran .  2  Eau-de-vie . 940 

-  loouil . 4  Réglisse .  2  (Kit.) 

Faites  infuser  pendant  dix  jours  en  remuant 
de  temps  en  temps,  et  passez.  Versez  U7Z  d’eau- 
de-vie  sur  le  marc  et  passez  après  suffisante 
macération.  Réunissez  les  deux  liqueurs. 

Quatre  ou  cinq  cuillerées  à  la  fois. 

Gouttes  emménagogues  (Brands). 

Teint,  d’aloèe  concent.  S4  Teint,  de  mars  tarlir.  tl 
“  int.  de  valériane. . .  24  Mêles. 

1  cuillerée  à  café  dans  de  l’iiifus.  de  camo¬ 
mille,  pendant  les  2  ou  3  jours  qui  précèdent 
les  règles. 

Gouttes  excitantes. 

Phosphore . 0,1  Huile  auim.  de  Dippel.  6,0 

Ether  Bulfurique . 4,0 

Quinze  à  vingt-cinq  gouttes  toutes  les  deux 
heures  dans  une  infusion  de  mélisse.  (Phoeb.) 
Gouttes  fébrifuges  (Hufeland). 

Phoaphore. . 0,12  Essence  de  térébenthine.  tl,0 

Quinze  à  vingt-cinq  gouttes  prises  dans  une 
tasse  d’eau  de  guimauve  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  (Phokb.) 

Gouttes  lithontriptiquea  (Palmieri). 
Liqueur  de  Falmieri.  {Liquore  litonlriüco  di 
Palmieri,  it.) 

Remède  secret  jouissant  d’une  grande  ré¬ 
putation,  en  Italie,  comme  spfcifique  contre  les 
affections  pierreuses  des  reins,  et  que  l’on 
prépare  en  faisant  bouillir  30,0  de  fleurs  de 
soufre  dans  500,0  de  goudron  et  alcool  1000. 
On  maintient  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  ail  pris  une  belle  couleur  rouge  rubis  ; 
on  décante  et  on  conserve  pour  l’usage.  — 
Quinze  à  vingt  gouttes  par  jour  comme  curatif, 
et  dix  gouttes  comme  préventif. 

Gouttes  lithontriptiques  (Tulp). 

Cantharides.  4  Cardamome.  4  Alcool  30  Ac.nitriq.  15 

Faites  macérer,  filtrez.  (Soi  b.) 

Douze  gouttes  dans  demi-verre  d’eau  sucrée. 
Gouttes  noires  anglaises. 

Esserice  noire  anglaise.  Gouttes  de  Laneastre 
Gouttes  des  quakers;  Black  drops. 

Opium . 12  Safran .  1  Snc  de  veriaa. . .  45 

lloseade...  3  Sac  de  citron .  45  Alcool  recUFié. .  lo 


liOUTTES  .NOIRES  ORDINAIRES.  —  (.lUISSES. 
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Laissez  macérer  un  mois  avant  d’ajouter  l’al¬ 
cool,  filtrez  et  conservez.  (Bew.  fat.  ang.) 

Vi  gouttes  dans  unjulep.  VIII  gouttes  Sui¬ 
vaient  a  environ  5  centigr.  d’opium. 

Des  pharmacopées  remplacent  le  suc  de  ci¬ 
tron  et  de  verjus  par  le  vinaigre ,  l’alcool  par 
du  sucre  et  de  la  levure  de  hiore,  et  font  fer¬ 
menter. 


Le  Cod.  84  prescrivait  : 

Opittm .  100  Safran .  8  Arideiu-à.m«t. 

Miiacades..  25  Sucre .  60  Eau  distillée ..  6 

Laissez,  macérer  pendant  dix  jours  avec  les 
3/4  du  mélange  d’eau  et  d’acide;  chauffez  au 
B.-M.  pendant  une  demi-heure,  passez,  expri¬ 
mez  fortement  et  ajoutez  sur  le  marc  le  reste 
du  vinaigre,  laissez  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures,  exprimez  et  réunissez  les  li¬ 
quides  qui  sont  fdtrés,  additionnés  de  sucre  et 
évaporés  au  B.-M.,  jusqu’à  réduction  à  2008"; 
la  liqueur  froide  doit  marquer  environ  1,25  au 
densim.  (29» B*),  et  représente  alors  moitié  de 
son  poids  d’opium.  1  p.  équivaut  à  2  p.  de 
laudanum  de  Rousseau  et  à  4  p.  de  laudanum 
de  Sydenham  (du  Cad.  84).  C’est  le  même 
rapport  que  celui  de  la  formule  du  Codex  de 
Hambourg.  Pesnel  propose  de  préparer  instan¬ 
tanément  les  gouttes  noiri's  en  évaporant  au 
R.-M.,  à  moitié  de  son  volume,  lOO»'  de 
vinaigre  d’opium,  avec  08',80  de  safran  et 
18^,05  de  muscades  pulvérisées,  on  exprime 
et  on  filtre,  on  ajoute  5  gr.  de  sucre,  et  on 
évapore  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que 
20  gr.,  contenance  habituelle  du  flacon  a 
glais,  de  Black  drop. 

Gouttes  noires  ordinaires. 

Opium .  125  Vinaigre  distillé . 

Faites  digérer  huit  jours,  filtrez.  {Bemèdc 
patenté  anglais.) 


Gouttes  odontalgiques  (Dobberan). 

Laudanum  de  Sydenham,  Liqueur  d'HolTmann,  Essence 
de  menthe  p.,  âa. . .  P.  E. 

En  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe  aussi 
du  colon  qu’on  enfonce  dans  la  dent. 

Gouttes  pectorales  (Bateman). 

C’est  un  mélange  de  teintures  de  casloréum, 
de  camphre  et  d’opium,  aromatisé  à  l’anis  et 
coloré  de  la  cochenille,  (fiem.  pat.  ang.) 
Gouttes  purgatives  (Pope). 

UoilQ  croton.  1  goutte.  Alcool . S  granunee. 

gouttes  jusqu’à  effet. 

Gouttes  rouges  (Lecointe). 

Camomille...  60  Safran .  2  Cannelfa -  t 

Opium  àto*/.  »  Girofle .  t  Alcool . 800 

F.  macérer  pendant  huit  jours,  exprimez  et 
liltrez.  V  à  X  gouttes  sur  du  sucre  pte.'iieurs 
fois  par  jour,  ou  dans  une  lasse  d’infusion 
itppropriée,  dans  les  gastralgies  et  diarrhées 
séreuses  et  cholériques. 


Gouttes  utérines  de  la  reine  d'Espagne. 

Extrait  de  noix  vomique.  0,15  Alcool  A  90c . 30 

Excitant,  antiparalytique;  25  à  100  gouL 


Fett,  Schmaa,  ii.;  Lard  tallow,  amo.;  Schiahom,  au.; 
Beyl  kescliirbi,  nuu.;  Grasa,  Manteca.  ïsp.;  Vet,  lalk, 
HOi.;  Schirbî,  ind.;  Grasso,  Sugna,  Àdipe ,  Sevo,  IT.j 
Pih,r£E.; Smala, roi,.;  SalotopleocB,  uns.;  Govapa.sAU.; 
later,  su.;  Maal  kolapa,  tam.;  Peasarum  ko-wu,  tel.; 
Donyagh,  tu  R. 


Les  graisses  ou  corps  gras  sont  des  sub¬ 
stances  retirées  des  animaux  ou  des  végétaux, 
de  consistance  variable,  liquides  ou  loudant  à 
une  lenipéralure  peu  élevée,  formant  sur  le 
papier  une  tache  transparente  et  persistante, 
douces  au  loucher,  peu  sajiides,  insolubles  dans 
l’eau,  généralement  peu  solubles  dans  l’alcool, 
très  solubles  dans  le  chloroforme,  saponifiables 
par  les  akalis.  Selon  leur  consistance  ou  leur 
origine,  on  appelle  huiles,  celles  qui  sont  li¬ 
quides  à  la  température  ordinaire;  beurres, 
les  corps  gras,  mous  à-|-18»  et  fusibles  à 
quelques  degrés  au-dessus  ;  graisses,  les  corps 
gras  animaux,  mous  et  très  fusib.  ;  enfin,  suifs, 
les  cwps  gras  de  même  nature,  mais  plus 
solides  et  qui  fondent  au-dessus  de  -j-  38°. 
Les  procédés  employés  pour  leur  extraction 
varient  suivant  les  cas. 


Les  graisses,  les  suifs  et  les  tuiles  végétales 
sont  formées  par  le  mélange  de  plusieurs 
jirincipes  immédiats  dont  les  plus  iiiiporlanls 
et  les  plus  communs  sont  :  une  substance 
blanche,  cristalline,  fusible  à  -|-  62”,  nommée 
stéarine  C’H“  =  (C'WO*)%-  une  malière 
analogue,  mais  fusible  à  47”,  nommée  pulmi- 
tine (margarine)  C’lF'  =  (L"'IF‘0*)’;  enfinune 
subst.  liq.  appelée  oléine  C'1F= 

Ces  trois  composés  représentent  les  éthers 
stéarique,  palmique  et  (déique  de  la  glgarine. 
Les  corps  gras  naturels  sont  un  mélange  de 
ces  éthers  ou  glycérulrs  qui,  en  fixant  les  élé¬ 
ments  de  l’eau,  fournissent  d’un  côté  des  acides 
gras,  et  de  l’autre,  comme  terme  constant,  de 
la  glycérine.  (V.  ce  mot  et  Savons.) 

Les  graisses  se  eoncentrenl  chez  les  mam¬ 
mifères,  principalement  autour  des  rems,  dans 
l’épiploon,  la  peau.  Pour  les  retirer  on  n  a 
qu*à  couper  les  parties  graisseuses  par  nior- 
ccaux,  à  les  laver  d’abord  dans  l’eau  froide, 
puis  à  faire  tondre  doucement  et  passer  avec 
forte  expression.  Quand  la  irutsse  esi.reiroidie, 
on  fait  tondre  do  nouveau  la  graisse  au 
on  la  coule  dans  des  pots  ou  des  fioles,  en 
ayant  soin  d’agiter  jusqu’à  refroidissemenl,  et 
«n  conserve  dans  un  endroit  sec  et  froid. 


On  a  proposé  de  purifier  les  graisses  brutes 
on  les  chauffant  avec  de  l’acide  sulfurique 
faible,  qui  dissout  les  memliranes. 


GRAISSES. 


Les  corps  gras  se  chargent  par  dissolution 
des  principes  actifs  d’un  grand  nomhre  de  sub¬ 
stances  et  deviennent  ainsi  des  véhicules  pré¬ 
cieux  pour  la  pharmacie.  Quelques-uns  sont 
par  eux-mêmes  des  médicaments  actifs. 

T.es  graisses  exposées  à  l’air  deviennent 
acides  et  contractent  une  mauvaise  odeur  :  ce 
phénomène  s’appelle  randssemenf. 

A  l’article  Savons,  nous  dirons  un  mot  des 
conibinaisons  des  alcalis  et  alcaloïdes  avec  les 
acides  gras. 

1“  Grmsse  de  eonc,  Axong'e,  Saixdoix*; 
Axunnia.  Adeps  suillus  (Schweinschmeer,  Sch- 
weinschmah,  al.;  Hog’s  lard.  Fat ,  Axanrje , 
ANC.  ;  Sciahum  kansir,  ar.  ;  Svinefidt,  dan.  ; 
Maniera  de  puerco,  esp.  ;  Reiael,  hol.  ;  Sugm 
di  majale,  IT.  ;  Simulée,  Thusez  mepwmvy, 
POL  ■  Swinister,  su.).  Substance  grasse,  blan¬ 
che,  homogène,  molle,  peu  sapide,  peu  odo¬ 
rante;  extraite  de  la  V[mne  du  porc  {sus 
scrofa)  (Codex).  Lorsqu’elle  a  été  fondue  avec 
l’eau,  on  la  nomme  axonge  lavée  ou  purifiée. 

L’axonge  fond  entre  36  et  42“,*  sal)*''  à  15“ 
^  0  932  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau ,  peu  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  plus  soluble  dans  l’éther, 
le  chloroforme,  la  benzine,  et  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  Elle  contient  environ  62  “/□ 
d  oléine,  32  "/»  de  palmitine  et  de  stéarine. 

Essais  (Codrx^.  —  1“  l'ailes  dissoudre  10  gr. 
d’axonge  dans  10  c.  c.  de  chloroforme; 
ajoutez  10  c.  c.  d’alcool  à  90“  et  une  goutte 
de  solution  de  phénolphtaléine.  Le  mélange, 
additionné  de  2  dixiémes  de  c.c.  de  sidution 
normale  de  potasse  et  agité  forteineni,  doit 
être  coloré  en  rougi'  {limite  de  l  acidité). 

2’  Introduisez  5  c.  c.  d’axonge  fondue, 
l'iicori'  chaude,  dans  un  tube  à  essais;  ajoutez 
5  c.  C.  d’une  solution  d'azotali'  d’argent  pré¬ 
parée  avec  ;  azotate  d’argent,  0,10  gramme; 
alcool  h  95',  10  c.  c.  acide  azotique  concentre, 
trois  gouttes.  Agitez  et  maintenez  pendant  dix 
minutes  dans  le  bain-marie  bouillant  :  le 
corns  gras  liquide  ne  doit  pas  se  colorer  en 
nn?ge  ou  en  l.run,  et  il  ne  doit  pas  se  pro- 
dnin-  de  zone  coloree  au  contact  des  deux 
Ihmides  séparés  {absence  d'huile  de  coton; 
limite,  5  p.  100)  {Codex). 

On  V  ajoute  souvent  du  sel  commun  pour 
lui  donner  du  poids.  On  reconnaîtra  cette 
fraude  en  faisant  digérer  'axonge  avec  di 
l’eau-  ta  perle  de  poids  de  l’axonge  indiquera 
le  poids  du  sel  resté  en  dissolution  dans  1  eau. 
A  l’aide  du  battage,  ou  mieux  d  une  addition 
de  2  il  3  p.  100  d’alun  et  de  1  p.  100  Ui 
cliaiix  caustique,  on  lui  fait  aussi  absorber 
jusquii  10  à  12  p.  100  d'eau.  La  graisse  de 
porc  a  été  falsifiée  par  de  l’eau  introduite  à 
l’aide  de  la  gélatine  animale  ou  végétale. 
(Astaix).  En  faisanl  fondre  Taxongt*  et  la 


laissant  se  figer  dans  un  vase  de  verre,  l’eau 
et  les  corps  étrangers  formeront,  au-dessous 
de  la  graisse,  une  couche  dans  laqui'lle  on 
pourra  facilement  les  reconnaitre.  Les  char¬ 
cutiers  ajoutent  quelquefois  à  l’axonge  une 
graisse  qu’ils  recueillent  à  la  surface  de  l’eau 
qui  sert  à  cuire  leur  viande,  et  nommée  flam- 
bard.  Mais  cette  graisse  est  fort  reconnaissable 
en  ce  qu’elle  donne  ii  l’axongi'  une  couleur 
grisâtre,  une  consistance  molle  i-t  une  saveur 
salée. 

Les  graisses  de  blaireau,  de  chien,  de  hé¬ 
risson,  à’homme,  de  lièvre,  de  loup,  d’ours, 
de  renard,  etc.,  employées  encore  dans  quel¬ 
ques  contrées,  sont  très  semblables  îi  l’axonge. 

2“  Sni’:  Sébum,  Seburnovillum  {Hamelstalg. 

AL.  ;  Suet,  Tallow,  ang.  ;  Faarctalg,  Oxetalg, 
DAN.  ;  Sebo,  ESP. ,  POR.  ;  Sevo,  it.  ;  Oxtag,  su.  ; 
Aatoo  kolupoo,  tam.  ;  Ossei'et,  hol.).  Graisse 
beaucoup  plus  ferme  que  la  précédente,  et 
d’une  odeur  nauséeuse.  S’obtient  de  la  même 
manière. 

Le  suif  est  riche  en  acide  s(é«n’gueG'*H®®0* 
qui  s’y  trouve  à  l’état  de  stéarine  d’où  on  peut 
facilement  fextraire  après  saponification. 

Se  rapprochent  du  suif  :  les  graisses  de  bœuf, 
de  veau,  de  mouton  et  de  bouc,  celle  de  cerf, 
et  la  moelle  de  bœuf,  qui,  d’après  Carl 
Eylerii,  est  la  combinaison  glycérique  de  trois 
acides  gras  (  acides  palmitique,  mcdullique  et 
oléique). 

Les  anciennes  pharmacopées  mentionnent 
encore  des  graisses  de  reptiles  (vipère,  cou¬ 
leuvre);  des  graisses  de  poissons  (anguille, 
brochet),  etc. 

MÉTHODES  OFnCIELLES  POUR  L’ANALYSE 
DES  MATIÈRES  GRASSES. 

Procédés  et  réagtiks  gé.xéraia 
Dosage  des  acides  libres  dans  les  corps  gras. 

Réactif:  Solution  alcoolique  dépotasse  — 

Mesurer  200  c.  c.  de  la  liqueur  de  potasse,  qui 
sert  à  déterminer  l’indice  de  saponification 
(voir  cet  article),  et  y  ajouter  assez,  d’alcool  à 
90-95'  pour  compléter  un  litre.  Agiter 
pour  rendre  homogène  et  conserver  dans  un 
flacon  bien  bouché.  11  peut  arriver  qu’avec  le 
temps  il  se  forme  au  sein  du  liquide  alcalin  un 
jirécipité  blanc  de  carbonate  de  potasse.  Il  est 
alors  de  toute  nécessité  de  jeter  la  liqueur  sur 
un  grand  filtre  à  plis  qu’on  couvre  par  une 
plaque  de  verre.  On  utilise  seulement  le  li¬ 
quide  clair  ainsi  obtenu. 

Pratique  de  l’essai.  —  Introduire  dans  un 
vase  en  verre  20  centimètres  cubes  d’alcool 
amylique  ou  d’éther  sulfurique,  5  à  10  gouttes 
d’une  solution  de  phtaléine  du  phénol,  puis 
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gouUc  h  gouUo.  une  solution  alcoolique  li  un 
cinquième  normale  de  potasse  ou  de  soude 
jusqu’il  virage  au  rouge.  Habituellement  une 
seule  goutte  de  liqueur  alcaline  produit  ce  ré¬ 
sultat.  Verser  alors  ce  liquide  dans  un  autre 
vase  en  verre  dans  lequel  on  a  préalablement 

fdacé  20  grammes  du  corps  à  essayer  et,  la 
essive  alcoolique  de  potasse  étant  placée  dans 
une  burette  graduée,  la  laisser  couler  goutte  à 
goutte  dans  le  corps  gras,  en  agitant  constam¬ 
ment,  jusqu'à  ce  que  la  coloration  rose  pro¬ 
duite  persiste  au  moins  une  dizaine  de  secon- 
iles.  Noter  alors  le  volume  de  solution  alcaline 
einployé  et  en  déduire,  l’acidité  de  l’huile  que 
1  qn  exprime  ordinairement  en  acide  oléiipie, 
bien  qu’elle  puisse  être  pi'oduite  par  d’autres 
acides.  Comme  le  poids  moléculaire  de  l’acide 
oléique  est  de  282,  un  litre  de  liqueur  alcaline 
normale  saturerait  exactement  282  grammes 
d’acide  oléique,  donc  1  centimètre  cube,  de,  li¬ 
queur  à  un  cinquième  normale  sature  282/5000 
d’acide  oléique.  L’essai  étant  effectué  sur  20 
gr.  exige  »  c.  c.  de  cette  liqueur  ;  pour  100 
grammes,  il  en  aurait  fallu  5  n,  el  comme  1 
centimètre  cube  représente  282/5000  d’acide, 
oléique,  il  en  résulte  que  l’acidité  de  100  gr. 
du  produit  essayé  est  exprimée  en  acide 
oléique  : 


Les  solutions  alcooliques  d’alcali  variant  fa¬ 
cilement  de  titre,  on  ne  cherche  pas  habituel¬ 
lement  à  avoir  dos  liqueurs  qui  soient  exacte¬ 
ment  normales  à  un  cinquième  :  on  se  contente 
d’en  déterminer  la  teneur  en  alcali  en  les  ti¬ 
trant  avec  une  solution  décinormale  d’acide 
sulfurique. 

11  est  indispensable  de  reprendre  le  titre 
des  liqueurs  alcooliques  chaque  fois  que  l’on 
procède  à  des  essais  effectués  à  un  ou  deux 
jours  d’intervalle  et  a  fortioii  quand  le  temps 
écoulé  est  jdus  long. 

DÉTEIIMINATION  DK  k’iNDICE  UE  SAPOMFIC.VTIO.X 
OU  NOMBHE  DE  KOTTSTORKKR. 

Rappelons  que  l’indice  de  saponification  est 
le  nombre  qui  exprime  la  quantité  de  potasse 
KOll  qui  peut  s’unir  aux  acides  gras  éthériflés 
contenus  dans  un  gramme  de  la  substance 
essayée. 

HOuctif's.  —  1“  Solution  alcoolique  de  po¬ 
tasse  obtenue  en  agitant  80  grammes  de 
potasse  à  alcool  dans  un  litre  d’alcool  à  95^ 
Abandonner  au  repos  pour  pei-raetlre  au  car¬ 
bonate  di!  potasse  de  se  déposer,  puis  filtrer 
sur  un  grand  filtre  à  plis.  I.e  liquide  clair  est 
titré,  puis  étendu  d’alcool,  de fayon  à  l’amener 
à  contenir  environ  56  gr.  de  KOH  par  litre. 
Conserver  en  flacons  parfaitement  clos  : 


2»  Solution  aqueuse  d’acide  chlorhydrique 
demi-normale  ou  à  litre  connu,, préparée  de  la 
façon  suivante  :  dissoudre  /i5  c.  c.  d’acide  chlo¬ 
rhydrique  pur  à  20-21  degrés  B  dans  un  li¬ 
tre  d’eau,  rendre  parfaitement  homogène  et 
déterminer  le  titre  au  moyen  d’une  solution 
aqueuse  normale  de  soude  ou  de,  potasse.  A 
cet  effet,  prélever  25  c.  c.  do  soude  ou  potasse 
normale,  les  placer  dans  un  vase  en  verre 
avec  quelques  gouttes  de  phtaléine  du  phénol, 
puis,  la  liqueur  chlorhydrique  étant  placée 
dans  une  burette  graduée,  la  laisser  couler 
goutle  à  goutte,  en  remuant  jusqu’à  décolo¬ 
ration.  Notez  le  nombre  n  de  c.  c.  employés 
à  cet  ellèt.  Comme  25  c.  c.  d’alcali  représenle 
0,0:i6X2o--^l,à  de  KOll 

1  4 

1  c.  c.  de  solution  acide  =  —^  KOll. 

Pratique  de  Ces-iai.  —  La  matière  grasse 
étant  amenée  à  l’état  de  fusion  ou  étant  natu¬ 
rellement  fluide,  l’aspirer  dans  un  tube  effilé 
et  la  laisser  tomber  dans  une  fiole  d’Erlen- 
meyer  d’une  contenance  de  250  c.  c.  et  tarée 
à  l’avance.  En  peser  ainsi  exactement  5  gr., 
ce  qui  s’obtient  aisément  par  l’emploi  du  tube 
effilé  et,  au  besoin,  par  l’usage  d’une  bande 
de,  papier  à  filtrer  que  l’on  mameuvre  de  façon 
à  absorber  le  produit  employé  en  excès.  On 
doit  s’attacher  à  ne  pas  souiller  les  parois  du 


Verser  sur  celte  matière  grasse  25  c.  c.  de 
la  solution  alcoolique  de  potasse.  En  même 
temps,  placer  dans  une  autre  fiole,  exactement 
semblable  h  celle  qui  contient  de  la  matière 
grasse,  25  c.  c.  de  la  même  solution  alcoolique 
de  potasse.  L’alcali  doit,  dans  les  deux  cas, 
être  mesuré  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Chauffer  chacun  de  ces  vases  pendant  un 
quart  d’heure  au  réfrigérant  à  reflux.  Si  par 
le  refroidissement  la  matière  ainsi  saponifiée 
se  prenait  en  masse,  il  suffirait  de  la  réchauffer 
pour  la  faire  repasser  à  l’état  liquide  et  per¬ 
mettre  ainsi  de  la  titrer  <  omme  suit  ;  l’addi¬ 
tionner  d’une  dizaine  de  gouttes  d’une  so¬ 
lution  de  phtaléine  du  phénol;  puis,  1  acide 
chlorhydrique  titré  étant  contenu  dans  une 
burette  graduée,  le  laisser  tomber  goutte 
à  goutte  dans  le  liquide  en  ayant  soin  d  agiter 
continuellement  et  cela  jusqu’à  ce  que  la  colo¬ 
ration  rouge  disparaisse-  Le  virage  est  net  ; 
noter  le  nombre  M  de  c.  c.  d’acide  employé. 

D’autre  part,  réjiétcr  exactement  la  même 
opération  avec  le  flacon  témoin,  qui  ne  renfer¬ 
me  que  de  la  potasse.  Comme  précédemment, 
les  additions  d’«cide  ne  se  font  qu’après  avoir 
ajouté  de  la  phtaléine  du  phénol  et  sont  pour¬ 
suivies  jusqu’à  décoloration,  ce  qui  exige  un 
volume  V  d’acide. 
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On  en  conclut  que  les  12.')  c.  c.  (le  liqueur 
alcaline  employés  à  la  saponification  pou¬ 
vaient  saturer  V  r.  c.  de  la  liqueur  titrée 
d’acide  clilorhydrique  et  que,  d’autre  part, 
après  la  saponificaliou,  U  reste  une  quantité 
d’alcali  libi-e  qui  sature  M  ocntimètres  cuises 
d’acide  dilorliydrique. 

La  potasse  employé^e  à  suturer  les  acides  gras 
mis  en  liberté  par  la  saponification  est  donc  ca¬ 
pable  de  saturer  V  —  M  c.  r.  d'acide  chlorlry- 
driqnc,  et  comme  1  c.c.  de  celui-ci  équivaut 

d’après  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  à 

dépotasse,  la  quantité  de  potasse  saturée  par 
les  acides  gras  est 

(V-MX-^ 

Mais  on  a  opéré  sur  5  grammes  de  corps 
gras.  Pour  exprimer  la  quantité  d’alcali  qui 
aurait  été  employée  pour  un  gramme  de  cette 
même  matière,  il  faut  diviser  le  nombre  pré¬ 
cédent  par  5.  Ou  a  alors  pour  l’indice  de  sa¬ 
ponification  ou  nombre  de  Kôltstorfer  la  va¬ 
leur  en  grammes  : 

on  doit  l’evprimer  en  prenant  h'  milligramme 
comme  unité. 

Rkmarouks:  1"  L’essai  témoin  doit  être 
effectué  pour  chaque  série  d’essais;  mais  il  est 
bien  entendu  qu’un  seul  témoin  suffit  pour  un 
nombre  quelconque  de  déterminations  effec- 
tnées  en  série  ; 

2"  La  .saponification  n’a  lieu  normalement 
ue  si  la  potasse  employée  est  en  excès  nota- 
le;  tout  essai  dans  leipiel  la  neutralisation 
sera  obtenue  par  une  admtion  d’acide  chlorhy¬ 
drique  titié  inférieure  à  2  c.  c.  devra  être 
recommencé. 

Dosage  des  ucidcs  sohibles. 

Pour  effecUier  le  dosage  des  acides  solubles, 
on  procède  exactement  comme  pour  la  déGT- 
minatioB  de  l’indice  de  K(jTT.sTORFi;ii,  de  telle 
façon  que',  comme  l'a  indiqué  M.  Pi.anciiox,  les 
deux  essais  peuvent  être  faits  sur  la  même 
prise  d’essai  ;  mais  il  faut  employer  un  Bacon 
d’Erlenraeycr  de  200  à  250  c.  c.  jaugé  spé¬ 
cialement  en  y  introduisant  150  c.  c.  d’eau 
alcoolisée  à  15  p.  lOÜ,  chauffant  k  50  degrés 
et  marquant  soit  à  la  pointe  de  diamant,  soit 
par  un  trait  de  vernis  le  niveaai  du  liquide. 

Pratique  de  l’essaù  —  Dans  un  vase  ainsi 
jaugé  et  sec.  introduire  exactement  5  grammes 
du  corps  gras,  25  c.  c,  de  la  solution 
«Icoolique  de  potasse  et  effectuer  la  sa¬ 
ponification  comme  il  a  été  dit  précédemment. 


Déterminer  ensuite  la  quantité  M  d'acide  càlo- 
rliydrique  nécessaire  pour  faire  dispaiaitre  la 
coloration  rouge  due  è  k  iditaléine.  On  con¬ 
naît  d'aiiü-e  pai-t  le  volume  V  d’acide  chlorhy¬ 
drique  à  einiiloyer  jjour  saturer  esaclement  25 
c.  c.  de  la  solution  de  potasse  ciiauÎTée 
dans  les  mômes  conditions,  .^rès  avoir 
noté  le  nombre  M,  qui  servira  unique¬ 
ment  au  calcul  de  l’indice  de  Kiittstorfer,  con¬ 
tinuer  les  affusions  d’acide  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  employé  exactement  un  vokiuie  V. 

Par  suite,  la  potasse  est  entièrement  neu¬ 
tralisée,  et  les  acides  gras  sont  mis  en  Hbeité. 
Les  porter  à  la  lempéi  idure  de  50  degiés  en  y 
ajoutant  assez  <Eeau  bouillaale  pour  aftteui'er 
au  Uaitde  jauge  le  niveau  supérieur  du  liquide 
aqueux.  Placer  alors  sur  l’orilioe  du  ballon 
une  petite  lame  de  caoutchouc  que  l’on  presse 
avec  la  paume  de  k  main  et  agiter  vivement 
une  centaine  de  fois.  Les  arides  solubles  se 
dissolvent  dans  l’eau,  à  l'exception  d’une  pe¬ 
tite  quantité  qui  reste  en  solution  dans  les 
arides  insolubles.  Placer  la  fiole  dans  un  cou¬ 
rant  d’eau  froide  jusqu’à  solidification  des  aci¬ 
des  sous  fomie  de  gâteau  adhérent  an  vase, 
dont  on  le  détache  en  donnant  avec  le  doigt 
un  coup  un  peu  sec  sur  les  parois  extérieures. 
Le  liquide  aqueux  peut  alors  être  décanté  sur 
un  grand  filtre  à  plis.  Prélever  exactement  50 
ceiiliinètres  cubes  du  liquide  filtré,  clair,  les 
additionner  de  ]>lilaléine  et  en  déterminer  l’aci¬ 
dité  au  moyen  d’une  liqueur  aqueuse  décinor- 
male  de  soude  ou  de  potasse  dont  on  emploie 
A  centimètres  cubes.  Pour  exprimer  Pacidité 
en  acide  butyrique,  multiplier  par  0,528  le 
nombre  A  ainsi  obtenu. 

DKTKllMlXAÏlOX  DK  I.’lXbli;E  u’iDPE. 

Réactifs.  —  1"  Sululion  d'iode  :  agiler  fié- 
quemmenl  à  froid  50  gr.  d’iode  bisiiblimé  dans 
environ  700  à  800  c.  c.  d’alcool  à  95''.  La  dis¬ 
solution  terminée,  compléter  un  litre  avec 
de  l’alcool  à  95',  jeter  sur  un  grand  filtre 
à  plis  pour  en  séparer  les  impuretés  insolubles 
et  conserver  en  lien  olœcur  et  flacon  bien  clos; 

2“  Solation  de  bichl^/ntre  de  merctire  :  dis¬ 
soudre  60  gr.  de  ce  corps  dans  un  litre  d’al¬ 
cool  à  95'; 

3’  Solution  d’hyposul/Ue  de  soude  à  24  gr.  8 
par  litre  ;  l’hyposulfile  employé  devra  être 
idisoluinenl  neutre  (dans  le  cas  coiilraire.  ueu- 
Iraliser  exacleiuenl  la  solution  prépaiée)  : 

4"  Solution  aqueuse  conleuanl  par  litre  9 
à  10  gr.  A'iodale  de  potasse; 

5”  Soluliim  h  200  gr.  paa-  litre  environ 
d'h'nDjtre  de  potassium  ; 

6*  Solution  d'empoix  d'amidon  obtenue  en 
veisanl,  sur  2  gr.  d’amidon,  10  0  c.  c.  d’eau 
distillée  bouillante,  agitant  et  filtrant  ;  ceUe 


solution  s’aliérani  assez  proniptemenl,  il  est 
bon  d’y  ajouler  quelques  milligrammes  d’iodure 
de  mercure  qui  prolonge  la  durée  de  conser¬ 
vai  ion. 

Toutes  ces  liqueurs  doivent  être  conservées 
en  ilacons  bien  clos  et  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière. 

5>eule,  la  solution  d'amidon  peut  resler  à 
la  lumière. 

Pratiqui:  de  l'essai. —  l'eserexactemenl  0,3 
d’huile  ou  d’acide  gras  pour  les  produits  sicca¬ 
tifs  et  0,5  poui'  les  subslances  non  siccatives (1). 
La  pesée  s’efTeclue  soit  dans  un  verre  de 
montre  taré,  soit  dans  une  petite  nacelle  en 
verre,  qu’on  trouve  aujourd’hui  chez  les  ver¬ 
riers  cl  qu’on  peut  fabriquer  soi-même  en  cou- 
panl  une  canne  de  verre  suivant  deux  généra¬ 
trices  opposées  et  divisant  les  deux  demi- 
cylindres  ainsi  obtenus  en  parties  égales  dont 
on  relève  les  bords  à  la  lampe  d’émailleur.  La 
matière  grasse  liquide  ou  fondue  est  prélevée 
avec  un  lube  effilé  et  placée  dans  le  verre  de 
montre  ou  la  nacelle  préalablement  tarés.  En 
s’aidant  d’une  bande  de  papier  à  filtrer  pour 
absorber  l’excès  de  matière  introduit,  on  arrive 
très  aisément  à  peser  au  milligramme  près  avec 
rapidité.  Quand  la  pesée  a  été  effectuée  dans 
une  nacelle,  on  introduit  celle-ci  et  son 
contenu  dans  un  flacon  d’environ  500  c.  c. 
jiouvant  se  boucher  à  l’émeri,  dans  lequel  on 
ajoute  15  c.  c.  de  chloroforme  destiné  à  dis¬ 
soudre  le  corps  gras  (pour  les  matières  solides 
il  faut  agiter  quelque  temps).  Si,  au  contraire, 
la  matière  a  été  pesée  dans  un  verre  de 
montre,  on  la  chauffe  si  elle  n’est  pas  natu¬ 
rellement  liquide  et,  au  moyen  de  15  520  c.  c. 
de  chloroforme,  on  la  fait  passer  intégrale¬ 
ment  dans  le  llacon  de  500.  Dans  tous  les  cas, 
placer  en  môme  temps  dans  un  autre  flacon, 
également  de  500  c.  C.,  une  même  quantité 
de  chlorofoime,  puis,  dans  chacun  d’eux 
vei-sor  exactement  20  c.  c.  <Je  la  liqueur  d’iode 
et  20  c.  c.  de  la  liqueur  de  bichlorure  de  mer¬ 
cure.  Agiter,  boucher  les  flacons,  noter 
l’heure  et  abandonner  deux  heures  nu  repos. 
Au  bout  (le  ce  temps,  verser  (lans  chacun  de 
ces  flacons  2o  c.  c.  de  la  liqueur  d’iodure 
de  potassium  et  agiter  pendant  une  ou  deux 
minutes.  C^tte  agitation  est  indispensable  si 
I  on  veut  évilei’,  loi-s  de  l’addition  ultérieure 
d  eau,  la  formation  d'iodure  rouge  de  mer¬ 
cure  qu’oa  j,g  faj,.g  rentrer  en  disso¬ 
lution. 

Verser  d'un  seul  coup  100  c.  c.  d’eau  dis¬ 
tillée  et  agiter  pour  rendre  homogène.  11  ne 


(q  Ain«i  que  pour  le  «ttindouï.  On  prendra  «enlemeat 
1  décigrammee  ponr  lu  acidei  liquide»  du  eaindoux. 


reste  plus  qu’à  titrer  l’iode  resté  libre.  A  cet 
effet,  la  Imueur  d’hyposullite  de  soude  étant 
contenue  dans  une  burette  graduée,  la  laisser 
couler  goutte  à  goutte  dans  l’essai  à  titrer, 
en  agitant  sans  cesse  et  continuer  les  affu¬ 
sions  jusqu’à  ce  que  l’essai  ne  soit  plus  que 
légèrement  coloré  en  jaune.  A  ce  moment, 
ajouter  5  à  10  c.  cv  d’empois  d'amidon  qui 
colorent  la  masse  en  vert,  et  continuer  très 
soigneusement  les  additions  d’hyposulfite  jus¬ 
qu’à  ce  qu’une  goutte  de  cette  liqueur  pro¬ 
duise  la  décoloration  de  l'essai.  Cette  décolo¬ 
ration  doit  persister  même  par  agitation. 
Noter  d’une  paî  t,  le  nombre  n  de  c.  c.  em¬ 
ployés  pour  l’essai  et  d’autre  part  le  volume 
V  de  la  même  liqueur  employée  pour  le 
témoin.  V  —  «  représente  en  c.  c.  d’hypo- 
sulfite  de  soude,  l’iode  fixé  par  le  corps 
gras. 

Pour  titrer  l’hyposulfite,  placer  Zi  à  5  c.  c. 
de  la  solution  d’iodure  de  potassium  et  5  c.  c. 
de  la  solution  d’iodate  de  potassium  dans  un 
vase  en  verre  contenant  K)  c.  c.  d’eau,  y 
ajouter  exactement  10  c.  c.  d’une  solution 
décinormale  d’acide  sulfurique  et  quelques 
c.  c.  d’empois  d’amidon.  Dans  la  liqueur 
ainsi  obtenue,  verser  goutte  à  goutte  l’iiypo- 
sulûtc  en  remuant  constamment  jusqu’à  déco¬ 
loration  et  noter  le  volume  A  nécessaire  pour 
produire  ce  résultat;  on  en  conclut  que 
A  =  10  c.  c.  de  liqueur  décinormale 
=  0,127  d’iode;  donc  1  c.  c.  d’hyposulfite 
0,127  . 

=  — - —  d  iode. 

.V 

La  matièi’c  grasse  en  essai  dont  le  poids 
est  P  (0,3  ou  0,3,  suivant  le  cas)  a  donc 
absorbé  : 

(V  —  «)  X  O’io'le  ; 


100  gr.  de  ce  même  corps  gras  auraieul 
absoibé  : 


Ponr  chaque  série  d’essais  il  faut  préparer 
un  témoin,  comme  il  vient  d’être  -dit;  il  est 
bon  en  outre  de  vérifier  de  temps  À  autre  le 
titre  de  la  liqueur  d’hyposalfite  de  soude. 

Rkmakouk.  —  Le  mélange  de  corps  gras, 
do  chloroforme,  d’iode  et  de  bichlorure  doit 
rester  homogène  pendant  toute  la  durée  du 
contact  (2  heures).  S’il  en  était  autrement  il 
faudrait  augmenleiia  quantité  de  chloroforme 
jusqu’à  ce  que  ce  résultat  soit  atteint. 


800 
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riOSVOK  BK  l.'VC.IDE  MIAC.IIIDKJI  E  KT  DES 

ACIDES  NON  SATIIIÉS  (ACIDES  LIQUIDES  OA 

ACIDES  FLUDES). 

Procédé  Pniard,  modifié  pur  TurieUi  et 
Èio/iiiiri. 

Saponifier  20  gr.  d'huile  par  50  c.  c.  d’une 
solution  alcoolique  de  potasse  à  120  gr.  par 
litre  en  chauffant  au  réfrigérant  ascendant. 
Ajouter  an  liquide  quelques  gouttes  de  phta- 
léine  du  phénol,  puis  goutte  il  goutte  juste 
assez  d’acide  acétique  à  10  p.  100  pour  faire 
disparaître  la  coloration  rouge.  Gliaull'er 
d’autre  part,  dans  une  fiole  conique  de  500  c.  c. 
200  c.  c.  d’acétate  de  plomb  à  10  p.  loo  et 
100  c.  c.  d’eau.  Quand  la  niasse  est  k  l’ébul¬ 
lition,  y  verser  en  mince  filet  la  totalité  de  la 
solution  alcoolique  de  savon  préparée  précé¬ 
demment  et  agiter  sans  cesse.  Porter  de  suite 
la  fiole  conique  sous  un  courant  d’eau  froide 
et  l’y  maintenir  pendant  dix  minutes  en  don¬ 
nant  constamment  au  vase  un  mouvement  de 
rotation,  baisser  reposer  et  verser  tout  le 
liquide  clair,  baver  le  savon  trois  fois  de  suite 
avec  chaque  fois  200  c.  c.  d’eau  5  60-70", 
puis  laisser  refroidir.  Egoutter  soigneuse¬ 
ment,  dessécher  au  besoin  le  savon  et  le 
vase  en  les  louchant  avec  du  papier  à  filtier 
et  verser  sur  le  savon  de  plomb  ainsi  lavé  et 
adhérent  aux  parois  du  vase,  200  c.  c.  d’éther 
fraîchement  redistillé.  Agiter,  fixer  îi  un  réfri¬ 
gérant  ascendant  et  chauffer  au  B.-M.  en 
maintenant  l'élher  à  une  douce  ébullition 
pendant  20  minutes  en  agitant  de  temps  5 
autre  pour  détacher  le  savon  des  parois  du 
vase. 

Retirer  la  fiole  et  la  mettre  dans  l'eau 
froide  pendant  une  demi-heure.  Filtrer  alors 
la  solution  éthérée  en  ayant  soin  d’entraîner 
aussi  peu  que  possible  de  précipité.  Reprendre 
par  100  c.  c.  de  nouvel  éther  et  répéter  le 
chauffage  au  réfrigérant  ascendant  puis  le 
refroidissement  dans  l’eau.  Décanter  à  nou¬ 
veau  l’éther  sur  le  filtre  qui  a  déjà  servi  à  cet 
usage.  Conserver  ces  liquides  éthérés  pour  y 
doser  les  acides  non  saturés,  en  opérant 
comme  il  est  dit  plus  loin,  et  au  moyen  de 
nouvel  éther  faire  tomber  le  précipité  sur  le 
filtre.  Laver  à  l’éther  le  flacon  et  le  filtre  jus- 
qu’à  ce  que  quelques  gouttes  du  liquide  filtré 
ne  laissent  pour  ainsi  dire  plus  de  résidu  par 
évaporation  et,  quand  ce  résultat  est  atteint, 
placer  l’entonnoir  et  son  filtre  sur  une  boule 
à  séparation  ;  crever  le  filtre  et,  avec  de 
l’éther,  en  chasser  le  contenu  dans  la  boule. 
Employer  à  cet  effet  200  c.  c.  d’éther,  enlever 
le  liltre  et  verser  sur  rélher  150  c.  c.  d’acide 
chlorhydrique  à  20  p.  100  ;  agiter  pour  décom¬ 
poser  le  savon  et  dissoudre  dans  l’étiier  les 
avides  ainsi  mis  en  liberté,  puis  laisser  la 


couche  éthérée  devenir  claire  et  évacuer  la 
couche  aqueuse  sous-jacente  qui  entraîne  la 
plus  grande  partie  du  chlorure  de  plomb 
formé.  Laver  à  nouveau  avec  100  c.  c. 
d’acide  chlorhydrique  à  20  p.  loo  et  effectuer 
au  besoin  un  autre  lavage  de  façon  à  enlever 
tout  le  chlorure  de  plomb.  Laver  ensuite 
deux  fois  avec  100  c.  c.  d’eau  distillée  ;  sou¬ 
tirer  l’eau  et  jeter  sur  un  petit  filtre  la 
liqueur  éthérée  que  l’on  recueille  dans  une 
fiole  conique  ;  laver  le  vase  et  l’entonnoir 
avec  un  peu  d’éther  qu’on  joint  à  la  portion 
principale  et  soumettre  à  la  distillation  pour 
chasser  tout  l’éther.  Le  résidu  est  composé 
d’acides  gras  solides.  Verser  dans  le  vase  qui 
le  renferme  100  c.  c.  d’alcool  h  90"  et  une 
goutte  d’acide  chlorhydrique.  Fermer  le  fla¬ 
con  avec  un  bouchon  traversé  par  un  ther¬ 
momètre  et  chauffer,  en  agitant,  jusqu’à  60». 
La  dissolution  étant  ainsi  obtenue,  laisser  re¬ 
froidir  pendant  quatre  heures  ;  jeter  sur  un 
filtre  le  précipité  et  l’y  laver  avec  30  c.  c. 
d’alcool  à  90»  employés  en  trois  fois  (10  c.  c. 
à  chaque  fois),  puis  à  plusieurs  reprises  à  l’al¬ 
cool  à  70».  Placer  sous  l’entonnoir  un  petit 
ballon  de  250  c.  c,  et  verser  sur  le  filtre  de 
l’alcool  absolu  bouillant  qui  dissout  le  préci¬ 
pité,  en  chasser  l’alcool  par  distillation  et 
reprendre  le  résidu  par  loo  c.  c.  d’alcool  à 
90»  (sauf  dans  le  cas  où  ce  résidu  est  très 
faible,  on  se  contente  aloi-s  de  50  c.  c.  d’al¬ 
cool  à  90»),  (’.hauffcr  au  R.-M.  à  60°  après 
avoir  ajouté  une  goutte  d’acide  chlorhydrique 
pour  éclaircir  la  liqueur.  Laisser  refroidir 
quatre  heures,  filtrer,  égoutter  bien  et  laver 
trois  fois  avec  10 '’c.  c.  d’alcool  à  90»,  puis 
avec  de  l’alcool  à  70».  Le  lavage  est  terminé 
dès  que  les  liquides  filtrés  n’abandonnent 
plus  rien  quand  on  évapore  quelques  gouttes 
sur  un  verre  de  montre. 

Grâce  à  ces  deux  cristallisations,  les  acides 
restés  sur  le  filtre  sont  purs.  Ils  consistent  en 
un  mélange  d’acide  arachidique  C-“H‘'’0-  et 
d’acide  lignocérinique  Pour  les 

doser,  jeter  sur  le  filtre  de  l’alcool  absolu 
bouillant  et  recueillir  les  liquides  dans  une 
capsule,  tarée;  porter  au  B.-M.  pour  en  éli¬ 
miner  tout  l’alcool.  Dessécher  le  résidu  dans 
l’étuve  à  100°  et  peser. 

Prendre,  au  tube  capillaire,  le  point  de 
fusion  (le  ces  acides.  Gelui-ci  doit  être  supé- 
sieur  à  70°  et  généralement  voisin  de  74°. 

11  faudra,  en  plus,  ajouter  au  poids  trouvé 
celui  des  acides  restés  en  solution  dans  l’alcool 
à  90»  (il  n’y  a  pas  lieu  de  s’occuper  de  l’alcool 
à  70»  dans  lequel  ils  sont  insolubles).  A  cet 
effet,  il  sulfira  d’évaluer  le  volume  d’alcool  à 
90»  employé;  100  c.  c.  de  cet  alcool  dissolvent 
des  quantités  d’acides  variables  avec  la  tem¬ 
pérature  et  leur  proportion  : 
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1“  Si  on  a  trouvé  un  poids  variant  de  2  gr.  07 
à  0  gr.  50  :  il  faudra  ajouter  pour  100  c.  c. 
d’alcool  à  OO'  : 

0  gr.  07  à  l.f  degrés  0  gr.  09  9  20  degrés 


multiplier  par  0,955  pour  avoir  la  teneur  de 
la  graisse  en  acides  liquides.  Bien  entendu, 
on  ne  pourra  pas  employer  ce  facteur  pour  les 
beurres  de  vache  ou  de  coco,  qui  ont  des 
indices  de  Heilvcr  diflérenU, 


2«  Pour  un  poids  variant  de  0  gr.  h~  à 
O  gr.  17,  il  faudra  ajouter  pour  100  c.  c,  d’al¬ 
cool  à  90'  : 

0  gr.  OjO  à  15  degrés  ü  gr.  070  i  20  degrés 
0  gr.  000  5  1705 

3°  Pour  un  poids  inférieur  à  0  gr.  05,  il 
faudra  ajouter  pour  100  c.  c.  d’alcool  à  90'  : 

0  gr.  oai  i  15  degrés  0  gr.  013  i  20  degrés 
0  gr.  04  4  1703 

noSAGE  DES  VCIDES  .NO.V  SVTUIKS  (ACIDES 
MQIIDES  01,  ACIDES  Fl.l  IDES). 

■Vbandonner  au  repos  toute  la  nuit  dans  un 
vase  bien  bouché  et  dans  un  courant  d’eau 
froide,  les  liquides  élhérés  renfermant  les 
sels  de  plomb  solubles  préparés  dans  l’opéra¬ 
tion  précédente.  Le  lendemain,  décanter  sur 
un  grand  filtre  h  plis  la  plus  grande  partie  de 
la  liqueur  éthérée  limpide  et  la  recevob’  dans 
un  entonnoir  h  décantation,  y  ajouter  100  c.  C. 
d’acide  chlorhydrique  fait  en  ajoutant  à  une 
partie  d’acide  du  commeice  quatre  parties 
d'eau.  Boucher  l'entonnoir  et  agiter  pendant 
idusieiirs  minutes,  après  quoi  abandonner  au 
repos  pour  permettre  la  séparation  de  la  couche 
éthérée  qui  renferme  les  acides  gras  non  satu¬ 
rés,  et  qui  se  réunit  à  la  partie  supérieure. 

Soutirer  alors  la  couclie  aqueuse  inférieure. 
Agiter  encore  deux  lois  la  liqueur  éthérée  avec 
de  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  laisser 
repoiser,  soutirer  chaque  fois  la  couche, 
aqueuse.  Finalement  jeter  sur  un  filtre  sec  la 
solution  éthérée  que  l'on  recueille  dans  une 
fiole  conique.  Kelier  celle-ci  d’une  part  è  on 
afqiareil  prodiictevir  -d’acide  carbonique  et 
d’autre  part  à  un  réfrigérant  descendant,  puis 
cbaulfer  au  bain-marie.  On  élimine  ainsi,  îi 
l’abri  de  fair,  tout  l’étlier  et  il  l'este  les  acides 
liquides  qu’on  laisse  refroidir  dans  le  courant 
d’acide  carlionique.  Il  ne  reste  plus  qu’k  les 
asjiirer  dans  iintulMi  ellilé  el’i  en  peser  0  gr.  3 
pour  en  déterminer  l’indice  d’iode  E,  comme 
il  vient  d’étre  dit. 

Si  on  connaît  l’indice  d’iode  D  des  acides 
gras  totaux  de  la  matière  essayée,  le  rap- 

I*urt  —  indique  la  quantité  d’acides  liquidés  ou 

lion  saturés  contenus  dans  1  gramme  des  acides 
tolau.x.  Pour  l’exprimer,  par  rapport  à  la 
graisse  et  non  par  rapport  aux  acides  gras,  il 
suffira  de  le  multiplier  par  l'indice  de  HEiixKn 
des  corps  considérés,  et  de  le  diviser  pai’  lOü. 
Toutefois,  la  plupart  des  corps  gras  ayant  un 
indice  de  Hehxek  voisin  de  95,5,  il  suffira  de 


nECHERCHE  DE  l’hIII.E  DE  COTON. 

Procédé  llalplien. 

Réactif.  —  Pulvériser  du  soufre  en  canon  et 
en  dissoudre  t  gramme  dans  100  c.  c.  de 
sulfure  de  carbone.  Mélanger  avec  tOO  c.  c. 
d’alcool  amylique. 

Essai.  —  Dans  un  tube  à  essai  verser  1  cen¬ 
timètre  cube  de  l’huile  à  essayer  et  2  centi¬ 
mètres  cubes  du  réactif  ci-dessus.  L’Immerger 
aux  deux  tiers  dans  un  bain  d'eau  salée  et 
chauffer  à  l’ébullition  pendant  une  heure  ;  au 
bout  de  ce  temps,  ajouter  à  nouveau  2  centi¬ 
mètres  cubes  de  réactif  et  chauffer  encore  trente 
à  quarante  minutes.  S'il  s'est  développé  plus 
ou  moins  vite  une  coloration  orangée  ou 
rouge,  la  présence  de  l’huile  de  coton  est 
démontrée.  Seules,  les  huiles  de  capok  et  de 
baobab  se  comportent  comme  l’Imile  de  coton. 
Leur  présence  dans  l’iiuile  d’olive  comestible 
constitue  une  fraude  au  même  titre  qu’une 
addition  d’huile  de  coton. 

Il  arrive  pour  quelques  mélanges,  contenant 
des  huiles  de  colon  auxquelles  on  a  réservé  un 
certain  traitement,  qu’il  se  développe  non  pas 
une  coloration  louge  franclie,  mais  une  teinte 
brune  à  fond  orangé  qui  s’aperçoit  encore  bien 
en  regardant  le  tube,  placé  sur  un  fond  blanc, 
selon  son  axe;  ce  cas  est  rare.  Lorsqu’il  se 
produit,  si  la  teinte  orangée  existe,  elle  per¬ 
met  encore  de  conclure  à  la  présence  de  l’huile 
de  coton. 

Procédé  Becchi-Milhiu. 


RisKiif  :  S<ilutio>i  aqueuse  d'azotate  d’argent 
à  3  p.  KH». 

Dans  une  capsule  de  porcelaine  de  250  c.  c. 
cliaulfer  15  c.  c.  de  matière  grasse  jusqu’à  ce 
qu’un  thermomètre,  employé  œmine  agita¬ 
teur,  marque  110  degrés,  retirer  le  thermo¬ 
mètre,  le  remplacer  par  un  agitateur,  verser 
tentement  un  mélange  (rendu  homogène  p.y 
agitation  préalable)  de  K»  c.  c.  de  soude 
caustique  à  36  degiés  B,  et  de  10  c.  c.  d  alcool 
à  90'  et  continuer  à  chaufler  doucement,  en 
agitant  constamment,  jusqu’à  obtention  d’un 
liquide  limpide  et  homogène.  Ajouter  alors 
(50  c.  c.  d’eau  distillée  chaude  et  chauffer 
encore  en  agitant  constamment  jusqu’à  ce 
que  la  masse  soit  amenée  à  occuper  la  moitié 
du  volume  qu’elle  avait  avant  l’addition  d’eau. 

Retirer  du  tèu,  additionner  peu  à  peu  d’acide 
sulfurique  à  un  dixième  jusqu’à  réaction  légè¬ 
rement  acide  et,  au  moyen  d’une  cuiller  en 


GRAISSES. 


SO-2 

platine,  en  argent,  en  corne  ou  en  celluloïd,  i 
recueillir  6  à  7  c.  c.  des  grumeaux  pâteux  que 
l’addition  d’acide  a  séparés. 

Placer  ces  acides  gras  dans  un  tube  à  essai 
de  2  c.  5  de  diamètre  sur  9  de  long,  les  laver 
trois  fois  de  suite  avec  10  c.  c.  d’eau  froide 
qu’on  décante  chaque  fois  en  retenant  les 
acides  dans  le  tub^.  avec  la  cuiller.  Ajouter 
alors  13  c.  c.  d’alcool  â  92‘-  et  agiter  jusqu’à 
dissolution.  Additionner  le  liquide  de  2  c.  c. 
du  réactif  argentique  et  chauffe  i'  le  tube  a 
essai  au  bain-marie,  à  l’abri  de  la  lumière  et 
à  la  température  de  90  degrés  jusqu’à  ce  que 
le  tiers  de  son  contenu  ail  distillé.  Ramener 
au  volume  primitif  par  addition  d’eau  chaude 
et  continuer  à  chauffer  quelques  mslan  s. 
Lorsque  l’huile  de  colon  est  présenté,  elle 
fournit  fréquemment,  ‘t®,® 

acides  gras  surnageant  qui  présentent  la  pai- 
ticularilé  d’être  colorés  en  noir  par  de  1  argent 
métallique.  En  l’absence  d’huile  de  coton,  ces 
mêmes  acides  ne  sont  pas  colores. 

Rfmirqck.  —  11  est  essentiel  d’éviter  la 
fusion  des  acides  gras  hydratés  qui  doivent 
être  dissous  dans  l’alcool  pour  subir  l’action  du 
réactif  argentique. 

recherche  de  l’huile  de  sés\me. 

Procédé  Villawecchia  et  Fabris. 
Rèaclifs.  —  1“  Solution  de  2  c.  c.  de  fur- 
lurol  incolore  et  fraîchement  distillé  dans 
100  c.  c.  d'alcool  à  90-95  degrés.  Cette  solu¬ 
tion  est  stable. 

2»  Acide  chlorhydrique  pur  ii  20-21  de¬ 
grés  B. 

£smi.  —  Dans  un  tube  à  essais  verser 
0  c.  c.  1  de  la  solution  de  furfurol,  10  c.  c.  d’acide 
chlorhydrique  et  10  c.  c.  de  l’huile  à  essayer. 
Boucher  le  tube  et  l’agiter  vivement  pendant 
au  moins  une  minute.  Si  l’huile  prend  une 
coloration  franchement  rouge,  cela  indique  la 
présence  de  l’huile  de  sésame. 

beurre  de  vache. 

dosagé  de  l’eai. 

Dans  un  petit  vase  cylindrique,  à  fond  plat, 
de  même  nature  que  ceux  qui  servent  a  doser 
rLTrardans  le  vide  des  vins,  ayant  environ 
5  centimètres  de  diamètre  sur  2  centimètres 
de  haut,  peser  5  grammes  de  beurre  non 
fondu  et  les  chauffer  pendant  douze  a  quatorze 
heures  à  l’étuve  à  100  degrés.  S  assurei  que 
deux  pesées  faites  à  une  heure  de  distance 
n’accusent  plus  de  variation  sensible  de  poids 
et  multiplier  par  20  la  perle  de  poids  pour  ta 
rapporter  à  100  grammes  de  matière. 

Remarque.  —  Il  n’est  pas  indispensable  que 
la  dessiccation  soit  faite  sans  discontinuité. 


recherche  des  amiseptiques. 

Les  principaux  aniisepliques  employés  sont 
les  composés  du  bore  el  ceux  du  fluor.  On  les 
recherchera  comme  il  est  indiqué  dans  la 
notice  spéciale  (1). 

Marche  aaalïhqie. 

Préparation  préalable  de  l’échantilloru 
La  détermination  des  constantes  physiques 
et  chimiques  ne  doit  pas  être  effectuée  sur  le 
beurre  en  nature,  mais  sur  la  matière  grasse 
privée  des  impuretés  qui  l’accompagnent  (eau, 
caséine,  etc.)  par  fusion  et  filtration.  C’est  donc 
sur  la  matière  ainsi  purifiée  que  porteront  les 
déterminations  suivantes:  indice  de  Crismer, 
indice  de  saponification,  acide  volatifs  solubles 
et  insolubles,  acides  solubles  totaux. 

Ihirification.  —  Placer  le  beurre  dans  un 
bécher-glas  et  le  maintenir  à  l’étuve  entre  45 
et  60  degrés  jusqu’à  bonne  séparation  de  la 
matière  grasse  qui  se  réunit  sous  forme  d’huile 
à  la  partie  supérieure.  Cette  huile  est  parfois 
claire  et  limpide,  parfois  trouble,  notamment 
quand  il  existe  de  l’oléo-margarine  dans  le 
mélange. 

Décanter  cette  huile  sur  un  petit  filtre  à  plis 
placé  dans  l’étuve  même  et  recueillir  le  liquide 
clair  et  limpide  qui  servira  à  effectuer  toutes 
les  déterminations. 

DÉTERMINATlOX  DE  l’iXDICE  UE  CRISMER 

OU  température  critique  de  dissolutioiL 
Sur  un  petit  tube  de  verre  ayant  environ 
8  centimètres  de  long  et  l  centimètre  de  dia¬ 
mètre,  tracer  à  l’acide  fluorhydrique,  au 
diamant  ou  au  vernis,  deux  traits  correspon¬ 
dant  respectivement  aux  hauteurs  occupées 
par  1  et  3  c.  c.  de  liquide.  Ce  tube  étant  bien 
sec  et  propre,  y  verser  du  beurre  fondu  et 
limpide  jusqu'au  trait  correspondant  à  1  c.  c,, 
puis  de  l’alcool  absolu  du  commerce  de  densité 
connue  el  voisine  de  0,7967  jusqu’au  second 
trait.  Fermer  le  tube  par  un  bouchon  laissant 
passer  en  son  centre  un  thermomètre  gradué 
en  1/5  de  degrés  et  à  réservoir  aussi  petit 
que  possible;  s’assurer  que  le  thermomètre 
ne  louche  en  aucun  point  les  parois  et  que 
son  réservoir  est  entièrement  immergé  dans 
le  liquide. 

Chauffer  ce  tube  à  la  flamme  d’une  veilleuse 
de  bec  Bunsen  en  l’agitant  doucement  de  haut 
en  bas  et  de  bas  en  haut  jusqu’à  ce  que  son 
contenu  soit  revenu  homogène  et  limpide. 
Ecarter  alors  le  tube  de  la  source  de  chaleur 
et  continuer  à  l’agiter  jusqu’à  ce  <jue  son  con¬ 
tenu  se  trouble.  Noter  la  température  cor¬ 
respondante.  Réchauffer  à  nouveau  le  tube 

(i)  Voir  p.  31t. 


GRAISSES. 
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pour  observer  une  seconde  fois  le  trouble  et 
vérifier  le  premier  nombre  obtenu  qui  indique 
la  température  de  trouble  T. 

Au  moyen  d’une  pipette  étroite,  prélever 
2  centimètres  cubes  du  même  beurre  fondu  et 
clair,  y  ajouter  20  c.  c.  d’alcool  absolu,  quel- 
(^ues  gouttes  de  phtaléine  du  phénol  et  titrer 
1  acidité  avec  la  potasse  alcoolique  au  ving¬ 
tième  normale  jusqu’il  coloration  rouge.  Si  n 
est  le  nombre  de  c.  c.  d’alcali  employé,  la 
température  critique  de  dissolution  du  beurre 
sera  :  ï  -|- 

L’expérience  a  montré  è  Grismer  que,  pour 
les  beurres  purs,  ce  nombre  permet  de  cal¬ 
culer  l’indice  de  Heichert.  11  suffit,  pour  y 
parvenir,  de  retrancher  du  nombre  83.5  la 
somme  T  -|-  n,  d’où 


Indice  de  Rekhect  =  83.5  —  (T  -j-  m). 

Si  l’alcool  employé  était  a  une  densité  voi¬ 
sine  mais  différente  de  0,7967,  on  pourrait 
passer  du  nombre  observé  à  celui  qu’aurait 
fourni  l’alcool  de  densité  0,7967  en  tenant 
compte  que  chaque  accroissement  de  0,0001 
de  la  densité  de  falcool  augmente  de  O^lSe  la 
température  de  trouble  tandis  que  tout  abais¬ 
sement  de  0,0001  de  densité  diminue  la  tem¬ 
pérature  de  trouble  de  0,186. 

Si,  par  exemple,  un  alcool  de  densité  0,79/i 
fournit  à  l’observation  directe  une  tempéra¬ 
ture  de  trouble  de  Zi6  degrés,  l’alcool  à  0,7967, 
qui  présente  un  excès  de  densité  de  0'>,0027, 
aurait  fourni  une  température  de  trouble  plus 
élevée  de  27Xh,186=  5  degrés.  L’indice  de 
trouble  aurait  donc  été  ù6  -f-  5  =  51  degrés. 


détermixatiox  des  acides  volatils. 

Réactifs.  —  Glycérine  pure  à  30  degrés 
Baumé. 

Lessive  de  soude  obtenue  en  dissolvant  50 
grammes  de  soude  caustique  à  l’alcool,  non 
carbonatée,  dans  50  grammes  d'eau  ;  2  c.  c. 
de  cette  liqueur  doivent  saturer  30  à  35  c.  c. 
de  l’acide  suivant  : 

Solution  aqueuse  d’acide  sulfurique  conte¬ 
nant  25  c.  c.  d’acide  à  66  degrés  Baumé  par 
litre. 

Pierre  ponce  pulvérisée. 

Solution  aqueuse  décinorraale  de  soude  ou 
de  pota.sse. 

Rralique  de  l'essai.  —  1.  Dosage  des  acides 
volatils  solubles.  —  Dans  une  noie  conique 
dite  d’Erlenmayér,  d’une  contenance  de 
300  c.  c.  environ,  introduire,  au  moyen  d’un 
tube  effilé,  le  beurre  fondu  et  en  peser  exacte¬ 
ment  5  grammes.  Verser  dessus  20  c.  c.  de 
glycérine  à  30  degrés  B,  2  c.  c.  de  lessive  de 
soude  ou  la  quantité  voisine  de  2  c.  c.  qui 
est  capable  de  saturer  30  c.  c.  de  SO*H*. 
Placer  sur  une  toile  métallique  chauffée  par 


un  bec  Bunsen  ouvert  de  telle  façon  que  sa 
flamme  trace  sur  la  toile  métallique  un  cercle 
rouge  ayant  approximativement  la  moitié  du 
diamèti  e  du  fond  de  la  fiole.  Chauffer  en  agitant 
jusqu’à  ce  que  la  masse  qui,  au  début,  mousse 
au  point  de  déborder  (ce  qu’on  évite  en  éloi¬ 
gnant  l’essai  de  la  flamme)  soit  devenue  tran¬ 
quille  et  parfaitement  homogène,  résultat 
obtenuencinq àseptminutesenviron;  s’assurer 
qu’il  n’y  a  bien  qu’une  couche  de  liquide 
homogène,  laisser  refroidir  U  ou  5  minutes  sur 
un  papier  (pour  isoler  de  la  table),  ajouter 
avec  précaution  et  d’abord  goutte  à  goutte, 
pour  prévenir  tout  débordement,  90  c.  c.  d’eau 
bouillante  dans  laquelle  le  savon  se  dissout 
(en  fournissant  un  liquide  limpide),  50  c.  c. 
d’acide  sulfurique  à  25  c.  c.  par  litre  et 
environ  0,1  de  pierre  ponce  pulvérisée. 
Boucher  la  fiole  avec  un  tube  de  10  centi¬ 
mètres  de  long  (environ),  portant  en  son 
milieu  une  petite  boule  préalablement  rem¬ 
plie  d’amiante  ou  de  laine  de  verre,  atteler 
à  un  réfrigérant  descendant  et  distiller  en 
chauffant  vivement.  La  flamme  du  bec  Bunsen 
doit  s’étaler  sur  presque  toute  la  surface  infé¬ 
rieure  de  la  fiole  conique.  De  cette  façon  on 
distille  facilement  en  trente  à  trente  cinq 
minutes  les  110  c.  c.  de  liquide  nécessaires 
pour  le  titrage.  Il  est  indispensable  de  dis¬ 
tiller  en  trente  à  trente-cinq  minutes  environ 
et  de  recueillir  110  c.  c. 

Faire  tomber  dans  le  ballon,  contenant  le 
liquide  distillé,  gros  comme  un  pois  de  talc, 
boucher  au  liège,  et  retourner  doucement  et 
complètement  le  ballon  sur  lui-même  de  façon 
que  le  talc  reste  à  la  surface  du  liquide.  Agiter 
alors  énergiquement  pendant  une  demi-minute 
en  imprimant  au  ballon  des  secousses  laté¬ 
rales  très  précipitées.  Retourner  à  nouveau 
le  ballon,  filtrer  le  liquide,  sans  perte,  sur  un 
filtre  sec  et  sans  plis  de  Zi  ou  5  centimètres  de 
diamètre,  recueillir  exactement  100  centi¬ 
mètres  cubes  et  mesurer  leur  acidité  au 
moyen  d’alcali  décinormal  en  présence  de 
phtaléine  du  phénol.  Le  nombre  de  c.  q.  V. 
utilisés  doit  être  multiplié  pari,!  pour  donner 
la  mesure  de  l’acidité  contenue  dans  les 
!!0  c,  c.  Il  faudrait  le  multiplier  à  nouveau 
par  1,1  pour  le  transformer  en  indice  de 
Beichert.  Mougnaud  a,  en  effet,  constaté 
qu’on  pouvait  avec  assez  d'exactitude  passer 
de  l'indice  de  Leffmaxx-Beam  à  l’indice  de 
Heichert  en  ajoutant  un  dixième  à  la  valeur 
trouvée. 

2.  Dosage  des  acides  volatils  insolubles.  — 
Les  acides  volatils  insolubles,  retenus  en  ma¬ 
jeure  partie  par  le  talc,  se  trouvent  répartis 
dans  trois  récipients  différents: 


«oi 


GRANULES.  -  GRATIOLE. 


1°  Dans  le  tube  du  réfrigérant  de  l'appareil 
de  distillation  ; 

2"  Dans  le  ballon  de  110  c.  c.  ; 

3“  Sur  le  filtre,  avec  le  talc. 

Pour  les  réunir,  enlever  la  fiole  et  son  tube 
à  boule  et  les  remplacer  par  une  autre  fiole 
contenant  de  l'alcool  à  90',  fermée  par  un 
bouchon  donnant  pas.sage  à  un  tube  de 
verre  qu’un  caoutclioue  permet  de  relier  au 
réfrigérant  descendant.  Chauffer  l'alcool  de 
façon  a  en  distiller  50  c.  c.  qui  suffisent  par¬ 
faitement  pour  dissoudre  les  acides  retenus  par 
le  réfrigérant.  ,  ,  ^ 

Le  filtre  (contenant  le  talc)  étant  place  sur 
le  ballon  de  HO  c.  c.  qui  renferme^  le  distil- 
iatum  inemployé,  le  crever  avec  un  fil  de  pla¬ 
tine,  puis  le  laver  complètement  avec  les50  c.  c. 
d’alcool  distillés  précédemment,  ajouter  au 
liquide  le  lilü-e  lui-mème  el  quel(|ues  puUes 
de  phlaléine  du  phénol  pour  doser  1  acidité 
avec  une  liqueur  alcaline  décime.  Le  nombre 
A  de  centimètres  cubes  employés  doit  subir 
deux  corrections  ;  il  faut  d'abord  en  retran¬ 
cher  l’acididé  des  to  c.  c.  de  liquide  aqueux, 

laquelle  (1)  est  puis  l'acidité  due  à  l’al¬ 
cool  et  qn'on  détermine  par  un  titrage  direct 
effectué  sur  50  c.  c.  d’alcool,  acidité  corres¬ 
pondant  îi  G  c.  c.  d’alcali  décime. 

Dès  lors,  on  a  : 

Acides  volatiles  insolubles  = 


détermination  de  l’indice  de 

SAPONIFICATION 

Opérer  comme  il  est  dit  précédemment 


Opérer  comme  il  est  dit  précédemment  et 
multiplier  le  nombre  de  centimètres  cubes 
d’alcali  employé  par  3  pour  le  ramener  h 
5  grammes  de  beurre. 

(Pour  les  ESSAIS  do  I’hi  ii.e  d’olive,  de 
I’hule  de  foie  de  MOHiE,  de  I’axonge,  etc. 
et  des  différents  corps  gras  employés  en 
PHARMACIE,  voyez  aux  paragr.  consacrés  à 
ces  diverses  suktances,  les  essais  prescrits 
pur  h  Codex). 

GRANULES. 

Les  granules  sont  de  petites  pilules  pesant 
de  3  à  5  centigrammes. 


solillM  le  lUrage 


Le  Codex  i-ecommande  pour  les  préparer, 
de  prendre  comme  excipient,  la  poudre  de 
gomme  arabique,  le  sucre  de  lait  pulvérisé  et 
le  mellite  simple.  Les  granules  renferment 
généralement  un  milligramme  de  principe 
actif  ou  un  dixième  de  milligramme.  Dans  ce 
dernier  cas  on  doit  se  sen  ir  des  poudres  offici¬ 
nales  au  centième. 

Granules  d’acide  arsénieux* 
Granules  de  Dioscoride. 


Triturez  l’acide  arsénieux  dans  un  mortier 
en  porcelaine  avec  le  sucre  de  lait  que  vous 
ajouterez  par  petites  portions,  mêlez  la  gomme 
et  faites  avec  le  mellite  une  masse  pilulaire 
bien  homogène.  Divisez  cette  masse  en  100 
granules.  Chaque  granule  renferme  un  milli¬ 
gramme  d’acide  arsénieux  (Codex).  Préparez 
de  même  les  granules  de  sulfate  d’atropine*  (à 
un  milligramme)  et  de  sulfate  de  strychnine* 

(à  un  milligramme). 

Granules  d’Aconitine*. 

Poudre  d'acomline  an  ceuUf'tne .  i 

Sucre  de  lait  pulv .  3 

Mellite  .irap“e!“  '.  O-S' 

Triturez  pendant  longtemps  les  poudres  el 
lorsque  le  mélange  présentera  une  teinte  rose 
uniforme,  ajoutez  assez  demellile  pour  obtenir 
une  masse  pilulaire  que  vous  diviserez  en  100 
granules.  Chacun  de  ces  granules  renferme  un 
dixième  de  milligramme  d’aconitine  (Codex). 

Préparez  de  même  les  granules  d’azotate 
d’aconitine*,  de  digitaline*,  de  stropliantine', 
renfermant  chacun  undUrième  de  milligramme 
de  principe  actif. 

GRANULÉS  MÉDICAMENTEUX. 

(V.  Sacchui-ures,  p.  1 196). 

GRATIOLE. 

Herbe  à  pauvre  homme ,  Séné  des  prés,  Petite 
digitale;  Gratia  Dei,  GnUiola  officinalis. 
(Scrofulariacées.) 

Gnadenkraut,  Gotteagnadenkraut,  al.;  Iledge  hjston, 
ANG.;  Nemme,  ar.  ;  Gudsnaudeurt,  dan.;  Gradoli 
ESF.,  POR.;  Genada,  Kmid,  ROL.;  Graiiola,  Stanca  ca- 
vallo,  IT.;  Konjtmd,  pol.;  Ticharo  dutaehnaia  trawa 
RUS.;  Jordgalla,  su. 

Plante  indigène  des  prés  humides,  h  tige 
noueuse,  à  feuilles  opposées,  amplexicaules, 
glabres ,  petites ,  tubuleuses  el  à  fleurs  den¬ 
tées,  d’un  blanc  rougeâtre.  Inodore. 

Marcltand,  de  Fécamp,  y  a  tiXMivé  une 
substance  neutre  particulière  qu’il  a  nommée 
Gratiolm  ou  Gratiolim,  à  laquelle  il  attribue 


GREMIL.  —  GRENADIER. 


les  propriétés  de  la  plante.  Walz  y  a  trouvé  la 
Gratwliiie  ,  la  Graliosoline ,  la  Gratiolaerme , 
une  huile  grasse,  une  résine  brune,  du  tanin 
et  de  \'wido  atUitrhmi<pie. 

Plus  récemment,  F.  Uet/.lnlT  a  montré  que 
la  gratioliru’  est  un  glucoside  que  les  acides 
minéraux  dédoublent  en  gratioligémne,  gra- 
tiogemiie  et  glucose. 

Purgatif  violent  qui  n'est  plus  guère  usité. 

Dose  de  la  poudre  :  5  à  15  décigrammes. 

On  suppose  qu’elle  fait  la  base  de  l’eau  de 
Meunier  œntre  l’hydropisie.  Elle  est  beaucoup 
plus  active  que  la  mercuriale ,  à  laquelle  elle 
ne  doit  pas  être  substituée. 


GREMIL. 

Ilerhe  aux  perles  ;  Milium  solis,  Litlmpermum 
offinnale,  L.  (Borraginacées.) 


La  semence  a  été  réputée  lithontriptique  et 
antidysentérique.  On  en  fait  une  émulsion. 


GRENADIER. 

Balaustier;  Punica  granatum,  (Myrtacées.) 


Petit  arbre  originaire  des  côtes  d’Afrique,  et 
cultivé  aujourd’hui  dans  tout  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  est  fort  anciennement  connu,  puisqu’il 
en  est  question  dans  les  livres  de  Moïse.  Les 
Grecs  et  les  Romains  employaient  les  fleurs 
sous  les  noms  de  Kmvoi,  BaXauirrta,  Balaustia,  et 
le  fruit  sous  ceux  de  siSav,  Mulkorium.  L’é¬ 
corce  de  la  racine  était  employée  comme  an- 
thelminthique,  dès  l’époque  de  Dioscoride. 
Elle  l’est  de  temps  immémorial  dans  l’Indous- 
tan.  Ce  fut  Buchanan  qui  la  remit  en  usage 
en  Europe  vers  1807.  Le  docteur  Mérat  appela, 
le  premier,  sur  cette  écorce  l’attention  des 
praticiens  français.  (V.  Cousso.) 

_  On  emploie  :  1»  l'écorce  de  la  racine  *,  qui  est 
d’un  gris  cendré  plus  ou  moins  jaunâtre  en 
dehors,  jaune  en  dedans,  non  fibreuse,  cas¬ 
sante,  d'une  saveur  astringente  mais  non 
amère,  inodore.  La  section  transversale,  exa¬ 
minée  à  la  loupe,  présente,  sous  une  couche 
de  liège  plus  ou  moins  épaisse  et  un  pren- 
chyme  cortical  généralement  très  réduit,  une 
zone  libérienne  très  développée',  caractérisée 
par  des  stries  transversales  et  radiales  qui  lui 
donnent  un  aspi'Cl  quadrillé;  2»  les  fleurs. 
nommées  aussi  Balaustes,  d’un  beau  rouge, 
inodores,  styptiques;  3“  les  fruits,  nommés 
Grenades  {mala  punica),  sorte  de  grosses 
pommes,  pleines  de  semences  qu’entourent 


des  vésicules  remplies  d’un  suc  aigrelet,  rou¬ 
geâtre;  Landerer  y  a  trouvé  une  substance 
particulière,  la  granatim;  4“  l’écorce  de  gre¬ 
nade,  Malicarium  (cuir  de  pommes),  qui  est 
jaunâtre,  coriace,  astringente  et  sert  à  tanner; 
elle  contient,  sur  100  :  18,8  de  tanin,  17,1  de 
mucilage,  10,8  d’extractif;  le  reste  en  ligneux 
et  humidité.  (Davy.) 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  est  fort  em¬ 
ployée,  et  avec  beaucoup  de  succès,  contre  le 
tænia  armé. 

On  lui  substitue  l’écorce  de  buis  et  celle 
d’épine-vinette,  ou  on  la  mélange  avec  elles. 
La  première  est  presque  blanche,  ne  colore  pas 
la  salive  en  jaune  brun,  est  amère,  peu  astrin¬ 
gente,  et  son  infusé  n’est  pas  précipité  pr  les 
prsels  de  fer.  La  seconde  est  très  amère,  non 
astringente,  teinl  la  salive  en  jaune  clair,  et 
son  infusé  n’est  pas  affecté  par  le  soluté  d’un 
sel  de  fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  de  géla¬ 
tine,  qui  agissent  sur  l’infusé  de  la  véritable 
écorce. 

On  peut  la  confondre  avec  les  écorces  d'an- 
gusture.  Le  sulfate  de  fer  donne  avec  l’infusé 
d’écorce  de  grenadier  comme  avec  celui  d’an- 
gusture  vraie,  un  pi  écipité  gris  jaunâtre  ;  avec 
l'angusture  fausse,  un  précipité  vert  bouteille. 

On  a  mélangé  aussi  l’écorce  de  racine  de  gre¬ 
nadier  avec  celle  de  mûrier  noir.  Cette  dernière 
est  jaune  fauve,  à  reflet  rougeâtre  ;  sa  texture 
est  tenace  et  fibreuse  ;  son  odeur,  nauséeuse  ; 
sa  saveur,  d’abord  sucrée,  devient  fade  et  mu- 
cilagineuse.  Son  macéré  est  rougeâtre,  rougit 
le  tournesol,  précipite  en  jaunâtre  parle  bichlo- 
rure  de  mercure  ;  se  décolore  et  donne  un  dé¬ 
pôt  grisâtre  avec  l’acétate  de  plomb  ;  se  trouble 
par  l’iod.  de  potassium  (Rigout-Verbest). 

Enfin  à  celte  écorce  de  racine,  on  mélange 
ou  l’on  substitue  fréquemment  dans  le  com¬ 
merce  celle  de  la  lige. 

L’écorce  de  la  lige  offre  des  caractères  assez 
variables  suivant  l’âge,  la  grosseur  et  la  vi¬ 
gueur  des  branches  de  l’aimre.  Elle  se  pré¬ 
sente  en  tuyaux  plus  ou  moins  réguliers  ou  en 
fragments  cintrés,  assez  longs,  dont  l’épaisseur 
varie  de  1  ii  3  millimètres.  La  surface  externe 
est  tantôt  lisse  et  intacte,  tantôt  rugueuse  et 
crevassée;  elle  offre  souvent  de  nombreuses 
lenlicelles  rondes  qui,  dans  les  grosses  écorces, 
forment  des  stries  longues  et  saillantes.  La. 
couche  subéreuse  est  assez  dure,  d  une  teinte- 
jaune  verdâtre  dans  les  écorces  jeunes,  gris 
jaunâtre  ou  brune  dans  celles  qui  sont  plus 
âgées  ;  elle  se  détache  facilement  en  plaques 
minces  sur  les  écorces  des  grosses  branches  ; 
souvent  aussi  elle  prie  de  ptits  lichens  noirs, 
isolés,  qui  mauquent  sur  les  écorces  de  racine. 

La  structure  anatomique  est  sensiblement 
la  même  dans  les  écorces  de  la  tige  que  dans 
celles  de  la  racine. 
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On  a  attribué  les  propiiétés  de  l’écorce  de 
racine  de  grenadier  à  l’union  du  tanin  et  de 
l’acide  gallique  avec  une  substance  appelée 
jadis  punidne.  Cette  substance  n’était  qu’un 
mélange  de  divers  alcaloïdes  qui  ont  été  isolés 
parÎAXRET.Ce  sont:  {uPelletimne,  [C*H“AzO], 
ainsi  nommée  en  l’honneur  de  Pelletier,  li¬ 
quide  volatil,  bouillant  à  195°,  lévogyre. 
Vlsomlletiénne,  qui  diffère  de  la  précédente 
par  Pabsence  de  pouvoir  rotatoire  ;  la  Méthyl- 
pclletiérine,  |  C»H”AzO  ],  liquide,  bouillant 
à  205°,  dextrogyre;  la  Pseudopelletiérine, 
|C’'H‘'AzOj,  solide,  cristallisable,  fusible  à  U6° 
et  entrant  en  ébullition  à  2Zi6“.  Les  sulfates  des 
deux  premiers  ne  sont  pas  décomposables  par 
le  bicarbonate  de  soude  tandis  que  les  sulfates 
des  deux  derniers  le  sont  Les  deux  premiers 
alcaloïdes  sont  seuls  actifs  sur  le  tænia  et  à 
peu  près  au  même  degré.  Pour  leur  prépara¬ 
tion  :  voir  Pelletiétine. 

La  quantité  totale,  d’alcaloïdes  des  écorces 
contient,  d’une  façon  constante,  do  à  50  p.  iOO 
d(‘  pcUetiérine  et  A'isopelhtiérine ;  il  en  résulte 
donc  que,  pour  déterminer  la  valeur  théra¬ 
peutique  d’une  écorce,  il  suffit  de  doser  la 
totalité  des  alcaloïdes.  Chez  des  échantillons 
récoltés  sur  des  plantes  adultes,  la  teneur  en 
alcaloïdes  est  sensiblement  la  même  dans  les 
écorces  de  tige  ou  de  racine  (Evvers). 

Dosaqe  des  nicaloides.  —  Traiter  20  gr. 
d’écorce  de  grenadier  pulvérisée  par  100  c.  c. 
de  chloroforme,  et  5  c.  c.  d’ammonlague.  Après 
avoir  agité  de  temps  en  temps  pendant  douze 
heures,  ajouter  20  c.  c.  d’eau  distillée  ;  la 
poudre  se  rassemble.  Décanter  alors  75  c.  c, 
de  chloroforme  correspondant  ii  15  gr.  de 
poudre  et  distiller  les  2/3  du  liquide.  Le  résidu 
est  placé  dans  une  boule  à  robinet  et  agité 
avec  10  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  décinor- 
mal,  au  liquide  recueilli  et  mélangé  aux  eaux 
de  lavage,  on  ajoute  de  l’hématoxyline  au 
1/100'  ou  de  la  solution  d’iodéosine  et  on  titre 
l’excès  d'acide  avec  la  soude  décinormale.  Le 
nombre  de  cent,  cubes  d’acide  utilisés  sera 
multiplié  par  0,01ïi75  (Stoeder). 

Pour  les  écorces  sèches,  la  teneur  en  alca¬ 
loïdes  est  de  0,33  à  0,60  p.  100.  Le  Codex 
indique  comme  quantité  niinima  0,25  p.  100. 

Doses.  —  Les  quantités  suffisantes  sont 
celles  de  30  à  60  centigr.  de  sulfates  de  pelle- 
tiérine  et  d’isopelletiérine  réunis,  chez  les 
adultes  ;  de  10  à  15  centig  chez  les  entants, 
le  tout  additionné  de  1,60  à  1,50  de  tanin. 
L’addition  du  tanin  est  une  condition  presque 
nécessaire,  qui  justifie  l’opinion  ancienne  à 
laquelle  on  attribuait  les  propriétés  de  1  é- 
wrce.  On  remplace  avec  avantage  les  doses 
de  Mlfates  ci-dessus  par  des  doses  correspon¬ 
dantes  de  tannate  de  pelletiérine  1,00  à  1,20 


pour  les  adultes  et  0,30  à  0,60  pour  les  enfants. 
On  administre  l’écorce  de  racine  de  grenadier 
en  décoction  à  la  dose  de  50  à  60  gr.  dans 
750  gr.  d’eau  qu’on  réduit,  par  l’ébullition, 
à  500  gr.  On  peut  aussi  en  prescrire  l’extrait 
aux  doses  de  15  à  20  gr.  en  bols  ou  en  cap¬ 
sules  dans  lesquels  on  fait  entrer  8  gr. 
d’extrait  éthéré  de  fougère  mâle. 

Il  est  imprudent  de  faire  absorber  ces  pré¬ 
parations  aux  enfants. 

GRINDELIA  ROBUSTA.  (Composées.) 

Plante  de  la  Californie  très  employée  comme 
antiasthmatique  et  expectorant  stimulant.  Ses 
propriétés  thérapeutiques  sont  dues  surtout  à 
la  résine  balsamique  contenue  dans  les  extré¬ 
mités  fleuries  de  cette  plante  qui  ressemble 
un  peu  au  soleil. 

Form.  ph.  et  doses.  —  Employé  sous  forme 
d’extrait  fluide*  préparé  avec  les  sommités 
fleuries  à  la  dose  de  0,60  à  4  gr.;  et  de  tein¬ 
ture*  (1/5)  2  à  8  gr.  par  jour. 


Johannisbeere,  al.;  Ci 
DAM.;  Grosellero,  ksp 
leczki,  POL.;  Smorodi 
Frenkiouzuroon,  TlIR 


GROSEILLIERS. 

Goo«eberrg,  ; 


Les  fruits  {groseilles,  (mtilles)  du  groseillier 
rouge  ou  à  grappe,  Ribes  rubrum,  servent  <6 
préparer  le  sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire  les 
feuilles  du  Cassis  ou  groseillier  noir  {ribes  ni~ 
grum).  Les  fruits,  qui  sont  très  diurétiques, 
servent  .6  faire  la  liqueur  de  cassis. 

Le  s  groseilles  à  meupiei'eau  sont  le  fruit  du 
groseillier  épineux,  Ribes  grossularia  ou  üva 
crispa;  on  peut  en  extraire  l’acide  citrique. 


GUACO. 

Euaco,  Mikania  guaco,  Eupatorium  satureiæ- 
folium,  L.  (Composées.) 

Sous  le  nom  de  Guaco  ou  llnmo,  on  désigne, 
dans  l’Amérique  centrale,  l’Amérique  du  Sud 
et  les  Indes  occidentales,  divers  Eupatorium, 
de  la  section  Mikania,  à  tiges  volubiles  et  dont 
le  suc  est  employé  par  les  naturels  du  pays 
(nègres  de  la  Nouvelle-Grenade,  Indiens  du 
Mexique),  pour  se  préserver  de  la  morsure  des 
serpents  venimeux  ;  on  fait  des  frictions  avec 
la  racine  distillée  dans  l’eau-de-vie  ou  avec  le 
suc  mêlé  de  rhum.  Cette  propriété  spéciale  du 
guaco,  que  Mutis,  de  Santa-Fé,  fit  le  premier 
connaître,  a  été  confirmée  par  de  Humboldt  et 
Bonpland  ;  mais  le  véritable  guaco  employé  par 
les  Indiens,  est  le  Mikania  guaco,  plante  grim¬ 
pante,  qui  se  présente,  dans  le  commerce, 
sous  forme  d’un  mélange  de  tiges,  feuilles 
et  fleurs;  les  premières  sont  presque  seules 


GUANO.  -  GUARANA. 


employées  en  médecine.  C’est  à  tort  que 
quelques  ov.vrages  indiquent  les  feuilles  comme 
la  seule  partie  usitée  de  cette  plante.  Fauré 
a  trouvé,  dans  les  tiges  et  les  feuilles,  une 
substance  résinoïde,  amère,  la  giiacine.  La 
décoction  de  l’écorce  et  des  feuilles  a  été  pro¬ 
posée  en  applications  topiques  contre  la  syplii- 
lis  (ViCENTK  Gomez),  comme  spécifique  contre 
la  rage  (H  wvkincs),  pour  combattre  le  choléra 
{CHABER'r),-dans  le  traitement  des  rhumatismes. 
On  a  recommandé,  pour  l’usage  interne,  l’in¬ 
fusé  (20  :  1000) ,  la  teinture  alcoolique  (5  p. 
de  rhum  ou  d’eau-de-vie  pour  1  p.  de  tige) , 
et  une  mixture  éthérée;  pour  l’usage  externe, 
les  teintures  éthérées  et  alcooliques  en  fric¬ 
tions,  la  décoction  concentrée  et  le  suc  frais 
de  la  plante. 

Dans  le  commerce,  on  substitue  quelquefois 
des  tiges  d’aristoloches  ou  de  pareira-brava  à 
celles  de  guaco. 

Suivant  Guibourt,  les  plantes  fortement  aro¬ 
matiques  que  l’on  a  employées  sous  le  nom  de 
Guaco,  appartiennent  toutes  au  genre  aristolo- 
chia,  et  celle  qui  forme  encore  la  majeure  partie 
du  Guaco  commercial,  est  TA.  Cymbifera, 
connue  au  Brésil,  sous  le  nom  de  Milhomem. 

GUANO. 

(Du  périnien  huano,  excrément.) 

Ce  sont  des  excréments  et  dépouilles  d'oi¬ 
seaux  de  mer,  appelés  d’une  manière  générale 
guanacn,  foimant  d’énormes  couches  ou  dé¬ 
pôts  de  15  à  20  mètres  d’épaisseur,  dits  hm- 
neras,  dans  certaines  lies  de  la  mer  du  Sud, 
près  de  la  côte  de  l’Amérique  méridionale, 
sur  quelques  points  des  côtes  d’Afrique ,  etc. 

Il  y  a  (leux  guanos  :  le  guano  terrc,ux  formé 
surtout  de  phosphate  de  chaux ,  que  l'on  trouve 
sur  la  côte  du  Chili  et  dans  quelques  petites 
lies  de  l’océan  Pacifique,  sous  le  nom  de  Gm7io 
d’Amétique;  et  le  guano  ammoniacal,  qui  se 
résente  sous  forme  d’une  matière  blanche  ou 
runâtre,  un  peu  humide  et  pulvérulente, 
d’une  odeur  ammoniacale.  11  est  riche  en  pro- 
duitsammoniacaux  et  constitue  les  gîtes  les  plus 
importants  des  lies  Chincha,  au  Pérou  ;  c’est 
l’engrais  le  plus  énergique  que  l’on  connaisse. 

La  composition  des  guanos  est  complexe  et 
variable  ;  d’une  manière  générale ,  ils  renfer¬ 
ment  :  urate,  sulfate  et  oxalate  d’ammoniaque, 
phosphate  et  oxalate  de  chaux,  nitrates.  Uxger 
y  a  trouvé  la  gnanine  |C"H''Az“0],  poudre 
insofi'ble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
I  éther;  soluble  dans  les  acides  et  mieux 
encore  dans  la  potasse  et  la  soude.  L’acide 
oxalique  y  est  en  proportion  phfs  ou  moins 
forte,  mais  inverse  de  celle  de  l’acide  urique 
(Liebk;).  On  peut  donc  dire  que  le  guano  est  un 
mélange  de  sels  ammoniacaux,  aussi  avait-on 
proposé  de  l’appeler  ammoniaque  uratée. 


Le  guatiû  des  lies  de  la  Patagonie,  fonné  de 
débris  et  d’excréments  de  cormorans,  de  pho¬ 
ques  et  de  pingouins,  comprend  quatre  sortes 
différentes.  Il  y  a  aussi  des  guanos  artificiels, 
tels  que  le  Guano  de  poisson  préparé  en  Nor¬ 
vège  avec  les  débris  de  la  pêche  de  la  morue 
et  du  hareng  ;  le  guano  d’écrevisses  ou  granat 
guaiio,  préparé  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord 
avec  de  petites  écrevisses  dites  granats,  des 
crevettes,  squilles,  salicoques.  Vu  sa  pauvreté 
en  phosphates,  on  y  ajoute  ordinairement  une 
certaine  quantité  d’os  pulvérisés. 

Le  guano  brun  de  bonne  qualité  donne 
33/100  de  guano  proprement  dit  et  35/100 
de  cendres  blanches. 

On  extrait  du  guano ,  l’acide  urique  em¬ 
ployé  dans  l’industrie  à  produire  l’ A f/oæane 
et  la  caféine. 

GUARANA  ou  PAULLINIA. 

Guarana  gebende  Paulinie,  AL. 

Matière  médicamenteuse  préparée  par  les 
Guaranis  de  l’Uraguay  ou  du  Para  avec  les  se¬ 
mences  du  Paullinia  sorbilis  (Sapindacées). 
Il  a  été  signalé  en  1817,  par  Cadet  de  Gassi- 
court,  mais  ce  n’est  qu’en  1822,  que  Mérat 
en  reçut  un  fort  échantillon.  Aujourd’hui 
il  est  entré  dans  le  commerce  de  la  dro¬ 
guerie.  I.es  Guaranis  le  préparent  en  pulvéri¬ 
sant  sur  une  pierre  plate  chaude  les  semences, 
y  ajoutant  un  peu  d’eau,  du  cacao  et  de  la  fa¬ 
rine  de  manioc.  Au  bout  de  quelque  temps  on 
introduit  dans  la  pâte  des  semences  concassées  ; 
on  donne  au  mélange  une  forme  cylindrique 
et  on  fait  sécher  au  soleil.  Ainsi  préparée,  c’est 
une  substance  dure,  en  cylindres  de  150  à 
250  gr.,  arrondis  aux  deux  extrémités,  de 
couleur  brune,  longs  de  15  à  20  cent. ,  épais 
de  U  cent,  environ.  La  cassure  est  ii  régulièi'e, 
grenue. 

Le  guarana  contient  de  3.7  ii  5.6  de 
puaraniHC  |C''H’“Az'O^I  identique  à  la  caféine, 
des  huiles  volatiles,  de  l’acide  tannique.  Les 
semences  de  Paullinia  sont  plus  riches  en  ca¬ 
féine  que  le  café  ou  le  thé. 

On  a  cherctié  à  le  mettre  en  vogue  comme 
tonique  et  antidiarrhéique.  C’est  l’usage  qu  on 
en  fait  au  Brésil.  On  le  préconise  aussi  contre 
les  névralgies,  la  migraine,  et  comme  fébrifuge. 
Mais  c’est  surtout  comme  aliment  d  épargne 
qu’il  doit  être  considéré. 

Les  Brésiliens  l’emploient  à  la  dose  de  !i  à 
8  gram.  dans  un  verre  d’eau.  On  peut  l’asso¬ 
cier  au  chocolat,  pour  rendre  Celui-ci  plus  for- 
tifiant. 

On  en  fait  une  poudre ,  des  pastilles,  un  si¬ 
rop,  une  teinture,  un  sirop  hydroalcoolique,  des 
pilules,  une  pommade,  un  chocolat. 

Doses.  —  Poudre;  0,50  à  1  gr.  Ext.  aie. 
0,25  à  0,50, 


GUAYC.URU,  BAYCURU.  —  fiUTTE. 


SOS 

!.e  Timbo  (Paullinia  pinmtn,  Cuntru~ape}, 
dont  la  racine  !i  odenr  musquée  renfemie  un 
alcaloïde  nommée  Timbmmw,  par  Stan. 
Martin,  s’emploie  en  épithèmes  dans  les  mala¬ 
dies  du  foie. 

GDAYCDRtI,  BAYCÜRU  (Racine  de). 

Statice  Brasiliertds  (Plombaginacées). 
L’origine  de  la  racine  de  Guyarwu  du 
Brésil  a  été  longtemps  méconnue  •.  ce  n’est 
qu’en  1878  que  Parodi  a  pu  la  rapporter  au 
Statice  brusâiensis,  S,  Antarlica,  Molina  la 
considère  comme  le  plus  puissant  astringent 
du  règne  végétal ,  contre  la  dysenterie  et  les 
vieux  ulcères  atoniques.  De  Jussieu  et  de 
Candolle  le  mentionnent  sous  le  nom  de 
Guyacuru.  Elle  contient  un  alcaloïde  :  la 
Baycurine.  Les  Statice  de  toutes  les  parties  du 
monde  sont  astringentes;  en  Russie,  la  racine 
monstrueuse  du  S,  Latifolia  est  très  employée 
comme  tan.  Le  Guaycwu  du  Chili  parait  être 
une  autre  plante  décrite  sous  le  nom  de 
Plegorhiza  adstringem. 

GDÉTHOL. 

Elhacol;  Ajakol;  Thanutol; 

Ether  mmioéthyliqne  de  la  pyrocatéehine. 

G''IP{OH)  (0G*H»)=138. 

Cristaux  à  odeur  de  gaïacol,  fusibles  à  26°, 
l)eu  sol.  dans  l’eau  (1  p.  120),  soL  dans  l’alcool 
et  l’éther. 

Mêmes  indications  et  doses  que  le  gaïacol  ; 
il  serait  plus  analgésique  que  ce  dernier. 

GUI  DE  CHÈRE. 

Gillm;  viscum  album.  (  Loranlhacées.  ) 

Mittel,  *1.,  Axa.,  su.;  Daback,  Ildscb,  AB.;  Fugblüni, 
DAN.;  lluerdtu;o,  Bsr.;  Marentakken,  bol.;  Vischio, 
n.;  Jemiel,  rot.;  Visgo,  ro«. 

Parasite  des  vieux  pommiers,  poiriers,  frê¬ 
nes,  tilleuls,  peupliers,  etc.,  et  très  rarement 
des  vieux  chênes,  sous  forme  de  petites  tiges 
d’un  vert  clair  à  feuilles  opposées  peu  nom¬ 
breuses.  Des  baies  et  de  l’écorce  on  retire  la 
gtu  ;  de  celle-ci ,  l’éther  sépare  2  substances  : 
la  viscine  (50  °/„),  soluble;  et  la  viscmuichine, 
(20  »/o),  OU  mieux  twcosine,  insoluble  (Rf.ihschï. 

Des  baies  et  des  feiiilles,  Tanret  a  isolé  de 
l’inosite  racémique  et  de  l’inosite  ordinaire 
inactive  du  saccharose,  du  lévulose  et  du 
glucose. 

Astringent,  vomitif  ;  célèbre  jadis  contre 
l’épilepsio.  On  attribue  également  au  gui,  la 
propriété  d’abaisser  la  pression  artérielle. 

Porm.  pharm.  et  doses.  —  Poudre  1  à  1.50  ; 
extrait  aqueux  0,10  à  0,15  par  jour. 

Le  gui  de  chêne,  recherché  annuellement 
par  les  druides,  était  un  objet  de  superstition 
chex  les  anciens  Gaulois.  Quoique  le  gui  soit 
JW  sur  les  chênes,  aujourd’hui  en  France,  au 
Canada  ét  surtout  en  Californie,  ces  arbres  en 


sont  littéralement  couverts  ;  on  le  rencontre, 
en  outre,  sur  le  saule,  l’érable,  le  platane,  le  pin, 
le  sapin,  l’aubépine. 

GUIMAUVE. 

Bimalva,  Althœa,  Atthœa  o/)Scinafig  (Malvac.). 

Altheewarzel,  Eibisch,  al.;  Marahmallow,  ano.;  Chatini, 
Kitmie,  AB.;  Althee,  dan.;  MalTaTiaeo,  isp.;  Witte 
malawa,  bol.;  Altea,  Biamalva,  it.;  Szlui  wloaka, 
POL.;  Mabaiseo,  pob.;  Proswornjak,  bus.;  Alterot,  su.; 
Haïrai,  TUB. 

C’est  l’Axedi*  de  Dioscoride. 

Plante  haute  d’un  mètre  et  plus,  à  feuilles 
assez  grandes,  arrondies,  blanchâtres,  molles; 
à  fleurs  d’un  blanc  rosé  ;  commune  en  Europe, 
dans  les  terrains  humides. 

On  emploie  la  racine  ^*,  les  feuilles  et  les 
fleurs*.  La  première,  qui  dans  le  commerce 
est  dépouillée  de  son  épiderme,  est  blanche, 
grosse  comme  le  pouce,  longue,  d’une  odeur 
faible  et  d’une  saveur  très  mucilagineuse.  Elle 
contient  du  mucilage  (25  p.  100),  de  l’amidon, 
de  l'aspnraiiiuc,Ae  la  bêla  inc,  de  l’albumine, 
une  matière  colorante  jaune,  du  sucre  cristal- 
lisable,  une  huile  fixe. 

C’est  en  raison  de  la  grande  quantité  de 
mucilage  qu’elle  cède  à  l’eau  qu’on  l’emploie 
journellement  contre  les  inflammations ,  en 
tisanes,  sirops,  lavements,  lotions.  C’est  un 
remède  banal  contre  les  rhumes.  Entière,  en 
belle  racine  sèche,  naturelle  ou  confite ,  on  la 
donne  aux  enfants  qui  la  mâchonnent  afin 
d’aider  à  l’évolution  des  dents. 

Sa  poudre  entre  dans  la  poudre  des  voya¬ 
geurs,  on  en  fait  des  cataplasmes.  Les  vétéri¬ 
naires  remploient  beaucoup  dans  les  breuvages 
et  bols  adoucissants. 

Pour  l'extérieur,  on  recommande  la  décoc¬ 
tion;  pour  l’intérieur,  l’infusion  et  même  la 
macération  à  froid  (pp.  20  :  looo). 

Les  feuilles  peuvent  servir  auxmênaes  usages. 
Les  fleurs  sont  employées  comme  pectorales 
(20  :  1000)  et  entrent  dans  la  préparation  des 
espèces  béchiques. 

La  mauve  ou  guimauve  de  Bordeaux  est  la 
fleur  de  V Althœa  altissima. 

La  Rose  trémière.  Rose  akée,  Posse-JW , 
Mauve  arborée.  Rose  d'outre-mer;  Aleea  ou 
Althœa  rosea  (ne  pœ  confondre  avec  la  mauve 
alcée,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins),  peut 
au  besoin  servir  aux  mêmes  usages.  Dans  l’in¬ 
dustrie  elle  sert  à  colorer  les  boissons  factices. 
GUTTE  (Gomme-résine)*, 
Gomme-gutte  ;  Camhogia,  Gummi-gitUæ, 
Gammigutt,  ai„,  su.;  CürabogB,  ang.;  Osaara  rcmsaS. 
RBb  raaud,  ab.;  liotag-16,  ci.;  Gukkiti,  ctn.;  6b- 
inigat,  BAI.,  DOL.;  Gatagsraba,  bsb.;  Gatte  gon,  loi.; 
Gomma  gntta,  Gambogia,  it.;  GommoToe,  bus.;  Mnk- 
ki,  TAB..;  PasaapnTsnnu,  TKL.;  CoBtalampi,  toi. 

La  gomme-gutte  fut  apportée  la  première 
fois  de  la  Chine,  en  Europe,  en  1603,  par 
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l’amiral  hollandais  Van  Neck,  et  ce  fut  Clusius 
qui  l’introduisit  en  médecine. 

Elle  est  fournie  par  un  certain  nombre  de 
Garcinia  (Clusiacées)  mais  principalement  par 
le  G.  Ilanburyi.  arbre  de  la  presqu’île  de 
Cambodge  et  de  Ceylan, 

Selon  quelques  auteurs,  au  Siam,  on  l’obtient 
en  rompant  les  jeunes  pousses,  et  le  suc  en 
sort  par  gouttes  ;  de  là  son  nom  de  yutte.  A 
Ceylan,  on  fait  des  incisions  à  l’arbre,  et  le 
suc  jaune  qui  en  découle  est  reçu  dans  des 
chaumes  de  bambou  où  il  se  dessèche  et  prend 
la  forme  que  nous  lui  connaissons.  En  effet,  la 
drogue  arrive  en  masses  cylindriques  de  125  à 
250  gr.  d’un  jaune  foncé  et  safrané,  friables,  à 
cassure  brillante.  Sa  saveur  est  légèrement 
flcre  et  son  odeur  nulle.  L’eau  forme  avec  la 
gomme-gutte  une  émulsion  d’un  beau  jaune. 

Christison  dfstinguela  gomme-gutte  en  giUte 
de  C^lan  et  en  gutte  de  Siam.  La  première 
n’exislerait  pas  dans  le  commerce  :  quant  à  fa 
seconde,  qui  est  vraiment  commerciale,  il  la 
divise  en  gutte  en  cyKndre,  gutte  en  masse  et 
gutte  en  sorte.  La  première  est  la  gutte  médi¬ 
cinale,  elle  contient  pour  100 :  70  à  75  de  ré¬ 
sine,  15  à  20  de  gomme  soluble.  Cette  résine 
est  soluble  dans  Talcool,  elle  constitue  le 
principe  actif. 

lissai.  —  Triturée  avec  5  parties  d’eau,  la 
gomme-gutte  doit  donner  une  émulsion  stable, 
qui  par  addition  (Fammoniaque  se  change  en 
un  liquide  limpide  jaune-orange.  L’addition 
d’un  ex<'ès  d’acide  chlorhydrique  fait  dispa¬ 
raître  cette  coloration  et  précipite  des  flocons 
jaunes,  (’ette  gomme-résine  doit  fournir 
70  p.  100  de  résine  sohible  dans  l’alcool  à 
!>0  c.  et  ne  doit  pas  Inisser  plus  de  1  p.  100 
de  cendres. 

Le  Cambogia  guita  (  Garcinia  cambogia, 
Stalagmitis  cambogioides)  fournit  une  gutte  in¬ 
férieure  à  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  en  est  de  même  du  Xanthoehymus  pictorius. 
Sous  le  nom  de  gomme-gutte  d’Amérique,  on 
trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le  suc 
gomino-résineux  de  plusieurs  hypéricacées,  et 
principalemeut  de  Vhyperiam  bacdferum.  Les 
propriétés  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Pnrp.  thérafK  —  C’est  un  purgatif  drastique 
et  anthelminlhique  ;  elle  entre  dans  les  pilules 
^  Bontius,  dans  celles  d’Anderson  ;  sert  dans 
la  peinture,  hase  de  la  poudre  :  1  à  5  décig. 

Le  G.  indiea  qui  porte  dans  son  pays  natal 
le  nom  de  Kokum  a  des  semences  assez  volu¬ 
mineuses  qui  servent  a  l’extraction  d’une  huile 
concrète  nommée  beurre  de  Kokum  ou  iMÜe 
concrète  de  Mangottan,  dont  elles  contiennent 
jusqu’à  un  tiers  de  leur  poids  et  qui  est  essen¬ 
tiellement  formée  de  stéarine  (Bonis). 
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HAMAMELIS  VIRGINICA’  (HamaméUdacées). 
Noisetier  de  la  sorcière  ;  Witch-hazel,  Suap- 
ping  hazel-mutt.  An. 

Arbrisseau  qui  croit  en  abondance  aux 
Etats-Unis  et  en  particulier  dans  les  États  de 
Pensylvanie  et  de  Virginie  et  qui  a  été  intro¬ 
duit  en  Europe  en  1736  par  Collinson.  11  four¬ 
nit  h  la  matière  médicale  ses  feuilles.  Elles 
sont  ovales  ou  obovales,  longues  de  5  ou  6 
cent.,  larges  de3  à  4,  membraneuses  ou  légè¬ 
rement  coriaces,  marquées  de  nervures  sail¬ 
lantes  à  la  face  intérieure. 

Leur  teinte  est  vert  mat  et  quehiuefoi» 
rougeâtre. 

Les  feuilles  et  l’écorce  renferment  du  tanin, 
un  sucre,  une  résine,  une  huile  volatile  et  du 
mucilage  ;  on  n’a  pas  encore  signalé  la  pré¬ 
sence  d’un  alcaloïde,  ou  d’un  glucoside.  Lm 
feuilles  fournissent  environ  20  p.  100  d’extrait 
et  laissent  6  p.  100  de  cendres. 

Prop.  thérap.  —  Tonique,  astringent  utile  : 
contre  les  poussées  fluxionnaires  des  variqueux 
ou  des  hémorroïdaires  ;  contre  les  métrorragies 
congestives  (seul  ou  associé  à  l’bydrastis).  On 
l’emploie  sous  fm-me  d'extrait  /ihide  *  repré¬ 
sentant  son  poids  de  plante  (dose  2  à  8  gr,)i, 
de  teinture  '  1/5  (2  a  10  gr.),  d'extrait 
ttyiÈralcoolifjfue  *  (0,60  k  1  gr.  50),  de  décoeté 
(10  à  20  gr.  par  litrei  prendre  dans  la  journée), 
de  sieppositaires,  de  pommades,  de  linimenis 
iwéparfe  avec  l’extrait  fluide,  etc. 


HECTIIIE. 

Benzosulfime  -  paraminophimyUrrsinate  de 

AzH.  0»H‘.  AzO(OII)  (ONa^ 

Ce  composé  arsénical,  préparé  par  le  doc- 
tenr  Mocneyr.vt,  pour  remplacer  raloxyl  dans 
le  traitement  de  la  syji'hilis,  se  présente  en 
aiguilles  Incolores,  inodores,  insipides  et  très 
s«d.  dans  l’eau.  Ses  solutions  sont  stérifisables, 
san.s  décomposition,  par  la  chaleur.  L’hectine 
est  moins  toxiqne  que  Fatoxj ;l  ;  on  la  prescrit 
en  pihties  aux  doses  de  0,10  à  0,20  par  jour 
(pendant  10  à  12  jours)  on  en  injections  hypo¬ 
dermiques  (0,10  ou  0,20  par  c.  c.)  aux  doses 
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de  0,10  à  0,20  tous  les  2  jours  (pendant  une 
ou  deux  semaines)  contre  les  accidents  secon¬ 
daires  et  tertiaires  de  la  syphilis. 

Hectargyre.  ~  C’est  un  dérive'  mercuriel 
de  l’iiecline,  employé  comme  cette  dernière 
contre  la  syphilis,  sous  forme  de  pilules,  solu¬ 
tions,  injections  hypodermiques. 


HÉLIOTROPE. 

Girasol.  Herbe  aux  verrues  ;  Heliotropium 
europœum.  (Borraginacées.) 

Heliotrop,  Krebsblnme,  àl. 

Herbe  ©  des  lieux  sablonneux,  inodore,  in- 
sipide,  à  fleurs  blanches ,  en  épis  scorpioîdes. 

Les  fleurs  de  V Heliotropium  peruvianum,  L. 
sentent  la  vanille  et  passent  pour  céphaliques, 
cordiales. 

HÉMOGALLOL. 

Poudre  rouge  brun,  sans  saveur,  très  assimi¬ 
lable,  obtenue  en  traitant  le  sang  des  animaux 
par  l’acide  pyrogallique.  On  lave  le  produit. 

Dose  :  0,25  h  0,75. 


HÉMOGLOBINE. 

L’hémoglobine  résulte  de  la  combinaison 
d’une  matière  nlbumino'ide  et  de  Vhématine, 
substance  organo-ferrugineuse  qui  constitue 
la  principale  matière  colorée  du  sang  de 
presque  tous  les  vertébrés  et  de  quelques 
invertébrés.  L’hémoglobine  n’est  stable  qu  ii 
l’abri  de  l’oxygène,  mise  en  contact  avec  1  a- 
elle  se  transforme  en  oxyhémoglobtne  que  1  ( 
utilise  en  thérapeutique.  \:oxyMmonloUne 
s’extrait  généralement  du  sang  de  bœuf.  C  est 
alors  une  poudre  rouge  brique  soluble  dans 
l’eau  froide  et  les  alcalis  très  dilués,  décom- 
posable  par  la  chaleur,  l’alcool  et  les  acides. 
Elle  contient  environ  0,42  p.  100  de  fer.  I.e 
commerce  nous  la  présente  sous  trois  formes: 
t»  en  paillettes  ou  en  petits  grains  ; 

2»  en  poudre  rouge-brun,  donnant  avec, 
l’eau  distillée  des  solutions  limpides  rouge- 
pourpre,  cette  sorte  constituée  par  de  loxy- 
hémoglobine  pure  doit  être  préférée; 

3“  en  solution  glycéro-aqueuse  renfermant 
50  p.  100  d’oxyhémoglobine  sèche. 

On  l’a  employée  aux  doses  de  1 4  5  grammes 
en  cachets,  sirop,  vin,  etc.,  niais  sans  grands 
succès,  contre  la  chlorose  et  l’anémie. 

On  iieut  déceler  des  traces  d'hémoglobtne 
dans  une  solution  en  l’additionnant  de  quelques 
gouttes  de  réactif  de  Meyer  et  de  1  à  II  gouttes 
d’eau  oxygénée  ;  il  se  fait  une  coloration  rouge. 
(V.  Réactif  de  Meyer,  Recherche  du  sang 
dans  les  urines.) 


Cachets  d'hémoglobine. 

Oxyhémoglobine .  S 

a  diviser  en  10  cachets 
Sirop  d  hémoglobine 

Oiyhémo^lobine  liquùle  (4  .10  o/o)  ..  IW 
Sirop  d’éc.  d'or,  am .  Q.S.  pour  I  litre 

Mêlez  l’oxyhémoglobine  avec  la  moitié  du 
sirop  et  la  teinture  avec  le  reste,  mélangez 
ensuite  les  deux  liquides. 

Vin  d’hémoglobine. 

Oiyhéinogl.  liq.  (4  30  0/„) .  60 

Muscat  (exai’tement  neatralisé].. .  Q.S.  pour  i  litre 

HÉMOGLOBINE  IODÉE. 

En  faisant  réagir  sur  l’oxyhémoglobine 
encore  humide  et  additionnée  de  bicarbonate 
de  soude,  une  dissolution  d’iode  dans  l’iodure 
de  potassium  on  obtient  l’hémoglobine  iodée, 
('.ette  substance  desséchée  présente  l’aspect 
d’une  masse  brune,  fournissant  une  poudre 
brun  noirâtre.  Elle  renferme  11  p.  loo  environ 
d’iode,  se  dissout  lentement  dans  la  soude 
étendue  ;  elle  est  complètement  insoluble 
dans  les  solutions  de  carbonate  ou  de  bicar¬ 
bonate  de  sonde. 

Usayes  et  doses.  —  Mêmes  indications  que 
les  iodures,  dans  les  cas  où  ceux-ci  sont  mal 
tolérés  ;  (1,50  à  2  gr.  par  jour  en  cachets. 

HÉMOL. 

Poudre  brune,  insipide,  employée  contre  la 
chlorose,  l’anémie  h  la  dose  de  0,10  à  0,5o 
3  fois  par  jour.  Obtenue  en  agitant  le  sang 
d’animaux  avec  de  l’eau  et  du  zinc  en  poudre  : 
il  se  ferait  ainsi  un  précipité  d’une  combinaison 
de  zinc  et  d’hémoglobine  dont  on  sépare  le 
zinc  par  le  sulfure  d’ammonium. 

HËMOPLASE. 

Préparation  contenant  tous  les  éléments 
importants  du  sang  :  hémoglobine,  antitoxines 
oxydases,  etc.;  obtenue  en  centrifugant  le 
sang  d’âne  ou  de  mouton  pour  le  débarrasser 
des  membranes  ou  stromas  globulaires  (A.  et 
L.  l.iMiKBE).  Employée  en  injections  intra¬ 
musculaires  (10  cc.  2  ou  3  fois  par  semaine) 
comme  reconstituant  et  stimulant,  dans  la 
tulierc.ulose,  les  chloroanémies,  la  neuras¬ 
thénie,  les  diverses  cachexies,  etc. 

HENNÉ. 

Alhenna;  Lawsonia  inermis.  (Lythracées.) 

Mnndholi,  Rothes  ægyptisches  Faerbekraut,  al.;  Alkand, 
AKB.;  Henna,  AK.;  Alkanoawartel,  bol.;  Alcanna,  ii. 

Arbrisseau  dont  la  racine,  apjielée  Alkanna 
d’Orient,  qui  est  rouge  foncé,  amère  et  styp- 
tique,  a  été  employée  comme  astringente. 


HÉPATIQUES.  —  HERMOPHÉNYL. 


Les  fleurs  {iamar  liennë)  sont  recherchées 
comme  parfum.  Le  henné  sert  dans  la  tein¬ 
ture  des  cheveux.  Sa  matière  colorante  est  un 
tannoglucoside  que  Abd-el-Aziz  Herraouy  a 
nommé  oc.  hmnotannique. 

Dans  quelques  pays,  on  donne  le  nom  d’Af- 
kanna  à  diverses  racines  tinctoriales  ;  ainsi 
les  Allemands  nomment  alkarma  la  racine 
d’orcanette. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  se  sert  de  la 
racine  du  Henné  épineux-,  Lawsonia  spinosa 
{Vrhan,  ab.  ;  Mayndie,  DDK.  ;  Daun  lacea, 
MAL.  ;  Mail  anschi ,  malab  ;  Henna,  per.  ; 
Sahachers,  san.  ;  Mamdanie,  tam.  ;  Goninta 
chettu,  TEL.),  contre  les  affections  de  la  peau. 

HÉPATIQUES. 

L  Hépatique  des  fontaines  ,  Lichen  étoilé  ; 
Marchantia  polymorpha  (  Leberkraut ,  al.  ; 
Liverwort,  ang.  ;  Liverurt,  dan.  ;  Fegatella, 
ESP.  ;  Ixverkruid,  hol.  ;  Watrobnik  ziele,  pol.  ; 
Hepatica,  por.;  Blasippa,  sd.)  (Hépatiques)  et 
VHépatique  des  jardins  ;  Hepatica  triloba 
(Viclgestallige.Steinmoos,  al.)  (Renonculacées) 
sont  de  légers  astringents.  —  Inusités. 

HERMODATTES  ou  HERMODACTES. 

Sous  le  nom  A'Ilermotlnclylnx,  les  bulbes 
de  quelques  colchiques  d’origine  orientale  ont 
joui  autrefois  d’une  grande  réputation  médi¬ 
cinale.  Ces  bulbes  sont  semblables  à  ceux  du 
colchique  commun  ;  ils  sont  entiers,  mais 
dépourvus  de  membranes  d’enveloppes  ;  cor- 
dil'ormes,  aplatis,  non  ridés  à  la  surface  et 
souvent  très  petits.  Les  grains  d'amidon  qu’ils 
renferment  ressemblent  à  ceux  du  (’.  autum- 
nale,  mais  dans  quelques  échantillons  ils  sont 
deux  fois  plus  gros. 

Le  professeur  J.-E.  Pi.axchon  prétendit  que 
leshermodactes  étaient  fournis  parle  C.  varie- 
galurn  (Liliacées),  espèce  originaire  du  Levant. 
Fluckiger  et  HANninv  (kd.  1878)  n’admirent 
pas  cette  hypothèse.  Hoidé  (1887)  a  constaté 
que  le  tubercule  d’hermodacte  contient  une 
proportion  de  colchicine  égale  à  celle  des 
bulbes  secs  de  colcliique. 

On  sait  maintenant  que  les  différences  dans 
les  caractères  extérieurs  et  même  dans  les 
propriétés  sont  des  accidents  variables  avec  la 
"ahaa®  <1®  1®  lécolte,  le  pro¬ 

cédé  de  dessiccation,  la  durée  de  la  conservation 
et  même  le  mode  de  culture.  D'ailleurs,  les 
anciens  recommandaient  déjà  certaines  pré¬ 
cautions  pour  la  récolte  et  là  dessiccation  des 
hermodactes  (V,  Antidotaire  Nicolas). 

Il  fallait  récolter  la  tubérosité  au  printemps, 
la  faire  sécher  quelque  peu  au  soleil  et  la  sus¬ 
pendre  dans  l’ombre,  intacte  avec  ses  enve¬ 
loppes  non  perforées.  Ces  recommandations, 
fruit  de  l’ex^rience,  nous  ne  les  trouvons  pas 
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superflues,  car  on  peut  constater  facilement  la 
présence  d’une  oxydase  assez  active  dans  les 
couches  superficielles  des  bulbes.  Si  on  se 
conforme  ,i  ces  conditions,  on  obtient  avec  le 
C.  aulumnale  des  tubercules  comparables  à 
ceux  des  hermodactes  des  anciens.  C’était 
également  l’avis  de  Delpeuch,  prétendant  que 
l’idée  de  Planction  fut  le  résultat  d’une  impres¬ 
sion  personnelle  et  une  fantaisie  étymologique. 
Pour  réduire  à  néant  son  argumentation,  il 
suffit  de  rappeler  que  la  disposition  qu’il 
dénomme  dactyloïde  est  exceptionnelle,  même 
chez  le  C.  variegatum.el  qu'il  n’est  pas  d’usage 
de  désigner  les  objets  par  un  de  leurs  attributs 
les  plus  rares  ;  que,  d'autre  part,  se  rencon¬ 
trant  dans  toutes  les  espèces,  elle  ne  saurait 
servir  à  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Le 
surnom  de  doigt  (niermés  (hermodactylos) 
donné  à  quelques  plantes  chez  les  anciens, 
n’avait  qu'un  sens  mystique,  sans  aucun  égai  d 
à  leurs  caractères  extérieurs.  L’hypothèse  de 
Planchon  doit  donc  disparaître  et  n’aurait 
peut-être  jamais  été  émise  si  l’on  evît  mieux 
connu  en  1856  la  vieille  Egypte  et  ses  supers¬ 
titions  (Histoire  de  la  goutte  et  du  rhumatisme 
1900).  Il  semble  donc  bien  maintenant  qu’il 
était  inutile  d’attribuer  aux  hermodactes  une 
autre  origine  que  celle  de  nos  colchiques. 

HERMODINE. 

Antipyrinate  de  mercure. 

(C"H'*Az*0)*  Ilg-f-H’O. 

Obtenue  par  J.  Ei  ry  en  combinant  l’oxyde 
jaune  de  mercure  avec  l’antipyrine  en  pi-ésence 
de  l’eau. 

Cristaux  blancs  fusibles  à  180“  ;  presque 
insolubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’al¬ 
cool,  dans  le  chloroforme  et  dans  les  acides 
très  dilués. 

Contenant  32,78  p.  100  de  Hg. 

S’emploie  en  injections  hypodermiques  à  la 
dose  de  3  centigr.  (dis.sous  dapis  1  c.  c.  d’eau), 
représentant  I  centigr.  de  Hg  métallique. 

HERMOPHÉNYL  (N.  D.) 

Mercurio-Phénol  disulfonate  de  sodium. 

C^H^fOII)  (HgOH)  (SO^Na)». 

Obtenu  en  combinant  l’oxyde  de  mercure 
au  phénol-disulfonate  de  sodium. 

Poudre  blanche  amorphe  sol.  dans  5  p.  d  eau 
froide  (cette  solution  ne  coagule  pas  l’albu¬ 
mine). 

Teneur  en  mercure  =  A0,2  p.  100. 

Antiseptique  et  antisyphilitique  peu  toxique. 

Doses  :  0,03  à  0,10  en  solutions,  sirops  ou 
pilules;  0,02  ii  0,0/i  en  injections  intra-nius- 
culaires.  Usage  externe  :  Solutions  antisep¬ 
tiques  à  l  ou  2  p.  100  :  pommade  à  3  p.  100; 
savon  à  1  p.  100. 
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HERNIOLE. 

Herbe  turque.  Herniaire,  Turquette,  Milli- 
grane,  Masclou  ;  Herniaria  glabra.  (Ulécé- 
bracées.) 

Bracbwnrzel,  Urinkraut,  al.;  Rupture  wort,  and.;  Yerba 
turca,  ISF.;  Klein  duizend  knoop,  hol.;  Erniarla,  IT.; 
Sporyi  tneci,  FOI.;  Herniaria,  foi.;  Braekœrt,  so. 

Plante  ©  grêle,  légèrement  astringente, 
que  l’on  a  employée  contre  les  hernies  ;  diu¬ 
rétique.  Contient  VHemiarine  et  un  glucoside 
analogue  à  la  Sapmdne. 

HEUCHÈRE. 

Heuchera  americana.  (Saxifragacées.) 

Amerikaniache-Sanikelwnrt,  al.;  American  tanicle, 
Aluna  root,  anb. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale,  dont 
on  emploie  la  racine  qui  est  fort  astringente. 

HEXAMÉTHYLÈNE-TÉTRAMINE. 

Hcxaméthylcnnniiue,  Vrotrupinc,  Forminc. 
(CH*)«Az‘. 

Découverte  en  1860  par  Boi  tiærow,  étudiée 
depuis parTaii-i-AT,  Fwom.at,  C.AMBiKiiet  Bro¬ 
chet,  l)Ei.ÉpnE,  Dcdev  et  Scharef.  On  l’ob¬ 
tient  facilement  en  traitant  le  formol  commer¬ 
cial  par  l’ammoniaque  ;  il  y  a  élévation  notable 
de  température;  après  évaporation,  on  obtient 
des  cristaux  que  l’on  purifie  par  recristallisa- 
tion  dans  l’alcooL  L’équation  de  la  réaction 
est  la  suivante: 

6(C1P0)  -+-  AAzll  ’  =  C'H'^Az'-  -1-  611^0. 
L’hexaméthyb'namine  se  présente  en  cristaux 
incolores  brillants,  de  saveur  chaude  sucrée 
et  légèrement  amère;  elle  est  sol.  dans  environ 
son  poids  d’eau,  moins  sol.  dans  l’alcool,  insol. 
dans  l’éther.  Au  contact  des  acides,  ou  même 
par  simple  ébullition  de  sa  solution  aqueuse, 
elle  se  décompose  progressivement  avec  régé¬ 
nération  d’aldéhyae  formique  et  d’ammo¬ 
niaque. 

Elle  donne  un  chlorhydrate  et  un  chloropla- 
tinate  cristallisés.  Ses  solutions  sont  précipitées 
par  l’eau  de  brome.  In  vitro,  elle  solubilise 
assez  facilement  l’acide  urique. 

Prop.  thérap.  —  Elle  est  rapidement  absor¬ 
bée  ;  il  l’aide  de  l’eau  de  brome,  on  la  retrouve 
dans  l’urine  déjà  de  10  à  15  minutes  après 
qu’elle  a  été  ingérée  ;  l’élimination  dure  de 
15  à  30  heures.  Elle  est  quelquefois  diurétique, 
mais  c’est  surtout  un  antüeptiqiie  urinaire 
qui  agit  en  produisant  de  l’aidéhyde  for¬ 
mique  tors  de  son  passage  à  travers  le  rein . 
Elle  est  inoffensive  à  faibles  doses  ;  les  doses 
élevées  (6  à  8  gr.)  peuvent  provoquer  de  l’al- 
nnminurie  et  de  l’hématurie  a\ec  douleurs 
vésicales  et  ténesme. 


Sous  les  noms  nrotropine  ou  de  formine, 
on  la  prescrit  en  cachets  de  0  gr.  30  (2  à  6 
par  jour)  comme  antiseptique  des  voies  uri¬ 
naires  dans  les  c<is  de  pyéliie,  de  cystite  et 
de  blennorragie  ;  elle  est  contre-indiquée  dans 
les  néphrites.  Son  efTicarité  comme  dissolvant 
(dans  l’organisme)  et  éliminateur  de  l’acide 
urique  es!  très  douteuse. 

Prixcipaux  dérivés  de  l’hexaméthyléae 

TÉTRAMINE. 

Borovertine  (CH»)®Az'‘,3BO-H.  —  Borate 
d'Iu’.raiiiéthglène-tétramine.  —  Poudre  cris¬ 
talline  blanche  sol.  dans  l'eau,  peu  sol.  dans 
l’alcool,  insol,  dans  l’éther.  Succédané  de  l’uro- 
tropine. 

Doses  :  1  à  4  gr.  par  24  heures. 

Chrysoforae.  —  Hexaméthylène-téiraminc 
(li'uxlee  et  dibromée.  Poudre  jaune  insol.,  em¬ 
ployée,  surtout  en  médecine-vétérinaire,  comme 
succédané  de  l’iodoforme. 

Cystopurine.  —  Composé  résultant  de 
l'union  de  1  molécule  d'he.raméthyléne-tctra- 
mine  avec  2  molécules  d'acétalè  de  soude. 
Poudre  blanche  sol.  dans  l’eau.  Succédané  de 
l’urotropine. 

Doses  :  1  à  2  gr.  par  jour. 

Formurol.  —  Citrate  double  d'hexaméthg- 
léne-tét rumine  et  de  sodium.  —  Poudre  cris¬ 
talline  blanche,  sol,  dans  l’eau. 

Doses  .-4  àlO  gr.  par  jour  comme  dissolvant 
de  l’acide  urique  et  aniiseptique  urinaire. 

Helmitol  cni*O’{CH0«Azh_  Anhydromé- 
thqléne-citrate  d’hexamélkyléne-tétramine,  — 
Cnstaux  blancs  sol.  dans  7  p.  d’eau,  de  saveur 
acidulé.  Antiseptique  des  voies  urinaires.  Us. 
int.  :  2  à  4  gr.  en  cachets  ;  Us.  ext.  :  solutions 
il  1  et  2  p,  100  pour  lavages  vésicaux. 

Hétraline.  —  Dioxyhenzolhexaméthyléne- 
létramine.  —  Poudre  cristalline,  sol.  dans  l’eau, 
altérable  à  la  lumière.  Antiseptique  des  voies 
urinaires  aux  doses  de  0.50  à  2  gr.  par  jour. 

lodofonnine  {*).  —  Hexaméthylène-létro- 
mine  tétraiodée  (CU2)»A7.*P,  —  Poudre  rou¬ 
geâtre  cristalline,  insol.  dans  l’eau,  se  décom¬ 
posant  lentement  en  iode  et  formol  au  contact 
des  sérosités  alcalines.  Antiseptique  assez 
puissant  que  l’on  applique  directement  sur  les 
plaies  à  la  façon  de  riodoforme  et  de  l’aristol. 

Quinoformine.  —  Quinate  (F  hexamvthyléne- 
tétramine.  —  Cristaux  blancs  sol.  dans  f’eau 
Employée  aux  doses  de  2  à  4  gr.  comme  dissol¬ 
vant  de  l’acide  urique. 


(1)  L’ùirfo 
iroduit  toul 


de  Mar/isardl  CHI*  {CH>)«Azi  eat  nn 
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ivec  14  gr.  d'iodoforœe,  a6  gr.  d'orotropine  et  O  S 
l’alcool  abaolo,  paii  deMécbant  et  pnlFéruant  le  loin 
l'oint  de  fnaion  =  118», 


HOANG-NAN.  —  HOL'BLON. 


Saliformine,  —  Sulkyhile  d'hexaméthyUme- 
tétramine.  —  Poudre  ciislall.,  sol.  dans  l’eau. 
1  à  3  gr.  par  jour  comme  dissolvant  de  l’acide 
urique  et  antiseptique  urinaire. 

Tannon  et  Tannopine.  —  Combinaisons  de 
tanin  et  d’urolropine  préconisées  contre  les 
entérites  aigués  et  chroniques. 

Doses  ;  1  a  Zi  gr.  par  jour  chez  VnthiUe  ; 
0.20  a  1  gr.  chez  les  enfants, 

HOANG-NAN. 

Strychms  gautheriam  (Loganiacées). 

Cette  plante  qui  a  été  apportée  en  Europe 
«O  par  les  missionnaires  du  Tonlin, 

produit  l’écorce  dite  de  Hoang-Nan,  vantée 
conune  remède  de  la  rage,  de  la  lèpre  et  de 
certaines  maladies  de  la  |)eau.  On  n  emploie, 
disent-ils,  que  la  poussière  rougeâtre  qui  re¬ 
couvre  ces  écorces,  mélangée  à  l’alun  et  au 
réalgar.  L’écorce  est  extérieurement  d’un 
rouge  ocreux  et  plus  rarement  d’un  gris  noi¬ 
râtre.  La  cassure  est  nette  et  offre  la  ligne  blan¬ 
châtre  caractéristique  de  l’écorce  de  fausse- 
angusture  dont  elle  a  presque  tous  les  carac¬ 
tères,  mais  s’en  distinguant  par  la  rareté  des 
éléments  scléreux  dans  les  faisceaux  fiLro- 
libériens,  caractère  qui  appartient  à  l’écorce 
du  S.  Nux  vomica. 

L’analyse  chimique,  faite  par  Frédéric 
■Wurtz,  a  démontré  l’existence  dans  le  Hoang- 
Nan  des  alcaloïdes  de  la  fausse-angusture  : 
Strychnine,  Brucine,  labrucine  y  est  l’alcaloïde 
prépondérant. 

L’extrait  alcoolique  de  cette  écorce  (R  ibd- 
TEAD  et  PiKTRij  est  jaune-orango,  très  amer, 
soluble  dans  l’eau.  Sa  solution  donne  toutes 
les  réactions  chimiques  indiquant  la  présence 
des  alcaloïdes;  d’autre  part,  les  expériencA>s 
sur  les  animaux  démontrent  que  l’extrait  de 
Hoang-Nan  agit  de  la  même  façon  que  la  bru¬ 
cine  et  la  strychnine,  et  qu’il  renferme,  en 
outre,  un  agent  comparable  à  la  eurarine  par 
ses  effets  physiologiques. 

HOLOCAINE. 

/AzH  — r.«H*  — 

aF-c/ 

^Az  — — O.C.»H"> 

ou  C'«H“Az*OL 

Paradiêthoxy-élhénylHliphénylamiiline. 

Obtenue  par  Tmbeu  en  faisant  réagir,  en 
proportions  moléi  ulaires,  la  phénacétine  sur 
la  paraphénétidine  en  présence  d’un  déshy- 
diatant.  Elle  se  présente  en  gros  prismes 
incolores  fusibles  à  -|-  121“. 

Son  chlorhydrate,  seul,  est  employé  en  thé¬ 
rapeutique;  il  est  en  aiguilles  incolores  fusibles 
à  19Zi“,  solubles  dans  50  p.  d’eau  froide. 


(i’est  un  anesUiésique  local,  3  à  â  fois  plus 
toxique  que  la  cocaïne  ;  1  à  11  gouttes  d’une 
solution  a  1  p.  100  produisent,  en  1  minute, 
l’anesthésie  complète  de  la  cornée  et  de  la 
conjonctive  ;  il  doit  être  exclusivement  réservé 
à  l'oculistique  ;  il  ne  produit  ni  mydriase,  ni 
modiOcations  de  la  pression  intra-oculaire. 

N. B.  —  On  diatingnera  le  chlorhydrate  d'bolocaïne 
du  chlorhydrate  de  cocaïne,  par  ce  fait  que  sa  solution 
au  1  yso»»®.  acidulée  avec  de  1  acide  «alfnrique,  décolore 
2  foie  son  vclmne  de  permangaoate  au  l/IOSme  ;  de  pins 
le  chlorhydrate  d'holoeaine  se  différencie  encore  du  eel 
de  cocaïne  par  son  insolubilité  dans  i’acide  nitrique  h 
froid. 

HORDÉINK  ou  HORDÉHINE 

C'»ll>‘‘AzO. 

Alcaloïde  extrait  des  tonraillons  de  malt. 

(’.’est  la  para-oxyphényldiméthylélhylamine 
(isomère  de  Véphédrinedë  V Eplmtravulgaris). 
Oristaux  orthorhombiques  incolores  fusibles 
à  117»8,  sublimables  entre  UO  et  150“,  peu 
sol.  dans  l’eau,  plus  solubles  dans  l’alcool  et 
l’éther. 

Antiseptique  doué  d’une  action  quasi  spéci- 
lique  à  l’égard  du  choléra. 

HOUBLON, 

Vigne  du  Nord  ;  Lupulus,  Ilmnuhis  hipulus. 

L’rticacées. 

Hopfen,  Al.:  Hops,  ako.;  Hniule,  dan.,  sn.;  Ijoblon, 

Humbrecillo,  tupolo,  esp.j  Hoppe,  BOi.;  Luppolo,  IT  ; 

Chmæl,  FOI.;  llombrezilho,  poa.;  Chmel,  bus.;  Serbet, 

Plante  %  voluhfle  dioi’qne,  à  feuilles  pal¬ 
mées  rappelant  celles  de  la  vigne;  inflorescence 
femelle  en  cônes  foliacés  ;  croit  dans  les  haies; 
elle  est  aussi  cultivée  pour  les  besoins  des  bras- 

On  emploie  sa  racine  et  surtout  ses  inflo¬ 
rescences  femelles,  cônes  ou  bractées  yij*.  Ces 
dernières  sont  très  amères  et  sont  accompa  - 
gnées  d’une  poussière  jaunâtre,  résineuse, 
nommée  hipulw,  lupuline  ou  lupulite.  Lermer 
en  a  isolé  un  principe  amer  cristallisable ,  in¬ 
soluble  dans  Feaii,  très  soluble  dans  I  éther, 
Talcool  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone 
et  l’essence  de  térébcnlliine;  il  se  comporte 
comme  un  acide.  Le  lupulin  est  constitué  par 
un  organe  glandulaire  qui  accompagne  la  se¬ 
mence.  Il  fait  le  6“  ou  8»  du  poids  des  cônes. 
C’est  à  lui  que  le  houblon  doit  son 
saveur  amère  et  ses  propriétés  médicinales 

‘^^Æo™1upuIin,  les  cônes  de  houblon  ren¬ 
ferment  un  tanin  parliculier  (acide  humulo- 
tanique),  de  la  trimétiiylaminc ,  de  l’acide 
pectique  et  des  sels  de  potasse. 

Essai.  —  C.  J.  Linlner  s’ap|)uyant  sur  ce  fait 
que  l’acide  lupulique  en  solution  alcoolique  peut 
être  titré  voluinéü'iquemenl,  et  sur  ce  que  les 
résines  amères  possèdent  des  caraclères  acides, 
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propos(‘  de  doser  les  substances  amères  du  i 
houblon  par  le  procédé  suivant  :  On  pèse  | 
tO  gr.  de  houblon  dans  un  ballon  jaugé  à 
505",  on  ajoute  300"  d’éther  de  pétrole  bouil¬ 
lant  de  30  h  50»  ;  on  relie  le  ballon  ii  un  réfri¬ 
gérant  à  reflux  et  on  fait  bouillir  au  B.-M. 
pendant  8  h.  On  remplit  le  ballon  jusqu’il  la 
marque  et  on  filtre  rapidement  sur  un  filtre 
plissé  en  recueillant  dans  un  flacon  bouchant 
à  l’émeri.  On  prélève  100"  de  liquide,  (2  gr. 
de  houblon)  qu’on  additionne  de  80"  d’alcool 
fort  et  on  titre  avec  une  solution  alcoolique  de 
potasse  décinormale  en  présence  de  la  phénol- 
phtaléine,  chaque  centimètre  cube  de  solution 
alcaline  correspond  à  0  gr.  04  d’acide  lupu- 
lique.  Les  résultats  trouvés  par  l’auteur  ont 
varié  de  12,7  à  14,6  p.  100. 

Prop.  thémp.  et  doses.  —  C’est  un  médica¬ 
ment  subnarcotique,  amer,  employé  en  infusé 
(pp.  5  :  1000)  dans  le  rachitisme,  les  scro¬ 
fules,  les  maladies  de  la  peau.  On  a  conseillé  le 
houblon  en  oreillers  pour  les  pei-sonnes  atteintes 
d’insomnie.  On  en  fait  un  sirop,  une  teinture. 

Le  lupulin  a  été  employé  en  pilules  et  tein¬ 
ture  comme  tonmue  et  narcotique,  contre  les 
pertes  séminales,  les  érections  nocturnes,  à  la 
dose  de  0,20  à  0,30. 

HOUX. 

Houx  commun,  Agriou,  Bois  franc;  Ilex  aqui- 
folium,  (Ilicacées.) 

Stechpalœe,  Christdorn,  al.;  Hollj,  ang.;  Chri»horn. 

StortidAe,  Beeoved,  dan.;  Acebo,  esp.;  Steekpalmen, 

Huht,  MOL.;  Agrifolio,  IT.;  Ostrokne  ,  Kzewina,  poi» 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  Yllicine 
ont  été  vantés  contre  le  rhumatisme  et  les 
fièvres  intermittentes.  Décocté  (pp.  50  :  1000). 

C’est  avec  la  seconde  écorce  de  la  tige  que 
l’on  prépare  la  glu  en  Bretagne. 

Pour  faire  la  glu,  on  fait  bouillir  l’écorce 
moyenne  pendant  8  ou  10  heures,  on  l’enfouit 
ensuite  dans  du  fumier  pendant  ijuinze  jours 
au  moins,  on  la  bat  dans  un  mortier,  enfin  on 
la  lave  avec  de  l’eau.  C’est  une  substance  ver¬ 
dâtre,  glutineuse,  qui  a  beaucoup  des  proprié¬ 
tés  du  caoutchouc.  Elle  est  maturative,  émol¬ 
liente  résolutive.  On  s’en  est  seni  sur  les  tu¬ 
meurs’  goutteuses.  Mais  elle  est  employée  beau¬ 
coup  plus  à  piper  les  oiseaux  qu’en  médecine. 

La  glu  est  quelquefois  obtenue  du  Gui,  du  vi- 
bumum  lantana,  du  Bobtnia  viscosa.  En  Améri¬ 
que,  on  la  retire  du  glutier,  Sapium  aucu]Mria. 

VApalachine,  Cassine,  Thé  des  Apalaches  ou 
de  la  mer  du  Sud,  est  fournie  par  un  houx, 
l'ilex  vomitwia  qui,  îi  faible  dose,  sert  à  pré¬ 
parer  des  infusions  toniques,  diurétiques  et 
sudorifiques;  mais  en  quantité  plus  grande 
elles  provoquent  des  vomissements.  On  em¬ 
ploie  comme  thé,  à  la  Virginie,  les  feuilles  de 
1  «Je*  cassina. 


Le  Thé  du  Paraguay  ou  des  jésuites ,  Maté, 
Herbe  de  saint  Barthélemy,  ilex  Paraguayensis 
{Yerba,  Mate  Gongouha,  esp.),  est  constitué 
par  les  feuilles  entières  ou  pulvérisées  de  Vllex 
mate,  variété  de  houx  qui  croit  spontanément 
et  en  almndance  au  Paraguay,  où  elle  constitue 
de  véritables  forêts,  appelées  yerbales. 

Au  Paraguay  comme  dans  le  sud  du  Brésil, 
on  coupe  ses  feuilles,  qu'on  fait  griller;  après 
quoi  on  les  pile.  La  poudre  est  abandonnée 
sous  des  toiles  pendant  pl  usieurs  mois  et  ensuite 
empilée  dans  des  peaux  cousues.  Elle  sert  à 
préparer  des  infusions  théiformes,  vomitives 
quand  elles  sont  trop  concentrées,  mais  d'ail¬ 
leurs  digestives,  stimulantes  et  qui  renferment 
de  la  matéine,  substance  identique  à  la  théine 
et  à  la  caféine,  de  sorte  qu’elles  agissent  pro¬ 
bablement  comme  les  médicaments  dits  d’é¬ 
pargne, au  même  titreque  le  café,  le  thé,  la  coca. 

Le  Cata  edulis  Forsk  (Cefasfrus  edu/i's  Wahl) 
(Evonymées),  est  un  petit  arbuste  de  l’Arabie  et 
de  l’Afrique  austro-orientale,  qui  a  été  comparé 
au  thé  et  au  coca  comme  aliment  d'épargne. 
C’est  un  stimulant  depuis  longtemps  employé 
par  les  Arabes  pour  chasser  le  sommeil. 
(Forskhal.) 

Son  usage  général  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés  de  l’histoire  des  Indiens  et  il  mé¬ 
riterait,  à  plus  d’un  titre,  d’entrer  dans  la 
consommation  européenne  è  la  façon  du  thé 
et  du  café 


HUILES. 


Les  huiles  dont  nous  avons  à  nous  occuper 
sont  de  trois  sortes  :  1»  les  huiles  grasses 
naturelles;  2»  les  huiles  médicinales;  3“  les 
huiles  pyrogénées. 

HUILES  GRASSES  NATURELLES, 

Huiles,  Huiles  fixes.  Sucs  huileux,  Oléols. 

Elles  sont  liquides  au-dessus  de  -f  lo», 
quelques-unes  se  figent  à  une  température 
plus  basse,  plus  rarement  solides  (beurres 
végétaux),  le  plus  souvent  d’origine  végétale. 
Toutes  plus  légères  que  l’eau.  Leur  densité 
varie  entre  0,919  et  0,970. 

On  nomme  siccatives  les  huiles  qui  s’épais¬ 
sissent  à  l’air  avec  le  temps;  exemple,  celles 
de  lin  et  de  noix  ;  et  huiles  non  siccatives, 
celles  qui  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété! 
Telles  sont  les  huiles  d’olives,  d’amandes' 
d’arachides.  Ces  dernières  ont  pour  caractère 
chimique  de  fournir  de  l’élaïdine,  corps  gras 
solide,  fusible  à  32»,  quand  on  les  traite  par 
les  vapeurs  nitreuses.  Exposées  au  contact 
de  l’air,  elles  deviennent  acides,  rancissent. 
L’alcool  froid  les  dissout  à  peine,  excepté 
l’huile  de  ricin  et  l’huile  de  croton. 
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L’éther,  les  Imites  volatiles  naturelles  ou 
pyrogénées,  le  pétrole ,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone,  le  chloroforme  sont  les  meilleurs 
dissolvants  des  huiles.  Elles  dissolvent  égale¬ 
ment  plusieurs  alcalis  végétaux,  tels  que 
l’atropine,  la  quinine,  la  cinchonine,  la  strych¬ 
nine,  la  delphine-,  etc.;  quelques  hydrates 
métalliques,  comme  ceux  des  oxydes  zincique 
et  cuivrique.  Le  soufre  et  le  phosphore  s’y 
dissolvent  en  très  petites  proportions  à  froid  ; 
ils  y  sont  un  peu  plus  solubles  à  chaud.  L’iode 
et  le  brome  y  sont  très  solubles,  mais  ces  deux 
corps  ne  tardent  pas  à  les  altérer. 

Les  huiles  peuvent  supporter  une  tempéra¬ 
ture  de -1-  250"  sans  s^altérer.  Au  delà  la 
chaleur  les  décompose  :  elle  leur  fait  subir 
un  dédoublement  identique  à  celui  qu’elles 
éprouvent  sous  l’action  des  oxydes  métalliques; 
il  y  a  séitaration  des  arides  gras  (oléique, 
palmitique)  et  de  la  glyri'-rine. 

Les  huiles  sont  colorées  diversement ,  mais 
généralement  en  jaunâtre  par  des  matières 
étrangères  aux  principes  gras  proprement  dits 
ui  les  composent.  La  plupart  peuvent  être 
écolorécs  en  les  faisant  digérer  à-j-TO",  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  soit  sur  du  charbon 
animal  (et  après  filtration,  exposition  à  l’action 
des  rayons  solaires)  ;  soit  sur  du  bioxyde  de 
manganèse  ;  soit,  et  mieux,  sur  du  manganate 
de  potasse,  tel  qu’on  l’obtient  de  la  calcination 
du  bioxyde  de  manganèse  avec  la  potasse  et 
l’azotate  ou  le  chlorate  de  potasse. 

Certaines  huiles,  comme  les  huiles  d’aman¬ 
des  douces,  d’arachide,  de  sésame,  se  déco¬ 
lorent  quand,  après  avoir  été  chauffées  à  250®, 
on  les  insole  pendant  quelques  jours;  elles 
deviennent  semblables  à  l’eau  pure  (Méhd). 

Si  l’on  agite  une  huile  grasse  devenue  rance, 
avec  une  minime  quantité  d’éther  nitrique,  et 
qu’on  la  chauffe  un  peu ,  on  la  débarrasse  to¬ 
talement  de  sa  rancidité.  On  peut  même  em¬ 
pêcher  les  huiles  grasses  de  rancir,  en  y  ajou¬ 
tant  une  très  petite  quantité  de  cet  éther. 
(Griéseler.) 

Les  docteurs  Thompson  et  Scott-Alison  ont 
essayé,  dans  la  phtisie,  l’administration  des 
huiles  ozonisées,  c’est-à-dire  exposées  pendant 
longtemps  à  la  lumière  solaire  directe ,  après 
avoir  été  saturées  d’oxygène. 

Les  huiles  fixes  se  rencontrent  presque  ex¬ 
clusivement  dans  les  semences  de  végétaux. 
Rarement  elles  se  trouvent  dans  la  partie  char¬ 
nue  des  fruits.  On  ne  connaît  guère  que  l’oli¬ 
vier,  les  lauriers,  le  cornouiller  sanguin  et 
certains  palmiers  dont  les  fruits  contiennent 
de  l’huile  dans  leur  sarcocarpe.  Plus  rarement 
encore  les  huiles  existent  dans  les  autres  or¬ 
ganes  :  la  racine  de  souchet  comestible,  celle 
de  quelques  fougères,  sont  par  exception  oléa¬ 
gineuses. 


Le  plus  souvent  les  huiles  entraînent  avec 
elles  une  plus  ou  moins  forte  proportion  des 
principes  actifs  contenus  dans  les  organes  des 
végétaux  d’où  on  les  extrait  ;  mais  il  y  a  des 
exceptions  frappantes  :  les  semences  de  bella¬ 
done,  de  nicotiane,  etc.,  qui  sont  très  véné¬ 
neuses  donnent  des  huiles  comestibles. 

Les  huiles  s’obtiennent  en  déchirant  le  tissu 
qui  les  renferme  et  en  exprimant  fortement. 
Mais  leur  état  de  fluidité  ou  de  solidité  amène 
nécessairement  des  différences  dans  la  manière 
de  procéder  et  nécessite  quelquefois  l’emploi 
de  la  chaleur  (V.  Analyse  des  mat.gr.,  p.  796). 

1°  HUILES  GRASSES  FLUIDES. 

Quand  l’huile  est  liquide  à  la  température 
ordinaire,  on  monde  les  semences  des  subs¬ 
tances  étrangères;  on  les  frotte  dans  des  sacs 
de  toile  rude  pour  les  dépoudrer,  on  les  passe 
au  moulin  pour  les  réduire  en  poudre,  on  en¬ 
ferme  cette  poudre  dans  des  sacs  carrés  en 
toile  ou  en  coutil  que  l’on  soumet  graduelle¬ 
ment  à  la  presse. 

L’huile  contient  toujours,  au  moment  où 
elle  vient  d’être  préparée,  un  peu  de  paren¬ 
chyme  de  la  semence  qu’elle  a  entraînée  par 
l’effet  de  la  pression.  On  la  dépure  par  le  re¬ 
pos  pendant  une  dizaine  de  jours,  après  quoi 
on  la  filtre  par  différents  moyens.  On  obtient 
ainsi  les  huiles  de: 


Amandes.  Lin.  d’œillette.) 

Ben.  Moutarde.  Pignons. 

Croton.  Noisettes.  Pistaches. 

Epurge.  Noix.  Ricin. 

Faines.  Pavots  {huile  Semences  froi- 

Grand  soleil.  blanche  ou  des. 


Dans  le  commerce,  on  facilite  l’extraction 
de  ces  huiles  par  l’emploi  de  la  chaleur;  mais 
cette  méthode  donne  des  produits  qui  rancis¬ 
sent  promptement.  Véther  peut  servir  à  fex- 
traction  de  quelques  huiles.  Le  sulfure^  de 
carbone  peut  recevoir  cette  application  d’une 
manière  presque  générale,  puisqu’il  les  dissout 
à  peu  près  toutes.  Aussi,  son  prix  étant  devenu 
très  bas,  a-t-il  reçu  de  nombreuses  applications 
en  ce  sens  pour  l’épuisement  complet  des 
tourteaux  d’olive,  de  sésame,  d’arachides,  etc. 

Huile  d’amandes  douces*. 

Cette  huile  est  obtenue  par  expression  des 
amandes  douces,  mondées  de  tous  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  y  être  mêlés.  Mais 
les  amandes  amères  étant  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  les  amandes  douces ,  et  leur  tourteau 
étant  préféré  par  les  parfumeurs  pour  en  faire 
leur  pâte  d’amandes  pour  les  mains ,  il  s’en¬ 
suit  que  le  plus  souvent  l’huile  d’amandes 
douces  est  préparée  avec  les  amandes  amères, 
qui,  du  reste,  donnent  une  huile  parfaitement 
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identique.  I.es  amandes  douces  fournistent 
environ  5ù  “/o  d’huile;  les  amandes  amères 
43  “je. 

Elle  est  très  fluide,  d’une  couleur  l^re- 
roent  ambrée,  coloration  qu’on  éviterait  en 
mondant  les  amandes  avant  de  les  exprimer  ; 
mais  en  revanche  on  altérerait  les  autres  qua¬ 
lités  de  l’huile.  Dté  :  0,915  à  0,920  à  +  15“. 
Son  indice  de  réfraction  à  la  même  tempéra¬ 
ture  est  1.4728.  Elle  se  congèle  k—  18"  et 
reste  limpide  jusqu’à  —  tO". 

Essai  —  Dans  un  flacon  bou<-hant  'a  l’émeri 
agiter  2  cc.  d’huile  avec  1  ce.  d’acide  az<(ti(|ue 
fumant  et  Icc.  d’eau  distillée  mélangés  à 
l’avance  et  refroidis.  Le  produit  ne  doit  pas 
se  colorer  en  brun.  Après  quelques  heures 
(2  4  6  h.)  il  se  sépare  une  masse  blanchâtre, 
solide,  surnageant  un  liquide  k  peine  coloré 
(Codex). 

L’indice  d’iode  varie  de  95  à  98,  on  k 
déterminera  cunune  pirur  l'huile  d'olive.  Pour 
obtenir  Vhnile  (V amande  décolorée,  le  Codex 
recommande  de  chautîer  le  produit  au  bain 
de  sable  ii  une  température  voisine  de  -h  250“ 
jusqu’à  dé(X)loration  ;  cette  huile  est  utilisée 
pour  la  préparation  de  V huile  phosphorée. 

L’huile  d’amandes  est  préférée  à  toutes  les 
autres  pour  l’usage  interne.  On  l’emploie 
comme  adoucissant,  à  la  dose  de  4  à  30  gr., 
dans  quelques  maladies  inflammatoires  du  ca¬ 
nal  alimentaire  et  comme  laxatif  chez  les 
nouveau-nés.  Souvent  aussi  on  l’introduit  dans 
des  potions,  des  loochs,  des  lavements  et 
surtout  dans  des  liniments  ou  des  pommades. 

L'huile  (T Abriynon ou  i'Abricotiercsi  retirée 
des  amandes  du  prunus  briyantiaca,  dans  le 
Dauphiné,  vers  Briançon,  d’où  aussi  son  nom 
d'huile  de  Briançon  ou  des  Ailles.  Bile  est  in¬ 
colore  et  possède  une  odeur  d’amandes  amères. 
Avant  d’être  livrée  aux  usages  aiimentaires, 
elle  est  ordinairement  mêlée  4  l’huile  d’olives. 
Elle  est  quelquefois  désignée  sous  te  mimà'huile 
de  Marmotte,  quelques  auteurs  ont  confondu 
avec  elle  l’huile  véritable  de  marmotte  obtenue 
jadis  dans  la  même  contrée,  en  exposant  les 
marmottes  devan-t  te  feu  et  recueillant  la  graisse 
fluide. 


Huile  d’arachide. 

Cette  huüe  est  aujourd’huiexlraite  en  grand, 
dans  l’industrie,  des  semences  de  la  Ptsloc/w 
de  terre,  pois  de  teire,  ou  arachide,  Aracfm 
hypogea  ({]acahuata,  Maai,  Munduln,  am.  ) 
(LéguQiiDeases),  plante  du  Levtût  qui  ea  four- 
nit  38  »/„  de  sou  poids  (Behiot.)  Celte  kuile, 
vpii  a  presque  toutes  les  propriétés  de  1  huile 
d’olive ,  a  été  indiquée  comme  devant  être 
•ohetituée  à  celte -ci  dans  les  préparations 
pharmaceutiques  en  raison  de  son  bas  prix. 


Elle  est  formée  de  palmitine,  d’ypogéine  et 
d'araclüdine.  D‘'  :  0,917  à  -j-  15".  Point  de 
congélation  —  3“  •,  indice  d’iode  83  k  100. 

Huile  de  ben. 

La  semence  dite  Noix  de  ben,  Moiinga  optera 
et  JB.  pteryyospcrmà  (Morîngécs),  fournit  par 
une  première  expression  une  huile  Agée  à 
-j-  19“  ;  mais  si  on  divise  le  tourteau,  et  si  on 
te  soumet  h  une  très  forte  pression,  on  en 
letire  une  autre  huile  non  congélable,  et  qui, 
par  cette  raison,  a  été  longtemps  recherchée 
par  les  horlogers.  Elle  contient,  outre  l’acide 
margarique,  de  l’acide  bénique  et  de  l’acide 
moringique. 

L’huile  de  ben  est  douce,  inodore  el  rancit 
diflicilement.  Ces  qualités  la  rendent  pré¬ 
cieuse  aux  parfumeurs  pour  la  préparation  de 
leurs  extraits  de  {leurs,  à  odeur  lugace.  (V. 
Alcoolats.) 

Huile  de  croton  tiglium 

H.  de  graines  de  tilly  ou  de  petits  pignons  d’Inde. 
Crotonoel,  il.;  Croton-oil,  xno.;  Téo4-tzé-ïeoa,  Cl.; 
Aceite  de  croton,  xsp.;  Olio  di  croton,  rr.;  Serralnm 

Huile  fournie  pr  les  semences  du  Cmton 
Tiglium  (Eupliorltiacées). 

Pour  l’obtenir,  on  éptiise  tes  graines  sèches 
et  broyées  avec  leur  légumenl,  k  l’aide  Ll'un 
mélange  d'alcmil  k  90“  el  d'éfher  rectifié 
(30(1  gr.  d'alcool  pour  70»  d’éther).  On  chasse 
l’alcool  et  l’éther  par  disltllaliirn  ou  par  éva¬ 
poration.  On  laisse  déposer  l’imite  et  on  la 
iiltre  {Codex). 

Quand  on  opère  sur  de  grandes  quantités 
(le  matières, om  prépaie  l’huile  par  expression. 

L’huile  de  croton  est  d’un  jaune  tirant  sur 
le  brun,  k  odeur  désagréable,  soluble  dans 
Féther,  l’alcool,  le  sulfure  de  carbone,  les 
essences.  Elle  se  congèle  complèlemeot  4  — 7  ’, 
roogil  le  papier  de  tournesol  mouillé  d’alcool, 
sa  tfensilé  k  -f-  15“  varie  de  0,940  4  0,96o. 
Additionnée  de  deux  volumes  d’ateisd  absolu 
elle  donne  k  k  letnpératuiie  de  75“  degrés 
uu  liquide  clair  qui  se  (rouble  par  refroidis- 
semenl.  P*  de  soliri.  32  k  35,2  ;  indice  de 
téfracl.  1 .4W0  indice  d’iode  108-110;  imlice 
(l'acide  0,4  ;  indice  de  sapouilicatwm  lt»3-l95. 

Essai.  —  Pour  déceler  dans  l'huile  de 
croton  la  présence  d’huile  d’olive,  de  sésame 
ou  de  ricin,  prendre  2  c.  c.  d’huile,  1  c.  c. 
d’eau  et  1  c.  c.  d’acide azoliquofumanl.  Agitez 
vivement,  il  devra  y  avoir  dans  l’espace  de 
deux  jours  solidification  totale  ou  partielle 
{Codex). 

Trop.  IMrap.  —  A  l’inlérieur,  «t  4  la  dose 
de  1  4  2  gouttes,  c’est  un  purgatif  des  plus 
violents  et  que  l’on  ne  doit  jamais  employer 
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que  bien  divisé  à  l’aide  de  la  gomme,  de  la 
mie  de  pain,  du  jaune  d’œuf,  soit  dans  des 
liquides,  soit  dans  des  pilules  ;  autrement  on 
causerait  des  érosions  dans  la  gorge.  Les 
praticiens  anglais  l’ajoutent  souvent  à  la  dose 
de  1  goutte  ou  2  pour  .augmenter  l’action 
purgative  de  l’imlle  de  ricin.  L’huile  de  croton 
parait  donner  tes  raeilleui-s  lésultats  contre  la 
colique  de  plomb.  Elle  est  employée  à  l’exté¬ 
rieur  (en  frictions  sur  le  bas-ventre)  comme 
rubéfiant,  éruptif,  soit  seule,  soit  introduite 
dans  une  huile  fixe,  dans  l’alcool,  une  pommade, 
un  emplâtre,  etc.  L’huile  de  croton  a  été 
employée  avec  succès,  en  France  et  en  Italie, 
contre  le  tænia.  i 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  On  doit  n’en  prépar.  que  peu  à  la  fois. 

Les  semences  de  fontainea  puuchen  (V.  Eu- 
phm-be)  fournissent  65  d’une  huile  grasse 
et  drastique  qui  se  rapproche  de  l’huile  de 
croton  par  ses  effets. 

Huile  d'épurge. 

IL  d'Euphorbia  lathyris. 

Elle  est  d’un  fauve  clair,  très  fluide,  d’une 
s.aveur  âcre  et  d’une  odeur  sensible.  Elle  purge 
à  la  dose  de  15  h  30  gouttes;  on  l’emploie 
aussi  à  l’extérieur,  ainsi  que  celle  de  cioton, 
comme  i-ubéfiant  ;  mais  en  raison  de  sa  moin¬ 
dre  activité  et  de  son  prix  élevé,  elle  n’est 
presque  pas  employée. 

Elle  n’est  pas  soluble  dans  l’alcool,  comme 
pouiTait  le  faire  croire  son  analogie  avec  l’huile 
de  croton  ;  mais  elle  est  soluble  dans  l’éther. 
Un  procédé  a  même  été  indiqué  pour  son  ex¬ 
traction  par  ce  véhicule. 

Huile  de  fougère  mâle  ’. 

Extrait  éthéré  de  fmigéi'e  mâle  ;  Extrait  oléo- 
résineux  de  fougère  mâle. 

Huile  épaisse,  verdâlre,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  de  fougère.  On  l’obtient  en  épuisant, 
par  lixiviation,  ave  c  2  fois  leur  poids  d’éther 
les  rhizomes  ou  souches  de  fougère  mâle  ré¬ 
cemment  séchéeset  réduites  en  poudre  grossière 
(tamis  n"  9),  et  distillant  les  liqueurs  au  B.-.M. 
pour  en  séparer  l’éther,  puis  conservant  le 
résidu  bien  privé  d’éther  dans  un  flacon  fermé 
(Codex);  âoo  de  racine  fournissent  à  peu  près 
fi5  d’huile. 

Schmidt  recommande  d’employerle  rhizome 
non  pelé  et  comme  véhicule  l’éther  .i  0,720. 

D’après  Krvft,  un  bon  extrait  de  fougère 
mâle  renferme  pour  ino  :  acide  filicique  3,50, 
ac.  fl.ivaspidique  2,50,  albaspidine  0,05,  aspi- 
dinul  0,10,  tlavaspidine  0,10,  iilmarone  5, 
fllixnigriue  6.  Parmi  ces  constituants,  certains 
auteurs  u’accordeut  d’importance  thérapeuli- 
que  qu’à  l’ociye  fiHcique,  d’autres  au  contraire 


attribuent  l’aclivilé  anthelminthiqueà  la  filma- 
rone  qui  à  la  dose  de  0,70  amènerait  presque 
toujours  l’expulsion  du  lœnia.  De  plus,  elle 
présente  sur  les  autres  principes  l’avantage  de 
ne  produire  ni  vertige,  ni  fortes  douleurs  d’en¬ 
trailles. 

Dosage  de  l'ariile  filicique,  —  Dissoudre  5gr. 
d’extrait  dans  20  c.  c.  d’éthi-r  et  agiter  sou- 
vi-nt  pendant  1  h.  avec  100  c.  c.  d’une  solution 
d'hydrate  de  baryte  h  2  p.  100.  Recueillir 
86  c.  c.  de  la  couche  aqueuse  filtrée,  aciduler 
avec  l’acide  chlorhydrique  étendu,  épuiser  par 
âO,  30  et  20  c.  c.  d’éther.  Distiller  l’éther  et 
redissoudre  le  résidu  dans  1  ou  2  c.  c.  d’alcool 
amvlique,  au  bout  de  2  j.  .ajouter  15  c.  c. 
d’aicool  méthvlique,  .au  bout  de2âh.  séparer 
leprécipité,  le'  laver avec5  c.  c.  d’alcool  méthy- 
lique  et  le  faire  sécher  au  B.-M.;  le  poids 
obtenu  correspondra  â  /i gi'.  d’extrait  (Stoeder). 

Pour  reconnaître  l’acide  filiciijue,  triturer 
l’extrait  avec  de  l’eau,  celle-ci  (levient  acide 
et  réduit  le  nitrate  d’argent  ammoniacal. 

Prop.  thérap.  et  doses.  —  Le  D''  Crèquy 
l’administre  contre  le  tænia  à  la  dose  de  8gr., 
sous  forme  d’élecluaire ,  d’émulsion  ou  de 
pilules.  Une  heure  après,  on  donne  0,80  cent, 
de  calomel.  On  a  conseillé,  dans  le  même 
but,  lamielde  fougère  (extrait  éthéré  de  fougère 
mâle  2,  miel  i-osat  16). 

Dans  la  tuberculose,  P.  Tissier  fait  [irendre 
un  mélange  a  p.  e.  d’extiait  éthéré  de  fougère 
mâl(‘  et  d’ext.  hydi.-ali'oolique,  à  la  dose  de 
0  gr.  20  par  jour  pour  les  adultes  et  0  gr.  10 
pour  les  enfants  pendant  10  à  15  jours  tous 
les  mois. 

Huile  de  foie  de  morue  *. 

Huile  de  morue;  Oleum  morrhuum,  Oleum 
jecorisaselli  s.  gadui, Oleum  heputismorrhwx. 

Leberthran,  Stockfiachleberlhran,  AL.;Cod-oiI,  CodlÎTer- 
oil,  ANü.:  Oieo  ou  Aceite  da  higado  de  bacalao  ,  xsp.; 
Lévertraan,  fol.;  Olio  dl  aegato  di  mcr'iuzzo,  it.;  Ba- 
lonk  jaghi,  tur. 

Cette  huile  est  extraite  des  foies  de  la  mo¬ 
rue  franche  ou  cabillaud,  Gadus  morrhua,  L. 
moiThua  mlga;-is.  Cl.  (Poissons,  Téléostéens- 
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Dans  le  commerce,  on  distingue  1  huile  de 
foie  de  morue  d’après  la  provenance  en  huile 
d’Islande,  de  Norvège,  de  Teh'e-Neuve,  de 
Dunkerque.  Les  deux  premières  sont  préférées. 
Suivant  leur  couleur,  due  au  mode  d’obten¬ 
tion,  on  les  distingue  en  blanche,  ambrée, 
blonde,  brune.  Vhuiie  mrge  tient  le  milieu 
pour  la  teinte  enUe  la  blanche  et  l’ambrée. 

C’est  à  Bergen,  dans  les  lies  Lofoden,  en  Nor¬ 
vège,  et  à  Dunkerque,  en  France,  que  se  fait 
le  plus  grand  commerce  d’huile  de  morue. 


HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE. 


Préparation.  —  L’iiuilc  defoic  de  morue 
s’obtient  par  expression,  par  fermentation  ou 
par  la  clialeur.  L’emploi  de  ces  divers  modes 
d’extraction  fournit  des  produits  différents  qui 
constituent  les  variétés  commerciales  citées 
plus  haut. 

Les  foies  mis  en  tonneaux  après  avoir  été 
lavés  laissent  spontanément  écouler  une  huile 
jaune  pAle  provenant  simplement  de  la  désa¬ 
grégation  des  cellules  hépatiques.  Séparée  du 
sang  et  des  autres  liquides  qui  l’accompagnent, 
on  obtient  YhuUe  blanche. 

Lorsqu'il  se  forme  un  commencement  de 
fermentation,  d’autodigeslion  (et  non  de  putré¬ 
faction)  qui  acidifie  les  foies,  l’huile  se  charge 
k  leur  contact  de  matières  biliaires,  prend  une 
coloration  fauve,  couleur  madère  et  dissout  les 
alcaloïdes.  Cette  phase  donne,  la  variété  blonde 
reconnue  comme  la  plus  active. 

L'huile  bmne  est  fournie  par  les  foies  qui, 
après  avoir  subi  un  commencement  de  putré¬ 
faction,  sont  soumis  à  une  forte  expression. 

Vhuile  noire  est  obtenue  par  l’ébullition 
des  foies  putréfiés,  elle  est  généralement  uti¬ 
lisée  pour  assouplir  les  cuirs. 

Avant  les  procédés  actuels,  qui  permettent 
d’obtenir  les  huiles  de  foie  de  morue  pures 
et  peu  colorées,  on  était  obligé  de  les  déco¬ 
lorer  par  des  agents  chimiques  qui  leur  enle¬ 
vaient  une  partie  de  leurs  propriétés  ;  c’est  ce 
qui  explique  pourquoi  les  huiles  brunes  étaient 
les  plus  estimées.  11  n’en  est  plus  de  même 
aujourd’hui,  et  le  Codex  repousse  les  huiles 
ainsi  décolorées. 

L’huile  de  foie  de  morue  contient,  selon 
de  Jongh;  acides  biliaires,  oléique,  marga- 
rique,  butyrique,  acétique,  gaduitie.  Gobley  et 
Riegel  y  ont  trouvé  du  soufre. 

A.  Gactier  et  Mourgles  ont  retiré  de 
l’huile  de  foie  de  morue  0,350  à  0,500  d’alca¬ 
loïdes  secs  par  kilogramme  d’huile,  formés 
par  un  mélange  de  bases  volatiles  : 

Butylamine,  bouillant  à  87-90”  et  formant 
environ  le  sixième  des  alcaloïdes  de  l’huile  ; 

Amylamine,  bouillant  à  97-98”,  représen¬ 
tant  un  tiers  de  la  totalité  des  bases  ; 

Uexylamine,  bouillant  de  100  à  115”,  quan¬ 
tité  très  faible  ; 

Dihydrolutidine,  bouillant  de  190  à  200”, 
foi-me  un  dixième  des  alcalis  de  1  huile). 

De  bases  fixes  :  Aselline  [C*”H’»Az‘],  amor¬ 
phe,  solide;  D”:  1,05,  insoluble  dans  leau, 
soluble  dans  l’alcool;  l’huile  en  contient  peu. 

Morrhuine  [C^H^Az®],  liquide  huileux, 
épais,  à  odeur  de  seringa,  soluole  dans  Teau, 
Talcool,  Téther,  représentant  un  tiers  des  alca- 
loldes  totaux.  Toxique  à  fortes  doses. 

El  d’acide:  l'acide  morrhuirpie  [C^H^AzO^J, 
crisiallisable,  soluble  dans  l’alcool  dilué. 


On  y  a  trouvé  également  des  principes  mi¬ 
néraux  (chlore,  brome,  iode),  du  phosphore  à 
l’état  d’acide  phosphorique  et  glycérophospho- 
rique,  de  la  chaux,  de  la  magnésie  et  de  la 
soude.  Le  dosage  de  certains  dt>  ces  corps 
(iode  et  phosphoie)  sont  rec, commandés  pour 
l’essai  chimique  de  l’huile. 

L’huile  de  foie  de  morue  est  un  puissant 
réparateur,  dont  les  applications  médicales 
sont  nombreuses. 

Formes  pharm.  et  doses.  —On  l’administre 
à  la  dose  de  1  à  4  cuillerées  a  soupe,  pour 
les  adultes,  et  du  même  nombre  de  cuillerées 
à  café  chez  les  enfants. 

On  a  essayé  de  bien  des  façons  de  faciliter 
l’absorption  de  l’huile  de  foie  de  morue, 
d’en  masquer  l’odeur  et  la  saveur  :  en  la 
mêlant  avec  l’éther,  dans  la  proportion  de  10  à 
20  goût,  pour  8  gr.  d’huile  ;  en  la  chauffant  à  50 
ou  60“  avec  du  café  moulu  et  torréfié  et  du 
noir  animal  ;  en  en  faisant  un  saccharure  en 
poudre  granulée;  en  la  mêlant  avec  l/ioo  d’eu- 
calyptol  ;  eb  l’incorporant  à  de  la  farine,  pouren 
faire  du  pain  ;  en  la  rendant  effervescente  au 
moyen  de  l’acide  carbonique,  l’huile  ainsi  pré¬ 
parée  conserverait  beaucoup  plus  longtemps 
son  phosphore  sans  décomposition. 

On  a  également  proposé  de  l’émulsionner 
ou  de  l’incorporer  à  des  gelées  préparées  avec 
la  gélatine  ou  le  fucus  crispas,  le  blanc  de 
baleine. 

Sous  le  nomade  solution  d'huile  de  foie  de 
morue  dans  l’extrait  de  malt  on  vend  un 
produit  qui  se  présente  sous  forme  de  gelée 
obtenue  en  incorporant  à  de  l’extrait  de  malt 
30,  40  et  même  50  0/0  d’huile  de  foie  de 
morue. 

Despinoy  et  Garreau  ont  proposé  l’emploi 
thérapeutique  des  eaux  de  foie  de  morue,  en 
les  concentrant  sous  forme  d'extrait,  dont  ils 
ont  fait  des  sirops  simples  et  ferrugineux,  des 
pilules  simples  et  fernigineuses.  Les  pilules  et 
capsules  de  foie  de  morue,  de  Meynet  et  Vivien, 
ont  la  même  base. 

Sous  le  nom  de  Morrhuol,  Chapoteaul  a 
proposé  le  produit  obtenu  en  épuisant  l’huile 
de  foie  de  morue  par  de  l’alcool  à  90”.  Ce 
dernier,  séparé  de  l’huile  et  distillé,  donne  le 
morrhuol  qui  renferme  tous  les  principes 
actifs  de  l’huile  de  foie  de  morue. 

S’emploie  sous  forme  de  capsules  contenant 
0,20  de  morrhuol  correspondant  à  5  gr. 
d’huile. 

Dose  :  4  k  8  capsules. 

Le  professeur  Germain  Sée  employait  avec 
le  plus  grand  succès  des  capsules  d’acide 
oléique  pur.  4  à  6  par  jour,  pour  remplacer 
l’huile  de  foie  de  morue.  La  Lipanine,  du 
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D'  Mering,  est  de  l’huile  d'olives  contenant 
environ  6  0/0  d’acide  oléique  libre. 

Jeannel  a  donné  la  formule  suivante  de 
VHuile  de  foie  de  morue  ferrugineuse  : 


H.  de  foie  de  morue.  250 
£an  distillée . . .  250 


On  mêle  et  agite  de  temps  en  temps  pendant 
huit  jours,  on  filtre  au  papier  préalablement 
mouillé.  Cette  huile  d’un  beau  rouge  grenat 
contient  1  0/0  de  sesquioxyde  de  fer;  elle 
rancit  facilement  à  l’air  et  doit  être  conservée 
en  des  flacons  bien  bouchés. 

Ricker  prépare  Vhuile  de  foie  de  morue  fer- 
ragtneuse  à  l'aide  du  savon  ferrugineux  Frosini 
Marlelta,  1  huile  de  foie  de  morue  iodo-ferrée, 
en  mélangeant  par  parties  égales  \'h.  ferrée 
omenue  en  faisant  fondre  à  une  douce  chaleur, 
20  d  oléostéarate  de  fer  dans  340  d'huile  de 
foie  de  morue,  et  r4.  iodée  préparée  en  faisant 
dissoudre  à  une  douce  chaleur  3,28  d'iode 
dans  436,72  d'h.  de  foie  de  morue,  jusqu’à 
décoloration  du  mélange.  On  peut  y  ajouter 
également  du  phnspore,  mais  pour  éviter 
l’action  nocive  de  l’air  et  de  la  lumière,  il  est 
bon  do  ne  la  piéparer  qu’au  moment  du  besoin 
et  de  la  conserver  dans  des  fioles  de  verre 
sombre  et  entièrement  remplies. 

Vhuile  de  foie  de  raie,  Oleum  rajæ,  parait 
jouir  des  mêmes  propriétés.  On  la  dit  plus 
riche  en  iode.  Sa  saveur  est  plus  âcre.  Dans 
rinde,  on  prépare  beaucoup  d’huile  pour  l’usage 
médical,  avec  les  foies  de  requins,  de  raies,  de 
scies,  et  divers  autres  chondroptérygiens. 

Vhuile  de  foie  de  Squale  {Squalus  calulus), 
poisson  fort  commun  sur  les  côtes  de  France , 
est  proposée  par  quelques  praticiens  comme 
succédanée  de  l’huiIe  de  foie  de  morue  ;  elle 
est  plus  riche  en  iode  et  en  phosphore  et  con¬ 
tient  un  peu  moins  de  brome  et  de  soufre  que 
les  huiles  de  foie  de  morue  et  de  raie,  (De¬ 
lattre).  Du  reste,  on  la  prépre  comme  cette 
dernière.  On  emploie  aussi  les  huiles  de  mar¬ 
souin,  de  phoque,  de  lamantin  ;  etc. 

Caract.  —  L’huile  de  foie  de  morue  est 
jaune  pâle  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  sp- 
ciales.  Sa  densité  à  -|-  15»  varie  de  0,925  à 
0,931.  Elle  ne  se  fige  que  lorsqu’on  la  refroidit 
a  0“  et  ne  rougit  que  faiblement  le  papier  de 
tournesol  humecté  avec  de  l’alcool  (Codex). 

Réactions.  —  1»  Dissolve/,  une  goutte  d’huile 
dans  XX  gouttes  de  sulfure  de  carbone; 
ajoutez  une  goutte  d'acide  sulfurique  concenti-é 
et  agitez:  le  mélange  devra  prendre  une  belle 
teinte  rouge  violacée,  passant  ensuite  au  brun. 

2“  A  quinze  gouttes  d’huile  de  foie  de  morue 
ajoutez  trois  gouttes  d’acide  azotique  fumant, 
agitez:  le  mélange  devra  se  colorer  d’abord 
en  rose  feu,  puis  en  jaune  citron. 


Essai.  —  1»  Dans  un  flacon  bouchant  ii 
l’émeri,  d’une  capacilé  de  2o0  c.  c.,  intro¬ 
duisez,  une.  prise  d’essai,  exactement  pesée, 
d’environ  0,25  gramme  d’huile  de  foie  de 
morue  dissoute  dans  15  c.  c.  de  chloroforme  ; 
ajoutez  25  c.  c.  de  solution  alcoolique  d’iode 
(5  grammes  pour  100  c.  c.)  et  25  c.  c.  de 
solution  alcoolique  de  bichlorure  de  mercure 
(6  grammes  pour  100  c.  c.) 

Préparez,  d’autre  part,  un  témoin  analogue 
au  précédent  mais  ne  renfermant  pas  d’huile  ; 
abandonnez  les  deux  flacons  pendant  quatre 
heures  à  l’abri  de  la  lumière  directe  du  jour. 
Aioiit('z  ensuite,  à  chaque  mélange,  3  gi  ammes 
d’iodure  de  potassium  et  100  c.  c.  d’eau  dis¬ 
tillée,  et  titrez  l’iode  en  versant,  jusqu’à  déco¬ 
loration,  au  moyen  d’unt'  burette  graduée, 
de  la  solution  décinormale  d’hyposulfite  de 
sodium.  La  différence  entre  la  quantité  d’iodi' 
décelée  dans  le  mélange  témoin  et  la  quantité 
décelée  dans  le  mélange  contenant  l’huile, 
iT'présentera  la  quantité  d’iode  fixéi'  par  cette 
dernière.  Ramenez  le  chiffre  trouvés  100 par¬ 
ties  d’huile. 

100  parties  d’huile  de  foie  de  morue  doivent 
déterminer  la  fixation  d’au  moins  140  à  152 
parties  d’iode  (indice  d’iode). 

2“  Introduisez  dans  un  petit  ballon  1  gramme 
d’huile  de  foie  de  morue  et  20  c.  c.  de  solution 
alcoolique  demi-normale  de  potasse  ;  reliez  le 
ballon  a  un  léfrigérant  à  l’oflux  et  chauffez  au 
B.-M.  pendant  une  demi-heure.  Ajoutez  quel¬ 
ques  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine 
et,  à  l’aide  d’une  burette  graduée,  ajoutez 
goutte  à  goutte  de  la  solution  demi-normale 
d’acide  chlorhydrique  jusqu’à  décoloration. 

On  doit  employer  au  moins  13  c.  c.  de, 
cette  solution  acide  pour  arriver  à  ce  résultat 
(Codex). 

Parmi  les  constantes  de  l’huile  de  foie  de 
morue,  seule  l’indice  d’iode  est  abaissé  dans 
les  huiles  oxydées,  les  autres  étant  augmentées; 
d(‘  plus,  les  huiles  oxydées  traitées  par  l’acide, 
sulfurique  prennent  une  coloration  brune  au 
lieu  de  la  teinte  violacée  donnée  par  l’huile 
fraîche.  On  a  constaté  que  cette  coloration 
violette  était  fournie  par  1  huile  de  phoque  et 
même  celle  du  marsouin.  Pour  déceler  la  pre¬ 
mière,  il  est  bon  de  recourir  à  1  emploi  de 
l’oléoréfractomètre.  L’huile  de  foie  de  morue 
pure  donne  de  ■+■  37»  à  45»  tandis  que  celle  du 
phoque  ne  fournit  que  -f-  32»  à  32», 5.  Pour 
pratiquer  cet  examen,  il  est  absolument  indis- 
pens^le  de  mélanger  pi-éalablemenl  l’huile 
examinée  avec,  de  l’alcool  à  80»,  de  cliaulTer  à 
30“  et  de  sécher  à  -p  110»  après  décantation. 

Le  tableau  suivant  contient  les  données 
chimiques  obtenues  par  Hanseval  cl  J.  Huvart, 
avec  des  huiles  de  foie. 
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Huile  de  lin. 

On  l’obtient  des  semences  de  lin  qui  en 
fournissent  environ  de  22  à  3^/100  de  leur 
poids.  Obtenue  à  froid,  ce  qui  est  préférable, 
elle  est  jaune  claire,  tandis  qu’obtenue  «V  chaud 
elle  est  brunâtre.  Elle  a  une  odeur  particulière. 
Elle  se  dissout  dans  5  p.  d’alcool  bouillant, 
dans  40  parties  d’alcool  froid  et  1,6  d’éther. 
Elle  donne  +  53“  à  54"  à  roléoréfraclomèlre. 
son  indice  d’iode  est  de  155  à  158  ;  elle  ren¬ 
ferme  un  acide  particulier  :  l’acide  linoléiquc. 
Elle  retient  en  dissolution  du  mucus  et  de 
l’albumine  dont  on  peut  la  dél)arrasscr  en  la 
mêlant  avec  du  sulfate  plombique  en  Q.  S. 
pour  former  une  sorte  de  crème  épaisse;  on 
l’agite  entre-temps,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  on  ta  laisse  reposer  et  on  décante. 

I.’huile  de  lin  récente  est  quelquefois  em¬ 
ployée  en  médecine  h  la  dose  de  25  à  100,0 
en  lavements,  comme  émollient. 

Dans  les  arts,-  l’huile  de  lin  a  une  haute  im¬ 
portance.  La  propriété  siccative  qu’elle  a  à 
un  haut  degré  la  rend  très  propre  à  l'usage 
de  la  peinture.  Si  on  la  fait  bouillir  en  vase 
couvert  et  qu’on  ait  soin  de  l’agiter  continuel¬ 
lement,  elle  SC  convertit  peu  à  peu  en  une 
masse  très  glutineuse ,  qui  est  einptoyée,  sous 
le  nom  de  glu,  pour  prendre  des  oiseaux.  Si 
après  l’avoir  enlevée  de  dessus  le  feu ,  on  en- 
tlammc  les  vapeurs,  qu’on  les  laisse  brûler 
pendant  quelque  temps  et  qu’on  mêle  au  pro¬ 
duit  du  noir  de  fumée,  on  obtient  de  l'mcrc 
d’imprimerie.  Si,  au  lieu  d’y  ajouter  du  noir, 
on  la  fait  bouillir  longtemps  avec  de  1  eau  ad¬ 
ditionnée  d’un  peu  d’acide  nitrique,  en  rem¬ 
plaçant  de  temps  en  temps  l’eiiu  qui  s;évapore, 
on  la  transforme  en  une  matière  qui  possède 
beaucoup  des  propriétés  du  caoutchouc  et  que 
Jonas  a  nommée  Caoutchouc  d’huile  de  lin- 
En  maintenant  4  une  température  voisine  de 
l'ébulliiion,  et  au  contact  de  l'air  pendant  huit 
à  douze  heures,  de  l’huile  de  lin  à  laquelle  on 
a  ajouté  sur  1000  parties  15  parties  de  litharge 
en  pondre  fine,  et  4  parties  de  sulfate  de  zinc, 
on  obtient  une  huile  qui,  étendue  en  couches 


minces,  se  dessèche  en  vingt-quatre  heures, 
et  qui  est  désignée  sous  les  noms  d'huile  cuite, 
huile  de  lin  lithargynsée  ou  lithargyrée,  vernis. 
En  agitant  simplement  l’huile  de  lin  avec  un 
soluté  d’acétate  de  plomb,  on  la  décolore  et 
on  augmente  ses  propriétés  siccatives.  Les 
couleurs  préparées  à  l’huile  plombique  ayant 
l'inconvénient  de  noircir  avec  le  temps  sous 
l’influence  des  émanations  sulfliydriques  on 
a  adopté  en  Angleterre  un  procédé  qin  permet 
d’augmenter  les  propriétés  siccatives  de  l’huile 
de  lin,  sans  l’intervention  d’un  composé  de 
plomb.  Ce  procédé  est  de  Jonas  :  il  consiste 
à  chauffer  100  prties  d’huile  de  lin  dans  un 
vase  de  cuivre  jusqu’à  une  certaine  tempéra¬ 
ture  (non  indiquée  exactement)  ;  on  ôte  ensuite 
l’iiuile  du  feu  et  on  ajoute  goutte  à  goutte  en 
agitant  continuellement  12  à  15  grain,  d’acide 
nitrique  concentré  qui  donne  lieu  à  une  action 
violente.  On  laisse  déposer  plusieurs  jours  et 
on  décante.  Ce  vernis  sèche  parfaitement. 

On  rend  aussi  l’huile  de  lin  plus  siccative 
en  la  chauffant  six  à  huit  heures  avec  1/20 
de  perox.  de  manganèse  (Leclaike),  ou  avec 
2  4  6  millièmes  de  sulfate  de  manganèse  et 
de  protoxyde  de  plomb  (Biisks)  :  c’est  l’/tut/e 
maugancsée. 

Huile  d'olive*. 


on  of  olivi 

KSP.J  Oljfolj, 
vko'Toe  maslo,  i 


,  ANOj  Boumolie. 

iOL.;  dlio  d’oUva, 
us.;  Bomolja,  su  : 


Elle  est  retirée  du  péricarive  des  olives,  fruits 
de  VOlea  eumpcea  (Oleacécs). 


Elle  nous  est  fournie  par  le  commerce,  et 
elle  varie  suivant  le  mode  d’obtention. 


L'huile  fine  ou  viei-ge  est  obtenue  en  broyant 
les  olives,  sans  écraser  les  noyaux,  et  les 
fruits  sont  soumis  immédiatement  à  la  presse. 
Les  olives  ainsi  comprimées  sont  délayées 
ensuite  dans  l’eau  bouillante  et  exprimées  de 
nouveau.  On  a  ainsi  l'huile  comestible  ordi¬ 
naire.  Le  marc  de  la  deuxième  opération, 
chauffé  à  feu  nu,  donne  des  produits  plus  ou 
moins  altérés  {huile  tournante,  huile  (Tenfei') . 


IlLILE  D’OLIVE  PLRIFIÉE  ET  STERILISEE. 


Elle  esl  Quide,  presque  blanche,  jaunâtre  ou 
verdâtre,  inodore,  et  d'une  saveur  particulière 
très  douce.  Elle  commence  à  se  solidifier  dès 
que  la  température  s’abaisse  au-dessous  de 
+  6  à  8°,  et  devient  alors  grenue  et  comme 
butyreuse,  en  raison  de  la  margarine  qu’elle 
contient  (environ  25  “/o)-  C’est  l’huile  généra¬ 
lement  employée  dans  l’écouomie  domestique. 

Sa  dcnsiti'  est  comprise  entre  0,915  et  0,918 

à+lS". 

^  Après  avoir  été  rendue  neutre  par  lavages  à 
l’alcool,  elle  donne  à  l’oléoréfractomètre  de 
-|-  1°  à  -j-  2'>;  l’indice  d’iode  est  77  à  88. 

&sai.  —  Dans  un  flacon  bouchant  à  l’émeri, 
agitez  énergiquement  6  c.  c.  d’huile  d’olive 
avec  c.  c.  d’un  mélange  à  poids  égaux,  pré¬ 
paré  à  l’avance  et  refroidi,  d’eau  distillée  et 
diacide  azotique  fumant  chargé  de  vapeurs 
nitreuses.  I.e  produit  de  la  réaction  devra  êti'e 
blanc  verdâtre,  et  non  ])as  rouge  ni  brun. 
Après  deux  heures  au  moins  et  six  heures  au 
plus,  il  devra  s’être  formé  une  masse  blanche 
solide,  au-dessus  d’un  liquide  à  peine  coloré. 

Dans  un  petit  ballon  relié  â  un  réfrigérant 
à  reflux,  introduisez  I  c.  c.  d’huile  et  la  c.  c. 
de  solution  alcoolique  de  potasse  pure  k 
5  p.  100.  Faites  hoiiillir  pendant  vingt  minutes. 
Le  liquide,  abandonné  en  lieu  frais  pendant 
douze  heures,  devra  conserver  sa  limpidité 
(/wi/e  d’arachide). 

Indice  d'iode.  —  Dans  un  flacon  de  500  c.c. 
k  large  ouveiTure,  bouchant  a  l’émeri,  intro¬ 
duisez  0,50  gr.  d’huile,  que  vous  dissoudrez 
dans  1 5  c-  c,  de  chloroforme  ;  ajoutez.  20  c.  c. 
de  solution  alcoolique  d’iode  à  5  p.  Uto  et 
20  c.  c.  de  solution  alcoolique  de  bichlorure 
de  mercure  k  6  p.  100.  Laissez  en  contact, 
pendant  deux  heures,  k  l’abri  de  la  lumière. 

Après  ce  temps,  ajoutez  25  c.  c.  de  solution 
aqueuse  d’iodure  de  potassium,  à  i5  p.  100. 
Agitez  fortement  pendant  une  minute.  Versez 
dans  le  liquide  75  c.  c.  d’eau  distillée,  puis, 
en  vous  servant  d’une  burette  graduée,  faites 
tomber  dans  le  mélange  une  solution  décinor- 
male  d’hyposulfite  de  sodium.  Quand  le  mé¬ 
lange  n’aura  plus  qu’une  teinte  jaune  pâle, 
ajoutez  O  c.  c.  de  décocté  aqueux  d’amidon  et 
continuez  k  faire  tomber  la  solution  d  hyposul- 
fite  jusqu'à  la  disparition  de  la  coloration  bleu 
verdâtre  produite  par  l'amidon.  Notez  le 
nombre  N  decentim.  cuf)e8  employés. 

Faites  une  seconde  opération  semblable  à 
la  première,  mais  sans  huile.  Notez  le  nom¬ 
bre  N'  de  cent,  cubes  de  solution  d’hyposulfile 
employés  dans  celte  seconde  opération.^ 

L'essid  pratiqué  avec  l’huile  et  l’essai  témoin 
devront  être  commencés  en  même  temps  et 
abandonnés  l’un  k  cAté  de  l’autre.  L’indice  I 
sera  donné  par  l’équation  : 

I  =  2,3A(N'  — -N). 


A  la  température  +  15»  il  ne  devra  être  ni 
inférieur  k  80,  ni  supérieur  k  89  (('ode.v). 

L’huile  d’olive  esl  émolliente,  légèrement 
laxative  et  passe  pour  anthelminlhique.  Elle  est 
quelquefois  employée  pour  combattre  l’irrita¬ 
tion  produite  par  les  poisons. 

C’est  aussi  à  celte  huile  que  les  horlogers 
donnent  la  préférence  pour  le  graissage  des 
rouages  de  montres,  toutefois  après  lui  avoir 
fait  subir  l’opération  suivante  :  on  verse  l’huile 
dans  une  bouteille,  on  y  introduit  une  lame 
de  plomb,  on  la  bouche,  et  on  l’expose  aux 
rayons  solaires.  Peu  à  peu  l’huile  se  couvre 
d’une  masse  caséiforme  qui  se  dépose  en  par¬ 
tie  au  fond,  tandis  que  l’huile  perd  sa  couleur 
et  devient  limpide.  Dès  qu’il  ne  se  forme  plus 
de  dépôt  on  sépare  l’huile  de  celui-ci. 

Huile  d’olive  purifiée  et  stérilisée*. 

Agiter  l’huile  avec  la  moitié  de  l’alcool  et 
laisser  en  contact  frendaut  2  ou  3  joum  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps.  Décanter  et  agiter 
avec  le  reste  de  l’alcool  que  l’on  séparera 
aussi  corapiètemenl  que  possilde  an  moyen 
d’un  entonnoir  k  robinet.  Verser  l’huile  dans 
une  capsule  de  porcelaine  et  cbatilTer  au  bain 
de  sable  pour  chasser  tout  l’alcool,  sans  ilé- 
passer  -f-  115°.  Conserver  dans  des  flacons 
stériles  (Code.i). 

J.  Roth  nomme  Pyrolèines  des  huiles  de 
colza  ou  d’olives,  portées  d’abord  à  l’ébullition 
dans  de  grandes  chaudièi-es,  puis  su  rchau  liées, 
c’est-à-dire  chauffées  jusqu’à  commencement 
de  décomposition  ;  à  ce  moment  on  tamise 
du  minium  à  leur  surface,  d’une  manière  gra¬ 
duelle  et  successive,  en  n'ajoutant  une  nou¬ 
velle  quantité  de  minium  que  lorsque  la  pré¬ 
cédente  a  entièrement  disparu ,  ce  qui  se  re¬ 
connaît  à  l’apparition  d’une  écume  blanche. 
L’huile  devient  d’un  brun  noirâtre  ;  l’écume, 
blanche  comme  la  neige  ;  les  bulles ,  plus  fré¬ 
quentes;  les  matières  étrangères  surnagent 
pour  former  des  grumeaux  vert  noirâtre  ;  en 
retirant  le  feu,  ces  grumeaux  se  déposent,  et 
l’huile,  de  couleur  vert  pré,  est  soutirée.  Ces 
pyrolèines  ont  d’utiles  applications  en  phar¬ 
macie,  comme  excipient  gras ,  ou  comme  in¬ 
tervenant  dans  la  préparation  des  emplâtres, 
sparadraps  ou  papiers  médicamenteux.  Elles 
ne  se  résinifient  jamais,  sont  moins  congélables 
que  les  huiles  naturelles,  et  s’emploient  avec 
avantage  au  graissage  des  machines ,  soit 
seules,  soit  comme  épaississant  des  huiles 
lourdes  minérales  destinées  au  même  usage. 

La  pyrolnne  de  colza  se  prépare  avec  : 

Unile  de  coUa...  SOO  kil.  ïliniuni .  250  gr. 

1,^  Celle  A' olives,  avec 

H.  d’olivM  lamp.  500  kil.  Mininm .  500  er. 


(J.  Roth.') 
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HUILE  DE  RICIN.  —  HUILE  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 


’  Huile  de  ricin  *. 

Hvik  de  pabm-ChrisH,  Huile  de  Castor; 
Oleum  ken  inum,  s.  palrnœ  liquidum,  s.  ricii  ' 

Dicinusoel,  al.;  Caâlor  oil,  amo.:  Duhn  ul  liheroa,  a 
Ooba!;  erundykatel,  bkno.;  Ta-ma-Ué-Yeoû,  c 
Purfcerkomolie,  dan.;  Aceite  de  ricino,  esp.;  Bicii 
lolie,  BOL.;  Olio  di  ricino,  it.;  Rowgen  bedang 
PER.;  Areyte  de  maniona,  por.;  Kastorovoo  mai 
Kleihevinno  maslo,  rds.;  Cottay  nnnay,  tah.;  ] 
jaglJ,  TDR. 

Brjsez  à  l’aide  de  cylindres  ad  hoc  l’enve¬ 
loppe  testacée  des  ricins  {Ricinus  communis, 
Euphjorbiacées);  vannez  ensuite  pour  séparer 
les  débris  de  celle-ci.  Introduisez  les  amandes 
dans  ides  sacs  en  coutil;  soumettez  progressi¬ 
vement  à  la  presse  et  à  froid  jusqu’à  ce 
qu’il  be  coule  plus  d’huile  ;  remaniez  le  marc 
et  remettez-le  à  la  presse.  Filtrez  au  papier. 
(Cod.  84)  Le  tourteau  est  un  drastique  redou- 

***indépendamment  du  procédé  par  simple  ex- 

rssion  à  froid  qui  est  bien  certainement 
meilleur,  on  a  propp^ 
huile  à  l’aide  de  l’alcool  (procédé  Faguer), 
ou  par  l’ébullition  dans  l’eau  (procédé  amé¬ 
ricain).  Selon  Mayet,  les  semences  de  ricin 
de  France  donnent  une  huile  plus  abon¬ 
dante  ,  plus  incolore  et  plus  douce  que  celle 
d’Afrique  dont  l’apparence  est  cependant  plus 
belle.  Les  premières  fournissent  25  à  30/100 
d’huile;  les  secondes,  20  à  25/100. 

L'huile  de  ricin  préparée  à  froid  est  très  vis¬ 
queuse,  douce  au  goût,  inodore,  presque  inco¬ 
lore.  Elle  doit  être  soluble  en  entier  dans 
l’acide  acétique  cristallisable,  dans  l’alcool 
absolu,  et  même  dans  5  parties  d’alcool  à  90', 
soluble  avec  facilité  dans  l’éther.  Elle  est  sic¬ 
cative  et  acquiert  une  grande  dcreté  au  contact 
de  l’air.  Densité  :  0,950  à  0,970»  à  -f  15». 

L’huile  de  ricin  se  trouble  à  0»  pour  se  soli¬ 
difier  en  une  masse  bulyreuse  vers  —  18°. 

Essai.  —  Mélangez  3  c.  c.  d’huile  de  ricin, 
3  c.  c.  de  sulfure  de  carbone  et  1  c.  c.  d’acide 
sulfurique  concentré  ;  agitez  pendant  quelques 
instants  ;  le  mélange  ne  devra  pas  se  colorer 
en  brun  noir  (absence  d'huiles  étrangères  et  de 
résine)  (Codes  ). 

Son  degré  à  l’oléoréfractomètre  est  -f  43° 
et  l’indice  d’iode  84,4. 

Elle  est  composée  de  trois  glycérides  :  rici- 
noléine,  stéarine,  palmitine.  Tuson  en  a  retiré 
un  principe  azoté  :  la  ricinine.  Soumise  à 
l’action  de  la  chaleur,  elle  donne  des  produits 
volatils,  iwimi  lesquels  se  trouvent  Vœnanthol 
ou  aldéhyde  cnumthylique  [C’H'H)],  l’acide 
iBiianthylique  [G’'H‘*0»J,  l'acroléine  [C»H‘0*J  et 
des  acides  gras  solides. 

L  acide  liyponitrique  transforme  vingt  fois 
d’huile  de  ricin  en  une  matière 
nuiiil  i®?”®  {Palmine  ou  Ricinélaidine),  la- 
4  e  est  saponiflable  par  les  alcalis  et  donne 


alors  naissance  à  un  acide  particulier  (Actdepal- 
miq%ie  ou  ricinélatdique).  La  saponification  de 
l’huile  de  ricin  donne  naissance  à  l’Acide 
ricinoléique  [C‘*1F‘0'’J,  qui  parait  en  être  le 
principe  actif  avec  la  substance  lésinoïde 
qui  reste  dans  le  tourteau. 

Lorsqu’on  distille  l’huile  de  ricin  sur  de  la 
potasse  concentrée ,  on  en  extrait  deux  pro¬ 
duits,  l’Acide  sébaeique  [C‘»H'*0‘j  et  l'Alcool 
rapryliqw  |  CSH’*0]  ;  ce  dernier  peut  s’appi.  à 
la  plupart  des  emplois  de  l’alcool  ordinaire,  et 
à  produire  des.étliers  odorants  (Bocis). 

Us.  et  doses.  —  On  l’emploie  fréquemment 
comme  pui-galif  doux,  à  la  dose  de  15  à 
60  grammes.  On  l’administre  dans  du  bouillon 
aux  herbes  ou  gras,  ou  sous  forme  d’émul¬ 
sion.  On  l’emploie  aussi  en  lavements.  Une 
formule  qui  parait  donner  de  bons  résultats 
est  la  suivante  :  ’ 

HydroUt  de  menthe.  30,0  Soluté  de  potasse  a  n 
Huile  de  ricin . 24,0  (Lond.)  * 

On  augmente  quelquefois  son  pouvoir  pur¬ 
gatif,  à  l’aide  d’une  ou  deux  gouttes  d’huile 
de  croton. 

Les  Arabes  emploient  l’huile  de  ricin  en 
frictions,  contre  les  taches  de  rousseur. 

On  fabrique  à  Munich  une  huile  de  ricin 
particulière,  qui  jouit  d’une  très  grande  vogue 
en  Italie.  Ciette  huile,  à  la  dose  de  8  à  15,o, 
mêlée  à  l’eau  de  fleurs  d’oranger  et  à  du  si¬ 
rop  d’écorces  d’oranges ,  est  prise  plus  facile¬ 
ment  et  agit  plus  sûrement  que  l’huile  ordi¬ 
naire.  Buchner  a  constaté  que  c’était  un 
mélange  de  27  parties  d’huile  de  ricin  et  de 
28  parties  d’alcool  aqueux. 

Des  formulaires  donnent,  sous  le  nom  d'huile 
de  ricin  artificielle,  un  mélange  de  :  huile  de 
croton,  une  goutte;  huile  d’œillette,  30  gr. 
Mais  c’est  bien  à  tort  qu’on  emploierait  un 
pareil  mélange,  qui  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  fraude. 


Huile  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  en  traitant,  par  lixiviation,  de 
la  poudre  de  seigle  ergoté  par  l’éther;  on 
laisse  évaporer  celui-ci  spontanément  et  on 
obtient  une  huile  incolore,  translucide,  d’une 
saveur  onctueuse ,  légèrement  âcre,  et  d’une 
odeur  de  seigle  eigoté.  On  peut  l’obtenir  aussi 
par  simple  expression. 

L’huile  extraite  par  l’éther  parait  être  vé¬ 
néneuse,  tandis  que  celle  obtenue  par  expres¬ 
sion  semble  inoffensive. 

Employée  par  Wright  (celle  retirée  par 
l’éther)  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans  un 
véhicule  chaud  comme  du  thé,  ou  en  émulsion 
dans  les  mêmes  cas  que  le  seigle  lui-même.  Il 
l’utilisait  aussi  dans  les  rhumatismes,  comme 
hémostatique,  et  contre  les  maux  de  dents. 


HUILE  DE  PALME.  — 

2“  HUILES  GRASSES  CONCRÈTES. 

Quand  l’huile  est  concrète,  une  élévation 
de  température  devient  nécessaire  pour  son 
extraction.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste, 
après  que  la  matière  a  été  réduite  en  pûte  dans 
un  mortier  chaulTé,  A  l’exprimer  promptement 
entre  deux  plaques  de  fer  étamées,  échauffées 
dans  l’eau  bouillante.  Exemple  : 

Nous  donnerons  comme  modus  operandi  gé¬ 
néral,  pour  l’extraction  des  huiles  concrètes, 
celle  du  Beurre  de  cacao  *. 

Pour  extraire  le  beurre  de  cacao,  mondez 
Q.  V.  de  cacao  non  terré  pour  en  séparer  les 
corps  étrangers,  torréfiez-le  dans  un  cylindre 
de  tôle,  autant  qu’il  est  nécessaire  pour  facili¬ 
ter  la  séparation  de  l’enveloppe.  Brisez  les 
amandes  à  l’aide  d’un  moulin  ou  d’un  rouleau 
de  bois  ;  séparez  les  enveloppes  par  le  van,  et 
les  germes  au  moyen  d’un  crible  ;  réduisez  le 
cacao  en  pâte,  en  le  pilant  dans  un  mortier  de 
fer  chauffé.  Mettez-la  au  B.-M.  avec  une  quan¬ 
tité  d’eau  égale  au  1/10  du  poids  du  cacao, 
chauffez  quelques  instants,  enfermez  le  tout 
dans  une  toile  de  coutil  et  soumettez  rapide¬ 
ment  à  la  presse,  entre  des  plaques  de  fer  éta¬ 
mées,  chauffées  dans  l’eau  bouillante  ;  on  pu¬ 
rifie  le  beurre  de  cacao  en  le  faisant  liquéfier 
au  B.-M.,  et  le  laissant  refroidir  en  repos.  On 
le  sèche  entièrement  en  le  plaçant  pendant 
quelque  temps  sur  un  lit  de  gros  papier  non 
collé  ;  on  l’introduit  peu  â  peu,  après  l’avoir 
brisé  par  morceaux,  dans  un  filtre  chauffé  à 
l’eau  bouillante  ou  â  la  vapeur.  On  le  reçoit 
dans  des  bouteilles  que  l’on  bouche  avec  soin 
et  que  l’on  conserve  à  la  cave.  '{Cod.  8â.) 

On  obtient  ainsi  l’huile  ou  beurre  de  muscade. 
{Cod.  84.) 

Un  autre  procédé,  celui  de  José,  consiste  à 
mêler  à  la  pâle  1/5  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante,  et  à  presser  promptement  entre  deux 
plaques  comme  ci-aessus.  On  peut  encore, 
après  avoir  broyé  la  matière ,  la  faire  bouillir 
avec  de  l’eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à  la 
surface  ;  on  laisse  refroidir  et  l’on  sépare.  C’est 
par  ce  procédé ,  le  plus  ancien  de  tous  et  le 
moins  avantageux,  que  dans  l’Inde  on  extrait 
l'huile  de  palme,  la  dre  du  myrica,  etc. 

Les  huiles  solides  ont  besoin  d’être  purifiées 
après  leur  extraction  :  pour  cela  on  les  tient 
fondues  au  bain-marie,  afin  que  les  fèces  se 
déposent;  ou  mieux,  on  les  filtre  au  papier 
dans  un  entonnoir  à  double  fond  échauffé  par 
de  l’eau  bouillante ,  ou  on  place  le  tout  dans 
une  étuve.  Le  filtre  de  Septier  est  très  com¬ 
mode  pour  cet  usage. 

On  peut  aussi  employer  un  entonnoir  à 
double  fond  muni  inférieurement  et  presque 
horizontalement  d’un  prolongement  tubuleux, 
en  communication  directe  avec  le  double  fond. 
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de  sorte  que,  pour  entretenir  la  température  de 
l’eau  du  double  fond,  il  suffit  de  chauffer  avec 
une  lampe  l’extrémité  du  tube  appendiculaire. 

Huile  de  palme.  , 

Concrète,  d’une  consistance  de  beurre,  d’un 
jaune  d’or,  d’une  agréable  odeur  de  violette 
et  d’une  saveur  très  douce.  Elle  est  soluble 
dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’éther  froid. 
Elle  blanchit  à  l’air.  Elle  contient  de  l’oléine 
et  de  la  palmitine. 

Sa  densité  à  -f  15"  =  0,9ù5  ;  à  l’oléoi-é- 
frartomètre  on  trouve  5li°;  l’indire  d’iode 
est  51,5. 

Elle  est  extraite  du  sarcocarpe  du  fruit 
d’un  grand  palmier  épineux,  V Elais  guineensis, 
croissant  naturellement  en  Afrique  et  dans  la 
Guyane.  (V.  p.  561.)  On  retire  de  l’amande  une 
autre  huile  blanche,  concrète  et  très  douce. 

Huile  d’illipé. 

Beurre  de  Galam. 

Il  est  en  pains  enveloppé  dans  des  feuilles  ; 
il  a  un  peu  l’odeur  et  la  saveur  du  beurre  de 
cacao.  Dans  l’Inde,  il  sert  aux  usages  domes¬ 
tiques;  mais  les  nègres  l’emploient  en  frictions 
dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  gale,  etc. 
On  le  confond  quelquefois,  à  tort,  avec  le 
Beurre  de  bambouc,  de  banÀara  ou  de  palme, 
ou  bien  encore  avec  le  Beurre  de  Gale  ou  dre 
du  Mynca  cerifcra;  et  avec  le  bewre  ou  suif 
de  Canara  {Yateria  indica)  du  Malabar; 
VElæococca  Vernida  de  Chine  ;  le  beurre  de 
mahwah,  retiré  du  Madhunca  ou  Bassia  buty- 
racea  (Sapotacées). 

Le  Bassia  longifolia  qui  abonde  dans  le  sud 
de  rindoustan  et  le  B.  latifolia,  commun  dans 
le  Bengale,  fournissent  une  huile  blanc-jau¬ 
nâtre,  fluide  à  51”,  rancissant  très  rapidement, 
et  usitée  dans  la  médecine  indigène  contre  la 
gale.  Une  autre  sapotacée,  V Argania  Eleoden- 
dron  argan,  sous  le  nom  û' Huile  dCArgan, 
fournit  à  Madagascar  et  au  Maroc  une  huile 
bonne  à  tous  les  usages  domestiques. 

Le  Buti/rospcriuiîm  Parkii  (Sapotacées)  qui 
croît  dans  l’Afrique  équatoriale,  du  ^udan 
français  au  Souaan  égyptien,  produit  des 
graines  qui,  exprimées  et  traitées  par  1  eau 
bouillante,  fournissent  un  corps  gras  connu 
sous  le  nom  de  Graisse  de  Karité.  Les  negres 
utilisent  ce  produit,  comme  aliment,  au  même 
titre  que  le  beurre  de  vache. 

HUILES  MÉDICINALES. 

Eléulés  ou  Eleeolés,  Bér.  Oléolés,  Chér.  {Gekoch- 
tes  œl,  AL.),  Oléés. 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  géné¬ 
ralement  externes,  qui  résultent  de  l’action 
dissolvante  des  huiles  sur  une  ou  plusieurs 
substances  soit  végétales,  soit  animales. 
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Les  principales  matières  que  les  huiles  peu¬ 
vent  dissoudre ,  sont  les  huiles  volatiles ,  les 
résines,  la  cire,  la  chlorophylle ,  les  matières 
colorantes,  quelques  alcaloïdes. 

On  prépare  les  huiles  médicinales,  par  solu¬ 
tion,  infusion,  digestion  et  coction,  et  on 
emploie  de  préférence  les  huiles  d’olive  ou 
d’oeillette  (pii  se  conservent  longtemps  sans 
altération  dans  des  vaseshien  boucliésetqui  ne 
s’épaississiMit  pas  à  l’air.  Le  procédé  par  coction 
s'applique  aux  plantes  fraiches,  et  dans  ce 
cas  il  faut  soumettre  ces  plantes  à  une  sorte 
décoction  dans  le  liquide  gras,  afin  de  dissiper 
complètement  l’eau  de  végétation  qui  s’oppose 
au  contact  des  matièi-es  solubles  avec  l’huile, 
et  par  suite  A  leur  dissolution. 

J.  Lefoi-t  a  proposé  de  préparer  les  huiles 
médicinales  par  simple  dissolution  dans  l’huile 
au  B.-M.  et,  en  quelque  sorte  extemporanément, 
des  extriiits  sutfo-carboniques  des  plantes  ou 
neurs  sèches;  il  a  ainsi  préparé  avec  succès, 
les  huiles  de  l)elIadone,  jiisquiame,  slramoine, 
aconit,  cigiié,  camomille;  le  Imumc  tranquille. 

Les  huiles  médicinales  doivent  être  tenues 
dans  un  lieu  frais  et  A  l’ahri  de  la  lumière 
dans  des  vases  bien  bouchés. 

Essai.  -  -  Pour  l  eclicrchcr  les  alcaloïdes  dans 
les  huiles  médicinale  s,  ou  en  mesure  50''’' que 
l’on  addilionne  d'un  égal  volume  d’alcool  tort 
et  d’un  peu  d’acide  rhlorhydrique,  on  eliaiifre 
en  agitant  puis  on  ajoute  iiii  peu  d’eau  que  l’on 
remplace  au  fur  et  à  mesure  de  son  évaporation. 
Ce  liquide  aqueux  est  filtré  et  évaporé  jusqu’à 
rédui'tion  à  tO'-'';  on  ajoute  un  léger  excès 
d’ammoniaque  et  on  épuise  avec  50''''  de  solu- 
Iron  élhérn-ehloroformique.  Dans  ce  dernier 
liquide  on  pourra  earaelériser  les  alcaloïdes 
après  évaporation  eu  les  doser  voluinélriqiie- 
ment  par  les  niéthiides  liahiliielles  (R.vnwez). 

Huile  d’absinthe  térébenthinée. 

Absinthe.  M20  E»«.  de  fdrébenlhine.  180  Eau.  Q.  S. 

Dislillez  et  enlevez  l’Iuiile  qui  surnage.  Diu¬ 
rétique,  anthelminlliique,«ctc. 

Dose:  5  à  15  gouttes  plusieurs  fois  par  jour; 
h  l’extérieur,  en  frictions  (IIimb.) 

Huile  antique. 

Hnile  de  ben .  500  Essence  de  bergamote 

Teinture  d'ambre..  0,5  ou  de  Portugal. ...  2,4 


Huile  biiodurée  *  du  D''  Panas. 

Débarrasser  l’huile  d’olive  \ierge  (lOC')  de 
l’acide  olcique  libre  par  le  contact  prolongé 
avec  l'alcool  à  95°  et  décanter.  C.bauffer  pen¬ 
dant  10  minutes  à  115  degrés,  abaisser  alors 
la  température  à  60°.  A  ce  moment,  incorporer 
40  centigr.  de  biioduie  de  mercure  pour  100'’° 
0  huile,  agiter  jusqu’à  dissolution  en  mainte¬ 
nant  ta  lempéi-aiurc  de  60°  et  filtrer  sur  du 
coton  hydrophile  stérilisé  (Code.r). 


Pour  faire  celle  préparation,  Soulard  pro¬ 
pose  d’employer  l’huile  de  noix  pure  ou  addi- 
tionnée  d’huiie  de  ricin.  On  délaie  le  biiodure 
au  mortier  avec  un  peu  d’huile,  on  ajoute  le 
reste  et  porte  au  B.-M.  L’addition  d’iodure  de 
sodium  desséelié  permet  d’ineornorer  une 
quantité  plus  forte  de  prineip'  actif.  Lemaire 
a  indiqué  une  fonnule  différente:  Biiodure  de 
mercure  1  gr.; Iiuile de  ricin  stérilisée  50c.e.; 
gaïarol  3  gr.;  huile  d’olive  stérilisée  O-S.pottr 
obtenir  lu»  cm'’. 


Huile  de  bryone  composée. 

Mlle  fraîche . 175  Racine  de  brjone. . .  35Ü 

Racine  de  flambe....  175  _  d'élatérinra . .  350 

—  dyèble .  175  Halle  d'oihes UOO 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Esp.). 

Huile  au  calomel. 

Ehlorure  mercureux  précipité  pur  5;  graisse 
de  laine  stér.  16  ;  liuile  de  vaseline  stérilisée 
Q.  S.  pour  lOO''’’.  On  peut  y  ajouter  du  eam- 
plire  ou  du  gaîacol  pour  rendre  les  piqûres 
moins  douloureuses. 

D’après  E.  Duraesnil  quia  indiqué  celte  for¬ 
mule,  l’emploi  de  la  gr.  de  laine  iiermel  de 
réaliser  facilement  la  préparation  d’une  huile 
grise  fluide  et  stable  et  d’une  liuile  nu  calomel 
beaucoup  plus  homogène  que  les  préparations 
employées  jusqu’ici.  La  division  du  principe 
actif  doit  être  poussée  à  rexirêmeel  contrôlée 
par  l’examen  microscopique,  ici  elle  sera  sur¬ 
tout  réalisée  en  employant  comme  l'indique 
l’auteur,  du  chlorure  mercureux  précipité, 
pié[)ar6  à  la  température  de  —  20°. 


Huile  de  camomille'. 

Camomille  sbehe .  100  Huile  d'.i  illi  tte _  looii 

Faites  digérer  pendant  trois  lieures  à  la 
chaleur  du  B.-M.  couvert ,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  passez  avec  expression  et  fil¬ 
trez  au  papier.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  d'absinthe,  de 
rac,  de  mèHlot,  de  miUqKvtuis,  de  roses  ^les 
(Huile  rosat),  de  Fenugrec,  de  sureau. 


Huile  de  camomille  térébenthinée. 

Camomille  sèche...  15000  Ess.  de  térébenthine.  125 

Réduisez  la  camomille  en  pulpe  h  l’aide  de 
Q.  S.  d’eau.  Ajoutez  l’essence  et  distillez.  Sé¬ 
parez  l’iiuile  volatile  de  l’eau  passée  avec  elle 
et  filtrez.  Le  produit  est  bleu  clair. 

En  frictions  contre  les  affections  arthriti¬ 
ques.  (Cürpl't). 

On  prépare  ainsi  Vhiiile  de  menthe  térében¬ 
thinée,  mais  en  employant  1000  parties  d’huile 
de  térébenthine  pour  15000  de  menthe  ci-épue. 

Ces  deux  préparations  seraient  peut-être 
mieux  placées  aux  huiles  volatiles.  (  V.  Hidlc 
<E absinthe  térébenthinée.) 


HUILE  CAMPIlUÉE.  —  HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE  PHOSI'IIOREE.  825 


Huile  camphrée*. 

Liniment  camphré  ;  Ohum  camphoratum. 

Caraiihre  râpé .  100  Huile  d'oUye» . 900 

Dissolvez  peu  ii  peu  le  camphre  dans  l’huile 
el  filtrez.  {Codex.) 

L’huile  camphrée  de  hasixiil  n’en  diffère  pas. 

En  remplaçant  l’huile  d'olives  par  de  l’huile 
de  camomille ,  on  obtient  YHuite  de  camomille 
camphrée.  {Codex.) 

Essai.  — Pour  h'  dosagede  l’huile  camphrée, 
Normand,  Léonard  el  Melcall'e  Smith,  con¬ 
seillent  l’emploi  du  polarimèlre  ;  chaque  degré 
de  déviation  correspond  environ  à  1  p.  100  de 
camphre.  L’huile  officinale  à  10  doil  donc 
donner  une  déviation  de  10°. 

Huile  de  cantharides. 

Cantharides  en  pond,  grossière..  100  H.  d'oiires.  1000 

Faites  digérer  pendant  six  heures  en  vase 
fermé,  à  la  chaleur  du  B.-M.,  en  remuant  sou¬ 
vent;  passez  avec  expression  et  filtrez.  {Cod.  84  ) 

Huile  de  castoréum. 

Gastoréam .  1  Huile  d'amandes  douces. . .  16 

Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion  au 
B.-M.  (Ber.) 

La  pharmacopée  d’E-;pagne  y  ajoute  du  vin 
blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute  l’hu- 
midilé. 

Préparez  ainsi  les  huiles  A’amhre  gris,  de 
musc  et  de  civette. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes  pour 
ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddei  fasse 
entrer  une  bien  pliis  forte  proportion  de  musc 
dans  son  huile  miusquée  >  .ôG  sur  3.40). 

VhuUe  de  castormm  compo.séc  de  quelques 
pharmacopées  contient  un  assez  grand  nombre 
de  substances  ai'omaliques  et  toniques  outre 
le  castoréum.  Elle  n’est  pas  employée. 

Huile  des  Célèbes. 

Cannelle .  *'*30  Ess.  de  Portugal .  4 

Faites  digérer  la  cannelle  et  le  sanlal  dans 
l’huile,  passez  et  ajoutez  l’essence.  Cosmétique 
pour  la  chevelure. 

Huile  de  ciguë. 

Feuille,  «échos  de  oigiië  100  Huile  d'œillette .  1000 

Alcool  à  93  c . . . .  100 

Conluscz  les  feuilles  de  ciguë,  mellez-les 
macérer  avec  l’aleool,  dans  un  vase  clos, 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  ajoutez  l’huile; 
faites  chauffer  au  bain-marie  à  une  tempéra¬ 
ture  comprise  entre  +  6fl°  et  -f-  70°,  pendant 
six  heures,  en  remuani  de  temps  en  temps; 
laissez  refroidir,  passez,  exprimez,  filtrez  el 
conservez  dans  un  lieu  frais. 


Préparez  de  même  leshuiles  médicinales  de  : 
Aconit,  hellndme,  chancre  indien,  jiisquinme, 
mandragore,  marjolaine,  marelle,  myrtre,  nko- 
tianc,  stramoine. 

Seule  l’huile  Ac  jusquùune'  i-st  inscrite  au 
Codex  08, 


Huile  de  concombres  sauvages. 

Huile  d'élutérium. 


Concombrei  sauvages. . .  I  Hnlles  d'olives .  10 

Faites  digérer  au  B.-M.  pendant  quelques 
jours,  puis  faites  chauffer  jtiâju’à  consomption 
de  l’humidité  ;  passez. 

Dans  les  gerçures  aux  seins,  les  engelures 
et  les  douleurs  hémorroïdales. 

Ne  pourrait-on  pas  préparer  ainsi  de  Vlluile 
de  concombre  commun ,  el  avec  celle  huile  un 
alcoolat ,  comme  pour  les  fleurs  à  odeur  fu¬ 
gace  ? 

Huile  digitalique. 


nigilaline  crUUlHsée . . . 

Huile  (l'onianUcs  douces  stérilisée . 

Icin:i  renferme  i/^<^  de  milligramme  d 


Huile  d'euphorbe. 

Euphorbe .  1  Huile  d'olive . 10 

Filtrez  après  quelques  joui-s.  (Sot  b.) 

Béral  remplace  l’huile  par  de  l’essence  de 
térébenthine. 

En  friclions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  foie  de  morue  créosotée*. 


Huile  de  foie  de  morue .  990 

Créosote  .  *0 


Une  cuillerée  .4  soupe  renferme  environ  0,1,5 
de  créosote.  {Codex.) 


Huile  de  foie  de  morue  composée  (Fougera.) 

U.  de  foie  de  morue  Brome .  0,10 

oipr.  h  froid .  500  Fhospborc .  0,10 

Iode .  0,50 

Dose:  trois  cuillerées  h  soupe  par  jour. 
C’est  la  seule  huile  de  foie  de  morne  médici¬ 
nale  apiu'.  par  la  pharmacopée  des  Etats-Unis. 

Huile  de  foie  de  morue  iodo-ferrée(Devergie). 

Umaille  de  fer .  0,40  Eau .  0- 

Iode .  1,70 

Triturez  dans  un  mortier  et  incoiporez  peu 
h  peu  l’iodure  formé  avec  : 

Huile  de  foie  de  morue  brune  on  blonde  ou  hn.Ie 
de  «quale . 

Huile  de  foie  de  morue  phosphorée’. 
Oleum  jecoris  asellé  phosphoratum. 

Huile defoii'de  morne.... .  taT.îii» 

Hn ile  phosphorée  au  reuüème .  î .  50 

Mêlez  .soigneusement.  Uix  grammes  de  celle 
préparation  renferment  un  demi-milligramme 
de  phosphore.  La  cuillerée  à  café  en  contient 
donc  un  quart  de  milligr.  environ  {Codex}. 
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Huile  de  fourmis. 

Faarmi» . .  I  Halle  d'olivea .  i 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  garou. 

Feorce  de  garoa  sèche .  1 

Pilez-la  dans  un  mortier  avec  de  l’alcool,  et 
faites  digérer  dans  : 


le  d’ollvei 


Passez  en  exprimant  fortemenU  (Soob.) 

Huile  grise  *. 

Merriire  pnrlSé .  4»  Huile  de  vaseline  ....  «0 

Opérez  la  stérilisation  de  la  graisse  de  laine 
en  la  maintenant  à  l’autoclave  à  -l-  go¬ 
dant  vingt  minutes.  Faites  de  même  pour 

et  son  pilon,  placez-y  le  mercure  et  la  graisse 
de  laine,  battez  jusqu  à  extinction  du  naétal. 
Ajoutez  peu  à  peu  la  vaseline  en  battant  jus¬ 
qu’à  obtention  d’un  mélange  homogène,  t.on- 
servez  le  produit  dans  des  flacons  bouchés  à 
l’émeri  et  à  larges  goulots  de  2,5  et  lO"  sté¬ 
rilisés.  On  doit  obtenir  avec  la  formule  ci-des- 
sus  environ  100'''  de  produit  contenant  sensi¬ 
blement  quarante  cenligr.  de  mercure  par 
centimètre  cube  (Code.r). 

Essai.  —  Doser  le  mercure  en  suivant  le  pro¬ 
cédé  indiqué  pour  la  pômmade  mercurielle. 
HuUe  iodée. 

Iode .  S  Huile  d’amande»....  1000 

Faites  dissoudre  à  l’aide  du  mortier  l’iode 
dans  l’huile,  et  chauffez  au  B.-M.  jusqu’à  dé¬ 
coloration. 

Cette  huile  contient  50  centigr.  d’iode  par 
100  gr, 

Itosc  ;  1  à  3  cuillerées. 

Proposée  comme  substitut  ou  plutôt  congé¬ 
nère  (fe  l’huile  de  foie  de  morue. 

VBiiile  iodée  de  Personne  revient  à  celle  ci- 
dessus  ;  seulement,  Pereonne  la  préparait  en 
faisant  arriver  dans  le  mélange  un  courant  de 

''^^huile^d^odure  de  soufre  de  Vézu  revient 
à  un  mélange  d’huile  iodée  et  d’huile  soufrée 
faibles.  •  .  J 

Depuis  quelques  années  on  a  introduit  en 
thérapeutique  des  huiles  iodées  beaucoup  plus 
concentrées  (à  10  et  25  p.  If)  obtenues  en 
faisant  réagir  le  chlorure  d’iode  sur  1  huile  de 
sésame.  On  prépare  aussi  des  huiles  bromf  s 
par  des  procédés  analogues,  '  oyez,  p.  8tu, 
Jodipines,  et  p.  552,  Bromipines, 

Huile  iodo-phosphorée  (Berthé). 

lod»....  5  PhOTphore.  O.l  Huile  d’amande».  1001 

On  (ail  dissoudre  séparément  dans  l’huile 


l’iode  et  le  phosphore;  on  introduit  le  tout 
dans  un  ballon  que  l’on  tient  au  B.-M.  à  80® 
jusqu’à  décoloration.  —  Proposée  comme  suc¬ 
cédanée  de  l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  proto-iodure  de  fer  (Gille). 

Iode...  2,»  Fer...  15,0  Huile  d'amandea.  800,0 

On  triture  l’iode  et  la  limaille  de  fer,  on 
ajoute  30,0  d’huile;  on  triture  le  mélange. 
La  réaction  se  fait  au  bout  de  quelques 
heures;  on  ajoute  le  reste  de  l’huile  et  on 
filtre.  Ce  produit  est  ambré.  —  1  à  2  cuille¬ 
rées  par  jour.  D’après  Rabourdin,  celte  huile 
est  simplement  iodée  et  ne  contient  pas  de  fer. 

Huile  de  lin  soufrée. 

Baume  de  soufre  simple  ;  Corpus'  pro  balsamo 
sulfuris,  sive  Balsamum  sulfuris  simplex. 

Huile  do  lin .  375  Fleur  de  soufre . 90 

Chauffez  sur  un  feu  doux  en  remuant  con¬ 
stamment  et  en  évitant  le  boursouflement, 
jusqu’à  ce  que  la  masse  devienne  épaisse  et 
se  présente,  après  refroidissement,  sous  forme 
de  gelée,  et  d’une  couleur  d’un  bi-un  tirant 
sur  le  rouge.  La  masse  doit  être  entièrement 
soluble  dans  l’essence  de  térébenthine.— i  par¬ 
tie  de  cette  huile  de  lin  soufrée  et  3  parties 
d’essence  de  térébenthine  donnent,  par  digest. 
un  liquide  limpide  d’un  rouge  bran;  c’est  le 
baume  soufré  térébenthiné,  qui  présente  l’odeur 
particulière  du  baume  soufré  et  celle  de  l’es¬ 
sence  de  térébenthine.  (Pris.) 


Huile  de  Hacassar. 

Huile  d’œuf .  g 

Néroli .  Q  g 

E»ence  de  thrm ...  0*4 
Beurre  de  cacao....  »  —  derose»...  o,0! 

Baume  du  Pérou....  0,5 

Cosmétique.  (Hf.xkenus.) 


Huile  de  morphine. 

Chlorhyd.  demorph...  1  Huile  d’am.  douce».  1000 
Dissolvez.  Usage  interne  et  surtout  externe. 


Huile  de  mucilage. 

Sem.  de  lin.  500  Racine  de  guimauve . 500 

Fenugrec...  500  Eau  bouillante . 500 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  passez  et 
ajoutez  : 

Huile  d’olÎTet . ' .  1000 

Chauffez  jusqu’à  consomption  de  l’humidité. 
Huile  d'opium  (Reuber). 

Opium  pulvérisé . 4  Huile  de  jusquiame.  500 

Faites  digérer  quelques  jours,  passez. 

HuRe  parégorique. 

H.  de  sem.  de  jnsq.  15,0  Huile  de  pétrole . 7,0 

A  l’extérieur  comme  discussif.  (Fui,,) 


HUILE  DE  PETITS  CHIENS.  —  HUILE  DE  VERATRINE.  827 


Huile  de  petits  chiens. 

Oleum  catellorum. 

Elle  était  préparée  en  faisant  cuire  jusqu’à 
consomption  de  l’humidité  trois  chiens  nou¬ 
veau-nés  dans  làào,0  d’huile  d’olives,  ajoutant 
alors  origan,  serpolet,  pouliot,  marjolaine, 
millepertuis,  sa  60,0  et  passant  au  bout  de 
quinze  jours. 

^ntre  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  préparation  a  longtemps  figuré  au 
Codex. 

Les  huiles  de  vers  de  terre,  oleum  îumbrico- 
rum  ;  de  crapauds,  O.  bufomm  ;  de  lézards, 
O.  iMertamm;  de  frai  de  grenouille ,  O.  sper- 
matisranœ;  de  scorpions,  O.  scorpionum,  que 
nous  rapprocherons  de  celle  de  petits  chiens, 
se  préparaient  comme  cette  dernière,  seule¬ 
ment  il  n’y  entrait  pas  de  plantes  aromati¬ 
ques. 

Les  empiriques  faisaient  grand  cas  de  toutes 
ces  huiles  dont  on  voit  disparaître  de  plus  en 
plus  les  formules  des  pharmacopées. 

Huile  phéniquée*. 

Hnile  d'œillette .  9»  Phénol  officinal .  S 

Faire  dissoudre  en  chauffant  légèrement  et 
filtrer  [Codex). 

Huile  philocome. 

Moelle  de  bœuf,  H.  d'am.,  II.  de  noiaeltea,  âà...  P.  E. 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez  à  vo¬ 
lonté.  Cosmétique  pour  la  chevelure. 

Huile  phosphorée*. 

Oleum  phosphoratum. 

Phosphore .  1  Huile  d’amandes  décolorée..  95 

Ether  ofScinal .  i 

Mettez  l’huile  puis  le  phosphore  dans  un 
flacon  qui  en  soit  rempli  aux  neuf  dixièmes 
et  mettez  le  tout  dans  un  bain  d’eau  chautré 
graduellement  jusqu’au  voisinage  de  80».  Dé¬ 
buchez  le  flacon  deux  ou  trois  fois  pendant 
l’opération  ;  fermez-le  ensuite  exactement,  et 
agitez  jusqu’à  dissolution  complète.  Après 
refroidissement,  ajoutez  l'éther,  et  renfermez 
en  petits  flaconsbien  bouchés  (Ctxfeaij.ToxiQiE. 
On  peut  l’aromatiser  avec  une  essence  odo¬ 
rante. 

La  décoloration  de  l’huile  s’obtient  en  la 
chauffant  pendant  quelques  instants  à  une 
température  voisine  de  2o0<>. 

Pour  l’usage  interne,  il  convient  de  prépa¬ 
rer  une  huile  phosphorée  au  millième  d’après 
la  formule  suivante  ; 

Hnile  phoaph.  au  100^..  10  Huile  d'am.  d.  décol.  90 

Vhuile  phosphorée,  contre  la  gale,(iu  docteur 
Metiel,  se  prépare  avec  : 

Photphoro .  8  Hnile  d’olîTM .  500 


On  obtiendra  Vhuile  de  phosphore  camphrée 
en  ajoutant  2,5  de  camphre. 

Essai.  —  Le  dosage  du  phosphore  dans  les 
huiles  pliosphorées  anciennes,  présente  de 
l’importance,  car  il  s’oxyde  et  n’a  plus  les 
mêmes  propriétés.  Pour  l'effectuer,  Joly  en¬ 
traîne  le  phosphore  par  un  courant  de  vapeur 
d’eau  qu'il  reçoit  dans  une  solution  d’azotate 
d’argent  et  il  dose  l’acide  phosphorique  qui  s’est 
formé. 


Huile  phosphorée  aromatique  (Lescot). 

Phosphore . 2  Hnile  d'olives .  30 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamote.. . .  Q.  S. 

Vingt  à  trente  gouttes  dans  une  potion. 

Obs.  —  La  présence  d'essence  de  bergamote 
dans  cette  formule  ne  doit  pas  avoir  seulement 
pour  but  d'aromatiser  la  préparation,  elle  con¬ 
tribue  sans  doute  à  empêcher  l’altération  du 
phosphore.  Eneffet,  Hugo  Korte  (1908)  aobservé 
que,  pour  obtenir  une  huile  stable,  le  médica¬ 
ment  doit  êtreconseivé  à  l’obscuritélaprès  avoir 
été  additionné  de  limonéne  comme  l’avait  pro¬ 
posé  Schweissinger,  ou  d’essence  de  citron 
convenablement  déshydratée. 


Huile  purgative. 

Scammonée .  1,27  Huiles  d’amandes .  30 

Dissolvez.  — 15  à  50,0  en  émulsion  (Swéd.) 


Hnile  de  roses  pâles  ou  rosat. 


Roses  pâles  moud...  500  Bulle  d'olives .  2000 

Contusez  les  fleure,  faites-les  macérer  dans 
l’huile  en  remuant  de  temps  en  temps  pendant 
trois  jours  ;  passez  avec  expression ,  décantez 
l’huile  ;  ajoutez-y  une  seconde ,  puis  une  troi¬ 
sième  fois  une  quantité  de  roses  égale  à  la 
première,  et  agissez  de  même;  filtrez  enfin 
l’huile  (Cod.  60). 

Préparez  de  même  les  huiles  de  lis,  de  gi¬ 
roflée,  d’iris,  de  jasmin,  de  violette. 


Huile  de  safran  composée. 

Safran.  15  Myrrhe.  7  Cardam..  p.  7  H.  d’oiiv.  279 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  pas¬ 
sez  en  exprimant.  (Par.)  . 

Esp.  ajoute  de  l’acore  et  du  vin  hianc. 

Huile  de  suie. 


Suie  préparée .  10  Huile  d'amande. . 100 

Chauffez  au  B.-M.  dans  un  vase  en  terre  clos 
pendant  deux  heures,  et  filtrez  la  liqueur  en¬ 
core  chaude.  —  Proposée  par  Stan.  Martin 
pour  remplacer  l’huile  de  cade. 


Hnile  de  vératrine  (Florent). 

Tératrine .  *  Huile  de  jniquiame. .,  500 

En  frictions  à  la  dose  de  à  à  8  grammes. 


IIUJLE  DE  VIOLETTES.  —  HYDHA.ST1NE. 


Huile  de  violettes. 

On  traite,  après  macération  et  par  lixiviation, 
de  la  poudre  d’iris  au  moyen  de  l’étlier,  on 
laisse  évaporer  aux  3/4  celui-ci,  on  mêle  le 
résidu  à  de  l’huile  d’amandes ,  on  laisse  éva¬ 
porer  à  l’air  libre  le  reste  d’éther,  et  on  filtre. 

HDILES  PYROGÉNÉES  ou  PYRÈLAÏNES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles  pro¬ 
venant  de  la  décomposition  de  différents  corps 
par  l’action  du  feu.  Leur  composition  est  fort 
complexe  ;  leur  odeur,  ordinairement  désa¬ 
gréable  et  tenace  ;  leur  saveur  Acre.  Elles  sont 
très  inflammables.  (Voy.  aussi  la  Table.) 


HuUe  d’aloès  pyrogénée. 

Mettez  dans  une  cornue  U-,  V-. 
fez  et  recevez  te  produit  qui  distille.  (Swed.) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  enfants, 
en  frictions,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur 
la  région  ombilicale. 

Huile  aloétique  batave. 


Aloè.  hépat .  60  Myrrhe .  60 

Hnile  d'olives .  500  Encens .  15 

Distillez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue 
de  grès  bien  lutée.  Mêmes  usages. 


Huile  anthelminthique,  de  Chabert. 

Ess.  de  térébenthine  ..  4  Huile  anim.  de  Dippel.  1 

Mêlez.  Quelques  auteurs  disent  de  distiller. 

Deux  cuillerées  à  café  dans  une  tisane  mu- 
cilagineiise,  contre  le  tænia.  Remède  efficace. 

Huile  de  brique. 

O/t'uni  lakrithim. 

Celle  huile,  qui  n’est  plus  employée  était 
obtenue  en  distillant  de  l’huile  d  olive  sur  de 
la  brique  pilée.  Elle  passait  pour  résolutive 
dans  la  goutte. 

Huile  de  cire. 

Cire  jaune .  500  Brique  pilée .  1000 

On  fait  fondre  la  cire  de  manière  à  pouvoir 
faire  des  boules  avec  la  poudre  de  brique,  et 
on  distille  au  bain  de  saille.  La  première  dis¬ 
tillation  donne  une  huile  biilyreuse.  Beurre  de 
cire,  que  l’on  mêle  avec  de  la  brique  pilée,  et 
qu’on  redislille  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit 
fluide.  (Esi>.)  (Voy.  Cire.) 

On  prépare  ainsi  les  huiles  de  graisses. 

Pris,  remplace  la  brique  par  de  la  chaux. 
Huile  de  gomme  ammoniaque  pyrogénée. 
Gommp  ammoniaque..  2  Sable .  3 

Distillez,  séparez  l’huile  et  rectifiez-la.  (T  vp.) 

On  préparera  de  la  même  manière  les  huiles 
de  myrrhe,  de  benjmn  et  de  savon,  pyrogénées. 

Huile  de  schistes. 

Celle  huile,  retirée  dos  schistes  par  distilla¬ 
tion,  a  été  proposée  en  frictions  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  gale ,  à  la  dose  de  cent  et  quel¬ 
ques  grammes. 


HYDRASTINE*. 


{Hi/drastinumi. 
C*'H*'Azü^=3S3.  ' 


Pour  obtenir  l’hydrasline  laissez  en  contact 
pendant  12  heures  1  kil.  d’hydrastis  avec  2 
litres  d’alcool  à  90%  puis  faites  écouler  le  so¬ 
luté  alcoolique  et  épuisez  par  lixiviation  avec 
4  litres  d’alcool  à  OO”.  .\joutez  aux  liqueurs 
réunies  de  l’acide  sulfurique  jusqu’à  réaction 
acide  et  après  4  heures  séparez  par  fill  ration 
le  sulfate  de  berbérine. 


Neutralisez  incomplètement  le  liquide  par 
l’ammoniaque,  séparez  le  sulfate  d’ammonia¬ 
que  et  distillez  l’alcool.  Ajoutez  au  résidu  10 
fois  son  volume  d’eau,  .qitrez  anrès  9/i  Iipui  p-. 


Dans  le  liquide  filtré  précipitez  l’hvdrastinê 
par  l’ammoniaque  ;  après  l  avoir  dêssccliét' 
Iraitez-la  pw  100  fois  son  poids  d’eau  acidiiloè 
par  l’acide  sulfurique,  filtiez  après  2'4  heures 
précipitez  à  nouveau  par  I  nnimouiaque,  séchez 
et  faites  crislailiser  dans  l’alcool  bnuillani  à 
deux  nu  trois  reprises.  (Cod.  84  -^uppl.) 


Carnet.  {Codc.r).  —  Crislallisée  en  prismes 
oiThorhombiqiies,  incol.,  fusibles  à  132%  de  sa¬ 
veur  amère,  insnl.  dans  l’eau  ;  sol.  dans  120 
p.  d’alcool  à  95''  froid,  83,3  p.  d’éther,  15,7 
p.  de  benzine  et  1,75  p.  de  chlorotormê. 
Lévogyre:  a„  =  —  67%8  sur  une  solution  chlo¬ 
roformique  contenant  2,5  p.  100  c.  c.  de  solu¬ 
tion  et  à  17°.  Combinée  aux  acides,  elle  est 
dextrogyre  :«!,  =  +  127“,3  pour  une  solution 
aqueuse'  contenant,  par  100  c.  c.,  4  gr.  d’hy- 
drastine  additionnée  de  2  molécules  d’HCI  par 
molécule  d’Iiydrasline.  —  C’est  une  base  ter¬ 
tiaire  mono-acide,  de  réaction  alcaline  au  tour¬ 
nesol  ;  elle  donne  des  sels  qui  cristallisent  dif¬ 
ficilement.  L’acide  sulfurique  concentré  la 
dissout,  à  froid,  sans  se  colorer;  à  chaud  il  y 
a  coloration  violette.  L’acide  nitrique  dilué 
l’oxyde  et  la  dédouble  en  'icidr  oipinnique  et 
hydrastinine  : 

C’*'tD'AzO'-t-0-|-H’0=C‘‘H''AzO’'-t-C">H">'»% 

Hjdiastiue  HjdristiiÙQe  a.  Oiiiaiùque 


Celte  importante  réaction  fait  ressortir  les 
(imlogies  de  Vhi/drastine  avec  la  nurcotinc  C-* 
H*%\z()'  qui,  dans  les  mêmes  conditions,  pro¬ 
duit  également  de  facideopianique  et  une  base, 
la  cotiirnine  C^ID’AzO'  très  voisine  de  l’hy- 
drastinine  et  possédant  les  propriétés  théra¬ 
peutiques  de  celle  dernière  (V.  Styptiririe) 
L’Iiydraslinino  se  produit  encore  lorsqu’on 
ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  diluée 
de  permanganate  de  K  à  une  solution  d’hydras- 
tine  dans  l’acide  sulfurique  étendu  ;  celté  pro¬ 
duction  est  alors  accusée  par  une  (luorescence 
bleue  intense. 


IIYDIUSTIS  CA.\'ADE.\SIS. 
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Hydrastinine*  (Hydraslimnum)  C'‘H''‘AzO'‘ 
=  207.  —  (Jn  a  vn  comment  elle  se  produisait 
par  oxydation  de  l'hydrastine.  Comme  la  colar- 
nine,  c'est  un  akli'hyde  qui,  par  hydrogéna- 
ti<in,  donne  un  alcool;  ce  dernier,  par  perte  de 
H^O,  üonneVhijdrohydrastinini  dont  la  synthèse 
a  été  effectuée  par  Fritsch  en  hydrogi'-nant  la 
méthylène  dvj.vyvnjquinuléine  obtenue  en  trai¬ 
tant,  dans  des  conditions  appropriées,  le  y/ipé- 
rmnt  acétaZ-ominc  par  l'acide  sulfurique.  L’iiy- 
drohydrastinine  oxydée  parle  mélange  chro¬ 
nique  fournit  riiydrastinine  elle-inôme.  Cette 
dernière  est  donc  un  corps  aldéh\  dique  ii  noyau 
isoquinoléique. 

L’fiydrasliuiiie  est  en  aiguilles  cristallines 
incol.  inod.,  de  saveur  très  amère,  fusibles  ii 
117°,  peu  sol.  dans  l’eau  même  chaude,  sol. 
dans  i'alcoot  à  95%  l’éther  et  le  chloroforme  ; 
faiblement  sol.  dans  l’éther  de  pétrole  chaud. 
Inactive  sur  la  lumière  polarisée  ;  fortement 
alcaline  au  tournesol;  s’unit  aux  "acides  avec 
élimination  de  H'h  »  pour  donner  des  sels.  Les 
acides  dilués  la  dissolvent  aisément  en  donnant 
des  solutions  plus  ou  imdns  fluorescentes  (celle 
de  sulfate  l’est  fortement).  La  base  est  précipi¬ 
tée  de  ces  solutions  salines  par  la  potasse  ou 
la  soude  mais  non  par  AzH  ‘  ou  les  carbonates 
alcalins.  Avec  la  soude  à  l’ébullition  l’hydras- 
tinine  se  détruit  en  donnant  de  l'hydrohydras- 
tinine  et  de  l’oxyhydrastinine. 

Chlorhydrate  d'hydrastinino*  IhidrtisUni- 
mimchlorhydricum]  ‘H '‘Az(i*Cl  ==22.5.5.  — 
Ce  sel  provenant  de  l'union  d’une  molécule 
d’IlCl  et  d’une  molécule  de  base  avec  élimina¬ 
tion  de  11*0.  contient  16,  t9  d’IlCI  et  corres¬ 
pond  il  91,79  p.  100  d’hvdrastinine.  Il  est  en 
aiguilles  jaunâtres  anhydres,  fusibles  à  212“ 
avec  altération.  Très  sol.  dans  l’eau  avec  légère 
fluorescence  ;  sol.  dans  l’alcool  ;  inactif  sur  la 
lumière  polarisée  ;  neutre  au  tournesol.  11  doit 
satisfaire  à  l’c.ssai  suivant  i  Codtu:)  : 

Dissolvez  0,1  de  chlorhydrate  d’hydrastinine 
dans  3  c.  c.  d’eau  et  ajoutez  peu  à  peu  quatre 
ou  cinq  gouttes  de  lessive  de  soude  à  15  p. 
190  ;  chaque  goutte  produira  un  trouble  laiteux, 
disparaissant  par  agitation  ;  après  addition  de 
la  liqueur  alcaline,  laissez  reposer  ;  l’hydras- 
tinine  devra  se  séparer  en  cristaux  incolores, 
dans  un  liquide  lui-même  incolore. 

f*ro)).  théruy.  et  doses  de  l’hydrastine  et 
de  rhydrastinine.  —  1"  L’hydrastine  est  un 
vaso-constricteur  employé  comme  hémostatique 
interne  contre  les  métrorragies  et  les  hémop¬ 
tysies  aux  doses  de  5  à  30  centigr.  par  jour 
en  cachets  ou  pilules.  Enfants  0,01  par 
année. 

2“  L'Hydrastinine  est  un  vaso-copstricteur 
et  hypertenseur  plus  puissant  que  l’hydrasti¬ 
ne.  Hémostatique  efficace  dans  les  hémopty¬ 
sies  et  surtout  les  ménorragies,  les  métrorra¬ 


gies  par  fibromes  utérins:  0,03  k  0,15  de 
chlorhydrate,  en  granules  ou  en  injections 
hypodermiques  (sol.  1/10).  Enfants  :  0,005 
par  année. 

HYDRASTIS  CANADENSIS. 

Racine  oraitge  ou  jaune.  Sceau  d’or,  hydnxste 
du  CutuuUi  (Renonculacées.) 


Planle  herbacée  (35  c.)  qui  croit  sur  les 
hautes  régions  boisées  et  ombragées  du  Canada 
et  des  Etats-Unis.  Elle  élail  primitivement 
employée  contre  les  ulcères,' les  maladies  des 
yeux,  les  inflammations  de  la  bouche.  La 
partie  employée  est  le  rhizome,  noueux,  tordu 
ou  replié  sur  lui-même,  plus  ou  moins  ramifié, 
de  la  grosseur  d'un  crayon,  quelquefois  recou¬ 
vert  de  radicelles  nombreuses  et  enchevê¬ 
trées. 

Nue,  cette  souche  a  une  surface  gris  foncé 
avec  des  cicatrices  provenant  des  racines  et 
des  tiges.  Sur  la  section  transversale,  on 
observe  un  suber  brun,  une  zone  ligneuse 
formée  de  faisceaux  cunéiformes  sépaiés  par 
des  rayons  médullaires  disposés  en  cercle 
autour  d’une  moelle  volumineuse.  Ce,  rhizôme 
a  une  odeur  faible,  une  saveur  amère  ;  il 
colore  la  salive  eu  jaune. 

Pahrisii  et  Diraxd(1851)  en  ont  retiré  un 
alcaloïde,  Y hydrastine (\' .  ci-dessus);  la  plante 
en  renferme  environ  1,50  p.  100  ;  elle  contient 
en  outre  de  la  bcrbérinc  (h  p.  loo),  de  la 
caimlinc  (moins  de  1  p.  100),  de  l’amidon, 
une  résine  amère  et  \me  huile  volatile.  A 


l’aide  des  réactions  qui  leur  sont  propres,  on 
peut  constater  que  l’hydrastine  est  localisée 
dans  la  zone  ligneuse,  dans  le  liber  et  les 
assises  corticales,  et  que  la  berbérine  se  trouve 
surtout  dans  les  parenchymes  de  la  moelle. 

Essai  —  A  2"  d’une  macération  aq.  à  1  / 100 
ajouter  l"  d’acide  sulfurique,  faire  couler 
goutte  il  goutte  de  l'eau  de  chlore  sur  ce 
mélangi'  ;  il  devra  se  former  une  couche 
rouge  foncé  {Codex}. 

Us.  —  Vhydrastis  canadensis  dont  les  effets 
sont  ceux  de  l’hydrastine  et  de  rhydrastinine, 
agit  lentement  ;  pour  prévenir  les  ménoi^ies, 
il  faut  l’administrer  avant  les  règles.  On  l  a 
préconisé  comme  stomachique  dans  1  ®ionie 
gastrique.  Doses:  Teinture*  (1/6)  0,50  à  3 
gr.  ;  extrait"  alcoolique  0,50  à  2  gr.  ;  extrait 
fluide'  (correspondant  ii  son  poids  de  plante  ; 
c’est  la  meilleure  préparation)  0,50  à  h  gr.  par 
jour  en  4  ou  5  fois  dans  une  potion  non  al¬ 
coolisée.  .... 

On  appelle  aussi  racine  jaune  Ta  racine  du 
Xanthorrhiza  apiifolia  (renonculacées),  plante 
de  l’Amérique  du  Nord,  employée  aux  Etats- 
Unis,  dans  la  teinture  en  jaune,  et  en  méde¬ 
cine,  comme  tonique  dans  les  affections  de  l'es¬ 
tomac.  Elle  renferme  de  la  Berbéri/ie  (Petrens). 
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HYDROCOTYLE  ASIATIQUE  on  BEVI- 
LACQUE. 

Uydrocotyle  asiatka  (Ombellif.),  Bevilacqva 

(Boileau),  Poncoga,  Pesequinus  (Rumphius), 

Codagen  (Rheede). 

Plante  f»  herbacée ,  très  employée  à  Pondi¬ 
chéry,  selon  Lépine,  contre  la  lèpre  et 
aussi  les  ulcères,  la  syphilis,  la  scrofule;  à  Plie 
Maurice,  par  Boileau,  contre  l'éléphantiasis 
des  Grecs.  Elle  croit  dans  les  endroits  humides, 
sur  les  cours  d’eau  et  au  bord  des  étangs, 
dans  rinde,  Ceylan,  les  lies  Malaises,  l’Afrique 
méridionale.  Sa  racine  est  rude,  charnue,  gri¬ 
sâtre.  Elle  est  très  hygrométrique  et  se  con¬ 
serve  mal  en  poudre.'  ,  ^ 

Fraîche,  la  plante  n’a  qu’une  odeur  herba¬ 
cée;  sèche,  elfe  a  une  odeur  vireuse  su»  ge- 
neris.  Elle  contient  :  vellarine,  huile  jaune, 
résine  verte ,  résine  brane ,  etc.  La  vellarine 
(de  vallàrai,  nom  tamoul  de  la  plante),  parait 
être  son  principe  actif;  c’est  une  huile  épaisse, 
jaune  pâle,  d’une  saveur  amère,  piquante  et 
persistante,  d’une  odeur  forte;  soluble  dans 
f’alcool,  l’éther,  les  corps  gras,  volatile  en 
partie  à  100°. 

Prop.  thcrap.  —  A  petites  doses:  stimulant 
du  système  cutané  :  à  hautes  doses  :  narco- 
stupéfiant.  Employé  contre  la  scrofule,  le 
rhumatisme,  les  eczé'mas  chroniques,  rebelles, 
etc. 

Doses.  —  Poiulre  0,j0  à  1,50  par  jour  ; 
extrait  hyd.  aie.  1,15  à  0,â0  ;  teinture  (l/lo) 
O.JiO  à  2  gr. 

Une  autre  espèce  est  Yhydrocotyle  gummi- 
fei  a,  qui  croit  au  Brésil  et  aux  Antilles,  et 
dont  le  suc  est  employé  contre  l’hypochondrie 
et  les  affections  du  foie  et  des  reins. 

L'hydrocotyle  vulgaire  (  herba  cotyledmia 
arpwtka  ;  Gemeinei  Wassemabel,  al.)  est  le 
cotylédon  aquatique. 


HYPNONE. 

C«H‘-CO— CH». 

{Acétophétwne,  Méthyl-Phényl- Acétone.  ) 

Ce  corps,  préconisé  comme  hypnotique, 
s’obtient  en  distillant  un  mélange  de  benzoate 
et  d’acétate  de  chaux. 

Liquide  incolore,  mobile,  bouillant  à  210°, 
d’une  odeur  tenace  et  persistante,  solidiliable 
vers  h  ou  5»,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool,  l’étlier. 

Dose  :  lo«à  30  centigr.  en  capsules. 


HYPOCISTE. 

HypocUteDurt,  Zi«teosafl,ii.i  Hipoci»to,ïSP.;  Ipocuto,IT< 
Suc  épaissi  en  masses  noires,  opaques,  d’une 
saveur  astringente  et  légèrement  acide. 


On  l’obtient  dans  l’Asie  Mineure,  en  éva¬ 
porant  â  skeité  le  suc  exprimé,  soit  du  fruit, 
soit  de  la  plante  entière  du  Cytinus  hyporistis. 
(âristolochiacées.) 

Astringent  inusité.  Il  en  trait  dans  la  thériaque. 


HYPOPHOSPHITES. 

tjnterphosphorigsanres  Sali  AL.  ; 
Underfoslorsyrligt  Sait  A.NG. 

Hypophosphite  de  calcium*. 

Calcium  hypophospkwrosum. 
(POW)‘Ca=170. 


On  le  prépare  en  faisant  bouillir  un  lait  de 
chaux  avec  du  phosphore  jusqu’à  disparition 
complète  de  ce  dernier.  On  remplace  l’eau  à 
mesure  qu’elle  s’évapoie.  Il  y  a  dégagement 
d’hydrogène  phosphoré.  La  liqueur  refroidie  et 
filtrée  est  traitée  par  un  courant  de  CO»  qui 
élimine  la  chaux  en  excès;  après  filtration  on 
concentre  la  liqueur  à  une  temp.  inférieure  à 
60°  et  on  la  laisse  cristalliser. 


Caract.  —  Ce  sel  cristallise  en  prismes 
rectangulaires,  blancs,  brillants,  de  saveur 
amère  et  désagréable.  Il  contient  36, à?  p.  loo 
de  phosphore  à  l’état  d’acide  hypophosphoreux. 
11  est  sol.  dans  6  p.  environ  d’eau  froide  et 
insol.  dans  l’alcool  à  90°  froid.  Lorsqu’on 
le  chauffe  dans  un  tube  à  essais  il  dégage  de 
l’hydrogène  phosphoré  spontanément  inflam¬ 
mable.  Sa  solution  aqueuse  donne  avec  le  ni¬ 
trate  d’aigent  un  ppté  blanc  qui  noircit  rapi¬ 
dement,  surtout  à  chaud.  Par  ébullition  en 
présence  de  l’acide  nitrique,  il  se  change  en 
phospliate. 

Essai  {Cod.).  —  11  doit  être  entièrement  sol. 
dans  l’eau  Qihosphate).  Sa  solution  aqueuse  ne 
doit  ppter  ni  par  BaCl»  (sulfates)  ni  par  l’acé¬ 
tate  de  plomb  (pho.sphite). 

Prop.  thérap.  —  A  petites  doses  les  liypo- 
phosphites  stimulent  l’appétit,  activent  la  cir¬ 
culation  et  la  nutrition.  A  doses  élevées  ou 
trop  longtemps  répétées  ils  amènent  de  l’ano¬ 
rexie,  des  maux  de  tête,  des  vertiges,  de  la 
diarrhée  et  une  tendance  aux  hémorragies  (Ra- 
BUTEAU,  ChDRCHILL). 

L’hypophosphite  de  chaux  a  été  préconisé, 
comme  stimulant  de  la  nutrition,  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  tuberculose  pulmonaire  (Chur¬ 
chill)  et  du  rachitisme.  Mais  son  emploi  ne 
parait  pas  présenter  d’avantages  sur  celui  des 
phosphates  minéraux. 

Doses  ;  0,10  à  0,50  en  cachets,  sirops  ou 
solution. 


HyPOPHOSPHlïE  DK  SODIUM.  —  IBOGA. 
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Hypophosphite  de  sodinm*. 

PO^H»Na=88. 

Mnum  hypaphosphorosum. 

On  l’oblient  par  double  décomposition  entre 
l’hypophospliite  de  chaux  et  le  carbonate  de 
soude;  le  carbonate  de  chaux  est  séparé  par 
filtration  et  le  filtrat  est  concentré  à  une  tem¬ 
pérature  inférieure  à  60». 

Cnraot.  —  Ce  sel  contient  35,2  p.  100 
de  phosphore  à  l’état  d’acide  hypophosphoreux. 
11  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanche 
microcristalline,  de  saveur  amère  et  nauséeuse, 
11  est  sol.  à  froid  dans  2  p.  d’eau  et  dans  30 
p.  d’alcool  à  HO».  11  est  presque  insol.  dans 
l’éther.  11  est  déliquescent.  Quand  onlechauffe, 
il  déflagre  violemment  (ou  détonne)  vers  100» 
en  dégageant  de  l’hydrogène  phosphoré  et  en 
laissant  un  résidu  de  phosphate  disodique.  Sa 
solution  aqueuse  est  légèrement  acide  au  tour¬ 
nesol  ;  elle  présente  les  caractères  des  sels  de 
sodium  et  des  hypophosphites  (réduction  des 
sels  d’argent  et  des  sels  mercuriques). 

Essai  (Codex).—  La  solution  aqueuse  ne  doit 
précipiter  ni  jwr  le  BaCl*  (carbonate,  sulfates, 
phosphate),  ni  par  l’acétate  de  plomb  (phos- 
phite),  ni  par  foxalate  d’ammoniaque  (chaux). 
Acidifiée  «  froid  par  l’acide  nitrique,  elle  ne 
doit  pas  ppter  immédiatement  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  (chlorures). 

Consenation  ;  en  flacons  bien  bouchés. 

Prop.  thérap.  :  Les  mêmes  que  celles  de 
l’hypophosphite  de  chaux. 

Doses  ;  0,20  à  1  gr.  en  sirops  ou  solution. 

Autres  hypophosphites.—  V hypophosphite 
ferreux  s’obtient  par  l’action  directe  de  l’acide 
hypophosphoreux  sur  la  limaille  de  fer  et  éva¬ 
poration  dans  le  vide. 

C’est  une  poudre  cristalline  verdâtre,  sol.  dans 
l’eau  et  très  altérable.  On  l’emploie  sous  forme 
de  sirops  (V.  ce  mot). 

Doses  ;  0,10  à  0,50. 

V hypophosphite  de  baryum  s’obtient  en  fai¬ 
sant  bouillir  du  phosphore  avec  une  solution 
de  sulfure  de  baryum. 

Il  est  inusité  en  médecine  mais  il  peut  servir 
à  préparer  certains  hypophosphites  par  double 
décomposition. 

HYRÂCEUM. 

L’hyraceum  est  constitué  par  le  mélange  des 
excréments  et  de  l’urine  d’un  quadrupède 
de  la  grosseur  du  lièvre,  Yhyrax  capensis  ou 
daman  du  Cap,  qui  vit  en  troupe  sur  le 
sommet  des  montagnes,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Cet  animal  ne  boit  presque  pas. 


et  a  la  coutume  d’uriner  toujours  dans  le 
même  endroit  Cette  urine  se  dessèche,  prend 
de  la  consistance,  et  est  alors  recherchée 
par  les  indigènes,  qui  en  font  le  commerce. 
II  est  en  morceaux  brunâtres,  ayant  assez 
bien  l’aspect  du  sang  desséché.  L’tmeur  et  les 
effets  thérapeutiques  de  l’hyraceum  ont  une 
grande  analogie  avec  ceux  du  castoréum. 

HYSOPE  *. 

Hyssopus  spicata  ou  officinalis.  (Labiées.) 

Yaop,  I«op,  Hyiop,  al.;  Hyssop,  ano.;  Infa,  Cjfe,  Zofa, 

AB.;  Isop,  DAN-,  su.;  HUono,  ssp.;  Hriop,  uoi.;  Isso- 

po,  II.;  Yiopeck,  POL.;  Zulfa,  tor. 

C’est  l'Esobh  ou  Herbe  sacrée  des  Hébreux. 

Petite  plante  b  indigène,  à  feuilles  linéaires, 
à  fleurs  bleues  violacées  et  d’odeur  .iromatique. 

En  1829,  Herbergery  a  trouvé  une  substance 
neutre,  Yhyssnpine. 

Stimulant,  béchique,  expectorant  assez  em¬ 
ployé  sous  forme  d’infusion  (10  :  1000).  On 
en  fait  un  hydrolat,  un  sirop. 


I 


IBOGA. 

Les  indigènes  des  territoires  situés  entre 
l’embouchure  de  l’Ogoué  et  le  Mayumbé  font 
usage  des  parties  ligneuses  d'une  plante  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  A'Iboga  et  que  les  Pahouins 
appellent  Aboua  (Tahemanthe  Iboga —  Apocy- 
•nacées  H.  Bn.).  Ils  prétendent  que  l’absorption 
d’une  certaine  quantité  de  la  plante  donne  des 
forces  nouvelles  et  permet  de  résister  à  une 
longue  fatigue;  ils  lui  attribuent  aussi  des  ver¬ 
tus  aphrodisiaques. 

Ibogaïne.  —  C^H^AzoO».  —  Ç’est  l^alca- 
lüïde  auquel  l'iboga  doit  ses  propriétés  tnéra- 
peutiques  et  dont  il  a  été  extrait  par  En.  Lasdrin  . 
Substance  cristallisée  insol.  dans  l  eau,  sol. 
dans  l’alcool  chaud,  fusible  à  132»,  lévogyre. 

Le  chlorhydrate  d'iboga'ine,  forme  sous  la¬ 
quelle  cet  alcaloïde  est  employé  en  thérapeu¬ 
tique,  est  cristallisé  et  peu  soluble  dans  l’eau. 
On  l’administre  en  pilules  aux  doses  de  0,01 
k  0,03  par  jour  comme  tonique  général,  aphro¬ 
disiaque,  cardiotonique,  excitant  de  la  nutri¬ 
tion;  utile  surtout  chez  les  neurasthéniques, 
les  convalescents,  etc. 
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ICHTYOL. 

■r,«H’«S(SO’A7.H‘)- 
Sulfo-ichtyolate  d^ammmiuin, 

L’ichtyol  est  un  médicament  introduit  dans 
la  thérapeutique  des  maladies  cutanées,  prin¬ 
cipalement  de  l  eczénia,  par  le  docteur  U»a, 
de  Hambourg.  On  l’obtient  par  la  distillation 
d’une  roche  bitumineuse  trouvée  près  de 
Seefeld,  en  Tvrol.  Le  bitume  de  celte  roche 
ne  serait  autre  chose  que  le  résidu  de  matières 
animales décomposc’cs,  provenant  de poissonset 
d’animaux  marins  préhistoriques  (Y.  Fritscii). 

Pour  obtenir  l’ichtyol,  on  traite  i^  produits 
de  distillation  de  la  roche  bitumineuse  de 
Seefeld  par  de  l’acide  sulfurique  concentré. 

Le  mélange  obtenu,  qui  contient  un  excès 
d’acide  sulfuricpie,  est  neutralisé,  par  1  ammo¬ 
niaque,  de  telle  sorte  que  le  produit  final  est 
composé  de  sulfoichtyolale  d^ammoiiium  et 
de  sutfale  d'ammonium.  Après  évaporation,  ou 
obtient  une  sorte  d’extrait  mou  qui  renferme 
un  peu  plus  de  30  p.  100  du  mélange  de  ces  2 
sels  et  qui  est  désigné  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'ichtyol. 

(Juand  il  est  bien  neutre,  le  produit  ainsi 
préparé  a  l’aspect  d’un  sirop  rouge-bnin 
très  épais,  et  il  est  soluble  dans  l’eau  ;  mais 
souvent,  le  produit  commercial  est  incom¬ 
plètement  soluble  et  donne  avec  l’eau  une 
sorte  d’émulsion,  il  n’est  que  partiellement 
sol.  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  mais  il  se  dis¬ 
sout  entièrement  dans  leur  mélange  (P.  f.)  ; 
il  est  très  peu  sol.  dans  l’éther  de  pétrole  ;  il 
est  miscible  en  toutes  proportions  aux  graisses 
et  aux  huiles.  Lasolut.  aqueuse  1/10  d’ichtyol 
additionnée  d’HCl  donne  un  ppté  formé  d’une 
masse  résineuse  sol.  dans  l’éther  et  dans  l'eau 
(mais  reprécipitée  de  cette  dernière  parNaCl). 
Chauffé  avec  NaOlI,  l’idilyol  dégagi'  de  l’am¬ 
moniac.  Evaporé  à  100  il  doit  perdre  environ 
Û5  p.  100  d’eau. 

Prop.  thirap.  —  Topique  kératoplusiique 
et  anlisepti((ue  employé  contre  les  gerçures, 
les  brûlures  et  les  denualoses  :  eczéma,  j)8o- 
riasis,  pityriasis,  érythèmes  divers,  etc.;  en 
pommades  ou  ylycùrcs  à  1,3,5  et  10  p.  lOü  ; 
en  solutions  aqueuses  à  1  et  10  p.  100,  poiu' 
injections  et  Ia\age.s.  On  l’utihse  aussi  en 
gynécologie,  sous  formes  A’ovules  glycérinés 
à  5  et  10  p.  100  d’ichtyol,  pour  déconges¬ 
tionner  l’utérus  et  ses  annexes. 

A  Vinivtieitr  on  le  prescrit  quelquefois  aux 
dos<-s  de  0,50  à  2  gr.  en  pilules  ou  capsules 
de  0,20  a  0,30  contre  la  tuberculose,  les 
némlgies,  la  goutte,  les  douleurs  rhumatis¬ 
males,  le  diabète  et  la  néphrite  chronique. 


Desichtyol.  —  Sulfoichlyolate  d’ammo¬ 
nium  désodorisé  par  un  traitement  ii  l’eau 
oxygénée.  Employé  h  l’intérieur,  il  serait 
mieux  supporté  que  l’ichtyol  ordinaire. 

Anytine  et  anytols.  —  L’anytineestunsul- 
fo-ichtyolate  d’ammonium  purifié  (épuise¬ 
ment  du  produit  ordinaire,  desséché,  par  l’al¬ 
cool  absolu).  A  l’état  sec,  elle  se  présente  sous 
forme  de  poudre  brune  très  sol.  dans  l’eau 
contenant  16,5  de  soufre  et  /i,5'‘/„  d’ammo¬ 
niac.  Le  commerce  la  livre  en  solution  à 
50"/ O  d’aspect  analogue  ü  celui  de  l’ichtyol 
ordinaire.  L’anyline  permet  de  dissoudre  dans 
l’eau  un  grand  nombre  de  substances  (phénols, 
camphres,  Imilcs  essentielles,  etc.)  qui,  sans 
son  intervention,  seraient  insolubles.  Les  solu¬ 
tions  ainsi  obtenues  portent  le  nom  générique 
d’anytols  :  oh 

Le  benzol-amjtol  contient  80  “/od’anyline  et 
20“ /o  de  benzine  ;  ' 

\'eucalyptol-(inytol  (Eucusol)  =  25  "  '  (l'oi, 
calyptol; 

l,c  Wmter-green-anytol  =  20”/„  d’essence 
de  Winter  ; 

Le  gaiacol-anytol  =  ûO  “  „  de  gaïacol,  etc. 

Ichtalbine.  —  Produit  obtenu  en  précipi¬ 
tant  une  sohdion  d’albumine  par  un  soluté 
d’acide  iciityolsulfonique.  Poudre  brune,  in¬ 
sol.  dans  l’eau,  dédoublable  dans  l’intesUn  en 
ses  constituants.  Mêmes  indications,  pour 
l’usage  interne,  que  celles  de  Tichtyiil. 

Doses  :  1  îi  2  gr.  par  jour. 

Ichthoforme  combinaison  d’ichtyol  et  de 
formaldéhyde  .V.  ce  mot). 

Thiols.  —  Les  carbures  non  saturés  conte¬ 
nus  dans  les  huiles  lourdes  provenant  de  la  dis¬ 
tillation  des  pétroles  de  Callicie  ou  du  Laucase 
peuvent  fixer  une  certaine  quantité  de  souhe 
et  même,  si  l’on  opère  à  chaud,  donner,  avec 
dégagement  de  11%  des  produits  sulfurés  d’ad¬ 
dition  et  de  substitution.  Ce  sont  là  les  vérita¬ 
bles  thiols  ou  thioks. 

On  les  prépare  en  ajoutant  peu  à  peu  10  k 
12  p.  100  de  soufre  aux  huiles  lourdes  préala¬ 
blement  chauffées  ;  il  se  dégage  de  l’hydrogène 
sulfuré.  Suivant  la  ricliesse  en  carbures  solides 
(paraffines  non  forméniques)  de  l’huile  lourde 
employée,  le  produit  obtenu  est  liquide,  pâteux 
ou  solide. 

l,cs  thiols  sont  de  couleur  jaune,  insol.  dans 
l’eau,  mais  sol.  dans  l’alcool,  l’éther,  le  pétrole 
et  la  benzine. 

I.es  acides  Ihiolsulfoniques,  obtenus  |)ar  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  sulfurique  sur  les  thiols,  don¬ 
nent  avec  les  alcalis,  et  notamment  avec  l’am¬ 
moniaque,  des  thiol-sulfonates  solubles  (ou 
émulsionnables)  dans  l'eau,  de  constitution  et 
de  propriétés  tmalogues  à  celles  de  l’ichtyol. 


ICIITYOI.. 
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Ce  snni  ces  siilfonates  ([lie  l'on  emploie  en 
médecine  sous  le  nom  de  Ihiol:  leur  solution 
l'orme  sur  la  peau  ou  les  plaies  un  vernis  pro¬ 
lecteur  moins  irritant  que  l’iclityol;  on  les 
emploie  en  pommades  li  10  p.  100  ou  sous 
forme  de  pâtes,  crèmes,  vernis,  emplâtre  contre 
les  brûlures,  les  érvtitèmes,  le  prurifîo,  l’ec¬ 
zéma,  etc. 

Tuménols.  —  Leur  constitution  et  leur  pré- 
iwratlon  est  analogue  à  celle  des  iclityols  et 
des  thiols. 

Un  les  prépare  avec  les  huiles  miiiémks  (ri¬ 
ches  en  carbures  non  saturés;)  obtenues  par 
distillation  de  certains  schistes  bitumineux. 
Après  purifications,  ces  huiles  sont  traitées  par 
l’acide  sulfurique  fumant.  Le  produit  de  la 
réaction  est  un  mélange  d’odde  tuménolsul- 
funique  et  de  tuménohulfone.  Après  décanta¬ 
tion  de  l’huile  non  attaquée  on  débarrasse  ce 
mélange  de  l’acide  sulfurique  en  excès  en 
l’amenant  en  dissolution  dans  l’eau  chaude  cl 
en  le  précipitant  de  celle  solution  par  leNaCl. 

Tutnénol  brut.  —  Iæ  mélange  d’acide  lumé- 
nolsulfonique  et  de  tuménolsulfone  ainsi  ob¬ 
tenu  constitue  le  tuménol  bruU  C’est  une  masse 
brune  sirupeuse  présentant  l’aspect  de  l’ich- 
Ivol.  Pour  séparer  ses  2  constituants  on  le 
neutralise  pai'  la  soude  et  on  le  traite  ensuite 
par  l’éther  qui  dissout  le  tuménolsulfone. 

AddesulfotuménoHqueou  tuménohulfonique. 
Poudre  'le  tuménol.  La  solution  de  tuménolsul- 
fonate  de  soude  obtenue  après  élimination,  par 
l’éther,  du  tuménolsulfone,  donne,  quand  on 
la  traite  par  Htil  (et  NaCl)  un  ppté  d’acide  sul- 
fotuménoliqueO'll'HP.SU'H.  C’est  une  poudre 
brunâtre  difficilement  soluble  dans  l’eau  froide, 
sol.  dans  l’eau  chaude,  précipitable  de  ses 
solutions  par  NaCl  ou  les  acides  minéraux. 
Ses  sels  alcalins  sont  sol.  dans  l’eau  mais 
également  précipitables  de  leurs  solutions  par 
NaCl. 

Tuménolsidfonute  (rammonium  ou  Timéuol- 
ammoHütm.  C'‘'ll®‘O^SU■'A/.H'•.  —  ('.'est  le 
sel  ammoniacal  de  l’acide  précédent.  Liquide 
brun  foncé,  sol.  en  toutes  proportions  dans 
l’eau,  partiellement  sol.  dans  l’alcool  et  dans 
Péther.  Ses  solutions  sont  précipitables  par 

Tuménolsulfone  (C'‘‘H«’0)*SO’  ou  Huile  de 
tuménol.  —  C’est  un  liquide  épais  jaune-brun, 
insol.  dans  l’eau  (mais  sol.  dans  une  solution 
d’acide  turaénolsulfonique)  soluble  dans  l’éther, 
la  ligroine  ou  la  benzine. 

Us.  thérup.  —  Les  préparations  de  tuménol 
sont  employées  en  topiques  contre  les  derma¬ 
toses  prurigineuses,  les  érosions,  briilures,  etc.  : 
Solutions  de  lunn'mol-ammonium  h  10  et  2h  p.  1 00 
dans  des  mélanges  :  h  P.E.  d’eau,  d’alcool  et 


d’éiher;  ou  d'alcool,  d’éther  et  de  glycé-rine; 
poudre  do  tuménol  mélangée  à  l’oxyde  de 
zinc  ou  a  la  vaseline;  solutions  éthéro-alcooli- 
ques  et  pommades  à  l’huile  de  tuménol. 

Pétrosulfol.  —  Produit  analogue  â  richlyal 
préparé  au  moyen  d’un  schiste  liitumineux  du 
Tyrol.  S’emploie  pur  ou  en  pommades  contre 
certaines  dermatoses. 

Pétrovasol.  —  \  aseline  contenant  10  p.  100 
de  pétrosidfol. 

Sulfogénol.  —  Sorte  d’ichtyol  dont  la  teneur 
en  soufre  a  été  rehaussée.  11  est  incomplète¬ 
ment  soluble  dans  l’eau. 

Thigénol.  —  Solution  à  33  du  sulfonale 
sodique  d’une  huile  sulfurée  (à  10°  ,,  de  soufre 
organique)  synthétique.  Liquide  sirupeux,  brun, 
de  1)‘°  1.06,  presque  inodore,  entièrement  sol. 
dans  l’eau,  l’alcool  et  la  glycérine.  Succédané 
de  richtyol. 

II.  V.  IlAïEk  lui  a  trouvé  la  composition  sui¬ 
vante  : 


Us.  therup.  —  Un  l’emploie  rarement  à  l’in¬ 
térieur  aux  doses  de  0,10  à  2  gr.  en  capsules, 
solutions  ou  potions  contre  la  tuberculose,  la 
bronchite  chronique,  l’asthme  et  le  rhumatis¬ 
me;  son  ingestion  donne  lieu  à  des  renvois 
désagréables.  A  l'extérieur  il  est  opposé,  comme 
anliseptique,  ii  la  blennorragie,  aux  métrites,  à 
l’érysipèle,  etc.  et  comme  kératoplastiquc  aux 
lirùlures,  engelures  et  à  nombre  de  dermato¬ 
ses  (eczémas,  psoriasis,  acné),  en  pommades  ou 
glycérés  (10  p.  100/  savons,  suppositoires  (0,20 
à  0,50)  ovules  (0,10  à  0,50)  crayons,  etc. 

Sulfoichtyolates  ou  ichtyols  divers.— Ceux 
de  sodium,  de  lithium,  de  zinc  obtenus  en 
saturant  l’acide  icbtyolsulfonique  par  les  oxy¬ 
des  correspondants  sont,  comme  celui  d  ammo¬ 
nium,  solubles  dans  l’eau.  Le  sel  de  calcium 
est  insoluble  ;  il  a  été  préconisé  comme  succé¬ 
dané  de  l’iodoforme.  Le  sel  de  fer  ou  ferii- 
chti/ol,  également  insoluble,  est  rarement  pres¬ 
crit  contre  la  chlorose. 

L’ichtargol  ou  sulfoichtyolate  d’argent 
est  une  poudre  brune  insol.  contenant  12  °/, 
d’argent;  antiseptique. 

L’ichthargan  est  un  sulfoichtyolate  d’ar¬ 
gent,  soluble,  contenant  30“/„  d’argent.  .Vnti- 
seplique  puissant  préconisé  contre  la  blennor¬ 
ragie  (injections  de  solution  à  0,02  et  0,20  °/,). 


IMI'KUAÏOIIŒ. 


INDIGO. 


«Si 

L'ichthermol  est  un  sulfoiclityolalc  de 
inerniire  in-oIuUle  employé  comme  antiseptique 
et  anlisyphilitique. 


IMPÊRATOIRE. 


ûstrantia,  Imperatoria  ostruthium.  (Ombellif.) 


On  emploie  la  racine  sèche  du  commerce, 
qui  a  assez  de  rapport  avec  celle  de  fenouil. 
Üsann  en  a  extrait  une  matière  cristallisable , 
i'Impératorine. 

Excitant,  carminatif. 

Dusf  :  1  à  2,0.  Inusité.  , 

Dans  quelques  cantons  suisses,  on  s  en  sert 
pour  aromatiser  le  fromage. 


INDIGO. 


Baptisia  s.  Indicus  color,  Pij  ne  t  r  iiliu 

Nil  PER.-  Aflil,  RSP.;  Indaco,  Endaco,  IT.;  Tarom, 

Nil,  AR.,  Tchiïit,  lUR. 

L’indigo  est  une  matière  insoluble  bleue 
oui  se  dépose  du  suc  de  certaines  plantes 
après  fermentation  et  oxydation  à  1  air. 
Les  principales  plantes  indigogènes  sont: 
les  Indiqofera  tinctonüy  anily  argetitra  (Ltgu- 
mineuses  des  Indes  et  de  l’Amérique);  le 
Polyaonum  tinctonum  (Polygonacees)  ;  1  Isatis 
tinctoi'ia;  \e  Pastel  (Crucitères),  etc.  Dans  le 
cas  du  pastel,  la  production  de  l'indigo  ré¬ 
sulté  des  transformations  d’une  sorte  de  glu- 
coside  appelé  indinan  C''‘H‘’AzO''.  En  s’hydra¬ 
tant,  sous  l’influence  d’un  enzyme  spécial,  cet 
indican  se  dédouble  en  iiidûiludne  et 

en  indoxylc  CH^AzO;  puis,  ce  dernier,  en 
lixant  O*  au  contact  de  l'air  et  par  l'intermé¬ 
diaire  d'une  oxydase,  fournit2  molécules  d’eau 
et  une  molécule  i'iiidimbine  C’Il'^AzO'* 
substance  isomère  de  l’indigo. 

L’indigo  commercial,  tel  qu’il  nous  vient 
des  pay.s  d'origine  (Bengale,  Madras,  Guate¬ 
mala)  se  présente  en  pains  cubinues  de  125  gr. 
environ  constitués  par  une  substance  bleue, 
inodore,  à  cassure  cuivrée,  insoluble  dans  les 
dissolvants  ordinaires.  ^ 

Son  principe  colorant,!  mdiÿofme  s  y  trome 
mélangé  à  diverses  impuretés,  notamment  des 
sels  (3  h  20  p.  100),  de  l'eau,  des  matières 
extractives  et  des  substances  étrangères  qui 
peuvent  y  avoir  été  introduites  frauduleuse- 


Indigotine  ou  indigo  bleu  pur.  —  On  peut 
l’obtenir  en  faible  quantité  en  sublimant  l’in¬ 
digo  commercial.  Mais  pour  l’avoir  en  abon¬ 
dance,  le  mieux  est  de  la  produire  au  moyeu 


de  l'indigo  blanc.  On  prépare,  donc  d’abord  ce 
dernier  en  ajoutant  à  1  p.  d'indigo  bleu 
commercial  pulvérisé,  2  p.  de  sulfate  ferreux 
dissous  dans  50  p.  d’eau;  ce  mélange  est 
ensuite  additionné  d'un  lait  de  chaux  (3  gr. 
de  chaux  et  100gr.d’eau)etabandonné(,7ri(isc 
entièrement  plein  à  l'abri  de  l’air.  L'hydrate 
de  protoxyde  de  fer,  en  se  peroxydaiit  aux 
dépens  de  l’eau,  dégage  l’hydrogène  qui  se 
porte  sur  l'indigotine  bleue  (C'®il‘"Az-0*)-  en 
la  transformant  en  indigo  blanc  tC‘®H'*AzW)S' 
celui-ci  reste  en  solution  dans  l’eau  de  chaux. 
Cette  solution  calcique  décantée  claire,  est 
acidulée  et  exposée  à  l’air;  l’indigo  blanc 
s'oxyde  alors  et  se  transforme  en  indigotine 
bleiie  qui  se  précipite  en  flocons  que  l'on 
purifie  iiar  lavage  à  l'eau  et  ti  l’alcool. 

L'indigotine  bleue  est  une  substance  de 
couleur  bleu  foncé,  ii  reflets  mordorés  qui  se 
sublime  vers  290°.  Elle  est  insol.  dans  Veau, 
l’alcool,  l’éther,  les  huiles  essentielles,  les 
alcalis  et  les  acides  étendus.  Elle  est  soluble 
dans  le  chloroforme  et  l’aniline  bouillante 
d’où  elle  se  sépare  à  l’état  cristallin. 

L’indigo  en  vapeur  passant  sur  de  la  poudre 
de  zinc  chauffée  a  500°,  fournit  de  l’indtd 
C*ir  Az.  La  jiotasse  fondante  le  dédouble  en 
acide  orthoaminobenzoïqiie  et  aniline.  Les 
oxydants  le  transforment  en  isatine  C»1DAz  0-. 

Soumise  à  l’action  de  l’acide  sulfuriqui' 
fumant  l’indigotine  fournit,  suivant  les  propor¬ 
tions  employées  et  la  durée  du  contact,  soit  de 
l’acide  sulfopurpurique  C'H^fSO-'HlAz^o*,  soit 
de  l’acide  sulfoindigotique  C*®H«(SO’*H)*Az*OL 

Ces  acides  sulfonés  sont  employés  pour 
teindre  la  laine  sur  laquelle  ils  se  fixent  en 
présence  des  mordants  d’alnmine. 

Les  sels  de  soude  de  ces  acides  sulfonés 
sont  solubles  dans  l’eau  mais  ils  sont  précipités 
de  leurs  solutions  pr  le  sulfate  de  soude  h 
saturation  :  le  sulfoindigotate  de  soude  ainsi 
obtenu  constitue  le  carmin  d’indigo  inscrit 
au  Codex  sous  le  nom  A' indigo  soluble  iV.  ci- 
dessons). 

Indigo  de  synlhé^e.  —  La  synthèse  totale  de 
l'indigotine  a  été  effectuée  par  différents 
savants  et  notamment  par  Baykr  (V.  les  traités 
de  chimie)  et  l’indigo  artificiel  commence  it 
concurrencer  sérieusement  le  produit  natu¬ 
rel. 

Indigotine  et  indirubiiie.  —  D’ajirès  les  tra¬ 
vaux  de  M.mi.i.mid,  l’indigotine  (isomère  de 
l’indirubine  dont  nous  avons  montré  plus 
liant  la  formation  aux  dépens  de  l’indican  du 
pastei)  serait  un  dimère  de  l’indirubine  ;  ou 
inversement  l’indirubine  C"''H'“A/.-0“  serait 
une  hémi-indigoline  ;  la  formule  de  l’indigotine 
serait  donc  (C‘®H“’Az-  O-)*. 


INDIGO  SOl.L'RLE.  —  INJECTIONS. 
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Indigo  soluble 

IMDIGODISII.FON \TE  DE  SODIUM, 
Sll.FOI.NDIGOTATE  DE  SOUDE, 

CAKMI\  D’ISDIGO,  CÉnUI.ÉiNE. 

Cenilcinum. 

C'-6H»Az»08S=,W  =  46f.. 

Na— S03-C6U*<  \f_c/  \c6113-S03-Na. 

\AzH/  \AzII/ 

Le  principe  de  sa  proparalion  est  indique 
ci-dessus. 

Le  produit  officinal  est,  d’ordinaire,  une 
malièrt'  pulvérulente  d’un  lili'u  sombre  et 
violacé  qui,  desséchée  dans  l’étuve  à  +  100», 
perd  de  10  à  12  d’eau  p.  100. 

Il  est  complètement  solubb'  dans  l’eau 
chaude  et  sa  solution  teint  directement  en 
bleu  la  laine.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  qu’il  colore  cependant  en  bleu  intense. 
Il  est  sol.  dans  l’alcool. 

Scs  solutions  sont  décolorées  par  hydrogé¬ 
nation,  soit  qu’on  les  agite  avec  le  zinc  en 
poussière,  soil  qu’on  les  addilionne  d’hydro- 
sulfile  de  sodium  ou  de  sulfate  ferreux'  mé¬ 
langé  de  soude.  (Codex.) 

Essai  (Codex).  —  «  Prenez  0,50gr.  d’indigo- 
disulfonate  de  sodium,  que  vous  introduirez 
dans  un  petit  ballon;  ajoutez  5  à  6  c.  c. 
d’acide  azotique  olficinal  et  faites  bouillir 
doucement,  en  maintenant  le  ballon  incliné. 
Le  mélange  étant  devenu  jaune  et  limpide, 
versez-b'  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
préalablement  tarée;  lavez  à  plusieurs  reprises 
le  ballon  avec  un  peu  d’acide  azotique,  ajou¬ 
tez  les  liquides  de  lavage  à  la  première  liqueur, 
évaporez  à  siccité  et  incinérez  le  résidri.  Le 
poids  de  celui-ci  devra  êtn'  compris  en  Ire  .33 
et  38  p.  100,  c’est-li-dire  qu’il  devra  atteindre 
0,16  à  0,20  gr.  pour  la  prise  d’essai  indiquée. 
Le  résidu  est  surtout  composé  de  sulfate,  de 
sodium.  » 


Indigo  urinaire.  —  ^V.  Induxijlv,  au  cha¬ 
pitre  consacré  à  l’analyse  des  urines. 


INJECTIONS. 

Einsprilzung,  ïnficirung,  al.j  Injections,  ano.;  Inyec- 

L’injeclion  (injectio,  à’injicere,  porter  dedans) 
est  une  préparation  liquide  destinée  à  être  in¬ 
troduite  dans  les  cavités  naturelles  ou  sons  la 
peau  (injections  hypodermiques)  à  l’aide  d’une 
seringue.  Celles  destinées  à  être  introduites 
dans  le  rectum  seront  décrites  sous  le  nom  de 
lavements. 


L’eau,  des  hydrolats,  des  hydrolés,  contenant 
en  dissolution  des  sels  et  autres  substances, 
constituent  ordinairement  les  injecions. 

Les  seringues  les  plus  convenables  pour  ad¬ 
ministrer  les  injections  urétrales  ([ui,  le  plus 
souvent,  contiennent  des  sels  minéraux,  sont 
celles  en  verié,  bien  calibrées  (fig.  1 08).  On  rem¬ 
plit  seulement  à  moitié  ou  même  au  tiers  l’une 
de  ces  seringues  ;  on  introduit  la  canule  d.ins 
l’urètre,  dont  on  a  soin  de  presser  l’extrémité 


contre  la  canule,  et  avec  le  doigt  on  fait  avan¬ 
cer  le  piston  qui  chasse  le  liquide  devant  lui; 
on  sort  la  canule,  on  retient  quelques  instants 
le  liquide  en  pressant  l’extrémiti'  de  l’urèli-e, 
enfin  on  le  laisse  écouler.  On  ne  doit  employer 
que  la  quantité  de  liquide  convenable,  et  ne 
pas  le  pousser  trop  vivement  afin  d’éviter  qu’il 
ne  pénètre  dans  la  vessie.  On  se  sert  de  poires 
fl  injection,  ou  de  seringues  avec  poire  en 
caoutchouc,  sur  laquelle  on  exerce  avec  la 
main  une  pression  qui  détermine  l’injection 
du  liquide  contenu  dans  le  corjis  de  la  se¬ 
ringue;  la  poire  en  caoutchouc  tient  lieu  ici 
du  piston.  On  les  remplace  quelquefois  par  des 
suppositoires  urétr.aux,  vaginaux,  rectaux,  etc. 

Injections  hypodermiques. —  La  méthode 
des  injections  hypodermiques,  qui  permet  de 
faire  pénétrer  dans  le  sang  des  remèdes  qu  oa 
ne  veut  ou  qu’on  ne  peut  introduire  dans 
l’estomac,  se  généralise  de  plus  en  plus.  Le. 
D'  VVood,  d'Edimbourg,  est  l’inventeur  de 
cette  méthode. 

Ces  injections  sont  destinées  :i  inlroduire, 
des  substances  médicamenteuses  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  ou  dans  l’épaisseur  des 
muscles.  De  celte  façon,  les  médicaments  ri¬ 
goureusement  dosés  produisent  très  rapide¬ 
ment  (3  minutes)  leur  effet  intégral  ;  mais  la 
méthode  exige  l’usage  de  substances  non  irri¬ 
tantes,  absorbables  sans  le  secours  des  suc 
digestifs  et  solubles  dans  des  liquides  inolfen* 
sifs.  Pourtant,  certaines  substances  insolubl 
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(calomel,  mercure)  sont  injectables  en  sus¬ 
pension  dans  (les  coriis  gras,  mais  leur  ab¬ 
sorption  par  l'intermédiaire  des  phagocytes 
est  beaucoup  plus  lente. 

La  seringue  de  l’ravar,  qui  était  utilisée  au- 
liefois  pour  les  injections  hypodermiques,  a 
été  délaissée  pour  des  seringues  stcrilixables 
par  l'ébullition,  sans  détérioration.  L((s  mo¬ 
dèles  les  plus  usités  sont  ceux  de  Malassez, 
de  Strauss,  de  Roux,  de  Debove.  Leur  capa¬ 
cité  varie,  selon  l’usage  aucpiel  on  les  destine, 
de  1  à  20  c.  c.,  les  plus  grandes  étant  réser¬ 
vées  k  la  sérothérapie.  On  construit  aussi  des 
ampoules  auto-injectables  fermées  à  la  lampe 
contenant  les  solutions  médicamenteuses  sté¬ 
rilisées  et  présentant  une  extrémité  prête  a 
recevoir  l’aiguille;  l’autre  extrémité  sert  a 
pousser  le  liquide,  soit  avec  une  seringue, 
soit  avec  une  poire  do  caoutchouc,  La  pra- 
tique  des  injecUons  massives  (50,  100, 300  gr. 
ou  plus)  de  sérums  artificiels  exige  1  emploi 
de  flacons  spéciaux  munis  d’une  soufflerie,  ou 
d’ampoules  volumineuses  que  l’on  \  ide  comme 
un  siphon,  en  y  adaptant  un  tube  qui  porte 
l’aiguille.  Ces  ampoules  sont  construites  de 
façon  il  pouvoir  s’acciocher  à  une  hauteur 
convenable  au  débit  du  liquide.  Les  aiguilles, 
longues  de  I  k  C  cenliinèfres,  doivent  sup¬ 
porter  la  chaleur  d’une  flamme  :  pour  cela, 
elles  sont  construites  en  flatine  iridié.  En 
tout  cas,  le  liquide  et  l’appareil  doivent  tou- 
joure  être  rigoureusement  aseptiques  (V.  Sté- 
rU,  des  instruments),  ainsi  que  la  peau  du 
malade  et  les  mains  de  l’opérateur. 

D’une  manière  généi’ale,  toutes  les  solutions 
aqueuses  ou  non,  pour  injections  hypoder¬ 
miques  ou  pom-  collyres  doivent  être  rendues 
stériles. 

Si  le  principe  actif  est  altérable  jiar  la  cha¬ 
leur  sous  pi-essktn  (à  l’autoclave)  on  modifiera 
la  technique  en  utilisant  la  tyndallisation, 
le  B.-M.  ou  la  filtration,  suivant  les  cas.  On 
de\Ta  dans  ce  cas  se  seivir  de  liquides,  de 
flacons  et  d’instruments  déjà  aseptisés.  Pour 
les  solutions  d’alcaloïdes  et  de  leurs  sels  il  est 
indispensable  d’opérer  comme  le  conseille  le 
Codex,  c’est-à-dire  :  inleiyioser  un  fil  entre 
le  goulot  et  le  bouchon,  afin  (le  prévenir 
l’adliérence  et  permettre  la  sortie  (Je  l’air; 
placer  le  flacon  dans  l’eau  froide  jusqu’à  la 
naissauce  du  col,  puis  porter  à  fébullition 
que  l’on  maintient  au  moins  un  quart  d’heure; 
après  refroidissement  enlever  le  fil  et  fermer 
exactement.  De  celte  façon,  on  n’observe 
aucune  altération  du  liquide  surtout  si  on  em¬ 
ploie  des  verres  ne  cédant  à  l’eau  que  très  peu 
O  alcali,  condition  que  doit  toujours  remplir 
«  verre  des  ampoules  dont  nous  allons  par- 


Ampolles.  —  Autrefois,  les  solutions  stéri¬ 
lisées  étaient  géinh-alement  enfermas  dans 
des  flacons  qui  étaient  plusieurs  fois  débouchés 
pour  f  usage,  lien  résultait  une  contamination 
du  liquide  se  traduisant  par  la  formation  d’un 
trouble  ou  d’un  précipité  floconneux.  Main¬ 
tenant  les  liquides  injectables  sont  préférable¬ 
ment  conservés  dans  des  ampoules  contenant 
cliacune  la  dose  nécessaire  pour  une  fois. 

Ces  ampoules  peuvent  être  de  formes  diffé¬ 
rentes  k  une  seule  pointe  ou  à  deux,  en  verre 
blanc  ou  jaune,  ni  calcique,  ni  plomliique  et 
ne  cédant  à  l’eau  que  des  traces  d’alcali.  Les 
verres  i’Iéna  et  Srrax  conviennent  trf'S  bien. 

Elles  doivent  contenir  un  quart  ou  un  cin¬ 
quième  en  plus  de  la  quantité  que  l’on  devra 
en  extraire. 

Leur  préparation  comprend:  1»  le  remplis¬ 
sage  ;  2'  la  stérilisation.  ‘ 

~  Si  l’on  fait  usage  d’ampoules  à  deux  pointes 
on  peut  les  remplir  en  aspirant  le  liquide  par 
l'une  des  extrémités,  mais  il  est  générale¬ 
ment  préférable  d'en  sceller  une,  le  problème 
se  trouve  donc  presque  toujours  réduit  au 
remplissage  d'ampoules  à  une  seule  ouver¬ 
ture. 

Bien  des  dispositifs  ont  été  imaginés  pour 
cela  ;  le  premier  en  date  est  celui  de  Beuligz 
et  Deflocq.  Les  ampoules  ont  la  forme  de 
bouteilles  à  col  étiré.  Pour  les  remplir,  on  se 
sert  d’un  récipient  métallique  argenté  inté 
rieurement  dans  lequel  on  met  le  liquide,  les 
ampoules  dont  les  pointes  plongent  dans  ce 
li(|uide  sont  engagées  dans  les  trous  d’un 
diaphragme  égalementen  métal,  et  un  couvercle 
recouvre  le  tout.  L’appareil  ainsi  garni  est 
mis  à  l’autoclave  pendant  vingt  minutes  à  llo 
ou  120"  ;  il  est  ensuite  placé  sous  une  cloche 
à  vide  pendant  (pieliiues  minutes.  Après  refroi¬ 
dissement  on  laisse  rentrer  l’air  très  lentement 
en  le  filtrant  sur  du  coton  stérile.  Les  ampoules 
sont  ensuite  scellées  une  à  une  à  la  lampe. 

On  peut  aussi,  sans  appareil  spécial,  utiliser 
la  cloche  à  vide  pour  le  remplissage,  et  pro¬ 
céder  ensuite  à  la  stérilisation  des  ‘ampoules 
fermées. 

Si  on  désire  pratiquer  à  la  fois  le  remplis¬ 
sage  et  la  stérilisation,  l’appareil  de  Dlflocc) 
le  permet,  mais  on  obtient  le  même  résultal 
au  mciyeii  du  dispositif  suivant  ;  La  solution 
est  mise  dans  un  flacon  k  large  ouverture  et 
on  y  plonge  les  ampoules  vides  et  ouvertes 
d’un  seul  côté,  le  tout  est  couvert  d’un  enton¬ 
noir  débordant  le  flacon  et  dont  la  douille  est 
fermée  par  un  tampon  de  coton.  On  met  à 
l’autoclave  en  prenant  la  précaution  de  chasser 
complètement  l’air  de  l’appareil.  On  maintient 
à  120*  pendant  1/2  heure  et  on  laisse  refroi- 
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l.a  rentrée  de  l’air  doit  être  faite  lentement 
et  après  avoir  garni  le  robinet  d'un  tube  plein 
de  coton  aseptique.  11  reste  à  sceller  les 
ampoules  à  la  flamme  d’un  bec  Bunsen. 

Lorsque  l’on  doit  préparer  les  ampoules  de 
liquides  altérables  à  l’autocLave,  comme  les 
glycérophosphates,  Ei  ar  conseille  de  les  sté¬ 
riliser  à  froid  au  moyen  d’une  bougie  reliée  à 
une  cloche  à  vide  permettant  en  môme  temps 
le  remplissage  des  ampoules  : 

La  cloche  à  vide  repose  sur  une  plaque  de 
verre  rodé  ;  sa  douille  est  fermée  par  un  bou¬ 
chon  de  caoutchouc  traversé  par  deux  tubes 
de  verre;  l’un  de  ces  tubes  plonge  presque 
jusqu  au  centre  de  la  cloche,  et  il  est  relié 
par  un  tube  de  caoutchouc  à  vide  avec  une 
bougie  de  Chamberland  plongeant  dans  une 
éprouvette.  L’autre  tube  coudé  îi  angle  droit 
porte  une  partie  évasée  remplie  de  coton,  et 
il  est  en  communication,  au  moyen  d’un  robi¬ 
net,  avec  une  trompe  à  eau. 

(ies  différentes  pièces  sont  stérilisées  à  l’au¬ 
toclave  et,  une  fois  qu’elles  sont  .issujetties, 
on  met  sous  la  cloche  un  cristallisoir,  lui- 
même  aseptique,  contenant  les  ampoules  sté¬ 
rilisées,  la  pointe  ouverte  tournée  vers  le  bas. 
Le  liqujde  traverse  la  bougie  pendant  qu’on 
fait  le  vide  et  vient  tomber  dans  le  cristallisoir. 
Lorsque  la  quantité  filtrée  est  suffisante,  on 
arrête  le  vide  après  avoir  fermé  la  communi¬ 
cation  de  la  trompe  avec  la  cloche.  On  laisse 
rentrer  l’air  lentement  en  le  filtrant  au  passage 
sur  du  coton  stérile.  Il  ne  reste  plus  qu’à 
fermer  les  ampoules. 

Nous  citerons  pour  finir,  les  bougies-pipettes 
de  Lutz,  qui  permettent  la  filtration  de  petites 
quantités  de  liquide  et  leur  répartition  en  vo¬ 
lumes  bien  déterminés  ;  ainsi  que  les  ampoules 
qui  peuvent  servir  directement  à  pratiquer 
l'injection  sans  transvasement  au  moyen  d’une 
senngue. 

Dans  l’industrie,  pour  faire  un  grand  nombre 
d’ampoules  on  utilise  quelquefois  la  compres¬ 
sion  de  l’air  préalablement  filtré  sur  du 
coton. 

Les  solutions  de  sels  minéraux  et  en  parti¬ 
culier,  celles  de  NaCl  improprement  appelées 
Sérums  artificiels,  destinées  souvent  à  être 
injectées  à  doses  massives  par  la  voie  hypo¬ 
dermique  ou  par  la  voie  intraveineuse,  doivent 
être  stérilisées  soigneusement  à  l’autoclave  à 
120»  pendant  une  demi-heure.  Lorsqu’elles 
renferment  des  phosphates  elles  donnent  sou¬ 
vent  un  précipité  de  phosphate  de  chaux 
attribuable  à  la  composition  du  verre,  on 
évite  cet  inconvénient  en  les  additionnant 
de  1  h  2  milligr.  d’acide  citrique  par  c.  c. 

On  les  conserve  soit  dans  des  flacons  soit 
dans  des  ampoules  dont  la  capacité  varie  de 
50  à  1000  c.  c.  Ces  ampoules-pipettes  se  ter¬ 


minent  à  la  partie  supérieure  par  un  tube 
courbé  et  par  un  tube  dioit  à  la  partie  iufé- 
rieure.  Elles  sont  stérilisées  après  remplissage 
et  fermeture  des  extrémités. 

.  Pour  l’usage,  on  coupe  la  pointe  du  tube 
droiLet  on  y  adapte  un  tube  de  caoutchouc 
stérilisé  et  muni  d’une  aiguille  flambée  au 
moment  du  besoin,  ün  accroche  l'appai’eil  au 
moyen  du  tube  courbé,  muni  à  l’avance  dans 
son  intérieur  d’une  boulette  de  coton  ;  il  suffit 
aloi-s  de  couper  la  jiointe  effilée,  de  cette  par¬ 
tie  recourbée  et  l’appareil  fonctionnant  comme 
un  siphon  laisse  écouler  le  liquide  avec  une 
vitesse  variable  suivant  la  hauteur  que  l’on  a 
choisie. 

Le  sérum  artificiel  a  été  indiqué  comme 
véhicule  de  choix  pour  la  préparation  de 
uelques  injections  hypodermiques  (hiiodure 
e  mercure,  chlorhydrate  neutre  de  quinine, 
etc.)  dans  le  but  d’éviter  la  douleur  et  les 
accidents  locaux. 

L’altérabilité  de  ces  solutions  diluées,  la 
difficulté  de  posséder  à  tout  instant  la  collec¬ 
tion  complète  des  solutions  au  titre  voulu, 
enfin  les  conditions  d’urgence,  suivant  les¬ 
quelles  ce  traitement  s’impose  quelquefois, 
ont  conduit  Brikke,  pharmacien  militaire,  à 
rechereher  un  procédé  sûr  et  prompt  permet¬ 
tant  d’obtenir  rapidement  et  sans  appareil 
spécial,  ces  injections  au  moment  du  besoin. 

Dans  ce  but,  fauteur  prépare  un  sérum 
physiologique  stérile,  obtenu  à  froid  par  simple 
réaction  chimique.  Il  emploie  pour  cela,  les 
deux  solutions  suivantes  : 

I  BicaAoii.a tf  Je  soudL^sw . . .  15 

C  Solution  officinale  de  per- 

chlorure  de  fer .  J5(2ecc) 

(  Eau  dLstillée . Q.  S.  pour  SOOcc 

Le  mélange  par  parties  égales  en  volume  de 
ces  deux  solutions  détermine  une  précipita¬ 
tion  totale  de  peroxyde  de  fer  naissant  qui 
crée  un  milieu  oxydant  stérilisateur,  en  lais¬ 
sant  en  solution  le  chlorure  de  sodium  formé, 
à  la  dose  de  7,50  à  8  gr.  p.  1000. 

Dans  un  verre  flambé,  on  mesure  ces 
liquides  de  façon  à  obtenir  un  peu  plus  que  la 
quantité  désirée  ;  après  agitation  on  filtre,  les 
premières  portions  étant  destinées  à  rincer  le 
flacon  destiné  à  recevoir  l’injection.  Dans  ce 
flacon  on  place  alors  la  dose  voulue  de  sel  de 
quinine  et  on  y  reçoit  le  fillratum  incolore  et 
stérilisé  jusqu’à  obtenir  le  volume  nécessaire. 
La  dissolution  se  fait  rapidement  à  froid, 
même  avec  une  concentration  de  1  p.  20. 

Les  solutions  ainsi  obtenues  offrent  des 
garanties  suffisantes  au  point  de  vue  de  la 
stérilisation  et  suppriment  l'intervention  de  la 
chaleur  qu’il  est  quelquefois  difficile  d’utiliser 
aux  colonies. 


IXJ.  A  L’ACÉT.  DE  PI,(JMI}  POUR  U’URÈTRE.  —  INJ.  CALMANTE. 


Inj.  à  l'acét.  de  plomb  pour  l’urètre  (Ricord). 
Eau  deroses.  Ib0,0  Acétate  de  plomb  cristallisé.  3,0 
Inj.  à  l’acét.  de  plomb  pour  le  vagin  (Ricord). 

Em .  iOOOjO  Acétate  de  plomb  cristallisé.  lOjO 

On  peut  poi'ler  graduellement  la  dose  d’a- 
eétate  jusqu’à  30  grammes. 

L’injection  de  sotis-acétate  de  plomb,  ou  d’ex¬ 
trait  de  Saturne,  s’entend  de  l’eau  blanche, 

Iqj.  d’acétate  de  plomb  myrrhée  (Franck). 
Acétate  de  plomb  cristallisé,  4,0  Eaudist....  180,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

TeiaUirede  myrrbc..  60,0  Teint,  thébaîqne....  30,0 

Dans  la  méltoiihée  chronique.  (Cad.) 
Injection  à  l’acide  salicylique. 

Acide  sain ylgue...w  4^  Eau . ^ .  200 

Pour  injection  vaginale. 

Injection  alcaline. 

Bicarbonate  de  soude.  0,2  Eau...  600,0  (Béa.) 

Injection  alumineuse  fuliginée. 

Décodé  de  suie .  600,0  Alun...  15,0  Eau...  t81,0 

Contre  les  flueurs  blanches.  (Soin.) 
Injection  avec  l’alun  pour  l’urètre  (Ricord). 
Eau  de  roses .  1»0  Alun .  10 

Dans  la  blennorrhée. 

Injection  avec  l’alun  pour  le  vagin  (Ricord). 

Ean .  1000  Alun .  12 

On  peut  augmenter  graduellement  la  dose 
UC  l’aliin  jusqu’à  60  grammes.  L’injection  alu- 
née  de.  Jacquot  contient  15  grammes  d’alun 
au  lieu  de  12  ;  V injection  anticatarrhale  de 
Triquet  en  contient  100. 

Hémorragies  utérines,  vaginite. 

Injection  antiblennorragique. 

Pbénale  de  zinc .  5  Eau  de  goudron .  160 


e  phénique .  5  Laudanum  de  Syd.. . . 

O......; .  2  Eau .  Il 

Injection  antisyphilitique  (Horn). 


Dans  la  gonorrhée  secondaire.  (Phcgb.) 


Ulcère  de  l’urètre,  du  vagin  et  du  rectum, 
^ng  Vinjection  astringente  d’Ammon ,  l’eau 
ae  chaux  est  remplacée  par  celle  de  roses,  et 
y  a  en  sus  de  la  teinture  d’opium. 


Injection  astringente  camphrée. 

Sulfate  do  zinc .  3,8  Eau .  1000,0 

Eau  camphrée . 61,0  (SwÉo.) 

Injection  astringente  (Lisfranc). 

Sulfate  de  zinc .  10,0  Décodé  yineux  de 

Laudanum  de  Syd...  4,0  roses  rouges.. ..  1000,0 
Debout  a  donné  comme  très  ellicace  la  for¬ 
mule  suivante  : 


.  200 


Laudanum  de  Syd. .. .  1  Eau  de  roses. . , 

Injection  astringente  (Ricord). 

Tanin..  1,0  Sulfale  de  zinc.  1 ,0  Eau  de  roses.  200,0 
Ricord  employait,  mais  moins  souvent,  l’in¬ 
jection  suivante  : 

Sulfate  de  zinc  et  acétate  do  plomb,  5S..  i  a 
Eau  de  roses . 

Il  y  a  production  d’un  précipité  de  sulfate 
de  plomb  qu’on  laisse  dans  la  préparation. 

Injection  astringente  au  tanin. 

Tanin .  1,0  Eau  dislillée .  25q  q 

Blennorragies  opiniâtres.  (Ber.) 

Injection  astringente  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer .  6,u  Eau .  250,0  (Bat.) 

Bérends  ajoutait  du  mucilage  de  gomme. 

Injection  astringente  (Young). 

Injection  acétique  saturnine. 

Eau  deroses......  750,0  Acétate  de  plomb  liq.  8,0 


Injection  astringente  (Solari). 

Sulfate  d'alumine  et  de  zinc .  5  à  20 

Eau  de  fontaine .  1000 

Solari  indique  aussi  des  injections  au  sul¬ 
fate  d’alumine  simple  (à  à  25  p.)  pour  1000  p. 
d’eau  de  fontaine;  au  suif,  de  zinc  (1  p.)  asso¬ 
cié  au  tanin  ou  à  250  p.  d’une  décoction  de 
substances  tanninues  telles  que  :  feuilles  de 
noyer,  noix  de  galles  ;  écorces  de  grenadier,  de 
quinquina,  de  chêne,  etc.  ;  dans  les  leucor¬ 
rhées. 

Injection  auriculaire. 


Contre  la  dureté  de  l’ouïe.  (Bad.) 

Injection  calmante. 

Morelle .  15,0  Pavots .  15,0 

Failes  bouillir  dans  500  d’eau,  ajoutez  : 

Extrait  d’opium .  0,5  (Cad.) 

Quelques  formulaires  élèvent  à  1000  la  pro¬ 
portion  d’eau  et  suppriment  l’extrait  d’opium. 


INJECÏ.  CALMANTE  ET  ASTRINGENTE.  —  INJECT.  AU  PËRCHI.OR.  DE  FER.  839 


Injection  calmante  et  astringente  (Gall). 

Slramoine .  15,0  Eau  bouillante.. ..  1000,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez 

Alun .  15,0 

Contre  le  cancer  de  rutérus.  (Roucii.) 

Injection  calmante  (Trousseau). 

Belladone,  Slramoine,  ââ .  15,0 

Faites  bouillir  dans  750,0  d'eau  que  vous 
ferez  réduire  à  500,0,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau .  2,0 

Dans  les  douleurs  utérines.  (Rien.) 
Injection  contre  les  catarrhes  de  la  vessie. 

Sulfo^hénate  de  manganèse.  2  Tanin .  1 

Elirait  de  belladone.? . *.  1  Eau .  15ü 

Inj.  avec  le  chlorure  de  zinc  (Gaudriot). 

Chlornre  de  aine  en  deliq.,  goût.  24  Eau  dist..  90,0 

Filtrez.  En  employer  peu  à  la  fois  et  ne  pas 
pousser  le  liquide  trop  avant.  Gonorrhée. 

Injection  chlorurée  (Cullerier). 

Chlornre  de  Labarraque.  1,0  Eau .  12,0 

Ecoulements  muqueux  du  vagin.  (Ricii.) 
Injection  avec  le  cnbèbe. 

Cnbèbe  pulvérisé . 50,0  Eau  bouillante.. .  500,0 

Filtrez  et  ajoutez  : 

Elirait  de  belladone .  0,3  (Bouce.) 

Injection  détersive,  de  Gaubius. 

Miel  rosat .  30,0  Sel  ammoniac .  0,2 

Aloès .  0,5  Eau  de  roses .  200,0 

Dans  Vinjection  d'aloés,  de  Buries,  l’eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 

Injection  d’ergotine. 

Ergotinc . 4,0  Eau .  125  b  250,0 

Comme  hémostatique. 


Injection  iodurée. 

Injection  d'iodnre  de  -potasmim  iodnré. 


Induré  potassique. 


Injection  iodurée  (Lugol). 

lod.  de  potass.  no  1.  0,2  no  2.  0,3  no  3.  0,4 

Iode .  0  1  0  0  2 

Eau  distillée.,  500 ’o  50Ô,0  500^0 

Pour  Stimuler  les  trajets  fistuleux  chez  les 
scrofuleux. 

On  peut  remplacer  l’eau  par  la  glycérine , 
comme  dans  la  formule  suivante  : 

Induré  de  potass,  %  Iode .  1  Glycérine .  10 

Injection  irritante. 

Vin  rouge  chaud...  500,0  Alcool  à  90  c . 20,0 

(Ta.  et  Pin.) 


Injection  de  Lavagna. 

Ammoniaque . <4,0  Lait .  500, 

En  injection  trois  fois  par  jour  pour  rappe¬ 
ler  la  leucorrhée  et  solliciter  la  menstruation. 
(Rich.) 

Injection  contre  la  leucorrhée. 

lodure  de  fer . 13,0  Eau  distillée.  1000,0  (Fov.) 

Rocs  a  conseillé  :  teint,  d’iode,  3  ;  acide 
phénique,  6  gtt.  ;  glycérine,  30;  eau  dist.,  150. 


Injection  mercurielle  (Lagneau). 

Pommade  mercurielle  double.  5,0  Huile  d’olives.  40,0 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Roicii.) 
Chancre  et  ulcérations  de  l’urètre. 

Injection  mercurielle  opiacée. 

Liq.  de  Van-Sviéten.  500,0  Vin  d’opium  comp..  15,0 

Ulcérations  syphilitiques  du  canal  de  Turètre 
et  du  vagin.  (Boicu.) 

Injection  ou  fomentation  narcotique. 

Esp.  narcotiques  (feuilles  de  morelle,  tête  de 
pavot.  P.  E.) . 


Faites  infuser  une  heure  ;  passez  avec  ex¬ 
pression.  (F.  IL  P.) 

On  préparera  de  môme  les  fomentations  oa 
iniections  avec  les  feuilles  de  belladone,  de  jus- 
quiame,  de  morelle,  de  stramonium,  de  ciyue, 
de  noyer;  \as  espèces  aromatiques,  astringentes. 
(Cod.  06.) 

Injection  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent....  0,05  Eau  distillée . 125,0 

Dans  la  blennorragie.  On  augmente  gra¬ 
duellement  la  dose  du  nitrate;  elle  a  été  porlée. 
jusqu’à  30  cent,  en  injection  contre  la  cystite 
chronique  (Ricord). 


Injection  au  sous-nitrate  de  bismuth  (Caby). 

’s..nitrate  de  bismuth..  30  Eau  de  roses .  200 

Mêlez.  Agitez  au  moment  de  l’emploi;  contre 
la  blennorrhée  ou  goutte  militaire;  dans  la 
leucorrhée  vulvaire. 


Le  docteur  Beyran  indiquait  : 

Solution  gmmmeuse. 

Injection  de  Pringle. 


j.„„ca.c . ,  ,  ■■■(Cad'.J 

Contre  la  leucorrhée  chronique,  à  la  dose  de 
30  gram.,  avec  précaution. 


Injection  au  perchlorure  de  fer  (Deleau). 

Perchlor.  de  fer  i  30».  32  Eau  distillée .  1000,0 

La  proportion  de  perchlorure  est  diminuée 
ou  augmentée,  suivant  l’effet  que  l’on  veut 
obtenir;  c’est  ainsi  que  dans  l’urétrite  chro¬ 
nique,  Barudel  indique  25  gouttes  de  pci- 
chlorure  pour  100  gr.  d’eau  distillée. 


8/iO  INJKCTIÜ.X  AU  PUOÏOlODUHE  DE  EER.  -  DRilTALINE. 


Injection  au  protoiodure  de  fer  (Ricord). 
Eaa  distillée. .. .  180,0  Protoiodure  de  fer  ... .  0,15 
On  augmente  la  dose  jusqu’il  0,Zi5  par  30,0. 

Injection  avec  les  roses  rouges. 

Roses  rouges . 60,0  Vin  rouge .  1000,0 

ChautTez  ensemble  à  une  température  voi¬ 
sine  de  l’ébullition ,  retirez  du  feu ,  laissez 
infuser  une  heure,  passez  avec  expression. 
(Boich.) 

Injection  stimulante  (Buchanan). 

Acide  pyroligneni  impur.  Essence  de  térébenthine. 
Ether  sulfurique,  ââ.  P.  E. 

On  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  le  con¬ 
duit  auditif,  le  soir  avant  le  coucher.  Dans  la 
surdité  par  manque  de  cérumen. 

Injection  styptique. 

Acétate  de  plomb. . . .  é,0  Ess.  de  térébenth.  .160,0 

On  ajoute  un  peu  de  camphre  au  mélange. 
Injection  de  sulfate  de  zinc  laudanisée. 

Sulfate  de  zinc .  1,3  Eau  distiUée .  200,0 

Laadannm  liqnide«. . .  2 

Blennorragie  chronique.  {F,  IL  P.) 

En  supprimant  le  laudanum  on  a  Vinjection 
au  sulfate  de  zinc  ordinaire;  dans  la  leucorrhée. 
On  a  aussi  indiqué  l’injection  suivante  :  sulfate 
de  zinc,  2  à  Zi,  et  c.lycérine,  30,  avec  eau  Q.  S. 

Injection  tannique  vineuse  (Ricord). 

Vin  ronge  du  Midi..  125,0  Tanin .  1,0 

Blennorrhée  chez  l’homme  ou  la  femme. 

On  peut  remplacer  le  vin  rouge  simple  par 
du  vin  aromatique ,  ou  celui  de  roses  de 
Provins. 


IXJECTIO.XS  llYPOOERMIOLES. 

Anilarsinate  de  sodium  (Atoxyle). 

Anilarsinatc  de  sodium .  I 

Eau  distillée .  Q.S.  pour  lu  cc. 

Stérilisez  par  tyndallisation,  ou  à  100»  pen¬ 
dant  15  min.  A  doses  progressives  en  com¬ 
mençant  par  0,03  par  jour  jusqu’à  0,75,  puis 
on  diminue  )>rogre8sivement  de  0,05  chaque 
jour. 

Antipyrine  (Analgésine). 

Antipyrine .  0 

Eau  distillée .  <J.S.  pour  20  cc. 

t  c.  c.  =  0,25  d'antipyrine. 

Dose  .■  de  1  à  8  c.  c. 


Cacodylate  de  soude  (A.  Gautier). 

Çaeodïlate  de  sonde .  6.46 

Ean  phéniquée  à  5  p.  luu .  .V  gouttes 

Eau  dislillîi. . .  IJ.S.  pour  160  cc. 

C.  =  0,05  U’acide  cacodylique. 

Dose  maxima  ;  o  gr.  iO. 


Cacodylate  de  soude  (Danlos). 

Cacodylate  de  soude .  5 

Chlorliydfatc  de  murpliine .  0.025 

—  de  cocaïne .  d.Iimi 

Chlorure  de  sodium .  (i.oou 

E.1U  phéniquée  .>150/0 .  o  gouttes 

Eau  distillée .  Q.S.  pour  loo  cc. 

t  C.  C.  =  0,05  de  cacodylate. 


Caféine*. 

\o  I 


Monzoate  de  sadiulu .  H.bti 

Eau  distillée .  U. S  pour  lu  e.  i  . 

Triturez,  lilirez  et  stérilisez  au  B.-M.  ou  à 
l’autoclave. 

t  c.  C.  =  0,25  de  caféine.  {Codex.) 


Salicïlate  do  sodium . .  .  3 

Eau  dislUlée .  ly.S.  pour  lu  oç 

Triturez  au  mortier,  filtrez  et  stérilisez  à 
l’autoclave. 

1  c.  c.  =  O,'i0  de  caféine.  {Code-r.) 

Dose  :  1  h  2  c.  c.  par  2û  li. 

Cocaïne  (Chlorhydrate/. 

Chlorhydrate  de  cocaïne .  u.bu 

Eau  distillée .  Q.S.  pour  50  cc. 

Faire  dissoudre,  filtrer  et  stériliser  {Codex). 

Cocaïne  (D'^  Reclus). 

Chlorhydrate  de  cocaïne .  1 

Eau  distillée .  lOü 

Dissolvez  et  stérilisez. 

\  c.  c.  =  0,01  de  sel. 

Dose  ;  1,  2,  3  c.  c.  et  plus. 

Collargol  (Argent  colloïdal). 

Argent  rolloïdiil .  I 

Eau  distillée  stérilisée .  luu 

Dose:  1  c.  c.  ou  2  c.  c.  en  injections  intravei¬ 
neuses. 


Créosote. 

Créosote  ofllrinale .  1» 

Huile  d'olive  lavée  .à  l'alcool  et 
stérilisée .  UU 

15  gr.  =  I  gr.  de  créosote. 

Dose  :  10  à  100  gr.  par  jour,  en  injeclanl 
lentement  20  gr.  par  heure  au  moyen  d’un 
appareil  spécial. 


Digitaline  (cristallisée). 

Digitaline  cristallisée .  0 

Huile  d’amande  douce  stérilisée...  lut 


1  C.  C.  =  1/8  de  milligr.  de  digitaline 
crisl. 

Do.«e  maxima  ;  2  c.  c.,  soit  i/H  de  milligr. 
de  principe  actif. 


E  UCOTIMi;.  —  ST()VA1.\E. 


Ergotine  ou  extrait  fl.  d  ergot  de  seigle 
(Yvon). 

Extrait  fluide  représenlanl  son  poids 
d’ergot. 

Dose  /  t  à  6  gr. 

Gaïacol. 

Uaiacul  cristallise .  lo 

Unile  d'olive  stérilisée.  Q. S.  pour  Um  cc. 

Dose  :  1  h  20  c.  c. 

Glycérophosphates. 

Les  glycérophosphates  de  chmt  r,  de  ma¬ 
gnésie  ou  de  potasse  sont  administrés  en 
solutés  stérilisés  à  .ï  p.  100  à  la  dose  de  0,05 
à  0,.50  en  2^4  heures.  Celui  de  smiâe  de  0,!25 
h  2  gr. 

Huile  iodée. 

Préparée  au  moyen  du  chlorure  d’iode; 
renferme  40  p.  100  de  son  poids  d’iode, 

1  e.  c.  correspond  k  0,54  d’iode,  soit  0,7 1 
d’iodure  de  pol.assium. 

Dose  ;  1  k  10  c.  c.  par  injections,  répétées 
tous  les  deux  jours. 

Lécithine. 


Usée .  <J-S.  pour  Itl  et 

Dissoudre  au-dessous  de  50”. 

Dose  :  1  c.  c.  par  jour. 

Mercure  métallique*. 

(V.  Huile  gnse.  Coder.) 

Mercure  (protochlorure]. 
(V.  Huile  au  calomel.) 

Mercure  (bencoate). 


—  de  co( 
Eau  distillée  . . 
Dose  :  2  c.  c. 


.  Q.S.  ponr  50  ec 

par  jour. 


Mercure  (cyanure). 

Éirafs'imé  so'to. 

Dose:  le.  c.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Mercure  (biiodure)*. 

(V.  Huile  biiodurie.  Codex.) 

Mercure  (biiodure). 

Biiodure  d'h^drargjre .  O.Oj 

siibcutiae oio» 

Cblorure  de  sodium .  6.02 

Eau  stérilisée .  ‘  i  ce. 

Dose:  1  42  c.  c.  par  jour  pendant  20  jours. 


Mercure  (peptonate)*. 

Blanc  d’œaf . 

Pepsine . 

-HCl  dilué . 

Bii'arliiinate  de  Mode* . 


Délayez  le  blanc  d’œuf  dans  100  d’eau  et 
la  pepsine  dans  une  égale  quanlilé,  ajoutez 
l’HCl  et  faites  digérer  k  -4-50”;  neutralisez 
avec  Q.  S.  de  bicarbonate  de  soude.  DissoU  cz 
le  chlorure  mercurrque  el  le  chlorure  de  so¬ 
dium  dans  le  resle  de  l’eau,  mélangez  peu  k 
peu  à  la  solution  de  peptone,  complétez 
500  c.  c.;  après  24  heures,  filtrez. 

i  c.  c.  =  0,01  de  chlorure  mercurique. 
{Code.T.) 

Dose  :  1/2  k  1  c.  c. 

Morphine*. 

Chlorhydrate  de  morphine .  1 


Faites  dissoudre,  liltrez  et  stérilisez. 
i  gr.  =  0,02  cht.  de  morphine. 
Xgiu._  o,ot  —  {Codex.) 

Dose  :  0,02  à  0,05  par  24  h. 

Morphine  et  atropine. 

Chlorhydrate  de  morphine .  O.tü 


Dose  ;  1/2  k  2  c.  c. 

Morphine  (diacétyl). 


Eau  di.stillée .  1® 

Dose  :  1  k  2  c.  c.  par  jour. 

Quinine*. 

ChlorhydwU  basiijne  de  quinine. .  S 

Antipyrine .  S 

Eau  distillée  . . .  Q.S.  pour  obtenir  lu  ce. 

Faites  dissoudre  par  trituration,  filtrez  c 
stérilise/,  (Codex.)  .  . 

1  0.  c.  =  0,30  de  chl.  bas.  de  quiume. 
Dose  :  0,50  à  1,50  par  24  h. 

Quinine. 

EUlorhïdrate  nentre  de  quinine. . .  5 

Eau  distillée  . . .  Q.S.  ponr  obtenir  l»  ec. 

1  C.  C,  =  0,50  de  sel. 

Stovüne. 


Sérum  physiôloqiqne .  lOücc. 

Dose  :  10  k  20  c.  c. 

S’emploie  dans  les  mêmes  cas  que  la  co¬ 
caïne,  et  aussi  comme  anesthésique  général. 
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STRYCHNINE.  —  IODE, 


Strychnine. 

Sulfate  de  stryrhnine .  0  gr.  10 

Kau  distillée  .  50  ce. 

1  c.  c.  =  0  gr.  002  du  sel. 

Doses  ;  2  à  5  niillig. 


Sérums  artificiels. 

SOl.l'TÉ  DK  CHLORURE  DE  SODIUM*. 

{Sérwii  physiologique.) 

Chlorure  de  sodium .  T  pr- 

Eau  distillée .  903  - 

Dissolvez  à  froid,  filtrez  et  stéril.  {Codex.) 

SOLUTÉ  DE  CHLORURE  DE  SODIUM  ET  DE  SULFATE 
DE  SODIUM  POUR  INJECTION  INTRAVEINEUSE  . 

Chlorure  de  sodium  . . 

Eau"dlstmée'*'”™ ^  (Curfr.r.) 

Sérum  de  Chéron. 

Acide  phénique  nc^geui .  I 

Chlorure  de  sodium....; .  ; 

Phosphate  neutre  de  sodium .  y- 

Sulfalr  de  soude .  " 

Eau  distillée  houilhc .  >00  - 

Destiné  aux  injections  sous-cutanées  ii  doses 
variant  de  10  c.  c.  à  20  c.  c. 

Sérum  de  Truneeek. 

Sulfate  de  sodium .  ? 

Chlorure  de  sodium . 

Phosphate  neutre  de  sodium .  '  ~  l? 

Carbonate  de  sodiura .  ,  Ta 

Sulfate  de  potassium . 

Eau  distillée .  ij.s.  pour  lUo  ce. 

i  à  5  C.  C.  contre  1  artériosclérose. 


Soluté  de  gélatine.  (V.  Gélatine.) 

lODATE  DE  POTASSIUM. 

(  tn  l’obtient  soit  en  traitant  une  dissolution 
d’iode  par  la  potasse,  (il  y  a  formation  d’iodure 
de  potassium  et  d’iodatc  de  potasse  que  l’on 
sépare  et  purifie  par  cristallisation),  soit  en 
chauffant  modérément  un  mélange  d’iodure 
de  potassium  et  de  chlorate  de  potasse,  soit 
directement  en  saturant  une  solution  d’acide 
iodinne  par  le  bicarbonate  de  potasse.  L'iodalc 
de  liotasse  est  en  cristaux  titanes,  peu  solubles 
dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool,  inaltérables 
à  l’air,  décomposables  par  la  chaleur  en 
iodure  de  potassium  et  oxygène. 

L’iodate  de  potasse  jouit  de  propriétés  théra¬ 
peutiques  analogues  à  celles  du  chlorate  et 
peut  s’administrer  aux  mêmes  doses.  De- 
marquay  et  Monod  l’ont  considéré  comme 
plus  avantageux  que  le  chlorate  de  potasse 
dans  le  traitement  des  affections  pseudo-mem¬ 
braneuses. 

E’todafe  de  sodium,  très  analogue  à  celui  de 
potasse,  se  prépare  de  même,  et  peut  être  em¬ 
ployé  aux  mêmes  usages. 


IODE  *. 
lodum. 

1  =  127. 

lod,  AL.;  lodine,  ANO.;  loud,  An.;  lodo,  ksp.;  lodio,  II. 

Métalloide  découvert  pai-  (’oi  rtois,  salpê- 
trier  de  Paris,  qui,  en  1811,  l'isola  des  eaux- 
mères  des  soudes  de  varechs.  Son  nom  vient 
de  ’iciSï,;,  violet,  qui  est  la  couleur  de  sa 
vapeur. 

Il  n’existe  qu’à  l’état  d'indurés  et  d'iodates 
dans  la  nature.  On  le  connaît  ainsi  dans  les 
eaux  de  la  mer,  dans  quelques  eaux  miné¬ 
rales,  dans  certains  minerais  (l’iodure  d’argent 
naturel  de  Mexico,  l’argent  corné  d’Albarradan, 
le  minerai  de  zinc  de  Silésie)  ;  dans  quelques 
productions  animales  (les  éponges,  le  test  de 
quelques  crustacés).  Un  grand  nombre  de  vé¬ 
gétaux  en  contiennent  ;  les  deux  plantes  con¬ 
nues  des  Mexicains  sous  les  noms  de  Los  ro- 
meritos  (sorte  de  barille)  et  de  Salila  (sorte 
d’agave),  qui  croissent  sur  les  jardins  flottants 
des  lacs  d’eau  douce  et  que  les  indigènes  man¬ 
gent,  en  contiennent  une  certaine  quantité; 
mais  c’est  dans  les  plantes  marines,  et  notam¬ 
ment  dans  les  fucacées  qu’on  le  trouve  en 
plus  grande  abondance,  aussi  est-ce  de  ees 
végétaux  marins  que  l’on  retire  la  majeure 
partie  de  l’iode  du  commerce. 

Les  nitrates  de  soude  du  (’.liili,  qui  le  con¬ 
tiennent  il  Télnt  d’iodiirc  et  d’iodatc,  on  four¬ 
nissent  aussi  une  certaine  quantité. 

On  le  prépare  en  grand,  en  Erance,  sur  les 
côtes  de  Normandie,  auprès  de  Eherbourg,  et 
sur  celles  de  Rrotagne,  au  Eonquet  ;  en  An¬ 
gleterre,  son  extract,  se  fait  sur  les  cèles 
d’Ecosse,  aux  îles  Hébrides  et  Orkneys  (Or- 
cades). 

Ia  préparation  se  tail,  le  plus  souveni,  au 
moyen  des  cendres  de  varech.  La  lessive  de 
ces  cendres,  amenée  îi  cristallisation  après 
séparation  du  chlorure  de  sodium,  des  sulfates 
de  potasse  et  de  soude  et  du  chlorure  de  po¬ 
tassium,  donne  finalement  une  eau-mère 
concentrée  en  iodures.  Un  courant  de  chlore, 
passant  dans  celte  eau-mère,  en  déplace  l’iode 
(11'  chlore  ne  doit  pas  être  employé  en  excès, 
autrement  il  y  aurait  formation  de  cliloi-urc 
d’iode  solulile)  qui  est  eiisuile  recueilli,  lavé, 
séché  et  sublimé. 

PF.LLiEuxetALLARY  oul,  récemment,  montré 
que  l’incinéralion  des  varechs  était  une  opé¬ 
ration  défectueuse,  on  ce  sens  qu’elle  donnait 
lieu  à  une  forte  perte  d’iode.  Us  ont  proposé 
un  procédé  qui  consiste  à  laisser  fermenter  le 
suc  des  varechs  pour  le  soumelire  ensuite  à 
la  dialyse  avant  le  traitcmenl  au  chlore  ;  dans 
ees  condiüons,  on  obtiendrait  de  9  à  10  fois 
plus  d’iode  que  suivant  l’ancien  procédé  par 
épuisement  des  cendres. 
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L’iode  s’exliail  actuellement  en  quantités 
énormes  des  azotates  naturels  de  soude  du  Chili 
qui  le  contiennent  à  l’état  d’iodureet  d’iodate. 

Quel  que  soit  le  procédé  d’extraction  suivi, 
l’iode  a  besoin  d’ètre  purifié  par  une  subli¬ 
mation.  L’appareil  dont  on  se  sert  à  cet  effet 
est  celui  que  représente  la  fitj.  109. 

Canict.  —  L’iode  est  solide,  gi'cnu,  en 
octaèdres  aigus  a  base  rliombe,  mais  le  plus 


souvent  en  paillettes  micacées,  miroitantes, 
fragiles,  d’un  noir  bleuâtre  et  métallique, 
fusibles  a  llZi",  bouillani  ii  18'i“,  se  vaporisant 
à  l’air,  même  à  la  lemp.  ordinaire,  .''a  vapeur 
est  violel  foncé,  très  dense  (I)  =  8,7),  d’odeur 
forte,  caractéristique.  L’iode  présente  une 
saveur  âcre  spéciale,  .‘sa  (ieiisile  est  di‘  û.ttj. 
11  est  extrêmement  peu  soluble  dans  l’eau 
(1/7000  à  10"),  mais  s’y  dissout  facilement 
en  ])résenc(!  de  l’iodui'e  de  potassium;  soluble 
dans  9  p.  d’alcool  à  95'  et  dans  ‘JO  p.  d’éther; 
il  l'est  dans  la  benzine,  le  chloroforme,  le 
sulfure  (l(‘  carbone.  La  glycérine  officinale,  cl 
surtout  l’acétone,  en  dissolvent  des  qqtés 
notables. 

Les  solutions  alcooliques  ou  élhérées  sont 
lirunes,  les  solutions  sulfocarboniques  sont 
violettes,  les  solutions  benzéniques  et  chloro- 
formi(|ues  sont  d'un  violet  voisin  du  rouge, 
•fes  différences  de  coloration  tiennent  vrai¬ 
semblablement  a  des  différences  de  concen¬ 
tration  moléculaire  de  l’iode  :  d.âns  l'éther 
ou  l’alcool,  la  molécule  serait  1‘;  dans  le 
chloroforme  et  le  sulfure  tie  carbone,  elle 
serait  voisine  de  I-.  —  L’iode  colore  en  bleu 
le  décodé  d’amidon  (réaction  extrêmement 
sensilile);  la  coloration  bleue  disparaît  ;i  60% 
pour  leparahre  à  froid. 

Essai  (Codex).  —  L’iode  doit  se  volatiliser 
totalement,  à  la  temp.  du  H.-.M.  bouillant,  et 
se  dissoudre  complètement  dans  une  solution 
de  soude  caustique  pure,  en  donnant  un 
liquide  incolore  et  limpide. 


Les  impuretés  les  plus  fréquentes  de  l’iode 
sont  Veau  et  le  chlore  (chlorure  d’iode)  qu’on 
décèlera  comme  suit  : 

1°  Faites  fondre,  dans  un  tube  h  essais  un 
peu  long,  5  ou  6  grammes  d’iode,  en  évitant 
de  chauffer  la  partie  vide  du  tube  :  les  va¬ 
peurs  émises  et  condensées  sur  celte  partie 
ne  devront  pas  former  de  gouttelettes  d’eau; 

J"  Dissolvez  2  gr.  d’iode  dans  de  la  soude 
caustique  â  15  p.  100;  saturez,  puis  acidifiez 
par  l’acide  azotique  étendu  et  précipitez  par 
un  excès  d’azotate  d’argent  ;  le  précipité  ne 
devra  pas  céder  de  chlorure  d’argent  à  l’am¬ 
moniaque  (chlore). 

Titniije.  —  0,20  d’iode  dissous,  avec  1  gr. 
de  Kl,  dans  20  c.  c.  d’eau,  donnent  une 
solution  qui  exigera,  pour  sa  décoloration, 
15,75  c.  c.  d’hyposullite  N/10,  si  l’iode  est 
pur.  Ce  titrage  n’est  valable  qu’en  l’absence 
de  chlore. 

Incompatihles.  —  Amidon;  ammoniaque 
(formation  d’un  ppté  brun  d’iodure  d’azote 
explosible  à  sec);  alcaloïdes  et  leurs  sels 
(pptés  comme  avec  le  réactif  de  Houchardat)  ; 
essences  de  térébenthine,  de  lavande,  de  ci¬ 
tron,  etc.  (déflagration  violente  au  contact 
de  l’iode  métallique);  gommes;  métaux; 
tanin. 


Prop.  thérap.  de  l’iode  et  île  ses  dentés.  — 
1“  A  l'extérieur.  —  h'iode  libre  appliqué  sur 
la  peau  la  colore  en  jaune  ;  si  l’on  emploie 
une  solution  d’iode  en  badigeonnage  léger 
(une  seule  couche)  on  n’observe  généralement 
pas  d’autre  particularité  que  cette  coloration 
qui  disparaît  d’ailleurs  as.sez  rapidement.  Mais 
si  l’on  fait  des  badigeonnages  abondants,  c..-h- 
d.  si  l’on  applique  plusieurs  couches  de  so¬ 
lution  iodée,  il  se  produit  une  réaction  cuta¬ 
née  assez  vivo,  accusée  par  des  démangeaisons 
et  de  l’inflammation,  bientôt  suivies  d’une  des¬ 
quamation  de  l’épiderme  ;  cette  réaction  n’est 
pas  seulement  superficielle,  car  elle  se  traduit 
encore  par  une  abondante  diapédèse  leucocy¬ 
taire  au  soin  du  derme. 

Sui’  les  muqueuses,  l’iode  libre  agit  comme 
sur  la  peau  ;  et  si,  malgré  son  action  irritante, 
il  s’y  trouve  —  de  même  que  dans  les  tissus 
où  on  l’injecte  —  assez  bien  toléré,  c  est  que 
son  action  se  trouve  atténuée  du  fait  de  la 
rencontre  de  matières  albuminoïdes  avec  les¬ 
quelles  il  entre  partiellement  en  combinaison 
(iodalbiimine).  j  . 

2»  A  l'intérieur.  —  1“  L’action  de  1  iode  et 
de  ses  dérivés  (iodures,  iodalbumines,  etc.) 
sur  la  circulation  est  mal  connue  ;  du  moins 
les  opinions  des  auteurs  h  ce  sujet  sont-elles 
contradictoires.  Cette  action  varie  d’ailleurs 
avec  les  circonstances  de  l’observation  (diffé¬ 
rence  d’action  de  l’iodure  de  potassium  et  des 
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autres  composés  iodés,  doses  Uiérapeutiquos 
et  doses  toxiques,  état  de  santé  ou  de  maladie 
du  sujet,  expérimental  ion  sur  l'iiommeou  sur 
l’animal,  etc.).  (Cependant,  on  admet  générale¬ 
ment  que  l’iode  et  ses  dérivés  sont,  à  iloses 
thérapeutiques,  des  vaso-dilatateurs  (dépres- 
seurs  de  la  tension  artérielle)  activant  et  ré¬ 
gularisant  de  ce  fait  les  circulations  périphéri¬ 
que,  pulmonaire,  viscérales,  et  diminuant  par 
suite  le  travail  du  cœur.  L’observation  a  en 
effet  démontré  l’utilité  de  la  médication  iodée 
dans  la  cardiosclérose,  les  différentes  variétés 
de  myocardite  chronique,  dans  l’aortite  chro¬ 
nique,  les  anévrismes  de  l’aorte  et  dans  l'ar¬ 
tériosclérose  en  général  <sauf  ii  la  période 
d’œdèmes). 

2“  Les  médicaments  iodés  agissent  sur  la 
respiratim  en  fluidifiant  les  exsudais  broncho- 
pulmonaires  et  favorisant  ainsi  l’expectoration; 
d’où  leur  indication  dans  l’asthme  avec  em¬ 
physème,  la  bronchite  clu-onique,  etc. 

3»  En  stimulant  énergiquement  les  fonctions 
des  organes  ou  tissus  lymphoïdes  et  des  sé¬ 
reuses,  les  iodiques  —  et  c’est  là  leur  pro¬ 
priété  thérapeutique  capitale  —  favorisent 
les  réactions  de  défense  de  l’organisme;  ifs 
suracliveni,  notamment  la  production  des  leu¬ 
cocytes  mononueléaires  qui  paraissent  inter¬ 
venir  dans  la  destruction  des  bactéries  patho¬ 
gènes  (phagocytose)  et  de  leurs  toxines.  11  y  a 
longtemps  d'ailleurs  que  l’on  connaît  les  bons 
effets  des  iodiques  et,  en  particulier,  des  iodo- 
lanniques  dans  le  traitement  du  lymphatisme 
et  de  la  scrofule, 

k°  Les  Indiques  agissent  encore  comme  mo- 
dificateurs  de  la  nutrition  ;  ils  suractivent  les 
échanges  nutritifs  et,  en  particulier,  les  pro¬ 
cessus  de  désassimilation  des  albuminoïdes 
(hyperazoturie)  et  de  certains  tissus  n^formés 
tels  que  les  gommes  et  exostoses  syphilitiques 
(pour  ces  accidents  tertiaires,  le  Kt  se  montre 
beaucoup  plus  efficace  que  les  autres  iodures 
ou  composés  iodés). 

5“  Enfin  l’iode  et  ses  composés  accroissent 
les  sécrétions  de  la  pluppt  des  glandes  (sali¬ 
vaires,  lacrymales,  sudoripares^  ;  toutefois  ils 
diminuent  la  sécrétion  lactée. 

Cette  suractivité  est  peut-être  due  à  l’irrita¬ 
tion  que  produit  l’iode  sur  les  organes  qui  ten¬ 
dent  à  l’éliminer. 

Elimination.  —  C’est  surtout  par  l’urine  que 
s’opère  l'élimination  de  l’iode  (70  p.  100)  ;  elle 
se  lait  aussi  par-  la  salive,  la  sueur  et  la  bile, 
mais  très  peu  ou  point  (si  ce  n’est  pour  les 
doMs  toxiques)  par  le  lait.  L’élimination  uri- 
^  salivaire  est  déjà  manifeste  3  minutes 
®P'’ê8  l  absorption  d’un  iodure  (elle  dure  de 


2  à  3  jours  dans  le  cas  des  iodures,  et  beau¬ 
coup  plus  longtemps  avec  les  composés  orga¬ 
niques  iodés). 

Iodisme.  —  L'iode  et  ses  déiivés,  tes  iodures 
surtout,  peuvent,  même  à  doses  thérapeutiques, 
chez  dos  sujets  [irésentant  une  susceptibilité 
spéciale,  déterminer  des  accidents  d'intolérance 
légtrs  (coryza,  larmoiement,  salivation,  pha¬ 
ryngites,  laryngites,  acnés,  purpura,  hémor¬ 
ragies  diverses,  tachycardie,  céphalée,  verti¬ 
ges,  etc.)  ou  graves  (œdèmes  de  la  glotte  ou 
du  poumon).  Ces  accidents  sont  plus  spéciale¬ 
ment  à  craindre  chez  les  sujets  dont  le  rein 
fonctionne  mal  (brighliques),  chez  les  dyspep¬ 
tiques  et  les  arthritiques. 

On  a  o^iTé  que  l’usage  prolongé  des  com¬ 
posés  iodés  tendait  à  atrophier  les  seins  les 
ovaires  et  les  testicules.  ’ 

Formes  pharm.  et  doses  de  l'iode  libre  — 
A  l'intéiieur  l’iode  libre  n’est  guère  employé 
on  lui  préfère  les  iodures  ou  les  composés  or¬ 
ganiques  iodés.  On  le  prescrit  quelquefois  sous 
forme  de  teinture  à'iodc  aux  closes  de  II  à  x 
gouttes  dans  un  peu  de  vin,  de  café  noir  ou 
de  lait;  ou  mieux  encore,  sous  forme  de  solu¬ 
tion  iodo-iodurée  :  iode  0,20  ;  Kl  0,40  ;  eau 
150  gr.  ;  une  cuillerée  à  soupe  de  cette  so¬ 
lution  contient  0  gr.  02  d’iode  et  0,040  de 
Kl  (à  prendre  une  cuillerée  à  soupe  dans  un 
demi-verre  d’eau  à  chacun  des  2  principaux 
repas). 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (io¬ 
disme),  il  est  difficile  de  définir  les  doses  ma- 
xima  de  l’iode  puisqu’elles  varient  avec  la 
maladie  et  la  susceptibilité  individuelle  ;  ce¬ 
pendant  le  Codex  indique  les  memma  suivants 
pour  la  teinture  d'iode  (au  1  /lO)  :  0  gr.  25 
par  prise  et  1  gr.  (soit  LXl  gouttes  au  c.  gout¬ 
tes  normal)  par  24  heures.  —  Enfants  :  1  goutte 
de  teinture  par  année  d’àgi*. 

A  l'exténeur.  En  badigeimnages  avec  la  tein¬ 
ture  au  1/10  comme  révulsif;  ou  avec  l'acétone 
iodé  (4  p.  100,  contre  les  furoncles),  on  avec 
le  coltodion  iodé  (4  p.  100)  ;  en  injections  hy¬ 
podermiques  (iode  5  ;  Kl  10  ;  eau  100)  contre  la 
pustule  maligne  ;  en  injections  vaginales  (iode 

3  ;  KL  6;  eau  1000);  en  injections  dans  la  po¬ 
che  de  l'hydrocéle  (teinture  d’iode  étendue  au 
1/4  ou  au  1/3  avec  de  l’eau  iodurée;  ou  bien 
solution  de  Lugnl  :  iode  1  ;  KL  2  ;  eau  30)  ; 
en  collutoires  avec  la  teinture  d’iode  étendue  de 
glycérine,  en  pommades,  etc. 

Iode  naissant.  —  Un  mélange  d’iodates  et 
d’iodures  alcalins  dégage  de  l’iode  au  contact 
d’un  acide.  Cette  réaction  est  utilisée  pour  la 
recherclie  desiodates  dans  les  iodures  (V.  essai 
du  Kl;)  et  aussi  pour  la  production  d’iode  nais¬ 
sant  destiné  soit  à  remplacer  la  teintureÆMe 
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{Papiff  Eijmonnct  :  2  feuilles  de  papier  ii  fil¬ 
trer  imprégnées  Tune  d’une  solution  de  Kl, 
l’autre  d’une  solution  d’acide  tartrique  et  d’io- 
date  de  K),  soit  à  la  stérilùation  des  e/iiix  de 
boisson  {Procédé  Vaillard  ;  3  pastilles  :  l’une 
d’iodure  et  d’iodale,  la  2'  d’acide  tartrique, 
la  3<=  d’hyposulfite  destiné  à  éliminer  les  6 
centigr.  d’iode  dégagés  par  les  2  premières, 
quand  cet  iode  a  réagi  pendant  10  minutes  sur 
le  litre  d’eau  h  stériliser). 

Principales  combinaisons  de  l’iode  avec  les 
albuminoïdes,  les  graisses  et  les  tannins. 

1»  j^BDMiNoïniis  IODÉS.  —  L’iodc  existe 
normalement  à  l’étal  de  traces  dans  les  liu- 
meurs  et  dans  les  divers  organes  ;  le  corps 
thyroïde  en  contient  une  notable  qqté  (envi¬ 
ron  0,02  p.  100  de  glande  fraîche)  sous  forme 
de  combinaison  albuminoïde  (thyrdidine  ou 
iodothyrine).  Administré  sous  forme  médica¬ 
menteuse,  c’est  vraisemblablement  aussi  sous 
forme  ifiodalbuminoïdes  qu’il  se  diffuse  dans 
l’organisme,  l’iode  des  iodures,  en  particulier, 
étant  rais  en  liberté  pardesdiastases  oxydantes 
et  se  fixant  ensuite  sur  les  albumines  du  sang 
ou  des  tissus;  (ces  combinaisons  hypothétiques 
seraient  assez  instables  car  l’iode  est  toujours 
éliminé  à  l’état  d’iodure). 

On  a  avancé  que  l’iode  dissimulé  c.-à-d.  or¬ 
ganiquement  combiné  aux  albuminoïdes,  aux 
graisses,  etc.,  était  ordinairement  mieux  sup¬ 
porté  ou  pouvait  être  ingéré  à  plus  hautes  do¬ 
ses  que  l’iode  bbre  ou  à  l’état  d’iodures  sans 
déterminer  d’accidents.  C’est  pourquoi  on  a, 
au  cours  de  ces  dernières  années,  proposé 
l’usage  de  nombreuses  préparations  d  io(/e 
dissimulé  et,  notamment,  dModalbuminoïdes 
préformés  peut-être  analogues  à  ceux  qui 
se  produisent  vraisemblablement  dans  l’or¬ 
ganisme  après  ingestion  d’iode  ou  d’iodures. 
Encore  mal  connus  au  point  de  vue  chimi¬ 
que,  ces  iodalbuminoïdes  artificiels,  ne  le  sont 
guère  mieux  au  point  de  sue  physiologique 
(Richaid)  ;  de  jilus  leur  usage  n’a  pas  paru 
jusqu’ici  présenter  d’avantages  sérieux  sur  ce¬ 
lui  des  iodures  (Prof.  C.  Pocchet  .  Si  l'on 
juge  utile,  cependant,  d’administrer  l’iode  en 
combinaison  albuminoïde,  il  n’est  pas  indis¬ 
pensable  de  recourir  aux  nombreux  produits 
spécialisés  que  l’on  trouve  en  pbarmaeie  ;  il 
existe  en  elTet,  ainsi  que  le  fait  justement  ob¬ 
server  A.  llicHACi»  {Précis  de  thérapeutique), 
un  moyen  fort  simple  de  réaliser  une  albu¬ 
mine  iodée  :  c’est  de  prescrire  de  la  teinture 
d’iode  dans  du  lail  (ce  liquide  peut  dissimuler 
de  fortes  quantités  d’iode  ;  soit,  plus  de  5  gr. 
par  litre  ;  l’iode,  ainsi  combiné  à  la  caséine, 
ne  laisse  aucune  coloration  brune  au  lait  et 
n’est  pas  décelable  par  l’amidon). 
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Les  albuminoïdes  iodés  sont  généralement 
obtenus  par  l’action  directe  de  l’iode  en  so¬ 
lution  chloroformique  sur  la  in.iHèrc  albumi¬ 
noïde;  on  chauffe  doucement,  d’abord  pour 
favoriser  la  réaction  et  ensuite,  pour  vaporiser 
le  chloroforme.  Nous  ne  pouvons  qu’énumérer 
ici,  sans  les  décrire,  les  diverses  albumines  el 
albumoses  iodées  que  l’on  trouve  en  pharmacie. 

MqonsixQt  P). — Albumine  (*)  et  peptonefpi 
iodées,  employés  en  poudre  comme  succédanés 
de  l’iodol'orme,  ou  en  solution  (10»/o)  comme 
iodiques.  Ils  contiennent  de  15  à20<>/od'iode. 

lodalbacùk.  —  Albumine  iodée  contenant 
8  à  9°/ O  d’iode.  Poudre  jaune  sol.  dans  l’eau 
chaude. 

lodedbumtne.  —  Albumine  iodée  à  21,5°/,, 
d’iode:  insol.  dans  l’eau:  sol.  dans  les  al¬ 
calis. 

lodalosc  (N.  ü.)  —  Solution  de  peptone 
iodée. 


loilocaséini'.  —  Caséine  iodée  obtenue  en 
précipitant  par  un  acide,  le  lait  d’abord  écrémé 
par  centrifugation,  puis  iodé. 

lodümaisbie  {ti.  D.).  . —  Combinaison  d’iode 
avec  la  matière  protéique  du  maïs. 

lodosine.  —  Albuminoïde  iodé  à  15  “/„ 
d’iode. 

lodogélutine.  — D’après  Dbischeli.i  on  l’ob¬ 
tient  avec  3  gr.  de  gélatine,  2  de  Kl,  1,20  d’iode, 
100  d’eau,  2  gr.  d’hypophosphite  de  soude  et 
2  gr.  d’hypophospliile  de  chaux  (au  B.-M,). 

Viûdylu forme  est  une  sorte  de  gélatine  iodée 
obtenue  avec  la  matière  gélatineuse  d’un  muci¬ 
lage.  C’est  une  poudre  jaunâtre,  insoluble  dans 
l^au,  contenant  10  “/»  d’iode.  Employé  sur¬ 
tout  à  l’extérieur  comme  succédané  de  l’iodo- 


forme. 

2»  Huiles  iodées.  —  Les  huiles  dissol¬ 
vent  l’iode;  mais  elles  peuvent  en  oulie, 
le  fixer  ou  le  dissimuler  en  partie.  La 
(uiantité  d’iode  ainsi  fixée  est  proportionnelle 
à  la  teneur  de  l’huile  en  glycérides  non  satu¬ 
rés  tels  que  l’oléine  (l’acide  oléique  est  à  liai¬ 
son  éthylènique,  il  peut  donc  fi*er  2  atonies  de 
brome  ou  d’iode;  voyez  :  Indices  d  tode).  Uèju 
en  1850,  Pebbosxe  avait  propose  es  huiles 
iodées  comme  succéihmés  de  1  huUe  de  foie 
de  morue;  mais  ce  n’est  que  récemment 
(Wister.mtz,  1897),  que  les  huiles  lodees  à 
forte  teneur  en  iode  ont  été  proposées  sous  les 
noms  i'iodipines {MmK)  aide  bp, odol  {Lxv.w, 
marques  déposées)  pour  remplacer  les  iodures. 

lodipines.  —  Les  iodipines.ou  huiles  iodées 
allemandes,  sont  obtenues  pai-  action  du  chlo¬ 
rure  d'iode  sur  l’iiuile  de  sésame  ;  ce  sont  donc 
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1“  Viodipine  à  10  p.  100  d’iode  ;  liquide 
huileux,  jaune-clair,  de  densité  1,025  ;  une 
cuillerée  à  sou])e  correspond  à  2  gr.  de  Kl  ; 
s’administre  pure  ou  môlée  à  du  lait  chaud  ; 


2°  Viodipine  à  25  p.  tOO  d’iode  ;  liquide  vis¬ 
queux,  prenant  parle  refroidissement  la  con¬ 
sistance  du  miel;  densité  1,227  ;  s’administre 
à  l’intérieur  en  capsules  de  1  gr.  (dont  3  re¬ 
présentent  1  gr.  de  Kl)  ou  en  injections  sous- 
cutanées  (10  c.  c.  —  4gr.  de  Kl,  injectés  tous 
les  deuxjours,  après  chauffage  à  37“  et  avec  une 
aiguille  à  large  lumière)  contre  les  accidents 
syphilitiques  tertiaires. 

Lipiodol  Lafay  (X.  D.).  —  Obtenu  par  l’ac¬ 
tion  de  l’HI  sur  l’huile  d’œillette,  ce  produit 
présente  sur  les  iodipines  l’avantage  d  être 
exempt  de  chlore  et  beaucoup  plus  ne  le  en 
iode  :  il  en  renferme  40  P-  ^ 

huile  épaisse,  jaunâtre,  de  D*  1,35  à  15  . 
L’iode  est  intimement  combiné  â  1  huile  et  ne 
peut  être  mis  en  évidence  par  les  réatifs  liabi- 
tuels  des  iodures  qu’après  destruction  de  sa 
combinaison  organique. 

Ses  indications  thérapeutiques  sont  celles 
de  l’iode  et  des  iodures;  enfants  sirumeux, 
lymphatiques,  adénoidiens;  artériosclérose  ; 
asthme  et  emphysème,  où  l’action  du  médi¬ 
cament  est  surtout  remarquable  ;  rhumalisnie 
chronique  et  douleurs  rhumatoïdes  ;  syphilis 
tertiaire  et  hérédosyphilis  ;  et  d’une  façon  gé¬ 
nérale,  toutes  les  fois  que  les  autres  prépara¬ 
tions  iodées  ou  iodurées  ne  sont  pas  ou  sont 
mal  tolérées. 

L’huile  iodée  principalement  quand  elle  est 
administrée  en  injection  liypodermique  pré¬ 
sente  en  effet  cette  particularité  remarquable 
de  ne  pas  occasionner  d’accidents  d’iodisme 
même  chez  les  personnes  les  plus  sensibles  à 
l’action  de  l’iode. 

La  durée  d’élimination  constitue  un  autre 
caractère  différentiel  ;  tandis  que  les  iodures 
disparaissent  de  l’organisme  en  quelques  jours, 
les  huiles  iodées  s’éliminent  très  lentement  : 
suivant  la  dose  injectée  cette  élimination  peut 
se  prolonger  pendant  des  semaines  et  même 
des  mois.  j 

L’administration  du  lipiodol  se  fait  sous  trois 
formes  :  injection,  complètement  indolore, 
même  à  la  dose  de  5  à  fO  centim.  cubes; 
capsules,  très  bien' tolérées  parce  qu’elles  sont 
sans  action  sur  la  sécrétion  gastrique;  émul¬ 
sion,  très  agréable  au  goût,  employée  surtout 
chez  les  enfants. 


Composés  iodotanniques.  —  Les  tannins 
comme  les  graisses  et  les  albuminoïdes  peu¬ 
vent  fixer,  en  le  dissimulant,  une  certaine 
quantité  d’iode.  Le  sirop  iodotannique  (V.  se 
uioi),  le  sirop  de  raifort  iodé  et  les  «'««  iodo- 
tanniques  représentent  les  formes  habituelles 


de  la  médication  tanno-iodée.  Outre  qu’elles 
permettent  d’associer  les  effets  généraux  de 
l’iode  aux  propriétés  astringentes  du  tannin, 
ces  préparations  présentent  l’avantage,  sur  les 
autres  iodiques,  d’être  généralemeut  bien  to¬ 
lérées  c.-à-d.  de  donner  lieu,  moins  fréquem¬ 
ment  que  l’iode  ou  les  iodures,  â  des  accidents 
d’iodisme.  De  plus,  bien  que  la  teneur  en  iode 
du  sirop  ou  du  vin  iodotannique  (2gr.  p.  1000) 
soit  faible,  l’expérimentation  clinique  montre 
que  l’action  obtenue  avec  ces  préparations  est 
très  supérieure  à  celle  des  autres  iodiques  in¬ 
gérés  à  la  même  dose  d’iode  (E.  Mirtixet: 
in  ;  Les  médicaments  imtels).  Ces  différences 
tiennent  peut-être  àce  que  l’iode  desiodo-tanni- 
ques  s’élimine  plus  lentement  que  celui  des 
iodures,  ce  qui  en  rendrait  l’utilisation  intra¬ 
organique  plus  parfaite. 


lodocatéchine  ou  Néosiode.  —  Ce  n’est  nas  à 
proprement  parler  un  composé  iodo-tanii^iaue 
puisqu’il  résulte  de  la  combinaison  de  rinclo 
avec  ce  composé  (retiré  du  cachou)  mal  connu 
mais  non  assimilable  aux  tannins,  que  l’on  an- 
pelle  c«fcc4t/ie.  L’iodocaléchine  estime  poudre 
jaune  brun,  peu  sol.  dans  l’eau  froide  plus 
sol.  dans  l’eau  chaude,  très  sol.  dans  l’alcool 
l’éther  et  l’acétone.  11  contient  14  d’iode 
dissimulé.  On  l’administre  sous  forme  de 
comprimés  de  0,10  aux  doses  de  0. 10  à  0,50 
par  jour.  ’ 
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Clll>  =  394. 

Triiodure  de  formyle ,  Formoiodide,  lodure 

formique,  Forméne  Iriiodé,  lodoformium. 

Découvert  par  SÉnii.L.vs  en  1824. 

Fii.noi,  a  proposé  de  le  préparer  ainsi  : 

Carb.  Bodiq.  crist..  2  Iode.  1  Alcool.  2  Eau.  to 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l’eau,  on 
ajoute  l’alcool,  on  chauffe  à  environ  60  ou 
80  degrés,  et  on  projette  l’iode  par  petites 
quantités;  l’iodoforme  se  précipite  pondant  le 
refroidissement.  On  traite  les  eaux  mères  par 
une  nouvelle  dose  de  carbonate  de  soude  et 
d’alcool,  on  chauffe  à  60  ou  80  degrés,  et  on 
fait  passer  au  travei-s  du  liquide  un  courant 
de  chlore  ;  il  se  précipite  une  nouvelle  quantité 
d’iodoforme.  On  laisse  la  liqueur  se  décolorer, 
on  sépare  l’iodoforme  et  on  recommence  le 
traitement;  lorsque  la  liqueur  ne  donne  plus 
d’iodoforrae,  elle  contient  encore  de  l’iode 
que  l’on  peut  utiliser.  On  transforme,  par  ce 
procédé,  de  45  à  50  p.  100  de  l’iode  employé 
en  iodoforine. 

•SiiLLioT  et  Rav.xalp  (1888)  obtiennent  un 
rendement  presque  théorique  en  taisant  agir 
sur  l’acétone  un  iodure  alcalin  et  de  l’hypo- 
chlorite  de  soude  ;  ce  dernier  corps,  au  contact 
de  l’iodure,  donne  naissance  â  un  liypoiodite. 
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(lui  agit  sur  l’acétone  pour  former  de  l’iodo- 
fbrme.  Ea  formule  de  la  réaction  est  la  suivante  : 
C'H«0  +  3(K01)  =  (',H|3  +  CMFKO-  +  2KÜ1I 

Outre  que  tout  l'iode  employé  passe  ainsi  à 
l’état  d’iodoforme,  le  produit  obtenu  est  beau¬ 
coup  plus  pur  que  suivant  le  procédé  it  l’al¬ 
cool. 

Enlin on  prépare  encore  l’iodoforme  enélec- 
trolysant,  à  une  température  de  65-70“  et 
avec  un  courant  de  3,9  ampères,  une  solution 
étendue  contenant  de  l’alcool,  de  la  soude  et 
de  riodure  de  potassium  ;  l’iode  mis  en  liberté 
par  l’électrolyse  réagit  sur  l’alcool  en  donnant 
de  l’iodoforme  : 

(FI1“U  -f  1  (1 1  II^ü  =Clll->  +  CO'  -1-7111. 

Caract.  —  L’iodoforme  renferme  96,70 
p.  100  d’iode.  Il  est  cristallisé  en  tables  hexa¬ 
gonales  de  couleur  jaune  soufre,  d’odeur  spé¬ 
ciale  caractéristique,  désagréable  (odeur  que 
l’on  a  comparée  à  celle  du  safran). 

ü  =  Ziàl7“;  il  fond  vers  120“  en  se  volatili¬ 
sant  et  se  décomposant  partiellement.  Insol.  dans 
l’eau,  sol.  dans  30  p.  d’alcool  à  90“  froid, 
10  p.  du  même  bouillant  et  6  p.  d’étberfroid. 
Sol.  aussi  dans  le  chloroforme,  les  hydrocar¬ 
bures,  les  huiles  grasses.  Ses  solutions  sont 
neutres  et  altérables  à  la  lumière.  Celte  dé¬ 
composition  serait  empêchée  par  divers  corps, 
tels  que  le  pyrogallol,  l’bydroquinone,  l’ani¬ 
line,  etc.  Ses  réactions  se  rapiirochent  de 
celles  du  chloroforme  :  ainsi,  la  solution 
alcoolique  de  potasse  le  décompose  en  for- 
miate  et  iodure  alcalin;  à  l’ébullition,  il  réduit 
peu  il  peu  la  liqueur  de  Fehling.  11  est  dé¬ 
composé  par  l’argent  métallique. 

En  faisant  bouillir,  pendant  1/2  minute  au 
moins,  qqs  parcelles  d’iodoforme  avec  1  ou 
2  c.  c.  de  diméthylaniline,  on  obtient  une 
('oloralion  d'abord  verte,  iniis  bleu-violacée 
virant  au  pourpre  par  addition  d’alcool. 
(Denigès.) 

Essai  {Codeæ).  —  Broyé  avec  l’eau,  il  ne 
doit  pas  la  colorer;  celte  eau  doit,  de  plus, 
rester  neutre,  ne  pas  ppter  par  l'azotate  d’ar¬ 
gent  et  ne  laisser  aucun  résidu  à  l’évapora¬ 
tion.  L’iodoforme  doit  être  volatil,  sans  ré¬ 
sidu,  et  se  dissoudre  intégralement  dans 
féther.  Il  doit  être  exemiit  de  soufre,  que 
l’on  reconnaîtra  en  maintenant  Tiodofornie  en 
fusion  pendant  qqs  minutes  en  présence  de 
limaille  de  fer  (foimalion  de  sulfure  de  fer 
dégageant  H*S  par  IK'.I). 

Titrage  (Code.r).  —  0  gr.  50  d'iodoforme 
sont  introduits  dans  un  matras  de  125  c.  c, 
avec  20  c.  c.  de  nitrate  d’argent  à  5  p.  100 
et  qqs  gouttes  d’acide  nitrique  étendu;  après 
avoir  laissé  réagir  pendant  qqs  instants  à  une 


douce  chaleur  (le  malras  étant  fermé),  on 
porte  au  B.-M.  bouillant  pendant  une  heure; 
on  remplit  le  matras  d’eau  distillée,  on  agite 
et  laisse  déposer  l’iodure  d’argent,  qu’on  lave 
après  décantation  et  que  l’on  pèse  après 
l’avoir  séché.  Son  poids,  multiplié  par 
=  0,5588,  donne  laqqté  d’iodoforme  contenue 
dans  la  prise  d’essai.  1  gr.  d’iodoforme  ainsi 
traité,  doit  donner  sensiblement  1  gr.  789 
d’iodure  d’argent. 

Trop,  tliérap.  —  Bien  que  son  pouvoir  an¬ 
tiseptique  apparaisse  comme  nul  in  vitro, 
l’iodoforme  appliqué  sur  les  plaies  agit  cepen¬ 
dant  comme  un  antiseptique  assez  énergique. 
Celle  différence  d’action  in  vitro  et  in  vivo 
lient  vraisemblablement  h  ce  que  l’iodoforme. 
Insol.  dans  le  1"  cas,  se  trouve  en  partie  so¬ 
lubilisé  et  absorbé  dans  le  second,  alors  (cas 
d’une  plaie)  qu’il  se  trouve  au  contact  d’albu¬ 
minoïdes,  de  matières  grasses,  d’exsudals 
légèrement  alcalins,  etc.  L’élimination  de 
l  iode  à  l’élat  d’iodure,  après  application  d’io¬ 
doforme  sur  une  plaie,  démontre  d’ailleurs  la 
réalité  de  cette  absorption.  Les  bons  effets  de 
l’iodoforme  sont  vraisemblablement  dus  aussi 
au  rôle  mécanique  protecteur  que  joue  la 
couche  d’iodoforme  répandue  à  la  surface  de 
la  plaie  (Uichaud).  De  plus,  il  se  peut  que 
l’iode,  lentement  libéré,  se  combine  aux  toxi¬ 
nes  bactériennes  pour  en  atténuer  les  effets. 

L’absorption  de  l’iodoforme  par  la  peau 
intacte  est  très  lente;  elle  est  beaucoup  plus 
accusée  au  niveau  des  muqueuses  et  au  niveau 
des  plaie.s,  surtout  de  celles  qui  siègent  dans 
un  tissu  riche  en  graisses  (solubilisation  de 
l’iodoforme). 

Certains  sujets,  dont  la  peau  est  d'une 
susceptibilité  exagérée,  présentent  des  acci¬ 
dents  cutanés  variés  (dermite  iodoforniique) 
lors  de  la  moindre  application  de  ce  médica¬ 
ment.  Cependant,  dans  la  généralité  des  cas, 
il  se  montre  analgésique  local. 

Ingéré  ou  lentement  absorbé  h  la  suite 
d’applications  externes,  riodoforme  peut  dé¬ 
terminer  des  accidents  toxiques  légers  (inap¬ 
pétence,  céphalalgie,  insomnie)  ou  graves 
(anorexie,  vomissements,  hallucinalions  et 
délire  nocturnes,  Irachycardie  intense).  On 
est,  en  général,  prévenu  des  menaces  d  in¬ 
toxication  par  le  «  signe  de  l'argent  ou  signe 
de  Poncet  »  .•  c’est  la  saveur  alliacée  désa¬ 
gréable  qu’accuse  le  malade  lorsqu’il  fait 

usage  d’une  cuillère  d’argent;  toutefois,  il  ne 

faudrait  pas  s’exagérer  la  valeur  de  ce  signe, 
si  l’on  considère  qu’il  se  présente  cliez  toutes 
les  personnes  qui  ont  simplement  manipulé 
riodoforme.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  cas 
d’intoxication  grave  (pouvant  se  terminer  par 
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la  mort)  ou  même  légère,  il  faut  nettoyer  im¬ 
médiatement  les  plaies  pour  les  (iébarrasser 
d’iodoforme  et  administrer  des  purgatifs  et 
des  diurétiques  dans  le  but  d’éliminer  le 
toxique. 

Doses.  —  A  l'intérieur  (de  moins  en  moins 
usité),  contre  la  tuberculose  à  forme  torpide 
(diminue  la  toux  et  l'expectoration;  contre- 
indiqué  dans  les  formes  fébriles  et  éréthiques), 
la  bronchite  fétide  et  la  gangrène  pulmonaire  : 
0,10  à  0,50  en  pilules,  capsules  d’éther  ou 
d’huile  iodoformée.  . 

A  l’extérieur  (plaies  anfractueuses  voisines 
des  cavités  naturelles,  plaies  douloureuses  du 
rectum  et  du  vagin,  ulcérations  syphilitiques, 
ou  tuberculeuses,  traitement  des  alicès  froids, 
des  tuberculoses  ganglionnaires  et  articu¬ 
laires),  il  est  employé  sous  des  formes  très 
variées  :  a)  appUcMions  directes  de  poudre 
(ne  pas  dépasser  10  gr.  et  surveiller  les  sus¬ 
ceptibilités  individuelles);  <jaze  à  10  p.  100; 
sohUiom  étUrées  ou  collwlmn  au  1/20"  (50  à 
60  gr.  au  plus)  ;  injections  de  solutions  èlhé- 
rées  ou  d’émulsions  huileuses  à  10  ou  20 
p.  100;  mules,  crayons,  bowjies,  supposi¬ 
toires,  etc. 

Pour  désodoriser  l’iodoforme,  on  a  proposé  ; 
la  poudre  de  café,  Vacide  cinnamique,  les  es¬ 
sences  de  menthe  et  d'eucalyptus,  la  couma- 
rine  et  la  vanilline,  toutes  substances  qui  sont 
des  correctifs  utiles,  mais  non  des  désodori¬ 
sants  parfaits;  le  C(jdex  indique  l’essence  de 
térébenthine. 


Préparations  diverses  d’iodoforme. 


Le  papier  hygiénii/ue  iodoformisé,  proposé 
comme  désinfectant,  s’obtient  de  la  manière 
suivante  :  on  délaye  16  grammes  d’amidon 
dans  200  grammes  d’eau  distillée,  on  chauffe 
modérément  en  filant  avec  une  spatule  de 
bois,  jusqu’à  consistance  de  pâte  molle  ;  après 
refroidissemen  l  on  incorpore  8  grammes  d’iodo- 
forme  puison  étend  convenablement  ce  mélange 
sur  du  papier  buvard ,  que  l’on  coupe  en 
bandes  de  10  centimètres,  et  que  l’on  conserve 
pour  l’usage. 

On  a  préparé  des  cigarettes  avec  des  feuilles 
de  belladone  saupoudrées  d’iodoforme  ou 
trempées  dans  une  solution  alcoolique  de 
cette  substance. 


V.vN  DEv  CoRccT  emploie  l'iodoforme  à  l’ex¬ 
térieur  sous  forme  de  sachets  (V.  ce  mot), 
Orioli,  pharmacien  à  Constantinople,  l’in¬ 
troduit  dans  une  préparation  qu’il  nomm( 
^éarate  benziné  d’iodoférme  smé,  pour  rem¬ 
placer  l’huile  de  foie  de  morue. 


DÉRIVÉS  DE  L’IODOFOR.ME. 


lodoformine.  —  Il  y  a  2  préparations  de 
ce  nom  (V.  p.  812)  :  Vhexamélhylrne  amine 
tétraiodie  et  la  combinaison  équimolculaire 
d'hexaméthyléne-tétr amine  et  d'wdoforme  ; 
cette  dernière  estl’wdo/'flr/ninedeMARQi  ARDT. 

lodoformal.  —  Produit  résultant  de  l’ac¬ 
tion  de  l’iodure  d’éthyle  sur  l’iodoformine 
Marquardt.  Aiguilles  jaunâtres,  insol.  dans 
l’eau.  Succédané  de  l’iodoforme  (moins  odo¬ 
rant). 


luooiurmugene.  —  compose  ODienu  en 
précipitant  une  solution  d'albumine  par  un 
soluté  alcoolique  d’iodoforme.  Poudre  légère 
jaune  clair,  insol.  dans  l’eau,  contenant  en¬ 
viron  10  d’iodoforme  et  90  p.  100  d’albumine 
Succédané  (peu  odorant)  de  l’iodoforme. 

Résorcinol.  —  ('imposé  obtenu  en  fondant 
un  mélange  à  P.  E.  d’iodoforme  et  de  ré^". 


C‘PAzH  =  571. 

Téiraiodopyrrol. 

Antiseptique  à  la  façon  de  l’iodoforme  doni 
il  n’a  pas  l’odeur  désagréable  et  les  propriétés 
toxiques. 

S’obtient  par  action  de  l’iodure  de  potassium 
ioduré  sur  le  pyrrol,  substance  qui  est  extraite 
de  l’huile  animale  de  Dippel.  Contient  90  “/o 
d’iode.  ” 

Poudre  brun  clair,  soluble  dans  l’éther  le 
chloroforme,  l’alcool  et  les  huiles;  insol.  dans 
l’eau. 

lODOLÈNES. 


Combinaisons  d’iodol  et  d’albumine  : 
à  36  p.  100  pour  usage  externe  et  l’autre  à 
to  p.  iOO  d’iodol  pour  usage  interne. 


Ilydriodates,  lodhydrates. 

lodür,  ÀI.;  lodide,  ang.;  loduros,  isp.;  loduri,  it  . 
lodistoe,  RDS. 

Combinaisons  de  l’iode  avec  des  corps  sim¬ 
ples  ou  des  radicaux  organiques. 

Ils  ont  une  grande  tendance  à  former  des 
iodures  doubles. 

Tous  les  iodures  possèdent  les  propriétés 
médicinales  de  l’iode  d’une  manière  plus  ou 
moins  manifeste. 

Incomp.  ;  Acides  forts,  sels  minéraux,  alca¬ 
loïdes,  amidon. 

lodure  d'amidon. 

On  l’obtient  en  délayant  de  l’amidon  dans 
de  Teau  et  ajoutant  par  30,0  d’amidon,  1,2 
d’iode  dissous  dans  l’alcool ,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse.  On  recueille  l’iodure  et  on 
le  fait  sécher.  Il  est  d’un  très  beau  bleu. 


loDL'ltK  D  AM.MONirM.  —  lODl  RR  I)  AR(7E.\T. 


C’est  là  Vmlm-e  (Tamidim  iimlulle.  Pour  ■ 
obtenir  Viodure  d’amidon  soluble,  préconisi- 
par  Qiesnevii.i.k,  mêler  avec  soin  :  amidon  de 
1»'  ch.  1050,  iode  en  poudre  fine  100,  puis  arro¬ 
ser  pou  à  peu  le  mélange,  en  agitant,  avec  dOO 
d’eau  additionnée  de  100  d’alcool.  On  laisse  en 
contact  pendant  15  à  20  jours,  et  on  sèche 
à  l’air  puis  h  l’étuve.  La  poudre  est  en¬ 
suite  chauffée  à  un  feu  doux  et  remuée  dans 
une  marmite  émaillée  jusqu’à  développement 
d’odeur  piquante  (V.  Vu.  ph.  1861, 1866, 1868, 
—  J.  ph.  1868). 

Avec  l'amidon  nitrique  (V.  Fécules),  la  trans¬ 
formation  est  moins  longue  h  effectuer.  On 
dissout  l'iode  pulvérisé  (1  p.)  dans  suffisante 
quantité  d’alcool  à  00'  imis,  on  ajoute 
1  amidon  nitrique  (0  p.  i  et  l'on  desséche  le 
mélange  au  bain-marie  à  une  douce  tempé- 
lature.  On  triture  ensuite  le  produit  desséché 
avec  suffisante  quantité  d’eau  distillée  pour 
en  faire  une  pâte  molle  qu’on  chauffe  au 
bain-marie  dans  un  matras,  jusqu’à  ce  qu’elle 
devienne  entièrement  soluble  dans  l’eau  ;  ce 
dont  on  peul  s’assurer  en  prélevant  de  temps 
en  temps,  à  l’aide  d’un  agitateur,  une  portion 
du  produit  pour  la  délayer  dans  de  l’eau  pure. 
C’est  une  poudre  noire,  soluble,  et  donnant 
une  liqueur  d’un  beau  bleu  qui  se,  décolore  à 
100°  pour  se  recolorer  par  refroidissement. 

L’amidon  nitrique  s’obtient  en  mêlant  en¬ 
semble:  amidon  pulvérisé  500,  ac.  azotique  1, 
eau  150,  et  laissant  ensuite  sécher  à  l’air  libre. 

L’iodure  d’amidon  (dont  la  constitution  est 
très  mal  connue  et  dont  la  teneur  en  iode  et 
variable)  est  employé  (sous  sa  forme  so¬ 
luble  seulement)  aux  doses  de  0,50  à  l  gr. 
en  sirop  (à  10  p.  1 000).  Il  serait  mieux  toléré 
par  l’estomac  que  les  iodures  métalliques;  ses 
indications  sont  celles  des  iodiques  en  général, 
lodnre  d’ammonium*. 

AzIL1=I45. 

lodhydrale  d’ ammoniaque. 

ün  l’obtient  en  traitant  un  soluté'  d’iodure 
de  fer  à  1/5  par  du  carbonate  d’ammoniaque, 
filtrant  la  liqueur,  évaporant  et  faisant  cristal¬ 
liser,  en  ayant  soin  de  maintenir  tout  le  temps 
de  l’opération  un  léger  excès  d’ammoniaque 
pour  empêcher  la  décomposition  du  sel. 

L’iodure  d’ammonium  cristallise  eh  cubes 
anhydres,  déliquescents,  dont  la  couleur, 
l>lanche  ii  l’origine,  passe  au  brun  rougeâtre 
par  altération  ^nlise  en  liberté  d’iode)  à  l’air 
et  à  la  lumière.  Il  esl  soluble  dans  1  p.  d’eau 
et  dans  9  p.  d’alcool  à  90°.  Quand  on  le 
chauffe,  il  doit  se  volatiliser  sans  laisser  de 
résidu;  il  doit  satisfaire  aux  mêmes  essais 
que  Kl.  (V.  p.  855.) 

I  gr.  d’iodure  d’ammonium  est  précipité 
par  1,17  de  nitrate  d’argent. 


sao 

Mêmes  usages  que  l’iodure  de  potassium, 
mais  à  plus  faibles  doses  :0,50  à  2  g.  11  est 
employé,  en  Angleterre,  en  tisane,  en  pom¬ 
mades.  Le  docteur  G ambeium  l’a  appliqué  au 
traitement  des  maladies  syphilitiques,  et  sous 
forme  d’huile  (iodure  d’ammonium,  0,15: 
huile  d’olives,  30),  en  embrocations  contre  les 
douleurs  syphilitiques  nocturnes. 

Usité  en  photographie. 

Iodure  d'antimoine. 

Sbl*. 

S’obtient  en  ajoutant,  par  portions,  1  p.  d’an¬ 
timoine  à  3  p.  d’iode  chauffé  dans  un  matras  à 
long  col  ;  le  mélange  est  ensuite  traité  par  un 
excès  de  sulfure  de  carbone  qui  dissout  l’iodure 
formé.  La  solution  abandonnée  à  elle-même 
dépose  l’iodure  d’antimoine  rouge  brun  (Gii- 
BOinT).  Nicki.ès  le  prépare  en  faisant  réagir 
l’antimoine  pulvérisé  sur  de  l’iode  en  solution 
dans  le  sulfure  de  carbone.  Par  évaporation 
du  dissolvant,  l’iodure  cristallise  en  tables 
hexagonales  d’un  beau  rouge. 

En  sublimant  au  bain  de  sable  10  p.  d’iode 
pulvérisé  et  humecté  d’alcool  à  34'  avec 
1  p.  d’antimoine  en  poudre,  on  a  l’iodure  en 
écailles  micacées,  d’un  rouge  presque  minium 
(Vali.ois). 

L’iodure  d’antimoine,  au  point  de  vue  phar- 
raaco-dynamique ,  se  rapproche  de  l’émé- 
lique.  11  convient  surtout  comme  révulsif 
(Van  den  C.orplt).  S’emploie  quelquefois  en 
pommades,  emplâtres,  et  contre  certaines  al- 
lections  de  la  peau. 

Si  on  broie  l’iodure  d’antimoine  avec  l’eau . 
ou  si  on  décompose  10  de  chlorure  d’antimoine 
crist.  dissous  dans  100  d’ac.  chlorhydriq.  étendu 
de  500  d’eau,  par  10  d’iodure  de  potassium  dis¬ 
sous  dans  500  d’eau,  on  a  Yoxy-iodure  ou 
iodhydratc  basique  d’antimoine  :  c’est  une  pou¬ 
dre  jaune  orangé,  employée  en  Belgique  dans 
la  pneumonie ,  la  bronchite  aiguë ,  contre 
l’eczéma,  etc.,  sous  forme  de  pilules,  pom¬ 
mades,  potions ,  etc.  (V.  ces  mots)  ;  c’est  un 
bon  expectorant  agissant  comme  le  kermès 
par  voie  humide  ;  son  action  paraît  plus  régu¬ 
lière  que  celle  de  l’iodure,  parce  que  sa 
composition  est  constante,  tandis  que  celle  de 
l'iodure  varie  avec  le  mode  de  préparation 

Iodure  d’argent. 

Agi. 

Lorsqu’on  mêle  un  soluté  d’iodure  de  [æ- 
lassium  avec  un  autre  d’azotate  d’argent,  on 
a  un  précipité  d’iodure  d’argent  blanc  jaunâtre, 
insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  presque  inso¬ 
luble  dans  l’ammoniaque  ;  il  faut  2500  p.  d’am¬ 
moniaque  pour  dissoudre  1  p.  d’iodure  d’ar¬ 
gent  (.Martim).  Ilaélé  préconisé  comme  anli- 
syphiliiique  (0,05  à  0,10  en  pilules). 


bc 
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lodure  d'arsenic. 

AsF=/|56. 

On  l’obtient  comme  le  protoiodure  de  mer¬ 
cure,  en  remplaçant  ce  métal  par  l’arsenic. 

On  peut  l’obtenir  comme  l’iodure  d’anti¬ 
moine,  pai’  le  procédé  de  Xicklès.  On  le 
prépare  aussi,  i:«r  voie  sèche,  en  sublimant 
un  mélange  d’iode  (100)  et  d’arsenic  métallique 
(16),  ou,  par  voie  humide,  en  faisant  bouillir 
dans  1000  d’eau,  10  d’iode  et  39  d’arsenic 
métallique  et  évaporant  à  siccité  (Lvndereii). 

Employé  contre  la  scrofulo-tuberculose 
(0,005  .1  0,015  en  solutions  ou  pilules)  et  en 
pommades  dans  quelques  cas  de  dartres  ron¬ 
geantes. 

h'iodure  double  d’arsenic  et  de  mercure  ou 
iodo-arséniie  de  mercure  est  un  composé  de 
P.  E.  d’iodure  d’areenic  et  de  biiodure  de 
mercure,  préconisé  par  Donovvn,  dans  la  lèpre, 
le  psoriasis,  le  lupus,  les  affections  syphili¬ 
tiques,  et  par  le  docteur  Pedroli.i  contre  les 
syphilides  rebelles  ;  cet  auteur  conseille  d’a¬ 
jouter  à  une  solution  de  20  cenligr.  d’iodure 
d’arsenic  dans  125  gr.  d’eau  distillée,  iO  centigr. 
de  biiodure  de  mercure  et  1  gr.  environ 
d’iodure  de  potassium;  la  liqueur  filtrée  est 
consen  ée,pour  l’usage,  dans  un  flacon  bouché 
à  l’émeri. 

lodure  de  baryum, 
liai-. 

On  l’obtient  par  l’action  de  la  baryte  hydratée 
ou  du  sulfure  de  baryum  surl’iodure  ferreux; 
ou  bien  en  traitant  "un  soluté  de  sulfure  de 
baryum  pai'  de  la  teinture  d’iode  concentrée 
jusqu’à  cessation  de  précipité,  filtrant  et  éva¬ 
porant  la  liqueur.  Il  est  soluble,  déliquescent, 
cristallisable.  Employé  pour  obtenir  d’autres 
iodures  par  double  décomposition. 


lodure  de  cadmium. 

CdP. 

On  le  prépare  en  attaquant  directement  le 
cadmium  en  grenailles  (2  p.),  par  l’iode  (1  p.), 
dans  l’eau  (10  p.)  et  chauffant  au  bain  de  sable; 
ou  en  décomposant  un  soluté  de  sulfate  de 
cadmium  par  un  autre  d’iodure  de  baryum  et 
concentrant  pour  faire  cristalliser. 

L’iodure  de  cadmium,  en  belles  écailles 
blanches  analogues  à  celles  de  l’acide  borique, 
inaltérables  à  l’air,  très  solubles  dans  l’eau  et 
l’alcool,  a  été  proposé  par  Garuod  pour  rem¬ 
placer  l’iodure  de  plomb.  11  est  très  usité  en 
photographie. 

lodure  de  calcium. 

Cal^ 

Préparez-le  comme  l’iodure  de  baryum. 

On  peut  encore  l’obtenir  par  l’action  de 
1  iode  sur  le  monosulfure  de  calcium  délayé 
dans  Veau, 


Lorsqu’il  a  été  calciné,  ce  sel  se  présente 
sous  forme  de  larges  lames  naci-ées,  blanches, 
déliquescentes,  soiubles  dans  l’alcool. 

Sous  un  même  poids,  il  renferme  plus 
d’iode  que  les  iodures  de  K  ou  de  Xa. 

Blanc,  déliquescent,  ti-ès  soluble  dans  l’eau, 
assez  soluble  dans  l’alcool.  En  le  chauffant  en 
vase  clos,  Liès-Bodatit  et  Jobia  l’ont  obtenu 
sublimé  en  larges  lames  nacrées  rappelant  le 
chlorure  de  magnésium. 

lodure  de  fer. 

Fel»  =  310. 

loduretum  fenosum. 

Eiseniodür,  Al.;  lodide  aso.;  lodisloe  gelezo, 

Limaille  on  tour¬ 
nure  de  fer..  20  Iode .  80  Eau  dutillée  100 

Chauffez  l’eau  et  la  limaille ,  ajoutez  peu  à 
peu  l’iode;  quand  la  liqueur  aura  acquis  une 
couleur  verte,  filtrez  et  évaporez  rapidement 
après  avoir  placé  toutefois  dans  la  solution  une 
lamelle  de  fer  décapé,  afin  d’éviter  la  décom 
position  d’une  proportion  notable  d’iodure  de 
fer.  Lorsqu’une  goutte  de  litiuide  déimsée  sur 
un  corps  froid  se  solidifiera,  coulez  l’iodure  sur 
une  assiette  et  enferniez-le  en  flacons  bien  secs 
et  bouchés  à  l’éméri  {Cod.  66). 

L’iodure  de  fer  anhydre  est  blanc  quand  il 
est  très  pur,  mais  il  s’allère  rapidement  au 
contact  de  l’air  humide  en  verdissant  d’abord, 

Euis  devenant  brun  et  insoluble  par  suite  de 
i  fonnation  d’oxyiodure. 

La  chaleur  le  décompose  en  volatilisant  son 
iode  et  laissant  un  résidu  magnétique. 

Sa  saveur  est  styptlque.  Il  cristallise  diffi¬ 
cilement.  Pour  l’usage,  il  doit  être  complète¬ 
ment  soluble  dans  l’eau  et  sa  solution  doit 
être  verte. 

EuniB.,  dans  le  but  d’obtenir  un  meilleur 
produit ,  concentre  la  liqueur  jusqu’à  un 
sixième  de  son  volume  sur  un  excès  de  fer, 
filtre  promptement,  et  achève  l’évaporation  à 
chaud  à  l’abri  de  l’air  et  en  présence  de  la 
chaux  vive. 

Kopp  a  proposé,  pour  obtenir  du  proto¬ 
iodure  de  fer,  le  moyen  suivant  :  on  prend 
Zi  p.  d’iode  que  l’on  triture  avec  2  p.  d’eau 
distillée,  puis  on  ajoute,  promptement  et  en 
triturant  toujours,  l  p.  de  limaille  de  fer  très 
fine.  La  masse  s’échaufl'e  puis  se  solidifie 
pendant  le,  refroidissement. 

Soluté  de  -protoiodure  de  fer. 
lodure  de  fer  liquide  de  Bupasequier. 
Iode...  37,9  Fil  de  fer  coupé.  8,50  EaudUt..  A00,0 
Introduisez  dans  un  flacon  à  l’émeri  et  bou¬ 
chez. 
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Au  bout  de  quelques  jours,  la  solution  pourra 
être  employée.  Si  on  en  avait  besoin  immédia¬ 
tement,  on  la  plongerait  dans  l’eau  à  80°.  ün 
ne  doit  filtrer  de  cette  liqueur  que  la  quantité 
nécessaire  et  au  moment  de  l'employer. 

Chaque  gramme  de  cette  solution  contient 
environ  1  décigr.  de  sel  supposé  sec.  Elle  peut 
être  employée  à  la  préparation  de  tous  les 
médicaments  à  base  de  protoiodure  de  fer, 
notamment  du  sirop. 

Si  l’on  voulait  en  séparer  le  protoiodure  de 
fer  solide  il  n’y  aurait  qu’à  la  faire  évaporer 
sur  l’excès  de  fer  jusqu’à  ce  qu’une  goutte 
déposée  sur  un  corps  froid  se  solidifiât  ;  alors 
on  décanterait  avec  soin  le  liquide  en  le 
coulant  sur  des  plaques  de  marbre,  de  verre 
ou  de  faïence  (Miai.he).  Mais  cet  iodure  solide 
demande  à  être  employé  de  suite,  car  il  s’al¬ 
tère  lacilement ,  même  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  On  pourrait  cependant  le  conserver 
comme  le  sel  des  pilules  de  Vallet.  Boriss.  , 
à  cette  fin,  fait  intervenir  la  lactose,  et  ll  v.vov. 
le  sucre  oi-dinaire. 

Le  soluté  de  Di  pasqi  ier  est  une  fort  bonne 
préparation ,  mais  on  peut  lui  reprocher  d’être 
trop  dilué.  En  effet,  ajouté  à  un  sirop,  il  le 
décuit  à  ce  point  qu’il  est  nécessaire  de  rap¬ 
procher  celui-ci;  de  plus  pour  i’inti'oduire 
dans  une  forme  solide,  il  faut  le  soumettre 
à  une  longue  évairoration.  11  y  aurait  donc 
avantage  à  em|)loyur,  dans  certains  cas,  la 
formule  suivante,  proposée  par  Hirait- 
Moctillar»  pour  remplacer  celle  de  Dlpas- 

OLIER  : 

Iode . 85  Limaille  de  fer.  Ï5  Eau  distillée.  200 

On  introduit  d’abord  l’iode,  puis  160,0  d’eau, 
et  enfin  le  fer  dans  un  ballon  ;  on  agite  ;  le 
mélange  s’échauffe  graduellement  jusqu’à  la 
température  de  80°  environ  et  se  décoloi’e:  on 
filtre  dans  un  flacon  contenant  20  à  30,0  de 
fils  de  fer  ou  de  pointes  de  Paris  bien  déca¬ 
pées;  on  lave  le  ballon  avec  les  40,0  d’eau 
restant  et  l’on  jette  sur  le  filtre;  enfin  on  lave 
le  filtre  avec  Q.  S.  d’eau  jxrnr  obtenu-  juste 
300,0  de  produit.  Ce  soluté  contient  un  tiers 
de  son  poids  de  protoiodure  de  fer. 

Pour  le  conserver,  on  emploie  deux  flacons, 
dont  l’un  d’une  capacité  de  30  à  40  gram.,  et 
dans  lequel  on  met  quelques  pointes  de  Paris, 
tenu  constamment  plein  pour  éviter  l’accès  de 
l’air,  sert  au  détail  de  la  pharmacie;  et 
l’autre ,  d’une  grandeur  indéterminée,  tient  en 
réserve  le  surplus  du  soluté  iodoferré,  conservé 
comme  l’indique  Dlpasqlier,  et  destiné  à 
remplir  le  premier  flacon  aussitôt  qu’une 
portion  quelconque  de  son  contenu  en  a  été 
retirée.  Carles  recommande  de  remplacé!- 
les  pointes  de  Paris  par  deux  morceau.\  de  fil 
de  fer  occupant  toute  la  hauteur  du  flacon. 


Le  soluté  iodoferré,  à  ce  degré  de  concen¬ 
tration  ,  est  très  propre  à  revêtir  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  (  V.  Sirop  et  pilules 
wdoferrées.) 

Pour  remplacer  la  solution  de  Di  rasqi  ieb, 
Jea.v.vki.  pi-opose  la  formule  suivante  :  iode, 
8,2;  limaille  de  fer,  4;  eau  dist.,  20;  mellite 
simple,  70;  ac.  tartrique,  0,5.  On  mêle  et  agite 
ensemble  l’iode,  la  limaille  de  fer  et  l’eau, 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  pris  une  teinte 
vérdàtre;  on  filtre  et  on  ajoute  le  mellite  et  l’ac. 
tartrique.  Ce  soluté  qui  parait  être  d’une 
bonne  conservation,  contient  10  0/0  d’iodure 
de  fer. 

Trop,  ikimp.  —  L’iodure  de  fer  est  souvent 
prescrit  contre  la  scrofulo-luberculose  de 
l’enfance,  l’hérédosypbilis,  l’anémie  desconva- 
les(-enls  et  pour  remplacer  l’huile  de  foie  de 
morue  pendant  l’été  :  sous  forme  de  Sirop* 
(Sp.  du  Codex  =0,10  par  cuillerées  à  bouche) 
et  de  pilules  (Bi.aacahd  0,05  p.  pilule).  Il 
(-ause  souvent  de  la  gastralgie  et  noircit  les 
dents. 

Iodure  de  lithium. 

Lil=134. 


limaille  de  fer .  35 

Iode .  IÎ7 


. 300 

lithise.  38- 


Préparez  la  solution  d’iodure  de  fer  avec  la 
totalité  de  l’eau  distillée,  filtrez,  ajoutez  le 
carbonate  de  lithine  à  la  solution  encore 
chaude  et  portez  à  l’ébullition  pour  complé¬ 
ter  la  double  décomposition;  le,  mélange  doit 
être  légèrement  alcalin.  Filtrez,  lavez  le  pré¬ 
cipité,  évaporez  et  coulez  en  plaques  riodure 
de  lithium  fondu. 

11  est  blanc,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l’alcool.  Un  ^amme  d'iodure  de  lithium  sec. 
et  pur  est  entièrement  précipité  par  18',27 
d’azotate  d’argent. 

On  l’a  utilisé  contre  le  rhumatisme  aux 
doses  de  0,40  à  0,60  en  solutions. 


Iodure  de  manganèse. 

MnP. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  d’io- 
dure  de  baryum  par  un  autre  de  sulfate  de 
manganèse,  flltrant  et  évaporant  rapidement 
pour  éviter  son  altéi-alion  par  l’aü-.  Birlv- 
Dirlisso.n  prépare  son  iodure  manganeux  à 
l’état  liquide  à  la  manière  du  soluté  oflicinal 
de  protoiodure  de  fer. 


lodures  de  mercure. 

On  emploie  en  médecine  le  proto-  et  le 
hi-iodure  de  viercure. 

1°  PROTOIODURE  DE  MERCURE  Hg*P  =654, 

hiiodure  mercufcux  ;  lodurctum  Itydrwgyro- 
sum;  Hydrargyvwii  iodatuiu  ^  *. 

Einfacb.  iodquecksUber,  al.;  lodide  of  mercury,  ars 
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Prépavatioii.  —  1"  I 
■erenre  purifié .  iO 


Trit.  l’iode  et  le  mercure  dans  un  mortier 
de  porcelaine,  en  ajoutant  Q.  S.  d’alcool 
pour  former  une  pâte  homogène.  Continuez  de 
triturer  jusqu’à  ce  que  la  masse  d’abord  rouge 
bnm  ait  pris  finalement  une  coloration  vert 
foncé.  Lavez  le  produit  à  l’alcool  bouillant 
(dans  un  matras)  jusqu’à  ce  que  l’alcool 
n’enlève  plus  de  biiodure  de  mercure  (pré- 
eipilé  noir  avec  H^S)  ;  séchez  et  conservez  a 
l’abri  de  la  lumière  {Codex.) 

2“  On  oblii'nt  le  protoiodure  cristallisé  en 
diauffant  au  bain  de  sable,  au-dessous  de 
250»,  en  matras  scellé,  l’iode  et  le  mercure 
en  proportions  atomiques  (Yvon). 

•r»  1  I FFOHT  prépare  le  proto-iodurc  par 
double  décomposition  :  induré  de  potassium 
(30  gr.),  pyrophosphate  de  soude  (60  gr.)  et 
acétate  mercureux  (30  gr.) 

—  L’iodure  mercureux,  préparé 
d’après  les  indications  du  Co<lex  est  pulvé¬ 
rulent,  amorphe,  jaune  verdàire.  et  inodore, 
Il  est  volatil  sans  résidu,  msol.  dans  leau, 
Falcool  ou  l’éther;  décomposable  a  la  lumière 
en  iode  et  iodure  mercurique  (le  même  dédou¬ 
blement  est  effectué  par  Kl,  qui  dissout  induré 
mercurique  et  laisse  le  mercure  insoluble). 

L’iodure  mercureux  doit  contenir  38,84  p. 
d’iode  et  61,16  p.  de  mercure  p.  100.  il  doit 
«Ire  exempt  de  matières  minérales  fixes  et  de 
biiodure  de  mercure. 

Prop.  thérap.  —  Introduit  dans  la  thérap. 
anlisyphilitique  par  Riett,  il  est  en  général 
mieux  supporté  par  le  tube  digestif  que  les 
autres  sels  mercuriels;  il  provoque  quelquefois 
de  la  diarrhée,  mais  ordinairement  peu  de 
salivation  ;  en  injections  intra-musculaires,  il 
est  moins  douloureux  que  le  calomel. 

Doses  ;  5  à  10  centigr.  en  pilules  ;  10  à  15 
centigr.  en  injections  intra-musculaires  (une 
seule  par  semaine  avec  :  iodure  mercureux 
1er  •  huile  de  vaseline  10  c.c.  —  Levy-Bing). 

Uli’lisé  aussi  en  pommades,  mais  rarement. 

2®  DEÜTO  ou  BI-IODÜRE  DE  MERCURE  Hgl*  = 
154-,  Iodure  mercurique-,  Iodure  rouge  de 
mercure  ;  Hydrargyricum  biiodatum  . 


Sublimé  corrosif. .  80  Iodure  potassique.  100 
Eau  . . 

Faites  dissoudre  à  froid  et  séparément  le  Kl 
dans  10  fois  son  poids  d’eau,  et  le  llgCR  dans 
te  reste  de  la  qq‘»  d’eau  prescrite.  Versez  la 
«ointion  de  sublimé  dans  celle  d’iodure. 
Recueillez  le  précipité,  lavez-le,  faites-le 
^her  à  une  douce  chaleur,  et  conservez-le 
dans  un  lieu  obscur.  (Cod.  84.) 


On  pourrait  l’obtenir  directement  à  la  ma¬ 
nière  du  protoiodure.  Voici  comment  Edimb, 
conseille  d’opérer  dans  ce  cas  :  on  prend  mer¬ 
cure,  60,0;  iode,  75,0;  on  triture  ces  deux 
corps  dans  un  mortier,  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  un  peu  d’alcool,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  ob¬ 
tenu  une  poudre  rouge.  On  dissout  le  produit 
dans  quatre  litres  d’un  soluté  concentré  de  sel 
marin  chauffé  à  l’ébullition ,  on  filtre  chaud,  et 
par  refroidissement  fiodure  mercurique  se  dé¬ 
pose  en  beaux  cristaux  rouge  vif  qu’on  lave  et 
qu’on  fait  sécher.  Le  traitement  par  le  sel  ma¬ 
rin,  dont  on  pourrait  se  dispenser  à  la  rigueur, 
a  pour  but  de  séparer  le  proto  et  le  sesquiio- 
dure  qui  pourraient  souiller  le  biiodure  et  qui 
sont  insolubles  dans  la  solution  saline. 

Caract.  —  I.e  biiodure  de  mercure 
contient  44,05  p.  de  mercure  et  55,95  p.  d’iode 
p.  100.  (’.’est  une  poudre  finement  cristalline 
rouge  écarlate,  inodore,  de  D  =  6,32.  U  est 
dimorphe  :  sous  sa  forme  rouge  il  crist.  en 
prismes  quadratiipies  ;  chaulTé,  il  fond  vers 
253»  en  un  liquide  jaune  qui  se  sublime  en 
cristaux  jaunes  du  système  orthorhorabique  ;  le 
sel  jaune  est  très  instable  au-dessous  de  126»; 
à  froid  un  léger  frottement  suffit  pour  le 
ramener  rapidement  à  la  forme  rouge  (avec 
dégagement  de  chaleur,  contraction  de  den¬ 
sité).  Le  biiodure  est  presque  insol.  dans 
l’eau  froide  (i  p.  10.000  d’après  Roi  rgoin),  il 
est  plus  sol.  dans  l’eau  bouillante  et  surtout 
dans  l’acide  chlorhydrique,  qui  le  laisse  déposer 
par  refroidissement  en  cristaux  octaédriques 
d’un  éclat  adamantin,  il  se  dissout  à  15» 
dans  1 30  p.  d’alcool  à  90»  et  dans  20  p.  à  l’ébul¬ 
lition  ;  sol.  aussi  dans  l’éttier,  le  chloroforme; 
les  huiles  ou  les  corps  gras  le  dissolvent  en 
petite  quantité  :  4  p.  1000  dans  les  huiles 
d’olives  et  d'amandes  douces,  13  p.  1000  dans 
l'huile  de  noix,  12  p.  1000  dans  l’huile  d’œil¬ 
lette  et  20  p.  1000  dans  l’huile  de  ricin. 

I.a  solution  aqueuse  d’iodure  de  potassium 
le  dissout  abondamment  en  le  transformant  en 
iodure  double  de  K  et  Mg. 

11  se  combine  à  l’oxyde  de  mercure  pour 
donner  des  oxyiodures  ël  même  au  sulfure  de 
mercure  en  formant  des  sulfoiodures. 

Avec  les  chlorures,  bromures  et  iodures,  il 
donne  une  série  nombreuse  de  sels  :  Chloro, 
bromo-  et  iodhydrargyrates  (Bolllay). 

L’iodhydrargyrate,  en  particulier,  est  très 
employé  comme  réactif  (H.  de  iNessler,  de 
Mayer,  de  Tanret,  etc...) 

Enfin,  fiodure  mercurique  pourrait  fixer  de 
fiode  (par  voie  indirecte  :  action  du  sulilimé 
sur  une  solution  alcoolique  saturée  d’iode) 
pour  donner  des  composés  de  formules  Hgl* 
I  etHgl». 
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Essai  {Codex).  —  11  doit  t'Ire  volatil  sans 
résidu  ;  se  dissoudre  dans  20  p.  d'alcool  à  OO' 
bouillant  en  donnant  une  solution  limpide 
{oxyde  memirique,  iodure  mercureii.r).  Agité 
avec  l’eau,  il  ne  doit  céder  à  ce  solvant  que 
des  traces  de  biiodure  et  la  liqueur  filtrée  doit 
k  peine  se  troubler  par  IDS  ou  AzO’Ag.  {chlo¬ 
rures,  bromures,  iodures,  chloroiodures). 

Conserv.  —  En  flacons  bouchés  et  k  l’abri 
de  la  lumière. 

Prop.  thérap.  —  Anliseptiqui-  puissant  et 
antisyphilitique  énergique.  —  Us.  interne  : 
ii'l  k  2  centigr.  en  solutions,  sirops  (V.  Sirop 
de  Gibert  =  1  centigr.  parcuillerée  k  soupe). 
Pour  le  traitement  intensif  de  la  syphilis  on 

1  emploie  en  injections  intra-musoufaires  sous 

forme  de  solutions  Imileuses  ou  aqueuses.  Les 
sidutions  huileuses  (formule  Paxas  biiodure 
h,kO;  huile  d’olive  lavée  k  l’alcool  et  stérilisée, 
100  e,  ,...  1  _  /j  rnilligr.  de  biiodure; 

injecter  1  à  2  c.  c.  par  jour  avec  seringue  lavi'e 
k  l’éther  et  à  l’alcool)  sont  aujourd’hui  délais¬ 
sées;  on  leur  préfère  les  solutions  ai/ucuscs 
parce  qu’elles  seraient  moins  douloureuses  (?)  : 
on  les  prépare,  au  titre  de  I  ou  2  centigr.  par 
c.  c.  en  dissolvant  dans  l’eau,  le  biiodure  addi¬ 
tionné  de  son  poids  d’iodure  de  sodium.  — 
Doses  ;  1  k  3  centig.  de  biiodure  en  injections 
intra-musculaires.  L’addition  de  NaCl  (sous 
prétexte  de  rendre  isoionique  une  solution 
déjà  hypertonique  !)  est  inutile  à  moins,  toute¬ 
fois,  qu’elle  ne  tende  k  diminuer  la  douleur 
produite  par  l’injection. 

Us.  e.rterne  :  Solutions  obstétricales  k 
t  p.  AüOO  ;  pommades  k  1  p.  1 00. 

3“  Iodure  de  mercure  et  de  potassium, 
[UgU.lilj, lodhydrargyrate  de  pcMassium,  lodo- 
mercuratc  de  potassium.  , 

Iodure  de  potassium.  tOO  Diiodurc Ale  mercure. . .  250 
Eau . . .  100 

Chauffez  dans  un  matras  ces  trois  substances 
jusqu’à  dissolution  complète.  Laissez  refroi¬ 
dir  ;  il  se  produira  des  cristaux  que  vous  sé¬ 
parerez.  Les  eaux-mères  rapprochées  donneront 
de  nouveaux  cristaux. 

Le  sel  ainsi  obtenu  a  pour  formule  HgPKI, 
3/2  H*0.  (La  combinaison  Hgl*,2Kl  n’existe 
qu’en  solution  ;  on  ne  peut  l'obtenir  cristal¬ 
lisée).  C’est  un  comp.  crisl.,  déliquescent,  sol. 
dans  l’acide  acétique  (contrairement  k  ses 

2  composants). 

On  le  dit  moins  toxique  que  le  sublimé 
corrosif.  Dose  :  1  à  10  centigr.  par  jour,  sous 
forme  de  pilules. 

En  ajoutant  du  sulfate  de  cuivre  à  une  so¬ 
lution  bouillante  d’iodomercurate  de  potas¬ 
sium,  W11.M  elCAVEXTOU  ont  obtenu  \'\odomer- 
curate  cuivreux,  d’un  beau  rouge  vermillon. 


U°  Iodure  double  de  mercure  et  de 
PLOMB.  —  Ce  produit,  mentionné  d’abord  par 
Duhamel,  est  en  cristaux  lamellaires,  d’un 
rouge  très  brillant,  et  comme  nacrés.  &veur 
âpre,  métallique.  Soluble  dans  àOO  p.  d’eau 
froide  et  100  p.  d’eau  bouillante  ;  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther  anhydres.  Pour  l’obtenir  on 
met  dans  un  ballon  à  p.  d’iodure  jaune  de 
plomb,  U  p.  d’iodure  mercurique  et  2/i  p. 
d’eau  distillée.  On  fait  bouillir  une  demi  heure, 
en  ayant  soin  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore. 
On  laisse  déposer  un  instant,  et  l’on  verse  la 
liqueur  bouillante  sur  un  filtre.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  on  décante  et  on  trouve 
le  fond  des  vases  tapissé  de  petits  cristaux  en 
écailles,  que  l’on  fait  sécher.  Cet  iodure  dou¬ 
ble  est  formé  de  :  iodure  de  mercure,  32,A8, 
et  d’iodure  de  plomb,  67,52. 

5“  IODURE  DOUBI.E  DE  MERCURE  ET  DI 
MORPHixE.  —  On  traite  par  l’alcool  bouillant 
un  mélange  k  parties  égales  de  biiodure  de 
mercure  et  d’iodhydrate  de  morphine;  i»r 
refroidissement,  il  se  dépose  des  grains  cris¬ 
tallins  du  composé  double ,  d’un  blanc  légè¬ 
rement  jaunâtre, 

Iodure  de  chlorure  de  mercure. 

lodo-calomel,  Chloro-iodure  mercureux,  sd 
de  BouUgny. 

Ce  sel  que  Boutigxy,  d’Evreux,  a  fait 
connaître ,  peut  se  préparer  de  diverses  ma¬ 
nières.  Voici  la  plus  simple  due  à  Goblet: 
Calomel,  5,95;  iode,  1,98;  on  broie  le  mé¬ 
lange  dans  un  mortier,  on  l’introduit  dans  un 
petit  matras  que  l’on  place  sur  du  sable  chaud. 
Le  mélange  bientôt  se  liquéfie  en  devenant 
verdâtre  ;  on  laisse  refroidir  ;  la  masse  se  so¬ 
lidifie.  Le  produit  exposé  à  l’air  passe  promp¬ 
tement  au  rouge  qui  est  sa  couleur  normale. 
On  a  reconnu  que  le  sel  de  Boutigny  ainsi 
obtenu  n’était  autre  qu’un  mélange  équimolé- 
culaire  de  biiodure  et  de  bichlorure  de 
mercure;  aussi  peut-on  le  préparer  en  mélan¬ 
geant,  par  trituration,  /i5gr.  40de  biiodure  et 
27  gr.  1  de  sublimé. 

Ce  sel  donnerait,  d’après  Boutigst  et 

Roc.hard,  des  résultats  excellents  dans  quelques 

affections  delà  peau, mais  surtout  contre  l’acné 
rosacé,  ou  couperose.  (V.  Pilules  et  pommade 
d’iod.  de  chl.  de  mercure.  —  V.  aussi  BkJdo- 
roiodure  de  mercure,  p.  538.) 

Iodure  d'or. 

loduretum  aurictim. 

Décomposez  une  solution  de  perchloriirc 
d’or  par  une  autre  d’iodure  de  potassium  jus- 
u’à  cessation  de  précipité.  Faites  sécher  ce 
ernier,  lavez-le  à  l’alcool,  et  faites  sécher  de 
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nouveau  à  30  ou  35'.  (Cod.  66.)  En  rempla¬ 
çant  l’alcool  par  l’eau  distillée  pour  le  lavage 
du  précipité,  on  enlève  l’excès  d’iode  et  de 
chlorure  de  potassium,  et  on  évite  de  décom¬ 
poser  une  pîû-tie  de  l’iodure  d’or.  (Fonnos.) 

Il  est  jaune ,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Mêmes  usages  et  doses  que  le  chlorure 
d’or. 

lodure  de  plomb*. 

Pbl«  =  461. 

lodure  plomiique  ;  loduretum  plumbicum. 


Dissolv.  le  nitrate  ii  froid  dans  un  litre  1/2 
et  l’iodure  dans  un  demi-litre  d’eau  ;  versez 
peu  à  peu  l'azotate  dans  l’iodure;  lavez  le 
pplé  à  Peau  froide  et  séchez  à  50“  (Cod.  6U). 

I.’iodure  de  plomb  contient  55,90  p.  de 
plomb  et  55,10  p.  loo  d’iode  ;  il  est  jaune, 
piùvérul6nt,  insoluble  dans  Talcool,  l  éther,  le 
chloroforme  ;  soluble  dans  1300  p.  d’eau 
froide  et  194  p.  d’eau  bouillante  d’où  il  se  pré- 
cipite  par  refroidissement  en  paillettes  mica¬ 
cées  d’un  jaune  d’of,  solubles  dans  la  poUsse 
caustique.  11  rougit  quand  on  le  chaulfe  et 
fond  en  un  liquide  brun. 

Il  doit  être  exempt  d'oxyde  et  par  suite 
entièrement  sol.  dans  l’eau  bouillante  (200  p.) 
11  doit  donner  avec  l’eau  et  AzlD(:i  une  pAle 
complètement  blanche;  jaune,  elle  contien¬ 
drait  du  chromate  de  plomb. 

Employé  à  l’extérieur,  en  pommade  résolutive 
à  10  p.  100.  Il  a  aussi  été  préconisé  contre 
l’ulcération  des  paupières.  (Voy.  lodure  de 
mercure  et  de  plomb.) 

lodnre  de  potassium  *. 

Kl  =  166. 

lodhydrate  de  potasse,  lodure  potassique  ; 

KaKum  iodatxm,  loduretum  potassicum. 
lodkalinm,  zi,.;  lodide  of  potiMinm,  zna.;  Idriodato  di 
potauia,  IT.;  lodittoe  kati,  rds. 

1“  On  l’obtient  généralement  par  le  pro¬ 
cédé  suivant,  qui  est  de  Tcrner.  On  ajoute 
de  l’iode  à  une  solution  de  potasse  caustique 
marquant  1,1 6  au  densimètre  jusqu’à  ce  qu’un 
petit  excès  d’iode  colore  la  liqueur  en 
brun.  Après  l’avoir  décolorée  avec  Q.  S.  de 
KOH,  on  l’évapore  à  siccité  et  on  chauffe 
(creuset  )  le  résidu  jusqu’à  fusion  tranquille. 
•On  laissé  refroidir  ;  on  dissout  dans  quatre  ou 
cinq  parties  d’eau,  on  filtre  et  on  fait  évaporer 
pour  cristallisation.  (Cod.  85.) 

Lorsqu’on  sature  la  lessive  alcaline  par  l’iode, 
il  se  fonne,  en  même  temps  que  de  l’iodure 
de  potassium,  de  l’todafe  de  wtasse  que  l’on 
pourrdt  séparer  à  l’aide  de  l’alcool  qui  s’em- 
P^erait  de  l’iodure  et  laisserait  l’iodate  indis- 
«ous;  mais  comme  ce  dernier  sel  est  peu 


employé,  on  préfère  le  soumettre  à  une  tempé¬ 
rature  élevée  qui  le  décompose  et  le  transforme 
en  iodure.  On  peul  facililer  la  réduction  de 
l’iodate  en  ajoutant  un  peu  de  sucre  ou  d’ami¬ 
don  agissant  par  leur  carbone  (T i  RXEiiempln yait 
IDS  pour  réduire  l’Indate),  On  évite  la  volati¬ 
lisation  d’une  partie  de  l’iodure  en  maintenant 
la  tempf'ralure  au-dessous  du  rouge  vif. 

2“  Un  procédé  encore  très  suivi  pour  l’obten¬ 
tion  de  1  iodure  de  potassium,  consiste  à  for¬ 
mer  d’alwrd  de  l’iodure  de  fer,  puis  à  décom¬ 
poser  immédiatement  celui-ci  à  l’aide  du  car¬ 
bonate  de  potasse.  On  filtre  et  on  évapore  la 
solution  àpellicule.  (Procédé  Baup  et  Caillot.) 

3“  Liebig  et,  après  lui,  Dorvault  ont  indiqué 
un  procédé  basé  sur  la  double  décomposition 
qui  s’opère  entre  l’iodure  de  calcium  et  le  sul¬ 
fate  de  potasse,  en  se  servant  d’alcool  iipur 
séparer  la  portion  de  sulfate  de  chaux  restée 
dissoute  dans  l’eau. 

5“  Barbet-Latigle  dirigeait  un  courant  de 
H*  S  dans  un  mélange  d’eau,  de  carbonate  de 
potasse  et  d’iode  en  suspension. 

5“  Les  résidus  de  varechs  consistant  en  un 
mélange  d’iodures  de  sodium  et  de  potassium 
peuvent  être  transformés  en  iodate  de  barvte 
qui,  calciné  en  présence  de  la  potasse,  fournit 
de  l’iodure  de  potassium  (Soivstadt). 

Carnet.  —  L’iodure  de  potassium  con¬ 
tient  76,51  d’iode  et  23,59  p.  lOO  de  potas¬ 
sium.  Le  sel  officinal  doit  renfermer  nu  moini 
98  p.  100  de  Kl  pur  (Cod.  08).  L’iodure  de 
potassium  est  en  cubes  incolores  légèrement 
opalins,  anhydres,  de  saveur  amère  et  salée. 
Fusible  au  rouge  sombre,  le  Kl  est  volatil 
au  rouge  vif.  Densité  voisine  de  3.  Sol.  dans 
0,7  ]).  d’eau  à  15»,  dans  0,6  d’eau  bouillante  ; 
sol.  à  froid  dans  50  p.  d’alcool  absolu,  12  p. 
d’alcool  à  90'  et  2,5  p.  de  glycérine.  Le  sel 
tout  à  fait  pur  est  neutre  au  tournesol  ;  mais 
le  sel  officinal,  qui  contient  très  peu  de  carbo¬ 
nate  de  potasse,  est  légèrement  alcalin. 

L’iodure  de  potassium  est  altérable  à  l’air  : 
le  CO^  le  décompose  en  le  colorant  en  rose, 
puis  en  brun  avec  mise  en  liberté  d’iode  ;  la 
lumière  et  l’humidité  favorisent  celte  altéra¬ 
tion. 

En  solution,  il  donne  les  réactions  générales 
des  iodures  solubles  et  des  sels  de  potassium 
(V.  p.  i03  et  108). 

Le  permanganate  ou  le  chlorate  de  K  le 
transforment  assez  facilement  en  iodate  el,  si 
l’on  opère  en  liqueur  acide,  l’iode  est  opté  en 
totalité.  Dans  les  mêmes  conditions,  le  bro¬ 
mure  n’est  pas  attaqué.  L’ozone,  l’eau  oxygé¬ 
née  le  décomposent  également  en  iode  et  po¬ 
tasse  libres.  A  l’ébullition,  l’acide  arsénieux 
pi'écipite  l’iodure  de  potassium  en  donnant 
(Kl)^(AsK)•■')*  (Emmet). 
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Jùsm  (Cikie.r).  —  Le  sel  officinal  doit  se  dis¬ 
soudre  à  froid  dans  12  p.  d'alcool  à  90''  sans 
laisser  de  résidu  sensible  {curbomtte,  sulfate). 

La  solution  aqueuse  au  1/10''  doit  é  |)eine 
troubler  l’eau  de  chaux  ou  de  baryte  (carbo¬ 
nates).  Elle  doit  être  exempte  de  métaux  usuels 
(pptables  par  IDS  ou  les  sulfures  alcalins) 
et  de  sulfates  (décelés  par  BaCl*  en  milieu 
chlorhydrique).  Aciduléé  par  AzO-’ll,  elle 
donne  avec  l’azotate  d’argent  un  ppté  qui, 
après  avoir  été  bien  lavé,  ne  doit  presque  rien 
r,éder  li  l’ammoniaque  (chlarures,  bromures), 
l’iodure  d’argent  étant  presque  insoluble  dans 
ce  liquide. 

L’iodure  de  potassium  doit  être  exempt 
d  iodate,  ce  dernier  étant  toxique  ou  du  moins 
empêchant  la  tolérance  de  l’iodure  (diarrhée, 
vomissements).  On  reconnaîtra  la  présence  de 
cette  impureté  en  dissolvant  le  sel  dans  l’eau 
distdlée  préalablement  bouillie,  et  acidu- 
lant  la  solution  avec  de  l’acide  aci'dique  dilué  : 
en  présence  d’iodate,  il  y  aura  mise  en  liberté 
d’iode  [lO-’K-t-oIK-t-eCHWH  =61-1-6 

CH’CO’K  -(-  311*0] 
que  l’on  pourra  rassembler  dans  le  chloro- 
foi-me  (coloration  violette). 

Broyé  au  mortier  avec  un  mélange  P.  E. 
d’alcool  absolu  et  d’éther,  l’iodui-e  de  K  ne 
doit  pas  sensiblement  céder  de  matières  so¬ 
lubles  à  ce  mélange  (iodure  de  sodium). 

Tüi'aye  (Codex).  —  0,20  tl’iodure  de  potas¬ 
sium  pur  et  sec  pptent  complètement  0,203 
d’azotate  d’argent  (soit  12,0  c.  c.  de  solution 
N/10  de  ce  dernier  sel)  en  fournissant  0,283 
d’iodure  d’argent  insol.  dans  AzO’H  et  presque 
insol.  dans  l’ammoniaque.  L’iodure  officinal 
devant  contenir  98  p.  loo  de  Kl  pur,  0,20  de 
sel  officinal  devront  donc  fournir  au  moins 
0,277  d’iodure  d’argent. 

D’autre  part,  la  pption  d’alcali  libre  ou  car- 
bonaté  ne  devant  pas  dépasser  1  p.  100,  1  gr. 
d’iodure  officinal  dissous  dans  l’eau  dist.  de¬ 
vra  être  neutralisé  par  1,5  c.  c.,  au  maximum, 
d’acide  sulfurique  N/10. 

Procédé  volumétrique  de  Perso.vxe  pour  le 
titrage  de  l'iodure.  —  On  prépare  2  solutions 
contenant  par  litre  :  la  A,  13  gr.  55  de 
sublimé  pur  et  6  gr.  de  NaCl  ;  la  2'  B,  33  gr.  20 
de  l’iodure  à  titrer.  Si  ce  dernier  était  pur, 
volumes  égaux  de  A  et  B  donneraient  une 
liquein  incolore  qu’une  seule  goutte  de  subli¬ 
mé  teinterait  en  rouge  persistant  (biodure 
d’ilg).  Mais  si  le  sel  essayé  contient  moins  de 
100  pour  100  de  Kl  pur,  la  coloration  rouge 
apparaîtra  avant  qu’on  ait  employé  uq  volume 
de  A  (bichlorure)  égal  au  volume  de  B  (iodure) 
en  expérience. 

-  On  place  donc  10  c.  c.  de  B  dans  un  vase  à 
saturation  et  on  y  verse  goutte  ii  goutte,  à 


l’aide  d’une  burelte  gradm'-e,  de  la  sidution  A 
(sublimé)  jusqu’à  ccdoration  rose  persistante. 
Le  nombre  de  dixiémes  de  c.  c.  employés 
donne,  en  centièmes,  la  qqté  d’iodure  pur 
contenue  dans  l’iodure  essayé-.  Afin  de  rendre 
les  résullats  bien  comparables,  C  \ri.ks  propose 
de  préparer  lessolutions  A  et  B  avec  de  l’alcool 
faible  (à  17  ou  18'). 


Frop.  thérap.  —  Les  effets  de  l’iodure  sont 
ceux  que  nous  avons  indiqui'-s  à  l’article  iode. 
Toutefois,  l’action  exercée  snr  la  circulation 
serait,  par  suite  de  la  présence  du  autossium, 
un  peu  différenle  de  celle  que  produisent  les 
autres  iodures  ou  dérivés  iodés  :  avant  la  phase 
de  dépression  et  de  vasodilaUlion  aj  térielle 
due  à  l’iode  {phase  de  l  iode  ,  il  y  aurait,  d’a¬ 
près  G.  SÉE,  une  période  d’accéb-ratioii  car¬ 
diaque  avec  hypertension  et  vasoconstriction 
artérielle  (phase  de  l’alcali  ou  mieux  du  po¬ 
tassium,  car  cette  phase  ne  se  produit  pas  avec 
l’iodure  de  sodium). 


Doses.  —  Comme  cardio-rasculaire  (poim 
faciliter  la  circulation  et  réduire  le  travail  du 
cœur  dans  l’artériosclérose,  les  scléroses  car¬ 
dio-vasculaires,  etc.  ;  pour  calmer  la  dyspnée 
et  faciliter  l’expectoration  dans  l’asthme,  les 
bronchites,  etc.  V.p.  8à4),  comme  éliminateur 
du  plomb  dans  le  saturnisme  clironique  et 
comme  modificateur  de  la  mitrition  (rhuma¬ 
tisme,  goutte  chronique,  obé-sité,  psoriasis), l'iq- 
dure  est  administré  à  faibles  doses  :  0,25  ii  1,50 
par  jour.  Mais  comme  antisyphilitique  (contre 
les  accidents  tertiaires  surtout,  mais  utile 
aussi  contre  certains  accidents  secondaires  tels 
que  les  céphalées  et  les  douleurs  ostéocopes), 
on  le  donne  ii  hautes  doses  :  soit  ((uatre,  six 
et  même  lo  gr.  par  jour  (cette  dernière  dose 
en  cas  d'accidents  céré-braux,  de  gommes 
du  voile  du  palais  ou  du  larynx,  etc.).  Contre 
X'aetmomyeose,  les  doses,  égalemenl  élevées, 
varient  de  3  à  6  gr.  par  jour.  A  cause  de  ses 
effets  irritants  sur  la  muqueuse  gastrique  on 
l’administrera  loiijours  en  solutions,  potions 
ou  sirops  (le  sp.  d’écorces  d’oranges  amères 
masque  sa  saveur  désagréable),  l-hez  les 
enfants,  o,10  par  année. 

L’iodtire  de  potassium  est  contre-indiciyA 
dans  tous  les  cas  où  il  existe  une  hypotension 
artérielle  manifeste  (danger  d’a-dème  pulmo¬ 
naire)  et  dans  la  tuberculose  pulmonaire  idan- 
ger  d’hémoplysies). 

Pour  prévenir  les  accidents  (Tiodüme,  on 
emploiera,  à  ntoins  d’urgence,  des  doses  faibles 
d’abord,  lentement  croissantes  ensuite  ;  le 
régime  lacté  est  de  rigueur  avec  les  haitles 
doses.  En  cas  d’intolérance  gastrique,  l'iodure 
peut  être  adminislré  en  lavements. 
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Usitges  externes.  =  Comme  topique  résolutif 
en  pommades  ii  10  p.  100  ;  eu  collyres  à  1  ou 
'2  p.  100  (contre  les  taches  de  la  cornée). 

Iiirompatihics.  —  Acides,  eau  oxygénée, 
graisses  rances  imise  en  liberté  d’iode),  chlo¬ 
rate  de  potasse  (formation  d’iodale),  sels  de 
plomb,  d'argent,  de  mercure,  d’alcaloïdes,  etc . 
Les  insufflations  de  calomel  dans  les  yeux  d’un 
malade  soumis  au  régime  ioduré  peuvent  don¬ 
ner  lieu  à  la  production  d’un  iodomerc.nralc 
avec  l’iodure  éliminé  par  les  larmes)  très  irri¬ 
tant,  susceptible  même  de  perforer  la  cornée. 

lodure  ioduré  de  potassium,  Biiodurc  de 
pjtassium,  Ilydriodute  ioduré  de  potassium.  — 
Du  l’obtient  en  triturant  ensemble  20  parties 
d’iodure  de  potassium  et  6  d’iode.  H  est  brun 
et  très  soluble  dans  l’eau.  O  composé  se 
forme  toutes  les  fois  que  l’on  adjoint  1  iode 
à  l’iodure  de  potassium  ;  mais  sa  décoloration 
par  le  sulfure  de  carbone  qui  s'empare  de 
l’iode  en  laissant  l’iodure  de  potassium  semble 
prouver  que  c’est  plutôt  une  dissolution  d’iode 
dans  ce  set  qu’une  combinaison  (Eh.\,  Dkai- 
urimoxt).  Une  solution  de  :  iode  (1  p.), 
ioduré  de  potassium  (2  'p.)  dans  1000  p.  d’eau 
distillée,  peut  sei-vir  à  désinfecter  les  plaies 
et  ulcères  de  mauvaise  nature  (Maiichal  uk 
(;^,  vi).  —  L.  SoiBKiiux  a  indiqué  la  solution 
d’iode  (125  centigr.)  et  ioduré  de  potassium 
(i  gram.),  dans  50  grammes  d’eau,  comme 
un  bon  préservatif  contre  les  piqûres  de 
vipères,  de  guêpes ,  etc. 

lodure  de  sodium. 

Nal  =  150. 


glycérine.  Pour  sa  réaction  au  tournesol  et 
son  altérabilité,  voyez  :  lodure  de  potassium.  Il 
pri'sente  les  caractères  des  iodures  solubles 
(p.  103)  et  des  sels  de  sodium  (p.  I0«). 

Son  essai  est  le  même  que  celui  de  l’iodure 
de  potassium  à  de  légères  diffi-rences  près  qui 
sont  les  suivantes  : 


1“  Il  doit  se  dissoudre  dans  û  p.  d’alcool  a 
95'  froid  sans  laisser  de  résidu  Icarbunales  ou 
sulfates). 


“‘2»  Il  ne.  doit  pas  sensiblement  perdre  de 
son  poids  (eau)  à  100". 


T  le  titrage  :  0,20  d’iodure  officinal 
doivent  fournir  au  moins  0,307  diodure  d’ar¬ 
gent  (0,20  de  sel  pur  en  donneraient  0  313) 
Di'  plus,  la  pption  d'alcali  libre  ou  carbonate 
ne  devant  pas  dépasser  1  centième,  l  ^r 
d’iodure  officinal  dissous  dans  l’eau’,  devrâ 
être  neutralisé  par  1,5  c.  c.  nu  maximum, 

inicédé  de  Personne  pour 


Prop.  thérap.  —  Ses  effets  sont  ceux  de 
l’iodure  de  potassium,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l’action  propre  du  potassium  sur  le  cceup.  Il 
esl  moins  irritant  que  Kl  |)Our  le  tube  digestif; 
il  lui  est  préférable  comme  cardio-vasculaire,’ 
mais  ne  saurait,  m  aucune  façon,  le  remplacer 
comme  antisyphilitique. 

Mêmes  doses  et  formes  pharmaiM'utiques 
que  |)Our  l’iodure  de  potassium. 


lodure  de  soufre. 
r=  318. 


lodhydrate  de  soude,  ioduré  sadique;  Natrum 
iodidum;  Natrium  iodiatum 
lodnatriam,  AI..;  lodide  of  sodium,  anq. 

Se  trouve  dans  les  eaux-mères  des  soudes 
de  varech.  Sa  ])réparalion  est  calquée  sur 
celle  de  l’iodure  de  potassium.  On  peut  l’obte¬ 
nir,  en  outre,  en  déplaçant  par  la  soude, 
l’ammoniaque  de  l’iodure  d’ammonium. 

Viodure  de  sodium  officinal  esl  celui  qui  a 
cristallisé  dans  l’eau  au-dessus. de  ûO»  sous 
forme  de  cristaux  cubiques  anhydres.  Lorsque 
la  crislallisclion  a  lieu  au-dessous  de  ûü”, 
l'iodure  se  dépose  en  longs  prismes  contenant 
deux  molécules  d’eau  de  cristallisation  soit 
19,35  d’eau  pour  1 00  de  sel  :  ce  n’est  pas  là 
l’iodure  officinal,  dans  le  cas  où  le  pharmacien 
en  ferait  usage,  la  dose  jirescrite  devrait  être 
multipliée  par  l,2.'i. 

Le  Nal  pur  et  anhydre  conlieni  15,33  p.  de 
et  8ù,67  p.  d’I  p.  100.  Le  sel  officinal  doit 
renfermer  au  minimum  98  p.  100  de  Nal 
l_{iodure  de  sodium  officinal  est  déliques- 
centüe  saveur  amère  et  salée;  sol.  h  15“  dans 

,6  p.  deau,  3  p.  d’alcool  à  90'  et  1  p.  de 


Sulfure  d’iode;  loduretum  sulfuris. 

L’ioilure  de  soufre  ou  plutôt  les  iodures  di' 
soufre  —  car  on  a  décrit  des  composés 
échelonnés  enire  .SI  et  Sl“ —  sont  des  compo.sés 
mal  définis,  facib-ment  dissociables  et  qui  res¬ 
semblent  plus  à  des  mélanges  qu’à  di'  véri¬ 
tables  combinaisons  d'iode  el  de  soufre.  Le 
procédé  suivant  indiqué  par  Soibkyrax  four¬ 
nil  le  composé  S'D  : 

Introduisez  dans  un  matras  un  mélange  do 
U  p.  d’iode  et  1  p.  de  soufre  ;  chauffez  d’abord 
doucement  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  deve¬ 
nue  brune  ;  chauffez  ensuite  plus  fortement 
de  manière  à  provoquer  la  fusion,  en  avant 
soin  d’incliner  de  temps  en  temps  le  matras 
de  côté  et  d’autre  ;  laissez  refroidir,  cassez  le 
matras,  et  conservez  riodure  en  flacons  bien 
bouchés.  {Cod.  6fi.) 

Le.  composé  .S-1^  ainsi  obtenu  est  cristallin, 
brunâtre,  d’une  odeur  d’iode  très  marquée, 
insoluble  dans  l’eau,  fusible  vers  60»;  l’aWot 
el  l’éther,  les  solutions  d’iodure  de  potassium 
ou  d’hyposulfile  de  soude  lui  enlèvent  son 
iode  et  laissent  le  soufre  libre. 
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Médicament  efTicace  dans  le  prurigo  et  autres 
derraatos(.‘S. 

Comme  succédané  de  l’iodure  de  soufre, 
Caili.etet  a  proposé,  sous  le  nom  A'iodure  de 
soufre  soluble,  un  mélange  de  polysulfure  et 
d’iodure  de  sodium,  très  soluble,  hygro¬ 
métrique,  obtenu  en  chauffant  un  mélange  de 
monosulfure  de  sodium  (20  p.)  et  d’iode  (19  p.) 

lodure  de  Strontium. 

SrP. 

Sel  très  soluble  dans  l’eau  ;  il  cristallise  en 
tables  hexagonales  renfermant  f>  molécules 
d’eau  et  fusibles  dans  leur  eau  de  cristalli¬ 
sation.  L’iodure  anhydre  fond  sans  décompo¬ 
sition  dans  un  vase  fermé. 

Se  prépare  comme  l’iodure  de  calcium. 
Serait  mieux  toléré  que  Kl  ])ar  les  dyspep¬ 
tiques  et  les  cariliopathes.  11  s’em|)loie  aux 
mêmes  doses  que  Kl.  On  vérifiera  qu’il  est 
v.vemptdeburyum  (ce  dernier  est  très  toxique). 

lodure  de  zinc. 

Znl*=319. 

Pour  le  préparer  on  peut  chaufier  dans  un 
matras  un  mélange  de  170  p.  d’iode  et  de  20  p. 
de  zinc  jusqu’à  suldimation  ;  ou  décomposer  un 
soluté  de  sulfate  de  zinc  par  un  autre  d’iodure 
de  baryum,  filtrer  et  évaporer  pour  faire  cris¬ 
talliser  ;  ou  chaulTer  au  bain  de  sable,  à  une 
température  modérée,  un  mélange  d’iode  (3  p.), 
de  zinc  (1  p.)  et  d’eau  (10  p.),  jusqu’à  dispa¬ 
rition  complète  de  l’iode.  La  solution  filtrée  et 
incolore  donne,  par  évaporation ,  des  aiguilles 
brillantes  d’iodure  de  zinc  que  l’on  conserve 
à  l’abri  des  rayons  solaires. 

Tumeurs  et  ulcérations  scrofuleuses. 

lOTHlON. 

ClDl  —  CHOU  —  ClUl. 
Diiodhydrine  1,3;  Éther  diiodhydrique  de  la 
glycérine  ;  Diiodhydro.rypropane. 

On  rol)li(>nt  par  l’action  de  l’acide  iodhy- 
drique  sur  la  glycérine,  ou  en  traitant,  à  chaud 
et  en  présence  de  l’eau,  la  dichlorbydrine  par 
l’iodure  de  jiotassium.  . 

l'/esi  un  liquide  sirupeux,  faiblement  coloré 
en  jaune,  de  1)*"  2,45,  sol.  dans  80  p.  d’eau, 
20  p.  de  glycérine,  très  sol.  dans  les  solvants 
organiques  (la  ligroine  exceptée).  Il  contient 
79  à  80  p.  100  d’iode. 

-Mélangé  aux  huiles,  à  la  lanoline  et  même 
à  la  vaseline,  il  est  facilement  absorbé  par  la 
peau.  On  l’emploie  exclusicement  à  V exté¬ 
rieur,  en  pommades  (de  10  à  50  p.  iOO)  ou  en 
badigeonnages  elfectiiés  soit  avec  le  liquide 
pur,  soit  avec,  ses  solutions  huileuses  au  f/2 
ou  aul  '/i,  contre  le  goitre,  la  tuberculose  ou 


toutes  affections  justiciabh'S  de  la  médication 
iodée.  La  quantité  d’iothion  appliquée  chaque 
jour  sera  de  2  ii  k  gr.  Sur  les  muqueuses  ou 
le  scrotum  on  ne  r'em|)loiera  qu’en  solutions 
ou  pommades  faibles  (lo  à  25  "/o). 


IPÉCACUANHA*. 

Ratine  brésilienne. 


eclhe  Brecliwurzel,  Indianische  Kuhrwnrzel, 
cacuanha,  ANO.,  hoe.;  Dahab,  ar.;  Pqja  d 

Ipecaquana,  IT.;  Ipekak 
de  oro,  poh.;  Rvotnoi  kor 
Zebiel,  Tl'B. 

Signalée  dès  lfii8  par  Pison  et  MargralT,  ce 
fut  seulement  au  commencement  du  Xl.V  siècle 
que  Antonio 
Ifernardino 
Gomez,  mé¬ 
decin  de  la 
marine  por¬ 
tugaise  , 
donna  une 
description 
exacte  de  la 
plante  du 
véritable 
ipécacua- 
nha,  qu’il 
nomma  cal- 
licocca  ipe- 
cantanha, 
et  Richard, 
cephœlis 

nha  {Rubia- 
cées). 

C’est  un 
tout  petit 
végétal  haut 
de  30  h  40  cent,  environ,  perennial,  portant 
au  sommet  4  à  8  feuilles  seulement  {fig.  1 10).  A 
sa  partie  inférieure  il  se  compose  d’une  sorte 
de  rhizôme  donnant  naissance  aux  racines  qui 
constituentla  substance  médicinale  et  qui,  selon 
leur  grosseur,  leur  couleur,  le  pays  d’où  elles 
viennent,  forment  les  diverses  variétés  établies 
par  les  auteurs. 


Ipécacuanha  annelé  ou  officinal  ‘. 

Cette  sorte,  qui  est  la  seule  officinale,  com¬ 
prend  deux  formes  distinctes,  que  leur  aspect 
extérieur  a  fait  rapprocher  sous  la  même  dé¬ 
nomination. 


I.  Ipécacuanha  annelé  mineur.  Ipéca  du  Brésil, 
Ipécacuanha  gris  noirâtre  ou  gris  rougeâtre 
(Cephaelis Ipécacuanha  (RiCH.),  l'ragoga  ipe- 
cacuanha)  (Mérat). 

Se  présente  en  cordons  un  peu  tortueux,  à 
peu  près  cylindriques,  longs  de  12  centlm.  au 
plus,  épais"  de  1/2  à  2  cenlim.,  de  couleur 
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brun  grisâtre  ou  brun  foncé.  La  surface  est 
couverte  d’épaississements  transversaux  for¬ 
mant  généralement  des  anneaux  complets, 
(pielquefois  des  demi-cercles  larges  de  1  à 
3  millimètres.  La  cassure  est  courte,  com¬ 
pacte,  presque  résineuse  ;  la  portion  centrale 
se  détache  assez  facilement  de  l’axe  ligneux. 


11.  Ipécacmnha  annelé  majeur  {Uragoga  gra- 
natentis),  Ipéca  gris  blanc  (Mérat),  Jnécade 
Carihagène  ou  de  la  Nouvelle-Grenade. 


Diffère  du  précédent,  surtout  par  sa  taille  ; 
le  diamètre  peut  atteindre  jusqu’à  près  de 
1  centimètre;  les  anneaux  sont  plus  espacés, 
plus  étroits,  peu  ou  point  saillants.  La  struc¬ 
ture  histologique  des  deux  espèces  est  la 
même.  U  seconde  renferme  plus  d  amidon 
que  la  première. 

L’I.  annelé  mineur  vient  du  Rrésil,  princi¬ 
palement  des  provinces  de  Para,  Pernambuco, 
de  Rallia,  de  Rio-de-Janeiro.  Ll.  annelé 
majeur  vient  de  l’Amérique  centrale. 

A  côté  de  ces  espèces  commerciales,  se 
rangent  : 


1“  VIpécacuanha  stiié,  comprenant  deux 
variétés  assez  distinctes  (Pi.anchon)  :  Yipéc. 
strié  majeur,  appelé  aussi  ipéc.  gris  cendré 
glycyrrhizé,  ipéc.  glycyphlœa,  ipéc.  strié  de  la 
Nouvelle-Grenade,  ipéc.  violet,  ipéc.  de  Ste- 
Marthe  et  de  Carthagéne,  qui  ne  contient  que 
très  peu  d’émétine;  eH’fpéc.  strié  mineur,  ou 
ipéc.  strié  noir,  ipéc.  des  Ùôtes-diOr,  plus  riche 
en  émétine.  Le  premier  est  fourni  par  YVra- 
goga  emetiGa  {Psychotrm  emetica)  ;  te  second 
par  une  plante  qui  pourrait  bien  être  un 
Richardia  (Pi.anchox);  1°Vipécamarüm  ondulé, 
ou  blanc  amylacé,  à  cause  de  ses  anneaux 
incomplets  et  de  sa  teinte  blanchâtre,  fourni 
par  le  nchardsonia  brasiliensis  (rubiacées), 
qui  vient  rarement  dans  le  commerce  et  doit 
être  rejeté  de  la  pratique  (Bouchahdat)  ; 
3“  Vipéca  Ste-Marthe,  sorte  très  développée, 
venant  de  l’ile  de  ce  nom. 

Toutes  ces  espèces  sont  quelquefois  dési¬ 
gnées  sous  le  nom  de  fause  ipécas. 

Les  autres  faux  ipécas  sont  des  racines  de 
différents  viola,  ionUüum  (1),  euphorbia,  etc. 

L’ipéca  officinal  renferme  environ  30 
d’aoii^n,  de  la  cire,  de  la  résine,  de  l’oxalate 
de  chaux  et  trois  alcaloïdes  qui  sont  :  Y Emétine, 
la  CéphiKne,  la  Psgehotrine. 


nj})  "cme  de  I'Iomiiiiuk  ïAKVirLOSUM,  qui  croit  à 

“«rUioTée^e  imphtnïuS..‘‘“ 


L'émétine  est  incristallisable,  mais  ses  sels 
le  sont.  Elle  est  très  soluble  dans  l’éther, 
l’alcool  et  le  chloroforme;  très  peu  dans  l’eau 
et  l’éther  de  pétrole,  insoluble  dans  les  alcalis, 
La  Céphétine  est  cristallisable,  insoluble  dans 
l’alcool  et  le  chloi’oforme,  moins  soluble  dans 
l’éther  que  l’émétine,  plus  soluble  dans  l’éther 
de  pétrole  et  très  soluble  dans  les  solutions 
d’alcalis  caustiques.  La  Psychotnne  est  faible¬ 
ment  soluble  dans  l’éther,  soluble  dans  les 
alcalis. 

La  répartition  de  ces  alcaloïdes  varie  dans 
les  deux  espèces  otficinales,  mais  la  proportion 
d’alcaloïdes  totaux  y  est  sensiblement  la 
même.  Clés  alcaloïdes  sont  localis.''S  exclusi¬ 
vement  dans  l’écoraj  et  surtout  dans  les 
couches  internes. 


Posage  des  alcaloïdes.  —  Le  Codex  indimie 
le  mode  opératoire  suivant  :  Peser  14 
poudre  séchée  à  4-  100»  et  les  introduire  dans 
un  flacon  de  2()n“-  avec  20“  de  cliloroforme 
et  100“  d’éther  officinal.  Afriter  5  minutes  et 
ajouter  10“  d’ammoniaque  à  20p.  100  agiter 
fréqui'mmenl  pendant  1  h.,  puis  ajouter  10" 
d’eau,  agiter  de  nouveau  et  laisser  reiioser. 
Filirer  100“  du  liquide  clair  corresiiontot  à 
10  gr.  de  poudre.  Introduire  ce  liquide  dans 
une  amjjoule  à  robinet  et  l’agiter  succes¬ 
sivement  avec  25“,  15“  et  10“  d’HCl  à  4  p. 
100.  Réunir  ce„s  solutions  dans  une  autre, 
ampoule,  alcaliniser  avec  de  l'ammoniaque  et 
agiter  à  deux  reprises  avec  50''’  du  mélange 
éthéro-cliloroformique  ;  agiter  ci'ttc  solution 
alcaloïdiquc'  avec  2“  d’eau  distillée,  après 
séparation  de  cette  dernière,  évaporer  la 
liqueur  éthéro-cliloroformique  dans  une  fiole 
tarée  et  peser.  Le  poids  trouvé  pour  too  gr,  de 
poudre  ne  devra  pas  être  inférieur  à  2  gr. 


Prop.  thirap.  —  L’ipécacuanha,  dont  les 
effets  vomitifs  étaient  connus  des  Brésiliens, 
de  temps  immémorial ,  ne  fut  introduit  dans 
la  médecine  européenne  qn’en  1672,  époque 
à  laquelle  un  médecin  nommé  Legras  en  rap¬ 
porta  d’Amérique,  qu’il  fit  vendre  par  un 
phai-macien,  sous  les  noms  de  béconquilk  de 
mine  ou  de  racine  ePor.  Helvétius,  céfebre  mé¬ 
decin  de  répoque,  s’assura  de  ses  propriétés 
par  des  expériences  et  Louis  XIV  lui  en  acheta 
le  secret  par  l’intermédiaire  du  père  Lachaise. 

On  l’emploie  comme  expectorant  dans  le 
catarrhe,  la  coqueluche  :  mais  surtout  comme 
vomitif  dans  les  embarras  ga.striques,  les  hé¬ 
moptysies.  Son  emploi  est  moins  dangereux 
que  celui  de  l’émétique.  Des  praticiens  l’em¬ 
ploient  en  pommade  comme  rubéfiant  et  même 
caustique,  à  la  manière  de  l’huile  de  croton. 


nus.  —  ISOPIIAL 
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Ainsi  le  Uniment  de  Hannay,  em])loyé  comme 
riibrfiant,  est  composé  de  :  ipéca  pulv.  1,  huile 
d’olive  1,  axonge  2. 

Farm,  phurm.  et  doses.  Poudre  ",  0,6  à  2 
comme  émétique  :  0,03  à  0,3  comme  tonique, 
et  0,01  comme  expectorant  ;  infusé  (pp.  2  : 
100);  extrait  aqueux  0,25  à  1,0;  extrait  al¬ 
coolique  %  0,10  à  0,5;  sirop  %  10,0  à  50,0  ;  si¬ 
rop  composé  ou  de  Desessarts’,  d”  ;  pastilles*, 
n“  2  à  10;  teinture*  (1/10)  teinture  (1/5; 
5  à  20  gr.  comme  vomitif;  2  a  5  gr.  comme 
expectorant. 

L’infusé  est  limpide;  le  décocté  est  louche 
cl  contient  beaucoup  d’amidon.  Ce  dernier  ne 
convient  qu’en  lavement  dans  la  dysenterie. 

Ineomp.  Acides  végétaux,  infusés  astringents. 


IRIS. 


Iris  de  Florence  ;  Iris  FloretUina.  (Iridacées.) 

Floreotinischep  «chwertel,  Veilehen’warzel,  al.  •  Orris- 
root,  ANO.,  HOL.;  SoBsan,  l'ssul,  Aasosunul.  ’As 


Plante  monocolylédone,  qui  croit  aux  envi¬ 
rons  de  Florence,  et  dont  on  emploie  le  rlii- 
zôme,  improprement  nommé  racine.  Le  com¬ 
merce  nous  offre  ce  dernier  décortiqué  en 
morceaux  tuberculeux,  du  poids  de  15  à  60,0, 
allongés,  blancs,  marqués  ae  petites  cicatrices. 
Odeui'  de  violette  agréable,  d’où  son  nom 
de  Racine  de  violette.  Cette  odeur  n’existe  pas 
dans  la  plante  fraîche  ;  elle  ne  se  développe 
que  peu  à  peu.  L’iris  est  cultivé  industrielle¬ 
ment  en  Toscane,  au  Maroc  et  en  France, 
dans  les  départements  de  l’Ain  et  du  Gard. 
Est  également  fourni  par  l’Iris  germanica  et 
1 1.  pallida. 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif.  On  en  fait 
des  pois  à  cautères.  Le  principe  âcre  qu’il  con¬ 
tient  et  conserve  en  partie  après  dessiccation, 
je  rend  propre  à  entretenir  dans  la  plaie  une 
irritation  nécessaire.  Les  fumeurs  en  mâchent 
les  copeaux  pour  corriger  l’odeur  du  tabac. 
C’est  avec  l’iris  que  les  parfumeurs  font  leurs 
préparations  à  odeur  de  violette.  La  poudre 
d’ins  entre  dans  quelques  compositions  phar¬ 
maceutiques.  On  en  fait  des  hochets. 

Le  rhizôme  d’iris  contient  de  l’amidon,  un 
peu  de  matière  lannique,  une  résine  molle  et 
brunâtre,  à  saveur  âcre  (Bésinoide  d’iris), 
obtenue  par  épuisement  par  l’éther;  un  gluco- 
side  l'Itidine  et  une  huile  essentielle  appel<''e 
camphre  d’iris.  L’essence  d’iris  se  trouve  dans 
le  rhizôme  dans  la  proportion  de  0,10  à  0,20 
p.  100.  Elle  est  composée  en  giande  partie 
d’acide  myristique,  de  petites  quantités  d'éther 


myristique,  d'acide  oléùjue,  d'aldéhyde  oléique 
et  d’une  célone  (Irône),  qui  lui  communique 
son  odeui-  suave. 

Les  pharmacopées  indiquent  encore,  1°  l’Jm 
des  jardins  ou  Flambe  ;  Lis  germanica  (Deuts- 
ches  schuertel,  Blanc  schwertcl,  al.  ;  Bine  flower 
de  Lace,  axg.;  Sirerdlilie,  dan.;  Lino  de  Ale- 
mania,  esp.  ;  Blaamoe  iris,  hol.  ;  Giglio  ce- 
leste  azurro,  it.  ;  Micczijkziele,  pol.  ;  Lirioroxo 
dos  montes,  por.  ;  Siearas  liljà,  su.),  cultivée 
dans  les  jardins;  2“  l’Ins  faïuo  acore  ou  des  ma¬ 
rais, Flambe  bâtarde;  Irüpseiulo-acorus  {Acker- 
manu ,  \V asserschu-erdicurzcl ,  Falsche  aco- 
rusicnrz,  Vnœchte  halmuschicertel,  al.;  Yel- 
low  iris  ANG. ;  Siccerdlilie.  dan.;  Acoro  bas- 
tardo  ESP.;  Geek  lisch,  hol.;  Irida  Gialla, 
IT.  ;  Mierzyk  zoity,  pol.;  Soerds  liljà,  su.); 
3®  VIris  fétide,  l.  de  mer  ou  gigot,  glaieid 
puant ,  Spatiüe  ;  Iris  fœtidissima  (  Wald- 
lausekraut .  Stiukende  schwertlilie ,  al.;  Stin- 
king  gladivyn,  ang.  ),  elle  passe  pour  hydragogue 
et  puigative;  h°  l’Iris  varié;  Iris  versicolorou 
Glaïeul  bleu,  diurétique  à  petite  dose  ;  pui^atif 
drastique  et  émétique  à  haute  dose.  Nous  pou¬ 
vons  ajouter  une  sorte  d’iris  nommée  Glaïeul, 
Lis  de  la  Saint-Jean,  Victoriale  (V.  Ail);  61a- 
diolus  eomrmmis  {Siegwurz,  AckerschwerHsie- 
gwurz,  AL.;  Com  flag.,  ang.) 


ISOFORME. 

Ûrtho-iodylo-anisol. 

r.iPO.c»H‘.io^. 

Composé  obtenu  par  l’oxydalion  de  l'or- 
llioiodanisol  I  — C'dF  —  OCIF,  oxydalion  qui 
s'elfectuo  jiar  rinlermédiaire  du  rïilore  et  de 
l’eau.  Lamelles  brillantes  presque  insol.  dans 
l’eau,  l’alcool  ou  l’éther  à  froid,  sol.  dans 
100  p.  d’eau  chaude,  et  dans  30  p.  d’acide 
acétique.  Il  est  décomposable  avec  explosion 
vers  225",  aussi  n’esl-il  délivré  dans  le  coin- 
merce  que  mélangé  de  phosphate  de  chaux 
cl  de  glycérine.  Succédané  de  i’iodoforme, 
mais  plus  antiseptique  que  ce  dernier.  Utilisi'- 
aussi  à  l’intérieur  comme  antiseptique  intes¬ 
tinal  en  capsules  de  0,50  (1  à  4  par  jour). 


ISOPRAL. 

Acool  trichloroisopropylique. 

CCF— CHOU  — GIF. 

Composé  cristallisé  en  prismes  fusibles  ;i 
A9»,  volatils,  d’odeur  de  camphre,  de  saveur 
légèrement  piquante  et  aromatique,  sol.  dans 
30  p.  d’eau. 
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Hypnoliqui'  plus  actif  que  le  chlocal  aux 
doses  de  0,40  à  0,75  par  jour  (pouvaul  dcler- 
niiner  des  troubles  cardiaques  li  hautes  doses) 
en  solutions  ou  potions  car  il  est  trop  volatil 
pour  être  prescrit  en  paquets  ou  cachets. 


ISPAGHULA  (Graines  d’). 

Plantago  decumbens  (Forsk)  ;  Plantaga  ispa- 
ghula  (Roxbi);  Ispaghul  secds  (Angl.  ) 
Plantaginacées. 

Les  graines  de  cette  plante,  admises  dans  la 
pharmacopée  de  l’Inde  de  1868.  se  trouvent 
dans  tous  les  bazars  de  l’Inde,  et  sont  tenues 
en  grande  estime  ;  on  les  désigne  sous  le  nom 
persan  Ispaghul  ou  sous  le  nom  arabe  de 
Bazrequaiuna.  Elles  sont  très  petites  comme 
celles  du  Plantago  psyllium  et  du  P.  Cynops. 
L.  qui  ont  des  propriétés  communes.  Elles 
sont  si  légères  que  150  graines  pèsent  à  peine 
20  centigr.  Elles  fournissent  une  si  grande 
quantité  de  mucilage,  qu’une  partie  de  graines 
dans  20  d'eau  forme  une  gelee  épaisse,  insi¬ 
pide.  Avec  une  plus  grande  quantité  d’eau 
le  mucilage  se  gonfle  et  reste  adhérent  aux 
graines. 

Très  employé  contre  la  dysenterie,  en  dé¬ 
coction  (1  partie  de  graines  pour  70  parties 
d’eau)  ;  les  graines  pulvérisées^  ou  mélangées 
avec  du  sucre,  ou  rendues  gélatineuses  par 
l’eau  sont  administrées  dans  la  diarrhée  chro¬ 
nique.  C’est  de  plus  un  régal  pour  les  Chinois, 
à  Hongkong,  Manille,  Saigon,  Singaporc, 
etc.,  etc. 


IXORA  DANDXUCA  (Rublacées). 

La  racine  de  cette  plante  très  commune  dans 
l’Inde  s’emploie  sous  forme  de  poudre  ti  la  dose 
de  0,75  à  1,50,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  ou 
sous  forme  de  teinture  au  cinquième. 

Paraît  très  eflicace  dans  la  dysenterie,  sur¬ 
tout  au  début. 


J 


JABORANDI  '. 


Pilocarpus  jaborandi  (Holiiks),  famille  des 
Rutacées  ;  Jaborandi,  Janborandi,  Jagua- 
randi. 


Les  Jahorandis  du  genre  l'ilocarpus  sont 
originaires  du  Brésil  et  du  Paraguav.  Les 
espèces  employées  sont  :  le  Jaborandi  de 
Pernambuco  fourni  par  le  P.  jaborandi 
(Holmes),  c’est  l’espèce  oflicinale  de  la  phar¬ 
macopée  française;  le  Jaborandi  de  Rio  ou  du 
Paraguay  fourni  par  le  P.  pennati folios  (l.e- 
maikk)  et  le  Jaborandi  de  Maranham  (P  mf- 
crophyllus).  Le  jaborandi  du  commei’ce  ren¬ 
ferme  parfois  ces  trois  variétés  mélangées. 

Les  feuilles  du  P.  Jaborandi  sont  siinnles 
ou  composées,  imparipennées.  Elles  sont 
généralement  ovales,  elli|)1iques  ou  arrondies 
l)lus  ou  moins  pubescentes  ;  bmr  base  est 
toujours  cordé'c  à  rexcoplion  de  celle  de  la 
foliole  terminale,  différant  en  cela  de  celle 
des  foliolesdu  J'.pc/umfi/'obusquiest  toujours 
atténué!'.  De  la  nervure  médiane  qui  est  très 
proéminente  sur  la  face  inférieure  se  détachent 
des  nervures  secondaires  qui  s’anastomosent 
entre  elli's;  un  deuxième  réseau  des  nervures 
l('riiaires  borde  la  foliole.  Le  ri'lief  accentué 
de  ces  nervures  est  commun  aux  différentes 
formes  de  folioles. 


l.es  folioles  de  celte  espèce  sont  :  les  unes, 
allongées,  d’un  vert  pâle,  longues  de  9  à  la 
centimères;  d’autres,  d’un  vert  vif  sur  la  face 
supérieure,  plus  pâle  sur  la  face  inférieure; 
elles  sont  ovales,  elliptiques  ou  arrondies, 
très  minces  et  pubescentes  ;  d’autres  coriaces, 
très  épaisses,  ont  leurs  bords  réfléchis;  leur 
limbe  jaune-verdâtre  ou  rougeâtre  sur  la  face 
sup.,  plus  pâle  sur  la  faceinf.  atteint  16  cent, 
de  longueur  et  6  à  6  cent.  de.  largeur, 

La  seconde  espèce,  très  employée  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  (P.  pennatifolius)  possède 
les  caractères  généraux  de  la  précédente,  mais 
elle  est  moins  riche  en  alcaloïdes.  Les  folio¬ 
les,  comme  nous  l’avons  observé  plus  haut 
s’atténuent  en  un  pétiole  élargi,  au  lieu  d’être, 
cordées  à  leur  base.  Leur  couleur  est  d’un 
vert  gris  uniforme. 

Ces  deux  espèces  se  distinguent  assez  net¬ 
tement  du  P.  microphyllus,  à  feuilles  op¬ 
posées,  imparipennées,  avec  1  —  5  paires  de. 
folioles  onposees.  C.es  folioles  sont  petites, 
ovales,  à  bords  réfléchis,  obtuses  ou  atténirées 
au  sommet  qui  est  très  échancré;  la  base  est 
faiblement  cordée  et  inégale.  Le  pétiole  est 
creuse  d’un  profond  sillon  longitudinal  et 
faiblement  ailé.  La  lyervure  est  très  saillante 
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sur  les  deux  faces.  I.a  longueur  des  folioli's 
varie  de  1,5  à  3  cenl.,  leur  largeur  de  1  ii  3 
centimètres. 

Hocher  a  étudié  (1900)  une  nouvelli' espèce 
de  Jaljorandi,  le  IHlocai’pus  racemosus,  i)ro- 
venant  des  Antilli-s  françaises.  Ses  folioles,  au 
nombre  de.  Irois,  rareimmt  cinq  sont  ellipti¬ 
ques,  échancrées  au  sommet,  atténuées  et 
asymétriques  à  la  base,  lai  quantité  des  alca- 
loidi’s  que  renferme  ce  Jaborandi  est  dd-'q  |). 
100, dontles  deux  tiers  (“uviron  de  pilocai pine. 
L’essence  du  P.  raccmotxis  diffère  de  celle  de 
l’espèce  officinale  par  sa  consistance  solide  et 
son  odeur  agréable.  On  pourrait  donc  substi¬ 
tuer  ces  espèces,  originaires  de  nos  colonies, 
aux  Jaborandss  du  liri'sil. 

Les  feuilles  de  P.  pennutifoUua  renferment  ; 
de  Vhuile  essentielle,  du  tanin  et  plusieurs 
alcaloïdes  parmi  lesquels  on  a  isolé  lapVocar- 
pt/jc,  la  piloairindine  et  Visopilocarpine.  Le 
principe  le  plus  Important  est  hpilocaqnne 
(0,50  il  0,80  p.  100)  obtenue  par  Pix.veu  et 
Schwartz,  elle  fond  à  34".  L’est  une  base 
bitertiaire,  distillée,  dans  le  vide  elle  se  trans¬ 
forme  en  son  isomère  Visupilocarpine. 

Ikmge  des  ulcahiUles.  —  Agiter  15  gr.  de 
poudre  avec,  un  mélange  de  150  gr.  de  chlo¬ 
roforme  et  6  gr.  d’ammoniaque  ii  1/10;  fil¬ 
trer  après  1/2  h.  de  contact,  laver  le  magma 
aviM;  qq.  c.  c.  d’eau  dist.  ;  recueillir  100  gr. 
de  filtrat,  ajouter  1  c.  c.  d'eau,  agiter  et  dé¬ 
canter  le  cblorofornie.  Epuiser  ce  dernier 
avec  30,  20  et  10  c.  c.  d'IK'.l  à  1/10.  Saturer 
ces  liqueurs  filtrées  avec,  Q.  S.  d’ammoniaque, 
épuiser  avec,  du  chloroforme,  filtrer  les  solu¬ 
tions  chloroformiques  et  les  évaporer  dans 
nue  capsule  tarée.  Le  iioids  obtenu  corres¬ 
pond  à  10  gr.  de  poudre  de  feuilles. 

Prop.  thérap.  —  Sudorifique  et  sialagogue 
puissant,  produisant  une  hypersécrétion  de 
toutes  les  glandes;  enmloyé  dans  les  bron¬ 
chites,  la  grippe,  les  affections  goutteuses  et 
rhumatismales. 

Forni.  ph.  et  doses.  —  Poudre  du  feuilles  : 
2  à  6  gr.  par  jour;  extrait  aip,  0.50  il  1.50; 
ext.  liyd.  aie.,  0.25  à  0.75;  teinture*  (à  1/5), 
1  il  li  gr.  ;  pilocarpine  (nitrate  et  chlorhydrate) 
0.005  à  0.020  par  jour. 

Le  nom  de  Jaborandi  est  au  Brésil  une 
appellation  vulgaire  donnée  ti  des  plantes  de 
nature  et  de  propriétés  très  différentes,  entre 
autres  à  des  l'ipéracées  {Piper  jaborandi),  à 
des  Rulacées  {Monniera  trifuliata)  (alfovaca 
de  Cobra),  à  des  Scrofulariacées  {Herpestes 
gratioloides,  colubrina),  etc. 

Le  Piper  reticulatum  du  Brésil,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  jaborandi,  se  distingue  cepen¬ 
dant  par  ses  propriétés  dupilocarpas pennatifo- 
Hus.  Ses  racines  sont  employées  comme  stimu¬ 


lantes,  sudorifiques  et  sialagogues,  comme 
celles  du  kawa-kawa  ou  piper  methysticum.  On 
a  vendu  les  feuilles  de  l'un  pour  l'autre,  et  il 
faut  savoir  les  distinguer;  les  feuilles  du  piper 
n’offrent  pas  les  ponctuations  translucides  des 
feuilles  du  jaborandi.  Hardy,  et  de  son  côté 
Domingo  Parodi,  ont  extrait  de  ce  piper  un 
alcaloïde  qui  ne  détermine  pas  la  salivation  si 
considérable  que  produit  la  pilocarpine,  tout 
en  jouissant  de  propriétés  énergiques  spéciales. 
Us  font  appelé  jaborandine  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  pilocarpine  du  véritable 
jaborandi. 


JALAP*. 

Bryone  ou  Méchoacan  n 

alappe,  Jalappwnrzel,  al.;  Jalap,  ANC 
DAN.;  Yen-tchi-hoa,  ch.;  Jalapa,  esp., 
HOL.;  Gialappa,  it.;  Jalapj.  POL.; 
Bionok,  RUS.;  Jalapparot,  su.;  Tchalai 


Sous  le  nom  de  Jalap, 
tain  nom¬ 
bre  de  ra¬ 
cines  tu¬ 
béreuses 
de  Convol¬ 
vulacées. 

Ce  sont  : 

P’LeJH- 
lap  offiei- 
nal  ou  tu- 
béreuœ,  le 
seul  qu’on 
doive  em¬ 
ployer  en 
pharmacie 
et  qui  est 
fourni  par 
le  Convol- 
vulus  offi- 
cinalis  ou 
exogonium 

purga 
(  Convoi  - 
vulacées) 

{«(/.  lit), 

qui  croît  Pi'J-  111- 

au  Mexique,  et  principalement  aux  environs 
de  la  ville  de  Jalapa,  d’où  il  tire  son  nom. 

11  est  impoi  té,  par  la  Vera-Cruz,  en  balles 
de  grosse  toile  d’agave,  de  75  à  150  kil. 
{fig.  112). 

2“  Le  Jalap  fusiforme  ou  leger,  ou  Orizaba, 
qui  provient  de  Vlpomcea  orizabensis  ; 

3“  Le  Jalap  digilé  ou  de  Tampico,  qui  est 
fourni  par  une  plante  de  la  Sierra-Gorda 
(.Mexique),  l'Ipomœa  simulans  (Hanb.). 

Telles  que  nous  les  offre  le  commerce,  les 
racines  de  jalap  sont  coupées  en  rondelles  d’un 
diamètre  variable,  ou  bien  fendues  dans  leur 
longueur,  ou  quelquefois  encore  entières  et 
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incisées,  de  la  grosseur  d’une  noix  à  celle  du 
poing  el  plus.  Elles  sont  dures,  brunes  exté- 
_ J  _  rieurement  et 


neusc ,  d’o¬ 
deur  nauséeu¬ 
se  faible,  et  de 
saveur  âci-e. 


^ -  '  ^  r6sinc**'ét  csi 

Fûj.  1 12.  plus  active. 

Elle  contient  une  résine  à  laquelle  elle  doit 
ses  propriétés  purgatives.  On  1  obtient  par  le 
procédé  du  Codex,  qui  consiste  à  eiiuiser  la 
poudre  grossière  de  jalap  (1000  p.)  par  l’al¬ 
cool  (à  90')  dans  un  percolaleur  jusqu’à  ce 
qu’on  obtienne  :t000  gr.  de  liquide.  On  réduit 
à  dOO  gr.  par  distillation  el  on  verse  le  jiro- 
duit  dans  2  litres  d’eau  distillée.  Après  repos, 
on  lave  la  résine  à  l’eau  bouillanle,  en  s’ar¬ 
rêtant  quand  l’eau  de  lavage  est  incolore;  on 
distribue  la  lésine  sur  des  assietles  et  on  fait 
sécher  à  l'étuve,  \ers  -f  Ea  résine  ainsi 
obtenue  est  brune  ;  pour  l’avoir  blanche,  on 
la  dissous  dans  l’alcool  en  présence  du  charbon 
animal;  on  fdtre,  distille  et  précipite  la  résine 
par  l’eau  bouillante. 

Essai.  —  Cette-  résine  doit  se  dissoudre  à 
chaud  dans  5  fois  son  poids  d’ammoniaque 
oflicinale,  sans  donner  de  solution  gélatineuse 
ajirès  refroidissement,  ni  trouble  par  addition 
d’acide  chlorhydrique  ou  d’ae.  acétique; 
dans  le  cas  contraire,  il  y  aurait  lieu  de 
soupçonner  la  présence  de  la  colophane. 

D’autre  part,  le  chloroforme  ne  doit  ]ias 
dissoudre  plus  de  1 0  p.  lOO  de  la  résine 
extraite  du  Jala|)  offlcinal  (Codex). 

La  résine  de  jalap  est  constituée  jiar  deux 
elucosides,  la  Convolvuline  et  la  Jalapine. 

/I _ net  cninlile  d.ina  rflicnni 


La  ConvokuHne  est  soluble  dans  l’alcool, 
insoluble  dans  l’éther,  l/acide  chlorhydrique 
la  dédouble  en  glucose  et  en  acide  convoi- 
vvünoliquv.  Elle  forme  enviion  les  7  / 10  de  la 
résine.  La  Jalapine  est  soluble  dans  l’éther, 
l’alcool.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis,  qui 
la  transforment  en  acide  jalapique.  La  jala- 

Sine  forme  les  3/10  environ  de  la  résine, 

.  ne  faut  pas  confondi-e  la  jalapine  ci-dessus 
avec  la  jalapine  anglaise,  qui  n’est  que  de  la 
résine  de  jalap  décolorée. 

U  jalap  fusiforme  renferme  une  résine  qui 


a  été  désignée  aussi  sous  le  nom  de  jalapine. 
Plusieurs  chimistes  l’ent  même  identifiée,  à 
lort,  avec  la  scammonine.  Elle  est  complète¬ 
ment  soluble  dans  l’étlier. 

La  résine  extraite  du  jalap  de  Tampico, 
appelée  tumjricine  par  Spirgatis,  est  fusible 
à  130°,  soluble  dans  l’éther,  incolore,  insi¬ 
pide,  inodore  et  se  distingue  de  la  jalapine  pai' 
sa  composition.  Sous  l’influence  des  alcalis, 
elle  -donne  l’nc.  tumpicigtw;  les  acides  miné¬ 
raux  dilués  la  dédoublent  en  sucre  et  en  oc. 
tampkolique. 

Dosage  de  la  résine  de  jalap.  —  G.  Weigol 
recommande  le  procédé  suivant  qui  est  géné¬ 
ralement  suivi  et  ne  diflère  guère  de  celui  du 
Codex  :  5  gr.  de  jalap  (en  poudre  fine  ou  gros¬ 
sière)  sont  additionnés  de  leur  volume  d’alcool 
il  QG',  puis  introduits  dans  l'extracteur  de 
Soxhlet.  Dans  le  ballon  de  l’appareil  on  verse 
fiü  gr.  d'alcool  îi  96'  et  on  chauffe  au  B  -M 
pendant  2  h.  La  liqueur  alcoolique  est,  filtrée 
l’extracteur  et  le  filtre  sont  lavés  ii  l’alcool  et 
les  solutions  é-vaporées  ii  siccifiL  l.e  résidu  est 
mis  à  digérer  à  3  reprises  avec  de  l’eau  dis¬ 
tillée  bouillante  en  remuant  chaque  fois. 
Généralement  la  3'  eau  reste  incolore.  La 
résine  est  ensuite  desséchée  à  l'étuve  ii  -t-  too" 
jusqu'à  poids  constant  On  ne  doit  pas  trouver 
moins  de  7  p.  1 OO. 

Le  Jalap  est  un  purgatif  drastique  eflîcace, 
mais  dont  mallieurcusement  l’effet  est  incons¬ 
tant,  la  résine  ne  se,  trouvant  pas  toujoui's  en 
même  proportion  dans  une  quantité  donnée 
de  poudre. 

Form.  plMrrn.  et  doses,  —  Poudre* ,  1  à5,0 ; 
infusé  (pp.  5  : 100)  ;  extrait,  0,25  4  1,0  ;  tein¬ 
ture  simple  ou  composée*,  5  à  10,0. 

L’extrait  aqueux  de  jalap ,  qui  est  fort  peu 
employé,  parait  être  simplement  diurétique.  La 
résine*,  qui  est  un  bon,  mais  énergique  pui^a- 
tif,  s’administre  à  la  dose  de  10  à  50  centig. , 
soit  triturée  avec  du  sucre,  soit  en  pilules,  soit 
en  émulsions. 

JASMIN. 

Jasminum  officinale  (Oléacécs). 

iMmioe,  xjio.;  -ÏMmyn,  ah.;  Gelaomino,  ESf  . 

Arbrisseau,  originaire  de  l’Asie,  cultivé  de¬ 
puis  très  longtemps  en  Europe  ;  à  feuilles  op¬ 
posées,  à  fleurs  blanches  a'un  parfum  très 
agréable,  ordinairement  disposées  en  panicules 
peu  garnies;  on  retire  de  ces  dernières  une 
essence,  ou  mieux  un  extrait,  une  pommade 
de  toilette.  On  cultive  également  en  Europe, 
le  J.  jonquille  (J.  odoratissimum),  à  fleurs 
jaunes,  ü-ès  odorantes  ;  le  J.  dPEspagne  (J. 
grandiflorum),  originaire  de  l’Inde,  dont  les 
fleurs  plus  grandes,  blanclies,  nuancées  de 
rouge  à  l’extérieur,  et  d’une  odeur  très  suave, 
sont  employées  en  prfumerie.  Iæ  J.  (fAmbie 
ou  sumbac  (J,  Samhac)  est  cultivé  dans  l’Inde 
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et  l’Araliie  ii  cause  de  l’arome  de  ses  fleurs 
très  l)lanches.  Dans  ITnde.  on  emploie  contre 
les  dartres,  la  racine  du  J.  mgusti folium. 

LVsswicf  ou  huile  volatile  de  jasmin  propre¬ 
ment  dite  n’est  pas  encore  connue.  Mais  on 
en  olitient  à  l’aide  du  sulfure  de  carbone,  le 
parfum,  corps  butyreux  trts  odorant. 

JOUBARBES. 

Quatre  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées  dans 
les  pharmacopées  : 

1“  Joubarbe  des  toits,  Grande  joubarbe , 
artichaut  sauvage ,  Sempervivum  teHorum,  L 
(Crassulacées),  {Uauskmb,  au;  Eouselleek, 
ANC.;  Hunslwk,  dan.,  su.;  Yerba  puntera, 
Siemprerica,  esp.,  it.,  por.  ;  Tionderbaard, 
Huislook.  iioL.;  Rozchadnik,  Wielki,  pou; 
Tchesnok  dikoi,  rcs.).  Plante  qui  vient  sur  les 
vieux  murs  des  fermes,  les  toits  en  chaume, 
r  l’aspect  d’une  tête  d’ar¬ 

tichaut.  Le  suc  est  styptique,  et  passe  pour 
antihéraorroïdal. 

2“  Joubarbe  des  vignes,  Grassette,  Herbe 
aux  charpentiers  (Voy.  Mille-feuille),  Orpin , 
Repnse,  Crassule;  Sedum  ielephium,  L.  {Fett 
Iwnne,  Wundkraut,  al.;  Orpine,  ang. ;  Krœ- 
furt,  DAN.;  Lete folio,  esp.;  Hemels  leutel, 
HOL.  ;  Telefio,  it.  ;  Wronie  masla,  pol.  ;  Te- 
lephio  batardo,  por.  ;  Kœrinykal,  su.)  Plante 
indigène  dont  les  feuilles,  conservées  dans 
l’huile,  et  sous  le  nom  à'orpiii  confit,  sont  un 
remède  populaire,  dans  quelques  contrées, 
contre  les  coupures,  les  hémorroïdes  et  les  cors. 

3°  Joubarbe  acre  ,  Sedon ,  Poivre  des  mu¬ 
railles  ,  Petite  joubarbe ,  Vo'miculaire ,  Orpin 
bmlaut,  pain  d’oiseaux  ;  lllecebra,  Sedum  acre 
{Kleine  Uausivurz ,  Mauerpfefferkraut ,  al.  ; 
Sedoacre, iT.).  Est  émétique,  antiépileptique  et 
antiscorbutique.  En  Allemagne,  on  l’applique 
pilée  sur  les  tumeurs  arthritiques ,  le  cancer. 

4“  Joubarbe  rose,  0)pin  rose,  Rhodiole; 
Rosaria,  Sedum  rhodiola,  plante  des  hautes 
montagnes,  à  odeur  de  rose  ;  céphalique ,  as¬ 
tringente. 

Une  plante  de  la  même  famille  que  les  jou¬ 
barbes  ,  et  s’en  rapprochant  par  ses  feuilles 
grasses,  le  Cotylet,  Gobelet  ou  Nombril  de  Vé¬ 
nus,  Cotylédon  umbilicm,  que  l’on  a  confondu 
quelquefois  avec  la  Bévilacque  ou  Hydrocotyle 
vulgaire,  a  été  employée  à  l’intérieur  comme 
diurétique  etlithontript'ique.Les  feuilles  broyées 
étaient  appliquées  sur  les  plaies  et  les  tumeurs 
comme  émollient  et  résolutif.  Il  y  a  quelques 
années, des  médecins  anglais  l’ont  prAnécomme 
un  puissant  antiépileptique.  On  donne  par  jour 
deux  cuillerées  de  suc  de  cotylédon. 

Celte  plante  croit  dans  le  Midi  sur  les  vieux 
murs  ;  ses  noms  lui  viennent  de  lafonne  ronde 
et  creuse  de  ses  feuilles.  Elle  contient  de  la 

propyluminc. 


JUJUBES. 

Brustbeere,  Jadendornbeere,  *L.;  Jujub,  a»o.;  Kin-Uâo- 

Ué,  CH.:  Azofaifas,  Yujaba»,  esp.;  JoUenboom,  Hot.; 

Giuggiole,  IT.;  Anafegas,  poa.;  Hunabe,  tor. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  jujubier  cul¬ 
tivé  ou  Ziziphus  rulgaris{  Rhamnacées) ,  ar¬ 
brisseau  épineux,  cultivé  dans  le  raidi  de  l’Eu¬ 
rope,  très  commun  en  Algérie,  très  ancienne¬ 
ment  connu  et  employé  par  les  médecins 
aralies.  Ils  emploient  le  mélange  de  cendres 
de  bois  de  jujubier  et  de  vinaigre,  en  applica¬ 
tions  sur  les  plaies  faites  par  les  vipères.  Les 
jujubes  sont  de  la  grosseur  des  olives,  rouges 
à  l’extérieur,  chair  jaunâtre,  spongieuse, 
d’une  saveur  douce ,  sucrée  et  mucilagineuse. 
Le  centre  est  occupé  jiar  un  noyau  oblong 
osseux.  Us  font  partie  de  la  pâte  de  leur 
nom  et  des  quatre  fruits  pectoraux.  Decocté 
(pp.  50  : 1000).  L'extrait  aqueux  du  bois  de  ju¬ 
jubier  contient  un  principe  cristallisable  {acide 
ziziphique),  un  tannin  {acide  ziziphotannique) , 
un  peu  de  sucre  (Latolr)  ;  il  jouit  des  pro¬ 
priétés  du  cachou. 

JUSÉE. 


C’est  le  liquide  jaune  provenant  du  tannage 
des  peaux  d’animaux;  il  contient  de  l’acide 
lactique  (Braconxot).  Barruel,  qui  a  pré¬ 
conisé  ce  produit  pour  le  traitement  de  la 
phtisie,  en  préparait:  1»  un  extrait,  extrait 
antiphtisique,  en  évaporant  à  une  douce  cha¬ 
leur  la  jusée  en  consistance  ;  2“  des  gouttes , 
en  dissolvant  12  p.  d’exti'ait  dans  15  p.  d’eau 
de  laurier-cerise,  30  â  50  gouttes  trois  fois  par 
jour;  3“  un  sirop;  4“  une  mixture  :  extrait  de 
jusée,  12  gram.;  acétate  de  morphine,  10  cenU; 
sirop  de  violettes ,  30  gram.  ;  sirop  de  coque¬ 
licot,  60  gram.  Une  cuillerée  à  café  par  jour. 

JUSQUIAME  et  HYOSCIAMINE. 

1»  JusQOi.AME  NOIRE,  Potelée,  Hannebane, 
Porcelet,  Herbe  aux  engelures.  Mort  aux  poules; 
Hyoscyamus  niger.  (Solanacées.) 

Sch-wanes  Bilsenkraut,  Zankteufel,  al.;  Henbane,  ano.; 
Buzirulbanj,  Urma  nikon ,  Sikran,  Ai.;  KoriMini 
ajuan,  duk.,  hi.;  Fandencosser,  Sodhoone,  Bulmeurt, 

iN.;Beleûo,KS 


FandeoDosser, 
DAN.;  Deieuu,  ikSP.;  Bilzenkruid, 
Bielnn,  Sialey  luked, 


,  pX;*Dlêii«âi 

KorasaDiémomum,  tam.; 


Plante  ^  à  tige  herbacée ,  velue,  à  feuilles 
grandes,  d'un  vert  glauque,  également  velues, 
et  à  fleurs  jaune  pâle,  veinées  de  pourpre. 
Toute  la  plante  exhale  une  odeur  yireuse 
tabacée  forte  et  désagréable.  Elle  croît  le  long 
des  fossés  et  dans  les  lieux  incultes  (/Sg.  113). 

.s:es  principes  actifs  sont  Vatngnne,  Vhyos- 
ciamine  (isomère  de  l’atropine)  et  Vhyuscine 
ou  scopolamine  (V.  ce  mot). 

2»  JusQUiAME  BLANCHE,  Hyoscyamus  albus. 
{Weisses  Bilsenkraut,  al.)  Elle  jouit  des  mêmes 
propriétés,  mais  n’est  pas  employée.  La  Jus- 
guiame  jaune,  Hyoscyamus  aumis,  l’esl  encore 
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moins.  Cos  deux  plantes  croissent  dans  le  midi  j 
de  la  France. 

Hyosciamine  C*’  IP'^AzO'*  =  289.  —  C(‘l  | 
alcaloïde  paraît  identique  à  V atro'pidine  de  la 
belladone  et  à  la  duboUina  du  hoida  myopo- 
oïden  (V.  ce  mot) . 

Four  robtenir 


[  eide  sulfurique 
1  dilué,  et  les  li¬ 
queurs  acides 
réunies  sontsalii- 
Firj.  113.  rées  presque  com¬ 

plètement  par  du  bicarbonate  de  potasse,  fil¬ 
trées,  évaporées  è  consistance  sirupeuse,  et  re¬ 
prises, après  refroidissement, par  de  l’alcool  fort. 
On  distille  l’alcool  :  le  produit  obtenu  est  délayé 
dans  de  l'eau  distillée,  additionné  de  bicarbo¬ 
nate  de  potasse  et  agité  avec  du  chloroforme 
qui  s’empare  de  l’alcaloïde.  Le  chloroforme 
décanté  est  traité  par  de  l’acide  sulfurique 
dilué  en  très  léger  excès;  le  sulfate  d’hyoscya- 
mine  formé  est  décoloré  par  le  charbon,  con¬ 
centré  cl  consistance  sirupeuse  et  additionné 
de  carbonate  de  chaux.  On  sèche  le  tout,  on 
reprend  par  du  chloroforme.  Ce  dernier,  dis¬ 
tillé  en  partie  puis  abandonné  à  l’évaporation 
spontanée,  laisse  déposer  de  longues  aiguilles 
d'htjoscy  amine. 

Propriétés.  —  L’hyosciamine  se  présente  en 
aiguilles  incolores  fusibles  à  t08»,5  peu  so¬ 
lubles  dans  l’eau  froide,  assez  sol.  dans  l’eau 
chaude  (plus  sol.  que  l’atropine)  et  dans  l’al¬ 
cool  dilué  ;  sol.  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chlo¬ 
roforme.  L’hyosciamine  de  la  jusquiame  parait 
identique  àTefro/iifte  ffouefte  dont  la  synthèse  a 
été  faite  par  Wilst.vtter  (l’atropine  naturelleest 
inactive  sur  la  lumière  polarisée;  c’est  un  racé- 
mique);  son  pouvoir  rotatoire  a,,  = —  20"97. 
Elle  donne  les  mêmes  produits  de  dédouble¬ 
ment  et  les  mêmes  réactions  que  l’atropine 
dont  on  ne  peut  guère  la  distinpier  que  par 
son  point  de  fusion,  son  pouvoir  rotatoire  et 
les  caractères  du  chlorure  double  que  son 
chlorhydrate  forme  avec  le  chlorure  d’or  :  Ce 


sel  double,  C'’' ll-*AzO  '.  MCI  -f  AuCl-',  fond  à 
160-162  tandis  que  son  isomère  obtenu  avec 
l’atropine  fond  à  13ô-137“. 

.Sei.s  ii’hyosciwiixe.  — •  Le  sulfate 
(C"  ll*>AzO^')^  SO  -  II»  -F  H»0  =  712 
est  en  crishaux  hygroscopiques,  fusibles  ii  206", 
soi.  dans  0,5  p.  d’eau  et  2,5  p.  d’alcool  à  90'. 

Le  bromhydrate  C‘'ll»b\zO’.llBr  =  3î0  est 
en  cristaux  prismatiques  altérables  ii  l'air,  sol. 
dans  0,3  p.  d’eau,  2  p.  d’alcool  à  90%  3000  p. 
d’éther  et  250  p.  de  chloroforme. 

Le  salicylate  C’  ll»«AzO%  CniW  =  Ü27  est 
en  cristaux  incol.  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l'alcool. 


Prop.  thvrap.  de  la  jusquiame  et  de  l'hyos- 
ciamine.  —  A)  Jusquiame.  On  emploie  feuil¬ 
les  *  *,  racines  et  semences*. 

I,es  chiffres  indiqués  par  les  différents  au¬ 
teurs  en  ce  qui  concerne  la  richesse  en  alca¬ 
loïdes  des  différentes  parties  de  la  plante  sont 
peu  concordants  :  les  feuilles  en  contiendraient 
de  0,06  il  0,28p.  100  (Schmidt',  les  racines  de 
0,i5'à  0,t8p.  100  et  les  semences  o  06  (?)• 
il  n’est  donc  pas  vrai  que  ces  dernières’  consli- 
I  lient  la  parlie  la  jilus  active  de  la  plante. 

Narcotique  analogue  à  la  belladone,  mais 
plus  particulièrement  employé  comme  aiiti- 
spasmodique  et  comme,  hypnotique  dans  les 
affeclions  nerveuses. 


Posologie.  —  1"  Poudre  de  feuilles*  0,t0  k 
0,50;  Mnximu  {Codex)  :  0,20  en  une  fois  et 
0,60  par  '2li  heures;  enfants  :  0,0 1  à  0,05  de 
3  à  5  ans,  0,03  ii  0,15  de  5  à  10  ans,  ou,  plus 
simplement,  0,01  par  année. 

2”  Extrait  hydroalcooUqiw  de  feuilles*  {F.I.): 
0,05  k  0,15  par  jour.  Maxltna  {Codex)  0,10  en 
une  fois  et  0,30  par  24  heures. 

3“  Teinture  de  feuilles*  1/10  (F.  1.).  LVII 
gouttes  =  1  gr.  ;  doses  :  0,50  k  3  gr.  par  jour. 
Ma-xitnii  {Codex)  t  gr.  en  une  seule  fois  et  4  gr. 
par  jour;  enfants  :  III  gouttes  par  année. 

4»  Pilules  de  Meglin*  (Extraits  de  jusquiame 
et  de  valériane,  oxyde  de  zinc  âa  0,05)  ;  une 
k  4  par  jour. 

Le  Cod.  84  mentionnait  :  un  extrait  de  sur 
épuré  (0,02  à  0.20),  un  extrait  hydroakoolique 
de  semences  (0,01  k  0,10),  une  teinture  1/5 
(0,23  k  1,50),  une  alcoolature  (0,20  k  1  gr.), 
une  teinture  éthérée  (1  k  2  gr.)  un  sirop  (k  75 
de  teinture  1/5,  pour  1000  de  sirop  ;  doses  ; 
20  k  60  par  jour). 

Il)  Hyosciamine.  —  Memes  propriétés  et  indi¬ 
cations  que  celle  de  l’atropine.  Préconisée  sur¬ 
tout  contre  la  paralysie  agitante  et  la  chorée 
aux  doses  de  1/2  k  1  milligr.  Elle  produit 
de  la  mydriase  plus  rapidement  que  l’atro¬ 
pine  :  Collyres  avec  0,03  de  sulfate  d’hyoscine 
et  10  p.  d’eau. 
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KÂIRINE. 

(Chlorhydrate  d'orthùæyhi/drométhi/lqumolnne) 

Poudre  crisliilline ,  gris -jaunâtre,  soluble 
dans  1  eau  et  l’alcool,  saveur  salée,  amére  et 
aromatique. 

Médicament  antithermique  employé  ii  la 
dose  de  0,ü0  à  o,üo  toutes  les  heures  dans  la 
tièvre  typhoïde,  la  pneumonie  franche,  le  rhu¬ 
matisme  articulaire  aigu. 


KALMIE. 

Calmie,  Lauriei' des  montagnes;  KalmiaJati- 
folia.  (Ericacées.) 

Breitblaeltrlge  kalmie,  Al. 

Arbuste  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie, 
dont  les  feuilles  sont,  dit-on,  employées  comme 
astringent.  Elles  renferment  de  Wirbutine. 


KAHALA. 

Kumeela  reroo. 

Le  Kamala  est  le  pollen  du  Rottlera  linctoria 
(Euphorbiacées),  poudre  rouge  employée  dans 
1  Inde  et  en  Chine  pour  teindre  la  soie  et 
comme  anthelmintique,  à  la  dose  de  6  à  12 
grammes.  Anderson  en  a  isolé  la  rottlerine, 
cristaux  jaunes,  soveux,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’étlier. 

Ce  Kamala  renferme  encoi'e  de  Vlsnroltlc- 
nne,  deux  résines  et  de  la  cire. 


KAPOK. 

Le  kapok,  appelé  aussi  faux  coton,  ouate 
végétale,  edredon  végétal,  est  la  bourre  coton¬ 
neuse  renfermée  dans  les  fruits  du  Fromager. 

Ceiha  pantandra  L.  Friodendron  anfractuo- 
sum  Gœrtn),  arbre  de  la  famille  des  Malvacées, 
très  répandu  à  Java  et  dans  les  régions  tropi¬ 
cales  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde.  Il  est 
produit  par  le  péricarpe,  sa  couleur  est  brun 
clair  dans  les  fruits  du  Sénégal  et  blanchâtre 
dans  ceux  de  l’Indo-CInne.  Ce  produit  se  i)ré- 
sente  sous  l’aspect  d’une  bourre  cotonneuse 
composée  de  poils  enchevêtrés  ou  de  mèches 


constituées  par  des  poils  assez  longs  disposés 
côte  k  côte.  Ces  poils  ne  sont  pas  enroulés  en 
spirale  comme  ceux  du  coton,  ils  sont  unicel- 
lulaires,  ii  peu  près  cylindriques,  s’amincissant 
progressivement  vers  leur  extrémité  libre. 

Le  kapok  est  très  léger  et  fort  peu  perméable 
à  l’eau,  ce  qui  lui  permet  de  faire  flotter  un 
poids  de  30  ou  35  fols  plus  lourd  que  lui.  Ces 
propriétés  sont  dues  à  l’air  contenu  dans  la 
cavité  des  poils,  et  ii  l’existence  d’une  matière 
cireuse  à  leur  surface.  Chauffé  dans  la  vapeur 
d’eau  sous  pression  (à  130»),  il  peut  être 
immergé  dans  l’eau. 

Vs.  —  On  l’emploie  pour  la  confection  d’ins¬ 
truments  et  de  vêtements  de  sauvetage.  Etant 
très  peu  hygrométrique,  il  pourrait  peut-être 
trouver  une  autre  application  dans  la  prépa¬ 
ration  de  certains  appareils  compressifs. 

Le  kapok  brut  ])assé  à  l’autoclave  brunit 
légèrement,  mais  ne  subit  pas  d’altération  no¬ 
table  ;  aussi  pourrait-on  également  essayer  son 
emploi  pour  la  confection  des  objets  de  literie 
dans  les  hôpitaux. 

Si  on  songe  h  l’importance  qu’il  y  a  de  trou¬ 
ver  actuellement  des  substances  susceptibles 
de  remplacer  le  coton  qui  peut,  à  tout  instant 
et  par  suite  des  trusts  américains,  devenir  un 
produit  rare  et  cher,  si  on  envisage  la  culture 
facile  de  l’arbre  à  kapok  qui  peut  croître  dans 
la  plupart  de  nos  colonies,  on  comprendra 
tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  l’étude  de  cette 
substance. 

On  peut,  avec  le  kapok  brut,  |)réparer  une 
sorte  de  collodion  :  en  le  plongeant  dans  le 
mélange  oflicinal  d’acides  azotique  et  sulfu¬ 
rique  qui  sert  à  la  préjraration  du  fulmi-coton. 
le  kapok  prend  immédiatement  une  belle 
teinte  sanguine,  puis  devient,  au  bout  de 
quelque  temps,  jaune.  En  prolongeant  l’im- 
mei'sion  pendant  ÔS  heures,  ii  la  température 
ordinaire  et  en  agitant  la  masse,  un  lavage  à 
grande  eau  ne  fait  pas  dis])araltre  la  teinte 
jaune  des  libres.  Le  mélange  éthéro-alcoolique, 
habituellentpnt  employé  pour  la  dissolution  du 
fulmi-coton,  ne  dissout  qu’une  partie  de  ces 
fibres,  et  l’application  de  la  solution  sur  la 
peau,  laisse  par  évaporation  à  l’aii  libre,  une 
mince  pellicule  jaune  et  adhérente. 


KÉRATINE. 

Résidu  de  la  digestion  chlorhydropepsique 
des  matières  corni'es. 

On  la  prépare  ordinairement  avec  des  tiges 
de  plumes  d’oie,  préalablement  divisées  puis 
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lavées  à  l’alcool  et  à  l’éther  (pour  enlever  les 
graisses).  Après  digestion  de  2/i  heures  à  iO» 
dans  une  solution  contenant,  par  litre,  1  gr. 
de  pepsine  et  6  gr.  d’HCl,  on  lave  à  l’eau  puis 
on  sèche  la  portion  qui  ne  s’est  pas  solubi¬ 
lisée  ;  on  la  l'ail  ensuite  bouillir  doucement 
pendant  30  heures  avec  de  l’acide  acétique 
cristallisable  dans  un  ballon  muni  d’un  rélri- 
gérant  à  reflux.  La  solution  acétique  est  filtrée 
sur  coton  de  verre,  puis  évaporée  en  consis¬ 
tance  de  sirop  épais  que  l’on  étale  en  couches 
minces  sur  des  assiettes  pour  le  sécher  à 
l’étuve  h  60-70“,  On  obtient  ainsi  la  kératine 
sous  forme  d’écailles. 

Caract.  —  Lamelles  transparentes,  ou  pou¬ 
dre  jaune  brun,  inodores,  insipides,  insol. 
dans  les  solvants  ordinaires  et  dans  les  acides 
dilués  mais  sol.  dans  l’acide  acétique  concen¬ 
tré,  dans  tes  solutés  alcalins  et  dans  l’ammo¬ 
niaque.  On  l’emploie  en  solutions  acétique  ou 
chlorhydrique  pour  l’enrobage  des  pilules  que 
l’on  veut  soustraire  à  l’action  du  suc  gastrique 
(V.  Pilules). 

Solution  acétique  :  kératine  7  ;  acide  acé¬ 
tique  cristallisable  100  ;  chauffer  légèrement 
au  B.-M.  ;  la  solut.  obtenue  est  trouble. 

Solution  ammoniacale  ;  kératine  7,  ammo¬ 
niaque  officinale  25,  eait  25,  alcool  à  Zi0“ 
50  gr.  (faites  macérer  en  chauffant  légère¬ 
ment). 


KINASES. 

Contrairement  è  ce  qu’on  admi'ltait  autre¬ 
fois,  Pavloff  et  Chépowalnikolf  ont  démontré 
que  la  sécrétion  intestinale  iniervient  active¬ 
ment  dans  les  jH-ocessus  digestifs  en  transfor¬ 
mant  le  zymogène  pancréatique  en  trypsine. 
Cette  transformation  rapide  est  due  à  une 
«liaiitase,  VentéroMnase,  que  l’on  peut  isoler 
comme  les  autres  feniients  dont  elle  possède 
la  plupart  des  propriétés.  Chez  le  chien,  la 
muqueuse  intestinale  est  particulièrement 
riche  en  kinase  dans  la  portion  duodénojéju- 
nale  mais  ce  sont  les  follicules  clos  de  l’in¬ 
testin  qui  en  prodtiisent  le  plus  ;  la  macération 
des  plaques  de  Peyer  est,  en  effet,  très  active. 
A  côté  de  l’entérokinase,  il  faut  siMaler 
conune  exerçant  aussi  une  action  sur  Te  suc 
pancréatique,  la  secrêtine  contenue  dans  Yvx- 
trait  acide  de  muqueuse  intestinale.  Cette 
substance  diffère  de  la  première  kinase  en  ce 
qu’elle  n’est  pas  détruite  ii  la  température  de 
70-75“  ni  même  à  l’ébullition.  Elle  résulte 
de  l’action  des  acides  sur  un  corps  existant 
dans  ta  muqueuse  intestinale  et  qu’on  nomme 
¥Our  cela  proséerétine. 


A  côté  de  ces  corps,  il  faut  mentionner  l’érep- 
sine,  diastase  dépourvue  d’action  sur  l’albu¬ 
mine  ou  la  fibrine, mais  capable  de  transformer 
en  produits  plus  simples  et  même  cristalli- 
sables,  la  peplone  et  les  albumoses.  Les  solu¬ 
tions  de  peptone,  soumises  à  son  action,  ne 
donnent  plus  la  réaction  du  biureU  L’érepsine 
existe  dans  le  suc  intestinal  et  surtout  dans  la 
muqueuse  où  son  action  doit  s’exercer  au 
moment  de  la  résorption  des  peptones. 


Delezenne  et  Mouton  ont  trouvé  dans  cer¬ 
tains  champignons  basidiomycètes  des  fer¬ 
ments  analogues  à  l’érepsine  et  h  l’entéroki¬ 
nase.  Enfin,  Daslre  et  Stassano  ont  reconnu 
que  les  ascarides  et  les  tænias  contenaient 
une  antikinase  capable  de  neutraliser  l’enléro- 
kinase,  l’cmpêeliant  ainsi  de  rendre  protéoly¬ 
tique  le  suc  pancréatique.  Inactif,  ce  qui  per¬ 
met  il  ces  parasites  d’échapper  ii  l’action  des 
sucs  digestifs,  l.’extrait  intestinal  a  été  essayé 
contre  la  constipation  (V.  Opothérapie).  ^ 


KINO. 


Gomme,  Suc  ou  Extrait  de  kino. 


Kinoharz,  Kinogunimi,  z 


IL.:  Kino.Gambir,  ano.;  Samegh 
Üuino,  Goraa  qiiino,  ksp.;  Dhak 
Tomble  hoan,  tam.;  Dummu- 
rgarittnm ,  tel.;  Zemk  Trhini, 


Introduit  dans  la  matière  médicale  vers 
1758. 

L’histoire  des  kinos  se  confond,  en  beaucoup 
de  points,  avec  celle  des  cachons.  Comme 
ceux-ci,  ils  contiennent  de  la  catéchine  ou  nau- 
cléine  ou  adde  naucléiqueoü  catéchiqux  et  en  ou  tre 
une  matière  colorante.  Les  kinos  ne  sont  pas, 
pour  la  plupart,  des  extraits;  plusieurs  sont 
un  véritable  suc  naturel  desséché  au  soleil. 

Un  grand  nombre  de  produits  retirés  de 
plantes  appartenant  à  des  familles  diiïérentes 
rentrent  dans  le  groupe  des  kinos.  Les  types 
appartiennent  à  la  famille  des  Légumineuses  et 
particulièrement  au  genre  Pterocarpus.  Celui 
qu’on  décrit  comme  ofllcinal  est  le  Kino  du 
Pterocarpus  marsupium  {Roxburgh),  Kino  de 
Malabar  ou  <P Amboine.  C’est  le  suc  de  l’arbre, 
séché  en  l’exposant  à  l’air  libre.  Il  arrive  dans 
le  commerce  en  petits  fragments  qui  atteignent 
au  plus  la  grosseur  d’un  pois.  Ils  sont  angu¬ 
leux,  marqués  de  stries  parallèles  sur  une  face, 
d’un  rouge-noir,  brillants,  transparents  en 
lames  minces  et  paraissant  ainsi  d’un  rouge 
de  rubis.  La  substance  est  très  friable  et  se 
divise  facilement  sous  le  simple  effort  des 
doigts,  elle  n’a  pas  d’odeur  particulière,  sa 
saveure.st  astringente;  elle  se  dissout  en  grande 
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partie  dans  l’eau  froide  et  lui  communique 
une  couleur  rouge  :  il  reste  un  résidu  pâle, 
floconneux,  soluble  complètement  dans  l'alcool. 

Dans  la  proportion  de  1  p.  sur  20  d’eau 
bouillante,  il  forme  un  soluté  rouge  sang,  qui 
donne,  avec  le  sesquichloi  ure  de  fer ,  un  pré¬ 
cipité  noir  verdiUre ,  floconneux ,  si  abondant 
que  toute  la  masse  forme  une  espèce  de  pulpe; 
avec  l’acétate  de  plomb,  il  donne  un  précipité 
gris;  avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  un 
précipité  rouge  laque  gélatineux. 

Le  kino  est  surtout  constitué  par  de  l’acide 
kinotannique.  Soumis  à  la  distillation  sèche, 
il  donne  de  la  pyrocatéchi/ie  comme  le  cachou. 
Traité  par  l’acide  chlorhydrique  en  tube  scellé, 
il  donne  de  Véther  mélhyl-chlorhydrique,  de 
Vacille  gulUque  et  de  la  pyrucatéchiue.  Par 
fusion  avec  la  potasse,  on  obtient  de  Vacille 
protocairchiqne  et  de  la  phloroijlucine. 

Astringent  tonique  que  l’on  place  au  rang 
du  cachou,  mais  qui  est  moins  usité. 

Incomp.  ;  Acides  minéraux,  émétique,  géla¬ 
tine,  sels  d’argent,  de  plomb,  de  fer. 

Les  autres  sortes  de  Kinos  sont:  le  Kinu  de 
Gambie  ou  d’ Afrique,  fourni  par  le  Plerocarpus 
erinmeus,  il  a,  au  point  de  vue  de  sa  solubilité 
et  de  ses  propriétés  cbimiques,  des  caractères 
analogues  au  précédent.  Le  Kino  de  Butea, 
Kino  du  Bengale,  de  Pa/as  ou  de  Pulns,  fourni 
pai'  le  Butea  fÇondosa  (Légumineuses)  ;  le  Kino 
de  Botany-Bay  ou  d’Australie,  fourni  par  l’Eu- 
calyptus  resinifera  (Myrtacées)  ;  le  Kino  de  la 
Jamaïque,  produit  par  le  Coccoloba  uvifera 
(Polygonacées).  Ces  kinos  possèdent  toutes  les 
propriétés  du  Kino  de  Malaljar. 

Il  ari'ive  de  Sumatra  avec  le  Gimbir  cubique 
un  Gambie  de  consistance  d’extrait,  très-  riche 
en  tanin  tinctorial,  fabriqué  par  les  Batlaks 
de  l’intérieur  et  les  Atebinois  du  nord. 

On  fait  une  espèce  d’extrait  ou  de  kino  avec 
une  sorte  d’pcacia  nain,  originaire  de  l’Afrique 
méridionale,  dont  les  graines  ou  fèves,  très 
recherchées  par  l’élan  du  cor  {oreas  canna), 
sont  appelées  fèves  cVElan  {ElaiiiTs  beans, 
ElaniPs  boontges,  ÀHG.) 


L 


LABDANUH  ou  LADANUM. 

Kandische^  Ladannm,  Ladanumgummi ,  Ai.;^Labdanum 

Résine  qui  exsude  spontanément  des  ra¬ 
meaux  et  des  feuilles  de  diverses  espèces  de 
cistes;  les  Cistus  creticusL,,  C.  cypricis  L.. 
Cistus  ladani férus,  etc. 

Ces  espèces  sont  très  abondantes  dans  la 
région  méditerranéenne.  .Autrefois,  paraît-il. 
on  le  récoltait  en  peignant  la  barbe  des  chèvres 
qui  broutent  les  cistes  ;  aujourd’hui  on  le  ré¬ 
colte  en  promenant  sur  cet  arbrisseau  des  la¬ 
nières  de  cuir  que  l’on  ràcle  ensuite.  On  récolte 
de  la  même  manière  le  churrus,  résine  active 
du  chanvre  indien. 

On  connaît  le  labdanuiu  :  1"  en  rxiins  ou 
masses  gluantes ,  noirâtres  ;  2“  en  bâtons  « 
qui  ont  assez  bien  la  configuration  de  cornes  de 
bélier.  On  nomme  ce  dernier  labdamim  in  tortisi 
c’est  le  plus  pur.  11  est  dur,  sec,  cassant,  noi¬ 
râtre  ;  d’une  odeur  balsamique  très  suave. 

On  ne  trouve  plus  que  rarement  le  labda- 
num  dans  le  commerce. 

Stimulant  inusité ,  si  ce  n’est  chez  les  par¬ 
fumeurs. 

LACTATES. 

Milchsaures  Salz,  al.;  Mjolkoyradt  sait,  Lactat,  so. 

Lactate  de  calcium. 

(C’HWj'Ca-l-SH’O. 

Dans  une  terrine,  on  met  875  gr.  de  glu¬ 
cose,  3  litres  de  lait  écrémé,  loon  grammes 
environ  de  chaux  (oaie)  er7  litres  d’eau.  On 
place  le  tout  à  une  température  de  30  à  85”, 
on  agite  de  temps  en  temps  en  ayant  soin  de 
remplacer  l’eau  qui  s’éva]K)re.  La  fermentation 
est  terminée  vere  le  dixième  ou  douzième  jour, 
lorsque  le  lactate  de  chaux  formé  se  prend  en 
masse.  On  le  soumet  à  la  presse  pour  le  séparer 
des  produits  secondaires  qui  se  formen^t  en 
même  temps  que  l’acide  lactique  (acides  buty¬ 
rique,  acétique,  etc.);  les  pains  de  lactate  de 
chaux  sont  redissous  dans  l’eau,  pour  enlever 
ensuite  par  décantation  et  fdtration,  l’excès  de 
carbonate  de  chaux,  puis  le  lactate  est  purifié 
par  plusieurs  cristallisations. 

11  importe  d’observer  que  la  fermentation 
lactique,  qui  est  essentiellement  aérobie,  ne 
se  produit  bien  que  si  l’on  favorise  l’accès  de 
l’air  par  agitation  de  la  masse,  autrement  la 
fermentation  butyrique  (anaérohde)  peut  se 
produire  et  le  lactate  obtenu  est  très  impur. 

Masses  blanches,  opaques,  grenues,  sans 
odeur  ni  saveur  ajipréciables,  solubles  dans 
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9  p.  0  d’eau  fioide  et  en  toutes  proportions 
dans  l’eau  bouillante,  sol.  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant,  insol.  dans  l'éther. 

Le  lactate  de  chaux  sert  à  préparer  l’acide 
lactique  ou  les  autres  lactates. 

Lactate  ferreux*. 

(C3H30>)*Fe,3HS0  =  288 
Lactate  de  protoxyde  de  fer;  Ferrum  laciicmn; 

Milcimures  eisenoxyd.  (All.)  ;  Lactate  of 

iron  (Angl.). 

Le  Codex  84  prescrit  de  le  préparer  par 
double  décomp.  du  lactate  de  chaux  (looo  p.) 
et  du  sulfate  terreux  cristallise  (980  p.)  dissous 
chacun  dans  Q.  S.  d’eau.  On  ajoute  au  mélange 
le  1  jU  de  son  vol.  d’alcool  pour  insolubihser 
coniplètement  le  sulfate  de  chaux,  puis  on 
filtre;  la  liqueur  concentrée  au  B.-M.  est 
abandonnée  dans  une  étuve.  Le  lactate  de  fer 
se  dépose  sous  forme  de  plaques  verdâtres 
composées  d’une  infinité  de  petites  aiguilles 
prismatiques,  solub.  dans  48  p.  d’eau  froide, 
12  p.  d’eau  bouillante,  peu  sol.  dans  l’alc.  11 
est  inaltérable  à  l’air  lorsqu’il  est  sec,  mais  sa 
solution  aqueuse  s’oxyde  rapidement. 

Les  solutions  de  citrate  de  soude  dissolvent 
abondamment  le  lartale  de  fer. 

Essai  {Codex).  —  11  doit  être  exempt  de 
chlorures,  de  sulfates  et  de  butyrates.  11  ne 
doit  donc  pas  présenter  l’odeur  butyrique  ni 
l’exhaler  quand  on  le  brove  avec  l’acide  sul¬ 
furique  oflicinal;  ce  dernier  ne  doit  ni  le 
l>runir  {mat.  organiques),  ni  dégager  de  €0- 
(carbonates). 

Titrage.  —  Le  lactate  ferreux  cristallise 
avec  3H‘Ü  ;  il  contient  19,44  p.  de  fer  p.  100. 
Un  gr.  de  sel  doit-donc,  apres  calcination, 
oxydation  par -l’acide  nitrique  et  incinération, 
fournir  une  quantité  de  peroxvde  de  fer 
anhydre  égale  à  ügr.276. 

Es.  —  11  est  employé  avec  succès  dans  la 
chlorose,  contre  l’anémie,  l’aménorrhée  et  la 
dysménorrhée  ;  il  fait  la  base  des  dragées  de 
Gélis  et  Conté. 

Doses  :  0,10  à  1,0. 


Lactate  de  magnésie. 

(C3lUO'0‘Mg,3H*O. 

On  l’obtient  directement  en  unissant  la  ma¬ 
gnésie  à  l’acide  lactique ,  ou  en  précipitant  le 
lactate  de  chaux  (154  p.)  par  son  équivalent  de 
sulfate  de  magnésie  (123  p.).  Cristallisable  en 
prismes  ou  en  mamelons  ü'ès  légers,  solubles 
dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  11  est  à 
peine  sapide.  Purgatif,  aux  doses  de  10  à 
15  gr.,  peu  usité. 


Lactate  de  manganèse. 

(C®H'03)2Mn,3H^0. 

On  le  prépare,  comme  celui  de  fer,  en  dé¬ 
composant  le  lactate  de  chaux  par  le  sulfate 
de  manganèse,  ou  encore  le  lactate  de  soude 
par  le  sulfate  de  manganèse;  le  précipité  est 
lavé  h  l’alcool  et  séché. 

Ce  lactate  se  présente  sous  forme  de  pla¬ 
ques  cristallines  légèrement  colorées  en  rose, 
assez  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  très 
peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

On  prépare  un  lactate  de  fer  et  de  manga¬ 
nèse  en  décomposant  2  molécules  de  lactate 
de  chaux  par  1  moléc.  de  sulfate  de  fer 
et  1  moléc.  de  sulfate  de  manganèse;  il  est 
en  plaques  jaune  rougeâtre.  On  l’a  vanté  con¬ 
tre  la  chlorose,  à  la  dose  de  5  à  25  centier 
en  pastilles,  sirop.  ° 


Lactate  mercurique. 

(CORSOS)  îHg. 

le  sel  se  nrésentc  en  cristaux  blancs  bril¬ 
lants  solubles  dans  l'eau,  décomposables 
par  l'eau  chaude,  renferinaut  52,9  p.  loo  de 
mercure.  On  l’emploie  quelquefois  en  injec¬ 
tions  hypodermiques  (1  c.c.  jiar  jour  de  la 
solution  1/lüü  préparée  à  froid). 

La  solution  1/ 1000  de  ce  sel  a  été  proposée 
parGAiciiEu  pour  remplacer  la  liqueur  de  Van 
Swieten  à  l’intérieur  ;  de  saveur  moins  désa¬ 
gréable  elle  serait  mieux  acceptée  et  mieux 
supportée  par  les  malades. 

On  peut  la  préparer  comme  suit,  d’après  les 
indications  de  Giekbet  : 

On  dissout  7  gr.  17  de  sublimé  corrosif  dans 
200  d’eau  et  on  verse  cette  solution  dans  un 
soluté  aqueux  contenant  5  à  6  gr.  de  potasse 
caustique.  On  décante  et  on  lave  l’oxyde  jaune 
jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient  exemp¬ 
tes  d’alcali  et  de  chlorures. 

On  dissout  d’autre  part  5  gr.  d’acide  lacti¬ 
que  dans  100  gr.  d’eau  et  l’on  maintient  cette 
solution  pendant  1  /  2  heure  à  l’ébullition  (afin 
de  détruire  l’acide  dilactique  et  la  lactide  or¬ 
dinairement  contenues  dans  l’acide  lactique 
concentré).  Lorsque  celte  solution  lactique  est 
refroidie,  on  la  verse  lentement  sur  l’oxyde 
jaune  afin  de  le  dissoudre  sans  qu’il  y  ait 
échauffement.  On  neutralise  l’acide  lactique, 
qui  se  trouve  en  léger  excès,  par  addition  mé¬ 
nagée  de  soude  au  1/20  (jusqu’à  apparition 
d’un  léger  trouble  persistant)  puis  on  complète 
le  volume  de  1 0  litres  avec  de  l’eau  distillée. 

La  solution  de  lactate  de  mercure  ainsi  ob¬ 
tenue  titre  0  gr.  5291  de  mercure  par  litre. 

Doses:  20  gr,  de  solution  au  1/1000»  par 
jour,  soit  4  cuillerées  à  café,  chez  l'adulte  ; 
L  à  LX.AX  gouttes  chez  les  enfants  de  6  à  10 
ans  ;  XV  è  XX  gouttes  chez  le  nourrison. 
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Lactate  de  sodium. 

CSHsO'Wa. 

S’obtient  en  décomposant  le  carbo.  de  soude 
par  le  lactate  de  chaux,  filtrant,  évaporant  et 
coulant  en  plaques.  Très  sol.,  très  déliquesc. 
Ses  solulionsévaporéesenconsistance  sirupeuse 
laissent  déposer  des  cristaux  prismatiques 
aplatis  et  des  aiguilles  groupées  en  étoiles. 

Le  lactate  de  potasse  se  prépare  comme  celui 
de  sonde,  avec  lequel  il  présente  la  plus  grande 
analogie  ;  mais  il  est  encore  plus  déliquescent. 

Lactate  de  strontium 
(C»HW)2Sr -(- 3H*0  =  319.5. 

Carboiiale  de  atrontiane. .  100  Acide  laoUque  .  O-S. 

Délayez  le  carbonate  dans  500  gr.  d’eau  dis¬ 
tillée  et  cbaulTez  au  B.-M.  Ajoutez  peu  à  peu 
l’acide  lactique.  Employez  une  quantité  d’acide 
insuffisante  pour  dissoudre  la  totalité  du  car¬ 
bonate.  Filtrez  la  liqueur  cbaude,  puis  évaporez 
à  la  température  de  60  à  80»  ;  le  liquide  se 
prend  en  masse  par  refroidissement. 

Essorez  et  séchez  è  l’air  dans  un  endroit 
chaud.  {Cod.  8'j  .S'wpp.) 

Le  lactate  de  strontium  retient  3H*0  :  il 
constitue  alors  une  poudre  amorphe,  incol. 
inod.  de  saveur  piquante,  sol.  dans  3  p.  d’eau 
froide.  11  est  inaltérable  à  l’air  sec,  fondé  100» 
en  perdant  une  partie  mais  non  la  totalité  de 
son  eau.  Sa  solut.  aqueuse  rougit  faiblement  le 
tournesol.  11  est  presque  insol.  dans  l’alcool. 

Essai  {Codex).  Doit  être  complètement  sol. 
dans  l’eau  froide.  Son  soluté  aqueux  ne  doit 
pas  se  troubler  par  le  bichromate  de  potasse 
ibai'yum).  On  y  recherchera  le  calcium  de  la 
façon  suivante  {Codex)  : 

Le  soluté  est  additionné  d’un  léger  excès  de 
solution  é  2,5  p.  1000  de  sulfate  de  potasse, 
agité  pendant  qqs  minutes,  puis  fdtré  ;  le  fd- 
trat  additionné  de  3  ou  U  vol.  de  solut.  sa¬ 
turée  d’AzIDCl  et  de  qqs  gouttes  de  solution 
1/20  de  ferrocyanure  de  K,  reste  limpide 
(même  après  agitation)  en  l’absence  de  cal¬ 
cium. 

Titrage.  —  Le  sel  pur  contient  16,9  p. 
d’eau  et  27,38  p.  de  strontium  (correspondant 
à  57,43  de  sulfate)  p.  100.  Un  gr.  de  lactate 
pur  fournirait  donc  à  l’incinération  0,4616  de 
carbonate  de  strontiane  qui  traité  par  SOMl* 
étendu  fournirait  après  dessiccation  0,5743  de 
sulfate.  Traité  dans  les  mêmes  conditions,  le 
sel  officinal  devra  fournir  environ  0,46  de  car¬ 
bonate  et  0,57  de  sulfate  {Cod.). 

Lactate  de  zinc. 

(C»H=0»)»Zn,3Hi0. 

Pour  le  préparer  on  sature  l’acide  lactique 
par  de  l’hydrocarbonate  de  zinc,  récemment 
précipité,  on  concentre  la  liqueur  et  on  laisse 


cristalliser  {Cod.  84),  On  le  prépare  aussi  en 
mélangeant,  4  l’ébullition,  dos  solut.  de  lactate 
de  chaux  (10  p.)  et  de  sulfate  de  zinc  (9  p.). 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau  <4  froid 
(1/58),  mais,  il  y  est  très  soluble  à  chaud 
(1  /6).  Insoluble  dans  l’alcool.  11  cristallise  en 
aiguilles  ou  en  lamelles  blanches  et  brillantes; 
il  est  inodore,  d’une  saveur  d’abord  sucrée, 
puis  stvptique.  11  résiste  à  une  température 
de  200». 

Doses  :  1  décig.  à  3  gram.  on  poudre  sucrée 
ou  en  pilules  contre  l’épilepsie  (Heruiv). 

Il  sert  surtout  à  la  préparation  de  l’acide 
lactique  pur. 

Lactophénine. 

6 

\azH.C»H*0®.  Paralactophénétidinc,  Phé- 
nolactiiic. 

C’est  un  composé  do  même  constitution  que 
la  phénacétine  dans  laquelle  l’acide  acétique 
serait  remplacé  par  l’acide  lactique.  Se  prépare 
en  chauffant  le  lactate  de  paraphénétidino 
entre  130  et  180».  Cristaux  incolores  fondant 
à  117»,5,  solubles  dans  330  parties  d’eau  a  15", 
dans  55  parties  d’eau  bouillante  et  dans  8  p.,  5 
d’alcool.  Analgésique  et  antithermique  aux 
doses  de  1 ,5  à  3  gr.  par  jour  en  3  fois.  Pro¬ 
voque  qqfois  de  l’ictère. 

Lacto-Phosphate  de  calcium. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  lactique 

par  du  phospliate  bicalcique  et  concentrant 
au  B.-M.  jiisqu’é  consistance  de  miel. 

C’est  un  produit  blanc,  soluble  dans  l’eau. 
On  en  prépare  des  pastilles  (au  10“»)  et  surtout 
un  sirop. 

Doses:  1  4  10  grammes  par  jour. 

Solution  de  lactophosphate  de  cii.cium  * 

Phosphate  bicalcique  officinal .  Il  gramroea. 

Acide  lactique  ofBcinal .  19  - 

Eau  distillée .  96+  — 

Divisez  le  phosphate  avec  soin  dans  l’eau 
distillée,  ajoutez  l’acide  lactique;  laissez  la 
dissolution  s’opérer  pendant  quelques  mintites 
et  filtrez.  _  ^  . 

15  grammes  représentent  0,25  de  phosphate 
bicalcique  {Codex). 

LACTOSE  *. 

Sucre  de  lait;  Lactine;  Laclobiosc  ;  Sacclia- 
rum  Inctis. 

C“H«0“  +  H-0  =  360 
XH*fCH(OH)J‘  -  CHO 
0<  +  IDO 

\CH*fCH(OH)]*— CHO 

Le  lactose  a  été  retiré  du  petit  lait  pour  la 
première  fois,  en  1616,  par  Fabrizio  Barto- 
letti.  Les  différents  laits  en  contiennent  de  20 
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à  80  p.  1000  ;  le  lail  de  vache  en  renferme  de 
Uô  à  50  gr.  par  litre.  On  le  rencontre  aussi 
dans  les  glands  de  chêne  (?)  (Braconnot)  et 
dans  le  suc  du  sapotiller  Achms  supota  (G, 
Buicmardat). 

Préparation.  —  On  le  prépare  avec  le  petit 
lait  c.-ii-d.  aven  le  lait  privé  de  beurre  et  de 
caséine  (par  caséification  au  moyen  de  la  pré¬ 
sure;  fanrication  des  fromages).  Ce  liquide 
évapoié,  décoloré  par  le  noir  animal,  puis 
abandonné  en  lieu  frais,  laisse  peu  à  peu  dé¬ 
poser,  autour  de  fils  ou  de  baguettes  que  l’on 
a  disposées  dans  le  cristallisoir,  des  cristaux 
d>‘  lactose  réunis  sous  forme  de  masses  cylin- 
di  iques  autour  de  ces  fils  ou  de  ces  baguettes. 

Caract.  —  Cristaux  rhomboldaux  droits, 
retenant  une  H^O  de  cristallisation,  incolores, 
durs,  opaques,  de  D*'  =  1,534.  Le  commerce 
le  livre  ordinairement  sous  forme  de  poudre 
cristalline.  Sa  saveur  est  faiblement  sucrée.  11 
ne  perd  son  eau  de  cristallisation  que  vere 
150»  ;  au  dessus  de  170»  il  brunit  en  se  cara¬ 
mélisant.  Le  lactose  anhydre  fond  il  203», 5  en 
se  décomposant. 

Le  lactose  officinal  liydraté'  est  sol.  dans 
6  p.  d’eau  froide  et  dans2..5  p.  bouillante.  11 
est  insol.  dans  l'alcool  ou  l’éther.  11  est 
di.'xtrogyre  :  a  „  =  +  53»  pour  une  solution 
aqueuse'  contenant,  pai'  100  c.  c.,  5  gr.  de 
lactose  à  une  11^0  de  crist.,  et  il  la  tcmp.  de 
15»  ;  iiour  le  lactose  anhydre,  dans  les  mêmes 
conditions,  at,  =  -f-  56».  Le  pouvoir  rotatoire 
diminue  quand  la  temp.  de  la  solution  s’élève; 
la  formule  suivante  ((’.rimbert)  donne  la  va¬ 
leur  du  pouvoir  rotatoire  du  lactose  anhydre 
aux  diverses  températures  I  ; 

a,,  =  55»,30  (20  —  f»)  0,055. 

Si  l’observation  polarimétrique  est  faite  im- 
médiament  après  la  dissolution  opérée  à  froid, 
ce  pouvoir  rotatoire  est  trouvé  voisin  de  +  83»  ; 
mais  il  diminue  bientôt  pour  se  fixer  finale¬ 
ment  à  sa  valeur  stable  indiquée  ci-dessus 
(multi-rotation  analogue  à  celle  que  présente 
le  glucose)  ;  cette  valeur  stable  est  d’ailleurs 
immédiatement  atteinte  quand  on  ajoute  un 
peu  d’ammoniaque  à  la  solution. 

Les  acides  dilués,  sulfurique  ou  chlorhy¬ 
drique,  hydrolysent  le  lactose  à  l’ébullition  en 
le  Mangeant  en  un  mélange  de  glucose  et  de 
galactose  : 

C'M1**0"  -f-  H^O=  +  C'H'*OL 

Lactose  Glncose  Galarto*e 

Le  lactose  est  en  effet  un  hexobiose  résul¬ 
tant  de  la  condensation  d’une  molécule  de 
glucose  et  d’une  molécule  de  galactose. 

b’hydrogénation  du  lactose  au  moyen  de 
1  amalgame  de  sodium  fournil  un  mélange  de 
mannite  et  de  dulcile. 


Dissous  dans  2  p.  d’acide  nitrique  de 
D'»  1.4  puis  chauffé  pour  déterminer  une 
vive  oxydation,  le  lactose  donne  de  l’acide  mu- 
cique  qui,  après  que  la  liqueur  a  été  addition¬ 
née  de  son  poids  d’eau,  se  dépose  sous  forme 
de  poudre  cristalline. 

Avec  le  permanganate  en  solution  acide, 
l’oxydation  est  plus  avancée  encore  :  il  y  a 
formation  d’acides  formique  et  carbonique. 

Le,  lactose  réduit  à  chaud  la  liqueur  de  Feh- 
ling  ;  à  l’inverse  du  sacciiarose  ordinaire  (su¬ 
cre  de  canne),  il  la  réduit  directement  c.-à-d. 
sans  interversion  préalable.  Son  pouvoir  ré¬ 
ducteur  est  inférieur  à  celui  du  glucose  ;  1  gr. 
44  de  lactose  anhydre  produit  la  même  ré¬ 
duction  que  1  gr.  de  glucose  anhydre. 

Avec  la  phénylhydrazine,  le  lactose  donne 
une  phényllactosazone  différant  de  la  phénvl- 
glucosazone  en  ce  qu’elle  est  soluble  à  chaud- 
aussi  ne  cristallise-t-elle  que  pendant  le  re¬ 
froidissement  ;  elle  se  présente  alors  sous 
forme  de  rognons  ou  de  spliéroîdes  radiés 
ressemblant  à  une  châtaigne  ou  à  un  oursin. 
Ces  cristaux  fondent  ù  213"  (G.  Bertraxd  '■ 
fusion  instantanée  sur  le  bloc  de  .Mvqckxxe)’. 

Le  lactose  ne  fermente  pas  sous  l’influencé 
de  la  levure  de  bière  pure.  Certains  ferments 
particuliers  (contenant  des  levures)  le  font  ce- 
pendanl  fermenter  alcooliquemenl  après  inter¬ 
version  préalable  ;  mais  l’alcool  n’apparaît 
qu’en  petite  quantité  au  cours  de  ces  feraient 
tâtions  ;  V.  Koiimys  et  Kc/ihir. 

Le  ferment  lactique  le  transforme  aisément 
en  acide  lactique  ;  c’est  ce  dernier  qui  déter¬ 
mine  d’ailleurs  la  coagulation  du  lail  aigri. 

r.ssai  ( Codex  j.  —  Le  lactose  doit  être  com- 
plèlcinent  sol.  dans  l’eau  et  combustible  sans 
résidu  (matières  minérales).  11  doit  présenter 
les  caractères  physiques  indiqués  ci-dessus. 

Dosaye.  —  On  l’eflectue  au  moyen  du  sac- 
charimètre  ou  de  la  liqueur  de  Fehling;  voyez: 
analyse  du  lait. 

Us.  thérap.  —  Le  lactose  est  un  aliment  qui 
est  intégralement  comburé  dans  l’organisme  : 
1  gr.  de  lactose  fournil  ainsi  environ  4  calories 
(autant  que  les  albuminoïdes  et  moitié  moins 
que  les  graisses)  ;  à  doses  élevées  (200  gr.)  il 
n’est  pas  entièrement  comburé  et  passe  en 
partie  dans  l’urine.  Le  lactose  est  un  diuréti¬ 
que  très  efficace  contre  les  hydropisies  d’ori¬ 
gine  cardiaque  ;  mais  il  est  sans  effet  contre 
les  œdèmes  d’origine  brightique  ou  cardio-ré¬ 
nale  ;  on  le  donne  aux  doses  de  50  à  100  gr. 
par  jour  dans  de  l’eau  ou  du  lait.  Il  ne  faut 
pas  l’administrer  en  solutions  trop  concentrées, 
celles-ci,  comme  les  solutions  salines,  pouvant 
déterminer  de  la  diarrhée. 

Le  lactose  est  aussi  très  employé  pour  cor¬ 
riger  le  lait  de  vache  destiné  au  nourrisson; 
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ce  dernier  lait  étant  —  relativement  au  lait  de 
femme  —  trop  riche  en  albuminoïdes  et  trop 
pauvre  en  lactose,  on  le  coupe,  au  1/2,  au  1/3 
ou  1  ;7|  suivant  Tàge,  avec  de  l’eau  lactosée  à 
8  p.  100. 

Les  solutions  lartosées  sont  très  altérables 
aussi  ne  doivent-elles  être  préparées  qu’au 
moment  de  l’usage. 

LACTUCARIUM. 

Lactucarium,  AL.,  su.;  Lallucario,  it.;  Maroul  houlasassi, 

On  désigne,  sous  ce  nom,  le  suc  laiteux  de 
la  laitue  officinale  ou  de  la  laitue  vireuse 
(Lactuca  sativa,  virosu),  obtenu  par  incisions 
et  desséché  au  soleil. 

La  lai  lue  acquiert,  par  la  culture,  des  proport, 
gigant.  (jusqu’à  3  mèt.  de  hauteur  et  U  cent 
de  diam.).  A  l’époque  de  la  floraison,  on 
coupe  la  tige  à  30  centimètres  environ  de 
sou  sommet,  et  tous  les  jours  jusqu’au  mois 
de  septembre,  on  enlève  transversalement  une 
nouvelle  tranche.  Le  suc  recueilli  est  déposé 
diins  des  récipients,  où  il  durcit  ;  on  le  divise 
en  petits  pains  ou  par  tranches  que  l’on  expose 
sur  des  claies  au  soleil  ;  il  se  dessèche  rapi¬ 
dement,  en  perdant  71  pour  100  de  son  poids, 
et  en  se  couvrant  quelquefois  d’efflorescences 
de  mannile. 

A  l’intérieur,  la  teinte  est  plus  ou  moins 
.brune,  la  cassure  est  résineuse  et  jaunâtre 
lorsque  la  dessiccation  a  eu  lieu  rapidement; 
dans  le  cas  contraire ,  elle  est  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  L’odeur  est  forte  et  caracté¬ 
ristique;  la  saveur  d’une  amertume  excessive. 
11  a  quelque  ressemblance  avec  l’opium,  aussi 
l’a-t-on  quelquefois  désigné  sous  le  nom 
A'opium  ik  la  laitue. 

La  lactucine  paraît  être  le  principe  actif  du 
lactucarium.  Elle  est  accompagnée,  d’après 
Ludwig,  de  la  tactucone  ou  lactucérine,  subsL 
cristalline,  inodore,  insipide,  de  Tacide  lactu- 
cique  (Walz),  d’un  acide  amer  et  fi.xe,  de  man¬ 
nile.  de  résine,  etc. 

Les  diverses  sortes  de  lactucarium  qu’on 
distingue  dans  le  commerce  varient  par  les 
formes  extérieures  qu’on  leur  donne  plutôt 
que  par  les  caractères  de  la  substance.  Ce  sont 
le  Lactucarium  français,  en  pains  orbiculaires 
de  3  à  6  cent,  de  diamètre  et  du  poids  de  10 
à  3ü  gr.;  le  Lactucarium  d'Allemagne  {lactu¬ 
carium  germanium),  en  segments  de  sphères 
plus  ou  moins  réguliers  ;  le  Lactucarium  an¬ 
glais  {lactucarium  anglicum),  en  morceaux 
irréguliers,  de  couleur  brun  foncé,  d’appa- 

Le  lactucarium  jouit  de  propriétés  cal¬ 
mantes. 

Farm.  ph.  et  doses.  —  On  administre  le 
lactucarium  pur  en  pilules  à  la  dose  de  1  à  5 


décigr.  ou  en  granules.  On  le  donne  aussi  et 
préférablement  à  une  dose  moindre  sous 
forme  d’extrait  alcoolique  (1  à  2  décig.),  à 
celle  de  25  à  50  grara.,  sous  forme  de  sirop; 
ce  dernier  mode  d’administration  paraît  être 
le  plus  avantageux.  (Voy.  Sirop  de  lactuca¬ 
rium).  On  le  donne  aussi  sous  forme  de  pâte, 
à  la  dose  de  50  à  60  gram.  dans  les  bron¬ 
chites. 

Incomp.  :  Les  alcalis. 

LAICHE. 

Chiendent  rouge,  Salsepareille  d’Allemagne; 

Carex  arenaria.  (Cypéracées.) 

Dentschc  sarsapareille,  Sandriedgras.  al.;  Sea  sedge, 
AWO.;  Carice,  IT.;  Stœrgrœsrod,  dan.;  Espargamo, 
Carioi,  ïSP;  Zanige  cyperbies,  HOL.;  Cyarny  heri, 
Rorzey  turzycy,  POL.;  Sandstarr,  su- 

Ne  sert  plus  qu’à  falsifier  la  salsepareille,  de 
laquelle  on  la  distingue  par  son  écorce  moins 
épaisse  et  moins  ridée.  On  l’employait  jadis 
comme  dépuratif. 


LAIT. 

Lac,  des  Latins,  râ),a,  des  Grecs. 

1,  Al.;  Milk,  ANG.;  Lebn,  AB.;  Lechc, 

'■  ■■  Latte,  IT.;  S-'-'-  '  E 

t.;  Mjœlk,  s 


.;  Dod, 


Le  lait,  sécrétion  de  la  glande  mamramre 
naturellement  appropriée  à  la  nutrition  des 
jeunes  mammifères,  est  formé  de  matières 
albuminoïdes,  de  graisses,  de  lactose,  de  subs¬ 
tances  minérales  et  d’eau.  Le  lactose  et  une 
partie  des  sels  minéraux  s'y  trouvent  à  1  état 
de  solution,  tandis  que  les  graisses  y  sont  sous 
forme  d’émulsion.  La  stabilité  de  cette  émul¬ 
sion  est  favorisée  par  les  malières  albuminoï¬ 
des  (caséine,  lactalbumine  et  lactoglobuline)  qui 
s’v  rencontrent,  unies  à  une  portion  de  la 
matière  minérale  phosphate  de  chaux)  et  en 
pseudo-solution  colloïdale. 

Lorsque  le  lait  est  abandonné  au  repos,  les 
globules  gras  se  séparent  peu  à  peu  du  lacto- 
pla-mia  (liquide  conlenant  tous  les  éléments 
du  lail  sauf  le  beurre)  et  se  réunissent  à  sa 
surface  en  formant  la  crème.  Si  1  on  soumet 
cette  dernière  à  un  battage  énergique  {barat¬ 
tage)  les  globules  gras  se  soudent  entre  eux, 
avec  élimination  du  lactoplasma  interposé, 
pour  constituer  le  beurre. 

lÆs  graisses  (beurre),  le  lactose,  les  matiè¬ 
res  albuminoïdes  et  les  substances  minérales 
constituent  les  éléments  fondamenlaux  du  lail 
car  on  les  y  rencontre  toujours  quelle  que  soit 
sa  provenance  ;  aussi  indiquerons-nous  leurs 
caractères  généraux  avant  de  monlrer  comment 
leurs  proportions  varient  dans  les  laits  des 
différants  mammifères. 
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a)  Matières  grasses.  —  Le  beurre  est  un 
mélange  de  glycérides  formé  surtout  de  Iristéa- 
rine,  de  tripalmitine  et  de  trioléine  (cette  der¬ 
nière  prédomine:  elle  constitue  environ  50  »/o 
du  mélange)  ;  les  glycérides  ii  acides  volatils— 
la  butyrine,  la  caproïne  et  la  capryline  —  ne 
s’y  rencontrent  qu’en  faibles  proportions  (7  "/« 
environ).  La  matière  grasse  du  lait  fond  à  33- 
35“  ;  sa  densité  est  de  0,91  environ  ;i  37“. 

b)  Sucre  de  lait  ou  lactose  (V.  p.  8C9). 

c)  Matières  albiimindides.  —  Iæs  diverses 
matières  albuminoïdes  que  l'on  peut  rencon¬ 
trer  dans  le  lait  sont  :  la  caséine,  la  tactalbu- 
mine  et  la  lactoglobuline. 

La  caséine  est  unparanucléoalbumùiec.-h-d. 
une  substance  formée  d’une  a/éit/nme  et  d’une 
■paranucléine  (V.  p.  328)  ;  cette  dernière  reste 
comme  résidu  insoluble  quand  on  soumet  la 
caséine  à  la  digestion  chlorhvdro-peptique.  La 
caséine  (V.  ce  mot)  est  insol.  dans  l’eau  dis¬ 
tillée;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis  étendus 
et  dans  les  solutions  de  carbonates  ou  de  phos¬ 
phates  alcalins;  ses  solutions  ne  sont  pas 
coagulées  à  l’ébullition,  elles  sont  précipitées 
à  froid  par  les  acides  dilués  et  par  le  sulfate 
de  magnésie  ou  le  chlorure  de  sodium  à  satu¬ 
ration. 

2“  La  lactalbiimine  est  la  substance  albumi¬ 
noïde  qui  reste  en  solution  dans  le  lactosé¬ 
rum  après  qu’on  a  précipité  la  caséine  du  lait 
par  le  sulfate  de  magnésie  à  saturation  ;  elle 
est  coagulable  à  l’ébullition  ;  elle  ne  saurait 
être  considérée  comme  un  résidu  de  caséine 
car  son  coagulum  est  insoluble  dans  le  fluo¬ 
rure  de  sodium,  sel  qui  dissout  la  caséine 
(Arthcs). 

3“  La  lactoglobuline  est  la  matière  albumi¬ 
noïde  qui  reste  en  solution  dans  le  lactosé¬ 
rum,  à  côté  de  la  lactalbiimine,  après  qu’on  ii 
pplé  la  caséine  par  le  chlorure  de  sodium  à 
saturation  ;  en  saturant,  à  froid,  de  sulfate  de 
magnésie  ce  lactosérum  chloruré,  on  en  préci- 

ala  lactoglobuline  qui  est  d'ailleurs  coagu- 
e  par  la  chaleur. 

d)  Matières  minérales.  —  Les  bases  miné¬ 
rales  du  lait  sont  représentées  par  la  chaux, 
la  magnésie,  le  fer,  l’alumine,  la  soude  et  la 
potasse.  Elles  sont  combinées  surtout  à  l’acide 
phosphoiique,  mais  aussi  aux  acides  sulfuri¬ 
que,  chlorhydrique  et  à  certains  acides  orga¬ 
niques  dont  le  seul  nettement  défini  est  Yacide 
citrique.  U  présence  de  ce  dernier  acide,  dans 
le  lait,  a  été  reconnue  d’abord  par  Heckel,  et 
par  SoxHLET,  puis  confirmée  par  V.m  din  et  par 
Lindet. 

U  existe  une  relation  assez  étroite  entre  la 
teneur  en  matières  minérales,  notamment  en 
sels  solubles  (chlorures),  et  la  richesse  en  lac¬ 
tose  du  lait  :  d’une  manière  générale  un  lait 


est  d'autant  plus  lactosé  qu’il  est  moins  miné¬ 
ralisé  et  inversement.  Ce  fait  s'explique  quand 
on  considère  nue  la  concentration  moléculaire 
des  différents  laits,  concentration  qui  est  sur¬ 
tout  sous  la  dépendance  de  leur  teneur  en 
lactose  et  en  sels  solubles,  est  à  peu  près  cons¬ 
tante  et  égale  à  celle  du  sérum  sanguin  des 
divers  animaux,  c.-ti-d.  qu’elle  est  définie  par 
un  abaissement  du  point  de  congélation 
A  =  — 0“,5o. 

Le  phosphore  du  lait.  —  11  s’y  renconlre 
à  l'état  de  phosphates  minéraux  et  sous  forme 
de  combinaisons  organiques. 

Les  phosphates  de  potasse  et  de  soude  y 
sont  à  l’état  de  solution,  tandis  que  le  plios- 
phate  de  chaux  paraît  y  exister  en  suspension 
ou  en  pseudo-solution,  comme  la  caséine  avec 
laquelle  il  serait  d’ailleurs  plus  ou  moins 
combiné.  D’après  A.  Babillé,  une  partie  du 
phosphate  de  chaux  se  trouverait,  dans  le 
lait  pur  non  chauffé,  cnnibim-e  à  CO^  sous 
forme  de  carbonophosphate  soluble  ;  la  stéri¬ 
lisation  par  la  chaleur  et  même  la  pasteurisa¬ 
tion  ou,  simplement,  les  lemp.  supérieures  à 
50»,  détruiraient  celte  combinaison  en  chasl 
sant  CO*  et  déterminant  ainsi  une  précipi¬ 
tation  de  phosphate  de  chaux,  c.-ii-d.  d’une 
déminéralisation  phosphatée  du  lait. 

Le  phosphore  organique  du  lait,  beaucoup 
plus  assimilable  que  celui  des  phosphates  mi¬ 
néraux,  est  représenté  par  les  paranurléines. 
de  la  caséine  (V.  ci-dessus  et  p.  966),  par  des 
lédthincs  (V.  p.  899)  et  des  nucléones.  Ces 
dernières  sont  des  substances  azotées  et  riches 
en  phosphore  que  Wittm  vck  a  pu  précipiter  du 
lait  en  le  traitant  par  le  perchlorure  de  fer  et 
l’ammoniaque  h  l’éliullition  après  l’avoir  préa¬ 
lablement  débarrassé  de  sa  caséine  (par  l’acide 
acétique),  de  ses  albumines  {par  ébullition) et 
de  ses  phosphates  (par  le  chlorure  de  calcium 
et  l’ammoniaque). 

Ferments  solubles  du  lait.  —  On  n’a  pas 
trouvé  de  véritables  o.rydases  (substances  qui 
s’emparent  de  l’oxygène  de  l’air,  dédoublent 
sa  molécule  en  2  atomes  dont  le  pouvoir  oxy¬ 
dant  est  beaucoup  plus  intense  que  celui  de 
l’oxygène  moléculaire,  et  le  portent  ensuite 
sur  le  corps  oxydable)  dans  le  lait  ;  mais  on 
y  a  rencontré  des  catalases  (ou  clastases  qui 
décomposent  l’eau  oxygénée  avec  mise  en  li¬ 
berté  d’O  moléculaire  et  non  atomique)  et  des 
anaéro.rydases  ou  peroxydases  (qui  décom¬ 
posent  l’eau  oxygénée  avec  production  d’O 
atomique  c.-k-d.  très  oxydant).  Ces  anaéroxy- 
dases  se  rencontrent  dans  le  lait  de  vache  et 
dans  le  colostrum  de  la  femme  mais  non  dans 


les  laits  de  femme  et  d’ânesse;  en  présence 
de  l’eau  oxygénée,  elles  transforment  le  gaïcol 
en  tvtragdiacoquinom  de  couleur  rouge 
brique.  Béchamp,  Spolverixi  ont  signalé 
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l’existence,  dans  certains  laits,  de  dmtase<! 
amylolytiqites  (amylasesi  susceptibles  de  fluidi¬ 
fier  (ga/octosÿmo.se  de  BÉciiAMP)  ou  de  saccha- 
rilier,  en  partie,  l’empois  d’amidon. 

Enfin,  d’après  R \bock  et  Ri  ssel,  le  lait  con¬ 
tiendrait  une  sorte  de  ti-ypsin/’  improprement 
appelée  gnlac.lase,  capable  d’hydrolyser  la 
caséine. 

Le  rôle  physiologique  de  ces  ferments  est 
encore  inconnu.  Leur  destruction  par  la  cha¬ 
leur  (stérilisation)  ne  semble  d’ailleurs  pas 
diminuer  beaucoup  la  valeur  nutritive  du  lait. 

Action  de  la  chaleur  aur  les  lait‘i.  —  Les 
laits  frais  de  femme,  de  vache,  de  chèvre,  etc. 
ne  se  coagulent  pas  à  l’ébullition.  Quand  on 
les  maintient  au  voisinage  de  leur  temp. 
d’ébullition,  il  se  forme  à  leur  surface  une  pel¬ 
licule  qui  augmente  peu  à  peu  d’épaisseur  : 
c’est  la  frangipane  ;  elle  paraît  être  formée  de 
matières  albuminoïdesetde  substances  minéra¬ 
les  (phosphate  de  chaux).  La  chaleur  modifie 
sans  doute  la  constitution  minérale  du  lail  (des¬ 
truction  des  carbonophosphates  de  H\rii.i.k  et 
précipitation  d’une  partie  du  phosphate  de 
chaux  du  lait  de  vache)  ;  elle  détruit  en  outre 
ses  ferments  solubles  —  dont  la  rôle  j)hysio- 
logique  est  inconnu  —  mais  elle  ne  diminue 
pas  la  digestibilité  de  ses  albuminoïdes  qui 
restent  aussi  assimilables  que  ceux  du  lait 
cru  (Bexdix,  C.  Michel,  etc.). 

Action  des  acides.  —  Les  acides  minéraux 
et  la  plupart  des  acides  organiques  (acétique, 
lactique,  etc.),  convenablement  dilués,  coa¬ 
gulent  le  lait:  c.-à-d.  qu’ils  déterminent  la 
précipitation  de  sa  caséine  ;  cette  dernière  en¬ 
traîne  avec  elle  les  globules  de  beurre.  Par 
filtration,  on  obtient  un  lactosérum  (lait  privé 
de  caséine  et  de  beurre)  acide  dont  la  compo¬ 
sition  n’est  pas  tout  à  fait  la  même  que  celle 
du  lactosérum  fourni  par  la  présure  ;  il  con¬ 
tient  le  lactose,  les  sels  minéraux  solubles  et 
les  albumines  (lactalbulmine  et  lactoglobiillne) 
du  lait.  L’acide  employé  pour  coaguler  le  lait 
doit  être  dilué  et  ajouté  avec  ménagement  car 
un  excès  redissoudrait  en  partie  le  pplé  d’abord 
formé. 

Action  de  la  présure.  Caséification.  —  L’es¬ 
tomac  des  jeunes  mammifères  nourris  de  lait 
sécrète  un  ferment  soluble  particulier,  la  ca- 
séase  {lab-ferment  des  Allemands,  rennet  des 
Anglais;  qui  a  la  propriété  de  caséifier  le  lait 
c.-à-d.  de  précipiter  la  caséine  en  lui  impri¬ 
mant  des  modifications  spéciales. 

Les  solutions  de  ce  ferment  constituent  les 
présures  employées  pour  la  fabrication  des  fro¬ 
mages  et  dont  on  trouvera  la  formule  à  l’arti¬ 
cle  petit-lait. 

D’après  les  recherches  de  Hammarsten, 
d’Arthus  et  Pagès,  la  caséase  dédoublerait  la 


caséine  en  2  autres  albuminoïdes  :  une  subs¬ 
tance  caséogéne  et  une  albumosc  {lactosénm- 
protéosc)  ;  en  s’unissant  aux  sels  de  chaux 
contenus  dans  le  lait,  la  substance  caséogéne 
forme  la  caséum  qui  se  précipite  en  entraînant 
les  graisses,  tandis  que  l’albumose  reste  en 
dissolution  dans  le  lactosérum  ou  petit-lait. 
Lorsque  le  lait  a  été  privé  de  sels  de  chaux 
(au  moyen  de  l’oxalate  d’ammoniaque)  avant 
d’être  additionné  de  présure,  celle-ci  ne  donne 
plus  lieu  à  la  formation  d’un  caséum  ;  cepen¬ 
dant,  le  dédoublement  de  la  caséine  c.-à-d.  la 
production  de  substance  caséogéne  s’est  bien 
etîectiiée  ;  mais  en  l’absence  de  sels  de  chaux 
cette  substance  reste  en  solution  d’où  l’on  peut 
d’ailleurs  la  précipiter  par  l’ébullilion  et  la 
différencier  ainsi  de  la  caséine. 

Cette  théorie  n’est  pas  admise  par  tous  les 
auteurs;  elle  a  été  combattue  par  Dit.i.aix  et, 
récemment,  p.ar  Lixoet  et  Amman  qui  voient 
dans  la  caséification  un  pliénomënc  purement 
physique  consistant  surtout  en  une  modifica¬ 
tion  de  l’état  colloïdal  de  la  caséine  dans  le 
lait.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  permet  d’expliquer 
les  dllférences  d’action  de  la  présure  sur  le 
lait  naturel  et  le  lait  décalcifié  ou  sur  le  lait 
cru  et  le  lait  stérilisé. 

Ce  dernier  cas  est  particulièrement  intéres¬ 
sant  au  point  de  vue  de  l’allaitement  artificiel: 
Quand  on  ajoute  de  la  présure  au  lait  cru  et 
particulièrement  aux  laits  de  vache  et  de  chè¬ 
vre,  on  constate  la  formation  assez  rapide  d’un 
caséum  qui  durcit  et  se  rétracte  en  un  bloc 
compact  au  sein  du  petit-lait  ;  si  l’on  opère 
semblablement  avec  du  lait  préalablement 
bouilli  ou  stérilisé  à  120°,  on  observe  que  le 
caséum  se  forme  beaucoup  plus  lentement, 
qu’il  est  de  plus,  léger,  mou  et  peu  ou  point 
rétracté.  Or,  cette  différence  tient  vraisembla¬ 
blement  à  ce  fait  que  la  chaleur  a  dù  ppterune 
partie  des  sels  de  chaux  du  lait  (comme 
dans  le  lait  cru  oxalaté);  l’addition  de  chlorure 
de  calcium  au  lait  stérilisé  lui  communique 
d’ailleurs  la  propriété  de  fournir  un  caséum 
analogue  à  celui  du  lait  cru. 

On  ignore  quel  est  le  but  physiologique  de 
la  caséification  du  lait  chez  les  jeunes  mam¬ 
mifères  car,  in  vitro  du  moins,  les  digestions 
pepsique  et  pancréatique  du  lait  peuvent  être 
effectuées  sans  caséification  préalable.  Chez 
l’adulte,  la  pptation  de  la  caséine  dans  l’esto¬ 
mac  est  bien  plus  une  coagulation,  due  à  l’aci¬ 
dité  gastrique,  qu’une  caséification,  car  la 
caséase  est  sécrétée  par  l’estomac  en  quantité 
beaucoup  moindre  que  chez  le  jeune. 

Dans  de  certaines  limites,  la  durée  de  la 
caséification  est  d’autant  plus  courte  que  la 
quantité  de  présure  employée  est  plus  grande. 
La  température  optima  est  voisine  de  ùO».  Les 
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acides  favorisent  la  caséification  ;  certains  an¬ 
tiseptiques  comme  le  Ihymol  ou  le  chloro¬ 
forme  l’empêchent  (en  détruisant  la  caséase) 
d’autres,  comme  le  formol,  la  retardent  (Pot- 

lEVIIS). 

CoLOSTRCM.  —  Pendant  les  2  ou  3  mois  qui 
précèdent  le  part,  et  les  8  à  10  jours  qui  le 
suivent,  la  mamelle  sécrète  un  liquide  qui, 
par  ses  caractères  physiques  et  sa  composi¬ 
tion,  diffère  notablement  du  lait  proprement 
dit  :  c'est  le  colostrum. 

Chez  la  femme,  la  sécrétion  colosti'ale 
commence  dès  le  à”  ou  5”  mois,  et,  chez  la 
vache,  vers  le  6®  mois  de  la  gestation  :  c’est 
alors  un  liquide  épais  jaune-brun,  opalescent, 
liés  riche  en  albumines  coagulables  par  la 
chaleur.  Dans  les  premiers  jours  qui  suivent 
l’accouchement  ou  le  vêlage,  le  colostrum 
présente  une  teinte  jaunâtre,  qui  diminue 
progressivement  jusqu’au  8®  ou  10®  jour, 
époque  h  laquelle  la  sécrétion  mammaire 
offre  les  caractères  du  lait  véritable. 

Le  colostrum  est  plus  dense,  plus  pauvre 
en  lactose,  mais  beaucoup  plus  riche  en  ma¬ 
tières  albuminoïdes  (albumines  coagulables 
par  la  chaleur)  et  en  sels  minéraux  que  le 
lait.  Il  se  différencie  encore  de  ce  dernier  par 
la  nature  des  éléments  qu’il  lient  en  suspen¬ 
sion  ;  le  microscope  permet  en  effet  d’y 
reconnaître  U  sortes  d’éléments  :  des  globules 
gras,  des  leucocytes,  des  débris  mdéaircs  en 
forme  de  croissant  et,  enfin,  des  corpuscules 
muriformes  appelés  corpuscules  de  Donné  ou 
cûipuscules  colustraux.  Ces  derniers  éléments, 
tout  h  fait  caractéristiques  du  colostrum,  ne 
sont  autres  que  de  gros  leucocytes  polynu¬ 
cléaires  ayant  absorbé  des  globules  gras.  Les 
corps  en  croissant  représentent  les  débris 
nucléaires  de  ces  corpuscules. 


Le  lait  de  femme. 

a)  Colostrum.  —  D’après  les  analyses  de 
Cameher  et  Soi.dser,  la  composition  par  litre 
du  colostrum  depuis  la  délivrance  jusqu’au 
sixième  jour  serait  la  suivante  (moyenne  de 
7  oliservalions)  : 


Grammes 

liS.Sti 

sties 

*3.76 


b)  Le  lait  de  femme  aux  différentes  époques 
de  r allaitement.  C'est  de  sept  à  huit  jours 
après  l’accouchement  que  Ton  voit  ordinai¬ 
rement  disparaître,  de  la  secrétion  mammaire 
les  corpuscules  colostraux. 


CO,MPOSrTIOK  DU  L.AIT  DE  FE.UME  P.\R  LITRE 
E»  GRAM.UES,  D’.APRÈS  CAllERER  ET 
SüLD.AER  ;  LAITS  AGÉS  DE  8  A  170  JOURS 
ET  PLUS  : 


La  richesse  du  lait  en  beurre  varie  aux 
différentes  heures  de  la  journée  et  surtout  aux 
différentes  périodes  d’une  même  tétée  •  elle 
croît  constamment  du  commencement  à’ia  fin 
de  la  traite.  C’est  en  tenant  compte  de  ces 
variations  que  Tun  de  nous  (C.  MichelI  a 
trouvé  ])our  la  composition  movenne  du  hit 
de  femme  les  chiffres  suivants  : 


p^ïueillis  entre 
lô'et  le 

bits  .  aj-fs , 
n  riieillis  Ji  je  aj 

12®Boispost- 
tartum  (laiis  pré¬ 
levés  suri?  fai, ) 

Dl'BSi» . 

lau . 

Extrait  sec . 

Sels  minetaus . 

tare..,.  . 

Matières  protéiques  (casèiae  et 
tlliaiiiite) . ;  ■  •  • 

Matières  extractives  iideuriBiiHes. 

1.032.5 

90S.7U 

12-l.Sfi 

5.03 

Le  lait  de  femme  est  beaucoup  plus  riche 
en  lactose,  mais  beaucoup  plus  pauvre  en 
matières  minérales  et  en  albuminoïdes  que  le 
lait  de  vache.  Il  se  distingue  encore  de  ce 
deinier  par  la  nature  de  ses  combinaisons 
phosphorées.  Alors  que  le  phosphore  du  lait 
de  vache,  est  pour  les  A/ 5  à  Télat  de  phos¬ 
phates  minéraux,  celui  du  lait  de  femme,  est 
pour  plus  de  moitié  à  Tétat  de  combinaisons 
organiques  facilement  assimilables  par  le  nour¬ 
risson  (nucléone  et  lécilliines). 

De  plus,  la  caséine  ne  semble  pas  identique 
dans  ces  deux  laits  :  celle  du  lait  de  femme 
ne  laisse  presque  pas  de  résidu  de  paranu- 
cléines  quand  on  la  traite  par  la  pepsine  en 
inilieu  chlorliydrique  ;  elle  est  difiicilement  pré¬ 
cipitable  par  les  acides  et  en  particulier  par 
Tacide  acétique  dont  le  moindre  excès  tend  à 
la  redissoudre  ;  elle  n’est  pas  précipitée  par  le 
chlorure  de  sodium  h  saturation;  elle  ne 
donne,  avec  la  présure,  qu’un  précipité  flo¬ 
conneux  léger  et  non  un  caséum  rétractile  et 
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compact.  Ajoutons  que  la  caséine  représente 
à  peine  50  “/o  des  matières  albuminoïdes  du 
lait  de  femme  (en  moyenne  :  18  gr.  par  litre 
dont  8  gr.  de  caséine  et  10  gr.  d’un  mélange 
de  lactalbumine  et  de  lactoglobuline)  alors 
qu’elle  en  constitue  au  moins  les  5/6  dans  le 
lait  de  vache  (37  gr.  par  litre  dont  30  à  32  gr. 
de  caséine  et  3  h  7  d’albumines). 

Il  convient  d’observer  encore  que  le  lait  de 
femme  renferme  une  substance  lévogyre  (indé¬ 
terminée)  dont  la  présence  fausse  les  dosages 
de  lactose  effectués  à  l’aide  du  polarimètre 
(V.  analyse  de  ce  lait)  et  qu’il  donne  avec  l’am¬ 
moniaque  une  réaction  colorée  quasi-spéci¬ 
fique  (Béuction  ;  Quand  on  place  au 

B.-M.  A  60»  un  mélange  de  h  c.  c.  de  lait  de 
lemme  et  de  2  c.  c.  d’ammoniaque  au  1/10, 
il  se  produit,  au  bout  de  10  à  20  minutes, 
une  coloration  violacée  d’autant  plus  intense 
que  le  lait  est  plus  âgé.  La  cause  de  cette 
réaction  est  inconnue.  Avec  le  lait  de  vache 
on  n’obtient  qu’une  coloration  jaunâtre. 

Valeur  alimentaire,  utilisation,  ratiom  du 
nourrisson.  —  Le  lait  de  femme  est  presque 
totalement  utilisé  (c.-ii-d.  absorbé,  après 
diverses  transformations,  par  les  épithéliums 
du  tube  digestif)  ;  voici  d’après  les  analyses 
de  Hl'b.ner,  de  Heib.vei’,  et  de  C.  Michel  les 
moyennes  concernant  l’utilisation  de  ses  divers 
constituants  ; 


I 
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Sachant  que  les  quantités  d’énergie  libérées 
dans  l'organisme  par  la  combustion  de  1  gr. 
de  substance  sont  de  9,25  calories  pour  le 
beurre,  de  5,2  pour  les  albuminoïdes  et  3,96 
pour  le  lactose,  on  calcule  qu’un  litre  de  lait 
de  femme  représente  environ  670  calories 
utilisables  (fèces  et  urée  déduites). 

En  tablant  sur  ces  chiffres,  sur  la  grandeur 
des  gains  de  poids  journaliers  et  sur  l’étendue 
de  la  surface  corporelle  à  laquelle  se  propor¬ 
tionnent  les  pertes  (chaleur  perdue  ])ai’  rayon¬ 
nement)  et,  par  suite,  les  besoins  d'énergie, 
Michel  et  Perret  calculent  que  les  rations 
journalières  de  VenfanUau  sein  devraient  être 
les  suivantes  après  le  15»  jour  : 


Ces  rations  tliéoriques  s’éloignent  peu  de 
celles  qui  sont  habiluellenienl  ingérées  pâl¬ 
ies  nourrissons  non  suralimentés  ainsi  au’on 
peut  s’en  rendre  compte  à  l’aide  des  tableaux 
suivants  : 


i.E:.A.Tr 

Ql’ASTITÉS  MOVEXXES  DE  LAIT  PRISES 


LAIT. 


Le  lait  d’ânesse. 


Le  lait  de  chèvre. 


Les  moyennes  suivantes  relatives  h  la  com¬ 
position  de  ce  lait  ont  été  calculées  d’après 
les  analyses  de  Filhoi.  et  J01.Y,  de  Schlos- 
SlIANN,  d'El.LEMBERGER,  de  Soxiii.Ei  et  de 
Michel. 


Le  lait  d’ânesse  est  riche  en  lactalbumine 
et  lactoglobumine  ;  la  proportion  de  ces  albu¬ 
mines  représente  environ  le  1  /4  des  matières 
protéiques  totales  ;  lès  3  autres  quarts  sont 
constitués  par  de  la  caséine.  Mais  dans  cer¬ 
tains  cas,  et  notamment  chez  les  ânesses  plei¬ 
nes,  le  Uiux  des  albumines  peut  s’élever  jus¬ 
qu’à  égaler,  et  même  dépasser,  celui  de  la 
caséine  [LaiU  colostraux^. 

Cette  particularité  explique  pourquoi  le  lait 
d’ânesse  est  souvent  coagulable  par  la  cha¬ 
leur,  d’où  l'impossibilité  de  le  stériliser 
par  les  méthodes  habituelles. 

Par  sa  composition  (il  est  riche  en  lactose 
et  relativement  pauvre  en  protéiques  et  en 
manières  minérales)  et  aussi  par  ses  réactions 
vis  à  vis  de  la  eméaxe  (présure)  et  de  la  pep¬ 
sine  chlorhydrique,  le  lait  d’ânesse  est  de  tous 
celui  qui  ressemble  le  plus  au  lait  de  femme. 
C’est  pourquoi  on  le  prescrit  comme  succé¬ 
dané  de  ce  dernier  dans  le  cas  où  l’allaite¬ 
ment  au  sein  est  impossible  et  où  Tusage  du 
lait  de  vache  est  contre-indiqué  (dyspepsies 
liées  à  une  débilité  congénitale  ou  à  la  surali¬ 
mentation).  Mais  ces  circonstances,  d’ailleurs 
exceptionnelles,  sont  telles  que  l’emploi  du 
lait  d’ânesse,  dans  la  généralité  des  cas  où  il 
est  prescrit,  réalise  bien  plus  une  médication 
qu’un  mode  rationnel  d’allaitement.  Plusieurs 
inconvénients  inhérents  à  la  constitution  de 
ce  lait  (richesse  en  albumines  qui  s’opposent 
à  la  stérilisation',  à  sa  production  (rareté  des 
ânesses  qui  doivent  en  outre  continuer  à  allai¬ 
ter  leur  ânon  pour  mainlenir  leur  sécrétion), 
à  ses  qualités  marchandes  (prix  très  élevé  : 
environ  5  fr.  le  litre  à  Paris)  contribuent  à  la 
restriction  de  ses  usages  et  surtout  à  empê¬ 
cher  qu’il  ne  soit  systématiquement  substitué 
au  lait  de  vache  dans  l’allaitement  artificiel. 

Sa  valeur  alimentaire  est  d’ailleurs  très 
faible  par  suite  de  sa  pauvreté  en  beurre  :  on 
peut,  en  effet,  calculer  que  l’apport  de  calo¬ 
ries  réalisé  par  un  litre  de  lait  de  femme  ne 
trouverait  son  équivalent  que  dans  1  litre  1/2 
au  moins  de  lait  d’ânesse. 


La  composition  moyenne  du  lait  de  chèvre 
établie  d’après  de  nombreuses  analyses  est 
approximativement  la  suivante  ; 

Densité  1031 

Extrait  sec .  1  iO  gr.  par  litre 

Cendres.* .  — 

LactofC  anhvdre .  4T  — 

Beurre . .  48  - 

Matières  prôtéiques  et  ex- 

Par  sa  teneur  en  matières  minérales,  en 
beurre,  en  lactose  et  en  substances  protéiques, 
il  ressemble  beaucoup  au  lait  de  vache.  La 
race  exerce  une  influence  assez  notable  sur  sa 
composition  : 

Ainsi  le  lait  des  chèvres  maltahe.^  est  plus 
riche  en  matériaux  nutritifs  que  celui  des 
chèvres  pyrénéennes  ou  mnreiennes  et  surtout 
que  celui  des  rares  al/iines  ou  suisses.  Aussi 
ces  dernières  sont  elles  préférables  aux  pre¬ 
mières,  quand  on  a  en  vue  l'allaitement  artiliciel 
des  nouveau-nés  ou  des  nourrissons  dont  l’ap¬ 
pareil  digestif  doit  être  ménagé  (B.aiibel- 
i.ion). 

En  sélectionnant  les  chèvres  et  en  les  ali¬ 
mentant  d’une  façon  sjiéciale,  on  a  cherché  à 
rapprocher  la  composition  de  leur  lait  de  celle 
du  lait  de  femme.  Mais  les  laits  ainsi  modi¬ 
fiés  restent,  tant  par  leur  composition  que  par 
leur  digestibilité  beaucoup  plus  comparables 
au  lait  de  vache  qu’au  lait  de  femme. 

Le  seul  avantage  que  présente  le  lait  de 
chèvre  sur  le  lait  de  vache,  c’est  qu’il  expose 
moins  le  nourrisson  aux  dangers  de  1  infection 
tuberculeuse;  non  pas  parce  que  la  chèvre 
est  réfractaire  h  la  tubeiTulose  ..Mousse  a 
montré  qu’on  pouvait  la  lui  communiquer 
facilement)  mais  parce  que  sa  manière  de  vivre 
fau  grand  air  ou  souvent  en  dehors  des 
étables)  la  tient,  plus  que  la  vache,  à  l’abri 
de  cette  maladie. 

L’allaitement  par  le  lait  de  chèvre  n’est 
d’ailleurs  qu’exceptionnellement  prescrit  :  là 
où  le  lait  de  femme  et  le  lait  de  vache  de 
bonne  qualité  font  défaut  ou  bien  dans  les 
circonstances  (syphilis  du  nourrisson)  où  l’al¬ 
laitement  au  pis  de  la  chèvre  est  particulière¬ 
ment  indiqué  (Fournier). 

Le  lait  de  vache. 

On  a  publié  un  nombre  considérable  d’ana¬ 
lyses  de  lait  de  vache  ;  nous  choisirons  de 
préférence,  parmi  les  plus  récentes,  celles  qui 
ont  été  faites  avec  des  échantillons  représen¬ 
tant  le  lait  moyen  de  toutes  les  vaches  d’une 
étable  ou  d’un  troupeau  : 
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Composition  dl  lait  de  vache  par  litre  en  grammes. 


Dans  la  pratique  on  admet  qu’un  lait  moyen 
de  bonne  qualité  présente,  en  chiffre  ronds, 
la  composition  suivante  : 

Extrait  sec .  130  er  oar  litr( 

Beurre .  40  - 

Lactose  anhydre .  43  — 

Albuminoïdes  et  extractif _  36  — 

Cendres .  7  _ 

Ces  chiffres  de  130  grammes  d’extrait  et  de 
Aü  grammes  par  litre  répondent  d’ailleurs 
aux  exigences  du  Conseil  d’Hygiène  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine. 

Les  matières  albuminoïdes  du  lait  de  vache 
sont  formées  pour  les  6/7  environ  de  caséine 
(30  gr.  par  litre)  et  pour  t/7  d’albumines 
(lactalbumine  +  lacloglobuline  =  A  à  5  gr. 
par  litre).  Les  substances  extractives  indéter¬ 
minées,  dont  le  taux  est  obtenu  en  retranchant 
du  poids  de  l’extrait  sec,  la  somme  beurre  -|- 
lactose  +  cend  res  albuminoïdes,  sont  beau¬ 
coup  moins  abondantes  (environ  1  gr.  par 
litre)  dans  le  lait  de  vache  que  dans  le  lait  de 
femme. 

D’après  les  analyses  de  Pagès,  la  matière 
minérale  du  lait  dè  vache  se  répartit  comme 
suit  : 

Cl  de  0,60  à  I  gr.  30  par  litre 
PW  de  1,40  à  x>  -  50  - 

Cal)  de  1,20  à  2  -  00  - 

iMgO  de  0,20  à  0  -  20  — 

KHlode  2,(^0  à  2  -  50  - 

Blnge  a  trouvé  pour  les  cendres  du  lait  de 
vache  la  composition  suivante  : 

1,23  p,  100  1  hVO* .  0,04  p.  lüO 

4,36  -  K»0 .  22,14  — 

■  —  NVO .  13,91  — 


MgO  .. 


1æ  rapport  da  phosphore  organique  au  phos¬ 
phore  total  est  beaucoup  moins  élevé  dans  le 
lait  de  vache  que  dans  le  lait  de  femme.  Très 
riche  en  phosphates  minéraux,  le  lait  de 


vache  est,  en  effet  pauvre  en  nucléone  et  en 
lécitkines.  Ainsi,  d'après  Siegfried,  la  qqté  de 
phosphore  trouvée  à  l’état  de  nucléone  serait 
de  41,3  p.  100  (du  phosphore  total)  dans 
le  lait  de  femme  et  de  6  p.  100  seulement 
dans  le  lait  de  vache. 

Ces  différences  expliquent  pourquoi  les 
selles  de  l’enfant  nourri  de  lait  de  vache  sont 
beaucoup  plus  riches  en  phosphates  de  chaux, 
c.-ii-d.  en  phosphore  inutilisé,  que  les  fèces 
du  nourrisson  au  sein. 

Le  lait  de  vache,  frais  et  crû,  renferme  une 
catalase,  une  peroxydase  ou  anaéroxydase  et 
une  hydrogénase  ou  réductase.  Il  ne  contient 
pas  d’amylase  (Spolveri.m).  Ces  ferments  sont 
détruits  par  la  chaleur,  aussi  leur  recherche 
permet-elle  de  différencier,  comme  nous  le 
montrerons  plus  loin,  le  lait  crû  du  lait  cuit. 

Variations  de  composition  du  lait  de 
vache.  —  Contrairement  ii  ce  que  l’on  croyait 
autrefois,  on  tend  à  admettre  aujourd’hui, 
d’après  les  résultats  de  l’expérience,  que  la 
nature  et  la  richesse  de  V alimentation  n’ap¬ 
portent  que  des  modifications  insignifiantes  à 
la  composition  du  lait  et  notamment  à  sa 
teneur  en  matériaux  dissous.  Ceci  s’explique 
quand  on  considère  que  la  fonction  mammaire 
se  traduit  par  l’élaboration  d’une  sécrétion 
dont  la  concentration  moléculaire  est  cons¬ 
tante  et  égale  à  celle  du  sérum  sanguin 
(A— — 0®o5). 

Mais  si  l’alimentation  ne  modifie  pas  beau¬ 
coup  la  composition  du  lait  elle  peut,  par 
contre,  suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  abon¬ 
dante,  augmenter  ou  diminuer  notablement 
sa  production. 

Abstraction  faite  de  l’alimentation,  le  beurre 
est  sujet  à  certaines  variations  qui  sont  sous 
la  dépendance  de  la  traite  :  d’une  manière 
générale  (il  y  a  des  exceptions)  quand  la  vache 
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est  traite  2  fois  par  %  heures,  le  lait  du 
matin  est  moins  riche  en  beurre  que  celui  du 
soir;  quand  elle  est  traite  3  fois,  le  lait  du  | 
midi  est  plus  riche  que  ceux  du  matin  et  du 
soir.  Mais  c’est  au  cours  d’une  môme  traite 
que  les  variations  du  beurre  sont  surtout 
accusées:  Chez  la  vache,  comme  chez  les 
autres  mammifères  d’ailleurs,  le  lait  s’enri¬ 
chit  constamment  en  beurre  depuis  le  début 
jusqu’à  la  fin  de  la  traite;  on  en  trouvera, 
par  exemple  12  gr.  (par  litre)  au  début  et 
50  gr.  à  la  lin. 

L’influence  de  la  race  se  fait  sentir  bien 
plus  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité  ainsi 
que  le  montrent  les  résultats  suivants  observés 
par  GinARi),  Lhôte  et  Magsier  de  la  Source, 
sur  trois  vaches  de  races  différentes  soumises 
au  même  mode  d’alimentation  : 


11  ressort  de  ces  chiffres  que  les  hollan¬ 
daises  fournissent  plus  de  lait,  mais  un  lait 
moins  riche  en  beurre  et  en  protéiques  que 
les  normandes. 

Passage  des  médicaments  et  des  toxines  dans 
le  lait.  —  La  glande  mammaire  n’est  pas  un 
émonctoire  destiné,  comme  tel  est  le  cas  du 
rein,  à  éliminer  les  substances  nocives  ou 
étrangères  à  l’organisme  ;  son  rôle  consiste  à 
élaborer,  au  moyen  des  matériaux  qu’elle  choi¬ 
sit  dans  le  sang,  les  substances  propres  à  la 
nutrition  des  jeunes  mammifères. 

Aussi  peul-on  poser  en  principe  que  les 
substances  médicamenteuses  ne  passent  que 
peu  ou  point  dans  le  lait  ;  en  fait,  lorsque  le 
médicament  a  été  ingéré  à  doses  considéra¬ 
bles,  on  l’y  retrouve  mais  à  l’état  de  traces; 
c.-à-d.  que  la  qqté  de  substance  éliminée  par 
le  lait  est  infinitésimale  vis-à-vis  de  celle  qui 
avait  été  ingérée  (Porcher). 

Certains  sels  toxiques  comme  ceux  de  mer¬ 
cure,  ne  peuven  t  être  retrouvés  dans  le  lait  lors¬ 
qu’ils  ont  été  ingérés  à  doses  thérapeutiques  ; 
on  ne  les  y  décèle,  et  seulement  à  l'état  de 
traces,  que  lorsqu’ils  ont  été  absorbés  à  doses 
exagérées  capalnes  de  provoquer,  d’ailleurs, 
des  lésions  de  néphrite  et,  de  ce  fait  même, 
d’entraver  l'élimitation  rénale  (normale)  du 
mercure. 

Avec  des  médicaments  très  diffusibles 
comme  le  salicylate  de  soude,  les  iodures, 


certaines  matières  colorantes,  le  chloroforme, 
l’alcool  (NiCLOix)  etc.,  les  doses  retrouvées 
dans  le  lait  sont  extrêmement  faibles  par  rap¬ 
port  à  celles  qui  sont  ingérées  :  soit  2  à  3 
millièmes  pour  le  salicylate,  1/200'  environ 
pour  l’alcool  et  1/13  à  1/10  pour  l'iode  ou 
les  iodures.  Dans  le  cas  de  l’iode,  on  s’explique 
qu’il  y  ait  une  excrétion  mammaire  relative¬ 
ment  élevée  si  l’on  considère  que  cet  élément 
est  susceptible  d'entrer  facilement  en  combi¬ 
naison  avec  les  albuminoïdes  du  lait  (caséine 
iodée). 

On  a  constaté  que  l’opium,  la  morphine, 
l’atropine,  la  quinine,  la  pilocarpine,  l’anti¬ 
pyrine,  etc.,  ingérées  à  doses  théraperntiquos, 
ne  passaient  dans  le  lait  qu’à  l’état  de  traces 
incapables  de  provoquer  le  moindre  trouble 
chez  le  nourrisson. 

Si  les  substances  solubles  passent  si  diffici¬ 
lement  dans  le  lait  on  conçoit  combien  cette 
voie  doit  être  interdite  aux  médicaments  inso¬ 
lubles  et  combien  notamment,  il  serait  osé  de 
prétendre  obtenir  un  lait  riche  en  pliospliorc 
en  surcliargeant  de  phosphate  de  chaux  la 
ration  alimentaire  des  vaches. 

11  est  des  circonstances  cependant,  où  des 
substances  toxiques,  de  nature  encore  indé¬ 
terminée,  peuvent  passer  dans  le  lait  et  le 
rendre  nocif  :  tel  est  le  cas  des  vaches  ali¬ 
mentées  avec  des  résidus  industriels  et  notam¬ 
ment  avec  des  pulpes  de  sucrerie  ou  de 
dréches  de  distillerie  ;  le  lait,  obtenu  dans  ces 
conditions,  détermine,  chez  le  nourrisson,  des 
accidents  de  gastro-entérite  (diarrhées  et  vo¬ 
missements').  Mais  dans  la  circonstance,  l’in¬ 
toxication  du  lait  doit  être  attribuée,  d’après 
Porcher,  à  ce  tait  que  le  toxique  est  adminis¬ 
tré,  non  pas  comme  le  serait  un  médicament 
à  doses  fractionnées  et  passagères,  mais  d’une 
façon  continue  :  «  La  continuité  dans  l’admi¬ 
nistration  et  la  grandeur  de  la  dose,  voilà  les 
conditions  que  nous  avons  vu  être  nécessaires 
pour  permettre  le  passage  certain  dans  le  lait 
d’une  partie  du  toxique  ou  du  médicament 
examiné.  Elles  sont  réalisées  dans  le  régime 
des  vaches  laitières  à  la  drèche  et  aux  pulpes.  » 
(Ch.  Porcher). 

Luit  et  microbes.  —  De  par  sa  composition, 
le  lait  est  un  milieu  de  culture  excellent  où 
les  diverses  bactéries  apportées  par  l’air,  les 
récipients;  les  mains  du  trayeur  et  qqfois  par 
certaines  maladies  de  la  vache,  peuvent  se 
développer  et  pulluler  avec  une  extrême  faci¬ 
lité. 

Les  premiers  microbes  qui  ensemencent  le 
lait  après  la  traite  sont  d’ordinaire  des  tyro- 
thrix,  des  ferments  lactiques  et  des  moisis¬ 
sures.  Les  tyrothrix  sécrètent  un  ferment 
soluble  analogue  à  la  caséasc  de  la  présure 
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qui  peut,  comme  cette  dernière,  caséifier  le  , 
lait. 

Les  ferments  lactiques  que  l'on  rencontre 
le  plus  fréquemment  dans  le  lait  sont  :  le 
Bacillus  lactkui,  le  BacUlus  andi  lactici  de 
Hieppe  et  le  Bacterium  luctis  ærogenes  d’Es- 
cherich;  le  développement  de  ces  fei-ments 
s’opère  surtout  aux  dépens  du  lactose  qui  se 
trouve  transformé  en  acide  lactique  dont  l’ac¬ 
tion  s’ajoute  à  celle  de  la  caséase  des  tliyro- 
thrix  pour  faii'e  cailler  le  lait. 

Certaines  liactéries  (Aclinobacter  de  Du- 
claux,  Badllus  lactis  pituitosi  de  Lofller, 
Bacillus  lactisvisrMSi  d’Adametz)  dont,  en 
l’espèce,  la  spécificité  n’est  pas  certaine, 
peuvent  rendre  le  lait  filant  et  risqueii,r  ;  il  en 
est  d’autres  (bacilles  ou  mkrocoques  du  lait 
amer)  qui  lui  communiquent  une  saveur  amère. 
Enfin,  les  laits  longtemps  conservés  au  con¬ 
tact  de  l’air  pour  l’écrémage,  sont  quelquefois 
envahis  par  des  espèces  bactériennes  qui  le 
colorent  en  bleu,  en  jaune,  ou  en  rouge  :  Ba¬ 
cillus  cyanogenus  ou  sym  i/anus  du  lait  bleu  ; 
Bacillus  synmnthus  du  lait  jaune  ;  Micrococcus 
/n-odigiosus,  Sarcina  rosea,  Saccharomyces 
ruber  et  Bacterium  lactis  erythrogenes  du  lait 
rouge. 

Tuberculose.  —  De  toutes  les  maladies 
transmissibles  par  le  lait,  c’est  l’une  des  plus 
communes  et  des  plus  redoutables.  Les  vaches 
sont  très  sujettes  à  la  tuberculose  (pomme- 
liére)  ;  néanmoins,  après  avoir  montré  que  le 
bacille  tuberculeux  des  bovidés  n’était  pas 
identique  à  celui  de  la  tuberculose  humaine, 
Koch  soutint  que  le  lait  de  vache  ne  pouvait 
contaminer  l’homme.  Cette  opinion  de  Koch 
n’est  plus  défendable  aujourd'hui,  car  de 
nombreuses  expériences  ont  établi  que  le  lait 


des  vaches  phtisiques  rendait  tuberculeux  les 
animaux  auxquels  on  l’injectait  (sous  la  peau) 
ou  le  faisait  ingérer. 

On  cite  d’ailleurs  des  faits  cliniques  qui 
prouvent  la  réalité  du  contage  de  la  vache  à 
l’homme  et  surtout  au  nourrisson,  par  l’in¬ 
termédiaire  du  lait. 

D’autres  bactéries  pathogènes  peuvent  en¬ 
core  se  renconli'er  accidentellement  dans  le 
lait,  soit  qu'elles  y  aient  été  portées  directe¬ 
ment  par  une  maladie  de  la  vache  (fièvre 
aphteuse,  mammites,  entérites  etc.),  soit 
qu’elles  y  aient  été  introduites  avec  les  pous¬ 
sières  de  l’air  (microbes  de  la  pneumonie,  de 
la  diphtérie,  du  choléra  infantile,  etc.). 

C’est  dans  le  but  de  détruire  ces  bactéries, 
dont  les  unes  s’opposent  à  sa  conservation  et 
dont  les  autres  peuvent  le  rendre  nocif,  que 
l’on  soumet  le  lait  aux  différentes  opérations 
décrites  plus  loin  sous  les  noms  de  pasteuri¬ 
sation  et  de  stérilisation. 

Valeur  alimentaire.  —  Bégimes  lactés.  — 
Allaitement  artificiel.  —  Chez  le  nourrisson, 
le  lait  de  vache  n’est  pas  aussi  parfaitement 
utilisé  que  le  lait  de  femme  ;  il  fournit  des 
fèces  plus  abondantes  dont  la  réaction  est 
alcaline  (celles  que  donne  le  lait  de  femme 
sont  acides)  et  qui  sont  riches  en  phosphate 
de  chaux.  La  matière  minérale  de  ce  lait  n’est 
en  effet  utilisée  que  dans  la  proportion  de 
60  “/o  environ. 

Un  litre  de  lait  de  vache  apporte  à  l’orga¬ 
nisme  730  calories  en  moyenne,  dont  690  sont 
utilisées. 

Les  rations  prescrites  chez,  le  nourrisson 
varient  avec  les  auteurs  ;  voici  celles  qu’in¬ 
dique  Marf.\x  : 


TABLEAU 


DRESSÉ  PAR  Marfan  polr  l’aelaitement  artificiel  avec  le  lait  de  vache. 
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En  tablant  sur  les  valeurs  de  l’utilisation 
moyenne  du  lait,  sur  la  grandeur  des  gains 
de  poids  normaux  et  sur  l’étendue  de  la  sur¬ 
face  corporelle,  Michel  et  Perret  ont  calculé 
les  rations  théoriques  suivantes  pour  l’allai¬ 
tement  artificiel  des  nourrissons  âgés  de  plus 
de  15  jours 


1  POIDS  CORPOREL 
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l.e  sucre  aoni  ou  «uumuimc  .c  .a.t 
d’eau  pendant  les  premiers  mois  peut  être 
indilTérWment  (Marfax)  le  lactuse,  ou  le  sucre 
ordmaire.  ,  ,  , 

Le  lait  n’intervient  qu  accessoirement  dans 
V alimentation  de  l'adulte  bien  portant.  D  a- 
près  les  expériences  d’ArivATER,  un  homme  de 
69  kilos  dépenserait,  par  2â  heures,  des  quan¬ 
tités  d’énergie  égales  à  2300  et  4700  calories 
environ,  suivant  qu’on  le  considère  à  1  état  de 
repos  ou  de  travail.  Les  quantités  de  lait  de 
vache  susceptibles  de  couvrir  ces  dépenses 
seraient  approximativement  de  3  et  de  G  litres. 
Mais  en  absorbant  de  pareilles  quantités  de 
lait  l’adulte  ingérerait  des  doses  d’albumine 
relativement  exagérées  (soit  110  et  220  gr.) 
par  rapport  à  celles  des  principes  ternaires 
(graisses  et  lactose).  On  sait  en  effet  qu  une 
alimentation  rationnelle  pour  adultes  doit 
comporter  environ  100  gr.  d’albuminoïdes 
(minimum  1  gr.  par  kilo  corporel)  contre  400 
à  450  gr.  de  principes  ternaii es  (A.  Galtier). 
D’ailleurs  le  régime  lacté  trop  longtemps 
suivi,  chez  l’adulte,  amène  peu  à  peu  des 

troubles  gastriques  et  intestinaux  variés.  ^ 

Aussi  l’alimentation  lactée  exclusive  ii  est- 
elle  prescrite  que  chez  le  nourrisson  pendant 
les  8^  à  10  premiers  mois,  et  chez  1  entant  ou 
l’adulte  malades,  notamment  au  cours  des 
affections  rénales,  cardiaque:s,  gastru-i,ntesn- 
nales,  hépatiques,  etc.  Les  bienlaits  du  régime 
lacté,  dans  ce  cas,  sont  dus  à  la  facile  diges¬ 
tibilité,  aux  propriétés  diurétiques  et  à  la  pau¬ 
vreté  en  chlorures  du  lait  (régime  de  déchloru¬ 
ration  propre  aux  brightiques  avec  œdèmes). 


La  ration  habituellement  prescrite  chez 
l’adulte  est  de  2  à  3  litres,  à  prendre  en  6  fois 
de  7  heures  du  matin  à  to  heures  du  soir  : 
une  prise  toutes  les  3  heures,  par  petites 
gorgées,  c’est-à-dire  très  lentement,  soit  en 
1/2  heure  environ  ;  après  chaque  prise  la 
bouche  sera  rincée  avec  une  solution  antisep¬ 
tique  pour  prévenir  les  fermentations  buc- 
edes. 

Les  troubles  qui  peuvent  survenir  au  cours 
du  régime  lacté  absolu  sont  surtout  des  vomis¬ 
sements,  de  la  gastralgie,  des  fermentations 
intestinales,  de  la  constipation  et  de  Vamai- 
grissement.  Les  vomissements  seront  com¬ 
battus  par  la  morphine  ingérée  à  très  petite 
dose;  la  gastralgie,  par  les  eaux  alcalines 
(eaux  de  chaux,  de  Vichy  ou  de  Vais  mélan¬ 
gées  au  lait)  ;  les  fermentations,  par  des  anti¬ 
septiques  intestinaux  (salicylate  de  magnésie, 
eau  oxygénée,  eau  chloroformée,  soufre,  etc  )  • 
la  constipation,  par  les  lavements  froids,  les 
laxatifs  anodins  (graines  do  lin  et  de  psyllum) 
et  par  l’addition  (si  elle  est  possible)  au 
régime,  de  pain,  de  légumes  ou  de  fruits 
cuits. 


Laits  de  vache  corrigés. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  se  reportant  à 
leur  composition  moyenne  indiquée  plus 
liaut,  le  lait  de  vache  et  le  lait  de  femme  dif¬ 
fèrent,  quantitativement  par  leurs  teneurs  en 
sels  minéraux,  lactose  et  matières  protéiques 
et,  qualitativement  par  la  nature  de  leurs 
substances  minérales  et  protéiques.  Aussi,  les 
pédiàtres,  soucieux  d’améliorer  les  procédés 
d’allaitement  artificiel  par  le  lait  de  vache,  se 
sont-ils  efforcés,  au  cours  de  ces  20  dernières 
années,  de  modifier  la  composition  de  ce  lait 
pour  en  faire,  dans  la  mesure  du  possible, 
un  succédané  du  lait  de  femme.  Les  procédés 
de  correction  du  lait  de  vache  indiqués  à  cet 
effet  peuvent  être  réunis  en  2  groupes  sui- 
.vant  que  la  correction  est  seulement  quanti¬ 
tative  ou  à  la  fois  quantitative  et  qualitative. 

I.  Procédés  de  correctio.v  quantitative. 
—  Coupage  du  luit  de  vache.  —  Beaucoup  de 
médecins  se  refusent  h  l’emploi  du  lait  de 
vache  pur  chez  le  nourrisson  et  surtout  chez 
le  nouveau-né  ;  ils  prescrivent  généralement 
de  le  couper  avec  une  solution  aqueuse  con¬ 
tenant  80  gr.  de  lactose  par  litre  ;  les  quan¬ 
tités  de  cette  solution  qu’il  faut  ajouter  à  1  p. 
de  lait  sont  à  peu  près  les  suivantes  :  2  p. 
pendant  le  1"  mois;  1  p.  pendant  le  2°  ;  1/2 
pendant  le  3“  et  ainsi  de  suite  en  diminuant 
progressivement  la  quantité  d’eau  lactosée 
pour  arriver  à  ne  donner  que  du  lait  pur  vers 
le  6®  ou  le  7“  mois  si  l’enfant  s’est  normale- 
I  ment  développé. 


2“  Laits  himanüés.  —  Ce  sont  des  laits 
privés  d’une  partie  de  leur  caséine.  Wisteb 
cl  F.  Vicier  ont  indiqué  le  pi’océdé  suivant  : 

La  quantité  de  lait  de  vaclie  pur  que  l’on 
veut  «  humaniser  »  est  divisée  en  2  parties 
égales;  l’une  est  abandonnée  au  repos  jus¬ 
qu’au  lendemain  pour  être  écrémée  ensuite  ; 
le  liquide  écrémé  est  additionné  de  présure 
ui  précipite  la  caséine  ;  le  (letil  lait  isolé 
U  caséum  est  ajouté  avec  la  crème  précé¬ 
demment  séparée,  à  l’autre  moitié  du  lait  ini¬ 
tial.  On  obtient  ainsi  un  lait  qui  est  décaséiné 
au  1/2  environ,  c.-à-d.  renfermant  18à20gr. 
d’albuminoïdes  pai’  litre,  teneur  assez  voisine 
de  celle  du  lait  de  femme.  Le  lait  ainsi  huma¬ 
nisé  est  mis  en  flacons  et  stérilisé  à  115“.  Il 
présente  l'inconvénient  d’étre  trop  pauvre  en 
lactose. 

Le  «  lait  du  muirisson  »  de  Monti  de 
Vienne  est  une  préparation  analogue  à  la  pré¬ 
cédente,  elle  n’en  diiîère  que  par  sa  ricbesse 
beaucoup  moindre  en  beurre  ;  c’est  en  effet 
un  lait  de  vache  coupé  avec  du  petit  lait 
c.-à-d.  avec  du  lait  privé  de  caséine  et  de 
beurre  au  moyen  de  la  présure  ;  la  qqté  de  ce 
petit  lait  que  l’on  ajoute  au  lait  entier  est 
d’autant  plus  élevée  que  le  nouriisson  est  plus 
jeune. 

3"  Lait  de  Gartner  {Lait  «  maternisé  »  ou 
«  maternifU:-  u.  —  Sa  préparation  ne  peut  être 
effectuée  que  dans  l’industrie,  nous  en  indi¬ 
querons  donc  seulement  le  principe. 

Le  lait  de  vache  est  d’abord  coupé  de  moi¬ 
tié  environ  de  façon  à  obtenir  im  mélange 
contenant  18  à  20  gr.  d’albuminoïdes  et  3  à 
U  gr.  de  sels  minéraux. 

Ce  mélange  est  ensuite  centrifugé  dans  un 
appareil  spécial  qui  le  sépare  en  lait  pius  et 
lait  maigre  ;  la  centrifugation  est  réglée  de 
façon  telle  que  le  lait  gras  contienne  35  gr. 
environ  de  beurre  par  litre.  Ce  lait  gras  étant, 
par  suite  du  coupage  initial,  beaucoup  trop 
pauvre  en  lactose,  on  l'additionne  de  Q.  S. 
de  ce  sucre,  soit  30  à  35  gr.  pour  en  élever 
le  taux  à  60  gr.  par  litre  environ.  Le  produit 
ainsi  obtenu,  le  lait  dit  «  maternisé  a  est  enfin 
embouteillé  et  stérilisé  à  l’autoclave.  Sa  com¬ 
position  moyenne  est  la  suivante  par  litre: 

D'^  1.020  ;  beurre,  OS-gr.  ;  caséine  18  gr.  ; 
sels  minéiaux  3,50  ;  lactose  60  gr. 

Jusqu’ici  l’usage  de  ce  lait  n’a  pas  fourni 
de  résultats  nettement  supérieurs  à  ceux 
que  donne  l’emploi  du  lait  simplement  coupé 
et  laclosé  ;  il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  le  consi¬ 
dérer  comme  un  succédané  du  lait  de  femme. 
(Marfax). 

If.  Procédés  de  correction  qualitative 
ET  QUAXTiTATivE.  —  Les  Hioilifications  quali¬ 
tatives  apportées  au  lait  de  vacbe  par  ces 


procédés,  n’intéressent  que  la  caséine,  ceci 
dans  l’hypotlièse  que  la  matière  albuminiÂde 
du  lait  de  femme  est  mieux  digérée  par  le 
nourrisson  que  celle  du  lait  de  vache. 

Celte  hypothèse  n’est  fondée  que  dans  le 
cas  du  nouveau-né  ou  du  débile,  car  l’obser¬ 
vation  a  surabondamment  prouvé  que  le 
nourrisson  normal  digérait  également  bien  les 
albuminoïdes  des  deux  laits.  (Michel). 

Quoiqu’il  en  soit,  c’est  ordinairement  par 
digestion  artificielle,  au  moyen  des  ferments 
du  pancréas,  que  l’on  modifie  la  caséine  du 
lait  de  vache. 

1“  Lait  peptonisé  de  Voltnui-.  —  Le  lait 
de  vache  est  coupé  d’eau  puis  soumis  à  l’ac¬ 
tion  de  la  pancréatine  à  une  terop.  voisine  de 
40“  ;  le  produit  peploné  est  ensuite  addi¬ 
tionné  de  crème  et  de  lactose  en  quantités 
variables  selon  l’âge  de  l’enfant  auquel  on  le 
destine. 

2“  Lait  de  Backhaus.  —  Le  lait  de  vacbe 
est  d’abord  séparé  par  centrifugation  en  crème 
et  en  lait  maigre  ;  ce  dernier  est  ensuite  addi¬ 
tionné  de  pancréatine  et  d’une  petite  quantité 
de  carbonate  de  potasse  puis  placé  pendant 
une  demi-heure  à  l’étuve  à  40».  La  caséine 
est  en  partie  peplonisée  et  en  partie  préci¬ 
pitée  en  flocons  que  l’on  enlève,  soit  par 
tiltration  sur  un  tamis  fin,  soit  par  cenlrifu^- 
tion,  api-ès  avoir  arrêté  la  digestion  liyplique 
par  chauffage  à  80°.  Le  liquide  ainsi  oblenn 
contient  environ  18  gr.  de  matières  albumi¬ 
noïdes  pai-  litre  ;  on  l’addilionne  de  crème  et 
de  lactose  en  quantités  telles  que  le  mélange 
final  renferme  environ  35  gr.  de  lieurre  et  SO 
à  65  gr.  de  lactose  par  litre.  On  peut  d'ail¬ 
leurs  préparer  des  laits  plus  ou  moins  nuti'i- 
lifs  en  faisant  varier  les  proportions  de  ces 
divers  principes  (l.ails  n”*  1,  2  et  3).  Ces 
laits  sont  répartis  en  petits  flacons  et  stérilisés 
à  l’autoclave.  Voici  la  composition  moyenne 
de  l’un  de  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  com¬ 
merce  :  eau  83,35,  caséine  0,60,  albumines  (t) 
1,20,  beurre  3,25,  lactose  6,  sels  minéraux 

0,60  p.  100. 

3“  Lait  diijé'é  de  Badin  et  Michel.  —  Le 
lait  de  vache  préalablement  porté  à  100“  puis 
refroidi  à  40“,  est  additionné  de  50  c.  c. 
par  litre  d’une  solution  pancréatique  obtenue 
en  faisant  macérer  des  pancréas  frais  de  veau 
(hachés)  dans  2  fois  leur  poids  d’eau  chloro¬ 
formée.  Ce  mélange  est  placé  pendant  3/4 
d’iieure  4  l’étuve  à  40“,  puis  additionné,  par 
litre,  de  24  gr.  de  lactose,  50  gr.  de  sirop  de 
sucre  et  450  gr.  d'eau.  Le  lait  ainsi  préparé 
est  enfin  réparti  en  flacons  de  1 00  à  200  c.  c. 
pour  être  stérilisé  au  suivant  le  procédé 
de  Soxhlet  et  consommé  dans  les  24  heures 
qui  suivent  la  préparation. 
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Ce  lait  dont  l’emploi  a  donné  de  bons  résul¬ 
tats  chez  certains  nourrissons  débiles  qui 
supportaient  mal  le  lait  de  femme  présente  la 
composition  moyenne  suivante,  par  litre  : 
beurre  27  gr.,  sucres  67  gr.,  albuminoïdes 
23  gr. ,  cendres  U  gr.  50. 

4”  Laits  albuminosés  de  Rieth.  —  Ce  sont 
des  mélanges  de  lait  de  vache  (120  gr.),  de 
crème  (195  gr.),  à'albumose  d’œuf  de  poule 
(8  gr.  dans  le  n”  I  et  14  gr.  dans  le  n»  II), 
de  lactose  (45  gr.),  de  chlorure  de  sodium 
(0,07  et  0,14)  de  carbonate  de  soude  (0,16  et 
0.28)  et  d’eau  (Q.  S.  pour  un  litre).  Destinés 
aux  enfants  malades,  ces  laits  sont  souvent  bien 
supportés  mais  ils  produisent  des  selles  fétides. 

Kéfir  (Képhir,  Kapir,  Kiaphyr).  —  Le  kéfir 
est  un  lait  fermenté  dont  la  préparation  nous 
vient  de  la  Russie  méridionale,  des  régions 
du  Caucase,  où  il  est  obtenu  avec  les  laits  de 
différents  animaux,  notamment  avec  le  lait  de 
chèvre.  En  France  et  dans  tons  les  pays  pro¬ 
ducteurs  de  lait  de  vache  c’est  avec  ce  der¬ 
nier  qu’on  le  prépare  aujourd’hui. 

La  fermentation  kéfirique  n’est  pas  le  fait 
d’un  seul  agent;  elle  est  due  ii  la  symbiose 
de  4  microorganismes  que  l’on  trouve  réunis 
dans  les  «  grains  de  képhir  »  ;  ce  sont,  d’a¬ 
près  E.-V.  Freldemieicii  :  1“  la  levure  de 
kéfir  (Sacchnrotniices  kéfir)  qui  est  détruite  à 
35“,  dont  la  temp.  optima  est  22»  et  qui  ne 
produit  pas  d’acide  lactique;  2»  le  strepto¬ 
coque  A,  formé  de  gros  cocci  et  producteur 
d’une  petite  quantité  d’acide  lactique  ;  3»  le 
streptocoque  b,  4  petits  cocci,  qui  produit 
la  majeure  partie  de  l’acide  lactique  et  des 
gaz  (CO*)  du  képhir  ;  accompagné  de  la  levure, 
il  pourrait,  à  l’exclusion  de  2  autres  ferments 
figurés,  assurer  la  formation  du  képhir  ;  4“  le 
Bacillus  caucasicus  (terminé  par  des  renfle¬ 
ments  en  forme  de  spores  d'où  son  ancien 
nom  de  Dispora  caucasicus),  qui  peut  donner 
de  l’acide  lactique  mais  dont  l’intervention  ne 
semble  pas  indispensable  à  la  production  du 
kéfir  (on  suppose  qu’il  est  utile  a  la  formation 
des  grains  de  kéfir). 

Grains  de  kéfir.  —  Ces  grains  sont  formés 
des  microorganismes  produ.deurs  de  kéfir, 
mélangés  aux  principaux  éléments  desséchés 
et  surtout  à  la  caséine  du  lait  Ils  sont  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  poivre  à  celle  d’une 
cerise,  de  couleur  blanc  jaunâtre,  d’odeur 
rappelant  celle  du  fromage  et  de  consistance 
cornée. 

Ceux  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  ne 
sont  pas  immédiatement  aptes  à  la  prépara¬ 
tion  du  kéfir  ;  ils  doivent  être,  au  préalable, 
revivifiés  ce  qui  n’est  possible  que  lorsqu’ils 
ne  sont  pas  trop  anciens  (moins  de  2  ans)  ; 
kobert  conseille  d’opérer  comme  suit  :  à  50  gr. 


de  grains  on  ajoute  un  litre  d’eau  à  30“  que 
l’on  décante  au  bout  d’une  demi-heure  pour 
la  remplacer  par  un  litre  d’eau  à  20»;  on 
laisse  macérer  à  cette  température  pendant 
24  heures,  après  quoi  on  sépare,  au  moyen 
d’un  linge  ou  d’un  tamis,  les  grains  de  kéfir 
pour  les  ajouter  à  1/2  litre  de  lait  que  Ton 
aura  préalablement  porté  à  Tébullition  puis 
laissé  refroidir  jusqu’à  30».  On  agile  de  temps 
en  temps,  et,  après  24  heures,  on  isole  les 
grains  pour  les  porter  de  nouveau,  après  les 
avoir  lavés  à  l’eau,  dans  un  1/2  litre  de  lait 
pendant  24  heures,  etc.  ;  celte  opération  étant 
répétée  une  3»,  une  4»,  une  5»,  une  6»  fois  et 
plus  s’il  est  nécessaire,  les  grains  qui  jusque-là 
restaient  à  la  partie  inférieure  du  lait,  tendent  à 
gagner  sa  surface  ;  ils  sont  alors  suffisamment 
ramollis  et  propres  à  la  préparation  du  kéfir 
ce  que  l’on  peut  vérifier  d’ailleurs  en  consta¬ 
tant  que  le  dernier  lait  employé  pour  les  revi¬ 
vifier  commence  lui-même  à  fermenter  en 
dégageant  du  CO*. 

Préparation.  —  Les  gi-ains  revivifiés  et  lavés 
une  dernière  fois  avec  de  l’eau  à  20  ou  25» 
sont  ajoutés  à  du  lait  tpie  l’on  a  préalable¬ 
ment  porté  à  100»  puis  laissé  refroidir  à  30». 
La  quantité  de  matière  revivifiée  provenant 
de  50  gr.  de  grains  commerciaux  secs  peut 
suffire  à  la  fermentation  de  6  à  8  litres  de 
lait.  Le  mélange  est  placé  dans  une  étuve  A 
22“  (environ)  pendant  25  heures.  On  le  passe 
ensuite  sur  une  toile  ou  mieux  sur  un  tamis 
fin  (préalablement  lavé  à  l’eau  bouillante)  et 
on  reçoit  le  liquide  dans  des  bouteilles  pour¬ 
vues  du  système  de  bouchage  adopté  pour  la 
bière;  ceci,  pour  maintenir  dans  le  kéfir 
l’acidè  carbonique  qui  le  rend  mousseux  et 
agréablement  sapide.  La  masse  restée  sur  le 
tamis  est  recueillie  soit  pour  ensemencer  le 
lait  d’une  nouvelle  préparation,  soit  pour 
être  séchée  (après  lavages)  au  soleil  et  retrans¬ 
formée  ainsi  en  grains  de  kéfir.  Quant  au 
liquide  embouteillé,  on  le  laisse  fermenter 
encore  à  20»  pendant  24  ou  48  heures  sui¬ 
vant  que  Ton  veut  livrer  à  la  consommation 
un  kéfir  faible  ou  un  kéfir  fort,  c.-à-d.  de 
faible  ou  de  forte  teneur  en  acide'  lactique. 

S’il  n’est  pas  consommé  dans  les  2  jours 
qui  suivent  sa  préparation,  le  kéfir,  alors 
même  qu’on  le  maintient  en  lieu  froid,  peut 
s’altérer  et  devenir  inutilisable. 

Kéfirogène  (M.  D.).  —  C’est  pour  permettre 
de  le  préparer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
et  pour  éviter  les  longues  manipulations  què 
nécessite  la  revivification  des  grains,  que 
Carriox  a  proposé  l’emploi  de  son  kéfirogène. 

C’est  une  poudre  sèche  contenant  les  agents 
de  la  fermentation  kéfirique  et  préparée,  non 
avec  les  grains  de  kéfir,  mais  avec  un  moût 
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de  culture  en  pleine  activité.  Le  lait  étant 
orté  à  l’ébullition  puis  refroidi  à  20“  et  dé- 
arrassé  de  sa  frangipane  (pellicule  formée  à 
la  surface  du  lait  bouilli),  on  le  verse,  jusqu’à 
la  naissance  du  col  seulement,  dans  des  fla¬ 
cons  (fermeture  à  bière)  de  300  c.  c.  ;  on 
ajoute  une  dose  (mesure  servant  de  bouchon 
au  flacon  de  kéfirogène)  de  kéfirogène  et  on 
maintient  le  flacon  (fermé)  pendant  2  jours 
(kéfir  n“  1  ou  faible)  ou  3  jours  (kéflr  n“  2  ou 
fort)  à  la  temp.  de  20“,  en  l’agitant  3  ou  à  fois 
par  jour. 

Composition.  —  Elle  est  variable  suivant 
les  auteurs,  ce  qui  s’explique,  si  l’on  consi¬ 
dère  que  les  différents  échantillons  analysés 
peuvent  n’avoir  pas  été  obtenus  dans  des  con¬ 
ditions  identiques  quant  à  la  nature  des  fer¬ 
ments  et  à  la  durée  de  la  fermentation.  D’une 
manière  générale,  le  kéfir  est  formé  :  des  sels 
du  lait  ;  de  proportions  variables  de  lactose  et 
d’acide  lactique;  des  albuminoïdes  du  lait 
partiellement  précipités  à  l’état  de  flocons 
très  tenus  et  partiellement  dissous  à  l’état 
de  syntonines  et  peut-être  d’albumoses  (traces 
seulement)  ;  de  beurre;  et  enfin,  d'une  quan¬ 
tité  faible  et  très  variable  (0,50  à  1,50)  d’al¬ 
cool  ;  (pour  certains  auteurs,  la  levure  des 
grains  de  kélir  serait  inapte  à  la  fermentation 
alcoolique  du  lactose).  Voici  quelques  analyses 
de  Bill  : 


1  Képhir  1 

deljm 

detjonrs 

defjoors 

Acide  lactique . 

Albuminoïdes  iusol.... 

Peptones . 

ü!^3 

3,22 

0,56 

2,87 

M5 

Vs.  —  Eupeptique  utile  dans  les  dys¬ 
pepsies  avec  hypocblorhydrie  (carcinome  gas¬ 
trique,  gastrites  des  tuberculeux),  dans  les 
cas  d’intolérance  gastrique  (vomissements 
incoercibles  de  la  grossesse,  urémie  gastro¬ 
intestinale)  et  dans  certaines  gastro-entérites 
infantiles.  Le  régime  kérifique  exclusif  est 
exceptionnel  ;  généralement  le  kéflr  est  asso¬ 
cié  au  lait  ou  au  régime  mixte  et  ses  doses 
moyennes  varient  de  200  gr.  à  1  litre  par 
jour. 

Koumys  (Kumis,  Galazyme).  —  C’est  un 
lait  de  jument  fermenté,  usité  surtout  en  Si¬ 
bérie  et  en  Tartarie.  L’ensemencement  se  fait 
avec  le  Kora  ou  Koumys  desséché  provenant 
d’opérations  antérieures.  L’agent  de  la  fermen¬ 
tation  est  une  levure  analogue  au  Saccharo- 
myces  cervisiw. 


En  France  on  prépare  du  Koumys  en  addi¬ 
tionnant  de  levure  un  mélange  formé  de  2/3 
de  lait  d’ânesse  et  de  1/3  de  lait  de.  vache. 
On  obtient  ainsi  un  liquide  blanc-bleuâtre  ai- 
relet  contenant  environ  2  gr.  d’alcool  et  0,08 
c  CO®  p.  100  (chilTres  cités  d’après  G.  Pon- 
chet). 

En  Allemagne,  le  koumys  est  obtenu  comme 
suit  :  On  additionne  1  litre  de  lait  de  vache  de 
35  gr.  de  sucre  ordinaire  et  de  5  gr.  de  levure 
de  bière  lavée;  on  introduit  ce  mélange  dans 
des  bouteilles  à  champagne  bien  bouchées 
(avec  ficelle)  que  Ton  maintient  pendant  fi 
heures  à  l’étuve  à  25“;  on  les  laisse  ensuite  re¬ 
froidir  en  lieu  froid. 

Us.  —  Le  véritable  koumis  préparé  avec 
le  lait  de  jument,  aliment  de  digestibilité  facile 
(à  cause  des  propriétés  particulières  des  al¬ 
buminoïdes  du  lait  de  jument)  a  été  préconisé 
contre  la  phtisie  ;  il  est  très  diurétique  et,  par 
sa  teneur  en  alcool,  légèrement  stimulant. 

Mazun.  —  C’est  un  lait  fermenté  riche  en 
acide  lactique,  qui  l’on  prépare  en  Amérique 
avec  des  laits  de  bufllesse,  de  brebis  ou  de 
chèvre. 

Leben.  —  C’est  un  lait  caillé  fermenté  que 
l’on  consomme  en  Egypte.  On  l’obtient  en  in¬ 
troduisant  le  lait,  préalablement  bouilli  et  re-- 
froidi,  dans  des  outres  de  peau  dont  la  paroi 
interne  est  encore  tapissée  d’une  couche  vis¬ 
queuse  renfermant  les  éléments  microbiens 
d’une  fermentation  précédente.  D’après  Itisret 
Kuoiry,  les  agents  de  cette  fermentation  se¬ 
raient  assez  nombreux  :  Streptobacillus  et  Di- 
plococcus  Lebenis  qui  coagulent  la  caséine; 
2  bacilles  invertissant  le  lactose  ;  un  saccha- 
romyce  et  un  mycoderine  (S.  et  M.  Lebenis) 
transformant  le  galactose  et  le  glucose  en  al¬ 
cool  et  CO®. 

Yoghourt  (Yohourt,  Yaourt,  Yaoérl)  ou 
Lait  caillé  bulgare.  —  Usité  en  France  depuis 
quelques  années,  ce  produit  est  obtenu  par 
l’action,  sur  le  lait,  de  la  maya  (ou  mata)  bul¬ 
gare.  Celle-ci,  constituéepar  le  yohourt  prove¬ 
nant  d’une  opération  précédente  et  plus  «u 
moins  desséché,  renferme  (comme  les  grains 
de  Ki‘fir)  différents  microorganismes  et  notam¬ 
ment  un  bacille  lactique  (Lassol)  qui  détermi¬ 
nent  la  coagulation  du  lait. 

Pour  préparer  le  yoghourt  on  porte  le  lait 
h  l’ébullition  puis  on  le  laisse  refroidir  jusqu’à 
50“  ;  on  l’ensemence  alors  en  introduisant  au 
dessous  de  la  frangipane,  à  l’aide  d’une  cuiller 
ou  d’une  seringue,  un  peu  de  yoghourt  d’une 
opération  antérieure  (maya).  On  enveloppe  le 
vase  contenant  le  lait,  d’une  couverture  de 
laine  Onauvais  conducteur)  destinée  à  empê¬ 
cher  son  refroidissement,  ou  mieux,  on  le 
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place  dans  une  éluve  h  40-45".  .\u  bout  de  6 
à  7  heures  le  lait  s’est  transformé  en  une  sorte 
de  fromage  semi-fluide,  de  saveur  acidulé  assez 
agréable.  On  le  laisse  alors  refroidir  pour  rem¬ 
ployer  le  jour  même  ou  le  lendemain. 

Pour  obtenir  un  yohourt  plus  épais  et  plus 
nutritif,  on  peut,  avant  renseraenceraent, 
évaporer  le  lait  de  façon  à  en  réduire  le  vol  urne 
de  1/3  ou  de  1/2. 

CoinpoHlitm  (analyse  de  Fiurm  \v>)  : 


rs.  —  Préconisé  contre  les  fermentations 
intestinales  qu’il  entrave  par  son  acide  et  son 
bacille  lactique  (Metchmkoff)  ;  il  peut  être 
efficace  aussi  contre  certaines  dyspepsies,  la 
constipation  habituelle  et  les  aulo-intoxica- 
lions  d’origine  digestive.  Duscs  :  300  gr.  le 
matin  à  jeun  et  300  gr.  au  milieu  de  la  journée. 

Babeurre.  —  C'est  du  lait  écrémé  ayani 
subi  un  commencement  de  fermentation  "lac¬ 
tique.  On  l'a  préconise  pour  l'aliiuentalion 
des  nourrissons  atteints  de  dyspepsies  gastro¬ 
intestinales  ou  de  dermatoses  d’origine  loxi- 
alimeii taire  ;  Peul',  Les.né  et  Dave.mère).  Pour 
cet  usage,  il  est  nécessaire  d'employer  un 
babeurre  dont  ta  richesse  en  acide  lactique 
soit  à  peu  près  constante.  Peue  conseille 
d'ensemencer  (dans  des  récipients  en  grès  et 
non  en  métal)  du  lait,  préalablement  pasteu¬ 
risé  et  écrémé,  avec  des  cultures  de  bacilles 
ludiques  suiqneusement  sclcclionnés ,  puis 
d'abandonner  le  liiiuide  en  lieu  frais  pendant 
un  temps  variant  de  24  à  48  heures  scion  la 
lemii.  ambiante.  On  reconnait  que  le  babeurre 
est  propre  à  la  consommation  lorqu’il  con¬ 
tient  de  4  4  5  gr.  d'acide  lactique  par  litre, 
c.-à-d.  lorsque  100  c.  c.  nécessitent  7  c.  c. 
'de  soude  normale  pour  leur  saturation  en 
présence  de  la  phtaliine. 

(iénér^ement  on  le  donne  aux  nourrissons 
sous  forme  de  soupe  au  babeurre,  obtenue  en 
.le  cuisant  sur  un  feu  doux  après  l'avoir  lillre 
ét  additionné  de  10  à  20  gr.  de  farines  diverses 
et  de  80  gr.  de  sucre  de  canne  par  litre. 

la  compositio?»  moyenne  du  babeurre  utilisé 
eu  thérapeutique  infantile  est  la  suivante 
tPÉui  j  ;  Protxiiqucs  32,40;  graisses  6,70; 
|?')ose  32, üO;  acide  lactique  4  gr.  54  par 


Procédés  de  conservation  du  lait. 

L’industrie  fait  subir  au  lait  de  vache  diffé¬ 
rents  traitements  destinés  soit  à  retarder  son 
altération  spontanée  (pasteurisation),  soit  à 
assurer  sa  conservation  définitive  (stérilisation), 
soit  à  faciliter  son  transport  (condensation  et 
dessiccation)  sous  volume  réduit. 

1.  Pastelrisatiox.  —  Elle  consiste  en  prin¬ 
cipe  ti  chauffer  le  lait  entre  75  et  80"  de  façon 
à  détruire  les  bactéries  de  la  fermentation 
lactique  ;  les  spores  de  ces  bactéries,  non  plus 
que  les  ferments  figurés  de  la  caséine  (ty- 
rollirix)  et  la  plupart  des  microbes  pathogènes 
ne  sont  pas  détruits  h  ces  températures,  aussi 
la  pasteurisation  n’a-l-elle  pour  effet  que  de 
retarder  la  fermentation  lactique  et,  par  suite, 
la  coagulation  du  lait.  11  importe  que  le  lait 
porté  à  75  ou  80"  soit  ensuite  refroidi  brus¬ 
quement  ;  les  températures  de  40  à  30",  aux¬ 
quelles  il  se  trouverait  maintenu  pendant  un 
temps  assez  long  au  cours  d’un  refroidissement 
lent,  seraient,  en  effet,  eugénésiques  pour 
beaucoup  de  germes  non  détruits.  Les  pasteu- 
risaleurs  industriels,  sur  le  détail  desquels  nous 
n’avons  pas  à  insister  ici,  sont  donc  construits 
do  façon  telle  qu’ils  permettent  un  refroidis¬ 
sement  brusque  du  lait. 


II.  Stérilisa  T  IO.X  oo.mestique  provisoire. 
—  La  simple  ébullition  ou  le  chauffage  du 
lait  au  B.-M.  pendant  40  minutes,  sont  sou¬ 
vent  utilisés  dans  les  familles  pour  la  stérilisa¬ 
tion  du  lait  destiné  à  l’alimentation  des  nour- 


risons,  La  stérilisation  ainsi  obtenue  n’est  que 
partielle  et  provisoire,  cai-  si  les  bactéries  pa¬ 
thogènes  et  les  saprophytes  sont  détruits  pour 
le  plus  grand  nombre,  leur  spores  résistent  4 
la  traip.  de  100"  et  réinfectenl  le  lait  par  leur 

développement  ultérieur. 


un  procédé  imaginé  parSoxm.ET  et  perfectionné 
par  Bidix,Vixay,  (iEMiLE,  etc.  :  On  se  sert  de 
flacons  gradués,  à  goulot  légèrement  évasé  et 
soigneusement  rodé,  dans  lesquels  on  verse  la 


quantité  de  lait  nécessaire  pour  une  tétée  ;  on 
les  obture  avec  dés  disques  de  caoutchouc 
ad  hoc  qui  seront  soulevés  par  l’échappement 
de  l’air  pendant  le  chauffage  et  qui,  pendant 
le  refroidissement,  par  suite  de  la  diminution 


de  pression  à  l’intérieur  du  flacon,  viendront 
s’appliquer  solidement  sur  l’orifice  rodé.  Ces 
flacons  sont  chauffés  au  B.-M.  bouillant,  pen¬ 
dant  40  minutes  ;  on  n’en  prépare  qu’un 
nombre  égal  à  celui  des  repas  journaliers  de 
l’enfant.  Ce  lait  doit,  en  effet,  être  consommé 


dans  les  24  heures  (pour  les  raisons  indiquées 
ci-dessus:  réensemencement  par  les  spores 
non  détruites). 


Lorsqu’on  le  destine  ainsi  à  l’allaitement  ar¬ 
tificiel,  le  lait  doit  être  soumis  4  l’action  de  la 


LAIT. 


chaleur  le  plus  tùt  possible  après  la  traite  ;  la 
violation  de  celte  règle  peut,  ainsi  que  l'a  ob¬ 
servé  M  arfan,  avoir  des  conséquences  funestes, 
les  toxines  microbiennes  développées  dans  le 
lait  dont  la  stérilisation  a  été  trop  retardée, 
pouvant  déterminer  des  diarrhées,  des  gastro¬ 
entérites  ou  divers  phénomènes  d’intoxication. 

III.  Stérilisatiov  absolle  et  homogé.ms.a- 
TiON.  —  Pour  obtenir  une  stérilisation  absolue 
il  faut,  ou  bien  maintenir  le  lait  à  110»  au 
moins  pendant  15  minutes,  ou  bien  le  soumettre 
à  un  chauffage 
discontinu 
(  Tyndallisa  - 
tiou)  ;  ce  der¬ 
nier  procédé 
présente 
l’avantage  de 
n’exposer  le 
lait  qu’à  une 
température 
de  100»  et  par 
suite  de  ne  pas 
lebrunirfcaia- 
mélisation), 
mais  il  est  coû¬ 
teux,  aiissirin- 
duslrien'utili- 
se-t-elle  guère 
que  le  chauf¬ 
fage  à  110»  an 
moyen  d’auto¬ 
claves. 

Autrefois,  le 
lait  enfermé 
dans  des  fla¬ 
cons  ou  des 
boites  métalli¬ 
ques,  était  sté¬ 
rilisé  à  l’auto¬ 
clave  sans  au¬ 
cune  manipulation  préalable  autre  que.  la 
pasteurisation.  11  arrivait  alors  que  le  beurre 
se  séparait  du  lait  pour  monter  à  sa  surface  ; 
au  bout  d’un  certain  temps  après  la  stérili¬ 
sation,  et  notamment  si  les  flacons  avaient 
voyagé,  le  beurre,  par  suite  d’une  sorte  de 
barattage  effectué  pendant  le  transport, 
s’agglomérait  en  mottes  plus  ou  moins  grosses 
qu’il  fallait  fondre  et  réémulsionner  par  agi¬ 
tation  au  moment  de  la  consommation.  Pour 
éviter  ce  baral  tage  on  songea  d’abord  à  enfermer 
le  lait,  non  plus  dans  des  flacons,  mais  dans 
des  boîles  métalliques  exactement  remplies, 
toutefois  on  n’empêcliait  pas  ainsi  la  montée 
de  la  crème  ;  il  fallait  donc  chercher  un  pro¬ 
cédé  permeltant  de  transformer,  sans  l’altérer, 
le  lait  en  une  émulsion  indéfiniment  stable. 
Ce  problème  a  été  résolu  d’une  façon  fort 
heureuse  par  l’ingémieur  français  GvrLix 


qui  construisit  une  machine  destiné  à  homo¬ 
généiser  le  lait  c.-à-d.  à  fiver  sa  matière  grasse. 

lü  machine  à  fixer  de  Gailin  l'^g.  H4)con- 
sisle  essentiellement  en  un  système  de  pompes 
qui  aspirent  le  lait  pour  le  refouler  ensuite, 
sous  une  pression  de  250  Kgs  par  cm-.,  à  tra¬ 
vers  une  filière  de  très  petits  trous  percés 
dans  une  pièce  de  bronze  (/ig.  115  sur  laquelle 
s’applique  (du  côté  où  le  lait  sort  de  la  filière) 
un  clapet  d’agate  maintenu  par  un  ressort  puis¬ 
sant.  Au  sortir  de  la  filière,  les  globules  gras, 
poussés  par  la 
pression,  doi¬ 
vent  se  frayer 
un  passage  en¬ 
tre  tes  surfaces 
de  bronze  et 
d’agate  ;  ils  se 
trouvent  alors 
déchin'S  et 
comme  lami¬ 
nés  à  ce  point 
que  leur  dia¬ 
mètre  qui  était 
primitivement 
de  O  à  10 
tombe  à  2  où 
3  a  (fig.  Il« 
et  It7).  I.e 
lieurre,  ainsi 
divisé,  ne  se 
sépare  plus  du 
lait  qui  reste 
indéfiniment 
homogène  mê¬ 
me  après  sti‘- 
rilisation.  I.a 
[iremière  appli¬ 
cation  indus¬ 
trielle  decettp 
méthode  d’iio- 
mogi'nisation  a  été’  faite  par  un  pharmacien  de 
l.a  Rochelle,  J.  Eiry,  qui  a  installé  à  .Vngou- 
lins-sur-Mer  une  usine  modèle  pour  la  stéri¬ 
lisation  et  la  concentration  du  lait. 

Voici ,  d'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  obligeamment  fournis  par  I. 
Eirv,  les  traitement  successifs,  que  subit  le 
lait  dans  celle  usine,  depuis  la  traite  jusqu  a 
la  stérilisation  finale  : 

.Vussitôt  après  la  traite,  qui  a  heu  2  fois  par 
jour,  le  lait  est  versé  dans  un  bac  mélangeur 
d’où  il  passe  dans  un  filtre  puis  dans  un  pas- 
teurisateur  où  il  est  porté’  à  80-85»  ;  il  arrive 
ensuite  dans  la  machine  à  fixer  qui  le  refoule 
dans  un  appareil  rédrigé-rant.  Ainsi  pasteurisé 
et  homogénisé,  le  lait  est  aussitôt  rais  en  Irou- 
leilles  qui  sont  bouchées  à  la  machine  puis  in- 
Iroduiles  dans  de  grands  autoclaves  où  elles 
sont  maintenues  à  110»  pendant  20  minutes  et 


Fig.  Il  à. 


enfin  refroidies  après  celle  slérilisalion.  Toul  (Laitcondenséde Nestlé);  elle s’estaujourd'hui 
ce  travail  se  fait  très  rapidement  et  avec  le  étendue  à  la  France,  où  plusieurs  usines  (C'® 
minimum  de  manipulations,  les  divers  appa-  des  Laits  purs  de  N'eufchàtel-en-Bray  ;  Docteur 
refis  étant  reliés  Ai:tefage;Eiry 


les  uns  aux  au¬ 
tres  par  des  ca¬ 
nalisations  à  ro¬ 
binets  permet¬ 
tant  d’en  régler 
le  débit  qui  est 
en  moyenne  de 
l.üüO  litres  à 
riieure. 

On  prépare 
également  du 
lait  stérilisé  en 
boites  métalli  - 
ques  ;  celles-ci 
sont  serties  à  la 
machine  avant 


et  C»,  à  Angou- 
lins-sur-Mer  ; 
RoissEAi,  à  la 
Chapelle  -  Yvon) 
fabriquent  des 
laits  concentrés 
maintenant  très 
recherchés.  Ces 
produits  sont 
préparés  sous  2 
l'oi  mes  :  sucrés 
ou  non  sucrés. 

La  prépara¬ 
tion  du  luit  con¬ 
centré  sucré  (le 
plus  ancienne- 


stérilisation,  le 


mentconnu)est. 


sertissage  étant 


Fia.  115. 


en  principe,  la 


plus  économique 
que  la  soudure. 

Stcrüüalion  par  les  rayons  ultra-violets.  — 
VicTon  IlEMii  et  G.  Stodel  ont  rccemmeni 
montré  que  les  rayons  ultra  violets,  émis  par 
la  lampe  à  mercure  (sorte  de  tube  de  Geissler 
avec  (fieetrodes  de  grande  surface,  dont  rime 
en  mercure  émet 


d’exploitation  industrielle. 

IV.  COXCEATRATION.  LaITS  CO.VDEASÉS.  — 
l.u  concentration  ou  condensation  du  lait  a  pour 
but  de  le  réduire  à  une  fraction  de  son  volume 
en  lui  enlevant  une  partie  de  son  eau.  Cette 
opération  est  utile  surtout  pour  les  laits  qui 
doivent  être  consommés  très  loin  de  leur  pays 
d’origine,  dans  les  colonies  par  exemple,  parce 
qu’elle  réduit  considérablement  les  frais  que 
nécessiterait  le  transport  du  lait  entier.  De 
plus  ceruines  industries,  notamment  celle  des 
biscuits,  consomment  beaucoup  de  lait  con¬ 
densé.  Jusqu’à  ces  dernières  années  la  fabri¬ 
cation  de  ce  produit  était  limitée  à  la  Suisse 


suivante  :  le  lait, 
préalablement  pasteurisé,  est  additionné  do 
sucre  puis  introduit  dans  de  grands  appareils 
à  vide  (Gai  lin,  constructeur)  où  il  est  évaporé 
à  basse  température  {50°). 

9  La  conduite  de  ces  appareils  est  extrêmement 
délicate  et  nécessite  des  <■  tours  de  main  » 
que  les  fabri¬ 
cants  tiennent 
secrets.  Lorsque 
le  lait  est  réduit 
aul/3ouaul//i 
de  son  volume, 
on  le  verse  dans 

desboîtesmétal- 
liques  qui  sont 
ensuite  soudées 
ou  serties  et 
qu’il  n’est  pas 
besoin  de  stéri- 
v:,,  117  liser,  le  sucre 

■  ajouté  au  lait 

assurant  sa  conservation. 

La  fabrication  des  laits  condensés  sans  su¬ 
cre  est  à  peu  près  identique,  mais  après  con¬ 
centration,  le  lait  mis  en  boîtes  métalliqnes 
doit  être  stérilisé  à  l’autoclave. 

Au  moment  de  la  consommation,  ces  laits, 
dont  la  consistance  est  celle  d’un  sirop  très 
épais,  sont  délayés  dans  3  ou  4  fois  leur  vol. 
d'eau,  ce  qui  donne  un  produit  ii  peu  près 
identique  au  lait  ordinaire. 

V.  Lait  desséché.  —  C’est  un  extrait  sec 
obtenu  par  évaporation  très  rapide  de  l’eau  du 
lait.  Suivant  le  procédé  Jlst  Hatmaker  le  lait 
s’écoule  en  nappe  très  mince  à  la  surface  de 
2  énormes  cylindres,  chauffés  intérieurement 
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à  la  vapeur,  et  disposés  pour  tourner  conune 
ceux  d’un  laminoir.  Le  lait,  ainsi  presque  ins¬ 
tantanément  desséché  à  la  surface  des  cylin¬ 
dres,  est  détaché  (par  des  couteaux  tangents) 
sous  forme  de  feuilles  minces  très  friables  que 
l’on  réduit  en  poudre  grossière.  Cette  poudre 
est  livrée  ii  la  consommalion  en  boites  métal¬ 
liques.  Elle  est  de  couleur  blanc-jaunâtre, 
d’odeur  agréable  peu  marquée,  et  donne  avec 
l’eau  un  mélange  présentant  l'aspect  et  les 
principaux  caractères  du  lait  naturel.  Toute¬ 
fois  elle  ne  contient  ordinairement  pas  tout  le 
beurre  du  lait  :  les  poudres  trop  riches  en 
beurre  étant  susceptibles  de  s’altérer  par  ran- 
cissure,  on  écréme  en  partie  le  lait  avant  de  le 
dessécher.  Voici  la  composition  d’un  échantil¬ 
lon  que  nous  avons  analysé  à  la  demande  de 
M.  J.  Hvtm  vker:  Eau  Zi,18,  sels  7,34,  beurre 
18,40,  lactose  anhydre  37,60  et  protéiques 
32,48  p.  100. 


Analyse  du  laiL 


Des  2  méthodes  que  nous  indiquons  ici  pour 
l’analyse  du  lait,  la  seconde,  présenté  par  le 
Ministre  de  l' Agriculture,  devra  être  employée 
en  cas  d'expertise  ;  dans  toute  autre  circons¬ 
tance  on  pouiTa  recourir  à  la  méthode  non  offi¬ 
cielle,  habituellement  suivie  dans  les  labora¬ 
toires,  qui  fournit  d'ailleurs  des  résultats  tout 
aussi  exacts  que  l’autre  dont  elle  ne  diffère 
guère  que  par  le  dosage  du  beurre  et  de  la 
caséine. 

1.  —  Méthode  xox  officielle. 

1“  Pour  la  détermination  de  la  densité,  le 
dosage  de  l’extrait  sec,  des  cendies  et,  s’il  y  a 
lieu,  du  bichromate  de  potassium,  procédez 
comme  il  est  dit  ci-dessous  qiour  la  méthode 
officielle. 


2“  Lactose  anhydre.  Opérez,  comme  il  est 
dit  pour  la  méthode  officielle,  au  moyen  de  la 
liqueur  de  Fehling  avec  ou  sans  centrifuga¬ 
tion  préalable  ;  ou  bien  employez  le  polarimt^ 
tre  après  avoir  déféqué  le  lait,  comme  l’a 
proposé  P.  Thibailt,  avec  le  réactif  d’Esbach 
ainsi  qu’il  est  dit  p.  4!»  (saccharimétrie). 


N.B.  -  Pour  les 
optique  du  lactos 
femme  et 
de  Fehling. 


..Z.  énoncées  plus  haut,  le  dosage 
d  pas  applicable  aux  laits  de 
‘cesbitent  l’emploi  de  la  liqueur 


3“  Dosage  du  beurrepar  la  méthode  d'Adam. 
—  On  prépare  d’abord  la  solution  suivante 
dite  liqueur  d'Adam  : 


Ether  à  650 . ! .  IIU 

L’alcool  ammoniacal  est  obtenu  en  mélan¬ 
geant:  ammoniaque  pure  30  c.  c.,  alcool  4  90' 
833  c.  c.  et  eau  dist.  Q.  S.  pour  faire 
1000  c.  c. 


Dans  une  ampoule  spéciale  à  robinet,  dite 
ampoule  ou  galactotimétre  d’Adam  {fig.  118), 
on  introduit,  par  aspiration,  10  c.  c.  de  lait 
(trait  de  jauge  infé¬ 
rieure),  puis  on  y  verse 
de  la  liqueur  d’Adam 
jusqu’au  trait  de  jauge 
supérieur  (marqué  32 
c.  c.).  On  bouche  fa})- 
pareil  et  on  le  ren¬ 
verse,  sans  secousses, 
à  plusieurs  reprises 
pour  opérer  le  mé¬ 
lange;  l’ampoule  étant 
unedernièrefois  com¬ 
plètement  retournée, 
on  ouvre  le  robinet, 
afin  que  la  goutte  de 
lait,  restée  dans  la 
partie  effilée  située 
sous  ce  robini't,  soit 
chassée  par  la  pres¬ 
sion  de  la  vapeur 
d’éther.  Le  robinet 
étant  refermé  ,  on 
abandonne  l’appareil 
au  repos,  sur  un  sup¬ 
port  ,  pendant  I  '  U 
d'heure.  Le  liquide 
de  l'ampoule  s’est 
alors  séparé  en  2  cou¬ 
ches;  on  soutire  l’in¬ 
férieure  (qui  pourra 
servir  au  dosage  du 
lactose  par  la  liqueur 
de  Fehling  après  dilu¬ 
tion  à  50  ou  lOOc.c.), 
puis  on  verse  qqsc.c. 
d’eau  distillée  dans 
l’ampouleen  lafaisaiit 
couler  en  nappe  sur 
les  parois  ;  on  laisse 
reposer  3  minutes  et 
on  soutire  de  nouveau 
cette  eau  de  lavage. 

La  couche  supérieure 
ou  solution  étliérée  pig,  us. 

de  beurre  restée  dans 

l’ampoule  est  alors  recueillie  dans  une  capsule 
tarée  ;  l’ampoule  est  lavée  avec  qqs.  c.  c. 
d'éther  qu’on  recueille  également  dans  la 
capsule,  puis  le  tout  est  évaporé  à  une  temp. 
inférieure  à  35“  ;  lorsque  tout  l’éther  est  ainsi 
chassé  on  porte  la  capsule  dans  une  étuve  à 
100“  jusqu’à  dessiccation  complète.  L’augmen¬ 
tation  de  poids  de  la  capsule  multipliée  par 
1 00  donne  le  poids  du  beurre  contenu  dans 
un  litre  de  lait. 

4“  Dosage  des  albumino'ides  et  de  l'extractif. 
—  En  retranchant  du  poids  de  l’extrait  sec  la 
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somme,  beurre  +  lactose  anhydre  +  cendre^t, 
■on  obtient  un  reste  (c’est  le  «  reste  aïoté  » 
des  auteurs  allemands)  qui  représente  Ten- 
semble  des  albuminoïdes  (caséine  +  lactalbu- 
mine  et  lactoglobuline)  et  des  principes  ex¬ 
tractifs  indéterminés  du  lait,  ensemble  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  «  matières  atbumi~ 
noidcs  déterminées  par  reste  ».  La  séparation 
des  albuminoïdes  et  des  extractifs  qui  compo¬ 
sent  ce  reste  ne  présente  guère  d’intérêt,  la 
valeur  alimentaii-e  de  Textractif  (mal  connu 
et  dont  le  poids  est  faible  relativement  à  celui 
des  albuminoïdes:  environ  2  p.  35  dans  le  lait 
de  vache,  et  2  4  7  pour  14  4  26  dans  le  lait 
de  femme  suivant  Tâge  de  ce  lait;  voy.  p.  874) 
étant  4  peu  près  équivalente,  du  moins  en  ce 

3ui  concerne  son  pouvoir  calorigène,  4  celle 
es  albuminoïdes. 

5”  Cryoseopie. —  Le  A  du  lait  est  constant 
pour  les  laits  nalurets  de  loules  les  espèces 
animales:  A=— 0“,555  en  général  (points 
cxlrémes  :  —  0‘’,54  et  — 0",57).  Le  mouillage 
du  lait  abaisse  A  proporlionnellemeul  à  la 
quantité  d’eau  employée;  aussi  peut-on  cal¬ 
culer  approximativement  la  quantité  d’eau 
ajoutée  frauduleusement,  au  moyen  de  la  for¬ 
mule  suivante  de  Wixter  : 


dans  la(|uelle  E  représente  te  volume  d’eau 
de  mouillag('  contenu  dans  un  vol.  V  du  lait 
examiné,  et  A  l’abaissement  du  point  do  con¬ 
gélation  obscj’vé.  (Tour  la  détermination  de 
A,  v.  Cryoscapie,  j).  36). 

L’écrémage  n’influe  pas  sur  A ,  mais  Taci- 
■ditication,  par  fermentation  du  lait,  tend  à  le 
diminuer  (d’où  cause  d’erreur). 

6“  Examen  microscopique  et  recherche  des 
éléments  du  pus  ou  de  colostrum.  —  Les  addi¬ 
tions  frauduleuses  d'amidon,  de  matière  céré¬ 
brale,  etc.,  au  lait,  signalées  dans  les  anciens 
ouvrages  et  décelables  4  l’aide  du  microscope 
sont  aujourd’hui  fort  rares.  Aussi  l’examen 
microscopique  du  lait,  et  particulièrement  du 
lait  de  femme,  a-t-il  surtout  pour  but  la  re¬ 
cherche  des  éléments  du  pus,  du  sang  ou  du 
eolosü  um,  éléments  dont  la  présence  pourrait 
expliquer  divers  troubles  éventuellement  ob¬ 
servés  chez  le  nourrisson.  Cet  examen  sera 
pratiqué  d’abord  sur  le  lait  frais  non  coloré, 
puis  sur  le  lait  coloré  (bleu  de  méthylène)  et 
enfin  sur  des  préparations  fixées  4  Talcool- 
éther  et  colorées  avec  le  bleu  de  méthylène  ou 
la  tliionine  phéniquée  ou  le  triacide  d’EUrlicli 
(Mlle  LocwÉ). 

^Oxydases.  —  D’après  Marpan  et  Gillet, 
le  lait  colostral  de  femme,  renferme  pendant 
les  8  à  rio  premie»  jours,  une  anaéroxydase 


d  origine  leucocytaire,  qui  fait  défaut  dans  le 
lait  noiraal  ;  on  la  recherche  comme  suit  :  à 
1  c.  c.  de  lait  on  ajoute  t  c.  c.  d’une  solution 
aqueuse  de  gaïacol  cristallisé  41p.  1000,  puis 
H  gouttes  d’eau  oxygénée  ;  si  te  lait  contient 
une  anaéroxydase,  il  y  a  production  d’une 
coloration  rouge-brun  plus  ou  moins  accentuée. 
Lorsque,  10  4  12  jours  après  l’accouchement, 
le  lait  de  femme  continue  à  donner,  d’une 
manière  intense,  cette  réaction  oxydante  il 
faut,  d’après  M  vrfax,  soupçonner  une  suppura¬ 
tion  de  la  mamelle. 

RECUEncHE  nu  lait  de  vache  dans  le  lait 
D  ANESSE.  —  I.e  lait  d  ànesse  étant  d'un  prix 
très  élevé  est  quelquefois  fraudé  par  addition 
de  lait  de  vache.  On  pourrait  soupçonner 
cette  fraude  d’après  Taugmenlalion  du  beune 
et  des  sels,  et  la  dimiriuüon  du  lactose  •  ou 
liion  encore,  comme  l’a  récemment  proposé 
Grimbert,  d'après  la  recherche  de  Vanaé- 
roxydasedu  lait  de  vache,  celui  d’ànosse  n’en 
conleuanl  pas  :  A  10  c.  e.  de  lail,  on  ajoute 
5  c.  c.  d’une  solution  de  gavacol  4  1  p.  100 
puis,  sans  mélanger,  10  gouttes  d’e.au  oxygé¬ 
née  ;  il  se  produit  alors  une  coloration  rouge 
qui  apparaît  d'autant  plus  rapidement  cpie  le 
lait  d’anessc  confient  plus  de  lait  de  vache. 
Avec  le  lait  d’ànesse  pur,  il  n’y  a  pas  de  colo¬ 
ration.  Ci'lle  é|)reuve  est  raalheiireusemenl 
sans  valeur  quand  le  lait  de  vache,  employé 
pour  la  fraude,  a  été  chauffé  à  100". 


11.  —  Méthode  officielle 

PRESCKITE  PAR  LE  MINISTRE  DE  L’aGHICULTURE. 


Avant  de  procéder  4  l’analyse,  il  faut  avoir 
soin  d’agiter  le  lait  pour  le  rendre  homogène. 
Celle  agitation  doit  être  renouvelée  avant 
chaque  prise  d’essai. 

Densité  :  Prendre  la  densité  du  lail  au  lacto- 
densiraèlre  de  Qiievenne  et  Bouchardat. 

Ramenez  les  déterminations  4  15“  de  tem¬ 
pérature.  A  cet  effet,  pour  les  teinp.  supé¬ 
rieures  4  15“,  ajoutez,  au  chiffre  lu,  autant  de 
fois  0,2  qu’il  y  a  de  degrés  au-dessus  de  15“  ; 
pour  les  temp.  inférieures  4  15“,  retranchez 
autant  de  fois  0,2  qu’il  y  a  de  degrés  au- 
dessous 


Extrait  sec  :  Evaporez  10  c.  c.  de  lait  dans 
une  capsule  en  platine  4  fond  plat,  de  70  m;m 
de  diamètre  et  de  20  m/m  de  liauleur. 

Cliauffez  pendant  sept  heures  sur  un  B.-M. 
fermé  par  un  couvercle  de  cuivre  dans  lequel 
sont  ménagées  des  alvéoles  de  la  dimension 
des  capsules.  Ces  alvéoles  plongent  dans  l’eau 
bouillante  du  B.  -M.  et  le  dégagement  de  la 
vapeur  se  fait  par  une  cheminée  latérale.  Iji 
propoition  d’extrait  est  calculée  par  litre  de 
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Cekdris  ;  Incinérer  avec  précaution,  sans 
dépasser  ie  rouge  sombre,  l’extrait  précédent, 
jusqu’à  ce  que  les  cendres  soient  blanches 
(ou  jaunes,  si  le  lait  a  été  additionné  de  bi¬ 
chromate  de  potassium,  cette  coloration  indi¬ 
quant  que  le  chrome  est  bien  l'éoxydé). 

S’il  y  a  du  bicliromate,  le  doser  par  la  mé¬ 
thode  suivante  et  déduire  son  poids  de  celui 
des  cendres. 

Dosage  du  diciiromate  de  potassium.  —  Ce 
dosage  s’effectue  sur  les  cendres  pi'écédentes. 

liqueurs  nécessaires  : 

1”  Solution  de  sulfate  double  de  fer  et  d’am¬ 
moniaque  h  7  gr.  par  litre  correspondant  à 
lgr.de  fer; 

2“  Solution  de  permanganate  de  potassium 
à  0  gr.  5046  par  litre  correspondant  à  1  gr. 
de  fer. 

Ces  liqueurs  se  correspondent  volume  à 
volume. 

Le  titre  exact  de  la  solution  de  permanga¬ 
nate  est  fixé  en  fonction  de  la  solution  de 
sulfate  double  de  fer.  La  solution  de  perman¬ 
ganate  de  potassium  se  conservant  très  long¬ 
temps  servira  par  la  suite  à  vérifier  le  titre  de 
la  solution  de  sulfate  double  de  fer. 

Fixation  du  titre  des  solutions  1  et  2. 

Placer  20  c.  c.  de  la  solution  de  sulfate 
double  dans  un  vase,  ajouter  3  c.  c.  d’acide 
sulfurique  pur  et  25  c.  c.  d’eau. 

La  liqueur  de  peimanganate  étant  contenue 
dans  une  burette  graduée,  en  vereer  dans  la 
solution  précédente  jusqu’à  légère  coloration 
rosée,  et  noter  le  nombre  de  centimètres  cubes 
de  peimanganate  employés. 

^  Essai.  —  Les  cendres  sont  introduites  à 
l’aide  de  25  c.  c.  d’eau  environ  dans  un  verre 
à  pied,  dans  lequel  on  ajoute  5  c.  c.  d’acide 
sulfurique  pur  et  20  c.  c.  de  la  solution  titrée 
de  sulfate  double  de  fer. 

Après  réduction  de  l’acide  chromique,  la¬ 
quelle  est  immédiate,  titrer  l’excès  de  sel  fer¬ 
reux  avec  la  solution  de  permanganate  de 
potassium  placée  dans  une  burette  graduée. 

Le  nombre  de  c.  c.  de  permanganate  ajouté 
est  retranché  de  20  c.  c.  Celte  différence  re¬ 
présente  la  quantité  de  sulfate  double  employé 
à  la  réduction  de  l'acide  chromique. 

1  c.  c.  de  sulfate  double  correspond  à 
O  gr.  000875  de  bichromate  de  potasse. 

Lactose,  BEunaE  et  caséine  :  On  peut  em- 

&  er  l’un  des  deux  procédés  ci-dessous  (Bor- 
et  TouplainJ  suivant  que  le  laboratoire 
est  pourvu  ou  non  d’un  appareil  à  centrifu¬ 
gation. 

1“  Procédé  par  centrifugation.  —  Lactose. 
Réactifs  : 


Alcool  à  65'  acidifié  au  1  / 1 000  par  de  l’acide 
acétique  ; 

Alcool  50-55'  ; 

Liqueur  de  Feliling  (10  c.  c.  de  liqueur 
correspondant  à  0  gr.  050  de  glucose  ou  à 
0  gr.  06925  de  lactose  hydraté)  ; 

t®  Placer  25  c.  c.  d’alcool  acidifié  dans  le 
tube  taré  du  centrifugeur,  mesurer  exactement 
1 0  c.  c.  de  lait  et  les  verser  goutte  à  goutte 
dans  le  léactif  précédent  en  évitant,  autant 
que  possible,  d’agiter  le  mélange  ; 

2»  Centrifuger  pendant  une  minute  environ; 
une  fois  l’appareil  arrêté,  boucher  le  tube  en 
verre  du  centrifugeur  et  le  retourner  quatre 
nu  cinq  fois  sans  agitation  brusque,  de  manière 
à  rendre  le  liquide  (lactosérum)  homogène. 
Abandonner  le  tout  au  repos  pendant  un 
quart  d’heure  environ  ; 

3“  Centrifuger  à  nouveau  et  décanter  de 
snite  le  liquide  clair  dans  une  fiole  jaugée  de 
100  c.  c.  ; 

4®  Laver  le  coagulum  attaché  au  fond  du 
tube  en  le  délayant  avec  l’agitateur  dans 
25  c.  c.  d’alcool  à  50-55'  qu’on  ajoute  dans  le 
tube; 

S®  Cenlrifuger  et  décanter  le  liquide  comme 
précédemment  dans  la  fiole  de  100  c.  e.  et 
faire  l’afileurement  à  1 00  c.  c.  avec  de  l’eau 
distillée  C); 

6“  Doser  le  lactose  par  réduction  de  la 
liqueur  de  Fehling. 

Pour  cela,  placer  10  c.  c.  de  liqueur  de 
Fehling  dans  une  fiole  de  125  c.  c.  environ, 
y  ajouter  25  c.  c.  d’eau  dislillée  ; 

La  solution  de  lactose  étant  contenue  dans 
une  burette  h  robinet,  en  verser  à  peu  près 
10  c.  c.  dans  le  réactif  dilué  précédemment. 
Porter  le  mélange  à  l’ébullition  pendant  trois 
minutes  ; 

Compléter  la  réduction  de  la  liqueur  de 
Fehling  en  ajoutant,  par  petites  portions,  la 
solution  sucrée  jusnu’à  décoloration  complète 
du  liquide  de  la  fiole. 

BEunaE  ET  caséine.  —  Réactifs  ; 

Alcool  à  95“  ; 

Ether  à  65“  : 

1  “  Délayer  avec  l’agitateur  le  coagulum  oon- 
tenu  dans  le  tube  du  centrifugeur,  dans  un 
mélange  de  10  c.  c.  d’alcool  et  20  c.  c.  d’éllier; 

2“  Centrifuger  et  décanter  le  liquide  éthéro- 
alcoolique  dans  un  ballon  taré  ; 

3“  Laver  l'insoluble  contenu  dans  le  tube 
avec  20  c.  c.  d’éther,  en  remuant  le  mélange 
avec  l’agitateur  ; 
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4"  Centrifiigei-  et  décanter  de  nouveau 
l’éther  dans  le  ballon  qui  contient  déjà  le 
liquide  éthéro-alcoolique  précédent  ; 

S»  Chasser,  par  distillation,  l’éther  et  l’alcool 
du  ballon.  Le  beurre  qui  reste  est  desséché  à 
t00“.  Peser  le  ballon;  la  différence  avec  son 
poids  primitif  donne  la  quantité  de  beurre 
pour  100  c.  c.  de  lait.  Calculer  la  proportion 
par  litre; 

6“  Diviser,  au  moyen  de  l’agitateur,  la  masse 
de  caséine  contenue  dans  le  tube  en  verre  du 
centrifugeur  et  faire  la  dessiccation,  d’abord  à 
basse  température,  puis  h  100°.  Peser  le  tul)o 
qui  contient  la  caséine  et  l’agitateur;  la  diffé¬ 
rence  avec  la  lare  du  verre  donne  le  poids  de 
la  caséine  et  des  matières  minérales  insolubles. 
La  quantité  de  caséine  pure  est  égale  au  poids 
précédent  diminué  du  poids  des  cendres  de  la 
caséine  obtenue. 

Remarque.  —  Dans  le  cours  des  manipula¬ 
tions  précédentes,  on  se  sert  d’un  agitateur 
qui  a  été  taré  avec  le  tube  en  verre  du  cenlri- 
fugeur.  11  n'est  donc  pas  nécessaire  de  lui 
enlever,  après  chaque  opilration,  les  précipités 
qui  y  sont  adhérents  ;  il  suffit  qu’il  ne  reste 
pas  de  liquide  adhérent  à  l’agitateur. 

Toutes  les  décantations  doivent  être  faites 
rapidement. 

Le  centrifugeur,  d’un  diamètre  de  25  cm., 
mesurés  entre  les  fonds  de  deux  tubes  opposés 
en  position  de  fonctionnement,  doit  toifrner  à 
l,9üu  tours  au  minimum. 

On  peut  employer  des  centrifugeurs  à  vitesse 
un  peu  inférieure,  mais  la  durée  de  la  centri¬ 
fugation  doit  alors  se  trouver  augmentée. 

Procédé  sans  centrifugation.  —  Les  labora¬ 
toires  qui  n’ont  pas  d’appareil  de  centrifuga¬ 
tion  emploieront  le  procédé  suivant  : 

Lactose.  —  Réactifs  : 

Alcool  à  65“  acidiüé  au  t  /looo  par  de  l’acide 
acétique  ; 

Alcool  à  35“  ; 

Liqueur  de  l’ehling  : 

1"  Placer  dans  un  petit  vase  à  précipité 
25  c.  c.  d’alcool  acidifié.  Mesurer  exactement 
1 0  c.  c.  de  lait,  les  verser  dans  le  réactif  pré¬ 
cédent,  goutte  à  goutte,  en  agitant  au  fur  et  à 
mesure  le  mélange  ; 

2”  Après  un  quart  d’heure  de  repos,  filtrer 
le  coagulum  formé  sur  le  filtre  taré  de  11  cm. 
de  diamètre,  humecter  préalablement  avec  de 
l’alcool.  Recueillir  le  liquide  filtré  dans  une 
fiole  de  tOO  c.  c.  ; 

3“  Lorsque  le  filtre  est  égoutté,  laver  le 
vase  à  précipité  à  trois  reprises  différentes 
avec  10  c.  c.  d’alcool  à  35°.  On  veme  chaque 
fois  les  liquides  alcooliques  sur  le  filtre,  en 
ayant  soin  de  laisser  égoutter  celui-ci  après 


chaque  lavage.  On  termine  en  arrosant  le  filtre 
avec  10  c.  c.  d’alcool  à  35°.  Tous  ces  liquides 
sont  recueillis  dans  la  fiole  jaugée  précédente, 
et  on  complète  le  volume  à  loo  c.  c.  avec  de 
l’eau  distillée  (')  ; 

/i“  Opérer  le  dosage  au  moyen  de  la  liqueur 
de  Fehling,  comme  il  a  été  indiqué  précédem¬ 
ment. 


llEüiinE  ET  CAÉsixE.  —  Réactifs  ; 
Alcool  à  95“, 

Ether  à  65“. 


1“  Essorer  entre  des  doubles  de  papier  bu¬ 
vard  le  filtre  contenant  le  coagulum  (beui-re, 
caséine)  et  l’introduire  dans  l’appareil  à  épuise¬ 
ment  de  Soxhlet;  ‘ 


2“  Verser  sur  le  filtre  iO  c.  c.  ifatcoot  à  95“ 
en  laissant  le  précipité  s’humecter  pendant  un 
instant  ; 

3“  Mettre  dans  le  petit  ballon  taré  de  fap- 
pareil  40  c.  c.  d  éther  et  faire  l’épuisement 
comme  de  coutume  en  chauffant  l’éther  dans 
un  bain  d  eau  à  une  température  d'environ 


4“  L  épuisement  terminé,  détacher  le  ballon 
de  1  appareil  et  évaporer  le  solvant.  Peser  ce 
ballon  ;  la  différence  avec  son  poids  primitif 
donne  la  quantité  de  beurre  pour  10  c.  c.  de 
lait.  Calculer  la  proportion  par  litre  de  lait  ; 

5“  Le  filtre  contenant  la  caséine  et  les  sels 
insolubles  est  desséché  à  l’étuve  à  100“,  puis 
pesé.  En  retranchant  de  ce  poids  celui  du  filtre 
ainsi  que  le  poids  des  sels  insolubles,  on  ob¬ 
tient  le  poids  de  la  caséine  pure  pour  10  c  c 
de  lait.  Calculer  la  proportion  par  litre  ’l  à 
détermination  des  cendres  insolubles  se  fait  en 
incinérant  un  poids  connu  de  la  caséine  nré- 


cédente. 


DllFÉREXClATIOA  DU  l.AIT  r.llU  k’avec  LE 

LAIT  CUIT  :  Placer  5  c.  c.  de  lait  dans  une 
capsule  à  fond  plat  de  5  centim.  de  diamètre. 
Verser  une  goutte  d’eau  oxygénée  sans  remuer 
le  lait,  puis  verser  une  goutte  de  paraphémy- 
lènediamine  à  3  p.  100  :  le  lait  cru  donne 
une  coloration  bleu  foncé 


Recheiiche  de  l’eau  oxyoéivée  ;  Inverse¬ 
ment,  la  réaction  précédente  sert  à  reconnaître 
la  présence  de  l’eau  oxygénée  dans  le  lait, 
dans  le  cas  toutefois  où  son  addition  est 
récente. 


RECHEnr.HE  DES  antiseptiques  (acide  s\li- 
CYI.IQUE,  ACIDE  nOniQl  E,  EOnMOL)  (V.  p.  378)  . 

Hecheiiches  des  bicaiibonates  alcvlins  • 
Evaporer  20  c.  c.  de  lait  dans  une  capsule  de 
platine.  Après  dessiccation,  porter  la  capsule 


trop'  forteme™”"?’*'  bqi'car 


LAIT. 


dans  un  moufle  et  ehaufTer  lentement  tant  que 
des  vapeurs  empyreumatiques  se  dégagent. 
Elever  ensuite  la  tempiTature  du  moufle  sans 
dépasser  le  rouge  naissant  ;  dès  que  le  char¬ 
bon  est  brdlé,  et  quand  les  cendres  sont  de 
couleur  grise,  retirei-  la  capsule  et  reprendre 
les  cendres  par  l’eau. 

Filtrer,  et  dans  la  solution  aqueuse  ajouter 
10  c.  c.  d’acide  sulfurique  décinormal  ;  faire 
bouillir  pour  chasser  l’acide  carbonique.  Titrer 
ensuite  l’excès  d’acide  au  moyen  de  soude 
décinormale  en  présence  de  la  phénolphtaléine 
comme  indicateur.  Soit  n  le  nombre  de  c.  c. 
de  soude  employés  (10  —  n)  X  «,265  donne 
l’alcaliniti'  exprimée  en  CO®  .Na*  par  litre  de 
lait. 

Laits  concentrés  sucrés  ou  non.  —  Peser 
20  gr.  de  lait,  les  délayer  dans  l’eau  froide  et 
amener  à  100  c.  c. 

Extrait,  cendres,  lactose,  becrre  et 
CASÉINE  :  Opérer  comme  pour  le  lait  ordinaire. 
Happorter  les  résultats  à  100  gr.  de  lait  con¬ 
centré. 

Saccharose  :  La  solution  ayant  servi  au 
dosage  dü  lactose  est  invertie  de  la  manière 
suivante  :  50  c.  c.  de  cette  solution  sont  pla¬ 
cés  dans  un  ballon  jaugé  de  100  c.  c.  ;  on 
ajoute  t/2  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  pur; 
on  agite  et  on  place  le  ballon  pendant  dix  mi- 
nules  sur  un  B.-M.  dont  l’eau  est  maintenue  à 
l’ébullition  ;  on  laisse  refroidir,  on  complète  le 
volume  à  lOO  c.  c.  et  on  opère  le  dosage  au 
moyen  de  la  liqueur  de  Fehling.  On  calcule 
en  glucose  ce  pouvoir  réducteur  (G)  et  on  cal¬ 
cule  é'galement  en  glucose  le  pouvoir  niduc- 
teur  du  liquide  avant  l'inversion  (G'). 

La  proportion  de  saccharose  est  donnée  par 
la  formule  (G  —  G')  X  <>.95. 

Laits  desséchés  en  poudre.  —  1  “  Epuiser 
2  gr.  de  lait  par  l’étlier  et  peser  le  beurre 
après  évaporation  du  solvant  ; 

2»  L’insoluble  obtenu  est  épuisé  :  (a)  par 
un  mélange  de  toc.  c.  d’eau  et  25  c.  c.  d’al¬ 
cool  à  65“,  acidifié  au  l/tOOOpar  de  l'acide 
acétique;  (6)  après  décantation  ou  filtration 
du  liquide  précédent,  laver  avec  20  c.  c.  d’al¬ 
cool  à  50-55“ ; 

fl"  Les  liquides  recueillis  servent  au  dosage 
des  sucres  par  la  méthode  indiquée  plus  haut  ; 

A"  La  caséine  résiduelle  des  opérations  pré¬ 
cédentes  est  séchée  puis  pesée  ;  en  dé'duire  le 
poids  de  ses  cendres  pour  obtenir  la  quantité 
de  caséine  pure  ; 

5“  L’humidité  et  les  cendres  se  font  sur  2  gr. 
de  lait. 

On  devra  rechercher,  dans  les  laits  en  pou¬ 
dre,  la  présence  des  bicarbonates  alcalins 
fréquemment  employés. 


Lait  analeptique  an  carragaheen. 

Moums  d'Islande .  S  Lait  de  Tache .  150 

Faites  bouillir  10  min.,  exprimez  et  ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d’oranger .  15  (Ban.) 

On  peut  rempl.  l’hydrolat  de  fleur  d’oranger 
par  30,0  de  sucre  et  1,2  de  cannelle  concassée. 

Cette  préparation  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  de  gelée,  et  est  alors  fort 
agréable. 


Lait  analeptique  au  chocolat. 

Lait  de  vache .  420  Extrait  de  genièvre.  15 

Sacchar.  d’hippocoUe.  30  Bicarb.  de  toude.. . .  0,4 

Chocolat  ripe .  15 

Faites  jeter  quelques  bouillons.  (Ber.) 


Lait  d’ânesse  artificiel. 

[.suargots. . . .  n.  6  Orge  perlé .  12  Eau...  750 

Corne  de  cerf.  12  Bac.  de  panicaut.  12 

Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajoutez  : 


Lait  artificiel  pour  enfant  (Liebig). 

On  mélange  15  gr.  farine  de  blé,  15  farine 
de  malt  et  0,37  bi-carb.  de  potasse;  on  y  ajoute 
30  d’eau,  et  enfin  150  de  lait  écrémé.  On  chauf¬ 
fe,  en  remuant  continuellement,  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  commence  à  s’épaissir;  on  enlève 
alors  le  vase  du  feu  sans  cesser  d’agiter.  Après 
5  minutes ,  on  chauffe  de  nouveau  jusqu’à 
l’ébul.;  enfin  on  filtre.  Le  mélange  des  3  pre¬ 
mières  substances  constitue  la  poudre  ou  farine 
de  lait  pour  enfants,  de  Liebig. 

Lait  de  magnésie. 

Magnésie  calc.  100  Eau...  800  Eau  de  fl.  d'orang.  100 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  porter  à  l’é¬ 
bullition  dans  un  poêlon  d’argent  en  agitant 
sans  cesse,  passez  à  l’étamine  à  looch  et  ajou¬ 
tez  l’eau  aromatique.  Il  contient  2,0  d’oxyde 
par  cuillerée. 

Une  cuillerée  à  café  comme  absorbant,  une 
cuillerée  à  soupe  dans  le  diabète,  et  3  ou  à 
de  cette  dernière  comme  purgatif.  Dans  ce  cas 
on  boit  immédiatement  après  un  demi-verre 
d’eau  sucrée.  (Mia.) 

L’auteur  de  cette  formule  recommande  de 
passer  à  l’étamine.  Ce  doit  être  une  erreur, 
car,  en  opérant  ainsi,  toute  la  magnésie  reste 
sur  l’étoffe.  Nous  conseillons  donc  de  passer 
au  travers  d’une  passoire  très  fine. 


Lait  mercuriel  (Plenck). 

Mercure  gommeui  de  Plenck.  20  Lait  de  vache.  250 

En  lotion  dans  l’ophtalmie  gonorrliéique, 
en  bains  dans  les  ulcères  syphil.,  et  en  garga¬ 
rismes  dans  l’angine  de  même  nature.  (Jourd.) 
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Lait  de  plomb  cosmétique. 

Sel  commun .  1  £aa .  Q.  S. 

Juste  pour  dissoudre;  ajoutez  : 

Extrait  de  saturne .  2 

Lavez  le  précipité  et  mêlez-le  avec  : 

Emnlaion  simple. .  U  (Van-M.) 

Lait  de  poule. 

Cette  crème,  si  en  usage  dans  les  ménages, 
se  fait  avec  le  jaune  d’œuf,  de  l’eau  chaude, 
du  sucre  et  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger,  battus 
ensemble. 

Lait  purgatif,  de  Planche. 

Bésine  de  scammonée.  0,S0  Sucre  blanc .  c 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Lait  pur...  120  Eau  de  laurier-cerise,  gouttes,  3  à  4 

En  une  seule  fois  pour  un  adulte.  Médecine 
agréable  et  d’un  effet  certain. 

Lait  de  viande 

Viande  crue .  250  Amandes  douces  mondées.  75 


Pilez  au  mortier,  ajoutez  un  j.iune  d’œuf  et 
du  lait  Q.  S. 

Lait  virginal. 

Teinture  de  benjoin..  5  Eau  de  roses . 500 

Quelques  formulaires  rempliicent  l’eau  de 
roses  par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom  de  lait 
virginal,  la  pharmacopée  piémontaise  indique 
une  sorte  d’eau  de  Goulard  camphrée  dans 
laquelle  l’eau  ordinaire  est  remplacée  par  les 
eaux  de  morelle,  de  laitue  et  de  nénuphar. 

LAITUES. 

Deux  plantes  ©  synanthérées  de  ce  nom 
fournissent  des  préparations  à  la  pharmacie. 

1“  Laitue  cultivée  ;  Lactuca  sativa  ou  Ca¬ 
pitata  IGartensalat,  laüich,  al.  Lettuce,  ang 
Chass,  Cherbas,  ar.  laktuk,  dan.  Etnbrosi,  ég. 
Lechiiga,  esp.  Gwoone  salade,  Latuw,  hol,  Lat- 
tuga  saliva,  it.  Loczyga,  Leituga,  pol.  Latik, 
RUS.  Sallat,  su.  Maroul,  tur.).  Elle  est  émol¬ 
liente  et  sédative;  on  en  obtient,  lorsqu’elle  est 
montée  et  que  la  lige  conlient  un  suc  laiteux, 
un  Iw'drolat  et  un  extrait  [TImdace).  Nous 
avons  pai’lé  plus  haut  du  lactucarium. 

A  la  Guyane,  on  cultive,  dans  les  jardins, 
YEmihaBigidula,  qui  a,  avec  la  laitue ,  une 
grande  ressemblance.  Elle  y  est  employée  com¬ 
me  tonique  et  antichlorotique. 

2»  Laitue  -vireuse  ou  méconide;  Laciuca 
virosa  (Giftigei-  lattich,  Stinkmder  lattich,  al. 
Hemlovk  lettuce,  Gtrongseented  lettuce,  ANC. 
Slinkende  laktuk,  dan.  Stinkende  latuiv,  hol. 
Salaia  jadowita,  Lorxyga  dzika,  pol.  Alsace 
braea,  por.).  Elle  croit  naturellement  aux  en¬ 
virons  de  Paris;  elle  ressemble  assez  bien  à  la 


chicorée  sauvage.  Son  odeur  est  forte  et  vi¬ 
reuse.  On  la  cultive  en  Ecosse  pour  obtenir 
du  lactucarium. 

C’est  un  narcotique  que  l’on  peut  comparer 
à  la  jusquiame  et  aux  autres  solanées,  ce  qui 
lui  a  valu  des  anciens  le  nom  de  laitue  jxipo- 
véracée. 

LAMPOURDE. 

Petit  glüuteron,  Petite  bardane ,  Xanthium 
stnimariion.  (Synanthérées.) 

Kropfkictte,  KliBsenkrant,  AL.;  Small  bordock.  ano.; 
Gaaockreppe,  dan.;  Lampaio  pequeno,  ksp.;  Kleine, 
klisBen,  moi.;  Lappola  minore,  ix.;  Bardane  mener. 
POR.;  Spetsborre,  su. 

Plante  d’Europe,  dont  on  employait  jadis  le 
suc  contre  le  goitre  et  le  cancer. 

LAMPSAKE. 

Herbe  aux  mamelles  ;  Lapsana  commuais. 
(Synanthérées). 

Ackerkohl,  Milchen,  al. 

Celle  chicoracée,  très  commune  en  France, 
est  estimée  émolliente  et  résolutive  appliquée 
en  cataplasme  sur  les  engorgements  des  seins 
chez  les  nourrices.  On  la  mange  jeune,  en  sa¬ 
lade,  sous  le  nom  de  poule  grasse,  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Saône. 

LANOLÉINE 

Cette  substance  désignée  aussi  sous  le  nom  de 
graisse  de  laine  ou  lanoline  (N.  1).  ),  retirée  du 
suint  des  moutons,  se  présente  sous  la  forme 
d'une  niasse  jaunâtre,  visqueuse,  neutre,  ino¬ 
dore,  liisible  vers  35-37»,  composée  de  corps 
gras  et  de  cholestérine  et  par  suite  fort  peu  alté¬ 
rable.  Elle  ne  rancit  pas.  Elle  est  insoluble  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme. 
Elle  absorbe  facilement  son  poids  d’eau  on  son 
poids  de  solutions  salines  saturées  [Liebreich). 

Pour  l'obtenir,  on  traite  la  laine  de  mouton 
par  une  solution  alcaline.  Les  eaux  de  lavage, 
additionnées  de  sulfate  de  magnésie,  aban¬ 
donnent  un  savon  mapésien  qu’on  lave  à 
l’eau  et  qu’on  sèche  h  l'air.  On  décompose  ce 
savon  par  de  l’acide  chlorhydrique  dilué  ;  les 
acides  gras  et  la  cholestérine  viennent  surna¬ 
ger.  On  les  enlève  et  on  les  dissous  dans  du 

E"  le  léger.  Ce  dernier  est  retiré  par  distil- 
,  l’acide  chlorhydrique  est  neutralisé  par 
du  carbonate  de  magnésie,  et  le  tout  est  lavé 
k  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  laiteuse. 
On  tond  le  produit  et  on  le  filtre  à  travers  un 
tissus  de  laine. 

La /anoféi'ne  ài/r/ratéc*  se  prépare  avec;  graisse 
de  laine  75,  eau  distillée  25.  On  fait  fondre  la 
graisse  au  B.-M.  et  on  la  bat  avec  l'eau  pour 
obtenir  un  mélange  homogène. 
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Essai.  —  Celte  graisse  de  laine  hydratée  ne 
doit  pas  perdre  plus  de  26  p.  100  de  son  poids 
lorsqu’elle  est  desséchée  à  -f-  100“  (Codex). 
Elle  ne  doit  pas  être  acide  et  la  recherche  des 
chlorures  doit  fournir  un  résultat  négatif. 

La  lanoléine  présente  les  réactions  colorées 
de  la  choli’stériue  ;  pour  la  caractériser,  on 
en  fait  fondre  0,10  avec  2gr.  de  chaux  hydra¬ 
tée,  la  masse  est  reprise  par  S  gr.  d’eau  et  on 
agite  le  tout  avec  5“  de  chloroforme.  Le 
chloroformi'  décanté  est  versé  dans  un  volume 
égal  d’acide  sulfurique  :  la  surface  de  contact 
des  deux  couches  se  colore  en  rouge. 

On  désigne  sous  le  nom  d’(Es«pe  la  graisse 
de  laine  non  purifiée. 

La  Lanésine,  VAmspaline,  la  Lumine  sont 
des  produits  analogues  à  la  lanoléine.  La  Thi- 
lanine  (Lanoléine  brune  sulfurée),  résulte  de 
l’action  du  soufre  sur  la  lanoléine. 

La  lanoléine  caoutchoutée  contient  150  gram. 
de  caoutchouc  pour  i,800grammes  delanoléine 
et  s’obtient  en  distillant  sur  celle-ci  une  solu¬ 
tion  chloroformique  de  caoutchouc. 

Elle  sert  d’excipient  pour  les  pommades, 
soit  seule,  soit  additionnée  de  vaseline. 

LANTANA  BRASILIENSIS. 

Verbenacées. 

Plante  originaire  du  Pérou,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Yerba  Sayrada.  Elle 
contient  la  Lantanine,  alcaloïde  qui  possède, 
comme  la  plante  qui  le  fournit,  des  propriétés 
antipyrétiques  et  fébrifuges.  I.a  lantanine  est 
une  poudre  blanche,  très  amère,  soluble  dans 
l’alcool,  et  qui  s’emploie  à  la  dose  de  1  à 
2  gr.  par  jour. 


LAQUE  (Résine). 

Gomme  laque  ;  Lacca,  Gummi  laceœ. 

Gummilack,  Stangenlack,  Lack,  al.;  Lac,  ano.;  Laak. 


La  laque  est  produite  sur  les  jeunes  branches 
et  les  rameaux  de  diverses  plantes  parmi  les¬ 
quelles  on  remarque  surtout  les  ficus  reUgiosa 
et  indica,  le  rhamnus  jujuba,  VAleuntes  lacci- 
fera,  etc.  Cette  substance  est  due  à  un  insecte, 
le  Coccus  facca  (ordre  des  Hémiptères).  Les  fe¬ 
melles  se  rassemblent  à  l’extrémité  des  ra¬ 
meaux,  s’y  fixent,  serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  se  revêtent  d’une  exsudation  rési¬ 
neuse  qui  se  solidifie  autour  d’elles  et  forme 
sur  les  petites  branches  des  espèces  de  man¬ 
chons  raboteux  à  la  surface. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  différents 
états  de  la  laque  :  tantôt  on  recueille  le  rameau 
entier,  bois  et  résine  ensemble,  c’est  la  laque 
en  bâtons.  D’autres  fois  on  détache  les  cylindres 


de  leur  axe  ligneux,  c’est  la  laque  en  grappes 
ou  bien  on  concasse  la  précédente  en  menus 
morceaux,  c’est  la  laque  en  grains. 

La  laque  en  écailles  ou  en  feuilles  provient 
des  précédentes,  fondues,  passées  et  coulées 
en  plaques  minces.  On  la  distingue  dans  le 
commerce  en  blonde,  rouge  ou  brune.  Elle 
contient  moins  de  matière  colorante  que  les 
précédentes.  La  laque  blonde  fond  aisément  et 
répand  une  odeur  douce  qui  rappelle  celle  de 
la  vanille.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool ,  inso¬ 
luble  dans  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  la 
benzine,  l’essence  de  térébenthine,  l’ac.  acéti¬ 
que,  l’ammoniaque;  très  facilement  soluble 
dans  la  soude  caustique  qu’elle  teint  en  violet 
(Sacc). 

En  1858,  il  est  arrivé  pour  la  première  fois, 
en  Europe,  de  la  laque  en  filaments  jaunes, 
fins  comme  des  cheveux. 

La  résine  laque  blanche  du  commerce  s’ob¬ 
tient  soit  en  décolorant  la  laque  naturelle  à 
l’aide  de  l’hypochlorite  de  chaux  ou  de  soude 
additionné  d’un  peu  d’acide  chlorhydrique 
étendu  (S.vuERWEtN),  soit  en  la  saponifiant  et 
enlevant  ensuite  l’alcali  par  un  acide.  Après 
le  blanchiment  on  ajoute  à  la  solution,  qui  est 
légèrement  trouble,  un  peu  de  sulfite  de  soude, 
puis  la  quantité  d’acide  chlorhydrique  stricte¬ 
ment  nécessaire  pour  précipiter  la  résine. 

La  gomme  laque  contient  de  70  à  90  p.  100 
de  résines,  3  à  4  p.  100  d(‘  dre  jaune  rougeâ¬ 
tre  formih'  A'alcuol  myncique,  d’un  peu  A' acide 
cérylique  et  à' éthers  inyriciques.  Celte  cire  est 
une  sécrétion  particulière  de  l’insecte. 

La  gomme  laque  l'cnferme  aussi  une  matière 
.colorante  anaiogu('  à  celle  de  la  cochenille. 

Us.  —Tonique astringent  employé  seulement 
comme  dentifrice.  On  en  fait  une  teinture. 
Dans  les  arts,  elle  sert  à  faire  des  cires  à 
cacheter,  des  vernis,  des  mastics.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  Glu  moj-ine. 

Lorsqu’on  épuise  la  laque  par  une  dissolu¬ 
tion  étendue  de  carbonate  de  soude  et  qu’on 
précipite  par  l’alun,  on  obtient  le  lac-laque 
dont  on  se  sert  pour  la  teinture.  Le  lac-dye 
est  la  même  préparation  faite  avec  le  plus 
grand  soin. 

LARME  DE  JOB. 

Coix  lacryma  (Chmtusihrœnen,  Uiobsthrætien 

AL.  Job’ s  tears,  ang.  Lagrimadi  Giobbe,  it.). 

(Graminées.) 

Plante  O  des  Indes  orientales,  dont  on  a 
employé  les  semences  comme  diurétique. 

LASERS. 

Les  pharmacopées  citent  deux  ombellifères 
^  de  ce  nom  :  1“  le  loser  à  Imqes  feuilles. 
Gentiane  blanche,  Turbith  bâteerd,  Seseli  de 


lAUUlEHS. 


montagne  ;  Siler  montamim,  Laserpithium  lati- 
folium  {Hirschimrzet,  Weisser  enzian,  al. 
Broad  leaved  lasserwort,  ang.);  2“  le  Laser 
sermontain;  Laserpithium  siler  {Lasci-kraut, 
Rosshûmmclartigcs,  AL.  Lasserwort,  ang.  Ezel 
skomyn.mh.  Laserpicio  silerino,  por.).  Plan¬ 
tes  européennes.  La  racine  de  la  première  et 
la  semence  de  la  seconde  passent  pour  toni- 
niqties  et  excitantes.  Le  Laser  des  anciens  pa¬ 
rait  être  l’asa-fietida  des  modernes. 


LAURIERS. 


Quatre  plantes  de  ce  nom  et  appartenant  à 
des  familles  diverses  donnent  des  produits  à 
la  matière  médicale  : 

1“  Ijvüriercommdn*, L.  nobIe,L.  d'Apollon, 
L.  franc,  L.  sauce  ou  des  cuisines  ;  hiurus 
nobilis.  (Lauraeées.) 

Lorbeerbaum,  A.i;  Laurel,  LaureUrea,  ako.;  Gar,  ab.; 
Laurbœrtros,  dan.;  Laurel,  BSP.;  Laur.erboom,  HOl.; 
Laure  commune,  IT.;  Bobek  drrwo,  pot.;  Loureiro, 
POB.;  Lager,  $D.;  Tefné,  TUa. 


Arbre  originaire  du  Levante!  naturalisé  dans 
nos  contrées.  C’est  le  Aâçvri,  et  l’huile  de  baies 
est  le  iaçvsXaicv  des  médecins  grecs,  qui  les 
employaient  beaucoup  l’un  et  l’autre. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  appelés 
baies  ;  celles-ci  sont  des  drupes  de  la  grosseur 
d’une  cerise;  noirâtres  et  très  aromatiques. 
Elles  contiennent  une  huile  grasse  demi-con¬ 
crète  et  verte,  que  l’on  obtient  en  exposant 
leur  poudre  à  la  vapeur  d’eau  et  pressant 
ensuite  entre  deux  plaques  métalliques  chauf¬ 
fées.  Elle  est  principalement  formée  de  laurine 
et  de  lauro-stéarine  —  |C^H*(C'ni**0*)’  j, cette 
dernière  dissoute  dans  un  mélange  d’huile  fixe 
et  d’huile  volatile.  Cette  huile,  en  laquelle  ré¬ 
sident  les  propriétés  médicinales  des  baies, 
est  excitante,  nervine.  Elle  entre  dans  diffé¬ 
rentes  préparations. 

Les  feuilles  de  laurier  fraîches  servent  à 
faire  une  pommade  très  employée  par  les  vé¬ 
térinaires  ;  et  avec  l’huile  d’olives ,  une  huile 
médicinale  très  employée  dans  le  midi  de  la 
France  ;  elle  se  prépare  comme  l’huile  de  jus- 
quiame.  On  a  signalé  les  propriétés  fébrifuges 
et  antipériodiques  de  la  poudre  de  feuilles  de 
laurier.  Les  haies*  entrent  dans  la  prépaiation 
du  Baume  de  Fioravanti. 


2»  Laurier-cerise*,  Laurier  officinal.  Lau¬ 
rier  amandier,  Launer  royal.  Laurier  de  Tré- 
biionde  ;  Padus  lauro-cerasus ,  Mil.  ,  Prunus 
lauro-cerasus,  L.,  Cerasus  lauro-cerasus,  DeC. 


(Rosacées.) 

Kinchlorbeer,  a 


;  Cherry-laurel, 


_  ESP.;  Lau- 

lierkera,  Pot'rLauré  eeras'o,  ix.;  Wawrivnu  wianio- 
■wego,  POE.;  Loureiro  rejo,  por.;  Larroviabnepoe  de- 
roTio,  BUS.;  Lagerkirs,  Sü.;  Taflan,  TüR. 

Petit  arbre  originaire  de  l’Asie-Mineure,  aux 
environs  de  Trébizonde.  Belon  est  le  premier 


qui  l’y  aperçut,  en  15/i6,  et  ce  fut  Clusius  qui 
reçut  le  premier  pied  qui  arriva  en  Europe  en 
1576.  Maintenant  il  est  répandu  dans  tous  les 
jardins  de  l’Europe,  tant  pour  la  beauté  de  son 
feuillage  que  pour  ses  usages  médicinaux.  Ses 
feuilles*  sont  grandes,  ovales,  lancéolées, 
fermes,  coriaces,  d’un  vert  luisant  en  dessus, 
alternes,  elles  exhalent  une  odeur  d’amandes 
amères  lorsqu’on  les  froisse;  ses  fleurs  sont 
blanches,  en  longues  grappes  ;  ses  fruits  sont 
des  drupes  rouges  moitié  moins  grosses  que  des 
cerises. 


La  feuille  du  laurier-cerise  contient  surtout 
un  ferment  appelé  émulsine  ou  synaptasc  et 
un  gluenside  isolé  par  Hérissey,  la  pmlawasine; 
en  présence  dç  l’e.au  ces  deux  corps  réagissent 
l’iin  sur  l’autre  pour  produire  de  Vacide  ciia- 
nhi/drique,  du  glucose  et  de  Yeddéhyde  ben  'oï- 

■iiGNARD,  la  synaptase  est  loca- 

aine  endodermique  qui  entoure 
iro-ligneiix,  ainsi  que  dans  les 
qui  séparent  les  îlots  du  péry- 
coside  étant  réparti  dans  iL 
nstituent  les  parenchymes  de  la 

feuille. 

L’huile  volatile  s’obtient  à  la  manière  du  né- 
roli  ;  seulement,  comme  elle  est  plus  lourde  que 
l’eau,  elle  gagne  le  fond  du  récipient  Avec  le 
temps  elle  devient  concrète  et  comme  cris¬ 
talline. 


le  système  libt 
larges  cellules 
cycle,  le  glu 
cellules  qui  co 


L’hydrolat  de  laurier-cerise  (V.  Eaux  dist.) 
est  toujours  légèrement  lactescent  en  raison 
de  la  forte  proportion  d’huile  volatile  qu’il  con¬ 
tient.  Il  contient  en  outre  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  en  proportions  variables. 

Le  laurier-cerise  est  un  calmant  sédatif  em¬ 
ployé  dans  les  mêmes  cas  que  l’acide  cyanhy¬ 
drique;  l’hydrolat*  à  la  dose  de  1  à  30  gr., 
l’huile  volatile  à  celle  de  i  à  2  gouttes.  On 
emploie  encore  les  feuilles  fraîches  en  infusé. 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  employés 
à  l’extérieur  contre  le  prurit  dartreux,  les  dou¬ 
leurs  cancéreuses,  etc.  Les  feuilles  de  laurier- 
cerise  sont  recommandées  comme  topiques 
dans  le  pansement  des  plaies  inertes  et  re¬ 
belles  Julia).  On  les  a  aussi  préconisées 
contre  les  brûlures. 

Le  Padus  oblonga,  Mœn. ,  Prunus  virginia- 
nus,  L.,  arbre  des  Etats-Unis,  cultivé  dans  les 
jardins,  a  beaucoup  d’analogie  de  port  et  de 
propriétés  avec  le  laurier-cerise. 

Deux  variétés  de  laurier  :  le  Laurus  caucaska, 
originaire  du  Caucase,  dont  le  feuillage  est  d’un 
vert  sombre  assez  semblable  à  celui  du  laurus 
nobilis;  l’autre,  Laurus  cotchica,  venant  de 
l’ancienne  Colchide,  dont  le  feuillage  est  d’un 
vert  glauque,  ont  été  également  introduits  en 
I  France. 


I.AVA.NDES.  —  LAVEMENT 


ALBUMINO-ARGENTIQUE 


3“  LAURIER  ROSE,  Laurose ,  Nérion,  Rosage,  i 
Oléandre ,  Bhododaphné  ;  Nerium  oleander. 
(Apocynacées.)  {Oleander,  al.;  Rosebay,  ang.; 
Okandrio,  it.;  Adelfo,  esp.).  Arbrisseau  cul¬ 
tivé  dans  tous  les  jardins,  et  qui  croît  à  l’élat 
sauvage  sur  les  rochers  de  la  Corse,  de  l’ilalie, 
de  l’Algérie,  etc. 

Il  est  très  vénéneux.  Ses  propriétés  sont 
dues  à  des  substances  qui  agissent  comme  la 
strophantine  et  la  digitaline. 

Pieszczek  et  Schmiedeberg  en  ont  retiré 
VOléandrine,  la  Nériine,  la  Xériantine  et  la 
Rosiiginine. 

On  emploie  l’extrait  alcoolique  en  pilules 
de  0,05  ;  2-ù  par  jour, 

Dans  l’Inde,  on  utilise  l’écorce  du  Nerium 
antidysentericum  (ou  Wiightia  antidysentenca) 
contre  la  dysenterie,  sous  le  nom  de  gondaga- 
pala  ;  et,  comme  fébrifuge,  sous  les  noms  de 
Koorchee,  Indrajab.  Haines,  de  Bombay,  en 
a  extrait  un  alcaloïde  appelé  d’abord  néréine 
ou  ^vrightine,  puis  conessine  (du  nom  indoustan 
de  l’écorce).  En  Algérie,  les  Arabes  emploient 
en  gargarismes,  contre  les  maux  de  dents,  le 
suc  de  feuilles  de  laurier-rose, 

!i°  LAURIER  AVOCATIER  ,  Avocatier;  Launts 
■œrsea,  L.  [Lauracces).  Le  fruit  de  ce  laurier  a 
l’apparence  d’une  poire  sans  ombilic ,  et  porte 
le  nom  de  Poire  d’avocat.  La  chair  en  est 
butyreuse  et  peut  se  manger  à  la  cuiller.  On 
dit  les  bourgeons  et  les  feuilles  d’avocatier 
employés  à  la  Guadeloupe  comme  emménago- 
gues,  stomachiques,  carminatifs,  antihectiques. 
C’est  le  remède  universel  des  négresses. 

La  graine  contient  de  la  Ferséile,  matière 
sucrée  analogue  à  la  mannite. 

Le  Laurier-thym  est  le  Yiburnum  timis  (Ca- 
prifoliacées) ,  dont  les  baies  sont  violemment 
purgatives. 

LAVANDES. 

On  connaît  trois  sortes  de  lavandes  (Labiées). 

1“  LAVANDE  COMMUNE  OU  offldnak  ;  Lavan- 
dulavera  ^  *.  {Lavendel,  al.,  dan.,  hol.,sd.  ; 
Lavatider,  ang.  ;  Espliego ,  Alhucema,  esp.  ; 
Lavenda,  it.  ;  Lawanda,  pol.;  Alfazema,  por.; 
Soroutz,  TUR.). 

Plante  t)  cultivée  dans  les  jardins,  recon¬ 
naissable  à  sa  tige  grêle,  carrée,  haute  quel¬ 
quefois  d’un  mètre,  à  ses  feuilles  linéaires, 
blanchâtres,  et  à  ses  fleurs  bleues,  petites. 
Son  odeur  est  forte  et  camphrée. 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  alcoo¬ 
lat  Dans  les  ménages,  on  en  met  dans  les 
vêtements  pour  les  préserver  des  mites. 

L’essence  de  lavande  a  une  densité  de  0,882 
à  0,895,  elle  se  dissout  complètement  dans 
8  parties  d’alcool  à  70».  L’essence  française,  la 
plus  estimée,  contient  du  Knalol  (C'^H^O) 
partie  à  l’état  libre,  partie  k  l’état  combiné 


avec  les  acides  acétique,  butyrique  et  valérial 
nique.  Elle  renferme  en  outre  du  géraniol,  du 
pinéne,  du  cinéol. 

2“  GRANDE  LAVANDE,  Spic ,  Aspic ,  Lavoiide 
mâle.  Faux  nard;  Lavandula  spica.  Elle  croit 
sur  les  montagnes  incultes  de  l’Algérie,  dans 
les  lieux  arides  de  la  Provence,  où  on  en 
retire  l’essence  de  lavande  du  commerce, 
nommée  essence  de  spic,  huile  d’aspic. 

3“  LAVANDE  STOECHAS,  Stocchas,  Stotchos  ara¬ 
bique;  Lavandula  stæchas.  { Schopllavendel , 
Stœchas  Arabischer ,  al.,  dan.,  hol.  , 
French  lavender,  ang.  ;  Cantueso ,  Astochados, 
ESP.;  Stecade,  it.  ;  Rosmarinho,  por.).  Croit 
aussi  en  Provence  et  en  Algérie.  Ses  fleurs, 
disposées  en  épis,  entrent  dans  te  sirop  de 
stœchas  composé. 


LAVEMENTS. 

(De  lavare,  laver)  ;  Chjstéres  (de  xAuIIm,  je  lave); 
Enegmes  (de  ïvEiai,  jeter  dedans). 


■  Lavativa,  Aynda, 
Fenkié,  tl'r. 


Médicaments  magistraux  liquides  destinés  à 
être  introduits  par  le  rectum  dans  le  gros  in¬ 
testin,  à  l’aide  d’une  seringue,  d'un  clyso- 
pompe,  etc.  Ce  n’est  donc  qu’une  sorte  d’in¬ 
jection.  {Injectiotis  intestinales  ou  rectales.) 

La  substance  des  lavements  est  ordinaire¬ 
ment  de  l’eau  chargée  par  mixtion,  solution, 
infusion ,  décoction ,  etc. ,  de  principes  médi¬ 
camenteux.  On  peut  administrer  sous  cette 
forme  les  mêmes  substances  que  par  la  bouche, 
mais  à  des  doses  plus  fortes  (ordinairement 
doubles). 

La  température  à  laquelle  on  administre  or¬ 
dinairement  les  lavements,  est  celle  de  l’inté¬ 
rieur  du  corps  (30  à  35°).  Le  lavement  entier 
ou  pour  adulte  est  de  500  gram.  de  liquide, 
on  le  fractionne  par  1/2  et  1/4  de  lavement. 
Plus  ils  sont  considérables ,  plus  vite  ils  sont 
rendus. 


Lavement  acétique  (Franck). 

Vinaigre .  8,0  Eau .  *00,0 

Affections  typlioldes.  (Foï.) 

Lavement  adoucissant  ou  au  jaune  d’œuf. 

Jaune  d’œuf» . n»  3  Décodé  de  «on....  500,0 

Lavement  albumino-argentique  (Delioux), 
Blanc  d’œnf» .  n»  1  Enn  diatillée . 250 

Passez  et  ajoutez  : 

Azotate  d'argent,  Chlor.  deaod.,  £i...  10,  20,  30  cent. 

On  dissout  les  sels  séparément,  dans  un  peu 
d’eau  distillée.  On  ajoute  d’abord  te  soluté  ar- 
gentique,  puis  le  soluté  sodique  au  liquide 
albumineux.  Diarrhée  rebelle. 


IjVVEME.NT  alimentaire.  —  LAVEMENT  DE  CAMOMILLE. 


Lavement  alimentaire. 

Peptoue  sèche . . ..  S  à  20 

Jaune  dVeuf .  no  1 

Eau  tiède .  150 

Dissolvez  la  peptone  dans  une  très  petite 
quantité  d’eau,  triturez  avec  le  jaune  d’œuf  et 
ajoutez  peu  à  peu  le  reste  de  l’eau  prescrite. 

Lavement  aloétique  (Clarck). 

Aloès .  5,0  Décodé  d’avoine.. .  300,0 

Contre  les  ascarides  et  pour  provoquer  les 
hémorroïdes.  (Bocch.) 


Lavement  avec  l’amidon". 

Amidon . 13,0  Eau  commune .  500,0 

Délayez  l’amidon  dans  100  d’eau  froide,  por¬ 
tez  le  reste  de  l’eau  à  l’ébullition,  et  versez-le 
sur  le  mélange,  en  agitant  (Code®  et  f.  II.  P.). 


Lavement  analeptique. 


Jaune  d'œuf . .  1  Bouillon  de  viande 


Salep .  sans  sel .  123,0 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le  sa¬ 
lep  est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin  géné¬ 
reux. 


Lavement  anthelminthiqae. 

Mousse  de  Corse....  12,0  Eau . 375 

Faites  bouillir  dix  minutes ,  passez  et  ajou¬ 
tez  : 

Huile  de  ricin .  30,0  (Fov.) 


Lavement  anthelminthique  (Duncan). 

SabinelO.O  Rue  10,0  AbsinthelO,0  Eau  bouil. 500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  ricin .  20,0 


Lavement  antidiarrhéique  (Trousseau). 

Eau  de  chaux .  200 

Eau  de  ris . 300 

Laudanum  (C»d.  84) . 1 

Agitez.  Diarrhée  chronique. 

Lavement  antidysentérique  (Valérins). 

Alun  cru .  8  »  12 

Ext.  de  valériane .  4 

Laudanum  d«  Syd  .  84) .  1 

Amidon .  30 

Décodé  de  guimauve .  500 

Rour  deux  lavements  à  prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Lavement  antiseptique. 

Décodé  de  quina..  335,0  Jaunes  d'œufs .  n»  1 

Camphre .  4,0 

Dans  les  fièvres  adynamiques.  (For.) 


Lavement  antispasmodique. 

■  Infusé  de  valériane .  90.0 

Teint,  d’opium  (CW.  tü)»  goutt . .  10 

Autre  formule  ; 

VnUtiane  pnlv. . . .  4  F.  d’oranger  pulv..  4  Eau.  lOO 
Ckmire  les  névralgies  lombtHibdoaünales. 


Lavement  antispasmodique  alcalin. 

Infusé  de  (10,0)  valériane.  200,0  Asa-fœtida.,  l 
Carbonate  de  potasse .  0,5  Jaune  d'œnf.  a* 

On  broie  Tasa-fœtida  avec  le  carbonate,  on 
ajoute  le  jaune  d’œuf,  puis  l’infusé.  (Mia.) 


Lavement  antispasmodique  (Righini). 

Camomille .  10,0  Sera,  do  jusquianie.  2,0 

Povot .  10,0  Eau .  !50,0 

Lavement  antisyphilitique. 

Lacement  mercuriel. 

Sublimé  corrosif....  0,05  Décodé  de  lin .  500,0 

Administré  quand  le  sublimé  n’est  pas  sup¬ 
porté  par  le  haut.  (Glib.) 


Lavement  arsenical  ou  minéral  (Boudin). 

Soluté  arsenical  (Boudin),  50  gr.  Ean  tiède...  50  gr. 

Il  est  bien  de  vider  préalablement  le  rectum 
au  moyen  d’un  lavement  ordinaire.  (V,  Aciife 
arsénieux.) 

Lavement  d'asa-fœtida. 


Asa-fœtida .  5,0  Décocté  de  guim . . .  250  0 

Jaune  d'œuf .  no  1  (Bouen.)  ’ 

Dans  quelques  formulaires,  le  décocté  de 
guimauve  est  remplacé  par  un  infusé  de  camo¬ 
mille  et  même  tout  simplement  par  de  l’eau. 


Lavement  astringent 

Bistorte.  10,0  Roses  rouges  16,0  Eau .  306  0 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham  [Cad.  84),  gouttes....  S 

Diarrhées  chroniques.  (Bolcu.) 


Lavement  astringent  au  cachou. 

Cachou . 5,0  Eau  chaude .  300,0 

Diarrhées  chroniques  (Bot ch.) 

Prép.  demêinelelaoemenï  astringentaukino. 


Lavement  astringent  au  tanin. 

Taoin .  1  q 

Laudan.  de  Syd..  {Coil.  84) . gues  a’ 

Eau . .  300,0 

Diarrhées,  dysenteries.  (Boccu.) 

Lavement  à  l'azotate  d’argent  (Trousseau). 

Aïotate  d’argent....  0,25  Ean  distillée .  500,0 

Contre  la  diarrhée  rebelle. 


Lavement  au  calomélas. 


Mercure  doux .  1,2 

Gomme  arabique....  15,0 


Jourdan  donne  une  formule  oii  le  mercure 
doux  est  additionné  de  manne,  d’huile  de  ricin 
et  d’ipécacuanha. 


Lavement  de  camomille. 
Camofflille . .  5,0  Eau  boaUlaate. 


lAVEME.NT  CALMANT  CAMPHRÉ.  -  LAVEMENT  CELATINEUX. 


Lavement  calmant  camphré  (Langlebert). 

Camphre .  0,50  Ext.  d’opium .  0,05 


F,  A.  S.  un  lavement  qui  sera  administré 
soir  et  matin  pour  calmer  la  dysurie  qui  ac¬ 
compagne  la  cystite  du  col. 

Lavement  camphré. 

Camphre .  4,0  Déc.  de  gr.  de  lin..  500,0 


Douleurs  névralgiques,  dysménorrhée. 

P.  Vigier  recommande  l’addition  de  2  p. 
de  gomme  arabique  qui  fournissent  un  muci¬ 
lage  capable  de  donner  une  émulsion  parfaite. 

Lavement  de  céruse  (Devergie). 

Acétate  de  piomb .  20  à  30  décig. 

Carbonate  de  sonde .  iO  à  15  décig. 

Faites  dissoudre  séparément  dans  très  peu 
d  eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Bécocté  de  semences  de  lin..  250  gramm. 

Ajoutez  : 

Devergie  employait  ce  lavement  pour  calmer 
les  diarrhées  des  phtisiques. 

Lavement  au  chloral  (Griffiths). 

Décoct.  guimauve....  500  Hjdr.  de  chloral..  2  à  5 

A  employer  chez  les  tétaniques,  dans  le 
délire  des  aliénés  et  dans  Téclampsie.  —  On 
peut  aussi  l’administrer  dans  une  émulsion 
de  jaune  d’œuf  faite  avec  le  lait. 


Lavement  chloreux. 

e .  8,0  Extrait  d’opinr 


Eau .. 


0,03 


Diarrhée  des  phtisiques. 

Lavement  de  chloroforme  (Bouchut). 

Chloroforme...  2  Alcool .  16  Eau  diitillée...  250 

Dans  le  traitement  des  calculs  biliaires. 
Autre  formule  : 

Chloroforme .  2  Eau .  500 

Dissolvez  par  une  longue  agitation. 
Lavement  chloroformisé  (Aran). 

Chloroforme,  gouttes.  20  Jauue  d’œuf .  n”  1 

Gomme .  8,0  Eau . 125,0 

Contre  la  colique  de  plomb. 

Lavement  chloruré. 

Chlorure  de  soude..  10,0  Eau  tiède .  500,0 

Employé  par  Labarraque  fils  dans  les  fièvres 
typhoïdes. 

Lavement  au  eppahu  (Ricord). 

Copahu. . 24,0  Eitraît  d’opium...  0,05 

Jaune  d’œuf . no  i  Eau .  180,0 


Lavement  de  copahu  (Velpeau). 

Copahu . 30,0 

Laudanum  liquide.  ((.'»</.  84) .  1,0 

Jaune  d’œuf .  n»  I 

Eau .  230,0 

Antigonorrhéique.  (SoiB.) 

Lavement  créosoté. 

Créosote  de  hêtre . 2  Jaune  d’œuf  n»  I 

Savon  amygdaliii . 2  Eau .  250 

Triturer  la  créosote  et  le  savou  et  ajouter 
peu  à  peu  la  moitié  de  l'eau  chaude;  faire 
une  émulsion  avec  le  jaune  d’tpuf  et  le  reste 
de  Teau  et  ajouter  le  premier  liquide  refroidi. 

Lavement  de  cubèbe  (Velpeau). 

Cubèbe  pulvérisé  ...  26,0  Décocté  de  gnim...  300,0 

Antiblennorragique.  (Boic.u.) 

Lavement  contre  la  diarrhée  chronique 
(Rostan). 

Gomme  adragante .  L® 

Laudanum  liq.  (L'orf.  8i),  g“'’ 


Eau.. 


.  300,0 


Lavement  diurétique  (Moutard-Martin). 
Digitale .  0,30  Eau .  200 

Faire  macérer  12  lieures. 

Dans  les  cas  où  la  digitale,  prise  intérieure¬ 
ment,  n’est  pas  supportée  par  le  malade. 

Lavement  diurétique. 

Digitale,  ScUIe,  â5...  2,0  Eau .  «0,0 

F.  bouillir  dix  minutes,  passez  et  ajoutez  ; 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes...  6  (Bouch.) 

Lavement  émétisé. 

Emétique . 0,3  Infusé  d’arnica....  300,0 

Contre  l’apoplexie  et  le  coma.  (Bouch.) 
Lavement  électrique. 

(V.  Êlectrothérapie,  p.  71.) 

Lavement  émollient. 

Espèces  émollientes.  30,0  Eau .  Q.  S. 

Pour  obtenir  500  grammes  de  colalure  après  . 
dix  minutes  d’ébullilion.  (F.  H.  P.) 

Lavement  d’ergotine. 

Ergotine  Yvon .  1,0  Eau .  200 

Hémorragies  reclales  et  hémorroïdales. 


Lavement  fi 

Sulfate  de  quinine.. .  0,75  Eau  distillée  de  lai- 

Landannm  de  Bous-  tue . 

seau,  gouttes .  4 

Pour  un  quart  de  lavement.  (Rich.) 
Lavement  gélatineux. 

Gélatiue  commune...  15,0  Eau . 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (F.  IL  P.) 


LAVEMENT  (iLYCÉRlNÉ.  -  [.AVEMENT  AVEC  r.R  SON. 


Lavement  glycériné. 
Glycérine  neutre .  4(i  à  60  gr. 


Lavement  huileux. 

Lavement  émollient.  n°  1  Huile  blanche .  60,0 

(F.  11.  P.j 

Lavement  d'huile  de  ricin. 

Huile  dericin .  60,0  Décodé  de  guira .. .  300,0 

Lavement  iodé  (Delionx). 

Teinture  d’iode,  g»»»..  10  à  20  Eau...  200  à  260,0 
lodnre  de  potassium  ...  1  à  2 , 0 

Contre  la  dysenterie  chronique.  —  On  donne 
préalablement  un  lavement  ordinaire. 

Lavement  ioduré  (lodognosie). 

lodnre  potassique -  1,0  Eau .  260,0 

Lavement  laudanisé  ou  anodin. 


Laudanum  de  Syd.  (Corf.  84) .  0,6 

En  ajoutant  à  ce  lavement  15  grammes 
d’amidon,  on  a  le  lavement  d’amidon  lauda¬ 
nisé  employé  contre  la  diarrhée;  ce  dernier 
additionné  de  10  gr.  d’alun  et  de  h  gr. 
d’extrait  de  valériane ,  a  été  employé  avec 
succès  contre  la  dysenterie,  par  le  docteur 
Valérius. 


Lavement  avec  la  graine  de  lin. 

Semences  de  lin .  16,0 

Faites  bouillir  pendant  quinze  minutes  dans 
O.  S.  d’eau  pour  obtenir  500  grammes  de  co- 
lature.  (F.  K.  R) 

Lavement  laxatif’. 

Mellite  de  Mercuriale.  100  Eau....  400  (Codex.) 

Lavement  au  miel. 

Miel  commun . 100,0  Eau .  400,0 

Lavement  au  miel  mercurial  ou  laxatifl 

Lavem.  émollient...  n°  I  Miel  mercurial .  60.0 

(F.  H.  P.) 


Lavement  au  musc. 

j[n55 .  1 ,0  Décocté  de  graines 

Jaune  d'œuf .  n»  1/2  delin .  260,0 

En  ajoutant  à  ce  lavement  2,0  de  camphre, 
on  a  le  lavement  musqué  camphré.  (Bocch.) 


Lavement  de  Newbold. 

S. -acétate  de  plomb.  0 
Eau  distillée... . 

Contre  les  hernies  étranglées. 


Lavement  nourrissant. 

«««tioe . 30,0  Lait .  125,0 

Faites  dissoudre  h  chaud.  (Swéd.) 

préparer  avec  :  bouillon 
gras,  lait,  SJ,  90,0  ;  gelée  de  corne  de  cerf,  30,0. 


Lavement  opiacé  camphré,  de  Ricord. 

Camphre .  0,5  Jaune  d’œuf .  no  l 

Extrait  d’opium . 0,05  Eau .  200,0 

Pour  combattre  les  érections. 

Lavement  avec  le  pavot  ou  calmant. 

Tête  de  pavots . 20,0  Eau  bouillante .  500,0 

F.  infuser  pendant  deux  heures,  passez. 

En  délayant  15,0  d’amidon  dans  ce  lavement, 
on  a  le  lavement  de  pavot  et  d’amidon,  très 
employé  contre  la  diarrhée.  (F.  IL  P.) 
Lavement  phéniqué  (Dussan). 

Ac.  phéniq.  crist -  0,25  Décocté  de  gr.  de  lin.  500 

Pour  2  lavements  à  2  h.  de  distance _ Contre 

le  choléra. 

Lavement  purgatif*. 

Séné .  15,0  Eau  bouillante . 500  q 

F.  infuser  une  1/2  h.,  passez  avec  exprès 
sion  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  soude .  13  (Codex.) 

Lavement  purgatif  à  la  gratiole. 

Gratiole .  12,0  Eau  bouillante. .. .  375  g 

Faites  réduire  d’un  tiers.  (Bat.) 

Lavement  purgatif  salin. 

Sulfate  de  sonde. . ..  30,0  Décocté  de  guim .. .  600,0 
Autre  formule  : 

Déc.  de  feuill.  de  mauve,  de  mélilot,  de  camomille..  300 
Faites  y  infuser  une  forte  poignée  de  rue 
fraîche  et  pilée,  passez  avec  expression  et 
ajoutez  : 

Sel  ammooiae.  5  H.  de  noix,  Miel  mercurial,  âJ. . ,  30 

Lavement  purgatif  des  peintres. 

Séné .  8,0  Eau  bouillante .  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap  pulvérisé .  4,0  Sirop  de  nerprun...  30,0 

Diaphœuii . 30,0  (P.  H.  P.) 

Lavement  de  quinquina. 

Quinquina  jaune....  20,0  Eau . Q.  g. 

Pour  250  de  décocté,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  liquide  (Cod.  84),  gouttes .  12 

Fièvres  intermittentes.  (Boucii.) 

Lavement  de  savon. 

Savon  blanc .  8,0  Eau  commune .  500,0 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (F.  IL  P.) 
Lavement  de  seigle  ergoté  ou  obstétrical. 

Seigle  ergoté .  8,0  Eau .  373,0 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  (Fov.) 
Lavement  avec  le  son. 

Son .  60,0  Eau,  environ .  620,0 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passez 
avec  expression.  (F.  IL  P.) 


I.AVE.MENï  OE  SL'I.FA'l'E  DE 


QüINLNE.  —  EÉC.ITIIINES.  899 


Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine _  1,0  Décodé  de  pavot.. .  150,0 

On  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  Habel 
pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade  doit  gar- 
tler  ce  lavement  le  plus  longtemps  possible. 

(llOUCH.) 

Souvent  au  décocté  de  pavot  on  substitue 
l’eau  simple. 

On  le  tait  aussi  avec  8  de  glycérolé  de  sul¬ 
fate  de  quinine  et  100  i’eau  ou  d’une  décoction 
quelconque. 

Lavement  de  tabac. 

Nicotiane  sèche .  30,0  Eau  bouillante .  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Emétique .  0,6  (F.  H.  P.) 

Ce  lavement  nous  paraît  bien  actif. 
Lavement  de  tabac  (Abercombrie). 

Mcotiane  sèche .  1,0  Eau  bouillante .  200,0 

F .  infuser,  passez.  Contre  l’iléus,  le  tétanos. 


l’on  peut  considérer  comme  les  glycérophos¬ 
phates  de  certaines  bases  alcaloïdfqiies  telles 
que  la  clioline. 

Leur  constitution  répond,  en  elTet,  au  sché¬ 
ma  suivant  : 

/O -(U  monovalent  de  ctioiine,  névrlne,  etc. 

OH— P(»< 

Nq  — CfP  — CHIl'  — CIPR". 


Formule  qui  montre  que  l’une  des  3  fonc¬ 
tions  acides  de  l’acide  ortophosphorique  reste 
libre  tandis  que  les  2  autres  sont  éthérifiées: 
la  1*'“,  par  l’une  des  fonctions  alcool  de  la  gly¬ 
cérine  (celle-ci  ayant  ses  2  autres  fonctions 
éthérifiées  par  des  acides  gras,  palmitique, 
oléique,  etc.),  et  la  2‘‘,  par  un  corps  à  fonc¬ 
tion  mi.xte,  basique  et  alcoolique,  tel  que  la 
choline  dont  voici  la  formule  ; 


'^CH^— Cil.  *011. 


Lavement  de  tabac  et  de  croton  (Moll), 

Nicotiaue .  5,0  Eau  bouillante . 130,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  ; 

Huile  de  croton,  goût.  3  Gomme  arabique.. ..  10,0 
Employé  avec  succès  dans  un  cas  désespéré 
d’üéus.  (ItoucH.) 

Lavement  au  tanin. 

Tanin .  8,0  Eau .  500.0 

Comme  astringent  et  pour  combattre  les 
effets  des  lavements  à  l’opium  à  trop  forte  dose. 

Lavement  térébenthiné. 

Huile  volatile  de  térébenthine .  30,0 

Jaune  d'œuf . no  (  Eau .  600,0 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les  né¬ 
vralgies  lombaires.  (Solb.) 

Lavement  vermifuge  camphré. 

Camphre . 4,0  Huile  d'olives .  60,0 

Contre  les  ascarides.  (Elus.) 

Lavement  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra .  io,0  Eau  bouillante . 100,0 

Faites  infuser  et  passez.  —  Ascarides. 
Lavement  vermifuge,  de  Raspail. 

Eau .  1000,0  Asa-fœtida .  0,15 

Aloès .  0,15  Huile  camphrée....  10,0 

LÉCITHINES. 

Les  lécithines  que  l’on  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  tissus  animaux  ou  végétaux,  no¬ 
tamment  dans  le  jaune  d’œuf,  la  cervelle,  les 
muscles,  le  lait  (surtout  le  lait  de  femme) ,  les 
haricots,  etc.  sont  des  éthers  complexes  de 
l’acide  pliosphorique  et  de  la  glycérine  que 


Suivant  la  nature  des  bases  (choline,  né- 
vrine,  muscarine,  etc.)  et  aussi  suivant  la 
nature  des  acides  gras  (palmitique,  oléique, 
etc.),  c.-;i-d.  des  glycérides  qui  interviennent 
dans  cette  constitution,  on  conçoit  qu’il  puisse 
exister  plusieurs  espèces  de  lécithines  :  dipal- 
raitiques,  dioléiques,  oiéylpalmiticjues,  oléyl- 
stéariques,  etc.  Les  lécithines  animales  sont 
généralement  distéariques. 

Préparalion.  —  Les  jaunes  d'œufs  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  (conservés  par  addi¬ 
tion  de  sel  marin)  sont  traités  par  l’alcool  h 
96“  bouillant  qui  dissout  la  lécitliinc  et  coa¬ 
gule  la  vitelline,  La  lécithine  est  pptée  de  sa 
solution  alcoolique  par  le  chlorure  de  cad¬ 
mium,  puis  le  précipité,  mis  en  suspension 
dans  de  nouvel  alcool,  est  décomposé  par  H'S  ; 
après  sépai'ation  du  sulfure,  on  évapore  dans 
le  vide  ;  la  lécithine  se  dépose. 

On  peut  aussi  l’extraire  de  la  moelle  osseuse; 
celle  des  jeunes  animaux  en  contiendrait  jus¬ 
qu’à  3,7  p.  100. 

Pi-opriétés.  —  Les  lécitliines  médicinales  se 
présentent  en  masses  amorphes  jaunâtres, 
insol.  dans  l’eau  ;  sol.  dans  l’alcool  absolu  et 
même  dans  l’alcool  à  90“,  sol.  dans  l’éther  et 
surtout  dans  un  mélange  d’alcool  et  d’éther. 
Elles  sont  pptées  de  ces  solutions  par  le 
chlorure  de  cadmium.  Les  huiles  grasses  les 
dissolvent  également 

Elles  se  déposent  de  leurs  solutions  éthéro- 
alcooliques  concentrées  en  petites  globules 
sphériques  qui,  au  microscope  polarisant,  pri'- 
sentent  le  phénomène  de  la  croix  de  polarisa¬ 
tion  (croix  noir  sur  fond  blanc,  ou  blanche 
sur  fond  noir,  suivant  la  position  du  nicol 
analyseur  par  rapport  à  celle  du  polariseur). 
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LÉDOX.  —  LEVLUt;  DE  lilÈRE. 


Calcinées  avec  de  la  potasse  et  du  nitrate  de 
potasse,  elles  donnent  des  cendres  riches  en 
[iliosphate  de  potasse.  Ces  diverses  réactions 
(solubilité  dans  l’alcool-éther,  croix  de  pola¬ 
risation,  formation  de  phosphates)  permettent 
de  les  caractériser  et  de  les  reclierclier  dans 
un  tisssu  quelconque. 

Prop.  thérap.  —  Les  lécithines  semblent 
stimuler  la  croissance  et  la  nutrition  cellu¬ 
laires,  elles  sont,  en  effet,  particulièrement 
abondantes  dans  les  aliments  propres  aux 
jeunes  animaux  ou  à  leurs  embryons  (lait  et 
mufs);  de  plus,  elles  exercent  une  influence 
favorable  sur  la  nutrition  azotée  et  phospho- 
rée  (augmentation  du  rapport  azoturique  et  du 
taux  de  l’urée,  réduction  du  taux  des  phos¬ 
phates  ui  inaires  ;  d’après  les  recherches  de 
Desgrez).  On  emploie  la  lécithine  (extraite  du 
jaune  d’œuf  surtout)  aux  doses  de  15  k  50  cen- 
tigr.  et  plus,  en  pilules,  granulés,  ou  sous 
foi  me  à'huite  de  foie  de  morue  lédthinée  (10  à 
50  gr.  de  lécithine  par  litre),  ou  bien  encore  en 
injections  intra-musculaires  de  solutions  hui¬ 
leuses  (5  centigr.  p.  c.  c,  d'huile  d’olive  stéri¬ 
lisée  et  lavée  h  l’alcool)  :  chez  les  neurasthé¬ 
niques,  tuberculeux,  anémiques,  convales¬ 
cents,  phosphaturiques,  etc... 

Pour  la  préparation  des  solutions  huileuses 
de  lécithilu,  Astrlc  conseille  de  dissoudre 
la  lécithine  dans  du  chloroforme,  d’ajouter 
l'huile  et  de  chauffer  au  B.-M.  pendant  une 
demi-heure  pour  chasser  le  chloroforme.  La 
lécithine  est  plus  soluble  dans  l’huile  de  vase¬ 
line  que  dans  l’huile  d’olive. 

La  lécithine  étant  altérable  au-dessus  de 
a0“,  on  devra  éviter  de  porter  au-dessus  de 
celte  température  les  différentes  préparations 
qui  en  contiennent. 

On  remplacera  avantageusement  la  lécithine 
et  ses  préparations  par  certains  aliments  qui 
en  contiennent  beaucoup,  à  savoir  : 


0,30  à  0,50  p.  100. 


LÉDON. 

Pomann  sauvage,  Ledum  palustre  (Ericacées.) 

Wilder  Rosmarin,  Porsch,Al..;  Marsh  cistus,  ANo.;Ledo, 
Jaguarzo,  esp.  ;  Wilde  rozeniaryn,  hol.;  Imbrentina, 
iT.;  Sqvattram,  su. 

Arbuste  qui  croît  dans  les  endroits  humides 
des  montagnes,  et  que  l’on  cultive  aussi  dans 
les  jardins.  On  lui  attribue  des  vertus  narco¬ 
tiques.  On  l’a  employé  dans  la  coqueluche,  la 
**P*'®j  gale,  la  teigne.  Il  fournit  une  huile 
(ssenfteJte,  dont  le  stéaroptène  est  connu  sous 
Cette  huile,  à 

reaciion  acide,  contient  des  acides  acétique. 


butyrique ,  valérianique  ;  un  acide  particulier, 
l’acide  ledumique,  de  Véricinol,  et  une  essence 
isomèrede  l’essencede  térébenthine  (Eroeiide). 

Un  autre  lédon,  le  Ledum  latifolium,  connu 
sous  le  nom  de  Thé  de  James  ou  du  Labrador, 
est  employé  en  infusion,  dans  quelques  pays, 
comme  tonique ,  pectoral ,  stomachique.  Son 
odeur  est  agréable. 

LEPTANDRIN. 

Principe  résineux  dl  Leptandra  Virginica 
(Scrofulariacées).  Toniiiie  et  laxatif,  peu  ou 
point  connu  en  France.  Employé  en  Amérique, 
combiné  au  Podophyllin,à  ia  rhubarbe, au  sul¬ 
fate  de  quinine,  dans  le  traitement  de  la  diar¬ 
rhée,  des  dyspepsies,  des  fièvres,  la  dysenterie 
épidémique. 

Dose:  0,10  cent,  k  0,50  cent,  par  2A  heures. 

On  l’extrait  par  le  procédé  employé  poul¬ 
ie  podophyllin. 

LEVURE  DE  BIÈRE. 

En  dehors  de  l’industrie,  on  s’est  servi 
empiriquement  de  la  levure  de  bière  contre  la 
furonculose,  surtout  dans  les  pays  du  Nord. 
Depuis  quelques  années,  elle  a  été  utilisée  en 
thérapeutique  d’une  manière  plus  rationnelle 
sous  forme  de  levure  fraîclie  ou  desséchée. 
Caries  a  recommandé  l’emploi  des  levures  de 
boulangerie  et  parmi  celles-ci,  les  levures 
basses. 

Les  produits  frais  donnant  lieu  h  des  fer¬ 
mentations  putrides  doivent  être  renouvelés 
chaque  jour  ;  aussi  leur  préfère-t-on  souvent 
la  forme  sèche  que  l’on  trouve  facilement  dans 
le  commerce.  Ces  produits  convenablement 
sélectionnés  et  desséchés  à  basse  température 
(moins  de  /lO»)  doivent  avoir  conservé  leurs 
propriétés  fermentaires,  ainsi  que  leur  couleur 
et  leur  odeur.  Pour  en  contrôler  la  valeur,  on 
s’assurera  tout  d’abord  que  la  poudre  ne  con¬ 
tient  aucun  sucre  réduisant  la  liqueur  cupro- 
potassique.  D’autre  part,  on  fera  l’essai  rapide 
de  son  activité  de  la  manière  suivante  :  dans 
un  verre,  on  met  1  p.  du  produit  et  3  p.  d’eau 
sucrée  à  20  p.  100  et  on  place,  à  l’étuve  à 

36°  ;  la  fermentation  doit  commencer  au 
bout  de  quelques  minutes  si  la  levure  est  de 
bonne  qualité.  Outre  l’invertine,  l’alcoolase,  du 
ferment  glycolytique  et  des  ferments  protéo¬ 
lytiques  voisins  de  la  trypsine,  la  levure  ren¬ 
ferme  aussi  une  oxydase  et  une  catalase.  La 
présence  de  cette  dernière  fut  constatée  par 
Lœw  en  1901.  A  ce  propos,  nous  ferons  remar¬ 
quer  ici,  avec  Bourquelot,  que  l’individua¬ 
lité  du  ferment  catalytique  a  été  établie  deux 
ans  auparavant,  c’est-à-dire  en  1899  par  Lé- 
pinois.  {Thèse  de  Doct.  univ.,  Paris  1899, 
p.  82). 


l.lCHEiNS. 
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Trop,  tiwrap.  et  doitcs.  —  On  a  allribué 
aux  levures  un  pouvoir  phagocytaire,  bac¬ 
téricide  et  antitoxique,  de  là  les  multiples 
applications  qu’elles  ont  reçues  en  théra¬ 
peutique.  Elles  agissent  surtout  favorable¬ 
ment  dans  le  diabète  sucré,  la  furonculose  et 
les  Infections  bactériennes.  On  les  administre 
à  la  dose  de  15  à  40  gr.  par  jour,  de  levure 
fraîche  délayée  dans  un  peu  de  bière  ou  de  4  à 
10  gr.  de  produit  sec  divisé  en  cachets  de 
1  gr. 

J.  Peeters  a  signalé  de  nouveaux  produits 
nutritifs  préparés  au  moyen  des  levures  de 
bière  ou  de  fabrication  industrielle  {extraits 
de  levures).  Les  levures  sont  lavées  par  l’eau 
acidulée,  l’alcool,  l’eau  de  chaux,  une  solution 
de  borax,,  pour  leur  enlever  certains  éléments 
provenant  des  milieux  où  elles  ont  pris  nais¬ 
sance.  On  les  soumet  ensuite  à  l’action  de  l’eau 
acidulée  (par  HCl) ,  de  la  pepsine,  de  la  papaïne 
ou  de  la  pancréatine.  On  filtre  et  après  neu¬ 
tralisation  par  le  carbonate  de  soude,  on  éva¬ 
pore  à  60“  dans  le  vide.  On  obtient  ainsi  des 
produits  ayant  l’apparence  de  l’extrait  de 
viande. 

WiEBoi.i)  pense  que  le  meilleur  procédé 
pour  obtenir  un  extrait  alimentaire  aussi  par¬ 
fait  que  possible,  consiste  à  soumettre  la  levure 
à  une  simple  autodigestion.  Deux  kilos  de 
levure  sont  chauffés  au  B.-M.  vers  40“  pen¬ 
dant  1/2  h.,  puis  1  h.  à  60“.  On  ramène  au 
volume  initial  et  on  filtre.  Le  produit  possède 
une  odeur  agréable  de  bouillon,  une  saveur 
fade,  qu’on  peut  corriger  avec  le  chlorure  de 
sodium.  La  levure  supposée  sèche  fournit 
53,88  p.  100  de  son  poids  d’extrait  renfermant 
plus  de  la  moitié  de  l’azote  qu’elle  contenait. 


LICHENS. 


Flechten,  moosOechten,  al.;  Lafvar,  sn. 


Les  pharmacopées  mentionnent  les  suivants  : 
1“  Lichen  d’Islande,  Mousse  d’Islande;  Muscus 
islandicus,  Lichen  islandicus,  L.  ;  Physcia 
islandica.  De  C.  ;  Celrana  islandica,  Ach. 
(Lichens)  m  *• 


ESP.:  Yslandsche  mos,  HOL.;  Lichene  Ulandico,  , 
Meck  islandzki,  POL.;  Musgo  islandico,PO».;Islandskoi 
moch,  EUS.;  Islands  mosaa,  so.;  Djiher  otou,  tük. 


Cryptogame  commun  dans  les  Vosges,  en 
Suisse  et  surtout  en  Islande.  Il  se  compose 
d’une  lame  foliacée  {thalle)  coriace,  enroulé 
à  sa  base,  élargie  ensuite  et  divisée  en  lobes 
diversement  bifurqués  et  dont  les  bords  sont 
plus  ou  moins  recroquevillés  par  la  dessicca¬ 
tion.  La  face  supérieure  est  tisse,  vert  bru¬ 
nâtre  ou  jaunâtre,  l’inférieure  est  blanche. 

L’eau  froide  enlève  au  lichen  un  principe 
amer;  l’eau  bouillante  lui  prend  65  pour  100 


de  substance  mucilagineuse  ,  et  forme  une 
gelée  par  refroidissement.  L’alcool,  les  solutés 
alcalins  s’emparent  comme  l’eau,  mais  avec 
beaucoup  pins  de  facilité,  du  principe  amer  du 
lichen.  Aussi  ces  derniers  sont-ils  employés 
avec  avantage  à  cet  effet. 

Le  lichen  renferme  une  substance  parti¬ 
culière  (Lichénine)  à  laquelle  il  doit  ses  pro¬ 
priétés  nutritives  et  mucilagineuses  ;  il  coni  ient 
en  outre  des  matières  gommeuses  et  diviU'.- 
acides,  dont  Vacide  protocétrarique  utilisé  en 
thérapeutique  à  cause  de  .ses  propriétés  anti¬ 
émétiques. 

Etudii'  par  les  docipurs  Brissemoret  et 
Gigov,  Vacide  protocétrarique,  se 

trouve  associé  dans  le  lichen  à  d'autres  subs¬ 
tances  irritantes,  et  notamment  .4  l’acide 
lichen-stéarique  dont  il  est  nécessaire  di*  le 
séparer.  Bien  qu’il  se  décompose  assez  facile¬ 
ment  en  adde  fumarique  et  cétrarin,  cet  acide 
protocétrarique  a  pu  être  obtenu,  sous  uni' 
forme  stable  et  soluble,  par  le  D''  A.  Gioov. 
qui  lui  a  reconnu  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  suivantes  :  en  agissant  électivement 
sur  la  contractilité  musculaire  et  on  excitant 
les  nerfs  pneumogastriques,  il  renfoi'ce,  acci'- 
lère  et  régularise  le  péristaltisme  gastro¬ 
intestinal  ;  de  là,  ses  bons  effets  :  contre  les 
vomissements  de  la  migraine,  de  la  grossesse, 
de  l’hystéi'ie,  post-cîdoroformiques,  etc.: 
contre  certaines  gastralgies,  notamment  celles 
qui  accompagnent  les  stases  par  atonie  nu 
par  dilatation  gastrique  et  par  sténose  jij  to¬ 
rique  ;  contre  le  mal  de  mer,  etc. 

Le  lichen  d’Islande  est  amer  et  tonique 
lorsqu’il  n’a  pas  été  privé  de  son  acide  cétra- 
rique,  émollient,  béchique  lorsqu’il  en  a  été 
dépouillé  par  l’eau  pure  ou  légèrement  alca- 
linisée. 


Torme  pharm.  et  doses  :  Poudre,  2  à  4,0  :  ti¬ 
sane  par  décoction ,  avec  le  principe  amer  ou 
non  »,  (pp.  10  :  1250  réduit  à  1000  par  ébul¬ 
lition)  ;  saccharolé,  20  à  50,0  ;  gelée  avec  ou 
sans  principe  amer,  50  à  100,0;  pâte*,  20  a 
50,0;  pastilles,  n“  5  à  20;  sirop,  20  à  100: 
teinture  i  1/5),  antivomitif  puissant  20  gouttes 
2  à  3  fois  par  jour. 


Adde  protocétrarique  :  XX  à  XXX  gouttes 
d'une  solution  saturée  contenant  0  gr.  016 
par  gr.  d’alcool  4  95“;  cette  dose  peut  être 
r(‘petée  3  fois  ])ar  jour  au  plus. 

2“  Lichen  pyxidé,  ou  en  entonnoir;  Lichen 
ou  Scyphophorus  pyxidatus.  Sorte  de  petits  cô¬ 
nes  blancs,  verdâtres,  dont  la  partie  large  est 
creusée  en  godet.  11  vient  sur  les  tertres  et  les 
vieux  murs.  Employé  jadis  contre  la  toux. 
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LIERRES. 


3“  Lichen  pulinonaire ,  Tuhnonaire  m  arhre 
ou  de  cime,  Herbe  aux  pcnimons,  Crapaucline 
(V.  Sïoo/tys);  Lichen  pulmonanus,  L,  Lobaria 
putnmaria,  De  C. 


Expansions  membraneuses,  rugueuses,  blan¬ 
châtres.  Employé  jadis  comme,  le  précédent. 

ko  Variolaire,  variohiria  dücoîda  (Lichens). 
Petit  lichen  indigène,  d’une  saveur  très  amère, 
qu’on  a  préconisé  contre  les  fièvi'es  et  les  né¬ 
vralgies  intermittentes,  et  contre  les  affections 
vermineuses.  C’est  sous  forme  de  poudi  e  qu’on 
radrainistre,  à  la  dose  de  5  ou  6  décigr.  dans 
du  miel  ou  dans  un  pruneau. 

Le  variolaria  amara ,  Ach. ,  lichen  faginus , 
L.  lichen  des  hêtres,  cryptogame  très  commun 
sur  l’écorce  des  liêtres,  a  été  vanté  aussi 
comme  fébrifuge.  En  1831,  Alms  en  a  re- 
th-é  un  principe  cristallisablc ,  incolore ,  très 
amer,  qu’il  a  nommé  picroKchénine  (de  -rttxpôç, 
amer  et  lichéniné)  possédant  des  propriétés  fé¬ 
brifuges,  fusible  au-dessous  de  200°,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
les  essences ,  le  sulfure  de  carbone ,  soluble  à 
chaud  dans  les  huiles  grasses. 

Parmi  les  licliens  employés  autrefois,  nous 
citerons  :  le  Lichen  des  rennes ,  Cladonia  ran- 
giferina  ;  le  Lichen  blanc  de  neige,  Phjiscia  ni- 
valis;  le  Lichen  contre  la  rage,  Peltigera  cani- 
na;  le  Lichen  entrelacé,  Vsnea  plicata  (on  le 
connaissait  jadis  sous  le  nom  A’usnce  de  crâne 
humain  ;  on  pyait  au  poids  de  l’or  celui  qui 
croissait  sur  le  crâne  des  pendus,  et  on  l’em- 
plovait  contre  l’épilepsie)  ;  le  Lichen  des  murs, 
Imnricana  ou  parmelia  parietina,  présenté 
comme  succédané  du  quinquina,  et  renfermant 
un  principe  amer,  la  chrysopicrine  (Stein). 

Les  lichens  fournissent  à  la  teinture  quatre 
couleurs  :  le  brun,  le  jaune,  le  pourpre  et  le 
bleu.  Le  brun  est  fourni  par  les  lichens  pus¬ 
tuleux  et  pulmonaiies;  le  jaune  l’est  par  le 
lichen  des  murailles  et  le  lichen  vulpin.  Ceux 
qui  produisent  la  couleur  rouge  ou  pourpre 
sont  de  terre  ou  de  mer.  Ceux-ci  appartien¬ 
nent  au  genre  roceella,  dont  l’espèce  la  plus 
employée  est  le  roceella  tinctoria ,  ito'vtiov  ifüMç 
de  Théophraste,  qui  croît  sur  les  rochers  ma¬ 
ritimes  au  cap  Vert,  à  Madère,  à  Mogador,  en 
Sardaigne,  en  Corse,  aux  Canaries,  aux  Açores. 
Ceux  de  terre  appartiennent  au  genre  variola¬ 
ria,  aux  V.  dealbata  et  orcim  surtout  ou  pa¬ 
telle  (dans  lesquelles  Hobiquet  a  découvert 
deux  substances  cristallines  :  la  variolarine  et 
'  et  viennent  dans  les  montagnes  des 

t^éntes,  d’Auvergne,  des  Alpes,  etc.  La  cou¬ 
leur  bleue  est  fournie  par  des  Lecanora  et  sur¬ 
tout  par  le  l„  tartare^. 


Les  lichens  à  couleur  rouge  consliluenl, 
macérés  avec  de  l’urine ,  ces  matières  tincto¬ 
riales  violacées,  connues  sous  le  nom  à'orseille 
{Faerherflechte,  al.;  Orchil,  Cudbeard, ; 
ùi'chilla,  ESP.  ;  Orcel,  hol.  ;  Orcella,  Oricello,  ix.) 
de  Persio,  de  cutbeur,  qui  teignent  sans  mor¬ 
dant  en  cramoisi;  suivant  qu’ils  sont  de  mer  ou 
de  ten-e,  l’orseille  est  dite  orseilic  de  mer  (or- 
seille  des  iles  ou  des  Canaries,  ou  d'herbe)  ou 
orseille  de  terre  {Orseille  d'Auvergne  ou  de 
Lyon).  Avec  les  lecanora  et  l’ammoniaque  ou 
l’urine,  on  prépai-e.  une  laque  bleue  [lacmus, 
litimus,  ANC.)  analogue  au  tournesol  retiré 
du  Croton  tinctorium  ou  maurelte  et  plus  sen¬ 
sible  comme  réactif  que  ce  dernier.  (\ .  Tourne¬ 
sol). 

Dans  ces  lichens,  la  matière  colorante  ne 
préexiste  pas,  mais  prend  naissance  sous  l'in- 
tluence  de  l’air  et  de  l’ammoniaque.  .â.insi  dans 
les  variolaria  deaibala  et  orcina,  dans  le  lecanora 
tarlarea,  la  lécanorine  {acide  lécanorique  ou  or- 
selliquë),  qui  y  préexiste,  et  qui  y  a  été  décou¬ 
verte  par  Schunck,  bouillie  avec  de  l’eau  ou 
soumise  à  la  distillation  sèche,  se  transforme  en 
orrine-,  celle-ci,  par  l’action  simultanée  de 
l’oxygène  de  l’air  et  de  l’ammoniaque,  donne  de 
Yorcéine  ou  matière  colorante  de  l’orseille  (et 
aussi  du  tournesol).  Dans  le  roceella  tinctoria, 
YErythrine  découverte  par  Kane,  préexiste 
et  se  change,  par  le  contact  de  Pair  et  de 
l’anmioniaque,  en  amarythrine  ou  amer  d’éry- 
thrine,  qui,  par  un  contact  plus  prolongé,  de¬ 
vient  de  la  tcléi-ythrine ,  puis  de  l’orcétne.  La 
roccelline  ou  acide  rocceltique ,  qui  existe  aussi 
dans  le  roceella  tinctoria,  absorbe  de  l’oxygène 
et  forme,  suivant  Robert  Kane,  l’acide  Ery- 
throléique.  Ces  substances,  tenues  en  dissolu¬ 
tion  par  l’excès  d’ammoniaque,  constituent 
Porseilie.  .  „  „ 

Le  Lichen  escidentus  de  Dallas  et  le  Lecanora 
affinis  constituent  la  manne  tombée  du  ciel. 
en  Perse,  en  Arménie  et  dans  le  Sahara. 
{Manne  des  Hébreux,  D'  O’Rorke). 


Deux  plantes  de  ce  nom ,  mais  de  familles 
différentes,  sont  citées  dans  les  pharmacopées. 

1°  LIERRE  COMMUS  OU  grimpant;  Hedera 
hélix.  (Araliacées.) 


SP.;  K^mop,  H 
OK.;  Murgricna 


Les  baies  passent  pour  purgatives.  L’écorce 
était  jadis  employée  dans  la  syphilis  et  les 
dartres. 

Les  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder  un 
suc  résineux  nommé  Gomme  de  lierre  {Héde- 
riiie  de  Vandamme  et  Chevalier,  d’Amiens), 
qui  n’est  pas  employé. 


LIMAÇON.  —  I.IMONADE  AI'  CITHATE  DE  MAGNÉSIE. 
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Hoi  das  a  reliié  du  lierre  plusieurs  gluco- 
sides  dont  le  plus  importiint  parait  être  17té- 
dihine,  dédoiiblable  en  hédéndine,  et  deux 
matières  sucrées  :  du  rhammse  et  un  nouveau 
sucre,  Vhédi-me.  L'hédénne  est  éméto-catliar- 
tique;  c’est  à  sa  présence  que  l’on  doit  allri- 
buer  les  i)bénomènes  purgatifs  et  émétiques 
du  lierre. 


2“  LIERRE  TERRESTRE,  Rondote,  llei'fie  de 
Saint-Jean  (1)  ;  ühamœcissus,  liedera  terrestris, 
Glecotna  hedemcea  L.  (Labiées.)* 


Gnnderraann,  Erdepbeu,  Giindelreeb,  al. 
bêndé,  IaT.;  Ycdrk  terres'trl?''E’sp.'|^ la 


Gronndivj, 


Petite  plante  rampante  des  bois,  à  feuilles 
rénifoimes  et  à  fleurs  violettes  axillaires. 
Vulnéraire,  béchique.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 


LIMAÇON. 

Colimaçon,  Escargot;  Hélix  ■pomatia. 

(Mollusques.) 

Schnecke,  al.;  Snail,  A»o.;  SnegI,  dak.;  Caracol  «sp.; 

Slak,  HOL.;  Lumaca  chiocoiola,  it.;  Snigel,  su.;  Sai- 

langos,  Tua. 

Ce  gastéropode  est  commun  dans  les  vignes 
du  Midi,  où  on  en  fait  une  grande  consomma¬ 
tion  comme  aliment,  et  oü  l’on  remplace  l'ff. 
pomatia  pai’  1’//.  aspersa  ou  par  VU.  vermicu- 
lata. 

Il  contient  un  mucus  abondant,  auquel  on 
attribuait,  il  n’y  a  pas  encore  longtemps,  ses 
propriétés  médicinales,  tandis  que,  d’après  les 
expériences  de  Figuier,  il  les  devrait  sur¬ 
tout  à  un  principe  soufré  qu’il  a  nommé  Héli- 
dne.  (Piria  a  donné  le  même  nom  à  un  pro¬ 
duit  d’oxydation  de  la  salicine  par  l’acide  azo¬ 
tique.) 

Pectoral  peu  employé. 

Les  préparations  héliciées  sont  un  saccha- 
rolé  (V.  ce  motl,  un  sirop,  une  pâte,  des 
pastilles,  un  bouillon.  Elles  sont  généralement 
agréables  au  goût,  et  préférables  à  l’animal 
lui-même. 

VHélicine  de  Lamarre  et  Caulier  est  un  mé¬ 
lange  de  pulpe  de  limaçon  500,  et  de  sucre 
et  gomme  250.  On  mêle,  on  sècbe  à  l’étuve 
et  on  réduit  en  poudre.  Aromatiser  au  citron. 

Les  autres  escargots  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés  que  l’bélice  vigneronne. 

Comme  succédané  de  l’huile  de  foie  de  mo¬ 
rue,  Guérin,  de  La  Rochelle,  a  proposé  la 
littorine  au  sucre  de  lait  ou  saccharure  préparé 
avec  P.  E.  de  sucre  de  lait  et  de  littorine  pri¬ 
vée  de  sa  coquille,  pilés  ensemble  et  desséchés 
au  B.-M.  puis  à  l’étuve.  Le  saccharolé  sec  est 


réduit  en  poudre  fine  et  conservé  pour  l’usage 
en  flacons  bien  bouchés.  La  littorine  est  l’es- 
cargot  de  mer  {hélix  maritima),  gastéropode 
très  commun  sur  nos  côtes  maritimes. 


LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour  l’u¬ 
sage  interne,  dont  le  véhicule  est  l’eau. 

Ce  sont  généralement  des  boissons  acides 
préparées  avec  des  fruits  acides  (citrons, 
oranges)  ou  des  solutions  acidulées  par  des 
acides  organiques  ou  minéraux.  On  appelle 
encore  limonade  une  solution  purgative  de 
citrate  de  magnésie  rendue  gazeuse  par  l’acide 
carbonique.  On  les  pri'-pare  soit  â  froid,  soit  à 
chaud,  avec  ou  sans  gaz  carbonique. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tempérants  que 
l’on  boit  froids. 

Limonade  commune. 

Citirjnade. 

Citrona...  n“  2.  Eau  bouillante. .  1000  Sucre....  20 

Versez  l’eau  bouillante  sur  les  citrons  cou¬ 
pés  par  tranches  et  privés  de  leurs  semences, 
laissez  infuser  une  heure  ;  ajoutez  le  sucre  et 
passez.  {Cod.  8û.) 

G’est  là  la  limormle  cuite  ;  la  limonade  cime 
se  tait  avec  de  l’eau  froide. 

La  limonade  à  Vorange  ou  orangeade  se  pré¬ 
pare  de  la  même  manière. 

Limonade  acétique. 

Oxycrat. 

Vinaigre  blanc .  30  Sirop  de  sucre .  100 

Eau  ordiuairo . 870 

Rafraîchissante  et  antiseptique  ;  dans  les 
fièvres,  les  phlcgmasies. 

Limonade  alcoolique. 

Alcool.  60  Sirop  tartrique.  60  Eau.  880  (F.H.P.) 


Limonade  au  citrate  de  magnésie*. 

Limonade  purgative  ritro-magnésienne. 
Introduite  dans  la  matière  médicale  depuis 
18Û7,  par  Rogé-Delabarre. 

Plusieurs  formules  ont  été  données  pour  sa 
préparation. 


Hydrocar 
Acide  cil 
Eau . 


Faites  réagir  à  froid  ou  à  chaud  dans  un 
vase  de  terre  ;  quand  la  réaction,  qui  est  as¬ 
sez  prompte,  sera  effectuée,  filtrez,  mettez 
dans  un  flacon  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre.  100,0  Alcoolature  de  i.  de  citrons.  1,0 
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Pour  obtenir  gazeuse  celle  limonade,  rem¬ 
placez  2  gr.  d’iiydrocaib.  de  magnésie  par  h  gr. 
de  bicarb.  de  soude,  que  vous  jijouterez  au 
moment  de  boucher.  (Codeæ.) 

Le  plus  souvent  elle  est  livrée  non  gazeuse. 

On  peut  remplacer  le  sirop  simple  au  citron 
par  ceux  de  groseilles,  de  cerises  ou  de  framboi¬ 
ses,  pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  clarifiés  avec  le 
blanc  d’œuf  (E.  Robiquet.) 

On  préparerait  plus  facilement  encore  ce 
liquide  purgatif  à  l’aide  du  citrate  de  magnésie 
officinal  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation 
p.  553,  puisqu’il  n’y  tiurait  qu’à  faire  dissou¬ 
dre,  édulcorer  et  gazéifier  si  cette  dernière 
condition  était  réclamée.  Certains  citrates  du 
commerce,  trop  acides,  se  dissolvent  mal. 
Renier  les  rend  solubles  en  les  add.  de  car¬ 
bonate  de  magnésie. 

La  limonade  citro-magnésienne  est  incolore, 
limpide  ;  sa  saveur  qui  est  celle  de  la  limonade 
d’agrément  ordinaire,  n’y  fait  pas  soupçonner 
la  présence  d’un  sel  magnésien  qui  s’y  trouve 
ce^ndant  en  si  forte  proportion. 

La  Limonade  magnésienne  s’altère  facile¬ 
ment  ;  elle  devient  trouble  et  visqueuse  ;  elle 
contient  alors  des  moisissures,  parmi  les¬ 
quelles  se  trouvent  des  pénicillium.  Celte  dé¬ 
composition  est  favorisée  par  l'albumine  que 
contiennent  les  sirops  clarifiés  au  blanc  d’œuf. 
On  doit  donc  n’en  préparer  que  pour  le  débit 
de  six  à  huit  jours  au  plus. 

JiLLiAisD  a  indiqué,  pour  conserver  les  limo¬ 
nades  sans  altération,  le  procédé  suivant  : 

Faire  la  solution  de  citrate  de  magnésie  à 
chaud,  filtrer,  ajouter  50  gr.  sirop  de  sucre, 
remettre  sur  le  feu  et  porter  à  l’ébullition. 
Verser  le  liquide  bouillant  dans  une  bouteille 
contenant  1  gr.  d’alcoolature  de  citron  et 
boucher  instantanément. 

Pour  empêcher  la  précipitation  d’un  citrate 
insoluble,  Schmidt  propose  de  préparer  une 
solution  au  tiers  de  citrate  de  magnésie  et, 
d'autre  part,  une  solution  au  même  titre  de 
citrate  do  soude  : 


Carbonate  de  magnésie .  ISO 

Kan  distillée . <J.S.  pour  faire  «0 

2»  Acide  citrique .  21U 

Bicarbonate  de  soude . .  2S0 

Eau  distillée .  Q.S-  pu'"'  fuo’C  ISO 

On  mélange  les  deux  solutions;  après 
23  heures,  on  filtre  et  on  conserve  à  la  cave. 
On  a  ainsi  une  préparation  au  tiers  de  citrate 
double  qui  permettra  d’obtenir  la  limonade 
natro-citro-magnésienne. 

Pour  la  Limonade  magnésienne  sèche, p.  553. 
Léger  a  proposé  de  remplacer  le  citrate 
üe  magnésie  par  le  tartrate,  obtenu  au  moyen 
•!  l®rlrique  modifié  par  la  chaleur  ou 

unde  métatartrigue. 


Limonade  citrique*. 

Sirop  d’acide  citrique  100  Eau .  90o 

(Codex.) 

En  remplaçant  le  sirop  d’acide  citrique  par 
autant  des  sirops  de  berberis,  ceriies,  fram¬ 
boises,  groseilles,  oranges,  gomme,  vinaigre, 
on  obtient  des  boissons  tempérantes  très  agréa¬ 
bles  et  très  employées  dans  les  fièvres  intlam- 
matoires. 

En  introduisant  ces  sirops  dans  des  bout,  à 
eaux  minérales,  que  l’on  remplit  ensuite  d’eau 
gazeuse  simple,  on  obtient  ce  qu’on  nomme 
limonade  gazeuse  au  citron,  à  la  groseille,  etc. 


Limonade  émétisée. 


Émétique  et  cathartico-sudorifiquc  à  nren 
dre  par  demi-verres  toutes  les  demi-heures 
(Br.) 

Limonade  hydrochloriqne 


(COD.'si.)  ■ 


Sirop  simple .  60  Acide  chlorhydrique.. 

.  (Güib.)  ’ 

Limonade  lactique*. 

Sirop  simple .  100  Acide  lactique  olT. . .  i 

' .  890  (Codex.) 

Limonade  laxative. 

— ne  de  tartre  sol..  30  Eau .  101 

Sirop  de  sucre .  60 


Limonade  martiale  (Stan.  Martin). 

Citr.  de  fer  en  paillettes.  1  Eau  de  seltz  actif .  900 
Suc  de  limon  du  Coda  ou  sirop  d'oranges .  tOO 

Introduisez  dans  une  bouteille  le  citrate  et 
le  sirop,  ajoutez  le  contenu  de  2  siphons  d’eau 
de  seltz,  bouchez  hermétiquement,  fixez  le 
bouchon  au  moyen  d’une  ficelte.  Chaque  verre 
représente  25  centigr.  de  citrate  de  fer. 


Limonade  nitrique. 


Limonade  phosphorique. 

Sirop  simple .  123  Acide  phosphoriq.  offi- 

Eau .  875  cinal  diiné  au  lOo...  20 

Limonade  purgative  au  phosphate  de  soude 
(Constantin  Paul). 

Phosphate  de  soude,  25  gr.  ;  eau  distillée 
250  gr.  ;  sirop  de  sucre,  60  gr.  ;  alcoolaturè 
de  citrons,  25  gouttes  ;  acide  citrique,  bicar¬ 
bonate  de  soude,  ^  2  gr. 


Limonade  sulfurique,  minérale* 
ou  hémostatique. 

Acide  sulfurique  dilué  Eau .  ggq 

““l»'’ .  20  Sirop  de  sucre .  ïoo 

Mêlez.  {Codex.) 
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Limonade  tartrique  ou  végétale  *. 

Sirop  tartrique  ...  100  Eau .  900  (Codex.) 

Limonade  vineuse. 

Vin  rouge .  250  Eau .  700 


Sirop  tartrique  ou  si¬ 
rop  de  sucre .  60 


(F.  II.  1>.) 


Limonade  sèche. 

Poudre  citrique  sucrée. 

Acide  citrique .  8  Essence  de  citron,  g".  8 

Sucre  blanc .  125  (Guib.) 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Pour  les  poudres  gazeuses,  V.  Poudres. 
Orangeade  sèche. 

Acide  citrique .  4  Huile  essentielle  d'o- 

Sncre .  125  ranges,  gouttes....  8 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Limonade  oxalique  sèche  (Fascio). 

. sJo 

30,0  pour  500,0  d’eau  contre  la  gastrite,  le 
diabète,  la  diarrhée. 


LINAIRES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  appartenant  au 
genre  antirrhinum,  L.  ;  Linaria,  Mœn. ,  et  à  la 
famille  des  scrofulariacées,  sont  mentionnées 
dans  les  pharmacopées. 

1“  LiNAiKE  commdne;  Litiariu  vulguris. 

Flachsliraut,  Gemeines  gelbes  Leinkraut,  al.;  Toadflax, 

ANS  ;  Vild  torsliemand,  das.;  Linaria,  ESP.,  IT.;  Flask- 

rind,  HOL.j  Lennek  panny  maigi ,  POL.;  Flugblom- 

Plante  très  commune  dans  les  champs 
incultes.  Son  nom  lui  vient  de  la  ressemblance 
de  ses  feuilles  avec  celles  du  lin.  Ses  fleurs 
sont  irrégulières,  éperonnées,  jaunes  et  dis¬ 
posées  en  épis.  Sa  saveur  est  un  peu  amère  et 
son  odeur  vireuse.  On  l’a  employée  comme 
purgative  et  surtout  diurétique,  ce  qui  lui  a 
valu  de  la  part  des  anciens  médecins  le  nom 
d'Vrimlis.  On  l’a  aussi  conseillée  à  l’extérieur 
contre  les  hémorroïdes,  les  maladies  dartreu- 
ses,  etc. 

2°  Muflier,  Mufle  de  veau,  Gueule  de  loup 
ou  de  lion;  Antirrhinum  majus.  Grande  herbe 
à  fleurs  purpurines  qui  croît  sur  les  vieux  murs 
des  jardins.  Elle  paraît  stimulante,  bien  qu’on 
l’ait  indiquée  comme  émolliente.  En  Perse,  on 
retire,  dit-on,  des  graines  une  huile  comparable 
à  celle  d’olive. 

3”  CvMBALAiRE  ;  Linaria  cymbalaria.  Petite 
plante  Inodore,  rougeâtre,  feuilles  lobées,  qui 
croit,  dans  les  fentes  des  murailles.  Sa  saveur 
est  aigrelette  et  poivrée.  Elle  passe  pour  vul¬ 
néraire  et  antiscorbutique. 

Velvote,  plante  inodore,  velue,  ram¬ 
pante,  amère,  qui  croît  dans  les  jachères.  Elle 
passe  pour  purgative.  i 


V Antirrhinum  orontium  {téte-de-mort)  et 
l’A.  spurium  sont  encore  mentionnées  dans  les 
ouvrages,  mais  sans  spécification  de  vertus.  La 
première  est  vénéneuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  inusitées. 


LINS. 


1"  Lin  ordinaire;  Linum  usitatissimum. 
(Linacées.) 


Flar.hs,  Lein, 
AB.;  Koû-i 
Hœr,  DAN. 
xaad,  Vlas 
Len,  roi.. 
Serra  Sanr 


Baser  chettan. 


En  médecine,  on  emploie  la  semence’,  qui  est 
de  couleur  puce,  aplatie,  ovale,  contenant, 
sous  un  périsperine  mucilagineux,  un  embryon 
huileux. 

Le  principe  le  plus  important  est  l’huile  fixe 
contenue  dans  les  graines  dans  la  proportion 
d’environ  1/3  de  leur  poids.  Elles  renferment 
également  un  mucilage  (environ  15  pour  100) 
qui,  à  l’état  sec,  contient  plus  de  10  pour  100 
de  matières  minérales  :  il  est  la  source  des  pro¬ 
priétés  émollientes  de  cette  semence.  L’huile 
fixe  est  également  émolliente.  Elle  est  siccative 
au  plus  haut  point,  surtout  si  on  la  chauffe  sui¬ 
de  la  lilharge.  Meurein  n’y  a  pas  trouvé 
d’amidon.  On  y  rencontre  une  forte  propor¬ 
tion  d'aleurone. 

Jorissen  et  Ilairs  en  ont  retiré  la  Htia- 
marine,  glucoside  cristallisé,  en  aiguilles  inco¬ 
lores  et  qui,  soumise  à  l’action  des  acides 
étendus,  donne  un  sucre  réducteur  et  de  Tac. 
cyanhydrique. 

Sous  forme  de  poudre  ou  de  farine’,  la  graine 
de  lin  est  d’un  usage  journalier;  elle  est  la  base 
de  la  plupart  des  cataplasmes.  En  France,  on 
se  sert  de  la  farine  non  exprimée,  c’est-à-dire 
non  privée  de  son  huile.  Quelques  auteurs,  en 
raison  de  la  facilité  avec  laquelle  celte  farine 
rancit,  ont  cherché  h  faire  adopter  l’usage  de 
la  farine  de  tourteau  de  graine  de  lin;  mais,  à 
tort  ou  à  raison,  leur  conseil  n’a  pas  été  suivi. 
En  Angleterre,  c’est  une  chose  établie.  Il  est 
bien  entendu  qu’en  parlant  de  tourteau  de  lin, 
nous  entendons  le  résidu  des  semences  de  lin 
exprimées  à  froid,  et  non  celui  obtenu  à  l’aide 
de  la  chaleur  dans  les  fabriques  d’huile  de  lin. 
Lailler  a  proposé  l'emploi  de  la  farine  de  lin 
privée  de  son  huile  par  le  sulfure  de  carbone. 

Depuis,  P.  Carles  ayant  observé  que  la  ca¬ 
pacité  ^hydratation  de  la  farine  de  lin  est 
liée  à  sa  richesse  en  pellicules,  il  en  résulte 
que  ces  dernières  pourraient  donc  très  bien 
remplacer  la  farine  déshuilée.  On  pourrait 
utiliser  Tliuile  dans  Tinduslrie  ou  pour  la 
peinture,  le  tourteau  comme  nourriture  des 
bestiaux  et  les  pellicules  seraient  conservées 
pour  les  usages  pharmaceutiques. 


LIMME.M'S.  -  LIMMEM  ANTIGOUTTEUX. 


Ci-dcssoiis  lii  {fiij.  H  9)  d'un  moulin  h  farine 
de  lin. 


Fig.  119. 


La  farine  de  graine  de  lin  emmagasinée 
paraît  susceplil)le  d’éprouver,  dans  certaine 
circonstances,  une  combustion  spontanée. 

Us.  —  Macérée  à  froid,  à  la  dose  de  10  à  20,0 
dans  un  litre  d’eau,  la  graine  de  lin  est  très  em¬ 
ployée  comme  boisson  tempérante.  Le  décocté 
sert  en  lavement.  L’huile  de  lin  est  aussi  quel¬ 
quefois  employée  en  médecine,-  elle  l’est  beau¬ 
coup  dans  les  arts,  à  cause  de  sa  propriété 
siccative. 

2“  Lin  purgatif;  Linum  catharticum. 

Purgierdaclis,  Berglein,  ai,.;  Purging  flai,  Aso.;  Liven 

vidlhœr.  ban.;  Cantilagua,  ssp.;  Purgeerylas,  HOt.; 

Imo  purgative, IT.;  Linlio  pnrgante,  POK.;  Vildt  lin,  su. 

Plante  indigène  capillaire,  employée  jadis 
comme  purgative  à  la  dose  de  6  gr.  en  poudre 
et  de  15  gr.  en  infusion.  Pagenstecher  y  a 
trouvé  de  la  Unine  qui  se  présente,  sous  forme 
de  petits  cristaux  soyeux,  peu  solubles  dans 
l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther. 


LINIHENTS. 

(De  litiire,  oindre.) 

Lindernngs  salb« ,  Al.;  Liniment,  Olntnient.  ano.  Lini- 
miento.  ssp.;  Linimcnlo,  IJmione,  ii  liniment,  su. 

Médicaments  magistraux  extei-nes,  destinés 
à  oindre  ou  frictionner  la  peau.  On  les  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  frictions. 

Us  sont  généralement  liquides,  quelquefois 
de  consistance  ferme.  Leur  véhicule  peut  être 
l’eau,  le  vin,  l’alcool,  une  liuile,  la  glycérine, etc. 

On  en  fait  l’application,  soit  à  ï’aide  de  la 
main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  morceau 
d’étolTe ,  qui  est  te  plus  souvent  de  la  flanelle. 

Pour  rendre  les  liniments  gras  plus  homo¬ 
gènes,  Deschamps  a  proposé  d’y  ajouter  1/10 
de  céral  de  Galien,  que  Ton  mê’le  d’abord  âvec 
Thuile. 


Liniment  ammoniacal'. 

L.  volatil,  excitant  ou  nécfiant;  Savon 
ammoniacal  ;  Linimcntum  ammoniacale. 
Huile  d'olive . 90,0.  Ammoniaque  liquide.  10,0 

Mêlez  en  agitant.  (Codex.) 

Les  foimulaires  particuliers  indiquent  les 
liuiles  d’am.  d.,  de  lin,  d’oeillette,  de  camo¬ 
mille,  etc.,  et  la  plupart  prescrivent  une  plus 
forte  dose  d’ammoniaque. 

En  remplaçant  l’huile  d’amandes  par  de 
Thuile  camphrée,  on  obtient  le  liniment  am¬ 
moniacal  ou  volatil  camphre'.  (Codex.) 

Liniment  ammoniacal  camphré  anglais. 


Compound  liniment  of  ammonia  (Edimb.) 


Un  lin: 
sous  le  1 
suivante, 
25“,i5; 
d’opium, 
ciliaires  i 


i.iiciii  •uucucim  eu  Angleterre, 
lom  de  the  miment,  a  la  composition 
d’après  Mayet  :  Ammoniaque  à 
chloroforme,  10;  camphre,  15;  teint. 
5;  alcool  à90C.,  50.  Douleurs  nius- 
?t  névralgiques. 


Liniment  ammoniacal  cantharidé. 

Liniment  ammoniac..  30,0  Camphre .  4  0 

l’eint.  de  cantharîd.  20,0  Esprit  de  fourmis...  20Î0 
Rhumatismes,  paralysie.  (Aie.) 


Liniment  ammoniacal  pétrolé. 

Ammoniaque .  60,0  Pétrole . 30^0 

Dans  les  indamraations  asthéniques,  les  spas¬ 
mes,  la  colique.  (Aug.) 

Liniment  ammoniacal  térébenthiné 

Liniment  ammoniac  .  45,0  Essence  de  térébent.  ig^o 

Liniment  anodin.. 

Onguent  populéum . .  20,0  Baume  tranquille...  îo  0 

Huile  d'oliics . 20,0  Laudanum  de  Houss.  s’o 

Rhumatismes,  hémorroïdes.  (Roi ch.) 
Liniment  anthelminthique  (Dubois). 

Huile  de  noix  rance.  90,0  Gousses  d'ail . no  3 

Aie.  do  Fioravanti..  30,0  Ammoniaque .  4  0 

Alcool  camphré . S0,0 

Matin  et  soir,  en  frictions  sur  le  ventre. 


Liniment  antiarthritique  (Home). 

Camphre .  2,4  Baume  nerval  . .  ISO 

Essence  de  térébent.  8,0  Cumin  pulvérisé ... .  s’o 
Savon  noir . 30,0  Carb.  d'ammoniaq..  0,’8 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatis¬ 
males.  (Remède  patenté  anglais.) 


Liniment  antigontteux  (Bonbée). 

Huile  camphrée....  125,0  H.  animale  de  Dippel.  2,0 
—  do  oroton _  0,5 

Douleurs  vagues  et  tuméfactions  goutteuses 
qui  résistent  après  l’emploi  des  autigoutleux 
internes. 
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Laissez  macérer  un  mois,  passez,  ajoutez  : 


Liniment  antihémorroïdal. 

Onguent  populéuœ..  30,0  Huile  d'œuf.., 


(SîIEL.) 

Liniment  antihémorroïdal  (Andry). 

RV’}®.  .  Térébenlhiue  fine. . .  30,0 

Miel  de  Narbonne...  30,0  (Cad.) 

Liniment  antinévralgique  (Ricord). 

Glycérine  30,  Extrait  de  jusquiame,  de  Belladone  âS  4. 


Liniment  antipériodique  (Schuster). 

Sulfate  de  quinine  ...  2,0  Elirait  d'opium . 

Tartre  stibie .  0,3  Alcool  camphré . C 


Huit  fois  par  joui-,  10  gram.  en  frictions  sur 
1  épigastre  contre  les  affections  périodiques. 
Liniment  antipsorique  (O'Rorke). 

Hude  de  pétrole  ordinaire.  Huile  blanche,  âS . SOO 


Amples  frictions  sur  toutes  les  parties  du 
corps  nu,  deux  fois  par  jour  pendant  deux 
jours.  Bain  savonneux  ensuite.  La  gale  est 
radicalement  guérie  en  ayant  le  soin  de  pas 
se  servir  des  mêmes  effets  et  des  mêmes  cou¬ 
vertures.  Ehnployé  dans  les  prisons,  sur  les 
navires  d’émigrants,  les  coolies  cliinois,  etc. 


Liniment  arsenical. 

Arsenic  blanc .  0,1  Huile  d’olives . 30,0 

Ulcères  carcinomaleux,  phagédéniques,  ma¬ 
ladies  de  peau  rebelles,  paralysies.  (Swéd.) 


Liniment  calcaire*. 

Limment  oléoso-calcaire.  Savon  calcaire. 

H.  d’olive .  100,0  Eau  de  chaux .  100,0 

Mêlezet  agitez dansun  flacon  bouché.  {Codex). 

Employé  avec  succès  contre  les  brûlures.  On 
1  étend  sur  la  brûlure  et  on  recouvre  avec  du 
coton  hydropliile. 

En  ajoutant  à  250,0  de  Uniment  calcaire, 
Û,0  de  laudanum  {Cad.  8û),  on  a  le  Limment 
calcaire  opiacé  ou  laudanisé.  Celui  des  Hôp. 
allem.  est  formé  d’extrait  d’opium  0,10  qu’on 
fait  dissoudre  dans  18  d’eau  de  chaux,  puis  on 
ajoute  12  d’huile  d’am.  douces  et  on  agile 
fortement. 

Sous  le  nom  de  crème  ustiocure,  Uebourge 
de  Rollot  a  proposé  la  modification  suivante 
du  liniment  calcaire  :  Mettez  dans  un  vase  une 
partie  de  chlorure  de  chaux  bien  sec  avec 
trois  parties  d’eau,  agitez  à  plusieurs  reprises, 
laissez  reposer,  décantez  ou  ültrez. 

La  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d’huile  blanche ,  constitue  la  nouvelle 
préoaration  que  l’auteur  recommande  dans  les 
brûlures.  On  l’étend  sur  un  linge  tin,  ou  mieux 
sur  un  taffetas  gommé  ou  fenêtré  ;  on  l'ap¬ 
plique  ainsi  sur  le  siège  du  mal ,  après  avoir 
ouvert  et  dénudé  toutes  les  phlyctènes. 


Chaque  pansement  doit  déterminer  pendani 
dix  ou  quinze  minutes  un  peu  de  cuisson.  Ou 
a  recommandé,  également,  le  liniment  sac- 
charo-calcaire  préparé,  d’après  la  formule 
de  Latour,  avec  :  h.  d’arachides  200, 
glycéré  de  sucrate  de  chaux  100.  Les  pan<e- 
ments  au  liniment  saccharo- calcaire  rem¬ 
plissent  toutes  les  indications  principales  qu'on 
recherche  dans  le  traitement  des  brûlures. 
Le  glycéré  de  sucrate  de  chaux  se  prépare  avec  : 

Chaux  délitée....  100  Glycérine .  200 

Sucre  pulvérisé..  200  Eau .  lOOO 

On  mêle  la  chaux  et  le  sucre  en  ajoutant 
l’eau  par  petites  portions.  On  laisse  en  contact 
pendant  8  jours  en  agitant  de  temps  en  temps. 
On  filtre  et  on  ajoute  la  glycérine.  La  densité 
de  la  liqueur  est  de  1,1Û0;  100"  contiennent 
3  gr.  5  de  chaux. 

Liniment  calmant. 

B.deFioravanli.  80  Chlorof.  10  Laud.  de  Bouss.  10 

Pour  frictions  au  creux  épigastrkpie  dans  le 
cas  de  gastralgie  aiguë. 

Liniment  camphré  opiacé. 

Huile  camphrée .  80  Tcintured’opium^Cnd. 

Cérat .  10  S4J . . .  10 

Délayez  le  cérat  dans  l’huile;  ajoutez  la 
teinture.  Le  docteur  Hébert  prépare  un 
liniment  calmant  avec  :  teinture  d’opium, 
éther  sulfurique,  alcool  camphré,  P.  E. 

Le  Linimentum  camphorœ  (Hbit.)  est  simple¬ 
ment  l’huile  camphrée.  Le  L.  camphorœ  com- 
positum,  compound liniment  ofcamphor  {ib.)  ,se 
compose  de  :  camphre,  75  ;  ess.  de  lavande, 
3  ;  ammoniaque,  120  ;  alcool,  360. 

Liniment  camphré  opiacé  (Levacher). 

Alcool  camphré....  100,0  Laudanum  do  Syd. 
Ammoniaque .  2d,0  (Coii,  84) .  25,0 

Employé  aux  Antilles  contre  le  tétanos. 
Liniment  au  Chloroforme*. 

Huile  d’œillette .  90  Chloroforme.  10  (Codex. 

Liniment  contre  l'acné  rosacea  (Hedenus). 

Extrait  de  Belladone,  Extrait  d’opium,  55 .  0,1b 

Onguent  eitrin .  3  Huile  d’olives .  Q.  S. 

Liniment  contre  l’amaurose  (Siohel). 

Alcool,  de  romarin  30,  Baume  de  Fioravanti  15, 
Essence  de  lavande  i . 

3  frictions  par  jour  sui-  le  front  et  sur  les 
tempes  avec  une  ciiill.  à  café  de  ce  liniment, 
dans  les  cas  d’amam’ose  causée  par  l’abus  du 
tabac. 

Liniment  contre  la  chorée  (Chrestien). 

Alcool  de  genièvre.  126,0  Baume  de  muscade.. .  5,0 
Huile  vol.  de  giroll.  5,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale. 


Liniment  contre  les  engelures  (Berton). 

Acétate  de  plomb....  3,0  Baume  de  Fioravanti.  2, 
Huile  d’olives . 3,0  Acide  chlorbyd . 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 


LLMMKNT  CONTRE  LA  GALE.  —  LLMMENT  RÉSOLUTIF. 


Linimeut  contre  la  gale  (Bourguignon). 

Jaunes  d’œufs .  no  2  Essence  de  menthe,  âS.  5 

Essence  de  girofle  et  Gomme  adragante. ...  2 

ess.  de  cann.,  âS.  «  Fleur  de  soufre .  100 

Essence  de  latande,  Glycérine .  200 

—  de  citron, 

Mêlez  les  essences  avec  les  jaunes  d’œufs, 
ajoutez  la  gomme  adraganle;  lorsque  le  mu¬ 
cilage  est  développé ,  versez  peu  à  peu  la  gly¬ 
cérine  et  la  fleur  de  soufre. 


Liniment  contre  la  goutte  (Foy). 

Eau  de  lanr. -cerise..  16,0  Eitrait  de  belladone.  1,0 
Ether  sulfurique....  2,0  —  de  jusquiame. .  1,0 

Dans  le  Uniment  antirhumatismal,  de  Béueillé- 
Pai  ise,  l’extrait  de  jusquiame  est  remplacé  par 
du  laudanum  de  Rousseau. 

Liniment  contre  l'otite  (Trousseau). 

Elirait  de  belladone..  1  Eau  pour  diss.  l’eit.  Q.  S. 
Baume  tranquille .  9 

Agiter  avant  d’en  faire  usage.  S’introduit 
avec  du  coton  dans  le  conduit  auditif  externe. 
On  peut  substituer  la  glycérine  au  b.  tranquille. 


Liniment  contre  le  zona  (Crépinel). 

Huile  d'am.  douces..  20,0  Chloroforme .  4,0 

Mêlez.  On  fait  cinq  ou  six  applications  de 
ce  liniment  dans  les  vingt-quatre  heures.  La 
dose  peut  être  portée  de  Zi  à  6  gr.,  selon  l’in¬ 
tensité  des  douleurs. 


Liniment  diurétique. 

Teinture  de  scille...  60,0  Teinture  de  digitale.  60,0 

En  frictions  sur  l’abdomen  ou  sur  les  cuisses 
dans  riiydropisie.  (Roten.) 

Liniment  diurétique  (Schubarth). 

Digitale .  10,0  Eau  bouillante . 80,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Essence  de  térébent.  30,0  Jaunes  d’œufs . no  2 

Elirait  de  scille....  5,0 

.Autre  formule  (Guibert)  : 

Teintures  de  scille,  de  digitale,  de  colchique  12, 

H.  camphrée  24,  Ammoniaque  liq.  6. 

En  frictions  sur  l’hypogastre  et  l’intérieur 
des  cuisses,  contre  l’hydropisie. 

Le  liniment  diurétique  de  Schmitt  contient 
en  sus  de  ia  nicotiane. 

Liniment  excitant. 

Baume  de  Fioravanti.  40,0  Huile  d’amandes  ■  •  •  *0.0 

Alcool  camphré....  15,0  Ammoniaque .  5,0 

Rhumatismes,  paralysies,  gangrène.  (Cod.66 

et  F.  H.  P.). 


Liniment  fébrifuge  (Sézeric). 

Essence  de  téréb  ... .  123  Camphre .  3 

Laudanum  de  Syd.  Huile  d’olives . 6C 

If.'od.  et) .  6 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale,  pen¬ 
dant  dix  minutes,  toutes  les  six  lieures ,  pen¬ 
dant  la  période  apyrétique. 


Liniment  hongrois  ou  des  Juifs. 

Cantharides .  4,0  Gousse  d’ail .  no  1 

Moutarde .  15,0  Vinaigre .  180,0 

Poivre .  13,0  Alcool . 375,0 

Camphre .  15,0 

Passez  après  suffisante  macération.  (Socb.) 
Excitant  énergique. 

Liniment  ioduré  vésicant  (Néligan). 

Iode . 10  Camphre .  2 

lod.  de  pot .  4  Alcool .  60 

Propriété  vésicante  énergique  ;  ne  doit  être 
appliqué  qu’avec  précaution. 

Liniment  irritant. 

Huile  de  croton.  1,0  Huile  blanche. . .  30,0  (Boucs.) 
Le  Uniment  irritant  de  Vogt  contient  : 

Eau-de-vie  camphrée,  îâ,*'sû,0* 

Rhumatisme  chronique,  paralysie.  (Phoeb.) 
Liniment  mamjllaire  (Harles). 

Baume  du  Pérou....  6,0  Borai . 

Jaunes  etbl.  d’œuf..  24,0  Huile d'amand.  doue!  30  0 

Gerçures  des  mamelons.  (I’hoeb.)  ’ 

Liniment  mercuriel. 

Onguent  napolit.  30  Liniment  camphré.  24 
Ammoniaq .  24 

F.  fondre  l’onguent  mercuriel  et  le  liniment 
campliré;  ajoutez  peu  à  peu  l’ammoniaque  et 
mêlez.  (Brit.) 

Liniment  mercuriel  ammoniacal. 

Savon  mercuriel  ammoniacal. 

Onguent  mercuriel,  Ammoniaq.  liquide,  âa . p. 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier,  et  con¬ 
servez  dans  un  flacon  bouché.  (Van-M.) 


Liniment  narcotique  ou  calmant. 

Baume  tranquille .  80  Laudanum  liquide. 

Gérât  de  Galien .  10  (Codex  de  I 


Liniment  phéniqtié  (Dussau). 


Liniment  phosphoré. 

Phosphore .  0,25  Huile  de  lin .  30  0 

Essence  de  téréb.. .  30,0  Camphre .  4*0 

F.  S.  A.  (Rad.)  —  L’huile  pbosphorée  peut 
être  considérée  comme  un  liniment  phosphoré. 

Liniment  phosphoré  (Tavignot). 

Hnile  de  noii .  100  Phosphore .  0  20 

Naphte .  52  ’ 

Employé  dans  le  même  traitement  que  l’é- 
mulsion  phosphorée. 

Liniment  résolutif. 

En  frictions.  (Boucii.) 
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Liniment  résolutif  (Pott). 

Savon,  Liqueur  ou  Esprit  arthritique  de  Pott. 

Ess.  de  térébenth.  60  Acide  chlorhjd  ....  30.  (Cad.) 


Liniment  de  Richardin. 

Camphre .  20,0  Essence  de  camomille.  3,0 

Ammoniaque .  20,0  —  de  genièvre..  3,0 

Alcool  recliOé .  300,0 

Dans  les  engelures.  (Boi  ch.) 


Liniment  de  Rosen'. 

Beurre  de  Muscade .  5 

Essence  de  girolle .  5 

Essence  de  Genièvre .  i 

Huile  de  ricin  .  2 

Alcool  à  Oào .  86 

Délayez  dans  un  mortier  le  beurre  de  mus¬ 
cade  avec  les  essences  et  l’huile  de  ricin; 
ajoutez  peu  à  peu  l’alcool  [Codex). 

Suivant  Gay,  le  liniment  de  Hosen,  dans 
lequel  le  beurre  de  muscade  serait  émulsionné 
avec  du  quillaya  ou  du  savon,  se  conserverait 
mieux  et  posséderait  un  aspect  plus  agréable. 
La  formule  pourrait  être  celle-ci  :  beurre  de 
muscade  5,  essence  de  girofle  5,  teinture  de 
quillaya  10,  teinture  d’essence  de  genièvre  80. 

Voici  la  véritable  formule  du  liniment  de 
Rosen  de  Rosenstein ,  tirée  de  son  Traité  des 
maladies  des  enfants ,  traduite  du  suédois  par 
le  docteur  Fabvre  de  Villebrun,  1778  : 

Esprit  fie  çenièvre,  59  gr.,  39  Huile  de  girofle, 
Huile  de  muscade,  âS.  1  gr.,  24. 


Liniment  rubéfiant. 

Huile  de  crotoQ .  1^0  Essence  de  térébent..  6,0 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  l’enroue¬ 
ment  et  les  maladies  du  larynx.  (Rad.) 

Un  liniment  rubéfiant,  populaire  aux  Etats- 
üiiis,  sous  le  nom  de  British  oil,  a  la  formule 
suivante  :  Essence  de  térébenthine,  2A0  ;  h.  de 
lin,  240;  h.  de  succin,  120;  ess.  de  genièvre, 
120;  pétrole  des  Barbades,  90;  pétrole  d’Amé¬ 
rique,  30.  (Am.) 


Liniment  rubéfiant  purgatif. 

Huile  de  croton,  gtt.  8,0  Carbonate  de  soude. . 
Esprit  de  menthe...  30,0  (Bouca.) 


Liniment  saturné. 

Baume  universel,  Beurre  de  Saturne,  Savon 
antiphlogistique  et  résolutif. 

Extrait  de  saturne...  1,0  Huile  d’olives.  2,0  (Atts.) 


Liniment  savonneux. 

Teinture  de  savon .  60  Alcool  à  80 

Huile  d'amandes  d...  6 

Brit.  prescrit  : 

Savon  blanc . 70,0  Esprit  de  ro 

Camphre . 35,0  Eau  distillés 

Ce  dernier  porte,  dans  quelques  pharmaco¬ 
pées,  le  nom  de  Liniment  savonneux  composé. 


Liniment  savonneux  camphré, 

Saponulé  de  camphre ,  Teinture  de  savon  cam¬ 
phrée,  Baume  de  savon. 

Teint,  de  savon .  50  Alcool  camphré.......  « 

II.  d’amandes  douces  .  5  (Cod.  84.) 

Liniment  savonneux  hydrosulforé , 
de  Jadelot. 

Pommade  hydrosulfurée  de  Jadelot. 

Huile  de  pavot.  2000,0  Sulfu.  de  pot.  sec  et  pul.  180,0 
Savon  blanc....  1000,0  Huile  volutile  de  tliym. .  8,0 

30,0  en  frictions  contre  la  gale.  (Cad.) 

On  chauffe  au  B.-M.  le  savon  aussi  menu 
que  possible,  avec  50  d’eau,  on  agite  avec  un 
bistortier  jusqu’à  parfaite  homogénéité  ;  on 
ajoute  l’huile  peu  à  peu,  puis  le  sulfure  de 
potasse,  en  triturant  et  remuant  jusqu’à  mé¬ 
lange  complet.  Vu  sa  prompte  altération  à 
l’air,  ce  liniment  ne  doit  se  préparer  qu’à  me¬ 
sure  du  besoin. 

Liniment  savonneux  opiacé. 

Huile  d’amandes  d....  90  Teint,  d'opium .  5 

Savon  pulv .  5 

Triturez  le  savon  dans  l’huile;  ajoutez  les 
teintures  et  agitez.  [Cod.  66.) 


Liniment  savonneux  térébenthiné,  de  Jack. 
Savon  animal  pulv.. .  t0,0  Huile  vol.  de  téréb.  160,0 

On  fait  fondre  au  B.-M.,  et  on  coule  dans 
des  flacons  à  Opodeldoch.  On  peut  parfumer 
à  volonté. 

Liniment  scytodepsique. 

Déc.  do  60,0  d’éc.  de  chêne.  230,0  Ext.  de  saturne.  Q.  S. 

OU  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  préci¬ 
pité.  Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y  : 

Alcool .  8,0 

Vanté  contre  les  e.xcoriations  causées  par  un 
long  séjour  au  lit. 


Liniment  sédatif  (Trousseau). 

Extrait  de  stramoine.  2,0  Chlorhyd.  de  mor- 
Jauoe  d’œuf .  n»  1  phine . 0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  iinbibez- 
en  des  bourdonnets  de  charpie  que  l’on  ap- 

aue  sur  les  fissures  à  l’anus  et  les  hémor¬ 
es  ulcérées. 


Liniment  de  Siébold. 

Alcoolé  d’amm.  anisé.  4,0  Alcoolat  de  lavande.  60,0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  (Jüird.) 


Liniment  stimulant  anglais. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  médicinal . .  30,0  Essence  de  térébent.  250,0 

Esprit  de  serpolet.  2000,0  Ammoniaq.  liquide.  30,0 

C’est  une  sorte  de  baume  Opodeldoch. 
Tumeurs  froides,  arthrodynie.  (Cad.) 
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Liniment  stimulant  (Magendie). 

Teint,  de  noii  Tom. .  30,0  Ammoniaque .  8,0 

En  frictions  sur  les  membres  paralysés. 
Liniment  stimulant  rubéfiant. 

£s3.  de  térébenthine.  30,0  Ammoniaque  liquide.  30,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 


Liniment  de  strychnine  (Furnari). 

Huile  d'olivea .  120,0  Baume  de  Fiorayanti.  15,0 

Ammoniaque .  8,0  Strychnine .  0,3 

En  frictions  sur  le  front  dans  l’amaurose  tor¬ 
pide.  (Rocch.) 

Liniment  de  sulfure  de  carbone. 

Sulfure  de  carbone..  2,0  Huile  d’olives .  15,0 

Eau-de-vie camphr..  30,0 

Engelures,  rhumatisme  et  goutte  surtout. 
Liniment  de  térébenthine.  (Cod.  00). 

Huile  de  camomille ...  50  H.  vol,  de  térébent —  50 


*Savon  mou . 80,0  Ess.  de  térébenlh..  375,0 

Camphre . 30,0  (Lond.) 


Liniment  térébenthiné  opiacé. 

Essence  de  térébent.  10,0  Laudanum  liquide...  2,0 
Huile  de  camomille..  20,0 

Maladies  artiiritiques,  sciatique.  (Boccii.) 
Liniment  vermifuge  (Pétrequin). 

Huile  de  ricin . 30,0  Teint,  éthérée  de  bour- 

—  d’absinthe....  15,0  geons  de  fougère 

—  de  tanaisie...  15,0  mâle,  gouttes .  20 

En  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce  lini¬ 
ment  plus  actif  en  faisant  digérer  une  gousse 
d’ail  dans  l’huile  de  tanaisie. 


Liniment  vésicant. 

Liqueur  eanitoire  de  Swédiaur. 

Cantharides  palvér. ..  4,0  Huile  d'olive .  1,0 

Essence  de  térébent..  7,0 

Faites  digérer  au  B.-M.  pendant  quelques 
jours,  exprimez,  passez  et  ajoutez  : 

Camphre .  * 

Filtrez.  —  On  frotte  la  peau,  on  applique 
dessus  un  linge  imbibé  de  celte  composition. 
Avant  une  heure  d’application ,  l’épiderme  se 
soulève,  rougit  et  se  couvre  d’ampoules.  (Chev. 
et  IDT.) 

Liniment  de  Wilkinson. 

Craie  blanche .  1,2  Goudron .  13,0 


Boyle. . 


Dans  les  exanthèmes  chroniques  et  même 
la  teigne.  On  en  frotte  une  certaine  étendue 
passe  à  une  autre  que 
quand  celle-là  est  nettoyée. 


LIQUEURS. 

Liqnor,  ai.,  asg.;  Licor,  ksp.;  Licore,  ir.;  Likœr,  so. 

Nous  conservons  ce  titre,  bien  qu’il  soit 
très  vague,  à  des  préparations  nommées  ainsi 
par  leurs  auteurs,  et  que  l’usage  a  consacré 

Liqueur  antiarthritique  (Eller). 

.  Gouttes  antispasmodiques. 

Liq.  de  corne  de  cerf  snceinée.  Ether  snlfur.,  ââ.  P.  E. 

Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les  rhu¬ 
matismes  invétérés  ;  20  à  40  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  sucrée  froide,  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  (Pierq.) 

La  liqueur  antiarthritique  de  Sainte-Marie 
contient  en  sus  :  laudanum  et  teinture  d’iné- 
ca,  P.  E.  ^ 

Liqueur  antirhumatismale. 

Hnile  lourde  d^e  goudron,  gouttes.  20  Eau .  jjq 

Une  cuillerée  à  café,  toutes  les  deux  heures 
dans  une  tasse  de  tilleul.  ’ 


Liqueur  antiscrofuleuse  (Hufeland). 
Soluté  ou  liqueur  de  muriate  de  baryte. 

Chlor.  de  baryum - 2,0  Eau  distillée . 30,0 

5  à  20  gouttes  trois  fois  par  jour  pour  les 
enfants,  et  50  à  60  gouttes  pour  les  adultes. 


Liqueur  antisyphilitique  (Chaussier). 
Cyanure  de  mercure..  0,2  Eau .  250,0 

2  à  4  grammes  par  jour  dans  un  véhicule 
approprié.  (Foï.) 

Liqueur  antivénérienne  (Pierquin). 

Sublimé  corrosif . 0,6  Ean-de-vic .  t000,0 

Camphre .  0,2  Sirop decoquelicot.  30,0 

Une  à  deux  cuillerées,  matin  et  soir,  dans 
250,0  de  lait  ou  de  tisane  pectorale. 


Liqueur  antivénérienne  de  Rouen. 


Décodé  de  salsepar.  960,0 
Nitrate  de  potasse. .  1 1 ,0 
Ether  chlorhyd .  13,0 


Esprit  de  camphre...  7,0 
Huile  d’ania,  gouttes.  5,0 


Une  cuillerée,  trois  fois  par  jour. 


Liqueur  arsenicale  (Fowler).* 

Solution  cTarsénite  de  potasse  ou  arsoiiccde  de 
Foioler,  Liqueur  minérale  de  Fowler, 

Acide  arsénicui  ... .  5,0  Aie.  de  mélisse  c. . .  15,0 

Carb .  de  potasse. .. .  5^0  Alcool  à  90c .  60 

Eau  distilfée . Q.S. 

Chauffez  ensemble  l’acido,  le  carbonate  et 
10  gr.  d'eau.  Après  dissolution  complète. 


LIQUEUR.  -  LIQUEUR  DE  PORTER.  «11 


ajoutez  200  gr.  d’eau,  puis  l’alcool,  l’alcoolat 
et  assi'z  d’eau  distillée  pour  obtenir  500  gr. 
de  liqueur.  Filtrez.  Elle  contiendra  ainsi  un 
centième  de  son  poids  d’acide  arsénieux. 
(Coder.).  Dose  maxima  :  0,50  à  1,50. 

La  posologie  en  poids  du  médicament  est 
la  même  que  celle  du  Cod.  84,  mais  il  n'en 
est  plus  (le  même  pour  la  posologie  en 
gouttes.  Aupaiavanl,  X.Xlll  gouttes  représen¬ 
taient  wi  gr.  (le  liq.  de  Fowler,  avec  la  for¬ 
mule  actuelle  XXXIV  gouttes  sont  néces¬ 
saires.  Cette  (litTénuice,  assez  importante, 
provient  de  l'addition  d'alcool  à  90',  ([ui  mo¬ 
difie  la  tension  superficielle  du  liquide  et 
diminue  la  grosseur  des  goutti'S.  La  posologie 
en  gouttes  doit  donc  être  augmeiilée  Irês  sen¬ 
siblement  (le  moitié. 

La  liqueur  de  Fowler  est  souvent  envahie 
par  une  moisissure,  l'hygrocoeds  arsenicus, 
qui  l'altère  promptement.  Pour  en  éviter  la 
formation,  on  a  conseillé  de  remplacer  l’al¬ 
coolat  de  mélisse  par  de  l’eau  de  mélisse  dis¬ 
tillée. 


La  Liqueur  arsenicale  de  Heim  est  la  liqueur 
de  Fowler,  dans  laquelle  on  a  remplacé  l’al¬ 
coolat  de  mélisse  par  celui  d’angélique.  11  en 
est  encore  de  même  pour  la  liqueur  arsenicale 
de  Bréra,  dans  laquelle  l’alcoolat  de  mélisse 
est  remplacé  par  l’eau  de  cannelle. 

Solution  arsenicale  de  Derergie.  —  Devergie 
a  proposé  cette  liqueur  pour  remplacer  celle 
de  Fowler  dont  l’emploi,  dit-il,  demande  trop 
de  circonspection. 


Acide  arséni 
Carb.  de  po 
Teinture  de 


ieux....  0,10  £au  distillée .  500,0 

(tasse...  0,10  Alcool  de  mélisse  c.  0,50 

cochenille...  O-  S.  Pour  colorer  fortement. 


Elle  contient  par  gramme  0,0002  ou  deux 
dix-millièmes  d’acide  arsénieux,  tandis  que 
celle  de  Fowler  en  contient  0,01  ;  elle  est  donc 
cinquante  fois  plus  faible  que  cette  dernière. 

La  Liqueur  arsenicale  hydrochlorique ,  solu¬ 
tion  minérale  solvente  de  Yalangin,  se  prép^e 
en  faisant  dissoudre  1  gram.  90  centlg.  d’acide 
arsénieux  dans  5  gram.  d’acide  chlorhydrique 
étendu  de  30  gram.  d’eau  distillée,  et  ajou¬ 
tant,  après  dissolution,  470  gram.  d’eau  dis¬ 
tillée. 


Dose  :  3  à  10  gouttes,  trois  fois  par  jour. 


Liqueur  ou  solution  arsenicale  (Pearson). 

Dissolvez  et  fdtrez.  (Cod.  84.) 

Au  bout  de  quelque  temps  elle  laisse  dépo¬ 
ser  des  flocons  brunâtres. 


Dose  :  jusqu’à  2  gram.  en  commençant  par 
quelques  gouttes  seulement,  dans  les  fièvres 
intermittentes  et  certaines  maladies  de  la 
peau. 

Moins  active  que,  la  liqueur  de  Fowler  ;  son 
usage  réclame  néanmoins  beaucoup  de  circon¬ 
spection. 

La  Liquor  sodœ  arseniatis  de  la  ph.  anglaise 
est  dix  fois  plus  forte. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Ileinecke  n’est 
(lu’une  variante  de  la  préparation  ci-dessus  ; 
elle  se  compose  de  : 

Anéniate  de  sonde.  0,30  £au  de  caon.  Tînense  t5,0 
Eau  de  menthe. .. .  73,0  Teinture  d'opinm...  4,0 

Liqueur  de  Clémens. 

.  Liqueur  à  Varsénite  et  au  bromure 
de  potassium. 

Carb.  de  potasse .  4  Eau  distillée .  372 

C’est  à  peu  près  la  liqueur  de  Fowler,  où 
l’alcoolat  de  mélisse  est  remplacé  par  le  brome. 
Celte  solution  incolore  doit  être  tenue  à  l’abri 
de  la  lumière. 

Fièvres  d’accès,  diverses  dermatoses  chro¬ 
niques. 

Dose  ••  3  ou  4  gouttes  dans  un  verre  d’eau, 
une  ou  deux  fois  par  jour. 

Liqueur  de  Houlton. 

Opium . 7S,0  Eau  distillée . 278,0 

Acide  acétiq.  conc..  30,0 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant 
!  quatre  jours,  passez.  Quatre  gouttes  représen¬ 
tent  0,05  (l’opium.  (Jotnn.) 


Liqueur  de  Jung. 


Acétate  de  morphine.  0,28  Acide  prnssiqne,  gtt. . .  2 
Eaudist.delaur.-cer.  S 

Contre  la  migraine.  5  à  10  gouttes  de  ce 
mélange  et  une  quantité  égale  d’eau  sont  as¬ 
pirées  par  la  narine  correspondante  au  côté 
affecté,  en  ayant  soin  de  boucher  l’autre  na¬ 
rine. 

Liqueur  de  Kœchlin. 


Liqueur  de  cuivre  muriato-ammoniacal  ;  tùic- 
tura  salis  ammoniaci  cuprifera. 

Chlorure  de  cuivre. .. .  4  Eau . ' '  w” ‘  '  ,**** 

Sel  ammoniaque .  (5  (vAit  Mous.) 

A  l’intérieur,  contre  l’épilepsie  et  la  syphilis  ; 
à  l’extérieur,  au  pansement  des  ulcères  véné- 


Liquenr  de  Porter, 

Opium .  128,0  Eau  bouillante.. . .  1000, C 

Acide  citrique . 60,0 

Laissez  digérer  vingt-quatre  lieures,  filtrez. 
(Soi-B.)* 

6  à  24  gouttes  par  jour. 


LIQUEUR  PROPHYLACTIQUE  CONTRE  LA  SVT'HILIS.  —  I.lVtCHE. 


Liqueur  prophylactique  contre  la  syphilis 
(Jeannel). 


L'alcool  aromatique  est  composé  de  : 

Essence  de  citron,  30:  ess.  do  menthe,  de  lavande,  ââ, 
25  ;  de  Nérolî,  20  ;  d'am.  amères,  de  cannelle,  ân 
alcool  h  85  c.,  800. 


Liqueur  pyrotartrique  (Esprit  de  tartre). 

On  emplit  à  moitié  de  crème  de  tartre  une 
cornue  de  grès  à  laquelle  on  adapte  un  réci¬ 
pient,  et  on  chauiïe  graduellement.  On  obtient 
un  produit  distillé  formé  de  deux  couches, 
l’une  huileuse  et  l’autre  aqueuse ,  on  les  sé¬ 
pare  par  décantation,  on  filtre  la  dernière  et 
on  la  conserve  pour  l’usage.  11  reste  dans  la 
cornue  du  carbonate  de  potasse.  L’esprit  py¬ 
rotartrique  est  rouge-brun,  ayant  une  odeur 
et  une  saveur  acide  et  empyreumatique  ;  à 
peine  plus  lourd  que  l’eau.  Par  évaporation  il 
laisse  des  cristaux  qui  se  subliment  aisément. 
(Slesv.  h.).  11  fait  la  base  de  la  mixture  pyro¬ 
tartrique. 

Liqueur  ou  remède  de  Purmann. 

Sulfate  de  cuivre.  ...46,0  Vinaigre .  500,0 

Sauge....* . 60  Solution  de  sel  am- 

Alun . 21,0  nioniac .  1000,0 

Faites  bouillir  une  demi-heure.  —  On  ap¬ 
plique  cette  liqueur  tiède  sur  les  articulations 
tuméfiées.  (Cad.) 


Liqueur  de  Van  Swiéten  '. 

Solution  antisyphilitique  de  Van  Swiéten, 
Liqueur  d’oxymuriate  de  mercure. 

Bichlor.  de  mercure.  1,0  Alcool  à  80' .  100,0 

Eau  pure .  900,0 

Cette  liqueur  contient  1/1000  de  son  poids 
de  sublimé  corrosif.  (Cod.  SU.) 

Dose  :  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau,  de 
tisane  ou  de  lait. 

Le  Cod.  08  a  supprimé  l’alcool  et  adopté 
la  formule  suivante  : 

Bichlorure  de  mercure .  1 


Liqueur  de  Warner. 

Rhubarbe .  30  Réglisse .  15 

Séné .  13  Raîsinssecs .  500 

Safran .  4  Alcool  à  36c .  1500 

30,0  comme  cordial  purgatif.  {Remède  pa- 
tenté  anglais.) 


Lis  blanc;  Lilium  album  s.  candidum. 

(Liliacées.) 

Lille  AL.,  DAN.;  Lily,  ano.;  Azusena,  ar.;  Azueena  blan- 
ca,  ESP.;  Lebe,  hol.:  Giglio  blanco,  it.;  Lilia,  poi.i 
Lino  branco,  por.*  Lilja,  su.  »  >  > 

On  emploie  les  fleurs  et  surtout  les  bulbes 
(oignons  de  lis).  Ces  derniers,  cuits  sous  la 
cendre  ou  à  la  vapeur,  sont  employés  en  cata¬ 
plasmes  émollients  et  maluratifs.  Les  fleurs 
servent  à  faire  une  huile  qui  constitue  un  re 
mède  populaire  contre  les  maux  d’oreilles  ei 
un  hydrolat  qui  n’est  plus  employé.  ’ 


Winde,  al.;  Bindweed,  rope-weed,  withy-vveed  ano 

Plantes  grimpantes  du  genre  Cotm^ulus 
(convolvulacées) ,  dont  deux  espèces  exotim  « 
fournissent  l’une  la  scammonée,  et  l’autre  le 
jalap.  Quelques  espèces  indigènes  ont  été  em¬ 
ployées,  ce  sont  le  Liseron  des  champs  ou 
Liset;  Convolvulus  anensis  ;  le  grand  Lüeron 
ou  Liseron  des  haies.  Manchettes  de  la  Vierge  • 
C.  sepiwm  ;  la  Soldanelle  ou  Chem  marin  ;  V 
soldanella.  Elles  contiennent  toutes  en  pètitê 

Œ  tion  une  matière  résineuse,  purgative  à 
le  elles  doivent  leurs  propriétés,  ’ 
La  Patate;  C.  bâtâtes  [Ipomœa  batatas 
Poir.)  est  un  liseron  originaire  de  l’Amériquè 
méridionale  et  cultivé  aux  Antilles.  Sa  racine 
est  tubérifère,  allongée,  charnue;  sa  chair  est 
rouge,  blanche  ou  jaune.  Elle  est  très  nourris¬ 
sante  ;  aussi  sert-elle  de  nourriture  aux  peuples 
d’Amérique.  Ses  feuilles  sont  d’excellents 
épinards.  Elle  vient  difficilement  dans  notre 
climat.  Nous  ferons  remarquer  que  dans  quel¬ 
ques  provinces  on  donne  au  topinambour  et 
surtout  à  la  pomme  de  terre  le  nom  de  patate. 

La  racine  du  Convolculus  pqnduratus  (patate 
sauvage)  est  employée  aux  États-Unis  contre 
la  strangurie,  la  goutte,  etc. 


La  Liqueur  debichlorured’hydrargyre{L.osi).) 
se  compose  de  bichlorure  de  mercure,  chlorure 
d’ammonium,  sa  0,5;  eau  distillée,  500. 


Liqueur  vulnéraire  (Schmalz). 

Snlfaie  de  cuivre .  15  Miel  rosat .  90 

veTdet.'!."".';. I*  . ““ 

lules**(j^^'^p^*j^^  traitement  des  fis- 


LIVÈCHE. 


Ache  des  montagnes  ;  Ligusticum  levisticum 
Levisticum  officinale.  (Ombellifères.) 
Badkrant,  Liebstœokel,  al.;  Lovage,  ang.;  Lovstilk, 
Lobstik,  DAN.;  Ligastico,  esp.;  Lavaskruid,  hol  Li- 
yistico,  IT.;  Lakotnego  ziele,  poL.;  Levistico.  por  • 
Libbstickee,  sb.  ’  ’ 


Stimulant  inusité. 

Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la  se¬ 
mence  d’ache  qui  se  vendent  à  Paris  provien¬ 
nent  de  la  livèche. 


LOHKI.IliS. 


I.(J0CI1  HLANC. 
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LOBÉLIES. 

1“  Lobéi.ii;  wrrsYPHiMTtfji  e  ,  Mebciiie 
végétal;  Lohelia  {Rapuntium)  syphiHtira. 
(Oimpaimiacées.)  (Blam  Kardimtsblunu!,  Anti- 
syphilitische  Lobelie,  al.)  Plante  herbacée, 
lactescente  et  d’odenr  vireuse,  originaire  des 
forêts  de  l’Amérique  du  Nord.  On  la  cultive  en 
France  sous  le  nom  de  cardinale  bleue.  On 
emploie  la  racine. 

Les  médecins  américains  luiaccordent  encore 
une  grande  confiance  dans  le  traitement  de  la 
syphilis.  En  France,  on  l’a  considérée  comme 
succédané  de  la  salsepareille.  Aujourd’hui 
elle  est  oubliée.  On  l’administre  sous  forme 
de  décoclé  (pp.  20  :  1000.)  On  en  fait  une 
teinture. 

Cette  lobélie  lut  trouvée  par  Kalra,  élève  de 
Linné,  dans  les  forêts  marécageuses  de  l’Amé- 
lique  septentrionale.  Les  sauvages  du  Canada, 
dit  ce  voyageur,  guérissaient  avec  la  plus 
pande  facilité  4  l’aide  de  celte  plante  toutes 
Iles  maladies  vénériennes.  Le  traitement  cana¬ 
dien  était  des  plus  simples.  On  faisait  bouillir 
les  racines  de  tpiatre  ou  six  lobélies,  selon  la 
gravité  du  mal,  et  le  malade  buvait  le  plus 
possible  de  ce  décodé.  Le  même  décodé  ser¬ 
vait  à  déterger  les  ulcères.  Le  traitement  durait 
quinze  jours  environ. 

2°  LOBÉLIE  enflée"  ;  tabac  indien;  Lobelia 
inflata  {Lobeliakraut ,  hidischer  Tabak,  al. 
Indian  iabarco,  anc.).  Plante  de  l’Amérique 
du  Nord,  cultivée  en  France  comme  sa  congé¬ 
nère.  Elle  arrive  sèche  en  Europe  sous  forme 
de  petites  bottes  rectangulaires. 

La  partie  employée  est  la  lige  fleurie  (Codex). 
Celte  lige  est  anguleuse  et  poilue  ;  elle  porte 
des  feuilles  isolées,  épaisses  sessiles,  ovales, 
pubescentes,  irrégulièrement  crénelées  et  me¬ 
surant  environ  5  cm.  de  long.  Les  fleurs  axil¬ 
laires  sont  en  grappes  ;  elles  ont  un  calice  à  5 
lobes  et  une  corolle  bilabiée  bleu  pâle.  Après 
la  fécondation,  la  calice  devient  vésiculeux  et 
adhère  à  la  capsule  biloculaire  contenant,  sur 
un  gros  placenta  axite,  de  nombreuses  graines 
très  menues.  La  plante  doit  être  recollée  vers 
la  fin  de  la  floraison  (Cod.  08).  L’odeur  est 
faible  et  irritante  ;  la  saveur,  qui  est  âcre  et 
brûlante,  rappelle  celle  du  tabac. 

La  lobélie  doit  ses  propriétés  toxiipies  (vo¬ 
mitives)  à  un  alcaloïde,  la  lobcline  <P*H“AzO- 
iTOuvé  par  Bastick,  Keinsch  et  Pereira  dans 
les  diverses  parties  de  la  plante  qui  renferme 
en  outre  une  huile  essentielle.  l.a  lobéline  est 
une  substance  mal  connue,  qui  se  présente 
sous  forme  d’un  liquide  sirupeux  volatil,  sol. 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éllier,  de  saveur  ana¬ 
logue  à  celle  du  tabac  et  de  réaction  alcaline. 

Pro/L  thérap.  —  Utilisée  depuis  longtemps 
par  les  indigènes  de  l’Amérique  du  Nord 


comme  expectorant,  la  lobélie  fut  introduite 
dans  la  thérapeutique  européenne  vers  1840. 
A  doues  élevées  elle  est  fortement  émétique  et 
toxique.  A  doses  faibles,  thérapeutiques  elle  se 
montre  aniiastlimatique  parce  qu’elle  apaise  le 
spasme  des  petits  muscles  bronchiques  ;  de 
plus,  elle  provoque,  à  la  façon  de  l’ipéca,  un 
étal  nauséeux  qui  favorise  l’excrétion  des  ex¬ 
sudais  bronchiques. 

On  t’utilise  surtout  comme  antidyspnéique 
et  expectorant  contre  l’astbme,  la  coqueluche 
et  les  catarrhes  bronchiques. 

Formes  pharmuc.  et  doses.  —  Poudre  de 
feuilles:  0,05  4  0,30  comme  expectorant  ;  0,50 
4  2  gr.  comme  vomitif  (à  déconseiller  4  cause 
des  risques  d’empoisonnement)  ;  enfants  :  0,02 
par  année.  —  Teinture  de  feuilles*  1/10  (F.l) 
dont  1  gr.  =  LVII  gouttes  :  1  à  4  gr.  (Ifu- 
xima  du  Codex  :  1,50  en  une  fois  et  5  gr.  par 
24  heures j  seule  ou  associée  4  Kl  contre 
l’asthme  ;  enfants  :  X  gouttes  par  année. 


LOOCHS. 

Eclecma,  xi.;  Looch,  Asa.,  IT.  ;  Lok,  bsp.;  Linctus,  sD. 

Médicaments  magistraux  internes,  opaques 
et  d’une  consistance  sirupeuse. 

Ils  ont  généralement  pour  base  une  substance 
huileuse  tenue  en  suspension  par  un  mucilage. 
On  y  fait  entrer  aussi  des  poudres,  des  extraits. 
Voy.  les  mots  Emulsions,  Potions. 

Looch  est  un  mot  d’origine  arabe  qui  a  été 
traduit  en  grec  par  ’'je*Xiy|a*  (Eglegmes),  en 
latin  par  Linctus,  parce  qu  autrefois  on  faisait 
les  loochs  fort  épais  et  qu’on  les  léchait  ou  su¬ 
çait  4  l’aide  d’un  pinceau  de  réglisse. 

Les  loochs  sont  des  préparations  qui  s’altè¬ 
rent  facilement. 


Looch  blanc  ou  amygdalin*. 

Potion  émulsive  gommée  ;  Look  album. 

nindeadoBceimoii-  Gompie  ïdrag.pulv.  0,5 

léea . 30,0  £ao  de  Q.  d’orang. .  10,0 


Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d’eau  commune  et  une  grande  partie  du  sucre, 
de  manière  4  obtenir  une  pâte  homogène  que 
vous  délayerez  avec  le  reste  de  Peau;  passez 
l’émulsion,  triturez  la  gomme  avec  le  reste  du 
sucre  ;  délayez  cette  poudre  avec  un  j^u 
d’émulsion,  battez  vivement  et  longteitijK,  dé¬ 
layez  enfin  avec  le  reste  de  l’émulsion  et 
l’eau  de  fleurs  d’oranger;  on  doit  avoir  150  de 
looch  (Codex.),  lorsqu’il  doit  être  additionné 
de  calomel,  il  faut  supprimei'  les  amandes 
amèri’s,  ou  le  remplacer  par  le  looch  huileux.. 

11  est  journellement  prescrit  dans  les  cas  de 
rhumes  légers  chez  les  adultes  et  les  enfanls. 
11  se  prend  ordinairement  parcuillerées  d’heure 
en  heure.  C’est  le  looch  le  plus  employé. 


I.OOCH  D’AMIDON.  —  LOOCH  D’OEUF. 


On  a  proposé  différents  moyens  pour  simpli¬ 
fier  et  rendre  plus  expéditive  la  préparation 
du  loocl).  Prenez  amandes  douces  360,0, 
amandes  amères  40,0,  mondez  et  pilez-les  avec 
sucre  100,0,  en  ajoutant  peu  à  peu  eau  de 
fleurs  d’oranger,  100,0  ;  faites  une  pâte  ho¬ 
mogène  que  vous  délayerez  avec  :  eau  de  fleurs 
d’oranger  200,0  et  eau  commune  200,0.  Passez 
l’émulsion  avec  expression,  et  faites  fondre 
dedans  au  B.-M.  sucre,  600.  La  dose  de  ce  si¬ 
rop  pour  un  looch  est  de  50,0  à  laquelle  on 
ajoute  S.  A.  :  gomme  adragante  0,6,  et  eau 
125,0.  —  On  prépare  une  poudre  offldnale 
pour  looch  avec  amandes  douces  mondées  160, 
et  amandes  amères,  id.  20,0.  Faire  sécher 
rapidement  à  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  40®,  et  triturer  avec  sucre  640,0  ;  passer 
au  tamis  de  soie  ce  sucre,  et  ajouter  :  gomme 
adragante  pulvérisée,  14,0  ;  mêler  et  conserver 
en  flacon  bien  bouché.  Veut-on  obtenir  un 
looch,  on  prend  :  poudre  officinale  50,0  ;  eau 
de  fleurs  d’oranger  1 0,0  ;  eau  commune  110,0  ; 
et  l’on  mlxtionne  S.  A.  (Gaffard.)  Ce  modus 
faciendi  est  inférieur  à  celui  du  Codex. 

Ch.  Ménière ,  d’Angers ,  pour  préparer  la 
foudre  amygdaline  pour  looch  ou  suxre  aman- 
dé,  additionne  de  300  de  sucre  pulv.  l’émul¬ 
sion  faite  avec  les  quantités  d’amandes  douces 
et  d’amandes  amères,  indiquées  par  le  Codex, 
il  concentre  à  une  douce  chaleur,  coule  la  pâte 
en  plaques  minces  (pii  sont  séchées  à  l’étuve, 
pulvérisées  et  additionnées  de  5  de  gomme 
adrî^ante.  32,5  de  ce  sucre  amandé,  triturés 
et  ajoutés  à  10  d’eau  de  fleur  d’oranger  et  120 
d’eau  commune,  donnent  en  quelques  minutes 
le  looch  blanc. 


La  pâte  pour  looch  de  Vée  se  prépare  ainsi  : 


Mondez  les  amandes,  pilez-les  dans  un  mor¬ 
tier  avec  le  sucre  en  répandant  successivement 
l’eau  de  fleurs  d’oranger;  formez  une  pâle  qui 
doit  être  broyée  très  finement  sur  une  pierre 
à  cliocolat. 

50  grammes  de  cette  pâte  servent  à  former 
la  quantité  d’émulsion  nécessaire  pour  un  looch, 
auquel  on  ajoute  la  gomme  adragante  par  tri¬ 
turation  comme  à  l’ordinaire. 

On  entend,  par  looch  blanc  kepnétisé,  le  looch 
blanc  ordinaire  (150,0),  additionné  de  Idéci- 
gramme  de  kermès  minéral.  Le  looch  contro- 
stimulant  (Boich.)  en  contient  un  gramme. 

51  au  lieu  de  kermès  on  ajoute  4  gr.  d’anti- 
mwne  diaphorétique  lavé,  on  obtient  le  looch 
antimonial  ou  contro-stimulant,  de  Trotisseau, 
assez  employé  dans  la  pneumonie.  On  recom- 
^nde  d  agiter  la  fiole  au  moment  d’en  faire 


Le  looch  blanc  (150,0),  additionné  de  30,0  de 
sirop  diacode,  prend  le  nom  de  looch  diacodé 
ou  calmant;  additionné  de  50  centigr.  à  2  gr. 
de  naphtaline,  c’est  le  looch  naphtaliné,  de 
Dupasquier. 

Looch  d’amidon. 

Amidon .  8,0  Sirop  de  Tolu, 

Cachou .  4,0  Bianc  d’œuf, âS .  30,0 

Battez  le  blanc  d’œuf  dans  un  peu  d’eau.  (£.) 
Employé  dans  les  dlari  hées  rebelles. 


Looch  de  Gordon. 

Sirop  de  choux  r.  500,0  Eau..S50,0  Safran. 

Par  cuillerée  dans  les  rhumes.  (Cad.) 


Préparez  un  mucilage  avec  la  gomme  et  deux 
fois  son  poids  d’eau;  ajoutez  l’huile  par  petites 
parties,  et  délayez  enfin  avec  le  reste  des  li¬ 
quides.  (Codex.) 

On  peut  encore,  pour  cette  préparation  et 
les  analogues,  avoir  recours  au  moyen  sui¬ 
vant  :  on  met  la  gomme  au  fond  du  mor¬ 
tier,  on  pèse  l’huile  et  le  sirop  dans  un  pot, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’eau ,  on  verse  ce 
mélange  imparfait  sur  la  gomme,  on  bat  vive¬ 
ment,  et  enfin  on  ajoute  peu  à  peu  le  reste 
du  liquide  ;  ce  moyen  réussit  très  bien. 

Looch  laxatif. 

Fleurs  de  pécher . 4,0  Fleurs  de  violetles...  4^9 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau,  passez; 
ajoutez  : 

Manne . 60,0  Huile  d’amandes.  30,0  (Pii.) 


Looch  à  l'oxyiodure  d’antimoine 
(Van  den  Corput), 

Oiyiodured’an-  Looch  blanc .  Uo 

timoine . 0.13  à  0,30  Eau  de  lanrier-ceriae.  to 

Dans  les  bronchites,  pneumonies.  A  prendre 
par  cuillerée  à  soupe  de  deux  heures  en  deux 
heures. 


Battez  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez 
le  reste  des  liquides  peu  à  peu. 


LOOCH  PECTORAF..  —  lAFTlON  ANTIPRURKIINEUSE.  915 


Loocli  pectoral  (Preziozi). 

Eaudesureaa .  150,0  Sirop  de  poljgala. . .  50,0 

Huile  d'am.  douces.  50^0  —  de  -iioletles  ...  3o|o 

Goaime  arabique. . .  15,0  Kermès  minéral _  0,1 

Contre  la  phtisie  pulmonaire.  (Boich.) 


Looch  sanum  et  expertum. 

Cannelle...  15,0  Iris .  15,0  Fenouil.. ..  15,0 

Hjsope - 15,0  Anis .  16,0  Capillaire..  15,0 

Faites  m<acérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  750,0  d’eau,  distillez  375,0  de  liquide, 
et  avec 


Pignon  doux . 20,0  Amandes  douces....  12,0 

faites  une  émulsion  à  laquelle  vous  ajouterez  : 

Sucre  blanc .  750,0  Gomme  arab.  pulv..  12,0 

Réglisse  pulvérisé..  12,0  Amidon  pulvérisé. ..  12,0 

Gomme  adr.  pulv.,  12,0  Iris  pulvérisé .  8,0 

A  cette  formule  de  la  Pharmacopée  palatine, 
Pidérit  a  proposé  la  modification  suivante  : 

Poudre  de  réglisse..  30,0  Poudre  d’iris .  2*,0 

-  de  guimauve..  30,0  -  de  gomme  adr..  30,0 

Incorporez  extemporanément  5  grammes  de 
cette  poudre  à  60  de  sirop  d’orgeat. 

Looch  térébentliiné  (Récamier). 

Essence  de  térébent.  10,0  Jaunes  d'œufs . n»  2 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Sirop  de  menthe - 60,0  Sirop  d’éther .  30,0 

—  de  fleurs  d’or...  30,0  Teint,  de  cannelle. . .  2,0 

Dans  la  sciatique.  (Bolch.) 


Looch  térébenthiné  (Cannichael). 

Essence  de  térébent..  16  Jaune  d’œuf . 

Mêlez  et  ajoutez  : 

Emuls.  d’am.  doue...  125  Sirop  d’éc.  d’orang.. 
Ess.  do  cannelle,  g".  3  à  4 


Looch  vermifuge  (Pie). 


Looch  vert  ou  de  pistaches. 

Pistaches . n»  14  Teinture  de  safran .  1,0 

Sirop  de  violettes...  30,0  Eau  de  fl.  d’orang.  8,0 

Huile  d’amandes...  15,0  Eau  commune . 125,0 

Gomme  adragante..  0,8  (Sous.) 

Looch  solide  (Gallot). 


Amandes  douces..  1000,0 
—  amères..  125,0 
Gomme  arabique..  2000,0 


Sucre  blanc.. «•••  2000,0 
Eau  de  fl.  d’orang.  250,0 
(Méd.  breveté.) 


Looch  solide  (Albin  Deilou). 

Amandes  douces...  280,0  Eau  de  fl.  d’orang.  310,0 
Amandes  amères. .,  30,0 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  en  ajoutant 
l’eau  de  fleurs  d’oranger,  exprimez  à  l’aide 
d’une  forte  presse  et  ajoutez  au  lait  qui  én  ré¬ 
sulte  : 

Gomme  adragante..  40,0  Ean  de  fl.  d’oranger..  310 

Battez  bien  et  ajoutez  à  ce  mélange  : 

Sucre  pulvérisé. . .  2500,0  Extrait  d’ipéca . 2,0 

Acét.  de  morph. .  1,30 

Après  avoir  obtenu  un  mélange  exact  on 
divise  la  pùte  en  tablettes  que  l’on  sèche  à 
l’étuve  exp.). 


LORÉTINE 

Acidf  mvta-lodo-ortho-oxyquinoléimmlfd- 
nique. 

C«H*AzI(OlI)SO»H=351. 

Poudre  crislalline  jaune  clair  presque  ino¬ 
dore,  très  peu  sol.  dans  l’eau,  peu  sol.  dans 
l’alcool  ;  légèrement  soi.  dans  l’élher  et  les 
huiles.  Se  décompose  sans  fondre  vers  260' . 
Contient  36,2  '•i„  d’iode. 

Non  toxique.  Succédané  de  l’iodoforme. 

La  lorétinc  soilique  en  solutions  aqueuses 
(1  t'i6“/o)  peut  être  employée  en  compresses 
antisepliques  iforte  coloration  orangée). 

La  hwidiw  bismuthique  a  été  préconisée 
contre  la  diarrhée  des  tuberculeux  aux  doses 
de  0,50  k  2  gr.  et,  à  l’extérieur,  comme  succé¬ 
dané  de  l’aristol. 

La  gaze  à  la  hirétine  est  une  gaze  im¬ 
prégnée  de  loridine  calcique,  formée  par  dou¬ 
ble  décomposition,  sur  la  gaze  même,  entre 
la  lorétine  sodique  et  le  clilorure  de  calciiini 
(la  lorétine  calcique  étant  insoluble). 

LOTIONS. 

Waschung,  ai.;  Washing,  aho.;  locion,  ksp.;  Loiione,  iT. 

Préparations  externes  liquides,  dont  l’appli¬ 
cation  se  fait  en  imbibant  des  compresses  que 
l’on  passe  ensuite  très  légèrement  sur  la  par¬ 
tie  affectée.  Elles  ne  diffèrent  des  fomentations 
que  par  la  manière  d’en  faiie  usage.  Ces  der¬ 
nières  restant  appliquées  à  demeure. 

Lotion  alcaline. 

Carbon,  de  potasse..  50  Eau .  ( 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  {Cad.  66.) 

Lotion  à  l'acide  th3rmique  (Bonilhon). 

Ac.  thymique  1,  Alcool  à  85<»  c.  i,  Eau  dist.  99:-. 

Pour  panser  les  plaies. 

Lotion  anticancéreuse  (Cheston). 
Teinture  de  Cheston. 

Feuille»  fraîches  de  laurier-cerise .  125,0 

Eau  bouillante .  I000>0 

Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sirop  de  miel .  125,0 

Cancers  et  ulcères  malins.  (Cad.) 

Autre  formule  ; 

Chlorate  de  potasse - 15  Ac.  clilorhydr.,  goût,  ’.i 

Teinture  d’opium .  8  Eau .  i..  i 

Lotion  antiprurigineuse  (Ueigs). 

Borax  15, suif,  de  morphine  0,40,  hydrol.  de  roses.  . 

Conll-e  le  prurit  de  la  vulve. 


916  LOTION  ANTIPSORIQUE.  —  LOTION  DE  f.UERLAIN. 


Lotion  antipsorique. 

Tabac .  720,0  Eau .  6400 

Faites  bouillir  une  heure ,  ajoutez  à  la  co- 
lature  : 

Sous-carbonate  de  potasse .  120 

120,0  par  friction.  (Fer.) 

Lotion  antipsorique  aromatique  (Cazenave). 

Essences  de  menthe,  —  de  laTande,  —  de  romarin,  —  de 
citron,  ââ,  0,2.  —  Alcool  à  32»,  66,0.  —  Infusion  de 
thym,  5000,0. 

Lotion  antipsorique  sulfureuse. 

Foie  de  soufre . 60,0  Eau.  i000,0  (Foï.) 

Lotion  astringente  alunée. 

Sulfate  de  zinc .  4,0  Eau  de  plantain. . . .  6CO,0 

-  d'alumine  ....  4,0  (Foï-) 

Lotion  avec  le  borate  de  soude. 

Borate  de  soude _  2,0  Eau  de  fl.  d'oranger.  20,0 

Eau  de  roses . 20,0 

Contre  les  taches  de  rousseur.  (Bot-cii.) 
Lotion  calmante  cyanurée. 

Cyanure  de  potass...  0,2  Eau . 30,0 

Dans  les  névralgies. 


Lotion  contre  l’acné  (Hardy). 

Bichlor.  de  mercure  0,1  Alcool . Q.  S. 

Eau  distillée .  100 

Une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d’eau 
tiède  pour  lotion. 

Lotion  contre  les  éphélides  (Hardy). 

Sublimé . 0,50  Eau  distillée .  126 

Sulfate  de  zinc . 2  Alcool . O-  S. 

Acétate  de  plomb. . .  2  Pour  dissoudre  le  sublimé. 

Agiter  au  moment  de  s’en  servir. 

Lotion  contre  l'eczéma  (Pecten). 

Amandes  amères...  40,0  Alcool .  10 

Sublimé  corrosif. . .  0,40  Eau .  260 

La  formule  de  Hardy  est  :  sublimé  cor¬ 
rosif  0,10  à  0,20,  eau  distillée  100.  On  admi¬ 
nistre  en  même  temps  des  bains  amidonnés 
ou  des  bains  de  vapeur. 

Lotion  contre  le  lupus. 

Bichlor.  de  mercure.  0,40  Eau  distillée .  250 

Acide  chlorhyd.,  g“.  16 

Employée  en  Angleterre. 


Lotion  contre  la  mentagre  (Richard). 

Sulfate  de  zinc .  l.ï  Eau  de  laurier-cerise. 

Sulfate  de  cuivre .  3  Eau  distillée .  6 


Lotion  contre  le  pityriasis  (Hardy). 
Acide  nitrique. .  1  EaudiatUlée..  100 


Lotion  centre  la  teigne  (Barlow). 

Sulfure  de  soude.. s.  8,0  Alcool .  8,0 

Savon  blanc .  i0,0  Eau  de  chaux .  220,0 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  la  tête  d’un 
linge  imloibé  de  cette  liqueur.  {Remède  patenté 
anglais.) 

Lotion  ou  cosmétique  d’Alibert. 

Eau  de  roses .  1000,0  Pommade  aux  cou- 

Savon  amygdalin..  12,0  combres . 90,0 

Bien  diviser  le  savon  à  l’aide  de  la  pommade, 
puis  ajouter  Teau  peu  à  peu. 


Lotion  cosmétique  (Laforest). 

Vin  rouge.  360,0  Sel  commnn.  4,0  Suif,  de  fer.  7  0 
Faites  chauffer  quelques  minutes,  et  ajoute^ 

Oxyde  de  cuivre . .  4^0 

Laissez  encore  deuxniinutesaufeu  etajoutez- 

Poudre  de  noii  de  galle .  7,0 

Pour  noircir  les  cheveux.  On  les  frotte  de 
cette  liqueur,  on  les  dessèche  avec  un  linge 
chaud  an  bout  de  quelques  minutes,  et  on  les 
lave  avec  de  Teau  ordinaii-e. 


Lotion  de  créosote. 

Créosote,  gouttes . 20  Eau .  500,0 

Lotion  excitante. 

Pétrole .  16,0  Esprit  de  genièvre.  125, u 

Essence  de  téréb....  4,0  (Phceb.) 

Pour  frotter  les  lombes  dans  l’atonie  des 
voies  urinaires  et  Thydropisie,  et  en  frictions 
sur  les  membres  gelés  ou  engelurés. 

Lotion  excitante  anglaise. 

Alcool  a  900,  Vinaigre  dist..  Si.  600,0  Sel  ammou.  30,0 

Rhumatisme,  paralysie. 

Lotion  de  glycérine  (Stratin). 

Borax .  2  à  4  Glycérine .  30  Eau .  120 

Gerçures,  écorchures,  Assures  du  mamelon, 
des  lèvres,  de  la  langue,  des  mains. 


Lotion  de  glycérine  cantharidée  (Stratin). 

Esp.  d'amm.  arom....  15  Teint,  de  cantharid.  2  à  4 
Glycérine .  8  Eau  dist.  de  romarin  160 

Pour  activer  la  pousse  des  cheveux. 


Lotion  de  Guerlain. 

Eau  cosmétique  de  Guerlain, 

Eau  disiniée  de  laurier-  Elirait  de  Saturne. . .  125.0 
cerise  et  de  pécher.  10000  Alcool  (mêlé  à  la  teint.)  60,0 
Teint,  de  benjoin.  15,0  (Brkvst  exuré.) 

Taches  de  rousseur.  —  Cosmétipe, 
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Lotion  de  Gowland. 

Emulsion  cosmétique  de  Gowland,  Liqueur 
de  Gowland. 

Amandes  amères...  90,0  Sel  ammoniac .  1,8 

Ean . 500,0  Alcool .  15,0 

Sublimé  corrosif. ..  0,8  Ean  do  lanr.-cerise.  15,0 

On  pile  les  amandes  mondées  ou  dépou¬ 
drées  avec  de  Teau  simple;  on  passe.  D'autre 
part,  on  fait  dissoudre  les  sels  dans  l’hydro- 
lat  de  laurier-cerise  et  l’alcool,  et  on  mêle  les 
deux  liciueui-s. 

Le  Cad.  8'i  a  supprime  la  préparation  de 
cette  lotion,  le  Cod.  66  prescrivait  :  su- 
Idimé  1,  sel  ammoniac  1,  émulsion  d’amandes 
amères  fi80. 

On  trouve  dans  les  Formulaires  diverses 
préparations  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
la  lotion  de  Gowland.  Nous  citerons  :  1“  \'E- 
mulsion  mercurielle  de  Buncan,  qui  se  fait 
avec  :  amandes  amères  50,0,  eau  distillée 
500,0,  bichlorure  de  mercure  1,3;  2“  le  Mé- 
lanoe  •pour  lotions  de  Biett,  pi-éparé  avec  : 
acide  cyanhydrique  méd.  8,0,  sublimé  corro¬ 
sif  0,1,  émulsion  d’amandes  amères  300,0  ; 
3“  le  Cosmétique  de  Siemerling,  composé  de  : 
amandes  douces  30,0,  amandes  amères  15,0 , 
eau  distillée  de  cerises  300,0,  bichlorure  de 
mercure  0,3,  teinture  de  benjoin,  20,0,  suc 
de  citron  15,0  ;  4“  VEau  Caltidore,  préparation 
patentée  anglaise ,  comme  la  lotion  de  Gow¬ 
land,  et  dont  la  formule  n’est  pas  connue. 

La  lotion  de  Gowland,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur,  jouit  en  Angleterre ,  depuis 
environ  un  siècle ,  d’une  très  grande  réputa¬ 
tion  comme  médicament  et  comme  cosmé¬ 
tique.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  remue 
bien  la  bouteille,  on  imbibe  un  linge  avec  lequel 
on  lotionne  la  partie  affectée.  Dans  certains  cas, 
on  laisse  les  compresses  à  demeure.  Pour  la 
toilette  on  l’étend  d’eau. 


Lotion  iodosulfureuse  (Baumes). 

lodure  potassique _ 3,0  Eau  distillée .  200,0 

Sulfure  potassique .. .  5,0 

Affections  de  la  peau,  gale. 

Lotion  mercurielle. 

Sublimé  corrosif .  0,4  Eau  distillée .  125,0 

Pour  détruire  la  vennine.  (Gnn.) 


Lotion  mercurielle  (Adams). 

Sublimé  corrosif .  0,5  Eau .  300,0 

Teiut.  decantharid..  15,0 

Dans  le  traitement  de  la  gale.  (Joi  rd.) 


Lotion  mercurielle  (Cazenave). 

BMilor.  de  merc.  0,6  Alcool .  200,0 

Eau  distillée .  1000,0  Camphre .  2,0 

Contre  les  démangeaisons. 

Dans  la  lotion  mercwielk  de  Henry,  l’alcool 
et  le  camphre  sont  remplacés  par  de  l’alcoolat 
de  menthe. 


Lotion  phénique  (Lister). 

Ac.  pbénique  solide.  1  Eau .  30 

Pansement  des  [ilaies  malsaines. 


Lotion  résolutive  iodurée  (lodognosie). 

iodure  potassique. .. .  2,5  Eau-de-vie  caraphr.  100,0 


niques,  tumeurs  blanches,  engelures. 


Lotion  rubéfiante. 


Alcool  camphré ... .  12 
Aramoniaq.  liquide.  6 
(.\M.) 


Lotion  savonneuse. 

Savon  blanc .  60,0  Eau .  1000,0 

Dissolvez  à  chaud.  (F.  if.  P.)  Dartres. 


Lotion  hydrocyanique  (Magendie). 

Acide  cyaohydr.  méd.  4,0  Eau  de  laitue.  1900,0 

En  applications  sur  les  dartres ,  les  cancers 
ulcérés ,  et  pour  faire  des  injections  dans  les 
ulcères  de  l’utérus. 

Lotion  à  riodure  de  potassium  (lodognosie) 

Iodure  de  potassium....  5,0  Eau  distillée....  100,0 

Pour  lotionner,  fomenter  les  engorgements 
scrofuleux,  syphilitiques,  squirrheux,  le  goitre 
et  les  tumeurs  blanches. 


Lotion  au  soufre  et  au  camphre  (P.  Vigier). 

Eau  de  roses .  230  Alcool  cauiphré_. .  .10 

Soufre  préi'ipîté .  :iO  Goname  en  ponore .  s 

M.  S.  A. 

Lotion  sulfo-savonneuse. 

Savon  Mauc .  50,0  Eau .  400,0 

Faites  dissoudre,  et  ajout  : 

Sulfure  de  potasse  liquide .  50,0 

Efficace  contre  la  gale.  (Boich.) 


Lotion  à  l'iodure  de  potassium  ioduré 
(lodognosie). 

Iodure  potassiq.  5  Iode....  0,5  Eau  distillée.  100,0 

Pour  lotionner,  fomenter,  injecter  les  ul¬ 
cères  scrofuleux,  syphilitiques,  carcinomateux. 


Lotion  sulfurée  ou  sulfureuse. 

Trisulfure  de  pot.  sol.  20  Eau  distillée .  lOOO 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  [Cod.  8i.) 
Préparez  de  même  la  lotion  sulfurée  avec  le 
trisulfure  de  sodium  solide. 


«1*5  LOTKIN  VIXAir.Ri:t:.  —  I,YSIMAQL'ES. 


Lotion  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc.  260,0  Eau .  1000  (F.  II.  P) 

LUFFA  ÆGYPTIACA  /Cucurbitacées). 
i'iante  de  1  Egypte  et  de  l'Aralde,  dont  la 
tige  atteint  jusqu’à  10  m,  de  long. 

Le  fruit  renferme  une  grande  quantité  de 
mucilage,  mais  cette  plante  est  surtout  inté¬ 
ressante  par  l’emploi  de  ses  fdu-es,  qui  peu¬ 
vent  remplacer  les  éponges  et  qui  ont  sur  elles 
l'avantage  de  n’être  pas  attaquées  par  les  al¬ 
calis.  Après  dessiccation,  ces  libres  constituent 
Vi/ponge  végétale.  Dans  l’eau  cliaude  elles  de¬ 
viennent  molles  et  l'absorbent  comme  les 
éponges  ordinaires. 


LUPIN. 

Lupinus  albus.  (Légumineuses.) 

Feigbobne  Liipine,  al.j  L'pin,  ano.;  Altramuz,  i 
Lup  DO,  IT. 

On  a  employé  le  décodé  des  semences,  qui 
est  très  amer,  contre  la  gale  et  les  vers  intes¬ 
tinaux.  Aujourd’hui  ou  n’utilise  plus  que  leur 
poudre  dans  les  quatre  farines  résolutives. 
Aphrodisiaque  très  estimé  chez  les  Arabes. 

LYCOPODE  ’. 

Püd,  Griffe  ou  patte  de  loup.  Soufre  végétal. 

Koeternowjl 

Le  lycopode  est  formé  par  les  mkrospores 
du  Lycopodium  clavatum  (Lycopodiacées)  {Ly- 
'vpode  officinal  à  massue),  plante  commune 
dans  les  endroits  humides  et  ombragés  de 
presque  toute  l’Europe,  du  nord  de  l’Amé¬ 
rique  et  du  nord  de  l’Asie. 

Le  lycopode  est  plus  particulièrement  récolté 
eu  Suisse  et  en  Allemagne. 

C'est  une  poudre  jaune,  très  légère,  douce 
et  onctueuse  au  toucner,  n’ayant  ni  saveur,  ni 
odeur,  surnageant  l’eau  à  laquelle  elle  se  mêle 
difficilement. 

Les  spores  du  lycopode  sont  uniformes, 
leiraédriques,  mesurant  35u,  L’une  des  faces 
est  généralement  plus  convexe  que  les  trois 
autres  qui  se  réunissent  en  une  pyramide  tri¬ 
angulaire  surbaissée.  Au  microscope,  la  sur¬ 
face  extérieure  se  montre  réticulée  et  présente 
iiii  niveau  des  points  d’intersection  de  petites 
pioéminences. 

A  l’intérieur,  on  a  donné  le  décocté  comme 
""rétique,  antirhumatismal,  antiépileptique 
et  antidiarrhéique.  Mais  c’est  surtout  comme 
^ssiMatif,  chez  les  enfants  dont  la  peau 
se  -erce,  qu’on  l’emploie  journellement. 


I  {Poudre  pour  les  enfants  qui  se  coupent, 
poudre  de  vieux  bois.)  A  propos  de  ce  dernier 
nom  disons  cependant  que  la  poudre  ou  ver¬ 
moulure  de  vieux  bois  proprement  dite  peut 
être  et  est  employée  au  même  usage.  On  la 
remplace  par  la  subérine  ou  écorce  de  liège  en 
poudre  impalpable.  En  pharmacie,  c’est  le 
lycopode  qui  sert  presque  exclusivement  à  en¬ 
rouler  les  pilules.  Il  contient  près  de  la  moitié 
de  son  poids  d’une  huile  grasse,  de  la  cire,  du 
sucre  ;  il  laisse  Zi  p.  lüü  de  cendres. 

Le  lycopode  est  très  employé  par  les  artifi¬ 
ciers,  pour  faire  des  flammes  ;  de  là  son  nom 
de  S.  végétal. 

C’est  également  un  hou  excipient  pour  le 
goudron,  la  térébenthine  et  leurs  analogues. 

Cette  substance  est  falsifiée  par  addition  de 
matières  minérales,  de  dextrine,  d’amidon  de 
pollens  divers  (Typha,  noisetier,  chanvre,  etc  ) 
On  a  tenté  aussi  de  le  remplacer  par  un  prodiiii 

qui  paraît  obtenu  en  faisant  agir  l’ammoniaque 

anhydre  sur  le  galipot  ;  ce  produit  est  d’ail¬ 
leurs  particulièrement  soluble  dans  le  chloi  o- 
fornie,  l’alcool  et  l’éther,  il  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse  et  ne  présente  pas  les 
caractères  microscopiques  du  lycopode. 

La  Selagine,  L.  selago,  est  un  violent  émé- 
to-cathartique.  En  Suède,  on  s’en  sert,  pour 
détruire  la  vermine  des  bestiaux;  de  là  son 
nom  d'herbe  aux  porcs. 

Le  Piligan  (Lycopodium  saururus),  abon¬ 
dant  dans  l’Amérique  méridionale,  contient 
la  Piliganine,  substance  convulsivante  et  émé¬ 
tique. 

Dose  :  Chlorlnd.  de  piliganine  :  1  à  A  centig. 

LYSIMAQUES. 

La  Lysimaque  ordinaire.  Corneille,  Herbe 
aux  corneilles ,  Chasse-bosse  ;  Lysimachia  vul- 
garis  {Gelber  Weiderich,  al.  ;  Loose  strife,  ang.  ; 
Bastard  Ducart,  dan.  ;  Weiderich,  su.)  et  la 
Nummulaire  ou  Monnayére,  Herbe  aux  cent 
yeux  ou  aux  écus;  Lysimachia  nummularia 
{Pfennigkraut,  Engelkraut,  al.  ;  Motiey-Wort, 
ANG.  ;  Pengekrad,  dan.  ;  Numularia,  esp.,  it., 
POR.  ;  Penning  kmid,  hol.  ;  Peniecznik,  pol.  , 
Penningeert,  su.)  (Primulacées.)  Plantes  indi¬ 
gènes  à  fleurs  jaunes  qui  passent  pour  légers 
astringents.  Inusitées. 


MAGiNÉSIE. 


MgO  =  iO. 

Magnésie  pure.  Magnésie  caldnée.  Magnésie 
décarbonatéc,  Laxatif  polycrest.  Oxyde  de 
'magnésium  ;  Magnesia  usta ,  Magnésium 
oxydatum. 

Bittererde,  Magnesia,  si.:  Bitter-earth,  àng.;  Maniesia, 
aia  ’TaIkjord''‘^^û  “*8““"®’  *'’*■'  ***6“®- 

La  magnésie  a  été  distinguée  de  la  chaux 
par  Black  vers  17Z|5.  Elle  existe  en  grande 
quantité  dans  la  nature,  mais  à  l’état  de  com- 
jj  naison,  notamment  avec  l’acide  carbonique, 
Lu  T’  H  elle  existe  à  l’état  hy- 

brucite  et  à  l’état  anhydre  dans 
i^  periclase  (magnésie  native).  A  l’étal  de  car- 
üonate  uni  au  calcaire,  elle  constitue  la  dolo- 
wîe;  avec  1  acide  silicique ,  elle  forme  de  nom- 
cuA  silicates  simples  (Talc,  craie  de  Bnancon, 
sieatite,  serpentine,  pierre  oUaire,  magnésite  ou 
ecumedemer)  ou  composés  (asbeste  ou  amiante, 
dtallage,  hypersthéne,  etc.). 

Le  Cad.  81  prescrit  de  préparer  la  magnésie 
en  calcinant  l’hydrocarbonate  dans  un  creuset 
jusqu’à  dégagement  complet  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  de  l’eau  qu’il  renferme. 

Mais  en  opérant  de  cette  manière  on  ne 
peut  en  obtenir  qu’une  petite  quantité  à  la 
fois,  aussi  est-il  avantageux  de  se  servir  de 
vases  de  terre  non  vernissés,  appelés  camions, 
de  3  litres  de  capacité  environ,  que  l’on  rem¬ 
plit  de  magnésie  carbonatée,  pour  les  aboucher 
par  couples,  que  l’on  empile  après  les  avoir 
consolidés  à  l’aide  de  fil  de  fer.  Tous  ces  vases, 
sauf  celui  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la 
pile,  doivent  être  percés  à  leur  fond  d’un 
trou  qui  permette  le  dégagement  de  l’acide 
carbonique.  On  établit  la  pile  de  camions  sur  un 
bon  fourneau  et  on  calcine  pendant  deux  heures 
au  rouge  naissant.  On  reconnaît  que  la  magné¬ 
sie  est  suffisamment  calcinée  lorsqu’elle  ne 
fait  plus  effeiTCscence  avec  les  acides.  Elle  est 
alors  d’autant  plus  légère,  que  le  carbonate 
a  été  employé  en  poudre  plus  fine  et  calciné 
plus  lentement. 

La  magnésie  a  des  propriétés  physiques, 
chimiaues  et  médicinales  différentes  selon  le 
procédé  suivi  pour  l’obtenir.  La  magnésie  du 
Codex  ou  officinale  est  légère,  sa  densité  est 
voisine  de  2,3  lorsque  sa  préparation  a  été 
effectuée  sans  dépasser  le  rouge  naissant  ;  mais 
si  l’on  a  atteint  des  temp.  plus  élevées  sa 
densité  est  plus  forte  et  peut  atteindre  3,80. 

La  magnésie  lourde  dite  de  Henry  s’obtient 
parcalcination  du  carbonate  obtenu  par  douille 
décomposition  au  sein  de  l’eau  bouillante. 


Olft 

(Cod.  84.)  Collas,  pharmacien  à  Paris,  entre 
autres  procédés,  a  fait  connaître  le  suivant, 
qui  donne  une  magnésie  fort  lourde  :  on 
fait  une  pâte  très  ferme  en  mouillant  le 
carbonate  de  magnésie  en  poudre,  on  la  fait 
sécher  à  l’étuve  et  on  la  calcine  après  l’avoir 
fortement  tassée  dans  un  creuset. 

('elle  magnésie  lourde  est  plus  lentement 
soluble  dans  les  acides  étendus  et  s’hydrate 
moins  facilement  que  la  magnésie  officinale. 

Caract.  —  La  magnésie  calcinée  officinale 
est  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  douce 
au  toucher,  très  légère,  faiblement  alcaline, 
d’un  goût  qui  rappelle  celuide  la  chaux,  happant 
à  la  langue  ;  elle  absorbe  l’acide  carbonique 
et  l’humidité  de  l’air,  aussi  doit-on  la  conser¬ 
ver  en  flacons  exactement  fermés. 

La  magnésie  est  très  peu  sol.  dans  l’eau  à 
laquelle  elle  communique  cependant  une  réac¬ 
tion  alcaline  au  tournesol  ;  elle  est  moins  soL 
à  la  température  de  100°  qu’à  celle  de  15» 
(Fïve).  Elle  se  dissout  facilement  dans  les 
acides. 

La  magnésie  calcinée,  arrosée  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau,  l’absorbe  et  la  fixe  comme 
le  ferait  la  chaux  caustique,  en  produisant 
comme  celle-ci,  un  dégagement  de  chaleur, 
mais  faible.  La  quantité  d’eau  qu’elle  peut  fixer 
pour  s’hydrater  est  de  30  p.  100  ;  alors  on  peut 
la  considérer  comme  de  la  magnésie  éteinte, 
n  y  a  donc  deux  sortes  de  magnésie  :  une 
magnésie  vive  ou  caustique,  et  une  magnésie 
éteinte  ou  hydratée  (hydroxyde  de  magnésium 
magnésium  hydroxydatum,  MgO’H*). 

Le  Codex  prépare  cet  Hydrate  de  M  vtiXÉsiE 
en  faisant  bouillir  pendant  20  minutes,  la  ma¬ 
gnésie  calcinée  avec  vingt  ou  trente  fois  son 
poids  d’eau  distillée  ;  le  produit  est  égoutté  et 
séché  dans  une  étuve  à  50»  jusqu’à  cessation 
de  perte  de  poids.  L’hydrate  obtenu  retient  en 
combinaison  31  »/„  d’eau. 

Celte  magnésie  hydratée  ou  hydroxyde  de 
magnésium  constitue  une  poudre  blanche 
amorphe  qui  se  différencie  de  la  magnésie  cal¬ 
cinée  par  la  facilité  plus  grande  avec  laquelle 
elle  se  dissout  dans  les  acides  étendus.  Sa 
densité  est  voisine  de  2, à  (Codex).  Comme  la 
magnésie  calcinée  il  faut  la  conserver  à  l’abri 
de  l’air  c.-à-d.  de  l’acide  carbonique. 

Essai  (Codex).  —  La  magnésie  calcinée  of¬ 
ficinale  doit  être  très  légère,  très  blanche  et 
ne  pas  perdre  sensiblement  de  son  poids  à  la 
calcination  (eau).  Elle  doit  se  dissoudre  faci¬ 
lement,  complètement  et  sans  effervescence 
(matières  étrangères,  carbonates)  dans  l’acide 
sulfurique  dilué.  Sa  solution  ackique  ne  doit 
pas  ppler  par  l’oxalale  d’ammoniaque  (chaux). 
Sa  solution  nitrique  ne  doit  ppler  ni  par  BaCH 
(sulfates)  ni  par  AzO®Ag  (chlorures)  ni  par 
l’Azff*  en  excès  (fer,  alumine). 
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MAGNÉSIE  EFFEHVESCENTE.  —  MANÇONE. 


\'h\j(lrn.r]jde  fie  magni'sium  doit  répondre 
aux  mêmes  essais  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'eau  puisqu'il  doit  en  perdre  31  p.  100  quand 
on  le  calcine. 


«,-B.  —  Cet  essai  du  Codex 


est  trop  rigoiircui  :  on 
rbonate,  de  fer,  de  rlilo- 
Codex  accepte  les  traces  de  sulfate  et 
'arbonate  eaaplayé  dans  la  prépara- 


Prop.  thérap.  —  Ingérée,  la  magnésie  neu¬ 
tralise  l’acidité  gastrique;  d’où  son  emploi 
comme  anti-acide.  Si  la  dose  est  faible  (0,50  à 
1  gr.)  elle  est  alors  tout  entière  absorbée  sous 
forme  de  chlorure  de  magnésium.  Mais,  si  la 
quantité  de  magnésie  administrée  estpltis  élé- 
vée,  toute  la  portion  non  employée  pour  la 
neutralisation  de  l’acidité  passe  dans  l’intestin 
pour  y  exercer  2  actions  bien  distinctes  ;  1“  la 
magnésie  absorbe  les  gaz  (CO*  et  autres)  qui  au 
cours  de  certaines  fermentations  intestinales 
sont  produits  en  qqtés  anormales  :  d’où  son 
utilité,  aux  doses  de  2  à  3  gr.  contre  certai¬ 
nes  dyspepsies  ditesflatulenles;  2“  àces  petites 
doses  la  magnésie  est  laxative  (peut-être  par 
le  bicarbonate  qu’elle  forme  avec  CO'*).  Aux 
doses  de  '(  à  8  gr.  elle  se  comimrle  comme  un 
purgatif  vrai  mais  dont  l’action  ne  se  fait 
'sentir  qu’au  bout  de  8  h  10  heures  (sans  coli- 
mjes).  —  L’usage  prolongé  de  la  magnésie  ou 
de  son  carbonate  peut  donner  lien  5  la  forma¬ 
tion  de  concrétions  capables  d’obstruer  l’intes¬ 
tin  (nous  en  avons  observé  de  la  grosseur 
d’une  noisette  et  exclusivement  formés  de 
carbon.ate  de  magnésie,  chez  un  malade  qui 
avait  alvsorbé  des  cachets  de  magnésie. 

Citez  les  enfunU  la  magnésie  s’emploie  aux 
doses  de  0,23  à  0,50  par  année. 

L'hydrate  de  magnésie  délayé  dans  l’eau  est 
l’un  des  meilleurs  antidotes  de  l’empoisonne¬ 
ment  par  l'acide  arsénieux  ;  dans  ce  cas  l’em¬ 
ploi  du  sucre  est  contre-indiqué  parce  qu’il 
favoriserait  la  dissolution  de  l’arsenite  de 
magnésium.  —  La  magnésie  ou  son  hydrate 
sont  aussi  des  contre-poisons  des  acides  en 
général. 


06s. —Des  médecins  prescriven  t  la  magnésie 
calcinée  sous  le  nom  de  magnésie  anglaise. 
•C’est  à  tort;  car  la  magnésie  anglaise  propre¬ 
ment  dite  est  le  carbonate  de  magnésie.  (Voy. 
la  synonym.  de  ce  dernier  sel.)  Nous  leur  con¬ 
seillons  donc,  s’ils  entendent,  en  indiquant 
magnésie  anglaise,  prescrire  de  la  magnésie 
calcinée  provenant  d’Angleterre,  de  dire  ou 
écrire  :  magnésie  calcinée  anglaise. 

..  de  la  magnésie  la  rend  pro¬ 

pre  a  diverses  applications  industrielles  (V. 

P-  356).  On  peut  en  faire  des 
creusets  et  des  briques  très  réfractaires. 


Magnésie  effervescente,  de  Moxon. 

Carb.  de  rang-nésie,  Tartrate  do  potasse  et  de  soude. 
Suif,  de  magnésie,  Acide  tartrique,  âU.  P.  E. 

Tous  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés , 
mêlés  et  enfermés  dans  des  flacons  herméti¬ 
quement  bouchés. 

Dose  :  une  cuillerée  à  café  que  l’on  boit  au 
moment  de  reffervescence.  {Rem.  pat.  angt.) 

La  magnésie  noire  des  anciens  n’est  autre 
chose  que  le  charbon  pulv.  ou  le  peroxvde  de 
manganèse. 


MAGNOLIER. 

Magnolia  glauea.  (Magnoliacées.) 

L’écorce,  qui  se  rapproche  de  celle  du  sassa¬ 
fras,  a  été  proposée  comme  diapliorétique  dans 
les  rhumatismes  et  comme  fébrifuge.  Son  bois 
est  appelé  Bois  de  Sainte-Lucie. 

Les  magnolia preciosa  (Tsin-y,  Yit-lan, ca.) 
suaveolem,  etc,  ont  des  semences  fébrifuges  et 
des  fleurs  odorantes  employées  en  parfumerie. 


MAÏS. 


lea  Mais  L.  (Graminées). 

Ou  a  préconisé,  contre  les  ail'cctions  aiguës 
ou  clironiques  des  reins  et  de  la  vessie,  les 
stigmates  ou  filaments  de  mais,  employés  en 
extrait,  en  tisane  et  en  sirop. 

Julliard  a  donné  la  formule  ci-dessous 
pour  le  sirop  : 


Alcooi’à  êoô .  to 

Chaque  cuillerée  de  sirop,  pour  une  tasse 
de  tisane,  contiendra  0,24  cent.  d’extraiL 
Récemment,  Donard  et  Labbé  en  ont  retiré 
une  Bouaelle  substance  albuminoïde,  la  maï- 
sine  qui  peut  être  employée  comme  la  gélatine 
ou  le  glulen  pour  l'enrobage  des  capsules  mé¬ 
dicamenteuses.  (V.  Capsules). 


MÂHÂCA. 

Frandscea  umiftora.  (Solanacées). 

Arbre  du  Brésil  et  de  l’Amérique  centrale.  La 
poudre  de  racine  est  employée  à  la  dose  de  0,60, 
3  à  6  fois  par  jour,  comme  anlirliuraatismale. 
Au  Brésil  elle  jouit  d’une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques 
et  a,  pour  cette  raison,  reçu  le  nom  de  Mer¬ 
cure  végétal, 

MANÇONE  ou  TELL 

Tali,  Bjourane  des  Floupes,  Erythrophleum 
guineeme. 

Grand  arbre  de  la  famillé  des  Légumineuses 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Son  bois  très 
dur  et  incorruptible  est  recouvert  d’une  écorce 
employée  par  les  indigènes  h  empoisonner 


MANDRAGORE.  —  MANNES. 


l€3  flèches  et  à  préparer  des  liqueurs  depreuve 
pour  les  ciiminels.  Cette  écorce  est  en  mor¬ 
ceaux  épais  d’un  centimètre,  rougeâtres  en 
dedans  et  sur  leur  cassure,  à  surface  exté¬ 
rieure  brune,  rugueuse.  Elle  provoque  l'éter- 
nument  lorscju'on  la  pulvérise  et  doit  être  ran¬ 
gée  parmi  les  poisons  du  cœur  avec  l'Jnée  ou 
Onaffe  (Strophrintus  hispidus,  apocynacées). 
Elle,  contient  un  alcaloïde  isolé  par  N.  Gallois 
et  Hardy,  en  traitant  les  extraits  alcooliques 
concentrés  et  sursaturés  de  bicarbonate  de 
soude  par  la  méthode  de  Slas,  en  remplaçant 
l'éther  par  l'éllier  acétique,  c’est  VErythro- 
phléine,  corps  cristallisable  et  pouvant  former 
des  sels  avec  les  acides. 

L’Erytlirophléïne  jouit  de  propriétés  toxiques 
très  accusées  et  doit  être  regardée  comme  un 
poison  du  cœur.  Injectée  sous  la  peau  à  la  dose 
de  qiuelques  milligr.  elle  provoque  en  10  minu¬ 
tes  1  arrêt  des  battements  du  cœur  chez  les 
animaux.  Les  ventricules  s'arrêtent  en  systole, 
les  oreillettes  continuant  h  battre  pour  s'arrê¬ 
ter  ensuite  en  diastole,  avec  secousses  convul¬ 
sives  et  dyspnée  pi-écédant  la  mort. 

L’atropine,  ne  ranime  pas  les  mouvements 
du  cœur  détruits  par  l'Erythrophléine  ;  le  Gu- 
rare  en  retarde  les  effets. 

VEi'ythrophleum  Couminga,  espèce  voisine 
du  Mançone,  originaire  des  Seychelles,  est 
très  analogue  et  toutes  les  parties  en  sont  vé¬ 
néneuses. 

Gallois  et  Hardy  y  ont  trouvé  un  principe 
analogue  à  celui  du  Mançône. 


MANDRAGORE. 

Airopa  mandragora;  MavSfafsfi;  (Solanacées.) 

Alraun,  al.;  Mandrake  plant.,  ano.;  Jabora,  üatrang, 
A».;  Yeh-mj,  bhns.;  Apemon,  ÉOTfr.;  Mandragora, 
KSP.,  IT.;  Airain,  Bot.;  Merduin  giah,  ter.;  Feknyk 
îiele,  POL.;  Caatjntie,  tam.;  ftnan  keuku,  tuh. 

Plante  à  feuilles  très  grandes,  parlant  immé¬ 
diatement  du  collet  de  la  racine.  Les  fniits  sont 
des  baies  jaunes,  charnues,  de  la  grosseur 


Fig.  120. 

d’une  petite  pomme.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  narcotiques  et  dangereuses (^g.l20). 
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La  racine,  qui  est  longue,  fusiforme,  quel¬ 
quefois  très  grosse  et  bifurquée  en  forme  de 
cuisse,  pailicularité  qui  lui  a  valu  les  noms 
d'anthropomotphon  et  de  semi-homo,  a  une  odeur 
nauséeuse,  et  une  saveur  âcre.  Elle  est  narco¬ 
tique.  Anciennement,  au  temps  d’Albert  le 
Grand,  par  exemple,  on  produisait  l’anesthésie 
par  son  moyen.  Chez  les  Ghinois,  dit-on,  elle 
est  fort  usitée  à  cet  effet. 

Elle  passait  aussi  jadis,  sans  doute  par  signor- 
tare,  pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On  ne 
l’emploie  plus  que  rarement  et  à  l’extérieur  en 
cataplasmes,  sur  les  tumeurs  scrofuleuses  et 
squirrheuses. 

D'après  les  recherches  de  Wenlzel,  la  mnn- 
dragot'ine,  alcaloïde  découvert  par  GInuzel  el 
Richardson,  serait  un  mélange  de  plusieurs 
bases,  parmi  h'squelles  Vhyosciamiw  pour  la 
plus  grande  part,  une  base  voisine  isomère  de 
l’hyosciamine  et  que  l’on  pi-ut  identifier  avec 
Vhyoscine  de  Ladenburg.  QuanI  à  l'atropine 
qui  a  été  également  trouvée,  elle  est  probable¬ 
ment  produite  pendant  l’opération  par  l’ac¬ 
tion  des  alcalis  sur  l'hyosciamine.  La  racine  de 
mandragore  renfenne  encore  un  alcool  indé¬ 
terminé,  du  glucose  (â,36  “/o).  une  physosté- 
rine  et  un  acide  chrysatropique  de  formule 
C‘''H»0‘. 

MAKGO. 

UoMgifcm  Indica.  (T(''rébiulliacées.) 

On  emploie  le  fruit  et  l’écorce,  dont  on 
prépare  des  extraits  llnides.  Propriétés  astrin¬ 
gentes  efficaces. 

Extrait  nuide  de  Manpo.  10  Eao .  120 

En  gargarisme. 

Dose  â  l’intérieur  :  une  cuillerée  à  café 
tontes  les  deux  heures.  (Delpech.) 

MANNES. 

Man’  Terinjebio,  ar.;  Mana,  esp.;  Schirkischt,  ikr.» 

PER.;  Gambing,  jav.;  Kaparrimba,  mal.;  Koudret  el- 

Un  grand  nombre  de  substances  portent  le 
nom  de  Maimcs.  Ge  sont  généralement  des 
exsudations  de  saveur  plus  ou  moins  dou¬ 
ceâtre,  contenant  diverses  sortes  de  sucres  ou 
des  produits  analogues  aux  mannites.  Ces  ex¬ 
sudations  se  font  spontanément  ou  à  l’aide 
d’incisions  soit  sur  les  feuilles,  soit  à  travers 
l’écorce  des  jeunes  rameaux  ou  même  des 
grosses  brandies. 

La  manne  des  pharmacies  est  un  suc  sucré, 
concret,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  frênes, 
et  principalement  par  les  Fi-axinus  ortms  el 
rotundifolia,  L.  {Ornas  earopœa  el  rotundi- 
folia.  Per.)  (Oléacées  ),  arbres  qui  croissent 
dans  presque  toute  l’Europe,  mais  loute  la 
manne  du  commerce  nous  vient  de  Sicile  et 
de  Calabre. 
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MANNES. 


Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  manne 
découlait  par  suite  de  la  piqûre  d’une  cigale, 
la  Cicada  orni.  La  manne  qui  exsude  ainsi  est 
en  petite  quantité;  toute  celle  du  commerce 
exsude  du  tronc  spontanément  {Manna  S'pon- 
tanea,  it.).  et  à  l’aide  d’incisions  {Manna  for- 
zata,  IT.).  Les  feuilles  laissent  aussi  suinter 
une  manne  que  les  Calabrais  nomment  Manna 
di  fronde  ou  Mastichina,  par  opposition  à  celle 
du  tronc  qu’ils  nomment  Manna  di  corpo. 

Regel  a  émis  l’opinion  que  la  manne  dans 
les  végétaux  mannifères  existe  déjà  dans  la 
sève  ascendante.  Il  nous  paraît  plus  probable 
que  ce  produit  ne  commence  à  se  former, 
comme  la  plupail  des  autres  exsudations, 
que  lorsque  la  sève  arrive  dans  les  feuilles. 
Là,  elle  subit  une  métamorphose  particulière , 
et  le  nouveau  produit  s’en  sépare  immédiate¬ 
ment,  ou  descend  avec  le  cambium  à  la  péri¬ 
phérie  du  végétal  et  en  exsude  par  les  issues 
qu’il  trouve  ou  se  fraie,  comme  impropre  à 
l’accroissement  de  celui-ci. 

On  distingue  trois  sortes  de  mannes  : 

1»  Manne  en  larmes  ou  en  stalactites*; 
Manna  lacrymata,  s.  tabulata  {Manna  canolo 
des  marchands  italiens).  Celte  manne,  re¬ 
cueillie  pendant  l’été,  est  la  plus  pure.  Elle 
est  en  morceaux  longs  comme  le  doigt  et  plus, 
ayant  un  aspect  stalactiforme  dû  à  l’exsudation 
graduelle  du  suc  et  au  dépôt  successif  des 
couches  les  unes  au-dessus  des  autres,  blancs, 
fragiles,  poreux,  cristallins  ;  odeur  faible,  nau¬ 
séeuse  ;  saveur  douce  et  sucrée,  un  peu  fade. 
Le  temps  la  jaunit  et  l’altère. 

D’après  Tanret  la  composition  de  la  manne 
est  la  suivante  : 


2“  Manne  en  sorte  ;  Manna  vutgata  s.  in 
sortis.  Elle  est  composée  de  petites  larmes 
unies  entre  elles  parune matière  molle,  gluante, 
jaunâtre.  Elle  est  recueillie  en  automne.  Dans 
le  commerce,  on  nomme  Manne  geracy,  la 
manne  en  sorte  qui  nous  vient  de  Sicile,  et 
M.  capacy,  celle  de  Calabre.  Cette  dernière 
est  la  plus  estimée. 

3“  Manne  grasse  ;  Manna  pinguis  s.  in- 
orassata,  s.  sordida.  Ce  n’est  qu’une  masse 
molle,  gluante,  chargée  d’impuretés;  altérée 
par  le  temps  et  la  fermentation. 
rtoV  “anue  se  ramollit  par  la  seule  chaleur 
ramollit  aussi  par  l’humi- 
uiie  de  1  air,  on  doit  donc  la  tenir  en  lieu  sec. 


La  manne  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ce  dernier  en  sépare  à  chaud  une 
matière  sucrée,  blanche,  cristalline,  abondante, 
nommée  sucre  de  manne  ou  mannite.  La  manne 
contient,  en  outre,  un  principe  nauséeux, 
auquel  elle  doit,  seion  Rose,  ses  propriétés 
purgatives  et  qui,  à  l’inverse  de  la  mannite,  est 
d’autant  plus  abondant  que  la  manne  est  moins 
belle. 


ride,  et  avoir  été  connue  de  toute  antiquité. 
Les  anciens  la  nommaient  miel  de  l’air  ou  de 
rosée.  Au  seizième  siècle,  Mattbiole  prétendait 
encore,  contre  Ange  Palea,  qui  mit  hors  de 
doute  sa  véritable  origine,  que  la  manne  était 
la  salive,  un  excrément  de  quelque  astre. 

Suivant  O’Rorke,  la  manne  des  Hébreux 
ne  serait  autre  que  le  Lichen  esculentus  de 
Pallas,  utilisé  encore  pour  la  nourriture’ des 
hommes  et  des  chevaux  ;  qui  se  rencontre  en 
Perse,  dans  les  déserts  de  la  Tarlarie,  en  Cri¬ 
mée,  dans  l’Asie  Mineure,  plus  commune  encore 
dans  le  Sahara  égyptien  et  dans  l’Arabie  (?). 

Doses.—  La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt 
un  laxatif  doux.  Celle  en  larmes  est  fréquem¬ 
ment  employée  à  la  dose  de  10,0  à  50,0  comme 
un  léger  dérivatif  chez  les  enfants  et  les  vieillards 
dans  l’embarras  intestinal,  les  rhumes.  On  la 
fait  prendre  dans  un  peu  d’eau  chaude  que 
l’on  blanchit  quelquefois  avec  du  lait.  Elle  fait 
la  base  des  pastilles  de  manne,  dites  de  Cala¬ 
bre;  elle  entre  dans  des  potions  purgatives,  la 
marmelade  de  Trqnchin,  etc.  La  manne  en 
sorte  est  plus  spécialement  employée  en  lave¬ 
ments,  à  la  dose  de  10  à  100,0. 

La  mannite  est  un  alcool  hexaloniiqu,. 
C'IPW,  que  l’on  peut  extraire  de  la  manne 
d’après  le  procédé  suivant  de  Rlspini. 


On  dissout  à  chaud  Q.  V.  de  manne  en  sorte 
dans  moitié  son  poids  d’eau  distillée,  dans 
laquelle  on  a  préalablement  battu  un  blanc 
d’œuf,  on  fait  bouillir  quelques  minutes  et  on 
passe  à  la  chausse.  Le  filtrat  se  prend  en 
masse  par  refroidissement.  On  i’exprime  for¬ 
tement  dans  un  sac  de  toile;  on  ajoute  à  la 
masse  restée  dans  le  sac  son  poids  d’eau 
froide,  et  on  exprime  de  nouveau.  On  dissout 
la  mannite  qui  reste  dans  le  sac  dans  Q.  s. 
d’eau  bouiflante  additionnée  de  charbon 
animal  ;  on  filtre  le  liquide  bouillant  ;  on  fait 
évaporer  le  soluté  à  pellicule,  puis  on  laisse 
cristalliser  ;  on  peut  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  dans  l’eau  bouillante  ou  dans  l’alcool  à 
85  c.  Ou  plus  simplement  on  dissout  la  masse 
de  la  2®  expression  dans  une  quantité  d’eau  à 
peine  suffisante  et  sans  addition  de  charbon; 
on  laisse  cristalliser;  on  fait  égoutter  et  on 
exprime  le  produit,  qui  constitue  la  mannite. 


MARJOLAIMÎ.  -  MARMELADE  EXPECTORAME  BEXZOIQUE. 


La  mannite  est  la  subslancr  chimique 
caractéristique  de  la  manne,  mais  non  son 

S'  purgatif;  elle  a  une  saveur  douce, 
se  en  beaux  prismes  rhomboïdaux 
droits,  solubles  à  froid  dans  6  p.  G  d’eau  et 
dans  80  p.  d’alcool  à  90”,  presque  insoluble 
dans  l'éther.  Elle  fond  entre  100  et  165". 

Elle  est  faiblement  dextrogyre. 

Elle  est  à  peine  purgative;  à  ce  litre  on  la 
donntï  aux  enfants  du  premier  âge  aux  doses 
de  0.05  à  0  gr.  20  dans  du  miel,  des  confilures 
ou  du  sirop  de  chicorée. 

^  Mannes  diverses.  —  On  connaît  une  foule 
d’exsudations  qui  portent  ou  pourraient  porter 
le  titre  de  manne  en  ce  que  la  mannite  les 
particularise;  ce  sont  :  f’  la  mamie  de 
Bnaiiçon,  qui  découle  du  mélèze,  laiix  europœa 
(Conifères)  ;  elle  est  en  petits  grains  arrondis, 
jaunâtres,  d'une  saveur  douce  et  contient  de 
la  mélézitose  ;  2“  la  manne  d’AUiagi,  A’Agul,  de 
Perse  ou  Tereniabin,  qui  exsude  en  Orient 
d’un  sainfoin,  Vhedysamm  Alhagi  (Légumi¬ 
neuses),  mais  ne  contient  pas  de  mannite; 
3“  la  M.  du  Liban  ou  cédrine,  masiiehina,  qui 
découle  du  laiix  cedrus  ;  4“  la  manne  du  mont 
Sinai,  ou  manne  des  Hébreux,  qui  exsude  du 
tamarix  gallica  ou  mannifera  par  suite  de  la 
piqûre  du  Coccusmannipams  et  dont  les  Arabes 
de  cette  contrée  font  leur  principale  nourriture 
pendant  une  partie  de  l’année;  5"  la  manne  du 
Kurdistan,  recueillie,  suivant  Barré  de  Lancy,  en 
secouant  les  branches  séchées  du  chêne  à  galle, 
et  que  les  Kurdes  mêlent  à  de  la  pâte  et  à  de 
la  viande  :  quoique  produites  par  des  végétaux 
d’espèces  très  différentes,  ces  deux  mannes 
sont  constituées  par  du  sucre  de  canne,  du 
sucre  interverti  et  de  ladextrine  (Berthelot); 
suivant  P’iùckiger,  celte  manne  renfeiine  90 
p,  "/o  d’un  sucre  cristallisable,  qui  n’est  pas 
le  sucre  de  canne;  6"  la  manne  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ou  lerpdes  Australiens,  substance  nu¬ 
tritive,  exsudée  des  feuilles  des  eucalyptus  man- 
niferus  et  dumosa.  Elle  contient  du  mélitosc. 
Vasclepias  procera,  en  Egypte,  Yapocynum 
Syriacum,  en  Syrie,  donnent  également  une 
manne  farineuse.  Il  en  est  ainsi  des  exsudations 
{rosée  de  miel,  miellée  on  miélat)  observées  for¬ 
tuitement  sur  le  tilleul  Yoranger,  le  noyer,  le 
vlatane,  la  cératonie,  les  cistes,  les  saules,  etc. 
La  mannite  a  encore  été  trouvée  dans  une  foule 
de  végétaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  la 
racine  de  meum,  le  fucus  saccharinus,  les 
oignons,  les  champignons  (d’où  le  nom  de  sucre 
de  champignons,  donné  par  Braconnot),  le  céleri, 
le  seigle  ergoté,  la  radne  de  grenadier  (Grena¬ 
dine,  de  Latour,  de  Trie),  le  lilas,  les  tuber¬ 
cules  de  cyclamens,  le  troène.  —  La  Dulcine 
ou  Dulcite  ou  Dulcose  ou  Manne  de  Mada¬ 
gascar,  qui  a  été  retirée  d’une  matière  sucrée 


venue  de  Madagascar,  dont  l’origine  botanique 
est  encore  inconnue,  est  un  isomère  de  la  man- 
nile;  elle  a  été  retrouvée  dans  le  suc  de 
plusieurs  fusains  et  reproduite  artificiellement 
par  G.  Bouchardat.  Traitée  par  l’acide  azoti¬ 
que  la  dulcine  donne  de  l’acide  mucique 
(A.  Lairext),  de  l’acide  oxalique  (Jacqueli.xI 
et  de  l’acide  racémique  (Carlet). 


MARJOLAINE*. 

Sampsucus,  Origanum  major ana.  (Labiées.) 

Uaioran,  Mayran,  al.;  Majoraa,  ans.;  Minnniuacb, 
Mardacose,  ah.;  Merian,  Mairan,  ban.;  Murwa,  ddi.; 


iei’an,  pol.;  Mangerona,  por.:  Mejram,  su.;  Marra, 
TAM.;  Makiron,  TUR. 

Plante  ©  cultivée  dans  les  jardins  et  ayant 
de  l’analogie  pour  les  propriétés  physiques  et 
médicinales  avec  la  sauge  officinale. 

Elle  fournit  0,50  p.  100  d’une  huile  essen¬ 
tielle  contenant  du  terpène  et  du  terpincol. 
On  l’a  vantée  comme  sternutatoire. 
Autrefois  on  faisait  un  Onguent  de  marjo¬ 
laine  que  l’on  obtenait  en  faisant  digérer  la 
marjolaine  dans  du  beurre. 


MARÉTINE. 

C’est  la  méthylphènytkydrnzinrformiamidc 
CH»  —  C«H‘  —  AzH  =  A/.H  —  CO  —  AzH*. 
Cristaux  blancs,  insipides,  presque  insol.  dans 
l'eau  froide,  sol.  dans  50  p.  d’eau  chaude,  dans 
100  p.  d’alcool  à  90  froid,  fondant  .âlSS-lSû"; 
réduisant  la  liqueur  de  Fehling.  --r-= 

Employé  comme  antipyrétique  aux  doses 
de  0,25  "il  0,50  en  cachets.  —  Après  quoi 
l’urine  est  colorée  en  jaune  et  l  éduit  la  liqueur 
de  Fehling. 

MARMELADES. 

Les  marmelades  médicinales  sont  des  pré¬ 
parations  magistrales  qui  ont  la  plus  grande 
similitude  avec  les  électuaircs,  parmi  lesquels 
beaucoup  d’auteurs  les  placent.  Leur  prépa¬ 
ration  est  fort  simple. 


Marmelade  antiscorbutiqne. 
Alimentation  antiscorbutique. 

Pomme,  de  terre  cuites  à  la  Tapeur .  100,0 

Fond,  de  quina.  6,0  Sirop  de  «ocre.  Î5,0  Eau.  100,0 

Faites  une  pâte.  Conseillée  par  Guylon-Mor- 
veau. 

Dose  :  125  grammes,  qu’on  double  le  cin¬ 
quième  ou  sixième  jour. 


Marmelade  expectorante  benzoïque. 

Acide  benzoïque . 1,2  Miel  de  Narbonne.,  180,0 

Soufre .  1,2  Sirop  de  polygala. .  30,0 

Ipccacuanlia . 0,3  —  scilfilique. . . .  30,0 

Dans  les  catarrhes  chroniques  des  vieillards 
pour  faciliter  l’expectoration.  Une  cuillerée  à 
café  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  (S.  M.) 
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AIARMELADK  EXPECTORANTE  KERMCTISÈE.  —  MARRONNIER. 


Marmelade  expectorante  kennétisée. 

Kermès  minéral .  0,2  Sirop  scillitiqne _  8,0 

Huile  d’amandes -  8,0  Manne  choisie .  180,0 

Sirop  de  polygala...  8,0  (S.  M.) 

Marmelade  pectorale. 

Ipécacnanha .  0,6  Sirop  de  guimauve.. .  60,0 

Soufre .  1,2  Manne .  60,0 

Une  cuillerée  à  café  deux  ou  trois  fois  par 
jour  dans  la  coqueluche.  (Bon.) 

Marmelade  purgative  (Sard). 

Hhubarbe .  6,0  Crème  de  tartre - 16,0 

Sulfate  de  potasse...  4,0  PnlpP  de  tamarins. .  60,0 

Marmelade  de  Tronchin. 

Manne .  125,0  Sirop  de  violettes. .  15,0 

Pulpe  de  casse .  30,0  Eau  de  fl.  d’orang.  8,0 

HuUe  d’amandes...  16,0 

A  prendre  par  cuillerées  d’heure  en  heure 
en  deux  matinées  dans  les  catarrhes.  (C.4D.) 

Guibourt  et  Soubeiran  prescrivent  P.  E. 
des  quatre  premières  substances  ;  Radius  sup¬ 
prime  le  sirop  de  violettes  ;  Giordano  ajoute 
de  l’anis  en  poudre. 

Marmelade  de  viande  (AdrianJ. 
Confiture  ou  Conserve  de  Damas  (Troissf.au.) 

Piletdebœuf.  60  Sel  marin.  1  Gelée  de  fruits.  1 5 

On  pulpe  la  viande,  puis  on  y  mêle  le  sel  et  la 
gelée  ou  la  marmelade  préférée. 

Marmelade  de  Zanetti. 

Eleciuaire  de  manne  et  de  casse  kermétisé. 


Dans  les  affections  catarrhales!  (Cad.) 


MAHROHNIER. 


Marronnier  ou  châtaignier  d’Inde;  Æscuhis 
kippocastarmm  (Sapindacées.) 


Jabani  Kestané,  TU K. 

Grand  et  bel  arbre  originaire  de  l’Asie,  qui 
fait  l’ornement  de  nos  promenades.  11  a  été  in¬ 
troduit  en  Europe  vers  1591,  et  le  premier 
plant  fut  apporté  de  Constantinople  li  Paris, 
en  1615,  par  Bachelier. 

L’écorce  des  jeunes  branches  qui,  sèche,  est 
brune  et  astringente,  a  été  proposée  comme 
succédané  du  quinquina.  Le  décocté  (pp.  50  : 
1000)  a  été  employé  comme  antiseptique  sur 
les  plaies  gangréneuses. 

Elle  contient  du  tanin  (l’acide  escidotan- 
mqtcf)  de  la  fraæine  ou  paviine  (glucoside)  qui, 
par  les  acides  étendus,  se  dédouble  en  fraxétine 
en  glucose. 


Trommsdorff  a  extrait  de  l’écorce  une  matière 
particulière,  la  birolorine  ou  matière  opalisante 
(esmlme)  qui  est  la  cause  des  phénomènes  de 
dichroïsme  que  présentent  les  infusions  d’écorce 
de  marronnier  et  de  plusieurs  autres  végétaux. 
Veseuline  [C“H*'*0‘*J  est  une  substance  légè¬ 
rement  amère,  presque  insoluble  dans  l’eau 
froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  et 
dans  l’alcool.  Mouchon  fit,  le  premier,  connaître 
ses  propriétés  fébrifuges. 

I.a  semence ,  nommée  marron  d’Inde  (  Cas- 
tanea  equina) ,  contient  une  fécule  accompa¬ 
gnée  d’un  principe  âcre  dont  on  peut  la  dé¬ 
barrasser  à  l’aide  de  l’eau  légèrement  alcaline 
ou  même  encore  par  de  simples  lavages  à  Teau 
froide,  plusieurs  fois  répétés.  Cette  fécule  pa¬ 
rait  être,  en  outre,  accompagnée  d’un  principe 
amer  fébrifuge  {Argyresâne).  Torréfiée,  on 
l’a  vantée  dans  les  hémorragies  utérines 
atoniques.  On  a  aussi  cherché  à  en  faire  des 
pois  à  cautères.  On  la  fait  entrer  dans  la  com¬ 
position  des  poudres  dites  pâtes  pour  les  mains. 
Son  emploi  dans  ce  cas  parait  justifié,  en  ce 
qu’elle  contient,  d’après  Frémy,  de  la  sapo- 
nine,  principe  différent  de  l’esculine .  La 
farine  de  marron  d’Inde  privée  de  son  prin¬ 
cipe  âcre  pouvant  être  utilisée  comme  nourri¬ 
ture,  ou  mieux,  comme  l’ont  proposé  Lepage, 
de  Gisors,  d’une  part,  Thibierge,  de  Versailles, 
et  Romilly,  de  l’autre,  et  comme  Ta  réalisé  de 
Callias,  la  fécule  de  marrons  d’Inde  pouvant 
être  appliquée  dans  l’industrie  aux  usages  de 
l’amidon  et  de  la  fécule  de  pomme  de  terre, 
et  donner  même  plus  d’empois  que  ces  derniers, 
il  faut  lui  donner  ces  applications  et  conserver 
les  céréales  et  la  pomme  de  terre  pour  la 
nourriture  de  l’homme. 

Le  marron  contient  une  huile  employée  contre 
la  goutte  (C.EXEVoix)  ;  cette  huile  peut  se  pré¬ 
parer  en  traitant  par  déplacement  la  poudre 
de  marrons  d’Inde  par  l’éther. 

Le  nom  A'hippocastamm  {châtaigne  de  che¬ 
val)  vient  de  ce  qu’à  Constantinople  on  donne 
les  marrons  d’Inde  réduits  en  poudre  et  mêlés 
avec  du  son  aux  chevaux,  pour  prévenir  la 
pousse  ou  la  guérir,  pratique  que  nos  vétéri¬ 
naires  n’ont  pas  mise  à  profit. 

Form.  ph.  et  doses.  —  i’oudre  d’écorce  1  à 
4  gr.  comme  ionique  et  15  à  50  comme  fébri¬ 
fuge;  ext.  aq.  d’éc.  :  0,75  à  1  gr.  (tonique); 
leinlure  d’éc.  (I  / 5),  une  cuillerée  à  soupe  par 
jour.  Ext.  aie.  de  semences  0,10  à  0,30  par 
jour  contre  les  hémorroïdes.  Esculine,  1  h 
2  gr.  par  jour  en  deux  fois  (fébrifuge). 

L’écorce  du  marronnier  à  fleurs  écarlates, 
Æsc.  paria,  passe  aussi  pour  fébrifuge.  Sa  ra¬ 
cine  est  usitée  en  guise  de  savon  ;  ses  semences 
tuent  les  poissons  ;  elles  renferment  un  poison 
I  énergicpie  analogue  à  la  strychnine  (Bat- 
1  chelor). 
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On  sait  que  le  Marron  ordinaire,  ou  Châ¬ 
taigne  proprement  dite  {Lien-tzé,  ch.),  est 
fourni  par  le  Châtaignier  {Castanea  vesca) 
(Cupiilifères),  arbre  très  commun  dans  cer¬ 
tains  de  nos  départements.  On  retire  de  Fécorce 
et  des  feuilles  (très  riches  en  tanin)  un  extrait 
astringent  et  tinctorial;  dans  diverses  conti-ées 
de  l’Amérique  du  Nord,  les  feuilles  sont  em¬ 
ployées  comme  un  spécifique  contre  la  coque- 

Les  marrons  rôtis,  tels  qu’on  les  vend  à 
Paris,  retiennent  encore  tiO  p.  100  d’eau  ;  1  kg. 
de  ces  marrons  renferme  autant  de  matière 
azotée  que  500  gr.  de  pain. 

L’écorce  de  son  congénère,  le  Castanea 
purmla  ou  Chincapiii,  est  usitée,  en  Amérique, 
comme  astringent  et  fébrifuge. 


MARRUBES. 


Deux  plantes  labiées  de  ce  nom 
genres  différents,  sont  connues. 


,  mais  de 


1“  Marrube  BiANc;  Prassium,  Marmbium 
vulgare  {Mariennessel,  Weisser  Andorn,  al.; 
White  horehound,  ang.;  Atirbesia,  ar.  ;  Mar¬ 
rube,  DAN.  ;  Marrubio  blanco,  esp.  ;  Witte  aii- 
doorn,  hol.  ;  Marubio  bianco,  it.  ;  Szanta  bia- 
la ,  POL.  ;  Marojos,  por.  ;  Schandra  belaia , 
RtJs.  ;  Andorn,  SV.;  Koukas  otou,  tor.),  plante 
cotonneuse  blanchâtre  qui  croit  abondamment 
le  long  des  routes.  Thorel  y  a  trouvé  un 
principe  particulier,  fébrifuge, 'la  tnarrubiiie  ou 
marrubiiiic. 

2“  Marrube  aquatique  ;  Lycopus  europæus, 
L.  {Wasserdorn,  Zigeunerkraut,  al.  ;  Licopo, 
IT.  ),  petite  plante  qui  vient  dans  les  endroits 
marécageux  des  bois. 

Le  premier  est  un  stimulant  et  antihysté¬ 
rique  rarement  usité.  Le  deuxième  est  em¬ 
ployé  comme  fébrifuge,  en  Piémont. 

Dose.  —  Poudre  de  f.  de  m.  blanc  2  à  h  gr. 
par  jour. 


MASTIC. 


Résine  de  mastic;  Résina  lentisci,  MaarixTi. 


Cette  résine  découle  dans  le  Levant ,  en 
Grèce  et  surtout  à  Chio  (archipel  grec,  que  les 
Turcs  appellent  pour  cela  Sachis  adassina  ou 
île  du  mastic) ,  d’incisions  pratiquées  au  tronc 
et  aux  blanches  du  lentisque,  Pistacia  lenüs- 
cus.  (Térébinthacées).  Les  villages  dont  les 
habitants  s’occupent  exclusivement  de  la  ré¬ 
colte  de  cette  résine  sont  appelés  mastico- 
chôra,  villages  du  mastic. 


En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres ,  demi- 
transparentes  ,  d’une  odeur  suave,  qui  se  ra¬ 
mollissent  sous  la  dent  en  laissant  percevoir 
une  saveur  aromatique. 

Son  nom  de  mastic  (du  grec  |ji*ffa*cu.at)  lui 
vient  de  ce  qu’autrefois  on  s’en  seiTait  beau¬ 
coup  comme  masticatoire  pour  parfumer  l’ha- 
leine  et  fortifier  les  gencives.  Les  Arabes 
l’appliquent  encore  an  même  usage  et  pour 
prévenir  le  scorbut.  On  l’emploie  ainsi 
pur  ou  associé  à  d’autres  substances.  En 
Orient,  on  se  sert  de  l’infusion  de  mastic 
contre  la  diarrhée  des  enfants,  à  l’époque  de 
la  dentition;  en  Grèce,  le  mastic  sert  sous 
forme  de  cataplasmes  (Krasoeôma)  faits  avec 
du  vin  rouge  et  du  pain. 

11  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  l’alcool; 
mais  il  l’est  en  entier  dans  l’essence  de  téré¬ 
benthine,  l’éther  et  la  benzine  ;  il  est  peu  solu¬ 
ble  dans  le  sulfure  de  carbone,  insoluble  dans 
l’acide,  acétique  et  la  soude  caustique  (Sacc). 
L’alcool  à  90  c.  dissout  à  froid  les9/10  de  son 
poids  d’une  résine  {acide  maslicique)  et  laisse 
une  substance  blanche,  ductile ,  soluble  dans 
l’éther  et  dans  l’alcool  bouillant,  la  Masticine. 

La  dissolution  éthérée  constitue  l'odotitoîde 
de  Billard  pour  plomber  les  dents.  A  cet  effet, 
on  en  imbibe  on  peu  de  coton  qu’on  introduit 
ensuite  dans  la  dent  creuse;  l’éther,  en  se  va¬ 
porisant,  laisse  une  masse  ferme.  La  dissolu¬ 
tion  du  mastic  dans  le  collodion  est  piéférable. 
Le  Ciment  oblitérique  de  Taveau  est  la  même 
solution  additionnée  d’alumine  anhydre. 

La  masse  pilulaire ,  divisée  en  64  bols  ou 
128  pilules,  obtenue  avec  32  gram.  de  mastic 
en  larmes  et  Q.  S.  de  sh-op  de  sucre,  a  été 
préconisée  contre  l’incontinence  nocturne  d’u¬ 
rine.  On  peut'  remplacer  le  sirop  par  du  miel 
et  en  faire  un  électuaire  que  l’on  administre 
dans  du  pain  azyme. 

Dans  les  arts,  le  mastic  sert  à  faire  des  vernis. 
On  lui  substitue  économ.  la  résine  Dammar. 

Le  lentisque  est  un  arbuste  très  commun 
en  Algérie,  dont  le  fruit  renferme  20  à  25  ”/» 
d’une  huile  grasse  verte ,  que  les  Arabes  em¬ 
ploient  pour  l’alimentation  et  l’éclairage.  Avec 
son  extrait  on  fait  les  pilules  dites  algibiennes. 
(V.  Pilules.) 


MASTICATOIRES. 

Kaamittel  AL.;  SlaiiticAtorjf,  ANC.;  Uiuttcalorio,  ssp. 

Médicaments  qui,  mis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale ,  agissent  parti¬ 
culièrement  suj-  les  glandes  salivaires  et  aug¬ 
mentent  la  sécrétion  et  l’excrétion  de  la  salive. 
Toutes  les  substances  simples ,  dites  sialago- 
gms,  comme  la  pyi-ètlu-e,  le  spilanthe,  le  cap- 
sique  annuel,  le  tabac,  sont  des  maslicatou'es. 
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Dans  le  but  de  favoriser  la  digestion  des 
matières  amylacées,  on  a  préconisé  récem¬ 
ment  pour  augmenter  la  sécrétion  salivaire, 
des  masticatoires  dont  le  noyau  constitué  par 
une  substance  insolubic  dans  la  salive,  est  de 
la  gutta-percha,  ou  une  résine  aromatisée 
pouvant  être  mâcliée  longtemps  agréable¬ 
ment. 

Ici  nous  n’entendons  parler  que  des  mastica¬ 
toires  composés. 

Masticatoire  aromatique  (Roland). 

Myrrhe.  4  Camphre.  1  Cannelle.  3  Téréh.  cuite.  16 

Incorporez  les  deux  poudres  dans  la  téré¬ 
benthine  fondue  avec  le  camphre.  (Bér.) 

Masticatoire  indien. 

Chani  Tire  d’écaille»  d'hultree.  1  Noix  d'arec....  î 
Fenillex  de  puivre  bétel .  1 

Masticatoire  irritant  (Butler). 

Maatio  pnlvériaé .  6  Liqaidamhar .  3 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Pyrèthre  palTérieé  2  Piment  ann.  pulvérisé.  1  (Bér.) 

Le  masticatoire  que  l’on  vend  sous  forme  de 
petits  pains  carrés,  du  poids  de  1  /2  gramme 
et  enveloppés  d’une  feuille  d’étain,  sous  le 
nom  i'Orientale,  est  quelque  chose  d’analogue. 

Masticatoire  de  mastic  et  de  gingembre. 

Mastic,  Gingembre,  Cire  blanche,  âï.  P.  E. 

Faites  des  trochisques  de  0,2.  (Alg.) 

HATICO. 

Le  Matico  ou  Mateca  est  le  Steffetisia  elon- 
gata  (Fiper  angustifolium  ou  elongatum,  Artan- 
the  elongata),  (Pipéracées),  sorte  de  poivrier 
de  l’Amérique  méridionale.  Divers  piper  por¬ 
tent  le  nom  de  matico. 

C’est  à  la  suite  de  l’exposition  universelle  de 
Londres,  en  1851 ,  que  nous  avons  introduit  cette 
substance  dans  la  matière  médicale  française. 

Pour  caractériser  le  matico,  nous  dirons  que 
ce  sont  des  feuilles  de  digitale  à  nervures  très 
rononcées,  longues  de  5  à  20  centimètres  sur 

à  4  de  large  à  odeur  de  cubèbe  et  de  menthe  à 
la  fois,  d’une  saveur  âcre  et  amère,  renfermant 
essence  légèrement  verdâtre,  qui  jaunit  sous 
l’influence  de  la  lumière,  et  un  principe  amer 
particulier,  la  maticine  (John  Hodges).  J. 
Marcotte  y  a  trouvé ,  en  outre ,  un  acide  cris- 
lallisable,  l’acide  artanthique,  du  tanin,  de 
la  résine,  de  la  chlorophylle ,  une  matière  co¬ 
lorante,  des  sels,  etc.  Il  arrive  en  bottes  d’une 
dizaine  de  kilos,  fortement  comprimées  dans  des 
peaux  ou  surons.  C’est  comme  antihémorra¬ 
gique  qu’il  fut  d’abord  introduit  en  France. 
Au  Pérou,  il  porte  aussi  le  nom  d'herbe  du 
so/dat,  à  cause  de  ses  propriétés  styptiques  et 
vulnéraires  sur  les  blessures.  En  Angleterre, 


le  matico  est  enti  é  dans  la  pratique  de  beau¬ 
coup  de  médecins  pour  arrêter  aussi  bien  les 
écoulements  blancs  de  toute  nature  {gonor¬ 
rhée.  leucorrhée,  etc.)  que  les  écoulements 
sanguins,  et  comme  astringent. 

Des  recherches  de  G.  Dethan  et  R.  Bertaut, 
il  résulte  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
deux  variétés  bien  distinctes  de  matico,  Tune 
var.  ,  a,  Cordulatum  qui  correspond  à  TAr- 
tanthe  elongataMq.,  l’autre,  var.  ^,Ossanwn, 
correspondant  au  Piper  angustifolium  R.  et  P. 

Pendant  longtemps  la  seconde  variété 
alimenta  le  commerce  de  la  Droguerie,  mais 
actuellement  c’est  la  première  {cordulatum) 
<|ui  est  à  peu  près  la  seule  employée.  Les 
feuilles  de  cette  dernière  sont  beaucoup  plus 
larges,  moins  allongées,  leur  face  supérieure 
étant  marquetée  et  rugueuse. 

On  a  utilisé  avec  succès  l’eau  distillée  de 
matico  en  injections,  en  l’additionnant  d’une 
minime  quantité  d'un  sel  astringent. 

L’huile  essentielle  de  matico,  associée  au 
baume  de  copahu,  a  été  mise  sous  la  forme 
de  capsules  au  gluten.  Cette  essence  possède 
la  propriété  d’annihiler  l’odeur  du  copahu  et 
de  le  faire  mieux  supporter, 

Form.  ph.  et  doses.  —  Le  matico  peut  être 
employé  sous  forme  de  poudre  2  à  4  gr.  ; 
extrait  aie.  0.20  à  0.60  par  jour;  teinture  (1  /'si 
4  â  8  gr.  tisane  (10  ii  20  :  1000)  ;  sirop  20 
à  60  gr.  ;  pilules  ;  eau  distillée  ;  etc. 


MATRICAIRE. 

Espargoutte  ;  Matricaria  ou  pyrethrum  parthe- 
nium,  L.  (Synanthérées.) 

Mutterkraot,  Mutterkamille,  al.;  Fever-few,  ano.; 
Achaouan,  AH.;  Matrom,  dan.;  Matricaria,  esp.,  it 
POH.;  Mæderkraid,  aOL.;  Marama  ziele,  pol.;  Romera'l! 
kamill,  su.;  Maradica,  TUa. 

Plante  indigène  dont  les  fleurs  en  cala- 
thides  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  camo¬ 
mille.  Elles  en  diffèrent  par  leurs  fleurons 
jaunes  au  centre  et  en  ce  que  leur  odeur  est 
moins  forte  et  moins  suave  après  la  dessiccation. 

Stomachique,  emménagogue,  antispasmo¬ 
dique,  vermifuge.  Employé  en  infusé  (  pp.  5  : 
1000). 

Le  mot  matricaire  vient  de  matris ,  de  Tu- 
sage  qu’en  font  les  femmes,  et  parthenium 
(itofôivoî,  vierge)  de  son  emploi  comme  emmé¬ 
nagogue. 

La  Camomille  commune  ou  d’Allemagne,  Ma- 
tricaria  chamomilla ,  n’est  guère  employée  en 
France. 


MAUVES.  —  MÉLISSE. 
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MAUVES. 


II.,  pok!;  Kaaajeskrûid ,  Maluwe ,  HOl.;’  Szlai  liele’ 
poi..;  Proayirki,  rds.j  Kattost,  so.;  Ebenghiumegi,  pbb. 

1“  Mauve  sauvage ,  Grande  mauve ,  Herbe  à 
fromage ,  Fromageon  ;  Malva  sylvestns.  (  Mal- 
vacées.)  Plante  indigène  ©  fort  commune  et 
dont  on  emploie  journellement  les  fleurs  ^  et 
les  feuilles’.  Quant  aux  racines,  on  leur  pré 
fère  celles  de  guimauve  :  on  ne  les  emploie 
que  dans  les  pays  oü  il  n’y  a  pas  de  cette  der¬ 
nière.  Les  fleurs  fraîches  sont  rouges,  mais 
sèches  elles  sont  bleues  et  s’emploient  en  in¬ 
fusé  (pp.  10  :  1000)  comme  béchiques.  Le  dé¬ 
codé  émollient  des  feuilles  sert  en  lavement , 
en  fomentation,  etc. 

2“  Mauves  à  feuilles  rondes.  Petite  mauve! 
Malva  rotundifolia.  Elle  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  que  la  précédente.  Moins  usitée. 

La  Mauve  aXcée ,  Malva  alcea  ;  la  Mauve  ar¬ 
borée,  Hibiscus  syriacus;  la  Mauve  comesti- 
He  ou  Gombo,  Hibiscus  eseulentus;  la  Mauve 
musquée  (V.  Musc.),  ont  des  propriétés  analo¬ 
gues.  Les  malvacées,  en  outre  du  coton,  four¬ 
nissent  des  fibres  textiles  soyeuses. 

MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc ,  Bhubarbe  blanche  ou  des  Indes, 

Bryone  d’Amérique  ;  Convolvulvs  mechoaca- 

na.  (Convolvulacées.) 

Mechoakannenwarzel,  WeUse  Hhabarbar,  al.j  Mecoa- 

Racine  que  le  commerce  présente  coupée 
par  tranches,  comme  celle  de  bryone  à  laquelle 
elle  ressemble  assez.  On  peut  aussi  la  con¬ 
fondre  quelquefois  avec  la  racine  d’arum.  On 
la  distinguera  de  celle-là  par  l’absence  de  cou¬ 
ches  concentriques,  et  de  celle-ci  en  ce  gu’elle 
est  plus  plate  et  offre  des  traces  de  radicules. 
Purgatif.  Inusité. 

MÉDICINIER. 

Pignon  des  Barbades,  Grand  haricot  du  Pérou; 

Jatropha  curcas,  (Euphorbiacées.) 

La  semence  du  médicinier  (Gros  pignon 
d’Inde,  Pignon  des  Barbades,  Noix  purgative 
américaine;  Schwarze  Breihnuss,  Purgiernusse, 
AL.  ;  Angular  leav’d  physic  nut,  ang.  )  res¬ 
semble  à  celle  de  ricin  par  la  forme,  mais  elle . 
est  beaucoup  plus  grosse,  noirâtre,  terne  à 
l’extérieur  ;  l’amande  est  blanche  et  contient 
une  huile  drastique  à  la  dose  de  8  à  12  gout¬ 
tes.  Très  usitée  en  Portugal  pour  l’éclairage. 

Il  en  est  de  même  de  la  semence  du  Médi¬ 
cinier  d’Espagne  {Noisette  purgative).  Il  ne 
faut  pas  confondre ,  ainsi  qu’on  le  fait  quel- 
^lefois ,  ces  semences  avec  celles  de  croton 
ligliura  ou  petit  pignon  d’Inde. 


MÉLILOT. 

1“  .MÉLILOT  OFFICINAL  ;  MelUotus  officinalis 
{Steinklee,  Gclber  schotenklee,  al.  ;  Melilot  tri- 
foil,  ANG.  ;  Achil  et  inalek.  An.  ;  Amur,  Sten- 
kleiver,  Meloten,  dan.,  pol.,  sd.  ;  Meliloto, 
ESP. ,  IT.,  POR.  ;  Stenklaser,  hol.  ;  Komonica 
swoyska ,  pol.  (Légumineuses)  .  Petite 
plante  0  à  tiges  et  feuilles  délicates ,  à  fleurs 
jaunes  en  grappes ,  acquérant  une  odeur  ben¬ 
zoïque  par  la  dessiccation ,  et  contenant  de  la 
mélilotine  ou  coumarine.  (Giillemette.) 

Léger  astringent  et  béchique.  On  en  pré¬ 
pare  un  hydrolat  employé  en  collyre. 

2°  MÉLILOT  BLEU ,  Faux  baume  du  Pérou , 
Lotier  odorant.  Herbe  égyptienne.  Trèfle  mus¬ 
qué;  MelUotus  cæruleus  (Blauer  steinklee, 
Egyptenkraut,  al.  ;  Blue  melilot  trifoil,  ang.  ; 
Blaauwe  melilot,  hol.).  0  Fleurs  bleu  pâle  en 
grappes  serrées  formant  épis.  Inusité. 


MÉLISSE*. 


Céline;  Melissa  officinalis.  (Labiées.) 


Plante  indigène  à  tige  carrée,  à  feuilles 
pétiolées,  ovales ,  crénelées  -et  d’odeur  de  ci¬ 
tron  qui  est  plus  manifeste  lorsque  la  plante 
est  sèche.  Elle  contient  du  tanin.  Selon  Mé- 
rat,  la  mélisse  trop  âgée  change  son  odeur  de 
citron  contre  une  odeur  de  punaise ,  et  pour 
cette  raison  on  doit  la  récolter  de  bonne  heure. 
Elle  est  fort  en  usage  sous  forme  d’infusé  (pp. 
10  :  1000),  comme  stimulant,  vulnéraire  et 
antispasmodique.  On  en  fait  un  alcoolat  sim¬ 
ple,  et  un  alcoolat  composé  (  eau  de  mélisse 
des  Carmes),  un  hydrolat. 

On  l’appelle  aussi  Herbe  au  citron  et  Citron¬ 
nelle.  Elle  partage  ce  dernier  nom  avec  l’au- 
rone  mâle.  Nous  croyons  cependant  que,  par 
ce  nom,  on  désigne  plus  généralement  la  mé¬ 
lisse.  Il  vient  de  cédronnelle,  ancien  nom  de  la 
mélisse. 

A  la  suite  de  la  mélisse,  nous  placerons  la 
Mélisse  de  Moldavie  ou  de  Turquie,  Herbe 
turque,  Moldavique;  Dracocephalum  Molda- 
vica  {Turküche  melisse,  al.  ;  Moldavian  mint, 
ang.).  Excitant  antispasmodique.  Inusité. 

11  en  est  de  même  de  la  mélisse  ou  thé  des 
Canaries;  D.  canariense,  bien  que  Linné  la 
recommande  comme  l’un  des  végétaux  les 
plus  excitants  de  la  famille  (Labiées)  à  laquelle 
elle  appartient. 


MELITït.  —  MEF-LITE  MBliCCRlEL. 
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MELITTE. 

Mélisse  des  bois  ;  Melittis  meUssophyllum. 
(Labiées.) 

Wald  melisse,  Immenkraut,  ai.;  Bastard  italm,  akg.; 
Vüd  hiertensfryd,  dam.>  Melissebladi^  kenisbloem,  hol. 

Plante  ^  des  bois  à  feuilles  de  méliseo.  Ex¬ 
citant,  emaiénagogne.  On  l’a  employée  aussi 
contre  la  gravelle.  Inusilée. 


MELLITES. 

Miels  médicinaux ,  Ilydromellés  ,  Saccharolés 
liquides,  Méliolés, 

Préparations  à  base  de  miel  dissous,  soit 
dans  i’eau,  soit  dans  des  décoctés,  des  infusés, 
des  sucs  de  plantes.  Ceux  qui  ont  le  vinaigre 
pour  excipient,  prennent  le  nom  A’Oxymellites. 
(Ûxymels,  Acétomellés.) 

Le  miel  doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et 
coloré  que  possible. 

Leur  préparation  est  la  même  que  celle  des 
sirops  ;  ils  doivent  avoir  la  même  consistance, 
et  ils  admettent  la  même  division,  seulement 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  resü  eint  Ils  se 
conservent  moins  bien. 

La  clarification  des  mellltes  doit  se  faire 
au  moyen  de  la  pâte  de  papier,  exclusivemenl, 
on  ne  doit  jamais  recourir  à  ralbumine  qui 
prédispose  à  la  fermentation. 

Les  mellites  aqueux  ou  liydroliques  sont  gé¬ 
néralement  composés  de  120,0  de  véliicule  et 
de  500,0  de  miel. 

Les  mellites  préparés  avec  des  miels  qui  con¬ 
tiennent  de  la  cire,  sont  louches,  à  moins  que 
ceux-ci  n’aient  été  ckiifiés  par  l’un  des  pro¬ 
cédés  suivants  ;  1°  On  met  dans  une  bassine 
6000,0  de  miel  avec  72,0  de  craie  et  1000,0 
d’eau  :  on  fait  bouillb'  quelques  minutes,  on 
laisse  déposer,  on  tire  à  claii'  et  on  cuit  en 
consistance. 

2“  On  substitue  à  la  craie  le  carbonate  de 
magnésie.  (Sevin.) 

Ils  participent  plus  ou  moins  à  la  propriété 
laxative  du  miel. 

Mcllite  ^ple. 

Sirop  de  miel.  Miel  despumé  ou  dépuré. 

Miel  blanc . 4000  Eau  diaUllée . tCOO 

Faites  fondre  ci  chauffez  jusqu’à  ce  que  le 
œellite  marque  1,27  d.  (31“  D'),  enlevez  seule¬ 
ment  les  premièJ’CS  écumes,  clarifiez  à  la  pâte 
de  papier  et  passez  à  travers  mie  étoffe  de  laine 
{Codex). 


Uellite  de  borax. 

Miel  borate. 

Durai .  4  MelUte  «impie . 80 

Contre  les  aphthes.  (Lo.xn.) 


Mellite  de  obéHdoine. 

Suc  de  chélidüine .  3  Miel . .  3 

A  l’extérieur,  comme  détersiL  (F.i  ld.) 

Mellite  de  cuivre  ou  escharotique. 
Onguent  wgyptiac,Miel  égyptiac  ou  escharotique. 

Miel  blanc.  88Ü  Vinaigre  fort.  140  Verdet  pnlv.  100 

Mêlez  et  cliauffez  dans  une  grande  bassine 
de  cuivre,  en  remuant  continuellement  jusqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur  rouge 
et  une  consistance  de  miel.  On  agite  la  masse 
au  moment  du  besoin  {Cod.  66).  Le  miel  com¬ 
mun  donne  un  produit  plus  homo^jie. 

La  réduction  du  cuivre  est  due  au  suci-e 
incristallisable. 

Préparation  pour  l’usage  externe,  mais  prin¬ 
cipalement  employée  dans  la  médecine  vété¬ 
rinaire  (V.  p.  lfil6). 

Mellite  d’êlatérhun. 

Fruits  mOrs  de  concombres  sauvages.  1  Miel - -  y 

Pilez  i^semble;  enfeamez  la  pulpe  dans  un 
sac  de  toÿe.  su^endu  ;  mêlez  ce  qui  découle 
avec  le  produit  de  l’expression,  évaporez  en 
consistance  de  sirop  épais.  (Tad.) 

Zi  à  8  grammes  en  lavements. 


Mellite  de  mercuriale 

Miel  mercurial  ou  de  menuriale. 

Sqc  non  dépuré  de  mero..  1000  ILiel  blanc....  iOOO 
(  C6â.  60). 

Faites  cuire  en  consistance,  passez.  Le 
Codex  actuel,  coimue  le  précédent,  remplace 
le  suc  de  mercuriale  par  une  iafiisèon  de  125  gr. 
de  mercuriale  sèche  dans  1000  gr.  d’eau.  Ce 
mellite  doit  marquer  bouillant  1,27  au  densi- 
mètre.  On  le  clarifie  au  papiei-. 


Mellite  de  mercuriale  composé. 

Sirop  de  longue  vie  ou  de  Calabre. 

Racine  fralcho  d’iris  Bac.  aècbe  de  gentiane.  JO 
commun .  60  Vin  blanc . (375 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  passez  et 
faites  un  mellite  avec  ; 


Suc  dépuratif 
Miel  blanc... 


de  bourrache, 
de  kuglossc. . . 


Mellite  mercuriel. 

Miel  hydrargyrisé. 

Mercure,  Mellite  simple,  sa .  P.  E.  (Swin.) 

Fo.  et  Sw.  indiquent  un  mellite  mercuriel 
(mellite  de  précipité  rouge),  composé  de  pré¬ 
cipité  rouge  1,2 ,  sucre  12,0 ,  miel  90,0 ,  des¬ 
tiné  au  pansement  des  ulcères  vénériens. 


MKLl.lTK  DE  MCHES.  —  MEl.l.lTE  DE  SCILLE  COMPOSE. 


Mellite  de  mûres. 

Diamomm. 

Snc  de  oiires....  j  Miel . 2  Ean...  Q.  S. 

Cuisez  en  consistance  de  sirop,  passez.  (Exp.) 

Préparez  ainsi  le  meVite  de  sureau. 

Mellite  de  raifort. 

Sue  do  raifort .  90  Miel .  375 

Mêlez  à  froid.  (Hat.) 

Mellite  de  ratanhia  (Lahache). 

Rac.  de  ratan.  300  Eau .  1000  Miel  blanc. ..  800 

F.  une  décoction,  passez,  exprimez  et  faites 
dissoudre  le  miel;  concentrez  pour  obtenir  12  à 
1300  de  mellite.  S’emploie  à  la  dose  de  30  gr. 
dans  200  gram.  de  gargarisme  astringent. 

Mellite  de  romarin. 

Miel  anthosat. 

Som.  de  romarin.  375  Miel  blanc.  750  Ean...  180 

Clarifiez  le  miel ,  versez-le  bouillant  sur  la 
plante,  passez  après  vingt-quatre  heures.  (Sodb.) 

Mellite  de  roses  rouges  *. 

Miel  rosat ,  Rhodomel  ;  mellitum  rosatum. 
Roses  ronges  récemment  adcMes  et  réduites 
Aic'oô^Yà  °so  c.'. . ;  9 .  sm 

Humectez  uniformément  la  poudri'  de  rose 
rouge  avec  250  grammes  de  l’alcool  indiqué. 
Après  deux  heures  de  contact  en  vase  clos, 
inlroduisez-la  dans  un  percolateur,  ajoutez  di‘ 
nouvel  alcool,  conformément  aux  règles  de  la 
lixiviation,  laissez  macérer  jiendant  vingt- 
quatre  heures  et  lixiviez  avec  le  reste  de 
Palcool  prescrit.  Soumettez  le  contenu  du 
percolateur  à  la  presse;  distillez  les  liquides 
alcooliques  au  H.-M. 

Concentrez  le  residn  au  B.-M  jusqu'à 
réduction  à  800  grammes;  ajoutez  le  miel, 
portez  à  l’ébullition  ;  quand  le  mellite  marque 
1,27  au  densimètre,  laissez  refroidir  en  vase 
clos  et  filtrez  au  papier. 

L’alcool  recueilli  à  la  distillation  marque 
70'  ;  il  est  légèrement  aromatique  et  peut  être 
utilisé  dans  une  autre  opération. 

Le  mellite  de  rose  rouge  est  un  liquide 
sirupeux,  rouge,  à  odeur  de  rose,  ne  se  pre¬ 
nant  pas  en  gelée  quand  on  Vacidule  avec 
l’acide  sulfurique. 

Essai.  —  Ajoutez  5  c.  c.  d’eau  à  5  c.  c.  de 
mellite,  agitez  le  mélangé  avec  10  c.  c.  d’éther 
et  laissez  déposer;  décantez  l’éther  dans  un 
tube,  à  essais,  ajoutez  2  c.  c.  d’eau  et  une 
goutte  de  solution  de  perchlorure  de  fer 
diluée  au  dixième:  agitez  :  la  solution  aqueuse 
devra  se  colorer  en  noir  verdâtre,  coloration 
que  ne  donne  pas  le  mellite  de  mercuriale. 
(Codex.) 


Piu 

On  peut  encore  le  préparer  comme  suit  : 

Pétale»  de  rose»  de  ProTin».  tOOO  Ean  bouillante..  4000 

Infusez  douze  heures  dans  un  vase  couvert, 
mettez  à  la  presse  pour  obtenir  1500  gram. 
de  liqueur  que  vous  mettrez  à  filtrer  dans  un 
lieu  frais.  Versez  sur.  le  résidu  5  kil.  d’eau 
bouillante  ;  laissez  encore  infuser  douze  heures, 
soumettez  à  la  presse,  et  faites  évaporer  ce  se¬ 
cond  infusé  au  B.-M.,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ré¬ 
duit  à  500  grammes  ;  filtrez ,  puis  faites  dis¬ 
soudre  en  vase  clos  dans  les  deux  liqueurs 
réunies,  6  kil.  (  mieux  Q.  S.  )  de  miel  dur  de 
belle  qualité.  Lorsque  le  sirop  sera  sur  le 
point  d’entrer  en  ébullition,  retirez-le  du  feu, 
enlevez  très  exactement  récume  rassemblée  à 
la  surface,  et  passez-le,  à  travers  un  blanchet 

Le  mellite  ainsi  préparé,  de  couleur  fram¬ 
boise,  se  prend  en  une  gelée  transparente 
lorsqu’on  l’additionne  d’une  petite  quantité 
d’acide  sulfurique  (à  gr.  de  miel  rosat  et 
Zi  gouttes  d’acide  sulfurique).  Un  mellite,  qui 
ne  renfermerait  qu’une  demi-dose  de  roses, 
n’est  plus  susceptible  de  se  gélatiniser. 

Cette  modification  lient  à  la  présence  d’un 
pectate  que  l’acide  sulfurique  décompose  eu 
mettant  l’acide  pectique  en  liberté  (Lepage). 

lEsp.  )  le  fait  préparer  avec  le  suc  de  roses. 

Le  mellite  de  roses  est  journellement  em¬ 
ployé  comme  astringent ,  soit  pur,  pour  tou¬ 
cher  les  aphtes  de  la  bouche ,  soit  associé  à 
des  hydrolats,  des  sels ,  etc. ,  en  gargarismes 
contre  les  maux  de  gorge. 

Le  Miel  rosat  solutif  se  préparait  avec  le  suc 
de  roses  pâles. 

Mellite  de  safran  (Barrallier). 

Safran .  0,Î5  à  0,31)  Miel  blanc . 

Le  miel  est  liquéfié  au  B.-M.  et  on  y  incor- 

{)ore  le  safran,  en  brassant  rapidement  le  mé- 
ange.  Pour  calmer  les  douleurs  des  gencives, 
dans  la  première  dentition.  11  s’applique  à  l'aide 
d’un  pinceau  de  charpie  ou  d’un  nouet  de 
linge. 

Mellite  de  scille. 

Miel  scillitique. 

Squame»  sèche»  de  «cille.  50  Ean  bouillante...  3M 
Miel  blanc .  600 

Opérez  comme  pour  le  miel  rosat  (Cod.  lîû). 
Préparez  de  même  le  Mellite  de  Bulbes  de 
colchique. 

Mellite  de  scille  composé. 

Sqname»  de  scille .  125  Polygala  de  V...  lîs 

Faites  bouillir  dans  à000,0  d’eau  jusqu’à 
réduction  d’un  quart,  passez  et  ajoutez  à  là 
colature  : 

Miel  despnmé .  1000 

Faites  encore  réduire  d’un  quart,  passez  et 
ajoutez  à  chaque  500  grammes  de  produit  : 
Tartrale  de  potasse  et  d'antimoine...  0,9 
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'.lELLlTE  DE  VIOLETTES. 


MENTHES. 


Mellite  de  violettes. 

Miel  violât. 

Suc- de  Tiolelles,  Miel,  âS .  P.  E. 

Cuisez  en  consistance.  (.Soi  b.) 

Virey  fait  préparer  ce  inellile  à  la  manière 
(lu  sirop  de  violettes,  ainsi  que,  le  mellite  de 
nénuphar. 

Oxymellite  simple. 

ÙJtyTnel  simple,  Acétomel;  Mel  aceiaium. 
Viniigre  klaoc  devin.  500  Miel  blane . SOOO 

Cuisez  à  1,26  D.,  clarifiez  à  la  pâte  de  papier 
et  passez.  (30”  B*)  (Cod.  8/i). 

Oxymellite  ou  rtcymel  scillitique  *. 

Vinaigre  scilliliqoe...  500  Miel  bUnc. . 2000 

Opérez  comme  ci-dessus  (Codr  r). 

Préparez  de  même  les  oxymellites  de  Bulbes 
de  colchique,  d’ail,  de  belladme ,  à’ ellébore 
noir,  de  narcisse. 

Oxymellite  pectoral  d’Édimbourg. 

Miel.  250  Gomme  ammon.  30  Année.  13  Iris...  15 

■  Faites  bouillir  les  racines  dans  625,0  d’eau 
que  vous  réduirez  à  210,0.  D’autre  part ,  dis¬ 
solvez  la  gomme  dans  90,0  de  vinaigre  ;  mêlez 
les  deux  liqueurs  ;  passez  ;  ajoutez  le  miel  et 
faites  cuire  en  consistance.  (Vm.) 

MENTHES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  et 
appartenant  au  genre  Meutha  font  partie  de  la 
matière  médicale. 

1“  Menthe  poivrée;  mentha  piperUa.  L.  '. 


Celte  espèce  est  la  plus  inmortante,  C’est 
une  plante  indigène  cultivée.  Toutes  ses  par¬ 
ties,  et  surtout  les  feuilles  et  les  sommités, 
ajnt  une  odeur  pénétrante  aromatique  et  une 
saveur  d’abord  chaude  et  piquante ,  mais  qui 
produit  bientôt  après  dans  la  bouche  un  sen¬ 
timent  de  fraîcheur.  Elle  doit  cette  propriété 
à  son  huile  essentielle.  .... 

Elle  contient,  en  outre,  un  peu  de  tanin.  La 
menthe  fournit  2  à  3/100  de  son  poids  d’huile 
volatile.  Il  paraîtrait  que  cette  huile  vo  atile  a 
d’autant  plus  de  qualité  qu’elle  est  obtenue 
de  la  plante  venue  dans  une  contrée  plus 
froide.  Cela  explique  la  supériorité  marquée  de 
l’huile  volatile  de  menthe  anglaise  sur  la  nôtre. 
L'huile  volatile  de  menthe  est  composée  d’un 
principe  llmide  (mélange  de  lerpènes),  d’un 
composé  h  fonction  acétonique,  la  menthone  et 
d’une  substance  solide,  le  Camphre  de  menthe 
00  Menthol  ;  celle  du  Japon  est  si  riche  en  ce 
e  il?®  qu’elle  forme  une  masse  solide,  même 


Pour  conserver  toutes  ses  propriétés,  la  men¬ 
the  doit  être  changée  de  terrain  tous  les  trois 
ans.  Elle  doit  être,  récoltée  au  moment  où  la 
floraison  apparaît. 

La  menthe  poivrée  est  un  stimulant  difhi- 
sible,  un  stomachique,  un  antispasmodique 
fréquemment  employé. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Infusé  (pp.  10  : 
1000);  hydrolal*,  20  à  100,0;  alcoolat,  2  à 
10,0  ;  huile  volatile  ’,  2  à  10  gouttes  ;  sirop,  20 
à  50,0;  pastilles  *,  etc.  (Voy.  aussi  Essence  de 
menthe  anghtise). 


2»  Menthe  crépue  ;  Mentiia  crispa,  L. 


Elle  diffère  de  la  précédente  par  des  feuilles 
crispées  inégalement  dentées,  tomenteuses  en 
dessous,  par  son  odeur  et  sa  saveur  fortes  moins 
agréables. 

3”  Menthe  verte.  Menthe  romaine.  Baume 
vert,  Mentha  viridis,  L.  {Romische  Mùnze,  al. 
Spearmint,  ang.  Grone  muni,  dan.  Menta 
eomune,  it.).  Cette  espèce  croît  dans  les  prai¬ 
ries  et  les  bois  biimides  de  quelques  contrées 
de  l’Europe  et  de  l’Amérique  du  Nord.  Elle  se 
distingue  principalement  de  la  menthe  poivrée 
par  ses  longues  étamines  saillantes  hors  de  la 
corolle. 

4”  Menthe  aquatique.  Menthe  blanche, 
Mentastre,  Baume  d’eau;  Mentha  rohmdifo- 
lia,  L.  {Wassermûnie,  al.),  plante  qui  croit 
dans  les  endroits  humides  des  prés  de  toute 
la  France  ;  cotonneuse,  blanche  et  très  aroma¬ 
tique.  35  kil.  de  la  plante  donnent  40  gr.  d’es¬ 
sence  un  peu  verdâtre,  d’odeur  de  menthe 
agréable  mêlée  d’une  odeur  camphrée  très 
prononcée  (Leraitre). 

Les  menthes  ont  toutes  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  médicinales. 

La  Menthe  de  cheoal  {SorseminC)  des  An- 
glais  et  des  Américains,  est  le  Momrda  punc- 
fato  (Labiées),  plante  herbacée  de  l’Amérique 
du  Sud,  très  riche  en  huile  volatile  camphora- 
cée,  ainsi  que  ses  congénères  les  M.  coccinea 
(thé  de  Pensykatiie),  et  fistulosa,  toutes  em¬ 
ployées  comme  antispasmodiques,  fébrifu¬ 
ges,  etc. 

11  croît  spontanément  dans  la  Nouvelle-Gre¬ 
nade,  une  petite  herbe,  dite  Herbe  du  Paror- 
gmy  (  VandelHa  diffusa),  semblable  à  la  menthe 
par  son  aspect,  et  dont  la  décoction  est  em¬ 
ployée  comme  vomitif  par  les  campagnariîs 
indigènes. 


MENTHOI..  —  MÉNVANTIIE. 
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MENTHOL*. 

Al'vcil  meifthoiiqw,  Meuthol-naurha,  i’dm- 
fhi'f  de  meuthe,  MeuthAunu 

—  i.'îG 


Un  l’extrait  de  l'essence  de,  raenfUe  poivrée 
qui  en  l'enferme  25  p.  tOO,  ou  mieux,  de  l’es¬ 
sence  cU'  nienthedu  Japon  qui  en  contient  envi¬ 
ron  75  p.  100.  On  refroidit  ces  essences  poul¬ 
ies  amener  à  cristallisation  ;  on  essore  les 
cristaux,  on  les  exprime  et  l'on  fait  recristalliser 
plusieurs  fois  dans  l’alcool  Outre  le  menthol, 
ces  mêmes  essences  contiennent  du  menthom' 

■  acétone  correspondant  au  montliol'  quel’in- 
dti-trie  extrait  également  pour  le  transformer 
en  menthol  par  hydrogénation. 

Carnet.  —  Le  menthol  est  en  aiguilles 
prismatiques  incol.  brillantes,  d’odeur  et  de 
saveur  de  menthe.  D  =  0,890  à  15".  Fusible 
k  43"  en  un  liquide  bouillant  à  213".  Insol. 
dans  l’eau.  Sol.  dans  l'alcool,  l’éther  de  pé¬ 
trole,  l'acide  acétique  crist,  ;  faiblement 
soluble  dans  les  huiles  grasses  ,  mais 
plus  dans  l’huile  de  vaseline.  Lévogyre 
a  „  =  —  50°, 1  à  18"  pour  une  solut,  à  10  p. 
100  (en  vol  1  dans  l’alcool  k  95".  Le  chlorure 
de  zinc  vers  178“  le  transforme  en  menthéiio 
(tétrahydrocymène).  L’acide  cbromiqueFoxyde 
en  le  transformant  en  mmthonc,  acétone  qui 
bout  k  205". 

P/'op.  tkémp.  —  Localement,  il  produit 
d’abord  une  sensation  de  froid,  puis  de  l'anal¬ 
gésie.  Sur  les  muqueuses  ou  la  peau  dénudée, 
il  produit  une  douleur  assez  vive.  Comme  ta 
cocaïne,  il  détermine,  localement,  de  l’isch toie 
par  vaso-constriction.  —  A  Vintrrieur  on  l’em¬ 
ploie  comme  knti-gasfralgique  et  anti-vomitif 
aux  doses  de  0,10  à  0,60  en  émulsions  ou  130- 
lions  ateoolisées.  A  Veistéi'ieur  :  en  poudres  à 
priser  contre  le  coi7za,  en  ponmaades,  crayons 
anti-migraines,  solutions  huileuses,  fumigations 
(en  le  projetant  dans  l’eau  bouillante),  etc. 
Mélangé  avec  2  poids  de  camplire  il  donne  un 
liquide  huileux  {menthol  campiiiv). 

DèriTés  du  Menthol. 

Estobal.  —  C’est  l’étker  borkiue  du  men¬ 
thol-,  il  a  pour  formule  B  (C‘*H'®0)"  et  se 
présente  sous  forme'  île  poudre  blanche  cris¬ 
talline,  k  odeur  de  menthol.  Au  contact  des 
muqueuses,  il  se  décompose  en  keide  borique 
et  menthol.  Emjdoyé  contre  le  coryza,  la  rhi¬ 
nite  chronique,  les  névralgies  dentaires,  la 
migraine  et,  en  inhalations,  contre  la  bronchite. 


CoKYKixE.  —  Ether  éthylglycolique  du 
menihol.  I.icinide  incolore  k  odeur  faible  de 
menthol,  insol.  dans  l’eau.  Employé  en  inha¬ 
lations  contre  le  coryza  et  les  alTeclions  la- 
ryngo-bronchiques. 

FonviANE.  C'M1*‘ÜCI.  —  C’est  du  menthol 
chloriméthijté,  olitPDU  par  la  réaction  de  l’HCl 
et  de  l’aUléhyde  formique  sur  le  menthol. 
Liquide  sirupeux,  lévogyre,  sol  dans  le  chlo¬ 
roforme;  facileracut  décomposai >le,  en  présence 
de  l’eau,  en  menthol,  aldéhyde,  fwmiqiie  et 
IICL  Antiseptique  des  voies  respiratoires  em¬ 
ployé  en  inhalations  et  pulvérisations. 

Salivikxtuoi,.  Ktlter  salieytifiue  tnmibol. 
—  Liquide  employé  eu  capsules  do  0,26  con¬ 
tre  le  liivimatismc' et,  comii»e  analgésique,  en 
pommades  k  25  p.  100. 

VvLinoL.  Mélange  de  menihol  et  A&valéria- 

nate  de  menthol.  —  Liquide  incolore  insol. 

dans  l’eau  renferment  30  “,  o  de  menthol  libre. _ 
Stomachique,  carminatif  aux  doses  de  k  .\v 
gouttes  dans  du  vin  ou  sur  un  morceau  de 
sucre.  On  l’a  préconisé  contre  le  mal  de  mer. 
A  l’extérieur  on  l’emploie  contre  le  prurit  (en 
pommades  k  10  ou  15  p.  100)  et,  en  inhala¬ 
tions  contre  le  côryza  et  les  catarrhes  laryngo- 
hronebiques. 

MÉNYANTHE  *. 

Trèfle  d'eau,  de  tnswrtfs  ou  de  castor  ;  Trifo¬ 
lium  fibrinum,  Meuyanihes  trifûhata,  L. 
(Genlianacées.) 

Fiflberkiee.  Wasserklee,  al.;  Morsh-^oil,  BoF-lcan; 
Bukkeblade,  Beskeklœyer,  Gedaklov,  ni».r  Tn. 


Plante  de  nos  prairies  aquatiques  et  des 
marais.  S»  racine  ou  plutôt  son  rliizôme  est 
féculent  Feuilles*  toutes  radicales,  rondes, 
pétiolées  et  formées  de  trois  grandes  foKalcs. 
Fleurs  blanc  rosé  en  pauicules.  Elle  est  ino¬ 
dore,  et  sa  saveur  est  très  amère.  Nativelle 
y  a  trouvé,  en  1838,  une  matière  blanche, 
cristallisée,  très  amère,  la  mémjanthim. 

C’est  un  ghjcoside  qui,  traité  par  l’acide  sul¬ 
furique  dilué,  se  dédouble  en  glucose  et  en 
mMyanihel,  corps  huileux  volatil  possédani 
une  odeur  d’amandes  amères. 

Amer  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em- 
ménagogue;  on  en  fait  un  extrait,  un  sirop. 
Elle  entre  dans  le  sirop  de  raifort  composé'. 
Ses  propriétés  diffèrent  peu  de  celles  de  la 
gentiane.  Les  feuilles  sèches ,  état  sous  lequel 
bn  les  trouve  en  pharmacie,  sont,  dit-on,  em¬ 
ployées  par  quelques  brasseurs  en  guise  de 
houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Infusé 

(pp.  10  :  1000). 


MEliCUHi;. 


MERCURE  •. 

Vif-argent,  Ihjdrargyre,  Mercure  cm  ; 
Hydrargyrum. 

Us  =  200. 


Les  Romains  le  nommaient  Argentum  vi- 
vum.  Le  nom  i'Hydrargymm,  qui  vient  du 
grec  et  qui  signifie  eau  argent,  pa¬ 

rait  lui  avoir  été  donné  par  les  alchimistes  qui 
le  nommèrent  ensuit(!  agua  metallomm  pour 
rap[)eler  enfin  Mercure.  Cette  dernière  déno¬ 
mination  évoquait  soit  un  rapport  mysté¬ 
rieux  quelconque  avec  la  planète  Meicure, 
soit  la  propriété  que  possède  le  inercure  de 
s'emparer  avidem(“nt  des  autres  métaux,  pro¬ 
priété  qui  le  faisait  comparer  au  dieu  des 
voleurs.  On  connaît  les  vaines  recherches  des 
alchimistes  pour  la  transmutation  du  mercure 
en  argent  noble. 

Il  existe  à  l’état  natif,  mais  en  très  petites 
quantités.  C’est  principa¬ 
lement  de  son  sulfure 
qu’on  l’extrait  par  une 
sorte  de  distillation,  à 
Idria  en  Carniole  (Autri¬ 
che),  et  surtout  à  Alma- 
den  en  Andalousie  (Espa¬ 
gne).  11  nous  vient  de 
cette  dernièn'  localité 
en  bouteilles  ou  potiches 
de  fer  contenant  3/i'‘500 
4e  mercure  {fù].  121). 
Le  mercure  d’ Idria  est 
expédié  dans  des  peaux 
de  chamois  renfermées 
1-ig.  121.  elles-mêmes,  au  nombre 
de  2,  dans  de  petits  ba¬ 
rils.  En  Angleterre,  on  en  reçoit  de  la  Chine, 
d’où  il  arrive  contenu  dans  des  tubes  de 
bambous,  fermés  à  leurs  extrémités  par  un 
mastic. 

Des  mines  de  mercure  plus  ou  moins  riches 
existent  aussi  à  Durasno,  au  Mexique  ;  près 
d’Azogue,  dans  la  Nouvelle-Grenade;  à  Huan- 
cavélica,  au  Pérou  ;  à  San-Francisco,  en  Cali¬ 
fornie  ;  à  Calvi  en  Corse,  etc.  Aujourd’hui  la 
production  de  la  Californie  parait  éti-e  supé¬ 
rieure  à  celle  de  toutes  les  autres  mines  de 
l’Europe  réunies. 

Le  plus  souvent  le  mercure  du  commerce 
wnlient  des  métaux  étrangers  (plomb ,  étain , 
bismuili,  -/.inc)  qui  donnent  à  ses  gouttelettes 
la  propriété  de  s’allonger  ou  de  «  faire  la 
<pieue».  On  le  purifie  par  distillation  à  la 
cornue,  ou  bien  en  le  mettant  en  contact 


pendant  24  lieures  avec  1  p.  lût)  d’acide 
nitrique  olflcinal  (1,390)  étendu  de  2  fois  son 
vol.  d’eau,  agitant  fréquemment,  lavant  ensuite 
à  grande  eau  et  séchant  le  produit  ainsi  purifié. 
{Cod.  84.)  Mais,  si  l’on  veut  avoir  du  mercure 
très  pur,  il  faut  mêler  deux  parties  de  cinabre 
avec  une  partie  de  limaille  de  fer  ou  de  chaux 
vive,  et  distiller  dans  une  cornue  de  grès  ou 
mieux  de  fer. 

Caract.  —  Liquide  brillant,  blanc  d’argeni, 
très  mobile  et  très  dense  :  D=  13,5953  a  0“. 
11  se  solidifie  vers  —  40"  en  octaèdres  enche¬ 
vêtrés  fusibles  à  —  38"8;  Il  bout  à  357".  .V 
la^temp.  ordinaire,  il  est  presque  inaltérable 

Longtemps  agité,  avec  ou  sans  le  contact  de 
l’air,  il  se  transforme  en  une  poudre  noire 
(Ethiops  per  se),  qu’on  a  prise  pour  du  pro¬ 
toxyde  de  mercure,  mais  qui  n’est  que  du 
mercure  très  divisé  ou  éteint. 

Il  est  presque  inaltérable  à  l’air  ii  la  temp. 
ordinaire. 

11  émet  des  vapeurs  à  toute  température  et 
même  ii  la  temp.  ordinaire  :  c’est  ce  que  l’on 
peut  démontrer  au  moyen  de  papiers  impré¬ 
gnés  de  chlorures  d’or,  de  platine  ou  bien 
encore  d’azotate  d’argent  ammoniacal  ;  les  va¬ 
peurs  mercurielles  précipitent  le  métal  (or, 
platine  ou  argent)  qui  colore  le  papier  eu 

Il  se  combine  assez  facilement  au  chlore, 
au  brome  et  à  l’iode  ;  il  forme  des  amalgaim  s 
avec  presque  tous  les  métaux.  Parmi  les 
acides,  l’acide  nitrique  est  le  seid  qui  l’attaque 
à  froid. 

Pour  Vexiinction,  c.-ii.-d.  la  division  du  mer¬ 
cure  en  gouttelettes  très  fines  formant  une 
masse  dénuée  d’éclat  métallique  et  présen¬ 
tant  une  couleur  pis  ardoisé,  V.  Onguent  na- 
politain.  Huile  grise,  etc. 

Essai  (Codex).  —  Le  mercure  purifié  ne  doit 
pas  laisser  de  traînée  métallique  lorsqu’on  le 
promène  sur  une  soucoupe  de  porcelaine.  Il 
doit  se  volatiliser  par  la  chaleur  sans  laisser 
de  résidu  (métaux  étrangers). 

Il  doit  être  complètement  soluble  dans 
l’acide  azotique  étendu  ;  la  solution,  évaporée 
à  siccité,  doit  donner  un  résidu  blanc,  qui, 
sous  l’action  de  la  chaleur,  devient  rouge  on 
émettant  des  vapeurs  nitreuses,  puis  disparait 
en  donnant  du  meicure  et  de  l’oxygène. 

Le  mercure  métallique  fait  la  base  du  mer¬ 
cure  saccharin,  du  mercure  de  Plenclc,  des 
pilules  bleues,  de  celles  de  Lagneau,  de  Bel- 
losle,  de  Sédillot  ;  de  la  pommade  napolitaine, 
de  Vemplàtre  de  Vigo,  etc.  Ses  combinaisons 
chimiques  employées  en  médecine  sont  très 
nombreuses. 


MERCURE. 


Action  du  mercure  et  de  ses  composés 
sur  l’économie.  —  1"  Uo/es  d'absorption.  — 
A  la  température  ordinaire,  le  mercure  émet 
des  vapeurs  qui  pénètrent  dans  le  sang  après 
avoir  été  absorbées  presque  exclusivement  par 
la  i-oie  pulmonaire  car  il  semble  établi  qu’elles 
ne  peuvent  traverser  ni  la  ))eau  intaste,  ni  la 
muqueuse  du  tube  digestif.  La' non  absorption 
du  mercure  par  la  peau  jiai'att  démontrée  par 
certaines  expériences  de  Mkrc.f.t,  mais  tous  les 
auteurs  ne  l’admettent  pas. 

On  sait  en  effet  que  les  frictions  d’onguent 
napolitain  déterminent  facilement  de  la  sali¬ 
vation  mercurielle  et  soiri  fort  efïîcaces  contre, 
certains  accidents  syphilitiques;  pour  concilier 
ces  faits  avec  l’hypothèse  d’une  non  absorption 
cutanée  il  faudrait  admettre,  :  que  la  friction  a 
été  assez  énergique  pour  irriter  ou  l'xcorier 
I  cpiderme  et  le  rendre  de  ce  fait,  per¬ 
méable  à  la  vapeur  mercurielle  ;  ou  bien,  que 
cette  dernière,  lentement  répandue  dans  l’air, 
a  été  absorbée  par  le  poumon. 

f/imperméabililé  de  la  muqueuse  digestive 
pour  le  niercure  ou  les  vapeurs  qu’il  émet  à 
la  tenip.  du  corps  est  démontrée  par  ce  fait  que 
1  ingestion  de  fortes  quantités  de  mercure  pur 
en  nature  {mercure  coulant)  est  ordinairement 
moffensive;  le  mercure  coulant  était  même 
autrefois  employé  ainsi  pour  combattre  (méca¬ 
niquement)  l’occlusion  iiTtestinale.  Toutefois, 
lorsque  le  mercure,  est  avalé,  non  plus  à  l’état 
«  coulant  ))  mais  sous  forme  de  mercure  très 
divisé  (éteint)  il  est  assez  facilement  absorbé 
par  la  muqueuse  digestive  et,  cela,  vraisembla¬ 
blement  parce  qu’il  est  en  partie  solubilisé  ti 
l’état  de  chlorure  par  HCl  de  l’estomac,  qui 
est  sans  action  sur  le  mercure  en  masse,  mais 
peut-être  actif  vis-à-vis  du  mercure  très  divisé). 

L’absorption  rapide  et  facile  des  vapeurs 
mercurielles  par  la  voie  pulmonaire  est  dé¬ 
montrée  par  les  nombreux  cas  d’intoxication 
observés  chez  des  ouvriers  travaillant  dans 
une  atmosphère  chargée  de  ces  vapeurs. 

Les  sels  (le  mercuiv,  utilisés  en  thérapeuti¬ 
que  ne  peuvent  traverser  la  peau  intacte,  mais 
comme  il  sont  presque,  tous  caustiques  et  irri¬ 
tants,  ils  altèrent  rapidement  l’épitlerme  et  se 
trouvent  ensuite  absorbés. 

Le  mercure  mébill'iqw  très  divisé  et  ses  seh 
insolubles  (calomel)  eu  injections  soiis-cula- 
nées,  sont,  malgré  leur  insolubilité,  lentement 
nys  en  circulation. 

Les  sels  mercuriels  solitbies  itijecfes  sous  lu 
peau  provoquent  de  vives  douleurs  (peut-être 
à  cause  de  leur  action  coagulante)  ;  injectés 
dans  la  profondeur  des  muscles,  ils  sont  beau¬ 
coup  moins  irritants  et  mieux  supportés;  dans 
l’un  ou  l’autre  cas,  ils  sont  rapidement  entraî¬ 
nés  dans  la  c'rculation. 


2“  Circulation  du  mercure  Hans  l'organisme. 
—  Sous  quelle  forme  le  mercure  et  ses  sels, 
absorbés  par  les  voies  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  circulent-ils  dans  l’organisme  ?  Les 
deux  théories  de  Vhrir  et  de  Mkiujet  permettent 
de  répondre  à  cette  question  mais  n’en  donnent 
par  la  solution  définitive  puismie  aucune 
d’elles  n’a  reçu  de  preuves  mat('*rielles  indubita¬ 
bles  (V.  A.  Rich  U  I)  :  Précis  de  thérapeutiipuP  : 

A)  Pour  Voit  le  mercure  et  ses  composi's 
seraient  transformés  en  bichlorure,  soit  dan» 
l’estomac,  soit  dans  l’intestin  ou  dans  le  sang 
sous  l’influence  de  VaCl.  D’après  cette  théorie 
l’action  d’un  composé  mercuriel  serait  d’autant 
plus  rapide  et  intense  que  ce  composé  serait 
plus  apte  à  se  transformer  rapidement  en  su¬ 
blimé  ;  d’où  les  3  classes  de  mercuriaux  éta¬ 
blies  par  Voit  : 

1"  Le  mercure  médidliipie  dont  l’action  est 
très  lente  ; 

2“  Les  composés  mercuriels  insolubles  (calo¬ 
mel,  iodure  mercureux)  dont  la  transformation 
en  HgCl®,  quoique  plus  rapide  que  celle  du 
mercure  métallique,  est  encore  lente  ; 

3"  Le  bichlorure  lui-même  et  les  composés 
solubles  nu  facilement  solubilisables. 

B)  .Mkrcet  distingue  tout  d’abord  entre  le 
mercure  métallique  et  les  composes  mercuriels 

a)  Quelle  que  soit  sa  voie  d’absorption,  le 
mercure  métallique  ne  subirait  dans  l’orga¬ 
nisme  aucune  transformation  ;  c’est  à  l’état  de 
vapeur  qu’il  se  dilfuserait  dans  le  sang  et  dans 
les  tissus  sans  contracter  de  combinaison  avec 
leurs  constituants. 

C)  Quant  aux  composés  mercuriels,  ils  se¬ 
raient  —  soit  dans  l'estomac  ou  l'intestin,  soit 
dans  le  tissu  même  où  ils  ont  été  injectés  — 
d’abord  transformés  en  bichlorure  ou  bioxyde 
entrant,  sur  place,  en  combinaison  avec  les  al¬ 
buminoïdes  pour  donner  des  cliloralbuminates 
ou  des  chloro.ryaihuminat.es  doubles  de  mercuv' 
et  de  sodium  solubles.  Mais  ces  combinaison' 
arrivant  dans  le  sang  y  seraient  immédiate¬ 
ment  détruites  par  l’hémoglobine  qui  préci¬ 
piterait  le,  mercure  ;  de  sorte  qu’en  définitive 
ce  serait  toujours  le  mercure  métallique  qui 
entrerait  en  circulation  (à  l’état  de  vapeurs} 
et  agirait  sur  l’économie. 

Elimination.  —  L’élimination  du  mercuic 
se  fait  surtout  par  l'urine.  C'est  vraisembla¬ 
blement  à  l’état  de  combinaison  organique 
que  le  mercure  traverse  le  rein  car  jamais  ou 
ne  l’a  trouvé  à  l’étal  métallique  dans  l’urim 
(ce  qui  vient  encore  à  l’encontre  de  la  théorie 
de  Merget'.  f.a  salive,  la  bile,  le.s  parois  d,: 
tube  digestif  et  la  sueur  conlribucn!  aussi  ; 
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réliniinalion  du  mercure.  Quant  à  J’élimina- 
tiou  par  le  lnU,  que  l’on  trouve  nieiilioimée 
dans  la  plu|Kirl  des  ouvrages,  elle  est,  selon 
BOUS,  fort  douteuse  :  !\ous  avons  eu  plusieurs 
fois  l’occasion  de  rechercljer  le  nseixiire  dans 
le  kit  de  nourrices  soumises  au  traitement 
anlisyphiliticwe  et  jamais  nous  ne  l’y  avons 
renooatré  ;  la  mamelle  n'est  pas  conune  le 
rein  un  énioncloire  ;  et,  à  moins  qu’il  ne 
soit  ingéré  ii  doses  toxiques  capaldes  d’altérer 
les  épithéliums  du  rein  lui  même  (wépluiles 
toxiques!  et,  par  suite,  d’entraver  sa  propre 
élimination  rénale,  le  nmercure,  croyons-nous, 
n’apparaît  pas  dans  le  Iwt  (G.  Michm,), 

Effets  généraux  des  mereuriaux.  —  Ils  exa¬ 
gèrent  la  plupart  des  sécrétions  et  notamment 
celle  de  la  salive.  Cette  salivation,  d’iiillèurs 
sous  la  dépendance  de  susceptibilités  indivi¬ 
duelles,  est  ordinairement  plus  intense  avec  le 
mercure  métallique  qu’avec  les  autres  prépa¬ 
rations  mercurielles.  Elle  est  quelquetois 
énorme  puisqu’on  l'a  vue  dans  certains  cas  se 
chiffrer  i  3  et  4  litres  de  salive  ,pnr  jour.  Ce 
ftyalisme,  vraisemblablement  du  à  l’action 
irritante  qu'exerce  le  mercure  si»  l’épitliélium 
^s  glandes  salivaires  (Pouoiet),  s’accompa¬ 
gne  fréquemment  de  stumatüe  c.-à-d.  d’uue 
desquamation  épithéliale  ou  même  d’une  in¬ 
flammation  ulcéreuse  des  gencives  et  de  la 
muqueuse  des  lèvres  et  des  joues  idécliausse- 
raent  et  chute  des  dents  dans  les  cas  graves). 
Exceptionnelle  chez  l’enfanl  avant  la  première 
dentition  et  chez  le  vieillard  édenté,  la  stoma¬ 
tite  est  favorisée  par  la  malpropreté,  le  tartre, 
la  carie  ou  les  bacb’ries  dentaires. 

La  diurèse  est  légèrement  accrue  par  les 
mereuriaux  el  surtout  par  le  calomel.  Les  do¬ 
ses  élévées  entraînent  fréquemment  des  lésions 
rénales  avec  alhuminurle  et  hypwséciétion  de 
sels  calcaires  provenant  de  la  désassiinilation 
des  tissus  osseux. 

Inniedication  menuricllesuraclive  d’ailleurs 
tous  les  processus  de  di^assimilation. 

A  doses  thérapeutiques,  les  mereuriaux  en 
activant  les  fonctions  défensives  du  système 
lymphatique,  modifient  rapidement  les  engor¬ 
gements  ganglionnaires  et  les  lésions  des 
séreuses. 

Enfin  les  mereuriaux  sont  avant  tout  des 
antiseptiques  et  antiparadtaires  énergiques  ; 
ce  sont  notamment  des  bactéricides  spécifiques 
de  l’agent  intectienx  de  la  syphilis,  le  trépo¬ 
nème  ffUe.  (Pour  les  propriét4  thérapeutiques 
e|  fndications  spéciales  des  différents  mercu- 
lÿux  voyez  les  ai'tlcles  consacrés  h  chacun 
d’eux.) 
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IntoHcatùm  mercuneUe  ehronique.  —  Elle 
est  ordinairement  d'origine  professionnelle: 
ouvrieis  des  mines  de  mercure,  miroitiers,  fa¬ 
bricants  de  thernaomètres  el  baromèlres,  cha- 
pdiei's  1  secréteurs),  etc.  ;  son  symptôme  le  plus 
caractéristique  est  un  tremhkmeut  spécial 
qu’exagèrent  l’émolioB,  les  fatigues,  etc.  (Pour 
plus  de  détails,  V.  G.  Podchkt  Précis  d^-Phar- 
nm  ologie  et  matière  médivate,  el  A.  Ricuvi  n 
Préàsite  Thérapeutique.) 

Mercure  albumineux. 

Mercure  animafisé. 

Délayez  deux  blancs  d’œufs  dans  500,0  d’eau 
distillée,  versez  dedans  un  soluté  de  5  gj-am. 
de  bichJorure  de  mercure  ^  recueillez  le  préci¬ 
pité  el  faites  sécher  à  Téluve. 

Mercure  charbonneux. 

Ethiops  graphitique. 

Mercure .  1  Graphite .  j 

Éteignez  le  métal  par  trituration.  (Gion.) 

Mercure  avec  la  craie. 

Poudre  de  mercure  crayeux,  Ethiops  cedeaire. 
Poudre  grise  ;  Hydrargyrum  cum  cretà. 
Mercure .  90  Craie  préparée . 150 

Éteignez  le  métal  par  trituration.  (Lomx) 

Employée  en  Angleterre,  h  la  dose  de  S  à 
10  cenligr.  pour  combattre  la  diarrhée  des 
enfents.  La  poudre  préparée  par  trituration 
dans  un  mortier  contient  un  peu  moins  de 
1/2  p.  100  (Toxyde  de  mercure;  tandis  que 
celle  qui  est  préparée  en  Angleterre,  par  la 
trituration  à  la  vapeur,  produit  des  effets 
énemiques,  renferme  jusqu'à  11  0/0  de  pro¬ 
toxyde  et  IZi  0/0  de  bioxyde  de  mercure 
(Redvvood). 

Mercure  gommeux. 

Mucilage  mercuriel,  Ethiops  gommeux. 

Mercure .  i  Gomme  arabique .  S 

F.  un  mucilage  avec  1/4  de  gomme; 
éteignez-y  le  mercure,  ajoutez  le  reste  de  la 
poudre  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut. 

En  desséchant  la  masse  à  une  douce  cha¬ 
leur  el  la  réduisant  en  poudre  on  (dvtient 
Y  Ethiops  gommeux. 

Mercure  gommeux,  de  Lagneau. 

Mercare . . .  1  Sirop  de  chicorée., ....  3fi 

Gomnae  •arebiqoe . .  24 

Éteignez  le  métal  (.loian.) 

Mercure  gommeux,  de  Plenck. 

Sirop  de  mercure  et  de  gomme. 

Mercure . 1  Gomme  arab...  3  Sirop diacode...  t 

Éteignez  le  mercure  par  trituration. 

Dans  les  maladies  sy^ililiques,  4  grammes 
par  500  de  véhicule  approprié.  On  remploie 
aussi  à  l’extérieur.  (Cad.) 
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Mercure  avec  la  magnésie. 

Mercure  ahalisé ,  Ethiops  mmpiésien. 

Mercnre .  2  Manne .  S  Magnèaie  carb.. .  I 

Triturez  le  mercure  avec  la  manne  et  quel¬ 
ques  gouttes  d'eau,  ajoutez  1  /  8  de  la  magnésie 
et  triturez  jusqu'à  eïtinction.  Alors  on  traite  la 
masse  4  3  reprises  par  l'eau  pour  enlever 
la  manne  ;  on  ajoute  au  dépôt  le  reste  de  la 
magnésie  et  l’on  fait  sécher. 

Mercure  saccharin. 

Ethiops  SMchann ,  Sucre  mercuriel  ou  vermi¬ 
fuge,  Poudre  de  mercure  saccharim 

Mercore .  1  Sacre  blanc  très  sec...  S 

On  triture  à  sec  jusqu'à  ce  que  le  mercure 
ait  disparu.  Destiné  surtout  aux  enfante. 
(Soi  B.) 

Mercure  soluble  de  Mascagni. 

Mercnre  doni .  ,  e^u  de  cbanx .  160 

On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave  et 
on  fait  sécher.  (Sol b.) 

Ce  produit  est  le  même  que  Toxyde  de  mer¬ 
cure  gris  ou  poudre  grise  de  mercure,  des 
formulaires  anglais.  En  remplaçant  le  calomel 
par  le  sulfate  de  protoxyde  de  mercure,  on 
obtient  le  Mercure  soluble  de  Moretti.  En 
remplaçant  le  calomel  par  l’azolale  mercurenx 
et  en  substituant  à  l’eau  de  chaux  3  de  solu¬ 
tion  de  potasse  caustique  et  12  d'eau,  on  a  le 
Mercure  soluble  de  Moscati. 

Ce  sont  des  mélanges  de  mercure  et  d'oxyde 
de  mercure,  insolubles,  malgré  leurs  noms ,  et 
partant,  des  préparations  très  inconstantes  dont 
l’usage  devrait  être  rejeté  complètement. 

HERCURIOL. 

Ce  composé  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  mercm'ol  (nucléinate  de  njercure)  est  un 
amalgame  de  raeicure,  d’aluminium  et  de  ma- 
gnésivim  additionné  de  craie  et  dégraissés.  Le 
tout  forme  une  poudre  contenant  40  p.  100  de 
mercure  et  suscepfible  d’adhérer  à  la  peau. 
Employé  comme  antisypliilitique  à  la  place  de 
l’onguent  mercuriel. 

MERCDRIALE. 

1“  Mercuriale  anrdellb'.  Foirole,  Caguen- 
lit,  lUmberge,  Vignoble;  Mercurialis  amm 
{Jahriges  Bingelhraut,  AL.  Annual  mercury, 
ASG.  Bengelurt,  dan.  Jaarlyks  BengeBayid, 
hol.  Mercorella,  it.  Mercuryascz.,  pol.  Binge- 
lœrt,  su.)  (Euphorbiacées.  )  Plante  herba¬ 
cée  indigène,  très  commune  dans  les  champs 
cultivés.  Reichardt  y  a  trouvé  la  mercurialiim, 
alcaloïde  qui  est  associé  à  une  petite  quantité 
de  trimélhylainine.  La  mercuriale  renferme 
également  une  substance  amère  et  une  matière 
colorante. 


2°  Mercuriale  vivace.  M.  de  chien,  M. 
des  bois,  Cynocnuube  ;  MercuricUis  peretmis. 
Commune  dans  les  bois.  Sa  lige  est  moins  ra¬ 
meuse  que  la  précédente,  et  ses  feuilles  sont 
plus  grandes. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif.  Son 
décoclé  (pp.  20  :  1000)  est  fréquemment  em¬ 
ployé  en  lavements.  Le  mellite  de  mercuriale* 
a  les  mêmes  usages. 

METHACETINE 

('.®H‘  lOC.ll»  I  AzH.CIF.CO  =  165. 

Para-acètanisidine 

Poudre  cristalline,  inodore,  d’une  saveur 
amère  et  légèrement  salée,  fusible  à  125»  : 
soluble  dans  350  p.  d'eau  à  -f  15»  et  12  p. 
à  100»  ,•  soluble  dans  l’aloool,  le  chloroforme. 
Même  action  que  la  pliénacéline  dont  elle 
diffère  en  ce  que  le  phénol  y  est  remplacé  par 
Vanisol  (éther  mélhylii(ue  du  phénol).  Obte¬ 
nue  en  transformant  le  paranitrophénol  en  son 
sel  de  soude  et  ce  dernier  en  nitroanisol,  à  l’aide 
du  chlorure  de  méthyle;  le  nitroanisol  est 
ensuite  réduit  par  l’hydrogène  et  transformé 
en  anisidine;  celle-ci,  chauffée  avec  l’acule 
acétique,  donne  la  méihacéUne. 

Anlithermique  à  la  dose  de  «•,20  à  0,30. 


METHYLAL. 

Formrü  dimétkyUque,  Biméthylak  de 
métltyirw. 

CH-  0(’.H»)‘  =  76. 

On  l’obtient  en  chauffant  un  mélange  d’al¬ 
cool  méthylique,  d'acide  sulfnrimie  et  de  bio¬ 
xyde  de  manganèse  ;  il  se  fait  de  l’aldéhj'de 
formique  qui,  à  l'étal  naissant,  s’unit  à  l’al¬ 
cool  métliylique  : 

CH*0-|-  2CH'OH  =H’0  +  CHhOCH»;». 

On  le  produit  plus  aisément  en  chauffant  le 
paraformaldéhyde  avec  l’alcool  méthyliqnc 
mêlé  d’un  peu  d’HCl.  . 

Le  méthyUd  est  un  liquiite  d'odeur  élhérée, 
bouillant  à  42",  soi.-  dans  3  p.  d’eau,  dans 
ralcool,  dans  l’.'lher  et  les  huiles. 

Prop.  ihérnp.  —  Hypnotique  non  irritant 
mais  dont  l’effet  s’épuise  après  4  ou  a  jours. 
Préconisii  aux  doses  de  1  à  5  gr.  en  potions 
contre  l’insonuiie  des  déments,  des  morpliino- 
manes  et  des  alcooliques  i  delirium  treuieus). 
Ancdgêsiqae  iocal  employé  en  linimenls  huileux 
à  26  et  30  p.  100  ou  en  pommades  ii  5  i».  30 
(mi'thyial  5,  cire  3,  axonge  3i»). 
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MÉTHYLSALOL. 

Faracrésotate  de  phéuul  ;  Éther  phénylique  de 
l'acide  paracrésoliqve. 

Aiguîtles  incolores  ;  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme, 
Itasibles  k  92“. 

Antirliumalisinal  ;  0,50  à  1  gr.  par  jour. 

HEUM. 

Fenouil  d’ours  ou  des  Alpes. 

Bw;»nrz,^H^eriwur2eb  AL.;  Spignel,  ^aldmoney,  ako.; 
Olesnik,  POL.;  Bjœrn  dill,  su. 

On  désigne  ainsi  la  racine  du  Meum  atha- 
manticum,  L.  Liguslicum  meum,  K.  (Ombel- 
KL),  qui  a  toute  l’apparence  de  celle  de  fenouil, 
dont  elle  se  distingue  cependant  par  son  co  - 
tel  entouré  de  poils  rudes  dressés  (dou  le 
nom  de  Fenouil  d’ours).  Stimulant,  diurétique. 
Inusité.  , 

La  Muteliine ,  Meum  mutelhna,  a  les  memes 
propriétés. 

MIEL  *. 


Du  grec,  u.tXi,  et  du  latin,  mel. 


Le  miel  provient  des  matières  sucrées  con¬ 
tenues  dans  le  nectaire  des  fleurs,  matières 
qui,  après  avoir  été  absorbées  et  transformées 
dans  l’estomac  de,  l’abeille,  Apis  meUiflr.a, 
sont  ensuite  regorgées  par  elles  dans  des 
cellules  formées  de  cire  dont  l’ensemble 
constitue  les  rayons  de  miel. 

C’est  en  septembre  et  octobre  que  se  fait  la 
récolte.  Après  avoir  fait  sortir  les  abeilles  de 
la  niche,  on  les  fait  passer  dans  une  autre 
vide,  on  prend  les  rayons  ou  gàleaxtx,  on  les 
expose  au  soleil,  et  il  en  découle  une  première 
sorte  nommée  miel  vierge;  lorsque  celui-ci  a 
fini  de  tomber,  on  casse  le  gâteau,  et  on  le 
soumet  à  la  presse  pour  en  retirer  ce  qui  reste; 
nous  avons  vu  ailleurs  que  les  rayons  ne  sont 
autre  cliose  que  la  cire. 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a  ordi¬ 
nairement  l’odeur  de  la  plante  sur  laquelle  il 
a  été  récolté;  sa  saveur  sucrée  varie  aussi 
pour  les  mêmes  causes.  Cette  influence  des 
végétaux  sur  la  nature  des  miels  est  si  grande, 
que  ceux-ci  peuvent  être  vénéneux  s’ils  ont  été 
récoltés  sur  les  plantes  toxiques,  telles  que  des 
apocjrnacées.r.lzalea  pontica,le  llhododendrum 
mticurn  (Tolrnefort,  Acg.  St-Hii,aihe), 
jw  Aconiiuni  napellus  et  ponticuin  (Sehinge). 

d’abeille  influe  aussi  sur  la  nature  du 
■net.  C  est  ainsi  qu'on  rapporte  à  VApisfasciata 


les  miels  estimés  de  Narbonne,  du  Gâtinais  et 
de  quelques  autres  contrées  (Huber,  de  Genève). 
Calloud,  dans  ses  recherches  sur  les  miels 
de  la  Savoie,  a  été  amené  à  contester  la  forma¬ 
tion  de  miel  vénéneux  provenant  de  la  fré¬ 
quentation  de  plantes  vénéneuses  par  les  abeil¬ 
les.  SuivanI  lui,  l’arôme  du  miel  serait  indé¬ 
pendant  des  essences  aromatiques  spéciales  des 
plantes,  et  seulement  lié  à  la  plus  ou  moins 
forte  proportion  d’une  substance  colorante 
jaune,  qu'il  appelle  mélkhroine,  provenant  du 
pollen  des  fleurs,  très  oxydable,  se  décolorant 
facilement  à  l’air;  d’où  le  secret  du  blanchi¬ 
ment  des  miels. 


La  couleur  du  miel  varie  du  brun  au  blanc 
le  plus  parfait.  Les  miels  dumontHymette  de 
Malion,  de  Narbonne,  sont  célèbres  par  'leur 
blancheur,  leur  goût  et  leur  odeur  agréables  • 
sous  le  nom  demie/  de  Narbonne,  on  comprend 
aussi  les  miels  des  Pyrénées-Orientales  :  vien¬ 
nent  ensuite  le  miel  du  Gâtinais,  et  enfin  celui 
de  Bretagne,  qui  est  le  plus  commun  et  qui  con¬ 
tient  du  couvain,  substance  très  fermentesci¬ 
ble.  Nous  dirons  cependant  que  l’on  tait  en 
Bretagne  un  miel,  qui  est  consommé  dans  le 
pays,  dont  la  couleur  est  celle  du  miel  que 
l’on  connaît  à  Paris,  mais  qui  est  grenu,  feme 
et  fort  agréable  à  manger. 

La  région  des  lacs  de  l’Afrique  centrale 
abonde  en  miel.  Le  miel  du  Darfour  est  brun  ; 
on  trouve  à  Cayenne  et  à  Surinam  des  miels 
rougeâtres  ;  celui  de  Madagascar  est  verdâtre. 
La  plupart  de  ces  derniers  sont  fournis  par 
l’abeille  amalthée.  Apis  amalthæa.  On  trouve 
dans  le  commerce  français  du  miel  de  la  llw- 
vane.  Ce  miel  est  jaune,  liquide  comme  de  la 
mélasse,  et  parait  destiné  à  être  employé  con¬ 
curremment  avec  celui  de  Bretagne.  11  nous 
arrive  aujourd’hui  en  abondance  du  miel  du 
Chili  présentant  toutes  les  nuances  allant  du 
rougeâtre  au  blanc  le  plus  parfait. 

Selon  quelques  auteurs ,  on  rencontre  en 
Géorgie,  dans  les  fentes  de  rochers  où  sans 
doute  une  espèce  d’abeille  va  le- déposer,  un 
miel  nommé  miel  de  pierre.  11  est  sec  et  bril¬ 
lant  comme  du  sucre  candi.  D’abord  blanc,  il 
devient  jaune  avec  le  temps. 

Le  miel  est  un  produit  complexe  formé  sur¬ 
tout  de  glucose  et  de  lévulose  (70  à  75 
Il  contient,  en  outre,  un  peu  d’acide  formique, 
des  principes  aromatiques  et  colorants,  des 
substances  grasses,  des  principes  azotés.  On 
le  falsifie  quelquefois  avec  le  glucose. 

Les  miels  du  commerce  récemment  récoltés 
renferment  des  proportions  variables  de  sucre 
de  canne  qui  existe  exclusivement  dans  la 
partie  liquide.  Ce  sucre  disparaît  avec  le  temps. 


Essai.  —  L’essai  du  miel  comporte  le  dosage 
de  l’humidité,  la  détermination  de  la  densité. 
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des  matières  miiK'rales,  des  sucres  et  enfin  l’exa¬ 
men  microscopique.  Les  chilfres  habituellement 
admis  pour  la  composition  des  miels  purs 
sont:  70  h  80  p.  100  de  sucre  interverti; 
jusqu'à  10  p.  100  de  saccliarose  ;  10  p.  100  de 
dextrine;  0,1  à  0,8  p.  100  de  cendres;  3  p. 
100  et  plus  de  matières  non  sucri’es  ;  0,2  p. 
100  d’acide  formique  ;  0,8  p.  100  de  substan¬ 
ces  a/.otées  ;  20  p.  100  d’eau.  .Vu  microscope, 
on  ne  doit  apercevoir  dans  le  miel  que  des 
cristaux  de  glucose,  des  grains  de  divers  pol- 
lens  et  quelques  particules  de  cire;  maù  /i'»s 

l.a  réaction  de  Lev  peut  servir  pour  distin¬ 
guer  le  miel  naturel  du  miel  artificiel.  On  pré¬ 
pare  le  réactif  en  traitant  une.  solution  de  1 0  gi-. 
de  nitrate  d’argent  dans  100  c.  c.  d'eau,  par 
20c.c.d’une  solution  de  soude  à  )5  p.  100.  Le 
précipité  lavé  est  redissons  dans  l’ammoniaque  à 
10  p.  100  de  façon  à  former  un  poids  total  de 
lia  gr.  Cette  solution  doit  être  conservée  à 
l’abri  de  la  lumière. 

Pour  une  analyse  de  miel,  on  en  dissout 
une  partie  dans  deux  parties  d'eau.  On  prélève 
0  c.  c.  de  la  solution  filtrée  qu’on  dépose  dans 
un  tube  à  essai  et  on  ajoute  V  gouttes  du  réac¬ 
tif  de  l.ey.  On  mi'dange  et  on  porte  au  B.-M. 
bouillant  pendant  5  minutes  en  évitant  l’in¬ 
fluence  de  la  lumière  solaire.  On  examine  alors 
la  couleur  du  liquide. 

Les  miels  naturels  présentent  une  couleur 
sombre,  ne  sont  pas  fluorescents  par  transpa¬ 
rence,  mais  par  ré'Qexion.  Si  on  agile  le  mé‘- 
lange,  il  apparaît  rouge-brun,  translucide, 
laissant  sur  la  paroi  du  verre  un  dé-pôt  brun 
verdâtre  ou  jaune  verdâtre  qui  est  la  caracté-- 
ristique  de  la  réfaction. 

K.Les  suco'dani's  du  miel  ou  les  mélanges  de 
ceux-ci  avec  le  miel  naturel,  après  un  traite¬ 
ment  analogue,  apparaissent  opaques,  de  cou¬ 
leur  brune  allant  jusqu’au  noir,  mais  ne  lais¬ 
sent  sur  le  verre  aucune  nuance  jaune  verdâtre. 
On  peut  reconnaître  dans  un  mélange  la  pré¬ 
sence  de  23  à  30  p.  100  de  miel  artificiel,  il 
faut  signaler  cependant  que  cette  iné-lhode 
donne  quelquefois  des  r(■•sultats  négatifs  même 
avec  le  miel  le  plus  pur. 

Le  miel  est  sol.  dans  l’eau  et  dans  l'alcool. 

H  est  connu  de  toute  antiquité. 

r.s.  —  Il  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  rafraîchissant,  laxatif.  Le  miel  blanc, 
à  la  dose  de  15  à  loo,o  par  litre,  sert  à  édul¬ 
corer  des  tisanes.  11  fait  la  base  des  mellites  et 
des  oxymcllites  ;  il  entre  dans  les  électuaires. 
Le  miel  commun,  à  la  dose  de  50  à  100,0,  est 
employé  en  lavements;  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  une  consistance  huileuse,  on  l’a  employé  en 
frictions  contre  les  crevasses. 


Vhydrotnel  vineux,  qui  constitue  la  boisson 
ordinaire  des  peuples  du  Nord,  est  préparé 
avec  miel  2500,  eau  commune  12500,  ferment 
de  bière  60  :  on  met  le  mélange  dans  un  ton¬ 
neau  que  l’on  tient  à  une  température  de  19  à 
25°'  pour  que  la  fermentation  s’effectue  ;  on 
southe  et  on  met  en  bouteilles. 


HILLEFEUILLE. 


Herbe  aux  charpentiers,  aux  voituriers,  wix 
militaires,  aux  coupures  (ce  dernier  nom 
appartient  aussi  à  une  joubarbe);  Sourcil  de 
Vénus  ;  Achillcamillefolium.  (Synanthérées.) 


Plante  %  indigène  qui  croît  en  tous  lieux, 
et  reconnaissable  à  sa  tige  dressée,  simple, 
à  ses  feuilles  très  divisées,  enfin  à  ses  petites 
fleurs  blanches,  parfois  rosées,  nombreuses, 
disposées  en  coryrabes.  Son  odeur  est  aroma¬ 
tique. 

On  emploie  les  sommités.  Elles  contiennent 
une  essence  et  un  alcaloïde  VAchillciue. 

Excitant,  tonique,  vulnéraire,  emménagogue, 
antihémorroïdale.  Peu  employée.  La  racine 
a  été  proposée  comme  succédanée  de  la  serpen¬ 
taire  de  Virginie, 

La  décoction  concentrée  de  mijlefeuille  est 
employée  par  les  habitants  de  certaines  contrées 
de  ritalie,  dans  le  traitement  des  fièvres  inter¬ 
mittentes. 

Lo  Phtarmique ,  Herbe  à  éternuer,  Achitlea 
phtarmica  {BertramachiUenkraut,  Xiesekraut, 
Deutsche  garbe,  al.  Sneezewort,  axg.  Hvid 
regnfan,  dan.  Tyk  bertram  ,  Wilde  bertrom  , 
HOL.  Erba  da  sternutare,  it.  Richairies  ziele, 
POL.  Xysgrœss,  su.),  est  une  espèce  de  mille- 
feuille  dont  la  racine  et  les  feuilles  pulvérisées 
sont  steriiutatoires.  La  racine  mâchée  excite 
la  salivation,  et  peut  être  employée  comme 
masticatoire.  L’A.  falcata  a  été  citée  comme 
très  employée  aux  Indes  sous  forme  de  tein- 
ture  contre  l’hypocondrie,  L’A.  herba  rota 
est  réputée  vulnéraire  et  entre  dans  le  fal- 
trank.  Son  odeur  est  très  forte.  L’A.  moschata, 
génépi  blanc,  ira,  est  une  planté  des  Alpes  à 
odeur  musquée.  Elle  est  sudorifique  et  vulné¬ 
raire.  Sous  le  nom  d'herbe  de  la  dame  des  fo¬ 
rêts  {Wildfraûlcin  kraut,  al.),  elle  est  très 
renommée,  en  Suisse,  comme  tonique  et  sto¬ 
machique.  Les  habitants  de  l’Engadine  (Suisse) 
en  retirent  une  huile  volatile  jaunâtre  connue 
sous  le  nom  d'Esprit  d’Iva,  ivaol,  fort  estimée 
en  Italie  pour  son  odeur  musquée,  agréable, 
avec  une  saveur  amère,  chaude,  poivrée.  Selon 
Mérat  et  Delens,  cette  espèce  serait  le  véritable 
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Gmipi  des  Savoyards,  que  l’on  attribue  géné¬ 
ralement  à  l’Artemtsia  rupestrü,  millefeuille  à 
tleurs  jaunes  et  à  feuilles  visqueuses.  Planta- 
Heicheiiau  en  a  retiré  un  principe,  amer 
(icaînc),  un  alcaloïde  {ackiUéine),  un  principe 
aromatique  (moscluitiue).  Citons  encore  l’JSu- 
patoire  de  Mésué,  Achillea  agératum,  qui  est 
tout  à  fait  inusitée  aujourd’hui  et  était  employée 
autrefois  comme  vermifuge;  la  Millefeuille 
noire,  genepi  en  deuil,  A.  atrata,  employée 
dans  les  Alpes  contre  la  pneumonie,  la  diar¬ 
rhée,  etc.  ;  la  millefeuille  noble,  A.  nobilis, 
fébrifuge;  enfin  l’A.  nana,  autre  génépi  en 
renom  aussi  dans  les  Alpes. 


MILLEPERTUIS. 

Chasse-diable,  Trascalan  ;  Ilyperieum  perfora- 
tum.  (Hypéricacées.) 

Job»niiialir«ut.  il..;  St-John’s  wort,  ANO.;  Heiofaricnn, 
AB.;  Jordhuinle,  Perikum,  dam.;  llypericon,  Corazon- 
«mo,  ESP.|Manobloed,  aoi.;  Ipcrico,  IT.;  Johannisœrt, 
Sü.;  Sari  kantarion,  TO*. 

Plante  commune  dans  les  bois  découverts 
de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées  entre 
l’œil  et  la  lumière,  laissent  apercevoir  une 
multitude  de  petits  points  transparents.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  en  corymbes. 

l£S  sommités  contiennent  deux  matières 
colorantes,  l’une  jaune  et  l’antre  rouge,  une 
huile  essentielle,  du  tanin  et  une  résine  molle. 

Vulnéraire  hémoptysique,  antiasthmatique, 
antihyslérique,  peu  employé.  On  en  prépare 
une  huile.  Il  entre  dans  le  baume  du  Comman¬ 
deur. 

MIXTURES. 

Le  mot  mixture  peut  s’appliquer  4  tous  les 
médicaments  préparés  par  mixtion,  et  le  nom¬ 
bre  en  est  grand;  mais  ici  nous  Imrnerons  sa 
signiflcation,  et  le  déQnirons  un  mélange  li¬ 
quide  de  médicaments  très  actifs,  destinés  4 
être  pris  par  gouttes,  sur  du  sucre,  dans  un 
verre  d’eau  ou  d’un  liquide  approprié. 

Les  mixtures  peuvent  être  des  mélanges  de 
liquides  aqueux,  alcooliques,  éthérés,  etc. 

Si,  parmi  les  préparations  que  nous  donnons 
ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  notre  définition,  c’est  que  nous 
avons  tenu  4  conserver  les  noms  donnés  par 
leurs  auteurs. 


Mixture  d’acide  acétique  (Brown). 


O  ’*  scarlatine.  Pour  un  enfant  de  9  ans. 
i  cuillerées  à  soupe  toutes  les  U  heuies. 


Mixture  alcaline  (Biett). 

Sirop  do  fumeterre.  500,0  Bicarb.  de  soud 

Une  cuillerée  4  soupe,  matin  et  s( 
l’eczéma,  le  lichen,  le  prurigo. 

Mixture  alcoolique. 

Mixtura  spiritus  vint. 


îannelle,  5S.. 


Battez  bien  le  tout  ensemble. 

Composition  imitée  d’un  mélange  bien  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  d'Egg-flipp. 
Stimulant  restauratif.Uose  :  10  4  50  0 
VEgg-flip  populaire  des  Anglais  se  compose 
de  :  bière  500,0,  œufs  n»  3,  sucre  60,0.  mus¬ 
cade  et  gingembre  Q.  S.  On  bat  les  œufs  avec 
la  moitié  de  la  bière  et  le  sucre,  on  chauffe 

Eresque  4  1  ébullition,  on  ajoute  le  reste  de  la 
ière  et  les  épices. 

Mixture  analeptique  (Lewis). 

Crème  detail .  190,0  Sucre .  30  U 

Jauned’œuts . noi  Eau  de  cannelle"!!!  «Jfr 

Dans  l’épuisement  des  forces.  (Joian.) 
Cette  préparation  eût  été  mieux  placée  parmi 
les  crèmes. 

Mixture  antiasthmatique  (Bruner). 
Gomme  ammoniaq.  8,0  Vin  blanc . 60, 0 


Mixture  antiasthmatique  (Green). 

Teinture  de  lobélie.. ..  ïs 
Teint,  d'opram  camph.  25 

2  4  3  petites  cuillerées  par  jour. 

Mixture  antiasthmatique  (Van  Swiéten). 

Carb.  d'ammoniaq..  *,0  Sirt^  diaeodo .  60,0 

Eau  diat.  de  rue...  250,0  (Booci.) 

Dans  les  accès  d’asthme  convulsif. 

Mixture  antiblennorragique. 

Chlorhjd.  de  morp.  0,10  Huile  de  cnbèbe _ is,0 

lodnre  de  polaaa. . .  2,0  Eau  de  potaaae . 30,0 


Une  cuillerée  4  café  toutes  les  U  heures  dans 
un  décodé  d’orge. 

Mixture  anticatarrhale. 

Elixir  parégorique....  5,0  Teinture  de  acUle _ l,o 

Une  cuillerée  4  café  matin  et  soir.  (Kov.) 

Mixture  antigoîtreuse  (Veret). 

lodure  de  potufis . . .  0,4  Sirop  de  gomme .  46  0 

Eaadiatillee .  125,0  Teinture  de  cannelle.  1S,0 

Une  cuillerée  tous  les  matins. 


MIXTURE  ANTIHYSTKIUQL'E.  —  MIXTURE  CATHÉRÉTIQUH 

Mixture  balsamique  (Fuller). 


Mixture  antihystérique. 

Ab0  fétide .  1  Eau  de  ment 

Triturez,  passez  et  ajoutez 


Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures.  . 
Mixture  antinévralgique  (Cellier). 

Ether  formique .  ÎO  Morphine . .  0,Î5 

Alcool  de  mélisac .  80 

En  frictions,  5  ou  6  fois  par  jour,  sur  le 

point  douloureux. 

Mixture  antinévropathique  (Hevennan). 

TeinU  doTOii  TOBiiij.  Huile  Tolatile  de  ra¬ 


de  galuc  pulT . .  15  Fleuru  de  touire . 
'J««p«iyérj.te...  10  Noix  maeowle  rdpée. .  101 
Urtre  ’ 


Remède  très  actif ,  employé ,  dit-on ,  avec 
un  succès  prompt  et  certain  par  l’auteur  contre 
les  cardialgies  et  les  névralgies  de  nature 

rhumatismale.  On  en  donne  20  à  30  gouttes 
toutes  les  heures  dans  une  tasse  de  camomille 
saiea«e. 

Mixture  antiodontalgique  (Cadet). 

Leudsnum  de  Srd.  (Cnif.  84) .  4,0 

Ether  flulfuriqver . .  4,0 

Baume  da  Gommand .  4,0 

H.  de  girofle  goût. . « . 50 

Mixture  antirhumatismale  (D'  Femandes). 

Réline  do 
RhnbuAe 
Crème  de 

2  cuillerées  à  sonpe  cliaque  jour. 

Mixture  antispasmodique. 

Itid 

_  _  .  sucrée  à 

prendre  par  cuillerées.  (Boich.) 

Mixture  antispasmodique  (Sydenham). 

Teinture  4e  ralériane.  2,0  Ether  snlfnr.,  gU.  iS 

—  de  caetorédm  .  5,0  Eau  d’Aneth .  100,0 

Par  cuillerées.  (Boich.) 

Mixture  antisyphilitiqne  (Cazenave). 

Sir.  de  daphné  mér.  50,0  Curh.  d’atnmaniaqae.  15,0 
—  de  Tola .  125,0 


Mixture  antisyphilitique  (Cirillo). 
Onguent  égjptiee _ 8,0  Eau  pure . 80, 

Pansement  des  ulcères  vénériens.  (Uad.) 
Mixture  antisyphilitique  (Plisson). 

Infusé  de  feuilles  lodure  de  potaas —  0, 


A  prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 


P  de  Tolu .  60,0 


Copahn .  60,0  Jaunes  d’œufs 

Trois  cuillerées  à  soupe  par  jour  dans  la 
blennorragie  chronique.  (Ricii.) 

Mixture  benzoïque. 

Acide  henioïque -  1,0  Eau  distillée .  lOû,* 

Phosphate  de  soude.  10,0  Sirop  simple .  30,0 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 
Goutte  et  gravelle  urique.  (Boich.) 

Mixture  brésilienne. 

Copahu . 90,0  Alcool  de  safran .. .  8,0 

Jannes  d’œufs . 30,0  Eau . ...  2i>0,« 

Sirop  de  gomme - 30,«  U-au.) 

Contre  la  blennorragie. 

Mixture  brésilienne  (Lepère). 

Copahu  épaissi .  360,0  Extrait  pUulaire  de 

Baume  de  la  Mecq.  125,0  safran .  1,0 

Bouchardat  propose  de  remjilacer  le  b.  de 
la  Mecque  par  de  la  térébenthine  fine. 

Mixture  camphrée. 

Camphre....  2  Alcool . 4,0  Eau .  393,0 

F.  S.  A.  Passez.  (Loxn.) 

En.  et  Dm.  y  ajoutent  15,0  de  sucre. 

Mixture  camphrée  magnésienne. 

Triturez  le  camphre  avec  le  carbonate , 
puis  ajoutez  l’eau  peu  à  peu.  (En.)  Diathèse 
urique. 

Mixture  cantharidée  opiacée  (Rayer). 

Soluté  de  gomme . tSS.O 

Teint,  de  cantharides,  goat .  ii 

Laadannm  de  Syd,  {Cm.  84),  goût......  10 

A  prendre  dans  les  2A  heures  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie. 

Dans  la  mixture  diurétique  du  même  auteur, 
le  soluté  de  gomme  est  remplacé  par  nn  infusé 
de  raifort. 

Mixture  cathartique  arabe. 


Mixture  cathérétique. 

Collyre  de  Lanfranc  ,  Solution  cathêrétiyue  , 
Vin  trrsetncal  cuivreux. 

Vinblanc . ...  1000,0  Verdet .  10,0 

Eau  dist.  de  roses.  380,0  Mjrrhe .  5,0 

Sulfure  jaune  d’ar-  Aloèa .  5,0 

senicof&ciaal...  15,0 

Délayez  les  substances  en  poudre  très  fine 
dans  le  vin  blanc  et  ajoutez  Thydrolat.  Agitez 
le  mélange  au  moment  du  besoin.  (Cod.  8'i.) 
En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 


no 


MIXTURE  DE  UUARUS.  —  MIXTURE  HYDRAGOGUE. 


Mixture,  de  Clams. 

Chlorure  de  fer  ainmo-  Chlorure  de  baryum.  1 ,0 

niacal .  1,0  Eau  distillée . 50,0 

20  à  30  goulles,  2  ou  3  fois  par  jour,  dans  le 
vice  scrofuleux. 

Mixture  contre  la  calvitie. 

Rhnm .  500  Teint,  de  cantharides .  3 

Alcool .  "S  Carbon,  de  potasse....  3 

Eau  dist .  75  Carbon,  d'ammoniaque.  3 

Mêlez  après  dissolution  des  sels  et  filtrez. 
On  imbibe  de  cette  préparation  le  cuir  chevelu 
pendant  quelques  minutes. 

Mixture  contre  les  coliques  hépatiques 
(Fauconneau-Dufresne). 

Opinm  brut .  2  Teinture  de  cannelle...  I 

Acide  lactique .  i  S''”"'-;;  • . / 

Esprit  de  succin .  2  Huile  d  anis. . .  4  gouttes. 

Térébenthine .  2 

En  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 

Mixture  contre  les  engelures 
(Guéneau  de  Mussy). 


Alcot - ,  . 

Teinture  d'arnica . - 

Envelopper,  le  soir,  les  doigts  malades  avec 
un  morceau  de  flanelle  imbibée  de  cette  mix¬ 
ture. 

Mixture  contre  les  névralgies  faciales 
(Guéneau  de  Mussy). 


En  frictions  sur  les  gencives. 
Autre  formule  (D'  Lévezey)  : 


Magnésie .  0,7b  Vinaigre  colchique..  8,0 

Suif,  de  magnésie.  '  C,0  Sirop  simple .  5.0 

Eaa  de  menthe. .. .  120,0  (Pereirà.) 

Agitez  chaque  fois. 

Mixture  contre  la  goutte  (Fiévée). 

Teint,  de  bulbes  de  colchique.  10,0  Sirop  de  Hm.  100,0 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  soupe 
dans  une  tasse  d’infusé  de  mélisse.  Ce  mé¬ 
lange,  donné  dans  les  24  heures,  produit  plu¬ 
sieurs  évacuations.  (Rolch.) 

Mixture  contre  le  lichen  chronique  des 
mains. 

®"aérÆ'’.':t  60,0  ?i7oslrdl7on'd;;;;*^“:« 

Mixture  contre  le  vomissement  (Kroyher) 


Mixture  de  fer  composée  (Griffith). 
Mixture  de  Myrrhe. 

Myrrhe  pulvérisée.  8,0  Sulfate  de  fer .  4i0 

Carb.  de  potasse .. .  3,0  Esprit  de  muscade..  6,0 

Eau  de  roses .  384,0  Sucre .  8,0 

Triturez  la  myrrhe  et  le  carbonate  avec  l’es- 

§rit  et  le  sucre;  ajoutez  successivement  les  7  /  8 
eThydrolat,  puis  le  sulfate  préalablem.  dissous 
dans  le  reste  de  l’eau  de  roses.  (Rnii.) 

Emménagogue  tonique  dont  la  composition 
rappelle  les  pilules  de  Vallet.  Dose  :  20  à  50, o. 


Mixture  de  fer  aromatique. 


Mixture  avec  la  craie. 

Mixtura  cretœ. 

Craie  prép,  7,0  Sirop  simp.  19,0  Gomme  nrabiq..  7,0 

Triturez,  en  ajoutant  peu  à  peu  : 

Eau  dist.  de  cannelle .  283,0 

30  à  60  gr.  par  jour.  Dans  la  cardialgie  py¬ 
rosis.  (ItniT.)  ËDiMiî.  y  ajoute  de  l’esprit  de 
cannelle. 

Mixture  de  créosote. 

Acide  acétique.  Sirop  simple .  24,0 

Créosote,  ââ .  0,65  Eau .  336,0 

Esp.  de  genièvre  c..  2i,0 

Mêlez  la  créosote  à  l’acide,  ajoutez  gra¬ 
duellement  l’eau,  puis  le  sirop  et  l’idcoolat. 
(Edimjj.) 


Mixture  diurétique  (Hildebrand). 


fl  henir  gouttes  de  U  en 


Qnina  loia . 30,0  Colombo .  12,0 

Girofle .  8,0  Fer .  15,0 

F,  digérer  ces  substances  convenablement 
divisées  pendant  3  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  dans  un  vase  clos,  avec  Q.  S.  d’eau 
de  menthe  pour  obtenir  375,0  de  colature,  à 
laquelle  vous  ajouterez  : 

Teinture  do  cardam.  comp.  90,0  Teint,  d'orange.  12,0 

Tonique,  stimulant,  carminatif.  —  Dose  :  20 
à  30,0.  (Christ.) 

Mixture  de  gaiac. 

Résine  de  gatac . 12,0  Sucre.... .  15,0 

Broyez  la  résine  avec  le  sucre,  ajoutez  la 
mixture,  puis  l’hydrolat. 

Diaphorétique,  15  à  60,0  trois  fois  par  jour. 

Mixture  hydragogue  (Rust). 

Sirop  de  nerprun,  Rob  de  genièv.  et  de  sureau,  âS.  60,0 

1  cuillerée  toutes  les  3  heures.  —  Ilydropisie. 
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MlXTL'liK  GOMMEUSK.  —  MIXTURE  TÉRËBENÏHINÉE. 


Mixture  gommeuse.  | 

Mixture  d’acacia ,  Emulsion  arabique. 

Mucilage  de  gomme  arab.  72,0  Sucre .  20,0 

Amandes  douces  m . 40,0  Eau .  1000,0 

Broyez  finement  les  amandes  avec  le  sucre, 
ajoutez  le  mucilage,  puis  peu  à  peu  l’eau ,  et 
passez.  (Edimb.)  —  Dose,  ad  libitum. 

Mixture  à  Thyposulfite  de  soude  (Cazenave). 

Hyposuir.  de  soude.  4,0  Sirop  de  squine - 125,0 

Sirop  dedaphné...  125,0 

1  cuillerée,  matin  et  soir,  contre  le  psoriasis. 
Mixture  d'ipéca  et  de  craie  (Hooper). 

Ipécacuanha .  0,25  Sirop  diacode .  5,o 

Miiture  de  craie.,  sojo  Teinture  de  cannelle.  10,0 

Pour  I  dose  à  répéter  tous  les  1/4  d’heure 
contre  la  diarrhée  chronique. 

Mixture  de  magnésie  hydratée  (Am.  Vée). 

Magnésie  calcinée  légère . 200 

F.  bouillir  dans  20  fois  son  poids  d’eau  jus¬ 
qu’il  hydratation  complète,  jetez  sur  une  toile, 
laissez  égoutter ,  exprimez  très  fortement  ù 
l’aide  d’une  bonne  presse.  Le  gâteau  d’hydrate 
est  mélangé  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
assez  d’eau  pour  que  le  tout  pèse  800;  ajoutez 
peu  à  peu  : 

Sucre  grossièrement  puWérisé . 1120 

Agitez  le  mélange  jusqu’à  ce  que  le  sucre 
soit  complètement  dissous  dans  l’eau  adhé¬ 
rente  à  l’hydrate. 

Mixture  de  naphte  (Hasting). 

Naphte  rectifié...  32,0  Laudanum  de  Sydenham 

S4) .  8,0 

15  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  l’eau  su¬ 
crée  ou  un  sirop.  Phtisie  pulmonaire. 


Mixture  narcotique  à  la  glycérine  (Delionx). 


Mixture  odontalgique  anglaise. 


Mixture  pyrotartrique  (Ludwig). 

Gouttes  ou  Teinture  fébrifuge  aride.  Teinture 
pyi'ûtartrique ,  bézoardique  ou  diatrion. 

Esp.  d’angéliq.  c...  180,0  Acide  sulfurique...  15,0 
Liq.  pyrotart . 125,0 

Anodin,  sudorifique,  fébrifuge.  Elle  a  été 
employée  contre  le  choléra. 


Mixture  de  réglisse  (Brown). 


Mélangez  la  réglisse,  la  gomme  et  le  sucre 
dans  un  mortier  ;  ajoutez  peu  à  peu  l’eau  et 
les  autres  substances. 

Dose  :  1  cuillerée  toutes  les  2  ou  3  heures. 
Bronchite  chronique. 


Mixture  résolutive  pour  les  appareils  inamo¬ 
vibles  (Larrey). 


Eau,  Si .  5 


Mixture  rouge  de  Standert. 

Carbon,  de  magnésie..  16  Ess.  d’aols . goût.  24 

Rhubarbe  poW .  8  Ess.  de  raeuthe  p..  g.  30 

Teint,  de  rhubarbe. . .  45  Eau  distillée . 750 

Teint,  d'opiums  CW.^4^  4  Mêlez. 

Remède  populaire  dans  l’ouest  de  l’Angle¬ 
terre  pour  combattre  les  douleurs  d’entrailles. 

Mixture  salicylée. 

Aride  salicylique . 1  Sulfate  de  sonde -  142 

Eau  distillée .  50  à  100 

Pour  le  pansement  des  plaies  fétides. 
Mixture  de  strychnine  (Dietfenbach). 
Mêlez,  et  ajoutez  peu  à  i)eu  : 

Eau  distillée . 60,0  Acide  acétique,  goutt..  2 

Une  cuillerée  à  soupe,  matin  et  soir,  dans 
la  paralysie.  (Fov.) 


Essence  de  térébent.  30,0  Camphre .  8,0 

Une  goutte  sur  du  coton.  (Loxn.) 

Blixture  pectorale  (Magendie). 

Eau  de  laitue .  60,0  Sirop  de  guimauve..  30,0 

Cyan.  de  potassium..  0,1 
Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Boicn). 
Mixture  purgative. 

Manne  en  larmes .  64  Coriandre,  raisin  sec, 

Follic.  de  séné .  10  polypode,  âS .  2 

Cr.  détartré .  4  Eau . 320 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  à  190,  à 
prendre  le  matin  à  jeun. 


Mixture  tonique  (Hergt). 

Protochlorure  de  fer.  0,20  Eau  distillée. .  60,0 

Musc .  0,25  Sirop  déc.  dorang..  30,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  lieures,  contre 
la  gastromalacie.  (Boicn.) 

Mixture  térébenthinée  (Rayer). 

Emulsion .  60,0  Huile  ess.  de  téréb.. 

Sirop  diacode . 20,0  gouttes . 36 

A  prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en  se. 
couchant,  dans  la  sciatique.  On  peut  augmen¬ 
ter  graduellement  la  dose  d'huile  essentielle. 
(Boicn.) 


.MtVTüIlL'  DK  WHYTT.  —  MÜNÉSIA. 


m‘2 

Mixture  de  Whytt. 

Mixture  lUhoxlriptique  ou  Bemede  de  Dut- 
rande,  Ethérolé  d’essenee  de  térébenthine, 
Ether  térébenthiné. 

Kther  sulfurique. .. .  30,0  Esb.  do  térôbeolh . . .  18,0 

On  associe  quelquefois  aux  composants  le 
jaune  d’œuf,  l’huile  d’œufs,  le  sirop  diacode  ou 
d’écorce  d’orange,  etc. 

15  à  i20  gouttes  par  jour,  pendant  plusieurs 
mois,  dans  «ne  cuillerée  d’eau  sucrée,  et  taire 
boire  par-dessus  du  petit-lait  ou  de  l’eau  d’orge, 
contre  les  coliques  hépatiques,  les  calculs  bi¬ 
liaires.  ((ko.) 

Un  tuélange  de  10  p.  essence  de  térében¬ 
thine  et  5  p.  d’éther,  réduit  en  bouillie,  en 
24  heures  ,  les  calculs  biliaires  qu’on  y 
plonge.  Suivant  les  expériences  de  Gobley 
et  Bouchut,  le  chloroforme  serait  un  dissolvant 
des  calculs  biliaires,  bien  supérieur. 

Le  D''  Duparcque  (lit  avoir  substitué  avec 
succès  l’huile  de  ricin  à  l’essence  de  térében¬ 
thine  dans  la  formule  de  cette  mLxture,  qu’il 
a  ainsi  modifiée  : 

Ether .  4  H.  de  ricin - 30  Sirop  «impie ..  30 

Mêlez.  1  ou  2  cuillerées  de  1/2  heure  en 
1/2  heure  d’abord,  puis  d’heure  en  heure. 

MOLETTE’. 

Bouillou-blanc,  Bonitomme,  Cierge  de  Notre- 
Dame,  Fleur  de  grand  chandelier.  Herbe 
Saint-Fiaere  (ce  nofn  appartient  aussi  à  l’hé- 
Iwtrope)  ;  Verbascum  ihapsus^  (Scrotula- 


Grande  plante  cj  herbacée  à  grandes  feuilles 
blanchâtres,  molles,  cotonneuses,  à  fleurs  jau¬ 
nes,  qui  croît  le  long  des  chemins,  des  bois. 
Les  fleurs  sèches  IK’  doivent  être  conservées  à 
l’abri  de  la  lumière  et  tassées,  autrement  elles 
noircissent. 

Elles  renfermenLlO.H  |i.  10<>  de  sucre  ré- 
ducleur,di‘  petites  quanlitésde  sucre  de  canne, 
1,50  |>.  100  d'un  extrait  renferniaiit  de  la 
graisse,  des  acides  gras  libres  et  des  traces 
d’huile  esstuilielle. 

Dans  les  semences  on  a  signali'  rexislenee 
d’ftiie  s»d>stance  basique  précipiUnt  par  les 
léactifs  ovdinaües  des  alcaloïdes.  L’thude  de 
ce  corps  reste  à  faire. 

Les  feuilles  sont  employées  comme  émol- 
jjenles  en  calaplasmesi  Les  fleurs  le  sont  à. 
‘““Prieur  en  ruTusé  (pp.  Ift  :  1000)  comme 
héchiques  et  diaphorétiques. 


HOLLINE. 

Savon  surchargé  de  graisse,  se  conservant 
bien  et  se  mélangeant  facilement  aux  sub¬ 
stances  médicamenteuses,  il  n’irrite  p.ns  la 
peau  et  ne  taclie  pas  le  Hnge. 

Recommandé  comme  excipient  de  pommade. 

MONËSIA. 

Ecoirce  du  Brésil,  Buranhem  ou  Gmranhem  du 

Brésil;  Cortex  astringem  BrasHiensis,  Cortex 

Bvrranhim.  (Sapotacées.) 

Écorce  fournie  par  le  Chrysophyllum  glyry- 
phlæum.  Casar,  plante  du  Brésil.  Elle  est  en 
morceaux  aplatis,  denses,  épais  de  12  42  mill., 
durs,  cassants.  Inodores,  u’une  saveur  astrin¬ 
gente  amère  et  sucrée  à  la  fois. 

f.a  face  externe  est  rugueuse,  brune,  mar¬ 
brée  de  taclies  noires  et  blanches  et  présen¬ 
tant  des  dépressions. 

Elle  contient  du  tanin  (7  à  8  %),  une  ma¬ 
tière  rouge  {acide  mbiniqué),  de  la  glycyrrhi- 
zine  (1  â  2  une  matière  âcre,  analogue 
à  la  saponine  {Monésine),  les  acides  malicjue, 
pectiqne  et  différents  sels.  (0.  Henry,  Bernard- 
Derosxk,  FIeydexreic.h,  Payen.  ) 

On  l’a  préconisée  dans  l’hémoptysie,  la  mé¬ 
trorragie,  la  faiblesse  d’estomac,  la  dysente¬ 
rie,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L’extrait  sert  à  préparer  un  sirop,  une  pom¬ 
made,  une  teinture,  des  pilules. 

Dose:  0,2  à 2,0  (de  l’exlrait). 

On  désigne,  en  Russie,  sous  le  nom  de 
Guavanhem,  un  extrait  de  monésia  préconisé 
comme  expectorant 

Nous  rapprocherons  pour  les  propriétés  to¬ 
niques,  fébrifuges  et  astringentes,  Vlnga,  dé¬ 
signé  dans  les  auteurs  sous  les  noms  d’Æcorce 
de  Barbatimaa  ou  du  Brésil ,  et  provenant  du 
Mimosa  cochleocarpa  ou  higa  avaremotemo , 
arbre  du  Brésil.  C’est  une  écorce  très  dé¬ 
veloppée,  ayant  le  faciès  des  grosses  écorces 
de  quinquina  ronge.  En  trailanl  par  déplace¬ 
ment  les  écorces  pulvérisées  par  l’alcool  faible 
on  obtient  25  à  30  0/0  d’un  extrait  soluble 
dan.s  1  eau  légèrement  alcoolisée,  ressemblant  à 
celui  de  monésia  ou  à  celui  de  ratanliia.  L’inga 

n’est  pas  encore  entré  dans  la  matière  médic^e 

européenne. 

L’écorce  d’inga  est  employée  par  les  Brési¬ 
liens  pour  tanner  le  cuir;  pour  réduire  les  her¬ 
nies,  contre  les  hémorragies,  les  diarrhées, 
la  leucorrhée,  etc.;  les  courtisanes  se  servent^ 
la  décoction  p()ur  raffermir  les  chairs  ;  cette 
dernière  propriété  lui  a  valu  le  nom  d’écorce 
de  jeunesse  et  de  virginité. 


MülîEl.LE.  —  MOliPHI.NE  ET  SES  SEI.S. 


MORELLE. 

Ci'éve-chien,  üuisin  de  loup,  Moretle  noire; 
Solanum  nigrum.  (Solanarées.  ) 


Plante  ©  herbacée  indigène,  commune  dans 
les  champs 
{fig.  122). 
Scs  feuilles 
«  ’  sont 
d’un  vert 
foncé,  ova¬ 
les;  leur 
odeur  est 
stupéfiante 
et  désagré¬ 
able.  Les 
fruits  sont 
de  petites 
iMiies  noires 
Elle  con¬ 
tient  de  la 
Fig.  122.  Solanine, 

découverte  par  Desfosses,  et  qui  existe  égale¬ 
ment  dans  les  feuilles  et  les  tiges  de  douce- 
amère,  et  dans  les  germes  de  pomnnes  de 
terre,  dont  on  l’extrait  en  la  traitant  par  de 
l’eau  bouillante  acidulée  d’acide  sulfurique. 
On  ajoute  de  l’ammoniaque  à  la  décoction 
chaude.  La  solanine  se  précipite;  on  la  re¬ 
cueille,  on  la  sèche  et  on  la  traite  par  de 
l’alcool  bouillant  Par  refroidissement  la  sola¬ 
nine  cristallise  en  petits  prismes  incolores  et 
inodores.  Sa  saveur  est  âcre;  elle  est  peu  sol. 
dans  les  dissolvants  ordinaires. 

Dose:  0,0o  à  0,20  par  jour. 

La  morelle,  qui  est  un  narcotique  assez  éner¬ 
gique  dans  les  pays  chauds,  a  encore  cette  pro¬ 
priété  chez  nous;  mais,  en  s’avançant  vers  le 
nord,  elle  la  perd  complètement  et  devient  co¬ 
mestible  ;  on  en  mange  les  jeunes  pousses. 

Emollient  sédatif  à  l’extérieur.  Son  décodé 
(pp.  50  :  1000)  est  fréquemment  employé  en 
lotions  et  en  injections  chez  les  femmes. 

La  Morelle  mammée,  Pomme-mison,  Pom¬ 
me-téton,  Sofanum  mammosum,  plante  d’Haïti, 
est  beaucoup  plus  active. 

MORPHINE  ET  SES  SELS. 

1»  Morphine*. 

C‘’H‘’Az0',H*0  =  303. 

Morphinm,  Morphinum, 

La  morphine  a  été  découverte  par  .‘'f.u- 
TiEHXER,  en  1815.  C’est  le  premier  alcaloWe 
connu. 
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^  Plusieurs  procédés  ont  t'-lé  donnés  pour 
l’obtenir;  celui  de  tinKcoai  ou  de  Robertso.v 
parait  le  plus  avantageux.  C’est  d’ailleurs  le 
procédé  du  (’ad.  8ti  :  On  épuise  l’opium  par 
l'eau  froide,  on  évapore  la  liqueur  en  consis-. 
lance  d’extrait;  on  reprend  cet  extrait  par 
l’eau,  on  liltre  et  on  évapore  en  consistance 
de  sirop  clair  ;  ;i  la  liqueur  encore  cliaude,  on 
aioute,  par  kilog.  d’opium  employé,  120,0  de 
chlorure  calcique  fonilu  et  pur  dissous  dans 
2  fois  son  poids  d’eau  ;  on  laisse  déposer,  on 
concentre  et  on  séoare  le  dépôt  calcaire  qui 
se  foi-me;  lorsque  la  liqueur  est  arrivée  en 
consistance  de  sirop,  on  l’additionne  d’une 
petite  quantité  d'acide  chlorhydrique,  jusqu’à 
réaction  légèrement  acide  ;  elle  se  prend 
en  une  masse  cristalline  de  chlorhydrate  de 
morphine  et  de  codéine  par  refroidissement. 

On  sépare  l’eau-mère  noire,  qui  imprèpe 
le  sel  double,  par  expression  dans  une  toile  ; 
on  dissout  ce  sel  à  chaud  dans  de  l’eau, 
on  ajoute  du  charbon  animal  en  quantité 
égale  au  poids  des  cristaux,  on  filtre  el  on 
laisse  cristalliser  si  l’on  veut  obtenir  le  chlor¬ 
hydrate  double  de  morphine  et  de  codéine, 
où  sel  de  Grégory  ;  mais  on  porte  à  l’ébullition, 
et  traite  par  l’aimmoniaque  si  l’on  veut  en 
séparer  la  morphine.  Celte  dernière  se  pré¬ 
cipite  complètement  par  refroidissement  On 
la  recueille,  on  la  lave  à  l’eau  froide  et  on  la 
fait  sécher.  Pour  l’obtenir  cristallisée,  on  la 
dissout  dans  l’alcool  bouillant  d'où  elle  cristal¬ 
lise  par  refroidissement  (Cod.  SU.) 

Le  bon  opium  fournit  de  8  à  12/100  de 
morphine.  (V.  Opium.) 

Dans  les  pharmacies,  on  peut  obtenir  plus 
simplement  la  morphine  en  la  précipitant  de 
l’un  de  ses  sels  par  l’ammoniaque. 

Caraet.  —  La  morphine  est  en  prisnoes  inco¬ 
lores,  brillants,  inodores,  contenant  5,9ûp.  100 
d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  à  MO». 

Elle  fond  vei-s  230''  sans  s’altérer  ;  elle  com¬ 
mence  à  se  décomposer  un  peu  au-dessus  de 
cette  température.  Très  peu  sol.  dans  l’eau  : 
dans  5000  p.  à  la»  et  dans  aOO  p.  à  l’ébulli- 
üon  en  donnant  une  solut  alcaline  au  tourne¬ 
sol.  Sol.  dans  265  p.  d’alcool  à  90'  ii  10"6 
et  dans  33,â  p.  à  -f  78»,  dans  3450  p.  delien- 
zine  à  -f  9», 4,  dans  2500  p.  de  chloroforme  à 
celte  dernière  temp.  et  dans  44,5  p.  ii  -f-  56“  ; 
dans  4345  p.  d'éther  ordinaire  à  -j- 10®  et  dans 
1665  p,  d’éther  acétique  froid  (solubilités  in¬ 
diquées  par  le  Cod.  08).  Lorsqu’elle  vient 
d'être  pptéc  d’un  de  ses  sels  par  un  alcali,  elle 
est  amorphe,  el  beaucoup  plus  sol.  dans 
l’éther  ordinaire,  mais  moins  dans  la  benzine, 
qu’elle  ne  Test  à  Tétai  crisi. 


MÛItPHlNK  ET  SES  SELS. 
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Elle  est  lévogyre  :  a„  =  —  (124"  -2  p.l  à 
-h  IS”  pour  une  solut.  dans  l’eau  acidulée 
avec  HCl  et  contenant  p.  gr.  de  luorphine  (îi 
une  H*0)  par  100  c.  c. 

■  C’est  un  alcali  tertiaire  formant  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables  ;  elle  peut  satu¬ 
rer  une  valence  acide.  Comme  elle  possède 
une  fonction  phénolique,  elle  se  dissout  bien 
dans  les  alcalis  (potasse  et  soude  aqueuse  ou 
eau  de  chaux)  en  donnant  des  morphinates  al¬ 
calins  décomposables  par  CO*  fCinsTAisc'. 
En  traitant  le  morptiinate  de  sodium,  en  mi- 
lieualcoolique,parriodure  de  méthyle  àcliaud, 
CaniAix  a  obtenu  la  raéthyl-raorphine  (éthé¬ 
rification  de  la  fonction  phénolique  par  Tal- 
cool  mélhylique)  qui  n’est  autre  que  la  codéine. 

L’ammoniaque  dissout  peu  la  morphine  :  1 
p.  dans  03  p.  d’ammoniaque  à  10  p.  lOn  à  15". 
Le  chlorure  d’ammonium  précipite  la  morphine 
des  ses  solutions  alcalines. 

L’acide  sulfurique  la  dissout  ii  froid  sans  la 
colorer  ;  au  bout  de  24  heures  à  froid  ou  d’une 
1/2  heure  à  100",  il  s’est  formé  des  traces 
d'apomorphine  que  l’on  peut  déceler  par  addi¬ 
tion  d’un  fragment  de  nitrate  de  potasse  four¬ 
nissant  une  coloration  rouge-sang  intense. 
Cette  production  d’apomorphine  par  soustrac¬ 
tion  des  éléments  de  l’eau  à  la  morphine  (et 
probablement  aussi  polymérisation)  s’effectue 
plus  facilement  à  140"  en  présence  des  acides 
chlorhydrique  ou  sulfurique  ou  de  chlorure 
de  zinc. 

Outre  sa  fonction  phénol,  la  morphine  pos¬ 
sède  2  fonctions  alcool;  aussi  fournit-elle  des 
éthers  diacétique,  dibenzoïque,  etc. 

Réactions  caract.  —  La  morphine  réduit  h 
froid  le  chlorure  d’or  et  l’azotate  d’argent 
L’acide  sulfomolybdique  la  dissout  en  prenant 
une  coloration  violette  qui  devient  successive¬ 
ment  bleue,  verte,  jaune  et  enfin  rose  clair 
par  suite  de  la  réduction  progressive  de  l’acide 
molybdique.  Le  soluté  aqueux  de  morphine 
réduit  l’acide  indique  en  se  colorant  en  brun 
(iode  que  l’on  peut  dissoudre  dans  le  chloro¬ 
forme)  ;  il  réduit  le  ferricyanure  en  ferrocya- 
nure.  Enfin,  les  sels  neutres  de  mornhine,  secs 
ou  en  solution,  sont  colorés  en  bleu  par  le 
perchlorure  de  fer  ;  en  solution  aqueuse,  un 
excès  de  perchlorure  fait  virer  ce  bleu  au 
vert. 

Effets  physiol.  delà  morphine  oit  de  ses  sels. 
—  lis  varient  considérablement  suivant  l’espèce 
animale.  L’homme  et  le  chien  sont  plus  que 
les  autres  animaux  sensibles  aux  effets  narco¬ 
tiques  de  la  morphine. 

La  vitesse  d’absorption  varie  avec  le  mode 
U  administration  :  la  pénétration  se  fait  en 
qqs  minutes  par  la  voie  sous-culanée  ;  elle  est 


assez  rapide  aussi  par  la  peau  privée  d’épi¬ 
derme  I  après  vésication)  ;  par  l’estomac,  elle 
n’est  4  peu  près  complète  qu’au  bout  d’une 
demi-heure. 

Parvenue  dans  la  circulation,  la  morphine 
agit  sur  lès  différents  appareils  :  respiratoire, 
circulatoire,  digestif,  etc.  Mais  son  action  pré¬ 
dominante  est  celle  qu’elle  exerce  sur  le  sys¬ 
tème  nerveux  central  (cerveau,  bulbe  et  moelle'i 
et  particulièrement  sur  le  cerveau.  Les  réac¬ 
tions  observées  varient  nécessairement  avec 
les  quantités  absorbées  :  les  petites  doses  pro¬ 
duisent  une  excitation  des  centres  nerveux; 
le-  doses  suffisamment  élévées  produisent 
d’abord  une  période  d’excitation,  d’autant  plus 
longue  que  l’absorption  est  plus  lente,  et  en¬ 
suite  une  période  de  paralysie  des  centres 
nerveux.  On  sait,  en  ell'et,  que  les  doses  fai¬ 
bles  de  morphine  créent  plutôt  l’insomnie  que 
le  sommeil  et  que  les  hautes  doses  produisent 
—  si  elles  sont  administrés  par  la  voie  uastri- 
que  c.-à-d.  si  elles  ne  pénétrent  que  lente¬ 
ment  dans  la  circulation  générale  —  des  plié- 
nomènes  d’excitation  avant  d’amener  le  som¬ 
meil  résultant  de  la  paralysie  des  cellules 
cérébrales.  Ainsi  paralysées,  ces  cellules  sont 
inaptes  à  percevoir  la  douteur;  la  morphine 
n’est  donc  pas  seulement /tj/pneOque  à  la  façon 
du  chloral  ou  du  sulfonal,  elle  est  encore 
a/iofpé'ùyue  mais  seulement  d’après  le  méca¬ 
nisme  que  nous  venons  d’indiquer  car,  ne 
modifiant  pas  sensiblement  le  système  nerveux 
périphérique,  elle  n’est  pas  un  analgésique 
local.  En  deux  mots  :  la  morphine  est  un 
hypnotique  et  un  anahjésique  central. 

L’action  qu’excerce  la  morphine  sur  la  res¬ 
piration,  la  circulation  et  les  sécrétions  est 
intimement  liée  à  celle  qu’elle  produit  sur  le 
système  nerveux  central  :  les  petites  doses,  par 
suite  de  leur  action  excitante  préparalytique, 
accélèrent  les  mouvements  respiratoires  et  les 
battements  cardiaques;  les  hautes  doses,  au 
contraire,  ralentissent  ces  mouvements  et 
abaissent  la  pression  sanguine  en  même  temps 
qu’elles  paralysent  les  centres  nerveux. 

Toutefois,  avec  les  doses  thérapeutiques,  les 
modifications  cardiaques  sont  peu  mai-quées  ; 
«  On  peut  même  considérer  que  le  cœur  est 
un  des  organes  qui  résistent  le  plus  longtemps 
à  1  action  de  la  morphine,  et  cette  résistance 
est  à  retenir  au  point  de  vue  thérapeutique  » 
lA.  ItlCHAlI)'. 

Du  fait  de  l’action  paralysante  de  la  mor¬ 
phine,  les  sécrétions  sont  diminuées,  exception 
toutefois  ])0ur  la  sudation  qui  est  augmentée 
(vraisemblablement  parce  que  le  centre  modé¬ 
rateur  de  cette  sécrétion  se  trouve  paralysé). 

La  morphine  modère  les  sécrétions  et  le  pé¬ 
ristaltisme  de  l’intestin  ;  mais,  à  cet  égard,  elle 


ACtTATE  DE  .MOKPHI.NE,  -  EULüRHVDHATE  DE  MORPHINE. 


est  beaucoup  moins  active  que  l'opium  qui  se 
inonli'C,  comme  antidiarrhéique,  bien  supérieur 
il  la  morphine)  ;  on  n’a  pu,  jusqu’ici,  donner 
d’explication  satisfaisante  de  ces  difr<'rences 
d’action. 

Pour  Vimpoisomuiiicnt  par  la  motphine  et 
les  préparations  d’opium:  V.  Toxicologie. 

Us,  thérap.  —  |,a  morphine  est  le  sédatif 
par  excellence  des  syndromes  douloureux,  ai¬ 
gus  ou  chroniques  :  des  coliques  liépatiques, 
néphrétiques,  appendiculaires,  de  l’angine  de 
poitrine,  du  tabès,  des  cancers,  etc.  ;  c’est  un 
antidyspn(^que  très  elficace  :  oppression  des 
asthmatiques,  des  tuberculeux,  etc. 

On  la  prescrit  aussi  contre  les  Insomnies 
douloureuses,  les  névralgies  et,  à  petites  do¬ 
ses,  comme  sédatif  de  la  toux  et  comme  anti¬ 
diarrhéique  (inféiieur  il  l’opium).  Elle  est  en¬ 
core  indiquée  pour  combattre  certains  effets 
toxiques  de  l’atropine,  de  la  caféine  et  de  la 
quinine. 

L’insufTisance  rénale,  l’hyposyslolie,  l’arté- 
i-io-sclérose,  la  débilité  sénile  et  surtout  lu 
prcmicrc  enfance  (ne  pas  l’administrer  aux 
enfants  de  moins  de  3  ans)  contre-indiquent 
son  emploi. 


12°  Acétate  de  morphine. 

0'’^H'U20î.C3H‘0--f3ir-0. 

On  l’obtient  en  traitant  2  p.  de  morphine 
par  1  p.  d’acide  acétique  ,D  =1,056;  et  éva¬ 
porant  au  B.-M.  à  siccité  {Cod.  66).  —  II  con¬ 
tient  71,213  p.  100  de  morphine.  Aiguilles  fines 
sol.  dans  17  p.  d’eau  froide,  1,5  p.  d’eau 
bouillante,  dans  30  p.  d’alcool  à  90'  froid.  Il 
est  neutre  au  tournesol;  toutefois  avec  le  temps, 
il  perd  de  l’acide  acétique  à  la  temp.  ord.  et 
devient  basique. 

Peu  usité  ;  1  à  5  centigr.  en  potions  ou 
pilules. 


3°  Bromhydrate  de  morphine. 

C'’H‘°Az0AHBr-l-2H>0. 

^  On  l’obtient  en  saturant  exactement  par 
l’acide  brorahydrique  dissous,  la  morphine  dé¬ 
layée  dans  l’eau  chaude,  filtrant,  évaporant 
au  B.-M.  et  achevant  la  dessiccation  sous  une 
cloche  au-dessus  de  l’acidesulfurique  [Cod.  8/i . 

I.ongues  aiguilles  incol.  sol. 'dans  25  p. 
d’eau  froide.  A  100»  il  perd  ses  2II-0.  —  Il 
contient  78,89  "/„  de  morphine.  Presque  inu¬ 
sité  :  0,005  à  0,03  en  pilules,  potions,  etc. 


U"  Chlorhydrate  de  morphine*. 
Ilydroclilorale  ou  chlorure  de  morphiuin, 
Morphinwn  chlorhydrintm. 

(’.'HP"AzO».n  il  4-  311^1 1  =  375,5. 

On  l’obtient  en  dissolvant  la  morphine  dé¬ 
layée  dans  l’eau  chaude  avec  U-  S.  d’acide 
chlorhydrique  olficinal  pour  laisser  à  la  liquem 
une  réaction  légèrement  alcaline  au  tournesol. 
On  concentre  au  B.-M.  jusqu’à  pellicule  rt 
abandonne  à  cristallisation  dans  un  lieu  frais. 
I,es  cristaux  égouttés  et  essorés  sont  séchés  ; 
l’air  [Cod.  Si  . 

Caract.  —  Le  sel  olficinal  ainsi  obtenu 
relient  3H-0.  Il  contient  75,90  de  morphine 
anhydre,  9,72  d’IlCl  et  l'i,38  p.  lOO  d’eau. 

11  cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  incol.  . 
éclat  soyeux  que  l’on  a  coutume  de  réunir  e,. 
masses  feulri'es  pour  les  débiter  en  cubes.  P 
est  inodore  et  de  saveur  fort  amère,  il  n’e^! 
pas  efilorescent  à  l’air  mais  perd  ses  311-1' 
à  100°. 

Obtenu  par  cristallisation  dans  l’alcool,  il 
est  en  prismes  rhornboïdaux  anhydres  qui  ne 
constituent  pas  le  sel  olficinal. 

Ce  dernier  est  sol.  :  dans  24  p.  d’eau  à  1.5' 
et  dans  une  p.  à  lOO"  ;  dans  50  p.  d’alcool  ;■ 
90'  à  4-  10°  et  dans  10  p.  à  l’ébullition; dans 
la  glycérine.  Les  solutions  aqueuses  sont  lévo¬ 
gyres:  a„  =  —  (100",67— 1,14  p.l  à  H- 15' 
pour  une.  solut.  aqueuse  contenant  p.  gr.  de 
sel  par  100  c.  c.  de  solution  ;  ce  qui  montre 
que  le  pouvoir  i-olatoire  spécifique  diminue 
quand  la  concentration  augmente. 

Ses  solutions  aqueuses  sont  neutres  au  toiii  - 
nesol;  quand  elles  sont  saturées  elles  précipi¬ 
tent,  à  froid,  une  partie  de  leur  sol  par  addi¬ 
tion  d’HCl.  Traitées  par  la  potasse  ou  la  soude 
elles  donnent  un  ppté  de  morphine  sol.  dans 
un  excès  d’alcali. 

Essai.  —  Il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  l.". 
p.  100  de  son  poids  (c.-à-d.  3II-Ü)  quand  ou 
le  maintient  à  100°.  Il  ne  doit  pas  laisser  de 
résidu  :i  la  calcinalion.  Il  doit  se  dissoudre 
à  froid  dans  l’acide  sulfurique  concentré  sans 
lecoloref .  nurcotine,  codéine,glucosides, sucre' . 

Quand  on  précipite  la  solution  aqueuse  de 
chlorhydrate  de  morphine  par  un  excès  de  lii- 
carbonate  alcalin,  le  précipité  non  redissou' 
doit  rester  incolore  quand  on  rahandonne  e 
i’air;  il  verdit  par  l’action  de  l’oxygène  de 
l’air,  lorsque  le  sel  contient  de  Vapomorphinc  ; 
dans  ce  dernier  cas,  le  mélange,  agité  ave. 
l’éther  ou  le  chloroforme,  colore  le  premier 
de  ces  liquides  en  rouge  violacé,  et  le  second 
en  bleu  violacé. 

La  solution  aqueuse  et  froide  de  chlorhv- 
drale  de  morphine,  acidulée  |)ar  Tacide  acé¬ 
tique  OH  l’acide  sulfurique  dilué,  ne  doit  p:..s 
se  troubler  parle  tanin  narcotim)  Codex). 
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Us.  thnvp.  —  C'est  à  peti  près  le  seul  em¬ 
ployé  parmi  les  sels  de  morphine.  Ses  effets 
sont  ceux  qiii‘  nous  avons  indiqués  ii  l’article 
morphine, 

Du^es.  —  Pi w  la  bouche-.  1/2  à  5  centigr. 
par  jour  en  potions,  sirops  (le.  sirop,  du  Coiht.c 
en  contient  1  centigr.  par  cuill.  ii  bouche  . 
Les  doses  maximn  du  Codex  sont  de  0,02  par 
prise  et  de  0,08  par  2/i  heures.  Les  enfants 
sont  très  sensibles  à  la  morphine  et  aux  opia- 
céi’s;  il  ne  faut  pas  leur  en  donner  avant  la 
année;  après  cet  âge,  on  prescrit  environ 
I  milligr.  par  année  d’âge  et  par  2'i  heures. 

Par  la  raie  hi/mdiTmiijuc  :  1  /2  îi  2  centigr. 
par  jour  .  <’hez  Vadulli’,  en  commençant  par 
de  faibles  doses  afin  d’éprouver  les  susceptibi¬ 
lités  individuelles.  Vaecontumance  permet  des 
doses  bien  plus  élevées. 

Suppositoires  :  1  h  2  centigr. 

A  l’i  .cUrieur  en  pommades  (1  â  5  p.  100  . 


5“  Sulfate  neutre  de  morphine. 

(C'Al'»AzO")®SO'IP  -f  5IFO=:758. 

(In  le  préirare  comme  le  chlorhydrate  Cod. 
Sk)-  il  esl  en  aiguilles  prismatiques  sol.  dans 
32  p.  d’eau  froide,  peu  sol.  dans  l’alcool.  11 
contient  75,2  de  morphine  et  11,87  p.  100 
d’eau.  11  perd  ses  âll'ki  â  130". 

Assez  employé  à  l’étranger  mais  presque 
inusité  en  France.  Doses:  1/2  à  3  ceuligr. 

Aitrf.s  sels  UE  MORi'UiNE.  —  Le  himéc.o- 
nate  de  morphine,  assez  employé  en  .Vmérique 
par  la  voie  hypodermique,  s'obtient  en  dé¬ 
layant  16  p.  de  moi-phine  dans  100  p.  d’eau 
chaude,  ajoutani  7  p.  d’acide  méconique  dis¬ 
sous  dans  l’eau  chaude  et  faisant  cristalliser. 

Le  phtaiate  de  morphine  esl  obtenu  en  sa¬ 
turant  directement  la  morphine  par  l’acide 
phtalique.  Il  est  blauc  amoiphe  et  usité  aussi 
en  injections  In  podermiques.  Il  se,  conserve 
bien. 

Principaux  dérivés  de  la  morphine. 

Outre  les  sels  de  morphine  que  nous  venons 
d’étudier,  la  thérapeutique  emploie  divers 
composés  obtenus  ailificiellement  par  éthériti- 
calion  de  lafonction  phénolique  ou  des  fonctions 
aloooliqiu's  delamoi  phine.  Parmi  ces  composés, 
lepiusconnu  estla  codém- (déjà  étudiée  p.  561) 
qui  est  une  métliyl-morphi  ne  lésultant  de  l’él  iié- 
rificalion  de  la  fonction  phénolique  et  qui 
existe  naturellement  dans  ropiiiui.  En  rem- 
R*®Çsnl  dans  la  codéine  le  radical  méthyl  par 
lin  ^^1  éthériliaut  par  l’alcool  élhy- 

lique  la  fonclion  pluAiolique  de  la  morphine, 


on  a  obtenu  Véthylmorphinr  dont  le  chlorliy- 
drate  est  employé  sous  le  nom  de  dionim. 
L’éthérification  par  l’acide  acétique,  des  deux 
fonctions  alcooliques  de  la  morphine  a  fourni 
une  iliacétylmorphiiie  aaiourd'hm  très  employée 
sous  le  nom  d'héroine.  Enfin  l’étliériflcalion  de 
la  morphine  par  l’alcool  benzyliqiie  fournit  de 
la  benzyhnorphine  dont  le  chlorhydrate  est 
usité  sous  le  nom  de  peroninv. 


1"  DiOMNE  on  CllLORHVDRATE  n’ÉTIlYI.MOIl- 
PHiMî.  C"ll‘®AzO*— O  — CHls,H(tl.f  H*t).  -- 
L’est  le  chlorhydrate  de  l’éthylmoqihine, 
hase  que  l’on  peut  obtenir  (suivant  la  méthode 
indiquée  par  GRiM\ixpourla  oodiRne  en  trai¬ 


tant  la  morptune  sodée  par  l’iodure  d’éthi  le. 

La  dionine  est  une  poudre  cristalline  blanche, 
inodore,  amère,  fusible  vers  125",  sol.  dans  7 
j).  d’eau  il  15",  sol.  dans  l’alcool,  insol  dans 
l’éther  ou  le  chloroforme.  Le  NaCl  la  précipite 


C’est,  comme  la  codéine,  iin  hypnotique  et 
un  analgésique  mais  plus  actif  et  de  toxicité  ii 
peu  près  égale;  c’est  un  hon  sédatif  de  la 
toux,  utile  dans  la  coqueluche,  l’asthme,  la 
grippe,  la  pneumonie,  les  hroucliiles  ;  oiilre 
qu’elle  calme  la  toux  cliez  les  tuberculeux,  elle 
modère  leur  sudatinn  ;  dans  la  phtisie  laryn¬ 
gée  elle  facilite  la  déglutition.  Elle  permet  de 
luüer  contre  la  morphinomanie  parce  qu’elle 
n’entraîne  pas  d’accoiilnraance.  Comme  elle 
tend  à  hyperliémier  l’encéphale,  elle  est  con- 
tre-indiqiu'e  chez  les  congestifs. 


Doses  :  2  ii  10  centigr.  [lar  la  voie  gaslniiur 
en  potions  ou  sirops.  Ënfiints  .-152  milligr. 
par  année,  mais  pas  avant  3  ans. 

Par  la  voie  sous-cutanée,  chi'z  l'adulte,  ir» 
il  30  milligr.  avec  solutions  contcnanl  de  1 
â3  p.  100. 


Traitement  du  morphinisme.  —  Substituer 
graduellement  â  chaque  dose  de  morphine  des 
doses  triples  de  dionine,  puis  diminuer  rapi¬ 
dement  celle-ci,  de  façon  â  la  supprimer  tota¬ 
lement  en  trois  semaines.  (I)'  F.  Doi  sqiet). 


Us.  ext.  —Comme  analgésique  local  en  ocu¬ 
listique:  collyres  îi  2  p.  loO. 

Suppositoires  avec  0,0â,  pour  amoindrir  les 
douleurs  consécu  lives  aux  opérations  gynécolo¬ 
giques  (H.  Rloch'. 


2"  ÜÉno'i.Mî  {Chlorhydrate  d’).  —  L’héroïne 
est  la  diaeétylmorphine  C"It‘''AzO(0.  Cfi. 
CH»)Sohtemie  en  chauffant,  à  85",  la  morphine 
avec  un  l'xcès  d’anliydride  acétique. 

Son  chlorhydrate  est  seul  employé  ;  il  e.st 
en  petits  cristaux  blancs,  inodores',  très  sol. 
dans  l’eau  (l’héroïne  esl  Ws  peu  solulile). 

L’héroïne  esl  moins  hypnotique  mais  plus 
analgésique  que  la  morphine  ;  elle  agit  â  plus 
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fail)les  doses  en  protluisnnl  de  l’engourdisse- 
menl  plutôt  qu’un  véritalde  sommeil.  Elle  ne 
pi'ovoque  pas  de  conslipation.  Par  contre,  elle 
est  plus  convulsivante  que  la  morphine;  à  do¬ 
ses  élevées,  elle,  provoque  de  l’agitation  et  des 
crises  tétaniques.  En  somme,  elle  est  p/«' 
que  la  morphine  dont  elle  prctsentc 
d  ailleurs  les  dangers  d' accoutumance  (héroï¬ 
nomanie). 

On  l’emploie  surtout  comme  sédatif  de  la 
toux  (inférieur  à  la  dionine)  et  comme  anal¬ 
gésique  chez  les  malade.s  qui  tolèrent  mal  la 
morphine.  ;  25  à  ôo  milligr.  par  jour 
par  Iractions  de  5  à  I  II  milligr.  (chlorhydrate) 
en  pilules,  sirop,  potions;  ou  par  la  voie  hyno- 
itermique  aux  doses  de  3  à  9  milligr.  (D’après 
PoiCHET,  Debove  et  Sallard). 

Chlorhydrate  de  benzylmor- 
pAmc  (.iqpKAzO^  ().(:n^C/.H’i)n('.l.  -  Pris- 
T  P-  bouillante, 

ÎT”  l’alccol  ;  insol. 

dans  1  éther,  le  chloroforme,  et  l’acétone.  Elle 
ne  se  colore  pas  avec  le  perchloriire  de  fer  et 
P®*®,  iodique,  ce  qui  la  rappro¬ 
che  de  h  codéine  et  l’éloigne  de  la  morphine. 
A  surtout  comme  hypnotique  et  comme 
sédatil  de  la  toux  quinteuse  et  de  la  douleur, 
cuez  les  tuherculeux  particulièrement.  Serait 
pîîine  '“®ùis  toxique  que  la  mor- 

1  ^  P®’’  1°“*’  P®*"  fi'actions 

de  1  a  5  centigr.  en  pilules  ou  potions. 

MOURON. 

/r.^°  rouge  ;  Anagailis  phœiiicea,  ü.  C. 

(Primulacées).  (Gauvhheil,  al.;  Red  pimpemel, 
ANG.;  Anagallide,  it.).  Petite  plante  ©  fort 
commune  dans  les  champs.  Elle  a  passé  pour 
antilyssique. 

2“  Molro.x  blanc,  Morgeline;  Morsus  gal- 
Ixna,  Atsvie  media,  L.  (Caryophyllacées.)(Jfor- 
gelnna,  ir.).  Petite  plante  0,  comme  la  précé¬ 
dente,  fort  commune.  Elle  a  été  employée 
comme  émolliente.  A  Paris,  on  la  donne  à  man¬ 
ger  aux  oiseaux. 


MOUSSE  DE  CORSE  *. 


Mousse  de  mer,  CoralHne  de  Corse,  ■  Coralline 
xwire ,  llelminthocorlon ,  Varech  vermifuge  ; 
Muscus  marinus,  Gigartina  Ilelminthocorton. 


“J^'R^ndkopf, 
ceg^Efj''.’î  Elmîi 


Korsikanisches  wnrmœoos,  al.;  Cor* 
i.;  Eskna  babaria,  ar.:  Musgo  de  cor- 
ntoeorton,  Musco  di  dorsica,  IT.;  De- 


Mélange  d’une,  grande  quantité  d’impuretés, 
de  sable,  de  débris  de  toute  sorte  et  d’algues 
appartenant  à  des  genres  très  divers,  mais 
parmi  lesquels  domine  l’Alsidiiim  helmintho- 
eorton  {Sphœrococcus  ou  Gigartina  helmintho- 
cortos).  Son  aspect  est  celui  d’une  substance 


brunâtre,  composée  de  nombreux  filaments 
plus  ou  moins  ténus,  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres;  son  odeur  est  celle  des  plantes 
marines  et  sa  saveur  est  très  salée.  Elle  con¬ 
tient  de  l’iode. 

Sur  17  échantillons  de  droguerie  qui  furent 
examinées,  5  seulement  renfermaient  un  peu 
i'alsidium  hilminlhocorlon.  La  presque  tota¬ 
lité  de  la  substance  étant  constituée  surtout 
par  des  lichens  du  genre  Coronilla.  Eeci  ex¬ 
pliquerait  peut-être  le  peu  d’elTicacité  observée 
actuellement  avec  la  mousse  de  Corse. 

On  en  fait  la  récolte  en  râclant  les  rocheis 
maritimes,  nolamment  de  la  Corse,  de  la  Sar¬ 
daigne,  de  la  Sicile,  etc-  Pour  la  livrer  au  pu¬ 
blic,  on  la  monde  des  coquillages  et  autres 
corps  étrangers. 

C’est  un  vermifuge  très  employé  chez  les 
enfants. 

Form.  ph.  et  doses.  —  La  dose  est  de  5 
à  25,0  en  décoction.  On  en  fait  une  gelée,  un 
sirop*,  une  poudre  1  à  10,0.  N’est-ce  pas  un 
tort  d’employer  la  décoction,  celle  opération 
lui  faisant  perdre  en  grande  partie  son  prin¬ 
cipe  odorant  ? 

On  a  employé  aussi  la  mousse  de  Corse  con¬ 
tre  les  squÜThes  des  glandes. 

Quelques  auteurs  piétendent  qu’on  s’en  ser¬ 
vait  déjà  au  temps  de  Théophraste  et  de  Diosco- 
'  ride-  Vaucher  la  vendait  à  Paris,  en  1756. 

MOUTARDES. 

1°  Moutarde  noire  ou  grise  :  Sinajiis  ni- 
gra,  L.  (Crucifères)  {Schioarzer  Senf,  al.  ; 
Mustard,  ang.  ;  Khirdal,  ar.  ;  Sciinep,  dan.  ; 
Moslaza  esp,  ;  Mosterd,  hol.  ;  Ptai,  ind.  ;  Se- 
napa,  it.;  Sirsktirff,  per.;  Gmzyca  czartia, 
POL.;  Mostarda,  por.;  Corlshitza,  rus.;  Senap, 
su.;  Kadaghoo,  tam.;  Hardal,  tcr.).  Plante  0 
commune  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  la  semence  w  *,  qui  est  très 
petite,  ronde,  rougeâtre  ou  grisâtre,  d’une 
odeur  faible,  oléagineuse. 

Il  résulte  des  expériences  de  Robiquet  et 
BissT,  Boitron  et  Frémv,  que  dans  la  mou¬ 
tarde  noire  il  existe  deux  principes  dont  la 
réaction,  sous  l’influence  de  l’eau,  donne  nais¬ 
sance  à  l’huile  essentielle  ou  Essence  de  mou¬ 
tarde  (Allylsénévol  CMl'AzS'  à  laquelle  la  mou¬ 
tarde  doit  sa  saveur  brûlante  et  son  odeur  pi¬ 
quante  ainsi  que  son  action  irritante  sur  la 
peau  et  qui  ne  préexiste  pas  dans  la  graine  ; 
l’un  est  une  sub.stance  cristallis.,  le  myronatc 
dcjwfn.s-.se  — [C‘"H‘'*KAzS'‘0'“|,  d’où  l’on  retire 
l’acide  myronique-,  l’autre,  un  ferment  sol.  de 
nature  azotée  nommé  myrosine  et  caractérisé 
par  la  propriété  de  dédoubler  le  myronate  de 
potasse  en  allylseiievol  ou  isosulfocyanatc 
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d'allyle,  sucre  el  hisull'ale  de  pelasse.  La 
myrosine  se  trouve  encore  dans  d’autres  cru- 
cileres,  tels  que  le  Ruphanus  sativus,  le  Bvas- 
sicu  napus,  etc. 

Les  cellules  spéciales  qui  contiennent  la 
myrosine  sont  localisées  dans  le  parenchyme 
colylédonaire  et  dans  l’écorce  de  l’axe  em¬ 
bryonnaire.  Quant  à  ia  sinigrine  (myronate  de 
potasse,!,  elle  se  trouve  répartie  uniformément 
dans  toutes  les  autres  cellules  de  l’embryon. 

Par  pression,  on  relire  de  la  moutarde  23  à 
28/100  d'une  huile  inodore  non  siccative. 

Mettant  à  profit  les  travaux  de  Robiquet 
el  Bussy  sur  la  moutarde  noire,  l.ebaigiu' 
lit  des  sinapismes  portatifs  en  appliquant  sur 
une  feuille  de  papier  une  solut.  concentrée 
de  myronate  de  potasse  (obtenue  en  projetant 
dans  l’eau  bouillante  de  la  farine  de  moutarde 
noire  et  filtrant)  et  sur  une  seconde  feuille  une 
solution  concentrée  de  myrosine  (obtenue  en 
délayant  dans  l’eau  ii  iO”  de  la  farine  de  mou- 
l-arde  blanche  et  filtrant)  :  les  deux  feuilles 
mouillées  et  appliquées  l’une  sur  1  autre  déve¬ 
loppent  de  l’essence  de  moutarde  (V.  Sina¬ 
pismes). 

L’eau  bouillante,  l’alcool,  les  acides  et  les 
alcalis  mettent  obstacle  à  la  production  de  1  huile 
essentielle.  C’est  pourquoi  il  faut  éviter  de  faire 
des  sinapismes  avec  du  vinaigre,  et  il  est  conve¬ 
nable  de  délayer  la  moutarde  d  un  pédiluve 
avec  de  l’eau  froide  quelque  temps  avant  d  y 
ajouter  l’eau  chaude.  On  a  proposé  d’exprimer 
la  moutarde  pour  en  retirer  l’huile  grasse  afin 
de  la  rendre  plus  active. 

f.a  moutarde  est  excitante,  antiscorbutique, 
Sa  poudre  ’  {farine  de  moutarde)  est  journelle¬ 
ment  employée  comme  rubéfiant,  en  sinapis¬ 
mes  el  en  pédiluves  (pp.  125,0).  Son  huile  vo¬ 
latile  est  un  des  irritants  les  plus  puissants  que 
l’on  connaisse.  Fauré  a  proposé  un  solutédel 
p.  de  cette  huile  dans  20  d’alcool  pour  rem¬ 
placer  les  sinapismes. 

La  poudre  étant  un  agent  duquel  on  attend 
des  effets  prompts  et  décisifs,  il  est  important 
qu’elle  soit  pure  et  fratcliement  moulue. 

Mansier  a  proposé  de  n’accepter  comme  olfi- 
einalesque  les  moutardes  don  1  essai  calori¬ 
métrique  fournit  une  élévation  thermique  d  au 
moins  1°  attribuable  à  la  fermentation  seule¬ 
ment  (V.  Poudre  de  moutarde). 

Essai  de  la  moutarde.  —  Introduire  dans 
un  ballon  de  250  c.  c. ,  5  gr.  de  l^udre  de 
moutarde  noire  (crible  métallique  iN»  J)  pi 
100  c.  c.  d’eau.  Boucher  et  laisser  en  contact 
pendant  6  li.  en  agitant  quelquefois.  Ajouter 
20  c,  c.  d’alcool  à  üO'  et  2  c.  c.  d’huiled  olive. 
Distiller  lentement  au  bain  de  glycérine,  en 
recueillant  le  liquide  dans  un  ballon  jaugé  de 
100  c.  c.  contenant  10  c.  c,  d’ammoniaque 


officinale  (le  réfrigérant  dm  ra  être  de  verre  et 
les  bourbons  en  liège).  Arrêter  dès  qu’on 
aura  recueilli  environ  50  c.  c.  de  produit, 
ajoutei’  à  celui-ci  20  c.  c.  de  solut.  décin. 
d’azotate  d’argent  et  assez  d’eau  pour  com¬ 
pléter  100  c.  c.,  boucher  et  laisser  en  repos 
2à  h.  Filtrer  et  prélever  50  c.  c.  du  liquide 
auquel  on  ajoutera  6  c.  c.  d’acide  azotique  olfi- 
cinal  et  1  c.  c.  de  solution  d’alun  de  fer  et 
d’ammoniaque  (1/10®).  Titrerai!  moyen  d’une, 
liqueur  décinormale  de  sulfocyanate  d’ammo¬ 
nium  (soit  N  cent,  cub.)  jusqu’à  coloration 
rouge  orangé  faible  du  liquide  surnageant  le 
précipité;  multiplier  10  —  »  par 0,00495  jvour 
obtenir  la  quantité  d’allylsénévol  fournie  par 
2,50  de  la  farine  de  moutarde  essayée.  On  ne 
doit  pas  trouver  moins  de  0,70  pourlOO  (Codex) 

La  moutarde  entre  dans  le  vin  anliscorbu- 
tique. 

La  farine  de  moutarde  délayée  avec  de  l’eau 
détruit  l’odeur  du  musc,  du  camphre  et  des 
gommes-résines  fétides ,  comme  le  font  les 
amandes  amères. 

Dans  le  commerce,  la  graine  de  moutarde 
est  fréquemment  mêlée  avec  celle  de  Seneié 
ou  Ravison  (Sinapis  airensis) ,  qui  est 
inerte. 

2°  Moutarde  blanche*,  moutarde  an¬ 
glaise  ;  Sinapis  alla  (WeisserSenf,  al.).  La  se¬ 
mence  est  plus  grosse  que  dans  l’espèce  précé¬ 
dente;  ensuite  sa  couleur  est  jaune,  elle  contient 
une  luiile  grasse,  dans  laquelle  Stephen  Darby 
a  trouvé  un  acide  particulier,  Yacide  émeique 
identique  avec  l’octde  brassinique 
que  Websky  trouva,  en  1853,  dans  l’huile  de 
colza  (Staedler,  Otto)  et  qui  existe  également 
dans  la  moutarde  noire. 

Elle  contient  de  la  myrosine,  mais  pas  de 
myronate  de  potasse.  Will  en  a  extrait  un 
glucosido,  la  sinalbine  qui  doniu',  en  se  dé¬ 
doublant,  une  essence  (isosulfocyamte  d’or- 
thoxybenzyte),  du  sulfate  de  siiiapine  et  du 
gfiicose. 

La  myrosine  est  jilus  abondante  dans  la 
moutarde  blanche  (jue  dans  la  moutarde 
noire. 

Us.  —  Prise  entière  à  la  dose  d’une  ou  deux 
cuillerées,  elle  produit  un  sentiment  de  chaleur 
à  l’estomac  qui  excite  cet  organe  à  remplir  ses 
fonctions. 

la  moutarde  blanche  est  employée  aussi 
contre  la  constipation;  dans  ce  cas,  elle 
exerce  sur  l’intestin  une  action  mécanique 
qui  est  comphHée  par  le  gonflement  du  muci¬ 
lage  contenu  dans  l’assise  externe  de  son 
tégument. 

La  moutarde  condimenlaire  fine  se  prépare 
avec  la  moutarde  blanche,  et  la  commune  avec 
la  noire.  En  général,  pour  sa  confection,  on 


MliXAS.  —  ML’('.n.AGt;S. 


0a9 


met  à  Irenipei  la  semence  dans  le  vinaigre  ; 
au  bout  de  2ii  heures  on  la  broie  puis  on  la 
délaye  dans  du  moût  de  raisin,  de  la  bière, 
du  vinaigre,  etc.  On  y  ajoute  des  aromates,  des 
herbes  odoriférantes,  telles  que  ;  estragon, 
citron,  anchois,  trulîcs,  etc.  On  repasse  le  tout 
au  moulinet  on  conserve  pendant  quelque  temps 
le  produit  avant  de  le  mettre  en  consommation. 

D’autres  crucifères  comme  le  4napis  arven- 
sis,  le  dipMaxu  crucoides  peuvent  comme  les 
moutardes  précédentes  déterminer  des  intoxi¬ 
cations  mortelles,  chez  les  bestiaux  qui  les  al)- 
sorbent  non  mélangées  à  beaucoup  d’autres 
herbes  (L.  Plaxciion,  Corne  vin).  Le  remède 
le  plus  efficace  que  l’on  puisse  appliquer  en 
pareil  cas,  consiste  <i  faire  absorber  aux  ani¬ 
maux  malades  une  grande  quantité  d’eau. 

MUXAS. 

Nom  d’origine  portugaise,  qui  signifie  mèche. 
L’invention  est  japonaise  et  chinoise. 

Le  moxa  est  un  mode  particulier  de  révul¬ 
sion,  très  douloureux,  employé  dans  un  grand 
nombre  de  maladies,  et  surtout  dans  les  scia¬ 
tiques  invétérées,  les  paralysies,  les  tumeurs 
blanches,  le  mal  de  Pott. 

Ce  sont  des  petits  cônes  de  2  centimètres 
de  diamètre  et  de  2  centimètres  de  hauteur, 
préparés  avec  des  mèches  salpêtrées,  du  chan¬ 
vre,  du  coton,  des  inucors,  du  camphre,  la 
moelle  de  différents  végétaux.  Les  moxas  ja¬ 
ponais  de  Salle  sont  le  résidu  cotonneux  de  la 
pulvérisation  des  feuilles  d’armoise.  Les  moxas 
chinois,  de  Larrey,  sont  un  mélange  de  :  lyco- 
pode  100,  azotate  de  potasse  50,  et  alcool  rec¬ 
tifié  Q.  S.  pour  faire  une  pâte  que  l’on  dispose 
en  cônes  et  que  l’on  fait  sécher. 

Pour  faire  l’application  des  moxas,  lorsqu’on 
a  formé  de  petits  cônes  de  la  substance  que 
l’on  veut  employer,  on  les  applique  par  la  base 
sur  la  peau  préalablement  humectée  de  salive, 
on  les  maintient  avec  une  pince,  on  allume 
l’extrémité  et  l’on  active  la  combustion  à  l’aide 
d’un  souffiet  si  le  moxa  n’est  pas  salpêtré. 

Le  moxa  de  velours,  de  Percy,  est  la  tige 
du  grand  soleil  coupée  par  tronçons  de  3  cen- 
tim.  de  long. 

Les  poupées  de  feu  du  même  sont  compo¬ 
sées  de  coton  et  autres  matières  convenable¬ 
ment  préparées  et  nitrées,  puis  disposées  par 
couches  de  manière  à  former  un  cône  au  cen¬ 
tre  duquel  (de  la  base  au  sommet)  on  ménage 
un  vide. 

Les  moxas  nankins  de  Raincelain ,  modifiés 
de  ceux  de  Percy,  se  composent  d’un  petit  cy¬ 
lindre  de  moelle  de  soleil  que  l’on  entoure  de 
coton  non  tissé  (coloré  en  chamois  et  nitré) 
jusqu’à  ce  que  le  moxa  ait  acquis  le  volume 
convenable  (diam.  0,02,  haut.  0,02).  Le  tout 


est  consolidé  par  une  envelop])e  de  mousseline 
préparée  comme  le  coton.  En  les  serrant 
beaucoup  on  a  des  moxas  qui  brûlent  lente¬ 
ment,  en  les  serrant  peu  ils  brûlent  vite  au 
contraire.  Ces  moxas  brûlent  sans  qu’on  soit 
obligé  d’exciter  la  ventilation.  Si  l’on  veut 
obtenir  un  effet  intense ,  on  laisse  un  moment 
séjourner  sur  la  partie  le  charbon  incandes¬ 
cent  qui  se  forme.  Si  l’on  veut  au  contraire 
éviter  l’escharre,  on  enduit  la  base  du  moxa 
d’un  peu  de  colle  et  on  l’enlève  quand  la  com¬ 
bustion  est  arrivée  à  la  partie  inférieure. 

Les  moxas  de  Marmoral  consistent  en  une 
feuille  de  papier  non  collé  trempée  dans  du 
sous-acétate  de  plomb  et  séchée.  Cette  feudic 
peut  former  CO  cylindres  ou  moxas  qui  brûlent 
Uls,  sans  flammèches  ni  fumée,  et  avec  assez 
de  lenteur  pour  développer  graduellement  ceUe 
chaleur  qui  doit  faire  éclater  1  épiderme  et  pro¬ 
duire  l’eschare.  Pour  remplacer  le  cautère  ac¬ 
tuel ,  Bretonneau  fait  une  masse 
avec:  charbon  léger  pulv.,  20;  mtre,  1,.50 ; 
gom.  adrag. ,.5;  eau,  2â;  et  la  roule  en  petits 
cylindres  de  10  centim.  de  long  et  de  la  gros¬ 
seur  d’un  crayon  ordinaire,  qu’il  appelle  crayons 
ou  wîoæas  de  charbon. 

On  se  sert  aussi  du  Marteau  à  moxas  ou  de 
Mayor,  ou  Marteau  à  bouts  plans  et  conve¬ 
nablement  arrondis,  qu’il  suffit  de  plonger  plu¬ 
sieurs  fois  dans  l’eau  bouillante  et  d  appliquer 
sur  la  peau.  . 

Cramer  substitue  aux  moxas  ordinaires 
un  cylindre  de  ouate  fine,  fortement  serrée,  et 
dont  les  deux  extrémités  sont  imbibées  d  une 
couche  de  collodion.  Pour  les  app  iquer  on 
allume  une  de  ces  extrémités,  on  colle  l  autre 
la  peau  au  moyen  de  1  à  2  gouttes  de  collo- 
lion  et  on  entretient  la  combustion,  en  souf- 
lant’au  soufflet  ordinaire,  ou  avec  la  bouche, 
ju  mieux  avec  le  chalumeau. 

MUCILAGES. 

Médicaments  de  consistance  plus  ou  moins 
visqueuse  due  à  des  principes  gommew  ou 
miidlagineux  tantôt  dissous  tantôt  seulement 
gonflés  par  l’eau.  On  les  obtient  par  macéra¬ 
tion,  digestion  ou  décoction.  Les  mucilages 
végétaux  existent  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux  et  parfois  en  telle  abondance  que 
ces  derniers  sont  appelés  plantes  mucila^- 
neuses.  On  les  rencontre  dans  les  organes  les 
plus  divers,  dans  les  fleurs  (mauve,  guimauve), 
tes  feuilles  (bourrache,  capillaire),  les  semen¬ 
ces  (lin,  coing,  psyllium),  les  bulbes  (scille,  sa- 
lep  oignon),  etc.  Tels  qu’ils  sont  employés  en 
pharmacie,  les  mucilages  ne  sont  pas  seule¬ 
ment  des  mélanges  de  principes  immédiats 
analogues,  ils  renferment  encore  des  matières 
étrangères  comme  l’albumine  végétale  et,  en 
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ml’(;ii.A(;e  d’amidon.  -  ml’Guet. 


général,  tous  les  principes  qui  les  accompa¬ 
gnent  et  qui  sont  solubles  dans  l’eau. 

Presque  jamais  les  mucilages  ne  sont  em¬ 
ployés  seuls,  mais  servent  à  lier  certaines  subs¬ 
tances  auxquelles  on  veut  donner  une  forme 
particulière,  celle  de  pastilles,  par  exemple;  ou 
entrent  dans  d’autres  formes  pharmaceutiques, 
par  exemple,  dans  des  collyres.  On  s’en  sert 
également  pour  émulsionner  les  huiles  et  les 
résines. 

mucilage  d’amidon. 

Amidon .  25  Eau .  315 

Faire  cuire  légèrement.  En  lavements  dans 
la  diarrhée. 


Mucilage  de  carragaheen. 

Mousse  d’Irlande . 3i)  Eau  .  1500 

Faites  bouillir  15  à  20  minutes,  passez  avec 
expression.  (BÉn.) 

On  pourrait  obtenir  de  ce  fucus  et  de  beau¬ 
coup  a’autres  des  mucilages  secs  dont  l’emploi 
pharmaceutique  serait  fort  commode.  (V.  Agar 
Agar.) 


Mucilage  contro-stimnlant  (Van  den  Corput). 


Mucilage  de  gomme  arabique. 

Oijiodure  d'antimoine . 

Sirop  de  digitale . 


0,15  à 


F.  S.  A.  une  potion  à  prendre  par  cuille¬ 
rée  à  soupe  d’heure  en  heure,  dans  les  cas 
de  pleuropneumonies ,  de  bronchites  aiguës, 
d’endo-péricardites. 


Mucilage  de  gomme  adragante^. 
Mucilage  adragant;  Mucago  cum  gummi  tra- 
gacantha. 

Gomme  adrag.  entière.  10  Eau  froide .  90 

Nettoyez  la  gomme  avec  un  canif;  faites 
digérer  25  heures  ;  passez  avec  expression  et 
battez  le  mucilage  dans  un  mortier  de  marbre, 
pour  le  rendre  homogène.  (Codex.) 


Mucilage  de  gomme  arabique*. 
Mucilage  arabique. 

Somme  arab.  pulvér..  100  Eau  froide  100  (CoDix.) 

Div.  exactement  dans  un  mortier  de  marbre. 


Mucilage  de  limaçons. 

Limaçons  bâchés _ no  4  Eau .  90 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d’heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre.  Î7  Eau  de  fleur  d'oranp.  8  (Sodb.) 


Hydrate  d’oi.  de  bismuth,  t 


Par  cuillerée  à  soupe  de  2  en  2  heures, 
«a  18  les  gasiralKies. 


Mucilage  de  coing. 

Semences  de  coing _  1  Eau  tiède .  I 

F.  digérer  six  lieures  en  agitant  de  temps  eu 
temps.  Passez  avec  expression.  (Cod.  85.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  mucilages 
de  semences  de  lin,  de  semences  de  psyllium,  de 
racine  de  guimauve. 

Le  mucilage  de  coings  peut  également  s’ob¬ 
tenir  avec  : 

Muciiage  do  coing  sec.  1  Eau  distillée . 100 

(CoD.  8t.) 


Mucilage  de  semences  de  coings ,  sec. 

Semence  de  coings.  100  Eau  4  60  ou  60» .  1600 

F.  macérer  en  deux  fois,  passez  avec  expres¬ 
sion,  faites  évaporer  aux  trois  quarts  à  une 
douce  chaleur  et  terminez  la  dessiccation  à  l’é¬ 
tuve.  On  obtient  10,0  de  produit  sec,  dont  0  1 
suflit  pour  communiquer  une  consistance  dem’i- 
sirupeuse  à  100,0  d’eau.  (Cod.  85.) 

Garni  a  donné  cette  formule  pour  faciliter 
et  régulariser  la  préparation  du  mucilage  de 
coings  destiné  à  entrer  dans  les  collyres. 


MÜDAR. 

Mador ,  Asclcpias  gigantea ,  Calotropis  gi- 
gantea.  (Apocynaeées.) 

La  racine  de  cette  plante  %  indienne  passe 
pour  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre, 
l’éléphanliasis,  les  autres  maladies  darlreuses, 
les  ulcères  syphilitiques.  On  la  dit  aussi  expec¬ 
torante,  tonique,  stomachique  à  petites  doses  ; 
nauséeuse,  émétique  et  diaphorétique  à  doses 
plus  fortes. 

L’écorce  pulvérisée  du  mudar  est  ü'ès  em¬ 
ployée  dans  les  Indes  pour  combattre  la  dy¬ 
senterie  aiguë.  Une  plante  voisine,  Tylophora 
athsmatica  ou  Ipéca  sauvage,  y  est  également 
employée  comme  émétique. 

MUGUET*. 


Lilium  convallium,  Convallaria  maîalis. 
(Liliacées.) 

Mayblnmen,  al.;  Last  lily  of  the  valley,  ano.;  SoMai 


Lirio  de  los  valles,  s 


Petite  plante  printanière,  dont  le  rhizome 
est  grêle  traçant  et  rameux  ;  la  lige  aérienne 
s’allonge  de  10  à  15  cm.  en  une  grappe  flori¬ 
fère  et  porte  à  la  base  2  feuilles  entières  pres¬ 
que  aussi  longues  que  la  grappe,  ovales-lancéo- 
lées  et  parallélinerviées. 

Les  fleurs  sont  unilatérales,  au  nombre  de 
10  environ,  blanches,  avec  périanlheàO  lobes 
courts  recourbés  en  dehors. 

La  <•  partie  employée  »  est  la  <<  plante  fleu¬ 
rie  »  (Codex),  qui  doit  être  récoltée  au  moment 
où  les  fleurs  s’ouvrent  (fin  avril).  Une  partie 
(le  plante  sèche  ==  7  à  8  de  fraJehe. 


MUIHA  PL’AMA. 
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Valz  a  trouvé  dans  le  muguet  doux  sul)s- 
lances  crista!liiies  :  la  com«//«rtHe,  insolulile 
clans  l'eau,  qui  n'a  qu’une  action  purgative  dras- 
liqne,  et  la  convallanuoine,  soluble 

dans  l’eau,  qui  a  une  action  cardiaque  et  à 
laquelle  il  faut  attribuer  les  bons  effets  du  inu- 
.'iiiet  contre  certaines  insuffisances  valvulaires 
du  cœur  et  les  palpitations  nerveuses  {(ieriuaiu 
Ské);  ce  sont  deux  glucosides  qui,  sousl'inttu- 
t'uce  des  acides  étendus,  se  dédoublent  :  b- 
premii'r,  en  sucre  et  en  conviillarétiiie  ;  le 
second,  en  sucre  et  en  convaltcmarétiïœ.  La 
inaiaHne  et  Wieide  maiaHqtte,  signalés  par 
Stanislas  Martin,  sont  prolrabtemenl  des 
produits  de  translbrmalion  des  glucosides 
ci-dessus. 

On  obtient  la  con  rathimarinr,  en  préciiùlant 
par  du  sous-acétate  de  plomb,  la  teinture  al¬ 
coolique  préparée  avec  la  plante  entière;  on 
filtre,  on  élimine  l’excès  de  plomb  par  Q.  S. 
d’acide  sulfurique,  sans  excès.  On  chasse  par 
distillation  et  évaporation  tout  l’alcool,  la  li¬ 
queur  refroidie  est  précipitée  par  le  tanin  et 
le  précipité  redissous  dans  l’alcool  est  décom¬ 
posé  par  l’oxyde  de  zinc.  I.a  liqueur  évaporée 
laisse  la  convallaniarine  qu’on  purifie  par  solu¬ 
tion  et  décoloration  au  charbon  (Taxkkt). 

C’est  une  substance  très  amère,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool,  insoluble  dansl’éllier,  le 
chloroforme. 

trop,  thémp.  —  A  dose.i  thérapeutique.^,  les 
préparations  de  muguet  ralentissent,  régula¬ 
risent  et  renforcent  les  contractions  cardiaques 
sans  exagérer  sensiblement  la  tension  arté¬ 
rielle  ;  elles  augmentent  la  diurèse  tant  que 
dure  la  médication.  Elle  sont  mieux  tolérées 
par  l’estomac  que  la  digitale  et  ne  s’accumu¬ 
lent  pas.  Cependant,  elles  ne  sauraient  rem¬ 
placer  complètement  la  digitale  dans  les  cir¬ 
constances  où  se  posent  les  indications  urgentes 
d’un  toni-cardiaque  (A.  RicHxun).  lÆurs  effets 
sont  d'ailleurs  assez  lents  et  progressifs  (au 
bout  de  10  à  12  jours  G.  Poi  cukï).  A  do- 
ses  toxiques  le  rythme  caidiaque  s'accélère, 
puis,  après  une  phase  d’hypotension  artérielle, 
d’arythmie  et  (le  dvspnée  intense,  le  cœur 
s’arrête  subitement. 

Formes  phnrmw.  et  doses — Les  préparations 
de  muguet  sont  utilisées  surtout  :  dans  les  in¬ 
tervalles  des  cures  digitaliques  contre  les  œclè- 
mes;  contre  les  palpitations  et  les  arythmies 
simples.  On  emploie:  la  poudre  feuilles  et 
Heurs,  2  à  10  gr.  en  cachets;  l’ejtruit 
iiqiieux',  0,50  à  11  gr.  en  pilules  ou  potion  ; 
l'extrait  de  suc  épuré  Cod.  Si),  0,40  à  2.50  , 
la  teinture  1/5,  0,50  à  2  gr. 

Chez  les  enfanU,  au-dessus  de  3  ans,  on 
donne  0,05  d’extrait  aqueux  par  année  d  âge. 


a  convallamarine  est  prescrite  aux  doses 
1,02  il  0,10,  en  pilules  ou  solutions  alcoo- 


MUIRA  PUAMA. 

Celle  drogue  mérite  d'attirer  ralleulion,  en 
tant  que  succédané  do  l’écorce  de  Yohimbehe. 

Le  Muiru  }iuama  proviendrait  du  Liriusmu 
tti-iitn  Miers,  oléacée  indigène  dans  la  région 
des  .Vmazones  ;  pour  certains  auteurs,  il  serait 
fourni  par  une  .Vcaiithacée  [aranthea  ïirilis). 

La  drocio'  du  contmerce  se  comiwse  de  mor¬ 
ceaux  (lu  tronc  el  de  la  racine  ;  lous  deux  ont 
une.  écorce  excessivement  mince,  gris  verdâtre 
à  l'extérieur,  blanc  jaunâtre  ou  l)run  clair  a 
l’intérieur.  Cette  drogue  n'a  pas  <rodeur  m  d(‘ 
saveur  caractéristiques  ;  on  indique  cependant 
que  l’écorce  possède  une  saveur 
(lue  le  bois  est  h'gèrement  épicé.  Peut-è  re 
ces  propriétés  se  rapportent-elles  au  pioduit 
traisv  D’après  Itoeburgeon,  elle  nufferiup  une 
essence,une  substance  crislallLsée.du  amn,dii 
ptdolaphéne  cl  d'autres  matières  i  ml  i  le  rentes. 
PK(;tK0i.T  y  a  trouvé  0,035  p.  P'»  d  corps 
cristallisé,  à  saveur  amère,  qu’il  appel  e  mwj- 
rupuamine.  Celle  matière  est  inso  uble  dans 
l’eau  froide,  soluble  dans  l’eau  b()uillanle  d  rm 
elle  se  sépare  à  froid.  Elle  se , dissout  facile¬ 
ment  dans  l’alcool,  l’élher  et  l'eau  acidiMo 
Elle  donne  un  précipité  Iilanc  avec  le  réact  f 
de  Mayer,  un  précipité  jaune  clair  “'ec  I  acun 
picrkiue  et  un  précipité  brun-rouge  av^  1  lo- 
(iiire  de  potassium  loduré.  De  plus,  Peckoll 
en  a  relire  une  malière  amorphe  amère,  un 
corps  gras,  ainsi  (pie  deux  acides  résineux  co- 
lorés  en  brun,  à  saveur  particulière. 

Prou,  thérap.  -  La  drogue  s’emploie  au 
Brésil  à  l'inlérieur  et  à  l’extérieur,  c  est  un 
remède  populaii'c,  contre  rimpuissance.  te 
serait  un  louiiiuc  du  système  nerveux  central  ; 
elle  activerait  ^alenienl  la  digestion  et  agirait 
comme  le  quinquina  el  le  Condurango. 

Foriii.  ))/(.  et  dnses.  —  Comme  aphrodisiaque 

on  l'administre  sous  la  fmme  d’oxl.™*!  "“'d^ 
à  la  dose  de  X  â  XXV  goutms,  J®'®  P? 
jour.  En  même  temps,  on  fait  P^udie,  ma  n 
el  soir,  des  bains  locaux  avec  de  la  teinluit. 
étendue  (120  gr.  pour  1  litre  d  eau). 

Parmi  les  autres  formes  pliarmaceulKpies, 
nous  citerons:  1'  la  décoclion  A5  p.  250)  (pie 
l’on  prend  luir  cuillerées  à  soupe  dans  la  diar- 
i  hée  les  coliques  menstruelles,  etc.  ;  2  "  la 
leintùro  au  5-  avec  l’alcool  â  85“.  qui  se  pres¬ 
crit  â  la  dose  de  V  à  Ylll  gouttes  trois  fois  par 
jour  dans  les  mêmes  cas  ;  3"  le  vin  qui  se 
prend  comme  tonique.  L’extrait  ffiiide  qui  re- 
présenle  sou  poids  de  plante  se  iirépare  avec 
l’alcool  â  85". 
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MURIEIl.  —  MUSC. 


MURIER. 


Morus  nirjra.  (rrliracros.) 

V.  nlbccrbaum,  Al.;  Mulberry  tree,  ANG.;  Tsin-pé-tzé; 

t-H.;  MorbœrtrtD,  dan.;  Moras,  ESP.;  Moerbezienboom 

‘ÎOL.;  Gelao,  IT.;  Armoreira,  pek.;  Mulbærslræd,  su.; 

Dout  aghadji,  lua. 

I.es  fiuils  mulliples  nommas  mûres'  servent 
.5  pi'éparer  un  sirop  acide  et  astringent,  très 
i  inployé  en  gargarismes  contre  les  maux  de 
-Orge,  lin  litre  di*  sur  de  mûres  non  (Micore 
à  maturité  renferme  de  20  à  25  gr.  dacid(! 

L’écorce  de  la  racine  passe  pour  tænifuge  et 
purgative ,  ainsi  que  celle  du  mûrier  blanc  ou 
,V  vers  à  suie,  M.  alba.  D'après  les  expériences 
•lu  D'  Bérenger  Féraud,  cette  écorce  doit  être 
rayée  de  la  liste  des  tœnifuges. 


Matière  animale  sécrétée  par  une  espèce  de 
elievrotain,  le  MoscMis  moschiferus,  mammi- 
‘t'ie  ruminant,  qui  ne  diffère  du  cerf  ordinaire 
eue  par  l'absence  des  cornes,  et  qui  vit  en 
(Voupeaux  nombreux  dans  les  montagnes  boi¬ 
sées  du  Thibet,  du  Tonkin  et  de  la  Tartane. 

La  sécrétion  du  musc  est  propre  au  mAle. 
Elle  est  contenue  dans  une  bourse  située  entre 
l'ombilic  et  les  organes  génitaux  :  cette  bourse 
oiilongue,  de  5  il  6  centimètres  de  longueur, 
est  recouverte  d’un  côté  par  les  poils  qui  con¬ 
vergent  vers  un  orifice  inférieur  et  central  et 
Gst  tapissée  en  dedans  d'un  épiderme  sec  et 
lisse.  Sur  l’animal  vivant,  le  musc  est  demi- 
fiuide  ;  mais  tel  que  le  commerce  nous  le  pré¬ 
sente,  il  est  solide,  grumeleux,  doux  et  onc¬ 
tueux  au  toucher,  d’un  brun  rougeâtre,  ayant 
..ssez  bien  l’aspect  du  sang  desséché.  'Son 
odeur  est  extrêmement  diffusible. 

Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  le  musc 
fond,  s’enflamme  et  ne  laisse  que  fort  peu  de 
l'-sidu  ;  il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans  l’eau 
chaude  lorsqu’il  est  humide;  à  l'alcool  à 90" 
il  cède  10  à  12  p.  100  de  matière.  Trituré 
.:vec  de  la  potasse ,  il  dégage  abondamment 
(le  l’ammoniaque.  Sa  saveur  est  amère  et  un 


peu  âcre. 

Sa  composition  est  fort  complexe. 

Le  commerce  distingue  le  musc  de  la  Chine 
ou  musc  Tonkin  qui  vient  de  la  Chine,  c’est  le 
plus  estimé,  il  est  en  poches  rondes,  cachetées, 
envelopp<-es  de.  papier  de  soie  :  leur  grosseur 
est  variable,  elles  sont  plates  d’un  côté,  lequel 
presque  toujours,  dépourvu  de  poils;  le 
côté  opposé  est  convexe  et  garni  de  poils  fauves 
assez  longs,  convergeant  vers  le  centre.  Ces 
poclies  renferment  près  de  80  p.  100  de 


musc  en  grain.  Le  musc  d’Assam  ou  du  Bengale 
qui  est  en  poches  de  formes  très  irrégulières  ; 
le  Jiiusc  de  Russie  ou  de  Sibérie,  de  Turtarie, 
nommé  aussi  musc  Kabardin  :  en  vessies 
plates,  sèches,  oblongues,  allongées  d’arrière 
en  avant,  recouvertes  d’un  côté  de  poils  ras 
d’un  gris  blanchâtre  et  comme  argenté.  Elles 
contiennent  de  15  à  30,0  de  musc  chacune. 
Le  musc  kabardin  se  consomme  en  Allemagne. 
On  évalue  sa  force  quatre  fois  moindre  que 
celle  du  musc  Tonkin.  Il  existe  encore  conuiie 
formes  commerciales  utilisi'es  pour  la  parfu¬ 
merie  :  le  musc  Taivpee,  le  musc  Yiiiinan  et 
le  musc  Saswkd. 

Le  musc  arrive  contenu  dans  des  boites  de 
plomb  ou  de  bois  doublées  d’une  feuille  de  ce 
métal,  nommées  cadis  (fig.  123). 


l’ig.  123. 


Aélius,  médecin  arabe,  est  le  premier  qui 
ait  parlé  du  musc  comme  médicament. 

Essai.  —  Le  musc  étant  l’une  des  substances 
les  plus  chères  de  la  matière  médicale,  est 
souvent  falsifié.  C’est  pour  cela  qu’il  convient 
de  ne  l’acheter  qu’en  poches  ou  vessies,  exemp¬ 
tes  de  tout  indice  d’ouverture  ;  et  non  hors 
vessie  ou  en  grains. 

Le  premier,  le  plus  important  examen  con¬ 
siste  à  s’assui'er  de  l’intégrité  des  poches  ou 
follicules  qui  le  renferment  ;  on  verra  s’ils  n’ont 
pas  été  recousus  ou  recollés,  et  si  les  poils  qui 
les  recouvrent  y  adhèrent  naturellement  et 
n’ont  pas  été  fixés  à  l’aide  d’un  mucilage.  Les 
vessies  artificielles  n’offrent  jamais  les  détails 
anatomiques  des  vessies  naturelles.  Ensuite, 
l’eau  bouillante,  s’il  est  pur,  en  dissoudra  60 
à  70  centièmes  ;  l’alcool  étendu  le  dissout 
d’autant  plus  facilement  qu’il  contient  plus 
d’eau  ;  incinéré,  le  musc  ne  donnera  que  0  ii 
8  0/0  de  cendres  grises.  Il  est,  en  outre,  fusi¬ 
ble  par  la  chaleur,  très  inflammable,  le  musc 
brûlé  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle  de 
l’extrait  d’urine  ;  trituré  avec  de  la  potasse,  il 
dégage  beaucoup  d’ammoniaque. 

On  humecte  souvent  le  musc  pour  augmen¬ 
ter  son  poids.  Tout  échantillon  qui  diminue 
notablement  de  poids  par  la  dessiccation  doit 
être  rejeté. 


MUSCADE. 
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D'apivs  le  Codex,  il  iii‘  doil  [las  perdn»  plus 
de  15  p.  100  (piaïul  on  le  sèche  siii'  l'acide 
suiruricpie. 

A  Shanghaï,  les  Célestes  explorent  les  poches 
de  musc,  au  moyen  d’une  sonde  cannelée, 
creusi'e  en  lorme  de  gouttière  dans  laquelle 
glisse  un  stylet.  Avec  cet  instrument  on  ra¬ 
mène  des  parcelles  du  contenu  pour  les  exa¬ 
miner  au  point  de  vue  de  l’aspect  et  surtout 
de  l’odeur,  puis  au  moyen  du  stylet  on  refoule  • 
le  musc  dans  le  sac.  Si  l’essai  du  produit  n’a 
pas  donné  de  résultats  satisfaisants,  le  vendeur 
chinois  dissimule  les  traces  de  la  première 
expertise  en  oblitérant  avec  un  petit  morceau 
de  papier  ploinbaginé  et  goinmi',  la  cicatrice 
laissée  par  la  sonde  Tickomiuow). 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propriété  de 
perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec  le  si¬ 
rop  d’orgeat,  l’eau  de  laurier-cerise ,  et  tous 
les  composés  cyaniques.  Il  en  est  de  même 
avec  le  seigle  ergoté,  l’huile  essentielle  de  mou¬ 
tarde.  11  faudra  donc  regarder  ces  substances 
comme  incompatibles,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
reconnu  que,  par  cette  perte  d’odeur,  le  musc 
n’a  rien  perdu  de  scs  propriétés.  D’autres  sulr- 
stances  produisent  sur  le  musc  des  effets  ana¬ 
logues  :  le  soufre  doré  lui  enlève  presque  son 
odeur;  le  kermès  la  change  en  celle  d’oignon. 
Le  camphre  et  la  valériane  modifient  l’odeur 
du  musc;  les  amandes  amères  la  détruisent. 
Veut-on  dépouiller  de  cette  odeur  un  mortier, 
on  y  pile  des  amandes  amères. 

Piyp.  thénq).  —  Le  musc  est  un  anti.Mws- 
inodiipie  et  un  stimulant.  11  agit  favoranle- 
meiit  sur  les  fonctions  génitales  et  possède 
des  ])iO|)riétés  emménagogues. 

Formes  ph.  et  doses.  —  Poudi'e  0.2»  à  1  gr. 
dans  une  potion;  teinture  1  10  1  à  à  gr.  ; 
teinture  éthérée  1  à  Zi  gr.  par  jour. 

Depuis  1889  on  fabrique  le  musc  artifùnel 
découvert  par  A.  B  un  et  obtenu  par  la  nitra¬ 
tion  de  l’isobutyltoluène. 

Pour  l’obtenir,  on  fait  bouillir  en  réfrigérant 
ascendantdu  toluène  avec  duchlorure, bromure 
ou  iodure  d’éthyle  en  présence  de  chlorure  ou 
de  bromure,  d’aluminium.  Le  produit  de  la 
réaction  est  repris  par  l’eau  et  distillé  dans 
un  courant  de  vapeur. 

Les  produits  qui  passent  entre  170“  et  200“ 
sont  mis  à  part  et  traités  par  un  mélange  d’a¬ 
cides  nitrique  et  sulfurique  fumants.  On  lave 
à  l’eau  et  on  redissout  dans  l’alcool  qui  laisse 
cristalliser  un  produit  blanc  jaunâtre  à  forte 
odeur  de  musc.  On  dissout  ces  cristaux  dans 
de  l’alcool  additionné  d’ammoniaque  ou  de 
carbonate  d’ammoniaque. 

Cette  solution,  comparable  à  la  teinture  de 
musc,  possède  une  odeur  encore  plus  intense 
et  plus  pénétrante. 


L’odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plusieurs 
productions  animales.  La  civette  est  une  espèce 
de  musc.  Le  peccari  a  sur  le  dos  une  poclie  qui 
sécrète  une  matière  musquée  ;  Vondatra  ou  rat 
musqué  et  Vhyrax  ou  dcsman  ont  des  produc¬ 
tions  analogues  ;  le  blaireau ,  la  fouine ,  la 
chair  du  crocodile,  celle  du  bulDe,  de  la  hupiie, 
la  liqueur  des  poulpes,  présentent,  dans  cer¬ 
tains  cas,  une  odeur  de  musc  très  manifeste. 

Le  principe  de  l’odeur  de  musc  se  retrouve 
encore  dans  une  foule  de  végétaux;  nous  cite¬ 
rons  la  Miiscatelline  {Adoxa  moschateltina) , 
la  Mauve  musquée  {Malva  moschata),  le  Mi- 
mulus  moschutus,  le  bois  du  sébestier,  de  Rum- 
phius;  mais  il  en  est  deux  en  particulier,  le 
Sumbul  (Voy.  ce  mot)  dont  les  racines,  et 
Y  aster  argophyllus,  dont  les  feuilles  argentées 
en  dessous  sentent  le  musc  d’une  manière 
étonnante  (^IÉn.\T). 

MUSCADE  ’. 

Noix  de  tnuscades  ou  de  Banda. 


C’est  la  semence  du  Myristica  moschata 
(M.  fragrans]  (Mvristicacées),  arbre  des  lies 
orientales  de  l’aicliipel  indien  et  transporté 
par  la  culture  à  l’Ile  de  France  et  à  Bourbon. 
Lorsque  le  fruit  du  muscadier  se  fend,  on 


le  cueille.  On  enlève  le  péricarpe  et  on  sépare 
avec  soin  le  macis  :  on  fait  alors  sécher  les 
graines  en  les  exposant  sur  des  châssis  à  une 
douce  chaleur.  Lorsque  les  amandes  sont  de¬ 
venues  mobiles  dans  leurs  enveloppes  et  y 
produisent  un  bruit  .de  grelot  quand  on  les 
secoue,  on  brise  les  téguments  ;  on  enlève  les 
amandes,  on  les  assortit  et  on  les  roule  dans 
de  la  chaux  tamisée.  Autrefois  on  les  plongeait 
dans  un  lait  de  chaux,  dans  le  but  de  les  em¬ 
pêcher  de  germer,  mais  Teissmann  a  prouvé 
l’inutilité  de  ce  procédé. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d’une  PfiDte 
olive  arrondie,  marquée  de  sillons  réticulés, 
d’un  gris  blanchâti'e  dans  le  fond  et  qui  sont 
anastomosés  entre  eux  ;  odeur  et  saveur  aro¬ 


matiques  fortes  et  épicées. 

Elle  contient  une  huile  volatile  et  une  huile 
grasse,  solide,  aromatique,  abondante,  nom¬ 
mée  beuire  de  muscade*  {adeps  myristicæ), 
fusible  de  36  à  56“,  composée  surtout  d’un 
glycéi  ide  {Myristine)10,  d’une  Imile  essentielle 
isômérique  avec  l’essence  de  macis  6,  résine 
3,  sels  1  {Koi.i.kr).  La  myristine,  fusible  à  52“, 
peut  être  obtenue  facilement  en  épuisant  la 
poudre  de  noix  muscade  par  la  benzine. 


MYROBOLANS.  —  MYRRHE. 


Odi 

On  nnflange  quelquefois  les  muscades  nalu- 
l’elles  avec  des  noix  artificielles  parfaitement 
imitées,  préparées  en  comprimant  un  mélange 
(le  noix  avariées  et  de  matières  terreuses.  Dans 
ce  cas  on  remarquera  à  l’intérieur  l’absence 
de  toute  structure  végétale  et  le  produit  traité 
par  l’eau  bouillante  tombe  en  poussière  après 
([uelques  minutes;  elles  laissent  11  à  18  p. 
100  (le  cendres,  alors  que  la  muscade  natu¬ 
relle  n’en  donne  que  2  h  3  p.  lOO.  D’après  Kü- 
nig  la  composition  moyenne  de  la  noix  mus¬ 
cade  serait:  humidiR-  7,38;  cendres  2,70; 
beurre  34,27  ;  essence  3,05  ;  cellulose  9,92. 
Les  cliifîres  du  beurre  et  des  cendres  se  rap¬ 
prochent  beaucoup  de  ceux  qui  furent  trouvés 
par  Ranwez. 

Le  beurre  de  muscade  nous  vient  des  Mo- 
luques  et  de  la  Hollande  en  pains  de  250  gr. 
environ,  carrés ,  jaunes ,  marbrés  de  rouge 
et  cassants,  enveloppés  dans  des  feuilles  de 
palmier.  On  l’obtient  à  la  manière  du  beurre 
de  cacao.  H  doit  .«e  dissoudre  coinplèteiuenl 
à  -|-  40”  dans  le  double  de  son  poids  d’élher; 
son  indice  d’iode  est  compris  cuire  40  et  52. 

C’est  4  l’huile  volatile,  de  saveur  âcre  et 
brûlante,  qu’elle  renferme,  que  la  noix  mus- 
ciide  doit  son  odeur  aromalique  et  ses  pro¬ 
priétés  excitantes.  D’après  Schacht,  cette 
essence  de  muscade  se  compose  de  deux  es¬ 
sences  :  l’une  hydrocarburée ,  isomère  de 
l’essence  de  térébenthine,  bout  .4 160”  ;  l’autre, 
oxygénée,  appelée  maeêne,  bout  à  165”. 

VOtoba  est  un  produit  analogue  au  beun-e 
de  muscade  provenant  du  Myrisika  otoba,  ar¬ 
bre  de  la  Nouvelle-Crenade.  On  en  obtient  de 
V Otobit  ou  Ac.  myristique  (oc.  séricique),  par 
la  saponification  de  la  Myristine.  (Rlayfair). 

L’Ârille  qui  recouvre  les  graines  de  mus¬ 
cade  porte  le  nom  de  Maris,  Fleur  de  muscade 
{Muskatmblumen ,  al.  Mace,  ang.  Talmffwr, 
AR.  Wassawasie,  cïn.  Javatrie,  dük.,  iixd. 
Marias,  esp.  Kambcmq  pala,  jav.  Banga  bua 
pala,  MAL.  Bezbaz,  per.  Flar  de  noz  moscada, 
POB.  Jatipatri,  san.  ,  tam.  Japatri,  tel.). 
C’est  un  corps  d’une  belle  couleur  rouge  quand 
il  est  frais;  il  enveloppe complètemenl  la  graine 
au  niveau  de  sa  base  et  se  divise  plus  haut  en 
lobes  larges  et  aplatis,  ramifiés  en  lanières 
étroites  qui  convergent  les  unes  vers  les  autres, 
au  niveau  du  sommet  de  la  graine.  En  se  des¬ 
séchant,  il  prend  une  couleur  brun  orange  et 
devient  cassant  et  translucide  ;  il  contient.  4  à 
9  p.  100  d’huile  essentielle. 

Excàtanls,  aromatiques,  qui  font  partie  de 
quelques  préparations  :  liniment  de  Itosen, 
Munie  nerval,  vin  de  scille  composé. 

MYBOBOLAHS  ou  myrobalars. 

*e  nom  de  Myrobalans,  on  employait 
duiretcMs  des  fruits  produits  par  diverses 


espèces  du  genre  Tei  minalia  (Combrétaceos); 
les  T.  citrina  [Myrobalans  citrins),  T.  chebula 
{Myrobalans  indiens  ou  chebules),  T.  bellerica 
[Myrobalans  bellerics).  Quant  aux  Myrobalans 
emblics  ils  sont  produits  par  une  Eupliorbiacée, 
VEmblica  ofiicinalis,  Phyllatifus  emblica. 

Ce  sont  des  fruits  à  noyaux  dont  le  sarco- 
carpe  charnu  est  devenu  dur  par  la  dessicca¬ 
tion  et  a  une  forte  astringence.  Leur  forme  est 
ovoïde  ou  pirifomie  ;  à  l’exception  de  celle  des 
Emblics  qui  est  sphérique  ou  hexagonale,  et 
composée  de  trois  coques,  â  endocarpe  ligneux; 
leur  grosseur  varie  de  celle  d’une  petite  olive 
(l’emblic)  à  celle  d’une  datte  (le  chébule),  et 
leur  couleur,  du  noir  au  jaune;  leur  surface 
est  ridée. 

Ils  étaient  employés  comme  purgatifs;  ils  sont 
inusités  aujourd’hui,  si  ce  n’est  en  teinturerie. 


MYRRHE  *. 


Gomme-résine  qui  découle ,  d’après  Eliren- 
berg,  d’un  arbre  rabougri,  qui  croît  sur  les 
frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie,  et  nommé 
Balsamodendron  myrrha,  B.  Ehrenbergianum 
(Térébinlhacées)  et  peut-être  encore  (l’autres 
espèces  d’arbres. 

Tsebireb  croit  que  la  véritable  myrrhe  est 
produite  par  le  B.  Myrrha  et  non  par  les  Com- 
miphora  abyxsiniea  et  C.  xchimperi,  comme  le 
prétendent  d’autres  pharmacologistes. 

La  myrrhe  découle  librement  de  l’arbre 
sous  forme  d’un  liquide  épais,  blanc  jaunâtre 
qui,  par  la  dessiccation,  devient  brun  foncé  ou 
brun  rougeâtre.  Dans  le  commerce  la  myrrhe 
se  présente  en  masses  plus  ou  moins  arromlies, 
de  dimensions  variables:  leur  coloration  est 
d'un  brun  opaque  rougeâtre,  avec  une  surface 
pulvérulente.  Leur  cassure  est  rugueuse  on 
cireuse,  leur  aspect  onctueux;  elles  sont  trans¬ 
lucides  et  offrent  des  taches  blanchâtres  carac¬ 
téristiques.  La  myrrhe  présente  quelquefois 
des  stries  en  forme  d’ongle,  de  là  le  nom 
lYongmndée  donné  â  cette  sorte.  L’odeur  est 
forte  et  peu  agréable,  la  saveur  ècre^  Elle  se 
dissout  plus  tacilemenl  dans  l’eau  que  dans 
l’alcool.  Elle  renferme,  pour  100 :  7  à  8  d’huile 
volatile;  27,8  de  résine  et  63,7  dégommé; 
plus  des  sels  minéraux. 

Suivant  Hekraeyer,  la  myi-rhe  renferme¬ 
rait  trois  gommes  différentes,  dont  une  res¬ 
semblant  à  la  gomme  adragante  ;  une  antre,  à 
la  gomme  arabique  ;  la  troisième  se  précipi¬ 
tant  par  l’acétate  de  plomb  neutre. 


MVinii.  —  NAPHTAI.INK, 
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D’après  Koliler,  la  portion  insoluble  dans 
l’alcool  (àV  5  59  p.  100)  serait  constitui’e  par 
un  mélange  de  ijlucose,  de  (jahictosc  et  dVov^- 
binose. 

lisnui.  —  Triturer  1  gr.  ib'  myrrhe  avec 
10  c.  c.  di>  ebloroforme.  sur  le  liquide  liltre 
jaune  brun,  faii'e  tnmbi'r  des  vapeurs  de 
bmnie  :  la  solution  devra  prendre  une  belle 
teinte  violette.  La  myrrhe  de  couhmr  foncée 
ne  donne  pas  cette  réaction  (’drfc.r). 

La  composition  de  l’essence  de  myrrhe  est 
variable  avec  l’origine  de  la  drogue  et  le  mode 
de  préparation.  La  plupart  des  échantillons 
contiennent  de  l’aldéhyde  cuminique,  de  pe¬ 
tites  quantités  d’eugénol  et  de  m  —  crésol, 
hydrocarbures  de  formule  2  sesqui- 

lerpènes  et  quand  le  produit  est  récent 
des  éthers  des  acides  acétique  et  palmitique. 

Le  Stactc  des  anciens,  suivant  quel¬ 

ques  auteurs,  serait  la  liqueur  qui  se  trouve 
quelquefois  au  centre  des  larmes  de  myri-he. 
Par  une  longue  dessicc.  à  l’étuve  elle  se  réduit 
en  poudre.  Elle  a  été  employée  par  Hippocrate. 

Excitant  tonique ,  emménagogue,  peu  em¬ 
ployé  aujourd’hui. 

C’est  le  Murrma  la  Bible,  avant  les  auteurs 
grecs  proclame  l’une  des  substances  les  plus 
exquises,  qui  doivent  composer  l'huile  sainte. 

Le  Baume  de  myrrhe,  Huile  de  myrrhe  par 
déliquium,  Myrrhe  liquide;  Liquamenmyirhœ, 
s’obtenait  en  broyant  ensemble  de  la  myrrlie 
(8  p.),  de  la  potasse  caustique  (1  p.),  et  de  l’eau 
(Q._  S.),  puis  évaporant  en  consistance  d’ex¬ 
trait.  Il  s’employait  dans  les  cas  de  tumeurs 
articulaires. 

On  a  proposé  sous  le  nom  de.  myrrholine 
une  solution  de  myrrhe  dans  son  poids  d’huile, 
dans  la  laryngite"  tuberculeuse,  en  capsules 
contenant  chacune  :  myrrholine,  0,20,  créo¬ 
sote,  0,30. 

MYRTE. 


Myrtus  communis,  L.  (Myrlacées.) 


Maria,  poi..;  Mjrten,  su!;  Mersm  otou,  lUH. 

Arbrisseau  élégant  des  pays  chauds,  et  cul¬ 
tivé  dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les  fruits 


passent  pour  toniques,  stimulants  et  tænifuges. 
Ils  sont  riches  en  tanin.  L’eau  distillée  de 
ses  fleurs  et  de  ses  feuilles  porte  le  nom 
d  Eau  d’Ange.  Elle  était  jadis  ti  ès  estimée.  Son 
essence  est  employée  comme  celle  d’Eucalyptus, 
de  Mélaleucine  ou  Niaouly.  On  donne  le  nom 
de  Myrtol  aux  produits  qui  passént  entre  160 
et  170“  quand  on  distille  l’essence  de  myrte. 

Le  myrte  d’Australie,  introduit  en  Europe 


et  acclimaté  dans  le  sud  de  l’Italie,  est  remar- 


uuahle  par  la  quantité  de  crème  de  tartre  et 
a'acide  tartrique  que  contiennent  ses  feuilles. 


N 

NAPHTALINE. 
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Ilydrurc  de  naphtyle,  Xaphtaléne. 

Découverte  en  1820,  par  Gvitm;\,  dans  le 
goudron  de  houille,  elle  se  produit  dans  une 
foule  de  réactions  pyrogénées. 

On  la  retire  des  huiles  lourdes  qui  passent 
entre  200  et  230”  dans  la  distillation  du  gou¬ 
dron.  Par  refroidissement,  ces  huiles  se  pren¬ 
nent  en  cristaux  qu’on  purifie  en  les  lavant  à 
chaud  avec  5  p.  loo  d'acide  sulfurique,  puis  à 
la  soude  faible  et  enfin  en  les  faisant  recristal¬ 
liser  dans  l’alcool.  Dans  l’industrie,  cette  puri¬ 
fication  se  fait  par  sublimations  répétées. 

La  naphtalini'  se  présente  sous  foi-me  de 
lamelles  rhomboidales,  blanches  et  brillantes 
lorsqu’elle  a  été  obtenue  par  sublimation  ou 
par  cristallisation  dans  l’alcool  ;  dissoute  dans 
l’éther,  elle  donne  des  cristaux,  très  gros  et 
en  forme  de  tables  ou  de  prismes  obliques  à 
base  rhombe.  Son  odeur  est  forte  et  goudron¬ 
neuse  ;  sa  saveur.  Acre  et  aromatique.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  le  chloroforme,  les  huiles  fixes  et 
volatiles,  les  corps  gras.  Elle  fond  à  79“  et 
bout  à  217”;  elle  est  entralnable  par  la  vapeur 
d’eau.  Knndue  elle  dissout  le  soufre,  le  phos- 
|)hore,  les  sulfures  d'areenic  et  d'élain,  l'indigo. 
Elle  est  combustible  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche,  fuligineuse. 

Elle  forme  avec  l’acide  pici-ique  un  picrate 
cristallisé  fusible  ii  li9“,  répondant  ii  la  for¬ 
mule  .V7.0*)’üH.  L’acide  cliromique 

l’oxyde  en  donnant  l’acide  oiTliopbtalique  C“1P 
(LOHl  ;,,i.  Au  point  de  vue  de  sa  constitu¬ 
tion,  on  la  considère  comme  formée  de  2 
noyaux  benr.éniques  ayant  un  côté  commun  ; 
l’acide  sulfurique  agit  d'ailleurs  sur  elle  comme 
sur  la  benzine  en  donnant  des  acides  naphta- 
lino-sulfonés,  tels  que  t;"’H'’(SO’dl),  a  et  8 
employés  pour  la  préparation  des  naphtols. 
Par  l’intermédiaire  de  ces  dernière,  la  naphta¬ 
line  sert  dans  l’industrie  à  fabriquer  des  ma¬ 
tières  colorantes  dont  les  plus  importantes 
sont:  les  tropéolinesjaune'< ,  leponceau,  lerouge 
de  Bordeaux,  l'écarlate  de  Biebrich,  les  bb-m 
de  naphtol,  etc.,  substances  qui  sont  presque 
toutes  des  dérivés  azoïques  des  naphtols. 

On  l’a  vantée  en  pommade  contre  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  L’alcool  naphtaliné  a  été  pro¬ 
posé  pour  remplacer  l’eau-de-vie  camphrée. 

On  l’a  emjiloyée  aussi  comme  antiseptique 
de  l'intestin  ou  des  voies  urinaires  iconln*- 
indiqué  en  cas  de  mphritei  aux  doses  de  0.50 
à  5  gr.  en  cachets. 
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NAPHTOLS. 


NAPHTOLS. 

C‘'>irOH  =  l'4i, 

Prépamlion  induMelle.  —  F.es  deux  acidt's 
iiaphtalino-monosulfonés  C">H''.SO^H  :  a  et  & 
étant  obtenus  ensemble  dans  l’action  de  l’acide 
sulfurique  sur  la  naplitnline,  on  les  traite  par 
la  soude  en  fusion  ;  puis  on  reprend  par  l’eau 
qui  dissout  les  naplitols  sodés  ;  on  neutralise 
pour  mettre  les  naplitols  en  liberté  et  ou 
distille  rapidement  :  la  vapeur  d’('au  entraîne 
l’a  naplitol  et  laisse  le  fi  napbtol.  Ainsi  sépa¬ 
rés,  les  deux  naphtols  sont  enfin  purifiés  par 
rectification  ii  point  fixe. 

Les  naphtols  sont  des  phénols  monovalents: 
ils  possèdent  les  propriétés  générales  des 
phénols.  ,  ,  , 

Le  naphlol  P  est  ii  peu  près  seul  usité  en 
médecine  bien  que  le  naphtol  a.  soit  moim  toxi¬ 
que  et  plus  antiseptique. 

1“  Haphtol  a.  —  11  n’est  pas  inscrit  au  Co¬ 
dex.  Aiguilles  blanches  brillantes,  fusibles  à 
9fi".  Point  d’ébullition  =  279».  D=  l,22/i. 
Très  peu  sol.  dans  l’eau  froide  ;  plus  sol.  dans 
l’eau  bouillante  mais  entraînable  par  la  vapeur 
d’eau.  Sol.  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloro¬ 
forme.  Sa  solut.  aqueuse  donne  avec  le  per- 
chlorure  de  fer  un  ppté  d’abord  blanc,  puis 
rouge  violacé  d’a  dinaphlol  L’hypo- 

chlorite  de  chaux  donne  une  coloration  violette. 
Les  anhydrides  d’arides  convertissent  le  naph¬ 
lol  a  en  éthers  coirespondants.  L’acide  nitrique 
le  transforme  en  dinitronaphtol  do  pouvoir 
colorant  intense  et  dont  le  sel  sodique  porte 
les  noms  de  jaune  d’or,  jaune  de  Martnis  ou 
de  Manchester. 


2“  Naphtol  P*  ou  P  Naphtylol,  Isonaphtol, 
P  Xaphtolum.  —  11  est  en  prismes  rhornboï- 
daux  obliques,  incol.  brillants,  lamellaires, 
d’odeur  faillie  mais  analogue  a  celle  du  phé¬ 
nol  ;  sa  saveur  est  brûlante.  D  =  1,217  ii  +  4». 
ïeinp.  de  fusion  =  12:!»  ;  ébullition  =  290°  ; 
il  commence  h  se  sublimer  avant  cette  temjié- 
ralure;  il  n’est  pas  entraînable  parla  vapeur 
d’eau.  Sol.  dans  1000  p.  d’eau  froide.  75  p. 
d’eau  bouillante,  1  p.  d’étlier  et  un  peu  moins 
de  1  p.  d’alcool  froids;  très  sol.  dans  la  ben¬ 
zine  et  le  chloroforme  ;  sol.  dans  les  huiles 
grasses.  Sol.  dans  les  solutions  alcalines  (na- 
phtolate.'i  ;  sol.  dans  60  p.  d’ammoniaque. 
Ses  solutions  alcalines  diluées  présentent  une 
fluorescence  violette.  Un  soluté  chloroformique 


de  p  naplitol  porté  ii  l’ébullition  avec  une  pas¬ 
tille  de  potasse  se  colore  en  bleu  (le  chloro¬ 
forme  eraployi-  doit  être  exempt  d’alcool). 
Comme  le  naphtol  a  présente  la  même  réaction 
on  différenciera  les  2  naphtols  a  et  P  parleuis 
constantes  physiques  et  les  réactions  suivantes  : 

P^>'<^>‘lorure  de  fer  très  dilué  ajouté  il 
boiuié  aqueux  et  tiède  de  naphlol  donne  une 


coloiation  verdâtre  avec  la  variété  p  et  une 
coloration  violette  avec  la  variété  a. 

2»  Le  soluté  de  chlorure  de  chaux  ne  colore 
pas  la  soint.  aqueuse  de  najMol  p,  mais  il 
donne  une  coloration  violette  awech  naphtoU. 

3»  Quand  on  chauffe,  au  B.-M.  pendant  qqs 
minutes,  les  naphtols  avec  k  fois  leur  poids 
d'acide  sulfurique  pour  verser  ensuite  le  nu'- 
lange  (refroidi)  dans  10  poids  d’eau,  neutraliser 
par  le  carbonate  de  soude  et  filtrer,  on  obtient 
une.  liqueur  qui,  additionnée  de  perchlorure 
de  fer,  se  colore  en  violet  pour  le  naphtol  3  et 
en  vert  pour  le  naphtol  a. 

A”  Les  solutions  aqueu  ses  addi  lion  nées  de  2  vol. 
d’alcool,  d’acide  nitrique  et  de  réactif  de  Mil¬ 
lon,  donnent  une  coloration  qui  est  roune  vif 
avec  le  p  naphtol  et  jaune  orangé  avec  le  na- 
plitol  a  (Yvon). 

•)»  Réaction  de  Ricii.innsox  (production 
d’azoïques)  :  on  dissout  0,05  d’acide  sulfanili- 
que  dans  10  c.  c.  d’eau  et  on  ajoute  successi- 
vement  :  5  c.  c.  de  soude  N,  5  c.  c.  de  SO‘H-’ 
également  A  et  0,0/i  de  nitrite  de  soude  dissous 
dans  un  pou  d'eau  ;  il  se  fait  ainsi  une  solution 

d’acide  diazo-parasulfanilique  dans  laquelle  on 

verse  0,0/i  du  naphlol  considéré,  dissous  dans 
5  c.  c.  de  soude  N  ;  avec  le  naphlol  a  on  oli- 
licnt  une  coloration  rouge  due  à  la  formation 
d'oiunigé  A»  1  ou  tropéoline  000,  ou  héliantine 
(employée  comme  indicateur)  ;  avec  le  p  na¬ 
phtol  on  obtient  une  liqueur  jaune  orangé  par 
formation  d'orangé  A»  2. 

Essai.  —  l.e  P  napbtol  doit  être  incolore  et 
se  volatiliser  ii  cliaud  sans  résidu.  Il  doit  se  dis¬ 
soudre  intégralement  dans  50  p.  d’ammonia¬ 
que  officinale  ;  il  doit  présenter  les3  premières 
réactions  [Codex)  indiquées  ci-dessus  qui  le 
différencient  du  naphtol  ». 

Prop.  thi'-rap.  —  Le  naphlol-P  a  été  préco¬ 
nisé  par  BoKaiMii)  comme  antiseptique  intes¬ 
tinal  dans  la  fièvre  typhoïde  et,  par  Lwervn, 
dans  la  dysenterie.  D’après  J.  Teissier,  le 
naphlol-a  lui  serait  préférable. 

Doses  :  1  à  3  gr.  50  par  prises  de  0,23  à  0,50. 
Enfants,  0,10  par  année. 

Usage  externe.  —  Veau  naphtolée  (naphtol-p 
0,80,  eau  boriquée  saturée  1000)  a  été  utilisée 
en  chirurgie  et  en  obstétrique  comme  anlisej)- 
lique  ou  en  injections  à  l’intérieur  des  kystes 
hydatiques  ;  mais  elle  est  irritante  pour  les 
plaies.  Les  solutions  alcooliques  à  1/200  ont 
été  opposées  à  la  séborrhée  et  au  prurit  du 
cuir  chevelu  ;  les  pommades  1/10  à  la  gale, 
il  l’eczéma,  au  psoriasis  et  à  l’acné. 

[  Dérivés  nu  P-nai’htoi..  —  Le  benzoate  de 
I  naphtol  ou  benzonaphtol  a  été  étudié  p.  A35. 
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3°  L'Asaprol  ou  Abrastol  fsl  le  fj-iiaphiol 
^-monositlfonale  de  calcium  (C'^irOSO*)-!’,.! 
4-  H’O,  dont  1  gr.  correspond  5  0  gr.  60  de 
P-naplitol,  c’est  une  poudre  blanche,  très  sol. 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  peu  toxkpie.  Préco¬ 
nisé  comme  antitliermique  et  antirlnunatismal 
<i  la  place  du  salicylate  de  soude,  aussi  contre 
la  malaria  (Moncorvo)  et  ies  vers  intestinaux 
(Kern)  ;  mais  surtout  employé  comme  agent 
de  conservation  des  vins.  (P.  anal,  du  cin  ri 
rocher,  dos  antisep.) 

Doses  :  2  à  0  gr.  en  cachets  ou  potions. 
Enfunh,  0,10  par  année. 

ti°  La  Microcidine  (de  Berlioz,  de  Grenoble) 
est  un  naplitol  sodique  ;  on  l’obtient  en  ajou¬ 
tant  à  du  napbtol  en  fusion,  la  moitié  de  son 
poids  de  soude  caustique.  C’est  une  poudre 
blanchâtre  sol.  dans  3  p.  d’eau,  employée  en 
solutions  aqueuses  à  3  p.  1000  comme  anti¬ 
septique. 


5°  Le  [i-naphtolate  de  bismuth  ou  orphol 
(C>“1P0*)  Bi-h  3H-0  (?)  estime  poudre  brune, 
insoluble,  contenant  72  de  bismuth  et  23  p.  100 
de  napbtol.  Antidiarrhéique  aux  doses  de  0,50 
à  k  gr.  ;  en  cachets  ou  en  suspension  dans  u”“ 
potion  gommeuse. 


6“  Le  naphtol  camphré  (  Desesqi  elle)  ob¬ 
tenu  en  mélangeant  1  p.  de  ^-napbtol  avec 
2  p.  de  camphre,  est  un  liquide  incolore,  siru¬ 
peux,  miscible  aux  huiles,  ii  l’alcool,  à  l’éther 
et  au  chloroforme.  Antiseptique  énergique, 
utilisé,  en  badigeonnages,  contre  les  angines  et 
surtout  en  injections  dans  les  abcès  froids,  les 
cavités  séreuses  tuberculisées,  les  ganglions 
tuberculeux,  les  otites  suppurées,  etc.  ;  on 
injecte  au  plus  5  c.  c.  d’un  mélange  à  P.  E.  de 
naphtol  camphré  et  d’huile  d’olives.  En  user 
avec  réserve  à  cause  de  la  toxicité  du  camphre. 
(V.  ce  mot.) 


7°  Les  oxols,  employés commeantiseptiques, 
sont  des  mélanges  de  naphtol  ou  autres  phé¬ 
nols  avec  le  camphre  et  le  menthol  dissous 
dans  l’alcool  additionné  de  2  p.  d’eau  oxygénée 
il  3  vol. 


8“  Les  salicylates  d’a-naphtol  ou  alphol  et 
de  3-naphtol  ou  bétol  seront  étudiés  avec  les 
salicylates. 

9°  Le  P-naphtoldisulfonate  d’aluminium 
ou  alumnol  L('.‘»H*OH(SO'’)*]^\.Pestune  pou¬ 
dre  blanche  ou  rougeâtre,  soluble  dans  1,5  p. 
deau,  sol.  dans  la  glycérine,  peu  sol.  dans 
l’alcool,  insol.  dans  l’éther.  Antiseptique  et 
astringent  employé  en  solution  de  0,5  h  2  p. 
1 00  pour  lavages  ou  injections  antigonorréiques. 

tO»  Epicarine.  —  Acide  ^-naphtol-crésuti- 
nique  (CO-ll) .  (OH  i.  C“HL  CH*  —  C  ‘«H®.  011.  Ce 
produit  est  délivré  dans  le  commerce  sous 


2  étals,  pur  ou  impur,  suivant  qu’il  est  destiné 
aux  usages  médicaux  ou  vétérinaires. 

L’t^icarme  pure  est  en  aiguilles  incolores 
peu  sol.  dans  l’eau,  l'acide  acéti(|uo,  la  ben¬ 
zine  et  le  chloroforme,  très  sol.  dans  l’alcool, 
l’étlier  et  l’acétone.  Elle  est  insol.  dans  les 
huiles,  sauf  dans  l’huile  d’olives.  Elle  fond  h 
199“. 

C’est  un  antiseptique  et  anliparasitairc  utile 
contre  certaines  alfections  de  la  peau  :  gale, 
eczémas,  herpès  lonsurant,  prurigo,  etc.  On 
l’emploie  en  pommades  ou  liniments  ii  10 

p.  100. 

Vipicarine  vétérinaire  est  une  poudre  cris¬ 
talline  rougeâtre,  employée  surtout  contre  la 
gale  des  chiens,  le  prurit,  etc.,  en  onguents  do 
10  il  50  p.  100.  • 

i.'cpicarine  mlique,  légèrement  soluble  d.ins 
l’eau,  a  été  proposée  comme  antiseptique  in¬ 
terne  ou  externe. 

KARCÉINE. 

C**H"'AzO®, 211*0  =  /i99. 

Découverte  en  1832,  par  Pelletier. 

1“  Pour  l'obtenir,  on  ajoute  de  l’ammo¬ 
niaque  aux  eaux-mères  qui  proviennent  de 
la  préparation  de  la  morphine  et  de  la 
codéine  par  le  procédé  Grégory  ;  il  se  produit 
un  précipité  composé  de  narcotine,  de  thi- 
baîne  et  d’une  matière  résineuse  ;,  la  liqueur 
filtrée  est  additionnée  d’une  solution  d’acétate 
de  |)lomb  qui  foime  un  précipité.  On  filtre  de 
nouveau  ;  on  enlève  par  l’acide  sulfurique 
l’excès  de  plomb  resté  dans  la  solution,  on 
neutralise  par  de  l’ammoniaque  et  l'on  évapore 
h  une  douce  chaleur  jusqu’à  pellicule.  Par 
refroidissement  il  se  forme  un  dépôt  cris¬ 
tallin  qui  augmente  encore  par  le  repos.  Cette 
masse  cristalline  est  jetée  sur  une  toile  :  on 
la  lave  d’almrd  à  l’eau  froide,  puis  on  la  fait 
bouillir  avec  une  assez  grande  quantité  d’eau. 
Par  refroidissement  il  se  dépose  des  cristaux 
soyeux  de  narcéine  que  l’on  purifie  par  recris- 
tallisation  après  décoloration  par  le  noir;  en 
la  traitant  enfin  par  l’éther,  on  sépare  la 
méconine  qu’elle  pourrait  contenir. 

2“  On  roblient  encore  sinlhéli(|ueinenl  en 
traitant  par  la  soude  le  chloromélhylate  de 
narcotine. 

La  narcéine  pure  se  présente  en  cristaux 
fus.  à  1A5“,  sol.  dans  1285  p.  d’eau  et  dans 
9i5  p.  d’alcool  à  80%  plus  sol.  dans  l’eau  et 
l’alcool  bouillants  et  dans  l’acide  acétique 
dilué  chaud,  insol.  dans  l'étiier.  Une  solu¬ 
tion  d’iode  à  2  p.  1000  la  colore  (Ui  bleu 
réaction  caract.):  il  se  forme  un  iodure  du 
narcéine;  cetle  réaction  serait  sensible  àl 
p.  100.000.  L’acide  sulfurique  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge  surtout  en  présence  d’une 
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trai-e  de  phénol.  Elle  ne  réduit  pas  l'aeidc 
iodi([iii'  (>l  ne  doiiiie  pas  de  coloration  l)leue 
avec  les  sels  l'erriques. 

Prüp.  (hénip.  —  lion  hyp)wtigue  et  analgé¬ 
sique  local.  Elle  diminue  les  sécrétions  buccale 
et  nasale;  elle  entrave  l'émission  des  urines 
en  paralysant  les  fibres  musculaires  de  la 
Vessie.  —  Elle  est  utile  contre  les  toux  quin¬ 
teuses:  au.x  doses  de  1  à  5  centigr.  en  pilules, 
potions  ou  sirops.  Elle  est  moins  toxiiiue  que 
la  morphine  et  on  pourrait  sans  inconvénient 
atteindre  les  doses  de  10  à  15  centigr.  cJiez 
l'adulte.  Le  sirop  du  Cod.  8V  contenait 
2  centigr.  de  narcéine  par  cuill.  à  soupe  :  on 
le  donnait  aux  enfants  âgés  de  plus  de  3  ans 
à  la  dose  de  t  gr.  par  année. 

{.tuMéconarcéine  ou  mêtuimle  de  tmrcc'uie 
et  le  Nai'ct/I  ou  chlorhydrate  d'éthylmrcéinc 
sont,  connue  la  narcéine,  de  bons  sédatifs 
de  la  toux. 


Narcisse  des  prés  ou  sauvage,  Porrillon,  AiauU, 
Zouzinette,  Jeannette,  Faux  narcisse  ;  Nar- 
dssus  pseudo-narcissus.  (Amaryllidacées.) 


O  der  gelben  Wies 


10.;  Gaal  ni 


■N.;  Nar- 


tense,  IT.;  PingoUiija,  Narcissa,  su.;  Zunibout,  tua. 

Plante  bulbeuse  à  Heurs  jaunes,  qui  croit 
dans  les  prés  et  fleurit  au  printemps.  Le  nar¬ 
cisse  contient,  d’après  Jourdain,  de  Binche, 
un  principe  actif  blanc,  déliquescent,  la  narci- 
tine.  11  agit  comme  vomitif. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  éméti¬ 
ques,  et  les  fleui's  pour  antispasmodiques. 
Elles  donnent  une  matière  colorante  jaune, 
odorante,  que  Caventou  a  appelée  tuu'dssine. 

NARDS. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Nards  un  cer¬ 
tain  nombie  de  substances  dont  la  partie 
essentielle  consiste  en  rhizomes  et  racines  de 
diverses  valérianacées  ;  les  principaux  sont  le 
nard  indien  et  le  nard  celtique. 

1“  Nard  indie.n,  spicahard  (Ché-hoéi,  ch.; 
Zumboul  indi,  tur.).  Tronçon  de  racine,  court, 
épais  comme  le  petit  doigt,  d’un  gris  noirâtre, 
surmonté  d’un  paquet  de  fibres  i-ougeâtres  en 
forme  d’épi  ;  odeur  forte  et  agréable  ;  saveur 
amère  et  aromatique.  Il  est  drt  au  Valeriana 
jatamansi  (Nardustachys  jntainunsi),  qui  croit 
dans  l’Inde. 

2'>  Nard  celtique.  C’est  la  racine  du  Vale¬ 
riana  celtica  {Celtischer  Bahlriaii,  al.),  qui 
croît  dans  le  Tyrol.  Elle  est  composée  d’un 
^tit  tronçon  allongé,  entièrement  recouvert 
d’écailles  blanches  imbriquées  et  accomiiagnées 
de  longues  fibrilles  ;  odeur  agréable  forte  ;  sa¬ 
veur  âcre  et  aromatique.  (V.  Sumbul.) 

Excitants,  nervins.  Inusités. 


NAVET. 

Frassica  napus,  L.  (Crucifères.) 

Turnip,  turnep,  *Na.;  Ilofva,  su.;  Uavoutz,  lua. 

Plante  alimentaire  de  nos  champs  dont  la 
racine,  à  titre  de  pectoral  incisif,  est  la  base 
d’un  sirop,  encore  quelquefois  employé  et  de 
tisanes.  Sa  pulpe  cuite  sert  en  cataplasmes 
résolutifs. 

Une  variété  de  navel  nommée  navette  fournil 
une  huile  de  ce  nom,  employée  à  l’éclairage. 
Des  auteurs  la  confondent  avec  le  colza. 

A  l’occasion  du  navet,  nous  parlerons  de 
diverses  autres  plantes,  du  genre  brassica,  em¬ 
ployées  en  médecine. 

Le  CHOU,  Brassica  oleracea.  I.a  variété  rouge 
a  passé  longtemps  comme  un  pectoral  inclsil 
excellent.  Le  sirop  de  chou  rouge,  encore  usité 
contre  les  affections  de  poitrine ,  les  catarrhes 
chroniques,  a  eu  une  grande  réputation.  Les 
cataplasmes  de  chou  passent  pour  antigou'tleux 
et  auLirhumatismaux. 

Les  anciens  Romains  ont  eu  une  longue  et 
grande  confiance  dans  les  veiTus  médic.  du  chou. 

La  teinture  de  chou  rouge  est  un  réactif 
assez  sensible  des  acides  et  alcalis. 

La  Choucroute  {Sauerkraut,  Al.)  des  Alle¬ 
mands  est  du  chou  cabus  blanc  incisé,  mêlé 
avec  du  sel,  qui  subit  dans  la  saumure  une 
fermentation  lactique.  Le  liquide  exprimé  de 
la  choucroute  et  saturé  par  du  carbonate  de 
zinc  donne  du  lactate,  dont  on  peut  ensuite 
retirer  l’acide  lactique. 

I.a  Roquette  :  Enica  satim,  D.  C.  Bras¬ 
sica  eruca,  f..  Plante  connue  dans  le  Midi  de 
la  France  où  elle  croît  sur  les  décombres,  dans 
les  lieux  incultes,  comme  beaucoup  de  cruci¬ 
fères,  passe  pour  antiscorbutique,  diurétique, 
aphrodisiaque.  Columelle  a  dit;  Excitet  ut 
veneri  tardas  Eruca  maritos.  Froissées,  ses 
feuilles  dégagent  une  odeur  forte,  leur  saveur 
est  âcre  et  piquante,  aussi  la  Roquette  est-elle 
employée  comme  condiment. 

11  ne  faut  pas  la  confondie  avec  le  Sisymhri- 
num  tenuifolium  ou  fausse  roquette. 

La  Baguette  maritinie  ou  Caquüler,  Bunias 
cahile,  Eruca  marina,  plante  des  dunes,  est 
un  antiscorbulique  puissant. 

Le  Colza  dont  la  graine  fournit  AO  à  A5 
de  Yhuilc  de  ce  nom,  type  des  huiles  d’éclai¬ 
rage,  est  le  Brassica  camjKstm.  Le  chou  rave, 
grosse  rave  ou  Rabioule  est  le  B.  rapa. 

Ajoutons  â  cette  liste:  une  autre  crucifère,  le 
S0phia  chirurgicorum  ou  Sisymbrium  sophia 
appelée  sagesse  ou  science  des  chirurgiens, 
plante  qui  croit  sur  les  murs,  les  décombres,, 
et  au  bord  des  chemins  ;  elle  passe  pour  vulné¬ 
raire  étant  appliquée  conlusée  sur  les  plaies. 
On  l’appelle  aussi  thalktnim  ;  mais  ce  nom 
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convient  mieux  au  l’iganion  ;  une  crucifère  de 
la  Cliiue,  le  cnth-sé,  pouvant  s’acclimater  en 
France;  dont  la  graine  donne.  27  “/o  d’huile 
grasse,  comestible  et  susceptible  d’application 
à  l'éclairage  el  à  la  fabrication  des  savons; 
une  fécule  jaune-verdâtre  ;  une  gomme  soluble, 
jaune,  amère,  dite  tiomme-tjuUe  de  cath-sé;  et 
une  huile  essenlielle  d’un  blanc  jaunâtre,  h 
odeur  d’ail. 

NÉMUPHAR,  NÜFAR  ou  NYMPHÆA. 

Nymphœa,  Lis  des  étangs,  Lune  ou  Volant 
d’eau,  Miiufar  blanc  ;  Nymphœa  alba, 
(Nympliéacées.) 

Haarwura,  Wasserlilic,  Wei*sc  Seerows,  kl.-,  Walerlily. 
ANO.;  Seeblomstcr,  dak.;  Kinfea,  esp.;  Zeeleli,  hol.; 
Nenofarubianco,  iT.;VVodna  lilia,  POi.;Kymphæa  bran- 
ca.pOR.;  Nœckros,  su.;  Rutoi  UchUchege,  Luffer.TUR. 

Plante  qui  vient  au  milieu  de  l’eau,  sur¬ 
tout  dans  les  grands  étangs,  et  que  tout  le 
monde  connaît,  à  ses  larges  feuilles  flottantes 
à  la  surface  de  l’eau,  ainsi  qu’à  ses  grandes 
fleurs  blanches  rappelant  assez  bien  celles  des 
dalilias. 

Les  fleurs  ,  qui  contiennent  beaucoup 
de  mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très  forte, 
tubéreuse,  spongieuse  et  féculente,  ont  joui 
d’une  réputation  très  grande  comme  sédatifs 
et  anliaphrodisiaques.  On  emploie  encore 
quelquefois  le  sirop  de  nymphæa*  comme 
calmant. 

Au  nénuphar  blanc  on  substitue  quelquefois 
le  jaune,  ISymphœa  s.  nuphnr  lutea.  Le  Ne- 
lumbo  ou  fève  d’Egypte  provient  du  Nymphæa 
nelumbo,  plante  qui,  dit-on,  est  en  même  temps 
le  Lotos  sacré  des  Egyptiens  et  le  Tamara  de 
la  religion  indoue. 

NËOFORHE. 

C’est  un  uxytrüodoplU-nolate  de  bismuth 
C®H-l-‘0,BiO  obtenu  en  précipitant  une  solu- 
lion  de  triiodophénol  par  un  soluté  glycériné 
de  nitrate  de  bismuth. 

Poudre  jaune  d’odeui-  faible,  insoluble  dans 
b.'s  solvants  usuels,  employée,  comme  anti¬ 
septique  absorbant,  pour  le  pansenumt  des 
plaies  ulcéreuses 

NERPRUN  ’. 

Bourgvépine,  Epine  de  cerf;  Spina  cervina, 
Ilhainitus  cutharticus.  (Rhamnacées.) 
Færbebeere,  Wegdorn,  Kreuzdornbeeren,  al.j  Buckthorno 
ANO.;  Ataclin;  ar.;  Korsbœr,  Vrietorn,  dan.;  Eapm- 
cerïal,  ESP.;  Purgeerende  wegedoorn,  Hot. ;  Prngno, 
lino,  bpino  cerviiio,  it.;  Szaklack  krewia,  POl.;  ts- 
cambrocira,  Espioha  cerïina,  POR.;  Pridoroscbnaia 
igülka,  RUS.;  Getappol,  su.;  Jaban  tcbileghi,  tur. 

Arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les 
fruits  nommés  baies  de  nerprxm  ou  simplement 
nei'prun  ou  noirprun  (pruneaux  noirs).  Fraî¬ 
ches,  ces  baies  sont  globuleuses,  de  près  de 


1  cent,  (le  diamètre,  vertes  d’abord,  noires  à 
la  maturité,  el  renfermant  à  graines  au  milieu 
d’une  pulpe  succulente.  Leur  saveur  est  amère, 
nauséeuse  et  âcre. 

Le  nerjirun,  la  rhubarbe,  l’aloès,  les  écorces 
de  boui-daine  el  de  cascara,  les  feuilles  et  les 
follicules  de  séné,  constituent  les  purgatifs  du 
groupe  authracénique.  Toutes  ces  substances 
présentent  une  réaction  coraniune,  connue 
sous  le  nom  de  réaction  de  Boiotk.eokr,  que 
l’on  réalise  comme  nous  l’indiquons  au  sujet 
de  l’écorce  de  cascara.  Ces  diverses  drogues, 
comme  l’ont  prouvé  les  recherches  de  A. 
T'scuircii,  renferment  de  X'émodine  et  quelque¬ 
fois  de  chrysophauique ,  appartenant 

tous  deux  au  groupe  chimique  des  oxymétby- 
lantlu’aquinones.  A  côté  de  ces  corps  libres, 
ces  purgatifs  renferment  des  substances  de, 
nature  glucosidique  qui,  par  hydrolyse,  four¬ 
nissent  encore  de  l’émodine. 

Doses.  —  Purgatif  très  énergique  vanté 
dans  riiydropisie  ;  20  à  30  fruits  sulliscnt  pour 
pui’ger.  On  prétend  que  deux,  pris  chaque 
matin,  éloignent  les  accès  de  goutte.  Mais  ce 
n’est  guère  qu’à  l’état  de  sirop*  et  à  la  dose 
de  15  à  50,0  qu’on  emploie  le  nerprun.  _  Ce 
sirop  est  très  usité  dans  la  médecine  canine. 
L’écorce  moyenne  du  tronc  de  nerprun  est, 
dit-on,  vomitive. 

La  matière  verte ,  connue  des  peintres  sous 
le  nom  de  Vert  de  vessie  ou  vert  végétal,  est 
une  combinaison  de  suc  de  baies  de  nerprun 
avec  la  chaux  ou  l’alumine  ;  on  la  prépare  en 
Allemagne ,  dans  les  environs  de  Nuremberg, 
et  dans  le  .Midi  de  la  Fiance.  X.'Indigo  vert  ou 
Vert  de  Chine  (Lo-kao  des  Chinois),  signalé 
d’abord  en  1848,  est  un  produit  analogue  (laque 
de  chaux)  provenant  des  fl.  chlomphcn'us(Éombi- 
loza,  peau  rouge)  de  Decaisne  el  lUilis 
{Pabiloza,  peau  blanche).  Sa  matière  colorante 
pure,  la  lokuine,  est  bleue,  el  se  comporte  avec 
les  acides  étendus,  comme  un  ghicoside,  en 
donnant  par  dédoublement  la  lokaétine  (Gloez 
et  (ÙKiNET). 

Écorce  de  Bourdaine*. 

D’autres  nerpruns  doivent  être  cités  ;  ce 
sont  ;  1»  la  Bourdaine  ou  Buurgéiie,  Aune 
noir;  Rhamnus  frangtda  (Blavkalikr  tree, 
ANG.).  Elle  jouit,  dans  toutes  ses  parties,  des 
propriétés  du  nerprun  cathartique. 

L’écorce  de  bourdaine  est  en  fragments 
cintrés  ou  en  tuyaux,  dont  l’éiiaisseur  est 
voisine  de  1  millim.  Elle  présente  une  surface 
externe  gris  brun  ou  noirâtre,  ridée  loiigiluili- 
nalement  et  couverte  de  nombreuses  lenlicelles 
blancbâü-es,  étirées  transversalement;  la  sur¬ 
face  interne,  Irrun  cannelle,  est  pourvue  de 
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fines  stries  longitudinales.  La  cassure,  est 
courte,  grenue,  fibreuse  en  dedans,  de  couleur 
rosée  ou  rougeâtre.  Le  parenchyme,  cortical  ne 
contient  pas  de  celtnles  scléreuses,  mais  de 
grandes  cellules  à  mucilage. 

Cette  écorce,  presque  inodore,  offre  une 
saveur  d’abord  mucilagineuse,  puis  amère  et 
légèrement  astringente. 

Elle  doit  être  séchée  et  conservée  pendant 
un  <m  avant  d'ôtre  employée. 

Farm.  ph.  et  doses.  —  On  emploie  surtout 
l’écorce  grossièrement  concassée,  1  à  3  gi'. 
en  infusion  ;  l'extrait  fluide’'  1  à  2  gr.  poui' 
h‘s  adultes  et  X,\  gouttes  par  année  d'àge 
pour  les  enfants. 

On  a  constaté  dans  l'écorce  de  bourdaine  la 
pi'ésence  du  Rhamnus  carniolicatme  l’on  peut 
distinguer  du  Jl.  franguln  par  1  examen  des 
coupes.  I.es  réactions  chimiques  étant  les 
mêmes,  il  parait  probable  que  le  It.  tarnioUca 
renferme  aussi  de  l'oxyraétiiylanlliraquinone. 

Essai.  —  Pour  doser  les  principes  actifs  de 
l'écorce  de  bourdaine,  Wakix  conseille  de 
décomposer  par  la  soude  les  glucosides 
anlhracéniques,  puis  on  détermine  quel  vo¬ 
lume  de  liquide  rose  ainsi  obtenu  il  faut  em¬ 
ployer  pour  donner  de  la  lumière  Ijlanclu»  on 
la  superposant  à  une  solution  titrée  de  nickel. 

Pour  l’écorce  de  cascara,  il  faut  aupara\aiU 
hydroliser  la  poudre  au  moyen  de  l’acide  sul¬ 
furique  dilué.  (./.  de  Vh.  et  Ch.,  1905). 

2»  VAlaterne,  Rhamnus  alaternus  {Ever- 
ycnprimte,  a.xg.),  cultivé  dans  les  jardins,  est 
dans  le  même  cas  ;  cependant  ses  feuilles  pas¬ 
sent  pour  être  légèrement  astringentes.  Elles 
étaient  employées  jadis  en  gargarismes. 

3»  Les  petits  fruits  verdâtres,  trigones,  ayant 
quelque  chose  de  l’aspect  du  cubèbe,  ser¬ 
vant  dans  la  teinture  en  jaune  sous  le  nom 
de  graine  d’Avignon,  provenant  du  Rhamnus 
infectorius  (nerprun  des  teinturiers).  On  pré¬ 
pare  avec  la  craie  et  cette  substance  une  laque 
aune  nommée  Stil  de  grain.  Ceux  connus  sous 
e  nom  de  Graines  de  Perse,  de  Morée,  de  Turquie 
ou  d'Andrinople,  et  qui  sont  plus  gros  et  plus 
estimés  que  les  précédents,  sont  produits  en 
Orient  par  les  Rhamnus  amygdalinus  et  saxatilis. 
Dans  le  commerce,  aujourd’hui,  les  graines 
de  Perse  se  distinguent,  selon  qualité,  dans 
l’ordre  suivant  :  graines  d’Angm'a,  de  Tokat 
ou  d’Isckilipp,  noms  des  provenances. 

Le  fruit  de  l'épine  du  Christ  on  Paliurc, 
Rhamnm  paliurus,  L.,  arbrisseau  du  Levant 
est,  selon  Reus,  un  puissant  incisif. 

ÉCORCE  DE  CASC.VRA  S.AGRAD.V’. 

importe  encore  de  citer  l’écorce  de  cas- 
p  (sacred  bark,  écorce  sacrée),  qui 

ournie  par  le  Rhamnus  purshiana.  C’est 


un  arbuste  de  taille  moyenne,  originaire  des 
côtes  de  l’Océan  Pacifique. 

La  récolte  a  lieu,  autant  que  possible,  après 
la  période  des  pluies,  car  les  arbres  sont  plus 
facilement  décortiqués.  On  fait  autour  du 
tronc  de  longues  incisions  de  2  à  4  pouces  et 
on  enlève  l’écorce  jusqu’à  1  pied  du  sol.  Puis 
on  abat  l’arbre  et  on  décortique  les  branchas 
de  la  même  façon.  On  dessèche  le  produit  à 
l’ombre  afin  qu’il  reste  d’un  beau  jaune  clair. 
Si  cette  façon  de  procéder  persiste,  la  drogue 
deviendra  rare  et  pourra  même  disparaître 
complètement  des  marchés. 

L’écorce  est  en  morceaux  plus  ou  moins 
cintrés,  d’environ  milhm.  d’épaisseur,  pour¬ 
vus  d’un  liège  gris  brunâtre  ou  blanchâtre, 
presque  lisse,  portant  des  leiilicetles  allongées 
transversalement  et  fréquemment  recouvert 
de  lichens  foliacés.  La  surface  interne  est  brun 
jaunâtre  ou  violacée,  finement  striée.  La  cas¬ 
sure  est  courte  dans  la  zone  externe,  fibreuse 
dans  la  zone  interne.  Le  parenchyme  cortical 
se  montre  privé  de  glandes  ;i  mucilage  ;  il  ren¬ 
ferme  des  amas  de  grosses  cellules  sclereuses. 
La  saveur  est  amère  et  nauséeuse. 

Pissai.  —  Traité  par  la  benzine,  le  cascara 
sagrada  doit  donner,  comme  l’écorce  de 
bourdaine,  une  .solution  jaune  qui,  agitée  avec 
l’ammoniaque,  devient  rouge  cerise  {Réaction 
de  Bornlràgcr). 

Farm.  ph.  et  doses.  —  Poudre*  0.25  à  0.75 
comme  laxatif;  extrait  aie.*  O.lo  à  0.20;  ext. 
fluide*  0.50  à  3  gr.  ;  teinture*  0.50  à  5  gr. 

Le  Cascara  amarga  {Picramnia  antidesma). 
Ecorce  de  llondieras  (Rutacées),  contient  la 
Picramnine,  altérant,  antisypliilitique;  extrait 
fl.  améric.  /lO  à  50  gouttes, 

NEURODINE. 

(Acétylparaoxyphémyluréthane.) 

OCM1-— EO— .vzii.r.«ii*.o.(’.o.r,ip«. 

S’obtient  par  action  de  l’anhydride  acétique 
sur  la  paraoxyphényluréthane. 

Cristaux  incolores  et  inodores,  fusibles  à 
87  degrés,  très  peu  solubles  dans  l’eau  froide 
(1  ;  1  400  à  15  degrés)  et  plus  solubles  dans 
l’eau  bouillante  (1  :  lâo). 

Doses  :  1  gramme  à  1  gr.  50,  contre  la 
migraine  et  les  névralgies.  (Vox  Merixg.) 

NEURONAL. 

niéthiitbromacétamide. 

Air 

\cU.AzlP 

Poudre  cristalline  blanche,  d'odeur  faible¬ 
ment  camphrée,  de  saveur  amère,  fusible  à 
66-70“,  sol.  dans  120  p.  d'eau  froide;  décom- 
posable  par  l’eau  •  chaude  avec,  séparation 
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di'  HBr;  très  sol.  dans  l’ahvHd,  l’éther  et  les 
luiiles.  Les  alcalis,  même  dilués,  le  détruisent 
avec  production  de  C.Azil  ;  cette  réaction 
permet  de  le  caractériser  (addition  de  sulfates 
ferreux  et  ferrique  dans  la  solution  houillie 
avec  1  c.  c.  de  lessive  de  soude  =  coloration 
bleue). 

Hypnotique  aux  doses  de  0,50  à  2  gr.  par 
24  heuri's. 


NICOTIANE. 

Tabac,  pétun,  Hei'be  à  la  reine.  Herbe  du 
grand-prieur.  Herbe  de  Ste-Croix,  Herbe  à 
tous  les  maux;  Nicotiana  tabacum  (Solana- 


Yen-yé,  i 
'H.;  Bujje 


^ang,  Tum- 
la,  Tabacco, 


.jQuauryell,  M£X.  ;Tabak,  Tiot  -  .. 
,  SAN.;  Tobak,  sv.\  Poghei  elley, 
Poghako,  tel.;  Tutoun,  tdr. 


Ses  feuilles  ^ ,  qu’on  emploie  à  peu  près 
exclusivement,  sont  grandes  et  hispides  ;  ses 
fleurs  sont  roses.  I.’odeur  de  la  plante  fraîche 
est  narcotique,  sa  saveur  est  amère  et  nau¬ 
séeuse.  L’odeur  caractéristique  du  tabac  sec 
se  développe  pendant  les  opérations  qu’on  lui 
fait  subir. 

Le  tabac  est  originaire  d’Amérique ,  d’où  il 
fut  appporté  d’abord  en  Espagne  vers  1560. 
On  le  cultive  aujourd’hui  en  grand  en  Flandre, 
en  Artois,  en  Bretagne,  dans  quelques  dépar¬ 
tements  du  Midi,  en  Algérie,  pour  les  besoins 
de  la  régie. 

La  nicotiane  contient  un  alcaloïde  puis¬ 
sant  auquel  elle  doit  ses  propriétés  et  nommé 
Nicotine  [C*<>H'*Az*J,  découvert,  en  1809,  par 
Pos.sEi,Tet  Reim.v.v.x.  On  obtient  ce  principe  en 
distillant  la  nicotiane  avec  de  l’eau  rendue  filca- 
line  par  de  la  potasse  caustique,  neutralisant 
l’hydrolat  par  l’acide  sulfurique,  évaporant  en 
extrait,  épuisant  celui-ci  par  l'alcool,  évaporant 
de  nouveau,  distillant  l’extrait  alcoolique  avec 
de  l’eau  et  de  la  potasse  caustique  et  agitant 
le  produit  distillé  avec  de  l’éther  ;  par  éva¬ 
poration  spontanée  de  ce  dernier,  il  reste 
une  substance  oléagineuse  presque  incolore, 
volatile,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  taltacée 
excessivement  forte  :  c’est  la  nicotine  à  peu 
près  pure. 

La  nicotine  est  un  liquide  huileux,  inco¬ 
lore,  mais  prenant  peu  à  peu  une  couleur 
foncée  par  l’exposition  à  l’air.  Sa  saveur  est 
âcre  et  brûlante  ;  elle  bout  à  246“  et  répand 
des  vapeurs  irritantes;  elle  est  très  sol.  dans 
l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  grasses.  C’est 
un  violent  poison.  Sa  proportion  varie  dans 
les  tabacs  de  2  à  8/100  (Schloesing). 


Iæ  tabac  donne  par  distillation  avec,  de 
l’eau,  un  produit  trouble  dans  lequel  il  se 
forme  des  cristaux  de  nicotianine  ou  camphre 
de  tabac. 

la  feuille  du  tabac  lauifermc  égalcmeni  de 
l’acide  nicolianique  qui  est  un  produit  d’oxy¬ 
dation  de  la  nicotine,  un  sucre  réducteur,  de 
V acide  <a6aco-<a»  oique  analogue  il  l'acide  café- 
lannique,  et  des  sels  de  potasse. 

Trop,  thérnp.  —  La  nicotiane  est  une 
substance  narcotico-âcre  très  énergique,  qui 
n’est  guère  employée  qu’à  l’exlérieui'.  Le  dé¬ 
codé  (pp.  10  :  1000)  des  feuilles  sèches  a  été 
administré  en  lavements  contre  les  ascarides 
vermiculaires.  On  a  aussi  employé  le  tabac  en 
lotions  contre  la  gàle,  la  teigne,  la  goutte,  etc. 

On  connaît  l’usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation ,  sous  le  nom 
de  tabac  (du  nom  de  l’île  deTabago).  Celui-ci 
mis  en  bouillie  avec  un  peu  d’eau,  a  été  pro¬ 
posé  comme  un  topique  très  efhcace  contre  les 
piqûres  d’insectes  (Boissox). 

Son  nom  officinal  \  ient  de  celui  (Jean  Nicæt) 
de  l’ambassadeur  de  François  11  en  Espagne 
qui,  le  premier,  apporta,  en  1560,  la  plante 
de  ce  dernier  pays  dans  le  nôtre  et  en  fit  hom¬ 
mage  à  la  reine  Catherine  de  Médicis. 


NIGELLE. 


Taux  cumin.  Fleur  Sainte-Catherine,  Nielle; 
Nigella  arvensis.  (Renonculacées.) 

Schwarz  kümmel,  St-Katharinensameo,  At.;  Small  gar¬ 
dée  fecnel  flower,  AHG.j  Hangernes  k( 

NegniHa,  SSP.;  Veldn'— 
kummin,  su.;  Géré  ot 


geile,  BOL.;  Nigella,  ii 


Gentille  petite  plante  ©  des  champs,  à  fleurs 
bleues,  dont  on  employait  jadis  les  semences. 
Ces  semences,  qui  portent  le  nom  de  Poivrette, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  renferment 
une  matière  extractive  amère  [nigelUné),  25  “/o 
d’huile  grasse  et  moins  de  1  “/»  d’une  huile 
volatile  hydrocarburée,  à  reflet  bleu  (Fi,ic- 
kiger). 

Les  semences  du  Nigella  sativa  (cu¬ 
min  noir,  tout-épice,  quatre-épices),  plante 
cultivée  en  France,  en  Egypte  et  beaucoup 
dans  l’Inde,  ont  des  propriétés  emménagogues 
très-prononcées.  Pellacano  y  a  trouvé  deux 
alcaloïdes,  la  nigelline  et  la  connigelline,  qui 
sont  peut-être  identiques  à  la  damascénine  et 
à  la  méthyldamascéiiine  retirée  des  mêmes 
semences  par  Relier. 

Les  semences  du  N.  dama^cena,  L.  {Cheveux 
de  Vénus,  Patte  d’araignée),  plante  élégante 
des  jardins,  ont  une  odeur  de  fraise  et  passent 
pour  fortifiantes,  carminalives,  emménagogues, 
anticatarrhales,  aphrodisiaques. 
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Elles  renA*rment  un  alcaloïde,  la  darnascc- 
Hine  (C*H"Ai’.0'')  fondant  à  26°,  olilenue  par 
l*onimert;line  en  cristaux  prisnutiques  légère- 
n)ent  jaune.s,  à  fluorescence  bleue,  ayant  une 
odeur  naicotique  paiMiculière. 

NIRVAHIME. 

C’est  k‘  chlorhydrate  du  diéthylglycocolk- 
para-amino-oxybenzoale  de  méthyle  ; 

yCO^CH^Ü, 

HCl  + 

\A7,H!4).CO.CHUz(C*H«)î. 

Cristaux  prismatiques  incoloiies,  fusibles 
à  185”,  sol.  daus  l’eau.  Anesthésique  local, 
peu  toxique,  dont  l’effet  est  lent  mais  durable; 
employé  pour  les  petites  opérations  (Mt  den¬ 
taire,  anesthésie  des  muqueuses  de  l’œil,  du 
nezet  du  phai-ynx),  en  badigeonnages  avec  des 
solutions  aquemses  à  2  etûp.  1"»  et  <’«  injec-, 
tions  hypoderiuicpies  :  de  0,05  a  0,25. 

NOa  DE  GALLE  *. 

Galle,  Galie  de  chêne;  GalUi  quercina,  s.  iur- 
cica,  s.  tinctoria. 


GaUaepfd,  Al.  :  Galnni,  Galla, 
4ié,  ca.;  Galdœbet,  dan.:  J 
Galnoot,  HOi.  ;  MajupTinl,  i 


•On  donne  le  nom  de  galles  de  chêne  ou  de 
noU  de  galle  à  des  excroissances  formées  par 
la  piqûre  d’un  insecte  hyménoptère,  le  cynips 
gallœ  tinctoriœ  [Diplolepsis  gallæ  tùictoriœ), 
sur  les  bourgeons  du  quercus  infectwia,  petit 
arbre  haut  d’environ  deux  mètres,  qui  abonde 
dans  l’Asie-Mineure,  et  spécialement  le  long 
des  côtes  de  la  Méditerranée.  Les  bourgeons, 
les  feuilles  et  les  rameaux  tendres  de  oe  végé¬ 
tal  sont  plus  particulièrement  sujets  à  être  atta¬ 
qués  par  l’insecte,  qui  y  dépose  ses  œufe.  Les 
sucs  de  l’arbre  alors  abondent  en  cet  endroit, 
s’y  concrètent  et  forment  l’excroissance  nom¬ 
mée  goWe.  Vers  la  fin  de  juillet,  le  jeune  insecte 
ayant  passé  par  tous  les  degrés  de  transfor¬ 
mation,  perfore  sa  prison  et  s’échappe.  Ctanme 
les  galtes  sont  plus  estimées  lorsqu’elles  con- 
trêniient  l’insecte,  elles  sont  ordinairement 
récoltées  vers  le  milieu  de  juilieU 
Elles  se  présentent  dans  le  oonimerce  sous 
forme  de  corps  globulmix  ou  pyriïwmes  hé¬ 
rissés  de  tubéroMtés  nombreuses.  Lorsque 
les  galles  ne  sont  pas  perforées,  elles  sont 
cotot^s  en  vert  olive  et  lourdes  [galles  vertes, 
bleius  ou  noires),  tandis  que,  après  la  sortie 
de  linseclfe,  elles  sont  plus  légères  et  ont  une 
trame  brun -jaunâtre,  presque  blanchâtre 
(imiies  blanches). 

l’Italie,  l’Espagne,  la  France, 
fournissent  des  noix  de  galle. 


Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  viernient 
d’Alep  et  que  l’on  désigne  dans  le  connuerœ 
sous  le  nom  de  galles  d’Alep;  elles  sont  gar¬ 
nies  d’aspérités  pointues  qm  leur  ont  valu  te 
nom  de  gcdles  épineuses  ;  elles  sont  à  peu  p»  ès 
de  la  grosseur  d’une  noisette,  lourdes,  fon¬ 
cées  et  ne  contiennent  presque  pas  de  galles 
blanches  et  percées.  Les  galles  de  Smyrne 
sont  un  peu  plus  grosses,  moins  lourdes, 
moins  foncées  et  mêlées  de  galles  blanches  ; 
elles  sont  moins  estimées  que  les  précé¬ 
dentes. 

Plusieurs  espèces  de  chênes  qui  croissent  en 
Europe  et  dans  l’Ouest  de  l’Asie  produisent  des 
excroissances  semblables,  pouf  •  Vorigine  et  la 
nature,  aux  galles  du  commerce.  Le  tamarix 
orientalis  donne  aussi  un  produit  analogue. 
Dans  le  commerce,  on  nomme  gallon  de  Hon¬ 
grie  ou  de  Piémont  une  anomalie  de  la  cupule 
du  dand  de  cliéne  ordinaire,  produite  par  la 
piqûre  d’un  cynips,  et  gallon  de  Turquie  ou 
du  Levant,  Vétanède,  un  produit  analogue  dé¬ 
veloppé  sur  le  Quercus  œgilops. 

La  saveur  âpre  de  la  noix  de  galle  est  due  au 
tanin  ou  acide  gallotaimique  ou  qucrcitumûquc 
qu’elle  renferme  dans  la  proportion  de  60  à  70  . 
Ou  y  trouve  aussi  du  sucre,  de  ia  résine  uii 
pt'U  A’acidc  gallique  et  des  substances  protéi¬ 
ques.  L’acide  lannlque  est  le  type  d’une  famille 
nombreuse  de  corps  auxquels  les  plantes  doi¬ 
vent  leurs  propriétés  astringentes.  Les  sub¬ 
stances  tan  niques  furent  longtemps  considérées 
comme  identiques  à  celles  de  la  noix  de  galle, 
mais  les  recherches  faites  dans  ces  dernière.s 
années  ont  prouvé  que  le  tanin  des  dilféreii- 
tes  plantes  jouit  de  propriétés  distinctes.  (V. 
Acide  tannique.)  Guibourt  y  a  trouvé  2  0/0 
d’un  principe  colorant  jaune,  l’octde  lutéogal- 
Kque. 

L’eau,  l’alcool  et  l’éther  agueux  se  chargent 
facilement  des  principes  actife  de  la  galle. 

L’infusé  aqueux  ou  la  teinture  alcoolique  de 
galle  est  un  réactif  pour  déceler  Je  fer,  la 
gélatine  et  les  alcalis  végétaux  qu’ils  préci¬ 
pitent  de  leurs  solutions. 

Le  tanin  est  presque  exclus,  retiré  de  la 
noix  de  galle,  de  préférence  à  l’écorce  de  chêne, 
et  se  distingue  suivant  la  provenance  en  tanin 
physiologique  pathologique.  (V.  p.  311). 

Projt.  thérap.  —  La  galle  est  un  puissant 
astringent.  Son  usage  en  médecine  rejKiee  en¬ 
tièrement  sur  cette  propriété.  On  remploie 
sous  forme  de  décoctés  ou  d’infusés,  en  com¬ 
presses,  en  lavements  contre  les  diarrhées,  «t 
surtout  en  injections  contre  tes  hémorragies 
passives,  les  gonorrtiées.  Rarement  on  s’en 
sert  à  l’intérieur;  on  l’a  cependant  employée 
comme  antidote  de  l'émétique  et  des  akaiis 
végétaux.  L’extrait  de  galle  a  été  préconisé 
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par  quelqwes  médecins  pour  combattre  le 
taénia. 

ÿof/n.  pharm.  et  dose.  —  Poudi'e,  0,5  à  2,0  ; 
infusé  ou  décocté  (pp.  20  : 1006)  ;  extrait,  0,2 
à  1,0  ;  teinture,  k  a  12  gr. 

Incrnnp,  :  les  sels  minéraux,  les  alcaloïdes, 
la  gélatine. 

GaUes  de  Chine.  [Oiir^eydsé,  Yew-/oi*-fcé,des 
Chinois).  Excroissances  de  formes  et  de  dimen¬ 
sions  variables,  produites  sur  le  Jlftus  setni- 
atoto  par  la  piqûre  de  VAphis  ehinensis  ;  les 
unes  sont  allongées  et  unies  ;  les  autres,  et  ce 
sont  les  plus  aaonibreuses,  offreat  des  cornes 
semblables,  en  petit,  aux  andouillers  de  cerf. 
Elles  sont  striées  vers  la  base  et  couvertes 
d’un  duvet  épais,  velouté,  grisâtre.  Leur  cas¬ 
sure  est  lisse  et  luisante.  Les  Cldnois  lesesü- 
nwut  fort  comme  suhslAuce  tinctoriale  et  roédi- 
cu^.  EUes  sont  très  riches  en  tanin.  Elles 
existent  aujourd’hui  dans  le  commerce  français» 
Sous  le  nom  de  Busgunscti,  on  vend  dans  le 
comiuerce,  en  Allemagne,  des  Galles  de  Turtur 
rie  (de  BoukJiarie,  de  Kiiiva,  etc.),  qui  sont 
aussi  de  formes  très  variées,  jaunes  dun  côté 
et  d’un  beau  ronge  de  l’autre  ;  elles  fournissent 
70  de  tanin.  (Stenhocse.)  Lorsqu'on  les 
casse,  on  y  trouve  ordinairement  une  sub¬ 
stance  blanche,  laineuse,  et  lœ  corps  desséchés 
de  petits  pucerons. 

NOIX  DE  KOLA  (ou  COLA)*. 

La  noix  de  kola  ou  mieux  la  semence  de 
Cola  est  produite  par  te  Cota  nmminata,  le 
Cola  vera  ou  le  Cola  ballayi  (Siereuliaettes  , 
croissant  sur  la  côte  occWentale  de  l'Afrique. 
Cette  semence  est  oblongue,  subtétragone,  plus 
on  moins  déformée  par  la  pression.  Elle  mesure 
3  à  4  centim.  de  longueur,  2  à  3  centim.  de 
largeur  et  pèse  de  10  à  25  gr.  La  couleur  du 
tégument  membraneux  varie  du  blanc  jannfttre 
au  rouge  rosé.  Chaque  graine  est  formée  de 
2  cotylédons  charnus  divisés  en  segments  irré- 
guMers  ;•  par  la  dessiccation,  leur  couleur 
blanche  ou  rouge  passe  au  brun  rougeâtre  et 
leur  saveur  amèr-e  disparaît  en  partie. 

D’après  Heckel  et  Sehlaedenhaufen,  ia.noix 
de  kola  renferme  :  2,846  de  caféine;  0,023  de 
théobrontine ;  1,610  de  tanin;  ô.Sgô  de  subs¬ 
tances  grasses;  1,290  de  rmgede  kola;  2,675 
de  glucose;  33,75û  3,OûO  dégom¬ 

mé;  6.671  de  matières  protéiques  ;  une  oxy¬ 
dase;  de  l’oxalale  de  chaux,  etc... 

Les  transformations  subies  par  la  noix  de 
kola,  sous  l’influence  de  l’oxydase  (l),  peuvent 


(1)  Kncbel  a  en  effet  établi  que  le  ruv/te  île  cola  est 
cOQStiltté  pear  une  cotubinalsoa  insoluble  de  Kola/iinc  et 
de  caféine,  combinaisou  n’cùstant  pas  dans  la  .graine 
fraîche,  mais  prenant  naissance  sous  l'mBuence  de 
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être  évitées,  comme  l’a  indiqué  BoinorKigir  en 
détruisant  le  ferment.  On  peut  recourir  pour 
cela  aux  procédés  suivauts  précorasés  par 
Goris  : 

Les  noix  de  kola  exemptes  de  toutes  traces 
d’altération,  sont  disposées  par  couches  dans 
des  bottes  en  fer  blanc  de  la  contenance  de 
500  à  1000  gr.  que  l’on  garde  dans  un  endroit 
sec.  Ces  graines  peuvent  ainsi  se  conserver 
deux  ou  trois  mois,  pendant  lesquels  on  vérifie 
leur  état  environ  toutes  les  quatre  on  cinq 
semaines,  en  ayant  soin  d’enlever  tes  noix  qui 
commencent  à  se  tadier.  Dans  ces  conditions 
d’obscurité,  la  graine  continue  à  vivre  ;  elle 
absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  exhale  de  ractete 
carbonique  qui  s’accumule  dans  la  boîte  et 
ralentît  la  xitalîté  des  graines.  Lorsque  tes 
graines  ainsi  conservées  sont  près  de  mourir, 
feur  transpiration  est  énorme  et  tes  parois  des 
vases  ruissellent  d’ean,  la  mort  arrive  alore 
très  rapidement  et  avec  elle  la  couleur  rouille 
des  noK  de  kola  sèches. 

Ce  mode  de  conservation  ne  dispense  nas 
du  traitement  à  l’alcool  bouillant  chaque  fois 
que  l’on  veut  entreprendre  une  préparation 
pliarmaceutique. 

La  méthode  suivante  est  préférable  : 

Le  procédé  consiste  à  détruire  la  koloxydase 
par  la  chaleur  au  moven  de  l’autoclave.  41  est 
indispensable  d’effectuer  ropération  très  rapi¬ 
dement  et  d’introduire  les  noix  de  kola  dans 
l’autoclave  piéalablement  chauffé  a  100“.  Ifour 
que  l’oxydase  ne  puisse  agir,  il  faut  mie  la 
tmap^ature  des  noix  passe  rapidement  de  15‘ 
à  100°.  On  porte  l’autoclave  jusqu’à  tlO"  et 
on  maintient  cette  lempér.  durant  5  à  lu  mi¬ 
nutes,  suivant  la  quantité  de  graines. 

Avec  ces  noix  stériliséi's,  on  peut  préparer 
les  poudres  de  kola  ;  on  obtiendra  aloi's  uni- 
poudre  blanche  avec  les  noix  blanches  et  une 
oudre  viotette  avec  les  noix  rouges.  Cee  jmu- 
res  peuvent  être  employées  à  la  prépai-ation 
des  cachets,  compriniés,  poudres  composées  ; 
elles  iieuvent  servir  à  préparer  la  teinture, 
l’extrait,  les  vins,  en  évitant  tes  traitements  à 
l’alcool  bouillant  que  l’on  est  obligé  de  faire 
avec  la  noix  fraîche.  De  cette  poudre,  l’auteur 
a  retiré  par  l’alcool  froid  un  tannide  la  kolatino. 

Ce  procédé  pourrait  être  appliqué  à  d’autres 
plantes  renfermant  des  ferments  oxydants. 
(fiORis). 

Dosage  de  la  caféine.  —  Triturez  dans  un 
mortier  une  quantité  de  poudre  de  cola  correa- 
pondant  à  lô  gr.  de  poudre  sécitée  à +  100% 
avec  10  gr.  de  magnésie  calcinée  et  15  c.  c. 
.d'eau  disliUée.  Introduisez  le  mélange  ImiUMle 
et  homogèDe dons  un  ballon  de  500  c.  c.,  lais¬ 
sez  macérer  peudwt  deux  heures. 
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Ajoutez  liJO  c.  c.  de  dilorofornie.  Pesez  le 
ballon  et  son  contenu.  Reiiez-le  à  un  réfrigé¬ 
rant  à  reflux  et  chaufTez  au  B.-M.  en  niainte- 
nant  l’ébullition  du  chloroforme  pendant  une 
heure.  Laissez  refroidir.  Rétablissez  le  poids 
primitif  par  une  addition  convenable  de  chlo¬ 
roforme.  Mélangez  le  tout  et  jetez  le  produit 
sur  un  filtre  plissé,  recueillez  lon  c.  c.  de 
liquide,  correspondant  à  1 0  gr.  de  poudre  de 
cola. 

Distillez  le  chloroforme.  Séchez  le  résidu 
.4  -j-  100°.  Reprenez-le  par  12  c.  c.  d’un  mé¬ 
lange  de  ü  c.  c,  d'acide  clilorhydrique  officinal 
et  de  10  c.  c.  d’eau.  Filtrez  la  liqueur  acide 
sur  un  petit  filtre  plissé  et  recueillez-en  10  c.  c. 
dans  une  ampoule  h  décantation;  ajoutez 
20  c.  c.  de  chloroforme  et  de  l'ammoniaque 
peu  à  peu  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  excès 
sensible  à  l’odorat.  Agitez  fortement.  Laissez 
déposer  et  soutirez  la  solution  cliloroformique 
dans  une  nouvelle  ampoule.  Epuisez  la  solu¬ 
tion  ammoniacale  par  deux  autres  traitements 
semblables  pour  chacun  desquels  vous  em¬ 
ploierez  20  c.  c.  de  chloroforme. 

Les  solutions  chloroformiques  ayant  été  réu¬ 
nies  et  agitées  avec  2  c.  c.  d’eau  distillée, 
laissez  reposer  et  soutirez  la  solution  chloro¬ 
formique  incolore  dans  une  fiole  conique,  tarée, 
(lliassez  le  chloroforme  par  distillation  et  faites 
sécher  le  résidu  blanc  cristallin  de  caféine 
dans  l’étuve  à  -j-  100“,  en  ayant  soin  de  tenir 
la  fiole  inclinée. 

La  quantité  de  caféine  pour  loi)  sera  obte¬ 
nue  en  multipliant  par  12  le  poids  de  caféine 
recueilli.  Celle  proportion  ne  devra  pas  être 
inférieure  à  1,25  gr.  (Code.v). 

Trop,  thirap.  —  C’est  un  tonique  du  cœur 
cl  un  stimulant  nerveux.  La  cola  agit  sur  les 
muscles,  empêche  de  sentir  la  faligiie  et  di¬ 
minue  fessoutllement.  Prise  le  soir,  elle  peut 
provoquer  l'insomnie;  elle  est  coiitre-iudi- 
(juéi-  dans  certaines  affections  cardhopies. 

Formes  ph.  et  doses. —  Poudre,  5  à  10  gr. 
par  jour  ;  extrait  aie.*  0,50  à  1,51)  en  lùluîes 
ou  en  solution;  extrait  aqueux  0,50  à  2  gr.  ; 
ext.  Iluide'’  1  à  5  gr.  ;  élixir*  ;  vin’  15  à  80  ; 
granulé*. 

NOIX  DIVERSES. 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à 
des  fruits  à  coque  osseuse,  qui  s’ouvrent  en 
deux  valves,  parfois  recouvertes  d’une  subs¬ 
tance  charnue  nommée  brou,  exemple  :  le  fruit 
du  noyer  ou  noix  proprement  dite.  Parmi  elles 
on  peut  citer  : 

La  Noix  aquatique  {Noix  ou  châtaigne  d’eau, 
Mawe),  fruit  épineux  du  Tribulus  aquatteus, 
ou  Trapa  natans  (ŒnoUiéracées).  —  La  iV. 
a  aree,  (Pina-fon,  ch.)  fruit  de  VAreca  catechu 
(Palm.)  qui,  broyé  avec  de  la  chaux  d’écaille  I 


d’huiti  es  et  du  bétel,  constitue  un  masticatoire 
très  employé  chez  les  Indiens.  Lorsqu’on  les 
fait  bouillir  avec  de  l’eau,  les  noix  d’arec 
donnent  un  extrait  astringent  qui  n’a  aucune 
ressemblance  avec  le  cachou  et  qui  portent 
dans  le  pays  les  noms  de  kassu  ou  cassou  et 
de  coury.  On  a  supposé  néanmoins  qu’il  don¬ 
nait  une  qualité  inférieure  du  cachou  (Hanbdrt 
et  Fi.ückigkr).  Il  n’a  pas  d’importance  com¬ 
merciale.  D’après  Jahns,  la  noix  d’Arec 
contient  5  alcaloïdes  :  Yarécaline,  Varécaine, 
Yarécaidine,  la  choline  et  la  gavanine.  Vermi¬ 
fuge  à  la  dose  de  4  à  6  gr.  de  poudre,  agissant 
très  efficacement  sur  le  tœnia  du  chien 
(MÉr.xix) .  —  La  JV.  de  Fanccml,  ou  des  Moluques, 
ou  Noix  chandelle,  Kamiri,  fruit  de  YAleurites 
triloha  (Euphorbiacées)  dont  l’amande  fournit 
62“  /  „(Ci.0Ez)  d’une  huile  usitée  dans  l’économie 
domestique  ;  elle  est  douce,  siccative  et  nnnmii 
remplacer  f huile  de  lin.  -  Les  noix  dWa 
anda-aai{Johanesiapnnceps)  (Euphorbiacées) ’ 
connues  dans  diverses  régions  du  Brésil  sous  lè 
nom  de  coco  purgatif.  Elles  contiennent  une 
huile  purgative  à  la  dose  de  10  gr.  On  en  a 
également  retiré  un  principe  spécial,  la  joha- 
néséine.  —  La  N.  d'Enfer,  fruit  du  Sapium 
aucuparium  (Euphorbiacées).  —  LaiV.  depof- 
mier,  Morphil  ou  Ivoire  végétal,  fourni  parun 
arbrisseau,  le  Vhytelephas  wiacrocarpa  (Pal¬ 
miers),  fruit  gros  comme  une  petite  pomme, 
composé  d’un  épisperme  épais  sous  lequel  se 
trouve  un  endosperme  très  blanc,  très  dur  et 
susceptible  d’être  tourné  comme  de  l’ivoii’e.  — 
La  N.  de  ravendsara  ou  de  girofle,  fruit  de  l’Êuo- 
dia  {Ravensara)  aromatica  ou  Agatophyllum 
aromaticum,  Wil.  (Lauracées).  L’arbre  est  cul¬ 
tivé  à  l’Ile-de-France.  Le  fruit  a  le  volume 
d’une  petite  noix,  est  globuleux,  noirâtre, 
léger,  lisse  et  contient  une  amande  de  6  ou  8 
lobes.  Son  sommet  est  obtus  et  terminé  par 
une  sorte  de  petit  bouton  peu  appai-ent.  On  l’a 
employé  comme  tonique,  cordial,  aromatique. 
Dans  l’Inde,  on  l’emploie  comme  le  girofle  et 
la  muscade.  Les  feuilles  de  l’arbre  ont  le  même 
usage.  —  Les  noix  de  Guillandina  bonduc 
(Légumineuses).  Astringent  usité  dans  la  go¬ 
norrhée,  le  bâillement,  les  convulsions.  Les 
semences,  rondes,  luisantes  et  grosses  comme 
des  balles,  réduites  en  poudre,  sont  employées 
dans  l’Inde  comme  tonique  puissant.  (Pour 
les  autres  noix,  voyez  la  table  des  matières.) 

NOVOCAÏNE. 

Chlorhydrate  du  pava-aminobenzoyhUcthjl- 

amiuoéthanol. 

/AzH‘ 

HC1.C«H‘< 

\lO».C»H‘.Az.  (C*H»)*. 

La  novocaïne  est  un  succédani'  artificiel  de 
la  cocaïne;  comrat?  cette  dernière,  comme 


965 


NOVKH.  -  NLCLKI.NRS  ET  LEUIIS  DÉRIVÉS. 


l’anesthésine,  l'alypino  et  la  stovaïne  (V.  cos 
mots)  c’est  le  dérivé  ))onzoylé  d’un  amino- 
alcool. 

Aiguilles  blanches  fusibles  à  156“,  sol.  dans 
leur  |)oids  d’eau  et  dans  30  p.  d’alcool.  Les 
alcalis  ajoutés  aux  solutions  de  ce  sel  en  pré¬ 
cipitent  la  base  (|ui  fond  à  61».  I,es  solutions 
de,  novocaïne  sont  presque  neutres,  ])eu  irri¬ 
tantes  et  non  altérables  par  stérilisation. 
Analgésique  local  éneigique,  mais  dont  l'ac¬ 
tion  est  fugace;  convient  très  bien  ])our  des 
opérations  n’exigeant  pas  une  narcos(>  géni'- 
rale  :  petites  tumeurs,  hémorroïdes,  phimosis, 
furoncles,  incisions  d’abcès  ou  de  panaris, 
interventions  sur  le  vagin,  etc.  Son  action 
analgesiante  est  |trolongée  par  addition 
<1  adrénaline.  Beaucoup  moins  toxique  (jue  la 
cocaïne  et  même  que  la  stovaïne.  On  l'em¬ 
ploie  généralement  en  solutions  dont  le  titre 
varie  de  0.25  à  2  p.  loo  ;  en  injections  hypoder¬ 
miques  ou  épidurales,  en  iiislillalions,  badi¬ 
geonnages.  Doses  maxima  injectables  =  0,50 
par  la  voie  sous-cutanée  et  0  gr.  18  par  le 
canal  rachidien. 


NOYER. 


Juglans  regia.  (Jiiglandacées.) 


rtoMbaum,  Wallnnss,  *l.;  Walnot  tree,  ano.;  Akirn 
jowz  Kliusif,  Ghozade,  ar.  ;  Ho-tao,  Tâ-tchang-jé 
CB.;  Valnood,  dan.;  Noguera,  Nogal,  isp.;  Noolei 
boom,  BOL.;  Noce,  it.;  Girdigan,  Chamughz,  Jou 
xiromie,  per.;  Orzeszina  wloaka,  poi.;  Nogneira 
POR.;  Greziak  orechi,  HCS.;  Walnættræd,  sc.;  Djevi 
aghadji,  ior. 


Arbre  originaire  de  Perse  et  de  Syrie. 

Le  péricarpe  vert  des  fruits  ou  brou  de 
noie  est  employé  comme  vermifuge  dépuratif  et 
anlisyphilitique  puissant.  C’est  aussi  un  stoma¬ 
chique.  Il  est  amer  et  astringent  et  contient 
de  l’amidon,  de  la  chlorophylle,  de  l’acide 
malique,  de  l’acide  citrique,  des  sels,  du  ta¬ 
nin  et  de  la  jiiglandiiie.  C’est  à  ces  deux 
dernières  substances  qu’il  doit  ses  principales 
propriétés. 

L’embryon  qui,  lorsqu’il  est  accompagné  de 
l’endocarpe  osseux,  porte  le  nom  de  noix,  est 
oléagineux.  On  le  mange  et  on  en  retire  une 
huile  siccative,  dite  huile  de  noix. 

Les  fleurs  paraissent  jouir  de  propriétés 
astringentes. 

Les  feuilles  ^  qui  renferment  du  tanin, 
une  huile  essentielle,  de  la  juglandine  et  de 
VinosUe  s’emploient  en  infusé  (pp.  20 : 1000) 
pour  boisson,  décocté  (pp.  50  :  1000)  pour 
lotions,  douches  et  bains,  injections  ou 
fomentations;  on  en  fait  un  extrait  aqueux 


et  un  extrait  alcoolique,  un  sirop,  une  pom¬ 
made.  Elles  entrent  dans  le  remède  de  Mittic. 

Le  brou  sert  aux  mêmes  usages,  donne 
les  mêmes  préparations  ;  il  entre  dans  la 
tisane  de  Pollini,  célèbre  en  Italie,  et  quel¬ 
ques  analogues.  Le  suc  du  brou  vert  est 
employé  avec  succès  contre  les  verrues,  la 
teigne.  VEau  distillée  des  trois  noix  se  pré¬ 
parait  avec  la  noix  prise  à  l’état  de  fleurs  (ebâ- 
tons  mâles),  de  cerneaux  (noix  cueillies  un  peu 
avant  leur  maturité)  et  de  noix  mûres  que 
l’on  récoltait  en  temps  convenable.  On  prépare 
avec  le  brou  de  noix  un  ratafia  stomachique, 
tonique  et  recommandé  dans  les  écoulements 
leucorrbéiques  chroniques. 

On  préparait  jadis  avec  la  noix  verte  et  du 
miel  un  extrait  ou  Rob  (Rob  nunim,  Diaca- 
ryon). 

En  Angleterre,  on  met,  dit-on,  les  chevaux 
â  l’abri  des  piqûres  des  mouches  et  des  insec¬ 
tes  en  les  lavant  avec  un  décocté  de  feuilles 
de  noyer.  Ce  dernier  a  été  souvent  employé 
dans  le  traitement  des  leucorrhées  et  des  nié- 
trites  chroniques. 

La  deuxième  écorce  du  Juglans  cinerea,  L. 
(J.  cathartica,  Midi.),  arbre  des  Etats-Unis, 
est  employée  dans  ce  pays  comme  vésicant, 
comme  purgatif  et  anti-ictérique.  On  la  donne 
sous  forme  de  décoction  ou  d’extrait  ;  ce  der¬ 
nier,  à  la  dose  de  1  gram.  à  1  gr.  50  comme 
purgatif,  et  de  25  à  50  centigr.  comme  laxa¬ 
tif.  Ses  feuilles  en  poudre,  remplacent  les  can¬ 
tharides. 


NUCLÉINES  ET  LEURS  DÉRIVÉS. 

Certaines  substances  albuminoïdes,  abon¬ 
damment  contenues  dans  les  noyaux  cellu¬ 
laires,  se  (^'■doublent,  quand  on  les  traite  par 
l'acide  clilorlivdrique  et  la  pepsine,  en  albu¬ 
minoïdes  soluliles  de  la  nature  des  albumi- 
noses  ou  des  peptones  et  en  substances  riches 
en  phosphore,  insolubles  dans  le  suc  gastrique 
artificiel  et  constituant  ce  que  l’on  désigne 
sous  les  noms  de  nucléines  et  de  paranucléincs. 
Les  substances  susceptibles  de  pareils  dè*- 
doublements  sont  les  protéides  déjà  étudiè'S 
(p.  328)  sous  les  noms  de  nucléoaibuinincs  et 
de  paranucléoalbumines. 

Les  nucléines  et  les  paranucléines  sont 
insol.  dans  l'eau,  l’alcool,  l’éther  et  les  acides 
dilués;  elles  ne  sont  dédoublées  ou  trans¬ 
formées  ni  par  le  suc  gastrique,  ni  par  le  suc 
pancréatique.  Elles  sont  solubles  dans  les 
solutions  très  étendues  d’alcalis  ou  de  carbo¬ 
nates  alcalins;  les  acides  les  reprécipitent  de 
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ces  solHtionsi.  Les  micléines.  et  lea  parami- 
cMines  préseatent  les  l’éactkns  do.  coloration 
(p.  ;t25)  des  albuminoïdes;  en  solutions  alca¬ 
lines,  elles  sont  d’aillewrs  défloiubtaUes  en 
^stanc/'s  alhuminokiet  {nlealMbimênes)  et 
'■»(  fKide$  nwcléiqwes  et  paratimtéiques. 

Les  nucléines  et  les  paranucléines  sont  donc 
elles-mêmes  des  protéides  ;  pw  suite,  les  nu- 
cléo-albumines  dont  elles  dérivent  doivent  être 
considérées  comme  des  diprotridex,  c.-à-d. 
comme  des  corps  résultant  de  l'union  de  2 
molécules  albuminoïdes  avec  un  groupe  pros¬ 
thétique  qui,  dans  la  circonstance,  est  repré¬ 
senté  par  les  acides  nucléiques  et  paranu- 
ctéiques. 

Acidex  imcUkjuex  (on  mwh'in'niutx).  — ^Ges 
acides  contiennent  de  9  à  10  p.  100  de  phos¬ 
phore  (les  nucléines  n’en  renfonnent  que  3  à 
k  p.  100)  ;  ils  sont  solubles  dans  les  alcalis 
étentlw  mais  ne  sont  pas  précipités  de  ces  so- 
lutiwis  par  l’acide  acétique  comme  léseraient 
les  oneléines  ;  its  sont  pptés  par  les  acides 
minéraux  étendus  (Htil  à  5  p.  100)  ;  un  excès 
d’acide  minéral  redisson  t  le  ppté.  C.es  acides 
en  solution  possèdent  la  curieuse  propriété  de 
ppler  les  albumines  dissoutes  eu  régénérant 
.linsi  des  nucléines. 

Les  acides  nucléiniqiies  ne  sont  pas  des 
.lïbuminoïdes,  car  il  ne  présentent  pas  les 
réactions  de  coloration  de  ces  dernières.  Sous 
l’influence  des  acides  minthaux  dilués  et  à  la 
temp.  de  l’ébullition,  iis  se  décomposent  en 
divers  composés  au  nombre  desquels  figurent: 
lie  Vacide  phosphoriqiie,  des  taxes  miclè iniques 
ou  taxes  xanthiquex  (corps  puriques  très  voi¬ 
sins  de  l’acide  urique:  xanthine,  ijmnine,  hy¬ 
poxanthine  ou  mrevne  et  adéime),  des  bases 
pyrimidûiues  {thymine,  tmiciîe  et  eyxtosine), 
des  bydrates  de  carbone  divers,  etc. 


mais  riclies  en  paranucléines)  ptodaiFs  peu  de 
déchets  xanUbo-miques. 


Nucléine  de  la  levure.  —  La  nuciéine  or- 
ctinaire,quelqjuefois  employée  en tli&apeu tique, 
est  exti'aite  ne  la  levure  de  bière.  Ce  n’est  pas 
un  pi’Odnit  pur  car  elle  n’est  pas  exclusive¬ 
ment  formée  d’albumine  et  d’acide  nucléinl- 
que  ;  elle  retient  en  effet  des  proportions  va¬ 
riables  d’iiydrates  de  carbone. 


Elle  se  présente  sons  forme  de  poudre  blanc 
grisâtre,  soU  dans  Peau  alcalinisée,  insoL 
dans  l'alcooI  et  dans  l'éther. 


Prop.  M-ap,  —  Injectée  swe  k  peau,  elle 
détermine  dans  certains  cas,  comme  le  ferait  k 
tnberculiae,  «ne  légère  ascension  tbermioiie- 
elle  provoque  en  outre  de  l’hyperleucocytose,’ 


On  l’a  préconisée  en  injections  hypodermi¬ 
ques  (1/2  à  1  c.  c.  d’une  solution  à  0,50  p. 
100  dans  l’eau  faiblement  alcalinisée  et  phé- 
niquée)  contre  le  lupus. 


On  l’a  employée  aussi,  per  ox,  aux  doses  de 
2  à  3  gr.  par  jour  (par  prises  de  ü,;;o)  contre 
la  tuberculose ,  la  pneumonie ,  l’infection 
puerpérale  el  différentes  maladies  infectieuses, 
dans  le  but  de  favoriser  k  pliagocytose.  ’ 


Kueléine  d'Horbaezewski.  —  Extraite  de¬ 
là  rate  par  digestion  chlorhydro-pepsiqne,  eWe 
semble  pouvoir  être  adaptée  aux  mêmes  usa¬ 
ges  que  k  précédente. 

Acide  nucléique  ou  Rhomnol.  —  Le  rhom- 
nol  serait  un  acide  nueléimie  pur  C*'’H**Ax“ 
0-"P‘.  C’est  une  poudre  blanc-grisâtre,  sol. 
dans  les  alcalis  dilués,  employée  comme  to¬ 
nique  nervin.  aux  doses  de  0,05  à  0,20  par 
jour  en  pilules  de  0,05. 


Acides  paranucléiques  {ouparanwléinique^. 
—  ils  contiennent  environ  8  p.  100  de  phos¬ 
phore  (les  paranucléines  correspondantes  en 
renferment  2  â  3  p.  100).  Us  se  dislînQvmt 
des  acidex  nucUinùjues  en  ce  que  leur  décom¬ 
position,  sons  l’influence  des  acides  dilués,  ne 
donne  pas  lieu  à  la  formation  de  bases  xanthi- 
ques  (On  nncléiniques). 


GeUe  distinction  est  importante  au  point  de 
vue  physiologique  en  ce  sens  qu’elle  permet 
de  prévoir  la  nature  des  décliets  azotés  non 
uféiqiies  résuitaat  d’un  mode  déterminé  d’ati- 
meatation  :  c’est  ainsi  qn’un  léginie  alSraen- 
taire  composé  de  riz  de  veau  ou  de  craveM» 
(oiganes  très  rfeheB.  en  meUinet)  fournira 
d’acidie  npiqoe  ou  de  puiines  wrinai- 
qw’un  régime  composé  de  lait  ow 
«BUT»  (ataments  exempte  de  nuclémea  vraies 


Cuprol.  —  Nucléine  cuivrique,  à  6  p.  loo 
de  cuivre  erajiloyée  en  solutreos  à  10  p.  tOO 
pour  collyres. 

Caséinate  ou  nucléo-albuminate  de  fer.  — 
Obtenu  en  décomposant  le  caséinate  de  chaux 
par  un  albuminate  de  fer. 

Ferrinol.  —  Nucléinate  de  fer  contenant 
4,5  “/„  de  fer  et  !t  “/o  de  phosphore.  Poudre 
brune  sol,  dans  l’eau. 

Persan.  .Sorte  de  nucléinate  de  fer,  tiré 
des  globules  sanguins  de  bœuf,  employé  en 
soFutions  contre  k  chlorose  et  les  anémies. 

Hiatogénol  (N.  D.).  —  Préparation  à  base 
d’aeide  nucléinique  et  de  méthylarsinat*  de 
soude  indiquée  contre  k  tubereulaee-. 
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Lévurargyre.  —  .Nucléo-ialbiuninoMe  mer¬ 
curiel  dWenu  en  cultivant  la  levure  en  milieu 
;idditionné  de  doses  progressives  de  bichlorure 
de  mercure.  Dose  :  lo  c.  c.  par  jour  (=  5  roü- 
ligr.  d'Hg)  en  injections  hyj^denniques. 

Nucléinate  d'argent  ounarçol.  —  Succé¬ 
dané  du  protargol  ;  moins  iiTitant  que  ce  der¬ 
nier  ;  indiqué  piincipalemenl  contre  les  con¬ 
jonctivites  et  les  ulcérations  de  la  cornée.  Il 
contient  10  p.  loo  d’argent  et  s’emploie  en 
solutions  à  10  ou  20  “/„. 

tlucléinate  de  mercure  ou  MerouroL  — 
C’est  une  poudre  jaune-brun,  sol.  dans  l’eau, 
renfermant  lo  p.  too  de  mercure.  .Vntisyphi- 
lilique  employé  en  pilules  de  0,025  (1  à  2  par 
jour)  et  en  pommades  à  20  p.  100.  Préconisé 
aussi  contre  la  blennliorragie  en  injections  uré- 
I raies  et  vésicales  (soluL  à  t  et  2“/„),  en 
collyres  (2  à  5 

s.  B.  —  Xe  pas  confondre  «  Ucrcurol  ■  et  •  Ueriii- 


Rucléinatede  sonde.— Préparé  avec  l’acide 
nucléique  de  la  levure.  Employé  en  injections 
sous-cutanées  comme  tonique  nervin. 

Phagocytine.  —  Solution  de  nucléinate  de 
soude  à  0,05  p,  c.  c.  pour  injections  hypoder¬ 
miques. 

Solurol  on  acide  thyminique.  —  Composé 
(H'oduit  dans  le  dédoublement  de  l’acide  nu- 
cléinique.  Employé  comme  dissolvantde  l’acide 
urique. 

Nucléogène.  —  .Nucléinate  double  de  fer 
et  d’arsenic.  L’acide  nucléinique  de  celle  pré¬ 
paration  contient  9  p.  100  de  phosphore. 


ŒILLET. 

Dianthus  caryophyltus.  (Caryophyllacées.) 

Gartennelie,  Nagelilume,  ALn  Clore  pink,  ahs.;  Piet- 
oatlike,  dam.;  Clarel  rsp.:  Gepluimae  amelier,  HOL.p 
Gatofano,  iT.;  Cravo  pofmario,  pou.:  Triegardncj- 
Bka,  sr.;  Karicofil,  rua. 

Les  pétales  de  l’œillet  passent  pour  béchi- 
ques  et  toniques.  On  en  prépare  un  sirop,  un 
vinaigre. 


Eier,  ai.;  E««,  aiio.;  Bayiah,  ab. 
ESP.;  Hoenoerejeren,  aoL.;  Uor 

Koray  mutay,  tam.;  Goddu,  trl 


Anda,  sca.;  Hbsto, 
ro,  IT.,  poa.;  Takioi, 

L.;  Youmourla,  TUB. 


L'œuf  est  un  corps  formé  dans  les  ovaires 
des  femelles  des  animaux  ovipares,  ilrénferaie 
le  germe  et  doit  le  nourrir  pendant  l’incu¬ 
bation. 

L’œuf  se  compose  d’une  coquille  calcaire, 
d’une  membrane  interne,  du  blanc  ou  albu¬ 
mine,  du  jaune  portant  sur  un  point  de  sa  sur¬ 
face  un  amas  glaireux,  c’est  Vemhryon  ou  fi- 
tellus.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’œuf  de 
poule,  Ovum  gallinaceim,  Orum  des  Latins,  wdv 
des  Grecs. 

Cet  œuf  pèse  de  50  à  60  gr.  ;  coquille  7  gr.  ; 
blanc  31  à  35  gr.  ;  jaune  16  à  17  gr. 

Le  blanc  de  l’œuf  est  composé,  sur  100  :  de 
12  d’albumine;  2,7  de  mucus;  0,03  de  matière 
saline  et  85  d'eau  ;  plus  du  sucre,  selon  Bar- 
reswil. 

Le  jaune  d’œuf  coiilienf  de  51  à  53  p.  lOO 
d’eau  ;  le  résidu  sec  est  formé  d’un  tiers  de 
substances  protéiques  (33  p.  lOO),  2  5  3p.  i  00 
de  sels  minéraux  et  65  p.  100  de  matières 
solubles  dans  l’éther. 

La  portion  soluble  dans  l’éther  renferme  des 
coTDs  gras,  des  lécilhines,  de  la  cholestérine- 
et  aes  substances  colorantes. 

La  coquille,  formée  de  carbonate  calcaire 
uni  à  une  matière  animale,  n’est  plus  employée. 
Le  blanc  l’est  journellement  dans  la  clarifica¬ 
tion  des  sirops  et  dans  les  cas  d’empoisonne¬ 
ment  par  les  acides  et  les  sels  métalliques  sur¬ 
tout.  Le  jaune  l’est  aussi  très  fréquemment 
pour  émulsionner  les  substances  résineuses  et 
huileuses.  Barry,  de  Valence,  en  a  fait  un- 
savon. 

On  retiredes  jaunes  d’œufs  une  huile  grasse 
{huile  d’oeufs),  en  les  faisant  durcir  et  les  trai¬ 
tant  soit  par  leur  poids  d’éther  bien  rectifié, 
soit  par  expression  entre  deux  plaques  métal¬ 
liques  chauffées  iCod.  84.) 

Cette  huile  peu  employée,  mériterait  cepen¬ 
dant  de  l’être  à  cause  de  la  lécithine  qu’elle 
renferme  avec  de  la  cholestérine  et  un  peu  des 


OLIIÎAN.  —  OI.IVIER. 


matières  colorantes  ;  elle  est  de  couleur  jaune 
et  se  solidifie  en  partie  par  le  froid. 

On  sait  maintenant  que  cette  lécithine  est 
une  source  de  phosphore  assimilable  qui  excite 
la  nutrition  générale.  Laves  a  proposé  (1903) 
l’emploi  d’une  huile  lécithinée  obtenue  en  par¬ 
tant  du  jaune  d’ieuf  et  contenant  soit  20,  soit 
70  p.  100  de  lécithine  ;  la  première  est  limpide 
reste  liquide  aux  températures  ordinaires;  la 
seconde  présente  la  consistance  d'un  onguent. 

Sichel  a  donné  le  nom  de  Glyconine  à  un 
glycérolé  particulier  (jaune  d’œuf,  U;  glycé¬ 
rine,  5  p.). 

Différents  moyens  ont  été  proposés  pour  leur 
conservation-,  tels  sont  la  gélatinisation,  le 
vernissage,  le  silicate  de  soude.  Mais  le  moyen 
le  plus  en  usage  et  qui  parait  le  mieux  réussir 
consiste  à  les  tenir  immergés  dans  un  lait  de 
chaux  faible.  La  paraffine  fondue  conserve 
très  bien  les  œufs.  Un  mode  de  conservation 
recommandé  comme  très  efficace  est  d’enduire 
les  œufs  d’h.  de  lin  (Vioi.ette). 

On  a  signalé  quelquefois  dans  les  œufs  de 
la  poule  et  surtout  de  cane  la  présence  de  vers 
parasites  (trématodes  et  nématodes)  dont  les 
germes  ont  été  introduits  dans  le  cloaque  de 
l’oiseau  pendant  la  copulation. 


OLIBAN*. 

Encens  {d'incendere,  allunieij. 

Weihrauch,  al.:  Incenac,  ano.;  Lnban,  ak. ,  Ui 
Yfln-hiâng,  Kâ-lA-hiang,  ca.;  Virok,  dan.j  Aval  t 
dur,  BD*.;  Incienao,  ESP.;  Wierook,  HOi.;  Km 
luchir,  INB.;  Incenao,  IT.,  FOR.:  Kadaidlo  biale,  Pui..; 
Ladon,  Bus.;  Wirak,  su.;  Paringbi  aambranii,  tah.; 
Ak  kiounnouk,  TOR. 

L’encens  est  produit  par  le  Boswellia  c 
terii  et  peut-être  aussi  par  le  B.  sacra  (Téré- 
binthacées).  La  première  de  ces  plantes  croit 
sur  les  bords  du  Nil  Bleu,  l’autre  sur  les  côtes 
sud-est  de  l’Arabie,  mais  la  majeure  partie  de 
l’encens  vient  d’Afrique.  Pour  l’obtenir,  on 
pratique  des  incisions  sur  l’écorce  de  l’arbre, 
il  s'en  écoule  un  suc  blanchâtre  qui  se  durcit 
en  belles  larmes  d’une  grande  pureté,  une 
partie  du  suc  tombe  à  terre  et  s’y  mélange 
d’impuretés. 

On  distingue  deux  sortes  commerciales  : 
VEncens  de  l’Inde  et  YEncens  d’Afrique,  qui 
ne  diffèrent  entre  elles  qu’en  ce  que  l’une 
d’elles  est  un  choix  et  résulte  d’un  triage  fait 
dans  la  substance. 

L’encens  d’Afrique  est  sous  forme  de  larmes 
et  de  marrons.  Les  larmes  sont  de  couleur 
plus  foncée  que  celle  de  l’encens  de  l’Inde, 
oblongues  ou  arrondies,  la  plupart  d’un  petit 
snro  *’  '■‘‘"'“'•issant  sous  la  dent  ;  leur  cas- 

cireuse.  Les  marrons  sont 
rougeâtres  et  mêlés  d’impuretés.  On  nomme 


manne  d’encens  {Manna  thuris)  de  petits  grains 
ronds  d’une  égale  grosseur,  auxquels  on  attri¬ 
buait  des  vertus  plus  prononcées  qu’à  l’encens 
lui-même. 

L’oliban  d’Afrique  nous  vient  en  ballots  par 
la  voie  de  Marseille.  L’oliban  de  l’Inde  nous 
arrive  de  Calcutta  dans  des  caisses  d’un  poids 
considérable.  Il  est  presque  entièrement  formé 
de  larmes  jaunes,  demi-opaques,  de  couleur 
jaune  pâle,  sans  impuretés.  Leur  odeur  et  leur 
saveur  sont  fortes,  parfumées  et  plus  rappro¬ 
chées  de  l’odeur  et  de  la  saveur  de  la  résine 
de  pin.  Cette  sorte,  qui  est  avec  raison  plus 
estimée  que  la  première,  se  trouve  mainte¬ 
nant  ta  plus  répandue  dans  le  commerce. 

Le  nom  d’encens  mâle,  qu’on  emploie  encore 
dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de  ce  que  les 
larmes  d’encens  se  soudent  quelquefois  entre 
elles  de  manière  à  imiter  la  forme  du  scrotum. 

L’oliban  ne  se  dissout  que  partiellement 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  fond  difficilement 
par  la  chaleur,  brûle  avec  une  flamme  blanche 
en  répandant  une  fumée  blancfiàtre,  abon¬ 
dante  et  d’une  odeur  agréable. 

L’encens  est  formé  d’acide  hosirellinique, 
d'otihannrcsine,  d'huile  essetitielk  de  ijornm’e 
et  de  ba-t’orrine. 


VEncens  de  Demerari  est  un  produit  exsudé 
du  tronc  de  ricica  heptaphylla. 

L’c)ice«s  des  Américains  [Gum  thus)  est  la 
résine  concrète  des  pins,  conune  notre  galipoL 

L’oliban  a  été  connu  et  employé  par  les 
anciens.  En  effet,  Hippocrate  le  recomman¬ 
dait  pour  ses  propriétés  médicinales.  Les  Ro¬ 
mains  le  nommaient  Thus,  et  les  Grecs  «ûo«  et 
xîSavc;.  Le  nom  Olihan,  comme  on  le  voit, 
dérive  de  ce  dernier  mot. 

L’encens  est  employé  comme  fumigaloire  et 
dans  le  rhumatisme  ;  il  entre  dans  les  pilules 
de  cynoglosse,  la  thériaque,  l’emplàtre  de 
Vigo,  etc.  Son  emploi  est  populaire  contre  les 
maux  de  dents.  Delioux  s'en  sert  sous  forme 
de  pilules  de  1  gr.  en  moyenne ,  seul  ou  uni 
au  savon  médicinal. 

On  a  reconnu  dans  l’oliban  un  remède 
contre  les  affections  charbonneuses.  La 
pdfe  d’encens  obtenue  à  l’aide  de  poudre  d’oli- 
ban  et  de  salive  est  étendue  sur  de  la  toile  et 
appliquée  sur  les  pustules.  On  renouvelle  au 
bout  de  12  h. 


OLIVIER. 

Olea  europæa.  (Oléacées.) 

Oelbaum,  al.;  Olivo,  ESP.;  IT.;  Oliv.,  su.;  Zeitoun 
aghadji,  TUR. 

Arbre  originaire  de  l’Asie ,  très  répandu  en 
Grèce,  et  cultivé  dans  le  Midi  de  l’Europe. 
C’est  i’EXai'a  d’Homère  et  de  Dioscoride. 


ONC.L'ËNTS.  —  O.NGLiENT  BIU'N. 


Le  péricarpe  de  l’olive  fournil  une  huile  pré¬ 
cieuse  pour  l’économie  domestique,  et  même 
pohr  la  pharmacie  où  elle  sert  de  base  à  certai¬ 
nes  huiles  offlcinales.  (Voy.  Huile  d’olives.) 

D’après  Gerlier,  les  olives  présentent,  lors¬ 
que  la  proportion  de  la  mannite  diminue  et 
que  celle  de  l’huile  augmente,  un  quotient 
CO- 

respiratoire  — ^  supérieur  à  l’imité  ;  ce  quo¬ 
tient  est  dû  ti  la  formation  dans  l’olive  même, 
de  l’huile  aux  dépens  de  la  mannite. 

Les  feuilles  d’oliviercontii'nnent  des  matières 
amères,  extractives,  sucrées  et  résineuses;  de 
la  chlorophylle,  du  tanin,  de  l'acide  gallique, 
de  la  mannite.  Tout  récemment  (1908)  Boia- 
QiKLOT  et  VnTiiÆsco  en  ont  retiré  un  glucoside 
l  ûleuropéine.  Ce  produit  se  présente  sous  la 
forme  d  une  poudre  légèrement  jaunâtre,  de 
saveur  amère  ;  il  est  assez  soluble  dans  l’eau 
froide  et  l’alcool  chaud,  insoluble  dans  l’éther. 
Ses  solutions  aqueuses  réduisent  la  liqueur  de 
Fehhng,  se  colorent  en  jaune  par  les  alcalis, 
en  rouge-sang  par  l’acide  sulfurique  concenlrt* 
et  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer  dilué. 

Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse  exsuder  une 
matière  particulière  d’un  brun  rougeâtre  , 
nommée  gomme  ou  résine  d’olivier,  gomme 
lecca,  fusible  à  130»,  et  presque  entièrement 
foi-mée  d’une  substance  blanche,  cristalline, 
Volivile  (Pelletier).  Elle  est  remarquable  par 
la  forte  odeur  de  vanille  qu’elle  développe 
quand  on  la  chauffe  de  120  à  150“.  On  l’emploie 
dans  la  parfumerie  et  pour  la  préparation  de 
certaines  cires  à  cacheter  parfumées. 

Les  feuilles  de  VOlca  fragrans  (  Lan-hoà , 
CH.)  servent  en  Chine  à  aromatiser  le  thé. 

Avec  V olivier  sauvage,  oleaster  très  commun 
en  Algérie,  Hosle  prépare  un  extrait  hydro¬ 
acide  {oleasterium)  qu’il  préconise  comme 
fébrifuge,  succédané  du  sulfate  de  quinine  ; 
administré  sous  forme  de  vin  et  pilules. 


ONGUENTS. 

(Du  latin  ungere,  oindre.) 

Rétinolés  (H’'  et  Goib.),  Lipo-rétinolés  (CoT.), 
Oléocérolés  résineux  (ch.) 

Salbe,  AL.:  Ointment,  ang.;  Marham,  ar.;  Ungnento, 
ïSP.,iT.;  Zalf,  UOL.;  Salva,  SD-î  Melhem,  tdr. 

Médicaments  externes,  composés  surtout  de 
résines  et  de  différents  corps  gras,  auxquels  on 
adjoint  parfois  des  sels,  des  extraits,  des  gom¬ 
mes-résines,  des  huiles  essentielles. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  cérals  par 
leur  excipient  résineux  ;  des  emplâtres  rélino- 
liques,  par  leur  consistance. 

Quelques-unes  de  ces  préparations  ne  ren¬ 
fermant  pas  de  résines  sont  indifféremment 
nommées  cmguents,  baumes  ou  pommades. 


Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  :  1“  de  faire  fondre  les  substances  à  la 
chaleur,  en  commençant  par  les  moins  fusi¬ 
bles;  2“  de  passer  la  masse  fondue;  3“  les  ex¬ 
traits  doivent  être  ramollis,  les  gommes-résines 
dissoutes  dans  l’alcool  faible  et  rapprochées 
en  extrait  ;  û”  les  poudres  sont  ajoutées  à 
l’aide  d’un  tamis  clair  lorsque  la  masse  est  à 
demi  refroidie,  et  les  huiles  volatiles  le  sont  à 
la  lin. 

Onguent  d'acétate  de  plomb. 

Beurre  de  Saturne. 


Acétate  de  plomb  liquéfié,  Huile  d'oliye.  Si .  P.  E. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre  en  agi¬ 
tant  continuellement  jusqu’à  parfait  mélange. 

(IbSP.) 

Onguent  d’Althæa. 


100 

100 


F.  s.  A.  (Cod.  8(1.)  —  Résolutif. 

L’onguent  jaune  de  Delort  peut  s  y  rap¬ 
porter. 


Onguent  antipsoriqne  d'Edimbourg. 

Poil  noire .  SOO  Soufre  précipité....  1000 

Aïonge .  iOOO  (Lonn.) 


Onguent  d'Arcceus. 

Baume  d’Arcceus-,  Unguentum  arcœi. 

Suif  de  mouton .  ÎOO  Elémi .  |5» 

Térébenthine .  130  Aïonge . 100 

F.  S.  A.  {Cod.  84.)  —  Détersif  excitant. 

Le  baume  d’Arcœus  camphré  {Ilôp.  mil.)  se 
compose  de  B.  d’Arcœus,  15;  camphre,  0,1. 

Le  baume  d’Arcœus  liquide  (Van-M.)  est 
une  dissolution  d’une  partie  de  l’onguent  ci- 
dessus  dans  deux  parties  de  pétrole. 

Onguent  basilicum  *. 

Ong.  suppuratif,  Ong.  royal,  Ong.  de  poix  et 
de  résine  ;  Ung.  tétrapharmacum. 

Poil  noire . 100  Cire  jaune .  100 

Colophane .  tOO  Huile  d’olive . 100 

(Codex).  —  Maluratif  et  suppuratif. 
Quelques  pharmacopées  n’y  font  point  en¬ 
trer  de  poix  noire;  alors  l’onguent  est  jaune. 

On  peut  rapprocher  du  basilicum  l’onguent 
de  l’Abbé  Pipon,  qui  ne  contient  pas  de  colo¬ 
phane,  et  celui  de  V Abbaye  du  Bec,  qui  contient 
en  sus  1/32  d'encens. 

Onguent  brun,  de  Larrey. 

Ongnent  basilicum.  30  Dentoiyde  de  mercure. . ..  2 
Ne  se  prépare  qu’au  besoin. 

Pansement  des  ulcères  vénériens  indolents. 


ONGUENT  DE  BHYONE.  —  ONGUENT  DE  MONTPEIJTER. 


Onguent  de  Bryoue,  d'Agrîppa. 

SeHIe  frakhe .  180  Sue  d’élatériiun .  180 

Hac.  d’iris  commun..  180  Suc  de  brjone . 1108 

—  de  feuf.  mile...  180 

F.  macérer  pendant  12  heures ,  puis  bmill- 
lir;  passez  en  exprimant;  évaporez  jusqu’à 
consistance  d’extrait  mou,  et  ajoutez  : 

Gireblanebe .  800  Huile  de  mucilage. .  1808 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Sard.) 
Onguent  clysmatique. 

Racine  de  guimauve. ..  60  Herbe  de  mauve...  AS 

Oignons  de  lis .  60  —  de  violettes  .  30 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi¬ 
dité,  et  passez.  (Wcht.) 

15  à  100  grammes  par  lavement. 

Onguent  contre  les  hémorroïdes. 


Onguent  digestif  mercurieL 

Diges  tif  mercuriet. 

Digestif  simple .  100  Onguent  mercuriel 

Contre  les  ulcères  vénériens. 


Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 


Colorez  avec  Q.  S.  d’orcanette. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier.  (Cad.) 

Onguent  éthiopique. 

Pommaàe  ou  onguent  mercuriel  soufi’i. 

Soufre.  1  Onguent  mercuriel.  î  Aïonge.  *  (gvrtu.) 

Onguent  d'Holloway  (Pat.  anglais). 

Cire  blanche .  118  Spermaceti . 

Cire  j.;  léréb.,  SS,...  60  Aïonge. . 1!  800 


Safran  pulvéris* . .  6  (Yia.) 

Onguent  contre  les  poux. 

Axonge .  375  Slaphisaigre  pulvér..  90 

Onguent  mercuriel...  60  (Giord.) 

Onguent  contre  la  teigne. 

Axonge.  A80  Charbon  pnlv.  125  Soufre.  123  Snie.  60 

Tous  les  trois  jours,  après  avoir  lavé  la  tête 
avec  l’eau  de  savon ,  on  frotte  avec  l’onguent 
les  parties  affectées.  (Cad.) 

Onguent  contre  la  teigne,  de  la  Charité. 

Vinaigre  blanc .  ISO  Poix  noire .  2» 

Farine  de  froment...  25  Poix  blanche .  25 

Faites  fondre  la  poix  ;  délayez  la  farine  dans 
le  vinaigre  chaud;  mêlez.  (Cad.) 

C’est  à  l’aide  de  cette  préparation  éten¬ 
due  sur  un  morceau  de  peau  et  appliquée  en¬ 
suite  sur  la  tête,  que  Ton  pratiquait  jadis  le 
traitement  barbare  de  la  teigne  par  la  méthode 
dite  de  la  calotte.  Ce  moyen  est  aujourd’hui 
délaissé  et  remplacé  par  l’emploi  de  la  pince  à 
dépiler. 

Onguent  dépilatoire. 

Térébenthine .  38  Poix-résine . 30 

Faites  fondre  et  conservez  dans  l’eau. 

On  en  prend  un  peu  entre  les  doigts  mouil¬ 
lés  ;  on  saisit  les  poils  et  on  les  arraclie  par  un 
mouvement  brusque. 

Onguent  digestif  simple. 

Digestif  simple. 

Térébenthine . AO  Huile  d’olive . . 10 


Onguent  martial. 

Solntion  d’axotate  de  fer  à  1/20.  8  Aloüs .  Q.  g. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  un- 
guentaire.  Végétations  syphilitiques  et  chan¬ 
cres  phagédéniques.  (C.orpi  t.) 


Evap.  en  consistance  de  miel,  et  ajoutez  : 


Onguent  de  la  mère*. 

Onguent  de  la  mère  Thécle,  Emplâtre  brun 
ïu  brillé;  Emplastnm  s.  unguentum  fuscum. 


En  ajoutant  1  /  8  de  laudanum  de  Sydenham, 
on  a  Vonguent  digestif  opiacé. 

Onguent  digestif  animé. 

Olgnstif  simple .  100  Styrax  liquide  pnrif. .  100 

pharmacopées  y  font  entrer  de 


Mettez  les  matières  grasses  dans  une  grande 
bassine  de  cuivre,  et  chauffez-les  jusqu’à  ce 
qu’elles  commencent  à  fumer;  ajoutez-y  alors 
par  parties  la  litharge  pulvérisée  en  agitant 
continuellement,  et  continuez  l’agitation  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  matière  ait  pris  une  couleur 
d’un  brun  foncé  ;  alors  ajoutez-y  la  poix  noire 
purifiée,  et  quand  l’emplàtre  sera  à  demi 
refroidi,  coulez-le  dans  un  pot  ou  sur  des  cap¬ 
sules  en  papier.  {Codex.) 

L’opération  exige  beaucoup  de  prudence,  la 
matière  pouvant  prendre  feu. 

Maturatif  et  suppuratif  des  pins  employés. 

Onguent  de  Montpellier. 

Ungoant  d'althma . 60  OnnenX  popnlAtiu....  60 

—  XMié . 60  Hiei . 60 

Contre  les  hénKH-rhoIdes.  (Cad.) 
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Onguent  nur  (Velpeau). 

Oag.  de  la  mire .  |S  H.  d’am.  douces......  5 

F.  fondre  à  une  douce  chaleur;  pour  cica¬ 
triser  les  plaies  des  malades  opérés  de  la 
fistule  à  l'amig. 

Onguent  nutritum  ou  triapharmacum. 

Huile  d’sHTt....  9  Litharge....  3  Vinaigre . 3 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée  sur 
les  cendres  chaudes,  et  agitez  le  mélange  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  d’un  on¬ 
guent  mou.  (Glib.) 

Cet  onguent  acquiert  avec  le  temps  la  soli¬ 
dité  d’un  emplâtre.  —  Résolutif. 


Onguent  de  Pidérit. 


On  trouve  dans  les 
tiens  analogues  dans 
cire  ni  résine. 


. it 

. 4S 

(Co.) 


formulaires  des  prépara- 
lesquelles  il  n’entre  ni 


Onguent  de  réglisse. 

Pulpe  de  racine  fraîche  de  régKaae,  Beurre,  Si _  *89 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité , 
passez  en  exprimant,  et  ajoutez  à  la  colature. 

Poœpholii  . . .  23  Cérnse .  90  Camphre....  2, S 

Excoriations  et  fissures  du  sein.  (Par.) 


Onguent  de  Ricourt. 

Huile  roaat.  loo  cir*..  80  Céruse.  *0  Litharge.  W 

Cuisez,  et  sur  la  fin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Piron .  5 

Ulcères  indolents.  (Cad.) 


Onguent  de  styrax 

Huile  d'oUre. .  115  Résine  élémi. 

Otjrai  liquide .  gO  Cireiaune... 

tofophane .  145 


F.  liquéfier  la  cire,  l’élémi  et  la  colophane  à 
une  douce  chaleur;  retirez  du  feu  et  ajoutez 
le  styrax  puis  l’huile;  passez  à  la  toile  et  agitez 
jusqu'à  refroidissement  presque  complet.  i  Cod.  ) 

Stimulant  des  ulcères  indolents. 

On  a  remplacé  l’huile  de  noix  par  l’huiTe 
d’olives  qui  est  moins  siccative,  et  on  a  pro¬ 
posé  de  diminuer  la  proportion  de  colophane, 
et  par  suite  la  consistance  de  l’onguent.  C’est 
dans  ce  but  que  Frosini  Merletta  a  modifié 
ahisf  la  formule  de  cet  onguent,  tout  en  con¬ 
servant  l’huile  de  noix  :  colophane  35g  résine 
élémi  35,  cire  jaune  àù,  huile  de  noix  100, 
styrax  liquide,  50. 

L’onguent  de  styrax  Ç30)  avec  charbon  (30) 
camphre,  myrrhe  (a,  7)  et  Q.  S.  d’essence  de 
térébenthiiie  constituait  la  pommade  désinfet- 
tante  de  Rust,  pour  le  pansement  des  ulcères 
fétides. 


Onguent  salfariqne. 

Pommade  suffüriqHe,  Savm  acide  d’Achani. 

ffaile  d’ofiTes .  8  Acide  sulfurique .  S 

Ajoutez  peu  â  peu,  en  triturant,  l’acide  avec 
l’huile. 

Au  bout  de  24  heures  lavez  dans  l’eau  tiède 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  rougisse  plus  la  teinture 
de  tournesol.  (Port.) 

Di  B.  le  fait  préparer  avec  :  axonge  30,  acide 
sulfurique  U.  Mêlez. 

A  l’extérieur  dans  l’ophtalmie  chronique, 
la  gale,  la  paralysie. 


Onguent  vermifuge. 


Absinthe. . 
Huile...*. 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi- 
dilé,  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Cire  jaone .  «1  Coloquinte. .  JS 

Aloèe .  30  Fiel  de  bœuf  ép .  60 

En  frictions  trois  fois  par  jour  autour  de 
l’ombilic  dans  la  colique  dite  vermineuse. 
(SpiEu.)  Dans  YOtKjaenl  anthelminthiqmdeVal- 
’  OM,  il  entre  de  l’ase  fétide. 


OPIATS 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mol  Electuai- 
res,  les  anciens  entendaient  plus  spécialement 
piar  optais  une  sorte  d’électuaires  dans  lesqueb 
il  entrait  de  l’opium.  Aujourd’hui  cette  déno¬ 
mination  n’a  plus  de  signification  exacte  :  on 
l’applique  tantôt  à  des  préparations  qui  ne  dif¬ 
fèrent  aucunement  des  électuaires,  tantôt  à  de 
simples  mélanges  de  consistance  de  pâte  molle 
qui  n’ont  rien  qui  puisse  les  faire  rattacher  à 
un  groupe  de  médicaments  quelconques,  mais 
cependant  tor^urs  destinés  à  l’usage  interne. 
(Voy.  Electuaires.) 


Opiat  antiblennorragique  (Caby). 

Baume  de  copahu,  PoWre  cnhéhe  pulvérisé.  Sons-azotate 
de  bismnth.  Si.  30. 

On  aromatise  avec  ess.  de  menthe  Q-  S. 

A  prendre  de  8  à  16  gr.  par  jour,  dans  du 
pain  azyme. 


Opiat  antiblennorragique  (Clerc). 

Cubèbe . «O  CMhou  pulvérisé......  » 

Copabn . .  20  Conserves  do  roses.  Q.  S. 

A  prendre  2  fois  par  jour,  gros  comme  une 
noisette,  dans  du  pain  azyme  ;  ou,  divisé  en 
80  bols;  4  à  6  par  jour. 


Opiat  antiblennorragiqae  (Beyran). 

. 30  Cnbèbe  pulvérisé . *0 

e  catciné* .  3  Essence  de  menthe, 

pulvérisé -  S  —  de  cannelle,  gtt.âS.  ii 


Cachou 
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OPIAÏ  ANTmLENNOHHAGIQUE.  —  OPIAT  DENTIFRICE. 


Opiat  antiblennorragique  (Diday). 

Copaha....  12,0  Jalap .  3,0  Sirop  de  roaes 

Cnliëbe _ 18,0  Gom.-gntte..  0,5  pOlea...  Q.  S. 

En  prendre  2  fois  dans  la  journée. 

Opiat  antidysentérique. 

Thériaque . 60,0  Gomme  arabique...  15,0 

Diaicordium .  60,0  Bol  d’Arménie .  90,0 

Dans  la  dysenterie.  (Spi.e[m.) 

Bor.,  sous  le  nom  d’Opiaf  antidysentérique 
balsamique,  donne  la  même  préparation,  à  la¬ 
quelle  il  ajoute  60,0  de  Baume  Locatelli. 


Opiat  antidysentérique  (Quarin). 

I^teacnanha .  sjo  Conf.  de  roaea .  24,0 

Tormentille . 4,0  (Cad.) 

Opiat  antiépileptique  (Hier). 

Indigo..  15,0  Pondre,  aromatiq.  2,0  Sirop...  Q.  S. 

Cette  quantité  se  donne  d’abord  en  deux 
jours,  puis  toutes  les  2/i  heures. 

Opiat  antigonorrhéique  (Berton). 

Copahn .  10,o  Onium  gommé .  0,4 

Cnbèbe .  10,0  Alun  porph . î,0 

4  à  8  grammes  par  jour  dans  les  cas  d’écou¬ 
lement  chronique.  IE.NCYCL.i 


Opiat  antigonorrhéique  (Pqjot-Laforêt). 

Sublimé  corroaif. . .  0,15  Sucre .  150,0 

Copahn .  15,0  Gomme  arabique..  45,0 

Kino .  15,0  Eau  de  menthe. . .  Q.  S. 

8  grammes,  matin  et  soir.  (Pikrq.) 


Opiat  antigout.  et  antirhumat.  (Villette). 

Réaine  de  gayac  pniT.  3000  Cannelle  puWériaée  125 
Mercure  doni .  125  Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

Dose  ;  1  à  2  grammes. 


Op.  antjleucorrhéen  (Thomas  de  Salisbury). 

Oliban . 15,0  Gentiane .  2,0 

Copahn .  15,0  Cona.  de  roaea .  12,0 

Rhubarbe .  4,0  Sirop  de  gingemb. .  Q.  S. 

U  grammes,  matin  et  soir.  (Boicn.) 


Gomme  arabiquf 


Opiat  astringent  (Larrey). 

.  180,0  Laque  carminée. 


Opiat  astringent.  (Vogt). 

Copahu .  n,0  Cnbèbe .  15,0 

Jaune  d’œufs .  n»  1  Cona.  de  roses .  15,0 

(Had.) 

Opiat  balsamique. 

Cnbèbe .  60,0  Alun . i.  30,0 

Copahu . 60,0  Éxtr.  d'opium.  0,3  (BÉRa) 


Opiat  balsamique  (Guérin). 


Opiat  balsamique  contre  les  urétrites  et  les 
flueurs  blanches  (Bodart). 

Faites  fondre  280,0  de  cire  blanche  dans 
280,0  d’huile  d’amandes  d.  D’autre  part ,  dé¬ 
layez  dans  une  terrine  32,0  d’alun,  90,o  de  cu- 
bèbes,  656,0  de  copahu.  Placez  la  terrine  sur 
un  feu  doux,  opérez  le  mélange  peu  à  peu  et 
versez,  pendant  que  la  mixture  est  échauffée 
la  solution  de  cire  en  remuant  continuellement! 
Ajoutez  ensuite,  de  la  même  manière  et  en  re! 
muant  toujours,  térébenthine  fine,  90  gr.; 
versez  en  dernier  lieu,  baume  du  Pérou,  noir 
liquide,  45  gr.,  et  huile  essentielle  d’anis,  2 
gr.;  mêlez  intimement  et  distribuez  le  mélange 
dans  des  pots.  Cet  opiat,  qui  s’administre  à  la 
dose  de  trois  portions  par  jour,  gros  comme 
une  noisette,  enveloppé  dans  un  peu  de  pain 
azyme,  n’a  pas  l’aspect  ni  l’odeur  désagréable 
des  autres  opials  de  ce  genre. 


Opiat  de  copahu  et  de  cnbèbe. 

Copahu.  30,0  Cnbèbe..  100,0  Ess.  de  menthe.  2,0 

Pour  le  rendre  plus  actif,  on  peut  y  ajou¬ 
ter  de  l’alun,  du  cachou,  du  peroxyde  de 
fer,  etc. 

Gros  comme  une  noisette,  4  fois  par  jour. 


Opiat  antileucorrhéen  (Tissot). 

Cons.  de  roses . 90,0  Cachou.  ... 

J - aq  0  Ess.decanni 

10  Sir.  d’éc.  d 


,gtt. 


Quinquina . 

Mac! .  o,v 

8  grammes,  matin  et  soir,  (Cad.) 

Opiat  contre  les  pâles  couleurs  (Lèvent). 


Lim.  d’acier  Dorph. .  30.0  Cannelle .  4,0 

Safran . .  2J0  Miel . 60,0 

Opiat  arabique. 

Salsepareille  pull..  150,0  torréfiées .  30,0 

^nine  pnlrérisée. .  30,0  Girolles .  n»  4 

LoqmlledenoiaeUes  Miel .  Q.  S. 

pour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  24  à  30,0, 
matin  et  soir.  (Voy.  Pilutes  arab.) 


Opiat  de  copahu  (Boutigny). 

Copahu _ 1  Tourteau  d’amandes  douces.  3  (Bouch.) 

Opiat  dentifrice 

Opiat  dentifrice  au  corail,  Electuaire  denti¬ 
frice,  Electuaire  gengival. 

Corail  rouge .  125,0  Cochenille .  30,0 

Os  de  seiche .  30,0  Alnn .  2,0 

Crème  de  tartre. . .  60,0  Miel  blanc .  300,0 

Broyez  la  coclienille  avec  l’alun  et  un  peu 
d’eau,  ajoutez  le  miel,  puis  les  autres  substan¬ 
ces  en  poudre  fine,  enfin  aromatisez  à  volonté 
(ess.  de  girofle  ou  de  menthe). 

Le  Cod.  84  donnait  la  formule  suivante  ; 

Pondre  dentif.  acide..  100  Miel  blanc .  75 

Glycérine  officinale...  25 
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Beaucoup  de  formulaires  donnent  des  recet¬ 
tes  qui  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par  des  addi¬ 
tions  de  myrrhe,  de  gomme  laque,  de  pierre- 
ponce,  par  la  substitution  de  sirop  de  mûres 
au  miel,  ou  enfin  par  la  suppression  d’une  ou 
deux  substances. 


Opiat  dentif.  au  charbon  (Barbier-Bergeron). 
Charbon  de  saule...,  170  Carb.  de  magnésie...  10 

Noir  animal  lavé . 100  Sulfate  de  quinine...  S 

Citron  desséché  avee  Baume  du  Pérou .  5 

Scions  de  girodea..  30  Miel  fin .  170 

Alnn  calciné .  10 

F.  S.  A.  un  mélange  homogène.  {Brev.  exp.) 


Opiat  dentifrice  à  la  corne  de  cerf  calcinée. 

C?èrae  de  taV/ .  rÂ’I 

.  Ess.  de  menthe  on 

‘■““«“'‘le .  15,0  de  girolle,  goutt.  40 

Opiat  dentifrice  au  charbon. 

Charbon  de  bois  en  Chlorate  de  potasse.  2,0 

P™'**'® .  30,0  Eau  de  menthe....  Q.  S. 

pour  former  une  pâte. 

On  recommande  de  ne  point  se  laver  la 
bouche  après  s’être  servi  de  cet  opiat,  mais  de 
le  laisser  attaché  aux  dents  toute  la  nuit,  et  le 
lendemain  matin  de  se  les  nettoyer  avec  de 
l’eau  dentifrice  chlorurée. 

L’opiat  dentifrice  vendu  sous  le  nom  d’Otlo»- 
tine  de  Pelletier  est  composé,  selon  Foy, 
de  beurre  de  cacao,  de  carbonate  de  magnésie, 
de  terre  alumineuse,  d’essences  et  d’autres 
substances  dont  les  noms  et  les  proportions 
sont  ignorés. 

Le  Kalodont  est  une  pâte  dentifrice  formée 
de  P.  E.  de  craie  précipitée,  de  poudre  de 
savon  et  de  glycérine  à  28».  Ce  mélange  est 
coloré  en  rouge  avec  du  carmin  et  aromatisé 
à  l’essence  de  menthe. 


Opiat  fébrifuge  (Bourgeois). 

Sulfate  de  fer .  60  Sulfate  de  quinine.. 

Eitrait  de  quinquina. .  6  Extrait  de  genièvre. 

Uuinq.  rouge  pulvériaé.  25 


0- 


S. 


A  prendre,  matin  et  soir,  avant  le  repas, 
gros  comme  une  aveline,  dans  du  pain  azyme 
ou  dans  une  cuillerée  de  soupe. 


Op.  fébrif.  purg.  (Richard  de  Hautesierk). 

quinquina .  125,0  Cons.  de  roses .  OOj^D 

Jalap .  60,0  Sirop  de  chic.  comp.  Q.  S. 

(Spielm.) 

Opiat  de  Guerrero  (Marquez). 

Salsepareille.  250  Gaïac .  60  Miel .  Q.  S. 

Jalap .  125  Scammonée...  90  Ess.  giroll.  Ô.  S. 

Séné .  60  Calomel .  5 


Mercure  doux . 

Jalap . 

Scammonée . 

Rhubarbe . . 


Salsepareil 
Sqnine.... 
Sirop  de  ro 


Opiat  pectoral. 

Conserve  pectorale. 

Pulmonaire,  capillaire,  .  2  poignées. 

P’aites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir 
2000,0  de  décocté,  auquel  on  ajoute  sur  la 
fin  :  fleurs  sèches  de  pas-d’âne,  deux  poignées. 
Dissolvez  dans  cette  liqueur  : 

Sucre  blanc .  2650,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouterez  : 

Pulp.  de  gnim..  1300,0;  d’année,  de  raisin,  âS....  330 

Cuisez  en  consistance  d’élect. ,  et  ajoutez 
encore  : 

30  grammes  de  cette  préparation  contien¬ 
nent  0,03  d’opium.  (Tir.) 

Giordano  donne  une  formule  dans  laquelle 
on  voit  figurer,  en  sus  des  substances  ci-dessus, 
du  fenouil,  des  pavots,  du  safran,  de  la  can¬ 
nelle  et  du  soufre  lavé. 

On  pourrait  très  bien  préparer  ce  médica¬ 
ment  sous  forme  de  pâte. 


Opiat  de  Roccamore. 


h  grammes,  3  fois  par  jour.  (Pierq.) 

Cette  préparation  nous  paraît  être  une  imi¬ 
tation  de  Copiât  stomachique  d’Helvétius. 

Opiat  sulfUro-magnésien. 

Soufre  lavé..  10,0  Carb.  de  magn.  20,0  Miel..  60,0 

Pour  combattre  les  constipations  qui  accom¬ 
pagnent  les  maladies  dartreuses.  (Mi.v.) 


Opiat  stomachique  (Helvétius). 

Opiat  aphrodisiaque. 

Gingembre  confit. .. .  60,0  Cannelle . 

Limona  do  30,0  CaacariUe . 

Girofle  do  30,0  Huile  de  girofle . 

Muicades  do  12,0  —  de  cannelle. . . 

Opiat  de  Salomon...  15,0  Sirop  d'œillet . 

1  à  4  grammes.  (Vir.) 


Opiat  térébenthiné  (Récamier  et  Martinet). 
Gomme  arabique....  12,0  Sucre .  4,0 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Euence  de  térébent. .  2,0  Sirop  de  fl.  d’orang. .  8,0 

10  grammes,  3  fois  par  jour,  dans  les  névral¬ 
gies. 

Opiat  vermifuge  (Chirac). 

Ethiops  minéral .  15  Sem.  d’absinthe .  15 

Sem.  de  millepertuis..  15  —  de  tanaisie....  15 

—  de  rue .  15  Sirop  d’absinthe....  Q.S. 

2  grammes,  matin  et  soir,  avec  un  décocté  de 
fougère  mâle.  (Pierq.) 
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OPIDM. 


OPIUM*  (de  ’Owo'f,  suc). 
Opium  brut.  Opium  cru. 


Mohnsaft,  Mekoninm,  ai»;  O 
SU.;  üflnn,  ah.,  mal.;  Ta-] 
ïsp.,  Tvkicfa  Multaj 
IT.;  Aplum,  JAV.;  Carm 


ÜAWMPOfc'jHÜS., 

;  À6m.  DUK.;  Opio, 
Wm,  iMD^  Oppio, 
L.;  Afcoon^  Srairik 


uppa,  lux.;  Afcoon.  £ 
Apaynam,  SAN.;  Apinî, 


L’opium  est  le  suc  extrait  des  capsules  du 
Fapaver  somnifsmm,  Var.  album,  Sctigerum 
et  GUbrum  (Papavéracées)  et  desséché  h  l’air 
libre.  Plante  herbacée  ©  qui  croît  dans  toute 
l’Europe,  où  on  la  cultive  dans  les  jardins, 
mais  qui  n’a  fourni,  jusqu’ici,  l’opium  qu^en 
Orient.  On  a  cependant  aussi  récolté  de 
l’opium  en  Europe,  en  ^érie,  dans  l’Amérique 
du  Nord  et  en  Australie,  mais  plus  dans  un 
but  d’ej^péïimentaüon  que  comme  objet  de 
cojiuuerce. 

L’opium  s’obtient  par  incision  des  capsules 
du  pavot.  Celte  incision  se  fait  au  moment  où 
lia  capsule  passe  de  la  couleur  verte  à  la  teinte 
jaune,  c’est-à-dire  quelques  jours  ajats  la  chute 
des  pétales.  Elle  se  fait  avec  un  couteau,  trans¬ 
versalement  en  partant  du  milieu  de  la  hau¬ 
teur  de  la  capsule  et  la  prolongeant  au-desBUS, 
on  entame  deux  tiers  de  la  circonférence  ;  ou 
bien  en  formant  une  spirale  qui  se  termine  au 
niveau  du  point  de  départ  Cette  opération  se 
fait  d’orduiaire  le  soir,  et  pendant  la  nuit  le 
suc  s’écoule  et  se  concrète  en  larmes  à  la  sur¬ 
face  du  fruit  :  on  le  recueille  le  matin  et 
lorequ’il  a  pris  une  corlaine  consistance,  on 
lui  donne  des  formes  variées,  suivant  les  ré¬ 
gions  et  les  sortes.  Tantôt  on  le  bat  dans  un 
mortier,  tantôt  on  se  contente  de  le  malaxer 
et  de  lui  donner  la  forme  de  pains  plus  ou 
moins  vohimineux  qu'on  enveloppe  d’une  feuille 
de  pavot  ou  qu’on  isole  les  unes  des  autres  au 
moyen  de  semences  de  Rumex. 

Dans  ses  diverses  formes,  Topium  présente 
les  caractères  oommuns  suivants  :  il  est  d’abord 
de  consistance  molle,  mais  il  se  durcit  et  ee 
sèche  avec  le  temps.  11  est  tantôt  granuleux, 
d’autres  fols  assez  homogène,  opaque,  .et  «a 
couleur  varie  du  gris  brun  au  roqge  foncé. 
Son  odeur  est  toujours  vireuse  et  sa  saveur 
amère.  11  est  en  grande  partie  soluble  dans 
Teau  et  en  plus  forte  proportion  dans  l’alcool. 
Ses  solutions  ont  une  réaction  acide.  L’opium 
se  ramollit  entre  les  doigts. 

L’Asie- Mineure  est  le  point  de  départ  à  peu 
près  exclusif  des  opiums  du  commerce.  La 
Perse  et  les  Indes  orientales  en  produisent  des 
quantités  oonâdérables  mais  qw  sont  consom¬ 
mées  surplace  ou  envoyées  en  Chine.  L’Egy*>te 
en  fournit  une  faible  proportk»  au  oommeace 
européen. 

commerciales  sont  nombreuses 
variées,  soit  dans  leur  aspect  extérieur, 


soit  dans  la  structure  de  leur  sulrslance.  Nous 
allons  indiquer  les  prindfiales  ; 

1“  Or»iuM  d’AvATOUE  dit  de  Smyrsk  M*.  Cet 
opium,  formé  de  petites  larmes  agglutinées,  se 
jrrésente  en  pains  déformés,  aplatis,  du  poids  de 
300  à  1000  gr.  et  garnis  de  semences  de  rumex. 
D’ahord  mou,  il  durât  peu  à  peu  à  l’air  en 
même  temps  qu’il  fonce  en  couleur.  Sa  slroc- 
ture  est  le.  plus  souvent  granuleuse,  très 
rarement  homogène  ;  odeur  forte  et  vrreuse, 
saveur  âcre.  C’est  le  meilleur  des  opiums  *t 
aussi  l’^ium  offkiml  exclusivement  adopté 
par  le  Codex.  11  contient  10  à  12/100  de 
laoriMne  unie  à  l'acide  méconique.  Il  vient 
de  l’Anatolie. 

Au  miscroscope,  un  fragment  de  la  ma-ise 
délayée  dans  une  solution  de  chloral  laisse 
voir  une  multitude  de  globules  de  latex 
agglomérés  en  amas  très  irréguliers,  de  gros¬ 
seur  x-arialtle,  d'apparence  granuleuse  et  de 
couleur  brune,  ainsi  que  des  déltris  organisés 
constitués  surtout  par  des  fragments  de  ]’éni- 
carpe  de  la  capsule  du  pavot,  accompa'més  de 
quelques  élémenls  du  tissu  sous-jacent. 

2“  Opium  de  Constantinople  ou  d*  T®*- 
QüiE.  Il  vient  de  Kara-Hissar  et  de  Caïmas,  pays 
de  l’Anatolie,  autres  ceux  qui  fournissent 
Topium  de  Smyrne;  il  se  présente  générale¬ 
ment  sons  la  forme  de  pains  analt^a»»  à  ceux 
de  Smyrne  et  enveloppés  presque  complète¬ 
ment  d’une  feuille  de  pavot  et  on  y  trouve,  peu 
de  fruits  de  rumex.  Guibourt  a  décrit  nn 
opium  de  Constantinople,  en  petits  pains  apla¬ 
tis  assez  réguliers,  et  toujouis  enveloppés  dans 
une  feuille  de  pavot,  dont  la  nervure  médiane 
partage  Je  disque  en  deux. 

Il  tient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre  ie 

Srécédent  et  le  suivant.  U  contient  13  à  l/i/lOO 
e  morphine,  mais  la  proportion  peut  tomber 
au-dessous  de  7  à  8/100. 

3»  Opium  D’EcrpTK,  d’Alexanjobie  ,au  de  la 
Thébaïde.  En  pains  presqu’orbiculaires,  de  6  à 
8  centim.,  secs;  très  pur  à  l’intérieur,  à  cassure 
nette  et  luisante.  Il  est  recouvert  par  des  débris 
,dB  ieuiJlefi  de  pavot,  et  se  distingue  des  précé¬ 
dents  par  sa  couleur  hépatique  permanente, 
son  odeur  moins  vireuse  et  par  Tabsence  de  fruits 
de  rumex.  Merck  en  a  retiré  6  à  7/100  de  mor¬ 
phine.  Des  cultures  de  pavots,  enü'^rises  par 
le  gouvernement  égyptien,  sous  la  direction  du 
professeur  Gastinel,  semblent  devoir  relever  la 
réputation  de  l’opium  d’Egypte. 

L’Opium  üe  l’Inbe  se  présente  sous  diffé¬ 
rents  aspects;  ainsi,  tantôt  il  estsous  forme  de 
gros  pains  d’un  brun  noînàtre  enveloppés  .dans 
des  pétales  de  pavots  et  roulés  dans  uneuoudire 
faite  avec  les  débris  de  la  capsule  etdes  feHWles 
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de  la  plante,  c'est  l'opinm  de  Bénarès  ou  de 
PcUna  ou  du  Bengale.  11  est  mou,  contiest  de 
25  à  30/100  d’eau.  L’odeur  est  vireuse,  la  sa¬ 
veur  nauséeuse  et  amère.  Il  contient  de  5  à 
9/100  de  morpliine.  L'Opium  de  Malwa  n’est 
pas  enveloppé  de  pétales  de  pavot,  mais  tantôt 
nu,  tantôt  portant  seulement  la  tiace  de  q»el- 
ques  feuilles.  11  a  une  odeur  vii-euse  mêlée 
d’une  odeur  de.  fumée  assea  caractéristiaue. 
L’opium  de  l’Inde  n’arrive  qu’exc.eptionnàle- 
ment  en  Europe,  il  est  consominé  par  les 
Malais,  les  Chinois,  etc.  et  l’émigration  diinoise 
en  Californie. 

5”  L’Opium  DE  Perse  décrit  pour  la  première 
fois  par  Kæmpfer,  en  1712,  est  sous  forme  de 
bâtons  cylindriques  de  10  à  12  centimètres  de 
long  sur  1  à  1  et  demi  de  large,  enveloppés 
sép^ément  dans  du  papier  et  maintenus  par 
un  lil  coton.  Sa  couleur  est  brune,  hépa¬ 
tique,  la  structure  homogène.  Il  est  dur,  cas¬ 
sant,  hygrométrique,  presque  entièrement  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  l’alcool.  L’opium  qui  nous 
arrive  sous  cette  forme  est  généralement  pau¬ 
vre  en  alcaloïdes  :  il  contient  de  5  à  8/100  de 
morphine.  Du  reste  des  sortes  meilleures  arri¬ 
vent  maintenant  dans  le  commerce,  elles  sont 
sous  forme  de  briques  ou  de  pains  pesant  de 
800  à  UOn  grammes,  entourés  d'un  papier 
rouge  vif.  a  l'examen  microscopique  on 
observe  très  peu  de  déliris  d’épicarpe  de  la 
•capsule  et  une  régulariti'  asser.  grande  des 
particules  de  latex  :  il  contient  parfois  15  p. 
100  de  morphine. 

Maintenant  on  cnltive  l’opium  en  Chine; 
depuis  plusieurs  années,  on  cherche  à  en  in¬ 
troduire  la  cuttnre  en  Australie,  dans  ia  colo¬ 
nie  du  Cap  et  de  Port-Natal  ;  des  essais  de  cul¬ 
ture  sont  aussi  tentés  en  Allemagne,  en  Suède. 

6“  Opium  indigène.  —  Aubergier,  dont  on 
connaît  les  reclierdies  sur  l’obtentjon  de 
i'opium  indigène,  considérant  que  les  Orien¬ 
taux  donnent  le  nom  i'Affium  â  l’opium 
provenant  de  l’agglomération  des  larmes  e.\- 
sudées  des  incisions  du  pavot,  sans  mélange  de 
substances  étrangères,  a  donné  ce  nom  à  «on 
opium  indigène;  il  obtient  cet  opium  de 
la  variété,  de  pavots  dits  powrpres;  et  il 
contient  régulièrement  10/100  de  morphine. 

Bénard  et  Descharaps,  d’Amiens,  ont  obtenu 
du  pavot  à  huile ,  ou  pamt-aillette  ou  pavot 
turir,  de  l’opinm  contenantlB  / 100  de  morphine. 
Suivant  üdeph ,  la  quantité  de  morphine 
contenue  dans  les  opiums-oeillettes,  varie  de 
15  à  20  “/«.  On  a  tiouvé  jusqu’à  22/l'00  de 
morphine  dans  l’opium  indigène.  On  a  tenté 
cette  industrie  dans  la  Somme,  le  Pas-de- 
Calais,  le  Nord,  l’Aisne,  la  Haute-Saône. 
L’opium  du  pavot-œillette  contient,  cointne 


celui  du  Levant,  de  la  narcotine  et  de  la 
codéine.  Il  résulterait  des  recherches  de  Roux, 
de  Rochelbrt  et  de  Decharme,  que  le  meilleur 
opium  est  fourni  par  le  pavot-œillette.  A  matn- 
rilé  des  graines  la  morphine  disparaît  des 
capsules. 

L’op.  indigène  ne  se  trouve  pas  dans  le 
commerce,  pas  plus  que  ropiui»  d’Algéiie, 

Voici,  d’après  Guibourt,  la  richesse  moyenne 
des  divers  opiums. 


i.o/od’Opium  :  t  l’état  .mon  I  I’éUt.aec 


Opiom  de  Constantinople . 

Opimn  de  Smyrne . 

S?:Sd:K;aVeeV,sVd;nâ;»v. 

Opiam  de  l’Inde . . . . . 

/  Algérie . 

Des  Landes  (général  Lamarqne). 

De  Loir-et-Cher,  dn  pa».  blanc 

l  (E.  de  Morgnn). . 

1  Du  pavot  pourpre  (Aubergier). 

<  Dn  pavot-œillette  (Odeph) . 

1  De  pavot-œillette  (Bénard) .... 

j  D»  pavot-œBette  (Beoard) . 

/  Du  pavot-œiUette(E.  de  Morgan).  15, 
Do  pavot-œillette  (Lepage,  de  Gi- 


Composilion  chimique.  —  L’opium  a  une 
composition  fort  complexe.  Ses  éléments 
cooBtituants  sonlsi  nombreux  et  les  caractères 
qui  diiférencient  certains  d’entre  eux  sont  si 
peu  prononcés  qu’il  est  permis  d’émettre 
quelques  doutes  sur  la  préexistence  de  tous 
dans  l’opium.  11  est  possible  que  quelques-uns 
soient  le  résultat  d’une  tra-nsformation  éprouvée 
par  le  fait  même  des  opérations  qui  oui  servi 
à  les  extraire. 

L'opium  contient  un  assi>z  grand  nombre 
d’akaloides;  les  principaux  s'y  trouvent  dans 
les  proportions  (très  variables  selon  U  pro¬ 
venance)  6uivante.s  ; 


Morphine  . 

Codéine  C*«H«'AzO> . 

Thèbainc  tltoR^AzO* . 

Papavéïinc  C«H«A7.0*. . . . 
Laiidamsine  C^'H^AzO*. . . 

Narcotine  CH’-’AtO’ . 

yarccine  C"H*’AzO« . 


de  5  à  26  p.  IW) 
de  0,2  à  2  — 

de  0,1  à  1  — 

de0,5à2  - 

Traces 

de  û  à  8  — 

deO,làO,8  - 


Certains  aJcaloides,  leU  que  ta  aorpkine, 
la  codéine,  et  la  narcéine  possédât  4es  pro- 
.priétés  lÂysiologiques  bien  définies;  d’autres, 
la  tkébcuiK,  la  mtrcotine,  la  pa^érine  «ont 
Hboins  connus  au  point  de  vue  de  leur  action. 
Il  en  est  de  nvème  pour  la  laudaniue,  la  iou- 
danosinc,  la  codamine,  la  cryptopiae,  laprolo- 
pine  qui  actuellement  n’onl  aucun  inlérêl 
méAicd.  A  côté  de  c«  alcaloïdes,  on  a  signalé 
dans  l'opium  la  présence  de  la  méconmc,  de 
la  porjdit/rosine,  dé  l’acide  mécanique,  de 
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Vacùle  thébolmtiqw,  de  maliért^s 
gommeuses,  sucrées,  protéiques  et  de  quelques 
sels.  Le  plus  intéressant  de  ces  diveis  corps 
est  la  morphine  dont  le  titrage  sert  ii  établir  la 
valeur  thérapeulique  et  commerciale  de  la 
drogue. 

Essai.  —  D'après  le  Codex,  Vopium  officinal 
desséché  il  +  60"  doit  fournir  au  minimum 
10  p.  100  de  morphine  et  /i2  p.  100  d’extrait 
aqueux  renfermant  toute  la  morphine,  c’est- 
à-dire  20  p.  100  au  minimum.  D’autre  part, 
10  c.  c.  de  macération  aqueuse  d’opium  à 
10  doivent  donner  avec  I  goutte  de  per- 
chlorure  de  fer,  une  coloration  rouge  due  à 
l’acide  méconique. 


Bourquelot  identifie  les  préparations  d’opium 
en  recherchant  également  l’acide  coni¬ 
que  Pour  cela,  il  conseille  de  séparer  d  abord 
cet  acide  du  milieu,  la  plupart  du  temps  co¬ 
loré,  où  il  se  trouve.  Par  exemple  pour  la 
teinture  d’opium,  en  mélanger  2  c.  c.  avec 
U  C.C.  d’eau  et  l  ou  II  gouttes  d  acide  chlorhy¬ 
drique,  agiter  avec  de  l’éther;  décanter 
celui-ci,  ajouter  2  ou  3  c.  c.  d’eau  et  I  goutte 
de  perchlorure  de  fer  ;  il  se  forme  une  colora¬ 
tion  rouge  très  nette. 


Comme  conséquence  du  titre  exigé  pour 
l’opium,  on  observe  depuis  quelques  années 
des  opiums  manipulés  c’est-à-dire  obtenus 
avec  des  sucs  naturels  trop  riches,  qu’on  ra¬ 
mène  à  f0“/o  de  morphine  par  addition  de 
poudres  inertes.  Il  en  résulte  que  de  pareils 
échantillons  ne  fournissent  que  20  à  GO^/o 
d’extrait  au  lieu  de  50. 

Divers  procédés  de  dosage  ont  été  proposés. 
La  méthode  du  Codex  est  la  suivante  : 


Pesez  7  gr.  50  de  poudre  d’opium  (tarais 
N»  30)  séchée  à  -)-  60°  que  vous  mélangerez 
avec  30  gr.  de  chaux  éteinte  pulvérisée  et  25 
c.  c.  d’eau  distillée  pour  former  une  bouillie 
homogène.  .Xjoutez  en  deux  fois  50c.  c.  d’eau 
et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  2  h.  Fil¬ 
trez  sur  un  papier  plissé  et  recueillez  52  c.  c. 
du  liquide  que  vous  mettez  dans  un  vase  à 
précipiter  avec  15  c.  c,  d’éther  officinal  ;  agi¬ 
tez  avec  une  baguette  de  verre.  Ajoutez 
1  gramme  de  chlorure  d’ammonium  pur  eÇ 
après  dissolution,  agitez  en  frottant  les  parois 
du  vase  avec  l’agitateur.  Quand  il  se  sera 
formé  un  notable  précipité  cristallin  de  mor¬ 
phine,  couvrez  le  vase  et  abandonnez  au  re¬ 
pos  pendant  vingt-quatre  heures. 


Dans  un  entonnoir  de  5  centimètres  de 
diamètre,  placez  l’un  dans  l’autre  deux  filtres 
exactement  de  même  poids.  Mouillez  régu¬ 
lièrement  l’ensemble  des  deux  papiers  avec 


de  l’eau  distillée.  Décantez  sur  ce  filtre,  préa¬ 
lablement  desséché,  d’abord  l’éther;  ajoutez 
au  liquide  resté  dans  le  vase  à  précipiter  15 
autres  centimètres  cubes  d'éther;  agitez,  lais¬ 
se/.  déposer.  Décantez  sur  le  filtre  ce  nouvel 
éther;  puis  le  liquide  aqueux  jaune  brun  pres¬ 
que  limpide. 

Versez,  sur  les  cristaux  de  morphine  restés 
dans  le  vase  à  précipiter,  8  c.  c.  d’eau  satu¬ 
rée  à  la  fois  de  morphine  et  d’éther  ;  agitez 
et  jetez  le  tout  sur  le  filtre.  Kecueillez  à  part 
le  liquide  provenant  de  cette  seconde  filtration. 
En  le  versant  à  nouveau  dans  le  vase  à  préci¬ 
piter  et  en  agitant,  vous  ferez  passer  toute  la 
morphine  sur  le  filtre.  Lavez  à  l’eau  morphinée 
et  éthérée  jusqu’à'  ce  que  l'eau  de  lavage 
cesse  de  troubler  la  solution  acide  d’azotate 
d’argent. 

Portez  l’entonnoir,  muni  des  deux  filtres 
dans  une  étuve  chauffée  à  -f-  100°.  Quand  là 
dessiccation  sera  complète,  lavez  les  cristaux, 
après  refroidissement,  à  trois  reprises  avec* 
chaque  fois,  8  centimètres  cubes  de  benzine.’ 
Reportez  l’entonnoir  et  les  filtres  dans  l’étuve 
à  4- 100".  Après  dessiccation  complète,  laissez 
refroidir  dans  l’exsiccateur;  pesez  en  vous 
servant  du  filtre  vide  pour  équilibrer  celui  qui 
contient  la  morpbine. 

Vous  devrez  obtenir  au  moins  0,500  et  au 
plus  0,550  gramme  de  morphine,  correspon¬ 
dant  à  une  teneur  de  10  à  11  pour  100  de 
l’opium  desséché  à  -p  60°. 

Procédé  G.  Loof.  —  11  est  basé  sur  ce  fait 
que  le  salicylatc  de  soude  pi-écipite  toutes 
les  matières  résineuses  et  une  partie  de  la 
nareotine  de  l’opium  sans  entraîner  la  mor¬ 
phine. 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant  :  Tritu¬ 
rez  6  gr.  d’opium  (finement  pulvérise.)  avec 
6  gr.  d’eau  ;  introduisez  le  midange  dans  un 
ballon  taré  avec  Q.S.  d’eau  distillée  (dont  une 
partie  employée  à  rincer  le  mortier)  poui’ 
faire  5à  gr.  ;  bouchez,  puis  agitez  pendant 
l/à  d’heure;  versez  sur  un  filtre  sans  plis. 
Prélevez  à2  gr.  de  filtrat  pour  les  additionner 
de  1  gr.  de  salicylate  de  soude  et  de  1  gr. 
d’eau  ;  agitez  jusqu’à  ce  (pie  le  précipité 
résineux  se  soit  aggloméré  en  une  boule 
compacte,  puis  filtrez.  Prélevez  36  gr.  de  ce 
filtrat  et  additionnez-les  de  h  gr.  d’éther  et 
de  1  gr.  d’ammoniaque.  Agitez  vigoureu¬ 
sement  pendant  10  minutes;  jetez  sur  un 
filtre  taré  pour  recueillir  la  morphine  alors 
précipitée  ;  rincez,  à  2  reprises,  le  ballon 
avec  5  gr.  d’eau  qui  serviront  en  outre  au 
lavage  de  la  morphine  ;  séchez  cette  dernière 
puis  lavez-la  avec  de  la  benzine  ;  enfin 
séchez  de  nouveau  et  pesez  la  morphine. 
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ÉQtl¥ALE>Cl''. 

DES  différentes  préparations  d'OPU’M. 


10  centigriimmi'S  de  poudre  d'opium  brui, 
équivalent  a  : 


t  mntisr.  de  Morphhw  *. 
beeotigr.  àlErinü  ^'opium  *. 

'  Sr .  de  Teinture  d’opium  *. 

1  Bf . cic  iMiidamm  de  SÿdeHhum  *. 

0  gr.  80. .  de  iMudaimm  de  Sydenham  [Cad.  «4). 

0  gr.  40. ."  de  LuHdaHum  de  Ùonsseau. 

Ogr.  *0..  de  Gouttes  noires  aufitaises. 

-*8'' . d'Etirir  pareyorii/ue  *  ;F.l.) 

•Jsr . d’E/lrir  parèyoriyue  {God.iH). 

0  gr.  50..  de  Musse  de  Cynoptosse  *. 

,*  S'' . de  l’oudre  de  horer  *. 

Sf . de  Sirop  d-o,kuM  *. 

^8' . de  Sirop  diacode  *. 

?”  S'' . de  Sirop  d'espèces  peeloraies  *. 

ST . de  Sirop  de  taetuearmm  opiarr  (God. 

. de  Sirop  de  pavot  hlaiie  [God.  84;. 

Jsn  8* . de  Pâte  pectorute  *  oHlcinnle. 

«n  S'  ■  ■  ■  îl®  OcAeii  *  olticiiiale. 

'i.'  ■  l‘dle  de  réylme*  ogiciiiate. 

4  •  <^'Eleetiuiire  imseordium  *. 

"  gr.  30..  de  Theriar/ue  (God.  81). 


Action  théh.ipeutiqce.  —  Parmi  les  alca- 
oïdes  de  ropinm  les  uns  comme  la  morphine, 
la  narcotine,  la  papaverine  et  la  codéine  sont 
surtout  narcotiques,  les  autres,  notamment  la 
tliébame  et  la  laudanosine,  se  montrent  sur¬ 
tout  coimilsiruuts.  La  prédominance  des  pre¬ 
miers  et,  parmi  eux,  de  la  morpliine  —  (dont 
le  taux,  dans  l'extrait  d'opium,  atteint  enviion 
dix  fois  celui  de  l'ensemble  des  autres  alcaloï¬ 
des)  —  fait  que  l'opium  est,  avant  tout,  par 
sa  morphine,  un  liypnotique  (V.  Morphine). 

Cependant,  au  point  de  vue  de  leurs  appli¬ 
cations  thérapeutiques,  la  morphine  et  l'opium 
ne  sauraient  se  remplacer  rigom’eusement  ;  il 
est  certains  effets,  les  effets  antidiarrhéiques 
uolamment,  que  l'on  obtient  beaucoup^  plus 
aisément  avec  l’opium  qu’avec  la  morphine, 


Vs.  —  L’action  narcotique  de  l’opium  est 
Utilisée  surtout  contre  res  insomnies  dues  à  la 
douleur.  L’opium  est  journellement  employé, 
comme  calmant,  dans  les  coliques  hépatiques 
et  néphrétiques,  les  coliques  de  plomb,  les 
névralgies,  et  pour  combattre  la  dyspnée  des 
asthmatiques  ou  des  emphysémateux.  Il  calme 
la  toux  et  diminue  les  sécrétions  dans  la  bron¬ 
chite  aigu(‘.  C’est  un  bon  sédatif  des  douleurs 
liées  à  certaines  dyspepsies,  au  cancer  et  à 
l’ulcère  rond  de  l’estomac.  C’est  un  antidiw- 
rhéique  remarquablement  efficace.  On  l’utilise 
encore  :  dans  les  affections  cardiaqries  et,  en 
particulier,  l’insuffisance  aortique;  dans  les 
maladies  mentales  avec  pliénomènes  doulou¬ 
reux  ;  pour  pombaltre  l’avortement  ;  pour  ar¬ 
rêter  lès  liémoptysies,  etc. 

L'opium  e.st  contre-indiqué  en  cas  d’insuffi¬ 
sance  rénale,  d’œdème  aigti  du  poumon,  d’af¬ 
fections  urétrales,  d’hyperliéraie  des  centres 


nerveux  avec  tendances  à  l’apoplexie,  et  de  ma¬ 
ladies  infectieuses  graves.  Cliez  les  femmes 
nerveuses ,  les  vieillards  et  surtout  chez  ks 
enfants,  on  ne  l’emploiera  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection.  «  Les  enfants  sont  extrê¬ 
mement  sensibles  à  l’action  de  l’opium.  Chez 
eux,  P  VRROT  en  proscrivait  absolument  l’em¬ 
ploi.  En  tout  cas,  il  ne  faut  le  leur  donnir 
qu’à  l’état  de  grande  dilution  et  à  doses  très 
fractionnées.  On  l’opposera  seulement  aux 
douleurs  abdominales  (coliques,  viscéralgies), 
à  la  diarr.hée,  à  l’entérite,  mais  exceptionnel¬ 
lement,  et  après  2  ans,  aux  affections  respira¬ 
toires  «  (Cl.  Poi'Chet).  On  a  vu  des  cas  de 
mort  chez  des  enfants  avec  II  à  IV  gouttes  de 
laudanum. 


POSOLOOIF,  DE  l’oPH  M  ET  DE  SES  PRKP.ARA- 
TIONS  CHEZ  l’adi  ete.  —  1“  Poudre  d’opium 
brui  titréeàliip.  de  morphine'’'.  0,02à0,20 
par  211  lieures.  Ma.eima  (Codex)  ;  0,20  en  une 
lois  et  0,G0  par  jour. 


2"  Extrait  aqueux  titré  à  20  p.  1 00  de  mor¬ 
phine'  :  0,01  à  0,10  par  2à  heures;  ma.rima 
(Codex)  :  0,10  en  une  fois  et  0,30  par  jour. 

3“  Sirop  thébaique'  (Sp.  d’opium)  titré  à 
0,04  d’extrait  d’opium,  soit  8  milligr.  de 
morphine  par  20  gr.  (ciiill.  'à  soupe)  :  5  u 
50  gr.  par  24  heures. 

4»  Sirop  diacode'  (Sp.  d'onium  faible) 
titré  à  1  centigr.  soit  2  milligr.  de  morphine 
par  20  gr.  (4  fois  moins  actif  que  le  sp. 
d’opium)  :  20  ii  200  gr.  par  24  heures. 

3“  Sirop  d’espèces  pectorales'  titré  ii  2  mil¬ 
ligr.  d’extrait  d*op‘ona  par  20  gr.  ;  d’où  100  gr. 
et  plus  par  24  heures. 

.\.  B.  —  a)  Le  sirop  de  parot  hiane  du  God.  1884 
oonteii-iit  0,!U  d  eitrail  de  pjvot  blanc,  soit  4  milligr. 
de  morphine  pir  ruillcpoe  à  soupe  i  Jii  jrr.K 

Le  de  laciMVürium  9piueé  \JiAni.  contenait 


6“  Teinture  tPopmm'  prépai-ée  à  5  p.  100 
d’extrait  d’opium  équivalant  à  10  p.  100 
d’opium  bnit  et  titrant  l  p.  1 00  de  morphine 
(convent.  internat.);  LVI  gouttes  —  1  gr. 

Doses  ;  0,20  à  2  gr,  par  24  heures.  Maximn 
(Codex):  2  gr.  en  une  fois  et  6  grammes  par  24 
heures. 

7“  Laudanum  de  Sydenham'  titi'é  à  1  p. 
100  de  morphine  (convent.  intern.)  ;  1  gr.  de 
ce  laudanum  correspond  à  0  gr.  10  d’opium, 
ou  à  0,05  d’extrait  et  contient  0  gi-.  oi  de 
morphine.  XLIII  gouttes  =  1  gr. 

Dose'  ;  0  gr.  20  à  2  gr.  par  24  heures. 
Muxima  (Codex)  :  2  gr.  en  une  fois  et  6  gr. 
par  jour. 


êUit  plus  actif;  1  ^r.  correspondait  à  ü,l25  d*0|itum  hrvt 
ou  0,oUi5  d'eatraii  dVpiuiu,  unit  de  worpiuuc  • 

scs  doses  étaient  celles  du  précédent  divisées  par  1 
•\ou  diittîntiées  de  1/5). 
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8"  Le  laudanum  de  Rousseau  ne  figure  plus 
au  Cod.  08.  XXXIII  gouttes  =  1  gr.  =  0,25 
d’opium  =  0,025  de  morphine. 

Doses  :  0,08  ii  0,80,  soit  111  à  XXX  gouttes. 
Préparation  plutôt  réservée  aux  usages  ex¬ 
ternes. 


9"  Les  gouttes  noires  anglaises  {Cod,  84)  ne 
figurent  plus  au  Codex.  Activité  double  de 
celle  du  Laudanum  de  Rousseau,  quadruple 
de  celle  du  Laudanum  de  Sydenham  ancien 
et  quintuple  de  celle  du  Laudanum  de  Syden¬ 
ham  du  nouveau  Codett.  XXXVII  gouttes  == 
1  gramm<‘. 

Doses  ;  I  il  X  gouttes  par  24  heures. 

10°  Elixir  parégorique*  (Teinture  d’opium 
camphrée).  Titré  (convenu  intern.)  pour  que 
10  gr.  =  0,05  de  poudre  d’opium  =  5  millig. 
de  morphine.  LUI  gouttes  =  l  gr. 

Doses  :  5  à  40  gr. 

N.  B.  —  VEtixir  parégorique  du  Cod.  de  ISS4  éUit 
«lactement  2  fois  plus  actif. 

11°  Poudre  de  Dom’*  contenant  par  gramme 
0,10  de  poudre  d’opium  (et  0,10  de  poudre 
d’ipéca,  etc.)  soit  0,05  d’extrait  et  0,01  de 
morphine. 

Doses  ;  0,20  à  1  gr.  Maxima  {Codex)  ;  1  gr. 
en  une  fois  et  4  gr.  par  24  heures. 

12°  La  thériaque  de  l’ancien  Codex  avait 
une  composition  telle  que  1  gr.  correspondait 
à  6  millig.  d’extrait  d’opium.  Ses  doses  ma¬ 
xima  étaient  de  4  gr.  en  une  fois  et  delfigr. 
par  jour. 

13°  L'électuaire  diascordium*  contient  ap¬ 
proximativement  6  milligr.  d’extrait  d’opium 
par  gramme.  Ses  doses  maxima  sont  de  4  gr.  en 
une  fois  et  de  16  gr.  par  jour. 

14°  La  masse  pilulaire  de  cynoglosse*  con¬ 
tient  1/10  de  son  poids  d’extrait  d’opium 
(-j-1/10  de  poudre  de  jusquiame,  -f  etc.). 

Doses  moyennes  ;  1  à  3  pilules  de  0,20  de 
masse  (soit  0,02  à  0,06  d’extrait  d’opium). 


POSÜLOGIF  DE  L’oPIUMCHEZ  LES  ENFANTS.  — 
D’une  manière  générale  on  n’utilisera  que  des 
dilutions  très  étendues,  préparées  avec  le  sirop 
diacode,  l’élixir  parégorique  ou  le  laudanum. 

«  On  peut  donner  ainsi  :  avant  6  mois,  une 
demt-goutte  de  Laudanum  de  Sydenham  ;  de 
6  mois  è  un  an,  une  goutte  ;  de  1  è  2  ans, 
deux  gouttes;  après  2  ans,  trois  gouttes  (donc 
une  goutte  par  année  d’âge  accomplie  ;  J,  Si¬ 
mon).  Pour  les  autres  préparations,  on  donne 
par  année  d’âge  X  gouttes  d’élixir  parégorique 
(ce  qui  correspond  à  environ  1  centigr.  de 
poudre  d’opium),  1  centigr.  de  poudre  d’opium 
(pas  avant  6  mois),  10  centigr.  de  poudre  de 
mver  (1  gr.  au  plus).  3  à  10  gr.  de  sirop 
4 ot^®’  ^  ^  gf"  de  sirop  de  pavot  blanc  et 
10  a  20  gr.  de  sirop  de  lactucarium  opiacéj. 


En  tous  cas,  la  médication  très  surveillée  et 
réfractée,  doit  être  suspendue  au  premier  si¬ 
gne  d’intolérance.  »  (Debove,  Pocchet  et 
Sallard). 

Incompatibles  ;  les  alcalis  et  leurs  carbo¬ 
nates;  le  nitrate  d’ai^ent;  les  sels  de  mercure, 
de  fer,  de  plomb  ;  le  tanin  et  les  substances 
qui  en  contiennent  ;  l’iode,  le  chlore,  etc.  Ce¬ 
pendant  toutes  ces  substances  n’annihilent  pas 
les  propriétés  de  l’opium  ou  de  ses  prépara¬ 
tions,  mais  seulement  les  modifient. 

Commerce  de  Vopium.  —  C’est  le  port  de 
Smyrne,  qui  exporte  le  plus  d’opium  pour 
l’Europe.  Il  arrive  des  pays  de  production 
dans  celte  ville,  renfermé  dans  des  emballages 
en  nattes,  nommés  touffes.  C’est  au  nombre  de 
couffes  arrivées  dans  l’année  qu’on  apprécie 
l’importance  annuelle  de  la  récolte.  Des  pré¬ 
posés  ad  hoc  très  exercés  examinent  pain  à 
pain  l’opium  et  le  divisent  en  lots,  d’après  la 
qualité.  L’opium  est  alors  renfermé  dans  des 
caisses  de  fer-blanc  doublées  de  bois  à  l’exté¬ 
rieur,  contenant  de  50  à  80  kilog. 

L’opium  se  classe  sur  le  marché  de  Smyrne 
en  Boghaditz  qui  est  la  sorte  la  plus  estimée  et 
en  yeWyqui  vient  en  2°  ligne,  puis  en  Tnknitz, 
sorte  plus  commune  prenant  divers  noms,  le 
plus  souvent  ceux  de  lieux  de  provenance. 

Les  pays  producteurs  et  exportateurs  d’o¬ 
pium  des  fumeurs  sont  la  Perse,  les  Indes 
anglaises  et  Macao,  une  toute  petite  colonie 
portugaise  située  au  voisinage  de  Hongkong. 
La  Chine,  l’Indo-Chine,  Java,  en  produisent 
également,  mais  en  quantité  insufTisanie  pour 
leur  consommation.  La  drogue  d’importation 
varie  de  forme  extérieure  suivant  son  origine. 
On  la  trouve  en  pains  rectangulaires,  allongés, 
enveloppés  de  feuilles  de  maïs  ou  autres  ;  plus 
souvent  en  boules  entourées  d’une  pâte  faite 
avec  les  pétales  de  la  fleur  du  pavot. 

Pour  servir  aux  fuiMeurs,  elle  va  aux  bouil- 
leries  où  on  la  transforme  en  extrait  repris  par 
l’eau,  avec  un  rendement  de  50  à  60  p.  tOO. 
Le  produit  est  livré  au  consommateur  en 
bottes  métalliques  scellées,  d’une  contenance 
de  40  grammes. 

OPOPANAX  ou  OPOPONAX. 

Heilwnn  eaft,  Opopsnai  gummi,  al.j  Goacir,  A*.; 
Opopaoaco,  isp.)  poa.;  Opopoaaco,  it.;  Tchavsir  zamk, 
TUR. 

Gomme-résine  attribuée  au  Pastinaca  opo- 
wmax  L.  ou  Opopanax  chironium  K.  (Ombel- 
lifères),  plante  des  pays  chauds.  L’opopanax 
M  présente  soit  en  larmes  anguleuses,  irrégu¬ 
lières,  friables,  rougeâtres,  d’une  saveur  acre 
et  amère,  d’une  odeur  qui  rappelle  à  la  foi.s 
celle  de  l’Ache  et  de  la  Myrrbe,  demi-trans¬ 
parentes  à  l’intérieur;  soit  en  masses  formées 
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par  des  larmes  agglutinées.  Pelletier  y  a 
trouvé  une  résine,  de  l’amidon,  3,25  “/„ 
d’huile  essentielle  d’un  jaune  clair  quand  elle 
n’a  pas  été  purifiée.  Antispasmodique  et  ex¬ 
pectorant. 

OPOTHÉRAPIE.  • 

L’emploi  des  tissus  animaux  comme  agents 
médicamenteux,  vanté  déjà  par  les  anciens, 
était  délaissé  depuis  le  commencement  du 
XVllI'  siècle.  Les  découvertes  de  Broun- 
SÉQUARD  sur  les  sécrétions  internes  des  glandes 
(1888)  vinrent  tirer  cette  thérapeutique  de 
l’oubli  en  la  rétablissant  sur  des  bases  vrai¬ 
ment  scientifiques.  C’est  ainsi  que  depuis  cette 
époque  on  a  essayé,  non  sans  succès,  à  peu 
près  tous  les  organes,  dans  le  but  de  fournir  à 
l’économie  les  principes  utiles  qui  peuvent  lui 
faire  défaut  :  telle  est  du  moins  l’idée  direc¬ 
trice  de  cette  méthode  que  l’on  a  désignée 
sous  le  nom  i'opothéra'pie  ou  organothérapie. 

Actuellement,  les  principes  actifs  des  diffé¬ 
rents  organes  sont  presque  complètement  in¬ 
connus,  aussi  l’arsenal  opothérapique  ne  com¬ 
prend-il  guère  que  des  préparations  purement 
galéniques.  Les  tissus  animaux  sont  rarement 
employés  en  nature  à  l’état  frais  :  presque  tou¬ 
jours  on  leur  fait  revêtir  différentes  formes 
pharmaceutiques  se  rattachant  à  deux  types 
principaux  qui  sont  :  les  sucs  ou  extraits  ob¬ 
tenus  à  l’aide  des  organes  frais  et  les  poudres 
préparées  avec  les  tissus  préalablement  des¬ 
séchés. 

Les  sucs  ou  plus  exactement  les  extraits 
glycérinés  et  aqmux  d’organes  s’emploient  en 
injections  hypodermiques.  Or  ce  mode  d’admi¬ 
nistration  ne  va  pas  sans  présenter  de  sérieux 
inconvénients  ;  notamment,  il  peut  entraîner 
la  formation  d’abcès  si  le  liquide  injecté  n’a 
pas  été  parfaitement  stérilisé.  On  sait  d’ail¬ 
leurs  que  les  bougies  employées  pour  cette 
stérilisation  retiennent  une  certaine  proportion 
de  matières  albuminoïdes,  en  particulier  des 
ferments  qu’il  n’est  sans  doute  pas  indifférent 
d’éliminer. 

Pour  ces  motifs,  les  praticiens  préfèrent  ad¬ 
ministrer  par  la  voie  stomacale  les  organes 
desséchés  et  pulvérisés.  De  nombreuses  obser¬ 
vations  montrent  que  cette  pratique  est  aussi 
efficace  que  la  précédente  et  présente  l’avan¬ 
tage  d’être  facilement  acceptée  par  les  malades. 

Pour  le  prélèvement  des  organes,  on  s’adresse 
surtout  aux  grands  animaux  de  boucherie  que 
l’on  doit  choisir  en  parfait  état  de  santé  et  pas 
trop  âgés.  C’est  le  veau  et  mieux  encore  le 
mouton  qui  fourniront  la  glande  thyroïde  et 
les  capsules  surréncUes,  bien  que  chez  eux 
ces  organes  soient  plus  petits  et  paraissent  un 
peu  moins  actifs  que  ceux  du  bœuf.  Ce  choix 
est  justifié  par  les  considérations  suivantes  :  chez 


le  mouton  la  tuberculose  est  excessivement 
rare,  tandis  que  chez  le  bœuf  il  peut  exister 
des  tuberculoses  ganglionnaires  échappant  aux 
recherches  les  plus  minutieuses.  Le  porc  qui 
est  omnivore,  devra  être  considéré  comme 
l’animal  le  plus  convenable  pour  fournir  les 
éléments  des  médications  hépatiques  et  pan¬ 
créatiques.  On  éliminera  le  cheval,  l’âne  et  le 
mulet  qui  sont  souvent  livrés  à  la  boucherie 
pour  cause  de  vieillesse. 

Préparation  et  consemation  des  organes. 
—  L’administration  des  glandes  en  nature 
finement  hachées  serait  la  plus  simple  des  mé¬ 
thodes  puisqu’elle  n’exigerait  pas  une  grande 
manipulation  ;  mais  il  n’est  pas  toujours  facile 
de  se  procurer  des  glandes  fraîches  en  tout 
temps  et  en  tous  lieux;  de  plus,  ce  mode  d’ad¬ 
ministration  répugne  quelquefois  au  malade. 
C’est  pour  ces  raisons  qu’un  certain  nombre 
de  préparations  officinales  ayant  les  organes 
secs  pour  base,  ont  été  indiquées  tant  en 
France  qu’à  l’étranger.  Les  glandes  sont  re¬ 
cueillies  immédiatement  après  le  sacrifice  de 
l’animal,  leur  nature  est  vérifiée,  puis  eljes 
sont  débarrassées  le  plus  possible  des  parties 
inutiles  et  de  la  graisse.  Elles  sont  ensuite 
pulpées  et  définitivement  dégraissées  par  des 
lavages  avec  de  l’éther  à  65».  Le  produit  étant 
imbibé  d’alcool  à  93“  on  le  met  à  dessécher 
dans  le  vide  et  à  une  température  ne  dépas¬ 
sant  pas  àO  à  50“.  On  pulvérise  et  on  passe  au 
tamis  n“  26.  On  a  conseillé  également  de  pro¬ 
céder  h  la  dessiccation  du  produit  mélangé  à 
une  certaine  quantité  de  charbon  de  bois  en 
poudre.  A  cet  adjuvant,  on  substituera  plus 
avantageusement  le  sucre  de  lait  (excepté 
pour  le  foie  et  le  pancréas)  qui  absorbe  les  sé¬ 
rosités  des  glandes  et  en  facilite  la  dessicca¬ 
tion  ainsi  que  la  pulvérisation  ultérieures  (1). 
Par  ces  moyens  et  d’autres  que  nous  ne  pou¬ 
vons  énum(*rer,  la  formation  des  toxines  bac¬ 
tériennes  se  trouve  évitée  et  les  organes  con¬ 
servent  leur  maximum  d’activité.  On  obtient 
une  substance  qui  représente  bien  toutes  les 
propriétés  de  l’organe  frais  ;  elle  peut  être 
prise  en  nature  dans  de  l’eau,  du  lait  ou  un 
autre  véhicule  et  se  prête  à  la  confection  des 
principales  formés  pharmaceutiques  telles  que 
pastilles,  comprimés,  pilules,  cachets,  capsules 
de  gélatine  ou  de  gluten,  etc. 

Pour  obtenir  des  produits  ayant  même  va¬ 
leur  thérapeutique  que  les  pulpes  d'organes, 
Choay  recommande  la  dessiccation  rapide 
dans  le  vide  profond  et  à  froid.  Dans  ces 
conditions,  l’influence  modificatrice  de  l’au- 
tolyse  est  tout  à  fait  négligeable. 


(1)  Ponr  les  doses,  on  devra  tenir  compte  de  la 
quantité  de  lactose  ajoutée. 


-Vous  ne  citerons  que  pour  mémoire,  les 
procédés  qui  consistent  à  solubiliser  partielle¬ 
ment  les  organes  par  digestion  artificielle  pour 
obtenir  des  organo-pepùmes  ;  à  les  épuiser  par 
l'eau  acidulée  avec  2  p.  100  d’acide  chlorhy¬ 
drique  que  l’on  neutralise  ensuite  au  moyen 
de  la  lessive  de  soude  pure;  ou  enfin  à  faire 
macérer  la  pulpe  de  glandes  dans  l’eau  tiède 
pour  filtrer  ensuite  et  évaporer  jusqu’à  dessic- 
ration  complète.  Il  est  clair  que  de  telles  pré¬ 
parations  ne  constituent  que  des  extraits  par¬ 
tiels. 

Cependant  le  Codex  08  donne  le  mode  opé¬ 
ratoire  suivant  : 

Prélevez  les  organes  aseptiquement  et  aussi¬ 
tôt  après  l’abatage  de  l’animal,  recevez-les 
dans  de  l’eau  stérilisée  et  saturée  de  chloro¬ 
forme  dans  laquelle  vous  les  maintiendrez  im¬ 
mergés  pendant  le  temps  du  transport  au  la¬ 
boratoire. 

Débarrassez-les  des  tissus  étrangers  qui  les 
accompagnent;  divisez  et  pulpez  rapidement. 

Prenez  ensuite  : 


Pull>e  fraiflus  d'orgioes.. 
Eau  stérilisée  et  saturée 


Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  vase  stérilisé,  en  agitant  Iréquem- 
ment  ;  versez  le  tout  sur  un  tamis  stérilisé, 
exprimez  légèrement  et  recueillez  le  liquide 
qui  s'écoule. 

Mettez  une  seconde  fois  la  pulpe  en  contact 
avec  : 


h!au  stériJiüéc  et  saturée  de  cUloru^'orme .  juo 

Après  douze  heures  de  macération,  exprimez 
et  lèunissez  ce  nouveau  liquide  au  premier. 

Evaporez  ensuite,  à  l’abri  des  poussières  de 
l'air  et  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
dépasser  -j-  à0“,  jusqu’à  consistance  d’extrait 
ferme. 


Obsercaiiom.  —  Toutes  les  évaporations 
lieuvent,  avec  avantage,  être  faites,  à  froid, 
dans  le  vide  et  en  présence  de  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

lorsque  l’extrait  renferme  une  notable  pro- 
poi-lion  de  matières  grasses,  il  est  indispensa- 
blé  de  les  éliminer.  A  cet  effet,  opérez  de  la 
façon  suivante  :  poussez  l’évaporation  jusqu’à 
dessiccation  complète  du  résidu  ;  laissez  re¬ 
froidir  ;  lavez  à  l’éther  la  masse  convenable¬ 
ment  divisée  au  moyen  du  sable  lavé  et  cal¬ 
ciné;  épuisez  ensuite  par  de  l’eau  distillée 
stérilisée,  et  évaporez  le  liquide  filtré,  en  con¬ 
sistance  d’extrait  ferme  [Codex). 

On  peut  faire  le  môme  ’-eproehe  aux  métho¬ 
des  permettant  d’isoler  certains  principes  dits 
actifs,  bien  qu’ils  se  soient  preâjue  toujours 
montrés  très  inférieurs  à  l’organe  total.  On 
devra  tout  au  plus  recourir  à  la  macération 


quand  on  voudra  la  transformer  en  sirop  pour 
en  assurer  la  conservation,  comme  nous  le 
verrons  à  propos  de  la  glande  thyroïde  et  des 
capsules  surrénales. 

En  résumé,  dans  la  préparation  des  produits 
opothérapiques  il  ne  faut  pas  oublier  :  1»  que 
les  ^ents  physiques  ou  chimiques  violents 
modifient  profondément  leurs  propriétés  thé¬ 
rapeutiques  ;  2»  que  les  principes  isolés  ne 
possèdent  pas  toutes  les  propriétés' des  extraits 
complets  ;  3“  que  la  glande  complète  étant 
toujours  plus  active,  il  convient  d’utiliser  seule¬ 
ment  la  préparation  qui  la  contient  tout  entière. 
En  somme,  le  seul  traitement  rationnel  est 
celui  qui  consiste  à  dessécher  les  pulpes  dans 
le  vide,  à  très  basse  température  et  mieux  en¬ 
core  à  froid. 

Essai  des  médicamerUs  opothérapiques  — 
Les  pioduits  biologiques  exigeant  pour  être 
actifs,  uue  préparation  convenable  et  méticu¬ 
leuse,  il  importe  que  le  pharmacien  puisse  en 
faire  le  conlrôle  par  des  essais  qualitatifs  et 
même  quantitatifs  dans  certains  cas. 

Pour  l’essai  et  la  diagnose  de  ces  diverses 
prépaiations  on  pourrait  utilement  mettre  à 
profit  les  renseignements  fournis  par  les  ana¬ 
lyses  chimiques  et  l’élude  des  ferments.  H 
sera  facile,  par  quelques  dosages,  comme  ceux 
de  l’azote  total,  des  matériaux  organiques  et 
minéraux,  d’apprécier  la  composition  du  pro¬ 
duit  examiné.  Pour  la  glande  thyroïde  on 
aura  surtout  recours  au  dosage  de  f’iode.  On 
recherchera  l’adrénaline  dans  les  capsules  sur¬ 
rénales.  L’action  sur  l’eau  oxygénée  et  l’em¬ 
ploi  simultané  de  ce  réactif  avec  la  teinture  de 
résine  de  gaïae  ou  la  solution  de  gaïacol  per¬ 
mettront  également  de  savoir  si  certains  corps 
fermentaires  ont  conservé  intactes  leurs  pro¬ 
priétés  catalysantes  et  oxydantes  et  feront  re¬ 
connaître  si  l’organe  a  été  desséché  à  une 
basse  tempéjaturc.  En  effet,  convenablement 
préparés,  les  tissus  pulvérisés  conservent  assez 
longtemps  la  propriété  de  décomposer  l’eau 
oxygénée  et  d’oxyder  les  réactifs  propres  à 
caractériser  les  anacroxydases.  Les  prépara¬ 
tions  de  pancréas  vl  )  seront  étudiées  au  triple 
point  de  vue  de  leur  action  sur  les  féculants, 
les  matières  albuminoïdes  et  les  graisses  (F. 
pamriatm;).  Les  produits  hépatiques  devront 
contenir  du  glycogène,  etc, 

Vcxaoien  microscopique  s’impose  comme 
complément  des  essais  chimiques. 

Si  le  produit  contient  un  sucre  (saccharose 
ou  lactose)  il  convient  de  le  faire  disparaître 
par  des  lavages  à  l’eau  distillée  ;  quand  ce  ré¬ 
sultat  est  obtenu,  on  peut  alors  faire  des  exa¬ 
mens  directs  à  l’aide  des  colorants. 


(1)  Voir  8ur  ce  sujet  lestriivaui  de  E.  Choaï  dans  le 
J.  lie  l‘li.  et  de  Ch.  1908  et  1909. 


CORPS  THVItOlDE. 


On  recherchera  l'addition  de  farines  ou  de 
fécules  au  moyen  de  l’eau  iodée. 

Pour  l'étude  des  éléments  histologiques,  il 
faut  d’abord  les  ramollir  et  leur  donner  plus 
de  transparence  ;  on  emploiera  pour  cela  l’am¬ 
moniaque,  l’acide  lactique  on  le  cliloral  au 
1/2  très  dilués.  Prendre  une  parcelle  de  pou¬ 
dre,  quelques  centimètres  cubes  d'eau  et  une 
goutte  de  réactif.  Après  10  minutes  de  con¬ 
tact,  centrifuger  et  laver  A  à  5  fois  à  l’eau  dis¬ 
tillée  ;  dans  la  dernière  eau  de  lavage  ajouter 
nuelqiies  gouttes  d’une  solution  colorante 
d’aniline  fuscliine,  éosine  par  exemple  .  Le 
bleu  de  Lofller  (bleu  de  méthylène  potassique) 
donne  de  bons  résultats  en  colorant  les  noyaux. 
On  obtient  aussi  de  belles  préparations  avec  le. 
tnacide  d’Erhlich  dilué  au  t/o,  laissant  en 
contact  10  k  15  minutes  et  décolorant  ensuite 
^  jusqu'à  ce  que  la  poudre  ne 
cède  plus  de  colorant;  on  a  ainsi  les  noyaux 
en  bleu  et  le  reste  en  rouge  (Pkltrisot). 

En  appliquant  cette  méthode  on  pourra  vé¬ 
rifier  assez  rapidement  les  caractères  spécifi¬ 
ques  de  certaines  poudres  d’organes  et  surtout 
celles  de  corps  thyroïde,  des  capsules  suriéna- 
les  et  d’ovaires  qui  sont  les  plus  utilisées  en 
thérapeutique. 

Corps  thyroidr.  —  Les  vésicules  glandulai¬ 
res  du  corps  thyroïde  contiennent  une  subs¬ 
tance  colloïde  (thyrocoUo'inr)  que  l’on  retrouve 
dans  la  pondre  sous  forme  de  fragments  vi¬ 
treux  à  c<assures  conchoïdales  striées  ;  ii  con¬ 
tours  nets.  Leur  présence  constitue  un  des 
caractères  les  plus  nets  de  cette  poudre.  La 
coloration  simple  au  bleu  de  méthylène  après 
action  de  l’ammoniaque  permet  de  retrouver 
des  fragments  de  la  zone  vésiculeuse  ;  au  sein 
desquels  onoliservera  les  vésicules  glandulaires 
pleines  ou  vides  de  leur  contenu,  des  débris 
colloïdes  et  des  parcelles  du  tissu  fibro-con- 
jonctif.  Le  triacide  d’Erhlich  colore  en  rouge 
les  éléments  de  ce  dernier  tissu,  en  vert  le 
contenu  des  vésicules  et  les  cellules  de  l'épi¬ 
thélium  glandulaire  qui  les  tapisse.  Ces  cellules 
méconnaissables  individuellement ,  forment 
ainsi  autour  des  vésicules  une  ligne  verte  ou 
des  lambeaux  granuleux  verdâtres  lorsqu’elles 
sont  vues  à  plat  (Pei.trisot). 

Capsules  siirrémiles.  —  Histologiquement 
on  distingue  sur  une  coupe  transversale  :  une 
tunique  fibreuse,  une  zone  corticale,  externe 
contenant  des  utricules  cl  des  glomérules,  une 
zone  corticale  moyenne,  une  zone  corticale 
interne  réticulée  et  une  portion  médullaire. 

Ce  sont  les  cellules  de  la  zone  médullaire 
qui  prennent  la  coloration  verte  pai’  le  per- 
chlorure  de  fer  (réaction  de  l’adi’énaline),  en 
brun  par  le  bichromate  de  potasse.  Ces  deux 
réactions  peuvent  être  utilisées  pour  caracté¬ 
riser  la  poudre. 


ttM 

On  laisse  en  conlact  pendaat  to  ininuti'S 
dans  un  tube  de  centrifugeur  une  parcelle 
de  poudre  avec  5  c.  c.  d'alcool  absolu  et 
1  ou  2  gouttes  de  perchlorure  de  fer.  On  cen¬ 
trifuge  ensuite  et  l'on  monte  une  parcelle  du 
dépôt  dans  la  glycérine.  On  voit  nettement 
que  certains  fragments  ont  pris  une  teinte 
verdâtre  a.ssez  prononcée,  alors  que  d’autres 
sont  restés  incolores.  On  peut  surveiller  soas 
le  microscope  le  passage  du  vert  au  violet  sous 
l’influence  d’une  goutte  d’ammoniaque.  Après 
l’action  de  l’ammoniaque  diluée  et  des  lava¬ 
ges  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut, 
on  fera  agir  le  bleu  de  Lofller.  On  verra  les 
éléments  de  répitliélium  glandulaire  avec  co¬ 
loration  du  noyau.  Un  caractère  important  ré¬ 
side  dans  l’abondance  des  éléments  fibreux, 
moins  colorés,  an  milieu  desquels  on  remar¬ 
quera  de  uombreiisos  Obres  élastiques  (tunique 
fibreuse).  I.e  triacide  donne  en  rouge  plus  ou 
moins  vif  tous  les  éléments  llbro-conjonclifs 
et  en  vert  les  éléments  constitués  par  des  dé¬ 
bris  épitliélinux  glandulaires  (Pei.tbisut). 

Ovaires.  —  Cette  poudre  cou  tient  des  débris 
fibro-ronjoiiclifs  divers,  des  fragments  de  mus¬ 
cles  lisses  avec  les  noyaux  des  fibres-cellules  ; 
de,  jeunes  follicules  vus  dans  l’épaisseur  des 
débris  conjonctifs  de  la  couche  ovigène  ;  des 
fragments  granuleux  (paroi  de  follicules  ti'ès 
dévelojipés).  On  emploiera  pour  cette  poudre 
le  bleu  de  Lofller  et  le  triacide  d’Erhlich. 
l»our  d’autres  organes  on  procédérademême, 
en  s’aidant  (pour  le  rein  et  le  foie  par  exem¬ 
ple)  des  ouvrages  d’histologie  (Pei.trisot). 

Après  ces  généralités,  il  nous  reste  à  passer 
en  revue  les  principales  préparations  organo- 
thérapiqiies  actuellement  employées,  ren¬ 
voyant  pour  les  autres  aux  traités  spiiciaux. 

Corps  thyroïde. 

Pour  la  préparation  de  cette  substance,  on 
utilise,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  les  glandes 
thyroïdes  du  mouton.  La  poudre  obtenue 
s’appelle  généralement  thyroïdiiie,  elle  j»s- 
sède  surtout  des  propriétés  excito- nutritives 
mises  à  profit  pour  le  traitement  de  plusieurs 
états  pathologiques  imputables  soit  à  la  sup¬ 
pression,  soit  à  la  diminution  de  la  sécrétion 
interne  de  celle  glande.  I!  importe  de  retenir 
que  cette  médication  -n’est  pas  toujours 
exempte  de  dangers,  aussi  ne  doit-elle  être 
instituée  et  continuée  que  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin.  Dans  le  but  de  combattre 
les  symptômes  du  thyroïdisme,  on  a  conseillé 
de  combiner  à  cette  médication  l’usage  de 
l’arsenic. 

Form.  ph.  et  doses.  —  Parmi  les  prépara¬ 
tions  tliyroidiennes,  la  plus  active  et  la  plus 
I  constante  dans  ses  effets  est  la  poie/i'e  obtenue. 
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avec  la  glande  totale  desséchée.  Elle  est  habi¬ 
tuellement  divisée  en  petites  masses  pilulaires 
que  l’on  enrobe  soit  de  gluten,  soit  d'une 
couche  de  gélatine,  de  façon  à  obtenir  des 
capsule/^  exactement  dosées  :  les  proportions 
de  glande  et  d'excipient  nécessitées  pour 
cette  opération  sont  calculées  de  telle  sorte 
que  chaque  capsule  renferme  exactement  10 
centiijr.  de  poudre  de  glande. 

Dès  lors,  un  lobe  de  corps  thyroïde  de 
mouton,  pesant  en  moyenne  1  gr,  125  et  four¬ 
nissant  environ  0  gr.  302  de  poudre  (25,8 
p.  tOO),  il  faut  trois  de  ces  capsules  pour 
représenter  un  lobe  et  six  pour  équivaloir  à  la 
glande  entière. 

Sirop.  —  Pour  les  adultes  qui  ne  peuvent 
accepter  les  capsules,  on  peut  préparer  avec 
la  macération  de  corps  thyroïde  très  frais,  un 
sirop  fait  à  froid  qui  contiendra  la  plus  grande 
partie  des  principes  actifs  de  la  glande.  Son 
dosage  sera  tel  que  trois  cuillerées  à  café 
représenteront  un  lobe  et  six  une  glande  com¬ 
plète  de  poids  moyen.  Pour  les  enfants,  on 
pourra  diluer  ce  sirop  au  1/5,  au  1/10,  etc., 
suivant  l’âge  et  le  poids  corporel  du  sujet. 
Dans  ce  cas,  pour  les  doses,  on  se  rappellera 
que  la  quantité  maxiraa  et  par  jour  doit  cor¬ 
respondre  sensiblement  à  0  gr.  03  de  glande 
fraîche  par  kilo  corporel. 

Capsules  surrénales  de  mouton. 

Form.  ph.  et  doses.  —  L’expérience  a 
montré  que  la  glande  surrénale,  comme  la 
plupart  des  organes  employés  en  opothérapie, 
conserve  toute  son  activité,  alors  même  qu'elle 
a  subi  l'action  des  sucs  digestifs.  Aussi  emploie- 
t-on  presque  exclusivement  l’organe  complet 
desséché,  pulvérisé  et  présenté  sous  forme 
de  capsules  contenant  0  gr.  10  de  poudre 
correspondant  à  0  gr.  50  de  tissu  frais  ou  un 
quart  de  capsule  surrénale  de  mouton. 

On  pourra  également  préparer  un  sirop  dosé 
comme  celui  dont  nous  avons  parlé  à  l’occasion 
du  corps  thyroïde. 

Doses  :  Deux  à  quatre  capsules  ou  deux  à 
uatre  cuillerées  à  café  de  sirop,  soit  dans  les 
eux  cas  une  demie  à  une  glande. 

Foie  de  porc. 

En  raison  de  la  multiplicité  des  fonctions 
physiologiques  du  foie,  il  semble  que  l'opo¬ 
thérapie  hépatique  puisse  être  pratiquée  dans 
un  assez  grand  nombre  de  cas. 

Relativement  à  la  fonction  biliaire,  l’expé¬ 
rience  et  la  clinique  ont  montré  que  les  pré¬ 
parations  hépatiques  (ingestions  ou  lavemenis 
?  de  foie)  accéléraient  la  sécrétion  de  la 
mie,  mais  faiblement  et  d’une  manière  moins 
marquée  que  les  préparations  au  fiel  de  bœuf. 


En  ce  qui  concerne  la  fonction  uréopoiétique, 
l’observation  a  nettement  démontré  que  l’in¬ 
gestion  d’extraits  de  foie  augmentait  le  taux 
journalier  de  l’urée  excrétée.  La  fonction  gly¬ 
cogénique  parait  être  également  influencée, 
puisque  après  l’opothérapie  hépatique,  l’orga¬ 
nisme  possède  une  plus  grande  capacité  pour 
le  sucre. 

Formes  et  doses.  —  On  prépare  un  extrait 
aqueux  possédant  toutes  les  qualités  requises 
surtout  si  on  en  opère  la  concentration  d’abord 

Sar  plusieurs  congélations  successives  et  la 
essiccation  dans  le  vide  et  à  très  basse  tem¬ 
pérature  (*).  La  dose  est  de  1  gr.  à  fo  gr.  par 
jour,  en  cachets  ou  en  paquets  de  i  gr. 

iJextrait  de  fiel  de  bœuf  obtenu  par  dessic¬ 
cation  dans  le  vide  sur  l’acide  sulfurique  four¬ 
nit  un  produit  capable  d’être  utilisé  sous  la 
forme  pllulaire  ou  sous  celle  de  solution.  Cet 
extrait  peut  suppléer  la  bile  absente  ou  insuf¬ 
fisante,  et  stimule  la  sécrétion  biliaire  (1  à  15 gr. 
dans  les  25  heures). 

Hypophyse  ou  corps  pituitaire. 

Pour  préparer  Yhijpophysine,  on  emploie  les 
glandes  de  porc  ou  celles  de  bœuf.  Le  produit 
obtenu  joue  un  rôle  analogue  à  celui  de  la 
poudre  de  corps  thyroïde. 

Dose  :  0  gr.  20  à  0  gr.  50  par  jour  en  plu¬ 
sieurs  fois,  par  cachets  de  0  gr.  iO, 

Ovaires  desséchés  (ovarine). 

L’ovaire  est  surtout  administré  en  poudre 
mise  sous  forme  de  cachets  (à  0  gr.  20  ou 
0  gr.  25)  ou  de  capsules  contenant  0  gr.  lo 
d’organe  sec  correspondant  à  0  gr.  50  de 
glande  fraîche,  soit  un  tiers  d’ovaire  de  brebis. 

Dose  moyenne  ;  3  à  6  capsules  ou  bien  2 
ou  3  cachets  par  jour. 

Placenta  de  brebis. 

La  poudre  de  placenta,  mise  en  cachets  de 
1  gr.,  est  généralement  prescrite  â  la  dose 
de  5  à  6  gr.  par  jour.  On  absorbe  aussi  des 
quantités  équivalentes  de  suc  glycériné  (au 
tiers),  soit  3  ou  5  cuillerées  à  café  par  jour. 

Ces  préparations  trouvent  leur  emploi  dans 
les  cas  d’agalactie  ou  d’hypogalactie. 

Jusqu’ici,  nous  avons  donné  avec  quelques 
détails  les  principaux  produits  organothéra- 
piques,  il  y  en  a  un  certain  nombre  d’autres 
plus  rarement  utilisés  que  nous  citerons  seule¬ 
ment,  Il  nous  suffit  de  rappeler  que  les  notions 
générales  développées  en  tête  de  ce  chapitre 
leur  sont  applicables  quand  on  doit  les  trans¬ 
former  en  préparations  pharmaceutiques  ration¬ 
nelles. 


(.1)  VoirTlièseLépinoi5Surl'Orff«»ortPr«j)(>(Parii  1899). 


Cerveau  (Poudre).  —  On  utilise  la  subs¬ 
tance  grise  du  cerveau,  du  cervelet  et  du  bulbe 
de  veau  ou  de  mouton,  dans  la  neurasthénie, 
l'épilepsie,  la  mélancolie. 

Dose  :  0  gr.  50  à  1  gr.  par  jour,  en  plusieurs 
fois. 

Corps  jalae  d'ovaires  de  gémsse  (Pou¬ 
dre).  -  Même  indications  que  l’ovarine 

Dose:  de  0  gr.  20  ü  0  gr.  50  par  jour. 

Corps  parathyroïdiens.  —  Utilisés  chaque 
lois  qu’il  existe  des  accidents  toxiques  attri¬ 
buables  à  la  diminution  ou  à  la  suppression 
de  la  sécrétion  des  glandules  parathyroïdes. 

Extérokinase.  —  Kinase  sécrétée  par  les 
organes  lymphoïdes  de  l’intestin,  et  notamment 
par  les  plaques  dePeyer.  A  son  contact,  le  suc 
pancréatique  inactif  récupère  sa  propriété  de 
digérer  l’albumine.  Elle  existe  aussi  dans  cer¬ 
tains  champignons.  On  l’associe  souvent  à  la 
pancréatine:  kinase  5  gr.,  pancréatine  15; 
diviser  en  tOO  pilules  :  3  à  5  après  le  repas. 
Ces  préparations  doivent  être  enrobées  de  glu¬ 
ten  ou  de  cire. 

üAXGLioxs  i.YMPHATiODEs (Poudre).—  Dose: 
de  0  gr.  io  à  0  gr.  50  par  jour. 

Glandes  mammaires  de  brebis  (Poudre). 
—  Dose  :  de  O  gr.  25  à  1  gr.  par  jour. 

Glycogène.  —  Dans  le  diabète,  la  scarla¬ 
tine  et  diverses  cachexies.  —  Dose  :  O  gr.  50  à 

1  gr.  50  en  cachets,  pilules  ou  capsules. 

Moelle  osseuse  (fraîche)  de  veau  ou  de 

bœuf.  —  Dose  ;  15  à  20  gr.  par  jour. 

Pancréas  de  porc  (poudre).  —  Dose  :  2  à 
6  gr.  par  jour  en  deux  fois  pendant  les  repas. 

Plasma  musculaire  et  sic  de  viande 
(frais).  —  Voir  page  450. 

Poumons  (poudre).  —  Dose  :  de  30  h  50  gr. 
par  jour  en  plusieurs  fois. 

Heins  (poudre).  —  Dose  :  de  2  à  5  gr.  par 
jour. 

Rate  (poudre).  —  Dose  ;  de  5  h  20  gr.  par 
jour  en  trois  ou  quatre  fois. 

SÉCRÉTiNE.  —  Substance  découverte  dans 
la  macération  cblorhydrique  de  la  muqueuse 
intestinale  du  chien  à  jeun.  La  formation  de 
celte  matière  et  son  activité  sont  nettement 
accrues  par  les  acides.  Elle  possède  une  action 
excito-sécrétoire  sur  le  pancréas. 

Testicules  (de  taureau)  (poudre).  —  Dose  : 
de  2  à  10  gr.  par  24  heures,  en  quatre  fois. 

Thymus  (poudre).  —  Dose  :  de  0  gr.  50  à 

2  gr.  par  jour  en  trois  ou  quatre  fois. 


»H.  983 

Substances  injectables  d'origine  organique 
et  non  définies  chimiquement. 

Les  prépar.ateurs  de  ces  liquides  ne  peu¬ 
vent  les  délivrer  sans  autorisation;  ils 
doivent  se  conformer  aux  prescriptions 
de  la  loi  du  25  avril  1895.  (Voir  Phrn-- 
macie  légale). 

EXTRAITS  D’ORGANES  INJECTABLES. 
Prélevez  les  organes  dans  des  conditions 
d'asepsie  rigoureuse  aussitôt  après  l’abatage 
de  l'animal  (instruments,  vases,  etc.,  stérilisés). 
Recueillez-les  dans  de  l’eau  saturée  de  chloro¬ 
forme  dans  laquelle  vous  les  maintiendrez 
pendant  la  durée  de  leur  transport  au  labo¬ 
ratoire.  Essuyez-les  entre  plusieurs  feuilles  de 
papier  de  soie  stérilisées,  puis  divisez-les  rapi¬ 
dement  en  petits  morceeux. 

Mettez  100  gr.  d'organes  ainsi  préparés  en 
contact  avec  le  liquide  suivant,  préalablement 
stérilisé  et  refroidi  ; 

Glycérine  officinale .  SüO 

Ean  distillée . .  >**0 

Laissez  macérer  pendant  24  heures,  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps,  puis  filtrez  sur  du 
papier  ou  sur  du  coton  préalablement  stéri¬ 
lisés. 

Départissez  le  liquide  dans  des  ampoules  de 
verre  d’une  capacité  de  I  c.  c.,  préalablement 
stérilisées,  que  vous  fermerez  ensuite  à  la 
lampe. 

Observations.  —  Avant  de  délivrer  ces  am¬ 
poules,  on  doit  s’assurer  que  le  contenu  d’un 
certain  nombre  d’entre  elles,  prises  au  hasard 
dans  la  masse,  ne  donne  pas  de  culture  après 
avoir  séjourné  à  l’étuve  chauffée  à  -j-  37®  pen¬ 
dant  48  heures. 

Au  moment  de  pratiquer  l’injection,  l’opé¬ 
rateur  devra  diluer  le  contenu  d’une  ampoule 
dans  3  c.  c.  d’un  soluté  aqueux,  à  7  gr.  de 
chlorure  de  sodium  pour  1000,  préalablement 
stérilisé  (Codex). 

OR. 


Aùpov  et  Xpuoo;  des  Grecs,  Aurum  des  Latins, 
Léo,  Soi  et  Rex  metatlorum  des  alchimistes. 


Métal  qui  existe  à  l’état  natif,  soit  dans  le 
sein  de  la  terre,  en  filons  toujours  peu  abon¬ 
dants,  et  ordinairement  allié  à  un  peu  d’argent 
ou  de  cuivre,  soit  en  petites  masses  nommées 
pépites,  soit  accompagné  de  sulfures  métalli¬ 
ques,  soit  enfin  sous  forme  de  paillettes  dans 
le  sable  de  certaines  rivières  d’où  le  retirent 


OIUNOEH. 


des  oiivriei-s  nommés  à  cause  de  cela  or¬ 
pailleurs.  Son  extraction  a  lieu,  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  à  l’aide  du  mercure,  et  dans  le  dernier, 
par  de  simples  lavages  dans  des  sébiles  de  bols. 

L’or  est  un  métal  de  couleur  jaune,  très 
brillant,  inodore,  fusible  à  32°  pyroraétriques 
ou  1097°  du  thermomètre  à  air,  tenace ,  très 
ductile, très  malléable,  très  dense (19, 258),  in¬ 
soluble  dans  l’ac.  nil., soluble  dans  l’eau  r^ale. 

On  obtient  sa  poudre  soit  en  triturant  des 
feuilles  d’or  avec  du  sulfate  de  potasse  ou 
du  miel  un  peu  grenu  et  lavant  ensuite  à 
l’eau  chaude  ;  soit  en  ajoutant,  à  une  solution 
de  chlorure  d’or,  un  excès  de  solution  de  sul¬ 
fate  ferreux  ;  le  précipité  d’or  en  poudre  très 
ténue  est  lavé  par  décantation  ,  avec  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  puis  avec  de 
l’eau  pure.  On  l’obtient  en  poudre  noirâtre, 
volumineuse,  en  précipitant  à  froid,  par  l’acide 
oxalique,  le  chlorure  d’or  préalablement  sur¬ 
saturé  de  carbonate  de  soude  (Hbkscics). 

L’or  a  été  beaucoup  vanté  comme  médi¬ 
cament  par  les  alchimistes,  qui  donnaient  à 
ses  préparations  l’épithète  de  solaires  au  lieu 
d'mriques,  comme  on  dit  aujourd’hui. 

l.a  pondre  d’or  a  été  préconisée ,  comme  le 
chlorure  de  ce  métal  (Voy.  ce  mot),  en  frictions 
sur  les  gencives  et  sur  la  langue.  La  pommade 
et  le  sirop  d’or  ont  été  employés  pour  le  pan¬ 
sement  des  chancres  vénériens. 

L’Orate  ou  aurate  d’ammoniaque  [Ammo- 
niure  d’or,  azoture  d’or,  Or  fulminant)  est  une 
ancienne  préparation  que  Basile  V alextix  fit 
connaître ,  en  1676  ;  on  l’obtient  en  dissolvant 
de  l’or  dans  de  l’eau  régale  et  précipitant  le  so¬ 
luté  par  l’ammoniaque  en  excès.  On  sèche  le 
précipité  avec  précaution,  il  passait  pour 
diaphorétique  et  entrait  dans  les  pilules  et  le 
baume  solaires.  C’est  une  poudre  jaune,  très 
dense  et  dangereuse  â  manier ,  elle  détone 
violemment  par  la  percussion  ou  loraqu’on  la 
chauffe  un  peu  au-dessus  de  100”. 


ORANGER. 


Arbre  originaire  de  l’Inde  et  de  la  Chine  et 
introduit  en  France  â  l’époque  des  croisades. 


On  le  distingue  on  Oranger  à  fruits  demi 
(Citrus  aurantium)  et  en  Oranger  amer  (fiiti-u 
vulgaris}  {Rutacées). 

Les  feuilles  des  deux  variétés  M'  sont  trè 
h  »  n  *  infusion  théiforme  (pp.  i 

®  10  : 1000)  comme  antispasmodique. 


I 


Les  feuilles  d’oranger  (citrus  vulgaris)  ren¬ 
ferment  un  principe  amer,  une  huile  essen¬ 
tielle  et  un  alcaloïde,  la  stachydrine. 

Les  fleurs  (Naphæ)  sont  rarement  employées 
en  nature,  mais  elles  servent  à  préparer  un 
hydrolat*  connu  aussi  sous  le  nom  d'Eau  de 
Naphe,  des  plus  employés.  L’A.  volatile  de  fleurs 
d'oranger  porte  le  nom  particulier  de  Néroli. 

Les  fruits,  nommés  oranges  {pommes  de  Mé- 
die  ou  de  Perse),  contiennent  un  suc  acidulé 
qui  les  fait  rechercher.  Ce  suc,  qui  doit  son 
acidité  à  l’acide  citrique ,  sert  à  fiure  un  sirop 
rafratchissant  fort  agréable,  et  une  limonade 
nommée  Orangeade.  Les  zestes  frais  d’oranges 
servent  à  obtenir  l’huile  volatile  d’orange 
{essence  de  Portugal)  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  celle  de  la  fleur  ou  néroli,  à  faire 
unealcoolature*;  les  écorces  sèches  d’oranges 
amères’  servent  en  pharmacie  à  faire  des 
sirops*,  des  alcoolats  stomachiques. 

On  nomme  Petits  grains  et  Orangettes  les 
fruits  tout  jeunes  qui  tombent  d’eiix-mêmes 
des  bigaradiers  ou  (pii  sont  cueillis  et  de.ssé- 
chés  après  la  fécondation  de  la  fleur  au  mo¬ 
ment  où  ils  commencent  à  peine  â  grossir, 
ou  en  retire  une  huile  volatile  qui  porté 
leurs  noms.  Sèches,  elles  sont  tiès  dures  et 
servent  à  faire  les  pois  à  cautères,  dits  d’oran- 
ges. 

En  1828,  Lehreton  a  découvert  dans  les 
orangettes  et  dans  l’enveloppe  blanche  et 
spongieuse,  des  oranges  et  des  citrons,  une 
substance  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses 
groupées  en  aigrettes,  qu’il  a  nommée  hespé- 
ridine.  Elle  est  insolulile  dans  l’eau  froide  et 
l’éther,  très  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
dans  l’alcool  et  l’acide  acétique.  L’acide  chlo- 
i-hydrique  la  colore  en  vert  jaunâtre;  l’acide 
nitrique,  en  jaune  ;  l’acide  sulfurique,  en 
jaune,  puis  en  rouge;  de  Vrij  a  retiré  de  la  fleur 
du  citrus  dremnuna,  de  Java,  une  substance 
cristallisée,  longtemps  regardée  comme  identi¬ 
que  â  l’hespéridine  et  que  Hoffmann  a  montré 
être  différente,  il  l’a  nommée  Aarantiinr 
|C*>H«0'*ZilI»0]. 

L’écorce  doranges  amères  est  l'écorce  des 
fruits  du  (’âtrus  vulgaris  ou  Bigaradier  cueillis 
au  moment  de  la  maturité  ou  un  peu  avant. 
Tanret  en  a  retiré  deux  autres  glucosides  ; 
V Isohespéridine  et  V Auront iamarine  à  laquelle 
i’écorce  doit  surtout  son  amertume. 

L’écorce  de  l’orange  douce  ne  peut  pas 
remplacer  celle  de  l’orange  amère.  Elle  s’en 
distingue  par  sa  moindre  épaisseur,  par  sa 
couleur  jaune  rougeâtre  plus  vive  et  par  sa 
saveur  moins  aromatique  et  amère. 

Une  variété  de  bigaradiers  cultivés  aux 
Barbades  et  à  Curaçao,  et  dont  les  fruits  res¬ 
tent  verts,  produit  l'écorce  du  curaçao  {Cortès 


(tRCANETfE.  —  ORIGAN. 


curaçao  seu  aurantiacum  curassaviensis)  qui 
sert  à  préparer  le  ratafia  dit  Curaçao  des  iles 
ou  de  Hollande.  Aujourd’hui  elle  est  généra¬ 
lement  remplacée  par  l’écorce  du  bigaradier 
cultivée  dans  le  Midi.  Le  fruit,  confit  dans  l’eau- 
de-vie  et  au  sucre,  est  connu  sous  le  nom  de 
Chinois. 

Les  fleurs  du  citrus  vulgaris  ont  une  odeur 
plus  suave  que  celles  de  l’oranger  doux  ;  cela 
explique  la  renommée  de  l’eau  de  fleurs  d'oran¬ 
ger  de  Paris  qui  est  préparée  avec  les  fleurs 
du  bigaradier. 


ORCANETTE. 


Alkannawnriel,  OchsenînnM 
Hod  oketunge,  dan.-  Ancûs 
HOt.;  Arganetta,  iT.j’Alkann 


False  alcanet,  ano. 
SP.;  'Winkelossetong, 
,  su.;HavadjiTa,  TT*- 


C  est  la  racine  de  VAnchusa  tincioria  L.  ou 
Alhanm  tinctoria  (Borraginacées).  Elle  est  d’un 
rouge  bnin,  grosse  comme  une  plume  à  écrire, 
cède  son  principe  colorant  {anchusine  ou  or- 
canettine)  à  l’alcool ,  à  l’éther,  aux  corps  gras, 
au  sulfure  de  carbone,  mais  non  à  l’eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l’éther  et  laissant 
évaporer  celui-ci,  on  obtient  leCarmiiioide  d'or- 
canette,  de  Béral  (acide  aiichusique  ou  anchusine, 
de  Pelletier). 

On  ne  se  sert  de  l’orcanette  que  comme 
matière  colorante.  (Voy.  Henné.) 

VAnchusa  virginica,  le  Lithospermum  tinc- 
torium,  VOnosma  echioides  elVEchium  rubrum, 
qui  sont  des  plantes  fort  voisines,  ont  des  ra¬ 
cines  pouvant  suppléer  celles  de  l’orcanette. 


OREILLE  DE  JUDAS. 

Auricula  Judœ,  Fungus  sambuci,  Peziza  auri- 

cula ,  Eandias  s.  Tremella  auricula  Judæ. 

Judasohr,  Johannisohr,  al.;  Orecchia  di  Giuda,  IT.; 

JudœroD,  sd. 

Champignon  auricule  ou  cupuliforrae,  géla- 
tinoïde,  d’un  brun  rougeâtre  à  l’état  frais, 
brun-noirâtre ,  sinueux ,  friable  à  l’état  seft, 
croissant  sur  les  xdeux  sureaux. 

Employé  encore  dans  quelques  localités  in¬ 
fusé  dans  du  vin  contre  l’hydropisie,  et  dans 
du  lait  contre  l’angine. 

On  lui  substitue  quelquefois  le  Boletus  versir 
color  et  même  divers  lichens. 


OREXINE. 

Phényidihÿdroqumazoline. 

L’Orexine,  préconisée  par  Penzoijit  comme 
capable  d’activer  les  fonctions  de  l’estomac, 
cristallise  en  lames  hexagonales,  presque  insol. 
dans  l’eau,  aussi  emploie-t-on  son  chlorhydrate 
mii  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  solubles 
dans  l’eau  chaude  et  l’alcool. 


Dose:  0,30  à  0,50,  1  ou  2  fois  par  jour  en 
pilules. 

Le  tannate  d’oreæinc,  également  employé 
comme  stomachique  et  apéritif,  se  prescrit  aux 
mêmes  doses  ;  c’est  une  poudre  jaune  insol. 
dans  l’eau  mais  sol.  dans  les  acides  et  parti¬ 
culièrement  dans  HCl.  —  Les  sels  d'orexine 
sont  irritants  pour  l'estomac  et  doivent  être 
employés  avec  réserve. 


ORGE. 

Hordeum  vulgare.  (Graminées.) 


PER ’■  ’ 


Al.:  Barley,  ano.;  Chayr 
DAN.;  Cebada,  esp.;  Gort, 
Jeczmieh,  pol.;  Cevada,  POI 


La  semence,  qui  seule  est  employée,  dépouil¬ 
lée  de  ses  glumelles,  prend  le  nom  d’Orge 
mondé*  ;  décortiquée,  arrondie,  r(Mluile  à  peu 
près  à  l'endosperme  et  blanchie,  mécanique¬ 
ment,  elle  constitue  l’orge  perlé  ’.  Le  Malt  est 
l’orge  germée  et  séchée,  telle  que  l’emploient 
les  brasseurs  pour  préparer  la  bière  ;  la  Dréclie 
est  le  résidu  du  malt  épuisé  par  l’eau. 

On  nomme  Essence  de  Malt  finfusé  de  drè- 
che  évaporé  en  consistance  de  miel. 

La  germination  de  l’orge  détermine  la  pro¬ 
duction  d’un  principe  particulier  nommé  Dias- 
tase.  (Voyez  ce  mot). 

Certains  remèdes  très  vantés,  préparés  avec 
le  malt  (sirop,  vin,  bière,  extrait,  etc.)  pa¬ 
raissent  devoir  à  la  diastase  leur.s  propriétés 
médicamenteuses;  mais  il  est  permis  de  dou¬ 
ter  que  la  diastase  n’y  ait  pas  été  altérée  par 
la  chaleur,  la  fermentation,  etc. 

Les  orges  mondé  et  perlé  servent  à  préparer 
des  tisanes  p<ir  décoction  prolongée  (pp.  20  : 
1000),  rafraîchissantes  et  adoucissantes.  La  fa¬ 
rine  d’orge  est  employée  à  faire  des  cataplas¬ 
mes,  comme  résolutive.  Le  malt  a  été  consi¬ 
déré  comme  antiscorbutique.  On  emploie, 
contre  le  rhume  et  certaines  affections  catar¬ 
rhales,  la  poudre  de  malt  contenant  du  sucre 
de  canne  et  une  quantité  notable  de  diastase. 
On  la  prend  dans  de  l’eau  ou  du  lait,  sous 
forme  de  bière  mous.seuse,  bière  de  malt,  dite 
extrait  concentré  de  malt.  I^a  poudre  de  malt 
est  tonique,  analeptique  ;  la  bière  de  malt  a  été 
administrée  avec  succès  dans  les  dyspepsies 
simples. 


ORIGAN*. 

Marjolaine  sauvage  ou  bâtarde  ;  Origamm 
vulgare.  (Labiées.) 


Zaetar, ’ar.;  Tost,  Vild  mairan,  dan.;  Orégano,  esp.; 
Origon,  Hoi.;Origaiio,  IT.;  Ouregao,  POR.;  Kekig,  tir. 

Plante  indigène  %  des  bois  montneux  et 
des  fossés  arides,  aromatique,  employée,  mais 
rarement,  comme  excitant,  nervin. 


OIIME.  —  ORTHOFORMES. 


Il  en  est  de  même  de  YOrigan  de  Crète,  0. 
cretimm  (  Condischer  marjoram ,  Kretischer 
Dosten,  AL.  Marjoram  ofCandia,Am.  Ouregdo 
de  Creta,  por.  Spansh  humle,  su.). 

L’essence  de  YOriganum  jloribundim  (Mün- 
by),  qui  croit  en  Algérie,  renfermerait  une 
assez  forte  proportion  de  tliymol  et  du  carva- 
crol  (Battandier). 

ORME. 


Ormeau  ;  Ulmus  campestris.  (ürticacées) 


Son  liber,  sous  forme  de  lanières  longues, 
étroites  et  roulées  en  paquets,  est  connu  en 
pharmacie  sous  le  nom  i'écorce  d’orme  mra- 
midal.  Le  décodé  est  rouge  et  visqueux.  Klap- 
roth  y  a  trouvé  de  Yulmine.  Il  a  été  vanté 
contre  l’ascite  et  les  maladies  de  la  peau ,  les 
scrofules.  On  en  prépare  un  sirop.  —Peu  usité. 

Le  liquide  {Eau  d’orme)  que  l’on  trouve  dans 
quelques  variétés  d’orme,  contenu  dans  des 
espèces  de  galles,  et  qui  est  doux  et  visqueux, 
a  été  conseillé  pour  laver  les  plaies ,  les  maux 
d’yeux.  Vers  l’automne,  l’eau  s’étant  évaporée, 
on  trouve  au  fond  des  galles  un  l’ésidu  jaune 
ou  noirâtre  appelé  Baume  d’ormeau,  qu’on  a 
conseillé  contre  les  affections  de  poitrine. 

On  en  a  extrait  un  hydrate  de  carbone  ana¬ 
logue  à  la  dextrine. 

L’écorce  d’orme  fauve  ou  d’Amérique,  Ulmus 
fuira  (Eough  leav’d  elm  tree,  Red  elm,  Slip- 
pery  elm,  ang.),  est  émolliente  en  boisson,  lo¬ 
tions,  cataplasmes. 

Le  Ptelea  fri/’oliate,  rutacée  de  l’Amérique  du 
Nord,  cultivé  dans  nos  jardins  d’amateurs,  sous 
le  nom  d’Orme  d  3  feuilles,  est  un  amer,  ver¬ 
mifuge,  vulnéraire.  On  a  retiré  de  l’écorce  de 
sa  racine  une  oléo-résine  {Ptéléin);  son  fruit 
aromatique  et  amer  peut  remplacer  le  houblon 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 

OROBANCHE. 

Herbe  du  Lion;  Leonina herba,  Orobanche 
major,  (ürobanchacées.) 

Plante  parasite  charnue,  inodore,  ayant  des 
écailles  qui  tiennent  lieu  de  feuilles;  croît  sur 
les  racines  des  plantes  et  en  tire  sa  nourriture, 
d’où  son  nom  d’herbe  du  lion.  Dans  la  Virginie, 
on  a  employé  sa  poudre  contre  les  ulcères 
invétérés  et  le  cancer. 

Citons  ici  une  autre  plante  parasite  (Scrofu- 
larlacées),  la  Clandestine,  Lathrœa  clandes- 
tim,  qui  croît  sur  les  racines  du  hêtre,  et 
a  été  vantée  contre  la  stérilité. 


OROBE. 

Ers  ;  Ervum  ervilia.  Orobus  venius. 

(Légumineuses.) 

Wicken,  SrTensamen,  al.;  Orobo,  it.;  Gœkmat,  sc. 

Sorte  de  vesce.  La  farine  des  semences  était 
jadis  employée  en  cataplasmes  comme  résolu¬ 
tive.  Elle  entre  dans  les  k  farines  résolutives. 
Les  semences  d’Ers  entrent  dans  la  thériaque. 

La  Jarosse  est  plus  spécialement  la  semence 
de  Y  Ervum  monanthos. 

ORTHINE. 

Acide  orthohydrazine-paraoxybenzoique. 

Combinaison  de  la  phénylliydrazine  avec 
l’acide  paraoxybenzoïque. 

Employée  sous  forme  de  chlorhydrate 
poudre  blanche,  antipyrétique,  aux  doses  de 
0,30  à  0,50. 

ORTHOFORMES 

1“  Orthoforme  axcien.  —  Para-amino- 
méta-oxy-benzoate  de  méthyle 

G«H3.  OH3.CO*CHVAzH%. 

On  l’obtient  en  réduisant  par  l’hydrogène 
naissant,  l’acide  para-nitro-métaoxybenzoïque 
et  en  éthérifiant  l’amino-acide,  ainsi  obtenu,  au 
moyen  de  Icool  méthylique  en  présence 
d’HGl  gazeux. 

Poudre  cristalline  l)Ianche,  inodore,  peu 
sol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool  et  l’éther, 
fusible  à  118-120“. 

2“  Orthoforme  nouveai'.  —  Méta-amino- 
para-oxy-benzoate  de  méthyle 

C«H’.0H4.G0’GH3,.AzH‘3. 

Isomère  du  précédent,  possédant  les  mêmes 
propriétés  thérapeutiques  (V.  ci-dessous),  mais 
aujourd’hui  plus  employé  à  cause  de  son  prix 
beaucoup  moins  élevé. 

Poudre  cristalline  blanche  fusible  à  142“, 
peu  sol.  dans  l’eau  (200  p.  d’eau  chaude),  sol. 
dans  5  p.  d’alcool  à  95”  et  dans  50  p.  d’éther, 
sol.  dans  les  alcalis  et  les  acides  dilués,  dans 
les  liquides  et  sérosités  de  l’organisme,  insol. 
dans  le  chloroforme  et  les  huiles.  —  Analgé¬ 
sique  local  faiblement  antiseptique.  On  l’em¬ 
ploie  pour  le  pansement  des  ulcérations  (dou¬ 
loureuses)  cancéreuses  et  tuberculeuses,  des 
stomatites,  des  amygdalites  ulcéreuses,  des 
crevasses  du  sein,  des  brûlures  et  plaies  dou¬ 
loureuses,  etc.  On  l’insuffle  en  nature  ou  on 
l’applique  en  solutians  alcooliques  (1  p.  20). 
L’emploi  des  pommades  ou  des  liniments  est 
à  rejeter  comme  favorisant  l’absorption  cuta¬ 
née  de  ce  médicament  qui,  bien  que  peu 
toxique,  peut  déterminer  des  erythémes,  des 
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nauséfl?  et  de  la  fièvre.  Ces  accidents  s’obser¬ 
vent  surtout  après  ingestion  lorsqu’on  l’admi¬ 
nistre  (aux  doses  de  0,30  à  1  gr.)  pour  calmer 
les  douleurs  du  cancer  ou  de  l’ulcère  de 
l’estomac. 

Le  chlorhydrate  d’orthoforme,  produit  cris¬ 
tallisé  et  soluble,  a  été  pro|)osé  jiour  l'usage 
interne  et  la  voie  sous-cutanée  (dangers  d’in¬ 
tolérance). 

Chloral-orthQforme  C«1U.  OH.  C0*CH^ Az. 
CH.CU.  —  Combinaison  d’orthoforme  et  de, 
chloral  vantée  comme  hypnotique  et  présen¬ 
tant  sur  le  chloral  l’avantage  d’être  quasi 
insipide. 

Nirvanine.  —  C’est  un  composé  de  consti¬ 
tution  analogue  à  cidle  de  foiihoforme  et 
(loué  comme  lui,  mais  à  un  plus  haut  degré, 
(le  propriétés  anesthésiques  (V.  p.  962). 


des  reflets  soyeux;  elle  est  douce  au  toucher,  sou¬ 
ple  à  la  main  ;  ses  fibres  fines  et  longues  peu¬ 
vent  se  filer  et  se  t  isser.  —  L’Ortie  buisson¬ 
neuse,  urtica  eanadensis,  qui  croit  au  Canada, 
est  douée  au  même  degré  de  toutes  les  qualités 
de  l’ortie  argentée. 

ORTIE  BLANCHE. 

Lamier ,  Ortie  morte  ;  Galeop^sis ,  Lamium 
album.  (Labiées.) 

Tanbnesset,  Todleanessel,  al.;  White  deadnettte,  ano.; 
Dœdnetde,  üAvr,  Ortiga  mnerta,  ESP.,  roR.;  Pokrzjwa 

Plante  %  indigène  qui  n’a  des  véritables 
orties  que  la  forme  des  feuilles.  Ses  fleurs  * 
sont  blanches  et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astringentes 
et  sont  un  remède  populaire  contre  la  leucor¬ 
rhée.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 


ORTIES. 

Quelques  orties  proprement  dites  (Urticacées) 
employées  en  médecine,  ce  sont: 
1”  1  Ortie  brûlante  ou  Petite  ortie ,  Urtica 
urens,  dont  le  suc  a  été  préconisé  comme 
hémostatique  interne  ;  2“  la  Grande  ortie ,  Ur- 
Hca  dioica  { Bremmessel ,  al.;  Nettle,  ang.  ; 
Angiara,  ar.  ;  Brændenelde,  dan.  ;  Ortiga 
tnayor,  esp.  por.  ;  Brandnetel,  hol.;  Ortica, 
IT.;  Pokrzywa,  POL.;  Hœssla,  su.;  Isirganotou, 
TDK.).  Ces  deux  plantes  sont  garnies  de  poils 
formés  d'une  base  glanduleuse  remplie  d’une 
matière  acide  (acide  formique)  et  surmonté 
d’un  long  canal  recourbé  à  l’extrémité.  Ces 
poils  en  s’introduisant  dans  l’épiderme  pro¬ 
duisent  ce  qu’on  appelle  l’urtication.  Elles  ont 
été  employées  autiefois  comme  révulsifs  ra¬ 
pides  dans  les  cas  de  paralysie,  et  leur  infusé 
a  été  prescrit  contre  les  dartres  chroniques; 
Knezaureck  a  retiré  une  matière  colorante 
{urticin)  des  sommités;  3“  l’Orffe  romaine, 
Urtica  pilulifera  que  l’on  a  employée  dans  la 
diarrhée. 

La  décoction  jaunâtre  des  orties  (U.  dioica 
et  urens)  exposée  à  l’air  ou  sous  l’influence  des 
alcalis  donne  une  matière  colorante  verte  pos¬ 
sédant  les  caractères  physiques  et  chimiques 
du  vert  de  Chine  (Lelciis).  (V.  Nerprun.) 

Sous  le  nom  de  China-grass,  on  confond  deux 
orties  de  Chine  :  l’Ortie  blanche  ou  mieux 
l’OrMe  argentée,  urtica  rdvea  (Pa-ma-tzé,  ch.), 
plante  bisannuelle,  etl’Orfieuffte,  Urtica  utilis, 
plante  vivace,  qui  est  te  ramie  ou  rameh  des 
Javanais  ;  elles  peuvent  rivaliser  avantageuse¬ 
ment  avec  le  lin  dans  nos  industries  textiles. 
Le  china-grass  est  la  partie  corticale,  arrachée 
en  lanières,  elle  ressemble  à  une  longue 
herbe,  jaune  et  sèche,  dont  on  extrait  une  ma¬ 
tière  qui  a  l’aspect  du  coton,  seulement  avec 


OSEILLE. 


Vinette,  Aigrette,  Surelle  (nom  partagé  avec 
l’oxalis)  ;  Bumex  acetosa.  (Polygonacées.) 


L’oseille  est  un  acidulé  rafraîchissant.  Elle 
fait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

La  racine  d’oseille  a  été  employée  comme 
diurétique  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 


OUATE  DE  TOURBE. 

L’ouate  (le  tourbe  est  un  produit  obtenu 
avec  uni'  tourbe  fibreuse  agglomiùce  à  une 
gangue  humide  noirâtre.  Elle  se  rencontre 
principalement  aux  environs  de  Hellenhaven 
(Hollande). 

Cette  tourbe,  mise  sous  la  forme  ih'  bri¬ 
quettes,  est  séchée  en  plein  air;  on  concas.se 
les  masses  avec  des  battoirs  de  bois  pour 
séparer  le  ciment  humique  qui  ri'tient  les 
filaments.  Ceux-ci  sont  ensuite  eflilochi's  et 
cordés,  |)uis  soumis  à  un  triage  suivant  b'ur 
finesse.  Leur  composition  est  la  suivante  : 
humidité  10,  cendres  ?,  matières  organiques 
88. 

D’api-ès  Royer  et  Dcmesnil  qui  ont  étudié 
cette  question,  l’ouate  de  tourbe  est  consti¬ 
tuée  par  des  filaments  de  couleur  jaune  brun, 
pourvus  de  stries  longitudinales  sensibb'iiK'nt 
parallèles.  Ces  filaments  sont  formés  de  fibres 
agrégées  en  faisceaux  minces,  à  section  poly¬ 
gonale  ayant  de  â  à  6  côtés. 

Le  réactif  de  Schweitzer  ou  le  chlorure  de 
zinc  chlorhydrique  ne  les  dissolvent  pas  com¬ 
plètement.  Malgré  l’altération  qu’elles  ont 
subie  au  sein  des  tourbières  sous  des  influ¬ 
ences  diverses,  entre  autres  l’action  micro¬ 
bienne,  elles  donnent  les  réactions  des  tissus 
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végétaux  ligiiifiéü  cl  celle  des  coni])osés  iwc- 
l.nsif(ucs.  Ces  libres  de  tourbe  doivent  être 
lapprochées  des  libres  pei-icycliques  de  cer¬ 
taines  inonocotylédones. 

Propriétés,  usages.  —  On  attribue  à  cette 
ouate  despropiiédés  oxydantes  et  absorbantes. 
Elle  arrête  le  développement  des  niicroorga- 
nisnies  par  -suite  de  sa  i-éaction  acide.  En 
absorbant  les  liqukies,  elle  favorise  leur  éva¬ 
poration,  elle' peut  inêiue  servir  d’hémosta¬ 
tique.  Etant,  d’autre  pari,  très  compressible 
et  très  élastique,  on  l’utilise  quelquefois  pour 
recou vrii'  les  pansements. 


OVULES. 

Les  ovules  sont  des  médicaments  de  consis¬ 
tance  ferme  et  de  forme  olivaire,  employés 
comme  pansements  vaginaux.  On  se  sert,  pour 
les  préparer,  de  glycérine  solidifiée  soit  par 
la  gélatine,  soit  au  moyen  de  l’agar-agar  et 
dans  laquelle  on  incorpore  les  médicaments 
actifs. 

Pour  préparer  la  gélatine  solidifiée,  en 
prend  :  gélatine  officinale  10  ;  eau  distillée  30  ;  • 
glycérine  officinale  60.  Laissez  la  gélatine  on 
contact  avec  l’eau  jusqu’il  ce  que  celle-ci  soit 
entièrement  absorbée.  D’autres  pari,  chauliez 
modérément  la  glycérine  et  ajoutez  la  gélatine. 
Après  dissolution,  passez  à  travers  un  linge  et 
coulez  dans  des  moules  légèrement  enduits  de 
vaseline  liquide  (Codex). 

Pour  obtenir  des  ovules  moins  collants, 
moins  élastiques  et  translucides,  on  se.  sert 
d’agar-agar  au  lieu  de  gélatine.  Les  propor¬ 
tions  employées  sont  les  suivantes  :  Agar-agar 
10  ;  eau  distillée  200  ;  on  fait  une  pâte  molle 
à  l’aide  de  la  chaleur  et  on  ajoute  200  gr.  de 
glycérine. 

Les  moules  utilisés  donnent  deux  grosseurs 
différentes  :  avec  l’un  on  obtient  des  ovules  de 
15  gr.  environ  et  avec  l’autre  des  ovules  de 
8  à  10  gr. 

Autant  que  possible,  il  faut  ajouter  préala¬ 
blement  le  produit  actif  à  la  glycérine;  s’il  ne 
s’y  dissout  pas,  on  peut  toujours  le  pulvériser 
finement  et  le  délaver  dans  ce  véhicule.  Faire 
fondre  le  tout  au  B.-M.,  et  quand  la  masse  est 
homogène,  laisser  refroidir  à  demi  et  couler 
dans  des  moules.  Conserver  dans  du  lycopode. 

Ovules  au  tanin*. 


Dissoudre  le  tanin  dans  l’eau,  ajouter  la  gé¬ 
latine  et  laisser  en  contact  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  soit  absorbé,  verser  la  glycérine  modé- 
rtment  chauffée,  aclievez  la  dissolution  au 
Passez  et  coulez  dans  des  meules 
(Code*). 


OXALATES. 

Oxalate  de  cérium. 

Poudre  d’un  blanc  grisâtre,  inodore,  inso¬ 
luble  dans  l'eau,  l’alcool,  l’éther. 

Doses:  0,05  à  0,10  par  jour. 

Le  valérmuite  de  cérium  a  été  préconisé 
aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  cas, 
c.-à-d.  vomissements  incoercibles  de  la 
grossesse,  crises  gastriques  du  tabès  et  de 
l’hystérie,  toux  des  tuberculeux. 

OXALATE  FERREUX 

Oxalate  de  protoxyde  de  fer,  Ferrum  oxaliaim. 

C’0-F»=  lââ. 

On  l’obtient  par  double  décomposition  au 
moyen  du  sulfate  ferreux  et  de  l’oxalato  neulri‘ 
de  potasse. 

D’après  les  prescriptions  du  Codca;  l’oxalafi' 
ferreux  devrait  être  amorphe,  de  couh>ur  jaune 
chamois,  anhydre  et  contenir  38,8  p.  100  de 
fer.  Or  il  est  difficile,  et  même  impossible, 
d’obtenir  le  sel  anhydre  en  jiartanl  du  sel 
cristallisé  FeC^O* -f  2IPO.  car  ce  dernier  sol 
ne  perd  aucune  quantité  d’eau  ;i  lOO"  et  se 
décompose  au-d('ssus  de  cette  température, 
notamment  vers  1,50".  Il  eut  donc  été  préfé¬ 
rable  de  choisir  commi»  «  officinal  »  ce  sel 
hydraté  à  211-0,  cristallisé  et  de  couleur 
jaune  citron,  contenant  31,11  de  fer  et 
20  p.  100  d’eau. 

L’oxalale  ferreux  est  insoluble  dans  l'eau. 
Au-dessus  de  100”,  il  se  décompose.  Chauffe 
dans  un  tubeii  essais,  il  laisse  un  résidu  noii 
de  fer  pyrophorique.  Calciné  à  l’air  libre,  p 
donne  du  pernxvde  de  fer  anhydri'  ocreux. 

Bouilli  avec  l;ï  lessive  de  soude,  il  cède  son 
acide  oxalique  ,à  l’alcali  et  la  solution  filtrée 
présente  les  ri''aclions  caractéristiques  des 
oxalates  :  acidulée  il  l’acide  acétique,  elle  pré¬ 
cipite  par  le  chlorure  de  calcium.  D’autre 
liart,  le  résidu  insoluble,  dissous  dans  un 
acide,  donne  les  réactions  des  sels  ferreux. 

Essai  (Cad.  08). —  Incinérez  1  gr.  d’oxalate 
feiTeux  et  traitez  le.  résidu  par  HCl  ch,aud  ; 
diluez,  filtrez,  neutralisez  la  solution  p,ar  la 
soude  et  précipitez  par  le  sulfure  d’amnio- 
iiium  ;  après  filtration,  le  liquide  ne  devra  pas 
se  i.roubler  [lai'  le  carbonate  de  sodium  (cal¬ 
cium). 

Dosage  deVadde  oxalique  (Code*).— Traitez 
à  rébullilion  gr.  d’oxalale  fiureux  par 
25  c.  c.  de  potasse  N  (qui  s’emiiarera  de  la 
totalité  de  l’acide  oxalique).  Filtrez,  lavez  le 
précipité  d’oxyde  de  fer,  réunissez  les  liqueurs 
alcalines  et,  aü  moyen  de  l’acide  sulfurique  N, 
détenninez  le  volume  7i  de  la  solution  alcaline* 
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(jui  ii’a  |ias  été  neutralisée  par  l’ae.ide  oxa¬ 
lique  :  '25  —  71  c.  <;.  de  solution  normale  ont 
neutralisé  l’acide  oxalique  fourni  par  l’oxalate 
ferreux.  C.oiuinc  101)0  c.  c.  d(î  solution  alca¬ 
line  N  neulralisoni  1;2  molécule  d’acide  oxa¬ 
lique,  bibasique,  soit,  y  =  io  gr.,  si  l’on  ap¬ 
pelle  X  lé  poids  d’acide  oxidique  chercln',  ou 

.. .  à5  _  X  45(25  —  »)  . 

_  •  1000  25  —  n  ®  ~  1000  •  ■ 

l’oxalale  feiaoux  pui',  la  prise  d’essai  donnerait 
0,90  d’acide  oxalique  ;  à  (•<,■  poids  correspond 

Pi'op.  ihérup.  —  H\yem  le  recommande 
comme  feri-ugineux  de  choix  dans  la  chlorose. 
Il  ne  constipe  i)as.  Boues  :  0,20  à  ü.liO  par 
jour  en  j.ilules  ou  cachets. 

Oxalate  acide  de  potassium. 

G*  O*  H  K  +  O. 

Sel  croseille  Sel  à  détaeha-,  Oxalate  acide  de 
mtasse,  bt,  quadid  ou  suroxalate  de  potasse; 
üxatium,  SunxalaS'kaHcus  s.  x>otassicus. 

Ce  sel  existe  dans  un  grand  nombre  de  vé¬ 
gétaux,  spécialement  des  rumex  et  des  oxalis. 
On  écrase  ces  plantes  au  moyen  de  meules  ver¬ 
ticales.  On  clarifie  le  suc,  on  lé  fait  évaporer 
et  on  le  laisse  cristalliser.  On  purifie  le  produit 
ainsi  obtenu,  par  solution  et  recristallisation. 

On  peut  encore  le  préparer  en  prenant  2  p. 
d  acide  oxalique,  saturant  l’une  par  du  carbo¬ 
nate  de  potasse,  ajoutant  l’autre  et  faisant 
cristalliser. 

Blanc,  en  prismes  rhomboïdaux  opaques, 
inaltérables  a  l’air,  jilus  acides  que  ceux  de  la 
crème  de  tartre  auxquels  ils  ressemblent.  Il 
est  soluble  dans  AO  p.  d’eau  froide  et  dans  6  p. 
d  eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à  haute 
dose.  Son  soluté  ou  celui  de  l’acide  oxalique 
constitue  rjS«c?-it’oi’e  destiné  à  enlever  les 
taches  d’encre  du  papier.  Dose  :  0,5  à  1,0. 

OXYDES. 

Oxodes,  Oxures  {Oxyd,  al.;  Oxidos,  esp.; 
Ossido,  IT.;  Okis,  nos.;  Oxid,  su.) 
Combinaisons  de  l’oxygène  avec  les  corps 
simples  métalliques. 

Oxyde  d’antimoine. 

SbW. 

Acide  anibnonwux  (nouveau)  ;  Fleurs  arge/i- 
tmes  d’ antimmie ,  Neige  d'a/itimoi/ie,  Oxyde 
mineur  d’antimoine.  Protoxyde  d’antimoi/w; 
Stihium  oxydatum,  Oxydum  a/iti/nonicum, 
s.  stibicum  igtie  paratum. 

Voyez  ;  Acide  antimonieux,  p.  286. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  biantimo- 
niate  de  potasse,  que  l’on  nomme  quelquefois 


à  tort  oxyde  d’antimoine,  ni  avec  ruciûie 
antimonieux  aticien  (Sb*0‘i  ou  oxyde  inter¬ 
médiaire  d’antimoine,  ni  avec  les  acides  anli- 
luoniques  iV.  ces  mots  . 

L'oyde  d’antimoine  est  aujourd'hui  inusité-. 

Emétique  et  sudorifique,  il  était  autrefois 
conseillé  dans  la  coqueluche,  quelques  affec¬ 
tions  exanthémateuses.  Dose,jusqu'à20centig. 
11  est  vénéneux. 

Oxyde  d’argent 
Ag^O. 

Ou  traite  un  soluté  d’azotate  d’argent  par  la 
potasse  caustique  ;  on  lave  et  on  dessèche  le 
précipité  noir  produit.  Poudre  d’uu  brun  oli¬ 
vâtre  ;  par  la  clialeur  il  dégage  de  l’oxygène  et 
se  réduit  en  aident  métallique. 

0,02  à  0,05  dans  l’épilepsie  ;  en  pilules ,  et 
sous  forme  de  pommade. 

Comme  l’oxyde  puce,  il  cède  facilement 
son  oxygène  aux  matières  combustibles  (soufre, 
soufre  doré,  sulfures  d’antimoine ,  d’ai'senic  ; 
phosphore  amorphe ,  acide  phénique ,  créo¬ 
sote)  et  les  enflamme  quand  on  les  mêle  avec 
lui  par  trituration  (Boettgeb).  C’est  ainsi  que 
des  pilules  préparées,  en  Angleterre,  avec  de 
l’oxyde  d’argent,  du  chlorhydrate  de  moi  phine 
et  un  peu  dexU  de  gentiane  ou  de  noix  vomi¬ 
que  firent  explosion  au  bout  de  jieu  de  temps 
(V.  ü/i.  ph.  1872). 

Protoxyde  d'azote. 

Oxyde  azoleuv;  Gaz  hilurtmi. 

Az*0  =  !i!i. 

11  a  été  découvert  par  Priesti.ev  en  1770. 

Ou  le  prépare  en  décomposant  le  nitrate 
d’ammoniaque  par  la  chaleur  : 

AzO®.A/.H  ‘  .\z‘0  +  2H’‘0. 

On  chauffe  dans  une  cornue  entre  210  et 
260“  (vers  200“  le  sel  se  sublime,  à  300“  il 
explose)  ;  le  gaz  traverse  une  série  de  flacons 
laveurs  contenant  les  uns  une  lessive  alcaline 
qui  relient  les  acides  nitreux  et  nitrique,  les 
autres  du  sulfate  de  fer  qui  fixe  le  bioxyde 
d’azote  ;  finalement  on  le  reçoit  dans  des  ga¬ 
zomètres  au  contact  de  l’eau  ipii  retient  en¬ 
core  quelques  unes  de  ses  impuretés.  On  le 
liquéfie  ensuite  en  le  comprimant  à  0“  sous 
une  pression  de  AO  atmosphères  (Temp.  cri¬ 
tique  =  38“,8  ;  pression  critique  =  77  at¬ 
mosphères)  et  on  l’enferme  dans  des  bouteilles 
en  fer  forgé.  Pendant  cette  liquélaction  il 
achève  de  se  purifier,  les  dernières  impuretés 
restant  dans  la  portion  non  liquéfiée. 

Propriétés.  —  Gaz  incol.,  inod.,  de  saveur 
légèrement  sucrée.  D  =  1,527.  —  D  à  l’état 
liquider  0,937 ;,poinl  d'ébulliliou  =  —870. 
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point  de  solidification  =  — 100».  —  Au  dessus 
de  300“  le  protoxyde  d’azote  se  décompose 
avec  explosion  (c’est  un  composé  endothermi- 
qne  c.-à-d.  formé  avec  absorption  de  chaleur). 
Il  est  sol.  dans  son  vol.  d’eau  froide,  moins 
sol.  dans  l’eau  tiède  ;  assez  sol.  dans  l’alcool 
(1  voL  d’alcool  en  dissout  U  vol.). 

Essai.  —  On  y  reconnaîtra  le  bioxyde  d’azote 
en  le  mêlant  à  quelques  bulles  d’oxygène  (pro¬ 
duction  de  vapeurs  nitreuses).  Les  vapeurs 
nitreuses  et  le  chlore  seront  décelés  par  une 
solution  alcaline  qui  les  enlèvera  à  l’état  d’azo¬ 
tate,  d’azotite,  et  d’hypoclilorite. 


Action  physiologique.  —  Davv  lui  donna  le 
nom  de  gaz  hilarant  à  cause  de  l’ivresse  gaie 
qu’il  détermine  dans  certains  cas._  C’est  un 
hypno-anesthésique.  Mais  il  n’agit  comme 
anesthésique  général,  que  s’il  est  inhalé  sous 
une  pression  égale  à  celle  de  1  atmosphère, 
c.-à-d.  à  celle  que  présente  le  gaz  pur  dans 
les  conditions  ordinaires  :  or,  le  gaz  pur  est 
imspirable  et  provoque  T asphyxie  ;  il  ne  la 
provoque  plus  lorsqu’il  est  mélange  de  12  p. 
100  d'oxygène  ;  mais  si  ce  mélange  est  à  la 
pression  atmosphérique,  la  pression  due  au 
seul  protoxyde  d’azote  est  insuiTisante  pour  que 
se  manifestent  ses  propriétés  anesthésiques  ; 
d’où  la  nécessité  de  recourir  pour  l’anesthésie, 
à  un  mélange  dt*  ces  deux  gaz  contenant  le 
proloxvde  il  la  pression  d  une  atmosphère  : 
un  mélange  d'air  et  de  protoxyde  contenant 
12  p.  100  d’oxvgène  et  soumis  à  un  surcroît 
de  pression  dë  30  centimètres  de  mercure 
réalise  bien  ces  conditions  ;  le  sujet,  respire 
alors  comme  dans  l’air  et  s’anesthésie  comme 
dans  le  protoxyde  d’azote  pur.  L’anesthésie 
ainsi  obtenue  est  parfaite  et  le  retour  à  la  vie 
normale  se  fait  rapidement  après  quehjues 
aspirations  à  l’air  libre.  Néanmoins  l’emploi 
de  cette  méthode  d’anesthésie  ne  s’est  pas 
généralisé  à  la  grande  chirurgie  à  cause  des 
appareils  et  de  l’installation  compliquée  qu’il 
nécessite. 


Le  protoxyde  a  été  essayé  aux  Etats-Unis, 
en  inhalations,  dans  la  fièvre  typhoïde,  comme 
stimulant,  excitant  (Shumard).  LeD-’ZiEoi.En, 
de  Philadelphie,  l’a  recommandé  contre  l’ady¬ 
namie,  à  l’état  gazeux  ou  dissous  dans  l’eau, 
en  boissons  que  l’on  peut  aromatiser. 


Dose  ;  ù  à  5  gr.,  par  la  bouche  ou  par  le 
rectum.  L’eau  azotée,  l’eau  d’oxyde  nitreux 
(seaWe’s  patent  oxygenous  axraUd  water,  ang.), 
c.-à-d.  chargée  par  compression  de  5  fois  son 
volume  de  protoxyde  d’azote  est,  selon  Gcs- 
ther,  un  agent  précieux  dans  le  traitement  du 
dholéra  et  des  fièvres  intermittentes.  Pon- 
tier  prépare  aussi  l’eau  oxyazotique  lithinée, 
contre  la  goutte  et  la  gravclle. 


Oxyde  de  bismuth  hydraté. 

Oxyde  blanc  de  bismuth,  Bismuthum 
hydroxydatum.' 

BiO»H  =  241  ou  Bit 

^OH. 

Le  Cod.  08  prescrit  de  le  préparer  comme 
suit: 

Dans  un  vase  à  précipiter,  mélangez  avec 
un  agitateur,  100  gr.  d’azotate  neutre  de  bis¬ 
muth  et  150  gr.  de  glycérine  officinale  puis, 
par  très  petites  portions  et  en  agitant  constam¬ 
ment  afin  d’éviter  la  formation  d’azotate  basi¬ 
que,  ajoutez  500  gr.  d’eau  dist.  Lorsqu’on  a 
bien  opéré  les  cristaux  d’azotate  restent  trans¬ 
parents  jusqu’à  la  fin  de  la  dissolution  et 
celle-ci  est  complète.  Si  le  soluté  n’est  pas 
limpide,  filtrez  et  versez  peu  à  peu  la  liqueur 
en  agitant  constamment,  dans  une  sifiution 
foimée  de  85  gr.  de  potasse  caustique  et  de 
920  gr.  d’eau  ;  laissez  la  dissolution  s’opérer 
complètement  (dissolut,  de  l’oxyde  d’abord 
précipité)  puis  ajoutez,  goutte  à  goutte  jusqu’à 
neutralisation,  de  l’acide  sulfurique  officinal 
dilué  au  1/20  en  poids  (environ  200  gr.  de 
cette  dilution).  Donnez  au  mélange  une  réac¬ 
tion  légèrement  alcaline  ;  le  ppté  blanc  gélati¬ 
neux,  qui  se  produira  alors,  sera  lavé  par 
décantation  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  donnent  plus  de  résidu  à  l’évaporation  ;  il 
sera  ensuite  séché  à  100“. 

Caract.  —  L’oxyde  ainsi  préparé  retient 
une  1/2  molécule  soit 3,73  p,  100  d’eau.  C’est 
une  poudre  blanche  amorphe,  insipide,  insol. 
dans  l’eau  et  les  alcalis,  complètement  sol. 
dans  les  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique 
dilués,  ou  dans  les  alcalis  fixes  en  présence  de 
la  glycérine.  Il  est  inaltérable  à  l’air  ;  devient 
anhydre  et  jaunâtre  par  calcination  ou  bien 
par  ébullition  avec  une  lessive  alcaline.  Dis¬ 
sous  dans  AzO'H,  il  donne  avec  Kl  un  ppté 
marron  sol.  dans  un  excès  de  K I  ;  avec  le 
phosphate  de  soude,  il  donne  un  ppté  blanc 
de  phosphate  de  bismuth  insol.  dans  l’acide 
nitrique  dilué.  La  solution  concentrée  d’oxyde 
de  bismuth  dans  HCl  donne,  lorsqu’on  l’addi¬ 
tionne  d’un  grand  excès  d’eau,  un  ppté  blanc 
d’oxychlorure  insol.  dans  l’acide  tartrique  ou 
la  potasse. 

Essai  (Codea;).  —  Il  doit  laisser  à  la  calcina¬ 
tion  96  p.  100  d’oxyde  anhydre.  Chauffé  il  ne 
doit  pas  dégager  de  vapeurs  nitreuses  (azotate 
basique).  Il  doit  être  exempt  d’arsemc  (à  re¬ 
chercher  comme  dans  le  sous-nitrate  de  bis¬ 
muth)  de  chlorures,  de  phosphates  et  de  plomb  ; 
ce  dernier  sera  décelé  comme  suit  :  la  solution 
nitrique  de  2  gt.  d’oxyde  de  bismuth  sera  bouil¬ 
lie  avec  60  c.  c.  de  solution  de  potasse  causti¬ 
que  1/10;  la  liqueur  refroidie  et  filtrée  sera: 
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traitée  par  SO‘H^  qui  donnera,  avec  le  plombile 
alcalin,  un  ppté  de  sulfate  de  plomb. 

L’essai  suivant  vise  la  présence  des  sels 
terreux  : 

Dissolvez  1  gr.  d’oxyde  de  bismuth  dans  10 
gr.  d’acide  nitrique  dilué  additionné  de  1  gr. 
d’acide  lartrique  ;  versez  dans  celte  liqueur  20 
c.  c.  de  potasse  caustique  1/10  ;  il  ne  se  pro¬ 
duira  pas  de  ppté  en  l’absence  de  sels  terreux. 

l'S.  — Préparation  du  salicylale  de  bismuth. 


Oxyde  de  calcium  *. 

.  CaO=:  56. 

Chaux,  Chaux  vive  ;  Calx,  Calx  usta,  Oxydum 
caldcum.  Calcium  oxydatuni. 

Kalk,  Al.,  DA».,  MOI.;  Lime,  QnicUime,  A»o.;  Ahuk, 

Ghir,  AR.;  Lô-chen-ohé,  eu.;  Cal.  ESP.,  POU.;  Calce, 

l'ireat  ”rus ’■  "o”  ’  *k*'"k'*l/**  ’ 

Kiretch,  tdh.  '  •>  >  -i 

La  chaux  est  connue  de  temps  immémorial, 
mais  sa  véritable  nature  ne  fut  démontrée  qu’en 
1755,  par  Black.  Hippocrate  l’employait 
médicalement. 

Ordinairement  on  se  sert  de  la  cliaux  pré¬ 
parée  en  grand  pour  le  besoin  des  arts ,  mais 
à  défaut  et  pour  l’avoir  plus  pure  on  peut 
l’obtenir  en  calcinant  dans  un  creuset  le  car¬ 
bonate  de  chaux  ordinaire  et  mieux  le  marbre 
blanc  réduit  en  fragments. 

Caravt,  —  La  chaux  vive  est  une  sub¬ 
stance  blanche  amorphe,  inodore,  de  saveur 
caustique  et  brûlante  ;  D  =  3,18  environ.  In¬ 
décomposable  par  la  chaleur  et  fusible  seule¬ 
ment  aux  températures  du  four  électrique.  Elle 
est  sol.  dans  778  p.  d’eau  à  15»  et,  seulement, 
dans  1340  p.  d’eau  bouillante  ;  elle  est  insol. 
dans  l’alcool.  La  présence  du  sucre  (saccha- 
rate  de  chaux)  ou  de  la  glycérine  augmente 
sa  solubilité  dans  l’eau  froide. 

Chaux  hydratée  ou  chaux  délitée,  ou  chaux 
éteinte,  ou  hydrate  de  chaux,  ou  hydroxyde 
de  calcium  Ca(OH)*.  —  (Slaked  lime,  a.xgl.  ; 
ché-koùi,  CHiN.) .  —  La  chaux  vive  est  très  avide 
d’eau  ;  imbibée  de  ce  liquide  elle  s’échauffe 
considérablement  (300»  environ  ;  inflammation 
du  coton-poudre)  en  faisant  entendre  un  bruit 
particulier;  en  outre  elle  augmente  de  vo¬ 
lume,  se  fendille  et  devient  pulvérulente  ;  au¬ 
trement  dit  elle  se  délite.  La  chaux  hydratée 
ainsi  formée  contient  24  p.  100  d’eau  ;  sa  den¬ 
sité  =  2,08  ;  elle  absorbe  rapidement  le  LO* 
de  l’air.  Portée  au  rouge  elle  repasse  à  l’étal 
de  chaux  vive.  Elle  est  sol.  dans  750  p.  envi¬ 
ron  d’eau  à  15®  et  ce  soluté  (eau  de  chaux)  est 
alcalin  au  tournesol.  La  chaux  hydratée  est 
en  effet  une  base  énergique  qui  sature  les  aci¬ 
des  les  plus  forts. 
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£ssai  (Codex).  —  La  chauæmve destinée  aux 
usages  pharmaceutiques  doit  être  de  prépara¬ 
tion  récente  et  ne  pas  perdre  de  son  poids  au 
rouge  (eau).  Hydratée,  puis  traitée  par  l’acide 
nitrique  étendu,  elle  doit  se  dissoudre  sans 
effervescence  et  sans  laisser  de  résidu  sensible 
(silice)  ;  le  soluté  doit  à  peine  ppter  par  BaCl* 
(sulfates)  et  par  AzO*Ag  (chlorures)  ;  saturé 
puis  alcalinisé  par  AzH’,  ce  même  soluté  ne 
doit  pas  ppter,  même  après  addition  de  sulfure 
d’ammonium  (phosphates,  alumine,  fer), 

N.B.  —  La  chauj:  de  marbre  est  celle  qui  convient  le 
mieux  aux  usages  pharmareutiqiies.  Parmi  les  chaux 
industrielles,  les  chaux  dites  maigres  ou  hydrauliques 
Jmi^langes  de  chaux  et  de  silicate  de  chaux)  et  les  chaux 
ordinaires  très  impures  (obtenues  avec  la  vulgaire  pierre 
à  chaux)  sont  à  rejeter;  la  chaux  grasse  très  poreuse 
i,prcparée  à  une  température  aussi  basse  que  possible) 
qui  s’èteint  très  vite  et  foisonne  beaucoup,  convient  à  la 
préparation  du  lail  de  i  hanr  employé  comme  désinfectant. 

Us.  therap.  —  La  chaux  vive  est  eniploytie 
comme  causU(|ue  ^moiiis  violent  que  la 
potasse  et  mieux  localisable)  seule  ou  associée 
a  la  notasse  [pâte  de  Vienne,  caustique  de 
Filhos).  A  l'intérieur,  sous  forme  d'eau  de 
chaux,  la  chaux  hydratée  est  utilisée  comme 
auliacide,  contre  l'hyperchlorhydrie  ;30  à 
150  gr.)  et  surtout  comme  antidiarrhéique 
chez  les  enfants. 

La  cliaux  de  coquilles  d’œufs  et  surtout 
d’écailles  d’hultres  avait  la  préférence  des 
anciens  praticiens  sur  la  chaux  ordinaire, 
pour  combattre  la  gravelle. 

Oxyde  de  cobalt. 

Smalt,  Safre,  Azur,  Bleu  d’azur.  Bleu  de 
cobalt, 

11  existe  dans  la  nature  mêlé  à  la  silice.  Le 
smalt  est  un  silicate  de  potasse  et  de  cobalt 
(Ldowig),  c’est  un  verre  bleu  qui,  réduit  en 
poudre  et  soumis  à  des  lavages  prolongés, 
donne  les  dilférentes  sortes  d’azur.  On  obtient 
l’oxyde  pur  en  précipitant  un  sel  soluble  de 
cobalt  par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  pré¬ 
cipité. 

Dose  :  0,5  à  1,0  dans  le  rhumatisme.  — 
Inusité. 

Oxydes  de  cuivre. 

On  distingue  :  1»  le  Protoxyde  Cu*0,  qui  est 
rougeâtre  à  l’état  sec  et  jaune  à  l’état  hydraté, 
s’obtient  en  décomposant  le  protochlorure  de 
cuivre  hydraté  par  un  soluté  dépotasse;  2»  le 
Deutoxyde  ou  bioxyde  CuO,  Safran  de  Vénus, 
Oxyde  noir  de  cuivre.  Crocus  Veneris,  Oxydum 
cupricum;  des  différents  procédés  qui  existent 
nour  le  préparer,  le  plus  simple  est  de  calci- 
der  au  rpuge  de  l’azotate  cuivrique.  Il  est 
bleu  lorsqu’il  est  hydraté,  et  brun  ou  noir 
lorsqu’il  est  sec  ^  ;  il  était  employé  jadis 
I  comme  anliépileplique,  émétique  et  purgatif. 
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Ces  deux  oxydes  sont  vénéneux  et  à  peu  près 
inusités.  Le  protoxyde  a  été  proposé  comme 
médicament  tondant. 

L’Æs  usturn  ou  Battitures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivre  impur. 

Oxyde  d’étain. 

SnO. 

Potée  ou  Cendres  d’étain  ;  Oxydum  stannosum. 


VoGEL  a  proposé  de  préparer  le  colcotliar 
(rouge  anglais),  destiné  au  polissage  de  l’or  et 
da  verre,  par  calcination  de  l’oxalate  ferreux 
encore  liumide. 

2“  SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT.  On  l’ob- 
tient  par  simple  calcination  du  safran  de  mars 
apéritiL  C’est  donc  du  sesquioxyde  de  fer 
anhydre,  peu  attaquable  par  les  acides  et  ayant 
toutes  les  propriétés  du  colcothar. 


Il  est  blanc  à  l’état  d’hydrate  et  gris  lors¬ 
qu’il  est  sec. 

On  l’obtient  comme  celui  de  zinc.  Il  a 
conseillé  dans  la  phtisie  pulmonaire  et  surtout 
contre  le  tænia. 

Dose  :  0,2  à  0,3. 

Il  est  employé  dans  les  arts. 

Le  Deutoxyde  ou  Acide  stanmque  [SnO^H*] 
est  obtenu  en  oxydant  l’étain  par  1  acide 
azotique  bouillant. 


Sesquioxydes  de  fer. 

Le  sesquioxyde  de  fer,  se  présente  anhydre 
ou  hydraté. 

1“  Anhydre  et  cristallisé  il  est  connu 

à  l’étal  naturel  sous  les  noms  di;  fer  oligiste, 
martite  ou  fer  spéculairc. 

AiJiydre  et  amorphe  il  constitue  le  minerai 
appelé  hématite  rouge  et  samjaine  ainsi  que  le 
colcothar  et  le  safran  de  mars  astdngent  des 
pharmacies. 

2“  Le  sesquioxyde  de  fi‘r  hydraté  existe  à 
divers  degiés  d’iiydratation  : 

il)  Le  s(‘squioxyd(“  sesquihydralé  Fe^0^ 
3/2H*0  forme,  la  majeure  partie  du  minerai 
appelé  limonite  et  du  safran  de  mars  apéritif 
des  pharmacies  ; 

b)  L'hydrate  de  sesquioxyde  gélatineux  Fe* 
0^,nH*0  (“St  plus  hydraté  que,  le  précédent  et 
pi‘ul,  dans  certaines  conditions,  se  transformer 
en  un  autre  hydraU?  capable  de  se  présenter 
à  l’étal  colloïdal  (fer  dialysé  ou  hydrate  colloï¬ 
dal  Fe^0’'(H»0). 

1®  COLCOTHAR,  Terre  douce  de  vitriol.  Bouge 
d’Ângletetre  ou  de  Prusse,  Sesqui,  Deuto,  Tri- 
ou  Peroxyde  de  fer.  Oxyde  de  fer  rouge-,  Oxy¬ 
dum  ferricum  igné  paratum.  Fe*0’  =  160. 

On  dessèche  du  sulfate  de  fer  purifié  dans 
une  bassine  de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans 
un  creuset  jusqu’à  cessation  de  vapeum  ;  on 
pulvérise  et  ou  lave  la  masse  rouge  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  du  lavage  ne  précipitent  plus 
par  le  cyanure  jaune. 

Le  colooUiar  est  en  poudre  d’un  rouge 
brun  foncé,  inodore,  insipide,  insoluble  dans 
1  wu,  lentement  soluble  à  chaud  dans  l’acide 

Chlorhydrique. 


3"  Safr.vx  de  mars  apéritif*.  — Sesqui¬ 
oxyde  de  fer  sesquihydraté.  Magistère  de  sid- 
fate  de  fer.  Oxyde  brun  de  fer,  Rouille, 
Sous -carbonate  ou  Carbonate  de  peroxpde 
de  fer,  Deuto,  Peroxyde  de  fer  hydraté. 
Hydrate  de  sesquia—  " 

fetri  s.  martis  ape, 
oxyiMtum,  Bubigo 
vitrioli  martis,  Oxyc 
Oxydum  ferricum 
(Eisenoxydhydrat,  . 

Sudad  al  hedeed,  ar.  Zafrani  ahuri,  pe»’ 
Eemmboo  tuppoo,  tam.  Vodraia  okis  gelezo' 
RCS.  Jernoxidhydrat,  sc.)  ’ 

On  fait  dissoudre  séparément  tooo  jg 
suU'ale  ferreux  pur  dans  10  lilres  d'èaû  et 
1200  gr.  de  carbonate  de  soude  pur  dans 
à  lilres  d'eau.  On  verse  peu  à  peu,  eu  agitant, 
la  sülnlion  de  carbonate  dans  celle  desulfale; 
on  laisse  déposer,  on  décanle  et  on  lave  le 
dépôt  à  l’eau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  précipilent  plus  par  le  clüorure 
de  baryum.  On  place  le  précipité  sur  des  toiles 
en  renouvelant  fréquemment  les  surfaces.  Ce 
pplé  de  carbonate  ferreux,  d’abord  blanc  ver- 
dàlre,  di'vient  vert  foncé,  puis  reuge  brun  en 
perdant  du  CO*,  tandis  que  l’oxyde  ferreux 
passe  à  l’étal  d’oxyde  ferrique.  Ces  Iransfor- 
malions  demandent  plusiimrs  jours  pendant 
lesquels  la  massi'  doit  rester  exposée  à  l'air 
où  elle  se  sèche.  Quand  le  produit  est  sec, 
on  le  pulvérise  et  le  passe  au  tamis  ii“  37. 
(Cod.  08.) 

C’est  là  le  Safran  de  mars  par  double  dé¬ 
composition;  on  le  prescrit  souvent  sous  le  nom 
impropre  de  carbonate  de  fer.  (Le  Safran  de 
mars  à  la  rosée  se  préparait  autrefois  en  expo¬ 
sant  de  la  limaille  de  fer  à  la  rosée). 

C’est  une  poudre  d’un  rouge  jaunâtre,  ino¬ 
dore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  mais  sol. 
dans  l’acide  chlorhydrique  étendu.  Il  (*sl  sur¬ 
tout  constitué  par  du  sesquioxyde  de  fer  ses- 
quihydratéüh'r’^O^ +  311*0  ou  Fe*0*-f-3/2H»0 
mélangé  à  des  trac(*s  de  carbonate  ferreux 
(il  contient  quelquefois  jusqu’à  8  p.  100 
d’acido  carbonique).  Bien  préparé,  le,  safran  de 
mars  apéritif  doit  contenir  environ  30  p.  loo 
de  fer. 
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Essai  {Codex).  —  11  doit  sp  dissoudre  com- 
plètemenl  dans  l’Hi'l  étendu  et  cette  solution 
ne  doit  pas  donner  de  tache  rouge  {cuivré) 
sur  une  lauK»  de  fer  y  plongée,  ’lriluré  avec 
de  l’eau,  il  ne  doit  rien  lui  céder.  Sa  solution 
chlorhydrique  ne  doit  pas  donner  de  taches 
avec  l’appari'il  de  Marsh  {arsenic). 

TJs.  thérap.  —  Astringent,  tonique,  emmé- 
nagogue,  très  empioyé  sous  forme  de  prises, 
de  pilules,  de  chocolat,  d’électuaires. 

Doses  :  0,2  à  1,0. 

fl”  SESQL’IOXYDE  DE  FER  HYDRATÉ  HDMIDE, 

Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  gélatineux*; 
Hydrate  ferrique;  Ferrum  hydro.rydatum. 


Amn.l”™”  e®'"*"») .  190  ff- 

Elendi>2  ly  solution  de  peivlilonire  de  fer 
de  jO  fois  son  poids  d'eau  dis!.;  versez-la, 
par  imitions  successives  et  en  agitant  sans 
cesse,  dans  rainiuoniaque  préalablement  di¬ 
luée  di'  O  fois  son  poids  d'i'aii;  a 


jue  la  liqueur  a  une  rl'■action  alcaline.  Laisse! 
leposi'r  le  jirecipite;  lavez-le  ii  grande  eau, 


jusqu’à  ce  que  l'eau  de  la- 
.  . .  PP'e 


par  décantai  i 

'oge,  acidulée  jiar  l'acide  azotique,  n 
jilus  1  azotate  d’argent  {Codex). 

C.onservez  le  produit  gélatineux  s  _ 

distillée  et  à  la  cave,  car  sous  riniluence 
des  variations  de  température,  il  perd  une 
partie  de  son  eau  d’hydratation  et  passe 
en  partie  à  l’état  de  sesquihydrate  Fe*0^3/2 
H’Oqui  ne  jouit  plus,  comme  contre-poison  de 
l’acide  arsénieux,  des  propriétés  de  l’hydrate 
gélatineux.  Lorsque,  pour  préparer  ce  dernier 
on  remplace  le  pm-chlorure  par  le  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  on  obtient  un  produit  impur 
contenant  toujours  des  traces  de  sous-sulfate 
basiqueimpossibies  à  éliminer.  Or,  d’après  Jeax- 
SEi.,  la  présence  de  l’acide  sulfurique  ou  des 
sulfates  à  l’état  de  traces  sufTit  pour  diminuer 
notablement  la  solubilité  du  peroxyde  di‘  fer 
dans  les  acides. 


Propriétés  et  usages.  —  Le  sesquioxyde  gé¬ 
latineux  est  de  couleur  brune  ;  insol.  dans 
l’eau,  il  est  très  sol.  dans  les  acides  et  même 
dans  le  sirop  de  sucre  au  moment  de  sa  pré¬ 
paration.  Les  variations  de  température  l’al¬ 
lèrent  facilement  en  le  faisant  passer  à  l’état 
de  sesquihydrate. 

Bi  ssem  l’a  proposé  comme  contre-poison  de 
l’acide  arsénieux  (la  magnésie  lui  est,  à  cet 
égard,  préférable)  avec  lequel  il  forme  un  ar- 
s&iate  insoluble.  Mais  il  n’est  efficace  que  s’il 
n’est  pas  altéré  ;  et  si  on  en  conserve  une  pro¬ 
vision,  il  est  bon  de  la  renouveler  de  temps 
en  temps  :  tous  les  3  mois  environ.  On  le  donne 
aux  doses  de  3  et  4  cuillerées  à  bouche  au 


moins  cl  sans  sucre.  L’hydrate  gélatineux  est 
en  outre  employé  pour  la  préparation  du  tar- 
trate  ferrico-potassique. 

5»  Hydrate  coli.oïdal  ou  Peroxyde  de 
FER  son  BEE  ou  Fer  dialysé  Fe*0’.{H*0).  — 
Connu  à  l’état  naturel  sous  le  nom  de  Goethite. 
On  le  prépare  en  dialysant  une  solution  de 
perchlorure  de  fer  (GrÀham).  La  liqueur  res¬ 
tée  sur  la  membrane  a  pris  une  couleur  beau¬ 
coup  plus  brune  et  perdu  sa  saveur  styptique; 
en  la  soumettant  à  l’analyse  on  constaté  qu’elle 
ne  contient  plus  que  des'traces  de  perchlorure 
de  fer  et  qu’elle  répond  à  la  formule  générale: 
Fe*Cl®n:Fe*O^H*0)  dans  laquelle  la  valeur  de 
11,  ordinairement  très  grande,  dépend  des  cir¬ 
constances  de  l’opération;  d’après  M uixier  de 
LA  Soi  RC.E,  cetle  valeur  de  n  pourrait  s’élever 
jusqu’à  116.  —  La  prép<iration  de  l’hydrate 
colloïdal  est  abrégée  quand  on  salure  le  per¬ 
chlorure  de  fer  d’hydrate  gélatineux  avant  de 
le  soumettre  à  la  dialyse. 

On  obtient  encore  une  solution  d’hydrate 
colloïdal  quand  on  soumet  .à  l’ébullition  une 
solution  étendue  d’acétate  de  peroxyde  de  fer 
(Peax  de  St-Oiu-es)  ou  même  de  perchlorure 
de  fer  ;  la  liqueur  d’abord  peu  teintée  se  fonce 
pendant  l’ébullition  en  secliargeant  d’hydrate 
colloïdal  précipitable  par  les  acides  forts. 

Propriétés  et  usages.  —  Les  solutions  ou,  plus 
exactement,  les  pseudo-solutions  colloïdales 
(V.  Colldides,  p.  567)  d’hydrate  ferrique  sont  de 
couleur  brune  et  presque  insipides  ;  elles  sont 
claires  par  transparence  et  troubles  par  réfle¬ 
xion.  Elles  ne  donnent  plus  les  réactions  des 
persels  de  fer.  Elles  sont  précipitables  par  les 
acides  forts  (surtout  par  SO*H*)  ou  par  le 
chlorure  de  sodium  :  le  ppté  colloïdal  ainsi 
formé  est  insol.  dans  les  acides  mais  il  se  di¬ 
vise  facilement  dans  l’eau  en  donnant  une 
pseudo-solution. 

Le  fer  dialysé  ne  paraît  pas  supérieur  aux 
autres  prépar.itions  ferrugineuses:  on  l’admi¬ 
nistre  aux  doses  de  X  à  XV  gouttes,  de  solu¬ 
tion  1/100,  au  moment  des  repas.  Cette  solu¬ 
tion  au  centième  est  obtenue  de  la  façon 
suivante  : 

Perchlorure  de  fer  officinal  100  gr.  ;  amnio- 
niaque  35  gr.  ;  ajoutez  par  petites  portions 
l’ammoniaque  au  perchlorure;  le  ppté  de  ses¬ 
quioxyde  d’abord  formé  se  redissout  dans 
l’excès  de  perchlorure.  La  solution  ainsi  obte¬ 
nue  est  soumise  à  la  dialyse  (renouveler  sou¬ 
vent  l’eau  dans  laquelle  plonge  la  membrane); 
lorsque  la  liqueur  restée  sur  le  dialyseur  s’est 
fortement  teintée  et  qu’elle  a  perdu  la  saveur 
styptique  du  perchlorure,  on  en  prélève  10  c.  c. 
que  l’on  évapore  à  sec  au  B.-M.  On  pèse  le 
résidu  ;  connaisant  ainsi  le  titre  de  la  liqueur 
on  la  dilue  avec  Q.  S.  d’eau  pour  l’amener  au 
centième. 


OXYDE  DE  FER  NOIR.  -  OXYDE  DE  MANGANÈSE. 


Le  Ferrum  oxydatum  dialysatum  de  Wa¬ 
gner  (oxyde  de  fer  dialysé  des  Allemands) 
diffère  du  produit  ci-dessus  qui  contient  1» /„ 
d’oxyde  ferrique,  en  ce  qu’ilen  renferme  5  “/o. 

L’hydrate  de  fer  dialysé  liquide  (120)  addi¬ 
tionné  d’ammoniaque  (2)  et  d’eau  distillée  (62) 
donne  l’hydrate  de  fer  antidoMre  de  l’arse¬ 
nic  (GaossiaGER)  {Un,  Ph,  1868). 

N.-B.  —  On  obtient  une  variété  de  sesquioxyde 
hydraté  soluble,  voisine  de  l’hydrate  coUoïdal,  sinon 
identiqne  avec  lui,  quand  on  traite  le  jierchlomre  de  fer 
par  ta  soude  en  présence  du  sirop  de  sucre  i  i’ébuUition 
(Kübler  et  Hornrmannl  ;  le  produit  précipité  de  sa 
solution  par  NaCl  est  soluble  dans  l’eau,  dans  la 


Oxyde  de  fer  noir. 

Fe*0*  -h  Aq. 

Ethiops  martial.  Safran  de  mars  de  Lémery, 
Battitures  de  fer.  Oxyde  des  Batiitures,  Oxy¬ 
de  de  fer  magnétique  artificiel.  Fer  oxydvïé, 
Deutoxyde  de  fer  noir.  Oxyde  ferroso- ferri¬ 
que;  Oxydum  ferroso-ferricum. 

C’est  une  combinaison  h  proportions  fixes 
de  proto  et  de  sesquioxyde  de  fer,  un  oxyde 
intermédiaire  analogue  h  l’oxyde  de  fermagné- 
tique  ;  il  est  d’un  noir  foncé,  velouté,  attirable  à 
l’aimant,  entièrement  soluble  sans  efferves¬ 
cence  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Préparation. —  On  arrose  avec  de  l’eau  de  la 
limaille  de  fer  en  poudre,  de  manière  à  former 
une  pâte  ;  on  remue  de  temps  en  temps  en 
ajoutant  de  nouvelle  eau  pour  remplacer  celle 
■que  la  chaleur  développée  (60  à  70°)  évapore. 
Après  4  ou  5  jours  on  pile  le  produit,  on  le  jette 
■sur  un  tarais,  on  lave  pour  séparer  l’oxyde  du 
fer  non  attaqué  qui  reste  sur  le  tamis,  on  laisse 
reposer  feau  de  lavage,  on  reçoit  le  dépôt  de 
celle-ci  sur  un  filtre  en  séparant  encore 
le  fer  non  oxydé  qui  en  occupe  le  fond,  et 
on  fait  sécher  l’oxyde  à  l’abri  de  l’air  (Giin.). 
Tel  est  le  procédé  Cavemli  modifié  et  adopté 
par  le  Cod.  66. 

Pour  préparer  T  oxyde  noir,  J.  Lefort  verse 
goutte  à  goutte  un  mélange,  à  équiv.  égaux,  de 
sulfate  ferreux  et  de  sulfate  ferrique,  en  solu¬ 
tion  très  concentrée,  dans  une  liqueur  presque 
sirupeuse  de  potasse  ou  de  soude  caustique 
boufllante  ;  le  précipité  noir  qui  en  résuite 
est  lavé  par  décantation  avec  de  l’eau  distillée 
bouillie  (V,  L  Ph.  18661.  Dvxsect  a  indiqué 
le  procédé  suivant  ;  on  chauffe  sur  une 
plaque  de  tôle  une  couche  mince  de  limaille 
de  fer  porphyrisée;  lorsque  la  température 
est  suffisamment  élevée  et  que  la  limaîlîe 
a  pris  une  couleur  noir  velouté,  on  y  met 
le  feu  ;  la  limaille  brûle  comme  de  l’amadou  ; 
on  la  remue  et  la  combustion  étant  terminée, 
U  masse  est  triturée  en  poudre  très  ténue, 
J;'®  t“’oduit  ainsi  obtenu  est  d’un  beau  noir 


Tonique,  emménagogue  et  anthelminthique, 
aujourd  hui  peu  employé. 

Dose  :  1/2  à  2  gram. 

Oxydes  de  fer  naturels. 

Sous  les  noms  à'Hématite  ou  Pierre  héma¬ 
tite  ou  Ferret  d’Espagne,  de  Fer  oligiste,  de 
Pierre  d’ Aigle  ou  Ætite  (lorsqu’il  est  en  géo¬ 
des  ou  petites  boules  creuses  renfermant  un 
nodule  de  fer  ocreux),  de  Sanguine  ou  Crayon 
rouge,  de  Bouge  de  montagne,  de  Terre  d’om¬ 
bre,  de  Creta  umbria,  de  Chalcitis,  d’Ocre 
jaune  (argileux,  hydraté)  et  rmige  (argileux, 
anhydre)  on  employait  dans  l’ancienne  méde¬ 
cine,  différentes  variétés  naturelles  de  sesqui¬ 
oxyde  de  fer. 


Oxyde  de  manganèse’’. 
MnO»  87. 


Magnésie  noire  (c’est  à  tort  que  l’on  donne 
quelquefois  ce  nom  au  charbon),  Fyrolusite 
Savon  des  verriers  ;  Bi,  tri,  ou  Peroxyde  de 
manganèse  ;  Magnesia  nigra  s.  vitrariorum- 
Oxydum  manganicum;  Manyamm  peroxy- 
datum. 


La  nature  minérale  l’offre  en  quantité  ;  la 
mine  de  Romanècbe,  près  Mâcon,  est  la  plus 
connue  en  France.  Il  est  en  masses  composées 
de  cristaux  fins,  aiguillés  et  rayonnants,  quel- 
quefois  aussi  en  stalactites,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  en  amas  compacts  à  éclat  métallique  ou 
en  masses  ternes  dont  la  couleur  varie  <Ju 
noir  au  brun.  11  est  inodore,  insipide,  insolu¬ 
ble  et  tache  les  doigts  en  noir.  Il  perd  au 
rouge  le  tiers  de  son  oxygène  en  se  transfor¬ 
mant  en  oxyde  lirun  de  manganèse  (oxyde  sa¬ 
lin).  L’acide  sulfurique  le  transforme  en  sul¬ 
fate  de  protoxyde  de  manganèse  avec  dégage¬ 
ment  d’oxvgène.  11  .  est  attaqué  à  chaud  par 
HG.!  avec  dégagement  de  chlore  ;  cette  réaction 
est  utilisée  pour  son  titrage  (V.  ci-dcssotis)  et 
pour  la  préparation  du  clilore.  Fondu  avec  les 
alcalis,  potasse  ou  soude,  il  donne  desmanga- 
nates  verts. 

Titrage.  —  Le  bioxyde  de  manganèse  peut 
contenir  des  quantités  variables  d'aoerdèse 
(sesquioxyde  hydraténat«rel),4e  süice.d’argüe, 
de  fluorure  de  calcium,  i'o.cyde  de  fer,  de 
smlfaie  m  de  carbonates  de  ckaux  ou  de  bor- 
ryte,  etc.  ;  enfin  il  peut  être  falsifié  avec  du 
charbon  ■ou  de  la  suie.  tTest  pourquoi  il  cob- 
vient  de  le  titrer  de  déterminer  sou 

pourcentage  en  bioxjde  pur.  Un  bon  pioduit 
dnit  titrer  au  moins  80  p.  100  (Codex).  Le  Co¬ 
de»  indique  le  procédé  suivant  ; 
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A  nn  petit  ballon  contenant  3  gr.  884  do 
bioivde  à  easfiyer  et  25  c.  c.  d'flCi  ofTicinal  on 
adapte,  au  moÿen'd’un  bon  Iwuchon,  un  tulje 
recourbé  qui  se  rend  au  centre  d'un  autre  bal¬ 
lon  k  long  col,  d’un  demi-lilre  environ,  tenu 
incliné  ;  dans  ce  dernier  ballon  on  a  versé  30 
c.  c.  de  lessive  de  soude  et  Q.  S.  d’eau  distil¬ 
lée  pour  que  le  niveau  du  liquide  atteigne  le 
tiers  du  coL  On  chauffe  doucement  ;  quand  il 
ne  se  dégage  plus  de  chlore  et  que  l’atnios- 
ph^e  du  ballon  est  devenue  incolore,  on  porte 
à  l’ébulliiiwi  jusqu’à  menace  d’absorption.  En 
évitant  celte  dernière,  on  retire  alors  le  tube 
do  ballon  récipient  et  on  complète  à  1  litre 
exactement  le  volume  de  la  solution  de  chlo¬ 
rure  de  soude  qu’il  renlerme.  On  détermine 
ensmle  le  volume  de  chlore  qu’elle  dégage  sous 
l'action  de  l’acide  chlorhydrique  en  opérant 
comme  il  est  dit  pour  le  chlorure  de  chaux 
(p.  531).  La  richesse  du  bioxyde  correspond 
exactement  k  celle  de  la  solution  chlorée  ;  si 
1  on  obtient  jiar  exemple  84  degrés  chloromé- 
tnques  c’est  que  le  produit  essayé  contient  84 
p.  100  de  bioxyde  pur. 

P»'op.  thérap.  et  usages.  —  A  l’intérieur,  il 
passe  Mur  antichlorotique,  emménagogue. 
L’analogie  des  propriétés  chimiques  du  man¬ 
ganèse  avec  celles  du  fer  porte  à  admettre 
l’analogie  des  propriétés  médicinales. 

Doses  :  0,1  à  2,0. 

A  l’extérieur,  il  a  été  eni|)loyé  comme  des¬ 
siccatif  contre  les  dartres,  la  teigne,  la  gale. 

Dans  l’indostric,  il  sert  à  la  décoloration  des 
huiles;  on  le  fiait  entrer  dans  la  composition 
du  verre,  de  la  porcelaine,  des  émaux. 

Protu-ryde  de  manganèse.  —  Les  prépa¬ 
rations  manganésiennes  à  base  de  protoxyde 
(carbonate,  sulfate,  iodure,  etc.),  ont  été 
proposées  comme  succédanés  des  prépara¬ 
tions  ferrugineuses.  Leabed  recommande  le 
protoxyde  purifié,  à  la  dose  de  30  centi^. 
à  2  gr.  contre  certaines  formes  de  dyspepsie; 
il  serait  plus  efficace  que  le  sous-arotale  de 
bismuth  et  ne  produü  ait  pas,  comme  ce  dernier, 
de  constipation. 

On  peut  obtenir  ce  protoxyde,  en  calcinant 
légèrement  l’oxalate  ou  lecarbonate  manganeux 
dans  le  gaz  hydrogène,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  d’eau,  ou  en  précipitant  un  sel 
manganeux  par  un  alcali  caustique.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  obtient  l’hydrate  manganeux 
blanc,  qui  devient  immédiatement  brun  en  se 
suroxydanL  L’oxyde  manganeux  n’est  guère 
employé  du  reste  qu’à  l’état  de  carbonate 
sous  forme  de  pilules  préparées  à  la  manière 
de  celles  de  Blaud. 

Oxydes  de  mercure. 

1®  PROTOXYDE  DE  MERCURE  Hg*0  =  416, 
Oxyde  mercureux.  11  s’obtient  par  1  action  de  la 


chaux  sur  fazotate  raereureux  on  bien  d'une 
lessive  alcaline  sur  le  calomel  C’est  une  pou¬ 
dre  noire,  peu  stable,  (]«e  la  lumière  ou  la 
chaleur  dissm'ie  en  mercure  et  oxyde  ineretï- 
rique.  Il  constitue  le  princijie  actif  de  l'eau 
•phayédèvique  noire  allenumae  (V.  ce  mol  des 
raercures  solubles  de  Mascac.m,  deMoREm  et 
de  Mosc.ati  (V.  Meratre  toUtble),  préparations 
aujourd’hui  alwndonnées. 

2®  DEUTO,  BI  ou  PEROXYDE  DE  MERCURE  HgO 

=  216. 

a)  OXYDE  MERCURiQUE  BOUGE’;  Oxydc  de 
merenre  par  voie  sèche,  Prédpüi  rouge  ou  perse, 
Mercure  corallin.  Nitrate  de  mercure  rouge. 
Poudre  de  Jean  de  Vigo;  Hydrargymm  o.ryda- 
tum  rubrum,  Pulvis  jyrindpis,  Oxydum  hydrar- 
gyricum{Rothes  Quecksilber-prœcipitat,  kh.  Ped 
precipitate,  ang.  Passehachmor,  ar.  Choû- 
tsoùn-tan,  ch.  Ossido  rosso  di  mercurio,  !T. 
Krasrmia  rtut-mia  okis,  rus.). 

Le  Cod.m  prescrit  de  faire  agir  au  bain  de 
sable  tiède,  jusqu’à  dissolution,  800  d’acide 
azotique  oflicinai  additionné  de  200  d’eau  dis¬ 
tillée  sur  1000  de  mercure  dans  un  matras  à 
fond  plat,  d’évaporer  la  solution ,  puis  de 
chauffer  l’azotate  produit,  jusqu’à  ce  qu  il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses  En  pous¬ 
sant  la  chaleur  trop  loin  on  reviviflerail  le 
métal,  et,  en  ne  l’élevant  pas  assez,  il  resterait 
de  l’azotate  indécoraposé. 

Il  est  rouge  orangé  el  cristallin.  La  lumière 
lui  fait  perdre  de  son  éclat.  D  =  11,1:9  ;  il 
possède  les  mêmes  caractères  que  l’oxyde 
faune  (V.  ci-dessous)  ;  toutefois  il  est  moins 
fadlem.-nl  attaquable  par  le  chlore  et  par  l’am¬ 
moniaque;  de  plus,  l'acide  oxalique  en  solu¬ 
tion  ne  l’attaque  pas  même  à  l’ébullition. 
Chauffé  il  devient  rouge  Aiola»'  et  se  dissocie 
au-dessus  de  400»  en  oxygène  et  mercure. 

Essai.  —  11  ne  doit  pas  retenir  d’azotate  Im- 
sique  (non  décomposé  provenant  de  sa  prépa¬ 
ration)  qui  le  rendrait  caustique  :  il  ne  devra 
donc  pas  donner  de  vapeurs  nitreuses  quand 
on  le  chauffera  jusqu’à  dissociation  dans  un 
tube  à  essais. 

N.B.  -  Cet  oijde  devra  toujeur*  ftre  poritliYriM 
avant  d’être  eai|>l<>yé  en  iiommadcs. 

b)  OXYDE  SERCDRTQL’E  JAUNE’;  Oxyde  de  mer¬ 
cure  par  prccipUaJwn. 

Môme  composition  que  l’oxyde  mercurique 
rouge  ;  plus  attaquable  par  le  chlore. 

S’obtient  en  versant  peu  à  peu  une  solu¬ 
tion  de  sublimé  (100  p.  dans  2000  p.  d’eau  i 
dans  une  solution  de  potasse  caustique  à 
l’alcool  (60  p.  dans  1000  p.  d’eau)  {Cad.  84). 

C’est  une  poudre  jaune  amorphe,  très  dense 
presque  insol.  dans  l’eau  (1  p.  20000),  insol. 
dans  l'alcool,  sans  action  sur  le  papier  de  tour¬ 
nesol  humide. 
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A  la  lumière  il  devient  lentement  noir  par 
réduction.  Il  se  dissocie  à  ZiOO”  en  O  et  Hg 
sans  laisser  de  résidu.  Le  chlore  l’attaque  fa¬ 
cilement  à  froid  ;  l’ammonique  ou  Tacide 
oxalique  dissous  se  combinent  avec  lui  à  froid  ; 
avec  ramraoniaque  il  y  a  formation  d’un  hy¬ 
drate  d’oxvde  de  mercure  ammonium  (AzIIg*)- 
0.3H*Ü.  lî  est  facilement  dissous  par  AzO’H  ou 
HCl  étendus.  La  solution  chlorhydrique  donne 
les  réactions  des  sels  de  mercurë  au  maximum 
(p.  105). 

Essai  (Codex).  — 11  doit  être  entièrement  sol. 
dans  H('.i  étendu.  11  doit  être  volatil  ù  chaud 
sans  résidu.  —  Il  ne  doit  rien  céder  à  l’eau 
distillée  (chlomrat). 

Boulll  avec  une  solut,  de  KOH  au  1/10  il 

donne,  après  filtration,  une  liqueurqui,  acidulée 

par  l’acide  nitrique  dilué,  ne  doit  pas  se  trou¬ 
bler  par  fazotate  d’argent  (oxycMurure). 

s  B.  —  Il  est  difficile  de  trouver  nn  oxyde  jaune  ([ui 
ne  laisse  paa  au  moins  0,20  o/„de  résidu  par  calcination. 

Usages  tliérap.  —  l.’ooeyde  jaune  a  éti-  em¬ 
ployé  en  injections  inira-musculaires  comme 
antisyphili tique;  mais  comme  il  est  très  ir¬ 
ritant  on  a  dû  renoncer  à  l'emiiloyer  sous 
celteforme. 

C'est  un  topique  efTicace  contre  la  blépha¬ 
rite  ciliaire,  la  kéralite,  l’eczéma  invéléré:  en 
pommades  à  1  ou  It  p.  30. 

L’oxyde  rouge  est  exclusivement  employé 
(porpliyrisé)  en  opihalmologie  contre  les  blé¬ 
pharites  et  les  ulcères  de  la  cornée  en  pom¬ 
mades  à  1  ou  4  p.  30. 

Ammoniure  de  mercure,  ou  Mercurate  ammo- 
nique.  —  Mentionné  par  quelques  pharma¬ 
copées,  on  l’obtenait  en  agitant  de  l’oxyde 
rouge  de  mercure  (2  p.)  avec  ammoniaque 
liquide  (1  p.)  jusqu’à  ce  que  le  mélange  eût 
pris  l’apparence  d’une  masse  saline  blanche  ; 
on  décantait,  on  lavait,  puis  on  séchait  avec 
précaution. 

Précipité  vert.  —  Produit  obtenu  en  faisant 
dissoudre  séparément  du  mercure  (110  p.) 
et  du  cuivre  (15  p.)  dans  de  l’acide  azotique, 
mêlant  les  dissolutés,  évaporant  au  bain  de 
sable,  traitant  par  le  vinaigre  et  desséchant  de 
nouveau.  Emétique  violent  employé  jadis  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur  dans  la  syphilis. 

Oxydes  de  plomb. 

11  existe  un  proto,  un  peroxyde  et  un  oxyde 
intermédiaire  de  plomb. 

1“  PROTOXYDE  DE  PLOMB  PbO.  Massicot,  Cé- 
ruse  jaune.  Plomb  brûlé,  Cendre  de  plomb.  Oxyde 
plombeux.  On  l’obtient  soit  en  chauffant  du 
plomb  et  recueillant  la  pellicule  qui  se  forme 
à  la  surface,  soit  en  calcinant  au  rouge  la 
céruse  ou  le  minium.  Il  est  jaune,  amorphe  et 
imlverulent.  Il  est  à  peu  près  inusité  en  phar¬ 


macie;  mêlé  en  petite  proportion  au  chlorure 
de  plomb,  il  donne  un  produit  employé  dans 
la  peinture  sous  les  noms  de  jaune  minéral, 
J.  de  Naples,  J.  de  Cassel,  J.  de  Turner. 

2”  LiTHARGE*.  Oxyde  deplomb  demi-aùtreux. 
Protoxyde  de  plomb  fondu  ;  Lithargyrum , 
Chrysitis,  Argyntis,  Plumhum  oxydum  fusum 
(Bleiglaette,  al.;  Martak  dahabi,  ar.  ;  My-to- 
seng,  en.;  Sœlverglœd,  dan.;  Murdar  kang, 
DUK.;  iND.;  PER.;  Litargirio,  Almartaga,  esp.; 
Loodglans,  hol.;  Gleyta.poh.;  Silwerglitt,  su.; 
Glem,  RDS.)  *.  Jusqu’au  rouge  sombre,  le 
massicot  reste  solide;  mais,  au  rouge  vif,  il 
entre  en  fusion  pour  constituer,  après  refroi¬ 
dissement,  un  produit  qui  est  la  Utharge. 
Lorsque  la  fusion  a  lieu  dans  des  creusets 
siliceux,  ceux-ci  sont  attaqués  et  la  litharge 
obtenue  est  mélangée  de  silicate  de  plomb 
Celle  que  l’on  obtient  dans  la  coupellation 
c.-à-d.  l’oxydation  à  l'air  du  plomb  argenti¬ 
fère,  est  beaucoup  plus  pure  ;  c'est,  d'ailleurs, 
de  celte  opération  que  l'on  tire  la  majeure 
partie  de  la  litharge  commerciale.  Avant  sa 
pulvérisation,  la  litharge  est  en  paillettes 
micacées,  pesantes  ^l)  =  9,4  -,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre.  Dans  le  commerce,  on  distingue  deux 
sortes  de  litharge  :  celle  d’Allemagn6''èt  celle 
d’Angleterre,  qui  est  préférée  comme  conte¬ 
nant  moins,  et  même  pas  du  tout  de  cuivre.  On 
la  nomme  aussi  litharge  d’or  ou  d’argent,  selon 
qu’elle  est  rouge  ou  pâle.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  sol.  il  froid  dans  l'acide  acétique 
ou  dans  les  lessives  de  KOll  ou  NaOll. 

Essai  (Codex).  La  litharge  doit  se  dissoudre 
dans  l’acide  acétique  étendu  sans  efferves¬ 
cence  sensible  (carbonates) .  et  sans  résidu 
appréciable  (silice,  matières  étrangères).  La 
solution,  débarrassée  de  plomb  par  l’acide  sul¬ 
furique,  ne  doit  se  colorer  en  bleu  ni  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  (fer)  ni  par  l’am¬ 
moniaque  (cuivre). 

Us.  —  La  Utharge  est  employée  en  phar¬ 
macie  pour  la  préparation  des  emplâtres,  et 
pour  celle  de  l’acétate  basique  de  plomb. 

3“  oxyde  plomboso-plombiqde  Pb*0‘,  Mi¬ 
nium,  Deutoxyde  de  plomb.  Oxyde  rouge  de 
plomb  I  Plumbum  oxydatum  rubrum,  oxydum 
plumbimm  rubrum  (  Mennig ,  al.  ;  Readlead, 
ANG.  ;  Isreuj,  Sulacon,  ar.  ;  Yùen-tan,  Houang- 
tan,  CH. ;Mœnie,  vkh.;  Minio,  esp.  ;  it.  ;  Menîe, 
HOL.  ;  Sindur,  ind.;  Minia,  fol.;  Mœnja,  sd.; 
Segapoo  sendooorum,  tam.). 

Le  minium  Pb^O*  ou  PbO^  -f-  2  PbO  peut 
être  considéré  comme  résultant  de  l’union  du 
protoxyde  avec  le  bioxyde  de  plomb. 

On  le  prépare  comme  le  massicot  en  oxy¬ 
dant  le  plomb  dans  des  fours  à  réverbère  mais 
en  évitant  que  la  température  ne  dépasse 
300“  car,  plus  haut  et  notamment  vers  500“, 
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on  obtiendrait  du  massicot.  Il  suflit  de  pro¬ 
longer  le  feu  ou  même  de  le  réitérer  plusieurs 
fois  (minium  2  feux,  minium  3  feux,  etc.) 
pour  obtenir  un  produit  d’une  couleur  de  plus 
en  plus  éclatante.  Quand  l’oxydation  est  à 
point,  le  miniuni  n'augmente  plus  de  poids 
et  répond  sensiblement  à  la  formule  indiquée 
plus  haut. 

C’est  une  poudre  d’un  rouge  éclatant,  insol. 
dans  l’eau  et  partiellement  soluble  dans  les 
acides.  L’acide  nitrique,  en  particulier,  lui  en¬ 
lève  son  protoxyde  et  laisse  comme  résidu  le 
bioxyde  ou  oxyde  puce  de  plomb  ;  mais  si  l’on 
opère  en  présence  de  sucre  ou  d’alcool  qui 
réduit  le  bioxyde,  la  dissolution  est  totale. 

C’est  un  siccatif  que  l’on  fait  entrer  dans 
quelques  emplâtres  ou  pommades.  11  sert  sur¬ 
tout  dans  la  peinture  ainsi  que  la  Mine  orange 
ou  Mtne  aiiglaise,  qui  n'est  qu’un  minium  plus 
Beau  obtenu  par  la  calcination  de  la  céruse. 

3“  BIOXYDE  ou  PEROXYDE  DE  PLOMB,  OH 

03!y<u  'puce  de  plomb,  acide  plombique  PbO*. 
—  Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on 
I  isolait  du  minium  au  moyen  de  l’acide 
nitrique. 

Dans  l’industrie  on  le  prépare  souvent  en 
gisant  réagir  les  liypoclilorites  sur  l’acétate 
basique  du  plomb  :  il  se  fait  d’abord  un  ppté 
blanc  de  chlorure  qui  passe  bientôt  (action 
oxydante  des  hypochlorites)  à  l’état  d’oxyde 
puce  qu’on  lave  et  qu’on  sèche. 

l”est  une  poudre  brune  amorphe.  D=9,l. 
Insol.  dans  l'eau  et  dans  l’acide  nitrique  ;  elle 
se  dissout  dans  les  alcalis  en  donnant  des 
plombites. 

<’’estun  oxydant  énergique  très  usité  comme 
tel  dans  les  laboratoires  :  il  oxyde  SO’,  H*S, 
HCl  (avec  dégagement  de  Cl),  les  matières 
organiques  telles  que  le  glucose,  etc. 

Il  est  inusité  en  thérapeutique.  Le  plombate 
de  calcium  est  employé  pour  la  fabrication 
des  allumettes,  des  accumulateurs,  des  huiles 
8icc.atives,  etc. 

Oxyde  de  strontium. 

SrO  =  103,50. 

Sfrontiane,  protoxyde  de  strontium. 

Cette  terre  alcaline,  longtemps  confondue 
avec  la  baryte,  doit  son  nom  au  village  d’Ecosse, 
Strontian,  aux  environs  duquel  Klaprotii  et 
Hope  la  découvrirent  en  1790.  On  ne  la  trouve 
dans  la  nature  qu’à  l’état  de  carbonate  {Stivn- 
tianite  des  minéralogistes)  et  surtout  de  sul¬ 
fate  tfiélestine  des  minéral.),  existant  en  grande 
quantité  dans  les  solfatares  de  la  Sicile.  C’est 
ce  sulfate  qui  sert  à  préparer  tous  les  autres 
produits  du  strontium. 


L’oxyde  de  strontium  anhydre  et  pur  s’ob¬ 
tient  par  calcination  du  nitrate  de  strontiane 
pur. 

Anhydre,  la  strontiane  est  grise,  spongieuse, 
très  analogue  à  la  baryte.  D“  3,9.  Avec  l’eau, 
elle  forme  un  hydrate  cristallisable.  Cet 
hydrate  se  prépare  comme  celui  de  baryte. 

Les  expériences  de  Labohde  ont  démontré 
que  les  sels  de  strontiane  étaient  complète¬ 
ment  dépourvus  d'action  toxique.  Depuis  ces 
travaux  on  emploie  en  thérapeutique  divers 
sels  de  strontiane  (lactate,  bromure,  iodure). 

Les  sels  de  strontiane  doivent  être  exempts 
de  baryte,  aussi  leurs  solutés  ne  doivent-ils 
pas  être  précipili-s  par  une  solution  saturée 
de  sulfate  de  strontiane.  Une  solution  de  1  gr. 
de  sel  de  strontiane  dans  10  p.  d'eau  doit 
rester  claire  après  addition  de  1  cc,  d’une 
solution  de  bichromate  de  potasse  à  10  “/o. 
Ce  réactif  est  plus  sensible  s’il  est  additionne 
d’un  peu  d'acétate  de  soude  et  d’acide  acé¬ 
tique  (Jl.xofi.eisch). 

Oxyde  de  zinc*. 

ZnO  =  81. 

Fleurs  de  zinc  ;  Pompholix,  Lana  philosophica, 
Nihil  album,  Zincum  oxydatum,  Oxydwn 
zincicum. 

On  l’obtient  soit,  par  voie  sèche,  en  chauffant 
au  rouge-blanc  dans  un  grand  creuset  de  terre 
le  zinc  pur  au  contact  de  l’air,  recueillant  le 
produit  qui  se  volatilise  et  vient  se  dé'poser  en 
tlocons  lanugineux  dans  la  partie  supérieure 
du  creuset  (Cod.  84)  ;  soit,  par  voie  humide,  en 
précipitant  à  chaud  le  sulfate  de  zinc  (200  gr.) 
par  du  carbonate  de  soude  ,220gr.)  et  décom¬ 
posant  par  la  chaleur  (à  300“  au  moins)  1’%- 
drocarbonate  de  zinc  produit  {Cod.  84'. 

L’oxyde  de  zinc  sublimé  »  ’  est  en  flocons 
lanugineux;  très  blanc,  très  léger,  insipide,  ino¬ 
dore  et  insoluble.  L'oxyde  de  zinc  préparé 
par  voie  humide  est  lourd  et  pulvéïiilent. 
Sous  le  nom  de  blanc  de  zinc,  on  le  fabrique 
en  grand  pour  la  peinture,  où  il  est  employé, 
depuis  une  quinzaine  d’années,  concurrem¬ 
ment  avec  la  céruse  qu'il  tend  d  ailleurs  a 
remplacer  totalement  parce  qu  il  n  est  pas 
toxique.  ,  , 

L’oxyde  de  zinc  officinal  (Cod.  08)  est  le 
produit  léger  obtenu  par  voie  sèche.  11  est 
indécomposable  par  la  chaleur  qui  lui  com¬ 
munique  seulement  une  coloration  jaune  dis¬ 
paraissant  par  le  refroidissement.  Il  est  sol. 
dans  les  acides  étendus,  ainsi  que  dans  les 
alcalis  et  l’ammoniaque  (zincates  alcalins). 

Essai  (Codex).  —  11  doit  être,  intégrale¬ 
ment  et  sans  effervescence,  sol,  dans  les  acides 
(matières  étrangères  carbonate^.  La  soluL  inco¬ 
lore  ne  doit  pas  être  modifiée  par  H^S  (plomb. 
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cadmium,  arsenic)  ;  elle  ne  doit  pas  fçter  par  ; 
BaCl’  (sulfates)  ;  elle  doit  domiei'  avec  l’am-  i 
moniaque  un  ppté  sol.  dans  un  excès  de  ee 
réactif  {aluminium,  métaux  akalinortemia:). 
Gette  solut.  aanflioniacale  doit  donner  avec  le 
sulfure  d’ammonium  un  ppté  parfaitement 
blanc  (métaux  étrangers);  elle  ne  doit  pas 
ppter  par  l’oxalate  d’ammoniaque  (calàum). 

Frap.  thùrcep.  —  Sédatif  des  centres  ner¬ 
veux  ;  les  hautes  doses  provoquent  des  vomis¬ 
sements  et  de  la  diarrhée.  A  l’état  de  zincate 
alcaliB  il  serait  toxique  è»  la  façon  d«  l’arsenic. 

A  l'intérieur,  on  l’emploie  aux  doses  de  040 
à  2  gr.  en  pilules  comme  antisqaasmodique 
contre  la  chorée,  l’épilepsie,  les  névroses-  (V.  j 
Pilules  de  Méglm). 

Jacksox,  de  Boston,  l’emploie  à  la  dose  de  j 
35  à  50  eentigr.  pour  coniattre  les  snettra 
nocturnes  et  la  ddarrliée  dans  la  phtisie. 

A  Yextérimiur,  il  est  très  empbyé  «)itime 
Liolain,  alisos  bant,  sédatif  «‘t  antiseptique  dans 
le  traitement  des  dermatoses:  en  poudres, 
pommades,  glycerés,  pdles,  colles,  eniplft- 
Ires,  etc. 

La  Tuthie  ou  Cadmie  des  fourneaux,  Tutia, 
Bûtrytis,  Nihilum  griseum,  que  l’on  recueille 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  l’on 
grille  les  minerais  de  zinc,  et  qui  est  grisâtre, 
est  de  l’oxyde  de  zinc  impur  (arsenical,  etc.). 
On  l’appelle  Tuthie  préparée  lorsqu’elle  a  été 
porphyrisée,  lavée  et  mise  en  trochisques. 
Elle  était  employée  comme  cathérétique  dans 
les  ophthahnies. 

OXYGÈNE. 

0=^16. 

De  iVif,  acMe,  et  ^ewâ»,  j’engendre) . 

Air  déphlogisUqué,  air  vital;  gaz  oxÿgemum. 

Saueratoff,  ü.;  Syre,  su. 

Il  fut  découvert  en  i774pm’  Phjoîs'ïiæv,  mais 
c’est  Lavolsiek  qui,  le  premier,  en  lit  connaître 
les  principales  propriétés. 

Pbéparatiox.  —  .1)  On  chauffe  dans  une 
cornue  de  fer  ou  d«  verre  munie  d’un  tube 
ai)ducteur,  avec  ajutage  de  sûreté,  unmélange 
de  tOO  p.  de  chlorate  de  potasse  pulvérisé  et 
desséché  et  de  50  gr.  de  bioxyde  de  manganèse. 
On  obtient  ainsi  environ  27  litres  d’oxygène 
(Ccjd.  841. 

A80  d'obvier  à  la  rupture  des  vases  de 
lerre  età  ladifBculté  qu’on  éprouve  â  chauffer 
fortement  des  cornues  de  fonte  doot  les  parois 
doivent  être  très  épaisses,  Limocsj.x  emploie 
an  appareil  spécial  qui  se  compose  d’une  sorte 

geHérateur  ovoWe  en  acier  fondu,  fbrmé'^r 
deux  calottes  presque  lnémisphériques,  réunies 
w  moyen  d’un  rebord  saillanl.  La  fermeture 
l’itttervention 

a  U»  système  de  vis  de  pression,  et  paj-  une 


disposition  spéciale  des  surfaces  en  contact. 
Ces  jo-inlures  par  approclve  penaettent  d’éviter 
remploi  d’un  fut  quelconque. 

On  introdhiit  dans  ce  générateur  un  mélange 
intiime  de  100  gr.  de  chlorate  et  de  100  gr. 
d’oxyde  de  manganèse;  puis,  les  deux  Itemi- 
sphëres  étant  solidement  réunis  par  les  vis,  oq 
met  le  tube  de  dégagement  en  commnnicalio® 
avec  un  flacon  laveur  contenant  une  solution 
étendue  d’hydrate  de  potasse.  Ou  chauffe  la 
calotte  inférieure  du  générateur.  L’oxygène  se 
dégage  presque  inuaédiatement,  et  lorsqu’il  a 
délacé  l’air  de  l’appareil,  on  te  recueille  dans 
uuballon  en  caoutchouc.  En  quelques  minutes 
on  peut  facilement  obtenir  25  litres  d’oxygène 
ne  troublant  pas  une  solution  d’azotate 
d’argent,  et  ne  rougissant  pas  la  telntiu-e  bleue 
de  tournesol . 

Afin  d’éviter  la  pénétration  de  l’eau  dans 
la  cornue,  dès  que  l’opération  est  terminée  et 
avant  de  cesser  le  chauffage,  on  sépare  fe  géné¬ 
rateur  du  flacon  laveur  en  détachant  fe  tube  de 
caoutchouc  qui  les  fait  communiquer. 

Parmi  tes  précautions  à  jirendre  dans  la 
préparation  de  l’oxygène  au  moyen  d’im  mé¬ 
lange  de  chlorate  de  potasse  et  de  lieroxyde 
de  manganèse  Lnioisi.x  signale  les  sui¬ 
vantes  : 

«  1“  Ne  jamais  employer  te  peroxyde  de 
manganèse  sans  l’avoir  soumis  à  une  calcina¬ 
tion  préalable.  Cette  opération  modifie  la  com¬ 
position  de  l’oxyde  (1),  mais  elle  lui  laisse  toute 
son  activité.  Elle  oflre  le  grand  avantage  de 
détruire  tes  matières  combustibles  qui  peuveat 
se  trouver  accidenlellemenl  mélangées  avec  le- 
peroxyde  de  manganèse  et  qui ,  associées  ulté¬ 
rieurement  au  chlorate,  formeraient  im  mé¬ 
lange  explosif  extiémemenl  dangereux  (2). 

«  L’oxyde  de  manganèse  ne  perdant  pas, 
comme  on  le.  sait,  son  activité  par  un  fonc¬ 


tionnement  antérieur,  on  jieut  en  faire  usage 
après  l’avoir  cliaufl’é  avec  le  chlorate  de  po¬ 
tasse.  L’oxyde,  débarrassé  du  chloi-ure  de  po¬ 
tassium  au  moyen  de  lavages ,  et  séché  après 
chaque  opération ,  peut  servir  presque  indéfi¬ 
niment. 

«  2»  Mélanger  exactement  le  chlorate  et 
l’oxyde  calciné  avant  de  tes  introduire  dans  la 
cornue;  adopter  le  rapport  de  1  pai'tie  de 
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chlorate  pour  1  partie  de  peroxyde  calciné.  Un 
tel  mélange,  soiunis  h  l'action  d’une  tempéra¬ 
ture  suffisante  pour  amener  la  décomposition 
totale  du  chlorate,  ne  subit  pas  la  fusion,  et 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  régulier 
à  mesure  que  la  chaleur  pénétre  dans  la  masse, 
des  couches  extérieures  aux  portions  centrales. 

«  3°  Produire  la  décomposition  au  moyen 
d’une  lampe  ti  alcool,  d’un  bec  à  gaz  de  Bun¬ 
sen,  ou  d’un  feu  de  charbon  aussi  peu  intense 
que  possible.  Si,  après  quelques  instants  de 
chauffage,  on  ne  constate  aucun  dégagement 
de  gaz,  il  convient  d’arrêter  immédiatement  le 
feu  et  de  rechercher  s’il  n’y  a  aucune  obstruc¬ 
tion  dans  l’appareil. 

«  4“  Constater  le  degré  de  pureté  du  chlo¬ 
rate  de  potasse  et  ne  faire  usage  de  ce  sel 
qu  à  l’état  de  siccité. 

«  Nous  appelons  d'une  façon  toute  particu¬ 
lière  l’attention  sur  les  dangers  que  feraient 
courir  aux  manipulateurs  la  substitution  ou  le 
mélange  du  sulfure  d’antimoine  ou  de  la  plom¬ 
bagine  au  peroxyde  de  manganèse.  » 

B)  L’industrie  piilpare  l’oxygène  en  grand 
en  l’extrayant  de  l’air  par  l’intermédiaire  de 
la  baryte,  suivant  un  procédé  indiqué  par  Boi  s- 
sixGALi.T  en  1852  mais  dont  l’application  ne 
devint  reellement  pratique  qu’à  la  suite  des 
perfectionnements  qui  lui  fureni  apportés  30 
ou  40  ans  plus  tard.  En  principe,  la  baryte 
chauffée  au  rouge  sombre  dans  un  courant  d’air 
exempt  de  CO-  passe  à  l’état  de  bioxyde  de 
baryum  (  Bao-|-0=HaO*)  ;  ce  dernier  cbauffé  à 
une  température  plus  élevée,  soit  vers  750“, 
se  décompose  en  oxygène  et  en  baryte.  Ainsi 
régénérée,  cette  hase  peut  servir'  indéfini¬ 
ment  à  extraire  de  nouvel  oxygène  de  l’air  ; 
mais,  pour  que  cette  régénération  puisse  être 
effectuée,  il  est  absolument  nécessaire  d’op^ 
rer  avec  de  la  baryte  pure  obtenue  par  calci¬ 
nation  de  l’azotate  pur  (Bri.n  frères).  L’oxy¬ 
gène  ainsi  préparé  est  sensiblement  pur  et 
propre  aux  usages  médicaux;  il  ne  retient 
guère  que  quelques  centièmes  d’azote. 

C)  L’industrie  de  l’air  liquide  (Ci.ai'de) 
fournit  aujourd’hui  (fractionnement  de  l’air 
liquide)  de  grandes  quantités  d’oxygène  li¬ 
quide  pour  diverses  applications  métallur¬ 
giques. 

O)  Divers  auleure  ont  proposé  des  méthodes 
simples  permettant  de  préparer  extempora- 
nément  et  à  l’aide  d’appareils  peu  compli¬ 
qués,  de  l’oxygène  propre  aux  usages  médi- 

u)  Bardet  conseille  d’utiliser  la  réaction  du 
permanganate  de  potasse  sur  le  bioxyde  de 
bary  um  ;  on  introduiteogr.  du  premier  et  50gr. 
du  second  avec  un  peu  d’eau  dans  une  carafe 
munie  du  tube  adducteur,  du  flacon  laveur  et 


des  ajutages  nécessaires;  dans  ces  conditions 
il  se  dégage  lentement,  à  froid,  15  litres  envi¬ 
ron  d’oxygène  légèrement  ozonisé  et  propre 
aux  inhalations. 

6)  Le  peroxyile  ou  bioxyde  de  sodium  {Oxy- 
lithc)  Na*0*,  que  l’industrie  prépare  en  grand 
en  chauffant  le  sodium  vers  500“  dans  un  cou¬ 
rant  d’oxygène,  se  décompose  au  contact  de 
l’eau  en  alcali  et  oxygène.  Aussi  peut-on 
produire  ce  dernier  gaz  à  l’aide  d’appareils 
calqui’S  sur  les  lampes  portatives  à  acétylène 
en  remplaçant  le  carbure  de  calcium  par  le 
peroxyde  de  sodium  (employé  seul  ou  mélangé 
de  saille)  sur  lequel  l’eau  tombe  lentemenL 

Vai.i.et,  pharmacien  à  Donzy  (Nièvre),  a, 
sur  ce  principe,  construit  un  appareil  très  pra¬ 
tique  pouvant  fournir,  en  5  minutes,  de  30  à 
40  litres  d’oxygène  pur.  Les  appareils  du 
D'  Bvyod  permettent  de  produire,  semblable¬ 
ment  à  l’aide  du  peroxyde  de  sodium,  de  l’oxy¬ 
gène,  soit  pour  inhalations  directes  (appareil 
petit  modèle),  soit  pour  le  remplissage  des 
ballons  (grand  modèle,  . 

Propriétés.  —  Gaz  incolore  de  densité 
=1,10527  et  dont  un  litre  à  0”  et  760  m.  m, 
de  pression  pèse  1  gr.  429.  A  20“  et  sous  la 
pression  normale,  un  litre  d’eau  en  dissout 

Il  est  liquéfiable  et  solidifiahle  (Gailletet, 
PiGTET,  Oi.szEwsKi)  ;  teuip.  critique= — 136“. 
L’oxygène  liquide  boul  à  — 181"  sous  la 
pression  atmosphérique. 

Ses  propriétés  oxydantes  (combustions  vives 
ou  lentes)  bien  connues  n’ont  [las  à  être  rap¬ 
pelées  ici. 

L’effluve  électrique  le  condense  avec  for¬ 
mation  d’ozone  (V.  ce  mot). 

Essai  (Codex).  —  Les  principales  impure¬ 
tés  que  l’on  psut  rencontrer  dans  l’oxygène 
du  commerce,  sont  l’azote,  le  gaz  carbonique, 
l’hydrogène  et  l’oxyde  de  carbone.  Ce  dernier 
étant,  de  beaucoup,  celui  dont  la  présence  a 
le  plus  d’inconvénients,  recherchez-le,  tout 
d’abord,  en  faisant  passer  le  gaz  dans  une 
solution  ammoniacale  d’azotate  d’argent  : 
celle-ci  devra  rester  limpide  et  incolore,  aussi 
bien  ù  froid  qu’a  chaud  ;  une  coloration  brune 
ou  un  précipité  noir  indiqueraient  la  présence 
de  V oxyde  de  carbone. 

Dosage.  —  Mesurez  exactement  le  volume 
d’une  pri.'ie  d’essai  de  20  c.  c.  environ,  con¬ 
tenue  aans  une  éprouvette  graduée,  retournée 
sur  l’eau  ou  mieux  sur  le  mercure;  agitez 
d’abord  le  gaz  avec  une  solution  de  KOH  :  la 
diminution  de  volume  représentera  le  volume 
de  gas  carbonique;  faites  passer  ensuite  dans 
l’éprouvette  une  solution  concentrée  de  pyro- 
gaflol,  agitez  de  nouveau  :  la  nouvelle  dimi¬ 
nution  de  volume  indiquera  le  volume  réel  de 
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l’oxygène.  Le  résidu  gazeux  devra  être  nul  ou 
presque  nul  [azote,  hydmjèie). 

Prop.  thérap.  —  Souvent  opposées  aux  acci¬ 
dents  asphyxiques,  les  inhalations  d’oxygène 
se  montrent  ordinaireméiit  inelTicaces,  attendu 
que,  dans  la  généralité  des  cas,  l’asphyxie 
résulte  d’une  inaptitude  de  l’organisme  à  l’ab¬ 
sorption  de  l’oxygène  et  non  du  manque  de 
ce  gaz  dans  l’air  inspiré.  «  Leur  rôle  paraît 
donc  dans  la  plupart  de  ces  cas,  surtout  mo¬ 
ral.  (’hez  les  noyés  et  les  pendus,  l’oxygène 
doit  céder  le  pas  à  la  respiration  artificielle  et 
aux  tractions  rythmées  de  la  langue.  Cepen¬ 
dant,  chez  les  malades  atteints  de  pneumonie, 
de  broncho-pneumonie,  chez  les  tuberculeux, 
les  inhalations  d’oxygène  calment  manifeste¬ 
ment  la  dyspnée.  Leur  emploi  par  les  aéro- 
nanles,  les  mineurs,  est  encore  plus  légitime 
(contre  la  raréfaction  de  l’air).  On  les  utilise 
aussi  contre  la  dyspnée  des  cardiaques,  des 
asthmaliques,  des  urémiques,  des  intoxiqués 
par  l’oxyde  de  carbone  et  autres  gaz  (effica¬ 
cité  douteuse)  et  chez  les  enfants  nés  avànt 
terme,  etc.  —  Localement,'  l’oxygène  a  été 
préconisé,  à  titre  antiseptique,  dans  le  traite¬ 
ment  des  furoncles  (injections  interstitielles 
avec  une  aiguille  de  l’ravaz,  dans  et  autour  de 
la  tumeur  TiimiAR),  des  fistules  péri-anales, 
desmétrites  len  insulilations  intra-utérines),  de 
l’érysipèle  (projection  sur  les  surfaces  malades) 
de  la  pleurésie,  de  l’ascite  (en  injections).  » 
(Dkbovk,  PoiciiKT  ehSALi.AKD;  VI  :  Aide- 
mémoire  de  thérapeutique). 

Le  gaz  à  inhaler  est  contenu  dans  des  bal¬ 
lons  de  caoutchouc  ou,  sous  pression,  dans 
des  récipients  métalliques.  Soit  directement  <i 
la  sortie  du  ballon,  soit  après  passage  dans  un 
flacon  laveur,  le  malade  l’aspire  par  un  embout 
tenu  entre  les  lèvres.  Les  doses  varient  de  30  à 
60  litres  par  jour  ou  par  séance. 
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En  1783,  Vax  M\blm  observa  que  l’oxy¬ 
gène  soumis  à  l'action  de  l’étincelle  électrique 
acquiert  une  odeur  particulière  et  la  propriété 
d’oxyder  le  mercure  à  froid. 

En  18(i0,  ScHüXBEix  montra  que  l’oxygène 
était  susceptible  de  se  modifier,  dans  diverses 
circonstances  et  notamment  sous  l’influence 
de  l’étincelle  électrique,  au  point  de  consti¬ 
tuer  un  corps  nouveau  qu’il  appela  ozone  à 
cause  de  son  odeur  (de  OEu). 

Mais  c’est  grâce  aux  recherches  de  Becqle- 
Frémy  puis  de  Marignac  et  de  Soret 
que  ton  connaît  la  véritable  nature  de  l’ozone; 


ces  recherches  montrèrent  que  l’ozone  n’était 
qu’une  modification  allotropique  de  l’oxygène 
résultant  de  la  condensation  en  2  volumes, 
de  3  volumes  de  ce  dernier  gaz  : 

3.0  (3  vol.)  =  O'*  (2  vol.) 

Préparation.  —  l.’ozone  ne  peut  être  ob¬ 
tenu  qu’à  l’état  de  mélange  avec  l’oxygène; 
la  concentration  du  mélange  en  ozone  varie 
beaucoup  avec  la  méthode  employée. 

L’ozone  se  produit  :  1“  dans  la  plupart  des 
réactions  qui  fournissent  de  l’oxvgène  à  basse 
température  :  élecirolyse  de  l’eau,  actions  du 
fluor  sur  l’eau  et  de  l’acide  sulfurique  sur  le 
bioxyde  de  baryum,  etc.  ;  2“  par  l’action  de  la 
chaleur  sur  l’oxygène  à  1300  ou  1400“  • 
3“  dans  les  oxydations  lentes  comme  celle  du 
phosphore  à  l'air  humide  ;  4»  par  l’action  des 
émanations  des  corps  radio-actifs  (radium 
uianium)  sur  l’oxygène.  Mais  c’est  surtout  par 
l’action  de  l’eflluve  électrique  à  basse  tempé¬ 
rature  que  l’on  peut  pratiquement  ozoni'ser 
l’oxygène;  l’appareil  de  Bertiiei.ot,  construit 
à  cet  effet  et  dont  on  trouvera  la  description 
dans  les  ouviages  de  chimie  pure,  permet 
d’obtenir  des  mélanges  contenant  fo  à  15  p. 
100  d’ozone  à  la  temp.  ordinaire  ;  en  abaissant 
la  tem|)éi'ature  on  obtient  des  concentrations 
beaucoup  plus  fortes,  soit  50  p.  loo  à _ 90“. 

Propriétés.  —  Gaz  de  couleur  bleue  sous 
une  épaisseur  de  quelques  mètres,  d’une 
odeur  forte  et  pénétrante  rappelant  celle  du 
phosphore  exposé  a  l’air  humide;  d’une  den¬ 
sité  égale  à  1,656  (une  fois  1/2  celle  de  l’oxy¬ 
gène)  :  légèrement  soluble  dans  l’eau  à  laquelle 
il  communique  son  odeur.  Liquéfiable  dans 
un  bain  d’air  liquide;  bouillant  alors  à  — 
106“  sous  la  pression  normale  mais  bientôt 
décompose  avec  explosion. 

C'est  un  des  oxydants  les  plus  puissants  : 
il  oxyde  directement,  à  froid,  le  soufre,  le 
phosphore,  l’arsenic,  l’iode,  l’argent,  le  mer¬ 
cure;  il  transforme  les  iodures  et  chlorures 
alcalins  en  iodates  et  chlorates,  le  sulfure  de 
plomb  en  sulfate,  l’ammoniaque  en  azotite 
d’ammoniaque;  il  altère  le  caoutchouc  et  dé¬ 
colore  le  sulfate  d’indigo.  Il  est  absorbé  par 
l’essence  de  térébenthine  et  c’est  la  un  moyen 
de  le  séparer  de  l'oxygène. 

Des  réactifs  très  sensibles  permettent  de 
déceler  des  traces  d’ozone  dans  l’air  ou  les 
gaz  :  un  papier  imprégné  d’une  solution  de 
protoxyde  de  lhailium  brunit  par  formation 
de  peroxyde  (noir)  de  thallium;  le  papier 
ioduré-amidonné  est  bleui  par  mise  en  liberté 
d’iode,  mais  le  chloi'e  et  les  vapeurs  nitreuses 
donnant  la  même  réaction,  il  vaut  mieux  em¬ 
ployer  un  papier  rouge-vineux  de  tournesol 
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imprégné  de  Kl  sur  l’une  de  ses  moitiés  (Hoi  - 
zEAu)  ;  l’action  de  l'ozone  sur  Kl  donne  alors 
de  la  potasse  qui  bleuit  le  tournesol  rouge  et 
la  partie  non  iodurée  du  papier  ne  vire  pas 
contrairement  à  ce  qui  aurait  lieu  en  présence 
de  vapeurs  nitreuses.  L’ozone  bleuit  énergi¬ 
quement  la  teinture  de  gayac  et  le  papier  de 
gayac. 

On  dose  l’ozone  au  moyen  d'une  solution 
titrée  d’acide,  arsénieux  ;  ce  dernier  est  trans¬ 
formé  en  acide  arsénique;  de  la  portion  non 
transformée,  dosée  par  l’iode,  on  déduit  la 
qqté  d’ozone  entrée  en  réaction. 

Oione  atmçsphéniiue.  —  L’ozone  existe  en 
proportion  variable  dans  l’air  atmosphérique  ; 
plus  forte  à  la  campagne  qu’à  la  ville,  cette 
dépasse  rarement  23  milligr,  pour 
10  mètres  cubes.  On  suppose  que  sa  présence 
dans  lair  s’oppose  à  la  propagation  des  épidé¬ 
mies  de  choléra,  d’iniluenza,  etc.,  car  on  a  cru 
constater  sa  disparition  au  moment  de  leur 
invasion,  mais  cette  hypothèse  n’est  pas  sé¬ 
rieusement  fondée. 

—  L’air  ou  l’oxygène  fortement  ozoni¬ 
sés  sont  très  irritants  pour  la  muqueuse  des 
voies  respiratoires;  les  propriétés  curatives 
que  1  on  suppose  à  l’ozone,  vis-à-vis  des  affec¬ 
tions  du  poumon,  ne  peuvent  donc  être  éprou¬ 
vées  qu’à  l’aide  de  mélanges  faiblement  ozo¬ 
nisés  tels  que  l’air  de  la  campagne  ou  de  cer¬ 
taines  stations  plantées  de  pins  ou  de  sapins. 

L’ozone  est  fortement  antiseptique  et  les 
hygiénistes  s’efforcent  actuellement  de  l’ap¬ 
pliquer  à  la  stérilisation  en  grand  des  eaux  de 
boisson. 

L’air  faiblement  ozonisé  a  été  préconisé  par 
Bordier  dans  le  traitement  de  la  coqueluche. 

Sous  le  nom  d'iodozone.  Robin  a  décrit  un 
liquide  ayant  pour  base  une  combinaison 
diode  et  d'ozone  (?).  L’iode  dissimulé  dans 
ce  liquide  ne  donnerait  plus  sa  réaction  caracté- 
ristique  avec  l’empois  d’amidon.  La  solution  est 
d  ailleurs  incolore  (acide  lodique?);  on  l’a  pro¬ 
posée  comme  désinfectant  en  pulvérisation 
dans  l’atmosphère,  et  comme  liquide  antisep¬ 
tique  dans  le  pansement  des  plaies. 
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PAIR  D  AHIS. 

Anis  vert  entier .  60  Blancs  d'ccafs .  n»  * 

Farine .  500  Jaunes  d'ceufs .  no  î 

Sucre .  500  Huile  de  tartre. ...  Q.  S. 

Pétrissez,  cuisez  et  laissez  les  pains  22  ou 
24  heures  sur  le  four  d’un  boulanger  avant  de 
les  enfermer  (Formulaire  de  Cadet). 

En  voici  une  formule  qui  donne  ce  qu’on 
nomme  le  Pain  d’épices. 

Anis .  15  Cannelle....  2  Farine....  10000 

Coriandre....  15  Carb.  de  pot.  2  Miel .  Q.  S. 

Girofle .  2  Eau .  500 

F.  S.  A.  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune  d’œuf 
et  ferez  cuire  comme  ci-dessus.  En  y  ajoutant 
du  semen-contra  on  obt.  le  Pain  d’éjwes  à  vers. 

Les  anciens  se  nourrissaient  d’un  pain  fait 
de  miel  et  de  farine  de  seigle,  sous  le  nom  de 
mélitate. 

Pains  médicinaux. 

Sous  le  nom  de  pain  ferrugineux,  Dé- 
rouet-Bossière,  a  proposé  un  pain  à  base  de 
carbonate  de  protoxyde  de  fer.  Le  pain  ainsi 
additionné  n’a  presque  pas  de  saveur  étrangère. 
Le  même  docteur  a  aussi  eu  l’idée  de  faire  du 
pain  au  bicarbonate  de  soude,  bV  oxyde  de  zinc, 
au  s.  Tntratedcbismuth,elc.  On  conçoit,  en  effet, 
qu’on  peut  ainsi  incorporer  une  foule  de  subs¬ 
tances  médicamenteuses  au  pain  et  traiter  les 
malades  à  l’aide  de  leurs  aliments.  On  doit  ad¬ 
mettre  cependant  que  les  sels  sont  plus  ou 
moins  modifiés. 

PALOMMIER. 

Gaulthérie,  Thé  du  Canada,  Thè  rouge.  Thé 
de  Terre-Neuve  ;  Gaultheria  procumbens 
(Ericacées),  {Canadischer  Thee,  al.;  Winter- 
green ,  Box  berry ,  Mountain  tea,  Partridge 
berry,  ang.). 

Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau  de 
l’Amérique  septentrionale.  Les  feuilles  passent 
pour  stimulantes,  nervines.  On  les  a,  dit-on, 
employées  contre  l’asthme. 

L’huile  volatile  (Huile  vol.  de  Gauthéne; 
Oleum  Gaultheriœ,  Essence  de  Winter-grem, 
acide  Gaulthérique),  qui  est  obtenue  iiar  dis¬ 
tillation  de  toutes  les  parties  de  la  plante 
est  très  employée  dans  la  pharmacie  améri¬ 
caine  pour  aromatiser  les  sirops,  etc.  Récente, 
elle  est  incolore;  avec  le  temps  elle  devient 
rougeâtre.  Elle  bout  entre  218  et  221";  sa 
densité  est  1.180  à  t.l87.  C’est  un  mélange 
d’un  hydrocarbure  nommé  gaulthérilêne,  et 
de  salycilate  de  méthyle  (éther  méthylscdky- 
lique)  [C’H''0*,0CH*].  Ce  dernier  est  liquide, 
incolore,  bouillant  à  224".  Densité  ;  1,181.  Il 
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forme  les  9/10  du  poids  de  l’essence  et  peut 
s’obtenir  artificiellement  par  l'aclion  de  l'alcool 
inélhylique  sur  le  chlorure  de  salicyb;. 

En  la  traitant  par  la  potasse,  il  se  forme  du 
salicyjate  de  potasse  et  une  eau-mère  ayant 
une  forte  odeur  de  roses.  En  distillant  on  en 
obtient  une  eau  de  roses  factice,  bonne  pour  la 
parfumerie. 

Pour  distinguer  l’essence  naturelle  de  l’es¬ 
sence  artificielle,  on  traite  le  produit  par  un 
égal  volume  d'acide  sulfurique;  avec  la  pre¬ 
mière  on  observe  une  élévation  de  tempéra¬ 
ture  et  une  coloration  allant  du  rose  an  rouge 
brun,  avec  la  seconde  il  n’y  a  ni  échauffement 
ni  coloration. 

PAMBOTANO. 

Calycandrtt  houstoni. 

Plante  de  la  famille  des  légumineuses,  ori¬ 
ginaire  du  Mexique;  préconisée  contre  les 
fièvres  intermittentes  d’origine,  paludéenne  ; 
en  décoction  à  la  dose  de  70  gr.  d’écorce 
pour  les  adultes  et  de  35  gr.  pour  les  enfants 
dans  un  litre  d’eau. 

Contient  un  glucoside,  la  Pambotanine 
(Bocqullov). 

PANCRÉATINE*. 

Pancréas .  1  partie.  Ean .  2  parties. 

Les  pancréas,  débarrassés  des  parties  étran¬ 
gères  pi  les  accompagnent,  sont  délayés 
dans  l’eau  légèrement  chloroformée  pour  em¬ 
pêcher  l’altération.  Après  quelque  temps  de 
contact  on  jette  sur  des  filtres,  le  résidu  est 
exprimé  et  le  iiquide  obtenu  filtré  et  mélangé 
au  précédent.  On  évapore  rapidement  dans 
un  courant  d’air  et  dans  des  vases  à  large 
surface  à  une  température  ne  dépassant 
pas  3S»,  ou  mieux  dans  te  vide  et  à  froid, 
comme  le  conseille  Choay. 

La  pancréatine  est  une  sorte  d’extrait 
aqueux  de  pancréas.  Elle  renferme  un  mélange 
de  trvpsine,  de  diastase  et  de  lipase;  agissant 
à  la  fois  sur  les  matières  protéiques,  les  sub¬ 
stances  amylacées  et  les  corps  gras. 

La  pancréatine  est  incomplètement  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool  faible  (20  à  30“),  elle  est 
insoluble  dans  l’alcool  à  95'.  Ses  solutions 
perdent  leur  activité  au-dcs.sus  de  -f-  50“.  Son 
action  sur  les  matières  albuminoïdes  s’exerce 
en  milieu  neutre,  très  légèrement  alcalin  ou 
trèslégèremeiil  acide  :  elle  les  transforme  en 
peptone  :  elle  saccharifie  l’amidon  et  saponifie 
le»  graisses  (Codex). 

Essai.  _  La  pancréatine  doit  répondre  aux 
essais  suivants  : 

apprécier  sa  puissance  d’action  sur 
les  matières  protéiques. 


Prenez  ; 

Paneréatine .  0,20  l  Fibrine descédiée. î  5U 

Eau  distillée .  CO  | 

Au  B.-M.  ou  dans  une  étuve  chauffée  â 
4-  50”,  placez  un  flacon  contenant  la  fibrine 
desséchée  et  l’eau  pendant  une  demi-heure  ; 
ajoutez  la  pancréatine  et  faites  digérer  pen¬ 
dant  six  heures  en  ayant  soin,  au  début,  d’agi¬ 
ter  le  mélange  jusqu’à  dissolution  complète  de 
la  fibrine  et  ensuite  toutes  les  heures  environ. 
Filtrez. 

10  c.  c.  de  la  liqueur  ainsi  obtenue  ne  doi¬ 
vent  pas  se  troubler  par  l’addition  de  vingt 
gouttes  d’acide  azotique  officinal; 

Dans  cet  essai,  on  jieut  remplacer  les 
2,50  gr.  de  fibrine  desséchée  par  lo  gr  de 
fibrine  essorée;  il  faut  alors  réduire  552,50  al¬ 
la  proporlion  d’eau  distillée.  “  ’ 

2'*  Pour  vérifier  l’action  de  la  pancréatine 
sur  les  matières  amylacé-es  : 

Préparez  100  gr.  d’empois  renfermant  5  gr.  ’ 
de  fécule  de  pomme  de  terre,  en  vous  confor¬ 
mant  aux  indications  données  pour  l'essai  de 
la  diastase.  Ajoutez  5  centigr.  de  pancréatine, 
chauffez  h  -f  50"  au  B.-M.  ou  à  l’étuve  pendant 
une  heure,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On 
doit  obtenir  un  liquide  fluide,  filtrant  facile¬ 
ment  et  réduisant  à  l’ébullition  quatre  fois  son 
volume  de  solution  cupro-alcaline  (Code.r). 

3"  Le  pouvoir  lipasique  sera  déterminé  par 
la  inétliode  de  Hanriot,  le  Codex  ne  mention¬ 
nant  que  les  deux  essais  précédents.  Cette 
métliode  consiste  à  faire  agir  la  panci-éaline 
sur  une  solution  titrée  de  monoliutyrine  (à  0,25 
p.  100),  à  l’éiuvc  pendant  un  temps  donné, 
puis  à  évaluer  la  quantité  d’acide  butyrique 
libre  k  l’aide  d’une  solution  alcaline,' dosée 
de  (elle  sorte  qu’une  goutte  corresponde  à 
un  millionième  de  molécule  d’acide  buty¬ 
rique  ;  le  noniiire  de  gouttes  nécessaires  me¬ 
sure  l’activité  du  ferment  sur  les  corps  gras. 
Le  pouvoir  saponilianl  d’un  extrait  j^ncréa- 
tique,  pré|iaré  dans  le  vide  par  Choay,  équi¬ 
valait  à  100  gouttes  environ  de  liqueur  alca¬ 
line. 

Plus  simplement,  on  peut  recourir  à  l’essai 
rapide  du  pouvoir  émulsif,  tel  que  l’indique 
Byla.  A  0.20  de  pancréatine,  on  ajoute  dix 
gouttes  d’une  liiiile  neutralisée  par  le  carbo¬ 
nate  de  soude,  on  triture  et  ou  ajoute  peu  à 
peu  de  l’eau  froide,  on  doit  obtenir  facilement 
une  émulsion  sans  voile  huileux  à  la  surface. 

ïfs.  —  La  pancréatine  est  prescrite  dans  la 
plupart  des  maladies  du  tube  digestif  et  dans 
certaines  aifections  du  pancréas,  seule  ou  asso¬ 
ciée  à  d’autres  ferments  et  depuis  quelque 
temps  aux  kinases. 
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Farm,  plu  et  (/ose*.  —  Elle  doit  être  adnii- 
nistrêf  à  la  dose  de  0,5t)  à  2  gr.  par  jour  sous 
forme  de  pilules  kératinisées  ou  gluliuées. 

Elle  est  également  prescrite  en  cachets  de 
0,50  ou  1  gr.,  mais  dans  ce  cas  elle  n’est  pas 
protégée  contre  l’action  du  suc  gastrique.  La 
solution  au  dixième  a  été  proposée  comme 
dissolvant  des  fausses  membranes  diphtériques. 

PANSEMENTS. 

Coton  hydrophile. 

Sons  le  nom  fie  coton  hydrophile,  on  dési¬ 
gne  du  coton  blanchi,  privé  des  matières 
grasses  et  résineuses  qui  imprègnent  naturel¬ 
lement  les  fibres  et  les  empêchent  d’être 
mouillées  par  les  liquides  aqueux. 

Essai.  —  Le  colon  hydrophile  doit  être 
blanc.  Lorsqu’on  le  dépose  à  la  surface  de 
1  eau,  il  doit  s’imbiber  spontanément  de  ce 
liquide  et  tomlier  au  fond  du  vase.  Le  coton 
hydrophile  imprégné  d’eau,  puis  comprimé 
sur  une  feuille  de  papier  de  tournesol  rouge  ou 
bleu,  ne  doit  pas  en  modifier  la  couleur. 

En  flocon  de  coton  hydrophile  imbibé 
d’eau  distillée,  puis  exprimé  après  une  heure 
de  contact,  doit  fournir  un  liquide  ne  se  trou¬ 
blant  pas  par  addition  de  chlorure  de  baryum 
{^Ifales),  d’azotate  d’argent  {rhlomres),  ou 
d’oxalate  d’ammonium  {calcium).  10  gr.  de 
coton  hydrophile  ne  doivent  )ias  donner  à 
fincinéraiion  plus  de  0,03  à  o,h/i  gr.  de  cen¬ 
dres  {Cmle.r\ 

En  plus  des  essais  précédents,  il  faut  déter¬ 
miner  le  pouvoir  absorbant  du  produit  :  on 
découpe  une  plaque  de  coton  de  5  gr.  ;  on 
l’imbibe  en  la  plongeant,  sans  la  presser, 
dans  de  l’eau  distillée.  Après  cinq  minutes  de 
macération,  on  la  relire  en  la  repliant  sur  elle- 
même  et  sans  l’exprimer,  on  l’égoutte  sm-  les 
doigts  ouverts  en  la  faisant  passer  d’une  main 
sur  l’autre  ;  lorsqu’elle  ne  laisse  plus  couler 
l’eau,  on  pèse  et  on  divise  le  résultat  par  5, 
Le  nombre  obtenu  constitue  le  coefficient 
d  absorption  de  l’ouate,  il  ne  doit  pas  être 
inférieur  à  18  (Gay). 

Cotons  aseptiques. 

On  obtient  la  stérilisation  des  cotons  en  les 
chauffant  h  l’autoclave  pendant  trois  quarts 
d  heure  4  iSA-  afin  d’avoir  au  moins  120"  au 
centre  de  la  masse  quand  elle  est  un  peu  im¬ 
portante.  Le  colon  est  préalablement  placé 
dans  des  boites  métalliques  à  fermeture  à 
baïonnette  que  l’oo  met  à  l’autoclave  les  trous 
des  couvercles  étant  ouverts. 

Quand  le  chaufiage  est  suffisant  et  que  le 
stérilisateur  est  ouvert,  on  ferme  anssitôt  les 
trous  des  boites.  Avec  l'appareil  de  Sorel  ou 
obtient  un  pansement  sec.  On  peut  également 


l’obtenir  très  peu  humide  (5  0/0  d’eau)  au 
moyen  de  l’autoclave  (’Jiamberland.  Dans  ce 
cas|  les  colons  placés  dans  les  bottes  métal¬ 
liques  comme  précédemment,  sont  chauffés 
dans  un  four  ou  dans  une  étuve  sèche  à  une 
température  ne  dépassant  pas  100».  Ainsi 
chauffces  on  porte  ces  boites  (les  trous  ou¬ 
verts)  dans  l’autoclave  que  l’on  maintient  à  134“ 
pendant  3/4  d’heure;  sans  éteindre  le  feu,  on 
ouvre  le  robinet  supérieur  de  l’appareil  pour 
laisser  échapper  la  vapeur  surchauffée.  Dès 
que  le  manomèire  est  revenu  à  0",5  on  oum 
fauloclave  et  on  ferme  immédiatement  les 
boîtes  (Gérard). 

Quand  on  veut  consei-ver  ces  cotons,  on 
doit  obturer  complètement  la  fermeture  du 
couvercle  au  moyen  d’une  bande  de  papier 
collé  et  on  recouvre  le  tout  d’une  evneloppe 
solide  (papier  parcheminé). 

Tampons  de  coton. 

On  remplace  quelquefois  les  éponges  par 
des  tampons  de  coton  hydrophile.  Pour  les 
préparer  on  roule  dans  les  mains  de  petitscarrés 
d’ouate  de  façon  à  obtenir  une  houle  grosse 
comme  un  œuf  de  poule  et  même  moins. 

Celle  boulette  est  enfermée  dans  un  mor¬ 
ceaux  de  gaze  hydrophile  qu’on  ficelle  au 
moyen  d’un  fil  de  soie.  Ces  tampons  sont 
aseptisés  comme  les  cotons  et  conservés  dans 
des  boites  ou  des  bocaux. 

Pour  les  cas  urgents,  le  pharmacien  devrait 
en  avoir  ayant  été  simplement  maintenus  dans 
l’eau  bouillante  pendant  1/4  d’heure  puis  ré¬ 
partis  au  moyen  d’une  pince  llambée  dans 
des  solutions  d’acide  phénique  2  0;0)  ou  de 
sublimé  (0,10  p.  1000). 

Cotons  ou  ouates  antiseptiques. 

Objets  de  pansements  obtenus  en  impré¬ 
gnant  le  coton  hydrophile  de  certains  sul>s- 
tances  antiseptiques. 

Ceux  que  fon  utilise  généralement  sont  : 
les  cotons  à  facide  borique,  à  l’iodoforine,  a 
l’acide  phénique,  au  hichlorure  de  mercure 
et  au  salol. 

On  les  prépare  par  les  procédés  que  nous 
indiquons  ci-après  pour  les  gaxes  antlMpti- 
ques.  Leur  essai  se  pratique  également  de  la 
même  façon. 

Gazes. 

Gaze  hydrophile  aseptique. 

La  gaze  est  un  tissu  de  colon  léger  dans 
lequel  les  fils  sont  nettement  séparés  les  uns 
des  autres.  Dans  le  commerce  elle  est  toujours 
recouverte  d’un  apprêt  dont  il  faut  se  délwr- 
rasser  pour  la  rendre  hydrophile.  On  arrive  à 
ce  résultat  par  des  lavages  à  l’eau  chaude,  à 
rbypochlorile  de  soude  et  à  l’eau  froide.  Ainsi 
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purifiée,  la  gaze  ne  doit  pas  bleuir  avec  Teau 
iodée,  ni  réagir  sur  le  tournesol.  En  un  mol, 
elle  doit  satisfaire  aux  essais  chimiques  que 
nous  avons  indiqués  pour  le  colon.  Les  bandes 
de  gaze  sont  enroulées  puis  stérilisées  par  les 
procédés  décrits  précédemment.  En  superpo¬ 
sant  6  à  8  épaisseurs  de  ce  tissu,  on  peut  y 
découper  des  carrés  de  10  à  20  centimètres  de 
côté  qui  remplacent  souvent  les  éponges  dans 
la  pratique  chirurgicale.  Plus  grand  (0,80 
à  1  m.)  ils  constituent  les  compresses  utili¬ 
sées  comme  pansement  ou  pour  protéger  le 
champ  opératoire. 

Gazes  médicamenteuses  (antiseptiques). 

Gaze  boriquée. 

Acide  borique  pulv.  1000  ;  térébenthine, 
fine  100  ;  alcool  h  00»  18  k.  900  ;  gaze  préparée 
Q.  S. 

Faites  dissoudre  l’acide  et  la  térébenthine 
dans  l’alcool  au  B.-M.,  laissez  refroidir;  dis¬ 
posez  la  gaze  coupée  en  bandes  de  1  ou 
2  mètres  et  pliée  en  plusieurs  doubles  sur 
une  grille  placée  au  fond  d’une  cuvette  émail¬ 
lée  à  robinet. 

Versez  du  soluté  ci-dessus  Q.  S.  pour  im¬ 
merger  le  tout  et  couvrez  la  cuve.  La  gaze 
étant  régulièrement  imprégnée,  soutirez  le 
liquide  en  excès.  Exprimez  légèrement  la  gaze, 
étendez-la  et  séchez  à  l’étuve  à  la  tempéra¬ 
ture  de  2o-30“  {Cod.  84). 

(’.onservez  dans  des  flacons  en  employant 
les  précautions  d’usage  :  1  kilogr.  de  gaze 
après  immersion  et  expression  doit  retenir 
2  k.  220  de  liquide.  Elle  contient  environ 
tO  0/0  de  son  poids  d’acide  borique. 

Essai.  —  Prélever  un  échantillon  de  3  gr., 
l’épuiser  (sans  le.  déchiqueter)  à  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire  par  500  c.  c.  d’eau  glycérinée 
au  20“.  Pratiquer  ensuite  un  dosage  volumé¬ 
trique  au  moyen  d’une  solution  décinormaie 
de  potasse  (1  c.  c.  =  0,0062  d’ac.  borique) 
et  de  la  phtaléine  du  phénol  comme  indica- 

Gaze  iodoformée  *. 

Ether  à  bfi»,  i35ü  ;  alcool  à  uuo.  396  :  huile  de  ricin,*  -, 
iodoforme,  110  ;  gaze  préparée,  lOUO. 

Dissolvez  l’iodoforme  dans  le  mélang  éthéro- 
alcoolique  et  ajoutez  l’huile  de  ricin.  Roulez 
la  gaze  sur  un  cylindre  en  bois  disposé  dans 
une  cuve  émaillée  munie  d’un  couvercle  it  fente 
longitudinale.  Versez  ensuite  le  soluté  iodo- 
formé  lentement  et  en  malaxant  de  façon  à 
imbiber  uniformément  la  gaze.  Engagez 
«^uite  dans  la  fente  du  couvercle  l’extrémité 
libre  de  la  gaze  et  étirez  lentement,  coupez-là 
^  lur  et  à  mesure  que  vous  la  déroulez  en 
morceaux  de  i  à  2  mètres  de  longueur  ou 


plus.  Séchez  à  25  ou  30®  dans  une  étuve. 
Conservez  dans  du  papier  parchemin.  La  gaze 
renferme  10  0/0  de  son  poids  d’iodoforme 
{Cad.  84). 

Dosage  de  l’iodoforme.  —  Pesez  un  échan¬ 
tillon  moyen  de  20  grammes  de  gaze.  Cou- 
pez-le  en  morceaux  que  vous  introduirez  dans 
un  appareil  à  épuisement.  Epuisez-le  par  l’é¬ 
ther;  recueillez  la  solution  élhérée  dans  un 
ballon  jaugé.  Complétez  son  volume  à  100  c.  c. 
avec  de  l’éther.  Prélevez-en  10  c.  c.  que  vous 
verserez  dans  un  vase  conique  en  verre  de 
Bohême  d’une  contenance  de  250  c.  c. 

Evaporez  l’éther  dans  un  courant  d’air  sec. 
Versez  sur  le  résidu  10  c.  c.  d’une  solution 
d’azotate  d’argent  à  20  p.  0/0.  Disposez  alors 
la  fiole  sur  un  B.-M.  que  vous  chaufferez  seu¬ 
lement  à  ce  moment  de  manière  à  laisser  la 
température  s’élever  lentement.  Maintenez 
ensuite  l’ébullition  pendant  une  heure.  Ache¬ 
vez  de  remplir  la  fiole  d’eau  distillée. 

Laissez  reposer  pendant  24  heures.  Recueil¬ 
lez  Tiodure  d’argent  sur  un  filtre  taré  ;  faites-le 
sécher  ii  -j-  100®.  Lavez  le  filtre  à  l’éther 
failes-le  si'cber  de  nouveau  ii  -j-  loo®,  et 
pesez-le. 

Le  poids  d’iodure  d’argent  multiplié  par 
0,359  nonne  le  poids  d’iodotorme  contenu  dans 
dans  2  grammes  de  gaze.  Multipliez  ce  poids 
par  50  pour  avoir  le  poids  correspondant  ii 
t  OO  grammes  de  gaze  (('od.  08). 

La  gaze  iodoformée  doit  être  conservée  à 
l’abri  de  la  lumière  et  dans  des  vases  bien 
bouchés.  Astruc  a  montré  qu’elle  ne  change 
pas  sensiblement  de  titre  si  on  a  soin  de  la 
conserver  dans  du  papier  d’étain  ou  du  papier 
paraffiné. 

Gaze  phéniquée  *. 

Phénol  orist.  lOOU  ;  térébenthine  fine  500;  alcool  à  oiic., 
13.5UÜ;  gaze  préparée  Q.S. 

Préparez  cette  gaze  comme  la  gaze  bori¬ 
quée,  1  kilo  de  gaze  après  immersion  et  ex¬ 
pression  doit  retenir  1  k.  650  de  liquide.  Elle 
contient  d’après  cette  formule  environ  10  0/0 
de  son  poids  de  phénol  (Cod.  84). 

On  emploie  aussi  des  gazes  dont  la  teneur 
en  principe  actif  est  de  2  à  5  0/0. 

Dosage  du  phénol.  —  Dans  25  c.  c.  de  so¬ 
luté  aqueux  de  phénol  à  1  p.  1000,  ajoutez 
5  c.  c.  de  solution  au  dixième  de  bromure  de 
potassium,  puis  10  c.  c.  d’acide  chlorhydrique 
dilué.  Au  moyen  d’une  burette  divisée,  versez 
ensuite  goutte  à  goutte  dans  ce  mélange,  une 
solution  aqueuse  renfermant,  pour  1000  c.  c,, 
44  gr.  de  chlorure  de  soude  à  30  degrés  clilo- 
rométriques,  jusqu’à  ce  que  vous  obteniez  une 
légère  coloration  jaune  persistante.  Soit  n  le 
nombre  de  c.  c.  employé  à  cet  effet.  Ce  nom¬ 
bre  correspondant  à  0,025  gr.  de  phénol. 
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chaque  c.  c.  de  la  solution  de  chlorure  de 
soude  liquide  correspondra  h  ^’**~^graniniede 
de  phénol. 

D<‘Coupe/.  une  bande  de  gaze  phéiiolée 
d'environ  1  mètre  de  longueur  et  pesant  2gr.; 
divisez-la  en  morceaux  que  vous  introduirez 
dans  un  ballon  gradué  de  250  c,  c.  et  que 
vous  humeclerez  avec  10  c.  c.  d’alcool  à  90“ 
additionné  de  1  c.  c.  de  lessive  de  soude. 
Après  une  heure  de  contact,  ajoutez  50  c.  c. 
d’eau  distillée  et  maintenez  le  tout  à  une  tem- 
pératui'e  de  -}-  80“  pendant  dix  minutes,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Après  refroidisse¬ 
ment  complétez  le  volume  de  250  c.  c.  avec 
de  1  eau  distillée  dont  vous  ajouterez  ensuite 
un  excès  de  1,5  c.  c.  pour  tenir  compte  du 
volume  occupé  par  la  gaze.  Agitez. 

Placez  ensuite,  dans  un  vase  à  précipiter, 
25  c.  c.  de  la  solution  ainsi  obleuue  ;  ajoutez 
5  c.  c.  de  la  solution  au  dixième  de  bromure 
de  potassium,  puis  10  cc.  d’acide  chlorhy¬ 
drique  dilué',  et  au  moyen  de  la  burette  divi¬ 
sée,  versez  la  solution  de  chlorure  de  soude, 
goutte  à  goutte  et  en  agitant  jusqu’à  ce  que 
la  coloration  jaune  devienne  persistante. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  employé, 
multiplié  d’abord  par  le  titre  de  la  solution, 
puis  par  500,  fer  a  connaître  le  poids  de  phénol 
contenu  dans  100  giv  de  gaze  (Cod.  08). 

Conservation.  —  La  gaze  phénolée  doit  être 
consei’vée  à  l’abri  de  la  lumière  et  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

Gaze  au  sublimé  corrosif  '. 
heiuhine  âni',  5U0;  j-azè  j.ré’pai'éc,  Q^S. 

Opérez  comme  pour  la  gaze  phéniquée. 
1  kil.  de  gaze  immergée  el  exprimée  doit 
retenir  1  kil.  500  de  liquide.  La  gaze  eonlieiU 
environ  1  millième  de  son  poids  de  sublimé 
(Cod.  SU). 

On  emploie  des  gazes  au  bichlor-urv  de 
mer  cure  dont  la  teneur  en  principv'  actif  est 
de  0,1  à  0,5  p.  100  en  poids. 

Dosage  du  bichlorure  de  mercure.  —  Divisez 
et  pesez  exactement  30  gr;  de  gaze  que  vous 
introduirez  dans  un  ballon  de  500  c.  c.  de 
capacité.  Ajoutez  300  c.  c.  d’eau  distillée  el 
laissez  en  contact  pendant  une  heure,  en  ayant 
soin  d’agiter  fréquemment. 

Filtrez  lOO  c.  c.  de  liqttide  que  vous  verse¬ 
rez  dans  un  ballon  de  250  c.  c.  de  capacité  et 
que  vous  additionneivz  de  5  c.  c.  d’acide  chlo- 
r-hydrique  dilué.  Portez  à  l’ébullition  et,  dans 
le  liquide  chaud,  faites  passer  un  courant 
d’hydr  ogène  sulfuré  de  façon  à  pr-écipiter  tout 
le  mercur  e  à  l’état  de  sulfur  e.  Portez  de  nou¬ 
veau  le  liquide  à  l’ébullition,  laissez  reposer. 


Décantez  la  liqueur  sur-nageanle  sur  un  frltr-e 
sans  pli.  Lavez  à  plusieur  s  reprises  le  pr-éci- 
pité  avec  de  l’eau  bouillante  que  vous  jetter-ez 
sur  le  filtre  ;  finalement  r'eeueillez  le  pr'écipité 
que  vous  achèverez  de  laver  sur  le  Irltr'e. 

Introduisez  alors  le  filtr-e  t't  son  contenu 
dans  un  flacon  boucharrt  à  l’errreri.  Ajoutez 
2  c.  c.  de  sulfure  de  carbone,  20  c.  c.  d'eau, 
puis  10  c.  c.  de  solution  décinorarrale  d’iode  et 
laissez  en  rorrtart  pendant  une  di'rni-heur-e. 
.Ajoutez  un  peu  di'  déeoeté  d’amidon,  el  faites 
l'ouler  darts  le  rnélangi',  à  l’aide  d’trne  bur-etle 
graduée,  de  la  solution  décinortttale  d’bypo- 
sirllile  de  sodiurrt  jusqu’à  disparition  de  la 
color  ai  iorr  bleue. 

Reiranebez  de  10  le  rtotrtbre  de  cenlirtt. 
cubes  de  solution  décinorruale  d’hyposulfite 
de  sodium  ajoutée.  Le  chiffr  e  tr  ouvé  exprimera 
le  volume  de  solution  décinor'urale  d’iode  qui 
aur-a  été  employée  à  la  tr  arrsfor  rnalion  du  sul- 
fur-e  en  iodurv. 

Mirllipliez  ce  eliilTr'e  par  0,1355  et  vous  aur-ez 
la  propnr-lion  appr-oxirnalivi'  de  hiehlorntr'e  de 
mer-curv  corrtenu  dans  100  gr.  de  la  gaze  sou¬ 
mise  à  l’essai  (Cod.  08). 

La  gaze  au  sitblirné  ne  doit  être  prépar-ée 
qu't'n  petite  quantité  et  conservée  à  Vabri  de 
la  luntrèr-e,  car  le  sel  nterTUtique  se  trans¬ 
forme  peu  à  |)eu  en  calortrel. 

Gaze  au  salicylate  de  phényle*. 

(Gaze  satolée). 

Salol  1000  J  alcool  à  90»,  roSOO;  tércbenttilne  Bne.SOO: 
gaze  préparée.  Q.S. 

Opérez  comme  pour  la  gazi-  phéniquée, 
1  kil,  de  gaze  irnrnergéi'  el  exprimée  doit 
retenir  1  kil.  650  di“  liquidr'.  Elle  renferme 
emiron  10  0/0  de  son  poids  de  salol  (Cod.  84). 

Dosage  du  salicylate  de  •ph&nyle,  —  Pr'éparez 
un  soluté  de  salicylate  de  phényle  avec  ; 


Salicylate  de  phéuyle  . . . 

Leasive  de  soude . 

Eau  distillée,  pour  1000 


Placez  dans  un  ballon  le  salicylate  •  de  phé- 
nvle,  la  lessive  di'  soude  et  50  gr.  d’eau  dis¬ 
tillée,  por  tez  à  l’ébullition  pendant  10  minutes 
el,  après  r-efroidissement,  complétez  le  volume 
à  1000  e.  c.  Titrez  la  solution  de  chlorure  de 
soude  avec  cc  soluté  et  pr-océdez  ensuite  au 
dosage  du  salicylate  de  phényle  en  suivant  la 
inar-che  indiquée  pour  la  gaze  phénolée  (Cod. 
08). 


Éponges  aseptiques  (Voir  p.  690). 

Fils  à  ligatures. 

Pour  les  ligatures,  on  emploie  :  les  cat¬ 
guts,  les  soies,  les  crins  et  les  fils  d'argenU 
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CATGUTS.  —  SOIES. 


Catgnts. 

Le  calgut  est  la  corde  îi  boyau  pr(*parée 
dans  rindustrii!  avec  l'inlestin  grêle  du  mou¬ 
ton.  C’est  donc  un  produit  éminemment  sep¬ 
tique  auquel  il  est  indispensable  de  laire  su¬ 
bir  une  stérilisation  rigoureuse.  De  plus,  le 
catgut  doit  rester  souple,  résistant  et  doit  se 
résorber  en  8  à  10  jours. 

Voici,  d’après  Debccht,  les  diverses  gros¬ 
seurs  qu’on  trouve  dans  le  commerce  ; 


—  oFr’.àoo 


s  -  “ 

Dans  les  essais  de  nipture,  la  longueur  du 
bras  de  levier  en  fil  conespondait  a  15  cen¬ 
timètres. 

On  doit  d’abord  dégraisser  soigneusement 
le  catgut  par  l’éther  ou  le  sulfure  de  carbone, 
ensuite  on  procède  à  sa  stérilisation.  Pour  cela 
de  nombreux  moyens  ont  été  indiqués;  les 
uns  sont  exclusivement  physiques,  les  aulres 
sont  chimiques  ou  même  mixtes.  Nous  ne 
pouvons  donc  donner  ici  qu’un  aperçu  des 
principales  méthodes  publiées,  et  terminer  la 
question  en  indiquant  celli-  qui  a  été  choisie 
par  le  Codex. 

Procédé  CHAm-iONNiÈRE.  —  Acide  phé- 
nique  crist.  20;  eau  2  ;  huile  d  olives  stéri¬ 
lisée  100.  Jeter  l’eau  sur  les  cristaux  en  émul¬ 
sionnant  le  tout  que  l’on  placera  dans  un 
flacon  dont  le  fond  est  garni  de  petits  cailloux 
stérilisés,  pour  empêcher  les  cordes  de  lou¬ 
cher  la  l'ouche  aqueuse  qui  s’y  rassemble. 
Introduire  les  cordes  enroulées,  boucher  et 
laisser  en  repos  pendant  5  ii  6  mois. 

Le  sublimé  ne  donne  pas  d’aussi  bons  résul¬ 
tats,  d’ailleurs  il  se  transforme  au  contact  de 
la  matière  organique  du  catgut. 

Les  vapeurs  d’aldéhyde  formique  diminuimt 
notablement  la  résistance  des  fils.  Avec  l’es¬ 
sence  de  genièvre  on  aurait  obtenu  de  meil¬ 
leurs  résultats. 

Dans  les  piwédés  de  Reverd™  et  de  Répin, 
on  a  recours  à  l’aseptisation  en  etuve  sèche 
ou  à  l’autoclave  dans  des  vapeurs  d  al<-.<ml 
anhydre.  Dans  ces  cas  encore,  la  solidité  du 
produit  serait  diminuée. 

Debcchv  emploie  le  nitrate  d  aigent  et 
l’essence  de  cannelle,  et  affirme  obtenir  un 
accroissement  de  résistance  d’au  moins  25  p- 
100. 

Guerbet  remplace  l’alcool  par  du  chloro¬ 
forme,  et  le  catgut  ne  deviendrait  pas  cassant. 
A  ce/)ropo8,  il  a  observé  que  pendant  la  ferme¬ 
tte  du  tube  à  la  lampe,  il  y  a  toujours  for¬ 


mation  de  produits  chlorés  quelles  que  ment 
les  précautions  prises.  Cette  observation  est 
bonne  è  retenir  concernant  le  chloroforme 
anesthésique,  que  l’on  met  quelquefois  sous 
cette  forme. 

Rapp  traite  le  catgut  dégraissé  par  le  phé¬ 
nol  à  3  p.  100  pendant  24  h.,  puis  lave  à  l’eau 
stérilisée  pour  enlevei'  l’acide  pliénique,  la 
dernière  eau  est  remplacée  par  du  bouillon  de 
peplone  et  extrait  de  viande  stérilisé.  On 
porte  à  l’étuve,  s’il  y  a  culture  on  rec.omniencc 
la  stérilisation. 

Salkindsox  emploie  comme  liquide  stéri¬ 
lisant  :  iode  0,65,  alcool  à  50't00. 

Besi.ier  utilise  la  benzjne  iiour  dégraisser, 
stériliser  et  déshydrater  lès  catguts. 

A.  Petit  critique  l’huilc!  phéniquée,  le  ni¬ 
trate  d’argent,  la  stérilisalion  sèche  à  150", 
l’acéloiie  (procédé!  Thiollet),  et  le  formol 
(procédé  anglais).  Il  déshydrale  à  ï’éiuve 
sèche,  stérilise  par  l’alcool  ausolu  à  130»  pen¬ 
dant  une  demi-heure  et  obtient  un  produit 
stérile,  solide  et  souple, 

Lafourcade  (1907)  utilisi'  le  triinéthyllMm- 
zène  à  l’autoclave  jusqu’à  160"  et  conserve 
dans  l’alcool  à  90'.  Les  fils  se  ré-sorberaienl 
lenlement,  comme  le  catgut  chromique. 

Catgl’T  stérilisé  nu  Codex".  —  Le  cofgiit 
destiné  aux  usages  chimrgicaux  doit  être  sli^ 
rilisé  à  -4-  120"  dans  l’alcool  absolu,  après 
avoir  été  préalablement  dégraissé.  A  cet  effet, 
placez  le  catgut  dans  un  appareil  à  éipuise- 
menl  continu  et  traitez-le  par  l’éther.  Main- 
tenez-le  ensuite,  pendant  6  heures,  pour  le 
dessécher,  dans  une  étuve  chaulî.'-e  H  4.  850 
environ  et  laissez-le  refroidir  sous  une  cloche 
à  acide  sulfurique. 

Pour  le  stériliser,  introduisez-le,  dans  des 
tubes  de  verre  résistants  l•enfermanl  de  l’al¬ 
cool  absolu  et  que  vous  scellerez  à  la  lampe. 
Disposi'z  les  tubes  dans  un  autoclave  et  chauf¬ 
fer,  à  -t-  120*  pendant  45  minutes.  Laissez 
refroidir. 

On  peut  remplacer  les  tubes  scellés  par 
des  flacons  en  verre  résistant  à  fermeture  her¬ 
métique. 

Lorsqu’on  doit  faire  usage  du  catgut,  il 
convient  de  le  plonger  pndant  un  quart 
d’heure  dans  de  l’eau  stérilisée  qui  lui  rend  sa 
souplesse. 

Soies. 

La  soie  employée  comme  fils  à  ligatures 
est  tressée,  ronde  ou  plate  ;  grosse,  moyenne 
ou  petite. 

En  règle  générale,  les  soies  débarrassées  de 
leur  apprêt  et  des  matières  grasses  (par  une 
solution  alcaline  de  soude  à  3  p,  tOO),  peuvent 
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être  stérilisées  à  l’auloelavc,  même  à  des  Icin- 
pératures  édevées  qui  ne  les  détériorent  pas. 
Cette  stérilisation  pourra  se  faire  soit  en  tube 
scellé,  soit  en  flaeon  heriuétiqueiuent  clos,  au 
sein  de  l’eau  dLslillée  ou  inêiiie  îi  sec.  On  les 
conserve,  soit  dans  une  solution  alcoolique 
de  sublimé  à  1  p.  100,  ou  dans  une  solution 
aqueuse  de  phénol  à  25  p.  1000  (GÉnAnn). 

Crins  de  Florence. 

On  les  obtient  im  étirant  lesgL'ind('s  sérici- 
gêres  des  vers  à  soie  (V.  p.  692i.  11  en  existe 
de  gros,  de  moyens  et  de  petits,  que  l’on 
colore  diiréreminent  pour  mieux  les  rerpn- 
naitre.  Après  les  avoir  laissés  dans  l’éther 
pendant  quelque  temps  pour  les  dégraisser, 
on  les  plonge  dans  des  tubes  étroits  {bouchi‘s 
à  l’enieri  ou  par  le  système  des  canettes  à 
bière),  contenant  une  solution  phéniquée  k 
25  p.  1000,  On  les  porte  ensuite  a  l’autoclave 
à  120“  pendant  une  demi-heure.  '  k-.'t  - 
^  On  emploie  quelquefois  le  fil  de  Ma  ou  111 
d’.Msaee,  qui  sera  préparé  couinie  les  crins. 

Fils  d'argent. 

On  les  siérilise  soit  à  l’ébullition,  soit  à 
l’autoclave  à  130»,  et  on  les  cons<‘rve  dans 
d(>s  flacons  d’eau  stérilisée. 

Drains. 

Les  drains,  qu’ils  soient  de  métal,  de  veire 
on  de  caoutchouc,  sont  stérilisés  habituel¬ 
lement  comme  les  crins  de  Floifncj*. 

Laminaires. 

La  laminaire  <>sl  constituée  par  le  pédicule 
du  Laminaria  difiüata  (algue).  Sèche,  <*lle 
possède  la  pioprieié  d’augjuenter  beaucoui) 
son  volume  quand  on  la  trempe  dans  l’eau. 
Elle  sert  en  chirui^ie  pour  dilater  c.<*rlaînes 
cavités.  Pour  les  siériliser,  on  les  introduit 
sèches  et  convmiablenient  taillées,  dans  des 
lul*es  rwistants  contenant  de  l’alcool,  on 
scelle  k  la  lamp<‘  et  on  maintient  à  l’autoclave 
à  120»  pendant  une  demi-heure. 

Sondes  et  bougies. 

Le  procédé  de  choix  est  celui  de  Janet, 
au  moyen  du  formol,  ou  nïieiix  du  tiioxymé- 
Ihylèine  qui  n’a  pas  rinconvénient  de  ramollir 
Iw  sondes  de  caoutchouc.  Les  sondes  sont 
d'abord  lavées  et  séchées,puis  introduites 
pendant  24  heures  dans  un  appareil  spécial 
dont  le  fond  est  garni  d’une  rjjuc.lie  de 
trioxynQéthylèJie. 

Ba^y  et  (baisse  piéfèrent  la  solution  de  for¬ 
mol  à  40  p.  iOO.dont  ils  imbibent  un  tampon 
d’ouate  situé  au  fond  de  l’ép«x»uvettc  conte¬ 
nant  les  sondes.  Enfin,  on  peut  stériliser  plus 


i-apidement  les  sondes  par  un  courant  de  va¬ 
peur  d’eau  k  tOO».  Pour  cela,  on  met  les 
sondes  dans  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts, 
garnis  de  coton  hydrophile,  on  niainlient 
ensuite  à  l’autoclave,  aussi  dans  la  vapeur 
pendant  une  demi-heure,  en  laissant  ouvert  le 
robinet  d’échappement.  • 

Vérification  des  pasisements.  —  Dans  la 
falirication  des  objets  de  pansements,  il  y  a 
lieu  de  recherc.her  ;  1“  si  leur  inlérieur  a  été 
soumis  à  une  lenipéralure  convenabh^  ;  2»  s’ils 
sont  réellement  aseptiques. 

Pour  vérifier  le  pn-miei'  point,  Tei-rier  et 
Quénu  mellent  au  milieu  du  pansenieiU  un 
tube  scellé  contenant  une  sub.slanee  solide, 
fondant  k  une  lempi-ralurc  déterminée.  Si, 
après  l’om-ralion,  on  constate  qu’il  y  a  eu 
fusion,  e>st  qu(>  la  température  désirée  a  été 
atteinte  ou  dépassée.  1 1'  fait  est  encore  plus 
facile  k  constater  si  l’on  addilionne  la  subs¬ 
tance  témoin  d’une  matière  coloiaulc  ;  dans 
ce  cas,  en  (dTel,  la  teinte  finale  est  nlu>  acren- 
lut'-e  qu’avant  la  fusion,  l'our  (ibtenir  des 
indications  plus  piécises,  il  est  préférable 
d'employer  plu.sieni'S  corps  fondant  5  des  tera- 
p<‘ralures  difTérenles.  Le  professeur  E.  Gérahd 
recommande  les  mélanges  suivants  : 

J«  Beatonaiihlul .  (0() 

KucUwuc .  «.A» 

Midangi^  sec  de  couleur  roséi',  di'voiiaut 
rouge  vineux  après  lusion  k  115». 

2o,.Vc(iUnilid« .  Iim 

Vei-t  iriUaat .  I 

■Couleur  a/urée  faible  devenant  vert  foncé 
apiès  fusion  k  110». 

»o  Terpinr .  I«0 

Violet  de  méthyle .  1 

Mélange  à  peine  teinté  et  devenant  bleu 
foncé  après  fusion  â  117». 

Ges  tubes-témoins,  placés  dans  chaque  boite 
ou  chaque  flacon,  seront,  pour  le  chirurgieu, 
une  gaianlie  d’asepsie  du  pansement. 

On  a  même  imaginé  d'introduire  dans  les 
objets  de  pansements  la  preuve  que  la  tenipé- 
lalure  voulue  a  été  piolongée  sufflsamnienU 
Dans  ce  but,  une  feuille  de  papier  non  collée 
portant  le  mot  stérilisé  est  badigeonnée  avec 
dé  l'eoipoi  d’amidou  et  une  solution  iodo- 
iodurée,  façon  k  faine  dispai-ailne  les  carao 
tèresd’ùnpjessioa  lai  couleur  bli-ue  ne  change 
pas  dans  U  chaleur  sèche,  elle  disparalL  au 
coutnaire,  eu  20  miuules  k  f07»  dans  rinté- 
rieur  du  pansenieut. 

On  s’assure  de  l’état  aseptique  en  prélevant, 
avec  les  précautions  nécessaires,  des  échantil¬ 
lons  que  l’on  plonge  dans  un  bouillon  de 
culture  stérile.  Si,  après  séjour  k  l’éluve,  le 
bouillon  se  trouble,  c’est  que  l’aseptisai  ion 
n’a  pas  été  bien  faite.  Le  milieu  de  culture 
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qut'  l’on  oniploio  gi'néralenient  est.  le  bouillon 
do  bœuf  addilionno  do  poptono,  do  ohlorure 
do  sodium  ol  de  pliosphalo  disodiquo.  Comme 
certains  pansomonts  pouvont  être  imprégnés 
de  substances  aniiseptiquos,  il  est  prudent  de 
laver  .préalablomont  l’objet  à  IVau  stérilisée 
avant  défaire  rensemoncoment  ;  ou  bien  après 
24  ou  48  heures,  transporter  l’échantillon  du 
premier  bouillon  resté  stérile  dans  un  second 
bouillon  que  l’on  mettra  à  l’étuve  pendant  un 
ou  deux  jours. 

PAO-PEREIRA. 

Pm-eira,  Geissospermum  vellosii  (Apocynacées). 

Écorce  fébrifuge  d’un  arbre  très  élevé  qui 
se  trouve  sur  les  montagnes  de  plusieurs  pro¬ 
vinces  du  Brésil.  Cetlé  écorce,  grosse  et 
irrégulièrement  crevassée,  d’une  saveur  amère, 
est  employée  au  Brésil  et  surtout  à  Rio-de-Ja- 
neiro,  contre  les  fièvres  intermittentes,  en  dé¬ 
coction  (30 :  1000).  Elle  contient  la  péréintie, 
matière  amorphe,  blanc-verddtre,  peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  et  à  laquelle 
l’acide  sulfurique  communique  une  couleur 
violette,  et  la  geissospettnine  qui  cristallise  en 
prismes  blancs. 

PAPIER  AU  CHLORURE  MERCURIQUE* 
ET  AU  CHLORURE  DE  SODIUM. 

Papier  au  sublimé  corrosif  et  au  chlorure 
de  sodium. 

Faites  une  solution  avec  :  chlorure  mercu- 
riqueS;  chlorure  de  sodium  5;  eau  distillée 
Q.S.  pour  20‘'>’  pour  imbiber  20  feuilles  de  5 
sur  10  cent.  On  imbibe  chaque  feuille  avec  1“ 
de  la  solution  ci-dessus,  on  fait  sécher  à 
l’étuve  h  30°.  Chaque  feuille  est  destinée  à 
donner  un  litre  de  solution  bleue  et  doit  por¬ 
ter,  en  outre  de  l’éliquelle  rouge,  la  suscrip- 
tion  suivante  écriteau  carmin  d’indigo  soluble  : 
Sublimé  corrosif,  vingt-cinq  centiyr.  Dose 
pour  un  litre  d’eau.  (Codex.)  Le  mot  poison 
doit  être  en  lettres  rouges  indélébiles. 

PAPIER  D'USEGO. 

Charta  japonica. 

Fabriqué  à  l’aide  d’une  plante  du  Japon,  de 
la  famille  des  Thyméléacées,  le  Wickstromia 
canescens.  Ce  papier,  léger,  doux,  souple  et  en 
même  temps  très  résistant,  a  été  recommandé 
pour  servir  à  l’administration  des  médicaments, 
en  remplacement  des  pains  azymes,  des  cachets 
et  des  capsules  gélatineuses. 

PARAANTIPYRINE. 

(Paraéthoxyphengldiméthylpyrazolone). 

brillantes,  solubles  dans  l’eau, 
fusibles  à  910.  Toxique. 


PARACARY. 

Peltodon  radicans  (Labiées). 

Plante  herbacée  du  Brésil  de  0“60  à  de 
hauteur,  à  feuilles  ovales,  aiguës,  opposées, 
dentées,  molles,  pileuses  et  visqueuses,  légè¬ 
rement  aromatiques,  d’une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  la  menthe  et  de  la  mélisse  ;  à  fleurs 
violettes,  axillaires,  formant  des  corymbes  p^ 
donculés.  Au  Brésil,  on  l’emploie  contre 
l’asthme  en  infusion  (20  :  1000)  et  aussi  sous 
forme  de  teinture  (opii  se  prépare  comme  celle 
de  quinquina),  à  la  dose  de  15  à  30  gr.  dans 
une  potion. 

PARAFFINE. 

La  paraffine  est  contenue  dans  les  huiles 
lourdes  qui  passent  à  la  distillation  des  pétroles 
bruts  d’Amérique  entre  375  et  435"  environ. 
Pour  l’extraire  de  ces  huiles,  on  les  refroidit 
dans  des  bacs  traversés  par  des  serpentins 
où  circule  une  solution  saline  refroidie.  La 
parafline  se  dépose  à  l’état  cristallin,  on  la 
recueille  et  la  passe  au  filtre  presse;  les 
gâteaux  ainsi  obtenus  sont  fortement  compri- 
naés  il  la  presse  hydraulique  ;  l’huile  qui 
s’écoule  des  filtres  et  des  presses  est  refroidie 
et  donne  un  deuxième  dépôt  que  l’on  traite 
comme  le  premier. 

Un  oblieni  ainsi  une  paraffine  que  l’on 
purilif  par  un  traitement  à  l’acide  sulfurique 
cl  à  la  soude,  puis  (|ue  l’on  décolore  au  noir 
animal  ou  à  l’argile  desséchée. 

On  rehausse  son  point  de  fusion  en  élimi¬ 
nant  ses  parties  les  plus  fusibles  par  exsuda¬ 
tion,  c.-à-d.  en  la  portant  dans  des  chambres 
dont  la  température  croît  très  lentement. 

Les  pi'troles  russes  (Caucase)  renferment 
peu  de  paraffine  ;  ceux  d’Alsace  et  d’Algérie 
en  fournissent  à  peu  près  autant  que  les 
pétroles  américains. 

Caract.  —  La  paraffine  est  une  substance 
blanche,  à  texture  cristalline,  semi-transpa¬ 
rente,  grasse  au  toucher  et  inodore.  Son  point 
de  fusion  varie,  suivant  l’origine  et  la  compo¬ 
sition  du  produit,  de  37  à  70»  ;  ainsi  celle  que 
l’on  sépare  du  boghead  (schiste  bitumineux)  fond 
à  45»,  celle  de  Rangoon  (pétroles  du  Caucase) 
fond  à  61».  Elle  distille  entre  300  et  450»  et 
brûle  avec  une  flamme  à  peine  fuligineuse. 
Elle  est  insol.  dans  l’eau,  très  sol.  dans  l’alcool 
l’éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Sa  den¬ 
sité  est  voisine  de  0,875.  L’acide  sulfurique 
concentré  n’attaque  pas  la  paraffine  à  froid;  il 
la  noircit  à  chaud.  Le  chlore  et  le  brome  (pré¬ 
paration  de  l’HBr)  l’attaquent  en  dégageant 
des  acides  HCl  et  H  Br  avec  formation  de  pro¬ 
duits  de  substitution  chlorés  et  bromés.  Le 
soufre  l’attaque  à  chaud  avec  dégagement 
d’H'S  (réaction  utilisée  pour  la  préparation  de 
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ce  gaz),  l.es  alcalis  caustiques,  même  bouil¬ 
lants,  sont  sans  action  sur  elle,  (Test  à  cette 
indifférence  vis-à-vis  de  nombreux  agents  chi¬ 
miques  qu’elle  doit  son  nom. 

Elle  est  formée  de  carbures  saturés  (for- 
raé'uiques)  riches  en  carbone  (de  à 

Us.  —  La  paraffine  est  l'objet  de  nombreuses 
applications  industrielles  :  on  l’emploie  no¬ 
tamment  pour  la  fabrication  des  allumettes  et 
des  bougies  (pure  ou  mélangée  d’acide  stéa¬ 
rique  destiné  surtout  à  élever  son  point  de 
fusion),  pour  enduire  les  substances  altérables 
à  l’air  ou  à  l’humidité,  etc...  Dans  les  labora¬ 
toires,  elle  remplace  avantageusemonl  les  bains 
d’huile. 

Us.  thérap.  —  La  paraffine  est  employée 
depuis  quel(|ues  années  en  injections  intersti¬ 
tielles,  comme  prothétique,  pour  corriger  les 
difformités  du  nez  (nez  en  lorgnette  des  syphi¬ 
litiques],  de  l’oreille,  etc...  On  l’injecte  aussi 
sous  la  muqueuse  nasale  (atrophiée),  pour 
réduire  le  calibre  des  cornets  du  nez  et  favo¬ 
riser  ainsi  la  cure  de  Vozéne.  A  l’apparition  de 
cette  métliode  on  injectait  la  paraffine  préala¬ 
blement  fondue;  depuis  qu’on  a  enregistré 
certains  accidents  graves  (thromboses  et  em- 
liolies),  on  l’injecte  à  l’état  solide,  au  moyen  de 
seringues  ad  hoc  (seringue  du  D‘  Mahl),  dont 
eile  sort  sous  pression  en  cylindres  vermi- 
formes.  Suivant  qu’il  s’agit  de  remédier  aux 
malformations  du  nez  ou  de  réduire  le  calibre 
des  cornets  (ozéne),  on  se  sert  de  paraffines, 
de  points  de  fusions  différents  :  60  à  65“  dans 
le  premier  cas  et  Zi5“  dans  le  second,  ('.es  iva- 
raflines  doivent  être  incluses  dans  des  tulies 
de  veire  calibrés  au  diamètre  de  la  seringue  et 
stérilisées  à  120“. 

Ozokérite  {Ozocérite,  cire  fossile .  purrafjlne 
native).  —  C’est  une  paraffine  naturelle  que. 
l’on  trouve  dans  des  grès,  accompagnée  de 
lignite  eide  sel  gemme,  à  Slanik  en  Moldavie, 
à  Boryslaw  en  Galicie  et  dans  la  houillère 
d’Urpeth,  près  de  Newcastle. 

A  l’état  brut,  elle  est  de  couleur  brune  ou 
verdâtre,  d’odeur  particulière,  et  grasse  au 
toucher.  Après  blam  lilment,  elle  porte  le  nom 
de  cérésitc  ou  cérésine.  Elle  fond  vers  70“.  C’est 
un  mélange  de  carbure  C”H*"  et  C“H*"  +*. 

PÂRATOXIRE. 

Nom  donné  par  Lemoi.ve  et  GE'n.ARn  <à  un 
extrait  pétroléique  de  bile  èmployé  pour  le 
traitement  de  la  tuberculose.  La  bile  est  éva¬ 
porée  dans  le  vide,  puis  reprise  par  l’éther  de 
pétrole.  Par  évaporation  de  cette  solution 
pélroléiqüè,  on  obtient  la  «  naratuxine  »  cons¬ 
tituée  par  la  cholestérine,  les  lécilhines,  les 
corps  gras  et  certains  matériaux  azotés  indé¬ 


terminés  de  la  bile.  Cet  extrait  est  sol.  dans 
l’alcool  et  les  huiles,  il  contient  environ  0,90 
p.  100  de  lécithine. 

On  l’emploie,  sous  forme  de  solution  hui¬ 
leuse  saturée,  en  injections  hypodermiques 
(1  à  4  c.  c.  par  jour),  ou  bien  on  l’administre 
par  la  bouche  aux  doses  de  0,05  à  0,20. 

Cette  médication  aurait,  dans  nombre  de 
cas,  amélioré  l’état  général  des  tuberculeux. 


PÂREIRÂ  BRAVA. 

Pareirawuriel,  BrasilianUche  Grieawn^iel,  White 


Le  pareira  brava  est  la  racine  d’une  Ménis- 
permacée  qu’on  a  longtemps  rapportée  au  €ie- 
sampelos  pareira,  et  qui,  d’après  Hanbury  est 
fournie  par  le  Cocculus  Choiutodcndron  (Coceur 
luspkityphylla),am  nous  vient  du  Brésil  et  dont 
la  grosseur  varie  de  celle  du  doigt  à  celle  du  bras; 
elle  est  ligneuse,  tortueuse,  d’un  brun-noir  exté¬ 
rieurement,  et  intérieurement  d’un  brun  jau¬ 
nâtre  clair,  offrant  dans  sa  coupe  transversale 
des  couches  concentriques  formées  de  faisceaux 
de  fibres,  et  facilement  séparables;  elle  est 
inodore  et  amère.  En  1838,  Wiggers  y  a 
trouvé  un  alcaloïde,  la  Cissampeline  ou  Pélo- 
sine,  qui,  d’aprt’s  Fiuckiger,  serait  identique 
avec  la  herhénne,  la  buxine  et  la  paricine. 

Diurétique  qu’on  emploie,  mais  rarement, 
en  tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000). 

Le  Caapeba,  racine  du  C.  Caapeba,  en  dif¬ 
fère  à  peine.  C’est  un  puissant  diurétique. 

PARIÉTAIRE. 

Perce-muraille,  Aurmre,  Herbe  aua;  murailles,, 
des  mimes,  Notre-Dame  ou  de  Sainte- Anne 
Helàne;  Parietaria  offkinalis  (Urticacées), 
Glaskraut,  Tag  unil  Nachtkrant,  al.;  Fellitor}  of  Ibe  wall 
AMG.;  Murkurt.DÀN.;  Parietaria,  ESP.,  iT.,  roa.;  Glatk- 
ruid,  BOL.;  Noc  i  diien,  pol.;  Wœggœrl,  ao.;  Japiscan 


Plante  %  herbacée;  tiges  rameuses,  dressées, 
pubescentes  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  al¬ 
ternes,  un  peu  rudes,  allongées,  pétiolées,  en¬ 
tières  ;  les  fleurs  sont  petites ,  polygames , 
verdâtres,  agglomérées;  étamines  à  filaments 
élastiques. 

Elle  contient  de  i’azntate  de  potasse  et  est 
employée  en  infusion  (pp.  10 :  1000),  comme 
diui-étique  et  émolliente. 


PARISETTE. 

Raisin  de  Renard,  Herbe  à  Pâris,  Etrangle- 
loup  ;  Paris  quadrifolia  (Liliacées). 


Wolf.beere,  Al.;  One  kerry,  - - , 

ta,  Xft.;  (Jbat  de  lorro,  esp.;  Wolfibeaie, 
volpe,  iT.;  'Wronie  oko, “  '  - 


, - ;  Saarl- 

ilfibeiie,  BOL.;  Dradi 
■«elle,  POE.;  Trollbœr, 


Plante  %  qui  croit  dans  les  bois  couverts. 
Sa  tige  simple,  haute  de  20  à  30  centimètres* 
porte  à  son  extrémité  supérieure  U  grandes 
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feuilles  formant  verticille,  et  du  milieu  des¬ 
quelles  sort  un  pédoncule  portant  à  son  som¬ 
met  une  fleur  unique,  verdâtre,  à  laquelle  suc¬ 
cède  un  fruit  bacciforme,  qui  est  vénéneux. 
Inusité. 

PARNASSIE. 

Hépatique  blatiche;  Parmssiapalustris 

(Droséracées). 

Leberkraut,  Studentenroeslein^  al.;  Stotterblomma;  &ti. 

L’herbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin¬ 
gentes. 

PASSERAGES. 

La  Grande  passerage;  Lepidium  latifolium 
{Pfefferkraut ,  al.  Breadlead,  Pepperwoort, 
ANC.  Peperur,  dan.  Breedhladig,  Peperkmid, 
HOL.  Lepidio,  it.  Pepparàrt,  su.)  et  la  Petite 
passerage  ;  Lepidium  iberis  (  Siatica  eress , 
ANG.).  Plantes  indigènes  de  la  famille  des  cru¬ 
cifères  ,  employées  dans  quelques  localités 
comme  succédanées  du  cresson,  du  cochléaria 
et  du  raifort. 

La  passerage  (lepidium  ruderale),  nasitor 
sauvage,  desséchée  est,  dit-on,  propre  à  détruire 
les  punaises. 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 


Saccharolés  solides  (Ch.) 


Médicaments  internes,  officinaux  ou  magis¬ 
traux,  composés  de  sucre  uni  à  des  matières 
médicamenteuses,  auxquelles  on  donne  d’abord 
une  consistance  de  pâte  au  moyen  d’un  muci¬ 
lage  ou  de  la  cuisson,  que  l’on  divise  en  petites 
parties  de  formes  diverses,  et  que  l’on  fait  sé¬ 
cher  ensuite. 

Les  matières  médicamenteuses  que  l’on  fait 
servir  à  la  préparation  des  pastilles  sont  nom¬ 
breuses,  et  pourraient  l’être  davantage ,  puis¬ 
que  toutes  les  matières  solides,  toutes  celles 
susceptibles  de  céder  à  l’eau  quelque  principe 
soluble,  tous  les  aromates,  pourraient  à  la  ri¬ 
gueur  servir  à  cet  usage.  Cependant,  le  but 
que  l’on  se  propose  étant  d’obtenir  des  médi¬ 
caments  agréables  et  d’une  bonne  conserva¬ 
tion,  ce  serait  à  tort  qu’on  ferait  revêtir  la 
forme  de  pastilles  à  des  substances  d’odeur  et 
de  saveur  repoussantes,  ou  à  des  sels  déli¬ 
quescents. 

Jusqu’à  présent,  les  pharmacologistes  ont 
distingué  les  tablettes  proprement  dites  des 
pastilles  ;  mais  l'usage  portant  de  plus  en  plus 
â  confondre  ces  deux  sortes  de  médicaments , 
évidemment  distincts,  nous  les  avons  réunis 
wUcle,  toutefois  en  en  faisant  deux 
Classes  :  1»  pastilles  préparées  à  l’aide  d’un 


mucilage  (tablettes  proprement  dites)  ;  2“  pas¬ 
tilles  préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à  la 
goutte. 

Jadis,  toutes  les  tablettes  étaient  préparées 
par  la  cuite  du  sucre  ;  on  les  désignait  sous  les 
noms  de  rotules,  de  morsuli,  de  trochisques, 
â'électuaires  solides.  Les  pastilles  d’alors  étaient 
des  préparations  qu’on  brûlait  comme  par¬ 
fums  ;  tels  sont  les  clous  fumants. 

I.  Pastilles  préparées  à  l'aide  d'un  mucilage. 

(Tablettes,  Tabuleltæ  du  Codex.) 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en 
faire  partie  en  poudre  très  fine  (lamis  n°  52)  ; 
on  incorpore  d’abord  dans  un  mortier  une  par¬ 
tie  du  mélange  au  mucilage,  puis  on  porte  cette 
masse  molle  sur  une.  table  de  marbre,  et  l’on 
y  incorpore  par  malaxation  le  reste  de  la 
poudre  sucrée;  on  étend  cette  masse  en 
couche  uniforme  au  moyen  d’un  rouleau 
après  avoir  saupoudré  la  table  avec  un  peu 
d^amidon.  On  saupoudre  également  la  surface 
de  la  masse.  Ann  d’avoir  des  pastilles  de 
même  épaisseur,  on  se  sert  de  carrés  ou  de 
règles  en  bois  ou  en  fer,  de  l’épaisseur  qu’on 
veut  donner  aux  pastilles,  sur  lesquelles  les 
deux  extrémités  du  rouleau  s’appuient  lorsque 
la  pâte  est  convenablement  étendue;  à  l’aide 
d’un  emporte-pièce  on  la  découpe  en  pastilles. 

On  étale  ces  dernières,  les  unes  à  côté  des 
autres,  sur  des  feuilles  de  papier  étendues  sur 
des  tamis  ou  des  châssis,  on  laisse  sécher  un 
peu  et  l’on  porte  à  l’étuve  pour  achever  la 
dessiccation.  On  aromatise  en  général  les  ta¬ 
blettes  et  les  pastilles  avec  une  essence  appro¬ 
priée  et  quelquefois  avec  des  eaux  aroma¬ 
tiques.  Les  quantités  d’essences  employées 
pour  1000  p.  de  tablettes  sont  :  Essences 
d’anis,  de  citrons,  de  menthe,  1  p.  Teinture 
de  vanille  10  p.  (Codex). 

Les  emporte-pièces  n’enlèvent  ordinairement 
qu’une  pastille  à  la  fois,  mais  on  a  imaginé 
des  emporte-pièces  multiples,  et  même  des 
cylindres  creux  percés  de  trous  de  la  forme 
voulue  ;  en  roulant  ces  derniers  sur  la  pâte, 
chaque  trou  se  remplit;  en  continuant  à  la 
rouler,  une  nouvelle  épaisseur  est  prise  et  fait 
tomber  la  première  dans  l’intérieur  du  cylin¬ 
dre.  Ces  moyens  ne  sont  avantageux  que  dans 
la  fabrication  en  grand,  (fùj.  i  2â.  ) 

Les  emporte  -  pièces  sont  généralement 
oblongs  ou  ronds  ;  mais  il  y  en  a  de  disposés 
en  losange,  en  trèfle,  etc.  Les  confiseurs  font 
des  cannelures  à  leurs  pastilles  en  passant 
d’abord  en  long,  puis  en  travers,  un  rouleau 
cannelé  sur  la  pâte  étendue. 

Quelques  pharmaciens  ont,  à  part  de  l’em- 
porte-pièce,  un  cachet,  portant  le  nom  de  la 
base  des  pastilles  et  qu’ils  appliquent  sur  chaque 
pastille  ;  d’autres  ont  des  emporte-pièces  faits 
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de  telle  manière  qu’ils  coupent  et  mai-quent  en 
même  temps. 

Pour  avoir  des  pastilles  dont  les  bords  soient 
coupés  net,  il  est  important  de  nettoyer  sou¬ 
vent  l’extrémité  de  l’emporte-pièce  en  le 
trempnt  un  instant  dans  l’eau  et  l’essuyant 
ensuite. 

Pour  les  pastilles  faites  avec  des  poudres 
végétales,  on  conseille  de  se  servir  d’un  muci¬ 
lage  épais,  afin  d’éviter  que  la  matière  extrac¬ 
tive,  en  se  dissolvant,  ne  colore  le  produit.  {V. 
Pastilles  d’ipéca.) 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque  toujours 
celui  de  gomme  adragante  ;  mais,  selon  quel¬ 
ques  pharmacologistes,  le  mucilage  de  gomme 
arabique  est  préférable  en  ce  qu’il  donne  des 
pastilles  qui  ont  un  aspect  translucide. 


Fig.  m. 


"  La  quantité  d5  mucilage  nécessaire  à  bel¬ 
les  substances  varie  un  peu  ;  elle  est  plus  forte 
pour  les  pastilles  qui  contiennent  des  acides 
et  des  sels  que  pour  celles  qui  contiennent  des 
substances  extractives.  Cette  pp.  varie  de  100 
à  125  p.  de  mucilage  au  9',  par  kilogramme 
du  mélange  pulvérulent.  Une  chose  à  remar¬ 
quer,  c’est  que  les  pastilles  qui  contiennent 
beaucoup  de  mucilage  deviennent  très  dures 
avec  le  temps. 

Les  mucilages  se  font  tantôt  à  l’eau  simple 
et  tantôt  avec  des  hydrolats  aromatiques. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  remplacés  par  des 
essences  ajoutées  à  la  masse.  (Voy.  Mvxilages.) 

Garot  a  rappelé  un  procédé  des  Allemands, 
et  que  nos  confiseurs  emploient  aussi  quelque¬ 
fois  pour  aromatiser  extemporanément  les 
pastilles  après  leur  dessiccation.  Il  consiste  à 
faire  dissoudre  une  huile  volatile  dans  de 
l’éther ,  à  verser  cette  dissolution  sur  les  pas¬ 
tilles  contenues  dans  un  flacon  à  large  ouver¬ 
ture  et  à  remuer  en  tous  sens  ;  on  verse  les 
pastilles  sur  un  tamis  et  on  met  un  instant 
à  l’étuve  pour  évaporer  l’éther.  Ce  procédé  est 
surtout  commode  en  ce  qu’il  permet  de  pré¬ 
parer  de  grandes  quantités  de  pastilles  inodores 
et  d’aromatiser  smon  le  besoin. 
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Les  pastilles-tablettes  subissent  à  l’humidité 
une  altération  qui  les  fait  paraître  ponctuées. 
Cette  altération  est  due  à  une  production  lente 

de  sucre  incristallisable  (1 1  l  ract-Moi  TiLi.ARD  ) . 

Le  Codex  fait  faire  les  tablettes  du  poids  de 
1K^0. 

D'après  Huguct,  on  arrive  à  ce  résultat  en 
donnnni  à  la  tablette  une  épaisseur  de  0“00ô 
et  un  diamètre  de  0“016. 

On  a  donné  le  nom  de  comprimés  ou  de 
pastilles  comprimées  à  des  tablettes  de  forme 
lenticulaire  obtenues  en  comprimant  énergi¬ 
quement,  au  moyen  d'un  appareil  spécial,  les 
poudres  minérales  ou  végétales. 

Certains  sels  peuvent,  sous  l'influence 
du  compresseur,  donner  une  masse  très 
cohérente  ;  mais  pour  bi-aucoup  d'autres  corps 
(poudres  végétales  surtout',  il  est  neces¬ 
saire  de  recourir  ii  un  excipient  variable  sui¬ 
vant  le  principe  actif.  E.  Kédil  a  indique  le 
beurre  de  cacao  pour  lier  les  poudres  analo¬ 
gues  il  celle  de  rhubarbe;  on  a  recours  égale- 
mi'iil  aux  mucilages  de  gomme  adragante  ou 
de  gomme  arabique. 

Pour  préparer  les  substances  destinées  à 
être  comprimées,  on  triture  la  poudre  avec, 
un  peu  d'eau  gommée  (1  p.  de  g.  arabiiiue 
dans  30  à  ôO  p.  d’i-au),  on  mi-lange  intime¬ 
ment  jusqu'à  obtention  d'une  p;ite  homogène 
et  ferme,  comme  pour  les  granulés  ;  on  la 
fait  ensuite  passer  a  travers  un  tamis  d'envi¬ 
ron  18  à  20  mailles,  en  utilisant  pour  cela 
une  spatule  de  liois  ou  d’os.  Ensuite  on  sèche 
la  matière  à  l'air  libre  on  à  l'etuve. 

Les  substances  très  actives  ou  simplement 
irritantes  devront  être  diluées  dans  une  grande 
quantité  d'excipient  inerte. 

Pour  rendre  ces  tablettes  comprimées  plus 
facilement  solubles,  on  ajoute  quelquefois  à 
la  masse  une  petite  quantité  de  sels  elTer- 
ve.scents  qui  en  facilitent  la  désagrégation. 

Pastilles  d'acide  lactique. 

Acide  lactique  liq..  8,0  Gomme  adragante.  Q.  S. 

Sacre .  300,0  Vanille .  1,0 

Faites  des  pastilles  de  2,0.  (Sodb.) 

Pastilles  d'acide  oxalique. 

Acide  oialiqne .  *,0  E«i.  de  citron,  goût.  iî 

Sucre . ; . Î30,0  Mucil.  adragante..  Q.  S. 

F.  des  pastilles  de  0,6.  Soubeiran  donne 
ces  pastilles  sous  le  nom  de  pastilles  pour  la 
soif.  (V.  Pastilles  de  suroxalate  de  potasse.) 


Pastilles  d'acide  tannique. 


Pour  60  pastilles  contenant  chacune  0,025 
d’acide  tannique.  De  1  à  6  contre  la  diarrhée, 
la  dysenterie,  la  métrorragie,  etc.  (Brit.) 


tftl2  PAST1Î.LES  D'ALBUMINE  IODÉE.  —  PASTILLES  BALSAMO-SODIQÜES. 


Pastilles  d'albumine  iodée. 

I/ide...  10  Blano  d’œufs .  S75 

Sucre..  +10  Paie  de  chocolat  non  sucrée . 300 

Oü  dissout  l’iode  dans  le  moins  possible 
(l’alcool  à  95'  ;  on  ajoute  le  soluté  avec  le  blanc 
d’œuf  dans  un  mortier  ;  au  bout  d’une  heure 
on  ajoute  le  sucre  et  l'on  sèche  à  l’étuve.  On 
incorpore  le  produit  sec  au  chocolat  et  on  fait 
des  tablettes  de  U  gram.  contenant  5  centi& 
d’iode  chacune.  (Solbeikan.)  —  On  pouirait 
ftiire  des  pastilles  blanches  et  du  poids  ordi¬ 
naire,  en  employant  simplement  l’iodalbu- 
mine. 

Pastilles  alumineuses  (Argenti). 

Gtomme  a*rabique. . .  2  Eau  delanp.-cerise  ...  Q.  S. 

F.  100  pastilles  de  40  centigr.,  contenant 
chacune  3  centigr.,  d’alun.  Pour  remplacer  les 
gargarismes  de  décoctions  aUuiiineuses,  dans 
les  cas  variés  d’angines,  dans  les  aphonies  et 
les  dysphonies  des  chanteurs;  contre  les  ulcé¬ 
rations  aphteuses  de  la  bouche. 

Pastilles  amygdalines. 

Sacchar.  d’am.  pulv.  230,0  Gomme  adragante.. .  15,0 
Sucre .  230.0  Eau  de  U.  d'orang  . .  60,0 

Faites  des  tablettes  de  6  décigramines  que 
vous  9échere•^  de  suite  dans  une  étuve  modé¬ 
rément  cliaulTée.  (Mine.) 


Pastilles  anticatarrhales  Deslauriers). 

Ipècacuanha  puWér.  78,0  Sagou .  1000, 

Polygala  pulvérisé..  78,0  Gomme  adrag...  25, 

Ext.  aq,  ae  pavot. . .  4.7,0  Eau  de  fl.  d’or..  Q.  s 

Esaence  de  cannelle.  0,5  Sucre .  12000,0 

Pastilles  anticatarrhales  (Tronchin). 

P.  (jommeuses  kermétisées  ;  P.  Kermùs  convp. 

Kermès  minéral . 3i  ,27  Gomme  arabique. . .  24U,0 


Extrait  de  réglisse..  60,  0  Mucilage  adragant.  Q.! 

Faites  des  pastilles  de  0,30.  —  6  à  8  par 
jour  (Uad.). 

Pastilles  anticatarrhales  (Vandamme). 

Acide  benzoïque..  8,0  Gomme  arabique. .  60, C 

Sucre  blanc .  1000,0  Amidon... .  120, C 

Iris  de  Fl .  15,0  Eau  distillée .  120,C 

Pour  une  masse  à  diviser  en  pfistilles  de  1,0 


PastiUes  antimoniales  (Kunckel). 


Cannelle .  16,0 

Sulfure  d’antim -  30,0 

Mucilage  adrag - Q.  S. 


Mondez  les  amandes,  pilez-les  avec  le  sucre, 
ajoutez  les  poudres,  puis  le  mucilage,  et  faites 
des  pastilles  de  1  gramme.  Chaque  pastille  con¬ 
tiendra  0,05  do  sulfure  (Ane.  Codar).  A’nliher- 
pétlqne. 

Dose  ;  2  a  12. 


Pastilles  aromatiques. 


..  500,0  Eau . . .  1-20,0 

à  la.  grande  plume,  ajoutez  : 


eoso- 

15,0 

4,0 


Gingemb 

Cardamo 


Faites  des  tablettes.  (Bat.) 

Les  Pastilles  impériales,  que  l’on  prescrivait 
au.x  buveurs  d’eaux  minérales,  comme  stoma¬ 
chiques,  en  diffèrent  à  peine.  Par  leur  com*- 
position,.  ces  pastilles  reviennent  aux  Trageæ 
aromaticœ  des  pharmacopées  allemandes. 


Pastilles  aromatiques  (Steel). 


Snifate  de  fer 
à  1/24 . 


F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0.  —  i  tablette 
chaque  jour  dans  l’anaphrodisie  et  l’asthénie 
(Rem.  pat.  angl.) 


Pastilles  d’azotate  ou  sous-nitrate  de 
bismuth. 


s. 

Su 


de  bism. 


100,0  Mucilage  adragante. ..  90 


F.  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pastille  con¬ 
tient  0,10  de  sous-nilrale  (Cad.  84).  2  à  6  par 
jour  dans  la  gastralgie,  la  diarrliée,  surtout  chez 
les  enfants.  Ces  pastilles  noircissent  au  soleil. 


Pastilles  bismutho-magnésieimes. 

s.-nitrate  de  bismuth..  10  Mucii.  adrag.  menthé  ou 

Magnésie  hydratée 10  à  l'eau  de  Heure  dionm- 

Siiore  pulvérisé. . . 80  ger .  Q.  S. 

F.  100  pastilles-tablettes.  —  De  1  à  10  par 
jour,  contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  etc. 

Ces  pastilles  sont  données  comme  représen¬ 
tant  les  pastilles  américaines  de  Patterson,  de 
Fayard,  de  Lyon.  La  poudre  de  même  nom  est 
la  composition  ci-dessus  moins  le  mucilage; 


Pastilles  balsamo-sodiques  (Delioux). 


Baume  de^Tolu .  130 


On  fait  dissoudre  à  cliaud  le  baume  dans 
l’alcool  ;  on  passe,  on  remet  le  soluté  sur  le 
feu,  on  ajoute  l’eau,  on  sépare  le  dépôt  et  l?on 
chauffe  au.  B.-M.  pour  chasser  l’alcool  ;  on  in¬ 
corpore  la  gomme  pour  former. mucilage,  et 
enfin  le  sucre  auquel  on  a  mêlé  le  bicarbonate. 
On  fait  une  masse  tpie  l’on  divise  en  tablettes 
de  1  gr.  que  l’on  fait  séclier. 

En  remplaçant  le  bicarbonate  de  soude  par 
le  bicarbonate  d’ammoniaque,  on  a  les  pos- 
tüles  ou  tablettes  balsaim-ammoniqms  pecto¬ 
rales. 
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FastiUes  de  baume  de  Tolu*. 


Baume  de  Tolu. . .  100,0 

Sucre .  2000,0 


F.  digérer  2  heures  au  B.-M.  le  baume  avec 
le  double  de  son  poids  d’eau  et  en  agitant 
souvent  ;  laissez  refroidir  et  filtrez  à  chaud  ; 
faites  le  mucilage  avec  la  liqueur  (180)  et  la 
gomme,  et  préparez  une  masse  que  vous  dhi- 
serez  en  pastilles  de  1,0  (Codex).  —  Pectoral 
très  employé. 

Dose';  ad  libitum. 

11  a  été  pi'is  un  brevet  pour  une  sorte  de 
pastilles  sous  le  nom  de  Dirigées  arabiques. 
Comme  elles  ont  quelque  analogie  avec  les 
pasülles  de  Tolu,  nous  en  donnerons  la  com¬ 
position  ici  On  fait  digérer  500,0  de  ben¬ 
join  dans  2000,0  d’eau,  on  filtre  et  on  verse  le 
digesté  sur  1000,0  de  gomme  luabique,  on  fait 
fondre  à  froid,  on  passe,  on  ajoute  8000,0  de 
sucre,  on  éteud  la  masse  sur  un  marbre  ;  on 
la  divise  au  couteau  en  dragées  et  l'on  fait  sé¬ 
cher  à  l’étuve. 


Pastilles  de  bicarbonate  de  soude*. 

P.  de  Vichy  oa  de  d’Aroet,P.  alcalines, 

P.  digestives. 

Bicarb.  de  sonde..  100,0  Uomme  adragante _  10 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme;  chacune 
contiendra  0,10  de  bicarbonate  (Codca;), 

On  est  dans  l’habitude  d’aromatiser  diffé¬ 
remment  ces  pastilles  :  au  citron,  à  la  fleur 
d’oranger,  à  la  menthe,  à  l’anis ,  au  tolu,  à  la 
vanille,  etc. 

Dose  ;  de  6  à  8. 


Pour  la  dose  ci-dessus  on  emploie  : 

Ess.  de  menthe  rectif.  1,00  Essence  de  rose....  ' 

Ess.  de  fl.  d’oranger...  1,00  —  d’anis . 

Ess.  de  citron . 1,00  Tient,  de  vaiime. . .  U,,».. 

On  les  dissout  dans  3  fois  leur  poids  d’alcool 
à  40“  et  on  tes  introduit  dans  la  pâte  à  pastilles, 
encore  molle. 

Les  Bcmbons  de  Malte  contre  le  mal  de  mer 
ne  sont,  dit-on,  que  les  pastilles  de  Vichy 
modifiées  dans  la  forme  et  la  saveur. 


Pastilles  bleues  (Rodriguez). 

Cyanure ferroeoJerr..  4,0  Cannelle .  1.0 

Gomme  arabique . 4,0  Sirop  d'éc.  de  citr.  Q.  S. 

Sucre .  8,8 

Div.  en  20  pastilles.  Pyrexies  intermittentes. 
Pastilles  de  borate  de  soude'. 

Borate  de  coude  pul-  Gomme  adr.iganle.  2,50 

Tbrisé . .  100  Gau  dktillée .  60  • 

Sucre  pulvérisé .  900  Teinture  de  benjoin  10  » 

Préparez  le  mucilage  avec  la  gomme  adra- 
gante,  308'.  d’eau  et  58C  de  teinture  de  benr- 
join.  Mélange.z  le  borate  de  soude  avec  la 
moitié  du  sucre  et  passez  au  tamis.  Incorporez 
au  mucilage  l’autre  moitié  du  sucre,  le  reste 


de  l’eau  et  de  la  teinture  de  benjoin,  et  enfin 
le  sucre  boralé. 

Faites  des  tablettes  du  poids  de  le',  qui 
contiendi’ont  oe'.dO  de  borate  de  soude. 
(Codex.) 

Pastilles  de  cachou  ’. 

Cachou  pulv.  50,0  Sucre.  400,0  Mucil.  adrag.  50,0 

Faites  des  tablettes  de  I  gr. ,  contenant  cha¬ 
cune  0,10  de  cachou.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  d’officines  on  donne  à  ces 
pastilles  un  petit  diamètre,  et  au  contraire 
une  assez  grande  épaisseur.  —  Stomachique. 
Dose  :  n“  5  à  10.  —  (Voy.  Grains  de  cachou). 


Pastilles  dites  Cachundé. 


Terre  bolaire. . 

Ambre  gris  . . . 

Bois  d'uloès - 

Carb.  de  magui 


AIoés . 

Rhuhurbc. . . 


Mjroboli 

Absinllif 


50  ivoire  calcine.. 


Porphyi’.  ees  sulist.  et  arrosez-les  avec  : 

Vin  muscat .  500  Eau  de  roses . 


Mêlez  exactement  et  avec  : 

Sucre .  24000  Mucil.  de  gomme  adrag. .  (j.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

Bonchai'dat  ne  fixe  point  la  quantité  de 
sucre;  celle  que  nous  avons  indiquée  est  cal¬ 
culée  d’après  celle  de  la  formule  donnée  irer 
Guihourt  et  dans  laquelle  il  .entre  des  per¬ 
les  et  des  pierres  précieuses. 

Suivant  quelques  auteurs,  dans  le  cacliundé 
des  Indiens  il  entrerait  du  Haschisch  et  une 
terre  argileuse  appelée  masquiqui. 
Aphrodisiaque,  stomachique. 


Pastilles  de  calomel. 

Tablettes  nu  mercure  demx.  Pastilles  vermi- 
Piges  :  Tabulettm  mm  chlorureto  kydrargy- 


Calomel  à  la  vapeur.  S  Carmin  n.  40 . 0,05 

Sucre .  90  Mucilage  adrag .  lu 

F.  des  pastilles  de  1  gr.  Chacune  contiendra 
0,05  de  calomel  (Cod.  84). 

Dote  ;  1  à  5  aux  enfants,  comme  veimifuge. 

Pastilles  de  carragaheen. 

Stcohar.  de  carragaheen.  500,0  Eae  commune. .. .  4,0 
Gomme  adragante .  4,0  Arôme,  ad  libit. 

Faites  des  tablettes  de  2,0.  (Moi  chov.) 
Pastilles  de  charbon  * . 

Charbon  végétal  lave . .  200  Su.  re .  19!. 

Muoilage  de  gomme  adragante.  75 

Faites  des  pastilles  de  is'.  contenant  cha¬ 
cune  0,5ti  de  charbon,  [fiodi  x.  • 

Le  charbon  de  bois  serait  avanlageusemeut 
remplacé  par  le  charbon  de  pain. 


lOli  PASTILLES  DE  CHARBON  ANIMAL.  —  PASTILLES  DIVINES, 


Thérouin  a  donné  la  formule  suivante  de 
pastilles  de  charbon  ; 


Chocolat  ou  café  pulvérisé.  100  Sucre . 

Charbon  végétal  porphyr.  30  Vanilie . 

Q.  S.  de  mucilage  de  gomme.  F.  pastilles 
de  1  gram.,  6  à  8  par  jour. 


Pastilles  de  charbon  animal  (Radius). 

Charbon  animal .  10  Sucre .  80 

Avec  Q.  s.  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gante.  F.  pastilles  de  6  décigram. 


Pastilles  de  chlorate  de  potasse*. 

Pastilles  contre  le  croup,  P.  au  sel  de  Berthollet, 
de  Dethan. 


Chlorate  de  potasse..  100  Gomme  adr^ante .  li 

Sucre  pulvérisé .  900  Digesté  de  Tolu . 9i 

F.  S.  A.  une  pâte  homogène  et  divisez  en 
tablettes  de  1  gr.  Chacune  contient  10  centig. 
de  chlorate  {Codex).  12  à  20  par  jour  contre 
le  croup,  les  angines,  la  fétidité  de  l’haleine, 
le  mercurialisme,  etc. 


Pastilles  de  chocolat  au  chlorure  d'argent 
(Sicard). 

Chlorure  d’argent .. .  0,05  Chocolat .  Q.  S. 

pour  12  pastilles.  —  Une  par  jour.  Scrofules. 
Pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit  par  l'hy¬ 
drogène  (Hiquelard  et  Quevenne). 

Fer  réd.  parThydr..  50,0  Chocolat  fîn  vanillé.  950.0 
Mêlez  le  fer  au  chocolat  ramolli  à  une  douce 
chaleur,  et  faites  des  pastilles  de  1,0  dont  cha¬ 
cune  contiendra  1/20  ou  0,05  de  son  poids  de 
fer. 

Dose  ;  5  à  8  dans  les  premiers  jours,  et 
ensuite  jusqu’à  15  dans  le  courant  de  la  jour¬ 
née,  et  de  préférence  au  moment  des  repas, 
soit  avant,  après  ou  même  pendant  ceux-cL 
L’action  de  ces  pastilles  étant  assez  prompte 
chez  la  plupart  des  malades,  il  est  important 
de  commencer  par  la  plus  faible  dose  pour 
arriver  progressivement  à  la  plus  foi  te. 

Pastilles  de  Chaussier. 

Opium . 0,3  Camphre....  1,0  Sucre .  12,0 

F.  à8  pastilles.  —  5  à  6  par  jour. 


Pastilles  de  chlorhydrate  de  cocaïne*. 


1  Mucilage  adrag...  100 
989  Vanilline .  0,25 


F.  des  tablettes  de  1  gr.  Cliaque  tablette 
roDtient  un  milligr.  de  chlorhyd.  de  cocaïne. 


Pastilles  de  chlorure  d’or  (Chrestien). 

Chlorure  d’or  et  de  sodium,  0,25  Sucre .  30,0 

F.  avec  mucilage  Q.  S.  60  pastilles. 


^  Pastilles  de  citrate  de  fe 

..ocre  vu.  10,0  Cit.  de  fer  ammon. 

f-  des  pastilles  de  0,9. 


Pastilles  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corput). 

Citr.  de  fer  et  de  mag.  2,6  Sacch.  de  vanille....  2,0 

Sucre . 30,0  Mucilage  adragant .  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  0,8. 

Autre  formule  : 

Citrate  de  fer  et  de  ma-  Gomme  arabique .  4 

gné»‘e .  ‘8  Sucre  vanillé .  86 

Pour  100  tablettes. 


Pastilles  au  citrate  de  magnésie. 

Citrate  de  magnésie. ..  50  Mucilage .  Q.  g, 

F.  100  pastilles.  Elles  contiendront  chacune 

0,50  ou  moitié  de  leur  poids  de  citrate  de  ma¬ 
gnésie.  Laxatif  pour  les  adultes  et  purgatif 
pour  les  enfants. 

Pastilles  contre  la  mauvaise  haleine. 

Chlor.  de  chaux  sec.  15,0  Carmin .  Qg 


Amidon .  60,0  fleurs  d'oranger..  Q.  g. 

Faites  des  tablettes  (Dhschamps).  Antérieu-^ 
rement,  on  a  indiqué  plusieurs  formules  pour  la 
préparation  de  ces  pastilles. 

Pastilles  contre  la  toux  (Lepère). 

Sucre,  500,0  Hjrdrochl.  de  morph.  0,6  Mncilage.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  —  A  par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguë.  (Bouch.) 

Pastilles  de  coquelicot. 

Infnsé  de  coquelicots.  600,0.  Sucre . *00,0 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  tablettes. 
(Jounn.) 

On  pourrait  aussi  les  préparer  de  la  manière 
suivante  :  extrait  de  coquelicots  5,0,  sucre 
95,0,  mucilage  Q.  S.  Faites  des  pastilles  de  1,0. 

Pastilles  de  crème  de  tartre. 

Crème  détartré  sol.  60,0  Gomme  adragaute .. .  4,0 
Sucre . *20,0  Eau  d'éc.  de  citrous.  30,0 

Faites  des  pastilles  (Güib.). 

Pastilles  de  digitale  (Labélonye). 

Eitr.  hydralcoolique  Sucre .  2200  0 

sec  de  digitale....  *,0  Mucilage .  Q.S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  contien¬ 
dra  0,0015  d’extrait.  (Joird.) 


Pastilles  divines. 


Slorai  calam . 

Muscade . 

Ecorce  d'orauge... 


Faites  des  pastilles  de  0,6. 


int!  Q.  è. 
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Pastilles  effervescentes. 

Giraudeau,  fabricant  d’eaux  minérales,  a 
imaginé  de  faire  d’abord  une  pastille  à  l’acide 
tartrique  et  une  autre  au  bicarbonate  de  soude, 
il  colore  l’une  des  deux  en  rose  et  la  réunit  à 
l’autre  à  l’aide  d’un  mucilage.  De  celle  façon, 
la  réaction  a  lieu  dans  l’estomac. 

Iss  Dragées  minérales,  deMège,  doivent  être 
quelque  chose  d’analogue  ;  seulement  on  les 
fait  fondre  dans  l’eau  pour  les  prendre. 

Pastilles  d'émétine  pectorales. 

Emétine  imp.  1 ,0  Sucre..  125,0  Mucil.  adrag.  0.  S. 
Faites  des  pastilles  de  0,45.  (Mac.) 

Pastilles  d'émétine  vomitives. 

Emétine  impure.  1,8  Sucre...  60,0  Mucilage.  Q.  S. 
Faites  des  pastilles  de  0,9.  (Mag.) 

Une  à  jeun  pour  les  enfants  et  trois  ou  quatre 
pour  les  adultes. 

Pastilles  d'éponges  torréfiées. 

Pastilles  antistrumeiises. 

Eponge»  torréfiée».  100,0  Mucilage  adragant.à^  ^ 

Faites  des  tablettes  de  0,5;  chacune  con¬ 
tient  0,10  d’éponge  torréfiée  (Cad.  66).  Contre 
les  goitres. 

Pastilles  de  fer. 

Tab.  martiales,  chalybées  ou  arUichlorotiques. 

Fer  porphyriaé .  30,0  Cannelle .  8,0 

Sucre .  320,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,5.  Chacune  contien¬ 
dra  0,05  de  fer.  (.Inc.  Codex.) 

Tonique,  antichlorolique.  Dose  ;  n»  5  à  6. 

Pastilles  de  fer  réduit. 

Fer  réduit .  10,50  Goin.  arabique 

Sacre .  195,00  pnlvérisé...  7»p0 

Mucilage  adrag.  15,00  Eau  diilillée. .  Q.  S. 

Pour  175  pastilles  contenant  chacune  0,06 
de  fer  réduit.  De  1  à  6  par  jour  (Hbit.). 


Pastilles  ferrugineuses. 

Tart.  ferrico-pota»». .  50  Sucre  ranillé .  30 

Sucre .  1000  Mucilage  adrag .  100 

F.  des  tablettes  de  1,0.  Chacune  contien¬ 
dra  0,05  de  sel  de  fer  (Cod.  84). 

Pastilles  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  de  corne  de  cerf.  S.O  Sacre .  3,0 

Mucilage . Q.  B. 

Faites  des  tablettes  de  0,8  (Mocchox). 

30,0  correspondent  à  15  de  corne  de  cerf. 

Pastilles  de  gingembre. 

Gingembre .  2,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Sucre .  15,0 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  (Soi  s.) 


Pastilles  de  ginseng. 

P.  de  Richelieu. 

Ginaeng .  30,0  Teint. d’ambre, gtt.  t 

Vanille .  60,0  Sucre .  1000,0 

Ea».  de  cannelle,  gtt.  10  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Gi  ib.) 

Pierquin,  Bories,  Cadet,  Bouchardat,  ajou  - 
tent  à  fa  dose  ci-dessus  4  grammes  de  teinture 
de  cantharides.  —  Stimulant,  aphrodisiaqu  e 

Pastilles  de  gomme  arabique. 

Gomme  arabique..  100, u  Eau  de  fleur»  d’or..  75,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0  (Cod.  84). 


Pastilles  de  goudron  (Chanvel). 


Goudron  végétal....  20,0  Alcool  b  36» .  30,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau  de  goudroB  concentrée .  250,0 


Faites  évaporer  au  B.-M.  jusqu’à  réduction 
à  45,0,  laissez  déposer  la  matière  résineuse, 
passez  et  ajoutez  au  liquide  obtenu  gomme 
adraganle  4,0  pour  un  mucilage.  Ajoutez  su¬ 
cre  blanc  450,0,  essence  de  citron  25  goutt. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0. 

Chaque  tablette  du  poids  d’un  gramme  en¬ 
viron  représente  la  quantité  de  principes  con¬ 
tenus  dans  60  à  70  grammes  d’eau  de  gou¬ 
dron,  c’est-à-dire  qiie  16  pastilles  équivalent  à 
un  kilog.  de  cette  dernière. 

Asthme,  catarrhes,  maladies  de  la  peau. 


Pastilles  de  guarana. 

Elirait  alcoolique  de  guarana .  21,3 

Sucre  aromati»é  ù  la  vanille .  500  0 

Mucilage  adragant .  Q-  ». 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  —  De  16  à  20 
dans  la  journée. 


Pastilles  de  guimauve. 

Guimauve  inciaée.  100,0  Sucre .  t000,0 

Gomme  adragante  . .  10  Eau .  Q.  S. 

F.  bouillir  la  racine  dans  4  p.  d’eau  ;  pas¬ 
sez;  réduisez  le  décodé  à  90  et  servez-vous- 
en  pour  faire  le  mucilage. 

F.  des  tablettes  de  1,0  (Cod.  66). 

Au  lieu  de  faire  bouillir  la  racine  de  gui¬ 
mauve  le  Cod.  84  faisait  incorporer  100  gr.  de 
poudre  de  racine  de  guimauve  dans  la  pâte 
destinée  à  faire  les  pastilles. 


Pastilles  d’huile  de  croton. 

Chocolat  vanillé . 8,0  Amidon .  1,2 

Sucre . 6,0  Huile  de  croton,  gtt..  5 

Faites  30  pastilles. 

Dose  ;  n"  6  à  12,  pour  obtenir  un  elfel 
purgatif. 

Pastilles  d'iodoforme. 


lodoforme .  5  E»sence  de  menthe...  1 

Sucre  blanc .  tOO  Mncil.  de  g.  adrag..  l 


F.  pastilles  de  1,0.—  5  à  6  par  jour,  dans  les 
affections  scrofuleuses,  le  goitre,  etc,  (BoicH.) 
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Pastilles  d'iodure  d'amidon, 
lodnre  d’amidon..  4  Sacre..  90  Hncll.  adrag. Q.S. 

F.  pastilles  de  1.0. 

Pastilles  d'iodure  de  fer,  de  Dupasquier. 
^lat.  otfic.  de  pro-  Gomme  arabique. . .  80,0 

toioduredefer...  100,0  Sucre . . .  300,0 

Faites  400  pastilles,  dont  chacune  contien¬ 
dra  0,025  d’iodure. 

Doue  :  n"  5  à  10.  (V.  VastiUes  à  la  goutte). 

Pastilles  d'iodure  de  potassium. 

lodure  de  potasainm.  4,0  Sucre . .  90,0 

Faites  avec  Q.  S.  de  mucilage  adragante,  60 
pastilles  dont  chacune  contiendra  0,07  d’iodure. 
(Gkird). 

Dose  ;  n“  6  à  10. 

Sous  le  nom  de  Tablettes  au  moka,  Pier- 
quin  donne  la  formule  suivante  :  iodure  de  po¬ 
tassium  4,0,  café  moka  2,0,  sucre  120,0  mu¬ 
cilage  fait  avec  un  infusé  chargé  de  calé  Q.  S. 
pur  300  pastilles.  Contre  le  goitre,  les  scro¬ 
fules,  le  carreau,  la  leucorrhée. 

En  raison  de  sa  déliquescence,  l’iodure  po¬ 
tassique  ne  convient  guère  à  la  forme  de  pas¬ 
tilles. 

Pastilles  d'ipécacuanha'’. 

Ipécacnanha  pulv.  lu  Gomme  adragante.  8,0 

JSncre .  9i>0,0  Eau  de  fl.  d’orang.  60,0 

Mêlez  l’ipéca  avec  quatre  fois  son  poids  de 
sucre;  faites  un  mucilage  avec  la  gomme  et 
l’hydrolat;  ajoutez  à  ce  dernier  le  reste  du 
sucre,  puis  le  premier  mélange,  et  faites  des 
pastilles  de  1  gr.  Chacune  contiendra  0,01 
d’i^cacuanha  (Codex). 

On  fait,  en  outre,  dans  quelques  officines, 
des  pastilles  contenant  chacune  0,025  d’ipéca. 

On  donne  généralement  à  ces  pastilles  un 
petit  diamètre  et  une  assez  grande  épaisseur, 
—  Expectorant. 

Dose  :  n»  3  à  6. 

C’est  à  tort  que  des  pharmaciens,  pour  avoir 
des  pastilles  plus  blanches,  substituent  l’émé¬ 
tique  à  tout  ou  partie  de  l’ipécncuanha. 

Pastilles  d'ipécacuanha  composées. 

S«1  ammoniac .  16,0  Sirop  de  capillaire.  Q.  S. 

Cbocoiat .  45,0 

'Faites  80  pastilles.  (Joird.) 


Pastilles  d’ipécacuanha  au  chocolat. 

Tablettes  d  Daubenton. 

Ipécacnanha .  30,0  Chocolat  à  la  vanille.  375,0 

F.  ramollir  le  chocolat,  incorporez-y  la  pou¬ 
dre  et  divisez  la  masse  en  pastilles  de  65  centig- 
a  la  manière  de  celles  de  chocolat.  (Ane.  Cod.) 

Jourdan,  d’après  Phœbus  et  Radius,  donne 
a  MS  pétilles  la  formule  suivante  :  ambre  gris 
^7,*  j’^c^^anha  4,0,  cachou  8,0,  sucre  30,0, 
■mucilage  Q.  s.  pour  60  tablettes. 


Pastilles  d’iris. 

tria .  1,0  Sucre . 17,0  Mucilage...  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  (Glib.) 

Pastilles  du  Japon. 

Elirait  de  chanvre. .  1 ,0  Ambre, 

—  deatramoine.  0,02  Muac,  . .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,2.  (Fier.) 

Il  nous  semble  qu’on  a  omis  du  sucre. 
Pastilles  de  kermès  *. 


Kermèa  minéral...  5  Gomme  arabique. . .  40,0 

Sucre  blanc .  450,0  Eau  de  b.  d'orang..  40,0 


Opérez  le  mélange  comme  pour  les  pas¬ 
tilles  d’ipéca  et  faites  des  pastilles  de  1  gr. 
Chacune  contiendra  0,01  de  kermès  (Codex)', 

Incisif. 

Dose  ;  n°  3  à  4. 

Pastilles  de  lactate  de  fer. 

La  date  de  fer....  50,0  Mucilage  adragant..  ino 

Sacre .  1000,0  Sucre  vanillé . 

Faites  des  tablettes  de  1  gr.  Clmcune  con¬ 
tiendra  0,05  de  sel.  (Cod.  84.) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles  que 
l’on  trouve  généralement  chez  les  pliannaciens, 
mais  on  en  fait  aussi  à  la  goutte. 

Préparez  de  même  les  pastilles  de  eitraie  et 
de  tartrate  de  fer  ammoniacal. 


P.  de  lactate  de  soude  et  de  magnésie 
(Pétrequin  et  Burin). 

Lad.  de  raagn.  pulvér.  2  Sucre  pulvériaé. .. .  60 

sBccharure  de  lactate  Hncil.  de  g.  adrag.  Q.  S. 


F.  des  pastilles  de  1  gr.  contenant  chacune 
5  centig.  de  lactates.  Gastralgies,  dyspepsies. 


P.  de  lactate  de  soude  et  de  magnésie  à  la 
pepsine  (Burin-Dubuisson). 

Saccharure  de  lactate  Pepaine  amylacée  . . 

de  sonde  au  1/4....  8  Sucre  pnlveriaé. . . 

Lactate  de  magnésie.. .  2 


Avec  mucilage  de  gomme  adragante  Q.  S. 
F.  pastilles  de  1  gr.  à  conserver  au  sec.  Cha¬ 
cune  contient  10  centigr.  de  pepsine  et  5 
centigr.  de  lactates.  L’association  de  la  pep¬ 
sine  aux  lactates  alcalins  a  été  critiquée  comme 
vicieuse. 


Pastilles  laxatives. 

Scammonée. . . .  90,0  Essence  de  cannelle.  0,2 

Crème  de  tartre...  15,0  Mucilage  à  l'eau  de 

Sucre .  250,0  roses . Q.  s. 

Faites  des  tablettes  de  4,0.  (Piejiq.) 
Pastilles  de  liohen. 

Sacchar.  de  lichen.  500,0  Gomme  arabique.. .  50  o 

Socre . . .  1000,0  Eau .  ijp 

Faites  des  pastilles  de  1,0  (Cod.  84). 
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Pastilles  de  limaçons. 

Sacch.  de  limaçons.  500,0  Eau  de  11.  d’oraqg..  45,0 
Gomme  adragante..  4,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  Chacune  équi¬ 
vaut  à  2  limaçons  (Moi chois). 

Pastilles  de  magnésie. 

Tablettes  de  carbonate  de  magnésie  ;  Pastilles 
absorbantes  ou  antiaddes. 

Hjdro-earbonale  de  Snere .  800,0 

■dagnéaio .  Ï00,0  Mucilage  adragant.  H0,0 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  con¬ 
tiendra  0,20  de  carb.  de  magnésie  {Cod.  8i). 

Absorbant. 

Dose  :  n»  5  à  10. 

L’hydrocarb.  de  magnésie  est  ici  préférable 
à  la  magnésie  calcinée  qui  donne  générale¬ 
ment  des  pastilles  moins  blanches,  présentant 
un  reflet  jaunâtre. 

En  remplaçant  100  d’hydrocarhonate  de 
magnésie  par  50  de  cachou  et  employant  850 
de  sucre,  on  obtient  les  Pastilles  de  tnagnésie 
et  de  caclwu  {Cod.  06). 

Pastilles  de  magnésie  au  chocolat. 

Magnésie .  Snere .  750,0 

Chocolat .  375,0  HnciUge  adragant .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,2.  (Chevali.ieb.) 


Pastilles  de  manne. 

Manne  en  larmes. . .  200,0  Gomme  arab.  pulT...  50,0 
Sucre .  750,0  Eau  de  H.  d’orang..  75,0 

F.  fondre  à  une  douce  chaleur  la  manne 
dans  Thydrolat,  passez;  ajoutez  la  gomme 
mêlée  à  2  fois  son  poids  de  sucre,  puis  le 
reste  du  sucre  et  faites  des  pastilles  de  1,0. 
Celles-ci  contiendront  0,20  de  manne  [Cod.Si). 
Les  pastilles  du  Cod.  66  ne  contenaient  que 
0,15  de  manne. 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  les  pas¬ 
tilles  de  manne  composées  dont  nous  donnons 
la  formule  plus  loin. 

Pastilles  martiales  au  chocolat. 

Limaille  de  fer .  15,0  Safran .  4,0 

Choeolat,.,. .......  15,0  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Joian.) 

3  ou  4  par  jour.  Chlorose,  leucorrhée. 


Pastilles  de  menthe  anglaises*. 


Sucre . 

Eis.  de  menth.  rect. . 

Divisez  la  pâte 


lOOOpO  Mucilage  adragant...  100 

10,0 

en  pastilles  de  1,0  {Codex). 


Pastilles  de  mercure  saccharin  (Lagnean). 

Sucre .  280,0  Gomme  arabique...  30,0 

Mercure .  <0,0  Vauiile .  2,0 

Faites  avec  eau  Q.  S.,  des  pastilles  de  0,6. 


Pastilles  mogoles. 
ue...  3o|o  Muscade .  10o|u 


Faites  des  pastilles  de  0,3.  (r,\u.) 

Pastilles  de  mudar. 

Ecorce  de  mudar. .  30,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 


Faites  des  pastilles  de  0,4.  (.Ioird.) 
Pastilles  nitrées. 

Nitrate  de  potasse.  30,0  Gomme  adragante..  3,0 

Sucre .  330,0  Eau . 25,0 

Divisez  en  pastilles  de  0,6.  (Glid.) 

Pastilles  d'oxyiod.  d’antimoine 
(V.  D.  Corput.) 

Oiyiodure  d’antim.  0,10  Teint,  de  Toln.  gtt.  4 

Acèt.  de  morphine.  0,005  Sucre  blanc  pnlvér.  U.  S. 

Avec  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gante,  F.  15  tablettes.  2  à  4  par  jour.  Bron¬ 
chites  chroniques. 

Pastilles  d'oxyde  noir  de  fer. 

Ethiops  martial .  30,0  Sucre .  JSOj^O 

Cannelle .  8,0  MucUage . Q.  S. 

Fidtes  des  tablettes  de  0,6.  (.''oin.) 

Pastilles  pectorales  incisives  (Grunn). 

Sucre .  500,0  Thridace .  JiJJ 

Manne .  126,0  Scille . . . 

Ipéca .  18,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme.  (Joi  an.) 

5  ou  6  par  jour.  Rhumes  et  catarrhes  chro¬ 
niques. 

P.  pectorales  incisives  et  calmantes  (Jobard). 

g„cre .  45,0  Scille..... .  1,6 

Ipécaeuanba .  4,0  Kermès  minéral ... .  1,5 

Extrait  d’opium .  2,0 

Pour  200  pastilles,  dont  on  prend  une  toutes 
les  deux  heures,  ((’.  in.) 

Pastilles  de  pepsine. 

Pepaine  amylacée...  100  “''îi'®””'  *  n*!" 


F.  des  pastilles  de  1,0  dont  chacune  con¬ 
tiendra  0,1  de  pepsine. 

Dose  .-145  pendant  ou  après  les  repas. 

Pastilles  de  phosphate  de  fer 


F.  S.  A.  des  pastilles  ovales  de  1,0. 
Pastilles  de  pipéroïde  de  gingembre. 

Pipérolde  de  glng.. .  1 ,0  Alcool  é  90  o . 10,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sucre .  288,0  Mucilage  de  gomme  arabiq..  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bér.) 
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PASTILLES  DE  PYRÈTHRE.  —  PASTILLES  VERMIFUGES. 


Pastilles  de  pyrèthre  (Lacombe). 

Sacre.  320,0  Teint,  de  pyrèthre.  30,0  Mucilage.  Q.  S. 
Faites  150  pastilles.  (Gad.)  —  Sialagogue. 


Pastilles  de  quinquina. 


Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quinquina. 
(Ane.  God.) — Quelques  pharmacopées  rempla¬ 
cent  la  poudre  de  quinquina  par  l’extrait  sec. 


Pastilles  de  rhubarbe. 

Rhubarbe.  30,0  Sucre.  346,0  Mucilage  adrag.  Q.  S. 

pour  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune  con¬ 
tiendra  0,05  de  rhubarbe  (Aiic.  Codex). 
Pastilles  de  safran. 

Saccharolé  de  safran..  4  Mucilage . Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Pastilles  de  santonine  *. 

Santoniue .  5,0  Mucil.  adragant...  45,0 

Sucre .  500,0 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1  gr.  Chaque  ta¬ 
blette  contient  0,01  de  santonine.  (Codex.) 
Vermifuge, 
flove  ;  n“  2  à  10. 

Les  tablettes  du  Cod.  66  étaient  de  0,50, 
contenaient  également  0,01  de  santonine  et 
étaient  colorées  en  rouge  par  carmin  0,25 
pour  les  quantités  ci-dessus. 


Pastilles  de  scammonée  et  de  séné. 
Tablettes  purgatives. 

mmouée.  13,0  Ecorce  de  citron  conf .  i 


Girofle .  4,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée  du 
Cod.  1818,  sont  destinées  à  remplacer  les  ta¬ 
blettes  de  citro  et  diacarthami  des  anciennes 
pharmacopées. 


Cannelle . . 
Ambre  gria 


Pastilles  du  Sérail. 

.  8,0  Gingembre . 

.  0,4  Mac. . 

.  4,0  Sucre, 

. 12,0  Mucilage  adragan 


cùbèA”.’.'.'.’. 30’,0 

Les  confiseurs  mettent  ordinairement  cette 
préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  pas¬ 
tilles  du  sérail  aux  clous  fumants. 


Pastilles  de  soufre*. 

Soufre  lavé .  100,0  Gomme  adragante. . . 

Snere .  900,0  Eau  de  fl.  d’orang.. 

pour  des  pastilles  de  1  gramme.  Chacune  con¬ 
tient  0,1  de  soufre.  (Codex.) 

Antipsorique,  pectoral. 

Oose  :  n"*  6  à  10. 


Pastilles  de  soufre  composées. 

Soufre .  8,0  Essence  d'anis .  0,5 

Acide  benzoïque -  0,6  Sucre .  165,0 

Iris .  2,0  Mucilage .  Q.  g. 

Faites  des  tablettes.  (Cod.  1818.) 


Pastilles  stibio-arsenicales. 

Acide  arsénieux.  10  cent.  Péte  de  chocolat 
Protox.  d’antim..  50  cent.  Yanillée .  500  gr. 

F.  S.  A.  1000  pastilles  qui  contiendront 
chacune  1/10  de  milligram.  d’acide  arsénieux 
et  1/2  millig.  d’oxyde  d’antimoine.  1  toutes 
les  heures.  Pour  remplacer  la  tisane  de  Feltz. 
(Bolch.) 


Pastilles  stimulantes. 
Diablotins  stimulants. 


safran .  8,0  (iirofle .  i  o 

.  *>d  Infus.  de  marum..  Q.  à. 

Faites  des  tablettes.  (Vm.) 

Ces  pastilles  sont  à  peu  près  les  Pastilles 
aphrodisiaques  de  quelques  pharmacopées. 

/i  à  5  par  jour  dans  l’anaphrodisie. 


Pastilles  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine..  1,0  Sucre.,  300,0  Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Gtin.) 


Pastilles  de  suroxalate  de  potasse. 

P.  contre  la  soif. 

Oxalate  de  potaaae.  12,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 
Sucre  pulyériaé....  500,0  Huile  roi.  do  citr. .  0,6 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Ane.  Codex.) 

On  prépare  de  même  les  pastilles  avec  les 
acides  citrique  et  tartrique. 


Pastilles  de  tartrate  de  fer. 


F.nitp.s  .86  tablettes.  (Joi 


Pastilles  de  thridace. 

Thridace....  10,0  Sucre....  110,0  Mucilage..  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  1,0.  —  6  à  8  par  jour. 


Pastilles  vermifuges. 

Semen-contra . 30,0  Sucre .  60,0 

Chocolat .  50,0  Mucilage . Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (Phosb.) 


Pastilles  vermifuges  (Piderit). 

Sulfate  de  fer  par .  S  Sucre  puIrérUé .  24 


Semen-contra  pnlvérisé ,  6  Mucilage . Q  S. 

F.  des  pastilles  de  1,0. 

Pastilles  vermifuges  de  mousse  de  Corse. 


Sacchar.  de  mousse  Gomme  adragante..  2,0 

de  Corse . 470,0  Eau  d'écorces  de 

Gomme  arabique...  30,0  citrons . Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  {Deschamps.) 


PASTIL.  D’YEÜX  D’ÉCHEVISSES.  -  PASTIL.  DE  MANNE  COMPOSÉES.  1019 


Pastilles  d'yeux  d'écrevisses. 

Yeux  d'écrevisxes  jirép.  60,0  Sucre . 

Gomme  et  eau  de  fleur»  d'oranger .  Q.  S. 

Prép.  ainsi  les  pastilles  cm  carb.  de  chaux. 

PASTILLES  PAR  LA  CÜITE  DD  SDCRE. 

Orbicules.  Bér.  Pastilli, 

Parmi  ces  pastilles,  celles  à  la  goutte  se  pré¬ 
parent  ainsi  :  Dans  un  petit  poêlon,  dont  te 
bec  est  tourné  à  gauche,  on  met  du  sucre 
simplement  granulé  avec  un  peu  d’eau  aro-  , 
matique  pour  faire  une  pâte.  On  fait  chauffer, 
et  dès  que  la  matière  se  soulève  par  une  légère 
ébullition,  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance  con¬ 
venable,  et  en  même  temps  la  substance 
(essences  ou  alcools,  etc.)  qui  fait  la  base  des 
pastilles;  on  prend  le  poêlon  par  son  manche, 
de  la  main  gauche,  on  le  tourne  de  manière  à 
ce  que  le  bec  se  trouve  placé  en  avant;  on 
verse  de  suite  goutte  par  goutte  sur  un  corps 
froid  (feuille  de  fer  blanc),  en  facilitant  l’écoule¬ 
ment  avec  un  fil  de  métal  tenu  de  la  main 
droite.  Chaque  goutte,  en  se  figeant,  prend 
une  forme  hémisphérique  aplatie.  On  réunit 
les  pastilles  sur  un  tamis,  et  on  les  porte  à 
l’étuve. 

Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des  bon¬ 
bons  que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  3  à  5  décigrammes. 


Pastilles  de  berberis. 

Sncre .  tSO,0  Suc  de  berberis . 30,0 

Chauffez  et  coulez  en  pastilles,  (l’in.) 
Pastilles  au  citrate  de  fer  à  la  goutte. 

Citrate  de  fer .  10,0  Sucre  fin . ÏOO.O 

Acide  citrique .  10,0  Eau . Q.  S. 

Es»,  de  citr.,  gontt.  10 
F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

5  à  6  par  jour  et  plus.  C’est  une  prépara¬ 
tion  à  la  fois  efficace  et  agréable.  (Bolch.) 


Pastilles  de  gomme  liquide. 

Ce  médicament-bonbon,  de  forme  hémisphé¬ 
rique,  consiste,  comme  on  le  sait,  en  une  cou¬ 
che  ou  robe  de  sucre  cristallisé  renfermant  dans 
son  intérieur  un  soluté  épais  de  gomme.  Voici 
comment  on  le  prépare  :  On  fait  à  chaud  un 
soluté  concentré  de  gomme  arabique  blanche, 
et  un  soluté  également  concentré  et  de  même 
volume  de  sucre  parfaitement  blanc;  on  mêle 
les  deux  solutés  et  Ton  continue  à  chauffer  quel¬ 
ques  instants.  D’autre  part,  on  pratique  dans 
une  couche  convenablement  épaisse  d’amidon 
en  poudre  ou  de  fécule  des  trous  à  l’aide 
d’une  petite  planchette  portant  des  moules 
hémisphériques.  Alors  on  verse  le  mélange 
dans  ces  trous  on  saupoudre  d’amidon  la  sur¬ 
face  des  past.  et  on  porte  à  l’étuve.  Par  suite 


d’un  effet  de  cristallis.,  le  sucre  et  la  gomme 
se  séparent;  celui-là  vient  former  une  couche 
solide  à  la  surf.,  tandis  que  celle-ci  gagne  Tint, 
de  la  petite  sphère  en  restant  liquide.  Au  bout 
de  20  à  36  heures,  on  retire  de  l’étuve,  puis 
de  l’amidon,  et  on  crible  pour  dépoudrer  en¬ 
tièrement  les  pastilles  gommo-saccharines  for¬ 
mées.  D’autre  part  encore,  on  fait  un  sirop  cnit 
à  la  plume,  on  le  verse  dans  une  sorte  de  mou¬ 
les  à  pâle  de  jujulfes,  mais  plus  grands  et  plus 
hauts  de  bords;  lorsqu’il  est  un  peu  refroidi, 
on  y  met  des  pastilles;  on  porte  à  l’étuve  chauf¬ 
fée  à  00“  environ;  on  laisse  jusqu’à  ce  qu’on 
s’aperçoive  qu’une  légère  couche  de  sucre  s’est 
cristallisée  à  la  surface  des  pstilles,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  .au  bout  de  cinq  ou  six  heu¬ 
res;  on  fait  écouler  alors  le  sirop;  on  laisse  les 
pastilles  se  sécher  un  peu  à  l’étuve,  on  les  sort 
des  moules,  on  les  dispose  sur  des  cribles,  et 
enfin  on  les  laisse  sécher  à  l’étuve  peu  chaude. 

C’est  ainsi  que  les  confiseurs  préparent  une 
foule  de  bonbons  à  noy.iux  liquides,  au  rhum, 
aux  liqueurs  diverses,  aux  sucs  de  fruits,  etc. 
(Angles.) 

La  préparation  que  l’on  vend  chez  les  confi¬ 
seurs  sous  le  nom  de  boules  de  gomme,  n’est 
autre  chose  que  du  sucre,  dit  de  pomme,  mis 
en  boules  au  lieu  d’être  roulé  en  cylindres. 


Pastilles  d’iodure  de  fer  à  la  goutte. 

Iode . 20,0  Ferporph...  10,0  Eau .  200,0 

Chauffez  au  B.-M.  jusqu’à  décoloration  du 
liquide.  Filtrez.  D’autre  part,  mêlez  : 

Sacre  granulé .  t000,0  Easence  de  menthe. .  5,0 

Ajoutez  au  soluté  d’iodure  de  ferQ.  S.  d’eau 
de  menthe,  F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 
Affections  scrofuleuses,  tuberculeuses,  etc. 
Dose  :  n“  20.  (Bolch.) 


Pastilles  de  lactate  de  fer,  à  la  goutte. 

I.actate  de  fer .  25,0  Essence  de  menthe.  I , 

re  fin .  500,0  Ean  de  menthe....  Q.  S 


F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

On  les  prescrit  à  la  dose  de  6  à  12  dans  les 
2â  heures,  contre  la  chlorose  et  les  accidents 
qui  en  dépendent. 

Ces  pastilles  répondent  à  celles  de  Qélis  et 
Conté. 


PastUles  de  lactate  ferro-manganeux. 

Lact.  ferro-mang.  20,0  Sucre.  *00,0  Eau - Q.  S. 

Op.  comme  ci-dessus.  (Birin-Dlbitsson.) 


Pastilles  de  manne  composées. 

P.  de  Calabre,  Tabl.  de  manne  de  Manfredi. 

Racine  de  gnim.  90,0  Ean...  2000,0  Manne..  375,0 

F.  bouillir  la  guimauve  dans  l’eau  quelques 
minutes  ;  ajoutez  la  manne.  Passez  et  ajoutez  ; 

Sncre .  3000,0  Ean  de  fl.  d'oranger.  90,0 

'  :ait  d'opiam..  0,6  de  bergamote...  0,5 


1080 


PASTILLES  DE  MANNE.  -  PASTILLES  DE  SPITZLAV. 


F.  épaissir  ;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
'huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

Les  Pastilles  de  Calabre,  de  Pétard,  sont  ces 
mêmes  pastilles,  mais  faites  à  la  goutte. 

Pastilles  de  manne  et  de  crème  de  tartre. 

Manne  tartarisée. 

■Oème  de  tartre.  15,0  Slanne.  125,0  Eao  .  . . .  B00,'« 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  des  pastil¬ 
les.  (SpiEi.'Yi.)  Laxatif  agréable. 

Pastilles  de  menthe 

'Huile volatile  de men-  Sacre .  1-000,9 

the  poivrée .  5,0  Eau  diit .  425  (CoD.) 

Opérez  comme  il  a  été  dit  aux  généralités. 

■On  préparera  de  même  les  pastilles  aroma¬ 
tiques  à  la  rose,  au  citron,  à  la  fleur  ormifier, 
à  Vanis,  à  la  cannelle,  au  girofle,  en  n’em¬ 
ployant  -toutefois  que  la  quantité  nécessaire 
des  huiles  volatiles. 

Pour  celles  d’amère,  deoanf/te,  etc. , -on  em¬ 
ploie  Jes  teintures  de  ces  substances;  pour  cel¬ 
les  de  cochléana,  c’est  l’alcooflat  ;  pour  celles 
de  café,  de  safran,  on  fait  dissoudre  la  pre¬ 
mière  partie  du  sucre  dans  l’infusé  de  ces  sub¬ 
stances. 

Ou  peut  faire  des  pastilles  à  la  goutte  avec 
les  acides  oitrique,  tartrique,  oxalique,  etc.; 
dans  ce  cas,  il  faut  opérer  par  petites  parties, 
sans  quoi  le  mélange  ne  pourrait  prendre  une 
consistance  assez  solide,  les  acides  sous  Tin- 
•fluence  de  la  chaleur  modifiant  les  propriétés 
du  sucre. 

Pastilles  de  ministres. 

Pectoral  suisse. 

Irii  pulvétifié .  8  Eiilrail  de  réglHise..  125 

Anis  pulvérisé .  10  Semences  de  fenouil .  6 

Béglisso  pulvérisée..  U  Sucre .  SIS 

F.  avec  eau  Q.  S.  :une  pète  h  diviser  en  pas¬ 
tilles  hémisphériques  de  io  à  50  ce«t%. 

Gespastilles,  origi-naires  de  Genève,  sont  très 
en  usage  dans  toute  la  Suisse.  (H.  Hhjhxrd.) 

Voici  luie autre fonnnle  .-suc  de  réglisse  125; 
sucre  60  ;  gomme  arabique,  60;  poudre  ano¬ 
dine  (opium,  1,2  ;  sucre,  25)  20. 

F.  des  -pastilles  de  20  centig.,  aplaties  avec 
un  petit  timbre. 


Pastilles  d'opinm. 

Eitrjiit  .d’opium...  é,0  Extrait -de  réglisse.  160,9 

Teinture  de  Tolu. . .  15,0  Sirop  simple .  200,0 

■Gomme  arabique. . .  150,0 

Ramollissez  lesexü’ails,  ajoutez  la  teinture, 
puis  la  gomme  et  le  sirop,  rapprochez  en  pâte 
«t  divisez  en  pastilles  de  0,5. 

Ce  sont  tâ  les  Troehisques  ou  Losaaiges  d’o- 
pmm  dfi  k  phanuacepée  d’Edinutoonrg,  que 
trouve  indiqués  dans  quelques  auteui’S  sous 
nains  de  Tmdiisques  pe(4oraux  danois,  Tro- 
cfwsqises  on  pastilles  de  réglisse  opiacées. 


Pastilles  pectorales  (Tissot). 

On  verse  2.50,0  d’eau  bouillante  sur  125, O  de 
fleurs  d’oranger  mondées,  60,0(1»  de  tussilage, 
60,0  d»  violettes.  On  laisse  infuser  dans  on  vase 
fermé  pendant  24  heures;  on  passe.  D’autre 
part,  on  prend  3000  de  sucre  qu’on  réduit  en 
sirop  au  moyen  de  l’infusé,  on  amène  en  con¬ 
sistance  de  'pâle  et  Don  fait  des  pastilles. 


Pastilles  -de  poivre  composées. 

Ile. . . . - .  15,0  Girofle. . . 

- .  2,6  Galauga . 


Cubèbe .  0,15 

une  poudre  homogène  et  ajoutez  i 

_ andes  d(mc..iDond.  150  Saore  dira,  dans  i’ean 

Ecovee  de  citr.  coQ&t.  30  de  menthe . .  5Q0 

Cuisez  et  F.  S.  A.  des  pastilles.  Carminatif 
stomachique,  sialngogue.  ’ 


JC  de  régliez. 


Pastilles  de  réglisse. 


. V-  S. 

(Gioao.) 

Les  Tahdlm  bechicœ  nigrœ  (Rn.r..),  se  com¬ 
posent  de:  baume  de  tolu,  18;  iris,  18;  g. 
adrag.  4;  sucre,  854;  ext.  de  régliss.,  loe.’Ou 
divise  la  masse  en  tablettes  de  1,0. 

Van  Mens  prescrit  :  sucre  fondu  an  feu  , 
16  parties  ;  extrait  de  réglisse,  1  partie. 

Sous  le  nom  de  Trochisques  de  réglisse,  plu¬ 
sieurs  pharmacopées  étrangères  indiquent  des 
préparations  qui  ne  diffèrent  de  la  précédente, 
que  par  des  aromates,  de  la  manne  ou  de  l’o¬ 
pium.  (Voy.  les  Pastilles  ci-dessus  et  plus  bas 
Bâtons  de  réglisse). 


Pastilles  de  Spitzlay. 

Anis  BulvérUé .  3,0  Gomme  arabique., ..  60,0 

Sucre .  500,0  —  adragaute . .  s  o 

Extrait  d’opium. .. .  0,5  Suc  do  régliase gjo 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bot  ou.) 

Virey  donne  la  formule  suivante  :  raisins 
secs,  500;  orge  gennée,  750;  faites  bouillir  dans 
Q,  &  d’eau;  dans  d'autre  eau  f.  dissoudre  : 
opium,  2;  gomme,  125  ;  suc  (le  réglisse,  30; 
passez.  Réunissez  les  liqueurs,  auxquelles  vous 
ajouterez  :  sucre,  2,000  ;  f.  un  sirop  (slariflé  ; 
rapprochez-le  en  consistance  de  pâte  en  ajou¬ 
tant  sur  la  fin  ;  anis  pulvérisé,  12  ;  coulez  la 
masse  sur  un  mai-bre  huilé  et  divisez-la  en 
tablettes. 


GRAINS. 

Nous  plaçons  ici  cetleforme  phaîTOaceulÊjoe, 
parce  qwe,  par  sa  nature,  elle  ne  diffère  pas 
des  pastHles.  Par  leur  forme  sphérique,  les 
grains  ressemblenl  aux  pilules;  mais  ils  «ndif- 
fei«nt  par  la  prédominance  du  sucre  et  leur 
oondstance  tout  â  fait  solide  et  cassante. 
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GRAINS  DE  CACHOU.  —  PATCH0CLY. 


Leur  poids  est  d’environ  un  décigramme. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles  de  là 
première  classe  ;  seulem.  une  fois  que  la  masse 
est  faite,  on  la  divise  à  la  manière  des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  dé  la  forme  sphérique, 
on  leur  donne  celle  d’un  grain  d’avoine  ou 
d’un  trochi^e,  ce  qui  s’obtient  en  roulant 
avec  le  dtoigt  une  petite  partie  de  la  masse 
dans  le  creux  de  la  main. 


Grains  de  cachou. 

Massa  à  pastilles  de  cachou .  Q.  V. 

Divisez  en  grains.  (Auc.  Codex.) 

Ce  sont  là  les  grains  de  aachou  sans  odeur. 

Les  grains  de  cachou  à  la  menthe,  à  la  rose, 
a  la  cannelle,  à  l'anis,  à  la  fleur  d’oranger,  se 
préparent  en  ajoutant  quelques  gouttes  des 
hunes  volatiles  de  ces  substances;  ceux  d’tim- 
ore,  de  musc,  de  vanille,,  avec  les  teintures 
d  ^bre,  etc..;  les  grains  de  cachou  à  la  vio~ 
lette,  avec  Q.  s.  de  poudre  d’iris. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grains  de  gin- 
getnore,  et  de  phnent  annuel. 

Nous  placerons  ici  les  préparationssuivantes: 


Cachou  de  Bologne. 

Pastilles  de  cachou  aromatiques  des  Italiens. 

Voici  la  fonnule  que  nous  avons  donnée  de 
celte  préparation.  Elle  fournit  un  produit  qui 
peut  remplacer,  sous  tous  les  rapports,  la  pré¬ 
paration  italienne  dont  la  recette  n’est  pas 
connue. 

Extrait  de  réglisse  par  infusion,  Ean,  â5 . 100 

F.  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Cachou  pulvérisé . .30,0  Gomme  pulvérisée. .  I*,0 

F.  évaporer  en  consistance  d’extrait,  et  alors 
incorporez  les  substances  suivantes  réduites 
en  poudie  très  fine  : 

Mastic,  Cascarille,  Charbon,  Iris,  Si....  t,0 

Rapprochez  la  masse  en  consistance  ;  retirez 
du  feu  et  ajoutez  encore  : 

Essence  de  menthe .  S,0 

Teinture  de  musc,  d'ambre,  â&,  gouttes.  5 

^  Coulez  sur  un  marbre  huilé  et  étende*,,  à 
l’aide  d^un  rouleau,  en  plaque  de  l’épaisseur 
d’une  pièce  de  50  c..  Lorsque  la  masse  sera  re¬ 
froidie,  frotlez-la  avec  du  papier  sans  colle, 
afin  d’enlever  complètement  l’huile  des  deux 
surfaces  ;  puis  humectez  celles-ci  très  légère¬ 
ment,  étendez-y  des  ftuilles  d’argent,  laissez 
sécher,  et  enfin  coupez  la  plaque  d’abord  en 
lanières  très  étroites,  puis  ces  lanières  en 
carrés  ou  losanges  très  ^tits. 

Préparation  stomachique  et  carminative  d’une 
saveur  fort  agréable  ;  aussi  la  piend-on  le  plus 
souvent  par  agrément.  Elle  convient  au*  fti- 
meurs  pour  couvrir  l’odeur  du  tabac. 


Le  cachou  de  Bologne  qui  vient  d’Italie  est 
contenu  dans  des  petites  boites  de  sapin, 
ovales,  du  poids  d’environ  20  gr.,  portant  sur 
le  couvercle  un  large  cachet  rouge. 

Gingembre  perlé. 

{Ginger  pearls.  Km.) 

Nonpareilles  bl...  800,0  Gingemb.  blanc  pul- 

Snore . *800,0  v&isé .  300,0- 

F.  feire  de  petites  perles,  dans  une  bassine 
au  tonneau,  par  un  ouvrier  dragiste.  Comme  la 
quantité  de  gingembre  ne  suffit  pas  pour  leur 
en  donner  la  couleur,  on  les  terni  avec  l’in¬ 
fusé  aqueux  de  graine  de  Perse. 


Menthe  perlée. 

[Peppermint  pearls,  axg.)  • 

Nonpareillea .  800  Kwence de  menthe...  30,0 

Sncre . *500,0 

Opérer  comme  ci-dessus,  mais  conserver  le 
produit  blanc.  (Coi  i.a.s.) 

Les  nonpareilles  sont  de  petits  granules  de 
sucre  que  l’on  trouve  tout  préparés  cliez  les 
confiseurs. 


Bétons  de  réglisse  blancs. 

.  30  En>-  diatragneanihol 

iVabique.!!.  13  Mucilage  adragani. . 


a  bâtons  et  faites  sécher. 


Bétons  de  réglisse  oitrins. 

Amidon .  tS  Soore . 360 

Iris .  18  Safran .  1,5 

Réglisse .  30  (Pm.) 


•  PATCHOÜLY. 

Plante  de  l’Inde,  Pogostemon  patchouly,  (La¬ 
biées),  dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque  res¬ 
semblance  avec  celles  de  la  sauge,  ont  été 
en  vogue  comme  parfum.  Leur  odeur  musquée 
est  due  à  une  huile  volatile  qu^elles  con¬ 
tiennent  ainsi  que  la  tige.  L'odeur  de  cetlfe 
essence  est  la  plus  puissante  de  toutes  celles 
qu’on  extrait  des  substances  appartenant  au 
règne  végétal.  Celte  essence  bout  à  -j-  268»; 
abandonnée  à  elle-même,  elle  laisse  déposer 
un  corps  crisl.  dit  camphre  de  patehouly, 
fusible  entre  54  et  55“;  wi  est  un  homologue 
du  camphre  de  Bornéo  (G-ai.). 

D’après  Holmes,  le  patchouly  du  commerce 
en  Europe  provient  du  Pogostemon  Patchouly; 
celui  de  Bombav,  du  P.  lleyneanus  Benlh.  ; 
celui  de  .lava,  dù  P.  Comostis  Jliq-  ;  celui  de 
l’Inde  Sepientrinnale  et  de  FAssnm,  du  Mioro- 
tœn  ia  Cymosa  Prain. 

Les  feuilles  mises  eu  sfichels  sont  très 
bonnes  pour  préserver  les  vêtements  de 
l’attaque  des  mites. 
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PATES.  —  PATE  DE  GÉLATINE  DE  CORNE  DE  CERF. 


PATES.  I 

Médicamenls  internes,  de  consistance  ferme 
et  plastique,  qui  ont  pour  base  le  sucre  et  la 
gomme. 

On  est  dans  l'habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques  que  l'on  découpe  ensuite 
en  losanges. 

Elles  sont  opaques  ou  transparentes,  selon 
qu’elles  ont  été  battues  jusqu'à  la  fin  de  leur 
préparation,  ou,  au  contraire,  qu'on  a  achevé 
de  les  sécher  à  l’étuve. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  prépa¬ 
ration  est  d’obtenir  des  médicaments  agréa¬ 
bles.  Comme  elles  ne  possèdent  cette  qualité 
qu’autant  qu’elles  sont  nouvelles  et  molles,  il 
faut  n’en  préparer  que  de  petites  quantités  à 
la  fois.  ViGiER  a  proposé  d'ajouter  25  gr.  de 
glycérine  par  kil.  de  gomme  pour  empêcher 
leur  dessiccation. 

Ce  sont  des  pectoraux. 

Au  moyen  d’un  coupoir  à  pâtes,  assez  ana¬ 
logue  au  couteau  à  racines,  les  pâtes  sont 
coupées  plus  facilement  et  surtout  plus  régu¬ 
lièrement  qu’avec  les  ciseaux  ordinaires. 

Dans  beaucoup  d’officines,  on  est  dans  l’ha¬ 
bitude  de  disposer  d’avance  les  pâtes  coupées 
en  losanges  dans  des  boites  en  carton  de  100 
ou  de  125  gr.  Les  morceaux  y  sont  arrangés 
avec  soin,  de  manière  à  flatter  la  vue;  mais  les 
pâtes,  en  raison  de  leur  mollesse,  s’attachent 
au  papier  intérieur  des  boites,  qu’on  arrache 
lorsqu’on  veut  faire  usage  du  médicament.  On 
évite  cet  inconvénient  en  se  servant  de  boites 
garnies  en  étain. 

Pour  reconnaître  facilement  la  présence  de 
la  gélatine  dans  les  pâtes  ou  l^s  pastilles  de 
gomme  fournies  par  le  commerce,  l*.  Carles 
indique  le  moyen  suivant  :  à  l’aide  d'une 
épingle  recourbée,  on  suspend  une  pastille 
ou  un  fragment  de  pâte  dans  un  verre  que 
l’on  remplit  d’mu  froide.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  minutes,  les  produits  ne  renft'rmanl  que 
de  la  gomme  auront  coraplètemenl  disparu  ; 
s’il  y  a  de  la  gélatine,  elle  persistera  en  con¬ 
servant  sa  forme  primitive.  De  plus,  la  solu¬ 
tion  de  gomme  sucrée  m;  précipite  pas  le 
tanin  non  plus  que  celui  de  la  pastille  géla¬ 
tineuse  quand  l’essai  a  été  fait  à  froid.  En 
chauffant  légèrement,  la  gélatine  se.  dissout 
et  le  liquide  précipite  avec  le  tanin. 


Pftte  d’ache. 

Racine  fraîche  d’ache.  250  Eau . Q.  S. 

Faites  bouillir  légèrèpient,  passez  à  travers 
un  linge  et  ajoutez  : 

Gomme pulyériséo....  500  Sucre . 250 


fondre,  passez  et  évaporez  à  la  ma¬ 
nière  de  la  pâte  de  jujubes. 


Pâte  amygdaline. 


Amandes .  500  Eau  commune . 1500 

Sucre .  500  —  de  laup.- cerise.  30 

Gomme .  500  Blancs  d’œufs . 0 


Formez  une  pâte  fine  avec  les  amandes,  le 
sucre  et  quantité  suffisante  d’eau  ;  ajoutez  l’eau 
restante  pour  faire  une  émulsion  ;  dissolvez  à 
chaud  la  gomme  dans  ce  liquide,  passez,  con¬ 
centrez  convenablement  pour  ajouter  les  blancs 
d’œufs  montés  en  neige  avec  1  hydrolat.  Con¬ 
centrez  encore  jusqu’à  ce  que  la  pâte  n’adhère 
plus  au  dos  de  la  main,  coulez  sur  une  couche 
de  sucre,  coupez  en  losanges,  garnlssez-en  des 
aiguilles  à  tricoter,  en  ayant  soin  de  les  espa¬ 
cer  convenablement,  puis  plongez-les  dans  une 
solution  chaude  composée  de  sucre,  gélatine 
St,  deux  parties  ;  eau  commune,  3  parties  •  et 
hydrolat  de  laurier-cerise,  Q.  S.  ’ 


Les  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour 
en  opérer  la  dessiccation  en  48  heures.  aWs 
quoi  les  morceaux  sont  introduits  dans  des 
bottes  de  125  grammes,  garnies  en  étain 
(Moich.) 


Pâte  de  Carragaheen. 

Cïrragaheen . 125  Eaa .  12000 

F.  bouillir  d’abord  dans  8000  d’eau,  puis 
dans  le  reste  ;  ajoutez  aux  liqueurs  réunies  : 

Gomme  arah.  blanch.  1000  Sucre .  1000 

F.  fondre,  passez  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  de  jujubes.  (Moichon.) 


Pâte  de  dattes. 


.  2500  Eau  de  fl.  d 


Faites  un  décocté  avec  les  dattes  et  une  par¬ 
tie  de  l’eau,  et  opérez  du  reste  comme  pour  la 
pâte  de  jujubes. 


Pâtes  de  figues,  de  Cadet. 

Réduisez  des  figues  Q.  V.  en  pulpe  sans 
coction,  passez  cette  pulpe  au  tamis  de  crin, 
mêlez-la  à  quatre  fois  son  poids  de  sucre,  et 
faites  une  pâte  que  vous  étendrez  au  rouleau  ; 
portez-la  à  l’étuve  pendant  24  heures  et  divi- 
sez-la  en  carrés  ou  en  losanges. 

On  peut,  si  l’on  veut,  mettre  cette  pâte  au 
candi.  (Sodb.) 


Pâte  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccharolé  de  corne  Sirop  simple .  750 

de  cerf .  1000  Eau  de  fl.  d'orang..  350 

Gomme  arabique.. . .  1000  —  commune .  2250 

Op.  comme  pour  la  pâte  de  lichen  (Moica) 
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PATE  DE  GOMME  ARABIQUE.  —  PATE  DE  JUJUBES. 


Pâte  de  gomme  arabiqoe  dite  Pâte  de 
guimauve’. 


Gomme  arab.  bl. . .  lOOO  Ean  de  flean  d’or..  100 


Coiic<issez  la  gomme,  failes-la  dissoudre  au 
B.-M.  dans  l’eau,  passez;  remettez  la  solution 
gommeuse  sur  le  feu,  dans  une  bassine  plate, 
toujours  au  B.-M.,  ajoutez  le  sucre  en  remuant 
continuellement  jusqu’à  consistance  de  miel 
épais. 

D’autre  part,  battez  les  blancs  d’œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à  la  pâte 
que  vous  agiterez  vivement  sur  un  feu  doux, 
continuez  à  battre  la  pâte  jusqu’à  ce  qu’en 
1  appliquant  avec  la  spatule  sur  le  dos  de  la 
main  elle  n’y  adhâre  plus,  alors  coulez  sur 
une  table  de  marbre  ou  dans  des  boites  cou¬ 
vertes  d’amidon.  Conservez  dans  un  mélange 
d  amidon  3,  sucre  1.  (Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de 
guunauve  dans  cette  pâte.  Aujourd’hui  ce 
n  est  donc  à  proprement  parler  qu’une  pâte  de 
gomme  opaque  ou  battue. 

Schewyck,  pharmacien  à  Anvers,  a  pro¬ 
posé  la  formule  ci-dessous  pour  éviter  les  lon¬ 
gues  manipulations  que  réclame  la  préparation 
de  la  pâte  de  guimauve  : 

Gomme  arabique  blanche  en  poudre..  200  gr. 

Sacre  blanc  en  poadre .  200 

Blancs  d’œufs... .  no  3 

Ean  de  fleurs  d’oranger .  60 

Mêlez  les  poudres,  ajoutez  les  blancs  d’œufs 
fouettés  en  neige  avec  l’eau  de  fleurs  d’oran- 
er,  mélangez  la  masse  avec  soin,  faites-la 
paissir  par  une  douce  chaleur  (environ  10 
minutes)  en  la  remuant  constamment,  et  quand 
la  pâte  aura  une  consistance  telle  qu’elle  n’a- 
dlière  plus  en  l’appliquant  avec  la  spatule  sur 
la  main,  coulez-la  sur  des  planchettes  saupou¬ 
drées  d’amidon. 


Pâte  de  guimauve  souiSée. 

F.  fondre  à  froid  500,0  de  gomme  dans 
Q.  S.  d’eau  simple  et  d’eau  de  fleurs  d’oranger, 
versez  peu  à  peu  dans  la  solution  500,0  de 
sucre  cuit  au  boulé,  agitez  bien.  Ensuite 
fouettez  en  neige  24  blancs  d’œufs  et  ajoutez- 
les  par  parties  au  mélange  en  battant  tou¬ 
jours.  Alors  dressez  la  pâte  par  petites  por¬ 
tions  sur  des  capsules  de  papier  collé,  et  faites 
sécher  à  l’étuve  très  chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufflée  de  madame 
veuve  Hénault  nous  paraît  devoir  être  cette 
préparation. 


Pâte  de  jujubes. 

Massa  dejujubis. 

Gomme  arabique....  3000  Inr.de(500p.)  de  juj.  3500 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  à 
froid,  passez.  Mettez  le  soluté  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic,  avec  : 

Sucre  concaasé .  2000 

F.  fondre  le  sucre  en  agitant  et  f.  évaporer 
en  consistance  de  sirop  très  épais  en  ajoutant 
vers  la  fin  : 

Eau  de  fleur»  d'oranger .  200 

Maintenez  au  B.-M.  bouillant  pendant 
douze  heures,  enlevez  la  croûte  qui  se 
sera  formée  à  la  surface  et  coulez  la  pâle  dans 
des  moules  en  fer-blanc  que  vous  porterez  à 
l’étuve  pour  achever  la  concentration  de  la 
pâte.  (Cod.  84.) 

Pour  que  la  pâte  puisse  être  retournée,  on 
est  dans  l’habitude  d’huiler  légèrement  les 
moules  avec  de  l’h.  d’am.  douces.  Mais  cette 
huile  devenant  rance  par  la  suite,  et  com¬ 
muniquant  de  l’âcreté  à  la  pâte,  il  vaut  mieux 
se  servir  de  moules  passés  au  mercure,  ce  que 
l’on  fait  facilement  en  promenant  avec  un 
chiffon  un  globule  de  mercure  dans  tout  l’in¬ 
térieur  du  moule  et  essuyant  bien  ensuite. 
Les  moules  n’ont  besoin  d’être  passés  au  mer¬ 
cure  que  toutes  les  8  ou  10  venues.  On  peut 
encore  employer  des  moules  en  papier  fort, 
placés  eux-mêmes  dans  les  moules  de  fer  blanc. 

On  supprime  généralement  les  jujubes  de 
cette  pâte  qui,  d’après  cela,  pourrait  être  ap¬ 
pelée  pâte  de  gomme  transparente. 

Cette  pâte,  coupée  en  petits  morceaux  carrés 
et  mise  au  candi,  porte  le  nom  de  pâte  de 
gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les  si¬ 
rops  de  mou  de  veau,  de  violettes,  de  coqueli¬ 
cots,  de  thridace,  d’orgeat,  de  tussilage,  on 
obtient  les  pâtes  de  mou  de  veau,  de  violettes, 
de  coquelicots ,  de  thridace,  d'orgeat,  de  tussi¬ 
lage.  Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mises 
au  candi. 

Le  Rachat  Loucoum  (qui  signifie  Fondant 
délicieux)  est  une  pâle  pectorale  orientale  très 
connue  à  Constantinople  et  au  Caire  ;  elle  se 
vend  dans  les  bazai-s  sous  forme  de  petits 
cubes  translucides  roulés  dans  le  sucre  et 
l’amidon.  Elle  est  composée  de:  sucre  500, 
eau  400,  arrow-root  ou  amidon  140,  ac.  citriq. 
3  (pour  empêcher  la  ciistallis.  du  sucre).  On 
concentre  en  agitant  jusqu’à  ce  que  la  masse 
n’adhère  plus  aux  doigts.  Les  Orientaux  y 
ajoutent  quelquefois  deji  pistaches,  des  amandes 
pilées,  du  chocolat  et  parfument  à  la  rose,  au 
citron,  à  la  bergamotte,  en  colorant  en  rose. 
CTest  un  grand  régal  dans  les  harems. 
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PATK  DE  JUJUBES.  —  PATE  PECTOFUEE  DE  MOU  DE  VEAU. 


Pâte  de  jujubes  avec  la  pulpe. 

Sacckaro-condit  de  jujubes. 

Jujubes .  Q,  V. 

Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux  et  ré- 
duisez-les  par  contusion  en  une  pâte  aussi  fine 
que  possible;  ensuite  ; 


Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâte  sur 
un  marbre,  raettez-la  à  l’étuve  pendant  24 
heures  et  divisez-la  en  losanges.  On  peut  mettre 
cette  pâte  au  candi  si  l’on  veut.  (Cao.) 

Pâte  de  lactucarium  (Aubergier). 

Plie  de  jujubes .  1000  Teinture  de  baume 

Est.  aie.  de  lactue. .  1  de  Toln .  î 

E.  S.  A.  —  30  à  60,0  dans  la  bronchite. 

Pâte  de  lichen*. 

tichen  d’Islande....  500  Est.  d’opium .  1,0 

Gomine  arabiqae. . . .  3500  Ean . Q.  S. 


Pour  priver  le  lichen  d’amertume,  iavez-le 
dans  de  l’eau  bouillante ,  rejetiez  cette  eau, 
f.  bouillir  ensuite  le  lichen  pendant  une  heure 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  de  manière  à 
obtenir  3000  de  décocté  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  ajoutez  à  la  liqueur  la  gomme  et  le  su¬ 
cre  puis  l’extrait  dans  un  peu  d’eau  et  évaporez 
à  une  douce  chaleur,  en  battant  fortement 
avec  une  grande  spatule  en  bois,  jusqu’à  ce 
que  la  pâte  n’adhère  plus  au  dos  de  la  main  ; 
coulez  alors  sur  un  marbre  huilé.  Cette  pâte 
contient  environ  0,02  d’extrait  d’opium  par 
100  {Codex.)  Quelquefois  on  ajoute  200  d’eau 
de  fleurs  d’oranger. 

Pâte  de  limaçona  ou  d'escargots  (Figuier). 

Faites  une  pâte  homogène  par  contusion 
au  mortier  et  broyage  sur  la  pierre  à  cho¬ 
colat,  pulpez  à  travers  un  tamis  de  crin.  Faites 
fondre  d’autre  part  : 

Uomme  arabique . 500  Eau . Q.  S. 

Passez,  évaporez  au  B.-M.  en  consistance 
sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe  de  lima¬ 
çons  et  6  blancs  d’œufs  battus  avec  soin  dans 
60  grammes  d’eau  de  fleurs  d’oranger  ;  ache¬ 
vez  l’évaporation  au  B.-M.  en  remuant  conti- 
rniellement. 

Pâte  de  manne  ou  do  Calabre. 

gomme  arabiqne....  IMO  Sucre .  1000 

«“"e .  375  Eau . Q.  S. 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes ,  en 
âromatlsani  sur  la  fin  avec  : 

Uigeilé  de  baume  de  Toln .  100 


Pâte  pectorale. 

Espèces  pectorales..  tOO  Sucre .  2000 

Eau  ilistillée .  3000  Eau  de  laurier  cer..  50 

Gomme  arabique....  3000  Eitrait  d'opium _ 1.25 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes.  100 
de  cette  pâte  contiennent  environ  0,02  d’extrait 
d’opium  (Codex). 

Pâte  pectorale  (Bandry). 


Essence  de  citron. . 


Tbridace .  8,8 

Ext.  de  réglisse. . .  40 

(Brevet  exjnré.) 


Pâte  pectorale  de  Georgé  (selon  Lahache 
de  Bruyère  ,  Vosges) . 


Faites  dissoudre  la  gomme  à  froid  dan« 
l’eau  en  remuant  de  temps  en  temps;  achever 
la  dissolution  sur  le  feu  dans  une  bassine  de 
cuivre  ;  passez  à  travers  une  toile  forte  à  l’aide 
de  la  torsion;  laissez  reposer  le  liquide  dans 
un  vase  en  bois  ou  en  tei’re  pendant  2  ou  3 
jours  ;  décantez  pour  séparer  le  sable  ;  agitez 
la  gomme  à  froid  dans  une  bassine  avec  une 
spatule  jusqu’à  ce  que  le  volume  en  soit  dou¬ 
blé,  ce  qui  a  lieu  dans  l’espace  de  trois  ou 
quatre  heures.  Allumez  un  feu  de  charbon  ; 
chauffez  pendant  2  heures  en  agitant  vivement  ; 
ajoutez  alors  une  première  décoction  de  1/2 
litre  de  réglisse  dans  laquelle  vous  aurez  dé¬ 
layé  la  magnésie;  faites  une  seconde  décoction 
de  réglisse  ;  dissolvez-y  le  sel  de  morphine  et 
ajoutez-la  une  1/2  heure  après  la  première 
Enfin  une  heure  après,  aj.  le  sucre  grossièrem! 
pulvérisé,  continuez  le  feu  et  l’agitation  jusqu’à 
cuisson  parfaite  de  la  pâte,  ce  qui  a  lieu  ordi¬ 
nairement  5  lieures  après  l’addition  du  sucre. 
Coulez  sur  des  coffi  els  à  rebords ,  saupoudrés 
d’amidon,  étendez  au  rouleau,  faites  sécher  à 
l’étuve  et  découpez  la  pâte  en  losanges.  L’ad¬ 
dition  de  la  magnésie  a  pour  but  de  développer 
et  de  fixer  la  couleur  jaune  de  la  réglisse. 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  (Dégeoétais). 

Mon  de  veaa .  1000  Sucre  candi .  IbOO 


injure.;;:;.:;;;;;;  Z  feTnt^l’TÆ  1 

Gomme  arabiqne. . . .  3000  [Bhsvet  kx?i82.) 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  et  de  lichen 
d’Islande  (Paul  Gage). 

Geléeÿlichen .  625  Tbridace...., .  3 

Sirop  de  mon  do  veau.  625  Ext.  d'ipéoaciianba..  2 

Slrc^  de  mères .  378  Gomme . 2500 

B“anme-d;Tëii;:::;;'”8 
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P&te  pectorale  balaamiqne  (Regnanld). 

On&Ire  fleur» .  500  Eau .  1500 

Gomme  arabique -  3080  Sucre . aSOO 

Teinture  de  Tolu...  24  (Beivet  Kxpiai.) 

Pâte  ou  gelée  pectorale  de  fruits. 

Fruit»  pecloram -  500  Lichen .  6 

lion  de  veau .  300  Gomme  arabique .  230 

F.  bouillir  les  !i  premières  substances  dans 
6000,0  d’eau  jusqu’à  réduction  des  2/3,  pas¬ 
sez  avec  expression  et  faites  fondre  la  gomme 
dans  le  liquide  à  une  douce  chaleur.  D’autre 
part  on  pi  end  : 

.  1000  Suc -de  mûre» .  125 

.  500  Infusion  pectorale...  375 

On  fait  un  sirop  clarillé  auquel  on  ajoute  le 
décoclé  ci-dessus,  plus  : 


Eau  de  fl.  (j 


U  de  citrons... 


réduire  au  B.-M.  pendant  1  heure. 
Un  dépouille  la  gelée  de  la  pellicule  qui  s’est 
lormée  à  la  surface,  et  on  la  coule  dans  des 

moules  de  porcelaine  ou  de  fer-blanc.  On  ob¬ 
tient  ainsi  un  produit  diaphane  agréable  au 
gouL  {Mothes,  ;  brevet  expiré.) 


Pâte  de  réglisse  brune*. 

Suc  de  réglisse .  100  Eau .  2500 

^^ites^issoudre,  passez  et^ajoutez  : 

Opérez  comme  pour  la  p.1te  de  lichen.  100 
de  cette  pâte  contiennent  environ  0,02  d'extrait 
d’opium.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  de  pharmacies  on  la  prépare 
comme  celle  de  jujubes  ;  on  obtient  ainsi  une 
pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

En  remplaçant  le  soluté  de  suc  de  réglisse 
par  un  infusé  de  bois  de  réglisse  on  obtient  la 
pâte  de  réglisse  blanche. 

La  préparation  dite  pâte  substantielle  pecto¬ 
rale  de  réglisse  de  Saint-Quentin  ne  diffère  pas 
de  la  pâle  de  réglisse  ordinaire.  Elle  se  vend 
par  paquets  de  100,0  enveloppés  dans  un  pa¬ 
pier  fort,  doublé  d’étain. 


Pâte  de  réglisse  noire. 


Snc  de  réglisse .  500  Sacre .  2000 

Gomme  arabique.»..  3000  Eau .  3600 


F.  dissoudre  à  fixiid  le  suc  dans  l’eau  ;  ajou¬ 
tez  la  gomme  et  le  sucre  ;  passez  de  nouveau 
et  évaporez  jusqu’à  consistance  pilulaire;  cou¬ 
lez  alors  la  masse  sur  un  marbre  huilé  ;  pssez 
dessus  un  rouleau  pour  la  réduire  en  plaques 
minces  que  vous  diviserez  en  bandes  avec  des 
ciseaux,  et  que  vous  couperez  ensuite  transver¬ 
salement  en  petits  fragments  ;  faites  sécher  à 
l’étuve.  (Cod.  8â.) 

C’est  là  ce  qu’on  nomme  plus  ordinairement 
suc  de  réglisse  gommé,  et  lorsqu’on  y  a  ajouté 
quelques  gouttes  (n®  24)  d’essence  ou  de  tein¬ 
ture  d’anis,  suc  de  réglisse  aiiisé.  Taddey  et 


Spielmann  y  ajoutent  en  sus  un  peu  d’iris  en 
poudre  que  l’on  peut  remplacer  par  la  teinture 
d’iris,  piéparée  avec  l’alcool  à  90°. 

Pâte  dite  suc  de  réglisse  de  Blois. 

Est.  de  réri.  par.  280,0  Aunée  pulvérisée....  2.,o 

Gomme  arabique..  1000,0  Iris .  2,0 

Sucre .  500,0  II.  vol.  de  millefeuill.  1 ,5 

On  fait  dissoudre  la  gomme,  on  la  passe, 
on  y  ajoute  le  sucre  et  l’extrait  de  réglisse;  on 
fait  rapprocher  au  B.-M.  en  consistance  con¬ 
venable,  on  ajoute  les  poudres,  puis  l’essence, 
et  on  coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé  en 
lames  de  5  ou  7  millini.  d’épaisseur.  Lorsque 
la  pâte  est  refroidie  on  la  coupe  en  lanières 
de  5  ou  7  millim.  de  large  et  l’on  divise 
ces  lanières  en  petits  morceaux  cubiques 
que  l’on  fait  sécher  à  l’étuve  et  que  l’on  con¬ 
serve  en  lieu  sec. 


Pâte  dite  tussilage  à  Tanis  de  Lille. 

Anis _ 180,0  Tussilage.  125,0  Pieds  de  chat.  80,0 

Obtenez  avec  eau  Q.  S.,  1000  de  décoclé 
dans  lequel  vous  ferez  dissoudre  : 

Elirait  de  réglisse  pur .  3000,0 

Faites  rapprocher  au  B.-M.,  puis  ajoutez  : 

Huile  essenUclIe  d’anis .  12,0 

Coulez  la  masse  sur  un  marbre  huilé,  cou- 
pez-la  en  petites  lanières,  roulez  celles-ci  en 
cylindres,  divisez  ceux-ci  en  petits  morceaux 
que  vous  ferez  sécher  à  l’étuve  et  conserverez 
en  lieu  sec. 

PATES  DIVERSES. 

Pour  l’usage  externe  (V.  Caustiques,  p.  503). 


PATIENCE. 


Bhubarbe  sauvage,  Parelle;  Puniex  putientin 
et  Robtusifolitis.  (Polygonacées.) 

■vrariel,  Italienische  BiUerwuriel,  ai.:  Wa- 
ao^Hommed,  au.;  Vandskreppe,  dam.;  Ko- 
waterpatich,  bol.;  Komice,  IT.;  Labaca 
i.;  Vattenajra,  sü.jLapada,  tdb. 


Alpenai 


C’est  une  espèce  de  grande  oseille  ^ ,  qui 
croit  dans  les  lieux  humides. 

La  racine,  longue  de  20  h  40  cenlimèlres, 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  à  l’exté¬ 
rieur,  et  d’un  beau  jaune  d’or  à  l’intérieur  à 
l’état  frais.  Le  commerce  l’olTre  sèche  et  coupée 
en  tronçons.  Elle  contient  une  résine,  du 
tanin,  de  l’amidon,  de  l’albumine,  des  sels, 
de  la  Rumicine  ou  Lapaihitte  (Geickr),  recon¬ 
nue,  depuis,  identique  avec  la  Rhubarbarine 
ou  ac.  Chrysophanique.  (V.  Rhubarbes.) 

Elle  est  journellement  employée  en  infusé 
(pp.  20  :  1000)  à  l’intérieur  dans  le  traitement 
de  la  gale  et  des  maladies  de  la  peau.  On  en 
prépare  un  extrait,  un  sirop. 

On  substitue  souvent  à  la  patience  la  racine 
d’autres  rumex.  Celte  fraude  n’a  pas  de  grand 
inconvénients. 
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PAVOT. 


La  Fatience  aquatique.  Oseille  aquatique-, 
Herba  britannica,  Rumex  aquaticus,  Lapa- 
thum  aquaticum,  est  très  astringenle  et  a  été 
recommandée  dans  le  scorbut. 

La  racine  de  Yoseille  rouge  ou  patience  sang- 
dragon,  rumex  sanguineus,  est  astringente. 


PAVOT 

Pavot  blanc  ou  officinal;  Papaver  somniferum; 
Var.  album,  glabrum,  setigeium,  (Papavéra- 
cées.) 


Mohn,  Al.:  Poppj,  ANC 
Yugchoû-ho4,  CH.:  Val 
Post,  IND.,  SAN.;  Tamn 
■vero,  IT.;  Kulinar,  per. 
noi,  BUS.;  Walimo,  SD. 


Les  têtes  ou  capsules  m*  de  pavots  ont  une 
grande  importance  en  médecine  ;  la  quantité 
énorme  que  Ton  en  consomme  le  témoigne. 
Comment  se  fait-il  donc  qu’on  ne  se  soit  pas 
encore  bien  fixé  sur  l’époque  où  il  convient  de 
les  récolter  pour  qu’elles  jouissent  de  toutes 
leurs  propriétés  thérapeutiques  ?  Selon  les 
pliarmacologistes  modernes ,  on  aurait  récolté 
les  capsules  trop  tard,  et  le  moment  le  plus 
favorable  serait  celui  où  le  pavot  prend  une 
couleur  intermédiaire  entre  le  vert  et  le  jaune 
fauve.  Vert  en  effet,  ces  sucs  ne  sont  pas  suf¬ 
fisamment  élaborés;  jaune-fauve,  ils  ont  subi 
des  ti'anslormations  au  détriment  de  leurs 
principes  actifs.  La  raison  qu’ils  en  donnent 
repose  sur  ceci  :  que  c’est  à  ce  moment  inter¬ 
médiaire  que  le  pavot  fournit  le  plus  abondam¬ 
ment  de  l’opium,  et  que  des  empoisonnements 
ont  eu  lieu  avec  des  capsules  vertes  à  des  doses 
où  les  capsules  sèches  n’auraient  rien  produit. 

Les  travaux  d’AuBERuiEK  (de  Clermont- 
Ferrand),  qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur  ta 
question  de  Toptum  indigène,  et  conséquem¬ 
ment  sur  celle  qui  nous  ochupe,  confirment 
celte  manière  de  voir.  Ils  établissent,  en  effet, 
que  l’opium,  obtenu  d’une  môme  variété  de 
pavot  somnifère,  contient  des  proportions  de 
morphine  d’autant  plus  faibles  que  la  capsule 
approche  davantage  de  la  maturité  au  moment 
de  la  récolte. 

Mais  toute  la  question  ne  git  pas  seulement 
dans  le  moment  précis  de  la  récolte.  11  y  a  des 
pavots  à  capsules  oblongues ,  rondes ,  dépri¬ 
mées  ;  et  les  graines  qui  les  produisent  sont 
blanches,  jaunes,  noires,  bleues.  Ces  variétés 
de  pavots  amènent  d’énormes  différences  dans 
leur  valeur  médicinale. 

L’importance  de  la  graine  est  tellement 
grande  dans  la  question  du  pavot,  qu’Au- 
Lergier,  qui,  par  induction,  différenciait  les 
opiums  d*Egypie  des  opiums  de  Turquie  ,  et 
«M  mêmes  pays  entre  eux,  a  vu 

ses  prévisions  confirmées,  par  l’inspection  des 


semences  de  pavots  des  étalages  de  Turquie 
et  d’Egypte,  à  l’Exposition  univereelle  de  Lon¬ 
dres  de  1851. 

Ainsi  donc,  non  seulement  la  différence  des 
pavots  amène  une  différence  dans  le  rende¬ 
ment  en  opium,  mais  aussi  dans  la  composi¬ 
tion  de  ce  produit.  Les  écarts,  à  ce  dernier 
point  de  vue,  ainsi  qu’il  résulte  de  vingt-six 
analyses  faites  par  Aubergier,  se  trouvent 
compris  entre  2  et  13  pour  100  de  mor¬ 
phine. 

Mais  l’extrait  du  pavot  a  une  action  un  peu 
distincte  de  celle  de  l’opium.  Cela  tient-il  à  ce 
que  les  principes  actifs  de  ce  dernier  se  trou¬ 
vent  dans  une  association  différente  :  cela 
provient-il  au  contraire  de  principes  autres? 
Nous  devons  dire,  à  ce  nouveau  point  de  vue 
que  Granüval  a  obtenu  un  extrait  de  pa¬ 
vots  doué  de  propriétés  calmantes  manifestes 
et  dans  lequel  il  n’a  pu  constater  la  présence 
de  la  morphine. 

D’autres  pliarmacologistes  indiquent,  au 
contraire,  comme  principes  actifs  de  la  cap¬ 
sule  de  pavot  :  la  morphine,  h  papavérine,  \u 
papavérosine  et  la  rhotadine. 

Le  déoocté  de  pavot  (pp.  20  :  looo)  est 
journellement  employé  comme  sédatif  en  lo¬ 
tions,  fomentations,  lavements;  infusé  pour 
tisane  (10  :  1000)  ; 

Les  feuilles  de  pavots  sont  narcotiques  ;  elles 
entrent  dans  le  baume  tranquille. 

Farm.  p/i.  et  doses.  —  Capsules,  jusqu'à 
3  gr.  par  jour  ;  extrait  aq.  0,20  à  0,80  ;  extr. 
hyd.  aie.  (Cad.  84)  0,10  à  0,50  par  jour; 
sirop  (Cod.  84)  10  à  50  gr.  dans  la  médication 
infantile. 

Les  semences  qui  ne  possèdent  point  les 
propriétés  du  péricarpe,  et  sont  même  rejetées 
en  pharmacie,  exprimées,  fournissent  Vhuile 
blanche  ou  d’œillette  (nom  corrompu  i’olivette, 
petite  liuile)  qui  est  comestible.  Sa  densité  à 
-t-  15"  varie  de  0,924  à  0,927.  Elle  dévie  à 
roléoréfracloiuütre  de  -4-  29",  reste  liquide  à 
4- 1“  et  ne  se  congèle  qu’à  —  18"5.  On  pra¬ 
tiquera  son  essai  par  l’acide  azotique  nitreux 
et  la  détermination  de  son  indice  d’iode  (130 
à  140)  comme  pour  l’huile  d’olive.  Dans  quel¬ 
ques  contrées,  on  mange  les  semences.  Selon 
Meurein,  cependant,  elles  contiendraient  de 
la  morphine  dans  l’épisperme. 

Le  Pavot  comu  ou  Giaude  est  le  Glaudum 
flavum,  dont  les  propriétés  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  l’argemone.  Son  extrait 
sert,  dans  le  Levant,  à  falsifier  l’opium. 

C’est  une  plante  f),  très  rustique  et  très 
commune.  Ses  graines  contiennent  27  0/0 
A'huile  grasse  siccative,  comestible  et  propre 
à  l’éclairage  (Cloëz). 


PÉCHER.  —  PELLETIÊRLNE. 
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PÉCHER. 

A  mygdalus  persica,  persica  migaris  (Rosacées). 
PflrsichbaaniiAt.;  Peachtree,  ANG.jEhowkb,  ah.;  Penik- 
ketrœ,  dan.;  Melocoton,  Albercbigo.ïSP.;  Peraikboom, 
HOI.;  Persico,  iT.;  Scbaflnla,  hkh.:  Broskwina  dnewo, 
POi.;  Pecequeira,  por.;  Persiketrœd,  so.;  Cbefdali,  tüh. 

Arbre  cultivé  en  Ffance.  Les  fleurs  ^  et 
les  feuilles  sont  légèrement  purgatives.  Les 
premières  servent  à  préparer  un  sirop  em¬ 
ployé  chez  les  enfants  à  la  dose  de  10  à  20,0. 
I.a  décoction  des  feuilles  est  employée  par 
quelques  Mauresques  pour  provoquer  la  stéri- 


PELLETIÉRINE  ^SELS  DEi 
La  Pelletiénne  C»lI'SAzO,  l’un  des  quatre 
alcaloïdes  que  Ta^ret  a  isolés  de  l’écorce  de 
grenadier  (v.  ce  mot),  n’est  pas  employée  en 
natuie;  on  ne,  1  utilise,  comme  tænifuge,  que 
7'od  8™*^  tannate 


1.  Sulfate  de  pelletiénne* 
Pelletieiinum  sulfuricum. 

Ec.  Dècbo  de  rac.  de  Cbaox  vixe .  60 

grcpadier .  1000  Bicarb.  desoudepulv.  Q.S. 

Chloroforma .  375  Lessive  de  soude  11 

Acide  sulfor.  dilué..  Q.S. 

Éteignez  la  chaux  et  transformez-la  en  un 
lait  épais.  Pulvérisez  grossièrement  l’écorce, 
humectez  la  poudre  avec,  le  lait  de  chaux  et 
tassez  dans  une  allonge  la  masse  homogène 
obtenue.  Lessivez  avec  de  l’eau  distillée,  de 
manière  à  recueillir  2  litres  de  liqueur.  Agitez 
vivement  cette  dernière  avec  2b0  grammes  de 
chloroforme,  laissez  déposer  et  séparez  au 
moyen  d’un  entonnoir  à  robinet  le  chloroforme 
qui  aura  dissous  les  alcaloïdes  mis  en  liberté 
par  la  chaux.  Agitez  la  solution  chloroformique 
avec  60  grammes  d’eau  distillée  en  ajoutant 
peu  à  peu  au  mélange  de  l’acide  sulfurique  au 
dixième,  jusqu’à  ce  que  la  solution  aqueuse 
conserve  une  légère  réaction  acide  :  les  alca¬ 
loïdes  passeront  dans  la  liqueur  aqueuse  sous 
forme  de  sulfates.  Ajoutez  alors  du  bicarbo¬ 
nate  de  soude  en  poudre  fine,  jusqu’à  ce 
qu’une  petite  quantité  de  ce  sel  reste  en  sus¬ 
pension  dans  la  liqueur  aqueuse  sans  se  dis¬ 
soudre  :  deux  alcaloïdes,  la  Pseudopelletiérine 
et  la  MéthylpeUetUrine,  dépourvus  de  pro¬ 
priétés  tænifuges,  se  trouvent  ainsi  mis  en 
liberté  ;  par  agitation,  faites  les  passer  en 
solution  dans  le  chloroforme.  Séparez  ce 
dernier  et  remplacez-le  par  125  gr.  de  nouveau 
chloroforme,  puis  versez  dans  le  mélange 
10  gr.  de  lessive  de  soude  caustique  et  agitez 
vivement  :  l’oxyde  alcalin  mettra  en  liberté, 
de  leurs  sels,  deux  alcaloïdes  tænifuges,  la 
pelletiénne  et  l’isopelletiè'ine,  lesquels  entre¬ 
ront  en  solution  dans  le  chloroforme.  Séparez 


celui-ci  et  agitez-le  avec  60  grammes  d’eau  dis¬ 
tillée,  en  ajoutant  peu  à  peu  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  au  dixième,  jusqu’à  ce  que  la  solution 
aqueuse  conserve  une  très  légère  réaction 
acide  :  les  deux  alcaloïdes  tænifuges  se  trou¬ 
veront  ainsi  en  dissolution  dans  l’eau  sous 
forme  de  sulfates.  Recueillez  leur  solution, 
placez-la  dans  une  capsule  en  porcelaine,  sous 
une  cloche  en  verre,  au-dessus  d’un  vase  à 
large  surface  contenant  de  l’acide  sulfurique 
concentré  :  après  quelques  jours,  les  sulfates 
de  pelletiénne  et  d’isopelletiérine  formeront 
dans  la  capsule  un  résidu  cristallisé.  C’est  le 
mélange  de  ces  sels  que  l’on  désigné  par 
abréviation  sous  le  nom  de  sulfate  de  pelle- 
tiêrme  (Codex). 

Ce  mélange  s’emploie  d’ordinaire  à  la  dose 
de  0  gr.  30  que  l’on  associe  à  0  gr.  àO  de 
tanin  et  25  gr.  de  sirop  simple  [Cod.) 

II.  Tannate  de  pelletiénne. 

On  le  prépare  à  l’aide  des  sulfates  obtenus 
comme  il  vient  d’être  dit. 

Pour  transformer  ces  sulfates  en  tannate 
mixte  correspondant,  pesez-les,  faites-les  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  distillée,  ajoutez  une  solution 
de  tanin,  contenant  3»',28  de  ce  corps  par 
gramme  de  sulfates  employés,  et  neutralisez 
exactement  le  mélange  par  l’ammoniaque. 
Jetez  sur  un  filtre,  lavez  à  l’eau  distillée  le 
précipité  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne 
trouble  plus  Tazolate  de  baryte,  et  séchez  le 
produit  à  l’étuve  à  basse  température. 

Au  moment  de  l’employer  comme  tænifuge, 
pulvérisez  la  quantité  prescrite  de  tannate, 
mettez-la  en  suspension  dans  50  fois  son  poids 
d’eau  et  ajoutez  goutte  à  goutte,  en  agitant 
constamment,  une  solution  d’acide  tartrique, 
jusqu’à  dissolution  complète  du  tannate  de 
pelletiénne. 

Préparation  des  antres  alcaloïdes  du  grena¬ 
dier.  —  Le  procédé  ci-dessus  permet  d’obtenir 
les  quatre  alcaloïdes  découverts  par  T.vnret, 
deux  libérables  par  le  bicarbonate  de  soude  : 
la  pseudomlletUrir.e  et  la  méthylpelletiérme 
et  deux  libérables  par  la  soude  et  non  par 
le  bicarbonate  de  soude  :  la  pelletiérine  et 
Visopelletiérine.  Pour  séparer  les  deux  pre¬ 
miers  il  n’y  a  qu’à  évaporer  à  sec  la  solution 
chloroformique  qui  les  contient  et  à  la  purifier 
par  expression  et  cristallisation  dans  le  chloro¬ 
forme  ou  dans  l’éther  :  la  pseudo^lletiérine 
crisUllise  et  la  méthylpelletiérim,  incristalli- 
sable,  reste  dans  les  eaux-mères. 

Pour  séparer  la  pelletiérine  de  l’isopelletié- 
rine,  on  abandonne  à  l’air  et  sur  du  papier  à 
filtrer  le  mélange  des  deux  sulfates.  Le  papier 
s’imprègne  du  sulfate  d’isopelletiérine  qui  est 
hygrométrique  et  incristallisable,  et  les  cris¬ 
taux  de  sulfate  de  pelletiérine  restent  sur  le 
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parpier.  R  ne  reste'  qu”â  décomposer  chacun 
des  sulfates  par  la  soude,  â  agiter  avec  du 
cMProforme  eH  a  évaporer  ce  dernier  qui  aban¬ 
donne  chacun  des'  alcaloïdes. 

■Pvap.  thérap.  dea  nets  depéllctiérine.  —  Le 
w.(f(tle  de  pefletiérine  ejii|)royé  comme  tæni- 
fuge  est  très  actif;,  son  adminislrafioii  peut 
donner  lieu  à  des  phénomènes  d’intoxication 
accusés  par  des  vertiges,  des  troubles  de  fa 
vue  et  de  rengourdisseineut  des  membres 
(d’après  Lemoixe  et  Gér.vrd)  ;  c’est  pourquoi 
on  lui  préfère  le  tanmte  ou  ce  qui  revient  au 
même,  pourquoi  on  t’additionne,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  de  tanin  au  moment  de 

remploi. 

I.EMOINE  et  Gérard  indiquent  la  formule 
.suivante  :  sulfates  de  peltetièrine  et  isopelle- 
tiérine  (sulfate  du  f’odcx),  0,Zi0,  tanin  0,.')0, 
eau  100  ;  à  prendre  en  deux  fois  à  une  denii- 
heui’e  d'intei-valle,  et ,  une  demi-heure  ou  une 
heure  après,  administrer  un  purgatif  (huile 
de  ricin  ou  eau-de-vie  allemande;. 

PERGHAWAR  DJAMBI. 

Cibotium  Baromez-,  Polyfpodium  baruma 
(Fougères). 

Fougère  arborescente  croissant  à  Java,  à  Su¬ 
matra,  à  Bornéo  et  dont  les  poils  jaunâtres  et 
soyeux  sont  employés  eoiiiine  moyen  hémosta¬ 
tique.  Ils  sont  mis  en  pelotes  mais  non  em¬ 
mêlés  entre  eux.  (tes  poils  sont  longs  de  5  cen- 
timèlres  environ,  d’une  couleur  variant  du 
jaune  clair  au  brun  foncé.  Les  plus  employi's 
actuellcmcul  sont  les  poils  du  Babuditm 
chrÿsotrkhwm  connu  à  Java  sous  le  nom  de 
PakuKidaiiy. 

Examinés  au  microscope,  ces  poils  soûl 
iiionilil'ormcs,  loniiés  d'articles  sépares  par 
des  cloisons  transversales,  (’.erlains  de  ives 
articles  sont  pleins  d’air  et  cylindriques; 
d'autres,  vides,  sont  elfilés.  Ils  absorbent  ra 
pidemcnl  les  liquidi's  aqueux  et  le  sénmi 
sanguin  en  produisant  uii  caillot.  .Vussi  sont- 
ils  ulilisés  comme  l’amadou  pour  praliquoi' 
l’hemoslase,  surtout  dans  les  épitaxis. 

PEMSÉE  SAUVAGE. 

Viola  tricolor  arvensis.  (Violacées.) 


perfei 

olomi 


Dreifàmekeitsbluine,  Stiefmiitterchflo,  al.;  Paiwy,  Tlirea 
cotouted -vi^ael,  ako.;  Stedmodersblomit,  lam.;  Peniia- 
■  ,  Trinit&ria,  ïSP.J  Driekleurige  viool,  hol.;  J*- 

‘  ?;s!;'malaker:'’^SÏï4»: 

D.j  Kerdjei,  tuh. 

Sorte  de  violette  blanche  des  champ. 

L’herbe  et  les  fleurs,  que  l’on  emploie  réu¬ 
nie*  *  ou  séparées,  sont  mucilagineuses  et 
l^èrement  dépuralives.  Cette  plante  reiil'enm' 
Ij  de  l’acide  salicylique  cl  un  glu- 

coside  :  la  violaquercUrine.  On  s’en  sert  dans 


le  traitement  des  dartres  sous  forme  d’infusé 
(pp.  10  :  1000). 

Ou  en  prépare  un  exlrail,  un  sirc^. 

Les  pharmacopées  aHemandes  indiquent  la 
pensée  sauvage  sous  le  nom  de  jacea.  En 
France,  on  nomme  jacée  la  centawrea  jacea. 

PERTAi 

(  rriméthyléthyUne.l 

V.  Amylètu;. 

PEPSINE’. 

Chyrrmsine  (Deschamps),  Gastérase  (P\\i:x); 

Pepsinum. 

VdodauungsBtoff»  al.;  Pepsîn,  ANa.,  su,. 

La  pepsine  (de  coclion,  digestion)  est 
une  matière  complexe,  retirée  de  la  muqueuse 
du  quatrième  estomac  (caillette)  des  jeunes 
ruminants  (veaux,  moutons,  chevreaux)  et  des 
porcs  ;  on  la  trouve  aussi  dans  leur  suc  gastrique 
ainsi  que  dans  le  suc  gastrique  humain,  qui  lui 
doit  ses  propriétés  digestives,  et  dans  le  gésier 
des  oiseaux.  Elle  a  été  isolée  d’abord  iiar 
ScinwxN,  en  1839.  Elle  est  le  ferment  qui, 
sous  l’influence  de  divei  s  acides  et  surtout  dè 
l’acide  chlorhydrique,  opère  la  transformation 
des  matières  albuminoïdes  en  peplones. 

D’après  le  Cad.  66,  on  la  prépare  cesnme 
suit  :  ouvrir  la  caillette,  la  vider  des  aliments 
qui  s’y  trouvent,  laver  cel  w-gane  et  i-àcler 
la  muqueuse  interne  ou  la  frotter  rudement 
avec  une  brosse  de  chiendent  ;  il  en  résulte 
une  pidpe  dont  la  quantité  est  de  19  litres 
environ,  par  500  caillelles.  Celte  ptdpe  est 
délayée  dans  20  litres  d’eau  filtrée,  où  on  la 
laisse  macérer,  en  agitant  souvent,  pendant 
deux  heures,  le  tout  est  jeté  sur  une  toile, 
grossière,  et  le  liquide  est  précipité  par  une 
solution  de  750  grammes  d’acétate  de  plomb 
cristallisé  dans  Q.  S.  d’eau.  Le  précipité  est  lavé 
à  trois  reprises  avec  de  l’eau,  puis  délayé  dans 
de  nouvelle  eau  où  l’on  fait  passer  ou  courant 
d’acide  sulfhydrique  en  excès,  on  filtre  et  on 
évapore  à  siccité,  à  une  température  inférieure 
à  ù5»  C.,  10  litres  de  pulpe  en  donnent  125 
gr.  Le  procédé  suivant  est  beaucoup  plus 
simple.  Les  estomacs  de  ppres,  les  caillettes 
de  veaux  ou  de  moulons  sont  soigneusement 
lavés  à  grande  eau,  la  muqueuse  séparée 
par  raclage  est  hachée  menu  et  mise  à 
macérer  dans  U  fois  son  volume  d’eau, 
additionnée  de  5  centièmes  d’alcool.  Après 
4  heures  de  macération  on  filtre  et  on  évapore 
comme  ci-dessus. 

La  pepsine  se  présente  sous  forme  de  pâle" 
épaisse,  de  poudre  ou  de  paillettes  de  couleur 
jaunâtre;  ces  diverses  formes  dépendent  du 
mode  de  dcssicralion. 


PEPSINE. 
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l.a  pepsine,  mise  en  conlacl  avec  la  fibrine 
linmide,  exerce  sur  elle  une  action  conipa- 
i-able  à  celle  du  suc  gastrique  ;  elle  la  dissout  ; 
la  solution  n'est  pas  précipitée  par  l’acide  azo¬ 
tique  qui,  au  contraire,  donne  un  précipité 
blanc  cailleboté  avec  les  solutions  de  fibrine 
dans  les  acides  dilués  (acides  chlorhydrique, 
lactique,  tarü  ique)  ;  elle  ne  doit  pas  subir  une 
température  au-dessus  de  60°'  sous  peine  de 
perdre  .ses  propriétés.  Pure,  elle  est  soluble 
dans  l’alcool  aqueux,  mais  non  dans  l’alcool 
absolu,  l'éther,  etc. 

Sa  composition  est  variable ,  suivant  son  ori¬ 
gine  et  les  circonstances  de  sa  préparation; 
elle  offre  des  différences  plus  ou  moins  grandes 
dans  son  degré  d’activité,  c’est-à-dire  dans  la 
proportion  de  fibrine  qu’elle  peut  dissoudre, 
et  qm  peut  aller  de  1  à  300  p.  C’est  pour  cette 
raison  qu’il  est  utile,  afin  d’obtenir  des  effets 
constants  de  ce  produit,  de  le  doser  par  sa 
force  digestive. 

La  pepsine  doit  répondre  à  l’essai  suivant 
(l'cxiex)  :  ' 

Introduisez  dans  un  petit  flacon  à  lai’ge  ou¬ 
verture  : 


Placez  le  flacon  dans  une  étuve  à  eau  chaude 
dont  la  température  devra  être  maintenue  à 
50°,  et  faites  digérer  pendant  six  heures  en 
ayant  soin  d’agiter  fréquemment  jusqu’à  dis¬ 
solution  complète  de  la  fibrine,  et  puis  toutes 
les  heures  environ.  tO  centimètres  cubes  de 
la  liqueur  refroidie  et  filtrée  ne  devront  pas 
se  troubler  par  l’addition  de  20  gouttes 
d’acide  azotique  ;  l’alcool  déterminera  nu  con¬ 
traire  un  précipité  blanc  abondant 

La  fibrine  sèche  peut  être  remplacée  par 
10  gr.  de  fflirine  esson'v,  dans  ce  cas  la  quan¬ 
tité  d’eau  doit  être  réduite  à  51  gr. 

La  pepsine  extractive*  devient  la  pepsine 
«Ifieinale  :  elle  doit  peptoniser  100  fois  sou 
poids  de  fibrine  essoi'ée. 

On  emploie  aussi  de  la  pepsine  amylanV* 
ou  de  la  pepsine  laclosée;  ces  mélangés  doi¬ 
vent  fournir  les  r<“sidtats  ci-dessus  à  la  dose 
de  0  gr.  25. 

Elle  s’administre  enveloppée  dans  du  pain 
azyme,  ou  mêlée  à  une  cuillerée  de  soupe  ou 
de  confitures,  immédiatement  avant  le  repas, 
ou  immédiatement  après.  La  pepsine  i)eut  en¬ 
core  être  admise  sous  forme  de  pilules,  d’élixir, 
de  vin,  de  sirop,  de  pastilles  (V.  ces  mots). 

Les  peptohes  sont  un  mélange  de  composés 
solul)les  résultant  de  l’action  de  la  wpsine  ou  de 
la  pancréatine  sur  les  matières  albuminoïdes. 

On  doit  préparer  la  peptone  médicinale  en 
faisant  digérer  à  50°,  pendant  6  à  8  Iteures, 
1  kil.  de  viande,  sans  graisse  ni  tendons,  fine¬ 


ment  hachée,  avec  5  litres  d’eau  acidifiée  par 
50  gr.  d’acide  chlorhydrique  officinal  et  10  gr. 
de  pepsine. 

L’opération  sera  terminée  lorsque  10  c.c. 
du  liquide  ne  se  troubleront  plus  par  l'addi¬ 
tion  de  30  gouttes  d’acide  azotique  officinal. 
Filtrez,  saturez  exactement  l’aciae.  par  le  bi¬ 
carbonate  de  soude,  puis  évaporez  à  siccité. 
(Cod.  8'i  Supp.)  I.CS  peptones  sont  des  pro¬ 
duits  solides,  s^ngieux  ou  granulés,  suivant 
le  mode  d’évaporation,  de  couleur  blanc-jau- 
nàtre,  à  saveur  légèrement  amère  et  aroma¬ 
tique;  solubles  dans  l’eau  froide,  insolubles 
dans  l’alcool  fort.  Leur  soluté  aqueux  ne  doit 
se  troubler  ni  par  la  cbaleur  ni  par  l’acide  azo¬ 
tique,  et  étant  assez  diluée  pour  être  incolore, 
il  doit  donner  la  ré.aclion  du  biuret.  Pour 
disfinguer  les  peptones  pepsiques  des  (wp- 
loiies  pancréatiques,  ou  traite  leur  solution 
par  l'eau  bromée  :  avec  les  produits  (lepsi- 
qiies,  il  se  prodiiil  un  précipité  jaune  et,  avec 
les  autres,  on  obtient  une  colorai  ion  rouge 
violacé  passant  au  brun  avec  un  excès  de 
réactif.  D'autre  pari,  les  peptones  pancréaliques 
renferment  de  la  leucine  et  de  la  tyrosine;  on 
caracti'risera  cette  dernière  an  moyim  de  la 
lyrosinase  du  Russula  delica.  Il  se  foi-rae,  dans 
ce  cas,  une  teinte  roug»-,  ptiis  brune  on  noire, 
les  |)epfones  pepsiques  donnant  une  couleur 
ronge,  puis  verte.  (H.vri.aY) 

•  Les  peptones  ont  la  propriété  de  former 
avec  certains  sels  métalliques  des  combinaisons 
dans  lesquelles  les  caractères  de  ces  sels  sont  le 
plus  souvent  dissimulés. 

C’est  ainsi  que  dans  le  traitement  de  la 
syphilis,  on  emploie  les  injections  liypo- 
dermiques  de  piptone  mercuiiqiw  ou  de  pep- 
tonate  de  mercure.  (V.  Inj.  hyjmd.,  p.  841.) 

Sous  le  nom  de  Chlorhydrate  de  yluten-pep- 
tone-sublimé,  Paal  a  préconisé  une  prépara¬ 
tion  obtenue  en  traitant  le  gluten  par  l’acide 
chlorhydrique  ;  il  se  forme  ainsi  un  composé 
contenant  12  °/o  d’acide  cidorhydrique,  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  l’alcool,  capable  de  se 
combiner  avec  le  bichlorure  de  mercure  pour 
former  des  sels  doubles,  solubles  dans  l’eau, 
dont  le  plus  riche  contient  50  °/o  de  sublimé. 
Pour  l’usage  thérapeutique,  Paal  prépare  un 
sel  à  25  °/o  de  sublimé,  en  écailles  blanches, 
soyeuses,  hygroscopiques,  inaltéraldes,  solu¬ 
bles  dans  l’eau.  S’emploie  en  injections  hypo¬ 
dermiques. 

On  a  également  préconisé  le  peptonate  de- 
fer  ammnique  qui  s  obtient  en  dissolvant  5  gr. 
de  peptone  dans  50  c.  c.  d’eau  de  laurier- 
cerise  et  60  gr.  de  glycérine,  ajoutant  à  celte 
solution  6  gr.  de  perchlorure  de  fer  liquide, 
étendu  de  25  c.  c.  d’eau  de  laurier-cerise 
et  additionnant  le  tout  d’ammoniaque  liquide 
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jusqii’à  formation  d’un  précipité  qui  se  redis- 
soudra  par  addition  d’une  nouvelle  quantité 
d’ammoniaque. 

L’ammoniaque,  n’étant  pas  toujours  très 
pure,  communique  au  produit  une  odeur 
désagréable;  aussi  est-il  préférable  do  recou¬ 
rir  à  la  formule  suivante  : 


Peptone  de  viande  pulvérisée .  10 

Eau  distillée .  166 

Solution  offlcinale  de  perchlorure  de  fer  îi 

Chlorhydrate  d’ammoniaque  pur .  10 

Glycérine  pure  à  30o . . . .  160 


A  la  solution  de  peptone  dans  les  2/3  de 
l’eau,  ajouter  le  perchlorure  de  fer  et  Q.  S. 
du  chlorhydrate  d’ammoniaque  dissous  dans 
un  peu  d’eau,  pour  dissoudre  le  coagulum 
formé.  Verser  la  glycérine  et  Q.  S.  d’eau  pour 
obtenir  200  gr.  de  liquide.  Filtor.  On  ajoute 
quelquefois  du  caramel  pour  colorer  le  pro¬ 
duit  comme  ceux  du  commerce.  Un  gramme 
de  cette  liqueur  renferme  un  centigramme  de 
fer. 

Peptone  iodée.  —  Préparation  dans  laquelle 
l’iode  est  assez  fortement  combiné  à  la  ma¬ 
tière  albuminoïde  ou  au  moins  dissimulé  par 
elle.  Pour  l’obtenir,  on  prend  : 


Solution  de  peptone  de  viande  à  50  o/o  . . . .  500 

Iode  métallique .  25 

Glycérine  pure  à  30» . .  25 

Essence  de  sassafras . O-S.  III  goutte 

Pulvériser  l’iode  finement  en  le  triturant 
avec  un  peu  de  chloroforme  (environ  10  gr.),  ’ 
l’introduire  dans  la  solution  de  peptone  et 
maintenir  à  l’autoclave  vers  125»  pendant 


mites.  On  ajoute  alors  la  glycérine  et  l’es¬ 
sence. 

Plus  on  autoclave,  moins  le  produit  est 
coloré. 

La  peptone  iodée  est  employée  comme  si_. 
cédané  des  iodures,  à  la  dose  de  i  0  à  50  gouttes 
par  jour. 

La  lactopeptine  est  un  mélange  dont  la  com¬ 
position  est  la  suivante  :  sucre  de  lait  567, 
pepsine  113,40,  pancréatine  85,05,  diastase 
2,83,  acide  lactique  17,70,  acide  chlorhy¬ 
drique  17,70. 


PERBORATES  ALCALINS. 

Ce  sont  les  sels  alcalins  d’un  acjde  que  l’on 
ne  peut  obtenir  à  l’état  libre  et  qui  dilîbre  de 
l’acide  borique  par  une  molécule  d’oxygène  en 
plus.  En  présence  d’un  excès  d’eau,  cette  mo¬ 
lécule  d’oxygène  se  sépare  du  perborate  qui 
repasse  à  l’état  de  borate  ;  mais  l’oxygène  ainsi 
tus 
et 


En  liqueur  neutre  ou  alcaline,  un  excès  de 
perboiate  mis  au  contact  de  l’eau  cède  à 
celle-ci  tout  l’oxygène  ai  tif  de  la  partie  dis¬ 
soute;  le  sel  non  dissous  reste  inaltéré  c.-à-d. 
à  l’état  de  perborate  ;  mais  en  liqueur  acide 
tout  le  perborate  est  décomposé  (J.  Bruhat  et 
H.  Ddbois). 

Chauffés  à  l’état  sec,  les  perborates  perdent 
leur  oxygène  actif  avec  d’autant  plus  de  faci¬ 
lité  qu’ils  contiennent  plus  d’eau  de  cristalli¬ 
sation  :  ainsi  le  perborate  de  soude  quadri- 
hydraté  fond  et  se  décompose  partiellement 
à  70»,  tandis  que  le  sel  monohydraté  ne  se 
décompose  pas  à  80  et  même  85»  (Bruhat  et 
Dubois). 

Traités  par  SO*H*  concentré  et  froid,  les 
perborates  donnent  de  l’eau  oxygénée  ’  (rès 
concentrée  qui  se  décompose  immédiatement 
avec  dégagement  d’ozone.  Comme  l’eau  oxy¬ 
génée,  ils  oxydent  l’iodure  de  potassium  avec 
mise  en  liberté  d’iode,  ils  donnent  une  colo¬ 
ration  bleue  (acide  perchromique  ?)  avec  l’acide 
chromique,  ils  colorent  en  rouge  les  solutions 
sulfuriques  d’acide  titanique  et  de  vanadate  de 
soude,  ils  décomposent  le  permanganate  de 
potasse  (d’où  un  procédé  de  titrage  de  leur 
oxygène  actif,  analogue  à  celui  que  l’on  emploie 
pour  l’eau  oxygénée). 

Perborate  de  soude.  —  D’après  J.  Brchat 
et  H.  Dlbois  (V.  Bulletin  des  Sciences  Phar- 
mac.  No  5,  1905)  le  perborate  de  soude  qua- 
drihydraté  BO’Na,4H*0  peut  s’obtenir  soit  par 
électrolyse  d’une  solution  d’orthoborate  de 
soude,  soit  par  l’action  de  l’eau  oxygénée  sur 
le  borax,  soit  en  saturant  une  solution  d’acide 
borique  par  une  quantité  convenable  de  per¬ 
oxyde  de  sodium. 

Le  procédé  dechoixestrélectroly.se;  comme 
le  procédé  à  l’eau  oxygénée  d’ailleurs,  il  four¬ 
nit  des  produits  très  purs  titrant  10,38  »/o 
d’oxygène  actif.  Le  peroxyde  de  sodium  fournit 
un  perborate  moins  riche  en  oxygène  actif. 

Desséché  avec  précaution,  le  perborate  qua- 
drihydraté  perd  peu  à  peu  son  eau  de  cristal¬ 
lisation  en  se  transformant  en  perborate  mo¬ 
nohydraté  BO’Na,H*0;  Ce  dernier  est  très 
stable  quand  on  le  tient  à  l’abri  de  l’humidité; 
il  résiste  à  une  température  de  80®  et  titre 
16  »/i,  d’oxygène  actif  ;  1  gr.  de  ce  sel  fournit 
avec  Q.  S.  d’eau,  li  c.  c.  3  d’eau  oxygénée  à 
dix  volumes,  dont  la  réaction  est  légèrement 
alcaline  (borate  de  soude). 

La  dissolution  du  perborate  monohydraté  se 
fait  sensiblement  sans  élévation  de  tempéra¬ 
ture  ;  1  litre  d’eau  à  20°  en  dissout  25  gr.  ;  les 
acides  borique,  tartrique,  citrique  et  la  gly¬ 
cérine  augmentent  sa  solubilité. 

Us.  thérap.  —  Le  perborate  de  soude  forme 
la  base  des  produits  employés  sous  les  noms 


PERMANGANATE  DE  POTASSIUM, 
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d€  boroxylilhe,  à'oxxjgéno-bore  et  de  perijénol 
(mélango  de  perboràte  et  de  bitartrale  de 
soude,  pour  la  production  extemporanée  d’eau 
oxygéiK-e.  20  gr.  de  perboràte  de  soude  mono- 
hydralé  dissqus  dans  un  litre  d’eau  froide 
fournissent  une  solution  antiseptique  équi¬ 
valant  à  celle  que  l’on  obtiendrait  en  étendant 
l’eau  oxygénée  otTudiiale  avec  é  fois  son  vol. 
d’eau  environ. 


Permanganate  de  potassium. 

Caméléon  violet.  Kalium  hypermannankum, 
MnO‘K  =  158. 

Préparation.  —  On  chauffe  au  rouge  sombre 
un  mélange  de  bioxyde  de  manganèse  pulv. 
(40  p.)  de  chlorate  de  potasse  (3S)  et  de  po¬ 
tasse  caustique  (50  p.)  dans  un  creuset  de  fer 
ou  de  fonte.  Il  se  fait  une  masse  verte  de  man- 
ganate  de  potasse  mêlé  de  KCl  ;  après  refroi¬ 
dissement,  on  la  reprend  par  1500  à  2000  p. 
d’eau  et  on  l’additionne  jien  à  |)eu  d’acide  ni¬ 
trique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la  teinte 
rouge-violacée  du  permanganate.  Au  lieu 
d’acide  azotique  on  peut  recourir  à  un  cou¬ 
rant  d’acidt'  carbonique  ou  mieux  de  chlore. 
La  solution  de  permanganate  ainsi  obtenue 
est,  après  filtration  sur  amiante,  concentrée 
à  l’abri  des  poussières  et  à  bassi*  température, 
puis  abandonnt^  à  cristallisation.  l.e  sel  est 
purifié  ])ar  recristallisation. 

Caract,  —  Le  permanganate  de  K  cristal¬ 
lise  en  prismes  rhomboïdaux  droits  anhy¬ 
dres,  de  couleur  violet  noir  et  à  reflets  métal¬ 
liques.  D  =  2,7.  11  se  dissout  dans  16  p.  d’eau 
froide  en  donnant  une  liqueur  de  couleur  vio¬ 
let  intense.  Les  acides  sulfurique  et  azotique 
ne  décomposent  pas  cette  solution,  mais  HCl 
la  décolore  en  dégageant  du  chlore.  l.a  cha¬ 
leur  décompose  le  permanganate  à  240°  avec 
formation  de  bioxyde  de  manganèse  et  de 
manganite  de  potasse.  C’est  un  oxydant  éner¬ 
gique  ;  les  matières  organiques  le  ramènent  à 
l’état  de  manganite  en  s’emparant  d’une  partie 
de  son  oxygène  ;  ainsi  il  transforme  l’alcool 
en  acide  acétique,  la  naphtaline  en  acide  phta¬ 
lique,  l’acétylène  en  acide  oxalique,  etc  ;  il 
oxyde  aussi  l’acide  sulfureux,  l’hydrogène 
sulfuré,  l’acide  arsénieux,  les  sels  ferreux, etc., 
suivant  des  réactions  qui  sont  fréquemment 
utilisées  en  chimie  analytique. 

Les  alcalis  le  ramènent  à  l’état  de  manga- 
nate  vert  ;  toutefois  ce  n’est  pas  l’alcali 
lui-mëme  qui  agit  dans  ce  cas.  mais  bien  ies 
impuretés  (azoütes  ou  cyanures)  qui  l’accom¬ 
pagnent  ;  à  l’état  de  pureté  absolue,  les  alcalis 
ne  changent  pas,  en  effet,  la  couleur  du  per¬ 
manganate. 


Essai  (Codex).  —  1°  Dissolvez  1  gr.  de  per¬ 
manganate  dans  50  c.  c.  d’eau  disL  ;  ajoutez 
4  c.  c.  d’alcool  à  95'  et  chaulTez  ;  après  fllira- 
tion  vous  aurez  un  liquide  incolore  qui,  aci¬ 
dulé  par  AzO’H,  ne  devra  pjiter  ni  par  BaCl* 
(sulfates)  ni  par  AzO’Ag  (chlorures). 

2“  Une  solution  de  0,316  di'  permanganate 
de  K  dans  10  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué 
doit  être  décolorée  par  10  c.  c.  d’acide  oxa¬ 
lique  N. 

Incompatibles.  —  Substances  organiques,  y 
compris  bouchons  de  liège  et  papier.  Subs¬ 
tances  niductrices. 

Us.  tkér.  —  Ses  propriétés  oxydantes  en  font 
un  désinfectant,  désodorisant  et  antiseptique 
énergique.  Mais  son  action  n'i'st  pas  de  longU(> 
durée  car  il  est  rapidement  n'duit  par  les  ma¬ 
tières  organiques.  En  solutions  faibles  il  est 
astringent  ;  en  solutions  fortes  (1  p.  250  et  au 
delà)  il  est  très  irritant  et  même  caustique. 
Bien  qu’il  ne  soit  que  faiblement  toxique  il 
peut,  à  hautes  doses  (12  à  15  gr.),  entraîner 
la  mort  par  altération  du  sang  (formation  (le 
méih(im()globine  et  autres  produits  d’alh'ration 
de  l’hémoglobine).  11  n’est  d’ailleurs  employé 
qu’à  rexl(Tieur  et  en  solution  dont  le  titre 
varie  suivant  les  cas  :  Pour  injections  anli- 
gonococ.ciques  0,50  à  1  p.  1000;  pour  lavaycs 
antiblennorragiques  1  pour  4000  à  1  p.  2000  ; 
pour  injections  vaginales  1  p.  1000  et  p.  2000  ; 
pour  lavages  oculaires  (ophtalmif'  blennorra¬ 
gique)  1  p.  2000  ;  pour  l’asepsii*  des  mains  et 
du  champ  opératoire  et  comme  désodorisant 
dans  le  cancer  utérin,  les  plaies  fétides,  les 
sueurs  des  pieds,  2  à  5  p.  1000. 

N.  B  —  Ua  solution l/’sOO  est  employée  en  Angletetrc 
sous  les  noms  d'emi  osoaètéc  on  d'ozOHC.  liquide  (quant 
à  l'eaü  ozonie  couceulrée  des  Allemands,  c'est  une  solu¬ 
tion  étendue  d'acide  hypochloeeus).  —  L/i  liqueur  de 
Condij  usitée  vers  IS60  était  aussi  une  solution  de 
permanganate  de  potasse. 

Autres  permanganates.  —  1°  Le  perman¬ 
ganate  de  calcium  (MnO^f^Ca  -j-  .\q  est  un  corps 
cristall.  en  aiguilles  brunes  et  déliquescenL 
.Vu  contact  des  matières  organiques  il  cède  de 
l’oxygène  et  se  transforme  en  oxyde  de  man¬ 
ganèse  et  chaux.  C’est  un  antiseptique  appli¬ 
cable  aux  mêmes  usages  que  le  jiermanganate 
de  ])olasst'.  Gibahd  et  Bordas  l’ont  proposé 
])our  l’épuration  des  eaux  de  boisson  (1  à  2 
centigr.  par  litre).  Il  est  la  base  du  produit 
antiseptique  commercial  désigné  sous  le  nom 
de  Monol. 

2°  Le  permanganate  de  zinc  est  en  cristaux 
rouge-foncé,  hygroscopiques  très  solubles 
dans  l’eau.  Il  a  été  proposé  comme  antigono¬ 
coccique  en  injections  urétrales  (solution  à 
0,25  p.  100). 
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PEROXYDES.  —  PERSICAIRES. 


PEROXYDES. 


Comi)05és  obtftinis  soit  en  fixant,  vers  .'îno», 
l’oxygène  sur  les  oxydes  ordinaires  {|)eroxy- 
des  alcalins),  soit,  en  traitant  les  oxydes  hydra¬ 
tes  par  l’eau  oxygénée  (peroxydes  de  zinc,  de 
Mg  et  de  Ca).  Les  produits  commerciaux  sont 
rarement  formés  de  peroxydes  purs  ;  ils  con- 
liennent  une  proportion  variable  de  l’oxyde 
ordinain'  emiiloyé.  pour  la  pn^paralion.  Ce 
sont  des  oxydants  énergiques.  Au  contael  de 
l’eau  ils  produisent  de  l’oxygène  doué  d’un 
pouvoir  oxydant  inférieur  niais  eoniparable  à 
celui  de  loizone.  A  froid,  et  au  contact  de 
l’eau  et  des  acides,  ils  fournissent  de  l’eau 
oxygimée. 

Peroxyde  de  calcium  (Bicalcite).  — •  Le 
l’.aO»  constitue,  53  »/o  environ  du  bicalcite 
(N.  D.)  deFaiîïsswGE  et  Roche.  Le  bicalcite 
est  une  poudre  blanc-grlsiltre,  partiellement 
soluble  dans  l’eau  avec  production  d’eau  oxy¬ 
génée,  totalement  sol.  dans  les  aeides  eblo- 
rliydriqiio  et  nitrique  avee  dégagement  de 
C.O*,  d’oxygène  et  d('  vapenrs  chlorées  ou  ni¬ 
treuses.  .\u  contact  de  CO>  il  d('‘gagc  de 
l’oxvgènc  en  se  transformant  en  earbnnati'  de 
cliaùx  (CaO’  +  CO*  =  Ca(’.0*-f-n).  Au  con¬ 
tael  de  l'eau  surtout  en  présence  de  (X»‘  il 
donne  de  l’i'aii  oxygénée: 

CaO*  -f  2Il-*0^  Ca(OH)-^ 


CeUti  propriété  a  été  uliliséi'  par  P’keys- 
siNGE  et  Roche  pour  la  slérilisalion  des  eaux 
de  boisson  ;  celles-ci  sont  agitées  avee  0  gr.  30 
à  0,50  de  biealeile  par  litre,  puis  filtrées  au 
moment  du  besoin  sur  une  colonne  garnie  de 
bioxyde  de  manganèse  ;  les  principaux  agents 
palliogènes  contiouis  dans  l’eau  sont  ainsi  tués 
en  2  ou  3  heures  (E.  BomjEax). 


Peroxyde  de  magnésium  Mgt  —  Sous  les 
noms  (l’Hopogan  .mai'que  déposée)  et  de 
Perhydrol  magnésique,  on  emploie  en  thé¬ 
rapeutique  des  mélanges  rentermani  environ 
25  p.  100  de  peroxyde  de  zinc  et  75  p.  100 
de  magnésie.  1,’hopogan  est  obtenu  en  mettant 
en  contact  de  la  magnésie  hydratée  e(  de  l’eau 
oxygénée:  c’est  une  poudre  blanche  très 
légère  à  peint'  sol.  dans  l’t'an  que  l’on  emploie 
comme  anlise))llque  gasiro-inleslinal.  Au 
contact  des  acides  gastriques  elh'  donm*  en 
l'ffet  do  l’i'au  oxygénée  qui  agit  comme  anti¬ 
septique. 

Dose*  :  0,30  à  0,60  par  jour,  en  cachets  on 
comprimés  pour  t’anlisopsie  gastrique,  ou  en 
pilules  kératinisées  pour  l’antisepsie  intes¬ 
tinale. 


JIWsmoL  (N.D.)  —  Pioduil  employécomme 
Moeédané  de  riodofoitne  e1  qui  est  vi-aisti»- 
blaWemotit  formé  d’oxyde  de  bismuth  et 
ue  peroxyde  de  magnésium  (25  p.'lOO). 


Peroxyde  ou  bioxyde  de  sodium  (Oxyli- 
the)  Na'O*  — 78.  —  l.’industric  le  produit  en 
grand  en  faisant  passer  un  courant  d’oxygène 
ou  d’air  sec  exempt  de  CO*,  à  unett'mpéialure 
voisine  de  300",  sur  du  sodium  çontenu  dans 
des  vases  d’aluminium  qui  sont  eux-mêmes 
disposés  dans  un  manchon  de  for. 

C’est  une  poudre  blanclie  qui  contient  de 
90  à  93  "/o  de  peroxyde  pur  et  qui,  au  contact 
de  l’eau,  produit  (avec  échauffemenl  et  siffle¬ 
ment)  un  dégagement  d’oxygène  ei\  passant  5 
l’état  de  NaOH.  La  production  d’oxygène  est 
vraisemblablement  |)récédée  de  celle  de  l’eau 
oxygénée  car  on  peut  observer  les  réactions 
de  celte  der  nière  si  l’on  opère  en  refroidissant 
le  mélange. 

I.e  Na*()*  est  un  oxydant  imergique  qu’il 
faut  éviter  de  mèli'r  aux  substances  organi 
qiies  (alcool,  glycérine,  huiles,  etc.)  dont  il 
pourrait  déterminer  l’inflammation .  Il  |„.m 
servir  à  la  prépaiaition  extempor-anée  de  l'itxv- 
gène  (V.  ce  mot).  Les  derrtisles  américains 
l’emploient  pour  blanchir  les  di'nis  et  dr'sin- 
fecter  les  caries. 

l.e  Superol  (N.D.)  employé  pour  le  hlan- 
ehrmi'nl  est  du  Na*0*  en  tableltr's  de  2  gr.  50. 

Peroxyde  de  zinc  ZnO*.  —  il  constitue  de 
50  à  55  p.  100  des  produits  antiseptiques 
connus  sous  les  noms  d’Ektogan  (marque 
déposée)  et  de  Perhydrol  zincique.  Ces  com- 
posi'S  se  présentent  en  poudre  blanc-jaunâtre 
insoluble  dans  l’i'au  susceptible  de  irroduire  di' 
l’eau  (rxygénée  ou  de  l’oxygène  naissant  au 
contact  des  sérosités  des  jilaies.  On  estime  que 
3gr.  d’ekiogan  etâgr.  d’acide tar-lrique  pour¬ 
raient,  r'ü  présence  dr'  l’eau,  produire  1  gr. 
d’eau  oxygénée  absolue. 

L’eklogan  est  employé  en  (roudre  ou  en 
pommades,  eniplâlrt'S,  crayons,  ovules  et  ga- 
zi's  à  10  p.  iOO  :  pour  le  paiisr'mi'iil  des  plaies, 
des  ulcères,  des  brùluri'S,  des  eczémas,  con¬ 
tre  les  infections  vaginales,  etc. 


PERSICAIRES. 

1®  Persicttire  poivrée,  bridante  ou  dere. 
Poivre  d’eau.  Piment  d’eau.  Curage,  Retiouée 
dere  ;  Mereurius  terrestris,  Polygotmm  hydro- 
piper.  (Polygonarées.)  {Bitterknœterich,  Flœh- 
pfefferkraut,  al.;  Arsemart,  Water  pepper, 
ANC.,-  Farten  peppar,  su.)  Plante  O  indigè¬ 
ne  ,  qui  croît  au  milieu  des  mares  d’eau,  et 
reconnaissable  à  sa  tige  rouge,  à  ses  feuilles 
vertes,  très  brûlantes  au  goûL  Ruderaaker 
y  a  reconnu  la  présence  d’un  acide  cristalli- 
sablft,  vert,  d’une  saveur  acre  et  amère,  qu’il 
a  nommé  acide  polygotUque  et  auquel  il  rap¬ 
porte  l’action  de  la  piaule. 

üis.  et  doses.  —  C’est  un  exilant  et  un 
diurétique,  employé  sous  forme  de  poudre 


PERSIL.  —  PERSULFATES  ALCALINS. 
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(1  à  û  gr.  '  ou  d'extrait  aqui^i  (0,50  à  1,50 
par  jour). 

S»  Persicnire  douce,  Pilingre;  Polygonum 
persicaria  {Knœferich,  al.  ;  Spottet  persicaria, 
AS  G.  ;  Loppegras,  das.;  Persicaria  monchadu, 
ESP.  :  PersHikruid,  hol.  ;  Pcrsigueria,  por.  ). 
Les  feuilles  de  celte  espèce,  qui  autrement 
a  tout  le  faciès  de  la  précédente,  sont  veinées 
de  noir. 


PERSIL. 


Pelroselvmm  sativam,  Apium  petroselinum. 
(Ombel.) 


Al.;  Parsley,A 
)L.;  tcrekil.po 


1.;  Charp,  ai 
HOt.;  Preîî 
;  Persilja,  SI 


Plante  ^  herlMtcée,  cultivée  dans  les  jardins 
IKjur  les  besoins  culinaires.  La  racine  «*,  qui 
est  grosse  comnie  le  doigt,  grisâtre  et  d’une 
odeur  aromatique  forte ,  est  employée  en  mé¬ 
decine.  Elle  est  excitante,  apéritive.  On  l’em¬ 
ploie  en  infusé  (pp.  20  :  1000).  La  décoction 
a  été  recommandée  en  lavements,  contre  la 
diarrhée  (Haro). 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimulantes, 
appliquées  à  l’extérieur.  Dans  le  peuple,  on  les 
emploie  ainsi  conlusées  pour  dissiper  les  en¬ 
gorgements  laiteux. 

Biî.vco.x.vot  a  découvert  dans  le  persil  une 
substance  qui  a  la  propriété  de  se  prendre  en 
gelée  par  refroidissement  d’un  soluté  aqueux 
ou  alcoolique,  et  qu’il  a  nommée  Apiiue;  c'est 
nu  glucoside. 

De  leur  côté,  Homoli.e  et  Joret,  en  1849, 
ont  obtenu  du  persil  un  liquide  huileux,  non 
volatil,  soluble  dans  l'alcool  et  l’éther,  d’une 
saveur  âcre  et  piquante,  qu’ils  ont  nommé 
apiol. 

Sous  le  nom  d'Apiol,  il  existe  trois  pro- 
diiits  de  compo.sition  differente  :  Apwf  dix- 
mié,  c’est  l’essence  de  fruits  de  persil,  for¬ 
mée  surtout  d’apiol  et  d’apiine;  2'*  Apiol  vert 
ou  extrait  alcoolique  de  semences  repris  par 
l'ether;  3“  apiol  cnstallisé  (camphre  de  persili 
ou  ajiiol  allemand  (V.  l’article  Apiol . 

Us —  Comme  onménagogtte  0,25  matin  et 
soir  ;  comme  fclo  ifuge  1  à  2  gr. 

Les  fruits,  séminoïdes,  sont  carminalifs. 

On  a  employé,  contre  l’épilepsie ,  les  fruits 
du  Persil  de  Macédoine,  Ache  ou  Persil  des 
rochers;  Bubon  Macedmâcum  (Maeedonische 
Petersilie,  al.,  Macedonian  Parsley,  Àxg.,  Pe- 
rejil  de  Macedonia,  esp.  IpposeUm,  n.  Salsa 
macedonica,  por.). 


PERSULFATES  ALCALINS. 

Par  l’action  de  l’effluve  sur  un  mélange 
d’oxygène  et  d’anhydride  sulfun'ux  on  obtient 
un  liquide  huileux  qui  est  Vatüiydride  persul- 
furiqm  SH)’.  L’acide  rorres]iondanl  S*0*H* 
est  très  instable.  Mélectmlyse,  à  fi-oid.  des  sul¬ 
fates  alcalins  dissous  à  saturation  dans  l’acide 
sulfurique  de  D*'  1,3,  donne  des  sels  de  cet 
acide  |)ersulfurique,  c.-a-d.  des  persulfates 
alcalins. 

Ce  sont  des  composés  qui,  lentement  au 
contact  de  l’air  humidi'  et  rapidement  au  con¬ 
tact  des  acides,  fournissent  de  l’oxygène  ozo¬ 
nise;  SH)’K"-l-IPt»  =  2SO‘Ktl  -t-  t*. 

Ils  sont  era|)loyés  dans  l’industrie  du  blan¬ 
chiment  et  en  photographie  [mur  oxyder 
l'hyposulfite.  Us  ont  été  récemment  introduits 
en  thérapeutique  pour  conilKdIre  l’anorexie 
des  tuberculeux,  des  surmenés,  des  neurasthé¬ 
niques  et  des  convalescents  ;  on  lésa  proposés 
aussi  comme  antiseptiques. 

Doses.  —  Us.  interne  :  ,5  h  20  centigr.  de 
persulfate  de  sodium  en  solution  dans  1  eau  ; 
à  prendre  1  heure  R  une  heure  l  /2avant  tout 
aliment  (pour  éviter  une  déconinosition 
brusque)  le  matin  au  réveil  ou  avant  le  repas 
du  midi  ;  après  8  jours,  suspendre  le  traitement 
pendant  S  à  6  jours.  .1  hautes  doses,  ces  pro¬ 
duits  sont  toxiques;  diarrhée,  voniissemen^, 
altérations  de  l’hémoglobine,  mort  par  arrêt 
de  la  resin'ratinn. 

Usage  externe.  —  Sidutions  à  3,5  et  10  p. 
100,  pour  aniisi'psie  loc-ale  ou  gargarismes. 

Le  peisulfale  le  plus  employé  est  celui  de 
sodium  dont  nous  allons  mentionner  les  prin¬ 
cipaux  caractères. 

Persulfate  de  sodium  S*0“.Na*.  —  Il  est  en 
cristaux  incol.,  sol.  dans  un  peu  plus  de  levlr 
poids  d’eau.  Très  altérable  au  contact  de  l’eau 
ou  simplement  de  l’humidité  avec  production 
de  sulfate  alcalin  et  d’oxygène  ozonisé  ;  d’ou 
ses  propriétés  oxydantes  énergiques  et  son 
action  anlise|)tique.  En  liqueur  acide  il  oxyde 
l’iodure  de  potassium  avec  mise  en  liberti 
d’iode,  les  chlorures  et  les  bromures  pec  dé¬ 
gagement  de  chlore  et  de  brome;  il  trin.s- 
forme  l’acide  arsénieux  en  acide  arsénique, 
dégage  de  l’oxygèmî  au  coutaç’t  du  pennanga- 
nali-,  etc.  En  milieu  alcalin,  il  donne  une  co¬ 
loration  noire  avec,  le  naiihtol  «. 

Le  persulfate  de  potassium  (Axtiuor  N.D.) 
est  beaiK-oup  moins  soluble  que  le  préicédent  : 
il  se  dissout  dans  55  p.  il’eau. 

Le  persulfate  d’ammonium  est  soluble  dans 
moins  de  2  fois  son  poids  d'eau.  Ia’s  proprié¬ 
tés  générales  et  les  emplois  médicaux  d(‘  ces 
deux  dernieis  8('ls  sont  â  peu  près  les  mêmt's 
1  que  ceux  du  persulfate  de  sodium. 


PERVENCHE^  —  PETIT-LAIT  APÉRITIF. 


persulfates  de  sodium  et  d'ammonium  rendue 
stable  par  un  procédé  spécial  (A.etL.  Lumière). 
On  l’emploie  aux  doses  de  5  à  20  gr.  dans  un 
1/2  verre  d’eau  1  heure  avant  l’ingestion  de 
tout  aliment  comme  il  est  dit  plus  haut. 

PERVERCHES’. 

Violettes  de  sorciers,  Pucelages. 

La  grande  et  la  petite  pervenche;  Vtnca 
major  et  Vtnca  minor*  {Sinngrûn,  a  l.  Perwinkle, 
ANG.  Vtngrœn,  DAN.  Pervinca,  esp.  ,  it.,  por. 
Vinkoorde,  mL.Barwineh,  pou.)  (Apocynacées.) 
Plantes  %  des  bois  et  des  haies  des  jardins,  à 
tige  débile;  à  feuilles  petites,  entières,  co¬ 
riaces,  luisantes;  à  fl.  bleues,  infundibuliformes. 

Elles  sont  indifféremment  employées  en  in¬ 
fusé,  seules  ou  concurremment  avec  la  canne 
de  Provence,  dans  la  médecine  populaire,  pour 
Urir  le  lait  des  nourrices,  et,  comme  vulnéraires, 
antihémorragiques.  Elles  sont  légèrement 
astringentes.  A  Maurice,  on  fait  avec  les  feuilles 
du  Vinca  rosea  une  sorte  de  thé  préconisé 
contre  les  Indigestions  et  la  dyspepsie. 

PETITS-LAITS. 

Les  petits-laits  sont  une  sorte  de  médica¬ 
ments  magistraux  dont  le  véhicule  est  le  sé¬ 
rum  du  lait.  {Whey  ofmilk,  ang.  Suero,  esp. 
Siero  di  latte,  it.  Sourat,  tür.) 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  actives. 

Petit-lait. 

Sérum  lactis. 

Lait  de  Tache  par....'. .  1  litre. 

Portez  le  lait  à  l’ébullition  et  ajoutez-y,  par 
petites  parties,  Q.  S.  d’une  dissoiution  faite 
avec  1  d’acide  citrique  et  8  d’eau.  Quand  ie 
coagulum  sera  bien  formé,  passez  sans  ex¬ 
pression;  remettez  le  petit-lait  sur  le  feu  avec 
la  moitié  d’un  blanc  d’œuf  battu  avec  un  peu 
d’eau  froide,  portez  à  l’ébullition  ;  laissez  re¬ 
froidir  et  filtrez  à  travers  un  papier  lavé  à  l’eau 
bouillante.  {Cod.  BU.) 

Quelques  auteurs  prétendent  que,  préparé  à 
l’aide  de  la  présure,  le  petit-lait  est  plus  odo¬ 
rant  et  plus  savoureux. 

La  présure  est  solide  ou  liquide.  Solide, 
c’est  la  caillette  d’un  jeune  veau  séchée  à  l’air, 
après  avoir  été  salée.  Pour  s’en  servir,  on  la 
fait  tremper  dans  30  fois  son  poids  d’eau,  il 
faut  1  gr.  de  présure  solide  pour  coaguler  un 
litre  de  lait, 

La  présure  liquide  s’obtient  en  faisant  ma¬ 
cérer  pendant  cinq  jours  1,000  parties  de 
caillettes  de  veau  séchées  rapidement  à  l’air 
et  dont  on  a  enlevé  les  parties  dépourvues  de 
eel  marin  50  gr.  dans  1,000  gr.  d’eau 
additionnés  de  100“  d’alcool  à  90».  Le  liquide 


filtré  est  ramené  au  volume  de  1  litre  par 
addition  d’une  solution  contenant  10  “/o  de 
sei  marin  et  8  à  9  °/o  d’alcool.  1“  de  cette 
présure  coagule  1  litre  de  lait. 

Le  petit-lait  doit  être  presque  incolore, 
limpide  et  dépourvu  de  saveur  acide.  11  con¬ 
tient  de  l’albumine  {lactalbumine),  de  la  ca¬ 
séine,  de  la  lactoprotéine,  une  matière  géla- 
tiniforme  azotée  (albuminose,  deMialhe;  exal¬ 
bumine,  de  Corvisarl;  Galactine,  d’Ant.  Mo¬ 
rin),  de  l’urée,  de  la  créatine,  du  sucre  de 
lait  et  des  seis.  I.a  lactoprotéine,  principe 
aibuminoïde  découvert  dans  le  lait  par  Mil¬ 
lon  et  Commaille,  ne  se  coagule  ni  par  la 
chaleur,  ni  par  l’acide  azotique,  le  sublimé 
etc.;  elle  forme  un  composé  insoluble  avec 
une  solution  de  nitrate  raercurique. 

On  l’administre  ordinairement  froid  ou  sim 
pleraent  tiède,  à  la  dose  de  500  à  looo  o 
par  jour,  pris  par  verrées.  On  l’édulcore  auel 
quefois  avec  les  sirops  de  capillaire,  de  ero 
seille,  de  limons,  etc.  ® 

Des  médecins  prescrivent  quelquefois  du 
petit-lait  gazeux  [Petit-lait  carbonique  ou  aci¬ 
dulé),  quon  trouve  dans  certains  établisse¬ 
ments  pour  la  cure  par  le  petit-lait  en 
Suisse  et  en  Allemagne  ;  c’est  du  sérum  de 
lait  de  chèvre  chargé  de  gaz  acide  carbonique. 

On  a  nommé  petit-lait  en  poudre,  un  mélange 
de  sucre  de  lait  8,0;  gomme  arabique  2,0; 
sucre  30,0;  destiné  à  être  dissous  dans  1  litre 
d’eau. 

Petit-lait  factice. 


M.  —  D’autre  part  : 


Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on  emploie 
eau  Q.  S.,  6  grammes  du  mélange  salin,  et  24 
du  mélange  sirupeux. 

Petit-lait  alumineux. 

t'»'* .  750,0  Alun  en  pondre .  3,0 

Faites  coaguler  et  filtrez.  (Bat.) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l’alun  au  petit- 
lait  clarifié. 

Dans  les  hémorragies  passives.  A  boire 
froid  par  petites  tasses.  On  y  ajoute  du  sucre 
ou  un  sirop  approprié. 

Petit-lait  antiscorbutique. 

Snode  cochléaria..  100,0  Lait  de  vache .  400  0 

Faites  bouillir;  passez.  (SwÉD.) 

Petit-lait  apéritif,  de  Van  Swiéten. 

Petit-lait  olariBé. . .  500,0  Cresson,  poifroée...  no  < 
PuwnUt,  poi^ée..  n*»  1  Cerfeuil,  do no  i 
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PETIT-LAIT  CHALYBÉ.  —  PÉTROLES. 


Faites  bouillir,  exprimez,  ajoutez  à  la  cola- 


ture  : 

Sel  de  seignette .  6,0  Miel .  Î3 

En  k  verrées  tous  les  matins.  (S.  M.) 
Petit-lait  chalybé. 

Petit-lail .  Q.  V. 


Eteignez-y  un  fer  rouge  à  plusieurs  reprises. 
Petit-lait  émétisé. 

Tartre  atibié .  0,1  Petit-lait  simple. . .  1000,0 

Laxatif.  (Bér.) 


Mitre. 


Petit-lait  nitré. 

0,i  Petit-lait  clariBé.  500,0  (Bér). 


Petit-lait  purgatif. 

. 30,0  Petit-lait  simple. .. .  180,0 

' .  13,0  (Ado.) 


Petit-lait  sinapisé. 

.  ■:20,0  Moutarde .  60,0 

Faites  bouillir  et  passez  après  coagulation. 
Excitant  dans  la  goutte  et  la  paralysie. 


Petit-lait  tamariné. 

^■““«io .  60,0  Petit-lait  chaud...  1000,0 

Passez.  (Bolch.)  Quelques  formulaires  étran¬ 
gers  prescrivent  de  faire  bouillir  le  tamarin 
avec  le  lait  et  de  passer. 


Petit-lait  vineux. 

^•‘iHait .  1080,0  Vin  blanc.  360,0  (Ado.) 


Petit-lait  de  Weiss. 

Follicules  de  séné .  *  Fleurs  de  sureau  . .  1,0 

Sommités  d’hjpericum  .  1  Sulfate  de  magnésie  2,0 

—  de  caille-lait I  Petit-lait  clarif.  bt.  300,0 

Faites  infuser  1/2  heure,  passez  et  filtrez  la 
colature.  {Cod.  SU.) 

Antilaiteux  que  l’on  prend  pendant  20  à  30 
jours,  en  se  purgeant  de  temps  en  temps. 

PÉTROLES. 

Le  pétrole  brut  ou  naphte  a  été  connu  de 
toute  antiquité,  mais  son  utilisation  industrielle 
ne  s’est  largement  développée  que  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XIX'  siècle. 

C’est  en  effet  en  1858  que  l’américain  Dr.vke 
fora  le  premier  puits  pétrolifère  (à  Titusville 
en  Pensylvanie).  Le  pétrole  se  rencontre  au 
sein  de  couches  géologiques  à  des  profon¬ 
deurs  variables.  Il  résulte  soit  de  la  décompo¬ 
sition  de  débris  animaux  et  végétaux,  soit  de 
la  distillation,  sous  l'influence  de  la  chaleur 
centrale,  des  gaz  de  la  houille,  soit  de  l’action 
de  l’eau  sur  certains  carbures  métalliques  tels 
que  le  carbure  de  fer  (qui  paraissent  exister 
sous  les  granits  a  la  partie  supérieure  de  la 


masse  fondue  centrale).  D’après  A.  Gxitier  les 
pétroles  pourraient  aussi  provenir  de  l’action 
de  l’acide  chlorhydrique  sur  les  carbures  mé¬ 
talliques  ;  cet  acide,  que  dégagent  d’ailleurs 
en  abondance  les  éruptions  volcaniqui's,  étant 
lui-même  produit  par  ,1a  réaction  de  l’eau  et 
de  la  silice  sur  le  AaCl  h  haute  température  : 
SiO*  -1-  2AaCl  -f- 11*1)  =  SiO*.\a*0  -|-  2HC1. 

Les  gisements  de  pétrole  les  plus  importants 
sont  ceux  de  l’Amérique  du  Nord  (Pensyiva- 
nie)  et  du  Caucase  (voisinagi*  de  Bakou).'  On 
en  trouve  aussi  aux  Indes,  en  Chine,  en  Perse, 
en  Galicle,  en  Boumanie,  en  Italie  en  Algé¬ 
rie,  etc.  En  France  on  ne  connaît  guère  que 
le  gisement  de  Gabian  (Hérault). 

Extraction.  —  l.es  pétroles  peuvent  sortir 
du  sol  sous  forme  de  fontaines  jaillissantes  ou 
en  nappes  constituant  le  naphte  et  dégageant 
des  gaz  inflammables  ;  mais  ordinairement  c’est 
au  moyen  de  puits  de  sondages  qu’on  l’extrait 
ch's  terrains  pétrolifères. 

Iæ  pétrole  brut  est  un  liquide  brun  verdâtre 
et  fluorescent  ;  il  ne  peut  être  utilisé  sans 
purification  préalable.  —  On  h'  distille  en  frac¬ 
tionnant  les  jiroduils  de  volatilité  différente 
qui  seront  décrits  ci-dessous. 

Les  gaz  qui  se  séparent  au  commencement 
de  la  distillation  sont  utilisés  sur  jilace,  soit 
pour  le  chauffage,  soit  pour  l’éclairage.  I.a 
composition  de  ce.s  gaz,  de  même  que  celle  des 
liquides  que  Ton  sépare  du  |)étrole  brut  nar 
distillation,  est  très  difféi'ente  suivant  que  1  on 
opère  avec  les  pétroles  d’.Vmérique  ou  avec 
ceux  du  Caucase. 

Il  y  a  donc  lieu  d’étudier  séparément  ces 
deux  variétés  de  pétroles. 

1.  Pétroles  d’Améri^e.  —  Les  pétroles 
d’Amérique  sont  conslilui'S  surtout  par  un 
mélange  de  carbures  d’hydrogi-ne  saturés  ré¬ 
pondant  à  la  formule  générale  C"  11*“'*'*  (cor- 
bures  forméniques)  ;  ces  carbures  sont  souillés 
de  faibles  quantités  de  produits  azotés  et  sul¬ 
furés  qu’on  élimine  par  la  soude  et  l’acide  sul¬ 
furique  au  cours  des  traitements  industriels. 
Par  distillation  fractionni'e,  on  isole  des  pé¬ 
troles  d’Amérique,  divers  mélanges  de  carbu¬ 
res  liquides  à  la  lemp.  ordinaire,  dont  les  li¬ 
mites  de  volatilité  et  de  densité  sont  arbitrai¬ 
res  et  varient  suivant  les  besoins  commerciaux. 
Voici,  en  commençant  par  les  plus  légers  et 
les  plus  volatils,  quel  sont,  d'après  le  Codex, 
les  caractères  de  ces  divers  produits. 

A)  Ether  de  pétrole  (Gazoline,  r/iigoléae). 
—  C’est  le  produit  qui  renferme  les  hydro¬ 
carbures  saturés  liquides  les  plus  légers  du 
pétrole  d’Amérique.  On  l’extrait  de  ce  dernier 
par  simple  distillation  suivie  d’un  traitement 
à  la  soude  et  à  l’acide  sulfurique,  puis  d’une 
rectification. 
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PÉTROLES. 


11  est  incolore,  de  densité  comprise  entre 
0,650  et  0,670  et  entièrement  volatilisable 
au-dessous  de  85».  H  est  miscible  en  toutes 
proportions  avec  les  hydrocarbures  liquides, 
avec  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone, 
le  tétrachlorure  de  carbone,  l’alcool  absolu, 
l’éther,  l’acide  acétique  et  les  huiles  grasses. 
Il  dissout  un  grand  nombre  de  matières  or¬ 
ganiques  et  notamment  quelques  alcaloïdes. 
Il  ne  se  combine  pas  directement  au  brome  à 
froid.  Agité  avec  le  sulfate  mercuriqiie  (Réac¬ 
tif  de  Df.mgès)  il  ne  donne  aucun  opté.  Agité 
avec  l’acide  sulfurique,  il  ne  se  colore  pas  et 
ne  diminue  pas  sensiblement  de  volume. 

Le  pétrole  léijer  est  la  portion  la  plus  vola¬ 
tile  de  l’éther  de  pétrole,  celle  qui  distille, 
au-dessous  de  50"  et  dont  la  densité  est  voi¬ 
sine  de  0,600. 

L’éther  de  pétrole  et  le  pétrole  léger  sont 
extrêmement  inflammables  par  suite  de  leur 
grande  volatilité  ;  il  convient  donc  de  ne  les 
manier  qu’en  l’absence  de  toute  flamme  et  de 
les  conserver  en  lieu  froid  et  en  flacons  bien 
bouchés  (d'une  capacité  inférieure  à  1  litre). 
Ils  sont  très  employés  dans  les  laboratoires 
comme  dissolvants  des  principes  immédiats 
oiganiques. 


B)  Essence  de  eÉTHoi.E  {Essence  minérale). 
—  Elle  est  formée  de  carbures  distillables 
entre  85"  et  130".  Sa  densité  est  comprise  entre 
0,705  et  0,710.  Elle  doit  être  absolument 
incolore  et  ne  donner  aucun  ppté  par  agitation 
avec  la  solution  de  sulfate  mercurique  ;  c.-à-d. 
qpi’elledoit  être  exempte  de  carbures éthyléni- 
ques  (toutefois,  comme  il  est  difficile  de  l’obtenir 
ainsi,  on  en  pourrait  tolérer  des  traces).  Elle 
est  très  inflammable.  Commumment  employée 
pour  l’éclairage,  elle  sert  en  pharmacie  comme 
dissolvant  et  notamment  pour  dissoudre  le 
caoutchouc  (concurremment  avec  le  sulfure  de 
carbone)  destiné  à  la  préparation  du  sinapisme 
en  feuilles. 

La  liyroine  est  à  peu  près  identique  à  l’es¬ 
sence  de  pétrole. 


C)  Huile  de  pétrole  ou  huile  lvmpunte. 
—  C’est  un  liquide  incolore  obtenu  en  trai¬ 
tant  par  l’acide  sulfurique  et  par  la  soude,  les 
portions  du  pétrole  brut  passées  à  la  distilla¬ 
tion  entre  130  et  280"  (sans  rectification  Ulté¬ 
rieure).  Sa  densité  est  voisine  de  0,800.  Elle 
ne  doit  pas  être  inflammable  au-dessous  de 
+  33";  à  la  teinp.  ordinaire,  elle  ne  s’en¬ 
flamme  qu’après  division  dans  un  corps  po¬ 
reux  tel  que  la  mèche  d’une  lampe. 

C'est  ce  produit  qui  est  couramment  em¬ 
ployé  pour  l'éclairage  sous  les  noms  de  pé- 
"'ore,  huile  de  pétrole,  photogène,  hérozéne, 
oriflamme,  lucUxne,  saxoléine,  etc. 


D)  Huiles  loi  rues  de  pétrole.  —  Elles 
sont  constituées  par  les  portions  du  pétrole 
brut  qui  sont  passées  à  la  distillation  entre  280 
et  fjOO"  et  qui  ont  été  traitées  ensuite  par 
l’acide  sulfurique  et  par  la  soude  (sans  rectifi¬ 
cation  ultérieure).  Densité  comprise  entre 
0,880  et  0,905.  Elles  servent  à  l’extraction  des 
alcaloïdes  (quinine),  au  graissage  des  machi¬ 
nes,  au  chauffage,  etc. 

E)  Paraffine.  —  C’est  la  portion  qui  cris¬ 
tallise  dans  les  huiles  lourdes  qui  sont  passées 
à  la  distillation  du  pétrole  brut  entre  375  et 
Zi35"  environ.  A  cause  de  l’importance  qu’elle 
présente  au  point  de  vue  de  ses  récentes  ap¬ 
plications  thérapeutiques,  nous  décrivons  la 
paraffine  dans  un  paragr.  spécial  (p.  ioo8). 

F)  Vaseline.  —  Elle  est  contenue  dans  ce 
qui  reste  du  pétrole  In  iit  après  qu’on  a  sénaré 
les  produits  distillables  au-dessous  de  3^0 

Pour  sa  préparation  et  ses  usages  pharmacem  ’ 
V.  p.  IZ1I8). 

G)  Prodlits  second  vires  :  Brui  sec  (bitume 
de  Judée).  —  Dans  le  but  d’utiliser  les  huiles 
lourdes  et  les  paraffines,  les  distillateurs  de 
pétrole  soumettent  l'réqueininent  ces  produits 
à  une  décomposition  pyrogénée  qui  fournit  une 
certaine  quantité  de  gaz  ou  d’huiles  propres  A 
l’éclairage.  Le  traitement  des  paraffines  dans 
ces  conditions  laisse  un  résidu  noir  qui  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement  et  cons¬ 
titue  le  brai  sec  souvent  confondu  avec  le  bi¬ 
tume  de  Judée  naturel  (V.  p.  440). 


II.  —  Pétroles  du  Caucase. 

Les  pétroles  du  Caucase  (pétroles  russes)  ne 
contiennent  presque  pas  de  carbures  formé- 
niques;  ils  sont  constitués  surtout  par  des 
hydrocarbures  à  chatne  fermée,  desnaphténes, 
qui  présentent  d’ailleurs  la  plupart  des  réactions 
des  carbures  saturés  bien  qu’ils  soient  isomères 
des  carbures  éthyléniques.  Au  contraire  des 
pétroles  américains,  ils  renferment  peu  de 
paraffine  et  de  produits  légers  ;  ils  fournissent 
beaucoup  d’iniiles  lourdes,  notamment  la 
vaseline  liquide'  des  pharmacies. 

III.  —  Pétroles  divers. 

Les  pétroles  de  diverses  provenances  peu¬ 
vent,  suivant  leur  composition,  être  rattachés 
à  l’un  des  deux  groupes  que  représentent  les- 
produits  américains  et  russes.  Ainsi  les  pétro¬ 
les  d’Alsace  et  d’Algérie  sont  analogues  à 
ceux  d’Amérique,  tandis  que  les  produits  de 
Roumanie  et  de  Calicie  se  rattachent  aux  pé¬ 
troles  russes  (ils  en  diffèrent  cependant  par 
la  présence  de  carbures  aromatiques  simples  : 
benzène,  toluène,  xylène,  etc.  ). 

Usages  médicau.v  du  pétrole - Le  pétrole 

l  esté  peine  toxique  :  il  ne  provoque  d’accidents 


l'liUCEDAN.  —  l‘HÉNACÉTLNE. 
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(nausées,  vmnissenionls,  diarrhée,  collapsus) 
■qu’aprés  ingestion  de  doses  élevées  :  200  à 
500  gr.  Sur  la  peau,  il  détcriniiic  parfois  une 
irritation  locale  assez  vive. 

On  l’a  préconisé  à  l'intérieur  contre  la 
lithiase  biliaire  (Chm  kfxrd):  V  à  XXX  gouttes 
d’huile  lampante  bien  rectifiée)  de  pétrole 
américain  ;  on  l’a  employé  jadis,  comme  anti- 
catarrhal  et  stimulant,  contre  la  tuberculose 
pulmonaire  Bi.^cue). 

A  Ytoeté)-ieur  il  est  surtout  utilisé  comme 
f)€U-asitkide  notamment  vnntre  la  (Biiocq). 
Comme  les  frictions  au  péU-ole  pur  détermi¬ 
nent  qqfois  des  dermites  étendues,  il  peut  être 
avantageux  d’user  d'un  savon  de  pétrole  ainsi 
composé:  Savon  de  Marseille  100;  pétrole  et 
alcool  sa  50  gr.  ;  cire  fiO  (('-  l’  vi  L)  ;  faire  3 
ou  U  savonnages  par  jour  pendant  2  ou  3  jours 
de  suite  (contre  la  gale).  Sabouraud  iirescrit 
le  liniment  suivant  contre  la  gale  des  vendan¬ 
geurs  :  Ether  de  pétrole  et  alcool  âa  90  gr.  ; 
alcool  de  lavande  20  gr.  ;  acide  acétique  2  gr. 


PEUCEDAN  ou  PEUCÉDANE. 

(De  nwKtSxvc,;,  amer.)  , 

Feimûl  de  porc.  Queue  de  Pourceau;  Peuce- 
danum  o^ditale.  (Omliellifères.) 

Saafcnchel,  SehwefeUTiriel.  al.;  Sulphnr  wort,  A 
Srinekenkel,  oam.^  Peuccdan,  esp.,  Haïr  itreng, 
HOL.;  Peocedano,  it.;  WieprEniec,  POL.,  Svinûokd,  S” 

Passe  pour  excitant  et  antihystérique. 

On  en  dit  autant  du  P.  oreoselinum. 
Schlatter  a  extrait  de  la  racine  de  P. 
officinale,  une  substance  cristalline,  la  Pcucé- 
danine,  que  Wagner  regai-de  comme  iden¬ 
tique  avec  Vimpératonne. 

PEUPLIERS. 


1" Peuplier  noir  ou  rRKUc.' ;Populus  rngra, 
L.  (Pappel,  AU  Poplar,  akg.  Alaino,  esp.,  Po- 
pulier,  HOL.  Pioppo,  it.  Chopo,  por.  Svart 
poppel,  sü.  Kavak,  tdr.).  Grand  arbre  qui 
croit  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  les  bourgeons  (Oculi  s.  Gemmœ 
popu/i)  comme  balsamique,  vulnéraire,  antihé¬ 
morroïdal.  Ils  font  la  base  de  la  pommade 
de  {wuplier  dite  popuîèum.  Piccard  en  a 
extrait  un  acide  crisUdlisablc,  rurfch'  dirysiiii- 
que;  ultérieurement,  il  a  trouvé  dans  les 
bourgeons  de  peuplier,  outre  l'huile  essen¬ 
tielle,  la  sulkùic  et  la  pupulinv,  une  matière 
colorante  jaune  cristallisidile  (chrysine),  fu¬ 
sible  à  175°,  et  une  substance  homologue,  la 
tevtochrysine,  fusible  à  130“. 

2“  Pecplier  baümier,  ou  de  la  Caroline  ; 
P.  halsamifera,  L.  {Balsamespe,  al.  Balsam- 
tree,  ang.  Pioppo  délia  Carolina,  it.  Balsam- 
poppel,  SD.).  U  croît  en  Amérique,  où  il  donne 
une  sorte  de  tacamaque  dite  tf  Amérique.  Les 
bourgeons  très  résineux  ont  les  mêmes  emplois 


que  ceux  de  l’espèce  précédente,  mais  ils  sont 
plus  volumineux,  d’un  l  ouge  plus  foncé,  d’une 
odeur  plus  forte,  plus  aromatique  et  sont  plus 
actifs.  Ou  les  emploie  aux  États-Unis  comme 
diurétiques  et  antiscorbutiques. 

Le  genre  Populus  appartient  à  la  famille  des 
Salicacées. 


PHELLARDRIE. 


Ciguë  ou  lifillefeuille  aquatique.  Fenouil  d’eau  ; 
TheUandrium  aqmticum,  (Ænanihe  phel- 
laiidrium.  (Omliellifères.) 


lertenchel,  Pferdesamen ,  Al.;  Fine  leaved,  Water 
niock,  AMO.;  Vandfennikel,  dan.;  Waterkeriel,  aol.; 
riandrio  acqnatico,  IT.;  Aoper  wodnj.KrBMjkamien 
le,POL.;  Stækra,  to.;  Soi  roumi  tohickeglil,  tbr. 


Plante  c?  commune  dans  toute  l’Europe. 
Elle  croit  dans  l’eau  ou  sur  le  bord,  et  ressem¬ 
ble  beaucoup  à  la  ciguë.  (Voy.  ce  mot.) 

On  emploie  l’herbe  et  surtout  les  sémi- 
noïdes  «.  Ces  derniers,  qui  ressemblent 
assez  bien  à  ceux  de  fenouil,  ont  une  odeur 
forte,  aromatique,  peu  agréalile. 

Contient  la  Phellamlrine,  nai-cotique,  exci¬ 
tant,  diurétique,  antiphtisique  et  fébrifuge. 

Dose  ;  1  à  3  gr.  Peu  usité. 


PHÉNACÉTIRE-  \.  D.  . 

C'«ll'»AzO*  =  179 
ou 

C»II  '  -  O,  -  G'‘H‘  —  .VzHa  -  CO  —  CIP. 

Plu-nédine,  Acélgl-parapkénétidine,  Amide  acé¬ 
tique  du  Para-amimphéHétol,  Para-acrlphé- 
■nttidine,  Ûxvtkyipara-acétuiiilidc,  Phëmcé- 
tinum. 


On  l’obtient  par  l’action  de  l’acide  acétique 
crislallisable.à  chaud, sur  le  para-amino]»héné- 
tol  C*H®— 0,  -CH*— Azin  {para-plwnéti- 
diut). 

CaracL  —  Elle  crisL  eu  lamelles  iiicoL, 
inod.,  fusibles  à  135“,  sol.  dans  1400  p.  d’eau 
froide  et  70  p.  d’eau  bouillante,  dans  10  p. 
d’alcool  à  95'^  froid  et  2  p.  du  même  bouil¬ 
lant  ;  elle  est  sol.  aussi  dans  la  glycérine. 
Quand  on  fait  bouillir  pendant  une  minute 
0,50  environ  de  phénacétine  avec  5  c.  c.  d’HC.l 
étendu,  le  filtrat  obtenu  après  refroidissement 
additionné  de  V  gouttes  d’eau  de  chlore  par 

c.  c.  donne  une  coloration  violacée  qui  vire, 
peu  à  peu,  au  rouge-i  ubis.  L'acide  sulfurique 
dissout  la  pliénacétine  sans  se  colorer  ;  celle 
solution  se  colore  en  jaune  orangé  pai’  addition 
de  quelques  gouttes  d’acide  nitrique. 

Essai  (fiodex).  —  Agitez  à  froid  1  gi-.  de 
phénacétine  avec  20  c.  c.  d  (“au  distillée  el 
filtrez  :  5  c.  c.  du  filtrat  di'vront  laisser  k 
révapoialion  un  résidu  intérieur  k  0  gr.  005 
(;malu‘res  solubles). 
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PHÉNAGETINIÎS  DIVERSES.  -  PHÉNOCOI.LE. 


Pour  déreli'i'  la  paraphénétidine ,  faites 
fondre  au  B.-M.  2  gr.  50  d’iiydrate  de  chloral 
et  ajout(?z,  en  agitant,  environ  O  gr.  50  de 
phénacdtine  :  le  mélange  devra  rester  inco¬ 
lore,  au  moins  pendant  deux  ou  trois  minutes, 
tandis  que  le  liquide  se  colorera  immédiate¬ 
ment  en  violet  intense,  même  s'il  n’y  a  que 
des  traces  de  paraphénétidine. 

Prop,  thérap.  —  Antithemique  et  analgé¬ 
sique;  doses  ;  1  5  3  gr.  par  jour  en  cachets  de 
0,50,  contre  les  maladies  fébriles,  les  douleurs 
du  rhumatisme  ou  du  tabès,  les  névralgies  et 
migraines. 

L’hypothermie  survient  t/2  heure  après 
l’ingestion;  elle  est  d’autant  plus  marquée  que 
latemp.  initiale  était  plus  élevée.  Les  doses  éle¬ 
vées  provoquent  de  la  cyanose  mais  bien  moins 
que  l’acétanilide. 

Dérivés.  —  En  traitant  la  phénacéline  dis¬ 
soute  dans  l’eau  et  l’acide  chlorhydrique  par 
une  solution  d’iode  dans  l'iodure  de  potassium, 
on  obtient  Yiodophénine. 

La  Méthylphénédine  et  VEthylphénédine 
(Synon.  :  Melhyl  et  éthylphénacétine)  se  pré¬ 
parent  en  faisant  agir  sur  les  composés  sodi- 

3ues  de  la  phénédine  le  chlorure  ou  l’iodure 
e  méthyle  ou  d’éthyle. 

Phénacétines  diverses. 

En  remplaçant  dans  la  phénacéline  ordi¬ 
naire,  soit  le  phénol  du  para-amino-phénétol 
par  un  autre  phénol  (anisol,  thymol,  etc.), 
soit  le  radical  de  l’acide  acétique  par  un  autre 
radical  d’acide  (acides  lactique,  citrique,  etc.), 
on  obtient  divers  composés  de  constitution  et 
de  propriétés  thérapeuliciues  analogues  à  celles 
de  la  phénacéline.  Plusieurs  de  ces  composés, 
notamment  Xométhaeéline,  le  dtrophéne,  l’opo- 
lysine,  la  lactophénine,  le  phénocolle  et  lathy- 
macètine  sont  décrits  dans  des  paragraphes 
spéciaux.  Nous  en  énumérons  ici  quelnues  au¬ 
tres  avec  l’indication  de  leurs  principales  pro¬ 
priétés. 

Crtofine.  —  C’est  la  phénacéline  dans  la¬ 
quelle  l’acide  acétique  serait  remplacé  par 
racide  mélhylglycolique  CU’(OCH®).CO*H.  — 
Aiguilles  incol.  fusibles  à  98-99»,  sol.  dans 
600  p.  d’eau  froide.  Antipyrétique  et  analgési¬ 
que  aux  doses  de  0,50  à  2  gr.  par  jour. 

Malacine  ou  Malakine.  —  Produit  de 
condensation  de  l’aldéhyde  salicylique  avec  la 
para-phénétidine,  Aiguilles  jaunâtres,  insol. 
dans  l’eau,  fusibles  à  92”.  Proposé  contre  le 
rhumatisme  aigu  aux  doses  de  4  à  0  gr.  par 
jour. 

Saliphène.  —  C’est  la  phénacétine  corres¬ 
pondant  à  l’acide  salicylique,  c,-à-d.  l&salicyl- 
ix*vaphénétidine.  Crislaux  fusibles  â  139”5, 


insol.  dans  l’eau.  Produit  peu  actif  et  presque 
inusité. 

Amvgdophénine.  —  Phénacétine  de  l’acide 
phénylglycolique  C“H‘— CH.OH.CO*H  (prove¬ 
nant  du  dédouolement  de  l’acide  amygdalique). 
Aiguilles  incol.  fusibles  à  lâ0”,5,  presque  in¬ 
sol.  dans  l’eau.  Mêmes  usages  et  doses  que  la 
phénacétine. 

Triphénine  ou  Propionyl-para-phénéticUne 
C«H*(OC‘H»)AzH(CO.CH»CH3).  —  Fusible  â 
120”,  sol.  dans  2000  p.  d’eau.  Antinévralgique 
et  antirhumatismal  aux  doses  de  0,30  à  1  gr. 
par  jour. 


BE.vzAciTisiE  ou  Carboxyphénacétinv  — 
C’est  de  la  phénacétine  dans  laquelle  un  H 
benzénique  serait  remplacé  par  un  carhnwt.. 
CO*H  (fonction  acide)  elle  a  donc  pour  for¬ 
mule:  C«H’(ÜC*H‘).  A7.H(COCIP).CO*ft.  Aiemî 

les  incolores,  fusibles  à  189-190“  peu  sol  dinV 
l’eau.  Antinévralgique  aux  doses  de  0,5Ô  À  ^ 
gr.  par  jour. 


PvRANTiNE.  Para-éthoxyphénylsuccinimide 
C«H‘(OCMP)Az=  (co.cipfcip.œ).  “ 
nue  en  chauffant  l’acide  succinique  avec  le 
paraminophénéthol.  Aiguilles  incol.,  fusibles 
à  155“  sol.  dans  1500  p.  d’eau  froide  et  80  p. 
d'eau  bouillante.  Antipyrétique  et  antinévral¬ 
gique  aux  doses  de  0,50  à  3  gr.  par  jour. 

la  pyrantine  soluble  est  un  dérivé  sodique 
de  la  précédente. 


Phesixe  {Phénacétine-sulfonate  de  sodium) 
C«H’(SO*Na)  (OG^H»)  (A/.H.GO.GH”).— Poudre 
amorphe,  brunâtre,  sol.  dans  l’eau.  Succédané 
de  la  phénacétine  préconisé  chez  les  enfants 
aux  doses  de  0,25  à  0,50.  Ghez  l’adulte  on  en 
peut  donner  jusqu’à  6  gr. 

Valérydine  ou  Valérylphénétidixe  {Séda- 
tine).  G81P(OG*lP)AzlLCsiPO.  —  Aiguilles 
insol.  dans  l'eau.  Antipyrétique  et  antinévial- 
gique  aux  doses  de  0,50  à  1  gr.  par  jour. 


Vinopïrine  ou  Tartrate  de  phénétidine, 
C*1P(0G*H‘)  A/.H*.  G‘H‘ü“.  —  Ge  composé  n’est 
pas  â  proprement  parler  une  phénacétine  car 
il  résulte  de  l’union  équiraoléculaire  de  la  phé¬ 
nétidine  et  de  l’acide  tartrique.  G’est  une  pou¬ 
dre  cristalline  fusible  à  186”,  sol.  dans  25  p. 
d’eau  froide.  Antinévralgique  aux  doses  de 
0,75  à  3  gr.  par  jour. 


PHÉNOCOLLE  (N.  D.;. 


Aminophénacétine  ;  Amino-acet- 
paraphénétidine, 

C«H»-0,-C«lP-Azll4— CO— CH«— AzH*. 

Iæ  phénocollc  résulte  de  la  combinaison  de 
la  paraphénétidine  G'  H* — O, — G*H*  — AzHJ  et 
du  glycocolle  (acide  amino-acétique  GH*(AzH*) 


PHENOL  OFFICINAL. 
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—  CO*H)  avec  élimination  de  H*0.  Comme  il 
est  peu  soluble,  on  n’emploie  guère  que  ses 
sels,  notamment  Yacétate  et  surtout  le  chlo¬ 
rhydrate;  ce  dernier  est  blanc  cristallin  et 
sol.  dans  16  p.  d’eau  (l’acetate  est  sol.  dans 
h  p.  d’eau).  Antitherniique  et  analgésique, 
surtout  employé  contre  la  /léere  des  tubercu¬ 
leux  (0,50  à  3  gr.  de  chlorhydrate  en  cachets) 
et  aussi  contre  la  malaria  et  le  rhumatisme  ; 
dans  certains  cas  il  peut  provoquer  de  la 
cyanose  et  de  l’asthénie  cardiaque  ;  cependant, 
il  est  peu  toxique. 

PHÉNOL  OFFICINAL*. 

BetiMphénol,  Phénol  synthétique,  Adde  phé- 
nique.  Acide  carbolique,  Benzénol,  Hydrate 
de  phéttyle,  Salicone,  Spyrol,  Phénolum; 
tarbolsaüre  (ail.),  Carbolic  acid  (angl.). 

CWO  ou  cm»— OH  =  9/1. 

Le  phénol  a  été  découvert  par  Runge  en 
183/1  dans  le  goudron  de  houille.  On  le  ren¬ 
contre  dans  un  grand  nombre  de  produits  na¬ 
turels,  notamment  le  casloréum  et  l’urine  ;  il 
apparaît  ;  au  cours  de  ta  fermentation  putré- 
factive  des  albuminoïdes  ;  dans  la  distillation 
sèche  du  bois,  de  la  houille,  des  os,  de  cer¬ 
taines  résines,  de  l’acide  quinique,  de  l’acide 
salicylique,  etc. 

Préparation.  —  L’industrie  extrait  le  phénol 
des  goudrons  ou  le  prépare  par  synthèse. 

1“  Les  huiles  qui  passent  entre  150  et  220“ 
è  la  distillation  des  poudrons  de  houille  sont 
agitées  avec  une  lessive,  de  soude  ou  un  lait  de 
chaux.  La  solution  de  phénates  alcalins  impurs 
ainsi  obtenue  est  traitée  par  un  acide  minéral 
cjui  précipite  les  matières  goudronneuses  et 
déplace  les  phénols  qui  viennent  surnager  en 
c-ouche  huileuse.  Celle-ci  est  décantée,  puis 
fractionnée  par  distillation  :  on  recueille  ce 
qui  passe  entre  180  et  195“  et  l’on  refroidit 
le  distillât  pour  le  faire  cristalliser  ;  on  essore 
et  on  exprime  les  cristaux  de  phénol  impur 
retenant  encore  diverses  substances  étran¬ 
gères,  et  notamment  du  cresylol  brut  qui  lui 
communique  la  propriété  de  rougir  à  la  longue 
sous  l’influence  de  la  lumière.  On  purifie  le 
phénol  en  le  rectifiant  à  point  fixe  et  en  le 
faisant  cristalliser  après  hydratation. 

2“  Le  phénol  s’obtient  encore  industrielle¬ 
ment  par  voie  synthétique  suivant  la  réaction 
de  WuRTz,  Dlsart  et  Keki  i.é  consistant  à  fon¬ 
dre,  avec  de  la  potasse,  l’acide  benzène-mo- 
nosulfonique  C»H»SO»H  ;  cette  fusion  donne 
un  sulfite  et  un  phénate  d'où  le  phénol  est 
déplacé  par  un  acide.  Le  phénol  ainsi  préparé 
est  exempt  de  cresylol  mais,  par  contre,  il  est 
souvent  souillé  de  thiophénol  C*H*S  provenant 
du  thiophène  souvent  contenu  dans  la  benzine. 


On  l’en  débarrasse  au  moyen  de  la  litharge 
qui,  è  125“,  substitue  son  oxygène  au  soufre 
du  thiophénol. 

Caract.  {Codex).  —  Le  phénol  cristallise  en 
longues  aiguilles  incolores,  d'odeur  caracté¬ 
ristique,  de  saveur  bridante.  Il  est  caustique. 
Sa  D‘*  =  1,065  à  15“  ;  il  fond  ii  /i2“,5  et  bout 
à  182“  ;  il  se  vaporise  assez  facilement  à  l’air 
libre  et  très  rapidement  li  100".  Peu  hygros- 
copique,  il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  cris¬ 
tallisé  contenant  une  demi-molécule  d’eau  de 
crisl.  ('.et  hydrate  qui  fond  h  16“  ne  constitue 
pas  le  phénol  olficinal. 

Le  phénol  pur  est  sol.  dans  19,6  p.  d’eau 
à  15“,  18,5  p.  à  25“  et  15,1  p.  à  /|5“  ;  à  partir 
de  84“  il  est  sol.  en  toutes  proportions  dans 
l’eau.  Inversement,  lüO  p.  de  phénol  dissol¬ 
vent  30,3  p.  d’eau  à  9“,  36,5  p.  à  32“  et  98  p. 

à  80°-  .. 

Additionné  de  1;10  de  son  poids  d  eau,  le 
phénol  donne  un  liquide  limpide  de  D*'  1,068 
à  15°. 

Il  se  dissout  en  toutes  prop.  dans  les  liqui¬ 
des  suivants  :  alcool,  éther,  benzine,  chloro¬ 
forme,  sulfure  de  carbone,  glycérine,  huiles 
grasses,  acide  acétique  cristallis^le.  |1  est  peu 
sol.  dans  l’éther  de  pétrole  froid  mais  il  s  y 
dissout  abondamment  à  chaud  pour  recristal¬ 
liser  pendant  le  refroidissement.  ,  ,  , 

Il  ne  se  colore  pas  à  l’air  ou  a  la  lumière  a 
moins  qu’il  ne  soit  souillé,  même  faiblement 
de  certaines  matières  qui  l’accompagnent  dans 
le  goudron  de  houille  ;  dans  ce  cas,  il  se  co¬ 
lore  en  rouge  par  fixation  d’oxygène  (1). 

Les  solutions  aqueuses  de  phénol  sont  neu¬ 
tres  aux  l'éactifs  colorés.  Additionnées,  jieu  à 
peu,  d’eau  bromée  elles  donnent  un  jirécipité 
floconneux  qui,  après  cristallisation  dans  l’al¬ 
cool,  constitue  le  phénol  Iribrome,  fusible 
à  92“. 

Avec  l’acide  azotique  il  y  a  formation  de 
dérivés  nitrés.  La  réaction,  qui  est  énergique 
(ne  la  pratiquer  que  sur  de  faibles  quanti¬ 
tés)  fournit  surtout  de  l’acide  picrique  dont 
une  trace  colore  l’eau  en  jaune. 

L’acide  sulfurique  concentré  dissout  le  phé¬ 
nol  sans  se  colorer,  et  se  combine  peu  à  peu 
avec  lui  {V.Aseptol,  acide  suif  ophénique). 

Le  phénol  se  dissout  abondamment  dans  les 
solutés  de  KOH  ou  NaOH,  en  formant  des  phé- 
nolates  alcalins.  Il  se  dissout  moins  facilement 
dans  l’ammoniaque.  11  est  presque  insoluble  à 
froid  dans  les  solutions  de  carbonates  alcalins 
qu’il  décompose  faiblement  à  chaud. 


(I)  Ponr  le  débarrasser  de  celte  matière  colorante 
rouge,  Yvon  a  proposg  de  dissoudre  le  phénol  dans 
ion  poids  de  glycérine  ;  après  repos,  la  solution  est 
surnagée  par  une  conche  pfus  ou  moins  épaisse  dans 
laquelle  se  rassemble  toute  la  matière  colorante  rouge. 
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Ln  solutc;  aqueux  de  |)hénol  se  colore  en 
violet  bleu  par  le  jœrclilorure  de  fer  étendu; 
l’alcool  empêche  cette  coloration.  Si  l'on 
ajoute  à  10  c.  c.  de  soluté  aqueux,  deux  ou 
trois  gouttes  d’ammoniaque,  i)uis  de  l’eau 
bromée,  il  se  |)i'oduit  une  coloration  bleue 
assez  stable  (fonnation  de  quinone-imide)  que 
les  acides  minéraux  font  virer  au  rouge. 

Essai  (Codex).  —  Le  phénol  doit  former 
des  cristaux  non  mouillés  de  liquide  et  volati- 
sahles  sans  r(''sidu.  Sec,  il  ne  doit  pas  fondre 
au-dessous  de  -)-  42°  (crésyloh) 

11  ne  doit  pas  se  colorer  par  l’air  et  la  lu¬ 
mière  (produits  du  goudron). 

Enfin,  il  ne  doit  pas  présenter  l’odeur  dé¬ 
sagréable  du  thiophénol. 

rî.B.  —  On  poorrait  accepter  no  phénol  dont  le  point 

Dusage.  —  1°  Chaxdei.ox  recommande  une 
méthode  basiie  sur  la  transformation  du  phé¬ 
nol  en  dérivé  brome  par  l’hypobromite  de 
potasse,  (’.e  dernier  est  obtenu  en  dissolvant 
14  à  15  gr.  de  potasse  à  l’alcool  dans  1  litre 
d’eau  et  ajoutant  ensuite,  |)ar  jietites  portions, 
10  gr.  de  brome  ;  la  liqueur  est  étendue  de 
façon  a  ce  que  50  c.  c.  correspondent  à  0  gr. 
05  de  phénol  (titrage  au  moyen  d’une  solution 
contenant  un  poids  connu  de  phénol  pur). 
Pour  elfecluer  le  dosage  d’une  solution  phéni- 
quée,  on  place  50  c.  C.  d’bypohromile  titré 
dans  une  vase  k  iirécipitations  et  on  y  verse, 
à  l’aidi'  d’une  burette  graduée,  de  la  solution 
phéniquiie  jusqu’à  ce  que  l’empois  d’amidon 
lodurtî,  disposé  par  gouttes  sur  une  plaque  de 
porcelaine,  ne  soit  plus  bleui.  Si  «  est  le  nom¬ 
bre  de  c.  c.  de  solution  phéniquée  employée, 
ces  a  c.  c.  contiennent  0  gr.  05  de  phénol  pur 

soit - Y - -  —  pour  1  litre  de  la 


solution  essayée. 

2“  Messixger  et  Vortmaxx  indiquent  un  pro¬ 
cédé  basé  sur  ce  fait  qu’une  molécule  de  phé¬ 
nol  peut  fixer  5  atomes  d’iode.  On  ajoute  un 
excès  de  liqueur  titrée  d'iode  à  la  solution  al¬ 
caline  du  phénol  cliauffée  vers  50  ou  60°  ;  on 
acidulé  par  S0‘1P  étendu,  on  complète  à  un 
volume  déterminé,  puis  sur  une  partie  aliquole 
de  cette  solution,  on  litre  l’excès  d’iode  au 
moyen  de  l’hyposulfite  de  soude.  1  d’iode  dis¬ 
paru  =  0,1235  de  idiénol. 

Ces  prociMlés  ne  donnent  plus  de  résultats 
exacts  lorsque  le  phénol  est  souillé  de  ses  ho¬ 
mologues  (crésols,  xylénols,  etc.)  eux  mêmes 
susceptibles  de  fixer  du  brome  ou  de  l’iode. 


Phénol  aqueux*.  Phénol  liquéfié;  Phéno 
Iwm  liquefactum.  —  C’est  le  produit  liquida 
“"tjiih  en  ajoutant  au  phénol  le  1/10°  de  soi 
liquide  permet  de  prépare 
commodément  toutes  les  dilutions  aqueuse 


de  phénol  sans  recourir  au  produit  cristallisé 
dont  le  maniement  est  plus  difficile. 

Le  phénol  aqueux  s’obtient  comme  suit: 

Phénol  officinal  cristallisé .  100  rr. 

Eau  distUlée .  10  ~ 

Faites  fondre  le  phénol  à  une  douce  chaleur, 
ajoutez  l’eau  et  mêlez  (Codex). 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  limpide,  incolore 
et  de  D'*  1,068.  Il  contient  1/11  de  son  poids 
d’eau  et  doit  répondre  à  l’essai  suivant  : 

A  10  c.  c.  de  phénol  aqueux  ajoutez  2 
c.  c.,  3  d’eau  dist.  ;  la  temp.  étant  amenée  à 
15°,  le  mélange  devra  être  limpide  (solubilité 
de  l’eau  dans  le  pliénol)  ;  l’addition  de  8  à  10 
gouttes  d'eau  devra  suffire  à  troubler  ce  mé¬ 
lange  dontla  limpidité  ne  réapparaîtra  qu’après 
addition  d’au  moins  135  et  au  plus  140  c.  c 
d’eau  (solubilité  du  phénol  dans  l’eau). 

Effets  physioeoc.ioles.  —  a)  Action  anti¬ 
septique.  —  Parmi  les  substances  qui  furent 
utilisées  pour  l’application  des  théories  pasto¬ 
riennes  à  la  chirurgie,  le  phénol  est  la  pre¬ 
mière  en  date  (Lister).  Son  pouvoir  antisep¬ 
tique  n’est  cependant  pas  très  élevé  ;  ain^ 
ses  solutions  à  50  p.  1000  ne  détruisent  pas 
les  bactéries  spondées  ;  son  action  sur  les  mi¬ 
crobes  non  sporulés  est  varialile  avec  l’espèce 
microbienne  considérée  ;  les  solutions  faibles 
à  I  p.  1000  s’opposent  au  développement  de 
certains  saprophytes  mais  n’arrétent  pas  leur 
pullulation  ;  les  bactéries  pathogènes  non  spo- 
rulées  sont  détruites  par  des  solutions  à  3,  5, 
10  et  :t0  p.  1000  suivant  les  espèces;  le  bacille 
d’Eberth  peut  vivre  et  se  multiplier  dans  des 

solutions phéniquéesaul/lono,  alors  que  cette 

dilution  suffit  à  entraver  le  développement  de 
la  plupart  des  microbes  de  la  putiéfaction;  etc. 
Certaines  substances  telles  que  les  huiles,  hi 
glycérine,  l’alcool,  diminuent  le  pouvoir  anti¬ 
septique  du  phénol  alors  que  d  autres,  les  aci¬ 
des  notamment,  l’augmentent  sensiblement. 

6)  Action  locale.  —  Par  l’action  coagulante 
qu’il  exerce  sur  les  albuminoïdes  des  tissus, 
le  phénol,  pur  ou  en  solution  concentrée,  est 
un  caustique  énergique.  Les  solutions  à  plus 
de  50  p.  1000  provoquent  une  sensation  de 
brûlure  passagère,  puis  de  l’anesthésie  avec 
mortification  de  l’épiderme  et  quelquefois  du 
derme  (qui  devient  rouge-brun,  puis  noir); 
l’escarre  qui  peut  se  produire  alors  est  dou¬ 
loureuse  et  suppure  abondamment.  Mais  —  et 
c’est  là  un  fait  sur  lequel  nous  ne  saurions  trop 
attirer  l’attention  de  nos  confrères  pour  les 
tenir  en  garde  contre  toute  application  ou  déli¬ 
vrance  intempestive  «  d’eau,r  phémquées  », _ 

les  solutions  faibles  (à  10  p.  1000  et  moins)  elles- 
mêmes  peuvent,  par  contact  prolongé  avec  les 
tégumenU,  déterminer  des  accidents  divers  plus 
ou  moins  graves  :  éiythème,  eczéma  phéniqüé. 


principaux  dérivés  du  PHENOL. 
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«ongi-cne.  11  iuiporle  d’observer  encore  que 
i’aclion  nécrosante  du  phénol  est  exagérée  par 
certains  solvants  tels  que  l’eau  elsurtout  l’al¬ 
cool  alore  qu’elle  est,  au  contraire,  fortement 
amoindrie  par  les  huiles  ou  la  glycérine  {Li  - 
cas-Championnièbe)  ;  de  lii  l’indication  de 
dissoudre  dans  la  glycérine  et  non  dans  l’al¬ 
cool,  le  phénol  des  solutions  mères  usitées  en 
pharmacie  pour  la  préparation  des  eaux  phé- 
niquées  de  divers  titres. 

c)  Absorption.  —  Le  phénol  est  facilement 
absorbé  par  la  peau,  les  muqueuses,  les  plaies, 
les  larges  surfaces  saignantes,  les  séreuses, 
etc.  ;  d’où  la  possibilité  d’intoxications  chirur¬ 
gicales.  Toutefois  les  doses  toxiques,  d’ailleurs 
variables  avec  les  divers  sujets,  sont  assez 
élevées:  ainsi,  chez  l’adulte,  l’ingestion  de 
0,50  à  1  gr.  ne  produit  habituellement  pas  de 
désordres  apparents  :  les  doses  de  1  à  2  gr. 
provoquent  des  vertiges,  des  bourdonnements 
d  oreilles,  des  sueurs  profuses  et  de  l’Iiypo- 
thermie.  Les  doses  de  5  à  1 0  gr.  peuvent  dé¬ 
terminer  des  accidents  graves  et  celles  de  10 
à  20  gr.  entraîner  la  mort  (Pour  la  sympto¬ 
matologie  de  cet  empoisonnement,  V.  :  Toxi¬ 
cologie). 

Le  phénol  s'élimine  surtout  par  les  urines, 
partie  en  nature,  partie  sous  forme  de  compo¬ 
sés  phénoliques  au  nombre  de^uels  figurent 
riiydroquinone,  la  pyrocatéchine  et  surtout 
J’éther  sulfurique  acide  C«H"  — O— SO’H. 

Us.  thérap.  —  1“  A  l’exténeur.  —  Le  phé¬ 
nol  est  surtout  employé  comme  antiseptique  ; 
itoutefois  ses  usages,  en  chirurgie  et  en  obsté¬ 
trique,  se  sont  singulièrement  restreints  ■depuis 
•que  l’on  utilise  d’autres  antiseptiques  plus  ef¬ 
ficaces  ou  moins  dangereux  et  que  l’on  tend  à 
remplacer  l’antisepsie  par  l’asepsie.  Les  2  so¬ 
lutions  suivantes  sont  fréquemment  utilisées  : 

A)  Solution  forte  (pour  la  stérilisation  des 
instruments):  Phénol  crist.  50;  glycérine 50; 
-eau  bouillie  900. 

B)  Solution  faible  (pour  lavages  de  plaies  et 
injections  vaginales)  :  Phénol  20  ;  glycérine 
40  ;  eau  bouillie  940. 

Celte  dernière  peut  être  remplacée  par  l’eau 
phéiiiqué  du  Codex  (également  a  20  de  phénol 
pour  1000  de  solution)  :  phénol  aqueux  22  gr.  ; 
-eau  dist.  978  gr.  (couvent.  internaU). 

Les  glycérines  phéniquées  —  de  1  à  5  p. 
100  —  sont  fréquemment  utilisées  en  gynéco¬ 
logie,  otologie,  etc.  Les  huiles  phéniquées  — 
de  1  à  5  p.  100  —  servent  surtout  à  enduire 
les  sondes  uréthrales. 

Les  pommades  phéniquées  (de  1  à  5  p.  100), 
les  gazes  et  coton  phéniqués  (5  et  10  p,  100), 
sont  employés  pour  les  pansements. 

L’action  à  la  fois  caustique  et  analgésique 
4u  phénol  est  mise  à  profit  contre  certaines 


ulcérations  douloureuses  de  mauvaise  nature 
que  l’on  louche  avec  un  pinceau  imbibé  de  la 
mixture  suivante: 

Phénol,  menthol,  cocaïne,  vaseline  liquide 
Si  1  gr. 

En  otologie,  pour  l’analgésie  avant  paracen- 
tlièse  d’un  tympan  épaissi  par  du  tissu  fibreux 
ou  des  fongosités,  on  emploie  le  liquide  de. 
Bonain  dont  voici  la  formule  : 

('.hlorhydrate  di- cocaïne _ ) 


Ce  mélange  qui  doit  être  exempt  d’eau  et 
d'alcool,  donne  un  produit  liquide  de  consis¬ 
tance  sirupeuse  ;  le  phénol  qu’il  contient,  à 
ta  fois  caustique  et  analgésique,  prépare  et  ren¬ 
force  l’action  de  la  cocaïne  et  du  menthol. 

Enfin,  il  cause  de  ses  propriétés  analgésiques, 
le  phénol  est  employé  en  solutions  glycérinées 
fortes  contre  les  douleurs  de  l'otite  moyenne 
catarrhale  aigué  :  Phénol  0,50  à  1  gr.,  glycé¬ 
rine  10  gr. 

Le  phénol  sert  encore  :  en  applications  ex¬ 
ternes  contre  la  pelade  (solutions  alcooliques 
à  10  p.  100),  l’othorrée  (glycérine  phéniquée  à 
3  p.  100)  et  la  carie  dentaire  ;  en  pulvérisa¬ 
tions  contre  les  anthrax  ou  les  furoncles  (solu¬ 
tions  aqueuses  îi  2  p.  100)  et  pour  la  désinfec¬ 
tion  des  locaux  en  cas  de  coqueluche , 
(pulvérisations  de  la  solution  aqueuse  à  5  p. 
100)  ;  en  badigeonnages  de  la  gorge  contre  les 
angines  pseudo-membraneuses  {Mieturc  de 
Gaucher  :  Phénol  5  ;  acide  tartrique  1  ;  alcool  è 
90',  10;  huile  d’amandes  douces  15;  camphre 
20)  et  la  coqueluche  (phénol  0,50,  glycérine 
15)  ;  en  inhalations  contre  la  bronchite  fétide 
et  la  gangrène  pulmonaire  ;  en  injections  in¬ 
terstitielles  (huile  phéniquée  à  2  p.  100)  contre 
l'anthrax;  en  larementsOJO  à  0,30: et  garga- 
lismes  i  p.  250 >  dans  la  lièvre  typhoïde;  etc. 

La  liqueur  antiseptique  de  Pennés  serait  un 
mélange  de  phénol  (8).  et  d’acide  bromhydri- 
que  (2).  Le  carton  et  le  papier  phéniqués  sont 
employés  à  l’é'tranger  comme  désinfectants. 
Sous  le  nom  de  carbolate  de  glycérine,  les 
Anglais  emploient,  pour  l’antisepsie  et  après 
dilution  dans  l’eau,  une  glycérine  phéniquée 
au  1/7. 

2°  A  rinterieur,  le  phénol  est  rarement 
prescrit  en  raison  des  risques  d’intoxication. 
On  l'a  préconisé  contre  le  psoriasis  et  surtout 
comme  antitherraique  dans  la  fièvre  typhoïde 
et  autres  pyrexies.  Doses  maxima  du  Codex  : 
0,10  eu  une  fois  et  0,30  par  jour. 

Principaux  dérivés  du  phénol. 

Phéxoi.  SODIQI  E  Dissois’,  Phénute  de  sowh 
ou  Phénol  sodé  liquide.  Phénol,  Phenolum  so- 
dicum  solutum.  —On  l’obtient  avec  :  Phénol 
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«CBcinal  100  gr.,  soude  caustique  liquide*  20 
gr.  et  eau  Q.  S.  pourfaire  un  litre  de  solution. 

Cette  solution  ne  doit  être  employée  (désin¬ 
fection  des  locaux)  qu’aprés  avoir  éir>  diluée, 
suivant  les  prescriptions,  de  plusieurs  fois  son 
volume  d’eau. 

Phénol  camphré.  —  liquide  oléagineux 
obtenu  en  triturant  2  p.  de  phénol  avec  1  p. 
camphre  (Desesquelle).  Miscible  en  toutes 
•  proportions  à  la  vaseline,  à  l’axonge  et  aux 
huiles.  H  est  sol.  dans  l’alcool  et  l’éther  mais 
non  dans  l’eau.  On  l’utilise  comme  topique  dans 
le  traitement  des  abcès  tuberculeux. 

Phénol  sDLFoniciNÉ.  —  Liquide  obtenu  en 
dissolvant  20  gr.  de  phénol  dans  80  gr.  de 
sull'oricinate  de  soude  (outre  celte  solution  a 
20  p.  100  de  phénol  on  en  prépare  aussi  ti  10, 
30  et  40  p.  100).  Il  a  été  préconisé  en  attou¬ 
chement  contre  les  fausses  membranes  de  la 
diphtérie  (5  ou  6  fois  par  jour)  parGHANCHEa, 
Ri  al’lt,  JosiAS.et  aussi  contre  les  ulcérations 
tuberculeuses  du  larynx  (Ruallt). 


Phénosaltl.  (N.  D.)  —  Mélange  liquide, 
formé  de  plusieurs  antiseptiques,  dont  la  for¬ 
mule  parait  être  la  suivante  ; 


La  formule  suivante  serait  préférable  parce 
qu’elle  donne  un  produit  qui  ne  se  colore  pas 
à  la  longue  : 

Borate  de  soude  6gr.  25,  glycérine  37  gr. 
50.  phénol  cristallisé.  75  gr.,  acide  lactique 
6,25,  acide  salicylique  6,25,  thymol  0,125, 
menthol  0,125  et  eau  distillée  Q.  S.  pour 
123  c.  c. 

Liquide  épais,  sol .  dans  l’ean,  l’alcool  et  la 
glycérine.  Bon  antiseptique,  rarement  employé 
pur  (caustique)  mais  le  plus  souvent  en  solu¬ 
tions  aqueuses  (1  ii  4  p.  100),  alcooliques  ou 
glycérini-es .  On  l’utilise  surtout:  comme  den¬ 
tifrice  (XX  gouttes  dans  un  veire  d’ean)  ;  en 
gargarismes  (solution  aqueuse  ii  1  p.  100 avec 
5  gr.  de  glycérine)  ;  en  collutoires  (1  pour  5 
de  glycérine)  ;  en  injections  vaginales  (solu¬ 
tions  aqueuses  il  a  ou  10  p.  looo). 

Sllfocarbol  ou  Aseptol  ;  Acide  sozolique  ; 
Acide  pfu-noUulfmiique.  —  Obtenu,  dans  l’in- 
duslrie,  en  laissant  en  contact  à  froid,  pen¬ 
dant  plusieurs  semaines,  l’acide  sulfurique 
avec  le  phénol . 

C’est  un  liquide  sirupeux,  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  la  glycérine,  moins  caustique  que 
Je  phénol .  11  est  surtout  formé  d’acide  ortlio- 
phénalsulfonique  avec  une  petite  quantité  de 
dérivés  éthérés  de  l’alcool  ordinaire  (s'il  est 
'Tal  que  la  préparation  industrielle  comporte 
une  addition  finale  de  1  /20  d'alcool) . 


Employé  comme  antiseptique,  succédané  dm 
phénol,  en  solutions  aqueuses  à  2  et  5  p.  100. 

Actres  dérivés  du  phénol.  —  Ils  sont 
nombreux;  V,  :  Bromol  (tribromophénol), 
Salol,  Hermojihétiyl,  Phénolphtaléine,  Noso- 
phéne,  Sozo'iodols,  etc. 

PHOSPHATES. 

Photphonanres  Sali,  Al.  ;  Foafato»,  ssp.;  Foifati,  it.: 

Fu«fat,  Fostorayradt  aalt,  bo. 

Phosphate  (dit  neutre)  d’ammonium. 

PO*11(Aj:H'*)*. 

On  l’obtient,  soit  en  saturant  l’acide  phos- 
phorique  par  l’ammoniaque  ou  le  carbonate 
d’ammoniaque  et  faisant  cristalliser  apiès  con¬ 
centration,  soit  en  traitant  du  phosphate  acide 
de  chaux  liquide  par  un  léger  excès  d’ammo¬ 
niaque  ,  filtrant,  évaporant  et  faisant  cristal¬ 
liser.  Dans  le  premier  cas,  il  se  forme  d’abord 
du  phosphate  triamnioniacal  ;  mais,  r>endant 
ta  eonceiitratioii,  il  y  a  |)erlo  d'ammoniaque 
et  le  sel  qui  cristallise  est,  comme  dans  le 
second  procédé,  du  phosphate  biaimnoniacal 
(improprement  qualifié  de  neutre). 

('/est  un  sel  erislallisé  en  prismes  clinn- 
rhonibiques,  sol.  dans  i  p.  d’eau  froide,  insol. 
dans  l'alcool.  Sa  réaction  au  tournesol  est 
d’abord  alcalim',  mais,  exposé  4  fuir,  le  sel 
s'etlleurit,  perd  de.  ranimoaiaque  et  devient 
acide. 

Diaphorétique,  antigoutteux,  lithonlriptique. 

Dose  .-144  gr. 

Phosphate  de  bismuth. 

Poudre  blanclie,  grenue,  que  l’on  obtient 
en  précipitant  une  solution  bouillante  de 
phosqiiate  de  soude  par  du  nitrate  de  bismuth 
dissous  dans  un  excès  d’acide  nitrique.  Mêmes 
usages  que  le  sous-nitrate  de  bismuth. 

Phosphates  de  chaux  naturels. 

Terre  des  os.  Terre  animale.  Sms-phosphate 
de  chaux  ;  Terra  ossium,  Phosphas  calcicus. 

Fboaplionaures  Kalk,  xi.:  Bone-eartli,  ano.;  Fosfony- 
rad  ialk.  SB. 

Le  phosphate  Iriliasique  de  chaux  forme 
les  4/5  de  la  matièiv  minérale  des  os.  (Test 
de  là  qu’on  le  tirait  anciennement  pour  les 
usages  pharmaceutiques.  On  calcinait  h's  os 
jusqu’à  obtention  d’une  masse  blanchi'  (>t 
cassaiTte  que  Ton  réifrrisait  en  pondre  ;  c’élaienl 
là  les  Os  calcinas,  Ossa  usta  alba.  Iæ  phos- 
hate  calcaire  qu’on  obtenait  par  calcination 
e  la  corne  de  cerf  (Voy.  ce  mol)  était  nommé 
Corne  de  cerf  calcinée  ou  préparée  par  le  feu, 
Cctrrm  ceroi  ustum,  parce  qmon  en  préparait 
une  autre  en  enlevant  la  matière  organique 
par  Tébnllition  dans  Teau  (Corne  de  cerf  Ré¬ 
parée  philosophiquement).  On  appelait  encore 
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le  phosphate  calcaire  ;  Sjtode,  Imire  brûlé  à 
blcmc,  forsqu’on  remplaçait  les  os  pai-  l’ivoire, 
ebur.  {Sen  fil,  ae.  Itwio,  it.) 

Le  a-àne  hiinaain,  les  os,  les  cornes,  les 
dents,  les  mâchoires,  les  rachis  de  divers  ani¬ 
maux,  ainsi  que  rAl6w»»  yrœcitm  (excréments 
de  chiens  nourris  d'os),  employés  dans  l'an¬ 
cienne  médecine  et  profondément  oubliés  au¬ 
jourd’hui,  ne  devaient  leurs  propriétés  qu’au 
phosphate  de  chaux- 

La  Chatu  ptu>spluUée  des  minéralogistes  a  été 
trouvée  dans  l’Eslramadure  en  Espagne,  on 
Algéiie,  oa  Tunisie  mines  de  Tehessa),  etc. 
En  France,  Dki.axole,  géologue  distingué, 
a  trouvé  30/100  de  phosphate  ferrioo-calci- 
que  dans  une  roche  que  l’on  exploite  entre  Lille 
et  Valenciennes  sous  le  nom  de  Tun. 

Les  minéraux  connussous  les  noms  de  Phos- 
phmite,  i'Apatite,  sont  des  phosphates  de 
chaux. 

Phosphate  tricalcique.  Phosphate  neutre 
(Cod.  08.  de  calcium.  Phosphate  basique 
de  chaux.  Sous-phosphate  de  chaux. 

Calcmm  pkosphoricum  ;  Phosphas 
tricalcictis* . 

(in)M*Ca»=310ouCa=PO‘— Ca— PO‘=Ca. 

1"  Le  Cod.  08  prescrit  de  le  préparer 
roiiime  suit  :  Oissolye*  70  gi-,  de  clilorure  de 
calc.ium  rrisL  dans  250  gr.  d'eau  dist.  ;  alca- 
iiiiisez  avec  20  gr.  d/jimmoiiiaque  officinale  et 
fdti'cx.  D'auü'e  part,  dissolver.  lOO  gr.  de 
phosphate  disodi(iue  dans  un  litre  d'eau, 
ajoutez  5  gr.  d'ammoniaque  et  portez  à  l'élml- 
lition.  Dès  que  cette  dernière  aura  chnimencé, 
versez,  peu  à  peu  et  en  agitant,  la  solution 
alcaline  de  chlorure  de  calcium  dans  la  solu¬ 
tion  bouillante  de  phospliale  disodique  sans 
inten-ompiv*  l'ébullîtion.  fxwsque  la  totalité' 
du  chiomre  de  calcium  aura  été  employa, 
.supprimez  le  l'eu  et  laissez  refroidir.  Lavez  le 
ppté  par  décantation  et  avec  de  l'eati  Imuillie 
jusqu  à  ce  que  les  lavages  n'enlèvent  plus  de 
chlorure  décelable  au  nitrate  d'argent  ;  essorez 
le  produit  et  séchez-le  à  l'étuve. 

2"  Le  Cod.  SU  prescrivait  de  pri'parcr  le 
phosphate  tricalcique  en  wrsant  un  excès 
d'ammoniaque  dans  une  solution  chlorliy- 
drique  d’os  calcinés  très  étendue,  portant  h 
une  courte  ébullition,  laissant  déjwscr,  lavant 
le  précipité  plusieurs  fois  à  l'eau  chaude, 
faisaut  é^utter  et  sécher. 

3“  Pour  obtenir  un  phôspliate  de  chaux 
d’une  finesse  extrême,  entièreinonl  sol.  dans 
les  acides,  Falièkes,  de  Libourne,  opère 
comme  suit  : 


Délayez  la  poudre  d'os  dans  une  terrine 
avec  20  («rlies  de  l'eau  prescrite  ;  ajoutez 
l'acide  cldorhydrique  ;  remuez  de  temps  en 
temps.  Après  quelques  jours,  ajoutez  le  phos¬ 
phate  de  soude  dissous  dans  les  60  parties 
d'eau  restante  ;  filtrez  ;  —  versez  i’ammoauque 
eu  excès  dans  le  liquide  obtenu;  agitez  et 
battez  vivejuent  h  l'aide  d'une  spatule  de  buis 
pour  empêcher  la  masse  de  se  prenib-e  à  la 
façon  du  plâtre  gâché  et  la  ramener  eu  bouillie 
épaisse.  —  Délayez  le  précipité  dans  une 
grande  quantité  d'eau  froide  (300  parties), 
abandonnez  au  repos  ;  décantez,  lavez  métho- 
diqucmenl  le  précipité  avec  100  fois  environ 
son  poids  d’eau.  —  Jetez  alors  le  précipité 
sur  un  lingt^  mouillé,  laisscz-le  s  égoutter 
jusqu’à  ce  qu'il  puisse  être  détaché  du  linge 
tout  d'une  pièce,  recueillez-le  et  battez-le 
vivement  de  nouveau  avec  un  balai  d’osier. — 
Divisez  rapidement  en  trochisques  qui  seront 
desséchés  à  l’air  libre. 

Caract.  —  Preparé  comme  l'indique  le 
Cod.  08,  le  phosphate  tricalcique  est  une 
poudre  blanche,  microcristalline,  insol.  dans 
i'oau.  r^cool  et  les  dissolvants  organiques, 
insol.  aussi  dans  le  citrate  d’ammonium. 
Soluble  dans  les  acides,  qui  l’amènent  â  l’état 
de  phosphate  mouocaldque;  les  acides  même 
les  plus  faibles,  comme  l’ackle  carbonique, 
enlratnent  cette  transformation  qui  parait  s(‘ 
produire  aussi,  en  partie,  an  contact  de  Teau 
au  cours  d’une  ébullition  prolongée  (forma¬ 
tion  de  chaux  hydratée  et  de  phosptwte 
sesquicalcique;  V.  Décoction  blanche..  Iai 
dissolution  du  phosphate  tricalcique  dans, 
l’acide  acétique  ■est  lento. 

Du  gramme  de  phosphate  tricalcique  four¬ 
nit  une  solation  limpide  avec  I  gr.  60  d'acide 
cilrique  et  100  grammes  d’eau  ditillée.  II 
faudrait  employer,  pour  la  même  quantité  de 
phosphate,  1  gr.  80  d'acide  lactique  ou  1  gr.  08 
d’acide  chlorhydrique  (â  33  pour  100)  pour 
arriver  au  même  résultat. 

Imprégné  de  nitrate  d’argent,  le  phosphate 
tricalcique  devient  jaune. 

Essai  (Codex).  —  l.a  dissolution  du  phos¬ 
phate,  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  doit 
s'effectuer  sans  effci-vescence  {carbonates)  ;  lu 
solulioD  ne  doit  pas  donner  de  Uchi's  avee 
l’appareil  de  Marsh  (arsenic).  Elle  ne  doit  pas 
se  colorer  en  bieu.parle  ferrocyanure  de  potas¬ 
sium  [fer)  ni  précipiter  par  i'hydrogèiie  sulfurii 
{plomb,  cuivre).  (On  pourrait,  sans  inconvé¬ 
nient,  tolérer  0,20  p.  100  de  fer.) 

l^a  liqueur  chlorhydrique,  salurce  et  alca- 
linisée  par  l’ammnnia'qne,  puis  filtrée,  ne  doit 
pas  laisser  de  résidn  fixe  après  évaporation  et 
calcination  (se/s  alcalins^. 
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Le  phosphate,  séché  àlOO”,  ne  doit  plus 
perdre  de  poids  {matières  volatiles)  ni  se  colorer 
(matières  organiques)  quand  on  le  calcine. 

Phosphate  de  chaux  hydraté  ou  gélatineux. 
—  C’est  le  produit  obtenu  suivant  le  procédé, 
indiqué  ci-dessus,  du  Cod.  08,  après  lavages, 
mais  avant  dessiccation,  de  manière  à  ce  qu’il 
retienne  environ  les  t2/3  de  son  poids  d’eau; 
il  se  dissout  plus  aisément  dans  les  acides  que 
le  phosphate  sec. 


Phosphate  bicalcique*. 
Phosphate  mono-acide  de  calcium. 

Calcium  phosphoricum  :  phospiMs  bicalcius. 

PO*HCa+2IPO=172. 

Jusqu’à  l’apparition  du  Cod.  08,  ce  sel  était 
improprement  appelé  pljosphate  neutre  de 
chaux  ;  si  le  nouveau  Codex  a  effectue  là  une 
rectification  judicieuse,  il  a,  par  contre,  inscrit, 
parmi  les  dénominations  de  ce  produit,  celle 
de  «  phosphate  monocalcique  mono-acide  » , 
qui  est  exacte,  mais  qui  pourra  prêter  à 
confusion,  puisque  le  qualificatif  monocalcique 
s’applique  aussi  au  phosphate  di-acide  i  V.  ci- 
dessous). 

On  le  prépare  comme  suit  : 

Chlornre  de  calcium  cristallisé .  6S0 

l’hosphale  de  soude  cristallisé .  1 .000 

Eau  distillée .  0.  S. 

Acide  chlorhydrique  offioiual .  30  cent.  cub. 


Faites  dissoudre  le  chlorure  de  calcium' 
dans  3  litres  d’eau  distillée  et  le  phosphate 
de  soude  dans  sept  litres  d'eau  additionnée 
des  30  cent,  cubes  d’acide  chlorhydrique. 
Mélangez,  à  froid,  les  2  solutions.  Laissez  en 
contact  pendant  plusieurs  heures  en  agitant 
de  temps  on  temps  ;  décantez  et  lavez  à  cinq 
ou  six  reprises  avec  10  litres  d’eau  chaque 
fois.  Ce  lavage  s’effectue  en  quelques  heures, 
le  précipité  se  rassemblant  très  rapidement  au 
fond  du  vase.  —  Jetez  sur  une  toile  mouil¬ 
lée  à  l’avance;  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  le  précipité,  détaché  en  morceaux  irré¬ 
guliers,  sera  abandonné  à  une  dessiccation 
spontanée  et  complète  h  l’air  libre  (Cod.  84). 

Ainsi  obtenu,  il  est  très  léger,  blanc,  cris¬ 
tallin,  et  retient  2  molécules,  soit  20,93  “/o 
d’eau,  qu’il  perd  à  150». 

Sensiblement  insol.  dans  l’eau,  il  est  atta¬ 
qué  par  elle  à  l’ébullition  ;  il  y  a  formation  de 
phosphate  tricalcique  insol.  et  de  phosphate 
di-acide  qui  reste  en  solution.  La  chaleur 
rouge  le  transforme  en  pyrophosphate  P'O’Ca*. 
Mélangé  au  nitrate  d’argent,  il  se  colore  en 
jaune  et  le  mélange  devient  acide  au  tour¬ 
nesol.  Lorsqu’on  le  traite  dans  l’eau  à  l’ébul- 
hlion.  par  du  carbonate  neutre  de  soude 
ajouté  jusqu’à  neutralisation,  il  se  dégage  du 


CO*  et  la  liqueur  se  charge  de  phosphate  diso- 
dique,  tandis  que  le  composé  en  suspension 
passe  à  l’élat  de  phosphate  tricalcique. 

11  est  soluble  dans  le  citrate  d’ammoniaque 
et  dans  les  acides. 

11  suffit  de  1  gr.  23  d’acide  citrique  cris¬ 
tallisé  pour  solubiliser  i  gr.  de  ce  phosphate. 

11  faudrait,  pour  le  même  résultat,  employer 
1  gr.  03  d'acide  lactique,  et  0  gr.  63  (Tacide 
chlorhydrique  à  33  pour  1 00  d’HCl  réel. 

Essai  (Codex).  —  Agité  avec  de  l’eau  distillée 
froide,  le  phosphate  bicalcique  officinal  ne  doit 
lui  abandonner  qu’une  trace  de  pi'oduits  acides 
(acides  libres,  phosphate  di-acide). 

11  doit  se  dissoudre  sans  effervescence  dans 
les  acides  minéraux  dilués  (carbonates). 

Il  doit  être  exempt  de  chlorures,  de  sulfates 
A'arsenic,  de  fer,  de  plomb  et  de  eufore.  'Tou¬ 
tefois,  il  est  fort  difficile  d’obtenir  un  produit 
contenant  moins  de  0,01  p.  100  de  fer  de 
sulfates  et  de  chlorures. 

Soumis  à  la  calcination,  il  doit  se  changer 
en  pyrophospiiate  sans  se  colorer  ni  brunir 
(matières  organiques).  Le  sel  hydraté  et  cris¬ 
tallisé  doit  donner  ainsi  73,8  p.  toOileCorfca; 
Indique  78  ?)  environ  de  pyrophosphate  de 
calcium,  ce  qui  correspond"  à  56,9  d’acide 
phosphorique,  l’0’*ll*,  pour  100. 

Phosphate  biacidp  de  calcium, 
Phosphate  monocalqique  officinal 

Biphosphale  de  chaux  Phosphate  acide  de 
chaux  ;  IHphosphate  monocalcique; Calcium 
phosphoricum  :  phosphas  monocalcicus. 

■  (l'O'^)*  HHta  -H  211*0  =  270 
ou  H*  =  PO‘  —  Ca  -  PO*  =  H*  -h  2H»Ü. 
Préparation.  —  1»  t.e  Cod.  08  indique  le 
procédé  suivant  : 

Dans  une  capsule,  de  porcelaine,  mélangez 
154  gr.  de  phosphate  bicalcique  fraonoacide) 
et  200  gr.  d’acide  phosphorique  officinal  -avec 
(J.  S.  d’eaudistillée  pour  faire  une  masse  pâteuse 
que  vous  maintiendrez  à  50°  pendant  environ 
une  heure.  Etendez  ensuite  avecQ.  S.  d’eau  pour 
former  une  bouillie  claire  que  vous  chautferez 
à  l’ébullition  pendant  1/4  d’heure;  épuisez 
enfin  par  l’eau  bouillante  pour  tout  dissoudre 
et  évaporez  la  solution  limpide  jusqu’à  densité 
de  1,40  en  liqueur  chaude.  Le  phosphate 
monocalcique  cristallisera  pendant  le  refroidis¬ 
sement  ;  les  cristaux,  rapidement  s^échés  sur  du 
papier  liltre,  seront  enfermés  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

2°  Procédé  du  Cod.  84.  —  On  délaye  6000  gi . 
d’os  calcinés  dans  le  double  de  ce  poids 
d’eau  pour  former  une  bouillie  ;  on  verse  peu 
à  peu  sur  celle-ci  5000  d’acide  sulfurique  oistt- 
cinal  en  agitant  continuellement.  La  masse 
s’échauffe,  se  boursoufle  et  se  solidifie.  On  la 
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ramène  à  l'état  de  bouillie  par  une  addition 
d’eau  et  on  l’abandonne  24  beures.  On  la  traite 
alors  à  plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouil¬ 
lante;  on  la  jette  sur  une  toile;  on  lave  le  ré¬ 
sidu  jusqu’à  ce  que  le  liquide  passe  neutre.  On 
évapore  le  liquide  clair  en  consistance  siru¬ 
peuse;  on  laisse  refroidir;  on  sépare  par  dé¬ 
cantation  le  sulfate  de  chaux  déposé;  on  lave 
celui-ci  avec  un  peu  d’eau,  on  réunit  ce  li¬ 
quide  à  celui  qui  a  été  décanté  et  on  évapore 
le  tout  en  consistance  de  sirop.  Le  phosphate 
acide  de  chaux  cristallise,  pendant  le  refroi¬ 
dissement,  en  lames  nacrées. 

Caract.  —  Cristaux  hydratés,  incolores, 
déliquescents,  sol.  dans  l’eau,  insol.  dans  l’al¬ 
cool.  Il  serait  altérable  par  la  chaleur  ;  l’eau 
le  décomposerait  à  l’ébullition  avec  dépôt  de 
phosphate  bicalcique  et  foimation  de  sesqui- 
phosphale  soluble  et  indécomposable  (d’après 
L  Prti  rtiEn  :  Médicaments  chimiques)  ;  s’il  en 
est  ainsi,  le  produit  obtenu  suivant  le  procédé 
du  Codex  n’est  peut-être  pas  du  phosphate 
monocalcique  pur  (?). 

Essai  (Codex).  —  Le  phosphate  nionocalci- 
(jue  oflicinal  doit  être  entièrement  soluble  dans 
1  eau  (phosphate  bicalcique,  phosphate  trical- 
eiqne,  sidfate  de  calcium). 

11  ne  devrait  rien  abandonner  à  l’alcool 
(acide  phosphorique  libre).  Cependant  il  est 
difficile  d’obtenir  un  produit  contenant  moins 
de  2,50  p.  100  de  P*0"’  libre. 

Dosage  (Corfcj;).— Dissolvez  0,50gr.  de  phos¬ 
phate  monocalci^e  officinal  dans  l’acide  acé¬ 
tique  étendu  ;  ajoutez  1  gr.  d’acétate  de  sodium 
puis  1  gr.  d’acide  oxalique,  agitez  et  laissez 
reposer  pendant  deux  heures;  séparez,  par 
filtration,  l’oxalale  de  calcium  et  lavez-le  à 
l’eau  distillée.  Réunissez  les  liqueurs,  évapo¬ 
rez  et  calcinez  pour  détruire  l’acide  oxalique. 
Reprenez  le  résidu  par  l’acide  chlorhydrique 
dilué  et  dosez,  dans  la  liqueur,  l’acide  phos¬ 
phorique  à  l’état  de  pyrophosphate  de  magné¬ 
sium;  le  poids  de  pyrophospbate  de  magné¬ 
sium,  fourni  par  la  prise  d'essai,  devra  être 
voisin  de  0,341  gr. 

N.B.  —  Le  [ihosphate  monoolcique  étant  très  délj- 

préparer,  le  conserver  et  le  prescrire  sons  les  formes 
suivantes,  do  selttion  ou  de  sirop,  uni  Sgiiraient  an 
Cod.  8t. 


Sirop  de  phosphate  biacide  de  chaux. 

Phosphate  monoacide  de  chant .  t3,50 

Acide  photphor.  officinal  (U  — 1,35) 

(le  moins  possible,  environ  22  gr.).  Q .  S. 


Divisez  le  phosphate  de  chaux  avec  soin 
dans  l’eau  distillée,  ajoutez  l’acide  phospho¬ 
rique  en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  ce 
sel.  Quand  la  dissolution  sera  opérée,  ajoutez 
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le  sucre  grossièrement  pulvérisé,  que  vous 
ferez  dissoudre  à  froid  ou  à  une  très  douce 
chaleur,  passez  et  ajoutez  l’alcoolature  au 
sirop  refroidi.  (Cod.  84.) 

20  grammes  de  ce  sirop  (ou  une  cuillerée 
à  soupe)  représentent  0,25  de  phosphate 
monoacide  de  chaux  ou  très  approximative¬ 
ment  0,40  de  phosphate  biacide  pur  dont  on 
pourrait  faire  usage  pour  simplifier  la  prépa¬ 
ration  de  ce  sirop). 


Solution  de  phosphate  biacide  de  chaux. 

Phosphate  monoaiide  de  chant.  ...  18,35 

Acide  phosph. officinal  (le  moins pos- 
siblepourd^"""''--  «"ü  »r -- 


Divisez  le  phosphate  avec  soin  dans  l’eau 
distillée,  ajoutez  l’acide  phosphorique,  laissez 
la  dissolution  s’opérer  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  et  filtrez. 

13  grammes  (environ  une  cuillerée  à  soupe) 
de  cette  solution  représentent  0,23  de  phos¬ 
phate  monoacide  de  chaux  ou  très  approxima¬ 
tivement  0,40  de  phosphate  biacide  pur. 

Us.  thérap.  des  phosphates  de  chaux.  — 
On  les  prescrit  aux  doses  de  0,50  à  2  gr.  chez 
les  adultes  et  de  0,05  à  0,10  par  année  d’âge 
chez  les  enfants,  pour  faciliter  la  formation 
du  tissu  osseux  et  la  réparation  des  fractures, 
pour  lutter  contre  la  tuberculose,  le  rachi¬ 
tisme,  la  chlorose;  le  phosphate  Iricalcique 
sert,  de  plus,  comme  antiacide,  antidiarrhéique 
et  absorbant.  L’efficacité  de  ces  phosphates 
comme  reconstituants  du  tissu  osseux  est  très 
douteuse;  du  moins,  l'expérience  montre-t-elle 
qu'ils  ne  sont  pas  assimilés.  Seuls,  les  phos¬ 
phates  naturels  desaliments  végétaux  (céréales) 
et  animaux  (lait,  œufs)  seraient  véritablement 
efficaces. 


Phosphate  de  fer. 

Phosphate  ferroso- ferrique.  Phosphate  de  fer 
officinal;  Ferrum  phosphoricum ,  Phosphas 
ferroso-fenicus. 

Décomposez  un  soluté  de  100  de  protosul- 
fale  de  fer  par  un  autre  de  300  de  phosphate  de 
soude  crist.;  laissez  déposer,  décantez,  lavez  le 
précipité  à  l’eau  chaude  et  desséchez  (Cod.  66). 
Poudre  bleu-ardoise  foncé,  insoluble. 
Tonique,  antirachitique.  Doses;  0,25  à  0,5. 
Le  Per^wsphate  de  fer  s’obtient  en  rempla¬ 
çant  le  protosel  de  fer  par  un  persel.  C’est  une 
poudre  olanc-brunâtre. 

En  faisant  dissoudre  à  chaud,  et  jusqu’à 
refus,  du  phosphate  de  fer  dans  de  l’acide 
métaphosphorique,  on  a  une  solution  verdâtre 
ou  ardoisée,  demi-transparente,  de  phosphate 
acide  ou  superphosphate  de  fer,  très  employé 
en  Angleterre. 


«0^ 


PYROPHOSPHATE  FERRIQUE.  —  PHOSPHATES  DE  MERCURE. 


Pyrophosphate  ferrique. 

En  i»récipitanl  l’une  par  l’autre  des  solutions 
<le  perchlorure  de  fer  et  de  pyrophosphaXe  de 
soude,  à  une  température  ne  dépassant  pas  15“, 
on  obtient  unprécipité  gélatineuxde  pyrophos- 
pliale  de  fer.  (fe  précipité  se  dissout  avec  la 
plus  grande  facilité  dans  une  solution  de  pyro¬ 
phosphate  de  soude  ou  de  citrate  d’ammoniaque, 
en  donnant  des  sels  doubles  employés  en 
médecine  (V.  ci-dessous). 

Si  le  sei  ferrique  était  obtenu  au-dessus  de 
15»,  et  à  plus  forte  raison  dans  des  liqueurs 
en  pleine  ébullition,  il  faudrait  des  quantités 
considérables  de  pyrophosphate  de  soude  pour 
le  dissoudre,  et  encore  n’obtlendrail-on  qu  une 
dissolution  éphémère  se  colorant  en  noir  et 
prenant  une  saveur  in  supportable. 

Pyrophosphate  de  fer  et  de  soude. 

A  été  étudié,  en  1848,  par  Persoz;  puis 
par  Lehas  qui  l’obtenait  comme  suit  :  pyro¬ 
phosphate  de  soude  sec,  30;  sulfate  ferrique 
sec,  14,93;  eau  distillée,  600;  faire  dissoudre 
séparément  chaque  sel,  et  verser  la  solution 
de  sulfate  dans  celle  de  pyropliosphale  ;  le 
précipité  qui  appaj'alt  d’abord  se  redissout 
aussitôt:  cette  solution  contient  environ  47  »/o 
de  pyropliosphale.  Lehma.v  emploie  le  perchlo- 
rure  de  fer  au  lieu  du  persulfate;  d’autres 
auteurs  prescrivent  le  perchlorure  de  ter  addi¬ 
tionné  dmae  petite  quantité  d’acide  sulfurique 
concentré.  Lebaiglk  modifie  de  la  manière 
.suivante  le  procédé  de  Leras  :  à  une  solution 
de  15  gr.  de  pyrophosphale  de  soude  cristal¬ 
lisé  dams  135  gr.  d’eau  distillée,  il  ajoute  peu 
à  peu  lOsfjSO  de  solution  de  perchlorure  de 
fer  officinal,  étendue  de  140  gr.  d’eau.  La 
solution  ainsi  obtenue  renfeme,  par  100  gr., 
33  cenligr.  de  fer  métallique,  c’est-à-dire 
près  de  trois  fois  et  demie  pins  que  la  solution 
de  Lei-as,  qui,  d’après  les  analpes  deUebaigue, 
ne  contient  que  10  centigr.  de  ter  par  loo  gr. 
(J.  p/i.,  1864;  Un.  p4.,  1865, 1869). 

Le  Cod.  84  indiquait  le  procédé  suivant  : 

On  prépare  d’abord  du  pyrophosphate  de  fer 
gélatineux  en  précipitant  à  froid  une  solution 
de  perchlorure  de  fer  par  une  solution  de 
pyrophospliate  de  soude,  et  lavant  le  précipité; 
puis  à  100  p.  de  pyropliosphale  de  soude,  on 
ajoute  400»»de  pyrophosphate  de  fergélatineux; 
on  chauffe  au  bain-marie  ;  au  bout  de  peu  de 
temps  le  mélange  se  liquéfie,  on  l’étend  sur 
■de*  plaques  db  verre  et  le  sèche  à  l’éluve. 
H  se  présente  sons  forme  de  paillettES  dont 
w  tBîHte  varie  du  brun  au  blanc.  On  ob- 
celte  dernière  teinte  par  un  excès  de  py- 
Kiphosphale  de  soude. 


Doses  ••  0,  20  è  1  gr.,  en  pilules,  solutioDB, 
sirops,  comme  ferrugineux. 


Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacai. 

Il  a  été  projmsé  par  E.  Robiquet,  en  1857. 
Dissolv.  84  de  pyrophosphate  de  soude  crist 
dansQ.  S.  d’eau  et  versez  peuà  peu  le  soluté  dans 
156  de  perchlorure  de  fer  officinal  étendu  d’eau; 
lavez  le  pyrophosphate  de  ter  qui  s’est  jn-écir 
pilé.  D’autre  paî  t,  dissolvez  26  d’acide  citri¬ 
que  dans  un  peu  d’eau  et  ajoutez,  assez  d’am¬ 
moniaque  pour  former  un  citrate  avec  excès 
d’alcali.  Versez  le  pyrophosphate  dans  le  ci- 
ti-ate  ;  évaporez  en  sirop,  étendez  le  produit  à 
l’aide  d’un  pinceau,  sur  des  lames  de  verre  ou 
sur  des  assiettes,  et  desséchez  à  l’étuve  sans 
dépasser  55°.  Le  pyrophosphate  de  fer  cilro- 
ammoniacal  se  détachera  sous  forme  de  rmil 
lettes  micacées  brunâtres.  (Cod.  84.)  ^ 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  ei  de  saveur 
àpcinestyptique  ;  il  contient  environ  18  p  Km 
(li>  fer.  On  peut  en  fahe  des  pilules  des 
sirops,  etc.  ’ 

Doses  :  comme  les  autres  sels  de  fer. 


Phosphate  de  magnésie. 

On  sature  une  solution  d’acide  phosplm- 
rique  par  de  la  magnésie,  on  filtre  et  on  éva¬ 
pore  à  siccité,  ou  bien  on  opère  comme  pour 
le  phosphate  de  soude  en  remplaçant  le  carbo¬ 
nate  de  soude  par  le  sulfate  de  magnésie. 

Préconisé  contre  le  rachitisme. 

Doses  :  0,05  à  2,0.  Inusité. 


Phosphate  de  manganèse. 

S’obtient  par^louble  décomposition  entre  le 
sulfate  de  manganèse  et  le  phosphate  de  soude. 
Préconisé,  sous  forme  de  sirop,  par  Wiegaxd, 
de  Pliiladelpliie.  H.  Gbeex  l’a  fait  entrer  dans 
des  mixtures  contre  la  phtisie  pulmonaire. 


Phosphates  de  mercure. 

Pour  obtenir  le  phosphate  mercin-ique,  on 
précipite  à  chaud  un  soluté  d’azotate  mercu- 
rique  par  Tacide  phosphorique.  On  obtient 
une  substance  blanche,  cristalline,  insoluble  : 
c’est  l’ancien  deutophosphate  de  mercure,  qui 
rentrait  dans  la  pommade  dalbam. 

Le  phosphate  mcrcuretux  était  jadis  en  vogue 
contre  la  syphilis.  11  faisait  partie  du  Précipité 
rose  de  Lemery  ou  Rose  minéral  qu’on  obtenait 
en  précipitant  un  soluté  d’azotate  raercureux 
par  de  l’urine,  et  qu’on  prescrivait  comme 
purgatif,  à  la  dose  de  30  à  50  centigrammes  ; 
c’était  un  composé  de  phosphate  raercureiir’ 
de  calomelv  et  probablement  d’autres  sels  de 
mercure; 


PHOSPHATE  DE  SOUDE.  —  PHOSPHORE. 


Phosphate  de  sodinm*. 

PO'HNa*  +  12H*0  =  .158. 
iPhosphaie  disoilii/iie,  Pho^hule  mono-acide 
de  soude,  Ph()Si)hate  improprcnnMit  dit 
nmtre  de  soude.  Sel  admirable  ou  cathar¬ 
tique  perle,  Som-Phosphate  de  soude  ;  Soda 
phosphorata,  Natrum  phosphoricttm,  Phos- 
phas  sodAcus,  Natrium  phor^phortcum. 
Ph«phoï»aure«î(airon,  al.;  Phospbo^l<»kisIoi^atr,sDS.; 

FoafonyradU  Natron,  fo. 

S’obtient  en  traitant  à  l’ébullition  le  phos¬ 
phate  acide  de  diaux  par  le  carbonate  de 
soude  en  léger  excès,  laissant  déposer,  décan¬ 
tant,  évaporant  à  pellicule  et  laissant  cristal¬ 
liser. 

Caract.  —  ||  cristallise  en  prismes  cliiior- 
homliioues  retenant  12H*0  soit  60.33  p.  100 
dcan  de  cristallisation.  Saveur  saline  peu 
prononcée,  D  =  t,55.  Sol.  dans  6,7  p.  d'eau 
à  15”  et  dans  0,4  p.  à  l’ébullition  ;  insol.  dans 
1  alcool.  Sa  réaction  est  alcaline  au  tournesol 
et,  il  plus  forte  raison,  à  la  tropéoline,  mais 
elle  est  neutre  à  la  phtali'ine.  Ses  cristaux 
sont  transparents,  mais  ils  se  ternissent  vite 
car  ils  sont  très  elBorescents  :  ils  perdent 
5  molécules  d’eau  h  la  temp.  ordinaire,  fl  fond 
à  35“  dans  son  eau  de  cristallisation  qu’il  perd 
entièrement  à  100“  ou  dans  le  vide  à  froid. 
Au  rouge,  le  sel  anhydre  perd  6,26  p.  100  de 
son  poids  (eau  de  constitution  :  ou  2,51  p.  100 
du  sel  hydraté)  en  se  transformant  en  pyro- 
phosphate. 

Ses  solutions  additionnéc's  de  nitrate  d’ar¬ 
gent  donnent  un  ppté  jaune  de  phosphate  Iri- 
argenlique  soL  dans  l’acide  aeétiqiie  et  dans 
l’ammoniaque  ;  en  même  temps,  le  mélange 
devient  acide  (mise  en  liberté  d’acide  nitrique 
pour  l’une  des  3  molécules  de  nitrate  entrées 
en  réaction). 

Essai.  —  H  doit  être  exempt  de  carbonates, 
de  sulfates,  de  chlorures  et  de  métaux  préci¬ 
pitables  par  H*S,  le  sullhre  d’ammonium  et  le 
carbonate  d’ammonium. 

Prop.  thérap.  —  .iux  doses  moyennes  de  1  à 
5  gr.,  il  détermine,  après  un  mal  de  tête 
fu^ce,  une  stimulation  des  fonctions  céré¬ 
brales  (.U  I.LTOx).  Les  petites  doses  1  à  2  gr. 
excitent  la  sécrétion  chlorhydrique  gastrique, 
tandis  que  les  doses  élevées  la  modèrent 
(ILvïem).  Les  hautes  doses  20  à  40  gr.  agissent 
-comme  un  purgatif  doux.  Seul  ou  associé  à 
l’acide  phosphorique,  on  l  a  opposé  aux  états 
neurasthéniques,  comme  tonique  du  système 
nerveux  et  comme  excitant  génital  (phosphate 
de  soude  140  ;  acide  phosphorique  ofucinal 
70  ;  eau  1060  ;  2  à  4  cuillerées  par  jour  dans 
de  l’eau  ou  du  vin).  11  est  employé  aussi  contre 
la  .goutte  et  la  gravelle  comme  dissolvant  de 
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l’acide  urique.  —  Ses  solutions  injectables  (1  à 
5  c.  c..  de  la  solut.  à  2  p.  100  comme  tonique 
du  système  nerveux)  ne  doivent  pas  être  en¬ 
fermées  dans  des  ampoules  dé  verre  ordinaire 
(attaquable)  :  choisir  le  verre  d’Iéna  ou  des 
verres  analogues. 

Jwcomp.  ;  Sels  d'alcaloïdes  et,  en  particu¬ 
lier,  sels  de  strychnine. 

PHOSPHORE. 

Phosphore  normal.  Phosphore  ordinaire. 
Phosphorus  (De  <p»;,  lumière,  et  fq»>,  je  porte). 

Pboipbor,  AL.;  Phosphora»,  aso.;  Fosfor,  so. 

Corps  simple  raétalloïdique  découvert,  en 
1667,  par  Bhvxdt,  alchimiste  de  Hambourg. 

On  le  prépai-e  dans  l’industrie  au  moyen  de 
la  cendre  d^os  que  l’on  transforme  d’abord, 
par  un  traitement  k  l’acide  sulfurique,  en 
phosphate  monocalcique  ;  la  solulion  sini- 
peuse  de  ce  phosphate  mélangée  à  du  charbon 
en  poudre  donne  une  pâte  que  l’on  chauffe  au 
rouge;  le  phosphore  provenant  de  la  réduc¬ 
tion  de  l’acide  phosphorique  par  le  charbon 
distille  et  vient  se  condenser  dans  des  vasi’s 
contenant  de  l’eau. 

On  l’obtient  encore  industriellement  en  élec- 
trolysant  un  mélange  de  phospliale  de  chaux 
nalureL  de  sable  et  de  coke. 

I.e  phosphore  brut  est  purifié  d’aliord  par 
filtration  sur  du  noir  animal  qui  le  décolore, 
et,  ensuite,  par  filtration  sous  pression  à  tra¬ 
vers  une  peau  de  chamois  ou  une  plaque  de 
terre  pori'use  :  le  produit  ainsi  purifié  s’écoule 
dans  des  rigoles  ou  des  tubes  cylindriques  où 
il  se  solidifie  sous  l’eau  froide.  C’est  ainsi  que 
se  prodnisent  les  bétons,  en  fonne  de  prismes 
Iriangulaircs  nu  de  cylindres,  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce. 

Propriétés.  —  I.e  phosphore  ordinaire  ou 
phosphore  blanc  est  de  couleur  légèn|ment 
ambrée,  mou  et  flexible  k  la  temp.  ordinaire 
lorsqu’il  a  été  moulé  lécemmenl.  D  =  1,83. 
Il  fond  k  44",  entre  en  ébullition  à  278";  la 
vapeur  d’eau  l’entraîne  à  la  distillation  ;  il 
exhale  une  faible  odeur  aljiacée  (qzom*). 
Comme  il  s'enJUuRnw  très  facilement^  à  F  air, 
son  maniement  est  dangereu-c  et  d^t  s  effectuer 
sous  Feau  froide;  c'est  ainsi  qu  on  opérera, 
en  particulier,  toutes  les  fois  qu’on  voudra  le 
coujier  ;  le  moindre  frottement  peut,  en  effet, 
élever  la  température  de  l’un  de  ses  points  et 
en  déterminer  l’inflammation  si  l'on  opère  au 
contact  de  l’air. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau,  très  peu  sol.  dans 
l’alcool,  peu  sol.  dans  i’éther,  plug  soi.  dans 
les  corps  gras,  dans  les  huiles  volatiles  .-t  sur¬ 
tout  dims  le  sulfute  de  carbone  qui  est  son 
meilleur  dissolvant. 


phosphohh:. 


lois 

La  solution  de  phosphore  dans  le  sulfure 
de  carbone  constitue  un  liquide  très  inflam¬ 
mable  qui  a  été  proposé,  en  185i,  pour  les 
feux  de  guerre  comme  fm  grégeois  liquide 
ou  feu  fénian;  on  l’a  appliquée  aussi  à  la 
confection  des  allumettes  chimiques.  Celte 
solution,  additionnée  de  chlorure  de  soufre, 
s’enflamme  subitement  au  contact  de  l’am¬ 
moniaque  liquide  ;  c'est  là  le  feu  lorrain,  de 
Nk;ki.ès  (V.  J.  Ph.  1869). 

Le  Phosphore  liquide  de  Lémkry  était  le 
produit  de  la  macération  du  phosphore  dans 
l’essence  de  girofle. 

Le  phosphore  s’oxyde  au  contact  de  l'air; 
dans  l’obscurité  celte  oxydation  se  manileste 
par  la  phosphorescence.  Vers  la  lemp.  de  60° 
l’oxydation  est  tellement  vive  que  le  i>hos- 
phore  s’enflamme  spontamuiient.  Certaines 
vapeurs,  comme  celle  de  l’essence  de  téré- 
Inmthlne,  empêchent  la  phosphorescence.  Le 
phosphore  s’oxyde  d’autant  plus  facilement 
qu’il  est  plus  divisé;  c’est  pourquoi  le  i)ro- 
duit  de  l’évaporation,  sur  une  feuille  de  papier 
filtre,  de  sa  solution  sulfo-carbonique  s'en¬ 
flamme  spontanément. 

Le,  phosphore  se  combine  énergiquement  à 
presque  tous  les  métalloïdes  (l’azote  et  le 
carbone  excepté);  avec  Cl,  Br  et  I  la  réaction 
est  violente  et  se  ])roduit  même  à  froid. 

Les  métaux  peuvent  donner  des  phosphores 
cristallisables  (V.  Phosphore  de  zinc);  on  sait 
que  le  phosphore  attaque  et  perce  les  capsules 
de  platine.  A  rébollition  et  en  présence  d'un 
alcali,  le  phosphore  décompose  l'eau  en  don¬ 
nant  slerhydrogène  phosphoré.  Il  est  violem¬ 
ment  attaqué  par  l’acide  azotique  concentré 
qui  le  change  en  acide  phosplinrique. 

Phosphm'c  en  poudre.  —  On  a  quelquefois 
besoin  d’obtenir  le  Phosphore  en  poudre  ;  voici 
la  manière  d’opérer  :  on  introduit  du  phos¬ 
phore,  soit  dans  un  flacon  aux  deux  tiers 
rempli  d’eau  à  50°  environ,  soit  dans  un  fl<acon 
rempli  aux  3/4  d’alcool  (Casaceca),  ou  d’une 
solution  d’urée  (Boettcer)  (ou  d’une  solution 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  de  sulfate  de 
soude,  d’alun,  de  sucre),  etc.,  qu’on  chauffe 
au  B.-M.  ;  quand  le  phosphore  est  fondu,  on 
bouche  le  flacon  très  hermétiquement  et  on 
l’agite  vigoureusement  jusqu’à  refroidissement. 

Phosphore  ronge.  —  C’est  une  modification 
allotropique  du  pnosnhorc  ordinaire  qui  se 
nroduit  surtout  sous  rinflucnce  de  la  chaleur. 
U  lumière  peut  cependant  la  déterminer  aussi 
puisque  les  bâtons  de  phosphore  ordinaire 
exposés  au  soleil  perdent  peu  à  peu  leur 
surfa****^""**^  et  deviennent  rouges  à  la 


On  le  prépare  en  grand  dans  l'industrie  er» 
chauffant,  en  vases  de  terre  ou  de  fer  clos,  le- 
phos|)hore  ordinaire  à  240°  pendant  10  jours. 

On  réduit  en  poudre  le  phosphore  rougC' 
obtenu,  en  le  broyant  sous  l’eau  ;  on  le  tamise, 
on  le  lave  avec  une  solution  de  soude  pour 
enlever  les  traces  de  phosphore  blanc,  puis 
à  l’eau  ordinaire.  Il  est  d’un  beau  rouge,  à 
cassure  vitreuse.  D‘^  à  10°  =  1,964. 

Il  est  insoluble  dans  les  corps  gras,  les  alca¬ 
lis,  le  sulfure  de  carbone  ;  il  n’est  pas  phos¬ 
phorescent,  ne  s'enflamme  qu’à  260°,  il  fond 
vers  cette  température  et  distille  à  la  pres¬ 
sion  ordinaire,  en  repassant  à  l’état  de  phos¬ 
phore  blanc..  Il  n’est  pas  vénéneux  (BrssY 
DE  Vhij,  Okfila  et  Rigodt).  Ces  caractères’ 
qui  le  différencient  nettement  du  phosphore 
blanc,  font  rechercher  le  phosphore  rouge 
pour  certains  emplois  et,  en  particulier,  pour 
la  fabrication  des  allumettes.  Les  propriétés 
du  phosphore  rouge  varient  d’ailleurs  avec  la 
température  à  laquelle  on  le  prépare  (Troost 

et  llALTEFF.ni.l.Ei. 

Conservatûm.  —  Le  phosphore  blanc  doit 
être  conservii  dans  de.s  flacons  en  verre  rem¬ 
plis  d’eau  distilhie  bouillie,  bouchés  et  eux- 
mêmes  enfermés  dans  des  récipients  de  fer 
blanc  qu’il  est  essentiel  de  tenir  à  l’abri  de 
la  gelée  (Codex;. 

Effets  physiologiques  et  toxiques.  —  Inhalé, 
sous  forme  de  vaiieurs  ou  absorbé  par  la 
muqueuse  digestive  à  l'état  de  solutions  grais¬ 
seuses,  bilieuses  ou  alcaline.s,  le  iihospliore 
est  en  partie  transformé  dans  l'organisme  en 
hydrogène  phosphoré,  acides  liyiiophospho- 
reu\,  phosphoreux,  phosphorique,  etc.,  tous 
produits  d’oxydation  qui  sont  toxiques.  11  est 
(iliminé  partie  en  nature,  [lartie  sous  forme 
de  phosphates  et  de  composés  organiques  par 
l’urine  (3/4)  et  par  les  fèces  .1/4).  Introduit 
dans  rorguiiisme  à  très  faible  dose  (1  à  3 
milligr.),  il  accélère  et  tonifie  le  jiouls,  élève 
la  température  cutanée,  exalte  la  diurèse, 
l’appétit,  les  forces  musculaires,  la  sensibilité, 
les  facultés  intellectuelles  et  le  sens  génital. 
«  Mais,  à  cette  action  utile  succèdent,  après 
quelques  jours,  des  signes  de  dyspepsie  ato- 
nique  et  d’embarras  gastrique,  des  vomis¬ 
sements  et  de  la  diarrhé'c.  Le  premier  indice 
d’intolérance  est  la  gingivite  avec  déchaus¬ 
sement  des  incishies.  Longtemps  i-épétées,  les 
petites  doses  modifient  spécialement  la  régé¬ 
nération  du  tissu  osseux,  au  niveau,  tant  du 
cartillage  de  conjugaison  que  de  la  couche 
sous-périostée  ;  le  tissu  spongo'ide,  normal  en 
ces  deux  zones,  tend  d’abord  à  devenir 
compact,  par  condensation  (assez,  parfois, 
pour  combler  le  canal  médullaire)  due  au 
spasme  vasculaire  et  à  un  arrêt  de  la  néofor¬ 
mation  des  vaisseaux,  mais  sans  changement 


PHOSPHURE  DE  ZINC. 


dans  la  composilion  chimiqnn  du  lissu. 
('ausant,  au  contraire,  la  vaso-dilatation  et  un 
travail  inllaniniatoire,  de  i)lus  hautes  doses 
tendent  à  rarélier  le  tissu  compact,  comme 
dans  le  rachitisme  iVVK(;>ER,  Kassowitzi. 
Portées  directement  au  contact  du  jiérioste, 
les  vapeui-s  de  phosphore  déterminent,  plus 
ou  moins  vite,  une  périostite  ossifiante 
aboutissant  à  la  nécrose  et  ii  la  suppuraiioti  de 
l'os  sous-jneent.  Chez  les  ouvriers  exposés  à 
leur  action,  ces  vapeurs  n'att<'ignent  le  maxil¬ 
laire  que  si  une  carie  i)énét  tante,  ayant 
détruit  la  pulpe  dentaire,  leur  ouvre  un  che¬ 
min  jusqu'au  périoste  alvéolaire  Maoitot). 
Sur  re,s<(^c  l't  le  foie,  l’action  de  faibles 
doses  (1  à  3  niilligr.'i  se  traduit  anatomique¬ 
ment  par  l’irritation  de  la  trame  conjonctive 
(ct/rnose  el  gastrite  chronigtieK  En  outre,  la 
desassimilation  des  albumidoïdes  est  accrue, 
et  les  échanges  respiratoires  sont  réduits 
(diminution  de  O  absorbé,  et  de  CO*  exhalé) 
d’où  surproduction  de  graisses  se  dé])osanl 
dans  les  tissus  et  ajiparition,  dans  les  urines, 
de  matières  extractives  ileucine,  créatine, 
taurine,  acide  lactique,  etc.)...  Expérimenta- 
lenient,  les  hautes  doses  frappent  d'emblée  de 
nécrobiose  graisseuse  :  les  muscles  striés,  le 
myocarde,  les  tuniques  vasculaires,  les  reins 
et  surtout  le  foie  qui,  dans  1/5  des  cas.  subit 
une  atrophie  aigue  rappelant  celle  de  l'ictère 
grave.  »  (Debove,  Poichet  et  Sallard  in  : 
Aide  mémoire  de  Thérap.  K 

Chez  riiomme  adulte,  la  dose  de  o  centigr. 
peut  être  mortelle;  1  à  2  centigr.  peuvent 
déjà  causer  des  accidents  gràves.  X'enfant, 
liarticulièrement  sensible  à  ce  poison  peut 
succomber  après  ingestion  de  quelques  milligr. 

Pour  les  signes  et  le  traitement  de  l'empoi¬ 
sonnement  aigu  :  V.  Toxicologie,  p.  1614. 

V intoxication  chronique  à  laquelle  se 
trouvent  exposés  les  ouvriei-s  qui  fabrimient 
des  allumettes  est  causée  par  l'inhalation  lente 
et  continue  des  vapeurs  de  phosphore.  Elle 
se  traduit  essentiellement  par  des  nécrobioses 
analogues  à  celles  qui  sont  décrites  plus  haut 
et,  particulièrement,  par  ta  nécrose  du  maxil¬ 
laire  inférieur.  Elle  entraîne  en  même  temps 
une  déchéance  spi'Ciale  (cache.rie  phospho- 
rique)  caractérisée  par  de  la  fièvre  hectique, 
de  l'anorexie,  des  diarrhées  dysentériformes, 
des  douleurs  et  de  la  parésie  des  extrémités. 

Us.  thérap.  et  doses.  —  Le  phosphore  a  été 
préconisé  contre  le  rachitisme,  l'ostéomalacie, 
le  tabès,  les  névralgies,  et  comme  Ionique 
uervin  dans  la  neurasthénie  et  l'anaphrodisic 
par  excès  vénériens.  Doses  maxima  [Code.v)  : 
1  milligr.  en  une  fois  et  2  milligr.  par  24  h. 
Chez  les  enfants  on  donne  au  plus  1/10  de 
mg.  par  année.  On  le  prescrit  sous  forme  de 
potion  émulsive  ou  de  capsules  préparées  avec 


X'huile  phosphorée  nu  milliimc  elh'-méme 
obtenue  en  diluant  an  moment  du  besoin 
X'huile  phosphorée  du  Codex  qui  est  au  cen¬ 
tième. 

Les  doses  ma-rimn  (Codex)  de  cette  huile 
1/100  sont  donc  (pour  adultes)  Ogr.  10  en 
une  fois  et  0  gr.  20  en  24  heures. 

Pour  les  raisons  indiquées  ci-dessus,  le 
traitement  ne  saurait  être  longtemps  continué. 

On  peut,  d'ailleui's.  continuer  la  médication 
))hosphori‘e  en  s'adressant  non  plus  au  phos- 
jihore  en  nature,  mais  à  d’autres  composés 
tels  que  le  phosphorure  <b‘  zinc,  les  hypophos- 
hites  et  même  les  phosphates  qui  présentent 
avantage  d’être  beauepup  moins  toxiques. 

PHOSPHURE  DE  ZINC*. 

Zincuni  phosphorainm. 

P*Zn’'  =  257. 

Découvert  par  Mvrgraff  en  1740.  Introduit 
en  thérapeutique  par  P.  Vicier  et  Ci  rie  qui  le 
préparaient  en  dirigeant  des  vapeur.s  de  phos¬ 
phore  sur  du  zinc  maintenu  à  réhunition 
dans  un  courant  d’hydrogène  sec. 

11  contient  75,88  de  zinc  cl  24,12  de  phos¬ 
phore  p.  100.  Il  cristallise  en  prismes  droits 
et  constitue  d'ordinaire  une  masse  cristalline 
àcassuregrenueetàé'clal métallique.  D  =  4,72. 

Il  est  entièrement  soluble  dans  ^  l'acide 
chlorhydriiiue  pur,  avec  dégagement  d’bydro- 
gène  phosphore  non  mélangé  d’bydrogène. 

N. B.  —  On  n’en  trouve  pas.  dans  te  commerce,  qni 
ne  tnisse  nas  au  moins  2  p.  100  de  résidu  insol.  dans 
HCI. 

Essai  lCode.r).  —  Au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique  officinal,  1  gr.  dephosphure  de 
zinc  pur  dégagé  172,8  c.  c.  d'hydrogène 
phospnoré,  mesuri-  à  o»  et  760;  ce  gaz  est 
entièrement  absorbable  par  une  solution 
concentrée  de  sulfate  de  cuivre,  la;  même 
))oids  du  produit  officinal  ne  doit  pas  dégager 
une  quantité  de  gaz  sensiblement  inferieure. 

Prop.  thérap.  —  ('.elles  du  phosphore. 
Comme  le  jihosphure  d'hydrogène  qu’il  dégagi/ 
dans  l’organisme  agit  sensiblement  moitié 
moins  que  la  dose  corri'spondanle  de  phos¬ 
phore  employé  à  l'état  libre,  I’.  Vicier  estime 
que  8  milligr.  de  phosphure  de  zinc  agissent 
comme  1  milligr.  de  phosphore  libri*,  bien 
qu'ils  en  contiennent  en  réalité  près  de  2  milli*'. 

Doses:  4  à  16  milligr.  par  jour  en  granules 
contenant  4  ou  8  milligr.  de  (ihosphure  de 
zinc  et  iHiuivalanl  tbérapeuliquement  à  1  ji  ou 
I  milligr.  de  phosphore  libre. 

Mentionnons  encore  le  phosphure  de  calcium, 
souvent  nommé  phosphure  de  chaux,  sub¬ 
stance  brune  amorphe,  obtenue  par  l’action  de 
la  vapeur  de  phosphore  sur  la  chaux  portée  au 
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loao 

rouge,  et  qui,  outre  son  emploi  pour  la  prépa¬ 
ration  de  l’hypophospliite  de  chaux,  est  uti¬ 
lisé,  sous  le  nom  de  photmhore  comme  fanal, 
pour  éclairer  les  bouées  de  sauvetage,  parce 
qu’il  donne,  au  contact  de  l’eau,  de  l’hydro¬ 
gène  phosphoré  spontanément  inflammable. 
{V.  Bull,  de  CVn.  ph.,  187Zu) 

PHTALÉINE  DU  PHÉNOL  OU  PUBGËNE. 

Csofinoi  „„  C»IPOfl 
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Les  phlaléines  découvertes  («r  Bayer  en 
1871,  résulleni  de  l’union,  avec  élimination 
d’eau,  de  l'anhydride  orlliophtalique, 

^0,  aux  phénols. 

l,a  phtaléine  du  phénol  ordinaire  onpkènnl- 
phtaléine  s’obtient  en  chautîant  à  120“  un  mé¬ 
lange  de  25  p.  d’anhydride  phtalique,  20  p. 
d’acide  sulfuiiiiue  et  50  p.  de  phihiol.  Le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  est  additionné  de  soude 
qui  dissout  la  phtaléine  ;  cette  dernière  est 
ensuite  précipit('-e  par  l'acide  acétique,  puis 
purifiée  par  cristallisation  dans  l'alcool. 

La  phénolphtaléine  se  pirsente  en  cristaux 
jaunâtres,  fusibles  à  253",  très  sol.  dans  l’al¬ 
cool,  sol.  dans  l’éther  et  insol.  dans  l’eau. 

Les  solutions  d’alcalis  ou  de  carbonates 
alcalins  la  dissolvent  en  prenant  une  colora¬ 
tion  rose  qui  disparaît  sous  l’influence  des 
acides,  ;  d’où  l'emploi  de  la  phtaléine  comme 
indicateur. 

Us.  fltdrap.  —  l.a  phénolphtaléine  agit 
comme  laxatif  aux  doses  de  0,05  à  0  gr.  10 
et,  commepu>pah/,à  celles  de  0,30  à  0gr.50. 
Ni  toxique,  ni  irritante,  elle  piovoque  des 
selles  liquides  et  sans  coliques.  Ingérée,  le  soir, 
elle  produit  son  effet  le  lendemain  malin.  Elle 
s’éliraine  par  les  urines  (eoloration  rouge  avec 
les  alcalis). 

Les  préparations  di^ignées  sons  les  noms 
de  purgène,  purgyl,  purgophyl,  les  purgatifs 
chocolatés  (Pastilles  Ttcloria),  les  purgettes 
chocolatées,  le  laxatol,  les  scamlincs  (drag<‘es 
avec  cascara  et  rhubarbe,  etc.)  sont  h  hase  do 
phénolphtaléine. 

KoBophëne  ou  iodophéne.  E“’I1*'’I*0*. —  C’est 
\&tétraio(tihphênolphtaléine.  -  Poudre  jaunâtre 
inodore,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool, 
sol.  dans  les  alcalis.  Elle  contient  61,7  p.  100 
d’iode.  Succédané  de  l’iodoforme. 

Son  sel  bismuthique,  l’endoxine,  a  été 
préconisé  contre  les  diarrhées  infantiles  (maie 
«holéra  infantile)  aux  doses  de  0,10 
ai0,o0i  ' 


Antinosine.  —  Sel  di-sodique  du  msophène. 


Poudre  amorphe  bleue,  sol.  dans  l’alcool 
et  dans  l’eau,  que  l’acide  carbonique  de  l’air 
décompose  en  nosophène  et  carbonate  de 
sonde. 

Antiseptimie.  Solutés  a(|ueux  de  0,t  à  2  “/o 
contre  la  Itrennorrhagie.  Soluti's  à  2,50  et 
S  ”/o  pour  lavages  de  vessie  et  gargarismes. 

PHYLLYREE. 

Philyrea  latifoHa.  (Oléacées). 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  d’Espagne  et 
de  Provence,  employées  comme  fébriluge  sous 
forme  de  poudre  ou  décodé,  ont  été  présen¬ 
tées  par  le  docteur  Jachelli,  de  Ferrare,  comme 
succédané  du  quinquina.  11  contient  la  PhUu- 
rine,  glucoside  se  transformant,  par  l’aciae 
chlorhydrique,  en  glucose  et  en  philygénim. 

PHYTINE. 

Produit  phosphaté  d'origine  végétale-  '’r 
serait  ranhydrooxynu'thylène  diphosphate  de 
calcium  et  de  raagni'si’um.  Poudre  blanche 
peu  sol.  dans  l'eau.  Succédané  des  lécithines, 
glycérophosphates,  etc.  Tonique  reconstituant 
aux  doses  de  i  à  2  gr.  en  cachets,  «•omprimés 
ou  granulés. 

PHYTOUQÜE. 


flolsin  d’Aminqw,  Épinard  des  Imles  on  de 
Cayenne,  Marelle  en  grappes;  Pkytolmca 
decandra,  (Phylolacacées.) 


Plante  fort  cMumune  dans  l’Amérique  du 
Nord  et  que  Ton  cultive  en  Em’ope  dans  quel¬ 
ques  jardins,  dans  le  midi  de  la  France  où 
elle  porte  le  nom  d'herbe  à  la  laque.  C’est  un 
grand  végétal  herbacé,  reconnaissable  à  ses 
fruits  qui  sont  de  petites  baies  d’un  noir  vio- 
lacé  et  disposées  en  grappes  pendantes. 

Aux  États-Unis,  on  emploie  toutes  lés  par¬ 
ties  de  la  plante.  La  racine  est  émétique,  le 
suc  rouge  est  un  purgatif  populaire  ;  les  feuilles, 
réduites  en  pulpe,  sont  appliquées  comme  dé- 
tersivès  sur  les  cancers  ;  les  baies,  macérées 
dans  Feau-Ue-vie,  ont  été  employées  contre  les 
scrofules  et  rhumatismes.  Leur  sue  rouge 
sert,  dans  quelques  pays,  à  donner  une  cou¬ 
leur  factice  aux  vins. 


Plein.  —  MKD'  DE  CHAT. 
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Cette  plante  est  nn  émétique  déprimant  et 
nauséeux  ;  administrée  par  la  bouche  elle  dé¬ 
termine  des  vomissements  et  de  la  diarrhée, 
plus  tard,  elle  ralentit  les  mouvements  car¬ 
diaques.  Les  expériences  paraissent  démon¬ 
trer  qu’elle  paralyse  la  mobilité  et  la  sensibi¬ 
lité  en  agissant  sur  la  moelle. 

Les  cendres  de  phytolaqne  sont  très  riches 
en  potasse,  selon  Braconnot,  qui  a  trouvé 
cette  plante  de  l’acide  oxalique,  appelé 
d’abord  acide  pkytolaccique. 

Elle  renlerme  également  un  glucoside  ana¬ 
logue  il  la  sa|)onine. 

Dose.  —  Comme  altérant  0,05  à  0,ti0  de 
poudre  ;  comme  émétique  0,50  à  2  gr. 

PICHL 

Fabiana  imbrkata.  (Solanacées.) 

^^^oste  qui  croit  au  Pérou,  au  Cliili  et  dans 
la  République.  Argentine  ;  telle  qu'on  la  trouve 
^ns  le  commerce,  la  drogue  consiste  en  tiges, 
branches,  feuilles  :  les  branches  à  écorce 
mince,  lisse,  un  peu  ridée  longitudinalement, 
ont  de  2  raillim.  à  2  cenlim.  de  diamètre. 
Lyom  a  signale  dans  les  feuilles  une  sub¬ 
stance  Quorescente  rappelant  Tcsculine  et  un 
alcaloïde,  la  Fabianine. 

La  partie  qui  doit  être  employée  est  le  ra¬ 
meau  tout  entier  et  non  pas  le  bois  qui  est 
sans  action. 

Se  prescrit  en  di^coetion  :  30  p.  1000  dans 
les  maladies  de  l’appareil  urinaii  e  et  du  foie. 

PICROTOXIHE'. 

Acide  picrotoxiniqiie;  pkrotoxinum. 

Découverte  par  Bocli.ay,  dans  la  coque  du 
Liîvant.  On  l'exlrail  de  cette  dernière  au 
uuivcn  de  l’alcool  bouillant  ;  après  séparation 
de  l’alcool,  l’extrait  est  additionné  d’eau  et 
d’acétate  de  plomb,  puis  porté  à  l’ébullition 
et  filtré'.  .Iprès  i'*liminalion  de  l'excès  de 
plomb  par  H*S,  on  évapore  à  cristallisation. 
Les  cristaux  obtenus  sont  purifiés  par  recris- 
tallisatiou  dans  l'eau. 

Cwraet.  —  r.a  prerntoxine  cris1alli.se  en 
prismes  rhomboïdaux  droits  aignillés  on  réi»- 
nls  en  étoiles,  iiicoL,  inodores,  de  saveur 
très  amère,  flisibles  à  200».  .Sol.  à  froid  dans 
150  p.  d’eau,  10  p.  d’alcool,  3  p.  d’éther,  très 
sol.  dans  l’eau  chaude;  sol.  aussi  dans  la 
benzine  ou  le  chloroforme. 

La  picrotoxine  est  formée  par  la  combi¬ 
naison  de  deux  substances  :  la  pierotoxinine 
fusible  à  201»  et  la  pierotine 
Risible  à  2119“.  L'ébnllition  prolongée  de  sa 
solution  benzénique  opère  la  séparation  de 
■ces  deux  composants  :  la  picrotoxinine  reste 
en  solntion  tandis  que  la  picrotine  insoluWe 
-se  précipite. 


Fa  picrotoxine  est  lévogyre  :  pour  nne  solu¬ 
tion  daivs  l'alcool  alisolu  contenant  A  gr.  lo 
de  sultstanee  pai-  100  r.  c.  de  sidntion  et  à  la 
lempi-ralure  de  16°,  «u  =  —  29*,26. 

?,a  pirroloxine  est  soluble  dans  les  lesstvi's 
alcalines  froides  ;  lorsqu’on  la  précipite  par 
un  acide  immédiatement  après  sa  dLssoIntion, 
on  l’obtient  inallé'n'e,  mais  si  la  précipitation 
est  faite  au  bout  d’un  temps  pins  nn  moins 
long,  la  pieroloxine  est  obtenue  mélangée  aux 
produits  de  son  di-doubleuwml.  L'eau  de 
iirome  forme  dans  les  soinlinns  aqueuses  de 
picrotoxine  un  ppb*  de  pieroloxine  bi-onu'-e. 

I,’ acide  sulfurique  concentn’  dissout  la 
picrotoxine  en  se  colorant  en  jaune  orangé, 
qu’une  trace  de  bichromate  de  K  fait  virer  au 
violet  un  excès  produit  un  virage  an  brun) 
(Kôhi.ei»'.  la  même  solution  sulfurique  chauf¬ 
fée  à  80"  avec  quelques  gouttes  d’une  sidution 
alcoolique  an  1/5  d’aldéhyih*  anisiqne  se 
colore  en  violet,  puis  en  bleu  Mmovici). 
Quand  nn  mouille  la  picrotoxine  avec  une 
solution  il  /5  dans  l'alcool  ali.soln  i  d'aldéhyde 
lienzoïque,  puis  qu’ou  ajwite  une  goutte 
d'aeide  sulfurique  eoncenlré,  sans  agiter  le 
mélange,  il  se  dé'veloppe  une  coloration  ronge 
violet.  ICoelex).  Les  solutions  de  pkTqtnxine 
sont  fortement  rédnclriees  :  elles  réduisent  à 
froid  le  réactif  di-  Nessler,  et,  à  chaud,  la 
liqueur  de  Kehling  et  l’azolate  d'argent  ammo¬ 
niacal. 

Pivp.  thérap.  —  Ijl  piiTOloxine  est  un 
poison  cnnvnisivant  et  tétanisant  qui  s'alisorb» 
lenlemeni  même  par  la  voie  hypoilermiipie 
(1/2  heure  à  2  heures).  Elle  peut  dc'tei  ininer 
des  accidents  d'intoxication  à  la  dose  de2cen- 
ligr.  déjà  :  convulsions  épileplifonnes,  trou¬ 
bles  cardiaques,  salivation,  sueurs  prol^seset 
(liaiThée. 

La  picrotoxine  peut  rendre  loxiqui"  la  bière 
qu’elle  a  servi  ;i  falsifier  ou  la  chair  des  pois¬ 
sons  s'ils  sont  vidés  tardivement  >  qu’elle  a 
empoisonnés.  Le  seul  antidote  de  la  picroto¬ 
xine  est  le  ehloral,  in  jecté  promptement  et  à 
dose  assez  forb'dans  les  veines  i  G.  Poi’CHKT'. 

La  pùcroloxiite  aélépn'iconisi'e  enrame  anli- 
épilepliqne,  aniiebormque  et  vecmifnge  aux 
doses  de  1  à  e  milligr.,  fraetionnées  et  pro¬ 
gressives. 

D'après  Aupad  Bokai,  la  picrotoxine  serait 
le  meilleur  antidote  pliysioh»inque  de  l'opium. 

PIED  DE  CHAT. 

Pes  cati,  Hispidtüa,.  Gmplialium  dioîcum, 
Antenmria  (Moka.  (Synanthérées.) 

Rnhrkrant,  KaUeaptoelchen,  ai.;  Catafoot,  ma.;  Hara- 

Petite  plante  vivace,  inodore,  qui  croit  sur 
les  pelouses  sèelies  des  montagnes.  I.es  feuilles 
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sont  linéaires,  cotonneuses  ;  les  fleurs*  en  ca- 
lalhides,  les  unes  fertiles,  rougeâtres;  les  au¬ 
tres  stériles,  blanches;  réceptacle  scarieux. 
Béchique  peu  usité. 

Le  Gnaphalium  stœchas  {ne  pas  le  confon¬ 
dre  avec  la  Lavande  stœchas),  Stœchas  citrin, 
est  employé  en  Provence,  où  il  croit,  dans  le 
même  cas  que  le  précédent. 

Les  Immortelles  sont  diverses  espèces  de 
Gnaphalium.  Peu  usité, 

PIERRES  HÉDIGAHENTEUSES  COMPOSÉES. 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent  un 
bon  nombre  de  ces  préparations;  nous  ne  par¬ 
lerons  ici  que  des  principales. 

Pierre  divine*. 

Collyre  de  sels  fondus,  Pierre  ophlhalmique, 
Sulfate  de  cuivre  alumineux. 

Sulfate  de  cuiTre.  alun,  nitre,  S5....  100 

Faites  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 

Camphre  en  pondre .  8 

Coulez  sur  une  pierre  huilée.  [Codex.) 

Elle  sert  en  collyre  (V.  Coll,  de  pierre  divine). 


Pierre  médicamenteuse. 


Alun . 

Cémse . 

Bol  d’Arménie . 


30 

30 


Sel  ammoniac . 

Vinaigre  . 


1!5 

30 


Faites  dessécher  au  feu.  (Wi  nr.) 
Préparation  jadis  célèbre,  qu’on  faisait  dis¬ 
soudre  dans  l’eau,  après  quoi  on  fomentait  les 
ulcères  sordides.  On  l’injectait  aussi  dans  les 
fistules  rebelles. 

Pierre  miraculeuse. 

Pierre  styptique  d’Hesselbach,  Poudre  causti¬ 
que  d’Ammon. 

Snlfate  de  cuivre .  3  Alun... .  1 

—  de  fer .  6  Sel  ammoniac.  .  1  /î 

Vert  de  gris .  1 

Faites  fondre  ensemble.  (Bat.) 


Pierre  de  salut. 

Sel  ammoniac .  30  Nitre .  90 

Bol  d’Arménie .  60  Snlfate  de  fer .  180 

Alun .  60  Cérnse .  00 

F.  avec  eau  et  vinaigre  Q.  S.  une  pâte  que 
VOUS  ferez  dessécher  au  feu. 

Cette  pierre  était  employée  à  la  dose  de  30,0, 
dissoute  dans  500,0  d’eau  de  pluie,  pour  la 
guérison  des  ulcères,  des  écoulements  de  na¬ 
tures  diverses  ;  puis  contre  la  gale,  la  teigne, 
les  érysipèles,  etc.,  cas  dans  lesquels  elle  de¬ 
vait  certainement  réussir. 

Pierre  vulnéraire. 

Alun .  (go  Acétate  de  cuivre .  6 

Sulfate  de  jlnc .  ISO  Sel  ammoniac .  6 

F.  fondre  au  feu  dans  un  creuset,  et  lorsque 
•a  tosion  sera  complète,  ajoutez  :  Safran  2, 
Pour  délerger  et  sécher  les  ulcères. 


PIGAHOn. 

Rue  des  prés.  Fausse  rhubarbe.  Rhubarbe  des 
pauvres.  Pied  de  Milan;  Thalictrum  flavum. 
(Renonculacées.) 

Vieienrante,  Unaechte  Bhabarber,  al.;  Meadow  rue. 

Plante  indigène  qui  croit  dans  les  haies  des 
prairies. 

La  racine,  qui  est  jaune  intérieurement, 
passe  pour  purgative. 


PILOCARPIlfE  ET  SES  SELS. 

1.  —  Pilocarpine  *. 

Pilocarpinum. 

C'‘H'*Az»O*  =  208. 

La  pilocarpine  est  l'alcaloïde  auquel  h* 
jaborandi  (Pihcarpus  pinnatifolius]  doit  ses 
propriétés  sialagogues  et  sudorifiques.  Elle 
est  contenue  dans  les  feuilles,  les  tiges  et  les 
écorces  de  cette  plante  où  elle  a  édé  rencon¬ 
trée  pour  la  première  fois  par  Gérard  et 
d’où  elle  a  été  extraite  en  1875  par  Hardy  et 
Ryasson. 

Préparation.  —  Le  Codex  prescrit  de  la 
séparer  de  son  azotate  —  dont  la  préparation 
est  indiquée  plus  loin  —  en  opérant  comme 
suit  : 

Dissolvez  10  gr.  de  nitrate  de  pilocarpine 
dans  100  gr.  d’eau,  versez  cette  solution  dans 
une  ampoule  à  décantation  pour  l’y  addition¬ 
ner  de  25  gr.  d’ammoniaque  officinale.  La 
pilocarpine  est,  en  grande  partie,  précipitée  ; 
extrayez-la  en  agitant  le  mélange,  à  deux 
reprises,  avec,  chaque  fois,  150  gr.  de  chlo¬ 
roforme.  Lavez  les  solutions  chloroformiques 
avec  50  gr.  d’eau,  puis  dessi'xhez-les  en  les 
laissant  pendant  quelques  heures  au  contact 
de  fragments  de  chlorure  de  calcium  fondu. 
Distillez  enfin  le  chloroforme  au  H.-M.;  la 
pilocarpine  restera  comme  nisidu. 

Caract.  —  la  pilocarpine  se  présente 
sous  la  forme  d’un  liquide  très  épais,  vis¬ 
queux,  non  volatil,  assez  sol.  dans  l’eau,  plus 
sol.  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme  et 
les  huiles  grasses;  contrairement  aux  indi¬ 
cations  du  Codex,  elle  est  assez  soluble  dans 
la  benzine. 

Elle  est  dextrogyre  :  a»  =  + 127“  environ. 
C’est  une  hase  tertiaire  mono-acide  ;  sa  réac¬ 
tion  est  alcaline;  elle  neutralise  les  acides 
forts  en  donnant  des  sels  qui  sont  générale¬ 
ment  cristallisables  et  dont  les  solutions  ne 
sont  MS  précipitées  par  l’ammoniaque. 

L’ebulliüan  en  présence  de  l’eau  dédouble 
la  pilocarpine  en  triméthylamine  et  acide 
3-pyridino-a  lactique  (Hardy  et  Calmels).  La 
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chaleur  seule  la  dc'compose  en  acide  buly- 
riqiie,  métli}  lamine  el  hases  pyridiques.  L'a¬ 
cide  nitrique  fumant  l'oxyde  'en  la  transfor¬ 
mant  en  jaborandine  C'®I1*’A7.0’  (Chastaing) 
alcaloïde  que  l'on  a  trouvé  dans  le  Pij^rjabo- 
randi  villosa  (Parodi). 

L’acide  sulfurique  concentr»'-  dissout  la 
pilocarpine  sans  se  colorer;  mais  par  addition 
d'une  trace  de  bichromate  de  K,  cette  solu¬ 
tion  brunit  puis  prend  une  coloration  verte 
assez  stable. 

La  pilocarpine  se  dissout  dans  les  solutions 
aqueuses  de  potasse,  di*  soude  ou  de  bary  te, 
en  donnant  des  sels  de  l'aciVfc  pilocai-jnnique; 
ce  dernier  résulte  d’une  fixation  d’eau  sur  la 
pilocarpine.  Neutralisi-e  par  l’acide  nitriipie, 
elle  donne  de  l'azotate  de  pilocarpine  présen¬ 
tant  les  propriétés  indiquées  ci-dessous  (Voyez 
notamment  ;  Réaction  de  Wangerin). 

D'après  les  récents  travaux  de  I'isxer  et  de 
JowETT,  le  noyau  de  la  (jlyxoæaline 


Il 

^Azll— Cil 


rentrerait  dans  la  constitution  de  la  pilocar¬ 
pine. 


11.  —  Azotate  de  pilocarpine*. 

Pilocaririnum  nitricum. 

C'‘IP‘.Vz»0*.AzO’ll  =  271. 

Préparation  (Cod.  8/4).  —  Epuisez  les 
feuilles  ou  l’écorce  de  jahorandi,  pri'alable- 
ment  pulvérisées,  par  de  l'alcool  à  80'  addi¬ 
tionné  de  8  f;r.  d'IlCl  par  litre.  Distillez  pour 
séparer  l’alcool  et  concentrez  le  résidu  jusqu’à 
consistance  d'extrait  Iluide.  Reprenez  ce  der¬ 
nier  par  un  peu  d’eau,  filtrez,  ajoutez  à  la 
solution  un  léger  excès  d’ammoniaque  ;  ex¬ 
trayez  la  pilocarpine  de  ce  mélange  en  l’agi¬ 
tant  avec,  du  chloi-oforme.  .tgitez  les  liqueurs 
chlorofoi-miques  avec  de  l’eau  à  laquelle  vous 
ajouterez  peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  jusqu’à 
réaction  légèrement  acide  ;  séparez,  par  décan¬ 
tation,  la  solution  aqueuse  de  nitrate  de  pilo¬ 
carpine  ainsi  obtenue  et  évaporez-là  au  B.-M. 
après  filration.  Purifiez  enfin  le  nitrate  de 
pilocarpine  par  des  cristallisations  dans  l’al¬ 
cool  à  90“  bouillant. 

Caract.  (Cod.  08).  —  Le  nitrate  de  pilocar¬ 
pine  contient  76,75  de  pilocarpine  et  23,25 
d’AzO’H  p.  100.  Il  est  en  prismes  rectangu¬ 
laires,  droits;  anhydres,  incolores,  brillants, 
inaltérables  à  l’air  et  fusibles  à  177“.  Il  est 
sol.  dans  8  parties  d’eau  froide,  dans  7  par¬ 
ties  d’alcool  absolu  bouillant,  mais  à  peu  près 
insol.  dans  ce  même  alcool  froid.  Il  est  dex¬ 
trogyre  :  pour  une  solution  aqueuse  à  2  gr. 
de  sel  pour  100  c.  c.  de  solution  et  à  la  temp. 


de  18“,  a„  =  +  82“,2.  Il  est  neutre  au  tour¬ 
nesol.  Sa  solution  acpieuse  concentrée  préci¬ 
pite  de  la  pilocarpine  par  la  potasse  ou  la 
soude  mais  non  par  l’ammoniaque. 

Chauffé'  avec  de  la  potasse,  il  dégage  de  la 
triméthylamine  reconnaissable  à  son  odeur  et 
à  son  alcalinité. 

Réaction  de  Wangerin.  —  Lors([u'on  agite 
2  c.  c.  d’eau,  tenant  en  solution  0,01  gr. 
d’azotate  de  pilocarpine,  avec  2  c.  c.  de  chlo¬ 
roforme  el  une  goutte  de  solution  de  chromate 
acide  de  potassium,  le  chloroforme  reste  inco¬ 
lore  ;  il  se  colori'  en  bleu  quand  on  a  ajouté 
au  mélange  1  c.  c.  d'eau  oxygénée,  la»  proto- 
chlorure  d’étain  fait  disparaitre,  sans  qu'elle, 
vire  au  vert,  la  coloration  du  chlorofoi-me 
décanté  [Codex  . 

111.  —  Chlorhydrate  de  pilocapine*. 

Pitocaignnuiii  chlorhijdiicum. 

C"ll"’Az*()*,li(’.l  =  2'ià,5. 

On  le  prépare  en  saturant  exactement  la 
pilocarpine  par  l’acide  chlorhydrique  étendu 
de  3  fois  son  volume  d'eau  et  évapoiant  la 
solution  soit  dans  le  vide,  soit  sous  une 
cloche  au-dessus  de  l’acide  sulfurique  (Cod. 
U). 

Caract.  (Code.v).  —  Ce  si'l  contient  85,07 
de  pilocarpine  el  là,93  d’IlCl  p.  100.  11  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  ou  lamelles  incolores, 
inodores,  de  saveur  amère,  fusibles  à  200"  et 
légèrement  hygroscopiques.  Très  sol.  dans 
l’eau  et  l’alcool,  il  est  insol.  dans  l’éther  ou 
le  chloroforme.  Il  est  dextrogyre  :  pour  une 
solution  contenant  2  gr.  de  sel  par  100  c.  c. 
et  à  la  temp.  de  18",  a„  =-|-91".  Sa  solution 
aqueuse  est  très  l(■gèremenl  acide  au  tour¬ 
nesol.  Loi-sqti'elle  est  concentrée,  elle  est 
précipitable  par  les  alcalis  mais  non  p«r 
l’ammoniaque.  L’acide  uitriciue  fumant  dis¬ 
sout  b'  clilorhydrale  de  pilocarpine  en  se 
colorant  en  vert"  Comme  le  nitrate,  il  dégage 
de  la  triméthylamine  (luand  on  le  chauffe 
avec  de  la  potasse.  Sa  solution  aqueuse  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  chloroplatinate 
cristallisé  et  peu  sol.  à  froid  ;  ce  sel  se 
sépare  en  tables  jaunes  irisées  lorsqu’on 
refroidit  brusquement  sa  solution  chaude. 

Le  chlorhydrate  de  pilocarpine,  trituré  avec 
du  calomel  el  un  peu  d’eau,  donne  un  mé;- 
lange  noir  (réduction  du  sel  merciireuxi. 

Essai  (Codex).  —  Le  chlorhydrate  de  pilocar¬ 
pine  doit  être  anhydre  et  volatil  à  chaud  sans 
résidu. 

11  doit  former  avec  l’eau  et  l’alcool  des 
solutions  incolores  et  limpides. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  froid  doit 
le  dissoudre  sans  se  colorer. 
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Autres  sels  de  pilocarpine. .  —  Le  sulfate, 
le  phosphate  el  ïacétatc  de  puloearpme,  que 
l’on  oijtient  par  saluration  directe  de  cette 
hase,  sont  presque  inusités. 

PbOP.  THïRAP.  de  la  PILOCAHPINE  oc  DE 

SES  SFXs.  —  L'action  de  la  pilocarpiiie  se 
manifeste  prim  ipalement  ;  a)  sur  les  sécré¬ 
tions,  b)  sur  le  cœur  et  c)  sur  Vœit. 

а)  L'ingestion  de  1  à  2  centigr.  d’on  sel  de 
pilocarpiiie  ou  d'une  infusion  de  3  à  A  gr.  de 
)atwiandi  produit  une  hyperhémie  de  la  face, 
puis  de  toute  la  peau,  a  laquelle  succèdent, 
au  bout  de  10  à  20  minutes,  des  sueurs  pro¬ 
fuses  (jusqu'à  300  et  même  500  er.  de  sueurl 
et  une  saUvation  intense  (100  à  1200  c.  c.  ;  : 
esa  moyenne,  d’après  G.  Poccuet,  500  c.  c.  de  ^ 
salive)  qui  durent  environ  2  heures.  L’hyper¬ 
sécrétion  intéresse  aussi  le  foie,  le  pancréas, 
les  glandes  lacrymales,  Iracbéo-bronchiques 
et  mammaire  ;  mais  la  diurèse  el  la  sécrétion 
gastrique  ne  semblent  pas  augmentées. 

б)  Après  une  tachycardif?  de  courte  durée, 
les  mouvements  caidiaques  sont  ralentis  pai' 
la  pilocarpine. 

c)  tngéive,  la  pilocjirpine  provoqiu;  de  la 
mydriase,  mais  instillée  directement  dans 
l’œil,  elle  détermine,  aii  contraire,  du  rmjosis 
avec  ahaissemeiil  de  la  tension  intra-oculaire. 

I.a  pilocarpine  appaiaît,  en  somme,  comme 
Tantagoniste  physiologique  de  l’ali'opine  ^V. 
p.  A00,i.  «  Mais  cet  antagonisme,  écrit  G.  Poi- 
ciiET,  est  inutilisable  en  pratique,  car  la  neu¬ 
tralisation  d(‘s  ell'ets  de  l'atropine  exige  des 
doses  énoruKis  de  pilocarpine,  et  laisse  enooi'e 
subsister  des  actions  toxiques  dangc'renses  » . 

la  pilocarpine  ne  se  montre  pas  très  effi¬ 
cace  dans  les  divers  cas  où  l’on  penserait  tii-er 
parti  de  ses  l'ffets  sudorifiques  ;  affections 
catarrhales,  hydropisies  rt‘nales  ou  cardiaques, 
pleurésies,  intoxications  (dans  le  huf  d'élimi¬ 
ner  1<>  plomli  des  saturnins  par  exemple),  uré¬ 
mie,  etc.. 

Elle  n'a  donné  de  résultats  réellement  sa¬ 
tisfaisants  qti'im  oculistique  ;  bien  qu’elle 
contracte  la  pupille  moins  énergiquement  que 
l’ésérine,  on  la  préfère  à  cette  dernière  parce 
qu’elle  irrite  moins  la  conjonctive  et  parce 
qu'elle  ne  détermine  que  de  légères  douleurs 
ciliaires  (Galezowski). 

Doses.  —  Us.  int.  ;  5  à  10  milligi'.  d’uii  sel 
de  pilocarpine,  par  doses  fraelionuées,  en 
solutions  ou  injections  hypodermiques.  Doses 
maxinui  du  Codex  :  Nitrate  0,02  par  dose  et 
0,05  par  24  heures  ;  chlorhydrate  0,025  et 
0,05.  Enfants  .  1  milligr.  par  année. 

,  Us.  externe.  —  Collyres  conttmant  de  0,50 
ajL  p.  100  de  chlorhydrate  ou  de  nitrate  de 
inmcarpine  •  ou  collyres  huileux  de  Scaiixi 


(pilocarpine  non  saliliée  0,10,  huile  d'olives 
stérilisée  5  gr.).  La  pilocarpine  a  été  vantée 
contre  les  alopécies  (solutions  alcooliques  à 
1  p.  500),  mais,  dans  la  circonstance,  son 
efflcacilé  est  douteuse. 


OreiUe  de  souris  ou  de  rat,  Éperviére;  Hiera- 
dum  piUmlla.  (Synanthérées.) 


Herbe  grêle  de  nos  pays,  araarescenle,  em¬ 
ployée  en  médecine  rurale  contre  le  flux  de 
rentre,  les  hémorragies  passives,  la  gravelle 
fhydropisie,  la  fièvre  tierce.  ’ 

VHieradmn  murorum,  appelé  Pît/mojjaûe  des 
Français,  passait  jadis  comme  efficace  contre 
les  maladies  des  poumons. 

PILULES  ET  BOLS. 

Pilulœ,  Catapoces  {de  xaTawonov).  {FiHen 
AL.,  HOL.  ;  Püls,  ARG.  ;  Heboub,AR.  :  PiJfin' 
ras,  ESP.;  Pitlole,  n.; Piller,  sü.;  Hep,  xur.) 
Les  pilules  sont  des  médicaments  officinaux 
ou  magistraux,  en  petites  masses  sphériques 

et  destinés  à  être  avalés  sans  être  mâcliés.  ^  ’ 

Toutes  les  substances  qui  composent  la  ma¬ 
tière  médicale  sont  susceptibles  d’entrer  dans 
leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  consis¬ 
tance  requise  et  peuvent  être  directement  rou¬ 
lées  en  pilules  :  d’autres  fois  elles  ne  l’ont  pas  ; 
alors  on  a  recours  à  des  exâpieiUs  propres  à 
la  leur  donner.  Aux  substances  sèches  il  faut 
des  excipients  mous  ou  liquides,  des  sirops 
(sirops  simple,  de  guimauve,  de  gomme),  des 
extraits  (exü  aits  de  cliicorée,  de  chiendent,  de 
Imurrache),  des  conseraes  (conserves  de  roses, 
d’écorces  d’oranges),  par  exemple.  Aux  sub¬ 
stances  molles  ou  liquides  on  adjoint  des  exci¬ 
pients  secs,  le  plus  souvent  des  poudres  (celles 
de  guimauve,  de  réglisse,  etc.).  L’excipient, 
quoique  inerte  en  général,  doit  être  approprié 
à  la  nature  de  la  base  ;  il  sera  alcoolique  pour 
les  résines,  bydralcoolique  pour  les  gommes- 
résines,  huileux  pour  les  savons,  extractif, 
aqueux  ou  mucilag.  pour  les  autres  substances. 
En  Angleterre,  on  recommande  l’excipient 
savonneux  (savon  pulvérisé)  ou  le  mucilage  de 
gomme  adragante  pour  les  essences  et  des 
substances  telles  que  la  créosote,  l’ac.  phé- 
nique,  le  cmnphre,  l’imile  de  croton. 

Les  mucilages,  à  moins  que  les  pilules  ne 
doivent  être  prises  de  suite  après  leur  prépa¬ 
ration,  ont  l’inconvénient  de  donner  des  piluW 
qui  prennent  souvent  une  dureté  telle,  qu’elles 
traversent  le  tube  digestif  sans  se  dissoudre. 
Pour  y  obvier,  on  y  ajoute  de  la  glycérine. 

Quelquefois  aux  excipients  on  substitue  un 
simple  mode  opératoire.  Ainsi,  lorsqu’on  agit 
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sur  une  quantité  notable  de  résines  on  de 
gommes-résines,  non  à  l’état  pulvérulent,  on 
les  bat  dans  un  mortier  de  fer  préalablement 
échauffé  par  l’eau  Itouillante,  puis  parfaitement 
(«suyé  ;  d’autres  fois  on  les  plonge  elles-mêmes 
qq.  instants  dans  l’eau  chaude. 

11  faut  éviter  en  général  de  faire  entrer  des 
sels  déliquescents  dans  la  composition  des  pi¬ 
lules,  à  moins  de  gélatiniser  ou  de  dragéifier 
immédiatement  celles-ci.  Pour  faire  de  bonnes 
masses  pilulaires  avec  des  sels  déliquescente, 
Dannecy  emploie  comme  excipient  i-ésineux 
le  baume  de  Canada  associé  à  une  partie  de 
cire  vierge. 

Pour  faire  une  masse  pilulaire,  on  commence 
par  mettre  la  base,  qu’elle  soit  molle  ou  sèche, 
dans  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre,  on  la 
triture  s’il  en  est  l>esoin,  puis  on  y  ajoute  peu 
à  peu  l’excipient  approprié,  et  l’on  pile  long¬ 
temps  pour  former  une  masse  honaogène  et 
bien  liée.  On  reconnaît  qu’une  nnasse  pilu¬ 
laire  a  la  consistance  convenable,  à  ce  qu’elle 
n’adhère  plus  au  fond  du  mortier,  ni  aux  doigte, 
et  qu’elle  conserve  la  forme  qu’on  lui  donne. 

Pour  les  masses  pilulaires  officinales,  on  les 
conserve  dans  des  pots  ou  l’on  en  fait  des  mag- 
daléons,  qu'on  roule  dans  du  lycopode,  et  qu’on 
enveloppe  ensuite  dans  du  parchemin.  C’est  à 
tort  oue  quelques  auteurs  lecommandent  en¬ 
core  d’huiler  ce  dernier. 

Lorsqu'on  vent  diviser  une  masse  en  pilules, 
on  se  sert  d’un  instrument  particdlier  nommé 
•piluKer.  Le  pilulier  se  compose  essentiellement  : 
1“  d’une  tablette  portant  sur  un  point  de  son 
étendue  une  série  de  cannelures  en  cuivre,  ou 
mieux  en  fonte;  2“  d’une  règle  cannelée  d’un 
côté  et  plane  de  l’autre.  Les  cannelures  des 
deux  pièces  sont  égales  et  parallèles.  Pour  s’en 
servir,  on  commence  par  étendre  sur  la  tablette 
une  petite  quantité  de  poudre  pour  prévenir 
l’adliérence  de  la  masse  pilulaii-e;  on  roule  entre 
ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire,  de  ma¬ 
nière  k  lui  donner  la  forme  d’un  cylindre 
d’un  diamètre  parfaitement  égal  dans  toute 
son  étendue,  et  dont  la  longueur  correspond  à 
un  nombre  déterminé  de  divisions  du  pilu¬ 
lier;  on  porte  ce  cylindre  sur  les  cannelui'es, 
et  alors  on  le  comprime  légèrement  entre 
celles  de  la  tablette  et  celles  de  la  règle  que 
Ton  fait  glisser  à  sa  surface,  en  lui  imprimant 
un  rapide  mouvement  de  va-et-vient  ;  les  pti- 
lules  se  trouvent  ainsi  coupées  et  roulées  à  te 
fois. 

On  obtient  le  même  résultat  avec  ma  pilu¬ 
lier  à  cannelures  circulaires,  dont  une  moitié 
se  meut  sur  l’autre  moitié,  et  inventé  par 
ViïL,  de  Tours. 

Lorsque  les  pilules  sont  divisées  au  pilu¬ 
lier  ordinaire,  on  les  fait  tourner  en  bloc  sur 
une  surface  plane  pour  leur  donner  une 


grande  régularité,  à  l’aide  d’un  disque  de  bois 
ou  de  métal  (/tg.  125). 

On  peut  aussi  se  servir  de  disque  à  mouve¬ 
ment  automatique. 


Fig.  125. 


Pour  que  les  pilules  n’adhèrent  pas  entre 
elles,  on  les  roule  dans  une  poudre  inerte, 
comme  celle  de  magnésie,  d’amidon,  de  ré¬ 
glisse,  de  guimauve,  et  surtout  celle  de  lyco¬ 
pode. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  plus 
agréables  à  la  vue  autant  que  pour  en  mas¬ 
quer  la  saveur,  au  liéu  de  les  rouler  dans  une 
poudre,  on  les  revêt  d’une  feuille  d’or  et  plus 
souvent  d’une  feuille  d’argent.  On  se  sert  à  cet 
effet  d’une  boite  sphérique  dans  laquelle  on 
met  les  feuilles  d’argent  ou  d’or,  puis  les  pi¬ 
lules,  et  on  imprime  au  tout  un  mouvement 
circulaire. 

Quand  leur  surface  est  trop  sèche,  avant 
de  les  metti-e  avec  les  feuilles  métalliques,  on 
les  place,  avec  une  goutte  d’eau  ou  de  sirop, 
dans  une  boite  que  Ton  secoue  avec  force.  Les 
pilules  ainsi  humectées  sont  versées  dans  la 
botte  à  argenter  et  finies  à  la  manière  ordi¬ 
naire. 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but  louable 
sans  doute,  on  est  dans  l’iiabitude  d’argenter 
toutes  les  pilules,  que  le  médecin  l’ait  prescrit 
ou  non.  Cette  pratique  occasionne  des  dispa¬ 
rates  quand  les  pilules  sont  préparées  dans 
d’autres  pharmacies  ;  c’est  donc  un  tort,  tant 
que  le  Codex  n’aura  pas  adopté  celte  mesure 
d’une  manière  générale. 

Les  moyens. précédente  ne  masquent  q^ue 
très  imparfaitement  la  saveur  et  surtout  rô¬ 
deur  désagréable  de  certaines  compositions  pi¬ 
lulaires.  On  a  cherché  à  p^r  à  cet  inconvé¬ 
nient  en  enveloppant  les  pilules  d’une  couche 
de  gélatine  (Pilules  géiatùtisées  ou  gélatineur 
sas).  Gxrot  a  donné  le  procédé  suivant,  qui 
réunit  toutes  les  conditions  désiraliles  ; 

On  fait  dissoudre  à  chaud,  dans  une  eau 
aromatique,  partie  égale  de  gélatine  (gréné- 
tine)  et  de  pâte  de  jujubes,  de  manière  à  ob¬ 
tenir  un  liquide  de  consistance  de  mélasse.  Un 
•ptoage  lafiilule,  fixée  au  bout  d’une  longue 
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épingle,  dans  ce  liquide,  puis  on  la  relire  aus¬ 
sitôt  en  lui  imprimant  un  mouvement  giratoire 
dans  l’air  pour  la  refroidir;  on  enfonce  alors  la 
tête  de  l’épingle  dans  du  sable  ou  tout  autre 
corps  dans  lequel  l’épingle  puisse  être  fixée 
facilement.  Quand  les 
pilules  sont  convena¬ 
blement  refroidies,  on 
retire  les  épingles  en 
ayant  soin  de  com¬ 
mencer  par  la  pre- 
1  mière  pilule  gélatini- 
sée.  Pour  achever  l’o¬ 
pération,  on  chauffe  le 
Fia  126  milieu  de  l’épingle  à 

■  la  flamme  d’une  lampe 

alcool.  La  gélatine  qui  entoure  la  pointe  de 
V  épingle  se  ramollit  et  comble  l’orifice  produit. 

Pour  gélatiniser  un  grand  nombre  de  pilules 
à  la  fois,  on  a  imaginé  de  fixer  un  grand  nombre 
d’épingles  sur  un  rond  de  liège  ou  de  bois 
(fig.  126);  on  met  des  pilules  aux  pointes;  on 
trempe  le  tout  dans  un  vase  à  large  ouverture 
contenant  de  la  gélatine,  et  l’on  retire  avec 
promptitude  comme  précédemment. 

La  gélatinisation  convient  pour  les  pilules 
de  copahu,  de  térébenthine,  de  musc,  d’ase 
fétide  et  de  substances  analogues. 

La  forme  de  dragées  (Voy.  ce  mot)  s’appli¬ 
que  encore  très  bien  aux  pilules  d’odeur  et  de 
saveur  repoussantes,  ou  altérables  par  l’air  ou 
la  lumière.  Nous  ferons  même  remarquer  que 
la  dragéification  des  pilules  par  le  procédé  que 
nous  avons  indiqué  étant  plus  expéditive  que 
leur  gélatinisation,  est  préférable  dans  beau¬ 
coup  de  cas  à  cette  dernière.  Un  autre  avan¬ 
tage  de  cette  méthode,  c’est  que  la  couche 
enveloppante  est  toujours  facilement  soluble. 

La  toluisation  (V.  Pilules  diodure  de  fer)  est 
aussi  un  excellent  moyen  pour  rendre  les  pi¬ 
lules  inodores,  insipides  et  inaltérables. 

Unna  a  proposé  de  kératiniser  certaines  pi¬ 
lules  qui  doivent  passer  inaltérées  dans  l’esto¬ 
mac  et  n’être  dissoutes  que  par  le  suc  alcalin  de 
fintestin. 

On  emploie  soit  la  solution  ammoniacale 
(V.  sa  formule  à  l'article  Kératine)  soit,  ce 
qui  est  bien  préférable,  la  solution  à  7  “/o  de 
Kératine  dans  l'acide  acétique  crislallisablc  ; 
on  opère  comme  pour  la  toluisation. 

Pour  éviter  le  gonflement  des  pilules  dans 
l’estomac  et,  par  suite,  le  déchirement  de  la 
kératine  qui  les  recouvre,  il  faut  autant  que 
possible  en  exclure  les  poudres  végétales  ;  on 
les  remplace  habituellement  par  de  l’hydrate 
d’alumine  ou  du  kaolin.  Dans  ce  cas,  l’addi¬ 
tion  d’un  peu  de  savon  erapêctiera  le  durcisse- 
ment  de  la  pilule.  D’autre  part,  afin  que 
1  ammoniaque  ne  puise  avoir  d’action,  nocive 
*  ‘‘‘  médicament  actif,  il  est  indispensable 


d’introduire  dans  la  masse,  soit  de  la  graisse 
de  laine,  soit  du  beurre  de  cacao.  EnSarOn 
empêche  les  pilules  d’adhih-er  entre  elles,  en 
les  roulant  dans  de  la  poudre  de  graphite. 
Comme  on  le  voit,  la  kératinisation,  pour  être 
efficace,  exige  beaucoup  de  soins  et  une  cer¬ 
taine  habileté. 

On  arriverait  au  même  résultat  en  se  ser¬ 
vant  de  :  salol,  2;  tannin,  0,50;  étherà56“,10 
(Yvox),  le  salol  ne  se  dissolvant  pas  dans  Tes- 
tomac.  On  vernit  avec  cette  solution  les  pilules 
comme  on  le  fait  avec  la  teinture  éthérée  de 
tolu,  et  on  renouvelle  l’opération  jusqu’à  ce 
que  la  couche  protectrice  ait  acquis  une  épais¬ 
seur  convenable. 

Les  Bols  ne  diffèrent  des  pilules  qu’en  ce 
qu’ils  sont  plus  gros  et  aussi  en  général  plus 
mous.  Le  poids  de  celles-ci  varie  de  1  à  3o  cen¬ 
tigrammes,  et  celui  de  ceux-là,  de  ce  dernier 
poids  à  celui  de  1  à  2  grammes.  On  désiene 
sous  le  nom  de  Granules  les  pilules  très  neti- 
tes  dont  le  poids  n’excède  pas  5  centigr*^  et 
quelquefois  recouvertes  d’un  enduit  de  sucre. 

On  donne  souvent  aux  bols  la  forme  d’une 
olive  pour  faciliter  leur  ingestion.  Ceux  d’une 
odeur  ou  d’une  saveur  désagréable  sont  pris  à 
l’aide  de  pain  azyme,  et  mieux  on  les  gélati- 
nise  ou  dragéifié. 

L’art  vétérinaire  ne  connaît  que  des  bols. 

Les  médecins  ont  adopté  une  mesure  très 
bonne  dans  la  prescription  des  pilules,  en  don¬ 
nant  la  formule  d’une  seule  et  indiquant  en¬ 
suite  de  faire  tel  nombre  qu’ils  désirent  de 
pilules  semblables. 

L’usage  des  pilules  est  fort  ancien  :  leur  nom 
dérive  du  mot  latin  pilula,  qui  signifie  petite 
boule;  celui  de  bol  vient  du  grec  Po'xoç,  qui 
signifie  également  petite  boule  ou  balle.  Les 
pilules  ont  été  inventées  pour  faciliter  l’inges¬ 
tion  de  certains  médicaments  difficiles  à 
prendre  é- sous  une  autre  forme,  et  pour 
éviter  le  contact  trop  direct  de  certains  autres 
sur  les  parois  de  la  bouche  et  du  larynx.  C’est 
l’une  des  formes  les  plus  usitées  aujourd’hui. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  médecins, 
dans  une  formule  de  pilules,  après  avoir 
indiqué  la  base,  prescrivent  :  excipient  Q.  S., 
et  de  diviser  en  pilules  d’un  poids  qu’ils  dé¬ 
terminent.  Dans  ce  cas,  le  pharmacien  est 
quelquefois  embarrassé  pour  savoir  s’il  doit 
tenir  seulement  compte  de  la  substance  active 
pour  faire  cette  division  ou  s’il  doit  peser  la 
masse  brute  et  la  diviser  en  pilules  du  poids 
donné;  selon  nous,  il  doit  prendre  le  pre¬ 
mier  parti. 

Toutes  les  opérations  dont  nous  avons  parlé 
à  propos  des  pilules  se  font  à  la  main.  Pour 
opérer  sur  de  grandes  quantités  on  a  imaginé 
des  machines  qui  fonctionnent  comme  suit  : 
La  masse  pilulaire  est  convertie  en  galettes  et 
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découpée  en  morceaux  rectangulaires.  Les  rec¬ 
tangles  sont  laminés  entre  deux  cylindres 
cannelés,  qui  découpent  la  pâte  en  magdaléons 
longs  et  minces.  Un  de  ces  magdaléons  est 
alors  engagé  dans  une  longue  rainure  ;  em¬ 
porté  par  la  machine,  il  est  aplati  sous  forme 
de  ruban,  puis  transformé  de  nouveau  en 
cylindre  en  passant  entre  deux  galets  horizon¬ 
taux  cannelés  ;  enfin,  après  avoir  été  découpé 
en  fragments  de  longueur  égale,  il  s’engage 
dans  une  pièce  formée  de  deux  disques  en  cuivre 
portant,  suivant  la  grosseur  h  donner  à  la  pilule, 
nuit  ou  douze  cannelures  hémisphériques, 
dont  les  parties  s’adaptent  exaclement  les  unes 
sur  les  autres.  Le  disque  inférieur  est  fixe  ;  le 
supérieur,  animé  d’un  mouvement  de  rota¬ 
tion,  découpe  la  portion  de  magdaléon  en  huit 
ou  douze  petits  morceaux,  qui,  entraînés  par 
la  rotation  du  disque,  sont  roulés  en  pilules 
absolument  sphériques.  L'argenture  est  obte¬ 
nue  dans  des  sphères  creuses  en  verre  ou  en 
métal  poli  {Aryenteuses). 

Depuis  plusieurs  années,  on  a  imaginé  des 
machines  qui  impriment  sur  la  surface  des 
pilules  recouvertes  d’un  enrobage  spécial  le 
nom  du  médicament  essentiel.  {Pilules  impri¬ 
mées). 

Pilules  d'acétate  de  morphine. 

Acétate  de  morph. . .  0,05  GuiraauTe .  1,0 

Avec  Q.  S,  de  sirop,  F.  8  pilules.  —  Une 
ou  deux  toutes  les  6  heures.  (Bot  ch.) 

Pilules  d’acétate  de  plomb  (Fouquier). 

Pilules  antiphthisiques. 

Acétate  de  plomb.  4,0  Guimauve.  1,0  Sirop  simple.  Q.  S. 

Faites  36  pilules.  —  6  à  5  par  jour  pour 
modérer  les  sueurs  des  phtisiques^^For.) 


Pilules  d'aconit  mercurielles  (Double). 

Faites  10  pilules,  ((lim.) 

Pose  :  1  par  jour. 

Affections  dartreuses  compliquées  de  syphilis. 
Pilules  d'aconit  (Biett). 

Ext.  alcool,  d’aconit..  2,0  Pondre  de  gnim...  Q.  S. 

F.  Zi8  pilules.  —  1  à  2  malin  et  soir  dans 
les  syphilides  et  les  douleurs  ostéocopes. 

Pilules  algériennes. 

Eitr.  de  Icntisqoe..  2  Inéca  pulv .  0,05 

Eitr.  thébaïque .  O.lî  Myrrhe .  I 

Pour  20  pii.  1  à  4  par  jour.  E.  la  diarrhée. 
Pilules  d’aloès. 

Pilules  aloétiques  simples  ;  Pilulœ  (ihieticae. 

Aloès  du  cap .  1 ,0  Miel . Q-  S. 

Pour  10  pilules  {Cod.  81i.) 

Pose  :  n»  2  à  8. 

Ediub.  prescrit  :  aloès,  savon,  sa,  P-  e., 
consei-ve  de  roses,  Q.  S.  —  Les  pilules  d’aloés 
composées  (Rrit.  et  l)\x.),  contiennent:  aloèjs 
12,0;  extr.  de  gentiane  6,0;  ess.  de  carvi,  1, 
guimauve  pulv.,  Q.  S. 

Les  pilules  de  famille  ou  aloès  rosé  sont  de 
l’aloès  dissous  dans  le  suc  de  roses,  évaporé, 
en  consistance,  puis  divisé  en  pilules. 

Les  pilules  d'aloés  et  de  savon*  se  préparent 
à  P.  E.  de  ces  deux  substances  et  sont  du 
poids  de  0,20  {Codex). 

Les  pilules  d'aloés  et  de  myrrhe  (Riut.),  se 
composent  de  :  aloès,  /|0  ;  myrrhe,  20  ;  sirop 
Q.  S.  pour  des  pilules  de.  0,26  à  0,51  de 
masse. 


Pilules  d'acide  phénique  (Hustwick). 

Ac.  pbéniq.,  goalt.  3  Lycopode .  0,06 

Savon pulvVisé....  0,60  Gom.  adrag.  pniv. .  Q.S. 

pour  6  pilules. 


Pilules  d’acide  phosphorique  (D'  Hoffmann). 


1*>  Acide  phosphorique  sec,  ase  fétide,  SSl  13,  calamus 
■  pulvérisé,  Q.  S. 

Pour  180  pilules  que  l’on  roule  dans  de  la 
poudre  de  calamus.  10  à  15  par  jour. 


10  Acide  phosphorique  Quina  jaune  puNérisé, 

sec  vitrifié .  4  Eit.decamomille,  jQ.Q.S 

Per  porphyrisé .  2 


Pour  240  pilules  roulées  dans  de  la  poudre 
de  cannelle.  30  pilules  par  jour  :  10  le  matin, 
10  h  midi,  lo  le  soir.  Contre  les  pollutions 
nocturnes  et  l'irritation  des  organes  génitaux. 


Pilules  d'aloés  et  de  coloquinte. 


P.  panchymagogues,  P.  eochées,  P.  catholiques. 
P.  scammonio-colocynthées,  P.  de  Rudius. 
P.  de  coloquinte  comp.,  P.  universelles. 


Extrait  de  coloquinte  composé....  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Purgatif  dras¬ 
tique,  1  à  h  par  jour. 

Les  pii.  antibilieuses  èeUarvey  di(T.  à  peine. 


Pilules  d’aloès  et  de  fer. 

Sulfate  de  fer . 3,0  Poudre  aromatique.. .  6,"' 

Aloès  des  Barb . 2,0  Cous,  de  roses . 3,1* 

F.  des  pilules  de  0,25.  (En.) 

Toni-purgatif  d’un  excellent  effet. 

Pose  :  n»  2  ti  3. 

Les  piluhe  aloeticæ  ferrnta-  (Rehm.),  se  cotn- 
posent  de  :  sulfate  1  ;  aloès  1;  eu  pii.  de  0,1  o 
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Pilules  d'aloès  martiales. 

P.  emmàiagogues ,  P.  apéritives ,  P.  de  fer 
•  aloétiques. 


Aloès..., 

Cumelle. 


Fer  porpta . 

Sirop  d'armoiae... 


‘qS^. 


Faites  des  pilules  de  0,3.  (Jouru.) 


Pilules  alunées  d’Helvétius. 

Alun  dragonisé,  Alun  teint  de  MynsichL 

Alon .  1,0  Sane-dragon.  0,60  Mid . Q.S. 

Pour  iO  pilules  roulées  dans  la  poudre  de 
sang-dragon. 


Pilules  d'amandes  amères. 


Amandes  amères. 
Sulfate  de  suode. 


Ipéeaeuanha .  0,1 

Ext.  de  garaoce...  Q.  S. 


Faites  60  pilules.  —  Catan-lies.  (Boit.h.) 


Pilules  amères  (Gall). 

Eïl.H  trèfle  d'eau.  3,0  Exlt.  It  rhubarbe.  3,0  Aloèa.  8,0 

F.  pilules  de  0,15.  —  Embairas  intestinal. 
Pilules  américaines. 

Suif,  de  quinine.  î  Strychnine.  0,20  Pipérine pair.  1 

Mêlez  et  divisez  en  12  pilules.  3  par  jour  ; 
antipéïiodique.  (V.  Rlib.) 


Pilules  d’Anderson’. 

P.  écossaises,  P.  d‘ aloès  et  de  gomme-giMe, 
P.  de  Camboge,  P.  aloétiques  cambogiées. 

Aloèa .  1,0  Eaaence  (fanis .  e,t( 

^nma-gutte .  1,0>  H'idblane .  Q.S. 

Pour  10  pilules  {Codex.} 

Dans  quelques  pharmacopées,  on  trouve  en 
sus  du  soufre,  de  l’ivoire  brûlé,  de  la  réglisse, 
du  savon  et  du  sirop  de  nerprun. 

Purgatif  très  employé. 

Dose  :  i  b  U. 

Ea  Angleterre,  on  les  débite  dans  des  bottes 
de  b(MS  qui  contiennent  36  piL  chacune. 

Les  pilules  de  Dehaut  seraient,  dit-on,  des 
pilules  écossaises,  dans  lesquelles  l’essence 
d’anis  et  le  miel  seraient  remplacés  par  de 
l’extrait  de  pissenlit,  et  roulées  dans  de  la 
poudre  de  réglisse. 


Pilules  angéliques. 

P.  de  Prwmfort,  P.  aloétiques  rhéo-agaricéea. 

Aloès, .  \  Suc  dé.p.  de  chicorée.  15,0 

Sue.  dép.  de  rotes  p.! .  i  —  ^  bourrache.  15,0 

Evaporez  en  extrait  et  ajoutez  : 

nhnkacbe .  Î^O  Agaric  blane .  1,0 

Faites  des  pilules  argentées  de  0,1.  (Gi'ib.) 


Pilules  ante-cibum*. 

P.  gourmandes,  Grains  de  vie  de  Mesué,  P. 
d’aloés  et  de  quinquina,  P.  stomachiques, 
P.  de  longue  vie,  P.  de  madame  de  Cres- 
pigny. 

Aloè» .  10,0  Cannelle .  2,0 

Eit.  deqninq. gril..  5,0  Miel . .  Q.S. 

Pour  100  pilules.  Chacune  contient  0,î 
d’aloès  et  0,05  d’extrait  de  qiiina.  {Codex.) 

Employées  comme  toniques,  digestives  et 
purgatives.  Une  ou  deux  avant  le  repas. 

Gnibourt,  qui  a  critiqué  beaucoup  cette  for¬ 
mule  ,  et  quelques  autres  pharniacologistes , 
remplacent  l’extrait  de  quinquina  et  la  can¬ 
nelle  par  du  mastic  et  des  roses  ronges; 
d’autres  substituent  l’extrait  de  rhubarbe  à 
l’extrait  de  quinquina. 

Les  Pilules  de  Ihichesne  {Quercetanm),  les 
Grams  de  vie  ou  PGules  de  Clérambourg  sont 
quelque  chose  d’analogue;  il  en  est  de  même 
des  Pilules  vespérides  indiennes  stomachiques 
de  Delacroix  et  celles  de  Barbier,  vendues 
comme  remèdes  spéciaux. 

Pilules  anthelminthiques  purgatives. 


Calomélas .  0,6  Gomme-gutte .  0  3 

Scammonée .  ü,5'  Couf.  d'hyacinthe. .  Q.  à. 


F.  S.  A.  2  OU  4  bols.  (Jolrd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remède  de 
madame  Nouffer  contre  le  taenia.  On  les  prend 
à  1/4  d’heure  de  distance  l’un  de  l’autre, 
après  avoir  avalé  12  gram.  de  racine  de  fou¬ 
gère  pulvérisée  dans  180  d’infusé  de  tilleul, 
et  buvant  par-dessus  une  ou  deux  tasses  dethé. 

Pilules  anthelminthiques  (Chaussier). 

Galonet . 0,1  Camphre . .  «  :) 

Semen-contra .  0,4  Sirop  .impie .  Q.  s. 

F.  &.  3  bols  à  prendre  le  soir.  (Fov.) 
Pilules  anthelminthiques  (Bories). 

Mercure  45  Aïonge  30  Aloi.  succotrin  pulv.  Q.S. 

F.  pilules  de  0,25.  4  le  matin  à  jeun. 
Pilules  anthelminthiques  (Bremser). 

Aloès......  2  Tanaieio...  2  Essence  do  rue . 0,6 

Faites  12  pilules.  (Bouc.n.) 

Pilules  antiarthritiques  (Graeffe). 

Kermès  miaèral .  41,1  Késioe  4e  gtiac. . . .  10,0 

Extrait  d’aconit .  5,0  Baumedu Téron...  Q.  S. 

—  de  donce-amèra.  10,0 

Faites  des  pilules  de  0,1.  (Boit.h.) 

Pilules  antiarthritiqnes  (Gall}. 

Extrait  de  gaJao. ...  10,0  Extrait  d'opium . 0,25 

Salfore  d’antimoine. .  2,,0 

Faites  60  pilules.  (Bouch.) 
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Pilules  antiarthritiques  (Vicq-d'Azyr) . 

Savon  médicinal . 4,0  Calomélaa .  1,0 

Elle,  de  fiel  de  bœuf.  2,0  Pondre  de  gaîae. . .  Q.  S. 

Résine  de  gaîae .  1,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Uad.) 


Pilules  antiasthmatiques  (Trousseau) . 

Extr.  de  belladone,  Rac.  de  belladone  puW.,  0,0i 

F.  S.  A.  une  pilule. 


Pilules  antihilieuses  (Barclay). 

Eilr.  de  coloquinte..  8,0  Ess.  de  genièvre,  gtt.  4 

Réaine  de  ialap .  5,0  —  de  carvi,  gtt . .  4 

Savoa  médicinal .  B,0  —  de  romarin,  gtt.  4 

Résine  de  gaïae . 12,0  Sirop  de  nerprun. . .  Q.  S. 

Emétique .  0,4 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Rem.  pat.  ang.) 


Pilules  antidysentériques  (Segond). 


F.  S.  A.  6  pilules  à  prendre  toutes  les  2 
heures  dans  la  journée  contre  la  dysenterie 
les  pays  chauds. 


Pilules  antiépileptiques  (Leuret). 

Extrait  de  slramoine. .  1,0  Camphre .  0,5 

—  de  belladone. .  1^0  Opium . 0,5 

F.  des  pilules  de  1  décig.  A  prendre  1  par 
jour,  et  l’on  va  progressivement  h  20. 

Pilules  antiépileptiques  (Podrecca). 

Caatorénm .  0,4  Sirop  simple .  O.  à. 

Faites  18  pilules  argentées.  (Uvz.  II.) 


Pilules  antibilieuses  (Dixon). 


F.  des  pilules  de  0,15.  (item.  pat.  ang.) 

Pilules  antiblennorragiqnes  (Host). 

Térébenthine .  10,0  Rino .  10,0 

Extrait  de  gentiane.  10,0  Sulfate  de  fer . 10,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  —  Blennorragies  in¬ 
vétérées.  5  à  6  le  malin,  à  midi  et  le  soir. 

Pilules  anticatarrhales  calmantes  (Petit). 

Bearre  de  cacao . 3,0  Extrait  d’opiam....  1,0 

Gomme  arabique . 3,0  Sirop  d'ipéca . Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Bolcji.) 

Pilules  anticatarrhales  (Trousseau). 


F.  72  pilules.  5  par  jour  dans  le  catarrhe 
chronique  des  bronches  et  de  la  vessie. 

Pilules  antichoréiques  (Raaori). 

Extrait  dejalap,  acammouée,  £â...  0,!5 

1  semblable  tous  les  jours  jusqu’à  guérison. 
Pilules  antichoréiques  (Debreyne). 

Camphre,  A»e  fétide,  Exlt.  aq.  d’opium. . 

SS .  12  Sirop  de  goimiie...  Q-  S. 

Extr.  de  heUadone -  4 

Pour  120  pilules.  1  à  à  par  jour  progressi¬ 
vement,  le  malin  à  jeun. 

Pilules  antidiarrhéiques  (Velpeau). 

Biascordium .  10  S.-nitr.  de  bismuth  5 

Four  15  bols.  De  3  à  6  dans  Tes  24  heures. 
Pilules  antidysentériques  (Boudin). 

Ipécacnnnha..  0,3  Calomel..  9,3  Ext.  d'opinm.  0,M 

F.  3  pilules  à  prendre  d’heure  en  heure. 


Pilules  antigastralgiques  (Trousseau). 
S.-8iot.  de  bismuth.  .  4,0  Carb.  de  chaux .  1 ,0 

F.  S.  A.  48  pilules. 

Pilules  antigastralgiques  (Corput). 

Nitrate  d'argent  cristallisé.  0,3  4  0,6 
Extr.  aq.  de  belladone .  0,2  4  0,4 

F.  12  pilules.  2  à  4  tlans  les  24  heures. 
Pilules  antigonorrhéiques  (Berton). 
liondron,  Alnn,  «8,  P.  E.  Réglisse . Q-  S- 

Faites  S.  A.  des  bols  de  3  décig.  (E.Ntici..) 


Pilules  antigontteuses. 

Eli.  de  coloquinte  comp.  *0,0  Extrait  d'opiux»..  1,0 
—  de  colebiqae .  *0,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,15. 

Ces  pilules  ont  été  proposées  par  Bou- 
chardat  pour  remplacer  les  PiltUes  de  Larti- 
gues,  auxquelles  on  attribue  aussi  la  composi¬ 
tion  suivante  :  extrait  de  coloquinte  composé, 
20 ,  extrait  hydralcoolique  de  semences  de 
colchique,  1,  d"  de  digitale,  1  ((iÉxissfEi). 

Les  pilules  ci-dessus  se  prescrivent  à  la 
dose  de  1  à  6  jusqu’à  effet  pui-galif.  On  se 
trouve  bien,  dans  quelques  cas,  &  remplacer 
le  gramme  d’extrait  d’opium  par  10  grammes 
de  sulfate  de  quinine. 

PUnles  antigoutteuses  (Becquerel). 
Sulfate  de  quinine.. .  1 ,50  Sem.  de  edehiqae. .  0,5 
Extr.  de  digitale. .. .  0,20 

Pour  10  pilules.  1  à  3  pendant  plusieurs 
jours  de  suite. 


Pilules  antigontteuses  (Lemasurier) . 

.jlTate  de  aninine.. .  0,50  Acétate  de  morph. .  0,1 
Pondre  de  digitale..  0,25  Ext.  de  laitue  vir...  O- S. 
—  derac.  dfrbell..  0,10  Poad.temp.de  Subi. 

F.  S.  A.  20  pilules.  A  prendre  en  2  jours, 
2  par  2,  dans  les  accès  violents,  et  en  qu.itre 
jours  lorsque  les  accès  sont  moins  intenses. 
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Pilules  antigoutteuses  (Halford). 

Éiit.  de  coloq.  corap.  OÎIO  ’ 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  administre 
npiès  avoir  fait  prendre  pendant  quelques  joui-s 
yo  à  ZiO  gouttes  de  vin  de  colchique  soir  et 
matin.  (Cad.) 


Pilules  antigoutteuses  (Henrotay). 

Source  doré  d’antim.  4,0  Réglisse . 

Elle,  d'opium . 0,25  Mucilage  arab . 


F.  S.  A.  30  pilules.  —  1  matin  et  soir  pen- 
ilant  15  jours  après  avoir  pris  la  potion  du 
jnême  auteui'. 


Pilules  antigoutteuses  (Scudamore). 

Exl.  acét.  de  colch..  10,0  Guimauve .  Q.  S. 

F.  100  pilules.  15  5  par  jour,  jusqu’à  effet 
purgatif.  Goutte. 


Pilules  antithémoptoïques  (Guéneau  de 
Mussy). 

üit.deratauMa...  ♦  Digitale  polv. .  0,S0 

Ergot  de  seigle....  3  Est.  do  jusquiame..  0,25 

Pour  20  pilules.  A  à  6  par  jour. 


Pilules  antiherpétiques  (Kunckel). 

Ext.  de  doace-amère.  10,0  Sulfure  d’aotinioine. .  ^,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
(leau.  {Rem.  secret.) 


Pilules  antihystériques. 


F.  12  pilules.  (Va>  M.) 

Les  Pilules  antispasmodiques  de  Piderit  con¬ 
tiennent  de  l’asa-fœtida. 


Pilules  antihystériques  (Selle). 


Eitrait  d'augéllque...  4,0  Opium . 0,5 

F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  de  cas- 
toréum,  et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles  d’ose 
fétide  et  d’opopanax  composées  {pilules  an¬ 
tihystériques  du  Cod.  1818),  celles  de  gafétmum 
composées  de  la  pharmacopée  de  Londres, 
et  une  foule  d’autres. 


Pilules  antiietériques  (Buchan). 

P.  fondantes;  P.  aloétiques  rhéo-samnnmses. 

Aloè«,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  ââ,  P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Cad.)  Les  pilules 
dites  résolutives  (Esp.)  se  préparent  avec  la 
même  masse  divisée  en  pilules  de  0,1. 

Pilules  antiietériques  (Cœroly). 

Evlrail  de  saponaire.  10,0  Calomel .  6,0 

F-  100  pilules.  (lloicH.) 


Pilules  antiietériques  (Storck;. 

Elirait  de  ciguë . 5,0  Masse  de  Belloste.. . .  1,0 

F.  60  pilules.  (Uoicii.) 

Pilules  antilaiteuses  (Bouchut  et  Desprès). 

Acétate  de  soude...  10,0  Nitre .  4,0 

Camphre .  4,0  Rob  de  sureau . Q.  S. 

F.  60  pilules.  2  matin  et  soir. 

Pilules  antimoniales. 

Sulfure  d'antimoine  Cannelle .  5,0 

porphyrisé .  40,0  Conserves  de  roses .  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  bols  de  0,A.  Deux  à  quatre  par 
jour  dans  les  affections  psoriques,  rhumatis¬ 
males.  (Boicii.) 


Pilules  antimonio-mercurielles  (Cheyne). 

Sulfure  d’antimoine..  1,0  Conserve  d’écorce 
—  de  mercure  noir. .  1,0  d’orange .  q  g 

F.  2  bols.  A  prendre  1  le  matin  et  1  le  soir 
dans  les  scrofules.  (Boicu.)  ’ 


Pilules  antinévralgiques. 

Masse  de  Vallet . 2.0  Sulfate  de  quinine. .. .  ^  ( 

F.  AO  pilules.  —  A  chaque  jour.  (Boicu.) 
Pilules  antinévralgiques  (Sandras). 


Eit.  de  belladone. . .  0,16 
Chlorbyd.  de  morph.  0,05 


Pour  dix  pilules  à  prendre,  de  demi  en  demi- 
heure,  contre  la  névralgie  des  conduits  bi¬ 
liaires. 


Pilules  antinévralgiques  (Trousseau). 

-  d’opiL.”. .  o’,6  ^  . 

F.  40  pilules.  —  Depuis  1  jusqu’à  8  dans  les 
2A  heures,  et  continuer  longtemps. 


Pilules  antiphtisiques  (Latour). 

Sel  marin.  10,0  Tanin...  10,0  Cona.  de  roaea.  Q.  S. 

pour  100  pilules.— Une,  toutes  les  heures,  pen¬ 
dant  un  mois. 

Pilules  antiscrofuleuses. 

Èthiopa  minéral .  Itijo  Savon  médicinab.!!!  Ï6|u 

1'.  des  pii.  de  0,2,  dont  chacune  contiendra 
0,05  de  scam.  et  autant  d’éthiops.  (Cna.) 
Pilules  antiscrofuleuses  (Baudelocque). 


F.  une  pilule.  1,  matin  et  soir. 
Pilules  antiscrofuleuses  (Bailly). 


Baume  de  soufre. . . 

Sirop. .  ; . Q.  s. 


pour  faire  des  pilules  de  15  ou  20  centigram¬ 
mes  que  l’on  prend  en  2  fois.  Ou  boit  par¬ 
dessus  un  verre  d’eau  de  mer.  (Cad.) 


PII.L'LES  ANTISCROKLLEUSES. 


IMI.n.ES  ASTRINGENTES. 


Pilules  antiscrofuleuses  (Saunders). 

Tponsj  brûlée . 2,0  Sirpp  de  sucre _ Q.  S. 

A  prendre  3  fois  par  jour.  (Sm  \i>.) 

Pilules  antiscrofuleuses  (Thomson). 
Pour  24  pilules.  1  à  U  par  jour. 

Pilules  antispasmodiques. 

.  1,2  Elirait  dopium .  0,6 

Eit.  de  valériane 1  ,i 

F-  16  pilules  (Jm  RD.) 


Pilules  d'arséniate  de  fer  (Vignard). 

Arséniale  de  fer.  5  Chlorhvdr.  de  n.orphiue.  0.25 
Elirait  de  gentiane.  Q.S. 

Pour  100  pilules.  C.  l'cczéina.  1  à  4  par 
jour  aux  adultes  à  ITieure  des  repas. 

Les  pilulex  nncnicalcs  de  Bazin  se  compo¬ 
sent  de:  arséniale  de  fer  0,10,  ext.  de  doiice- 
diiière  1;  jiour  20  pilules. 

Pilules  arsenicales  composées  (Wilson). 

Araéniate  de  soude. .  0,lî  Soufredoré  d'anlim.  1.25 
Galac  pulvérisé 2  Mucilage . Q.S. 

Pour  24  pilules.  1  par  jour  dans  les  alTec- 
lions  relielles  de  la  peau. 


Pilules  arabiques. 

.  30,0  Agaric  pulvé 

sublimé  corrosif....  30,0  Séné . 

I  yrètlire  pulvérisée.  60,0  Miel . 


Triturez  le  mercure  avec  le  sublimé  jusqu’à 
extinction  de  celui-là,  ajoutez  les  autres  sub¬ 
stances  et  faites  des  pilules  de  20  à  30  cenligr. 

Par  suite  du  mélange  du  mercure  métallique 
avec  le  sublimé  corrosif,  il  se  forme  du  calo¬ 
mel. 


Ces  pilules  font  partie  du  traitement  arabi- 
fjue  conservé  par  tradition  à  Marseille  où  il  a, 
dit-on,  été  importé,  au  di'-but  du  xviii”  siècle, 
par  un  pharmacien  espagnol,  et  que  le  docteur 
Payait  a  préconisé  comme  curatif  des  accidents 
tertiaires  de  la  syphilis. 

Voici  l’ordre  suivant  lequel  les  médicdimenls 
sont  administrés  :  une  pilule  le  malin,  par¬ 
dessus  un  verre  de  tisane  (Voy.  Tisane  arab.)  ; 
une  heure  plus  tard,  l’opial  (Voy.  Opiatarab.), 
à  la  dose  indiquée,  avec  un  second  verre  de 
tisane.  Le  soir,  on  répète  le  même  traitement  ; 
ce  qui  reste  de  tisane  est  consommé  dans  la  jour¬ 
née.  Le  complément  de  ce  traitement  assez 
étrange  est  un  régime  sec  qui  ne  consiste  qu’en 
galettes,  noix,  amandes-  torréfiées ,  flgties  et 
raisins  secs.  La  durée  de  celle  médication  ne 
dépasse  guère  40  jours.  Ouelquefois  le  ptyalisme 
se  montre  à  la  fin  ;  mais  on  peut  alors  consi¬ 
dérer  le  traitement  comme  terminé. 


Pilules  arméniennes  (Corput). 

Copabu  évaporé  an  B.>M.  en  consist.  empl . 32,0 

Magnésie  calcinée.  2,0  Cubèbe,  Bol  d'Ann.,  Sk.  10,0 

Incorporez  la  magnésie  dans  le  copabu  rap¬ 
proché  ;  ajoutez  le  reste  et  faites  des  bols  de  0,4 
—  5  à  20  par  jour  dans  la  blennorragie.  Ces 
pilules  rappellent  les  bols  d’Arménie  de  Charles 
Albert. 


Pilules  d’arséniate  de  fer  (Biett). 


rseniate  de  fer. . .  0,!î)  Gnimauvepulv . 

xtrait  de  houblon.  4  Siropde  11.  d'oraog.  Q.S. 

Pour  48  pilules;  1  par  jour.  Anlidartreux. 


Pilules  arsenicales  (Boudin). 

Arséniale  de  sonde .  1  centig. 

Faites  dissoudre  dans  quelques  gouttes  d’eau 
distillée,  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve 
faites  20  pilules. 

Afin  de  ne  pas  effrayer  les  malades,  le  doc¬ 
teur  Boudin  emploie  le  terme  minéral  au  lieu 
du  terme  arsenical,  pour  toutes  les  préparations 
à  base  d’areenic. 


Triturez  longtemps  l’acide  arsénieux  avec  le 
poivre,  ajoutez  la  gomme  et  l’eau,  et  faites  une 
masse  que  vous  diviserez  en  100  pilules  doni 
chacune  contient  0,005  d’acide  arsénieux 
(Cod.  84.) 

Une  jiar  jour  dans  la  lèpre  luberculciise.  Aug¬ 
menter  la  dose  lenlenienU  Fort  usitées  dai'is 
l’Inde,  pour  le  même  cas. 

Les  Pilules  de  Tanjore  {Tanjore  pills),  pré¬ 
conisées  contre  les  moi-sures  des  animaux  ve¬ 
nimeux  sont  analogues. 


Pilules  astringentes  (Cavarra). 

Tanin .  0,3  Sucre .  <,0 

Gomme  arabique . 0,6  Sirop  simple . U-  b. 

E".  S.  A.  des  pilules  de  0,2. 

1  à  4  matin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  (I!er.,  Roich.) 


Pilules  astringentes  (Capuron). 


Faites  des  pilules  de  0,25.  (Gub.) 

Les  Pilules  astringentes  de  Bécainier  ne  dif¬ 
fèrent  pas  de  celles-ci. 


Pilules  astringentes  (Quarin). 

Limaille  de  fer .  2,0  Elirait  de  quasaU 

Térébenthine .  i.O  titrait  de  qnina. 


F.  des  pilules  de  0,1.  —7  à  10  trois  fois  par 
jour  dans  les  écoulements  chroniques.  (Ait;.) 
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Pilules  astringentes  toniques  (Walch). 

Térébenthine .  10,0  Extrait  de  gentiane.  10,0 

Sulfate  de  fer .  .1,0  Kino .  5,0 


F.  des  pilules  de  0,1.  —  h  pii.  3  ou  4  fois  par 
jour  dans  la  blennorrhée  et  la  leucorrhée  chro¬ 
niques, 


Pilules  astringentes  (Sainte-Marie). 

Conserve  de  roses. . .  60,0  Sang-dragon . 

Copahu .  15,0  Calomel . 


Faites  des  pilules  de  0,3. 

4  à  6  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Bot  r.ii.) 


Pilules  d'atropine. 

Atropine .  1  décig.  Miel  et  guimauve.  Q.  S. 

pour  faire  100  pilules  de  1  décig.  dont  chacune 
contiendra  1  millig.  d’atropine.  1  à  10  par  jour 
progressivement  dans  les  cas  d’épilepsie,  de 
chorée  et  autres  névroses.  (Boi  en.)  On  peut  les 
dragéifier. 

Pilules  balsamiques,  de  Stahl. 

Pilules  amères  et  cathartiques,  pilules  ecphrac- 
tiques. 

Ext.  d'aloès .  60  Ext.  de  fumeterre .  30 

—  de  mvrrhe .  60  —  de  cochléaria ....  45 

—  d'ahainthe . 45  —  de  rhubarbe . 30 

—  de  petite  centaurée  30  Térébenthine .  3ü 

—  de  chardon  bénit.  45  (Jonan.) 

Faites  des  pilules  de  0,06. 11  est  difficile  de 
varier  plus  dans  les  anciennes  pharmacopées 
que  la  formule  de  ces  pilules  célèbres,  réputées 
excitantes,  stomachiques  et  eccoprotiques. 


Pilules  balsamiques  (Morton). 

Cloporlei  pulvériiés.  68,0  Sa/ran .  4,0 

eomme  amnianlaqna.  34,0  Baume  de  Tolu .  4,0 

Acide  benxoKjae....  ï3,0  —  de  soufra  an....  Î3,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Ane.  Codex.) 
Affections  chi'oniques  de  la  poitrine.  — 2  à  6 
par  jour. 


Pilules  balsamiques  (Delioux). 

Bicarb.  de  soude .  4  Sous-oarbonate  de  fer, 

fiaaune  de  Tol« .  2  Tèréb.  deYeBise,St.. 

pour  40  pilules.  10  par  jour  dans  les  maladies 
chroniques  des  reins  et  de  la  vessie. 


Pilules  de  Barton. 

Acide  arsénieux.  0,1  Savon  tnédic.  1,0  Opinra..  0,4 

Faites  36  pilules,  chacune  contiendra  un  peu 
plus  de  0,003  d’acide  arsénieux.  (Soi  n.) 
Contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 


Pilules  de  baume  du  Canada. 

Baume  du  Canada.  20  Magnéaie  calcinée  Q.  S. 

et  divisez  on  100  pilules.  10  à  2C 
inl  a"’  1"®*  l’ni'^thrtle  chronique  et  la  cys- 
hle  du  col  de  la  vessie. 


Pilules  de  belladone. 


Sxtr.  de  auc  dépuré, 
de  belladone .  l,i 

Faites  36  pilules.  - 


■  Dans  l’asllime.  (Bot  eu.) 


Pilules  bénites  (Fuller). 
P.  aloétiques  fétides. 


Myrrhe .  15,0  Sirop  d'Armoiae _ i5|o 

Faites  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Soi b.) 
Pilules  au  beurre  de  cacao  (Lancelot). 

Gomme  adragante.. .  0,25  Sucre  pulvériaé.*. . . .’  Q.  g* 

Divisez  en  pilules  ou  bols.  Dans  la  cardialciê 
et  dans  beaucoup  de  cas  où  l’huile  de  foie  de 
morue  ne  peut  être  supportée. 


Pilules  de  beurre  de  cacao  iodo-ferré  (Véan) 

Limaille  de  fer .  6  Beurre  de  cacao . . .  n  u 

On  fait  dissoudre  l’iode  dans  le  beurre  de 
cacao  liquéfié,  et  on  divise  en  pilules,  inaltéra¬ 
bles  après  un  enrobement  de  gomme  et  de 
sucre. 


Pilules  de  bromure  de  fer. 

ut.  officinale  de  bro-  Limaille  de  fer  porphyr.  0,10 
nure  ferreux  (à  y3).^ni  Réglitse  en  poudre  ...  Q.5. 


On  met  la  solution  et  le  fer  dans  une  cap¬ 
sule  de  porcelaine;  on  fait  évaporer  prompte¬ 
ment  jusqu’.*!  ce  que  le  liquide  ait  perdu  les 
deux  tiers  de  son  poids;  on  le  verse  encore 
cliaud  dans  un  mortier  de  porcelaine  très 
sec  et  légèrement  chauffé;  on  ajoute  les 
poudre.s  mélangées  préalablement  et  en  quan¬ 
tité  suffisante  pour  former  une  masse  pilu- 
laire  assez  consistante  que  l'on  divise  en 
100  pilules  et  que  l’on  roule  dans  le  lycopode; 
on  peut  aussi  les  enrober  d’un  mélange  de 
gomme  et  de  sucre  et  les  renfemier  dans  un 
tlacon  bien  sec.  Chaque  pilule  contient  0,0â  de 
bromure  de  fer.  {Cod.  84-) 


Pilules  au  bromure  de  plomb  (Corput) . 

Bromnre  de  plomb,  Extr.  de  belladone,  Si.  0,02  à  o  05 
Lupnlin .  »,05  à  ojio 

F.  s.  A.  une  pilule  2  4  3  par  jour,  pour 
calmer  les  érections  douloureuses  dans  les 
urétrites. 


Pilales  de  brucine. 

Brocine .  0,6  Cooverve  de  roses. , . .  2,0, 

Faites  24  pilules  aigentées.  (Mac.) 

Pilules  calmantes  (Bell). 

Camphre .  3,60  Extr.  de  jusq^niame. .  2  0 

Faites  24  pilules. 


14  4  par  jour  dans  l’ardeur  d’urine. 
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Pilules  de  calomel. 

P.  de  mercure  dmix,  P.  de  protochl.  de 
mercure. 

Calumel .  1,0  GaimaoTe . 1,0  Miel....  Q.  .S. 

F.  20  pilules.  —  OrdoDiK^es  comme  purgati¬ 
ves,  altérantes  et  contro-stimulantes. 

Pilules  de  calomel  composées. 

Calomel .  1,8  Cigoë . 2,4  Saron  méd.  2,* 

F.  2Zi  pilules.  —  1,  puis  2,  3,  5  et  6  par 

jour.  Contre  les  engoigemenis  chroniques  du 
scrotum.  (For.)  (V.  P.  de  Plummer.) 

Auti'e  formule  : 

Cïlomel .  5  Elirait  d’opium .  0,50 

P.  de  rbubarbo .  2 

pour  15  pilules. 

P.  de  calomel  et  de  jalap  savonneuses. 

P.  purgatives,  P.  de  savon  comp.,  P.  mer¬ 
curielles  savonneuses,  P.  de  mercure  doux 
et  de  jalap. 

Calomel . 1  ,o  Bèsioe  de  jalap,  Savon  méd.,  SS,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  Purgatif,  anthelmin- 
thique,  antisyphililique.  (Rad.)  Les  P.  de  Ritt- 
man  sont  celles  ci-dessus,  moins  le  savon. 

Pilules  camphrées,  opiacées  (Ricord). 

Camphre . 2,4  Gomme  et  sirop  deanere...  Q.  S. 

Ext.  d'opium.  0,4 

Faites  16  pilules.  —  4  à  5  par  jour,  comme 
tempérant  dans  les  inflammations  du  canal  de 
Furètre,  les  érections  douloureuses  et  les  irri¬ 
tations  du  col  de  la  vessie. 

P.  de  capsique  ferrugineuses  (Schneider). 

Ethiopa  martial .  15,0  Cannelle .  4,0 

Capuque .  1,0  Eit.  de  camomUle..  Q.  S. 

Colombo .  4,0 

F,  des  pilules  de  0,1.  — 10  en  trois  fois  par 
jour  dans  la  chlorose. 


de.  sucre.  On  fait  dissoudre  de  la  même  ma¬ 
nière  le  r.arl)onate.  On  filtre  séparément  les 
deux  liqueurs;  on  les  réunil  dans  nn  flacon, 
on  agile  ;  on  laisse  reposer  ;  on  décante  le  li¬ 
quide  qui  surnage  le  précipité  de  protocarbo- 
nate  de  fer  qui  s'est  formé,  et  on  le  remplace 
par  de  nouvelle  eau  privée  d’air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
l’eau  n’enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni  carbo¬ 
nate  de  soude;  alors  on  jette  le  magma  sur  une 
toile  serrée,  imprégnée  de  sirop  de  sucre.  On 
l’exprime  fortement  et  on  le  mélange  au  miel, 
et  au  sucre  de  lait.  On  concentre  le  mé¬ 
lange  très  promptement  au  B.-.M.  jusqu’en 
consistance  pilulaire.  On  mêle’  3  p.  de  ce  pro¬ 
duit  avec  1  p.  de  poudre  de  réglisse  et  on 
fait  des  pilules  de  0,25  que  l’on  enferme  dans 
des  flacons  bien  fermés  {Codex.)  On  peut  les 
argenter  ou  les  rouler  dans  de  la  poudre  de 
fer  porpliyrisé. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longtemps  sans  se  peroxyder.  Elles  jouis¬ 
sent  d’une  grande  efficacité  contre  la  chlo- 

Dosr  :  2  à  10  pilules  par  jour. 


Pilules  aux  carb.  ferreux  et  manganeux 
(Hannon). 


Sulfate  de  fer . 26, C 


Carbonate  de  soude.  35,0 

F.  des  pii.  de  0,2. 


)  Sirop  HOiple, 

)  Miet,  Si . Q.  S. 

—  2  à  10  par  jour. 


Pilules  au  carb.  ferro-manganeux 
(Burin-Dubuisson) . 

Solfate  de  fer  pur. .  75,0  Miel  Bn . .  60,0 

Carb.  de  soude .  i2U,0  Eau .  Q.  S. 

Suif,  de  mang.  pur.  25,0 

Opérez  comme  pour  les  pilules  de  Vallet  et 
faites  des  pilules  de  20  cenlig.  argentées.  — 
2  à  à  par  jour. 


Pilules  de  carbon,  d'ammon.  (Williams). 

Carb.  d'ammoniaq..  0,50 
Gomme  ammoniaq..  0,50 
P.  d’ipéca . 0,t* 

Pour  10  pilules  enrobées  avec  le  baume 
de  tolu  dissous  dans  le  chloroforme  et  conser¬ 
vées  dans  un  flacon  bien  bouché.  Contre  la 
bronchite  chronique. 


Pilules  de  carbonate  ferreux*. 


P.  de  protocarboruUe  de  fer,  P.  ferrugineuses  ; 
Pitulœ  cum  protocarbonate  ferri  (formule  de 
Vallet). 


Sulfate  de  fer  pur  cr.  1000,0  Sucre 
Carb.  de  soude  cr. . .  1200,0  Sucre 
Miel  Bn . ,  300,0 


.  300,0 

..  Q.è. 


On  fait  dissoudre  à  chaud  le  sulfate  dans 
Q.  S.  d’eau  privée  d’air  par  l'ébullition  et  su¬ 
crée  préalablement  avec  1/20  de  son  poids 


Pilules  chalybées. 

Fer  porpbyrisé . 0,8  Aloès .  0,1 

Cannelle .  0,6  Sirop  d’armoise - Q.  S. 

Faites  les  pilules  de  0,2.  —  2  à  6  par  jour. 
Dans  la  chlorose  et  comme  emménagogues. 

Pilules  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Chlorbvd.  de  morpb.  1,0  Mielblanc .  (J.  S. 

Sucre  Je  lait .  1,0 

F.  100  pilules  roulées  dans  de  l'amidon. 
Chacune  contiendra  0,01  de  sel  de  morphine. 
(Cod.  66.) 

Pilules  de  chlorhydrate  de  propylamine. 

Chlorydrate  de  pro-  Guimauve  pulv .  y 

pylamine .  2,5  Miel .  Q.  S. 

F.  100  pilules  de  0,10  loluisées.  Cliaque 
pilule  renferme  0,025  de  chlorbvd  rate.  2  toutes 
les  deux  heures. 
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Pilules  chloro-argentiques. 

Azotate  d'argent . 1,0  Gomme  arabique. . .  10 

Chlornre  de.sodium  ..  4,0  Eau . Q.  s. 

pour  100  pilules  argentées.  (Mi.x.) 

Pilules  chloro-mercuriques. 

Bichlor.  de  mercure..  0,5  Gomme  arabique.. .  1,0 

Chlorure  de  sodium . .  2,0  Eau  distillée......  Q.  S. 

Amidon . 3,0 

F.  60  pilules  à  prendre  comme  celles  de 
Bupuytren.  (Mia.) 

Pilules  chloro-platiniques  (Hœfer). 

lerchlor.  de  platine.  0,05  l’oudre  de  réglisse.  Q.  S. 
Extrait  de  gaïac . 4,0 

F.  24  pilules.  —1,2,  3,  4,  malin  et  soir. 
Pilules  chloro-plombiques. 

Acétate  de  pin  iib -  1,0  Rac.  de  guimauve..  5,0 

Chlorure  de  (oïlium. .  4,0  Sirop  dégommé...  Q.  S. 

F.  100  pilules.  (Mia.) 

Pilules  de  chlorure  ferreux. 

Chlorure  ferreux  sec.  1  Poudre  dégommé..  0,50 

Eau . Q.S.  —  de  réglisse.  0,50 

Pour  10  pilules  (Cod.  8k) 

Pilules  de  Chrestien. 

P.  aurifères,  P.  de  chlorure  d’or  et  de  sodium. 

Ghlor.  d'or  et  de  sod.  0,5  Gomme  arabique...  4,0 

Eéc.  de  p.  de  terre. . .  0,2  Eau  distillée Q.S. 

F.  S.  A.  120  pilules.  (Soin.) 

On  connatl  encore  des  pilules  de  Chrestien 
avec  :  cyanure  ou  oxyde  d’or  0,05,  extrait  de 
daphné  mézéréon  0,75.  Pour  15  pilules. 

1,  puis  2,  3  et  plus  par  jour,  dans  les  af- 
teclions  syphilitiques. 

Pilules  de  ciguë  (Velpeau). 

Sem.  de  ciguë  pulv.  2  Thridace  4  Réglisse  pnlv.  Q.S. 

Pour  50  pilules.  1  le  matin  et  1  le  soir,  puis 
on  augmente  d’une  tous  les  3  jours ,  jusqu’à 
ce  qu’on  arrive  à  6  ou  8  par  jour.  Conseillées 
aux  personnes  qui  poi  tenl  des  tumeurs  cancé¬ 
reuses  non  opérables. 

Pilules  de  cinabre. 

P.  de  sulfw'e  de  mercure,  Bols  rouges. 

Cinabre .  1,2  Conserve  de  roses.  Q.S.  (SouD.) 

Pour  1  bol.  Céphalalgies,  névroses  invé¬ 
térées. 

Pilules  de  citrate  de  fer. 

Citrxte  de  fer.  5,0  Miel .  1,0  Guimauve..  (J.  S. 

pour  100  pilules.  (Rouen.) 

Pilules  de  codéine. 

.  0,2  Thridace .  0,6 

P'  S.  de  poudre  de  guimauve,  4  pi- 
«les.  —  Une  chaque  jour.  (Rot eu.) 


Pilules  colchitiques. 

AIoés. . 4,0  Réglisse .  2,0  Searamonée.  0^2 

F.  des  pilules  de  0,15. 

Contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  —  3  à  6 
par  jour,  en  augmentant  au  besoin.  (Ciord.) 

Pilules  de  coloquinte  composées. 

P.  aloétiques  scammouio-colocynthées,  P.  Cochées 
mineures. 

AIoés  barbades . 10,0  Miel  liquide .  30,0 

Coloquinte .  10,0  Essence  de  girofle ..  0,05 

F.  200  pilules  argentées  dont  chacune  repré¬ 
sentera  0,05  des  3  composants  actifs.  (Cod.  84) 
Elles  correspondent  aux  pilules  catholiques, 
de  Rudius,  panchymagogues.  (V.  PU.  d'aloés  et 
de  coloquinte). 

Pilules  contre  la  bronchite  chronique 
(Corput). 

Eitr..  descille.  1  à  1,60  Chlorhjd.  de  morph.  0,10 
Gomme  ammoniaq  . .  2,00 

pour  20  pilules.  —  2  à  4  par  jour.  Addition¬ 
nées  nuelquefois  d’un  peu  de  baume  de  tolu 
et  roulées  dans  la  poudre  d’iris. 

Pilules  contre  le  cancer  (Boinet). 

Savon  médicinal .  4  Bromure  de  fer. . ..  0,50 

Gomme  ammoniaque. ,  2  Extrait  de  ciguë...  t,S0 

lodnre  de  fer .  1  —  d'aconit....  1,50 

Divisez  en  pilules  de  0,20.  2  à  4  par  jour 

pendant  6  mois  au  moins. 

Pilules  contre  le  catarrhe  vésical  (Gall). 

Copahn....  15,0  Térébenth..  15,0  Magnésie.  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Foy.) 

3  à  4  le  matin,  autant  à  midi  et  le  soir. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Chomel) . 

Pondre  de scille .  2,0  Fer  porpliyrisé . 4,0 

—  de  digitale  .. .  2,0 

Faites  S.  A.  40  pilules.  —  2  à  6  par  jour. 
Albuminurie  compliquée  de  chlorose. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Delioux 
de  Savignac). 

Tartrate  ferrico-po-  réum  pulv . ,  fB . . .  I 

tassique .  10  Safran  iulv.. .  t 

AIoés  pulv.,  Casio-  Téréb.  de  Venise..  Q.S. 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,20.  3  par  jour  en 
commençant. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Marshall-Hall). 

AIoés .  0,1  Sulfate  de  fer .  0,1 

F.  S.  A.  une  pilule.  —  2  à  6  par  jour. 
L’auteur  de  cette  préparation  la  regarde 
comme  un  spécifique. 
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l'Il.Ul.liS  CONTRE  LA  CONSTII’ATIÜN.  —  PII.ULES  l>E  COPAIiy. 


Pilules  contre  la  constipation  (Trousseau). 

Aloès,  Ext,  de  rhubarbe,  de  poloq-,  proiuoie-gutte,  âà.  1 


pour  20  pilules  argentées.  —  1,  2  ou  3  tous 
les  2  ou  trois  jours,  en  mangeant,  au  repas 
du  matin  ou  à  celui  du  soir.  Lorsque  leur  ac¬ 
tion  est  trop  rapide,  il  faut  les  administrer  le 
matin  au  premier  repas.  Si  elles  agissent  avec 
lenteur,  on  en  prend  une  au  commencement 
des  deux  repas,  et  quand  elles  troublent  la 
digestion,  on  les  prend  au  moment  du  cou¬ 
cher. 


Pilules  contre  la  constipation  (Macario). 

Mots.  0,05  Sulfate  de  fer.  0,10  Est.  de  belladone.  0,01 

pour  1  pilule  argentée.  —  1  à  3  pilules  le 
soir  en  se  couchant;  ordinairement  une  seule 
pilule  sufut.  Remède  très  efficace  contre  la 
constipation  opiniâtre. 


P.  contre  la  polyblennie  pulmonaire 
(Corput). 

mme  ammoniaque.  *,0  Soufre  laré .  À 


F.  des  pilules  de  0,i.  —  Bronchorrhée  des 
vieillards.  Les  P.  antiasthmatiques  de  Quarin 
sont  analogues. 


P.  contre  la  spermatorrhée  (Wutzer). 


Aclde^phosplioriqne. . 


mlv....  *,0 

:arille..  O-  S. 


F.  des  pilules  de  0,1.  5  pii.  3  fois  par  jour. 


P.  contre  les  tumeurs  blanches  (Obrien). 

Calomel .  0,9  Opium .  0,3 

F.  6  pilules  à  jirendre  de  3  en  3  heures. 
Aussitôt  la  salivation  établie,  on  suspend  l’em¬ 
ploi  de  ces  pilules,  (lioic.ii.) 


Pilules  contre  le  diabète  (Berndt). 
Acétate  de  morphine.  0,15  Eitr.  de  Bel  de  bœuf, 

Suif,  de  CUIT.  amm...  0,30  — de  Quasaie  am.,  âS.  t,0 

K  des  pilules  de  0,1.  5  matin  et  soir. 

Pilules  contre  la  migraine  (Corlieu) 

Suif,  de  quinine...  3,00  Sirop  de  sucre .  Q.S. 

Poudre  de  digitale.  1,50 
Pour  30  pilules.  —  1  chaque  soir. 

En  cas  de  douleurs  violentes  : 

Suif,  de  quinine  ...  |  ,50  Chlorhjrdr.  de  iiior- 
Mirait  de  digitale.  0,50  phine .  0,15 

Pour  20  pilules.  —  4  par  jour. 

P.  contre d'épilesie  (Forget  et  Dnpu3ftren). 

Oijde  de  zinc.  1,0  Valériane...  1,5  Caatoréum.  0,î 

F.  12  pilules,  à  prendre  dans  la  journée. 
fBOLCH.) 

Pilules  contre  la  gonorrhée  (Defermond). 

Çopahn .  30,0  Cubèbea .  12,0 

Magnésie  calcinée. . .  +,0  Sirop  diacode . Q.S. 


n  porte  la  dose  jusqu’à  dix  par  jour. 


Pilules  contre  l’hydrothorax  (Dupny) . 

Eit.  de  ményanthe...  6,0  Digitale  pulrériiée. . .  6,0 

Scille  pulrérisée . 6,0  Asa-fœtida . 4,0 

F.  108  pilules.  (C.AD.)  Préparation  efficace 
et  très  employée  par  les  anciens  praticiens. 

P.  contre  l’incontinence  d’urine  (Ribes). 

Ext.  aie.  de  noix  Tom.  0,i  Oxyde  de  fer  noir... •  4,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  — 3  par  jour.  (Foy.) 
Les  P.  de  Mondià-e  ont  la  môme  composition. 


Pilules  de  Cooper. 

Ext.  de  ciguë . jS,0  Soufre  doré  d’antim.  4,0 

Calomel .  4,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  malin  et  soir. 


Pilules  de  copahu. 

Copahu .  10,0'  Uydrocarb.  de  magnésie..  Q.  S. 

F.  ZlO  pilules  qu'on  roulera  dans  la  magnésie 
carbonatée.  * 

On  les  recouvre  d’une  couche  de  gélatine, 
ou  bien  on  les  dragéifié.  {Cad.  66.) 

Pour  avoir  des  pilules  de  copahu  moins 
grosses  et  d’une  absorption  plus  facile,  Ani- 
blard  fils,  de  Riom,  conseille  de  chauffer  au 
B.-M.:  copahu  15,  magnésie  calcinée  1,  eau 
0,10  et  d’agiter  continuellement  jusqu’à  ce 
que  la  masse  ait  une  consistance  molle,  puis 
on  divise  en  pilules  rapidement,  parce  que  la 
masse  se  durcit  très  vite.  On  opérerait  de  mê¬ 
me  pour  les  pilules  de  qoudron,  de  térébenthine. 

Pilnles,  bols  ou  capsules  de  copahu  au 
goudron  (Ricord). 

Copahu .  2300  Magnéaie  calcinée...  150 

Goudron  de Norw...  200 

F.  S.  A.  une  masse  pour  iOOO  bols  que 
l’on  gélatinise  par  les  procédés  ordinaires. 
Dose  :  15  capsules  par  jour. 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  copahu,  pepsine 
et  bismuth  (Ricord). 

Copahu .  2700  S.-aiot.  de  bisniulh.. .  120 

Pepaine  neutre .  60n  Magnéaie  calcinée 180 

F.  S.  A.  une  masse  pour  6000  bols  à  gé- 
latiniser. 

Dose  :  15  à  18  capsules  par  jour. 

Pilules  ou  bols  de  copahu  au  matico 
(Favrot). 

Copahu .  100  Magnéaie .  Q.S. 

Eaaence  de  matico -  5 

pour  100  bols  recouverts  de  gluten,  d’après  le 
procédé  de  Raquin.  Écoulements  aigus  et 

chroniques. 
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PII.UI.ES  DB  COPAHU.  —  PILULRS  DIAIATIQUKS. 


Pii.  de  oopabu,  cubèbe  et  térébent.  (Pucbe). 

Cnbèbes...  90,0  Copabu.  24,0  Térébent.  cuite.  24,0 

.  F.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

4  à  30  par  jour  en  augmentant  graduelle¬ 
ment.  Ils  ne  doivent  être  donnés  qu’à  partir 
du  25“  ou  30“  jour  de  l’invasion  blennorra- 
gt^e. 

ajoutant  0,05  par  bol  de  la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  obtient  les  bols  ou  plu/es 
de  copahu,  cubébe  et  térébenthine  ferrugi7ieux, 
de  Puche;  4  à  16  par  jour  cliex  les  sujets  at¬ 
teints  d’atonie. 

Pilules  de  oopabu  (Rigbini). 

Copahu .  10,0  Esa.  deiaMafras...  0j5 

Eit.  de  retanhia. ...  3,0  Magnésie  calcinée. .  Q.  S. 

Mêlez  et  faites  40  bols.  (Fov.) 

Pilules  de  créosote*. 

Créotote  offloinale .  . .  « 

Poudre  de  lavon  amrgdalin  deMéchu  4  letuve..  0.  S. 

Faites  100  pilules  molles  contenant  cha¬ 
cune  0,10  de  créosote  {Codex.) 

Pilules  de  croton  tiglium. 

Huile  de  crotoD . 0,1  Guimauve  pul»ér..  Q.  S. 

Conaerves  de  rose»...  0.1 

F.  2  pilules.  (Gl'ib.)  —  Pour  une  purga¬ 
tion. 

Une  bonne  manière  d’administrer  l’huile  de 
croton  en  pilules  est  la  suivante  : 

Huile  de  oroton,  gontt.  2  Mica  panis . 0,7 

Faire  8  pilules  qu’on  roulera,  après  les  avoir 
humectées,  dans  la  poudre  à  dragées.  (Voy. 
Dragées.) 

Autre:  huile  de  croton  goutte  1,  savon  pul¬ 
vérisé  0,12,  mie  de  pain  0,08  ;  pour  2  pilules. 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  cubèbe. 

On  les  fait  du  poids  d’un  gramme,  ovoïdes  et 
gélatinisées.  Dose  :  n“  5  à  20. 

Les  Pralines-Dariés  ne  sont  pas  autre  chose, 
selon  l’étiquette;  cependant  on  suppose  qu’elles 
contiennent  un  peu  d’alun. 

On  peut  lier  la  poudre  de  cubèbe  en  l’in¬ 
corporant  dans  un  peu  de  cire  fondue.  I.es  si¬ 
rops  lient  mal;  les  mucilages  sont  dans  le 
même  cas  et  durcissent  trop.  On  pourrait  en¬ 
core  employer  de  la  térébenthine,  de  la  colo¬ 
phane  fondue  ou  du  copahu  solidifié  par  la 
magnésie  ;  mais  alors  ce  n’est  plus  seulement 
le  cubèbe  qu’on  emploie. 

Pilules  de  cuivre  ammoniacales. 

P.  cuivreuses,  P.  antiéjpilejjtiques,  P.  bleues 
des  Allemands  (qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  pilules  bleues  anglaises). 

Sulfate  de  enivre  »ra-  Mie  de  pain .  3,0 

■aoalacal .  0,4  Carb.  d'amm.  liq..  Q.  S. 

F-  18  pilules  (SwÉu.) 


Pii.  de  cyanure  de  fer  comp.  (Jolly), 


F.  S.  A.  12  pilules.  —  Contre  les  névral¬ 
gies  de  l’estomac  et  de  la  face.  (Bouch.) 

P.  de  cyan.  de  mercure  op.  (Parent- 
Duchâtelet). 


pour  faire  96  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,003  de  cyanure  mercuriel.  (Gltb.) 


Pilules  de  cyanure  de  potassium  (Bailly). 
Cyanure  de  potas» —  0,1  Sirop  de  gomme .. .  O.  S. 
Amidon . 0,1  “ 

pour  4  pilules.  (Gcib.) 

Pilules  de  cynoglosse  *. 


P.  d'opium  composées,  P.  adoucissantes 
Mésué,  P.  opiacées  myrrho-cynoglossées 

Iules  de  cynoglosse  opiacées.  ’ 

Ecorce  de  ra».  de  oynoglosae.  10,0  Oliban . 

Semence»  de  juaquiame .  10,0  Safran . 

Extrait  d’opium .  10,0  Castoréum 

Myrrhe .  18,0  Sir.de miel. .' 


S  de 
Pi- 

3S,0 


Faites  une  masse  homogène  que  vous  divi¬ 
serez  en  pilules  de  (0,05,  0,10,  0,15  et  0,20)». 
Elles  contiennent  le  1/10  de  leur  poids  d’extrait 
d’opium  (Codex). 


Dose  :  1  à  2  le  soir  pour  procurer  le 
sommeil  aux  malades.  —  Ces  pilules  sont  fort 


employées. 

Les  pilules  pour  la  nuit,  désignées  aussi 
sous  les  noms  de  pilules  anodines  et  de  népen- 
thès  opiacé,  dans  la  pharmacopée  de  Grey,  dif¬ 
fèrent  à  peine  des  pilules  de  cynoglosse. 

Les  graitis  sédatifs,  de  Dumont,  sont  les  pi¬ 
lules  de  cynoglosse  (de  20  centigr.  argentées) 
dans  lesquelles  le  lactucarium  remplace  l’opium 
et  est  additionné  de  kermès. 


Pilules  dépuratives  (Duchesue-Duparc). 


Pilules  dépuratives  (V.  Harletta). 


pour  faire  100  pilules  roulées  dans  le  lyco- 
pode. 


Pilules  dialytiquea  (Bon) eau). 


pour  1000  pilules  dragéifiées  roses. 

Dose  :  1,  2,  3,  puis  4  par  jour,  contre  la 
goutte,  la  gravelle. 


IMl.lll.ES  DIOBÉTIQLES, 
Pilules  diuréftiques  (Bekreyne). 

. .  12  0  SciUe .  6,0 

Scammonee .  6,0  Ext.  de  genièvre. .  Q.  S. 

pour  120  pilules. 

Pilules  diurétiques  hydragogues. 

Scille .  0,0  Scammonée .  5  0 

Digitale... .  5,0  .Sirqi  de  gomme. . .  Q.  S. 

F.  100  pilules.  —  Bouchardat  signale 
ces  pilules  comme  un  remède  souverain  dans 
les  liydropisies.  2  à  12  par  jour. 

Pilules  diurétiques  (Cruveilhier) . 

.  1,0  Digitale .  0,2S 

. .  Sirop  de  nerprun..  0-  S. 

F.  12  .pilules,  (lîoicii.) 

Pilules  de  Dirpuytren*. 

P»  mercurielles  gaiacées  ou  opiacées, 

P.  aiUioypMlüiques. 

Hvltiiü  de  chieodaui.  .0,40  Sublimé  ourroair. _ _ 

~  “'«tPium . 0,40  IWlre  de  régliase..  Q.  S. 

R  20  pilules  dont  chacune  conticDt  0,01  de 
sublimé  et  0,02  d’eïlrait  d’opium.  (Codex.) 

h  extrait  de  (/«ïrtcai’élant  plus , inscrit  daus 
la  nouvelle  pharmacopée,  a  été  i>eraplacé  par 
celm , de  chiendent. 

Ces  pilules  jouissent  d’une  réputation  mé¬ 
ritée  dans  le  traitement  de  la  syphilis  consti¬ 
tutionnelle. 

Dose  :  1  à  3  par  jour. 

Pilules  d'émétique  (Boudet). 

P.  de  tartre  sbUiié. 

Emétique . 3,ÎD  Gomme  arabique - -1,50 

Extrait  d^’opium .  0,26  Gaimanve .  l,5o 

Extrait  de  laitue. .. .  4,0 

F.  .32  pilules,  dont  chacune  ocnitiendra  0,1 
d  émétique.  Proposées,  par  le  dooteim  E.  Boo- 
det,  pour  remplacer  les  solutés  d’émétiOTe 
employés  par  la  méthode  rasorienne  flans  les 
wfliunmations  aiguës  du  poumon. 

Pilules  emménagognes. 

Oxyde  noir  de  fer....  0,4  Safran . 0,8 

Valériane .  0,S  Sirop  d’armoiae. . . .  Q.  S. 

F.  8  pilules.  (Fov.) 
mittles  enunénagogues  à  la  saisine. 

Sebine .  4,0  Eatr.  d’armoiie . ï,0 

. «,«  Ert.  d'arialolodbe. .  *,0 

Ciatorénm .  2,0  Sirop  d'annoiae _ ‘Q.È. 

F.  36  pilules.  —  2  à  5  par  jour,  (('..an.) 
PSnles  emménagognes  (Sicifael). 

Gomme  ammoniaque. .  4,0  Aloés . 1,0 

Carbonate  de  fer’ ...  4,0 

F.  50  pilules.  (J.  l'n.) 

Pilules  d'ergotine. 

Ergotine .  1,4  Régline  pàirériaée .  Q.  S. 

F.  6  pilules  à  prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémoslatique. 
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Bols  d'étain  (Swédiaor) . 

Ec.  d’orange»  confit..  2,0  Sirop .  O,  «. 

Poudre  d'ftain .  1,0 

F.  des  bols  de  0,i.  Anlbelminthique. 

Pilules  élMopiques. 

P.  de  mercure  sulfure  antimoniales. 

Sulfure  »oir  de  merc.  8,0  Résine  de  galac .  1 ,0 

.Antimoine  métallique.  i,U  Extr.  de  «aUepareille.  S^ii 

F.  des  pilules  de  0,15.  (Wi  rt.) 

“Gales  rebelles,  teignes,  dartres,  hydropi- 
sies. 

Pii.  d'ext.  de  noix  vomique  (Dnncan). 

Ext.  de  noix  Tomiq..  0^25  Poudre  d'ipécacuanht.  0,50 

Divisez  en  10  pilules.  3  à  6  par  jour. 

Pii.  d'ext.  de  noix  vomique  (Fouquier). 

Ext.  aie.  de  noix  «om.  5,0  Pondre  de  guim.  ..  Q.  S. 

Divisez  en  100  pilules.  (Hoicii.) 

1,  puis  2,  3  et  plus,  dans  la  paralysie. 

Pilules  d’extrait  d’olivier  (Fauchez'). 
Extrait  bydroalcoolique  de  fenillea  d’oliTiet..  4 

Pour  25  pilules. 
lioee  :  2  à  .6  par  jour. 

Dans  certains  cas,  on  associe  par  pilote  1 
centigr.  d’aloës  des  Barbades. 

Pilules  d'extrait  de  noix  de  C3rpa<èB 
(Froaini  Harletta). 

Enceua  pulr.  5  Rac.  de  bclladune  pulv.  0,10 
'Eitnitétb.  de  noix  de  cyprée  U, 60 

F.  20  piliiles.  Contre  l’incontinence  d’urine. 
On  prqportionne  la  dose  suiv.  l’âge  et  le  sexe. 


Pilules  d’extrait  d’opium  et  de  belladone 
(Dubail). 

Extrait  d’opiam....  0^0  Eitr.  de  beUadone.  0,15 

Pour  12  pilules.  Les  pilules  valmatites  de 
Davaine  on  diflèrent  peu. 


Pilules  fébrifuges  (Desbois  de  Rochefort). 
Botes  ad  quartamm. 


Sirop  d'alûiDthe ...  Q.  S. 


F.  60  bols  â  prendre  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Les  P.  fébrifuges  de  Laèmec  en  diffèrent  à 
peine. 

Le  remède  du  Cahaire  n’en  est  qu’une  mo¬ 
dification,  et  n’en  dillère  que  par  son  mode 
d’administration  en  5  jours  ;  on  prend  :  rhti- 
barbe  4,  caiban.  de  potasse  5,  émétique  0,50, 
quinquina  jaune  ou  rouge  pulv.  50,  sirop  de 
quina  Q.  S.  —  F.  S.  .5.  10  bols,  â  prendre  un 
malin  et  soir. 
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OoinquiiiL . 

Carbon,  de  potaa 
—  d'ammoni 
Sel  ïégétal . 


Pilules  fébrifuges  (Marc). 

Valériane...  8,0  Sulfate  de  fer..  i,0  Miel....  Q.  S. 

S.  A.  8  bols.  —  1  toutes  les  deux  heures 
qui  séparent  les  deux  accès,  (lioicii.) 

Pilules  fébrifuges  (Meitzinger). 

Soufre  doré  d’anlim .  2,0 
Ert.  de  mén^anthe..  4,0 

—  de  persil . Q.  S. 

F.  une  niasse  à  diviser  en  pilules  de  0,15. 
Pilules  fébrifuges  (Sachs). 

Cjanure  de  fer. . 1,0  Rhubarbe  .  2,0 

F.  50  pilules.  —  5  matin  et  soir. 

Pilules  ferrugineuses. 

Sulfate  de  fer  aeo...  1,2S  Gentiane  gui  vérUée.  1,50 

Pour  30  pilules.  2  à  6  par  jour.  Contre  la 
chlorose  (Edi.mb.). 

Pilules  ferrugineuses  (Andral). 


Thridace .  2,0  Miel .  0.  S. 

pour  36  pilules.  2  à  3  par  jour,  à  doses  crois¬ 
santes,  dans  la  chlorose. 

Pilules  ferrugineuses  (Blaud)*. 

Snlfale  de  fer  aec. . . .  30,0  Gomme  arab .  5,0 

l’oudre  de  régfisae  . .  10  Eau .  30,0 


Dissolve/,  dans  une  capsule  au  B.-M.  la 
gomme  dans  l’eau,  ajoute/,  le  sirop  et  le  sul¬ 
fate.  Agite/.  ;  ajoutez  le  carbonate  en  remuant 
continuellement,  puis  la  p.  dt'  réglisse  et  conti¬ 
nuez  à  chauffer  jusqu’il  consistance  pilulaire. 
Retirez  du  feu  et  divisez  en  200  pilules  que 
vous  ferez  sécher  ii  l’étuve  et  ai-genterez.  Cha¬ 
cune  pèsera  environ  0,30.  Consei-vez  en  flacons 
bien  bouchés  (Codex). 

Préparation  très  efficace  et  très  employée. 
Hosr  :  1  à  10. 

Pilules  ferrugineuses  (Guéneau  de  Mussy). 


Pour  40  pilules.  2  ii  6  par  jour  dans  lachlo- 
roanémie. 

Pilules  fondantes  danoises. 

Rhubarbe  palvéruée..  4  Fiel  de  bœuf  épaiesi. . .  4 

Acétate  de  aoude....  4  Mucilage . Q.S. 

Pour  60  pilules.  2  5  4  malin  et  soir  (Dan.) 


Faites  des  pilules  de  0,1. 


Pilules  de  Fothergill. 

.  30,0  Extr.  de  coloquinte..  30,0 


Pilules  ou  pierre  de  fougère. 

Noli  de  cyprès .  45,0  Succin . 

Hématite . 30,0  Mastic . 

Sang-dragon .  45,0  Eau-de-vie . 

Suif,  de  fer  calciné. .  60,0  Vin  rouge . 

Résine  de  gaïac .  6ü,0  Suc  de  baies  de  su: 

Gomme  arabique -  8,0  Suc  de  feuilles  et  d„ 

—  adragaute...  8,0  rac.  do foug.  mile.  125,0 
On  réduit  les  substances  solides  en  poudre  : 
on  les  met  avec  les  liquides  dans  une  terrine 
et  on  chauffe  au  B.-M.  en  agitant  sans  cessé 
jusqu’à  consistance  pilulaire. 

Astringent  énergique  qui  a  été  fort  célèbi  e 
entre  les  mains  d’un  charlatan  du  dernier  siè 
de.  Il  y  entrait  primitivement  de  la  litharee 
et  du  crâne  humain.  Baunié  a  remplacé  ces 
substances  par  l’hémalite,  le  cyprès,  le  succin 
et  le  mastic.  Dans  l’origine  encore,  on  conser¬ 
vait  la  masse  dans  des  morceaux  de  vessie  en 
forme  de  nouets. 

I.a  dose  était  de  5  à  50  cenligr.  Hémopty¬ 
sie,  lilennorrhée,  leucorrhée,  dysenterie. 

Pilules  de  Franck. 

Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 

Aloès .  100,0  Rhubarbe .  25,0 

Jalap .  100,0  Sirop  d'absinthe...  O-  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  argentées.  (Cad.)  1  à 
12  dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de  poU^e, 
selon  l’effet  purgatif  que  l’on  veut  produire. 
On  les  fait  quelquefois  dissoudre  dans  des  lave¬ 
ments. 

Au  dire  de  Guibourt,  \es  fameux  grains 
de  santé  du  docteur  Franck  ne  seraient  formés 
que  d’aloès  et  de  suc  de  réglisse  dissous  à 
chaud  et  évaporés  en  consistance  pilulaire. 
D’autres  y  font  entrer  du  fiel  de  bœuf,  de  l’é¬ 
métique,  etc. 

Elles  se  délivrent  en  boites  et  demi-boîtes, 
l.e  toni-purgatif  ou  élixir  ioni-^rgatif 
d’Audin-Rûuvié'e,  parait  être  le  résultat  du 
traitement  des  substances  des  pilules  de  Franck 
par  l’cau-de-vie. 

Pilules  de  gomme  ammoniaque  savonneuses 

Aramoniacum,  Rhubarbe,  Savon  médic.,  sa.  P.  E 

Faites  des  pilules  de  0,15. 

Pilules  de  gomme-gutte  composées. 

Gorame-gutto.. ......  4,0  Gingembre .  2,ù 


I>.  E. 
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Pilules  de  goudron. 

.  I.'S.O  Réglisse.... 


Faites  une  masse  pilulaire.  (Sabd.) 

On  peut  administrer  le  goudron  sous  forme 
de  capsules. 


Pilules  de  Goudron  (P.  Vigier). 

Gondron  purifié....  O.IO  Benjoin  de  Siem....  0,11) 
Pondre  de  Dower.  ..  0.10 

F.  S.  A.  une  pilule.  3  [lilules  par  jour. 
Pilules  de  Griffith. 

P.  de  fer  et  de  myrrhe  composées. 

Carb.  de  soudé!;!'.!;  Ifo  MéfaMef'.'!''.'^!!!!!!!!  ifo 

Faites  une  masse  pilulaire.  (Iîki.o.) 

Pilules  analogues  à  celles  de  Blaud  et  à  celles 
de  Vallet  à  la  fois 


Pilules  immortelles. 

Aloèi .  5,0  Emétioue .  1,0 

Jolap . 10,0  Sirop  de  gomme. .  Q.  S. 

Faites  72  pilules.  (Houui.) 


Pilules  impériales  ou  de  Vienne. 

1»  Avec  calomel  : 

Ext.alc.de  coloquinte.  Calomel .  9 

Savon  médicinal . 4,5  Aloès  des  Bs'irbades..e .  9 

Bbnbarbe  de  Chine...  9  Ext.  aq.  de  jalap .  9 

Bés.  dejilap .  » 

F.  /i50  pilules. 

2»  Sans  calomel  : 


Gomme-^tte 
Savon  médici 


F.  1000  pilules.  —  Ces  deux  foi-mules  sont 
populaires  à  Strasbourg. 


Pilules  de  Holloway. 


pour  lZi4  pilules.  Telle  est  la  composition  de 
ce  remède  patenté  anglais,  trouvée  par  l'analyse. 


Pilules  d’huile  essentielle  de  Thym 
(Campardon) 

Huile  essentielle  de  Saron  ainygdalin....  0,10 

. .  0,10  Pondre  de  guimauve  Q.S. 

Pour  1  pilule  enrobée  de  baume  de  tolu. 
Dose  :  1  pii.  par  jour,  dans  la  chlorose, 
l’anémie,  la  chloro-anémie. 


Pilules  hydragogues. 

Ase  fétide, .  2,0  Scille . 2,0 

Eli.  de  coloquinte. ..  1,0  Digitale .  1,0 

F.  20  pilules.  —  2  toutes  les  3  h.  (Bou.n.) 


Pilules  hydragogues  (Spielmann). 

Sera,  de  Tilly,  Gomme-gutte.  Scammonée,  Si.  15,0 

ialap . :. . 8,0  Macis .  *,0 

Rhubarbe .  8,0  Rob  de  sureau .  2,0 

Dose  :  1  gramme. 

Pilules  hydragogues  (Bontius,  Lemort) 

Aloès  barb.ade .  10,0  Gomme  ammouiaq  .  10,0 

Gomme-gutte .  10,0  Vinaigre  blanc .  60,0 

Traitez  les  substances  à  chaud  avec  le  vinai¬ 
gre,  passez  avec  expression  et  faites  évaporer 
au  B.-M.  jusqu’en  consistance  pilulaire.  Div. 
en  pii.  de  0,2  (Cod.  fiti). 

/lo.vf  ;  2  àG.  Bontius  mettait,  dans  ses  pilules, 
de  Iti  scammonée  et  du  sulfate  de  potasse,  il 
liait  la  masse  avec  du  vin  de  Malvoisie  et  du 
sirop  de  roses,  au  lieu  de  vinaigre. 

Pilules  hydrargyroferrées  (Lepetit). 

Limaille  de  fer  porph. .  30  Miel  de  Narbonne .  5 

Merc.  cra,  Ban»  alltage.  3  Gomme  polvérisée. . . .  3 

pour  100  pilules  qui  doivent  être  dragéifiées. 
On  éteint  le  mercure  dans  le  miel. 


Pilules  incisives  expectorantes. 


Scille . 

Ipécacuanha . 

Ext.  de  belladone. . . 


10,0  Beurre  de  cacao. . .  15,0 
10,0  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,15.  Une  matin  etsoir 
dans  le  catarrhe  chronique.  (Bou;ii  ) 


P.  d’iodhydrarg.  d’iodure  potassiq.  (Poche). 

Biiodure  de  mercure.  0,*  Sucre  de  lait . 

lodure  de  potaMium.  0,4  Mucilage .  0'  »• 

F.  32  pii.  recoav.  de  gélatine.  Celle-ci  doit 
être  très  épaisse  au  moment  où  on  l’applique. 

1  à  Zi  par  jour  dans  la  syphilis  avec  scro¬ 
fules. 

Pilules  iodo-argentiques. 

Azotate  d'argent .  1,0  Gomme  arabique. . .  „  1 ,0 

lodure  de  potassium.  2,0  Kau . Q.  S. 

Faites  100  pilules  argentées  (Mix.) 


Pilules  d’iodoforme. 

lodoforme.  10  Eitr.  de  gentiaue  ou  d’absinthe.  Q.  S. 

F.  100  pilules  contenant  chacune  10  centig. 
d’iodoforme.  1  à  fi  par  jour. 

On  en  prendra  3  par  jour,  dans  les  all^ec- 
tions  scrofuleuses,  les  engorgements  lympha¬ 
tiques,  les  goitres,  l’aménorrhée,  le  cancer. 

Pilules  d'iodure  d’argent  (Patterson). 

lodure  d’argent....  0,2  Conserve,  de  roses,  t).  S. 

F.  20  pilules.  —  Gastralgie,  sypliilides. 
L’iodure  d’argent  n’a  pas  l’inconvénient  de 
donner  à  la  peau  une  teinte  bistrée  comme  le 
nitrate. 

Pilules  d’iodure  d’arsenic  (Thomson). 

lodure  d’arscuie....  0,03  Eitr.  de  ciguS .  1 ,2 

F.  10  pilules.  Une  tontes  les  huit  heures 
contre  le  cancer  du  sein,  la  lèpre.  (Hoicii.) 
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Pilules  d’iodure  de  fer. 


Iode .  *1,0 

Limaille  de  fer .  S0,0 

£aa  distillée .  00,0 


Miel . 50,0 

Poadre  absorbante..  Q.S. 

(COD£I.) 


Mettez  l’eau,  l’iode  et  le  fer  en  contact  dans 
un  ballon,  a^ez  vivement  ;  filtrez  la  liqueur 
verdâtre  qui  résulte  de  la  réaction,  dans  une 
capsule  de  fer  tarée  ;  lavez  le  ballon  et  le  filtre 
avec  10,0  d’eau  distillée  légèrement  miellée. 
Ajoutez  aux  liqueurs  le  reste  du  miel  et  éva¬ 
porez  d’abord  rapidement,  puis  à  la  fin  douce¬ 
ment,  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit  réduit  à 
100,0.  Ajoutez  Q.  S.  d’un  mélange  à  P.  E. 
de  poudre  de  guimauve  et  de  réglisse  pour 
former  une  masse  homogène.  Divisez  la  masse 
en  1000  pilules  que  vous  roulerez  dans  de 
la  poudre  de  fer.  Exposez  ces  pilules  à  une 
douce  chaleur.  —  D’autre  part,  faites  une  dis¬ 
solution  de  résine  mastic  et  de  B.  de  Tolu  (le 
résidu  du  sirop  de  Tolu  peut  servir  à  cet  usage) 
dans  2  à  3  parties  d’éther,  versez  de  celte 
teinture  dans  une  capsule  où  sont  disposées 
les  pilules  (par  fractions)  et  imprimez  à  la  cap¬ 
sule  un  mouvement  de  rotation  afin  de  les 
humecter  extérieurement  et  de  favoriser  l’éva¬ 
poration  de  l’éther.  Enfin,  lorsque  les  pilules 
commencent  à  se  coller,  projelez-les  sur  des 
moules  à  pâles  amalgamés  avec  on  peu  de 
mercure,  en  ayant  soin  de  séparer  celles  qui 
adhèrent  entre  elles  et  de  les  rouler  dans  de 
la  poudre  de  mastic.  Abandonnez-les  2à  h.  à 
l’air  libre  et  finissez  de  les  sécher  à  l’étuve 
douce.  Chaque  pilule  contient  0,05  d’iodure 
ferreux. 

Mayet  a  proposé  de  rendre  cette  prépa¬ 
ration  magistrale  en  ne  filtrant  pas,  de  manière 
à  laisser  l’excès  de  fer  dans  la  masse  pour 
prévenir  la  perioduration.  11  emploie  :  iode 
3,à0,  eau  à,  fer  porphyrisé  1,  poudre  inerte 
3,5  ;  chauffe  et  fait  40  pilules  à  la  manière 
ordinaire.  Magnes-Lahcns  préfère  au  miel  un 
mélange  de  gomme  arabique  et  de  sucre  et 
emploie  :  iode  4,1;  limaille  de  fer  porphyrisée 
1,9;  sucre  de  canne  pulv.,  gomme  arabiq. 
pulvérisée,  eau  dist,»,  2,5. 


Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Dupasquier). 

Iode.  8,0  Lim.  de  fer..  15,0  Eaa  distillée.  25,0 

Préparez  comme  la  solution  officinale ,  puis 
filtrez  et  versez  dans  une  cuiller  de  fer  non 
étamée  ;  ajoutez  ensuite  : 

Ulel  de  Narbonne .  20 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu’à  consis¬ 
tance  de  sirop  clair,  alors  ajoutez  : 

Gomnie  adragante  pulrérisée .  12 

Divisez  la  masse  en  200  pilules. 

,  A  cette  formule  d’une  manipulation  assez 
longue  et  qui  surtout  fournit  une  masse  élas- 
iKpie  difficile  à  diviser  en  pilules  à  cause  de 


la  forte  proportion  de  gomme  adraganle  qui 
en  fait  partie,  nous  préférons  la  suivante  ; 

Soloté  officinal  de  protoiodare  de  fer  an  1/3. .  30,0 

F.  réduire  à  moitié  par  évaporation  dans 
une  cuiller  de  fer  :  ajoutez  : 

Miel .  10,0 

Mêlez,  versez  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Pondre  de  guimaare .  Q.  S. 


pour  obtenir  une  masse  de  consistance  ferme 
que  vous  diviserez  promptement  en  iOO  pilules 
que  vous  envelopperez  aussitèt  en  dragées  par 
notre  procédé  (Voy.  Dragées)  et  renfermerèz 
dans  un  flacon. 

Chaque  pilule  contiendra  0,1  de  proloiodure 
de  fer.  On  conçoit  que  le  médecin  peut  varier 
beaucoup  cette  proportion. 

Préparation  efficace  dans  la  syphilis  consti¬ 
tutionnelle  et  surtout  dans  les  affections  scro¬ 
fuleuses,  tuberculeuses,  chlorotiques.  On  fait 
prendre  d’abord  4  pilules  qu’on  peut  élever 
ptogressivement  jusqu’à  20  par  jour. 


Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Denique). 

Iode .  4gt.  10  Eaa  di.tillée . .  „ 

Fer  porpbyrisé. .  7  gr.  50  ’  »!• 

Chauffez  au  B.-M.  dans  une  capsule  tarée 
et  agitez  ;  quand  la  réaction  est  terminée , 
ajoutez  : 

Sacre  de  lait  pnlvérisé .  2  gf. 

Evaporez  à  une  douce  chaleur,  en  agitant 
jusqu’à  ce  que  la  masse  ne  pèse  plus  que  8  gr. 
Mêlez  alors  dans  un  mortier  de  fer  avec  3  gr. 
de  sucre  de  lait  pulvérisé  et  8  gr.  de  p.  de  gui¬ 
mauve,  pour  obtenir  une  masse  piliilaire  très- 
ferme,qne  vous  divisez  en  100  pilules.  Séchez- 
les  à  50“  et  renfermez  dans  un  flacon  bien  sec 
et  hermétiquement  bouché.  I.a  masse  pihitaire 
est  roulée  dans  un  mélange  à  P.  E.  de  fer 
porphyrisé,  de  sucre  et  d’amidon.  Chaque  pi¬ 
lule  contient  5  centigr.  d’iodure  ferreux  et 
environ  5  milligr.  de  fer  métallique. 


Pilules  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 


Poadre  de  réitliu 

Miel.  sa....:... 


!:  g.  s. 


F.  s.  A.  50  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  la 
chlorose,  les  fièvres  intermittentes.  (Dm  ch.) 


PU.  d'iodure  de  fer  et  de  quinine  (Augiéras). 


Iode.  5  Fer  réd.  par  l’hjdrog.  2  Suif,  de  quinine.  3,40 
F.  200  pilules  que  l’on  peut  toluiser. 

Pour  les  pii.  dites  de  Cronier,  ajoutez  :  ' 

Eitrait  de  gentiane.  Poudre  de  digitale.  Si,  lo 


PUules  d'iodure  ferro-manganeux  (Burin-D.). 


Soluté  officinal  d'iodure  ferro-mangan.  t/3..  15,0 
Poudre  compotée  de  réglisBe  et  goimeuve. . .  9,5 

Miei .  5,0 

Opérez  d’abord  comme  pour  les  pilules  de 
Dupasquier,  puis  divisez  en  100  pilules  roulées 


PILUl.ES  D'IUDURE  DE  MANGANÈSE. 

2  ài 


-  PILULES  DE  MATICO. 
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dans  la  poudre  de  fer  et  toluisées. 
par  jour. 

Pilules  d'iodure  de  manganèse  (Hannon). 

lod.  de  potassium,  Sulf.manganeui,  Si.  P.  E.  Miel.  Q.  S. 

F.  des  piL  de  0,2.  Consei’veren  flacons. 
Pilules  d'iodure  (dento)  de  mercure. 
Oentoiodure  de  merc.  0,5  Pondre  de  régliwe.  Q.  S. 
Extr.  de  genièvre _  S 

Pour  100  pilules.  Chacune  contient  5  milligr. 
de  deutoiodure. 

Pilules  d’iodure  de  mercure. 

Protoiod.  U  merc.  0,5  Hob  de  sureau.  î,0  Réglisse  Q.  S. 

Faites  50  pilules.  (Dolch.) 

Pilules  d'iodure  de  mercure  (Biett). 

Protoiodnre  de  merc..  t,o  Thridace . i,0 

•  pilules.  Syphilides.  Velpeau 

ajoutait  1  (1  acétate  de  morpfiine  et  n’employait 
que  3  de  thridace. 

Pilules  d’iodure  de  mercure  (Ricord). 

Protoiod.de  merc.  3,0  Ext.  de  ciguO.  6,0  Thridace  3,0 

pilules  dont  chacune  contiendra 
0,05  d  iodure.  Ricord  y  ajoutait  quelquefois 
1,0  d’extrait  thébaîque,  et  dans  les  cas  d’iritis 
syphilitiques,  il  remplaçait  l’extrait  de  ciguë 
par  de  la  poudre  de  belladone. 

Dose  :  1  le  soir,  5  heures  après  le  dernier 
repas,  puis  1  matin  et  soir. 

Ces  pilules  étant  hygrométriques,  il  faut  les 
envelopper  de  gélatine  ;  mais  on  pourrait  aussi 
et  plus  expéditivement  les  enrober  en  dragées. 
Pilules  d'iod.  de  merc.  opiacées  (Ricord)’. 

Protoiod.  de  merc.  réc.  5  Pondre  de  réglisse . *3 


Pour  100  pilules.  Chaque  pilule  contient 
0.05  de  protoiodure  et  0,02  de  poudre  d’opium. 
{Codex.) 

Pilules  d’iodure  de  chlorure  mercnreux 
(Boutigny  et  Rochard). 

lod.  de  chl.  mercur.  0,35  Mie  de  pain .  9.0 

Gomme  arabiqne....  1,0  Eau  4e  fl.  d'oranger.  Q.  S. 

F.  25  pilules.  —  1  à  3  par  jour.  Couperose 
Pilules  d’iodure  de  plomb  (Cottereau). 

Iodure  de  plomb . 3,0  Conserve  de  roses.  Q.  S. 

F.  l/i4pil.  Scrofules,  tumeurs  squirrheuses. 
Pilules  d’iodure  de  potassium  (lodognosie) . 
lod.  depotaseium  5,0  Guimauve  pilv,  5,0  Sir  simple  Q.  S 
F.  100  pilules  à  dragéifier  et  conserver  en 
flacons  bouchés. 

Pilules  d’iodure  de  soufre  (Devergie). 

lod.  de  sout.  1  II.  d'am.  douces,  gomme  arabiq.  Q.  S. 

Faites  20  pilules  argentées.  Eczéma  chro¬ 
nique,  (Boich.)  L'iode  attaquant  l’argent,  il 
serait  mieux  de  gélatiniser  ces  pilules. 


Pilules  d  ipécacuanba  composées. 

P.  de  scille  et  d’ipécacuanha. 

Pondre  de  nower...  12,0  Ammoniaenm .  «6 

Scille .  4,0  Mucilage  arabiqne.  O-  i. 

F.  une  masse  pilulaire.  (Lo.vd.) 

Pilules  d’ipécacnanha  et  d’opium. 

Pondre  de  Do'xer - 3,0  Conserve  de  roses  ...  1,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  (En.) 

Pilules  de  lactate  de  fer. 

Lactale  de  fer.  l,o'  Guimauve.  1,0  Miel . Q.  S. 

pour  20  pilules.  (Cap.) 

Pilules  de  lactucarium. 


.  Q.  s. 


F.  50  pilules.  Une  chaque  soir  comme  hyp¬ 
notique.  (Bol  CH.) 

Pilules  laxatives  (Hufeland). 

Ext.  de  fiel  de  bœnl,  Rhubarbe  pnlv.,âa.  •  •  „  5 

Savon  médicinal,  Exir.  de  pissenlit. . . .  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,10. 

Doses  :  5  à  10  matin  et  soir.  Contre  la  consti¬ 
pation  hépatique. 

Pii.  de  madame  Stephens  contre  la  pierre. 

Remède  de  madame  Stephens. 

Coquilles  d'œufs  calcinées.  Savon  noir..  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Lord.) 

Pilules  rnsgeures  (Hoffmann). 

Pilules  de  deutochlor.  de  mercure. 
Sublimé  corr.  1,0  Mie  de  pain.  20,0  Eau  dist.  Q.  S. 

F.  216  pilules.  1  malin  et  soir,  dans  les  af¬ 
fections  syphilitiques. 

Pilules  martiales  (Sydenham). 

Fer  porphyrisé. .  10,0  Extrait  d’absiutke.  0-  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Glib.) 

Pilules  de  Marienbad,  contre  l’obésité. 

Sulfate  de  soude  see . .  5,0  Carbonate  de  chaux.  0,5 
Bicarbonate  de  sonde.  2,0  Carbon,  de  litnine..  0,075 
Chlorure  de  sodium...  2,0  Extrait  d*  eaaeara 

Snlfate  de  potasse ....  0,5  sagr.  see .  3,0 

Pour  100  pilules  argentées. 

Pilules  de  Matico. 

Eit.  hydroalcooliqBU  de  matico.  10  JégUme  palv.  0-  S. 

Divisez  en  100  pilules.  Chacune  contient 
10  centig.  d’extrait 

Pilules  de  Matico. 

Matico  palvérieé .  20  Sirop  de  gomme... .  Q- S. 

Guimauve  pulvérisée.  2 

F.  S.  A.  100  pilules,  involvées  dans  du  ly- 
copode,  du  poids  de  hO  à  50  cenligr.  chacune 
contient  20  centig.  matico.  de  2  à  25  par  jour. 
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PILULES  DE  MÈGLIN.  -  PILULES  DE  MORISON. 


Pilules  de  Méglin*. 

Pilules  de  Jusquiame  et  de  valériane  comp,  : 

Eit.  de  jusquiame _  10,0  Oiydedejine .  10,0 

—  de  yalêriano .  10,0 

Pour  200  pilules  (Esp.)  même  formule. 
Antihystérique  fréquemment  employé. 

Dose  :  1,  en  augmentant  progressivement. 

Pilules  de  mercure*. 

P.  fclewes ,  P.  mercur.  simp.  ;  Pilulœ  ccmileœ. 

Mercure  puriaé .  50  Sucre  blanc .  8 

Miel  blanc .  16  Huaes  rouge»  puly . 16 

Eteignez  le  mercure  avec  le  miel  et  le  sucre 
et  ajoutez  la  poudre  de  roses. 

F.  /lOO  pilules  {Codex)  dont  chacune  contient 
5  centigr.  de  mercure. 

Dose  :  2  h  5.  Les  pilules  bleues  {hlue  ptlh) 
sont  fort  usitées  par  les  Anglais  comme  cho- 
lagogue.  Leur  formule  contient:  poudre  de 
réglise,  conserve  de  roses  et  mercure;  ce 
dernier  dans  la  proportion  d’un  tiers  comme 
ci-dessus. 


Pilules  de  mercure  albuminé. 

Mercure  albuminé. .. .  6,0  Eitr.  d'opium .  0,50 

Aloè» .  0,6  —  de  salsepareille  2,00 

40  pilules.  (JoL'RD.) 

Pilules  de  mercure  animalisé. 

Mercure  animalisé. . . .  i ,  0  Guimauve . 4,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  72  pilules.  (Botcu.) 

Pilules  mercurielles  purgatives. 

P.  de  Belloste,  P.  mercurielles 
scammonio-aloétiques. 

Mercure .  60,0  Miel .  00 

avec  un  peu  de  l’aloès  ci-dessous  éteignez  com¬ 
plètement  le  mercure  ;  alors  ajoutez  : 

Aloè» .  60,0  Khubarbo . 30,0 

Scammonée .  50,0  Poivre  noir .  10,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2  {Cod.  84.) 
Chaque  pilule  contient  0,05  de  mercure, 
0,05  d’aloès  et  0,017  de  scammonée. 

Une  à  quatre  pilules  dans  les  maladies  sy¬ 
philitiques  et  dartreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  longtemps 
tenue  secrète  par  le  chirurgien  Belloste  lui- 
même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  pilules  de  Barberousse  et  les  pilules  na¬ 
politaines  de  Benm  ou  Renaudot  ne  sont  que 
des  variantes. 

Pilules  mercurielles  (Hahnemann). 

Merc.  «oluble  de  Ilahnemann.  0,S  Ext.  de  réglisse.  10,0 

Faites  100  pilules  contenant  chacune  0,005 
le  mercure  soluble.  ((iiiB.) 

"ose  .-14  2.  Syphilis. 


I.es  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
toutes  les  pharmacopées.  Le  docteur  Cazenave 
prescrit  :  mercure  sol.  1,0;  thridace  3,0  ;  pour 
40  pii. 


Pilules  mercurielles  (Lagneau). 

P.  d’onguent  mercuriel. 

Onguent  mercuriel.  15,0  Guimauve  pulvérisée.  Q. S. 

F.  144  pilules  dont  chacune  contient  0,05 
de  mercure.  3  à  12  par  jour. 


Pilules  mercurielles  (Uoscati). 


Faites  20  pilules.  (Boa.) 


Pilules  mercurielles  cicutées  (Plenck). 

Mercure .  1,0  Miel . ^2^ 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimauve  pulvérisée.  2,0  Extrait  de  ciguë . .  ^ 

Faites  des  pilules  de  0,1.  ’ 

Dose  ;  2  à  6 

Cette  formule,  qui  est  de  Planche,  est  une 
modification  de  la  formule  originale  que  l'on 
trouve  dans  le  Dispensaire  de  Heuss. 

Pilules  mercurielles,  de  Sédillot*. 

P.  mercurielles  savonneuses.  . 

Ong.  merc.  double, réc.  30,0  Réglisse  pulvérisée..  10,0 
Savon  médicinal . 20,0 

Faites  des  pilules  de  0,2  ;  chacune  contient 
0,05  de  mercure  [Codex). 

Préparation  efficace  et  souvent  employée.  Le 
docteur  Rayer  l’ordonnait  à  la  dose  de  2  pilules 
par  jour  pour  les  femmes  et  de  3  pilules  poul¬ 
ies  hommes. 

Pilules  mineures  (Hoffmann). 

Calomel,  Mio  de  pain,  â5.  2,0  Eau .  q.  g., 

F.  72  pilules. 

Pilules  de  Morison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces  : 

No  1.  — Aloè»..  70  Crème  détartré..  33  Séné...  33- 

Mêlez ,  faites  une  pâte  avec  un  peu  d’eau  et 
divisez  en  pilules  de  0,13  à  0,15  que  vous 
roulerez  dans  de  la  crème  de  tartre  pulvérisée. 

No  2. -Aloè» . 40  Crème  de  tartre.  20  Jalap  20 

Coloquinte.  30  Gomme-gutte....  30 

Opérez  comme  ci-dessus. 

1  à  4  pii.  par  jour  comme  purgatif  drastique. 

La  Poudre  pour  limonade  Morison ,  destinée 
â  entretenir  l’effet  purgatif  des  pilules ,  se 
compose  de  :  Crème  de  tartre,  600  ;  Acide  tar- 
Irique,  60;  Cannelle,  15;  Gingembre,  5. 
Sucre ,  2000.  Mêlez  et  divisez  en  flacons 
de  90,0. 

Nous  donnons,  d’après  Bosredon,  d’Orléans, 
ces  formules  comme  authentiques. 


l'IM'I.ES  DE  MONÉSIA.  -  PILULES  IVOPIl  M  CAMPHRÉES. 


Pilules  de  monésia. 

Extrait  de  monésia .  0- 

Faites  des  julules  de  0,1.  —  5  ii  10  par 
jour. 

Pilules  musquées  (Hunier). 

Musc .  0,75  Camphre .  0,23 

Triturez  avec  Q.  S.  d’alcool  et  ajoutez  ; 

Conserve  de  roses .  Q,  S. 

Faites  12  pilules.  (Hoicu.) 


tuée  au  nitrate  de  potasse  ;  on  les  laisse  séclier 
spontanément  à  l’obscurité,  si  elles  sont  tn)|i 
molles.  Chacune  de  ces  pilules  renferme  1  cen- 
tigr.  de  nitrate  d’argent. 

P.  de  nitrate  d'argent  composées  (Mérat). 

Extrait  d’opioni .  1,20  Musc . 

Camphre .  1,50  Nitrate  d’argent - ü,iu 

F.  30  pilules.  (Cl  iB.) 

Contre  ta  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie. 


Pilules  napolitaines  (Martin-Solon). 

uent  mercuriel...  5,0  Extrait  d’opium - 

■ail  do  ciguë . 3,0  Savon  et  ciguë  pulv. 


Faites  100  pilules.  Syphilis  constitutionnelle, 
dartres.  Ce  sont  les  pilules  de  Sédillot  addi¬ 
tionnées. 


Pilules  narcotiques  (Barthez  et  Billet). 

Ext.  d’opium .  0,2  Thridace .  0,3 

—  de  belladone....  0,2  Foudre  de  guim. . .  Q.  S. 

F.  S.  A.  2i  pilules.  —  3  par  jour  et  plus  dans 
les  cas  de  chorée  extrême  chez  les  enfants  de 
dix  ans. 

Pilules  de  nitrate  d'argent. 

P.  antiépileptiques,  P.  lunaires. 

Nitrate  d'argent.  . ..  0,05  Mie  de  pain .  4,0 

F.  16  pii.  (Cl  IB.)  Voy.  P.  d’iod.  d’argent 
P.  de  nitrate  d'argent  (Charcot  et  Vulpian). 

Nitrate  d’argent  cristallisé.  0.50  Mie  de  pain .  I 

Pour  50  pilules.  3  à  5  par  jour.  D’après 
Cloez,  une  partie  du  nitrate  est  réduite  à 
l’état  métallique  et  il  reste  au  plus  1  milligr. 
de  ce  sel  par  pilule  ;  néanmoins  elles  agissent 
bien. 

Pilules  de  nitrate  d’argent  (Trousseau). 

Nit.  d’arg.  0,20  Eau  distill..  Gomme  arab..  Si.  Q.  S. 

Pour  20  pilules.  —  2  ou  3  pilules  par  jour, 
pendant  l’intervalle  des  repas.  —  Diarrhée 
opiniâtre. 


Pilules  de  nitrate  d’argent  (Socquet). 

Nitrate  d'argent....  0,30  Ext.  de  gentiane. . .  Q.  S. 
Sel  ammoniaque....  0,60 

Pour  10  pilules.  2  ou  3  par  jour,  contre  les 
céphalées  nerveuses. 

Pilules  de  nitrate  d’argent  (Am.  Vée). 

NUrate'drpôtassê!’..  2  ganto°  Le  moins  possib 

Pour  20  pilules.  Le  but  h  atteindre  étant  de 
mêler  le  nitrate  d’argent  à  une  poudre  inorga¬ 
nique,  sans  action  sur  ce  sel.  A  ces  pilules  au 
nitrate  de  potasse,  Am.  Vée  préfère  les 
pilules  de  nitrate  d’argent  à  la  silice,  où  celle- 
ci  précipitée  pure,  provenant  de  la  décom¬ 
position  des  silicates  par  les  acides,  est  substi¬ 


Pilules  de  nitrate  d'argent  et  de  phosphore. 

Nit.  d'arg.  cristallisé  0,50  llafhiscb .  0,30 

Fhosphuru..- .  0,05  Mic  de  pain  frais. .  Q.S. 


F.  20  pilules.  Triturez  le  phosphore  dans  1 
de  sucre  de  lait,  htimeclé  avec  de  l’eau  jusqu'à 
parfaite  division,  ajoutez  ensuite  l’extrait  de 
chanvre  indien  et  le  nitrate. 


Pilules  de  nitre  camphrées  ou  tempérantes. 

Nitre..  10,0  Camphre..  :.,0  Conserve  de  roses..  5, i. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Cad.  66.) 
Blennorragie  douloureuse. 

/)«..(’  ;  11“  5  ti  10.  On  y  ajoute  souvent  : 
opium  0,5. 

Pilules  d'opium  ou  tbébaïques. 

Extrait  aquenx  d’opinm . Q.  V. 

F.  des  pilules  de  5  cenligr.  (1  grain). 
EnniB.  prescrit  :  opium  1  part. ,  sulfate  de 
potasse  3  part,  conserve  de  roses  1  part.  F. 
une  masse  à  diviser  en  pilules  de  0,25. 


Pilules  d'opium  aromatiques 
P.  orientales. 


pour  faire  des  pilules  de  0,15.  (Gmi.)  2  ou  3 
avant  le  coucher  pour  procurer  un  doux  som¬ 
meil. 

Variante  des  pilules  de  cynoglosse. 


Pilules  d'opium  balsamiques. 


P.  de  stwax,'‘P.  de  storax  opiaeées. 


F.  une  masse  pilulaire.  (P vu.) 

Calmant  pectoral  que  l’on  iieut  compaier 
aux  pilules  de  cynoglosse  et  à  l'élixir  parégo¬ 
rique. 

Pilules  d’opium  camphrées. 


Pilules  calmantes  ou  temp’-rantes. 

Exlr.  d’opinm.  0,15  Camphre..  0,30  Sirop...  0-  S. 
F.  6  pilules.  (Foï.) 


PILULES  D’OPIl'M  COMWSÉES.  -  PIT.UT.ES  DE  PIPÉRINE. 


UtTU 


Pilules  d’opium  composées. 

Opiura  brui  pulvérisé  2  Ext.  de  ciguë  4  Gomme  pulv.  Q.'S. 

Pour  iO  pilules  (IIôpit.  üe  I.omikes). 
Pilules  d'opium  glyc3rrr]iisées. 

Opium.  ),0  Eitr.  de  réglisse.  1,0  Pimentjam..  6,0 

F.  des  pii.  de  0,25.  (Ermin.) 

Pilules  d’oxyde  d’argent  (Thweat). 

Oxyde  d'argent .  0,6  Opium  pulvérisé - 0,06 

F.  12  pilules.  —  1  matin  et  soir.  —  Métror¬ 
ragie  l'ebelle. 


Pilules  de  phellandrie  (Roth). 

Sem.  lie  phell.  puW.  1S,0  Ghlorhj'd.  d'arainoD..  4,0 
Ext.  de  cWd.  bénit.  8,0 

Faites  des  pilules  de  0,1.  Renfermez  dans 
un  flacon. 

6  h  8  queitre  fois  par  jonr,  comme  calmant 
dans  la  toux  catarrhale,  l’hystérie. 


Pilules  phéniquées  (Rohn). 


Pilules  expectorantes  d'oxyriodure  d’antim. 
(Van  den  Corput). 


Oxylodnre  d'antiinoirre,  Eitrait  de  sclUe,  Gonime 
ammoniaque,  iS .  0,0S 

Pour  12  pilules.  2  à  6  par  jour.  Dans  l’œdème 
pulœeualre,  les  broncho-ipnemnonies  chro¬ 
niques. 

Pilules  du  pape  Urbain. 

Elles  sont  connues  aussi  sons  le  nom  de 
pilules  italiennes. 


Pr.  Aiots .  100  P , 

Khubarbe  et  feuiiles  de  séné . Si  p, 

Cardamome  mineur,  résine  mastic,  myrrhe, 

nelle,  maniguette . Si  1  p. 


Faites  du  tout  une  poudre,  dont  120  gr.  mé¬ 
langés  à  20  gr,  de  manne  délayée  dans  de  l’eau 
seront  partagés  en  1,050  pilules. 

Dose  ;  1,  2  ou  3  par  jour.  Comme  laxalif. 


Pilules  pectorales  (Latham). 

Poudre  de  Do-wer - 4,0  Ammoniacum .  1,2 

SciUe  fraîche .  1,2  Calomel . 0,2 


F.  S.  A.  20  pilules.  —  3  par  jour. 


Pilules  de  phosphate  acide  de  fer  citro- 
magnésien  (Daenen). 

Phosph.  ac.  de  fer  oit.  mag.  to  Poudre  de  guim. .  •; 
Eau  dhtbllée . .  Q.  S.  ^ 

Pour  100  pilules  qu’on  enrobe  de  tolu. 


Pilules  au  phosphore  (Mandl-ftobley). 

Phosphore .  0,06  Huile . 

Suif,  de  carbone,  gtt.  20  Magnésie .  g 


Pour  50  pilules  gélaünisées,  dont  chacune 
contiendra  1  milligr.  de  phosphore  et  1/3  de 
goutte  de  sulfure  de  carbone.  (Roicn.) 

3  à  5  de  ces  nllules  par  jour  dans  la’ -période 
adynamique  de  la  fièvre  typhoïde. 


Pilules  phosphorées  (Ta-rignot). 

Phosphore .  0,10  Savon  amygdalin.. .  8 

Huile  d'am.  douces..  8  Poudre  inerte. .  Q.  S. 

Dissolvez  au  B.-M.  le  phosphore  dans  l’huile, 
ajoutez  le  savon  et  la  p.  inerte,  mêlez  et  F 
S.  A.  100  pilules,  dont  chacune  contient  i 
milligr.  de  phosphore  dissous.  2  à  4  par  jonr 
tlans  les  affections  nerveuses,  chlorotiques  ei 
scrofuleuses. 


Pilules  de  perofalomre  de  fer  (Doleau). 

Perchlornre  do  1er  liquide  A  80o,S  Pond,  inerte..  (J.  S. 

Pour  100  pilules,  dont  chacune  contient  25 
milligr.  de  perclilorare  sec. 

Pilules  de  permanganàte  de  potasse. 

Permanganate’de  polusse.  1.00  Kaolin .  1.00 

Pour  10  pilules. 

Martindale  propose  d’incorporer  le  sel  à 
quantité  suffisante  de  'pommade  au  kaolin 
(mélange  i  P.E.  de  vaselme,  paraffine  et  kao¬ 
lin).  Préparez  de  même  les  pilules  de  nitrate 
d’argent. 


Pilules  de  Peter. 

. .  100,0  Gomme-gutte .  tOO 

i»'»P .  100,0  Calomel . ;  60 

■«■maionéo.. .......  ioo,o 

des  pii.  de  0,2.  —  Purgatif  drastique. 


Pilules  physagogues. 


F.  des  pilules  de  6,15.  (Suén.) 


Pilules  de  phosphore  de  sine  (Vigier). 

Phosphore  de  zinc  en  poudre  fine  0,8  Béglisse  pulv.  13 
Sirop  de  gomme  0,9. 

Pour  100  pfiules  argentées.  Chaque  pilule 
pèse  3  centig.  et  contient  1  millig.  de  phos¬ 
phore  actif. 

Pilules  de  pipérine. 

Pipérino. .  1  .Sirop  de  gomme. . .  q.  S. 

Guimanve  pnlvériiée . .  2 

F.  S.  A.  18  pilules  ;  r/osc  ;  2  pilules  toutes 
les  heures,  contre  les  fièvres  iatermittentes. 
(V.  iiiiB.) 


PII.ULES  DE  PLUMMER. 
PUules  de  P 


P.  altérantes,  P.  antidartreuses,  P.  de  proto- 
chtomre  de  mercure  et  de  soufre  doré,  P.  de 
soufre  doré  mercurielles. 

Soufre  doré  dantimoine,  Calomel,  ÎS..  P.  E. 

Suc  de  réghaae .  Q.  s. 

F.  des  pilules  de  0,1.  (Rad.) 

Cette  formule  est  assez  vague.  En  effet,  il 
est  prescrit  du  suc  de  réglisse.  Or,  c’est  un 
ferme,  qu’il  n'est  pas  pos¬ 
sible  de  1  employer  tel  pour  unir  les  deux  pou¬ 
drer  Il  faut  donc  le  ramollir  ;  mais  alors 
quelle  consistance  lui  donner,  dans  quelle  pro- 
jwrtion  le  faire  entrer  dans  la  masse?  Pour 
régulariser  la  composition  de  cette  prépara- 
proposons  d’employer  l’extrait 
î?*™®  nm  on  telle  quantité  qu’il 

snlti  iMonf'^  1®  ^'ern..  W.  et  Rad. 

^®  Spiei..,  celui  de 

Kmeteî-re!*'''-’  ®®'“ 

employées  dans  les  affections 
ran!  ^  ®^  syphilitiques,  puis  comme  alté¬ 

rant  par  les  docteurs  ^lemands. 

—  Des  auteurs  les  confondent 
avec  les  suivantes. 

Pilules  de  Plommer  composées. 

P.  altérantes  comp.;  P.  hydrargyrici  chl.comp. 

foré  d’anüm. .  1,0  Résine  de  gaine. ...  *,0 

. 2I0  Mucil.  de  g.  nrabiq.  U.  L 

F-  des  pilules  de  0,2.  (Edimb.) 

Uuelques  pharmacopées  remplacent  le  muci¬ 
lage  par  de  l’alcool  ou  par  de  l’h.  de  ricin. 

PU.  de  podophyUine  (Trousseau  et  Blondeau) 

Podophyllina . 0,02  Pondre  de  racine  de 

£x(,  de  belladone. . .  0,01  belladone . 0,0 

F.  s.  A.  une  pilule  non  argentée,  à  prendre 
le  soir  au  moment  de  se  coucher. 

Pilules  de  podophyUine  (Van  den  Corpnl). 

Podophjrlline .  0,20  £i»ence  de  fenouil  on 

Saeon  médicinal -  1  de  cannelle,  goût ...  20 

F.  S.  A.  10  {Ulules. 

Dose  :  2  à  4  par  jour,  dans  l’ictère  simple 
et  la  constipation  opiniâtre. 

Autre  foimule  : 

PodophyUine .  0,*0  Eatr.  de  beUedone..  0,30 

Eztr.  de  noix  vomiq.  0,05 

F,  &  A.  10  pilules. 

Dose  :  2  à  5  par  jour.  Dans  le  traitement 
des  constipations  saturnines. 

Pillules  de  Podophylline  belladonées  *. 

Padophylline  pulr...  0,30  Extrait  de  belladone.  0.10 


PII.ELES  DE  RHUBARBE  SAVONNEUSES.  1075 
PU.  purgat.  (Chassaigne-Beanséjonr). 

r.  de  coloquinte..  7S,0  Savon  médicinal _  60  0 

igom.-gntle.  75,0  Sirop  de  gingemb..  (}.  g. 


Faites  des  pilules.  {Brevet  d’import.) 

PUnles  purgatives  (Oebaen). 

Réaine  de^jalip - 125,0  Ext.  catholique _  30^0 

F.  des  pilules  de  0,2. 

Dose  ;  2  à  5. 

Drastique  efficace  dans  niydropisie. 

PUules  purgatives  (La  Horse). 

Aloès .  500,0  Savoo..... .  120,0 


Faites  des  pilules  de  0,2.  {Rem.  pat.  ang.) 
PUules  purgatives  à  la  résine  de  jalap. 

Réilne  de  jalap . 0,5  Savon  amvgd . 0,4 

Potasse  caustiqoe - 0,1  Magn.  calcinée . 2,8 

F.  10  pii.  aig.  —  4  à  10,  purg.  (Mia.) 
PUules  purgatives  vermifuges  (Meased). 

Huile  de  croton,  g"..  4  Ext.  élh.  de  foug. .  1,2 

Savon  médicinal . 2,0  Ext.  de  régliseo. ..  Q.  S. 

Jalap  do . 2,0  (Pamn.) 


F.  49  pilules.  —  Contre  le  tœnia. 

PUoles  de  quinquiaa  amtimoniées. 

Quina...  23,0  Emétique.  0,3  Sirop d’absintbe.  S. 

Simplification  des  pilules  de  Desbois. 
PUules  de  rhubarbe. 

Rhubarbe.  9,0  Acét.  de  pot.  1,0  Gons.  de  roses.  5,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Euisib.) 

PUules  de  rhubarbe  composées. 
Rh^arbe .  13,0  Essence  de  menthe..  1,0 


F.  des  pilules  de  0,25.  (Edimb.  Brit.) 
Pilules  de  rhubarbe  et  de  fer. 


F.  des  pilules  de  0,25.  (Euimb.) 
PUnles  de  rhubarbe  magnësiées. 


Ext.  de  gentiane...  Q.  S. 


F.  des  pilules  de  0,25. 

PUules  de  rhubarbe  savonneuses, 
ihabarbe...  4,0  Savon  médic. .  1 ,0  Sirop....  Q.  S. 
Faites  15  pilules.  (Ësi-,) 
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PILULES  UE  RÜFUS.  -  PILULES  SUDORIFIQUES. 


Pilules  de  Rufus. 

P.  d'aloès  et  de  myrrhe;  P.  d’aloés  myrrko- 
safranées. 

Aloès .  4,0  Sirop  d'absinthe  an  vin 

■jrrhe .  2,0  d'Espagne . 0-  S. 

Svran .  1,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 
Toniques,  stomachiques  et  purgatives. 


Pilules  de  savon  nitrées. 

Pilules  savonneuses  nitrées, 

Saron  médicinal...  20,0  Poudre  de  racine  de 
Hitrate  de  potasse. .  2,0  guimauve .  3,0 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,25,  roulées  dans  de 
la  poudre  d’amidon.  {Cad.  60.) 

Fondant  diurétique. 

Dose  :  6  à  30. 

Les  Pilules  de  savon  simples  se  font  cha- 
nme  avec  0,2  de  savon  médicinal  et  sont 
roulées  dans  de  la  poudre  d’amidon.  (Cod.  66.) 


Pilules  de  scammonée  composées. 


Scammonée  d'AIep,  Gomme-gnlte,  Ei 
£it.  de  coloquinte  compose,  savon  i 


Pour  12  pilules.  2  à  3  par  jour  dans  diverses 
formes  d’hydropisie  (IIôpitai.  de  Londres). 

Grande  Rret.  :  n-s.  de  Scain  ;  rés.  de 
ialap,  savon  àà  25,  teint,  de  ging.  75  c.  c.  ; 
a  diviser  en  pilules  de  0,26  il  0,51  de  masse. 


Pilules  de  scille  comp.  (Chomel). 

Seille,  Digitale  pnlvér.,  âa.  2,0  Fer  porphyrisé....  4 

F.  40  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  l’albumi¬ 
nurie  chlorotique. 

Pii.  de  scille  et  de  gomme  ammoniaque. 

Seille . 45,0  Oiymel  acillitiqne.. .  0- S. 

Gomme  ammoniaque.  15,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Giib.) 

Pii.  de  scille  et  de  gomme  ammon.  savonn. 


F.  avec  Q.  S.  de  sirop  des  pilules  de  0,2. 
(Cad.)  Elles  reviennent  aux  pii.  de  scille  comp. 
de  Brit. 


Pilules  sédatives. 

Sulfate  de  morphine.  0,20  A»e  fétide .  4 

Pour  30  pilules.  Une  ou  deux  avant  de  se 
coucher.  Contre  l’insomnie  des  personnes 
atteintes  de  maladies  nerveuses. 


Pilules  spécifiques  (Conrad) . 

_ie  fétide .  15,0  Opium .  0,t 

Ipéca .  0,1  Essence  de  menthe.. .  U,1 

Faites  des  pii.  de  0,1.  —  3  pilules  par  jour 
m  3  fols,  contre  la  dysurie  des  vieillards. 


Pilules  de  Speedimann. 

Pilules  toni-purgatives. 

Aloès .  5,0  Extrait  de  camomille.  5,0 

Myrrhe .  5,0  Essence  de  camomille.  t,0 

Rhubarhe .  5,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  tonique. 
Pilules  stimulantes  (Swédiaur). 

Moutarde . 8,0  Cannelle .  0,40 

Carvi . 0,40  Sirop  de  gingembre  Q.  S. 

F.  S.  A.  2i  bols.  Dans  la  paralysie.  (Cad  ) 
6  à  12  par  jour. 

Pilules  stomachiques  (Parmentier). 

Magnésie  calcinée...  2,60  Cannelle .  f  ^ 

Safran . 2,0  Sirop  simple . 

F.  S.  A.  18  bols  (Cadet). 

Dose  ;  3  à  6  par  jour. 


Pilules  de  strychnine  (Magendie). 

strychnine . 0,1  Conserve  de  roses.,  ü-  S. 

Divisez  en  24  pilules.  14  2,  matin  et  soir, 
dans  la  paralysie. 


Pilules  de  styrax. 

Styrax  liquide.  30,0  Ecorce  d'or,  amères  pnlv. .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  —  3  matin  et  soir. 
Bleimorrhée  et  leucorrhée  chroniques.  (Geib.) 

Lond.  prescrit  :  styrax,  3,  opium,  safran, 
âs,  1. 

Pilules  de  sublimé  corrosif. 


Faites  160  pilules  contenant  chacune  0,007 
de  sublimé  (Joi  rd.).  Guibourt  indique  seule¬ 
ment  sublimé  et  mie  de  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  Hoffmann  sont  la 
même  chose  en  somme  (Voy.  plus  haut.).  11 
en  est  encore  de  même  pour  les  pilules  au  su¬ 
blimé  au  gluten  de  quelques  pharmacopées. 

s  pilules  antisyphilitiques  de  Cullerier  ont  la 
même  formule  ;  mais  elles  contiennent  chacune 
trois  milligr.  de  sublimé  en  sus.  Les  pii.  de 
Kopp,  contre  les  affections  cutanées  rebelles, 
contiennent:  sublimé  0,15,  extrait  deciguè  4, 
réglisse  pulvérisée  Q.  S.  pour  60  pilules  ;  le 
sublimé  est  dissous  préalablement  dans  une 
petite  quantité  d’alcool. 


Pilules  de  seigle  ergoté. 

. gomme...  (J.  S. 

6  pilules.  —  Leucorrhée.  (Boccu.) 


Pilules  sudorifiques. 

Résioe  de  galao . 4,0  Emétique  .... 

Camphre . 4,0  Extr.  ae  douce 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Bok.) 


Q.  à. 
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IMIX'IÆS  SUEDOISES.  -  PILULES  TONIQUES. 


Pilules  suédoises. 

Cïlomol . 6,0  Ethiops  minéral .. .  *,o 

Kermès  minéral .  4,0  Mie  de  pain . Q.  S. 

F.  Ihli  pilules.  (Cub.) 


Pilules  de  sulfate  de  morphine. 

Sulfate  de  morphine. .  i,0  Guimauve . 0.  S. 

Conserve  de  roses _ 4,0 

F.  36  pilules.  1  chaque  soir.  (Uoic.ii.) 


Pilules  de  sulfate  de  morphine. 

F.  100  pilules  dont  chacune  contient  1  cen- 
ligr.  de  sulfate  de  morphine.  Pi'éparez  de 
meme  les  pilules  de  codéine,  avec  la  codéine 

cristallisée. 


Pilules  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine...  1,0  Miel  blanc . Q.  S. 

n  <*^j^**  argentées  contenant  chacune 

0,1  de  sulfate. 

Pilules  de  sulfate  de  quinine  acide. 

Conserve  de  roses.  Q.  S.;  environ.,  ijo 

F.  20  pii.  argentées.  (Mia.) 

Pilules  sulfuro-alcalines. 

CMb®drm'"é  ■■■■■■  . i.» 

F.  40  pii.  —  4  4  6  par  jour  dans  l’eczéma, 
le  psoriasis,  le  flux  hémorroïdal  (Mia.) 

Pilules  de  sulfure  de  potasse. 

Sulfure  de  potasse .. .  1,0  Baume  dn  Pérou .. .  3,0 

Savon  médtcinal . s’o  Guimauve .  Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.  —  2  à  10  par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  (Doicii.) 

On  pourrait  gélatiniser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d’EnglXen  sont  prépa¬ 
rés  avec  un  mélange  représentant  l’eau  d’En- 
ghien,  recouverts  d’une  couche  de  gomme  et 
d’amidon,  puis  dorés. 

Pilules  de  tanin  (Woillez). 

Tanin .  0,60  Mucilage .  Q.  S. 

F.  4  pilules  de  0,15,  2  à  prendre  avant 
chaque  repas.  Dans  la  phtisie  pulmonaire. 


Acétate  de  potasse..  30,0  Teint,  de  fer  tartr.  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,3.  6  à  8  par  jour.  Les 
fièvres,  l’ictère  les  obstructions,  la  chlorose. 
(Cad.) 


Pilules  de  tartrate  ferrico-potassiqne. 


Tartrate  ferrico-potassiqne . 86,0 

Sirop  dégommé.  Q.  S.;  environ .  5,0 


F.  100  pilules  (Mia). 


Pilules  de  térébenthine  *. 

Térébenlh.  du  pin . 40  Ilydrocarbon.  de  magn.  (« 

Laissez  le  mélange  en  contact  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  la  consistance  pilulaire. 

F.  200  pilules.  {Codex.) 

Autre  formule  (Faiiié)  : 

Téréb.  de  Bordeani.  10,0  Magnésie  calcinée..  Q.S. 

F.  des  pilules  de  0,3. 

Pour  avoir  des  pilules  moins  grosses  et  d’une 
absorption  plus  facile,  Amhlard  fils,  de 
Kiom,  conseille  de  prendre  :  térébenthine  15, 
magnésie  calcinée  1,  eau  0,10,  et  de  chauffer 
le  tout  au  B.-M.  en  agitant  continuellement 
jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  une  consistance 
molle,  puis  on  divise  rapidement  en  pilules, 
car  la  masse  se  durcit  très  vite. 

Les  Pilules  de  térébenthine  cuite  se  font  eii 
ramollissant  celle-ci  dans  l’eau  chaude,  la  rou¬ 
lant  en  pilules  de  0,3  que  l’on  conserve  sous 
l’eau  ou  que  l’on  roule  dans  de  la  poudre  d’ami¬ 
don.  {Cod.  84.) 


Pilules  de  thridace. 

Thridace . 4,0  RégliMe  polvérisée.  Q.  S. 

F.  18  pilules.  —  1  chaque  soir.  (Boich.) 

Pilules  toni-purgatives  (Larré). 

Ext.  de  fiel  de  bœuf. ..  3  Ext.  dequina  ealimajt  3 

Aloè» .  2  Gomme  gutte .  I 

F.  S.  A.  30  piltiles.  Contre  les  affections 

gastro-intestinales. 


Pilules  toniques  antispasmodiques. 


Extrait  de  valériane..  6,0 
Sulfate  de  fer . 5,0 


Suif,  de  quinine. . .  S,t 
Valériane  pnlvér...  Q.  S. 


Carbonate  de  potaxae.  5,0 

F.  50  pilules.  —  1  à  4  dans  la  chlorose  ner¬ 


veuse. 


Pilules  toniques  (Formey). 

Extrait  de  quina 


Huile  de  cannelle.... 


F.  des  pii.  de  0,2.  —  3  à  5,  matin  et  soir. 
Rachitisme,  fièvres,  hémorragies. 

Pilules  toniques  de  Moscou  (Huln). 


—  de  gentiane,  O. . . 

~  de  quassie  am..  Gentiane. .........  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  ou  2  après  dîner. 


Pilules  toniques  (Bâcher). 

P.  alcalines  myrrho-elléborées. 

Ellébore  noir .  500,0  Alcool  à  56e .  8600,0 

Carb.  de  potasse...  185,0  Vin  blanc .  2000,6 

F.  digérer  ensemble  l’ellébore,  le  carbonate 
et  l’alcool  pendant  12  h.;  passez  avec  expres¬ 
sion,  versez  le  vin  sur  le  résidu,  laissez  macé¬ 
rer  24  h.,  puis  portez  à  l’ébullition  et  passez. 
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PILULES  DES  TROIS  EXTRAITS.  —  PIMENTS. 


Réunissez  les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  en 
extrait.  Prenez  alors  : 

Kitpaitci-dessu»....  60,0  Chardon  bénit . 30,0 

.Myrrhe .  60,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (anc.  Codex.) 
Donc:  1  à  2  comme  tonique,  et  3 à i  comme 
drastique  dans  Thydropisie. 


Pilules  des  trois  extraits  (Double). 

Eit.  de  donoe-amère  tS,0  Entrait  d’aconit . 2,(1 

—  de  aalaepareille.  10,0 

F.  100  pilules.  —  2  à  8  pilules  dans  le  rhu¬ 
matisme  et  la  syphilis  chroniques. 

Pilules  de  valérianate  de  zinc  (Devay). 

Taléiianate  de  linc. . .  0,6  -  Gomme  adragante - 2,0 

F.  12  pii.  à  prendre  une  le  malin  et  l’autre 
le  soir  comme  antispasmodique. 

L’excipient  est  mauvais. 

Püales  de  vératrine  (Magendie). 
■Vératrine..  0,026  Gom.  arabiq.,  Sirop,  de  gora.  Q.  S. 

F.  6  pilules  de  0,05. 

Pilules  vermifuges. 

Semen-coDtra . 10,0  Extrait  d'absinthe.  Q.  S. 

Galome) .  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Deux  pour  les  en¬ 
fants  de  U  ans  et  dix  pour  les  adultes.  (Bot  en). 

Autre  formule  :  Santoniiie  1  ;  Extrait  d’alv 
sinthe  1,5;  réglisse  pulvérisée  Q.  S.  pour  20 
pilules.  1  à  2  le  matin  à  jeun  pour  les  enfants, 
et  1  h  6  pour  les  adultes. 


PU.  vermifuges  avec  l'écorce  de  grenadier. 
Pondre  d’éeoree  de  Huile  de  croUm....  0,2 

rac,  de^nadier..  4,0  Sirop  d'éther . Q.  S. 

Ase  fétide . 

F.  15  bols.  —  5  par  jour;  contre  le  tænia. 

(JOIRD.) 


Pilulea  vermifuges  avec  la  fougère. 

oagère  mille .  15,0  Calomélas . .  «  u 

haWbe .  8,0  Sirop  d'abtînlhe...  Q.  S. 


F.  S.  A.  12  bols  (Si'iEL.) 

Pilules  vermiftigeB  (Peschier). 

Eit.  éthéré  de  fong.  Fougère  mâle  pnlv.  0,6 

mâle .  1,25  Con».  de  roses . Q.  S. 

F.  12  pilules. 

Pilules  vermifuges  stanniques. 

Etain  pulvérisé . 0,6  Sirop  simple .  Ü.S 

Cona.  d'ée.  d'orang.  1 ,25  (Saond.) 


PUuies  de  vie. 

fteta . tM,0  Blusbarbe..  10,0  Uastie . 10,0 

'•••F .  50,0  Safran . 10,0  Savon  bJ...  10,0 

F-  des  pilules  de  0,25  (All.) 

^wlogues  des  pilules  ante-cibum  (Voy.  ce 
et  shnpliücation  des  pilxUes  vaUcanes, 
usas  iesquelles  il  entre  beaucoup  d’aromates. 


PIMENTS. 

On  connaît  sous  ce  nom  différentes  substan¬ 
ces  d’une  saveur  âcre  et  chaude  : 

1®  Piment  de  la  Jamaïque,  Piment  des  An¬ 
glais,  Toute-épice,  Poivre  de  la  Jamaïque  Q 
Jamalkapfeffer,Gewu(rz,  kh.;  Altspice,  ang.; 
Pimiento ,  esp.  ;  Jamaica  peper,  iiol.  ;  Pepe 
delta  Giammaica,  pimenta  degli  Inglesi,  it.; 
Anglielski  zide,  pol. ;  Krydpepper,  su.).  Ce 
sont  les  fruits  desséchés  (lu  Myrtus  pimenta 
(Myrlacées)  qui  croit  à  la  Jamaïque.  Us  sont 
sous  forme  de  petites  baies  d’un  gris  rougeâtre, 
ridées,  un  peu  plus  grosses  que  le  poivre  or¬ 
dinaire  ;  leur  odeur  tient  de  celle  de  la  cannelle 
et  du  girofle. 

2®  Piment  de  Tabago.  Ne  diffère  do  précé¬ 
dent  qu’en  ce  qu’il  est  plus  gros.  Il  paraît  pro¬ 
venir  du  même  arbre,  mais  d’une  localité  dif¬ 
férente.  11  est  moins  estimé. 

3®  Piment  des  jardins ,  Piment  rouge.  Pi. 
ment  enragé,  Capsique;  Poivre  de  Guinée 
d’Inde,  de  Turquie  ou  d’Espagne;  Corail  des 
jardins ,  Piment  ou  Poivre  de  Cayenne  ;  Cap- 
sicum  annuum  et  frutescens.  (Solanacées.  )  Spor 
nischer  pfeffer,  al.;  Guinea  pepper ,  mt 
pepper,  Cayemie  pepper,  ang.;  Behar,  a».; 
Sprâs*  beber,  dan.;  Pimiento  de  Indias,  esp.; 
Jaarlykse,  Spaansche  pejj^r,  hol.;  Tschillie, 
IND.  ;  Peperone,  it.  ;  Pieprzyca,  pol.;  Pi- 
mentao  aa  India,  por.;  Spamik  peppar,  su.; 
Kirmizi  biber,  tdr.).  La  plante  est  originaire 
de  l’Inde,  mais  elle  est  cultivée  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe.  Le  fruit  est  rouge,  lui¬ 
sant,  allongé,  pointu,  gros  comme  le  pouce, 
trigone.  Dans  son  intérieur  it  contient  un 
grand  nombre  de  semences  piales ,  discoïdes , 
blanchâtres.  Cés  semences  ont  une  saveur  âcre 
et  brûlante  excessive,  et  beaucoup  plus  pro¬ 
noncée  que  le  péricai-pe.  L’âcreté  du  piment 
est  due  à  la  capsicine,  alcaloïde  liquide  qui  pos¬ 
sède  Todeiu’  de  la  conine.  Tresb  a  retiré  du 
piment,  en  1876,  la  capsaîcine,  substance 
cristallisée  incolore. 

Excitant  plutôt  culinaire  que  médicinal.  C’est 
un  rubéfiant  énergique.  Sous  le  nom  d’apone, 
la  teinture  de  capsicum  annuum  est  employée 
comme  révulsif  et  épispastique  et  à  l’intérieur 
contre  les  hémorroïdes.  On  distingue  :  la 
teinture  simple  (1(25)  et  la  teinture  concen¬ 
trée  (3/9). 

Dose  de  la  pouebe  :  0,50  à  2,0.  Extr.ail 
aqueux  de  0,50  à  1,0,  en  pilules,  moitié  le 
matin  et  moitié  le  soir. 

â®  Piment  royal,  Galé  odorant.  Myrte  bâ¬ 
tard;  Myrica  gale  (Myricacées)  (Myrtenbeide, 
Brabantische  post,  Gerbemyrtenstraueh,  al.  : 


PIMPRENELLE.  —  I'IPERAZIXE. 
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Dukh  myvtle,  ang.  ;  fors.  uax.  ,  su.  ;  G«aei, 
HOL.).  Les  fruits  sont  employés  comme  le  poi¬ 
vre.  Ils  contiennent  une  huile  grasse  solide, 
nommée  Cire  o\i  Beurre  de  gak,  qui  est  fourni, 
suivant  Nysten  et  autres  auteurs,  par  te  (jaté  à 
cire  {Myrira  cerifera). 

A  la  suite  des  piments  nous  placei-ons  des 
substances  voisines  :  Vunona  ou  m'aria 
(tthicmira  et  Vunona  aromatica.  Le  premier  est 
un  arnre  qui  croit  dans  h's  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Afrique,  surtout  en  Ethiopie,  d'où 
lui  est  venu  le  nom  de  poivre  d'Ethioine,  poivre 
de  singe,  piper  (Kthiupkum;  {Ethiopiun  pepper, 
Aî«G.).  Ses  fruits  sont  de  petites  gousses  noi¬ 
râtres,  longues  de  27  miltini.  environ,  reuQées 
çà  et  là  par  5  à  6  graines  ovoïdes,  rougeâtres, 
luisantes,  grosses  comme  des  semences  de 
vesce,  et  d'une  saveur  âcre,  piquante,  chaude 
et  poivrée.  L’Kwona  aromahca,  arbre  qui  se 
trouve  à  la  Guyane  et  à  File  de  France,  four¬ 
nit  des  graines  aromatiques  et  piquantes,  por¬ 
tant  aussi  le  nom  de  poivre  d'EtIriopie.  Les 
unes  et  les  autres  servent  d’épices  dans  les  pays 
d’origine.  L’uRona  ou  atmtia  odoratissitna 
(anonacées),  ilamj-ilwujouytang-yhiHg,  hihm- 
hilau,  alan~yilim,  artire  qui  croit  dans  la  Ma¬ 
laisie,  aux  Antilles  et  à  la  Jamaïque,  donne 
par  la  distillation  de  ses  Ueurs  une  huile 
volatile  d’une  très  grande  suavité.  Cette 
essence,  d’une  densité  de  0,98(1  à  0°,  bout 
vers  160%  est  entièrement  soluble  dans  l’éther; 
de  sa  saponification  par  la  potasse,  on  retire 
de  l’aeùfc  bensoique. 

Nous  citerons  encore  Vunona  tripctala  ou 
maria  trèpetaloidea,  qui  donne  une  gomme 
par  incision,  et  l’unonn  xylopioidvs  ou  uuarta 
fehrifuga,  dont  l’écorce  et  le  fruit  sont  vantés 
comme  fébrifuges  dans  l’Orénoque. 


PIMPRERELLE. 

Sanguisorbe;  Pimpinetla ,  Poterium  saagui- 
sorba,  Sanÿtiisorba  of^iuüü.  (Rosacées.) 

Bibenielle,  Blatkraiit,  u.;  Bvrnel,  Axa.;  PiapmeU,  xtr.; 
Bloed  kraid,  aot. 

Plante  herbacée  %  des  prairies  montagneu¬ 
ses.  Les  feuilles  servent  comme  assaisonnennent 
dans  la  salade. 

La  sanguisorbe  ou  Pimprenelle  <tes  prés  est 
regardée  comme  galactophore,  astringente,  hé¬ 
mostatique,  diurétique,  vulnéraire.  Dans  le 
vulgaire,  on  l’applique  en  topique  contre  les 
brûlures; 

La  Pimprenelle  d’eau  est  le  Sanidus  vale- 
randi.  (Primulacées.) 


PIPÉRAZINE*. 


Diéthyléneiliintim:  THéthyléneiEaniine;  Piftéru- 
z'uHne:  TélrnmèthyléHediimine ;  Hc.rahydro 
jiaradiazine  :  Diqvrniwe  :  Ptpt'-rnzinum. 

/CIP  —  (-.11% 

C‘ll">Az-  ou  Azll<  >Azll  =;  80. 

NilP  —  r.lli/ 

Li  pipérazinc  a  ch'  obti'imc  pir  S.  (’.uokz  im 
faisaiil  réagir  l'animonÙKini-  sur  le  liromuiv 
d’élhylénc  :  il  se  formi'  d  ahord  de  rélhylém- 
dianiinc  qui.  avec  le  bromure  d'éihyléne  en 
excès,  tlonne  la  pipérasine. 

Elle  se  forme  encore  par  l'action  de  la  cha¬ 
leur  sur  les  chlorhydrates  d'élhyléne-dia- 

Dans  l'iiidtislrie,  on  la  piépare  eu  décom- 
posanl  par  l-a  potasse  la  dinilrosodipln'nyldié- 
Ihylène-diamine.  Celle-ci  est  elle-même 
obtenue  en  nitrosanl  ta  diphi'iiyldiéthylèoe- 
diamine  (ine  fmirnil  la  K-aclion  de  2  iwihVii- 
les  de  hromnre^  d'éihyléne  sur  2  molécules 
d  andine. 


Carac/.  —  La  pipérazinc  est  cristallisée  en 
tables  ou  laimdles  suiiant  ipi  elle  a  cristal¬ 
lisé  par  évaporation  s]>onlanée  de  sa  solution 
aqueuse  ou  |iar  refroidiss*>menl  de  sa  snjuliou 
alcoolique  chandei  anhydres.  iiicoL,  inod.. 
presque  insipides.  Elle  fôiid  à  iUâ"  et  bout  a 
145-1 W"  :  elle  est  entratnable  par  la  vapeur 
,lVan.  —  TK'S  sol.  dans  l'eau,  sol.  dans  I  al¬ 
cool  ;  insol.  dans  l'éther  qui,  cependani,  ne 
la  priVipile  pas  de  sa  solution  alcixdique  iCi»- 
dex\  G'i'sl  une  l»as<>  énergique,  diacide,  saln- 
raiit  les  acides  forts.  Elle  absorbe  la  \apeiir 
d'eau  et  le  t'.O^  de  l'air.  .S's  sels  sont  crislal- 
lisabli^s.  Sou  cblorhydrati'  l'.'’H"’Az%2H('.l  est 
en  tables  quadratiques  peu  sol.  dans  l'alcool  : 
il  donne  avec  le  chlorure  de  platine,  un  chlo- 
roplatiiiate  qui  se  sépare  en  cristaux  \oliuni- 
neux  (assez  solubles'.  La  solution  de  pipe- 
razine  donne  avec  le  réiwlif  de  Dragendorlfun 
ppté  cristallin  d'iodure  double  de  bismuth  et 
‘e  pipérazine  qui  est  rouge  fouet'  e*  o*»  a,, 


microscope,  présente 


'  (orme  cristailine 


ProjÀ.  tltécMp.  —  La  pipérazine  forme  aye 
raridi'  uri(|iié‘  un  nrat»?  qui,  à  t  /•,  solublt* 
dans  50  p.  d’eau.  l'.'.'St  pounpioi  on  l'a  préco- 
nist'e  conliv  la  fîoutl<*  «'1  la  fîravcllf.  Mais  sou 
rlfirariU»  U  é^st  pas  (K^moHtnV  :  k*!I(‘  <llssoul 
\wn  Tarido  uriiiuf,  in  vitro,  niais  il  nVsl  pas 
certain  tpi  elle  K  solubilise  aussi  facilemeni 
dans  l'organisme.  l.écoiuaiK  la  juge  iiietlicaee 
dans  la  goutte  ;  le  rôle  de  l'acide  urique  dans 
celle  alfeclion  est  d'ailleurs  diseulé.  la  pipé¬ 
razine  n'est  |)as  loxique  ;  on  la  prescrit  soit 
en,  nature,  soit  sons  forme  de  chlio  hydrute,  soit 
à  rélal  de  qiunule  sidoiuil  •  V.  ci-après  . 
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Doses  ;  0,25  à  1  gr.  de  pipéraziiic  ou  de 
rliltudiydraP',  ou  cacludÿ,  giaïuili's,  solutions 
ou  on  injoclions  liypodonui(|ut's  :  1  îi  2  c.  c. 
do  la  solution  aipiouso  au  1/10.  Los  dosos 
iiiaxiiita  inscrilos  aux  Codex  soûl  do  0,75  pour 
U 110  fois  ol  3  gr.  par  2f(  liouros. 

Sidonal  ou  <iuiiiatr  de  pqiémûne  CRP".!?.- 
—  S(d  lilauc  do  savouraciduloo, 
sidiililo  dans  l'oau.  L’acido  quiniquo  inforvion- 
drait  pour  onlravor  la  rorniation  do  l’aoido 

il()ses;3à8  gr.  on  solutions,  rachids  ou 
Ihlulos. 

Lycétol.  — t'.'ost  lo  larlralo  Ae.  dhnéthylpi- 
penizme.  —  —  Poudro 

lilaucho  do  savour  lôgôroniont  acido,  Irôs  sol. 
dans  l'oau. 

Kiuploydconimoauligoutloux.anligravotoux 
ol  diurotiquo,  aux  dosos  do  0,50  à  2  gr.  par 
jour  (on  plusiours  foisl  on  cacliots  granulôs 
ou  solutions  (dans  dos  eaux  do  Villid  ou 
d’EviaiT. 

Lysidine.  Methylglyoxalidiue  ;  Ethyléthé- 
in/ldiiimine. 

CH"  — Azilv 

I  >:-(:iPouc‘HUz":r.8/t. 

CH"  — Az  ^ 

Co  corps,  dont  la  oonstitulion  rappollo  collo 
do  la  piporazino,  n'ost  pas  un  ddrivi'‘  do  cotfo 
domiori!  ol,  si  nous  lo  dôcrivons  aprôs  olle, 
c’osi  qu’il  possôdo  los  inêinos  proprii'Ids  Ihô- 
rapoutiquos.  On  Tohliont  on  distillant  un  inô- 
lango  do  ohlorliydralo  d'dihylônodiamiuo  ol 
d'acolato  do  soudo.  La  lysidino  so  prosonio  on 
cristaux  incoloros  ou  jaunâlros  liygroscopi- 
quos  Irôs  sol.  dans  l'oau  ot  l'alcool,  prosciuo 
iosol.  dans  Tôilior,  fusililos  à  105“.  Sos  soln- 
lious  sont  l'orlomonf  aloalini-s.  Elle  donnoavoc 
l'aoàdo  uriipio,  un  uralo  ipii  osl  irôs  solublo 
(dans  6  p.  d'oau  à  18",  alors  ipio  l'orato  do 
piporazino  n  os!  sol.  quo  dans  50  p.  d’oau). 

Doses:  I  il  5  gr.  do  lysidino  ou  2à10gr. 
par  jour  do  sou  furf/  ute  nc(de(C41".Vz".('AHH)*'i 
oouiino  dissohaut  do  l’acido  uriquo  ;  à  prou- 
dro  dans  uno  oau  gazouso. 

PÎPERONAL  ou  HELIOTROPINE. 

Aldéhyde  méthylènepmtucatéchiqiie. 


C’ost  lo  priucipo  odorant  do  l'hôliolropo  où 
d  oxistorait  à  cùtô  do  la  vanilliiio.  On  lo  prô- 
paro  en  oxydant  Visosafrol  (provenant  do 
l 's^oniôrisalion,  par  la  potasse  alcoolique,  du 
^"reot  ,1e  nmil..  do  sassafras). 

Lio  Bipôrunal  est  on  cristaux  brillants  inoolo- 

ros,  cl  ojeur  d’bôlioiropo,  fusibles  à  37“  sol. 


dans  500  p.  d'oau  froide,  plus  solublo  dans 
l'oau  bouillanto,  trôs  sol.  dans  l’alcool  ou 
l’ôlhor. 

TJs.  —  Il  est  surtout  employé  on  parfume¬ 
rie.  Ci'pondant  il  osl  anlipyrédiciuo  ol,  comino 
loi,  cpiolcpiofois  iiroscrit  a’ux  doses  de  1  à  3 
gr.  par  jour  on  oaeliols. 

PISCIDIE. 

Piscidia  ei'ythrina.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  trôs  répandu  dans  TAmérique 
du  Sud  aux  Antilles  et  surtout  à  la  .Martini¬ 
que.  Ses  fouilles,  ses  fruits  et  son  écorce  pos¬ 
sèdent  dos  propriétés  enivrantes  d’où  les 
noms  de  bois  wrant,  bois  à  enivrer. 

Les  naturels  s’en  servent  comme  on  fait  ail¬ 
leurs  de  la  coque  du  Levant  pour  enivrer  le 
poisson.  C’est  le  Jamaîea  dogwood  (bois  de 
chien)  des  Anglais,  qui  le  désignent  aussi  sous 
le  nom  de  cornus  floridus. 

L’écorce,  qui  est  surtout  employée,  se 
présenle  en  fragments  Irôs  irréguliers,  assez 
longs  :  elle  est  généralement  incurvée  ou 
disposée  en  tuyaux.  La  surface  extérieure 
est  grise  et  présente  des  sillons  longitu¬ 
dinaux  peu  profonds  et  d’une  teinte  bleuâtre 
qui  s’entrecroisent.  La  surface  interne  est 
grise,  striée  longitudinalement.  Cette  écorce 
a  une  saveur  âcre.  Elle  contient  de  la 
Piscidine  (Hart.),  substance  cristallisée,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  peu  solulile  dans l’alcoollToid, 
très  soluble  dans  l’alcool  à  chaud. 

Les  médecins  américains  emploient  l’écorce 
de  piscidia  comme  narcotique  et  calmant  sous 
forme  d’extrait  tluide  à  la  dose  de  1  à  3®'.  ou 
d’extrait  sec  à  la  dose  de  0,30  ti  0,90. 

Le  P.  carthaginensis  a  les  mêmes  propriétés. 

PISSENLIT’. 

Dent  de  lion,  Couronne  de  moine  ;  Dens  leonis, , 

Taraauicum  dens  leonis ,  Leontodon  taraxu- 

cum,  L.  (Synantliérées.) 

Lowenzahn,  Pfaffenrœhrlein,  al.;  Piss-aberl,  DaDdcUon, 

ANfl.j  Luweland,  dan,;  Diente  do  leon,  ksp.;  Pftpen- 

nuëcz’,  Po“;’Den"te°<ie'leao?rôB.';’Leiou8'tMd“àà.kë!!^ 

800r,  su.;  Kara  hindiba,  tur. 

Petite  plante  ^  humifuse,  à  suc  laiteux, 
que  tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la  ra¬ 
cine  et  les  feuilles  Polex  en  a  extrait  une 
matière  amère,  la  taraxacine. 

Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  surtout 
dans  les  obstructions  viscéiales.  L’extrait 
(Extractum  s.  Mellago  taraxaci)  est  la  forme 
la  plus  usitée. 

Dose  de  ce  dernier  :  1  à  5,0.  11  sert  aussi 
comme  excipient. 

Son  nom  français  lui  vient,  dit-on,  de  sa 
vertu  diurétique  ;  Leontodon  est  formé  de  Ua-t, 
lion,  et  de  ôJovto;,  dent,  à  cause  des  dentelures 
profondes  des  feuilles. 


l'ISTACHES.  —  l>L()MH. 
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PISTACHES. 

Pista2ien,  Ilalienische  Pimpernasae,  Al.:  PUtachiu  nul, 
ANG.;  .Ufoncigos,  Ksp.;  Fiatik,  tob. 

Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vera  (Tért'- 
binthacées),  arbre  originaire  de  l’Asie,  et  cul¬ 
tivé  dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  haricots, 
trigones,  sont  pourpres  au  dehors,  vertes  au 
dedans,  et  d’une  saveur  amandée  agréable. 
Elles  entrent  dans  le  looch  vcrU  On  peut  en 
extraire  une  huile  fixe. 

On  nomme  Pistaches  de  terre  (Noix  de  terre. 
Terre-noix)  les  fruits  en  gousses  étranglées  de 
Arachide,  Arachis  hypogæa  (I.égum.),  à  cause 
de^  la  singularité  qu’ils  possèdent  d’aller  se 
mûrir  en  terre.  On  tire  aujourd’hui,  en  grand, 
des  semences  38  0/0  d’une  huile  grasse  qai 
a  beaucoup  de  rapports  avec  l’huile  d’olive. 
On  donne  également  les  différents  noms  ci- 
dessus  aux  tubercules  comestibles  du  Mirium 
bulbocastanam  (Ombell.),  dont  les  séminoïdes 
portent  le  nom  de  litinias. 


PIVOINE. 


Pivoine  mâle.  Herbe  Sainte-Rose,  Herbe  chaste; 
Pœotiia  offidnalis,  L.  (Renonculacées.) 


Gichtrose,  Pfingstroe,  Al.;  Peony,  ano.;  Xo- 
Peonia,  esp.,  jp.;  pinhstarbloem,  Pioene,  i 


Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusiforme. 
Elle  contient  beaucoup  d’amidon.  Son  suc  est 
laiteux  et  fort  odorant. 

Les  fleurs  ^  (Roses  bénites  ou  saintes.  Roses 
royales.  Roses  Notre-Dame)  sont  grandes  et 
rouges.  On  prépare  avec  elles  un  hydrolat,  un 
sirop. 

On  nomme  P.  femelle  la  variété  à  semences 
iioiràtres,  luisantes,  et  P.  mâle  celle  à  semen¬ 
ces  rouges.  Cette  dernière  est  plus  estimée. 

La  pivoine  est  une  plante  des  plus  ancienne¬ 
ment  employées.  Les  racines  et  les  fleurs  ont 
été  vantées  contre  l’hydropisie,  l’épilepsie,  les 
convulsions,  l’hystérie.  Les  semences,  qui  sont 
inodores,  peu  sapides,  émulsives,  sont  dites 
émétiques  et  purgatives.  On  en  faisait  jadis  des 
colliers  pour  les  enfants  pour  prévenir  les  con¬ 
vulsions. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  employés 
en  médecine. 

1°  Plantain  commun  ,  Grand  plantain  ; 
Plantago  maiar  (Wegerich ,  al.  ;  Ribwort , 
ANG.;  Che-tsien-sao,  ch.;  Vejbred,  dan.;  Plan- 
ten  major  ,  esp.  ;  Wegblad ,  hol.  ;  Pian- 
taggine,  it.;  Kanasch,  per.;  Lubka,  pol.  ; 


Tanchagem,  pon.;  Popuschnik,  rüs.;  Grodblad, 
SD.)  ;  2“  Petit  Plantain;  Plantago  lanceolata; 
3®  Plantain  moyen  ;  Plantago  media  ;  li°  Plan¬ 
tain  corne  de  cerf,  Plantago coronopus(Plonlo- 
ginacées).  Toutes  plantes  fort  communes  dans 
les  prés  et  reconnaissables  à  leur  inflorescence 
en  massue.  Ils  passent  pour  de  légers  astrin¬ 
gents.  La  première  espèce  sert  à  préparer  un 
hydrolat  employé  en  collyres.  Son  suc  est 
employé  en  médecine  rurale  comme  fébrifuge 
et  contre  les  morsures  de  vipères. 

Le  Psyllium,  Plantain  des  sables,  Plantago 
psyllium  (Flea-wort,  ang.),  a  des  semences 
(pii  sont  noires  et  grosses  comme  des  pu¬ 
ces,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Graines 
de  puces,  et  la  plante  ceux  de  Puciére, 
Pulicaire  (nom  partagé  avec  un  imUn),  Herbe 
aux  puces  ;  elles  contiennent  un  mucilage 
abonclantque l’on  utilise  quelquefoisencollyres. 

Hm  RDIER  esl  jiarvenu  à  exirairc  des  divers 
plantains,  un  gincoside  cristallisé  identique  a 
l’(/HCi(6i)ic  retirée  de  VAucuha  jajtonica  par 
ItoDRin  elot  et  IIéhissey;  en  outre,  le  même 
auteur  a  décelé  dans  tous  les  organes  de  ces 
espèces,  la  |)résence  de  l'iiiverliiic  et  de 
Xémulsine. 

On  a  encore  employé  sous  le  nom  de  Plan¬ 
tain  d’eau,  de  Flutau,  de  Pain  de  grenouilles 
ou  de  crapauds,  une  plante  d’une  autre  famille, 
VAIisma  plantago  d’où  Juch  avait  retiré  une 
matière  particulière,  Valismine.  La  racine  a  été 
préconisée,  en  Russie,  contre  la  rage. 


PLOMB. 

Plumhum  des  Latins,  MoXiSSo;  des  Grecs, 
Saturne  des  alchimistes. 

Bley,  Al.:  Lead,  abo.;  Anuk,  ah.;  Hé-yüen,  ch.;  Btye, 

DAM.;  whisch,  OUK.;  Plomo,  esp.;  Sisa.  ind.;  ^od. 

POL.;’ch°ambo’,PO*.;  Swmels.HUS.;  èUaka,  SAH.’;Elain, 

TAM.  ;  Scbischuui,  tel.;  Kuurcbuuii,  TUR. 

Métal  solide  blanc  grisâtre,  odorant  après 
frottement,  mou,  malléable,  peu  ductile.  Sa 
(lensité  est  de  11,35;  il  fond  entre  325  et  335“®. 

Rarement  la  nature  l’offre  à  l’état  natif  ou 
d’oxyde;  mais  on  le  trouve  abondamment 
dans  quelques  localités  â  l’état  de  sulfure  (ga¬ 
lène)  souvent  argentifère;  dans  ce  dernier 
cas,  on  en  retire  un  plomb  argentifère  dit 
plomb  d’oeuvre;  le  plomb  privé  d’argent  se 
nomme  plomb  pauvre.  C’est  ce  dernier  que 
les  essayeurs  emploient  pour  la  coupellation. 
Le  sulfure  de  plomb  sert  aussi,  sous  le  nom 
d'alquifoux,  pour  vernir  les  poteries. 

Le  plomb  n’est  d’aucun  usage  en  médecine 
ou  en  pharmacie  ;  mais  ses  sels  et  particu¬ 
lièrement  l’acétate,  l’iodure,  le  stéarate,  sont 
journellement  employés.  Tous  les  composés 
saturnins  présentent  une  saveur  à  la  fois 
astringente  et  sucrée.  Quelques-uns  d’entre 
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eux,  notamment  le  citrate  acide,  possèdent 
cette  saveui’  à  un  très  haut  degré.  Le  'plomb 
laminé  sert  h  recouvrir  les  pdaies.  On  a 
nomnaé  Plombites  de  chaux,  de  potasse,  etc., 
les  combinaisons  du  protoxyde  de  plomb, 
opérées  par  voie  sèche  ou  par  voie  humide, 
avec  la  chaux,  la  potasse  et  autres  alcalis 
et  terres.  Les  plombâtes  sont  les  sels  définis 
et  cristal lisables  que  l’oxyde  puce  ou  peroxyde 
de  plomb,  forme  avec  différentes  bases,  princi¬ 
palement  avec  la  potasse  (Frémy). 

PODOPHYLLE. 

Podophyllum  peltatum  ou  en  bouclier 
(BerWridacées.) 

Fwblattwnrx,  Knlenfusswuri,  il.;  PodoSUo  ii. 

Plante  sauvage  des  Etats-Unis ,  qui  croit 
abondamment  sur  les  bords  des  ruisseaux.  Le 
fruit  lég.  acidulé  est  comestible  sous  le  nom 
de  pomme  de  mai  (may  apple).  Un  essai  de 
culture  en  a  été  tenté  avec  succès  à  Dublin. 
Sa  racine,  d’une  odeur  faible,  d’une  saveur 
âcre,  grosse  comme  la  moitié  du  petit  doigt, 
est  un  excellent  purgatif  populaire,  em¬ 
ployée  sous  forme  de  poudre,  de  teinture  ou 
d'extrait,  en  Angleterre  et  surtout  aux  Etats- 
Unis,  où  le  podophyllum  est  un  des  purgatifs 
les  plus  populaires. 

L’extrait  aqueux  de  podophyllum  n’a  pas 
de  propriétés  cathartiques.  IVur  obtenir  la 
podophylline  ou  résine  de  podophyllum  peltatum, 
on  épuise  la  racine  |)u1v.  gtossièremenl  ])ar 
Q.  S.  d’alcool  à  90",  on  retire  par  distillation 
les  2/3  du  liquide  employé,  on  traite  le  résidu 
par  2  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide, 
conlenanl  2  “/o  d’IlUI,  le  précipité  recueilli 
est  séché  à  l’étuve  à  une  tem^raturc  qui 
ne  doit  pas  dépasser  30°  (Codex). 

On  oblient  ainsi  une  poudre  jaunâtre  ou 
brunâire,  soluble  dans  10  p.  d’alcool  à  90° 
en  un  liquide  brun  que  l’eau  précipite;  sol. 
en  partie  dans  l’éther  et  le  sulfuiv  de  carbone. 
Agitée  avec  de  l’eau  distillée  froide,  (die  donne 
un  filtratum  incolore  et  neutiv  se  colorant  en 
itrun  avec  le  perchlorure  do  fer.  Soluble  dans 
lüü  p.  d’aiunionia<iue  en  un  liquide  jaune 
brun  précipitable  jtar  les  acides. 

D'après  ïeylor,  la  nisine  de  podophyllc  ne 
doit  pas  laisser  plus  de  1  °/o  de  cendnts;  le 
ehlorofornte  doit  en  dissoudre  au  moins  50  °/o, 
l’éther  60  «/o,  l’alcool  (à  90°)  95  °/„. 

En  la  traitant  par  le  pi'rnianganale  de  potas¬ 
sium  en  solution  alcaline,  Kûrsten  a  obtenu 
un  acide  cristallisé  désigné  sous  le  nom 
d’ocific  jmlophy I ligue  :  Dunslau  et  Henry 
ohtinretkt  \' acide potlo'^yUinigue,  en  chauffant 
la  pudophyllotoxine  avec  un  alcali.  Cet  acide, 
en  perdant  une  molécule  d’eau,  donne  nais¬ 
sance  à  la  picropodophyltine  ne  j^raissant  pas 


|iossé(ler  d(>  propriétés  thérapeutiques.  Les 
podophyllum  contiennent  aussi  une  matière 
colorante,  la  ’podojihylUxiuercéliue,  considéré!' 
comme  i(leati(iue  à  ta  (iuerc(dine. 

La  racine  du  podophyllum  peltatum  et 
l’extrait  de  cette  racine,  c'est-à-dire  la  podo¬ 
phylline,  renferment  une  substance  très  active: 
la  podophyltotoxiue,  (jul  se  prescrit  k  doses 
10  fois  moindres  (juc  la  podophylline. 


Us.  et  iloses.  —  On  donne,  soit  la  poudre 
de  racine  à  la  dose  de  1  gramme,  soit  rextrait 
alcoolique  (appelé  podopkyllin  ou  podo- 
phylHne),  sous  forme  de  pilules  4  la  dose 
de  15,  25  et  50  milligrammes.  La  poudre 
de  racine  est  triturée  avec  du  sucre  de 
lait  et  associée  généralement  à  celle  de 
jusquiame.  Le  podophyllum  a  été  introduit 
d’Amérique  en  Angleterre,  par  H.  Bentlev’ 
En  France,  le  podophyllin  a  été  employé  na,’. 
les  D”  Trousseau  et  Blondeau  4  la  dose  de 
2centig.,  matin  et  soir,  mais  toujours  associé 
à  l’extrait  et  à  la  poudre  de  belladone,  4  la 
jusquiame,  au  calomel,  à  la  crème  de  tartre* 
Dans  le  traitement  de  la  constipation  habituellei 
le  docteur  Constantin  Paul  a  fixé  la  dose  de 
podophyllin  pour  un  adulte  4  3  centigr.  par 
pilule,  avec  Q.S.  de  miel.  (C.  P  vi  t  et  DkU'ecji.) 
C’est  un  purgatif  même  à  doses  minimes;  il 
est  vénéneux  à  haute  dose. 


POIS  DIVERS. 

ErbMmaineii,  ii. 

1°  POIS  ORDINAIRE  ;  Pisum  saiivum  (Légu¬ 
mineuses).  La  racine  est  quelquefois  employée 
comme  résolutive. 

2°  POIS  MDNGo;  Mungo,  Phaseolus  mungo 
(I.égumin.),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Mungos  ;  Qphiorrhiza  mungos,  L.  (Gentia- 
nacées),  planle  de  l’Inde,  dont  la  racine,  qui 
passe  pour  l’antidote  de  la  morsure  des  ser¬ 
pents,  donne  une  sorte  de  sagou. 

3°  POIS  CHICHES,  Garvance,  Pesette  ;  Cicer 
arietinum  (Légumineuses)  (Kickererbsen,  al-.  ; 
Chilk  peas,  an g.  ;  Qarbanzos,  esp.  ;  Cece,  it.  ; 
Sisers,  hol.;  Kikoerter,  so.).  Les  pois  eux- 
mèmes ,  et  les  feuilles  qui  contiennent  de 
l’acide  oxalique  (acide  Hrérique,  de  Dispan) 
(Deyei  v),  étaient  jadis  employés  en  décodé 
comme  diurétiques  et  Uthontripliques. 

Les  pois  chiches  torréfiés  ont  été  proposés, 
sous  le  nom  de  café  français,  comme  succédané 
du  café  exotique.  Le  pois  chiche  sert  d’aliment 
dans  beaucoup  de  pays. 

4°  pois  de  merveille  ;  Cardiospemum 
halieacabum  (Sapindacées),  est  une  plante  an¬ 
nuelle  et  volubile  de  l’Inde.  Le  décodé  de  la 
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racine  est  mucllagineux,  on  l’a  cru  lilbontrip- 
lique.  Le  décodé  des  fruits  est  çris  par  les 
Indiens  contre  les  douleurs  arthritiques. 

5°  POIS  A  GRATTER  OU  velus  ;  Siliqtta  Wr- 
suta,  Stizohbium  s.  Bolichos,  s.  Mucuiia  fyru- 
rieiis  (Légumineuses)  (  Juckende  Fasehi,  Kiih- 
krœize,  al.;  Cowhage,  an  G.;  Klmde  bcmie, 
DAN.;  Pica-pica,  esp.;  Kiwach,  ind. ;  JewSioont- 
jes,  HOL.;  DoHbo  pizzicauk,  iT.).  Le  fruit  est, 
dit-on,  anthelminlhique.  Les  poils  rougeâtres 
qui  le  recouvrent,  appliqués  sur  la  peau,  y 
causent  une  démangeaison  des  plus  insuppor¬ 
tables.  On  l’a  employé  dans  le  choléra  asiati¬ 
que  pour  ramener  la  chaleur  à  la  peau.  Le 
Blatin  a  proposé  d’employer  la  pommade 
urticante  (axonge  60  p.,  soies  de  pois  velus 
1  p.)  comme  dérivatif  cutané  â  la  manière  de 
la  pommade  slibiée  et  de  l’huile  de  croton. 

Pois  à  cautères. 

Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  générale¬ 
ment  faites  au  tour  avec  de  la  racine  d’iris  de 
rlorence,  que  l’on  introduit  dans  les  cautères 
pour  dilater  les  chairs  et  entretenir  la  suppu¬ 
ration.  (Voy.  Cautères.) 

On  en  prépare  aussi  en  orangetles,  en  mar¬ 
rons  d’Inde,  en  ivoire ,  en  cire  jaune  ou  blan¬ 
che  et  en  différentes  compositions  auxquelles 
on  ajoute  quelquefois  des  substances  irritantes, 
'  tfi'les  que  le  garou,  l’euphorbe,  les  cantharides. 

Les  pois  d’iris  étant  facilement  la  proie  des 
vers,  on  a  proposé  pour  obvier  à  cet  inconvé¬ 
nient  de  mettre  du  mercure  au  fond  des  vases 
dans  lesquels  on  les  conserve. 

Ces  Pois  élastiques  et  à  la  guimauve  et  au 
garou  pour  cautères ,  de  Leperdriel ,  sont  pré¬ 
parés  à  l’aide  du  caoutchouc  dissous,  auquel  on 
sjoide  Q.  s.  de  poudres  végétales  inertes  pour 
lui  donner  de  la  consistance,  et  dans  la  masse 
desquels  on  fait  entrer  de  la  poudre  de  gui- 
jnauve  dans  un  cas,  et  de  la  poudre  ou  de 
1  extrait  de  garou  dans  l’autre.  {Brev.  exp.) 

On  pourrait  faire  de  très  bons  pois  élastiques 
à  l’aide  du  caoutchouc  dissous  et  du  liège  en 
poudre,  auxquelles  substances  on  adjoindrait 
les  mêmes  poudres  inertes  que  dans  ceux  de 
Leperdriel.  Ces  pois  étant  dilatables  uniformé¬ 
ment,  leur  emploi  est  supérieur  à  celui  des 
anciens  poLs. 

Les  pois  à  cautères  de  Frigerio  se  préparent 
de  la  manière  suivante  :  cire  jaune ,  78  ; 
suif,  30  ;  soude  caustique  à  31”,  15  :  on  fait 
fondre  les  deux  premières  substances,  et  on  y 
ajoute  la  troisième  goutte  à  goutte.  A  ce  com¬ 
posé  demi-liquide  tenu  sur  Te  feu,  on  ajoute 
un  mélange,  préalablement  purifié,  composé 
de  :  résine  âémi,  fi6  ;  styrax  liquide,  30  ;  puis 
on  ajoute  encore  les  poudres  suivantes  :  garou, 
16  ;  éponge,  30  ;  gomme  adragante,  20;  chaux 


hydratée,  125  ;  laque  plaie,  16  ;  pour  faire  une 
pâle  qui  se  moule  â  55”  Hé.  C’est  là  la  formule 
des  pois  moyens.  Pour  obtenir  les  pois  actifs, 
on  ajoute  à  la  masse  ci-dessus  :  euphorbe,  12; 
cantharides,  12.  Pour  former  ces  poi.s,  on  roule 
la  masse  en  petits  cylindres,  traveisés  dans 
leur  longueur  par  une  petite  brochette  d’acier, 
afin  que  les  pois  se  trouvent  percés  ;  puis  on 
divise  ces  cylindres  en  globules  à  l’aide  d’une 
sorte  de  pilulier  à  cannelures  de  différents 
numéros.  Les  pois  suppurcUifs  de  Wislin,  de 
Gray,  sont,  selon  Foy,  des  pois  d’orange  ma¬ 
cérés  dans  une  teinture  de  gaiou. 

Quelques  personnes  se  servent  encore  des 
pois  ordinaires  secs.  Mais  ils  sont  d’un  mau¬ 
vais  emploi. 

Pois  à  cautères  uarcotiques.  —  Extrait  de 
stramoine  0,1;  hydrocliL  de  morphine  0,5; 
gomme  adragante  0,1.  Faites  un  pois.  Panse¬ 
ment  des  cautères  dans  la  rachialgie,  le  mal 
de  Pott. 

POIVRES. 

1”  Poivre  commun  ou  noir  {Pfcfer,  Au: 
Pepper,  ang.;  Fil  fil  ustrad,  ar.;  Hà-kiaô-tzé, 
CH.;  Peper,  dan.,  hol.;  Kati  mirchie,  pox.; 
Pimienta  tiegra  ,  esp.  ;  Mirrtch ,  Golmirch , 
IND.;  Pepe,  iT.;  Maricha,  jav.;  Lada,  mal.; 
TilfU  siali,  per.;  Pieprz,  pou;  Pimenta  negra, 
POR.  ;  Perets  schemoi,  bus.;  Maricha,  san.; 
Beppar,  su.  ;  Millaghu,  tam.  ;  Mirialu,  tel.  ; 
Kara  biber,  Ti  n.;  rcintp  des  auteurs  grecs). 
C’est  le  fruit  du  Piper  nigrum  (Pipéracées),  ar¬ 
brisseau  sarmenleux  de  l’Inde.  Le  Poivre  blanc 
n’est  pas  autre  chose  que  le  noir  décortiqué. 

Il  contient  un  princiiie  particulier  cristalli- 
sable,  une  huile  concrète  à  laquelle  il  doit  son 
âcreté,  et  le  Pipérin  ou  pij)én>ie|C”H'*A7.0’i, 
découvert  en  1819,  par  Oi.rstaedt.  Ce  dernier, 
distillé  avec  la  chaux  sodée,  donne  un  alca¬ 
loïde  volatil  :  la  Pipiridme  [C*'’Il"AzI  et 
l’acide  pipérique  [C“H'''0’'].  11  entre  dans  les 
pilules  asiatiques;  comme  rubéfiant  dans  les 
cataplasmes.  La  pommade  de  poivre  a  été  em¬ 
ployée  contre  la  teigne.  Condiment  des  plus 
usités. 

Dosage  de  la  jnpèoine.  —  Ou  «‘pilise  10  gl'. 
(le  poivre  en  poudre  jiar  de  l'alcool  à  95“  ;  la 
liqueur  est  distillée,  et  au  résidu  on  ajoule 
enriroii  100  c.  c.  de  solution  de  potasse  caus¬ 
tique  au  1/10.  on  laisse  en  conlacl  iiendaul 
'lU  heures  en  agitant  de  temps  en  temps.  I.a 
partie  insoluble  est  recueillie  sur  un  (11111';  on 
lave  pour  enlever  l'excès  de  potasse,  on  des¬ 
sèche  et  011  la  dissoul  dans  l'alcool  à  95”  ;  la 
solution  alcoolique  filtrée  est  évaporée  dans 
une  capsule  tarée,  on  pèse  les  cristaux  obte¬ 
nus.  L'oléorèsine  est  donnée  par  différence 
entre  la  quantité  d'exüait  élliéré  et  le  poids 
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<](' iiiix'rino.  Il  suffil  ciisuilc  do  faiiv  les  rcn- 
(li’i's  (li‘  1  gr.  do  iiroduit  pour  appriddor  la 
valour  d’un  poivre.  D'aprè?  .I.-W.  (iladhill,  lo 
jioidudoscondri's  no  doit  jamais  01  ro  au-dessus 
do  6,5  p.  100  pour  lo  poivre  noir  et  do  ;i  p.  100 
l)our  lo  blanc.  I.’oxirail  olhoro  doit  (Mro  com¬ 
pris  entre  7, ,5  et  10  ]).  100  pour  lo  poivi'o  noir 
et  6  et  9  |).  100  pour  lo  poivre  Idanc.  I.a  pro¬ 
portion  do  piporino  est  comprise  oniro  5,5  et 
9  p.  100  dans  un  bon  poivre  noir. 

Gos  essais  seront  compbMi's  par  roxamen 
microscopique  du  produit  dont  il  sulïit .  do 
connaître  b's  parlicularit(*s  analomitpios  pcinr 
appiuM'ior  dc'‘jîi  l’imporlauco  d(‘  la  fraude!  (jii’on 
lui  aurait  fait  subir. 

2»  Poivre  long";  Piper  longum  {Pi-po-tzé, 
CH.;  Kadul  Kaher,  tuh.)  Les  fruits  sont  très 
petits  et  forment,  par  leur  réimion ,  un  épi 
cylindracé,  noirâtre,  ligneux,  de  la  grosseur 
d’une  plume  d’oie  et  d’une  saveur  âcre  et  brû¬ 
lante.  Propriétés  du  précédent. 

Les  feuillesdu  Bétel,  Piper  bétel  {Ldo-yé,  ch.), 
sont  employées  comme  masticatoire  dans  toute 
l’Asie,  en  Algérie,  pour  guérir  la  diarrhée  ;  elles 
colorent  les  dents  en  rose,  embaument  l’ha- 
leine,  excitent  l’appétit,  etc.  Le  poivre  anglais 
est  la  semence  de  la  Drave. 

I.e  piper  ou  macropiper  methystiaim,  poivre 
enivrant  est  célèbre  dans  presque  toutes 
les  îles  de  la  mer  du  Sud  habitées  par  la  race 
blanche,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Kawn 
Kawa  ou  A'Ava. 

Sa  racine,  fraîche  et  surtout  sèche,  sert  à 
préparer  une  boisson  qui,  avant  les  rapports 
habituels  des  peuples  de  .l’Océanie  avec  les 
Européens,  constituait  le  breuvage  favori  de 
ces  insulaires.  Mise  à  macérer  avec  de  l’eau, 
elle  leur  fournit  en  effet  une  liqueur  qui  les 
ploifge  dans  une  sorte  d’ivresse. 

I.a  racine  est  assez  volumineuse,  ligneuse, 
légère  étant  sèche,  d’un  tissu  rayonné  et  spon¬ 
gieux  ;  grise  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  aro¬ 
matiques.  M.^chée,  elle  est  piquante. 

Dans  les  îles  du  Pacifique,  on  l’emploie  sur¬ 
tout  comme  anti-gonorrbéique,  fait  constaté 
par  le  D'  O’Horke  et  par  le  D'  Dupouy,  mé¬ 
decin  de  la  marine. 

La  racine  de  Kawa  contient  deux  prin¬ 
cipes  cristallisés,  la  Méthysticine  (!t  la  Ka- 
waine,  et  une  matière  résineuse  molle,  jaune 
verdâtre,  très  aromatique,  de  saveur  âcre  et 
piquante,  la  Lewinine.  C’est  dans  cette  résine 
que  résident  surtout  les  propriétés  du  piper 
methystieum. 

Dose  :  Extrait  hydro-alcool.  :  en  pilules  de 
9.10,  6  à  12  par  jour. 

En  Angleterre  le  Kawa  a  été  employé  en  lein- 
lure  :  alcool  à  80“  t ,  Kawa  pulv.  5;  en  élixir, 
rataiia ,  sous  des  dénominations  inexactes. 


[.a  dé'coction  dans  l’eau,  la  racine  étant 
préalablement  lâpée,  pour  remplacer  la  mas¬ 
tication  et  l’insalivation  employées  par  les  na¬ 
turels,  fournit  un  apozème  très  analogue  à  la 
boisson  recherchée  par  les  Océaniens.  (Kawa 
iOgram.,  Eau  bouillante  125). 

Le  piper  partheiünm.  dont  la  racine  est  admi¬ 
nistrée,  au  Brésil,  contre  l’aménorrhée,  la  leu¬ 
corrhée,  est  appelé  dans  la  province  de  Hio- 
grande  du  Sud,  Paripuroba  ou  Peripnroba. 
Le  Matieo  est  le  piper  an gusti folium. 


POLYGALES. 

1»  Pûlygale  vulgaire,  Laitier,  Herbe  au  lait 
Polygala  arnara  (Polygalacées)  {Kreutzwurz. 
Milchwurz,  al.  Milkwort,  ang.  Korsblomster 
DAN.  Poligala  lechera,  esp.  Kruisblœm,  hol’ 
Wyczka,  pol.  Jungsf  mmarialin,  su.  Soudtuu 
tehesad,  tub.).  Sa  racine  est  fdn-euse,  inodore 
amarescente.  On  lui  substitue  souvent  la  racine 
du  Polygala  vulgaris.  Amer,  tonique,  béchi- 
que.  Inusité. 

2°  Polygale  de  Virginie;  Polygala senega  **, 
Senega  [Klapperschlangenwurzel ,  Senegawurz- 
AL.  ïinttle  seneka  root,  ang.  indyezk,  Wirgi, 
nianski ,  roh.).  La  racine  est  grise,  menue, 
tortueuse  et  remarquable  par  une  côte  saillante 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Son 
odeur  est  faiblement  nauséeuse  et  sa  saveur 
âcre  et  amère.  11  contient,  d’après  Gehlen,  de 
la  Sénégine  ou  Sénéguine  (Polygaline  ou  acide 
polygaliqtie).  D’après  lleuter,  c(Mle  Sénégine. 
S('rail  identique  avec  la  Saponine.  On  y  ren¬ 
contre  accidentellement  de  la  racine  de  Gin- 
seng  et  quelquefois  do  la  racine  d’un  faux 
ipccacuanha  du  Brésil  [lonidxum  ipecamanha. 
Violacées)  ajoutée  frauduleusement  et  môme 
de  la  racine  de  petit  houx  (Patroiillard) 
el  surtout  des  fragnuMils  .20  p.  100)  de  tiges 
aériennes  du  P.  Senega  lui-mèine. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béchique  à 
faible  dose;  purgatif  et  émétique  à  haute  dose. 
On  en  fait  des  infusés  (pp.  10  :  1000),  une 
poudre,  un  extrait,  un  sirop",  une  teinture. 

Dose  de  la  poudre  :  3  à  20  décig.  comme 
expectorant. 


POLYGONUM  DUMETORUM. 

(Polygonacées). 

ïunmann,  (>n  1906,  attira  l’altenlion  sur 
celle  |)lanle  qui  possi'de  des  lu-opriélés  purga- 
tiv('S  certaines  (9  dont  l’aclion  est  douce.  Elle 
serait  aussi  activa'  (|ue  les  feuilles  de  scMié  ou 
que  l’écorci!  de  bourdaine.  On  utilise  la  piaule 
enlière  (lige,  feuilles,  Ih'ui-s  ou  fruits)  surloul 
I  en  décoction  (10  p.  lOOj. 


POLYl'ODE.  —  POMMADES. 


uiK'  pliiiiU'  assez  ivpanilue  en  Europe; 
■eneonlre  dans  les  Imissons,  les  haies; 
inmic'  rréqueininent  autour  des  ronees 


POLYPODE. 

Polypode  de  chêne,  Fotigére  douce,  Réijlissc  c 
lois  ;  Pohjpodium  viüijare  (Fougères). 

EngeUüss,  Siissfarren,  al.;  Polypody,  ako.;  Beffaici.I 


Le  rhizome,  improprement  appelé  racine, 
est  gros  comme  une  plume  d’oie,  rameux 
(d’où  son  nom,  de  irsxù;,  beaucouj),.  et  mo;, 
mffo;,  pied),  denticulé,  roussâtre,  d’une  sa¬ 
veur  sucrée  mêlée  d’àcrelé. 

Anticaiarrhal  peu  employé  atijourd’hui. 

L  Agneau  de  Scythie  ;  Polypodium  baro- 
ine<;  ,  passe  pour  avoir  de  nombreuses  vertus 
médicinales.  Ses  villosités  sont  hémostatiques 
a  1  extérieur. 

I.e  Zybotium  glaucescens  ,  Ping-war-har 
jamby  ou  Pengauar  (V.  ce  mot),  fougère  de 
Java,  est  très  estimé  dans  cette  contrée  contre 
les  hémorragies  en  général. 

POMMADES. 

Liparolês  H.  et  G.  ;  Stéarolés  On.  ;  Pomata, 

Salbe,  AL.;  Ointments,  AMO.;  Pomada,  ksp.;  Zalf,  bol.; 


Pomata,  ir. 

Médicaments  externes  d’une  consistance  or¬ 
dinairement  molle,  ayant  pour  base  une  ou 
plusieurs  substances  médicamenteuses  asso¬ 
ciées  ii  un  corps  gras  comme  l’axonge  simple 
ou  henzoïnée,  la  moelle  de  bu'uf,  le  suif, 
j  huile  d'olives,  la  vaseline,  la  graisse  de 
laine.  Ces  deux  dernières  substances  ne  ran¬ 
cissant  pas,  sont  de  plus  en  plus  employées. 
Les  pommades  ne  contiennent  pas  de  subs¬ 
tances  résineuses,  ce  qui  les  distingue  des  on¬ 
guents,  et  constituent  des  mélanges,  des  solu¬ 
tions  et  des  comliinaisons  chimiques. 

On  les  prépare:  1°  par  simple  mélange  de 
l’excipient  avec  les  substances  i-éduites  en  pou¬ 
dre  fine  ou  dissoutes  dans  une  petite  quantité 
d’un  liquide  approprié  :  eau,  alcool,  éther,  gly¬ 
cérine.  Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre 
les  substances  dans  le  mortier  ou  sur  un  por¬ 
phyre  et  on  y  ajoute  peu  à  peu,  surtout  dans  le 
commencement,  le  corps  gras.  Lorsqu’on  a  em¬ 
ployé  de  l’eau  pour  dissoudre  la  substance,  il  ar¬ 
rive  quelquefois  que  la  pommade  n’est  pas  unie  ; 
on  lui  donne  l’homogénéité  nécessaire  par  l’ad¬ 
dition  de  quelques  gouttes  d’huile  d'amandes 
douces.  Lorsqu'on  opère  sur  une  grande  quan¬ 
tité  de  matières,  il  est  quelquefois  avantageux 
de  faire  ramollir  au  feu  l’excipient  graisseux  et 
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d'y  ajouter  les  poudres  en  les  faisant  tomber  à 
l'aide  d’un  tamis.  On  peut  aussi,  dans  ce  cas, 
se  servir  d’un  bistorticr  à  manche  très  long, 
dont  la  partie  supérieure  passe  dans  un  anneau 
fixé  au  plafond  ;  2“  par  solution  ;  3°  par  coclion  ; 
il»  par  combinaison  chimique.  La  préparation 
en  sera  donnée  à  leurs  articles  respectifs. 

T.orsque,  après  la  coction  opérée,  on  sépare  le 
corps  gras  de  la  substance  sur  laquelle  on  l’a 
fait  agir,  une  proportion  assez  notable  decelui-l/> 
reste  engagée  dans  le  tissu  de  celle-ci.  On 
pouria  retirer  la  presque  totalité  du  corps  gras 
(soit  huile  ou  graisse)  engagé,  en  faisant  chauf¬ 
fer  le  résidu  de  l’opération  avec  une  petite 
quantité  d’eau  et  soumettant  à  la  presse. 

Les  pommades  officinales  doivent  être  con¬ 
servées  à  l’abri  de  la  chaleur. 

Deschamps  a  proposé  de  remplacer  les 
graisses  ordinaires,  qui  rancissent  très  vile, 
par  de  Vaxonge  ou  graisse  bcnzoîiive  ou  balsa¬ 
mique,  que  le  Codex  fait  préparer  ainsi  : 

Aïonge .  1000  Uenjoin  pulv .  30 

Faites  fondre  l'axonge,  ajoutez  le  benjoin  et 
chaulTez  à  ■+-  80“  pendant  2  h.,  agitez  jusqu’è 
refroidissement  ;  ou  bien  par  Faxonge  ou  graisse 
populinêe  dont  voici  la  formule  :  Bourgeons 
de  peuplier,  500;  axonge,  3000  ;  eau,  250. 
Chauffez  jusqu’à  ce  que  l’humidité  soit  dis¬ 
sipée,  passez  à  travers  un  linge,  cl  agitez 
jusqu’à  refroidissement. 

Ces  deux  graisses  se  consci-vent  parfaite¬ 
ment.  La  graisse  iienzoïnée  convient  pour  les 
pommades  blanches,  et  la  graisse  populinêe 
pour  les  pommades  colorées.  Le  beurre  de  cacao 
s’emploie  dans  certaines  pommades. 

!.a  vaseline  étant  aujourd’hui  souvent  em¬ 
ployée  pour  remplacer  l'axonge  dans  les  pom¬ 
mades,  il  y  a  une  certaine  difficulté  à  y  in- 
coiqiorer  des  sels  quand  ces  derniers  sont 
dissous  dans  l’eau.  l‘ar  addition  de  0,25  à 
0,à0  de  lanoline  par  30  gr.  de  vaseline,  le 
mélange  se  fait  presque  immédiatement. 

Chapoleaut  a  proposé  comme  succédané 
de  l’axonge,  dans  la  préparation  de  la  plu¬ 
part  des  pommades,  un  savon  imparfait  à 
base  d’axonge,  préparé  en  faisant  fondre  100 
d’axonge  dans  90  d’eau,  versant  le  mélange 
liquéfié  dans  un  mortier  de  marbre  chauffé 
d’avance,  ajoutant  1  de  soude  caustique  à  la 
chaux,  dissous  dans  10  d’eau  chaude,  et  bat¬ 
tant  le  tout  pendant  un  quart  d’heure.  Le 
corps  gras  obtenu  qu’il  nomme  stéadine  (abré¬ 
viation  de  stcaroidine,  apparence  de  graisse) 
est  très  blanc,  inodore,  in.sipide  et  d’une  bonne 
consistance.  11  paraîtrait  que.  les  pommades 
préparées  avec  cette  substance ,  ou  stéadinés, 
seraient  plus  facilement  aljsorbablcs  par  les 
pores  de  la  peau. 


POMMADE  D’ACIDE  BORIQUE.  —  POMMADE  A.\TIHERPI:TIQUE. 


Le  mot  pommade ,  dans  l’origine ,  était  ap^ 
pliqué  à  des  préparations  cosmétiques  de  bonne 
odeur,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  du  jus 
de  pommes  de  reinette.  Cette  dénomination 
est  donc  aujourd’hui  impropre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  pommades  sont  des  médicaments 
destinés  à  frictionner  la  peau,  fi  panser  tes 
plaies,  etc.  C’est  une  forme  très  employée. 

Pour  faire  Cessai  des  pommadt«,  on  les 
(railera  par  des  dissolvants  appropriés  soit 
di's  emps  gras,  soit  des  principes  actifs  qu’elles 
renfm-nienl.t.Miaïul  on  vi'Ul  midtre  en  évidence 
di's  alcaloïdes,  on  om’-ri'  comme  nous  l’indi- 
qunns  à  l'article  des  liuiles  médicinalt«. 

Pommade  d’adde  borique*. 

Pommade  boriqnée,  Tutadine  horiquèe. 


Mêler 


U  mortier  (CotfcA). 


Pommade  d'aconit. 

Elirait  d’aconit . *,0  Aïonge . S0,0 

Ramollissez  l’extrait  avec  quelques  gouttes 
d'eau  ou  de  glycérine  et  ajoutez  l’axonge. 
(Tau.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pommades 
de  belladone,  de  ciyué,  de  diyitale,  de  jus- 
quiame,  de  motelle,  de  stramoine. 

On  pourrait  obtenir  ces  pommades  par  coc- 
tion  de  la  plante  (1  p.)  avec  l’axonge  (2  p)  a  la 
manière  de  celle  de  laurier  (V.  fl.  Tranquilk). 

On  peut  aussi  ren^lacer  l’axonge  par  l’axom^ 
balsamique  et  l’huile  d’amandes  douces. 

Pommade  d'uooiiitine  (Turubull). 

Aoonitine..  0,13  Xlcodl..  6  gonttes.  Atonge...  4,0 

Broyez  raconUine  avec  ralcool,  et  ajoutez 
l’axonge. 

En  Irictions  dans  le  tic  douloureux  et  les 
névralgies. 

Pommade  aloalme  (Biett). 

Carkon.  depotaaae..  10,0  Aïonge . *0,0 

Certaines  affections  darlreuses.  (Bolch.) 
Pommade  aloalme  couqtosée  (Biett). 


Prurigo.  —  En  supprimant  l’opium,  on  a  la 
powiwiade  de  carbemie  de  potasse  et  de  ohaux 
ou -«loafme  de  Deoemiie,  employée  dans  J’ich- 
lh|«ee. 

Pommade  d'aloès. 


Pommade  analgésique  et  antiseptique 
(Reclus). 

awlini- . ZOO  Antipyrine .  s 


loilotoriuç  (on  iodul^ . .  t  Acid*  phénique  criât .. .  i 

F.  S.  .t. 

Pommade  d'anthrakokali  (Gilbert). 
Anthratokali .  1,0  Aïonge . 30, a 

Pommade  antidartrense  (Oorbel-Lagneau), 

Précipité  Uanc. . 2,0  Cold-cream . 30,0 

Contre  les  taches  cutanées,  les  éruptions  à 
la  face,  après  lés  couches,  connues  vulgaire¬ 
ment  sous  te  nom  de  iait  répandu. 

Pommade  antidartrense  (Hardy). 

Calomel .  1  Tanin....  a  AxonKe  en 

Contre  le  lichen  agrius.  ““ 

Pommade  astihémorroldale. 


Laudanum  liquide  de  Sydenham  iCoil.  « 

Résolutif  efficace. 

Autre  formule  : 


Pommade  antihémorroïdale  au  liège. 

Acétate  de  plomb...  0,8  Beurre..,, . SO, 

Liège  brSlé .  IS.O  (Bos.) 

Pommade  antibémorroïdale  (Ware). 

Gatl^alvérisée .  S, 


Tewtnre  d’opium  (Cué.  84.  J. 


-  «,« 
•  30,0 


Pommade  antihémorroidale  à  la  chaux. 

P.  de  chaux  opiacée. 

Pomia.  aai  conoamb.  15,0  Laudanum  liquide  de 

Chaui  éteinte .  2,0  Sydenham (Corf.  84;  2, « 

Cette  pomtnade  est  une  des  plus  eificaces  que 
l  'on  puisse  employer.  (Guib.) 

Pommade  antihémorroidale  (Boyer). 

Huile  d'anjandei - -  450  Aïonge . loo 

Cire  blanche .  20  Suc  de  joubarbe .  100 

Hémorroïdes  et  irrüat.  cutanées.  (Booch.) 
Pommade  antihémorroidale  (Vallès). 


En  onctions  avec  gros  comme  une  noisette. 

guatre  fois  par  jour,  contre  les  hémorroïdes 
uenles. 

Pommade  antiherpétiqae  (<Gibert). 

CMur.  Mim.  de  merc..  «,*  lOampliro . .  '#,s 

Axoago. . .  20,0 

Dams  les  ophtalmies  éartreuses. 


l'OMMADE  AMlHERIHiTIUL'E.  —  POMMADE  ANTIPSOHIQUE. 


Autre  foiTiiuk'  ((ùbekt)  ; 


Pommade  antiherpétique  (Biett). 
Poirmade  mtidartreuse. 

fnrbith  minéral.  )  ,0  Soufre...  S, 0  Aronge - 18, ( 

Pommade  antiherpétique  •  (Cnllerier). 

rnrbith  min.,  Land.  rCo<l-  tH.j,  55 .  10,1 

Soufre . .  5|( 

Pommade  antiherpétique  (Dupuytren). 
Nitrate  de  merc.  20,0  Aïonge..  80,0.  H.  rosat.  10, 

Pommade  antiherpétique  (Fontaine). 


On  piste  l’axoï.,,, 
mercurielle  refroidie  et  o”n  triture  pendant  1/2 
heure  en  incorporant  dans  le  mélange  les  3 /h 
de  1  huile.  T.orsque  la  pommade  est  dure,  on 
la  piste  de  nouveau  de  manière  à  en  faire  une 
masse  bien  homogène,  qui  «st  lavée  à  3  ou  h 
eaux,  pour  enlever  l’excès  d’azotate  acide.  On 
laisse  égoutter  et  on  ajoute  le  reste  de  ITiulle 
en  triturant.  Pour  éviter  les  grumeaux,  il  ne 
faut  pister  la  pommade  que  lorsqu’elle  est  de¬ 
venue  tout  à  mit  dure,  tontre  les  maladies  de 
la  peau. 

Pommade  antiherpétique  (fticord). 

Cérat  soufré.  30,0  Turbith  minéral.  1 ,0  Gondrot 

Eruptions  sèches  de  la  peau. 

Pommade  antinévralgique  (Debreyne). 

de  belladone.  12,0  Ojpium...  i,®  Aïonge.  12,0 

Aromatisez  é  volonté. 

Oros  comme  un  baricot  e*  frictions  sur  la 
partie  affectée,  trois  fois  par  jour. 

Pommade  antinévralgique  (Florent). 

Ilnile  Tol.  d'amand.  amèrea.  Beurre  de  cacao,  55. . .  *,0 

Une  friction  douce  avec  le  volume  d’un  pois 
sur  le  front  et  les  tempes,  contre  les  névralgies 
symptomatiques  qu’on  observe  dans  certaines 
affections  ocutoires,  notamment  dans  firitis. 

Pommade  antinévralgiqiie  (Bourdon). 

Cire  végétale .  15  Chloroforme .  12 

H.  d’am. -doruce _  5  Aoét.  de  moriAnie.  «,10 

Aïonge .  20 

F.  fondre  la  cire  etl’axonge,  ajoutez  l’huile, 
versez  le  tout  dans  un  flacon  contenant  le  mé¬ 
lange  de  morphine  et  de  chlorofornac,  agRez 
jusqu’à  complet  refroidissement. 


Oxyil.  rong.  de  m 


J  pomm.idi 

dans  des  pots  de  8  grammes.  Cette  formule  a 
été  proposée  jiar  la  Société  de  ph.  de  Bordeaux. 

La  Pommade  aiitinfihlaimime  des  hôpitaux 
allemands  est  formée  d’oxyde  rouge  de  ter  2, 
axonge  IB. 

Pommade  antipériodique  (Spinelli). 


iooB'Carbcm.  de  fer..  0,6  Axonge . 80,00 

En  applications  sur  la  région  vertébrale. 

Pommade  antiprurigineuse  (Gibert). 

Ihin . 1,0  Camphre...  0,T5  Axonge . 3,00 


Pommade  antipsorique. 

Pommade  soufrée  composée. 


Mêlez  avec  soin.  (Ane.  Codex.) 

La  P.  antipsorique  de  Prinqle  en  dinère  p 
l’absence  de  l’alun. 

Pommade  antipsorique  anglaise. 
Unguenltan  sulfuris  composiium. 


Aïonge  . . 
Ess.debei 


de  marjolaine..  4,0 
Invande....  ^ 


N  Pommade  antipsorique  (Bailey) 

Inile  d’olives .  500,0  Cinabre . 

Aïonge. . .  Sf  ‘ 

l.. 

Sulfate  de  ilnc. ... .  60,0  Orcanette, 

F,  S.  A.  {Rem.  pat.  angL) 

Pommade  antipsoriqiM  (Jaser). 

Soufre....  1,0  Sulfate  de  linc..  1,0  Aïonge....  i,0 

Des  foi-mulaires  y  gj.  de  l’huile  de  laurier. 
La  pommade  antipsorique  de  Métier  revient 
à  peu  près  à  célle-ci  : 

Pommade  antipsorique*. 

P.  sulfitro-alcaline  ou  (TUelmirirJt, 

P.  contre  la  gale. 


Cartimate  de  potaaa.  5,0  Huile  d’ipnictte .  sjo 

Dissolv,  le  sel  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  (5,0.), 
{Codex).  Ajouter  le  soufre,  l’imile  et  raxoùgc. 
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Celte  préparation  est  très  efficace  et  très 
employée  contre  la  galeà  l’hôpital  Saint-Louis 
où  on  utilise  des  formules  un  peu  dilÙMenles  : 


Eau  ^istiÙéu 


On  peut  remplacer  Taxonge .  par  l’axonge 
balsamique. 

La  pommade  de  Willan  {Rem.  pat,  angl.) 
est  celle-ci,  plus  du  cinabre  et  une  essence 
pour  aromatiser. 

Sous  les  noms  de  Baume  antipsorique,  de 
Baume  sulfuro-alcalin,  la  préparation  suivante 
a  été  proposée  par  Mialhe  pour  remplacer 
celle  d’Helmérich  :  Soufre  sublimé  25,0  ;  car¬ 
bonate  de  potasse  15,0;  savon  animal  20,0; 
eau  de  Cologne  100,0.  On  broie  le  soufre  avec 
le  carbonate,  et  l’on  ajoute  peu  à  peu  au  mé¬ 
lange  le  savon  dissous  dans  l’alcoolat. 

Contre  la  gale  on  emploie  également,  à 
Saint-Louis,  les  itommades  suivantes  :  Axonge 
150,  Soufre  80,  Mau  IUP  du  Pérou  15 — ou  bien: 
Axonge  90,  Na|)liinl  p  dissous  dans  l'alrool  10. 
Pour  éviter  l'irritation  consécutive  on  ap¬ 
plique  ultérieurement  :  Glycérolé.  d'amidon 
150,  S. -N.  de  bismuth  10. 

Pommade  antipsorique  (Bajard). 

Soufre  sublimé .  8  Jaune  d’œuf .  no  t 

Poudre  à  tirer  line .  8  Huile  d'olives .  40 

En  frictions  générales  contre  la  gale.  Elle 
guérit  en  3  jours. 

Pommade  antipsorique  (Hitau). 


En  frictions  vigoureuses  sur  tout  le  corps  et 
surtout  sur  les  points  galeux.  Celte  dose  est 
pour  3  jours,  au  bout  desquels  la  guérison 
doit  être  obtenue.  On  prend  en  outre  à  l’in¬ 
térieur,  pendant  le  traitement,  chaque  jour 
1  cuil.  à  café  de  baies  de  genièvre  pulv.  dé¬ 
layée  dans  de  l’eau-de-vie. 

Pommade  antirhumatismale  (Goulard). 

Savon  médicin.  400  Eau  distillée..  1000  Camphre.  48 

F.  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  l’eau  et 
ajoutez  le  camphre  en  poudre.  —  En  frictions 
dans  le  rhumatisme. 

Pommade  antiscrofuleuse. 

Tabac. 1080,0  Suc  de  tabac.  270,0  Axonge.  640,0 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
et  ajoutez  : 

.  Aristoloche... .  90,0 

. . 45,0  (Spisl.) 


Pommade  d’Argent  colloïdal. 
{Pommade  au  (.'ollarijnl.) 

Argent  colloîilal .  n  Eau  distillée .  a 

Graisse  de  laine  anhydre  25  Vaseline  pure .  15 

Triturez  l’argent  colloïdal  avec  l’eau,  ajou- 
lez  le  mi'dange  fondu  et  froid  de  graisse  de 
laine  et  de  vaseline. 

Pommade  de  Crédé. 

Mari-'ol .  15  Enn  distillée .  5 

Ciffi  blanche .  10  Axonge  benzoiuéu...  2ü 

F.  S.  A. 

Pommade  antisyphilitique  ou  prophylactique 

Calomel .  tO  Lanoline .  20 

F.  S.  A.  En  friclions  avaiU  et  aiirès  le  coït 
(.VIetciivikoff). 

Pommade  aromatique  (Cazenave). 

Moelle  de  bœuf .  30,0  Teinture  aromatiq...  ^  n 

En  frictions  contre  le  ponigo  decalva7m 
après  avoir  lavé  les  plaques  avec  de  l’ea,,’ 
salée. 

Pommade  d’arséniate  de  soude. 


Dans  les  affections  cancéreuses. 

Pommade  ou  onguent  arsenical. 

Acide  arsénieux...  4,0  Axonge _ 30,0  (Sous.) 

Pommade  astringente. 

P.  virgitiale,  P.  de  la  comtesse,  P.  de  noix  de 
galle  composée,  Ong.  astringent  de  Bernel. 

Noix  de  galle . 30,0  Sumac .  3q  „ 

Noix  de  cyprès .  30,0  Mastic....... .  30  - 

Ecorce  de  grenade. .  30,0  Onguent  rosat .  590, o 

Esp.  remplace  la  pommade  rosat  par  de  la 
cire  jaune  et  de  l’huile  de  myrte. 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  relâche¬ 
ment  de  certains  organes.  On  lui  donne  quel¬ 
quefois  le  nom  de  cérat  labial. 

Employé  par  les  matrones. 

Pommade  d’atropine. 


Malin  et  soir,  on  introduit  gros  comme  une 
tête  d’épingle  de  cette  pommade  entre  les 
paupières  pour  détruire  les  adhérences  cris- 
talloïdiennes.  (Bocch.) 

Pommade  à  l’azotate  d’argent  (Jobert). 

Axonge .  no  1.  30,0  no  2.  30,0  no  3.  33  n 

Nitrate  d  argent.  4,0  i8,0  .12  o 

En  onctions  contre  l’érysipèle,  les  arthrites, 
les  hydarthroses,  les  tumeure  blanches ,  les 
phlegmons. 
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Pommade  azotique. 

P.  nitrique,  P.  ou  Graisse  oxygénée  d’Alyon. 

Âxonge..  .  500,0  Acide  azotique  à  1,42.  60,0 

F.  liquéfier  l’axonge  dans  une  capsule  de  por¬ 
celaine;  aj.  l’acide  et  continuez  k  chauffer  en  re¬ 
muant  continuellement  avec  une  baguette  de 
verre  jusqu’à  ce  qu'il  commence  à  se  dégager 
des  bulles  de  gaz  nitreux  ;  retirez  du  feu,  et 
lorsque  la  pommade  sera  à  moitié  refroidie, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier  (Cod  66). 
Dartres,  gale.  Elle  tombe  dans  l’oubli. 
Hardy  conseillait,  contre  le  pityriasis  de  la 
tête,  une  pommade  composée  de  :  axonge  30, 
acide  azotique  1. 


Pommade  de  calomel  *. 

P.  de  protochlorure  de  mercure 
ou  ou  mercure  doux. 

Calomel .  10,0  Vaeeline . 90,0 

Mêler  au  mortier  [Codex). 

F.  11.  P.  prescrit  :  calomel  1,0;  axonge  30,0. 
En  remplaçant  l’axonge  par  du  cérat  de 
Galien,  on  a  le  Cérat  au  calomel.  Avec  moitié 
moins  de  calomel,  cette  pommade  est  conseillée 
contre  les  fissures  peu  étendues  de  l’anus. 

Pom.  de  calomélas  camphrée  (Cazenave). 

Calomel...  2,0  Camphre - 0,3  Axonge . 30,0 

Contre  l’herpès  du  visage. 


Alna  Mlci'né. 
Caldinel. . . 


Pommade  de  Banyer. 

. 60,0  Térébenthine. 

. 50,0  Aïonge . 


250,0 


1000,0 


Dans  le  porrigo.  —  10  grammes  par  jour. 


Pommade  de  Barèges. 

Hydrosnlf.  de  soude.  10,0  Carbonate  de  soude. 

F.  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau,  ajoutez  : 

Axonge  balsamiqae .  i00,0 

Dartres  légères.  (Boicn.) 


10,0 


Pommade  belladonée*. 

'Extrait  de  belladone..  3  Axonge  benzoînée,...  25 

Glycérine .  2 

Délayez  l’extrait  dans  la  glycérine  et  incor- 
porez-le  dans  l’axonge.  [Codex.) 

Pommade  de  borax. 

P.  antiherpétique  de  Lassaigne. 

Borax  efUeuri . 1,0  Axonge . 8 

Dartres  furfuracées.  (Jocrd.) 

Pommade  bromnrée  (Magendie). 

Bromure  de  potass...  2,0  Axonge . 30,0 

Une  pommade  analogue,  camphrée  (bromure 
de  potass.  3,  cérat  30,  camphre  0,30),  était 
employée  par  Guéneau  de  Mussy  contre  le  pru¬ 
rit  de  la  variole. 


P.  de  bromure  de  pot.  bromé  (Magendie). 

Bromure  de  potass.. .  1,2  Axonge . 80,0 

Brôme  liquide .  0,6  (Maa») 


Pommade  de  bourgeons  de  peuplier  simple. 

Bonrg.  secs  de  penpl. .  1  Axonge . 0,0 

F.  digérer  au  B.-M.  et  exprimez. 


Pommade  calmante  (Pott). 

Fondre  de  elgnO . 0,0  Axonge . 30,0 

Dans  les  scrofules,  le  mal  de  PolL  (Foy.) 


Pommade  camphrée*. 

Pomatum  camphorutum. 

Camphre dirlsé.  20  Cirebl .  10  Aïonge....  .0 

F.  liquéfier  la  cire  et  l’axonge  à  une  douce 
chaleur,  ajoutez  le  camphre  et  remuez  ju^u  au 
refroidissement  [Codex).  Vu  la  volatilité  du 
camphre,  il  est  bon  de  verser  la  cii  e  et  l’axonge 
sur  le  camphre  divisé,  dans  un  pot  fermé,  de 
grès  ou  de  faïence  cylindrique,  allongé,  que 
l’on  ne  remplit  qu’aux  2/3  ou  aux  3/à,  afin  de 
pouvoir  mieux  agiter  et  d’obtenir  une  pom¬ 
made  bien  homogèqp  (l.tHACHE). 

Pommade  camphrée  (Raspail). 

Aïonga .  100,0  Pondre  de  camphre.  30,0 

Faites  fondre  au  B.-M. 

Remuez  jusqu’à  ce  aue  la  poudre  de  cam¬ 
phre  soit  dissoiite,  alors  laissez  refroidir. 
Contre  les  excoriations,  les  plaies,  les  dou¬ 
leurs. 


Pommade  de  cantharidine. 

Cintharidine . 0,05  Axonge . 30,0  (SOD>.) 

Pommade  de  carbonate  de  plomb. 

Blanc  rhazis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de 
Rhazis,  de  céruse  ou  de  Tornamira. 

Carb.  de  plomb . 10,0  Aïonge  benxolnée..  50,0 

(Coe.  8t.) 

Cette  pommade  rancissant  très  vite,  ne 
doit  être  préparée  qu’au  moment  du  besoin. 

Beaucoup  de  formulaires  prescrivent  pour 
excipient  le  cérat  sans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

En  ajoutant  à  la  dose  ci-dessus  1  gram.  de 
camphre  broyé  avec  un  peu  d'huile,  on  ob¬ 
tient  Vonguent  blanc  camphré  des  pharmaco- 

Rbatave,  polonaise,  hambourgeoise,  et 
ommade  divine  de  quelques  autres. 

Carnet.  —  Colorable  en  beau  jaune,  au 
contact  d’un  peu  d’acide  acétique  el  de  solu¬ 
tion  d’iodure  de  potassium. 
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POMMADE  CAUSTIQUE.  —  POMMADE  CITRINE. 


Pommade  caustique  (Baumès). 

Aïonge.  8,0  Sabine  pnlT.  1,0  Alun.  1,0  Calomel.  1,0 
Pour  détruire  les  végétations.  (Holch.) 


Pommade  de  chlorure  d'argent  (Sicard). 

Chlorure  d’argent....  0,2  Aïonge . 30,o 

Engorgements  scrofuleux. 


Pommade  au  charbon. 

Charbon .  1  Aïonge .  2  (Ran.) 

Opérez  aussi  comme  nous  l’avons  dit  pour 
la  pommade  soufrée. 

Pommade  au  chloral. 

Hydrate  de  chloral  5  Aïonge  20  Eau  2 

Triturez  le  chloral  avec  l’eau,  puis  ajoutez 
l’axonge. 

Dans  ces  proportions,  cett'e  pommade  est 
simplement  excitante  ;  à  plus  forte  dose  de 
chloral,  elle  peut  être  rubéfiante  et  même  vé- 
sicante. 

Pommade  au  chloroforme*. 

Chloroforme..  10  Cire  bl .  5  Aïonge . 85 

F.  fondre  au  B.-M.  l’axonge  et  la  cire,  dans 
un  flacon  à  large  col  bouché  à  l’émeri,  ajoutez 
le  chloroforme,  bouchez  et  agitez  vivement, 
puis  tenez  le  flacon  plongé  dans  l’eau  froide 
en  agitant  de  temps  en  temps  jusqu  à  ce  que 
la  pommade  soit  refroidie  (Codex). 

Contre  le  prurit  dartreux,  etc. 

Prép.  de  môme  la  poT^ade  à  l’éther  chlor¬ 
hydrique  chloré. 

Pommade  au  chloroforme  et  au  cyanure  de 
potassium  (Cazenave,  de  Bordeaux). 

Chloroforme .  12,0  Cyanure  de  potass.  10,0 

Aïonge .  60,0  Cire, . Q.  S. 

Douleurs  névralgiques  intenses. 

L’emploi  d’une  pommade  aussi  active  ne 
nous  parait  pas  toujours  sans  danger. 


Pommade  de  chlorure  mercurique  *. 

Bichlorure  de  mercure  Vaseline .  100 

aneinent  pulvérisé.  0,10  (Codïx). 

Etiquette  rouge  avec  le  mot  poison  et  le 
litre  ;  à  1  p.  1000. 


P.  de  chloro-iodure  de  mercure  (Récamier). 

Chloro-iod.  de  merc. .  0,2  Aïonge . 20,0 

Pour  résoudre  les  tumeurs  du  sein.  (j.  mi.) 


Pommade  chloro-mercurique. 

Ghlo'rhyd^Smon!’.'!  sjo  *  (liiA.) 

Pour  remplacer  la  pommade  de  Cirillo.  • 

Pommade  chloro-platinique  (Hœfer). 

Eitr.  de  belladone...  2,0  Aïonge . 30,0 

Ghior.  de  platine .  1,0 

Sur  les  ulcères  indolents. 


Pommade  au  chlorure  de  chaux. 
Chlorure  de  chaui..  40 |o  ^ 

En  frictions  contre  la  gale. 


120,0 


Pommade  de  chlorure  d’or  (Chrestien). 
Chlorure  d’or . 0,6  Aïonge.  30,0  (BoncH.) 

Pommade  de  chlorure  d’or  et  de  sodium 
(Niel). 

Chlor.  d’oretdesod.  1,0  Aïonge . 30, o 

Plaies  syphilitiques.  (Solb.) 

Pommade  de  ciguë. 

F.  fraîches  de  ciguë  contnsées,  Aïonge,  SS  loiy. 

On  chauffe  à  un  feu  doux  les  f.  de  ciguè 
dans  l’axonge,  jusqu’à  dégagement  complet  de 
vapeur  d’eau  et  l’on  passe.  A  défaut  de  f.  fraî¬ 
ches,  on  peut  préparer  celte  pommade  avec 
l’axonge  et  l’extrait  de  cigué  aqueux  ou  plutôt 
alcoolique. 

On  peut  préparer  ainsi  la  pommade  de  bel¬ 
ladone  et  des  autres  plantes  narcotiques. 


Pommade  de  Cirillo. 

Sublimé  corrosif.  4,0  Aïonge.  30,0  (Ane.  Conn). 
Dissolv.  le  sel  à  l’aide  d’un  peu  d’eau. 
D’après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par  ajou¬ 
ter  un  peu  de  clilorhÿdrate  d’ammoniaque.  Des 
formulaires,  en  effet,  mentionnent  cette  ad¬ 
dition. 

à,0  en  frictions  sous  la  plante  des  pieds. 
Pour  celte  pommade,  on  peut  remplacer 
l’axonge  par  l’huile  d’amandes  douces  et 
l’axonge  balsamique. 

Pommade  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine  ...  0,6  Aïonge . 

En  frictions  sous  les  aisselles  contre  les  fiè¬ 
vres  intermittentes. 

Pommade  citrine  *. 

Onguent  dtrin,  Onguent  contre  lagale,  LiparoU 
d'azotate  de  mercure. 

Mercure . 40,0  Acide  azotique  à  1 ,39.  80,0 

Dissolvez  à  froid  et  versez  dans  un  mélange 
fondu  et  à  moitié  refroidi  (à  35°)  de  : 

Axonge . 400,0  Huile  d'olive« .  400,0 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsque  la  pommade  commence  à  se  solidifier, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier  (Codex). 
Avant  l’entier  refroidissement,  on  divise  la 
masse  en  petits  carrés.  Quelques  pharmacopées 
recommandent  de  la  tondre  une  seconde  fois, 
pour  éviter  la  forme  irrégulière  qu’elle  prend 
dans  les  moules,  après  la  première  fusion. 
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D’autres  mêlent  et  agitent  ensemble  le  mer¬ 
cure,  l’ac.  azotique  et  l’huile  dans  un  B.-M. 
légèrement  chauffé;  lorsque  le  mercure  est 
dissous,  le  tout  est  versé  dans  l’axonge  liqué¬ 
fiée,  mais  prête  à  s’épaissir. 

Employée  en  frictions  contre  les  dartres  et 
surtout  la  gale.  A  trop  forte  dose,  elle  occa¬ 
sionne  la  salivation. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent,  j)Our 
obvier  à  son  défaut  de  conservation.  Suivant 
de  Beck,  de  Bruxelles,  la  disparition  rapide 
de  l’acide  nitrique,  occasionnée  par  le  contact  de 
l’air,  étant  surtout  la  cause  des  modifications 
que  la  pommade  citrine  subit  dans  sa  consis¬ 
tance  et  sa  couleur,  il  faut,  pour  la  conserver 
le  plus  longtemps  possible,  la  couler  soit  dans 
des  pots  de  porcelaine  hermétiquement  fermés, 
soit  dans  de  petits  flacons  noirs  à  large  goulot 
et  bouchés  à  l’émeri  immédiatement  après. 

Pommade  aux  concombres. 

,  1°  Procédé  Page. 

Panne  de  porc  mondée.  12000  Graisae  de  «an...  1500 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  ;  lavez  ensuite, 
d  abord  à  l’eau  tiède,  puis  à  l’eau  froide; 
F.  égoutter,  puis  fondre  au.  B.-M.  après  avoir 
ajouté  : 

Banme  du  Pérou  disaou»  Eau  de  roses .  125 

dans  l'alcool .  23 

Passez  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Hondei  60  concombres  faisant  enriron  60  kil . 

Râpez-les  ;  mettez-en  la  pulpe  dans  un  sac 
de  crin  ;  placez  dans  un  seau  pereé  de  trous, 
et  pressez  ;  passez  le  suc  au  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d’une  capacité 
convenable,  pesez  : 

Graisse  ci-dessns  encore  chaude  et  puisée  à  la 
surface .  13000 

Ajoutez-y  un  tiers  du  suc;  agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures;  décantez 
le  SUC;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quan¬ 
tité;  recommencez  cette  même  opération 
avec  le  second  puis  avec  le  troisième  tiers  du 
suc;  après  cela,  malaxez  la  pommade  pour 
en  séparer  la  majeure  partie  du  suc.  Mettez-la 
au  B.-M.  et  chauffez  en  vase  clos  et  sans  re¬ 
muer  pendant  deux  heures  ;  retirez  le  feu  et 
laissez  reposer  pendant  25  minutes  ;  enlevez 
alors  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée  à 
la  surface  ;  puisez  le  liquide  sans  l’agiter,  pour 
ne  pas  mêler  les  fèces,  et  coulez-le  dans  de 
grands  pots.  • 

Cette  première  partie  de  l’opération  com¬ 
mencée  doit  être  tenninée  dans  la  même  jour 
née.  Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
lui  fait  subir  l’opération  suivante  : 

Pommade .  6000 

Faites-la  fondie  à  moitié  dans  une  bassine 
étamée  et  battez  pendant  deux  heures  avec  une 


spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat  la 
pÂte  de  guimauve.  On  l’introduit  dans  des 
pots,  en  se  contentant  de  frapper  le  fond  de 
ceux-ci  sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pom¬ 
made  que  l’on  peut  consommer  dans  un  mois, 
et  en  battre  au  moins  U  kilos  à  la  fois,  sans 
quoi  l’opération  ne  réussit  pas  bien. 

Le  Cod.  Sü,  tout  en  acceptant  le  modm 
faciendi  du  procédé  ci-dessus,  en  avait  modifié 
les  doses  comme  suit  et  remplacé  le  baume 
du  Pérou  par  celui  de  tolu  : 

Aïonge .  1000  Eao  di»(illé«  de  rose»  10 

Graisse  de  veau.. .. .  600  Soc  de  roniombre»..  1200 

Baume  de  tolu .  2 

2»  Procédé  Baron. 

Concombres .  7500  Alcool  à  85e .  250 

RApez  les  concombres  ;  mettez-les  avec  l’al¬ 
cool  sur  le  diaphragme  d’une  cucurbite  et  dis¬ 
tillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  250 
d' Alcoolat  de  concombres. 

Axonge .  125  Cire  blanche .  * 

Blanc  de  baleine .  15  Liqueur  cNdessos .  6 

Fondez  les  corps  gras;  versez-les  dans  un 
mortier  chauffé  à  l’eau  bouillante,  et  ajoutez 
la  liqueur  aromatique,  auand  la  pommade 
commence  à  se  figer  i  coulez  chaud  en  pots. 

La  pommade  aux  concombres  est  journelle¬ 
ment  employée  pour  adoucir  la  peau.  On  en 
fait  quelquefois  l’excipient  de  pommades  plus 
actives.  (V.  Cérat  de  concombres.) 


Pommade  contre  l’alopécie  (Hardy). 


Moelle  de  bœuf. . . 


Acide  galliqne'. ...  2  à  6 
Teinlurede  romarin  •< 
on  ess.  de  vanille  qq.goni  - 


Pommade  contre  les  alopécies  pityriasique  s 
(Sabouraud). 

llnile  de  Cade .  10  Résorcine .  I 

Lanoline .  20  llnile  de  bouleau .  I 

Ichlïol .  1 

Pommade  contre  l’alopécie  (Schneider). 

Suc  de  citrons . 6,0  Huile  vol.  de  cédrat.  1 ,0 

Eitrait  de  quina . 8,0  —  debergam..  0,3 

Teint,  de  cantharides.  6,0  Moelle  de  bœuf . 60,0 

En  onctions  sur  la  tête  préalablement  lavée 
à  l’eau  de  savon.  Autre  formule  :  huile  rosat 
h,  moelle  de  bœuf  6,  baume  Nerval  6,  extrait 
alcoolique  de  cantharides  1  ;  pour  frictionner 
le  euh  chevelu,  matin  et  soir. 


Pommade  contre  l'alopécie  (Stéege). 

Beurre  de  cacao....  60,0  Quinine . 

Unile  d'olives . 20,0  Alcoolat  aromatique. 

Tanin .  0,8 


Onctions  matin  et  soir  contre  la  chute  des 
cheveux. 
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Pommade  contre  la  calvitie  (Dnpaytren). 
Moelle  de  bœuf. . . .  290,0  Teint,  de  contharid.  I 

Acétate  de  plomb..  é,0  —  de  girofle....  0,78 

Baume  du  Pérou...  8,0  —  de  cannelle..  0,75 

Alcool  é  21° .  30,0 

Cl  iB.  indique  moelle  de  bœuf  30 ,  baume 
nerval  30,  huile  rosat  U,  extr.  aie.  de  cantlia- 


d’amandes  douces  et  augmentent  la  proportion 
des  teintures. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu  avec 
gros  comme  une  noisette  de  cette  pommade. 
Pommade  contre  la  chute  des  cheveux 
(Dauvergne). 

Axonge .  30  Baume  de  FioraTanti.  3 

Goudron  de  Horvéga  . .  3  Baume  dn  Command.  3 

Benrre  de  muacade -  2  Mnac .  0,05 

Benjoin .  2  Ei«.  depatchonljg*^  30 

F.  dissoudre  par  trituration  le  benjoin  dans 
un  peu  d’alcool ,  ajoutez  les  baumes  et  incor¬ 
porez  le  tout  ù  la  pommade  de  goudron ,  pré¬ 
parée  d’avance  au  B.-M. 

Pommade  contre  l'eczéma  (Mialhe). 

Turbith  nitreux.  2,0  Ext.  d’opium.  1,0  Axonge.  40,0 

Dissolvez  l’extrait  dans  quelques  gouttes 
d’eau. 

La  formule  de  (Luciieb,  qui  donne  d’excel- 
lenls  résullals,  est  la  suivante  : 

Camphre  ptilv.  cl  (amisé  .1  Soufre  précipité .  i 

Aàde  aalicylique  pulT..  1  Huile  de  Cade  pnre...  10 
Oxjde  de  xino .  iO  Vaaeline  neutre .  30 

Pommade  contre  les  engelures  (Knœrlzer). 

3,0  Acétate  de  plomb..  20, o 

o|o  ’  . '(BoÜc'h.)  ’ 

Pommade  contre  les  engelures  (Mayet). 

Alun  calciné . .  5  Pommade  r 


Camphre. . 


.  30 


Pommade  contre  les  engelures  aux  oreilles. 

Aïongelarée  à  l’eau  de  roaei  Huile  de  lia .  Q.  S. 

Blanc  de  baleine.  Borax .  10 

Beurre  de  cacao,  SS .  5  Alcool  b  80c .  20 

Cire  rierge .  8 

F,  fondre  au  B.-M.  les  5  premières  subs¬ 
tances  en  consistance  sirupeuse,  ajoutez  le 
borax  et  l’alcool  et  laissez  refroidir  pour  oindre 
l’oreille  malade,  3  fois  par  jour. 

P.  contre  Testhiomène  (Duchesne-Duparc). 

Styrax  liquide .  n»  i.  »0,0  no  2.  120, ' 


Pommade  contre  les  fissures  anales 
St  les  hémorrrndes  douloureuses  (Lutz). 

Oxyde  de  linc .  20  Huile  d'amande»  doucea  2( 

Gérât  blanc .  20  Baume  du  Pérou . .  X  g'“ 

F.  S.  A. 


Pommade  contre  les  gerbes  des  mamelons 
(Cruveilhier). 

Axonge . 30,0  Bannie  du  Pérou . 4  0 

Et  opium  bmt,  0,1,  «i  les  douleurs  sont  Tives.  ’ 

Dans  ce  dernier  cas  l’enfant  ne  doit  nas 
téter. 

Pommade  contre  les  gerçures  (Bertet). 

Oxyde  de  tine . 2,0  Axonge .  30  n 

Laudanom  (C«d.  84)..  1,0 

Eu  onctions  sur  le  mamelon.  (Gaz.  H.) 
Pommade  contre  T  amaurose  (Siohel). 

Strychnine..  0,05  Pomm.  an  garou..  i,2  Gérât.  I  2 

3  à  û  décigrammes  pour  panser  les  vésica¬ 
toires  appliqués  sur  le  front  dans  le  traitement 
de  l’amaurose  torpide.  (Foy.) 

Autre  :  Oxyde  noir  de  cuivre  1,  axonge  to. 

En  onctions  U  fois  par  jour,  sur  le  front  et 
les  tempes,  dans  le  cas  d’amaurose  provoquée 
par  l’abus  du  tabac.  ^ 

Pommade  contre  l'otorrhée  chronique 
(Ménière). 

Protoiodure  de  mercure.  1,0  Pomm.  aux  concomb  15.0 

Hydrocbl.  de  morphine.  0,2 

En  frictions  dans  l’oreille.  (Bot  ch.) 

Pommade  contre  la  photophobie. 
Pommade  belladonée  de  Cunier, 

Extrait  de  belladone.  1  Huile  de  foie  de  morue  .  2 

M.  Contre  la  pliotophobie. 

Pommade  contre  les  poux. 

P.  de  staphisaigre. 

Poudre  de  «taphisaigre...  1  Axonge..  3  (Gdiï.) 

Pommade  c.  le  pityriasis  (Mialhe). 

Protoiodure  de  merc.  1,30  Axonge . 60. o 

Bùulfuie  de  merc...  0,25  Eu.  de  rote,  gtt _  g 

Contre  le  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

Pommades  contre  la  séborrhée  simple 
(Sabonraud). 

Lanoline .  iO  II.  de  bouleau .  i 

Va.selin0 .  10  Turbith  min .  , 

Huile  de  Cade........  10  Soufre ppté .  j 

Ou  bien  : 

H.  de  bouleau .  1  Henfredecaoao  5  **àio 

Soufre  ppté  ...  0,60  à  1  Vatcline. . . .. .  20 

Réaorcine .  0,50  3  I 


Varier  la  dose  de  beurre  de  cacao,  suivant 
la  tempér.,  diminuer  le  soufre  et  Tac.  pyrog. 
chez  les  malades  susceptibles  de  faire  dé 
l’eczéma  séborrhéique. 
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Pommade  contre  les  taches  de  naissance. 

Cfaaax  me,  Savon  de  Venise,  A .  P.  E. 

Escarotique  qu’on  enlève  après  12  heures 
d’application. 


les  cérats.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
Pommade  de  limaçons.  Pour  que  cette  appel¬ 
lation  fût  justifléc,  il  faudi'ait  que  la  pommade 
contint  du  mucus  de  ce  gastéropode. 


Pommade  contre  la  teigne  (Bories). 

Saie....  60,0  Sulfate  de  sine.  30,0  Axonge...  150,0 

2  frictions  par  jour  avec  gros  comme  une 
noisette.  Autre  :  charbon  de  bois  pulvérisé  25  ; 
soufre  sublimé  25  ;  suie  et  carbonate  de  potas. 
a,  12;  axonge  100. 


Pommade  contre  la  teigne  (Frères  Hahon). 


Chaux  éteinte . 4,0 

Carbonate  de  «onde..  6,0 


Axonge . 30,0 

(Cab.) 


On  fait  tomber  les  croûtes  à  l’aide  de  cata¬ 
plasmes,  et  on  enduit  ensuite  de  pommade  les 
parties  affectées. 

Les  pommades  contre  la  teigne,  des  docteurs 
Biett,  Cazenave,  Petel,  ne  diffèrent  pas  de 
celle-ci.  (Voy.  Pem.  contre  la  teigne  de  l'Hop. 
ot-Louis-.) 


Pom.  contre  la  teigne  (Pinel-G 

Précipité  ronge . 10,0  Tuthie... 

Carb.  de  soude  sec..  15,0  Soufre... 

Sulfate  de  zinc .  6,0  Axonge.. 


Enduire  le  soir  les  parties  malades  avec  cette 
pommade  et  les  laver  le  lendemain  avec  de 
l’eau  de  savon  chaude.  (liotcu.) 


Pommade  contre  la  teigne  (Michel). 

Sublimé  corrosif . 1,0  Axonge . 60,0 

Houille  porpbyrisée..  3,0 

Pommade  cosmétique  au  beurre  de  cacao 
(Lange). 

^urrede  cacao...  500,0  Huile  (t’oUyes .  1000,0 

Cire  Yierge .  250,0  Fleurs  de  benjoin.  4.0 

Blanc  dehaleiue...  250,0  Vermillon .  *,0 

On  fait  fondre  les  graisses,  on  bat  ensuite 
Qons  un  mortier,  en  ajoutant  3000  d’eau,  con¬ 
tenant  les  fleurs  de  benjoin  en  dissolution, 
puis  on  ajoute  le  vermillon  et  enfin  Q.  S.  d’es¬ 
sence  de  roses.  {Brev.  exp.) 

Contre  les  gerçures  du  visage,  des  mains  et 
des  mamelles. 


Pommade  pour  faire  croître  les  cheveux 
(Boncheron). 

Sarun  médicinal _ 30,0  Sulfate  de  fer . 30,0 

Cendres  de  cuir .  30,0  Sel  ammoniac .  30,0 

M  gemme . 30,0  Coloquinte . 30,0 

Tartre  ronge .  30,0  Caebou .  8,0 

Poudre  Â  poudrer...  30,0 

Faites  une  poudre  fine  et  formez  une  pom¬ 
made  avec  Q.  S.  d’axonge.  On  enduit  de  celte 
composition  un  bonnet  de  taffetas  que  l’on 
place  sur  la  tête. 

Pommade  créosotée. 

Créosote .  S,0  Axonge.  30,0  (touu.) 


Pommade  au  cyanure  d’argent. 

re  d’argent....  0,6  Axonge . 


Pommade  au  cyanure  de  mercure  (Biett). 
Ulcérations  syphilitiques.  (Joi  bd.) 


Pommade  au  cyan.  de  potassium  (Hardy). 

Gyan.  de  potassium  0,05  i  0,10  Axonge  30 

Pour  calmer  les  démangeaisons  occasionnées 
par  le  lichen. 


Pommade  dessiccative. 

dnê.”’.!  lo’o  Acétate  de  plomb... 


F.  S.  A.  une  pommade  homogène. 
Ulcérations  dues  à  un  décubilus  prolongé. 
On  l’applique  en  couches  très  minces.  (Exivci..) 


P.  au  dentoxyde  de  mercure  camphré 
(Monod). 

Bioxyde  de  merc..  2,0  Camphre.  5,0  Axonge..  40,0 

Celle  de  Biett  contient  moins  de  camplire. 
Syphilides  avec  démangeaisons. 

Pommade  ou  onguent  diurétique. 

Scille  pulvérisée....  2,0  Onguent  napolitain..  5,0 

En  frictions  sur  les  lombes. 


Pommade  en  crème  pour  le  teint. 
Pommade  à  la  sultane. 

Cire  blanche .  2,0  Ean  commune . 2«,0 

Blanc  de  baleme. .. .  2,0  Baume  de  ia  Mecque.  0,6 

Faites  liquéfier  an  B. -JL  la  cire  et  le  blanc 
de  baleine  dans  l’huile,  versez  dans  un  mor¬ 
tier  échauffé  par  l’eau  bouillante  ;  battez  vive¬ 
ment,  puis  'ajoutez  peu  à  peu  Fèau  et  enfin  le 
l>aume. 

Cette  préparation ,  qui  diffère  à  peine  du 
rérat  cosmétique,  devrait  être  placée  parmi 


Pommade  d'ellébore  noir. 

Ellébore  noir  pulv..  8.0  Axonge . 30, 

Dartres  invétérées.  (Soin.) 

Pommade  épinpastique  anglaise. 
Onguent  de  canthaiides. 

Cantharides  pnWér....  60  Eau  distillée .  250 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  fil¬ 
trez  et  ajoutez  au  liquide  : 

Gérât  de  résine .  250,0 

F.  évaporer  rhuiiiidilé.  (Lovn.) 
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Pommade  épispastique  au  garou 

P.  exutoire,  ong.  de  garou  ou  de  sainbois, 

Ejt.  éth.  de  garou. . .  40  Cire  blanche .  100 

Aïonge .  900  Alcool  rectiBé .  90 

Dissolvez  l’extrait  dans  l’alcool ,  ajoutez 
l’axonge  et  la  cire;  chauffez  modérément  pour 
évaporer  l’alcool;  passez  à  la  toile  et  agitez  jus¬ 
qu’à  refroidissement.  (Cod.  Si) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

La  pommade  épispastique  végétale  de  Buch¬ 
ner,  de  Lausanne,  a  la  couleur  de  celle  ci- 
dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  plus 
de  garou,  car  elle  est  vésicante  sur  les  en¬ 
fants.  On  leur  en  frictionne  le  derrière  des 
oreilles  pour  obtenir  un  écoulement  que  l’on 
continue,  si  l’on  veut,  par  de  nouvelles  appli¬ 
cations. 

Caract.  —  La  pommade  épispastique  au 
garou  possède  une  odeur  marquée  d’écorce  de 
garou  ;  sa  couleur  verdâtre  passe  au  jaune 
sale  lorsqu’on  la  triture  avec  quelques  gouttes 
de  potasse.  Elh'  prend  une  teinte  rouge  brun 
au  ctmtactdes  alcalis,  lorsqu’elle  a  été  colorée 
en  jaune  avec  le  curcuraa.  On  évite  son  ran¬ 
cissement  rapide,  en  agitant  pendant  15  à 
20  minutes  dans  la  |)oiumade  fondue  du 
baume  du  Pérou  (1  p.  lOOi;  on  laisse  déposer 
et  on  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine. 

Pommade  épispastique  jaune”. 

Cantharides  en  poudre  dcinî-fine  (tamis  no  15) .  60 

Axonge .  870 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  4  h.  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps,  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  remettez  la  pommade  sur  le  feu  avec  : 

Faites  digérer,  filtrez  et  ajoutez  : 

Cirejanne .  128 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade  sera 
presque  froide,  aromalisez-la  avec  5  d’essence 
de  citron.  {Codex.) 

Caract.  —  Odeur  rapuelant  celle  des  can¬ 
tharides,  surtout  par  fa  chaleur  ;  couleur 
jaune  citron,  passant  au  rouge  brun  au  contact 
des  alcalis. 

Pommade  épispastique  verte*. 


La  pommade  ou  onguent  épispastique  de 
Caen  se  prépare  avec  :  cantliarid.  125,  ong.  po- 
puléum  1,680;  on  fait  dig.  4  h.  au  B.-M.,  on 
passe  et  on  ajoute  :  cire  250. 

Caract.  —  Odeur  de  l’onguent,  triturée 
avec  quelques  gouttes  de  sous-acétate  de 
jilonil),  elle  prend  une  teinte  jaune  ;  liquéfiée, 
elle  laisse  disposer  de  la  poudre  de  cantha¬ 
ride. 

Pommade  épispastique  (Grandjean). 

Ong.  populéum.  -ISO  Huile  d'olives.  509  Cire _ ZtS 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  pulvérisées .  55  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  la 
pommade  antiophtalmique  du  même. 


Pommade  épispastique  (Rizet). 

Aïonge .  60  Garou . 30  Poivre .  2 

Divisez  le  garou  et  le  poivre,  faites-les  digé¬ 
rer;  passez  et  filtrez  à  chaud;  ajoutez  ; 


Landanuui  de  Spd.  {Cod.  84) . . 


Pommade  fébrifuge  de  quinine  (Boudin). 

Sulfate  de  quinine..  4,0  Aïonee .  le  n 

Eau  de  Ràel .  Q.  S.  .  ’ 

F.  dissoudre  le  sulfate  dans  l’eau  de  Rabelet 
ajoutez  l’axonge. 

Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 
toutes  les  fois  que  la  quinine  n’est  tolérée  ni 
par  l’estomac  ni  par  le  rectum  ;  on  l’applique 
sur  l’aine  ou  sur  l’aisselle  préalablement  rasées; 
puis  on  la  recouvre  de  taffetas  gommé.  (Bolch.) 


Pommade  fondante  (Fabré). 

Murfi?a“Vi:mmôiiâi:  l.’o  Sge  !  !  !  !  "  ! 

Camphre . L® 

En  frictions  sur  les  réglons  du  foie  dans  les 
cas  d’engorgement  de  cet  organe.  (Cad.) 

Pommade  de  Fournier. 

Onguent  mercuriel..  50,0  Cantharides . 0,50 

~  basUicum..  25,0  (Bouch.) 


Acétate  de  plomb.. 

Cette  pommade,  devenue  populaire  en  Ita¬ 
lie,  est  très  utile  contre  les  inflammations  ex¬ 
ternes,  et  surtout  contre  les  engelures. 


Cantharides  en  poudre  fine  (tamis  n»  37) .  10 

Onguent  populéum...  283  Cire  blanche . 40 

F.  fondre,  laissez  refroidir  un  peu  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  pondre  fine. .  10  (Codki.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  Elle 
est  plus  active  que  les  précédentes  et  elle  ne 
convient  que  lorsque  ces  dernières  ne  suffisent 
nas.  ^ 


Pommade  de  Gondret. 

Pommade  pu  Graisse  ammoniacale.  Caustique 
ammoniacal.  Vésicatoire  ammoniacal,  Lipor 
rolé  d’ammoniaque. 

Snif  de  mouton . 10,0  Aïonge .  10,0 

Faites  liquéfier  dans  un  flacon  à  large  ou¬ 
verture.  Ajoutez  ; 

Ammoniaque  liquide  à  0,92  .  20,0 


POMMADE  DE  GOUDRON.  —  POMMADE  lODURÉE, 
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Bouchez  le  flacon,  et  agitez  vivement  dans 
Peau  froide  jusqu'à  refroidissement.  (Cod.  8fi). 

La  véritable  formule  de  Gondret  est  la  sui¬ 
vante  :  axonge,  32,0  ;  huile  d’amandes,  2,0. 

On  fait  liquéfier  à  moitié  et  on  ajoute  :  ammo¬ 
niaque  liquide  à  25°,  17,0;  et  on  agite  jusqu’à 
refroidissement.  Il  faut  éviter  d’ajouter  l’am¬ 
moniaque  à  la  graisse  trop  chaude. 

Employée  en  couches  de  2  à  5  millim.  d’é¬ 
paisseur  pour  cautériser  la  peau,  principale¬ 
ment  dans  certaines  alTections  cérébrales.  On 
doit  la  recouvrir  d’une  compresse  épaisse,  qui 
en  concentre  l’action  ;  car,  en  frictions  à  l’air 
libre,  la  pommade  n’est  que  rubéfiante.  Avec 
cette  précaution  elle  produit  la  vésication  en 
10  à  15  minutes  et  forme  eschare  en  1/2  heure 
environ,  plus  ou  moins  selon  l’idiosyncrasie. 

On  s’en  sert  quelquefois  pour  l’application 
de  la  méthode  endermique.  Elle  est  héroïque, 
dans  l’amaurose  avec  dilatation  de  la  pupille. 

Cette  pommade  n’agissant  que  par  l’ammo¬ 
niaque,  et  celle-ci  se  combinant  à  la  graisse 
avec  le  temps,  de  manière  à  former  savon,  il 
s  ensuit  qu’elle  ne  doit  être  préparée  qu’au 
moment  du  besoin. 

Deschamps  a  modifié,  comme  il  suit,  la  for¬ 
mule  de  cette  pommade  :  graisse  benzoïnée, 
10,  h.  d’amand.  5,  ammoniaq.  liq.  15,  et  a  pro¬ 
posé  même  de  la  remplacer  par  un  mélange 
d’ai^ile  Q.  V.  et  d’ammoniaque  Q.  S.,  que  l’on 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Pommade  de  goudron*. 

àwige . 90,0  Goudron  purifié....  10,0 

{Codex.) 

On  peut  ajouter  de  l’h.  d’am.  douces  avec 
laquelle  on  ü’iture  le  goudron,  avant  d’ajouter 
l’axonge,  et  opérer  nu  B.-.M.  (ToiÉnv.) 

Prescrite  contre  le  psoriasis  et  la  lèpre  vul¬ 
gaire.  Elle  doit  être  employée  en  grande  quan- 
tité.  Son  usage  ne  peut  causer  d’accidents. 

Cette  pommade  tachant  le  linge,  Girault  a 
proposé  l’usage  de  la  pommade  suivante  : 

Aïonge .  600  Huile  ou  pyrélaîne  de  goudron .  100 

Mais  «lie  ne  parait  pas  employée.  La  pom¬ 
made  de  naphtaline,  dont  nous  donnons  plus 
loin  la  formule ,  a  été  proposée  dans  le  même 
but. 

Pommade  an  goudron  (Emery). 

Goudron .  2,0  Axonge . 

Cérat .  15,0  Eau  Je  Cologne....  1,0 

En  frictions  soir  et  matin,  contre  les  alTec- 
tions  cutanées  chroniques,  et  principalement 
contre  le  psoriasis,  la  chute  des  cheveux. 

Pommade  an  goudron  (Nat.  Guillot). 

Axonge .  50  | 

S.'Carbonate  de  sonde,  H.  de  cade.  Goudron,  A.  .244  ' 


Contre  l’eczéma  des  mains.  Quelques  prati¬ 
ciens  remplacent  l’huile  de  cade  et  le  goudron 
par  l’huile  lourde  de  goudron  et  quelques 
gouttes  d’essence  de  mirbane. 

Pommade  de  goudron  camphrée  (Baumès). 

Axonge....  30,0  Goudron....  4,0  Camphre....  0,5 

Eruptions  et  démangeaisons  dartreuses. 
Pommade  de  goudron  soufrée  (Beck). 

Aïonge .  15,0  Soufre . 8,0  Goudron - 8,0 

Contre  la  lèpre.  (Phoeb.) 

Pommade  d’huile  de  Cade  (Devergie). 

Huile  de  cade..  1  Aïonge .  *9 

On  fait  aussi  des  pommades  au  /|0',  au  SO', 
au  20®,  10'  et  à  P.  E.;  employées  particulière¬ 
ment  contre  le  psoriasis. 

Pommade  d'huile  de  croton. 

Aïonge . 5,0  Cire .  1.0 

Faites  fondre,  et,  lorsque  le  mélange  sera 
presque  froid,  ajoutez  : 

Huile  de  croton .  *,è 

Rubéfiant.  Cette  pommade  plus  affaiblie, 
comme  la  donne  la  foi-mule  de  Van  Bastelacr 
pourrait  servir  de  pommade  à  vésicatoires. 

Pom.  d'huile  de  foie  de  morue  (Brefeld). 

Huile  de  foie  de  morue .  10,0  Aïonge....  10,0 

Acétate  de  plomb  liquide....  5,0 

Ulcères  scrofuleux. 

Pommade  d'iode. 

Iode .  1,0  Aïonge .  16,0  (Socs.) 

Iode .  1,0  Aïonge . 24,0  (Bréha). 

Celte  dernière  est  indiquée  pour  faire  avorter 
les  pustules  varioliques. 

Pommade  d'iodoforme  ’. 

lodoforiuo .  10  Vaseline .  80 

F.  une  pommade  par  trituration  (Codex). 
Pommade  d'iodoforme  (Glower). 

lodoforme .  2*4  Cérat  .impie .  30 

En  frictions  contre  plusieurs  affections  re¬ 
belles  de  la  peau,  lèpres,  psoriasis,  eczéma 
chronique. 

Pommade  iodurée  '. 

Pommade  (Tiodure  de  iwtassium  ou  hydriodatee. 

lodnre  de  pot.i»inm.  10, o  Hyposulfite  de  sonde.  0,10 
Aïonge  beniotnée. . . .  80,0 

Diss.  les  sels  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  (10  gr.) 
mêlez  à  l’axonge  (Codex). 

Le  glycérolé  d’iodure  de  potassium  (iodure 
pulv.  1,  glycér.  2)  se  conserve  plusieurs  mois 
sans  altération  et  se  mêle  bien  à  l’axonge  ;  en 
'  quelques  minutes,  6  de  ce  glycérolé  et  12 
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d’axonge  récente  ou  benzoinée,  mêlés  ensem¬ 
ble,  donnent  une  pommade  d’une  bonne  con¬ 
servation  (Comas).  Dans  la  pommade  d’iodure 
de  potassium  à  la  glycérine,  de  Thirautt, 
de  &int-Etienne,  l’axonge  est  remplacée  par 
un  mélange  de  glycérine  et  de  savon,  c’est  un 


lodure  de  potassium.. .  10  Glycérine  pnre  de  tS 
Savon  animal . 20  i  30».... .  85 


On  fait  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  la 
glycérine,  on  ajoute  l’iodure  en  poudre,  et  on 
bat  vivement  dans  un  mortier  ;  on  aromatise 
avec  Q.  S.  d’essence  d’am.  am.  Cette  pom¬ 
made  parait  se  conserver  très  longtemps. 

Les  diverses  pommades  à  l’iodure  de  potas¬ 
sium  laissent  se  produire  une  coloration  brune 
après  un  certain  temps.  C’est  pour  éviter  cÆt 
inconvénient  que  le  Codex  ajoute  de  l’hypo- 
sulfite  de  soude. 

Fondant  des  plus  employés. 

Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  les  engelures. 

Préparez  de  même  \espommades  d’iodure  de 
fer,  i'iodtive  de  zinc. 


Pommade  hydriodatée  (Riecke). 

lodure  de  potassium.  4,0  Eau  de  roses .  8,0 

SaTon  médicinal .  2,0  Ouguent  rosat . 24,0 

Cette  pommade  possède,  dit-on,  l’avantage 
de  rancir  plus  difficilement  que  la  pommade 
ordinaire.  (Encyc.  M.) 


Pommade  d’iodure  de  potassium  iodée  *. 

P.  de  biiodure  de  potassium. 


Iode. 

lodure  potassiqu 


Eau  fistillée 


benzoinée...  40,0 


Dissolvez  l’iode  et  l’iodure  dans  l’eau,  ajou¬ 
tez  l’axonge  et  triturez.  {Codex.) 

On  peut  employer  le  glycérolé  d’iodure  de 
potassium  (comme  nous  l’avons  dit  pour  la 
pommade  iodurée),  le  mélanger  avec  l’iode, 
puis  ajouter  l’axonge. 


Pommade  iodurée  (Lugol). 


lodure  de  potassium .  1,2  8,0  10,0 

Iode . . .  0,6  1,0  1,2 

Axonge .  60,0  60,0  60,0 


Pom.  d’iodhydrargyrate  d’iodure  de  potas. 

lodbydrargyrate . 4,0  Axonge .  100,0 

On  peut  augmenter  la  dose  du  sel  dans 
quelques  circonstances. 

Cette  pommade  subit  une  décomposition  au 
bout  de  quelque  temps. 

Pommade  d’iodure  d’argent. 

loinre  d'«rg«,i . o,6  Axonge . 30,0 


Pommade  d’iodure  d’arsenic. 

lodnre  d’arsenic . 0,2  Axonge .  80,0- 

2  à  A  grammes  en  frictions  dans  les  dartres 
rongeantes  et  tuberculeuses,  (Fov.) 

Pommade  d’iodnre  de  baryum. 

lodure  de  baryum...  0,3  Axonge .  30,0 

Engorgements  scrofuleux.  (For.) 


Pommade  janne  (Frère  Côme). 

Cirejanne .  75,0  Camphre .  30,0 

HnUe  rosat .  150,0  Ext.  de  saturne. . . .  45,0 

On  l’étend  sur  un  linge  et  on  l’applique  sur 
la  plaie  cancéreuse  après  l’emploi  du  caustique 
de  Côme,  et  aussi  quand  le  morceau  d’agaric 
que  l’on  applique  immédiatement  après  celui- 
ci  est  tombé. 


Pommade  de  kaolin  ou  onguent 

Vaseline .  1  Paraffine . . . 

Faites  fondre  et  ajoutez  :  Kaolin,  1,  Mêlez 
Employée  en  Angleterre  comme  excipient 
quand  la  substance  active  serait  décomposée 
par  d’autres  excipients,  par  exemple  pour 
faire  les  pilules  de  permanganate  de  potasse. 
Pommade  de  protoiodnre  de  mercure. 

Protoiodnre  de  merc.  1,0  Axonge  benzoinée..  20,0 
(Cad.  66.) 

Ulcères  vénériens. 

Avec  des  quantités  de  protoiodure,  s’élevant 
de  10  centigr.  à  1  gr.,  Hardy  emploie  cette 
pommade  contre  l’acné. 


Ponunade  de  deutoiodure  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure. .  1,0  Axonge . 45,0 

Ulcères  vénériens.  (Sois.). 

Contre  l’acné  (Hardy),  avec  des  quantités 
moins  fortes  de  biiodure  (5  à  50  centigr.  pour 
30  gr.  d’axonge). 

Ponunade  d'iodure  de  chlorure  mercurenx 
(Boutigpiy  et  Rochard). 

lodure  de  chlorure  mercurenx.  0,75  Axonge...  60,0 

Mêlez.  —  Contre  la  couperose. 

Pommade  d’iodure  de  plomb”. 

Pommade  chrysoehrôme.  * 

lodure  de  plomb....  10  Axonge  beniolnée . 90 

Mêlez  sur  un  porphyre.  {Codex.) 

Pommade  d’iodure  de  soufre. 

lodnre  de  soufre. ...  1,0  Axonge  beniolnée. . .  20  0 
{Cod.  66.) 

Traitez  l’iodure  avec  un  peu  d’alcool  et  mê- 
lez-le  à  l’axonge.  Affections  cutanées. 
Pommade  de  James. 

Huile  TolaUle  de  laurier-cerise.  10  Axonge .  0 

M.  C.  les  douleurs  lancinantes  des.cçpcers^. 
(Booch.) 
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Pommade  de  joubarbe. 


Soc  dd  joubarbe . 3,0  Huile  d'amandet  d..«  4,0 

Axonge . 3,0  (Can.) 


Pommade  de  Kruger-Haosen. 

Calomel . 2,0  Opiam . 0,6  Aïonge....  16,0 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  antérieure 
(lu  cou  dans  le  croup.  (Joi  un.) 

Pommade  ou  onguent  de  lanrier. 

Feuille»  fraich.  de  laurier.  500  Graisse  de  porc.  1000 
Baies  de  lanrier .  500 

Contusez  les  feuilles  et  les  baies  de  laurier 
et  faites  chaulTer  avec  la  graisse  sur  un  feu 
modéré  jusqu’à  consomption  de  l’humidité; 
passez  avec  expression  ;  laissez  refroidir.  Sépa¬ 
rez  le  dépôt;  liquéfiez  de  nouveau  la  pom¬ 
made,  et  coulez-la  dans  un  pot  {Cod.  84). 

A  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer,  à 
toute  époque  de  l’année,  des  baies  de  laurier 
récentes,  on  a  proposé  de  remplacer,  dans 
(■elle  formule,  les  feuilles  et  les  baies  par 
100  d’huile  de  laurier,  qu’on  fait  fondre  avec 
1  axonge  à  une  douce  chaleur,  on  coule  ensuite 
dans  un  pot  et  on  agite  jusqu’à  refroidissement. 
On  1  a  tau  entrer  dans  une  pommade  excitante, 
pour  frictions,  ainsi  composée  :  pommade  de 
laurier  15,  baume  nerval  30,  baume  de  Fiora- 
vanti  et  essence  de  térébenthine,  ss,  5. 

Cette  pommade  est  prescpie  exclusivement 
employée  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Pommade  de  manganèse. 

Biosyde  de  manganèse,  Aïonge,  ai...  P.  E. 

Dans  la  teigne,  la  gale,  les  dartres.  (Tir.) 

Pommade  mercurielle'. 

Ony.  mercuriel  double ,  pommade  napolüainei 

Ong.  namlitain  ;  Vnguentum  hydrargyr. 

cœru/euîn  fortius,  Pomatum  hydrargyrosum, 
Stercmie,... .  500  Aïonge  bepiolnée..  600 

Faites  fondre  la  graisse  avec  la  cire;  ajoutez 
le  mercure  avec  une  paj  tie  de  ce  mélange  dans 
une  marmite  de  fonte  exposée  à  la  chaleur 
de  manière  à  maintenir  la  graisse  suffisamment 
molle,  et  triturez  avec  un  bistortier  jusqu’à 
complète  division  du  mercure,  puis  ajoutez  le 
reste  du  mélange  graisseux. 

La  proportion  de  mercure  et  d’excipient  varie 
à  l’infini  dans  les  pharmacopées  étrangères. 
Bon  nombre  prescrivent,  comme  notre  Codex, 
P.  E.  ;  d’autres  adoptent  une  partie  de  métal 
sur  2  de  corps  gras;  d’autres  de  moins  en 
moins  nombreuses  prescrivent  des  pommades 
an  1/4,  au  1  /  6,  au  1  /  6,  etc. ,  ensuite  quelques- 
unes  en  indiquent  de  différents  degrés. 

Le  titre  de  la  pommade  mercurielle  adopté 
par  la  Conférence  de  BruxelK>s  est  de  30  ji.  100. 


La  préparation  de  celte  pommade  est  fort 
longue.  Une  foide  de  procédés  ont  été  donnés 
pour  l’abréger.  Ne  pouvant  faire  connaître 
tous  ces  procédés,  nous  dirons  que  celui  qui 
consiste  à  éteindre  le  mercure  dans  de  l’on¬ 
guent  mercuriel  anciennement  préparé  est 
celui  qui  donne  les  résultats  les  plus  prompts. 

On  a  indiqué  encore  l’huile  (le  lin,  l’huile 
d’amandes  douces  mêlée  de  beurre  de  cacao  et 
d’essence  de  térébenthine  (Creixer);  l’huile 
d’amandes  douces  mêlée  de  baume  noir  du 
Pérou  (Macxes-Laiiexs'.  —  Verrier  substitue 
à  Taxonge  le  glycéré  d’amidon  avec  lequel  on 
peut  préparer  la  pommade  mercurielle  en 
moins  de  trois  heures  ce  qui  constituerait  un 
glycéré  mercuriel. 

Le  procédé  de  Pons  permet  d’éteindre 
comph'demenl  le  mercure  en  20  minutes  à 
l’aide  d’un  intermédiaire  de  nature  végétale, 
qu’il  homme  diviseur  mercuriel,  et  qui  est 
composé  de  P.  E.  de  térébenthine,  de  styrax 
liquide  et  de  camphre  pulvérisé.  La  pom¬ 
made  est  alors  préparée  avec  :  mercure  50  p., 
axonge  44  p.,  et  diviseur  mercuriel  6  p. 
La  térébentliine  et  le  styrax,  séparément,  ont 
été  proposés  par  divers  praticiens.  Sans  rien 
changer  à  la  formule  du  Code.r,  Lucien  Le 
Beuf,  de  Bayonne,  recommande  de  (liviser 
préalablement  le  mercure  dans  une  tom^^re 
éthérée  (le  benjoin  (Ether  40,  benjoin  20) 
additionnée  de  15  d’huile  d’amandes  douces. 

A  la  liste,  nous  l’avons  déjà  dit,  fort  longue 
des  procédés  proposés,  nous  ajouterons  le  sui¬ 
vant,  dont  l’idée  nous  a  été  suggérée  par  une 
observation  qui  nous  est  propre.  Il  consiste  à 
triturer  le  mercure  avec  de  l’axonge  récente 
pendant  deux  heures  dans  un  mortier  de  fer, 
à  abandonner  le  mélange  pendant  24  heures, 
à  le  battre  alors  pendant  cfeux  heures  encore , 
à  l’abandonner  de  nouveau ,  et  enfin  à  le 
battre  le  lendemain  ;  en  moins  de  deux  nou¬ 
velles  heures,  le  mercure  est  parfaitement 
éteint.  On  ajoute  le  reste  de  l’axoï^e. 

Pour  constater  la  parfaite  extinction  du  mer¬ 
cure  dans  i’axonge:l°on  frotte  modérément  en¬ 
tre  deux  doubles  de  papier  gris  la  pommade 
mercurielle  qui  ne  doit  pas  laisser  apercevoir  de 
globules  métalliques  à  l’œil  nu  ;  2“  on  Inlure 
avec  un  pilon  de  bois  la  pommade  mercu¬ 
rielle,  à  l’obscurité ,  dans  un  mortier  de  mai'- 
bre.  Elle  présente  un  éclat  métallique  re¬ 
marquable  quand  cette  extinction  est  insuffi¬ 
sante  (Giovaxm  Highi.mI. 

Le  Codex  recommande  de  faire  le  dosage 
du  mercure  comme  suit  : 

Dans  une  fiole  conique,  d'une  contenance 
d’environ  120  c.  c.,  pr(*alablement  taree, 
pesez  1  gr.  de  pommade  mercurielle.  Versez 
successivement  dans  la  fiole  60  c.  c.  d'éther 
rectifie,  en  ayant  soin  de  laisser  couler  le 
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liquide  le  long  des  parois  du  vase,  puis  5  c.  c. 
d’alcool  ;  ajoiilez  6  gouttes  d'acide  chloi'hy- 
drique  officinal,  couvre/,  le  vase  d'un  verre  do 
montre  et  plonge/-lo  dans  l’eau  tiède,  de  façon 
à  li((uéfier  la  pommade  ;  agite/  avec,  précaution 
et  laisse/  reposer  pendant  quelques  instants. 

Décantez  le  liquide  qui  surnage  le  mercure 
rassembhi  au  fond  du  vase  sous  une  forme 
plus  ou  moins  pulvérulente,  [.avez  le  dépôt 
métallique  par  décantation,  à  cinq  reprises 
différentt'S ,  en  chautfant  légèrement  avec, 
chauue  fois,  10  c.  c.  d’un  mélange  contenant 
1  volume  d’alcool  à  90"  et  2  volumes  d’éther 
rectifié.  Lavez  finalement  avec  10  c.  c.  d’éther. 

Après  di’cantation  de  ce  dei’nier  liquide, 
recueillez  dans  une  petite  capsule  tarée  le 
globule  de  mercure  otitenu,  et  pesez  après 
évaporation  spontanée  de  l’éther. 

1  gr.  de  pommade  mercurielle  doit  fournir 
sensinlement  0,50  gr.  de  mercure. 

Sous  l’influence  de  la  gelée,  la  pommade 
mercurielle  laisse  reparaître  le  mercure. 

Suivant  les  recherches  de  Guibourt,  de 
Soubeyran,  le  mercure  se  trouve  h  l’état  mé¬ 
tallique  dans  la  pommade  mercurielle. 

Résolutif,  antisyphilitique  héroïque  et  des 
plus  employés.  Dose  :  1  à  5,0  en  frictions.  On 
s’en  sert  aujourd’hui  pour  produire  l’avorte¬ 
ment  des  pustules  varioliques.  Pour  cet  usage, 
afin  de  le  rendre  moins  coulant,  on  peut  lui  asso¬ 
cier  de  la  cire  (1/Zi)  et  de  la  poix  noire  (1/4). 
Le  docteur  Revilliot  préfère  le  mélange  sui¬ 
vant  :  onguent  napolitain  20,  savon  10,  glycé¬ 
rine  4. 

J.  Marshall,  de  New-York,  a  proposé  de 
remplacer  l’onguent  mercuriel  par  Voléate  de 
mercure  préparé  avec  :  acide  oléique  100,  ox. 
jaune  de  mercure  5;  il  y  ajoute  2  de  mor¬ 
phine. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  frictions 
mercurielles  par  des  flanelles  mercurielles, 
qu’on  place  sur  le  haut  de  la  poitrine  :  les 
malades  respirent  ainsi  les  vapeurs  qui  se  dé¬ 
gagent. 

Ces  flanelles  sont  obtenues  en  plongeant  la 
flanelle  dans  une  solution  d’azotate  mercureux 
puis  ensuite  dans  une  solution  ammoniacale. 
Le  sel  mercureux  est  décomposé.  On  laisse 
sécher  à  l’abri  de  la  lumière. 

Pommade  mercurielle  simple  ou  faible  *. 
Ong.  gris ,  Ong.  pédiculaire  ;  Vng.  cceruleum 
mitius. 

P.  napolitaine.  100  Aïonge  benzoïnée.  300  (Conix) 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  Dans  les 
menées,  délayé  dans  l’essence  de  térébenthine , 
on  g  en  sert  pour  détruire  les  punaises. 


Pommade  mercurielle  composée. 

Onguent  napolitain..  30,0  Sel  ammoniac .  4  0 

Chaui  éteinte .  8,0  Soufre .  4^0 

Employée  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
comme  la  pommade  napolitaine  à  l’hôpital  de 
Toulon.  On  prétend  qu’elle  tache  moins  le  linge 
et  n’occasionne  pas  la  salivation. 


Pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao . t5,a  Huile  d’amandes. .. .  4,0 

Faites  fondre;  versez  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peù  à  peu  : 

Mercure .  jO,o 

Triturez  jusqu’à  extinction.  (Gmb.) 


Pommade  mercurielle  (Sanchez). 


Campbre .  4,0 

Cette  pom.  a  joui  d’ui 


leurre  de  cacao . 8^0 

!  grande  réputation. 


P.  mercurielle  belladonée  (Velpeau). 

Onguent  merc.  donb.  30,0  Eit.  de  belladone...'.  4,0 

Engorgements  lymphatiques. 


Pommade  de  mézéréon  (Hoffmann). 

Eitr.  aie.  d’éc.  de  mézér.  4,0  Alcool . 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

Aïonge .  280,0  Cire  blanche .  30,0 

Rubéfiant  et  vésicanl. 


Pommade  à  la  moelle  de  bœuf. 

Moelle  de  bœuf  prép...  60  Vanille .  2 

Graisse  de  veau  prép..  60  Huile  de  noisettes 8 

Baume  du  Pérou .  4 

Chauffez  au  B.-M.  une  demi-heure.  Passez 
et  battez  dans  une  terrine  avec  un  pilon  de 
bois.  Cosmétique  pour  les  cheveux. 

Pommade  ou  cérat  de  monéeia. 

Huile  d’amandes .  4,0  Eitr.  de  monéaia....  )  n 

Cire  blanche .  2,0  Eau .  j^O 

Pommade  de  naphtaline. 

Naphtaline . 6  à  10,0  Aïonge . 50,0 

Réduisez  la  naphtaline  en  poudre  et  intro- 
duisez-la  dans  l’axonge,  ou  plutôt  faites  fondre 
à  une  douce  chaleur.  On  aromatise  à  volonté. 
On  peut  augmenter  la  dose  de  naphtaline.  Pro¬ 
posée  par  Boissière  pour  remplacer  la  pom¬ 
made  au  goudron  contre  le  psoriasis,  la  lèpre 
le  lichen,  etc.  *  ’ 

Pommade  de  nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure . .  1,0  Aïonge .  30, o 

OU  ; 

Pommade  cilrine .  SO  Huile  d'am.  douces....  20 

On  prend  la  pommade  cilrine  venant  d’être 
préparée  et  non  encore  figée,  on  la  lave  à  2 
reprises  différentes  avec  de  l’eau  froide ,  on  la 
laisse  égoutter  et  on  la  mêle  avec  l’huile  par 
trituration.  Dartres. 
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POMMADE  DE  NOIX  DE  GALLE.  —  POMMADE  OPHTHALMIQUE. 


Pommade  de  noix  de  galle. 

Poudre  de  galle .  ),o  Axonge.  8,0  (Ediiib.) 

Quelques  pharmacopées  y  ajoutent  du  cam¬ 
phre,  d’autres  de  l’opium.  Antihéraorroïdal. 

Pommade  de^  noyer. 


Pommade  ophthalmique  (Bénédict). 

Précipité  rouge .  0,3  Tuthie .  0,1 

Vert-de-gris. .  0,6  Beurre  frais .  t5,0 

Dans  le  ptérygion.  (.Arc.) 

Pomm.  ophthalmique  (Carron-Duvillard). 
Onguent  napolitain..  40,0  Huile  roi.  d'amandes 
Strychnine .  0,5  amères,  goutt .  tO 

4  grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthalmies  graves. 


Pommade  ophthalmique,  de  Desanlt. 

Dentoijde  de  merc.. .  i,0  Alun  calciné .  1,0 

Acétate  de  plomb^’criV.  M  Pom™ade“osa'u  !  !!  i  8,’o* 

Broyez  avec  soin.  {Cod.  efi.) 

Pré^ralion  fort  employée  et  fort  efficace 
dans  les  affections  oculaires  et  surtout  des 
paupières. 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  cette  pom¬ 
made  et  les  analogues  qui  s’altèrent  prompte¬ 
ment,  on  est  dans  l’habitude  de  tenir  les  subs¬ 
tances  mêlées  et  porphyrisées  toutes  prêtes  à 
être  incorporées  dans  l’excipient  au  moment 
du  besoin. 


Pommade  ophthalmique  (Dupnytren). 

sulSftec!;;;:::  . ’ 


Pommade  ophthalmique  (Grandjean). 
Précipité  ronge .  |,0  Cérat.  4,0  (Jonau.) 


P.  ophth.  à  l'huile  de  morue  (Carron- 
Duvillard). 


Pommade  ophthalmique  (Jadelot). 

P.  mercurielle  de  Jadelot. 

Calomel .  «50,0  Huile  d'olire» .  500,0 

Savon  blanc .  250,0  Eau .  30,0 

Faites  ramollir  le  savon  dans  l’eau ,  ajoutez 
l’huile,  puis  le  calomel.  (Jouau.) 


Pommade  ophthalmique.  (Janin.) 

Précipité  blanc . 4,0  Bol  d'Arménie .  8,0 

Tnthie .  8,0  Aïonge  lavée .  i5,0 


Pommade  ophthalmique  de  Régent. 

Beurre  tréa  fraii 18,0  Précipité  rouge . 1,0 

Camphre .  0,1  Sel  de  laturue .  1,0 

On  a  remplacé  le  beurre  par  la  vaseline  qui 
ne  réduit  pas  l’oxyde  rouge  de  mercure. 
Pommade  efficace  et  très  employée. 


Selon  quelques  praticiens,  la  célèbre  pom¬ 
made  ophthalmique  de  la  veuve  Farmer,  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  dont  la  recette 
exacte  n’est  pas  connue,  se  rapprocherait  de 
celle  ci-dessus.  Cependant  nous  ferons  remar¬ 
quer  que  tandis  que  celle-ci  s’altère  au  bout 
de  15  jours  à  un  mois,  celle-là  se  conserve  en 
bon  état  au  moins  une  année  ou  deux.  (Y.  p. 
1087  la  formule  proposée  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux.) 

Pommade  ophthalmique  (Rust). 

Hnriate  amrooniaco-  Bol  d'Arménie .  1,2 

mercuriel .  0,9  Beurre  frais .  15, ü 

Jourdan  donne  une  formule  avec  précipité 
rouge,  beurre,  extrait  de  saturne  et  lauda¬ 
num. 

Pommade  ophthalmique  (Scarpa). 

Tuthie .  2,0  Aloès . 0,5 

Calomélaa .  0,05  Beurre . 1,0 

Ophthalmie  scrofuleuse.  (Phokb.) 

Pommade  ophthalmique  (Sichel). 

ODgoent  oapolitain.. .  8,0  Extrait  de  belladone.  4,0 

En  frictions  sur  le  front  contre  les  ophthal¬ 
mies  douloureuses  accompagnées  de  photo¬ 
phobie  intense. 

Ponunade  ophthalmique  (Velpeau). 

Nitrate  d'argent . 0,1  Aïonge . 8,0 

Dans  les  ophthalmies  aiguës.  (Fot.) 

La  pommade  ophthalmique  de  Guthrie  con¬ 
tient  le  quadruple  de  nitrate  d’argent. 

Pommade  ophthalmique  (Saint-Yves). 

Baume  mercuriel,  Baume  ophthalmique. 

Beurre  fraii . 90  Oiyde  de  linc .  4 

Cire  blanche .  15  Camphre  dissout  dans 

Précipité  rouge .  10  de  l'huile  d'œufs....  I 

Ophthalmies  chroniques.  (Cm.) 

Pommade  ophthalmique  (Cunier). 

Précipité  rouge .  0,2  Cérat .  *>» 

Huile  de  foie  de  mor.  4,0 

Ulcérations  interciliaires,  pannus  celluleux. 
Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Précipité  rouge . 0,15  Huile  d'olive»,  goutte..  I 

Camphre .  0,15 

Mêlez,  porphyrisez  exactement,  ajoutez  ; 

Beurre  lavé  à  l'eau  chaude .  3,0 

Gros  comme  un  grain  de  blé  dans  les  kéra¬ 
tites  vasculaires  chroniques  et  les  taches 
légères  de  la  cornée.  La  formule  suivante  :ox. 
rougede  mercure porphyr.  0,10,  axonge  récente 
à,  baume  du  Pérou  10  gouttes,  a  été  pro¬ 
posée  contre  l’ulcération  atonique  de  la  cor¬ 
née. 


1100  POMMADE  OPHTHALMIQUE. 

■  Pommads  ophthalmiqne  (Desmarea). 

Snif.  de  cniTre.  0,1  Beurre  laTè,  î,0  Camphre..  0,1 
Ulcération  des  paupières. 

Pommade  d'or. 

Or  dhisé .  0,1  Aïonge .  15, ( 

Chancres  vénériens  (Bolch.) 

Pommade  d’oxyde  jaune  de  mercure 


Vaaeline .  l'J 

(CODKX). 

Pommade  d’oxyde  de  zinc. 

Otig.  ophthalmique,  Cérat  éfutoiique. 

Oxyde  de  zinc.  1,0  Ong.  rosat.  2,0  Beurre  laré.  2,0 

Beaucoup  de  pharmacopées  emploient  tout 
simplement  de  l’oxyde  de  zinc  et  du  cérat 
sans  eau.  D’autres  y  ajoutent  du  camphre.  Le 
Codex  prescrit  i  oxyde  de  zinc  10  ;  vaseline  90. 

Pommade  d’oxyde  de  zinc  (Martin-Solon). 

Axonge .  30,0  Oxyde  de  zinc . 2,0 

Contre  l’eczéma,  l’impétigo  et  l’ecthyma.  On 
a  conseillé  contre  les  excoriations  cutanées  : 
axonge  16,  ox.  de  zinc  h,  lycopode  A. 

Pommade  au  pétrole. 

Pétrole....  6,0  Pommade  nerrine.  30,0  Bad. 

Pommade  de  Peyson. 

Emétique.  0,6  (Eau  pour  dizsoudre)  Axonge...  1S,0 

Divisez  en  12  paquets.  1  pour  chaque  fric¬ 
tion  sur  le  ventre  et  les  extrémités,  5  fois  par 
jour  dans  les  inflammations,  la  coqueluche,  la 
péritonite,  l’épilepsie,  l’apyrexie  des  fièvres  in¬ 
termittentes. 

Pommades  phéniquées  (Parisel). 

Acide  phénique .  S  Axonge .  30 

Contre  les  engelures.  Contre  l’ozène,  la 
proport.  d’ac.  phénique  s’abaisse  à  1. 

Autre  : 

Farine  de fromfint...»  100  A-xonge .  4 

Acide  phénique .  t 

proposée  pour  remplacer  la  ptmdre  de  Corne 
et  Demeaux. 

Pommade  phéniquée  (Lemaire). 

Acide  phénique .  1  Axonge  puriBée .  100 

Affections  de  la  peau. 

Pommade  phénolée  *. 


(OoBKX) . 

Pommade  philocome. 

Ext.  de  quinquina...  2,0  Eza.  de  bergam.,  gl».  » 
Huile  d'tm.  doucM..  8,0  Baume  du  Pérou,  gtl.  2* 

Moelle  de  kmat . 2é,0 

Contre  la  chute  des  cheveux.  (Rad.) 


—  POMMADE  POPULÉUM. 

P.  de  phosphate  de  mercure  (Albano). 

Deatophosphate  de  mercure.  10,0  Axonge....  110,0^ 

Pour  la  résolution  du  bubon. 

Pommade  ou  graisse  phosphorée. 

Phozphore .  1,0  Axonge .  100, t 

F.  fondre  l’axonge  au  B.-M.  dans  un  flacon 
à  large  ouverture  à  l’émeri,  en  interposant  un 
papier  entre  le  bouchon  et  le  col.  Ajoutez  le 
phosphore,  portez  l’eau  à  l’ébullition;  alors 
bouchez  le  flacon  etagitez-le  vivemént  jusqu’à 
ce  que  le  phosphore  soit  dissous  ;  laissez-le  re- 
tioidir  en  agitant.  Contre  la  paralysie. 

P.  phosphorée  camphrée  (Cmveilhier). 
Phozphore - 0,8  Camphre..  5,0  Axonge.....  30,0 

Contre  la  paralysie  apoplectique. 

Pommade  de  plombagine  (Maerker). 
Plombagine..  8,0  Sulfure  de  zinc.  2,0  Axonge.  80,0 

Pommade  de  poivre. 

Poirre  pultérizé...  1,0  Axonge..  4,o  (Sonu.) 

Pommade  populéum  *. 

Ong.  populéum  ou  de  bourg,  de  peuplier  comp. 

Bourgeon»  de  peuplier  de  l'année,  zéohéz . 

FeuUIcz  sèches  de  bellmlone .  100 

Miori'lle .  100 

—  —  pavot .  100 

Axonge .  1.000 

Alcool  à  . .  «0 

Conlusez  les  feuilles,  huivtoclez-les  avec 
l’alcool  et  laisspz-les  en  contact,  pendani 
vingt-quatre  heures,  dans  un  vase  clos.  .Xjnu- 
lez  l’axonge  et  rliaiiinv  h'  tout  au  R.-M., 
pendani  trois  licurcs,  en  agitant  souvent. 
Ajoutez  alors  les  bourgeons  de  peuplier 
coneassijs  et  faites  digérer,  pendani  dix  heures 
au  B.-M.  Passez  avec  forte  exiiression,  laissez 
refroidir  lentement,  .“'énarez  le  dépôt  (>1  faites 
liquéfier  de  nouveau  la  pommade  pour  la 
couler  dans  un  pot  (Code.v',. 

Le  Cod.  84  iiresci'itait  des  feuilles  fraîches 
à  doses  5  fois  plus  élevées. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  y  font 
entrer  de  la  joubarbe. 

Ponunade  calmante  très  employée  en  parti¬ 
culier  contre  les  hémorroïdes. 

Suivant  Goreau,  on  ne  doit  employer  que 
les  bourgeons  à  feuilles,  les  récolter  pré¬ 
férablement  fin  mare  ou  au  commencement  d’a¬ 
vril,  sur  le  popul.  pyramidalis  ou  mieux  le 
P.  nigra.  Après  l’addition  des  bourgeons  dans 
la  graisse,  il  ne  fait  digérer  que  pendant  5  à 
6  heures,  et  ajoute  1/10  de  suif  pour  don¬ 
ner  plus,  de  consistance  4  la  pommade. 


POMMADE  CONTRE  LES  POUX  ET  LES  LENTES.  —  POMMADE  DE  RUE.  li(H 


Pommade  contre  les  poux  et  les  lentes. 

Vinaigre .  30  Hnile  d’oliaea .  i>0 

Sonfre .  30  Miel .  30 

Staphiaaigre  .  30 

Pommade  pour  dilater  la  papille. 

Camphre .  I,!  Huile  d’amandea. . .  Q.  S 

Faites  dissoudre,  incorporez  : 

Eitr.  de  belladone...  8,0  Ongnent  napolitain.. .  8,0 
On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et  les 
tempes  d'une  petite  quantité  de  cette  pom¬ 
made.  (JOIRD.) 

Pommade  de  précipité  blanc  . 

Précipité  blanc.  1,0  Aïonge.  Î0,0  Ess.  ie  roaea,  gontt.  i 
Très  efficace  dans  les  dartres.  (Boi  ca.) 

Pour  remplacer  Taxonge.V.  Pom.  d’aconit. 

Pommade  de  précipité  blanc*. 

VwéÜi""'’  par  précipitation .  10 

. (Codex);’"  ** 

Pommade  de  précipité  ronge  *. 
Onguent  ou  pommade  (Toxyde  rouge  de  mer¬ 
cure,  P.  de  Lyon,  P.  antipsoiique,  P.  anti- 
ophtkalmique  de  Pelletan,  Baume  ophthal- 
mique  rouge. 

Vaseline .  19  Oijde  ronge  de  niercnre.  I 

{Codex.  ) 

C’est  là  la  Pommade  pour  les  yeux,  de  la  veuve 
Scherrer,  qui  se  débite  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
dans  de  petits  pots  noirs  coniques. 

Suivant  Alanore,  de  Clermont-Ferrand,  la 
formule  authentique  de  la  pommade  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  serait  la  suivante  :  Beurre  frais 
lavé,  500  ;  Cinabre,  4;  Précipité  rouge,  8. 

DLF.u;a  montré  que  l'action  irritante  pour 
l’œil,  des  pommades  à  l’oxyde  inercurique 
est  due  à  la  formation  de  sublimé  et  de  soude, 
grâce  à  l'action  du  NaCI  des  larmes  sur 
I  oxyde.  Il  conseille,  pour  éviter  cet  ineonvi'-- 
nient,  l’emploi  d’un  mélange  à  parties  égales 
de  lanoline  et  de  vaseline,  pour  absorber  la 
soude  mise  en  liberté. 

Pommade  purgative  (Chrestien). 

Coloqninte . 0,4  Aïongt . 30,0 

En  frictions  sur  le  ventre.  (Boa.) 

Pommade  résolntive,  de  Dapnytren. 

Sel  ammoniac .  5,0  Ongnent  napolitain.  t00,0 

Engorgements  et  exostoses  traumatiques. 
Pommade  résolntive  (Guénean  de  Mnasy). 

Cblorhyd.  d’ammoniaque.  8  Camphre.  3  Aïonge.  30 

Mêlez.  Onctions  malin  et  soir,  sur  les  gan¬ 
glions  enflammés,  dans  le  cas  d’adénite  sub- 
aiguê. 


Pommade  révulsive  (Corpnt) . 
lodnrad'antim.ééS  Ess.  d'am.amèrei.  0,50  Aïonge.  80 
En  frictions,  pour  déterminer  une  éruption 
pustuleuse. 

Pommade  de  romarin  composée. 

Unguentum  nervinum. 

Aïonge  1550  Cire  jaune .  198  Hnile  de  romarin  90 

Suif...  *775  Huile  de  Uarier  106  —  de  geoièrre  90 

Mêlez  à  la  chaleur  du  B.-M.  (Itoaiss.). 
llwiB.  et  Ihx.  prescrivent  les  plantes. 


Pommade  ou  onguent  rosat. 

Aïonge .  iOOO  Cire  blanche - 

Orcanelle .  30  Essence  de  rose. 


F.  digérer  au  B.-M.  l’orcanette  dans  l’axonge 
pendant  1  heure,  passez,  ajoutez  la  cire  fondue, 
agitez  le  mélange  et  lorsqu’il  sera  presque  froid 
mêlez-y  l’huile  volatile  {Cod.  66.) 

L’Ane.  Codex  opérait  comme  suit  : 

Aïonge  Urée  à  l’ean  de  roses..  1000,0  Orcanette.  30,0 
Pétales  de  roses  pAles . 2000,0 

Conlusezla  moitié  des  fleurs,  mêlez-les  avec 
l’axonge  froide  et  laissez  en  contact  pendant 
deux  jours;  alors  liquéfiez  à  une  douce  cha¬ 
leur  et  passez  avec  expression.  Lorsque  la  pom¬ 
made  sera  refroidie,  répétez  la  même  opéra¬ 
tion  avec  la  seconde  moitié  des  fleurs;  colorez 
la  pommade  en  la  faisant  macérer  avec  l’orca- 
nette,  passez,  laissez  refroidir,  séparez  le  dé¬ 
pôt,  liqiiéfiez  de  nouveau,  ajoutez  quelques 
gouttes  d’essence  de  roses  et  coulez  dans  un 


pui. 

Ou  a  proposé  de  remplacer  cette  pommade 
par  du  beurre  de  cacao  fondu  avec  Q.  S. 
d’orcanelle  et  aromatisé  avec  quelques  gouttes 
d’essence  de  roses.  C’est  cette  préparation 
qui  constitue  le  beurre  rosat,  cérat  labial. 

Ne  pas  confondre  celte  pommade  avec  celle 
pour  les  lèvres,  qui  est  le  cérat  rosat. 

Préparez  de  même,  mais  sans  addition  d’or- 
canette  et  avec  de  l’axonge  simple,  la  P.  à  la 
fleur  d’oranger,  la  P.  'de  jamin  et  celle  de 
fleurs  à  odeur  fugace. 


Pommade  rubéfiante. 

P,  anticroupate. 

Axonga...  30,0  Cantharidai. .  1,0  Canphra -  1,0 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 


Pommade  de  me. 


Onguent  ou  Beurre  de  rue. 


Rae,  Absinthe  at  menthe  rée.,  fit.  80,0  Aïonge.  500 

Cuisez  jusqu’à  consomption  de  l’humidité  et 
passez.  (Esp.) 
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Pommade  de  sabine. 

Fondre  de  aabine,  Axonge,  âS . F.  E.  (Ras.) 

Voy.  Cérat  de  sabine. 


Pommade  salicylée. 

Ac. salipylique.  1,50  Axonge....  15  Alcool . 3 

Il  est  important  de  se  servir  d’alcool  comme 
dissolvant. 

Pommade  salolée*. 

Salicjlate  (le  phénjle..  10  Vaseline .  90 

(Codex). 


Pommade  saturnée  savonneuse. 

Onguent  de  scUume  savonneux. 

Savon .  240,0  Eau . 2000,0 

£xt.  de  Saturne....  60,0  Camphre .  4,0 

Vantée  contre  les  ankylosés.  (Piebq.) 


Pommade  saturnine  camphrée  (Baumès). 

Axonge . 30,0  Camphre . 8,0 

Ext.  aa  Saturne .  10,0 

Taches  syphilitiques,  chancres  indolents. 


P.  contre  la  sciatique  (Debonrge  de  Rollot). 

Pommade stibiée....  10,0  Extrait  d’aconit. . 5,0 

En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf. 

Le  professeur  Oppol/.er  a  recommandé 
l'emploi  des  pommades  suivantes,  contre  la 
sciatique  : 

Vératrine .  0,10  Axonge .  5 


ou 

Aconitine .  0,05  Axonge .  S 

En  frictions,  3  fois  par  jour  sur  le  siège  de 
la  douleur. 


Pommade  sédative. 

Cjannre  de  polassinm.  0,î  Axonge .  30,0 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveuses,  la 
migraine,  le  tic  douloureux  de  la  face  (Rao.) 


P.  sédative  antihémorroidale  (Debreyne). 

Popnlénm .  30,0  Extrait  d'opinm .  0,6 

Ext.  de  belladone...  4,0 


Mêlez  et  aromatisez. 


Pommade  sédative  et  abortive  (Debreyne). 

Ongnent  napolitain..  8,0  Opium . 

Eitr.  de  belladone..  4,0 


Contre  les  panaris.  —  On  recouvre  la  partie 
malade  de  la  totalité  de  cette  pommade,  et 
toutes  les  heures  on  fait  de  très  légères  fric¬ 
tions  pour  en  favoriser  l’absorption.  Ordinai¬ 
rement  au  bout  de  24  heures  l’inflammation 
est  avortée. 


Pommade  sédative  (Dupuytren) 

Acétate  de  plomb _ 4,0  Axooge .  *4,0 

Elirait  de  belladone. .  4,0 

Fissures  à  l’anus.  On  l’applique  sur  des  mè¬ 
ches  qu'on  introduit  dans  cet  organe. 


Pommade  de  Singleton. 

Orpiment..  4,0  Axonge...  100,0  (Rem.  fat.  ako.) 
Pommade  soufrée’. 

Soufre  sublimé  lavé. . .  10  Iloile  d’ainand.  donr'es.  10 

Axonge  benzoïnée _ SO  (Codex.) 

Préparez  de  même  la  pommade  au  soufre 
précipité. 


Pommade  de  staphisaigre  (Bourguignon). 

Staphisaigre .  300,0  Axonge .  500,0 

Ajoutez  la  poudre  à  la  graisse  bouillante  et 
maintenez  à  100“,  pendant  24  h.  —  Antipso- 
rique.  * 

On  fera  prendre  un  bain  chaud  au  malade 
et  on  lui  frictionnera  tout  le  corps  avec  Q  S. 
de  pommade. 

Pommade  au  stéarate  de  fer  (Braille). 

Sulfate  de  fer .  500  Savon  de  Marseille. .  1000 

F.  dissoudre  le  sulfate  de  fer  et  le  savon,  cha¬ 
cun  dans  1500  d  eau  ;  le  précipité  provenant 
du  mélange  des  deux  solutions  est  fondu  à  une 
douce  chaleur  (80  à  84“),  puis  on  ajoute  à  la 
masse  fondue  4  “/o  d’essence  de  lavande,  en 
agitant  jusqu’à  complet  refroidissement. 

Employée  avec  succès  par  Ricord  dans  le 
traitement  des  chancres  mous  ou  compU^oés 
de  phagédénisme. 


Pommade  stibiée. 

P,  d’émétique,  P.  d’ Autenrieth. 

Emétique  porph  ... .  t0,0  Axonge  benzoïnée.. .  30,0 
^  (Codex  84.) 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes  d’eau 
et  ajoutez  l’axonge. 

Révulsif  très  employé  en  frictions. 

Carnet.  —  Coloiable  en  jaune  orangé  par 
une  solulion  d’acide  siilfhydrique. 


Pommade  stimulante  (Levacher). 

Gérai . 50,0  Laudanum  de  Syd...  2,0 

E».  de  térébenth. . .  3,0 

Contre  les  ulcères  atoniques,  et  en  particu¬ 
lier  contre  les  ulcères  des  cliiques. 

Pommade  de  strychnine  (Sandras). 

Strj(!hnma .  1,0  Axonge .  30,0 

Contre  la  paralysie.  (Bocoh.) 

Pommade  de  suie. 

Snie .  1,0  Axonge . 4,0 

Dartres  ulcérées,  teigne.  (Socb.) 

Pommade  de  suie  (Schrœter). 

Suie  brillante .  10,0  Axonge .  Ï0,0 

Contre  la  gale,  la  teigne. 
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Pommade  de  suie  composée. 
Pommade  contre  la  teigne. 

Ir.  acétiq.  de  suie.  5,0  Azûd^  ... ..... 

maria  décrép...  i0,0 
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Pommade  de  suie  composée  (Debreyne). 

Saie . 60  Extrait  de  belladone.  S  Aioage _  60 

On  substitue  avec  avantage  la  glycérine  à 
l’axonge. 

Cicatrisation  des  ulcères  cancéreux. 


Pommade  au  sulfate  de  fer  (Devergie). 

Proto-salfate  defer.  0,561,0  Aïonge . 30,0 

Dissolv.  le  sel  à  l’aide  d'une  goutte  d’eau  et 
mêlez.  Impétigos,  intertrigos  décroissants. 


Pommade  au  sulfate  de  quinine  (Sémanas). 


d  à  6  frictions  par  jour  sous  les  aisselles. 
Fièvres  d’accès  chez  les  enfants. 


P.  de  stéarate  de  quinine  et  de  soude,  à  la 

glycérine  (Thiranlt). 

stéarate  de  quinine. . .  4  Glycérine  pore  de  28 

SaTOn  animal .  4  i  30».... .  1 

F.  fondre  au  B.-M.  et  agitez  vivement  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  d’avance;  aromatisez  avec 

Q.  S.  d’essence  d’amandes  amères. 


Pommade  snlfuro-alcaline  (Âlibert). 

Foiedeaonfre .  12,0  Aïonge . ( 

Sonde  d  Alicante. . ..  12,0 

On  en  frotte  la  tête  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à 
l’aide  de  cataplasmes. 


Pommade  sulfo-savonnense  (Lugol). 

Saron  blanc .  100,0  Eau .  300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre .  100,0  (SooJ.) 

Quelques  formulaires  font  ajouter  tout  sim¬ 
plement  le  soufre  à  du  savon  noir. 


Pommade  ou  onguent  de  sureau. 

Fenill.  réc.  de  sur..  300,0  Suit .  200,0 

Aïonge .  400,0 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu¬ 
midité,  passez.  (Dib.) 

Pommade  de  tabac. 

On  verse  sur  10  de  tabac  à  priser  ou  de 
tabac  en  feuilles  Q.  S.  d’eau  bouillante  pour 
bien  imbiber  ;  on  laisse  macérer  10  heures;  on 
exprime,  on  laisse  déposer  le  liquide  et  on  dé¬ 
cante.  On  concentre  ensuite  le  bquide  à  la  va¬ 
peur,  et  lorsqu’il  ne  reste  plus  que  6  à  7  par¬ 
ties  de  liqueur ,  on  l’incor^re  dans  60  p.  soit 
de  moelle  de  bœuf,  soit  d’axonge;  on  aroma¬ 
tise  ad,  libitum.  Contre  la  chute  des  cheveux. 


Pommade  de  tannate  de  plomb  (Yott). 

Tanoate  de  plomb...  10,0  Axoage . 50, o 

Résolutif,  siccatif  contre  les  excoriations. 
Pommade  de  tanin. 

Aïonge....  45,0  Tanin....  8,0  Ean  diiUUée. . . .  8 ,0 

Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et  aux 
relâchements  de  certains  organes. 

Pommade  térébenthinée  (Debreyne). 

Huile  Yol.  de  téréb..  60,0  Ammoniaque .  8,0 

Eau-de-vie  camphr..  30,0  Axonge .  250,0 

En  frictions  matin  et  soir  contre  la  scia¬ 
tique. 

Pommade  de  turbith  minéral. 

Turbith  minéral .  1,0  Aïonge..  8.0  (Sw*D.) 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  la  Pom. 
d’aconit,  pour  remplacer  l’axonge. 

Pommade  ou  onguent  de  tuthie. 

Tntbie .  8,0  Beurre  lavé  à  l'ean  de  roses.  15,0 

Ongaent  rasai.  I5,u  (anc.  Codex.) 


Ponunade  uréthrale  (Beyran). 

Précipité  blanc .  I  Aïonge .  5 

Elirait  de  cignS .  1 

Mêlez.  Pour  graisser  les  bougies  dans  le 
cathétérisme  de  l’urèthre. 


Pommade  de  vératrine  (Magendie). 

Vératrine .  0,2  Aïonge .  30,0 

Rliumatisme  chronique,  anasarque,  goutte. 


Pommade  de  vératrine  (Terrier). 


Amblyopie  amaurotique,  névralgies  de  l'œil, 
etc.  —  2,0  en  frictions  sur  le  front  et  les  tem¬ 
pes.  On  commence  par  fe  n°  1. 


Pommade  de  vératrine  (Boyd). 

Vératrine .  1  Pommade  rosat . 30 

Contre  la  surdité  nerveuse.  Gros  comme 
une  noisette  en  frictions,  matin  et  soir,  der¬ 
rière  l’oreille  malade. 

Pommade  vulnéraire  (Perret). 
Gnérit-tout  des  aneieiis. 

Flenrs  d'arnica .  50  Ven.,  Somm.Oeuries.  15 

Somm.  fleur,  d'hypér. .  25  Aïonge .  800 

F.  cuire  les  fleurs  dans  la  graisse  sur  un 
feu  doux,  jusqu’à  évaporation  complète  de 
l’humidité,  passez  et  exprimez.  Employée  avec 
succès  contre  les  chutes,  contusions,  plaies, 
etc. 

Pommade  de  Zeller. 

Ong.  mtipsorique  de  Zeller,  P.  de  muriate 
ammoniaco-mercuriel. 

Oiycblor.  ammon.  de  merc.  1,0  Onguent  roaat.  8,0 

Recommandée  dans  presque  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau.  (Ihn.) 
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POMME  DE  TERRE. 

KartblTél,  al.;  Potatoe,  àmg.;  Patatà  de  la  mancha,  is 
Patata,  Porno  di  terra,  it.;  Aardappel,  hol.;  Zien 
^Uio,  poL.j  Batata  da  terra,  POR.;  Jordpœron,  s 
Vullarai  kilauga,  tau.;  Arulay  gndda,  tel. 


La  pomme  de  terre,  nommée  aussi  parmen- 
tière  en  Thonneur  de  Parmentier,  qui  con¬ 
tribua  le  plus  à  en  répandre  la  culture  et 
l’usage  dans  l’alimentation,  est  le  tubercule 
du  §olarmm  ttiberosum,  L.  (Solanacées).  Dans 
quelques  provinces,  on  la  nomme  patate,  nom 
réservé  par  les  auteurs  aux  tubercules  du 
Convolvulus  batatas.  On  sait  que  le  Dioscorea 
batatas  fournit  l'Igname  de  Chine,  tubercule 
analogue  à  la  pomme  de  terre,  que  Ton  a 
acclimaté  en  France. 

La  pomme  de  terre  a  été  introduite  en  Eu¬ 
rope,  suivant  certains  auteurs,  vers  1530,  pâl¬ 
ies  Espagnols  qui  la  trouvèrent  au  Pérou  ;  sui¬ 
vant  d’autres,  vers  1594,  par  le  navigateur 
anglais  Francis  Drake. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (V.  ce  mot)  est 
usitée  en  médecine,  en  potage  et  en  cataplas¬ 
mes.  La  pomme  de  terre  est  émolliente  et  an¬ 
tiscorbutique  ;  râpée,  elle  constitue  un  bon 
topique  pour  les  brûlures.  Les  feuilles  et  les 
fleurs  de  la  plante,  qui  ne  sont  d’aucun  usage, 
mériteraient  d’être  employées  selon  quelques 
auteurs,  qui  leur  concèdent  les  mêmes  proprié¬ 
tés,  mais  à  un  degré  moindre,  qu’aux  solanées 
vireuses.  Les  jeunes  pousses  contiennent  de  la 
solanine,  substance  vénéneuse,  découverte  par 
Desfosses,  et  qui  se  trouve  dans  plusieurs  autres 
solanées  :  elle  possède  des  propriétés  basiques 
assez  faibles  et  forme  des  sels  définis  dont  quel¬ 
ques-uns  cristallisent;  néanmoins  c'est  aussi 
un  glucoside  susceptible  de  se  dédoubler,  par 
les  acides  minéraux  étendus,  en  gluoxise  et  en 
solanidine. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  autres  sola¬ 
nées  comestibies  ;  ce  sont  :  4»  la  Mélongéne, 
Mayenne  ou  Varengecoie;  Solanum  esculen- 
tum,  Dun,  s.  melangena,  L.,  dont  les  baies 
{mata  vuania)  cylindriques,  rougeâtres,  sons 
le  nom  d' Aubergines,  sont  mangées  cuites  ou 
crues  en  Provence  et  en  Languedoc  ;  2®  le  Ly- 
copersicon ,  Solanum  lycopersicon,  dont  te  fruit 
rouge  ou  jaune,  à  côtes,  déprimé  et  acide, 
sert  dans Tàrl  culinaire  sous  le  nom  de  Tomate 
ou  de  pomme  d’amour.  En  Espagne,  la  tomate, 
avec  le  piment  rouge,  jouit  d’une  grande  répu¬ 
tation  comme  remède  contre  les  hémorrhoWes. 
VTJnguento  de  tomate,  très  employé  dans  ce  cas, 
se  prépare  en  faisant  bouillir  des  tomates  avec 
P.  E.  de  graisse.  On  renouvelle  le  contact  de  la 
graisse  avec  de  nouvelles  tomates,  en  évaporant 
chaque  fois  jusqu’à  consomption  de  l’humidité. 

Une  solanée,  originaire  du  Mexique*  et  qui 
*«8t  lépondue  dans  TAnoérique  du  Sud  où  on 
•  appelle  Tomate  de  la  Pai,  est  la  Cyphomin- 


dra  bctacea,  dont  les  fruits  contiennent, 
d’après  le  professeur  Silvestri,  de  Catane,  une 
grande  quantité  (1  à  1  “/o,  5)  d'acide  citrique 
pur,  déjà  découvei  t  par  Bertagnini,  dans  la 
pomme  de  terre. 

PONCE. 

Pierre  ponce;  Pumex,  Lapis  pumicis. 


Elle  entre  dans  différentes  poudres  denti¬ 
frices.  Quelques  personnes  s’en  servent  pour 
user  leurs  cors.  Dans  les  arts,  elle  sert  à  polir. 

PORCELLE. 

Herba  Costa,  Hypochœris  mamlaia.  (Synanth.) 
Perkelkraut,  al.;  Hnngarian  hawk-weed,  ans.;  Porcel- 

Plante  ^du  nord  de  l’Europe,  dont  on  a 
employé  Therbe  dans  la  phtisie. 

POTALIE  AMÈRE 

amara,  Aubl.  (Loganiacées.) 

Arbre  des  forêts  de  la  Guyane.  Toutes  les 
parties  en  sont  amères.  Les  jeunes  tiges  sont 
quelquefois  cliai-gées  de  grains  résineux 
d’odeur  debenjoin  parlacombustion.La  décoc¬ 
tion  des  jeunes  tiges  est  amère  et  celle  des 
feuilles  est  vomitive.  De  Candolle,  à  propos  de 
ces  propriétés,  avait  déjà  fait  remarquer  que 
cette  plante  a  l’amertume  des  Gentianacées  et 
l’action  vomitive  des  Apocynacées,et  qu’effecli- 


pas  constaté  la  présence  de  la  Strychnine  i 
de  la  Brucine. 

POTASSE. 

KOH  =  5t) 

Potasse  caustique.  Oxyde  de  potassium  hydraté  ; 
Potassa,  Kati  ccMsticum,  Oxydumpotassicum. 

Ealiumcajd,  al.;  Potaah,  ans.;  Botaaaa,  AK.;  Potaaa, 
K8P.;  Potaaia,  it.;  Litoe  vodnoe  kali,  kbs. 

La  potasse,  que  dans  le  langage  vulgaire  on 
confond  souvent  avec  son  carbonate,  a  été  con¬ 
nue  de  Geber  au  ix®  siècle,  mais  n’a  été  dis¬ 
tinguée  de  la  soude  qu’en  1762,  parMAnoRAFF. 
Elle  n’est  employée  en  pharmacie  qu’à  l’état 
d’hydrate. 

1“  Potasse  a  l’aucool.  Hydrate  de  potasse 
•jMr,  Hydroxyde  de  Potassium,  Potasse  fondue; 
Lapis  septicus.  Kalium  hydroxydatum  purum*’. 
Pour  l’obtenir,  on  met  en  macération  avec  son 
poids  d’alcool  à  95'  de  la  potasse  caustique  à 
la  chaux,  réduite  en  poudre  grossière.  Après 
48  heures,  on  décante  la  portion  limpide  et  on 
verse  la  même  quantité  d’alcool  sur  le  résidu 


l'OTASSE. 
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Ou  décante  après  le  même  temps  et  on  fait  ime 
troisième  macération.  Les  liqueurs  alcooliques 
limpides  sont  distillées  et  le  résidu  est  évaporé 
rapidement  dans  une  capsule  en  argent 
Lorsqu’il  est  en  fusion  on  le  coule,  sur  une 
pierre  chaude  ou  sur  un  plat  d’argent,  en 
plaques  minces.  (Cod.  Sà). 

Li  potasse  caustique  est  une  matière  blan¬ 
che,  a  cassure  fibnuise,  inodore,  de  saveur 
brûlante  et  très  caustique.  1)  =  2,1.  Très  déi- 
liquescenle  ;  sol.  dans  environ  1/2  p.  d'eau 
avec  di'gagement  de  chaleur  ;  sol.  dans  2  p. 
d'alcool  à  g.'i-';  très  sol.  dans  la  glycérine, 
faiblement  sol.  dans  l'éiher.  Fusible  vers  3t0" 
et  volatisable  sans  décomp.  an  rouge  vif.  Elle 
absorbe  l'humidité  et  le  FXl-  de  l'air.  Elle 
forme  avec  les  acides  des  sels  bien  déiinis  et 
cristallisables  dont  les  caractères  sont  indi- 
qués  p.  108.  Elle  dissout  les  oxvdes  de  plomb, 
d  etaui  et  de  rinc,  la  silice  et  l'aluinine.  A 
chaud,  elle  attaque  le  \erri‘.  la  porcelaine  i‘t 
les  ustensiles  de  platine,  d'étain,  de  zinc  ou 
d  aluminium. 

Essai  (Codex).  —  r.a  potasse  pure  doit  élrv- 
intégralement  soluble  dans  l’eau  (2  p.)  ou 
dans  l'alcool  à  !t5'  io  p.i.  Elle  doit  se  dissou¬ 
dre  presque  sans  elTervesomce  dans 
é’tendu  ;  ce  soluté  doit  être  exempt  de  thto- 
rures,  de  ntifates  et  de  phiuphates.  Sa  solul. 
chlorhydritpie  ne  doit  pas  pré-cipiter  par  H*S 
(plomb,  arsenic  .  Son  soluté  aqueux  ne  doit 
pas  se  colorer  par  le  sulfurt'  d'ammonium 
(fer'  :  il  doit  être  exempt  Enlumine  (pn^ipi- 
lable  par  un  excès  d'AzH^r.li  ;  saturé  et  aci¬ 
difié  par  l'HCl,  jmis  évaporé  à  siccité,  il  doit 
laisser  un  n‘sidu  entièrement  sol.  dans  l'eau 
(silice).  Quand  on  chaulîe  le  soluté  aqueux 
avec  son  vol.  de  nitrate  d'argent  1/5  et  ipi'on 
acidilie  par  l'acide  acétique  dilué,  le  p})lé 
d  abord  formé’  doit  se  dissoudre  complètement 
sans  laisser  de  résidu  noir  d  Ag  métallique 
^formiates:. 

U  solution  de  potasse  caustique,  acidifiée 

C  l'acide  sulfurique  étendu,  doit  donner  un 
.  lide  limpide  (barytim' ce  liquide  addi¬ 
tionné,  k  froid,  de  snifatc  ferreux,  ne  doit  pas 
produire  de  zone  brune  quand  on  ajoute  avec 
précaution  de  l'acide  sull'uriiiue  officinal  iaio- 
tâtes  ]. 

Le  soluté  aqueux  de  potasse,  saturé  et  aci¬ 
difié  ])ar  HCl  dilué,  puis  additionné  d'alcool, 
est  précipité  intégralement  par  le  chlorure  de 
platine  ;  la  solution  étant  tilln*e  et  évaponb', 
puis  le  résidu  étant  calciné,  le  produit,  repris 
par  l'eau  et  filtré,  ne  pn  eipile  pas  sensiblement 
par  l'azotate  d'argent  (svtule  . 

Titrage.  —  1,'bydrate  de  potasse  pur  ne 
doit  pas  renfermer  moins  de  90  p.  100  de 
KOll.  Pour  vérifier  le  titre,  préparez.,  avec  10 


gr.  de  potasse  à  essayer  et  de  l'eau  distillée, 
100  c.  c.  de  soluté  ii  li»  ;  do  c.  c.  de  ce 
soluté  devront  saturer  0.787  d'acide  sulfuri¬ 
que,  ce  qui  correspond  à  16,06  c.  c.  de  solu¬ 
tion  normale  de  cet  acide  (Codex). 


N.  B.  —  Ce  titre  de  ÜO  p 


aa  plut  ST  p.  i*0  (indicalear  ntiUléiiie)  ;  avec  un  p 
rentage  .supérievr  à  ST,  let  récipients  utilUéa  poiu 
‘■-‘■-ration  indiistrielie  seraient  attaqués  MIerckc 


2“  PoTvssK  A  i.A  CHAI  .V,  PotussB  coustique  à 
la  chaux,  Hydrate  de  potasse  ordinaire,  Pierre 
(Kuuté'e,  Cautère  potentiel'  (Hagar  kaoui,  sti.; 
Pietra  catistka,  ii.).  l*our  l’obtenir  on  met 
dans  une  chaudière  en  fonte  1000  p.  de  car¬ 
bonate  de  potasse  et  «iiviron  10  à  11  litres 
d’eau,  on  porte  k  l’ébullition  et  on  ajoute  peu 
k  peu  (de  manière  ii  ne  pas  interrompre 
l’ébullition  1  un  lait  de  cliaux  fait  avec  500  p. 
chaux  vive,  que  l’on  éteint  et  délaye  dans  5  k 
6  fois  son  poids  d’eau.  On  fait  Itouillir^  (en 
remplaçant  l’eau  qui  s’évapore  jusqu’à  ce 
qu'une  portion  de  la  liqueur  étendue  de  son 
volume  d’eau  et  filtrée  ne  se  trouble  plus  par 
addition  de  quelques  gouttes  d  eau  de  chaux. 
On  laisse  reposer,  on  jette  sur  toile,  on  lave 
avec  soin  le  résidu,  on  réunit  les  liqueurs 
claires  et  ou  les  évapore  rapidement  en  cJiauf- 
fant  le  produit  jusqu’à  ce  qu’il  éprouve  la  fu¬ 
sion  ignée  (Cod.  8i).  Ace  moment  on  le  coule 
en  plaques,  en  gouttes,  pa.slilles,  ou  mieux  en 
cylindres,  comme  la  pierre  infernale. 

Quelques  pharmacopées  font  ajouter  une 
petite  quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à  la 
potasse  au  moment  de  la  couler. 

Un  peu  moins  caustique  que  celle  à  l’alcool, 
la  potasse  à  la  chaux  lui  est  préférée  pour  for¬ 
mer  les  c.autéres;  elle  s’étend  moins  sur  la 
peau  et  forme  une  escarre  circonscrite. 


3“  Potasse  cvistiqie  ijqi  iue,  Liqueur,  So¬ 
luté  ou  Emi  de  pestasse  concentrée.  Lessive 
caustique.  On  l’obtient  par  la  même  opération 
que  la  potasse  à  la  chaux  ;  seulement  on  arrête 
févaporation  des  liqueurs  à  36“  H.  bouillant. 
Elle  contient  le  tiei-s  de  son  poids  d'hydrate  KOll . 

La  lùjueur  de  ixstasse  des  pharmacopées 
anglaises  est  de  la  potasse  caustique  obtenue 
des  proportions  suivantes  :  carbonate  de  po¬ 
tasse  500,  chaux  vive  250,  eau  distillée  ûOOO. 
Sa  densité  est  1,075  seulemi  iil. 


4“SoLITIOV  VQIEISEAI  DIVIKME  DE  POTVSSF. 
C.AI  STIQI  E*  (Kalium  hijflrn.riidaluiit  diltiliim). 

On  l’obtient  en  dissolvant  111  gr.  de  pidnsse 
caustique  pure  dans  889  gr.  d’eau  distillée, 
bouillie  et  refroidie  et  opérant  le  plus  possible 
k  l’âbri  du  tü*  de  l'air  (Code.r).  Ce  soluté,  de 
D*‘  1,080  à  -b  15“.  conlienl  environ  h-  dixième 
de  son  t>oids  de  KOll.  Il  sert  comme  réactif 
et  pour  la  préparation  de  ï oxyde  de  bisiiaUh'. 
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Prop.  thérap.  —  1^  potasse  est  un  violent 
causlupie  qui  dt'shydrate  les  tissus,  dissout 
leurs  albumines  et  saponifie  leurs  graisses. 

Elle  était  autrefois  employée  pour  l’appli¬ 
cation  des  cautàres,  la  destruction  de  cer¬ 
taines  tumeurs,  rouverture  des  kystes  hyda¬ 
tiques  du  foie  ou  des  bubons,  etc.  A  cet  effet, 
on  se  servait  de  crayons,  de  pastilles  ou  mieux 
des  poudres  caustiques  de  Vienne'  et  de  Filhos 
qui  s’étalent  moins  que  la  potasse  pure  (elles 
contiennent  de  la  chaux). 

L'appareil  pour  les  cors,  du  docteur  Donné, 
est  une  boite  qui  renferme  une  pierre  ponce 
et  un  flacon  contenant  de  la  potasse  caustique 
liquide.  Pour  s’en  servir,  on  trempe  légère¬ 
ment  la  pierre  ponce  «ans  la  potasse,  et  l’on 
frotte  le  cor  avec  précaution.  On  réitère  l’opé¬ 
ration  plusieurs  fois. 

Potasse  caustique,  d'EIse. 

LeuWe  de»  «aTonnier» .  StO 

Faites-la  réduire  à  60  par  évaporation ,  et 
ajoutez  à  la  liqueur  bouillante  : 

Eitrait  d’opinm . .  7  Chani  tît» . M 

ou  assez  pour  absorber  tout  le  liquide, 
P0TEHTILLE8. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font  par¬ 
tie  de  la  matière  médicale. 

1»  Potentille  ansérine,  Argentine,  Herbe  aux 
oies.  Bec  d’oie  ;  Potentilla  anserina  {Fùnffin- 
gerkraut,  SilberUraut,  al.  ;  Silverwood,  ang.). 
Plante  indigène  à  feuilles  blanches  argentées 
et  à  fleurs  jaunes  solitaires,  qui  croit  sur  le 
bord  des  ruisseaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astringentes. 
Peu  usitées. 

2“  Potentille  rampante.  Quinte  feuille;  Pen- 
taphyllum ,  Potentùla  reptans  (  Kriechendes 
Fuenffingerkraut,  al.;  Cirupie-foil,  Fiveleav’d 
grass,  ang.;  Vyf>.'ingerkruid,  hol.;  Potentilla 
tmiafillo,  iT.).  Croit  le  long  des  chemins.  Ses 
propriétés  sont  celles  de  la  précédente.  On 
emploie  plus  spécialement  la  racine. 

POTHOS. 

Dracuntium  fœtidum.  (Aracées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée  comme 
antispasmodique,  en  poudre  ou  sous  forme  de 
décodé. 

POTIONS. 

Potio  (de  potare,  boire  ),  Haustus  (  Arzney- 
trank,  al.;  Draught,  aüg.;  Pociones,  t.sp.; 
Poiione,  it.;  Matpoup,  tur.). 

Médicaments  magistraux,  destinés  à  l’usage 
nterne,  liquides,  toujours  composés,  et  des¬ 
tinés  à  être  pris  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés,  par  cuillerées. 


Leur  préparation,  fort  simple  en  général, 
exige  cependant  quelques  règles  :  l®  lors¬ 
qu’une  potion  ne  consiste  que  dans  un  mé¬ 
lange  d’un  ou  plusieurs  sirops  avec  des  hydro- 
lats  ou  des  hydrolés,  on  pèse  d’abord  les 
sirops,  puis  les  eaux  ;  2“  quand  il  y  entre  deS 
liquides  volatils  (l’éther,  les  éthérolés),  on 
ajoute  ces  liquides  tout  à  fait  en  dernier  lieu, 
au  moment  de  boucher  la  fiole;  3°  si  une 
huile  essentielle,  une  teinture  résineuse  en 
font  partie,  on  les  ajoute  sur  le  sirop  et  on  a 
soin  de  les  agiter  avant  d’y  ajouter  les  eaux; 
4»  les  poudres  seront  très  fines;  on  les  dé¬ 
layera  dans  un  mortier  en  y  ajoutant  d’abord 
peu  à  peu  le  sirop,  puis  les  autres  liquides  ; 
5»  ce  sera,  au  contraire,  avec  les  hydrolés  ou 
hydrolats  que  les  extraits ,  les  électuaires  les 
sels  seront  délayés.  Le  camphre  sera  d’abord 
divisé  à  l’aide  d’un  peu  d’alcool,  puis  trituré 
avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Le  médecin  prescrit  fréquemment  des  po¬ 
tions  auxquelles  il  donne  comme  véhicule 
un  infusé  ,  un  macéré  ou  un  décodé  sans 
fixer  de  doses  pour  la  préparation  de  ceux-ci. 
En  l’absence  d'une  prescription  spéciale,  le 
Codex  fixe  comme  suit  le  rapport  de  la  subs¬ 
tance  au  dissolvant  ;  feuilles  et  fleurs  2,0 : 100  ; 
racines,  tiges  et  bois  h  :  lOO.  Nous  excepterons 
toutefois  les  subst.  très  actives  ou  vénéneuses, 
telles  que  belladone,  digitale,  sabine,  etc., dont 
les  doses  doivent  être  fixées  par  le  médecin. 

Les  potions  imparfaitement  transparentes 
doivent  être  filtrées  quand  rien  dans  leur  com¬ 
position  ne  s’y  oppose  ;  tel  n’est  pas  le  cas  de  la 
potion  à  l’extrait  de  quinquina. 

Le  julep,  du  mot  arabe  julap,  que  les  au¬ 
teurs  définissent  une  potion  composée  de  si¬ 
rops  et  d’eaux  distillées,  et  dans  lequel  il 
entre  quelquefois  des  mucilages,  des  acides, 
mais  jamais  de  substances  qui  puissent  en 
troubler  la  transparence,  n’étant  point  aujour¬ 
d’hui  distingué  des  potions  par  les  médecins, 
nous  le  plaçons  au  rang  de  ces  dernières. 
Quant  aux  loochs,  ils  ont  été  traités  ailleurs 
(V.  p.  913).  Anciennement,  on  nommait  méde¬ 
cines  les  potions  purgatives. 

Le  poids  de  la  potion,  du  julep  ou  du  looch, 
varie  entre  50  et  300  grammes.  Le  plus  sou¬ 
vent,  il  est  de  125  grammes.  La  proportion  or¬ 
dinaire  de  la  substance  édulcorante  est  de  1  à 
2  pour  3  à  4  de  véhicule. 

Le  plus  souvent,  les  potions  se  prennent  par 
cuillerées  à  soupe,  d’heure  en  heure.  Etant  al¬ 
térables  de  leur  nature,  elles  doivent  être  re¬ 
nouvelées  toutes  les  24  heures  au  moins. 

Les  malades  ayant,  en  général,  les  organes 
du  goût,  de  l’odorat  et  de  la  vue  d’une  déli¬ 
catesse  incroyable  en  ce  qui  touche  les  médi¬ 
caments  qu’on  leur  fait  prendre,  nous  ne  sau¬ 
rions  trop  recommander  la  régularité  la  plus 
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grande  dans  la  préparation  des  médicaments 
en  général  et  des  potions  en  prticulier.  li 
suffit  qu'une  trituration  soit  plus  prolongée 
un  jour  que  l’autre,  qu’un  mélange  n’ait  pas 
été  fait  de  la  même  manière,  qu’il  ait  été 
passé  à  l’étamine  ou  filtré  au  papier,  pour 
qu’ils  s’en  aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un  fait 
qui  se  présente  assez  souvent  dans  la  pratique. 
Nous  voulons  parler  des  additions  que  les  mé¬ 
decins  jugent  quelquefois  convenable  de  faire 
à  des  préparations  dont  la  composition  est 
bien  connue,  et  qu’ils  ne  désignent  que  par 
leurs  noms.  Nous  avons  souvent  vu  des  phar¬ 
maciens  ou  des  élèves  embarrassés  de  savoir 
si,  par  exemple,  dans  le  looch  blanc  ou  la 
gommeuse  du  Codex,  dans  laquelle  le 
médecin  prescrit  une  addition  de  15  ou  30 
grammes  de  sirop  diacode  ou  autre,  ils  de¬ 
vaient  ou  non  retrancher  une  partie  du  sucre 
ou  du  sirop  qui  font  déjà  partie  de  ces  prépa¬ 
rations.  Nous  dirons  que,  dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  analogues,  raddition  n’entraîne  avec 
«lie  aucun  changement  à  la  formule  du  médi¬ 
cament  à  laquelle  elle  se  fait  ;  autrement  dit 

3 U  elle  n’apporte  aucun  préjudice  aux  doses 
CS  autres  substances. 

Potion  absorbante  ou  antiacide. 
Magnésie  calcinée...  4,0  Sirop  d'éc.  d'orang..  Il 


(Riï.) 


Contre  les  aigreurs,  les  flatuosités. 

Potion  absorbante  (Swédiaur). 

Rhubarbe .  10,0  Sirop  de  sucre .  S0,0 

Carbonate  de  sonde.  2,0  Eau  de  menthe....  2S0,0 

2  cuil.  3  fois  par  jour.  Agitez  chaque  fois. 
Aigreurs,  caraialgies.  (Bolch.) 

Potion  acide. 

Jiilep  vitriolé  ou  antihémorragiqite. 

Ean  de  menthe _ 180,0  Acide  sulfurique  di- 

Sirop  de  framboise.  30,0  Iné .  4,0 

1  OU  2  cuillerées  par  heure.  (Am.) 

Potion  d'acide  pboaphorique. 
Mixture  phosphorique. 


Alcoolature  d'aci 


Potion  d'aconit. 

Sirop  diacode. 


Potion  albominense  (Ricord). 

Eau  dist.  de  iaitne....  00  Blanc  d’mnf  n»  i  on  2 
Sir.  thébaïque . 30 

Mêlez.  A  prendre  dans  la  journée,  contre  la 
■diarrhée  ou  la  dysenterie  aiguë. 


Potion  alcaline  (Devergie). 

Infusé  de  tilleul....  125^0  Hjdr.  de  ment.,  gtt.  ***5 
2  OU  3  cuillerées  par  jour. 

Potion  alcaline  gommeuse. 

Carb.  de  potasse...  0,5  Sirop  diacode . 

Potion  gommeuse..  250,0 

Dans  la  péritonite  puerpérale.  (Bolch.) 
Potion  alumineuse. 

P.  astringente,  P.  antihmorragigue ,  Mix 
tare  astringente  ou  antihémoptysigue. 

Alun.  4,0  Eau  distillée.  125,0  Sirop  de  gomme.  60,0 

60  gram.  toutes  les  deux  heures  dans  la  co¬ 
lique  de  plomb,  les  hémorragies  utérines. 

Potion  ammoniacale. 


Eau .  100,0  Ammoniaque  liq....  U, 5 

Sirop  de  sucre .  30,0  (Codex  de  1866.) 

Potion  ammoniacale  op.  (Marrotte). 

JPotion  gommeuse .  '** 

Ammon.  *22»,  Laudan.  de  Syd.  {Cad.  84),  goutt.,  Sk,  30 

1  cuil.  toutes  les  10  minutes.  Phtisie  la¬ 
ryngée. 

Potion  analeptique. 

Jaunes  d'œufs .  n"  2  Eau  de  cann.  orgée.  23,0 

A  prendre  ad  libitum  (St.  Mart.) 

Potion  anisée. 

Alcoolat  d'anis . 10,0  Potion  gommeuse..  150,0 

Dans  les  flatuosités.  (Bot ch.) 

Potion  anthelminthiqne  (Deslandea). 

Est.alc.  d'éc.  derac.  Eau  de  menthe . 50,0 

de  grenadier .  25,0  Eau  de  tilleul .  50,0 

Suc  <fe  citron .  50,0 

Par  cuillerées  contre  le  tænia.  (Boich.) 
Potion  antiasthmatiqne. 

Ase  fétide .  2,0  Eau  de  menthe -  100,0 

Esp.  de  Minderer. . .  6,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Potion  antiasthmatique  (Debreyne). 

Infusion  d'hysope...  100  Sirop  de  capillaire. 

Kermès .  0,10  Oiymel  scillltiquc,  À.  25 

Extrait  de  beliadone  0,10 

1  cuillerée  à  soupe  do  1/2  en  1/2  heui'e 
pendant  la  crise  d’asthme, 

Potion  antiasthmatiqne  (Corput). 

Racine  d’année . 30,0  Racine  d'iris . i5,0 

F.  inf.  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante  pour  oli- 
tenir  300,0  de  colature.  Ajoutez  : 


4  à  6  cuillerées  par  jour,  dans  la  dyspnée 
polyblennique. 
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Potion  antiblennorragique  (Langlebert). 


A  donner,  dans  l’espace  de  un  ou  deux  jours, 
aux  malades  qui  ne  peuvent  supporter  l’opiat 
de  copaliü  et  de  cubèbes. 

Potion  anticatarrhale. 

Potion  expectomnte. 

OiTtnel  scillitique. . .  se,0  Esp.  de  layandecomp.  12,0 
Elixir  parégorîqne . .  12,0  Hjdrolal  de  menthe.  50,0 

Excellent  Incisif.  —  3  h  5  cuillerées  par 
jour. 

Potion  anticroupale. 

Potion  ou  julejp  contre  le  croup. 
slr^'ï'ipéeàeiiànhà!  6o’o  Infaaé  de  poljgai»-  IS^i» 

Propre,  dit-on,  à  favoriser  l’expulsion  des 
fausses  membranes  (Jourd.) 


Potion  antiphtisique. 

I  Solut.  d’iod.  de  potaa-  Eao  de  lailne......  l 

sium  (1/15),  ffouttea.  15  Sirop  de  gaimditTe. 
icida  prués.  mïd.,  gtt.  12 

e  cuillerée  à  café  d’heure  en  heure. 


Potion  antirhumatismale  (Wardelevorth). 


Potion  antirhumatismale  op.  (Delioux). 


2  ou  3  cuillérées  par  jour,  dans  les  cas  d’in¬ 
somnie  ou  contre  les  douleurs  vives. 

Potion  antiscorbutique. 

Sirop  de  quinquina.  50,0  Esp.  de  cochléaria..  10,0 
Ban  de  menthe 150,0  Snc  de  citron 50  0 


Potion  anticroupale  (Albert  de  Bremen).  P.  antiscrofuleuse  (Hufeland,  Crawfofd). 


Une  cuillerée  à  café  toutes  les  10  ou  30  mi¬ 
nutes,  en  faisant  boire  dans  l’intervalle  de 
l’eau  sucrée  tiède,  ou  un  mélange  d’eau  cl  de 
lait. 

Potion  antidiarrhéique. 


20  à  30  gouttes  toutes  les  3  heures. 
Potion  antiscrofulense  (Righini)- 


A  prendre  dans  un  jour  en  trois  fois. 
Potion  antiseptique 


Par  cuillerée  d’heute  en  heure,  en  agitant 
chaque  fois. 

Potion  tatihystérique. 

P.  avec  les  substances  fdtides. 


Potion  antihystérique. 


Potion  antihystérique  fétide. 


Potion  antiseptique  camphrée. 

Serpentaire  de  V .  8,0  Eau  bouillante .  Q.  g. 

pour  120  d’infuse,  auquel  ajoutez  : 


Faites  une  émulsion,  passez  et  ajoutez  : 
de  valériane””'.”.'.*. .  S,0  Ether  suirurique - 

Potion  antiietérique  (Quarin). 


Les  pp.  des  deux  premièies  substances  nOus 
semblent  bien  fortes. 

2  cuillerées  toutes  les  quatre  lieul-es. 


Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 
Potion  antispasmodique 

P.  eth&rée;  Potio  antispasmoâica. 

S^irop  do  ll.  d'orang.  30,0  Eau  do  fl.  d’orang..  30,0 

Eandetlllgnl .  90,0  Ether  inlfurique....  îJo 

Le  €od.  SU  a  remplacé  les  2  gr.  d’éther  par 
U  gr.  de  liqueur  d’HolTmann. 

Ln  potion  antispasmoditjue  opiacée  s’obtenait 
en  ajoutant  à  la  formule  ci-dessus  ;  laudanum 
Syd.  0,80. 

Potion  antispasmodique’  opiacée. 


POTIC«S  antispasmodique  fétide.  —  P.  Bâ'.IIIQI  E 
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Potion  antispasmodique  fétide. 

Xeiot.  de  castorÂnm.  1,20  Eaa  de  fl.  d'ârang..  45,0 
E»p.  deoorne  de  cerf.  1 ,20  Sirop  d’éc.  d'oreog..  45,0 

Potion  antisyphilitique  (Donovan). 

Solution  d’iodo-arw-  Eau  distillée . 80,0 

uitoAiercnTique...  *,0  Sirop  de  gingembre .  I»,0 

Affections  syphilitiques.  (Doich.) 

Potion  antisyphilitique  (Hendaca). 

Cjauaredemerc...  0,3  tandaunm .  *,0 

Eau  distillée .  180,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une  décoc¬ 
tion  de  salsepareille.  (Rad.) 

Potion  antitétanique  (Fournier). 

’l;®  . Î’S 

A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure 
dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le  malade 
n  urine  pas ,  on  y  ajoutera  4  gr.  d’azotate  de 
potasse.  (Vin.) 

Potion  aromatique. 

P.  cardiaque,  P.  cordiale. 

Sirop  d’œillets . 30,0  Eau  de  menthe .  60,0 

de. cannelle....  1S,0  Eau  defl.  d’orang...  60,* 
Lonf.  d  hyacinthe ...  5,0  (Conix  de  1 866.) 

Par  cuillerées,  dans  l'atonie  de  l’estomac. 

Potion  cordiale". 

y.'u  de  Banjuls .  Ile  Teinlor,' de  cannelle. .  16 

ôiropd  éc.d’orang.am.  40 
Mêlez.  {Codex.) 

P.  arsenicale  ou  minérale  (Boudin). 
Soluté  arsenical  de  l’auteur.  25,0  Sirop  simple.  S5,0 

Vin  rouge .  50,0 

A  prendre  en  5  doses  de  1/2  heure  en  1/2 
heure. 

Potion  astringente. 

®«trait  de ratuuhia.  5,0  Sirop  de  coings. .. .  50, C 

ciau  cogn . 100,6 

Autre  formule  : 

Extrait  de  rstanbia.  2,0  Sirop  de  roses .  80,0 

Alyn.  .  0,5  —  decachon...  30,0 

Infnsé de  roses....  150,0  Eau  de  Babel, 

Potion  astringente  (Gasnba). 

Tanin .  1,0  Sirop  de  safran, 

Ean  dist.  d  absinth.  100,0  Vin  de  .Malaga,  SS..  20,6 

Leucorrhées,  métrorragies. 

Potion  atrophique  (Magendie). 


Dans  l’hypertrophie  du  ventricule  du  cœur. 
Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  4  à  8  gr. 
de  teinture  de  digitale. 


Potion  balsamique,  de  Choppart. 

Piition  nu  baume  de  copahu. 

Baume  de  cnpaBo . 50  E.m  de  menthe  . tOO 

Alcool  a  800 .  50  Acide  arot.  alcoolisé.,  5 

Sirop  de  Tolu . 50  (Cou.  86.) 

3  à  C  cuillerées  par  jour,  en  agitant  chaque 
fois,  dans  la  gonorrhée. 

Cette  préparation  est  très  efOcace,  mais  fort 
désagréanle  à  prendre.  On  recommande  de  se 
pincer  le  nez  en  la  prenant  afin  de  n’en  pas 
percevoir  le  goftt  ;  puis  on  fait  aussi  manger 
quelques  pastilles  de  menthe  après  l’avoir 
prise.  ,  . 

Cadet  remplace  le  sirop  de  Tolu  par  celui 
de  capillaire,  et  ajoute  de  l'eau  de  fleurs  d’o¬ 
ranger. 

En  remplaçant  Talcool  par  15  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par  un 
jaune  d'œuf  avec  lequel  on  triture  <1  abord  le 
copahu,  on  obtient  la  potion  de  Choppart  ou  de 
copahu  cmuhioime. 

Le  goudron  dissimulant  l’odeur  et  la  saveur 
du  copahu,  Parisel  a  sulistitué  celui-là  au 
sirop  de  Tolu  et  aux  eaux  de  menüie  et  de 
fleurs  d’oranger,  et  a  proposé  la  potion  de 
Choppart  modifiée  suivante  : 


irabiqae. 


_ Alcool  nitr 

Eto  de  goodron . 100 

F.  une  «^mulsion  en  battant  d’abord  dans  un 
mortier  le  baume,  le  sirop  et  la  gomme,  et 
délayez  peu  à  peu  dans  l’eau  de  goudron. 
L’alcooi  nitrique  se  met  directement  dans  la 
bouteille.  Agitez.  3  à  6  cuillerées  à  soupe  par 
jour. 

Potion  balsamique  alcalino-éthérée. 

Potion  de  copahu  akuliuo-cth&ée. 


Ether  sulfuriqne. . . 


Copahn . .  30,0 

Sirop  de  gomme - 30,0 

Carbon,  deaomle...  2,0 

Dissolvez  le  carbonate  dans  l’hydrolat , 
ajoutez  le  copahu,  agitez  et  ajoutez  les  autres 
substances.  Le  copahu  se  trouve  ainsi  émul¬ 
sionné.  (Voy.  Copahu,  Solut.  spécif.  de  co¬ 
pahu.) 

Potion  balsamique  magnésienne. 


3  cuillerées  à  café  par  jour  dans  la  gonor¬ 
rhée.  (Mia.) 

Potion  do  docteur  Bayle. 

TeùUnM  de  digàtale.  t,0  Sirop  eimple .  )0,o 

Eau  dut.  de  tiûeul. .  50,0  (Bocen. 

Potion  ou  Jnlep  béehique. 

Inf.  d’eep.  bàebjqnes,  120,0  Sirop  de  yorame .. .  30,0 


J  no  POTION  AU  BENZOATE  D’AMMONIAQUE.  —  POTION  CONTRE  L’APHONIE. 


Potion  au  benzoate  d'anunoniaque 
(G.  Taylor). 

Benzoate  d’amnnon..  0,30  Sir.  de  baume  de  Tolu .  16 

Eaprit  d’éther  nitriq.  1,00  Miiture  camphrée .  32 

ou  90  gouttea. 

A  prendre  en  3  fois  par  jour.  Contre  l’albu¬ 
minurie  scarlatineuse. 

Potion  benzoïque. 

Acide  bpnzolqne - -  9,0  Potion  gommeuse..  129,0 

Catarrhes  chroniques ,  gravelle  urique. 
(Rüijch.) 

Potion  bromée  ou  bromurée. 

Bromure  de  potass. .  0,6  Sirop  de  guimaure..  30,0 
Eau  de  laitue .  90,0 

En  un  jour  dans  les  scrofules.  (Mac.) 
Potion  calmante. 

P.  anodine,  julep  calmant. 


Le  Cod.  84  prescrivait  : 

Gomme  pniTirisée.. ..  10  Eau  de  ü.  d’oranger. . 

Sirop  diacode .  30  Eau  distillée .  1 

Potion  calmante  (Buttner). 


E;;:;;::;;:;; 

pour  obtenir  120,0  d’infusé,  ajoutez  : 

Sucre . 30,0  Ammouiaquo  anisée.  *,0 

1/2  cuillerée  toutes  les  2  h.  dans  la  coque¬ 
luche. 

Potion  cantharidée. 

Emulsion  de  cantharides,  de  Van  Mms, 

Huile  de  cantharides  Miel . 30,0 

par  infusion .  6,0  Comme  arabique _  8,0 

Jaune  d'mnfs .  no  i  Eandist.degeniérre.  90,0 

F.  S.  A.  une  émulsion.  (Güib.) 

Dans  l’ascite,  la  folie,  et  pour  exciter  l’ap¬ 
pareil  génital. 

Cette  préparation  est  l’une  des  plus  conve¬ 
nables  pour  l’administration  de  la  cantharide 
il  l’intérieur. 

Potion  carminative. 


(Spiel.) 

Potion  au  chloral  hydraté. 


A  prendre  par  cuillerée  dans  les  24  heures, 
comme  calmant  hypnotique.  Lorsqu’on  veut 
produire  un  sommeil  prompt,  on  peut  prendre 
cette  potion  en  3  ou  4  fois  à  une  heure  d’in- 
t^alle,  selon  le  cas  et  le  sujet.  —  Très 
efncace  contre  le  mal  de  mer.  (0*Rorke.) 


Potion  au  croton  chloral  hydraté.  (Weill.) 


On  peut  faire  une  solution  titrée,  préparée 
d’avance,  pour  les  besoins  journaliers. 


Eit.  réglis: 

Cette  solution  se  conserve  indéfiniment,  sans 
altération.  La  cuillerée  à  soupe  contient  1  gr. 
du  médicament  que  l’on  étend  d’eau  et  de  sirop 
à  volonté. 

Potion  chlorique. 

Chlore  liquide . 60,0  Sirop  de  sucre .  180  O' 

Une  cuillerée  à  potage  toutes  les  2  heures 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourd.)  ’ 

Potion  an  chloroforme  (Tourasse). 

Chloroforme.  1  Alcool  à  90»  c.  8  Eaudel»». 

Eau  de  lait..  120  Sir.  de  fl.  d’or..  30  cerUe.“  .  10 

Dissolvez  le  chloroforme  dans  l’alcool  et 
versez-le  dans  la  potion.  Murdock  préfère 
la  dissolution  du  chlorofome  dans  la  glycé¬ 
rine  (3  p.). 

Potion  chloroformiaée. 

Eau  chloroformisée.  100,0  Sirop  d’éc.  d’oraug.  96,0' 

Par  cuillerée,  contre  les  névralgies,  l’asthme, 
etc. 

Potion  chloroplatinique  (Hœfer). 
Chlorure  de  platine. .  0,1  Potion  gommeuse..  180,9 
Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  de  chloroplat.  de  sodium  (Hœfer) . 

Chiorure  de  piaUne..  0,3  Poliou  gommeuse..  200,0. 


Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 

Potion  de  colchique  (Forget). 

Vio  de  colchique. ..  30,0  Eau  de  laur.'cerise..  506 
lofa  de  camomille..  180,0  Sirop  simple .  30,0’ 

A  prendre  par  cuillerée,  de  2  en  2  heures. 
Potion  contre  l’albuminurie. 

Ao.  gallique.  0,90  Eau  dist . 60  Sir.  simpie.  20 

F.  dissoudi'c.  A  prendre  dans  la  journée. 
Potion  contre  T  aphonie  (Mongenot). 


Fleurs  de  molène.. . 


Thé  Hysi 

Lierre  terrestre .  8,0 

Faites  infuser  dans  180  gr.  d’eau  bouillante. 
Passez  et  ajoutez. 

Rhum . 30,0  Sirop  de  Toiu .  15  q 

Sirop  d’érysimura...  30,0  Teinture  de  cannelle,  l’j 

Dans  l’aphonie  par  asthénie.  (Cad.) 


POT.  ALUMINEUSE  C.  LA  COQUEL. 
Potion  alumineuse  contre  la  coqueluche.  | 

Alnn .  1,25  Sirop  de  coqnelicot..  8,0  ' 

Extrait  de  cignë _ 0,60  Eau  de  fenouil . 90,0 

Toutes  les  6  heures,  une  cuillerée  à  dessert. 
Potion  contre  la  coqueluche  (Wright). 

Vin  d’antimoine,  coût.  20  Tart.  depot,  et  de  fer. 0,40 

Teint,  d'aconit,  goût..  4  Eaa  distillée . 30 

Pour  un  adulte. 

Potion  contre  la  coquelnche  (Holmes). 

Ac.  nitrique  dilué . 50  Sirop  simple . 100 

Teint  de  card.  corop..  10  Eau  pure .  30 

Potion  contre  la  coquelnche  (Levrat). 

Hydrola^  de  laitue.  125,0  Sirop  de  belladone. . .  8,0 
Sirop  de  piïôlne"*’.  3o’,0  gMtUs.l”*. . .  .V . . .’  6 

Une  cuillerée  d’heure  en  heure  dans  la  co¬ 
queluche  rebelle.  Remède  efficace. 

Potion  contre  la  diarrhée. 

Sirop  de  coings . 30,0  Eau  commune . 90,0 

Teinture  de  cachou.  10,0  Acide  sulfnr.  aie. .. .  2»0 

Eau  de  cannelle - 30,0  Laud.  de  Rouas.,  gU,  10 

Cette  potion  est  très  efficace.  On  la  prend 
en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Potion  contre  la  diarrhée  des  enfants 
(Hascarel). 

s.-nitrate  de  bismuth.  1,0  Eau  de  laitue .  120,0 

1/2  cuillerée  d’heure  en  heure.  Diarrhée, 
cholérine. 

Potion  contre  la  gangrène  (Hunt). 

Chlorate  dépotasse..  2,0  Eau . 50,0 

Sirop  simple .  10,0 

Par  petites  cuillerées  dans  les  2i  heures. 
Potion  contre  la  goutte  (Henrotay). 

Gomme  arabique.. .  60,0  Alcoolé  de  colchique.  8,0 

Eau .  250,0  Sirop  de  rhubarbe..  60,0 

Par  cuillerées  de  2  en  2  heures.  Le  sur¬ 
lendemain  on  prend  les  pilules  du  même  au¬ 
teur. 

Potion  contre  la  gravelle  urique  (Venables). 

Borate  de  soude. ...  0,50  Eau  gaieuse .  150 

Bicarbon.  de  soude.  0,60  Sir.  d’éc.  d'or.  am..  60 

On  pourrait  remplacer  le  Iwrate  et  le  bicar¬ 
bonate  de  soude  par  0,30  à  0,40  de  borate  de 
lithine. 

Potion  contre  Tivresse. 

Potion  ammoniacale, 

Ammoniaq.  liq.,  goût.  20  Eau  pure . 1*5,0 

Potion  contre  le  mal  de  mer  (Gnépratte). 

Eau  dist.  de  ralér.  ..60,0  Teint,  de  cumielle. .  i ,  0 

—  de  n.  d'oranger.  30,0  Laudanum,  gouttes.  20 

-  de  laitue .  30,0  Sir.  d'èc.  dorang..  Q.  S. 

F.  s.  A.  une  potion  à  prendre  par  demi- 
cuillerées  k  café,  de  manière  à  la  consommer 
en  six  ou  huit  heures. 


—  POT.  C.  LE  VOMISSEM.  NERV.  llll 
Potion  contre  la  migraine. 

Hydrol.  de  menthe  p.  90  Hydrol.  de  laurier-cer.  10 
Sirop  de  citrate  de  caféine  30 

Par  cuillerée  à  café  de  1/2  heure  en  1/2  h. 
Potion  contre  la  rage. 

P.  antilyssique,  de  Selle. 

Acét.  d’ammon.  liq.  250,0  Camphre .  t,0 

Thériaque .  15,0  Proscarabées . *,0 

Sel  Tol.  de  c.  de  cerf.  8 , 0 

On  broie  les  proscarabées  dans  l’esprit  de 
Mindérer,  et  on  ajoute  les  autres  substances. 

On  la  prend  par  cuillerées  dans  l’iiydropho- 
bie  pour  exciter  les  sueurs  et  les  urines.  Re¬ 
mède  allemand.  (Vm.) 

On  a  oublié  cette  préparation  pour  une 
foule  d’autres  moyens  qui  nous  semblent  bien 
moins  rationnels. 

Potion  contre  la  sciatique  (Schneider). 

Eweuce  de  téréb.. .  8,0  . (■■’nlw'  în’o 

Gomme  arab.  pulv.  8,0  Sir.  de  ment.  poiT.  30, 

Eau  de  menth.  crèp.  125,0 

2  cuillerées  trois  fois  par  jour.  En  même 
temps  l’auteur  fait  frictionner  les  parties  ma¬ 
lades  avec  le  Hniment  qui  suit  :  Ess.  de  téré¬ 
benthine,  1  p.;  Uniment  volatil  camphré,  2  p. 

Potion  contre  la  scarlatine  (Stahl). 
Mixture  de  carb.  cPammoniaque,  de  Bodenius. 

Carb.  d’ummouiaq.  8,0  Sirop  de  guimaure..  *0,0 

Eau  diitillée .  200,0 

Scarlatine  nerveuse  et  ataxique.  (Boich.) 
Potion  contro-stimnlante. 

Infuié  de  feuille.  Autim.  diaphorétiq..  3,0 

d’oranger .  200,0  Sirop  «mple . 20,0 

Gomme  adragante..  2,0  —  diacode . 20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bolch.) 
Potion  contre  la  tympanite  (Graves). 

Em.  de  térébenthine...  2  Eau...., 


Huile  de  ricii 


Q.S. 


A  répéter  toutes  les  6  heures,  pour  rétablir 
le  cours  des  mat.  intestinales  et  calmer  le  sys¬ 
tème  nerveux  des  sujets  atteints  de  fièvre 
typhoïde. 

Potion  contre  le  t»nia. 

Huile  de  ricin . 30,0  Ether  aulfurique . 8,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  (Rad.) 
Potion  contre  le  ténia,  térébenthinée. 
Remède  contre  le  tœnia,  de  Levacher. 

Huile  de  ricin . 60,0  Sirop  de  ancre . 30,0 

E».  de  térébentb...  15j0  Gomme  arabique....  10,0 

Eau  de  menthe . 60,0' 

A  prendre  en  une  fois  le  matin  à  jeun. 

Potion  contre  le  vomissement  nerveux 
(Padioleau). 

Hydroch.  de  morph.  0,05  Sirop  de  limona . 15,0 

Bicarb.  de  tonde...  0,6  Eau  de  lanr.-ceriae. .  3,0 

Eau  de  laitue . 90,0 
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POTION  CONTRE  LA  TOUX.  —  POTION  EXCITANTE. 


Potion  contre  la  toux  (Lebert). 

SÎTOp  diacode .  30,0  Ean  de  laar.-cer....  8,0 

Eliiir  parégoriqne.  4,0  Mucilage  de  gomme 

Eau  dUtiUÆ., . 120,0  arabique . 30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  2  heures. 

Potion  de  copahn  et  de  cubèbes. 


Copahn .  25,0  EÜier  aaoteux  aie. .  5,« 

Teinture  de  cannelle.  10,0  Sirop  diacode. .  25,0 

Infusé  de  cnbèbes  au  1/4  (Gub.  25,0  Eau  100,0).  100,0 

3  à  4  cuillerées  dans  la  journée.  Agitez 


Potion  cordiale  des  Hôpitaux. 

Vin  rouge .  125,0  Teint,  de  cannelle .  10,0 

Sirop  simple .  25,0 

C’est  une  sorte  d'hippocras.  (Voy.  ce  mot  et 
Potion  aromatique.) 


Potion  créosotée  (Ebers). 


Hncil.  de  gom.  arab  . . 


1  cuillerée  à  soupe  toutes  les  2  heures, 
dans  la  bronchite  chronique  et  la  phtisie. 


Autre  formule  : 


Créosote,  gouttes .  2  Eau  distillée .  30 

Mue.  de  gomme  arab. .  8  Essence  de  muscade. . .  2 

Dans  les  vomissements  rebelles  (Fravk.) 


Potion  diaphorétique. 

Carb.  d’ammoniaq...  2,0  Sirop  de  sucre 20,0 

Rhum .  20,0  Eau 1000,0 

Bouchardat  donne  cette  préparation  comme 
très  efficace  dans  la  glucosurie. 

Potion  digeative  à  la  pancréatine 
(Van  den  Corput). 

Pancréatine. .  1  Eau  de  mélisse 120 

Carbonate  dépotasse,  l  Sirop  d’écoron  d’or..  30 

Mêlez.  14  2  cuillerées  pendant  les  repas. 
Potion  de  digitaline  (HomoUe  et  Quevome). 

Digitaline .  I  mitlig.I/2  Sirop  de  n.  d’oraug.  25,0 

Hjdrolat  de  laitue.  100,0 

Dissolv.  la  digitaline  dans  quelques  gouttes 
d’alcool  et  ajoutez  aux  autres  composants. 

Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  diurétique 

Inf.  de  pariétaire. .  100,0  Oiym.  oolchkjM. . . .  10,0 

Alcool  nitrique....  2,0  Sirop  des  5  racines..  40, 0 

Acétate  de  potasse.  10,0 
Par  cuil.  dans  la  journée  (Uotca.) 

Potion  diurétique  excitante  (Harles). 

Digitale..  1,0  Cascarille..  8,0  Ean  bouillante.  125,0 

Laissez  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 

E»prit  de  Mindirer.  tS,0  Sirop  simple. .  IS.® 

Hydrothorax  et  hydropisie  ascite  (Gaz.  H.) 


Potion  diurétique  nitrée. 

Nitre .  1,2  Sirop  des  5  racines .  30, « 

Ean  de  fenouil .  126,0  (Foï.) 

Potion  diurétique  sédative  (Krauz). 

Digitale .  8,0  Eau  bouillante .  200,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse. .  8,0  Eau  de  lanr.-oerise. .  te  o 
Sirop  de  guimaure. .  40,0 

Cardite  idiopathique,  ischurie.  (florcH.) 


Potion  effervescente  (Boerhaave). 

Sucdecitran .  15,0  Carb.  de  potasse . 4,0 

Vin  ronge .  30,0 

Le  malade  mêlera  la  poudre  à  la  liqueur,  et 
au  moment  de  l’elTervescence  il  avalera  le  tout. 
{Galbics.) 

Potion  émétique  (Cayol). 

Emétiqne . .  0,1  Sirop  dlpéeaenanha.  30,0 

Ean  de  camomille..  125,0  Ean  de  fl.  d'orang..  12,0 

Potion  émétisée  ou  stibiée  (Rasori). 

Emétique .  0,3  Inf.  de  fenill.  d'or.  125,0 

Sirop  de  sucre .  30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  dans 
la  chorée  et  surtout  dans  les  pneumonies. 

Dans  la  P.  stibiée  du  docteur  Louis,  le  sirop 
de  sucre  est  remplacé  par  du  sirop  diacode.. 

La  Potion  eontro-stimulante  de  Laêrmec  a 
la  même  formule. 

Potion  éméto-cathartique. 

Emétique .  0,t  Eair  chaude .  250,0 

Sulfate  de  soude. ...  15,0 

En  3  doses,  à  un  quart  d’heure  d’intervalle 
(llotcH.) 

Potion  emménagogue  (Desbois). 

Huile  vol.  de  rue,  goût  6  Sucre .  30, (> 

—  de  Sabine,  goût.  6 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  d’armoise .  100,0  Eau  de  fl.  d’orang. .  i6,o 

Une  cuillerée  toutes  les  heures  (Cad.) 
Potion  d'ergotine. 

ErgotineVron .  1,2  Sirop  de  fl.  d’orang.  30,0 

Eau .  90,0 

A  prendre  par  cuillerées  à  soupe  dans  la 
journée  pour  une  hémorragie,  et  de  dix  en 
dix  minutes  dans  les  cas  d’inertie  de  la  ma¬ 
trice,  jusqu’à  ce  que  les  douleurs  expulsives 
aient  amené  l’accouchement.  Dan®  les  cas  de 
métrorragies  graves,  on  peut  porter  la  dose 
d’ergotine  jusqu’à  6  grammes. 

Potion  excitante  (Schubartb). 

VUaigre  fort .  80,0  Sirop  de oeriaea . «o,o 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures  dans 
les  fièvres  typhoïdes  (Jgcud.) 


POTION  FÉBRIFUGE.  —  POTION  DE  LYON. 
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Potion  fébrifuge  (Foy). 

Snlfate  de  (juinioe...  1,0  Acide  «iirur.,  pmt.  » 
Sirop  de  qnmquina. .  30,0  Infaséd  absiothe....  90,0 

Potion  ferrugineuse  (Troussesn). 

Tan.  ferrico-potaaa.  8,0  Eaa  dirtillée .  100,0 

Eau  de  cannelle . 20,0  Sirop  de  Tolu .  30,0 

I  à  Zi  cuillerées  par  jour. 

Potion  gazeuse*. 

P.  effervescente,  P.  carbonique,  P.  antiémé¬ 
tique,  P.  antivomitive  de  Rivière. 

Sirop  de  limons . 30,0  Eao  commnne . 90,0 

Suc  de  citrons . 15,0  Bicarb.  de  potasee. .  2,0 

II  est  quelquefois  avantageux  de  faire  prendre 
séparément  au  malade  le  sel  alcalin  et  les  acides 
afin  que  l’effervescence  se  fasse  dans  Testomac 
même.  Aussi  le  Codex  donne-t-il  la  formule 
suivante  : 

B^rb.  de  sonde..  ^^3,50  Sirop  simple .  :i« 

Etiquetez  :  Potion  alcaline  ou  n"  1. 

Acide^itriqne.. ....  i,o  Eau . lOO 

Etiquetez  :  Potion  acide  ou  n”  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  malade 
P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

La  potion  de  Rivière  est  employée  avec  suc¬ 
cès  pour  arrêter  les  vomissements.  On  pour¬ 
rait  l’administrer  à  l’aide  d’un  flacon,  confec¬ 
tionné  sur  le  modèle  de  Yappar.  galène  de 
IMte,  qui  contiendrait  le  soluté  acide  et  le 
soluté  alcalin,  dans  2  compartiments  différents, 
mais  accolés  et  réunis  dans  un  même  cylin¬ 
dre  de  verre  ou  de  porcelaine,  qui  par  deux 
becs  réunis  verserait  les  2  liquides  simultané¬ 
ment  et  par  portions  égales.  A  défaut  de  l'ap- 
.  pareil  précédent,  on  se  servirait  avec  avan¬ 
tage  du  petit  appareil  à  double  fontl  en  por¬ 
celaine,  em(doyé  pour  l’injection  de  l’tuiile  de 
foie  de  morue. 


Potion  (ou  julep)  gommeuse*. 

Comme  ar»b.  pulv..  19,0  Ean  de  fl.^’oraag.  io,0 
(Codex.) 

Magnes-Lahens  prépare  celte  potion  en 
ajoutant  Q.  S.  d’eau  au  sirop  ofucinal  sui¬ 
vant  : 

G.  dn  Sénég.  choisie..  60  Suere  en  p.  grow .  300 

Eaadist.defl.d'or...  160  Eaa  simple .  60 

Avec  500  grammes  de  ce  sirop,  on  otitient 
10  potions  gommeuses  en  |jrenant  50  de  sirop 
et  500  d’eau;  c’est  20  de  sucre  substitués 
aux  30  de  sirop  sim|tle  du  Codex. 

Au  reste,  dans  plusieurs  pharmacies  de 
Paris,  on  se  sert  d'un  sirop  seraldablc  à  celui 
de  MagneB-Lahens  pour  préparer  la  potion 
gommeuse  du  Codex. 


Potion  hémostatique. 

DÈc.  de  rstanbia...  258,0  Eliiir  aeide  de  Hall..  8,(' 
Sirop  de  canueUe..  A3,o  iRan.) 

Potion  hémostatique  (Dumas). 

Snlfatedefer .  0,3  Eaa  de  Babel.. ... .  î,0 

StDg-draaoa .  0,5  Déc.  dec«n«oad»..  150,0 

Tant,  de  cainelle _ 0,6  Sirop diacode 30,0 

Potion  hémostatique  an  seigle  ergoté. 

Elirait  d’ergot....  *,0  Sirop  diacode .  10,0 

Eaa  de  cannelle...  180,0  —  anaple .  *0." 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 
(Rolch.)  (Voy.  Potion  d’ergoHne). 

Potion  hydragogue  (Cmveilhier). 

Digitale .  1,0  Ether  nitriqne. 2,0 

Eaa  booillante . 350,0  Sirop  de«  5  racmea..  30,6 

F.  infuser  la  digitale  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  les  autres  substances.  Contre  les  infil¬ 
trations  séreuses. 

Potion  incisive.  ' 

jme  ammoniaq  .  0,6  Oijmel  Bcimtiqne...  90,0 

Inrasé  d’hysope - 125,0  (CoT.) 


Potion  gazeuse  ou  effervescente  éthérée. 
Potion  de  Rivière  ctliérce. 

Sirop  de  limons . 30,0  Ean  de  tilleul .  60.0 

Sno  de  citrons .  15,0  Laudanum  (Carfer 84)  0,6 

Eaa  de  Q.  d’oranger.  15,6  Ether  ful/tari^ne ... .  0,6 

Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 

Bicarbonate  de  potasse . 2.0  (Gma.) 

La  Potion  de  Peham  s’en  rapproche  beau¬ 
coup. 

Potion  de  Gœlis. 

Décocté  de  gnim.. .  100,0  Nitrate  de  potasse. .  2,0 

Infusé  de  réglisse..  100,0  O lymel  simple... *•><> 

Contre  la  pneumonie  des  enfants.  —  1  pe¬ 
tite  cuill.  toutes  les  heures.  Lorstpie  la  reso¬ 
lution  est  opérée,  remplacer  le  nitre  par  5  à 
15,0  d’acétate  d’ammoniaque. 


Potion  iodée  (Boinet). 

Teintore  d’iode.  2  Tanin . 0,25  Ean . 1000 

Une  cuill.  à  soupe  2  fois  par  jour,  dans  le 
vin,  en  mangeant,  an  déjeuner  et  au  dîner. 

Potion  iodurée  (lodognosie). 
lodnro  potassique..  0,5  Sirop  d’éc.  diorang. .  25,0 

Eau  dùaUlée . 108,0 

A  prendre  en  3  fois  dans  la  journée. 

Potion  kermétisée  (Delioul. 

Kermès .  0,10  Sirop  de  Toi  n .  30 

Eau  de  laurier-cerise  10  Julep  gommeni .  120 

Potion  de  Lyon. 

Sirop  de  pivoine .  15  Eau  de  fl.  d’oranger.  to 

—  de  belladone. . .  10  Ammon.  liq.,goiit.  S  à  15 

Eau  distill.  de  laiUe.  125 
Contre  la  coqueluche. 


mil  POTION  DE  MAGNÉSIE.  —  POTION  PHOSPHORÉE. 


Potion  de  magnésie. 

Potion  purgative  à  la  magnésie. 

Uagnéaie calcinée...  10,0  Ean  distillée .  t00,0 

Sirop  de  11.  d’orang.  30,0  (Goblit.) 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 

Mialhe  a  donné  la  formule  suivante  de  cette 
potion,  adoptée  par  le  Codex  8d  : 

Magnésie  calc.  oir. . .  8,0  Sacre .  S0,0 

San  simple . é0,0  Ean  de  fl.  d’oranger.  20,0 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  introduisez 
le  mélange  dans  un  poêlon  d’argent  et  chauffez 
jusqu’à  ébullition,  en  agitant  sans  cesse;  retirez 
du  feu,  ajoutez  le  sucre  en  continuant  à  l’agiter, 
ajoutez  enfin  l’hydrolat  et  passez  à  travers  une 
passoire  fine.  (V.  Lait  de  magnésie.) 

A  prendre  en  une  seule  fois  le  matin  à  jeun  ; 
aussitôt  son  Ingestion,  on  prend  une  demi- 
verrée  d’eau  sucrée.  Elle  produit  ordinaire¬ 
ment  son  effet  au  bout  de  5  ou  6  heures. 

Ces  formules  sont  des  modifications  de  la 
préparation  connue  à  la  Guadeloupe  sous  le 
nom  de  Médecine  de  magnésie,  de  Médecine 
blanche. 

La  médecine  de  magnésie  purge  abondam¬ 
ment  sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni  colique; 
elle  ne  provoque  que  peu  de  selles,  mais  des 
selles  copieuses,  molles  et  comme  pultacées. 


Potion  à  la  mannite. 

Mannite .  IS,0  Eao .  100,0 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sacre . 20,0  Alcoolat  de  cit.,  goat..  6 

A  prendre  en  une  fois.  (Boicn.)  Voyez  nos 
remarques  sur  la  mannite. 


Potion  an  musc  (Delionx). 

Toint.  de  mate .  4  Ean  gommée . . 

Ext.  aq.  de  quina .  4  Sirop  de  Toln.. 

Dans  les  fièvres  typhoïdes. 


Potion  au  musc  (P.  Tigier). 

. .  t  Alcool  a  9»" .  4 

Sirop .  30  Eau  diitillée .  100 

Triturez  le  musc  avec  l'alcool  et  quand  il  est 
réduit  en  poudre  très  fine,  ajoutez  l’eau  petit 
à  petit,  puis  le  sirop. 


Potion  musquée. 

Infaaé  da  yalériane..  90,0  Sirop  de  fl.  d;oranKer.  30 

Mue .  0,3  (Guid.) 

La  Potion  musquée  ou  Julep  musqué  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  contient 
une  dose  exagéré  de  musc. 


Potion  nervine  ou  valérianée. 

Valériaae .  8  Eau  boaillante. . . 

Ajoutez  à  l’infusé  : 


Sirop  ilmple. 


Potion  nitrique  opiacée. 

Acide  nitrique .  4,0  Sirop  simple .  30  o 

Teinture  d’opium  Décocté  de  gruau . .  27o’e 

(Cad.  84)  gtt .  20 

1  /2  verre  toutes  les  deux  heures  dans  la  dy¬ 
senterie,  le  choléra.  (I’hoeb.) 

Potion  pectorale. 

Infusé  de  11.  pectorales.  120  Sirop  de  gomme.. 


(CW.  84.) 

Potion  pectorale. 

Looch  expectorant  ;  Linctus  pectoralis. 

Soufre  doré  d’antim.  1,28  Oiymel  scillitiqne.. .  30,0 
Eitr.  de  poljgala...  1,0  Sirop  de  guimaavq..  60,0 

Agiter  au  moment  de  s’en  servir.  (IIamb.) 
Potion  pectorale  avec  l'acide  prussiqne. 

Acid  cyan.  méd., gtt.  15  Sirop  de  gnimauTe. .  30,0 
Inf.  de  lierre  terr. . .  60,0  (Mao.) 

P.  pectorale  avec  la  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaq..  15,0  Ean  d’hysope .  <80,0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mindérer..  30,0  Sir.  de  Vélar.  60,0  (Foin.) 


Potion  pectorale  (Rayer). 
Potion  à  l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  defoiedemor.  90,0  Sirop  d’opium.... 
Gomme  arabique....  15,0  Eau . 


On  la  prendra  en  9  doses  égales  en  trois 
jours.  Dans  la  pneumonie  chronique.  On  ajoute 
à  à  5  gouttes  ae  laudanum  si  Testomac  ne  sup¬ 
porte  pas  l’huile. 


Potion  au  perchlor.  de  fer  (Deleau). 


Perchlor.  de  fer..  0,80  4  1  Sucre .  q. 

Ean  distillée . «« 

Dans  certains  cas  de  métrorragie  et  d’hé¬ 
morragie  intestinale. 


Potion  au  perchlor.  de  fer  (Barudel). 


Perchl.  de  fer  à  30»,  gtt.  20  Sirop  simple .  ,5 


Dans  l’uréthrite  aiguè,  les  hémorragies 
internes,  1  cuill.  à  soupe  de  deux  en  deux  heu¬ 
res. 


Potion  phéniquée  (Dussau). 

Acide  phéniq.  crist.  0,18  Eau  de  11.  d'oranger.,  to 
Ean  dist .  100  Sirop  d’éc.  d'or.  am..  40 

A  prendre  en  trois  fois  dans  l’espace  de  2 
heures.  Choléra. 


Potion  phosphorée. 

Potion  stimulante  phosphorée. 

Huile  phosphorée .  8  Eau  de  menthe . loo 

Gomme  arabique .  8  Sirop  de  sucre .  80 

Faites  une  potion  émulsionnée.  (Solb.) 
Cette  préparation  est  le  meilleur  mode  d’ad¬ 
ministration  du  phosphore  à  l’intérieur.  Elle 


■(Âua.) 


POTION  ÜE  PRADEL.  —  POTION  PURGATIVE  RHEO-MAGNÉSIENNE.  U15 


est  préférable  à  la  potion  suivante,  tirée  du 
même  auteur  : 

Ether  phoiphoré .  4  Sirop  de  gomne . 60 

Eau  de  menthe .  60 

Par  cuillerées  d'heure  en  heure. 

Voici  la  formule  adoptée  parMéhu  : 

HnilephMphorée  Q.  S.  poar  0,001  à  0,010  de  phoiphore 
Sirop  de  gomme . 30  £an  diet.  de  menthe.. .  30 

On  verse  le  sirop  dans  une  fiole  qu’on  agite 
de  manière  à  bien  mouiller  toute  sa  paroi 
interne,  on  y  laisse  tomber  le  nombre  de 
gouttes  d’huile  phosphorée  au  Correspon¬ 
dant  à  la  quantité  de  phosphore  prescrite,  puis 
on  agite,  on  ajoute  l’eau  de  menthe  et  on  agite 
de  nouveau  pendant  quelques  secondes.  On  a 
ainsi  une  émulsion  assez  stable  à  laquelle  la 
moindre  agitation  rend  toute  son  homogénéité. 


Potion  de  Pradel. 

Hjrdrolé  de  camph  .  tSS.O  I 
Sirop  de ratanhia...  3o’o  'laonm .  z,v 

Antidiarrhéique.  (Nysten.) 

Potion  à  la  propylamine  (Dujardin-Bean- 
metz). 

Chlorhyd.  de  propyl.  0,25  t  0,50  Eau  de  tilleul  100 


A  prendre  par  cuillerée  à  soupe  dans  une 
journée,  dans  le  rhumatisme  aigu.  Chaque 
cuillerée  renfeime  0,075  de  chlorhydrate. 


Potion  purgative'. 

Apozème  purgatif,  Médecine  noire. 

Séné  folioles .  10,0  Eau  bouillante  ... .  100,0 

Rhubarbe .  sjo 

Après  1/2  heure  d'infusion,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sulfate  de  sonde. .. .  15,0  Hanue  en  larmes....  60,0 
Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux,  passez, 
laissez  déposer  et  décantez.  Les  quantités  ci- 
dessus  doivent  donner  180  gr.  d’apozème. 
(Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un  citron 
coupé  par  tranches,  soit  le  suc,  l’essence  ou 
la  teinture.  D’autres  y  ajoutent  du  tamarin, 
des  aromates. 

Quelques  praticiens,  afin  d’avoir  une  potion 
plus  flatteuse  à  l’œil,  la  font  clarifier  à  l’aide 
du  blanc  d’œuf. 

En  une  seule  dose,  le  matin  à  jeun. 

Potion  purgative  anglaise. 

Potion  noire;  Black  draught,  ah g. 


Séné . 1S,0 

Sulfate  de  magnéeie.  24,0 


Eau  bouillante . 

Eau  de  cannelle. .. 
Teint,  deaénécomp. 

(Belg.) 


Potion  purgative ,  de  Sydenham. 

Séné .  2  Tamarin .  19 

Poudre  de  rhubarbe..  6  Manne . 30 

Eau .  250  Sirop  de  roaes . 30 

F.  infuser  les  feuilles  et  la  poudre  dans 
l’eau,  passez  avec  expression  et  ajoutez  les 
autres  substances.  Dans  la  dysenterie. 

Potion  purgative  (Cory). 
Huiledecroton,  goût.  2  Teinture  de  cardam.  2,0 

Sucre .  8,0  Eau .  *0,0 

Gomme  arabique .  2,0 

2  à  3  cuillerées  à  café  toutes  les  U  heures. 


Potion  purgative  au  café. 

Médecine  au  café, 

CafélorréBé .  15,0  Eau .  120,0 

Sulfate  de  magnésie.  15,0  Sirop  de  sucre .  50,0 

Séné .  10,0 

F.  infuser  les  3  premières  substances  dans 
l’eau,  passer  et  ajouter  le  sirop. 

Purgatif  agréable  à  prendre  en  une  fois. 


Potion  purgative  des  peintres. 


„..jp  de  nerprun...  30 

Eau  bouillante . 125 

(F.  H.  P.) 


Potion  purgative  stibiée  (Béral). 


Potion  purgative  huileuse. 

Huile  de  ricin . *5,0  Eau  de  menthe.....  15,0 

Sirop  de  limons . 30,0  (Cut.) 

Potion  purgative  au  phosphate  de  soude 
(C.  Paul). 

Phosphate  de  soude.  25  Sirop  de  sucre .  60 

Eau  distiliée .  200  Alcoolat,  de  citr.  goût.  26 


Potion  purgative  à  l'huile  de  croton. 

Hniledecroton.gout.  1,0  Eau . 60,( 

d'amandea....  15,0  Suc  de  citrons...;..  8,( 

me  arabique _ 12,0  (Fox-) 


P.  purgat.  à  l'huile  de  ricin  et  A  la  magnésie. 

Huile  de  ricin .  20,0  Lait  do  magnésie...  t0,0 

Aie.  de  menthe . 15,0 

A  prendre  en  une  seule  fois  et  boire  par- 
dessus  2  verres  de  bouillon  coupe  ou  de  thé. 
(Mia.) 

Potion  purgative  rhéo-magnésienne. 

Infusé  do  rhubarbe.  180,0  Essence  d’anis,  gontt..  2 
Magnésie .  *,0  (V*»-M.) 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Pierquin 
une  potion  purgative  magnésiée  formulée 
ainsi  :  magnésie,  8,0;  sirop  de  capillaire,  60,0; 
décocté  de  pois  chiches,  une  verrée. 


me  POTION  l'ORGATIVE  VÉGÉTALE.  - 

Potion  purgative  végétale. 

Manne . 60,0  Snc  de  citron .  n»  l 

Sel  Tdgaal .  «,0  Eau  banillaote.....  Q.  S. 

Faites  infuser  le  tout  avec  l’écorce  de  citron, 
clarifiez  au  blanc  d’œuf.  (Par.) 

C’est  la  formule  de  l'A  qua  angelica  vietmen- 

Potion  résolutive  (Heim). 

Acétate  de  potaeae..  6,0  Eau .  90,0 

Eitr.  de  oignê .  6,!  Sirop  de  pavots . 80,0 

U  petites  cuillerées  par  jour  dans  l’atrophie 
mésentérique  au  début 

Potion  quinico-arsenicale  (Boudin). 


)«  Q.S. 


Eau  distiiiée., 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Soluté  araonical  de  l'auteur .  60,0 

En  une  fois,  1  à  5  heures  avant  i’accAs,  dans 
les  lièvres  intermittentes  rebelles  au  sulfate  de 
quinine  et  à  l’acide  arsénieux  pris  isolément. 
Potion  salicylée. 


Acide  salieylioue....  i,50  Eau  üeurs  d’oranger  . .  20 

Gomme  arab.  pulv..  10  Eau  distillée .  20 

Sucre .  10 

Agiter  chaque  fois,  une  cuillerée  h  calé 
toutes  les  2  heures  pour  les  enfants. 

Potion  scillitique.  —  P.  diurétique. 
Oiymel  acillitique. . .  1S,0  Eau  de  menthe  p..  80,0 

Eaud'hyaope .  100,0  Alcool  nitrique. .. .  2,0 

Mêlez. 

Potion  sédative  au  chloral  (O.  liebreich). 
Hydrate  de «hloral....  t  Mucil.  de  gomme  ar..  50 

Sirop  d  orange .  50  Eau  diatillèe .  120 

A  prendre  par  ouülerée  à  soupe  toutes  les 
heures. 

Potion  sédative  (Magendie). 

Cyanure  de  potaaa.. .  0,1  Sirop  de  gnlmanva. .  30,0 

Eau  de  laitue .  60,0 

Une  cuillerée  ècafé  de  2  heures  en  2  heures . 
Potion  de  seigle  ergoté. 

Seigle  «rgoté  pnlïér.  2,0  Eau  de  menthe .  30,0 

Sirop  simple .  15, p  (SODB.) 

Potion  simple.  —  Julep  simple*. 

Sirop  simple .  30  Eiiu  diatillèe  .  100 

Eaudiet.aea.  fforang.  SO 

Mêlez.  {‘Codeæ.) 

Foüon  ou  in&tsion  de  Stearns. 

Ergot  palvériaé .  8,0  Eau  houillante. -  200,0 

F.  infuser.  Une  ooiüerée  à  café  ioutes  les 
10  minutes,  comme  obstétrical.  (Boich.) 


TOTION  A  LA  TEINTURE  DE  GOTO. 

Potion  stibio-opiaoée  (Peysson). 

Emétique .  0,05  Eau  de  11.  d'orang..  to.o 

Opium . P, «8  Eau  pure . 

Gomme  adragante...  1,0 

Fièvres  intermRtentes.  Une  cuillerée  toutes 
les  demi-heures.  Eclampsie. 

Potion  stimulante  diaphorétique. 

Aoét.  d’amsioniaq..  16,3  Eau  de  menthe . 60,0 

Eau  de  cannelle....  00,0  Sirup  de  sucre..,,..  50,6 

Par  cuillerées.  (Roi-cie) 

Potion  avec  la  strychnine. 

Eau  distillée .  60,0  Sucre .  (j,0 

Strychnine . .  0,06  ■  Acide  acétiq.,  goût,  S 

Une  cuillerée  à  café,  matin  et  soir.  (Maæ.) 

Potion  sudorifique, 

Potion,  julep  ou  mixture  diaphorétique. 

^  ““  “  Infusion  de  sureau.  150,0 

Potion  sudorifique  antünoniée. 

Eap.  de  Mindérer...  30,0  Sirop  de  saimtare.  22,0 

Sel  aramoniae . '  6,0  latuaé  de  sureM-  •  ■  *>3,6 

Tartre  atihié .  0,1  (R*B-) 

Une  cuillerée,  toutes  les  2  heures. 

Potion  sudorifique  et  sialagogue. 
Jaborandi  2  à  4  grammes  en  infiision  Ibéi- 
forme  sucrée,  dans  MM  grammes  d’eau.  — 
4  heures  au  moins  après  le  repas. 

Potion  de  sulfate  de  quinine  au  café. 

Café  quinvué. 

Café  torréfié  pulv..  10,0  Sntf.deq«ln. juaqu’i.  0,5 

EauiouiUaute . JO».»  Sucre . 

F.  du  café  en  liqueur  et  ajoutez-y  le  sulfate 
de  quinine  trituré  avec  le  sucre.  Le  sulfaie  de 
quinine  ne  doit  être  ni  acidulé,  ni  chauffé  avec 
la  liqueur  de  café.  Agiter  au  moment  de  l’ad- 
minl^ation. 

Telle  est  la  formule  que  nous  avons  propo¬ 
sée,  d’après  les  données  de  Desvouves,  pour 
dissimuler  la  saveur  amère  du  sulfate  de 
quinine. 

Pot.  de  suif,  de  quinine  tartaiisé  (Righinî). 

SrtWe  deijuiuine...  1,0  Eau  diatillèe .  ijn  n 

Acide  tartriquo . 6,80  Sirop  de  menthe. . .  so’e 

Préparation  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
Potion  à  la  teinture  de  coto. 

Eau..  .  100  Eau  de  laurier-cor. . .  20 
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Potion  tempérante  (Sydenbam). 

Kau  de  laitae .  Sirop  «ie  lâolettea. ,«  ftO 

Eau  de  pourpier,  ââ,  1(H)  AxoUte  de  potasse..  O.SO 
Sirop  de  UmoDs. .. .  30  Eau  de  fl.  dWaager.  10 

Par  cuillerée  dans  la  journée.  Contre  les 
maladies  inflammatoires.  Quelquefois  employée 
dans  le  Midi  de  la  France. 


Potion  térébenthinée  (Debreyne). 

Eau  de  laitue .  180,0  Huile  vol.  detéréb,.  SC, S 

Gomme  arabique...  15,0  Sirop  aimple . 60,0 

3  cuill.  par  jour  dans  la  sciatique,  conjoin¬ 
tement  avec  la  pommade  du  même  auteur. 


Potion  de  Todd*. 

Alcool  à  Mc . 400  Teinture  de  oîuinvlle . .  S 

Sirop  simple .  30  £  ni  distillée . Ib 

On  remplace  quelquefois  l’alcool  par  le 
rhum.  (Co>2ex.) 


Potion  tonique. 


Sirop  de  quinquina  .  25, C 
Alcoolat  de  Mélisse,  's’u 


Eau  de  menthe....  30,0 
Eau  commune .  90,0 


Potion  tonique  et  diaphorétlque. 

.  15,0  Polygala...  8,0  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir  300,0  de  décodé  ;  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu . 30,0  Vin  autimonial . 8,0 

—  de  violettea...  23,0 

Potion  au  valérianate  de  zinc  (Devay). 

|att distillée .  120,0  Sirop  de  ancre . 30,0 

Valérianate  de  zinc.  0,1 

Cne  cuillerée  toutes  les  demi-heures  comme 
antispasmodique. 

Potion  à  la  Vératrine  (Aran). 

J.**-*"-ipe .  0,05  Alcool .  Q.  S. 

Sirop  simple.......  50  Eau  disüllée .  10 

E«tt  de  n.  d  or .  30 

Une  cuillerée  toutes  les  2  heures  jusqu’à 
nau^es  dans  les  maladies  fébriles  pour  faire 
tomber  le  pouls. 


Potion  vermifuge  (Broussonet). 


Café  punjatif,  Inf.  de  séné  et  de  café. 


F.  infuser  12  heures. 

A  prendre  en  une  seule  fois,  le  matin  à 
jeun,  chez  les  enfants.  (Piekq.) 


Potion  vermiftage  purgative. 

Séné .  8,0  Manne .  60,0 

Monsse  de  Corse. . .  4,0  Eau  bouillante .  180,0 

Citron  oonpé .  qo  1  (JocAS.) 


Potion  vermifuge  an  semen-contra. 
Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorces  d’orange..  80,0  (SODI.) 


Potion  vomitive  composée. 

Tarfteatibié .  0,05  Eau  pure . . 

Ipéoaenanba  pnlvér.  1,25 

En  3  ou  h  fois.  (Jot  ao.) 


Potion  vomitive  avec  Témétique. 

Tartre  stibié..  0,1  Ean -  200,0  Sirop  simple.  30,0 

En  5  ou  3  fois,  à  un  quart  d’heure  d’inter¬ 
valle.  (tiLIB.) 

Potion  vomitive  avec  l'ipécaenanha. 

Ipéca  polv _ 1,3  Eau -  200,0  Sirop  aimple.  30,0 

En  2  fois,  à  un  quart  d’heure  d’intervalle. 

(<ilTB.) 

Potion  vomitive  (Larroque). 

Emétine  imp.  0,2  Sirop  d’ipéca.  30,0  Eau . 90,0 

Pour  une  potion  à  prendre  en  à  fois. 

Potion  vomitive  (Hnfeland). 

Tartre  atibié .  0,05  Oiyniel  scillitique. . .  15,0 

Pendre  d’ipéca .  0,75  Ean  simple . 60,0 

A  prendre  en  3  fois,  à  10  minutes  d’inter¬ 
valle. 

POUDRES. 

Pulver,  ÀL.;  Powders,  A*a.j  Mashok,  Setraf,  an.; 

Polvos,  *SF.;  Pœÿera,  Hoz,.;  Polveri,  tT.;  Toi,  inâ. 

Les  poudres  sont  le  résultat  de  la  division 
en  particules  plus  ou  moins  ténues  des  corps 
solides  à  l’aide  d’un  mode  opératoire  nommé 
pulvéritatioti. 

Tous  les  solides  peuvent  être  réduits  en 
poudre  ;  mais  tous  ne  peuvent  l’être  par  le 
même  moyen.  Pour  exécuter  la  pulvérisation 
avec  avantage,  il  faut  donc  avoir  égard  aux 
propriétés  pliysiques  et  chimiques  des  corps. 

Avant  de  faire  l’exposition  des  modes  de 
pulvérisation,  disons  un  mot  des  opérations 
préalables  que  l’on  fait  subir  aux  substances. 

En  général,  les  corps  que  l’on  veut  pulvé¬ 
riser  doivent  être  bien  secs.  On  amènera  donc 
à  dessiccation  parfaite,  à  l’aide  de  la  cbaleur 
solaire,  ou  de  celle  de  l’étuve ,  les  substances 
végétales  récentes  ;  on  soumettra  de  nouveau 
aux  mêmes  agents  celles  déjà  sèches,  mais 
qui  avec  le  temps  se  sont  plus  ou  moins  cliar- 
gées  de  l’eau  hygrométrique  de  Pair.  Pour  la 
plupart  d'entre  elles,  la  leinpèralure  sera  luain- 
leiiue  eniro  -p  àO’'  mais  pour  celles 

(|ui  ivnfeniieiit  des  principes  volailles  nu 
facilemeut  altérables,  la  leinpèralure  ne  doit 
nas  dépasser  -j-  25’’.  Les  sels  seront  privés  de 
leur  eau  de  cristallisation  par  leur  exposition 
à  l’étuve  fortement  chauffée  ou  par  agitation 
dans  une  bassine  soumise  à  l’action  directe 
du  feu.  I.e8  substances  contenant  des  parties 
inertes  ou  des  corps  étrangers  en  seront 
débarrassées  ;  on  concassera  donc  légèrement 
et  on  secouera  ensuite  sur  un  crible  les 
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racines  de  valériane,  de  serpentaire,  d’an¬ 
gélique,  d’asclépiade,  d’arnica  et  leurs  analo¬ 
gues,  afin  de  les  débarrasser  de  la  terre  enga¬ 
gée  dans  leurs  radicelles  ou  chevelu,  et 
altérerait  la  poudre  sans  cette  précaution.  On 
criblera  seulement  tes  fleurs  pour  en  séparer 
la  poussière,  les  étamines  et  les  insectes.  On 
vannera  les  séminoïdes  des  ombellifères.  La 
mousse  de  Corse  sera  battue,  puis  criblée, 

{(our  en  séparer  les  coquillages  et  le  sable  qui 
a  souillent  Les  semences  de  pavots  et  de  co¬ 
loquinte  seront  rejetées  :  au  contraire,  on  les 
conservera  dans  les  cardamomes,  tandis  qu]on 
rejettera  le  péricarpe  scarieux  de  ces  fruits. 
On  mondera  de  leur  enveloppe  ou  test  les 
semences  froides,  les  amandes,  les  pignons. 
Préalablement  à  leur  pulvérisation,  les  métaux 
seront  limés  et  les  bois  râpés  ;  les  racines,  les 
écorces  et  surtout  celles  qui  sont  fibreuses  (sal¬ 
separeille,  réglisse,  garou,  simarouba)  seront 
divisées  à  l’aide  du  couteau.  Le  riz,  le  salep 
seront  mis  à  tremper  dans  l’eau ,  puis  égout¬ 
tés  ;  l’eau,  en  pénétrant  dans  ces  substances, 
leur  enlève  leur  consistance  cornée,  leur  donne 
de  la  friabilité  en  changeant  leur  état  molécu¬ 
laire.  Dans  le  même  but,  on  exposera  à  la 
vapeur  d’eau  les  semences  coriaces  de  la  noix 
vomique  et  de  la  fève  Saint-Ignace,  qui  en 
outre  doivent  être  passées  au  moulin  avant 
leur  pulvérisation.  Les  silex  et  autres  pierres 
quartzeuses  seront  soumises  à  \' extinction,  opé¬ 
ration  qui  consiste  à  faire  rougir  ces  substan¬ 
ces  au  feu  et  à  les  plonger  brusquement  dans 
l’eau  ;  on  dit  souvent,  qu’elles  sont  étonnées; 
par  cet  artifice,  leurs  particules  se  dissocient 
et  cèdent  facilement  au  moindre  choc.  Les 
coquilles  d’œufs  ou  d’huttres,  les  coraux ,  les 
pierres  d’écrevisses  et  autres  concrétions  ani¬ 
males  seront  d’abord  contusés,  puis  lavés  à 
l’eau  bouillante  pour  leur  enlever  une  matière 
organique  putrescible. 

Certaines  substances,  comme  l’aloès,  la  myr¬ 
rhe,  s’agglomèrent  parfois,  en  été,  au  point 
de  former  une  masse  solide;  pour  l’éviter,  il 
suint  de  les  exposer  préalablement  au  séchoir, 
jusqu’à  leur  réduction  spontanée  en  poudre 
(Wollweber).  ,  ,  .  , 

Les  modes  de  pulvérisation  en  usage  dans 
les  pharmacies  sont  au  nombre  de  sept  :  1»  la 
corUttsion,  2»  la  trituration,  3»  la  mouture, 
à»  le  frottement,  5“  la  pulvérisation  par  inter¬ 
mède,  6“  la  porphyrisation,  7°  la  dilution. 

Lorsque  les  matières  ont  été  amenées  à  un 
certain  état  de  division,  elles  doivent  être  sou¬ 
mises  au  tamisage. 

Selon  la  nature  des  substances  et  le  degré 
de  division  auquel  on  veut  les  amener,  on  em¬ 
ploie  des  tamis  faits  avec  des  tissus  de  soie,  de 
wton,  de  fer  étamé  ou  de  crin,  à  mailles 
plus  ou  moins  serrées. 


Les  toiles  de  soie  et  de  laiton  sont  très  régu¬ 
lières  et  donnent  des  poudres  homogènes.  On 
désignait  autrefois  ces  tamis  par  des  numéros 
qui  indiquaient  le  nombre  de  mailles  en  vingt- 
sept  millimètres  (0,027  =  1  pouce). 

Les  tamis  de  soie  portent  encore  quelque¬ 
fois  dans  le  commerce  les  désignations  sui¬ 
vantes  :  00  (tàO  mailles);  0  (120  mailles); 

N»  1  (100  mailles)  ;  N“  2  (90  mailles)  ;  N«  3 
(80  mailles),  etc. 

Les  tissus  de  crin  sont  moins  réguliers  et 
donnent  des  poudres  plus  ou  moins  grossières 
et  peu  homogènes.  On  doit  employer  de  préfé¬ 
rence  les  tissus  de  crin  dits  tissus  de  Venise 
que  l’on  désigne* par  les  numéros  1, 2,  3,  etc., 
selon  que  le  tissu  est  plus  ou  moins  seri-é. 

Maintenant,  le  Codex  di'signe  tous  les 
tamis,  saut  ceux  de  crin,  par  des  numéros 
indiquant  le  nombre  de  mailles  par  centi¬ 
mètre.  Ceux  dont  l’emploi  est  le  plus  fréquent 
en  pharmacie  sont  les  suivants  : 

No*  d'ordre  I>é*ignation  Désignation 

îi:;::::;:;:;;;;:;::;;;;;  "T  “T 

V  . i  i  15  <0 

VI  ...  .>  pondre  demi-fine  <  60 

yiï....r  I  26  .  "îO 

poudre  fine . |  jqO 

J  I  pondre  très  fine  .  |  *2  J 

Les  tamis  portant  les  quatre  premiers  numé¬ 
ros  ou  cribles  sont  en  toile  de  fer  étamé  ou 
de  laiton  ;  le  cinquième  est  en  laiton  ;  les 
sixièmes  et  sepliemo  sont  en  laiton  ou  en 
soie  •  les  autres  sont  ordinairement  en  soie. 

L’emploi  d’un  tamis  couvert  pré.sente  tous, 
jours  des  avantages,  surtout  lorsqu’il  s’agit 
d’obtenir  des  poudres  très  fines  ou  lorsque  la 
poussière  qui  s’élève  de  la  masse  est  dange¬ 
reuse  à  respirer  ;  c’est  ce  qui  a  lieu  avec  des 
matières  âcres  ou  vénéneuses  comme  l’ipéca- 
cuanha,  le  jalap,  l’euphorbe,  les  cantharides, 
etc.,  etc. 

Contusion.  C’est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours.  Il  consiste  à  mettre  la  sub¬ 
stance  à  pulvériser  dans  un  mortier,  et  à  faire 
agir  le  pilon  dessus  perpendiculairement  et 
avec  assez  de  force  pour  vaincre  la  cohésion 
de  cette  substance.  La  contusion  est  usitée 
pour  toutes  les  substances  qui  ne  sont  pas  sus¬ 
ceptibles  de  se  ramollir  par  la  chaleur  que 
cette  opération  développe. 

Trituration.  Elle  s’exécute  en  comprimant 
la  substance  avec  un  effort  proportionné  à  la 
résistance  qu’elle  oppose,  entre  le  mortier  çt 
le  pilon  qu’on  promène  circulairement  contre 
ses  parois.  On  la  réserve  pour  les  résines  et 
les  gommes-résines. 


POUÜHES. 
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Mouture.  C’est  la  pulvérisation  à  l’aide  des 
meules.  Les  meules  sont  tantôt  des  disques  pe¬ 
sants  en  pierre  ou  en  fer  qui  tournent  hori- 
lontalemeni  sur  un  autre  disque  immobile  et 
qui  écrasent  le  corps  interposé  ;  tantôt  la  meule 
mobile  est  verticale  et  tourne  sur  sa  circonfé¬ 
rence  en  décrivant  un  cercle  autour  de  la  meule 
horizontale  immobile.  Ces  deux  sortes  de  meu¬ 
les  ne  sont  en  usage  que  dans  les  arts  ou  fa¬ 
briques  en  grand.  En  pharmacie,  la  mouture 
s’exécute  avec  le  moulin  des  ménages  que  cha¬ 
cun  connaît,  ou  avec  des  modifications  de  cet 
appareil.  On  moud  les  semences  de  lin,  de  mou¬ 
tarde,  de  croton,  de  ricin,  d’amandes,  etc. 

Frotteront.  C’est  le  mode  de  pulvérisation 
le  plus  simple.  11  s’exécute  en  frottant  les  sub¬ 
stances  sur  un  tamis.  On  pulvérise  ainsi  les 
corps  à  texture  lâche  ou  peu  cohérente;  tels 
sont  le  carbonate  de  magnésie,  l’agaric  blanc, 
le  blanc  d  Espagne. 

Porphyrisation.  Elle  consiste  à  broyer  les 
corps  entre  une  pièce  mobile  nommée  molette 
et  une  table  fixe  nommée  porphyre.  Ces  deux 
pièces  sont  en  pierre  très  dure,  en  verre,  en 
marbre,  etc.  On  porphyrise  les  substances  que 
l’on  veut  avoir  en  poudre  très  fine. 

i.’ opération  se  fait  à  sec  ou  en  présence  de 
l’eau.  Le  second  procédé,  plus  rapide,  ne  peut 
s'effectuer  qu’avec  des  substances  inaltéraules 
au  contact  du  liquide  et  pouvant  être  soumises 
ensuite  à  la  dessiccation. 

Pulvérisation  par  intermède.  Un  assez  grand 
nombre  de  substances  exigent  un  corps 
étranger  qui  intervient  pour  faciliter  la  pul¬ 
vérisation  ;  cet  agent  intermédiaire  reste 
mélangé  à  la  poudre  ou  en  est  S(:‘paré  après 
l’opération.  L’intermède  est  gazeux,  liquide 
ou  solide.  C’est  à  ce  mode  de  pulvérisation 
qu  il  faut  rapporter  celle  du  soufre  et  du 
calomel  à  l’aide  de  l’air  ou  de  la  vapeur;  du 
phosphore  au  moyen  de  l’eau  contenant  des 
sels  ammoniacaux,  de  l’urée  ou  de  l’alcool; 
du  camphre  grâce  à  l’alcool  ou  à  l’éther;  des 
métaux  ductiles  (or,  argent,  étain)  à  l’aide  du 
sucre,  du  chlorure  de  sodium  ou  du  sulfate  de 
potasse  (Voy.  îi  l’article  de  ces  substances). 

Dilution  ou  lévigation.  Ce  mode  opératoire 
permet  de  séparer  les  parties  les  plus  fines  des 
parties  plus  grossières  de  certaines  matières 
pulvérulentes.  On  fait  une  pâte  avec  ces  der¬ 
nières  et  de  l’eau,  on  la  délaye  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide,  on  laisse  reposer 
un  instant  et  on  décante  le  liquide  encore 
trouble.  On  broie  le  dépôt  et  on  le  traite  de 
nouveau  comme  il  vient  d’être  dit.  On  laisse 
reposer  le  liquide  décanté,  on  recueille  le 
dépôt  et  on  le  sèche  en  pains  ou  en  trochisques. 
C’est  par  ce  mode  opératoire  que  l’on  prépare 
les  terres  bolaires,  le  blanc  d’Espagne,  etc. 


Nous  ajouterons  à  ces  modes  de  pulvérisa¬ 
tion  ceux  par  précipitation,  hydratation  et  ca¬ 
léfaction.  (V.  aussi  p.  191). 

La  précipitation  est  une  véritable  pulvérisa¬ 
tion  chimique,  si  i’on  peut  s’exprimer  ainsi. 
Elle  est  employée  dans  certains  cas  où  l’on 
veut  obtenir  une  poudre  impalpable.  C’est 
ainsi  gu’on  obtient  du  carbonate  de  chaux 
très  divisé  en  décomposant  un  soluté  de  chlo¬ 
rure  calcique  par  un  autre  de  carbonate  so- 
dique.  Par  une  addition  de  sulfate  ferreux  ou 
d’azotate  mercureux  à  du  chlorure  d’or  en 
dissolution,  on  précipite  l’or  métallique,  en 
particules  excessivement  ténues.  Par  l’alcool, 
on  précipite  l’émétique  ou  un  sulfate  en  solu¬ 
tion  aqueuse. 

L'hydratation  n’est  employée  que  pour  deux 
substances,  la  chaux  et  la  baryte  vives.  En 
versant  avec  précaution  de  l’eau  sur  ces  sub¬ 
stances,  on  les  obtient  à  l’état  de  poudre  plus 
facilement  que  par  contusion. 

C’est  à  la  caléfaction  qu’il  faut  rapporter  la 
pulvérisation  de  l’étain,  du  zinc  et  du  plomb 
par  la  fusion  (V.  les  articles  de  ces  subst.). 
Les  sels  qui  renferment  une  forte  proportion 
d’eau  de  cristallisation  (sulfate,  phosphate, 
carbonate  de  soude),  sont  facilement  amenés 
à  l’état  de  poudre  en  grandes  quantités  en 
les  mettant  dans  une  bassine  placée  sur  le 
feu  et  agitant  sans  cesse  jusqu’à  complète 
dissipation  de  l’eau.  Les  sels  qui  ne  contien¬ 
nent  pas  d’eau  de  cristallisation  peuvent  être 
pulvérisés  par  ce  moyen  en  ajoutant  dans  la 
bassine  Q.  S.  d’eau  pour  les  dissoudre ,  puis 
évaporant  à  siccité  comme  dans  le  premier 
cas. 

La  réduction  des  métaux  de  leurs  oxydes 
ou  de  leurs  amalgames  (Flchs)  peut  encore 
être  considérée  comme  un  mode  de  pulvérisa¬ 
tion;  tel  est  le  cas  du  fer  et  du  cuivre  réduits 
par  l’hydrogène. 

Jusqu’à  quel  point  la  pulvérisation  doit-elle 
être  poussée  sous  le  rapport  de  quantité? 
Lorsqu’une  matière  n’est  formée  que  d’une 
seule  espèce  de  substance,  qu(elle  est  liomo- 
gène,  comme  les  produits  chimiques,  1  ami¬ 
don,  le  sucre,  les  résines,  les  gommes  pures, 
etc.,  la  poudre  étant  la  même  à  toutes  ms 
phases  de  l’opération,  il  importe  peu  qu’on 
aille  ou  n’aille  pas  jusqu’à  épuisement  com¬ 
plet  de  cette  matière.  La  même  chose  arrive, 
quoique  d’une  manière  moins  rigoureuse, 
quand  les  substances  sont  peu  fibreuses, 
comme  le  jalap,  la  rhubarbe,  la  gentiane,  le 
quinquina,  la  cannelle  et  leurs  analogues. 

Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les  plantes 
ou  leurs  parties  sont  composées  de  tissus  très 
divers  et  ne  donnent  pas  des  produits  identi¬ 
ques  à  tous  les  moments  de  la  pulvérisation. 


ti2ü 


l'OUDIîES. 


Certaines  [)arlies  plus  friables  se  réduisent  en 
poussière  avant  d’autres  plus  dures:  de  là  la 
nécessité  de  mélanger  avec  swn  les  produits 
des  différents  temps  de  la  pulvérisation,  afin 
d’avoir  un  tout  homogène  ;  de  là  encore  la 
possibilité  d’améliorer  le  médicament  en  en 
séparant  les  parties  inertes  ou  peu  actives.  Si 
la  partie  active  se  pulvérise  la  dernière,  on 
rejette  la  première  poudre;  au  contraire,  on 
rejette  la  dernière,  si  c’est  la  première  qui 
contient,  constitue  tout  ou  à  peu  près  la  par¬ 
tie  active.  La  cascarille,  la  gomme  adragante 
se  trouvent  dans  le  premier  cas,  et  le  plus 
grand  nombre  des  substances  dans  le  se¬ 
cond. 

La  proportion  des  matières  fibreuses  va¬ 
riant  de  substance  à  substance,  on  conçoit 
qu’il  est  difficile  d’indiquer  d’une  manière  gé¬ 
nérale  le  point  où  l’on  doit  arrêter  la  nulvé- 
risation.  L’aiicion  Codex  avait  tranché  la  dif¬ 
ficulté  pour  les  feuilles  en  général,  et  pour 
quelques  racines  et  écorces  très  fibreuses,  en 
prescrivant  de  ne  retirer  que  les  3 /à  de  la 
substance  à  l’état  de  poudre.  La  nouvelle  phar¬ 
macopée  ne  fixe  plus  de  limite,  elle  se  nome 
simpleineni  aux  indications  de  notre  précédent 
alinéa.  Pour  les  drogues  actives  cependant, 
elle  prescrit  de  se  conformer  aux  décisions  de 
la  Conférence  de  nruxelles,  c'est-à-dii-e  qu’il 
faut  efl'ecluer  la  pulvérisation  sans  résidu,  sauf 
pour  la  racine  d’Ipé'cacuanha. 

Jusqu’à  quel  point  doit  être  poussée  la  pul¬ 
vérisation  relativement  à  la  ténuité  des  pro¬ 
duits?  Le  mieux  est  de  la  pousser  jusqu’à  ses 
dernières  limites,  lorsque  la  substance  pulvé¬ 
risée  est  destinée  à  être  administrée  directe¬ 
ment,  car  l’extrême  division  augmente  la 
puissance  thérapeutique.  Cependant  à  ce 
dernier  point  de  vue  il  faut  faire  des  réserves 
(V.  plus  loin),  puisque,  dans  quelques  cas  rares, 
une  trop  grande  ténuité  aurait  des  inconvé¬ 
nients;  des  auteurs  citent  des  céphalites  vio¬ 
lentes  causées  ]'ar  des  poudres  sternutatoires 
trop  fines,  des  irritations  intenses  produites 
par  des  cantharides  en  poudre  impalpable. 

La  pulvérisation  occasionne  une  perte  de 
substance  qui  varie  selon  la  nature  de  celle- 
cL  D’après  Henry,  le  déchet  éprouvé  en  opé¬ 
rant  à  moilier  découvert  est  en  moyenne 
de?  à  8  “/„. 

Pour  éviter  ce  décliet  et,  en  même  temps, 
de  respirer  la  poussière  des  substances  dan¬ 
gereuses,  il  est  bon  de  i-ecouvrir  le  mortier 
soit  d’un  sac  de  peau  en  forme  de  cône  dont 
le  sommet  est  fixé  au  pilon,  soit  d’un  cou¬ 
vercle  en  bois. 

Anger  a  proposé  la  modification  suivante 
oonsisiani,  en  abrégé  ,  à  se  servir  d’un  mortier 
ayant  à  sa  partie  supérieure  et  latérale  une 


ouverture  d’où  part  un  tube  en  fer-blanc 
communiquant  avec  un  réservoir,  et  à  recouvrir 
le  mortier  du  couvercle  en  peau  ordinaire.  On 
conçoit  qu’avec  cette  disposition  le  jeu  de 
soufflet  formé  par  la  peau  pendant  la  pulvé¬ 
risation  détermine,  à  mesure  qu’elle  se  produit, 
le  passage  de  la  poudre  dans  le  récipienL 

La  pulvérisation  aux  boulets  peut  aussi 
être  employée.  Dans  les  ateliers  de  l’Etat,  où 
l’on  fabrique  la  poudre  de  guerre,  on  pulvérise 
le  cltarbon  qui  entre  dans  sa  composition  à 
l’aide  d’un  appareil  tout  particulier  qui  con¬ 
siste  dans  de  grands  tonneaux  tournant  sur 
leur  axe,  et  dans  l’intérieur  desquels  évoluent 
des  boulets  de  fonte  nommés  gobilles. 

Depuis  longtemps,  ((U(;lqu(!s  pharmaciens, 
modilianl  ce  mode  de  division  dans  son 
exéeulioü  et  sa  destinai  ion,  remplaçaient  les 
tonneaux  par  une  simple  s<‘l)ile,  les  gobilles 
par  un  boulet  unique,  et,  au  lieu  de  poudres, 
ne  lui  demandaient  que  le  broyage  des  aman¬ 
des  dans  la  préparation  du  sirop  d’orgeat. 
Quelques  rares  industriels  aussi,  modifiant  le 
procédé  à  leur  manière,  broyaient  les  couleurs 
dans  des  mortiers  ou  des  chaudrons  de  fonte, 
dans  l’intérieur  desquels  ils  faisaient  tourner 
vivement  plusieurs  boulets  attachés  à  des  cor¬ 
des  fixées  elles-mêmes  au  bout  d’un  bâton 
suspendu  au  plafond  et  tournant  verticalement. 

Il  y  a  plusieurs  années ,  Thévenol  a  pro¬ 
posé  d’étendre  ce  mode  de  broyage,  qui  pour¬ 
rait  prendre  le  nom  de  sébilation  ou  séhovia- 
tion,  dernier  terme  qui  comprendrait  les  deux 
pièces  de  l’appareil,  à  diverses  préparations 
pharmaceutiques  qui  exigent  une  longue  tri¬ 
turation  ;  tels  sont  les  cérats,  1  onguent  napo¬ 
litain,  l’emplâtre  de  Vigo,  le  chocolat. 

Les  poudres  impalpables  se  reconnaissent 
d’abord  à  leur  impalpabililé,  puis  à  leur  aspect 
tout  à  fait  mat  ;  et,  tandis  que  les  particules 
des  poudres  grossières  ou  d  une  ténuité  mé¬ 
diocre,  lorsqu’on  les  transvase,  passent,  tom¬ 
bent  libres  d’adhérence  des  unes  aux  autres, 
les  particules  des  poudres  impalpables,  au  con¬ 
traire,  semblent  adliérer  entre  elles,  et  lors¬ 
qu’on  met  leur  masse  en  inonvement,  ou  elles 
tombent  en  motions,  ou  elles  coulent  en  quel¬ 
que  sorte  comme  de  l’eau,  selon  la  nature  du 
corps  pulvérulenU 

En  général,  il  ne  faut  pas  préparer  de  trop 
grandes  quantités  de  poudres  à  la  fois,  car  u 
est  reconnu  que  les  substances  se  conservent 
mieux  dans  leur  entier  qu'en  poudre.  Pulvéri¬ 
sées,  lesBubstances  attirent  puissamment  l’hu¬ 
midité  de  l’air  et  ne  tardent  pas  à  fermenter. 
D’un  autre  côté,  les  substances  aromatiques 
perdent  bien  plus  facilement  dans  cet  état  leur 
odeur  dans  laquelle  résident  souvent  toutes 
leurs  propriétés. 


POUDRES  SIMPLES.  —  POUDRE  D’ACOMTINE  AU  CENTIÈME.  H21 


Les  poudres  bien  sèches  ou  préalablement 
séchées  à  l’éluve  doivent  être  conservées  à 
l’abri  de  la  lumière  qui  les  décolore  et  les  al¬ 
tère  plus  ou  moins  profondément.  Pour  cette 
raison,  on  se  sert  avec  avantage,  pour  les  con¬ 
server,  de  gallons,  sorte  de  boîtes  rondesen  bois, 
et  qui  en  outre  fennent  parfaitement.  Suivant 
Breau,  certaines  poudres  ne  se  conservent 
bien  qu’en  sacs  de  papier,  c’est-à-dire  en  com¬ 
munication  avec  l’air  libre  (p,  d’aconit,  can¬ 
tharides,  ipéca,  réglisse,  etc.,  etc.);  d’autres 
se  conservent  également  dans  les  sacs  de  papier 
et  dans  le  verre  (p.  d’arnica,  cannelle,  crème 
de  tartre,  quina,  etc.,  etc.)  ;  d’autres  enfin  ne 
se  conservent  que  dans  des  vases  bouchés 
(p.  d’ase  fétide,  camphre,  g.  adragante,  opium, 
scille,  etc.,  etc.);  en  dernier  lieu,  L.  Cor- 
nélis  a  imaginé,  pour  conserver  les  poudres, 
un  flacon  à  bouchon  dessiccateur,  ou  flacon  à 
large  ouverture  fermé  par  un  bouchon  creux, 
rempli  intérieurement  de  fragments  de  chaux 
vive  que  retient  un  double  de  toile  et  de  papier 
Joseph.  Toute  poudre  décolorée  ou  modifiée 
dans  son  odeur  ou  sa  saveur  doit  être  rejetée. 

La  pulvérisation  change  ou  plutôt  semble 
changer  assez  fréquemment  la  couleur  des 
corps  ;  quelquefois  elle  donne  une  poudre  d’une 
couleur  plus  foncée  que  celle  du  corps  entier, 
tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  métaux  ;  d’autres 
fois,  et  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire,  elle  rend 
au  contraire  cette  couleur  plus  claire,  tel  est  le 
cas  des  gommes,  des  gommes-résines,  des  ré¬ 
sines.  Le  cinabre  entier  est  couleur  sang  de 
bœuf  foncé;  pulvérisé,  c’est  le  vermillon 
avec  sa  couleur  éclatante;  l’aloès  entier  est 
vert  bouteille  ;  pulvérisé,  il  est  jaune  d’or. 

Une  porphyrisation  prolongée  est  capable 
flc  modifier  la compositionchimiquede certains 
corps.  C’est  ainsi  qu’après  une  trituration 
prolongée,  le  kermès  peut  renfermer  du  soufre 
‘‘oré  d’antimoinç  et  le  sublimé  après  une 
Jemi-heure  de  porphyrisation  contient  des 
Iraces  de  calomeL 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  la  forme  pul¬ 
vérulente  est  fort  importante.  Elle  permet  de 
rendre  les  substances  plus  facilement  absor¬ 
bables  en  raison  de  leur  division  qui  multiplie 
les  surfaces.  Elle  favorise  le  mélange  intime 
des  corps  à  textures  différentes  et  la  dissolu¬ 
tion  des  principes  actifs.  Si  l’on  en  excepte 
les  substances  qui  n’agissent  qu’à  forte  dose, 
presque  toutes  les  autres  peuvent  être  avanta¬ 
geusement  administrées  sous  cette  forme.  C’est 
surtout  pour  les  substances  susceptibles  d’être 
modifiées  d’une  manière  fâcheuse  par  les  véhi¬ 
cules  ou  le  mode  opératoire,  qu’elle  est  préfé¬ 
rable.  Car  la  poudre  est  peut-être  la  seule  des 
formes  pharmaceutiques  qui  représente  la  sub¬ 
stance  sans  modification. 

Les  poudres  sont  administrées,  sous  cet  état, 


délayées  dans  un  peu  d’eau,  dans  un  sirop, 
une  tisane,  et  mieux  enveloppées  entre  deux 
soupes,  un  peu  de  confiture  ou  dans  un  pain 
azyme.  Leur  dose  est  celle  indiquée  comme 
étant  celle  de  la  substance. 

Les  poudres  très  actives  ne  se  prescrivent 
jamais  seules,  mais  mêlées  à  des  substances 
inertes,  comme  du  sucre,  de  la  gomme ,  de  la 
lactine,  etc, 

Èssai.  —  L’industrie  fournissant  toutes  les 
catégories  de  poudre  il  importe  au  pharmacien 
qui  les  utilise  d’en  contrôh'r  l’identité,  la  pureté 
et  la  qualité.  Pour  ces  essais,  Heri.vut,  Collix 
et  Rraemer  mirent  en  pratique  l’examen  micro- 
graphique  et  quelquefois  les  réactions  micro- 
rhimiques.  On  pourrait  compléter  ces  essais 
par  l’estimatioii  des  cendres  et  pour  certaines 
(liantes  par  le  dosage  de  leurs  principes  actifs. 
Du  reste,  nous  parlerons  de  ces  recherches 
analytiques  au  sujet  des  poudres  végétales 
importantes  ou  aux  chapitres  des  plantes  elles- 
mêmes. 

En  ce  qui  concerne  les  examens  microgra- 
pliiques,  il  est  bon  de  comparer  les  prépara¬ 
tions  avec  les  figures  types  des  ouvrages  clas¬ 
siques,  tels  que  le  Précis  de  matière  médicale, 
de  E.  Collin  et  le  Manuel,  de  Peltrisot. 


POUDRES  SIMPLES. 
Poudre  d’acide  citrique*. 


Q.  V. 


Pulvérisez  l’acide  citrique  dans  un  mortier 
en  porcelaine  ou  en  marbre  avec  un  pilon  en 
bois,  et  passez  au  tamis  de  soie  n“  22. 
Pulvérisez  de  même  l’acide  tartrique. 

Et  aussi  les  substances  suivantes: 

Aïotate  de  potaaae,  Sulfate  n.  de  potaaae 

Alun  Tarlrate  ac.  de  potaaae 

Bicarbonate  de  aonde  Tartrate  n.  de  potaaae 

Borate  de  aoude  Tartroborate  de  potaaae 

en  passant  au  tamis  de  laiton  n“  26  et  géné¬ 
ralement  tous  les  sels. 

On  se  sert  d’un  mortier  en  porcelaine  pour 
ceux  qui,  par  leur  dureté  ou  leur  acidité, 
pourraient  attaquer  les  mortiers  en  marbre. 
(Codex.) 

Poudre  d’aconitine  au  centième* 

(Poudre  officinale  d’aconitine) 

Aconitine  criatalliaie. .  t  Sucre  de  lait  puW..  96,80 


Ti'iturez  les  trois  substances  jusqu’à  ce  que 
la  poudre  présente  une  couleur  absolument  uni¬ 
forme.  Tamisez  plusieurs  fois  (Codex). 

Un  gramme  de  cette  poudre  renferme  un 
centigramme  d’aconitinc. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Digitaline  criatalliaée* _ an  centième, 

Aaotate  d’aconitine  criât*. .  —  — 

Strophantine* .  —  — 


im 


POUmJE  D’AGAlilC  BLANC.  —  POUDRE  DE  CANTHARIDE. 


Pondre  d’agaric  blanc*. 

Mondez  l’agaric,  failes-le  sécher  à  i’étnve 
après  l’avoir  coupé  par  tranches;  pnlvériscz-le 
dans  un  mortier  couvert.  On  bien,  frottez 
l’agaric  entier  sur  on  tamis  de  crin.  Dans 
les  deux  cas,  passez  la  poudre  an  tamis  de 
soie  n«  37.  (Codex.) 

Pondre  d’aloès*. 

Réduisez  l'aloès  en  poudre  grossière  dans 
un  mortier  en  fer,  déssécliez-le  complètement 
à  l’étuve,  et  terminez  la  pulvérisation  par  tri¬ 
turation.  Passez  la  poudre  au  tamis  de  soie 
n"  37.  (Codex) 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Ctcboa*,  Gnarsna,  Kino. 

Pondre  d'amidon'. 

Amidon  de  froment  entier .  0-  V. 

Pulvérisez  l’amidon  dans  un  mortier  en 
marbre  et  passez  la  poudre  au  tamis  de  soie 
n”  52.  (Codex). 

Poudre  d'anis*. 


Fraits  d'anre  vert  mondét .  Q.  Y. 

Séchez  ces  fruits  à  l’étuve  vers  2a“,  pul- 
vérisez-les  dans  un  mortier  en  fer  et  passez 
la  poudre  au  tamis  n“  26. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 


Fenouil  (frmt)  *,  Stiiphisaigre.  )  (Consx.) 


Pulvérisez  dans  un  mortier  en  fer  couvert 
et  passez  au  tamis  de  soie  n»  .'10. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 


Poudre  de  belladone 

Fenille»  de  belladone  récemment  séchéei  et  mondées  Q.  V. 

Exposez  ces  feuilles  pendant  quelques 
instants  dans  une  étuve  chauffée  à  40»  ;  pré¬ 
parez  la  poudre  par  contusion  dans  un  mor¬ 
tier  en  fer  ;  passez  au  tamis  de  soie  n“  45. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Ciguë  (feuille  et  fruit)*,  Nicotiane, 

Diïtame  de  Crète,  Séné  (feuille)  *, 

Digitale  *,  Scille  *, 

Jnsquiame(feni"*etfrait)*,  Stramoine  (fenille)*. 

Carac.  micr.  —  D’après  E.  Collin,  la  pou¬ 
dre  de  feuilles  de  belladone  est  caractérisée  : 
par  les  débris  épidermiques  du  limbe  cl  de  la 
nci-vure  qui  sont  toujoure  finement  striés; 
par  ta  présence  de  poils  pluricellulaires  lisses 
qui  sont  presque  tous  terminés  par  une  petite 
glande  arrondie  et  de  grosses  glandes  pluricel¬ 
lulaires  presque  sessSes  ;  par  la  présence  de 


nombreuses  cellules  cristalligènes  remplies 
de  cristaux  pulvérulents. 

A  l'examen  microscopique  de  la  iioudre  de. 
digitale,  on  ii'marquera  surtout  les  poils  lec.l 
leurs  alrondants,  à  parois  minces,  (|uelquefois 
finement  ponctués.  Ces  poils,  dans  la  poudre 
commerciale,  sont  brisés  en  fragmenta  minua- 
eulea  plus  diffirilement  aM  onnaissables.  Les 
poils  séeréteuis  sont  ti-ès  rares  et  déformés. 
On  trouve  de  noinlireux  débris  de  tissu  chlo¬ 
rophyllien,  de  vaisseaux  et  de  parenchyme 
des  nervures.  Absence  presque  complète  de 
cristgux  (1*eltrisot). 

Poudre  de  benjoin  '. 

Bcojoin  rhoisi .  q.  y_ 

Pulvérisez  le  lienjoin  par  trituration  dans  un 
mortier  en  fer,  et  passez  la  poudre  au  tamis 
de  soie  n»  37.  (Codex.) 

Pulvérisez  de  même  les  substances  sui¬ 
vantes,  mondées  et  desséchées  : 


Poudre  de  bol  d’Arménie. 

Bol  d’Arménie .  û-  V. 

Pulvérisez  le  bol  d’Arménie  dans  un  mor¬ 
tier  en  fer  ;  mettez  la  poudre  dans  une.  terrine, 
avec  de  l’eau,  délayez-la  exactement  et  laissez 
le  mélange  en  contact  pendant  quarante-huit 
heures  ;  en  ayant  soin  de  l’agiter  de  temps  en 
temps.  Mêlez  alors  le  dépôt  au  liquide;  laissez 
reposer  pendant  quelques  minutes.  Décantez 
la  liqueur  trouble,  et  renouvelez  cette  mani¬ 
pulation  jusqu’à  ce  que  toutes  les  parties 
fines  aient  été  séparées  et  recueillies.  Rejetez 
le  résidu  de  poudre  grossière  comme  mutile. 

Faites  égoutter  le  dépôt  sur  une  toile  et 
metlez-le  en  trochisques.  Terminez  la  dessic¬ 
cation  à  l’étuve. 

Préparez  la  même  poudre  de  mue  (craie 
lavée)  et  celles  de  toutes  les  matières  argi¬ 
leuses.  (Cod.  84.) 

Pondre  de  camphre  *. 

Ctmphre .  (J.  V. 

Réduisez  le  camphre  en  poudre,  au  moyen 
d’une  râpe  à  sucre.  Passez  au  tamis  n»  30,  et 
conservez  la  poudre  dans  un  llacon  bouclté. 
(Codex.) 

Pondre  de  cantharide  '. 


Cantharidea  de  l’nimée  séchées .  (J.  V. 

Exposez  les  cantharides  dans  une  étuve 
chauffée  à  50°,  puis  pnivériscz-les  sans  résidu 
dans  un  mortier  en  fer  couvert;  passez  la 
poudre,  selon  l’usage  auquel  on  la  destine, 
aux  tamis  n°  9  et  n°  15  ou  n'  37  réservés  spé¬ 
cialement  pour  cette  poudre.  Onnedoitnégli^r 
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aucune  précaution  pour  se  mettre  à  l’abri  de 
la  poussière  des  cantharides. 

Cette  poudre  doit  être  toujours  récemment 
préparée,  et  mieux  encore  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  (Codex.) 

Pondre  de  carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  magnénie .  0-  V. 

Frottez  les  pains  de  carbonate  de  magnésie 
sur  un  tamis  de  crin  n»  2  et  passez  sur  lam. 
de  soie  n"  37. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  rarhomte 
de  plomb,  on  ayant  la  précaution  de  laver  le 
tamis,  après  l’opération,  avec  de  l'eau  forte¬ 
ment  vinaigrée. 

Poudre  de  cardamome. 

Fruit*  de  cardamome .  Q.  V. 

Rejetez  les  péricar)jes  de  manière  à  ne 
conserver  que  les  graines.  Séchez  à  l’étuve 
chauffée  à  25  '.  Faites  une  poudre  que  vous 
passerez  au  tamis  de  soie  n»  37. 

Poudre  de  castoreum  ‘ . 

Caatoreum  du  Canada  sec .  Q.  V, 

Déchirez  les  poches  de  castoreum,  en  pre¬ 
nant  soin  de  rejeter  l’enveloppe  extérieure, 
et  autant  que  possible  les  membranes  inté¬ 
rieures.  Après  dessiccation  dans  une  étuve 
chauffée  à  23",  pulvérisez  dans  un  mortier  en 
fer,  par  trituration,  et  passez  au  tarais  de  soie 
n"  37.  (Codex.) 

Poudre  de  charbon  végétal  '. 

Charbon  végétal . '  Q' 

Pulvérisez  le  charbon  végétal  dans ,  un 
mortier  couvei  t,  et  passez  au  tamis  de  soie 

Pour  l’usage  interne  on  prépare  une  poudre 
dont  on  sépare  les  matières  solubles  par  un 
lavage  è  l’eau  bouillante.  (Codex.) 

Poudre  de  chlorate  de  potasse  * . 
Chlorate  do  potasse .  Q- 

_  Ce  sel  doit  être  mis  en  poudre  par  tritura¬ 
tion,  dans  un  mortier  en  porcelaine,  et  en 
opérant  sur  de  petites  quantités  è  la  fois.  Il 
faut  avoir  soin,  pendant  l’opération,  d’éviter 
tout  choc  violent  ainsi  que  toute  poussière 
organique. 

La  poudre  sera  passée  an  tamis  de  kiton 
n”  26.  (Codex.) 

Poudre  de  colombo'. 

Racine  de  Colombo . -  O.  V. 

Concassez  la  racine  et  faites-la  sécher  à 
l'étuve  chauffée  à  40»  environ  ;  polvérisez-ia 
dans  un  mortier  en  fer  et  passez  la  poudre  au 
tamis  de  sc»e  n»  45.  (Codex.} 


Préparez  de  môme  les  poudres  de  : 

Année  *,  Patience, 

Sardane.  rjrrèlhte  (racine)  *, 

Bryone,  Santal  citrin*, 

ima  *,  Saisafrai. 

c  (bois),  Tormentille, 

„.».embre.  Zédoaire. 

Irit. 

Carac.  micr.  -  l.a  poudre  de  Cascara 
Sagrnda  est  caractérisée  par  l’aliondanre  des 
cellules  du  suber  qui  sont  fortement  colorées 
en  brun  ;  par  la  présence  de  cellules  sclé¬ 
reuses  souvent  recouvertes  de  cristaux,  de 
nomltreux  tubes  crislalligèncs  et  l'abondance 
des  cristaux  qui  sont  prismatiques ,  elinor- 
romhiques  ou  étoilés. 

Dans  le  curcuma,  la  eoloralion  jaune  de 
son  parenohyme  et  la  disposition  spéciale  de 
l’amidon  gonflé  et  transformé  en  empois, 
peuvent  être  mises  k  profil  pour  en  eonstater 
la  présoneo  fraudult'use  dans  les  matières 
pulvérisées  (E.  Gollim). 

Pondre  de  coloquinte*. 

Fruit*  de  coloquinte  mondés  de  lenr  épicarpe...  Q-  V 

Mondez  les  fruits  de  leurs  semences, 
séchez-les  à  l’étuve  vers  40».  Préparez  la 
poudre  dans  un  mortier  couvert.  Passez-ia 
au  tamis  de  sole  n»  37.  (Codex.) 

Préparez  de  même  la  poudre  de  :  Poivre 
noir. 

Pondre  de  cousso*. 

Flenr*  de  . .  t).  V. 

Pulvérisez  dans  un  mortier  en  fer  les  Heurs 
de  cousso  préalablement  séchées  à  l’étuve  à 
40».  Passez  au  tamis  n  >  26  cette  poudre  qui 
ne  doit  pas  être  très  fine.  (Codex.) 

Poudre  de  gomme*. 

Gomme  arabique,  ou  gomme  du  Sénégal, 

blanche,  choisie  et  mondée .  V-  ’• 

Concassez  grossièrement  la  gomme  et  faites- 
la  sécher  à  l’étuve,  vers  40».  Terimnez  la 
pulvérisation  et  passez  la  poudre  au  tamis  de 
soie  n»  37. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  gomme 
adragante  (Codex), 

Etsai.  —  Délayez  1  gr.  de  poudre  de 
gomme  adragante  dans  50  c.  c.  d’eau  ;  vous 
devrez  obtenir  un  mélange  épais,  trouble  et 
insipide.  Etendez  à  500  c.  c.  avec  de  l’eau 
distillée  et  jetez-en  25  à  30  c.  c.  sur  un  filtre  ; 
le  résidu  devra  se  exilorer  en  bleu  foncé  par 
l’eau  iodée,  le  liquide  filtré  n’étant  pas  modi¬ 
fié  par  ce  même  réactif  (Codex). 
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Poudre  de  gomme  ammoniaque'. 

Gomme  ammoniaque  en  larmes,  mondée .  Q.  V. 

Après  dessiccation  dans  une  étuve  modéré¬ 
ment  chauffée  (vers  25“  environ),  pulvérisez 
la  gomme  ammoniaque,  par  trituration,  dans 
un  mortier  en  fer  ;  passez  la  poudre  à  travers 
un  tamis  de  soie  n“  30. 

Ennui.  —  Faites  bouillir,  pendanl  quelques 
minutes,  20  c.  c.  d'eau  contenant  en  suspen¬ 
sion  2  gr.  d(‘  poudre  d{'  gomme  ammoniaque; 
laissez  refroidir  et  filtrez  ;  le  liquide  devra 
donner,  par  addition  de  deux  goultt'S  de  pcr- 
elilorure  de  fer  étendu.  Une  coloration  rouge 
violacé  {Codex). 

On  prépare  de  même  les  poudres  des 
gommes  résines  suivantes  ; 


Poudre  de  guimauve*. 

Racine  de  guimauTe .  Q.  V. 

Coupez  la  racine  en  tranches  minces,  faites- 
la  sécher  à  l’éluve.  Pulvérisez  dans  un  mortier 
en  fer.  Passez  la  poudre  au  tamis  de  soie 
n»  52.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Belladone  (racine),  Hatanhia*, 

Cynoglosae,  Réglisse  ratissée*. 

Galanga,  Salsepareille. 

Gentiane*, 


Carnet,  micr.  —  La  ])Oudre  de  racine  de 
bellAidone  sera  n^connue  :  par  la  présence,  la 
forme  et  la  dimension  des  grains  d'amidon; 
y)ar  la  itrésence  de  débris  subéreux,  de  débris 
de  pareneliyinc  ligneux,  de  nombreuses  fibres 
peu  lignifiées  et  finement  slrh'cs;  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  rayés  et  ponctués  et  de 
cellules  cristalligènes  renfermant  du  sable 
pulvérulent  (E.  Collix). 


Poudre  d’ipécacuanha*. 

Jpéc.acuanha  officinal  mondé .  Q.  V. 

Faites  sécher  la  racine  k  l’étuve  chauffée  k 
/lO»  environ.  Pulvérisez  dans  un  mortier  cou¬ 
vert  ;  passez  au  tamis  de  soie  n“  /|5,  en  ayant 
soin  de  ne  recueillir  que  les  trois  quarts  du 
poids  total  de  la  racine  employée. 

Caract.  —  La  poudre  d’ipécacuanha  est  de 
couleur  grisâtre  et  d’une  odeur  caractéristique. 
FJle  donne  un  infusé  aqueux  qui  prend  une 
couleur  vert-pomme  par  l’addition  d’un  cristal 
transparent  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

L’examen  microscopique  y  montre  de  l’ami¬ 
don  abondant  en  petits  grains  plus  ou  moins 
ronds,  souvent  groupés  par  deux  ou  trois  ou 
en  masses,  de  nombreux  raphides,  des  débris 
fibreux  d’un  jaune  clair  provenant  du  bois. 


des  fragments  de  suber,  il  n'y  a  jamais  de 
vaisseaux  annelés,  spiralés  nu  ponctués  (Pel- 
trisot).  Le  (lonaifo  den  alcaloïdes  s’effectue 
suivant  le  procédé  indiqué  k  l’article  Ipéca- 
cuatiha. 


Poudre  de  jalap  *. 

Jalnp  officinnl .  Q.  V. 

Concassez  le  jalap  et  faites-le  sécher  k 
l’étuve  k  la  tempéi’ature  de  40“  environ. 
Pulvérisez  dans  un  mortier  couvert,  et  passez 
la  poudre  k  travers  un  tamis  de  soie  n“  45. 

Caract.  -  C^tte  poudre  est  d’un  gris  foncé, 
d’une  odeur  spéciale,  un  peu  nauséeuse  et 
d’une  saveur  très  âcre. 

Pour  un  examen  microgia|)hique,  monter 
les  préparations  dans  la  glycérine-acétique  ou 
la  glycérine-chloi-al,  on  observera  :  de  nom¬ 
breux  grains  d’amidon  en  masses  grisâtres  de 
l’oxalate  de  chaux  en  cristaux  étoilés,  des 
grosses  cellules  résineuses  arrondies  et  pres¬ 
que  loujoui's  isolées,  des  débris  variés  du  su¬ 
ber  et  des  vaisseaux.  Pour  le  dosage  de  la 
résine,  suivre  le  procédé  indiqué  k  l’article 
Jalap. 

On  prépare  de  même  la  poudre  de  racine 
de  turbith  *. 

Poudre  de  graine  de  lin*. 

Farine  de  lin. 

Semennes  de  lin....' .  Q.  S. 

Mondez  la  graine  de  lin,  faites-la  sécher  à 
l’étuve  vers  40“  et  pulvérisez-la  dans  un  mor¬ 
tier  en  fer,  ou  bien  à  l'aide  d’un  moulin  à  noix 
d’acier  et  k  arêtes  tranebantes.  Passez  la  pou- 
dre  k  travers  un  crible  métallique  n“  6. 

La  farine  de  lin  doit  contenir  toute  la 
graine,  amande  et  pellicule.  Elle  doit  être 
récemment  préparée  pour  éviter  la  ran- 
cidité  de  l’huile,  dont  elle  contient  en  moyenne 
30  “/„.  Elle  est  douce  au  toucher,  reste  en 
masse  quand  on  l’a  pressée  avec  la  main. 
Enfin  elle  forme  émulsion  avec  l’eau  et  ne 
bleuit  pas  par  l’eau  iodée. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  moutarde 
noire  *  (farine  de  moutarde)  en  la  passant  au 
crible  métallique  n“  9. 

La  farine  de  moutarde  offre,  dans  sa  cou¬ 
leur,  un  mélange  du  jaune  verdâtre  de  l’amande 
avec  le  rouge  brunâtre  de  la  pellicule.  Elle 
n’est  pas  amère,  elle  dégage  une  huile  volatile 
très  odorante,  très  âcre,  quand  on  la  délaie 
dans  l’eau  froide.  Comme  la  farine  de  lin, 
elle  ne  bleuit  pas  par  l’eau  iodée.  {Codex). 

Pour  l’essai  de  la  farine  de  moutarde,  vom 
les  articles  Moutarde  et  Sinapismes. 
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Poudre  de  muscade*. 

Noix  muscades .  Q.  V. 

Concassez  les  muscades  dans  un  mortier, 
puis  broyez-les  dans  un  moulin  à  noix  d’acier. 
Passez  la  poudre  au  tamis  n“  la.  {Codex). 


Poudre  de  ] 


c  vomique*. 


Lavez  les  noix  à  l'eau  froide,  puis  exposez- 
les  sur  un  tamis  de  crin  à  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante;  quand  elles  seront  bien  ramollies, 
divisez-les  en  tranches  minces  et  broyez-les 
dans  un  moulin  h  noix  d’acier.  Achevez  la 
pulvérisation  dans  un  mortier  en  fer  couvert 
et  passez  au  tamis  de  soie  n"  /|5. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  fève  de 
Saint-Ignace'. 

Caract.  tnier.  —  On  reconnaîtra  la  poudre 
ne  nou;  vomique  ;  par  rahondance  de  bàton- 
uels  brisés  provenant  de  la  partie  supérieure 
des  poils  externes,  parles  nombreux  fragments 
transparents  (te  1  albumen,  par  des  masses 
colorées  on  brun  clair  qui  sont  des  hases  de 
poils.  On  trouve  des  éléments  analogues  dans 
la  poudre  do  fève  Saint-hjnaee,  mais  les  frag¬ 
ments  de  poils  sont  plus  rares. 

Pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  employer  le 
procédé  indiqué  à  l’article  :  Noix  vomique. 


Poudre  d’opium* 


Q.  V. 


Coupez  l’opium  en  tranches  minces,  faites- 
le  sécher  à  l’étuve  vers  /i0“,  pulvérisez-le  par 
trituration,  et  passer  la  poudre  au  tamis  de 
soie  n»  30. 

On  doit  conserver  cette  poudre  dans  un 
vase  bouché. 

Cette  ])oudre  ne  doit  pas  iierdre  plus  de 
fp.  100  de  son  poids  quand  on  la  maintient 
s  l’étuve  à  -)-  100».  Elle  doit  renfermer 

10  p.  100  de  morphine  que  l’on  dosera  comme 

11  a  été  indiqué  au  sujet  de  l’opium.  [Codex). 

Poudre  d'oranger  (feuille). 

Feuille»  d’oranger  bigaradier .  Q.  V. 

Faites  sécher  ces  feuilles  à  l’étuve  à  23"  en¬ 
viron,  pulvérisez-les  dans  un  mortier  en  fer 
et  passez  la  poudre  au  tamis  de  soie  n"  45. 
Préparez  (le  même  les  poudres  de  : 

Camomille,  Lobelie  enflée, 

Coca*,  Pyrètbre  (rac.)*, 

Encaljptu»,  Rose  ronge*. 

Jaborandi*. 

Poudre  de  quinquina*. 

Écorce  de  qnihquina  ronge .  Q.  y. 

Faites  sécher  cette  écorce  à  l’étuve  à  40» 
environ  ;  pulvérisez  par  contusion  presque  sans 
résidu,  et  passez  au  tamis  de  soie  n»  52. 
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Elhf  doit  satisfaire  aux  essais  de  l’écorcf*  di’ 
quinquina  (Codex). 

Caract.  micr.  —  Examinées  dans  la  glycc'-- 
rine-chloral,  h‘s  poudres  de  quinquina  sont 
surtout  caractérisées  par  d’énormes  fibres 
souvent  brisées,  montrant  un  lumen  axile 
linéaire  d’où  parlent  des  canalicules.  I.a  pré¬ 
sence  de  débris  de  suber  colori’S'  en  brun 
indique  qu’il  s'agit  d’une  écorce  rouhh'  non 
raclée  ou  d’une  ('“corce  plate.  Ues  poudres  du 
Quinquina  ;/m  huamco  contiennent  .souvent 
des  cellules  scléreuses,  des  fragments  de  tissu 
cortical  et  libérien  et  des  cellules  à  oxalale  de 
chaux. 

I.a  |)OH(lre  de  Quinquina  calisaga  ne  con¬ 
tient  lias  de  suber,  et  on  n’y  observe  pas  de 
celluh's  scléreuses. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  ; 

Angustnre  vraie.  Quinquina  jaune. 

Cannelle  de  Ceylan*,  —  g"»' 

Cascarille,  Simarouba. 

Chêne*, 

Caract.  micr.  —  La  jioudre  de  Cannelle  de 
Chine  renferme,  d’ajirès  Peltrisot  :  des  cellules 
scléreuses  à  parois  épaissies  surtout  d’un  c(jté 
et  ponctuées;  des  fragments  de  fibres  lib('‘- 
riennes  jaunâtres;  de  l’amidon  abondant  et  en 
grains  assez  gros  ;  des  di'hris  de  suber  et  des 
fragments  de  tissu  libérien. 

Dans  la  Cannelle  de  Ceylan,  les  cellules 
scléreuses  sont  plus  abondantes  ;  les  libres 
libériennes  plus  lisses,  plus  minces  et  plus 
nombreuses  ;  l’amidon  est  rare  et  en  petits 
grains  ;  il  n’y  a  ni  parenchyme  cortical,  ni 
suber. 

Poudre  de  rhubarbe". 

Rhubarbe  de  Chine  mondée .  Q.  V. 

Concassez  la  rhubarbe  dans  un  mortier  en 
fer  ;  faites-la  sécher  ti  l’étuve  à  la  température 
de  40»  environ.  Pulvérisez  par  contusion,  sans 
laisser  de  résidu,  et  passez  la  poudre  au  ta¬ 
mis  de  soie  n»  45. 

Essai.  —  Faites  une  bouillie  claire  avec. 
1  gr.  de  poudre  et  un  mélange  à  parties 
égales  d’éther  et  de  chlorofome  ;  jetez  le 
tout  sur  du  papier  à  filtrer  et,  après  dessicca¬ 
tion,  enlevez  la  poudre  :  la  tache  jaune  qui 


saturée  à  chaud  ;  elle  ne  doit  pas  passer  au 
bieu  noir  si  on  l’huraec.te  ensuite  avec  de 
l’ammoniaque  [poudre  de  curcuma)  [Codex). 

Caract.  micr.  —  Au  microscope,  les  pré¬ 
parations  obtenues  avec  un  mélange  de  gly¬ 
cérine  (i  g“')  et  de  chloral  à  1/2  (1  g»-), 
sont  colorées  unifornn'-ment  en  jaune  ;  elles 
montrent  :  1»  de  nombreux  débris  jaunes  de 
parenchyme  amjlifère  ;  les  grains  d’amidon 
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échappés  de  ces  cellules  constituent  d(!  nom¬ 
breux  petits  groupes  ;  2®  de  non>ba*uses 
mâcles  très  volumineuses,  entières  ou  frag¬ 
mentées  ;  3®  d(‘s  débris  de  faisceaux  vascu¬ 
laires  et  surtout  de  vaisseaux  très  larges  à 
ponctuations  transversales  (Peltrisot). 

Poudre  de  rû. 

Semence)  de  riz . .  Q.  V. 

Lavez  le  riz  i  l'eau  froide,  et  laissez-le  ma¬ 
cérer  dans  la  nouvelle  eau  pendant  24  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  jelez-le  sur  une  toile  et 
entretenez'le  humide  jusqu’à  ce  qu'il  devienne 
opaque  et  friable;  laissez-le  sécher.  Ecrasez-le 
dans  un  mortier  en  marbre,  faites  sécher  cette 
première  poudre  à  l’étuve  chauffée  vei’s  40”  et 
achevez  la  pulvérisation  dans  un  mortier  en 
fer.  Passez  la  poudre  au  tamis  de  soie  u”  62. 

Poudre  de  safran ‘. 

Safran  d«  Gitinaia .  Q.  V. 

Exposez  le  safran  dans  une  étuve  chauffée 
seulement  à  26”.  Pulvérisez  ensuite  et  passez 
la  poudre  au  tamis  de  soie  n”  37. 

Cette  poudre,  bien  séchée,  doit  être  con¬ 
servée  à  l’abri  de  la  lumière  {Codex). 

Essai.  —  Le  safran  ne  doit  pas  laisser  après 
incinération  plus  de  7.146  p.  100  de  cendres. 
Pour  uu  essai  rai)ide,  prcmdre  une  pincée  que 
l’on  étend  sur  une  lame  de  veiie  avec  une 
goutte  d’acide  sulfurique  concentré.  Ann  fai¬ 
ble  grossissement  on  jjeut  voir  que  ies  frag¬ 
ments  de  safran  pur  se  c oloi-ent  en  bleu  foncé 
et  sont  entourés  ])ar  une  zone  liquide  de 
mémo  couleur.  Si  quelques  particules  ne  pré¬ 
sentent  pas  la  même  teinte,  on  peut  soup¬ 
çonner  la  fraude  (E.  Collin). 

Poudre  de  salep. 

Salep  de  Peree .  Q.  v. 

Après  avoir  mis  le  salep  à  tremper  dans 
Peau  froide  pendant  24  heures,  essuyez-le 
dans  un  linge  rude,  et  après  l’avoir  concassé 
faites-le  sécher  dans  une  étuve,  4  une  tempé- 
ture  qui  ne  dépasse  pas  50».  Terminez  la  pul- 
Térisation  dans  un  mortier  en  fer  et  passez  la 
pondre  au  tamis  de  soie  n»  37. 

Poudre  de  savon*. 

S«oo  œMicinal .  Q.  V. 

Rftpez  le  savon,  failes-le  sécher  complète¬ 
ment  à  l’étuve  vers  25”.  Pulvérisez  dans  un 
mortier  en  marbre  et  passez  la  poudre  au  ta¬ 
mis  de  soie  n”  37  {Codex). 

Poudre  d'os  de  sèche. 

Oi  da  licbe .  Q.  T- 

Raüssez  légèrement  la  surface  interne  de  la 
coquille.  Détachez  ensuite  toute  la  partie 


blanche  et  friable  ;  lavez-la  à  l'eau  bouillante 
et,  après  l’avoir  fait  sécher  4  l’étuve,  préparez 
la  poudre  par  trituration  sur  un  porphyre. 

Rejetez  la  partie  externe  qui  est  dure  et 
cornée. 

Poudre  de  seigle  ergoté*. 

Ergot  de  seigle,  de  l'année  et  coaeerré  «en .  Q.  y. 

L’ergot  de  seigle  doit  être  pulvérisé  dans 
un  mortier  en  fer,  ou  broyé  dans  un  moulin 
spécial,  et  passé  àtraversun  tamisn»9(Cod«c). 

La  poudre  de  seigle  ergoté  doit  être  pré¬ 
parée  au  moment  du  besoin  {Essai  comme  pour 
le  seigle  ergoté). 

Poudre  de  sucre*. 

Sacre  très  blanc .  0.  V. 

Pulvérisez  grossièrement  le  sucre  dans  un 
mortier  eu  marbre,  et  faites-le  sécher  à 
l’étuve.  Terminez  ensuite  la  pulvérisation  et 
passez  la  poudre  au  tamis  de  soie  n»  32. 

Pulvérisez  de  même  le  suorede  lait'. 


Poudre  d'oxyde  de  plomb  fondu '• 

Poudre  de  litharge. 

Ozjde  de  plomb  fondu .  Q.  V. 

Pulvérisez  l’oxyde  de  plomb  dans  un  mor¬ 
tier  couvert,  et  passez  la  poudre  au  tamis  de 
soie  n”  45. 

Préparez  de  môme  les  poudres  de  : 

Acétate  neutre  de  cuivre* ,  Sulfure  d'antimoine, 
Bioxyde  de  mdnganèae*,  Sulftare  rouge  de  mercure. 
Oxyaulfure  d'antimoine, 


Poudre  de  tartrate  d’antimoine 
et  de  potasse*. 

Emétique  porphymé. 

Tartrate  d’antimoine  et  de  potasse  oristalUaé..  Q.  y. 

Pulvérisez  le  sel  dans  un  mortier  en  porce¬ 
laine  et  achevez  la  pulvérisation  sur  un  por¬ 
phyre  (Code®). 

Dans  les  deux  cas  il  faut  se  mettre  soigneu¬ 
sement  4  l’aliri  de  la  poussière  qui  peut  se 
répandre  dans  l’air. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Acide  oxalique,  Oirde  rouge  de  mercure. 

Chlorure  mercurique,  Sulfure  jaune  d'arsenic. 

Oxalate  de  potame.  _  ronge  — 

Poudre  de  valériane”. 

Racine  de  Valériane .  Q.  V. 


Criblez  la  racine  pour  séparer  la  terre  inter¬ 
posée,  faites  sécher  à  l’étuve  vers  40”.  Pulvé¬ 
risez  dans  un  mortier  en  fer  couvert  et  passez 
au  tamis  de  soie  n”  45  (Codex). 

Préparez  de  même  les  poudres  de  : 

Hellébora  blanc,  Polygala  de  Vîrfinie”, 

—  noir,  Serpentaire  do  Virginie, 

et  en  général  les  poudres  de  toutes  les  sub¬ 
stances  analogues. 
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Poudre  de  viande. 

Chair  musculaire  dégraissée  et  privée  des 
matières  grasses,  terydons  et  tissu  conjonctif. 
Q.  V.  Hachez  et  desséchez  à  l’étuve  à  une 
température  inf.  à  lOO».  Pulvérisez.  Recons- 
lituant  alimentaire  (Debove)  représente  4  fois 
son  poids  de  viande  fraîche. 

Doses  ;  50  à  3008^.  Délayée  dans  du  lait, 
du  bouillon  ou  des  confitures;  quelquefois 
introduite  dans  l’estomac  au  moyen  du  tube 
de  Faucher  pour  l’alimentation  forcée  des 
phtisiques. 

D’après  A.  Oautier,  la  coinposition  centési¬ 
male  de,  la  poudre  de  viande  est  la  suivante  : 
Eau  2,25;  albumine  coagulée  0,66;  géla- 
liiKï  9,76  ;  pro[»epton<!  ou  albuuiose  ^66  ; 
peptones  29,97  ;  bases  cixiatiniqui.'s  9,54  ; 
bases  xanlhiques  1,02;  inosite  et  glyco¬ 
gène  4,8H  :  matières  extractives  solubles  dans 
I  alcool  fort  13,72;  sols  minéraux  solubles  24,45; 
sels  minéraux  insolubles  1,32. 

Caraet.  micr.  —  Pour  examiner  cette  pou¬ 
dre  au  microscope,  on  peut  la  colorer  avec 
une  goutte  de  solution  concentrée  d’iode 
ajoutée  k  la  glycérine-chloraL  Les  éléments 
anatomiquc's  së  teintent  en  jaune,  et  s’il  y 
avait  des  fécules,  leurs  grains  se  coloreraient 
en  bleu.  L’élément  le  plus  important  de  la 
pondre  de  bœuf  est  le  muscle  strié.  La  pou¬ 
dre  de  cheval  contient,  en  ouü’e,  des  frag¬ 
ments  de  libres  lisses  et  de  fibres  élastiques 
du  tissu  conjonctif  (Peltrisot). 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Pulvérolés,  Espèce*  pulvérulentes,  prises. 

Forme  pliarmaceutique  qui  résulte  de  la  mix¬ 
tion  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
substances  pulvérisées. 

On  les  emploie  en  nature  ou  on  les  fait  ser¬ 
vir  de  base  à  des  électuaires. 

Les  règles  applicables  A  leur  préparation 
sont  :  1»  de  pulvériser  les  substances  séparé¬ 
ment  et  donner  à  chaque  poudre  la  même 
ténuité,  afin  d’obtenir  un  mélange  homo¬ 
gène  ;  2“  quand  dans  une  poudre  composée  il 
entre  des  substances  molles  (résines,  gommes- 
résines,  muscade,  vanille,  etc.),  on  les  pul¬ 
vérise  à  l’aide  des  autres;  3“  de  n’ajouter  les 
substances  altérables  on  déliquescentes  (se¬ 
mences  émulsives,  potasse,  etc.)  qu’au  mo¬ 
ment  du  besoin;  4“  le  mélange  des  poudres 
opéré,  et  quand  la  quantité  en  est  assez  consi¬ 
dérable,  les  passer  à  travers  un  tamis  de  soie 
peu  serré;  5°  quand  une  poudre  se  compose 
de  substances  de  densités  fort  différentes,  ré¬ 
tablir  l’homogénéité  du  mélange  en  la  rema¬ 
niant  de  temps  en  temps. 


Poudre  absorbante  antiseptique 
(Lucas-Championnière). 


Carbonate  de  magnésie  tamüè  ... .  ïz.SO 

Essence  d’encalyptn» .  lî,50 

F.  S.  A. 


Poudre  d’Âilhaud. 

P.  du  baron  de  Castelet. 

Jalap .  72,0  Aloè. .  3,0 

Résine  de  gaïae .  18,0  Gomme-gntte .  i,0 

Scammonée .  6,0  Séné .  *00,0 

(Güib.)  —  C’est  un  remède  particulier. 

Bouchardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  4,  suie  6,  colophane  8.  Mêler.  ^2 
grammes  comme  purgatif.  —  Sans  doute  qu’il 
l’aura  prise  dans  Tavant-dernière  édition  de  la 
Pharmacopée  universelle  de  Jourdan ,  qui  la 
donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  batave  (édition 
de  1811)  donne  la  formule  suivante  :  jalap, 
0,5;  ipécacuanha  0,35;  diagrède  tamariné  0,60; 
soude  et  sucre. 

Poudre  alcaline  (Trousseau). 

Magnésie  edeinée. . .  »,0  Sucre . .  «rO 

Bicarb.  de  sonde -  6,0 

P.  12  prises.  3  par  jour  dans  un  peu  d’eau 
contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  les  nausées. 


Pondre  alimentaire. 


F.  une  poudre  du  touL  —  On  peut  rappro¬ 
cher  cette  poudre  du  racahout,  du  kaïffa,  etc. 


(Voy.  Fécules.) 


Poudre  d’aJoës  composée. 

Aloès . 45,0  Pondre  de  canaelle  comp..  IS,»i 

Résine  de  gaine.  30,0  (Lons.) 

Poudre  altérante  de  Plummer. 

P.  de  soufre  doré  mercurielle,  P.  mercurielle 
antimoniée. 

Calomel...  I  Sonfre  doré  d’antiraoina.  1  (Gets). 

Ne  préparer  cette  poudre  qu’au  moment  du 
besoin.  Vantée  comme  fondant  et  dépuratif. 
Dose  ;  3  à  5  décigrammes  par  jour. 

Cette  poudre,  mélangée  avec  moitié  de  son 
poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de  Bikber, 
contre  la  teigne. 


Pondre  altérante  (Rust). 

ElUope  aatlm.  0,Î5  Réaiae  de  gaïae,  Sucre,  âS...  o  7 

A  prendre  2  ou  S  fois  par  jour.  (Phoeb.)  ' 
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Poudre  altérante  (Sundelin). 

Ethiop»  antimonial...  1,5  Sansafraa . *,0 

Carb.  de  soude .  1,1  Sucre . 4,0 

F.  6  paquets.  —  Un  par  jour  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques  de  la  peau.  (Rad.) 

Les  Pmidres  altérantes  de  Berends,  de  Schu- 
barth,  de  Vogt,  ne  sont  que  des  variantes  des 
deux  ci-dessus. 

Poudre  analeptique. 

Pulvis  analepticus,  s.  cardiacus,  s.  cordialis 
nobilis  cellensis,  s,  cellemis  aureus. 

Cinabre.  16,0  Sacre  candi.  90,0  H.  de  cannelle.  2,0 

(SwÉD.)  Poudre  jadis  célèbre. 

Dose:  1,0. 

Poudre  d’alun  et  de  cachou. 

Alun,  Cachou,  Si .  P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorragies.  (Sard.) 

En  remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate  de 
zinc,  on  a  la  Poudre  styptique,  qui  sert  aux 
mêmes  usages. 

Poudre  d’alun  opiacée. 

AInn . 0,60  Opinm .  0,15  Sacre .  0,0 

F.  12  prises.  Une  toutes  les  3  ou  4  heures, 
contre  la  diarrhée. 

Poudre  d’ambre  composée. 

P.  d’ambre  et  de  cannelle  composée. 

Cannelle .  3  Sasaafraa .  3 

Girolle .  3  Boi»  d’aloèa .  2 

Hacia .  3  Boit  de  santal  cilrin.. .  2 

Muscades .  3  Zestes  de  citron .  2 

Galan(;a .  3  Sera,  de  cardamome...  2 

Zédoaire .  3  Ambre  gris .  1 

Stomachique  excitant. 

Dose  ;  2,0.  (Cod.  1 758.)  —  La  Poudre  Joviale 
ou  lœtifkante  (Gcib.)  ne  diffère  sensiblement 
de  celle  ci-dessus  que  par  du  camphre  et  du 
musc  qu’elle  contient  en  sus.  Du  reste,  ses 
propriétés  sont  les  mêmes.  Nous  en  dirons 
autant  de  la  Poudre  impériale  de  Lémery,  qui 
contient  du  musc,  mais  point  d’ambre. 

Poudre  anthelminthique. 

Mousse  de  Corse - 20,0  Calomélas .  3,0 

Semen-contra . 20 ,0 

Depuis  5  jusqu’à  13  décigram.  (Roicn.) 
Poudre  anthelminthique. 

Mercure  doux .  0,4  Scammonée .  0,26 

Jalap .  1,5  Sacre .  16,0 

A  prendre  dans  un  lait  de  poule.  (Pierq.) 
Poudre  anthelminthique  ferrugineuse. 

P.  amére  ferrurée. 

Sulfate  de  fer..  i,o  Tanaisio.  2,0  Semen-oontra.  3,0 

DW.  en  paquets  de  0,6.  (Guib.) 


Poudre  antiarthritique  purgative  (Pérard). 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée,  P.  de 
séné  et  de  crème  de  tartre,  P.  grégorienne. 

Scammonée....  2  Chard.  bénit..  4  Gatac . I 

Séné . 2  Salsepareille...  4  Cannelle . î 

Crème  de  tart.  2  Squine . 2  (Via.) 

Poudre  antiasthmatique. 

P.  incisive,  P.  de  scille  comp. 

Scille .  1,0  Soulre  laré. . . .  2,0  Sucre . 3,0 

Dose  :  1  gramme.  (GiiB.) 


Poudre  anticatarrhale  (Van  den  Corput). 

Soufre  doré  d’antimoine»  Elœosaccharure  de 
Ext.  deju8()uiam.,ââ.  0,05  fenouil .  1,30 

A  prendre  avant  le  coucher. 

Autre  formule  (Ilôp.  alleu.). 

Soufre  sublimé  et  lavé...  8  crème  do  tartre  solable  24 
S.  doré  d’antimoine  0,80. 

16  prises.  1  à  3  par  jour. 


Poudre  antichlorotique  (Sainte-Marie). 

P,  de  fer  et  de  castoreum  composée. 

Ferporph...  8,0  Anis .  8,0  Muscade....  *.0 

Castoréuro.. .  8,0  Cannelle....  4,0 

F.  24  prises.  ((Jcjb.)  —  Simplification  de  la 
Poudre  chalybée  de  l’ancien  Codex. 


Pondre  antidotaire  (Taddei). 

Poudre  émulsive  de  gluten. 

Gluten  frais..  300  Saronmédic. ..  60  Eau .  625 

Faites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur  sur 
des  assiettes  et  pulvérisez  le  résidu.  26  gram¬ 
mes  suffisent  pour  en  décomposer  un  de  su¬ 
blimé  corrosif.  On  donne  celte  poudre  dans 
un  véhicule  aqueux  quelconque. 


Poudre  antidyspepsique  (Gendrin). 

Poudre  d’yeux  d'écre-  Poudre  de  fèves  de  St- 

visses... .  10  Ignace . 


S.-asot.  de  bismuth...  6 

F.  36  prises.  1  à  prendre,  dans  du  pain 
azyme,  avant  le  repas. 


Poudre  antiépileptique  (Bresler), 

P.  d'armoise  de  Bresler. 

Racine  d’arm,  pulv. . .  100  Sucre .  200 

Une  cuillerée  à  café,  4  fois  par  jour. 


Poudre  antiépileptique  (Ragolo). 

Valériane . 4,0  Sel  ammoniac .  0, 

Feuilles  d’oranger.. .  1 ,25  Huile  de  cajeput . 

F.  une  poudre. 

Valériane .  t,0  Magnésie . 

Sel  ammoniac . 0,2  Haile  de  cajeput . 

F.  une  poudre. 

X»'éri«ne . 45,0  Magnésie . 

Feuille»  d  oranger.. .  15,0  Houe  de  cajeput . îj 
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.  Variantes  de  la  formule  de  ce  remède  se¬ 
cret,  célèbre  en  Allemagne.  La  est  de 
Knopf,  la  2'  de  Omelin,  et  la  3'  de  Radius.  . 

On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  U  fois  par 
jour,  dans  du  vin  chaud. 

Poudre  antigastralgique. 

Magnésie...  5,0  Cannelle....  2,0  Opinm  brnl..  0,05 
F.  12  prises.  —  1  chaque  jour  avant  le  re¬ 
pas. 

Poudre  antigoutteuse  (Haden). 

Sem.  de  colchique  ... .  3  Bicarbonate  de  potasse  3 
Sulfate  de  potasse....  4 

De  0,50  à  1,0  par  jour  aux  sujets  .atteints  de 
goutte  aiguô  ou  de  rhumatisme  articulaire. 

Poudre  antihématémésique  (Denlon). 

Acétate  de  plomb . 2,0  Elirait  de  ciguë....  3,0 

12  doses,  une  toutes  les  deux  heures. 
(Boccii.) 

Poudre  antimoniale  (James). 

P.  stibiée,  Oxyde  d’antimoine  avec  le  phos¬ 
phate  de  chaux  ;  Pulvis  Jacobi  ou  antimonia- 
lü,  Pulvis  antimonii  comp.  {Jame’s  fever 
powder,  ang.) 

Oxyde  d’antimoine  précipité  10;  phosphate 
de  chaux  20.  Mêlez  avec  grand  soin  (Cod.-  66 
d’après  Hrit). 

Sulfure  d’antim.  puW.,  Corne  de  cerf  rdpée,  ââ. .  P.  E. 

Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez-les 
dans  un  têt  en  terre,  en  remuant  continuelle¬ 
ment  jusqu’,!  ce  qu’elles  soient  réduites  en 
une  poudre  grisâtre.  Passez  cette  poudre  sur 
un  porphyre  pour  l'obtenir  dans  un  grand  état 
de  division,  et  chauiïez-la  au  rouge  dans  un 
creuset  pendant  deux  heures.  (Ane.  Codex.) 

Préparation  célèbre  en  Angleterre;  Parcane 
fébrifuge  de  Rivière  pfiratt  en  être  l’origine. 
Selon  Donald  Monro,  la  formule  déposée  par 
James  à  la  Chancellerie  de  Londres,  et  signée 
de  lui,  prescrit  de  calciner  du  sulfure  d’anti¬ 
moine  dans  un  creuset,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  de  nitrate  de  soude  et  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  animale  de  Dippel,  jusqu’à  ce  que 
la  matière  soit  devenue  blanche.  Diaphoréti- 
que,  laxatif,  fébrifuge. 

Dose:  0,1  à  0,5  et  plus. 

Poudre  antimoniale  dépurative  (Kœmpf). 

Antimoine  cru .  2,0  Cnnnelle .  0,2 

Carb.  de  magnésie..  0,25  Sucre....  15,0  (Rad.) 

Poudre  antimonial?  (Siebel). 

Etbiops  de  Malouin..  4,0  Rhubarbe . 4,0 

Cari>.  de  magnésie...  4,0 

F.  20  paq.  pour  enfant  et  10  pour  adulte. 
1  matin  et  soir  dans  un  peu  -d’eau  sucrée. 
Ophtalmies  scrofuleuses. 


Poudre  antiotorrhéique  (Bonnafont). 

Arot.  d'argent  fondu,  taie,  Ijcopode,  ^ .  0,75 

Conserver  cette  poudre  en  flacons  noirs. 
Ulcération  purulente  du  tube  auditif. 


Pondre  antiphtisique. 

Acét.  de  plomb.  0,3  Opinm.  0,3  Sucre.  1,2  (Bob. 

15  centig.  matin  et  soir  pour  combattre  les 
sueurs  et  les  diarrhées  colliquatives  des  phti¬ 
siques. 


Pondre  antipsorique  (Chaussier). 


Acétate  de  plomb - 2,0 

Fleurs  de  soufre .  2,0 


pour  faire  une  pâte  au  moment  même,  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la  paume  des 
m.ains.  (For.) 


Poudre  antipsorique  (Pihorel). 

Sulfure  de  chaux  broyé .  15  grammes. 

F.  8  paquets.  Matin  et  soir,  une  friction 
dans  la  paume  des  mains,  avec  un  peu  d’huile 
d’olives.  Contre  la  gale. 

Pondre  antirhumatismale  (Pereira). 

Gaîae  ..  4  Acétate  de  morphine.  0,04 

Feuilles  d-'oranger .  2 

12  prises;  une  toutes  les  deux  heures.  Con¬ 
tre  le  rhumatisme  aigu. 

P.  antiscrofuleuse  (Arnaud  de  Vemeuil). 

Eponges  charbonnées  Gingembre .  30 

en  vase  clos .  30  Cannelle .  30 

Racine  de  rosière  ch..  30  Pyrèthre .  30 

Poivre  long .  30  Os  de  sèche .  60 


F.  une  poudre  dont  on  prendra  de  3  à  12 
décigr.  par  jour  daus  du  vin  blanc.  (Via.) 

Poudre  qui  a  probablement  servi  de  modèle 
à  la  poudre  de  Sancy  contre  le  gottre. 


Poudre  antispasmodique. 

Castoreum,  Valériane,  Sucre,  âX . 

Pour  U  doses.  (Aug.) 


Poudre  antispasmodique  (Blaohe). 

Oxyde  de linc..  8,0  Calomel...  4,0  Valériane...  4,0 

F.  70  prises.  2  par  jour  contre  les  ma¬ 
ladies  épileptiformes  des  enfants. 


Pondre  antispasmodique  (Devay). 
Poudre  au  valérianate  de  zinc. 

Valérianatedeiinc...  0,6  Sucre . 3,0 

Div.  en  2U  paquets.  —  1  à  A  par  jour. 
Poudre  antispasmodique  musquée. 

Valériane .  30,0  Musc .  0  5 

Oxyde  de  tinc .  1,25  (Jouai).)  ’ 
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Poudre  antispasmodique  musquée- 
cinabrée. 

Mosc .  1  Cinabre .  1 

Selon  Jourdan,  celte  formule  donne  la  véri¬ 
table  poudre  de  Tonquin,  calquée  sur  celle 
qu'emploient  les  Chinois. 

Ge|)endant,  Aig.,  Cad.,  r.iiB.,PiD.,  Soub., 
etc.,  indiquent  pour  la  j^udre  de  Tonquin  ou 
de  musc  composée  : 

Musc . 0,8  Valériane....  1,2  Camphre...  0,* 

Dans  l’hystérie  et  l’épilepsie,  les  maladies 
convulsives,  60  centig.  2  ou  3  fois  par  jour. 


Poudre  antispasmodique  (Heintz). 

Gomme  arabique _ 20,0  Valériane . 0,S 

OiTde  de  rinc .  1,0 

Faire  des  prises  de  30  centigr.  3  par  jour 
contre  le  spasme  nerveux. 

Poudre  antispasmodique  (Henning). 

P.  de  cyanure  de  zinc  composée. 

Cjannre  de  aine 0,15  Cannelle . 0,8 

Ma^n^e  calcinée.  ..1,2 

Divisez  en  6  doses.  (Guib.')  —  Crampes 
d’estomac,  et  maladies  vermineuses  des  en¬ 
fants. 

Pondre  antispasmodique  (Récamier). 

s. -nitrate  de  bismuth.  0,2  Magnésie.  2,5  Sucre.  2,5 

Pour  U  prises.  Dans  les  gastrodynies  opi¬ 
niâtres  non  inflammatoires. 


Poudre  antispasmodique  vésicale  (Beyran). 

Cnbbbe  pulvérisé . 40 

Hacine  de  Belladone,  Camphre  pulvérisé,  iS....  2 

Mêlez  et  divisez  en  20  paquets. 

Dose  :  1  paquet  matin  et  soir  dans  du  pain 
azyme,  contre  la  névralgie,  le  spasme  et  la 
contracture  du  col  de  la  vessie. 

Poudre  antistmmense. 

Eponge  brûlée .  1,2  Mougse  de  Corse . 0,6 

Nure . 0,4  Saere .  0,6 

La  formule  de  cette  poudre  varie  beaucoup, 
et  pour  le  nombre  des  composants  et  pour 
leurs  proportions,  dans  les  différentes  phar¬ 
macopées.  (V.  P.  aniiscrofuleuse.) 


Poudre  antisypbilitique  (Racreti). 

Uarcura  pur. . 83  Jaunes  d'mufs . 

Soufre  lavé . 83  £itr.  de  jusqaiame.. 

Saltepareille  pulvérisée.  83 

Triturez  jusqu'à  extinction  du  métaL 


Poudre  d'anthrakokali  eimple. 

P.  antidartreuse  de  Polya. 

Anlhrakokali . 0,1  Héglisae  pulvérisée  ...  0 ,3 

Pour  une  dose,  que  l’on  répke  3  ou  à  fois 
P*r  jour.  Ce  remède  provoque  d'abondantes 
soeurs,  (Jourd.) 


Poudre  d'anthrakokali  composée. 

Anthrakokali. . .......  0,1  Réglisse  pulvérisée. . .  o  * 

Soufre  lavé .  0,1  ’ 

Dans  la  complication  psorique. 

Anthrakokali . 0,1  Réglisse  pulvérisée. ..  0  2 

Mercure  d’Habuem.  0,01  ’ 

Dans  la  complication  syphilitique. 

Poudre  apéritive  anglaise. 

Squam.  de  scille .  3  Crème  de  tart.  soluble  27 

De  0,50  à  1,50,  2  ou  3  fois  par  jour  pour 
provoquer  une  abondante  sécrétion  d’urine 

(llOP.  DE  I.OXD.). 


Pondre  aromatique. 

Pulvts  aromaticus. 


(Bïit.) 

io  Cannelle,  5  Pet.  cardamome,  3  Gingembre,  2  (Gï»m. 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  cette 
poudre  est: 

.  5  Santal  ronge . 


Poudre  arsenicale  escharotique. 

P.  caustique  du  frère  Côme  ou  de  Bmsse- 
lot,  Poudre  arsenicale  de  Dubois,  P.  anii- 
carcinomateuse ,  Caustique  arsenical;  puhiis 


Cinabre....  16  Acide arsénieni. .  1  Sang-dragon.,  g 

Ceci  est  la  poudre  faible  (form.  d’Antoine 
Dubois).  Pour  la  poudre  forte  (form.  du  frère 
Côme)  on  prend  : 

Acide  arsénieux..  1  Cinabre..  5  Eponge  torréSée .  , 

La  première  poudre  contient  1/25  d’acide 
arsénieux,  et  la  deuxième  1/8.  {Cod.  84.) 

Anticancéreux.  Au  moment  de  se  servir  d® 
ces  poudres ,  on  en  fait  une  pâte  à  l’aide  d’un 
peu  d’eau  gommée. 

La  P.  arsenicale  d’Augustin  contient,  eu 
sus  de  la  corne  de  cerf  calcinée  ;  et  celle  de 
Vom  Mans,  du  charbon  animal  Au  lieu  d’éponge 
calcinée,  la  plupart  des  auteurs  indiquent  des 
cendres  de  vieilles  semelles. 

Pondre  arsenicale  escharotique 
(Baumann). 

d«  fnméÉ .  1  Racine  de  gonet .  , 

Carh.  de  potawe .  » 

rVis-M.)' 


Poudre  arseiuioale  (Fontaueilles) . 

Gomme  pnlvérïtée. . . 


Araeaio  bits.. 
Mercu  redoux. 
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Poudre  arsenicale  escharotique 
(Justamond). 

F.  fondre  dans  un  creuset;  lorsque  la  masse 
est  refroidie,  réduisez-!a  en  poudre;  ajou- 
tez-y  : 

Elirait  d’opium .  5  (Guu.) 

Guibourt  suppose  qu’il  doit  se  produire 
[lendant  ia  fusion  une  réaction  qui  doit  annu¬ 
ler  les  propriétés  de  l’acide  arsénieux.  Nous 
ferons  remarquer  que  c’est  sans  doute  pour  ce 
motif  que  plusieurs  pharmacopées  n’indiquent 
point  la  fusion. 

Sous  le  nom  de  poudre  sans  pareille  on 
trouve  mentionnée  dans  les  anciennes  phar¬ 
macopées  la  poudre  escharotique  arsenicale 
•  orpiment,  verdet  s&,  8,  alun  cal¬ 
cine  dO,  colcothar  15,0.  On  en  saupoudre  les 
ulcères,  ob  applique  un  emplâtre  par-deasus, 
et  on  boit  pendant  son  emploi  de  la  tisane  de 
gaiac. 

Poudre  arsenicale  mercurielle  (Dupnytren). 
Arseoic  blanc .  j  Mercure  doux . 199 

Contre  les  dartres  rongeantes.  (Hat.) 


Poudre  astringente  (Hunter). 


P.  de  historié  composée. 


^mences  de  ix 

Cachou . 

Mastic . 


Cette  poudre  ne  diffère  de  celle  qui  fait  la 
hase  du  diascordium  que  par  l’absence  de 
substances  aromatiques, 
flosc  ;  jusqu’à  4  grammes. 


Poudre  astringente  et  tonique  (Knaup)  *. 


Pierre  styptique  de  Kmup. 

Sidfate  du  fer .  500  Sulfate  de  xinc .  30 

Alun .  600  Oxyde  de  cuiTra  pulv.  80 

Cnlorhyd,  d'ammon..  30 

Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  à  une  douce 
chaleur.  Coulez  la  masse.  {Codex.) 

Gros  comme  une  noix  de  cette  poudre  dans 
un  litre  d’eau  tiède.  On  en  imbibe  des  com¬ 
presses  que  l’on  applique  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures  sur  la  partie  malade. 

Ce  remède  est  employé  depuis  longtemps 
dans  la  médecine  hippiatriquv  où  on  le 
regarde  comme  souverain  pour  la  guérison  des 
blessures  de  chevaux  produites  par  la  selle, 
les  coups  de  pied  récents,  les  entorses,  les 
contusions  avec  ou  sans  plaie,  dans  les  érysi¬ 
pèles,  l’œdème,  les  ulcères.  On  l’emploie  aussi 
en  collyre. 


Cette  préparation,  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  poudre  ophthalmique  ou  col¬ 
lyre  d’Yvel  et  quelques-uns  des  composés  que 
nous  avons  donnés  sous  le  nom  de  Pierres  mé¬ 
dicamenteuses,  se  trouve  indiquée  dans  beau¬ 
coup  d’ouvrages  d’hippiatrique,  mais  avec  de 
nombreuses  variantes.  La  formule  que  nous 
donnons  serait,  selon  Putégnat,  la  seule  exacte. 

Poudre  de  Briffault. 

Soufre  précipité .  25  Chaux  yhe .  5 

Sulfate  do  xmc .  2  Brique  pulxérUée .  t 

F.  une  poudre  très  fine  et  divisez  en  20  P. 
E.  dans  des  capsules  de  papier  ciré.  Cette  for¬ 
mule  est  populaire  à  Strasbourg. 

Poudre  cachectique  (Hartmann). 

Safran  de  mars.  4  CanneUe...  12  Sucre..  16  (GuiB.) 


Poudre  camphrée  antimoniée  (Mursmna). 


12  doses.  Une  toutes  les  deux  heures  dans 
la  pneumonie  asthénique.  (Bouch.) 

Pondre  de  cannelle  composée. 


Faites  une  poudre  fine.  (Losn.) 

Poudre  des  capucins. 

3em.  de  céxadille,  Semences  de  persil, 

—  de  etaphisaigre,  Feuilles  de  tabac,  SS....  P.  E. 

Pour  détruire  les  poux.  (Rat.) 

Pondre  de  Carignan. 


...  126  Kermès  m 


F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  0,1. 

Formule  donnée  à  Pyat  et  Deyeux  dm  la 
princesse  de  Carignan  elle-même  et  publiée, 
par  Boudet  (V.  P.  de  guttète). 

Contre  les  convulsions  des  enfants.  1  prise 
jusqu’à  1  an,  à  2  ans  2  prises,  3  ans  3  prises, 
à  4  ans  et  au-dessus  4  prises.  Cette  dose  est 
la  plus  forte.  On  la  preiid  délayée  dans  du 
lait,  du  bouillon  ou  de  l’eau.  On  l’administre 
avant  ou  après  l’accès,  mais  jamais  pendant. 

Pondre  canninative. 

Fenonil .  200  Cassonade .  3500 

Abu .  SOO  Opium .  10 

Fnrioe  blanche .  800 

Celte  formule  est  populaire  à  Strasbourg. 
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Poudre  de  carragaheen  composée 
(Benjamin  Frank). 

Carragaheen .  15,0  Ean  de  fontaine. .. .  500,0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  pas¬ 
sez  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Snere _ 125  Gomme  arabique.  30,0  Iris . 4.0 

Amenez  à  siccité  au  B.-M.  en  agitant  sans 
cesse,  et  mêlez  le  produit  par  trituration 
avec  : 


Cette  poudre  s’emploie  sous  forme  de  gelée 
danâ  la  thérapeutique  des  enfants,  surtout 
dans  l’atrophie  mésentérique. 

Pour  en  préparer  une  gelée,  on  en  délaye 
une  cuill,  à  café  à  l’aide  d’un  peu  d’eau,  et  on 
verse  le  tout  dans  une  tasse  d’eau  bouillante. 

Pondre  caryocostine. 

Espèces  caryocostines. 

Cannelle .  30  Scammonée .  60 

Hermodactea .  60  Gingembre .  30 

Costus  arabique .  30  (Vàm-H.) 

Aug.  remplace  le  costus  par  du  girofle  ;  et 
Pah.,  le  costus  et  la  cannelle  par  du  sucre 
et  du  turbitli. 

En  introduisant  une  partie  de  cette  poudre 
dans  six  parties  de  miel,  on  obtient  de  l'Elec- 
tuaire  caryocostin. 


Pondre  caustique  (Plenck). 

P.  de  précipité  rouge  avec  l’alun,  P.  escharo- 
tique  rouge,  P.  aluminoso-mercurielle. 

Précipité  ronge .  4  Sabine  pulvérisée -  15 

Alun  calciné .  4  (Bàt.) 

P.  détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu¬ 
riantes  des  ulcères.  Dans  la  Poudre  contre  les 
végétations  vénériennes,  de  Vidal,  l’oxyde  de 
mercure  est  supprimé.  Dans  celle  de  Hicord, 
il  est  remplacé  par  l’oxyde  de  fer. 


Poudre  de  céruse  camphrée. 

Sief  album  cum  camphord, 

Cérnse  lavée .  38,0  Sarcocolle .  lï,0 

Gomme  adragante...  4,0  Amidon .  8,0 

Gomme  arabique....  *.«  Camphre .  2,0 

F.  une  poudre.  (Sard.)  —  dans  la  Poudre 
de  céruse  opiacée;  Sief  album^  cum  opto,  le 
camphre  est  remplacé  par  de  l’opium. 

On  peut  rapprocher  ces  poudres  de  la  Pou¬ 
dre  de  céruse  gommeuse  ou  Trochisqves  blancs 
de  Rhazés. 


Poudre  de  Clare. 

Mercure  doux . 0,2  Bol  d’Arménie . 0,6 

F.  U  paquets. 

Poudre  contre  l'aménorrhée  (Fouquier). 

Carbonate jie  fer . 2,0  Cannelle . 0,5 

D’abord  en  3  fois,  puis  en  2,  enfin  en  1, 
dans  la  journée  avant  l’un  des  repas.  (Douce.) 

Poudre  contre  l’angine  couenneuse 
(Bontemps). 

Noir  animal .  5  Calomel .  6,50 

En  insufflations. 


Poudre  c.  la  chloro-anémie  (Eisenmann). 

Fèves  de  Saint-Ignace  pulvérisées  0,06  Rhubarbe.  0,20 

Lactate  do  fer  ou  limaille  de  fer  porphyrisée . 0,18 

Oléosaccharure  de  meuthe  poivrée....' .  0,36 

Dose  ;  2  prises  semblables  par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Corput). 

Tanin .  0,1  Gomme  arah.  pulvér..  4,0 

Acide  benioïque .  0,1 

F.  12  prises.  1  toutes  les  deux  heures  dans 
de  l’eau. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Guersant). 

Belladone,  CiguS,  Oxyde  do  xino,  SS .  P.  E. 

De  5  à  25  centigrammes  par  jour. 


Poudre  contre  la  coqueluche  (Kahleis). 

Racine  de  belladone..  0,2  Soufre .  j  a 

Pondre  do  Dower....  0,5  Sucre .  15  U 

1  paquet  de  1,0  toutes  les  heures.  (Foy.) 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Pittschaft). 

Tartre  stibié . 0,15  Gomme . 

F.  20  paquets;  1  toutes  les  2  ou  3  heures. 


Poudre  contre  la  coqueluche  (Viricel). 

Cochenille .  0^6  Sucre .  3o|q 

Divisez  en  15  prises.  —  1  par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Wetzler). 

P.  de  belladone  sucrée,  P.  sédative  de  Wetzler, 

Poudre  de  racine  de  belladone.  1,0  Sucre . t,0 

Pour  72  prises.  (Glib.) 

Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants,  à 
la  dose  de  2  à  5  prises,  selon  l'àge. 


Poudre  de  Cheltenham. 

P.  saline  composée.  Sel  de  Cheltenham. 

Snlf.  de  magn..  Suit,  de  pet..  Sel  de  enuine,  SR. .  •  P.  E- 
F-  Sécher  au  four.  —  Une  cuillerée  à  café 
dans  un  litre  d’eau,  comme  purgatif.  (Lond). 


Poudre  contre  le  coryza  (Corput). 

Hydr.  d'ox.  debismnth.  2  Benjoin  pnivériaé .  1 

Chlorhydrate  de  morphine . 0,0î  à  0,05 

2  à  6  prises  dans  les  24  heures,  en  aspira¬ 
tions  par  le  nez. 
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Poudre  contre  le  coryza. 

Clilorh.  de  cocaïne.  0,IK  Acide  borique .  2 

Menthol .  0,Î5  Pond,  do  café  torréfié  0,50 

Mélanger  intimement.  A  prendre  5  ou  6 
prises  dans  le  courant  de  la  journée. 

Poudre  contre  le  coryza*. 

Salicylate  de  napbtyle  B .  30 

—  de  phényle .  15 


Chlorhydrate  de  cocaïne. . . 
Acide  borique  pulv . 

Passez  au  tamis  n“  26. 


Poudre  contre  le  croup  (Weber). 

Calomel...  0,05  Sucre...  0,6  Magnésie  calcinée.  0,6 

En  2  fois,  à  1/2  heure  d'intervalle,  10  à 
16  doses  semblables  sont  quelquefois  néces¬ 
saires.  (HoiCH.) 

Poudre  contre  les  engelures  (Baudot). 

Son  d’amandes  antipernionculeux. 

Borate  de  soude .  15  Son  de  blé .  *5 


Benjoin .  8  Ess.  d’éc.  d’oranges. .  1 

Moutarde  pulvérisée...  66  Ess.  de  bergamote.. . .  1 

Iris . . . 65 

On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de  la 
main,  puis  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’eau, 
et  on  se  frictionne  avec  la  pâte  qui  en  résulte. 
(Gaz.  11.) 


Poudre  contre  la  gastrodynie  (Odier). 

Magnésie  calcinée...  50,0  Sucre .  50,0 

Oxyde  de  bismuth. . .  5,0 

1  gramme  toutes  les  3  heures.  (Botcn.) 
Poudre  contre  le  goitre  (Bouchardat). 

Toud.  d'éponge  à  peine  Chlorhyd.  d’ammoniaq.  I 

torréfiée .  20  Charbon  végétal .  1 

On  l’administre  par  prise  de  1  gramme.  Aux 
■Balades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en  donne 
3  prises  par  jour.  On  porte  la  dose  au  fond  de 
la  bouche  avec  une  cuiller  à  café,  et  on  fait 
avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Poudre  contre  Tozène  (Trousseau). 

Calomel . 4,0  Sucre  candi .  1*1® 

Précipité  ronge . 4,0 

Pour  priser  par  le  nez,  cinq  ou  six  fois  par 
jour,  dans  l’ozène  et  les  affections  darlreuses 
des  fosses  nasales. 


Poudre  contre  le  rachitis  (Tempje). 

Oxyde  de  fer  noir.  Rhubarbe,  Si,  1,0  Sucre - 4,0 

6  doses;  une  matin  et  soir.  (Bocch.) 

Pondre  contre  les  sueurs  nocturnes  (Rodolfl). 
Bicarb.  de  soude  10  Fleur  de  soufre,  S.  nitr.de  bismuth, 
æt,  3. 

Pour  20  prises  ;  une  toutes  les  2  heures,  ou 
12  par  jour. 


Poudre  contre  le  vertige  stomacal 
(Trousseau). 

Bicarbonate  de  sonde,  craie,  magnésie,  âï . 

Pour  3  prises,  2,  deux  heures  après  cha  que 
repas  dans  un  1/2  verre  d’eau  sucrée,  et  la 
troisième,  le  soir,  avant  de  se  coucher. 

Poudre  contro-stimulante. 

Calomélas . 1,0  Nitrate  de  potasse. . .  5, 

Pour  9  doses;  une  toutes  les  deux  heure» 
dans  l’hydrocéphale  aiguô  et  autres  maladies 
sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré¬ 
vient  la  salivation.  (Borcu.) 

Poudre  de  corail  anodine  (Helvétius). 

P.  de  myrrhe  et  de  corail  composée. 

Myrrhe .  6  Bol  d’Arménie .  1 

Corail  ronge .  2  Cannelle-gironée .  4 

Cascarille .  4  Opium  pulvérisé .  4 

Calmante,  astringente  et  stomachique. 


Poudre  cordiale  (Content). 


P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 


Sucre  blanc. . 

(Mosïiot.) 


Digestive  et  restaurante,  cette  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules  compo¬ 
sées  que  nous  avons  mentionnées  sous  les 
noms  de  WaJuika,  de  Racahout.  (Voy.  Fé¬ 
cules.) 


Poudre  comachine. 


P.  de  tribus,  P.  des  trois  diables,  P.  du  comte 
de  Warwich,  P.  catholùpie,  P.  Scammo- 
nio-antimoniée ,  P.  royale  •.  Pulvis  basi- 
licus. 


Scammonée  d'Alep. . .  125  Antimoine  diaphorét.  125 
Bitart.  de  potasse....  125  (amc.  Cosxx.} 

Poudre  contre  la  salivation. 

Foie  de  aonfre .  0,5  Crème  do  tartre....  15,0 

Divisez  en  24  paquets;  3  dans  la  journée, 
dans  de  l’eau  sucrée,  contre  la  salivation  mer¬ 
curielle.  (JOCRD.) 

Pondre  cosmétique  pour  les  mains. 

Pâte  d’amandes  cosmétique. 

Far.  demarr.  d’Inde.  480  Carb.  de  potaue .  y 

Amande* amère. .  360  E».  de  bergamote... 

Iri. .  30  (Bat.) 

P.  cosmétique  savonneuse  pour  les  mains. 

Savon  d’Espag.  pntv.  360  Es»,  de 

Carbonate  de  potaMe.  60  —  de 

Marron.  d’Intfe .  720  —  de 

E...  de  lavande .  2  Sacre.. 
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Poudre  de  craie  composée. 

Pulvis  cretæ  aromaticus  {Powder  of  chalk. 

Carbon,  de  chaui.  484  Pondre  aromat.  1361  (BaiT.) 

Dose  :  0,5  à  2,0  dans  la  diarrhée. 


Poudre  de  craie  opiacée. 

Pond,  de  craie  comp.  276,4  Opinm  pulï.  7,09  (Bhit.) 

En  incorporant  cette  poudre  dans  du  miel, 
on  <d>tient  lElectucrire  de  craie  opiacé. 

Poudre  de  Currie  ou  Kari. 

Terra  mér .  250  Capaicnm .  76 

Coriandre .  250  Cardamome .  30 

Poivre  noir .  160  Poivre  de  Cayenne .. .  30 

Cannelle .  15  Gingembre .  30 

Poudre  dentifrice  alcaline*. 

Dentifriciwn  alcalinicum. 

Carb.  dechaux  pricip.  400  Em.  de  menthe  poirr. 
Carb.  demag.enpoiid.  60  II  gontles 

Mêlez.  Conservez  en  vase  clos  {Codex). 


Poudre  dentifrice. 

Bol  d’Arménie . ..90  Cochenille .  Il 

Corail  rouge .  90  Crème  de  tartre .  140 

Os  de  aeiche .  90  Cannelle .  24 

Sang-dragon .  45  GiroQe .  4 

Faites  une  poudre  fine.  (Ane.  Codex.) 
Poudre  dentifrice  absorbante. 

Carb.  de  chaux,  carb.  de  mag.,  qnina  gris,  aA,  100 
'  Essence  de  menthe .  1 

F.  S.  A.  une  poudre. 

Pondre  dentifrice  acide. 

Crème  de  tartre .  200  Carminé  no  40 .  0,40 

Sucre  de  lait .  200  Essence  de  menthe..  1 

F.  S.  A.  une  poudre.  {Cod.  84.) 


Pondre  dentifrice  alcaline  (Desohamps). 

Talc  de  Venise .  120  Carmin... . .  0,3 

Blcarb.  de  sonde .  30  Essence  de  menthe.. .  0,6 

Autre  formule  (Maoitot)  :  Charbon  végétal 
lavé  et  porphyr.,  carbon,  de  chaux  pulv.,  a, 
20  ;  quina  rouge  pulv.  12  ;  niitgnésie  cale.  8  ; 
essence  de  menthe  5  goutt. 


Poudre  dentifrice  alcaline  (D"'  L.  Goure) 


Contre  la  stomatite  mercurielle  ou  pendant 
le  traitement  antisypliilitique  ajouter  aux 
doses  précédentes  40  gr.  de  chlorate  de 
potasse  en  poudre  impalpable. 


Poudre  dentifrice  blanche  anglaise. 

Poudre  dentifrice  de  craie  camphrée. 
Craie  camphrée. 

{Camphorated  cretacems  tooth-powder ,  asg.) 

Craie  blanche .  9  Camph.  en  pond.  fine..  i 

Râpez  le  camphre  et  passez-Ie  au  tamis  de 
laiton  n®  45. 

Mélangez  cette  poudre  très  fine  avec  le  car¬ 
bonate  de  chaux,  dans  un  mortier  en  porce¬ 
laine  ou  en  marbre,  et  repassez  le  mélange 
au  tamis  dé  crin  n»  1  pour  obtenir  ung  pou¬ 
dre  homogène. 

Conservez  en  flacon  bouclié  {Cod.  84). 


Pondre  dentifrice  (Charlard). 


Poudre  dentifrice  (Désirabode). 


Ecorce  de  citron. . 


Pondre  dentifrice  (Lefoulon). 

Cochléaria,  Qninqnina,  •  Ratanhis, 

Raifort,  Menthe,  Acora.  «•  F- 

Gaïae,  Pyrèthre, 

Faites  une  poudre  fine. 

Poudre  dentifrice  (Maury). 

Charbon  végétai .  250  Essence  de  menthe. .. .  IS 

Quinquina .  125  —  de  cannelle ...  f 

Sucre .  250  Teinture  d’ambre .  3 

Poudre  dentifrice  myrrhée. 

Crème  détartré . 1*»  Sang-draptn... . . 3, 

Iri,  .  60  Essence  de  girofle .  . 

MyrVbi; .  (P»»»-) 

Pondre  dentifrice  noire  ou  au  oharlboii. 

P.  dentifrice  de  quinquina  et  de  charbon  ; 
dentifricium  cnm  carbone. 

Charbon  léger 


Qainqnina  gris .  ■''« 

On  peut  y  ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème  de 
tartre.  —  Dans  quelques  formules,  le  charbon 
de  bois  est  remplacé  par  celui  de  pain.  —  Ex¬ 
cellent  dentifrice. 

Poudre  dentifrice  (Pelletier). 


..  100 


Ess.  de  menthe.. 


(COD.'Ü.j" 


Poudre  dentifrice  péruvienne  (Poisson). 

— .  2,0  Sulfate  de  quinine...  o.li 

Anudon. . 


Cannelle . . . 
Macto...... 

Crème  de  te 


Poudre  dentifrice  (Regnard). 

Magnésie  calcinée. . .  15  Carmin . 

Snlrata  de  qluinine. .  0,5  U.  vol.  de  ment.. 
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Pondre  dentifrice  eavonneuse. 

Savon  pulvérisé . 60  Craie . 

Iris .  60  Essence  de  ÿro8e 

Seiche .  90  —  de  citron . 

Pondre  dentifrice  à  la  suie. 

Snie  de  bois . 30  Eau  de  Cologne. . . 

Hacine  de  fraisier . 30 

pour  aromatiser  la  poudre.  (Gaz.  II.) 
Pondre  dentifrice  tartarisée. 

Crème  de  tartre .  750  Canneüe . 

Alim  calciné .  135  Boit  de  Rhodes .. . 

Cochenille .  60  Essence  de  roses.., 

Girolle .  15 


Carb.  de 

Magnésis 


Poudre  dentifrice  (Toirac). 

cbanr.  4  Tartrate  acide  de  potasse... 

î .  s  Essence  de  menthe,  goutte.. 

.  4 


Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur  Toirac 
prescrivait  le  plus  souvent;  maintenant  en 
voici  une  autre  : 


Charbon .  10  Tartrate  acide  de  potasse .  4 

Magnésie .  5  Essence  de  menthe,  goutte .  I 


Poudre  dépnrative  (Jaser). 

FlenK°de*8onfre,  Nme,*»  . .  P.  E. 

Dans  les  maladies  impétigineuses,  1  gram., 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Poudre  désinfectante  (Corne  et  Demeaux). 

Plâtre  coalté,  poudre  coaltée,  coaltar  gypseux. 

Filtre  à  monter  fin . ■...  100 

Conltap  {goudron  do  houille) .  t  14 

Proposée,  en  1859,  pour  la  désinfection  et  le 
pansement  des  plaies.  La  proport,  de  coaltor 
varie  suivant  que  l’infection  est  plus  ou  moins 
grande.  S’emploie  en  nature  ou  réduite  en 
pâte  au  moy.  de  l’h.  d’olive  ou  d’œillette  ou  de 
•a  glycérine  :  délayée  av.  l’eau,  elle  sert  en 
cataplasmes.  L’eau  de  Corne  et  Demeaux  (poudre 
flésinf.,  alcool  âs,  100;  eau,  3000)  a  été  em¬ 
ployée  en  injection  désinfect.  dans  la  plèvre, 
par  Trousseau.  Demeaux  a  modifié  la  formule 
de  la  poudre  désinfectante  en  substituant  au 
plâtre  un  mélange,  de  plâtre  hydraté  (2  p.  en 
vol.)  et  de  plâtre  anhydre  (1  p.  envol.); 
on  peut  aussi  remplacer  le  plâtre  par  le 
lycopode. 

La  poudre  de  Mac  Dougall,  très  employée 
en  Angleterre,  au  même  titre,  est  composée  de 
phênate  de  chaux  et  de  sulfite  de  ma^ésle. 

Poudre  désinfectante  (Bouchardat). 

Piètre .  1000  Acide  ptaéDtqne. -  t 

On  a  aussi  proposé  des  poudres  désinfec¬ 
tantes  au  perchlomre  de  fer,  iodée,  avec  :  plâtre 
100  et  perchlor.  de  fer  ou  teint,  d’iode,  10 
(V.  Append,  —  P.  détixftctantea). 


Poudre  désinfectante  (Demarqnay). 

Fermang.  de  pot..,  Craie  pulv.,  Amidon  pnlv.,  fis,  P.E 

Mêlez.  Pour  le  pansement  de  certaines 
plaies  à  odeur  fétide.  • 

Pondre  détersive  (Vogt). 

Aloès .  4  Myrrhe . 4  Charbon...  45 

Ulcères  atoniques  fétides.  (Rad.) 

Poudre  diaphorétique,  de  Storck. 

Eit.  d'aconit  napel _  S  Sucre .  300 

Poudre  diaromaton  anglaise. 

Cannelle .  100  Gingembre .  50 

Cardamome .  50  Mascados .  50 


Pondre  diarrhodon. 


Cannelle . . 

Safran  . . . . 


Poudre  digestive  alcaline. 

Saceharohali  de  Blondeau. 

Sacre .  1000  Bicarb.  de  soude .  20 

Laque  carminée,  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mêmes  cas  que  les  pas¬ 
tilles  de  d’Arcet. 

50  à  100  gram.  pour  un  litre  d’eau. 

Poudre  digestive  amère. 

Camomille. . .  16  Rhaharhe,  Gingembre,  fiS,  8. 

16  prises  :  1  par  jour,  une  heure  avant  ou 
après  le  repas. 

Pondre  digestive  simple. 

P.  du  due,  P.  de  cannelle  sucrée. 

Cannelle .  1  Sucre .  16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas.  (Lémery.) 
Poudre  digestive  (Klein). 

Tartrate  do  potasse.  i2, 0  Ecorce  d’oranger .. .  6,0 

Rhubarbe .  4,0  Magnésie . .  6,0 

Magiat.  de  soufre. . .  2,5  (Bas.) 

Les  pharmacopées  batave  et  hambourgeoise 
ne  mentionnent  ni  magistère  de  soufre,  ni 
magnésie. 

1  cuillerée  A  café,  3  fois  par  jour,  dans  les 
obstructions  de  la  veine-porte. 

Pondre  digestive  à  la  pancréatine 
(Van  den  Corput). 

PincréitîiM  sèche,  Bicarb.  Sacre  vaDÎÎIé. .  5  ou  Q.S. 
de  soude . âS,  0,50 

A  [«rendre  en  une  fois  après  chacun  des  prin¬ 
cipaux  repas. 
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Poudre  diurétique  *. 

Tisane  sèche,  tisane  ou  P.  des  voyageurs,  P. 
gommeuse  nitrée,  P.  tempérante  gommeuse  ; 
Pulvis  viatorurn  s,  diureticus. 


F.  une  poudre.  (Codex.) 

On  divise  ordinairement  celte  poudre  en 
paquets  de  10  gram.,  et  chacun  est  pour  une 
bouteille  d’eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  remplace 
avec  avantage  les  tisanes  préparées  au  feu. 
Quelquefois  on  y  ajoute,  pour  la  rendre  plus 
calmante,  un  peu  de  poudre  de  belladone  ou 
d’acétate  de  morphine. 

La  poudre  pour  tisane  de  Chaussier  se  com¬ 
pose  oe  :  sel  de  nitre  50,  sucre  400,  exU  de 
réglisse  et  de  chiendent  secs  sa  200,  gomme 
100.  Une  cuillerée  à  café  dans  l’uréthrite 
aiguë. 

Poudre  diurétique  (Osiander). 

Scille _ 0,1  Digitale.  ...  0,5  Crème  de  tartre.  2,0 

A  prendre  3  fois  par  jour.  (B.\t.) 

Poudre  diurétique  (Szerlecki). 

Digitale.  1,0  Scille..  1,0  Oléosucre  de  genièvre.  0,2 
20  doses;  une  toutes  les  heures,  contre  les 
hydropisies  passives.  (Boich.) 

Poudre  de  Dover  *. 

P.  sudorifique,  diaphorétique ,  alexitére  ou 
anodine  de  Dover;  P,  d’ipécamanha  com¬ 
posée  ou  opiacée,  P.  d'opium  et  d’ipécacuanha 
composée  ;  Pulvis  Doveii. 

Sulfate  de  potasse . 40  Ipécacnanha .  10 

Nitrate  de  potasse 40  Opium  pulvérisé .  10 

Faites  une  poudre  homogène  (Codex).  1,0  de 
cette  poudre  contient  0,10  d’opium  sec,  cor¬ 
respondant  à0,05d’extraitet0,01  de  morphine. 

Calmant  et  diaphorétique  ;  0,06  à  0,15  oécigr. 
le  soir  en  se  couchant,  dans  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme  chronique,  etc. 

L’aclion  thérapeutique  de  cette  poudre  est 
donc  singulièrement  modifiée,  car  elle  ne 
contient  plus  que  0,05  d’extrait  d’opium  par 
gramme  au  lieu  des  0,10  de  1  ancienne 
Formule  du  Cod.  66. 

Cette  préparation  a  subi  de  nombreuses  mi>- 
diilcations  depuis  sa  publication  par  son  au¬ 
teur,  en  passant  d’un  formulaire  dans  un  au¬ 
tre.  En  effet,  quelques  pharmacopées,  au  lieu 
d’extrait  d’opium,  prescrivent  ropium  brut 
desséché,  et  de  faire  fondre  dans  un  creuset 
les  deux  sels  que  l’on  pulvérise  ensuite  dans 
un  mortier  de  fer;  d’autres  torréfient  l’opium. 
Ensuite  le  nombre  et  les  proportions  des  sub¬ 
stances  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 


Bbit.  et  Borls.,  etc. ,  suppriment  le  nit.  de 
potasse;  Cerm.  remplace  les  deux  sels  par  du 
sucre  de  lait. 

La  date  de  l’introduction  de  la  poudre  de 
Dover  dans  la  matière  médicale  française  n’est 
pas  bien  précise.  Le  Cod.  1748,  Lémery,  en 
1754,  et  Baumé,  en  1777,  n’en  parlent  au¬ 
cunement.  Morelot,  en  1803,  en  donne  une  for¬ 
mule. 

On  peut  rapprocher  de  la  poudre  de  Dover 
les  Poudres  diaphorétiques  de  Graefe,  de  Rich- 
ter  et  de  Selle,  qui  toutes  contiennent  un  peu 
de  camphre. 

Poudre  du  duc  de  Portland. 

P.  de  la  Mirandole,  P.  antiarthritiq.  amère. 
Gentiane,  Ari«tol.,  Chamœd.,  Centaurée,  S3 .  P.  E. 

F.  une  poudre - Contre  la  goutte. 


Poudre  ecphractique  (Selle). 


Une  cuillerée  à  café  plusieurs  fois  le  jour 
dans  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ven¬ 
tre.  (C.\DET.) 


Poudre  d’élatérine  (Bright). 


F.  60  paq.  1  toutes  les  2  ou  3  heures  selon 
l’effet  purgatif  qui  doit  être  abondant,  liquide 
et  sans  coliques.  Maladie  de  BrighU 

Poudre  pour  embaumements. 


iro“o  Poivrenoir:;;;;;::  iz 

F.  une  poudre  homogène,  (kne, Codex.) 

Quelquefois  on  remplace  le  nitre  par  le  sul¬ 
fate  de  zinc,  dont  on  élève  la  proportion  à 
10000,  ainsi  que  celle  du  sel  marin  décré¬ 
pité. 

La  poudre  siccative  pour  remplir  les  coffres 
où  l’on  renferme  les  corps,  est  composée  de  ; 
tan  ou  éc.  de  chêne  pulv.,  50  kil.,  sulfate  dé 
zincpulv.,  20  kil. 


F.  liquéf.  au  B.-M.  Passez.  (Ane.  Codex.) 
Quelques  pharmacopées  donnent  des  for¬ 
mules  de  poudres  pour  chaque  partie  du  corps. 
C’est  au  moins  une  puérilité. 
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Sous  le  titre  de  poudre  pour  la  conservation 
des  cadavres,  le  Cod.  84  donnait  la  formule 
suivante  : 

Sciure  de  bois  blanc  tOOOO  Alcool  à  90» .  100 

Sulfate  de  zinc  pulv.  2000  Acide  phénique .  200 

Essence  de  thym.,  100 

Poudre  émolliente  cataplastique. 
Farine  émolliente. 

Espèces  émollientes .  Q.  V. 

Pulvérisez  et  passez  au  tamis  de  crin. 


Pondre  pour  les  enfants  (Hufeland). 

Safran .  0,4  Réglisse .  6,0 

Valériane .  3,0  Carb.  de  magnésie...  3,0 


Dose  selon  l’àge  des  enfants. 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  la  P. 
pour  les  enfants  est:  Carbon,  de  magnésie, 
Sucre  de  lait,  Phosphate  de  chaux,  oléosucre 
d’anis,  âs ,  p.  e. 


Poudre  pour  enfants  (Trousseau). 


Div.  en  20  prises.  —  2  par  jour  chez  les 
enfants  épuisés  par  la  diarrhée. 


Poudre  errhine  astringente. 

Aloès .  4S  Alun .  5 

Myrrhe . 45  Ecorce  de  grenade. ...  8 

Chaui  vive .  4  Fleurs  de  grenade .  8 

F.  une  poudre  à  réduire  en  pâte  avec  : 

Huile  de  myrte .  80  Eau  de  plantain...  Q.  S. 

Eau  de  roses .  80 

Contre  les  ulcères  des  narines.  (Pierq.) 
Poudre  errhine  non  sternutatoire(Léchelle). 

Tannin .  l  Roses  rouges.  200  Sucre .  200 

On  prise  cette  poudre  à  la  manière  du  tabac. 
Coryza  aigu  ou  chronique. 

Poudre  errhine  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine .  i  Tabac  à  priser . 30 

Dans  le  mal  de  tête  intermittent.  (Rad.) 
Poudre  errhine  (GrifBth). 

Alun .  4  Sang-dragon .  * 

Bol  d'Arménie .  4  Oiyde  de  fer  rouge...  8 

Contre  les  saignements  de  nez.  (Phoeb.) 
Pondre  errhine  hémostatique. 


Poudre  escbarotique  au  verdet. 

Verdet  gris,  Sabine,  S&, .  P,  E. 

Excroissances  des  parties  génitales  (Esp.) 
et  verrues  (IUnter), 

SwÉD.  remplace  la  sabine  par  du  mercure 
doux. 

Poudre  éthiopiqne. 

Ethiops  antim.  Carbonate  de  magnésie. 

Poudre  de  cigng.  Sucre,  Si . P.  E. 

0,25  à  1,0.  Exanthèmes  chroniq.  (Vax  M.) 
Poudre  expectorante  (Berends). 

Acide  benzoîqne . 2,0  Camphre . 0,3 

Soufre  doré  (l’antim..  0,3  Oléosucre  de  fenouil..  4,0 

Poudre  expectorante  (Horn). 

Acide  benzoïque .  2,0  Soufre  doré  d’antim.  0,45 

Ipécacuanha . 0,3  Sucre .  4,0 

Faites  6  paquets  ;  4  par  jour  dans  la  pneu¬ 
monie  asthénique.  (Phoeb.) 

Poudre  expectorante  (Reil). 

Acide  benzoïque....  0,15  Oléos.  d'aois.  0,5  (Ane.). 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  l’oléosucre  d’a¬ 
nis  par  celui  de  camphre  ou  de  cajepuL 

Poudre  fébrifuge. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine....  1,2  Sulfate  de  morphine.  0,01 

Div.  en  8  paq.  ;  2  chaque  jour,  dans  l’apy- 
rexie  des  fièvres  intermittentes.  (Boech.) 

Magendie,  pour  la  même  quantité  de  sel  de 
quinine,  employait  4  fois  plus  de  sel  de  mor¬ 
phine,  mais  il  faisait  diviser  en  16  paquets. 

Poudre  fébrifuge  arsenicale  (Boudin). 

Acide  araénieuz .  I  centig.  Sucre  de  lait. .  I  gramme 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dontchacun  représentera  un  demi-milligramme 
ou  un  centième  de  grain  d’acide  arsénieux. 

On  prend  un  paquet  délayé  dans  une  cuille¬ 
rée  d’eau,  cinq  ou  six  heures  avant  le  moment 
présumé  de  l’accès. 

Poudre  fébrifuge  (Gola). 

P.  de  quinine  stihiée. 

Sulfate  de  quinine....  0,5  Tartre  ztibié .  3,15 

Faites  6  prises.  Une  toutes  les  deux  heures 
dans  les  fièvres  opiniâtres.  La  première  fait 
presque  toujours  vomir.  (Bolch.) 


Errhin  hémostatique. 

Alun . . .  2  Bol  d’Arménie .  24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinaigre 
et  de  vin  rouge,  et  on  l’introduit  dans  les 
narines  pour  arrêter  les  saignements  de  nez 
(JOCRD.) 


Pondre  fébrifuge  hollandaise. 

Bemêde  hollandais  contre  la  fièvre. 

Qttina  jaune  palvér..  30,0  Girofle .  2  0 

Crème  de  tartre . 30,0  ’ 

Mêlez  et  administrez  6  gram.  toutes  les  3  h. 


1138  POUIIRK  FEHHUliLNËUSE.  —  POUDRE  FüMIGAÏOlRE. 


Pondre  ferrugineuse  (Menzer). 

Suiratedefer . 2,0  Sucre .  6,0 

Faites  une  poudre,  divisez  en  12  paquets,  et 
étiquetez  n“  1.  D’autre  part  : 


Poudre  de  Fordyce. 

Sel  de  seignelta . 0,8  Rlinbarbe . 

A  prendre  tous  les  matins  pendant  une 
quinzaine,  dans  le  carreau. 


Bicarbonate  de  aoud».  2,0  Sucre .  C,0 

Mêlez  et  divisez  en  12  paquets  n°  2.  (Glib.) 

Au  moment  de  l’emploi,  faites  dissoudre  sé¬ 
parément  chaque  paquet  dans  quelques  cuille¬ 
rées  d’eau  ;  mêlez  et  buvez  aussitôt. 

Il  se  forme  du  carb.  de  protoxyde  de  fer. 

C’est  sans  doute  par  erreur  que  Guibourt  a 
donné  à  cette  iwudre  Tépithête  de  gazifère.  11 
y  manque  de  facide  tartrique. 


Poudre  des  frères  Mahon,  contre  la  teigne. 

O.  Figuier,  pharmacien  à  Montpellier,  qui 
a  publié  une  brochure  intéressante  sur  le 
traitement  de  la  teigne,  a  analysé  la  Poudre 
des  frères  Mahon,  qui  lui  avait  été  remise  par 
le  docteur  Moulinié ,  et  il  a  reconnu  que  cette 
poudre  consistait  uniquement  en  cendres  végé¬ 
tales,  qui,  comme  on  le  sait,  agissent  surtout 
par  la  potasse  qu’elles  contiennent,  sans  addi¬ 
tion  aucune.  La  Pommade  de  MM,  Mahm  se¬ 
rait  tout  simplement  préparée  en  mélangeant 
ces  cendres  avec  l’axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  Figuier  parais¬ 
sent  d’autant  plus  se  rapprocher  de  la  vérité, 
que,  selon  Bouchardat,  parmi  les  médica¬ 
ments  employés  par  Sydenham,  on  trouve  la 
formule  suivante  : 

Huile  d’amandes.  Cendres  de  feuilles  d'an- 

—  de  laurier,  roua,  St . 30 

Mêlez  avec  soin  et  faites  un  onguent  dont  on 
oindra  toute  la  tète  chaque  matin,  en  friction¬ 
nant  avec  soin  et  en  superposant  ensuite  une 
vessie  de  porc.  On  commence  le  traitement 
pai'  une  purgation. 

Cette  préparation,  exclue  de  la  pratique  mé¬ 
dicale,  aurait-elle  été  conservée,  comme  tant 
d’autres,  par  tradition  dans  une  famille,  et  se¬ 
rait-elle  arrivée  ainsi  aux  mains  des  proprié¬ 
taires,  qui  en  obtinrent  de  si  beaux  résultats? 
C’est  ce  qu’on  serait  tenté  de  croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposée  par 
Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères  Mahon. 

Cendres  de  bols  neuf..  10  Charbon  porphyrisé.. .  80 

On  fera  variex  la  quantité  de  charbon  sui¬ 
vant  l’alcalinité  des  cendres  et  la  susceptibi¬ 
lité  des  malades.  On  saupoudre  chaque  jour  la 
tête  du  malade  avec  cette  poudre.  (  V.  aussi 
Peméde  contre  la  teigne  faveme,  du  docteur 
Petit.} 

On  sait  que  Grobv  a  démontré  que  les  tei¬ 
gnes  étaient  dues  è  des  productions  crypto- 
gamique*. 


Poudre  fumigatoire  anglaise. 


Poudre  fumigatoire  balsamique. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  composée. 

Uastic,  Olib«n,  Benjoin,  GeoièTre,  St . f .  E. 

Faites  une  poudre.  (Guib.) 

Poudre  fumigatoire  nitreuse  (Boutigny). 
Biiulfato  de  potasie...  16  Nitrate  de  potuee..  »2 

On  pulvérise  les  substances,  on  les  mêle  en 
y  ajoutant  Q.  S.  d’oxyde  de  manganèse  pour 
noircir. 

Pour  s’en  servir,  on  la  projette  par  pincée 
sur  une  pelle  ou  une  brique  fortement  chauf¬ 
fée.  Aussitôt  d’abondantes  vapeurs  d’acides 
azotique  et  liypoazotique  se  dégagent. 

Pour  remplacer  les  fumvjaticm 


Poudre  fumigatoire  cinabrée. 

Cinabre .  lii  Oliban .  8 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de  fer 
rouge.  (Foy.) 

Dartres  et  pustules  vénériennes. 

Poudre  fumigatoire  fétide. 

P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée .  *  fétide .  I 

Faites  une  poudre  grossière.  (Gcib.) 

On  la  projette  par  pincée  sur  des  charbons 
ardents  et  on  en  fait  respirer  la  vapeur  dans 
l’hystérie.  Vieux  moyen. 

Poudre  fumigatoire  mercurielle. 

Mercure  doux..  8  Sucre .  18  Enoeus . U 

En  fumigations  dans  certaines  affections  vé¬ 
nériennes.  (Foy.) 

Poudre  fumigatoire  (Mazurier). 

Espèces  fiimigatoires  du  même. 

Euceni . *  Bo«c«  rongei..  ♦  Girofle...’ . i 

Maxtic . «  Saxaafras . 2  Cannelle . i 

Lavande . 6  CaBcarille . 2  (Bti.) 


Pondre  fumigatoire  odoriférante  (Berlin). 
P.  de  Berlin,  Parfum  du  prince  Kourakiiu 


Cannelle .... 
Roiei  ronge*. 


Fleur*  de  lavande . 26 

^  —  de  grenade  ....  26 

üet.  da  bergamote,  g»,  12 
—  de  girofle,  goatt.  12 


POUDRE  GALACTOPOETIQUE.  —  POUDRE  GAZIFEHE  DE  GINGEMBRE.  H39 


K.  une  poudre  grossière  dont  on  répandra 
une  pincée  sur  une  plaque  chaude.  Cette  pou¬ 
dre  peut  aussi  servir  à  faire  des  sachets. 

Pour  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  plus  suaves  encore,  une  plus  forte  pro¬ 
portion  de  substances  résineuses,  de  benjoin, 
par  exemple,  serait  nécessaire,  ce  nous  sem¬ 
ble. 

Poudre  galactopœtique. 

S«m.  d’anis . 4,0  Trocbiaqnea  de  craie . 3,0 

—  de  fenouil.  4,0  —  d  yeus  d'écrerUaea.  3,0 

—  de  nigelte.  2,0  Sncre .  8,0 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices.  (Wcht.) 

Pondre  galactopœtique  (Rosenstein). 

Semence»  de  fenouil. .  i,0  Magnésie  carbonatée.  8,0 
Ecorces  d oranges —  i^O  Suere . 2,0 

4,0  deux  ou  trois  par  jour.  (Gnn.) 

Poudre  gazogène  alcaline. 

Pulms  etfcrvescens  alcalitms. 

Bicarbonate  de  soude  pulvérisé .  2,00 

(pour  une  dose;  enveloppes  dans  du  papier  bleu). 

Acide  tartrique  pulvérisé .  1,30 

(pour  une  dose  ;  enveloppez  dans  du  papier  blanc) 

Emploi.  —  On  fait  dissoudre  le  bicarbonate 
de  soude  dans  un  verre  d'eau  rempli  jus¬ 
qu’aux  deux  tiers  de  sa  capacité.  On  ajoute 
alors  l'acide  tartrique,  on  agite  et  l’on  boit 

aussitôt. 

11  reste  environ  0  gr.  60  de  bicarbonate  de 
soude  non  décomposé,  ce  qui  donne  au  li¬ 
quide  une  certaine  analogie  avec  les  eaux 
alcalines  gazeuses  (Cod.  84). 

Poudre  gazeuse  ou  gazogène  simple. 

P.  aérophore,  P.  gazifére,  P.  de  Seltz. 

Bicarbonate  de  soude .  4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 

Acide  tartrique .  4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Le  Codex  84  prescrivait  des  paquets  de 
2  gr.  seulement. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bou¬ 
chon  à  une  forte  bouteille,  la  remplir  d’eau, 
moins  deux  doigts,  ajouter  les  deux  paquets 
de  poudre,  boucher  vite  et  fortement. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bouteille 
50  à  60  grammes  de  sirop  de  groseille  ou  de 
timon,  on  obtient  une  sorte  de  limonade  ga¬ 
zeuse  extemporanée.  Cette  même  poudré  ajou¬ 
tée  dans  une  bouteille  de  vin  nlanc  sucré 
fournit  une  grossière  imitation  du  vin  de 
Cliampagge. 

Dans  le  cas  où  l’on  ne  voudrait  préparer 
qu’un  verre  de  boisson  gazeuse  à  la  fois,  on 
ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu  dans 
un  demi-verre  d’eau,  et  le  tiers  du  paquet 
blanc  dans  un  autre  verre  avec  autant  d’eau; 


la  solution  qiérée,  de  part  et  d’autre,  on  réu¬ 
nit  le  tout  dans  un  seul  verre,  et  l’on  boit  au 
moment  de  l’elfervescence. 

La  Pulvis  aerophorus  (Germ.  ),  se  compose  de  : 
bicarb.  sod.  10,  acide  tart.  9,  sucre,  19;  on 
mêle  les  poudres  bien  sèches. 

On  a  le  Soda^owder  des  Anglais  (P.  Ga¬ 
zogène  alcaline),  d’un  usage  très  répandu,  en 
réduisant  le  paquet  bleu  à  3  grammes  et  le 
blanc  à  2,5.  (Voyez  Eaux  minérales  artif,) 

Poudre  gazifére  fébrifuge  (Meirieu). 

Acide  tartrique .  1,0  Sulfate  de  quinine. .. .  0,1 

Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 

Bicarb.  de  louda .  1,2  Suere .  8,0 

Faites  un  paquet  bleu. 

F.  dissoudre  chaque  paquet  dans  un  quart 
de  verre  d’eau,  réunissez  les  liqueurs  et  bu¬ 
vez  aussitôt.  Réitérez  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  gazifére  ou  gazogène  ferrugineuse. 

Bicarbon .  de  zoudo . . . .  60  Sulfate  de  fer  crist. . .  3 

Acide  tartrique .  80  Sucre . 260 

L’acide  tartrique  doit  être  introduit  dans  le 

mélange  en  poudre  grossière.  On  renferme 
dans  un  flacon.  20  gr.  par  litre  d’eau.  (Cod.  84.) 

Cette  formule  est  celle  qui  résulte  de  l’ana¬ 
lyse  de  la  poudre  pour  eau  gazeuse  ferrée  du 
docteur  Quesneville  à  laquelle  son  auteur 
donne  pour  composition  :  citrate  acide  de 
soude  4,  bicarbonate  de  soude  1,  citrate  dou¬ 
ble  de  fer  et  de  soude  1,  sucre  t5. 

Poudre  gazifére  ferrugineuse  (Colombat). 

Sulfate  de  fer.  2,0  Acide  tartrique. .  6,0  Sucre.  12,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  blanc. 

Bicarboxiate  de  soude.  4,0  Sucre.. . li,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

Poudre  gazifére  ferro-manganeuse  (Burin- 
Dubuisson). 

Sulfate  ferreux  fin  pulv .  1,5  Acide  tartriq.  15,0 

—  manganeux .  0,75  Sucre .  03,0 

Bicarb.  de  soude  grozs.  puiv.  20,0 

Mêlez  et  conservez  en  flacons. 

On  met  une  cuillerée  à  café  de  poudre  pour 
chaque  verre  d’eau  et  de  vin  que  l’on  boit 
pendant  les  repas. 

Poudre  gazifére  de  gingembre 

Bière  de  gingembre  sé^tie  {fiinger  beer 
powder,  ang.). 

Bicarb.  de  soude.  20,0  Sucre.  140,0  Gingembre.  4,0 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tartrique .  26,0 

Faites  1 2  paquets  blancs. 


POUDRE  GAZIFÈRE  POUR  LIMONADE.  —  POUDRE  D'IRROE. 


Pondre  gazifère  pour  limonade. 

Limonade  sèche  gazeuse. 


Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 


Pondre  de  Guarana  composée. 


Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazifère  purgative. 

P.  de  Sedlitz,  P.  gazifère  ou  gazogène  laxative, 
P.  Savory  (seidlitz’s  powders,  ang.). 

Tart.  depot.etdeBOude.  60,0  Bic.  de  soude  pnlT. . .  Î0,0 

Faites  10  paquets  bleus. 


Faites  10  paquets  blancs.  {Cod.  84.) 

Les  bottes  sont  de  10  paquets  de  chaque 
couleur. 

Quelques  formulaires  donnent  pour  for¬ 
mule  de  cette  poudre  patentée  anglaise  la 
suivante  : 

Sulfate  de  magnésie..  8,0  Bicarbonate  de  soude.  2,6 

Mettez  dans  un  papier  bleu. 


Mettez  dans  un  papier  blanc. 

Pondre  gazifère  pnrgative  (Chauvel). 


Poudre  de  Guttète. 

P.  de  gui  composée,  P.  antiépileptique,  P.  du 
marquis. 

Gui  de  chêne .  4  Semences  d’arroche.. .  I 

Dictame  blanc .  4  Corail  rouge .  • 

Racine  de  piTOine .  4  Ongle  d'élan . .  * 

Semences  de  piroine..  4  (Guin.)  ' 

Les  formulaires  anciens  offrent  une  foule  de 
préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles  on 
voit  figurer,  en  sus  du,  crâne  humain,  ou  son 
nsnèe,  des  os  divers,  des  dents  d’hippopotame, 
des  pierres  précieuses  et  des  parties  de  plan¬ 
tes  que  l’on  devait  récolter  sous  certaines  dis¬ 
positions  météorologiques. 

Pondre  d’Haly. 

P.  gommeuse  amygdaline,  P.  antiphtisique. 


Pour  une  dose  à  prendre  comme  la  limo¬ 
nade  Rogc.  La  proportion  d’acide  qui  se  déve¬ 
loppe  lorsqu’on  met  ce  mélange  dans  l'eau 
étant  très  forte,  on  devra,  si  on  ne  fait  pas  la 
dissolution  à  vase  ouvert,  laisser  dégager  une 
partie  du  gaz  avant  de  boucher. 


Cette  poudre,  dite  unique,  qui  a  joui  d’une 
grande  célébrité,  est,  suivant  Braconnot,  du 
protochlorure  de  mercure  obtenu  par  précipi¬ 
tation.  Suivant  Alyon,  c’était  de  l’antimoine 
oxydé  grisâtre;  enfin,  selon  Chevreuse  et 
Planche,  elle  était  comjMsée  de  calomel  et  de 
mercure  métallique.  Quelques  auteurs  men¬ 
tionnent  du  charbon  dans  sa  composition. 
Pour  Littré  ce  serait  du  calomel  mélangé 
avec  1/60»  de  protoxyde  de  mercure.  De 
tout  ceci  il  faut  conclure  que  la  formule  a  va¬ 
rié  avec  le  temps.  Fièvres,  dartres,  épilep¬ 
sie,  etc. 

Poudre  gommeuse. 

Gomme..  60  Bégliaao  .  30  Sucre.  60  (Bouvs). 

Poudre  gommeuse  alcaline. 

Savon  végétal. 


Faites  une  poudre.  (Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diarrhée,  la 
phtisie  pulmonaire;  2  à  6  gram.  par  jour. 

Celle  poudre  peut  très  bien  remplacer  la 
P.  anonyme,  la  Poudre  (ou  espèces)  diatraga- 
canthe  froide,  le  Looch  sec  des  anciennes  phar¬ 
macopées.  La  Poudre  (ou  espèces)  diairreos  n’en 
diffère  guère  que  par  la  présence  de  l’iris  à 
laquelle  elle  doit  son  nom. 

Poudre  hémostatique. 

P.  de  colophane  composée. 


Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 


Une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d’eau  su¬ 
crée  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les 
rhumes.  (Bolch.) 


On  administre  cette  préparation  comme  la 
poudre  de  Sancy.  (BotCH.) 

Poudre  d'Irroë. 

Remède  de  Monter  des  Taillades. 


Fondant  employé  dans  les  engorgements 
viscéraux. 

Dose  ;  2  à  4,0  dans  de  l’eau.  (Cor.) 


POUDRE  DE  JALAP  COMPOSÉE.  -  POUDRE  DE  PISTOIA.  UWi 


Mêlez  et  faites  des  prises  de  5,0  (Hottot). 
D’après  ses  analyses,  Daille  a  proposé 
pour  la  poudre  d'Irroè  la  formule  suivante  qui 
nous  parait  plus  rationnelle  : 

J«l»p  pal» .  200  Iris  palv .  50 

Réaine  de  jalap .  100  Laque  carminée .  5 

Turbith  pulv .  100  Sucre .  « 

Remède  secret  qni  a  eu  presque  autant  de 

vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui  compte 
encore  de  nombreux  partisans. 

Dose.  —  Une  prise  et  au  besoin  deux  pour 
adultes;  le  tiers  jusqu’à  trois  ans  ;  la  moitié 
jusqu’à  six,  et  les  deux  tiers  jusqu’à  dix  ; 
délayée  dans  l’eau  ou  mise  sous  forme  de 
pilules. 

Poudre  de  jalap  composée. 

Jalap,  Crème  de  tartre,  Magnésie  calcinée,  ââ...  P.  E. 
Do,<ie  ;  k  à  6,0.  (Esp.) 

Poudre  de  kermès  et  d'ipécacuanha. 

P.  contre  la  coqueluche. 

Kermès  minéral . 0,15  Ipécacnanha .  0,3 

15  centig.  toutes  les  U  heures  dans  une 
cuillerée  de  tisane  pectorale,  (Bor.) 

Poudre  kermésine. 

P.  expectorante. 

Kermès  minéral .  0,9  Sucre .  30,0 

Faites  15  prises.  (Sard.) 

Plusieurs  ajoutent  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme;  d’autres,  du  camphre. 

Poudre  de  kino  composée. 

Kino .  60  Cannelle . 16  Opium . i 

1  gram.  dans  les  hémorragies  internes. 
(Lond.) 

Poudre  de  lait  (Legrip). 

Lait  de  vache .  1000  S. -carbon,  de  soude...  2 

Evaporez  à  siccité. 


Poudre  pour  limonade  (Morison). 

Crème  de  tartre .  600  Acide  tartrique . 

Cannelle .  15  Gingembre . 


Mêlez  et  divisez  en  flacons  de  90,0.  Destinée 
à  entretenir  l’effet  purgatif  des  pilules  de  Mo¬ 
rison. 


Poudre  de  longue  vie. 

Thé  de  santé,  Espèce  purgative  de  Saint- 
Uermain. 

Séné .  125  Alcool . Q.  S. 

Faites  digérer  pendant  2ü  heures,  puis  des¬ 
séchez  les  feuilles  et  ajoutez-y  : 

Sareia . 75  Anls . 30 

Fenoail . 30  Crème  de  tartre . 23 

Faites  une  poudre.  Dose  ;  une  cuillerée  à 
café  pour  six  tasses  d’eau.  (Jolrd.) 


Poudre  de  magnésie  composée. 

P.  antiacide,  P.  absorbante  magnésienne. 

Magnésie .  8,0  Cannelle . 1,0 

OU  : 

Magnésie  calcinée .  I  Sucre  pulvérisé .  2 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la  can¬ 
nelle  par  du  Colombo,  de  la  poudre  d’écorce 
d’oranger  ou  des  oléosucres  ;  d’autres  y  ajou¬ 
tent  du  sucre,  de  la  muscade,  du  fenouil,  de 
la  gentiane,  du  safran,  etc. 


Poudre  martiale. 

P.  emménagogue,  P.  antichlorotique. 
Limaille  de  fer.  2,0  Cannelle.  2,0  Sucre .  120 

F,  12  paquets.  (Aig.) 


Poudre  mercurielle  (Hahnemann). 

Mercure  soluble  de  Opium.... .  1,5 

Hahnemann . 2,0  Gomme  adragante  . .  15,0 

25  à  30  centig.  (Jolrd.) 


Poudre  nutritive. 


oim^Ome"!!;!;"!  30 
Gomme  arabique....  8 
Girofle .  O, 


SwED.  donne  une  forme  analogue. 

90,0  bouillis  dans  1  litre  d’eau  en  ajoutant 
sel,  Q.  S. 


Poudre  obstétricale  ou  acytique  (Schmidt). 

Ergot,  Borai,  Oléosncre  de  camomille,  âS .  0,5 


Div.  en  6  paq.  1  tous  les  1/4  d’heure  pour 
réveiller  les  douleurs  de  l’enfantement. 

Poudre  d’oxyiodure  d'antimoine  (Corpnt). 

Oiyiod.  d'antim _ 0,10  Sucre . Q.  V. 

Pondre  d'ipéca comp.  0,20 

En  8  prises.  2  à  4  par  jour,  à  prendre  dans 
du  pain  azyme;  dans  les  arthrites  rhumatis¬ 
males  aiguës. 


Poudre  pectorale  balsamique. 


Poudre  pectorale  fondante. 

.  P.  de  réglisse  antimoniale. 

Soufre  doré .  2  Réglisse .  11 

Sucre  de  lait .  22  Iris .  4 

1  à  2  gram.  entre  temps  dans  l’asthme. 
(Fil.) 

Poudre  de  Pistoia. 

Bulbes  de  colchique. . .  20  Gentiane .  10 

Racine  de  brjone . 10  Camomille  comm .  !• 

Bétoine . 50  (CaASTAi.Ns). 

Remède  secret  contre  la  goutte  à  la  dose 
quotidienne  de  2  à  3  gr.  dans  un  peu  d’eau . 
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POUDRE  DE  PLENCIZ.  —  POUPRE  DE  SCAMMONNÉE  COMPOSÉE. 


Poudre  de  Plenciz. 

Arsenic  blanc .  0,1  Terre  sigil.  ronge...  0,1 

Myrrhe . 4,1  Flenr  de  soufre . IS,0 

Poivre  long .  0,1  Acide  antimonique. .  4,0 

Poudre  de  Provence  ou  de  Marseille. 

Cachoo,  Fer  porphjrisé,  Sucre,  Si .  10,0 

F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  1,0. 
Employée  contre  la  chlorose  et  les  affections 
chroniques  de  l’estomac. 

Poudre  purgative. 

Poudre  cathartique,  P.  dejalap  et  de  scammonéc. 
Jalag.  30  Scammonéc.  30  Crème  de  tartre  60  (Cor.) 

La  poudre  purgative  de  Tissot,  très  employée 
dans  certaines  contrées  de  la  Normandie,  se 
compose  de  :  Jalap,  Rhubarbe,  Séné,  Crème 
de  tartre  pulv. ,  Si,  P.  E. 

Dosfi  :  Il  à  6,0. 

La  Poudre  purgative  de  Beasley  se  compose 
de  :  séné,  cr.de  tartre.  Si ,  30;  scammonéc 7,50; 
Gingembre  U. 

Dose  :  1,25  à  4.  AStrasbourg,  la  foi-mule 
populaire  de  la  poudre  purgative  est  :  Résine 
de  jalap  30  ;  Jalap  pulv.  100;  crème  de  tartre, 
sulfate  de  potasse,  sa,  35. 

Poudre  purgative  au  citrate  de  magnésie*. 

Limonade  sèche. 

MignOeie  calcinée .  6  Sucre  blanc . .  60 

Carbonate  de  magnésie  6  Alcoolatnre  de  citron.  1 
Acide  citrique .  30  iMenJ 

Cette  dose  représente  50  gr.  de  citrate  de 
magnésie. 

Pondre  purgative  an  séné  (Dujardin- 
Beaumetz). 

Follicules  de  séné  (lavés  Anis  étoilé .  3 

à  l’alcool) . .  6  Oiane  de  Urtrc .  2 

Soufre .  6  Poudre  de  réglisse....  8 

Fenouil  en  pondre....  3  Sucre  en  pondre .  45 

Formule  d’un  usage  courant,  sauf  quelques 
variantes,  en  Russie  et  en  Allemagne  ;  repré¬ 
sente  assez  bien  la  Poudre  laxative  de  Vichy. 

Poudre  purgative  ophtalmique  (Jundgken). 

Sulfure  de  mercure  et  d'antimoine..  4,0 

R.  do  gaiac .  2,0  Rhubarbe .  2 

C.  de  magnésie .  2,0  Sucre .  14 

1  cuillerée  à  café,  matin  et  soir.  Ophtalmie 
scrofuleuse. 

Pondre  de  quinquina  an  cacao. 

Cacio  torréSé .  180  Sucre .  250 

Quinquina .  90  Baume  du  Pérou .  4 

30,0  dans  90  de  lait  On  fait  bouillir  (Bat.) 
Poudre  de  quinquina  camphrée. 

Oeu^uiu, .  a,0  Camphre . . 0,16 

A  l’Intérieur  et  à  l’extérieur,  dans  la  pourri- 
tm  d’Wpitel.  (Pot.) 


Poudre  de  quinquina  et  de  magnésie. 

Quinquina,  Magnésie,  SS .  P.  E. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  quina  et  de 
rhubarbe,  de  quina  et  de  café,  de  quina  et  de 


Poudre  de  quinine  ophtalmique  (Sichel). 
Ethiops  antimonial....  8,0  Sulfate  de  quinine. . .  8  0 
M.  et  divisez  en  24  paquets;  2  à  8  par  jour. 
Dans  les  ophtalmies  périodiques. 

Pondre  de  réglisse  composée. 

Poudre  pectorale. 

lléglisse - 60,0  Soufre  lavé...  30  Sucre .  ISO 

Séné . 60,0  S.  de  fenouil. .  30  (BoRUss.) 

Le  Codex  indique  la  formule  suivante*  : 


Folioles  de  Séné  pulv. 

Pondre  résolutive  (Boinet). 

Amidon  pulvérisé..  180,0  Pondre  de  sabine....  2,0 

ie  fer. .  1,0  Acétate  de  morphine.  1 ,0 

Chlorhydr.  d  amm.  1,0  r  * 

Pansement  des  ulcérations  du  col  de  l’utérus. 
Poudre  de  rhubarbe  composée. 
Magnésie...  315  Rhubarbe.  ...  126  Gingembre...  «0 
Tenir  en  flacons  bouchés.  (Edimb.) 

Boni  ss.  prescrit  : 

Rhubarbe .  30  Suif,  de  potasse.  60  Sucre . 60 

Gf.hh.  prescrit  sous  le  nom  de  Pulvis  mor 
gnesiœ  cum  rheo  : 

Carb.  de  magnésie...  66  Rhubarbe... .  ,5 

Sucre . .?. .  «  Essence  de  fenouil... 

Antiacide,  stomachique  et  purgatif  plus  spé¬ 
cialement  destiné  aux  enfants.  1  à  2,o  pour 
adultes,  25  à  50  cenlig.  pour  enfants. 

Pondre  de  rhubarbe  et  de  craie. 

Poudre  absorbante. 

Rhubarbe .  0,15  Poudre  de  craie  comp.  j 

Contre  la  cardialgie  (Foy.) 

P.  de  rhubarbe  et  de  scammonée  composée. 
Espèces  diaturbith. 


Rhubarbe. 
Turbith. . . 


Purgatif  antlielminthique. 

Dose  :  1  à  3  (Van  M.). 

Pondre  saline  rafraîchissante  (Burgraeve). 

Sulfate  de  magnésie. .  20  Sulfate  de  potasae. .  « 

Chlor.  de  sodium....  4  Sucre .  Q. 

Pondre  de  scammonée  composée. 

...  113  Gingembre .  2a 


(Brit.) 


POUDRE  DE  SCILLE  ET  D’IPÉCACUANHA.  —  POÜDIE  TENIl-UGE. 


Pondre  de  seiUe  et  d'ipéeacnanha. 

P.  expectorante. 

Scille  sèche . 0,6  Ipécacuanha .  1,2 

F.  16  paquets.  1  toutes  les  2  heures,  dans 
les  calarrlies  chroniques  (Fov.) 

Poudre  atemntatoire. 

Poudre  capitale,  P.  errhine,  P.  d’asarum  com¬ 
posée,  Tabac  céphalique  ;  Pulcis  ad  sternutor- 
mentum.  . 

Asarei,  Bétoice,  Marjolaine,  Mnguet,  â&.o....  100 

Pulvérise/,  et  passez  au  tamis  do  crin  n»  3 

{Cad.  84). 

Plusieurs  pharmacopées  n’y  mettent  pas  de 
muguet. 

Sous  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint- 
Ange,  Baurné  donne  la  formule  suivante,  qui 
fournit  une  poudre  (  P.  d’asarum  elléborée , 
Glib.),  plus  active  que  la  précédente. 

Asarum .  24  Ellébore  blanc .  1 

Faites  une  poudre  grossière. 

Guibourt  dit  que  ce  n’est  pas  là  la  véri¬ 
table  Poudre  de  Saint- Ange,  et  que  cette  pou¬ 

dre  est  composée  ainsi  : 

Aiarnm.  900  Bétoine..  12  Yerveiae..  4  Crapind.  4 

Cette  dernière  était  vendue  à  Paris  comme 
remède  secret. 

Poudre  sternutatoire  avec  l'euphorbe. 

Euphorbe .  4  Ellébore  blanc.. . .  S  (Fisao.t 

Cette  poudre  doit  être  dangereuse. 

Poudre  stomachique. 

Colombo,  Oléosucre  de  cannelle,  âS.  P.  E.  (Wort.) 

Poudre  styptique  de  Maetz  ou  de  Colbatch. 

A  une  dissolution  très  concentrée  de  chlo- 
fure  de  fer,  ajoutez  P.  E.  d’acétate  de  plomb 
desséché,  évaporez  à  siccité,  pulvérisez  et  ta¬ 
misez.  (ViR.) 

A  l’extérieur  pour  arrêter  les  hémorragies. 

Poudre  de  sublimé  corrosif  et  d’acide 
tartrique  '. 

(Poudre  de  chlorure  mercurique  et  d’acide 
tartrique).  . 

Çhlornre  mercuriqae  pnlr .  2  gr.  50 

Acide  tartrique  pur  pulr .  10  gr. 

Solation  alcool,  de  carmin  d’indigo  à  5  «/o.  10  gonttea. 

Triturez  les  trois  substances  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  présente  une  coloration  uniforme. 
Laissez  sécher  à  l’air  et  an  besoin  dans  une 
étuve  légèrement  chauffée.  Divisez  en  10  pa- 
cpets  égaux.  Chaque  caquet  dissout  dans  un 
litre  d’eau  donne  un  liquide  bleu  contenant 
0,25  de  sublimé.  Il  doit  être  recouvert  de 
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l’étiqiiette  rouge  réglementaire  et  porter  la 
suscription  suivante  : 

Sublimé  corrosif:  vingt-cinq  cent ugramtses. 

POISON. 

Dose  ;  pour  un  litre  d'eau  (Codex). 

Poudre  sulfureuse  (Marcellin  PouiUet). 

Mono-Sulfure  de  calcium,  Bicarbonate 
de  sonde, Sulfate  de  potasse,  Chlornre( 

. ’-ue,  sa . 


Poudre  sulfuro-magnésienne  (Biett). 

Soufre  sublimé.  Magnésie,  SS .  15,0 

F.  18  paquets,  l  tous  les  jours  dans  l’eczéma 
chronique,  les  affections  squameuses. 

Poudre  pour  teihdre  les  cheveux. 

Litharge .  15  Chaux  éteinte .  7  Craie . 15 

On  réduit  cette  poudre  en  bouillie  avec  de 
l’eau,  et  on  y  plonge  un  pinceau  avec  lequel 
on  frotte  les  cheveux  par  mèches;  au  bout  de 
dix  heures  on  lave  la  tète.  (Rtn.) 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  litharge 
remplacée  par  de  la  céruse  ou  de  l’acétate  de 
plomb. 

P.  pour  teindre  les  cheveux  (Habnemann). 

Litharge  porphyr....  250  Poudre  S  poudrer .  62 

Chaux  Tire  porphyr..  125 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène. 

Pour  l’employer,  on  en  prend  une  quantité 
suffisante  que  l’on  place  dans  une  soucoupe  et 
que  l’on  convertit  en  pâte  molle  par  l’addition 
de  Q.  S.  d’eau  chaude.  On  applique  cette  pâle 
sur  les  cheveux,  les  favoris,  en  ayant  soin 
d’atteindre  jusqu’à  la  racine  des  poils  ;  on  re¬ 
couvre  le  tout,  on  laisse  passer  3  ou  4  heures, 
et  mieux  la  nuit,  et  ou  fait  tomber  la  pâte  à 
l’aide  de  l’eau  de  savon  (G  vz.  II.) 

Poudre  tempérante,  de  Stahh 
P.  de  sulfate  de  potasse  comp.,  P.  antispas¬ 
modique,  P.  d’or  de  lell,  P.  nitrée  cina- 
brée,  P.  tempérante  rouge;  pulvis  temperans 
Stahlii. 


(Cou.  66.) 


Nitrate  de  potasse...  9 

Pour  diminuer  la  chaleur  du  sang  et  corriger 
les  humeurs  altérées  des  premières  voies. 
Itose  :  1  à  5,0.  —  Peu  usitée. 

Pondre  tænifnge  (Dnpuis). 

Umaille  d’étain .  1,3  Gomme-gutte . 0,5 

rannin .  0,5  Oléosucre  de  cajepnt.  0,25 

Div.  en  2  paquets  égaux.  On  prend  le  pre¬ 
mier  dès  6  heures  du  matin  et  le  second  une 
demi-heure  après. 


im  POUDIE  TOMQUE  ASTRKtiENTE.  —  POURPIER. 


Poudre  tonique  astringente  (Guipon). 

s.  nitr.  de  bism..  10  Colombo  pulv.  S  Biasoordium.  3 

10  doses.  Une  avant  chacun  des  deux  prin¬ 
cipaux  repas  ;  contre  la  dyspepsie  gatro-intesti- 
nale  avec  flatulence,  borborygmes  et  diarrhée. 


Poudre  de  tranquillité  anglaise. 

Emétique . 0^2  Crème  de  tartre . 0,8 

Contre  les  indispositions  des  ouvriers  des 
filatures. 


Poudre  des  3  santanx. 

Espèces  des  3  santaux. 


Sera .  de  pourp . 

Roses .  I 

Violettes  . 

F.  une  poudre. 

Dose  :  1  à  4,0.  (Par.) 


Amidon . 

iToire  calciné. . . 
Suc  de  réglisse.. 


Poudre  contre  les  végétations  (Langlebert). 

Sabine .  5  Calomel .  2 

Alun  calciné .  S  Sublimé . 0,05  à  0,10 


Poudre  vermifuge. 

Mousse  de  Corse  sècb . .  30  Rhubarbe .  15 

Seraen-contra .  30  (Asc.  Codex). 


Poudre  vermifuge  aromatisée. 
Calomel..  0,7  Jalap...  2,0  Oléosucre  de  citron.  2,5 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère. 

P.  de  foug&e  et  de  sementine  comp. 

Fougère  mâle,  Semen-contru, 

Rhubarbe,  Houssede  Corse, 53,  P.  E. 

F.  une  poudre.  (Par.) 


Poudre  vermifuge  composée. 

P.  vermifuge  purgaMve  de  Bull,  P.  de  scaru- 
mcmée  Théo-mercmielle. 

Mercure  doux .  é  Scammonée .  4 

Rhubarbe . .  *  Sucre .  12 

5  à  6  décig.  pour  les  enfants;  4  gram.  pour 
les  adultes.  (Cad.) 

Pondre  vermifuge  (Beck). 

Mercure  doux .  Cinabre .  0,6 

Corne  de  cerf  calcin.e  0,6  (Ave.) 

A  prendre  toutes  les  4  ou  5  heures.  Le  soir, 
on  boit  60  gram.  d’huile  d’amandes;  le  lende¬ 
main,  on  prend  à  jeun  dans  du  sirop  le  tiers 
de  la  poudre  préparée  avec  :  fougère  4  gram., 
jriap  2  gram.,  autant  de  gomme-gutte,  de 
chardon-bénit  et  de  charbon  animal  Si  le 
tenia  ne  sort  pas,  on  prend  le  second  tiers  au 
uout  de  deux  heures,  et  le  dernier  tiers  deux 
heures  plus  tard. 


Poudre  vermifuge  (Garbillon). 

Semen-contra.  125  Aloés .  15  Pignon  d'Inde,  g 

F.  une  poudre.  —  Le  Vermifuge  Garbillon 
est  très  en  vogue  à  Chambéry. 

Dose  ;  1  à  4  grammes,  soir  et  matin,  en  bol 
ou  délayé  dans  un  peu  d’eau. 

Poudre  vermifuge  (Gœlis). 

Galomélas . 0,1  Badiane . 0,1 

Valériane .  1)0  Sacre . 4^0 

16  doses;  une  par  jour  dans  une  cuillerée 
d’eau. 

Pondre  de  Vemix  ou  de  vitriol  comp. 

Sulfate  de  zinc .  1  Carb.  de  plomb .  1 

—  de  cuivre .  1  Terre  siffUlée .  1 

-  d'alum.  et  de  pot.  1  (Gdib.) 

F.  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier,  pulvérisez,  ajoutez-y 
les  autres  substances  et  passez  au  tamis. 

Astringent  énergique  à  l’extérieur.  On  en 
saupoudre  les  surfaces  saignantes.  On  l’em¬ 
ploie  aussi  en  injections. 

Poudre  de  Vichy. 

On  a  proposé  cette  poudre  économique  et 
plus  portative  que  l’eau  de  Vichy  elle-même. 
Nous  proposons  de  la  préparer  en  mêlant  les 
sels  desséchés  indiqués  pour  l’eau  de  Vichy, 
mais  en  substituant  le  bicarbonate  de  soude  au 
carbonate  simple.  Pour  s’en  servir  on  la  fait 
dissoudre  dans  de  l’eau  ordinaire,  et  mieux 
dans  de  l’eau  gazeuse. 

Poudre  vomitive. 

Ipécacuanha...  0,9  Sacre....  0,9  Emétique...  o,06 

Faites  4  paquets.  (AiG.) 

POULIOT. 

Blechon;  Pulegium,  Mentha  pulegium.  (Lab.) 

..  Polen.  jsj  j 


1.;  Mjata  serietacl 


Plante  %  d’Europe,  sorte  de  menthe,  à  tige 
presque  cylindrique,  pubescente,  très  rameuse 
portant  des  feuilles  ovales  obtuses,  à  peine 
dentées.  Odeur  forte,  peu  agréable  ;  saveur  un 
peu  chaude,  menthée. 

Excitant  nervin.  —  Inusité. 

Pouliot  de  montagnes  (V.  Germandrùe), 
POURPIER 

Pmrcelane,  Portulaca  oleracea ,  S.  sativa. 

(Porlulacacées.) 

Portulak,  Porielkraat,  AL.;  Purslane,  Aso.;  Portulak 

DA».,  8B.!  Verdolaga,  ksp.:  Porccloin,  bol.;  Porcellana! 

IT.;  Kuria  noga,  FOL.;  Beldroega,  POR. 

Plante  mucilagineuse  qui  purge  quand  on  en 
mange  en  grande  quantité,  et  qui  passe  pour 
vermifuge  et  diurétique.  On  faisait  autrefois 
un  hydrolat  de  pourpier.  La  semence  entrait 
dans  les  semences  froides  mineures. 
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PRÊLE, 

Queue  de  cheval  ou  de  renard  ;  Equisetum 
arvense.  (Equisétacées.) 
Schaçhtelhalm,  Roaichwanz,  AL.;  Horse-tail,  ano.;  Heite- 
had,  DAK.;  Cola  de  caballo,  isp.;  Akkerig  paardeataart, 
HOL.j  Coda  di  cavallo,  IT.;  Koszcka,  POL.;  CaTalinha, 

Sa  tige,  qui  est  aphylle,  tubuleuse  et  arti¬ 
culée,  passe  pour  diurétique.  —  Inusité, 


PRIMEVÈRE. 


Herbe  à  la  paralysie,  Herbe  de  St-Pierre,  de 
St-Paul  ;  El.  de  coucou  ou  de  printemps. 
Oreille  d’ours,  Brairette  ;  Primula  offidnalis, 
s.  veris  (Primulacées). 


Schlüatelblamen,  Aurikeln, 
Oiedrif,  dan.^  Primula, 


La  racine  est  légèrement  astringente;  les 
fleurs  ^  Plissent  pour  béchiques  et  antispas¬ 
modiques. 


PROTARGOL. 

Protéinate  d’argent,  Albuminate  ^argent. 

('.'est  une  combinaison  d'albuinoscs  et  d’ar¬ 
gent  ;  elle  contient  environ  8  p.  100  d’.Vg. 

Poudre  jaune,  sol.  dans  2  p.  d’eau  froide 
et  dans  la  glycérine.  I.t>  soluté  aqueux  est 
brun  ;  il  n’est  précipitable  ni  par  les  chloru¬ 
res,  ni  par  les  alcalis  ;  l’IICl  en  précipite,  non 
du  chlorure  d’argent,  mais  le  protargol  lui- 
même. 

Prop.  thérap.  —  Antiseptique  non  irritant 
employé  contre  la  blennorrhagie  aiguë  ou 
chronique  (injections  avec  la  solution  il  1  p. 
200,  ou  instillations  avec  une.  solution  à  8  ou 
^0  p.  100),  les  conjonctivites  (instillations 
oculaires  avec  une,  solution  à  5  ou  à  10  p.  100; 
ou  pommade  au  1/3),  la  blépharite  (pomma- 
Ilarement  usité  à  l’intérieur 
(0,05  a  0,10  en  solutions)  contre  les  entérites 
lolantiles. 

Composés  d'albuminoïdes  et  d’argent 
analogues  au  protargol. 

1°  Albargine.  —  Gélatose  (?)  argenlique.  — 
Poudre  jaune  contenant  15  p.  100  d’argent. 
Ires  sol.  dans  l’eau.  Antigonococcique  en  in¬ 
jections  avec  solution  de  0,10  à  0,20  p.  “/,. 

2“  Argonine  ou  Caséinate  d’arge.nt.  — 
Poudre  gris  blanc  contenant  environ  A'/od’Ag, 
sol.  dans  l’eau  (solution  opalescente),  .\nli- 
blennorragique  en  solutions  à  1,5  et  3  "/o. 

3“  Argyrol.  —  Vitellinatc  d’argent.  —  Il 
contiendrait  30°/o  d’argent  (7).  Il  est  très  sol. 
dans  l’eau.  .Intigonococcique.  Injections  avec 
la  solution  à  2  p.  100.  Solution  à  25  p.  100 
contre  la  conjonctivite  blennorragique. 


4“  Gliadine  argentiqie.  —  Composé  pres¬ 
que  identique  au  précédent  et  pré-paré  avec  la 
gliadine  extraite  du  gluten. 

5»  Largi.xe.  —  Albuminate  d’argent  conte¬ 
nant  11  p.  100  d’argent.  Poudre  grisâtre  so¬ 
luble  dans  l’eau.  S’emploie  en  solutions  à 

O, 50  et  1,50  “/o  contre  la  blennorragie. 

6“  Novargax.  —  Albumine  argentique  con¬ 
tenant  environ  10»/„  d’argent.  Poudre  jaune 
très  sol.  dans  i’eau.  Antigonococcique  en  so¬ 
lution  à  0,50  et  2  “/o. 

7“  Omorol.  —  .Mbuminate  à  10  p.  100  d’ar¬ 
gent  ;  insol.  dans  l’eau.  Succédané  de  l’iodo- 
forme. 

8"  Nargoi..  —  (V.  NucUines). 

PSORALE. 

Psoralea  glandulosa,  L.  (Légumineuses.) 

Plante  du  Chili,  où  on  la  connaît  sous  le 
nom  de  Coulen  ou  de  Culen-culen.  On  1  y  re¬ 
garde  comme  un  puissant  vermifuge  et  un 
très  bon  stomachique.  C’est  surtout  à  ce  der¬ 
nier  titre  qu’elle  est  employée  à  Valparaiso. 
Son  décocté  arrête  le  flux  de  sang. 

Sous  le  nom  de  Contrayerva  blanc,  ou  du 
Mexique,  on  a  employé  en  Europe  la  racine  du 

P.  pentaphyüa.  Une  variété  du  P.  glandulosa, 
nommée  Cullen  jaune,  a  les  mêmes  vertus  que 
ce  dernier.  Quelques  auteurs  le  confondent 
avec  le  thé  du  Paraguay.  Les  feuilles  grillées  et 
ensuite  pulvérisées  du  P.  glandulosa  servent  à 
préparer  une  sorte  spéciale  de  Yerba  mate  ou 
thé  des  Américains  du  Sud,  d’où  Lenoble  a 
extrait  une  matière  azotée,  amère,  cristalline, 
la  psoraiéine.  Le  P.  bituminosa,  qui  a  une 
odeur  de  bitume,  et  le  P.  corylifolia,  sont 
encore  usités  dans  la  médecine  de  quelques 
pays  d’outre-mer. 

On  a  tenté  d’acclimater  en  France,  sous  le 
nom  de  Picotiane,  de  Racine  à  pain,  le  Psoralea 
esculenta  dont  la  racine  est  féculente  à  la  ma¬ 
nière  des  tubercules  de  la  pomme  de  terre. 
Nous  en  dirons  autant  de  l’Aptos  tuberosa 
(Convolv.).  Ces  deux  plantes  ont  été  intro¬ 
duites  en  France  par  Lamarre-Picquot. 


PTOMAINES 

On  nomme  Ptomaînes  ou  Leucomaïnes  {bases 
cadavériques)  les  bases  organiques  retirées 
des  matières  albuminoïdes  en  putréfaction, 
ainsi  que  celles  que  l’on  peut  extraire  des 
tissus  de  l’homme  et  des  animaux  vivants  et 
qui  se  produisent  durant  la  vie  normale.  C’est 
en  1872  que  A.  Gautier  signala  un  alca¬ 
loïde  formé  par  la  putréfaction  de  l’albumine; 
presque  en  même  temps  Selmi  constatait  des 
substances  analogues  dans  l’estomac  après  la 
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mort.  Ces  bases  se  présentent  sous  forme  de 
liquides  huileux,  incolores,  très  aJcalins,  satu¬ 
rant  exactement  les  acides  forts  avec  lesquels 
ils  forment  des  sels  cristallisables.  Leur  odeur 
qui  est  faible  rappelle  celle  de  l’aubépine,  du 
musc,  du  seringa,  etc.  Les  unes  sont  solubles 
dans  l’éther,  d’autres  seulement  dans  le  chlo¬ 
roforme  ou  l’alcool  amj’lique.  Tous  les  réactifs 
géniaux  des  alcaloïdes  végétaux  précipitent 
aussi  les  ptomaïnes.  Elles  sont  toutes  très 
réductrices,  étant  très  oxydables  à  l’air. 

Les  ptomaïnes  ayant  la  propriété  de  rame¬ 
ner  le  ferricyanure  de  potassium  à  l’état  de 
ferrocyanure  donnant  du  bleu  de  Prusse  avec 
les  sels  ferriques,  Biioivbdel  et  Boitviy 
avaient  indiqué  cette  réaction  pour  distinguer 
les  ptomaïnes  des  alcaloïdes  végétaux.  Mais 
certaines  bases  phéniliques,  les  alcaloïdes 
pyridiques,  allyliques  (Gaitiek),  les  peptones, 
les  matières  protéiques  (LEBAiorF.)  donnent 
la  même  réaction  qu'il  faut  dès  lors  rejeter. 

Les  ptomaïnes  sont  en  général  très  toxiques. 
Toutes  peuvent  être  distinguées,  par  leurs  réac¬ 
tions  colorées  ou  leurs  effets  physiologiques, 
des  alcaloïdes  végétaux. 

En  dehors  des  alcaloïdes  produits  par  la 
putréfaction  des  albuminoïdes,  on  en  a  re¬ 
trouvé  dans  l’urine,  la  salive  physiologique,  le 
suc  musculaire. 

La  production  des  ptomaïnes  dans  l’écono¬ 
mie  normale  semble  liée  au  dédoublement  des 
albuminoïdes. 

Que  leur  excrétion  vienne  à  être  enrayée  ou 
supprimée,  ces  substances  deviennent  la  cause 
première  d’une  série  de  désordres  pathologi¬ 
ques.  Les  toxines  (v.  ce  mot)  sont  des  subs¬ 
tances  analogues  et  que  l’on  rencontre  dans 
les  milieux  de  cultures  des  microbes  ;  elles 
jouissent  de  propriétés  toxiques  au  plus  haut 
degré. 

PULMONAIRE. 


Herbe  aux  fmimons,  Herbe  au  lait  de  Notre- 
Dame,  Sauge  de  Jérusalem;  Pulmonaria 
offidnalis.  (Borraginacées.) 


(eiilirnii,  u 


LL.j  Longwort,  ano.;  Spette. 
ia,  ESP.,  POR.;  Gewoon  Ion 
rin,  IT.;  Plaenik,  POL.)  Medn- 
Koiwiek,  tau. 


Plante  %  indigène  des  bois,  dont  les  feuilles 
vertes  et  pubescentes  sont  marquées  de  taches 
blanches  ;  fleurs  violacées. 

Jadis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  pulmc^ 
naire.  Elles  sont  inusitées  aujourd’hui.  (V.  Fuir 
uumaire  de  Chêne.) 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Pulmonaire  des 
Français  à  VHieraeium  mvrorttm.  (Stna-sth.) 


PULPES. 

Pulpce,  LAT.  (Muus,  AL.;  Pulps,  ang.;  Pulpas 
ESP.;  Palpe,  it.) 

Médicaments  de  consistance  molle,  magis¬ 
traux,  ou  officinaux,  pour  l’usage  interne  ou 
pour  l’usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraîches 
ou  cuites,  mais  presque  toujours  végétales. 

Ces  substances  étant  réduites  en  magma  par 
contusion  (les  herbes),  rasion  (les  fruits  et  les 
racines  charnues),  ou  pistation  (les  substances 
cuites)  selon  leur  nature,  on  les  débarrasse  des 
fibres  végétales  en  les  forçant  à  passer  à  travers 
un  tamis  de  crin,  à  l’aide  d’une  sorte  de  spa¬ 
tule  très  large  d’un  côté,  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  cuites  sont  d’nne  meilleure  con¬ 
servation  que  les  crues;  mais  les  unes  ne  rem¬ 
placent  pas  les  autres.  La  pulfie  d’oignon  cru 
est  rubéfiante,  celle  d’oignon  cuit  est  émol¬ 
liente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à  servir  en  nature 
et  à  entrer  dans  les  électuaires  ou  d’autres 
formes  pharmaceutiques. 

Les  pulpes  sont  d’une  mauvaise  consena- 
tion  :  on  ne  doit  donc  les  préparer  qu’au  mo¬ 
ment  du  besoin. 


Pulpe  de  carottes. 

Réduisez  en  pulpe  Q.  V.  de  racines  de  ca¬ 
rottes  au  moyen  de  la  râpe  et  passez  à  travers 
un  tamis  de  soie.  (Cod.  84.) 

Usitée  en  cataplasmes  comme  résolutif,  et 
particulièrement  contre  le  cancer  du  sein. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pulpes  de, 
pofience,  d’aff,  de  pomme  de  terre. 


Pulpe  de  casse. 

Ouvrer  les  bâtons  de  casse,  enlevez  avec 
une  spatule  tout  ce  qui  se  trouve  à  l’intérieur, 
et  pulpez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe  in¬ 
térieure  était  trop  consistante,  il  faudrait  préa¬ 
lablement  la  ramollir  à  chaud  avec  un  peu 
d’eau.  (Cod.  84.)  Purgatif.  (Voy.  Casse.) 


Pulpe  de  casse  pour  lavement 


Fesilles  de  violettea, 

Fleur»  de  violette»;  de 
chaque,  une  poignée. 
. , .  lOOO 


Faites  réduire  à  620  par  la  cnction,  ajoutez 
à  la  colalure  : 


Puipe  de  cuae . Q.  s. 

pour  donner  une  consistance  de  miel,  et  à 
chaque  376  de  produit  ajoutez  660  de  casson- 
nade,  puis  faites  cuire  en  consistance  d’élec- 
tuaire.  (Spielm.) 
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Pulpo  de  cignë. 

Réduisez  Q.  V.  de  feuilles  fraîches  de  ciguë 
en  une  pâte  fine  par  contusion,  et  pulpez  à 
travers  un  tamis  de  crin.  (Cod.  84.) 

Préparez  dé  même  tes  pulpes  de  cochléceria, 
de  cresson,  de  roses  rouges  et  de  toutes  les  au¬ 
tres  feuilles  ou  fleurs  fraîches. 

Pulpe  de  cynorrhodons. 

Prenez  Q.  V.  de  cynorrhodons  un  peu  avant 
leur  maturité,  coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  poils  intérieurs,  ainsi  que 
tes  dents  du  calice  ;  mettez  ce  qui  reste  dans 
un  pot  de  faïence,  arrosez-le  avec  un  peu  de 
vin  blanc,  portez-le  dans  un  lieu  frais  et  re- 
muez-le  de  temps  en  temps  ;  quand  les  cynor- 
rliodons  seront  suffisamment  ramollis,  pilez  et 
pulpez-les  (V.  Conserve  de  Cynorrh.). 

Pulpe  de  pruneaujc. 

Exposez  Q.  V.  de  pruneaux  sur  un  dia- 
phra^e  à  l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  tout  à  fait  ramollis,  et,  après  avoir 
rejeté  les  noyaux,  pistez  la  chair  du  fruit  dans 
un  mortier  de  marbre  et  pulpez  (Cod.  84). 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  ; 

Dattes,  Oignons  de  scille. 

Jujubes,  Racine  d’aunée, 

Oignons  de  lis.  Racine  de  guimauve. 

Oignons  communs,  Espèces  émollientes. 

Pulpe  de  tamarin  purifiée 

Palpe  brute  de  Umaria  500  E»u  distillée  boailluite  «»5 

Faites  ramollir  dans  un  vase  de  faïence  ou 
de  porcelaine,  en  agitant  avec  une  spatule  de 
bois;  ]iulpe7.  à  travers  un  tamis  de  crin  ;  éva- 
IHirez  au  B.-M.  im  consistance  d'extrait  ferme. 
(Codex.) 

Caract,  —  Cette  pulpe  retient  ainsi  de  45 
à  50  p.  100  de  son  poids  d’eau.  Ses  cendres 
ne  doivent  jias  contenir  de  cuivi'e.  Si  on 
di'Iaye  2  gr.  du  produit  dans  50  c.  c.  d’eau, 
l’acidité  de  25  c.  c.  du  liquide  filtré  doit  être 
sensiblement  neutralisée  par  addition  de 
I  c.  c.  1  /2  de  la  solution  normale  de  soude. 

Purgatif.  (Voy.  Tamarin.) 

Sous  le  nom  de  pulpe  de  tamarin  artifi¬ 
cielle,  Radius  indique  le  mélange  suivant  : 
pulpe  de  pruneaux,  30;  crème  de  tartre,  8. 

PÜRGATOL. 

Oxacétylanthrapurpurine,  Diaeétyl  1.  2.  7. 
trioxyanthraquinane. 

Composé  obtenu  par  l’action  de  l’anhydride 
acétique  sur  le  1.  2.7.  trioxyanthraiininone. 
C’est  une  poudre  niicrocristalline,  jaune-rou¬ 
geâtre,  insipide,  fusible  à  175-178*,  insol. 
dans  l’eau,  peu  sol.  dans  l'alcool,  très  soluble 
dans  l'acide  acétique. 


Les  alcalis  ou  leurs  carbonates  le  dissolvent 
(en  le  saponifiant)  avec  coloration  rouge-brun. 

Purgatif  à  la  façon  de  la  rhubarlie.  Dos 
0,50  à  2  gr.  L’urine  est  coloiée  en  rouge. 

PYOKTAWIRES  ou  Pyoktanins. 

{ViolUènes,  Bactériohtènes). 

On  a  donné  ce  nom  à  des  matières  colo¬ 
rantes  dérivées  de  l’aniline  et  dont  on  a  pro¬ 
posé  l’application  à  la  chirurgie  et  à  l’oculis¬ 
tique,  à  cause  de  leur  action  antibactérienne 
et  parce  qu'elles  détruisaient  surtout  les  mi¬ 
croorganismes  de  la  suppuration.  11  y  a  la 
pyohtanine  bleue  (violet  de  méthyle),  destinée 
à  l’usage  chinirgical,  et  la  pyoktanine  jaune 
(auramine),  destinée  à  l’oculistique. 

On  les  délivre  sous  forme  de  poudre  à  1  ou 
2  “/o,  de  pommades,  de  pansements  (gaze, 
ouate,  etc.)  à  1  "/o. 

Pour  la  thérapeutique  oculaire,  on  se  sert 
aussi  de  crayons  et  de  solutions  variant,  sui¬ 
vant  les  cas,  de  1  “/.  à  1  p.  1000. 

Les  solutions  se  décomposent  à  la  lumière 
et  doivent  être  conservées  dans  des  flacons 
colorés  ;  il  faut  les  renouveler  tous  les  huit 
jours. 

Les  pyoktanines  produisent  des  taches,  qui 
peuvent  être  enlevées  au  moyen  de  l’eau  de 
Javel  ou  de  la  teinture  de  savon. 

PYRAMIDON*. 

Diméthylmnino  -  antipyrine  ;  Phrnyl,  -  dime- 

thyk.3-dimétkylamin0i-pyrazolone.^  ;  Pyra- 

midonum. 


(CIP)*  =  .Vz  —  C  —  co/ 
pyramidmi  résulte  de  la  substitution  du 
groupe' monovalent  (CH*)*  ==  Az.  à  l’atome  II 
du  groujie  CH  situé  un  position  3  dans  l’anti¬ 
pyrine  : 

/  CIP  — C-Az;:-CH''  \ 

(antipyrine:  H  / 

V  IICs-COs/  Az,  — C'IP/ 

On  l’obtient  à  partir  de  l’antipyrine  :  cette 
base,  en  solution  chlorhydrique,  traitée  par 
le  nitrite  de  soude  fourmi  la  nltrosoantipy- 
rine  ;  celle-ci  (dissoute  dans  l’acide  acétique 
additionné  d’alcool)  traitée  par  l’aldéhyde 
benzoïque  donne  des  cristaux  de  bcnzylidène- 
aminoantipyrina  ;  l’ammo-onï/pi/me,  dépla¬ 
cée  de  celte  combinaison  par  la  soude,  puis 
chauffée  avec  de  l’iodure  Qu  méthyle,  fournit 
Viodure  de  triméthyl-arnino-antipyrine-am- 
monïum,  (pii,  en  solution  dans  l’alcool  méthy- 
lique,  se  décompose  avec  formation  de  pyra- 
midon. 


PYRAMIDON. 


im 

Caraci,  {Codex).  —  Cristallisé  en  lamelles 
brillantes,  incol.  inod.,  fusibles  à  108",  pres¬ 
que  insipides.  Sol.  dans  10  p.  d’eau  froide  ; 
assez  sol.  dans  l’alcool,  la  benzine  et  le  sul¬ 
fure  de  carbone,  peu  sol.  dans  l’étber  ordi¬ 
naire  et  l’éther  de  pi'trole.  Le  pyramidon 
fonctionne  comme  base  mono-acide  vis-à-vis 
de  l’hélianthine  qui,  rougie  par  un  acide,  est 
ramenée  au  jaune  par  sa  solution  aqueuse. 
11  réduit  le  chlorure  d’or  mênu!  à  froid.  Ses 
solutions  sont  précipitées  par  l’acide  picrique  ; 
le  perchlorure  de  fer  les  colore  en  violet  ; 
cette  coloration  violette  devient  rapidement 
ocreuse,  à  moins  que  l’on  n’opère  en  milieu 
chlorhydrique,  auquel  cas  elle  est  plus  persis¬ 
tante. 

Additionnées  d’un  peu  de  persulfate  de  po¬ 
tassium  dissous,  1<!S  solutions  de  pyramidon 
SC  colorent  en  bleu  violacé  virant  au  rouge 
puis  au  jaune. 

Essai. —  Le  pyramidon  doit  fondre  à  108" 
et  ne  laisser  aucun  résidu  après  calcination. 

Ij’antipyrine  qui  est  d’un  prix  moins  élevé 
lui  est  quelquefois  ajouti'“e  frauduli'usement  ; 
on  l’y  recherchera  suivant  un  procé'di'-  indiqué 
par  Patein  et  dont  voici  le  principe  :  l’an¬ 
tipyrine  en  présence  d’IlCl  se  combine  à  l’al¬ 
déhyde  formique  en  donnant  des  cristaux 
insol.  A' antiipy  fine  formaldéhyde  (diantipyrine- 
méthane),  alors  (lue  le  pyramidon  ne  contracte, 
dans  les  mêmes  conditions,  aucune  combi¬ 
naison. 

Le  Codca;  indique,  pour  ce  procédé,  le  mode 
opératoire  suivant  : 

Introduisez  dans  un  tube  à  essais  1  gr.  de 
pyramidon,  5  c.  c.  d’eau  distillée,  5  c.  c. 
d  acide  chlorhydrique  officinal  et  2  c.  c.  de 
solution  officinale  de  formol  ;  bouchez  le  tube 
et  mainlenez-le  pendant  l\  heures  au  B.-M. 
bouillant.  Laissez  refroidir  et  alcalinisez  avec 
de  rammoniaqu(‘  étendue  le  contenu  du 
tube  maintenu  dans  l’eau  froide  :  le  mélange 
devra  rester  limpide  même  après  24  heures. 
En  présence  de  Yantipyiine  il  se  formerait 
un  précipiti-  de  diantipyrineraéthane  cristallisé 
en  Unes  aiguilles  fusibles  à  178". 

Celte  réaction  peut  servir  à  la  séparation  et 
au  dosage  de  l’antipyrine  et  du  pyramidon 
dans  leur  mélange  : 

a)  Les  aiguilles  de  diantipyrine-méthane 
étant  recueillies  sur  libre,  lavées  à  l’eau  dis¬ 
tillée,  essorées  puis  séchées  à  100",  leur  poids 
indiipiera  très  approximativement  la  quantité 
d’antipyrine  contenue  dans  le  mélange,  car 
0)20  d’antipyrine  fournissent  0,214  de  combi¬ 
naison  foi-maldéhydique  ; 

h)  U  pyramidon  peut  être  extrait  du  filtrat 
P»r  agitation  avec  le  chloroforme  qui  l’aban- 
flonnera  par  évaporation  (Patein). 


Le  titrage  suivant,  inscrit  au  Codex,  ransei- 
gnera  encore  sur  le  d<“gré  de  pureté  du  pyra¬ 
midon  : 

Dissolvez  0  gr.  50  de  iiyramidon  dans  50  c.c. 
d|eau,  ajoutez  quelques  gouttes  de  soluté 
d’hélianthine  et  titrez  la  liqueur  avec  la  solu¬ 
tion  N/tO  d’acide  sulfurique  ;  le  produit 
étant  pur,  l’hélianthine  sera  rougie  quand 
vous  aurez  employé  21,64  c.  c.  de  solution 
titrée  acide  ;  le  produit  officinal  devra  en  sa¬ 
turer  au  moins  20  c.  c. 

Prop.  tMrap.  —  Le  pyramidon  agit  sensi¬ 
blement  comme  l’antipyrine  mais  à  doses 
moindres  :  son  action  antipyrétique  serait  2  ou 
3  fois  plus  intense. 

L’abaissement  de  températui-e  ([u’il  déter¬ 
mine  apparaît  plus  tardivement  mais,  par  con¬ 
tre,  persiste  plus  longtemps. 

Pendant  la  réascension  thermique  il  provo¬ 
que,  comme  l’antipyrine,  des  sueurs  profuses, 
aussi  est-il  contre-indiqué  chez  les  tubercu¬ 
leux  ;  il  l’est  également  chez  les  diabétiques, 
dont  il  augmente  la  glycosurie,  et  chez  les  dys¬ 
peptiques  à  cause  de  son  action  irritante  sur 
la  muqueuse  digestive.  11  n’augmente  pas  l’al¬ 
buminurie  des  ni‘phreti(|ues. 

Doses  :  0,25  à  1  gr.  par  jour,  par  fractions 
(cachets)  de  0  gr.  25.  Enfants:  0,02  par 
année  d  âge; 

Camphorate  acide  de  pyramidon.  —  Pou¬ 
dre  blanche,  sol.  dans  20  p.  d’eau,  de  saveur  lé¬ 
gèrement  amère,  fusible  entre  84  et  94". 

Camphorate  neutre  de  pyramidon  (C'^H” 
Az»0)‘.C'“ll'®OL—  Poudre  cristallim-  soluble 
dans  15  p.  deau  et  2  p.  d’alcool,  fusible  entre 
80  et  90"  et  de  saveur  faiblement  astringente. 

Ces  deux  camphorates  sont  employés  pour 
combattre  la  fièvre  et  les  sueurs  des  tubercu¬ 
leux,  l’acide  camphorique  étant  anhydrotique. 
Le  sel  acide  agit  plus  sur  les  sueurs  que  sur 
la  fièvre  ;  l’inverse  a  lieu  pour  le  sel  neutre. 

Doses  :  camphorate  acide,  1  gr.  par  jour  eii 
cachets  de  0,25  à  0,50  ;  camphorate  neutre 
0  gr.  50  à  0,75.  ’ 

Salicylate  de  pyramidon.  —  Poudre  blan¬ 
che  sol.  dans  16  p.  d’eau  froide  et  6  p.  d’al¬ 
cool  :  fusible  entre  68  et  76".  Antipyrétique 
antinévralgique  et  antirhumatismal;  o,5o  à 
1  gr.  par  jour  en  cachets. 


Trigémine  (N.  D).  Pi/ramidon-hydrate  de 
bulylchtoral.  C'»lp7Az>O.CMrOH’,P  -  Qbte 
nu  en  fondant  193,5  d’hydrate  de  butylchloral 
avec  231  gr.  de  pyramidon. 

Poudre  cristall.  blanche  sol.  dans  65  parties 
d  eau,  2  p.  d’alcool  ou  10  p.  d’éther,  fusible  à 
83-85".  .S’altère  facilement  en  absorbant 
l’humidité. 


FYHÉÏHHE.  —  PYHlülME. 
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PYRÈTHRE. 

Salivaire;  Anthémis  py rethrum,  L.  Anacyclus 
pyrethrum,  De  G.  (Synanlhérées.) 

Speichelwurz,  Bertram,  al.,  su.;  Pellitorj  of  Spain- 
ANG.;  Akur  Kurha,  Udcark,  ar.;  ^yttenrt,  dan.;  Pc> 
litre,  ESP.;  Tandwortel,  hol.;  Piretro,  ir.,  poH.; 
Zebne  ziele,  pol.;  Akkarakaram,  tam.;  Oudoul  kahri, 

La  racine*,  qui  nous  vient  surtout  de  Tu¬ 
nis,  est  grosse  comme  le  doigt,  longue  de 
10  à  15  centimètres,  grise  en  dehors,  blan¬ 
châtre  en  dedans  ;  la  section  transversale 
montre  une  écorce  brune,  dont  l’épaisseur 
atteint  le  tiei-s  du  rayon  total,  et  une  zone 
ligneuse  jaune  présentant  des  stries  radiales 
très  apparentes,  coupées  ])ai-  un  cambium 
peu  visible.  .V  la  loupe,  on  remarque  sur 
toute  la  surface  de  section  des  ponctuations 
brunes  correspondant  aux  canaux  séci'éteurs. 

Quand  elle  est  récente,  cette  racine  possède 
une  faible  odeur,  une  saveur  âcre  persistante 
excitant  la  salivation. 

La  racine  de  pyrèthre  contient  de  l’inuline, 
du  tanin,  de  la  gomme,  des  sels,  un  principe 
actif,  la  Fyréthrine,  âcre,  rubéfiant,  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther,  plus  abondant  dans 
l’écorce  que  dans  la  partie  ligneuse;,  et  deux 
huiles,  l’une  volatile  liquide,  l’autre  volatile 
cristallisable.  Buchenis  a  extrait  de  cette  ra¬ 
cine  un  corps  cristallisable  qu’il  nomme  aussi 
Fyréthrine  et  que  la  potasse  dédoublerait  en 
pipérUlinc  et  en  acide  pyréthrique  amorphe. 
C’est  le  nûpeâfGv  de  Dioscoride. 

Excitant,  sialagogue. 

Le  Chrysanthemum  Cinerariœ folium,  origi¬ 
naire  non  du  Caucase,  mais  de  la  Dalmatie 
fleurs  pulvérisées),  constitue  la  Foudre  contre 
es  punaises,  du  Caucase,  de  Kraille  ou  de 
Mismaque,  la  Foudre  persane,  V Insecticide  de 
Ferrand,  de  Ferry  ou  de  Vicat,  \'Anti-m- 
naise,  le  Morto-insecto  de  Julien,  etc.  etc.  ;  tort 
employé  aujourd’hui,  et  très  efiicace,  lors¬ 
qu’il  est  pur,  à  la  destruction  des  punaises. 
Le  Pyrètlire  du  Caucase  prf'sente  deux  va¬ 
riétés,  l’une  blanc  jaunâtre,  la  plus  estimée  ; 
et  l’autre,  bleuâtre. 

On  admet  généralement  que  le  principe 
actif  d(!s  pyrèthres  insecticides  réside  dans 
les  ovaires  et  les  bractées.  Ce  principe  était 
regardé  comme  formé  d'une  huile  essentielle 
et  d’une  oléo-résine;  Sato  (1904)  considère 
comme  véritable  principe  actif  la  résine  des 
•leurs,  qu’il  appelle  pyvitol. 

On  fïibrique  aussi  de  ces  poudres  insecti¬ 
cides  avec  la  camomille  de  Perse  (Fyrethr. 
roseum  et  F.  cameum.) 

Essai.  —  Pour  apprécier  la  valeur  d’une 
poudre  insecticide,  Grieb  recommande  de  faire 
l’essai  suivant  :  agiter  environ  t  gr.  de  poudre 


dans  un  tube  avec  10  o.  c.  d'éther;  si  ce 
dernier  se  trouve  fortement  coloré  en  vert 
après  dépôt,  cela  indique  que  les  tiges  ont 
été  moulues  en  même  temps  que  les  fleurs  et 
on  doit  rejeter  cette  poudre. 

Si  l’éther  ne  s’est  pas  coloré  en  vert,  faire 
l’extrait  éthéré  de  5  gr.  du  i)roduit;  après 
évaporation  du  liquide,  on  doit  trouver  de 
7,3  à  12  p.  100  de  résidu  (oléorésines). 


PYRIDINE*. 


Fyridinum. 


La  Pyridine  a  été  découverte  par  .\xdersox 
en  1851  dans  l’huile  animale  de  Dippel  ;  elle 
se  forme  en  effet,  en  même  timips  que  d’au¬ 
tres  bases  pyridiques  (picotinrs,  Iniiaines,  col- 
lidines,  parvolines,  etc.),  pendant  la  distillation 
pyrogénée  des  matières  animales  et  notam¬ 
ment  des  os.  Hamsay  en  a  fait  la  synthèse  en 
unissant  1  molécule  d’acide  cyanhydrique  à 
2  molécules  d’acétylène  : 

2C*H*  -h  CAzH  =  GiH“Az. 

Fréparation.  —  On  l’obtient  :  1“  En  frac¬ 
tionnant  l’huile  de  Dippel  préalablement  dé¬ 
barrassée  de  pyrrol  et  de  dérivés  pyrroliques  ; 

2“  En  chauffant  un  mélange  de  glycérine 
(100),  de  sulfate  d’ammoniaque  (40)  et  d’acide 
sulfurique  (7)  (Skraup-Storck)  ; 

3”  En  oxydant  les  bases  hydropyridiques  et 
notamment  la  pipéridine  : 

(M'iAz  -t-  3  O  =  C»HSAz  -t-  3H*0. 

4°  En  traitant  par  la  chaux  les  acides  pyri- 
dinocarboniqnes  et  notamment  l’acide  quino- 
léique  (pyridino-dicarboxylique  2.3). 

Caract.  (Codex).  —  Liquide  incol.  d’odeur 
forte,  désagri'ahle  et  très  pénétrante,  de  saveur 
brûlante.  Ü  =  0,9855  à  15".  Elle  bout  à  116°. 
Miscible  avec  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  le  chlo¬ 
roforme. 

Avec  l’eau,  elle  forme  un  hydrate  stable,  à 
311*0,  de  r)>'*  1,0219,  bouillant  à  93°  mais  qui 
n’est  pas  officinal.  La  pyridine  est  une  base 
tertiaire  mono-acide  ;  sa  solut-.  aqueuse  bleuit 
le  tournesol  rouge  mais  ne  rougit  pas  laphta- 
léine.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  cris- 
tallisables.  Elle  est  insol.  dans  les  lessives 
alcalines  ;  la  potasse  et  la  soude  la  précipitent 
même  de  sa  solution  aqueuse.  La  pyridine 
précipte  les  oxydes  de  zinc,  de  fer  et  d'alumi- 
niumàl’étatd’hydrates  quand  onl’ajouteàleurs 
solutions  salines  aqueuses  ;  elle  n’agit  pas  sur 
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les  s«>ls  (le  (le  I*l>  et  d’Ag  ;  avec  les  sels 
(le  Gu  elle  donne  un  ppl(^  d  liydroxyde  qui  se 
redissout  dans  un  (?xcès  de  pyridine  avec  pro¬ 
duction  d  une  liqueur  bleue  (connue  avec 
raminoniiique).  ba  pyridine  ne  réduit  pas  à 
froid  le  permanganate  de  K. 

I^e  mélange  di'  pyridine  et  d'iodnie  de  mé¬ 
thyle  (1  goutte  de  chaque  dans  un  verre  de 
montre)  donne  de  l'iodure  de  métliylpyridine 
(|ui,  trituré  avec  un  fragment  de  KOH  et  un 
peu  d'eau,  dégage  (quand  on  chaulfe  douce¬ 
ment)  (les  vapeurs  de  nuHhylpyridine  dont 
l’odeur  alliacée  est  caractéristique. 

Essai  (Codex).  —  Mise  au  contact  d’un  frag¬ 
ment  de  KOH  elle  ne  doit  pas  l'humidilier 
(eau).  . 

Chauffée,  elle  émet  des  vapeurs  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  rougir  un  papier  à  la  phlaléine  [am¬ 
moniaque]. 

Prop.  thérap.  —  Elle  s’absorbe  par  la  voie 
pulmonaire  et  s'élimine  rapidement  parTurine 
et  les  autres  sécrétions  ;  elle  provoiiue  parfois 
des  vertiges,  des  nausées  et  ensuite  une  som¬ 
nolence  invincible.  Elle  ('st  antidyspnHque ;  de 
plus  elle  fluidilie  les  sécrétions  bronchiques  et 
favorise  l'expi'Ctoration  ;  elle  est  donc  indiquée 
dans  tous  li's  cas  d’asthme  et  d’oppression 
nerveuse  ;  le  malade  se  tùmt,  pendant  25  mi¬ 
nutes,  2  ou  3  fois  par  jour  dans  une  chambre 
où  on  laisse  évaporer  ù  à  5  gr.  (b-  pyridine 
contenue  dans  une  assiette.  A  cause  de  soti 
action  vaso-dilatatrice  on  l’a  ]iréconisée  aussi 
contre  l’angine  de  poitrine  vrai(!  (par  obstruc¬ 
tion  des  coronaires).  Elîets  inconstants  et 
accoutumance  rapide. 

Viferral.  —  Combinaison  de  chloral  et  d(! 
pyridin('  dont  la  for(nule  chimique  n’est  pas 
connue.  Poudre  blanche  fusible  à  153-155", 
insol.  dans  l’eau  froide,  sol.  dans  l’eau  chaude 
et  dans  les  solutions  alcalines.  Hypnoli(|ue  aux 
doses  de  0,50  à  2  gr.  par  jour. 


PYKODINE. 

CnP.A/.lI  —  AzH.CHFO. 

(Phénaeéthydrudne,  Hydracétine, 
Uonaacétylphénylltydrazine). 

Obtenue  par  l’action  de  l’anhydride  acétique 
sur  la  phényibydrazine.  Cristaux  blancs,  peu 
ïolubles  dans  Peau  froide,  solubles  dans  Peau 
chaude,  le  chloroforme  ;  fusibles  à  128“,4. 

Anlithermique  :  0,10  à  0,15  par  jour  en 
une  ou  deux  fois.  Doit  être  administrée  avec 
pruètenoe. 


PYROGALLOL’. 

Acide  pyroualliquc;  Dioxyphénol  ;  Trioaey- 

benzol;  Phéne-trM  1.2  3;  Pyroijaüolum. 

C»Il‘a*  ou  C«llhOH);.j.3  =  126. 

Découvert  par  Scheele  qui  le  prit  pour  de 
l’acide  gallique  sublimé.  C’est  l’un  des  Iriphé- 
nols  cornispondant  à  la  benzine  ;  il  ne  pos¬ 
sède  pas  de  fonction  acide. 

On  peut  l’obtenir  par  distillation  sf-clie  du 
tannin  ou  de  l’acide  gallique.  Dans  l’industrie, 
on  le  pnipare  (m  chaulfant,  pendant  3  heures 
k  200",  de  l’acide  gallique  av(!c,  2  ou  3  fois  son 
poids  d’eau  ;  on  décoloré  au  noir,  on  fait  cris¬ 
talliser  et  on  sublime  dans  le  vide.  Le  pyro- 
gallol  s’est  ainsi  formé  par  simple  départ  de 
CO*,  d’après  l’équation  suivante  : 

CJII“0'>  =  C0*-f-C«H''0». 

àcidt  gtlIiqK  Pjr(ipi]|«l 

On  peut  encore  l’obtenir  en  traitant  l’acide 
diiodo  —  ou  dibromosalicyliciue  par  bi  potasse 
(;austi(|ue  (Lacjteviaîvk)  ; 

C'1I*I*(011)  (CO*ll)  -j-2KOIl  =  CIF  (011)* 
-t-2Kl -1- CO*. 

Carnet.  —  Aiguilles  ou  lamelles  incolores 
et  brillantes,  inod.,  de  savimr amère  et  astrin¬ 
gente,  de  I)*'  1,A53,  fusibles  à  133"  et  bouil¬ 
lant  à  293"  sans  décomposition.  Sol.  dans  1,7 
p.  (l’eau  froide,  moins  sol.  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  à  peine  .sol.  dans  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine. 

La  solut.  aqueuse  d’abord  neutre  ou  faible¬ 
ment  acide  au  tournesol,  absorbe  peu  ^ 
peu  l’oxygène-de  l’air,  eu  S(!  colorant  en 
jaune,  puis  en  brun,  et  en  dev(.‘nant  acide; 
cette  oxydation  est  lies  lapide  si  la  solution 
est  additionnée  d’uii  abab  (réaction  utilisée 
pour  absorber  et  doser  l’oxygène  de  l’air  ou' 
des  mélanges  gazeux).  L’avidité  du  pyrogallol 
pour  l’oxygène  en  fait  mi  l’éducteur  des  sels 
d’or,  d’argent  (nitrate),  dt*  mercure  (azotate 
mercureux),  de  cuivre  (en  solution  alcaline) 
etc.  ;  sou  usage  en  photographie  est  aussi 
basé  sur  cette  propriété. 

liC  soluté  de  pyrogallol  se  colore  en  bleu 
foncé  par  addition  de  sulfate  ferreux  faible¬ 
ment  chargé  de  sel  ferrique  ;  il  se  colore  en 
rouge  par  le  percblonu-e  de  fer;  traité  par  un 
mélange  de  perchlorure  de  fer  et  d’acétata  de 
soude,  il  se  colore  en  bleu. 

Avec  les  oxydants  tels  nue  l’acide  chromi- 
que,  le  pyrogallol  donne  la  pyrogalloquinone 
et  une  matière  colorante  rouge,  la  purpuro- 
gaUine  C*»11‘“0». 


PYHOLES.  —  PYXOL. 
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Le  brome  fait  nalli'e  dans  ses  solutions 
aqueuses  un  ppté  de  pyrogallol  tribromé. 

Essai  {Codex).  —  Il  doit  présenter  les  earar- 
tères  physiques  indiqués  plus  liant  et  être  vo- 
latilisahle  sans  résidu.  11  doit  donner  avec 
l’eau  une  solution  limpide  et  neutre  au  tour¬ 
nesol. 

Erop.  thérap.  —  l.e  pyrogallol,  k  cause  de 
son  avidité  pour  l'oxygène,  est  très  toxique 
lorsqu’il  pénètre  dans  le  sang  ;  il  altère  les 
hématies,  transforme  l’hémoglobine  en  mé¬ 
thémoglobine  (néphrite  avec  urines  noires, 
albumineuses  et  chargées  de  méthémoglobine) 
et  charge  le  sang  d  oxydi'  de  carbone  (fi.  Poii- 
ciiet). 

Localement  il  provoque  une  irritation  eczé¬ 
mateuse  ;  il  est  facilement  absorbé  par  la  peau 
et  les  muqueuses  ;  appliqué  sur  de  larges 
sui'faces  il  peut  produire  des  accidents  d’in- 
loxication. 

Utilisé  comme  topique  antiseptique  (en  so¬ 
lutions  elllérées  k  10  p.  100,  en  emplâtres  ou 
pommades  k  5  et  10  p.  100)  contre  le  psoria¬ 
sis,  le  lupus,  le  pityriasis  du  cuir  chevelu, 
certains  eczémas,  etc.  Employé  aussi  pour 
teiudie  les  cheveux  en  noir  (dangereux  :  ec¬ 
zémas  du  cuir  chevelu).  On  ne  doit  l’apÿiquer 
que  sur  de  petites  surfaces,  en  ne  dépassant 
pas  3  k  4  gr.  par  24  heures  et  en  suspendant 
son  usage  dès  que  les  urines  brunissent. 

Inutilisé  k  l'intérieur  où  les  doses  supérieu¬ 
res  k  1  gr.  détemiineraient  de  graves  accidents. 

Lénigallol  C611-\Cll->CO*)s.  —  C’est  l’éther 
Iriaeétique  du  pyrogallol.  Poudre  blanche 
insol.  dans  l’eau.  !Son  toxique  ;  non  irritant. 
Remploie  en  pommades  (de  0,50  k5“/(,)  con¬ 
tre  l’eczéma. 

Eugallol  C«H*(OH)»CHW.  — C’est  l’éther 
monoacétique  du  pyrogallol.  Pi-oduit  sirupeux, 
jattoe  brun,  légèrement  sol.  dans  l’eau,  très 
'^uL  dans  l’acétone. 

On  l’emploie  en  solul.  1/3  dans  ce  dernier 
^oivant,  pour  badigeonnages  contre  le  psoria- 
l'angereux  ;  surveiller  ses  effets. 

Saligallol  C«H\OU)  (C’H»0»)*.  —  Ether  di- 
salicyliqup  du  pyrogallol.  Masse  résineuse  sol. 
oans  1  acétone  ;  non  toxique  ;  succédané  du 
lénigallol.  ^  ’ 


PYROLES. 

Plantes  éricacées,  dont  deux  espèces  sont 
employées  :  l“  Pyrole  à  feuille  ronde ,  Pyrola 
rotundifolia  (Waldmangold ,  Bieberklee,  al.), 
petite  plante  du  nord  de  l’Europe,  et  même 


indigène,  à  feuilles  vertes  et  coriaces  et  à 
fleurs  blanches;  2»  Pyrole  en  ombelle,  Chima- 
phylle.  Herbe  à  pisser,  Chimaphylla  corym- 
bosa,  Pyrola  umbelkUa  {Wîntergrün  hamkraut, 
AL.,  WMitergmn,  ang.)  (Voyez  aussi  PaUm- 
mier,  Pipsissewa,  am.),  ^anle  de  l’Anaérique 
septentrionale. 

La  première  passait  jadis  pour  vulnéraire, 
tonique  et  antileucorrhéique.  La  seconde  est 
très  employée  aux  Etats-Unis  comme  diuré¬ 
tique,  antiscrofuleux,  antispasmodique,  sous 
forme  de  décodé  et  d’extrait,  celui-ci  à  la  dose 
de  0(5  k  2,0.  Ses  feuilles  sont  rubéfiantes. 
Elle  contient  une  assez  forte  proportion  d’ar- 
butine  (Zvvexger  et  IIimmelm.vxx). 


PYROTHOWIDE. 

Huile  de  papier;  Oleum  chartæ  {Rarji  oil,  ang.). 

Liqueur  empyreumatique  d’un  brun  rou¬ 
geâtre,  provenant  de  la  combustion  des  chif¬ 
fons,  du  chanvre,  du  colon,  du  papier;  on 
recueille  la  liqueur  qui  en  provienL 

Etendue,  elle  sert  en  collyre,  en  injections,  etc. 

Quelques  gouttes  de  pyrothonide  appliquées 
sur  la  langue  abolissent  complètement  la  sen¬ 
sation  du  goût  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  qui  peut  aller  jusqu’à  une  heure 
(JouNSTOx).  Cette  propriété  pourrait  peut-être 
servir  à  dissimuler  aux  malades  la  saveur  re¬ 
poussante  de  certains  médicaments. 


PYXOL 

Goudron  de  bois  (3)  traité  par  du  savon 
vert  (1)  et  additionné  de  lessive  de  potasse  à 
10  “/,  (3).  Liquide,  clair,  brun,  soluble  dans 
l’eau.  Antiseptique. 


QUASSIE.  —  QUASSINE. 


QUASSIE*. 

Bois  amer  ou  de  Surinam,  quassi  amer,  quin¬ 
quina  de  Cayenne;  Quassia  amara.  (Sima- 
rubacées.) 

Bitterholz,  Quazzienholz,  ai.;  Quassia,  ano.,  IT.;  Kasciab 
morr,  ah.;  Vestindisk  bittertroee,  dah.;  Quacia,  iSP.; 
K-wassya,  pol.,  rus. 

On  nous  apporte  de  la  Guyane  et  de  Suri¬ 
nam  le  bois  et  surtout  celui  du  tronc,  des 
brandies  et  de  la  racine.  11  est  blanc,  inodore, 
l^er,  de  2  à  Zi  centimètres  de  diamètre,  long 
d’un  demi-mètre  à  1  mètre,  recouvert  d’une 
écorce  d’un  gris  clair  qui  n’est  pas  ordinaire¬ 
ment  adhérente.  Le  bois  et  l’écorce  sont  d’une 
amertume  extrême,  propriété  due  à  un  prin¬ 
cipe  particulier  cristallisé,  la  Quassine  ou  Quas- 
sUe,  extraite  par  Winckler;  que  Morin  a 
retirée  aussi  de  l’écorce  de  Simarouba. 

Pour  l’usage,  on  tient  le  bois  de  quassia  en 
copeaux  minces,  en  gobelets,  en  billes,  etc., 
dans  les  officines.  Le  bois  le  plus  généralement 
employé  aujourd'hui  (q.  de  la  Jamaïque]  est 
fourni  par  le  Picræiin  exeeha  (simarubacees)  ; 
inscrit  au  Codex  et  dans  iilusieurs  pharma¬ 
copées  étrangères.  11  existe  aussi  dans  le 
commerce,  sous  formes  de  bûches  deux 
ou  trois  fois  plus  larges  que  celles  du  quassia 
amara,  et  munies  d’une  écorce  adhérente. 
Le  bois  plus  lépr  est  marbré  de  taches  jaune 
serin,  caractéristiques. 

On  appelle  Cassie  ou  Caâe  et  non  Qmsste, 
YAcaeia  famesiana  dont  la  fleur  possède  une 
odeur  très  suave,  utilisée  par  les  parfumeurs 
et  les  fabricants  de  liqueurs. 

QUASSINE*. 

Quassinum, 

C3Ml‘2ü‘®  =  586. 

La  (juassine  est  le  principe  amer  du  Pierœna 
exeeha  et  du  Quassia  amara;  sa  fonction 
chimitiue  est  encore  indéterminée.  Adrian 
et  Moreal  la  préparent  comme  suit  :  On 
épuise  le  bois  de  quassia  par  1  eau  bouil¬ 
lante  additionnée  de  5  grammes  de  carbo¬ 
nate  de  potasse  par  kil.  de  bois.  Les  li¬ 
queurs  d’extraction,  concentrées  jusqu  en 
èonsistance  d’extrait  mou,  sont  épuisées  par 
de  l’alcool  à  90'.  On  laisse  déposer  le  liquide 
alcoolique,  on  le  décante  et  on  y  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  étendu  de  dix  fois  son 
poids  d’alcool  à  90%  tant  qu  il  se  forme 
précipité.  11  faut  2  gr.  à  2  gr.  50  d  acide  par 
kllogr.  de  bois.  On  Altre  et,  au  liquide  Hllré, 
on  ajoute  un  lait  de  chaux  (4  à  5  p.  de 
chaux  par  kilogr.  de  quassia).  On  hltre  a 
nouveau;  on  neutralise  la  liqueur  par  un 


courant  d’acide  carbonique  et  on  filtre  une 
deuxième  fois.  11  suffit  de  distiller  alors  le 
liquide  jusqu’à  ce  qu’il  reste  encore  un  peu 
d’alcool  dans  le  produit  qu’on  verse  bouil¬ 
lant  sur  un  filtre  mouillé  :  on  achève  alors 
d’évaporer  le  reste  de  l’alcool  en  chaufifant  à 
SO”.  La  quassine  cristallise  et  on  la  purifie 
par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l’al¬ 
cool  à  95'. 

Caract.  —  La  quassine  cristallise  en  aiguilles 
1  lamelles  incolores,  d’éclat  nacré,  inodores, 

_j  saveur  amère,  fusibles  à  210“  et  donnant 
ensuite  par  refroidissement  une  matière  solide 
amorphe.  Elle  est  sol.  dans  environ  400  p. 
d’eau  à  15“,  dans  30  p.  d’alcool  à  85“  froid  et 
dans  21  ji.  de  chloroforme  froid  ;  très  sol. 
dans  l’alcool  bouillant,  sol.  dans  l’acide  acé¬ 
tique,  peu  sol.  dans  l’éther  ordinaire  ou  dans 
l’éther  de  pétrole.  Elle  est  dextrogyre  :  pour 
une  solution  chloroformique  k  4  gr.  22  par 
100  c.  c.  et  k  la  temp.  de  18»,  a„  =  37°,8.  Scs 
solutions  sont  neutres.  Elle  se  dissout  dans 
les  alcalis  concentrés  et  dans  les  alcalis  caus¬ 
tiques,  mais  non  dans  les  carbonates  alcalins. 
Los  alcalis  la  résinilienl.  Sa  solution  dans 
l’acide  sulfurique  concentré  est  incolore,  mais 
elle  se  teinte  en  rouge  jiar  addition  de  sucre. 
Elle,  réduit  la  liqueur  de  Eehling  ;  cependant, 
elle  n’est  jias  un  glucoside  ;  bouillie  avec  HCl 
dilué,  elle  donne  de  l’actde  7«a.<îSM/ueG*®lH*0’“ 
qui  est  bibasitiuc  et  (lui,  d’après  ses  réactions 
vis-k-vis  de  la  phénylhydra/.ine,  semble  con¬ 
tenir  deux  fonctions  cétoniques. 

Us,  thérap.  du  quassia  et  de  la  quassine. 
—  Le  quassia  amara  est  un  tonique  amer  qui 
excite  les  organes  digestifs,  augmente  les 
sécrétions  salivaire  et  biliaire.  Il  active  aussi 
légèrement  la  circulation.  A  très  hautes  doses 
il  détermine  des  vertiges  et  des  vomissements. 
Chez  les  enfants  auxquels  on  1  administre  quel¬ 
quefois  en  lavements  comme anthelminthique, 
il  peut  provoquer  un  narcotisme  intense  et 
des  paralysies  cardiaque  ou  respiratoire  (Bris- 
semoret).  11  est  contre-indiqué  pendant  la 
yrossesse  ou  pendant  les  menstrues,  car  il 
contracte  la  fibre  utérine  (provoque  des  coli¬ 
ques  utérines  au  moment  des  règles)  ;  il  peut 
également  favoriser  l’obstruction  de  l'urèthre 
lorsque  ce  canal  est  déjk  sténosé.  Le  quassia 
est  toxique  pour  les  insectes. 

Les  PAPIERS  TLE-MOL'cuEs  soiit  préparés  en 
trempant  du  papier  buvard  épais  dans  un 
décocté  de  quassia  sucré  (auquel  on  ajoute 
quelquefois  de  la  noix  vomique  et  de  l’acide 
ai-sénieux)  et  faisant  sécher.  Pour  s’en  servir, 
on  le  place  sur  une  assiette  où  on  le  maintient 
humide. 

Doses  ;  a)  Quassia.  —  Poudre'  de  bois  1  à 
4  gr.  par  jour  chez  les  adultes  et  O.lo  à  0,5o 


QUEBHACUO.  —  QUININE  ET  SES  SELS. 


chez  les  enfants,  comme  apéritif  et  stomachi- 
(jue,  un  quaiM  d’heure  avant  le  repas;  Extrait" 
aqueux  0,t0  à  0,40  par  jour  chez  l’adulte,  et 
0,02  à  0,10  chez  l’enfant;  Teinture"  (au  1/5) 
2  à  10  gr.  chez  l’adulte,  0,50  à  1  chez 
reiifiml. 

b)  Quassine  crietallUée  (la  quassine  amor¬ 
phe  des  anciens  formulaires  était  10  fois 
moins  active  que  la  quassine  cfistallisi'e  qui, 
seule,  est  officioalei  :  2  à  10  milligr.  en  gra¬ 
nules;  cette  dernière  dose  détermine  quel¬ 
quefois  des  vertiges  et  de  la  constrietion 
pharjiugée  ;  il  ne  faut  Talteindre  (|ue  pro¬ 
gressivement.  l.a  (piassine  ne  doit  ])as  être 
prescrite  aux  enfants.  Les  rtee.s  mu'ima  du 
Codex  sont  de  4  milligr.  pour  une  dose  et  de 
12  milligr.  par  jour. 

Quebracho  (Apocynacées) 

Aspiiiosperma  Quebracho  {Aspid.  blanco). 

Plante  de  la  République  Argentine,  dont 
l'écorce  est  employée  comme  tonique  et  fébri¬ 
fuge.  Hesse  en  a  retiré  six  alcaloïdes  :  l'aspi- 
duspermine,  Vaspidospermatine,  l’aspidosa- 
mine,  Vhypnquebrachine,  la  qu^rachine,  la 
quebrachamine  et  un  corps,  à  caractère  alcoo¬ 
lique,  le  quebrackol.  Ces  alcaloïdes  sont  des 
paralysants  du  système  moteur  (Pexzoujt)  et 
du  cœur. 

Ta.xret  en  a  isolé  un  principe  sucré,  la 
Québrachitc. 

Les  six  alcaloïdes  ne  se  trouvent  pas 
dans  toutes  les  variétés  d'écorces,  certaines 
n’en  contiennent  que  trois.  V aspidospermiiie 
|C**lF«Az*0*]  cristallise  en  prismes  ou  en 
aiguilles,  solubles  dans  l’alcool,  la  benzine 
et  le  chloroforme  ;  elle  donne  des  sels  cristal- 
bns  (sulfate,  chlorhydrate).  Sa  saveur  est 
amère. 

—  Effîcace  contre  la  dyspnée  causée 
par  1  asthme  et  remphysème,  mais  non  dans 
celle  qui  provient  de  maladies  de  cœur.  C  est 
également  un  fébrifuge  et  un  diurétique. 

Eorn.  ph.  et  doses.  —  Poudre  d’écorce  0,30 
a  0,50  par  jour;  exti'ail  11.  0,30  à  0,50;  tein¬ 
ture  1/5  t  U  gr. 

11  ne  faut  pas  confondre  Vaspidosperma 
quebracho  avec  le  quebracho  oolorado  ou  que¬ 
bracho  rouge  {Loxopterygium  lorentzû),  de 
Tumman  qui  est  une  plante  de  la  famille  des 
Térébintbacées  dont  Pécorce  sert  surtout  au 
tannage  et  contient  deux  alcaloïdes  dont  l’un, 
stable,  a  reçu  le  nom  de  Loxoptériÿiae  (Hesse), 
ainsi  qu’une  proportion  très  élevée  de  tanin 
(27,5  p.  100).  C’est  un  astringent  employé  en 
lotions,  gargarismes  et  pour  le  traitement  des 
blessures  et  brûlures.  Il  importe  de  ne  pas 
substituer  l’un  it  l’autre  ces  deux  Quebrachos. 


QUINASEPTOL. 

DiaphM.  Acide  orthoxyquinoléine-méiasul- 
fonique. 

C*lI'Az(OH)SO«H=  225. 

On  l’obtient  par  l’action  de  l'acide  sulfuri¬ 
que  concentré  sur  l’ortho-oxyquinoléine  C*H' 
(OH)Az. 

Cest  une  poudre  jaunâtre  peu  sol.  dams  l'eau- 
froide,  sol.  dans  35  p.  d’eau  chaude.  Ces  so¬ 
lutions  sont  jaunes,  de  réaction  acide  et  rx)lo- 
rables  en  bleupai-  le  perchlorure  de  fer.  Point 
de  fusion  =  295'’. 

.Vnliseptique  non  irritant  ;  employé  comme 
anligonocwcique  en  solution  à  1  p.  100. 

ArgentoL  —  C’est  le  sel  d'aigent  du  qui- 
nasi'plol.  Il  est  peu  sol.  dans  l’ean.  Antisepti¬ 
que  ;  eu  suspensions  gonuiieuses  à  1  p.  300  et 

1  p.  100. 

Oxyquinaseptol  ou  Diaphtérine.  —  C’esl 
une  couiliinaison  deformiih'  [('.“H'tOlUAz]* — 
C“H‘(011)Sü31l  c.-à-d.  résultant  de  l  umon  de 

2  molécules  d'orlho-oxyquinoléine  avec  uue 
molécule  d’acide  ortho-phénolsiilfonique. 

Poudre  cristalline,  jaune  ambré,  très  sol- 
dans  l’eau,  fusible  à  85“. 

.Vnliseptique  employé  en  solution  à  0,50  et 

1  p.  100. 

QOINOSOL. 

Alun  de  potasse  et  d'nxyqmHuléiuc.  Sulfate 
double  dépotasse  et  d'oxyquinoléine, 
C®ll«Az.OSO»K  -f-  Aq. 

Poudre  cristalline  jaune,  très  sol.  dansl’eau. 
Ses  solutions  sont  colorées  en  bleu-verdàtre 
])ar  le  perchlorure  de  fpi’. 

Puissant  antiseptique  pou  toxique. Solutions 
à  1  p.  1000  pour  la  désinfection  des  mains  et 
du  champ  opératoire  et  à  1  p.  500  contre  la 
blennorragie. 

QUININE  ET  SES  SELS. 

1“  Quinine  hydratée*. 

Hydrate  de  quinine  cristallisé,  Quinine  ofjiei- 
nale,  Méthylcupréine,  Chinina,  Quinina, 
Chininum  hydratum. 

Chinin,  al;  Quinia  ou  Quina,  ang. 
C»®II“Az*0*  -b  3inO  =  378. 

1^  oninine,  le  plus  important  diss  nom- 
hreux  dcalo'ides  des  quinquiitas,  a  été  décou¬ 
verte  en  1818  par  PEU.ETiEfl.et  Cavehtoi  .  Sa 
constitution  ivest  pas  encore  complètement 
étalilie  ;  l'étude  de  ses  dédoublemetils  a  toute¬ 
fois  démontré  l’existence,  dans  sa  molécule, 
d’un  noyau  quinoléique  d'un  noyau  pyea/t- 
que.  GfliMAix  et  Aicxau)  ont  établi  s.(!s  rela¬ 
tions  avec  la  cupz'éirtei  JUU’.e  alcaloïde  couteim. 
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QUININE  ET  SES  SELS. 


dans  les  quinquinas  ;  celte  cupréine  possède 
la  fonction  phénolique  et,  comme  telle,  donne 
avec  la  soude  une  cupréine  sodée  ;  celle  der¬ 
nière,  chaulTee  avec  l’azotate  de  méthyle  en 
présence  d’un  excès  d’alcool  nuithylique,  four¬ 
nit  delà  mélftylci/préme absolument  identique 
à  la  quinine. 

Préparation  de  la  quinine  hydratée  (Cod.). 
—  Dissolvez  100  f;i'-  de  sulfate  de  quinine 
dans  2  litres  d’eau  dist.  additionnés  de  112 
Rr.  d’acide  sulfurique  dilué  (Codeas).  Dans  cette 
solution,  vei-sez,  en  agitant,  120  gr.  d’ammo¬ 
niaque  officinale  qui  détermine  la  pplalion  de 
la  quinine.  l.aissez  le  tout  en  contact  pendant 
12  heures  en  agitant  de  temps  en  temps.  Le 
précipité,  caséeux  à  l’origine,  devient  peu  à 
peu  cristallin  au  contact  de  l’ammoniaque  en 
excès.  On  le  lave  à  l’eau  dist.  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  cède  plus  de  sulfates  décelables  par  le 
BaCl*,  et  on  le  recueille  Sur  un  filtre  pour  le 
séchei'  enfin  à  la  température  ordinaire. 

Caract.  —  La  quinine  hydratée  est  cristall. 
en  très  fines  aiguilles  incol.  contenant  85,72 
de  quinine  et  14,28  p.  100  d’eau,  subissant  la 
fusion  aqueuse  h  57°,  s’eflleurissant  à  l’air  i-u 
perdant  une  molécule,  soit  4,76  p.  100  d’eau; 
dans  l'air  sec  la  perte  atteint  les  2/3  de  l’eau 
de  cristall.  soit  0,52  p.  100  ;  la-  qninini'  ainsi 
ellleurie  d(‘vient  complètennuit  anhydre  dans 
l'eluve  à  100»  ;  la  quinine  sèche  fond  ensuite 
à  172",5 

L’hydrate  de  quinine  est  sol.  dans  1670  p. 
d’eau  à  15  et  002  p.  à  100»  en  donnant  une 
solution  qui  est  alcaline  au  tournesol  mais 
non  à  la  phtaléiiu-  (d’où  la  possibilité  de  doser 
la  quinine  combinée  à  un  acide  par  titrage 
acidiinélri(|Ue,  L.  Dartuk).  L’anmioniaque 
augmente  la  solubilité  de  la  quinine  dans 
l’eau;  les  alcalis  caustiques  la  diminuent. 
L'hydrate  de  quinine  est  assez  sol.  dans  l'al¬ 
cool,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone 
ou  l’éther  ;  ce  dernier  en  dissout  son  propri' 
poids  ;  la  quinine  cristallise  anhydre  de  ces 
solutions  non  aqueuses. 

l.'hydrate  de  quinine  est  lévogyre  ;  a  „  = 
—  144»54  pour  une  solution  à  1  gr.  par  100 
c.  c.  dans  l’alcool  à  97»  et  à  la  teinp.  de  15». 

Pour  la  quinine  anhydre  :  a  „  =  — 167»5 
à  17»  pour  une  solution  à  1  gr.  64  de  quinine 
sèche  par  100  c.  c.  et  dans  l’alcool  absolu. 

I.a  quinine  est  un  alcali  bitertiaire  ;  c.-à-d. 
que,  par  ses  2.\z,  elle  peut,  en  s’unissant  aux 
iodures  alcooliques,  donner  deux  fois  la  r^c- 
tion  qui  conduit  aux  iodures  d’ammonium 
quaternaires.  AvecTiodure  d’éthyle  elle  donne 
qe  l’iodure  d’éthylquinine  que  l’oxyde  d’ar¬ 
gent  et  Teau  transforment  en  hydrate  d’éthyl- 
quinium,  base  cristallisable  assez  puissante, 
quinine  est,  de  p]us,une  base  diacide  c.-à-d. 


qu’elle  peut  s'unir  soit  à  une,  soit  à  2  molécu¬ 
les  d’iin  acide  monobasique  tel  que  HCl  en 
donnant,  dans  le  l"  cas,  un  sel  nasiqui*  et, 
dans  le  second,  un  sel  neutre. 

Chauffi'e  avec  de  la  potasse  et  luu'  très  pe¬ 
tite  quantité  d’eau,  la  quinine  fournil  de  la 
quinoléine  ou  des  homologues  de  cette  base. 
ChaulTée  jusqu’à  fusion  avec  un  faible  excès 
d’acide  sulfurique,  ou  en  présence  de  glycé¬ 
rine,  elle  se  transforme  en  un  isomèr»*,  dé¬ 
couvert  par  Pasteur,  la  quinicine,  que  l’on 
trouve  quelque  fois  dans  les  quinquinas  sou¬ 
mis  à  l’action  de  la  chaleur  ou  d’une  vive  lu¬ 
mière. 

L’hydrogène  naissant  (Zn  et  SO*H*)  trans¬ 
forme  la  quinine  en  4j/dfoçuint»ieC*'>H'‘®Az*02 
(Schoizexberger).  L’oxydation  nitrique  donne 
de  Tacide  einchoméroniqiie  qui  est  un  aride 
pyridino-dicarbonique  C‘lPAz(CO*H)*. 

L’oxydation  chromique  fournit  l'acide  qui- 
7iinique  (acide  monocarbonique  d’une  métlio- 
xyquinoléine).  Le  permanganate  de  K  en  mi¬ 
lieu  sulfurinue,  donne  de  la  quiténine 
Az’OS  que  l’on  a  cru  trouver  dans  Turine  à 
côté  de  la  quinine  chez  des  malades  traités 
par  les  sels  de  quinine. 

Le  chlore  agissant  sur  la  quinine,  en  sus¬ 
pension  dans  l’eau,  donne  une  substance 
rouge  cristallisable,  solulile  à  chaud  dans  les 
.acides. 


L’acide  chlorhydrique  dédouble  la  quinine, 
à  140»,  eu  chlorui’C  de  méthyle  et  ayoquitiine 
C'»IP*AzW-+-  2I1H)  soluble  dans  l’.-au  bouil¬ 
lante,  l’éther,  l’alcool  et  le  chloroforme 
(Hesse). 

Avec  l’acide  iodhydrique,  la  quinine  donne 
un  composé  d’addition  C*®H“Az*OL3HI  qnj 
traite  par  la  potasse  régénère  de  la  quinine  et 
2  corps  nouveaux  (Skraup)  ;  la  p.sciufoquintne 
isomère  de  la  quinine  et  la  niquine  différant 
de  la  quinine  par  un  atome  de  G  en  moins. 

l.a  quinine  s’unit  en  proportion  moléculai¬ 
res  à  de  nombreux  composés  :  phénols,  al¬ 
cools,  carbures  d’hydrogène,  aldéhydes,  chlo- 
ral,  etc.  et  aussi  avec  les  autres  alcaloïdes  des 
quinquinas.  C’est  ainsi  que  Phomoquinine, 
décrite  comme  alcaloïde  nouveau,  ne  serait 
autre  qu’une  combinaison  moléculaire  de  qui¬ 
nine  et  de  cupréine. 

Réactions.  —  1»  La  quinine  dissoute  dans 
l’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique,  donne 
une  belle  fluorescence  bleue,  encore  p<?rcepti- 
ble  dans  les  solutions  à  1/10000,  et  disparais¬ 
sant  par  addition  d’HCl  ou  d’un  chlorure  so¬ 
luble  ; 


2»  Une  solution  très  faiblement  acidulée  de 
quinine  traitée  par  des  oxydants  tels  que  Cl, 
Br,PbU’,  puis  par  l’ammoniaque  donne  une 
coloration  vert-émeraude.  Pour  réaliser  le  plus 
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sûrement  cette  réaction  dite  de  la  thalléioqid- 
nine  (ou  dalléoquinine),  Demgès  conseille  de 
choisir  l’eau  chlorée  coiume  oxydant:  on  l’ajoute 
k  la  liqueur  (qui  ne  doit  pas  contenir  plus  de 
5  à  6  millier,  de  quinine  par  c.  c.)  en  quantité 
un  peu  plus  que  suffisante  pour  faire  dispa¬ 
raître  la  fluorescence,  mais  sans  excès;  on 
verse  alors  une  goutte  d’ammoniaque  (diluée 
au  1/2)  parc.  c.  de  liquide  total;  la  teinte 
verte  apparaît  après  agitation  isensibilité 
1/5000);  par  addition  d’un  excès  d’acide,  la 
coloration  vire  au  rouge. 

3»  La  réaction  suivante,  dite  M'érythroqui- 
ntne  est  encore  plus  sensible  :  k  2  c.  c.  de 
solution  quinique  on  ajoute,  goutte  k  goutte 
et  en  agitant,  de  l’eau  bromée  saturée  jusqu’à 
ce  que  le  ppté  (formé  seulement  dans  les  sdut. 
renfermant  plus  de  0,50  p.  1000  de  quinine) 
n  augimuite  plus,  ou  jusqu'il  teinte  jaune  très 
nette  (eu  1  absence  de  ppté,  pour  de  grandes 
dilutions)  ;  on  fait  alors  disparaître  le  ppté  ou 
la  teinte  jaune  par  Q.  S.  de  ferrocyanure  de  K 
k  5  p.  100,  puis  on  ajoute  k  la  liqueur  la  moi¬ 
tié  de  son  vol.  d’alcool  à  90«  et  I  à  11  gouttes 
d’ammoniaque  au  1/2  ;  il  se  développe  une 
coloration  rouge. 

4»  Hlaise  combine  la  tballéio—  etl’érythro- 
réaction  en  ajoutant  au  liquide  k  essayer  de 
l’eau  bromée  jusqu’k  teinte  jaune  persistante, 
puis,  goutte  k  goutte,  de  l'ammoniaque  1/10; 
il  se  développe  une  coloration  rougeâtre  pas¬ 
sant,  peuk  peu,  au  vert  par  excès  d’alcali. 

5“  Un  mélange,  environ  P.E.,  de  quinineet 
d’antipyrine  en  solutions  traité  par  l'eau  bro¬ 
mée  et  rainmoniaque  donne  une  coloration 
rose  violacé  virant  k  l’orangé  par  llCl.  Cette 
réaction  (C.  vnuF.z)  serait  applicable  k  la  recher¬ 
che  des  2  composés  formant  le  mélange. 

6“  lliRSCHsoiix  indique  la  réaction  suivante 
commune  k  la  quinine  et  k  la  qtiinidine  : 
10  c.c.  de  solution  neutre  des  sels  de  ces  alca¬ 
loïdes,  additionnés  de  I  goutte  de  lUO^  et  de 
I  goutte  de  SüH'.u  k  10  p.  100  donnent  k  l'ébul- 
lilion  une  coloration  rouge  framboise,  qui  vire 
rapidement  au  bleu,  |)uis,  plus  lentement,  au 
vert  :  en  présence  des  acides  ou  de  l'alcool  la 
ri'action  est  peu  sensible. 

llx.  —  La  quinine  en  nature  esta  peu  près 
inusitée  en  médecine  ;  on  n’utilise  guère  que 
ses  sels  ;  dans  h*  langage  courant,  on  dit  «  qui¬ 
nine  »  pour  «  sulfate  de  quinine  ». 

Quinobaume  de  Gosselin.  —  C’est  un  mé¬ 
lange  de  1 ,2  de  quinine  avec  30,0  de  résine  de 
copahu  aromatisi'e  avec  qqs  gouttes  d’essence 
de  sassafras  ;  employé  contre  la  blennorragie. 

Effets  fhysiologiqies  de  la  qit.’vi.ve  et  de 
SES  sels.  —  Dans  l’estomac,  les  sels  de  quinine, 
s’ils  ne  sont  déjà  dissous,  se  trouvent  solubi¬ 


lisés  par  l’acidité  gastrique  ;  dans  l'intestin  la 
quinine  est  ensuite  précipitée  du  fait  de  l’alca¬ 
linité  du  milieu  ;  cependant  elle  est  vraisem¬ 
blablement  Ij-ansformée  en  bicarbonate  et  as¬ 
sez  viti-  absorbée  car  on  ne  la  retrouve  pas 
dans  les  fèces. 

Elle  est  éliminée  par  les  diverses  sécrétions 
et  surtout  par  l’urine  où  on  la  retrouve  déjà 
moins  de  1  jU  d'heure  après  l’ingestion  ;  l’éli- 
mination  dure  environ  48  heures.  La  vih'sse 
de  l’élimination  varie  d’ailleurs  avec  le  mode 
d'administration  :  elle  est  ralentie  si  les  doses 
sont  fractionnées  ou  absorbées  seulement 
tous  les  3  ou  4  joui-s  ;  «  le  fractionnement  ae- 
croit  donc  et  prolonge  l’effet  de  la  quinine  » 
PoicuET).  Localement  les  sels  de  quinine, 
meme  bien  neutres,  sont  très  irritants  pour  les 
muqueuses  ;  la  muqueuse  rectale  notamment 
supporte  mal  le  contact  des  solutions  quini- 
ques  trop  concentrées.  Les  injections  hypo¬ 
dermiques  sont  aussi  très  douloureuses  ;  les 
solutions  trop  concentrées,  peuvent  inôme 
provoquer  du  sphacèle. 

.V  faibles  doses  les  sels  de  quinine  peuvent 
stimuler  l’appétit,  exciter  la  salivation  et  la 
sécrétion  gastrique  mais  provoquer  un  peu  de 
constipation.  Chez  les  fébricitants,  on  observe, 
parfois  des  accidents  d’intolérance  (nausées, 
ulcérations  gastriques,  gastrorragies).  I.es  do¬ 
ses  un  peu  fortes  entravent  la  digestion  des 
albuminoïdes  et  augmentent  le  péristaltisme 
intestinal  (entérites  et  diarrhées). 

La  quinine  est  un  choUigotjuc  énergique 
c.-à-d.  qu’elle  accroît  notablement  la  sécré¬ 
tion  biliaire. 

.Vux  doses  ordinaires  elle  influence  peu  \'ap- 
pareii  circulatoire  ;  à  doses  élev('‘es,  elle  ra¬ 
lentit  les  mouvements  cardiaques  en  paraly¬ 
sant  les  ganglions  nerveux  intracardiaques. 
Les  doses  toxiques  peuvent  en  outre  altérer 
les  globuh's  rouges  et  provoquer  de  Vhémo- 
globiiiurie. 

L’action  de  la  quinine  sur  le  systime  ner- 
reu.r  et,  principalement,  sur  le  cerveau,  est 
excitante  k  faibles  doses,  sédativi'  k  doses 
moyennes  théiapeutiques,  et  paralysante  à 
doses  élevi'es.  Chez  des  sujets  particulière¬ 
ment  sensibles  les  doses  moyennes  de  0,50  k 
1  gr.  de  sulfate  peuvent  déterminer  des  bour 
donnements  d’oreilles,  des  vertiges,  des  trou¬ 
bles  de  la  vue  (éblouissements,  diplopie,  pho¬ 
tophobie)  et  même  des  accidents  d’ivresse 
quinique  ;  titubation,  céphalée,  hébétude, 
nausées,  amaurose,  etc.  ;  toutefois,  chez  les 
sujets  normaux,  ces  accidents  ne  s'observent 
qu’après  ingestion  de  doses  supérieures  k  1 
gr.  50  et  2  gr.  L’absorption  de  fortes  doses  de, 
sels  de  quinine  impurs,  contenant  de  la  cin- 
ihonine,  peut  déterminer  des  convulsions  épi¬ 
leptiformes. 
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La  quiniue  est  un  «ntiseptiquc  qui  en 
solutions  concentrées,  entrave  non  seulcAient 
les  fermentations  bactériennes  mais  encore 
celles  qui  sont  dues  aux  ferments  solubles. 

M  œinine  est  souvent  employée  pour  com¬ 
battre  les  pyrexies,  en  général,  mais  à  tort,  car 
elle  ne  se  montre  véritablement  arUipyrétiqw 
que  chez  les  pabudéens,  grâce  à  l’a'jtion  spw.i- 
lique  qu'elle  exerce  sur  ïhémaioKxiire  o« 
puismMk palustre,  .idminisirée  chez  i’bomme 
sain,  elle  ne  provoque,  en  effet,  aucun  abais- 
senieiU  «msible  de  température;  eUe  ne  pa¬ 
rait  pas  davantage  inBu('ncer  les  hyperthermies 
d«  la  typhoïde,  des  lièvres  émidives,  de  l’in¬ 
fection  purulente,  etc.  Toutefois  en  dehors 
dtt  paludisme,  elle  est  souvent  efllcacc  cxnrtre 
la  fièvre  de  l'infection  grippale. 

L’hématozoaire  est  ai  sensibb;  à  la  quinine 
qu’il  ne  peut  vivre  dans  des  solutions  de  cet 
alcaloïde  même  diluées  à  t  p.  âOOO. 

‘XJs.  thérap.  —  1°  La  quinine  trouve  sa  priu- 
cipalé  indication  dans  le  Iraitemenl  du  palu¬ 
disme  dont  elle  prévient  et  guérit  les  acci¬ 
dents.  Pour  qu'elle  se  montre  etTicaeemenl 
prt^enlive,  il  faut  qu'elle  se  Irouve  déjà  dans 
lé  sang  avant  le  début  de  l’accès  fébrib'.,  de 
manière  à  entraver  révolution  des  formes 
jeunes  de  l’hématozoaire,  beaucoup  moins  ré¬ 
sistantes  d’ailb'urs  q\ie  le.s  formes  âgées.  On 
l’administre  donc  5  à  6  heures  avant  le  début 
dé  l’aecès,  et,  ])our  obvier  à  sa  trop  rapide 
élimination,  on  donne,  non  jias  en  une  seule 
fois,  mais  en  2  ou  3  prises  (0  gr.  UO  de  sul¬ 
faté  toutes  les  heures  par  exemple)  la  dose 
jugée  nécessaire.  Le  traitement  est  ainsi  con¬ 
tinué  pondant  8  jours  ;  pour  éviter  que  l(‘s  pa- 
ras-ites  ne  réapparaissent  dans  le  sang,  on  le, 
réprend  après  3  ou  4  jours,  pour  le  continuer 
pendant  2  huitaines  séparées  par  un  inlervalle 
de  repos  de  4  à  5  jours.  i.a  teehniquo  est 
d’ailleurs  variable  avec  ie  type  de  la  fièvre 
(quotidienne,  tierce,  quarli').  Dans  la  cofitinue 
palustre,  la  quinine  (1,50  à  2  gr.  par  jour)  est 
donnée  matin  et  soir  pendant  10  à  12  jours 
consécutifs  :  puis,  quand  la  conliniiilé  est 
rompue,  l’administration  se  fait  comme  dans 
les  types  intermittents. 

2»  Iji  quinine  n’est  presque  plus  employée 
aujourd’hui  contre  la  fièvre  typhoïde.  On  l'op¬ 
pose  quelquefois  comme  tonique  à  la  grippe, 
comme  sédatif  nervin  à  la  coqueluche,  eninme 
analgésique'  (elle  décongestionnerait  les  nerfs 
sensitifs)  âux  névralgies  et  au  rhumatisme, 
ÿupplanlée  par  le  salicylate).  Comme  elle  ré¬ 
duit  U  désassimilation  des  albuminoïdes,  on 
I  a  employée  dans  le  diabète  pour  diminuer 
'•■Klycosurie  ot  i’hyperazoturie.  Comme  vaso- 
constricteur,  elle  est  utilisée  contre  les  métror¬ 
ragies  et  l’épisuxis.  En  injections  uréirales. 


elle  a  été  opposée,  comme  antigonococciqne,  à 
la  blennorragie. 

Pendant  la  menstruation,  la  (|nmine  doit 
être  administrée  avec  précaution,  car  elle 
contracte  l’utéras  à  la  façon  de  l’ergot  de 
seigle. 

Formes  et  doses.  —  lji  quinine  est  surtont 
administrée  sons  forme  de  sulfate,  de  chlorhy¬ 
drate  et  de  bromhydrate  basiques  aux  doses 
de  0  gr.  10  à  2  gr.  en  cachets,  pilules,  lave¬ 
ments,  suppositoires.  Les  injections  hypoder¬ 
miques  (très  douloureuses)  ne  sont  ntflisées 
qu’en  eas  d’urgence,  la  forme  «  potion  »  est 
à  rejeter  à  cause  de  raini'rtuiiie  de  la  quinine. 
Enfants  :  2  a  6  centigr.  avant  un  an  :  8  à  15 
ceiiUgr.  de  1  à  2  ans  ;  ensuite,  de  3  à  7  centigr. 
par  année  d’âge. 

Pour  masipter  l’amertume  de  la  qmnine, 
on  a  proposé  :  l’infiisiou  de  café,  la  réglisse, 
l’anis  vert  ou  le  fenouil,  l’yerba  santa,  les 
sirops  acrides,  les  graisses,  etc. 

L'activité  et  jiar  suite  le  choix  de  tel  ou  tel 
sel  de  quinine  peuvent,  déiiendre  (b- la  pi-opor- 
lioii  d'alcaloïde  qu’il  renferme  ;  d’autre  part, 
si  l’on  veut  iif.liser  la  voie  hypodermique  ü 
convient  de  ..'adresser  aux  sels  les  pins  sohl- 
bles.  Nous  avons  doue  cra  utile  d’indiquer 
dans  le  ta’.tleaii  suivant  la  le.nour  on  quinine 
et  la  soi»  Jiilité  dans  l’eau  des  sels  quiniques 
les  plus  employé-s  : 


La  quinine,  l)ase  diacide,  forme  avec  l'acide 
sulfurique  deux  et  même  trois  combinaisons 
distinctes  : 

1“  Un  sulfate  basique,  qui  est  le  sùlfale  de 
quinine  nfllcinal.Tésultani  de  l’union  de  2  mo- 
lécales  de  quinine  avec  une  molécule  d’acide 
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.sulfurique.  Des  quatre  fonctions  basiques  des 
deux  molécules  de  quinine,  2  seulement  sont 
satui'éeji,  dans  ce  sel,  par  les  2  fonctions 
itcides  de  SO*H*  ;  cependant  ce  sulfate  n'est 
que  fail)t(‘ment  alcalin  au  loui-nesol,  c'est 
^urquoi  ou  l'appelait  autrefois,  et  à  tort, 
sulfate  neutre. 

2“  Un  .sulfate  dimmiement  neutre  résul¬ 
tant  de  l'union  équiinolik-nlaire  de  la  quinine 
et  de  l’acide  sulfurique,  cl  dans  lequel  les 
deux  basicités  de  la  quinine  sont  saturées  par 
les  deux  acidités  de  SO‘ll*.  Ce  sel,  chimique¬ 
ment  neutre,  rgi  cependant  acide  ati  touniesnl, 
aussi  le  désipiait-on  anciennement  sous  le 
nom  impropre  de  sulfate  acide. 

3'“  Un  vérilalde  sulfate  acide  conti.'uanl 
2  molécules  de  SO'*HS  pour  une  de  quinine  ; 
fortement  acide  au  tournesol,  ce  sel  est  par¬ 
fois  appelé  télrasutfate. 

T.  Sulfate  de  quinine  officinal'’. 

Sulfate  basique  de  quinine.  Sulfate  de  qui¬ 
nine,  Sous-sulfate  de  quinine^  Sidfas  qui- 
nkvs,  Chiniuum  subsulfurieum. 

(C*»H**AzSO>)»SO*H«  +  8H*0  =  890. 

SchwefelBaDres  chinm,  xi,.  ;  Halb  el  China,  an.  ;  Solfato 
Ai  chiaina.  it.;  Semokisloi  ohinin,  RUA.j  kinaialt. 
Sva/MlByrad  quiAin,  su. 

Préparation.  —  Elle  est,  aujourd'hui,  ex¬ 
clusivement  induslrielle.  On  reffectuait  autre¬ 
fois  .suivant  le  procédé  indiqmi  par  le  Codex 
de  1884,  en  épuisant  le  quinquina  calisaya 
par  l’acide  chlorhydrique  dilué,  précipitant 
par  la  chaux  et  extrayant,  au  moyen  de  l'al¬ 
cool,  les  alcaloïdes  contenus  dans  le  précipité. 

Actuellenamt,  l'industrie  s'idiiesse  aux  quin¬ 
quinas  de  culture  dont  la  temMiren  quinini*  est 
égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  meilleuis 
calisayas.  le  moussaqe,  en  sujmrimant  l’ac- 
üon  de  la  lumière,  a  diminué  forteimnit,  au 
béiuifice  de  la  quinine,  la  proportion  de  (lui- 
uidine  contenue  dans  les  écorces;  de  {dus, 
<:ertaines  variét<‘s  de  calisaya,  le  C.  Ledgeiiana 
ne  contiennent  presque  pas  de  cimltouine  ; 
par  contre,  elles  renferment  de  la  cinchom- 
dine,  base  dont  lesRcmijia  sont  sensiblement 
-exempt».  En  traitant  fcs  mélanges  de  ces 
écorces,  particulièrement  riches  en  quinine, 
on  obtient  donc  uu  sulfate  brut  contenant 
peu  de  quinidinc  ou  de  cinchonine  et  dont  la 
principale  impureté  est  la  cinchonidine.  _ 
Les  écornes  réduites  en  poudre  groaiere 
sont  arrosées  avec  un  lait  de  chaux  additionné 
de  soude,  et  le  tout  est  agité  mécaniquement 
*  âo»  en  présence  d’un  dissol-rant  qui  peut 
être  l’essence  de  térébenthine,  l’huile  de 
houille  (Thiboi’jiert),  l’acide  sb'arique  brut 
((’u-arke),  l’buile  lourde  de  pétrole  ou  de 
«ehistes,  etc.  f.’huile  alcalo’idicmc  ainsi  obte¬ 
nue  .est  agitée  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué  ; 
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la  solution  aqueuse  de  sulfate®  d’akaloide» 
est,  après  dc'cantatkm,  saturée  à  l’élmllitioa 
par  le  eailmliate  de  soude;  pendant  le  refroi- 
disscmenl,  il  se  forme  des  cristaux  de  sulfate 
de  quinine  impur  i|u’on  reprend  par  l’eau  pour 
décolorer  au  noir  et  faire  recristalliser. 

IjCs  impuretés  restent  dans  les  eaux  nuTe» 
avec  uii(‘  certaine  pmportion  de  (|uniine  que 
l’on  extrait  au  moyen  du  sel  de  Seigartte  ;  ce 
sel  précipite  la  quinine  et  la  cinebonidiae  i 
l’état  de  tartrates  insolubles.  Le  mélange  des 
deux  tartrates  est  décomposé  par  la  soude  en 
presence  de  l’éther,  qui  dissout  la  quinine  et, 
au  début,  une  forte  proportion  de  ciechoni- 
dine  ;  mais  cette  dernière  cristallise,  en  ma¬ 
jeure  partie,  après  24  heures  de  contact,  tan* 
(lis  que  la  quinine  reste  en  solution  dans 
l’éther  d’où  on  l’extrait  en  la  Iransfonmant  en 
sulfate. 

Le  sulfate  de  quinine,  préparé  oomnae  il 
vient  'd’être  dil,  contient  encore  un  peu  de 
cinchonidine,  et  c’est  à  «‘tte  impureté  qu’il 
doit  de  cristalliser  en  aigiiilles  fines,  coton- 
neusas  et  légin-es  {sidfate  léqer). 

Purificalwn. —  1“  On  transfomie  le  sulfate 
basique  en  sel  neutre  nu’on  fait  cristalliser  ; 
la  presque  totalité  de  la  cinchonidine  reste 
dans  l’eau  mère.  On  ramène  le  sulfate  neutre 
à  l’état  de  sulfate  basique  en  le  dissolvant 
dans  35  p.  d’eau  bouillante,  neutralisant  par 
le  cai'honate  de  soude  et  abandonnant  à  cris¬ 
tallisation  par  refroidissement. 

2“  Un  piwédé  plus  simple,  indiqué  par 
L.  Prunier,  consiste  à  dissoudre  le  sulfate 
commercial  dans  30  p.  environ  d’eau  bouil¬ 
lante,  pais  à  abandonner  à  ciislallisation  par 
refi'Oidisseroent  (elle  comnrence  v'ers  80”;  oa 
peut  l’aninrciT)  ;  quand  la  liqueur  marque  dO* 
environ,  on  .jette  le  tout  sur  un  filtre  qui  iv- 
tient  sen.siblement  les  2/3  du  sulfate  qui  s’était 
dis.sous  à  chaud;  l’autre  tiei-s  passe  dans  le 
filtrat  avec  la  plus  grande  partie  des  impu¬ 
retés.  En  réitérant  Fojiéralion ,  on  obtient  un 
sulfate  presque  pur,  à  1  ou  2  centièmes  pi-ès 
<L.  Prbnikr).  Il  reste  encore  dei  traces  de 
cinchonidine,  car  les  alcaloïdes  des  quinquinas 
s’cnti'atnant  ré'ciproquemeot,  une  séparation 
aiisolue  est  extrêmement  difficile. 

Caract.  (Cor/.  08'.  —  Le  sulfate  basique 
de  quinine  ciistalL  avec  811*0  pendant  le  re¬ 
froidissement  des  solutions  aqueuses  roneen- 
trées  el  chaudes  ;  il  est  alors  en  aiguilles 
prismatiques  elinorhombiqiies,  incolores,  de 
saveur  très  amère,  transparentes,  assez  épaisses 
contenant  72,81  de  quinine,  11,01  d’aride 
sulfurique  et  16,18  p.  100  d’eau.  Quand  il  est 
impur  et,  notamment,  chargé  de  einehoni- 
dine,  ou  quand  il  a  cristallisé  dans  des  condi¬ 
tions  particulières,  par  exemple  en  pivseoce 
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de  sulfato  d’ainmoniiim,  il  est  en  aiguilles  | 
Unes,  légères  et  cotonneuses.  La  première 
fornu!,  en  métaux  lourds,  est  seule  officinale. 

l<e  .sulfate  oflicinal  à  8I1H)  est  sol.  :  dans 
.570  p.  d’eau  ii  15»,  30  p.  à  réhullilion  ;  80  p. 
d’alcool  à  80»  froid  et  6  p.  à  rèbulliliou  : 
80  p.  d’alcool  absolu  froid  ;  36  p.  de  glycé¬ 
rine  froide.  lusol.  dans  l’éther  ou  le  chloro¬ 
forme  ;  très  solubb'  dans  le  nudange  d’alcool 
,1  p.)  et  de.  chloroforme  (2  p.j.  L’addition 
d’acide,  sulfuritpie  favorise  beaucoup  sa  solu¬ 
bilité  (production  de  sel  neutie)  :  celle  solu¬ 
tion  sulfurique  présente  une  fluorescence 
bleue  qui  est  très  marquée,  surtout  en  liqueurs 
étendues  (détruite  par  IK'.l  ou  chlorures).  Les 
autres  acides  augmenbmt  également  la  solu¬ 
bilité  du  sulfate  basique. 

Le  sel  oflicinal  a  comme  pouvoir  rotatoire 
spécilique  (lévogyre)  «d  =  —  168", 80  à  la 
tenip.  de  15»  pour  une  solution  dans  Palcool 
à  80»  contenant  1  gr.  de  sel  par  100  c.  c.  de 
soluté.  Avec  1  gr.  de  sel  anhydre  (obtenu  par 
dessiccation  ii  100»),  4  c.  c.  d’acide  sulfurique 
1/10  et  q.  s.  d’eau  pour  faire  100  c.  c.,  on 
obtient  un  soluté  qui,  observé  à  15",  donne  : 
a„  (du  sel  basique  anhydre)  ~  —  243»,5. 

D’après  cela,  la  déviation  a  observée  dans 
un  tube  de  2  décimètres  avec  la  solution  pré¬ 
cédente  doit  être  (conformément  à  la  formule 

((  =  l-a„ ,  indiquée  p.  43 1  la  suivante  ; 
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lai  sel  oflicinal  est  légèrement  alcalin 
tournesol.  Il  s’elTleurit  ra])idemenl  k  l’air 
perdant  ,jus(|u’à  61UO,  soit  12,13  p.  100  de 
son  poids  ;  le  sel,  ainsi  ellleuri,  ne  contient 
plus  que  211*0,  soit  4,60  p.  100  d’eau.  Dans 
l’étuve  k  100»,  il  devient  complètement,  mais 
lentement  anhydre;  k  115»,  celte  déshydrata¬ 
tion  (îsl  rapide. 

Il  résulte  de,  ces  faits,  que  le  sulfate  basique 
des  pharmacies  pourra  être  moins  riche  en 
ejiu  que  ne  le  comporte  la  formule  k  8H*0,  si  les 
vases,  i)ius  ou  moins  bien  fermés,  dans  les- 
ipnds’on  le  conserve  ne  peuvent  le  tenir  k  l’abri 
de  toute  efllorescence.  Le  Codex  fait  observer 
(lue  l’usage  d’un  sel  eflleuri  k  l’air,  é.-a-d. 
contenant  une  (iqté  d’eau  de  cristall.  uolable- 


d’eau,  peut  occasionner,  dans  la  dose  déli¬ 
vrée,  une  erreur  ])ar  excès  pouvant  atteindre 
et  même  dépasser  un  neuvième. 

11  c.onvient  donc  de  cons(‘rver  le  sel  offi¬ 
cinal  en  flacons  bien  bouchés. 

Béar.tions.  Hérapatite.  —  Outre  les  ri'ac- 
tions  indiquées  k  l’article  qidnine,  on  p(mt, 
avec,  le  sulfate  de  quinine  comme  avec,  toute 


substance  quini(|ue,  obtenir  la  réaction  d’HÉRA- 

PATii  : 

On  dissout  la  substance  dans  une  petite 
qqté  du  mélangé  suivant  :  acide  acétique 
11 ,25  ;  alcool  k  90»,  3  gr.  75  ;  SO‘11*,  II  gouttes  ; 
puis  on  additionne  la  solution  de  son  volume 
de  teinture  d’iode  ;  il  se  séjiare,  au  bout  (le 
quelques  instants,  des  cristaux  dichroïques 
de  sulfate  d'iodoqiiininr  ou  hérapatite 
(CTU^Az^O*)'.  3(S0M1*].  2(111,1. 1*  +  611*0. 
Essai  (Code.r). —  Le  sulfate  de  quinine  offi¬ 
cinal  doit  être  combustible  sans  résidu  fixe 
[matières  minérales  fues).  Il  ne  doit  pas  se 
colori'i-  seusiblenuMit  au  contact  do  l’acide 
sulfuritpie  pur  et  concentré  [mat.  organiques 
diverses).  Il  doit  être  entièrement  sol.  dans 
l’eau  acidubie  par  SOMI*  ainsi  que  dans  le 
mélange  alcool  k  95»  1  vol.),  chloroforme 
(2  vol.  i  isels  minéraux). 

Sa  solution  a(|UPuse  doit  être  ('xempte  de 
chlorures  ((b'celables  par  .VzO’LVg)  (>t  d’am- 
moniaque  i  décelable  ])ar  la  soiule). 

Il  doit  contenir  environ  811*0,  c.-k-d.  ne 
pas  pi'i'dre  moins  de  f)  gr.  150  et  plus  de  0,170 
par  gramme,  lorsqu’on  le  maintient,  jusqu’à 
poids  constant,  k  r(“tuve  k  100». 

11  ne  doit  renfermer  aucun  des  alcaloïdes 
du  quinquina  autres  que  la  quinine.  L’cs.sat 
à  l’ammoniaque  que  nous  allons  indiquer  vise 
la  recherclu'  de  ces  alcaloïdes  (drangers,  il 
permet  (“Il  outre  de  déceler  la  présence  de 
toute  impuiM'té  plus  soluble  que  le  sulfate  de 
quinine. 

Le  principe  de  cet  essai,  initialement  indi¬ 
qué  par  Keiixkr,  est  le  suivant  :  1»  De  tous 
les  sulfates  alcaloïdiciues  du  quinquina,  celui 
de  (piinine  est  de  beaucoup  le  moins  so¬ 
luble  t‘):  aussi,  quand  on  traite  par  l’eau  un 
sulfate  de  quinine  mélangé  d'autres  sulfates 
d’alcaloïdes  du  kiiia,  obtient-on  une  solution 
qui  est  d’autant  jilus  concentrée  que  les  alca¬ 
loïdes  autres  (pie  la  quinine  sont  plus 
abondants  dans  le  mélange  ;  2“  celte  solution 
additionnée  peu  k  peu  d’ammoniaque,  donne 
d’abord  un  ppté  d’alcaloïdes  libres  qui  se 
redissout  ensuite  dans  raminoniaque  ajoutée 
en  faible  excès  ;  de  sorte  que  la  qqté  d’ammo¬ 
niaque  employée  pour  obtenir  la  formation  et 
la  redissolution  du  pnté  doit  être  d’autant 
plus  grande  que  la  solution  était  plus  riche 
en  alcaloïdes  et,  par  suite,  en  sulfates  autres 
que  celui  de  quinine.  Le  Codex  prescrit  d’opé¬ 
rer  comme  suit  : 
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Dissolvez  1  gr.  de  sulfate  basique  offieinal 
dans  30  gr.  d’eau  dist.  bouillante,  puis  refroi¬ 
dissez  à  15“  ;  maintentiz  pendant  1  /  2  heure 
en  agitant  fréquemment,  dans  un  bain  d’eau 
à  cette  t(“mp.  de  15“  ;  filtrez  à  15"  et  pratiquez 
sur  le  filti’at  les  deux  opérations  suivantes  : 

a]  Prélevez  5  c.  c.  du  filtrat  limpide,  addi- 
lionnez-lcs  dans  un  tube  à  essais,  de  5  c.c. 
exactement  d’ammoniaque  à  10  p.  100  (Réac¬ 
tifs,  p.  82)  en  évitant,  autant  que  possible, 
de  mélanger  les  liquides  ;  bouchez  le  tube  et 
retournez-le  doucement  plusieurs  fois  :  la  qui¬ 
nine,  d’abord  pptée,  d(,‘vra  se  redissoudre  et 
le  mélange  rester  limpide  même  après  2li  h.  ; 
un  trouble  persistant  ou  la  formation  lente 
(le  cristaux,  dans  la  li(|ueur  d'abord  éclaircie, 
indiqueraient  la  présence  d'alcaldides  autres 
que  la  quinine. 

b)  5  autres  c.  c.  du  filtrat  évaporés  à  100“ 
dans  une  capsule  exactement  tarée  et  jusqu’à 
cessation  do  perte  de  poids,  ne  doivent  pas 
donner  plus  de  0  gr.  008  de  résidu  ;  la  pré¬ 
sence  d’autres  sels  solubles  augmenterait  le 
poids  du  résidu. 

Essai  polarimétrique.  —  Le  sulfate  do  qui¬ 
nine  étant  plus  lévogyre  que  les  sulfates  des 
autres  alcaloïdes  des  ((uinquinas,  le  pouvoir 
rotatoire  du  s(!l  officinal  ne  doit  pas  être  infé¬ 
rieur  à  uiu'  limite  donnée  :  la  solution  obte¬ 
nue  avec  1  gr.  de  sulfate  anhydre,  U  c.  c. 
d’acide  sulfurique  l/M  et  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  100  c.  c.,  examiiu'c  (comme  il  est  dit  plus 
haut)  dans  un  tube  de  2  décimïMres,  doit  don¬ 
ner  une  (léviation  gauctu'  au  moins  égale  à 
—  à“,8,  la  déviation  correspondant  au_  sel 
rigoureusement  officinal  étant  de  — 4“,87. 

Essai  de  Vbij.  — Il  ne  figure  pas  au  Corfe.r, 
permi't  de  déceler  rapidement  de  faibles 
proportions  de  cinchonidine  à  C(5té  de  la  qui- 
""'e  ;  il  est  basé  sur  ce  fait  que  le  chromate 
quinine,  très  peu  soluble,  est  moins  so¬ 
luble  dans  l’eau  froide  que  le  chromate  de 
cinchonidine  ;  on  opère  comme  suit  :  à  une 
dissolution  de  1  gr.  de  sulfate  de  quinine  dans 
100  gr.  d’eau  bouillante,  on  ajoute  0  gr.  2à 
de  chromate  neutre  de  potasse  dissous  dans 
un  peu  d’eau  ;  on  laisse  refroidir  ;  le  chro- 
raale  de  quinine  cristallise  à  l’état  anhydre 
{C*<'ll“Az’0*)*UrO*  (on  peut  le  sécher  et  le 
peser).  Si  le  sulfate  de  quinine  est  pur,  l’eau 
mère  ne  précipite  pas  par  addition  de  qqes 
gouttes  de  soude  caustique,  même  après  con¬ 
centration  aux  2/5;  si  ce  sulfate  contient  plus 
de  5  p.  100  de  sulfate  de  cinchonidine,  1  eau 
mère  précipite  par  la  soude. 

N.  B.  —  L»  pré«ence  de  ta  cinckosiae,  dont  le  chro¬ 
mate  eat  aoluhle,  peut  fauaier  les  résultats  de  cet  essai. 


Méthodes  d’essai  de  L.  Barthe.  —  Les 
méthodes  proposées  par  M.  L.  Barthe,  pour 
l’essai  du  sulfate  de  quinine  sont  basées  sur 
les  observations  suivantes  : 

A)  La  base  quinine  ne  rougit  pas  la  phta- 
léine,  mais  elle  bleuit  le  tournesol  :  d’où  la 
possibilité  de  doser,  au  moyen  d’une  solution 
alcaline  titrée,  d’une  part,  l’acide  sulfurique 
total  (indicateur  —  phtaléine),  et,  d’autre 
part,  l’acide  libre  —  c.-à-d.  en  excès  —  (indi¬ 
cateur  =  tournesol  sensible)  d’un  snltate 
basique  de  quinine  ; 

B)  Soit  un  sulfate  de  quinine  commercial 

contenant,  par  ijramme,  une  uuautité  x  de 
sulfates  d’alcaloïdes  autres  que  la  quinine,  de 
sulfate  de  cinchonidine,  (lar  exemple.  Si  l’on 
épuise,  à  une  température  déterminée  —  soit 
17“  —  1  gr.  de  ce  sel  impur  par  lüO  c.  c., 
d’eau,  on  obtient  une  solution  qui  est  saturée 
de  sulfate  de  quinine  pur  mais  qui  contient, 
en  outre,  la  quantité  a-  des  sulfates  étrangers; 
le  dosage  de  l’acide  sulfurique  total  (indica¬ 
teur  phtaléine)  contenu  dans  cette  s()lution 
nécessitera  un  nombre  N,  de  c.  c.  de  liqueur 
alcaline  titrée,  tel  que  N|=  «  4-  «  corres¬ 

pondant  à  l’acide  du  sullate  de  quinine  et  n,  à 
l’acide  des  sulfates  étrangers.  Si  l’on  répète 
cette  opération,  toujours  à  17“  et  avec  100  c.c. 
d’eau,  mais  en  employant  des  quantités  dou¬ 
ble,  triple,  quintuple,  du  même  sulfate  com- 
mei-cial,  on  obtiendra  des  valeurs  N„  N3,  N;, 
telles  que  (pour  2  gr.)  N,  =  n  -I-  2  ou 
(pour  5  gr.)  N-,  =  n  -(-  5n..  Il  en  résulte  que 
la  différence,  Nj  —  N,,  de  deux  dosages  effec¬ 
tués  avec  des  prises  d’essai  de  1  et  de  5  gr., 
par  exemple,  fera  connaître  le  nombre  n,  de 
c.  c.  de  liqueur  alcaline  consommée  par  les 
sulfates  autres  que  celui  de  quinine,  et,  par 
.suite,  la  quantité  même  de  ces  sulfates  ;  on  a 
en  effed  : 

N'j —  N,  =  {n  -|-  5n,)  —  (ti  -|-  «.)  =  ùn., 
d’où 


On  pourra  exprimera;  en  sulfate  de  cincho¬ 
nidine  —  qui  constitue  la  principale,  sinon 
la  seule  impureté  du  produit  essayé  —  sachant 
que  1  c.  C-  de  KOlî  ou  Na  011  dccinormale 
équivaut  à  0  gr.  0397  de  ce  sel. 

Voici  le  mode  opératoire  indiqué  par  M.  E. 
Barthe. 

1“  Dosage  de  l'acidité  totale.  —  Pesez 
1/1000  d’équivalent,  soit  0  gr.  445,  de  sulfate 
basique  de  quinine  cristallisé  ;  additionnez-le 
de  10  c.  c.  d’acide  sulfurique  N/ 10,  de  20  à 
25  c.  c.  d’eau  distillée  et  de  quehjues  goutle.s 
de  phtaléine.  Si  n  est  le  nombre  de  c.  c.  de 
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potMseN/10  Miiploy^e  pour  prochiirc îa  fpinle 
Tose,  (n  —  10)  X  représente  font 

Facide  SO*H*  eonlrnu  —  soit  linro,  soit  com¬ 
biné  —  dans  le  sulfate  de  quinine,  .“^i  le  sel 
était  absolument  pur  et  à  SIUO  (oiHcinal;, 
on  devrait  avoir  n  =  20. 

2“  Dusage»  de  Tacide  libre,  des  frlealbrdes 
et  de  Verni.  —  a)  Pesez  0  gr.  hhb  de  sulfate 
basique  de  qumine,  tyoutez  10  c.  e.  d'aoide 
sulfurique  N/ 10,  20  à  25  e..  c.  d’eau  distillée 
et  quelques  gouttes  de  leintnre  de  tournesol 
sensible.  Si  n',  le  nombre  de  c.  c.  de  potasse 
N/ 10  employée  pour  obtenir  le  virage,  est 
>  10,  c’est  que  le  sel  essayé  rennannnait  une 
certaine  proportion  d'acide  libres 

è)  Si  n',  correspondant  à  l’aeMe  total  de  ce 
mOme  sulfate,  a  été  déterminé  eomnve  il  est 
dit  plus  haut,  l’expression  (n  —  »*>  X  *>.0324, 
indiquera  la  quantité  de  quinine  anhgdre,  on 
d’alcaloïdes  voisins  évalués  en  quinine,  con¬ 
tenue  dans  1/1000  d’équivalent  de  sulfate  de 
quinine. 

t)  \jA  détermination  de  l’acide  total,  d’une 
part,  et  de  l’alcaloïde,  de  l’autre,  permet  de 
connaître  facilement,  par  différena',  la  pro¬ 
portion  d’eau  contenue  dans  le  sel. 

3“  Dosage  des  sulfates  alcaloïdes  étrangers. 
—  Dans  un  bain  d’eau  à  20“,  maintenez,  pen¬ 
dant  une  heure  et  en  agitant  fj'équemment, 
■2  mélanges  constitués  l’un  par  1  gr.  du  sul¬ 
fate  de  quinine  à  essayer  et  100  c.  c.  d’eau  ; 
l’autre  par  5  gr.  du  même  sel  et  100  c,  c. 
d’eau,  ce  sulfate  ayant  été  fmenuml  pulvérisé 
et  longuement  broyé  avec  Veau,  Filtrez  ensuite 
à  17». 

A  50  c.  c.  de  chacune  de  ces  2  solutions, 
joutez  de  la  phtaléine  et  de  la  potasse  N  / 10 
jusqu’à  coloration  rose.  Multipliez  par  2  (le 
titrage  ayant  été  fait  sur  50  et  non  sur 
100  c.  c.)  les  nombres  de  c.  c.  de  potasse 
employée,  vous  obtiendrez  ainsi  N|  rorres- 
pondant  à  1  gr.  et  N,  correspondant  à  5  gr.  de 
sulfate  ;  d’après  la  formule  indiquée  plus  haut 

^  ‘  '  représentera  le  nombre  de  c.  c.  de 

potasse  N/ 10  équivalant  aux  sulfates  étran¬ 
gers  contenus  dans  1  gr.  de  sulfate  de  qui¬ 
nine;  soit  pour  100  de  ce  sel  :  25(N,  — -N,) 
ou,  en  traduisant  ces  impuretés  en  sulfate  de 
cinchonidine,  25  (N.  — N,). 


Exemple  (Bartue)  :  50  c.  c.  de  la  solution 
•obtenue  avec  1  gr.  d’un  sulfate  commercial 
•ont  exigé  2  c.  c.  3  de  potasse  N/ 10,  soit,  pour 
WO  c.  c.,  N,  1=4  c.  c.  6; 

50  c.  c.  de  la  solution  obtenue  avec  5  gr. 
n»éme  sulfate  ont  exigt'  3  c.  c.  7  de 
potasse  N/lo,  soit,  pour  100  c.  c.,  Nj  = 

7  c.  c.  4;  ’ 


Ce  sulfate  commercial  contiendrait  donc  ; 

25XM397  (7,4  — 4,6)  =  2,77  p.  loo 
de  sulfate  de  ctochonidine. 

Formes  et  doses.  —  i’achets,  pilules,  po¬ 
tions. 

Maxima  />our  aduUe.'i  ;  0,50  en  une  fois  ; 

2  gr.  pat-  24  heores.  Doses  pour  enfants  ;  avant 
un  an.  0,05  à  0,15  par  jour;  de  1  à  2  aus, 
à  0,10  a  0,20  ;  de  2  à  3  ans,  0,15  à  0,25  ;  de 

3  à  4  ans,  0,20  à  0,30  ;  de  4  à  7  ans,  0,25  à 
0,40  ;  de  7  à  10  ans,  0,30  à  0,60  ;  de  10  à 
15  an»,  0,50  à  1  gr.  (BRissmoarr  et  Dausse). 
I>an8  la  lièvre  typhoïde,  Gbaxcher  et  Hagen- 
BAGH  prescrivent  de  iiauUs  doses  chez  les 
enfants  :  0,70  à  1  gr,,  de  1  à  5  ans  ;  1  gr.  à 

I  gr,'50,  de  6  à  10  ans  ;  et  1  gr.  50  à  2  «r  de 
10  à  15  ans. 

Pour  injections  antigonococcicLues,  le  sul¬ 
fate  de  quinine  se  prescrit  au  1/lOo’en  sus¬ 
pension  dans  un  mucilage. 

11.  —  Sulfate  neutre  de  quinine*. 

Chininum  sulfuricum. 

C“lU‘AzW,  SOM12  4-  7II«0  =  548, 

Autrefois,  improprement  appelé  sidfate 
acide  ou  bisulfate  de  quinine,  ce  sel  s’obttenl 
en  ajontant  à  100  g.  de  sulfate  basique,  120  g. 
environ  d’acide  sulfurique  dilué  an  1/10,  éva¬ 
porant  au  B.-M.  et  laissant  cristalliser  tCod. 
84). 

Caract.  {Codex).  —  Il  se  dépose  de  ses 
soint.  acjueuses  en  prismes  orthorombique.- 
fins  et  allongés  s’ils  sont  formés  en  li- 
qu(‘ur8  tièdes,  épais  et  volumineux  s’ils  ont 
cristallisé  en  liqueur  froide.  Ils  retienneul 
7IUO  et  contiennent  59,13  de  quinine,  17,88 
de  SO‘H*  et  22,99  p.  d'eau  p.  100  Ils  sont 
effloresc.cnts  au-dessus  de  20»  et  perdent  eiUo, 
soit  19.71  p.  100  d’eau,  dans  un  air  sec;  fa 
7»  molécule  H’O  s’échappe  dans  l’étuve  à 
100». 

lÆ  sulfate  neutre  de  quinine  fond  à  80» 
dans  son  eau  de  n-islallisat.  Anhydre,  il  fond 
à  135»  en  se  changeant  en  sulfate  de  quini- 
cine  (V.  p.  1154). 

Le  sulfate  à  7H*0  est  sol.  à  13»  dans  10,9  p. 
d’eau,  ou  32  p.  d'alcool  à  90».  Ces  solutions  sont 
fluorescentes  en  hleu  ;  elles  sont  en  outre  for- 
lenient  lévogyres  ;  a„  =  —  204“,8  pour  un 
soluté,  observé  k  17»,  et  contenant  1  gr.  de 
sel  (à  71PO)  par  100  c,  c.,  soit  pour  un  tube 
de  20  centimet.  une  déviation  Un  =  —  4°,09. 
Le  sulfate  neutre  est  ti-ès  acide  au  tournesol. 

II  se  colore  à  la  lumière,  à  moins  qu’il  n'ait 
cristallisé  dans  l’alcool  faible.  Sa  solution 
aqueuse  et  chaude,  neutralisée  par  AzIU  en 
pi^ence  du  tournesol,  donne,  pr  refraidis- 
sement,  de#  cristaux  de  sulfate  basique. 
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Essai  {Codex).  —  Il  doit  éti’o  entiomnent 
sol.  dans  l’oau  et  combustililc  sans  résidu.  Il 
ne  doit  se  colorer  à  froid  ni  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  ni  par  l’acide  nitrique  concentré.  11 
doit  satisfaire  à  l’essai  suivant  (absence  des 
autres  alcaloïdes  des  quinquinas)  : 

1  gr.  380  de  sel  est  dissous,  dans  un  vase 
taré,  avec  25  gr.  d’eau  dist.,  puis  la  solution 
est  exactement  neutralisée  par  l’ammoniaque 
en  présence  du  tournesol  ;  le  poids  du  mé¬ 
lange  est  ensuite  porté  à  31  gi’.  50  par  addition 
d’eau  dist.  bouillante  ;  le  tout  est  refroidi  à 
15“  et  maintenu  à  cette  tempérai,  pendant 
1/2  heure  (avec  agiutions  fréquentes)  ;  le  fil¬ 
trat  est  enfin  soumis  à  l'essai  KEnxHR  (a)  indi¬ 
qué  pour  le  sulfate  basique. 

Arséniate  de  quinine. 

Cristaux  blancs  peu  sol.  dans  l’eau,  sol. 
dans  l’alcool  ;  contenant  69,38  p.  100  de  qui¬ 
nine.  U  présence  de  l’arsenic  oblige  à  le 
donner  à  faibles  doses  (5  à  10  milligr.),  et 
comme  médicament  areenical  plutôt  que  qui- 
nique.  Il  est  d’ailleurs  presque  inusité. 

Ij;  cacodylate  et  le  méthylarsinate  de 
quinine,  qui  contiennent  l’arsenic  à  l’état  de 
combinaison  organique,  sont  beaucoup  moins 
toxiques  fV.  cacodylates  et  méthylarsinates)  ; 
leur  emploi  permet  donc  d’allier,  dans  une 
certaine  mesure,  les  médications  arsenicale  et 
quinique.  On  les  donne  aux  doses  de  0.05  à 
0,30  par  jour  en  pilules  et  cachets. 

BROMHYDRATES  DE  QUIRTHE. 

I.  — Bromhydrate  basique  * 

Monobromhydraté  de  quinine,  Chininum 
monobromhydrimm, 
C“H*‘Az>‘O^HBr  -f  11*0  =  A23. 

Délayez  loo  gr.  de  sulfate  basique  dans 
.•J’eau  bouillante  et,  sans  interrompre 
I  ébullition,  ajoutez  j)e«  à  peu  38  gr.  de  Ballr* 
dissous  dans  250  gr.  d’eau  ;  laissez  déposer, 
filtrez,  évaporez  le  filtrat  et  laissez  cristalliser 
par  refroidissement  ;  égouttez  et  séchez  les 
cristaux  à  l’air  (Cod.  84). 

Carnet.  {Cod.  08).  —  Il  retient  une  H‘Oetren- 
fenne  76,60  de  quinine,  19,15  d’HBr  et  4,25 
p.  100  d’eau.  Il  est  en  aiguilles  fines,  soyeu¬ 
ses,  groupées  en  masses  radiées,  non  eflloreS- 
centes  à  l’air  et  perdant  à  100“  toute  leur  eau 
de  cristallisai,  soit  4,25  p.  100  de  leur  poids. 
Sol.  dans  44,5  p.  d’eau  à  15“,  très  soluble 
dans  l’eau  bouillante  ;  plus  sol.  à  froid  dans 
l’alcool  que  dans  l’eau.  Ses  solut.  ne  sont  pas 
fluorescentes.  A  16“,  pour  une  solut.  contenant 
1  gr.  p.  100  c.  c.,  «D  =  —  143“,  soit,  pour  un 
tune  de  2  décimètres  une  dévition  a  u=  — 
2“,86.  Il  est  légèrement  alcalin  au  tournesol. 


Essai  {Codex).  —  Il  doit  être  entièrement 
sol.  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  et  combustible 
sans  résidu  fixe.  Il  doit  être  exempt  de  ba¬ 
ryum,  de  sid fûtes  et  de  seh  ammoniacaux.  11 
doit  satisfaire  à  l’essai  suivant  visant  la  pré¬ 
sence  d’alcaloïdes  du  quinquina  autres  que  la 
quinine  :  Dissolvez  0,950  du  sel  quinique 
dans  50  gr.  d’eau  ;  ajoutez  au  liquidi'  bouil¬ 
lant  0  gr.  50  de  sulfate  do  soude  crist.  offi¬ 
cinal  ;  la  dissolution  étant  complète  et  le 
ids  initial,  au  besoin,  rétabli,  refroidissez 
15“  et  maintenez,  en  agitant,  pendant 
une  1/2  heure  à  cette  température;  filtrez 
à  15“  ;  prélevez  5  c.  c.  du  filtrat,  additionnel¬ 
les  de  5,  c.c.  exactement  do  solution  d’am¬ 
moniaque  h  10  p.  100  en  évitant  le  plus  pos¬ 
sible  de  mélanger  les  liquides  ;  retournez  plu¬ 
sieurs  fois  le  tube  après  l’avoir  bouché  :  vous 
devrez  obtenir  un  mélange  limpide  et  restant 
tel,  même  après  24  heures. 

Us.  Ihérap.  —  Utilisé  surtout  comme  anti- 
névralgique  (pilules  de  0,10;  2  à6  p.  jour) 
et  antiprurigineux  (contre  l’urticaire  des  gout¬ 
teux  héréditaires,  Bbocq). 

II.  — Bromhydrate  neutre*. 

Bibromkydrate  de  quinine,  Chininum 
bibromkydrieum. 

C“H**Az*0*.2HBr  -b  311*0  ===  540. 

On  le  prépare  cemrae  suit  {Cod.  84)  :  Dis¬ 
solvez  100  gr.  de  sulfate  basique  dans  800 
gr.  d’eau  additionnée  de  112  gr.  50  d’acide 
sulfurique  dilué*  ;  portez  à  l’ébullilion  et,  sans 
l’interrompre,  ajoutez,  peu  à  peu,  76  gr.  d«‘ 
bromure  de  baryum  crist.  dissous  dans  200 
gr.  d’eau  dist.  ;  laissez  déposer,  vérifiez  que 
le  liquide  éclairci  ne  ppte  j>as  par  une  solut. 
de  sulfate  neutre  de  quinine,  ajoutez  au  besoin 
Q.  S.  de  cette  solut.  jusqu’à  cessation  de  ppté. 
Filtrez,  évaporez  le  filtrat,  réuni  aux  eaux  de 
lavage,  jusqu’à  réduction  à  350  gr.  et  laissez 
cristall.  par  refroidissement.  Egouttez  les  cris¬ 
taux  et  séchez-les  à  l’air. 

Caract.  {Cod.  08).  —  Il  est  en  prismes  de 
faible  coloration  jaune,  non  efflorescents  à 
l’air,  retenant  3H*0,  contenant  00  de  quinine, 
30  d’IlBr  et  10  p.  100  d’eau.  II  perd  toub' 
celte  eau  à  100“.  Il  fond  entre  80  et  81“  Il  est 
sol.  dans  6,55  p.  d’eau  à  15“,  très  sol.  dans 
l’alcool,  insol.  dans  l’éther;  ses  .solut.  ne  sont 
pas  fluorescentes.  Pour  une  solution  contenant 

I  gr.  de  sel  à  311*0  par  100  c.  c.,  «  ,=  — 
186“  à  17“,  soit,  pour  un  tube  de  2  décimè¬ 
tres,  une  déviation  a  d=  — 3“,72.  —  11  est 
fortement  acide  au  tournesol. 

Essai  {Codex).  —  Il  doit  être  entièrement 
sol.  dans  l’eau  et  combust.  sans  résidu  fixe. 

II  doit  être  exempt  de  baryum,  de  sulfates  et 
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de  sels  ammoniacaux.  Il  doit,  en  outre,  satis¬ 
faire  à  l’essai  indiqué  pour  le  brorahydrate 
basique  visant  la  recherche  des  alcaloïdes  au¬ 
tres  que  la  quinine,  mais  en  opérant  sur  un 
poids  de  set  =  à  1  gr.  21  ;  on  alcalinise  très 
laiblcinent  la  liqueur  parrainmoniaqu(‘  diluée, 
et  on  ajoute  à  la  solution  bouillante  1  gr.  (au 
lieu  de  0,50)  de  sulfate  de  soude  otTicinal,  etc. 

lis.  thérap.  —  Il  est  surtout  employé  en  in¬ 
jections  hypodermiques  :  solutions  au  1  /7  ou 
au  I/IO. 

Carbonate  neutre  de  quinine. 

Ether  carbonique  neutre  de  la  quinine,  Aris- 
tochine,  Arintoquinine,  Anstoquine. 

(•,0((’*"'IP'A/.*0*)“. 

Poudre  blanche,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
l’eau  acidulée,  l’alcool,  le  chloroforme.  Elle 
est  moins  amère  que  lu  quinine  et,  pour  cotte 
raison,  recommandée  chez  les  enfants. 

Doses:  0,50  il  1  gr.  chez  l’adulte;  chez  les 
enfants  :  0,05  à  0,60  de  1  à  6  ans  ;  employée 
surtout  contre  la  coqueluche  et  les  névralgies. 

Ethylcarbonate  de  quinine  ou  Euquinine. 
G“ü‘ll**.4z‘^.  —  Gristaux  fusibles  à  95",  in- 
col.,  insipides,  peu  sol.  dans  l’eau,  sol.  dans 
l’eau  acidulée,  dans  l’alcool,  l’éther,  le  c.lilo- 
roforme.J 

Egalement  recommandée  chez  les  enfants  à 
cause  de  son  insipidité.  A  l’inverse  du  sulfate 
de  quinine,  elle  ne  provoquerait  pas  de  trou¬ 
bles  digestifs  ;  on  la  prescrit  à  plus  hautes 
doses  que  ce  dernier  sel  :  soit  1  a  U  gr.  par 
jour  chez  l’adulte  et  0  gr.  10  par  année  d’âge 
chez  l'enfant. 

CHLORHYDRATES  DE  QUININE. 

I.  —  Chlorhydrate  basique*. 

Monochlurhydrate  de  quinine,  Chininum 
monochlorhydricum. 
G*«ll*‘Az‘0*,HGl  4-  2II‘0  =  .396,5. 

On  l’obtient  en  délayant  100  gr.  de  sulfate 
basique  dans  800  gr.  d’eau  bouillante,  ajou¬ 
tant  peu  à  peu,  de  manière  à  ne  pas  interrom¬ 
pre  1  ébullition,  28  gr.  de  BaGP  dissous  dans 
200  gr.  d’eau,  laissant  déposer,  filtrant  et  éva¬ 
porant  le  filtrat  au  B.-M.  pour  le  laisser  enlin 
cristalliser  {Cod.  8fi). 

Caract.  (Cod.  08).  —  Ainsi  obtenu  par  re¬ 
froidissement  de  sa  solut.  aqueuse,  le  chlo¬ 
rhydrate  basique  de  quinine  retient  2H’0  de 
-cristallisation  et  constitue,  le  sel  officinal  :  il 
renferme  81,71  de  quinine,  9,21  d’IIGl  et  9,08 
p.  100  d’eau.  Il  est  en  aiguilles  fines,  longues, 
soyeuses,  souvent  réunies  en  houppes  incolo¬ 
res,  inaltérables  à  la  temp.  ordinaire,  mais 
perdant  une  molécule  11*0  vers  50“  et  devenant 
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anhydre  à'lOO».  Il  est  sol.  dans  25  p.  d’eau  ii 
15",  dans  18,5  à  25",  dans  16  p.  h  30",  dans 
12,5  p.  à  35"  et  dans  1  p.  à  100  ;  sol.  dans 
3  p.  d’alcool  à  90".  ou  10  p.  de  glycérine  à 
froid  ;  après  dessiccation,  il  est  sol.  dans  le 
chloroforme  froid.  Ses  solutions  ne  sont  pas 
Iluorescentes  ;  elles  sont  légèrement  alcalines 
au  tournesol. 

Pour  une  solution  aqueuse  contenant  1  gr. 
de  sel  anhydre  par  100  c.c.,  an  =  — 147", 8  à 
17“  soit,  pour  un  tube  de  20  centimètres,  une 
déviation  a„—  -  2",!)5. 

Es.sai  (Codex).  —  Il  doit  être  intégralement 
soluble  dans  l’eau  ou  l’alcool  et  combustible 
sans  résidu.  Il  doit  être  exempt  de  sulfates  et 
de  sels  de  baryum  ou  d'ammonium.  Un  poids 
de  sel  égal  à  0  gr.  891  doit  satisfaire  à  fessai 
indiqué  —  à  l’article  bromhydrate  basique  de 
quinine  —  ])Our  la  recherche  des  alcaloïdes 
(du  quinquina)  autres  que  la  quinine. 

Doses.  —  0  gr.  50  à  2  gr.  par  jour.  G’est  le 
sel  de  choix  dans  les  cas  où  la  médication 
quinique  est  indiquée.  II  peutêire  administré 
en  injections  hypodermiques,  quand  on  l’asso¬ 
cie  à  l’antipyrine  qui  augmente  sa  solubilité  ; 
la  solut.  suivante  est  inscrite  au  Codex  : 

Ghlorliydrate  basique  3  gr.  ;  antipyrine  2 
gr.  ;  eau  distillée  bouillie  Q.  S.  p.  10  c.  c.  (1 
c.  c.  de  cette  solution  =  30  centigr.  de  chlo¬ 
rhydrate  basique  de  quinine). 

||,,i.a  solubilité  de  ce  sel  est  encore  très 
augmentée  par  l’urélhane  :  on  peut  obtenir 
une  solution  de  quininuréthane,  avec  3  gr.  de 
chlorhydrate  de  quinine,  3  gr.  d’eau  et  1  gr.  59 
d’urélhane. 

II.  —  Chlorhydrate  neutre  de  quinine*. 

Bichlorhydrate  de  quinine,  Chininum 
bichlorhydricum. 

G*»ll*‘Az*0*,2HGl  -|-  2«  H*0  =  442. 

Autrefois  désigné  sous  le  nom  impropre 
de  chlorhydrate  acide  ou  ôichlorhydrate  de 
quinine,  ce  sel  peut  être  obtenu  comme  suit 
(Cod.  84  suppl.)  :  Dissolvez  100  gi-.  de  sulfate 
de  quinine  olficinal  dans  800  gr.  d’eau  addi¬ 
tionnée  de  112  gr.  30  d’acide  sulfurique  dilué- 
portez  à  l’ébullition  et,  sans  l’interrompre’ 
ajoutez  56  gr.  de  BaGl*  dissous  dans  200  gr! 
d’eau.  I.ai.sspz  déposer,  vérifiez  que  le  liquidé 
clair  ne  pré'cipile  pas  par  un  soluté  de  sulfate 
neutre  ;  filtrez  et  évaporez  le  filtrat  au  B.-M 
jusqu’à  réduction  à  200  gr.  ;  abandonnez  à 
cristallisation  sous  une  cloche  et  au-dessus  de 
l’acide  sulfurique  ;  égouttez  les  cristaux  et 
séchez-les  à  l’air. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles,  groupées  en 
masses  mamelonnées,  avec  2  molécules  I/2 
d’eau  de  crist.  —  Lorsqu’il  cristallise  dans 


CITRATES  DE  QUIININE.  —  GLYCÉROPHOSPHATE  BASIQUE  DE  QUININE.  1165 


l’alcool  absolu  il  retient  une  iTiolécule  d’alcool 
qu’il  perd  facilement.  Dans  l’alcool  plus  ou 
moins  aqueux  il  cristall.  avec  une  molécule 
d’alcool  et  une  d’eau  qu'il  perd  aisément  dans 
le  vide  à  froid.  A  100“  il  perd  son  alcool  ou 
son  eau  de  cristall.  en  même  temps  que  des 
traces  d’HCl.  A  37°  il  perd  seulement  une 
molécule  d’alcool  et  conserve  111*0  ;  s’il  est 
ensuite  exposé  à  l’air,  il  s’iiydrate  jusqu’à  con¬ 
tenir  2,1/211*0.  Le  sel  à  ce  degré  d’hydrata¬ 
tion  est  seul  ofTicinal  ;  il  contient  73,3  àe  qui¬ 
nine,  16,52  d’HCl  et  10,18  p.  100  d’eau. 

Il  est  ÿol.  dans  0,67  p.  d’eau  à  15°  en  don¬ 
nant  une  liqueur  sii-iipeuse;  c’esf  le  phtssoht- 
Mile  dans  l’eau  des  sels  de  quhùne.  Il  est 
aussi  très  sol.  dans  l’alcool.  Pour  une  solu¬ 
tion  contenant  |)ar  100  c.  c.,  1  gr.  de  sel 
anhydre,  =  -21i)°5  à  15»,  soit  pour  un 
tube  de  2  décimètres,  une  déviation  an  =  — 
/i'’,39.  Pour  une  liqueur  de  concentration 
double,  le  pouvoir  rotatoire  est  plus  élevé  : 
*1.  =  —  224°, 6.  Les  solutions  aqueuses  de 
chlorhydrate  neutre  de  quinine  sont  fortement 
acides  au  tournesol. 

Essai  [Codex).  —  Il  doit  être  entièrement 
soluble,  incolore,  combustible  sans  résidu, 
exempt  de  baryum,  de  sulfates  et  d'ammonia¬ 
que  ;  un  ])oids  de  sel  épi  à  0  gr.  993  doit  sa¬ 
tisfaire  à  l’essai  indiqué  pour  le  bromhydrate 
basique  (recherche  des  alcaloïdes  autres  que 
la  quinine),  après  que  l’on  a  alcalinisé  très 
faiblement  la  liqueur  par  l’ammoniaque  diluée 
et  ajouté  à  la  solution  bouillante  1  gr.  (au  lieu 
de  0,50  comme  il  est  dit  pour  le  bromhydrate 
basique)  de  sulfate  de  soude  cristallisé  offi¬ 
cinal. 

Vs.  thérap.  —  C’est  le  sel  de  choix  pour  la 
médication  quinique  jiar  la  voie  hypodermi¬ 
que  :  on  l’emploie  en  solutions  au  1/10,  au 
l/a  ou  au  t  /  2  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  fait 
uspe  de  la  solut.  suivante  (Cor/,  suppl.  841 
qui  ne  figure  plus  au  Codex  :  Chlorhydrate 
neutre  5  gr.,  e.au  dist.  bouillie  Q.S.  (environ 
U  ?'■•)  pour  faire  10  c.  c.  ;  (l’inject.  est  dou¬ 
loureuse). 

Chlorhydrosulfate  de  quinine  (C*“H*‘.lz* 
0*)*.SO*l|4.  2HCI  4-  :)H*0.  —  Sel  double  dans 
lequel  l’IR'.l  est  fixé  à  l’Az  quinoléique,  et 
l’acide  sulluriqiie  à  l’Az  pvridique  de  la  qui¬ 
nine  (Crimaux).  On  l’obtiênt  en  dissolvant  30 
gr.  de  sulfate  basique  dans  24  c.  c.  d’acide 
chlorhydi'ique  de  densité  1,050;  la  dissolu¬ 
tion  et  l’évaporation  se  font  à  froid.  I.e  sel 
obtenu  est  en  fines  aiguilles  agglomérées,  très 
sol.  dans  l’eau  (1,16  p.  à  froid)  et  contenant 
59,01  °/„  de  quinine.  Il  est  utilisé  en  cachets, 
capsules  et  injections  hypodermiques  ;  mais 
ces  dernières  sont  à  déconseiller  parce  que 
très  irritantes. 


Citrates  de  quinine. 

1°  Le  citrate  neutre  de  quinine  (C*“H*‘.\z* 
O’I'C'HW  H-  7H’0  (obtenu  en  dissolvant  la 
quinine  dans  l’eau  à  l’aide  d’acide  citrique,  Q. 
S.  pour  communiquer  à  la  solution  une  réac¬ 
tion  faiblement  acide)  est  plus  soluble  que  le 
sulfate  de  quinine.  Il  contient  67,08  °/o  de 
quinine.  Doses  :  0,25  h  1  gr.  par  jour. 

2»  Citrate  de  fer  et  de  quinine.  — Dissolvez 
6  gr.  d'acide  citrique  dans  120  gr.  d’eau, 
ajoutez  3  gr.  di'  limaille  de  fer,  chaulTez  dou- 
ci'inent  jusqu’à  dissolution,  ajoutez  1  gr.  de 
quinine  hydratée,  évaporez  à  consistance  siru- 
pi'use,  étendez  sur  des  plaques  de  verre  et  sé¬ 
chez  à  l’étuve.  Composé  mal  défini,  altérable 
à  la  lumière  (Woon).  Contient  10  p.  100  de 
quinine. 

Doses  :  0,25  à  1  gr. 

Ferrocyanhydrate  de  quinine. 

Cyanure  de  fer  et  de  quinine  C*°H**.Vz*0* 
(Fe  Cy«H‘)  +  2H*0  =  576. 

Ou  délave  4  gr.  de  sulfate  de  quinine  dans 
100  gr.  d’êau,  on  ajoute  1  gr.  de  ferrocyanure 
de  iiotassium  dissous  dans  20  gr.  d'eau  et  ou 
porte  à  l’ébullition.  Le  ferrocyanhydrate  se 
précipite,  tandis  que  le  sulfate  de  potasse  reste 
en  dissolution.  On  recueille  le  précipité  pour 
le  laver  et  le  faire  cristalliser  après  l’avoir 
dissous  dans  l'alcool  chaud. 

11  cristall.  en  aiguilles  jaunâtres,  presque 
insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool  surtout  à 
chaud.  Il  est  eUlorescent.  Il  doit  être  exempt 
de  sulfates  (décelables  par  BaCl*). 

Il  contient  56,25  de  quinine  et  6,35  p.  100 
d’eau. 

Usité  en  Italie  mais  non  en  France. 

Formiate  basique  de  quinine. 

Quinoforme  nouveau  C*“H*‘Az*0*,C0*H*. 

Ce  sel  est  désigné  sous  le  nom  de  quino¬ 
forme  nouveau  pour  le  distinguer  d’un  autre 
composé  plus  ancien,  déjà  employé  sous_  le 
nom  de  quinoforme  et  qui  n’est  autre  qu  un 
quinate  d'hexaméthylènetétramine. 

Le  formiate  de  quinine  est  en  aiguilles 
blanches,  sol.  dans  19  p.  d'eau  à  15°.  11  con¬ 
tient  87,56  °/o  de  quinine. 

Doses  :  0,25  h  0,50  eu  cachets  ou,  0,10  4 
0,20  en  injections  hypodermiques  (solution 
aqueuse  au  1/20). 

Glycérophosphate  basique  de  quinine*. 

Phosphoqlycérate  de  quinine,  Chininum 
subglycérophosphoncum  (C*'’H*^.\z*0*)*,CiH’^ 
0*,P0‘IU  +  5H*0  =  910.  —  Il  existe  plu¬ 
sieurs  glycérophosphates  de  quinine,  diiïérant 
entre  eux'  par  le  nombre  de  molécules  de  qui¬ 
nine  unies  à  l’acide.  On  peut  obtenir  le  sel 
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basicpie  ofTiciiial,  contoiuinl  2  uioli'cules  de 
quüiiDe  pour  ubo  d’acide  glyccro-phos()hori- 
(Jue,  en  opérant  comme  suit  (L.  Prusher)  : 
Dissolvez  9  gr.  de  sulfate  de  quinine,  ofBcinal 
dans  100  gr.  d’alcool  à  90'-  en  chauffant  dou¬ 
cement  ;  versez,  peu  à  peu  et  en  agitant,  cette 
solution  alcoolique  dans  une  solution  aqueuse 
froide  contenant  3  gr.  de  glyciirophosphate  de 
chaux  et  100  gr.  d'eau  ;  lit  Irez  pour  séparer 
le  sulfate  de  chaux  ppté  ;  évaporez  le  fil¬ 
trat  à  basse  ftnnp.  (dans  le  vide)  et  laissez 
cristalliser. 


épuisez  les  cendres  piar  l’eau  bouillante  el, 
dans  la  solution,  vous  devrez  trouver  une 
quantité  de  représentant  7,8  p.  lüo  du 
poids  de  glycérophosphate  employé. 

2“  Assurez-vous  que  le  pouvoir  rotatoire 
d'une  solution  à  1  p.  100,  préparée  comme  il 
est  dit  plus  haut,  avec  le  sel  anhydre  et  XII 
gouttes  d’lICll/10,  etc.  est  voisin  de—  21*3". 

Proft.  thérap.  —  Celles  du  sulfate  ;  en  ou¬ 
tre  tonique  ;  0,25  à  1  gr.  en  cachets  et  inieo 
tions  hypodermiques. 


Caract,  {Cod.  08).  —  Ce,  sel,  cristallisé  dans 
l’eau,  présente  une  hydratation  vaiiable  (avec 
la  concentration  des  liqueurs  et  la  temp.  de 
leur  cristall.)  mais  habiliiellement  voisine  de 
51DO.  Le  sel  à  51PO  est  le  produit  oDicinal  ; 
il  contient  71,21  de  quinine,  18,90  d’acide 
glycérophnsphorique  et  9,89  p.  100  d'eau. 

It  est  en  aiguilles  incolores;  inod.,  de  sa¬ 
veur  amère,  fusibles  à  lû6",  inaltérables  à 
fair.  Dans  le  vide  à  la  temp.  ordinaire,  il  perd 
3IDO.  A  100"  il  perd  ses  5IPO  en  se  colorant 
légèrement  ;  la  chaleur  et  la  lumière  tendent 
d'ailleurs  à  le  jaunir.  —  Il  est  sol.  dans  300 
p.  d’eau  froide,  60  p.  d’eau  bouillante  et  dans 
une  qqté  moindre  d'eau  à  75".  Il  est  plus  sol. 
dans  Palcool  et  surtout  dans  la  glycérine.  Il 
est  sol.  dans  l’éther  ou  le  chlorofoi’ine.  Pour 
une  solution  dans  l’alcool  absolu  contenant  2 
gr.  de  sel  par  100  c.  c.  et  observée  à  20°, 
«„=  — 130",75.  Pour  une  solution  obtenue 
en  dissolvant  1  gr.  de  sel  anhydre  (desséché  à 
100")  dans  40  gr.  d’eau  additionnée  de  XII 
gouttes  d’HCl  1/10,  puis  complétant  le  vo¬ 
lume  do  100  c.  c.  avec  de  l’eau  distillée,  on 
trouve,  à  18°  :  —  216°.92  (pour  le  sel 

liasique  sec).  —  la  solution  aqueuse  de  gly¬ 
cérophosphate  de  quinine  est  faiblement  alca-  ' 
line  au  tournesol;  non  fluorescente,  elle  le 
devient  par  addition  d’acides  phosphorique  ou 
sulfurique  étendus. 

Essai  (Cod.  08).  —  Chauffé  à  l’étuve  à  100", 
il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  10  p.  100  de  son 
poids  (eau  en  excès).  11  doit  être  exempt  de 
matures  minérales  fixes  et  i' ammoniaque.  H 
doit  se  dissoudre  entièrement  dans  l’eau  aci¬ 
dulée  par  SOMP  (mat.  insol  diverses),  ainsi 
que  dans  un  mélange  de  1  vol.  d’alcool  à  95' 
avec  2  vol.  de  chloroforme  (sels  minérauxV 
En  solution  aqueuse  acidulée  par  l’acide  acé¬ 
tique,  il  ne  doit  pas  ppter  par  roxalate  d’am- 
mooiaqijc  \ckaux).l\  doit  être  exempt  de  chlo¬ 
rures  ai  Aa  sulfates.  Son  soluté,  ppté  par  AzlF 
«n  excès,  donne  un  filtrat  dans  lequel  la  mix¬ 
ture  magnésienne  ne  doit  pas  produire  de  ppté 
(ocfde  orthophospJwrique). 

IWrage  (Codex).  —  1*  Incinérez  comme  il 
est  dit  pour  le  glycérophosphate  de  chaux  ; 


Hypophoaphite  de  quinine. 

C^lrtLVzîOî.PDMP. 

Obtenu  par  double  décomposition  enüv 
l’hypophosphite  de  chaux  ou  de  baryde  et  le 
sulfate  de  quinine.  Sel  blanc  très  léger  conte¬ 
nant  83  p.  100  de  quinine  et  4  à  5°/„  d’ean 
de  erist  (LauRENCE-SMiTH  ).  Inusité  en  France. 

Doses  :  5  à  10  centigr.  par  jour. 


Lactates  de  quinine. 

I.  —  Lactate  basique  C2»H^‘Az.*0*.C'’ll®0* 
=414.  *  —  On  l'obtient  comme  suit  ;  Délayez 
de  la  quinine  hydratée  dans  Q.  S.  d’eau;  chauf¬ 
fez  et  ajoutez  assez  d’acide  lactique  pour  dis¬ 
soudre  (à  rélmllition)  la  quinine  ;  filtrez  bouil¬ 
lant  et  laissez  cristalliser. 

Caract.  —  11  est  en  aiguilles  prismatiques 
anhydres,  sol.  dans  10  p.  d’ean  fi  oide  ;  très 
sol.  dan.s  l’alcool  p<;u  sol.  dan.s  féllier.  Alté¬ 
rable  à  l’air  et  à  la  lumière.  Henfmine  78,26 
p.  1 00  de  quinine. 

II.  —  Lactate  neutre  C*»ir-‘.\z502,(n»H‘ 
O*)*.  —  Il  est  en  lamelles  sol.  dans  2,2  n. 
d’eau  et  par  conséquent  très  propre  à  la 
thode  hypodermique.  Il  contient  84,28  °/„  de 
quinine. 

Ligomnata  de  quinine. 

Combinaison  de  quinine  et  de  ligosiru: 
(diortho-coumarocétnne).  Pondre  jaune  orangé 
d’odeur  faiblement  aromatique,  presque  in^l. 
dans  l’eau,  soL  dans  l’alcool  et  les  haiJes 
fixes.  Hnnferme,  70  p.  100  de  quinine.  Antil 
septique,  désodori.sant,  employé  pour  le  pan¬ 
sement  des  plaies,  en  nature  ou  sous  forme 
de  glycéié  à  10  p.  100. 


Salicylates  de  quinine. 

■  •  —  Salicylate  banque.  C’H« 

0»f  l/2fIP())=471.  -  On  dissout  3  g, 
67  de  salicylate  de  soude  dans  120  gr.  d’oan  • 
on  norle  4  l’aiullition  al  on  ajoute  lo  gr  dp 
sulfate  de  quinine.  Aptes  qqs  instants  la 
double  décomposition  est  complète  ;  on  laisse 
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refroidir,  on  recueille  le  précipité  pour  le  la¬ 
ver  et  le  sécher  à  l’air  libre  {Cod.  84).  Aiguil¬ 
les  iiicol.  ou  prismes  de  saveur  très  amère, 
sol.  dans  863  p.  d’eau  à  15»,  20  p.  d’alcool  et 
120  p.  d'éther  ;  üès  sol.  dans  le  chloroforuK'. 
(loütieaU  68,8  de  quiuiue  et  29,3  p.  100 
d'acide  salicylique. 

If.  —  Salicylate  neutre  C“H«A7.»Os,(C’H* 
(K*)*.  —  Il  contient  54  p.  100  de  quinine. 

III.  —  Oibromosalicylate  de  quinine  ou 
Bromochinal  —  Comp.  contenant  35,32  p. 
lOO  de  quinine  ;  employé,  aux  doses  de  0,60 
à  1,50  par  jour. 

IV.  --  Salicylqùinine  ou  Saloquinine  ou 
Saloquine.  —  ('.'(‘sl  {'éther  salicylique  de  la 
quinine.  C«ll‘.OM.CO‘.C^»IU*Az*0.  Cristaux 
blancs  insol.  dans  l'eau,  sol.  dans  l’alcool  et 
dans  l'éther,  fusibles  à  141». 

Doses  :  0,50  k  3  gr. 

V.  —  Rheumatiue.  —  C’est  le  salicylate  de 
saloquinine  :  C811\OIl.GOs.C*'>U«Ai:2ü.C‘H‘. 
UU.GOMl.  Aiguilles  blanches,  fusibles  à  179", 
insipides,  peu  sol.  dans  l’eau.  Préconisé 
comme  autirhuuiatisuial  :  1  gr.  et  plus  par 
jour. 

Tannate  de  quinine. 

Tannas  quinicus. 

C'est  un  composé  mal  défini  ;  il  n'est  plus 
inscrit  au  Codex.  I.a  pharmacopée  de  1884 
indiquait  le  mode  de  prepiuation  suivant  ; 

Délayez  de  la  quinine  hydratéedans  de  l'eau 
et  portez  à  l’ébullition  ;  ajoutez  Q.  .S.  d'acide 
acétique  de  1,060  pour  dissoudre  la  qui¬ 
nine  en  ne  donnant  k  la  solution  qu'une  très 
faible  réaction  acide.  Laissez  refroidir  et  ajou- 
tez  peu  k  peu  une  solution  concentrée  et  froide 
de  tanin  jusqu'à  redissolution  complète  du 
pi'écipité  d’al)ord  formé  ;  neutralisez  ensuite 
exact(iinent  la  liqueur  avec  du  bicarbonate  de 
soude.  Le  tannate  de  quinine  alors  pplé,  sera 
recueilli  sur  uu  filtre,  puis  séché,  pulvérisé, 
lavé  à  l’eau  et  enfin  sécné  de  nouveau. 

Le  composé  ainsi  obtenu  renferme  de  20  à 
21  p.  100  de  quinine.  Il  est  amorphe,  disso¬ 
ciable  par  l’eau  qui  ne  le  dissout  presque  pas; 

U  est  solu])le  dans  l’alcool.  —  Produit  peu 
recommandable. 

Doses  :  0,50  k  2  gr.  par  jour. 

Tartrates  de  quinine. 

1"  Tartrate  basique  (C«H»‘Az»0*)^C*H»0^ 
—  Il  renferme  81,2  |>.  100  de  quinine.  11  «st 
peu  soluble  dans  l’eau. 

2"  Tartrate  neutre  C20H«Az»O»,O*H«D«  -f 
H*0.  —  Il  renferme  6S,8  p.  100  de  quinine. 

Il  est  assez  soluble  dans  l'eau. 


Valérianate  basique  de  quinine  *.  ' 

IsovaléiiatMie  basique  de  quinine;  Isopro- 
pylacélate  basique  de  quinine  ;  Chininum  suh-. 
valerianicum^  C^“IP*Az*0*,C*lP*0’  =  428. 

Préparé  pour  la  pnmiière  fois  par  le  Prince 
LncmN  BO.VAPARTE.  C’est  le  premier  valéiia- 
nate  employé. 

On  l’obtient  en  saturant  par  l’acide  valéria- 
nique  officinal  une  solution  alcoolique  saturée 
de  quinine  ;  on  ajoutt>  2  vol.  d'eau  et  ou  éva¬ 
pore  au-dessous  de  50“  (Cod.  84). 

On  peut  aussi  l’obtenir  par  double,  décom¬ 
position  au  moyen  d'une  solution  alcoolique 
do  valérianate  de  potasse  (d  d’un  soluté  de 
sulfate  basique  de  quinine  {Ladel). 

Carnet.  —  Cristaux  prismatiques,  parfois 
tabulaires  et  volumineux,  incolores,  transpa¬ 
rents,  d'odeur  valérianique,  dépourvus  d'eau 
de  cristallisation,  contenant  76,05  de  qtiinimî 
et  23,95  p.  100  d’acide  valérianique.  Fusibles 
vers  80“  et  perdant  de  racid(!  valérianiqui-  k 
100».  Sol.  dans  38,7  p.  d'eau  k  16“,  dans  6 
p.  d’alcool  à  80“  froid  rt  dans  1  p.  de  ce 
mtHne  alcool  chaud.  L’évaporation  de  ses  so¬ 
lutions  aqueuses  le  fournit  k  l'état  de  com¬ 
posé  huileux.  Il  est  légènumml  alcalin  au 
tournesol  et  fortement  lévogyi-e  (('.odex). 

Essai  (Codex).  —  Il  doit  être  entièrement 
sol.  dans  l’alcool  à  95“  et  comhustihle  sans 
r('‘sidu  ;  il  doit  être  exempt  di-  sulfates  et  de 
chlorures. 

Prop.  thérap.  —  Aulinévralgiqiie. 

Doses  .  0  gr.  25  par  jour.  Enfants  :  0,05  à 
0,15  de  1  k  2  ans  ;  0,15  k  0,30  de  2  k  5  ans  ; 
0,30  à  0,75  de  5  à  10  ans. 

QÜIKOIDIHE. 

On  a  nommé  Quinoîdine  (SERTLERXEn),  qui- 
nine  brute  ou  amorphe,  un  mélange  en  pro¬ 
portions  variables  des  alcaloïdes  du  quinquina 
accompagnés  d’une  foule  d’impuretés  qui  en 
constituent  souvent  la  majeure  partie.  On  la 
retire  des  eaux-mères  de  la  fabrication  du 
sulfate  de  quinine,  desquelles  elle  est  pré¬ 
cipitée  par  les  alcalis  sous  forme  de  matière 
résineuse  (Quinoîdine  brute)  ;  de  Vrij  recom¬ 
mande  son  emploi  comme  excellent  fébrifuge 
sous  forme  de  borate. 

Le  borate  de  quinoîdine  constitue  une 
pondre  amorphe  très  hygrométrique,  plus  ou 
moins  jaunâtre,  soluble  dans  3  parties  d'eau;: 
100  parties  contiennent  54  parties  de  quinol- 
dine.  On  le  prépare  en  chauffant  2  parties 
de  quinoîdine  avec  t  partie  d’acide  borique,  et 
20  parties  d’eau  distillée.  Une  partie  de  la 
quinoîdine,  spécialement  celle  qui  porte  le 
nom  d’alcaloïde  amorphe  (ehinoidine  de  Ser-: 
tuerner  ;  diconchonm  de  He.sse)  est  digsoute 
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et  se  combine  à  l’acide  borique;  on  laisse 
reposer,  on  üllre  à  chaud  et  on  recommence 
la  même  opération  avec  le  liquide  fdtré 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  sépare  plus  de  matière 
résineuse  par  l’ébullition.  On  évapore  ensuite 
le  liquide  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pèse  plus  que  le 
poids  de  quinoïdine  employée  ;  on  laisse  re¬ 
poser  12  heures  à  15“.  Il  se  sépare  de  l’acide 
borique.  La  solution  claire  est  évaporée  ensuite 
au  B.-M.  (DE  Vrij).  Un  gramme  de  borate  de 
quinoïdine  serait  l’équivalent  thérapeutique  de 
0.66fi  de  sulfate  de  quinine. 

Le  quiiiio  du  Brésil  est  de  la  quinine  brute 
retirée  de  l’écorce  fraîche  du  quinquina  par 
la  chaux ,  puis  l’alcool  ;  il  est  analogue  au 
quinium  et  à  la  quinoïdine,  mais  moins  impur 
que  celle-ci  (Batïa). 

Le  nom  de  Quinetum  a  été  donné  par 
de  Vrij  au  produit  constitué  par  le  mé¬ 
lange  des  alcaloïdes  contenus  dans  le  quin¬ 
quina  et  ce  produit  a  été  proposé  pour  rem¬ 
placer  la  quinine. 

On  a  introduit,  en  Amérique,  sous  le  nom 
de  quinine  douce,  une  préparation  qui,  d’après 
Procter,  est  un  mélange  de  cinchonine  et 
de  glycyrrhizine  impure  dans  la  proportion  de 
5  à  1  (V.  J.  Ph.  1870). 


QUINIUM. 

On  obtient  le  Quinium  oü  Extrait  alcoolique 
de  quinquina  par  la  chaux,  Extrait  complet  ou 
polychreste  de  quina,  de  Delo.ndre  et  A.  La- 
BVRRAQCE,  en  broyant  un  mélange  de  quin¬ 
quinas  (de  composition  telle  qu'il  représente 
U  ou  2  p.  de  quinine  et  1  p.  de  cinchonine) 
lui  ajoutant  moitié  de  son  poids  de  chaux 
éteinte,  traitant  ce  mélange  par  l’alcool  bouillant 
jusqu’à  épuisement,  et  évaporant  ;  le  résidu 
est  le  quinium  qui  contient  33/100  de  son 
poids  d’alcaloïdes,  plus  les  autres  principes 
solubles  du  quinquina,  en  un  mot  toute  la  ma¬ 
tière  de  celui-ci,  moins  le  ligneux.  Il  est  donc 
beaucoup  plus  actif  que  les  extraits  ordinaires 
de  quinquina.  D’autre  part,  le  quinium  conte¬ 
nant  les  divers  éléments  du  quinquina,  il 
serait  quelquefois  plus  actif  que  le  sulfate  de 
quinine.  Il  est  amorphe,  cassant,  inodore,  de 
couleur  fauve  et  de  saveur  amère. 

Pilules  de  quinium.  —  Elles  sont  du  poids 
de  15  centig.  10  pilules  dans  les  24  heures 
comme  fébrifuge  et  1  pilule,  niatin  et  soir, 
comme  tonique.  —  Vtn  de  quinium.  —  H  est 
préparé  avec:  vin  blanc  généreux  1000  p., 
quinium  4  p.  1/2,  dissous  dans  54  p.  d’alcool 
à  38».  Dose  ;  100  à  200  gram.  dans  les  24  h. 
comme  fébrifuge  et  de  30  à  100  grammes 
comme  tonique. 


QUINOLÉINE. 

Chinoline,  Quinoline. 
u»ir.\z. 

Alcaloïde  liquide,  obtenu  par  Gerhardt,  en 
distillant  de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine 
avec  une  lessive  concentrée  de  potasse.  On  le 
rencontre  aussi  dans  le  goudron  de  houille, 
où  Rl7(Ge  l’a  découvert  en  1843,  et  dans 
l’huile  animale  de  Dippel. 

La  quinoléine  que  l’on  a[)pelle  aussi  leucol, 
leucoline,  peut  être  considérée  comme  résul¬ 
tant  de  la  soudure,  par  deux  atomes  de  car¬ 
bone  communs,  d’nn  hexagone  benzénique 
avec  un  hexagone  pyridique  :  c’est  une  pàène- 
pyridine. 

On  l’obtient  synthétiquement  par  action  de 
l’acide  sulfurique  concentré  (100  p.  )  sur  un 
mélange  de  glycérine  (120  p.),  d’aniline  (38  p.) 
et  de  nitro-benzine  (24  p.)  (Skracp.). 

Liquide  incolore,  à  odeur  désagréable, 
bouillant  à  238“,  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  l’alcool. 

D'  :  1,1081  à  0“  ;  formant  avec  l'eau  un 
hydrate  2C®H'’Az,3H*0. 

La  quinoleine  est  une  base  qui  s'unit  aux 
acides  à  la  façon  de  l’ammoniaiiue  ;  elle  est 
monoacide.  Ses  sels,  gémiralement  hygrosco- 
piques,  cristallisent  mal  ;  ils  forment  facile¬ 
ment  des  sels  doubles  avec  des  sels  métalli¬ 
ques,  tel  le  chlorure  double  de  zinc  et  de 
quinoliiine  (G®iriICl)‘ZnGU  qui  est  bien  cris¬ 
tallisé  et  qui  peut  servir  à  l’oblenlion  de  la 
uinoléinc  pure.  Avec  l'acide  nitrique,  elle 
onne  des  dérivés  nitrés,  et  avec  l’acide  sul¬ 
furique  fumant  (qui  porte  son  action  sur  le 
noyau  benzeniquej  des  acides  sulfoniqups 
ortlio,  méta,  para;  par  fusion  avec  la  potasse, 
ces  acides  sulfoniques  donnent  les  phénols 
correspondants  ou  oxyquinoléinus  (  fixation 
d’un  oxhydrile  sur  le  moyen  benzénique). 

Réact.  —  Carar,l.  —  IV  gouttes  de  (juino- 
léine  additionnés  de  II  gouttes  d’IlCl,  puis 
d’une  goutte  d’une  solution  de  ferro-cyanure 
de  K  donne  une  coloration  rouge  intense. 

Prop.  thérap.  —  .Vntiseptique  employé 
contre  la  dinhtérie  :  sol.  à  5  “/„  dans  l’alcool 
à  50'  pour  les  badigeonnages.  A  l’intérieur, 
elle  agirait  comme  la  quinine,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  toxique.  On  l’a  préconisée  en 
inhalations  (X  à  XX  gouttes  dans  loo  gr. 
d’eau  bouillante)  contre  la  coqueluche. 

Le  tnrtrate  de  quinoléine  a  été  préconisé 
comme  antipyrétique  aux  doses  de  1  à  I,5o 
(dangereux). 

Les  dérivés  de  la  quinoléine  sont  employés 
en  thérapeutique  :  V.  :  Quinosol,  Quinaseptol 
Analgcne,  Diaphterine,  Vioforme,  Argentol 
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QUINQUINAS. 


QUINQUINAS. 

Ecorces  du  Pé'ou. 


Les  propriétés  fébrifuges  du  quinquina 
furent  mises  en  lumière  par  la  comtesse  Del 
Chinchon  (d’où  Cinchona).  Mais  il  ne  fut  dési¬ 
gné  à  cette  époque  que  sous  les  noms  de 
Poudre  de  la  Comtesse  ou  des  Jésuites,  parce 
que  ces  derniers  furent,  en  1649,  les  premiers 
qui  en  firent  le  commerce,  et  qu’ils  ne  le  ven¬ 
daient  qu’en  poudre.  Un  Anglais,  du  nom  de 
Tai-bor,  ayant  découvert  leur  secret,  se  mit  <i 
leur  faire  concurrence,  d’abord  dans  son  pays, 
puis  en  France;  selon  M"'®  de  Sévigné,  il  fai¬ 
sait  payer  fiOO  pistoles  chaque  dose  de  son 
remède.  Enlin,  Louis  XIV  lui  acheta  son  se¬ 
cret  en  t67t»,  et  le  fit  publier.  Ce  ne  fut  qu’en 
1738  que,  grâce  â  La  Co.vdamiive,  on  eut  con¬ 
naissance  de  l’arbre  qui  fournit  cette  précieuse 
écorce,  et  c’est  à  lui  qu’appartient  la  première 
idée  de  transporter  les  cinchonas  dans  des 
pays  autres  que  leurs  pays  d’origine. 

Le  mot  quinquina  vient  de  kina-kina,  mots 
péruviens  qui  signifient  écorce  des  écorces. 


Les  écorces  de  quinquii 


fournies  par 
diverses  es¬ 
pèces  du 
genre  Cin¬ 
chona,  de  la 
famille  des 
Hubiacées. 

Le  genre 
Cinchona  est 
caractérisé 
par  des  sti¬ 
pules  cadu¬ 
ques,  des 
fleurs  dispo¬ 
sées  en  pani- 
fcules  termi- 
nales(^.127), 
un  calice su- 
-  père  à  cinq 
dents,  une 
corolle  tubu¬ 
leuse  divisée 
en  5  lobes 
frangées  sur 
>  odeur  agréa- 


corolle  exhale 


ble,  elle  est  colorée  en  rose,  en  pourpre  ou 
en  blanc.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  ou  à 
peu  près  cylindrique,  déhiscente  à  partir  de 
la  base  en  deux  valves.  Les  graines  sont  im¬ 
briquées  verticalement.  Les  Cinchonas  sont  des 
arbres  toujours  verts,  à  feuilles  ovales,  obo- 
vales  ou  presque  arrondies  ;  dans  quelques 
espèces  elles  sont  lancéolées. 


Ces  plantes  se  trouvent  disséminées  dans 
les  forêts  de  la  Cordillière  des  Andes,  entre 
le  tO*  latitude  Nord  et  le  19“  latitude  Sud, 
c’est-à-dire  depuis  le  Venezuela  et  le  nord  de 
la  Nouvelle-Grenade,  jusque  dans  la  Bolivie, 
à  travers  l’Equateur  et  le  Pérou.  Elles  ne 
descendent  pas  au-dessous  de  1,200  mètres 
sur  les  lianes  des  Andes  et  arrivent  à  un 
niveau  de  3,000  mètres  et  même  pour  quel¬ 
ques-unes  de  3,200  mètres.  Les  divers  pays 
qui  fournissent  les  quinquinas  exploitent  cha¬ 
cun  des  espèces  spéciales  de  cette  plante. 
Ainsi,  la  République  de  l’Équateur  a  deux 
centres  principaux  de  production  :  les  envi¬ 
rons  du  Chimborazo,  qui  fournissent  les 
écorces  de  quinquina  rouge,  et  la  région  si 
célèbre  de  Loxa,  où  les  quinquinas  ont  été  le 
plus  anciennement  exploités. 

Le  Pérou  proprement  dit  fournit  les  écorces 
de  huanuco  et  les  écorces  de  calisaya,  mais 
ces  dernières  viennent  surtout  de  la  Bolivie. 
Les  travaux  de  la  récolte  des  écorces  de  quin¬ 
quinas  sont  très  pénibles:  les  hommes  engagés 
pour  ce  travail  sont  désignés  sous  le  nom  de 
cuscarilleros  ou  cascadores  (cascara,  écorce  en 
espagnol). 

Les  cinchonas  sont  en  petit  nombre  dans 
les  foiêts  ou  ils  croissent,  par  rapport  aux 
autres  arbres;  ils  peuvent  former  des  groupes 
plus  ou  moins  serrés,  épais,  çà  et  là  au  milieu 
de  la  forêt  et  auxquels  les  Péruviens  donnent 
le  nom  de  Taches  {manchas),  mais  ordinaire¬ 
ment  ils  sont  complètement  isolés.  Lorsque  le 
cascarillero  a  trouvé  son  arbre,  il  commence 
par  débarrasser  sa  lige  des  plantes  grimpantes 
et  parasites  qui  l’entourent.  11  abat  alors 
l'arbre.  Cela  fait,  il  enlève  à  l’aide  d’un  bat¬ 
tage  préalable  les  couches  superficielles  inertes 
de  l’écorce.  Puis,  afin  de  détacher  la  partie 
interne  de  l’écorce,  il  pratique  sur  la  tige  des 
incisions  longitudinales  et  transversales.  Les 
écorces  sont  séchées  au  soleil  et  se  roulent 
d’autant  plus  sur  elles-mêmes  qu’elles  sont 
plus  minces.  D’où  il  résulte  que  la  convoluture 
des  écorces  n’est  pas  un  caractère  propre  à 
faire  distinguer  les  espèces. 

Les  écorces  étant  sèches,  on  en  fait  le  choix, 
puis  on  les  emballe  dans  des  caisses  ou  de  la 
toile  grossière  ;  mais  plus  souvent  on  en  forme 
avec  des  peaux  d’animaux  des  ballots  de  50  à 
75  kilog.,  nommés  «lirons,  et  on  les  envoie 
ainsi  à  la  côte  pour  l’exportation.  Les  princi¬ 
paux  ports  d’exportation  sont  :  Carthagène, 
Lima,  Valparaiso,  Arica  et  Buénos-Ayres. 

Le  système  déplorable  employé  pour  la  ré¬ 
colte  de  l’écorce  de  quinquina  dans  les  forêts 
du  Sud  a  occasionné  la  destruction  des  arbres 
dans  un  grand  nombre  de  localités.  L’atten¬ 
tion  de  l’ancien  monde  a  été  attirée  sur  ce  fait 


et  des  efforts  sérieux  ont  été  tento  P9ur  cul¬ 
tiver  l’arbre  dans  d'autres  pays. 

Les  premiers  essais  importants  furent  faits 
par  les  Hollandais  ;  ils  tentèrent  d’acclimater 
les  cinclionas  dans  leurs  colonies  des  Indes 
orientales,  et  aujourd’tiui  plusieurs  espèces, 
notamment  les  G.  calisaya  et  paUudiana  sont 
cultivées  sur  une  grande  échelle  à  Java.  Leur 
rfchesse,  suivant  de  Vrij,  est  :  4,31 
d’alcaloïdes  purs  pour  le  quinq,  calisaya  et 
0,4  “/«  pour  le  quinq.  condaminea.  Il  y  a 
trouvé  de  l’ac.  quinovique  qui  parait  être 
aussi  un  bon  fébrifuge,  ainsi  qu’il  résulté 
d’essais  faits  en  grand  dans  les  hôpitaux  de 
Java  et  de  Sumatra. 

L’utilité  du  C.  pabudiana  n’étant  pas  éta¬ 
blie,  sa  culture  a  été  abandonnée  en  1862  et 
les  plantations  hollandaises  sont  riches  main¬ 
tenant  en  G.  calisaya  sous  ses  diverses  formes, 
qui  sont  les  Calisaya  javanica,  Ledgeriam, 
Hasikarliana,  Schukmft. 

Peu  après,  les  Anglais,  suivant  l’exemple 
des  Hollandais,  grâce  aux  efforts  de  leur  gou¬ 
vernement  et  par  l’Initiative  de  Roberts 
Markham,  ont  acclimaté  les  cinclionas  dans 
l'Inde  et  à  Geylan,  où  ils  cultivent  très  en 
grand  un  certain  nombre  d’espèces,  partiim- 
lièrement  les  C.  succimbm  et  micrantha  ;  et  la 
méthode  du  moussaye  (mossing  process),  inven¬ 
tée  par  Mac-Ivor,  a  permis  d’obtenir  des 
écorces  très  riches  en  alcaloïdes.  Le  moussage 
consiste  â  recouvrir  de  mousse  les  parties  du 
tronc  sur  lequel  on  a  enlevé  des  bandes 
d’écorces  espacées  de  4  à  6  centimètres. 
L’année  suivante  on  enlève  les  bandes  qu'on 
a  laissées  l’année  précédente.  La  troisième 
année  on  découpe  la  nouvelle  écorce  qui  a 
remplacé  la  première  et  ainsi  de  suite  :  on  a 
obtenu,  par  celle  méthode,  des  écorees  plus 
riches  en  alcaloïdes,  surtout  en  quinine,  que 
celles  qu’elles  remplacent.  Depuis  peu,  au  lieu 
d’enlever  toute  l’épaisseur  de.  l’écorce  on  dé¬ 
tache  seulement  la  couche  externe  qui  est  la 
plus  riche  en  alcaloïdes  et  qui  se  reproduit  en 
deux  ans  sous  le  moii.ssage.  C’est  ce  que  les 
recherches  de  Howard,  sur  l’endroit  où  se 
trouvaient  surtout  les  principes  actifs  de  l’é¬ 
corce,  ont  pleinement  justiüé, 

I.es  succès  obtenus  à  Java  et  dans  les  Indes 
anglaises  ont  encouragé  les  essais  de  culture 
^es  cinclionas  dans  un  assez  grand  nombre 
de  pays  (Algérie,  lie  de  la  Réunion,  Guade- 
loupo,  Jamaïque,  Brésil,  Mexique,  États- 
Unis,  Sainte-Hélène,  Australia,  etc.).  En  Algé¬ 
rie,  les  tentatives  sont  restées  infructueuses. 

Les  écorces  de  quinquina  peuvent  sc  pré- 
^nter  sous  deux  formes:  en  cylindres  variant 

grosseur,  depuis  celle  d’une  plume  jusqu’à 
celle  du  doigt  [écorces  roulées],  ou  en  plaques 
pms  ou  moins  épaisses  [écoixes  plates)  et 


généralement  dépouillées  à  leur  face  externe 
des  couches  les  plus  extérieures.  Les  unes  et 
les  autres  ont  une  saveur  amère  et  astringente. 

Stmeture  anatomique.  —  D’une  façon  géné¬ 
rale,  les  écorces  de  quinquina  possèdent  un 
certain  nombre  de  caractères  communs  per¬ 
mettant  de  les  distinguer  des  autres  écorces. 
Elles  sont  composées  de  trois  couches  bien 
distinctes  :  un  suber,  un  parenchyme  cortical 
et  un  liber.  Grâce  aux  ])articularités  de  ces 
assises,  on  peut  déterminer  les  principales 
espèces  commerciales  des  quinquinas  sauvages; 
il  n’en  est  pas  de  même  des  quinquinas  de 
culture.  lÆ  suber  est  constitué  par  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  cellules  tabulaires, 
applaties,  allongées  tangentielleraent  et  régu- 
horernent  superposées  en  piles  radiales. 

Le  parenchyme  cortical  secondaire  est  formé 
de  cellules  polygonales  irré.gu hères,  allongées 
dans  la  direction  tangentlelle  et  munies  de 
parois  colorées  en  liruii.  Dans  certaines 
écorces,  cette  couche  contient  des  cellules 
scléreuses  uolées  ou  groupées;  dans  d’autres, 
on  ohseive  di-s  cellules  ovales  ou  arrondies 
(tubes  tan  if  ères).  Quand  les  éc,orci‘s  se  sont 
renouvelées  sous  la  mousse,  le  parenchyme 
cortical  est  constitué  par  des  cellules  isodia- 
métrigues,  U  ne  contient  ni  cellules  scléreuses, 
ni  tubes  lanifères. 

Le  liber  secondaire  est  généralement  divisé 
en  faisc.eaux  cunéiformes  droits  ou  légèrement 
sinueux,  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  rayons  médullaires  assez  étroits, 
conservanl  leurs  dimensions  sur  une  assez 
gi'ande  étendue,  jiour  s’élargir  brusquement 
vers  la  péi  iphi'n  ie.  Ges  faisceaux  sont  comiio- 
sés  d’uu  tissu  de  petites  cellules  polygonales, 
dans  ie(|Uel  sont  dispersées  de  nombreuses 
Dbres  isolées  ou  réunies  en  groupes  irrégu¬ 
liers.  Ces  ülires,  tout  à  fait  caractéristiques, 
ont  une  seetwn  polygonale,  des  parois  très 
épaisses,  un  lumen  punctiforme  d  oü  partent 
h  ou  b  stries  radiales  ;  vues  sur  une  section 
longitudinale,  elles  sont  toujours  fusiformes. 
1j1!8  faisceaux  du  liber  renferment  aussi  des 
cellules  remplies  de  cristaux  pulvérulents 
(E.  Goi,u.Xh 

Le  aomluv  des  quinquinas  qui  arrivent 
dans  le  comiiieiye  est  considérable.  11  est 
certains  lype.s  qu’il  convient  surtout  de  con¬ 
naître,  (»  .sont  les  seuls  que  nous  iudique- 
ruus. 

Quinquinas  gris. 

Quinquina  de  Loxa. 

Kron-Cbins,  *1-)  Crown  bark,  awo.;  Caacarilla  fina  de 
tirutusinga,  xsp.; 

Ou  désigne  sous  le  nom  de  quinquinas  de 
Loxa  un  certain  nombre  d’écorces  données 
par  les  diverses  variétés  ou  espèces  voisines 
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•du  Cinchona  officinalis  L.  (C.  Condaminea, 
Wedd.)  Ces  écorces  viennent  dans  les  envi¬ 
rons  de  Loxa,  dans  la  République  de  l’Équa¬ 
teur. 

Écorces  roulées  en  tubes  cylindriques  ré¬ 
guliers,  de  dimensions  peu  considérables, 
vaiiant  de  celle  d'une  plume  à  celle  du  doigt; 
surface  extérieure  souvent  recouverte  de 
lichens  grisâtres  ou  blanchâtres  ;  fissures 
transversales  plus  ou  moins  marquées,  mais 
généralement  très  régulièrement  espacées  ; 
cassure  peu  fibreuse,  saveur  astringente  et 
légèrement  amère,  odeur  particulière  très 
agréable.  Les  variétés  qui  forment  les  quin- 
qiânas  de  Loxa  ou  de  Ciuayaqnil  sont  pro¬ 
duites  par  les  offuiiiulis,  L. ,  var.  Chahmr- 
gucra,  Bonpiandiam,  Piispa  (Tvkai.i.v). 

Les  propoi'lions  d'alcaloïdes  sont  assez  va¬ 
riables.  Cependant,  les  quinquinas  gris  doi¬ 
vent  contenir  au  moins  IK  p.  100  d'alcaloïdes 
saliliables,  dans  lesquels  la  quinine  doit  figu¬ 
rer  au  moins  pour  1/10. 

(Jiiinquina  hmnuco. 

Graues-China,  al.;  Silverbark,  Grey  bark,  ahs.;  Caaca- 
rilla  proYiniiana,  KSP. 

Les  tjuinquûias  huanuco  sont  comme  les 
Loxas  un  mélange  de  quelques  espèces  qui 
viennent  dans  les  environs  de  Huanuco  et  qui 
sont  embarquées  au  port  de  Lima  (el  Callao), 
d’où  le  nom  de  quinquinas  de  Lima,  ^’on 
leur  a  donné  dans  le  commerce  français.  Trois 
espèces  principales  de  Cinchona  croissent  dans 
le  lieu  d’origine  de  ces  écorces  :  ce  sont  les 
C.  nitida,  C.  micrantha  et  C.  pcmviana,  mais 
c’est  surtout  le  Cinchma  peruvimia  (How)  qui 
parait  fournir  la  majeure  partie.  Ces  écorces 
sont  en  tubes  plus  ou  moins  gros,  dépassant 
d’ordinaire  en  volume  ceux  des  quinquinas  de 
atteignant  jusqu’à  0,02  de  diamètre.  La 
surface  externe  a  une  couleur  grise  argentée 

lustrée,  avec  des  reflets  bleuâtres,  qui  se 
retrouve  au-dessous  des  lichens,  dont  elle  est 
souvent  couverte.  Les  tentes  transversales  y 
sont  rares  dans  les  jeunes  écorces,  qui  sont  or¬ 
dinairement  ridées  longitudinalement;  dans 
les  écorces  plus  âgées,  il  existe  des  fentes 
transversales  profondes,  très  espacées  et  ne 
ressemblant  nullement  aux  fines  fissures  des 
Loxas.  La  surface  interne  est  peu  lisse  et  d’un 
jaune  plus  ou  moins  ocracé.  Les  extrémités  sont 
généralement  coupées  obliquement.  Le  Cin¬ 
chona  peruxiana  renferme  en  général  3  »  /  «  d’al¬ 
caloïdes,  dont  1,46  de  cinchonine  et  le  reste 
en  cinchonidine  (Howard).  C’est  l’espèce  de 
quinquina  gris  qu’il  faut  préférer  pour  l’usage 
médical.  Les  quinquinas  Havane,  ferrugineux, 
de  Jaèn  pâle,  sont  des  variétés  de  quinquinas 
gris. 


Quinquinas  jaunes. 

Quinquina  caHsaya  <m  quinquina  jaune  royal, 
Cinchona  calisaya". 

Kœnig'»  China,  al.  j  Yellnw  bark,  ARfl.  ;  CaararlIIa 
oalisaya  on  Coll'ualln,  Esr. 

Croit  dans  la  province  pénivienne  de  Cara- 
baya  et  surtout  dans  la  Bolivie  septentrionale. 
11  existe  deux  sortes  de  calisaya,  le.  CaHsaya 
en  écorces  plates  et  le  CaHsaya  roulé. 

Le  premier  est  une  écorce  de  tO  à  L*)  mil¬ 
limètres  d’épaisseur,  très  dense,  dépouillé  de 
son  épiderme,  la  surface  extérieure  présente 
de  nombreux  sillons  longitudinaux  {sillons 
digitaux).  La  couleur  est  jaune  foncé  ou  bru¬ 
nâtre,  la  fracture  transversale  constamment 
füireuse  sur  toute  l’épaisseur,  aussi  bien  vers 
la  face  externe  qu’à  la  face,  interne,  produit 
une  poussière  line  de  fhres  microscopiques 
pruririitrs.  Saveur  franchement  amère.  Les 
bonnes  sortes  doivent  donner  au  moins 
30  p.  1000  de  sulfate,  basique  de  quinine  à 
8  mol.  d’eau. 

Le  quinquina  roulé  se  présente  en  tubes 
pourvus  de  leur  épiderme  profonilément  cre¬ 
vassé.  C'est  sous  cette  dernière  forme  que  se 
présentent  les  quinquinas  de  Java,  désignés 
sous  le  nom  de  Ledgeriana,  Juvanica;  ils 
pourraient  être  confondus  avec  les  Q.  huanuco 
mais  les  bords  du  Calisaya  sont  coupés  carré¬ 
ment,  et  ceux  du  Huanuco  très  obliquement. 
Enfin,  on  ne  trouve  jamais,  sur  ce  dernier 
un  cryptogame  rouge  {Jlypochnus  rubrocin- 
tus)  fréquent  sur  le  Calisaya. 

On  donne  quelquefois  pour  le  Calisaya  le 
Q.  Calisaya  fibreux  et  quinquina  rouge  de 
Cuzco.  Ce  dernier,  fourni  par  le  C.  Scrobiculata 
donne  4  p.  de  sulfate  de  quinine  et  12  gr.  de 
sulfate  de  cinchonine  par  kilogr. 

Le  quinquina  Pilayo  {Cinchona  Pitayensis) 
est  un  quinquina  jaune,  de  peu  d’apparence, 
mais  riche  en  quinine;  le  Pitayo  menu, 
donne  jusqu’à  40  gr.  de  sulfate  de  quinine 
par  kilogr. 

On  peut  encore  citer,  parmi  les  variétés 
de  quinquinas  jaunes,  les  diverses  écorces 
données  par  le  Cinchona  lancifolia  (Mens)  et 
qui  varient  par  la  couleur,  par  les  dimensions 
et  par  la  finesse  du  tissu.  La  plupart  ont  une 
teinte  orange,  quelques-uns  sont  jaunes,  d’au¬ 
tres  presque  rouges.  Certaines  sont  roulées, 
d’autres  cintrées  les  plus  grosses  sont  plates.' 
Les  principales  sortes  sont  le  Calisaya  de 
Santa-Fé  qui  donne  de  30  à  32  parties  de 
sulfate  de  quinine  par  kilogramme:  le  quin- 
quna  jaune  orange  roulé  donnant  38  parties 
de  sulfate  de  quinine  par  kilogramme  ;  le  quin¬ 
quina  jaune-orange  de  Mutis,  25  à  30  parties 
de  sultate  de  quinine  par  kilogramme;  le  quin¬ 
quina  Carthagéne  ligneux  (quinquina  cartha- 
gène  du  commerce  aetuel)  16  à  20  parties  de 
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sulfate  de  quinine.  Enfin,  un  quinquina  qui 
est  très  proche  du  Cinchona  lancifolia  :  c’est 
le  quinquina  è  quinidine  {lU  à  15“  de  quini- 
dine  pour  tOOO). 

I.e  quinquina  Marac.aibo  (Cinrhona  cnrdi- 
folia)  qui  vient  de  la  Nouvelle-Grenadç  doit 
être  rejeté  des  ptiarmacies  et  des  fabriques  de 
sulfate  de  quinine. 

Il  contient  surtout  de  la  cinclionidine  et 
2  à  .3  parties  de  sulfate  de  quinine. 

Ges  trois  dernières  espèces,  oui  viennent 
de  la  Nouvelle-Grenade,  ont  quelques  carac¬ 
tères  communs,  qui  les  distinguent  nette¬ 
ment  des  écorces  du  calisaya  ;  leui-  partie 
externe,  au  lieu  d'être  fibreuse,  a  une  struc¬ 
ture  subéreuse,  et  la  surface  extérieure  pré¬ 
sente,  çà  et  lè,  des  fragments  de  plaques 
minces,  brillants,  d’aspect  micacé;  quant  à  la 
finesse  des  libres,  elle  varie  suivant  la  qualité 
des  écorces  :  très  grossières  dans  le  Mara- 
caibo,  ces  fibres  deviennent  aussi  déliées  et 
aussi  prurientes  que  dans  le  calisaya,  dans 
les  bonnes  variétés  de  quinquina  Pitayo  et  de 
quinquina  lancifolia. 

Quinquinas  rouges. 

CMchona  rubra  des  officines  *. 

Rutile  China  al.  ;  Redbatk.  ang.;  Ca«cnrilla  oolorada, 

Gettc  écorce  était  de  beaucoup,  la  moins 
importante  des  écorces  de  quinquinas  em¬ 
ployées  en  pharmacie.  Cependant,  comme  le 
Cinrhona  succirubra  qui  la  fournit  est  mainte¬ 
nant  cultivé  sur  une  grande  échelle  dans 
l’Inde,  son  usage  devient  plus  considérable. 
Us  ont  un  faciès  qui  les  fait  assez  facilement 
reconnaître.  Cependant  la  nuance  rouge  qui 
les  caractérise  n’est  pas  toujoui's  tellement 
marquée  qu’elle  ne  se  fonde  souvent  d’une 
manière  sensible  avec  celle  des  quinquinas 
jaunes. 

fin  général,  les  écoices  sont  très  épaisses 
très  larges,  et  peu  ou  point  roulées;  leur  épi¬ 
derme  est  crevassé  et  dépourvu  de  lichens 
foliacés.  Selon  que  cet  épiderme  présente  ou 
ne  présente  pas  de  petites  proéminences,  les 
qiiinquinas  rouges  sont  distingués  en  vemt- 
queux  (du  C.  succirubra  (lui  croît  dans  la 
province  de  Quito  aux  environs  du  Chimbo- 
razo),  et  en  non  vermqueux-,  leur  saveur  est 
amère  et  astringente.  Les  quinquinas  rouges 
doivent  lournir  au  moins  50  pour  1000  de 
sulfates  d’alcaloïdes  dont  15  au  moins  de  sul¬ 
fate  basique  de  quinine  à  8  mol.  d'eau  {Codex). 

Composition  chimique.  -  La  composition 
'■Irimique  des  quinciuinas  est  fort  importante  ; 
elle  est  complexe  et  varie  d’une  espèce  ii 
I autre.  Les  principes  spéciaux  des  écorces  de 
quinquina  sont  les  alcaloïdes  suivants  :  la 
Ctuckoni.  et  son  isomère  la  Cinchomdine 


{quinidine  des  Allemands)  ;  la  Quinine  et  son 
isomère  la  Quinidine  {Conquininc  de  Hesse)  ; 
la  Quinaminc. 

B. -A.  Jomes  retira  le  premier  des  quinqui¬ 
nas  une  matière  qu’il  nomme  Cinchonm,  mais 
les  auteurs  de  la  découverte  de  la  quinine  et 
de  la  cinchonine  sont  Pei.lktier  et  Cavextou 
qui  firent  connaître  ces  alcaloïdes  en  1820. 

I,a  Cinchonidme  |  C‘*H**AzSO]  ainsi  nommée 
par  Pasteur  en  1853  fut  obtenue  en  18i7  par 
Winckler  sous  le  nom  de  Quinidine. 

Elle  forme  des  cristaux  anhydres  solubles 
dans  76  p.  d’éther,  20  p.  d’alcool  ;  ses  solu¬ 
tions  ne  sont  pas  fluorescentes  et  ne  se  co¬ 
lorent  pas  en  vert  par  l’eau  chlorée  et  l’ammo¬ 
niaque. 

On  l’extrait  de  la  quinoïdine  en  la  dissol¬ 
vant  dans  l’alcool  et  en  faisant  cristalliser.  On 
fait  sécher  les  cristaux  pour  en  séparer  la  qui¬ 
nidine  reconnaissable  à  son  efflorescence  et 
ou  purilie  la  cinclionidine  avec  l’éther  et  par 
des  cristallisations  dans  l’alcool.  Son  tartrate 
est  très  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  nom  de  Qumitline  |C*"lP‘Az*0'']  fut  ap¬ 
pliqué  en  1833  par  Ossian  Henry  et  Delondre 
il  un  alcaloïde  étudié  en  1853  par  Pasteur  qui 
montra  son  identité  avec  la  Beta-Quinine  de 
Van  Heijningen.  Cet  alcaloïde  se  trouve 
surtout  dans  les  quinquinas  Pitayo. 

Elle  forme  des  cristaux  solubles  dans  30  p.  • 
d’éther.  Ses  solutions  sont  fluorescentes  et  ont 
la  propriété  de  produire  de  la  thalléioquine. 
L’iodhydrate  de  quinidine  se  dissout  dans 
1250  p.  d’eau  à  -f-  15“  ;  cette  faible  solubilité 
permet  de  séparer  facilement  la  quinidine  des 
autres  alcaloïdes  du  quinquina. 

On  extrait  la  quinidine  rC*“H**Az*0’J  de  la 
quinoidinr.  On  en  pèse  320  p.  qu’on  dissout 
dans  de  l’eau  acidulée  (1  litre)  par  I  acide 
chlorhydrique  (36,5).  La  solution  ainsi  obte- 
nue  est  additionnée  au  bainmarie  d’un  demi- 
litre  de  solution  de  soude  caustique  h  40 
pour  mille.  11  se  précipite  une  matière  rési¬ 
neuse  qu’on  élimine.  On  précipite  dans  le 
liquide  surnageant  les  alcaloïdes  par  un  excès 
de  soude  et  le  précipité  est  dissous  ii  chaud  dans 
une  solution  concentrée  d’acidetartrique  (1/2 
équivalent  par  litre).  Par  refroidissement,  le 
tartrate  de  quinidine  se  sépare. 

La  quinaminc  |C^“lP“Az'*0*l  fut  découverte 
en  1872  par  He.sse  dans  le  cinchona  succirubra 
cultivé  a  Darjiling.  De  Vrij  l’aégalement  trouvé 
dans  le  C.  succirubra  de  Java.  Elle  est  presque 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
(100  p.),  l’éther  (32  p.),  la  lienzine;  ses 
solutions  ne  produisent  pas  de  thalléioquine  et 
ne  sont  pas  fluorescentes. 

La  Pancine,  découverte  dans  l’écorce  de 
Bumia  hexandra,  a  été  trouvée  dans  le  C. 
succirubra  (Hesse). 
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Les  noms  à'Aricine,  Cinchovatine,Cusconine, 
l'altochine,  Carthaginc,  Pseudo-quinine  ont 
été  donnés  à  des  alcaloïdes  retirés  de  cer¬ 
taines  écorces  de  qualité  inférieure,  par  ex. 
celles  des  cinchom  pubescens,  var.  j^lletie- 

La  Quinicine  et  la  Cinchonidne  (V.  Cin- 
cltonine)  n’existent  pas  à  l’état  naturel  dans 
les  quinquinas,  mais  ont  été  obtenus  par 
Pasteur  en  soumettant  la  quinine  et  la  cincho- 
ninc  à  l’action  de  la  chaleur  dans  certaines 
conditions. 

La  Paytine  (Hesse)  n’a  été  trouvée  dans 
aucune  écorce  de  quinquina  d’orieine  bien 
déterminée. 

La  Huanoquine  ou  HuanoMm  trouvée  par 
Ei'dmann  dans  le  Q.  Huatmeo  plana  et  qu’il 
considère  comme  un  isomère  de  la  quinine 
ne  serait,  d’après  de  Vrij,  que  de  la  cin- 
clionine  très  pure. 

La  Quimidine  est  un  mélange  des  divers 
alcaloïdes  du  quinquina. 

La  Cinchogénine  aurait  été  trouvée  par 
Destourhes  dans  les  résidus  des  quinquinas 
gris. 

On  trouve  encore  dans  les  écorces  de  quin¬ 
quina  :  Vacide  qidmque  [C’H**0®]  découvert 
en  1790  par  Hoffmann.  H  se  présente  en 
cristaux  prismatiques  incolores  et  transpa¬ 
rents,  assez  gros,  inaltérables  à  l’air,  solubles 
dans  2  p.  d’eau  et  dans  l’alcool,  fusibles  h 
161“.  On  connaît  un  grand  nombre  de  quinato 
presque  tous  solubles  dans  l’eau  {quinates  de 
manganèse,  de  zinc,  de  fer,  de  mercure,  d’ar¬ 
gent,  etc.).  Le  quinatc  de  quinine  est  insolu¬ 
ble  dans  l’eau,  il  est  très  amer  et  cristallise 
en  croûtes  mamelonnées,  opaques  ou  seml- 
Iransparentes.  Brera  l’a  recommandé  à  la 
dose  de  25  à  30  milligr.  comme  toni- 
jiue  dans  la  convalescence  des  fièvres  d’accès. 
Le  quinate  de  rinchonine  cristallise  difficile- 
™6dL  L’acide  quinique  s’obtient  en  traitant 
l’alcool  l’extrait  aqueux  de  quinquina,  le 
résidu  contenant  du  quinate  de  chaux  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  est  traité  par  l’eau,  on  fait 
cristalliser  le  sel  qui  est  ensuite  décomposé 
par  1  acide  oxalique.  Sous  l’action  du  peroxyde 
de  manganèse  et  de  l’acide  sulfurique,  l’acide 
quinique  donne  de  la  quinone  [C“H*0*].  A  la 
distillation  sèche,  il  donne  de  l’acide  benzoï¬ 
que,  du  phénol,  de  Y Uydroquinone  [C“H“0*J. 
Lntre  2(iü  et  250“,  il  se  transforme  en  quinide 
|C“H'«0«J. 

L’aeirfe  einchotannique  ou  quinotannique  qui 
se  présente  sous  forme  pulvérulente;  est 
soluble  dans  l’eau,  les  acides  étendus,  l’alcool 
et  l’éther,  ses  solutions  précipitent  en  vert 
les  sels  ferriques.  Le  rouge  cinchonique  inso¬ 
luble  paraît  être  un  produit  d’oxydation 


de  cet  acide.  11  est  brunâtre,  amorphe,  à 
peine  soluble  dans  l’eau  ou  dans  l’éther, 
facilement  soluble  dans  l’alcool  et  les  acides 
étendus  :  les  solutés  alcalins  le  décomposent. 
Il  est  précipité  de  ses  solutés  acides  par  l’é¬ 
métique,  mais  non  par  la  gélatine,  11  forme 
avec  les  alcaloïdes  des  quinas,  des  composés 
naturels  brun-rougeâtre,  peu  solubles  dans 
l’eau  froide,  plus  solubles  à  -f  100».  Le  rouge 
cinchonique  soluble,  que  des  auteurs  nom¬ 
ment  jaune  cinchonique,  est  soluble  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  11  est  précipité  de 
ses  solutés  par  l’émétique  et  la  gélatine. 

La  quinovine  et  Vacide  quinovique,  dont 
nous  parlerons  plus  loin  (V.  p.  117A)  et  Vhydro- 
quinine,  alcaloïde  découvert  par  Hesse  dans 
les  eaux-mères  de  la  fabrication  du  sulfate  de 
quinine.  On  y  a  aussi  trouvé  du  sucre  (Fi.it.- 
KioER,  Reighardt,  Reuihoi.)  et  une  petite 
quantité  d’huile  volatile  butyreuse  qui  donne 
son  odeur  aux  écorces.  Ces  matières  n’existent 
pas  en  mêmes  proportions  dans  tous  les  quin¬ 
quinas.  La  cinchonine  domine  dans  les  quin¬ 
quinas  gris  ;  la  quinine  dans  les  quinquinas 
jaunes  ;  dans  le  rouge  les  deux  alcaloïdes  sem¬ 
blent  exister  en  proportions  égales. 

Les  quinquinas  peuvent  se  diviser  en  Q. 
lévogyres  et  dextrogyres  :  les  premiers  servent 
surtout  à  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine 
et  leur  richesse  est  en  raison  directe  de  l’élé¬ 
vation  de  leur  pouvoir  rotatoire  (IJe  Vrij).  La 
quinine  et  la  cinchonine  sont  lévogyres, 
la  quinidine,  la  cinchonidine,  la  quinamine  et 
l’alcaloïde  amorphe,  dextrogyres.  La  quinine 
existe  dans  toutes  les  parties  des  écorces  mais 
en  proportion  beaucoup  plus  élevée  dans  les 
couches  externes  que  dans  les  couches  libé¬ 
riennes  (Howard;. 

H  résulte  également  des  expériences  de 
de  Vrij  et  Broughton  que  l’écorce  de  la  racine 
des  cinchonas  de  deux  ans  et  au-dessous 
contient  une  notable  proportion  d’alcaloïdes. 
D’après  les  observations  de  Delondre  il  y  aurait, 
dans  certains  cas ,  conversion  réciproque  des 
alcaloïdes  des  quinquinas,  et  notamment  de 
la  cinciionine  en  quinine.  Telles  écorces,  en 
effet, qui,  traitées  séparément  fournissent  des 
proportions  déterminées  de  quinine  et  de 
cinchonine,  donnent,  étant  traitées  en  mélange, 
des  proport,  différentes  de  ces  mêmes  alcaloï¬ 
des,  la  proporL  de  la  quinine  augmentant  en 
raison  de  la  diminution  de  la  cinchonine. 

Faisons  enfin  remarquer  que  Delondre  et 
Boucliardat  terminent  leur  Quinologie  par 
un  chapitre  (4®  partie.  Déductions  pratiques, 
p.  43  4  45),  où  ils  appellent  l’attention  des  mé¬ 
decins  sur  l’emploi  de  la  cinchonine,  oubliée 
par  beaucoup  d’entre  eux,  malgré  son  elTicacité 
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reconnue,  au  profitdequelqucsprétendussuccé- 
(lanés  dont  les  vertus  sont  au  moins  fort  problé¬ 
matiques. 

Rappelons  encore  que  la  pulvérisation  pro¬ 
longée  des  écorces  de  quinquinas  modifie  la 
nature  des  alcaloïdes  (Biik.tet)  et  que  dans  les 
préparations  faites  avec  les  quinquinas  le 
degré  de  ténuité  du  produit  a  une  grande 
importance.  Plus  une  poudre  est  tenue  plus 
son  rendement  en  alcaloïdes  est  considérable. 
(De  Vrij,  Marais.) 

Les  quinquinas  cèdent  leurs  principes  actifs 
aux  dissolvants  pharmaceutiques  ordinaires 
(les  corps  gras  exceptés),  mais  plus  facilement 
à  l’alcool  qu’aux  autres ,  et  plus  aisément  à 
l’eau  à  +  100°,  qu’à  l’eau  froide.  Nous  ajou¬ 
terons  que  la  décoction  dissoudra  une  plus 
grande  quantité  de  principes  actifs  que  l’infu¬ 
sion,  sans  cependant  épuiser  complètement 
les  écorces  ;  résultat  que  l’on  n’obtient  bien 
qu’à  l'aide  de  l’eau  acidulée.  Les  alcalis  au¬ 
raient  un  effet  contraire. 

nouages  (les  alcaloïdes.  —  L’examen  des 
caractères  extérieurs  étant  inapjilicahle  pour 
ia  déteimination  des  quinquina  cultivés,  le 
pharmacien  ne  doit  pas  utiliser  un  quin¬ 
quina  sans  l’avoir  préalablement  soumis  a  un 
titrage  alcaloïdique.  Le  Codex  recommande  la 
méthode  suivante  : 

Dans  un  flacon  de  1  litre  de  capacilé,  à  large 
ouvi'i'ture  et  bouchant  à  l'éim'ri,  iniroduisi'z 
30  gr.  de  poudre  de  quinquina  desséchée; 
versez  sur  cette  poudré  un  mélange,  jiréparé 
à  l'avance,  de  35  c.  c.  d'ammoniaque  olfici- 
nale  et  d’une  quantité  sulDsanb'  d’alcool  à  95° 

'  liouv  fomier  un  rolume  de  180  c.  c.  Api'ès 
une  heure  de  contact,  ajoulez  720  c.  c.  d’éther 
flllicinal.  Maintenez  le  bouchon  à  l’aide  d'un 
linge  retenu  par  une  ficelle  serrée  fortement 
autour  du  col.  .àgitez  fortement  ;  laissez  en 
contact  pendant  six  heures,  en  agitant  fré- 
queniment.  Filtrez  le  liquide  sur  un  filtre  à 
plis,  contenu  dans  un  entonnoir  couvert  et 
recueillez  750  c.  c.  ’de  solution  (corres|)ond  à 
25  grammes  de  poudre). 

Distillez  tout  l’éther  en  opérant  en  plusieurs 
fois.  Cette  oiiéralion  devra  être  elfecluée  en 
l’abscmce  de  toute  flamme,  en  plongeant  seu¬ 
lement  le  fond  du  ballon  dans  l’eau  chaude. 
L’éther  étant  comulètemenl  éliminé,  continuez 
la  distillation  au  bain-marie  de  façon  à  chas¬ 
ser  une  partie  de  l’alcool.  Transvasez  le  li¬ 
quide,  par  fractions,  dans  un  ballon  de  125 
c.  c.  et  continuez  Fopération  jusqu’à  ce  que 
rien  ne  passe  plus  à  la  distillation.  Ixis  der- 
mères  ti-aces  d'alcool  seront  enlevées  en  main¬ 
tenant  le  ballon  débouché  plongé  jusqu’au  col 
O  ans  l’eau  du  bain-marie  presque  bouillante. 


Pour  dissoudre  le  i-ésidu,  versez  dans'  l(> 
ballon  40  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  dilué  et 
chanllez  légènunent  sur  le  baiiï-marie  ;  laissez 
lefroidir.  Filtrez  la  solution  acide  sur  un  filtre 
sans  pli  ;  recueillez  le  liquide  filtré  dans  une 
ampoule  à  décantation  de  250  c.  c.  lavez  com- 
plètenienl  le  ballon  et  lefilti’eà  l’eau  distillée. 

Versez  dans  rampoule  125  c.  c.  de  chloro¬ 
forme,  puis  de  ramnioniaquo  on  léger  excès. 
Agitez,  laissez  déposer,  soutirez  la  solution 
chloroformique  d’alcaloïdes  dans  une  seconde 
amiioiile.  Epuisez  la  solution  ammoniacale 
par  deux  autres  traitements  semblables,  pour 
chacun  (lesquels  vous  emploierez  125  c.  c.  de 
chloroforme.  I.ave/.  les  solutions  chloroformi¬ 
ques,  réiinms  dans  ta  seconde  ampoule,  en  les 
agitant  avec  10  c.  c.  d’(>au  distilli'e;  laissez 
déposer.  Si'parez  l’eau  de  lavage.  Distillez  la 
solution  chloroformique  de  façon  à  recueillir 
200  c.  c.  de  liquide.  Ajn-ès  refroidissement, 
versez  la  solution  chloroformique  ainsi  con¬ 
centrée  dans  un  ballon  jaugé  de  250  c.  c.  I>a- 
vez  il  plusieurs  ri'prises  avec  du  chloroforme 
le  vas((  ayant  servi  à  la  distillation  et  réunis¬ 
sez  ces  liquides  d(>  lavage  dans  le  ballon  jaugé. 
Coni|)létez  250  c.  c.  avitc  du  chloroforme, 
mélangez. 

Pri'devi'z  50  c.  c.  de  cette  liqw'ur,  corres¬ 
pondant  il  5  grammes  de  poudn*  de  quinquina, 
et  distillez  à  séc  dans  une  fiole  coni(]ue,  tarée, 
d(‘  90  c.  c.  Séchez  le  résidu  à  -f- 100°,  pesez. 
En  multiplianl  par  20  le  poids  du  résidu,  vous 
connatiri'z  le  |»oids  des  alcaloïdes,  contenus 
dans  100  grammes  do  poudre  de  quinquina. 

Dosage  (le  la  quinine.  -  Distillez  tout  |,. 
chloroforme  des  200  c.  c.  de  solution  chloro¬ 
formique  d’alcaloides,  non  utilises  dans  l'es¬ 
sai  précédent,  l’opération  étant  faite  mi  plu_ 
sieurs  fois  dans  une  fiole  coniqim  de  125  c.  c. 
Versez  peu  à  peu,  sur  le  résidu  sirupeux,  5o 
c.  c.  d’éllier  ofilcinal  ;  agitez  ;  après  qmdques 
minutes,  quand  1(>.  précipité  sera  déposé,  dé- 
caiih'z  la  solution  éthérée  dans  un  hallon  et,  à 
l’aide  de  75  c.  c.  d’éther  officinal  employés 
en  ü'ois  fois,  lavez,  par  décantation,  l(“s  cris¬ 
taux  restés  dans  la  fiole  conique  ;  réunissez 
les  solutions  etherees  de  quinine  dans  le  bal¬ 
lon.  Distillez  presque  tout  l’ether  en  prenant 
les  précautions  indiquées  plus  haut  et  versez, 
dans  une  capsule,  là  liqueur  concentrée  ainsi 
que  l’éther  em|)loyé  au  lavage. 

Abandonnez  à  l’évaporation  spontanée.  Sur 
le  résidu  poisseux,  presque  incolore,  vei-sez 
20  c.  c.  d’acide  sulfur  ique  à  2  p.  100  et  chauf¬ 
fez  sur  un  bain-marie  jusqu’à  dissolution 
complète. 

Dans  la  solution  chaude  et  limpide,  ajoutez 
peu  à  peu  de  l’ammoniaque  diluée,  jusqu’à  ce 
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(|U('.  le  precipilé  formé  d’aboi'd  «'sse  de  se  re- 
dissoudrc.  A  n*  inomenl,  le  liquide  sera  légè- 
remonl  li'ouble  et  alralin.  A  l’aide  d’un  tube 
effilé,  Vers*'!!  alors  goutte  à  gouUe,  de  l’acide 
sulfurique  à  5  pour  KK)  -,  continuez  l’addition 
d’acide  jusqu’à  ce  que  le  liquide,  redevenu 
limnide,  présente  une  réaction  très  légèrement 
acide  an  papier  de  tournesol,  lai  volume  étant 
d’environ  15  c.  c.  laissez  cristalliser  pendant 
douze  heures  eu  lieu  frais. 

Essorez  le  sulfate  à  la  trompe  et  lavez-le 
avec  6  c.  c.  d’eau  distillée,  employés  en  trois 
fois,  lesquels  serviront  d’abord  à  lavei  la  cap¬ 
sule  où  s'est  opérée  la  cristallisation.  Retour¬ 
nez  l’entonnoir  au-dessus  d’une  feuille  de 
papier  à  filtrer  l'I  détachez  le  sulfate  basique 
de  quinine  que  vous  dessécherez  k  l’air. 

Poiirsuivt'z  la  dt'ssiccation  k  +  100"  jusqu’k 
poids  constant.  Le  sulfate  devra  être  pesé  en¬ 
tre  deux  verres  de  montri*  rodés  et  tarés 
{Codex). 

Procédé  L.  ItAnTHE.  —  Le  principe  de  la 
méthode  volumétrique  proposée  par  L.  Bartue 
pour  le  dosage  de  la  (piinine  dans  un  quin¬ 
quina  est  indiqué  k  l’article  Sulfate  de  qui¬ 
nine  [essai)  p.  1159.  Le  mode  opératoû'e  est  ie 
suivant  : 

(C  .K  la  solution  chloroformique  des  alca¬ 
loïdes  obtenue  par  l’un  des  procédés  quel¬ 
conques  d’épuisement  des  quinquinas,  on 
ajouti-  un  excès  mesuré  d'’aride  sulfurique 
déci-nnrmal.  On  agite  vivement  k  plusieurs 
reprises.  On  évapore  jusqu’k  disparition  du 
chloroforme;  on  dose  dans  la  solution  alca- 
loïdique,  à  l’aide  de  la  teinture  de  tournesol 

et  de  la  potassi;  ■^,  l'excès  d’acide  non  com¬ 
biné.  L’acide  combiné  aux  alcaloïdes  est  ainsi 
connu  par  simple  différence  (soit  n  c.  c.).  On 
ajoute  au  mélange  de  l’acide  sulfurique  en 
quantité  suffisante  |)our  redissoudre  les  alca- 
•o'ides  ;  on  les  précipite  de  nouvMu  par  de  la 
potasse  et  on  les  dissout  dans  du  chloroforrne. 
lai  solution,  additionnée  de  n  c.  c.  d’acide 

sulfurique  est  évaporée  au  B.-M.  jusqu’à 

siccité  ;  on  obtient  ainsi  des  sulfates  mixtes 
et  basiques  d’alcaloides.  On  les  broie  lon^e- 
ment  dans  la  capsule  avec  200  c.  c.  d’une 
solution  saturée,  a  20“,  de  sulfate  de  quinine 
pwr  (dont  100  c.  c.  exigent  d  c,  c.  de  potasse 

j^).  On  laisse  digérer  pendant  deux  heures  k 

20“  et  l’on  jette  sur  un  filtre.  La  solution  fil¬ 
trée  l'enferaie,  en  solution  saturée  de  sulfate  de 
quinine,  tous  les  sulfates  d’alcaloides  voisins. 
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100  c.  c.  sont  titrés  à  la  phlaléme  et  à  l’aide 
de  la  solution  de  potasse  Du  résultat,  dou¬ 
blé,  on  .somstrait  8c.  c.  (représentant  le  sulfate 
de  quinine).,  et  le  chiffre  obtenu  exprime  les 
impuretés  qu’on  traduit  en  sulfate  de  cincho- 
nidine  cristallisé.  On  peut,  d’ailleurs,  contrô¬ 
ler  les  résultats  en  dosant  k  part  le  sulfate  de 
quinine  resté  .sur  filti-e.  On  b'  dissoudra  dans 

do  l'acide  sulfurique  et,  à  l’aide  de  la 

teinture  de  tournesol  et  de  la  potasse  on 
10 

connaîtra  facilement  l’acide  sulfurique  non 
combiné  à  la  quinine  et.  partant,  la  quinine 
elle-même.  »  tL.  BvRTHEi. 

Depuis  quelques  années,  des  écorces  à  alca¬ 
loïdes  provenant  de  Buccaramanga ,  dans  la 
province  de  Santander  et  de  Tolima  au  sud- 
est  de  Bogota  sont  arrivés  sur  les  marchés 
européens. 

Ecorces  de  Rémijia. 

Ces  écorces,  nommées  dans  le  commerce 
quinquina  cupreea  sont  très  denses,  d’un 
rouge  brun  foncé,  à  cassure  résineuse;  elles 
ont  une  teinte  extérieure  terne  et  métallique, 
cuivrée  (d’où  leur  nom);  elles  proviennent  de 
deux  arbres  différents  (I’iaxcbox).  D’après 
Triana,  ces  écorces  sont  fournies  par  des 
arbres  du  genre  Rémijia,  voisin  des  genres 
Cinchona  et  Cascarilla.  Ce  sont  le  Remijia 
pedunculata  (Tiiiaxa);  et  le  Remijia.  pur- 
dicp.nna  (Wedd).  Ce  dernier  contient  un  alca¬ 
loïde  particulier;  la  Cine.honamine  (Arxald) 
et  jusqu’à  10  pour  i  000  de  cinchonine. 

Le  contient  la  Cupréine 

[C‘®H*2Az*0*  1  transformée,  en  1891,  par 
Grimaud  et  Arnaud,  en  quinine  qui  est  l’éther 
méthylique  de  la  cupréine. 

Les  plantes  décrites  sous  le  nom  de  Cin¬ 
chona  brésiliens  (A.  oe  Saixt-Hii.aire)  appar¬ 
tiennent  au  genre  Remijia. 

Faux  Quinquinas. 

Les  écorces  de  quinquinas  sont  souvent 
mélangées,  soit  d’écorces  de  Cinchona  de  qua¬ 
lité  très  inférieure  ne  contenant  presque  pas 
de  quinine  et  de  cinchonine  ni  même  de  qui- 
nidine  ou  de  cinchonidine,  soit  d’écorces 
n’appartenant  pas  au  genre  Cinchona  et  ne 
contenant  aucun  des  alcaloïdes  ci-dessus. 

Nous  citerons  entre  autres  :  1“  le  Q,  nova, 
provenant  du  Cascarilla  magnifolia  (quinquina 
rouge  de  Mutis)  qui  a  été  donné  longtemps 
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comme  écorce  de  quinquina  rouge  vrai  et 
dans  lequel  Pelletier  et  Uaventou  découvri¬ 
rent,  en  1821,  Y  amer  ou  rouge  de  chinova, 
amer  quinovique ,  amer  dnclmiiquc ,  appelé 
aussi  acide  quinovique  ou  quinovatique,  acide 
ciorhoccique,  ar.  naucléique,  que  Schwartz 
retrouva  dans  le  quinquina  ordinaire  et  que 
Rochleder  et  Hlasiwetz  ont  produit  artificiel¬ 
lement  par  l’action  des  acides  et  des  alcalis 
sur  l’ac.  caïncique.  Mais  il  résulte  des  recher¬ 
ches  de  Hlasiwetz  que  la  substance  découverte 
par  Pelletier  et  Caventou  et  appelée  acide  qui¬ 
novatique  ou  quinovique  n’est  pas  un  acide 
simple,  mais  un  glucoside  qu'on  a  nommé 
quimvine  [(:30H‘’O'*]dont  la  solution  alcoolique 
se  dédouble,  par  l’acide  chlorhydrique,  en  une 
matière  sucrée  particulière  {Mannitune  de 
Berlhelot)  et  en  acide  quinovique  ou  cincho- 
nique  L’acide  quinovique  se  pré¬ 

sente  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  blanc 
éclatant,  cristallin,  légère,  insoluble  dans 
l’eau,  peu  soluble  dans  l’éther,  plus  soluble 
dans  l’alcool  bouillant,  très  soluble  dans 
l’ammoniaque,  les  alcalis,  insoluble  dans  le 
chloroforme.  La  quinovine  ou  acide  qiiinovi- 
que  de  Pelletier  s'obtient  en  traitant  le  quin¬ 
quina  par  un  lait  de  chaux  bouillant.  On  (litre 
et  on  précipite  la  solution  par  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  On  purifie  le  précipité  en  le  dissol¬ 
vant  dans  l’alcool  dont  on  le  précipite  par  l’eau. 
La  quinovine  aune  apparence  decouleur  jaune, 
elle  est  très  amère,  peu  soluble  dans  l’eau, mais 
assez  soluble  dans  l’étheretsurlout  dansl’alcool; 
2“  le  0-  Caraïbe  ou  de  la  Jamaïque,  vulgair. 
poirier  de  Montagne,  fourni  par  YExostema 
caribaeum;  3°  le  Q.  piton,  Q.  de  la  Martini¬ 
que,  de  Sainte-Lucie,  ou  de  Saint-Domingue, 
produit  par  YExostema  fionbundum  ;  U°  le  Q. 
Cusco  ou  d'Arica,  quinquina  de  Carthugéne 
{Cinc.hona  pubescens,  var.  peltetieriana)  qui 
contient  un  alcaloïde  particulier  nommé  Cus- 
eonine,  découvert  en  1829  par  Pelletier  et 
Corriol  ;  5®  le  Q.  Jaén  pâle  {Cinchona 

Humboldtianu) ,  qui  contient  de  la  Cincho- 
vatine  (MAxzixi),  que  Winckler  démontra  iden¬ 
tique  avec  l’aricine  et  de  la  Blanchinine  ou 
Blanquinine  {Mua..)  qui  parait  aussi  identique 
avec  l’aricine;  0»  le  Q.  pitoxa  dans  lequel 
Peretti  a  signalé,  en  1837,  la  Pitoxine,  mais 
en  1873  Hesse  a  démontré  que  l’écorce  d'oü 
elle  fut  retirée  et  nommée  aussi  China  birolo- 
rata,  ne  contenait  pas  d’alcaloïdes  ;  7®  le  0-  de 
para  (Buena  hexandra),  dans  lequel  Winckler 
a  trouvé,  en  1845,  un  alcaloïde,  la  Faricine, 
qu’il  rapprocha  ensuite  de  la  berbérine,  et  que 
Fluckiger  a  reconnu  être  identiq^ue  avec  la 
buxine  ;  8“  On  a  désigné  sous  le  nom  de 
quinquina  africain,  l’ecorcc  du  Doundaké 
{Sarcoccphalw  esculentus)  (Riibiacées),  arbius- 
te  très  répandu  du  Sénégal  au  Gabon,  auquel 


on  a  attribué  des  vertus  fébrifuges;  il  contient 
de  la  Doundahine. 

En  1890  Moissan  et  Landrin  ont  pu  extraire 
d’une  racine  analogue  au  quinquina  oie  Jnen, 
mais  qui  ne  renfermait  ni  quinine  ni  cincho- 
nine,  et  que  Planchon  n’hésita  pas  .  a  ranger 
dans  le  genre  Cinchona,  de  grandes  quantités 
d’Ancî'ne  fC*®H*®Az*0‘],  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  fusible  à  188»; 
pouvoir  rotatoire  en  solution  alcaline  aa=;  — 
58"18’.  Le  point  de  fusion  et  le  pouvoir  rota¬ 
toire  différencient  nettement  l’Aricine  de  son 
isomère  la  Cusconinc. 

Us.  therup.  —  Le  quinquina  est  tonique, 
grâce  k  son  acide  quinotannique  (|ui  est  com¬ 
biné  en  partie  avec  les  alcaloïdes.  L’action 
tonique  est  due  aussi  k  la  quinovine.  Les  pro- 
lirietés  antipyrétiques  de  fCeorce  sont  dues 
nrincipalement  k  la  quinine.  D'autres  alca¬ 
loïdes  possèdent  des  propriétés  analogues, 
mais  k  un  degré  moindre  et,  de  plus,  ils  sont 
convulsivants  (([uinidine,  cinchonine,  cincho- 
nidine;. 

1  e  Codex  n'indique  tpie  deux  quinquinas 
nflicinaux  :  1»  le  jaune  calisaya  et  2»  le 
rouge;  il  adopte  le  jaune  |iour  Vextrail  de 
quinquina  jaune,  le  rouge  pour  l'extrait  de 
quinquina  rouge,  la  poudre,  le  sirop,  la 
teinture,  le  vin  de  quinquina  et  le  vin  de 
scille  composé. 

Form.  ph.  et  doses.  —  Poudre*,  b  k  12 
comme  fébrifuge,  0,2  k  2,0  comme  tonique  ; 
exl,  (|.  q.  gris  1  k  6  gr.  pai'  jour  ;  ext.  q.  q. 
jaunes*  1  k  U  gr.  par  jour;  exl.  q.  q.  rouges* 

1  k  U  gr.  ;  sirops  de  (|.  q.  gris,  jaunes  et 
rouges*  adultes  20  k  100  gr.  ;  entants;  jus_ 
qu'k  5  ans,  10,  20  et  40  gr.  suivant  l’àge  ;  de 
5  k  10  ans,  40  k  60  gr.  ;  teinture*  5  k  20  gr.; 
vin  de  q.  q.  ofiie.*  comme  tonique  15  k  ,30  gr., 
comme  fébrifuge  120  gr.  par  jour  (adultes); 
au-dessous  de  3  ans,  abstention  ;  de  3  k  5  ans 

2  cuill.  k  café  ;  de  5  k  10  ans,  2  cuill.  k  des¬ 
sert;  infusé  (pp.  20:  1000);  décodé  pour 
HS.  externe  (jip.  50  ;  1000).  Il  entre  eu  outre 
dans  un  grand  nombre  de  médicaments  com¬ 
posés. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  avec 
succès  contre  les  fièvres  intermittentes  une 
préparation  de  quinquina,  sous  le  nom  de  Ré¬ 
sine  ou  Résinoide  de  quinquina,  d'Extrait 
résineux  de  quinquina,  de  Magistère  de  quin¬ 
quina  ;  voici  la  manière  de  l’obtenir.  On  épuise 
du  quinquina  jaune  par  de  l’alcool  à  85»,  et 
l’on  distille  pour  retirer  toute  la  partie  spiri- 
tueuse.  Ontrouvedans  leB.-M.  un  liquide  laiteux 
qui  surnage  une  masse  de  matière  insoluble. 
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On  sépare  celle-ci  de  celui-là,  on  la  lave  et 
on  la  fait  sécher  :  c’est,  en  résumé,  le  résidu 
de  l’extrait  alcoolique  de  quinquina  jaune,  pré¬ 
cipité  et  lavé  par  l’eau.  Cette  prétendue  résine 
de  quinquina  parait  être  formée  du  roufi:(‘ 
cinchonique  combiné  avec  une  forte  proportion 
des  alcalis  du  quinquina.  On  obtient  la  ré¬ 
sine  de  quinquina  gris  de  la  même  manière. 
La  résine  de  quinquina  rmuge  s’obtient  par  le 
procédé  dit  de  Montpellier,  en  épuisant  d’abord 
le  quinquina  par  l’eau,  le  marc  restant  est  en¬ 
suite  traité  par  l’alcool  fort;  on  distille  pour 
recueillir  l’alcool  et  le  résidu  est  lavé  à  l’eau, 
puis  fondu  et  coulé  en  masse. 

La  Liqueur  antimvralgique  ou  essence  de 
quinquina  de  Battley  est  un  simple  digesté  de 
quinquina.  On  traite  par  digestion  de  la  pou¬ 
dre  grossière  de  quinquina  calisaya  par  de  l’eau 
distillée,  on  passe  le  liquide  et  on  le  fait  éva¬ 
porer^  à  une  température  de  56“  au  plus, 
jusqu’à  consistance  sirupeuse.  Cette  liqueur  ne 
se  conserve  pas  bien,  mais,  suivant  Bou- 
chardat,  on  peut  assurer  sa  conservation  en  y 
ajoutant  1/100  d’éther. 

Suivant  le  docteur  Robarts,  la  liqueur  de 
Battley  est  un  des  remèdes  les  plus  puissants 
contre  la  névralgie. 

Dose  :  8,  10,  12,  20  gouttes  et  même  plus, 
3  ou  Zi  fois  par  jour. 

Incomp.  :  acides  concentrés,  alcalis,  sels  de 
fer,  sulfate  de  zinc,  azotate  d’argent,  sublimé 
corrosif,  émétique;  infusés  de  camomille,  de 
Colombo,  de  rhubarbe,  de  cachou,  lanin, 
antipyrine  (dépôt  soluble  dans  les  acides 
faibles  et  le  suc  gastrique!,  borax  (excepté 
en  présence  de  glycérine i,  salicylale  de 
>'Oude,  teinture  de  cannelle,  sirop  d’écorces 
dérangés  amères,  sirop  de  Cibeil,  pyrami- 
tlo»,  etc. 


R 

RADIUM. 

Ce  corps  et  ses  applications  thérapeutiques 
ont  élé  étudiés  dans  le  chapitre  consacré  à 
l’électricité,  médicale,  à  la  suite  des  rayons  X 
(y.  Badin  et  Bndiumthérapie). 


RAIFORT*. 


Cran  ou  Cochléaria  de  Bretagne,  Cranson, 
Grand  raifort.  Raifort  sauvage,  Moutarde 
des  moines,  des  capucins  ou  des  Allemands; 
Radis  de  cheval  ;  Armoracia ,  Raphanum 
rustimm,  Cochléaria  armortma.  (Crucifères.) 


Meerretti;;,  Kreen,  AL.;  Horseradiih,  ano.; 
L6-pé-taé.  CH.  ;  Peberrod,  das.;  Rabane 
ÏSP.;  Meeradys.  hol.;  Rafano  ruaticano  o 
Ramol  accio,  iT.;  tlaikon,  jap.;  Chrian, 
rusticano,  por.;  Chren,  eus.;  l’epparrol, 


Plante  %  indigène,  à  feuilles  très  grandes, 
elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine,  seule 
partie  employée,  est  très  développée,  blanche. 
Lorsqu’on  déchire  longitudinalement  la  racine 
de  raifort  elle  n’a  pas  d’odeur  bien  marquée, 
mais,  lorsqu’on  la  brise  transversalement  ou 
qu’on  la  broyé,  il  se  développe  une  huile  àcre 
et  caustique  qu’on  peut  retirer  par  distilla¬ 
tion;  elle  e,4  plus  lourde  que  l’eau,  d’un 
jaune  clair  et  contient  du  soufre,  elle  ne 
préexiste  pas  dans  la  racine;  elle  ne  se  forme, 
comme  celles  de  moutarde  et  d’amandes  amè¬ 
res,  que  sous  l’influence  de  l’eau. 


Cette  racidc  renferme  en  effet  de  la  myrn- 
sine  et  du  mqronate  de  potasse.  La  myrosiue 
se  trouve  localisée  dans  dés  cellules  spéciales 
des  parenchymes  cortical,  libérien,  ligneux 
et  dans  les  rayons  médullaires. 

Le  raifort  ne  perd  pas  ses  propriétés  par 
la  dessiccation  lorsque  cette  dessiccation  a  été 
opérée  convenablement  (Lepagk).  Il  suffit  de 
faire  intervenir  l’eau  pour  que,  sur-le-champ, 
l’huile  volatile  prenne  naissance.  Aussi  le  phar- 
roacologiste  de  Gisors  a-t-il  été  amené  à  pro¬ 
poser  l’emploi  de  la  poudre  de  raifort  dans  les 
mêmes  cas  que  la  farine  de  moutarde.  Four 
obtenir  la  poudre  révulsive  au  raifort,  on  coupe 
la  racine  en  tronçons  de  8  à  12  centimètres 
on  la  fait  dessécher  à  la  chaleur  de  l’été,  sur 
un  four  ou  dans  l’étuve  faiblement  chauffée  : 
on  mêle  à  la  racine  sèche  1  /  5  de  graine  de 
moutarde  blanche ,  on  pulvérise  ensemble  les 
deux  substances  et  on  passe  au  tamis.  Pour  se 
servir  de  cette  poudre ,  on  suit  les  mêmes  rè¬ 
gles  que  pour  préparer  les  sinapismes  ordi¬ 
naires.  Celte  poudre  prend  sensiblement  deux 
fois  plus  d’eau  que  la  moularde. 
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Comme  Epithème  l'ubéfiant  pouvant  rem¬ 
placer  l’alcoolé  de  moutarde  de  Fauré,  Le¬ 
page  a  propos(!  :  de  faire  macérer  12  lieures 

I  p.  de  poudre  révulsive  dans  2  p.  d’eau, 
puis  d’y  ajouter  :  alcool  à  90°,  3  p.  On  agite 
fréquemment  le  mélange  pendant  à  5  à  6  n., 
on  exprime  et  on  filtre. 

La  racine  de  raifort  n’est  convenablement 
employée  qu’au  bout  d’un  an  de  végétation  et 
pas  après  deux. 

Us.  —  C’est  le  plus  puissant  des  végétaux 
dits  antiscorbutiques.  Il  est,  en  outre,  estimé 
antigoutteux,  diurétique,  stomachique,  stimu¬ 
lant  énergique.  A  l’extérieur,  il  peut  servir 
comme  rubéfiant. 

Fonii.  ph.  et  doses.  —  Poudre  de  racine 
sèche  2  à  4  gr.  par  jour;  sirop  aiitiscorbu- 
tique*  20  à  100  gr.  ;  sirop  de  raifort  iodé* 
20  à  100  gr.  ;  sirop  aritisc.  de  Portai  et  vin 
antiscorh.  {€od.  8/4)  20  à  125  gr.  Alcoolat  de 
cochléariat  roiiip*  par  gouttes,  en  usage 
externe. 

On  pourrait  préparer  un  saocharure  de  mi- 
fort,  en  pilant  du  raifort  frais  avec  du  sucre, 
et  faisant  sécher  avec  précaution  (Voy.  Sirop 
de  raifort  préparé  à  froid.) 

Le  Baifwt  cultivé  ou  des  Parisiens,  dit  aussi 
Radis  mir;  Raphamis  sativus,  a  été  employé 
aussi  comme  antiscorbutique  et  expectorant. 

II  contient  du  Ritphmol  (Moreigxe). 

Le  Radis  rose  et  la  Rave,  qiie  l’on  sert  sur 
les  tables,  sont  des  variétés  de  cette  espèce. 

RATAWHIA*. 

Ralanhiawuriel,  ai.;  Batanhyroot,  ans.;  Ralania,  isp, 

Racine  fournie  par  le  Krameria  triandra 
(Polygalacées)  des  lieux  arides  et  sablonneux 
du  Pérou,  et  particulièrement  à  Caxatarabo, 
Tarma,  Huanuco.  C’est  un  arbuste  rampant. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant 
d’un  tronc  plus  gros,  très  longues,  ligneuses, 
composées  d'une  piu'tie  corticale  d’un  rouge 
brun,  et  d’un  corps  ligneux  à  peine  rougeâtre. 
Saveur  de  l’écorce,  amère  et  d’une  grande 
astringence;  celle  du  corps  ligneux  est  bien 
moins  prononcée.  L’écorce  est  la  seule  partie 
active. 

C’est  la  racine  ofGciniJe,  mais  on  reçoit 
également  dans  le  commerce  certaines  autres 
sortes.  Les  deux  plus  iniportantes  sont  le  Ra- 
tanhia  de  SasianiUe  ou  de  la  Nouvelle-Grenade, 
«t  le  Ratanhia  du  Brésil  ou  de  Para. 

Le  premier  qui  provient  de  la  Nouvelle-Gre¬ 
nade,  est  produit  par  le  Krameria  iama. 
Cette  racine  est  en  morceaux  généralement 
courts,  réconce  est  d’un  gris  violacé,  mat, 
^ncalier,  tandis  que  le  ratanliia  M-dinaire 
(mumhia  du  Pérou  ou  de  Payta)  est  rouge 


et  que  le  Ratanhia  de  Paru  ou  du  Brésil  {K- 
arijenlèa)  a  une  couleur  mate,  variant  du 
brun  au  noir,  .Sa  partie  corticale  est  aussi 
plus  épaisse.  Autrement  elle  nous  parait  avtnr 
les  mêmes  propriétés  médicinales.  La  Ratanhia 
des  Antilles  est  identique,  suivant  Fluckiger, 
avec  celui  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de 
Ratanhia  du  Brésil. 

Citons  encore  pour  mémoire  le  Ratanhia 
du  Texas  fourni  par  le  Krameria  seeundiflora, 
son  écorce  est  plus  épaisse  que  le  bois. 

La  matière  active  du  ratanhia  est  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Traitée  par  l’eau, 
l’écorce  seule  donne  un  tiers  de  son  poids 
d’extrait;  et  la  racine  (écorce  et  meditullium), 
un  neuvième.  Cet  extrait,  qui  constitue  un 
médicament  important  et  des  plus  employés, 
doit  être  préparé  par  macération  A  l’eau  froide 
et  évaporé  complètement  au  B.-M.,  et  mieux 
dans  le  vide,  en  raison  de  sa  tendance  à  ab¬ 
sorber  l’oxygène  de  l’air.  Breton,  de  Gre¬ 
noble,  a  fait  la  remarque  qu’en  préparant  l’ex¬ 
trait  de  ratanliia  avec  de  l’eau  légèrement 
sucrée,  on  empêchait  cette  oxydation  et  que  le 
rendement  était  plus  considérable.  Nous  avons 
vérifié  l’exactitude  de  cette  assertion  et  re¬ 
connu  qu’elle  s’appliquait  surtout  au  ratanhia 
savanille  qiii,  sons  ce  rapport,  nous  a  fourni 
des  particularités  dignes  d’être  étudiées.  L’ex¬ 
trait  de  ratanliia  obtenu  par  l’eaii  sucrée 
parait  plus  avantageux,  comme  masse  pilu- 
laire;  de  plus,  l’emploi  du  sucre  et  de  la 
glycérine  donne  un  extrait  fluide  très  soluble. 

La  glycérine  étant  un  des  bons  dissolvants 
de  l’extiail  de  ratanhia,  pourrait  remplacer 
avantageusement  les  corps  gras  dans  l’applica¬ 
tion  externe  de  ce  dernier  (Cottox). 

Cump.  chimique.  —  Wiltstein  a  trouvé, 
dans  fécorce  de  ratanhia,  20  “/„  environ 
d’une  sorte  de  tanin  nommé  Acide  ratanhia- 
tannique  trèsvoisin  de  l’acide,  calécliu-lannique 
et  qui  fournit  avec  le  perclilorure  de  fer  un 
précipité  verdâtre  foncé.  Ce  tanin,  bouilli 
avec  les  acides ,  donne  du  rowje  kramérique 
ou  de  ratanhia.  On  y  a  trouvé  aussi  un  peu 
d’amidon  (Vocel),  un  acide  particulier  cristal- 
lisable,  Ac.  kramérique ,  découvert,  en  1820 
par  Peschier,  de  Genève,  et,  dans  l’ext.  qui 
arrive  d’Amérique,  un  principe  immédiat,la 
ratanhine  (Rdce).  Suivant  Wittstein  l’acide 
kramérique  est  un  mélange  d’acide  sulfurique 
et  de  tyrosine  [rathanhine  d’après  Ruge), 

Us.  —  Le  ratanliia  est  un  astringent  puissant 
employé  avec  succès  dans  la  diarrhée  clironique 
les  hémorragies  passives,  les  écoulements 
muaueux.  C’est  aussi  un  dentifrice.  Les  dames 
de  Lima  s’en  servent  de  temps  immémorial 
â  cet  usage,  et  c’est  même  cette  particularité 
qui  le  Ht  découvrir  par  Ruiz;  if  le  nomma 
racine  pour  les  dents,  Raiz  para  los  dientes 


RÉGLISSE. 
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Fûim.  fharm.  vt  dosen.  —  Poudre’,  1  à  10,0; 
extrait*,  0,5  à  5,0;  infusé  pour  la  boisson 
(pp.  20  :  1000);  décocté  pour  injection,  lave¬ 
ments,  fomentations  (pp.  60  :  1000)  ;  sirop, 

10  à  100,0  ;  teinture*,  5  à  20,0. 

Le  commerce  fournit,  un  extrait  de  ratanhia 
préparé  dans  le  pays  qui  produit  le  ratanhia; 

11  est  presque  insoluble  et  ressemble  au  kino  ; 
on  doit  lui  préférer  l’extrait  des  officines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l’eau  de  Rabel, 
on  obtient  ce  qu’on  a  appelé  Extrait  de  ratan¬ 
hia  sulfatisé.  Mais  il  paraît  qu’on  n’obtient 
ainsi  que  du  charbon  acidulé. 

Incomp.  :  les  mêmes  que  pour  le  tanin  et 
les  autres  astringents  végétaux. 


RÉGLISSE  *. 

Bois  doux,  Baeine  douce;  Liquintia  offkinalis, 
Glycyirhiza  glubra  (Légumineuses). 


Lakritzenholz,  Siissholz,  il 
Erechsns,  ar.:  'Wellmie. 
su.;  Mittie  luckerie,  dur 
madh,  imd.;  Zoethont,  ao 


;  Liqnorice,  A 
31inde,  cïn.; 
Kegaliz,  Oroz 
Ragolizia,  ii 
Bikhmekeh, 

lfastLiadhn\a| 


Arbrisseau  qui  croit  abondamment  en  Es¬ 
pagne  et  en  Calabre.  En  France,  il  existe  aux 
environs  de  Bayonne,  à  Bourgueil  en  Tou¬ 
raine  et  à  l’asile  de  Stépbansfeld,  près  Stras¬ 
bourg.  C’est  de  Bourgueil  que  vient  la  réglisse 
consommée  à  l’état  frais  à  Paiis.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l’acacia.  Sa  tige  sou¬ 
terraine,  ou  rhizome,  improprement  nommée 
racine,  est  très  longue,  traçante,  grosse  comme 
le  doigt,  cylindrique,  lisse  quand  elle  est  fraî¬ 
che,  ridée  quand  elle  est  sèche,  brunâtre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  très  fibreuse,  d’une 
saveur  douce  et  sucrée  agréable. 

Le  rhizôme*,  qu’on  nomme  aussi  Bots  de  ré- 
gltsse,  et  qui  est  la  seule  partie  usitée,  nous 
est  apporté  sec  de  Bayonne  en  morceaux  longs 
comme  le  bras  et  liés  en  grosses  bottes  qu’on 
réunit  elles-mêmes  en  ballot  de  50  à  100  kil. 
dans  de  la  toile  grossière.  Celui  qui  vient  de 
la  Touraine  est  frais  et  se  consomme  ainsL  II 
est  également  disposé  en  bottes,  mais  les  mor¬ 
ceaux  sont  beaucoup  plus  longs  et  sont  repliés 
une  ou  deux  fois  sur  eux-mêmes.  Le  premier 
est  à  peu  près  le.  seul  que  l’on  connaisse  dans 
les  pharmacies  de  Paris. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizôme  du 
Glycyrrhiza  echinata  {Kati-tzaô,  ch.)  répandu 
dans  les  provinces  du  nord  de  la  Chine , 
d’après  plusieurs  auteurs  et  du  G.  glanduli- 
fera,  espèce  originaire  de  l’Orient  11  est  très 
gros,  très  fibreux,  ji  unâtre,  un  peu  moins 
sucré  que  le  rhizôme  c.;  Glycyrrhiza  glabra. 

11  nous  arrive,  en  France,  décortiqué. 


Il  nous  vient  aussi,  de  Smyrne,  de  la  racine 
décortiquée  ou  non  et  du  suc  de  réglisse  en 
gros  pains  carrés  et  provenant  d’un  Glycyrrhiza 
non  encore  déterminé  qui  forme  des  petites 
forêts  aux  environs  de  cette  ville. 

Comp.  Chimique.  —  Ia  racine  de  réglisse 
contient,  d’après  Robiquet,  une  matière  colo¬ 
rante,  de  l’acide  malique,  del’osparogitneet  un 
principe  particulier  la  Glycyrrhizine  ou  glyzien 
(à  tort,  sucre  de  réglisse).  Houssin  a  fait 
voir  gue  la  glycyirhizine  pure  est  insoluble  et 
insipide,  elie  doit  sa  douceur  à  l’ammoniaque 
qui  exalte  ses  propriétés  et  l’accompagne  prol)a- 
blement  dans  la  plante. 

On  peut  obtenir  la  glycyrrhizine  en  précipi¬ 
tant  l’extrait  de  réglisse  dissous  par  l’acide 
sulfurique  faible,  lavant  le  précipité  avec  de 
l’eau  acidulée  d’aboi'd,  puis  avec  de  l’eau 
pure;  le  dissolvant  dans  l’alcool,  neutralisant 
par  du  carbonate  de  potasse,  filtrant  et  éva¬ 
porant  à  siccité.  Ainsi  obtenue,  elle  est  en 
masse  d’un  brun  clair,  brillante,  cassante  et 
d’une  saveur  sucrée  intense.  Elle  se  gonfle 
plutôt  dans  l’eau  qu’elle  ne  s’y  dissout  ;  elle 
est  soluble  dans  l’alcool  et  non  dans  l’éther. 
Elle  diffère  du  sucre  en  ce  qn’elle  ne  donne 
pas  d’acide  oxalique  par  l’acide  azotique  et 
qu’elle  n’éprouve  pas  la  fermentation  alcooli¬ 
que.  C’est,  d’après  Gorup  Besanez,  un  glu- 
coside  se  dédoublant  par  les  ac.  étendus,  en 
glucose  et  en  Glycyrrhétine  [C^*Il*“AzO*]. 
Celle-ci  existe  également  dans  les  racines  de 
l’Atirus  precatoHus,  du  Trifolium  alpimm,  de 
VAstragalvs  ammodytes,  etc.  On  peut  obtenir 
jusqu’à  30  de  glycyrrb.izine  de  100  d’extrait 

La  glycyrrhizine  étant  Insoluble  dans  l’eau, 
on  emploie  pour  les  usages  pharmaceutiipies 
la  glycyrrhizine  ammoniacale  qui  s’obtient 
comme  suit  :  On  fait  macérer  deux  fois  de  la 
racine  de  réglisse  de  Smyrne  (1000  p.)  dans 
de  l’eau  (2000).  Les  liquides,  exprimés  et  por¬ 
tés  à  l’ébullition  pour  coaguler  l’albumine, 
sont  précipités  après  refroidissement  par  Q.  S. 
d’acide  sulfurique  officinale  (20  p.  environ) 
étendu  de  h  rois  son  poids  d’eau.  Le  dépôt 
formé  est  lavé  avec  de  l’eau  distillée  pure, 
dissout  au  B.-M.  dans  la  plus  petite  quantité 
d’ammoniaque  officinale  (15  p.  environ),  étendu 
de  son  volume  d’eau,  évaporé  en  consistance 
sirupeuse  et  étendu  en  couche  mince  sur  des 
assiettes.  On  sèche  à  une  température  d’en¬ 
viron  40“.  Ainsi  préparée,  la  glycyrrhizine  se 
présente  sous  forme  d'écailles  brunes,  très 
solubles  dans  l’eau  à  laquelle  elle  communi¬ 
que,  même  à  petite  dose,  une  saveur  sucrée 
rappelant  celle  du  bois  de  i-églisse  et  la  pro¬ 
priété  de  mousser  par  l'agitation. 

C’est  du  Glycyrrhiza  glabra  que  l’on  retire, 
en  Italie  et  en  Espagne,  par  décoction  et  éva¬ 
poration  dans  des  bassines  de  cuivre,  le  Suc 
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ou  Jus  de  réglisse,  appelé  aussi  Sucre  noir, 
extrait  noir  solide,  roulé  en  magdaléons,  d’une 
saveur  de  réglisse  très  prononcée,  et  que  l’on 
distingue  dans  le  commerce  en  Suc  de  réglisse 
de  Bayonne  ou  d’Espagne,  et  én  Suc  de  réglisse 
de  Calabre.  Ce  dernier  est  en  bâtons  de  60  à 
100  gram.,  longs  de  16  centimètres  environ, 
cassants,  et  marqués  à  l’une  des  extrémités  du 
cachet  du  fabricant.  C’est  le  plus  estimé.  Le 
premier  est  en  magdaléons  de  15  à  25  gram. 
seulement;  il  est  mollasse,  un  peu  âcre  au 
goût,  et  contient  l)eaucoup  plus  de  matière 
insoluble  que  celui  de  Calabre. 

L’eau  dissout  de  3/5àll/12  de  ces  extraits, 
selon  la  qualité.  Ces  sucs  du  commerce  contien¬ 
nent  toujours  un  peu  de  cuivre.  On  doit  les 
purifier  et  mieux  les  obtenir  soi-même. 

D’après  C.  l’y,  la  composition  d'un  suc  de 
réglisse  pur  doit  être  la  suivante  :  huniidité 
11,52;  cendres  solubles  3,22;  cendres  inso¬ 
lubles  2, .'46;  cendres  lolales  5,68;  l'Xtrait 
alcoolique  (75')  72,70;  mal.  organiques  inso¬ 
lubles  dans  l’alcool  à  75' 10,10;  glycyrrbizate 
d'ammoniaque  14,06;  sucre  réducleur  18,84; 
azote  totale  2,08.  D’autre  part,  voici  la  com¬ 
position  de  plusieurs  poudn's  de  rè'glisse 
d’origines  diverses  (Ü.  Kinz.hv). 


Le  bois  de  réglisse  sert  journellement  à 
édulcorer  les  tisanes.  Une  attention  qu’on  doit 
avoir,  c’est  de  ne  le  faire  qu’infuser  ou  macé¬ 
rer;  car,  par  l’ébullition,  son  principe  âcre  se 
dissout  et  passe  dans  les  liqueurs.  C’est  pour 
cela  qu’on  ne  le  fait  ajouter  aux  tisanes  par 
décoction  qu’en  retirant  celles-ci  du  feu.  Il 
doit  être  aussi  ratissé  à  l’aide  d’un  couteau 
pour  enlever  l’écorce  brune,  puis  coupé  et 
fendu.  La  droguerie  livre  une  Béglisse  déeor- 

^^Mâc'hée  préalablement  à  leur  ingestion,  la 
réglisse  couvre  très  bien  la  saveur  de  l’aloès, 
du  sulfate  de  quinine,  etc. 

La  réglisse,  macérée  dans  l’eau  avec  une 
petite  quantité  de  coriandre,  constitue  la  bois¬ 
son  populaire  connue  sous  le  nom  de  Coco. 

On  en  tait  un  extrait*  et  une  poudre*  qui 
est  très  employée  pour  donner  de  la  consistance 
aux  pilules,  et  dans  l’iiippiatrique.  Le  suc  de 
réglisse  est  employé  tel  quel,  et  sert  à  préparer 
le  suc  de  réglisse  anisé.  C’est  un  remède 
populaire  contre  le  rhume. 


La  réglisse  est  le  rxuxujpilia-fde  rxuxûc,  doux, 
et  de  Pi!;*,  racine)  de  Dioscoride,  et  le  Glycyr- 
rhizion  de  Pline. 

Les  feuilles  de  VAbrus  precatorius,  Jéquirity. 
(Légumineuses),  arbrisseau  des  Antilles,  de 
l’Afrique  et  de  l’Inde,  sont  employées  à  la  Gua¬ 
deloupe  à  faire  un  extrait  qui  remplace  celui 
de  réglisse.  La  racine  est  employée  à  Java  et  â 
Calcutta  comme  celle  de  réglisse,  avec  laquelle 
elle  a  la  plus  grande  ressemblance,  ce  qui  l’a 
fait  appeler  Réglisse  d’Amérique,  Liane  à  ré¬ 
glisse.  Ses  graines  sont  d'un  rouge  vif  avec 
une  tache  noire  à  l’extrémité.  Pendant  leur 
germination,  il  se  développe  un  ferment  so¬ 
luble  très  toxique,  la  Jéquiriline  ou  Abrine  et 
étudié  par  Portes  sous  le  nom  de  Jéquirityzi- 
mose. 

Ces  graines  s’emploient  pour  le  traitement 
des  conjonctivites  granuleuses.  On  en  fait  un 
macéré  (10  pour  500)  et  on  en  fait  des  lotions 
1  .4  3  fols  par  jour. 

REMÈDES  OD  TRAITEMENTS. 

Remède  contre  le  tænia  (Hreinser). 

1“  Electuaire  vermifuge. 

Semen-contra  ou  (1.  Jalap .  6,0 

Valériane .  r|o  Oiym.  acilftique.. .  Q.  è. 

Contre  le  bothriocéphale  et  le  tænia.  2  ou 
3  cuillerées  par  jour,  pendant  plusieurs  jours. 
On  prescrit  ensuite  Vhuile  de  Chabert  à  la 
dose  d’une  ou  deux  cuillerées,  matin  et  soir, 
mêlée  avec  du  sirop  de  limons.  Quand  le  ma¬ 
lade  a  pris  100  gr.  de  cette  huile,  on  donne  : 

2»  Poudre  purgative. 

Jalap . 13,0  Séné...  2,0  Sulfate  de  potasse..  t,o 

Div.  en  trois  doses,  à  prendre  toutes  les  heures. 

Contre  les  ascarides  on  fait  prendre  une  ou 
deux  cuillerées  matin  et  soir  de  l’électuaire, 
puis  on  purge  avec  la  poudre  précédente. 

Sous  le  nom  d'éleetmire  anthelminthique, 
BELG.  donne  une  formule  analogue  :  semen- 
contra,  fougère  mâle ,  sulfate  de  potasse  pulv. 
a  2  ;  eau  dist. ,  8  ;  miel,  16.  *  ’ 


Remède  e.  le  tænia  (Matthieu  et  Kuttinger). 

Publié  par  ordre  du  Collège  de  médecine  de 
Prusse. 

Electuaire  A. 


LltnaUle  d’étaic 


Sulfate  d^pot 


.  30,0  Jalap . 

.  24f0  Salfate  de  potasBd. . 

.  I»,0  Miel.../. . 

Electuaire  B. 


Q.’è? 
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On  donne  toutes  les  deux  heures,  une  euil- 
lerée  à  café  de  l’électuaire  A,  et  l’on  continue 
ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu’à  ce 
que  le  malade  éprouve  des  sensations  parti¬ 
culières  dans  les  intestins.  Alors  on  fait  pren¬ 
dre  l’électuaire  B.  de  la  même  manière  que  le 

f)récédent,  jusqu’à  l’expulsion  du  ver.  Dans 
e  cas  où  cette  expulsion  n’aurait  pas  lieu,  on 
la  provoque  par  quelques  cuillerées  d’huile  de 
ricin,  ou  bien  on  donne  un  lavement  avec 
30  gram.  de  cette  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l’âge  et  la 
constitution  du  sujet. 

Remède  Pagliano. 

Sirop  Fagliano,  Bépuratif  réparateur  du  sang 
et  des  humeurs. 

Sorte  d’apozème  purgatif  qui  jouit  d’une 
très  grande  vogue  en  Italie,  sur  tout  le  litto¬ 
ral  de  la  Méditerranée,  à  Marseille,  etc.  Sa 
formule  est  la  suivante  : 


Broyez  le  nerprun,  ajoutez  les  trois  sub¬ 
stances  t]ui  suivent,  laissez  fermenter  jusqu’à 
destruction  complète  de  la  portion  sucrée  des 
baies,  passez,  faites  un  décocté  avec  les  qua¬ 
tre  dernières  substances  de  manière  à  obte¬ 
nir  2000  de  liquide,  mêlez  le  décocté  à  la  co- 
lature  et  mettez  en  flacon,  agitez  au  moment 
du  besoin.  Dose  variable  suivant  l’âge  et  le 
tempérament  :  1/2  à  1  cuill.  à  soupe  pour 
les  personnes  de  18  à  US  ans;  3/4  à  1  cuill. 
pour  celles  de  50  à  60  ans;  1/2  à  3/4  de 
cuill.,  de  14 à  17  ans;  l/5àl/4de  cuill.,  de  7 
*  f2  ans;  1  ou  2  petites  cuill.  à  café,  de  4  à 
O  ans;  1/2  à  1  cuill.  à  café,  de  1  à 4 ans.  Pour 
vaincre  la  répugnance  de  certains  malades, 
on  peut  mélanger  la  dose  avec  de  l’eau  pure 
ou  sucrée,  ou  du  sirop  de  chicorée,  de  cédrat, 
ue  capillaire,  etc. 

Remède  tænifuge  (Schmidt). 

Le  secret  de  ce  remède  a  été  acheté  par  le 
gouvernement  prussien. 

On  donne,  dès  le  matin,  de  deux  en  deux 
heures,  jusqu’à  sept  heures  du  soir,  deux 
cuillerées  de  la  potion  suivante  : 

Valériane..  24,0  Séné;...  8,0  Eau  bouillante .  200,0 


Laissez  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 


Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette  po¬ 
tion,  on  fait  boire  abondamment,  au  malade, 
du  café  à  l’eau,  très  sucré.  .4  midi,  une  légère 
soupe  et  un  peu  de  hareng  avec  la  laitance. 


A  huit  heures  du  soir,  on  permet  de  manger 
une  salade  faite  de  hareng,  de  jambon  cru  ha¬ 
ché,  d’un  oignon,  d’huile  et  de  sucre  en 
abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  admi¬ 
nistre  au  malade,  d’heure  en  heure,  dix  des 
pilules  suivantes  : 


F.  des  pilules  de  0,1. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de 
ces  pilules,  on  donne  une  cuillerée  d’huile  de 
ricin,  et  dans  la  journée,  beaucoup  de  café  à 
l’eau,  bien  sucré. 

Le  plus  souvent  le  ver  est  expulsé  vers  les 
deux  heures  de  l’après-midi  ;  s’il  en  était  au¬ 
trement,  on  devrait  continuer  l’usage  des  pi¬ 
lules,  et  faire  prendre  de  temps  en  temps  de 
l’huile  de  ricin.  (G.vz.  llôi».) 

La  Pâte  de  citrouille  (90  p.  de  semences  de 
citrouille  fraîche  pilées  et  180  p.  de  miel)  a 
réussi  contre  le  tænia  à  des  médecins  borde¬ 
lais  sur  des  données  venues  de  Cuba.  Mératet 
Delens  avaient  déjà  signalé  comme  tænifuges 
les  semences  du  cucurbita  pepo.  Reimonenq 
a  recommandé,  comme  une  bonne  purga¬ 
tion  pour  expulser  le  tænia  :  40  grammes  de 
semences  de  courges  (n“  200)  avec  huile  de 
ricin  et  miel  commun,  sa,  30  grammes,  à 
prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de 
lait. 

Remède  dn  docteur  Turck  contre  la  goutte. 
Lotion  alcaline  alumineuse  ou  Solution  anti¬ 
goutteuse  du  docteur  Turck. 

On  prépare  d’abord  une  lessive  caustique 
avec  la  potasse  ou  la  soude;  on  l’étend  d’eau, 
de  manière  à  obtenir  des  dissolutions  à  2,  à  4, 
à  6,  à  8,  à  10,  à  12  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baumé.  Ces  dissolutions,  de  forces  différentes, 
servent  à  former  les  différents  numéros  du  re¬ 
mède  :  le  n“  1  se  fait  avec  la  lessive  à  deux 
degrés;  le  n”  6,  avec  la  lessive  à  douze. 

Ces  diverses  lessives  étant  préparées,  on 
précipite  par  l’ammoniaque  une  dissolution 
concentrée  d’alun;  on  lave  l’alumine  conve¬ 
nablement  et  on  la  laisse  sécher  en  partie  ;  on 
la  fait  ensuite  dissoudre  dans  les  lessives  jus¬ 
qu’à  ce  que  ces  dernières  soient  complètement 
saturées  ;  on  filtre  ou  on  décante  simplement 
pour  séparer  la  dissolution  d’un  dépôt  de  sili¬ 
cate  d’alumine  qui  se  forme  toujours  ;  on  y 
ajoute  un  peu  d’alumine  pour  être  bien  sûr 
qu’il  n’y  a  plus  d’alcali  à  l’état  de  liberté, 
sans  quoi  la  liqueur  irriterait  trop  longtemps 
la  peau. 
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On  prend  ensuite  dix  litres  de  chacune  de 
ces  dissolutions,  et  on  y  fait  dissoudre  lôO  gr. 
de  gomme  arabique  mondée.  (L’auteur  en 
avait  prescrit  300  dans  son  Traité  de  la  goutte, 
mais  il  a  reconnu,  depuis,  que  cette  dose  est 
trop  forte,  et  rend  le  remède  trop  visqueux.) 
Puis  on  broie  à  part,  dans  un  mortier,  un 
jaune  d’œuf  avec  200  grammes  de  sirop  de 
sucre,  autant  d’une  dissolution  concentrée  de 
savon  blanc,  autant  de  térébenthine  de  Chio, 
et  100  grammes  d'huile  d’olives.  Quand  le 
mélange  est  parfait,  on  y  verse  peu  à  peu 
l’aluminate  de  potasse,  on  ajoute  250  gram. 
d'alcool  à  36  degrés  de  Baumé,  saturé  de 
camphre,  et  Ton  enferme  dans  des  bouteilles. 
L’auteur  prévient  que  la  chose  la  plus  impor¬ 
tante,  dans  la  préparation  de  ce  remède,  c’est 
la  saturation  complète  de  l’alcali  par  l’alu¬ 
mine. 

11  faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablu¬ 
tions  avec  ce  remède  dès  qu’ils  ressentent  un 
peu  de  douleur,  quelque  faible  qu’elle  soit, 
surtout  si  Ton  est  dans  une  saison  où  la  goutte 
est  à  craindre.  Pour  faire  ces  ablutions,  on 
prend  deux  h  trois  cuillerées  de  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  donner  la  composition  ; 
après  l’avoir  chauffée  au  B.-M.,  dans  une  tim¬ 
bale  d’argent  ou  autre  vase  de  môme  métal, 
on  s’en  humecte,  au  moyen  d’une  petite 
éponge,  toute  la  surface  du  corps,  depuis  le 
cou  jusqu’à  la  plante  des  pieds,  et  on  passe 
succetBivemcnt  la  main  sur  tous  les  points  qui 
ont  été  mouillés,  afin  de  bien  étendre  le  re¬ 
mède,  et  de  le  faire  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  peau.  L’auteur  emploie,  en  débutant, 
le  n®  U  chez  les  hommes,  et  le  n®  3  chez  les 
femmes.  Lorsque  la  peau  est  trop  sensible  à 
l’action  du  remède,  et  qu’elle  se  couvre  de 
petits  boutons,  il  commence  par  des  numéros 
moins  forts,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  habituée  à 
leur  contact.  Dans  les  cas  difficiles,  il  emploie 
au  contraire  les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  de  ce  remède  est  dif¬ 
ficile,  et  qu’elle  est  par  conséquent  assez  dis¬ 
pendieuse,  il  le  remplace,  chez  les  pauvres, 
par  une  dissolution  de  10  à  15  grammes  de 
potasse  ou  de  soude  par  litre  d’eau ,  il  prend 
de  préférence  la  potasse  d’Amérique  ou  le  sel 
de  soude  du  commerce  ;  mais  les  lotions  faites 
avec  cette  dissolution  sont  bien  moins  éner¬ 
giques  que  les  précédentes,  et  Ton  ne  peut 
augmenter  la  force  de  ce  remède  économique, 
parce  qu’alors  il  irriterait  trop  facilement  la 
peau. 

Quand  l’accès  de  goutte  est  violent,  et  que 
le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  docteur  Turck 
^éconise  l’emploi  de  l’opium  à  la  dose  de  3  à 
6  centigrammes. 


Remède  contre  la  rage. 

Les  moines  de  Tlle  de  Salamine  emploient, 
dit-on,  avec  succès  un  mélange  de  poudre  de 
cynanchum  erectum  et  de.  poudre  de  mylabris 
variabilis.  Dose  .•  1,0  à  1,25  matin  et  soir  dans 
un  véhicule  diaphorétique,  pendant  2  mois. 
La  plaie  se  lave  avec  de  Teau  tiède  et  se  panse 
avec  un  onguent  irritant. 

Guérin-Méneville  a  fait  connaître  que,  dans 
certaines  parties  de  la  Russie,  la  Cétoine  dorée, 
Cetonia  aurata  (coléoptères)  en  poudre,  à 
l’intérieur,  a  procuré  des  guérisons  positives 
d’hydrophobie. 

Hochet  d’Héricourt  a  rapporté  de  son  der¬ 
nier  voyage  en  Abyssinie  une  assez  grande 
quantité  d’une  racine  dont  il  n’a  point  fait 
connaître  l’origine  botanique,  qui  parait  pro¬ 
venir  d’une  cucurbitacée,  et  que  les  Abyssins 
emploient  avec  certitude  contre  Thydropho- 
bie.  En  France,  ce  remède  a  été  reconnu  inef¬ 
ficace. 

Le  Xanthium  spùmum  a  été  aussi  préconisé 
contre  la  rage,  malheureusement  sans  succès 
Il  en  est  de  même  de  Técorce  de  Hoang-Nan 
(Voir  ce  mot). 


Remède  de  Reitz  contre  le  squirrhe  et  le 
cancer. 


Reitz  traite  de  la  même  manière  le  squirrhe 
et  le  cancer  lorsque  ces  affections  paraissent 
être  dues  à  une  dyscrasie  des  humeurs,  lors¬ 
que  l’opération  n’est  pas  indiquée  ou  qu’elle 
offre  des  dangers. 

Son  remède,  connu  sous  le  nom  A'adde 
composé  de  Reitz,  est  préparé  de  la  manière 
suivante  : 


triqno .  : 

lornydriq.. 


alfanque. . 
le  sonde.. . 


On  met  ces  substances  dans  un  flacon  de  la 
capacité  de  5  à  700,0  que  Ton  ne  bouche 
qu’imparfaitement,  et  on  abandonne  le  tout  à 
Ini-même  pendant  quelques  heures.  Il  se  dé¬ 
gage  des  vapeurs.  Quand  le  mélange  a  pris 
une  teinte  grisâtre,  on  le  verse  dans  de  petits 
flacons. 

On  l’emploie  à  l’intérieur,  à  l’extérieur  et 
en  injections.  Pour  l’usage  interne,  on  étend 
1  partie  de  ce  mélange  dans  2  d’éther  sulfu¬ 
rique  alcoolisé,  et  on  en  administre  10  gouttes 
dans  Q.  S.  d’eau  sucrée. 

Pour  Tusage  externe,  on  en  mélange  4  0 
avec  60,0  d’une  huile  grasse  douce,  et  on  en 
forme  un  Uniment  par  agitation. 

Pour  injections,  on  en  étend  2,0  dans  500  0 
d’eau  distillée.  ’ 


Remède  c.  la  transpiration  des  pieds. 


RBM.  LA  TEIGNE  KAVEUSE.  —  HENONCULES. 
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Rem.  c.  la  teigne  faveuse  (Petit). 

C’est  une  imitation  de  celui  des  frères 
Mahon.  Il  donnait,  dit-on,  de  très  beaux  résul¬ 
tats  entre  les  mains  du  praticien  que  nous 
venons  de  citer. 

U  Lorsqu’un  teigneux  se  présente,  je  fais 
couper  les  cheveux  à  5  millim.  de  la  peau.  Je 
fais  tomber  toutes  les  croûtes  par  des  applica¬ 
tions  de  cataplasmes  de  farine  de  graine  de 
lin;  je  nettoie  le  cuir  chevelu  par  des  lotions 
avec  l’eau  de  savon  ou  de  lessive  légère.  Cela 
fait,  vers  le  sixième  jour,  je  fais  commencer 
les  frictions  avec  la  pommade  suivante,  sur 
toutes  les  parties  malades  : 

Soude  du  commerce.  0,60  Aïonee .  ISO  0 

Chuui  éteinte .  4,0  * 

On  renouvelle  une  fois  chaque  jour,  puis  on 
entretient  la  propreté  de  la  tête  avec  un  peigne 
fin  enduit  d’un  corps  gras,  et  à  l’aide  de  lo¬ 
tions  avec  de  l’eau  savonneuse,  répétées  tous 
les  six  ou  huit  jours.  Sous  l’influence  de  ce 
traitement,  le  gonflement  et  la  rougeur  du  cuir 
chevelu  diminuent  peu  à  peu,  mais  sans  cesser 
entièrement.  Les  favus  dont  la  reproduction 
successive  entretient  la  maladie  aeviennent 
plus  rares,  et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu’à 
de  longs  intervalles.  Il  faut ,  pour  arriver  à  ce 
degré,  un  temps  plus  ou  moins  long,  six  se¬ 
maines,  deux  mois,  et  souvent  beaucoup  plus. 
Alors  on  sème  dans  les  cheveux,  tous  les  deux 
jours,  une  pincée  de  la  poudre  qui  suit  : 

Cham  vive .  120  Charbon  pulvérisé .  8 

Peu  à  peu  les  cheveux  perdent  leur  adhé¬ 
rence  à  la  peau,  et  il  devient  facile  de  les 
arracher  avec  une  pince  ou  avec  les  doigts; 
l’avulsion  s’opère  sans  douleur  et  est  complète 
6"  quelques  séances. 

Quand  toutes  les  parties  malades  ont  été  en¬ 
tièrement  dénudées,  le  traitement  est  à  peu 
près  terminé,  il  suffit  de  se  graisser  la  tête 
1®  pommade  tous  les  deux  ou  trois  jours 

d  entretenir  une  grande  propreté  ;  les  che¬ 
veux  repoussent  partout  où  la  maladie  n’en 
avait  pas  détruit  la  racine.  On  cesse  les  frictions 
quand  la  peau  a  repris  ses  couleurs  naturelles.» 

Remèdes  contre  les  teignes. 

{Hop.  Saint-Louis). 

'1°  Traitement  par  Tépilation,  les  caustiques 
et-les  antiseptiques.  Tous  les  jours,  on  pra¬ 
tique  un  savonnage  au  savon  noir  sur  le  cuir 
chevelu.  Puis  on  applique,  sur  les  plaques  des 
topiques  antj.septiques  et  caustiques  tels  que  ; 
iode  1,  vaseline  100. 

Si  le  cuir  chevelu  n  est  pas  trop  sensible, 
on  emploie  la  teinture  d'iwle,  dont  on  badi¬ 
geonne  chaijue  plaque.  D’ailleurs,  le  cuir 


chevelu  tout  entier  est  badigeonné  journelle¬ 
ment  avec  de  la  teinture  d'iode  diluée:  tein¬ 
ture  d’iode  10,  alcool  40. 

2®  Traitement  par  radiothérapie.  Il  a  l’avan¬ 
tage  d’être  actif  et  beaucoup  plus  rapide.  La 
radiothérapie  pouvant  causer  des  accidents 
graves,  doit  être  maniée  par  des  personnes 
expérimentées. 

RENONCULES. 

Rannnkel,  Hahnenfuss,  ai..:  Crowfoot,Batter-cQp,  amg.; 

RanuncQlo,  ksp.,  it. 

Un  grand  nombre  d’espèces  du  genre  Ra- 
nunculus,  type  de  la  famille  des  Renonculacées, 
ont  été  employées  en  médecine.  Ce  sont  :  1“  la 
Renoncule  des  prés  ou  âcre,  Bouton  d’or,  Jau- 
neau  ;  Ranunculus  acris  ;  2“  la  Renoncule  aqua¬ 
tique;  B.  aqmtilis;  3“  la  Grande  douve;  R. 
lingua;  4“  la  Petite  douve  ou  Flammule;  R. 
lammula  ;  5“  la  Renoncule  scélérate ,  Herbe 
sardonique,  Herbe  de  feu.  Mort  aux  vaches; 
R.  sceleratus  (Chy-lan-tsân,  CH.)  ;  6“  la  Renon¬ 
cule  bulbeuse  ou  grenouillette ,  Patte  de  loup. 
Pied  de  poule,  de  coq  ou  de  corbin  ;  Rave  Saint- 
Antoine,  Bassinet;  R,  bulbosus  ;  7“  la  Renon¬ 
cule  des  jardins;  R  asiaticus;  8°  la  Renoncule 
aconit;  R  aconitifolius. 

Le  bouton  d’or,  qui  est  l’espèce  la  plus  coni- 
mune ,  émaillé  les  prairies  par  ses  fleurs  ordi¬ 
nairement  peu  nombreuses,  mais  d’un  jaune 
d’or  magnifique.  La  renoncule  scélérate  est  une 
plante  de  nos  marais,  des  plus  dangereuses. 

Toutes  les  renoncules  sont  remarquables 
ar  leur  âcreté  à  l’état  frais.  Cette  âcreté  est 
ue  à  un  principe  volatil  qui  se  détruit  par  la 
dessiccation  ou  la  coction.  Selon  Erdmann, 
ce  principe,  pour  la  renoncule  scélérate,  se 
présente  sous  forme  d’une  huile  âcre  qui  se 
transforme,  à  la  longue,  en  une  masse  blanche 
d'ancinoninc  et  d'acide  aiwmonique  qui  n’ont 
plus  ces  propriétés  bi’ûlantes.  Fraîches,  les  re¬ 
noncules  peuvent  servir  comme  rubéfiant  et 
comme  vésicant  La  renoncule  bouton  d’or  est 
employée  dans  quelques  localités  en  épicarpes 
contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles.  On 
l’emploie  également  contusée  contre  la  gale, 
les  dartres,  etc.  La  renoncule  aconit,  qui  croit 
en  Auvergne  et  dont  on  cultive  une  variété 
double  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Bouton 
d’argent,  sert  à  l’ile  d’OEsel  contre  la  goutte. 
Plusieurs  renoncules  ont  été  usitées  en  appli¬ 
cations  sur  les  cancers.  L’eau  distillée  des  re¬ 
noncules  est,  dit-on,  un  très  bon  émétique. 

Le  nom  de  renoncule  vient  (de  Rana,  gre¬ 
nouille)  de  ce  que  la  plupart  des  espèces  vien¬ 
nent  dans  les  prairies  humides. 

Les  Adonides,  dont  nous  dirons  un  mot  ici, 
sont  des  herbes  très  voisines  des  renoncules! 
Elles  sont  caustiques  et  fort  dangereuses. 


1182 
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L'Ado7iis  capensis,  vesicatoria,  L.  tient  lieu 
de  cantliarides  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
11  en  est  de  même  en  Afrique  de  TA.  gracilis, 
P.  Les  A.  œstimlis,  auturmalis ,  L.  et  ano- 
mala,  Wal.,  qui  croissent  dans  nos  champs, 
ont  aussi  une  action  vésicanle  très  maïquée. 

L'Adonis  vernalis,  ii  grandes  fleurs  jaunes,  a 
une  action  analogue  à  celle  de  la  digitale  sans 
donner  lieu  aux  effets  de  l’accumulation.  Elle 
contient  un  glucoslde,  t'Adontdfne  ((.ervello), 
dont  l’action  paraît  identique  îi  celle  de  la  digi¬ 
taline.  On  l’obtient  de  la  manière  suivante  :  le 
liquide  alcoolique  provenant  de  la  macération 
de  la  plante  est  précipité  avec  l’acétate  basique 
de  plomb,  filtré,  condensé,  puis  avec  du  tanin 
et  quelques  gouttes  d’ammoniaque  on  sépare 
l’adonidine.  Le  tannatc  d’adonidine  est  décom¬ 
posé  à  l’aide  de  l’oxyde  de  /inc  et  de  l’alcool 
et  on  obtient  l’adonidine  impure  que  l’on  pu¬ 
rifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’étner 
alcoolisé.  L’adonidinc  est  incolore,  inodore, 
très  amère;  soluble  dans  l’alcool,  légèrement 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l’éther. 

Dose  :  5  à  15  mill.  par  jour  en  pilules. 

RENOUËE. 


Trame,  Herbe  des  Saints-bviocents  ou  à  cent 
nœuds,  Aviculaire,  Centinode ,  Traînasse, 
Carrigiok  ;  Polygonum  avieulare .  (  Poly- 
gonacées.  ) 


Knotgra8«,jiN8.;Varken»gra«,  HOi. 
)dia,  Cenlimorbia,  IT. 


Petite  plante  rampante  qui  tapisse  les  pro¬ 
menades  abandonnées  et  les  lieux  incultes.  On 
l’employait  jadis  comme,  astringente.  Elle 
donne  27  0/0  d’un  extrait  astringent,  conte¬ 
nant  une  forte  proportion  de  tanin.  (1’.\«et). 


RÉSINES. 

Harz,  AL.:  Hosins,  Resins,  ako.;  Hesina,  esp.,  it.; 
llarèen,  hol.;  Sakiz,  tur. 

Les  résines  sont  des  produits  végétaux,  or¬ 
dinairement  amorphes;  rarement  cristallisés, 
solides,  fusibles  par  la  chaleur,  ce  qui  les  dis¬ 
tingue  des  gommes,  mais  ne  devenant  jamais 
parfaitement  fluides,  ce  qui  les  différencie  des 
corps  gras;  inflammables,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool,  le  chloroforme,  l’éther, 
les  corps  gras  et  les  bitumes  ;  de  couleur  va¬ 
riée;  cependant  elles  sont  généralement  jaunes, 
cassantes,  plus  pesantes  que  l’eau  (1,125).  Elles 
paraissent  être  le  résultat  de  l’oxydation  des 
huiles  volatiles. 

On  trouve  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  (résines  fossiles).  Celles-là  doi- 
,  vent  probablement  leur  origine  à  des  végétaux 
antédiluviens.  (Voy.  Bitumes  et  Succin.)  L’ày- 
gate,  résine  minérale,  parait  être  un  succin.  Il 


n’existe  pas  de  résines  proprement  dites  dans 
le  règne  animal.  Le  Coccus  lacca  cependant 
produit  ou  du  moins  provoque  la  formation  de 
la  résine  laque. 

Les  résines  doivent  leur  couleur  à  des  ma¬ 
tières  étrangères  et  leur  odeur  à  une  huile  vola¬ 
tile  ;  car  on  a  des  exemples  qui  permettent  de 
croire  que  les  résines  pures  seraient  blanches 
et  inodores. 

Bonastre  a  donné  le  nom  de  sous-résines  aux 
matières  qui  se  déposent  sous  forme  cristalline 
des  solutés  résineux  alcooliques. 

Beaucoup  de  résines  possèdent  des  proprié¬ 
tés  acides  faibles  parfois  suffisantes  cependant 
pour  leur  permettre  de  décomposer  les  carbo¬ 
nates  alcalins  et  former  ce  qu’on  a  impro¬ 
prement  nommé  Résinâtes  ou  Savons  de  résine. 
Ces  corps  moussent  dans  l’eau,  mais  se  dis¬ 
tinguent  des  savons  véritables  en  ce  qu’ils  ne 
sont  pas  précipités  de  leur  dissolution  par  le 
sel  marin. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  végétaux  des  pays  chauds.  Les  familles 
où  ces  produits  sont  le  plus  répandus  sont 
celles  des  conifères,  des  téréhinthacées,  et  en 
seconde  ligne,  celles  des  légumineuses,  desru- 
tacées,  des  urticacées,  des  sapotacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément,  mais 
le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  des  inci¬ 
sions  pratiquées  à  l’écorce  des  arbres  résini- 
fères.  Elles  en  découlent  sous  forme  de  téré¬ 
benthines  claires  en  dissolution  dans  une 
huile  essentielle,  caractère  qui  les  distingue 
des  gommes  résines,  avec  les(^uelles  on  les 
confond  souvent,  et  qui  sont  laiteuses  au  mo¬ 
ment  de  leur  exsudation.  Far  le  contact  de 
l’air,  le  suc  résineux  se  concrète.  Ceux  de  ces 
sucs  qui  restent  à  l’état  de  demi-fluidité,  con¬ 
stituent  les  Térébenthines.  Ceux  qui  se  solidi¬ 
fient,  mais  contiennent  un  acide  de  la  série 
aromatique  (acides  ben/oïque  ou  cinnamique), 
sont  appelés  Baumes  naturels.  (Voy.  ces  deux 
mots.) 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le.  la¬ 
boratoire  du  phanaacien.  Après  avoir  épuisé 
les  substances  par  de  l’alcool  à  90  c.,  on  distille 
aux  trois  quarts  ;  on  mêle  au  résidu  ù  à  5 
volumes  d’eau  distillée,  on  recueille  le  dépôt 
résineux  qui  se  fonne,  on  le  lave  dans  l’^u 
chaude,  on  le  met  dans  des  assiettes  que  l’on 
place  à  l’étuve  jusqu’à  ce  que  la  résine  soit 
cassante.  Par  un  procédé  dù  à  Planche,  avant 
de  traiter  les  substances  par  l’alcool,  on  les 
débarrasse  de  leurs  matières  extractives  à  l’aide 
de  l’eau. 

On  prépare,  ainsi  les  résines  de  jalap,  de 
galuc,  de  quinquina,  de  pyréthre,  de  scammo- 
née,  de  turbith.  Au  mol  Jalap,  nous  avons  in- 
,  diqué  un  procédé  pour  obtenir  une  résine 
1  blanche  de  cette  substance. 


RESINES.  usa 


Pour  les  arts  on  peut  décolorer  les  résines 
par  le  procédé  qui  suit  :  on  prend  de  la  ré¬ 
sine  et  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse 
dans  la  proportion  environ  de  5  parties  de  ré¬ 
sine  pour  une  partie  de  carbonate  et  on  jette 
dans  une  chaudière  avec  20  parties  d’eau.  On 
fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  la  résine,  l’alcali  et 
l’eau  forment  un  mélange  bien  homogène  qu’on 
laisse  refroidir.  Après  quoi  on  fait  passer  au 
travers  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  ou 
de  chlore  ou  de  ces  deux  gaz  à  la  fois,  jusqu’à 
ce  que  la  résine  se  sépare  en  flocons  blancs 
ou  en  grains.  On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave, 
avec  de  l’eau  froide.  Quand  la  matière  qui 
reste  sur  le  filtre  est  sèche,  «lie  est  propre  à 
être  employée  dans  les  arts. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes, 
quelques-uiK's  sont  purgatives,  d'autres  caus¬ 
tiques.  Elles  forment  la  base  des  onguents.  Un 
grand  nombre  servent  dans  l’industrie  à  faire 
des  vernis,  des  savons,  du  gaz  d’éclairage,  etc. 

Nous  parlerons  très  surci  nctemcnt  des  résines 
suivantes,  en  renvoyant  à  la  table  des  matières 
pour  celles  qui  seraient  traitées  ailleurs. 

Résink  copal,  Copfil,  Gomme  copal,  Résina 
copallimi.  Sous  les  noms  de  copals  et  derèswes 
animées,  ou  désipieun  certain  nombre  de  rési¬ 
nes  fournies  par  les  Trachylobiiiin,  GuibourlUi 
et  Hymenwa.  l.es  Trachylobium  verrucosum'ol 
mossnmbœcnsc  qui  poussent  vis-à-vis  de  Zan¬ 
zibar,  dans  la  Mozambique  et  à  Madagascar, 
lournissent  les  copals  de  Madagascar,  de 
Mozambique,  de  Zanzibar,  de  Bombay  ou  de 
Ealculta,  le  copal  dur,  l’Animé  dur.  Le  Giii- 
bouriia  Cupallifera  de  la  Séncgainbic'  et  de  la 
•  iuinée,  donne  les  copals  de  Sierra  Leone, 
d'Acra,  du  Congo,  d'Angola  et  de  Henguela. 
i-Hynienœn  Courbaril  habitant  les  cotes  sep¬ 
tentrionales  de  l’Ani(''rique  du  Sud,  donne  les 
•’opals  du  Brésil  et  de  Cayenne. 

ues  copals  sont  des  substances  plus  ou 
moins  dures,  brillantes  à  l'intérieur,  à  cassure 
ronchoïdale,  transparentes,  ayant  une  odeur 
et  une  saveur  très  marciui'C  (E.  Collix). 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble,  dans  l’al¬ 
cool;  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  le  gonflent 
sans  le  dissoudre;  il  n’est  aussi  que  très  im¬ 
parfaitement  soluble  dans  les  huiles  volatiles, 
très  soluble  cependant  dans  l’essence  de  Caje- 
put  (Napier  Drvi'per),  et  ne  se  dissout  pas 
dans  les  huiles  fixes,  dans  la  benzine  et  l’huile 
de  naphte.  Il  forme  cependant  labase  des  Ver- 
nis  gras  et  des  Vernis  à  panneaux,  dont  l’exci¬ 
pient  est  une  huile  fixe;  mais  on  parvient  à 
l’y  dissoudre  en  le  faisant  fondre  d’abord  dans 
un  pot  et  y  ajoutant  alors  l’huile,  de  lin  li- 
thargyréc  bouillante,  ensuite  de  l’essence  de, 
térébenthine;  on  passe.  On  a  dit  qu’il  était 
entièrement  soluble  dans  le  chloroforme;  il  est 
soluble  dans,  l’acide  sulfurique  qui  le  colore  en 


jaune,  et  dans  l’ammoniaque  qu’il  retient  même 
à  100“  (.Sacc.). 

Suivant  Bottier,  le  tétrachlorure  de  carbone 
serait  le  meilleur  dissolvant  des  copals,  par 
suite  de  sa  miscibilité  presque  illimitée  avec 
l’alcool,  l’essence  de  térébenthine,  le  benzène 
et  les  huiles,  tous  ces  corps  entrant  dans  la 
coiuposilioii  des  vernis  du  commerce. 

Par  la  distillation  sèche,  le  copal  donne  des 
huiles  liydrocarburées  se  rapprochant  des 
hydrocarbures  produits  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  par  la  colophane  (IIaite-Fecille). 

Le  copal  a  plus  d’un  rapport  avec  le  succin. 

La  Résine  ou  Gomme  Dammar  ou  Dammara, 
ou  Kami,  gomme  Kauri,  appelée  par  les  An¬ 
glais  résine  Cowdie  du  pin,  dont  il  existe  aussi 
plusieurs  sortes,  donne  des  vernis  analogues 
à  ceux  du  cop.al.  Ce  sont  des  procluits  résineux 
qui  découlent  d’arbres  de  la  famille  des  Coni¬ 
fères,  du  genre  Bammara.  On  en  tire  une  grande 
quantité  de  la  Nouvelle-Zélande.  Elle  est  très 
friable,  facilement  fusible,  insoluble  dans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  l’acide  acétique  et  la  soude  caus¬ 
tique  ;  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone, 
l’essence  de  térébenthine,  la  benzine,  l’huile 
de  naphte  (Sacc). 

Resi.xe  élémi  (Baumhan,  al.  Lami,  ar. 
Goma  de  limon,  esp.)  On  connaît  trois  sortes 
d’élémi  :  1»  Elémi  du  Brésil.  Elle  est  produite 
par  l'Icicaicicariba  (Térébinthacées).  Elle  nous 
vient  en  caisses  ;  elle  est  molle  d’abord,  mais  de¬ 
vient  sèche  et  cassante  avec  le  temps.  Elle  est 
demi-transparente,  d’un  blanc  jaunâtre  mêlé 
de  points  verdâtres  ;  son  odeur  est  agréable  et 
analogue  à  celle  du  fenouil;  dissoute  dans  l’al¬ 
cool  bouillant,  elle  laisse  précipiter  par  le  re¬ 
froidissement,  de  Vélémine,  résine  cristallisée 
blanche,  opaque,  très  légère;  2'»  Résine  élémi 
en  pains  (résine  caragne  ou  caraigne).  Cette 
sorte,  produite  par  rtefeo  caranna,  est  en 
masses  de  demi  à  un  kilogr.,  de  forme  trian¬ 
gulaire  et  enveloppées  dans  une  feuille  de 
palmier  ou  de  canne  d’Inde;  3"  Résine  élémi 
de  Manille'.  Cette  sorte,  presque  entièrement 
substituée  aux  précédentes,  forme  une  pâte 
gluante,  blanche,  jaunâtre  ou  verdâtre,  de 
structure  grenue.  Elle  est  fournie  par  le 
rinm  commune.  Elle  contient  une  résine  cris¬ 
tal  lisable  :  VAmyrine  isomèi  e  de  l’élémine. 

Les  Ëlemis  contiennent  une  résine  amorphe, 

une  résine  c ristal li sable ,  r£/éw»>!e  —  [C*"  1  , 

un  peu  A’acide  élémigue,  de  la  bryoidine  et  de 
la  bréîdine,  toutes  deux  cristallisables,  et  une 
huile  volatile. 

Résine  gommart,  Chibou  ou  Cachibou.  Ses 
propriétés  physiques  et  son  origine  sont  tort 
douteuses;  cependant  on  dit  qu’elle  se  rap¬ 
proche  de  la  résine  élémi  à  laquelle  on  la 
substitue  quelquefois,  et  quelques  auteurs 
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l’attribuent  au  Bursera  gummifera.  (Térébin- 
thacées.) 

Résine  tacamaque  ou  tacamahaca.  Les  dif¬ 
férentes  variétés  de  Tacaniaques  sont  désignées 
dans  le  commerce  tant  dans  la  région  améri¬ 
caine  que  dans  l’ile  Bourbon  sous  le  nom  de 
Baume  vert  ou  Baume  Marie.  La  couleur  de 
ces  produits  est,  en  général,  verte  surtout  dans 

Mrtions  encore  liquides.  La  partie  déjà 
ée  garde  cette  couleur  mais  elle  est  de¬ 
venue  fonwe,  presque  noire.  L’odeur  de  toutes 
ces  tacaipaques  est  agi'éable  et  rappelle  soit 
les  racinés  d’Ombelliféres  soit  le  .Hélilot.  Elles 
sont  fournies  parUsCalophyllum  ealaba  {Baume 
cnlaba),  C.  mariat;  C.  tacahamaca;  C.  inophyl- 
lum.  Les  deux  premières  espèces  donnent  le 
Baume  vert  d’Amérique.  ;  la  troisième,  le  baume 
vert  de  Bourbon  et  la  quatrième,  le  baume  vert 
des  Indes  orientales.  Ce  dernier  parait  être  le 
Baume  Fucot  décrit  par  Guibourt. 

RÉSORCINE*. 

C“HW  ou  OH,  —  C/H»  —  OHs  =110. 
Métadioxy benzol  ;  Métadioxy benzine 
Métaoxy phénol,  Phène-diol  1.3,  B.ésorcinum. 

Substance  isomère  de  la  pyrocatéchine  et 
de  l’hydroquinone,  découverte  par  Ulvsiwetz 
et  Barth  dans  les  produits  de  la  fusion  de 
certaines  résines  (galbanum,  sagapemim,  etc.) 
avec  la  potasse. 

Préparation.  —  Dans  riiuluslrie,  on  |)ré‘- 
pare  la  résorcine  syntliéticiuement,  en  faisant 
réagir  la  soude  fondauii;  sur  le  beiuèue-iuéladi- 
sulfonale  de  sodium.  En  opérant  à  270°,  les 
isomères  orüio  et  para,  formés  aux  dépens  des 
ortho  et  pai'adisulfoiiales,  se  trouvent  transfor¬ 
més  eu  résorcine  ;  il  n’est  donc  |)as  indispen¬ 
sable  d'opérer  avec  un  benzèiuvmétadisulfo- 
nate  tout  à  fait  pur.  Le  produit  de  l’opération, 
dissous  dans  1  (!au  et  l'IlCl,  est  épuisé  par 
l'alcool  amyliquequi  s'empare  de  la  résorcine  ; 
cadle-ci  est  enrm  purifiée  par  distillation  ou 
sublimation  dans  le  vide. 

Caract.  —  Prismes  rhoniboîdaux  droits  en 
tables  ou  aiguilles  courtes  et  épaisses.  IncoL, 
inod.,  de  saveur  sucrée  el  brùlanlts.  = 1,271 7 
à  15».  Elle  fond  à  110-111»  et  non  à  119», 
comme  l’indique  le  Codex,  et  bout  à  276», 
mais  se  subliuu*  déjà  au-dessous  de  celte 
temp.  ;  la  vapeur  d’eau  l’entratne  à  la  distilla¬ 
tion.  Elle  est  sol.  dans  1,157  p.  d’eau  à  0», 
dans  0,678  p.  à  12“5,  dans  0,4-'j7  p.  à  30»  ; 
plus  soluble  encore  dans  l’alcool  ou  dans 
l’éther.  Insol.  dans  le  chloroforme  <!t  le  sulfure 
de  carbonne.  L’air  et  la  lumièi-e  la  colorent 
peu  à  peu  en  rouge.  Son  soluté  aqueux  pré¬ 
sente  une  réaction  trè.s  faiblement  acide  ;  il 
colore  en  violet  par  le  perchlonire  de  fer  ; 
Il  réduit  la  liqueur  de  rehling  et  l’azotate 


d’argent  ammoniacal  :  additionné  d’eau  bro- 
m(‘(‘,  il  donne  un  pjité"  de  tribromorésorcine 
qui,  après  cristallisation  dans  l’alcool,  fond 
à  111»  {Code.v).  L’acide  nitrique  forme  avec  la 
n'-sorcim;  des  nitron*sorcines  dont  la  Irinitroré- 
sweine  ou  acide  o.rj/pi’criQ'McC®ll(A/.0*)*(OH). 
qui  est  une  belle  matière  colorante  jaune. 

Quand  on  chaulfe,  au  voisinage  de  l’ébulli¬ 
tion,  pétulant  (|U('lqm's  minutes,  une  p.  de 
résorcine  avec  3  p.  d’auliydride  phtallicjue  et 
3  p.  d’acide  sulfurique  concentré,  on  obtient 
une  masse  jautu!  rotigeàtre  contenant  non  fias 
ta  )ditaléine  de  la  ré.sorcine,  mais  un  anhy¬ 
dride  .spécial,  la  fluoréseéine  (’A»11HÜ®,  qui, 
dissoute  dans  l'eau  ammoniacale,  donne  une 
liqu(!ur  présentant  une  flnort'scence  verte  très 
intense. 

L'éosine,  qui  pn^enteunt'  Iluorescence  rosée 
spéciale  el  qui  (tsl  très  tvmployéH'  comme  colo¬ 
rant  en  histologie,  est  um»  fluorescéine  tétm~ 
br  ornée. 

Essai  {Codex).  —  Elle  ne  doit  pas  présenter 
l’odeur  des  hydrocarbures  qui  ont  pu  servir  à 
la  dissoudre  au  cours  de  sa  préparation.  Elle 
doit  être  incol.,  volatile  sans  résidu  elsol.  dans 
son  poids  d’eau  à  15». 

Dérivés.  —  En  faisant  fondre  ensemble 
67.gr.  d’acide  pln'mique  et  33  gr.  de  résorcine, 
on  obtient  un  mélange  {phénorésordné) ,  soluble 
dans  l'eau  en  toutes  proportions,  aussi  antisep¬ 
tique  mais  plus  caustique  que  la  résorcine. 

Par  sa  comtiinaison  équimolécnlaire  avec 
l’antipyrine,  la  résorcine  donne  la  Résopyrine, 
substance  qui  se  présente  en  prismes  incolores, 
solubles  dans  100  p.  d’éther,  5  d’alcool  et  30 
de  chloroforme,  très  peu  solubles  dans  l’eau. 

Prop.  thérap.  de  la  résorcine.  —  La  résorcine 
a  été  employée  à  l’intérieur  comme  antither¬ 
mique  ;  mais  cet  usage  est  à  proscrire  comme 
dangereux.  On  l’utilise  surtout  comme  topique 

antiseptique;  en  solutions  aqueuses  à  20  p. 
lOOO  ;  en  pommades  à  10  el  20  p.  f  oo  ;  eii 
solutions  huileuses  ou  glycérinées;  en  col- 
lodions  et  pâtes,  etc.,  pour  désinfecter  les 
jilaies,  pour  antisejitiser  la  bouche,  l(»s  fosses 
nasales,  rurëlhro  (gonococcies),  contre  les 
angines  (gargarismes)  (d  certaines  dermatoses 
(psoriasis,  acné,  végiitations,  etc.). 


Rha^arber, 


LL.,  DAM.,  HOL.,  SD.;  Rliubarb,  and  -  Ra» 
rav-hDam,  Taï-hoSng,  CH.:  R^„,f  ejfi*’ 
arb(K  isp.t  POA.^  Hey^and  chime,  imd.*  Ra* 
r.;  ReywaDd,  pks.;  Ilotzen  rabarbai’o'wv' 
1,  BUS.;  Variatu  kalung,  tam.;  Ravend,  iub! 


Sous  ce  nom,  on  désigne  le  rhizome  de  plu¬ 
sieurs  espèces  botaniques  du  genre  Bheum. 
{Polygonacéesj.  Les  rheums  sont  des  herbes 
vivaces,  ayant  exactement  le  faciès  de  nos 
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niinex,  mais  dans  des  proportions  plus  gran¬ 
des.  lis  sont  originaires  de  la  Chine,  de  la 
Tartarie  chinoise  et  de  la  Perse.  Il  n’en  croit 
aucun  spontanément  en  Europe,  mais  on  les 
y  cultive  dans  quelques  jardins. 

Rhubarbes  exotiques  ou  d’Asie. 

Ces  rhubarbes  montrent  une  intrication  ex¬ 
trême  des  rayons  médullaires  et  sur  les  tranches 
borisontales  la  présence  de  taches  étoilées  qui 
se  rangent  assez  régulièrement  en  cercles,  la 
coupe  longitudinale  met  en  évidence  les  mêmes 
taches,  quelquefois  très  nombreuses.  Ces  taches 
sont  formées  sur  un  fond  blanc  de  rayons  co¬ 
lorés  jaune  orangé  qui  divergent  du  centre  de 
la  tache  au  nombre  d’une  dizaine  environ  et 
vont  se  perdre  en  serpentant  dans  le  tissu 
environnant.  A  une  certaine  distance  du  centre, 
ils  sont  coupés  par  une  ligne  circulaire  un  peu 
plus  toncéc.  La  coupe  transversale  montre  quel- 
(luefois  une  portion  très  mince  d’écorce.  Sou¬ 
vent  cette  dernière  a  disparu  et  on  ne  voit  que 
la  zone  ligneuse.  Des  rayons  jaunes,  striant  le 
tond  blanc  du  tissu  partent  de  la  circonférence 
du  rhizome  et  se  dirigent  vers  le  centre.  A  une 
certaine  distance  ils  s’cntre-croisent  entre  eux 
et  se  perdent  au  milieu  du  système  d’étoiles. 

Les  origines  de  cette  drogue  ont  i‘li!  pen¬ 
dant  longtemps  mystérieuses.  On  sait  main- 
I  enaut  mi’elle  est  fournie  par  le  Rheum  offkmile 
de  Haillon.  Elle  fut  trouvée,  vers  18G7,  iiar 
des  missionnaires  français  et  donnée  à  liabi7 
de  Tiersaut,  consul  de  Erance  au  Tbibet,  qui 
Iransmit  des  éclianlillons  de  rhizomes  à  .Sou- 
beiran,  de  Paris.  Haillon  décrivit  la  plante 
d’après  un  de  ces  échantillons  qui  lleurit  à 
Montmorency  en  1871.  Toute  la  rhubarbe 
chinoise  est-ello  fournie  par  cette  seule 
espèce  ï  La  plupart  des  pbarmacologistes  ne 

croient  pas  et  admettent  que  la  drogue  pro- 
MeiU  également  du  Rh.  pnlinalwn  ^-tauguli- 

peut-être  aussi  du  Rh.  hybridum  var. 
Lonùiiuuum.  En  résumé,  pour  A.  ïsi'hirch 
de  Berne),  la  rhubarbe  im’u-idionale,  envoyée 
|wr  babry  (celle  du  Sé-T chouan),  sérail  pio- 
duite  par  k  Rh,  officinale,  et  la  rhubarbe 
'^e|)U‘titrionale,  dé'couverte  pai'  Przewalski  eu 
189;)  (celle  du  kuu-kou  noori  jirovieudrait  du 
Rh.  pulmalum  fl  tunijulicwii. 

1°  Hhcbarde  DK  Moscovie.  Rhubarbe  russe; 
Rhubarbe  de  Tartane  ou  de  Bucharie;  Rhu¬ 
barbe  de  la  Couronne.  Le  commerce  de.  cette 
rhubarbe  a  été  longtemps  monopolisé  par  la 
tlussle.  Cette  rhubarbe  ne  vient  plus  dans  le 
commerce  depuis  que  la  Itussie  a  cessé  le 
monopole  en  1863  et  qu’il  n’en  est  plus 
fait  de  triage  à  la  frontière  de  Chine.  On 
ne  la  trouve  plus  que  dans  les  droguiers 
à  titre  d'intérêt  historique.  Elle  est  en  mor¬ 
ceaux  aplatis,  irréguliers,  anguleux,  profondé¬ 


ment  mondés,  percés  d’un  trou  très  élargi, 
de  couleur  nette,  ne  contenant  aucun  débris 
de  corde.  Les  taches  étoilées  sont  le  plus  sou¬ 
vent  régulièrement  rangées  en  un  cercle  qui 
limite  la  masse  centrale  parsemée  d’autres 
étoiles  :  odeur  et  saveur  prononcées  ;  elle 
croque  sous  la  dent  k  cause  des  cristaux 
d’oxalate  de  chaux  qu’elle  contient  et  colore 
la  salive  en  jaune  safrané.  Sa  poudre  est 
d'un  jaune  pur. 

2°  RiiDBAaBE  DE  CuiNE,  de  Canton  ou  des 
Indes  [Easl  indian  rhubarbe,  des  Anglais) 

Elle  vient  de  la  Chine  par  Canton  et  Changhaï. 
Elle  est  en  morceaux  cylindriques  et  arrondis, 
ou  le  plu.'i  souvent  en  morceaux  plan,  convexes 
(Rhubarbes  plates)  ;  d’un  jaune  terne  à  l’extér 
rieur,  d'une  texture  compacte  et  à  marbrures 
briquetées  à  l’intérieur 

La  surface  extérieure  des  rhubarbes  rondes 
ei  la  face  convexe  des  rhubarbes  plates  sont 
cai'actérisées  par  la  présence  d'un  réseau  bhinc, 
U  mailles  losangiques  qui  se  déluclie  assez 
netlement  sur  le  fond  janno  de  la  drogue. 
L’odeur  prononcée  est  agréable,  la  saveur 
amère. 

Elle  possède  en  outre  la  propriété  de  croquer 
sous  la  dent,  de  colorer  la  salive  en  jaune. 
Poudre  jaune  orangé. 

Elle  arrive,  en  Europe,  contenue  dans  des 
caisses  doublées  de  fer-blanc,  du  poids  de  30 
k  60  kil. 

Celte  sorte  ne  se  distingue  de  celle  de  Mos¬ 
covie  que  parce  qu’elle  n’est  point,  comme 
elle,  composée  exclusivement  de  morceaux  de 
clioix  :  elle  a  tout  autant  de  valeur.  C’est  la 
seule  rhubarbe  asiatique  du  commerce. 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie,  dite 
aussi  Rltubarbe  plate.  Rhubarbe  mondée  au  vif, 
n’existe  plus  dans  le  commerce  français.  C’est 
une  qualité  supérieure.  11  existe  encore  une 
rlmbarbe  dite  blanche  ou  impériale. 

Rhubarbes  indigéws. 

1“  Rhubarbes  d’Europe.  Elles  sont  fournies 
par  dilTérents  rheums  transportés  à  diverses 
époques  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  ou  de  l’Hy- 
malaya.  Elles  se  reconnaissent  en  général  à 
ce  que  la  zone  ligneuse  est  régulièrement 
striée  par  les  rayons  médullaires  qui  vont, 
directement  du  centre  ii  la  eirconlerence,  en 
lignes  presque  droites.  On  n’y  voit  pas  non 
plus  d’ordinaire  les  taches  en  étoiles  qui  exis¬ 
tent  dans  les  rhubarbes  d’Asie.  Cependant 
certaines  rhubarbes  anglaises  montrent  un 
certain  nombre  de  taches  éparses  çà  et  lii. 
Mais  jamais  elles  ne  montrent  les  losanges 
caractéristiques  des  rhubarbes  d’Asie,  ce  sont 
des  stries  ponctuées  ou  des  lignes  parallèles. 
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2“  Rhubakbe  de  France,  WiaponHc'  (Pon- 
tischer  rhabarbe)',  ae.,  Pontic  rhubarb,  ang., 
Rapontico,  esp.,  it.,  por.).  Elle  est  fournie 
par  le  Rheum  rhapwiticum ,  que  l’on  cultive 
aujourd’hui  dans  plusieurs  localités  de  la 
France,  ainsi  que  d’autres  espèces  de  rheum 
{fl.  undulatum,  compactum,  Èmodi). 

Cette  rhubarbe,  ainsi  que  celles  dites  d’Eu¬ 
rope,  d'Allemagne,  de  Hongrie,  etc.,  est  en 
morceaux  gros  comme  le  poignet  ou  plus,  en 
général  plus  longs  que  larges.  La  coupe  trans¬ 
versale  montre  sur  un  fond  blanc  de  nom¬ 
breuses  stries  rayonnantes,  rougeâtres  ou  jau¬ 
nâtres,  se  dirigeant  du  centre  vers  la  circon¬ 
férence;  elles  croquent  peu  sous  la  dent, 
teignent  peu  la  salive;  leur  odeur  est  moins 
prononcée  et  leur  poudre  est  rougeâtre. 

La  Rhubarbe  des  moines  ou  fa^isse  rhubarbe 
est  la  racine  du  Rumex  atpinus. 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhubarbe  est 
amer  et  légèrement  .acide,  acidité  qu’il  doit  à 
du  bimalate  de  potasse,  lequel  lui-même 
existe  en  bien  plus  forte  pp.  dans  les  tiges  et 
surtout  le  pétiole  des  feuilles. 

Comp,  chimique,  —  Eu  1814,  Schlossbergcr 
cl  Dœpping,  rejin'uaiil  l'élude  chimique  de  lu 
l'hubarbe,  étude  qui  avait  é((''  d(''jà  l’objet  de 
nombreux  travaux,  recouuureut  dans  tous  les 
principes  décrits  avant  eux,  l'exisleuce  d'un 
corps  l)ien  délini  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
d'acidf  chrysuphan  ique. 

Plus  lard,  en  1857,  !)(■  la  Rue  et  Mitlhu' 
Isolèrent  une  nouvelle  substance  uoinmée 
émodine. 

D’après  TscainCHet  IIki  berger,  la  rhubarbe 
eontietit  deux  classes  de  comi)nsés  :  1"  un 
llucosiiie  iannique  {rhéotiinnoglucosidc)  ;  2°  des 
linthraglucosides.  I,e  rliéolannoglucoside  hy- 
drolysé  par  les  acides  étendus  donne  un  sucre, 
du  rouge  de  rhubarbe,  les  acides  gulliiiue  ci 
innnamique.  En  se  dédoublant,  les  anthraglu- 
cosides  donnent  de  l’acicie  chrysophu nique,  d(^ 
l'cmodmeet  de  Xurhéine.  Enlin,  en  étudiant 
les  tannoïdes  de  la  rhubarbe  de  Chine,  Cii.sox 
en  a  isolé:  1“  unglucosideappcdégfMcoyuflinc 
se  dédoublant  par  hydrolyse,  en  glucose  et 
acide  gallique  ;  2"  la  tétrarim  donnant  sous 
la  même  influence  du  glucose,  de  {acide 
gallique,  de  l’actdc  cinnamique  et  de  la 
Rhéosmine;  3“  une  eathéchine.  Ce  sont  les 
produits  dérivés  des  anihraglucosides  qui, 
unis  aux  oxyméthyl-anthraquinones  libres, 
constituent  les  principes  purgatifs  de  la  rhu¬ 
barbe  de  Chine,  ses  i)ropriétés  astringentes 
et  toniques  étant  dues  aux  tannoglucosides. 
I.'acid(‘  cbrysn))hanique  et  l'émodine  se  reu- 
«'ontrenl  dans  les  mêmes  cellules  que  l'on 
trouve  localisées  dans  les  rayons  médullaires 
sillonnant  la  portion  ligueuse,  ainsi  qui'  dans 
ceux  des  étoiles. 


La  Rhubarbe  anglaise  renferme  la  plupart 
des  corps  contenus  dans  la  rhubarbe  chinoise, 
mais  son  action  physiologique  et  scs  elTets 
thérapeulhiques  sont  bien  inférieurs. 

Du  Rhaponlic,  on  a  isolé  :  1“  la  Rhaponii- 
cine;  2"  l'acide  ehrysophanique  ;  3“  h'  tétra- 
hydrnméloxychrgsophanol  ;  h"  un  anlhraglu- 
coside  qui,  par  hydrolyse,  donne  le  corps 
précédent,  avec  di'  la  rhéonigine  et  du  rouge 
de  rhubarbe.  11  n’y  a  ni  émodine,  ni  rhéine. 
Le  rhapontic  n’est  utilisé  qu’en  médecine 
vétérinaire. 

Essai,  —  Pour  distinguer  le  rhapontic  de  la 
rhubarbe,  Tschirch  conseille  la  méthode  sui¬ 
vante:  on  fait  bouillir  10  gr.  de  pondre  dans 
50  c.  c.  d'alcool  faible  iiendanl  1/â  d’heure, 
on  lillre.  Après  avoir  concentré  ii  10  c.  c.,  on 
agile  le  liquide  refroidi  avec  10  ou  15  c.  c. 
(l’éther.  Au  bout  de  2/j  heures,  s’il  s’agit  de 
rhubarbe,  le  liquide  est  encore  clair.  Avec  le 
rhapontic,  on  constate  la  présence  de  cristaux 
de  rhaponticine  en  aiguilles  prismatiques 
incolores,  insolnbles  dans  l’éther.  Après  lavage 
à  l’eau,  la  rhaponticine  traitée  par  l’acide 
sulfurique  se  colore  en  rouge  pourpre  passant 
à  l’orangé. 

La  substition  des  Rhfuuis  indigènes  aux 
vraies  rhubarbes  se  ri'connait  aussi  par  l’examen 
de  la  structure  des  coupes  transversales  préa¬ 
lablement  mouilh'es  de  quelques  gouttes 
d’eau  ;  la  rhubarbe  indigène  ou  fausse  se 
distingue  de  la  rhubarbe  exotique  nu  vraie 
par  son  aspect  rayonné  et  la  dis])osition 
rectiligne  des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la 
circonférence:  par  la  présence,  sur  son  pour¬ 
tour,  d’une  zone  brune  très  dislincti>  ;  pa,. 
l’absence  des  systèmes  radiés  (étoiles),  si 
nombreux  dans  la  rhubarbe  de  Moscovie 
moins  fr(''quents  mais  toujours  faciles  à  cons- 
tati'r  dans  la  rhubarbe  de  Chine. 

Pour  constater  la  présenci'  du  curcunia 
dans  la  poudre,  on  épuise  par  l’alcool  fort; 
après  tiltration,  on  ajoute  de  ht'  solution  di’ 
borax  et  un  excès  d'acide  chlorhydrique  ;  la 
teinture  prend  alors  une  nuance  rouge  brun 
s’il  y  a  du  curcuma.  L’état  d’empois  de 
ramidon  du  curcuma  |)ermel  aussi  de  décou¬ 
vrir  cette  fraude  au  moyen  du  niicroscope. 

Us,  —  La  rhubarbe  a  une  importance  médi¬ 
cale  réelle.  C’est  un  des  meilleurs  laxatifs  pour 
les  enfants.  Tonique  à  la  dose  de  30  à  60  centig. 
et  purgative  à  celle  de  4  gram.  et  plus.  ’’ 

Eorm,pharm,  et  doses,  —  Elle  revêt  toutes  les 
formes  pharmaceutiques,  dont  les  princip.aies 
sont  la  poudre*,  que  l’on  divise  d’iivance,  dans 
les  Tjharmacies,  en  prises  de  3  à  6  décig.  Les 
médecins  font  prendre  ordinairement  ces  pal 
quets  au  moment  du  repas,  entre  deux  soû¬ 
les,  comme  excitant  et  stomachique;  puis 
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l’extrait’,  0,1  à  0,5;  la  teinture’,  5,0  à  20,0; 
le  sirop  simple  et  surtout  le  composé’,  10  à 
50,0.  Elle  entre  dans  la  potion  purgative  du 
Codex.  On  l’associe  au  calomel,  à  la  m^né- 
sie,  A  l’aloès,  etc.  Elle  absorbe  el  retient  l’iode  ; 
on  obtient  facilement  un  extrait,  un  sirop  ou 
un  vin  de  rhubarbe  iodée. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent  des 
fragments  de  rhubarbe  contenus  dans  un  nouel 
en  macération  dans  l’eau  (pp.  10  :  1000).  La 
rhubarbe  doit  être  traitée  par  macération  ou  in¬ 
fusion,  la  décoction  faisant  entrer  dans  les 
liqueurs  une  grande  quantité  d’amidon  qui  les 
rend  troubles. 

I.a  rhubarbe,  par  torréfaction,  perd  sa  pro¬ 
priété  purgative  et  acquiert  une  vertu  tonique 
plus  grande. 

Incomp.  :  acides  concentrés,  eau  de  chaux, 
émétique,  infusés  astringents,  sublimé,  sulfates 
de  fer  et  de  zinc. 

Garot  a  fait  un  travail  intitulé  :  De  Ip,  Ma¬ 
tière  colorante  rc/age  des  Rhubarbes  exotiques  el 
indigènes,  et  de  son  application  {comme  matière 
colorante)  aux  arts  et  à  la  pharmacie. 

En  traitant  la  rhubarbe  par  l’acide  azotique, 
il  a  obtenu,  comme  résidu  du  traitement,  une 
matière  colorante,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
A'Erythrose  (de  ÈpuSpaîvoi,  rougir).  D’un  jaune 
fauve  par  elle-même,  cette  substance  devient 
d’un  rouge  magnifique  et  très  extensible  sous 
l’influence  des  alcalis  avec  lesquels  elle  forme 
des  composés  {Erythr osâtes). 

Une  particularité  de  ce  travail  que  nous  de¬ 
vons  noter,  c’est  l’odeur  de  musc  qui  se  dé¬ 
gage  pendant  la  préparation  de  l’érythrose. 


RICIN. 

Ridnus  commuais.  (Euphorbiacées.) 
Wanderbautn,  al.;  Castor 

Wanderboom,  hol.;  Ri 
Momona,  pol.;  Erouddi 


lamaigiw 


Arbrisseau  monoïque  originaire  de  l’Inde  et 
probablement  aussi  du  nord-est  de  l’Afrique, 
cultivé  en  grand  dans  le  midi  de  la  France. 
Dans  nos  jardins,  c’èst  une  herbe  vigoureuse; 
dans  les  pays  chauds,  c’est  un  arbre. 

Les  feuilles  sont  grandes,  palmées;  leur  suc 
exprimé  parait  avoir  des  propriétés  galacti- 
fère8(GiLFii.i,  A>)  ;  elles  contiennent  unematièn* 
analogue  à  la  ricinine  (Way.ve).  Les  fleurs, 
disposées  en  épis  rameux,  sont  petites  et  mû¬ 
mes  seulement  d’un  calice  ;  les  fruits  qui  suc¬ 
cèdent  aux  fleurs  femelles  placées  au  sommet 
de  l’épi  floral,  sont  une  sorte  de  noix  ovoïde, 
liérissonnée,  à  3  coques  ou  loges  monesperraes 
s’ouvrant  avec  élasticité  (Jig.  128). 


Les  semences  ’  {Catapuces,  Cataputia  major, 
graines  du  Mexique  ou  de  castor)  sont  grosses 
comme  de  petits  haricots,  ovales  ;  l’enveloppe 
brune,  crustacée,  luisante  et  tiquetée  de  blanc, 
renferme  une  amande  blanche,  oléagineuse, 
inodore,  fade  lorsqu’elle  est  récente,  el  âcre 
lorsqu’elle  est  ancienne.  L’amande,  qui  fait 
les  69/100  de  la  semence,  contient  40  A  46/100 
d’huile  fixe  {Castor  oil,  Huile  de  Castor  des 
Anglais). 

Les  semences  de  ricin  d’Algérie,  beaucoup 
plus  volumineuses  que  celles  de  France,  ne 
valent  cependant  pas  celles-ci  au  point  de 
vue  du  rendement  en  huile. 

Le  nom  de  Palma  Christi  a  été  donné  au 
ricin  parce  qu’on  a  comparé  les  feuilles  de  ce 
végétal  A  la  paume  de  la  main,  et  celle  du 
Christ  a  eu  la  préférence,  sans  doute  pour  lui 
donner  plus  de  valeur.  Les  feuilles  sont,  en 


Fig.  128. 


effet,  palmées,  les  cinq  lobes  représentent  les 
cinq  doigts  de  la  main,  et  la  partie  principale 
du  limbe,  la  paume  {Raima). 

Une  émulsion  faite  avec  une  quantité  de  se¬ 
mences  pouvant  donner  un  poids  donné  d’huile 
produira  des  effets  purgatifs  bien  plus  prononcés 
qu’une  émulsion  préparée  avec  l’huile  même 
qu’on  aurait  pu  en  retirer.  Ainsi,  une  émulsion 
faite  avec  seulement  20  ou  30  semences  de  ricin 
constitue  un  éméto-cathartique  violent.  C’est 
que,  comme  l’ont  fait  observer  quelques  au¬ 
teurs,  l’huile  qui  s’écoule  sous  la  presse  en¬ 
traîne  comparativement  moins  de  résine  qu’il 
n’en  reste  dans  le  marc.  Aussi  quelques-uns 
ont-ils  proposé  l’emploi  de  la  teinture  alcooli¬ 
que  en  place  de  celui  de  l’huile.  Selon  Sou- 
beiran,  cette  observation  serait  commune  aux 
semences  de  ricin,  de  Jatropha,  à'Euphorbia 
lathyris.  On  pourrait  peut-être  ajouter  :  de 
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Çrotm  tiglium.  En  effet,  Pope  a  fait  la  remar¬ 
que,  il  y  a  déjà  longtemps,  que ,  dans  les  se¬ 
mences  de  croton,  le  principe  âcre  réside  non 
dans  l’embryon,  mais  bien  dans  l’épispenrie, 
et  surtout  dans  la  membrane  qui  recouvre  im¬ 
médiatement  l’aiiiaTide. 

Ces  semences  purgent,  ainsi  que  nous  ve¬ 
nons  de  te  dire,  k  la  dose  d'une  vingtaine  et 
même  moins  ;  mais  jusqu’à  présent,  c’est  tou¬ 
jours  riiuile  qu'on  en  retire  qui  est  employée 
comme  purgatif.  (Voy.  HuUe  de  ricin.) 

Les  graines  du  ricin  rent'rnient  outre  l’huile, 
2,4p.i’00  de  matières  minérales;  f,05  d’ae.ide 
lualique;  2,18  de  sucre;  à,20  de  subBtano's 
solubles  dans  l'alcool  ;  26  de  matières  allm- 
minoides  et  5,70  de  cellulose.  Du  tégument 
on  a  isolé  une  albumose  très  toxique  (ricine), 
tout  r('“C(>mnienl  Nacjuenne  et  Philiyipè  purent 
retirer  des  semences  un  alcaloïde  rriatallisé, 
ta  ricinine,  peut  être  identique  à  celle  de 
Watve. 

Niclocx  parvint  à  en  extraire  un  pnneqie 
■  capable  de  provoquer  le  dédnulileinent  des 
corps  gras.  Pour  l'obtenir,  la  graim'  decortiipii'c 
et  broyée  est  mélangée  à  de  l'buile  de  coton. 
Le  mélange  est  filtré  sur  une  toile  fine,  li’, 
liquide  trouble  contient  en  susiiension  un 
mélange  de  grains  d’aleurone  et  de  cytoplasraà 
dont  on  olilieiit  la  sép.iration  au  moyim  du 
eeiitrifugeur.  l’our  débarrasser  le  eyloplasma 
de,  son  huile,  on  traite  par  uii  dissolvant  et  on 
centrifuge  de  nnuveau  (V.  p.  1215). 

L’auteur  a  reconnu  que  l’agent  lipolytique 
était  le  cytoplasma  qu’il  a  itoinmi'  Upaséidinc, 
c’est  un  fenmml  ineuluble  dansil’eau  au  contact 
de  laquelle  il  perd  son  pouvoir  saponifiant. 
Schulzc  a  constaté  dans  le  ricin  la  présence  de 
la  glutamine  (homolngue  supérieur  de  l’aspa¬ 
ragine)  et  d’un  composé  azoté  crislallisable  la 
riddine  . 


RIZ*. 

''Opulja,  Oryza  sativa.  (Graminées.) 

HeisB,  Al.;  Rice,^  Aruz^,  Men-_*io 

Vrihi,  SAN.;  Ri»,  su 


Semences  que  l’on  distingue ,  dans  le  com¬ 
merce,  en  Üiz  de  la  Caroline  et  Riz  du  Pié- 
mmt,  selon  qu’il  vient  de  l’un  ou  de  Tautre 
de  ces  deux  pays.  Le  premier  est  le  plus  beau. 

Le  riz,  originaire  de  l’Inde,  ne  vient  que 
dans  les  endroits  cliauds,  humides  et  maréca¬ 
geux  ;  de  là  l’insalubrité  des  rizières.  Presque 
entièrement  formé  d’amidoii  il  nourrit,  cepen¬ 
dant,  d’immenses  populations.  Il  contient  du 
•  phosphate  calcaire. 

Son  décodé,  qui  contient  de  ce  dernier  sel, 
®st  un  remède  populaire  contre  la  diarriiée. 
Quelquefois,  pour  cet  usage,  on  le  torréfie 


avant  de  le  soumettre  h  l’élwllition.  Le  Hùvp 
d’Aubenas  est  un  simple  sirop  de  riz. 

Sa  poudre  (Crème  ou  Panne  de  riz)  est  em¬ 
ployée  quelquefois  en  cataplasmes  pour  faire 
tomber  fioflammalion.  Le  riz  a  besoin  d’être 
humecté  pour  pouvoir  être  pulvérisé.  La  fleur 
de  farine  de  riz  délayée  avec  de  l’eau  froide  et 
légèrement  cliaullée,  donne  une  colle  (coite  de 
riz)  très  employée  en  Cliine  et  au  Japon. 

ROCOU. 

Acliote,  Terre  de  la  Nouvelle-Orléans,  XJrucu; 
Pigmentum  urucu,  Orleana.  (Orlean,  Ar- 
notta,  AL.,  Annote,  Arrwtto,  ang.,  Acfdote, 
Orellœia,  esp.,  Oriana,  it.) 

Matière  oolorante  rouge,  molle,  d’une  odeur 
particulière  et  d’une  saveur  astringente.  L’a¬ 
cide  sulfurique  fort  le  colore  en  bleu.  Girardjn 
y  a  trouvé  la  Bixine: 

11  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare,  avec  les  fruits  du 
Bixa  -orellana  Cfiliacées). 

On  l’a  proposé  comme  tonique  et  antidysen¬ 
térique.  11  est  employé  dans  la  teintnre.  il 
cède  sa  couleur  aux  corps  gras. 

ROMARIN*. 


Rose  marine,  Encensier;  Rom  marinas,  An- 
ihos,  LibanoHs,  Rosmarinus  officmaUs.  (La¬ 
biées.) 

Botmarm,  Anthoskrant,  al.,  iah.,  tu.;  Rowniary,  ahg.; 
Haealbao  aebsir,  ar.;  Rooiematyn,  hol-,  foa.;  ïotuig- 
IbAo,  ch.;  Bomero,  RSF.;  Bamerinc,  Rosmarino,  il., 
Alecrim,  poh.;  Roz  mariD,  »us.;  Ouroam  tohitdheghi, 

Plante  ligneuse  b  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins,  mais  qui  croit  naturollement  sur  les 
bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  blanchâtres  et  ont  une  odeur  aro¬ 
matique  camphrée  très  forte.  Les  feuilles  sont 
linéaires,  roides;les  fleurs  petites  et  violacées. 
La  poudre  de  feuilles  sert,  dans  le  Zab  (contrée 
de  l’Algérie  méridionale),  à  recouvrir  la  plaie 
produite  par  la  circoncision. 

ün  emploie  les  sommités  fleuries  comme  sti¬ 
mulant.  Il  entre  dans  la  formule  d’un  alcoolat 
vutnéraii-e*,  d'une  alcoolatuiv*  vulnéraii'e’  et  des 
espèces  vulnéraires. 

RONCE. 


Ronce  noire;  Rubus  fruticoeus.  (Rosacées.) 


Bfombeere,  Kralibe 
BU  A.;  Zaïzamot», 
Roïo,  Bogo.  IT.;  Mo 


,  Al.;  Bmmible,  aho.;  No!f»»,AR.- 
P.;  Aalbos  bladlge  blaamhea,  hol.’ 
zka,  PUL.;  Cholodok,  rus.;  Ouleik’ 


Arlirisseau  des  haies  de  toute  l’Europe.  Le 
décodé  des  feuilles  (  pp.  20 :  100  )  est  fré¬ 
quemment  employé  en  gargarisme  comme  as¬ 
tringent.  Chez  les  Aralies,  il  passe  pour  aphro¬ 
disiaque. 

Tout  Te  genre  Rubus  parait  jouir  des  mêmes 
propriétés.  Leurs  fruits,  mûres  des  haies  ou 
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sauvages,  maures  (Blackberni,  Baspberry),  peu¬ 
vent  au  besoin  remplacer  les  mûres.  Dans  cer¬ 
taines  localités  de  la  France,  les  mûres  des 
haies  sont  si  abondantes  que  nous  ne  conce¬ 
vons  pas  comment  dans  les  mauvaises  années 
de  ia  vigne  on  n'en  obtient  pas  du  vin,  de  l’al¬ 
cool,  du  vinaigre. 

La  Framboise*,  dont  on  fait  un  sirop  et  un 
vinaigre,  est  fournie  par  le  Rubus  idœus  ;  elle 
est,  comme  la  fraise,  laxative,  diurétique  et  ra¬ 
fraîchissante.  Dans  le  Nord,  on  appelle  Thé  de 
Framboises  l’infusé  de  framboises  sèches. 

ROSAGE. 

Rose  de  Sibérie  ;  Rhododendmm  ehrysmxthum 
s.  officinale.  (Ericarées.) 

Alprose,  Siburische  Schneeroeo,  al. 

Plante  des  Alpes,  de  la  Sibérie  et  de  l’Asie, 
(^ue  l’on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  passent  pour  narcotiques, 
stimulantes,  sudorifiques  et  diurétiques.  Elles 
ont  été  employées,  en  Sibérie,  dans  le  traite¬ 
ment  du  rhumatisme. 

Dose  de  la  poudre:  de  0,2  à  0,5. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose;  ne  pas  con¬ 
fondre  ces  deux  plantes. 

En  Piémont,  on  prépare  avec  les  bourgeons 
d’une  autre  espèce  de  Hhododendrum,  leil.  fer- 
rugineum,  vulg.  nommé  laurier-^ose  des  Alpes, 
une  huile  par  infusion,  appelée  huile  de  mar¬ 
motte,  employée  contrôles  douleurs  articulaires 
(Glibolrt). 

ROSEAUX. 

Hohr,  AL.;  Readgraai,  ASa.;  Gant,  ïSP.,  T.;  Riet,  hol.; 

Kamisch,  Tint. 

1“  Roseau  des  jardins.  Canne  de  Provence, 
Racine  de  Canne,  Grand  Roseau  ;  Arundo  do- 
”<*«•  (Graminées.)  Ce  rhizôme,  improprement 
nommé  racine,  nous  est  apporté  sec  du  midi 
de  la  France.  11  est  en  tronçons  gros  comme 
le  poignet,  longs  de  15  4  20  centimètres,  ru¬ 
gueux  et  d’un  jaune  luisant  extérieurement, 
blanchâtre  et  spongieux  intérieurement  ;  sa 
saveur  est  douce  et  sucrée.  Dans  les  officines, 
il  est  toujours  coupé  par  tranches. 

C'est  un  antilaiteux  populaire,  que  l’on  em¬ 
ploie  en  tisane  (pp.  20  : 1000). 

Il  ne  faut  pas  confoodre  la  canne  de  Pro¬ 
vence  avec  la  Canne  de  ITnde  ou  Balisier, 
Canna  indioa;  plante  de  l’Inde,  cultivée  en 
Europe,  dans  quelques  jardins,  et  dont  les 
racines,  très  développées  et  spongieuses,  ser¬ 
vent  en  cataplasmes  sur  les  abcès  et  les  tu¬ 
meurs  comme  émollienL  Les  fleurs  rempla¬ 
cent,  à  l’Ile-de-France,  le  safran ,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  Safran  marron.  A  son  tour, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  balisier  avec  quel¬ 
ques  végétaux  auxquels  on  applique  ce  nom. 
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et  en  particulier  avec  le  Bammer,  Musa  sa- 
pimtium,  doni  les  feuilles,  données  pour  celles 
de  balisier,  servent  4  envelopper  des  matières 
résineuses;  dont  les  fruits  {Bananes  —  Hiany- 
hia-tsan,  ch.)  farineux  ou  sucrés,  suivant  les 
espèces,  se  mangent  cuits  ou  crus  dans  toutes 
les  contrées  tropicales,  et  renferment,  d’après 
Corenwinder,  près  de  10  “/«  de  sucre,  ^nl 
dépouillées  de  leur  cosse.  Les  cendres  de  celle- 
ci  sont  très  riches  en  carbonate  de  potasse  et 
en  chlorure  de  poUissium,  c’est  aussi  une 
plante  textile. 

2*’  Roseau  a  balais,  Boseau  commun ^ 
Arundo  phragmites.  C’est  le  roseau  des  étangs 
et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus  spécialement 
encore  la  partie  inférieure  du  chaume,  passent 
pour  dépuralives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  parties  de  dilKrei^  ar¬ 
bustes  du  genre  Rosa,  type  de  la  famille  des 
Rosacées. 

1“  Rose  rouge  ou  de  Provins*;  Rosa  rubra,. 
Rosa  gallica  S.  milesia,  L.  {Essig^ose,  al.  Red 
rose,  ANG.  Edike  rose,  dan.  Rosa  castellana,  esp. 
Fransche  rosen,  hol.  Roza  damascensba,  pol. 
Rosa  vermallta,  pon.  Rœttikeroser,  su.)  (ie» 
roses  sont  récoltées  avant  leur  épanouissement  ' 
et  se  trouvent,  dans  le  commerce,  séparées  de 
leur  calice.  Elles  sont  d’un  rouge  foncé  et 
comme  velouté  ;  leur  odeur  est  très  suave. 

C’est  un  astringent  précieux  et  très  employé 
sous  forme  de  décodé  (pp.  20  :  1000) ,  en 
lotions  et  en  injections.  On  en  prépare  un- 
vinaigre,  un  vin,  qui  servent  aux  mêmes  u^es, 
un  mellite*  fort  employé  en  gargarismes, 
une  poudre*,  une  conserve  fort  usitée  comme 
excipient  des  pilules.  La  propr.  astring.  des 
roses  de  Provins  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  auquercitrin  et  au  tanin.  Elles  contien¬ 
nent,  en  outre,  20  ‘/o  de  sucre  interverti, 
2  mat.  grasses,  l’une  soluble,  l’autre  insoluble 
dans  l’alc.  4  85»c.  bouillant.  (Filhol). 

2“  Rose  à  cent  feuilles;  Rosa  eentifidia*. 
{Rleiche  Rosen,  al.  Uard  port,  ar.)  C’est  avec 
elle  que  l’on  prépare  l’hydrolat  de  roses.  (La 
rose  de  Puteaux  et  celle  de  Damas  ou  rose  de 
tous  les  mois  lui  sont  préférables  pour  cet  objet) 
Sous  le  nom  de  rose  pâle,  4  l’état  sec  ou  frais, 
elle  est  employée  comme  laxative;  on  en  fait 
un  sirop,  une  pommade. 

Dans  l’Orient,  les  espèces  Rosa  damas- 
cem,  sempervirens  et  moschata,  fournisBent 
l’Autle  essentielle  de  rases  {Atlar  ou  Otto 
of  roses,-  ang.),  provenant  en  majeure  partie 
du  vei-sant  méridional  des  Balkans.  C'est  en 
effet  la  Bulgarie  qui  fournit  à  nos  parfameurs 
à  jieu  près  toute  l’essence  de  roses  dont  ils 
ont  besoin.  En  tH00,  on  a  faliriqué  dams  ce 
pays  un  peu  plus  de  5.01)0  kilog.  d  rasence 
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dont  1.550  kilog.  pour  lu  Kraiioc.  Celte  huile 
conlieni,  mi  xtéaroptène  cnstallisable  et  un 
élœoptène  liquide.  Ia  plus  grande  partie  de 
l’esstMiee  de  Bulgarie  est  tornti'e  par  du  géraniot, 
du  àlromllol,  libn-s  ou  à  l'état  d’éthers  (•! 
probahlenient  d’autres  corps  inconnus  qui  lui 
communiquent  son  parfum. 

Sous  le  nom  d’ Essence  de  bois  de  rose  femelle, 
on  trouve  dans  le  commerce,  à  côté  de  l’es¬ 
sence  de  rose  proprement  dite,  une  huile  ori¬ 
ginaire  de  la  Guyane.  Cette  essence  est  le 

rduit  de  la  distillation,  en  présence  de  l'eau, 
bois  de  Licari  Kanali  {Licaria  guianensis) 
Lauracées. 

3®  Rosier  sauvage,  Eglantier  ;  Rosa  canina 
(Hundsrose,  al.  flog-rose,  ang.)  Les  fleurs 
(Roses  de  chien  ou  des  haies)  sont  légèrement 
purgatives.  Le  fruit  (Gratte-cul;  Cynoirhodon, 
Cynobasti  ou  Cynosbati),  qui  est  gros  comme 
une  olive  et  écarlate,  est  astringent  etslyptique. 
On  en  prépare  une  conserve. 

I.a  partie  charnue  des  cynorrhodons  ren¬ 
ferme  de  20  à  25  p.  100  d'une  pectine  qui  a 
été  étudiée  j)ar  Bourq>u‘lot  et  llérissey  (J.  de 
Pk.  1899). 

Jadis  la  Bédeguar  (Pomme  mousseuse,  Eponge 
ePéglantier;  Fungus  cynobasti  ou  Cynosbati), 
produite  par  la  piqûre  d’un  cynips,  figurait 
dans  la  matière  médicale  comme  remède  à  la 
slrangurie,  aux  rétentions  d’urine. 


Rosée  du  soleil.  Herbe  à  la  rosée;  Bosellas. 
Borella,  Drosera  rotundifolia  (Droséracées). 
Soanenthaii,BanernlAnel,ÀL.;  Rond  leaVd ann lew,  ano.: 


Petite  plantée^  cachée  dans  la  mousse  et 
qu’on  employait  jadis  contre  l’hydropisie,  les 
lièvres  intermittentes.  On  peut  employer  aussi 
lefl.  longifotia  ou  le  D.  intermedia. 

Les  feuilles  de  drosera  ont,  comme  la  Sar- 
racenia,  laDionea,  etc.,  plantes  dites  attrape- 
mouches  ou  carnivores,  la  singulière  propriété 
de  se  contracter  au  contact  des  mouches  et 
autres  insectes  qui  viennent  se  poser  sur  elles 
et  se  prendre  dans  le  suc  visqueux  qu’elles 
sÂirètent  ;  ces  feuilles  se  femient  et  ne  s’en¬ 
trouvrent  de  nouveau  qu’après  avoir  enlevé 
toute  la  substance  humide  et  nutritive  de  leur 
victime.  Une  autre  plante  carnassière  est  la 
Ba^müasuaveolens  (V.  p.  418),  appelée  vul¬ 
gairement  Coq,  Baume-de-Coq  (Spear-mint, 
ARG.),  dont  les  racines  attaquent  et  digèrent 
complètement  les  chairs  et  les  os  des  animaux 
TOveloppés  dans  le  chevelu  de  ces  racines 
(Babinet). 

’^fdmique.  —  Fraîche,  la  plante 
enuére  de  Drosera  renferme  une  naphtoqui- 


none  ayant  des  propriétés  rubéfiantes  ;  sèche, 
sa  composition  t‘St  inconnue.  (Brissemoret). 

üs.  tlu'r.  —  Aniipasmodique  contre  la  toux 
de  la  coqueluche  et  de  la  phtisie. 

Farm.  ph.  et  doses.  —  Le  Drosera  s’(!mploie 
surtout  sous  forme  de  teinture’  1  à  3  gi\ 
(adultes)  ;  X  gouttes  3  fois  par  jour  (enfants). 

RUE.’ 

Rue  ou  Rhue  des  jardins.  Herbe  de  grâce;  Ruta 
graveolens.  (Rutacées.) 


Plante  “ÿ  cultivée  dans  les  jardins,  à  feuilles 
glauques  et  découpées  en  manière  de  trèfle 
fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très  forte,  ça  sa¬ 
veur  chaude,  âcre  et  amère.  Elle  contient  uô 
glucoside,  \arutine  et  une  huile  essentielle  à 
laquelle  elle  doit  ses  propriétés  physiolo¬ 
giques.  Ci'tte  essence  a  pour  densité  0,833 
a  0.840  elle  se  dissout  dans  2  ou  3  parties 
d’alcool  à  70^  Elle  est  surtout  formée  de 
mélkylnonylcétone  et  d’une  petite  quantité  de 
mélhylhepiylcétone.  Ceci  est  vrai  pour  l’essence 
retirée  des  Ruta  grareoleus  et  R.  montana  : 
au  contraire,  l’essence  provenant  du  R.  ftrac- 
teosa  est  composée  en  majeure  partie  de 
mûthylheptylcétone.  (Carette). 

Prop.  thérap.  —  lai  rue  exerce,  localement, 
une  action  irritante  (moins  vive  que  celle  de 
la  Sabine)  sur  la  peau  et  les  muqueuses.  .K 
l’inté-rieur,  elle  iieut  déterminer  des  accidents 
de  gastro-entérite  intense,  avec  vertiges,  trem¬ 
blements  et  convulsions.  On  l’emploie  comme 
emménagogne,  stimulant  des  contractions 
utérines  et  antihémorragique.  Elle  ne  pro¬ 
voque  l’avortement  (criminel)  qu’indirecte- 
menl  et  à  doses  toxiques  (G.  I’ouchet). 

On  l’a  employée  contre  la  gale,  les  fièvres. 

la  partie  utilisée  est  la  plante  fleurie  (Codex). 

Form.  pharm.  et  doses.  On  prépare  une 
poudre'  (doses  maxima*  0,50  et  1  gr.),  une 
conserve,  un  hydrolat  et  un  vinaigre  de  rue. 
—  Infusé  pour  l’usage  interne  (pp.  5  ;  1000), 
dite,  pour  l’usage  externe  (pp.  20  ;  1000). 
L’essence  de  rue  est  aussi  souvent  employée 
que  la  plante  elle-même  (emploi  peu  recom¬ 
mandable)  ;  on  l’administre  sous  forme  de  po¬ 
tions  à  la  dose  de  1  à  X  gouttes.  A  l’extérieur 
la  poudre  de  rue  sert  à  faire  périr  les  poux  et 
à  déterger  les  vieux  ulcères. 

La  rue  sauvage  (Wild  rue,  Harmel,  ang.) 
est  le  Peganum  harmala,  plante  cultivée  au¬ 
jourd’hui  dans  quelques  jardins  et  dont  les  se¬ 
mences  sont  enivrantes,  soporifiques,  véné¬ 
neuses. 


SABIiNE.  —  SACCHARINE. 


Savinier;  Juniperus  sabina.  (Conifères.) 

adebanra,  Sebenbanm,  *l.;  Savin,  ans.;  Hebel,  a* 


Arbrisseau  à  feuilles  linéaires,  ayant  quelque 
chose  de  celles  de  cyprès.  Toute  la  plante  a 
nne  odeur  forte  et  térébinthacée,  une  saveur 
âcre  et  amère. 

C’est  un  végétal  dioïque.  Les  pieds  femelles 
portent  de  petits  cônes  bacciformes. 

On  le  cultive  dans  quelques  jardins.  Les 
drogueries  lrançais(>s  s'a|)provisionnent  pres- 
queexrlusivem(‘nt  dans  le  sud-est  d(^  la France. 

I.a  Sabine  du  comnu'rce  est  fournie  ])ar  un 
mélangé  en  |)rnporlions  inégales  de  Juniperm 
sabina,  J.  pkænicea,  J.  thtirifem  Va.,  (jallka, 
espères  qui  sont  toutes  trois  répandues  dans 
le  Dauphiné*  et  la  Provence. 

Le  J.  phœnicpa,  qui  constitue  la  majeure  partie 
■de  la  drogue,  est  inactif.  \j' addition  de  cette 
plante  à  la  sabine  est  donc  une  véritable  falsi- 
.fication.  Ce  fait  suffirait  à  expliquer  pourquoi 
ce  mijdicanient,  jadis  fréquemment  usité,  est 
tombe  en  dé'suétude.  Le  mélange*  de  J.  thun- 
fera.  Va.,  (jallica,  est  une  simple  substitution, 
sans  inconvénient,  cette  plante  étant  réelle¬ 
ment  active.  Il  importe  donc  de  s’assurer  de 
la  purel'é  de  la  drogue  eu  examinant  les 
■fruits  qui  s’y  trouvent  souvent  mélangés  (Per- 
noT  et  Moxgix). 

Les  rameaux  actifs  sont  recouverts  de 
feuilb's  écailleus(*s,  opposées  ;  le  J.  phwnicea 
inactif,  porte  des  feuilles  imbriquées  ordinaire¬ 
ment  par  trois,  parfois  quatre  ou  mémo  cinq, 
mais  jamais  par  deux. 

l-a  Sabine  doit  ses  proprié*tés  à  la  présence 
<1  une  huile  essentielle,  elle  contient  également 
de  la  résine,  du  tanin  et  beaucoup  de  chlo¬ 
rophylle.  L’essence  fl)^  0.910  h  0.9:i0i  se  dis¬ 
sout  dans  t/2  p.  et  i)lus  d’alcool  à  90.  E)lle 
contient  un  alcool  le  sabinol,  libre  ou  sous 
forme  d’éther  acétique,  du  cadinène  et  du 
pinène. 

Prop.  ikèrap.  —  Localement,  sur  la  peau  et 
les  muqueuses,  la  sabine  produit  une  irritation 
très  vive  pouvant  aller  jusqu’à  la  vésication. 
A  Yinténeur,  elle  peut  déterminer  des  acci¬ 
dents  de  gastro-entérite  aiguë  (vomissements, 
diarrhée).  A  doses  tln'rapeutiques,  elle  est  em- 
ménagogue,  antihémorragique,  diurétique. 

Les  doses  toxiques  peuvent  provoquer  (  indi¬ 
rectement)  l’avortement. 

On  doit  l'administrer  avec  précaution.  A 
l’extérieur,  elle  est  employée  comme  escharo- 
tique  contre  les  végétations  syphilitiques.  Sous 


forme  de  pommade,  de  liniinent,  de  poudre, 
de  décoction,  c’est  un  remède  populaire,  eu 
Hongrie,  contre  les  polypes. 

Form.  pharm.  et  doses,  —  On  en  prépare  une 
poudre*  0,1,  à  1,0,  une  huile,  une  pommade, 
une  teinture,  etc.  Son  huile  volatile  est  celle 
de  ses  préparations  qu’on  emploie  le  plus  fré¬ 
quemment;  la  dose  est  de  II  à.X  gouttes  dans 
une  potion  de  100  à  200,0.  —  Infusé  pour  l’in¬ 
térieur  (pp.  5  :  1000).  Décocté  ou  infusé  pour 
l’extérieur  (pp.  20  :  1000)  ;  ce  dernier  sert  à 
déterger  les  ulcères. 

Le  Cèdre  de  Virginie,  .luniperus  virginianu. 
arbre  d’une  hauteur  considérable,  parait  jouir 
des  propriétés  de  la  sabine  et  est  en  effet  em¬ 
ployé  à  sa  place  aux  Etats-Unis. 

La  Sabine  est  le  Bpà6u;  des  Grecs  et  le  Sa¬ 
bina  des  Romains. 

SABLIER. 

Hura  crepitans.  (Euphorbiacées.) 

C’est  un  arbre  de  l’Inde,  cultivé  aux  Antilles, 
qui  contient  un  suc  très  caustique  servant 
comme  tel  dans  le  pays  où  le  végétal  croit. 
Le  fruit,  qui  est  une  capsule  de  la  grosseur 
d’une  pomme  et  qui  éclate  avec  fracas  sponta¬ 
nément,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  crepitans. 
contient  des  semences  qui  constituent  un 
éméto-drastique  violent,  puisque  10  centigr. 
purgent  aussi  complètement  que  2  et  3  gram. 
de  jalap.  Cependant  elles  servent  dé  purgatif 
aux  nègres.  On  en  retire  une  huile  également 
purgative,  mais  à  un  degré  bien  moindre  (à  la 
dose  de  5  à  10  grammes). 

Le  Hura  brasiliensis,  désigné  par  les  Brési¬ 
liens  sous  le  nom  de  Assacou  {Assaeù,  Ussaeü':. 
contient  aussi,  lui,  un  suc  caustique  dont  les 
naturels  de  Para  se  servent,  entre  autres  ma¬ 
ladies,  pour  le  traitement  de  la  lèpre.  L’e- 
corced’assacou  (Cascadeassacii),  dure,  épaisse, 
grisâtre,  inodore,  à  peine  âcre,  a  été  adminis¬ 
trée  sous  forme  d’extrait  à  la  dose  de  1  à  5  cent, 
et  d’infusé  dans  le  traitement  de  la  lèpre.  A 
haute  dose,  elle  est  vomitive  et  purgative. 

SACCHARINE*. 

Inàdcnrthosulfobenzdique;  acide  anhydroor- 
thosulfamide  bemoique  ;  anhydride  orthi- 
sulfamide  benzoïque;  sulfimide  benzoiqtti  : 
sucre  de  hoidlle  ;  gluside  (Ph.  brit.)  ;  sacclio- 
rinum. 

/CO,. 

C’Il-SO^Az  ou  C'1P<  >Azll  =  t83. 

\S0?/ 

Le  produit  éimlié  ici  est  la  sarx'hariiu'  ib* 
F.ahi.berg  ou  de  Revisex  ;  c’est  à  tort  qu'o,, 
l'a  appelé  saccharine  puisque  ce  nom  avait  él. 
appliqué,  anciennement  déjà,  par  Pei.igot,  ai. 
composé  non  azoté  C*H'“fP  qui  est  le  produit 


H{>2 


SACCHAHINE. 


(1(‘  (l('‘nlty(lralalioit  ou,  plus  (‘xacPiiionl,  la 
lai'loiic  u(‘  l'acidt'  sacchariniqiu'. 

l'iriiniaiiiiii .  —  l.’orlho-toluèno  siilfonalo 
(II-  polasiCium  poc  r.®ll‘((;ll'>),S()»Ko  ost  tniilo 
par  lu  porchlni’iiiv  di‘  jihopplinro  pourolilcnir 
II'  chlorure  C"llN(lll'*)|i'S()*(',h2  qui  est  ensuite 
chanf(é  ])ar  ramninulaqiie  en  pulfaïuide  •'.“II* 
((■,H'n,(SO*Azll*jj.  Pur  oxydation,  ce  d(d-nier 
corps  est  changé  en  acide  orlho-sulfaïuide- 
henzoïque  qui,  par  perle  de  IPO,  fournit  l’anhy¬ 
dride  eorrospondaiil,  c.-ii-d.  la  saccharine. 

Caraet.  (Ciulc.r).  —  Poudre  cristall.  incnl., 
sensildenient  iitnd.  à  froid  mais  dégageant  à 
chaud  une  légère  odeur  d'amandes  amères. 
Elle  fond  à  22:V>, 5  et  peut  se  sublimer.  Elle 
est  sol.  dans  400  ]).  d'eau  il  IS",  dans  30  p. 
d’eau  bouillante,  et,  il  l‘l»,  dans  30  p.  d’alcool 
à  90'  ou  dans  100  p.  d’éther  ;  sol.  dans  la  gly- 
cérini'  et  presque  insol.  dans  le  chloroformi' 
ou  la  benzine.  Sa  solution  aqueuse  présenté 
une  saveur  sucrée  égab'  il  celle  d’une  solution 
contenant  500  fois  plus  de  sucre  de  canne  ; 
celte  saveur  sueréi'  est  encore  perceiilible  dans 
une.  solution  il  0,015  pour  1000. 

l.’éther  agité  avec  une  solution  aqueuse  di' 
saccharine  s’empare  di'  celte  subslanci’.  Is.‘s 
solulioiis  aqueuses  de  saccharine  rougissent 
légèrement  le  tournesol  bleu. 

Avec  les  alcalis,  la  saccharine  donne  des 
sels  (orlhosnllamides-beuzoales}  qui  sont  sol. 
dans  l'eau  et  aussi  de  saveur  fort  surrée  ;  l’ad¬ 
dition  d'un  aeid(‘  minerai  précipite  la  saeclia- 
rine  de  ces  solutions. 

Emciiom  caractiiist.  —  1“  Fondvu'  aveciui 
alcali.elledoniie  un  salicylate  dont  la  solution 
est  codorée  en  violet  par  le  perelilorure  de 
fer  ; 

2"  ('.bauffée  dans  un  tulie  à  essais  aviH'  un 
cristal  de  résoreine  cl  qqs  gouttes»  de  SO*ll- 
eoneeiili'é,  elle  donne  un  mélange  d'abord 
aune  rougeâtre,  puis  vert  sombre  ;  repris  par 
'eau,  après  refroidlssonienl,  puis  sursatui'e  de 
lessive  de  soude,  ce  mélange  itoime  un  liquide 
pn-senlanl  une  forte  lluoi  ilscenre  verte  ; 

.3"  ll’après  I.eys,  5  c.  c.  de  solution  desae- 
cliariiie  à  1  p.  2001»  additionnés  de  2  goiilles 
de  |>erchlorure  de  1er  ollicinal  au  1/50  et  de 
2  goulles  d’eau  oxygénée  il  1/2  vol.,  donnent, 
au  IxHit  de  1/2  heure  à  3/4  d’Iieiire,  une  eo- 
loratlmi  violet  le  : 

4"  Une  petite  qqle  de  saeeharine  ehaiitfée 
avec  SOMI^  et  un  cristal  de  MiiOMv  donne  de 
l’azotate  de  K  et  du  MnO*  ;  ce  dernier  étant 
solubilisé  par  addition  de  qqs  gniilles  d'une 
soliiiion  oxalique,  on  ajoute  k  la  liqueur  du 
ehlorhydrale  de  di|ihéiiylamine  cl  un  fs'ii  de 
WIHP  conconlré  ;  à  la  surfaee  de  séparation 
•M'  e<‘l  acide  et  rie  la  liqueur,  on  voit  l'an¬ 
neau  bleu  caractéristique  de  l’aeide  azotique. 


Es.vai  (Cof/e.f'l.  — I,,!  saeeltarinedoil  être  iii- 
col.  et  cnmliusl.  sans  résidu.  Elle  ne  doil])as 
êln“  souillée  des  produits  oi'ganiques  qui  se 
forment  en  même  temps  qu'elle,  et  eu  ))arli- 
eulier,  de  son  isomère,  l'imiife  /larasiil/'iibrii-  ' 
zoique;  ees  corps  abaissent  son  poini  de  fu¬ 
sion,  qui  doit  être  voisin  de  223“. 

Elle  ne  doit  pas  se  colorer  an  eoiilacl  de 
l’aeide  sulfurique  eonceniré  isncres). 

Traitée  par  l’eau  bouillaule,  elle  dniiiie  une 
solution  que  le  perchloriire  de  fer  ne  doit  ni 
précipiter  iociile  hemoiipte),  ni  eolorer  en  vio¬ 
let  [acide  salicyliquej. 

Chauffée  avec  de  la  magnésh-  et  de  Teau, 
elle  ne  doit  pas  dégager  d(‘  vapeurs  lihuiissaiil 
le  tournesol  [ammoniaijue) . 

Vk  —  Ut  saeeharine  est  faeilemeiil  absorbée  • 
elle  S  éliminé  en  nature  par  l’urine.  Elle 
pas  toxique  mais  elle  entrave  l’action  des 
zymases  digeslives  de  la  salive,  de  l’éslomae  et 
du  pancréas  ;  aussi  sou  usage  prolongé  en- 
tralne-t-il  des  dyspeiisies.  —  Un  la  doime  aux 
diabétiques  en  guise  de  sucre,  eu  comprimés 
lie  5  eentigr.  (.avec  P.  K.  de  biearbonalfi  de 
soude  ;  ehaque  eomprimé  lient  lieu  d’un  mor¬ 
ceau  de  sucre !.  En  cas  de  troubles  digestifs,  il 
faut  eu  suspendre  ITisage.  Comme 
buccal  (à  déeonseiller  car,  d’après  M.vnqi 
elle  altérerai!  les  deitis),  elle  est  souvent  intro¬ 
duite  aux  doses  de  3  îi  5  gr.  par  litre,  dans  les 
élixirs  dentifrices. 

1x1  sarriiarine  ne  saurait  en  aucune  façon 
reniplaeer  le  stlere  comme  aliment  ;  aussi  sa 
sulislitulion  au  sucre  dans  les  produits  alüiien- 
taires  (enniilures,  miels,  vins,  etc.)  egl-elle 
jiislement  considérée  et  légalement  poursuivie 
eoimiie  une  fraude.  (P.  reeherclie,  v.  p.  382). 

Pour  les  règleiiKMits  auxquels  se  trouve  sou¬ 
mise  la  délivrance  de  la  saccharine  par  le 
pharraaeieii,  v.  p.  1735. 

■archiclDe  1001  ponr  in<tnes  UMgu  que  l■ette  dnaiète. 
employé»  Ton  son»  U  nom  de  si  CBoSK,  l'autre  sous  le 
nom  de  svciiaMiaK. 

Duloi&e  ou  Sucrol.  —  La  duleine  est  le 

para-phenétor  earbamide 
xAzIP 

\\zlL-C«lP— OC»lli  ; 
on  robllent  en  eliauffant  un  mélange  équînm- 
léeulaire  d'urée  et  de  parapheiiétidiiie,  en  vase 
clos,  il  160".  Elle  est  en  aiguilles  incolores 
fusibles  k  173",  sol.  d.-ins  800  p.  d'eau  froide  et 
50  p.  d’eau  liouillaute  ;  sot.  dans  l’aleool.  |)e 
saveur  très  sucn'-e,  moins  marquée  toutefois 
querelle  de  la  saccharine,  son  nouvoir  sucninl 
n’éianl  que  200  fois  supi'rieur  a  celui  du  sucre 
de  ciuine.  Kinployt'-e  en  compriinés  de  6  4 
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20  renligi'.  pour  (iiif ICI-  tes  boissons  des  dia- 
luHiqui's  ;  prél'éral)!»'  pour  cv  dernier  usage  à 
la  saretiarine  car  elle  est  fort  peu  toxique. 

1)11  lient  la  earaeti'-riser  à  l’aide  de  la  n'aetion 
suivante  fJoKissKx)  :  rliauffée  5  minutes  au 
H.-M.  bouillant  avec  4  ou  5  gouttes  de  nitrate 
iiKM-eurique  (neutralisé  par  la  soude  i  nuis  addi- 
lionné'e  a  une  pinerV  d'oxyde  pliée  île  plninli, 
elle  donne  une  eoloratioirvioletle. 


SACCHAROLÉS. 


Du  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé  avec 
d'autres  substances  également  en  poudre,  mais 
en  quantité  moindre,  résultent  des  poudres 
composées  auxquelles  Béral  a  donné  le  nom 
de  Sacnharolés,  pour  les  distinguer  des  autres 
composés  pulvéï-ulents  dans  lesquels  le  sucre 
ne  figure  pas  comme  corps  prédominant. 

A  ces  saccliarolés  nous  en  ajouterons  d’au¬ 
tres  qui  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien  à  cette 
définition. 

Les  saccharolés  sont  simples  ou  composés, 
selon  que  le  sucre  est  associé  à  une  ou  à  plu¬ 
sieurs  autres  poudres,  etc. 

En  triturant  dans  un  mortier  30  grammes 
de  sucre  avec  8  gouttes  (ou  sucre  72  p.,  es¬ 
sence  1)  d’une  huile  volatile  quelconque,  on 
obtient  des  composés  pulvérulents  que  le  même 
praticien  nomme  Saccharolés  oléuliqim  pour 
les  distinguer  des  premiers.  Ce  sont,  CMnmê 
on  le  voit,  les  Oléo  ou  Elœo-sacchamm ,  les 
Oléosucres,  les  Essences  sèches  des  anciens  au¬ 
teurs,  les  oîéosacchantres  dit  Codeéc  de  1884. 
Les  derniers  sont  des  pixiparations  extempo¬ 
ranées. 

Oléosacchorure  d'anis. 

Huile  YoUtiled-anis...  1  Sucre  blanc .  î« 

Triturez  dans  un  nioi-lier. 

Préparez  de  même  les  oléosaccliarures  de 
carvi,  femiàl,  menthe,  etc. 

Oléosaccharore  de  citron. 

Citron  ftah . t  Socre  blanc  ««  more., ,  «« 

Frottez  avec  le  sucre  la  surface  extérieure 
du  citron  pour  en  détacher  toute  la  partie 
jaune  ;  triturez  ensuite  dans  un  mortier  pour 
avoir  un  mélange  exact. 

Prépai^z  de  même  les  oléosaccliarures  de 
bergamote,  de  cédrat  et  d'orange. 

Ces  préparations  doivent  être  faites  au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Les  saccliarolés  oléuliques  sont  des  prépara¬ 
tions  extemporanées. 


Saccharolé  ou  Sucre  d'alun. 

Alun,  Sucre,  âS .  P.  E.  (GtosT.j 

Dans  la  tisane  de  Zlltmann,  il  entre  un  mé¬ 
lange  dit  Sticre  d’alun,  composé  d’alun,  4  par¬ 
ties,  et  de  kino,  1  part. 


Saccharolé  d'amandes  ou  amygdalin. 

Attundè»  êodec»....  saut)  Eau  commune .  SOOO 

Sucre .  3000  Eau  de  laur.-ceriae  Q.  S. 

Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une 
pâte  grossière  avec  les  amandes  écorcées,  la 
moitié  du  sucre  et  un  peu  d'eau;  broyez  la 
pâte  sur  une  pierre  '  à  cliocoiat  ;  délayez-la 
dans  les  deux  tiers  de  l'eau  prescrite,  passez 
avec  une  forte  expression,  reprenez  le  résidu 
avec  un  peu  d’eau  et  un  peu  de  sucre  ;  broyez 
de  nouveau  sur  la  pierre,  ajoutez  le  reste  de 
Peau,  exprimez.  Réunissez  les  émulsions,  con¬ 
centrez  à  une  douce  chaleur  ou  mieux  au 
B.-M.,  en  remuant  toujours  jusqu’à  réduction 
au  poids  du  sucre  et  des  amandes  ;  continuez 
à  agiter,  ajoutez  l’eau  de  laurier;  coulez  dans 
des  pots  de  250,0  au  plus,  et  liouchez  avec 
soin  quand  le  refroidissement  est  terminé. 

Le  produit  n'est  pas  A  proprement  parler  le 
sajccharare  umÿgdcUin  de  Mowekon,  ainsi  que 
nous  allons  ie  voir  tout  à  l’heure,  mais  la 
Confection  d’mumdes. 

Mouchon  «ait  servir  cette  confection  à  la 
préparation  du  iooch  blanc,  de  l’émulsion  sim¬ 
ple,  du  sirop  d’orgeat,  etc.  Pour  le  Iooch  blanc, 
on  prend  30,0  de  cette  confection,  on  introduit 
cette  quantité  dans  un  mucilage  bien  lié  de 
gomme  adragante,  additionné  ou  non  d’huiie 
d’amandes  douces,  sdon  le  vœu  du  pralicieo  ; 
puis  OB  termine  en  ajoutant  successivement 
l’eau  et  l’hydrolaL  Le  temps  de  la  ju-éparation 
du  Iooch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8  â  10  mi¬ 
nutes.  Pour  l’émulsion  simple,  on  la  prépare 
en  mêiant  par  trituration  de  30  A  60,0  de  con¬ 
fection  dans  600,0  d’eau. 

Quant  à  l’emploi  de  la  confection  pour  !a 
préparation  du  sirop  d’orgeat,  il  ne  présente 
aucun  avantage;  nous  n’en  parlerons  donc 
pas. 

Le  produit  que  Mouchon  désigne  sous  le 
nom  de  SaechmoU  est  la  confection  ci-dessus, 
évaporée  jusqu’à  IWabilité.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  prête  aux  mêmes  usages  que  la  con¬ 
fection.  U  sert  en  outre  A  la  préparation  de  la 
Pûte  et  des  Pastiües  amygdafùtes.  (Voy.  ces 
mots.) 

I^a  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
conserver  deux  à  trois  mois  ;  le  saccharolé, 
placé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus 
longtemps. 
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Saccharolé  ou  Saccharure  de  carragaheen. 
Carragaheen .  1000  Socre .  4000 

On  lave  le  fucus  dans  l’eau  froide  et  on  le 
fait  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pendant  une 
heure;  on  passe  à  la  toile  avec  expression,  on 
laisse  reposer,  on  décante,  on  ajoute  le  sucre, 
on  évapore  au  B.-M.  en  remuant  continuelle¬ 
ment  jusqu’à  consistance  ferme.  On  divise  le 
produit  sur  des  assiettes  que  l’on  met  à  l’étuve, 
et  après  dessiccation  on  réduit  en  poudre  fine. 
(Cod.  84.) 

Si,  au  lieu  d’ajouter  du  sucre  au  décocté  si¬ 
rupeux,  on  coule  celui-ci  dans  des  moules  en 
fer-blanc  recouverts  d’une  couche  légère  de 
beurre  de  cacao,  et  qu’on  fasse  sécher  à  l’étuve, 
on  obtient  des  plaques  transparentes,  faciles 
a  pulvériser,  surtout  avec  le  sucre  :  c’est  la 
Gélatine  de  carragaheen,  analogue,  par  ses 
propriétés  physiques,  à  la  gélatine  animale, 
et  dont  le  poids  représente  sensiblement  la 
moitié  de  celui  du  carragaheen  employé 
(Moiciiox). 


Saccharure  de  caséine. 

Léger  considérant  que  les  émulsions  na¬ 
turelles,  comme  les  sucs  végétaux  laiteux,  le 
lait,  etc.,  doivent  leur  état  particulier  à  des 
substances  albuminoïdes,  a  supposé  qu’on 
pourrait  obtenir  des  émulsions  artificielles  en 
se  servant  de  ces  substances,  amenées  à  un 
état  tel  qu’elles  se  prêtent  à  des  manipulations 
simples  et  qu’elles  puissent  se  conserver  long¬ 
temps. 

I.^er  s’est  particulièrement  attaché  à  la 
caséine  qui,  dans  le  lait,  émulsionne  si  parfai¬ 
tement  le  beurre.  Pour  l’isoler,  il  chauffe 
à  40°  4  litres  de  lait  et  les  additionne  de  60 
grammes  d’ammoniaque,  laisse  en  contact  24 
heures,  et  après  avoir  séparé  la  couche  qui 
s’est  réunie  à  la  partie  supérieure,  précipite 
le  lacto  sérum  par  l’acide  acétique.  Le  magma 
de  caséine,  fortement  pressé,  est  additionné 
de  8  grammes  de  bicarbonate  de  soude  pour 
100  grammes  de  caséine  sèche,  et  de  quantité 
sulBsante  de  sucre  pour  que  le  produit  sec 
contienne  1/10  de  son  poids  de  caséine. 

Le  produit  pulvérisé  est  facilement  soluble 
dans  l’eau  et  permet,  employé  sous  le  même 
poids  que  la  gomme,  de  faire  presque  toutes 
les  émulsions  :  résines  et  baumes  préalable¬ 
ment  dissous  dans  l’alcool,  essences  et  huiles, 
dans  la  bouteille  môme,  sans  faire  usage  du 
mortier. 

Pour  émulsionner  les  huiles  grasses,  les  es- 
•ences,  les  baumes,  les  résines  et  gommes- 
résines,  10  gr.  de  saccharure  suffisent  pour 
une  émulsion  de  125  à  150  gr. 


Saccharolé  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Citrate  de  peroiyde  de  Sacre .  44 

fer  liqniae .  4  Oléosncre  de  citron.  Q.  S. 

pour  aromatiser;  faites  sécher  à  l’étuve. 

4  à  8,0  trois  fois  par  jour,  comme  tonique. 


Saccharolé  de  coquilles  d'huitres 
(Despiney). 

Poudre  Sne  de  coq.  d’huîtres.  4  Sucre  puWérisé.  t 

Divisez  en  prises  de  4  gr.  3  prises  par  jour, 
dans  du  bouillon  ou  de  la  tisane.  Contre  la 
première  période  de  la  phtisie  pulmonaire. 

Saccharolé  ou  saccharure  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf,  obtenue  par 
l’acide  chlorhydrique,  de  4000  de  corne  de  cerf 
râpée  et  : 

Sirop  de  sucre .  30oo 

Faites  sécher  au  B.-M.,  pilez  et  tamisez. 
(Morr.ii.) 


Saccharolé  ou  Saccharure  de  cubèbe 
(Delpech). 

Ext.  hydralc.  éth.  de  cubèbe  t  Sucre . * 

Gomme  puivérisée . 1 

Dans  le  traitement  du  croup  et  des  angines 
diphtériques,  surtout  an  début.  2,0  de  sac¬ 
charure  sont  mis  à  dissoudre  dans  une  cuilU 
à  soupe  d’eau.  S’administre  par  4,  6,  8, 
10  cuifl.  h  café  en  24  heures,  suivant  les  cas 
et  l’àge  des  enfants. 

Saccharolé  d’essence  de  térébenthine. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

E...  de  térébeulhiue.  lî  Sucre .  Q.  g. 

Acide  pyrotartrique..  0,a 

pour  absorber  le  tout;  faites  une  poudre. 
(AcG.)  , 

Préconisé  par  Gœse  contre  le  tænia.  —  3 
prises  dans  les  24  heures. 

Saccharolé  gommo-cireux  (Noêl-Thiaville). 

Cire  blanche.  1 8  Sucre . 96  Gomme . 60 

On  chauffe  à  l’eau  bouillante  un  mortier  de 
marbre  ainsi  que  son  pilon,  on  l’essuie  bien. 
On  y  broie  la  cire;  lorsqu’elle  est  suffisamment 
ramollie  et  bien  étendue  en  couches  minces, 
on  y  ajoute  le  sucre  ;  puis  la  gomme,  quand 
le  mélange  est  homogène.  On  passe  au  tamis. 
I.a  dose  est  de  5  grammes  par  potion. 
Noèl-Thiaville  obtenait,  par  le  même  pro¬ 
cédé,  une  foudre -d’amidon  cirée  (cire  jaune 
20,  amidon  80),  .avec  laquelle  (à  la  dose  de  5 
grammes)  on  peut  préparer  des  lavements, 
employés,  comme  la  Potion  cirée,  dans  les 
I  diarrhées. 


SACCH.  DE  GOUDRON.  —  SAGCH.  AVEC  LA  DIGITALE  FRAICHE. 


Saccbarolé  de  Goudron  (A.  Roussin). 

Goudron  végétal  soluble. 

Goudron  Tégétal .  *  Sucre .  tOO 

5  grammes  représentant  20  centigr.  de  gou¬ 
dron  peuvent  servir  à  la  préparation  d’un  Titre 
d’eau  de  goudron. 

Saccbarolé  ou  saccbarure  d’hippocolle. 

Teinture  d'hippocolle...  4  Sucre .  I 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

Saccbarolé  de  jalap  composé. 


Sucre  orangé  purgatif  ,  P.  de  jalap  orangée 
composée. 


Triturez  l’essence  avec  le  sucre  et  ajoutez  le 
reste.  — 1,0  contient  environ  0,1  de  jalap.  — 
Purgatif  agréable.  —  8  à  12,0  dans  500,0 
d’orangeade  cuite. 

Saccbarolé  de  licben. 

Saccharure  de  lichen,  Sucre  de  lichen,  Gelée 
sèche  de  lichen,  Poudre  de  lichen  sucrée  ;  Sac- 
charuretum  de  Lichene  islandico. 

Lichen  d’Islande .  1000  Sucre .  1000 

Amenez  à  l’ébullition  dans  Q.  S.  d’eau; 
rejetez  cette  première  eau,  lavez  le  licben  à 
l’eau  froide  à  plusieurs  reprises,  afin  d’enlever 
l’amertume  de  la  plante  ;  exprimez  le  lichen, 
et  faites-le  bouillir  longtemps  dans  Q.  S.  d’eau, 
passez  avec  expression;  ajoutez  le  sucre  au 
décocté,  et  évaporez  au  B.-M. ,  en  agitant  sans 
cesse  jusqu’à  consistance  très  ferme,  divisez 
le  produit  sur  des  assiettes  et  mettez  à  l’étuve  ; 
après  dessiccation,  pulvérisez  finement  et  passez 
au  tamis  (Cod.  84). 

Ce  saccbarolé  remplace  avec  avantage  le  li¬ 
chen  pulvérisé  dans  la  préparation  des  pastil- 
“ J  ‘^•locolat  au  lichen,  et  le  lichen  lui- 
mème,  dans  la  préparation  de  la  gelée.  (Voy. 
ce  mot.) 

Saccbarolé  de  limaçons. 

Saccharure  d’escargots.  Sucre  hélicié. 

Chair  de  limaçon .  3  Eau .  8 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d’heure, 
exprimez  et  ajoutez  à  la  liqueur. 


Faites  sécher  au  B.-M.  (Soi b.) 

Saccbarolé  de  limaçons  (Figuier). 

Chair  d'escargots .  1  Sucre .  5 

Broyez  intimement  et  faites  sécher  à  l’étuve. 
Ce  saccbarolé,  réduit  en  pâte  au  milieu  d’un 
peu  de  mucilage  de  gomme  adri^ante,  fournit 
les  Pastilles  d’escargots,  de  Figuier. 


On  prépare  de  la  même  manière  un  saccha- 
rolé  et  un  sirop  avec  le  mucilage  (ou  palu- 
déine,  limnéine)  de  mollusques  gastéro^es 
aquatiques,  en  particulier  de  la  paludine  vivi¬ 
pare  et  des  limnées.  On  a  aussi  proposé  comme 
pectorale  la  Littorine. 

Saccbarolé  de  magnésie. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 

Magnésie,  Sucre,  âï .  F.  E.  (CoT.) 

Saccbarolé  de  mousse  de  Corse. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse.  600  Sucre.  1000  Eau .  Q.S. 

F.  une  décoction  de  la  mousse  de  Corse  dans 
l’eau,  passez,  laissez  reposer;  décantez  et  opé¬ 
rez  du  reste  comme  pour  le  saccharure  de  li¬ 
chen.  (Procédé  Deleschamps.) 

Saccbarolé  d’or. 

Or  en  feuilles .  0,15  Sucre .  15  (Tad. 

En  frictions  sur  les  gencives. 

Saccbarolé  de  vanille. 


Sxicre  vanillé.  Poudre  de  vanille  sucrée. 


Pilez  la  vanille  avec  le  sucre  mie  vous  ajou¬ 
terez  par  fractions,  tamisez  chaque  fois  la 
poudre  formée  ;  à  la  fin,  mêlez  bien. 

Dans  le  cas  où  l’on  voudrait  substituer  à  la 
vanille  la  vanilline  cristallisée,  il  faudrait 
suivre  la  formule  suivante  : 


Dissolvez  la  vanilline  dans  la  moindre  quan¬ 
tité  d’alcool  ;  mélangez  avec  le  sucre. 

Saccbarolé  vermifuge  mercuriel. 

Sucre  vermifuge. 

Elhiops  minéral .  2  Mercure .  3 

Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez  : 

Sucre .  7  (SooB.) 

Saccharolés  avec  les  plantes  fraîches,  ou  Con¬ 
serves  pulvérulentes. 

Ces  médicaments ,  dont  Foy  a  donné  l’idée, 
consistent  dans  l’emploi  du  sucre  comme  agent 
conservateur,  et  des  plantes  fraîches  actives  ou 
de  leurs  parties  comme  base.  Exemple  : 

Saccbarolé  avec  la  digitale  fraîche. 
Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de  leur 
pétiole  et  de  leurs  plus  grosses  nervures,  1, 
sucre  blanc  concassé,  3. 
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SACGHARURKS. 


Exposez  le  digiule  pendant  douze  heures  à 
l’air  libre,  mais  à  romhro  et  entre  deux  feuil¬ 
les  de  papier  gris,  afin  de  laisser  échapper 
une  certaine  proportion  de  son  eau  de  végéta¬ 
tion  ;  trilurej!-la  alors  avec  le  sucre  jusqu’à 
mélange  parfait,  faites  sécher  doucement  à 
l’étuve,  pulvérisez  et  conservez  en  flacons 


Préparez  ainsi  les  Saccharolés  ou  Saccha- 
rures  avec  les  plantes  fraîches  de  : 


ainsi  que  ceux  de  seigle  ergoté,  de  iulbes  de 
colchique  et  de  sdlle  frais  ;  en  un  mot,  de 
toutes  lès  substances  actives  qui  perdent  de 
leur  activité  par  la  dessiccation. 

Ces  saccharures  peuvent  être  administrés  en 
poudre  ou  transformés  en  pilules  à  l’aide  de 
quelques  gouttes  d’eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n’existent  pas  encore 
d’une  irianière  générale  dans  les  pharmacies  et 
qui  nous  paraissent  devoir  jouer  un  rôle  impor¬ 
tant  dans  la  matière  médicale,  sont  pour  nous 
les  véritables  saccharures  ;  et  toutes  les  autres, 
des  saccharolés.  ici,  emploi  de  substances  fraî¬ 
ches,  là,  emploi  de  substances  sèches.  (Yoy. 
nos  observ.  à  Alcoolatures.) 

SACCHARURES. 


Les  saccharures  étaient  un  genre  de  médica¬ 
ments,  résultant  de  l’union  intime  du  sucre 
avec  les  principes  mérlicaraenteux  des  teintu¬ 
res  alcooliques  ou  étliérées.  Us  ont  été  propo¬ 
sés  par  BéraL  On  les  obtenait  en  versant  ces 
liquides  sur  du  sucre  blanc  cassé  en  morceaux, 
et  en  exposant  ensuite  le  mélange  à  l’air  libre 
ou  à  la  chaleur  d’une  étuve,  afin  de  le  priver 
de  l’alcool  ou  de  l’éther  qu’il  contenaient. 

Avec  l'eau  ils  donnaient  une  dissolution 
claire  (sauf  ceux  obtenus  avec  des  teintures 
résinetises). 

On  préparait  ainsi,  et  à  la  dose  de  60  gram¬ 
mes  de  teinture  alcoolique  pour  500  de  sucre, 
les  saccharures- de  : 


Ipéca. 

Jclap. 


Husoadas. 


Safran. 

ScillB. 

Toln. 

Vanille. 


Dannecy  a  projiosé,  pour  iiréparer  des  ti¬ 
sanes,  des  saccharures  formés  de  :  sucre  1200, 
eau  100,  extrait  100.  On  dissout  l’extrait  dans 
l’eau,  on  ajoute  le  sucre  et  on  cuit  au  grand 
soufflé,  on  agite  jusqu’à  refroidissement  et 
réduction  en  granules.  Chaque  cuillerée  de  sac- 
charure  renfermé  environ  1  gr.  d'extrait. 

L’emploi  des  saccharures,  dans  la  prépara¬ 
tion  des  tablettes,  serait  une  innovation  heu¬ 
reuse  qui  contribuerait  pour  beaucoup  à  attein-^ 
we  la  perfection  des  tablettes  anglaises  si 
justement  vantées. 


Sous  le  nom  d'Absiraits,  on  prépare  aux 
Etats-Unis  des  saccliarures  obtenus  par  épui¬ 
sement  de  la  plante  avec  de  Talcool  à  90°,  et 
évaporant  à  sec  le  produit  de  la  colaliire  avec 
Q.  S.  sucre  de  lait,  pour  avoir  1  p.  saccharure 
représentant  2  p.  de  la  plante. 

Depuis  quelques  années,  les  saoeliarures 
sous  le  nom  de  f/raîiu/és  médicamcnlcux  ont 
repris  une  certaine  iinporlanre  dans  la  théi-a- 
lieuliqiie.  l.e  Codex  ’lt'S  a  adoptés  en  les  déno- 
nianl  saccharures  granulés,  ils  se  présentent 
sous  forme  de  petits  grains  de  grosseur  à  peu 
près  uniforme,  sphéi-iques  ou  iri-éguliers  sui¬ 
vant  le  mode  de  préparation.  Le  médicaineni 
actif  peut  éire  divisé  avec  le  sucre  pour  agglu¬ 
tiner  ensuite  le  niclange  au  moyen  d'im  siron  • 
ou  bien  il  i>eut  éü-e  mis  en  solution  dans  uii 
liquide  alcoolique  que  l'on  élimine  par  éva¬ 
poration  et  dessiccation. 

Avec  ce  derni<îr  mode  de  préparation,  à  la 
charge,  il  résulie  que  la  siibslance  active 
n’exisle  guère  qu’à  la  suifac.>  des  grains  de 
sucre.  Dans  cos  conditions,  le  imàlicameiil 
est  inegalcnii'iit  reparti,  uiu*  portion  se  ti’ouve 
perdue  sur  les  parois  des  vases  où  s’o|)ère  la 
manipulation,  enfin  la  tumisalion  finale  fait 
séparer  des  portions  h  titres  différents  ce  qui 
contribue  encore  à  augmenter  le  premier  in¬ 
convénient. 

Aussi,  est -il  préféialile  comme  l’indique  le 
Codex,  de  préparer  un  safThariire  amoi’iiho 
dans  lequel  le  prineipe  actif  est  très  exacte¬ 
ment  répaiti  et  à  granuler  ensuite  ce  saccha- 


Le  saccharure  amorphe  sera  obtenu  soit  en 
mélangeant  le  inédk  ameni  au  sucre  eu  poudiY, 
soit  en  l’incorporant  à  du  sirop  do  sucre  que 
l’on  dessèche  ensuite  au  Il.-M. 

Planés  recommande  l’emploi  de.s  instru¬ 
ments  suivants  : 


1»  Pour  les  grains  spInTiques,  deux  tamis 
en  fil  de  niclo‘1,  ayant  resnectivement  des  ou¬ 
vertures,  l’un  de  Im/ni.l  autre  de  l  m/m.  5. 

2"  Pour  les  petites  niasses  venniculaires, 
une  simple  passoire  en  nickel  (la  passoire, 
(leut  êüe  avantageusement  remplacée  par  un 
cylindre  en  nickel  muni  d'un  piston  pleiu  et 
dont  les  parois  soiil  iieiforé'i'sj,  dont  la  basa- 
rigide  et  plane  est  pourvue  d’orilices  ayant 
chaeiin  un  diamètre  égal  à  2  m/m.  et  i-igou- 
reusement  espacés  l’im  de  Paiiire  de  1  nu.  et 
une  molette  en  veiro  qui  serl  à  comprimer 
le  produit  pàtnix  et  à  le  forcer  à  traverser  les 
oriliees. 


Mode  opthtAToiRE.  —  Pulvériser  finemeni 
le  principe  actif  avec  une  partie  du  sucre 
(sucre  glace),  ajouter  i>eu  à  peu  le  reste  du 
sacchaiose  et  faire  un  mélange  homogène, 
llumocter  le  tout  avec  de  l’eau  disliUée  froidiv 
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(nu  du  sirop  simplo)  Q.  S.  jwur  oLtotiir  une 
pàln  unifonuiiineiil  foniio.  Hc-partir  dans  des 
«ivcttes  et  porter  à  l’étuve  à  100-105»  jusqu’à 
<ltssiccatioii  complète.  Proctuler  eusuite  à  une 
concassation  niénapée  et  terminer  l'opération 
par  tamisation;  les  fragments  résiduels  d’un 
diaraètie  supérieur  à  1  m/m.  5  seront  de 
nouveau  conoaBsés,  tandis  que  les  fragments 
d'un  diamètre  plus  petit  seront  réservés  pour 
une  autre  opération. 

Si  on  désire  un  granuli'  de  forme  vermiculée, 
opérer  comme  ci-dessus  jusqu’à  oldenlion 
■d'une  pâte  fi'rme,  que  l’on  soumet,  par  frac¬ 
tions  à  l'épi-euve  de  la  passoire  et  de  la  mo¬ 
lette  (le  Cudrjs  indique'  les  cribles  n“  6  ou 
11”  9),  et  terminer  par  dessiccation  àl'éluve. 

Quand  il  s’agira  d’extraits  trop  fermes  ])our 
être  facilement  divisés  par  te  sucre  en  poudre, 
on  pourra  les  ramollir  par  une  addition  mé¬ 
nagée  d’eau  distillée  ou  d’un  liquide  plus  ap- 
proiirii',  à  l’exception  de  la  gljcéinne. 


Saccharur#  granulé  de  Cola*. 
Granulés  de  Cola. 


Elirait  de  l'ola .  121) 

Sacre  glace .  7ti0 


Sirop  simple .  I9f 


Faire  dissoudre  l'extrait  dans  le  sirop,  ré¬ 
duire  au  B.-M.  à  3<»0  gr.  environ;  après  re- 
froidisscinent  ajouter  le  sucre  et  préparer  une 
pâle,  homogène  qu’on  fait  passer  (avec  la  main 
ou  une  s|)atule)  à  travers  un  crible  en  fer 
étamé  ^A»  6  ou  N»  9).  —  Le  produit  étant 
reçu  sur  un  tamis  plus  fin,  on  le  dessèche  à 
une  température  de  30  k  /lO»  (Codt'.c). 


Sacchanire  granulé  de  glycérophosphate 
de  chaux*. 


Ton  veut  agir.  Quelquefois  à  ce»  sachet»  on 
donne  la  forme  de  ceintures ,  de  cravates , 
selon  que  Ton  veut  agir  sur  les  reins  ou  sur  le 
cou.  On  met  souvent  des  parfums  sous  forme 
de  sachets. 

Les  Cucuphes  des  anciens  pharmacologistes 
sont  des  sachets  disposés  en  calottes  ou  bon¬ 
nets  dans  la  doublure  desquels  on  place  des 
poudres  céptialiques  et  aromatiques  ;  on  pique 
le  bonnet  afin  de  tenir  ces  poudres  également 
réparties  ;  on  les  applique  sur  la  tête  nue.  On 
a  beaucoup  employé  autrefois  des  cucuphes 
composés  de  :  romarin,  sauge,  bétoine,  ben¬ 
join,  cannelle,  girofle. 

Sachet  antirhiunatismal. 

Ceinture  antirhumatismale  de  Marjolin. 

Camphre .  5  Eophorbiom .  10 

BenjU .  10  Sel  ammoniac .  20 

Faites  une  poudi’e  grossière  dont  vous  sau¬ 
poudrerez  une  carde  de  colon  que  vous  enfer¬ 
merez  dans  de  la  flanelle;  piquez  le  tout  en 
losanges  et  disposez  en  ceintui’e. 

Douleurs  rhumatismales  du  tronc. 

Sachet  antistrumeuz. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac.  Epongea  cale.,  Si-  P.  E. 

Sel  commun  aécrép., 

F.  une  poudre,  répandez-la  sur  une  carde 
de  coton  en  forme  de  cravate,  recouvrez  d’une 
mousseline  piquée  en  losanges  et  appliquez  sur 
le  goitre  du  côté  de  la  poudre.  On  renouvelle 
ce  collier  tou»  les  mois.  (Uvo.) 

Sachet  de  Bellanger. 

Craie  de  Briançon - 10  Sel  ammoniac .  1 

Iris  de  Florence .  4  Chaux  éteinte .  t 


Gtycéroph.  de  clm(.v  granulé. 


Mélangez  dans  un  morliei'  le  glycéroph.  de 
chaux  et  le  sucre,  ajoutez  te  sirop  et  pisti.'z 
|nmr  obLenir  uni'  pâte  homogène  fei'nie.  Ter¬ 
minez  comme  jxrur  le  gramilé  pi-écédeiit. 
20  gr.  lenferment  1  gr.  (le  principe  actif. 

Kssai.  ' —  Le  granulé  de  glycéroph.  de 
etianx  doit  être  eomplèlement  soluble  dans 
5  fois  son  ])oids  d’eau  distillée;  la  solution 
lie  doit  être  ni  aride,  ni  préripitalile  en  jaune 
pai‘  l’azotate  d’argent  L’ineinéi'ation  du  gra¬ 
nulé  doit  laisser  2,5  p.  100  de  cendres  blan- 
ehes.  [Code.v.] 

SACHETS. 

Préparations  qui  consistent  en  des  substan¬ 
ces  niédieinaies  grossièrement  pulvérisées , 
contenues  dans  des  petits  sacs  piqués  en  lo¬ 
sanges  et  que  l’ou  applique  sur  la  partie  où 


Sachet  de  Duchâtel. 

Santal  citriri .  1»  Camphre .  2 

Castoréum .  2  Pyroléule  de  anecin ...  1 

Mnao .  1  (BÉa.) 

Sachet  de  Guichard. 

Iris  de  FI....  8  Romarin .  2  Snreau .  1 

Camphre .  2  Dict.  de  Crète.  2  Larando .  I 

(BÉB.) 

Sachet  ioduré  (Breriau). 

Pilez  séparément  les  sels  bien  desséchés, 
mêlez-les  et  formez-en  un  sachet  (|u’od  appli¬ 
quera  sur  le  goitre  et  les  auti-es  engorgements 
lymphatiques.  (Boicii.) 

Sachet  résolutif  ammoniacal. 

Sel  ammoniac,  Chaux  éteinte,  âX . .  t5 

Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes  de 
coton  en  cravate,  niellez  dans  une  mousse¬ 
line  et  entourez  le  cou  des  malades  atteints  de 
goitre. 


di98  '  :  '  I  Sachet  résolutie.  —  saekan. 


Ce  mélange  a  été  aussi  employé  pour  rappe¬ 
ler  la  sueur  des  pieds  chez  les  goutteux  et  les 
rhumatisants.  (Foy.) 

Sachet  résolutif  (Tanchou). 

[odure  de  potassium.. .  5  Sel  ammooiac . 40 

Eponge  en  poudre....  10  Sel  marin .  10 

Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y  ajou¬ 
ter,  selon  le  cas,  du  camphre,  de  l’opium ,  de 
la  valériane,  etc. 


Sachet  résolutif  (V.  D.  Corput). 

lodororme .  2  Foudre  d'irjs . 


Dans  un  sachet  en  toile  ou  en  drap,  sus¬ 
pendu  au-devant  de  la  poitrine;  agissant  par 
une  sorte  d’inhalation  continue. 


Sachet  stomachique. 

Oiroae .  7  Marjolaine...  15  Romarin . 30 

On  arrose  la  poudre  grossière  d’eau  de  Co¬ 
logne,  et  on  l’applique  sur  le  creux  de  l’esto¬ 
mac.  (l’HOBB.) 


Sachet  contre  les  ulcérations  du  col 
utérin  (de  St-Germain). 

Tanin .  12  Glycérine .  100 


F.  dissoudre.  Préparez  des  cylindres  de 
gaze  de  5  à  6  cetilim.  de  long  et  un  peu  plus 
gros  que  le  pouce;  eraplissez-les  de  farine 
sèche  de  graines  de  lin;  après  les  avoir 
trempés  dans  la  solution  précédente,  on  les 
introduit  dans  le  vagin. 

SAFRAN 


S.  oriental,  S.  du  Levant,  S.  du  Gàtinais, 
S.  d’Espagne. 


Cette  substance  est  fournie  par  le  Crocus 
sativus  s.  of^inalis  (Iridacées),  plante  tubé¬ 
reuse  originaire  du  Levant,  et  cultivée  en  France 
dans  le  Gàtinais  (Loiret)  et  dans  les  environs 
d’Orange  et  de  Carpentras  (Vaucluse).  Le  sa¬ 
fran  est  aussi  cultivé  en  Espagne.  Le  C.  au- 
tumnalis,  et  le  C.  odorus,  qui  croissent  en 
Sicile,  fournissent  aussi  du  safran.  Dans  le  com¬ 
merce  français,  le  safran  angoumois  est  le 
moins  estimé. 

Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent  après 
les  fleurs,  qui  se  montrent  en  septembre  et 
•^tobre;  elles  sont  violettes,  et  partent  immé¬ 
diatement  du  bulbe  (fig.  129). 


Le  safran  du  commerce  est  constitué  par  le 
stigmate  trifurqué  et  tordu  par  la  dessicca¬ 
tion.  Ce  sont 
des  fdaments 

élastiques 
d’un  beau  jau¬ 
ne  orange, 
d’une  odeur 
très  suave  et 
d’une  saveur 
aromatique  et 
amère,  il  teint 
la  salive  en 
jaunedoré.  La 
poudre  est 
d’un  jaune  ru¬ 
tilant. 

Le  temps  et 
la  lumière  lui 
font  perd ri.‘ 
beaucoup  de 
ses  propriétés. 

Ondoitletenir 
enfermé  dans 
des  boites  d’é¬ 
tain. 

On  a  estimé 
qu’un  acre 
(1/Ü  hectare  *’»!/•  129- 

environ)  de  safraniers  produisait  de  1800  h 
2000,0  de  safran  sec.  Il  perd  les  à/ 5  de  son 
poids  par  la  dessiccation. 

Dans  le  commerce,  il  existe  deux  sortes  de 
safran,  celle  de,  France  et  celle  d’Espagne.  Le 
])i'emiei'.  ou  safran  du  Gàtinais,  renfermant 
|)eu  de  fragments  du  style,  est  le  plus  estimé. 
L’autre,  appelé  encore  safran  d'Alicante,  est 
moins  apprécié  ;  les  stigmates  y  sont  toujours 
accompagnés  de  la  totalité  du  style;  il  a  un(> 
couleur  moins  foncée  que  celle  du  safran  de 
France. 

Le  safran  renfernn;  une  huile  essentielle, 
une  matière  suciaie  ap|)elée  Crocose,  de  là 
Croclne,  de  la  gomme  et  une  substance  colo¬ 
rante  (Picrocrocine).  Soumis  à  l’incinération  il 
laisse  de  5  à  7  p.  100  de  cendres.  Desséché  à 
I  etuve  à  100“,  il  perd  de  10  à  15  p.  loo 
d’humidité. 

Le  prix  élevé'  de  cette  drogue  tente  souvent 
les  falsificateurs;  c’est  ainsi  qu’en  5  années 
Krzizan  a  observé  qm-  sur  126  échantillons 
examinés,  56,35  p.loo  étaient  purs  ;  3A,1A  p' 

1 00  étaient  chargé's  dt'  sulfate  de  baryum  • 

1,59  |).  100  additionnes  de  sulfate  de  baryum’ 

de  borax  et  de  nitre;  3,97  p.  100  fiaiidés  iiar 
le  borax  et  le  nitre.  L’addition  de  nitre  paraît 
imlispen.sable  quand  b'  borax  est  utilisé,  car 
autrement  le  safran  ne  s’enflammerait  pa’s  en 
le  portant  dans  une  lUmime,  essai  emiilové 
par  les  acheteurs.  *  ^ 
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üutro  les  produits  rhimiques  ajoutés  frau- 
duliMiseuiont  au  safran  on  peut  y  trouver  :  les 
/leurs  de  souci  dont  on  reeon naîtra  les  poils 
lecteurs  pluricelcullaires  et  pulvérisés,  ainsi 
que  les  fçrains  de  pollen  hérissés  dt*  tuber¬ 
cules;  les  fleurs  de  carlhame  qui  possèdent 
des  styles  In'rissés  de  multitudes  de  papilles 
coniques;  les  fleurs  d'arnica  cmc  l’on  recon¬ 
naîtra  à  leurs  poils  pluricellulaires,  à  leurs 
poils  accouplés,  aux  aigivltes  pluriséries  et 
aux  grains  de?  pollen  héidssi's  de  tubeixules  ; 
les  stigmates  de  mais  reconnaissables  aux 
longs  poils  pluriséries  de  leurs  bords;  la 
poudre  de  eurnima  ])ossedanl  des  cellules 
d'ainidon  transformé  en  empois;  la  jioudrede 
santal  rouge  se  distinguera  par  ses  vaisseaux 
ligneux  et  ses  fibies  accomiiagnées  de  tubes 
cristalligènes. 

Kssai  —  Pressé  entre  des  doubles  de  pa¬ 
pier  il  liltrer,  le  safran  ne  doit  pas  laisser  de 
taches  graisseuses. 

.'séché  il  -j-  100",  il  ne  doit  pas  perdre  plus 
de  13  p.  100  de  son  poids  leau,.  Le  produit 
sec  doit  pouvoir  être  pulvérisé  sans  que  la 
malière  adhère  au  mortier  ou  an  pilon  ;  après 
l’incinération,  il  ne  doit  pas  laisser  jdus  de 
7  p.  100  de  C(‘ndres. 

Lpuisez  |)ar  déplacement,  à  l’aide  de  l'eau 
bouillante,  0,50  gr.  de  safran,  séché'  à-f- 100" 
et  pulvérisé  :  le  produit  épuisé  ne  devra  pos¬ 
séder  qu’une  teinte  jaune  faible.  Evaporez  la 
liqueur  jaune  rouge  dans  un  petit  cristallisoir 
de  Itohéme,  placé  sur  le  B.-M.  d’eau  bouil¬ 
lante.  Le  poids  de  l'exlrail  sec  obtenu  devra 
être  compris  entre  0,275  l't  0,300  gramme, 
soit  55  et  60  iioiir  100. 

Hepi'enez  cet  extrail  par  50  c.  c.  d’eau  dis- 
lillée  chaude  :  1  c.  c.  de  la  solution  devra 
«olorer  nettement  en  jaune  500  c.  c.  d’eau 
distillée. 

•Vgitez  0,50  gr.  de  safran  desséché  avec 
de  benzine,  ('.elle-ci  ne  devra  pas  se 
coloi-er  en  jaune  lacide  pioique,  colorants  de 
l<i  houith). 

I‘ré'[>arez  une  infusion  avec  1  gramme  de 
safran  et  50  d’eau.  Passi'z  avec  expression 
l’infusion  refroidie  et  divisez  le  liquide  en 
deux  parties  : 

A  ia  première  fraction,  ajoutez  environ 
5  c.  c.  d  acidechlorhydrique  otricinal  et  chauf¬ 
fez  à  rébiillition  :  il  se  formera  un  précipité 
rouge  de  crocéline  ;  le  liquide  liltré  devra 
avoir  une  couleur  jaune  très  piile.  Le  préci¬ 
pité  lavé  se  dissoudra  dans  l’eau  ammoniacale 
en  donnant  une  liqueur  jaune. 

.1  la  seconde  fraction,  acidulée  par  Bacide 
lartrique,  ajoutez  une  Hoche  de  soie  blanche 
et  chauffez  le  tout  au  B.-M.  pendant  dixnTinu- 
tes  :  la  soie  après  lavage  à  l'eau  tiède  et  dessic¬ 
cation,  ne  devra  avoir  qu’une  teinte  jaune  pâle: 


une  teinte  jaune  orangé  foncé  serait  l’indice 
d’une  coloration  artilicielle  du  safran  {colo¬ 
rants  de  la  houille)  (Codex). 

Le  safran  a  été  connu  des  anciens;  Homère 
en  parle  dans  l’Iliade,  sous  le  nom  de  xpoxo(. 
Dès  cette  époque,  il  était  employé  comme  mé¬ 
dicament  et  comme  parfum.  Le  mont  Tmolus, 
en  Phrygie,  était  célèbre  par  le  safran  qu’il  pro¬ 
duisait.  Il  a  été  importé  en  France  à  l’époque 
des  croisades.  Le  mot  safran  vient  de  Assfar, 
mot  arabe  qui  signifie  jaune,  et  Crocus,  du 
grec  xfoxt,  filament. 

Excitant,  stomachique,  emménagogue. 

Dose  de  la  poudre  :  0,25  à  1,0. 

SAGAPÉNUM. 

Gomme  séraphique. 

Sagapen-gummi,  kl.,  dan.;  Sagepeno,  esp.,  pop.;  Saga- 
peao,  Serapino,  IT.;  Sek  pinez,  tdr. 

Cette  gomme-résine  est  produite  en  Perse 
par  le  Ferula  persica  (Ombellifères).  Elle  est 
en  masses'  granuleuses  et  poisseuses  (Sogo- 
petium  en  masses)  ayant  assez  d’analogie  avec 
le  galbanum,  mais  en  différant  par  sa  couleur 
jaune,  rougeâtre,  et  son  odeur  d’asa-fœtida. 
Quelquefois  on  le  trouve  en  larmes  irrégu¬ 
lières  d’un  brun  jaunâtre  à  moitié  translucides 
(Sagapenum  en  larmes).  Sa  saveur  est  âcre. 

Excitant,  rarement  employé  seul.  11  entre 
dans  différentes compos.  emplastiques  et  autres. 

SAGOU . 

Sago,  AL.;  Tii-ohoui-mia,  CB.;  Sagu.  IT. 

Fécule  SOUS  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  d’une  tête  d’épingle,  arrondis,,  blan¬ 
châtres  ou  rougeâtres,  très  durs,  élastiques, 
cornés,  inodores,  et  d’une  saveur  fade  et  dou¬ 
ceâtre.  11  se  ramollit  et  se  gonfle  dans  l’eau 
bouillante.  Importé  en  Europe  en  1729. 

On  le  prépare,  aux  Moluques,  avec  la  moelle  du 
Sagus  (phaenix)  farinifera  ou  Rumphii  (Pal¬ 
miers).  Suiv<ant  Bergius,  les  Moluqjuois  coupent 
le  stipe  du  palmier  par  tronçons,  fendent  ceux- 
ci  longitudinalement ,  en  retirent  la  moelle 
qu’ils  délayent  avec  de  l’eau  pour  en  faire  une 
pâte  qu’ils  passent  à  travers  un  crible  et  font 
sécher.  Un  seul  tronc  donne  quelquefois  30  kil. 
de  sagou. 

SAIODINE. 

(C“H«0*l)*Ca. 

C’est  le  sel  de  chaux  d’un  acide  gras  iodé 
obtenu  par  l’action  de  l’acide  iodhydrique  sur 
l’acide  érucique  (acide  gras  de  formule 
C^*H‘*OL  contenu  dans  la  moutarde  blanche 
et  le  colza).  Poudre  inodore  et  insi|)ide  con¬ 
tenant  26  d’iode  et  k,i  "'u  de  calcium, 
iusol.  dans  l’eau,  incolore,  brunissant  à  la 
lumière,  décomposable  par  la  cbahmr.  Doses  ; 
1  il  4  gr.  en  paquets  ou  cachets  comme  suc¬ 
cédané  des  iodures. 
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SALACÉIOL.  ^  SALICYLATK  DE  BISMUTH. 


SALACÉTOL. 

011,,,  —  OU'-  C0(î,  -  cii^  -  CO  —  clu. 

C'(«l  In  silicylate  de  niiUliyl-iicdlyl;  ou 
rappcllo  salicy  Lacé  toi  ouscdicylticétone. 

On  le  prépare  en  chaufTanl  nn  iiiélaufii' 
(II'  monocnloracéloiM*  et  de  galicylale  de  soude. 

Ue  salacélol  cristallise  de  ses  solutions  dans 
l'alcool  ou  la  ligroïne  en  aiguilles  fines,  légères 
et  soyeuses,  presque  insolubles  dans  l’eau 
froide,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude  et 
l'alcool  froid,  niais  très  solubles  dans  l'alcool 
chaud,  dans  l'éther,  le  chloroforme,  le  sulfure 
de  carbone,  le  benzol,  la  ligroïne,  etc. 

Il  entre  en  fusion  à  71".  11  a  une  saveur 
faiblement  amère  ;  agité  avec  l’eau  il  donne 
un  liquide  que  le  perchlorure  de  fer  colore  en 

.  .  .... 

Préconisé  pour  remplacer  le  salol  et  le 
salicylate  de  soude. 

Il  possède  sur  le  salol  1  avantage,  île  ne  pas 
fournir  (en  se  dédoiiblani  dans  l'intestin  île 
phénol  qui  est  toxique;  il  se  dédouble,  en 
elfel  en  acide  salicyliiiiie  et  aciHone.  Dosen  :  2 
à  :i  gr.  en  cachets,  cornine  antiseptique. 
En/'anis  .-  0,10  à  ü,20  par  aniu'e. 


8ALEP. 

Satyrion,  Scrotum  de  chien.  Patte  de  loup. 

Le  Salep  ou  Salap  est  formé  par  les  tuber¬ 
cules  de  diverses  orchidées  d’Europe  et  d’O- 
rient. 

Les  principales  sont  les  Orchis  morio,  bifolia, 
militaris,  latifblia,  mas- 
cula  (/!(/.  130).  On  les 
bave,  on  les  fait  bouillir 
quelque  temps  et  on  les 
fait  sécher. 

Le  salep  est  en  tuber¬ 
cules  amygdallformes 
arrondis ,  ovoïdes  ou 
palmés,  très  durs,  de 
couleur  grls-jaunétre,  à 
cassure  cornée  et  seml- 
transparenle.  Il  exhale 
une  légère  odeur  parti¬ 
culière  ;  l’eau  le  ramollit 
et  facilite  Sa  pulvérisa¬ 
tion.  11  est  formé  d’ami¬ 
don,  de  gomme  et  de 
bassorine. 

C’est  toujours  en  pou¬ 
dre,  qu’on  l’emploie.  On 
en  fait  des  bouillies,  des 
gelées,  un  cliocolat  que 
l’on  considère  comme 
(vir.  t  <11.  \  nourrissant  et  analepli- 
(Fiflf.  1,30.) 

Jadis  on  employait  les  tubercules  d’orchis 


comme  aphrodisiaques,  propriété  qu’on  leur 
accordait  sans  doute  par  stp/Mlure,  c^est-à-dire 
à  cause  de  leur  disposition  en  scrotum. 

Les  tubercules  d’une  plante,  commune  ©n 
France  et  en  Algérie,  T-lceros  anthrophora, 
donnent  un  bon  salep.  Ses  feuilles  contien¬ 
nent  de  la  coumarine,  et,  légèrement  fer¬ 
mentées,  elles  jouissent  de  propriétés  analo¬ 
gues  à  celles  du  faliain  ;  elles  sont  sudorifiques 
et  peuvent  être  utiles  dans  les  affections  des 
organes  respiratoires.  Infüsé  (pp.  5  :  1000) 
(Un,  L.vi.i.EMAJiD).  On  en  fait  un  extrait,  une 
poudre,  une  eau  distillée. 


SALICAIRE. 

Lythrum  salicaria.  (Lvthracée.s). 
Lysimachie  rouge;  Sultcuire  à  épis. 

Weiderich,  Al,.;  'Willon  herb,  ako.;  Salicaria  bsp  ' 


Plante  herbacée  des  liords  des  ruisse.aux  ii 
fleurs  petites,  nombreuses,  paniculées,  d’un 
rouge  de  sang.  Contient  2,20  de  tanin  pour 
mille.  * 

Peut  être  considérée  comme  un  médica¬ 
ment  des  inflammations  aiguës  ou  chi'oniques 
de  la  muqueuse  gastro-intestinale.  Cam- 
pardon  l’a  essayé  avec,  succès  dans  les  diffé¬ 
rentes  formes  de  diai  rhées  : 

Ihses  :  Infusion  30  è  .tiO  :  1000  ; 

Poudre  :  3  à  3»'  dans  les  2/i  heures  par 
p.-iquet  de  1«'. 

Potion  ou  pilules  :  2  è  d’extrait  par  jour  : 
Teinture  :  20  gouttes  A  à  b  fois  par  jour. 

SALICYLATES. 

Salicylate  d'alumine  (Salumine). 

Insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  alcalis. 
Préconisé  contre  les  inflammations  de  la  mu¬ 
queuse  du  nez,  et  de  l’arrière-bouclie. 


Salicylate  de  bismuth. 

Salicytutf  basique  lie  bismuth,  Salicy late  de 
bismuth  officinal,  Bismiilhum  subMlicylicum. 

yOll 

CHUü'Bi  379  ou  ()ll.C''ll*.CüMli<f 

^011 

1"  Dans  une 'capsule  de  poivelaine,  délayez, 
100  gr.  d'acide  salicylique avec  lüüO  gr.  d’eàu  ; 
ajoutez  158  gr.  environ  d'oxyde  de  bismuth 
hydraté  (soit  lu  qqté  coriespondaiil  à  150  gr. 
d'oxyde  anhydre I  ;  chaulfez  eu  agiUiU  sans 
toutefois  atteindre  l'elmllituin.  Le  mélangi; 
préseiilaiil  liiialemeni  une  réaction  légèivmeni 
aridff  laissez  iid'roidir.  llwueillez  le  produit 
sur  un<‘  toile  ;  luvez.-le,  à  plusieurs  reprises, 
avec  de  l'eau  froide  sans  trop  prolonger  b; 
contact.  Séchez  à  une  teuip,  intérieure  à  80“. 
{CiMi.  08;. 


SALICYLATE  DE  LIÏHINE.  —  SALICYLATE  DE  MEUGUHE. 
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2"  Hagolcï  a  proposé  d’opt-no-  par  douille 
di’eonipositioii  entre  le  nitrate  neutre  de  bis- 
nmlh  dissous  dans  la  glycérine  et  le  salicylate 
de  soude  ;  lu  ppté  lavé  à  l’eau  froide  et  séché 
à  l’étuve  différerait  légèivnienl  de  celui  que 
fournit  le  pivacédé  du  Codex,  car  il  lépondrait 
sensiblement  à  la  formule  C’H*0®fiiü. 

(’aussé  a  d’ailliuirs  obsemé  que  la  précipi¬ 
tation  du  nitrate  de  liisniutli  par  le  salicylate 
de  soude  pouvait  donner  lieu  ii  la  formation 
d'un  nitrosalicylate  de  bismuth  qui  est  jaune 
rougeâtre. 

Caract.  —  Le  salicylate  priqiart'  suivant  les 
indications  du  Codex  est  une  poudre  blanche 
ainoriihe,  anhydre,  inodore,  insol.  à  froid 
dans  i’uan,  1  alcool  et  la  glycérine. 

L(“ther  pur  id  sec  ne  le  dissout  pas  ;  mais 
l’éther  aqueux,  même  à  froid,  ou  l’alcool 
bouillant,  le  décomposent  en  dissolvant  l’acide 
salicylique.  Décomposé  par  la  chaleur,  il 
laisse  un  résidu  d’o.xyde  de  bismuth  et  de  mé¬ 
tal  réduit.  l,es  acides  nitrique  ou  chlorhydri¬ 
que  le  décomposent  en  mettant  en  liberté 
l’acide  salicylique  et  en  dissolvant  l’oxyde  de 
bismuth. 

Essai  (Codex).  — Epuisé  par  l’alcool  bouil¬ 
lant,  il  doit  donner  une  solution  d’acide  sali¬ 
cylique.  et  un  résidu  d'oxyde  de  bi.smuth 
(V.  Acide salioyliqueel  Oxyde  de  bismuthpour 
les  réactions  de  ces  composés). 

Il  ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue 
avec  le  sulfate  do  tliphénylamine  (nitrate  de 
bismuth). 

Ses  cendres  dissoutes  dans  llGl  étendu  don¬ 
nent  une  solution  qui,  débarrassée  du  bis¬ 
muth  par  ll*S,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu 
sensible  à  l’évaporation  (sels  terreux). 

Il  doit  être  exempt  d’arsenic  que  l’on  re¬ 
cherchera  comme  il  est  dit  à  l’article  «  Gallatc 
de  bismuth  »,  p.  604. 

TUrage.  —  Le  produit  officinal  contient 
^6,4  d'àc.ide  salicylique  et  61 ,2  “/o  d’oxyde  de 
bismuth.  Un  gramme  de  salicylate  devra  donc, 
après  incinération  (reprendre  les  cendres  par 
l'acide  nitrique  pour  réoxyder  le  métal  réduit), 
fournir  approximativement  0,61  d’oxyde  de 
bismuth. 

Us.  thérap.  ■ —  Antidiarrhéique  et  antisepti¬ 
que  intestinal  :  1  à  8  gr.  eu  potion  ou  cachots. 
Enfants:  0,30  par  année.  —  Employé  aussi 
comme  topique  externe  contre  l’hyperhidrose 
plantaire. 

loüYUHK.  lodosaticytate  de  bismuth. —  Pou¬ 
dre  jaunâtre  insol.  dans  l’eau.  Succédané  de 
liodoforme. 


Salicylate  de  lithine’. 

Lithium  salicylicum. 

C’Il'‘()»Li=  144. 

On  l’obtient  en  saturant,  au  B.-M.,  une  so¬ 
lution  alcoolique  d'acide  salicylique  par  du 
carbonate  de  lithine,  liltrant,  laissant  refroidir 
et  cristalliser. 

Caract.  —  11  contient  4,86  p.  100  de 
lithium,  correspond  à  95,83  d’acide  salicyli¬ 
que,  à  26,59  de. carbonate  de  lilhine  ou  38,19' 
de  sulfate  de  lilhine.  U  est  en  aiguilles  inco¬ 
lores,  soyeuses,  de  saveur  piquante  et  sucrée 
sol.  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'mcinerauot. 
(pendant  laiiuelle  on  perçoit  une  odeur  de 
phénol)  le  change  en  carbonate  de  lithine 
mélangé'  de  cette  dernière  ba.se. 

Essai  \Codex).  —  11  ne  doit  pas  dégager  de 
CO*  au  contact  d'IlCl.  Ce  dernier  acide  en  sé¬ 
pare  de  l’acide  salicylique  et  donne  une  solu¬ 
tion  de  chlorure  de  lithium  qui,  recueilli  après 
évaporation,  doit  être  entièrement  sol.  dans  le 
mélange  éthéroalcoolique  (K,  ISa,  Mg,  C'a). 

1  gr.  de  salicylate  de  lithine,  incinéré  puis 
tiaité  par  SÜ*H*  et  enfin  chaulfé  au  rouge, . 
doit  donner  environ  0,381  de  sulfate  de 
lithine. 

Us.  thérap.  —  Employé  comme  dissolvant 
de  l’acide  urique  (?)  et  comme  antirhuma¬ 
tismal. 

Doses:  0,50  à  2  gi'.  en  cachets  ou  solution; 
souvent  associé  au  benzoate  de  soude. 

Salicylate  de  magnésie. 

(C«H''.OH.CO*)‘Mg. 

S’obtient  en  saturant  à  l’ébullition  une  so¬ 
lution  aqueuse  d’acide  salicylique  par  du  car¬ 
bonate  de  magnésie  et  laissant  cristalliser. 

Longues  aiguilles  incolores,  solubles  dans 
l’eau.  Mêmes  usages  que  le  salicylate  de  bis¬ 
muth. 


Salicylates  de  mercure. 

(1r.\xdval  et  L.ajolx  ont  décrit  4  salicylates 
de  mercure  :  deux  mercureux  (dont  un  neutre 
et  l’autre  basique)  et  deux  tnercuriques  (dont 
nu  basique  et  un  neutre).  Les  2  sels  mercuri- 
ques  sont  seuls  employés. 

1“  Le  Salicylate  merccrique  basique 
/CO\ 

G«ll‘<^  O  ‘■outient  59,52  p,  100  de 

mercure.  C’est  une  noudre  blanchi;  amorphe, 
neutre  au  tournesol,  insoluble  dans  l'eau, 
l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme.  Il  est  sol. 
dans  la  soude  étendue,  le  benzoate  d’am¬ 
moniaque,  le  Nacl  ou  le  KL  Le  mercure  y  est 
dissimulé  c.-à-d.  difficilement  pptalile  à  froid 
[lar  H*S  ou  les  sulfures  alcalins. 
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SALICYLATE  DE  SOUDE. 


Us.  thérap.  —  Anlisy])hilit.  oiuplnyc*  en 
pilules  (0,05  à  0,10)  ou  en  injections  inlni- 
musculaires  à  la  façon  du  calomel  lUne  injec¬ 
tion  de  3  à  8  centigr.,  en  suspension  dans 
l’huile  de  vaseline, tous  les  8  jours).  On  l'injecte 
aussi  h  la  dose  de  1  h  2  eentigr.  par  jour,  en 
solution  dans  le  ^aCl  ou  le  benzoate  d’ain- 
nioniaque  (Salicylate  basique  0  gr.  50, benzoale 
d’A/.lI‘  t  gr.  i  Ammoniaque  Q.  S.  ;  eau  distil¬ 
lée  Q.  S.  p.  50  c.  c.) 

2»  Le  Salicyi.ate  mercirique  meltre 
(OH  — (',“1D  — UO^j^llg  est  une  poudre  grise 
sol.  dans  l’eau.  11  contient  42,1  p.  100  de, 
mercure  (non  dissimulé).  On  l’emploie  en 
injections  intra-musculaires  à  la  dose  dt; 
2  centigr.  par  jour.  (Salicylate  neutre  0,20; 
NaCl  0,075;  Eau  dist.  stéril.  10  gr.;  Lévy- 
Bisc.) 

SAI.ICYLARSIYATE  de  MERCIRE  OU  EnÉSOL 
(N.D.).  —  Composé  résultant  de  l’union 
équiroolécnlaire  de  l’acide  méthyl-arsi  nique 
avec  le  salicylate  mercurique  basique.  Poudre 
biaiicbe,  amorpbe,  sol.  dans  25  p.  d'eau.  Il 
contient  38,46  de  mercure  et  14,4  p.  100 
d’ai-senic.  Antisypbilitique  em])loyé  en  injec¬ 
tions  hypodermiques  aux  doses  de  6  à  12 
centigr. 

Salicylate  de  soude*. 

Natrium  salicylicum  C''lFO''‘Na  -|-  11-0=  178. 

Natron  Salicjlaaüres  (iLt.);  Salicylate  of  sodrum  (ksaù 

Préparation.  —  Il  se  produit  au  cours  de 
la  fabrication  industrielle  de  l'acide  salicylique 
(y.  p.  306).  —  On  peut  l’obtenir  en  saluianl 
l’acide  salicylique  par  le  carbonate  de  soude 
pur,  concentrant  la  solution  et  la  faisant  cris¬ 
talliser. 

Caraet.  —  11  renferme  12,92  “/o  de  sodium 
{repn''sentant  29,77  de  carbonate  de  sodium 
sec),  10,11  “/o  d’eau  de  cristall.  et  correspond 
h  77,530/0  d’acide  salicylique. 

!,c  sel  officinal  est  en  aiguilles,  en  lamelles 
ou  en  poudre  cristalline.  11  est  ineoL,  inod. 
de  saveur  salée  et  sucrée.  11  est  sol.,  à  15», 
dans  1  p.  d’eau,  2  p.  d'alccol  à  60',  dans 
5  p.  d’alcool  à  95'.  et  4  p.  de  glycérine.  Il 
est  presque  insol.  dans  l’éllicr  pur.  l.a  lumière 
Paltère  en  le  Iirunissant.  La  chaleur  ne  le  dé¬ 
compose  guère  que  vers  250“  avec  départ  de 
60*,  production  de  phénol  et  de  salicylate  de 
/  \ 

soude  sodé  (  C®I1\  ).  —  Son  soluté 

\  ^60L\a/ 

aqueux  est  ncutri;  ;  les  acides  en  piécipitent 
de  l’acide  salicylique  ;  il  se  colore  en  violet 
par  le  perchlorure  de  fer  ;  il  dissout  facile¬ 
ment  la  caféine. 


Essai  (Coder).  —  Le  soluté  aqueux  doit 
être  nenlre  [acide  salicylique  en  excès]  inco¬ 
lore  ifer)  ;  il  ne  doit  pas  dégager  diî  00-  au 
contact  des  acides.  L’incinération  de  1  gr.  de 
salicylate  de  soude  doit  fournir  une  quantité 
de  carbonate  de  soude  comprise  entre  0,290  et 
0,304  (excès  d'acide  salicylique  pour  :  moins 
de  0,290  ;  et  présence  de  salicylate  de  sodium 
sodé  pour:  plus  de  0,304). 

Incompatibles.  —  Acides  ;  sels  de  fer.  Avec 
l’antipyrine  h  sec,  il  donne  un  mélange  qui 
devient  sirupeux  et  alcalin  au  bout  de  quel¬ 
ques  beures. 

Effets physiol.  et  tox.  —  Dans  l’estomac, 
HCl  en  sépare  de  l’acide  salicylique  qui  repasst; 
à  l’état  de  salicylate  dans  l’intestin  ;  il  circule 
sous  cette  forme  dans  le  sang.  S’élimine  ra'iti- 
dement  par  l’urine  (à  l'état  de  composé  gly- 
curonique  improprement  appelé  acide  salicy- 
lurique)  oO  il  est  décelable  tO  minutes  environ 
après  l’ingestion  ;  I  élimination  dure  à  peu 
près  48  heures.  Sa  toxicité  est  variable  suivant 
les  individus:  on  a  signalé  des  accidents  gra¬ 
ves  avec  8  à  10  gr.  citez  certains  sujets  dont 
la  perméabililé  rénale  était  vraisemblablement 
insuffisante;  alors qiii> chez d’aulres, des  doses 
de  20  à  30  gr.  n’oni  pas  eu  de  suite  fatale.  L’t’n- 
loxication  aiguë  se  traduit  par  de  la  gastral¬ 
gie,  des  vomissements,  de  l'hypolhermie,  des 
sueurs  profuses,  des  bourdonnements  d’oreil¬ 
le,  des  éblouissements,  du  délire,  de  la  dys¬ 
pnée,  de  l’arytbmie  et  une  diminution  ou  un 
arrêt  des  sécrétions  (G.  Podchet).  —  Aux  do¬ 
ses  tbérapeutiques,  Vintolérance  est  dénoncée, 
par  do  la  céphalée  ou  du  délire.' 

En  solution  concentrée,  le  salicylate  est 
localement  irrilant,  notamment  pour  la  mu¬ 
queuse  gasirique,  (gastralgies)  d’ou  l’indication 
de  ne  le  donner  qu'en  solutions  étendues. 

Prop.  thérap.  —  H  pi’ésente  vis-ii-vis  du 
rhumatisme  articulaire  aigu  une  action  quasi 
spécifique  ;  administré  au  cours  de  c.i'lte  affec¬ 
tion,  il  fait  disparaître  la  lièvre,  la  douleur  et 
le  gonllement  inflammaloire  des  articulations 
(Stricker,  g.  Sée).  Pour  obtenir  d'un  traite¬ 
ment  salicylé  un  rendement  tbérapeutique 
maximum,  il  convient  d’observer  les  règles 
suivantes  (d’après  A.  Uicuacd  :  in  Précis  de 
thérapeutique)  : 

1“  Institution  aussi  précoce  qui'  piossible  de 
la  médication  ; 

2»  Donner  d’emblée,  mais  par  doses  frac¬ 
tionnées,  une  quantité  suffisante  de  salicylate 
(7  4  8  gr.  par  24  heures  dans  les  cas  graves  et 
4  4  6  gr.  dans  les  formes  bénignes,  d’après 
G.  Sée)  ; 

3“  Diminuer  progressivement  les  doses  dès 
que  s’amendent  les  phénomènes  douloureux, 
fébriles  et  inflammatoires  ; 


SALIFÉBRINE.  —  SALOLS. 


Xi'  pas(l<'sron(li'o,tontofois.a«-(l(‘ssoiis(l(‘ 
iiioilié  (le  la  (lo:îo  initiale,  et  iiiaiiilenir  celle 
12  dose  pendant  10  à  15  join  s, -.lll(■■lne  si  la 
SiKTison  semblait  obbmue  avant j  ce  laps  de 
temps. 

('hez  les  enfants,  la  dosi'est  di*  0,50  par  annéi- 
■d'àge,  soit  4  gr.  comme  nnixiinmn  chez  un 
sMitanl  de  8  ans.  maximum  qn  il  conviendrait 
de  ne  pas  diipassi’r  même  entre  8  et  16  ans. 

Le  salicylate  de  sonde  est  assez  souvent 
prescrit  dans  les  rluimalismes  chroniques,  la 
j)l('uri?sie  et  l’endoiiéricardile  d'origini'  rhu¬ 
matismale,  le  rhunialisme  articulaire  el  même 
les  rhumatismes  infectieux  i  hlennorragiques  (d 
aiilresi,  dans  les  arthropalies  goutteuses  su- 
haiguês  ou  chroniques,  etc.  mais  souvent 
sans  succès.  En  tant  qnecholagogiie  <?)  on  l'a 
employé  aussi  contre  la  lilhiasi'  hiliaire,  les 
aiigiocholili's  catarrhales  el,  comim'  anlisepli- 
qne,  contre  les  hépatites  infectieuses,  la  hlen- 
norragi.',  h's  pyidites,  etc. 

Il  est  contre-indiqué  dans  les  néphrites 
(sauf  dans  la  néphrite  rhumatismale  ;  Tai.a- 
Mox),  h's  cardiopathies  avanci'es,  l'artcriosclé- 
rose,  h's  dyspepsies,  la  période  menstruelle  el 
la  grossesse  tdanger  d'avortement). 

\  l'extérieur  le  salicylate  de  soude  a  été 
employé  en  gargarismes  contre  les  angines, 
les  slomatiti's  el,  en  pommadi‘s,  contre  les  pus¬ 
tules  varioliques. 

3ALIFÈBRINE 

{SuHcylanilide), 

Poudre  blanche,  insoluble  dans  l’eau  obte¬ 
nue  en  chauffant  poids  moléculaires  d'acétani- 
lide  et  d’acide  salicylique.  Antipyrétique  et 
anlinévralgique.  0,20  ,'i  0,50. 

SALOLS. 

Les  salols  sont  des  corps  ri'Siillanl  de  l’etlK'- 
t'ilicalion  de  la  fonction  acidi'  de  l’acide  sali- 
'■ylique  par  un  phénol.  On  les  obtient  en  chauf¬ 
fant  l’acide  salicylique  avec  l’oxychlorure  de 
phosphore  et  un  ])hénnl  (Nkxc.ki)  : 

2(tPlP()ej  2(üOI«ü)  -f-POt;P  =  :i(lia) 

•4-  POdl  -f  2(011  —  C«1P  —  CO^COl*). 

Etant  doniM'  la  variété  des  phénols  qui 
peuvent  être  substitués  au  plnniol  ordinaire 
dans  la  réaction  que  nous  venons  d’indiquer, 
ou  conçoit  qu'il  puisse  exister  un  ti-ès  grand 
nomhri'  de  salols  ;  on  en  a  décrit  une  cin- 
iinantaine  an  moins;  li.'s  jilus  employés  sont  : 
le  satul  ordinaire  ou  salicylate  de  phénol  ;  le 
Indol  ou  salicylate  de  nuphtol  ;  le  crésalol  ou 
salicylate  de  paracrésol  et  le  salophcne  ou  sa¬ 
licylate  do  pai-aaminophénol,  etc. 


l"  Salol  ordinaire’. 

Salieylale  de  phényle  ou  de  phénol.  Ether 
phinyl-salicy tique.  Phénolum  salicylicum. 

,M.3„iooa 


OlL  — CTI‘—  COÎ—  214. 

Di'-couverl  par  Xexcki  (de  Herne)  qui  l'oh- 
lint  suivant  la  réaction  indiqué  pins  haut. 
L’industrie  le  iirépare  surtout  en  décomposant 
parliidh-ment  l’acide  salicylique  par  lacliaicnr 
(proqi'dé  Hikiiei.'  :  on  a  observé,  en  elTet,  que 
cet  acide  se  sublimait  lorsqu’on  le  chaull'ait 
lentement  el  qu’il  se  dissociait,  en  acide  car¬ 
bonique  et])hénol,  lorsqu’on  lechaulTail  briis- 
qiiemenl  ;  on  a  constaté  de  plus  que  le  phénol 
ainsi  jiroduit  s’unissait  ii  l’acide  salicyliipie 
non  encore  decomposi!  pour  donner,  a|)rés 
élimination  d’eau, du  salol  (Ek.nst).  Siiiyanl  ce 
procé'dé  2kilos  d’acidesalicylique  fourniraient 
environ  I  kilo  de  salol,  c.-à-d.  que  le  ren- 
ileiiK'iil  serait  presqui'  tlu-oriqiie. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  lavé  à  l’eau  puis 
dissous  dans  l’alcool  d'où  le  salol  cristallise 
pur. 

(’aract.  —  Le  salol  cristallise  en  lamelb's 
d(‘riV(P‘S  d’un  prisme  droit  ii  base  rhomboî- 
dale.  Il  est  incoi.,  d’odeur  aromatiquespéciale, 
presque  insipide,  fond  k  42", 5  en  un  liquide 
incoi. ,  qui  sous  la  pression  ordinaire,  ne  peut 
être  distillé  sans  décomposition,  .‘'ous  la  près- 
sion  de  12  millim.  de  mercure  il  boni  a 
172"-I73“.  .V  peine  sol.  dans  l’eau  froide  :  il 
se  dissout  il  15"  dans  10  p.  d'alcool  à  95'’  et 
dans  0,3  p.  d’i'dhcr;  il  est  très  sol.  dans  le 
chloroforme,  la  benzine,  la  vaseline,  les  hui¬ 
les  grasses  et  les  essences.  —  Sa  solution 
alcooliiine  additionnée  d’eau  donne  un  li¬ 
quide  laiteux  contenant  le  salol  à  l’état  tl.‘ 
poudre  très  tenue,  (’ette  même  solution  ver¬ 
sée  dans  du  perchlorure  de  fer  aqueux  très 
étendu,  donne  encore  un  trouble  blanc  (sans 
coloration  violeltei  ;  mais  si  l’on  Verseau  con- 
traire  qqs  gouttes  de  perchlorure  dans  la  so¬ 
lution  alcoolique  de  salol,  il  y  a  coloration 
violette.  Avi'c.  l’eau  hromée,  la  solution  alcoo¬ 
lique  de  salol  donne  un  ppté  blanc  de  salol 
monobromé. 

b's  alcalis,  en  solution  ariueusi',  concen¬ 
trée  et  froide,  changent  le  salol  en  salol  sodi' 
OXa  — C“il*  —  œ-  — ('.‘II"  ;  mais  si  l'on 
opère  à  chaud,  il  y  a  saponilication  et  l’on 
peut  précipiter  (de  la  liqueur  aqueuse  refroi¬ 
die)  1  acide  salicylique  par  addition  d’IK'.l  ;  h* 
phénol,  perceptible  à  son  odeur,  reste  aloi> 
en  solution  \€o<lex). 

Essai  (Coilex).  —  Il  doit  :  brûler  sans  ré¬ 
sidu  (mat.  minérales  fixes j  ;  être  neutre  au 
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lonmcsnl  ;  fondre  i»  fi2-4d“  ;  ne  pas  (•('■der 
d’(/e(V/e  mHi'uliquc,  At'phvmil  (reconnaissaliles 
au  moyen  du  pei’ctilorure  de  fi'r),  Ao  siilpiles 
el  di‘  rhl(H‘uyeK  à  r('an  dans  laquelle  on  l'apirle. 

Uk.  Ilwrait.  —  Le  salol  n’i'sl  pas  allérédaiis 
l'estoiuae  ;  il  se  dédontdi',  f/uux  l'inlvstin,  en 
phénol  el  acuK'  salicylique  :  ee  dedoubleuieiil 
n’esi  peut  éire  pas  dû  au  sue  paneréatique 
e,o(Bin»e  on  l'avail  avancé-  ;  (li,Kr  l'a  en  (dl'el 
olrservé  chez  (h-s  eln(,-ns  privés  d(-  paiit-i(-us  ; 
les  haeléries  el  l'alcalinile  du  luiliim  inlesli- 
nal  doivi-nl  vraisoiuhlaldi-iiK-nl  >  participer; 
quoi  qu'il  (-11  soit,  il  (-si  inconslaul  et  phis  ou 
moins  marqni-  suivant  les  sujets,  (l'où  h-s  va¬ 
riations  que  l’on  ohs(-rv(- quant  à  I  action  lh(-- 
raiieutiqne  et  à  la  loxiciU'!  du  salol. 

Ainsi,  on  a  obs(-rvé  des  accidents  plus  ou 
moins  graves  avec  5  gr.  (d  inéme  1  gr.  alors  que 
dans  d’autres  ciixmnstaiices  la  dose  de  11)  gr. 
était  bien  supportée. 

\:intoUrance  ('sl  tiaduite  :  par  di-s  troubles 
digestifs,  des  bo((r(l(nnu-nn-u1s  d’or(-ilh's,  d(- 
railiiiiniirarie,  des  urhm  uoiris  el,  fré(|U(-iM- 
inent,  d.-s  érylhémi-s;  dans  h-s  cas  grav(-s, 
par  de  rangiiie  œdétnat(,-as(-  aiguë,  (h-  l’Iiypo- 
Iheruiic  ol  (lu  coiua. 

Employé  à  rinl(‘ri(Hir  aux  (los(-s  d(-  1  à  2 
gi-,  en  cachels  de  25  à  50  ci-ntigr.  contre  les 
inh-clions  des  voies  uriuain-s  (hiemiorragie, 
pyéliles),  le  rliunialisme  articulaire  aigu,  (-1 
connne  antiseptique  iiih-sliiial. 

A  ['extérieur  coiinin-  anttseplKpn-  et  h  la 
façon  de  l'todofoi'me  pour  le  pans(-ineiit  d('s 
plaies  dont  il  hdh-  hà  cicalrisatioii  p-n  p(>U(lr(-, 
ga/i-  salolée  ii  i  j).  lOO,  pommades,  crayons, 
(-ollodion,  deiitirric(-s,  salol  canipbn*,  rtc.).  Il 
pj-ovoque  souv(!irt  d(-s  dei-inalil(-s. 

En  ])liarmacie,  il  (-si  utilisé  pour  roirom- 
6«(/e  des  pilules  dont  les  principes  actifs  ne 
doiveut  ëtn-  libérés  qiu-  dans  l’intestin 
(V.  p.  1056). 

TribromoMlol  ou  Cordol.  oil  -C’Ullr'— 
(',(jq;«li‘.  —  Fonda-  cristalline  insol.  dans 
l’eau,  peu  sol.  dans  1  alcool  (d  1  eth(-r,  assez 
sol.  dans  h-  c.hlMrtdorme  (-1  dans  l'acide  axéti- 
(pi(-.  Fusible  à  195“. 

Employé  comiin-  succédané  du  salol. 

Vémpyriae.  -  C'est  réllicr  acétique  du  sa¬ 
lol  OH»— (X>— O,— r.«ll^— tX)î— C*ll*  (acé- 
tyl-salol)  ;  sa  (-omiMrsiliou  rap|M-tle  donc  c.elh- 
du  salol  cl  de  l’ieqdrine.  Solide,  crisl.,  insol. 
dans  Feau,  sol.  dans  l’alcool  dilué,  insipide, 
inodore,  fusilih- h  97“.  Antirhumatismal  et  aii- 
Us(-ptique  des  voies  uriuain-s;  doses;  1  à5  gr. 
iwr  jour  . 


2"  Bétol  ou  Salicylate  de  P  Kaphtol'. 
Salieijlnte  de  uaphltile  P  ,-  Ortho-rijhenzoale 
de  naphlul  p  ;  p  Nuphhdiim  salicijlicum. 

0 1 1 , — 08|  1  ‘ — Ct)\—  f.‘»lrt  -  r  264. 


Varuel.  —  lxnin-ll(-s  iucolon-s,  presque  inn- 
dorx-s,  insipid(!S,  l'usilih-s  4  95"  (-1  st-  d(-(-ompo- 
sant  avantdi-  dislilb-r.  lusol.  dans  Tt-au  froidi-; 
sol.  dans  l'alcool  (140  p.  d’alcoo)  4  95>' froidi. 
l’éther,  Ja  benziu(-  el  surtout  dans  k-  chloro¬ 
forme. 

Uiu!  solnt.  aqueuse  bouillante  d(-  soud(- 
causliqm-  le  dédouble  en  acide  sali(  yliqui-  el 
p-naphlol  qui  n-sb-ul  dissous  et  que  l’on  i)eiil 
precipiUu-  par  l'acide  suiluriqm-  ;  h-  ppié  trailé 
après  lavages,  par  une  solution  (h-  carbonati- 
(h-  soud(-,  lui  cède  son  a(-id(‘ salicylique  tandis 
(iu(- 1(-  P-naplitol  reste  en  grande  partie  non 
dissou.s  ;  il  e.st  alors  facile  d(-  n-connallrc  ci-s 
deux  (-onstituaulsdubétol.par  leurs  réactions 
(•aracl(-risliqu(-s. 

Essai  {dudc.i:}.  —  il  doit  foudre-  à  95“  et 
brûler  sans  laisse-r  de-  i-ésidu.  Il  m-  doit  pa-e 
céder  d'acide  salieyliqm-  à  une-  solution  froide- 
(le  (-arbonaU-  neutre  de-  soudi-. 

lis.  —  Antiseptique  inle-sliiial  (-1  anlii’hu- 
matisiuai.  Doses:  1  à4  gr.  eu  eaeliets de0,5l) 
ou  eu  suspension  dans  un  sirop  ou  mx- 
polion. 

:)"  Alphol. 


t','(-st  h-  salicyUile  de  l'a  naphtol  ;  isoinèn- 
du  lie-toi  ;  il  possède  les  mêmes  propriéle-s 
lln-rapentiques  que  ce  de-rnier  ;  on  l'en  distin¬ 
guera  par  son  point  de  l'iision  :  83". 


4“  Crésalol  on  Salicylate  deparacréaol. 

PurfserésuM . 

Oll-CHl'-— CO'.('.'’ir. 


C.rislaux  incolores,  insipieh-s,  d’ode-nr  ana¬ 
logue  à  celle-  du  salol  ordinaire-,  fnsililesii  36". 
Insolulde  dans  l'eau,  pe-u  sol.  ekius  l’alcool. 

Antiseptique-  non  toxique-,  succédané  de 
l'iodoforine.  Employé  senis  forme  de  gaze- 
e-re'-saloléc. 

[Jorthocrésahl  est  fusibh-  it  74"  ;  il  est 
inusité. 

5“  Salophène*. 


Acétyl  pava-uniimsiM ;  Ether  saHeylique 

de  l'ttcélijl  para-uminophéiud ;  Aviide  acé¬ 
tique  du  pura-tsmimsaUd  ;  Sulopbeimm. 


N^oî  — AzH,- 


■rtO  — CH»  =  271. 


Ou  peut  le  extiisldéJ-er  coinme  du  salol  dans 
k-quel  le  phénol  serait  reiuplaéé  par  l’acéyl- 
puruaiuinupkmol.  On  l’obtient  en  acélylani, 
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«•.-îi-d.  (*n  traitanl  par  l’anhydride  acétiqnr,  le 
para-aminosalnl  (>H AzHL 

CtiraH.  —  1,0  salophènp  est  en  |)aille)tes 
rrislallines  inroL,  inod.  I'usil)les  h  188".  fn- 
ïsol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’aleool,  rélher  et,  à 
froid,  dans  les  solutions  alcalines  ;  k  chaud, 
ces  dernières  le  décomposent  avec  production 
d’une  coloration  hlciie.  Chauffé  avec  un  mé¬ 
lange  d'alcool  Pt  d'acide  Sulfurique,  il  dégage 
de  réther  acétique  dont  l’odeur  est  caracfi'ris- 
liqiip.  Sa  solution  alcoolique  est  colorée  en 
violet  par  le  perchlomre  de  fer. 

Essai  [Codeæ).  —  Vérifier  le  point  de  fu¬ 
sion  ;  constater  :  que  la  combustion  ne  Iaiss(> 
pas  de  résidu;  que  l'eau  n’enlève  pas  de  prin¬ 
cipes  soluhies  ;  que  la  lessivi*  de  soude  donne 
à  rehullition  une  colorafion  hleuc  virant  ît 
l’orangé  et  que  la  solution  alcaline  refroidie 
se  colore  en  verl  p;ir  le  chlorure  de  chaux  ; 
snrsatuiw  par  IJCI,  rett<‘  solution  alcaline  doit 
laisser  disposer  des  aiguilles  d’acide  salicy- 
liqiie. 

Vs.  ihéraf.  ~  Très  Iwn  succédané  du  sa- 
licylale  de  soude  ;  il  est  mtaux  toléré,  ne  pro¬ 
voque  ni  nausiies,  ni  vertiges  mais  agit  moins 
rapuhmient.  4  è  6  gr.  par  jour  en  cachets  de 
0,50  h  I  gr.  contre  le  rhumatisme  arlicutaire 
aigu  et  aussi  contre  les  névralgies,  la  sciati¬ 
que,  les  douleurs  de  la  grippe,  les  tranchées 
utérines.  Enfants  ;  0  gr,  20  par  annt*e. 


SALSEPAREILLES. 


1,  3arsâ,  *i.;  SaFsaparilla,  Aîia.j  Eiceba,  i 
;  Sarsapafil,  bas.;  Zarzaparilla,  K 
Salsaparriglla,  it.;  Sasaparyle,  n 


té-lsé-lin, 

Safiapartlt», _ _  _ _ r-.  ■ 

wlMptrtlh»,  Ma.)  SauapaMi,  Rü>.;  Saai»p«»lll,  s 


.  t-a  Salsepareille  a  été  introduite  dans  la  ma- 
Uère  médicale  européenne  vers  le  milieu  du 
y  1”  «lëcle  par  Fallope,  Prosper  Alpin  et 
Amatus  Lusitantts.  Matthide  est  le  premier 
auteur  qui  ait  décrit  la  plante. 

Racines  exotiques,  très  peu  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  fournies  par  diverses  espè¬ 
ces  botaniques  du  genre  Smilax  (de  oaiXe, 
grattoir)  (LiliarA;s).  Ces  plantes  s’étendent 
dans  les  régions  chaudes  des  deux  Améri¬ 
ques  depuis  le  .Mexique  jusqu’au  Brésil.  Toutes 
ont  de  gros  rhizômes  d’oti  s’élèvent  des 
tiges  généralement  aiguillonnées  et  d’où  se 
détachent  les  racines  adventives,  longues 
et  flexibleB  qui  constituont  la  salsepareille 
et  qui  sont  regardées  comme  la  seule  partie 
active.  Les  principales  espèce.s  de  Smilax 
sont  les  S.  o^imlis,  syphüitica,  itiedica,' 
jw/tyriceo. 

Les  principales  sortes  commerciales  de  sal¬ 
separeilles  élaient  aulrefois  : 


1"  Anm'Uiuc  dn  Nord  ;  Salsepareille  de 
Vfo'a-Lruz,  S.  de  Tampico,  S.  de  Manzaniiia. 
S.  rouge  on  de  là  Jamaïque. 

2"  AmMqne  Ceo  traie  :  Salseparinlle  de 
Honduras,  S.  de  Hualemahi,  S.  de  la  Jamaïque 
vraii'. 

3“  Amérique  du  Sud  :  Salsi'pai'eille  du 
Brésil  ou  du  P;u'a,  S.  de  Lima,  S.  (’airaque, 
S.  de  liuayaquil  Ph.vcho.x  et  r.oi,i,ixj. 

Aujourd'hui,  que  les  salwpareilles  soni 
délai-ssées  comme  moyen  thérajieutiqUe,  leur 
iinpoiTance  a  beaueoup  diminue  et  b‘s  formes 
alimentant  la  droguerie  sont  très  pi'u  nom- 
breoses.  D'après  E.  Fleury  qui  tout  récem¬ 
ment  ,1905)  a  étudié  celte  question,  on  ne 
trouve  plus  sur  les  places  de  Paris  et  du  Havre 
(le  Havre  etani  le  port  où  arrivent  les  salse¬ 
pareilles  ‘  que  les  quaire  soldes  suivantes  ; 
Sals^treille  du  Mexique,  de  Houdunw,  de  la 
Jamaïque  et  du  Paru, 

1"  Sai.separkii.i.k  m  Mcxiiyir*.  —  Actuel¬ 
lement,  il  ii'est  jilus  question  dans  le  corn- 
ims'c.e,  tout  au  moins  sur  le  marché  de  Paris, 
de  5.  de  Vcm-Cruiou  Tuspan,  On  n'y  trouve 
comme  S.  du  Mexique  qui'  la  S.  Tampico. 
Elle  arrive  en  balles  cubiques  de  0'“6  à  1  m. 
de  coté,  formées  d'un  grand  nombre  de 
paquets  coniques  ou  cylindriques  maintenus 
par  des  lils  de  fer;  il  n’y  a  pas  d’emballage. 
Chaque  paqiiel  pèse  eu  moyenne  300  gr.,  ils 
contiennent  non  seulement  des  rarines,  mais 
encore  de  eourls  rhizwnes  et  souvent  des 
tiges  éjiineiises.  Les  raeines  sont  d’un  gris 
tirant  parfois  sur  le  rougeiitre  ;  elles  ont  un 
diamètre,  de  5““  et  sont  ridees,  ranneh'cs 
irrégulièremeiil.  la*  cylindre  central  grisâtre 
mesure  le  tiers  environ  du  diamètre  total.  Le 
pai'enehyme  cortical  est  rasé.  Les  grains 
d’amidon  sont  isoliis  on  groupés.  Les  grains 
le  plus  sonvenl  isolés  ))0ssèdenl  un  diamèlr  ■ 
de  8  k  lOjA.  Quant  aux  groupements,  les  pins 
fréquents  sont  par  deux,  quelquefois  par 
trois,  plus  rareinenl  par  quatre.  Dans  les 
parties  supérieures  des  racines  on  ne  retrouve 
pas  d’amidon. 

•J"  Sai.s;:pareii.le  de  Ho.xdi  ras.  —  Elle  (“st 
achetée  k  Londres,  on  elle  arrive  de  Belize  et 
de  diffi'ients  points  de  la  baie  de  llondmas. 
Elle  est  en  petites  hottes  cylindriques  de  0'“70 
k  O^VS  dé  longueur,  ces  bottes  sont  groupées 
dans  des  halles  couvertes  de  peaux  dont  les 
rùtés  mesiireiil  de  0“45  k  0“75.  Les  racines 
sont  gris-brun,  brun  pâle  ou  bnin-rnngeâtre  ; 
elles  sont  iilus  projires  que  dans  la  S.  du 
Mexique  et  leurs  sillons  moins  acrenlués.  Le 
diamètre  du  cylindii'  central  est  environ  la 
moitié  dn  diamèlre  total;  le  parenchyme 
cortical  est  donc  moins  développé  que  dans 
l’espèee  préeédcnie.  L’amidon  est  en  grains 
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cxii-êmrnioiil  nomliiviix  (tlf  10  à  12u.)  tW'S 
simvont  isolés,  mais  les  groupements  de 
•  ■iialre  y  sont  assez  fréqueiils  tandis  que  ceux 
de  deux  sont  rares,  ('.'est  la  principale  diffé¬ 
rence  qui  peut  permettre  de  distinguer  la 
S.  du  Mexique  de  la  S.  de  Honduras  vraie. 

3°  Svi.SEPARKUJÆ  DE  t.A  jAMAiQtlE.  —  (’.elte 
sorte  ai'rive  sur  le  marché  de  Londres,  où  on 
distingue  la  Jamaïque  qrise  et  la  Jamaïque 
lOuije.  Elle  arrive  de  l’Amérique  Centrale  via 
la  .lama'ique.  Elle  est  en  hottes  foniiées  de 
raeines  sans  rhizomes  et  sans  tiges,  couvertes 
lie  radicelles;  elles  ont  une  teinte  quelquefois 
grisâtre  ou  brunâtre,  mais  le  plus  souvent 
l'iiuge-orangé.  Ces  racines  sont  profondément 
ridees,  cannelées.  Le  rapport  du  diamètre 
lilial  à  celui  du  cylindre  central  est  comme 
10:6.  L’amidon  (de  12  à  lAu.)  y  existe  rare- 
iiient  en  grains  isoles,  il  est  plutôt  en  agglo- 

. ration  de  deux,  trois  ou  quatre  grains,  ces 

groiineinents  étant  aussi  nombreux  les  uns 
que  les  autres. 

y»  SAI.SEPAREU.I.E  Di  I’ara.  —  Elle  vhuit 
de  Bahia,  de  Para  et  de  Maranbam  au  Brésil, 
par  la  voie  de  Lisbonne.  On  l’attribue  au 
Siiiilax  suphilitica.  Elle  parvient  en  grosses 
hottes  eviindriques  formées  de  racines  cou- 
pi'es  de  la  même  longueur  et  ri'Unies  à  l’aide 
(l'une  liane.  11  n’y  a  pas  de  souche.  Ces  racines 
rouge-noirâtres  sont  faiblement  ridées  dans  hî 
sens  longitudinal;  elles  portent  fort  peu  de 
radicelh's.  Le  diamètre  du  cylindre  central 
est  moitié  du  diamètre  total.  Les  grains 
li  amidon  sont  identiques  à  ceux  de  la  S.  du 
Mexique.  Aujourd'hui  le  Havre  ne  paraît  plus 
en  recevoir.  Il  y  a  quelques  années  on  la 
I  couvait  aussi  sous  forme  de  paquets  assez 
\olumineux  ayant  près  de  1  ni.  de  longueur, 
de  forme  conique,  ayant  8  à  10  ctm.  à  la 
base,  c’était  la  S.  en  rare. 

De  ces  quatre  formes  de  salsepareille,  la 
.S.  du  Mexique  est  celle  que  l’on  consomme 
iiabituellement  en  Fi  ance  à  cette  heure.  On 
la  reconnaîtra  aux  cannelures,  au  dévelop- 
,:enient  du  parenchyme  cortical,  ainsi  qu’à  la 
disposition  des  grains  d’amidon  (E.  Flelry;. 

Iâi  sorte  Vera  Cruz  n'existant  pins  sur  le 
marché  (remplacée  par  celle  de  Tampico},  la 
i  ubriipie  S.  du  Mexique  doit  être  seule  con¬ 
servée  dans  le  Codex,  et  il  ne  faut  pas  exiger 
que  les  cellules  de  rendoderme  soient  épais¬ 
sies  du  côté  interne,  puisqu’il  est  exceptionnel 
que  l’on  observe  celle  disposition  dans  la 
drogue  courante  (E.  Fleiry). 

11  existe  d’autres  sortes  de  salsepareilles 
mais  qui  ne  se  trouvent  qu’accidentellemept 
‘■ans  le  commerce.  On  en  a  fait  avec  succès 
des  essais  de  culture  à  Java. 


Citons  encore  la  Salsepareille  d’Ei  rope, 
Smilax  aspera,  qui  vient  dans  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope,  en  France,  dans  l’Hérault,  le  long  des 
haies,  entre  les  rochers,  etc.,  et  qui  est  fort 
commune  en  Provence.  Sa  racine,  de  la  gros¬ 
seur  du  doigt,  est  blanche,  noueuse,  et  donne 
naissance  à  des  radicules  blanches  et  fort  lon¬ 
gues. 

On  s’accorde  à  considérer  la  partie  corti¬ 
cale  de  la  salsepareille  comme  plus  active  que 
le  méditullium.  La  meilleure  salsepareille  est 
celle  dont  la  saveur  est  la  plus  forte  et  la  plus 
nauséeuse. 

Comp.  chimique.  —  Elle  contient  un  peu 
d’huile  essentielle,  de  l’amidon,  de  la  résine 
et  trois  saponincs  ;  la  PariUinc,  la  SmUasa- 
ponine  et  la  Sarsaponine,  que  les  arides  mi¬ 
néraux  dédoublent  en  glucose  et  Sapogéuinc. 

Us.  —  La  salsepareille  est  employée 
comme  dépuratif  dans  les  rhumatismes  et 
les  maladies  de  la  peau. 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Poudre,  de  0  1 
àJ0,0;  extrait  aqueux,  0,5  à  2,0;  extrait 
alcoolique  0,5  à  1,0;  ext.  II.»  A  à  12; 
sirop  simple  ou  composé*,  20,0  à  100,0;  vin 
simple  et  composé  (essence  concentrée),  20,0 
à  100,0;  teinture.  —  Infusé*  ou  décocté 
(p.  50  :  1000). 

Une  préparation  très  répandue  en  Amérique, 
sous  le  nom  de  Salsepareille  Bristol,  est  une  in-' 
fusion  de  salsepareille  légèrement  alcoolisée  et 
chargée  d’acide  carbonique  qui  en  fait  une 
boisson  gazeuse. 

Pour  entrer  dans  ces  préparations,  ou  pour 
être  délivrée  en  nature,  la  salsepareille  doit 
être  fendue  longitudinalement,  puis  coupée  en 
travers.  Pour  pouvoir  la  fendre  facilement,  on 
l’arrose  avec  un  peu  d’eau,  ou  bien  on  la  fait 
séjourner  pendant  quelque  temps  à  la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles  sont 
les  racines  de  Laiche  des  sables,  de  l’Agaiie 
Cuhensis,  de  l'Aralia  nudicaulis,  du  Periploca 
indica, 

SANDARAQUE.* 


Gomme  de  genévrier.  Vernis  sec;  Sandaracha. 


Celte  résine  est  en  petites  lames  sèches, 
friables,  transparentes  et  d’un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup  plus 
longues.  Odeur  et  saveur  résineuses.  Soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’essence  de  térébenthine, 
très  soluble  dans  l’éther,  peu  soluble  dans  la 
benzine  et  l’huile  de  naphte,  insoluble  dans 
l’ac.  acétique  et  dans  la  soude  caustique  (.Sacc). 


SANG-DRAGON.  —  SANGSUES. 
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Elle  est  le  produit  du  Callistris  qmdrivalix 
(Gonifères)  qui  croit  sur  l’Atlas  et  dans  la 
région  du  nord-ouest  de  l’Afrique. 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à  faire 
des  vernis  ;  et  sa  poudre,  à  gommer  le  papier 
raturé  par  suite  de  taches  d’encre. 

La  sandaraque  des  anciens  était  un  sulfure 
d'arsenic. 


SANG-DRAGON. 


Dracbenblut,  al.;  Dragon's  blood,  asg.;  Dam  et  akana 
Dramnlukhwain,  as,  du*.;  Drageblod,  da».;  Sangn 
de  drago,  ksp.;  Draakenbloed,  hol.;  Sangue  di  draco 
IT.;  Peraduke,  ind.;  Smoezakrew,  poL.;  Catakamri 
garakta,  san.;  Drakblod,  su.;  Kandamargarittum 
TAM.;  Catgamorgnm  nitura,  TEL  ;  Ikieardacb-kani 


Substance  résineuse  d’un  rouge  de  sang, 
inodore,  insipide,  dure,  friable,  inflammable, 
et  brûlant  avec  une  odeur  balsamiqueagréable, 
très  soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’é¬ 
ther,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Quelques 
espèces  contenant  de  l’acide  benzoïque,  on 
avait  proposé  de  placer  le  sang-di-agon  parmi 
les  baumes. 

11  se  présente  :  1“  en  baguettes  ou  bâtons  as¬ 
sez  semblables  à  la  cire  à  cacheter,  'entourés 
d’une  feuille  d’arbre  (Corypha)  —  Palmiers), 
maintenue  à  l’aide  d’une  lanière  de  rotin  ; 
2»  en  boules  ou  globules  du  poids  de  15  à 
50,0,  aussi  enveloppés  dans  une  feuille  d’ar¬ 
bre  et  quelquefois  attachés  les  uns  aux  autres 
en  manière  de  chapelet  :  ces  deux  sortes  de 
sang-dragon  sont  nommées  Sang-dragon  en 
ro^au  ;  3“  en  pains  ou  masses  assez  considé¬ 
rables,  quelquefois  d’une  bonne  qualité,  mais 
souvent  noirâtres  et  impures;  â°  en  galettes 
de  la  dimension  des  disques  de  cire  blanche, 
et  brunâtres.  Cette  dernière  est  d’une  qualité 
intérieure.  Du  reste  les  sang-dragons  en  ro¬ 
seaux  qui  autrefois  constituaient  les  premières 
qualités  sont  très  souvent  aujourd’hui  rem¬ 
placés  dans  le  commerce  par  des  produits  faux 
fabriqués  en  France. 

Ces  différents  sang-dragons  sont  obtenus 
dans  l’Inde  par  l’ébullition  dans  l’eau  des  fruits 
du  Rotang,  Calamus  draco  (Palmiers).  Le 
sang-dragon  fourni  par  la  Dracema  draco 
(l.iliacées)  ne  se  trouve  pas  dans  le  com¬ 
merce;  il  en  est  ainsi  de  celui  du  Ptei-ocarpus 
draco  (Légumineuses).  On  importe  des  Indes 
orientales  un  sang-dragon  en  poudre.  On  sup¬ 
pose  que  ce  sont  tout  simplement  les  fruits 
du  C.  draco  pulvérisés. 

Astringent,  hémostatique,  denlrifrice.  Dose: 


SANGSUES*. 


Uirudo,  Bdella,  Sanguisuga. 


Blutegel,  AL.;  Leeche 
Choui-trhé, ca.;  Bo 
Bloedznigers,  hol. 
Zeloo,  PEH.;  PirviL 


.;  ioulouk,  T 


VHirudo  medicinalis  est  un  ver  de  la  classe 
des  annélides,  sous  classe  des  Hirudinées. 

Son  corps,  dont  l’extension  moyenne  a  de 
6  à  10  centimètres  de  longueur,  est  allongé, 
convexe  sur  la  partie  dorsale,  aplati  à  la  partie 
ventrale,  composé  de  95  anneaux  qui  corres¬ 
pondent  par  â  ou  5  à  un  segment.  La  ventouse 
antérieure  dite  orale  ou  buccale  est  un  peu  prtK 
fonde,  bilabiée,  à  lèvie  supérieure  proémi¬ 
nente,  sublancéolée,  et  formée  par  les  cinq 
premiers  segments  ;  la  bouche  est  grande;  les 
mâchoires,  au  nombre  de  trois,  sont  dures, 
armées  chacune  de  deux  rangées  de  60  den- 
ticules  très  fines,  très  acérées.  La  ventouse 
postérieure  ou  anale  est  de  moyenne  gran¬ 
deur;  sa  concavité  est  sillonnée  et  s’ouvre  obli¬ 
quement  du  côté  du  ventre.  On  a  considéré 
comme  organe  de  vision  de  petits  tubercules 
noirs  peu  apparents,  qui  existent  sur  les  premiers 
segments.  Les  organes  du  goût  et  du  toucher 
paraissent  exister,  mais  à  l’état  rudimentaire. 
Elles  sont  privées  de  l’ouïe,  mais  non  de  l’odoraL 
Elles  respirent  à  l’aide  de  petits  orifices  inter¬ 
annulaires  ;  elles  se  nourrissent  du  sang  d’a¬ 
nimaux,  d’infusoires,  de  matières  végétales. 
Les  sangsues  sont  hermaphrodites,  autrement 
dit  androgynes,  mais  elles  exigent  néanmoins 
l’accouplement  pour  reproduire.  L’organe  mâle 
est  situé  à  l’abdomen,  entre  le  27®  et  le  28* 
segment;  l’oigane  reproducteur  femelle  est 
placé  entre  le  32*  et  le  33*  segment.  Les  sang¬ 
sues  sont  ovipares,  le  produit  de  la  concep¬ 
tion  consiste  en  un  cocon  ovoïde,  contenant 
un  nombre  variable  d’ovules  (3  à  2â).  L’éclo¬ 
sion  a  lieu  au  bout  de  30  à  UO  jours. 

Les  sangsues  habitent  les  eaux  des  rivières, 
les  fossés,  les  vases  des  eaux  stagnantes,  la 
surface  des  terres  humides,  mais  surtout  les 
eaux  des  douves  des  marais,  qui  se  renouvel¬ 
lent  lentement. 


Outre  la  sangsue  médicinale,  on  emploie 
encore  :  VHirudo  officinalis,  indigène  de  nos 
contrées,  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
prononcée  ;  le  dos  porte  des  bandes  ronges 
continues  ;  VHirudo  troctina  ;  elle  est  cotoirée 
en  vert  plus  ou  moins  clair,  les  bords  sont 
rouges  ou  oranges.  Le  ventre  est  parfois  ta¬ 
cheté  de  noir. 


Des  causes,  fort  légères  en  apparence,  peu¬ 
vent  les  taire  périr. 

Pour  assurer  leur  conservation  il  faut  : 
1*  les  placer  dans  un  bocal  à  conserves  en 
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verre  hianr,  rempli  au  3/4  d'eau  a  la  lempé- 
ralure  de  la  ehambre,  et  fenné  par  une  toile 
ou  une  gaze;  2°  exposer  le  boral  à  la  lumière 
diffuse,  en  évitant  la  lumière  directe  du  soleil; 
3"  ne  renouveler  l’eau  qu’en  cas  de  besoin  et 
non  pas  régubèrement  tous  les  jours  ou  tous 
les  deux  jours  ;  pour  eela  déranfer  avec  pré¬ 
caution  nietlre  de  l'eau  nouvidle  <t  i5  ou 
17“;.  li'  «e  pas  nettoyer  eliaque  fois  lies  parois 
du  Féeipieal,  et  laisser  s’y  développer  le.s 
algues  dont  la  pnisewrc  paraît  favorable  à  la 
santé  de  res  amièlides;  5°  troubler  le  moins 
qtoBsiible  leur  i-epos.  On  réduit  ainsè  les  prîtes 
au  minimura;  on  èviilie  surtout  celles  qui 
f-nroviennent  dw  brusque  cbangtonent  de  tein- 
liérature,  des  chocs  et  des  blessures  üaitesaux 
sai^saes  que  l’on  détache  die  fo«ee  des  parois 
du  vase,  lors  du  nettoyage  {Tbabtmaic.x). 

Le»  fermier»  des  pêcheries  venant  les 
sangsues  en  race  (en  sorte),  c’est-à-dire  gros¬ 
se»  et  petites  mêlées  ensembte.  Le  commerce 
en  gros  en  lait  le  triage,  et  tes  revend  au 
poids  anx  négociants  de  second  ordre,  sons 
te»  dénominations  suivantes  : 

-Songroe»  tachss .  *  k.  500  i  12  et  même  tO  k. 

—  «Towe* .  ï  k.  506  i  f  k. 

—  «troese»  moïenne».  Ik.l25&  t  k.  250 


Fileb. 


petite»  moyeiine». 


Ok.  625-1  ak.  750 
0  k.  385  1  0  k.  450 


La  première  et  la  dernière  sorte  ne  sont 
pa»  employées,  ou  du  moins  ne  doivenl  pas 
rêtre. 

Moym  d'amKquer  les  sangsues.  La  place 
sur  laquelle  la  sangsue  doit  être  appliquée 
sera  hvée  à  l’eau  chaude  et  exempte  de 
tonte  odeur.  Il  convient,  en  outre,  que  les 
mains  des  personnes  qjii  les  appliquent  soient 
propres  et  sans  odeur.  Si  la  surface  est 
étendue,  11  suffit  de  prendre  les  sangsues 
«fans  un  fitige  fin  pour  les  assécher,  et  de  les 
appliquer  direetement,  en  maintenant  les 
bords  du  linge  sur  la  peau,  ou  bien  on  met 
t  <  1  on  partie  des  sangsaes  à  la  fois  dan»  un 
petit  pot  ou  petit  verre  à  liqueur  que  l'en 
renverse  sur  la  part»  du  eorps  indiquée,  de 
manière  que  l’ouverture  se  IreoTe  appliquée 
sur  la  peau.  On  les  excite  à  mordre  en  rinçant 
d’abord  le  verre  ou  le  pot  avec  du  vin  et  lais¬ 
sant  égoutter.  Cependant,  lorsque  la  disposi¬ 
tion  de»  parties  ne  permet  pas  l’emploi  d’un 
verre  ou  d'un  pot,  on  peut  se  servir  de  petits 
tubes  en  verre  un  peu  effilés  par  un  bout;  o» 
iatreduit  la  sangsue  dedans  par  la  grande  ou¬ 
verture  et  on  la  force  à  sortir  sa  tête  par  la 
petite  en  la  poussant  avec  un  petit  piston  de 
verre.  On  se  sert  de  ce  moyen  pour  appliquer 
des  sangsues  arux  gencives,  au  col  de  l’uté- 
nis.  etc. 

**  regarcter  comme  de  manvaises  prati¬ 
ques  «elles  nnses  en  usage  par  beaucoup  de 


personnes,  et  qui  consistent  à  amorcer  les 
sangsues  en  mettant  sur  la  partie  où  l’on  veut 
les  appliquer,  du  lait,  du  sucre  ou  toute  au¬ 
tre  substance  douce. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues,  autre¬ 
ment  on  s’expose  à  occasionner  de  petits 
phlegmons  très  douloureux.  Si  on  veut  les 
faire  tomber,  il  vaut  mieux  employer  l’eau  sa¬ 
lée  ou  le  tabac. 


Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  favo¬ 
rise  l’écoulement  du  sang  par  des  lotions  d’eau 
chaude,  des  cataplasmes,  des  bains. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir  recours 
à  la  compression,  à  l’agaric  seul,  on  saupou¬ 
dré  de  colophane  pulvérisée  ou  d’alun  à  de 
petites  compresses  de  vinaigre,  et  k  défaut 
(TetTet,  d’eau  de  Rabel,  ou  plâtre  sec  la 
pierre  infernale,  le  fer  rouge,  ne  doivenl’  être 
appliqués  qu’en  dernier  ressort. 

On  chassera,  à  l’aide  de  l’eau  salée,  les  sang¬ 
sue»  qui  seraient  entrées  par  accident  dans  Ta 
gorge,  le»  naiines,  le  rectum. 


Les  meilleurps  sangsues  sont  relies  dont  te 
poids  varie  de  1  à  a  grammes,  elles  se  enn- 
traclent  en  olive  quand  on  les  presse.  11  ne 
faut  employer  que  relies  qni  n'ont  pas’ encore 
suré  de  sang;  elles  ne  doivent  pas  rendre  de 
sang  lojfsqu’on  les  presse  modérément  d’ar- 
rtere  en  ■  avant  ou  qu’on  mouille  te  bourbe 
aivec  (ie  l’aride  acétique  étenduj  ICodex). 
(Test  dire  que  te  dégorgi'wmt  des  sangsues 
ayant  servi,  ne  doit  pas  être  fait.  Cette  pra¬ 
tique  excusabfe  autrefbifl  ne  le  serailt  plus 
Hwhrtenanil  qu’on  possède  de»  notions  jiré- 
cises  sur  l’étiologie  et  la  propagation  dos 
maladies  contagieuses. 

Une  fraude  dans  le  commerce  des  sangsues 
consiste  à  mêler  des  sangsues  de  qualité  infé¬ 
rieure  :  telles  sont  les  sangsues  dites  bâtardes, 
chalands,  demoisenes  ou  fleuries,  syriennes, 
dragons,  (jui  sont  de  peu  ou  de  nul  effet, 
avec  des  sangsues  loyales. 

Les  sangsues  étaient  connues  di'-s  la  plus 
haute  antiquité,  mais  c’est  seulement  vers  le 
XVII®  siècle  qu'on  voit  des  ouvrages  en  parler 
longuement.  Jerome  Nègrisoli  a  le  premier, 
en  1665.  publié  un  travail  sur  l’emploi  médi¬ 
cal  des  sangsuftR,  Autrefois  on  se  ronteniail 
de  la  production  spontatvée  de  ces  annélidrs  ; 
plus  lard,  aumiliea  du  xix'  sièrle  on  en  pra¬ 
tiquait  l’élevage  (hiriidicullore)  en  Fi-a»ee 
dans  un  certain  nonalire  de  dépaiteinents. 
Loi:8qi)e  les  san^ue»  avaieiit  al.leiiiU  toul  leur 
(léveliqppoment  dans  les  marais  artificiels  (où 
on  les  nourrissait  avec,  le  sang  des  Wstiaux 
ou  des  chevaux  hors  de. service,  qu’on  mettail 
à  pacagerdans  ces  marais),  on  les  transportai! 
dansnn  autre  marais  dit  d  épuration  ou  de 
dégorgement. 


SANGUINAIRE,  —  SANTAUX. 
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Aujourd'hui,  l'usage  des  sangsues  est  ])rps- 
,que  abandonné  parre  qu'on  ne  provoque 
piesque  plus  d’émissions  sanguines  et  aussi 
sans  doute  parce  qu’on  a  reconnu  qu’il  était 
iniprudent  de  les  pratiquer  au  moyen  d’ani¬ 
maux  convoyeurs  d’impuretés  souvent  très 
dangereuses. 

Au  cours  de  certaines  injections  intravei¬ 
neuses,  prali(|uées  sur  les  animaux,  on  utilise 
quel(|uefois  la  portion  antérieure  du  corps  de 
la  sangsue.  On  sait,  en  effet,  qtie  dans  son 
œsoptage  débouchent  les  canaux  vecteurs  d(! 
tflandes  dites  stiiii'aires,  sécrétant  un  liquide 
qui  empêche  la  coagulation  du  sang. 


SANGUINAIRE. 

Sanffuinaria  camdensis.  (Papavéracées,) 

Canadiscbes  Blutkrant,  Al. 


SANICLE. 

Sanicula  europæa.  (Orabellifèresw) 

S«Di«kel,  AI.;  Sanicle,  anï.;  Sanikel,  bah.,  boi.,  SO4 
Sanicula,  xsr.,  roa.;  Sanicola.  IT.;  Zankial,  poi. 

Plante  commune  dans  les  bois  ombragés. 
On  employait  jadis  les  feuilles  dans  les  hémor¬ 
ragies  ,  la  leucorrhée ,  la  dysenterie ,  les 
contusions,  les  fractures,  etc.  —  Inusitée  après 
avoir  eu  de  l’école  de  Salefne  flionneur  de  ce 
distique  : 

Oa  fait  aui  chirurgiens  la  nicle. 

La  Sardcle  de  Maryland  sert  aux  Indiens  à 
combattre  la  sypliilis,  les  affections  de»  pou¬ 
mons.  On  l’a  présentée  comme  antichoréique. 


SANTAUX. 


Plante  O  commune  au  Canada  et  aux  Étal»- 
ünis  d’Amérique,  où  elle  est  aussi  appelée 
Badne  rouge,  Ëouge  indien,  puecom  {Turmé- 
ric,  Bloodroot).  En  France,  on  la  connaît  sous 
les  noms  de  Èeauharnaise  et  de  Grande  Célan- 
dine  (nom  qui  appartient  plutôt  à  la  chéli- 
doine).  C’est  une  petite  plante  d’un  aspect 
fort  agréable.  Lorsqu’on  entame  le  rhizome 
irais,  il  en  sort  un  suc,  rouge  comme  du 
sang,  qui  passe  pour  émétique  et  cathartique. 
Elle  contient,  suivant  Dana,  de  la  Sanguinor- 
finey  alcaloïde  cristallisable  en  mamelons 
formés  d''aiguilles  opaques,  soluble  dans  l’al¬ 
cool  amylique,  Ih  benzine,  le  sulfure  de  cai’- 
bone,  le  cliloroforme,  le  pétrole,  auxmiels 
il  communique  une  fl'uorescence  violette 
(Naschoi.di. 

Fischer  en  a  repri.s  l'élude  ain.si  que  celle 
‘J,®*  alcaloïdes  de  la  sanguinaire  :  la 

tMlérytlwine,  les  g  et  y  liomochélidomms  et 
la  pretnpin^  qui  ont  été  retirées  aussi  de  la 
grande  Chélidoine. 

Suivant  Barton,  les  feuilles  possèdent  les 
mêmes  propriétés  que  le  stramonium,  et,  selon 
d’autres,  que  fa  digitale.  Les  médecins  amé- 
rréains  accordent,  en  outre,  soit  an  rhizôme, 
soit  aux  feuilles  ou  aux  semences,  soit  à 
l’exfrait  résineux  ou  sanguinœrin,  dos  pro¬ 
priétés  expectorantes  ou  émétiques. 

Vose  :  poudre  de  rhizôme,  0,4  à  4,0. 

I'*  suc  de  la  racine  sert  aussidansla  teinUii-e. 

Sons-  le  nom  de  Smgmimrs,  «je  dé^ne 
vulgairement  une  espèce  du  genre  Plantain,  le 
Plantago  earmorm;  nne  secowdte  appartenant 
au  genre  Géranier,  te  Qermiitm  sem^ptmeum; 
une  troisième,  te  Benmée  ;  et  sous  celui  de  Pe¬ 
tite  sanrfuinaiKe,letParomque,Feeronychmargen- 
tem,  etc.  Cette  dernière  est  asser  fré^mment 
employée,  en  Algérie,  sous  forme  d’infusion. 


Chandana,  ueno.;  Tchin-hian,  'ïan-hian,  XH.:  Sandon, 
CTN.;  Snndel,  DTI*.;  Sandaio,  ESP.;  Zandethont,  HOi.; 
Chnndan,  ind.;  Sandaio,  IT.;  Sundnl,  Buckan»,  Pi«.; 
Kochandana,  Tilaparni,  Radjuna  SAM.;  Chandannm, 
IA».;  Samtal,  tbEV 

On  en  distingue  trois  sortes  principales  : 


1°  Santal  citrin  ou  S.  citron.  Santal 
jaune  '.  iSantalim  alàum),  Santalacées.  En 
bûches  décortiquées,  longues  de  50  centimèt. 
à  t  mètre,  de  40  ceattai.  de  diamètreet  plu»,  è 
fibres  droites  très  serrées,  d’un  jaune  ffwve, 
d’une  odeur  rosée-musquée  citrmnée,  fort 
agréable,  et  d’une  saveur  amère;  Il  est  plus 
léger  que  l’eau,  et  n’offre  pas  sensiblement 
d’aubier.  11  contient  une  huile  volatile  ycssence 
de  santal)  qui  a  pris  un  très  grand  développe¬ 
ment  par  son  application  aux  maladies  des 
voies  urinaires.  (V.  Capsides.) 

L’essence  de  santal  rilrirt  renferme,  d'apnis 
CiLERBET  :  (Jeux  carbiiri's  sesuBilerpcniques 
isantaléne  a  et  santaléne  les  deux  alcools 
correspondants  {santalol  a  et  sanialM  g),  un 
aldébj’de  {santalal),  les  acides  santaliqne  et 
térésantalique  et  des  corps  indéterminés  aux¬ 
quels  h‘  produit  doit  son  odeur.  L’indice 
d'iode,  suivant  SANGLé-FnumÉREs,  eirt  1,7373; 
réchauffement  sulfurique  _  est  de  25”  à  33“ 
pour  l’essence  des  Indes  orienlales  et  12"  h  18“ 
pour  l’essenre  dite  (fes  fnde»  oeeidentales 
(provenant  de  Vamyris  halsamifera,  Hutacées). 
L’essence  du  santahim  album  n'abandonne 
salicylate  que  des  Uar.es  ûc  produits  solubles 
au  (V.  Essai  des  essences). 

2“  &VNTA.I.  BLANC.  (SwiM  d  fiiuilles  de 
myrte  ou  Santdiin,)  Sous  ce  nom  on  a  décrit 
le  boifl  jaune  du-  Santalvan  album  ou  son  au¬ 
bier  dépouillé  du  cœur  du  bois,  qui  donne  le 
santal  citrin.  La  structure  est  la  même. 
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SANTOLLNE.  —  SAMTOMNE. 


3"  Samal  rodge.  C’est  le  bois  du  Ptero- 
carpus  santalims  s.  indicus  (l.égumineuses), 
qui  croit  à  Ceylan  et  à  Coromandel.  On  l’ap¬ 
pelle  aussi  Sandal  rouge.  En  morceaux  équar- 
ris,  de  poids  variable;  brun  à  l’extérieur,  rouge 
de  sang  à  l’intérieur,  fibreux,  résineux,  d’une 
odeur  faible  parfumée.  Lourd,  compact,  à 
fibres  tantôt  droites,  tantôt  contournées  sur 
elles-mêmes.  En  1814,  Pelletier  y  a  trouvé 
une  matière  colorante  rouge  cristallisée,  la 
Santaline,  ou  acide  santalique,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’étlier,  les  alcalis, 
l’acide  acétique  et  les  essences  oxygénées. 

Cazeneuve  et  Hugounencq  en  ont  retiré 
deux  principes  cristallisés  ;  la  Piérocarpine 
et  V  Homoptérocarpine. 

Il  contient  assez  abondamment  de  résine  et 
de  matière  colorante  pour  donner  par  l’alcool 
une  sorte  de  vernis  rouge.  Le  bois  de  santal 
est  très  i-echerché  en  Orient,  comme  parfum. 
En  Chine,  on  le  mélange  avec  de  la  colle  de 
riz  pour  fabriquer  certaines  bougies  dites  par¬ 
fumées. 

La  Poudre  des  trois  santaux  est  aujourd’hui 
tout  à  fait  oubliée. 


SANTOLINE. 

Aurone  femelle.  Garde-robe  (nom  qu’elle  par¬ 
tage  avec  l’aurone  mâle);  Santonique  et 
Santonicum  (nom  qu’elle  partage  avec  te  se- 
men-contra);  Ctiamœcyparissus,  Santolina 
ehamcecyparissus.  (Synanth.) 


Plante  qui  croit  dans  les  montagnes  de 
l’Europe.  Sa  saveur  est  amère  et  très  aroma¬ 
tique,  son  odeur  est  très  pénétrante.  Elle  est 
stimulante,  antbelmintliique,  et  jouit  des  mê¬ 
mes  propriétés  que  la  tanaisie,  le  semen-con- 
tra  et  les  absinthes  dans  la  médecine  populaire. 

Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce  nous 
semble,  avec  l’absinthe  marine. 


SAHTOLINE  MARIKE. 

Artemisia  cœrulescens. 

■Wurmtod,  al. 

Plante  qui  croit  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
qui  a  une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu,  et 
une  odeur  prononcée  d’absinthe.  Elle  con- 
Uent,  entre  autres  sels,  de  l’iodure  de  sodium. 
Righini  a  proposé  d’en  faire  un  sirop  avec 
1  extraie 


SANTONIHE'. 

C''H‘W  =  246. 

Santonin,  Anhydride  santonique,  acide  santo¬ 
nique  ;  Lactone  santoninique,  Santoninum. 

Découverte  p.^  Kahler,  Alms  et  Merk. 

C'ost  le  principe  vermifuge  du  semen-coniru: 
on  l'en  extrait  comme  suit  : 

Semen-contra .  1000  Alcool  à  90c . JOOO' 

Chauicaust.réc.éleinte  300  Eau .  2000 

Mêlez  exactement;  distillez  pour  retirer  la 
moitié  de  l’alcool  ;  après  refroidissement,  versez 
sur  le  résidu  l’alcool  distillé,  agitez  le  tout  et 
exprimez  fortement.  F,  subir  un  nouveau 
traitement  avec  pareilles  proportions  d’alcool 
et  d’eau.  Réunissez  les  liqueurs,  laissez-les 
reposer,  décantez;  séparez  tout  l’alcool  par 
distillation;  filtrez  le  liquide  aqueux  restant  et 
évaporez  au  B.-M.  à  moitié;  ajoutez  de  l’acide 
acétique  concentré  jusqu’à  réaction  acide 
franche;  abandonnez  au  repos  pendant  quelques 
jours;  la  santonine  se  séparera  en  masse 
cristalline. 

Lavez  les  cristaux  avec  un  mélange  h  P.  E. 
d’eau  et  d’alcool  pour  les  exprimer,  les  brover 
ensuite  avec  le  1/4  de  leur  poids  de  charbon 
animal  lavé  et  chauffer  le  tout  avec  huit  fois 
son  poids  d’alcool  absolu;  filtrez  le  soluté 
bouillant  et  laissez  refroidir  lentement.  Au 
bout  de  quelques  jours,  séparez  les  cristaux 
de  l’eau-mère,  lavez-les  avec  un  peu  d’alcool 
faible,  et  séchez-les  sur  du  papier  joseph  à 
l’abri  de  la  lumière  (Corf.  84). 

On  doit  conserver  la  santonine  dans  des 
vases  noirs  ou  jaunes. 

Kauler  prescrit  de  la  préparer  en  distillant 
la  teinture  éthérée.  Le  résidu  oléagineux  qui 
reste  la  laisse  déposer,  du  jour  au  lendemain, 
en  cristaux  que  l’on  purifie  par  dissolution 
dans  l’alcool,  additionné  d’un  peu  d’acide 
chlorhydrique. 

Caract.  —  Elle  se  |)réscnte  en  tables  ou 
lamelles  plates  (dérivées  du  prisme  rhomboidal 
droit),  incoL,  inod.,  de  saveur  légèrement 
amère,  d'aspect  nacré,  anhydres.  =  1,247 
à  21".  —  Point  de  fusion  =  170".  Distillable 
sans  altération.  Sol.  dans  5000  p.  d’eau  froide, 
dans  250  p.  d’eau  bouillante,  dans  280  p.  d’al¬ 
cool  froid  à  ôS",  dans  10  p.  de  ce  même  alcool 
chaud,  dans  72  p.  d’éther  froid,  dans  4,35  p. 
de  chlorofonne  ;  sol.  dans  l'acide  acétique 
(surtout  à  chaud;,  dans  l'essence  de  térében¬ 
thine,  la  benzine  et  les  huiles  grasses  ;  insol. 
dans  l'éther  de  pétrole  (Codex).  Elle  est  lévo¬ 
gyre  :  a„  =  —  171",e  à  20“  pour  une  solu¬ 
tion,  dans  l'alcool  à  90',  à  2  gr.  p.  100  c.  c. 
de  solution  ;  avec  des  alcools  de  titre  diffi*- 
rent  n'est  plus  le  même. 


SAPINS  ET  PINS. 
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Eu  naliiro,  ou  ou  solution,  ollo  so  colore  en 
jumio  à  la  lumière  ;  les  solutions  alrooliquos 
ou  chlorofortniques  ainsi  jaunies  donnent 
eepondant,  par  évaporation,  des  cristaux  inco¬ 
lores.  Sa  solution  alcoolicpie  est  neutre  aux 
réactifs  colorés  ;  additionnée  de  polasse  ou  de 
soude,  cette  solution  prend  un<‘  coloration 
rouge  cariniu  caractéristique. 

t’hauffiH'  avec  une  solution  de  polasse  ou  de 
soude  (libres  ou  carbonatées),  la  santonine 
lixe  H^Ô  en  se  transformant  en  acide  santoni- 
nique  qui  s’unit  aux  alcalis  employés.  Elle 
représente  en  effet  l'anhydride  ou,  plus  exac¬ 
tement,  la  laclone  ^composé  résultant  de 
ré'thérilicalion  d’une  fonction  acide  par  une 
fonction  alcool  au  sein  d'une  même  inolecnle 
acide-alcool  )  de  l’acide  sanloninique  (’."‘IP'’0’', 
compose  dans  lequel  les  travaux  de  ('txizzvRO 
et  de  ses  elèvi's  ont  démontré  l’existence  d’un 
noyau  naphiulique. 

Essai  (Codex).  —  Les  cristaux  de  santonine 
doivent  être  incolores  ou  à  peine  teintés  de 
jaune  et  posséder  les  constantes  physiques 
indiquées  ci-dessus.  Ixi  santonine  doit  brûler 
Sans  résidu  {matières  minérales  fixes). 

Effets  phi/siol.  et  thérnp.  —  Bien  que  peu 
soluble,  la  santonine  passe  assez  facilement 
dans  la  circulation  ;  l’alcalinité  de  l'intestin 
favorise  vraisemblablement  cotte  absorption 
(formation  di'  santonilates  solubles).  Elle  s'éli- 
niine  en  partie  par  rurinc  qu’elle  colore  en 
jaune,  teinte  que  les  alcalis  font  virer  au 
rouge  ;  mais  la  plus  grande  partie  se  retrouve 
dans  les  fèces.  Elle  est  assez  toxique  iiuisque 
Bi.vz  a  vu  un  enfant  de  5  mois  succomber 
apres  ingestion  d'une  dose  de  0,025.  Chez 
I  adulte,  les  doses  supérieures  il  0,50  |)euvent 
luoduire  des  accidents  plus  ou  moins  graves  : 
céphalalgie,  nausées,  vomissements,  coliques, 
troubles  sensoriels,  convulsions,  l’ariiu  les 
troubles  Simsoriels,  le  plus  commun  est  la 
xanthopsie,  qui  peut  être  déterminée  par  des 
doses  assez  faibles  ;  le  sujet  voit  tous  les 
objets  coloré's  en  jaune  ou  en  vert  ;  (pielque- 
lois  la  couleur  perçue  au  déduit  est  le  bleu  ; 
ee  phénomène  est  peut-être  imputable  au  pas¬ 
sage  d’une  matière  colorante  (xanthopsine, 
l^iotosantonine)  dans  les  milieux  de  l'œi^ 

l^:santoninê'est~emi)l()ÿï'‘e  contre  les  vers 
intestinaux  ;  mais  elle  n'est  véritablement  effi¬ 
cace  que  contre  les  ascarides  hmbricoides  ; 
•die  agit  peu  contre  les  oxyures,  à  moins  tou¬ 
tefois  qu’elle  ne  soit  administrée  en  lavements. 
On  ne  peut  songer  ii  l'employer  comme  bini- 
fuge  en  raison  de  la  toxicité  des  hautc.s  doses 
qui  seraient  alors  nécessaires.  l.a  santonine 
ne  lue  jias  les  vers  ;  elle  les  paralyse  ;  il  faut 
donc,  les  exjiulscr  au  moyen  d'un  purgatif. 


Doses.  —  S'abstenir  avant  l'àge  de  2  ans. 
Après  2  ans  on  doniu'ra  de  1/2  à  1  ceiuigr. 
par  amiet^  d  âge,  en  biscuits,  dragées,  pas¬ 
tilles,  etc.  Chez  l'adulte  :  de  0,05  à  0  gr.  20. 
Eviter  d’admini.sirer  en  mêmi*  temps  des 
acides  ou  de  l’alcool  qui  favoriseraient  l’ab¬ 
sorption  ;  on  peut,  an  conlraii-e,  diminuer 
cette  dernii’w,  sans  entraver  l’action  .nnthel- 
menlique,  en  donnant  la  santonine  en  solution 
huileuse. 

Le  semen-conti'a  est  préférable  à  la  sauto- 
nine  ;  il  est  ordinairement  plus  actif  (peut- 
être  à  cause  de  son  huile  essentielle,  d’apr^ 
.V.  Hic.iiaüd),  et  expose  moins  aux  dangers 
d’intolérance.  Le  inirgalif,  que  Ton  administre 
d(‘  1  à  2  heui-es  ajirès  la  santonine  ou  le 
semen-conira,  est  ordinairement  le  calomel  ; 
souvi'iil  même  on  le  fait  ingéri'r  en  même 
temps  que  h'  vermifuge  en  iiri'scrivanl,  par 
exem|)h‘  : 

Santonine  0,05,  calomel  0,10,  lactose  0,50. 

Pour  éviter  autant  que  possible  des  erreurs 
pouvant  provenir  de  la  ressemblance  de  la 
strychnine  avec  la  santonine  et  de  la  simili¬ 
tude  de  dè’sinence  des  deux  noms,  Lefort 
a  proposé  de  ne  plus  désigner  la  santonine 
que  sous  le  nom  décide  santonique. 

En  chauffant  5  p.  de  santonine  avec  ù  p. 
de  chlorhydrate  d’hydroxylamine  et  3  à  4  p.  de 
carbonate  de  chaux  en  présence  de  l’alcool, 
on  obtient  laSonto/n’noxime:  aiguilles  soyeuses, 
blanches  ;  succédané  de  la  santonine  à  doses 
deux  ou  trois  fois  plus  fortes. 

SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  familles  des  Conifères,  émi¬ 
nemment  i-ésineux,  et  qui  fournissent  diffé- 
i-ents  produits  à  la  pharmacie. 

1°  Pin  a  pignon  ;  Pinus  picea  (Pinieréaum, 
AL.  ;  Pinetree,  ang.  ;  Spansk,  dan.,  su.  ;  Pfno, 
ESP. ,  IT.  ;  Pynboom,  HOL.  ;  Peniieiro,  por.  ; 
Il  fournissait  jadis  ses  semences  nommées 
Pignons  dmix,  et  qui  sont  constituées  par 
une  enveloppe  osseuse  renfermant  une  amande 
blanche,  oléagineuse  et  d’une  saveur  agréable. 
Tanret  en  a  retiré  la  Picéine  glucoside  cristallisé 
en  aiguilles  prismatiques,  soluble  dans  Tcau 
bouillante,  l'alcool. 

2°  Pin  SAUVAGE  ;  Pinus sylvestris,  PincT Ecosse 
(Wald-fichte  KietMUe,  al;  Pino  salvaggio, 
IT.).  Il  fournit  ses  bourgeons,  binons,  strobiks 
ou  gemmes*.  Les  Bourgeons  de  sapin  du  iVord 
sont  préférables  à  ceux  du  pays,  mais  on  ne 
fait  usage  en  phannacie  que  des  Bourgeons 
de  pin.  Ils  ont  une  odeur  résineuse  balsami¬ 
que.  On  les  emploie  en  infusé  ou  déepeté 
(pp.  20  ;  1000)  et  eu  sirop*,  comme  excitants, 
béchiques,  antiscorbutiques  et  diurétiques. 
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SAPONAIHE. 


Darmecy  prépare  un  Extrait  et  Une  Eau  dist. 
aromatique;  en  distillant  les  bourgeons  conve* 
nabtement  divisés  et  mis  à  macérer  pendant 
plusieurs  heures  avec  de  l’eau  additionnée  de 
sucre  incristallisable  (125  gr.  par  kilogr.  de 
bourgeons),  il  obtient  l’eau  aromatique,  et 
en  évaporant  le  liquide  resté  dans  la  cucur- 
bite,  il  a  l’ealrait.  C’est  avec  celui-ci  et  l’eau 
aromat  qu’U  fait  le  sirop  de  bourgeons  de 
sapin.  (V.  Sirops.) 

Aujourd’hui,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
on  retire,  par  aspiration,  des  pins  que  l’on  abat 
et  soumet  aux  procédés  de  conservation  de 
Boucherie,  un  liquide  nommé  Sève  de  pin 
maritime,  qui  est  préconisé  soit  en  cet 
état,  soit  à  l’état  de  sirop  (dit  Sirop  de  sève 
de  pin  maritime,  de  Latfass^  contre  les  affec¬ 
tions  calaj-rhales,  les  bronchites,  les  crache¬ 
ments  de  sang. 

En  Allemagne,  on  fabrique  une  Laine  du  pin 
sylvestre  (Holz-wo/le,  Laine  de  bois)  ou  Laine  des 
farèU  (waldmllc),  Laine  vèmée,  servant  à 
la  maielasserle,  eu  laisantbouilHr  dans  une  eau 
alcaline  les  feuilles  (ou  aiguilles)  vertes,  ou  sé¬ 
chées,  de  divers  pmus  (P.  Sykest.ris,  Mes 
niqra).  Ce  produfl  obtenu  d’abord,  en  iSéO, 
par  Weiss,  est  devenu  l'objet  (ftme  industrie 
importante  sons  l’impulsion  dé  Lairitz,  in¬ 
venteur  de  la  Planelle  végétale  et  de  la  Oiiate 
de  pin,  et  de  plusieurs  articles  :  esprit, 
essenees,  bmbtm»,  sirops,  pommades,  etc.  (Tai- 
gofftes  de  pin.  L’eau  de  cuisson  des  ateoilles, 
appelée  Huile  essent.  de  bois,  Paume  de  pin. 
Essence  de  pin.  Eau  résineuse  balsamique,  sert 
en  bains  contre  ies  rhumatismes,  la  goutte. 
Ces  préparations  d’aiguilles  de  pin  sont  em¬ 
ployées  sous  forme  de  perles  on  capsules,  de 
frictions,  d’inhalation,  dans  les  affediotifS  des 
voies  respiratoiies,  les  giatralgies  et  entéral¬ 
gies.  Le  strep  balsamique  d’aiguilles  de  pin, 
contenant  50  cenHg.  d’extrait  pour  Sft  gr., 
est  préconisé  en  ANemagne,  contre  les  toivx 
nerveuaes,  dans  le»  affection»  chronique»  du 
larynx  et  vers  la  fin  de  la  coqueluche.  L’es¬ 
sence  de  pin  est  une  hnile  éthériforme  (h. 
éihérée  de  ptn),  légèremewt  jaunâtre,  d’odeur 
agréable  et  bouillan*  à  162®.  Elle  est  employée 
pour  l’usage  externe  cl  Interne, 

L'Essence  de  Spruce,  très  connue  actx  Ëtafs- 
Unls,  est  un  extrait  fluide  de  htmgmtis  de 
sapât  du  Canada  (Aines  Canaderwis)  {Spruct 
fl)',  an©.).  Selon  quelques  auleure,  cette  e»- 
tenee  serait  obéenne  en  distillant  le»  bour- 
geow,  r^etilant  l’huile  eu  essence  qui  passe 
et  l«  mêlant  au  décocté.  £,a  bièite  de  même  nom 
est  cet  extrait  ou  ce  mélange  mis  à  fermenter 
avec  (te  la  mélasse  et  de  reau.  t’éooree  de 
^i»  dn  Canada;  est  très  employée  aaix  Etats- 
pou*  le  tannage  des  ewlrs. 


Les  pins  et  sapins  fournissent  divers  au^es 
produits  résineux  que  nous  traiterons  à  l’ar¬ 
ticle  Térébenthines.  La  plupart  tes  conifères 
contiennent  dans  leur  cambium  un  glucoside, 
la  eoniférine,  que  l’on  est  parvemi,  à  transfor- 
;  mer  en  Yunülinei^.  Vanille). 


SAPONAIRE. 


Saconniére;  Sapomria  offldnalis. 
(Orjoimyllacées.) 


Plante  %  indigène  qui  croit  dans  les  lieux 
un  peu  Immides;  à  tige  articulée,  à  teuiUes 
opposées,  entières,  lancéolées,  et  à  fleur-; 
blanches  rosées  en  patiuets  à  l’aisselle  des 
feuilles.  Elle  contient  de  la  Saponine  substance 
qui  (ait  mousser  l’eau  et  la  rend  visqueuse. 

On  emploie  les  fenflles#  et  la  racine*.  Celle 
derntere est  grosse  comme  un  tuyau  de  plume  et 
recouverte  d’onépiderme  légèrement  rougeâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  maladies 
de  la  peau.  On  en  fait  un  extrait,  un  sirop*. 
On  l’administre  le  plus  souvent  sous  forme 
d’infusé,  en  tisane  (pp  20  :  l«O0). 

Dan»  le  commiercc,  on  trouve  une  racine  de 
Saponaire  dite  dOr^t  ou  d'Egypte  vendue 
aussi  sons  le  nom  de  Ralvaggi  {Helvadji  tchæni, 
TBR.)}  elte  est  longue  et  grosse  comme  le 
bras  d’un  enfant,  blanehâlre  et  riche  en  sapo¬ 
nine  (Bissr)}  elte  sert,  dans  l’industrie,  à 
blavicWr  tes  étoffes  de  laine  ét  surtout  les 
cachemires.  On  1»  croit  fournie  par  le  Gppso- 

Slla  strutkium  s.  rokejeko,  plante  delà  fa- 
e  de  ta  saponaire,  La  saponaire  ordinaire 
elle-même  sert  à  blanchir  les  étoffes  de  laine. 

Le  Beuf,  ph-wmacien  de  Bayonne,  est  au¬ 
teur  d’un  travail  tort  intéressant  sur  la  sapo- 
nine;  mais  11  s’appesantit  surtout  sur  deux 
écorces  qn’51  a  reçues  du  Pérou  et  do  Chili, 
qui  la  contiennent  en  abondance.  La  pre¬ 
mière  est  le  (Mllaya  on  Quillaria  sdpmaria; 
et  la  seconde  le  Yaithoy,  Monninca  polystachia 
(Polygahicéesrt.  LeQuilhya.  en  raison  de  sonbas 
prix,  est  le  plus  propre  à  rcxtraction  de  la  sa¬ 
ponine.  On  l’épuise  a  plusieurs  reprises  p»-  de 
i’aleoot  cband.  Par  refroidissement  du  soluté 
ateoohqne,  la  saponine  se  précipite  sous  forme 
te  pondre  blanclie.  L’alcool  satnréde  saponine 
jouR  te  la  propriété  de  dissoudre  les  matières 
résineuses,  gommo-résineuses  et  huileuses, 
et  de  constituer  avec  elles,  locsqu’on  les  verse 
dans  l’eau,  des  éi»a)sio>ns  permanentes.  Ce 
même  alcool  divise  te  mercure  en  particules 
excesstveinenl  ténue». 


SAHCOCOLLE.  ^  SAUGES. 
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U’écoroe  de  (Jiaillaya  existe,  dans  le  com¬ 
merce  français,  pour  le*  besoins  des  blan- 
chisseurB  de  mérinos  et  de  lainages  blancs 
fins,  souB  le  nom  d'Eeorce  de  Pomma,  ou  sim- 
plemenl  de  Panama.  Elle  wieut  de  Panama,  et 
ressemble  assea  à  de  grandes  écorces  de  peu- 
plieis.  Elle  paraît  agir  en  infusion  légère  (pp.  12 
à  15  :  200), comme  diuréticpie  (LRsjELUEB8),ce 
qui  doit  être  dû  à  la  sapocine.  On  en  a  com¬ 
posé  une  liqamr  pour  nettoyer  les  cheveux  : 
Ec.  de  Panama  pulv.  109,  alcool  à  7û'>c.  àW, 
Ess,  de  bergamote,  goutt.  20. 

La  saponine  a  été  trouvée  par  Stan.  Mar¬ 
tin,  dans  le*  jeunes  pousses  de  pommes  de 
terre.  La  Cithagine  de  Scharling  ou  agrostem- 
mine  de  Schuhe,  obtenue  de  V Agrostemma 
githmjo  ou  nielle  dos  tdés ,  n’est  autre  chose 
que  la  saponine.  On  sait  que  les  sapintfws  con¬ 
tiennent  la  saponine  assez  en  abondance.  Oo 
en  trouve  aussi  dans  beaucoup  d’autres  végé¬ 
taux,  tels  que  les  racines  de  salsepareille  et 
de  polygala,  l’œillet,  l’Arum  maculatum  et  le 
marron  d’Inde.  La  saponine  est  un  sternuta- 
toire  très  énergique  ;  elle  agit  à  la  manière  des 
éméto-catbartiques  et  comme  dlurétiq'Ue.  Elle 
est  toxique  pour  le  globule  sanguin. 

SARCOCOUÆ. 

SarkokoUe,  Fischleiragiunmi,  al.;  Unitrut,  ak.;  Saroo- 
coUa,  as;.,  ii.;  Kaajudab,  rsa. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en  grains 
irréguliers,  jaunâtres;  demi-transparente,  ino¬ 
dore,  âcre,  .soluble  dans  l’eau  et  surtout  dans 
l’alcool,  insoluble  dans  l’éllier.  Elle  exsude  de 
l’Aetragalus  sarcœolla  (LégumineMses),  arbris¬ 
seau  de  Perse,  d'Arabieet  de  l’Inde.  Om  l’a  dit 
propre  à  faire  reprendre  les  ohaifs;  de  lâ  son 
nom  (de  ooipÇ,  chair  et  «su»,  colle).  Inusitée. 

La  sarcocolle  purifiée  ou  Sarwollme  est 
une  matière  gommeuse  d’un  blanc  brunâtre  ; 
I  acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique. 

sarracénie. 

Coupe,  cruche  ou  tasse  indienne;  aUrape- 
mouches,  coupe  du  chasseur,  bonnet  de  chdsr- 
eeur,  guêtres  de  grenouilles  (Indiancup.,  ajsg); 
Sarracenia  purpurea  (JNyraphæaoées). 

Plante  qui  croît  en  abondance  dans  les  marais 
de  l’Amérique  du  Noi^  ;  ses  racines  ou  fiiu- 
lôt  ses  rhizômes  cyündnques,  noueux,  ont  été 
préoonisée  confie  la  variole,  la  rougeole,  etc. 
On  l’a  employée  en  poudre,  à  la  dose  de  8  à 
10  gr.  ;  en  teinture,  on  infusion  et  décoction 
(pp.  30  :  1000).  Los  racines  contiennent:  un 
Mcaloïde  {Satracmine),  inoomplètement  étudié, 
6  “/o  de  matière  résineuse,  une  substance 
extractive  aromatique  etx'iBïèFe.,€t  une  matière 
colorsmle  rouge  pourpre  (Jdkaverdine). 


SARRIETTE*. 

Satureia  hortensis  (I.abiées). 

Gartrnquendel,  Pfeffqrkraut,  Ai.;  Bavory,  ang.  Sa 
-  H.;  Ajedrea,  *SP.;  Kealso,  hol.;  Sanloreggla,  i 
•fcr,  roi.;  SegBrelUa,  ro».;  Kywtsl,  ao. 


Arbuste  nain  des  jardins,  aromatique  et  ex¬ 
citant.  Usage  des  autres  labiées. 


SASSAFRAS. 

Pavamie;  Launts  sassafras.  Sassafras 
offieinarum  (Lauracées). 

Fenchelholz,  ai.;  Anbniba,  aaÉs.;  Cay-yjag-dl , 
Tchang-hoân,  cB.;  Sazafra»,  ESP.;  Sae«ifra«,  so. 

Arbre  de  l’Amérique,  méridionale,  qui  se 
rencontre  aussi  aux  États-Unis;  selon  Mo- 
nard,  il  y  forme  des  forêts,  notamment  dans  la 
Floride,  où  les  Espagnols  le  découvrii-ent  en 
1538. 

On  emploie  le  bois  de  la  racine  5Ket  l’écorce. 
I.n  premier  est  en  bûciies  irrégulières  ;  son 
tissu  est  léger,  rosé,  d’une  odàr  camphrée 
agréable.  L’écorce  est  épaisse,  lég^e,  cas¬ 
sante,  rugueuse,  d’un  brun  fenugineux;  même 
odeur  que  le  bois.  Les  médecins  américains 
l’emjdoieBt,  de  préférence  au  bois,  contre  les 
affections  de  la  peau,  les  rhumatismes  et  les 
maladies  sypltilitiquos  ineélérées. 

Le  sassafras  est  utilisé  comme  sudorifi^ 
et  canninaüt  U  ne  peut  être  employé  q«  en 
infusé  ou  asacéré,  ou  on  ne  l’ajoute  aux 
décoctés  qu’au  moment  de  les  retirer  du  feu. 
On  en  prépare  un  sü’op.  U  tait  pai'tie  des  qua¬ 
tre  bois  sudorifiques.  —  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

Oo  le  réduit  ordinairement  en  copeaux  pour 
l’usage  ;  mais  il  faut  n’en  préparer  ainsi  que 
peu  à  la  fois,  car  en  cet  état  il  perd  beaucoup 
de  son  odeur. 

Il  contient  en  abondance  une  huile  volatile 
fluide,  jaunâtre,  d’une  densité  1,08,  et  que  le 
commerce  tire  en  gi’apde  partie  d’Amérique 
(Baltimore,  Oi’roll  et  Fréderick).  Le  safrol  qui 
constitue  les  .8/10  de  cette  esseqce,est  accom¬ 
pagné  de  Pinène,  de  yhellandrène,  de  camphre 
droit  et  A'Mugéuol. 

Dose  de  la  poudi’é  :  2  à  A  gr. 

Le  Sassafras  de  l’Orénoque  ou  Bois  d’anis  ; 
Ocotea  pichurim,  produit  les  fèves  pichunt» 
ou  pichuHnes,  dites  aussi  Noix  de  sassafras  ou 
de  Para,  contenant  une  matière  grasse,  cris¬ 
talline,  la  Laurine  ou  lauroslèarine  (SiiiAMea). 

SAUCES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nent  sont  in¬ 
diquées  dans  les  püarroacopées. 

1«  Sauge  OFriciXAiÆ;  Petite  sauge.  Thé 
d’Europe,  Thé  de  la  Qrêce,  Herbe  sacrée;  Salvia 
ofieùiaMs  (Salbey,  al.  ;  l^je,  akg.  ;  Œlipha- 
cm,  AR.  ;  Saiwie,  dan.  ;  Salvia,  esc.  ,  it.  ; 
Salie,  BOL.  ;  Siolwia ,  pol.  ;  Salua,  por.  ; 
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Sakia,  su.;  adà  tchai,  tur.)  si*.  Plante  des 
jardins,  à  feuilles  blanchâtres,  rugueuses,  d’une 
odeur  camphrée,  forte  et  pénétrante. 

Plante  célèbre  depuis  des  siècles.  C’est 
Vllerha  sacra  des  Latins.  L’école  de  Salerne  a 
dit  :  Cur  moriatur  homo  cui  sakia  crescU  in 
horio?  Et  aussi  :  Saka  sakatnx,  mtura  conci- 
liatrix. 

Excitant,  nervin,  tonique,  résolutif,  em¬ 
ployé  surtout  sous  foi-me  dMnfusé  (pp.  5 : 1000) 
en  tisane,  et  surtout  (pp.  50  :  1000)  en  lo¬ 
tions,  bains,  fumigations. 

Les  Chinois  se  servent  de  notre  sauge  en 
guise  de  thé. 

2°  Sauge  sclarée;  Orvale,  Toute-Bonne, 
Grande  sauge;  Salvia  sclarea  (Zahmes  Schar- 
lachkraut,  al.  ;  Clary,  a.ng.  ;  Graakuse,  dan.  ; 
Maro  cortuso,  esp.  ;  Tainneslarey,  hol.;  Schia- 
rea,  Sclarea,  it.;  Bsclarea,  por.).  Ses  feuilles 
sont  très  grandes,  ridées  et  d’une  odeur  forte. 
Les  Heure  .s.ont  rosées.  Inusitée  ainsi  que  les 
Salvia  horminum,  Hormin  {Gallilrichus)  (Ed- 
les  Scharlachkraut,  al.;  Pw-ple-topped  sage, 
ANG.  ;  Horminio,  esp.  ;  Edele  slarey,  hol.  ; 
Orminio,  it.  ;  Ormino,  por.)  el  pratensis. 

Il  vient  sur  les  feuilles  du  Sakia  pomifera, 
it  la  suite  de  la  piqûre  d’un  insecte,  une  sorte 
d’excroissance,  nommée  Pomme  de  sauge, 
Baisotige.  Le  Chia  des  homœopathes  est  la  se¬ 
mence  du  Sakia  hispanica,  qui  croit  naturel¬ 
lement  dans  les  environs  de  Cordova  (Mexi¬ 
que);  on  y  prépare  avec  les  semences  une 
boisson  rafraîchissante  ;  on  en  extrait,  en  ou¬ 
tre,  une  huile  siccative  sei-vant  pour  la  pein¬ 
ture  et  pour  l’éclairage. 

SAULE. 

Osier;  Salie  alba.  (.''ali racées.) 

Weide,  al.;  XVillow,  ajio.;  Bhiillcs,  as.;  Pül,  dan., 

Salce,  Sauce,  esp.;  Wilg,  «ol.;  SaKce,  it.;  Kora  wicrz- 

bowa,  POL.;  Fü,  su.*,  Berba,  Rus.j^ut,  tua. 

Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge;  peu 
employée. 

Leroux  en  a  retiré,  en  1830,  la  Salidne 
(C'^IP^Ü’J,  substance  blanche,  cristalline, 
fusible  à  120“,  soluble  dans  l’eau,  et  ayant 
toute  l’apparence  du  sulfate  de  quinine  dont 
on  avait  vouln  en  faire  un  succédané  comme  fé¬ 
brifuge.  Mais  it  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  en 
soit  ainsi,  car  il  faut  des  masses  de  salicine  pour 
l'emptacer,  et  encore  pas  toujours,  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  quinine.  Nous  en  dirons 
autant  de  la  Popuiiweietirée,  par  Braconnot,  de 
l’écorce  du  peuplier,  du  tremble  et  de  la  Phlo- 
riiine  retirée,  par  Stas  et  de  Kon- 

ninck,  des  écorces  fraîches  des  racines  de  poi- 
ÿrs,  pommiers,  cerisiers,  etc.  Le  procédé 
d’extraction  de  la  salicine,  d’après  Merck, 
eonsiste  à  soumettre  l’écorce  de  saule  sèche  et 


coupée  menu,  à  deux  décoctions  successives 
avec  10  fois  son  poids  d’eau  et  le  1/20  de 
litharge  en  poudre  fine.  Les  deux  décoctions 
refroidies  sont  précipitées  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu,  l’excès  de  ce  dernier  est  enlevé 
avec  le  carbonate  de  baryte  ou  le  sulfure  de 
baryum.  Les  liqueurs  filtrées  sont  évaporées 
en  consistance  sirupeuse  et  mises  à  cristalliser  ; 
on  redissout  les  cristaux  dans  l’eau  bouillante 
et  on  décolore  par  le  noir  animal.  L’ac.  suif,  la 
colore  en  rouge  sang. 

De  Ricci  a  recommandé  la  phlorid/.ine  â 
la  dose  de  25  centigr.  dans  une  potion  addi¬ 
tionnée  de  quelques  grammes  de  teinture  ani- 
raoniacale,  comme  très  efficace  pour  hâter 
la  convalescence  des  enfants  débilités  par  cer¬ 
taines  maladies,  comme  la  coqueluche. 

Form,  ph.  et  doses.  —  Poudre  d’écorce  8  à 
10  gr,  par  jour;  extrait  aqueux  14  3  gr.; 
salicine  0,50  à  2  gr.  el  jusqu’à  10  gr.  comme 
fébrifuges. 

SAVONS. 


Lorsqu’on  fait  agir  les  oxydes  métalliques, 
et  en  particulier  les  oxydes  alcalins  ou  leurs 
sulfures  (Peloize)  sur  lesgraissesou  les  huiles, 
celles-ci  se  transforment  en  plusieurs  acides 
gras  qui  se  combinent  immédiatement  avec 
ceux-là  et  forment  ainsi  ce  qu’on  nomme  des 
savons. 

Les  savons  sont  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras, 
des  sels  mixtes,  foi-més  d’oléate  et  de  mar- 
garate  ou  de  stéarate,  de  l’oxyde  qui  leur  sert 
de  base.  Par  abréviation ,  on  les  nomme 
Stéarates,  Oléo-stéarates  ou  Oléo-margarates. 

Cette  transformation  des  corps  gras  par  tes 
alcalis  s’appelle  Saponification.  L’acide  sulfu¬ 
rique  produit  une  décomposition  semblablf! 
{SaponifLcation sulfurique),  il  se  combine  avec  la 
stéarine,  la  margarine,  roléine,forraè  des  acides 
sulfosléarique,  sulfomaigarique,  sulfoléique, 
décomposables  par  l’eau  bouillante;  les  acides 
gras  surnagent  (Frémy).  La  saponification,  se 
produit  aussi  soit  en  chauffant  les  corps  gras, 
entre  150  et  200“,  avec  8  à  12  0/0  de  leur 
poids  de  chlorure  de  zinc  anhydie  (Krafft  et 
ïessié  ut  MoTiiAi)  ;  soit  en  les  chauffant  a 
260“,  au  contact  des  carbonates  alcalins  ou  des 
carbonates  anhydres  de  plomb,  de  magnésie 
(Scheuheu-Kest.xer).  Par  la  saponification  dite 
globulaire  que  l’on  doit  à  Mège-Mouriès,  on 
agite  les  matières  grasses  et  l’alcali  (soude  > 
pendant  quelque  temps  pour  amener  celles-ci 
à  l’état  de  globules  qui,  offrant  une  surface 
considérable  à  l’action  de  l’alcali,  rendent  la 
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saponification  plus  complète  et  plus  rapide, 
.susceptible  de  s’effectuer  ii  la  température 
^e  60“,  au  lieu  de  100”,  température  ordi¬ 
nairement  employée. 

Enfin,  cei'laines  graines  oléagineiisi's,  celles 
da  chelidonium  majus  et  surtout  celles  du 
ricin  contiennent  un  ferment  capable  de  sapo¬ 
nifier  les  graisses  à  froid.  Ce  ferment  [lipnséi- 
<line  de  Nicloux)  se  prépare  comme  nous 
l’avons  indiqué  à  l'article  ricin.  Avant  ciM 
auteur,  Green  en  Angleterre,  Sigmund  en 
Anlrictie,  observèRuit  lis  premiers  que  l’eau, 
mise  en  contact  avec  des  semences  oléagi- 
ui'uses  broyées,  prenait,  au  bout  de  quebiue 
temps,  une  réaction  acide  qu'ils  allril)uèrenl 

juste  titre  à  une  saponification  de  l'huile 
des  graines,  provoqui'c  par  un  ferment.  Cnnns- 
lein,  tloxer,  Wartenlung  reprirent  ces  travaux 
et  constatèrent,  qu'au  bout  de  quelques  jours, 
on  obtient  la  mise  en  liberté  de  85  à  95  p.  100 
des  acides  gras,  et  que  la  décomposition  est 
intégrale  avec  l’huile  de  ricin.  L’expérience 
réussit  mieux  en  milieu  légèrement  acide 
entre  20”  et  40”,  soit  avec  le  ferment  lipoly- 
tique  isolé,  soit  avec  to  p.  lOO  de  st'mences 
dégraissées  et  imlvéïàsi'-es.  Au  point  de  vue 
industriel,  ces  expériences  offrent  un  intérêt 
considérable,  car  les  produits  de  saponification 
iacides  gras,  glycérine)  sont  obtenus  dans  un 
très  grand  état  de  pureté. 

Il  y  a  deux  espèces  de  savons  :  les  savons 
tnom,  qui  sont  à  base  de  potasse,  et  les  savons 
<lurs,  à  base  de  soude,  de  chaux,  d’oxyde  de 
plomb,  etc. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  entendu, 
que  des  savons  médicinaux  solubles,  les  sa¬ 
vons  de  plomb  ayant  été  traités  sous  le  nom 
d  emplâtres  stéarates. 

Les  Savonules  des  anciens  pharmacologistes 
«ont  des  combinaisons  d’huiles  volatiles  avec 
»>cali8.  Ex.  :  savon  de  Starkeÿ. 

Itérai  a  nommé  Saponés,  du  savon  addi¬ 
tionné  de  substances  susceptibles  de  lui  com- 
muniquei'  des  propriétés  nouvelles  sans  lui 
faire  perdre  celles  qui  lui  sont  propres  (ex.  : 
sat'on  ioduré).  Il  a  nommé  Saponures  des  mé¬ 
dicaments  formés  de  savon  en  poudre  et  de 
matièies  résineuses  ou  extractives,  que  les 
oléules  remplacent  quelquefois  (ex.  :  savons 
de  résines,  savon  de  àguè).  Les  Saponulés 
sont  des  alcoolés  assez  chargés  de  savon  pour 
se  prendre  en  gelée  (ex.  :  baume  Opodeldoch). 

L’emploi  des  savons  pour  l’usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup  étendu, 
car  ils  nous  paraissent  pour  le  moins  aussi 
propres  à  faciliter  l’absorption  des  particules 
médicamenteuses  que  la  forme  de  pommades. 
Il  suit  de  là  que  les  savons  au  camphre,  au  (gou¬ 
dron,  mercuriel,  sulfureux,  phéniqué,  etc.,  ont 
leur  raison  d’être. 


Deschamps,  d’ A  vallon  ,  nomme  Saponés 
les  préparations  formées  par  l’association  d’une 
substance  active  avec  l’alcoolé  de  savon  (sa¬ 
von  amygdalin,  250  ;  alcool  à  59»  c. ,  625)  ;  il 
prépare  les  saponés  d’iod.  de  potassium,  de 
laudanum,  d'extrait  de  belladone,  avec  U  de 
matière  active,  4  d’eau  et  32  d’alcoolé  de  sa¬ 
von.  Le  saponé  de  digitale  est  un  mélange  à 
P.  E.  d’alcoolé  de  digitale  et  de  savon.  Le 
Saponé  ammoniacal  laudanisé  contient  :  am¬ 
moniaque,  laudanum,  eau-de-vie  de  lavande 
ambrée,  sa  4,  alcoolé  de  savon,  28. 

Incomp.  —  Dans  l’emploi  des  savons  il  faut 
tenir  compte  des  réactions  que  peuvent  leur 
faire  éprouver  un  grand  nombre  de  substan¬ 
ces.  L’eau  de  chaux,  les  eaux  naturellement 
séléniteuses,  la  plupart  des  dissolutions  de  sels 
métalliques,  les  décomposent  en  formanl  des 
savons  insolubles.  Les  acides  les  décomposent 
également,  mais  en  s’emparant  de  la  base. 

On  emploie  dans  les  arts  un  grand  nombre 
de  savons.  Les  principaux  sont  :  1»  le  Savon 
blanc  de  Marseille,  dit  aussi  Savon  d’Espagne, 
de  Castille  ou  d’Alicante,  qui  se  prépare  à 
chaud  avec  de  l’huile  d’olive  commune  et  lc-« 
lessives  de  soude  étendues  ;  2»  le  Savon  bleu 
ou  marbré,  qui  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  suspension  dans  la  masse  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’un  savon  alumino-ferrugi- 
neux;  il  contient  moins  d’eau;  3“  le  Saxon  de 
Venise,  mêmes  caractères  que  le  précédent; 
4”  le  Savon  vert  ou  noir,  qui  est  toujours  mou 
et  d’une  odeur  peu  agréable.  On  le  prépare  ^ 
avec  la  potasse  caustique  liquide,  et  les  huiles 
de  colza,  de  navette  ou  de  chènevis.  En  An¬ 
gleterre,  les  savons  mous  sont  faits  avec  de  la 
potasse,  du  suif  et  de  l’huile  de  baleine; 
5»  le  Savon  de  résine  préparé  avec  la  soude 
et  la  résine  commune.  Ce  savon  est  employé 
dans  les  buanderies  ;  la  marine  n’en  emploie 
plus  d’autres  ;  le  Savon  de  cire,  dit  Encausti¬ 
que.  On  fait  fondre  :  cire  jaune,  1250,  savon 
blanc,  165,  et  on  ajoute  :  carbonate  de  po¬ 
tasse,  125,  et  par  portions,  eau  chaude,  4000, 
rocou  Q.  S.  Sert  pour  enduire  les  parquets. 
Autre  formule  ;  F.  fondre  cire  jaune,  1000 , 
ajoutez  120  de  litharge  pulv.,  agitez  et  laissez 
refroidir;  le  lendemain  prenez  500  de  la  cire 
et  ajoutez  1000  d’essence  de  térébenthine. 

Le  Savon  hydrofuge  de  Ménotti  est,  selon 
Dumas,  un  savon  d’alumine  auquel  on  au¬ 
rait  ajouté  une  certaine  quantité  de  gélatine. 

Il  sert  à  rendre  les  étoffes  imperméables. 

Savon  de  Windsor,  Savons  de  toilette.  Si 
on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à  l’aide  de 
la  chaleur  dans  de  l’esprit-de-vin,  par  le  re¬ 
froidissement  il  se  déposera  pour  la  majeure 
partie  en  une  masse  transparente  jaune.  Si  on 
coule  cette  dissolution  encore  chaude  dans  des 
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mises  en  fer-blanc  gravées  en  creux,  on  ob¬ 
tiendra,  par  refroidissement  et  dessiccation,  des 
tablettes  de  savon  transparentes  que  les  par¬ 
fumeurs  colorent  diversement.  On  arrive  au 
même  résultat  en  chauffant  un  mélange  4  P.  E. 
de  sjivon  sec  et  de  glycérine  (Payxe). 

Les  savons  métalliques  (oléomargarates) 
s'obtiennent  par  double  décomposition.  — 
On  verse  une  solution  aqueuse  d’un  sel  métal¬ 
lique  dans  une  solution  aqueuse  bien  neutre 
de  savon  médicinal  jusqu’à  ce  que  le  préci¬ 
pité  n’augmente  plus.  On  recueille  le  préci¬ 
pité  sur  un  linge  et  on  l’exprime  fortement. 

Les  sulfates  soluble®  permettent  d’obtenir 
un  grand  nombre  de  savons  métalliques 
{oléamrÿarate  de  fer,  de  cuivre,  de  tinc,  etc.). 
Pour  le  savon  de  mercure,  il  faut  employer  le 
proionilrate  dissous  dans  un  peu  d  eau  aci¬ 
dulée  par  l’acade  nitrique  ou  l’acétate  mercu- 

”Tes"  Savons  de  cuivre  et  de  fer  se  préparent 
en  décomposant  un  soluté  de  savon  par  un 
auü-e  de  sulfaté  de  cuivre  ou  de  sulfate  de 
fer.  Le  premier  est  vert  et  le  second  marron. 
Ils  sont  solubles  dans  l’essence  de  térében¬ 
thine  et  les  huiles  grasses.  Us  servent  dans  les 
arts,  le  premier  à  imiter  le  bronxage  ou  patine 
antique,  et  le  second  au  bronzage  florentin, 
mais  sur  les  ol^jets  moulés  en  plâtra  seulement. 

Yvon  a  indiqué  l’emploi  de  la  glycérine 
pour  obtenir  les  savons  de  métaux  dont  les 
sels  sont  décomposables  par  l’eau  :  proto- 
nitrate  de  mercure;  azotate  de  bismuth;  on 
dissout  ces  sel»  dans  la  glycéilne,  et  ou  peut 
ensuite  étendre  d’eau  sans  avoir  à  redouter 
de  décomposition.  On  précipite  ensuite  par  la 
solution  de  savon. 

Tous  les.  savons  métalliques  sont  insolu¬ 
bles  dans  l’eau  et  plus  ou  moins  solubles  dans 
les  huiles  et  les  corps  gras.  Qu  prépare 
aussi  l’huile  de  foie  de  nmrue  ferrugineuse 
avec  le  stéarate  de  fer. 

On  explique  la  propriété  qui  fait  employer 
le  savon  dans  le  blanchissage  des  étoffes  par 
la  viseosité  qu’il  oommunique  â  l’eau  et  aussi 
par  l’alcali  en  excès  qu’il  çontieni  11  rend 
raiseibles  â  l’eau  les  corps  gras  et  autres  im¬ 
puretés  qui  adhèrent  aux  tissus  ;  en  d’autres 
termes,  il  s’interpose  entre  le  tissu  et  les  im¬ 
puretés,  détruit  leur  adhérence  en  lubrifiant 
les  surfaces,  et  met  oes  matières  dans  un  état 
de  division  tel  qu’elles  demeurent  en  suspen¬ 
sion  dam  l’eâu  aussi  facilement  que  l’huile 
dans  une  émulsion. 

Avant  l’invention  du  savon  on  nettoyait  les 
tissus  avec  diverses  substances  argileuses,  di¬ 
tes  Terres  à  foulm.  Plusieurs  plantes  étaient 
aussi  et  sont  encore  emploryées  à  cet  usage  ; 
tête  sont  le  bulbe  d’arum,  la  racine  de  sapo¬ 


naire  d’OrienL  Dans  quelques  contrées  de  l’A¬ 
mérique,  les  fruits  du  Sapindus  saponaria; 
dans  i’inde,  ceux  du  Rita,  qui  contiennent 
une  forte  proportion  de  saponine,  sont  em¬ 
ployés  en  guise  de  savon. 

La  merre  d  savon  ou  saponite  (Hoà-ehé,  cH.) 
de  rile  de  Milo  et  de  l’Ile  de  Kimolo  (d’oii 
son  nom  de  dmolite),  appelée,  en  Grèce,  pi- 
loh  (argile),  sapmnoehoma  (terre  à  savon)  est 
une  es^e  d’argile  grise  que  l’on  découpe  en 
pains,  comme  le  savon,  et  qui  est  très  em¬ 
ployée  en  Turquie,  en  Russie,  pour  le  d^rais- 
sage  et  le  foulage  des  draps  ;  elle  se  compose, 
d’après  Landerer,  de  :  silice,  58  ;  alumine 
25;  eau,  12;  peroxyde  de  fer,  1,30.  ’ 

Savon  amygdalin  )*'. 

S.  médicinal,  S.  sodalque;  Sapo  rnedicimlis. 
Soude  cauftt.  liquide  Xi, 33  (36*B].  Huile  d'um.  donc,  tloo 

F.  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence  en  in¬ 
troduisant  la  lessive  peu  à  peu  dans  l’huile 
placez  le  mélange  pendant  quelques  jours  ù 
une  température  de  18  à  20%  et  agitez-le  de 
temps  en  temps  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
consistance  de  pâte  molle;  alors  coulez-le 
dans  des  mises  ou  formes  en  faïence  d’ob 
vous  le  retirerez  lorsqu’il  sera  entièrement  so¬ 
lidifié. 

Ce  savon  n’est  propre  à  l’usage  médicinal 
qu’au  bout  d’un  pu  deux  mois,  ou  mieux  lors¬ 
que  sa  saveur,  de  caustique  qu’elle  était,  est 
devenue  douce  et  qu’il  ne  noircit  plus  le  pro- 
toclilorure  de  mercure.  (Cod.  84.) 

Essai.  —  1“  Le  savon  médicinal,  mis  à 
l’étuve  â  -H  tOO»,  ne  doit  pas  perdre  plus  de- 
25  |).  tOO  de  son  poids  ;  il  ne  doit  pas  se  co¬ 
lorer  sensiblement  pendant  celte  opération. 
Ainsi  desséché,  il  ne  doit  pas  céder  de  corps 
gras  au  sulfure  de  caiiioiie. 

2°  üii  constatera  l’absence  de  Valcali  caus¬ 
tique  au  moyen  de  la  dissolution  de  chlorure 
mercurique,  qui  ne  doit  pas  donner  de  préci¬ 
pité  dans  une  solution  du  savon  au  1/16. 

3“  Rechercher  la  présence  du  cuivre  et  des 
métaux  au  moyen  de  raramoniaque  et  du  sul¬ 
fure  d’ummooium. 

4“  IVissondre  à  chaud,  dans  un  luliie  à 
essais,  1  gr.  de  savon  uiédiciual  dans  46  gr. 
d’alfool  à  91)'*;  après  refroidissement,  le  soluté 
devra  rester  liquide  pendant  environ  1  heure 
et  il  ne  devra  se  former  qu’un  dépôt  U-ès 
faillie,  s’il  n’y  a  i>as  de  savon  animal  ; 

5"  Décomposer  an  B,-M.  4  gr.  de  savon 
médicinal  (lar  10  c,  c.  d’acide  sulfui  ique  au 
1/10;  après  l'efroidissement,  ta  couche  s«r- 
nageaoliï  devra  restor  liquide  et  trauspareale 
entre  +.  40“  et  -f-  29“  {absence  de  samu  aui- 
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6®  Farro  dissoudre  ii  rliaud  5  gr.  de  savon 
médicinal  rApé  dans  25  c.  c.  d’eau  distillée; 
ajouter  25  c.  c.  d'un  soluté  aqueuT  au  1/10 
de  chlorure  de  harj/um  ;  porter  h  l’ébuHition 
qu’on  maintiendra  jusqu’à  ce  que  le  savon  de 
Itarylc  soit  hien  séparé  et  nage  dans  un  li¬ 
quide  limpide  qu’on  séparera  par  filtration 
sur  du  coton  hydrophile.  Faite  houillir  une 
seconde  fois  ce  savon  avec  10  c.  c.  du  soluté 
de  chlorure  de  Itaryum  au  1/20;  réunir  les 
deux  liquides  et  ajouter  1  à  2  gouttes  de  solu¬ 
tion  de  phtaléine  du  phénol  :  le  mélange  ne 
devra  se  colorer  que  légèrement  en  rose  et  la 
décoloration  devra  être  obtenue  par  addition 
de  deux  à  trois  gouttes  au  maximum  de  solu¬ 
tion  décinnrmale  d’acide  sulfurique,  s'il  n’y  a 
pas  ^'alcali  libre  (Codex.) 

Fondant,  antiacide,  anliliütique  et  diuréti¬ 
que  à  l’intérieur;  fondant  maturatif  à  l'exté¬ 
rieur  ;  souvent  employé  en  pilules  ou  dans  des 
liniments. 

Dose  ;  3  à  5  décig. 

C’est  un  bon  excipient  pour  donner  la  con¬ 
sistance  pilulaire  convenable  à  l’extrait  de  co¬ 
loquinte,  à  l’aloès,  à  la  gomme-gutte,  à  l’on¬ 
guent  napolitain,  etc. 

On  a  quelquefois  besoin  du  savon  en  poudre” 
dans  les  pliarmacies.  Voici  comment  on  l’ob¬ 
tient  :  on  prend  du  savon  amygdalin  ;  on  le 
râpe  très  fin  et  on  l’expose  à  l’étuve  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  tout  à  fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  et  on  le  passe  à  travers 
un  tamis  de  soie  peu  serré. 

Savons  d'alcaloides. 

Stéarates,  Marijm-ates  ou  Oléates,  Oléostéarates 
alcaloîdiques. 

On  les  prépare  en  combinant  directement 
les  bases  organiques  :  morphine,  quinine, 
strychnine,  aux  acides  gras,  ou  par  double 
décomposition-  du  savon  médicinal  par  le 
chlorhydrateoulesulfale  de  l’une  de  ces  bases. 
Dans  ce  cas  on  verse  peu  à  peu  le  soluté  de  savon 
dans  celui  du  chlorhydrate  ou  du  sulfate  organi¬ 
que,  en  agitant-  continuellemenL  Le  précipité 
l)lanc,  amoiphe,  se  forme  bientôt  On  est  guidé 
dans  la  saturation  par  le  trouble  qu’occasion¬ 
nent  les  nouvelles  affusions  d’eau  de  savon. 

Ces  savons  à  bases  organiques  ont  été  pro¬ 
posés  par  -Tripier,  pharmacien  militaire, 
pour  remplacer  les  pommades  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  des  alcalis  végétaux,  les  corps 
gras,  dit-il,  étant  très  peu  propres  à  en  favo¬ 
riser  l’absorption,  si  ces  bases  ne  sont  préala¬ 
blement  combinées  avec  les  acides  gras.  Pour 
les  employer  en  pommade  ou  Uniment,  il  n’y  a 
m’à  les  faire  dissoudre  dans  de  l’axonge  ou 
de  l’huile.  Le  stéarate  ou  Voléostéarate  de  qui¬ 
nine,  incorporé  à  l’axonge,  a  été  proposé  par 


Jeannel  et  Monsel,  pour  les  applications  ex¬ 
ternes. 

11  s’obtient  par  double  décomposition  du 
chlorhydrate  de  quinine  par  le  stéarate  de 
soude  ;  il  est  blanc,  fusible  à  45“  ;  soluble 
dans  l’alcool,  les  huiles  fixes. 


Savon  animal  aromatique. 

Bearre  de  muscade .  1  Moelle  de  bœuf. ... . 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

Le«»iTe  des  saTonnier» .  7  {Vm  M.) 


Savon  antiseptique  (liquide). 

Huile  do  coton  ...  300  cc.  Cartonali-  do  sonde 

Alcool  A  90  c _  300  —  EtUor  sulfurique  . 

E.1U .  355  —  Acide  phéniqne  . . 

Hydrate  de  soude  43  gr. 


lOgr. 
25  gr. 


A  riiuile  contenue  dans  un  flacon,  on  ajoute 
iOO  c.  c.  d’alcool  ainsi  que  l’hydi-ale  de  soude, 
on  ciiaulfe  au  B.-M.  et  on  agite  jusqu'à  sapo¬ 
nification  complète.  t»n  laisse  refroidir,  on 
introduit  le  reste  de  i’alcool  et  le  cai-bonale 
de  soude  dissous  dans  l’eau.  Ùn  met  en  der¬ 
nier  lieu  l’aride  phénique  et  l’éther.  Lr  pro¬ 
duit  reste  liquide  au-dessus  de  tO  à  15®.  Si 
on  veut  un  savon  de  toilette,  on  snjipi-iine 
l’éther  et  l’acide  ptiéniquo  et  on  parfume  avec 
quelques  gouttes  d’une  essence  aroiiialiqne. 

(Unimiph,  1906.) 


Savon  arsenical'. 

Acide  arséuieni .  320  Saron  de  Marseille. . .  3*0 

Carbonate  de  potasse.  120  Chaui  vive .  40 

Eau  distillée .  320  Camohre .  10 

F.  bouillir  l’eau  avec  l’acide  arsénieux  et  le 
carbonate.  Lorsque  la  dissolution  sera  opérée, 
ajoutez  le  savon  très  divisé  ;  celui-ci  étant  dis¬ 
sous,  ajoutez  enfin  la  chaux  en  poudre  fine  et 
le  camphre.  Ce  savon,  qui  est  celui  de  Béemur, 
modifié  par  l’Ecole  de  pharmacie,  sert  aux  natu¬ 
ralistes  à  conserver  les  dépouilles  d’animaux 
(Codex.) 


Savon  de  Barèges  (Héreau). 

Sulfure  de  sodium _  I  Chlorure  de  sodium .. .  I 

Csrbonat*  de  soude...  1  Seson  sans  eau .  1* 

En  bains  et  lotions  contre  les  dartres. 


Savon  borate  (Voiry). 

SaTon  d’huile  de  coco.  900  Borate  de  soude .  100 

Ramollir  le  savon  à  l’étuve  modéreraeni 
chauffée,  incorporer  le  borate  par  Iritui-alion 
et  mouler  par  compression. 

On  petit  préparer  de  même  le  savon  au 
naphtol  et  le  savon  au  soufre. 

Savon  de  cacao. 

Beurre  de  cacao  fondu.  î  LessiTC  caustique.  1  (Vm  M.) 
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Savon  camphré. 

Saponé  d&  camphre  de  Béral. 

Huile  camphrée . 20  Lessire  des  savonniers.  8 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Savon  camphré  (Lady  Derby). 

Amandes  &m.  mondées.  60  Camphre .  8 

Teinture  de  benjoin —  40  Savon  blanc . 500 

Réduisez  les  amandes  en  pâte,  ajoutez  le 
camphre,  puis  la  teinture,  et  ensuite  le  savon; 
faites  fondre  au  B.-M.,  passez  et  coulez  dans 
des  moules. 

Savon  de  toilette  pour  les  personnes  sujettes 
aux  névroses,  à  la  goutte,  aux  rhumatismes, 
aux  dartres. 


Savon  de  ciguë. 

Saponure  de  cigué,  de  Béral. 

savon  de  moelle  de  Elirait  mon  de  anc  de 

bœuf  pulvérisé. .  250,0  ciguë .  1-5 

FSA.  une  masse  ductile  et  homogène. 
Selon  l’auteur,  cette  préparation  étendue  sur 
un  tissu  adhère  parfaitement  sur  la  peau,  et 
pourrait  remplacer  l’emplàtrede  ciguè  ordinaire. 
11  peut  aussi  être  employé  sous  forme  pilulalre. 

Préparez  ainsi  les  Savons  de  belladone  et  de 
stramoine. 

Savon  dentifrice  à  la  glycérine  mou;. 

Savon  desséfhé  pulv .  60 

Carbonate  de  chaux  ppté .  ’2ü 

Glycérine  neutre  à  30» .  O.S. 

Carmin  no  40  pulv .  O  S. 

Essence  de  hadiarjc .  u 

Menthol .  0,20 

Essence  de  menthe .  6 


Savon  de  coco. 

Huile  de  coco . 

Lessive  de  soude  à‘  looB^aumt:  fido 
Faire  bouillir  dans  une  capsule  la  lessive 
lie  soude,  ajouter  peu  à  peu  l’iiuile,  quand  le 
mélange  aura  pris  l’aspect  d'une  crème,  ajou¬ 
ter  375  gr.  de  lessive  de  soude  à  20“  Baumé, 
en  maintenant  l’ébullition  ;  quand  la  saponi- 
tication  est  com))lète,  on  ajotite  500  gr.  d’eau 
et  375  gr.  de  sel  marin.  Le  savon  sépari;  est 
lavé  plusieurs  fois  à  l’eau  salée  iîi  20  p.  100), 
puis  a  l’eau  distillée.  Ce  |iroduit  a  été  proposé 
par  Voiry  pour  servir  d’excipient  aux  savons 
médicamenteux. 


Savon  de  gaïae. 

Rétine  de  galac.  1  Sav.  méd.  2  Alcool  à  SOoC,  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  filtrez,  distillez  et  évaporez 
en  consistance  pilulaire.  (Soin.) 

Pour  l’usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gaïae  par  celle 
de  jalap  ou  de  scammonée ,  on  obtient  les  Sa¬ 
vons  de  jalap  et  de  scammonée.  On  peut  prépa¬ 


rer  ainsi  une  foule  d’autres  savons  de  résine 
et  de  gomme-résine,  pa  exemple  ceux  de 
gomme-gutte  et  de  gomme  ammoniaque. 

Plenck,  célèbre  médecin  de  Vienne,  a  fait 
connaître  ces  savons  de  résines  et  a  remarqué 
que  leurs  dissolutions  alcooliques  n’étaient  pas 
précipitées  par  l’eau,  comme  cela  arrive  avec 
les  teintures  simplement  résineuses. 

Savon  de  goudron  (Voiry). 

Savon  d'huile  de  coco  900  Goudron  de  Norwège  10» 

Placer  le  goudron  dans  un  mortier  et  ajou¬ 
ter  peu  à  peu  le  savon  en  triturant  jusqu’à 
homogénéité  parfaite. 

On  prépare  de  mênte  le  savon  à  Vichthyol 

Savon  d’huile  de  croton  tiglium. 

'  Huile  de  croton .  2  Sonde  canstiq.  liquide,  t 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Ce  savon  doit  être  tenu  enfermé  dans  des 
flacons  à  l’émeri.  11  est  destiné  à  être  admi¬ 
nistré  en  pilules  (Cavextou). 

Savon  d’huile  de  foie  de  morue  (Deschamps). 

Huile  de  foie  de  morne.  600  Sonde  canstiq.  80  Eau.  20 

Ce  savon  peut  servir  à  faire  des  pilules,  des 
emplâtres,  un  alcoolé.  11  contient  les  5/6  de 
son  poids  d’huile. 

Savon  d’huile  de  foie  de  morue  ioduré 
(Desebamps). 

Saponé  d’iodure  de  potassium  au  savon  d’huile 
de  foie  de  morue. 

Savon  d’huile  de  foie  de  morne .  30 

Soluté  d’iod.  potassique,  à  P.  E .  8 

Savon  d’iodure  de  potassium. 

Saponé  d’hydriodate  de  potasse,  Savon  ioduré.. 

Savon  amygd.  non  terminé .  500 

Soluté  d'iod.  potassique,  à  P.  E .  t9 

Mêlez  et  laissez  saponifier  (Her.) 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  ce 
savon  est  :  savon  animal  60,  alcool  à  90“  c. 
fiOO.  F.  dissoudre  à  chaud,  filtrez;  ajoutez: 
essence  de  citron  5,  lodure  de  potassium  60 
dissous  dans  eau  distillée  80. 

Savon  mercuriel  (Chaussier). 

Onguent  mercuriel .  1  Sonde  canstiq.  liq...  e 

Triturez  l’onguent  en  ajoutant  peu  à  peu  la 
soude.  Dans  les  maladies  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques, 
â  à  8  gr.  en  frictions  (Cad.) 
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Savon  mercuriel  (Hébert). 


F.  dissoudre  dans  un  matras. 

D’autre  part,  faites  fondre  au  B.-M.  dans  un 
vase  en  porcelaine  : 

Graiwe  de  yeau  îayée .  530 

On  relire  du  feu  et  on  ajoute  le  dissoluté 
mercuriel  en  ayant  soin  de  remuer  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  ait  pris  de  la  consistance.  On 
prend  ensuite  : 

Pommade  ci-deasus. .  150  Soude  caustique  à  30o.  60 

On  mêle  intimement  par  porphyrisation  ces 
substances  jusqu’à  combinaison  exacte;  on 
obtient  ainsi  un  savon  parfaitement  soluble. 

Il  s’emploie  comme  le  précédent. 

On  pourrait  obtenir  un  Sarow,  un  Oléo-stéa- 
rafe  ou  Oléo-margarate  mercuriel  pour  l’inté¬ 
rieur,  par  double  décomposition  d’une  solution 
de  savon  amygdalin  par  une  autre  de  proto- 
nitrate  de  mercure.  Le  produit  est  blanc, 
solide,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans 
les  corps  gras.  11  remplacerait  avec  avantage 
les  pilules  de  Sédillot.  Un  mélange  de  10  de 
cet  oléo-stéarate  de  mercure  avec  90  d’axônge, 
aromatisé  avec  25  gouttes  d’essence  de  citron, 
a  été  indiqué  par  Jeannel  pour  remplacer 
l’onguent  gris.  L’emploi  qu’on  a  fait  de  cette 
pommade  au  dispensaire  de  Bordeaux  en  a 
prouvé  l’efficacité. 

En  remplaçant  le  protonitrate  de  mercure 
par  du  sublimé  corrosif,  on  obtient  un  savon 
mercuriel  à  base  de  bioxyde,  et  par  conséquent 
plus  actif.  Ces  savons  doivent  parfaitement  s’as¬ 
similer  à  l’économie. 


Savon  de  moelle  de  bœuf. 

Savon  animal;  Sapo  cum  medullà  bovinâ. 
Moelle  de  bœnf  pnrit.  500  Eau .  1001 


Mettez  la  moelle  et  l’eau  sur  le  feu  ;  lorsque 
la  graisse  sera  fondue,  ajoutez-y  la  lessive  par 
portions  en  agitant  continuellement,  entrete¬ 
nez  la  chaleur  et  l’agitation  jusqu’à  ce  que  la 
saponification  soit  complète.  Ajoutez  alors  le 
sel  marin,  enlevez  le  savon  qui  se  rassemble  à 
la  surface,  faites-le  égoutter,  fondez-le  à  une 
douce  chaleur  et  coulez-le  dans  des  moules. 


Celui  du  Codex  est  préparé  avec  la  graisse 
de  veau  ou  de  porc. 

Le  savon  animal  sert,  en  pharmacie,  à  prépa¬ 
rer  le  baume  Opodeldoch,  etc. 

Le  savon  animal  possède  une  consistance 
ferme  ;  sa  couleur  est  d’un  blanc  mat.  11  est 
soluble  à  chaud  dans  l’eau  et  l'alcool  à  90».  Sa 
réaction  est  faiblement  alcaline. 


Pour  en  faire  l’cs.sa!,  on  procédera  comme 
pour  le  savon  amygdalin. 


Savon  dé  Naples. 


SaTon  médicinal .  15 


Es»,  de  girofle, 


Benrre  de  muscade...  8 

Eau  de  laurier-cerise. .  15 
Em.  de  bergamote .  5 


Cette  formule  donne  un  produit  qui  se  rai^ 
proche  beaucoup  du  savon  de  Naples  vrai, 
dont  la  recette  n’est  pas  connue  (Garot). 


Savon  noir*. 

Sapo  mollis. 

Le  savon  noir  est  -un  savon  potassique.  Il 
est  en  masse  bran  jaune,  translucide,  molle 
et  visqueuse. 

Essai.  —  Par  dessiccation  à  -f-  120“,  il 
doit  donner  au  moins  50  p.  100  de  résidu 
sec,  ne  cédant  pas  de  graisse  au  sulfure  de 
carbone  ou  à  l’éther  de  pétrole.  11  se  dissout 
à  chaud  dans  5  p.  d’alcool  à  95'  sans  laisser 
de  résidu  (fécules,  matières  diverses)  [Codex). 

ViCARio  a  indiqué  une  formule  de  savon 
neutre  de  potasse  avec  huile  de  coco  43,  po¬ 
tasse  caustique  7,  alcool  à  95'  100".  Après 
dissolution,  chasser  l’alcool  et  ajouter  :  eau 
dist.  5Q.  Avec  ce  savon,  les  savons  surgras, 
les  pommades  savonneuses  et  les  savons  alca¬ 
lins  seront  facilement  i)réi)arés  (J.  de  Ph.  et 
Ch.  1909). 


Pétrole 

Cire... 


Savon  au  pétrole. 


40®'^' 


Alcool .  50  gr 

Savon  de  Marseille  500  — 


Chauffer  dans  un  matras  au  bain-marie  les 
trois  premières  substances,  et  lorsque  la  fu¬ 
sion  est  complète,  ajouter  le  savon  par  petites 
portions.  Lorsqu’il  est  dissous  à  son  tour,  on 
relire  le  matras,  on  agite  pendant  le  refroi¬ 
dissement  et  l’on  coule  dans  des  moules  la 
masse  arrivée  à  consistance  sirupeuse.  Cette 
préparation  renferme  le  quart  de  son  poids  de 
pétrole  ;  elle  se  mêle  aisément  à  l’eau  et 
celle-ci  l’enlève  facilement  à  son  tour.  Ce 
savon  peut  rendre  de  très  grands  services, 
par  suite  de  son  haut  pouvoir  parasiticide, 
dans  le  traitement  de  la  gale  (Coastastin 
Pau.). 


Savon  phéniqué  (Voiry) 


Savon  d'hniU 
Acide  phéniq 
Alcool  à  90  e 


50 

g.s. 


Dissolvez  l’acidc  phéniqué  dans  l'alcool, 
ajoutez  peu  à  peu  le  savon  en  triturant. 

Préparer  de  la  même  façon  le  savon  au 
Sublimé  en  incorporant  5  gr.  de  bichlorure 
de  mercure  pour  un  kilogr.  de  savon. 
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Savon  prophylactique  (Pfeiffer). 

Snblimé  corrosif .  6  Sel  ammoniac . 15 

Triturez  avec  Q.  S.  de  teinture  de  thuya  oc- 
cidentalis  ;  ajoutez  : 

Tanin  dissous  dans  l'can  chaude .  i 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Cfalernn  de  cbani...  55  Eau  chaude . 30  à  60 

Sut»  aDdaique .  500  Easence  de  giroile .  2 

Teinture  de  thuya^ . .  60 

On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce  sa¬ 
von,  immédiatement  après  un  rapport  suspect. 

Préconisé  contre  l’infection  syphilitique  par 
le  docteur  Pfeiffer,  qui  s’est  assuré  de  son  effi¬ 
cacité  par  de  nombreux,  essais  à  l’hôpital  des 
vénériens  de  Saint-Pétersbourg. 

Savon  résolutif  contre  les  engelures. 

Camphre .  5  Teinture  de  benjoin...  21 

Ajoutez  à  la  solution  en  triturant  : 

lodure  depotaeaium...  8  Eatrait  de  aaturne. . ..  15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huile  d'amandes . 130  Eseence  de  laTanda -  2 

Leaa.  dCB  aavonniera..  00 

Dans  les  engelures  non  ulcérées  (Cad.) 

C’est,  à  part  le  mode  opératoire,  la  même 
préparation  que  celle  que  nous  avons  donnée 
sous  le  nom  de  Baume  contre  Us  engelures,  de 
Lejeune. 

Savon  de  sabine. 

Saponure  de  sabine  (Gérai,). 

Sar,  de  moelle  de  bœuf  pulv.  180  Oléule  de  sabine.  60 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Préparez  ainsi  tous  les  Savons  avec  des  hui¬ 
les  volatiles. 

Savon  stibié  ou  antimoniaL 

Sonfre  doré  d’anUm...  30  Potane  canst.  liq..  Q.  S. 

Dissolvez  par  digestion.  D’autre  part  : 

Saron  médicinal .  80  Ean .  Q.  S. 

Dissolvez.  Mêlez  ce  soluté  au  premier  et 
faites  évaporer  à  feu  doux  en  consistance  pllu- 
iaire  et  y  ajoutant,  si  la  masse  devient  rouge , 
de  la  potasse  caustique  liquide  Q.  S.  pour  lui 
faire  acquérir  une  couleur  blanchâtre. 

Savon  succiné. 

Saponure  de  pyroléule  de  succin  (Béral). 
Sai.  anim.  non  terminé.  500  Pyroléule  de  succin..  10 

M.  et  laissez  la  saponification  s’achever. 
Savon  sulfureux  (Franck). 

Saron  blanc  on  vert.  125  Soufre.  123  Eac.  de  berg.  2 

Faites  une  masse  homogène  à  Faide  d’un 
peu  d’eau  et  de  U  chaleur. 

18  à  50’grara.  en  frictions  contre  la  gale. 

Le  Socoji  oou/i'é,  de  Lugol,  se  prépare  en 
mssolyanl  3  p.  de  savon  blanc  dans  6  â  d’eau 
et  y  ajoutant  3  p.  de  soufre  sublimé. 


Savon  de  térébenthine. 


Saponure  de  térébenthine,  de  BéraL 

Saron  de  moelle  de  bœuf  puW.  335  Térébenthine.  125 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 


Savon  de  térébenthine. 


Savon  de  Starkey. 

aase.  100  Térébenthine  fine....  iOO 
iue..  106 


Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier  ;  ajoutez-y  l’essence,  puis  la  térében¬ 
thine  et  triturez  le  mélange  par  parties  jusqu’à 
ce  (pi’ii  ait  acquis  une  consistance  de  miel 
épais.  (Ane.  Codex.) 

Fondant  employé  jadis  sous  forme  de  pilules 
à  la  dose  de  0,1  à  0,3. 


Savon  de  toilette. 

Saron  hlanc .  lOOO  Sue  de  cHrona . . 

Blanc  de  baleine. ...  128  Oléosncre  de  citroni.. 

Fiel  de  boeaf .  60  Esprit  de  roses . 

Miiel  de  Narbonne.. .  125  —  de  Portugal.  . 

Essence  de  romarra.  60 


F.  fondre  les  substances  solides,  mêlez-y  les 
parfums  et  coulez  dans  des  moules. 


Savon  de  toilette  à  la  glycérine  et  au  B. 
de  cacao. 


Glycérine,  Beurre  de  cac 
Lessive  des  savonniers  é 


On  aromatise  avant  de  couler  dans  les 
moules. 


SAXIFRAGE. 


Bumpi-pierre;  Saxifraga  granulata. 
(Saxifragacées.) 

Schwanc  Steinbrachwarzal,  Hundarebenwursel,  ai.j 
Stenbrseka,  su. 


Les  petits  tubercules  que  l’on  trouve  au  col¬ 
let  de  cette  niante  indigène  sont  amers  et  lé¬ 
gèrement  astringents.  Us  ont  passé  [mur  diu¬ 
rétiques  et  lithontriptiques.  —  Inusitée. 


Soabiosenkraut,  Al.;  Field  scabious,  ans.;  Scabur,  dan.; 
"icabiosa,  ksp.,  pou.;  Schnrftkpaid,  HOi.;  Scabiosa, 
.;  Dryakiew  polna,  poi.;  Âkorvædd,  su.;  Kavrouk 


1°  ScABiEDSE  DES  CHAMPS  OU  dts  prés; 
Soahiosa  arvensis.  Herbe  indigène  O  à  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  capitulées  violettes. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  ü  et  les 
fleurs, 

2»  ScABiEüSE  süccisE,  Mors  du  diabU; 
Scabiosa  succisa.  Les  noms  de  cette  espèce  lui 
viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tronquée  et 
comme  mordue  à  son  extrémité. 

Les  scabieiises  sont  employées  contre  les 
maladies  de  la  peau,  et  particulièrement  con¬ 
tre  la  gale;  de  là  leur  nom  de  scabieuses 
{scabies,  gale).  On  les  emploie  sous  forme  de 
tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000).  On  en  lait 
un  extrait,  un  sirop. 


SCAMMONNËKS. 


SCAMHOIVÉES. 


Toutes  les  scammonées,  sucs  gommes-rési- 
ueux,  sout  produites  par  au  moins  deux  con¬ 
volvulacées,  \6Convolvulusscammonia  (à  fleur 
blanc  crémeux)  et  le  C.  palaestmus  ou  le 
C.  stmophyllus  (k  fleur  jaune  «»ufre)  (Gligues). 
Andouard  croyait  que  les  racines  a  résine  so¬ 
luble  étaient  celles  des  C.  scammonvielC.  hi)-- 
sutus,  DragendoriT  en  ajoutait  un  troisième  le 
C.  fannosus. 

U!s  plantes  habitent  l’Asie-Mineure,  la  Grèce, 
la  Syrie. 

L’origine  géographique  n’indique  rien  pour 
la  qualité  du  produit.  On  a  cependant  pris  l’ ha¬ 
bitude  de  désigner  les  sortes  les  plus  pures 
sous  le  nom  de  Scammonée  d'Ale^  et  les 
sortes  inférieures,  quelle  que  soit  leur  prove¬ 
nance,  sous  le  nom  de  Seammonce  de  Smyme. 

!•  SCAMMOSÉE  d’Alep  Elle  est  légère, 
friable,  à  cassure  luisante ,  d’un  noir  rou¬ 
geâtre  quand  elle  n’a  pas  été  additionnée  d’eau; 
noue,  dans  le  cas  contraire,  brûle  avec  flamme 
au  contact  d’une  bougie  allumée.  Frottée  avec 
de  l’eau,  ou  par  la  simple  application  de  la  lan¬ 
gue,  elle  donne  aisément  une  émulslonblanche. 
La  gomme-résine  du  commerce  est  et»  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou  moins 
spongieux,  friables,  à  cassure  terne  et  d’un  gris 
noirâtre.  Elle  s’émulsionne  facilement  par  l’eau 
et  surtout  avec  le  lait.  C’est  l’espèce  la  pins  esti¬ 
mée.  La  scammonée  qui  a  l’odeur  la  plus  forte 
est  celle  qui  vient  dans  les  districts  monfa- 
peux,  dans  un  soi  pauvre.  Dans  les  sols  riches, 
les  terres  marécageuses,  le  suc  de  la  plante 
est  très  aqueux,  et  la  scammonée  qui  en  ré¬ 
sulte  est  d’un  noir  grisâtre  et  d’une  densité 
moindre  (Sidxeï  Maltass). 

La  bonne  scammonnée  doit  contenir  de 
75  à  80/100  de  résine. 

^  Il  existe  dans  le  commerce  des  scammonées 
d’Alep  communes  dites  en  galettes  ou  skülip 
dont  le  titre  va  de  10  à  âO/100  et  qui  doivent 
être  rejetées.  (V.  plus  loin.) 

2"  Scammonée  de  Smtrne.  Cette  sorte 
est  en  morceaux  irréguliers,  durs,  pesants, 
non  friables,  d’un  bran  terne  et  d’une  saveur 
âcre  '  et  amère.  La  scammonée  pure  des  envi- 
rom  de  Smyme  est  brune  vue  en  masse,  d’un 
brun  doré  pâle,  en  petits  frapients  ;  elle  est 
translucide,  friable,  à  cassure  luisante,  à  odeur 
de  fromage.  Frottée  avec  le  doigt  mouillé,  elle 
donne  une  émulsion  blanche.  Elle  contient 
88  0/0  de  résine  soluble  dans  l’éther.  La 
scammonée  pure  des  environs  d’Angora  (ville 
de  l’Anatolie)  est  en  morceaux  translucides, 


d’un  brun  jaunâtre,  donne  aussi  une  émul¬ 
sion  blanche  par  le  frottement  avec  le  doigt 
mouillé  ;  elle  renferme  89  0/  0  de  résine  soluble 
dans  l’éther  (IlANBURr). 

3“  Scammonée  en  galettes  ou  de  MoiO- 
peilier.  Cette  prétendue  scammonée  de  Mont- 
pelliei-  n’est  pas  même,  comme  on  Ta  cru, 
le  suc  exprimé,  et  évaporé  en  consistauce 
solide,  du  Cynmchvm  mons^liaatm  (Asclepior 
(lacées)  :  c’est  un  produit  qui  nous  vient  d’Alle¬ 
magne.  Elle  est  en  galettes  noires,  dures  et 
compactes.  Son  extrait  a  peu  d’action  purga¬ 
tive  à  la  dose  de  2  gr.  (Laval). 

Pour  recueillir  la  scammonée,  on  dégage 
les  racines  et  on  fait  autour  d'elle  une  exee- 
vatioD  de  10  à  12  centimètres  de  pr  ofondeur  ; 
on  incise  ensuite  en  biseau  la  tête  de  la 
racine  et  l’on  dispose  au  bas  de  l’incision 
des  coquilles  de  moules  dans  lesquelles 
tombe  ta  gomme-résine.  On  obtient  ainsi 
la  scammonée  de  Smyrne,  dite  de  première 
goutte  ou  en  coquilles,  ainsi  que  celle  d’Alep, 
aussi  en  coquilles,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les 
droguiers,  et  il  ne  nous  arrive  que  de  la 
scammonée  de  seconde  goutte,  obtenue,  non 
par  incision,  mais  par  expression  des  racines. 

La  scammonée  pure  en  coquilles,  est  d’une 
transparence  remarquable,  d’un  brun  doré 
pâle,  et  ressemble  à  la  colle  forte  ordinaire. 
Elle  donne  une  émulsion  blanche  lorsqu’on 
frotte  sa  surface  avec  le  doigt  mouillé.  Elle 
contient  91  0/0  de  résine  soluble  dans  l’éther. 

La  cassure  de  la  scammonée  de  seconde 
goutte  est  vitreuse  et  blanchit  lorsqu’on  y 
appUque  le  bout  de  la  langue.  Elle  est  en 
morceaux  gris,  plus  ou  moins  volumineux, 
faciles  à  rompre,  légèrement  poreux,  d’une 
saveur  un  peu  nauséabonde. 

La  scammonée  pure  on  vierge  [Scanmorrixm 
vierge)  est  presque  complètement  soluble 
dans  l’alcool  rectifié  bouillant.  L’éther  sulfu¬ 
rique  en  dissout  77/100,  et  même  83/100  si 
elfe  est  bien  sèche.  Elle  se  dissout  en  fort  petite 
proportion  dans  Peau. 

En  traitant  un  soluté  alcoolique  de  scammonée 
(alcool  à  90»,  3000  ;  scammonée,  1000)  par 
du  charimn  animal,  on  peut  obtenir  cette 
gomme-résine  presque  blanche  (Cod.)  V.  Jalap. 
C’est  la  résine  pure  de  scammonée*.  Elle  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme;  le  sulfure 
de  carbone  n’en  dissout  que  2  “/o.  Cette  ré¬ 
sine  contient  de  la  Scammonine,  isomère  de  la 
Jalapine.  Les  acides  étendus  la  dédoublent  en 
glucose,  scamraonol  et  acide  valérianiqne. 
L’ammoniaque  la  dissout  lentement  en  prenant 
une  teinte  verte. 

Il  y  a  une  qualité  de  scammonée,  préparée 
à  Angora,  vendue  à  Constantinople,  usitée  en 
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Autriche  et  appelée  Skilip  ou  Iskilip  (du  nom 
d’une  ville  turque,  voisine  d’Angora,  et  sous 
lequel  on  désigne  en  turc  une  substance  fausse), 
qui  contient  30  à  ùO  0  /  0  de  scammonée  et 
60  à  70  0/0  d'amidon.  La  scammonée  de 
première  qualité  utilisée  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  est  préparée  à  Smyrne  par  les  Juifs; 
elle  contient  50  0/0  environ  de  résine  pure  et 
est  formée  par  un  mélange  de  40  0/0  environ 
de  skilip  et  d’une  sorte  inférieure  de  scammonée 
qui  renferme  de  la  terre,  des  matières  ligneu¬ 
ses,  de  la  gomme.  La  seconde  qualité  se  com¬ 
pose  de  60  0/0  de  skilip,  10  0/0  de  gomme 
arabique  et  de  mine  de  plomb;  elle  contient 
30  0/0  de  résine  pure,  50  0/0  d’amidon  et  de 
terre  blanche  (carbonate  de  chaux)  :  le  reste 
consiste  en  substances  ligneuses,  gommeu¬ 
ses,  etc.  (SiDNEY  Maltass). 

Essai. —  Le  Codex  prescrit  d’opérer  comme 
suit  ;  Faire  une  émulsion  avec  1  er.  de 
produit  et  10  gr.  d'eau.  En  présence  de  l’acide 
chlorliydi'ique,  le  liquide  doit  prendre  une 
couleur  chair,  il  y  aurait  effervescence  dans 
le  cas  où  on  aurait  ajouté  des  carbonates  à 
la  drogue.  Une  autre  partie  de  l’émulsion 
chauffée  et  filtrée  ne  doit  pas  se  teinter  en 
bleu  ou  en  violet  après  addition  de  1  c.  c. 
d’eau  iodée  (amidon,  dextrine).  L’examen  est 
complète  par  un  dosage  de  la  résine  : 

Tritui-ez  finement  1  gr.  50  de  scammonée 
en  poudre  avec  t  gr.  50  de  sable  fin  calciné. 
Pesez  i  gr.  du  mélange  que  vous  inti'oduircz 
dans  un  ballon  avec  50  c.  c.  d’éthei'  rectifié, 
laissez  en  contact  pendant  12  heures  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps. 

Décantez  la  solution  sur  un  filtre  non  plissé 
et  recueillez  le  liquide  dans  une  fiole  conique, 
tarée.  Lavez  la  partie  insoluble  avec  50  c.  c. 
d’éther,  en  deux  fois.  Versez  ce  liquide  sur  le 
filtre.  Après  lavage  du  filtre,  distillez  tout 
l’éther  ;  placez  ensuite  la  fiole  tarée  dans  une 
étuve  cliauffée  à  -f-  100",  et  maintenez-la  in¬ 
clinée.  Continuez  la  dessiccation  jusqu’à  poids 
constant.  Le  poids  de  la  résine  ne  devra  pas 
être  inférieur  h  0  gi’.  70. 

Giigies  (de  Beyrouth),  préfère  l’emploi  de 
l’alcool  et  l'observation  polarimélrique  pour 
l’essai  des  résines  de  scammonée  ;  il  a  montré 
en  effet  que  l’élhcr  dissout  peu  ou  pas  cer¬ 
taines  résines  authentiques,  alors  qu’il  dis¬ 
sout  la  colophane  employée  quelquefois 
comme  falsification.  Le  mode  opératoire  est 
le  suivant  ;  Epuiser  la  résine  à  l’aide  de  l’al¬ 
cool,  la  solution  filtrée  est  distillée,  le  résidu 
encore  semi-fluide  traité  par  l'eau  et  lavé, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  lui  cède  plus  rien.  De  cette 
résine  on  prend  une  quantité  correspondant 
loA  S’’;,**®  produit  sec  que  l’on  dissout  dans 
d alcool;  on  traite  par  le  noir  animal  et 


on  filtre.  On  examine  le  liquide  clair  au  pola- 
rimèlre  dans  un  tube  de  20  centim.  ;  d’autre 
part,  on  fait  le  résidu  sec  (à  105-110")  de 

10  c.  c.  de  la  même  liqueur.  Au  moyen  de 
ces  éléments,  on  calcule  le  pouvoir  rotatoire 
d’après  la  formule  connue.  Pour  la  résine  de 
scammonée  commerciale  (retirée  de  la  racine), 

11  oscille  entre  —  t8",30'  et  —  33“30';  la 
limite  supérieure  étant  —  25"  pour  les  résines 
extraites  de  la  gomme-résine  naturelle.  Les 
résines  du  commerce,  à  pouvoir  rotatoire 
supérieur  à  —  25"  ne  sont  pas  des  résines  de 
scammonée. 

Les  anciens  pharmacologistes,  dans  le  but 
d’adoucir  les  propriétés  de  la  scammonée,  la 
faisaient  cuire  avec  du  suc  de  coings,  de  ré¬ 
glisse,  ou  l’exposaient  à  la  vapeur  du  soufre, 
et  ils  nommaient  les  produits  Diacrydium  cy- 
doniatum,  glycyrrhizatum  ou  sulphuratum. 

Purgatif  drastique  très  employé  par  les  an¬ 
ciens  médecins  arabes  ;  c’était  leur  El-sukmu- 
nia,  c’est-à-dire  leur  purgatif  par  excellence  ; 
aujourd’hui  on  emploie  encore  assez  souvent 
la  scammonée  à  la  dose  de  0,3  à  1,0  en  pi¬ 
lules  ou  émulsionnée  avec  du  lait.  On  en 
mépare  une  poudre  {diagrèdey,  une  teinture. 
Elle  entre  dans  la  poudre  cornacliine,  l’eau- 
de-vie  allemande*,  etc.  La  scammonée  pré¬ 
sente  la  singularité  de  purger  moins  bien  à 
une  dose  supérieure  à  1  gramme,  qu’à  cette 
dose  et  au-dessous.  11  faut  beaucoup  moins 
de  la  résine  isolée. 

Dublanc  a  signalé  comme  purgatif  d  une  sa¬ 
veur  agréable  et  d’un  effet  certain  le  mélange 
suivant  : 

Risine  descamin.,  Bicarb.  de  soude,  Sucre,  Si.  0,15 

Lait . 

C’est  un  lait  purgatif,  analogue  à  celui  de 
Planche. 

SCEAU  DE  SALOMON. 


Genouillet,  Herbe  aupanaris,  Muyuetde  serpent; 
Sigillum  Salomonis,  Convallaria  multiflora 
et  polygonatum.  (Liliacées.) 


’s  seal,  ANC.;  Salomons  se;el, 
,  KSP.: .  Salomons  legel,  hoi..; 
.;  Kokoryczka,  POL.;  Scella  dl 


Plante  des  bois,  à  rhizome  noueux,  à  tige 
courbée,  à  fleure  blanches  assez  longuement 
tubuleuses. 


Le  rhizome  est  vomitif  ainsi  que  le  fruiL  Le 
premier  a  été  indiqué  comme  antigoutteux, 
mais  c’est  surtout  comme  astringent,  puis 
comme  vulnéraire  qu’il  a  été  préconisé.  Il  pa¬ 
raîtrait  que  le  rhizome  frais ,  cuit  dans  l’eau 
(125  :  1000),  réduit  en  pulpe  et  mélangé  avec 
P.  E.  d’axonge,  forme  un  excellent  remède 
contre  les  panaris  ;  l’eau  qui  a  servi  à  la  cuisson 
est  prise  en  manuluve  avant  l’application  de 
ce  topique. 


SCHŒNAMHE.  —  SCILLE. 
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SCHŒNANTHE. 


Jonc  odorant.  Foin  de  chameau. 


Cetto.  substance  nous  vient  de  l’Arabie;  elle 
abonde  dans  les  prairies  de  l’Inde  et  de  la  Ma¬ 
laisie.  Ce  sont  des  espèces  de  chaumes,  courts 
et  disposés  en  touffes.  On  l’attribue  à  l’ Andro- 
pogon  schœnanthus  (Graminées).  Ses  tiges  et 
ses  feuilles  donnentune  essence  aromatique  em¬ 
ployée  comme  celle  de  l’A.  Iwarancusa,  avec 
avantage  dans  certains  pays  contre  les  ulcères 
et  les  rhumatismes.  Elle  entre  dans  la  théria¬ 
que.^  Excitant,  nervin,  inusité. 

L’ess.  de  citronelle,  de  Verveine  de  Nimàr 
ou  n^lisse  indienne  {Lemon  oil)  ;  l'ess.  de  gé¬ 
ranium  indienne  {Rusa  oil,  Palmarosa)  sont 
fabriqués,  en  grand,  à  Ceylan  et  Singapore, 
avec  différents  andropoyon.  On  les  emploie  à 
la  falsification  des  essences,  celle  de  rose  en 
particulier. 

Le  Cohate  nous  parait  être  un  andropogon. 

L'essence  de  géranium  des  Indes  est  jaune 
pâle,  son  odeur  rappelle  la  rose  :  sa  densité 
varie  de  0,888  h  0,896.  Elle  donne  une  solu¬ 
tion  limpide  avt'c  3  parties  et  plus  d’alcool  à 
70“.  Sa  solubilité  est  coinplèle  dans  !i  vol.  de 
salicylale{P.E.)  additionnés  d’un  volume  d’eau. 
Cette  essence  renferme  du  géranial,  dont  Ofi.S 
p.  100  à  l’état  libre,  du  cUmnellol  et  des 
traces  de  métliglhepténone. 

^  L’essence  de  verveine  indienne  fournie  par 
l’A.  citratus  a  une  odeur  de  citron  très  pro¬ 
noncée,  sa  couleur  est  jaune  ou  brun  rou¬ 
geâtre,  sa  densité  0,891. 'Elle  est  constituée 
surtout  par  du  dirai.  Traitée  par  4  vol.  de 
salicylaïc  sodique  additionnés  d’un  vol.  et 
demi  d’eau,  elle  se  dissout  en  grande  partie 

(91  p.  100). 

L'essence  de  citronelle.  (A.  Nardus),  a  une 
densité  de  0,886,  ii  0,900;  elle  renferme  de 
go  h  90  p.  100  de  géranial,  du  citronellol, 
des  terpénes  et  un  peu  de  bornéoL 

SCILLE*. 


Squille,  Oignon  marin  ;Xx.iXKa.,  Scilla  maritima, 
Urginea  scilla  (Liliacées.) 


Bulbe  tuniqué  volumineux,  de  saveur  âcre, 
atteignant  jusqu’à  20  centira.  de  hauteur  et 
15  centim.  de  largeur  vers  la  base.  Il  est  en¬ 
touré  d’un  grand  nombre  de  bases  de  feuilles 
qui  s’imbriquent  circulairement  et  qui  sont 


nommées  Squames  dans  le  commerce.  Il  croit 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  {flg.  131). 

On  le  tire  du 
Levant,  d’Italie ,  i 

de  Barbarie,  d’Es-  J  Ê 

pagne.  On  en  dis-  i  A  1 
tingue  deux  varié-  UÊM  ^  i 

tés  :  l'une,  plus  Hll  J  I 

commune  et  plus  HS  a 

usitée ,  a  les  écail-  KH  f 

les  rouges  et  se  Hn  ^  f 

nomme  scille  mû-  KV  ^ 

le,  scille  d’Espa- 

scille  femelle,  scille  ^ 

Cette  différence  'f  y\ 

dans  la  coloration  jKYt’j'-ji  '4 
est  la  seule  qui 


deux  espèces, 
identiques  par  tou¬ 
tes  leurs  autres 
propriétés.  Ce 


Fig.  131. 

>colté  on  aulomne,  quand 


On  rejette  les  squames  extérieures  qui 
sont  trop  sèches,  et  celles  du  centre,  trop 
muqueuses,  pour  n’en  conserver  que  les  inter¬ 
médiaires.  Afin  d’en  opérer  la  dessiccation,  on 
sépare  les  squames,  on  les  coupe  en  lanières, 
on  les  enfile  et  on  les  fait  sécher  à  l’étuve 
ou  au  soleil. 

Outre  de.s  Iraces  d’iode,  du  lévulose,  des 
matières  nmcilagineusos,  de  l’amidon  et  une 
dexirine,  la  scille  renferme  comme  principes 
actifs  i  d’après  G.  Poüchet)  :  1“  un  glucoside, 
la  scillaïnc  ou  scillutoxinc,  très  actif  lor.squ’i 
est  extrait  de  la  piaule  fraîche;  2"  une  ma¬ 
tière  coloi-ante  résineuse,  la  scillipicrini:, 
douée  de  proprii'tés  diurétiques  ;  3“  un  prin¬ 
cipe  éméto-cathartique,  la  scilline,  sol.  dans 
l’alcool  et  l’éther  bouillant  :  h°  un  glucoside 
du  groupe  des  saponines,  la  saposcilline,  so\. 
dans  l’éther  acétique,  douée  i  surtout  à  l’état 
frais)  d’une  action  nécrobiotique  intense  sur 
les  cellules  de  la  peau  et  des  muqueuses  : 
cette  nécrobiose  peut  d’ailleurs  éire  iiroduite 
par  la  scille  fraîche,  mais  non  par  la  scille 
desséchée  ;  5"  une  substance  résindide  très 
toxique,  insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  les  solu¬ 
tions  potassiques  étendues,  tuant  les  mammi¬ 
fères  par  asphyxie  (G.  Poüchet). 

La  scille  cède  une  partie  de  ses  jirincipes  à  ‘ 
l’eau,  mais  ses  meilleurs  dissolvants  sont  l’al¬ 
cool  et  le  vinaigre.  L’infusé  aqueux  est  rendu 
pourpre  foncé  par  les  sels  de  sesquioxyde  de 


SCOLOPESDRE.  —  SC(M>0LAM1NE. 
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La  «cille  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale.  Hippocrate  employait  la 
scllle  inlus  et  extra.  C’est  le  2iuXXa.de  Dioscoride. 

Us.  thérap.  —  La  scille  agit  àlafoiscomfnc 
toni-cardiaque  par  sa  scillotoxine  et  comme 
diitrétiqiie  par  sa  tciUificiine  (b  diurèse  peut 
l'ésodter  aussi,  sucoudairenieiit,  de  l’action  de 
la  sdlloloxine  sur  le  cœur).  Les  effets  de  la 
scille  rappelleni  donc  cour  do  la  digitale; 
tootefeis,  ils  sont  moins  intcn.ses  clpi'ocèdenl 
d’un  mt'canisme  assez  différent 

La  scille  exaqère  toutes  ks.  séerétims,  y 
compris  les  sécrétions  broneliiqucs.  Les  doses 
modérées,  surtout  lorsque  l’usagt!  en  est  pro¬ 
longé,  ;Jro^Joqi/en^  parfais  des  accidents  d’ir- 
rUatimi  yastriqut  (nausées,  Tomissements), 
intettinale  (colicines)  et  rénale;  son  usage  est 
donc  contre-indiqué  dans  les  cas  d’affections 
gaslro-iütostinaJes  ou  rénalts. 

th»  l’emploie  surtout  comme  diurétique  cl 
toni-cardiaque,  dans  le  traitement  des  hydro- 
pisies  cardianues  pendant  les  périodes  desus- 
pciwion  de  la  médication  drgifalique  ;  on  la 
prescrit  aussi,  comme  expectorant  dans  le 
traitement  des  bronchites  et  de  la  coqueluche. 

Formes  et  doses.  — Poudre  de  scille*,  0,10 
è  0,80  diluée  avec  du  lactose  pour  diminuer 
son  action  irritante;  maxima  (Code.v}  0,25  en 
une  fois  et  1  gr.  par  2d  heures. £a;<raif 
alcoolique*'.  0,05  à  0,30;  ma.xima  {Codex): 
0,20  eu  une  fois  et  0,50  par  24  tieiu’es.  Tein¬ 
ture*  1  /5  ;  l.V  gouttes  =  1  gr.  ;  de  1  à  4  gr. 
par  jour;  maxima  (Codex):  1  gr.  50  en  une 
fois  et  5  gr.  par  24  heures  ;  enfants  ;  V  à  X 
gouttes  par  année  au-dessus  de  3  ans  (absten¬ 
tion  au-dessou.s).  —  Vin  de  scille  composé* 
(V .  Diurétique  amer  de  la  charité);  20  gr.  de 
ce  vin  =  environ  7  centigi'.  de  scille  :  50  à 
250  gi'.  par  jour  ;  enfants  ;  8  gr.  par  année 
d’âge.  —  Vin  de  scille  {Cod.  84)  ù  60  de  bul¬ 
bes  de  scille  pour  1 000  de  vin  ;  20  gr.  =  1  gr. 
20  de  scille  :  5  à  20  gr.  paj-  jour  ;  enfants  : 
2  gr.  par  atmée  d’âge.  —  Le  vinaiyre  de 
scille*  (100  de  scille  dans  700  de  vina^rc 
blanc  -b  20  d’acide  acétique  cristallisable) 
sert  à  préparer  Voxymel  sciuitique*  (vinaigre 
scillitique  500,  raiet2000)  qui  se  prescrit  aux 
doses  de  5  à  50  gr.  en  (lOtions.  Le  Vin  de 
Trousseau*  à  base  de  diyitale  et  de  scille 
(V.  Digitale)  est  composé  de  telle  façon  que 
20  gr.  correspondent  environ  à  0,10  de  digi¬ 
tale  et  à  0,30  de  scille;  doses  :  2  4  3 cuillerées 

rir  jour.  La  scille  est  fréquemment  associée 
la  digitale,  4  la  scammonéc  ed  au  calomel  ; 
ou,  comme  expectorant,  au  soufre  et  au 
kermès. 

Maiu.ett\  a  utilisé  les  propriétés  irrit  antes  de 
b  mutto  fraîche  pour  préparer  un  papier  ru¬ 
béfiant  en  plongeant  des  feuilles  de  papier 


non  collé  dans  du  suc  on  de  la  teinture  con¬ 
centrée  de  scillé  fraîche. 

Dans  le  Wurtembei-g,  VOrnithogaïïum  scil- 
ioides,  pbnte  originaire  du  Cap,  mais  euhirée 
dans  ce  pays,  s’emploie  dans  les  mêmes  cas 
que  la  scille;  elle  y  joue  même  le  rôle  de 
panacée. 

SCOLOPEWDRE*. 

Langue  de  cerf  ou  de  bamf;  Seolopendtium 
officinale.  (Foudres.) 


Hirsc»«unge,S«eiBftirren,  ai.;  Harte-tonjtre,  an*.;  Hior- 
latengn,  Bin.;  B»col»p«n4ra,  Lmm  de  «eraa,  œr.; 
Hentoag,  hqi..:  Fillitide,  Lingua  di  cerTo,  it.:  laleai 
aicnaw,  poi.;  lingue  eettina,  roa.;  Hjorttanga,  so. 


Espèce  de  fougère  qui  croit  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement  surceux  des  vieux 
puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de  longues 
feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos  les  fructiff- 
catioDS  disposées  sur  deux  rangs.  Le  pétiole 
est  veliu 

La  scolopendre  a  été  recommandée  d.-ms 
l’obstruction  des  viscères  abdominaux.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  cliicorée;  autrement  elle 
est  inusitée. 


SCOPOLAMIHE  00  HYOSCINE. 

C”II«.tzO*=30.3. 

Cet  alcaloïde  existe  4  cûtii  de  l’atropb»  et 
de  l’hyosciainine  dans  la  ^npart  des  sobnees 
viveuses  notammeivt  dans  la  belladone,  b  jw^ 
quiarne,  le  Duboisia  myopo7'o'ides,les  Scopolia 
Carnioiica,  atropmdes  et  JtqjoHica.  On  lui 
attribuait  autrefois  la  même  formule,  C"ll*3 
.\zO^,  qu’4  l’atropine  et  4  l’byosciamine  et 
c’est  parce  qu’on  le  croyait  isomère  de  cette 
dernièi-e  qu'on  l’avait  appelé  hyoscine.  La  for¬ 
mule  C‘''ll’“.VzO\  admise  aujomd’lmi  d'api'ès 
les  recherches  de,  E.  StauiUT,  eu  fait  un  iso¬ 
mère  de  la  cocaïne.  Certains  auteurs  n’admet¬ 
tent  pas  l’identité  de  la  scopolamine  et  de 
l’hyoscimc  (  V.  la  remarque  ciAlessous). 


Préparation.  —  On  l’extrait  soit  des  semen¬ 
ces  de  VHijoseiamus  niijer,  soit  des  feuilles  du 
Duboisia  myoporoïdes.  On  fait  un  extrait  al¬ 
coolique  que  l’on  traite  par  un  alcali  pour 
libérer  les  Wses  de  leurs  combinaisons  sali¬ 
nes.  On  agite  avec  de  l’éther  qui  s’empare  des 
akaloïdes  libres.  Après  évaporation  del’éüka', 
o«  obtient  nn  liquide  sirupeux  qui  dépose 
lentement  des  cristaux  d’Iiyoscamine  ;  la  li¬ 
queur  séparée  (par  compression)  de  ces  cris¬ 
taux  contient  toute  b  scopolamine  et  b  por- 
üon  d’hyosciamioe  qui  n’a  pas  cristallisé.  Les 
industriels  en  précipitent  la  scopoîamiite  au 
moyen  du  chlorure  d’or  ou  suivant  uo  procédé 
qu’ils  tiennent  secret. 


SELS  DE  SCOPOLAMLNE. 


Propriétés.  —  I<a  scopolaminc  se  préseatc 
en  aislaux  incolores  peu  sol.  dans  l’eau,  frès 
sol.  dans  l’alcool,  l’éllier,  lu  chloroforme  ou 
les  acides  dilm-s. 

U  solution  alcoolique  présente  une  réac¬ 
tion  alcaline.  I.a  scopolaraine  fond  à  39“  et 
reste  longtemps  en  surl'usion.  Maintenus  au- 
dessus  d(‘  l’acide  sulfurique,  ses  cristaux  se 
transforment  peu  li  peu  eu  une  niasse  vitreuse 
amorphe. 

Dissoute  h  l’étal  de  chlorure,  elle  donne 
avec  le  chlorui-(>  d’or  un  sel  double  de  formule 
C'’ll«AzOMlCl..\ur.l3  qui  se  présente  en  ai¬ 
guilles  jaunes  hrillanles  fusibles  ii  212-21/1». 

Humecléed’acide  nitrique  fumant  elle  donne, 
après  évapoi'alion  de  l’excès  d’acide,  un  ré¬ 
sidu  jaunâtre  qui,  au  contact  de  la  ]jolasse  al¬ 
coolique,  donne  une  coloration  violette  virant 
peu  à  peu  au  rouge.  Celte  dernière  réaction 
est  commune  à  la  scopolaniine,  à  l’atropine  et 
à  l’hyosciamini'. 

Ti'aitée  par  les  alcalis,  la  scopolaniine  se 
dédouble  en  acide  atropique  et  scottoUne 
(E.  ScHiimT)  : 

XIF 

G'’'H’-'.V20‘=C»I1‘— ce  -t-  C«H‘3Az02 
V.0»}1 

la  scopotinc  est  cristallisée  et  fond  à  110». 

Sels  de  scopolaniine. 

1»  Bromhïdrate  de  scopolamine;  Brwnhÿ- 
drate  d'hyoscinc. 

C”lP‘AzOMIBr-t- 31^0=438. 

■  (Iros  cristaia  incolores  contenant  12,33  p. 
100  d’eau  qu’ils  perdent  ti  100e.  ir;  sel  anhy¬ 
dre  fond  entre  187  et  191».  Soluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  ;  ses  solutions  sont  légèrement 
acides. 

2"  Chlorhydrate  de  scopolamine  ou  chlo- 
l'hudrate  d'hyoscine.  ' 

C«H*'Azfl*llCI  -f-  2rPO=375,5. 

n  se  présente  sous  forme  de  poudre  cristal¬ 
line  ou  en  cristaux  prismatiques  incolores,  très 
solubles  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool  (solu¬ 
tions  légèrement  acides). 

3»  lOÜHYDRATE  DE  SCOPOLAMINE  OU  iüdhy- 

<irate  d’hyoscine  C'^lP’AzO‘.IIl  =  /i31.  — 
Gi'istaux  prismatiques  incolores  très  sol.  dans 
l’eau,  sol.  dans  l’alcool. 

Prop.  th&rap.  de  la  scopoUrrmne,  —  La  sco¬ 
polaraine  possède  lès  propriétés  mjdriatûfues 
de  l’atropine  et  de  l’homatropine  ;  elle  dilate 
même  plus  rapidement  et  plus  fortemtrat  la 
pupille  que  l’atropine  mais  son  action  est 
moins  durable.  Pour  l’oculistique  on  pres¬ 
sent  généralement  son  chlorhydrate  ou  son 
bromhydraile  en  solution  à  1  pour  400. 

Par  SOI»  action  sur  le  cœur,  dont  elle  accé¬ 
lère  et  renforce  les  battements,  la  scopolaniine 


est,  comme  l’atropine,  antai/oniste  de  la 
morphine  ;  mais  elle  est,  au  eonUraire, 
synergique  de  cette  dernière  par  l’action 
paralysante  qu’eUe  exerce  sur  le  système 
nerveux  :  notamment,  elle  diminue  l’excita- 
bililé  de  l’écorce  cérébrale  et  peut,  de  ce  lait, 
renforcer  les  effets  hypnotiques  de  la  mor¬ 
phine.  D’où  ses  indications  : 

1»  Aux  doses  de  1/10  à  5  dixièmes  de 
niilligr.,  en  solutions,  granules,  injections 
hypodermiques,  conire  l’excitation  des  alié¬ 
nés,  le  tremblement  de  la  maladie  de  Pxr- 
Kixsos,  le  tremblement  sénile,  la  chorée,  la 
maladie  des  tics,  etc.  La  dose  maxitna  indi¬ 
quée  par  divers  auteurs  est  de  3  niilligr.  pai’ 
24  heures,  mais  il  est  prudent  de  s’en  tenir 
aux  doses  inférieures  à  1  niilligr. 

2»  Associée  à  la  morphine  comme  hypno¬ 
tique.  Cette  association,  dont  les  effets  sont 
beaucoup  plus  intenses  que  ceux  des  corapo- 
saiiLs  administrés  isolément ,  pemiet  de 
rédaii-c  considérablement  les  hautes  doses  de 
morphine,  qui  seraient  dépressives  pour  le 
cœur,  et  de  combattre  la  morphiuomanie,  car 
elle  n’entraîne  pas  d’accoutumance.  Au  lieu 
de  morphine  seule,  on  injectera  donc  de  1  à 
2  c.  c.  par  jour  d’une  solution  contenant, 
par  c.  c.,  2/10  de  milligr.  de  bromhych’ate  de 
scopolaniine  et  4  milligr.  de  chlorhydrate  de 
morphine  (A.  Marti.xet). 

3»  Anesthésie  par  la  scopolaminv.  — 
ScHXEiDERLEix  a  proposé  d’employer  la  soo- 
polamine  en  injections  hypodermiques  pour 
l’obtenlioii  d’une  narcose  qui,  en  vue  d'inter¬ 
ventions  cliirurgicales,  présenterait  de  sérieux 
avantages  sur  T’anesthesie  chloroformique  : 
absence  d’angoisse  et  d’excitation  avant,  ropé- 
l'ation  ;  narcose  paisible  avec  absence  do 
vomissements  et  de  salivation  pendant  l’opé¬ 
ration  ;  douleurs  nulles  et  sommeil  persistant 
pendant  plusieurs  heures  api'ès  l’intervention. 

Pour  celle  narcose,  il  est  indispensable 
d'ajoindre  à  la  scopolaininc  son  antidote  syner¬ 
gique,  la  morphine.  Korff,  qui  a  pratiqué 
celte  anesthésie  chez  plus  de  200  opérés, 
conseille  d’injecter  1  milligr.  de  hromhydrate 
de  scopolamine,  c.-à-d.  un  centimètre  cube 
de  la  solution  suivante  :  hromhydrate  de 
scopolamine  0,01,  chlorhydrate  de  morphine 
0,25,  eau  distillée  stérilisée  10;  l’injection  est 
faite  en  trois  fois:  on  injecte  1/3  de  c.  c. 
2  heures  1/2  avant,  puis  le  second  1/3  une 
heure  et  demie  avant,  et  enfin  le  troisième  t  /3 
une  demi-lieurc  avant  l'opération. 

Bloch  emploie  la  solution  suivante,  qui  con¬ 
tient!  mg.  2  de  scopolamine  et  12  milligr. 
de  morphine  par  c.  c.  :  Itromhydrale  de  sco- 
polaïuine  0,012,  chlorhydrale  de  morphine 
ft,12,  eau  distillée  10. 
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Lorsque  l’on  veut  associer  les  2  modes 
d’anesthésie  au  chlorofoi'me  et  h  la  scopola- 
raine  on  injecte,  2  heures  avant  l’opération, 
1  c.  c.  de  la  solution  suivante  (Terrier  et 
Desjardixs):  bromhydrate  de  scopolamine 
0,0t,  chlorhydrate  de  morphine  0,10,  eau 
distillée  10  c.  c.  ;  le  chlorotorme  est  donné 
isolément  au  début  de  l’opération. 

Remarque.  —  Scopolamine  et  hyoscine.  — 
Pour  certains  auteurs,  la  scopolamine  extraite 
des  Scopolia  ne  serait  pas  identique  à  son 
isomère  Vhyoscine  extraite  de  la  jusquiamc  : 
elle  en  diffé'i'orait  notamment  par  son  pouvoir 
rotatoire  qui  est  droit  alors  que  celui  de 
l’hyoscine  serait  gaucbe  :  d’où  le  noin  de 
scopolamine  qauche  appliqué  a  celle  dernière. 

EuscopoL—  Sous  ce  nom,  Riedei.,  de  Berlin, 
fabrique  un  bromhydrate  de  scopolamine  pur 
qui  SC  distinguo  en  outre  du  broiuhydrale 
ordinaire  en  ce  qu’il  est  inactif  sur  la  lumière 
polarisée.  Il  fond  h  180-181”.  Avec  l’acide 
picrique,  il  donne  un  picrate  cristallisé  en  la¬ 
melles  tandis  que  celui  des  sels  de  scopola- 
raine  ordinaires  c.-à-d.  optiquement  actifs,  est 
en  aiguilles  minces. 

Doses:  1/10  a  5/10  de  milligr. 

Scopomorphine. — Solution  stérilisée  prépa¬ 
rée  par  Riedel  spécialement  pour  l’anesthésie 
chirurgicale  et  contenant  :  bromhydrate  de 
scopolamine  pur  0  gr.  0012,  chlorhydrate  de 
morphine  0  gr.  03,  eau  Q.  S.  pour  2  c.  c. 


La  racine  de  la  scorsonère  d’Allemagne, 
Scorsonera  humilis  {Schlangenwurz,  Schwarz- 
•wurz,  AL.  Escorzonera,  esp.  Scorzonera,  it.), 
et  celle  de  la  scoreonère  d’Espagne,  salsifis 
noir,  Sc,  Hispanica  (Synanthérées),  passent 
pour  excitantes  et  diapliorétiques.  Cette  der¬ 
nière  contient  de  l’aspar^ine.  (CoripResaxez.) 

Le  Salsifis  ou  Cercifis ,  dont  la  racine  est 
mangée  sur  nos  tables,  est  le  Tragopogon  por- 
rifolium  (Synanthérées).  Il  passe  pour  apéritif, 
est  riche  en  albumine  végétale  et  constitue 
un  bon  aliment.  C’est  dans  le  commencement 
du  XVI”  siècle  que  le  salsifis  et  la  scorsonère 
furent  cultivés  dans  nos  jardins  potagers.  En 
Russie,  on  emploie  fréquemment,  comme  anti- 
hémorroïdale,  une  pommade  faite  avec 
l’axonge  et  la  pulpe  de  salsitis  sauvage. 


SCROFULAIRES. 

Brannwnrz,  Kreninessel,  Al.;  Figwort, 
laria,  ssp.;  Speenkrnid,  hol.*,  Sîrtdj 


La  Scrofularia  aquatica  ou  Grande  scrofu¬ 
laire  et  la  S.  nodosa.  Herbes  aux  écrouelles, 
Herbe  du  siège,  Bétoine  d'eau  (Scrofulariacées), 
étaient  employées  jadis  contre  les  affections 
scrofuleuses  ;  elles  ont  été  la  base  de  plusieurs 


onguents.  Leurs  propriétés  thérapeutiques  fu¬ 
rent  mises  en  lumière  par  suite  du  manque  de 
vulnéraires  qui  survint  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle,  sous  Louis  XIII.  Chez  les  Arabes  de 
l’Algérie,  le  décocté  de  scrofulaire  est  usité  en 
tisane  dans  les  fièvres  intermittentes.  Dans  ces 
derniers  temps,  la  scrofulaire  a  été  préconisée 
comme  antidote  du  virus  rabique.  D’après 
Joron ,  la  scrofulaire  noueuse  contiendrait 
un  principe  amorphe  {scrofuline),  analogue  à 
la  digitaline,  et  en  1901,  Bourquelot  signalait 
dans  le  rhizome,  la  présence  d’un  gliicoside 
lévogyre  dédoublable  par  l’émulsine. 


SCUTELLAIRE. 

Toque;  Scutellaria  galericulata  (Labiées), 

Blauer  Angentrost,  Flecken  Kraut,  ai. 

Plante  qui  croit  le  long  des  fossés  aquatiques 
de  plusieurs  contrées  de  l’Europe. 

Son  odeur  est  un  peu  alliacée,  sa  saveur 
amère  ;  elle  a  une  réaction  acide. 

Le  Sc.  laterifolia,  (Kelmkraut,  al.  ,  Scullcap, 
ANG.),  plante  des  Etats-Unis,  a  passé  dans  ce 
pays  pour  un  remède  assuré  contre  la  rage. 

On  l’a  employée  contre  l’angine,  comme  ver¬ 
mifuge,  stomachique,  antilyssique.  On  l’a  nom¬ 
mée  Centaurée  bleue,  TerHamria,  en  raison 
des  propriétés  fébrifuges  qu’on  lui  supposait. 
Dans  l’Inde,  on  l’emploie  contre  la  dysurie  et 
la  blennorrhée.  Inusitée  en  France.  Cadet- 
Gassicourt  en  a  retiré  une  matière  amère,  la 
Scutellarine.  „  ,,,  . 

Le  Sc.  indica  {Curanga)  sert  comme  fébri¬ 
fuge  en  Chine. 

SÈCHE. 

Os  de  sèche,  Biscuit  de  mer,  Seiche  ;  Ossa 


Production  animale,  de  forme  ovale,  lamel- 
leuse,  blanche,  qu’on  trouve  dans  le  dos  et 
qui  soutient  le  corps  de  la  Sèche,  araignée  de 
mer;  Sepia officitialis.  (Mollusq.  céphalopodes.) 

L’os  de  sèche  est  composé  de  phosphate,  mais 
principalement  de  carbonate  calcaire  83  0/0, 
plus  du  chlorure  de  sodium,  des  traces  de  sou¬ 
fre,  d’iode  et  une  matière  oiçanique  (Brault 
et  PÉxEAu).  11  entre  dans  des  poudres  denti¬ 
frices.  Brault  et  Péneau  ont  recommandé  comme 
fébrifuge,  la  poudre  d’os  de  seiche,  à  la  dose 
de  20  gr.  pour  les  adultes  et  de  10  à  15  gr. 
pour  les  enfants,  à  prendre  dans  de  l’eau,  du 
vin,  du  café,  de  la  tisane,  de  la  panade,  etc. 

Plusieurs  auteurs  attribuent  à  la  matière 
noirâtre  contenue  dans  une  vésicule  du  corps 
des  Seiches  ou  des  Poulpes  (mollusques  du 
même  genre),  VEnci-e  de  Chine.  Elle  sert  à 
faire  une  couleur  très  employée,  la  Sepfo. 


SEIGLE. 
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SEIGLE. 

1“  Seigle  vdlgaire  ;  Secak  cereale. 
(Graminées.) 


La  farine  de  seigle  est  employée  quelquefois 
en  cataplasmes  comme  résolutive. 

Le  Seigle  entier,  torréfié  avec  un  peu  de 
beurre,  acquiert  quelques  qualités  du  café. 
Réduit  en  poudre,  ainsi  torréfié,  il  constitue 
la  poudre  éœnomique  alimentaire  de  Hunt. 

Le  seigle  renferme  de  la  cliolestérine  et  une 


matière  grasse 

HAISE>). 


qui  est  de  la  palmitine  (Hitt- 


2“  Seigle  ergoté*.  Ergot,  Charbon  du  seigle. 
Blé  cornu.  Seigle  noir;  Secale  cornutum, 
s.  clavatum. 


Produit  anormal  qui  se  développe  sur  les 
épis  de  quelques  céréales,  et  surtout  sur  celui 
du  seigle,  Secale  cereale. 

L’opinion  la  plus  ancienne  consiste  à  con¬ 
sidérer  l’ergot  comme  une  simple  altération 
du  grain  de  seiglê.  Selon  de  Candolle,  c’est 
un  véritable  champignon,  qu’il  nomme  Scle- 
rotium  clams  {Sphacœlia,  de  Léveillé).  Selon 
Martin  Field,  c’est  une  altération  causée,  par 
la  piqûre  d’un  insecte  du  genre  musca,  qui  y 
dépose  une  matière  noirâtre. 

Sa  nature  véritable  a  été  établie  parTulasne  : 

C’est  l’état  intermédiaire  par  lequel  passe  le 
Çlaviceps  purpurea  pour  terminer  son  déve¬ 
loppement. 

L’ergot  n’est  en  effet  qu’un  mycélium  con- 
‘lousé,  qui  n’attend  que  des  conditions  favo- 
rmlos  pour  donner  la  partie  reproductive  du 

enampignon. 

Il  est  long  de  1  à  3  cent,  et  plus,  large  de 
2  à  â  millini.  aminci  à  ses  extrémités,  un  peu 
carré  ou  triangulaire,  une  face  porte  ordi¬ 
nairement  une  crevasse  longitudinale  et  quel¬ 
quefois  plusieurs  crevasses  transvereales.  11  se 
casse  nettement,  est  de  couleur  pourpre-noi¬ 
râtre  à  l’extérieur,  d’un  blanc  terne  et 
cireux  à  l’intérieur,  odeur  animalisée  par¬ 
ticulière  qui  n’est  pas  désagréable;  sa  sa¬ 
veur  est  légèrement  âcre  et  nauséeuse  (fig.lB'2). 

L'ergot  peut  présenter  des  anomalies  sus¬ 
ceptibles  d’intéresser  les  pharmacologues.  On 
y  trouve  quelque  fois  des  grains  albinos  qui  se 
distinguent  des  autres  par  l'absence  de  colo¬ 
ration  violette  dans  les  couches  les  plus  ex¬ 
ternes  où  elle  est  remplacée  par  une  teinte 
jaune  pâle.  Les  sclérotes  très  légèrement  rosés 


ou  violacés  représentent  les  sujets  de  transi¬ 
tion  entre  l’albinos  et  l’ergot  de  seigle  normal. 
Une  autre  variété  provenant  souvent  de  Russie 
est  un  ergot  de  blé  pré-sentaiit  un  sclérote 
trapu  et  court  d’une  forme  arrondie  et  presque 
régulière.  Il  existe  au  contraire  des  formes 
monstrueuses  par  la  taille  et  l’épaisseur,  pou¬ 
vant  atteindre  5  cent,  de  longueur  et  1  cent, 
d’épaisseur  ;  elles  sont  forlemimt  incurvées  et 
marquées  de  |)rofnndes  entailles.  Enfin,  une 
graminée  sauvage  [Molinin  ceruba)  peut  être 
attaquée  par  le  champignon  et  donner  lieu  à 
des  sclérotes  très  petits  nii'surant  au  plus 
8  millim.  de  long,  et  2  millim.  de  large. 

A  l’état  frais  il  est  surmonté 
d'une  matière  blancliâtre,  molle 
qui  représente  les  restes  de  la 
sphacélie  desséchée  (  premier 
étatdu  champignon).  Placédans 
la  terre  humide  l’ergot  produit  le 
champignon  proprement  dit  ; 

Çlaviceps  purpurea. 

Composition  chim.  —  Mal¬ 
gré  de  nombreuses  recher¬ 
ches,  l’analyse  du  seigle  ergoté 
est  encore  incomplète. 

Depuisl’analyse  que  Wiggers 
publia  on  1830,  l’étude  de  la 
composition  chimique  de  l’er¬ 
got  donna  lieu  à  la  découverte 
d’assez  nombreux  composi's 
plus  ou  moins  définis,  actifs 
ou  non.  l.a  valeur  de  ces  tra¬ 
vaux  n’ayant  pas  loujoui-s  été 
acceptée  ou  di'finitiveinent  re¬ 
connue,  surtout  en  ces  d('r- 
nières  années,  nous  n’entre¬ 
prendrons  pas  de  les  décrire 
en  détail.  Il  nous  siilfira  d’indiquer  les  re¬ 
cherches  |)lus  récentes  pour  être  au  courant 
de  ce  qui  semble  acquis  a  la  science.  Les  prin¬ 
cipaux  corps  isolés  du  seigle  ergoté  sont  : 
VErgotine  elVEcbotine  (VVexzell  1864)  ;  l’Er- 
!/0<mine(T,\XRETl875)  ;  XaPicrosclérotine  i  Ura- 
GEXDORFF  et  PoDWYssoTSKi  1877)  peut-être 
identique  à  l’ergotinine  ;  la  Sclérocrystalline 
(PoDWYSsoTSKi  1883)  et  la  Sécaline  (Jacoby 
1897)  sont  probablement  identiques  aussi  à 
l’ergotinine  ;  l'acide  ergotinitpie  (Zvvkifel  1 875) 
l'acide  sclérotinique  (Dragexdorff  1877)  :  la 
Cornutine  (Robert  ISSâ»  considérée  par  Relier 
(1896)  coinme  étant  de  l’ergolinine  décom¬ 
posée  ;  un  autre  acide  ergotinique,  l'acide  spha- 
cêlinique  et  la  Comutine  (Rei.i.er  1887)  ;  la 
Sphacélotoæine  et  la  Secalintoxine  (Jacoby 
1906)  ;  l’Ergolo.vine  (F.  II.  Carr  1907)  ;  l’fly- 
droergotinirie  (Kraft  1907)  ;  la  Clarine  (Wah- 
LE.N  1907). 

On  a  signalé  également  dans  l’ergot,  trois 
acides  jaunes  ayant  des  relalions  entre  eux  ;  un 
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seigle;. 


arido  crislallisf’  jaune  insoluble  dans  l’eau, 
\'aei(fe  xêeatohiqne;  un  acide  amorphe  soloble 
dans  l’eau;  un  acide  amorphe  jaune  égale¬ 
ment  mais  insoluble  dans  l’eau,  cos  trois  corps 
sont  inactifs  au  jroint  de  vue  physiologique. 
Tels  sont  les  principaux  composés  chimiques 
cristallisés  ou  amorphes  auxquels  les  auteurs 
ont  attribué  une  activité  plus  ou  moins  justi¬ 
fiée  par  les  faits.  On  a  en  outre  reconnu  dairs 
la  drogue  qui  nous  occujre,  la  présence  d'un 
certain  rroinbre  de  principes  qui  ne  possèdent 
qu’une  action  physiologique  faible  ou  même 
nulle  et  qu’on  doit  autant  que  possible  élimi¬ 
ner  des  préparations  galéniques  destinées  aux 
injections  hypodermiqur's.  Ge  sont:  des  phos¬ 
phates  acides  de  potassium,  de  calcium,  de 
magnésium,  de  sodium  auxquels  est  due  la 
réaction  acide  des  extraits  aqueux  ;  des  matiè¬ 
res  colorantes,  la  plus  intéressante  étant  la 
sclérérytkrine  qui  possède  un  spectre  d’absorp¬ 
tion  utile  à  connaître  pour  k  recherche  do 
l’ergot;  il  y  a  également  des  triglycérides 
neutres  d’acides  gras  satin-ésetd'acide  oléique. 
Le  pourcentage  de  l’huile  grasse  varie  de  12  à 
40»/, du  poids  do  la  drogue  sèche.  Les  méthyla- 
mineset  les  ammoniaques  compost'es  que  l'on 
y  rencontre  ne  peuvent  être  que  des  produits 
de  décomposition  dont  la  présence  indique  un 
coramenccmeut  d’altération. 

Gomme  autre  principe  .secondaire  il  faut 
encore  citer  Yerijostérine  et  un  sucre  particu¬ 
lier,  la  mamite,  qui  se  trouve  également  dans 
un  grand  nombre  de  ehampigoons  ;  ce  corps 
provoque  la  feimentation  des  extraits  aqueux. 
Emrésumé,  beaucoup  de  ces  corps  ne  sont 
pas  des  produits  purs  et  ne  préexistent  pas 
dans  le  seigle  ergoté  ;  on  ne  peut  donc  les 
qualifier  de  principes  réellement  actifs  de  celle 
production  anormale  du  seigle.  Voici  d’ailleurs 
d’après  B.vrger  et  Dale  les  relations  qui  exis¬ 
tent  probablement  entre  les  principaux  alca¬ 
loïdes  dont  il  vient  d'être  question. 

Ecboline  et  erifotine  de  Wexxell:  mélange 
dklcaloïdes  contenant  de  la  choline. 

Picrosclérotine  (Dragepidorff)  :  ergotinine 
problablement  mêlée  d'ergotoxine. 

Sclérocrystallme  (Podwyssotski)  ;  orgo- 
tiaine. 

Aci/k  ^phacélin^ue  (Robert)  ;  résine  inac¬ 
tive  avec  un  alcaloïde  adbérenU 

Cornutine  (Robert)  :  résine  alcaloïdique 
fumtenanl  un  peu  d’ergotoxine  et  un  produit 
de  décomposition  de  eelle-c.i. 

Comntme  (Kei.u»)  :  mélange  impur  d’er- 
gotiniiie  et  d’ergotoxine. 

ChrgsottKtiue  (combinaison  de  la  sphacélo- 
tyine  de  Jacoby  avec  l’ergochrysine)  t  ma- 
Gwe  colorante  jaune  contenant  une  kible  iwo- 
pwtion  d’atcalfUde  adhérent. 


Sécalintoxine  (Jacjjbv)  :  mélange  d’ergoti- 
nine  et  d'ergotoxine. 

Sphacélotoxine{l^coB\):  ergotoxine impure. 

Hydroenjotininc  (Kraft)  :  ergotoxine  ou 
peut-être  hydrate  d'eryotinine  crütalüsée,  ou 
eryotinine  amorphe, 

Clavine  (Waule.n)  :  ce  n’est  ni  un  acide,  ni 
un  alcaloïde  ;  on  doit  la  considérer  comme 
ttne  combinaison  de  leucine  et  d'acide  aspa- 
lique.  Ges  divers  corps  n’ayant  pas  tous  les 
memes  propriétés  lliérapeutiques,  on  s’expli¬ 
que  assez  bien  pourquoi  les  auteurs  ont  publié 
des  faits  souvent  contradictoires  ;  on  peut  en 
dbe  autant  des  ol)scrvations  prises  siu’  des 
extraits  partiels.  De  là  vient  qu’on  n’utilise 
guère  que  les  extraits  rationnels  ne  renfer¬ 
mant  que  les  principes  actifs  utiles  à  l’exclu¬ 
sion  des  corps  nuisibles.  L’examen  sommaire 
que  nous  venons  de  faire  montre  que  la  ques¬ 
tion  des  alcaloïdes  de  l’ergot  est  fort  com¬ 
plexe,  peut-être  pensera-t-on  qu’elle  n'est 
pas  encore  complètement  n'solue. 

Le  seigle  ergoté  n’agit  .qu’autant  qu’il  est 
sain  et  au’il  a  été  récolté  au  point  de  maturité 
convenable  (courant  de  juillet). 

L’ergot  devient  promptement  la  proie  des 
vers  :  il  doit  être  tenu  en  lieu  sec.  Pour  sa 
conservation  on  a  conseillé  la  méthode  d’Ap- 
pert.  Un  autre  moyen  consiste  à  placer  du 
mercure  au  fond  des  vases  qui  contiennent  le 
seigle  ergoté.  Le  mieux  est  de  l’enfermer  bien 
sec,  de  rejeter  tout  grain  altéré  et  de  renouve¬ 
ler  la  provision  chaque  année. 

La  poudre  d'ergot  (Poudre  ^étrkale;  Puivk 
parturiem,  Pulvis  ad  partum),  qu’on  emploie 
le  plus  souvent,’  s’altérant  très  promptement, 
ne  doit  être  préparée  qu’au  moment  du  besoin 
(Codex).  L’ergot  ne  pouvant  se  pulvériser  seul, 
à  moins  de  le  fabe  sécher  au  four,  ce  qui  l’al¬ 
tère,  on  est  dans  l’habitude  de  lui  ajouter  le 
double  de  son  poids  de  sucre  pour  en  obtenir 
la  poudre  ou  Sacdtarolé. 

Nous  avons  dit  que  l’ergot  était  plus  parti¬ 
culièrement  produit  sur  le  seigle,  mais  il  peut 
affecter  toutes  les  greeninées,  pus  rarement  les 
cypéraeées,  quelquefois  les  palmters  (Christi- 
son).  Les  années  pluvieuses  paraissent  être 
plus  favorables  h  la  production  de  ce  p-oduit 
morbide,  que  les  années  de  sécheresse.  Les 
pays  dont  le  terrain  est  naturellement  humide 
et  ceux  qui  sont  sujets  aux  brouillards  à  l’épo¬ 
que  de  la  Ooraison  du  seigle,  ont  aussi  une 
grande  influence  sur  le  développement  de 
l’ergoL 

Dans  ta  province  d’Espagne  appelée  Galice, 
O»  cultive  de  grandes  quantités  de  seigle  qui 
grâce  à  l’humidité  do  climat  est  toojoars  très 
ergoté;  en  moyenne  un  épi  sur  trois  serait 
envahi  par  le  champignon.  Au  moiaent  de  la. 
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récolte  on  enlève  les  ergots  et  la  céréale  rede¬ 
vient  propre  à  ralimeiitation.  Le  sud  et  le 
centre  de  la  Russi<î  en  |»rodiiiscnt  égakaneut 
tM»ucou|>.  On  a  remarqué'  que  l'ergot  prove¬ 
nant  d’udessa  offre  une  teinte  ai’doisée  et  se 
présente  en  grains  plus  petits  que  celui  d’Es¬ 
pagne. 

L'ergot  de  blé  (m  de  froment,  indiqué  par 
Mialhe  est  assez  abondant  pour  suffire  auK 
bes^s  de  la  thérapeutique  ;  sa  poudre  agit 
comme  celle  du  seigle  ergoté  et  aux  mêmes 
doses  (Depai’l),  il  est  plus  gros  que  ce  der¬ 
nier  et  se  conserve  plus  longtemps.  Suivant 
Cil.  Leperdriel ,  il  est  préférable  à  l’ergot  de 
seigle,  contient  moins  de  principe  toxique, 
fournit  plus  d’extrait  aqueux. 

L’ergot  d^avoine  se  reconnaît  à  sa  petitesse 
et  à  l’absence  de  stries  prononcées. 

Le  diss  des  Arabes  ou  anrpelodesmos  teiiax 
(Graminées),  très  connu  en  Algérie,  porte  une 
variété  d’ergot  ou  mycélium  du  clavkeps  pur- 
purea,  de  Tulasne.  L'ergot  de  diss,  trouvé 
pour  la  première  fois,  en  1842,  à  la  Galle,  se 
conserve  bien,  et,  d’après  les  expériences  faites 
à  l’hôpital  civil  d’Alger,  il  parait  offrir  à  la  mé¬ 
decine  les  mêmes  ressources  que  les  ergots  de 
seigle  et  de  blé.  11  se  rapproche  des  formes 
monstres  signalées  plus  haut  ;  sa  longueur  est 
de  3  à  9  centim.  et  sa  largeur  de  2  à  2 1  /  2  mill. , 
un  peu  aplati,  rarement  cylindrique,  à  extré¬ 
mité  mousse  d’un  côté,  aiguë  de  l’autre,  gé¬ 
néralement  contoui-né  sur  lui-même,  de  couleur 
noirâtre,  marron  ou  cendré  ;  lorsqu’il  est  altéré, 
sa  couleur  est  fauve,  son  odeur  est  presque  nu  Ile  ; 
sa  cassure, sèclie,  anguleuse  d’un  jaune  sale  ; 
sa  fontie,  très  varial)le.  Sa  poudre  est  d’un 
jaune  grisâtre  sale. 

Dosage  des  alcnloides,  —  Relier  dose  les 
alcaloïdes  totaux  dajis  l’iTgot  dégraissé  nar 
l’éther  de  péü-ole  eai  les  dissolvant  avec  l’éther 
sulfuriqui'  en  présence  de  la  magnésie.  I.’idher 
est  ensuite  épuisé  par  l'aride  chlorhydrique 
étendu  (1/2  p.  tOOj.  Les  alcaloïdes  sont  de 
nouveau  mis  en  liberté  au  moyen  de  l’ammo¬ 
niaque  et  dissous  dans  l'éther;  ce  dernier  étant 
évapore,  on  dessèche  et  ou  pèse.  L'autour  a 
analysé  six  sortes  de  seigle  ergote'  qui  lui  ont 
douné  :  O.O'JS;  0.130  ;  0.170  ;  0.205  ;  0.225; 
0.245  p.  100  d’alcaloïdi's.  La  meilleure  sorte 
était  de  provenance  russe. 

Essai.  —  Pour  pratiquer  l'essai  qualitatif 
d’un  extrait,  on  en  fait  une  solution  aqueuse  , 
au  1  /20%  dont  on  prend  2  c.c.  qu’on  étend  de 
7  C.C.  d’eau  distillée  et  1  c.c.  de  réactif  de 
Maver.  Il  ne  doit  pas  se.  faire  de  trouble.  Le 
mélange  ne  se  trouble  qu’après  addition  d’une 
goutte  d’ac.  chlorhydrique  étendu  (à  10  p.  1 00 ). 
On  peut  aussi  employer  le  moyen  suivant  : 
10  C.C.  de  la  solution  aqueuse  d'extrait  sont  | 


acidulés  avec  V  gottltos  d’ac.  chlorhydrique 
étendu  puis  li-aitéo  par  1  c.c.  d’acide  picrique 
(à  1  p.  150),  il  doit  se  fornu’r  un  précipité  qu 
selon  Relier  serait  surtout  du  picrate  de 
cornuline.  Enfin,  on  pourra  essayer  égaieiuent 
te  résidu  sec  de  l'exlniction  des  alcalnïdœ  : 
dans  un  verre  de  montre  en  dissoudre  une 
parcelle  dans  l'acide  sulfurique  coneentié  et 
ajouter  une  goutte  de  perehiorure  de  fer;  le 
liquide  prend  une  teinte  rouge  orangé  inteînse 
qui  passe  biealôt  au  rouge  foncé,  pendani  que 
sur  les  l)ords  il  se  colore  en  l)leu  et  vert  bleu. 

Propr.  thérap.  et  us.  —  L'ergot  de  seigle 
est  un  vaso-constricteur,  qui  augmente  la 
ten.sion  aj’térielle  et  ralenlit  le  pouls  en  te 
régularisant.  On  l'emploie  1“  comme  c.mtemr 
de  l'utérus;  2“  pour  combattre  les  hémoira- 
gics  uténnes  et  autres;  3“  dans  les  fhuc  divers 
(leucon-bée,  pertes  sé'minales,  elc.);  4“  comme 
tonique  vasculaire  dans  les  cas  de  dilatation 
cardiaque  idiopalliiqu(!.  d'artérioscli'rose  nu 
d'insnlfisance  des  vaJvuies  aortiqui's.  L'usage 
prolongé'  de  l'ergot  ou  des  farines  ergol.ées 
amène  des  phénomènes  d’intoxication  (ergo¬ 
tisme). 

L’empoisonneaient  débute  par  des  vomis¬ 
sements,  une  soif  ardente  ou  des  coliques,  de 
la  salivation,  perte  de  connaissance,  vertiges, 
foumiillemenls,  convulsions,  elc. 

Traitement.  —  Vomitifs,  purgatifs,  tanin, 
iode  iodui'c,  café,  chloral,  inj.  sous-<’ulanées 
d'éthei'. 

¥(rrm.  et  doses.  —  Pondre*  en  obstétrique 
0,50  à  4  gr.  ;  hémostatique  2  à  5  gr.  ;  ei'go- 
tine*  0,50  à  3  gr.  luaxiina  {Codex)  1  à  6  gr.  ; 
ext.  11.*  1  à  2  c’.  c.,  maxima  (Codex;  1  à  6  gr.: 
teiiilure  (1/5)  1  à  4  gr.  ;  teinture  (1/10)  3  à 
10  gr. 

SELS. 

Sali,  AL.,  st)^  Sait,  ANB.;  Malh,  ar.,  dan.;  Sa.,  Sal, 
isr.,  roK.  ;  Zont,  hol.;  Sale,  rr.;  Sol,  Kos.;  Toai,rüB.  , 

Nous  plaçons  à  ce  mot  des  composés  mal 
définis  ou  des  mélanges,  qui  ne  pourraient 
être  mis  au  rang  des  véritables  sels. 

Sel  de  Carlsbad  artificiel. 

SnUaie  de  mnde . Ai  ChloniTe  de  sodium . ,  )  8 

—  dépotasse....  *  Bicarbonate  de  soude..  36 

Mêlez  et  pulvérisez. 

6  gr.  de  mélange  pour  un  litre  d’eau. 

Sel  essentiel  de  citron. 

Crème  de  tartre.  U5  Sel  d'oseille.  ÎSO  Eas.  de  citr.  4 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  la  rouille 
sur  le  linge.  (Suis.  pat.  ang.) 
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SEL  DÉSOPILANT.  —  SEMEN-CONTRA. 


Sel  désopilant,  de  Guindre. 

P.  saline  purgative,  P.  de  sulfate  de  soude  comp. 
Snlf.  de  aoode  effleari.  Nilre.  0,6  Tartre  stib.  0,03 

Le  Cod.  66  donne  à  ce  sel  la  composit. 
suiv.  :  suif,  de  soude  eflleuri,  250  ;  chlorure  de 
potassium,  1;  mêlez  et  divisez  en  paquets  de 
18  gr. 

Le  Sel  de  Switon  se  prépare  avec  sulfate  de 
magnésie  45,0;  émétique  0,03.  Ce  mélange  et 
1  lit.  d’eau  constituent  l’Eau  fondante  de  Switon. 


Sel  désopilant,  d'Audin-Rouvière. 


Sel  de  Kissingen  artificiel 


Chlornre  potaaaiqua  . .  n  Sulfate  magn.  anhydre  59 
Chlorure  sodique.....  357  Bicarbonate  de  «oude.  107 

Triturez  ces  substances,  préalablement  des¬ 
séchées,  et  opérez  un  mélange  parfait.  7  gr. 
de  ce  sel  dissoué  dans  un  litre  d’eau  forment 
l’eau  de  Kissingen  (Hackockzy)  artificielle. 

Sel  volatil  d'Angleterre. 

Sel  ammoniac .  2  Carbonate  de  potasse..  3 

Mêlez  et  introduisez  dans  un  flacon  à  large 
ouverture,  bouché  à  l’émeri. 

On  peut  aromatiser  avec  une  essence. 

Radii  s  emploie  la  chaux  vive  en  place  du 
carbonate  de  potasse.  Phoebls  prescrit  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  15 ,  huile  de  menthe  et 
de  cajeput  12  gouttes.  (V.  Sel  de  Preston.) 


Sel  volatil  aromatique. 


Distillez  dans  une  cornue  et  recevez  le  pro¬ 
duit.  On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la  cornue 
qui  a  servi  à  distiller  l’alcoolat  aromatique  am¬ 
moniacal. 

SÉLIN  DES  MARAIS. 

Persil  des  marais.  Encens  d’eau,  persil  laiteux 
selinum  ou  peucedanum  palustre.  (Ombelli- 
fères.) 


ANG.;  Wandmerke, 
eppe,  HOL.j  Appio 


^  Plante  qui  croit  dans  les  marais  du  nord  de 
l’Europe,  et  dans  les  prairies  marécageuses 
du  nord  et  de  l’est  de  la  France.  On  l’employa, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  dans  les  cas  d’épi¬ 
lepsie,  de  névrose,  hystérie,  chorée,  etc.,  La 
racine  de  sélin,  qui  est  la  seule  partie  de  la 
P  fl'i’pn  ait  encore  employée,  est  char¬ 
nue,  à  fibres  épaisses,  longues,  d’un  brun 


foncé  extérieurement,  blanches  et  lactescentes 
à  l’intérieur,  à  odeur  forte  et  aromatique,  à 
saveur  âcre  et  piquante.  Desséchée,  elle  con¬ 
serve  son  odeur  et  sa  saveur;  la  poudre  est 
d’un  jaune  clair,  tirant  sur  le  gris. 

Elle  contient,  d’après  Peschier,  une  huile 
volatile,  une  huile  grasse,  une  matière  gom¬ 
meuse,  un  principe  colorant  jaune,  un  acide 
particulier,  l’actde  sélinique. 

La  poudre  délayée  dans  du  sirop  ou  simple¬ 
ment  dans  de  l’eau ,  est  administrée  à  la  dose 
de  3  gr.  par  jour  en  3  fois.  On  augmente 
cette  proportion  de  1  gr.  par  jour;  la  2«  se¬ 
maine,  de  2  gr.;  la  3°  semaine  de  3  gr.  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  ie  malade  soit 
arrivé  à  en  prendre  120  gr.  par  semaine,  et 
on  continue,  à  cette  dose,  pendant  six  semai¬ 
nes.  Pour  les  enfants,  de  7  à  15  ans,  on  la 
réduit  d’un  tiers,  et  de  2/3  dans  la  première 
enfance.  On  en  prépare,  avec  du  sucre,  des 
granules  (Me.mel)  ;  5  gr.  de  ceux-ci  en  contien¬ 
nent  2  de  poudre  de  sélin. 

SEMEN-CONTRA’. 


Barbotine,  Semendne ,  Graine  de  zédoaire , 
Semence  sainte.  Graine  d'Alger;  Semen 
contra  vermes,  Santonicum. 


Ce  sont  les  capi  tules  floraux  et  non  les  graines, 
comme  on  l’a  cru  longtemps,  des  Artemisia 
judaîca  et  contra,  A.  cina  (Synanthérées) , 
plantes  de  la  Judée,  de  la  Perse,  du  Turkestan. 

Tel  que  l’offre  le  commerce,  il  est  formé 
de  petits  capitules  ovoïdes  de  3  millim.  de 
long  sur  1  millim.  de  large,  mêlés  d’un  nom¬ 
bre  assez  considérable  de  petits  pédoncules 
glabres  de  3  à  4  millim.  de  long.  La  couleur 
est  d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre.  Les  capi¬ 
tules  cueillis  avant  leur  épanouissement  sont 
atténués  aux  deux  extrémités.  Odeur  aroma¬ 
tique  très  forte  et  comme  anisée  ;  sa  saveur 
est  âcre  et  amère. 

Il  contient  une  huile  volatile  (8  “/o)  légère¬ 
ment  jaune,  vermifuge,  une  résine,  de  l’extractif 
et  de  la  Santonine  (1.20  à  3.15  p.  iOO). 

Dans  le  commerce,  on  distingue  le  semeur- 
contra  d’Alep,  d’Orient  ou  de  Judée,  et  celui 
de  Barbarie.  Le  premier,  qui  est  le  plus  estimé, 
est  glabre  et  verdâtre,  tandis  que  le  dernier 
est  pubescent,  grisâtre  et  rempli  de  bûchettes. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peuvent 
au  besoin  remplacer  le  semen-contra;  c’est  le 
Semen-contra  indigène  ou  Barbotine. 

üs.  thérap.  —  D’après  Robert,  le  mélange 
de  l’essence  et  de  la  santonine,  tel  qu’il  existe 
dans  la  plante,  est  bien  moins  toxique  que  ne 
l’est  chacun  des  composants  ;  on  en  peut  dire 


SÉNÉS. 
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autant  de  Vaction  vermifiiije-  Il  en  résulte  que 
les  piépaialions  de  semen-contra  sont  plus 
actives  que  la  santoninc. 

roucHET  recommande  de  ne  jamais  utiliser 
les  principes  actifs  des  antholmintiques  végé¬ 
taux. 

On  emploie  le  semen-con1i-a  pour  chasser 
les  ascarides  lombricoïdes,  en  même  temps 
ou  avant  un  purgatif  qui  est  souvent  le  calo¬ 
mel. 

Formes  et  doses.  —  Le  semen-contra  s'ad¬ 
ministre  sous  forme  d’infiisé  (^10  :  1000),  de 
sirop,  de  biscuits,  de  dragées  (semen-contra 
couvert)  ou  de  poudre’. 

Doses  d(‘  la  potidre  :  adultes,  1  à  5  gr.  ; 
enfants,  12  ans  3  gr.;  8  ans  2,50;  5  ans  2  g.; 
3  ans  1  gr.;  1  à  2  ans  0,50;  au-dessous  d’un 
an  0,30.  On  répète  ces  doses  plusieurs  jours 
de  suite  et  on  prescrit  en  même  temps  des 
boissons  acidulées  pour  éviter  l’absoridion  de 
la  santonine  ttimssEMOREr;  . 


SÉNÉS. 


Sennesblaetter,  al.;  Senna, 
Senne,  dan.;  Sen,  Sena, 
mnkki,  IND.;  Senna,  Sent 


su.;  Suna,  Sanamak,  AK.; 
Zenebladen,  bol,;  Suna 
;  Liscia,  Saneaowe,  fol.; 
Neyla  tungadu,  tel.; 


.  Sous  ce  nom,  on  comprend  les  folioles  déta¬ 
chées  de  plusieurs  Cassia,  confondus  par 


Fig.  133. 


La  forme  de  ces  folioles  est  variable,  leurs 
dimensions  oscillent  entre  1  et  4  centimètres. 
Elles  sont  ordinairement  fragiles,  quelquefois 
légèrement  coriaces,  glabres  ou  pubescentes. 
Toutes  ont  une  nervure  médiane  d’où  se  déta¬ 
chent  un  certain  nombre  de  nervures  secon¬ 
daires,  assez  rapprochées,  saillantes  à  la  face 
inférieure  se  portant  vers  l’extérieur  et  se 
recourbant  en  arc  tout  près  des  bords  de  ma¬ 
nière  à  rejoindre  chacune  la  nervure  qui  lui 
est  immédiatement  supérieure. 

On  distingue  plusieurs  sortes  commerciales 
de  séné. 

1“  SÉNÉ  DE  LA  Palthe  OU  d'Égypte. 
(Alexandnnische  Sennesblætter ,  Falthsenna, 
AL.)  Il  résulte  du  mélange  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  folioles  dont  celles  du  cassia  lenitiva 
(cassia  acutifoUa  et  obtusata)  forment  le  fond. 
On  y  trouve  en  outre,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité,  les  folioles  du  cassia  obovata  et  celles  du 
cynanchum  arghel  (arguel).  (Asclepiadacées.) 
Ces  dernières  sont  obovées,  blanchâtres,  co¬ 
riaces  et  comme  chagrinées  sur  les  deux  faces. 
Le  mélange  se  présente  à  l’œil  sous  l’aspect 
de  folioles  plus  ou  moins  brisées,  d’un  vert 
jaunâtre.  Le  triage  y  fait  facilement  découvrir, 
indépendamment  des  folioles  :  1“  des  bûchet¬ 
tes;  2°  des  follicules;  3“  du  grabeau.  On  y 
mélangeait  autrefois  des  feuilles  ou  des  folioles 
d’autres  plantes,  notamment  les  feuilles  de 
Tephrosia,  de  Baguenaudier  (colutea  arbores- 
cens),  de  Redoul,  (coriaria  myrtifolia).  Ces 
dernières  qui  sont  toxiques  sont  glabres  et 


Fig.  134. 


Linné  en  une  même  espèce  sous  le  nom  de 
Cassia  senna  et  dont  les  botanistes  modernes 
ont  fait  plusieurs  espèces  (fig.  133).  Ils  appar¬ 
tiennent  à  la  famille  des  Légumineuses,  et 
croissent  dans  le  Levant 


parcourues  de  chaque  côté  de  la  nervure  mé¬ 
diane  par  deux  nervures  longitudinales  par¬ 
tant  de  la  base  et  se  dirigeant  presque  paral¬ 
lèlement  aux  bords,  le  caractère  est  très  net. 
Ce  séné  est  estimé.  Lorsqu’il  a  été  privé 
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à  la  main  des  bûchettes  et  des  antres  corps 
étrangers,  il  porte  le  nom  de  séné  mondé. 

11  est  récolté  dans  la  haute  Égypte,  dans  la 
vallée  de  Bicharié,  dans  l’Abyssinie  et  le  Sen- 
naar;  de  là,  il  est  dirigé  sur  l’entrepôt  général 
de  la  Patthe ,  à  Boulac,  près  du  Grand-Caire, 
d’où  on  l’expédie,  en  Europe,  en  balles  du  poids 
de  100  à  150  kil.,  nommées  fardes  {fig.  13h). 

2“  Le  SÉ3IÉ  DE  Tinnévelly  ou  Séné  de 
l’Inde,  est  fourni  pai'  le  Cassa  augusti/(dia, 
qui  est  cultivé  dans  l'Inde.  Les  folioles,  gé¬ 
néralement  entières,  sont  lancéolées,  plus 
longues  et  plus  étroites  que  celles  de  la  pro¬ 
mise  variété.  Elles  ont  de  2  1/2  à  5  cent,  de 
long  et  7  à  8  niillim.  de  large  dans  la  partie 
médiane.  I>eur  couleur  est  vtTt-jaunàfre  sur 
la  face  supérieure,  jdus  foncée  en  dessous. 
Cette  sorte  prtmd  place  de  plus  en  plus  dans 
les  pharmacies  et  se  substitue  à  celle  de  la 
Paltne  comme  espèce  offlcinale. 

On  trouve  encore,  dans  le  commerce,  les  sé¬ 
nés  d’Alep,  dCItalie,  de  Moka  ou  de  la  Pique, 
de  Sénégambie,  de  Tripoli,  etc.  ;  mais  ils  n’y 
paraissent  que  fortuitement. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de  Folli- 
cuîes  de  séné.  Les  principales  sortes  sont  les 
follicules  de  Palthe  de  ['Inde'  ou  de  Moka, 
d’Alep  ou  de  Syrie,  que  l'on  trouve  g(''néiale- 
ment  mélangées  en  pioportions  variables. 

Ce  sont  des  gousses  aplaties,  membraneuses, 
réniformes,  séparables  en  deux  valves  sillon¬ 
nées  de  nervures  transversales  et  ))er])endi- 
culaires  aux  bords.  Un  certain  nombre  de 
fausses  cloison.s  divisiuit  la  loge  en  plusieurs 
logettes  renfermant  chacune  une  graine.  Ces 
fruits  sont  d’une  couleur  vert-brunâti'e  plus 
ou  nioins  foncé. 

Composition  chim.  —  L’étude  de  la  com- 
posilion  chimique  des  sénés  et  de  leuis  fol¬ 
licules  a  été  faite  anciennement  par  Lassaigne, 
Batka,Martius,l.udwig,I)ragendorir,Bouigoin, 
etc.;  elle  a  été  reprise  n-cemmenl  par 
Tscbirch  et  Hiepe,  qui  classent  ces  drogues 
dans  la  catégorie  des  purgatifs  antliracéniques. 
Ils  en  ont  retiré  de  l’émodine,  de  l'acide  chry- 
sophanique,  de  l’i.socmodtue,  de  lurhamnétine, 
de  la  sennanégriiie  et  une  gomme. 

Essai.  —  On  caractérisera  les  préparations 
de  séné  au  moyen  des  réactions  des  oxyme- 
thylanthraquimnes  (V.  Nerprun). 

Us.  —  Purgatif  assez  énergique  et  très 
employé,  mais  qui  a  une  saveur  amère  et 
désaméable,  et  qui  donne  souvent  des  nausées 
et  des  coliques.  La  décoction  lui  faisant 

are  de  ses  propriétés,  c’est  donc  sous  forme 
'usé  (pp.  10  ;  100)  qu’il  convient  de  l’ad- 
^istrer,  soit  en  potion,  soit  en  lavement.  On 
raasocie  souvent  à  des  purgatifs  minoralifs  et 
ou  aux  aromatiques  qui  diminuent  sa 


tendance  à  donner  des  colimes,  au  café  et  au 
thé  en  liqueur  qui  dissimulent  sa  saveûr. 

Le  Café  au  séné  lacté  de  Lallier  et  Du- 
raesnil,  est  une  infusion  de  séné  dans  du  café 
au  lait,  ainsi  formulée  :  follic.  de  séné  10  à  12, 
café  torréfié  pulv.  10,  eau  bouillante  180,  lait 
bouilli  120,  sucre  UO.  ‘ 

Form.  pharm.  et  dose.  —  On  en  prépare 
une  poudre’,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture. 
11  entre  dans  différentes  préparations. 

Dose  purgative  ;  8  à  12  gr. 

•  Pour  les  enfants,  on  emploie  le  séné  lavé 
à  l’alcool  pour  éviU'r  les  coliques,  mais  on 
diminue  son  pouvoiv  purgatif. 

Incompatibles  :  acides  forts,  carbonates  alca¬ 
lins,  eau  de  chaux,  émétique,  etc. 


SÉNEÇON. 


Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 


On  a  prétendu  que  cette  plante,  fort  com¬ 
mune  dans  les  champs,  était  efficace  pour  pré¬ 
venir  les  convulsions  hystériques. 

Ce  séneçon  est  YErigeron  des  anciens.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  YSrigei'on  du  Ca¬ 
nada,  plante  à  fleurons  blanchâtres,  de  la 
même  famille,  fort  commune  aux  environs  de 
Paris  et  dont  les  feuilles  ont  une  saveur  de 
menthe  très  marquée. 

I.a  racine  du  séneçon  comiimn  renferme 
deux  alcaloïdes,  la  sénveine  el  la  sénécionine. 
La  Ibéi'apeutique  utilise  la  plante  entière, 
depuis  quelques  années,  sous  forme  d’exirait 
fluide  que  l’on  adiuinislre  comme  emména- 
gogue  a  la  dose  de  2  à  à  gr.  par  jour. 

Le  Senecio  Jacobea;  Jacobée,  Herbe  Saint- 
Jacques,  herbe  à  fleurons  jaunes,  qui  croit  le 
long  des  ruisseaux  des  prairies,  est  réputé 
émollient,  résolutif,  vuln^aire. 

Le  Senecio  Doria  {Herha  Dorùt)  a  été  fort 
usité  comme  vulnéraire. 

La  Jacobée  maritime.  Cinéraire,  Armoise 
blanche  (Achaman  abiat,  ar.),  est  le  Cineror- 
ria  maritima,  plante  très  voisine  des  senecio , 
à  feuillage  blanc  et  à  odeur  fétide  lorsqu’on  la 
froisse.  Elle  croit  sur  les  bords  de  la  .Méditer¬ 
ranée.  Elle  passe  pour  antihystérique,  diuré¬ 
tique,  dé8(d)struante,  emménagogue. 

L’Afnûauiüe,  senecio  amhavilla,  sert  à  fjûre 
un  sirop  réputé  vulnéraire  et  pectoral  à  Plie 
Maurice. 
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Serj^ntaire,  Vipéiine  ou  Couleuvrée  de  Virgi¬ 
nie;  Aristolochia  serpentaria  (Aristolochia- 
cées). 


Serpentaria  de  Vi 


;  Virginische 


langenwortel,  HOi.;  Serpentaria  di  Virginia,  IT.J  We- 
zownik  wirginianski ,  foi..;  Zmeewek  virginskie,  Br~ 
Ormært,  SD.;  Jenidounii  keuku,  tük. 

Rliizoïne  menu,  à  fibres  grêles,  entremê¬ 
lées  ;  brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en  dedans. 
Son  odeur  est  forte,  pénétrante  et  camphrée  ; 
sa  saveur  est  amère,  aromatique.  Elle  paraît 
devoir  ses  propriétés  à  son  huile  volatile.  Elle 
contient  une  matière  amère  extractiforme,  la 
Serpentarine  (Chevai.mer  et  Uassmgxe). 

La  serpentaire  croit  en  Amérique,  à  la  Loui¬ 
siane,  à  la  Caroline,  à  la  Virginie. 

Sudorifique,  fébrifuge,  antispasmodique,  an¬ 
tihystérique.  Le  docteur  Chapman  la  considère 
comme  très  utile  pour  arrêter  les  vomisse¬ 
ments.  On  l’emploie  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 
Dose  de  poudre  0,50  à  2  grammes. 

On  l’a  quelquefois  substituée  au  rhizome 
A'Hydrastis  canadensis. 

L'Arum  dracunculus  porte  aussi  le  non. 
Serpentaire.  On  falsifie  la  rac.  de  serpentaire 
par  le  rhizome  du  cypripedium  pubescens  (Or¬ 
chidées). 

SERPOLET*. 


Thymus  seipyllum  (Labiées). 

Feldkttmmel,  Qnendel,  *L.;  Wild  thjme,  Mother  of 
thjine,  ANO.;  Saatar,  A».;  Wild  thiimian,  BAS.;  Sef- 
pol,  KSP.;  Wil(de  thym,  hol.;  Sermolino,  Serpillo,  ii 
Hacierzanka,  POL.;  Serpao,  poa.;  Achadownik,  aol 
Backtimjao,  su  ;  Némamoal,  tur. 

Toute  petite  plante  à  fleurs  rouges  et  d’o¬ 
deur  agréable.  Croit  dans  les  garennes. 
Excitant,  aromatique. 

L’infusion  (pp.  10  :  1000)  gommée  et  édul¬ 
corée  est  recommandée  contre  la  coqueluche, 
les  toux  quinteuses,  convulsives,  la  grippe. 
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Sérum  sanguin.  —  Pou  de  temps  après  sa 
sortie  des  vaisseaux,  le  sang,  abandonné  au 
repos,  se  coagule,  c.-à-d.  se  prend  en  une  gelée 
cohérente  qui  se  réti-acte  peu  à  peu  en  foi-mant 
un  a  caillot  »  rouge-brun,  et  on  expulsant  un 
liquide  transparent,  jaunâtre,  constituant  le 
sérum  sanguin.  Ce  sérum  contient  tous  les 
éléments  du  sang  sauf  la  fibrine  et  les  globules 
restés  dans  le  caillot  ;  il  ne  diffère  du  plasma 
sanguin  (sang  moins  ses  globules)  que  par 
l’absence  de  fibrine.  Il  est  formé  surtout  d’eau, 
dematières  albuminoïdes  (sérum-albumine /i5, 
sérum-globuline  28  et  nucléo-albumines  2  gr. 
environ  par  litre)  et  de  substances  minérales 
dissoutes  (8  gr.  40  environ  par  litre)  constitués 
surtout  par  des  chlorui-es  et  des  phosphates. 


_  Véritables  sérums  thérapeutiques.  —  Iæs 
véritables  sérums  thérapeutiques  sont  des  sé'- 
ruras  animaux  de  composition  analogue  à 
celle  qui  vient  d'être  indiquée,  mais  contenant 
en  outre  des  principes  actifs  particuliers  capa¬ 
bles  d'immuniser  l'homnie  ou  les  animaux 
contre  les  maladies  dont  ces  sérums  sont  spé¬ 
cifiques.  Comme  ils  s'emploient  ordinairement 
en  injections,  qn  a,  par  extension,  appliqué  le 
nom  de  sérum  à  nombre  de  liquides  médica¬ 
menteux  injectables  et  notamment  au  soluté 
physiologique  de  NaCI.  Il  est  il  souhaiter  que 
cette  communauté  de  dénomination  dispa¬ 
raisse  attendu  que,  par  leilr  comiiosition  et 
leurs  propriéqés  thérapeutiques,'  le.s  .solutions 
injectables  dites  sérums  artificiels  sont  très 
diïférentes  des  véritables  sérums. 

Généralités  sir  i.a  formation  des  princi¬ 
pes  IMMI  MSANTS  DES  SÉRUMS.  ANTIGÈNES  ET 
ANTICORPS.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  intro¬ 
duit,  dans  le  sang  de  l'homme  ou  d’un  animal 
quelconque,  une  substance  étrangère  à  sa 
composition  noriiiale,  l’organisme  réagit  en 
produisant  divers  principes,  spécifiques  de 
cette  substance,  c.-à-d.  ne  pouvant  être  pro¬ 
duites  que  par  elle,  et  spécialement  destinées  _ 
à  favoriser  son  élimination  ou  à  annihiler  sa 
nocivité. 

Cette  substance  étrangère  apportée  dans  le 
sang,  soit  directement  par  la  maladie  (infec¬ 
tions  bactériennes  :  choléra,  tuberculose,  fiè¬ 
vre  typhoïde,  syphilis,  etc.),  soit  artificielle¬ 
ment  |)ar  rexpérimeiitation  (pré’paration  du 
sérum  antidiphtérique,  des  sérums  hémolyti¬ 
ques,  etc.),  peut  revêtir  les  formes  les  jiltis 
diverses  :  sérum,  albumines  et  hi'iiiaties  de 
sangs  étrangers,  albuminoïdes  du  lait,  bacté¬ 
ries,  toxines  bactériennes,  ferments  solu¬ 
bles,  etc.  On  lui  applique  la  dénomination  gé¬ 
nérique  d’antigène.  Les  principes  spécifiques, 
dont  les  antigènes  provoquent  l’apparition 
dans  le  sang,  sont  appelés  anticorps. 

Ceci  posé,  on  peut  considérer  l'immunisa¬ 
tion  comme  une  réaction  de  défense  de  l'or- 
ganisnie  consistant  dans  la  productinn  d’anti¬ 
corps  destinés  à  la  neutralisation  des  effets 
nocifs  des  antigènes. 

Un  organismt'  est  dit  immunisé  vis-à-vis 
d’un  antigène  donné  lorsque  ses  humeurs 
contiennent  les  anticorps  spécifiques  de  cet 
antigène. 

L’immunité  peut  être  naturelle  (immunité, 
du  chien  à  l’égard  de  la  syphilis)  ou  acquise 
(immunité  conférée  par  une  maladie  infectieuse 
ou  par  l’injection  d’un  sérum  spécifique). 
Quand  elle  est  naturelle,  elle  dure  générale¬ 
ment  toute  la  vie  ;  lorsqu’elle  est  acquise,  elle 
n’est,  le  jilus  souvent,  que  temiioraire.  L’im¬ 
munité  acquise  conférée  par  l’injection  d’un 
sérum  est  dite  passive  parce  que  l’organisme 


80 


1234  SÉRUMS  THÉRAPEUTIQUES. 


bumain  n'a  pris  aucune  part  à  la  formation 
des  principes  qui  le  rendent  invulnérable, 
ceux-ci  étant  formés  dans  le  sang  do  l'animal 
producteur  du  séi-um.  L’immunité  acquise  à 
la  suite  d’une  première  attaque  de  maladie  in¬ 
fectieuse  est,  au  contraire,  active,  l’organisme 
humain  ayant  formé  lui-même  les  principes 
qui  l'immunisenL 

Le  nombre  des  antigènes  étant  quasi  illi¬ 
mité  on  conçoit  qu'un  sujet  puisse  être  en¬ 
vahi  par  plusieurs  d’entre  eux  à  la  fois  ;  l’ex¬ 
périence  montre  qu’il  y  a  alors  production  de 
)C  tous  les  antigènes  correspondants,  ce  qui  re¬ 
vient  à  dire  qû’ïïB  organisme  peut  être  immu¬ 
nisé  contre  plusiem's  antigènes  à  la  fois. 

Avant  d’indiquer  les  propriétés  des  repré¬ 
sentants  des  principaux  grouiies  d’anticorps 
{antitoxines,  opsonines,  agglutinines,  préci~ 
pitines,  lysines,  etc,)  et  leur  mode  d’action 
sur  les  antigènes  correspondants,  nous  croyons 
devoir,  en  raison  do  l’importance  de  leur  rôle 
dans  la  préparation  de  certains  sérums,  décrire 
brièvement  ces  antigènes  d’origine  micro¬ 
bienne  ou  cellulaire  que  l’on  appelle  toxines. 

ToXLVES  MICROBIE.XJiES  OU  CELLULAIRES.  — 

Ce  sont  des  poisons  non  alcaloidiques  sécrétés 
^  par  les  microbes  ou  les  cellules  animales  et 
végétales.  On  en  distingue  2  groupes  :  1  “  les 
toxalbuinines  qui  sont  détruites  par  la  cha¬ 
leur  entre  60  et  70“,  non  coagulâmes  et  qui 
n'agissent  sur  l’organisme  qu’aprc.s'  une  pé¬ 
riode  d'incubation  assez  longue;  telles  sont 
les  toxines  diphtérique  et  tétanique  ; 

2“  lies  toxoprotéines  qui  sont  détruites  par 
la  dialeur  à  une  température  supérieure  à  70“ 
mais  inférieure  à  tOO“  et  qui  sont  immédiate¬ 
ment  actives,  c.-à-d.  sans  incubation  préala¬ 
ble,  sur  l’organisme  ;  telles  sont  les  toxines 
des  venins  des  serpents  et  celles  des  bactéries 
de  la  peste  ou  du  choléra. 

S.B.  —  Dan»  le  langage  conrant,  on  «nteud  par 
kiiiiies,  non  pa«  Ita  principe»  toriques  mèmea  (toralbu- 
mines  on  toioproteine)  seorité»  par  les  mierob»,  mais 
bien  les  solution»  de  ce»  principe»  constitkées  par  Us 
bouillons  flUrès  dans  lesquels  a  végété  le  microbe. 

Toxine  diphtérique.  —  Elle  a  été  étudiée 
surtout  par  Roux  et  Yehsia. 

Les  bouillons  employés  k  sa  préparation 
doivent  être  autant  que  possible  exempts  de 
principes  sucrés  producteurs  de  produits  aci¬ 
des.  Les  plus  usités  sont  ceux  de  Spronk  (dé¬ 
coction  1/5  de  levure  du  commerce,  addition¬ 
née  par  litre  de  5  gr.  de  NaCl  et  de  20  gr.  de 
peptone  'Wite,  pujs  neuti’alisation  à  la  soude) 
et  de  Martin,  On  obtient  ce  dernier  en  faisant 
macérer,  à  froid,  dans  1  litre  d’eau,  500  gr.de 
viande  de  veau  hachée  ;  après  24  heures  on 
porte  le  mélange  k  l’étuve  pendant  qqsheui'cs 
afln  que  la  fermentation  fasse  disparaître  le  su¬ 
cre  de  la  viande.  D’autre  part  on  fait  macérer 


200  gr.  d’estomac  haché  de  porc  dans  un  litre 
d’oau  contenant  10  gr.  d’IlCl,  k  la  temp.  de 
50“  pondant  24  heures.  Le  liquide  provenant 
de  cette  auto-digestion,  passé  sur  un  linge,  est 
mélangé  k  la  macération  de  veau  filtrée  sur 
ouate  et  salée  à  5  p.  1000  ;  le  mélange  est  al- 
calinisé,  porté  k  115“  puis  filti*é  sur  papier 
Chardin.  Le  bouillon  ainsi  préparé  est  réparti 
dans  de  grands  ballons  k  lai’ge  fond  plat,  que 
l’on  stérilise  avant  l’ensemencement.  Ce  der¬ 
nier  doit  être  fait  avec  une  culture  pure  de 
bacilles  de  Lôffler  très  toxigèiics  (c.-k-d.  pro¬ 
duisant  beaucoup  de  toxine)  et  suffisamment 
virulents.  Leur  virulence  doit  êho  telle  (Roux) 
qu’un  derai-c.  c.  de  leur  culture  en  bouillon 
âgée  de  24  heures,  injectée  sous  la  peau,  tue 
un  cobaye  de  500  gj-,  en  moins  de  30  heures. 

Autrefois,  la  culture  productrice  de  toxuies 
était  effectuée  dans  de  larges  ballons  k  fond 
plat  munis  d’une  tuliulure  latérale  (matras  de 
Fernbach)  et  disposés  de  façon  telle  que  l’on 
puisse  faire  passer  un  courant  d’air  humide 
en  surface.  On  a  reconnu,  depuis,  que  celte 
aération  était  inutile  quand  on  employait  des 
bouillons  (bouillon  Marliu)  exempts  de  sucres. 

C’est  généralement  après  20  ou  30  joui-s  de 
séjour  k  l’étuve  k37“  que  l’on  filtre  lacultui’c. 
J.  COLRMONT  conseille  de  filtrer  vers  le  8“  jour, 
époque  k  laquelle  on  obtient  des  toxines  déjà 
très  actives. 

La  filtration  est  faite  sur  bougie  Chamber- 
laïul  et  la  toxine  ainsi  obtenue, est  reçue  asep- 
tiquement  dans  des  flacons  polytubulés  d’où 
l'on  peut  l'cxti’aire  au  moment  au  besoin  en 
les  disposant  à  la  façon  d’une  pissclte. 

La  toxine  ainsi  préparée  doit  posséder  une 
activité  suffisante  ;  si  on  la  destine,  comme 
nous  le  supposons,  à  la  préparation  du  sérum 
antidiphtérique,  par  le  cheval  (V,  p.  1241), 
elle  doit  être  d’une  toxicité  telle  qu’injectée  à 
la  dose  de  1  dixième  de  c.  c.  dans  le  tissu  ccl- 
lulahe,  elle  tue  un  cobaye  de  500  gr.  en 
moins  de  48  heures  (Martin  et  Roux). 

11  convient  d’observer  que  l’activité  d'une 
toxine  est  très  variable  suivant  les  circonstan¬ 
ces  de  sa  préparation  ;  ainsi,  on  obtient  fré¬ 
quemment  des  produits  dont  la  toxicité  esllO 
fois  supérieure  a  celle  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer.  11  est  donc  utile  d’essayer  l’activité 
d’une  toxine  (sm-  nn  cobaye  de  500  gr.)  avant 
de  l’appliquer  au  cheval. 

Les  effets  pathogènes  de  la  toxine  diphtéri¬ 
que  sont  k  peu  près  idenliqiies  à  ceux  ^  l’ino¬ 
culation  de  la  culture  complète  (bacilles  et 
bouillon). 

La  substance  active  du  liquide  que  nous 
venons  d’étudier  sous  le  nom  de  toxine,  la 
foaalôumine  diphtérique,  est  détruite  pai-jla 
chaleur  au-dessous  de  100“  et  atténuée  à  58“. 
Elle  est  précipitable  par  l'alcool  et  entraînable 
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IWf  divers  pn'cipitf^s  tels  que  relui  de  phos- 
phale  de  chaux.  Elle  est  détiaiite  par  la  pep¬ 
sine,  alténude  pai'  l'alcool,  l’eau  oxygénée  et 
l’ozone, 

l.a  question  de  savoir  si  la  toxine  diphléri- 
ue  contient  plusieurs  substances  de  toxicités 
ilférentes  (toxine  proprement  dite,  toxoi- 
des  et  toxones  d’Elirlich)  n’est  pas  résolue. 

Toxine  tétanique.  —  Préparée  pour  la  pre¬ 
mière  lois  en  1890  par  Kxld  Faber,  elle  a  été 
étudiée  surtout  par  Vaillard  et  Vixcext, 
CoiRMOST  et  Doyox,  etc. 

Pour  la  préparer  on  ensemence  un  grand 
tlacon  de  bouillon  de  bœuf,  additionné  de 
1  p.  100  de  gélatine,  avec  une  culture  pure 
de  Bacille  de  .Nicolaîer.  Ce  (bîrnier  étant  anaé¬ 
robie,  on  fait  le  vide  dans  le  flacon  et  on  le 
porte  dans  l’éluve  à  37"  où  on  le  maintient  de 
7  à  20  jours  (suivant  lt;s  auteurs),  ün  filtre 
sur  bougie  Cliamberland  en  recevant  le  filtrat 
dans  un  flacon  que  l’on  a  stérilisé  après  y 
avoir  versé  un  peu  d’huile  de  vaseline  desti¬ 
née  à  surnager  la  toxine  et  à  la  i)réserver  du 
contact  de  l’air.  On  conserve  cette  toxine  à 
l’abri  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  Ün  peut 
aussi  la  préparer  et  la  conserver  à  l’état  sec 
en  l’evaporanl  daus  le  vide  et  la  maintenant, 
mie  fois  desséchée,  dans  un  flacon  vide  d'aij'. 

La  toxine  liquide,  préparée  comme  il  vient 
d’ôtre  dit,  tue  généralement  le  cobaye  à  la 
dose  de  1/500  de  c.  c.  ;  mais  certaines  toxi¬ 
nes,  préparées  cependant  dans  des  conditions 
en  apparence  identiques,  sont  beaucoup  plus 
actives  puisqu’elles  peuvent  tuer  le  cobaye  à 
la  dose  de  1  / 10000  de  c.  c.  Tous  les  animaux 
ne  pr('‘sentent  pas  d’ailleurs  le  même  degré  de 
sensibilité  vis-a-vis  d’une  toxine  tétanique  ; 
le  cheval,  l’homme,  la  souris  blanche,  le  co¬ 
baye  sont  pai’iui  les  plus  sensibles  ;  le  chien, 
la  chèvre,  la  poule  le  sont  beaucoup  moins  ; 
la  toi-lue,  le  rai’man,  le  scorpion  sont  réfrac¬ 
taires;  la  gienouille,  d’après  Colrmo.vt  et 
Dotox,  n’e# sensible  qui  si  elle  est  chauffée 
c.-à-d.  portée  dans  une  étuve  dont  la  tempé¬ 
rature  est  au  moins.de  20"  (et  au  plus  de  40"; 
femp.  optima  =  38").  La  toxiile  tétanique 
iirovoque,  chez  l’animal,  les  mêmes  accidents 
que  les  cultm’cs  totales  (bouillon  et  bacilles); 
comme  celle  de  la  diphtérie,  elle  n’agit  pas 
immédiatement  ;  ses  effets,  et  notamment  les 
contractures  musculaires ,  n’apparaissent 
qu’après  une  période  d’incubation  qu|  est 
environ  de  15  heures  chez  le  cobaye,  de  4  jours 
chez  l’homme  et  de  5  jours  chez  le  cheval. 

■^'assermanx  et  Tarai  (1898)  ont  obserxé 
que  les  effets  de  la  toxine  étaient  annihilés 
quand  on  l’injectait  après  l’avoir  préalable¬ 
ment  mélangée,  in  vitro,  avec  une  émulsion 
de  matière  cérébrale  de  cobaye.  On  ne  peut 


malheureusement  mettre  à  pofit  cette  pro¬ 
priété  pour  en  tirer  une  méthode  curative  ou 
préventive  du  tétanos,  car  l’expérience  montre 
que  la  toxine  n’est  pas  neutralisée  dans  l’or¬ 
ganisme  lorsqu’elle  y  est  injectée  sans  avoir 
été  préalablement  mélangée  à  la  substance 
céréiM-ale  ;  l’inoculation  de  toxine  et  d’émul¬ 
sion  en  deux  points  différents  du  corps  est  en 
effet  toujours  suivie  de  tétanos. 

La  substance  active  des  toxines  tétaniques 
liquides  est  une  foxalbumine  do  nropriétés 
physico-chimiques  analogues  à  celles  de  la 
loxalbumine  diphtérique. 

Elle  est  atténuée  par  la  chaleur  et  l'oxygène. 
l.orsqu’elle  est  en  solution,  il  faut  un  chauf¬ 
fage  de  30  minutes  à  80"  pour  la  rendre  inof-. 
fensive  ;  précipitée  par  l’alcool  ou  par  le  sul¬ 
fate  d’ammoniaque  àsalurationpuisdesséchée, 
elle  résiste  à  des  temp.  supérieurs  à  135"; 
dans  cet  état  elle  n’est  atténuée  sérieusement 
qu’à  159"  (Morax  et  A.  Marie). 

Toxalbumines  véijétales,  —  L'abiine  des 
semences  de  jéquirity,  la  Heine  des  graines 
de  ricin,  la  rubine  des  écorces  d’acacia,  etc. 
présentent  les  propriétés  générales  des  toxal- 
Dumines  microbiennes. 

Venins.  —  I.a  substance  active  des  venins 
des  sei^pents  est  ordinairement  constituée  par 
des  toxoprotéines  qui  se  distinguent  des  loxal- 
bumines  en  ce  qu’elles  résistent  à  des  temp. 
un  peu  plus  élevées  (elles  sont  néanmoins  dé¬ 
truites  au-dessous  do  100")  et  surtout  en  ce 
qu’elles  produisent  leurs  effets  toxiques  sans 
incubation  préalable.  Comme  les  toxalbumi¬ 
nes,  elles  sont  pptables  par  l’alcool,  enlraîna- 
bles  par  le  phosphate  de  chaux,  et  inoffensives 
lorsqu’elles  sont  alisorbées  par  la  bouche  et 
non  introduites  directement  dans  la  circu¬ 
lation. 

Les  principaux  anticorps. 

Antitoxines.— En  1890  BEURi.xGetKirASATO 
démontrèrent  que  le  sérum  des  animaux 
immunisés  contre  la  diphtérie  ou  le  tétanos 
était  doué  de  propriétés  préventives  et  cura¬ 
tives.  Outre  qu’elle  a  doté  l’art  de  guérir  de 
cette  merveilleuse  méthode  qu’est  la  séro¬ 
thérapie,  CAitte  découverte  a  été  le  point  de 
départ  de  nombreuses  recherches  sur  la  for¬ 
mation  et  les  propriétés  des  diverses  antitoxi¬ 
nes  immunisantes. 

Ces  anticorps  apparaissent  dans  le  sérum  à 
la  suite  d’injections,  répétées  et  suffisamment 
espacées,  d’antigènes  représentiis  soit  par  les 
toxalbumines  des  toxines  liquides  de  la  diphé- 
rie,  du  tétanos,  etc.,  soit  par  les  toxoprotéines 
des  venins.  Hn  opérant  dans  des  ceindilions 
convenables  on  peut  observer,  qu’après  une 
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série  d’injections,  l'animal  se  trouve  immu¬ 
nisé  contre  des  doses  10,  100  et  1000  fois  su¬ 
périeures  à  celle  qui  aurait  initialement  en¬ 
traîné  la  mort.  On  constate  de  plus  que  le 
sérum  de  l’animal  ainsi  immunisé  est  doué 
de  propriétés  antitoxiques  ;  mélangé  in  vitro 
avec  une  certaine  quantité  de  la  toxine  em¬ 
ployée  pour  l’immunisation,  U  la  rend  en  etfet 
inactive  sur  un  animal  qui  serait,  auti’ement, 
sensible  à  son  action.  Mais  il  y  a  plus  encore, 
et  c’est  là  le  principe  de  la  sérothérapie  :  lors¬ 
que  ce  sérum  antitoxique  est  injecté  à  dose 
convenable  dans  l’organisme  d’un  animal,  il 
l’immunise  temporairement  contre  une  dose 
de  toxine  jusque  là  capable  de  produire  des 
.  accidents. 

I  es  antitoxines  auxquelles  les  sérums  des 
mirnaux  immunisés  doivent  ces  remarquables 
propriétés  biologiques,  présentent  les  princi¬ 
paux  caractères  physico-chimiques  des  diasta- 
^s  ou  des  toxines  :  elles  sont  détruites  par  la 
chaleur  à  une  température  relativement  basse 
comprise  entre  60  et  70“  ;  elles  sont  précipi¬ 
tées  par  l’alcool,  et  entraînées  dans  lapptation 
d’autres  substances  telles  que  les  albumines, 
le  phosphate  de  chaux,  etc.  ;  elles  ne  sont  que 
peu  ou  point  dialysables. 

On  ne  sait  pas  exaclenient  comment  les 
antitoxines  annihilent  les  propriétés  nocives 
des  toxines. 

Suivant  un  mécanisme  que  nous  indiquons 

f)lus  loin  —  V.  Hémolyse  et  Bactèriolyse  — 
a  neutralisation  ou  la  destraction  d’une 
toxine  résulte  vraisemblablement  de  la  for¬ 
mation  d’un  complexe  toxine  4-  antitoxine 
-+•  alexine,  où  l’antitoxine  joue  le  rôle  d’am- 
bocepteur  (v.  plus  loin  l’explication  de  ces 
termes). 

Opsonines.  —  Le  sérum  d’un  animal  vac¬ 
ciné  avec  une  bactérie  déteiminée,  celle  du 
choléra  par  exemple,  contient,  entre  autres 
anticorps,  une  substance  particulière  qui  a  la 
propriété  de  favoriser  la  destruction  par  pha¬ 
gocytose  de  l’espèce  bactérienne  —  le  choléra 
suivant  notre  exemple  —  employée  pour  la 
préparation  du  sérum  :  c’est  à  cet  anticorps 
que  l’on  a  donné  le  nom  û'opsonine.  Ainsi 
rexpérience  montre  que  des  leucocytes  de  co¬ 
baye,  lavés  et  mis  en  présence  de  vibrions 
cholériques,  n’absorbent  qu’un  très  petit  nom¬ 
bre  de  ces  derniers  ;  mais,  si  le  mélange  est 
additionné  du  sérum,  c.-à-d.  de  l'opsonine, 

Îirovenant  d’un  animal  vacciné  avec  le  cho- 
era,  on  observe  une  phagocytose  (absorption 
des  bactéries  par  les  lencocytes  ou  phago¬ 
cytes)  très  intense.  On  admet  que  l’opsonine 
agit  sur  la  bactérie  —  et  non  sur  le  phagocyte 
en  la  rendant  plus  apte  à  être  absorbée. 
Dans  les  instituts  de  vaccine,  on  mesure  le 
pouvoir  opsonique  d’un  sérum  en  le  mélan¬ 


geant  avec  des  leucocytes  lavés  et  une  émul¬ 
sion  de  la  bactérie  dont  il  est  spécifique;  après 
séjour  à  l’étuve  à  37“  op  compte,  sons  le  mi¬ 
croscope,  les  bacilles  contenus  dans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  leucocytes.  Le  nombre  des 
bacilles  trouves,  en  moyenne,  dans  un  leuco¬ 
cyte  représente  le ;)o«i’ofro/)soHîque  du  sérum 
examiné. 

Agglutinines.  —  Lorsqu’un  animal  est  in¬ 
fecté  par  une  bactérie  pathogène  déterminée, 
par  exemple  le  vibrion  cholérique,  il  se  forme 
dans  son  sang,  une  agglutinine  spécifique 
c.-ii-d.  une  substance  quia  la  propriété  d’im¬ 
mobiliser,  en  les  réunissant  en  amas,  les 
vibrions  cholériques  contenus  dans  un  bouil¬ 
lon  do  culture.  C’est  ce  que  l'on  peut  obser¬ 
ver,  en  ajoutant  à  une  culture  de  choléra  du 
sérum  provenant  d’un  cobaye  ayant  préalable¬ 
ment  reçu  plusieurs  injections  de  vibrions 
cholériques  atténués  par  la  chaleur. 

Chaque  bactérie  entraîne  ainsi  la  formation 
d’une  agglutinine  spécifique.  Celle  du  bacille 
d’Eberth  en  particulier,  a  été  d’abord  produite 
expérimentalement  chez  le  cobaye,  puis  re¬ 
connue  chez  l'homme  convalescent'  de  fièvre 
typhoïde,  par  Max  Griber  ;  c'est  sur  sa  prtv 
sence  dans  le  sang  des  typhiques,  peu  de 
jours  après  le  début  de  l'infection  éberthienne, 
qu’est  basée  la  méthode  de  séro-diagnostic 
bien  connue  de  Widal. 

Les  microbes  ne  sont  pas  les  seuls  agents 
producteurs  d’agglutinines;  les  hématies  peu¬ 
vent  on  produire  également  :  pai-  exemple  si 
l’on  injecte  sous  la  peau  du  lapin,  du  sang 
défibriné  ou  des  globules  rouges  (centrifugés 
et  lavés  à  l’eau  salée)  provenant  d'un  chien, 
et  si  l'on  renouvelle  celte  injection  3  ou  à  fois 
à  6  ou  8  jours  d’intervalle,  le  sérum  du  lapin 
acquiert  la  propriété  d’agglutiner  in  vitro  les 
hématies  de  sang  du  chien.  Comme  dans  le 
cas  #es  bactéries,  ces  hémoagglutinines  sont 
absolument  spécifiques  du  sang^pour  lequel 
elles  ont  été  préparées  :  ainsi,  dans  notre 
exemple,  elles  ne  pourraient  agglutiner  d'au¬ 
tres  hématiçs  que  celles  du  sang  de  chien. 

Précipitines.  —  Lorsqu'on  injecte  sous  la 
peau  ou  dans  le  péritoine  d’un  animal  P  (ani¬ 
mal  qui  est  dit  «  préparé  »  lorsqu'il  a  reçu 
4  à  5  injections  espacées  de  5  à  6  jours)  quel¬ 
ques  c.  c.  du  sérum  d’un  animal  A  d'espèce 
différente,  il  se  forme  dans  le  sérum  de  P  une 
précipitine,  c.-à-d.  une  substance  qui  a  la 
propriété  de  donner  un  trouble  ou  un  fin  pré¬ 
cipité  dans  le  sérum  des  animaux  de  l’es¬ 
pèce  A.,  Par  exemple  si  un  mouton  (P)  est 
injecté  avec  du  sérum  de  lapin,  le  sérum  de 
ce  mouton  «  préparé  «  acquiert  la  propriété 
de  troubler  le  sérum  d’un  lapin  quelconque 
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mais  il  est  sans  action  stir  le  sérum  d’une  au¬ 
tre  espèce  animale  ;  c’est  dire  que  les  pi'écipi- 
tines  sont,  comme  les  agglutinines, alisolument 
spécifiques  de  l'espèce  pour  laquelle  elles  ont 
été  préparées. 

Si  pour  injecter  1*  on  n’emploie  que  les  al- 
mines  (albumine  -|-  globuline)  extraites  du 
sérum  de  A  et  dissoutes  dans  AaCl  à  9  p.  1000, 
on  constate  que  le  sérum  P  acquiert,  comme 
précédemment,  la  propriété  de  précipiter  les 
sérums  de  l’espèce  A.  Mais  si  l'on  n’injecte  que 
l’albumine  à  l’exclusion  de  la  globuline,  on 
n’observe  plus  de  précipitation  ;  la  présence 
des  globulines  dans  le  s('‘runi  injecté  parait 
donc  nécessaire  à  la  formation  des  précipiti- 
nes  dans  le  sérum  pn'pan-. 

I. 'expérience  montre,  d'autre  part,  que  la 
présence  des  globulines  dans  le  sérum  A  (sé¬ 
rum  précipitable)  est  indispensable  à  l’action 
des  précipitines,  celles-ci  ne  jjiécipitailt  pas 
l’albumine  extraite  de  A  et  amenée  en  solu¬ 
tion  dans  NaCl  k  9  p.  1000. 

La  formation  des  précipitines  dans  le  sérum 
P  peut  être  déterminée  par  des  liquides  albu¬ 
mineux  autres  que  le  sang  :  par  le  blanc  d'œuf 
ou  le  lait  par  exemple.  Mais  dans  ce  cas  une 
spécificité  chimique  vient  s’ajouter  à  la  spéci¬ 
ficité  animale  :  ainsi  le  sérum  précipitant  de 
lapin  prépan'  avec  des  injections  répétées  de 
sérum  de  bœuf,  précipite  aussi  bien  les  glo¬ 
bulines  du  sang  que  celles  du  lait  de  la  vache 
mais  il  ne  précipite  par  la  caséine  de  ce  lait  ; 
de  mémo  le  sérum  de  lapin  préparé  avec  in¬ 
jections  d’une  solution  de  caséine  do  vache 
précipite  le  lait  ou  les  solutions  de  caséine  de 
vache  mais  il  est  sans  action  sur  le  séfum  ou 
les  solutions  de  sérum-globuline  de  bœuf. 

11  convient  d'observer  qu’on  ne  peut  pré¬ 
parer  de  sérum  précipitant  en  s’adressant  à  2 
animaux  de  même  espèce  (il  y  a  des  excep¬ 
tions,  mais  elles  sont  rares)  par  exemple  en 
injectant  un  mouton  avec  le  sérum  d’un  autre 
mouton. 

Applications.  —  Les  précipitines  partici¬ 
pent  vraisemblablement  à  l'action  curative  des 
sérums  thérapeutiqiu's  et  notamment  des  sé¬ 
rums  antivenimeux  en  précipitant  certaines 
toxalbumines.  Mais  elles  sont  intéressantes  en¬ 
core  k  une  autre  point  de  vue  :  celui  de  leur 
emploi  cornue  réactifs  en  chimie  biologique. 
Ainsi  en  injectant  k  des  chiens  ou  des  lapins 
du  sérum  de  sang  humain  ou  du  liquide  d'as¬ 
cite  humaine,  on  peut  préparer  un  sérum  con¬ 
tenant  les  précipitines  des  albumines  du  sang 
de  l’homme  exclusivement  (toutefois  les  albu¬ 
mines  de  certains  singes  seraient  aussi  préci¬ 
pitées  par  ce  sérum, maismoinsabondamment) 
et  permettant  de  rechercher  ces  albumines  dans 
une  urine,  un  extrait  de  taches  de  sang  (ap¬ 
plications  médico-légales),  etc.  De  même  par 
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injections  de  laits  de  vache,  de  chèvre, 
d’knesse,  etc.  on  lu-éparerait  dos  sérums  à 
précipitines  permettant  de  reconnaître  l’ori¬ 
gine  animale  d’un  lait  donné  ou  de  déceler  la 
présence  d’un  lait  étranger  dans  un  lait  déter¬ 
miné  :  celle  du  lait  de  vache  dans  le  lait 
d'ànesse,  par  exemple,  k  l’aide  du  sérum  de 
lapin  préparé  avec  le  lait  de  vache,  etc. 

Lysines.  Bactériolysines  et  hémolysines. 

—  a)  Expérience  de  Pfeiffer.  —  Lorsqu’on 
injecte  une  culture  de  choléra  dans  le  péri¬ 
toine  d’un  cobaye  non  immunisé,  l’animal 
meurt  de  péritonite  ;  on  trouve  dans  sa  séro¬ 
sité  péritoneale  un  très  grand  nombre  de  vi¬ 
brions  extrêmement  mobiles  ;  cette  sérosité 
n’est  d’ailleurs,  dans  la  circonstance,  qu’une 
culture  de  vibrions  cholériques.  Mais  si  l’on 
expérimente  avec  un  cobaye  vacciné  contre  le 
choléra,  c.-k-d.  ayant  reçu  préalablement  plu- 
sieuie  injections  île  vibrions  atténués  jiar  la 
chaleur,  ou  •—  qqs  heures  avant  l’expérience 

—  une  injection  intrapéritonc'ale  de  sérum 
anti-cholérique,  le  jihénomène  obseiTé  est  tout 
autre  ;  les  vibrions  que  l’on  injecte  dans  le 
péritoine  de  cet  animal  vacciné,  n’entraînent 
plus  la  mort  ;  l’examen  de  la  sérosité  périto¬ 
neale,  pratiqué'  une  1  /2  heure  après  l’injection, 
montre  que  non  seulement  les  microbes  du 
choléra  ne  se  sont  pas  multipliés,  mais  en¬ 
core  qu’ils  se  sont  agglutinés  puis  transfonnés 
en  globules  ayant  tendance  a  se  dissocier  en 
granules  où  à  se  dissoudre  dans  le  liquide 
environnant. 

Les  mêmes  transformations  peuvent  être  ob- 
seivées  in  vitro  en  opérant  comme  il  est  dit 
plus  haut  k  propos  des  agglutinines. 

Ce  phénomène  de  destruction  des  bactéries, 
appelé  bactériolyse,  est  spécifique  car  il  ne  se 
produit  qu'avec  l’espèce  microbienne  contre 
laquelle  l’animal  a  été  vacciné  ;  les  substances 
qui  le  produisent  et  qui  se  sont  d(iveloppées 
dans  le  sérum  après  la  vaccination  ou  l'inocu¬ 
lation  microbienne,  sont  désignées  sous  le 
nom  de  bactériolysines. 

b)  Le  parallélisme  que  l’on  observe  en  étu¬ 
diant  l’agglutination  des  bactéries  et  celle  des 
hématies  s’étend  à  leur  destruction  ;  l’hémo¬ 
lyse,  due  aux  hémolysines,  est  calquée  sur  la 
bactériolyse:  ainsi  qu’il  résulte  des  expérien¬ 
ces  de  Bordet,  quand  on  injecte  dans  le  péri¬ 
toine  d’un  animal  r  (5  à  6  fois,  à  8  jours  d’in¬ 
tervalle)  qqs  c.  c.  d’une  suspension  de  globules 
sanguins  (centrifugés,  lavés  à  l’eau  salée  et 
dilués  comme  dans  le  sang)  provenant  d’un 
animal  d’autre  espèce  A,  on  communique  au 
sérum  de  P  la  propriété  d’agglutiner  d'abord 
et  d’héraolyser  ensuite,  les  hématies  de  l’es¬ 
pèce  A. 
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L'hémolyse  consiste  en  une  diffusion  de 
l’hémoglohine  en  dehors  du  proloplasma  glo¬ 
bulaire  ;  elle  ne  saurait  être  attribuée,  dans  la 
circonstance,  à  l’osmo-nocivité  du  liquide  pé- 
riglobulaire  puisque  les  expériences  se  font 
avec  le  sérum  prt'paré  et  une  suspension  de 
globules  dans  du  NaCl  à  9  p.  1000. 

Mécanisme  des  ltses  (hémolyses  ou  bacté- 

RIOLYSES).  SE.NS1BILISATKICE  (ImMUNISINE,  FI¬ 
XATEUR,  AMBOCEPTELR,  A.NTicoRPs).  Alexine 

(complément,  cytase). 

La  lyse,  c.-à-d.  la  destruction  des  hématies 
ou  des  bactéries,  ne  résulte  pas  simplement 
de  l’action  d’une  lysine  existant,  comme  on 
pourrait  le  supposer,  toute  formée  dans  le 
sérum  préparé.  L’expérience  nionti-e,  en  effet, 
qu’elle  est  rt-alisée  par  les  actions  successives 
de  deux  substances  appelées,  l’une  sensibili¬ 
satrice  ou  immunUine,  l’autre  alexine  ou 
eomplément,  qui,  par  leur  réunion,  constitue¬ 
raient  une  lysine.  Mais  cette  réunion  n’existe 
pas  en  fait,  ;  elle  n’est  que  virtuelle,  car, 
avant  d’agir,  ces  deux  substances  se  trouvent 
séparées  dans  le  sérum,  et,  au  moment  de 
l’action,  elles  ne  se  trouvent  réunies,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure,  que  par  l’intermé¬ 
diaire  de  l’hématie  ou  de  la  bactérie,  c.-à-d. 
de  Vantigène,  qu  elles  doivent  lyser.  Ajoutons 
que  l’une  de  ces  substances  ne  peut  entraîner 
la  lyse  sans  le  concoure  de  l'autre  et  récipro¬ 
quement. 

Ceci  posé,  voici,  sommairement  indiqué, 
le  mécanisme  de  l'iiémolyse  ou  de  la  bacté- 
riolyse  tel  qu’on  le  conçoit  aujourd'hui  : 

Les  hématies  ou  les  bactéries,  d’une  espèce 
déterminée,  mises  au  contact  de  leur  sérum 
spécifique  (sérum  préparé  en  vue  de  leur  lyse  et 
non  chauffé,  contenant  par  suite  l’immunisinc 
et  l’alexine)  en  fixent  d’abord  la  sensibilisa¬ 
trice  ou  immunisine  ;  cette  fixation  se  fait, 
suivant  une  comparaison  imaginée  par  Bordet, 
à  la  façon  d'un  mordant  de  teinture  sur  une 
étoffe.  Les  hématies  ou  bactéries  ainsi  sensi¬ 
bilisées,  c.-à-d.  unies  h  la  sensibilisatrice, 
sont  de  ce  fait  aptes  à  fixer  l'alexine,  ipii  est 
le  complément  nécessaire  à  la  production  de 
la  lyse. 

Suivant  la  comparaison  de  Bordet,  l’alexine 
joue  alors,  vis-à-vis  de  l’antigène  (hématie  ou 
bactérie)  sensibilisé  par  l’immunisme,  le  rôle 
de  la  teinture  vis-à-vis  de  l’étoffe  mordancée. 

Synonymies.  —  La  dénomination  de  sensi¬ 
bilisatrice  appliquée  à  Vimmunisine  (terme 
rappelant  quelle  se  trouve  dans  le  sérum  des 
animaux  immunisés)  s'explique  quand  on 
considère  que  c’est  précisément  la  fixation  de 
cette  substance  qui  rend  l’hématie  ou  la  bac¬ 
térie  sensible  à  l’action  de  l’alexine;  l’expé¬ 
rience  montre  d’ailleurs  que  cette  dernière  est 


sans  action,  c.-à-d.  incapable  de  se  /irer  sur 
les  antigènes  non  imprégnés  de  sensibilisa¬ 
trice. 

Ce  fait  que  la  sensibilisatrice  sert,  pour 
ainsi  dire,  d’intermédiaire  à  l’antigène  et  à 
l'alexine  en  les  fixant  ou  en  les  «  recevant  » 
tous  deux,  explique  les  dimominations  d’am- 
bocepteur  et  de  fùateur  qui  lui  sont  fréquem¬ 
ment  appliquées. 

Le  fait  que  la  sensibilisatrice  fixée  sur  l’an¬ 
tigène  ne  peut  à  elle  seule  en  provoquer  la 
lyse,  et  qu’elle  doit  pour  cela  s’adjoindre 
1  afe.Tin«,  nous  explique  pourquoi  celle-ci  est 
fréquemment  désignée  sous  le  nom  de  complé¬ 
ment.  Metchnikoff,  supposant  que  l’alexine 
est  produite  par  diverses  cellules,  et,  notam¬ 
ment,  par  les  leucocytes,  l’appelle  cytase. 

Toutes  ces  synonymies  pouvant  prêter  à 
confusion,  nous  les  résumons  dans  le  tableau 


Aleiine 
Complément 
CytMe 

la  production  d’une  lyse  peut  elle-même 
être  résumée  comme  suit  : 

Antigène  (bactérie  ou  bématiej  SaniiblKeatr'e*  -t- 
Aleiine  =  bactérioljse  on  hémolyse. 

Propriétés  des  sensibilisatrices  et 
DU  complément. 

A)  Sensibilisatrices.  —  Leurs  propriétés 
capitales  sont  les  suivantes  : 

1»  Elles  sont  alisolument  spécifiques  de 
l’antigène  (hématie  ou  bactérie)  pour  lequel 
elles  ont  été.  prépai'ées.  Exemple  :  mi  lapin 
reçoit  plusieurs  injections  intra-péritonéales 
(cinq  injections  espacées  de  5  jours  au  moins, 
comportant  chacune  5  à  8  c.  c.  de  globules 
lavés  à  l'eau  salée  physiologique  et  en  suspen¬ 
sion  dans  cette  dernière  à  peu  près  au  même 
titre  que  dans  le  sang)  d’hématies  de  mouton; 
U  se  produit  alors,  dans  son  sérum,  une  sensi¬ 
bilisatrice  qui  n’est  hémolytique  que  pour  le 
mouton  et  qui  ne  peut  se  fixer  sur  les  héma¬ 
ties  d’un  autre  animal.  Le  sérum  de  lapin 
ainsi  obtenu  est  dit  «  préparé  »  ou  «  hémoly¬ 
tique  pour  le  mouton  Autre  exemple  : 
Un  cobaye  ou  un  autre  animal  est  injecté  avec 
des  vibrions  cholériques  atténués  (V.  plus 
haut  :  expérience  de  Pfeiffer)  ;  il  se  forme  dans 
son  sérum  une  sensibilisatrice  ou  immunisine 
qui  ne  pourra  provoquer  d’autre  bactériolyse 
que  celle  des  vibrions  cholériques.  Le  sérum 
ainsi  obtenu  est  dit  (<  choléra-sérum  »  ou 
«  préparé  pour  le  choléra  » . 

2“  Les  sensibilisatrices  résistent  à  une  tem¬ 
pérature  de  55-36°;  c’est  ce  qu’on  exprime 
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eh  (lisant  qu’elles  sont  thermo-Htabiles.  I^eur 
optimum  d'action  est  vers  37-38».  Elle.»  sont 
détruites  au-dessus  de  70". 

-B)  Complément.  —  L'alexine,  qui  vient 
comph'der  ou  pernictlro  l’action  de  la  sensibi¬ 
lisatrice  sur  l’antigène,  existe  dans  tout  sérum 
non  chauffi'*:  (luel  que  soit  l’animal  qui  l’ait 
fourni,  que  cet  animal  ait  ét(‘  préparé  ou 
non,  ce  sérum  est  propre  à  compléter  l'action 
d’une  sensibilisatrice. 

L’alexiiU!  est  donc  dépourvue  de  spécifité 
et,  n’était  son  rôle  inq)ortant,  on  pourrait  la 
considérer  comme  une  substance  banale. 

La  propriété  capital(‘  de  l'alexine,  outre 
celle  d’intervenir  dans  la  lyse  de  l’antigène, 
consiste  dans  ce  fait  qu’elle,  est  détruite  quaud 
ou  la  maintient  (1/2  heure  environ)  à  la  tem¬ 
pérature  de  55-56»  ;  c’est  ce  qu’on  exprime  eù 
disant  qu’elle  est  thermo-labile. 

Ces  propriétés  des  sensibilisatrices  et  du 
cqmpb'inent  permettent  d’expliquer  un  cer¬ 
tain  nombre  de  faits  qui,  réciproquement 
d’ailleurs,  peuvent  leur  servir  de  démonstra¬ 
tion  : 

a)  Soit  un  choléra-sérum  ayant  été  chauffé 
pendant  environ  1/2  heure  h  55».  Si  nous 
l’additionnons  d’une  culture  de  choléra,  nous 
constaterons  (après  t  /à  d’heure  d’étuve  à  37») 
qu’il  agglutine  encore  les  vibrions,  mais  qu’il 
ne  les  détruit  plus  ;  ceci,  parce  que  le  chauf¬ 
fage  a  détruit  son  alexine.  I.a  sensibilisatrice  n’a 
pas  été  altérée  ainsi  qu’on  peut  le  démontrer 
en  additionnant  le  m(Mange  de  sérum  (chauffé 
à  55»)  et  de  vibrions,  d’une  petite  quantité 
d’un  sérum  neuf'  (non  chauiîi?)  qnelctinqne  ; 
le  sérum  cbauffé  se  trouve  ainsi  réactivé  par 
l’alexine  du  sérum  neuf  et  la  bactériolyse  se 
produit. 

Au  lieu  de  réactiver  le  mélan^,  on  peut  en 
extraire  les  vibrions  par  centrifugation,  les 
laver  k  l’eau  salée  et  les  porter  dans  un  sérum 
neuf:  on  constate  qu’ils  y  sont  détruits.  Ce 
fait  montre  que  la  sensibilisatiâce  s’était  bien 
Axée  sur  les  vibrions. 

b)  Si,  après  avoir  extrait,  comme  il  vient 
d’êti-'e  dit,  les  vibrions  du  sérum  chaulTé,  on 
les  y  remplace  par  un  2»  lot,  on  constate  que 
les  vibrions  de  ce  2»  lot  ne  fixent  plus  de  sen¬ 
sibilisatrice  (portés  dans  le  sénim  neuf,  ils  ne 
sont  pas  iya(«)  :  c’est  donc  que  les  vibrions 
du  t»*'  lot  avaient  absorbé  toute  la  sensibili¬ 
satrice  contenue  dans  le  sérum;  d’où  il  fmt 
conclure  que  la  quantité  de  sensibilisatrice 
contenue  dans  un  sérum  est  limitée. 

e)  On  peut  démontrer  de  même  que  la 
quantité  de  conmlément  contenue  dans  un 
sérum  non  chauffé  est  éqalement  limitée  :  on 
met  une  certaine  quantité  de  ce  sérum  en 


présence  d’un  lot  de  bactéries  ou  d’héma¬ 
ties  sensibilisées  par  leurs  sensibilisatrices 
spécifiques  ;  on  observe  qu’il  y  a  destruction  ; 
on  ajoute  au  sérum  un  2»  lot  d’antigènes  éga¬ 
lement  sensibilisées,  on  ronstate  alors  que  co 
2“  lot  n’est  pas  détruit,  le  t»’’  ayant  absorbé 
toute  l’alexine  du  sérum. 

d)  [.es  faits  concernant  l’hémolyse  sont 
absolument  ealqués  sur  ceux  que  nous  avons 
rapportés  ci-dessus  (o)  pour  la  bactériolyse 
en  prenant  pour  exemple  le  choléra-si'rum. 
Ainsi,  quand  on  additionne  d’hématies  de  mou¬ 
ton  un  sérum  de  lapin-  rendu  liémolytique 
pour  le  mouton  et  chauffé  à  55»,  on  constate 
que  CCS  hématies  fixent  bien  leur  sensibilisa¬ 
trice,  mais  qu’elles  ne  sont  hémolysées  qu’en 
présence  d’un  siirum  neuf,  etc..  Il  convient 
d’obsei-vei-  que  l’alexine  qui  intervient  dans 
res  phénomènes  —  tout  à  fait  bomologues  — 
de  l’hémolyse  et  de  la  liactériolyse,  est  unique 
et  que  l’on  peut,  (comme  il  est  dit  en  c),  enle¬ 
ver  l’alexine  d'un  sérum  neuf  indifféremment 
avec  des  hématies  oui  des  bactéries,  ^urvn  que 
ces  deux  espèces  d'antigènes  soient  imprégnées 
de  leur  sensibilisatrice  spécifique.  C’est  sur 
ces  faits  qu'est  basée  la  méthode  dite  de  la 
«  déviation  du  complément  »  récemment  ima¬ 
ginée  par  Bordet  et  Gengoc,  méthode  qui 
semble  appelée  à  un  grand  avenir  en  raison 
de  ses  applications  possibles  au  diagnostic, 
des  maladies  infeetfenses  ou  à  la  détermina¬ 
tion  des  bactéries  spécifiques  de  ras  maladies. 

Dévution  du  complément.  —  L’oxemplo 
choisi  précédemment,  celui  du  choléra,  va 
nous  servir  encore  à  montrer  comment,  en 
principe,  s’effectue  la  déviation  du  complé¬ 
ment  et  quel  est  le  but  de  cette  séro-réaction 
de  Bordet  et  Gengoc  ; 

a)  A  du  choléra-sénim  ,  pi-éalablement 
chauffé  à  55»  pour  déti  uire  son  alexine,  nous 
ajoutons  des  vibrions  cholériques  qui  fixent 
la  sensibilisatrice  anticholérique  ;  6]  nous 
versons  ensuile,  dans  eo  mélange,  un  peu  de 
sérum  neuf  (c.-ii-i.  de  l’alexine),  dont  l’alexine 
va  être  fixée  par  les  vibrions  sensiliilisés  ; 

c)  enfin  dans  ce  milieu  nous  versons  encore 
une  suspension  d’hématies  sensibilisées  ;  nous 
observons  alors  que  ces  hématies  ne  s'hémo- 
Igsent  pas,  ceci,  parce  qu’elles  no  trouvi'nt 
plus,  dans  le  mélange,  le  eomplément  néces¬ 
saire  à  leur  lyse,  ce  complément  ou  alexine 
ayant  été  fixé  par  les  vibrions  cholériques  ; 
c’est  ce  qu’on  exprime  en  disant  que  ees  der¬ 
niers  ont  dévié  le  complément  ;  la  preuve  de 
cette  déviation  nous  est  fournie  par  la  nou- 
hémolyse  des  hiimalies. 

On  voit  donc  là  un  moyen  de  reconnaître  la 
présence  —  soupçoiméi —  de  la  sensibilisa¬ 
trice  ou  anticorps  du  choléra  dans  un  sérum. 


mo 
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En  opérant  semblablement  avec  le  sérum 
prélevé  chez  divers  malades,  on  pourrait,  pour 
les  besoins  du  diagnostic,  rechercher  suivant 
les  cas,  les  anticorps  de  la  fièvre  typhoïde,  de 
la  tuberculose,  etc.  Inversement,  une  maladie 
étant  diagnostiquée,  on  pourrait,  suivant 
cette  méthode,  rechercher  parmi  différentes 
bacté-ries  (antigènes)  soupçonnées,  celle  qui 
est  le  véritable  agent  de  la  maladie  :  c’est 
ainsi  que  Bordet  et  Gengoe  ont  ]m  affirmer 
la  spécificité  d’un  microbe  qu’ils  avaient  isolé 
de  la  gorge  d’enfants  atteints  de  coqueluche. 

Ajoutons  encore  que  la  déviation  du  com- 
pléiiient  ne  se  produit  pas  seulement  avec  les 
microbes,  mais  qu’elle  est  diHerminée  même 
par  leurs  toxines  :  ainsi  quand  on  ajoute  ii  du 
sérum  antidiphtérique  chauffé,  de  la  toxine 
diphtérique,  celle-ci  fixe  l’anticorps  du  sérum 
(antitoxine)  ;  la  toxine  ainsi  sensibilisée  fixe 
l’alexine  du  sérum  neuf  ajouté  ensuite,  de 
sorte  que  les  hématies  sensibilisées,  dont  on 
additionne  enfin  le  mélange,  ne  sont  pas  hé- 
molysécs  (Nicolle). 

Gette  propriété  que  possèdent  les  toxines 
de  fixer  ou  de  dévier  le  complément  a  été  uti¬ 
lisée  par  Marmoiîek  pour  le  diatjnosüc  de  la 
tuberculose  d’après  la  recherche  de  la  toxine 
tuberculeuse  dans  les  urines  :  Ces  dernières 
sont  additionnées  de  sérum  antituberculeux 
iMvrmoreki  et  de  sérum  neuf  de  cobaye 
^alexine),  puis  d’un  système  hémolytique, 
constitué  par  une  dilution  d’hématies  de 
mouton  et  un  sérum  chaufTé  de  lapin  hémo- 

aie  du  sang  de  mouton  ;  si  l’urine  exa- 
!  contient  de  la  toxine  tuberculeuse, 
l’alexine  se  trouve  fixée  par  la  combinaison 
toxine-antitoxine  et  l’on  n'observe  pas  d'hémo¬ 
lyse  après  addition  du  système  hémolytique  ; 
la  production  d'une  hémolyse  indiquerait  l’ab¬ 
sence  de  toxine  tuberculeuse  dans  l’urine  et 
ferait,  par  suite,  exclure  le  diagnostic  de 
tuberculose.  fA.  Bergerox  ;  Presse  médicale, 
l'»’  janvier  1910). 

Wassermann  a  apiiliqué  la  réaction  de  Bor¬ 
det  et  Gengol  au  diaynostic  de  la  syphilis 
dans  les  cas  douteux,  et  notamment  chez  des 
sujets  atteints  d’affections  cérébrales  ou  mé¬ 
dullaires  (paralysie  générale,  tabès)  d’origine 
syphilitique  probable. 

L’agent  pathogène  de  la  syphilis,  le  Spiro- 
chœte  paliida  de  Schaldin.n,  ne  pouvant  être 
obtenu  à  l’état  de  culture,  Wassermann  em¬ 
ploie  comme  antigène  des  extraits  d’organes 
(chancres,  foies  de  nouveau-nés  hérédo-syphi¬ 
litiques)  infectés  par  le  spirochæte.  La  recher¬ 
che  de  l’an<icor)j.s  syphilitique  au  moyen  de 
cet  antigène  peut  se  faire,  soit  dans  le  sang, 
soit  dans  le  liquide  céphalo-rachidien  recueilli 
^r  ponction  lombaire  (ce  liquide  est  exempt 
d  alexine,  on  n’a  donc  pas  à  le  chauffer).  Pour 


la  technique  —  fort  minutieuse  —  de  cette 
séro-réaction  de  'Wassermann,  de  même  que 
pour  toutes  les  autres  applications  de  la  réac¬ 
tion  de  Bordet  et  Gengol  ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  traités  spéciaux. 

Généralités  scr  la  préparation  des  sérums 

THÉRAPELTIQIES, 

Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant 
pas  de  nous  étendre  sur  les  nombreux  et  im¬ 
portants  détails  que  comporte  la  préparation 
des  sérums,  nous  n’en  indiquerons  que  les 
principes  généraux  ;  le  lecteur  désireux  d’une 

Elus  ample  documentation  la  trouverait  dans 
;s  traités  spéciaux  de  sérothérapie  ou  de  bac¬ 
tériologie. 

Il  faut  savoir  tout  d’abord  que  cette  prépa¬ 
ration  n’est  autorisée  qu’après  avis  motivé  du 
Conseil  supérieur  d’Ilygiène;  les  préparateurs 
doivent  se  conformer  aux  prescriptions  de  la 
loi  du  25  avril  1895. 

En  principe,  la  pré’paration  du  sé'rum 
spécifique  d’un  microbe  iialhogène  donné 
consiste  ii  inoculer  ou  à  injecter  un  animal, 
convenabh'raont  choisi,  avec  des  cultures  ou 
des  toxines  de  ce  microbe,  pour  provoquer  la 
formation,  dans  le  sang,  de  bactériolysines 
ou  d’antitoxines  immunisantes. 

a)  Choix  d'un  mode  d'immunisation.  Ce 
choix  n’est  pas  indilTéreiit,  puisque  d’après  ce 
que  nous  savons  des  antitoxines  et  des  bacté¬ 
riolysines,  l’injection  d’une  toxine  doit  pro¬ 
duire  un  sérum  antitoxique  mais  non  bactéri¬ 
cide  alors  que  l'inoculation  d’une  culture  con¬ 
tenant  k  la  fois  les  microbes  et  leurs  toxines 
doit,  théoriquement,  fournir  un  sérum  à  la 
fois  bactériolylique  et  antitoxique. 

Bien  que  les  cultures  fournissent  un  produit 
doué  lui-mème  de  propriétés  antitoxiques,  on 
devra  leur  préférer  les  toxines  filtrées  toutes 
les  fois  que  l’on  aura  en  vue  l'obtention  d’un 
sérum  surtout  antitoxique  (tétanos).  Les 
toxines  exposent,  en  effet,  l’animal  k  moins 
de  dangers  que  les  cultures,  en  ce  sens  que 
leur  toxicité  étant  connue,  on  en  peut  gra¬ 
duer  les  doses,  au  cours  de  rimmuiiisation, 
plus  sûrement  qu’on  ne  pourrait  le  faire  avec 
les  cultures.  Enfin,  le  sérum  de  l’animal  vacciné 
par  des  inoculations  de  microbes  vivants 
peut  être  dangereux  s’il  contient  quelques- 
uns  d('  ces  microbes  non  bactériolysés  et 
dès  lors  susceptibles  d’infecter  le  malade  à 
traiter  (J.  Colrmont).  C’est  pour  éviter  ce 
danger,  c.-k-d.  pour  permettre  k  la  bactério- 
lyse  de  s’achever,  qu  il  convient  de  ne  préle¬ 
ver  le  sérum  sur  l’animal  qu’assez  longtemps 
après  la  dernière  inoculation  de  culture  mi¬ 
crobienne.  Ce  procédé  par  inoculation  de 
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cultures  complètes  est  obligatoire  pour  cer¬ 
taines  bactéries,  par  exemple,  pour  le  strepto¬ 
coque  dont  la  toxine,  filtrée  puis  injectée,  ne 
fournirait  qu'un  sérum  inactif. 

b)  Choix  d'un  animal.  —  U’eM  au  cheval 
que  l’on  a  généralement  recours  pour  la  pré¬ 
paration  des  sérums.  Les  petits  animaux  tels 
que  le  cobaye,  le  lapin,  etc.,  ne  fourniraient 
pas  assez  de  sérum.  I.e  mouton  et  le  chien 
donneraient  un  sérum  qui  serait  légèrement 
toxiauc  pour  l'homme  et  dont  l’injection, 
d’ailleurs  douloureuse,  pourrait  provoquer  des 
érythèmes.  Quant  au  bœuf  ou  à  la  vache,  ils 
sont  tro|)  fr('‘(iuemraent  tuberculeux  pour 
que  l'on  songe  à  les  utiliser. 

Le  cheval  se  recommande  par  diverses  qua¬ 
lités  :  en  raison  de  la  disposition  de  ses  veines 
jugulaires,  il  est  très  commode  de  lui  faire 
des  saignées  qui  jjenvent,  en  outre,  être  abon¬ 
dantes  et  souvent  répiHées  ;  son  sérum  ne 
produit  ni  douleui-s,  ni  éruptions  ;  cet  animal 
résiste  bien  it  la  plupart  des  toxines  et  peut  être 
immunisé  dans  un  espace  de  temps  relative¬ 
ment  court  ;  il  est  rarement  tuberculeux  ;  la 
seule  affection  que  l’on  puisse  redouter  chez 
lui,  c'est  la  morve,  transmissible  à  l’homme 
pour  qui  elle  est  mortelle,  (’.omme  cette  der¬ 
nière  maladie  est  diflicile  à  diagnostiquer,  on 
devra  toujours  éprouver  à  la  malléine  (p.l459) 
le  clu'val  que  l’on  destine  h  la  production  d’un 
sérum. 

c)  Immunisation  du  cheval.  —  I.es  quan¬ 
tités  de  cultures  vivantes,  inoculées  ou  de 
toxines  injectées,  doivent  être,  au  début,  ex¬ 
trêmement  faibles,  sous  peine  de  tuer  le  che¬ 
val.  11  est  souvent  utile  même  d'atténuer  la 
virulence  des  cultures  ou  la  toxicité  des 
toxines,  soit  par  la  chaleur,  soit  par  des  anti¬ 
septiques  ou  anlitoxiques  (chlorure  d’iode, 
solutions  iodo-iodurées).  Avant  de  pratiquer 
une  notivelle  injection,  il  est  absolument 
nécessaire  d’attendre  que  les  manifestations 
locales  ou  générales  provoquées  par  la  précé¬ 
dente  se  soient  coniplètement  effacées.  En 
faisant  croître  progressivement  les  doses,  il 
arrive  un  moment  où  l'animal  peut  recevoir 
une  quantité  énorme  de  culture  ou  de  toxine 
sans  réagir  ;  c’est  qu’il  est  alors  immunise. 

Les  injections  doivent  nécessairement  être, 
pratiquées  avec  toute  l’asepsie  désirable  afin 
d’éviter  les  suppurations  et  surtout  le  tétanos 
ou  la  gangrène  gazeuse  qui  tueraient  le 
cheval. 

h' immunisation  n'étant  que  passagère, 
l'animal  doit  être  entretenu  en  état  d’immu¬ 
nité  par  des  injections  rares  mais  copieuses, 
sous  peine  de  voir  disparaître  l’activité  théra¬ 
peutique  de  son  sérum. 


d)  Saignée.  —  I.a  saignée,  destinée  à  four¬ 
nir  le  sérum,  ne  doit  être  faite  que  10  à  20 
jours  après  la  dernière  injection,  afin  que  les 
toxines  ou  les  microbes  injectés  aient  eu  le 
temps  de  disparaître  complètement.  On  la 
pratique,  sur  l'animal  il  jeun,  en  introduisant 
ascpliquement  dans  la  veine  jugulaire  un  tro¬ 
cart  relié  pai-  un  tube  de  caoutchouc  à  un 
flacon  stérilisé  où  le  sang  s’écoule  pour  se 
coaguler  ensuite.  Si  le  cheval  est  assez  vigou¬ 
reux,  on  peut  ainsi  lui  prélever,  en  une  fois, 
5  à  6  litres  de  sang.  .Après  24  à  48  heures  de 
repos  dans  un  endroit  frais,  la  rétraction  du 
caillot  est  complète  ;  le  sérum  qui  surnage 
ce  caillot  est  limpide,  de  couleur  jaune  am¬ 
bré  :  on  le  décante  et  on  le  ré|)arlit  en  flacons 
stérilisés  de  10  à  20  c.  c.  Les  dispositifs 
adoptés  iiour  ('‘viler  que  le  sérum  ne  soit 
contaminé  par  des  baclé'ries  au  cours  de  ces 
diverses  opérations,  sont  multiples  ;  leur 
description,  trop  longue,  ne  saurait  trouver 
place  ici  (V.  les  traités  de  bactériologie  et,  en 
particulier,  J.  Cochmo.xt  :  Précis  de  bactério¬ 
logie,  chapitre  Sérothérapie).  Quand  on  s’est 
placé  dans  des  conditions  rigoureuses  d’asep¬ 
sie,  l'addition  d’antiseptiques  tels  nue  l’euca- 
lyptol  et  le  camphre,  autrefois  employés  pour 
assurer  la  conservation  du  sérum,  est  tout  à 
fait  inutile. 

Mensuration  de  l'activité  d'un  sérum.  — 
Nous  indiquerons  plus  loin,  en  étudiant  les 
caractères  du  sérum  antidiphtérique,  comment 
on  peut  déterminer  expérimentalement  l'acti¬ 
vité  d’un  sérum. 

CAnAC.TÈRES  GÉNÉRAUX  DES  SÉRUMS  ET  PRES¬ 
CRIPTIONS  RELATIVES  A  LEURS  TITRES  ET 

CONSERVATION  (Codex). 

1“  Sérums  thérapeutiques  liquides.  —  Ils 
sont  de  couleur  jaunâtre  ;  ils  présentent  une 
odeur  et  une  saveur  spéciales.  Limpides  au 
moment  de  leur  ])ri''paration,  ils  peuvent,  à  la 
longue,  donner  un  b'ger  dépôt  qui  ne  consti¬ 
tue  pas  un  signe  d’altération  ;  le  liquide  lim¬ 
pide  qui  surnage  ce  dépôt  conserve  son  acti¬ 
vité.  Les  sérums  doivent  être  contenus  dans 
des  tubes  scellés  à  la  lampe  ou  dans  des  fla¬ 
cons  bouchés  avec  soin,  la  fermeture  du 
flacon  ou  celle  de  l’étui  qui  contient  le  tube 
sont  assurées  jiar  un  plomb  de  garantie  por¬ 
tant  le  nom  du  pr('‘parateur.  L’étiquette  doit 
porter  la  date  de  la  préparation,  ainsi  que 
l'évaluation  des  pouvoirs  antimicrobicn  et 
antitoxique. 

Les  sérums  doivent  être  stériles.  Dans  le 
cas  où  ils  renfermeraient  une  substance  anti¬ 
septique,  le  nom  de  cette  substance  et  la  dose 
contenue  dans  chaque  récipient  doivent  être 
inscrits  sur  l'étiquette  {Codex). 
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On  doit  conserver  les  sérnms  liquides  à 
l’abri  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

Observation.  —  «  Les  st^ruras  thérapeu¬ 
tiques  liquides,  employés  jusqu’à  ce  jour, 
conservent  leurs  propriétés  au  moins  pendant 
une  année.  »  {Codex). 

2“  Sérums  thérapeutiques  desséchés.  —  On 
les  obtient  par  évaporation  des  sérums  liqui¬ 
des,  soit  à  froid  et  dans  le  vide,  en  présence 
de  l’acide  sulfurique,  soit  par  dessiccation, 
au-dessous  de  40“  dans  un  courant  d’air  sec 
et  stérilisé. 

Ils  sont  sous  forme  d’écailles  translucides, 
jaunâtres  (ou  de  poudre  blanc-jaunâtre),  fno- 
dores.  Ils  sont  entièrement  solubles  dans 

9  p.  d’eau  distillée  froide  ;  le  soluté  ainsi 
obtenu  est  toujours  opalescent  et  de  concen¬ 
tration  sensiblement  égale  h  celle  du  sérum 
liquide  primitif  (Codex). 

Ils  sont  renfermés  dans  des  flacons  hermé¬ 
tiquement  bouchés  ou  dans  des  tubes  de  verre 
stérilisés,  puis  scellés  à  la  lampe.  Chaque 
récipient  contient  un  gramme  de  produit  et 
porte  un  trait  délimitant  une  rapacité  de 

10  c.  c.  Ceci  dans  le  but  de  permettre  la  dis¬ 
solution  du  sérum  sec  dans  le  récipient 
même  qui  le  renferme  ;  la  dissolution  sera 
efrecluée,d’une  manière  rigoureusement  asep¬ 
tique,  foninie  suit  : 

Flambez  le  goulot  du  flacon  ou  la  pointe 
efiBlée  du  tube  ;  débouchez  le  flacon  ou  brisez 
la  pointe  du  tube,  puis  placez  horizontale¬ 
ment  le  récipient  de  manière  à  étaler  la 
matière  dans  toute  la  longueur  ;  introduisez 
alors  une  petite  quantité  d’eau,  préalablement 
bouillie  puis  refroidie,  de  façon  à  humecter 
les  fragmenta  de  sérum  desséché  et  à  déter¬ 
miner  leur  adhérence  à  la  paroi  du  récipient. 
Après  quelques  instants,  redressez  verticale¬ 
ment  le  récipient,  maintenez-le  dans  cette 
position,  puis  remplissez-le  d’eau  stérilisée, 
jusqu’au  trait.  I.a  dissolution  se  fait  peu  à 
peu,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’agiter. 

I.a  dissolution  du  sérum  desséché  peut,  à 
la  rigueur,  être  effectuée  dans  un  vase  quel¬ 
conque,  pourvu  que  ce  vase  et  l’eau  employée 
soient  stérilisés  (Codex). 

Sérum  antidiphtérique  *. 

11  est  à  la  fois  antitoxique  et  antimiero- 
bien. 

Le  Codex  le  mentionne  sous  deux  formes  : 
liquide  et  desséché. 

1.  —  Pouvoir  anti toxique  du  sérum  liquide. 

■  —  Suivant  la  méthode  de  Behring  et  Ehr- 
UCH,  on  évalue  le  pouvoir  antitoxique  ou  im~ 
munisant  du  sérum  d’après  sa  teneur  en 
antitoxine  c.-à-d.  d’après  la  quantité  de  to¬ 
xine  qu’il  peut  neutraliser  (quant  à  ses  effets 
toxiques)  in  vitro. 


1“  On  détermine  d’abord  la  dose  mortelle 
minima  d’une  toxine:  c’est  celle  qui,  injectée 
sous  la  peau  d’un  cobaye  de  350  gr.,  le  tue 
en  4  jour.s. 

2»  On  clierche  ensuite  quelle  quantité  de 
sérum  il  faut  ajouter  à  100  doses  niorlclles 
minima  de  toxine  pour  obtenir  un  mélange 
qui,  injecté  chez  le  cobaye,  se  montre  abso¬ 
lument  inoffensif,  c.-à-d.  ne  provoque  ni 
œdème  local,  ni  diminution  de  poids. 

Lairaantilé  A'antitoxine  (contenue  dans  le 
sérum)  qui  est  capable  de  neutraliser  ainsi 
les  effets  de  100  doses  mortelles  d’une  toxine 
récemment  préparée  est  dite  unité  antito¬ 
xique  ou  immunisante. 

S’il  faut  employer  par  exemple,  pour  la 
neutralisation  de  100  doses  mortelles  une 
quantité  de  sérum  égale  à  1/100  de  c.  c.,  on 
dira  que  1  c.  c.  de  sérum  équivaut  à  100  uni¬ 
tés  antitoxiques. 

D’après  les  prescriptions  du  Codex,  le  pou¬ 
voir  antiloxique  du  S('‘runi  antidiplilérique 
liquide  doit  être  au  minimum  de  200  unités 
antitoxiques  par  centimètre  cube. 


IL  —  Pouvoir  antimicrobien  ou  préventif 
du  sérum  liqaide.  —  On  le  détermine  suivant 
la  méthode  de  Rolx  : 

On  prend  4  lots  de  cobayes  pesant  de  300  à 
400  gr.  Le  1®'  lot  sert  de  témoin  ;  les  ani¬ 
maux  du  2“  lot  sont  injectés  avec  1/40  000, 
ceux  du  3*  avec  1/50  000  et  ceux  du  4®  avec 
1/60  000  de  leur  poids  du  sérum  à  essayer 
(on  l’injecte  après  dilution  à  un  titre  connu). 
24  heures  apres,  on  inocule  tous  les  cobayes 
des  4  lots  avec  1/2  c.  c.  d'une  culture  de  H. 
de  Liiffler  (sur  sérum)  âgée  de  24  heures  ; 
l’inoculation  de  cette  culture  doit  tuer  les 
animaux  du  lot-témoin  (qtii  n  ont  pas  reçu  de 
sérum  antidiphtérique)  en  40  heures  environ. 
Si,  dans  ces  conditions,  ceux  du  4®  lot  (ayant 
reçu  1/60  000  de  sérum)  meurent  au  bout  de 
3  ou  4  jours,  alors  que  ceux  du  2®  (1/40  000) 
et  3®  (1/50  000)  survivent,  on  dira  que  le 
pouvoir  anlimicrobien  du  sérum  essayé  est 
de  1/50  000. 

D’après  les  prescriptions  du  Codex,  le  pou¬ 
voir  antimicrobien  du  sérum  liquide  doit  être, 
au  minimum,  de  un  eent-millième  :  c.-à-d. 
qu’il  doit  suffire  d’injwter  un  cobaye  de  300 
à  400  gr.  avec  un  cent  millième  de  son  poids 
de  sérum,  pour  qu’il  résiste  à  l’inoculation, 
pratiquée  24  heures  plus  tard,  d’une  culture 
(sur  sérum)  de  bacilles  de  Lofller  âgée  de  24 
heures,  laquelle  culture  tuerait  des  cobayes 
témoins  en  quarante  heures  environ. 

Sérum  sec.  —  Le  soluté  olilenu  en  dissol¬ 
vant  un  gr.  de  sérum  sec,  dans  Q.  S.  d’eau 
(stérilisée)  pour  obtenir  10  c.  c.  est  toujours 
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opalescent.  Ce  soluté  doit  présenter  sensible¬ 
ment  les  mêmes  pouvoirs  antitoxique  et  anti- 
microbien  que  le  sérum  liquide  [Codex). 

Propriétés  thérapeutiques,  doses  et  mode 
d’emploi.  —  IjO  sérum  antidiphtérique  étant 
à  la  fois  immunisant  et  curatif  on  l’emploie  ; 
1®  à  titre  curatif,  chez  tous  les  malades  in¬ 
dubitablement  atteints  de  diphtérie,  et  chez 
tous  ceux  que  l’on  soupçonne  d’en  être  at¬ 
teints  ;  2°  à  titre  préventif,  chez  les  person¬ 
nes  qui  ont  été,  qui  sont  ou  qui  restent  au 
contact  d’un  diphtérique.  Le  sérum  s’admi¬ 
nistre  en  injeclions  sous-cutanées.  L’immu¬ 
nité  quTl  confère  n’(‘st  que  passagère;  elle 
dure  un  mois  à  peine. 

Les  doses  curatives  sont  :  de  10  à  15  c.  c. 
chez  les  enfants  âgés  de  moins  de  18  mois; 
de  20  c.  c.  après  18  mois;  de  30  à  40  o.  c. 
(mais  en  2  injections  faites  l'une  au  flanc 
droit,  l’autre  au  flanc  gauche)  après  15  ans 
et  chez  l'adulte. 

Les  doses  préventives,  moins  élevées  que 
les  précédentes,  varient,,  suivant  l’âge,  de  5  à 
15  c.  c. 

Le  sérum  peut  déterminer  des  éruptions 
cutanées  précoces  (analogues  à  l’urtic.aire) 
ou  tardives  (semblables  aux  exanthèmes  de  la 
rougeole  ou  de  la  scarlatine),  apyrétiques  ou 
pyrétiques  acroinpagnées  ou  non,  suivant  les 
cas,  de  douleurs  articulaires  ou  musculaires. 

Sérum  antipesteux*. 

Le  st'rum  antipesteux  est  antUoæique  et 
antimicrobien. 

11  est  en  effet  obtenu  en  immunisant  le 
cheval  par  des  inoculations  (intra-veineuses 
et  non  sous-cutanées)  de  cultures  de  coccoba- 
cilles  pesteux  de  Yersin. 

litrai/e.  —  Un  centimètre  cube  de  toxine 
pesteuse  soluble  mélangée  in  vitro  avec  un 
dixième  de  centimètre  cube  de  .sérum  anti¬ 
pesteux  doit  constiluer  un  mélange  inoffensif 
pour  la  souris.  La  toxine  pesteuse  solulile, 
employée  pour  cette  vérification,  doit  possé^ 
der  une  activité  telle  que  un,  quatre-vingtième 
de  centimètre  cube  tue  une  souris  pesant  en- 
■viron  20  joammes. 

Un  dixième  de  centimètre  cube  de  sérum 
antipesteux  liquide  doit  suffire  pour  guérir 
une  souris,  inoculée  seize  heures  auparavant 
avec  une  dose  de  culture  de  bacille  pesteux 
capable  de  tuer  des  souris  témoins  dans  un 
temps  qui  varie  de  quarante-huit  à  soixante 
heures  [Codex). 

Sérum  sec.  —  Si  l’on  dissout  un  gramme 
de  sérum  antipesteux  desséché  dans  quantité 
d’eau  stérilisée  suffisante  poiu  obtenir  un 
volume  de  10  centimètres  cubes,  la  solution 
obtenue  est  toujours  opalescente  et  doit  pré- 


■  SÉRUM  ANTITÉNANIQUE.  1243 

senter  sensiblement  les  mêmes  proprié-tés 
que  le  sérum  liquide  [Codex).  Cette  sohitUm 
ne  doit  jamais  être  utilisée  pour  les  injecHona 
intra-veineuses  :  on  emploie  exclnsiveraent 
pour  cet  usage  le  sérum  liquid(‘. 

Un  volume  de  la  solution  au  dixième  de 
sérum  sec  agglutine,  en  moins  d'une  heure, 
le  coccobaccile  pesteux,  contenu  dans  200  ou 
300  volumes  de  culture  en  bouillon  (Codex). 

Us.  —  Ehu  ployé  c.ommc  préventif,  dans  les 
lazarets,  sur  les  navires  infectés,  etc.  L’im¬ 
munité  conférée  par  une  injection  de  10  h 
15  c.  c.  dure  15  jours  seulement. 

Sérum  antistreptoooeciqae*. 

Le  sénim  antistreptococcique  est  antimicro¬ 
bien.  Marmoreck  tobtient  en  inoculant  au 
cheval  des  doses  progressivement  croissantes 
de  cultures  complètes  d’un  streptocoque  rendu 
très  virulent  par  de  nombreux  passages  dans 
le  lapin. 

Titre.  —  InjecU'  dans  le  péritoine  d'une 
souris  à  la  dose  de  un  dixième  de  centimètre 
cube,  il  la  préserve  contre  une  dose  cent  fois 
mortelle  de  culture  de  streptocoques  injectée 
sons  la  peau,  vingt-quatre  lieures  aprè-s. 
[Codex). 

Sérum  sec.  —  Le  soluté  obtenu  en  dissol¬ 
vant  un  gramme  de  sérum  antistreptococcique 
desséché  dans  quantité  d’eau  stérilisi'e  snffl- 
sante  pour  obtenir  un  volume  de  lo  centi¬ 
mètres  cubes,  est  toujours  opalescent  ;  ce 
soluté  n*présenle  sensiblement  la  concentra¬ 
tion  et  l’activité  du  sérum  liquide  (Codex). 

Us.  —  Opposé  aux  infections  streptococ- 
ciques  (érysipèle,  si-ptio'mie  puerp-rale,  an¬ 
gines  à  streptocoques)  ce  sérum  est  souvent 
inefficace  aussi  est-Âl  peu  recommandé. 

Sérum  antivenimeux'. 

<■  Le  sérum  antivenimeux  est  antitorique. 

«  Un  milligramme  de  venin  de  cobra,  di-ssé- 
ché,  doit  être,  in  vitro,  neutralisi'  par  un 
demveentimétre  cube  de  sérum  antivenimeux 
et  le  mélange  injecté  k  un  coliaye  pesant  500 
grammes  doit  être  inoffensif  pour  cet  animal. 

«Le  soluté,  obtenu  en  dissolvant  un  gramme 
de  sérum  antivenimeux  desséché,  dans  une 
quantité  d’eau  stérilisée  suffisante  pour  obte¬ 
nir  un  volume  de  10  centimètres  culies,  est 
toujours  opalescent  ;  ce  solifté  présente  «ensi- 
bleincnt  la  concentration  et  l’activité  du  sérum 
liquide  »  (Codex). 

Sémm  antitétanique  *. 

On  l’obtient  en  immunisant  le  cheval  au 
moyen  de  la  toxine  pré-parée  et  filtrée  sm- 
porcelaine  comme  il  est  dit  p.  1235.  Les  doses 
injectées  au  cheval  doivent  être,  au  début, 
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très  faibles  :  1/10  à  1/20  de  c.  c.  de  toxine 
atténuée  par  addition  de  solution  iodo-iodurée 
à  1  ou  2  p.  100  de  I  libre  (solution  de  Lügol). 
On  espace  les  injections  de  5  à  6  jours  et  on 
en  augmente  progressivement  les  doses  jus¬ 
qu’à  immunisation  complète  indiquée  par  ce 
fait  que  l’animal  peut  recevoir  une  dose  rela¬ 
tivement  énorme  de  toxine  sans  réagir  (con¬ 
tractures). 

D’après  son  mode  de  pn'paration  il  est  an¬ 
titoxique  et  non  antimicrobien. 

Titrage  Codex.  —  Pour  éprouver  son  pou¬ 
voir  antitoxique  médangez  un  cinquante  mil¬ 
lième  de  centimètre  cube  de  ce  sérum  avec 
100  doses  de  toxine  tétanique  dont  une  seule 
serait  mortelle  pour  le  cobaye  ;  injectez  en¬ 
suite  ce  mélange  à  un  cobaye  ;  vous  ne  devrez 
observer  aucun  symptôme  de  tétanos  (con¬ 
tractures). 

Sénim  sec.  —  Le  soluté  obtenu  en  dissol¬ 
vant  1  gr.  de  sérum  antitétanique  sec  dans  Q.S. 
d’eau  stérilisée  pour  obtenir  10  c.  c.  est  tou¬ 
jours  opalescent  et  présente  sensiblement 
la  même  activit(!  que  le  sérum  liquide. 

Ps.  _  Le  sérum  antitétanique  est  à  peu 
près  diiponrvu  de  propriétés  curatives  vis-à- 
vis  du  tétanos  confirmé. 

11  est  en  effet  sans  action  sur  la  toxine, 
déjà  fixée  aux  cellules  nt'rvetises,  en  cas  de 
tétanos  déclaré.  Cependant,  dans  la  circons¬ 
tance,  on  ne  doit  pas  négliger  de  l’employer, 
car  il  est  des  tétanos  a  marche  lente  qui, 
bien  que  déclarés,  peuvent  être  guéris  par  le 
sérum  (ces  cas  sont,  il  est  vrai,  fort  rares). 

^  L’action  préventive  du  sérum  antitétanique 
n’est  pas  douteuse  :  injecté  avant  Tinocma- 
tion  du  microbe  ou  pondant  les  premières 
heures  de  ja  p(''riode  d’incubation,  il  empêche 
la  production  des  accidents  tétaniques  c.-à-d. 
des  effets  de  la  toxine.  Lorsqu'on  soupçonne 
une  plaie  d’être  infectée  de  bacilles  tétani¬ 
ques,  il  convient  donc  de  pratiquer  au  plus 
vite  une  injection  préventive  :  «  Attendre 
l’éclosion  du  tétanos  chez  un  suspect,  est  une 
faute;  agir  contre  une  suspicion  de  tétanos 
devient  une  règle  »  (Landoczy).  On  opère 
comme  suit  ;  Aprte  lavage  et  curettage  de  la 
plaie,  on  injecte,  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  10  à  20  c.  c.  de  S(“rum  ;  au  bout  de  3 
à  U  jours,  on  fait  une  2'  injection,  puis  une 
troisième  vers  le  10'  jour  et,  au  besoin,  une 
4'  quelques  jours  plus  tard;  ces  injections 
répétées  ont  pour  but  d’assurer  l’épuisement 
de  la  toxine  mise  en  circulation  par  le  mi¬ 
crobe.  Pour  augmenter  les  chances  de  succès 
on  peut,  en  plus  des  injections,  saupoudrer 
la  plaie  de  sérum  antitétanique  sec  avant  de 
la  recouvrir  de  son  pansement  (ouate  asepti¬ 
que  et  tarlatane  stérilisée). 


Sérums  divers. 

Sérüms  anticharboxneux.  —  Ils  sont  obte¬ 
nus  en  vaccinant  des  animaux  avec  des  cul¬ 
tures  de  B.  anthracis,  atténuées  et  exemptes 
de  spores  (cultures  faites  à  42», 5,  les  spores 
ne  se  formant  pas  au  dessus  de  41®5). 

11  en  existe  plusieurs  :  formules  de  Mar¬ 
choux,  de  ScLAvo,  de  Mendez,  etc.  ;  peu  con¬ 
nus,  ils  sont  presque  Inusités;  ils  ne  sont 
d’ailleurs  que  préventifs  ou  ne  se  montrent 
curatifs  que  pendant  les  premières  heures  de 
l’infection. 

SÉRUM  ANTICHOLÉRIQÜE.  —  MetCHNIKOFF, 
Roux  et  Tauerelli-Sambelli,  en  immunisant 
des  chevaux  avec  une  toxine  cholérique  filtrée 
sur  porcelaine,  ont  obtenu  un  sérum  qui 
s'est  montré  antitoxique  et  préventif  chez  le 
lapin  ;  mais,  injecté  24  heures  après  l’absorp¬ 
tion  du  vibrion,  il  ne  se  montrait  pas  curateur. 

Chez  l’homme  ce  n’est  pas  aux  sé-rums  que 
Ton  a  recours  contre  le  choléra  mais  à  la  ùae- 
cination  de  Haffkinc  c.-à-d.  à  l’inoculation  de 
vibrions  atténués  (V.  'Vaccins). 


SÉRUM  antidysentérioue.  —  Vaii.lard  et 
Douter,  en  injectant  le  cheval  alternativement 
avec  des  cultures  et  de  la  toxine  de  bacille 
dysentérique,  ont  obtenu  un  sérum  très  cu¬ 
ratif. 


Injecté  sous  la  peau,  chez  l’homme,  à  la 
dose  de  20  c.  c..  il  améliore  notablement 
l’état  géncu  al  et  fait  disparaître  les  symptômes 
dysentériques;  notamment,  il  diminue  consi- 
diirablement  le  nombre  des  selles  qui  peut 
tomber  de  150  à  2  ou  3  en  48  heures. 


SÉRUM  CONTRE  UA  FIÈVRE  DES  FOINS.  — 

(Pollantine  ou  Graminol).  —  Dumbar  a  isolé 
du  pollen  des  graminées  une  toxalbumine  que 
l’on  suppose  être  la  cause  de  l’asthme  ou  fièvre 
des  foins.  En  injectant  cette  toxalbumine  à 
des  chevaux,  il  a  obtenu  un  sérum,  appelé 
pollantine  ou  graminol,  qui  serait  doué  de 


propriétés  curatives. 

Ce  sérum  existe  liquide  ou  desséché.  Le 
liquide  s’emploie  en  instillations  (1  goutte 
3  fois  dans  la  matinée),  et  le  produit  sec  on 
insufflations  (mêlé  de  lactose)  dans  le  cul  de 
sac  conjonctival  et  les  fosses  nasales. 


Billard  et  Mallet  (de  Clermont)  ontobtenu 
un  sérum  analogue  en  injectant,  dans  le  péri¬ 
toine  du  canard,  une  suspension  de  lycopode 
dans  de  l’eau  savonneuse. 


Sérums  contre  le  goitre  exophtalmique 
(maladie  de  [iiiSiEùO'^).  Antithyroidine  (Moe¬ 
bius).  —  Certains  accidents  de  la  maladie  de 
Basedow  pouvant  être  attribués  à  une  hyper- 
thyroidation,  Ballet  et  Enriquez  ont  songé  à 
traiter  cette  affection  par  le  sérum  d’animaux 
éthyroidés  c.-à-d.  privés  de  corps  thyroïde; 


SÉSAME.  —  SILICATES. 


ils  obtinrent  de  bons  résiiltats  avec  le  sérum 
de  chiens  ainsi  opérés.  Celte  méthode  a  été 
reprise  eu  Allemagne  par  Moebius  qui,  sous 
le  nom  A'antithyroidine,  préconise  un  sérum 
prélevé  chez  des  moutons  1  mois  après  l’abla¬ 
tion  du  corps  thyroïde,  (iltré  sur  bougie  et 
légèrement  phéniqué  (pour  sa  conservation)  ; 
doses  :  2  gr.  5  à  3  gr.  tous  les  2  jours,  non  en 
injections,  mais  per  os,  dans  de  l'eau  ou  du 
vin. 

L’hématothyroïdine  de  IIallion  est  un  pro¬ 
duit  analogue  fourni  par  le  cheval  (partielle¬ 
ment  éthyrdidé)  et  formé,  non  du  sérum  seul, 
mais  du  sang  total  additionné  de  glycérine; 
doses  :  de  2  cuill.  à  café  k  3  cuill.  k  soupe. 

Sérums  astitlbercuueux.  —  Mahaguavo 
a  préconisiî  l’emploi  d'un  S('‘rum  obtenu  en 
immunisant  le  cheval  avec  des  injections  de 
loxalbumim's  extraites  de  cultures  de  bacilles 
tuberculeux.  Ce  procédé  ne  s’est  pas  généra¬ 
lisé. 

Marmoreck  a  fait  connaître  un  sérum  ana¬ 
logue  qui  aurait  donné  qqs  résultats  favora¬ 
bles. 

Les  tuberculines  que  l’on  a,  sans  succès, 
appliquées  au  traitement  de  la  tuberculose  et 
qui  sont  presque  exclusivement  employées 
aujourd’hui  comme  réactifs  de  cette  affection 
ne  sont  pas  des  sérums  ;  ce  sont  des  extraits 
de  bacilles  ou  de  cultuies  de  bacilles  tuber¬ 
culeux:  elles  seront  donc  étudiées  k  l’article 
«  vaccins  » . 

SÉRUM  AMITÏPHIQDE.  —  CllANTEMESSE  a 

obtenu  uu  sérum  qui  serait  antiloxique  et 
agglutinant,  en  immunisant  le  cheval  avec 
une  toxine  fdtrée.  Üoses  :  pendant  la  i'"  se¬ 
maine,  une  injection  de  10  k  12  c.  c.  ;  si  l’a- 
pyrexie  n’est  pas  complète  au  bout  de  8  joui-s, 
on  fait  une  nouvelle  injection  ;  plus  tard,  on 
n’injecte  que  6  k  8  c.  c.  Comme  les  malades 
qui  ont  bén('‘ficié  de  cette  médication  étaient 
en  même  temps  soumis  au  traitement  habi¬ 
tuel  de  la  balnéation  froide,  il  est  difficile  de 
délimiter  la  part'  de  succès  attribuable  au 
sérum. 

SÉRUM  ANTiMÉNi.NCococciouE.  —  Ce  sérum 
préparé  à  T  Institut  Pasteur  par  Dopter  lors  d’une 
récente  épidémie  de  méningite  cérébro-spinale 
(affection  dont  l’agent  pathogène  serait  le 
méningocoque  homologue,  ou  môme  proche 
parent  du  gonocoque)  parait  être  un  spécifi¬ 
que  ti-ès  efficace  de  cette  affection. 

Il  est  bactériolytique,  mais  non  antito¬ 
xique;  il  est  obtenu  par  l’inoculation,  k  des 
chevaux,  de  cultures  de  méningocoques. 

Chez  tout  individu  suspect  de  méningite 
cérébro-spinale,  le  sérum  antiméningococcique 
doit  être  injecté  directement  dans  la  cavité 
arachnoïdienne  après  ponction  lombaire  et 
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évacuation  d'une  quantité  au  moins  égale  de 
liquide  céphalorachidien  :  ainsi,  d'après  Dop¬ 
ter  on  évacuera  30  k  35  c.  c.  de  liquide  céphalo¬ 
rachidien  pour  injecter  20  c.  c.  de  sérum  préa- 
lalilement  tiédi  k  38°. 

Les  doses  k  injecter  sont  les  suivantes 
(Dopter)  ;  enfant  de  moins  de  2  ans  ;  10  k 
15  c.  c.  :  enfants  plus  âgés  :  15  k  20  c.  c.  ; 
adultes  :  20  k  ïiO  c.  c.  Aetter  conseille  des 
doses  plus  élevées;  elles  doivent  d’ailleurs  être 
d’autant  plus  élevées  que  les  symptômes  sont 
plus  intenses.  On  pratique  ces  injections  pen¬ 
dant  3  ou  4  jours  consécutifs. 

VixcEXT  et  Bii.i.ot  ont  proposé  l’emploi  de 
ce  sérum  pour  le  diagnostic  de  la  méningite  à 
méningocoques  (cc'rébro-spinale)  :  on  mélange 
une  goutte  de  sé’fum  avec  50  gouttes  de  li¬ 
quide  céphalo-rachidien  centrifugé  et  on 
porte  k  l’étuve  k  50“  :  si  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  conti('nt  des  m('ningocoques,  on 
constate,  au  bout  de  8  k  10  heures,  un  trouble 
uniforme  du  mélange  (prccipito-réaction). 


SÉSAME. 

Jugeoline;  Sesamum  orientale  (Bignoniacées). 

Chi-ma-tié,  ch. 

Plante  herbacée  ©,  originaire  de  l’Afrique, 
très  commune  en  Algérie.  Les  semences  con¬ 
tiennent  une  huile  abondante  (48  0  56/100) 
non  siccative  qui  peut  servir  à  une  multitude 
d’usages  dans  l’économie  domestique.  Dans  l’A¬ 
mérique  du  Nord,  on  l’emploie  comme  laxative. 

On  a  proposé  Vhuile  de  sésame  (Ma-tzé-yeoù, 
CH.)  comme  succédané  de  l’huile  d’olives  dans 
les  usages  pliarmaceutiques  ;  elle  est  moins 
sujette  à  figer,  à  rancir.  Elle  a  été  introduite 
dans  la  pharmacopée  suisse.  On  en  a  fait  un 
cérat  avec  :  huile  de  Sésame,  1200,  cire  blan¬ 
che,  350,  eau,  750.  Mais  elle  donne  aux  em¬ 
plâtres  une  consistance  trop  molle. 

Les  feuilles  sont  mucllagineuses. 

SÉSÉLIS. 

Les  séminoldes  du  Séséli  de  Marseille  IK  ; 
Seseli  tortuosum;  les  séminoïdes  du  Séséli  de 
Crête,  Tordylium  officinale  (Ombellifères),  sont 
des  excitants.  Entrent  dans  la  thériaque. 


SILICATES. 

SiO’M* 

Us  sont  très  répandus  dans  la  nature.  Les 
silicates  alcalins  artificiels  avec  excès  d'alcali 
sont  seuls  solubles.  Ceux  de  potasse  et  de 
soude  sont  seuls  employés  en  thérapeutique. 


me 


SILICATE  DE  POTASSE.  —  SILICATE  DE  SOUDE. 


Silicate  de  potasse*. 

Si03K‘+Aq. 

Liqueur  (les  cailloux,  verre  Hquitle,  verre 
soluble,  silicate  de  potasse  dissous,  solution 
Officinale  de  silicate  de  potasse,  kalium  sili¬ 
cium  solutum. 

Préparation.  —  1®  On  chauffe  au  rouge 
blanc  un  mélange  de  sable  blanc  de  Fontai¬ 
nebleau  (63  p.)  et  de  carbonate  de  potasse 
purifié  (33  p.).  La  niasse  obtenue  est  transpa¬ 
rente  ;  elle  ne  se  dissout  bien  dans  l’eau  que 
sous  pression.  On  la  porte  à  l’autoclave  avec. 
0.  S.  d’eau  pour  obtenir  une  solution  mar¬ 
quant  30  à  33“  Baumé  (Dté  =  1,28);  il  im¬ 
porte  d’opérer  avec  de  reau  distillée  pour  évi¬ 
ter  l’opalescence  due  à  la  formation  de  silicate 
de  chaux  que  donnerait  l’eau  ordinaire  (Boissi 
et  Barthelet). 

2“  La  liqueur  des  cailloux  peut  être  obtenue 
aussi  par  voie  humide  en  faisant  bouillir  une 
solution  de  potasse  arec,  du  sable  de  Fontaine¬ 
bleau  ;  mais  le  produit,  même  saturé  de  toute 
la  silice  qu’il  peut  dissoudre  dans  ces  condi¬ 
tions,  reste  tellement  alcalin  et  caustique  qu’il 
est  impropre  aux  usages  médicaux;  il  est  de 
plus  di'‘|)ourvu  des  propriétés  adliésives  re¬ 
cherchées  dans  les  applications  chii'urgicales. 

Carnet.  —  la;  soluh;  officinal  de  silicate  de 
potasse  est  incolore,  très  légèrement  opalin, 
visqueux,  de  Dlé  1,28.  Il  pj'éscnte  une  réac¬ 
tion  alcaline  qui  suivant  l’expression  du  codex 
«  ne  doit  pas  être  exagérée  »  ;  toutefois  la 
pharmacopée  n’indique  pas  le  degré  d’alca¬ 
linité  qui  peut  être  toléré.  D’après  L.  Prunier 
on  pourrait  doser  l’alcali  libre  en  traitant  le 
silicate  par  CO*,  qui  se  fixerait  sur  l’alcali  libre 
et  que  1  on  dégagerait  ensuite  pai-  sursatura¬ 
tion  au  moyen  d’un  acide. 

Les  acides  étendus  produisent,  dans  le  sili¬ 
cate,  un  volumineux  ppté  de  silice,  incol.  gé¬ 
latineux,  sol.  dans  un  excès  d’IICl.  Additionnée 
d’un  excès  de  ce  dernier  acide,  puis  évaporée 
à  siccité,  la  solution  officinah;  laisse  un  résidu 
qui  cède  à  l’eau  un  sel  présentant  les  réact. 
caractéristiques  des  sols  de  K. 

Le  Cl  et  le  Br.  le  phénol,  la  créosote,  l’hy¬ 
drate  de  chloral  et  la  gélatine  (Flückiger) 
précipitent  la  solution  de  silicate. 

Essai  {Codex).  —  La  solution  officinale  de 
silicate  de  potasse  ne  doit  pas  avoir  une  den¬ 
sité  supérieure  à  1,282. 

Trempez  une  bande  de  toile  dans  le  silicate 
de  potasse  dissous,  exprimcz-la  légèrement,  de 
façon  à  ce  qu’elle  reste  simplement  imprégnée 
de  la  solution,  roulez-la  sur  un  mandiin  en 
bois  et  abandonnez  à  lui-même  ce  simulacre 
d’appandl  silicaté.  Le  produit  est  d’autant  plus 
parWt  que  la  solidification  est  plus  rapide  et 
qun  faut  un  plus  grand  effort  pour  arracher 


les  parties  accolées.  La  bande  doit  être  très- 
raide  et  ne  pas  adhérer  aux  doigts  (Hegnaclo). 

Le  silicate  de  potasse,  se  solidifiant  avec 
lenteur  quand  il  contient  du  silicate  de  soude, 
recherchez  la  présence  de  la  soude  :  introdui¬ 
sez  1  gr.  de  produit  dans  un  tube  à  essais, 
ajoutez  8  c.  c.  d’eau  et  agitez  ;  ajoutez  ensuite 
1  c.  c.  d’acide  acétique  a  50  0/0  et  10  c.  c. 
d’alcool  à  90%  contenant  1  gr.  d’acide  tar- 
trique;  agitez  vivement.  Après  repos,  filtrez 
pour  séparer  le  tartrate  acide  de  potassium  et 
la  silice  précipités  ;  évaporez  la  liqueur  à  sic- 
cité  :  le  résidu  ne  devra  céder  à  l’eau  que  èss 
traces  de  matière. 

Us.  —  L’emploi  du  silicate  de  potasse  pour 
la  confection  d’appareils  inamovibles  destinés 
à  la  contention  et  la  consolidation  des  frac¬ 
tures  a  été  proposé  par  Michel  (de  Cavaillo.x). 
Ces  appareils  sont  plus  solides  que  ceux  à  la 
dextrine  et  plus  légei-s  que  les  appareils  plâ¬ 
trés.  Le  silicate  de  soude  est  tout  k  fait  im¬ 
propre  à  pareils  usages  parce  qu’il  ne  se  soli¬ 
difie  que  peu  ou  point.  Dans  le  cas  où  le 
silicate  employé  serait  trop  alcalin,  on  pour¬ 
rait  le  neutraliser  en  partie  par  addition  d’un 
peu  de  phénol,  qui  présmUcrait  en  outi’c 
l’avantage  d’agir  comme  antiseptique. 

L’industrie  emploie  de  grandes  quantités  de 
silicate  de  potasse  pour  la  fabrication  du  verre 
et  pour  le  dureissement  des  pierres  à  bâtir  a 
base  de  calcaire  poreux  (Klhlmass).  Mocgeot, 
de  Bar-sur-Aube,  a  proposé  d’utiliser  la  silicn, 
pptée  des  silicates  par  les  acides,  comme 
excipient  dans  les  cataplasmes  ou  les  pom¬ 
mades  pour  constituer  ainsi  ce  quil  appelle 
des  «  Silicades  ». 

Silicate  de  soude. 

On  le  prépare  en  grand  dans  l’industrie,  par 
voie  sèche  et  k  l’autoclave,  comme  il  est  dit 
pour  le  silicate  de  potasse. 

La  solution  saturée  marque  35  à  i2“  Baumé 
(D  =  1,36  environ)  ;  elle  ne  peut  servir  pour 
les  appareils  silicatés  et  sa  présence,  k  la  dose 
de  1/15  seulement  dans  le  silicate  de  potasse, 
rend  ce  dernier  déjà  inutilisable. 

C’est  un  antiseptique  analogue  au  borax  ;  on 
l’a  employé  (solutions  à  6  et  10  p.  1000)  en  in¬ 
jections  vésicales  (Hobin)  ou  en  lotions  anti¬ 
prurigineuses. 

L’industrie  l’utilise  pour  durcir  les  pierres 
calcaires,  fabriquer  le  verre  vert  et  certaines 
poteries,  pour  le  mordançage  des  tissus,  etc. 

Hydrofiuosilicate  de  soude.  —  Obtenu  en  sa¬ 
turant  par  le  carlmnate  de  soude  une  solation 
d’acide  hydrofluosilicique.  C’est  une  poudre 
blanche,  laibleraent  sOl.  dans  Beau,  que  l’on 
a  proposée  comme  antiseptique  en  solutions  au 


SIMAROUBA.  —  SIROPS. 


SIHAROUBA. 

Simaruba  amara  s.  offldnalis  (Rufacées). 

Ruhr  ban  mrinde,  U.;  Simaruba,  isr.,  it-,  su. 

L’écorce  qui  nous  vient  de  la  Guyane  et  du 
nord  du  Brésil  est  fournie  par  les  racines  de 
la  plante. 

Elle  est  en  longs  morceaux  aplatis,  repliés 
sur  eux-mêmes,  flexibles,  grisâtres  inodores 
et  très  amers. 

Cette  écorce  est  très  fibreuse,  et  pour  cela 
très  diflicile  à  briser  longitudinalement  et 
surtout  transversalement.  Elle  renferme  un 
principe  amer  la  quaasine. 

On  a  signalé  une  écorce  de  Simarouba  ar¬ 
rivant  dans  le  coimuercc  européen,  i>ar  Mara- 
caïbo  et  les  ports  di'  la  Colombie.  Elle  pro¬ 
vient  non  de  la  racini*  comme  l'écorce  vraie; 
mais  tirobablement  du  tronc  et  des  rameaux 
de  la  même  plante.  Elle  se  présente  en  frag¬ 
ments  de  longueur  variable  et  de  7  à  9  millim. 
d’épaisseur,  sa  saveur  est  amère;  la  piésence 
d’amidon  permettrait  de  la  distinguer  de  la 
(iremière. 

Va.  —  Mêmes  propriéti's  que  le  qnassia  : 
tonique,  fébrifuge  et  antidysentérique.  Au 
début,  il  donne  quelques  natisées;  à  doset 
élevées,  c’est  un  émétocathartique. 

Formes  et  doses.  —  Poudre  0,50  à  8  gr.  ; 
ext.  aq.  0,10  à  0,30;  ext.  fl.  1  à  3  gr.  ;  tein¬ 
ture  1/5)  1  à  5  gr.  par  jour. 

SIMULO.  ■ 

Fruit  du  Cûppam  scoriacée  (Capparidacées), 
originaire  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  Le  fruit, 
de  la  grosseur  d’une  olive,  renferme  une 
pulpe  à  latiuelle  on  attribue  des  propriétés 
analogues  il  celles  des  bromures. 

Us.  —  Em])loyé  dans  la  chorée,  l’épilepsie 
et  les  manifestations  hystériques. 

Pormes  et  doses.  —  Poudre  do  fruit  5  à 

ftr-  ;  extrait  fl.  2  à  8  gr.  ;  teinture  (1/6)  5  à 
JO  Kf.  par  jour. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides,  Saccharhydrolés. 

Sirupe,  ai,  Asa.;  farabe,  as».;  Siroopon,  BOl.;  Sciroppo, 
IT.;  Xarop6p  Fo&.{  Sirap,  SV.;  Chairoub,  tub* 

Les  sirope  sont  des  liquides  de  consistance 
visqueuse,  formés  par  une  solution  concentrée 
de  sucre  dans  de  l’eau,  du  vip,  du  vinaigre, 
soit  purs,  soit  chargés  dé  principes  médica¬ 
menteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  proposé 
deux  buts  :  1°  conservation  dés  substances 
médicamenteuses  sous  une  forme  commode  ; 
2»  administration  facile  de  substances  âcres, 
amères  ou  repoussantes  par  elles-mêmes. 
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Les  sirops  ont  été  différemment  classés. 
Chéreau  a  proposé  leur  division  en  sirops  sim¬ 
ples,  monoiamiques  et  polyamiques,  c’est-à- 
dire  en  sirops  de  sucre,  en  sirops  avec  une 
seule  substance  active,  enfin  en  sirops  conte¬ 
nant  plusieurs  substances  actives;  Béral  les 
a  divisés,  d’après  la  nature  du  véhicule,  en 
hydrauliques,  acétoliqves  ,et  œnofiques.  D'au¬ 
tres  enfin,  d’après  leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  :  1“  par  simple  so¬ 
lution  à  froid  et  filtration  au  papier;  2®  par 
solution  à  chaud,  clarification  à  l’albumine  et 
filtration  à  l’étamine;  3*  par  distillation  et  so¬ 
lution. 

Pour  la  préparation  des  sirops  d’extraits, 
Engelhard!  a  préféré  aux  extraits  mous  ou 
pilulaires  les  extraits  liquides,  analogues  aux 
extr.  fluides  des  .Anglais  et  des  Américains. 

Pour  les  sirops  de  fruits,  Pagès  et  Le- 
conte,  partant  de  cette  considération  ration¬ 
nelle  que  la  densité  des  sucs  de  Iruits  varie 
non  seulement  d’un  fruit  à  un  autre,  mais  du 
même  fruit,  selon  l’année,  le  pays  ou  d’autres 
causes  encore,  ont  établi  que  la  quantité  de 
sucre  nécessaire  pour  transformer  l'un  de  ces 
sucs  en  sirop  doit  être  basée  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  suc.  Chaque  degré  accusé  au 
pèse-sirop  par  un  suc  représente  15  grain,  de 
sucre  à  soustraire  par  chaque  500  gr.  de 
suc;  le  reste  doit  être  considéré  comme  de 
l’eau  à  laquelle  on  ajoute  le  double  de  son 
poids  de  sucre.  De  cette  manière  on  obtient 
des  sirops  de  fruits  d’une  densité  constante 
avec  des  sucs  d’une  densité  variable  et  qui  se 
conservent  parfaitement. 

La  conservation  d’un  sirop  dépend  en  partie 
de  son  degré  de  coneeiitration.  Un  sirop  pas 
assez  cuit  ne  tarde  pas  à  fermenter  ;  quand  il 
l’est  trop,  il  laisse  déposer  des  cristaux  qui 
vont  tapisser  le  fond  des  bouteilles,  et  le  sirop 
restant  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 
ue  dans  le  premier  cas.  Pour  reconnaître  le 
egré  de  cuisson  d’un  sirop,  on  peut  s’en 
assurer  par  la  balance,  mais  on  se  sert  géné¬ 
ralement  d’un  aréomètre  nommé  pèse-sirop, 
qui  donne  des  indications  beaucoup  plus  pré¬ 
cises. 

D’àpràs  le  Codex,  la  densité  des  sirops  est  de 
1,32  (35«  B*)  à  15»  et  de  1,26  (30»  B») 
quand  ils  sont  bouillants  ;  dans  ce  dernier  cas, 
le  thermomètre  marque  -|-  105®  ;  le  Codex 
prend  de  préférence  le  degré  des  sirops  au 
densimètre. 

Tous  les  sirops  n'ont  pas  exactement  la 
même  densité  ;  on  diminue  la  proportion  de 
sucre  pour  ceux  qui  sont  préparés  avec  des 
liqueurs  vineuses  ou  des  sucs  acides  (Codex) . 

On  peut  calculer  l’eau  nécessaire  poitf 
décuire  un  sirop  au  moyen  de  la  formule 
E  ==  0,0033  X  SD,  £  éUnt  le  poids  d'eau 


12iS 


SIROPS. 


cherché,  S  celui  du  sirop,  D  le  nombre  de 
degrés  en  excès  que  marque  le  sirop,  et 
0,0033  une  constante. 

La  cuite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit 
nous  arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite  du 
sucre  différents  degrés  que  l’on  donne  au  si¬ 
rop  en  vue  de  l’appliquer  à  des  préparations 
diverses.  Ces  différents  degrés  de  concentra¬ 
tion  du  sirop,  que  l’on  reconnaît  au  moyen  de 
signes  empiriques,  sont  :  la  pellicule.  On  recon¬ 
naît  que  le  sirop  est  à  cet  état  lorsqu’en  soufflant 
à  la  surface  on  le  voit  se  couvrir  d’une  sorte 
de  membrane  mince  et  ridée  qui  disparaît  si 
l’on  cesse  de  souffler.  Le  sirop  est  à  la  perle 
ou  au  perlé,  quand  en  le  prenant  dans  une 
cuiller,  t’y  balançant  un  instant,  puis  le  ver¬ 
sant  par  le  côté,  les  gouttes,  en  tombant,  af¬ 
fectent  la  forme  d’une  perle.  La  nappe  est 
constituée  quand,  en  prenant  le  sirop  avec 
l’écumoire,  le  balançant  et  le  versant  comme 
dans  l’expérience  précédente,  il  forme  une  es¬ 
pèce  de  nappe  de  peu  d’étendue  en  tombant. 
Le  petit  filet  ;  Cet  état  se  reconnaît  en  plaçant 
quelques  gouttes  de  sirop  bouillant  sur  le 
pouce,  approchant  l’index  de  manière  à  ce 
qu’il  touche  le  pouce,  puis  écartant  ces  deux 
doigts;  le  sirop  forme  un  filet  de  5  à  6  milli¬ 
mètres  de  longueur,  qui  se  rompt  par  le  mi¬ 
lieu  aussitôt  qu’on  l’étend  par  trop.  Le.  sirop 
sera  au  grand  filet  ou  au  lissé,  si  le  fil,  par 
l’écartement  des  doigts,  peut  atteindre  2  ou 
3  centimètres  environ  de  longneur.  Le  petit 
soufflé  a  ce  caractère  que,  lorsqu’on  souffle  à 
travers  les  trous  de  l’écumoire  chargée  de  si¬ 
rop  bouillant,  celui-ci  s’en  sépare  de  l’autre 
côté  sous  la  forme  de  petites  ampoules  qui 
voltigent  dans  l’air.  Le  petit  boulé  et  la  petite 
plume  sont  le  même  état.  Le  grand  soufflé,  la 
grande  plume  ou  le  grand  boulé,  quand  fouet¬ 
tant  vivement  l’air  avec  l’écumoire,  le  sirop 
s’en  sépare  sous  forme  de  filets  déliés  à  demi 
solides.  On  peut  encore  s’assurer  que  le  sirop 
est  à  ce  degré  lorsqu’en  en  versant  une  petite 
quantité  dans  de  l’eau  froide,  il  forme  une 
masse  molle  et  ductile.  Le  cassé  a  lieu  lorsque 
le  sirop  projeté  dans  l’eau  se  prend  en  une 
masse  dure  et  cassante.  A  ce  degré  de  con¬ 
centration,  le  sucre  ne  contient  plus  d’eau  ; 
chauffé  au  delà,  il  se  décompose,  se  colore,  se 
boursoufle  et  se  change  enfin  en  caramel. 

La  cuite  à  la  pellicule,  à  la  perle,  à  la  nappe, 
même  au  petit  filet,  sont  des  états  de  concen¬ 
tration  très  voisins  qui,  bouillants,  correspon¬ 
dent  sensiblement  les  uns  et  les  autres  au 
30»  degré  de  l’aréomètre  de  Baumé.  La  cuite 
au  grand  filet  répond  au  36»,  et  celle  au  petit 
soufflé  au  37»  degré.  Passé  ce  dernier  degré, 
le  sirop  est  si  visqueux  qu’il  est  impossible  de 
s’assurer  de  son  pends  arcométrique. 


La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  conser¬ 
vation  et  une  condition  que  l’on  doit  recher¬ 
cher  pour  les  sirops.  Du  sucre  d’une  belle  qua¬ 
lité  et  une  clarification  à  l’albumine  suffisent 
ordinairement;  mais  on  aura  un  sirop  aussi 
clair  que  s’il  avait  été  filtré  au  papier,  en 
ayant  recours  au  procédé  Desmarest,  décrit 
avec  détails  par  Magnes-Lahens.  Ce  procédé 
consiste  à  battre  du  papier  sans  colle  dans 
de  l’eau  de  manière  à  le  réduire  en  bouillie, 
à  le  bien  laver,  le  faire  égoutter  et  à  le  mêler 
au  sirop  sur  le  feu.  On  verse  le  sirop  à  une 
température  de  35  à  40“  sur  un  blanchet 
ou  dans  la  chausse  d’Hippocrate.  On  reprend 
les  premières  parties  pour  les  passer  de  nou¬ 
veau.  Le  papier,  en  se  déposant  sur  l’étoffe, 
constitue  un  véritable  filtre  qui  fonctionne  ac¬ 
tivement.  11  faut  environ  deux  grammes  de 
papier  par  litre  de  sirop. 

Cette  pratique  dispense  de  la  clarification  à 
l’albumine;  mais  elle  peut  aussi  être  appli¬ 
quée  au  sirop  clarifié  par  cette  substance,  cela 
n’en  vaut  que  mieux  (1).  Nous  devons  dire 
que  ce  procédé  n’est  pas  avantageux  pour  les 
sirops  par  trop  composés,  qui  passeraient  dif¬ 
ficilement;  pour  ces  derniers.  Salles  a  pro¬ 
posé  la  clarification  per  descensum;  c’est-à- 
dire  de  verser  l’albumine  simplement  délayée 
dans  l’eau  et  de  forcer  les  écumes  à  gagner  le 
fond  de  la  bassine  en  agitant  avec  l’écumoire. 


On  laisse  déposer.  Le  même,  pour  les  sirops 
avec  les  sucs  de  plantes,  conseille  de  ne  pas 
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SIROPS. 


dépurer  ces  sucs,  et  de  forcer  l’albumine  vé¬ 
gétale,  qui  se  coagule  pendant  la  préparation 
du  sirop,  à  gagner  le  fond. 

Les  sirops  par  coclion,  ceux  surtout  chargés 
de  principes  extractifs,  et,  plus  particulière¬ 
ment  encore,  ceux  de  salsepareille,  ont  une 
grande  tendance  <i  monter  et  déborder  des  bas¬ 
sines  pendant  leur  préparation .  Favrot  a 
imaginé  un  appareil  {fig.  1.15)  qui  obvie  à  cet 
inconvénient.  C’est,  en  quelque  sorte,  un  en¬ 
tonnoir  en  étain,  renversé  dans  la  bassine  en 
fonction,  et  en  occupant  tout  le  fond.  11  porte 
des  échancrures  au  bas  et  est  maintenu  en 
haut  par  une  planchette  traversée  par  la 
douille.  On  suspend  au-dessus  de  cette  douille 
un  godet  renversé.  Le  liquide  de  la  bassine  ne 
doit  pas  couvrir  l’extrémité  de  la  douille  de 
l’entonnoir  qui  y  est  plongé  ;  à  mesure  que  la 
masse  s’échauffe,  le  liquide  s’élance  par  la 
douille,  vient  frapper  le  godet  supérieur  ;  le 
liquide  retombe’  et  refroidit  assez  le  liquide  de 
la  bassine  pour  l’empêcher  de  monter.  Les  si¬ 
rops  s’évaporent  très  rapidement  en  raison  de 
l’agitation  déterminée  par  cet  appareillage  et 
ne  nécessitent  presque  pas  de  surveillance. 

Malgré  les  précautions  que  l’on  prend,  il 
arrive  souvent  que  les  sirops  fermentent.  Dans 
ce  cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur  fait 
jeter  un  bouillon,  mais  il  faut  avoir  soin  d’y 
ajou  ter  ün  peu  d’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore  pendant  l’opération.  Les  sirops  ainsi 
rhabillés  doivent  être  considérés  comme  alté¬ 
rés.  Baumé  a  fait  la  remarque  que  les  sirops 
qui  ont  été  plusieurs  fois  raccommodés  ne 
fermentent  plus. 

Selon  Virey,  l’addition  d’une  petite  quantité 
d’alcool  dans  les  sirops  en  fermentation  sus¬ 
pend  celle-ci  sur-le-champ,  fait  dispai-altre 
toutes  les  bulles  d’air  et  la  mousse  ;  cepen¬ 
dant  ce  moyen  ne  suffît  pas  toujours.  Au  lieu 
d’alcool,  Lîihache  propose  l’alcoolé  de  même 
base  que  le  sirop.  Viel  propose  l’addition  de 
l’alcool  (1/10),  mais  seulement  pour  les  si- 
l'ops  éminemment  fermentescibles  ou  naturel¬ 
lement  louches,  tels  sont  :  les  sirops  de  quin¬ 
quina,  de  jalap,  d’ipécacuanha,  etc.,  pour  les 
obtenir  transparents. 

Aux  sirops  d’extraits,  Mouchon  préfère  les 
sirops  alcooliques,  c’est-à-dire  préparés  en 
épuisant  la  plante  ou  la  substance  réduite  en 
poudre  grossière  par  l’alcool  faible,  mêlant  la 
teinture  au  sirop  et  chassant  la  portion  al¬ 
coolique  du  mélange  au  moyen  du  B.-M  et  de 
l’alambic.  Ainsi,  pour  le  sirop  d’asperges,  on 
prendra  :  asperges  en  p.  mi-flne,  500;  al¬ 
cool  à  A6“  e.,  AOOO;  sirop  simple,  16000.  On 
préparera  de  même  les  sirops  de  bourgeons 
de  sapin,  d’écorces  d’or,  am.,  de  gaïac,  de 
gentiane,  d’ipéca,  diacode,  de  quinquina,  de 
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ratanhia,  de  salsepareille,  de  thridace,  de  valé¬ 
riane  et  les  sirops  polyaraiques. 

Les  sirops  peuvent  se  couvrir  de  moisis¬ 
sures,  de  végétations  cryplogamiqiies.  On 
a  proposé,  pour  leur  conservation  dans  les 
bouteilles,  la  méthode  d’Appert  ou  sa  mo¬ 
dification  ,  c’est-à-dire  l’embouteillage  des 
sirops  bouillants.  On  a  proposé  aussi  de  tenir 
les  bouteilles  couchées  à  la  manière  du  vin 
et  de  les  boucher  avec  des  bouchons  cirés. 
(Voy.  à  la  table  :  Bouchons  imperméables.)  Le 
procédé  très  simple  de  Lachambre  consiste 
à  tenir  couchée  pendant  quelques  heures,  la 
bouteille  pleine  de  sirop  de  manière  à  bien  im¬ 
prégner  le  bouchon  du  liquide  sucré,  et  à  le  re¬ 
dresser  ensuite. 

Quelque  moyen  que  l’on  emploie,  il  faut  avoir 
soin  que  les  bouteilles  soient  bien  sèches  avant 
d’y  mettre  le  sirop,  de  les  retourner  pour 
absorber  l’eau  de  la  surface  si  le  sirop  a  été 
embouteillé  chaud,  éviter  de  les  laisser  en 
vidange,  et  les  tenir  en  lieu  frais  et  sec. 

Selon  Carré,  pour  conserver  les  sirops  en 
vidange,  il  suffît  de  plonger  dans  la  bouteille 
une  allumette  au  moment  où  le  soufre  s’en¬ 
flamme,  delaretireraussitôtetde  bienboucher. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l’arabe 
schirab,  siraph  ou  schlarab,  qui  signifie  po¬ 
tion,  ou,  moins  probablement,  du  grec  oipw, 
tirer,  et  de  oiro'c,  suc.  Les  auteurs  nous  ap¬ 
prennent  que  dans  l’origine,  avant  la  décou¬ 
verte  du  sucre,  les  sirops  étaient  préparés 
avec  le  miel,  autrement  dit,  que  c’étaient  les 
mellites  de  nos  joure. 

Généralement  agréables  et  d’un  emploi 
commode,  les  sirops  sont  une  foime  précieuse 
et  très  usitée.  Leur  composition  étant  très 
variée,  ils  peuvent  remplir  un  grand  nombre 
d’indications  médicales. 

On  nomme  Bobs,  sans  doute  par  analogie 
de  consistance  avec  les  robs  extraits  de  sucs 
de  fruits,  des  sii-ops  composés  très  concentrés. 

Les  médecins  dosent  généralement  les  sirops 
par  cuillerées  à  café  ou  à  soupe  :  la  cuillerée 
à  café  pèse  environ  5  gr.,  la  cuillerée  à 
soupe  21  gr. 

En  plus  des  altérations  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  on  observe,  dans  la  plupart  des 
sirops,  une  inversion  du  saccharose,  plus 
rapide  dans  ceux  qui  ont  une  réaction  acide. 
Hérissey  a  montré  que  le  sirop  de  phosphate 
acide  de  chaux  contient,  immédiatement 
après  sa  préparation,  83.33  de  sucre  interverti 
par  litre  et  277.70  dix  semaines  plus  tard. 
Après  le  même  temps,  on  trouve  le  double, 
soit  581  gr.  de  sucre  interverti  dans  un  litre 
de  sirop  de  perchlorure  de  fer. 

Essai.  —  Dans  les  sirops  du  commerce,  on 
)eut  observer  que  le  saccharose  a  été  partiel- 
eraent  ou  en  totalité  remplacé  par  du  glucose. 
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SIROPS  SIMPLES.  —  SIROP  D’ACIDE  CHLORHYDRIQUE. 


Les  glucosesetlessiropsdeféculeconnuerciaux 
l'enfermant  toujours  des  dexirines  et  du  sul¬ 
fate  de  eliaux,  les  sirops  ainsi  falsifiés  préci¬ 
piteront  par  une  addition  sullisante  d’alcool 
et  on  retrouvera  facihunent  le  sulfate  calciciui' 
dans  le  résidu  de  rincinération  du  produit 
suspecté.  Api'ès  avoii-  précipité  les  dextrines, 
on  dosera,  dans  le  liquide  d'où  on  aura  chassé 
l’alcool,  le  saccliarose,  le  sucre  interverti  et 
le  glucos«i  par  les  procédés  classiques  indiqués 
dans  les  Iraités  spéciaux. 

Pour  un  essai  qualitatif,  on  pourra,  1«!  plus 
souvent,  se  contenter  de  la  nnUhode  que  nous 
indiquons  |)lus  loin  à  propos  des  sirops  de 
fruits. 

Tous  les  siro])s  ;i  base  de  sols  (Sirops  d'hij- 
posulflte  de  soude,  d'fodure  de  fer  et  de  mor 
gnésie,  d'iodure  de  potassium  et  de  mercure, 
de  lactate  de  fer,  de  perchlorure  de  fer,  de 
pyrojJwsphate  de  fer  citro- ammoniacal,  de 
sulfate  de  cinchoninc,  de  sulfate  de  quinine, 
de  tartrate  de  fer  et  de  potasse)  seront  facili'- 
ujont  essayés  parles  réactifs  propres  à  déceler 
chacun  de  ces  derniei'S.. 

Pour  les  propriétés  et  les  doses,  "Voy.  à 
l’article  de  chaque  substance. 

Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et 
composés. 

SIROPS  SIMPLES. 

Sirop  de  sucre  ou  simple  *. 

Syrupus  sacchari  s.  simplex. 

Le  Codex  prescrit  de  mettre  dans  une 
bassine  le  sucre  (1650  gr.)  et  l’eau  dis¬ 
tillée  (1000  gr.),  de  chauffer  jusqu’à  ébulli¬ 
tion  et  de  passer  ou  de  Dltrer.  Bouillant,  il 
doit  marquer  1,26  au  densimètre. 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers  d’un 
blanchet,  soit  au  travers  de  la  chausse  en 
laine,  dite  d’Hippocrate,  dont  on  abandonne 
à  tort  l’usage,  soit  même  au  travers  d’une 
simple  toile,  après  y  avoir  délayé  du  papier 
réduit  en  pulpe,  comme  par  le  procédé  Des- 
marest.  Dans  les  raffineries,  on  passe  le  sirop 
au  travers  du  filtre  de  Taylor,  qui  débite 
beaucoup,  et  de  là  au  travers  de  grands  cy¬ 
lindres  en  tôle  ou  filtres  remplis  de  noir  en 
grains,  ayant  de  8  à  10  mètres  de  hauteur  et 
1  mètre  environ  de  diamètre.  (V.  Opérât, 
pharm.). 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées  sont 
reversées  sur  le  filtre.  Les  écumes  parfaitement 
égouttées  sont  lavées  à  l’eau  tiède  et  les  eaux 
de  lavage  sont  évaporées  en  consistance  ou 
conservées  pour  une  autre  opération. 

P.  obtenir  un  S.  de  sucre iticolore'  ou  sirop 
de  sucre  à  froid,  on  prend  : 

Sbow  tria  Mute  ooneasté.  1800  E»b . 1000 


F.  dissoudre  à  froid  et  filtrez  au  papier.  Ce 
sirop  marque  1,32  D.  {Codex). 

Ce  sirop  incolore  sert  à  préparer  les  sirops 
d’éther,  de  morphine,  de  quinine,  d’acide  hy~ 
drocyanique,  etc. 

L’appareil  de  Klein  et  Dethan  permet 
d’avoir  rapidement  ce  sirop  à  froid  ;  il  con¬ 
siste  en  deux  cylindres  concentriques  :  l’un 
sert  d’enveloppe  et  porte  à  son  tiers  inférieur 
deux  diaphragmes  entre  lesquels  on  place  de 
la  pâte  de  papier  destinée  à  la  clarification  ; 
l’autre,  percé  de  trois  trous,  reçoit  le  sucre  et 
l’eau  en  proportions  quelconques.  Un  tube  à 
niveau,  muni  d’un  flotteur  à  densité,  indique 
la  quantité  de  sucre  clarifié  qu’on  soutire  par 
un  siphon  placé  au  bas  de  l’appareil. 

Essai.  —  Conformément  au  Codex,  20  gr.  de 
ce  sirop  additionnés  avec  de  l’eau  jusqu'à  200''‘' 
donnent  un  liquide  qui,  an  polarimètre  (tube 
de  20  centim.;,  marque  à  -}-  15“  une  rotation 
à  droite  de  8“32'  à  8“53'.  D<'  plus,  la  même 
dilution,  après  inversion,  doit  produii'e  une 
déviation  à  gauche  comprise  entre  2 “28'  et 
2"à6'.  Dans  cet  essai,  on  procède  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  100  c.  c.  du  liquide  sont 
additionnés  de  2  c.  c.  d’acide  sulfurique  dilué 
et  on  complète  avec  de  l’eau  distillée  le  vo¬ 
lume  de  110  c.  ('.,  le  tout  est  plac(î  au  B.-M. 
bouillant  pendant  30  secondes;  après  refroi- 
dissemenl,  on  rétablit  le  volume  de  *1®.*’- 
et  on  examiiK'  au  polarimètre  dans  le  tube  de 
centimètres. 


Sirop  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liquide. .  30  Sirop  simple.  470  (Bia). 

Sirop  d'acétate  de  magnésie. 

On  traite  120,0  de  carbonate  de  magnésie 
par  Q.  S.  d’acide  pyroligneux  ;  on  filtre  ;  on 
évapore  le  soluté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pèse  plus 
que  300,0  et  on  mêle  avec  665,0  de  sirop 
d’orange.  100  àl50,0  comme  purgat.  (Reîvaid.) 

Sirop  d’acide  azotique. 

S.  nitrique. 

Acide  arotiq.  à  36“ . 20  Sirop  simple .  980 

100,0  par  1000,0  d’eau  pour  boisson. 

Sirop  d'acide  camphoriqne. 

Acide  caraphoriqne.  24  Eau  distill.  125  Sacra...  8«0 

F.  un  sirop  au  B.-M.  (Mérat.) 

Diurétique,  tempérant  —  4  à  5,0  délayés 
dans  de  l’eau,  2  ou  3  fois  par  jour. 

Sirop  d'acide  chlorbydriqne. 

Acide  bydrocblorique.  St  Sirop  simple.  840  (Moou. 
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Sirop  d'acide  cyanhydrique. 

S.  hydrocyanique. 

Acide  cyanhydrique  mé-  Sirop  simple  incolore.  199 
dicinal .  i  {Consx  de  1866.) 

Ce  sirop  contient  0,10  d’acide  médicinal  par 
20,0  ;  s’altérant  promptement,  il  ne  devrait 
être  jiréparé  qu’au  moment  du  besoin.  Du 
reste,  il  est  peu  et  même  pas  usité. 

Sirop  d’acide  phosphorique. 

Acide  pbosph.  médic. .  15  Sirop  simple.  1000  (Gdib.' 

Soubeiran,  à  l’exemple  de  Niémann,  rem¬ 
place  le  sirop  simple  par  celui  de  framboises. 

Sirop  d'acide  sulfurique. 

S.  mtriolique,  S.  mlfunqiie. 

Acide  sulfurique .  60  Sirop  simple .  9*0 

Mêlez  à  froid.  (Molch.) 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique. 
Employé  aussi  dans  la  colique  saturnine.  Dose, 
jusqu’à  60  grammes. 

Sirop  d’acide  sulfurique  alcoolisé  (Puche). 
S.  de  Rabel. 

Eau  de  Rabel . 30  Sirop  de  sucre . 315 

Une  ou  deux  cuillerées  à  café  dans  un 
verre  d’eau  froide,  comme  adjuvant  dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée  (Fot). 

Sirop  d'acide  tartrique*. 

S.  tartrique  ou  tartareux. 

Acide  tartrique .  10  Sirop  de  sucre  990  (Codex) 

Faites  dissoudre  par  agitation. 

Sirop  d’acide  citrique’. 

S.  de  limon, 

Aeide  l  itrique  pulT.  ! . .  10  Sirop  de  sucre .  990 

l'allés  dissoudre  par  agitation  et  ajoutez  : 
aleoolature  de  zeste  de  citron,  20  (Codex). 

Sirop  d’ aconit*. 

Teintnre  de  racine  d’aconit  au  1/10*  {ft«  internat)  .  2b 
Sirop  de  sucre . 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  50  centi- 
grammes  de  teinture  déraciné  d’aconit  (Codex). 
Sirop  d’aconit  (Ferrand). 

C’est  le  mélange  direct  du  sirop  de  sucre 
avec  l’alcoolature  d’aconit  dont  la  richesse  en 
extrait  alcoolique  est  préalablement  détermi¬ 
née.  Les  proportions  sont  une  quantité  d’al- 
coolature  représentant  1,0  d’extrait  pour  6000 
de  sirop.  (V.  Sirops  d’alcoolcUures). 

Par  ce  procédé,  on  obtient  une  préparation 
constante  et  d’une  bonne  conservation. 

Dose  :  1  à  2  cuillerées  à  soupe  pour  adultes. 


Sirop  d'ail. 

Ail .  1  Eau  bouillante. .  8  Sucre .  16 

F.  infuser  l’ail  dans  l’eau,  passez  et  ajoutez 
le  sucre. 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d’oignons  blancs. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  prépa¬ 
rer  le  sirop  d’ail  comme  suit  : 

Ail  écrasé .  150,0  eau.  83) . *00,9 

Acide^acéti^ue  dilué  Sucre .  600,0 

Faites  macérer  l’ail  dans  250  d’acide  acétique 
U  jours,  dans  un  vase  de  verre,  et  exprimez 
la  liqueur.  Versez  le  reste  de  l’acide  sur  le 
résidu,  exprimez  de  nouveau  jusqu’à  ce  que, 
avec  les  deux  liqueurs  réunies,  vous  ayez  re¬ 
tiré  fiOO  gr.  de  liquide.  Filtrez,  et  jetez  la 
liqueur  lillrée  sur  le  sucre  renfermé  dans  une 
bouteille  d’un  litre,  et  agitez  jusqu’à  disso¬ 
lution. 

Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 


Sirop  alcalin. 

Carbonate  de  potaase...  30  Eau .  60 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant .  500 


Fondant,  diurétique,  antiacide.  (Ge.xév.) 
Sirop  alcalin  (Bazin}. 

F.  dissoudre  le  sel  dans  un  peu  d’eau  ;  filtrez 
et  ajoutez  la  solution  au  sirop  qu’on  aura  eu 
soin  de  faire  un  peu  cuire. 

Sirop  d'ammoniaqne. 

S.  ammoniacal. 

Ammoniaque  liquide...  5  Sirop  simple. .  500  (BÉi.) 

15  granu  dans  375  d’eau,  contre  l’ivresse. 
Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  de 
gomme  ammoniaque,  appelé  aussi  sirop  am¬ 
moniacal. 


Sirop  d'anémone  pulsatille. 

Suc  uon  dép.  de  pnlsatille.  I  Sucre .  t 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  simple .  9  (Modch.) 

Sirop  d’atropine. 

Atropine . 0,05  Sirop  simple. .  1000  gr. 

Dissolvez  l’atropine  dans  10  gramm.  d’eau 
additionnée  de  1  goutte  d’acide  chlorhydrique; 
mêlez.  — 100  gr.  de  sirop  contiennent  1/2 
centigr.  d’atropine.  Dose  :  20  à  50  gr. 


Sirop  d'azotate  de  fer  (Livermore). 


Sulfate  de  fer .  250 

Carb.  de  soude .  300 

Sucre .  600 


Acide  nitrique . 

Eau  bouillante.... 
Sirop  simple . 


Dissolvez  le  sulfate  et  le  carbonate  chacun 
dans  un  litre  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  à  chaque- 
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soluté  60  gr.  de  sirop.  Mêlez  les  solutés,  lais¬ 
sez  reposer,  décantez  le  liquide  surnageant,  et 
l.ivez  le  précipité  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs 
n’aient  plus  de  saveur  alcaline  ;  recueillez  le 
précipité  sur  une  mousseline  fine,  exprimez- 
le  pour  en  faire  soi  tir  autant  d’eau  que  pos¬ 
sible,  mettez-le  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine,  et  traitez-le  graduellement  par  l’acide 
azotique  étendu  jusqu’à  dissolution  et  même 
légère  acidité.  Mêlez  le  sucre  au  soluté,  chauf¬ 
fez  au  B.-M.,  agitez  avec  une  spatule  de  fer  et 
passez.  Ce  sirop  contient  1/8  de  son  poids  de 
protonitrate  de  fer. 

éirop  de  baume  de  Tolu”. 

S.  balsamique. 

Baame  de  Tola .  80  Eau .  1000 

Faites  digérer  au  B.-M.  couvert  avec  moitié 
de  l’eau,  pendant  2  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  décantez  le  digesté  et  faites  un  nou¬ 
veau  traitement  avec  le  reste  de  l’eau.  Réunis¬ 
sez  les  liqueurs,  laissez  refroidir  et  filtrez, 
ajoutez-y  : 

Sucre,  180  p.  par  100  p.  de  liqueur. 

Faites  dissoudre  au  B.-.M.  couvert  et  filtrez 
au  papier  (Codex). 

On  pourrait  le  préparer  comme  celui  de 
térébenthine. 

[.es  expéi-iences  de  Deville  et  de  Sou- 
beiran  ont  prouvé  que  la  dose  de  baume 
(100  gr.)  indiquée  par  le  Cod.  66,  était  trop 
forte,  pouvait  être  traitée  plusieurs  fois  et 
donner  de  nouveau  sirop.  Cependant  Soubeiran 
a  proposé  d’adopter  une  proportion  moindre 
de  baume  et  de  ne  le  traiter  qu’une  seule 
fois. 

Le  prociMé  indiqué  par  Astruc  et  Cambe, 
ni  n’e.n  diffère  pas  beaucoup,  donne  un  pro- 
uit  plus  aromatique,  contenant  plu.s  d’acides 
benzoïque  et  cinnamique  que  celui  du  Codex. 
Il  consiste  à  préparer,  au  moyen  de  sable,  un 
granulé  de  tolu  au  i/10  que  l’on  épuise  par 
lixiviation  à  chaud.  Dans  la  colature  obtenue, 
on  fait  fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleui'. 

On  a  proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu 
en  précipitant  la  teinture  par  l’eau,  filtrant  ou 
décantant  simplement  la  liqueur  lactescente 
et  se  servant  de  cette  liqueur  pour  faire  le  si¬ 
rop’;  ou  encore  de  broyer  ce  baume  en  petite 
quantité  avec  le  sucre,  de  faire  fondre  en¬ 
semble  et  passer,  etc.  (Bocreal.) 

Breton  prépare  le  sirop  de  tolu  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 

Baume  de  Tolu..  500  Eau....  6000  Sucre....  8000 

On  introduit  le  baume  et  l’eau  dans  un 
alambic,  on  distille  pour  retirer  2000  d’eau 
aromatique  dans  laquelle  on  dissout  à  froid  la 


moitié  du  sucre  prescrit,  et  on  fait  dissoudre 
la  seconde  moitié  dans  le  résidu  de  la  distilla¬ 
tion  ramené  par  évaporation  à  la  moitié  de  son 
volume. 

Pectoral  balsamique  très  employé. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  benjoin,  de 
baume  du  Pérou,  de  baume  de  la  Mecque,  de 
styrax. 

Pour  combattre  les  hémoptysies,  Latour 
a  donné  la  formide  suivante  d’un  sirop  de  Tolu 
opaque  et  se  divisant  très  bien  dans  l’eau,  qu’il 
nomme  sfr.  résino-balsamique  ;  B.  de  Tolu  100, 
sucre  300,  gomme  du  Sénégal  pulv.  100, 
eau  600,  sirop  de  sucre  2à00.  Triturez 
dans  un  mortier  de  porcelaine  biscuit  le 
baume  de  tolu  avec  le  sucre  et  la  gomme  pour 
obtenir  un  mélange  intime,  que  vous  mettez 
dans  une  bassine  de  cuivre  étamé,  préalable¬ 
ment  chauffée  à  100»,  ajoutez  Q.  S.  de 
sirop  de  sucre  bouillant,  décuit  par  la  pro¬ 
portion  d’eau  indiquée,  triturez  avec  soin  en 
chauffant  et  lorsque  le  baume  est  fondu  et 
convenablement  émulsionné,  versez  le  sirop 
de  sucre  bouillant  par  quantités  fractionnées, 
portez  à  l’ébullition  et  passez  à  l’étamine. 
1  cuillerée  à  soupe  représente  30  de  sirop 
ou  1  de  baume  de  tolu  émulsionné. 


Sirop  de  baies  de  belladone  (Dumont). 

Sac  deb.debellad.préparéàfroid.  I  Sucre bl.  pal*-  2 

1  cuill.  à  café,  3  fois  par  jour.  Contre  les  gas¬ 
tralgies. 

Sirop  de  belladone*. 

(Simpus  belladonæ). 

Teinture  de  belladone  (T'»  internationale  au  l/tOe)  too 
Sirop  de  sucre .  lUOl) 

Mêlez  etchaulfez  au  B.-M.  ju.squ’àrédurlion 
il  i  ,000  gr.  20  gr.  de  ce.  sirop  correspondent 
il  2  gr.  de  teinture  de  belladone  et  6  gr.  en 
contiennent  0  gr.  60  (Codex). 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  jusquiame,  de 
stramoine. 

Selon  Guilliermond,  de  Lyon,  et  Marti 
Barbet,  de  Bordeaux,  tous  les  sirops  de 
plantes  yireuses  (aconit,  belladone,  ciguë, 
digitale,  jusquiame,  stramoine,  etc.),  seraient 
préférablement  préparés  avec  leurs  alcoola- 
tures.  Ces  alcoolatures  contenant  générale¬ 
ment  A/100  d’extrait  sec,  on  pourrait  em¬ 
ployer  AO  d’alcoolature  pour  600  de  sirop 
simple,  de  manière  à  ce  que  le  sirop  con¬ 
tienne  0,06  par  30,0,  faire  chauffer  et  passer 
au  premier  bouillon  comme  le  propose  Guil¬ 
liermond  ,  ou  opérer  par  simple  mélange 
comme  le  propose  Martin  Barbet..  On  pour¬ 
rait  les  ap^ler  Sirops  d’ alcoolatures. 


SIROP  DE  BOURGEONS  DE  PIN.  —  SIROP  DE  CARBON.VTE  FERREU.V. 


1253 


Sirop  de  bourgeons  de  pin*. 

Bourgeons  de  pin. ..  100  Sncre  blanc . Q.  S. 

Ean  bouillante .  1000  Alcool  à  60' .  100 

Coiitusoz  les  bourgeons  otfaitos-les  macérer 
dans  l'alcool  pendant  12  li.  ;  ajoutez  l'eau 
bouillante  et,  après  6  h.  de  contacl,  passez 
avec,  expression.  Mettez  du  sncre  dans  la  pro¬ 
portion  de  180  p.  100  de  colature,  faites  dis¬ 
soudre  au  B.-.M.  et  liltrez  [Codex  . 

Sirop  de  bromure  de  potassium*. 

Sirop  d'écorec  d’orange*  amère .  950 

Faites  dissolulri'  par  agitation. 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  1  gr. 
de  bromure  de  potassium.  (Codex.) 

Sirop  de  brou  de  noix. 

Infu-'é  de  brou  de  noix  au  1/4..  1  Sucre.  S  (Tad.) 

Sirop  de  Busserole  (de  Beauvais). 
Dvanrai.  90  Eao  bonillante.  Q.  S.  Sucre  blanc.  1000 

Contre  les  incontinences  d’urine,  leucor¬ 
rhées,  ménorragies. 

Sirop  de  café. 

Café  torréfié  et  moulu. .  500  Sirop  limple .  4000 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen 
de  l’eau  bouillante  de  manière  à  obtenir  1000 
de  liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur  le  feu  et 
faites-le  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu 
1000;  remplacez  cette  perte  par  le  déplacé, 
passez.  (Giib.) 

Le  Sirop  de  café  de  Ferrari  est  moins 
chargé,  et  le  sirop  simple  y  est  remplacé  par  du 
sucre  (Voy.  S.  de  café  composé). 

Pour  déguiser  la  saveur  de  Tiodure  de  po- 
*^iura,  le  docteur  Calvo  a  donné  la  formule 
d’un  sirop  de  café  ioduré  (sirop  de  café  500, 
iodure  de  potassium  16),  à  prendre  à  la  dose 
de  2  à  3  cuil.  par  jour. 

Sirop  de  café  (Mallard). 


Café  récemment  torréfié  et  monla .  600 

Sucre  très  blanc  eu  poudre  grossière. .. .  2000 


F.  macérer  le  café  pendant  2/i  heures  avec 
Q.  S.  d’eau  bouillante,  retirez,  par  décantation, 
1000  de  produit,  épuisez  complètement  le  café 
par  l’eau,  filtrez  les  liqueurs  réunies,  moins  la 
première;  évaporez  au  B.-M.  jusqu’à  réduc¬ 
tion  à  100  de  produit,  redissolvez  l’extrait 
dans  les  1000  de  colature  réservée,  filtrez, 
ajoutez  le  sucre  et,  après  dissolution  com¬ 
plète,  passez  à  travers  une  étamine  à  looch, 
peu  serrée;  chaqiie  cuill.  donne  extemporané- 
ment  une  tasse  de  café  au  lait,  et  contient  les 
principes  solubles  d’environ  h  gram.  de  café 
et  lU  gr.  de  sucre. 


Sirop  de  caïnça. 

Ext.  aie.  decainça.  10  Eau  distill.  60  Sir.  aimp.  1000 
Sirop  de  capillaire*. 

Capillaire  du  Canada .  100 

Versez  dessus  15  fois  leur  poids  d’eau  bouil¬ 
lante.  Après  6  heures  d’infusion,  passez  avec 
expression  à  travers  un  linge  ;  laissez  déposer 
la  liqueur,  décantez-la,  ajoutez-y  180  de  sucre 
pour  100  de  colature.  Portez  rapidement  à 
l’ébullition  et  passez  (Codex). 

Carnet.  —  Le  sirop  de  eapillaire  se  recon- 
naîl  il  son  odeur  et  à  sa  saveur  agréable, 
légèrement  aromatique.  I.'ammoniaque  lui 
fait  prendre  une  eouleiir  jaune  d’or  fom'é; 
l’aei’late  de  fer,  le  perehlornre  de  fer  le  font 
passer  an  vert  brunàire.  10  gr.  de  ce  sirop, 
méb's  avec  i>.  U.  d’eau  distillèi'  .‘I  agiles  avec 
Il  à  .5  goulles  de  ])erchlorure  de  fer,  prennent 
une  coloration  vert  foncé  due  à  l'actinn  île 
ce  persel  sur  le  tanin  du  capillaire;  la  colo¬ 
rai  ion  vei’le  sera  d’anlant  moins  foncee  'ou 
plus  pâle  que  la  dose  de  capillaire  sera  plus 
faible  et  inférieure  à  celle  (|ue  prescrit  le 
Codex;  enfin,  la  couleur  du  sirop  sera  plus 
foncée  ou  prendra  un  aspect  noiràire  par  le 
perehlornre  si  l’on  a  affaii-e  qu'à  du  sirop 
simple  coloi'é  avec  un  peu  de  caramel. 

Préparez  de  même  les  sii  ops  de  : 


Sirop  de  camphre  aqueux. 

£aa  camphrée .  1  Sucre .  - 

Faites  dissoudre.  (Bér.) 

Béral  indique,  en  outre,  un  sirop  de  cam¬ 
phre  vineux  et  un  sirop  de  camphre  acéteux, 
préparés  avec  du  vin  ou  du  vinaigre,  conte¬ 
nant  l’un  ou  l’autre  5  centigr.  de  camphre 
par  30,0. 

Sirop  de  cannelle  vineux. 

Vin  de  canoelle .  10  Sucre .  15 


Sirop  de  carbonate  ferreux  (Dannecy). 

Sulfate  ferreux.  64  Eau  distillée.  500  Sncre .  60 

Dissolvez  à  l’ébullition  et  filtrez. 

Carb.  de  sonde  crist.  80  Ean  distillée.  500  Sncre.  60 
Mêlez  les  solutés  refroidis  dans  un  malras  ; 
laissez  le  précipité  se  former  pendant  2/f  h.’ 
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décantez  et  agitez-le  avec  500  d’eau  conte¬ 
nant  80  de  sucre  ;  laissez  déposer  et  décantez. 
Faites  rapidement  un  second  lavage  pour  en¬ 
lever  le  reste  du  sulfate  de  soude.  Alors  agitez 
de  temps  en  temps  ce  précipité  avec  une  troi¬ 
sième  dose  d’eau  sucrée,  où  il  se  dissoudra 
au  bout  de  quelques  jours.  Pour  terminer  l’o¬ 
pération,  ajoutez  à  la  solution  sucrée  ferrugi¬ 
neuse  : 

Sucra  blanc .  ISOO  Eau  diatillée . 600 

F.  cuire  à  30°  bouillant  et  aromatisez. 

Le  produit  sera  de  2000  de  sirop  de  pro¬ 
toxyde  de  fer,  presque  incolore,  limpide  et 
contenant  environ  1/100  d’oxyde  de  fer. 

Sirop  de  carottes. 

Faites  évaporer  Q.  V.  de  suc  de  carottes 
filtré  jusqu’à  28°.  (Molch.) 

Sirop  de  carragaheen. 

Garragabeen . . .  30  Eau .  2000  Sirop  aimple.  4000 

F.  bouillir  1/2  heure  le  fucus  dans  l’eau, 
passez  avec  expression,  ajoutez  le  sirop  et  ré¬ 
duisez  le  tout  au  poids  de  celui-ci. 

Sirop  de  centaurée. 

E«t.  aie.  de  petite  centaurée.  10  Sirop  simple. .  1000 

Sirop  de  chaux. 

Eau  de  chaux .  500  Sucre .  1000 

Faites  fondre  et  passez  à  couvert. 

Diarrhées  chroniques  rebelles. 

H  revient  au  S.  de  saccharate  de  chaux. 

Sirop  de  chloral*. 

Hydr.  de  chloral  criât.  50  TelnU  dVss.  de  menthe.  6 

F.  dissoudre  le  chloral  dans  l’eau  et  mélan¬ 
gez  la  solution  au  sirop  et  aromatisez  (Codex). 
Autre  : 

Chloral  hydraté  2  à  S  Eau  distillée  30  Sirop  aimple  150 

Autre  : 

CUoral  hydraté .  5  Sirop  aimple .  100 

2  à  4  cuill.  dans  la  soirée  et  la  nuit  pour 
provoquer  le  sommeiL  Pur  ou  avec  de  l’eau 
(Rolch.). 

Autre  : 

Hydrate  de  chloral  10  Alcool  rectiSé  3  Sir.  aimple.  85 

F.  Digérer  à  une  douce  chaleur  et  gardez 
pwr  l’emploi.  Pour  masquer  là  saveur  du  chlo- 
eal,  il  suffit,  pour  8  à  10  gr.  de  ce  dernier  en¬ 
trant  fens  la  composition  du  sirop,  d’une  goutte 


Sirop  de  chloral  (Follet). 

Hydr.  de  chloral.. .  300  Sucre  blanc . 

Eau  dist .  1900  Ess.  de  menthe.,.. 

Aie.  de  Montpellier  200 


1  cuill.  à  souiie  contient  1  gr.  ;  et  1  ciilll.  à 
café,  0,25  de  chloral. 


Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine  *. 


Sirop  de  morphine. 

Chlorhydrate  de mor-  Sirop  de  ancre  incolore  99,0 

phine .  0,05  Ean  diatillée .  1,0 

Dissolv.  le  clilorhydrate  dans  l’eau  et  mêlez 
au  sirop.  20,0  de  ce  sirop  contiennent  0,01  de 
sel  de  morphine  (Codex). 


Dose  10  à  30,0. 

Caracl.  —  On  a  quelquefois  donné  du  sir. 
(le  codéine  (>n  place  de  ce  sir.  L'acide  indique 
addilionné  d'ammoniaque,  peut  servir  à  les 
dislinguer  :  le  sirop  de  rodéine  ne  subit  au- 
cnn  chaiigenieni,  tandis  que,  dans  le  sir.  de 
morphine,  il  se  développe  une  coloralion 
jauni/  clair  (|ui  passe  au  jaune  lirunàlre  par 
l'addilion  de  raiiimon.  et  devient  verdâtre, 
puis  bleue  en  peu  de  h'inps  quand  ou  y  ajoute 
qq.  goulles  de  soluti'  d'amidon  (J.  I.eportI. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  sulfate  et  d’acé- 
tate  de  morphine.  Pour  ce  dernier  faites  dis¬ 
soudre  l’acétate  dans  une  très  petite  quantité 
d’eau  acidulée  avec  un  peu  d’acide  acétique. 

On  a  dit  que  le  Sirop  lénitif  de  Flon  était 
du  sirop  de  morphine  très  faible,  coloré  avec 
de  la  cochenille  et  aromatisé  avec  de  l’eau  de 
laurier-cerise.  On  fait  aussi  un  sirop  héchique 
avec  :  sirop  de  sulfate  de  raorpliine  et  S.  de 
Tolu,  ââ,  25 ,  eau  de  laurier-cerise,  5. 


Sirop  de  chlorhydrophosphate  de  protoxyde 
de  fer. 

Chlorure  fiîrreui  .  5  E.in  distillée.^. . . 350 

Dissolvez  le  chlorure  ferreux  dans  i’eau 
distillée,  ajoutez  l’acide  pliosphorique  et  faites 
fondre  le  sucre  à  une  douce,  chaleur. 

20  grammes  de  ce  sirop  ou  une  cuillerée  à 
soupe  contiennent  0»%10  de  sel  de  fer. 

En  remplaçant  le  sel  ferreux  par  le  sel  fer¬ 
rique,  on  obtient  la  solution  et  le  sirop  de 
chlorhydrophosphate  de  peroxyde  de  fer. 
Sirop  de  chloroforme. 

Chloroforms  pur .  10  Sirop  «impie . 1000 

Agitez  fortement.  100.0  contiennent  1,0  de 
chloroforme  et  la  cuil.  0,2. 

Sirop  de  chloroforme  (Bonchut). 

Chlorof.  put.  2,5  Aie.  rectiOé..  13  Sirop  simple.  300 

Mêlez  le  chloroforme  et  l’alcool,  igoutez  le 
sirop  et  agitez.  A  donner  par  cuill.  aux  hvslé- 
riques  pendant  l’attaque. 
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Sirop  de  chloroxyde  ferrique  (Jeannel). 

Solat.  de  chloroiyde  à  30»  1  Sirop  simple .  100 

Sirop  de  ohlomre  de  calcium. 

Cblor.  de  cale,  crîst..  8  à  15  Ean  dUt.  30  Sirop  simp.  500 

Ajoutez  au  sirop  un  peu  cuit  la  solution  du 
chlorure  de  calcium.  —  1  ou  2  cuill.  par  jour, 
matin  et  soir,  dans  la  scrofule. 

Sirop  de  perchlorure  de  fer 

Soiotion  de  perchlor.  de  fer  offirin.  (30»).  15 
Sirop  simple . 985 

Mêlez.  Ce  sirop  (qui  revient  à  celui  du  doc¬ 
teur  Deleau)  contient  environ  0,10  de  chlorure 
par  20,0  ou  cuillerée.  (Cod.  86.) 

Dont-  :  1  ou  plus.  cuilL  par  jour.  Ce  sirop 
est  très  altérable ,  le  perchlorure,  en  pré¬ 
sence  du  sucre,  étant  ramené  à  l’état  de  pro¬ 
tochlorure;  le  sirop  de  sucre  étant  converti 
en  sirop  de  glucose  (Diroy,  Co.m.\r),  Du- 
roy  propose  de  le  préparer,  au  moment  du 
besoin,  avec  une  solution  magistrale  ainsi 
composée  :  Solut.  de  perchl.  à  30»,  2,  eau 
dist.,  100;  sir.  de  sucre  ou  de  fleurs  d’oran¬ 
ger,  25.  Cette  solution  renferme  1  0/0  de 
perchlorure. 

Sirop  de  protochlorure  de  fer. 

Sirop  de  gomme .  800  Sirop  de  fleurs  d’orang.  175 

Eau  de  fleurs  d’oranger  ÎO  Protochlorure  de  fer  sec  6 

Faites  dissoudre  le  protochlorure  dans  l’eau 
de  fleurs  d’oranger  et  ajoutez  la  solution  au 
mélange  des  deux  sirops. 

20  grammes  de  ce  sirop  ou  une  cuillerée 
h  soupe  contiennent  0  gr.  iO  de  sel  de  fer. 


Sirop  de  chlorure  d’or  et  de  sodium. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium.  0,05  Sirop  de  sucre..  18 

Uose  .-  20  à  100,0.  (Bor.) 


Sirop  de  chlorure  de  sodium  (Hialhe,  Grassi 
et  Fietra  Santa). 

Chlorure  de  sodium..  1S5  Eau  de  laurier-cerise.  30 

Eau  distillée .  200  Sucre .  *00 

30  gr.  de  sirop  contiennent  sensiblement 
5  gr.  de  sel. 


Sirop  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Citrate  ferrique .  30  Sirop  simple . *10 

Mêlez,  aromatisez  avec  8  gouttes  d’alcoolat 
de  citron. 

Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal. 


Citrate  de  fer  amm. . . . 
Eau  de  cannelle . 


Sirop  simple .  950 


Dissolv.  le  citrate  dans  l’hydrolat  et  mêlez 
au  sirop.  Contient  0,5  de  citrate  par  20,0  ou 
cuillerée.  Le  Corf.  86  remplaçait  l’eau  de  can¬ 
nelle  par  de  l’eau  distillée. 


Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal 
(Trousseau). 

Citrate  de  fer .  25  Eau .  SO 

Ammon.  liquide .  20  Sirop  simple . 950 

Chauliez  les  trois  premières  substances  jus¬ 
qu’à  cessation  de  vapeurs  ammoniacales  et 
ajoutez  le  sirop. 

Dose  :  2  grandes  cuill.  par  jour. 

Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corput). 

Citr.  de  fer  et  de  mag.  8  Sirop  simple .  18Q 

Èaa  de  fleurs  dorang.  1j 

Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  manganèse. 

Citrate  de  fer  maug. .  8,0  Sirop  simple . 180 

Eau  de  fl.  d'oranger.  15 

Sirop  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine .  2  Sirop  simple.  500  (Ma#.) 


Sirop  de  coca  (Fournier). 

Feuilles  de  coca .  100  Sucre .  600 

EaualcooUs.au  1/10.  500 

F.  digérer  pendant  2  heures  au  B.-M.,  pa^ 
sez  avec  expression,  flltrez  et  F.  S.  A.  un  si¬ 
rop,  dont  10  gram.  contiennent  les  principes 
de  1  gram,  de  feuilles. 

Sirop  de  codéine  *. 

Syrupus  cum  codeitiL 

Codéine .  0.20  Alcool  A  60» .  5 

Sirop  de  sucre .  95 

Dissolvez  la  codéine  dans  l’alcool  et  ajoutez 
le  soluté  au  sirop  {Codex.) 

20,0  contiennent  0,06  de  codéine  et  3,0 
contiennent  0,01. 

Selon  des  auteurs,  on  réussirait  mieux  en 
triturant  la  codéine  avec  1  goutte  d’acide  acé¬ 
tique,  ajoutant  10,0  d’eau,  puis  20,0  de  sucre, 
et  chauffant.  D’autres  emploient  l’acide  citrique 
au  lieu  d’acide  acétique. 

Le  sirop  de  codéine,  de  Serthé,  contient 
25-  millig.  de  codéine  par  30  gram. 

Caract.  —  On  emploie  le  réactif  sélénieux 
qui,  en  présence  de  la  codéine,  donne,  une 
teinte  verte  qui  vire  au  bleu  et,  filialement, 
passe  au  vert. 

Sirop  de  coings*. 

Suc  de  coings  filtré.  1009  Sucre  blanc . Q.S 

Prenez  la  densité  du  suc  au  moyen  au 
densimètre,  puis  calculez  la  densité  du  sucre 


1256 


SIROP  DE  COINGS. 


nécessaire  pour  préparer  le  sirop  d'après  les 
indications  suivantes  : 


Faites  avec  la  quantité  du  sucre  ainsi  cal¬ 
culée  et  le  suc,  un  sirop  que  vous  passerez 
aussitôt  qu'il  commencera  à  bouillir  :  ce  sirop 
refroidi  doit  marquer  1,33  au  densimèlre. 
{Codex.). 

Caract.  —  lîruiiil  par  l'afldilion  de  qq. 
gouttes  de  perclilorure  de  fer. 

Préparez  ainsi,  avec  les  sucs,  les  sirops  de  : 


Pour  les  sirops  de  suc  de  fruits ,  Des¬ 
champs  indique  seulement  875  de  sucre  pour 
500  de  suc. 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans  une 
bassine  d'argent,  ou  dans  des  vases  de  1er 
émaillé  ou  encore  au  B.-M.  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  terre ,  le  cuivre  ayant  l’inconvé¬ 
nient  de  leur  communiquer  une  saveur  métal¬ 
lique  désagréable.  Le  cuivre  étamé  et  les  vases 
en  étain  ont,  eux,  l'inconvénient  de  faire 
passer  au  violet  la  couleur  rouge  des  sirops  de 
groseilles,  cerises,  etc. 

Pour  avoir  des  sirops  de  cerises  et  de  gro¬ 
seilles  fortement  chargés  en  couleur,  Au- 
moine  séparait  avec  soin  les  rafles  des  gro¬ 
seilles,  les  queues  et  les  noyaux  de  cerises, 
ot  ne  soumettait  à  la  presse  le  suc  et  les  pel¬ 
licules  qu’après  la  fermentatioa 


Le  Sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  l’indique  le  Codex,  mais  le  plus  souvent 
il  l’est  de  la  manière  suivante  : 


Mettez  dans  une  bassine,  chauffez  et  faites 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu¬ 
moire,  jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque 
30"  à  l’aréomètre  ;  alors  passez  au  blanchet  et 
laissez  le  marc  égoutter  dessus. 

On  obtient  ainsi  un  très  beau  produit  :  c’est 
donc  à  tort ,  dit  Guibourl ,  que  les  auteurs 
du  Codex  ont  changé  l’ancien  mode  opératoire 
contre  celui  qu’ils  ont  indiqué ,  qui  donne  un 
inférieur,  ainsi  que  Baumé  l’a  remar¬ 
que  il  y  a  déjà  longtemps.  Le  Sirop  de 


framboises  peut  admettre  les  mêmes  obser¬ 
vations. 

Le  sirop  d’ananas  se  prépare  comme  celui 
de  coings;  mais  il  est  nécessaire  de  l’addition¬ 
ner  d’alcoolature  du  parenchyme  de  l’ananas 
pour  qu’il  ait  l’arome  de  ce  fruit. 

11  est  à  remarquer  que  dans  les  sirops  acides 
le  sucre  se  transforme,  sous  l’influence  de  la 
chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de  raisin.  Cette 
transformation  s’effectue  surtout  très  prompte¬ 
ment  par  les  acides  tartrique  et  citrique.  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  des  bouteilles  contenant 
des  sirops  de  groseilles,  de  limons,  de  cerises, 
dont  le  fond  et  quelquefois  même  tout  l’inté¬ 
rieur  sont  remplis  de  masses  mamelonnées  de 
sucre  de  raisin.  Selon  Giibocrt,  le  meilleur 
moyen  de  prévenir  ce  genre  particulier  d’alté¬ 
ration  consiste  à  employer  des  sucs  parfaite¬ 
ment  clarifiés,  du  sucre  de  première  qualité 
et  à  faire  chauffer  le  sirop  durant  quelques 
secondes,  afin  de  détruire  ou  du  moins  de 
modifier  le  ferment. 

D’après  les  expériences  de  Thims,  la 
transformation  commence  un  peu  au-dessus 
de  60",  et  augmente  graduellement  jusqu’à  ce 
que  le  sirop  ait  acquis  une  température  ae  90", 
où  elle  est  complète.  On  pourrait  croire,  d’après 
cela,  qu’en  opérant  à  froid  on  préviendrait 
cette  transformation  ;  mais  il  n’en  est  rien, 
car  c’est  le  temps  qui  l’amène,  même  dans  le 
sirop  simple.  Selon  Germaix,  les  sirops  acides 
ne  laissent  pas  cristalliser  de  sucre  de  raisin 
quand  on  leur  a  fait  jeter  quelques  bouillons 
au  moment  de  leur  préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  sont  des  tempérants  acidulés 
agréables.  Celui  de  coings  est  journellement 
employé  contre  la  diarrhée  ;  celui  de  mûres  est 
plus  spécialement  employé  comme  astringent 
en  gargarismes.  Ne  pas  confondre  le  sirop  de 
suc  de  grenades  avec  celui  d’écorces  de  gre¬ 
nades. 

Essai.  —  Les  sirops  de  fruits,  appelés  dans 
le  commerce  sirops  de  fantaisie  peuvent  ne 
pas  i-cnfermer  de  suc  de  fruit,  ce  sont  des 
produits  aromatisés  le  plus  souvent  avec  des 
essences  de  fruits  artificielles.  Pour  recberch(‘r 
ces  essences  qui  sont  constituées  par  desélhers 
d’acides  gras,  A.  Rexard  indique  de  distiller  le 
le  sirop  en  recueillant  les  premières  portions 
condensées  qu’on  saponifie  par  la  potasse 
caustique,  dans  un  ballon  muni  d’un  réfrigé¬ 
rant  ascendant.  On  (‘vapore  la  liqueur  et  dans 
le  résidu  on  recherche  la  présence  des  acides 
acétique,  butyrique  et  valérianiiiue.  Le  même 
auteur  a  observé  également  que  les  sirops  de 
fruits  ne  doivent  pas  laisser  plus  de  0,2  a  0,4 
p.  100  de  cendres. 

Pour  reconnaître  les  matières  colorantes  de 
la  houille,  on  chauffe  un  brin  de  laine  dans 
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«ne  capsuli'  do  porcelaine  avec  10  gr.  île  sirop 
dilué  deux  ou  trois  fois  d’eau  et  acidifié  pai' 
l'acide  larlrique;  il  ne  doit  pas  rester  coloré 
après  plusieurs  lavages  à  l’eau,  les  colorants 
dérivés  de  l’aniline  se  lixent  au  contraire  sur 
la  laine  même  après  lavage  (Riegel).  Poui- 
déceler  les  matières  colorantes  étrangères  le 
Codex  prend  comme  exemple  le  sirop  de  ce¬ 
rise  et  indique  les  essais  suivants  : 

1»  Etendez  de  trois  fois  son  volume  d’eau 
une  petite  quantité  dt‘  sirop  de  cerise;  portez 
àTébullition  et  iilongi'z,  dans  le  liquide,  une 
tloclie  de  soie  lilanehe  ;  elle  devra  rester  inco- 
loi’c  après  lavage  prolongé'  à  l’eau  [sels  de  rosa- 
niliiiel 

2"  Mélangez,  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
volume  d’eau,  une  petite  ipiantité  de  sirop  de 
cerise  :  ajoutez  ipielques gouttes  d’ammoniaque 
officinale,  de  manière  ipi’il  y  en  ait  un  excès 
sensible  à  l’odorat  :  cette  addition  ne  devra 
pas  produire  de  coloration  violette  {orseille). 

3°  Dans  un  tube  à  essais,  mélangez  5  c.  c. 
de  sirop  de  cerise  et  15  c.  c.  d’eau;  ajoutez 
ipielques  gouttes  d’ammoniaque  officinale,  de 
manière  à  ce  que,  après  agitation,  il  y  en  ait 
un  léger  excès  sensible  à  Todoral.  Vi'rsez  alors 
5  c.  c.  d'alcool  amylique  et  agitez.  Après 
repos,  décantez  l'alcool,  lavez-le  à  l’eau,  puis 
liltrez-le  sur  un  petit  filtre  bien  sec  :  cet  alcool 
devra  être  incolore-  et  rester  tel  si  on  l’agite 
avec  de  l’acide  aci'tique  (absence  des  déiivés 
de  la  rosanitine  et  absence  du  rouije  de  Bor- 
deaux). 

li°  Mé'langez  10  c.  c.  de  sirop  de  cerise  avec 
30  c.  c.  d'eau;  versez  dans  le  liipiide  un  soluté 
à  20  pour  100  d’acétate  mercurique  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité;  ajoutez 
alors  de  la  magni'‘sie  calcinée  en  quantité  suf¬ 
fisante  pour  que  le  mé'lange  devienne  alcalin  ; 
agitez  vivement  et  filtrez  ;  le  liquide  qui  s'é¬ 
coule  devra  être  incolore  et  rester  tel  si  on  y 
verse  avec  précaution  de  l’acide  sulfurique 
dilué.  L’apparition  d’une  coloration  rouge  plus 
ou  moins  foncée  indiquerait  la  présence  d'un 
sulfodérivé  de  la  rosaniline  (Codex). 

On  recherche  le  sirop  de  fécule  par  le  dosage 
(lu  sucre  réducteur,  avant  et  après  inversion. 
On  examine  ensuite  au  polarimètre,  après  in¬ 
version  et  fermentation,  pourvoir  si  le  liquide 
est  dextrogyre.  Pour  faire  fermenter,  on  ajoute 
à  100  c.  c.  de  siro])  dilué  de  cinq  parties  d’eau 
10  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  dilué;  on 
chauffe  1/2  h.  au  B.-M.,  on  neutralise  exacte¬ 
ment  et  on  ajoute  un  peu  de  levure  pressée, 
exempte  d’amidon.  Quand  la  fermentation  a 
cessé,  on  ajoute  l/io  d’acétate  basique  de 
plomb  et  2/10  de  carbonate  de  soude,  on 
filtre,  on  claialie  s’il  le  faut  avec  du  talc,  si  le 


liquide  e.st  dextrogyre  c'est  qu’il  renfermait  du 
sirop  de  fécule  (Riedel). 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  rechercher  quelquefois 
les  acides  benzoïque  et  salicylique  employés 
comme  conservateurs. 

Sirop  de  colchique. 

Vinaigre  de  cotchiqae. . .  I  Sucre .  !  (B£a.) 

Sirop  de  copahu. 

Gomme  arabique  pulv. .  60  Eau .  60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 


Copahu .  tiS  Hnite  Totalité  de  menthe.  2,5 

Sirop  «impie .  ilbO  (Moüch.) 


Le  Sirop  de  copahu  gommeux,  de  Puche^ 
ne  diffère  pas  sensiblement. 

Van  Mons  supprime  l’essence. 

Montané  a  proposé  de  préparer  ce  sirop, 
en  introduisant  dans  un  flacon  semblable  à 
celui  qui  sert  à  la  préparation  du  sirop  d’é¬ 
ther:  baume  de  copahu,  100;  sirop  simple, 
1000;  on  chauffe  le  tout  au  B.-M.  bouillant, 
puis  on  agite  pendant  un  quart  d’heure.  Après 
12  heures  de  repos,  on  soutire  et  on  filtre. 

Di  Mvy  désigne,  sous  le  nom  de  Sirop 
au  baume  du  Brésil,  la  formule  suivante  : 

B.  de  copahu  de  Cayenne .  167  Sirop  «impie .  320 

Mognéeie  calcinée .  9  J .  d’œnf»  frai« ...  n®  * 

Les  jaunes  d’œufs  sont  triturés  avec  la  ma¬ 
gnésie,  puis  on  ajoute  le  copahu  et  le  sirop 
de  sucre. 

Voici  la  formule  du  sirop  de  copahu  em¬ 
ployée  par  le  docteur  Tridevc  contre  le  croup 


et  l’angine  : 

Copahn .  80  Esc.  de  menthe,  goût.  16 

Gomme  polvériiée...  20  Sirop  «impie .  500 

Eau  dieliltée .  50 

Sirop  créosoté  (P.  Vigier). 

Créoaote .  10  Sirop  de  «in  de  quinquina 

Alcool  à  80® .  9.50  au  Malnga. 


Chaque  cuillerée  a  soupe  contient  0.20  de 
créosote. 

Sirop  de  cubèbe  (Poche). 

Eitr.  aie.  liq.  de  cubèbe,  Sirop  «impie,  .  P-  E- 

M.  et  F.  évaporer  en  consistance  de  sirop. 
Mauvaise  préparation. 

Sirop  d'extrait  éthéré  de  cubébes  (Oelpechi 

Eitr.  éthéré  de  eu-  Eau  de  menthe .  500 

bi'bea  (Cubébine).  90  Sucre .  1000 

Mucilage .  Q.  S. 

On  le  prend  délayé  dans  de  l’eau. 

Sirop  de  cyanure  de  potassium. 

S.  d’kydrocyanale  de  potasse. 

Cyanure  de  potaaeium.  I  Sirop  simple .  lono 

Eau  distillée .  8  (Mao.) 

Ce  sirop  a  été  proposé  pour  remplacer  celui 
d’acide  hydrocyanique. 


1258  SIROP  DE  DAPHNÉ  MEZEREUM.  — 
Sirop  de  daphné  mezereum  (Cazenave).  I 


Eitr.  aie.  de  méaéréon.  0,ï  Sirop  simple .  1000 

Dans  les  affections  cutanées. 

Sirop  de  daphné  mezereum. 

Éeorce  de  mézéréon _ 30  Eau .  Q.  S. 


pour  obtenir  500  de  colat.  ;  filtrez  et  ajoutez  : 

Sncre .  1000  (Bodch.) 

60  grara.  dans  une  tisane  sudorifique. 

Sirop  de  dattes. 

Dattes .  180  Eau .  2000  Sriere....  1000 

Faites  bouillir  les  dattes  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop.  (T ad.) 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  jujubes,  de  rai¬ 
sins  de  Corinthe  et  de  carouges. 

Sirop  diaoode''. 

Sirop  d'opium  faible. 

Sirop  d'opium .  280  Sirop  simple .  750 

Mêlez. 

20,0  OU  une  cuillerée  contiennent  0,01 
d’extrait  d’opium  [Codex).  Ce  sirop  remplace  le 
Sirop  de  pavot  blanc  du  Cod.  1837.  Ne  pas  le 
confondre  avec  le  sirop  d’opium  fort,  p.  1268. 

Essai.  —  On  reconnaîtra  (]u’on  lui  a  sulis- 
litué  le  sirop  de  pavots  blanc.s,  en  ce  que  les 
persels  de  fer  ne  donin'nt  par  la  eoloralioii 
rouge  de  l'acide  iin'coniqiu' ;  ou  par  l’acide 
azotique,  qui  ne  donnera  pas  cette  iiiénu;  ro- 
loratioii  en  agissant  sur  la  morpliine.  Il  pai'at- 
trait  cependant  (iiie  ces  réactions  ne  se  pro¬ 
duisent  pas  très  bii'ii. 

Sirop  de  digitale*. 

Teinturu  de  digitale..  50  Sirop  de  sucre .  930 

Mélangez. 

Contient  t  de  teinture  pour  Q0,0  [Codex). 
l.e  sirop  de  digitale  sc  colore  en  vert  bru¬ 
nâtre  par  les  persels  de  fer. 

Le  sirop  de  digitale  de  l’ancien  Cod.  1837 
se  faisait  .avec  l’extrait. 

Sirop  de  digitale  (Labélonye). 

Eitr.  hydro-alc.  de  digitale.  2  Sirop  de  sucre.  1125 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d’extrait, 
équivalant  à  0,2  de  poudre. 

Sirop  de  digitale  an  vinaigre. 
Oxysaccharum  de  digitale. 

Vinaigre  de  digitale  an  8s...  195  Sucre . 300 

Dans  la  phtisie  pulmonaire.  (Bat.) 

Sirop  de  digitaline  (HomoUe  et  Que  venue). 

Digitaline .  0,10  Sirop  de  encre . 1900 

Dissolvez  la  digitaline  dans  l’alcool  à  85  c. 
et  ajoutez  la  solution  alcoolique  au  sirop,  qui 


SIROP  D’ÉC.  D’ORANGES  AMÈRES. 

contient  1  railligr.  de  digitaline  par  15  gr. 
(1  faible  cuil.) 

A  à  6  petites  cuillerées  par  jour,  pur  ou 
dans  un  verre  d’infusion  appropriée. 

Sirop  de  douce-amère. 

Préparez  ce  sirop  exactement  comme  celui 
de  capillaire  (Cod.  85). 

Ce  sirop  est  employé  contre  les  affections  cu¬ 
tanées,  seul  ou  pour  édulcorer  des  tisanes  ap¬ 
propriées. 

Préparez  aussi  de  même  le  Sirop  de  guaco. 
Sirop  d’écorces  d’orîmges. 

ÉcorcM  fr.  d'orange»..  90  Eau  bouillante . 500 

Laissez  infuser  pendant  25  heures,  passez  et 
dissolvez  dans  la  colature. 

Sucre,  le  double  de  celle-ci..  (Anc.  Codex.) 

Prép.  ainsi  le  Sirop  d’écorces  de  citrons. 

Esp.  indique  un  sirop  d’écorces  de  citrons 
réparé  avec  :  eau  distillée  laiteuse  d’écorces 
e  citrons  500,  sucre  1000. 

Di;  Beck  a  indiqué  pour  le  sirop  d’écor¬ 
ces  d’oranges  une  autre  formule  et  un  autre 
modhs  faciendi,  mais  d’une  exécution  plus 
longue  et  plus  difficile. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d’écorces  d  oran¬ 
ges  avec  le  suivant,  qui  est  presque  le  seul 
employé. 

Sirop  d’écorces  d’oranges  amères^*. 

Écorces  .Èche.  d'oraug.  amèr.  100  Eau  .  1000 

Alcool  à  .  «90  Sucre . Q.s. 

Mettez  les  écorces  en  cont.act  avec  l’alcool 
pendant  douze  heures,  versez  dessus  l’eau 
il  70",  laissez  infuser  six  heures  :  passez  avec 
légère  expression,  filtrez  la  liqueur,  ajoutez 
le  sucre  aans  la  pp.  de  180  pour  100  de  co¬ 
lature  et  faites  un  sirop  par  solution  au  B.-M, 
couvert  (Codex). 

Tonique,  stomachique  et  antispasmodiçrae  ; 
préparez  ainsi  le  Sirop  d’écorces  de  grenade,  le 
Sirop  de  bourgeons  de  pin*.  (V.  p.  1253 .  ) 

Le  Sirop  tonique  antinerveux  d’écorces 
d’orange,  de  iaroze,  se  prépare  avec  : 

Extrait  alcoolique  de  Eau  distillée .  220 

curaçao .  130  Sirop  de  sucre .  720 

Sirop  d’éc.  d’oranges  amères  (Bordeaux). 

Extrait  alcoolique  d’écorce»  d'orange»  amère» .  30 

Teint,  d’écorce»  d'or.  amèr.  10  Sirop  de  sucre..  1800 

F.  dissoudre  l’extrait  dans  son  poids  d’eau 
distillée,  ajoutez  la  solution  et  la  teinture,  au 
sirop  de  sucre  et  filtrez.  Formule  adoptée  par 
la  société  de  pharmacie  de  Bordeaux.  En  y 
ajoutant  10  centigr.  d’iode  dissous  dans  un 
peu  d’alcool,  on  obtient  le  sirop  d’écorces 
ef  oranges  iodé. 


SIROP  D’ÉCORCE  D’ORME.  —  SIROP  DE  FLEURS  D’ORàNGEH. 
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Sirop  d’écorce  d'orme. 

Eitr.  hydtalc.  d’ic.  d’onn.  pjram.  80  Sir.  êimple.  980 

Dissolv.  l’extrait  dans  huit  fois  son  poids 
d’eau  distillée,  filtrez,  ajoutez  le  sirop  et  éva¬ 
porez  à  1,26  densira.  (30”  B^)  {Cod.  66). 

Employé  par  Devergie  dans  les  cas  d’ec¬ 
zéma  et  d’impétigo. 

Sirop  d'écorce  de  racine  de  grenadier. 

Écorces  de  racine  de  grenadier  puivérisées .  500 

Traitez  par  lixiviation  à  l’eau,  de  manière 
à  obtenir  2000  de  liqueur  que  vous  ajou¬ 
terez  à  : 

Sirop  de  sucre .  900 

F.  réduire  à  1000.  (Giib.) 

Sirop  d’émétine. 


Sirop  d'érysimnm  ou  de  vélar  simple. 

Vélar .  125  Eau  boniilante _ _  1900 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  (Cor.) 

Taddey  le  fait  préparercomme  celui  d’hysope  ; 
SwÉDiAi  R  et  plusieurs  autres  emploient  le  suc 
dépuré  et  remplacent  le  sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  d’éry- 
simum,  c’est  le  sirop  d’érysimum  composé 
qu’il  faut  donner. 

Sirop  d’Esculine  (Monchon). 

Esculine  poivérifée. .  185  Sirop  de  gomme .  80ÛC 

Alcool  à  56  c .  2500 

F.  dissoudre  l’esculine  dans  l’alcool,  filtrez 
et  ajoutez  au  sirop,  distillez  l’alcool  dans  le 
B.-M.  d’un  alambic.  Dans  le  traitement  des 
névralgies  périodiques. 


Sirop  simple .  500  Emétine  brune .  0,8 

Pour  remplacer  le  sirop  d’ipéca.  (Mac.) 

Sirop  émétique  (Glauber). 

Fleurs  d’antimoine - 30  Sucre .  180 

Crème  de  tartre .  60  Ean  de  fontaine . 2400 

F.  bouillir  6  heures,  filtrez,  évaporez  en 
«onsistance  de  miel,  et  ajoutez  alors  : 

Alcool .  480 

Laissez  digérer  10  heures  et  évaporez  à  feu 
doux  en  consistance  sirupeuse.  (Spiei,.). 

hûse  :  quelques  gouttes  dans  de  l’eau  jusqu’à 
effet. 

Le  Sirop  émétique  d’ Anqe-Sala  se  prépare 
avec  :  verre  d’antim.  30,  cannelle,  zédoaire, 
sem.  d’angélique,  sa,  7,  santal  rouge  15,  sa¬ 
fran  2,  vinaigre  rosat  600.  On  fait  macérer 
24  heures  ;  on  passe  au  filtre  et  on  ajoute  sucre 
600.  On  fait  un  sirop.  (Wi  rt.) — Le  Sirop  émé¬ 
tique  vineux  se  compose  de  :  verre  d’antim.  7, 
vin  blanc  360;  on  fait  digérer  S  jours,  on  fil¬ 
tre  et  on  ajoute  à  la  colature  :  sucre  960.  On 
fait  fondre  et  on  passe. 

Dose:  20  à  60,0.  (Par.).  De  ces  trois  sirops, 
le  premier  et  le  dernier  contiennent  de  l’émé¬ 
tique  ;■  celui-là  beaucoup  plus  que  celui-cL 
Quant  au  second,  c’est  de  l’acétate  d’anti¬ 
moine  (?)  qu’il  contient. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  un 
sirop  d’émétique  que  l’on  prépare  en  incorpo¬ 
rant  20  centig.  de  tartre  stibié  par  30  gram. 
de  sirop  simple. 

Sirop  d’ergotine. 

Ergotine .  9  Hydrolal.  de  fl.  d’orang. .  30 

F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  boaillant .  ^00 

^  30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  décig, 
d’ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique.  2  à  4 
cuill.  par  jour. 


Sirop  d’éther". 

Sirop  de  eucre  pré-  Eau  distillée .  230 

paré  à  froid .  700  Etber  officinal .  20 

Alrool  é  90». .  50 

Mélangez  exactement  {Codex). 

On  peut  mettre  ce  sirop  dans  un  flacon  à 
robinet  inférieur  en  cristal  {fig.  136)  (ou 
mieux  en  buis);  agiter  de  temps  en  temps, 
laisser  reposer  et  tirer  à  clair  par  le  ro¬ 
binet  ;  conservez-le  dans  des  flacons  de  pe¬ 
tite  capacité  bien  boucliés. 

La  foi-raule  du  Codex  est 
la  formule  du  Sirop  (Téther 
alcoolisé  de  quelques  au¬ 
teurs.  Elle  revient  à  la  for¬ 
mule  du  Sirop  d’éther,  de 
Boullay,  un  peu  modifiée 
par  Soubeiran. 

Sous  le  nom  i’Etliéro- 
dine,  liqueur  d’éther,  Fig.  136. 
Dannecy  a  proposé  la  for¬ 
mule  ci-dessous  qui  est  plus  riche  en  éther 
que  le  sirop  d’éther  : 


Âlcoolat  lég.  nromntiqae 
Sirop  de  sucre  prépare  à 


à  800  (menthe,  anis 
froid  500,  éther  suU 


Ajoutez  avec  soin,  après  quelques  heures 
le  liquide  est  parfaitement  clair. 


Sirop  d'éther  acétique. 

Éther  acétique . 30  Sirop  simple . 500 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d’éther  chlorhy¬ 
drique. 

Sirop  ferraginenx  au  tart  ferrico-potassiq. 

Sirop  de  sucre .  500  Eau  de  cannelle .  16 

Tartrateferrico-potaa.  16 

Dissolv.  le  sel  dans  l’eau  de  cannelle,  et 
mêlez  au  sirop.  iMi  a.) 

Sirop  de  fleurs  d'oranger*. 

Ean  de  fl.  d'oranger..  600  •  Sncre  blanc .  900 

Dissolv.  à  froid  et  filtrez  au  papier  {Codex). 
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SIROP  DE  FOIE  DE  SOUFRE.  -  SIROP  DE  GOMME. 


Préparez  de  même  les  sirops  de  : 


Cannelle  (S.  AtaXiNDRiN). 
fenonil . 


Rose»  p.  (S.  Bosat). 


Sirop  de  foie  de  soufre. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  aoufre.  0,45  Eau  distillée.  0,8  Sir.  eimp..  30 

Dissolv.  le  sulfure  et  ajoutez  le  sirop. 

Ce  sirop  étant  fort  altérable  ne  doit  être 
préparé  qu’au  moment  du  besoin  {.\nr.  Codex]. 

Le  Sirop  de  foie  de  soufre,  de  Wiltis  ou  de 
Chaussier,  contient  :  foie  de  soufre,  8;  eau  de 
fenouil,  220;  sucre,  500  (Cad.). 

Sirop  de  fraises. 

Sncre  pair.  3000  Eau.  tOOO  Fraiaes  des  bois  épi.  1500 

Faites  fondre  à  chaud  le  sucre  dans  l’eau  ; 
ajoutez  les  fraises;  donnez  quelques  bouillons 
et  versez  de  suite  sur  un  blanchet.  (Hér.) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  ou  comme  celui  de  coings. 

Sirop  de  fucus  vesiculosus  (PotUer). 

Facu*  Tésicul.  pulv.. .  150  Eau  alcoolisée  à  14  o/o.  460 

F.  macérer  le  fucus  pendant  4  ou  5  jours, 
passez  avec  expression,  soumettez  le  résidu  à 
une  nouvelle  macération  pendant  le  même 
temps,  dans  la  même  quantité  d’eau  alcoolisée, 
passez,  réunissez  les  deux  liqueurs,  filtrez, 
concentrez  jusqu’à  réduction  au  tiers  environ, 
ajoutez  le  sucre  et  faites  fondre  au  B.-M.  cou¬ 
vert,  laissez  refroidir  et  passez.  20  gr.  de  si¬ 
rop  représentent  60  centigr.  d’extrait  ou  5  gr. 
de  fucus. 

Sirop  de  fuligokali  (Deschamps). 
Faligokall  Aolfuré.  0,8  Eaa...  1,0  Sirop  «impie.  158 
Affections  cutanées. 


Sirop  de  fumeterre. 

Suc  de  fumeterre  dépuré  à  chaud  .  1000  Sacre....  1900 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  couvert  et 
passez. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 


oia.  Joubarbe.  Per«il  (feui 

Bourrache.  Ortie  blanche.  Fointea  d'aaperg. 

Oseille.  Fniraonaire. 

Pariétaire.  Trèfle  d’eau. 


Brjone. 

Chicorée 


Les  sirops  de  fumeterre  et  de  ményanthe 
sont  employés  comme  dépuratif  ;  celui  de  ro¬ 
ses  pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solutif, 
comme  léger  laxatif.  Le  sirop  de  pointes  d'as¬ 
perges  est  employé  comme  diurétique  et  contre 
les  palpitations  (1). 


(1)  Le  Siaordit  si  roiNTis  b’aspirsu,  si  Ioin! 
en  un  mélange  de  airop  d'aiperÿea  (préparé  avec  l'eil 
oe  >nc  d’awerge»),  de  «irop  de  réglùM  et  de  «irop 
*ulm.uTe(lf,*f.t  ixust). 


Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du  suc 
de  bourrache,  de  fumeterre,  de  ményanthe, 
de  chicorée,  etc.,  à  toutes  les  époques  de 
l’année,  on  pourrait  traiter  125  gram.  de  ces 
plantes  sèches  par  eau  bouillante,  Q.  S.  pour 
obtenir  500  gram.  de  colature,  et  transformer 
celle-ci  en  sirop  avec  le  double  de  son  poids 
de  sucre  {V.  Sir.  de  Fumeterre  du  Codex). 

Sirop  de  gaïac. 

Giüacràpé...  300  Eau . Q.  S.  Çacre . 1000 

F.  2  décoctions  de  gaïac  dans  3000  d’eau 
chaque  fois;  passez,  évaporez  les  liqueurs  réu¬ 
nies  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  à  600 , 
filtrez,  ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  mar¬ 
quant  bouillant  1,26  d.  (30  B')  [Cod.  84). 

Sirop  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccb.  dé  corne  de  cerf.  2  Eau  de  fleura  d’oraneer  I 
Sirop  simple .  6  —  pure .  ®  *  j 

F.  S.  A.  (Molch.) 

Sirop  de  gentiane*. 

(^(^érez  comme  pour  le  sirop  de  capillaire. 

Les  alcalis  exaltent  sa  rouh'ur  jaune. 
Tonique  et  antiscroluleux  excellent. 
Préparez  ainsi  le  Sirop  d'aunée,  employé 
comme  incisif  et  antidnrtreux. 

Sirop  de  gentiane  au  vin. 

Vin  de  gentiane .  aiS  Sucre —  *‘0  (Bér.) 

Sirop  de  gentianin. 

Gentianin . ..0,8  Sirop  «impie .  500 

Dissolvez  le  gentianin  à  l’aide  d’un  peu 
d’alcool  et  mêlez.  Inusité. 

Sirop  de  gingembre. 

Gingembre .  9“  Eau  bouillante .  isoo 

Passez  l’infusé,  et  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  (Loitn.) 

Sirop  de  gomme*. 

Gomme  blanche  la-  E.iu  distillée .  3400 

Tée .  1000  Surre  blanc  concas.  5600 

Faites  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau  froide 
en  agitant  de  temps  en  temps  jusqu’à  solu¬ 
tion  complète;  ajoutez  le  sucre,  et  faites,  au 
bain-mane,  un  sirop  que  vous  passerez  au 
blanchet, 

Ce  sirop  marque  1,33  audensimètre  et  con¬ 
tient  la  dixième  partie  de  son  poids  de 
gomme  {Codex.) 

Essai.  —  Le  sirop  de  gomme  n’a  qu’une 
légère  coloration  jaune  paille  ;  il  est  visqueux 
et  précipile  abondamment  quand  on  le  traite 
par  2  vol.  d'alcool  à  95”.  Avec  l’extrait  de  Sa¬ 
turne  il  ne  donne  un  précipité  instantané  que 
s’il  a  été  préalablement  dilué  de  2  ou  3  vol. 
d’eau  distillée  (Codex). 


SIROP  DE  GOMME  ADHAGANTE.  —  SIROP  D’HUILE  IODÉE. 
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On  peut  aussi  utiliser  la  réaction  de  la  ré¬ 
sine  de  païae  dont  la  teinture  aleooliqiu'  (25 
il  30  gouttes)  bleuit  en  10  ou  15  minutes  par 
l'agitation,  avec  30  ou  iO  gr.  de  sirop. 

Magnes -Laliens  a  proposé,  pour  la  pré¬ 
paration  de  ce  sirop,  la  formule  suivante  : 
gomme  du  Sénégal  blanche,  moyenne,  1010, 
eau  Q.  S.  pour  former  avec  celle  que  la  gomme 
retient  du  lavage  Zi3A0,  sucre  blanc  finement 
concassé  6660.  Lavez  la  gomme  à  trois  repri¬ 
ses  pendant  10  A  12  secondes,  et  chaque  fois 
avec  le  double  de  son  poids  d’eau,  versez  sur 
la  gomme  la  quantité  d'eau  prescrite  et  agitez. 
Après  quelq.  lienres  mêlez  le  soluté,  de  gomme 
avec  le  sucre  dans  un  B.-M.  couvert,  jusqu’à 
solution  com,  lèle  du  sucre;  laissez  refroidir  et 
passez.  Ce  sirop  marque  33“  et  contient  la 
1/2  de  son  poids  de  gomme. 

Adoucissant,  béebique  des  plus  employés. 

Sirop  de  gomme  adragante. 

Gomme  adrag.  entière.  4  Eau. .  280 

F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 

Sirop  simple .  1000 

Cuisez  en  sirop.  (Glib.) 

Sirop  de  gomme  ammoniaque. 

S.  aiitiiis  thmatique 

Gomme  ammoniaque. . .  60  Vin  blanc . 250 

F.  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  : 

Sucre .  800  CWoni.) 

Des  formulaires  indiquent  un  sirop  aqueux. 


Sirop  de  goudron*. 

Synqms  picis  liquklae. 


listUléc . 


lOÜO 


Q.S. 


Divisez  le  goudron  en  le  mêlant  avec  le 
sable  ;  versez  sur  le  mélange  l’eau  échauffée 
à  60“,  agitez  de  temps  en  temps.  Après  deux 
heures  de  contact,  liltrez  le  digesté  sur  le 
sucre  et  faites  au  bain-marie,  en  vase  clos,  un 
sirop  dans  les  proportions  de  100  grammes  de 
liquide  pour  180  gr.  de  sucre  [Codex). 

I.atour  prépare  de  la  même  manière  que 
le  sirop  de  tolu  un  sirop  de  goudron  avec  : 

toudron  lavé  à  l’eau  bouillante,  gomme  du 
énégal  pulvérisée,  sa,  100,  sucre  blanc  600, 
eau  ûOO,  sirop  de  sucre  2000.  Une  cuillerée  à 
soupe  représente  0,65  de  goudron.  Le  sirop 
de  goudron  mélangé  à  P.  E.  avec  celui  de 
tolu,  est  mieux  toléré  que  le  sirop  de  goudron 
seul.  Ce  dernier  peut  servir  à  la  préparation 
exlemporanét!  de  l'eau  de  goudron. 


Sirop  de  guano  (Girardin). 

Guano  purifié..  8  Eau .  250  Sucre . 500 

F.  S.  A.  un  sirop  que  vous  aromatisez  avec 
8  de  teinture  de  vanille. 


Sirop  de  guarana  ou  de  panllinia. 

Eitr.  aie.  de  guarana. . .  10  Sirop  aimpte .  1000 

(|5  à  60  gr.  par  Jour. 


Sirop  de  guimauve. 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  passez 
sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  aimpte .  1500 

F.  cuire  jusqu'à  ce  qu’il  marque  1,26  d., 
passez  [Cod.  84). 

És.wi.  —  On  distinguera  le  sirop  de  gui¬ 
mauve  du  sirop  de  sucre  qu'on  lui  substitue 
souvent,  à  la  coloration  jaune  que  prend  lepre*- 
mier,  h  l'exclusion  de  l'autre,  iiar  son  contact 
avec  les  alcalis  caustiques  ou  carbonalés.  Ce 
procédé  est  très  exact  et  très  sensible;  mais 
l'analogie  de  coin|)osition  des  racines  de  gui¬ 
mauve  avec  celles  de  consolide  fait  que  lesiroti 
préparé  avec  ces  dernières  partage  la  pro¬ 
priété  reconnue  au  sii'op  de  guimauve.  Un 
caractère  qui  permettra  toujours  facilement  de 
distinguer  ces  deux  sirops  c'est  que  le  siroii 
de  consolide  prend  de  suite,  jiar  les  sels  de 
fer,  une  teinte  verdiitre  tirant  sur  le  noir;  ce 
qui  indique  que  la  racine  de  consoude,  à  t'e.x- 
clusion  de  celle  de  guimauve,  l't'nfernie  un 
peu  de  tanin. 

On  pourrait  encore  reconnaître  ces  sirop.s, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  contenir  du 
mucilage  analogue,  de  la  même  manière  que 
pour  le  sirop  de  gomme. 

Adoucissant,  béebique. 

Préparez  de  même  les  Sirops  de  consoude, 
de  Colombo  et  de  cynoglosse.  Le  premier  est 
assez  souvent  employé  comme  astringent  léger 
dans  les  hémoptysies. 


15  à  30  gram.  par  jour. 


Sirop  d'huile  de  foie  de  raie  (Mialhe). 

-jere .  600  Gomme  arabique . 

Amandes  douces .  50  lluile  de  foie  de  raie,  i 


—  amères .  50  Eau . 350 

Broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et  un 
peu  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à  peu  l’huile, 
battez  bien  et  ajoutez  l'eau  par  partie;  passez, 
ajoutez  le  reste  du  sucre  et  faites  fondre  à  une 
douce  chaleur;  aromatisez  avec  30  d’eau  de 
fleurs  d’oranger. 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d’huile  de 
foie  de  morue. 


Sirop  d'huile  iodée  (Lacassin). 

Huile  iodée .  30,0  Gomme  palvérisée. . .  20,0 

Eau .  30,0  Alcool  de  citrona...  Q.  S. 

Sucre .  60,0  Pour  aromatiier. 

Ce  sirop  ne  laisse  dans  la  bouche  rien  de 
désagréable  ;  il  se  rapproche  beaucoup,  pour 
la  saveur,  du  sirop  d’orgeat 


1262 


SIROP  D’HYDROCOTYLE.  —  SIROP  D’ITCHTHYOCOLLE. 


Sirop  d'hydrocotyle  (Lépine). 

Eitr.  alcool,  d’hydr. .  2  Eau  distillée . 3S0 

Socre  candi . 670 


Triturez  l’extrait  avec  le  sucre,  ajoutez 
l’eau  peu  à  peu  et  F.  S.  A.  1000  de  sirop  qui 
contiendront  5  centigr.  d’extrait  par  cuill.  à 
soupe.  (Bol CH.) 


Sirop  d'bypophosphite  d'ammoniaque 
(Churchill). 

Hypophosphite  d’amm  .1  Eau  dist.,  sir.  simp.  ,5&,  1 00 


1  cuill.  à  soupe,  chaque  jour,  seule  ou 
dans  1/2  verre  d’eau.  Préparez  de  même  le 
sirop  d’ hypophosphite  de  potaàse,  en  doublant 
la  dose  d’hypophosphite. 


Sirop  d’hypophosphite  de  chaux. 


Hypophosph.  de 
Sirop  de 


chaux..  S  Sirop  de  fl.  d’o 
sucre  préparé  à  froid,... 


r..  ao 


Faitesun  sirop  par  simple  solution  (Cod.  84). 
20  gr.  de  sirop  contiennent  0,20  d’hypophos¬ 
phite  de  chaux. 


Sirop  d'hypophosphite  de  chaux  (Churchill). 

Hypophosphite  de  ch.  2  Eau .  70  Sucre.  ...  131 

Dissolvez  le  sel  dans  l’eau,  et  ajoutez  le  sucre 
en  opérant  à  chaud. 

1  cuilL  à  soupe,  chaque  matin,  dans  un 
peu  d’eau  sucrée. 


Sirop  d'hypophosphite  de  fer  (J.  Hardy). 

Hypophosp.  de^  baryte  71  Eau  distillée .  Î60 

Ûm.  de  fer  grossière.  Q.S. 

Faites  dissoudre  l’iiypophosphite  dans  200 
d’eau  portée  à  l’ébullition.  Versez  peu  à  peu 
dans  la  solution  chaude  Tac.  sulfurique  étendu 
de  50  d’eau  dist.,  agitez  et  chauffez  jusqu’à 
l’ébullition.  Laissez  déposer  et  filtrez,  lavez  sur 
le  filtre  avec  Q.  S.  d’eau  chaude  pour  donner 
300  de  solution  d’acide  hypophosplioreux 
que  vous  verserez  dans  un  ballon  de  capacité 
suffisante,  muni  d’un  bouchon  traversé  par  un 
tube  à  double  courbure  et  contenant  35  à  40 
de  limaille  de  fer  exempte  d’oxyde;  faites  plon¬ 
ger  l’extrémité  libre  du  tube  dans  un  verre 
d’eau.  Lorsque  le  dégagement  d’hydrogène  a 
cessé,  introduisez  rapidement  le  sucre  gros¬ 
sièrement  pulvérisé,  chauffez  avec  précaution 
jusqu’à  dissolution ,  en  évitant  la  température 
de  l’ébullition;  laissez  déposer,  passez  à  l’éta¬ 
mine  et  introduisez  le  sirop  encore  chaud  dans 
des  flacons  de  petite  capacité ,  emplis  le  plus 
complètement  possible. 

Sirop  d’hypophosphite  de  soude. 

Hypophosphite  de  «unde..  5  Sirop  de  fl.  d’eranger..  50 
Sirop  de  sacre  préparé  à  froid .  4io. 

Faitesun  sirop parsimple  solution  (Cod. 84). 


Sirop  d’hypophosphite  de  fer  (Wood). 


Sulfate  de  fer  granulé  31,20  Ae.  phosphoriq.  dilué 

Hypophosphite  de  eh.  Eau . 

pulvérisé .  21,19  Sirop  simple . 


Dissolvez  à  froid  le  sulfate  dans  Tac.  phos- 
phorique  mêlé  préalablement  avec  l’eau,  ajou¬ 
tez  l’hypophosphite,  triturez  pendant  2  ou  3 
minutes  et  exprimez  fortement  dans  un  linge. 
Filtrez  le  liquide  dans  un  verre  gradué  et  ajou- 
tez-y  7  fois  son  volume  de  sirop  simple.  Ce 
sirop  contient  43  milligr.  d’hypophosphite  de 
fer  par  gramme. 

On  préparera  de  même  le  sirop  d'hypophos¬ 
phite  de  fer  et  de  quinine,  en  décomposant  le 
sulfate  de  quinine  par  l’hypophosph.  de  chaux. 

Dans  le  but  d’avoir  une  double  décompo¬ 
sition  exacte  du  sulfate  et  de  l’hypophosplute. 
Caries  a  donné  la  formule  suivante  : 

Sulfate  ferr.  pulv..  15,00  Eau  dist.  bouillie  350,00 
Hypoph.  de  ch.  pul.  9,17  Sucre  coucassé. . .  660,00 


Mélangez  et  agitez  les  deux  solutions  de  sul¬ 
fate  dans  20  d’eau  et  d’hypophosphite  dans  le 
restant  du  liquide  ;  au  bout  d’un  quart  d’heure, 
versez  le  ms^a  sur  un  linge  serré,  exprimez 
et  refiltrez  s’il  est  besoin  au  papier,  ajoutez  Q.  S. 
d’eau  disL  bouiL  pour  parfaire  les  350  de  li¬ 
quide  où  l’on  fait  dissoudre  le  sucre  à  l’aide 
d’une  douce  chaleur. 


Sirop  d'hypophosphite  de  soude  (Churchill}. 

Hypophosp.  de  soude.  5  Sirop  de  fleur  d'orang.  50 
Sirop  simple .  850 

F.  S.  A.  un  sirop  par  simple  solution. 
1  cuill.  de  20  gr.  contient  25  centigr.  d’hy- 
pophosphite.  1  ou  2  cuill.  cliaque  jour. 

Sirop  d’hyposulfite  de  chaux  (Laneau). 
Hjposulf.  de  ch.  crist.  10  Sirop  de  fleur  d'orang.  no 
Eau  distillée .  20 

Sirop  d'hyposulflte  de  soude. 

Hyposulfite  de  soude..  45  Sucre .  100) 


F.  dissoudre  à  froid  ou  au  B.-M.  et  filtrez. 
(Molch.)  —  Affections  exanthématiques,  scro¬ 
fuleuses. 

Sirop  d'iohthyocoUe. 

Colle  de  poisson .  30  Eau .  I  ooo 

F.  macérer,  puis  dissoudre  au  B.-M.  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre .  4000 

F,  un  sirop  qu’on  aromatise  ordinairement 
avec  30  grammes  d’hydrolat  de  fleurs  d’oran¬ 
ger.  (Guib.) 


SlltOP  D’INGA.  —  SIROP  IODO-TA\NIQUE  PHOSPHATÉ. 


Sirop  d’Inga  (Trousseau  et  Pidoux) 

Extr.  hydralc.  d’inga.  20  Sirop  «impie .  980 

F.  dissoudre  l’extrait  dans  30  d’alcool  fai¬ 
ble  à  16  ou  18°,  et  ajoutez  au  sirop  qui  prend 
une  belle  couleur  rouge  et  reste  transpa¬ 
rent 

Sirop  iodotannique  (Demolon). 

Iode .  10  Tanin .  60  Eau  distillée.  1000 

F,  dissoudre  et  évaporer  jusqu’à  réduction 
du  liquide  à  200,  filtrez  et  ajoutez  à  60  de  la 
solution  concenliée  :  sirop  de  sucre,  9à0. 
Mêlez. 

10  gr.  de  ce  sirop  contiennent  3  centigr. 
d’iode  en  combinaison  avec  27  centigr.  de 
tanin  ;  1  cuill.  à  soupe  doit  donc  contenir 
60  centigr.  de  la  combinaison  iodotannique. 

Sirop  iodotannique. 

Iode . 2,0  Eau.  .  1  âS.  Q.  S.  pourobte- 

Eit.  de  ratanhia..  8,0  Sucre.  \  nir  1000  de  «irop. 

F.  dissoudre  l’iode  dans  une  très  petite 
quantité  d’alcool,  et  mélangez-le  avec  l’extrait 
(le  ratanhia  dissous  dans  i’eau  :  le  tout  intro¬ 
duit  dans  un  matras  de  verre,  laissez  opérer 
la  réaction  l’espace  de  quelques  jours;  quand 
la  combinaison  aura  eu  lieu,  il  se  sera  formé 
un  dépôt  brun  pulvérulent;  sép^z-le  au 
moyen  du  filtre,  et  lavez-le  à  plusieurs  eaux 
pour  enlever  tout  l’iode  qu’il  pourrait  retenir. 
Réunissez  les  colatures  et  faites-les  réduire 
sur  une  assiette  exposée  à  la  vapeur  d’eau 
bouillante.  Enfin,  quand  elles  seront  suffisam¬ 
ment  concentrées,  ajoutez  le  sucre  de  ma¬ 
nière  à  former  un  sirop.  Ce  sirop  aura  une 
couleur  rouge  magnifique,  un  goût  agréable 
et  contiendra  invariablement  6  centigr.  d’iiide 
par  30  gr.  Il  peut  se  conserver  sans  altération 
et  presque  indéfiniment. 

On  aura  soin  de  n’employer,  pour  faire  ce 
sirop,  que  des  vases  de  verre  ou  des  bassines 
de  fonte  émaillée. 

Dose  :  de  1  cuill.  à  café  à  plusieurs  cuill.  à 
soupe. 

Sur  cette  formation  de  sirop  iodotannique, 
Chaix  a  calqué  celle  de  plusieurs  sirops  iodés, 
tels  que  :  les  sirops  de  brou  de  noix,  à’écm'ced’or . 
amères,  de  feuilles  de  ncyer,  de  gentiane,  de 
houblon,  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de  salse¬ 
pareille,  iodés.  Pour  chacun  d’eux,  il  emploie 
60  d’extrait  alcoolieiue  sur  lesquels  il  fait  réa¬ 
gir  1,60  d’iode  dissous  dans  l’alcool  à  80°  c., 
et  mêle  à  940  de  sirop  de  sucre  concentré. 
Seulement  pour  Je  sirop  d’écorce  d’or,  amères 
il  ne  prend  que  30  d’extrait  alcoolique  et  970 
de  sirop  de  sucre.  —Le  Sirop  de  cresson  iodé  de 
Leriche  se  compose  de  :  iode,  0,50;  al¬ 
cool,  Q.  S.  ;  sirop  de  cresson,  300. 

Dose  :  20  à  100  gr.  Contre  les  affections 
scrofuleuses. 


Le  Sirop  de  goudron  iodé  se  prépare 
avec  :  iode  1,  divisé  rapidement  avec  sucre 
pulv.  600  ;  le  mélange  est  incorporé  à  33  de 
goudron  de  Norvège  préalablement  lavé;  le 
tout  étant  introduit  dans  un  flacon  à  large 
ouverture,  versez  400  d’eau  disL  à  80°°,  et 
agitez  jusqu’à  refroidissement,  passez  et  filtrez 
au  papier. 

Comme  conséquence  des  essaisde  Gbimbeiit 
sur  les  priiparalions  iodo-lanniqiies,  la  coin- 
mission  du  Codex  est  arrivé('  aux  conclusions 
suivantes  :  • 

1°  Il  y  a  lieu  de  rejeter  l'emploi  de  l'alcool 
comme  dissolvant  de  l'iode,  à  cause  de  la  sa¬ 
veur  (iésagivable qu'il  donne  à  la  préparation; 

2°  L’iode  doit  être  combiné  nu  Uni  in  et 
non  à  t'extrait  de  ratanhia,  afin  d'avoir  uu 
produit  loujours  identique  à  lui-méme  ; 

3°  La  lu'oporlion  de  tanin  à  emjiloyerpeut 
être  abaissée  à  deux  fois  le  poids  de  l'iode  au 
lieu  de  quatn'  ; 

4“  L’addition  de  sirop  de  ratanhia  peut  être 
maintenue  dans  le  but  de  donner  à  ta  prépa¬ 
ration  la  coloration  à  laquelie  le  public  est 
habitué.  Ces  conditions  sont  réalisées  par  la 
formule  suivante  : 


Faites  dissoudre  au  B.-M.  le  tanin  et  l’iode 
dans  60  gr.  d’eau  distilb-e  ;  filtrez  après  refroi¬ 
dissement,  mêlez  au  sirop  de  ratanhia  et  faites 
évaporer  jusqu’à  ce  que  le  poids  total  soit 
120  gr.  ;  à  ce  moment  ajouli'z  le  sirop  de  su¬ 
cre  et  mélangez.  La. Codex  a  cru  devoir  su))- 
primer  h'  sirop  de  ratanhia  et  formuler  le 
sirop  iodo-tan nique’  comme  suit  : 

Sirop  iodo-tannique'  (Corf.  08). 

Iode .  2  Eao  distillée .  360 

T«nin .  4  Sucre  blanc .  640 

Introduisez  le  tanin  et  l’iode  pulvérisé  dans 
tin  vase  de  ven’e  avec,  la  quantité  d’eau  pivs- 
crile.  Portez  à  la  température  de  -f  60  au 
B.-M.  en  remuant  de  temps  en  temps;  quand 
le  liquide  ne  bleuit  plus  le  papier  amidonné, 
ajoutez  le  sucre  et  faire  fondre  au  B.-M. 

20  gr.  de  ce  sirop  renferment  0,0i  d’iode 
{Codex). 

Sirop  iodo-tannique  phosphaté*. 

Sirop  ioduUimique.. .  980  Phoiphate  monocalcique  20 

F.  dissoudre.  20  gr.  de  ce  sirop  conlienneiit 
0,04  d’iode  et  0,40  de  phosphate  monocal¬ 
cique. 


1264  SIROP  n’IODUHE  D’AMIDON.  -  SIROP  DE  BIIODURE  DE  MERCURE. 


Sirop  d’iodure  d'amidon. 

Todure  d’amidon  solnb.  10  Eau  distillée .  3SO 

Sacre  blanc  grossièremenl  pulvérisé .  640 

Dissolvez  l’iodure  d’amidon  dans  l’eau  dis¬ 
tillée,  et  filtrez.  Employez  ensuite  cette  liqueur 
pour  dissoudre  le  sucre  à  une  très  douce  cha¬ 
leur. 

20  grammes  de  ce  sirop  renfemient  environ 
2  centigrammes  d’iode.  1  à  3  cuillerées  par 
jour;  pour' remplacer  le  Sirop  de  Qitesneville, 
Martin  Barbet,  de  Bordeaux,  recommande 
la  foj'mule  suivante  :  iod.  d’amidon  (préparé 
d’après  le  procédé  de  Voituret)  1,  eau  33, 
sucre  grossièrement  pulvérisé  66.  Faites  dis¬ 
soudre  à  chaud  riod.  dans  l’eau,  ajoutez  le 
sucre  et,  après  solution,  passez. 


Sirop  ioduré  ferré. 


F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  de  cannelle, 
filtrez  et  mêlez  au  sirop.  (Mi.v.) 


Sirop  d'iodure  de  fer. 

Iode .  4,10 

Limaille  de  fer....  2 
Eau  distillée .  10 


Sirop  do  gomme . Tl 

Sirop  de  U.  d’oraog..  2i 


Introduisez  l’iode  dans  un  petit  ballon  de 
verre  avec  l’eau  ;  ajoutez  la  limaille  par  frac¬ 
tions,  en  agitant  chaque  fois  ;  laissez  la  réac¬ 
tion  s’opérer  quelques  instants,  puis  chauffez 
doucement  jusqu’à  coloration  verte  de  la  li¬ 
queur;  filtrez  celle-ci  en  la  recevant  sur  le 
mélange  des  deux  sirops,  lavez  le  filtre  avec 
Q.  S.  d’eau  pour  compléter  1000;  mêlez  et 
conservez  à  l’abri  de  la  lumière.  20  représen¬ 
tent  0,10  d’iodure  de  fer  (Cod.  84). 

Maxsier  ayant  observé  que  les  ferments 
oxydants  de  la  gomme  sont  une  cause  d’alté¬ 
ration  pour  le  sirop,  il  est  préférable  de  la 
supprimer.  Jeaniielde  son  coté  avait  remariiué 
que  l’addition  d’une  très  petite  quantité  d’acide 
larlrique  éclaircit  le  sirop  devenu  louche  et 
atténue  notablement  sa  saveur  atramentaire. 
Li  Cod.  08  tient  comple  de  ces  observations 
et  donne  la  formule  suivante'  : 


Mettez  la  limaille  de  fer  dans  un  petit  bal¬ 
lon  avec  10  gr.  d’eau  distillée;  ajoutez  l’iode 
par  petites  portions,  en  agitant  chaque  fois  et 
jusqu'à  ce  que  la  solution  ait  pris  la  couleur 
vert  clair  des  protosels  de  fer.  Filtrez  aloi-s  le 
mélange,  à  travers  un  petit  filtre  sans  pli,  sur 
le  sirop  piéalablement  pesé  dans  un  flacon 
taré  et  contenant  déjà  l’acide  tartrique.  Lavez 
le  ballon  et  le  filtre  avec  de  l’eau  distillée  (en¬ 
viron  10  gr.),  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  1000 
grammes  de  produit.  Mêlez. 


20  gr.  de  ce  sirop  conliennent  10  centigr. 
d'iodure.  de  fer. 


Essai.  —  Pesez  25  gr.  de  sirop  ;  ajoutez  de 
l’eau  distillée  de  façon  à  faire  un  vol.  d’environ 
100  c.  c.  puis  10  c.  c.  de  sol.  déciuormalc 
d'azotate  d’argent,  5  c.  c.  d'aciih'  azotique 
olficinal  et  enfin  5  c.  c.  de  solution  au  dixième 
d’alun  de  fer  ammoniacal. 

A  l'aide  d’une  burette  graduée,  laissez  tom¬ 
ber  goutte  à  goutte,  en  agitant  conlinuel- 
lement,  une  solutiondécinormaledesulfocya- 
nale  d  'animon  ium ,  j  us(iu’à  ce  que  vous  obteniez 
une  teinte  rose  persistante.  On  ne  devra  pas 
employer  plus  de  2  c.  c.  de  la  solution  titrante 
(Codex). 

Le  sirop  d’iodure  ferreux  est  un  médica¬ 
ment  précieux  dans  la  clilorose,  les  affections 
tuberculeuses,  etc.  On  le  prescrit  à  la  dose  de 
1  à  3  cuillerées. 

Par  analogie  avec  ce  sirop,  le  Sirot)  de  bro¬ 
mure  de  fer  peut  se  préparer  avec:  soluté  de 
bromure  ferreux,  au  tiers  6,  sirop  simple  294. 

30  de  ce  sirop  conliennent  0,20  de  proto- 
bromure. 


Sirop  d’iodure  ferro-manganeu* 

Biirin-Duhuisson  a  composé  un  soluté  of¬ 
ficinal  d’iodure  ferromanganeux,  qui  contient 
un  tiers  de  son  poids  de  protoiodure  de  1er  et 
de  manganèse.  Ces  deux  sels  s’y  trouvent 
dans  la  proportion  de  3  iodure  ferreux,  et  i 
iodure  manganeux. 


Soluté  officinal  d'iodure  forro-niangan.  à  1/3 .  6,0 

Sirop  blanc . . *94,0 

Mêlez.  30  gr.  de  ce  sirop  conliennent  0,20 
de  protoiodure  ferro-manganeux.  Pétrequin 
en  donne  une  à  trois  cuillerées  par  jour; 
dans  la  chlorose,  les  engorgements  scrofu¬ 
leux,  les  affections  tuberculeuses. 


Sirop  d’iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Iode .  5  Fer . 2  Eau .  20 

F.  réagir  jusqu’à  décoloration  du  mélange, 
filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  I12C 

Ajoutez  d’autre  part  : 

Suit,  de  quinine  (diss.  dans  Q.  S.  d’acide  suif,  dilué)..  I 

Par  cuillerées.  Scrofules,  chlorose.  (Boi  ch.) 


Sirop  d’iodure  manganeux  (Hannon). 

On  l’obtient  en  dissolvant  4,0  de  carbonate 
de  manganèse  dans  Q.  S.  d’acide  iodhydrique 
et  mêlant  le  soluté  à  530,0  de  sirop  de  galac 
et  de  salsepareille.  2  à  6  cuillerées  par  jour. 


Sirop  de  biiodure  de  mercure  (Gibert)  '. 
Biioduredemerc..  I  Iod.  de  potass.  50  Eau  dis!..  50 
Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre .  1900  (’Corfw;. 
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Administré  à  la  dose  de  1  cuillerée  dans  la 
syphilis  tertiaire. 

La  cuillerée  représente  environ  0,01  de 
biiodure  de  mercure  et  0,5  d'iodure  de  potas¬ 
sium. 

Sirop  d'iodure  de  potassium  (lodognosie). 

lod.  de  potass.  10  Sirop  aimp.  et  de  il.  d'or.,  SOO 

F.  dissoudre  l’iodure  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  le  soluté  aux  si¬ 
rops.  Quelques  praticiens  remplacent  les  sirops 
simple  et  de  fleurs  d’oranger  par  le  sirop  d’é¬ 
corce  d’oranges  amères. 

Le  Codex  prescrit  : 

lodure  de  potassium.  25  Siropd’éo.  d’or,  amère  975 

20,0  représentent  0,5  d’iodure. 

Sirop  d’iod.  de  potass.  et  de  fer  (Lahache). 

lodure  de  potassium..  20  Eau  de  11.  d’oranger  30 
lod.  deferensol.  au  1/3  15  Sir.  simp.  bien conc.  1008 
^  Faites  dissoudre  l’iodure  de  potassium  dans 
l’eau  de  fleurs  d’oranger,  ajoutez  la  solution 
d’iodure  de  fer,  et  incorporez  au  sirop.  Con¬ 
servez  au  frais  et  à  l’abri  de  la  lumière. 

Sirop  d’iod.  de  potass.  ioduré  alcooliq. 
(Puche). 

Sirop  d’iodhydrargyrate  d’iod.  de  potass. 
(Puche). 

lodhydrargyrate.  1  Teint,  de  safr.  10  Sir.  simple.  480 

25  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  cenli- 
grammes.de  sel.  25  à  100  gram.  par  jour  dans 
une  tisane  appropriée,  dans  les  maladies  sy¬ 
philitiques  anciennes. 

Sirop  d’iodhydrargyr.  d’iod.  de  potass. 
(Ricord). 

Biiodure  de  mercure.  0,16  Sirop  de  gomme . 500 

lodure  de  potaasium.  13 

Contre  les  accidents  syphilitiques  mixtes. 

Sirop  d’iodure  de  zinc  (Deschamps). 

Soluté  officinal  d’iod.  de  zinc.  4  Sirop  aimple ...  396 

M.  1  cuill.  matin  et  soir.  Le  soluté  offwinal 
s’obtient  avec  :  iode,  20  ;  limaille  de  zinc  pur, 
un  excès  ;  eau,  75,30.  Agitez  le  tout  jusqu’il 
décoloration  de  la  liqueur. 

Sirop  d’ipécacuanba*. 

Sympus  cum  extracto  Ipecacuanhœ. 

Elirait  d’ipécacnanha  10  S  rop  simple .  1000 

Alcool  i  700 .  30 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur  l’extrait  dans 
l’alcool;  mélangez  la  solution  avec  le  sirop  et 
chauffez  au  It.-M.  jusqu’à  réduction  à 
1000  grammes. 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  0,20 
d’extrait  d’ipécacuanha.  {Codex.) 


Essai.  —  On  reconnaîtra  sa  substitution 
par  un  sirop  d’émétique  coloré  artilicielle.ment 
avec  un  un  [leu  de  caramel,  de  la  même 
manière  que  pour  les  pastilles  d’ipéca;  te 
vrai  sirop  d’ipéca  ne  donne  lieu  à  aucune 
coloration  ou  précipité  avec  l’acidi!  sulfhy- 
d  ri  que. 

Emétique  précieux  de  la  médecine  des  en¬ 
fants  :  15  gram.  en  deux  fois  pour  un  enfant 
de  3  ans. 

Eüimb.  donne  la  formule  suivante  pour 
obtenir  le  sirop  d’ipécacuanha  ;  ipécacuanha 
en  poudre  gi’ossière,  125  ;  alcool  rectifié, 
500;  alcool  à  56°  et  eau,  ga,  360;  sirop, 
/i500.  On  fait  digérer  l’ipécacuanha  dans  les 
3/fi  de  l’alcool  rectifié  pendant  24  heures,  on 
exprime,  on  filtre,  on  fait  agir  de  la  même 
manière  l’alcool  faible,  puis  l’eau,  sur  le  ré¬ 
sidu.  On  réunit  les  liquides,  on  distille,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  cucurbite  que 
375  de  produit.  On  ajoute  à  celui-ci  120  d’al¬ 
cool  rectifié,  on  filtre  et  on  mélange  au  sirop 
de  sucre. 

Dannecy  a  appliqué  s|p  procédé  de  prépa¬ 
ration  de  saccharures  à  la  préparation  de 
sir.  altérables,  comme  celui  d’ipéca  ;  il  fait  ce 
qu’il  appelle  un  sirop-saccharure  d'ipécacuanha 
avec  :  extrait  d’ipéca  repris  par  l’eau  l,i0; 
sucre  blanc,  120;  chaque  cuillerée  de  saccha¬ 
rures  de  12  gram.  renferme  0,14  d’extrait 
d’ipéca  et  forme  avec  une  proportion  conve- 
naule  d’eau  1  cuill.  de  sirop  liquide. 

Observ.  —  Le  sirop  qui  a  été  adopté  iiar  la 
conférence  de  Rruxelles  n’est  pas  un  vomitif 
aux  mêmes  doses,  il  se  prépare  coniinc  .suit  : 
teinture  d’ipéca  (à  1/10)  II),  sirop  simple  90. 

(’.e  sirop  est  c.Tprclorutit  et  son  emploi  doit 
être  exclusivement  réservé  ])our  les  prescrip¬ 
tions  émanant  de  médecins  étrangers. 


Sirop  d’ipéca  anglais  (Brown). 


Faites  macérer  l’ipéca  dans  le  vinaigre  pen¬ 
dant  3  jours,  filtrez,  ajoutez  l’alcool,  dissolvez 
le  sucre  à  faide  d’une  légère,  chaleur.  L’acide 
acétique  sert  ici  à  dissoudre  dans  le  sirop  toute 
l’émétine  de  l’ipéca  employé. 

Sirop  de  jalap  (Viel). 

Jalap  pulv.  80  Sucre  concassé.  300  Alcool  à  10°.  300 

Mettez  le  jalap  et  l’alcool  dans  un  ballon, 
faites  digérer  5  ou  6  heures  à  une  douce  cha¬ 
leur  (30  à  40°),  passez  et  filtrez;  ajoutez  le 
sucre  :  aussitôt  ce  dernier  fondu,  passez  à  la 
chausse,  aromatisez  et  conservez  pour  l’usage. 
Ce  sirop,  d’un  goût  agréable,  purge  très  bien 
les  enfants  et  se  prend  à  la  dose  d’une  à  deux 
cuillerées  à  soupe.  (V.  S.  de  Jalap  camp.) 
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SIHOP  J»E  K«IJIÈS.  —  SIROP  DE  LICHEN. 


Sirop  de  kermès. 

Kermès  animal,  t  Ean  bonillaate.  21  Sirop  simp..  45 

F.  infuser  le  kermès  dans  l'eau,  passez, 
ajoutez  le  sirop  et  cuisez.  (Ciord.) 

Sard.  le  fait  avec  le  suc  de  kermès  frais,  et 
Taddey  y  ajoute  du  sel  de  tartre  et  des  subs¬ 
tances  aromatiques. 

Sirop  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer .  4  Sucre  puWérisé .  t 

Triturez  ensemble;  ajoutez  : 

Eau  dietniée  boailJante. .  2Q0 

Dissolv.  rapidement  ;  versez  la  liqueur  dans 
matras  au  B.-M.  et  contenant  : 

Sucre  carné . . .  SSt 

Filtrez  après  solution.  (Cap.) 

Contient  environ  2  décigr.  par  30  gram. 

Sirop  de  lactate  de  fer  et  de  manganèse 
(Burin-D.). 

lnK:tate  ferro-manganeni.  4,0  Sucre  en  pondre.  16,0 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  :  eau  distil¬ 
lée  200.  Dissolvez  rapidement  ;  vereez  la  li¬ 
queur  dans  un  matras  au  B.-M.,  contenant  : 
sucre  cassé  384,0.  Filtrez  après  solution.  Ce 
sirop  contient  environ  15  centigr.  de  lactate 
de  fer,  et  5  centigr.  de  lactate  de  manganèse 
par  80  gram.  On  en  prend  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  par  jour. 

Sirop  de  lactate  de  quinine. 

Ltctftte  de  quaxine.  1  Kaa».» . 33  Sncre . 66 

Dissolv.  le  lactate  dans  l’eau,  ajoutez  le 
sucre  et  faites  fondre.  A  prendre  par  cuill.  à 
café  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes 
chez  les  petits  enfants.  (Bolch.) 

Sirop  de  lactophosphate  de  chaux. 

Fhosph.  bicaLoiqne  13  50  Khu  dUtillée .  310 

Acide  laetiqoe  à  Suere  Mano. . .  630 

1,21  De... .  Q.  S.  Alcoolature  de  citron.,  10 

Divisez  avec  soin  le  phosphate  de  chaux 
dans  l’eau  distillée;  ajoutez  l’acide  lactique 
en  quantité  strictement  nécessan-e  (14  gr. 
environ),  pour  dissoudre  le  sel  ;  ajoutez  h  la 
solution  le  sucre  grossièrement  pulvérisé  et 
faites-le  dissoudre  4  une  douce  chaleur.  Pas^ 
sez  et  mêlez  ralcoolature  au  sirop  refroidi. 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  25  centigr. 
de  phosphate  bi-calcique.  (6'od.  84.) 

Mé.mères  conseille  de  le  préparer  plutôt 
avec: 

Lact.  de  soude  trii  Plmsph.  ac.de  ch»»»  4 

blanc . .  1  Sirop  de  sucre .  395 

F.  dissoudre  les  2  sels  dans  Ql  S.  d’eau  dist. , 
moulez  la  solution  au  sirop  de  sucre  très  blanc 
ei  froid,  puis  aromatisez  avec  quelques  goutU 
d’essence  de  citron. 


On  prépare  de  la  même  manière  : 

le  sirop  de  chlorhydrophosphate  de  chaux 
en  remplaçant  l’acide  lactique  par  de  l’acide 
chlorhydrique  dilué  (30  gr.  environ). 

Le  sirop  de  phosphate  acide  de  chaux,  en 
remplaçant  l’acide  chlorhydrique  par  l’acide 
pliosphorique  officinal  à  1,35  de  densité 

(22  gr.  environ). 

Sirop  de  lactucarium  opiacé. 

Eit.  aie.  de  lactue..  1,58  Eau  distillée .  O.S. 

Elirait  d’opium . 0,':5  Acide  eitrioue .  a,» 

Sucre  blanc .  2000  Eau  de  Q.  d’orauger.  40 

Dissolvez  l’extrait  d’op.  dans  Teau  de  fleurs 
d’oranger  et  filtrez  ;  épuisez  l’extrait  alcooli¬ 
que  de  lactucarium  par  l’eau  distillée  bouil¬ 
lante;  après  refroidissement,  filtrez  au  pafrfer, 
dissolvez  la  sucre  à  chaud  dans  ce  soluté  suf¬ 
fisamment  étendu,  ajoutez  l'acide  citrique  et 
clarifiez  au  blanc  d’œuf,  en  ayant  soin  d’en¬ 
lever  les  écumes  et  de  faire  cuire  à  3o°  bouil¬ 
lant;  évaporez  jusqu’à  ce  que  le  sirop  ait 
perdu  un  poids  égal  à  celui  de  la  dissolution 
d’extrait  d’opium,  ajoutez  celle-ci  et  passez  à 
l’étamine.  (Suivant  Magnes-Lahens  la  clari¬ 
fication  par  l'albumine  enlève  au  sirop  le 
septième  du  poids  de  lactucarium). 

1  cuill.  de  ce  sirop  contient  la  partie  solu¬ 
ble  de  1  centigr.  d’extrait  alcoolique  de  lactu¬ 
carium  et  5  milligr.  d’extrait  d’opium  (Cod.  84). 

Le  sirop  de  lactucarium  se  prescrit  à  la  dose 
de  30  à  60,0,  soit  seul,  soit  en  potion,  dans 
les  cas  de  bronchite  aiguô,  de  plilisie,  de 
névrose,  etc.  (Voy.  Lactucarium.) 

En  supprimant  l’opium,  on  obtient  le  Sirop 
de  lactucarium  simple. 

Sirop  de  lait. 

Lait  de  Tiche  écrémé.  6000  Sucre .  4500 

F.  réduire  le  tût  de  moitié  sur  le  feu; 
ajoutez  le  sucre  et  aromatisez  avec  : 

Eau  dîMiMée  de  lanrier-certae. .  90  (Robiskt.) 

On  peut  préparer  ainsi  le  Sirop  de  lait 
d’dnesse. 


Sirop  de  lichen. 

Lichen .  30  Eau .  Q.  S.  Sucre .  1000 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par  des 
macérations  à  l’eau  froide,  faites-le  bouillir 
ensuite  qiielques  minutes  avec  Q.  S.  d’eau,  re¬ 
jetez  le  décodé;  lavez-le  à  nouveau  à  l’eau 
froide;  remettez-k  sur  le  feu  avec  un  litre 
d’eau;  faites  bouillir  une  demi-lveure  ;  passez 
avec  expression;  ajoutez  le  sucre;  clarifiez  à  la 
pâte  de  papier,  et  amenez  le  sjuon  à  1  2T  D. 
(3i  B*)  bouillant  (Cod.  66).  ^  ’ 

On  pourrait  le  préparer  avec  le  saccharure. 
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SIROP  DE  LIMAÇONS.  —  SIHOP  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 


Sirop  de  limaçons. 

Sii-op  d’hélix  ou  descargots;  Sympus  de 
Iwaaeibus. 

Chair  de  limaçons.. .  200  Sucre .  fOOO 

Eau . .  1000 

Versez  Je  Teau  bouillante  sur  les  limaçons  ; 
retirez-les  de  leurs  coquilles,  rejetez-en  la  par¬ 
tie  noire;  hachez  la  chair;  lavez-Ies  à  l’eau 
froide  et  faites-les  bouillir  dans  les  100»  d’eau 
jusqu’à,  éiaporation  du  1/3;  passez;  ajoutez  le 
sucre  et  faites  un  sirop  par  dariflcation 
(Cod.  S!i). 

Carnet.  —  Saveur  agréable  caractéristique, 
couleur  ambree.  On  lui  substitue  qui'lquefois 
(lu  sirop  de  sucre  ai'omatisé  à  l'i.'au  de  Heur 
d’oranger,  du  sirop  de  gomme,  du  sirop  de 
guimauve,  du  s;rop  d(‘  fucus  ou  mi  imdauge 
di'  sii'0|)  (le  capillain*  et  de  sirop  de  sucre 
aromatisi'.  Labiclie  a  dresse  un  tableau  com¬ 
paratif  des  pro|)riétés  physiques  et  argano- 
leptiqu('S  de  chacun  de  ces  (liffiô-ents  sirops, 
ainsi  (jue  des  couleurs  et  priH'ipités  (ju’y 
produisent  divers  réactifs  (alcood,  tarrfrr, 
sonde  ou  ammoniaqm',  sous-acetate  de  plomi), 
chlore  avec  ou  sans  anrnioniaque).  La  trans¬ 
formation  du  sucre  de  canne  en  glucose 
s’opi're  très  rapidenvent  dairs  ce  sirop 

(i.  H.VHDt). 

Voy.  aussi  Sirop  de  limaçons  composé. 


Sirop  de  lithine  (Duquesnel). 

Lithine  hjdr .  1  Sirop  de  soere. .  ÎOO 

1  cuill.  a  soupe  (20  gr.)  représente  0,10 
de  Hthîne.  4  à  8  cuill.  par  jour  aux  goutteux. 


Sirop  de  lupuline. 

Teiiilir»de  laipaline.  1  Sirop  limple.  7  (Sa.*.) 

Autre  (lh:RsoxxE)  : 

Teintirre  de  lunutine.  25  Sucre . 333 

Eau . 180 

Mêlez  le  sucre  concassé  avec  la  teinture, 
ajoutez  l’eau  peu  à  peu,  portez  le  tout  à  l’é- 
bullition,  filtrez  et  conservez  pour  l’usage. 

180  grami  de  sirop  représentent  1  grain,  de 
lupulin. 

Félix  Boyer  a  indiqué  comme  préférable  la 
formule  suivante  du  Sirop  de  lupulin  : 

Lupulin .  60  Eaudittillée . 600 

F.  digérer  en  vases  clos  pendant  4  heures, 
filtrez  ta  liqueur  et  ajoutez-y  le  double  de  son 
poids  de  sucre.  Portez  à  l'ébulHlio»  et  filtrez. 
Ce  sirop  est  l^ide  tandis  que  cehii  de  Ma¬ 
gendie  est  toojouirs  un  peu  trouble  ;  mais  nous 
croyona  ce  dernier  plus  actif. 


Sirop  de  magnésie. 

ÏDigiiéiia  ealuiné* _ 100  Esu  diitilléa . 360 

Triturez  la  magnésie  avec  l’eau ,  mettez  sur 
le  feu  dans  un  poêlon  d’argent,  amenez  en 
agitant  à  l’ébullition,  et  ajoutez  alors  : 

Sucre  trè.  beau .  600  Eau  de  menthe .  26 

F.  fondre  et  passez  à  travers  une  passoire 
fine. 

Ce  sirop  contient,  le  10“  de  son  poids  de 
magnésie.  Une  cuillerée  en  contient  3  gr. 

Dose  :  1  à  3  cuillerées.  Ce  sirop  a  besoin 
d’être  agité  au  moment  de  s’en  servir. 

^op  de  manne. 

Manne .  300  Sucre .  500  Eau .  76 

Faites  un  sirop.  (Pin.) 

La  proportion  de  manne  est  trop  forte  ;  le 
sirop  se  prend  en  masse. 

Sirop  de  matico. 

Matico  incisé .  100,0  Eau . . .  1000,0 

Distillez  IOO  parties  du  produit  Relirez  le 
résidu  de  la  cucurbite,  exprimez  le  matico, 
ajoutez  à  la  colature  700  parties  de  sucre; 
faites  rapprocher,  de  façon  qu’en  ajoutant  l’hy- 
drolat  vous  ayez  un  sirop  au  degré  ordinaire  ; 
filtrez  par  la  méthode  DesmaresL 

Préparé  ainsi,  le  sirop  de  matico  est  bninâ- 
Ire,  limpide  et  d’une  saveur  aromatique  qui 
n’est  pas  désagréable  ;  il  contient  tous  les  ma¬ 
tériaux  actifs,  volatils  ou  fixes,  de  la  sub¬ 
stance. 

11  peut  être  administré  soit  pur,  soit  délayé 
dans  de  l’eau.  Ce  sera  l’un  des  ^us  faciles  et 
des  plus  efficaces  modes  d’administration  du 
matico  dans  le  cas  d’hémorragies  internes 
ou  de  pertes  blanches.  —  11  représente  le 
dixième  de  son  poids  de  matico.  La  cuillerée 
étant  évaluée  à  20  gram.  en  représentera 
2  ^.;  la  cuillerée  à  café  étant  de  5  gr.  en  re¬ 
présentera  1/2  gr. 


Sirop  de  mercure,  d’HahnemaBu. 

Mercure  soluble  d’Hah-  Goramejirabique . 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  (Solb.) 

Sirop  de  monésia  simple. 

Sirop .  9800  Est.  de  monésia.  100  Ean .  100 

Ce  sirop  contient  1  p.  100  de  son  poids 
d’extrait  (Bkr.vvrd  Reros.’ie). 


Sirop  de  mousse  de  Corse'. 

S.  vermifuge  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse  mon-  Ean .  Q.  S. 

dée. .  200  Sucre .  (000 

Versez  500  d’ean  bouillante  sur  l’algue;  lais¬ 
sez  infuser  5  heures;  passez  avec  expression. 
Traitez  le  marc  avec  encore  Q.  S.  d'eau  bouil¬ 
lante  pour  obtenir,  y  compris  le  premier 


SIROP  DE  .NAPHTALINE.  —  SIROP  D’ORGEAT. 


infusé,  530  de  colature  filtrée  avec  laquelle  et 
le  sucre  vous  ferez  un  sirop  au  B.-M.  couvert 
{Codex). 

Vermifuge. 

Dose  :  16  à  50  gr. 

Sirop  de  naphtaline  (Dupasquier). 

Naphtaline .  S  Sirop  de  «ucre .  lîS 

F.  dissoudre  la  naphtaline  dans  Q.  S.  d’al¬ 
cool  bouillant  et  ajoutez  au  sirop. 

Sirop  de  narcéine. 

Narcéine  pure .  I  Alcool  à  90».  - 

Aride  chlorhydr.  pur.  1  Sir.desuc.  prép.àfroid  910 

Délayer  la  narcéine  dans  l’alcool,  ajoutez 
l’acide  et  mêlez  le  soluté  au  sirop;  filtrez 
20  gr.  de  sirop,  renferme  2  centigr.  de  nar¬ 
céine  {Cod.  BU). 

Sirop  de  navets. 

NaTCti  coupés..  500  Eau .  2000  Sucre....  1000 

Faites  bouillir  les  navets  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre  à  la  colature  et  faites  un  sirop. 
(Ghb.) 

Sirop  de  nerprun’. 

Suc  de  nerprun .  1000  Sucre .  1000 

F.  cuire  jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant 
marque  1,27  n.  (31  B“),  et  passez  au  blanchet 
{Codex). 

Le  sirop  de  nerprun  donne  avec  l’eau  un 
soluté  d'un  rouge  pourpre  qui  passe  au  vert 
brûnatre  par  les  alcalis. 

Le  sirop  de  nerprun  est  un  purgatif  à  la  dose 
de  15  à  50  gram.,  mais  qui  n’est  guère  em¬ 
ployé  que  dans  la  médecine  canine. 

Sirop  de  noix  de  cyprès  (Sylva). 

Noii  decjprè»  fr.  conc.  250,0  Eau  bouillante.  750,0 
Sirop  aimple .  1000,0  Alcool .  60, C 

Infusez  2/1  h.  les  noix  dans  l'eau,  passez  et 
filtrez  l’infusion,  a^joutez  l’alcool,  et  mêlez  le 
tout  au  sirop  réduit. 

Astringent  antidysentérique  efficace. 


Sirop  d'œufs  ou  albumineux. 

OEufa . no  10  Eau .  4S 

Battez,  passez  à  l’étamine  et  ajoutez  : 

Sucre .  300  Sel  marin .  15 

Ean  de  fleur»  d'orang..  24  (Guis.) 

Comme  fortifiant  chez  les  convalescents. 
Sirop  d'obvier  (Faucher). 

AlcooUture  de  feuill.  d’oliTÎer.  20  Sirop  simple.. .  250 

2  cuillerées  à  soupe  pour  adultes  ;  2  cuil¬ 
lerées  à  café  pour  enfants.  Contre  névralgies, 
migraines,  fièvre  d’accès. 


Sirop  d'opium  *. 

S.  d’extrait  d’opium.  Sirop  thébaîque. 

Elirait  d’opium . 2  Eau  dial .  g 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  «impie . . 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  U  centigr. 
d’extrait  d’opium  {Codex). 

Essai.  —  30  gr.  additionnés  de  quelques 
gouttes  d'acide  iodique  au  1/6,  puis  de  30  gr. 
d’eau  et  5  gi’.  de  sulfure  de  carbone  sont 
agités  vivement;  on  laisse  déposer  le  sulfure, 
on  décante  el,  après  lavages  a  l'eau  distillée, 
ce  derniei-  doit  offrir  une  légère  teinte'^rose  et 
par  volatilisation  colore  en  bleu  le  papier  ami¬ 
donné  humidi'. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  le  strop  d’o¬ 
pium  faible  ou  Sirop  diacode. 

En  ajoutant  à  100  gram.  de  sirop  d’opium 
5  décig.  d'esprit  volatil  de  succin,  on  obtient 
le  Sirop  de  karabé  ou  d’opium  succiné. 


Sirop  d’afRum  ou  d'opium  de  pavot  pourpre 
(Aubergier). 

Opium  de  paroi»  pourpres .  3  Eau .  1000 

Sucre  blanc .  2000 

Dissolvez  l’opium  dans  l’eau ,  filtrez,  faites-y 
dissoudre  le  sucre  et  filtrez  le  sirop  au  papier. 
10  gr.  ou  2  cuillerées  à  café  de  ce  sirop  con¬ 
tiennent  1  centigr.  d’affium  indigène ,  et 
1  milligr.  de  morphine.  (ItoiCH.) 


Sirop  de  noix  de  gaUe. 

Noix  de  galle .  125  Eau  bouillanle .  Q.  S 

pour  obtenir  350  d’infusé;  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre .  1000 

Rapprochez.  (Jourd.) 

Sirop  de  noyer  (Négrier). 

Ext.  de  feuill.  de  uoyer.  0,4  Sirop  simple . 30 

Lhennile  a  proposé  de  préparer  ce  sirop 
avec  le  suc  de  feuilles  fraîches  de  noyer  pilées 
vec  l//i  d’eau. 

Affections  scrofuleuses. 


Sirop  d'or. 

Or  dWiaé .  1,2  Sirop  de  sucre .  30 

Pour  toucher  les  chancres  de  l’arrière-goree. 
(Bon.) 

Sirop  d'orgeat*. 

S.  d’amandes,  S.  Émulsif,  S.  amygdalin. 


Sucre .  3000 


Eau . 

Hydrolat  de  fleurs  d'u 


Mondez  les  amandes  de  leur  pellicule  et  ré- 
duisez-les  en  une  pâte  fine  dans  un  mortier 
ou  sur  une  pierre  à  chocolat,  en  y  ajoutant 
125  de  l’eau  et  750  du  sucre  prescrit  • 


SIROP  DE  PAVOT  BLANC,  —  SIROP  DE  PEPSINE. 
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délayez  cette  pâte  avec  le  reste  de  l’eau ,  pas¬ 
sez  avec  forte  expression,  ajoutez  à  l’émulsion 
le  reste  du  sucre,  faites  fondre  au  B.-M.,  ajou¬ 
tez  l’hydrolat  au  moment  de  passer  (Codex). 

Nous  conseillons  de  faire  fondre  le  sucre  à 
une  température  oui  ne  dépasse  pas  40°', 
parce  qu’à  ce  degré  l’albumine  n’est  pas  coagu¬ 
lée,  et  que,  par  suite,  le  sirop  a  plus  d’homo¬ 
généité. 

Le  plus  souvent  on  consei-ve  l’hydrolat  pour 
le  verser  à  la  surface  du  sirop,  afin  de  dissou¬ 
dre  la  croûte  qui  s’y  forme  par  refroidissement 
On  môle  et  on  embouteille.  Cependant  il  serait 
mieux  de  ne  pas  laisser  foryner  cette  croûte. 
On  y  parvient  facilement  en  couvrant  le  vase 
dans  lequel  on  a  versé  le  sirop  chaud;  de 
cette  manière  il  ne  peut  y  avoir  évaporation. 

Aux  doses  ci-dessus  Gubolkt  ajoute  30 gr. 
de  gomme. 

Sevexet  a  donné  pour  le  sirop  d’orgeat  la 
formule  suivante  : 

Amande»  douces....  500  Eau . 3250 

—  amères.,..  250  Gomme  ad  rayante.. .  4- 


Elle  diffère  de  celle  du  Codex  par  la  quan¬ 
tité  d’amandes  douces  qui  est  diminuée  de 
moitié,  par  la  suppression  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  et  l’addition  de  la  gomme  adragante 
à  laquelle  on  doit  attribuer  l’avantage  que  pré¬ 
sente  ce  sirop,  de  ne  pas  se  séparer. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Sirop  amyg- 
dalin  au  sirop  d’orgeat  ;  cependant,  en  Lor¬ 
raine,  on  comprend,  sous  ce  nom,  la  prépara¬ 
tion  suivante,  dont  la  formule  a  été  donnée  par 
Simonin  :  amandes  amères  1000,  eau  8000, 
sucre  12000.  On  dépouille  les  amandes,  on  les 
réduit  en  pâte  fine  dont  on  exprime  l’huile.  On 
pulvérise  le  tourteau  et  on  en  foi-me  une  pâte 
liquide  avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  laisse  en  repos 
15  à  20  heures.  .Après  ce  temps,  on  ajoute  le 
reste  de  l’eau,  et  dans  l’émulsion  qui  en  ré¬ 
sulte  on  fait  fondre  15,0  d’acide  tartrique  qui 
précipite  la  caséine ,  on  filtre.  On  doit  obtenir 
ainsi  7  litres  de  liquide,  dans  lequel  on  fait 
fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur,  ou  même 
è  froid  ;  on  ajoute  du  papier  en  pâte  et  on 
passe  promptement.  Ce  sirop  est  très  limpide. 

l^'Orgeade  ou  Orgeat  était  originairement 
une  boisson  émulsive  faite  avec  l’orge;  lors¬ 
qu’on  a  remplacé  celle-ci  par  les  amandes,  le 
nom  est  resté  à  la  liqueur. 

Le  Sirop  (Forgeât  nitré  contient  10,0  d’azo¬ 
tate  de  potasse  sur  1000,0. 

On  obtiendra  le  Sirop  d’orgeat  au  lait  en 
remplaçant  l’eau  par  du  lait. 

Le  Sirop  de  pistaches  se  prépare  comme 
celui  d’orgeat,  en  remplaçant  les  amandes  par 
les  pistaches. 


Sirop  de  pavot  blanc. 

S.  diacode  (Sia,  avec,  et  nàS-n,  tête  de  pavot). 

Eitr.  aie.  de  pavot .  15  Ean .  125 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  1500 

F.  cuire  en  consistance,  passez  (Ane.  Codex). 
Le  Cod,  84  a  modifié  la  formule  comme 
suit  : 

Ext.  de  pavot  blanc..  10  Eau  diatillée .  3t0 

Alcool  à  60» .  30  Sucre  blanc .  630 

Dissolvez,  à  une  douce  chaleur,  l’extrait 
dans  l’alcool  ;  versez  la  solution,  ainsi  que 
l’eau  distillée,  sur  le  sucre  concassé  que  vous 
aurez  préalablement  introduit  dans  un  ballon. 
Faites  dissoudre  au  bain-marie,  puis  filtrez  au 
papier  après  refroidissement. 

20,0  de  ce  sirop  contiennent  0,20  d’extrait. 
Calmant  léger,  journellement  employé  à  la 
dose  de  4  à  50  gr.,  pur  ou  incorporé  dans  des 
potions. 

Nous  rappelons  que  le  sirop  diacode  du  Cotiex 
actuel  est  le  sirop  d’opium  faible. 


Sirop  de  pêcher. 

Suc  de  Heurs  de  pécher.  1000 


F.  fondre  au  B.-M.  couvert,  passez  (Coi.  66). 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 


Cerfeuil, 


Cochléaria,  Pariétaire, 

Cresson,  Roses  pâles. 

Noyer, 


Le  sirop  de  chou  rouge  est  un  anticatarrhal  ; 
et  celui  de  pêcher,  un  purgatif  doux  assez  sou¬ 
vent  employé  chez  les  enfants  à  la  dose  de  8  à 
30  gr. 

D’après  le  Cod.  84  le  sirop  de  pêcher  se 
préparait  comme  celui  de  capillaire. 


Sirop  de  pepsine. 

Pepsine  amylacée. .. .  25  Eau  distillée .  50 

Triturez  la  pepsine  avec  l’eau;  chauffez  le 
mélange  dans  un  matras  au  B.-.M.  à  une  tem¬ 
pérature  ne  dépassant  pas  40";  agitez  de  temps 
en  temps;  ajoutez  ensuite  : 

Alcoolat  de  Garus .  50^0 

Agitez;  laissez  déposer;  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  900,0 

On  pourrait  remplacer  la  pepsine  amylacée 
par  5  de  pepsine  pure. 

Dose  :  une  cuillerée  à  potage  après  chaque 
repas. 
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Sirop  de  pepsine  (Boudault). 

Pepsine  (nent.  on  ac,).  10  Acide  citrique .  2 

Sirop  de  cerises . 170 

On  fait  dissoudre  la  pepsine  dans  M  d’eau 
dist.  et  on  l’ajoute  au  sirop  acidulé.  Chaque 
cuill.  à  soupe  contient  1  gr.  de  pepsine. 

Le  Sirop  de  pepsine  de  Besson  est  un  sirop 
d’écorces  d’oranges  amères  contenant  0,15  de 
pepsine  par  30,0. 

Sirop  de  peptone  (Petit). 

E  .  SO  Teint,  d’écorces  d'o- 

Icptone .  5  ranges  amères .  5 


Sirop  phéniqué. 

Acide  phéniq.  crist.  1  Ean . 375  Sucre .  625 

F.  S.  A.  un  sirop.  11  est  au  millième. 

Sirop  de  propylamine. 

Sirop  de  triméthyJamine. 

Clilorhjd.  de  prop;l.  Sir.  d’ôc.  d'or,  am,  990 

ou  de  triméthyî  ..  20 

A  prendre  dans  une  journée  1  cuill.  à  soupe 
(contenant  0,50  de  sel)  dans  un  litre  de  tisane. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer. 


F.  un  sirop  par  solution.  —  Chaque  cuil¬ 
lerée  contient  U  centig.  de  fer  et  20  centig.  de 
pyrophosphate  {Cod.  8(1). 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude. 

Prrophotplinte  de  uoude  25  -Eau  distillée . 350 


Opérez  la  solution,  et  dans  la  totalité  de  la 
liqueur  faites  fondre  le  sucre  au  bain-marie. 

20  grammes  de  ce  sirop  ou  une  cuillerée 
k  soupe  contiennent  0,10  de  sel  de  fer. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer  (Soubeiran.) 


On  laisse  dissoudre  lentement  au  B.-M., 
dans  un  matras  è  une  douce  chaleur  ;  d’autre 
part  : 

Prrapbosphate  de  sonde  crist.  15,0  Eau .  220,0 


On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  le  py- 
ropkosphate  dans  l’eau;  on  ajoute  le  soluté  de 
sulfate  ferrique  et  l’on  agite.  On  filtre  la  liqueur 
dans  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  50. 

Une  cuillerée  (20  grammes)  de  ce  ârop  coo- 
^id)?  **’*^®’  pyrophosphate 


Sirop  de  qnmquiaa*. 

Quinquina  calisaya  pnlv.  Eau .  g,  g. 

gros .  100  Sucre .  Ijpo 

Alcool  à  30»  c. .  tOOO 

Épuisez  le  quinquina  par  déplacement  à 
l’aide  de  l’alcool  d’abord,  puis  de  l’eau,  de 
manière  k  obtenir  1000  de  coktupe.  Distillée 
au  B.-M.  pour  retirer  Zi(i6  gr.  d”alcool  ;  laissez 
refroidir;  filtrez  en  recevant  le  liquide  sur  le 
suae  concassé  et  obtenez  au  B.-M.  1525  de 
sirop  (Cod.  84). 

\je.  Cod.  08  a  substiJué  le  quin/piimi  rouge 
en  pou(lr<>  demi-fine  (tamis  n“  26)  au  quinquina 
jaune,  mais  le  mode  opératoire  reste  le  même. 

Caract.  —  Sirop  brun  rougeâtre  à  saveur 
franrhe  de  quinquina. 

Réaction  d'identité.  —  A  10  c.  c.  d('  sirop, 
ajoutez  10  gouttes  d’ammoniaque  offirinal, 
puis  20  c.  c.  d’éther  rectifié;  agitez  vivement; 
laissez  reposer  et  décantez  i'éther.  A  la  solu- 
lion  étliéi'ée,  ajoutez  sureesslvenient  deux 
gouttes  d’acide  chlorliydrique  et  vingt  gouttes 
d’eau  di'  brome  :  vous  dmiv.  obtenir  une 
coloration  vert  émeraude  due  à  la  présence  de 
la  quinine  (Codex). 

Prép.  de  même  le  Sirop  de  qiii»qyina  gm 
huanuco,  en  doublant  la  pp.  de  celui-ci  (In.); 
et  le  sirop  de  condurango. 

En  prescrivant  de  laisser  refroidir  U  colature 
avant  de  filtrer,  le  Codex  a  sacrifié  l’activilé  du 
sirop  à  sa  limpidité.  En  effet,  par  refroidisse¬ 
ment,  en  même  temps  que  des  matièi'es  inertes, 
beaucoup  des  principes  actifs  se  déposent.  C’est 
pour  cela  qu’il  nous  aurait  semblé  préférable  de 
taire  dissoudre  le  sucre  dans  la  colature  non 
filtrée  et  de  passer  ensuite  le  sirop  ou  tout  au 
moins  de  recevoir  la  colature  filtrée  chaude 
sur  le  sucre.  Saint-Pkneat  est  aussi  de  cet 
avis;  U  a  proposé,  en  outre,  de  remplacer 
l’aloool  à  30“  c.  par  l’alcool  à  50“  c.,  mais  il 
arrive  parfois  que  le  shop  aiim  préparé  se 
trouble  par  le  refroidissement.  Le  sirop  de  quina 
ioduré  se  prépare  avec  :  sirop  de  quina  1000, 
iodure  de  potassium  2,5. 

Pour  avoir  un  sirop  de  quina  d’une  trans¬ 
parence  stable  et  d  une  consei-vation  facile, 
de  Beci,  de  Bruxelles,  recommande  de  le 
préparer  de  la  manière  suivante  :  éc.  de  quina 
pulv.  demi-grossièrement  125,  sirop  de  sucre 
1000,  eau  distillée  Q.  S.  Délayez  le  quina  dans 
75  d’eau  distillée  bouillante,  de  manière  à  en 
faire  une  pâte  molle  que  vous  introduisez  dans 
un  appareil  à  déplacement  bouché  avec  soin. 
Après  2  heures  de  macération,  verset  sur  là 
masse  350  de  sirop  de  sucre  bouillant  à  30“ 
B*,  laissez  macérer  pendant  3  heures  en  pre¬ 
nant  le  soin  d’entretenir  â  peu  près  le  rnênie 
degré  detempératura  Soutirez  lelixivié,  rem- 
placez-le  à  2  reprises  différentes  par  325  de 
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sirop  de  sucre  bouUlajU  à  30“  B“  et,  après  3 
heures  de  chaque  nouvelle  macération,  laissez 
écouler  les  lixiviés  respectifs  résultant  ;  épuisez 
le  résidu  de  l’apparal  à  déplacMoent  par  400 
d’eau  distillée  bouillante,  réunissez  les  diffé¬ 
rentes  colalures  et  soumettez-les  à  une  évapo¬ 
ration  modérée,  de  manière  à  obtenir  un  sirop 
à  30“  Ré  bouillant.  La  plus  haute  température 
possible  (80  à  90““),  inférieure  cependant  au 
point  d’ébullition  du  véhicule,  donne  les  meil¬ 
leurs  résultats. 

Sirop  de  quinquina  au  vin. 

Eitr.  de  quioq.  jaune  10  Vin  de  Malaga.  430  Sacre.  560 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  clos  et 
passez.  —  Une  cuillerée  ou  20,0  représen¬ 
tent  0,2  d’extrait.  Le  Cod.  84  remplaçait  le 
vin  de  .Malaga  par  du  vin  de  Grenache. 

Prép.  ainsi  le  Sirop  de  quinquina  grU>  hua- 
nuco  au  vm,  en  doublant  la  pp.  d’extrait. 

Sirop  de  qwnquina  dosé  au  vin. 

Eat.  ale.  da  qidnq.  doeé.  10  Sacre.  500  Vin  d’Espagne.  500 

Cet  extrait  est  appelé  normal,  c’est-à-dire 
titrant,  par  gramme,  10  ceatigr.  de  quinine  ou 
15  centigr.  de  sulfate  de  quinine.  1  kilogr, 
de  sirop  représente  1  gr.  50  de  sulfate  de  qui¬ 
nine;  100  gram.  de  sirop  représentent  0,15 
de  sulfate;  1  gr.  de  sirop,  0,0015,  ou  un 
peu  moins  de  5  centigr.  de  sulfate  de  quinine 
pour  30  gram.  de  sirop. 

Sirop  de  raisin. 

F.  bouillir  Q.  V.  de  suc  de  raisin  ;  écumez 
et  ajoutez  1/100  de  craie  ;  laissez  déposer,  dé¬ 
cantez  et  évaporez  en  sirop. 

Sirop  de  ratanhia'. 

Grtrait  de  ratanliia.. .. .  CS  Sirop  siinple . 975 

Dissolv.  à  chaud  l’ext.  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau,  ajoutez  le  soluté  au  sirop  bouillant, 
évaporez  jusqu’à  réduction  de  1000  et  passez. 

20 gr.  de  ce  siropcontiennent  0,5  d’ext.  (Cod.) 

Parce  proo^é,  une  grande  partie  de  l’extrait 
reste  indissous;  on  obvie  à  oet  inconvénient 
en  traitant  l’extrait  à  chaud  par  son  poids  au 
plus  d’eau  et  mêlant  aussitôt  le  soluté  au  sirop 
simple  froid  et  non  réduit. 

Essai.  —  Ce  sirop  donne  avec  l'eau  un 
soluté  rouge  qui  précipite  en  brun  verdâtre 
par  le  perrhiorurr'  de  fer  neutre  et  en  rouge 
lloeonncux  par  l’acide  chlorhydriqua 

Préparez  de  même  les  sirops  demonésia  et  de 
cachou. 

Sirop  de  réglisse. 

Réglisse . 240  Eaa  bouillante .  2160  Sacre..  1440 

F.  infuser,  puis  bouillir  la  réglisse  dans  l’eau, 
passez;  ajoutez  le  sucre  et  t  un  sirop.  (H.vmb.) 


N.  —  SIROP  SALICYLIQCE. 

C’est  à  tort  que  l’on  prescrit  l’ébullition. 
Sous  le  nom  de  sirop  de  Calabre,  Stan. 
Martin  ajoute  de  Pac.  larlrique  et  de  l’alcoolat 
de  zestes  unis  de  citi-on. 

Sirop  de  rhubarbe. 

Rfaob&rb^  de  Chim  eu  fragments.  SO  Eau  froide.  510 

Laissez  macérer  pendant  12  h.,  passez  avec 
expression,  filtrez  et  faites  dissoudre  : 

Sucre,  le  éoiAle  de  la  liqueur..  (Ane.  Cêiex]. 
Borcss.  y  ajoute  cannelle  et  carb.  de  potasse. 

Sirop  de  ricin. 

Pilez  300  de  semences  non  mondées  de 
licin  avec  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  500 
d’émulsion  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  au 
B.-M.  1000  de  sucre.  Aromatisez  avec  20 
d’eau  de  fleurs  d’oranger.  —  Purgatif  violent 

Sirop  de  roses  rouges. 

Uhodosaccharum. 

Roses  rongea .  125  Eau  bouillante .  756 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  exprimez, 
filtrez  la  colalure,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple .  tOSO 

Rappr. 

Ce  sirop  étant  d’une  meilleure  conservation 
que  le  mellîte  pourrait  le  remplacer. 

Sirop  de  safran. 

Safran .  . 25  Tin  de  Malaga . 440 

Incisez  le  safran,  faites-le  macérer  dans  le 
vin  pendant  2  jours,  passez  avec  expi-ession 
traitez  le  marc  par  Q.S.  de  vin  pour  obtenir 
avec  la  colalure  précédente  440  de  liquide, 
filtrez  la  liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dis¬ 
soudre  au  B.-M.  clos  : 

Sucre .  560 

Li-  Cod.  84  remplaçait  le  vin  de  Malaga  par 
le  vin  de  Grenarlie. 

Quelques  pharmacopées  indiqnent  un  Sirop 
de  safran  aqtieu.r. 

L('  Sirop  de  dentition  de  Delabarre  serait, 
selon  Lanie-Dubarry,  un  <r,nonKllite  de  sa- 
/■rauje  est-ii-dire  un  sirop  préparé  avec  safran, 
raie!  et  vin  blanc  généreux.  Suivant  d'autres, 
il  serait  prépai’é  avec  ;  suc  de  tamarin  frais  3  ; 
infusion  de  safran  (pp.  3  :  100),  2;  miel  fin 
épuré,  10;  et  teinture  de  t-aniRe,  0,25;  le  suc 
de  tamarins  pouvant  être  remplaeé  par  la 
pulpe  délayée  dans  l’eau  et  filtrée. 

Sirop  de  salicine. 

Salicine . 3  Eau  bouillante..  30  Sucre . 60 

Sirop  salicylique 

Acide  ealycilique...  0,50  Sirop  fleurs  d’orang.. .  200 

Chaque  cuillerée  de  20  gram.  renfermera 
0,05  d’acide. 
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Sirop  de  salsepareille. 

Salgepareille  coupée.  1000  Eau....  Q. S.  Sucre.  2000 

F.  deux  digestions  successives,  de  chacune 
12  heures,  dans  Q.  S.  d’eau  a  80”  pour  bai¬ 
gner  la  salsepareille.  Passez  chaque  digesté  au 
lamis  de  crin;  laissez  reposer  et  décantez; 
^vaporez-les  en  commençant  par  la  dernière  ; 
lorsque  le  tout  sera  réduit  à  1600,  clarifiez  au 
blanc  d’œuf;  passez  à  l’étamine;  ajoutez  le  sucre 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification,  mar¬ 
quant  bouillant  1,27  D.  (31°  B')  {Cod.  8fi). 

LeCof/.  1837  faisait  préparer  ce  sirop  comme 
suit  : 

Eitr.  aie.  de  salsepareille.  180  Eau .  2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  chaud  ;  ajoutez  : 

Sacre . . .  4000 

Le  sirop  de  salsepareille  préparé  en  dis¬ 
solvant  25  gr.  d'extrait  dans  975  p.  de  sirop 
de  sucre.  (Soc.  p/t.),  donne  un  très  beau  sirop 
bien  supérieur  à  celui  obtenu  par  te  procédé 
du  Cod.  84. 

500  de  ce  sirop  et  20  à  30  d’iodure  de  po¬ 
tassium  composent  le  sirop  de  salsepareille  à 
l’iodure  de  potassium,  de  Melchior  Robert. 
1  cuillerée  à  soujie  et  graduellement  jusqu’à 
3  et  4,  contre  les  accidents  h'rtiaires  de  la 
syphilis. 

500  de  sirop  de  salsepareille  et  16  d’iodure 
de  potassium  composent  te  Sirop  ioduré  de 
Ricard.  De  3  à  12  cuillerées  par  jour  dans  un 
décodé  amer.  (Roich.) 

Sirop  de  santonate  de  soude  (J.  Donde). 

Santon,  de  «onde.  1,95  Eau  dist.  31,25  Sir.  simp.  310 

Le  santonate  dissous  dans  l’eau  dist.  est 
ajouté  au  sirop  bouillant  et  concentré  à  32“ 
28  35  contiennent  0  06  de  santo- 


Sirop  de  santonine  (Lafargue). 

Santonine .  3,60  Sirop  simple .  500 

F.  dissoudre  la  santonine  dans  un  peu  d’al¬ 
cool,  et  ajoutez  la  solution  alcoolique  au  sirop 
bouillant.  30  gr.  de  sirop  contiennent  environ 
20  centigr.  de  santonine. 

Sirop  de  scille. 

Sciilc .  1  Eau  bouillante.  12  Sucre .  16 

F.  infuser  la  scille  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  le  sucre.  (Vxy  M.) 

Le  S.  de  scille  acéteux  (Bér.)  est  le  mellite, 
dans  lequel  le  miel  est  remplacé  par  le  sucre 
et  l’infusé  de  scille  par  du  vinaigre  de  scille. 


Sirop  de  seigle  ergoté. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  puly . 50  'Vin  blanc .  3g( 

Après  4  jours  de  macération,  exprimez,  et 
à  300  gr.  de  liquide  filtré  ajoutez  : 

Sucre .  500 

F.  fondre  au  B.-M.,  passez,  (fiiin.)  30  gr. 
représentent  2  d’ergot. 

Sirop  de  seigle  ergoté  (Martin). 

Seigle  ergoté .  90  Eau .  75g 

F.  bouillir  en  vase  clos  pendant  1/2  heure; 
passez  et  ajoutez  ; 

.  1000 

F.  fondre  et  ajoutez  encore  : 

Teint,  de  seigle  ergoté . 45  (Boüch.) 

Sirop  de  séné. 

Séné .  100  Ean  bouillante.  450  Sucre . 10® 

F.  infuser  le  séné  dans  l’eau,  passez,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  un  sirop.  V.  Sirop  de  séné 
comp. 

Sirop  de  spigélie. 

Ext.  aie.  de  spigélie.. .  16  Sirop  simple .  300 

F.  S.  A. 

Dose  :  1  à  60,0.  (ÏUKt.i.) 

Sirop  de  sulfate  de  strychnine  (Trousseau). 

Suif,  de  strychnine,  0,05  Sirop  simple..  196,00 

Dissolvez  le  sulfate  dans  4,0  gr.  d’eau  dist. 
et  mêlez  intimement  au  sirop.  20,0  représen¬ 
tent  0,005  de  sulfate  (Cod.  84). 

Contre  la  chorée.  10  grammes  par  jour,  pris 
en  4  ou  6  doses.  Chaque  jour  on  augmente  de 
5  grammes  jusqu’à  démangeaison  à  la  tête  et 
légères  roideurs  musculaires. 

Sirop  de  styles  de  maïs. 

Sirop  de  stiqmales  de  maïs. 
Ext.dcstylcsdemaïs.  12, !0  Sirop  simple .  990,00 

Faites  dissoudre. 

20  gr.  (le  ce  sirop  renfermoul  0,25  d'extrait 
de  styles  de  maïs  [Codex). 


Sirqp  de  sulfate  de  quinine. 

S.  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine.. . .  0,5  Acide  aalf..  à  l/io. .  o,6 
Eau  distillée .  é,0  Sirop  simple . 95  q 

Dissolvez  le  sulfate  et  ajoutez  au  sirop. 
20,0  représentent  0,1  de  sulfate.  (Cod.  84.) 


SIHOP  DE  PEIISULFUHE  DE  FED.  —  SIROP  DE  VINAIGRE. 
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Sirop  de  persalfore  de  fer 
(Boachardat  et  Sandras). 

Hydrate  de  peraalf.  de  fer  gélatin.  100  Sirop  simp.  SOO 

Mêlez  après  avoir  réduit  par  évaporation  le 
sirop  de  sucre  à  Zi50  et  l’avoir  laissé  refroidir. 
Conservez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  et 
agitez  au  moment  du  besoin.  3  cuillerées  par 
jour,  concurremment  avec  des  purgatifs,  dans 
le  traitement  des  intoxications  saturnines.  3 
cuill.  à  café,  dans  les  24  heures,  dans  les 
affections  scrofuleuses. 

Sirop  de  sulfure  (mono)  de  sodium. 

Sirop  (Thydrnsulfate  de  soude. 
Monosnlfure  de  «odium  Eau  distillée. . . .  1,0 

Dissolvez  le  sulfure  dans  l’eau  et  mêlez  au 
sirop.  Celui-ci,  qui  contient  0,02  de  mono¬ 
sulfure  par  20,0,  ne  doit  se  préparer  qu’à  me¬ 
sure  du  besoin  (Cod.  84). 

Sirop  de  sureau. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  l’infusé  de  fleurs 
de  sureau  ;  la  pharmacopée  wurlembergeoise, 
avec  l’hydrolat  ;  Béral,  avec  le  vinaigre  de  su¬ 
reau,  et  la  pharmacopée  autrichienne,  avec  le 
suc  des  baies. 

Sirop  de  tamarin. 

Tamarin.  1000  Sucre _  5000  Eau  de  fl.  d'orang.  60 

F.  bouillir  quelque  temps  le  tamarin  avec 
Q.  S.  d’eau;  passez,  et  avec  le  décocté  et  le 
sucre  faites  un  sirop  clarifié  au  blanc  d’œuf. 
Ajoutez  l’hydrolat  après  refroidissement.  Au 
moment  de  la  clarification  la  masse  se  bour¬ 
soufle  beaucoup.  —  Rafraîchissant,  laxatif 
(Bahbet). 

Sirop  de  tanin  (Fiard). 

Tanuin .  60  Eau .  500  Sucre .  1000 

F.  un  sirop.  Une  cuillerée,  dans  les  hémor¬ 
ragies  passives  (For).  Ce  sirop  serait  mieux 
préparé  au  100»  de  tannin. 

Sirop  de  térébenthine  '. 

Térébent.  du  pin  purifiée...  100  Sir.  de  ancre.. .  1000 

F.  digérer  pendant  3  heures  au  B.-M.  cou¬ 
vert  dans  un  pot  de  faïence;  agitez  fréquemment 
avec  une  spatule;  ajoutez  Q.  S.  d’eau  pour  ré¬ 
tablir  le  poids  pwmitif,  laissez  refroidir  et  filtrez 
au  papier  (Codex). 

On  pourrait  le  préparer  h  la  manière  du  si¬ 
rop  de  baume  de  ïolu  et  vice  versa. 

Ce  sirop  renferme,  outre  les  principes  rési¬ 
neux,  sur  la  nature  desquels  on  n’est  pas  bien 
fixé,  de  1/60  à  1/100  de  son  poids  d’essence 
de  térébenthine. 


Il  est  limpide,  d’une  odeur  aromatique  très 
suave,  et  d’une  saveur  très  agréable;  il  peut 
être  employé  pur  ou  servir  à  édulcorer  des  ti¬ 
sanes  appropriées. 

Dose  :  de  une  à  plusieurs  cuillerées  à  soupe 
par  jour. 


Sirop  de  tartrate  ferrico-potassiqne. 


F.  S.  A.  un  sirop  dont  20,0  contiendront  0,5 
de  sel  ferrico-potassique  ou  0,1  de  fer  (Cod.  84). 

Prenez  de  même  le  sirop  de  tartratre  de 
fer  ammoniacal. 

Sirop  de  thridace. 

ThriJace...  25  Eaa  dist _ .50  Sirop  de  «ocre..  *80 

Dissolvez  l’extrait  dans  l’eau,  filtrez;  mêlez 
au  sirop  que  vous  amènerez  bouillant  à  1,26  D. 
(30»  B») 

20  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  décig.. 
de  thridace.  (Cod.  84) 

Lepage  remplace  l’eau  ordinaire  par  de 
Fhydrolat  de  laitue. 

Sédatif  dans  les  toux  nerveuses. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  suc  d’acacia,  dè 
kino.  (V.  Sirop  de  raianhin.) 

Sirop  de  valériane*. 

Eaa”!sCdeTiltérii!né  lOM 

Dissolvez  l’extrait  dans  l’eau  distillée,  fil¬ 
trez;  faites  dissoudre  le  sucre  dans  le  soluté, 
en  vase  clos,  au  bain-marie.  (Codex.) 

La  formule  du  Cod.  66  était  la  suivante  : 

Valériane .  100  Eau  dist.  de  Valériane.  lOO 

Eau . Q.  S.  Sucre .  1000 

Concassez  la  valériane  ;  faites-la  infuser  dana 
400  d’eau  bouillante;  passez  avec  expression; 
traitez  le  marc  par  200  d’eau  bouillante  pour 
obtenir,  y  compris  la  première  colature,  430 
de  liquide  filtré;  ajoutez  l’hydrolat  et  le  sucre, 
et  faites  un  sirop  au  B.-M.  couvert 

Sirop  de  vanille  (Lepage). 


Faites  digérer  48  heures  à  une  douce  cha¬ 
leur,  et  versez  l’alcoolé  sur  : 

Sucre  en  morceaux .  400 

On  expose  celui-ci  à  l’étuve  pour  dissiper 
l’alcool,  on  le  pulvérise  et  on  fait  un  sirop  avec 
218  d’eau.  Dans  la  formule  donnée  par  Boullay, 
11  y  a  beaucoup  plus  de.  vanille. 


Sirop  de  vinaigre. 


Vinaigre  blanc .  1000  Sui  re  blanc .  155# 

Concassez  le  sucre  et  faites-le  dissoudre  en 
vase  clos  dans  le  vinaigre  à  une  douce  cha¬ 
leur.  Laisse*  refroidir  et  passez  (Cod.  84.) 
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SIROP  DE  VINAIGRE  FRAMBOISE.  —  SIROP  DE  VIOLETTES. 


Sirop  de  vinaigre  framboisé. 

Sirop  de  Tintugre...  lOOO  Sirop  de  toraboise..  1090 

Mêlez  à  froid  les  deux  sû-ops.  {€od.  SA.) 

Sirop  de  violettes. 

Pétales  récents  et  mondés  de  violettes.. .  lOOD 

Versez  dessus  6  fois  leur  poids  d’eau  dist. 
à  A5®,  agitez  pendant  quelques  minâtes  et 
passez  avec  une  légère  expression  sur  une 
toile  lavée  à  rettia  dist.  pour  séparer  l’eau  de 
lava^;  remettez  les  violettes  dans  ua  bain- 
marie  d’étain  et  versez-y  O-  S.  d’eau  dist. 
bouillante  pour  obtenir  avec  les  pétales  un 
poids  de  3000;  après  i2  heures  d’inhision, 
passez  avec  expression  à  travers  un  linge  bien 
rincé  pour  obtenir  2100,  laissez  déposer  la 
liqueur  et  décantez,  remettez-la  dans  le  B.-M- 
avec  3800  de  sucre  cassé,  et  faites  un  sirop  par 
ample  solution  au  B.-M.  couvert.  (Cod.  84.) 

Blondeau  a  proposé  de  substituer  le  cri¬ 
blée  des  violettes  au  lavage  à  l’eau  tiède, 
qui  présente  l’inconvénient  de  leur  enlever  une 
partie  de  leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d’employer 
les  violettes  cultivées  de  préférence  aux  vio¬ 
lettes  sauvages,  moins  colorées  et  moins  aro¬ 
matiques;  les  simples  aux  doubles  à  peine  odo¬ 
rantes  ;  celles  du  printemps,  primeurs,  à  celles 
de  l’automne. 

L’emploi  d’un  bain-marie  d’étain,  indiffé¬ 
rent  si  Von  avait  toujours  des  violettes  de  la 
primeur,  est  nécessaire  lorsqu’il  en  est  autre- 
menL  Par  son  moyen ,  ou  peut  toujours  obte¬ 
nir  un  sirop  d’un  beau  bleu.  L’action  du  métal 
parait  résider  dans  sa  facile  oxydabilité,  en 
raison  de  laquelle  il  salure  au  fur  et  à  mesure 
l’acide  produit  par  la  matière  organique  et 
Terapêcbe  de  réagir  sur  la  couleur  bleue.  On 
peut  même,  au  moyen  d’un  vase  d’étain,  réta¬ 
blir  la  couleur  bleue  du  sirop  de  violettes, 
rougie  ou  affaiblie  par  une  légère  fennentation, 
en  le  chauffant  dedans  et  l’y  laissant  séjourner 
quelques  jours. 

On  observe  quelquefois  que  le  sirop  de  vio¬ 
lettes,  au  sortir  du  B.-M.,  paraît  décoloré  ; 
mais  il  suffit  du  contact  plus  ou  moins  prolongé 
del'air  pour  lui  rendre  sa  couleur. 

Hans  le  but  de  faire  avec  les  pétales  secs 
de  violettes,  un  sirop  semblable  à  celui  fait 
avec  les  fleurs  fraîches,  et  qui  puisse  être  pré¬ 
paré  a  toutes  les  époques  de  l’année,  Bouil- 
BOn  a  indiqué  la  formule  suivante  :  pétales  secs 
de  violettes  2 ,  eau  distillée  bouillante  100, 
acide  citrique  0,005,  sucre  20.  Laissez  infuser 
4  heures  dans  un  vase  en  étain  et  passez  à 
travers  un  linge  préalabieraent  lavé  à  l’eau 
dfetiUée,  versez  de  l’eau  distillée  sur  le  résidu 
®^8apriniez  de  nouveau,  de  manière  à  avoir 
10«  de  liqueur,  puis  avec  le  sucre  F.  un  sirop 
au  B. -IL  couvert 


Essai.  —  On  lui  substitue  quelqurfois  du 
sirop  de  pensées  .des  jardins,ou  un  sirop  pn^- 
paré  soit  avec  l’iris  de  Florence  et  coloré  pai- 
le  toumesol  en  pains,  par  une  solution  d’in¬ 
digo  «U  par  la  fleur  du  pied  d’alouette,  soit 
avec  le  cimn  rouge,  le  coquelicot,  l'airelle, 
dont  on  fait  virer  la  conlcur  par  une  petite 
addition  do  potasse,  l.e  sirop  prêpan>  avec 
l’iris  et  le  tournesol,  traité  par  les  aWalis,  vi¬ 
rera  senlement  au  vert  ])âie  ;  tandis  que  le  si¬ 
rop  de  violettes  de  bonne  rpialité  vire  nette¬ 
ment  au  vert.  Ensuite  celui-là  tourne  au  rouge 
coquelicot  par  les  acides,  tandis  que  celui-ci 
conserve  toujnnrs  une  b'gève  teinte  violacée. 

On  a  proposé,  il  y  a  plusieurs  années,  un 
procédé  pour  prt’parm'  le  sirop  de  violettes. 
Ce  procédé  ne  nous  paraissant  avoir  d'auti-e 
but  qui;  de  donner  une  couleur  Itleue  vive  à 
un  sirop  fait  avec  des  fleurs  do  qualité  médio¬ 
cre  et  en  tout  point  iufiu-icures  à  celles  adop¬ 
tées  par  Code,r,  nous  croyons  devoir  donuer 
ici  le  moyen  de  distinguer  ce  sirop,  que  nous 
appellerons  stauné,  de  celui  du  Code.r. 

Si,  cbms  un  jtetil  tube  de  verii>  fermé  par 
nn  bout,  on  introduit  10  gr.  d'eau  distillée 
rmre  et  20  gouttes  ib;  sioo]j  à  essayer,  le  mé¬ 
lange,  après  agitation,  sera  d'uue  teinte  bleue 
à])eine  sensible  avec  le  sirop  du  Cod.  84  et  d’un 
beau  bleu  avec  le  sirop  slanné.  Si,  dans  ce 
mélange,  nn  ajoute  1  goutte  ou  2  d'une  solu¬ 
tion  très  étendue  (0,10  pour  100  gr.)  de  proto- 
chlorure  d’étain,  le  sirop  du  Cod.  84  devient 
d’un  bleu  a(buirable,et  le  sirop  stanni'  ne 
(  hiiuge  point  ou  à  peine  de  coubuir. 

Si,  au  lieu  d'eau 'distilla,  on  fait  usage 
d’eau  ordinaire,  la  solution  du  sirop  slanné 
sera  d’un  beau  bleu  et  celle  du  sirop  du  Cod.  84 
prendra  une  belle  ti'into  verte. 

11  sera  de  même  si  nn  se  sert,  dans  les 
mêmes  circonstances,  d'eau  distillée  et  d'une 
dissolution  très  diluée  d’ammoniaque  ou  de 
sous-acétate  de  plomb.  La  n‘action  de  ce  der¬ 
nier  est  très  sensible  et  très  facile  à  obtenir. 

I.e  sirop  du  Cod.SUpmt  être  aussi  distingiu* 
des  autres  sirops  qui  auraient  ('dé  faits  soit  avec, 
de  moindres  proportions  de  fleurs,  soit  avec 
des  fleurs  doubles,  ou  bien  encore  avec  des 
fleurs  des  quatre  saisons. 


Si  dans  un  tube  de  3  oeiUiin.  de  diamètre 
on  introduit  du  sirop  à  essayer  et  qu’on 
regarde  soit  à  la  lumière  du  soleil,  soit  à  celle 
d'une  bougie,  du  gaz,  etc-,  on  voit  la  lumière 
traverser  le  sirop,  celui-ci  fût-il  du  sirom 
slanné.  Quant  au  sirop  du  Cod.  84,  il  ne 
point  passer  la  lumière  à  iraveis  une  couche 
de  3  oentim.  Dans  le  sirop  de  violettes  la 
tiattstormation  du  sucre  de  canne  en  glucose 
est  plus  considêrablie  encore  que 
sirop  de  gomme  (J.  Hardy). 
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SIROPS  COMPOSfS. 

Sirop  d'airelle  composé. 

S.  astringtmt  de  Joubert, 

Baies  d'airelle.. . 115  Nîifles .  M 

Feuilles  de  sumac....  75  Suc  de  grenades _ 1000 

Balaustes . .  75  —  de  coings .  1000 

F.  cuire  ensemble,  ajoutez  à  la  colature  2500 

de  sucre,  et  faites  un  sirop  que  vous  versei-ez 
bouillant  sur  un  nouet  contenant  : 

Santal  carin .  15  Cannelle....  8  (PiiRO.) 

Sirop  d’amandes  gommé  et  vanillé. 

Siropa  d’amandes,  de  gomme,  de  yanille,  â5 .  P.  E. 

Ce  sirop,  mêlé  à  Q.  S.  d’eau,  procure  une 
boisson  des  plus  agréables  (Chevall.  et  Idt). 


Sirop  antigontteiiz ,  de  Boubée. 

SalsepareiBe .  300(»»  Jalap . .  «00 

Résine  de  galac 7500  Moutarde  cane .  5500 

On  fait  bouillir  dans  150000  d'eau  pendant 
2  heures,  à  l’exception  de  la  moutarde;  mi 
passe,  on  fait  bouillir  le  marc  dans  100000 
d’eau  pendant  2  heures.  On  fait  encore  un 
nouveau  traitement  en  ajoutant  cette  fois  la 
moutarde.  On  réunit  les  décodés  et  on  y  ajoute 
570000  de  sucre  blanc  et  35000  de  sucre  brut. 
On  tait  cuire  à  30“  1  lli,  on  met  le  sirop  chaud 
en  bouteilles  et  on  bouche  après  refroidisse¬ 
ment.  (Brevet  cxp.)  Ce  sirop  est  louche  en 
raison  de  la  résine  qu’il  contient  en  suspen¬ 
sion. 

Sirop  antigoutteuT. 


Sirop  antiarthritique  (Dubds). 

Salsepareüle. . . .  «o  Gaïac  râpé . 50  Eaa  . . .  3000 

F.  bouillir  jusqu’è  réduction  de  moitié  ;  pas¬ 
sez  et  faites  un  sirop  avec  1000  de  sucre. 
D’autre  part  : 

Ext.  d’winm...  0,6  Teint,  de  colchiq.  au  1/3...  5 
Résine  de  galac.  16  Essence  de  citron,  gouttes.  2 
Garb.  de  potasse.  1 2 

Triturez  ces  substances  et  ajoutez  leur  mé¬ 
lange  au  sirop  refroidi.  (Brev.  exp.) 


Sirop  antiasthmatiqne  (Debreyne). 


Squammes  de  scîlle  pnlv.  S 
Alcool .  125 


F.  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez  ;  mêlez 
100  de  la  teiuture  avec  500  de  sirop  simple. 


Sirop  anticatarrhal  (Mouchon). 

Coquelicot .  250  Eau  bouillante .  3000 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil¬ 
trez  l’infusé  et  mêlez-Je  avec  : 

Sirop  simple . 8000 

Réduisez  à  7500  par  l’ébullitiou ,  et  ajoutez 
une  solution  filtrée  de  : 

Ext.  de  jusqniame. .  ■  30  Hydrolut  de  fl.  d'oraug.  500 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup,  co¬ 
queluche.  (Mouch.) 

Sirop  antidartreuz ,  de  Berthomé. 

Gaïao...  1000  Squine...  1500  Santoline .  3000 

Sassafras  1000  Nenufar..  500  Bicarb.  desond..  1000 

Salsepar.  200*  Rhubarbe  750  Mélasse . *0*00 

F.  bouillir  les  plantes  dans  àOOOO  d’eau  jus- 

<iu’à  réduction  de  7500  ou  lOOOO  après  ex¬ 
pression  ;  ajoutez  la  mélasse  au  liquide  ;  chauf¬ 
fez,  clarifiez  à  l’aide  de  60  blancs  d’œufs  bien 
battus  ;  faites  cuire  à  37“,  passez  et  ajoutez  te 
bicarbonate  de  soude. 

3  cuillerées  par  jour  clmcune  dans  une  tisane 
de  patience  et  doôce-amère,  jusqu’ê  guérison, 
—  Maladies  darlrenses  es  général.  {Bt^t  ea^) 


colchiq. , teint,  de 
digitale,  âl.  .  .• 


F.  S.  A.  un  sirop  composé  dont  on  donnera 
3  cuill.  h  bouche  dans  im  verre  d’infnsion  de 
feuilles  de  frêne;  on  augmentera  successive¬ 
ment  la  dose  jusqu’à  10  et  12  cuill.  par  jour. 


Sir.  antiherpétiq.  n"  1  (Duchesne-Dnparcq). 


lodure  de  fer.  4  Douce-amère  .  30 
Rhubarbe....  30  Fuinelerre... .  30 


Centaurée...  30 
'Sir.  de  racre.  500 


F.  S.  A.  un  sirop. 

Dartres  et  gourmes  chez  les  enfants. 


Sir.  antiherpétiq.  n”  2  (Duchesne-Duparcq). 

_ jre  de  fer.  8  Salsepareille..  30  Aloè» .  1,5 

Sel  Tégétal ...  ‘30  Méréréon  ....  -2  Sir.  de  ancre,  500 

F.  un  sirop.  —  Dartres  ciiez  les  adultes. 


Sirop  antirachitique  Ofanier). 

Huile  de  foie  de  raie.  125  lodnre  de  polaae. ..  5 

Ext.  de  fenill.  de  DOT.  15  Sirop  de  quinquina.  376 

Miel . T35  -  .impie .  1125 

Eaudi.tinée . 6  EMencc  d'an» .  Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofules. 


Sirop  antiscrofuleuTt. 

Sirop,  de  gentiane,  de  qnin,  d’éc.  d'orang.,  âS..  P.  E. 

3  cuillerées  à  soupe.  (Rotciu) 

Sirop  antiscrofuleux  (Vemouil). 

lod.  de  pota» .  *  Sir.  de  gentiane,  de 

Teint.  d’Inde .  *  qnina,  â& _ . _  150 

1  â  2  cuill.  à  café  par  jour. 


Sirop  antiscrofoleux  (Golfin). 

Daina  Muge .  90,0  Gentiime..  96,0 

Ecorce  fr.  de  daphné  méz . 48,0  Digitale. , .  10,0 

Concassez  et  faites  bouillir  dans  750  d’eau 
jusqu’à  réductiMi  à  500,  et  versez  bouillant 
«ir  : 


Eooroe d’orange,  amères..  0Î,0  Girofle. .  16,0 

Laissez  infuser,  passez  avec  exp.  et  ajoutez  : 

Sucre  blanc . 1009,9 
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Faites  un  sirop  auquel  vous  ajoutez  : 

Mariale  d'or  et  de  soude .  0,20 

Une  cuillerée  à  soupe  dans  une  verrée  de 
tisane  de  racine  de  saponaire  et  de  fleur  d’ar¬ 
nica,  naatin  et  soir.  On  augmente  la  dose  jus¬ 
qu’à  h  cuillerées  à  chaque  prise  (Bories). 

Ce  sirop  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Sirop  de  Chrestien. 

Sirop  antispasmodique. 

Eau  de  lilleol  oohobée .  120  Sucre .  270 

Eau  de  fleura  d'oranger .  15 

F.  fondre  à  froid  et  ajoutez  : 

Ether  aulfurique .  25 

Opérez  du  reste  comme  pour  le  sirop  d’éther 
(Cap).  —  Avec  une  cuillerée  à  café  de  ce 
sirop  et  deux  cuillerées  k  soupe  d’eau,  on 
obtient  une  Potion  calmante  ou  antispasmo¬ 
dique  extemporanée. 

Sirop  antistrumeux  (Bresohet). 

Glands  rOtis  pulrérisés.  500  Eau  bouillaute.. .  Q.  S. 

pour  obtenir  par  lixiviation  1000  de  colature, 
dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre .  2000  puis,  lodure  de  potassium.  30 

2  à  4  cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constitutionnelle  ou  les  scrofules. 

Sirop  antisyphilitique  (Mistler). 

Racine  de  saponaire,  Douce-amère,  Houblon.  ..  li 

—  de  patience,  Gaiac,  03 _ 30 

F.  macérer  dans  750  d’eau,  passez,  ajoutez 

Sucre .  1500 

Clarifiez,  faites  cuire  et  ajoutez  : 
lodure  de  potassium,  12  Sirop  de  morphine....  30 
Hydrolat  de  fenouil..  300 

4  à  8  cuillerées  par  jour  dans  de  la  tisane 
de  chiendent. 

Sirop  antisyphilitique  (Savaresi). 

Salsepareille .  *500  Quina  jaune .  150 

Gulac .  3000  Bourrache .  75 

Squine .  3000  Anis .  12 

Sassafras .  3000  Mélasse . 1500 

F.  3  digestions  de  12  heures  chacune  avec 

Q.  S.  d’eau ,  faites  évaporer  les  liqueui-s  sépa¬ 
rément,^  afin  de  n’ajouter  les  deux  dernières  à 
la  première  que  lorsqu’elles  sont  suffisamment 
concentrées  ;  laissez  refroidir  en  repos,  dé¬ 
cantez,  passez,  ajoutez  la  mélasse  et  opérez 
du  reste  comme  pour  le  sirop  de  Cuisinier. 
(ViR.) 

C’est  à  tort  que  quelques  formulaires  intitu- 
c®lte  préparation  Rob  antisyphilitique  de 
iMffecteur.  Ce  dernier  est  seulement  supposé 
*  en  rapprocher  beaucoup.  Cependant  plusieurs 
auteurs  indiquent  la  racine  de  roseau,  le  séné, 
la  bardane,  comme  en  faisant  partie. 


•Voici,  selon  la  Presse  médicale  belge,  la  for¬ 
mule  du  Rob  Boyneau-Laffecteur. 

Salceparcillc .  *0  Polylric .  5 

Saponaire .  sO  Chiendent . i...  ip 

ine .  8  Séné .  40 

afras .  8  Beccabunga .  to 

ic .  8  Agaric  blanc .  jO 

— .;al  jaune .  8  Racine  de  pissenlit _ 10 

Ecorce  de  buis .  10  —  de  chicorée. .. .  10 

Ecorce  de  prou .  10  Roses  pdle^.... . 4p 

Cynoglosse .  30  —  de  fenouil, 

Buglosse .  30  —  de  cumin. 

Bourrache .  30  —  de  earvi, 

Chardon  bénit .  10  —  de  carotte, 

Fumeterre .  10  —  de  nigelle,  â5,  5 

Houblon .  5  Eau  de  pluie .  q.  g 

Scolopendre .  5 

Ces  plantes  ooiveiii  être  cuites  on  vase  clos 
et  les  vapeurs  aqueuses  qui  s’en  dégagent,  en¬ 
levées  à  l’aide  de  tuyaux  communiquant  avec 
une  cheminée  d’appel.  On  évapore  ensuite  le 
décodé  au  B.-.M.  jusqu’à  ce  qu’il  marque  6» 
Baumé.  On  y  ajoute  du  miel  et  du  sucre  pour 
l’amener  à  37».  On  laisse  alors  le  sirop  dépo¬ 
ser  jusqu’à  ce  qu’il  soit  limpide.  ^  ^ 

La  Clinique  de  Pelletan  donne  à  ce  Rob  à 
peu  près  la  même  composition  qu’au  sirop  de 
Cuisinier. 


Sirop  antisyphilitique  (Puche). 

lodhydrarg.  de  potasse.  1  Iode .  1 

lodure  de  potassium...  20  Sirop  do  coquelicot. . .  «8 

25  à  100  gram.  par  jour,  dans  un  liquide 
approprié,  contre  les  affections  syphilitiques 
tertiaires,  chez  les  individus  lymphatiques. 

On  a  donné  aussi  de  ce  sirop  la  formule 
suivante  :  iodure  de.  potassium  10,  tartrate 
ferrico-potassique  10,  eau  distillée  de  cannelle 
20,  sirop  simple  480. 


Sirop  antivénérien  mercuriel. 

S.  de  Saint-lldefont. 

Sublimé  corrosif . 0,9  Alcool .  7 

F’,  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  capillaire .  720  (Vas  m!) 

t,  2,  3  cuillerées  dans  un  litre  de  tisane  de 
guimauve  à  boire  dans  la  journée. 


Sirop  d'armoise  composé. 

S.  aromatique,  S.  d’armoise  et  de  rue  com¬ 
posé,  S.  d’armoise,  de  Fernel. 


Armoise  récente . 

Racine  réc.  d’année. . 

—  de  fenonil. 

Cataire  récente . 

Sabine  récente . 

Marjolaine  récente... 
Hyaope  récente . 


^  Mettez  les  plantes  divisées,  versez  dessus 
l’eau  et  l’alcool  mêlés;  laissez  en  contact 
24  heures  et  distillez  au  B.-M.  pour  retirer 


SIROP  D’ARSÉNIATE  DE  SOUDE  —  SIROP  DE  CAFÉ  COMPOSÉ. 
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350  de  produit.  Soumettez  le  résidu  à  la 
presse;  clarifiez-en  le  liquide  au  blanc  d’œuf; 
ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  par  clarifica¬ 
tion  marquant  bouillant  1 ,26  D.  (30“  B'.  )  F aites- 
tui  perdre  par  évaporation  un  poids  égal  à  ce¬ 
lui  de  l'alcoolat.  Ajoutez  alors  le  sirop  de 
miel,  puis  au  mélange  presque  froid,  l’alcoo¬ 
lat.  Passez.  {Cod.  66.) 

Sirop  d’arséniate  de  soude  (Bouchut). 

Arséniate  de  soude. .  0,05  Sirop  de  qnina . 300 

1  à  5  cuillerées  à  café  par  jour  dans  les 
scrofules  (Bolch.). 

Sirop  béchique  ou  d'espèces  béchiques. 

Espèce»  béchiques...  100  Sucre .  2000 

Eau  bouillante .  1200  Eau  de  laurier-cerise.  25 

Opérez  comme  pour  le  Sirop  d'espèces  pec¬ 
torales. 


Dose  :  U  cuill.  en  24  heures  pour  un  adulte  ; 
dose  graduée  pour  les  enfants  :  1  cuill.  à  café 
à  un  an,  2  6  4  ans,  5  4  7  ans,  8  à  14  ans,  etc. 

Sirop  de  brou  de  noix  iodoferré 
(Fr.  Marletta). 

Teint,  de  brou  de  Lim.  de  fer  porpbyr, .  2 

noix  fraîche» .  125  Sucre  blanc  conc . 538 

Ac.  citriq.  pulv .  S  Eau  dUtillée . 260 

lod.  ferreux  »ec .  5 

Triturez  l’iod.  avec  le  fer,  ajoutez  20  d’eau, 
filtrez,  mêlez  au  sirop,  ajoutez  la  teinture  dans 
laquelle  on  a  préalablement  dissous  l’acide  ; 
agitez.  Contre  les  maladies  scrofuleuses  et  sy¬ 
philitiques.  2  heures  avant  chaque  repas,  à  la 
dose  de  2  cuillerées  à  soupe  par  jour  pour  un 
adulte  et  2  cuillerées  à  café  pour  les  enfants. 

Sirop  byzantin. 


Sirop  de  Bellet  réformé 

Sirop  mercuriel  éthéré. 

Sublimé  corrosif....  0,05  Eau .  i 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple -  120  Ether  nitrique  aie.  i  (GuiB.) 

Ce  sirop  s’altère  assez  promptement;  on  ne 
doit  le  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

On  a  indiqué 'une  foule  de  procédés,  dont 
bon  nombre  sont  très  défectueux,  pour  la  pré¬ 
paration  de  ce  sirop,  qui  du  reste  n’est  plus 
employé,  après  avoir  été  vanté  chez  les  en¬ 
fants  dans  les  cas  de  scrofules,  de  rachitisme. 


Sirop  de  beurre  de  cacao  iodoferré 
(Edmond). 


Beurre  de  cacao....  30  Sirop  simple .  525 

Gomme  arab.  pulvér.  5  Eau  de  fleur  d’orang.  25 

Gomme  adr.  pulvér..  0,5u  Sol.  d’iod.ferr.  au  1/3.  10 

Ce  sirop  contient  5  0/0  de  beurre  de 
cacao. 


Faites  un  sirop.  On  l’employait  jadis  contre 
les  fièvres  rebelles  et  les  obstructions  des  vis¬ 
cères  du  bas-ventre.  (Spiei..) 


Sirop  de  café  composé  (Gaudier). 


Café  faibl.  torréfié. 

Gmehonioe . 

Sulfate  de  morpb. 


lucre . I  0 

:an  bouill.l 


Faites  d’abord  un  sirop  de  café  simple; 
d’autre  part,  faites  dissoudre  la  cinchonine  et 
le  sulfate  de  morphine  dans  l’eau  distillée, 
lég.  aiguisée  de  quelques  gouttes  d’acide  sul¬ 
furique,  mêlez  les  deux  produits  et  ajoutez 
les  teintures. 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  20  centigr. 
de  cinchonine,  1  centigr.  de  morphine,  4  gouU 
de  teinture  de  digitale,  et  4  goût,  de  teinture 
de  stramonium. 


Sirop  de  Bochet  iodé  (Bertrand). 
Salsepareille,  Sqniue,  Séné,  â4. ..  1001) 

Sassafras,  Galac, 

On  fait  deux  décoctions  avec  Q.  S.  d’eau, 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  par  éva- 
pr  .ation  à  8000  ;  on  ajoute  : 

Sacre,  Miel,  .  5000 

Clarifiez,  cuisez  à  28°,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d’iode .  125 

Ce  sirop  contient  1  de  teinture  d’iode  par  100. 
Contre  le  goitre,  le  rachitisme,  les  scrofules, 
la  syphilis. 

Le  Bochet  est  une  sorte  de  tisane.  (V.  ce 
moL) 

Sirop  bromuré  c.  la  coqueluche  (Hiriart). 

Bromure  de  pot . 0,30  Alcoolature  d’aconit.  0,25 

Sirop  au  b.  de  tolu..  20 


Sirop  de  café  composé  (Severin). 

Café  moka  pulv .  1250  Sucre  blanc . .  850 

F .  de  frêne  élevé .. .  10  Ac.  phéniq.  alcoolisé  Gtl.  S 

Eau  distiUée . Q.S.  (environ  5000). 

Introduisez  le  café  dans  un  appareil  à  dé¬ 
placement  d’une  capacité  telle  qu’il  n’en  occupe 
que  la  moitié,  emplissez  d’eau  distillée  à  60“  et 
maintenez  à  cette  température  pendant  12  h., 
versez  le  lixivié  sur  le  sucre,  traitez  à  épuise¬ 
ment  le  café  par  de  nouvelle  eau  distillée  à  60“, 
réunissez  les  dernières  liqueurs,  ajoutez-y  les 
ieuilles  de  frêne  et  portez  à  l’ébullition  jusqu’à 
réduction  du  liquide  telle  qu’ajouté  à  la  pre¬ 
mière  liqueur,  il  donne,  après  légère  énul- 
lition,  1000  de  sirop.  Clarifiez  au  papier,  et 
après  refroidissement,  ajoutez  l’ac.  phénique. 
Antirlmmatismal  et  antigoutteux. 
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Sirop  de  café. 

JSitraitflaùk  lie  café  50  gr  ^op  de  sucre 948  gr. 
Aride  eitriqae .  â 

Ce  sirop  associé  à  l'opium  ou  à  la  morphine 
n'ontraTe  nas  leurs  proprit^léscalmanles,  mais 
empêche  ractiou  hypoolîque.  On  peut  donc 
recourii’  à  ces  associations  pour  supprimer  ou 
aUénuiT  la  douleur  sans  provoquer  le  sonxiueil. 

Sirop  calmant  atropo-thébaïquo  {DubaO). 
Sirop  hisédatif.  Sirop  opio-beUadoné. 

Ext.  d’opium . 0,15  Ext.de  belladone...  0,10 

Sirop  de  capifl.  du  Canada. 90 

F.  d’une  part  un  sirop  avec  l’exC  d’opium 
el  de  sirop  de  capillaire;  de  l’autre,  un  sirop 
avec  l’exU  de  belladone  et  45  de  sirop  de  ca¬ 
pillaire  ;  mêlez  les  deux  sirops  et  conservez 
pour  l’usage. 

Dose  :  3  cuill.  à  café  dans  les  24  h.,  dans  les 
loux  d’irritation  (Rolcu). 

Sirop  de  cannelle  composé. 

CumeUe .  45  Eau  d«  roxe» .  150 

GiroSe .  8  Vin  de  Xanel . . .  100» 

Gingembre .  4  Sucre . 1150 

Faites  macérer  les  substances  dans  le  vin, 
passez,  filtrez  et  faites  fondre  le  sucre  dans  la 
colature. 


Faites  macérer  le  castoréum  daos  l’alcoot 
pendant  8  ^urs;  filtrez  la  teinture;  ajoutez-y 
tes  hydrolats.;  laissez  digérer  à  une  douce  cha¬ 
leur;  filtrez  la  liqueur  après  complet  refroi¬ 
dissement  et  faites-y  foudre  le  sucre. 

Spasmes,  névralgies,  colique»  menstruelles. 

Sirop  des  cinq  racines*. 

Sirop  apéritif  ou  diurétique. 

Racines  stcbea  d'acka.  dn.teaoail,  depecni,  (faa- 

perge,  de  fragon,  âE .  100 

Sucre . - .  îeoo 

Coupez  les  substances  et  faites-les  infuser 

12  heures  dans  1500  d’eau  bouilL,  passez  sans 
expression,  filtrez  et  conservez  la  liqueur; 

faites  une  seconde  infusion  avec  encore  1500 
d’eau,  passez  avec  exfwession.  Faites  un  sirop 
avec  cette  dernière  Hqueur  et  le  sucre,  par  coc- 
tion  et  clarification.  QiKind  il  marquera  1,26  D. 
(30»  B^);  évaporez-le  d’une  quantité  égale  au 
premier  infusé  et  ramenez-leà  1,26  en  mêlant 
celui-ci.  Passez  (Codex). 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  faire  ce  si¬ 
rop  en  ajoutant  100,0  d’extrait  composé  des 
cinq  racines  à  3500,0  de  sirop  simple. 

Bouchardat  a  proposé  la  modification  sui¬ 
vante  ;  Acétate  de  potasse  .'ÎO,  sirop  des  cinq 
racines  1000.  —  Chaque  cuillerée  die  20  gv! 
contieB'l  1  gr.  d’acétate. 


Sirop  de  carbonate  (proto)  de  fer  (Leistner). 

Sulfate  de  fer .  6  Teinture  de  citrons. . .  6 

Cnatnaate  de  potasse.  S  Gomme  pulvérisée....  B,  5 

Sirop  simple.. . .  250 

Après  avoii-  li'ailé  séparément  les  deux  sels, 
on  les  broie  avec  un  peu  d'eau  pour  former 
une  ]^e  molle  à  laquelle  on  ajoute  le  sirop, 
on  délaye  la  gomme  et  on  conserve  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Slouclioa  a  donné  une  formate  analogue. 
C'est  la  masse  pilulaire  de  Blaud,  sous,  forme 
de  sirop. 

Sirop  carminatif. 


Zestes  frais  d'orang  . .  «Oi 
Uenthe  c.  fmlch .  125 


Cia«nille..'!Il!!!l.'.  30 


Macis. 


Mettez  ces  substances  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic,  an’osez-les  de  Q.  S.  d’eau,  dis¬ 
tillez  18#  de  Bqucor  avec  laquelle,  et  375  de 
sucre,  vous  ferez  un  sirop  à  froid. 

D’autre  part  exprimez  te  résidu  de  (a  cutwr- 
bite;  ajoutez  au  liquidlede  l'expression  375  de 
sucre  et  faites  um  sirop  clarifié  que  vous  mê¬ 
lerez  au  premier. 


Can  d»  ' 
E«vd»  I 


Sn-op  de  castoréura  composé. 

Sirop  antmerveux  de  Lebron. 

raiériane....  1000  Castoréum .  18 

Iwir.Mîorise..  SOO  Alcoolisa». . Q.  S. 


Sirop  de  cloportes  composé. 

Raciae  dTasperges .  8  fariélaire.. . S 

Réglisse .  8  Manve . 0 

Rmsins  secs .  a  Sucre .  375 

Faites  un  sirop.  D’autre  part  : 

Snc  de  bonrracbe .  60  Cbiportes  écrasés . *5 

Snc  de  bnglosse .  6B 

Délayez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez  et 
sur  125  de  suc,  ajoutez  :  Sucre  250  ;  faites 
fondre  et  mêfez  les  deux  sirops. 

Toux,  coquetuclie. 


Sirop  de  coings  composé. 

Snc  dép.  de  coings...  120  Girofle.  . .  ï 

Cannelle. .  4  Gingembre . .  2 

F.  digérer  à  une  douce  cliaieur  et  ajoutez  : 

Vin  de  Malaga .  300  Sacre .  1500- 

F.  un  sirop.  Astringent,  stomaebique  (Joenn.). 


Sirop  contre  la  coquetaehe. 

Sirop  d'ipàca .  60  Sirop  de  Oenr  d’ocang.  î 


Sirop  contre  1«  coquehiche  (Delahaye). 

Sirop  de  eafé  eompeté. 

Traitez  par  déplacement  500  de  café  torré¬ 
fié  et  puhrérisé,  au  moyen  de  Q.  S.  d’eau  bouil¬ 
lante,  pour  obtenir  1000  de  liqueur;  à  cette  li¬ 
queur  ajoutez  t 

Ext.  aie.  de  belladone  et  d’ipéca  âS,  10  Sucre..  2000' 

F.  fondre  au  B.-M.  et  filtrez. 


SIHOP  CONTRE  LA  COQDELUCHE.  —  SIROP. 


pour  les  entants  de  3  à  5  ans,  moitié  moins 
pour  les  enfants  au-dessous  de  cet  i^e.  Médi¬ 
cament  etBcace. 

A  la  fortBule  de  ce  sirop,  le  D''  Courbassier 
ajoute  l'extrait  alcoolique  de  quinquina,  A  ;  et 
diminue  de  moitié  la  quantité  de  sucre. 

Sirop  contre  la  coqnehicbe  (Bonllay). 

Ipécaeuaahe .  36  Opiom  brut .  * 

Quinajanne .  )80  Eau  dislillée .  Q.  S. 

pour  obtenir  par  déplacement  1500  de  liqueur 
dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre  au  B.-M 
Sucre,  3000; 

On  a  proposti  de  préparer  ce  sirop  en  mê¬ 
lant  P.  E.  de  sirop  d’opium,  de  quinquina  et 
d’ipécacuanlia. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Trousseau). 

Sirops  d’étber,  d’opiitra  de  belladoie  et  de  flevra  f  o- 
ranger,  âï . 20 

10  il  20,0  par  jour,  par  cuill.  à  café. 

Sirop  contre  la  diarrhée  (Mayet). 

Gomme  arab.  pulv -  15  Ext.  d’opium.  0,06  à  0,10 

Eau  disl.  de  coonello.  15-  Sirop  de  coings . 20 

—  de  menthe..  IQ 

Délayez  la  gomme  dans  le  sirop  et  ajoutez 
successivement  les  eaux  distillées  dans  lesquel¬ 
les  on  aura  dissous  préalablement  l’exL  d’opium.. 

Sirop  contre  l'enroaement  (Mialhe). 

Sir.  de  gomme.  ISO  Sir.  de  Toiu,  de  capillaire,  jS,  60 
Kitrate  de  potasse,  Eau  de  laarier-ceiise,  •& . .  10 

1  cuill.  à  soupe  dans  une  tasse  d’inlusiott 
chaude  de  feuilles  de  mélisse. 

Sirop  de  cynoglosse  composé  (Perret). 


Teinture  de  myrrhe.  4.  Esp.  aol.  dest 

Traitez  la  racine  par  l’eau,  pour  avoir  500 
de  colature,  laissez  refroidir,  ajoutez  les  ex¬ 
traits  et  les  teintures,  filtrez,  f.  tondre  le  sucre 
au  B.-M.  ;  lorsque  le  sirop  est  prêt  à  être  mis 
en  bouteille,  ajoutez  l’esprit  volatil. 

Sirop  dépuratif  (Larrey). 

.  7300  Reses  trémières...  1315. 

Bacme  de  bardane.  .  7300  Anis .  131* 

de  patience. .  7560  Sassafras.........  310 

~  saponaire.  7508'  S»c  de  bonrrathe.  MOO0 


F-  deux  décoctious-  des  5  premières  sub¬ 
stances  et  Une  infusion  des  U  suivantes  ;  réu¬ 
nissez  les  2  marcs  et  faites-en  une  3'  décoc¬ 
tion  ;  faites  concentrer  les  3  décoctés  OTec  le 
soc  de  bourrache,  ajoutez  à  la  fin  Finfusé, 
puis  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  cla¬ 
rifié.  (GlllB.) 


Dans  quelques  auteurs,  la  bardane,  fa  pa¬ 
tience,  la  saponaire,  fa  douce-amère,  les  ro^ 
trémières  et  l’anis  sont  remplacés  par  de  ta 
sateepareille,  de  fa  squine  et  des  baies  sèches 
de  sureau. 

Sirop  dépuratif  composé  (Larrey). 

Snb^écorroeit  0,25  Ext.  d'optnm .  0,'^ 

Dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité  d’eau 
possible  le  sublimé  et  le  chlorhydrate,  ensuite 
séparément  l’extrait,  et  ajoutez  les  solutés  au 
sirop.  Des  auteurs  ajoutent  2  d’élber  alcoolisé. 

Sirop  dépuratif,  de  Montpellier. 

Glands  rôtis  et  palv... .  30  Santal  citrin . 30 

Anis  étoilé . 30  Cnreuma .  4 

Faites  infuser  pendant  24  heures  dans  1000 
d’eau  bouULaute,  passez  et  ajoutez  : 


F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajouterez 
une  solution  de  : 


(J MT»».) 

Sirop  ou  rob  dépuratif  (Devergie  aîné). 

Bardane,  PaliAce,  Saponaire,  GaSac,  âa. .  *60» 

Séné .  250  Sucre .  5000 

Miel .  5000  Ean .  fSOOO 

3  cuillerées  par  jour.  Maladies  syphiKtiques. 
Sirop  dépuratif  (Majault). 

S.  d’ammoniaque  camp. 

Racine  de  saponaire. .  126  Squme .  60 

Feuille»  d’arnica .  125  Sureau .  60 

—  da  ményaat.  125  Galac . . 60 

—  de  fumeterre.  125  Sassafras .  68 

Racine  d»  câprier _  60  Arum .  30 

Genièvre .  60  Vin  ronge .  6000 

Faites  bouillir  ensemble  ei  ajoutez  a  la  coia- 
tnre  : 

Cassonnade  blanche .  7500 

Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop 
à  chaque  pinte  de  celui-ci  ajoutez  : 

Affeclions  scrofuleuses  vénériennes,  psorl- 
ques  et  herpétiques. 

Dose  ;  8  à  45  gram.  (C.ad.) 

Sirop  dépuratif  (Ricord). 

Sirop  de  saponaire. . ..  500  Ârséniate  de  soude. .  0,15 
Biearbon.  (U  soude. .  1$ 

2  cuill.  à  soupe  dans  1000  d’infusion  de  sa¬ 
ponaire  qu’on  Itoira  dans  un  jour.  Contre  les 
affeclions  herpétiques. 

Sirop  ou  rob  dépuratif  (Ricord  et  Duval). 
Salsepareille .  250  Ecorce  de  méiéféon..  M5 
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Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir 
2000  de  colature,  dans  laquelle  vous  ferez  dis¬ 
soudre  : 

Protoiodure  de  fer..  10,0  Sucre .  4000 

2  à  6  cuillerées  par  jour.  Syphilis  constitu¬ 
tionnelle. 


Sirop  dialytique  (Bonjean). 

Silicate  de  soude .  600  Sirop  de  gomme...  10000 

Beozoate  de  soude  ...  300 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux  sels 
dans  Q.  S.  d’eau  chaude,  filtrez  et  mêlez  au 
sirop  que  l’on  concentre  ensuite  à  30“  bouil¬ 
lant. 

Une  à  deux  cuillerées  par  jour  dans  un  verre 
de  tisane  dépurative,  contre  la  goutte,  la  gra- 
velle. 

Sirop  diaphorétique  (Cazenave). 

Sirop  de  carb.  d’ammoniaque. 

Sirop  de  salsepareille.  200  Carb.  d’ammoniaque  . .  20 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  Syphilis,  dar¬ 
tres. 

Sirop  d'éc.  d'oranges  ferrugineux  (Taborel). 

Ec.  d’oranges  amères  400  Alcool  à  56» . 67 

Sucre .  1200  Citr.  de  fer  am.mon. . .  15 

Eau .  S25  Ac.  citrique .  2 

F.  macérer  les  écorces  concassées  pendant 
8  jours  dans  l’eau  alcoolisée,  distillez  pour  ob¬ 
tenir  100  de  liqueur  aromatique,  passez  le 
liquide  resté  dans  la  cucurbite  et  faites  avec  le 
sucre  un  sirop  un  peu  cuit  que  vous  ramène¬ 
rez  au  degré  voulu  par  l’addition  de  la  liqueur 
aromatique,  puis  ajoutez  au  sirop  la  solution, 
dans  un  peu  d’eau,  du  citrate  et  de  l’acide. 


Sirop  d'émétique  (James  Morgan). 

Emétique . 0,05  Sirop  simple .  150 

Crème  de  tartre...,  0,15 

Par  cuillerée  à  café,  dans  P.  E.  d’eau, 
contre  la  coqueluche,  le  croup,  chez  les  en¬ 
fants. 

Sirop  émétique,  de  Charas. 

Verre  d’antim.  pulv.  .  90  Suc  de  coing»  épuré.  3000 

F.  digérer  pendant  24  h. ,  filtrez  et  chauffez 
avec  1000  de  sucre  en  consistance  de  sirop, 
puis  aromatisez  avec  2  gouttes  d’ess.  de  can¬ 
nelle  incorporées  à  15  de  sucre  pulvérisé. 


Sirop  d'érysimum  composé. 

S.  de  Velar,  de  Tortelle,  des  chantres  ou  de 
Lobel. 

Orge  mcndé .  75  Capillairedu  Canada. 

R«»in«»ec»deMalnga  75  Homarin . 

.  75  Stæcha» . 

■worrache .  100  Ani» 

.  100  Sucre . 

AtméS’””' .  . 


F.  bouillir  d’abord  l’orge  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  crevé  ;  puis  dans  6000  d’eau  les  4  premières 
substances  jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passez 
avec  expression  et  versez  le  décocté  bouillant 
sur  les  autres  plantes;  laissez  infuser  24  heures 
et  retirez  par  distillation  250  d’iiydrolat  ;  d’au¬ 
tre  part,  exprimez  le  résidu  de  la  cucurbite; 
décantez  la  liqueur;  clarifiez-la  au  blanc  d’œuf, 
faites-y  fondre  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un 
sirop  clarifié  raarquanlbouillant  1,29  D.  (32  B^); 
mêlez  presque  froid  avec  l’hydrolat  et  passez 
(Cod.  84). 

Il  y  aurait  avantage  à  supprimer  dans  cette 
formule  l’orge  perlé  qui  donne  toujours  un 
produit  trouble;  la  distillation  nous  parait 
aussi  inutile,  une  simple  infusion  suffirait  et 
l’on  finirait  le  sirop  à  la  manière  ordinaire. 

Pectoral  et  incisif  efficace. 


Sirop  de  gentiane  ioduré  (Ricord). 

Sirop  de  gentiane.  500  lüd.  de  fer..  3  Eau...  Q.  g 

pour  dissoudre  l’iodure.  (Jolrd.) 


Sirop  de  guimauve  composé. 


.  125  Jujubes.  . 


PavoU,  Réglisse,  Capillaire,  âa .  135 

Passez  après  12  heures  et  ajoutez  à  l’infusé 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  (ïad.)  C’est 
le  sirop  suivant  simplifié. 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette  for¬ 
mule,  et  indique  plus  loin  le  même  sirop  sous 
le  nom  de  Sirop  pectoral  anglais. 


Sirop  de  guimauve  comp.  (Fernel). 

Racines  de  guimauve. .  60  Pimprenelle . 

—  de  chiendent. .  15  Plantain . 

—  d'asperges....  15  Capillaire . 

—  de  réglisse. .. .  15  Raisin . 

Som.  degnimanve.  ...  30  Eau .  Q.  g. 

de  mauve .  30  Sucre .  2^''" 

de  pariétaire - 30  (ViR.) 


30 


2000 


Il  existe  plusieurs  sirops  composés ,  dits  de 
Fernel  :  1“  celui  d’armoise  comp. ,  dont  nous 
donnons  la  composition  d’autre  paî  t  ;  2“  celui 
de  stœchas  composé  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  sirop  d’érysimum  composé  ;  3“  un  sirop  as¬ 
tringent.  Mais  le  sirop  que  l’on  entend  généra¬ 
lement  par  Sirop  de  Fernel,  est  celui  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule. 


Sirop  fébrifuge  laxatif  (Pavesi). 

Sulfate  de  cinchon. . .  18  Rhubarbe . 

Café  ^torréaX!*  !  "  "  "  450  Eau"  distmée  .* .* 1 OOO 
Séné .  50 


..  20OÜ 
..  500 


SIROP  HYPNOTIQUE.  —  SIROP  DE  MONÉSIA  COMPOSE. 


Suivant  l’auteur,  le  café  torréfié  enlève 
l’amertume  du  sel  de  cinclionine,  masque 
l’odeur  du  séné  et  de  la  rhubarbe  ;  l’acide  ci¬ 
trique  augmente  la  solubilité  du  sel  de  cin- 
chonine  et  exalte  les  propriétés  fébrifuges  du 
café. 

Sirop  hypnotique. 

Muscade,  Safran,  Î5 .  8 


Laissez  macérer,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre .  2000  Laudanum  liquide. .  50  (Bat.) 

Sirop  d’ipécacuanha  composé*. 

S.  pectoral  de  Desessartz. 

.  Sulfate  de  magnésie. .  100 

Serpoiet .  30  Eau  de  fl.  ’d'orânë.!  ”  750 

Coquelicot  (fleurs)....  123  Sucre . Q.  S. 

E.  macérer  l’ipéca  et  le  séné  dans  le  vin  pen¬ 
dant  12  1f'=“,  passez  avec  expression  et  filtrez  la 
liqueur.  Réunissez  le  résidu  aux  autres  subs¬ 
tances,  versez  dessus  3000  d’eau  bouillante, 
laissez  infuser  6  heures,  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  mélangez  alors  le  produit  avec  la  liqueur 
vineuse  et  l’eau  de  fleurs  d’oranger  tenant  le 
sulfate  de  magnésie  en  solution  ;  aj.  par  100  de 
ce  mélange  ISO  de  sucre  et  faites  un  sirop 
par  simple  solution  au  B.-M.  {Codex), 

Remède  piécieux  et  éprouvé  contre  la  toux 
et  la  coqueluche  chez  les  enfants,  30  à  60  gr. 
par  jour. 

On  prétend  que  te  Sirop  pectoral  incisif  de 
Deharambure  {rem.  secret),  principalement 
employé  contre  la  coqueluche,  n’est  autre  chose 
que  le  sirop  de  Desessartz. 

Sirop  de  jalap  composé. 

lalap.  40  Coriandre.  2  Fenouil.  2  Eaubouill..  400 

Faites  infuser  2/i  heures ,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre.  .  800  (Cenex  de  1818.) 

Préparez  ainsi  le  Sirop  de  rhubarbe  aroma¬ 
tique. 

Sirop  laxatif  d’Âmussat. 

Gayac  râpé,  racine  de  chicorée,  de  bardane, 
de  patience,  sommités  de  fumeteire,  de  pen¬ 
sée-sauvage  ââ  100  (/»■.;  follicules  de  séné  : 
oOO  gr. 

■  Faites  deux  infusions  de  douze  heures 
chaque,  la  première  avec  5  kil.  d’eau,  la  se¬ 
conde  avec  3  kil.  Clarifiez  les  colatures  et 
faites  avec  3  kil.  miel  et  3  kil.  sucre  un  sirop 
qui  devra  marquer  31°. 

S’emploie  contre  la  constipation.  A  été 
quelquefois  improprement  appelé  sirop  de  suc 
iFherbes. 

Sirop  laxatif  fond.  (Fanconnean-Du&esne). 


RhâLrl 


Carb.  de  potasse. . . 


Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil¬ 
trez,  et  à  150  de  colature  ajoutez  : 


F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolé  d’écorces  d’orange .  50 

Contre  les  calculs  biliaires.  1  cuillerée  à 
soupe  le  matin  (G.xrot). 

Sirop  de  limaçons  ou  d'escargots  (Figuier). 
Limaçons  privés  des  intestins.  500  Sucre .  2500 

Broyez  intimement  et  passez  à  travers  un 
tamis  très  serré  à  l’aide  d’un  pulpoir.  D’autre 
part  : 

Amand.  donces.  500  Amand.  ambres.  ISO  Eau.  1000 

Traitez  les  amandes  comme  pour  le  sirop 
d’orgeat;  ajoutez  à  l’émulsion  le  saccharure 
de  limaçons;  faites  fondre  au  B.-M.,  passez 
avec  expression  è  travers  un  linge  serré ,  et 
aromatisez  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 
Préparation  agréable  et  efficace. 

Sirop  magistral  astringent 

S.  de  rhubarbe  et  de  roées  composé. 


Cannelle .  7,8  Eau . 

F.  S.  A.  un  sirop.  (CiiB.) 

Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  et  ensuite 
astringent  ;  il  était  jadis  utilisé  dans  les  diar¬ 
rhées  chroniques. 

Sirop  martial  astringent  (Trousseau 
et  Pidoux). 

Sirop  simple .  375  Cit.  d’oi.  de  fer  magn.  10 

Sir.  de  vinaig.  framb.  125  Eit.  aq.  de  noixdegal.  4 

Sirop  de  Ményanthe  composé  (BouUay). 

Suc  de  ményanthe  . . .  200  Sucre  blanc . . .  600 

Suc  dépuré  dcF.E.  do  laitue,  de  laitron,  de  chi- 

Sirop  mercuriel  (Lagneau). 

Mercure.  1,2  Gumme  arab.  30,0  Sirop  do  rhubarbe  c.  45 

Eteignez  le  métal  avec  la  gomme  et  la  moi¬ 
tié  du  sirop  et  ajoutez  le  reste  de  celui-ci. 

15  à  30  gr.  Affections  vénériennes.  (Cad.) 

Sirop  minéral  (arsenical)  comp.  (Cazenave). 

lodnre  d’arsenic...  0,10  Sirop  de  gentiane.  500,00 
Sir.  de  mézèréum .  500,00 

Chaque  cuillerée  (  de  20  gram.  )  de  ce  sirop 
contient  2  miliig.  d’iodure  d’arsenic.  —  Cer¬ 
taines  maladies  de  la  peau. 

Sirop  de  monésia  composé. 

Sir.  demonésiasimp.  1000  Eau  de  fl,  d'oranger..  3(> 
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S[HÛP  DE  MOU  DE  VEAU.  -  SIROP  PECTORAL. 


Sirop  de  mou  de  veau. 

Mondevean.  lOOa  Raisin»  leca.  IS»  Pnlnanaixe.  (S(i 

Datte» .  150  Réglisse .  60  Sucre .  2000 

Jujnbea .  ISO  Consoude...  60  Eau .  2000 

Coupez  le  mou  de  veau  par  petits  morceaux, 
lavez-le  à  l’eau  froide,  mettez-le  avec  les  autres 
substances  dans  ira  B.-M.  dont  vous  tiendrez 
l’eau  bouillante  pendant  6  heures,  passez  avec 
expression,  décantez  la  liqueur,  clarifiez  au 
blanc  d’œuf,  ajontez-y  le  sucre,  et  faites  un  sirop 
par  clarif.  marquant  1,27  n.  (31“  B*).  {Cad.  66.) 

Le  Sirop  pectoral  de  Boumi-d  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  Sirop  de  tortue  des  anciennes  pharmaco¬ 
pées  ne  diiftre  guère  du  sirop  de  mou  de 
veau  qu’en  ce  que  cette  dernière  substance  est 
remplacée  par  de  la  chair  de  tortue  et  d’écre¬ 
visses. 

Sirop  de  Huscnline  (Réveil). 

Mn>cle«  de  veau  la».  100  ChloT.  de  pota«»iom.  0,50 

Eau .  600  Chlor.  de  «odinm  ...0,50 

Acide  cMorhyd.  pur.  (',60  Sucre  blanc .  1000 

Les  muscles  de  vean  sont  dégraissés  et  hachés 
menu  ;  à  l’exception  du  sucre,  on  mêle  et  on 
agite  ;  après  12  heures  de  macération,  on  filtre, 
et,  après  addition  de  Q.  S.  d’eau,  pour  obtenir 
SO-O  de  liquide,  et  de  1000  de  sucre,  on  fait 
dissoudre  à  la  température  de  35  à  40”. 

Le  Sirop  de  viande  se  prépare  avec  le  filet 
de  bœuf.  La  Pâte  de  viande  dite  Museulim  de 
Guichon,  est  du  filet  de  bœuf  cru  pulpé ,  dis¬ 
posé  en  petits  losanges,  et  candi. 

Sirop  de  nerprun  composé. 

(Syrup  of  Buckthom,  Xng.} 

Sucdenerp..  500  Gingembre.  iA  Piment  Jamaîq.  24 

F.  digérer  4  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sua  de  nerp.  rM.  da  Moitié.  110  Sacre.  1872  (Lord.) 

Sirop  pectoral  ou  d’espèces  pectorales 

Fleur»  pectorale» .  . .  100  Eit.  d’opium- .  0,3 

Eau  bouillantu .  1200  Sucre . OOO» 

Eau  de  fl.  d’oraug.  .  50 

F.  infuser  6  heures  les  fleurs  dans  l’eau; 
passez  avec  expression  de;  manière  à  obtenir 
1000  de  colature;  filtrez;  ajoutez  l’extrait  dis¬ 
sous  dans  l’eau  de  fleurs  d’oranger  et  faites 
avec  le  sucre  un  sirop  par  solution  au  B.-M, 
couvert.  Passez  (Codex). 

50,0  de  sirop  ajoutés  à  100,0  d’eau  simpleflu 
d’un  hydrolat  approprié,  donnent  une  Potion 
bécMque  extemporanée. 

Les  médecins  de  Toulouse  prescrivent  un 
sirop  pectoral  dit  Sirop  de  la  Compassion ,  re¬ 
nommé  dans  le  midi  de  la  France  où  il  est 
connu  de  temps  immémwial  et  dont  voicf  la 
formule:  fleurs  de  nympliœa  50;  dattes,  jujubes, 
a,  100;  capillaire  50;  gr.  de  pavots  40;  ra¬ 
cines  de  régh'sse  et  d’althœa.  Si,  30  ;  sucre 
1000.  F.  s.  A. 


Sirop  pectoral  balsamique  (Charles). 

rpécamanh» .  10  Tteinturc  de  Toln. . . . 

Infusé  de  coquelicot..  300  Bitrait  d'opium _ 

Vin  de  Bourgogne. .. .  SÛO  Sucre .  j 


15  ài  45  gram.  dans  une  tasse  d’infusé  pec¬ 
toral  contre  les  toux  opiniâtres.  (Via.) 

Sirop  pectoral  (Courti). 

acnanhi. - -  -i.  FoI;gtla  . . 


Opina  ronge .  15 


.  Q.  S. 

.  1000 

(Bok.) 


_ d’Islande. , 

Tétea  de  parois. ,, 

Fleurs  béchique». , 

Fruits  pectoraux. 

Ooinine  arabique. 

Fenill.  d’érjsim.. . 

Sirop  pectoral  (Gardanne). 

Ipécacuanha .  20  Serpolet . 

Vin  blaoe .  300  Ecoreed'oranr  aà 

Séné .  125  Eau  bouiUantl.... 

Crème  de  tartre . 125 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gnimauxe..  lOOO  Eau  de  (1.  d’orang 

2  cuill.  par  jour  aux  enfants.  (Pie.) 
Sirop  pectoral  (Lamouroux). 

Mou  de  Tean  ....  no  12  Fl.  de  maure. . . . 

Lichen  d'Ialande.  3  kil.  —  de  guimauve. 


uelicot.. 


R^ff HaBal  ! . . . .  3—  lîixtr.  d  opium. .. .  24  ar. 
Pulmonaire. .  l  .  *8»  K- 

F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Urte  à  4  cuille¬ 
rées'  par  jour,  dans  les  affections  chroniques 
de  la  poitrine.  (Rem.  spéc.) 

Sirop  pectoral  (Lescure). 

la  rouge  8  Ipécacuanha  12  'Pouliot....  ^ 

Polrgala...  2  Lierre  terr.  5  Sucre .  500 

Régisse....  4^  Hysope....  lo  Eau . (J.  S. 

F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluclke.  (Ror.) 
Sirop  pectoral  (Ualouet). 

.  30  Réglisse .  *8 

.  3I>  Ext.  d'opium .  0^3 

* .  80  (Cu>.)  ■ 

Sirop  pectoral  (Haroncelli). 

B.  de  TqIu...  60  Digital». .  i6  Sucre .  OOOe 

Ipécacuanha..  4  Belladone....  IS  Eau .  3000 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  2  heures  le 
baume  dans  l’eau;  versez  le  digesté  balsami¬ 
que  chaud  sur  les  plantes;  laissez  infuser 
12  heures,  passez,  ajoutez  le  sucre  et  faites 
un  sirop  clarifié. 

2  à  4  cuillerées  dans  la  journée.  —  Toux 
catarrhe,  asthme.  ’ 


]ujab6&. 
DattM . 


SIROP  PECTORAL  —  SIROP  6E  ûUINQUlNA  FERRUGINEUX. 


lS8d 


Sirop  pectoral  (Motte). 

d'Islande  privé  Sucre . 

ert .  SCO  Vinaigre  «ciim 


3  culll.  à  café  pendant  quelques  jours,  puis 
2  cuill.  à  soupe  par  jour.  —  Bronchites  chro¬ 
niques,  phtisie  pulmonaire,  hémorragies  des 
poumons. 

Sirop  pectoral  (Rivet). 


^inijnina .  ÎOO  ^écacnanha. . 

F.  infuser,  passer,  et  ajoutez  : 


Une  cuillerée  h  café  dans  une  tasse  d’infusé 
d'hysope.  (Cvd.) 

Sirop  de  Peyrilhe. 

®*'‘**« .  iî5  FolUc.de  séné..’ 15  Eau...  1000 

F.  infuser,  passez  ;  ajoutez  à  340  de  cette 
infusion  : 


1  / 2  verre  toutes  les  6  heures  dans  la  syphilis. 
(Cad.)  C’est  plutôt  une  potion  qu’un  sirop. 

Sirop  de  phellandrie  composé  (Béclère). 

iDfnsé  de  phelland..  SOO  Extr.  thébaüque . 0,60 


3  à  6  cuill.  à  soupe  par  jour,  pour  les 
adultes;  3  à  6  cuill.  à  café,  pour  les  enfants. 
Affections  des  voies  respiratoires,  toux  ner¬ 
veuses  et  rebelles. 

Sirop  de  pommes  et  de  séné  composé. 


Après  24  heures,  passez  ;  d’autre  part  : 


Chauffez  au  B.-M.,  filtrez,  ajoutez  : 


F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en  der¬ 
nier  lieu  l’infusé  du  séné.  (Grin.) 

En  ajoutant  à  1000  de  ce  sirop  un  infusé  de 
racine  d’ellébore  noir  30,  et  carbonate  de  po¬ 
tasse  4,  on  obtient  le  Sirop  de  pomme  elîébwé. 
Inusité  comme  l’autre. 


Sirop  de  punch  au  rhum. 

Sucre .  15000  Acide  citrique .  10 

E>n .  8000  CHrone  frais .  n»  10 

Thé  Hyrwen. ..  75  Rhum  de  la  Jamaïq. ,  lit.  16 

Faites  avec  le  sucre  et  Teau  un  sirop  cla¬ 
rifié;  ajoutez  au  sirop  bouillant  les  citrons 
couj^s  par  tranches  et  le  thé;  maintenez  le 
sirop  en  ébullition  pendant  un  quart  d’heure, 


Aarsez  le  sirop  bouillant  dans  un  vase  conte- 
nent  Tacide  citrique  pulvérisé,  laissez  en  con¬ 
tact  4  à  5  Iièures;  après  ce  temps  ajoutez  le 
rhum,  et  passez  à  la  chausse  en  feutre. 

On  peut  remplacer  le  rhum  par  le  rack  et 
même  par  l’eau-de-vie. 

Ce  sirop  procure  à  l’instant  un  Pimch  au  thé, 
tout  aromatisé,  en  y  ajoutant  un  litre  d’eau 
bouillante  par  litre  de  sirop.  Le  plus  souvent 
on  prépare  directement  le  punch  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  Infusé  de  tlié  4  kiL,  citrons 
n»  4,  alcool,  sucre,  a,  1/2  kil. 

Boullay  a  donné  pour  ce  sirop  la  fomule 
suivante  : 


Sirop  simple .  13000  Teint,  de  lestee  de 

rhévert .  60  citron . 


Réduisez  le  sirop  simple  à  lOOOO  et  ajou- 
tez-y  Tlnfusé  du  thé  dansQ.S.  d’eau  bouillante 
pour  avoir  500  de  colalure,  ajoutez  au  sirop 
chaud  dans  un  B.-M.  couvert,  le  mélange  des 
autres  siibst.  addiU  de  la  sol.  de  l’ac.  citrique 
dans  90  d’eau. 

Sirop  des  quatre  fruits. 


Sirop  de  quinium  et  de  quinquina. 


L’extrait  de  quinquina  est  dosé  à  10  centig. 
de  quinine  pure  par  gramme.  3  cuill,  à  soupe 
par  jour, pour  les  adultes;  3  cuill.  à  café  pour 
les  enfants. 

Sirop  de  quinquina  ferrugineux. 

Sir.  de  qninaan  Tin..  070  Eau  distillée .  to 

Citrate  de  fer  am....  10 

Dissolvez  le  citrate  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau  distillée;  filtrez  et  mêlez  au.  sirop. 
11  contient  0,2  de  citrate  par  cuillerée  (Cod.  84). 

Il  résulte  d’expériences  eoinparalives  sur  les 
sirops  de  quinas  préparés  à  l’eau  et  au  vin 
avec  les  qulnas  jaune,  rouge  et  gris  et  les 
tartrate,  citrate,  pyrophosph.  cilrn-ammon.  de 
fer  et  le  pyropliosph.  de  fer  et  de  soude,  que 
l’incompatibilité  qui  existe  entre  le  quinquina 
et  les  sels  de  fer  est  d’autant  plus  manifeste 
avec  les  sirops  à  l'eau,  (jne  les  quinquinas 
sont  plus  riches  en  alcaloïdes  ei  en  mal.  eolor., 
aussi  le  sirop  au  vin  prép.  a\ec  le  quiniiqina 
gris  parait-il  préférable  pour  le  sirop  de  quin¬ 
quina  ferrugineux. 

Longtemps  on  n’avait  pu  r('■lls8il'  à  associer 
véritablement  le  fer  au  quina  rouge,  lorsque 
Zuccarello  Patli ,  de  Catane,  a  lésolu  la  dif¬ 
ficulté,  à  la  faveur  de  l’acide  citrique,  par  son 
sirop  de  quinquina  à  l'iodui  e  de  fer. 
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Sirop  de  raifort  composé’. 

S.  antiscorbuiique. 

Cochléiria  récent...  1000  Zcsle»  d’orang. arnèr.  200 

Raifort  récent .’ .' .' .' .' .'  1000  Vin  blanc . '....!  4000 

llényanthe  aèohe...  100  Sucre .  5000 

Contusez  les  feuilles  de  cresson  et  de  cocli- 
léaria  ;  incisez  le  raifort,  les  feuilles  de 
ményanllie  et  les  zestes  d’orange  amère; 
concassez  la  cannelle.  Faites  macérer  le  tout 
dans  le  vin  blanc  pendant  deux  jours,  et  dis¬ 
tillez  au  bain-mai-ie  pour  retirer  1000  grammes 
de  liqueur  aromatique  (esprit  recteur)  ;  faites 
avec  celle-ci,  dans  laproportion  de  lOOgrnmmes 
de  sucre  pour  100,  un  sirop  en  vase  clos,  au 
bain-marie. 

Séparez  par  expression  le  liquide  des  sub¬ 
stances  restées  dans  le  bain-marie  ;  laissez  re¬ 
poser  jusqu’à  refroidissement  et  décantez.  Cla¬ 
rifiez  au  moyen  de  l’albumine  et  passez  au 
blanchet.  Faites  avec  la  liqueur  claire  et  le 
reste  du  sucre,  par  coction  et  clarification,  un 
sirop  marquant  bouillant  f,27  au  densimèlre; 
passez  au  blanchet  et  mélangez  à  froid  les 
deux  sirops  (Codex). 

Essai.  —  Odeur  forte  sni  ijeneiis,  où  se  dis¬ 
tingue  l'arôme  des  oranges  amères,  de  la  can¬ 
nelle  ;  saveur  âcre,  piquante  et  notablement 
amère;  réaction  légèreiiieiit  acide  au  papier 
de  tournesol  ;  chaulfé  avec  un  peu  d’eau,  il 
laisse  échapper  ses  jiarties  volatiles,  recon¬ 
naissables  il  Fodinir  ;  il  dissout  du  fer  quand 
on  le  fait  bouillir  avec  de  la  limaille  de  fer  et 
de  l'eau  ;  soumis  ii  la  distillation,  il  donne  un 
liquide  alcoolique,  lactescent,  sapide  et  odo¬ 
rant,  précipitant  en  brun  par  le  tartrate  de 
cuivre,  et  de  potasse;  il  dissout  de  l’iode  en 
formant  une  combinaison,  car  la  coloration 
bleue  avec  l’amidon  n’apparait  que  si  ou  aci¬ 
difie  le  mélange.  1  kilog.  de  sirop  auliscorbu- 
tique  absorbe  en  quelques  heures  1  gr.  d’iode 
dissous  dans  l’alcool  ou  dans  l’iodure  de 

otassium.  Stanislas  Martin  à  signalé  les  nom- 

reuses  sophistications  de  ce  sirop,  an  nom¬ 
bre  desquelles  est  la  suppression  du  vin  blanc, 
ce.  que  l’on  reconnaît  à  l’absence  de  bitarlrate 
de  ijotasse.  Le  Sirop  antücorbutique  de  Portai 
a  une  saveur  bien  moins  piquante  et  ne  rou¬ 
git  pas  le  papier  de  tournesol. 

Le  sirop  de  raifort  iodé  s’obtient  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 

Iode  sublimé .  1  Sirop  de  raifort  coiop.  985 

Alcool  à  900 .  15 

Faites  dissoudre  l’iode  dans  l’alcool  ;  mêlez 
le  soluté  au  sirop.  Au  bout  de  2U  heures,  la 
combinaison  sera  complète. 

20  grammes  de  ce  sirop  renferment  2  cen¬ 
tigrammes  d’iode  (Cod.  8/i). 


Le  Cod.  08  prescrit  :  Teinture  d’iode  10  ; 
sirop  de  raifort  composé  990.  La  proportion 
d’iode  reste  la  même  parce  que  la  teinture 
d’iode  se  fait  maintenant  au  f/10  (Convention 
de  Bruxelles)  et  non  plus  au  1/13  comme  le 
voulait  le  jiréci'dent  Code,v. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  une  très  an¬ 
cienne  et  très  bonne  préparation.  Il  est  toni¬ 
que,  apéritif  et  dépuratif.  On  l’emploie  sou¬ 
vent  dans  la  médecine  des  enfants,  dans  les 
scrofules,  la  mollesse  des  tissus,  la  cachexie, 
la  chlorose. 

Dose  :  8  à  50,0. 

Magnes-Lahens  a  proposé  de  substituer  au 
vin  blanc  dans  la  formule  du  Codex,  âOO  d’al¬ 
cool  à  33“  Cartier  et  800  d’eau  ou  1200  d’al¬ 
cool  à  15“  Cartier;  dans  son  mode  opératoire 
il  réseive  cet  alcool  faible  au  traitement  exclu¬ 
sif  du  raifort,  de  la  cannelle  et  de  l’écorce 
d’oranges  amères  ;  la  ményanthe  est  ramollie 
dans  le  double  de  son  poids  d’eau  chaude 
et  pilée  ensuite  avec  le  cresson  et  le  cochléaria. 

Sirop  de  raifort  composé ,  préparé  à  froid. 

On  prend  les  mêmes  substances  en  même 
quantité  que  pour  le  sirop  ordinaire,  seule¬ 
ment  la  dose  du  vin  est  réduite  à  1000  gram. 
On  pile  les  plantes,  sauf  le  raifort,  dans  un 
mortier  de  bois  et  l’on  soumet  à  la  presse;  on 
filtre  le  suc  à  couvert;  on  reprend  le  tourteau 
végétal,  on  le  pile  en  y  ajoutant  peu  à  peu  le 
vin  dans  lequel  on  a  préalablement  fait  macérer 
la  cannelle  ;  on  soumet  le  magma  à  la  presse  ; 
on  filtre  l’œnolé  à  couvert. 

D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits 
tronçons,  on  lui  ajoute  2  fois  son  poids  de 
sucre  et  on  pile  par  parties  dans  le  mortier 
recouvert  alom  d’un  couvercle  en  peau.  • 

Le  suc  aqueux  et  l’oenolé  étant  filtrés,  on 
les  mélange,  on  les  pèse  et  on  les  verse  sur  le 
saccliarure  de  raifort  que  l’on  a  soin  d’enfer¬ 
mer  dans  un  matins  ;  on  fait  fondre  au  B.-M. 
et  l’on  passe  promptement  avec  expression. 
On  remet  le  liquide  dans  le  matras  avec  la 
quantité  de  sucre  nécessaire  pour  parfaire 
en  poids  le  double  de  celui  du  suc  ;  on  fait 
fondre  à  froid  ou  au  B.-M.  et  l'on  passe  à  cou¬ 
vert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside  dans 
la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre.  On  sait, 
en  effet,  depuis  les  expériences  de  Bussy, 
Boutron  et  Frémy,  que  l’huile  volatile  ne  pré¬ 
existe  pas  dans  le  raifort,  mais  qu’elle  se  forme 
aussitôt  qu’on  vient  à  mettre  ses  éléments  en 
contact  avec  l’eau  de  végétation  de  cette 
racine;  or,  le  sucre  est  un  corps  avide  d’eau: 
en  le  faisant  intervenir  dans  la  contusion,  il 
absorbe  cette  dernière,  et  empêche  momen¬ 
tanément  la  formation  de  ITiuile  ;  mais  comme 
il  est  impossible  d’empêcher  complètement 


SIROP  DE  RAIFORT  lODURÉ.  —  SIROP  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ. 


celle-ci  de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en 
cette  circonstance  comme  corps  poreux  ;  il  ab¬ 
sorbe  et  fixe  riiuile  volatile  qui  tend  à  se 
dissiper.  On  a  la  preuve  que  cette  action  du 
sucre  est  exercée,  en  ce  que  l’odeur  qui  s’ex¬ 
hale  pendant  la  contusion  du  raifort  avec  le 
sucre  est  incomparablement  moins  forte  que 
sans  cette  addition,  et  que  lorequ’on  délaye  le 
saccharure  de  raifort  dans  les  sucs  pour  le 
transformer  en  sirop,  l’huile  volatile  se  forme 
en  abondance. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  procédé  que  nous  avons 
fait  connaître  et  qui  donne  un  sirop  d’une  belle 
couleur  ambrée,  d’une  odeur  et  d’une  saveur 
antiscnrbutiques,  franches,  prononcées  sans 
être  désagréaliles. 

L’application  que  nous  faisons  du  sucre 
pour  la  contusion  du  raifort  pourrait,  ce  nous 
semble,  être  étendue  à  d’autres  substances. 
Ainsi,  si  l’on  voulait  utiliser  les  principes 
âcres  et  volatils  de  l’oignon  ordinaire,  de  l’ail, 
de  la  scille,  etc.,  elle  en  donnerait  le  moyen 
facile,  soit  que  l’on  voulût  en  transformer  les 
saçxharures  en  sirops,  comme  celui  de  raifort, 
soit  qu’on  en  fit  des  saccharures  pulvérulents; 
dans  ce  cas,  on  ferait  sécher  à  une  douce 
chaleur. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  prescri¬ 
vent  de  préparer  le  sirop  antiscoi'butique  à 
froid.  Du  reste,  dans  l’origine,  c’est  ainsi  que 
le  Codex  le  faisait  préparer. 

Le  sirop  de  Raifort  iodé,  de  Grimault,  se  pré¬ 
pare  en  incorporant  1,Û5  d’iode  par  1000  de 
sirop  de  raifort  composé,  préparé  à  froid. 

Dans  cette  préparation,  l’iode  est  dissimulé 
aux  réactifs.  (Bi.ondkvi). 

Ce  sirop  contient  un  millième  de  son  poids 
d’iode. 

En  faisant  absorber  1,50  d’iode  et  2,50  de 
peroxyde  de  fer  pur  par  1000  de  sirop  de  rai¬ 
fort  concentré,  préparé  à  froid,  on  obtient  éga¬ 
lement  le  sirop  de  raifort  iodoferré. 

Suivant  Labiche,  c’est  le  sirop  antiscor- 
Lutique  du  Coder  qui  absorbe  le  plus  d’iode 
et  en  moins  de  temps.  Dès  lors  il  prépare  le 
sirop  de  raifort  iodé  en  ajoutant  au  sirop  du 
Codex  de  la  teinture  d’iode  et  laisse  la. com¬ 
binaison  se  faire  pendant  2â  ou  U8  heures, 
suivant  la  quantité  d’iode  dont  on  veut  char¬ 
ger  le  sirop. 

Dose  ;  pour  les  adultes,  1  à  A  cuill.  à  soupe 
pour  les  enfants,  1  à  plusieurs  cuill.  â  café. 
Scrofules,  rachitisme,  dartres,  inappétence, 
anémie. 

Sirop  de  raifort  iodoré  (lodognosie). 

Sirop  de  raifort  à  froid.  500  lodure  potassique. . .  I 


Sirop  de  raifort  et  de  gentiane  composé. 

S.  antiscorbutiqae  de  Portai. 

Gentiane...  20  Garance _  10  Quinquina  calisaja.  .'i 

F.  infuser  12  h.  dansQ.S.  d’eau  bouillante, 
passez,  filtrez. 

D’autre  part  : 

Raifort .  30  Cresson,  Cocbléaria,  Sk . 100 

pour  obtenir  par  contusion  et  expression  120 
de  suc  filtré  dans  lequel  ainsi  que  dans  les 
500  de  colature  précédente,  on  fera  fondre  : 


F.  fondie  au  B.-M.  couvert  et  passez  ü 
froid.  {Cod.  8A.) 

On  ajoute  à  ce  sirop,  et  sur  prescription  spé-. 
riale,  5  centig.  de  deutochlorure  de  mercure, 
dissous  dans  un  peu  d’alcool,  par  1/2  k.(Gi  ib.) 
Originairement  le  sublimé  cori'osif  faisait  partie 
intégrante  du  sirop. 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  a  pro¬ 
posé  une  modification  très  heureuse  pour  la 
préparation  de  ce  sirop  :  elle  consiste  à  rem¬ 
placer  l'infusion  du  quinquina,  de  la  garance 
et  de  la  gentiane  par  une  quantité  de  sirop 
correspondant  qu’on  ajoute  au  sirop  antiscor¬ 
butique  : 


Sirop  de  réglisse  composé. 


Régliise.  60  Capillaire.  30  lîyaope. .  16  Eao...  720 

F.  inf.  2A  heures,  passez,  faites  réduire  la 
colature  à  moitié  et  ajoutez  : 

Miel . 2i0  Sucre . *80  Eau  de  roses..  120 

F.  un  sirop  (Spiel.).  11  vaudrait  mieux 
faire  un  infusé  chargé  et  ne  pas  faire  concen¬ 
trer. 

Sirop  de  rhubarbe  composé 


Sirop  de  chicorée  composé.  Sirop  de  chicorée 
et  dé  rhubarbe. 


Versez  sur  la  rhubarbe  la  cannelle  et  le  santal 
divisés  1000  d’eau  â  80°,  laissez  infuser  6  h"*, 
passez  avec  expression,  filtrez  et  faites  un  sirop 
a  froid  avec  180  de  sucre  pour  100  de  colature. 
Réunissez  le  résidu  de  l’opération  précédente 
aux  autres  substances  convenablement  divisées, 
versez  dessus  5000  d’eau  bouillante;  après 
12  heures  d’infusion,  passez  avec  forte  expres¬ 
sion  et  faites  avec  le  icste  du  sucre  un  sirop 
par  coction  et  clarification,  marquant  1,28 
(30“  B“),  ajoutez  le  premier  sirop,  clarifiez  ;> 
la  pâte  de.  papier  et  passez  à  travers  un« 
étamine  {Codex), 
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Bernard  Dernane  a  prpposA  de  préparer  ce 
sirop  en  introduisant  100,0  d’extrait  de  chi¬ 
corée  composé  dans  1900,0  de  sirop  que  i’on 
verse  bouillant  sur  santat  citrin  et  cannelle, £S 
6,0. 

Ce  sirop,  le  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Sirop  de  chicorée,  est  très  employé 
comme  laxatif  dans  la  médecine  des  eafents. 
La  dose  est  de  1  à  3  petites  caill.  à  café  par 
jour. 

Sirop  de  rhubarbe  et  de  séné. 


Sirop  de  Modal. 


F.  digérer  3  jours,  puis  jeter  un  bouüloa; 
exprimez,  clarifiez,  et  à  270  de  colature 
ajoutez  : 


F.  un  sirop;  2  à  i,0.  pour  les  enfants. 


Sirop  de  salsepareille  composé*. 

S.  de  Cuisinier,  S.  de  salsepareille  et  de  séné 
composé,  S.  sudorifique,  S.  dépuratif. 


Traitez  à  trois  reprises,  pendant  6  heures 
chaque  fois,  la  salsepareille  par  Q.  S.  d’eau,  à 
80°  pour  la  recouvrir..  Chauliez  à  part  le  troi¬ 
sième  digesté  et  jetèz-te  bouillant  sur  les 
autres  substances  ;  laissez  inluser  6  heures.  — 
D’autre  part,  évaporez  les  premières  Hqueurs 
et  après  réduction  ii  580,  ajoutez-y  ITnitisé 
dernier.  Continuez  l’opération  jusqu’à  réduc¬ 
tion  du  liquide  au  poids  du  sucra  et  du  miel 
réunis.  Clarifiez  à  l’albumine  et  passez  à  l’éta¬ 
mine.  Ajoutez  à  ce,  produit  le  sucre  et  le  miel 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification 
marquant  bouillant  1„29  (32°B^);,  passez,.  (CoÆ  j 
Ce  procédé  est  défectueux,  en  ce  que  la 
longue  évaporation  qu’on  est  obligé  de  faire 
suWr  aux  liqueurs  altère  les  principes  des 
substances  employées.  Il  serait  mieux  de  faire 
un  digesté  concentré  de  toutes  les  substances,  et 
d’y  faire  fondre  le  sucre  et  le  miel,  ou  bien  de 
soumettre  la  salsepareille-  à  la  distillation,  de^ 
faire  digérer  l’ani^  le  séné  et  la  bauri«ohe 
dans  l’hychpolat,  de  taire-avec  le  décocté  de  la 
cucurbite,  le  sucre  et  le  mielt  un  sirop  très 
cuit  que  l’on  ramène  au  degré  voulu  en  ajou¬ 
tant  le-  digesté,  On  obtient^  par  cette  dernière- 
méthode,  que  j’ai  eu  roocasion  d'éprouver,  un 
sirop  dont  la.  sapidité  est  tout  autre  que  celle 
du  sirop  de  Cuisinier  fait  d’après,  le  procédé 


Bernard  Derosne  a  proposé  de  préparer  te 
sirop  de  CuisiBier  en  incorporant  406,0  d’ex¬ 
trait  de  salsepareille  composé  à  750,0  de  ^op 
simple  et  de  600,0  de  miel. 

efn  addittoane  quelquefois  te  sirop  de  Cui¬ 
sinier  de  45,29  et  30  eentigr.  de  sublimé  corro¬ 
sif  dissous  dans  un  peu  d’alcool  par  509,9,  et 
souvent  alors  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
Sîj’op  de  Cuisinier  de  première,  deuxième, 
treisime  ou  quatrième  cuite.  Mais  cette  addi¬ 
tion  ne  doit  être  faite  qu’au  moment  de  déli¬ 
vrer  le  sirop,  et  sur  la  prescription  du  méde¬ 
cin, 

50  à  400  grammes  par  jour,  pur  ou  dans 
une  tisane  sudorifique. 

Aromatisé  avec  quelques  gouttes  d’esseuce 
de  Winter-green  ou  de  periploca  indica,  le  sirop 
de  salsepareille  composé  devient  agréable  au 
goût  On  agit  ainsi  en  Angleterre  et  sur¬ 
tout  en  Amérique  où,  en  outre,  on  le  rend 
mousseux  par  l’acide  carbonique.  La  salsepor- 
reille  Bristol  (V.  ce  mot),  si  populaire  aux 
Etats-Unis  qu’on  la  sert  dans  les  cafés,  est 
une  préparation  de  ce  genre. 

La  Panacée  de  Swaim,  remède  américain 
est  un  sirop  analogue.  * 

SaWpareille..  SO  Squine....  50  Séné . 30 

Patience . 30  Ean .  O-  S.  Gontl.  amène.  « 


Sirop  de  salsepareille  vineux. 


F.  macérer  6  heures,  ajoutez  ; 


F.  boudlu-  une  lieure  à  petit  feu,  passez  et 
ajoutez  sur  le  marc  : 

Vip  hlapo  6000 

F.  macérer  3  heures  ;  et  ajoutez  : 

Ean .  8000 

F.  bouillir  1/2  heure,  passez,  mêlez  les 
deux  liqueurs,  laissez  déposer,  décantez  et 
ajoutez  : 

Mélame,  Cassonnade  ronge,  SX  ...  4000 

F.,  cuire  en  consistance  de  sirop -sans  clari¬ 
fier.,  (Ror.); 

Par  suite  de  la  réaction  entre  la  crème  de 
tartre  et  le  sulfure  d’antimoine,  il  doit,  y  avoir 
production  d’émétique. 


Sirop.de  sauté  de  Berlin. 

Syrupus  sanitatis  Berolinensis. 


F.  macérer  6  jours,  exprimez  et  ajoutez  : 


Miel- déparé .  4000, 

Cuisez,  en  sirop  et  passez. 
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Sirop  de  scammonée. 

S.  antiarthritique.  Remède  contre  la  goutte. 

Scammonée..  15  Sucre .  250  Ean-de-rie..  500 

Mêlez,  mettez  le  feu  à  l'eau-de-vie  et  laissez 
brûler  jusqu’à  solution  du  sucre  ;  ajoutez  à  ce 
produit  encore  cliaud  : 

Sirop  Me  Tiolettea .  <25  (Bjidm£.) 

Cette  préparation  est  efficace  contre  la 
goutte,  dont  elle  éloigne  les  accès  :  elle  les 
prévient  même. 


Sirop  de  scille  composé. 

SeillB  lèche .  30  Uvsope . 

Gingembre .  13  Eau  de  menthe . 

F.  macérer  pendant  24  heures,  passez  en 
exprimant,  et  ajoutez  à  la  colature  : 


Sirop  de  scille  composé. 

[Hive  syrup  des  .Américains.) 
morceani,  Polyg.aIa  lenega  en  more.,  Si... 

.  2,50  Sncre . 

.  1250  (Losd.) 


120 

IICO 


Versez  l’eau  sur  la  scille  et  le  polygala, 
faites  bouillir  et  réduisez  à  moitié  par  l’ébul¬ 
lition;  exprimez,  ajoutez  le  sucre,  évaporez 
jusqu’à  réduction  à  1750,  et  mettez  Témé- 
tique  pendant  que  le  sirop  est  encore  chaud. 

Dune  :  4  à  8  gr.  pour  les  adultes;  5  à  15 
gouttes  pour  les  enfants.  Traitement  du  croup 
et  de  la  bronchite  chronique. 


Sirop  de  séné  au  café. 

Séné,  Café  torréfié,  âU,  100  Sucre .  300 

F.  infuser  le  séné  et  le  café  dans  Q.  S. 
d’eau  pour  obtenir  250  d’Iiydrolé  dans  lequel 
vous  ferez  fondre  le  sucre  au  B.-M. 

Buse  :  25  à  50  gr. 

En  lemplaçant  l'eau  par  du  lait  dans  la 
préparation  de  ce  sirop,  on  a  le  Café  au  s-*"-* 
lacté.  (Cailler.) 


Sirop  de  séné  et  de  manne. 

S.  de  manne  et  de  séné  composé. 

Séoé....  76  ■'Manne...  100  Fenouil..  40  Sucre.  500 

Jetez  500  d’eau  bouillante  sur  le  séné  et  le 
fenouil;  laissez  infuser;  passez  ;  ajoutez  à  la  li¬ 
queur  la  manne  et  le  sucre  et  faites  un  sirop. 
(llOHLSS.) 


Sirop  de  stæchas  composé  (Femel). 

Slœchas .  120  Bétoine . 20  Sem.  de  rue..  ! 

CalamenI _  60  Romarin . 20  Acoreurai... 

Origan .  60  Sang* .  20  Gingembre. . . 

Thym .  60  Sem.  de  fen. .  20  Cannelle . 


Mettez  ces  substances  incisées  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic,  versez  dessus  4000  d’eau  très 


chimde,  et  après  24  heures  distillez  240  de 
produit;  passez  la  liqueur  restante,  ajoutez  : 

Socre .  3260 

Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à  SI»,  laissez 
refroidir  en  partie  et  ajoutez  Thydrolat. 
Sudorifique,  tonique  et  excitant 

Sirop  de  sulfate  de  fer. 

Sulfnie  de  fer  pur .  8  Eun . 30 

Faites  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  gomme .  560  (Guii.) 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  4  décigr.  de 
sulfate  ferreux. 

Le  Sirop  chalybé,  de  WiUis,  coutient  1,05  de 
sulfate  de  fer  par  30  gr. 

Sard.  fait  préparer  le  sirop  chalybé  avec  : 
vin  chalybé  1000,  eau  de  cannelle  vineuse  15, 
sirop  de  sucre  1000.  Cuisez  en  consistance. 
Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée. 

Sirop  de  taumate  de  fer. 

Sirop  de  «ncre .  475  Cilrate  ferroso-ferriq..  10 

Sirop  de  rinaigrofr..  125  Extrait  de  galle .  4 

On  l’administre  dans  le  cas  où  les  ferrugi¬ 
neux  et  les  astringents  sont  utiles.  (Bér.) 

Sirop  tannique  iodo-ferreux  (Zucearello 
Patti). 

Tanin . 16  Ao.  oitriqua . .  8  Eun  diulillée. .  60 

Faites  dissoudre  et  mêlez  la  solution  avec 
,  sirop  simple  280.  D'autre  part,  prenez  :  iode 
5,  hm.  de  for  2,  eau  20,  mêlez  jusqu’à  déco¬ 
loration  complète,  filtrez  et  ajoutez  :  sirop 
simple  800.  Réunissez  les  2  sirop.s  et  aroma¬ 
tisez  avec  8  de  teint,  d'éc.  d’orange. 

Sirop  tempérant. 

pour  dissoudre  le  sel,  ajoutez  à  : 

Sirop  de  cerises .  lOOO 

Une  cuillerée  dans  une  verrée  d’eau  3  ou  4 
fois  par  jour  pour  remplacer  la  poudre  des 
voyageurs  dans  la  gonorrhée  commençante. 

On  peut,  si  l’irritation  est  grande,  y  ajou¬ 
ter  2,0  d’extrait  de  jusquiame  ou  0,05  à  0,20 
d’hydroclilorate  de  morphine. 

Sirop  tempérant  (Ricord). 

Sirop  de  puTOts.  124  Sirop  d’orgeat.  440  Nitre .  3 

4  à  6  cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 
d’orge,  de  chiendent,  ou  de  l’eau;  contre  les 
blennorragies  aiguës  (Fot). 

Sirop  dit  thé  tunka. 

Mélilot .  100  Snrean,  Camomille,  Botrys,  iS...  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  2 
litres  d’alcool  à  20®  ;  passez,  puis  mélangez  ; 

Teintnre  ci-desioa . 50  Sirop  de  capillaire. . .  V 

Stimulant,  carminatif,  à  la  dose  de  50 
pour  500  gr.  d’eau.  (Cad.) 
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8.  de  thridace  amygdalin  (Bonnaire-Aviat). 
Eao  di«t.  d’am.  am.  600  Sucre...  i 000  Thridace.  2,5 
F.  dissoudre  au  B.-M.  le  sucre  dans  l’hydro- 
lat,  et  ajoutez  au  sirop  la  thridace  dissoute 
dans  Q.  S.  d’infusé  de  coquelicots  pour  colorer 
le  sirop  en  rouge. 

Matin  et  soir  2  cuillerées,  battu  avec  un 

S  d’œuf,  puis  délayé  dans  125  gram.  d’eau 
ante.  La  nuit  et  dans  la  journée  on  peut 
le  prendre  par  cuillei'ées  à  café.  Rhumes. 

Sirop  toni-purgatif  magistral. 


Limaille  de  fer .  96  Ec.  d’orang.  mond., 

Crime  de  tartre  sol.  500  Rhubarbe,  . .  32 

Caonelle .  16  Vio  blanc . Q.  S. 

Sucre .  2000 


F.  infuser  dans  le  vin  blanc  pendant  3  jours 
en  agitant  souvent,  et  faites  un  sirop  avec  le 
sucre.  1  cuillerée  à  soupe  n^alin  et  soir.  Très 
usité,  dit-on,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse.) 


Sirop  végétal  (Velno). 

Racine  de  bardane. ...  60  Coriandre . 

—  de  pienenlit. . . .  30  Réglisse . 

Menthe .  30  Eau: . 


Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d’après  la 
prescription  du  médecin  :  bichlorure  de  mer¬ 
cure,  1  décigrarame  par  500  grammes.  Antisy¬ 
philitique.  {Rum.  pat.  anyl.) 


Sirop  vermifuge  (BouUay). 


Moaue  de  Corse.  160  Acore,  Angéliq.,  Séné,  30 

F.  bouillir  le  fucus  dans  1000  d’eau  jusqu’à 
réduction  de  moitié,  versez  le  décodé  bouillant 
sur  tes  autres  substances  ;  laissez  infuser  12 1»., 
passez  avec  expression,  ajoutez  1000  de  sucre 
à  ta  liqueur  et  faites  un  sirop  ctarifié  au  blanc 
d’œufs. 

Une  cuillerée  à  souiie  pour  les  enfants  de  2 
à  U  ans  pendant  li  jours  de  suite. 

Sirop  vermifuge  purgatif. 

S.  de  séné  et  de  semendne  composé. 

Séné .  80  nhubarbe .  4 

Semcn-contra .  *0  Ecorc.  d  orang.  amér . .  40 

Mons.e  de  Corse .  30  Cannelle .  iO 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante  ; 
passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  conronablcraent  rapproché .  6360 

Sirop  vermifuge  (Cruveilhier). 

Follic.  de  séné,  Monsae  de  Corse, 

Rhubarbe,  Tanaisie, 

Semen-contra,  Absinthe  marine,  6. 

Petite  absinthe.  Sucre,  (J.  S. 

F.  infuser  les  plantes  dans  Q.  S.  d’eau  pour 
avoir  250  de  colature;  passez  avec  expression; 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop. 

Une  cuitlerée  à  soupe  le  matin  pendant 
trois  jours. 


Sirop  vineux  toni-stomachique  au  quinquina 
et  à  l'écorce  d’oranges  amères  (G.  Marc). 

Est.  do  quina  gris _ 40  Tin  de  Bordeani...  tooo 

—  d’écor.  d’or.  am..  30  Sucre .  1600 

F.  dissoudre  à  froid  les  extraits  dans  le  vin,  • 
puis  le  sucre  et  filtrez. 

SOLUTÉS. 

Lœsnng,  al.;  Solacion,  ksp.;  Solazione,  it.;  Lœsoing,  su. 

Nous  employons  ici  le  terme  solutés,  de  pré¬ 
férence  à  celui  de  solutions,  pour  nous  confor¬ 
mer  à  ce  que  nous  avons  dit  aux  motsDécoctés 
et  Infusés.  (Voy.  Tisanes.)  En  effet,  la  solution 
est  une  opération,  et  le  produit  un  soluté. 
Quelques  auteurs  disent  solutum. 

Le  sotuté  est  le  médicament  dont  la  prépa¬ 
ration  est  la  plus  simple  possible,  puisqu’il  ne 
s’agit  que  de  dissoudre  à  chaud  ou  à  froid  la 
substance  prescrite,  dans  le  véhicule  également 
prescrit ,  et  qui  doit  être  toujours  approprié  à 
ta  nature  de  la  substance  à  dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une  foule 
de  médicaments  qui  peuvent  recevoir  également 
des  indications  très  diverees. 


Soluté  d’acétate  de  morphine  (Magendie). 

Acétate  de  morphine...  0,8  Eau .  30,0 

Dissolvez  à  l’aide  de  3  ou  4  gouttes  d’acide 
acétique;  6  à  24  gouttes,  comme  calmant. 


Soluté  acétique  d’opium  (Houlton). 

Liqueur  d’opium  acétique. 

Opium  pnr..  63  Acide  acétiq.  conc.  29  Eau  diat.  263 

Faites  digérer  à  une  douce  clialeur  pendant 
quatre  jours.  4  gouttes  équivalent  à  o,5 
d’opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a  une 
action  médicale  si  remarquable  pour  calmer 
les  spasmes  et  les  douleurs,  qu’on  ne  peut 
assez  la  louer.  On  l’emploie  à  la  dose  de  2,  4, 
6,  8  gouttes. 


Soluté  d’acide  borique”. 

Eau  boriquée;  Solutio  acidi  borid. 


Eau  distillée  bouillante .  970 

Faites  dissoudre  et  tiltrez  (Codex). 


Soluté  d  acide  chromique”. 

Solutio  acidi  chromici. 


Acide  cliTomique  crist .  25 

£aa  distillée .  25 


A  sÉP.VRER  (Codex). 


Soluté  d’acide  picrique*. 

Solutio  addi  picrici. 

Eau  diJtillée  99  (C  OMX) 
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Solution  d'acide  salicylique  glycérinée 
(D'  Muller) 

Acide  ialiryliqne .  i  Ean  distillée .  80 

Glycérine .  2ü 


Soluté  aqueux  d'opium. 

Opium  de  Chaussier. 

Opium.  60  Alcool.  30  Ean  distillée.  500  (Jotini).) 


Soluté  alcalin  (Brandish). 

Liquor  potassœ  Brandishii  {Brandüh’s 
alcaline  solution,  an  g.) 

PoloBso  d'Amérique.  2358  Chaui  vive . 

Cendres  de  bois .  "86  Eau  bouillante .  22710 


Ajoutez  d’abord  la  chaux,  puis  la  potasse,, 
puis  les  cendres  ii  l’eau  liouillanle  ;  mêlez  ; 
laissez  en  contact  2'i  heures,  et  decantez  le 
liquide  clair.  (Rkdw.) 

C’est,  en  somme,  un  soluté  de  potasse  caus¬ 
tique  impur. 


Soluté  arsenical  (Biett). 

Bien  remployait  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  la  liqueur  de  Fowler.  Le  so¬ 
luté  arsenical  de  Bazin  est  12  fois  plus  faible. 

Soluté  arsenical  ou  minéral  (Boudin). 

Solution  fébrifuge  du  docteur  Boudin.  Liqueur 
de  Boudin. 

Acide  arsénieni .  I  Eau  distillée .  1000 

F.  bouillir  IjU  d’heure.  —  50  gram.  de  ce 
soluté  représentent  5  centig.  d’acide  arsénieux. 
(Cod.  SU.) 

Soluté  arsenical  (Bazin). 

Arséniate  d'ammon.  0,05  Eau.  dist .  306 

1  cuill.  à  soupe  matin  et  soir  ;  on  augmente 
progressivement  jusqu’à  ê  et  5  cuill.  par  jour; 
contre  l’eczéma  herpétique. 


Soluté  alumineux  benziné  (Hentel). 


Hydr.  d'aium.  en  goi.  Q.i 


Dissolvez  le  sulfate  dans  l'eau,  saturez  d'hy¬ 
drate  d’alumine,  récemment  préparé,  jusqu’à 
refus  de  dissolution;  ajoutez  le  benjoin,  chauf¬ 
fez  pendant  6  heures  à  la  température  de  60  à 
80“'.,  en  agitant  de  temps  à  autre.  La  solution 
Tillrée  doit  marquer  30“  à  -j- 15““,  ou  avoir 
une  densité  de  1,25  environ. 

Utile  comme  hémostatique ,  désinfectant 
pour  le  pansement  des  plaies  de  mauvaise  na¬ 
ture.  En  injections  dans  les  leucorrhées,  à  la 
dose  de  10  à  20  gr.  pour  500  gr.  d’eau. 


Soluté  aluné,  de  Scudamore. 

Infncé  de  roses  roug..  150  Alun .  10 

En  topiques  ou  en  injections  contre  les  hé¬ 
morragies.  (BOICH.) 

Soluté  antiherpétique  (Purdon). 

Ac.  chromique .  é  Eau  dist .  30 

F.  dissoudre.  A  l’extérieur,  contre  les  affec¬ 
tions  parasitaires  et  certains  eczémas  chro¬ 
niques. 

Soluté  antiscrofulenx  (Augustin). 

Cblor.  de  baryum,  percblor.  de  fer,  âS,.  1  Eau  dist.  30 

20  à  30  gouttes,  1  ou  2  fois  par  jour,  dans 
.es  affections  scrofuleuses. 

Soluté  antivénérien  (Weikard). 

Sublimé  corrosif . 0,2  Ess.  de  cannelle...  0,05 

Sel  ammoniac.'. . 0,2  Eau  distillée .  60,0 

Laudanum  liquide....  2,0 

30  à  ZlO  gouttes  matin  et  soir,  dans  de  1  eau 
de  gomme  ou  du  laiu  Ce  soluté  se  supporte 
mieux  que  celui  de  Van  Swielen.  (Cad.) 


Soluté  arsenical  (Hardy). 

A.C.  arsénieux  ou  arséniate  de  soude . 0,05  on  0,10 

Ean  distillée .  2»0 

1  cuiller  à  soupe  chaque  jour,  2  au  bout 
de  quelques  joui-s;  dans  le  lichen  invétéré. 


Soluté  atrophique  (Magendie). 

•e  de  polass. . .  16,0  Eau  de  fl.  d'orang. . 


1  cuillerée  à  café  matin  et  soir. 


Soluté  pour  bain  mercuriel. 

Dento-chlor.  de  merc.  30,0  Alcool .  125,0 

Dans  U  goulots  pour  U  bains.  {Enc.  M.) 
Soluté  boraté  (Hnfeland). 

Borai .  30,0  Eau  de  roses  ou  de  plantain.  375,0 

En  lotions  contre  les  taches  de  rousseur,  les 
dartres  furfuracées,  les  efflorescences  du  visage. 
Quelques  auteurs  ajoutent  à  l’eau  de  roses, 
P.  Ë.  d’eau  de  fleurs  d'oranger. 

Soluté  bromo-ioduré  (Lunier). 

lodure  de  potass.,  Bromnre  de  potass.,  AS.  ■ .  0,40  b  0,60 
Elirait  de  gentiane I  Eau .  400 

2  OU  3  cuillerées  par  jour. 

Soluté  officinal  de  bromoforme'. 

Bromoforine .  5  Alcool  à  90  c .  30 

Glycérine  olT .  t.s 

Mélangez  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri. 
Ce  liquide  a  la  même  densile  (pie  l'eau;  il 
contient  1/10  de  bromoforme  en  poids j‘t  en 
volume.  Un  grantme,  un  roui,  cube  ou 
60  gouttes  couliennent  10  cenligrammes  de 
principe  actif  [Codex). 
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Soluté  de  camphre  (D'  Delpech). 

Camphre,  £ther  rectifié,  Si .  10 

Contre  les  érysipèles  ;  versez  de  temps  en 
temps  quelques  gouttes  de  cette  solution  sur  la 
surface  érysipélateuse. 


Soluté  c.  les  démangeaisons  (Hardy). 

Biehlor.  de  mercure.  1  Eau  distillée .  iJ5 

Alcool .  Q.S. 

1  cuiller  à  café  dans  1  verre  d’eau  chaude 
pour  calmer  les  démangeaisons  du  prurigo. 


Soluté  ou  liqueur  de  carbon,  d'ammoniaque. 

Carbonate  d’ammoniaq.  129  Eau  distill.  900  (IiOiiD.) 

Soluté  ou  liqueur  de  carbonate  de  potasse. 

Sona-carb.  de  potasse.  SOO  Ean  diatill.  900  (Lomd.) 

Soluté  de  carmin  d'indigo  *. 

Solutio  ceruleini. 

Indigo  soluble .  9  Alcool  il  20  c .  05 

Faire  dissoudre  en  chauiîant  légèrenieiil 
(Codex). 

Soluté  caustique  de  chlorure  d'or. 
Caustique  de  Récumier. 

Chlorure  d’or .  0,3  Eau  régale . .80 

S’emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer¬ 
cure,  ainsi  que  le  Soluté  caustique  de  chlorure 
de  platitu. 

Soluté  de  chlorure  de  baryum  (Lisfranc). 

Ghiorare  de  baryam..  0,3  Eau  distillée .  120,0 

F.  dissoudre. 


Le  Soluté  ou  Mixture  barytique,  de  Lauth,  a 
la  formule  qui  suit  : 

Muriate  de  barjle .  3,60  Eau .  100,0 

Teint,  stom.  de  Whyt.  30,0 

Dose  :  pour  un  adulte,  depuis  quelques 
gouttes  jusqu’à  une  cuillerée  à  café. 

Soluté  de  chlorure  d’or  et  d'ammonium, 
de  Fumari  et  Deleschamps. 

Chlor.  d’or,  et  d’amm...  0,6  Akool  à  Mec . 300 

Eau  distillée . .  300 

Une  cuillerée  à  café  matin  et  soir  dans  l’a¬ 
ménorrhée  et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  tfor  ef  cF am¬ 
monium  en  faisant  fondre  .1  de  perchlonire 
d’or  avec  deux  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
dans  Q.  S.  d’eau,  et  faisant  dessécher  le  sel 
double. 

Soluté  de  citrate  de  morphine. 

Gouttes  roses  de  Magendie. 

Acide  citrique . 0,4  Eau  diatillée .  30,0 

Morphine  pnre . 0,8  Teinture  de  cochen. .  8,0 

De  6  à  30  gouttes. 

Soluté  c.  la  calvitie  (Shampoo). 

*bom . SOO  Teint,  de  eantharideu..  3 

Akool .  76  Carbon,  d'ammoniaqoer.  8 

Eaa  dUtiUée .  79  Carbon,  de  potaeao....  B 

Mêlez  les  liquides  et  après  y  avoir  fait  dis¬ 
soudre  les  sels,  filtrez. 


Soluté,  lotion  ou  fomentation  c.  Térysipèle. 

Sulfate  de  fer . 60,0  Eau .  1000 

Selon  Velpeau,  celte  préparation  est  le  meil¬ 
leur  topique  que  l’on  puisse  employef  contre 
l’érysipèle. 

Soluté  contre  la  teigne  et  la  gale  (Bazin). 

Acide  pbéoiq.  1  Acide  aoétiq.  as».  40  Eau . |00 

Soluté  contre  les  ulcères  des  jambes 
(Popper). 

Pierre  divine. . 2,0  Laudanum  liquide.,  a  n 

Extrait  de  «atume  ...0,9  Eau . .  .  ,  > J 

En  compresse  sur  les  ulcères. 

Soluté  de  cyanure  de  potassium  (Magendie). 
Hydrocyanate  de  potasse  médicinal. 

Cyanure  de  potassium.  1  Eau  distillée .  8 

Solutés  désinfectants  (Réveil). 

10  Teint,  d'iode,  gouttes. .  20  Eau . 1000 

loduredepotast.pgoul.  10  Nitrobenzine,  goatt.  20 

C’est  la  composition  du  soluté  fort;  le  soluté 
faiUe  s’obtient  en  réduisant  à  5  le  nombre  de 
gouttes  de  teinture  d’iode  et  d’iodure. 

20  Sous-aiot.  de  biam...  30  Ean  nitrobeniinée -  to 

Teinture  d'iode .  1 

Celte  dose  d'eau  nürobenzinée  contient  6 
gouttes  de  nitrobenzine. 

Soluté  désinfectant  phéniqué. 

Ae.  phéniqué  crist...  12  Eau  distillée .  1000 

Pour  lotionner  les  sujets  morts  de  la  variole. 

S.  de  digitaline  cristallisée  au  millième*. 

Digitaline  eristallisée .  1  gramme. 

Glycérine  D  =  1 , 252  à  15"  cenligr. .  400  — 

Alcool  à  SB" .  460  — 

Ean  distillée . . .  Q.S.  pr  un  poids  to 

tal  de  1.000  gi. 

Faites  dissoudre  la  digitaline  dans  l’alcool, 
ajoutez  la  glycine,  alcoraplétez  1.000  gr.  avec 
l’eau  distillée. 

50  gouttes  au  compte-gouttes  normal  ou 
1  gr.  de  soluté  renferment  i  milligr.  de  digi¬ 
taline  (Codex).  Très  toxique. 

Pour  caractériser  ce  soluté,  le  Codex  pres¬ 
crit  d'en  évaporer  5  c.  c.  au  B.-M.  et  dissou¬ 
dre  h'  résidu  dans  10  c.  c.  de  chloroforme 
que  l’on  évapore  de  même.  Eu  faisant  tomber 
sur  les  parois  de  la  capsule  quelques  gouttes 
d’ae.ide  cliloHiydritiue,  on  voit  se  produire 
une  roloralion  verte. 


im 
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Soluté  d'éméUque  bromé  (Latour). 

Brome .  S  Emétique .  B  Eau . 50 

Pour  la  conservation  des  pièces  anatomiques. 
Soluté  d’émétique  iodé  (Selmi). 

Iode .  i,li  Eméüque..  6  Eau  distiUée.  37,8 

Même  usage;  antiseptique  moins  énergique 
que  le  précédent. 

Soluté  escarotique  (Freyberg). 

Camphre...  2  Sublimé  corroeif.  î  Alcool  rectifié.  3 

Ce  soluté  est  employé  en  Prusse',  contre 
les  yégétations  syphilitiques,  et  spécialement 
contre  les  condylômes.  On  l’étend  à  l’aide  d’un 
pinceau  sur  la  partie  iiréalablement  excisée. 

Soluté  éthéré  d’iodoforme  (Clubler). 

lodof.  crist...  i  Ether  à  600  Bé..  4 

Pour  le  pansement  des  plaies  cancéreuses. 


Soluté  éthéré  de  biiodure  de  mercure. 
Ethérolé  d’iodure  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure...  t  Ether  «ulfur.  46  (Mag). 

Soluté  d'hydrate  de  chloral  p''  pansements. 

Eau  chioralée  au  1 00®  \  ,600  Alcoolé  d’ess.  d’eucalyptus  aO 
{Martimïaü  et  Deipecb.) 

Dujardin-Beaumet/.  l’associait  h  la  glycé¬ 
rine  pour  lui  donner  moins  de  Iluidité. 


Soluté  hypnotique  au  chloral  (Liebreioh). 

t»  Hydr.  dechloral .  2 

Mucll.  de  g.  arab.;  eau  dUtillée,  SS,.  13 

prendre  ce  mélange  en  une  fois. 

2“  Hydr.  de  chloral .  2 

Sirop  d'orange,  eau  dUtillée,  SS .  13 

1  cuilL  à  soupe  au  moment  de  s’endormir. 


Soluté  d 

Biiodure  de 


l’iodhydrargyrate  de  potasse 
(Pucne). 

lercore.  0,t  Eau  diitillée . »0,t) 


10  à  25  gouttes  dans  les  24  heures.  Dans 
les  mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Van  Swiéten. 


Soluté  d’iodure  double  d’arsenio  et  de  mer¬ 
cure  ou  d’iodo-arsénite  de  mercure,  de 
Donovau,  modifié  par  Soubeiran. 

lod.  d’arsenic.  1,0  lod.  de  merc.  1,0  Eau  dist.  08,0 

Cette  liqueur  dite  de  Dommn,  très  réputée 
en  Angleterre,  contient  1/100  de  chaque 
iodure.  Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus, 
Donovan  l’employait  à  la  dose  de  4  gram.  dans 
80  gram.  d’eau  distillée  et  16  de  sirop  de 
gingembre. 

La  véritable  formule  donnée  par  Donovan 
est  la  suivante  : 


Arsenic  pu 
Meîecre’'’ 


sublimé 


Ean  distillée . . .  226 

Alcoal . Q.S. 


Triturez  l’arsenic  avec  l’iode  et  un  peu  d’eau, 
séchez,  mêlez  le  mercure,  avec  l’intermédiaire 
de  l’alcool,  triturez  jusqu’à  corahinaisou  par¬ 
faite,  ajoutez  le  reste  de  l’eau. 

Soluté  iodo-tannique. 

1°  Soluté  iodo-tannique  normal. 

On  l’obtient  en  triturant  5  p.  d’iode,  45  p. 
de  tanin  et  1000  p.  d’eau.  Lorsque  la  solu¬ 
tion  est  complète,  on  filtre  et  on  réduit  par 
évaporation  ménagée  à  1000  p.  L’amidon  ne 
doit  pas  réagir. 

Étendu  d’eau ,  s’emploie  en  injections  dans 
l’urèthre,  le  vagin  ;  en  gargarismes. 

2“  Soluté  iodo-tannique  ioduré. 

Tanin .  10  Iode .  8  Eau . 90 

Dissolvez  par  trituration  d’abord,  puis  à  une 
douce  chaleur,  dans  un  nialras  au  B.-M. 

L’iode  en  excès  dissous  ainsi  ne  se  préci¬ 
pite  pas,  même  par  une  forte  dilution  aqueuse. 

Pour  toucher  les  ulcérations,  et  en  injec¬ 
tions  dans  riiydrocèle,  les  tumeurs  enkystées, 
etc. ,-  pour  remplacer  les  anciennes  injections 
iodiques. 

Soluté  ioduré  (Goindet). 

Iodure  de  potaseioni.  Iode.  0,S  Eau  distillée.  30 

6  à  10  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  l’eau 
sucrée. 

Soluté  ioduré  (Lugol). 

Iode .  1,2  lod.  de  potaas.  2,4  Eau  dialill.  23,0 

Ce  soluté  contient  1/24  de  son  poids  d’iode. 
Mais,  en  tenant  compte  de  l’iode  de  l’iodure, 
on  voit  qu’il  contient  en  réalité  seusiblement 
1/8  de  ce  corps. 

Ce  soluté  est  destiné  à  remplacer,  comme 
étant  plus  économique,  l’eau  minérale  iodurée 
du  môme  praticien  ;  il  s’administre  jwr  gout¬ 
tes  dans  de  l’eau  sucrée,  une  ou  plusieurs  fois 
par  jour.  Qii  commence,  chez  les  adultes,  par 
6  gouttes  le  matin  à  jeun,  et  6  gouttes  dans 
l’après-midi,  une  lieure  avant  le  dîner,  dans 
un  demi-verre  d’eau  sucrée.  Cliaque  semaine, 
on  augmente  la  dose  de  deux  gouttes  par  jour 
jusqu’à  30  ou  36  gouttes  dans  les  24  heures. 
Pour  les  enfants,  on  débute  par  2  gouttes  deux 
fois  par  jour,  que  l’on  augmente  graduellement 
jusqu’à  cinq  gouttes  le  malin  et  autant  dans 
l’après-midi.  Pendant  le  deuxième  septénaire, 
on  ne  prescrit  guère  plus  de  16  gouttes  de 
soluté  par  jour. 

Soluté  ioduré  caustique  (Lugol). 

lod.  de  potassiam.  30,0  Iode....  30,0  Eau....  60,0 

Pour  châtier  la  peau  rouge,  hypertrophiée, 
imprégnée  de  pus,  les  ulcères  tuberculeux  e; 
cutanés,  l’esthiomène.  Le  docteur  Lugol  rem¬ 
ployait  dans  tous  les  cas  où  le  soluté  rubéfiant 
n’avait  plus  d'elfet  local  ou  n’en  avait  qu’un 
insuffisant. 
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Soluté  ioduré  caustique. 

Soluté  d'iode  ioduré. 

.  5  Alcool  à  900  0 .  60 

tascinni .  5  Eau  distillée .  90 

(CüO.M.) 


Soluté  ioduré  rubéfiant  (Lugol). 

fodare  de  potassium.  60,0  Eau  distillée .  379,0 

Iode . 30,0 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  ophthalmies  scrofuleuses,  les  fosses 
nasales. 


Soluté  d'iodure  d'argent  et  de  potassium 
(Deschamps). 

lod.  d'argent...  1  lod.  de  potassium.  !  Ean .  2 

Pour  l’usage  externe. 


tions  buccale  et  pharyngienne.  On  se  sert  aussi 
d’un  soluté  désinfectant  au  pour  injecter 
dans  les  narines  en  cas  d’07.ène;dansle  vagin, 
dans  le  cas  de  cancer  de  l’utérus  (Demarqi  av  ). 

Soluté  mercuriel  opiacé. 

Sublimé  corrosif. . .  1,0  laudanum  (Cod.  81).  15,0 

Eau  distillée .  600,0  (Boucs.) 

En  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 

Soluté  de  Uossart 

Arséniate  do  soude..  0,06  Alcoolature  d’aconit..  10 
Teint,  de  digitale...  8,00  Eau .  300 

Soluté  saturé  de  nitrate  d'argent 

Nitrate  d'argent .  10  Eau  distillée .  10 

Contre  les  ulcères  de  l’utérus.  (Boich.) 


Soluté  d’iodure  de  mercure  (Magendie). 

Alcool  à  900  0 .  *5,0  Biiodure  de  mercure..  1,0 

Affections  scrofuleuses  comp.  de  syphilis. 

Soluté  d’iodure  de  potassium  (Lisfranc). 
Eau  dUtill.  de  tilleul.  90,0  Ioduré  de  potassium..  1,0 

A  prendre  en  3  doses  dans  les  2li  heures,  à 
intervalles  égaux  ;  chacune  des  doses  dans  un 
verre  d’eau  sucrée.  On  augmente  graduelle¬ 
ment  cette  dose  de  3  décigr.  tous  les  8  ou  10 
jours. 

Soluté  de  Marryat. 

Sublimé  corrosif .  0,1  Teint,  de  cardamome 

Acide  chlorliydrique  .  1,2  comp .  250 

8  gr.  matin  et  soir  dans  demi-verre  d’eau 
sucrée.  Cette  solution  n’a  pas  le  goût  désa¬ 
gréable  de  la  dissolution  aqueuse  simpie. 

Soluté  ou  liqueur  mercurielle  normale. 

Eau  distillée .  500,0  Blanc  d’œuf . no  1 

Sel  marin .  1,0  Sublimé  corrosif,. .. .  o,3 

Sel  ammoniac .  1,0 

On  bat  le  blanc  d’œuf  dans  l’eau,  on  filtre, 
puis  on  fait  dissoudre  les  trois  composés  sa¬ 
lins,  et  l’on  filtre  de  nouveau. 

Miallie  a  proposé  de  substituer  cette  li¬ 
queur  à  celle  de  Van  Swiéten.  Elle  contient 
0,02  de  sublimé  par  30  gram.  selon  son  au¬ 
teur,  mais  cela  n’est  pas  rigoureusement  exact, 
une  partie  du  sublimé  corrosif  étant  séparée 
par  le  filtre  à  l’état  d’albuminate  mercuriel  in¬ 
soluble. 

La  Liqueur  de  Van  Swiéten  réformée  est 
cette  prépaiation  contenant  1 /û  de  sublimé  en 
plus. 


Soluté  de  nitrate  d’argent  (Sanson) 

Nitrate  d'argent....  0,25  Ean  distillée .  30 

Ulcères  indolents.  Conlre  les  eschares  au 
début  chez  les  malades  atteints  de  lièvre 
typhoïde  grave,  on  emiiloie  un  soluté  plus  fort 
{nitrate  0,60  à  0,90,  eau  distill.  32)  (Kirbï). 

Soluté  ou  liqueur  de  nitrate  de  fer. 

Ferpnr . 7,45  Acide  nitrique conoeat..  89,44 

Chauffe/,  tant  qu’il  se  dégage  des  vapeurs 
rutilantes.  Après  refroidissement,  ajoutez  Q.  S. 
d’eau  dist.  pour  avoir  lû9,06  de  liquide  filtré, 
(Bei.g.) 

Soluté  odontalgique  (Chapmann). 
Camphre .  4  Ess.  de  térébenthine. .  1 6 

En  application  sur  la  dent  malade. 

Soluté  odontalgique  (Cottereau). 

On  sature  10,0  d’éther  par  du  camphre  et 
on  y  ajoute  2  ou  3  gouttes  d’ammoniaque. 
Cet  Ethé-olé  de  camphre  et  d’ammoniaque  fait 
cesser  immédiatement  l’odontalgie  produite 
par  la  carie  dentaire. 

Soluté  phéniqué. 

Ao.  phéniqoe  liquide. .  4  Eau .  1000 

Pour  la  guérison  facile  de  la  gale.  Ce  soluté 
peut  être  remplacé  par  une  pommade  phéni- 
quée  (ac.  pliénique  8,  axonge  125). 

Soluté  de  propylamine  ou  triméthylamine. 

Chlorhjd.  de  triméthylamine.  6  Eau  dist .  195 

1  cuillerée  h  soupe  dans  un  litre  de  tisane 
de  chiendent,  à  prendre  dans  la  journée. 


Soluté  de  permanganate  de  potasse 

Permangan.  de  pot.  criit.  I  Ean  distillée .  fOO 

Injection  modificatrice  dans  le  traitement 
des  ulcères.;  désinfectant  des  plaies  de  mau¬ 
vaise  nature  ;  en  gargarisme,  contre  les  ulcéra¬ 


Soluté  de  chlorbydrophosphate  de  fer. 

Solution  chlorhydrique  de  phosphate  de  pro¬ 
toxyde  de  fer. 


SOLUTÉ  DE  PYROPHOSPHATE  DE  FER  ET  DE  SOUDE.  —  SOMNAL. 


129» 


20  grammes  de  cette  solution  contiennent 
OKMO  de  sel  de  fer. 

En  remplaçant  le  chlorure  ferreux  par  le 
chlorure  ferrique,  on  obtient  le  sel  correspon¬ 
dant. 

Soluté  de  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude. 


Fyrophosphate  de  soude .  !5  grain. 

Sulfate  ferrique  see .  n  — 

Eau  distillée,  pour  faire  t  litre. . .  Q.  S. 


Dissolvez  le  pyrophosphate  de  soude  dans 
250  gram.  d’eau,  le  sulfate  ferrique  dans  100 
gram.,  ajoutez,  en  remuant,  la  solution  fer¬ 
rique  à  ta  solution  de  pyropliospliate  et  ù  la 
liqueur  limpide  et  incolore  ajoutez  quantité 
suffisante  d’eau  distillée  pour  faire  un  litre. 

20  gram.  de  celte  solution  contiennent 
0  gr.  10  de  sel  de  fer.  Celle  préparation  est 
très  connue  sous  le  nom  de  Phospluite  de  fer 
de  Lents  (sirop  ou  solution). 


Soluté  de  santonate  de  soude  (J.  Harley). 


Faire  bouillir  le  tout  jusqu’à  réduction  du 
poids  du  liquide  à  60.  15  à  30  du  soluté  sont 
étendus  de  100  d’eau  dist.  pour  une  injection 
dans  la  vessie,  dans  certains  cas  d’hématurie. 
Le  soluté  est  alcalin,  on  peut  le  neutraliser 
en  grande  partie  avec  de  l’ac.  acétique,  avant 
d’en  faire  usage. 

Soluté  de  sulfo-tartr.  de  quinine  (Righini). 

Sulf.ac.de  quinine.  3  Ac.  turtr.  4,50  Eau  diatiU.  !2à20 

De  15  goût,  à  k  gr.  par  jour,  dans  un  véhi¬ 
cule  approprié  (infus.  de  centaurée  ou  de 
gentiane),  contre  les  lièvres  d'accès. 

Soluté  de  sulfure  de  potasse  alcoolique. 

B.  de  soufre  alcoolique.  Teinture  de  foie  de 
soufre. 

Foie  de  soufre .  1  Alcool .  é 

Recommandé  jadis  contre  la  gale. 

Dose  :  60  gouttes. 

Soluté  de  tartrate  ferrico-potassique 

Tart.  ferrico-potassiq  .  30  Eau  diatillée . 200 

De  1  à  3  cuillerées  par  jour.  Sert  aussi  au 
pansement  des  chancres  (le  soluté  est  alors  à 
5  et  10  0/ O  de  tartrate).  Ulcères  phagédéniques. 


Soluté  de  trinitrine  (Huchard). 

Eau  distillée . . .  300 

Solution  alcool,  de  trinitrine  au  1/1 00. .  30  gouttes. 

3  cuil.  à  soupe  par  jour  (angine  de  poitrine). 


Soluté  de  valérianate  d’ammoniaque 
composé'. 

Solutio  ammonii  valerianici  œmposita. 


Acide  Talérianique . 

Sesquicarbonate  d’aiumoniaque. 
Extrait  de  valériane . 


Eau  distilke. 


Versez  l  acide  valérianiqiie  dans  60  gr. 
d’eau,  ajoutez  peu  à  |)eu  le  sesquicarbonate 
et  filtrez. 

Dissolvez  l’extrait  dans  20  gr.  d’eau,  mêlez 
h‘s  deux  solutions  et  complétez  avec  de  l’eau 
distillée  pour  obtenir  100  gr. 

Doses  :  2  à  3  cuilleives  à  café  dans  un  peu 
d’eau  ou  en  lavements,  comme  aulispasino- 


Soluté  de  vératrine  (Terrier). 


En  frictions  sur  le  front  et  les  tempes  daus 
les  cas  d’amaurose,  d’amblyopie,  de  névral¬ 
gies  oculaires.  On  commence  par  le  n"  1. 


Soluté  de  vératrine. 

Sulfate  deTératrine...  0,06  Eau  diatillée . «0 

Par  cuillerée  à  café  dans  l’eau  sucrée. 

Pour  remplacer  l’eau  médicinale  de  Ilusson, 
comme  aniiarthritique. 


Soluté  de  viande  (Mims). 

ande  de  boeuf .  260  F.au  acidulée  à  1 


La  viande  privée  de  graisse,  de  tendons, 
de  peau,  etc.,  est  hachée,  pilée  avec  soin  et 
chauffée  avec  l’eau  acidulée  pendant  15  heures 
dans  une  bouteille  bouchée  et  introduite  dans 
une  marmite  de  Papin;  on  agite  ensuite  forte¬ 
ment  la  bouteille  pour  avoir  une  sorte  d’émul¬ 
sion  et  on  chauffe  encore  pendant  15  heures; 
on  netitralise  exactement  racide  par  le  carbo¬ 


nate  de  soude,  et  on  évapore  au  B.-M.  en  con¬ 
sistance  de  bouillie,  ou  à  siccité,  pour  en  faire 
une  poudre  ou  des  pastilles.  Employé  eu 
Allemagne. 


SOMNAL. 

{Ethylchloralurétliane}. 

<Azll  —  CH.Oll  —  CCI’ 

O.CMl’. 


On  l’obtient  en  distillant  sous  pression 
réduite  uii  mélange  de  chloral,  d’uréthane  et 
d'alcool  à  95'.  11  se  présente  en  cristaux 
incol.,  très  déliquescents,  très  sol.  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool.  Ce  n’est  vraisemblablement 
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qu’un  mélange  cl  non  une  combinaison.  On 
le  trouve  dans  le  commerce  en  solution  très 
concentrée  contenani  3  p.  de  snmnal  pour 
1  d’alcool. 

Prop.  thh'wp.  —  Ilypnolique  n’offrant  au¬ 
cun  avantage  sur  le  chloral.  Doses  ;  1  k  2  giv 
dans  une  potion  aromatisée. 

SOMNOFORHE. 

C'est  une  mixture  anesthésique  que  l'on 
emploie  en  inhalations;  voici  sa  formule  : 

Chlorate  d’élhvlc .  #0  ift- 

Chlorure  de  méthyle .  35  — 

Bromure  d'éthyle .  !i  —  | 


SORBIER. 


Frdne  sauvage.  Sorbier  des  oiseleurs,  vulg. 
Cochène;  Sorbus  aucuparia.  (Rosac.) 

Vogelbeerbaam,  ai.,;  Mountain  ash,  Boan»  amo.;  Serbal  de 
(«zador,  ds?.;  Sorbo,  rr.;  Rcenn,  sr. 


Les  fruits  rouges  {sorbes)  sont  riches  en 
acide  malique  {acide  sorbique,  de  Donovan)  ; 
J.  Boussingaull  a  extrait  du  jus  de  sorbes 
de  la  sorbitc,  matière  sucrée  isomère  de  la 
mannite  et  de  la  diilcite.  On  en  prépare  lin 
sirop  à  la  manière  de  celui  de  coings.  Dans 
le  nord  de  l’Europe,  on  en  fait  une  espèce  de 
cidre. 

Pelouze  y  a  trouvé  une  matière  sucrée, 
la  Sorbine  [C^H’^O®],  isomère  du  glucose.  Cette 
snbslance,  mise  en  contact  avec  les  alcalis, 
puis  traitée  par  l’acide  chlorhydrique  faible, 
laisse  précipiter  une  matière  qui,  desséchée 
vers  150“  à  180“,  fournit  une  poudre  rouge  : 
c’est  YAdde  sorbinique.  Les  baies  contiennent 
également  Valide  parnsorbique  tC'’'H'*0*J,  qui, 
par  transformation  isomérique,  donne  Vaeide 
sorbique. 

Astringent,  diurétique,  antiscorbutique  inu¬ 
sité.  Antidysentérique  pour  les  médecins 
arabes. 


S0UCHET8. 


Les  rhizômes  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Cyperus  (cypéracées)  sous  les  noms  de  souchets, 
de  Racines  de  souchet  long  {Cyperumrz, 
Wilder  Galgant,  al.  ;  Rossira,  ar.  ;  Juncia, 
ESP.;  Cipero,  iT.),  rond  et  comestible  {Ahélésk)  ; 
Cyperus  lonyus,  rotundus  {odoratus)  et  escu- 
lentus,  vulg.  amande  de  terre  {Dulcichimm  ; 
Bulbwus  tlirasus),  Souchet  sultan,  étaient 
employés  dans  l’ancienne  médecine. 

Le  premier  est  sous  forme  de  rhi/.ômes  ra- 
meux,  marqués  d’impressions  circulaires  iné¬ 
gales  et  de  nœuds  de  la  grosseur  d’une  plume 
de  cygne,  noirâtres  en  dehors  ;  le  second  est 
constitué  par  des  tubercules  ovoïdes,  gros 
comme  des  noisettes,  unis  entre  eux  par  une 
radicule  ligneuse;  leur  saveur  est  analogue  k 
celle  de  la  cliAtaigne. 


Selon  Virey,  à  Valence,  en  Espagne,  où  l’on 
vend  de  l’orgeat  dans  les  rues,  comme  k 
Paris  la  liqueur  de  réglisse  connue  sous  le  nom 
de  coco,  on  prépare  cet  orgeat  avec  les  tuber¬ 
cules  du  souchet  comestible  au  lieu  d’amandes, 
dont  ils  ont  la  saveur.  Ils  contiennent  une 
huile  fixe  très  douce,  du  sucre  et  de  la  fécule. 

Les  Egyptiens  cultivent  en  grand  ce  même 
souchet  comme  substance  alimentaire.  Ils  en 
donnent  aux  nourrices  pour  augmenter  leur 
laiL  Le  commerce  tire  ce  tubercule  d’Alexan¬ 
drie  et  du  Sénégal  ;  mais  ils  sont  à  peiné  con¬ 
nus  en  France. 

SOUCI. 


fleur  de  tous  les  mois;  Calendula  offic.  (Syn.) 

Ackerringclblume,  Bingelblume,  At..:  MarygoW,  AJ.6.; 
Kahlek,  A».;  Good<bloem,  hol.;  Caléodula  is?  •  No- 
gretek,  POL.;  Nogolki,  »us.;  Hing  blooimi,  so.;  Nmik. 


Petite  plante  ©  à  fleurs  radiées  jaunes, 
commune  dans  les  champs  cultivés  et  surtout 
dans  les  vignes.  On  la  cultive  dans  les  jardins; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  est  beaucoup  plus 
développée. 

Les  feuilles  qui,  jetées  sur  des  cliarbons  ar¬ 
dents,  fusent  comme  du  nitre,  appliquées  sur 
les  verrues  (d’où  le  nom  de  verrucuria  donné 
à  la  plante),  les  cors,  les  détruisent;  sur  les 
tumeurs,  elles  les  résolvent. 

Les  fleurs  ^  passaient  jadis  pour  anliscroj-u 
leuses,  antiietériques,  antiophthalmiquee,  em- 
raénagogues,  et  surtout  pour  anticancéreuses. 
Geiger  a  appelé  Calendulme  le  mucilage  que 
laisse  l’extrait  alcooh'que  des  feuilles  et  des 
fleurs  du  souci,  lavé  k  l’eau  et  à  l’éther. 

Le  Souci  d’eau  ou  Populage;  Caltha  pa- 
lustris  {Sump  franun  Kel,  al.),  appwlient 
k  la  famille  des  renonculacées  ;  il  a  tout  le  port 
des  renoncules,  seulement  ses  fleurs  sont  mo- 
nopérianthées,  et  ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  grandes.  Il  est  âcre  et  vésicaBt 


SOUDE. 

NaOH  âO. 


Natriumozyd,  Soda  a^l.;  Strda,  So»a,  Ést.',  HalroiijNa- 

La  soude,  oayde  de  sodium,  que,  dans  le 
langage  ordinaire,  on  confond  quelquefois 
avec  son  carbonate,  n’est  employée  en  phar¬ 
macie  qu’à  l’état  d’hydrate  {hydroxyde  de  so¬ 
dium  NaOlT). 

1“  Soude  caustique  a  l’alcool  ou  pure. 
On  l’obtient  comme  la  potasse  à  l’alcool. 

2°  Soude  caustique  liquide  *,  Lessive  ou 
Liqueur  des  Savonniers,  Solution  concentrée 
de  soude  caustique.  On  l’obtient  comme  la  po¬ 
tasse  caustique  liquide,  et  on  lui  donne  le 
même  degré  (1,332  densim.,  ou  36“  B*> 


SOUFRE. 


1'  Voici  le  procédé  indiqué  par  le  Cod.  ; 
carb.  de  soude  sec  500,0,  chaux  vive  400,0, 
eau  6000,0  ;  éteignez  la  chaux ,  délayez-la  dans 
l’eau  de  manière  à  obtenir  un  lait  homogène, 
ajoutez-y  le  carbonate  de  soude,  et  faites  bouil¬ 
lir  pendant  une  demi-heure  dans  une  marmite 
en  fer,  en  ayant  soin  d’agiter  continuellement 
et  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore.  Jetez  le 
tout  sur  une  toile,  recueillez  le  liquide  clair, 
lavez  le  résidu,  réunissez  l’eau  de  lavage  au 
premier  liquide,  et  év^orez  rapidement  dans 
une  bassine  d’argent,  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
marque,  bouillant,  1,28  au  dendmèlre.  l.ors- 
qu’il  sera  refroidi,  sa  densité  sera  (à  I  ii"  1,332. 

2»  On  peut  pré^iarer  extemporant'nnenl  la 
lessivi'  de  soude  d’après  les  indicalions  sui- 
vanl(!s  du  Cod.  OK  : 

Dans  500  gr.  d’eau  dislillée  bouillie  et  re¬ 
froidie,  on  fait  dissoudre  /lOO  giv  de  soude 
causliciue  solidi'  en  écailles  ou  en  plaques 
Crenfermant  environ  80  p.  100  de  NaOH); 
lorsque  la  solution  est  refroidie,  on  eu  dé¬ 
termine  la  densité  à  1.5";  on  ramène  celte 
densité  à  1,332  par  addition  d’une  quanlilé 
d’eau  que  l’on  ])eut  calculer  d’après  les  don¬ 
nées  (fil  tableau  suivant  {Codex)  : 


DKS  SittCTi»  AOUtel  IMi'toUDE  CAISIIOVI 


de  caoutchouc  ou  de  liège  parairiné.  Comme 
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elle  atlaqiie  lentement  le  verre,  sa  eonserv»- 
lion  n’est  pa.s  illimitée, 

Caraet.  (Codex).  —  La  lessive  de  soude  des¬ 
tinée  aox  usages  pharmaceuliqiies  esi  un  li¬ 
quide  presque  incolore,  de  consistance  siro- 
peiise,  de  D*'  1,332  à  15". 

Elle  contient  environ  3<l  p.  100  de  son  poids 
d’hydi-rixyde  NaOII  (soit  399  gr.  60  par  litre 
à  15").  Elle  est  miscible  ii  l’eau,  à  l'alcool  el' 
à  la  glycérine..  Elle  est  fortement  caustique  el 
alcaline.  Etendue  de  -i  p.  d’eau  et  neutralisée 
exactement  par  l’HCl  dilué,  elle  donne  une  li¬ 
queur  p.résentant  les  réactions  des  sels  de  so¬ 
dium  (V.  p.  108). 

Fssaf  (Codex).  —  Lorsque  la  lessive  de 
soude  a  été  préparé»'  avec  soin  et  au  moyeu 
de  l’eau  distillée,  elle  doil  salisfaiiv  aux  essais 
suivants  :  Additionnée  de  2  vol.  d’alcool  .à  95", 
elle  ne  doit  donner  qu’im  léger  tronlde  (selx 
de  oaldum,  milicres  élrangcren)  ;  ('‘tendue  de 
U  p.  d'i'au  et  versee  dans  un  exef'S  d’IlCl  diliu' 
elle  ne  doit  donner  qu’une  très  faible  efferves¬ 
cence  (carbonates)  el  !(>  gaz  dégag('  doil  être 
inodore (««f^ures,  cyamirs)-.  sursalun-e d’acide 
nitrique  elle  ne  doit  dpnner  qu’une  failde 
opalescence  avec  le  nitrale  d'argent  (chlorure*) 
el  qu'un  très  léger  Iroultle  avec  FlaÙ-  (sulf^ 
tes).  Elle  doil  être  exeiB]ile  de  métaux  préci- 
pilables  ])ar  le  sulfure  el  le  chlorure  d’aiiirao- 
nium  (aluminium);  sursaturée  d’IlCi  étendu 
puis  évaporée  à  sec,  elh'  doit  laisser  un  résidu 
presque  complètement  sot.  dans  l'eau  'silice). 
Elle  doil  être  exemple  de  mirâtes,  décelables 
au  moyen  de  l'aeide  siilfurkiue  el  le  sulfaU» 
ferreux,  daivs  le  sulfate  dt*  soude  sec  prépan' 
avec  la  lessive.. 

Tilrage.  —  Pesez  10  gr.  de  lessive  et  di- 
luez-les  à  100  c.  e.  ;  10  c.  c.  de  cette  solution 
devront  (Mre  satinés  par  0  gr.  367  environ  de 
SO*H*soit  par  7.5  c.  c.  d’acide  sulfurique  N. 

SOUFRE*. 


Schwefel,  ai.;  Sulphur,  Brimitone,  ang.;  Chibut,  Kabrit, 
A».;  Ché-Lieou-botag,  ch.;  Svelv,  da».;  Aiufre,  ksp.; 
Zwarel,  Hot.;  Gondtint,  ii(i>.;  Zolfo  et  Solfo,  ii.;  üow- 
grid,  PEU.:  SiarU,  POi.j  Eniofre,  poa.;  Sara,  Seps, 
EUS.;  <î«iidbaka,  SAN.;  STafpel,  su.;  Gendagum,  ta».; 
Gheadagom,  tei,.;  Heukioart,  TUE. 

l.e  soufre  est  très  répandu  dans  la  nature, 
où  on  le  trouve  à  l  étal  libre  (so:i  i 
combiné  sous  forme  de  sulfures  et  de  |swl- 
fates. 

Le  Vésuve;  l’Etna,  les  volcans  d’Islande,  de 
Javu,  de  la  Guadeloupe,  de  TénérilTe,  de 
l’Amérique  méridionale,  en  vomissent  cons- 
■  H  y  a  certains  vofcans  éteinls  dont  fes 
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«nvirons  sont  tellement  imprégnés  de  soufre, 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  ^Ifatares  (terres 
de  soufre),  de  Soufrières.  Telles  sont  les  sol¬ 
fatares  de  la  Sicile;  de  Po/.zuolo,  près  de  Na¬ 
ples;  de  Télamone,  en  Toscane;  d’Islande,  de 
la  Guadeloupe. 

Les  sulfures  et  les  sulfates,  d'où  on  pour¬ 
rait  au  besoin  retirer  le  soufre,  et  d’où  on  le 
•relire  en  effet  dansqq.  contrées,  forment  aussi 
des  masses  ronsidércibles  au  sein  du  globe. 

Carnet.  —  Le  soufre  pur  est  de  couleur 
jaune  citron,  très  friable,  d'une  odeur  et  d’une 
saveur  particulières  mais  faibles.  Il  fond  à 
113“  ;  en  fusion,  entre  IfiO  et  150“,  il  a  une 
teinte  jaune  foncé;  au  delà  de  150“,  il  devient 
de  plus  en  plus  rougeâtre,  et  commence  à 
s'épaissir;  â  190“,  il  prend  une  teinte  orangée 
et  devient  visqueux;  soumis  pendant  quelque 
temps  à  une  chaleur  de  -j-  220  à  -f-  250“,  il 
devient  brun;  chaulTé  davantage,  il  reprend 
quelque  fluidité  :  si  à  ce  moment  on  le  re¬ 
froidit  subitement  en  le  versant  dans  une 
grande  niasse  d’eau  froide,  il  conserve  une 
certaine  mollesse  après  refroidissement.  Ce 
soufre  mou  ou  trempé,  (jui  peut  servir  k 
prendre  des  einpreinles  de  médailles,  est 
légèrement  élastiipie  et  filant;  il  ennüenl 
beaucoup  de  soufre  insol.  dans  le  sulfure  de 
carbone  ;  il  se  transforme  |)eu  il  peu  en  soufre 
octai'driiiue  en  devenant  friable.  «•••>■, 

Le  soufre  bout  à  445".  A  l'élat  solide,  sa 
D‘“  est  comprise  suivant  les  variétés  (V.  ci- 
dessous)  entre  1,93  et  2,07.  La  densité  de  sa 
vapeur  est  de  6,66  à  500“  ;  elle  tombe  à  2,22 
à  860";  ces  diti'érences  correspondent  à  des 
variations  de  la  condensation  moléculaire 
semblables  à  celles  que  l’on  observe  dans  la 
Iransfnrmulion  de  l’ozone  en  oxygène  sous 
l’influence  de  la  chaleur. 

A  246",  il  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais 
soluble,  en  très  faible  proportion,  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  l’éther,  le  chloroforme, 
la  benzine.  Son  meilleur  dissolvant  est  le 
sulfure  de  carbone  qui  en  dissout  à  chaud 
jusqu’à  95  0/0  (Go.ssa),  et  38  0/0  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire. 

Dimorphisme.  —  Le  soufre  naUirel,  ou 
celui  que  l’on  obtient  par  cristallisation  à  la 
lemp.  ordinaire,  soit  par  refroidissement  du 
produit  fondu,  soit  par  évaporation  d’une  so¬ 
lution  sulfocarbonique,  est  en  octaèdres  du 
spième  orthorhombinue.  Cette  variété  est  la 
plus  stable;  c’est  à  elle  que  retourne  lente¬ 
ment  le  soufre  pnsmalique,  C|ue  l’on  obtient 
en  faisant  cristalliser  le  soufre,  non  plus  à  la 
temp.  ordinaire,  mais  à  une  temp.  voisine 
de  son  point  de  fusion,  c.-à-d.  aux  environs 
de  100“;  les  aiguilles  prismatiques  (système 


clinorhombique)  ainsi  obtenues  sont  trans¬ 
parentes;  pendant  leur  refroidissement,  elles 
deviennent  opaques  et  pulvérulentes  en  se 
transformant  en  octaèdres. 

Le  soufre  octaédrique  et  le  soufre  prisma¬ 
tique  se  distinguent  non  seulement  jiar  leur 
forme  cristalline,  mais  encore  par  leur  den¬ 
sité  et  leur  point  de  fusion,  soit  :  2,072  et 
1 13“  pour  le  soufre  octaédrique;  1,97  et  i  17“ 
pour  la  variété  prismatique. 

Allotropie.  — DbviLLE  admet  quatre  variétés 
de  soufre  :  Soufres  octaédrique,  prismatique, 
mou,  insoluble  (dans  le  sulfure  de  carbone)  ;  la 
première  et  la  dernière  sont  seules  stables. 
Bekthelot  n’en  admet  que  deux  :  le  Soufre 
octaédrique  ou  électronégatif,  le  Soufre  amor¬ 
phe  et  insoluble  ou  électropositif.  Le  soufre 
octaédrique  dissous  dans  le  sulfure  de  carbone 
se  transforme  en  soufre  insoluble  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  lumière  solaire  (Lali.emakd)  ;  la 
lumière  électrique  concentrée  par  un  miroir 
produit  le  même  effet  (Bekthelot).  A  la  pre¬ 
mière  variété  se  rattachent  le  soufre  prisma¬ 
tique  et  le  soufre  mou  des  polysulfures;  à  la 
seconde,  le  soufre  mou  des  liyposiilfites  ou 
obtenu  par  l'action  de  la  chaleur,  le  soufre 
provenant  d'un  mélange  de  sulfure  et  d’hypo- 
sulfite,  le  soufre  insoluble  provenant  de  la 
fleur  de  soufre  ou  du  soufre  mou  épuisés  par 
le  sulfure  de  carbone,  le  soufre  provenant  de 
la  combustion  de  l'hydrog.  sulfuré  ou  du  sul¬ 
fure  de  carbone.  La  couleur  de  ces  diverses 
variétés  est  comprise  entre  le  jaune  citron  et 
le  rouge  foncé.  I.e  soufre  insoluble  au  contact 
d’une  dissolut,  d’hydrogène  sulfuré,  est  trans- 
foraié  en  soufre  soluble,  distinct  du  soufre 
octaédrique  ;  ce  soufre  amorphe  soluble,  une 
fois  dissous  par  le  sulfure  de  carbone,  ne 
peut  plus  en  être  séparé  que  sous  la  forme 
octaédrique  tBEKTHioLOT). 

Mao.ves  admet  six  modifications  principales 
du  soufre  :  Soufre  jaune  octaédrique.  Soufre 
jaune  prismatique.  Soufre  jaune  amorphe  et 
insoluble.  Soufre  rouge  soluble.  Soufre  rouge, 
insoluble.  Soufre  noir  insoluble.  Ce  dernier  ne 
parait  pas  réellement  exister,  c’est  plutôt  un 
état  impur  du  soufre,  coloré  en  rouge  très 
foncé  et  paraissant  noir  (Mitscheklich)  ou  co¬ 
loré  par  une  matière  organique  fortement  car¬ 
bonée,  comme  la  térébenthine,  la  colophane 
(Nicklès)  ;  en  effet,  le  soufre  chauffé  jusqu’à 
ébullition  avec  1/3000  de  graisse,  puis  re¬ 
froidi  lentement,  donne  des  cristaux  prisma¬ 
tiques  translucides,  d’un  rouge  rubis. 

Le  soufre  en  canons  contient.  2  à  3  0/0  de 
soufre  insoluble,  et  le  soufre  en  fleurs,  jusqu’à 
30  et  40  p.  tOO.  Suivant  Faucher,  de  Nancy 
la  solution  de  sulfite  de  soude  au  I/IO  permet 
d’isoler  le  soufre  soluble  à  l’état  de  pureté,  car 
elle  dissout  le  soufre  insoluble. 


SOUFRE. 
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Le  soufre  cliauffé  à  180“  avec  1/ZiOO  d’iode 
ou  d'iodure  de  potassium,  devient  très  élas¬ 
tique,  (l’éclat  métallique  et  propre  à  prendre 
des  empreintes.  A  200“  et  avec  1/100  de 
brome,  le  soufre  est  d’un  jaune  de  cire  et 
plus  mou  qu’avec  l’iode.  A  240“,  le  soufre 
donne  avec  le  chlore  un  produit  qui  s’étire 
facilement  en  fils  déliés,  pouvant  se  souder 
entre  eux.  Dans  ces  trois  cas  le  soufre  se 
transforme  dans  la  modification  dite  insoluble 
(Dietzekbacher). 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous 
trois  états  différents  : 

1“  Soi  PRE  EX  CAxoxs  ;  Sulphur  in  baculü, 
s.  rotulis  {Stawjenschwefel,  al.;  Stangsvafvel , 
sü.).  11  provient  de  la  purification  du  soufre 
brut,  (le  dernier,  cliauff('‘  dans  des  pots  placés 
dans  im  fourneau  de  galère ,  se  volatilise  et  est 
recueiili  dans  une  pièce  xnffl^ammmt  chauffée 
pour  qu’il  s’y  condense  à  l’état  Hijuide.  Le  pro¬ 
duit  coule  sur  les  parois  de  cette  sorte  de  réci¬ 
pient,  gagne  le  fond  déclive,  et,  de  là,  va  se  ren¬ 
dre  dans  des  moules  de  buis  où  il  se  solidifie  en 
masses  coniques  de  15  à  30  centimètres  de 
long  et  de  la  grosseur  d’un  canon  de  fusil. 
Ces  bâtons  qui ,  par  suite  d’une  dilatation 
inégale  des  molécules,  se  brisent  par  la  seule 
chaleur  de  la  main  et  font  entendre  un  cra¬ 
quement  particulier  (CH  du  soufre)  qu’on 
peut  exalter  en  les  plongeant  dans  l’eau  à  80 
ou  90“  (Givvrd),  contiennent  quelquefois  des 
rudiments  de  cristaux  à  leur  centre. 

2“  SoiFRE  siBLiMÉ,  Pleurs,  ou  Crème  de 
soufre;  Flores  sulphuns';  Sulfur  xublimaiutu, 
{Schwefelblumen,  al.).  Il  arrive  sous  cette 
forme  des  solfatares.  Là  le  soufre  brut  est  mis 
dans  une  énorme  chaudière  en  fonte  en  commu¬ 
nication  avec  une  chambre  en  maçonnerie,  qui 
fait  l’office  de  récipient.  On  chauffe,  et  le 
soufre  vient  se  condenser,  à  l’état  pulvérulent, 
sur  les  parois  froides  de  la  chambre. 

La  matière  qui  reste  dans  la  chaudière 
après  la  purification  du  soufre  constitue  le 
Soufre  gris,  noir,  de  cheval  ;  Sulphur  vivtim, 
nigrum,  ballinum  des  auteurs  anglais. 

La  fleur  de  soufre  apparaît,  au  microscope, 
formée  de  vésicules  sphériques  souvent  dis¬ 
posés  en  chapelets.  Sa  D“  =  2,07  ;  elle  fond 
vers  113“  et  bout  à  446".  Elle  se  laisse  difli- 
eilement  mouiller  par  l'eau.  Elle  est  consfi- 
tuée  par  un  nu-lange  d(î  plusieurs  variéti-s  de 
soufri-,  dont  l’une  est  insniubh-  dans  le  sulfure 
de  carbone.  Elb-  contient  des  traces  d'acides 
sulfureux  et  sulfurique  qui  communiquent  à 
l’eau  dans  laquelle  on  l’agile  une  réaction 
légèrement  acide. 

3”  SoiFRE  SUBLIMÉ  LAVÉ*.  —  la  fleur  de 
soufre  du  commerci-  est  emploja'-e  sans  puri¬ 
fication  préalable  pour  la  préparation  des 


pommades  soufrées,  du  soufre  ppté  (V.  ci- 
dessous),  du  sulfure  de  potasse,  etc.;  mais, 
à  cause  de  sa  teneur,  cependant  faible,  eu 
arides  sulfureux  ou  sulfurique,  elle  est  im- 
propn-  aux  usages  internes;  il  faut  la  laver. 
Pour  cela,  on  la  malaxe  avec  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  distillée  froide  pour  former  une 
pâte  gue  l’on  délaye  avec  de  l’eau  bouillante; 
on  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  sur¬ 
nageant,  on  renouvelle  les  eaux  de  lavage 
jusqu’à  ce  qu’elles  cessent  de  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol  et  de  précipiter  ou  de  lou- 
chir  par  le  chlorure  de  baryum  ;  on  jette  enfin  le 
dépôt  sur  une  toile  et  l’on  fait  sécher.  La  fleur 
de  soufre  ainsi  purifiée  est  désignée  sous  le  nom 
de  Fleur  de  soufre  sublimée  et  lavée,  ou  tout 
simplement  de  Soufre  lavé;  Sulphur  lotum. 

3“  Soufre  précipité  ',  Magistère,  Lait  ou 
Hydruredesoufre;Lac  s.  Magisterinm  sulfuiis. 
(Sehwefelniederschlag,  al.).  C'i-st  une  vari(‘lc 
d('  soufre  amorphe  que  l'on  prépare  comme 
suit  (Codex)  : 

MonosulLdo  sod,  crist.  2(0  Soufre  «ublimé .  i  2S 

Eau  distillée .  200  Aride  iLlorjdr.  oBïc,  2:I0 

Faites  dissoudre  à  une  température  voisine 
de  l’ébullition  le  soufre  dans  le  moriosulfure 
de  sodium  ailditionné  de  l’eau  distillée  ;  après 
dissolution,  filtrez  et  amenez  le  volume  à 
4  litres  par  addition  d  eau. 

Vc-rsez  alors  peu  à  peu,  dans  cette  liijueur, 
l'acide  chlorhydrique  pn'-alablement  elt.-ndu 
(le  4  p.  d'eau.  Il  importe  de  verser  l'acide 
dans  la  solution  tic  sulfure  et  non  celli‘-ci 
dans  l'acide;  il  importe  également  (ragil('r 
constammeni  le  mélange  pour  (pi'en  aucun 
point  l'acide  in-  se  trouve  en  excès  liai-  rap¬ 
port  au  sulfure;  cos  pn'-cautioiis  sont  nioli- 
V(‘es  par  ce  fait  qu'en  |)résence  d’un  grand 
excès  d’acide  chiorhydrique,  le  gaz  sulfhy- 
dritiue,  au  lieu  de  se  dégager,  s’unit  avec  le 
soufre  pour  former  un  composé  qui  est  l’ana¬ 
logue  sulfuré  de  l’eau  oxygénée  et  que  TiiÉ- 
x\BD  a  nommé  6iou  polysulfure  d’hydrogène. 

Quand  on  a  versé  assez  d’acide  pour  (pie  la 
liqueur  présente  une  r(-aclion  francheineni 
acide  au  tournesol,  on  laisse  déposer  le 
soufre  pour  le  décanter  et  le  laver  ensuile  à 
l’eau  bouillante  jusqu’il  ce  (pie  les  eaux  de 
lavage  ne  pplent  plus  parle  nitrate  d’argent. 
On  s('-che  (-ntin  le  produit  à  l’air  et  on  le 
conserve  en  flacons  bouchés. 

Autrefois,  on  jin-parait  le  magistère  de 
soufre  en  versant  de  l’IK’.l  dilué  dans  une  so¬ 
lution  de  polysulfure  de  calcium  nu  de  potas¬ 
sium  (foie  de  soufre  calcaire  ou  polassique  ; 
on  oblenalt  ainsi  un  produit  plus  coloré  (|ue 
suivant  le  procédé  du  Codex. 

Au  cours  de  la  préparalion,  il  se  dégage  de 
fortes  qqtés  d'H*S;  aussi  convient-il  d’oiif-rer 
en  plein  air  ou  sous  une  hotte  à  bon  tirage. 


im  SOUPES  ou  BOUILLIES  MALTEES.  -  SOYA. 


Le  raagislère  de  soi^i’e  est  en  poudre  très 
line  beaur^oii])  |)lus  ténue  que  la  fleur  de  sou¬ 
fre.  Il  est  foriué  d'uij  mélaivgc  de  soufre  amor¬ 
phe  sol.  di)ns  le  su  Hure  de  eai'bone  et  d’une, 
petite  qqlf'  d<!  soufre  insoluble^  avee,  des  pro¬ 
portions.  vai'iables  de  soufire  naeré  (vaiùété  de 
soufre  (léerile  par  Gbrjieï  :  il  est  en  écailles 
brilkutes  qui  a-  Irausfornieut  rapideiueut  en 
octaèdres  ;  il  re|)ri;seule  une  fonne  de  U’ansi,- 
tipn  enire  le  soufre  ])risniatiQue  et  le  soufre 
octaédrique)  et  de  bisulfure  a  hydrogèim  flxé 
par  le  sou(i-e  tui-rnéou;  (L.  PauNusa).  C'est  ii 
ce  bisulfui'e  que  le  magistère  de  soufre  doit 
son  odeur  pai'ticulière  et  la  pi'opriéti;  de  dé¬ 
gager  peu  à  peu  de  l’tUS  alors  même  que  les 
lavages  ont  été  effectués  aussi  coroplètemoat 
que  l’indiqué  le  Coilex. 

Exuai  (Uodea-).  —  Le  soufre  précipité  doit 
se  volatiliser  sans  laisser  de  résidm  quaud  oa 
le  cliaufle  au-dessus  de  Epuisé  par  l’eau, 
il  ne  doit  céder  è  celte  dernww  ni  produit 
acides  ni  substances  solubles. 

Prop.  thérap.  du  soufre.  —  Le  soufre  est 
parnsiticide-.  Tes  viticulteurs  l’eniiiloient  pour 
combattre  Vo'idium,  parasite  végétai  de  la 
vigne.  En  médecine  son  action  parasiticido 
est  surtout  utilisée  contre  la  gale  ;  voici 
coranieiit  il  est  employé  dans  le  Irailenvent 
de  celle  alfeclion  suivant  la  méthode  dili^ 
de  la  frotte:  Le- corps  est  savonné  jiendant 
20  minuti's  avec  du  savon  noir  et  de  Peau 
•tiède,  jiiiis  baigné  (1/2  heuie)  dans  l’eau 
tiède  pour  calmer  l'irritation  produite  par 
le  savonnagi'  et  aussi  pour  ramollir  l’épi- 
(iernie  et  ouvrir  les  sillons  contenant  ms 
eeufs'  ou  les  larves  du  sarcopte.  Le  malade  est 
ensuite  fricliomu'  pendant  20  rhjnutes  avec  la 
|)Oinmade  d'Helmericli  (V.  Pommades  :  elle 
contient  1/0  de  soufre  et  1/12  de  carbonate 
de  potassiO  dont  il  reste  enduit  jusqu’au  len¬ 
demain  pour  en  être  enfin  débarrassr:  par  un, 
grand  bain  amidonné.  Les  vêlements  doivent 
êtj-e  passés  h  l’étuve  pour  éviter  la  réinfection. 

Le  soufre  (>st  encore  employé  pour  le  trai- 
Ijunent  de  ceiMaines  dermatoses  non  parasitai¬ 
res  uolamijient  des  affections  séborrhéiques  : 
on  a  alors  recours  il  la- pommade  soufrée  sim¬ 
ple  et  au.x  lotions  à. base  de  soufre  précipité 
(suspension  A  5  ou  10  p.  100  dans  un  liquide 
hydroalcoolique  que  l’on  peut  additioriner  de 
camphre  et  de  glycérine). 

A  l'intérieur  le  soufre  lavé  est  lüioatif  au.x. 
doses  de  5. à,  lü.gr.  On  l’emploie  comme  tel 
dans  la  colique  saturnijje  surtout,  où  il  agit 
en  outre  comme  ébminaleur  du  plomb  (ii  l’état 
(le  sulfure;  ;  on  l’adminislre  mélangé  à  4  foie 
son  poids  (Jp  miel,  qui  facilite  sou  ingestion  et 
ungwiente  sou  apUon  laxative.  —,  Le  soufre- 
agit  aussi  comme  djaphorétiqpe  et,  evpefito-^ 


rant  ;  i»  ce  titre  ou  le  pre-serit  daus  le  trafte- 
menl  des  broncbiles,  cnrouiciues  sousi  forme 
do  cachets,  pastilles  h.  0,10  (20  à  30  paa-  jour-) 
ou  de  pilules  de  Morton  (V.  ce  mol,  et  Baume 
de  soufre  anisé),,  Enfants:  0,05  à  0,lo  pan 
awiée  d’âge. 

SOUPES  ou  BOUILLIES  MALTÉES. 

Ces  préparations  proposées,  en  1908  par 
CzEB-xï  et  KiLLEfl,  de  lüreslau,  pour  l’alimen¬ 
tation  des  nourrissons  qui,  à  la  suite  de  gas¬ 
tro-entérites,  digèrent  mal  le  lait  ou  les  bouil- 
lies  ordinaires,  sont  aujouud’hui  souvent 
prescrit(!s.  Nous  ne  donnerons  ici  q,ue  la  for¬ 
mule  du  D'  Teuriex  qui  est  une  modillcation 
avautageuse  de  celle  de  Kepeek. 

Soupe  de  Terrien.  —  En  principe,  c’est 
ime  bouillie  formée  de  lait  et  de  farines,  dont 
l’amidon  a  été  non  pas  sacchariflé,  mais  sim- 
|)lemeiU  sohibilisé  par  les  diastases  de  l’orge 
germé  ;  c’est  pour  éviter  la  saccharifeation 
et  obtenir  seulement  la  formation  d’amidon 
soluble,^  qu’U  serait  necessaire,  d’après  Ter- 
niEX,  d’effectuer  h;  maltage- à  la  température 
de'80°,  les  temp.  inférieurc-s,  00"  par  exempl*^> 
entraînant  la.productioji  de  mallose.  Le  mode 
opératoire  est  le  suivant  : 

Faites  digérer  i)endant  une  demi-heui-e  à 
60°,  20  gr..  d’orge  germé  (malt),  de  bOfime 
qualité  et  broyé  au  moulin,  ims  150  gr.  d’eau. 
U’autre  part,  portez  peu  à  peu  à  100°,.  en 
remuant  constamment,  un  mélange  de  300  gr. 
de  lait,  600  gr.  d'eau  et  80  gr.  (le  farine  (le 
riz;  laissez  lefroidir  à  80°  (-ette-  bouiNii' 
éjtaisse,  pui.s  additionnez-là  du  dig<!sté  de  malt 
que  vous  aurez  nréalaJjleiueiU  passé-  siu^  une 
toile  ;  mélangez  le  tout  en  agitairt  et  (.m  inaitt- 
leuan.1  la  temp.  de  SOr  peiuiaut  1/4  d’heure 
(uo(!  temp.  supérieure  détruirait  la  diastase  ; 
une  leinp.  inféi-ieun;  entratnerait  ta  formation 
de  mallose  et  d((  dexlrines  qu’on  veut  pnéci- 
sém(înt  éviter)  ;  le  maltage  étant  ainsi  effec¬ 
tué,  ajoutez  au.  mélange  50  gr.  de  sucre 
ordinam*. 

SOYA  ou  SOJA  HISPIDA. 

U^éjiumineuses). 

Plante  originain;  de  l’Asie  doirt  les  graines 
sont,  de  tous  les.  végétaux,  les  plus  riches  en 
matières  protéiques  (36,63  p.  100)  et  en  acide 
phosphorique  (1,47  p.  lOO)  (Lbcerf),  Elle 
contient  17,60  p.  100  de  matières  grasses  et 
peu  d,'amidoni  (6,40  p.  100).  Aussi  l’a-l-^)» 
proposée  pour  le  régime  alimentaire  des  dia¬ 
bétiques  eu  la  transformant  en  pain^  après, 
l'avoir  préalablement  débarrassée  de  8onlujU(j 
(purgative  à  la  dose  de  f  O  gr.  ; 

En  Asie,  on  fait  avec  cette  graiae  une 
liqueur,  le  Shoyu. 


SOZAL.  —  SPARADRAPS. 
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SOZAL  ou  PARAPHÉHOLSITLFOITATE 
D'ALUMINE. 

(C“R‘.0H.S03)“A1^ 

S’obtient  soit  en  dissolvant  de  l’alumine 
hydratée  dans  l’acide  paraphénolsulfonique, 
soit  en  opérant  par  doublé  décomposition  à 
l’aide  du  sel  de  baryte  et  du  sulfate  d’alumine. 
Grains  cristallins  à  saveur  astringente  et  à 
odeur  très  faible  de  phénol;  solubles  dans 
l’eau,  l’alcool,  la  glycérine  ;  donnant  avec  le 
perchlorure  de  fer  une  coloration  violette. 
Antiseptique,  à  la  dosé  de  1  °  /  „  en  injections. 

30Z0I0D0LS. 

Le  sozo'ioM  siniph*  ou  acidr  xozdiodolique 
est  l'acide  diiodapamphénolsufonique.  Les  sels 
de  cet  acide  poi  leul  h‘  nom  de  sozoiodols  mé- 
laltiques  ou  ge  Hozaiodolilen. 

1  "  SozoïODOi,  (simple )  ;  Acùk  sozoiodolvqm. 
Acide diwdopmniptumuhulfoniqm.  G®1PP(0H) 
SO^II  +  3fPÜ  =  A80.  —  Un  l’obtient  en  trans- 
toiimant,  au  moyen  de  BaCl-,  son  sel  de  potas¬ 
sium  en  sel  de  baryum  puis  décomposant  le 
sozoiodol  de  baryum  jjar 

L’acide  9ozoïodoli(jue  est  en  aiguilles  pris¬ 
matiques,  incolores,  sol.  dans  l’eau,  l’alcool  et 
la  glycérine.  Sa  solution  aqueuse  à  2  ou  3  “/'o 
est  quelquefois  employée  comme  antiseptique. 

2'^  SozoïBOL  DE  POTASSIUM  ;  SozoidOtote  dfe 
potasse.  C'lPP(()IIiSf)>K4- 2H^3  =  500.  — 
On  l’oiUient  en  faisant  réagir  sur  le  paraphé- 
nolsulfonale  de  potasse',  l’iode  naissant  produit 
par  l’action  de  li€l  snr  un  miilange  d’iodure 
et  d’iodate  de  R  icontenanl  5  raolec.  de  Kl 
poiuî  une  de  R1U^). 

'  Prismes  incolores  sol.  dans  70  p.  d’eau 
frindu  en  donnant  une  solution  acidu.  Suceé- 
d'ané  de  l’iodoforme  ;  s’emploie  méhmgé  avec 
4  à)  5  p.  de  talc  ou  en  pommadesà  5etl0°/o. 

■j"  Sozo’ioDoL  DE  soDii  M.  — Ulitenu  en ueii- 
Iraiisant  l’acide  sozoiodoliipie  par  leearhoiialt' 
de  soude.  Il  est  eiv  cristaux  incoL,  sol.  dans 
t2  p.  d’eau  froide  et  dans  la  glycérine,  ün 
I  emploie  dihspé  dans  du.  talc  ou  en  solutions 
aqueuses  A  2  et  S»/,,. 

h"  SoZOÏOnOL  DE  MERCI  RT!.  SoZOtodoUtf  rf* 
mercure.  C'ir^r^SO^Ofrg  =626.  —  Obtenu  en 
précipitant  le  sozo'iodolate  de  soude  par  lé  ni- 
trate  de,  mercure. 

Poudre  jaune  orangé  sol.  dans  SOUp.  d’eau 
Iroide,  assez  sol.  dans  les  soliitious  de  NaCI. 
H  (toutiont  32,05  °/o  de  mercui’e.  Antisyphi- 
litique  ;  0,05  à  0,f0  en  injertions  intra-mus- 
culaires  avec  la  solution  suivante  (Schwim¬ 
mer)  :  Sozoîodol  de  inercnre  0,50,  RP  1  gr., 
eau  Q.  8.  p.  10  c.  c.  ;  un  c.  c.  =  0,06  de  sel 
mei'çnrtel'. 

Antiseptique  en  pommades  A  5  et  10  “/». 


Les  .soJOïoaJofs de  zinc  isoL  dans  20p.  d'eau; 
astringent  anlise])tiqne  ;  contre  le  coryza  : 

7  pour  93  de  lactose  et  0,2  de  nienttiol),  d’ar- 
(jent  A’ahiminium,  etc.,  sont  rarement  em¬ 
ployés. 

SPARADRAPS. 

(Du  latin  spargere,  étendre,  et  du  français 
drap,  étoffe.) 

On  donne  ce  nom.  A  des  tissus  de  lîn  ou  de 
coton,  à  des  étoiTés  de  soie,  A  des  feuilles  de 
papier  et  A  des  peaux  d’animaux,  recouverts 
d’une  composition  emplasti^e.  On  les  nom¬ 
mait  autrefois  Toiles  GmiMer. 

Un  soin  important  dans  la  préparation  des 
sparadraps,  c’est  le  choix  des  tissus.  Pour  la 
toile,  on  la  choisira  A  fils  plats.  Le  calicot  ne 
devra  être  ni  trop  fin,  ni  trop  lisse;  il  ne  devra 
pas  non  plus-être  gommé,  toutes  choses  qui  ne 
sont  bonnesque  pour  flatter  l’ceil;  mais  on  prenr 
dra  du  calicot  écru  et  muni,  du  moins  d’un  côté, 
d’un  duvet  suffisant.  Ce  duvet  sert  A  retenir 
:  l’emplâtre  plus  fortement.  Si  l’on  veut  les  re¬ 
passer,  comme  cela  est  quelquefois  utile,  on» 
ne  passera  le  fer  que  d’un  côté,  et  ce  sera  sur 
le  côté  opposé  qu’on  étendra  la  masse  em- 
plastique. 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fondre 
la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le  tissu 
et  l’étendant  r  1“  en  faisant  passer  la  bande 
sons  le  couteau  du  sparadrapier;  2“  en  se  ser¬ 
vant  de  la  lame  mousse  d’un  grand  coulemi 
ordinaire;  ou  d’un  couteau  plat  taillé  en  bi¬ 
seau,  légèrement  chauffé,  des  aides  tenant 
avec  les  mains  la  bande  par  ses  extrémités 
et  la  tendant  exactement;  3“  par  le  même 
moyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande  A 
l’Aide  de  griffes  ou  peines;  6“  par  le  même 
moyen,  esicore,  mais  les  grilles  étant  fixées 
sur  des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémités 
d’une  planclie  flexible,  que  l’on  ploie  en  demi- 
cercle  et  qui  tend  la  toile  par  sa  propre  élas¬ 
ticité. 

Une  première  couclie,  pour  les  sparadraps 
proprement  dits,  ne  suffit  presque  jamais. 
Quand  elle  suffit,  et  qu’on  a  beaucoup  de  bandes 
A  tirer,  on  abrège  singulièrement  l’opération  en 
se  servant  du  sparadpmisu  (/Ifl- 1^8) ,  séparant 
les  bandes  en  avant  d»  couteau  par  des  mor¬ 
ceaux  de  papier  qui  dépassent  des  deux  côtés, 
ato  que  l’emplâtre  fondu  ne  coule  pas  sur  let 
bords  des  bandes  inférieures.  Un  aide  main¬ 
tient  ces  dernières,  verse  l’emplâtre  et  ôle  un 
morceau  de  papier  A  chaque  bande  que  l’on 
tire,  sans  être  obligé  de  nettoyer  chaque  fois 
la  table  du  sparadrapier.  Avec  un  peu  d’habi¬ 
tude  on  peut  même  opérer  seul.  On  pourrait 
;  encore  se  servir  de  l’sEppareil  à  papier  à  cau- 
'  tères  ;  mais  au  lieu  de  laisser  peser  le  bassin 
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qui  contient  la  masse  eniplastique,  ainsi  que 
l’eau  chaude  contenue  dans  son  double  fond, 
sur  les  bandes  d’étoffe,  on  le  soulève  par  au¬ 
tant  d’épaisseurs  de  cartes  qu’il  y  a  de  bandes 
à  tirer,  et  chaque  fois  qu’on  en  tire  une,  on 
enlève  une  épaisseur.  jigMi 


H(j.  137. 


Nous  avons  fait  subir  h  cet  appareil  une 
modification  qui  consiste  dans  l’addition  de 
deux  contre-poids,  un  fi  chaque  extrémité, 
qui  passent  sur  des  poulies  fixées  au  haut  des 
montants  formant  coulisse  au  bassin.  De  celte 
manière,  ce  dernier  n’occasionne  plus  par  son 
poids  le  déchirement  du  papier,  car  c’est  sur¬ 
tout  pour  les  papiers  sparadrapiques  (Voy.  ci- 
après)  que  nous  avons  apporté  cette  modifi¬ 
cation  qui  nous  a  parfaitement  réussi. 

Pontier  a,  de  son  côté,  apporté  une  modi¬ 
fication  à  cet  appareil.  (Fig.  137.) 

D’habitude  on  ne  tire  que  des  bandes  de  peu 
de  longueur,  un  mètre  au  plus,  dans  les  offi¬ 
cines.  Horcnt  a  inventé  un  appareil  qui 
permet  de  les  tirer  aussi  longues  qu’on  les  dé¬ 
sire  ;  il  est  applicable  à  tous  les  sparadraps, 
toiles  gommées,  papiers,  etc.  :  on  enroule  la 
toile  sur  un  cylindre,  on  passe  le  bout  par 
lequel  on  doit  commencer  entre  deux  couteaux, 
et  on  l’accroche  sur  un  second  cylindre  de 
l’autre  côté  des  couteaux;  alors  on  verse  la 
matière  fondue  sur  la  toile,  on  fait  aller  la 
manivelle  du  dernier  cylindre  sur  lequel  le 
sparadrap  s’enroule  à  mesure  qu’il  piisse  entre 
les  couteaux.  L’excès  de  matière  tombe,  des 
deux  côtés  de  la  toile,  dans  un  vase  placé  au- 
dessous.  Entre  le  cylindie  au  sparadrap  et  les 
couteaux,  est  une  barre  un  peu  plus  élevée  que 
ces  derniers,  sur  laquelle  le  sparadrap  passe 
avant  de  s’enrouler. 

L’enroulage  du  sparadrap  aussitôt  qu’il  vient 
d’être  fait  est  une  chose  vicieuse,  en  ce  sens 
que  la  masse  emplastique  s’attache  sur  l’envers 
des  bandes. 

Voici  la  figure  et  la  description  d’un  spara- 
drapier,  fabriqué  par  un  serrurier  de  Paris,  qui 


nous  parait  réunir  toutes  les  conditions  dési¬ 
rables  : 


Fig.  138. 


A,  bloc  de  bois:  B,  rouleau  mobile  sur 
lequel  on  enroule  les  bandes;  C,  rouleau  ou 
règle  en  fer  sous  lequel  passe  l’étoffe  chargée 
de  matière  emplastique;  DD,  montants  dans 
la  rainure  desquels  les  deux  extrémités  du 
couteau  viennent  se  li.xer  ;  FF,  vis  de  serre¬ 
ment;  FF,  oreilles  destinées  à  empêcher  la 
masse  empiasllque  fondue  de  se  répandre  sur 
le  socle  ;  G,  plaque  de  fer  poli,  percée  en  II 
d’une  ouverture  allongée  par  laquelle  tombe 
l’excédent  de  masse  emplastique;  I,  rouleau 
mobile  en  fer  sur  lequel  l’étoffe  passe’  au  sortir 
de  dessous  le  couteau  ;  J,  tiroir  en  fer  dans 
lequel  est  reçue  la  masse  emplastique  qui 
tombe  par  l’ouvertuie  II. 

Uuel  que  soit  le  procédé  suivi,  une  fois  le 
sparadrap  refroidi,  on  l'ébarbe  avec  des  ciseaux, 
puis  on  en  forme  des  rouleaux  qu’on  a  soin  de 
ne  pas  trop  serrer  pour  éviter  que  la  toile  ne 
se  salisse. 

Destinés  à  être  appliqués  sur  la  peau,  les  spa¬ 
radraps  doivent  être  lisses  et  suffisamment 
adhésifs.  On  doit  les  renouveler  fréquemment, 
au  moins  deux  fois  par  mois ,  et  les  tenir  au¬ 
tant  que  possible  dans  des  boites  de  fer  blanc 
qui  ferment  exactement,  car  sous'  l’influence 
du  temps  et  de  l’air  ils  s’altèrent  et  deviennent 
cassants. 

Souvent  les  toiles  vésicantes  préparées  de¬ 
puis  longtemps  se  recouvrent  d’une  couche  ré¬ 
sineuse  qui  empêche  la  vésication,  ou  de  points 
blancs,  de  moisissures,  que  l’examen  microsco¬ 
pique  a  fait  reconnaitre  pourle  mycoderma  atra- 
menla  (le  même  qui  se  trouve  sur  les  encres 
sur  les  vieux  parchemins  qui  recouvrent  les  pots 
à  miel,  etc.);  dans  ce  cas,  Mé.mère  recom¬ 
mande  de  modifier  la  surface  de  ces  toiles  en- 
l’humectant  avec  la  teinture  de  cantharides  qui 
donne  de  nouveau  la  propriété  vésicanle. 

On  pourrait  multiplier  l’usage  des  papiers 
pharmaceutiq.  (épispastiques,  chimiques,  etc.) 
en  préparant  des  papiers  de  cigui,  de  bella¬ 
done,  de  jusquiame,  d’opium,  de  quinquina; 
des  papiers  iodurés,  hydrargyrés,  stibiés,  etc., 
qui,  légèrement  humectés,  constitueraient  des 
topiques  simples  et  économiques.  On  pourrait 
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obtenir  ces  papiers  médicamenteux,  en  dissol¬ 
vant,  comme  l’a  proposé  Favrot ,  les  principes 
actifs  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles,  les  corps 
gras,  et  étendant  avec  un  pinceau  les  dissolu¬ 
tions  sur  les  papiers  préalablement  disposés 
pour  les  recevoir. 

SPARADRAPS  PROPREMENT  DITS,  TOILES 
EMPLASTIQÜES. 

Sparadrap  commun**. 

Sparadrap  diachylon  gommé,  Diachylon  sur 

toile;  Sparadrap  cum  diachylo  gummato. 

Emplâtre  diachylon  gommé .  Q.  S. 

Liquéfie/,  l’emplàtre  sur  un  feu  doux,  et 
étenJe/.-le  sur  des  bandes  de  toile.  {Codex.) 

En  hiver,  il  faut  ajouter  h  l’emplûtre  fondu 
une  petite  quantité  de  térébenthine  et  d’huile 
d’olives. 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex  et 
qui  fournit  bien  certainement  le  meilleur  spa¬ 
radrap,  quand  le  diachylon  a  été  l'ien  prépai'é. 
Peut-être  cependant  aurait-on  un  produit  plus 
souple,  si  le  diachylon  avait  été  lui-même  pré¬ 
paré  avec  un  emplâtre  simple,  qui  aurait  man¬ 
qué  d’eau  sur  la  fin  de  sa  préparation,  d’après 
1  observation  renouvelée  par  Marchand  ;  nous 
disons  renouvelée,  car  Béral,  il  y  a  déjà  long¬ 
temps,  et  Lémery  il  y  a  plus  longtemps  en¬ 
core,  avaient  fait  la  même  remarque. 

Il  faut  env.  âO  à  50  gr.  de  masse  emplastique 
pour  couvrir  convenablement  une  bande  d’un 
mètre  de  long'’  sur  18  à  20  centim.  de  large 

Le  Sparadrap  du  commerce  est  tout  à  fait 
résineux.  Il  est  très  adhésif  et  se  conserve  bien, 
mais  il  est  irritant  sur  les  plaies  et  même  sur 
la  peau. 

Guiboort  a  donné  la  formule  suivante  : 

Empl,  de  diachylon  gommé.  360  Térébenthine...  60 

Faites  fondre  et  opérez  comme  ci-dessus. 

On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex  pour  l’hiver. 

On  pourrait  encore'  employer  la  formule  de 
Schaeulfèle  : 

Colophane . 200  Galbanam .  10 

Réaine .  200  Térébenthine .  60 

Gomme  ammoniaq....  10  EmpUtre  simple .  6C 

Sagapénum .  10  Cire  jaune . 20C 

Il  importe  de  ne  pas  faire  fondre  les  subs¬ 
tances  à  une  chaleur  trop  forte,  de  donner  du 
temps  à  la  fusion  des  gommes-résines,  de  n’em¬ 
ployer  qu’une  toile  â  larges  mailles  pour  couler 
l’emplàtre,  de  peu  chauffer  le  couteau,  de  faire 
calandrer  la  toile  ou  le  calicot  par  deux  bandes 
à  la  fois,  d’étendre  l’emplâtre  sur  le  côté  non 
frotté  par  les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut 
quatre  ou  cinq  couches. 

Ce  sparadrap  se  conserve  longtemps  souple, 
brillant  et  adhérent. 


Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l'addition 
du  caoutchouc,  le  moyen  d’augmenter  la  téna¬ 
cité  du  sparadrap,  et  surtout  de  l’empêcher  de 
s’écailler  (Sparadrap  au  caoutchouc). 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc,  il  le  met 
en  digestion  dans  dix  fois  son  poids  d’essence 
de  térébenthine  sur  un  bain  de  sable  ;  l’opéra¬ 
tion  est  longue,  et  nécessite  une  nouvelle  addi¬ 
tion  d’essence.  Lorsqu’elle  est  terminée,  on 
l’abandonne  à  elle-même  ;  l’excès  du  dissolvant 
s’évapore,  et  le  mélange  acquiert  une  consis¬ 
tance  sirupeuse  ;  c’est  celle  dissolution  que 
Mille  ajoute  à  la  masse  emplastique  du  Code.r, 
dans  la  proportion  de  20  grammes  de  solution 
par  500  grammes  de  masse. 

SwÉDivi  R  avait  déjà  eu  l’idée  d’employer  le 
caoutchouc.  Voici,  du  reste,  la  formule  de  son 
Emplâtre  au  caoutchouc  : 

Caontchooc. . . .  123  Ilaile  vol.  de  térébenthine. .  *85 

Divisez  le  caoutchouc  en  petites  lanières,  et 
failes-le  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans 
l’huile  volatile;  ajoutez  alors  : 

Hnile  d'olives .  60  Cire  blanche .  60 

Faites  bouillir  pour  évaporer  toute  l’huile  de 
térébenthine,  et  donner  de  la  consistance  à  là 
composition. 

Swédiaur  l’indique  comme  un  très  bon  ag- 
glulinatif,  qui  défend  bien  les  plaies  du  contact 
de  l’air. 

Après  avoir  ('dé  adoplt'S  par  quelques  phar¬ 
maciens  qui,  dans  ces  dernières  années,  en 
firent  des  produits  spéciaux,  le.s  emplâtres 
caoutchouti's  ont  été  admis  par  la  pharma- 
copt'-e  de  1!)08  iV.  Einplàtrcsi. 

Outre  l’emploi  du  sparadrap  ordinaire  dans 
le  pansement  des  blessures,  coupures  et  opé¬ 
rations  chirurgicales,  on  s’en  sert  encore 
comme  maturatif.  Aujourd’hui,  en  pharmacie, 
on  le  fait  servir  de  plus  en  plus  à  faire  les 
écussons,  en  place  de  peau  blanche.  Souvent 
aussi  on  a  recours  à  des  bandelettes  de  spara¬ 
drap  pour  maintenir,  sur  quelques  parties  du 
corps,  des  emplâtres,  des  épithèmes  peu  adhé¬ 
sifs  par  eux-mêmes. 

11  y  a  plusieurs  années ,  un  médecin , 
Kemmërer,  a  donné  l’idée  de  faire  des  Ban¬ 
delettes  a,gglutinath'es  au  camttchoïK.  Voici 
la  manière  d’opérer  :  On  prend  un  morceau 
de  gomme  élastique  dont  on  touche  toute 
la  surface  avec  un  cautère  (une  tige  de  fer  à 
boulon)  rougi  à  blanc  :  le  caoutchouc  se 
fond  aussitôt  en  une  masse  moile.  Alors  on 
prend  un  morceau  de  verre  de  la  largeur  de 
la  toile,  et  oh  s’en  sert  pour  presser  et 
écraser  la  masse  de  gomme  élastique  ramollie. 
Par  celle  opération,  le  caoutchouc,  étendu  uni¬ 
formément,  s’attache  fortement  au  tissu,  tandis 
qu’au  contraire  il  n’adhère  pas  au  verre,  que 
dès  lors  on  peut  enlever  facilement. 
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Sparadrap  astringent  (Loustenau). 

-Calamine.  45  Cérnte.  45  Cire.  435  H.  d'olires.  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  l’huile,  puis 
incorporez  le  mélange  des  deux  poudres. 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  abondante 
des  ulcères. 

Sparadrap  camphré  (Raspail). 

Raspail  indique  deux  sortes  de  sparadraps  : 
l’un  fortement  agglutinatif  qui  revient  à  de 
l’emplâtre  simple  additionné  de  camphre,  de 
cire  et  de  térébenthine  ;  l’autre  simplement 
adhésif,  qui  se  compose  de  cire  jaune  30,0, 
térttienthine  30,0,  huile  d’olive  100,0,  camphre 
en  poudre  30,0.  Cette  dernière  formule  surtout 
n’est  pas  exécutable.  Le  camphre  ramollit  la 
masse  à  un  tel  point  que  le  sparadrap  n’est 
pas  maniable.  Le  premier  est  destiné  par  son 
auteur  à  remplacer  le  sparadrap  ordinaire,  et 
le  dernier  au  pansement  des  plaies. 

Sparadrap  de  cire. 


Toile  de  mai,  toile  souveraine. 

Cire  blanche.  300  Huile  d’am.  donc.  100  Téréb...35 
Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  dans  un 
vase  à  fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mélange 
des  bandes  de  toile  fine  (longues  de  1  mèt.  et 
larges  de  20  centim.),  que  vous  en  retirerez  en 
les  faisant  passer  entre  deux  règles  de  bois. 
{Cod.  Sli.) 

Dans  quelques  localités,  on  donne  à  la  toile 
de  mai  le  nom  de  Toile  Dieu.  Dans  d’autres, 
ce  nom  est  appliqué  au  sparadrap  diapalme. 

Sparadrap  dessiocatif. 


Incoi-porez  dans  un  mélange  fondu  de 


Etendez  sur  de  la  toile.  (Cad.) 

Sparadrap  diapalme. 

EmpUtre  diapidiiie..  1300  Cire  blenehe. 


F.  fondre  l’emplâtre  avec  la  cire  et  l’haiile, 
ajoutez  la  térébenthiae ,  et  étendez  sur  la 
toile  {Cod.  84). 

Sparadrap  d'emplâtre  de  ciguë. 

BœpUtre  de  ciguë...  360  Térébenthine... .  60 

Opérez  comme  pour  le  sparadrap  commun. 

Préparez  de  la  même  manière  les  Sparadraps 
d’empire  de  Fiflo  cum  ruercurio*  d’emplâtre 
de  Jiurembcrg  ou  de  minium.  Préparez  encore 
ainsi,  mais  sans  addition  de  téréMnthine,  les 
Smradrups  d’André  de  Lacroix,  et  d’^mplàtre 
■de  styrax. 

,Le  Codex  ne  prestmit  pas  la  térébenthine.  Il 
Q.  .S.  d’huile  d’œillette,  mais  seulement 
•SI  Templâtre  n’a  ipas  été  fécemuieiit  préparé. 


Le  sparadrap  de  ciguè ,  et  plus  souvent  en¬ 
core  celui  de  Vigo,  servent  à  la  réduction  .des 
orchites,  par  compression  :  ne  serait-ce  pas 
apporter  une  amélioration  à  la  confection  de 
ces  sparadraps  que  de  les  préparer  sur  un  tissa 
élastique?  En  effet,  avec  les  sparadraps  sur 
toile  ordinaire,  une  fois  que  l’engorgement  à 
cédé  à  la  tension  première ,  l’action  résolutive 
doit  être  singulièrement  diminuée  ,  tandis 
qu’avec  ces  mêmes  sparadraps  sur  tissu  élasti¬ 
que  la  compression  est  continue. 

Sparadrap  d’emplâtre  d’iodure  de  plomb 
(Ricord). 

Emplâtre  de  ciguë...  350  lodure  de  plomb . 3 

Dans  le  traitement  des  bubons  et  surtout  des 
engorgements  dironiques  du  scrotum. 

Sparadrap  à  la  glycérine  (Fort)- 

Gomme  arabique .  5  Glycérine. . S 

F.  dissoudre  la  gonmie;  ajoutez  la  glycérine, 
et  avec  le  mélange  enduisez,  à  l’aide  d'un  pin¬ 
ceau,  l’une  des  faces  d’une  toile  fine,  bien 
lisse,  préalablement  gommée.  D’après  nos  es¬ 
sais,  cinq  couches  suffisent  pour  donner  à  ce 
sparadra])  une  épaisseur  convenable.  Le  con¬ 
tact  de  l’eau  le  fait  immédiatement  adhérer  à 
la  peau. 

Bon  adhé.sif. 

Sparadrap  gommé  (Dédé). 

Gomme  arabique .  300  Huile  d'amande» . loo 

Sucre' blanc .  100  Eau  simple . 350 

F.  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau,  ajoutez-y 
le  sucre,  passez  la  solution  à  travers  un  linge 
serré,  recevez-la  dans  un  mortier  de  marbre , 
versez-y  l'huile  par  fractions  et  en  agitant  vi¬ 
vement  jusqu’à  mixtion  parfaite.  On  étend  celte 
mixtion,  à  l’aide  d’une  brosse  plate,  sur  une 
toile  tendue.  Trois  couches  sont  nécessaires.  Il 
suffit  de  la  mouiller  légèrement  pour  la  re®dre 
adhésive. 

Ce  sparadrap,  ainsi  que  celui  de  Liston,  dont 
nous  parlons  plus  loin,  a  l’inconvénient  de  te¬ 
nir  raide  la  partie  malade. 

Sparadrsp  de  Goulard. 

Sp.  résolutif.  Peau  dé  Goulard. 

Cire  blanche .  350  Huile  d'alWe» _  S«0 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre _ 4  Sel  ammoniac..  4  Sel  de  Saturne.  3o 

Etendez  sur  de  la  toile  ou  de  la  peau.  i(Cai>.) 
Sparadrap  d’ictrthyocoUe  (Liaton). 

Colle  de  poiMon . 30  Eau .  50 

Faites  ramollir  et  versez  dessus  t 

Alcool  à  83»  c . 63  Eau .  , 


SPARADR.  AU  MINIUM  BRüLÉ.  —  SPARADR.  D>t  TAFFETAS  O  ANULEtERRE.  130S 


Chauffez  au  B.-M.  pour  faire  dissoudre. 

On  étend  celte  dissolution  à  l’aide  d’un  pin¬ 
ceau  sur  du  taffetas  gomttié  ou  ciré  ordinaire; 
on  réitère  les  couches.  C’est  le  taffetas  d'An¬ 
gleterre  simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  les 
opérations  chinirgicalcs. 

Sparadrap  au  minium  brûlé  (Colaon). 

Huile d'oIîTW. .  SOi)  Minium...  2S0  Cirejanne...  185 

Cliauffez  dans  une  bassine  et  remuer  jusqu’à 
ce  que  l’emplâtre  devienne  noir,  retirez  du 
feu  et  agitez  jusqu’à  ce  qu’il  soit  fort  épais  ; 
roulez  ensuite  en  magdaléons  sur  un  marbre 
mouillé  avec  de  l'eau  froide.  Etendez  ensuite 
sur  des  bandes  de  toile  comme  pour  les  spara¬ 
draps  de  diachylon  et  d’emplâtre  de  Vigo, 
qu’il  peut  remplacer.  Suivant  l’auteur,  il  ne 
produit  jamais  d’érysipèle,  ni  d’érythème,  ni 
d’irritation.  En  vieillissant,  il  devient  écailleux, 
se  fendille  ;  on  peut  le  rajeunir  en  repassant 
dessus  une  petite  quantité  de  nouvel  emplâtre 
chaud.  On  peut  préparer  extemporanéme.nl  du 
sparadrap  en  étendant  l’emplâtre  ramolli  sur 
de  la  toile  avec  une  spatule,  ou  simplement 
avec  le  pouce  préalablement  mouillé. 

Sparadrap  d'opium. 

On  ramollit  de  l’extrait  d’opium  par  Q.  S. 
d’eau,  on  y  ajoute  1/6  de  poudre  de  gomme 
arabique,  et  on  étend  la  masse  au  pinceau  sur 
du  taffetas  tendu.  On  conserve  le  taffetas  en 
lieu  sec. 

Sous  le  nom  de  mouchea  tràpium,  Boullay  a 
donné  la  formule  suivante  de  ce  sparadrap: 
extrait  d’opium  8,  oliban  2,  colle  de  poisson  6, 
eau-de-vie  125.  Mêlez  ensemble  la  solution 
aqueuse  de  l’opium  et  de  la  colle  de  poisson, 
avec  la  solution  d’oliban  dans  l’eau-de-vie, 
concentrez  jusqu’à  Cé  que  le  résidu  de  l'évapo¬ 
ration  puisse  être  étendu  sur  du  taffetas. 

On  conçoit  qu’on  pourrait  préparer  ainsi  des 
taffetas  d’extraits  actifs  (Schaeiffki.e). 


Sparadrap  dit  Peau  divine. 

Poil-résiûè .  375  Soif  de  montoû . 60 

—  blanche .  IW  Térébenthine . . 

Cirejanne^ .  60  Hnile  d’oiiToe . 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  de  la 
peau.  (CAO.) 

Sparadrap  de  perohlorure  de  fer  (Deleau) 

Sol.  «onc.  de  eolle  de  Sol.  norni.  de  perchlo- 
poiwoii . . .  ISO  mre  de  fer .  30 

F.  une  masse  emplestique. 


Sparadrap  phéniqué  (Martindale). 

Huile  d'olive .  12  Cire  jaurte..  . . . 

titherge... 12  Acide  püénigue  ..... . 


F.  une  masse  eniplaslique  que  vous  étende* 
sur  calicot,  pour  recouvrir  et  cicatriser  prompt 
tement  les  ^ies,  les  blessures,  etc. 


Sparadrap  (ou  toile)  sédatif  résino-belladoné 
(Bretonneau  et  Boulu). 

£mp1.  diaehylen . MO  Eit.  rés.  de  pin  sylv. .  50 

£itr.  de  belladone  . .  50 

Etendez  en  sparadrap  de  façon  que  10  cen¬ 
timètres  de  longueur  contiennentSOcentigr.  de 
chaque  extrait.  Contre  les  affections  goutteu¬ 
ses,  rliumatismales,  névralgiques. 


Sparadrap  de  stéarate  de  fer  (Braille). 

Emplâtre  Braille. 

Stéarate  de  fer .  Q.  S. 

Ce  savon  qui  sert  aussi  en  pommade  (V. 
Pommade  de  stéarate  de  fer)  est  fondu  â  la 
température  de  78  à  80“*  et  étendu  sur  de  la 
toile,  à  l’instar  du  sparadrap  ordinaire.  Agglu- 
tinatif,  non  cassant 

Sparadrap  stibié  (Hialhe). 

Poil  blanche. .  *0  Cirejanne 20  H.  d'olives...  5 

Colophane....  20  Térébenthine.  5  Emétiq.  pnlv..  10 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique,  et  étendez 
chaud  sur  des  bandes  de  calicot  à  la  manière 
du  sparadrap  ordinaire.  Pour  remplacer  les 
écussons  stibiés  ordinaires.  Révulsif  dans  les 
bronchites  chroniques  et  la  phtisie. 


Sparadrap  dit  Taffetas  d'Angleterre*. 
Court  plaster  des  Anglais ,  Spa,radmp  de  colle 
de  poisson,  Emplâtre  adhésif  anglais.  Em¬ 
plâtre  de  Woodstock;  Seriewn  unylieum. 

Colle  de  poiseon. ......  30  Ean .  Î60 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Alcool  à  56«c .  250  Teint,  de  benjoin . 60 

Chauffez  au  B.-M.  fermé,  passez,  étende*  au 
pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  celte  pré- 
ration  sur  des  bandes  de  taffetas  noir  tendues 
sur  un  châssis,  et  recouvrez  par  deux  couches 
du  mélange  suivant  : 


Térébenthine  de  Veniie. . . .  125 

Teint,  de  benjoin  ou  de  Baume  dn  Pérou..  30 

Recouvrez  enfin  par  une  dernière  couche 
de  dissolution  gélatineuse  chaude,  et  laissez 
sécher  à  l’air  dans  un  endroit  sec.  Le  Codex 
supprime  les  couches  résineuses  et  la  teinture 
dé,  benjoin  et  indiqué  les  proportions  suivantes  : 

Colle  de  poisson.  50  Üan .  400  Alrool  4  60®.  400 

Pour  obtenir  des  couleurs  différentes  (rose, 
bkne,  etc.) ,  il  faut  varier  les  taffetas.  Ce  taf¬ 
fetas  sert  surtout  dans  les  cas  de  coupures  lé¬ 
gères. 


SPARADRAP.  —  SPARADRAP  DE  CANTRARIDATE  DE  POÏASSIL'M. 
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Les  taffetas  adtiésifs  communs  sont  faits  avec 
de  la  gélatine. 

La  Baudruche  gommée  est  de  la  baudruche 
sur  laquelle  on  a  étendu  une  dissolution  de 
colle  de  poisson. 

Pour  avoir  un  taffetas  plus  souple,  on  a  rem¬ 
placé  la  soie  par  du  papier  pelure,  très  mince, 
sur  lequel  on  étend  une  dissolution  de  colle  de 
poisson,  simple  ou  additionnée  de  teinture  de 
perchlorure  de  (er  {Taffetas  hémostatique),  de 
teinture  d’arnica  {Taffetas  pour  contusion). 

Sous  le  nom  de  Percaline  adhésive,  on  se 
sert  avec  avantage,  en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d’Algérie,  de  la  composition 
ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline  blanche 
ou  noire.  Ce  sparadrap  adhère  avec  force  à  la 
peau.  Il  convient  parfaitement  lorsqu’il  s’agit 
de  réunion  par  première  intention,  et  dans  les 
cas  de  plaies  ou  de  blessures  consécutives. 
Pour  remployer,  on  fait  tremper  les  bandelet¬ 
tes  dans  de  l'eau  tiède. 

On  fait  de  la  même  manière  le  Sparadrap 
gélatineux. 

Sparadrap  dit  Taffetas  vésicant*. 

Cire  jaune .  250  Colophane .  250 

Poixnoire .  250 

Faites  fondre  à  feu  nu,  passez  à  travers  une 

toile,  ajoutez  h  la  masse  refroidie  : 

Hnile  d'œillelte .  iO  Térébent.  du  niélèzp.  *0 

Glycérine .  M 

et  enfin  en  remuant  continuellement  : 

•  Centharides  enpoudre  (taini.i.0  37) .  iOO 

Mettez  le  tout  au  bain-marie  pendant  une 
demi-heure  environ,  puis  étendez  cette  masse 
emplastique  soit  au  couteau,  soit  au  sparadra- 
pier  sur  des  bandes  de  toile  cirée  {Codex). 

Elirait  éthéré  de  cantharide».  1Î5  Cire  jaune. . .  Î03 

Faites  dissoudre  la  cire ,  ajoutez  l’extrait  et 
étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cirée.  Ne  le 
préparer  qu’en  petite  quantité  et  le  tenir  en¬ 
fermé  (Ane.  Codex). 

Formule  de  Dubuisson. 

Eit.  hydroalc.  de  canthar.  i  Gélatine..  1  Eau.  Q.  S. 

Faites  dissoudre  la  gélatine  dans  Q.  S.  d’eau, 
et  délayez  l’extrait  de  manière  à  obtenir  un 
soluté  très  épais. 

On  applique  une  couche  du  mélange  ci-des¬ 
sus  sur  une  toile  cirée  bien  tendue,  on  laisse 
sécher,  puis  on  donne  encore  deux  couches. 

Avant  d’être  appliqué,  ce  taffetas  a  besoin 
d’être  mouillé  à  la  surface.  Sous  ce  rapport,  il 
se  rapproche  du  Taffetas  vésicant  de  Baget, 

ont  la  recette  n'est  pas  connue. 


Formule  de  Thorel. 

Poil  noire.  Colophane,  Cire  jaune,  Si .  ISO 

Térébenthine _  iO  Euphorbe . 20 

~luile  d'olives....  10  h  20  Camphre . . 

antharîdes .  160  Baume  du  Pérou . 10 


F.  fondre  les  cinq  premières  substances, 
ajoutez-y  les  trois  suivantes  réduites  en  pou¬ 
dre  fine,  et  enfin  le  baume. 

On  étend  cette  masse  emplastique  au  spa- 
radrapier  sur  de  la  toile  cirée.  Deux  couches 
suffisent.  La  dose  ci-dessus  peut  couvrir  huit 
bandes  de  un  mètre  de  long  sur  20  c.  de  large. 

Ce  taffetas  vésicant  nous  semble  se  rappro¬ 
cher  de  la  Toile  vésicante  de  Leperdriel.  La 
formule  de  Garoste  n’admet  ni  camphre,  ni 
euphorbe. 

Lissonde  recommande  la  formule  suivante  : 

Cireblanchfi...  45  Térébenthine.  2*  Cantharidine  t 
Huile  d'oliTC»..  28  Camphre....  i 


La  masse  emplastique  est  coulée,  ou  étendue 
au  pinceau  sur  des  bandes  de  toile. 


Sparadrap  dit  Taffetas  à  vésicatoire. 

Le  Taffetas  à  vésicatoire  de  Leperdriel  est 
un  sparadrap  qui  a  toute  l’apparence  du  taffetas 
gommé  ordinaire.  Sa  composition  est  ignorée; 
mais  nous  pensons  qu’on  obtiendrait  une  pré¬ 
paration  analogue  en  délayant  Q.  S.  d’extrait 
éthéré  ou  acétique  de  cantharides  dans  de 
l’huile  de  lin  lithargyrée  et  étendant  une  cou¬ 
che  mince  de  celte  composition  sur  du  taffe¬ 
tas  gommé.  On  varierait  les  doses  d’extrait 
pour  obtenir  les  n"‘  1,  2, 3  ;  le  n»  1  est  le  plus 
faible,  et  le  n“  3  le  plus  actif;  le  n»  2  est  celui 
qui  convient  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  pourrait  encore  remplacer  tout  ou  partie 
de  l’extrait  de  cantharides  par  de  l’euphorbe 
ou  de  l’extrait  de  garou. 

Le  Taffetas  à  cautères,  dit  aussi  Taffetas 
rafraîchissant,  est  du  taffetas  gommé  préparé 
avec  de  l’huile  lilhargirée,  obtenue  à  froid. 


Sparadrap  de  cantharidate  de  potassium*. 

Canlhariitalu  (le  potassium .  10 

AleoolilOOe .  160 

Cire  iaune .  465 

Térébenthine  du  mélèze  purifiée.. . .  121 

Eléiui  purifié .  127 

Poil  de  Bourgogne  purifiée .  170 

Styrai  purifié .  59 

Carmin . « 

Huile  de  ricin .  34 

Faites  dissoudre  le  cantharidate  de  potas¬ 
sium  dans  l’alcool,  versez  la  solution  dans  les 
matières  résineuses  préalablement  liqué-fiées 
par  la  chaleur  et  continuez  à  chauffer  doucc- 
nnmt  jusqu'à  ce  que  l’alcool  soit  évaporé.. 

D'autre  part,  broyez  sur  un  porphyre  le 
carmin  avec  l'huile  de  ricin  et  incorporez-le 
à  la  masse  de  l’emplâtre.  Quand  le  mélange 
sera  bien,  homogène,  élendez-le  sur  des 
bandes  de  toile  au  moyen  d’un  couteau  en  fer 
ou  d’un  sparadrapier  (Codex). 
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Sparadrap  d'empl&tre  révulsif  de  thapsia  *. 

Sparadrap  de  thapsia;  Sparadrap  d'onguent 
de  thapsia. 

Cire  jaune .  i60  Térébentbine  du  mélèze  60 

Colophane .  100  Glycérine . BO 

Poil  blanche - -  320  Résine  de  thapsia . 75 

F.  fondre  les  cinq  premières  substances, 
■passez  à  travers  un  linge,  entretenez  la  liqué¬ 
faction  à  un  feu  doux  et  ajoutez  les  autres 
produits.  Ce  mélange  étant  homogène,  éten- 
dez-le  sur  des  bandes  de  toile  (Codex). 


Autre  formule  (Desnoix)  : 

Colophane .  1500  Térébenthine . 

Elémi .  1250  Résine  de  thapsia. 


F.  fondre  la  colophane,  l’élémi  et  la  cire 
jaune,  ajoutez  la  térébenthine  et  la  résine  de 
thapsia,  passez  à  travers  un  linge  et  étendez 
en  sparadrap.  Pour  le  différencier  du  spara¬ 
drap  ordinaire,  on  peut  le  colorer  diversement. 

Avec  la  résine  du  thapsia  garganica  Reboul- 
leau  et  Leperdriel  ont  préparé  un  sparadrap 
révulsif  dont  les  formules  ci-dessus  donnent 
l'analogue.  La  solution  alcoolique  de  la  résine 
est  étendue  en  une  ou  plusieurs  couches,  à 
l’aide  d’un  pinceau)  sur  du  sparadrap  ordi¬ 
naire,  du  taffetas  ciré,  de  la  percaline  ou 
simplement  du  papier  gommé  (J.  Cazexei  ve). 


PAPIERS,  TAFFETAS  SPARADRAPIQÜES,  ETC. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  faveur 
de  plus  en  plus  pour  la  préparation  des  écus¬ 
sons.  (Voy.  Emplâtres  en  écussons.)  C’est  qu’en 
effet  ils  sont  fort  commodes  et  donnent  de 
très  beaux  emplâtres  ;  mais  il  faut  avoir  soin , 
comme  pour  les  sparadraps  proprement  dits, 
de  ne  les  préparer  qu’en  petite  quantité  et  de 
tenir  les  feuilles  enfermées  dans  des  boites  de 
fer-blanc  qui  ferment  hermétiquement,  afin 
d’éviter  que  la  composition  emplastique  ne  se 
dessèche  trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu’on 
coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la  gran¬ 
deur  voulue,  que  l’on  collait  sur  de  la  peau 
blanche  ;  mais  on  pourrait  les  appliquer  direc¬ 
tement. 

Les  papiers  de  cette  sorte  les  plus  employés 
sont  ceux  d’emplâtre  de  poix  et  d’emplâtre  vé¬ 
sicatoire  anglais. 

Le  Papier  chimique  contre  les  douleurs,  etc. 
de  Fayard  et  Blayn,  ainsi  que  de  M™”  Pou- 
pier,  est,  dit-on,  des  feuilles  de  papier-mous¬ 
seline,  entières,  trempées  dans  de  l’emplâtre 
de  Nuremberg  fondu,  et  qu’on  retire  en  faisant 
passer  entre  deux  règles,  à  la  manière  de  la 
toile  de  mai  :  c’est  un  sparadrap  d’oxyde  rouge 
de  plomb.  D’après  le  brevet  aujourd’hui  expiré, 
ce  papier  serait  rendu  imperméable  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  huile  de  lin  600,  ail  épluché 


et  coupé  menu  60,  essence  de  térébenthine 
400,  sel  de  saturne  60,  ocre  jaune  30,  minium 
15.  On  fait  d’abord  bouillir  l’ail  avec  l’huile 
en  agitant  continuellement ,  on  passe  celte 
huile  alliacée  et  on  ajoute  les  autres  substan¬ 
ces;  on  applique  le  mélange  sur  les  feuilles  de 
papier  de  soie,  à  l’aide  d’un  pinceau  en  blai¬ 
reau,  forme  queue  de  morue,  ou  on  l’étend 
avec  une  éponge  ;  on  fait  sécher  à  l’étuve  ou 
à  l’air  pendant  15  jours  en  l’étendant  sur 
des  baguettes.  Le  Cod.  84  remplaçait  le  sel 
de  Saturne,  l’ocre  jaune  et  le  minium,  par  de 
l’oxyde  de  fer  rouge  porphyrisée  200  et  céruse 
broyée  h  l’huile  76.  Quand  le  papier  est  con¬ 
venablement  séché,  on  étend  dessus  la  compo¬ 
sition  emplastique  suivante  : 

Huile  d'olives .  200  Cire  jaune.  6  En  été,  10 

Minium.  100  En  été,  110 

Chauffez  l’huile  dans  une  grande  bassine  ; 
quand  elle  commence  à  répandre  quelques 
vapeurs,  ajoutez  le  minium  en  agitant  avec 
une  longue  spatule,  jusqu’au  dernier  boursou¬ 
flement  et,  après  apaisement  de  la  tuméfaction, 
retirez  du  feu  en  agitant  jusqu’au  moment  de 
la  formation  d’une  écume  blanchâtre;  ajoutez 
la  cire  en  agitant  encore  quelques  instants 
après  sa  fusion.  11  faut  atteindre  l’écume  blan¬ 
châtre  sans  la  dépasser,  afin  d’avoir  un  em¬ 
plâtre  ni  trop  mou,  ni  trop  sec  et  grenu. 

Ce  papier  est  préconisé  contre  les  douleurs, 
les  brûlures  et  les  cors. 

Papier  antirhmnatique  d’Allemagne. 

Colophane  noire .  300  Cire  jaune .  100 

Poil  navale  flaide. ...  200 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince 
sur  des  bandes  de  papier  à  l’instar  du  papier 
à  cautères.  Ce  papier  a  quelque  analogie  avec 
le  Papier  goudronné  (charta  pieata)  ou  l’£m- 
pldtre  du  pauvre  homme  (Poor  man’s  plaster) 
des  Anglais, qui  est  préparéavec  colophaneSOO, 
goudron  purif.  200,  cire  jaune  100  {Cod.  66). 


Papier  dérivatif  antirhumatismal  (Berg). 

Cantharides...  15  Euphorbe.. .  30  Alcool .  150 

Faites  digérer  8  jours,  passez  ê,  ajoutez  : 

Colophane .  60  Térébenthine . 50 

On  enduit  du  papier  avec  trois  couches  de 
ce  vernis. 

Papier  antirhumatismal  (Stèege). 


Gomme  ammoniaque.  250 
Térébenthine .  60 


F.  fondre  ;  passez  ;  ajoutez  1  p.  de  tartre 
stibié  en  poudre  fine  par  9  p.  de  masse,  et 
étendez  sur  du  papier  peu  collé. 

Rhumatisme  et  tous  les  cas  où  une  dériva¬ 
tion  à  la  peau  est  utile. 
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PAPIER  DÉRIVATIF.  —  PAPIER  EPISPASTIQUE. 


Papier  dérivatif  (Pirwit?). 

Cantharide* .  15  Galbcuintn .  ^0 

Késine  fie  gaïao. .  90  Alcool . > .  180 

F.  digérer,  passez  et  tyoutez  : 

Térébenthine  de  pin. . .  7»  Térébenth.  de  «iSfère..  30 

Pour  remplacer  l'etnplâtre-de  poix  de  Bour- 


Papier  à  cautères. 

ÜhtiTta  ad  cautères. 

¥oii  blabche . MO  Térébenthine .  tOO 

•Cfre  jliune. . .  800  Baume  dn  Pérou .  20 

P.  fondre  la  poix  et  la  cire;  ajoutez  la  téré¬ 

benthine  et  le  baume;  passez  au  besoin  et 
étendez  sur  du  pap*er  que  vous  diviserez  ensuite 
en  rectangles  de  0®,10,  sur  0®,06. 

Le  ihd.  81  avait  supprimé  le  baume  du 
Pérou. 

Cire  blanche .  200  Résine  élémi . .  i  00 

Blahc  da  baleine .  100  Térébenthine .  liO 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  des 
bandes  de  papier  lisse,  en  vmis  servant  de 
l’appareil  fait  ad  hoc,  ou  du  sparadrapiev 
ordinaire,  (firin.) 

On  coupe  les  feuilles  par  petits  carrés,  et 
on  en  met  100  par  boite. 

On  a  encore  proposé  :  1”  l’emplâtre  dia- 
palme  auquel  on  ajoute  un  peu  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ;  Û°  le  diacnylum  gommé  ; 
3“  un  mélange  de  :  cire  Jaune  125,  poix 
blanche  125,  térébenthine,  60,  baume  du 
Pérou  à;  li°  un  mélange  de  :  poix-résine  i500, 
cire  jaune  6000,  térébenthine  fine  1000, 
baume  de  toiu  sec  375  ;  5“  blanc  de  baleine 
180,  cire  blanche  150,  huile  d’amandes  470. 
Avec  ce  dernier  méiange  on  obtient  le  papier 
A  cautères,  dit  anglais. 


Papier  épispastique  ou  à  vésicatoire  aux 
cantharides. 

Suif  de  moaton .  240  Cftntbaride*  &n 

Ailbnge  b^nzomée. . .  ^0  dte  iOO 

Faites  digérer  pendant  deux  jours  au  bain- 
marie;  passez  avec  expression  et  flitrez  â 
(^aud. 

Pour  préparer  le  papier  épispastique  n”  1 
prenez  : 

Toâimade  ci-dp#su8..  360  .  Suif  tic  mouton .  IM 

AjtOD^e  beuzolnée.s*  ilire  blaDcliB..,.««. 60 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  le  suif 
et  la  cire  et  mélangez-les  avec  la  pommade  et 
Taxonge. 

Placez  dans  ce  mélange  fondu  des  bandes 
de  papier  suiSsaimnent  collé  que  vous  retirerez 
en  les  faisant  passer  entre  deux  règles,  ou,  si 
vous  ne  voulez  recouvrir  le  ppier  que  d’un 
côté,  tirez-le  au sparadrapier  (Goib. —  Cotî.  84). 

0«  atteint  plus  expéaittvement  ce  dernier 
but  en  faisant  tondre  la  masse  emplastiquê  au 


B.-M.  dans  une  large  assiette,  par  exemple, 
puis  en  faisant  couler  de  cette  masse  fondue 
sur  des  bandes  de  papier. 

Laissez  refroidir  ces  bandes  de  papier  pré- 
, parées  et  divisez-ies  en  rectangles  comme  il 
•est  dit  pour  le  papier  à  cautères. 

Pour  préparer  le  papier  épispastique  n'"  2 
prenez  : 

Pommade  ci-dessns. .  Me  Suit  de  motfldb .  60 

A-tongé  beutoïnie. . . .  OO  Cire  blanche .  «0 

üpérez  comme  pour  le  papier  n»  I . 

Pour  préparer  te  papier  épispastique  n“  3 
prenez  : 

Pommade  ci-dcBStis  .  dOD  Cire  blanche, 60 

Opérez  comme  pour  le  papier  n»  1.  (Cad.  81). 
Voici  une  autre  formule  ; 


Cette  composition  donne  le  papier  n»  1; 
te  n»  2  s’obtient  en  ajoutant  250  de  graisse 
cantharidée,  et  en  retranchant  250  d’axonee; 
le  n»  3,  en  ajoutant  500  de  graisse  cantharidée 
et  en  supprimanl  l’axonge.  Pour  préparer  la 
graisse  cantharidée,  on  fait  digérer  au  R.-M. 
pendant  deux  jours:  axonge  purifiée  et  ben- 
zoïnée  50,  cantharides  en  p.  grossière,  7,  et  on 
dasse  avec  expression. 


Papier  épispastique  ou  à  vésicatoire 
au  garou. 

Cire  hlancho . â«  Tér^benthibe . .  jo 

Blanc  de  baleine .  30  E«t.  cthéré  de  garou. .  15 

Huile  d’olites .  12» 

F.  fondre  l’extrait  dans  50,0  d’alcool  à  9oc 
ajoulez-le  au  mélange  fondu,  faites  évaporer 
l’alcool  et  étendez  comme  ci-dessus.  Pour  ob¬ 
tenir  le  papier  n“  2,  on  ajoutera  5  gram.  en 
sus  d’extrait,  et  pour  le  n“  3,  10  (Coi.  84). 

On  pourrait  tout  simplement  étendre  la 
pommade  au  garou  ordinaire. 

Belg.  donne  la  formule  suivante  d’un  papier 
dit  anticerthritique  ; 


Aïtthje . .  73*  Blanc  de  baleiné . 94 

Cire  jaune. .  1*2  Bxtr.  éthéré  de  game.  10 

Le  papier  antigoutteux  de  Marquardi,  em- 
pteyé  avec  succès  en  Prusse,  se  trouve  formulé 
ahuri  dans  Pats.  : 

Cirejaunm  Poil  de  Bour-  Térébenthine .  JO 

gogne,  aa,  80  Poix  noire... _ .....  90 

Après  fusion,  enduisez  de  ce  mélangé,  avec 
un  gros  pinceau  à  poils  flexibles,  une  fetiîHe 
de  papier  satiné,  placée  sur  une  plaque 
talllque  légèrement  chauffée,  pour  que  le  mé¬ 
lange  puisse  pénétrer  le  papier. 

Le  Potpter  épispastique  d’Albespeyres  serait 
selon  son  prOpriélaire,  la  pommade  ëpispasti- 
que  du  Coa.  m  élèndue  sur  du  papier. 
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PAPIER  ÉPISPASTIQUE.  —  SPAHTÉINE  ET  SES  SELS. 


Papier  épispastiqiie  (Vée). 

No  1, 

Cantharides  CD  poudre  grossière .  C20  gramm, 

Cire  très  blanche .  2  » 

No  2. 

Cantharides  .  I  kU. 

Onguent  de  morelle .  g  • 

Cire  blanche .  2  ■ 


Cantharides .  t  kil.  500  gr. 

Aïonge  colorée  par  l’orcaoette .  8  • 

Cire  blanche .  2  . 

Le  mode  d’opérer  est  le  môme  pour  les 

trois  espèces  de  mélanges  :  on  met  les  can¬ 
tharides  en  poudre  grossière  dans  une  bas¬ 
sine  avec  suflisante  quantité  d’eau  pour  qu’elles 
y  baignent  largement  ;  on  ajoute  l’axonge,  on 
chauffe  jusqu’à  ébullition  de  l’eau,  qu’on  en¬ 
tretient  d’une  manière  modérée  pendant  une 
heure,  en  agitant  continuellement  la  masse; 
on  laisse  refroidir  dans  la  bassine  même 
et  on  sépare  ensuite  ta  graisse  cantharidée 
qui  s’est  figée  à  la  surface  du  marc  liquide 
déposé  au  fond  et  que  l’on  rejette.  Il  arrive 
quelquefois,  lorsqu’on  n’a  pas  pris  une  quan¬ 
tité  d’eau  suffisante  ou  que  l’évaporation  a  été 
trop  prompte,  qu’une  partie  du  corps  grais¬ 
seux  reste  engagée  dans  les  cantharides  :  il 
faut  alors  les  faire  bouillir  dans  de  nouvelle 
eau  pour  l’en  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau,  la  graisse 
cantharidée,  et  on  la  coule  à  travers  un  linge 
dans  un  B.-M.  d’étain;  pn  ajoute  la  cire  et  on 
chauffe  pendant  deux  ou  trois  heures  pour 
opérer  la  ftision  de  cette  dernière,  et  une  com¬ 
plète  défécation  de  la  masse,  que  l’on  gratte 
après  le  refroidissement  pour  la  séparer  du  dé¬ 
pôt  formé. 

Cette  masse  peut  être  étendue,  pour  Tubage, 
sur  de  la  toile  ou  du  taffetas  ;  nous  préférons 
le  papier,  comme  plus  économique.  Voici  com¬ 
ment  il  faut  procéder  :  on  choisit  du  papier 
blanc,  sans  colle,  très  fin  et  très  lisse;  on  le 
fait  couper  à  la  presse  à  rogner,  par  bandes 
prises  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimen¬ 
sion  des  feuilles,  et  laiges  de  54  à  80  mil- 
hm.  ;  on  plonge  ces  bandes  dans  la  masse 
épispastique  liquéfiée,  et  on  les  en  retire  pour 
les  faire  passer  entre  deux  baguettes  de  fer 
polies  et  légèrement  échauffées. 


Papier  huilé  pour  pansements  (Mac-Ghie). 
Sorte  de  papier  chimique,  très  anali^e  au 
taffetas  ciré  qu’il  peut  remplacer  économi¬ 
quement.  On  l'obtient  ainsi  : 

Bnfle  de  lin .  300#  Cireitune . .  15 

Acétete  de  plomb,  li-  WrékoolhiM .  15 

thnrgo,  âa .  30 

F.  bouillir,  enduisez  une  feuille  de  papier 
■de  soie  sur  ses  deux  ftices  avec  un  large  pin- 
œau  ou  une  brosse;  sur  Tune  des  faces,  éta¬ 


lez  une  seconde  feuille  de  manière  qu’elle  dé¬ 
borde  la  première  à  Tun  de  ses  angles,  on 
n’enduit  que  la  face  supérieure,  la  face  in¬ 
férieure  s’imprégnant  de  Thuile  restée  sur  la 
feuille  sous-jacente;  placez  ainsi  successive¬ 
ment  les  feuilles  les  unes  sur  les  autres,  en- 
duisez-les  comme  la  seconde,  puis  séparez-les 
et  étalez  sur  des  cordes  dans  une  chambre  lé¬ 
gèrement  chauffée  ou  sèche  et  bien  ventilée. 
En  ajoutant  un  peu  de  benjoin  au  mélange 
ci-dessus,  on  masquerait  Todeur  désagréable 
de  Thuile  de  lin  cuite. 

SPARTËINE  ET  SES  SELS. 

I.  —  Spartéine. 

C‘*ll^«.VzL 

■Vlcaloïile  liquide  volatil  extrait  en  1851 
par  Stexhoise  du  genêt  à  balais  ^Siiurlmm 
ncoitanwii)  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  une 
autre  légninineuse,  le  lupin  (Liipium  alhus); 
la  Inpidine  extraiU'  des  semences  de  celle 
dernière  plante  ne  serait  anti  e,  en  elle!,  d'après 
Wn.LSTATTER  el  Marx,  qiio  la  spartéine. 

Prùparation.  —  l.es  gmiêls  sont  épuisées- 
par  Teau  acidulée;  Texlràil acide  ainsi  olilemi, 
est,  après  concentration,  additionné  de  sonde 
e-t  distill»'-  ;  la  spartéine  déplacée  par  la  snnd<- 
et  enivaîuée  avec  la  vapeur  d’eau  se  |•assemble 
à  la  partie  inférieure  du  distillât  ;  on  la  r«*- 
cneille  et  la  déshydrate  en  la  distillant,  dans 
le  vide,  sur  de  la  sonde  séelie. 

Propiiélés.  —  Liquide  huileux  ineolore, 
d’odeur  rappelant  celle  de  la  pi))éndine  ;  avec 
le  temps  cette  odeur  s'accentue  et  le  liqiiiih- 
iminit.  D  =  1 ,0340  à  0®.  Elle  est  lévogyre  : 
pour  une  solution  dans  l’alcool  alisoln 
— 16»,42  à  15»  MoiREi  et  Vai.eir). 
Elle  boni  à  325»  sous  la  pression  orilinaire  el 
à  177  sons  une  pression  de  12  inillini.  Elle 
est  lentement  enfraînable  jiar  ta  vapeur  d'ean. 
Très  ])eu  sol.  dans  l’eau,  elle  se  dissout  faei- 
lemonl  dans  l'alcool,  Télher  et  la  ben/.int“- 

Base  forte;  c'est  une  diainine  hitertiaii'e. 

ToAitefois,  elle  ne  si*  comporte  eotnme  bia- 
cide  que  vis-à-vis  de  Thélianline  ;  vi.-eà-vis  du 
tournesol  el  de  la  phlaléine  elle  se  montre 
luonoaeide  (.Vstric,  Molreo  et  Vai.ei  rI. 

La  spartéine  précipite  par  les  acétates  de 
plomb  et  le  cblonire  de  cuivre.  Son  chloro- 
plalinate  est  peu  .soluble.  l'ar  oxydation,  elle 
|M‘nl  donner  un  acide  pyridini'-carbnnique  el 
par  distillation  avec  la  chaux,  une  méthylpyri- 
dine.  D'après  leurs  récentes  ix‘chciThes,  Moi  - 
BEC  et  Valevr  (V.  B.  S.  T.  1 906,  p.  224)  consi¬ 
dèrent  la  spartéine  comme  coiisliluée  par  deux 
noyaux  bipipéridiques  C’Il'^Az  réunis  par  un 
^■oupe  CH-  (en  position  mêla  par  rapport 

La  spartéine  n'est  employée  en  mihlecine 
qu’à  Télat  de  sulfate. 
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SULFATE  DE  SPARÏÉINE.  —  SPIGÉLIES. 


Sulfate  de  spartéine*. 

Sparteinutn  nulfuriciim, 
C“ID“A/.*.SOMU  +  3IPO  =  422. 

On  l’oljlit'iil  (Ml  saüiranl  une  solution  iMIk'-- 
rt'c  de  sparliMne  par  de  l'acide  sulfurique  à 
25  “/o  ;  il  S(‘  dispose  aloi's  en  cristaux  à  511*0  ; 
Cjuand  on  opi'uv  aulnMiuMil  on  l'olitii.'nl  à  des 
('■lais  d'hvdralalion  variables. 

Le  sef  ofTicinal  est  à  511*0  ;  il  contient 
55,45  de  sparb'-ine,  23,22  de  SOMl*  et  2t,33 
p.  100  d'eau  de  cristallisalion.  11  est  incolore, 
ino'd.  et  fond  à  145".  Tr(-s  sol.  dans  l'eau  en 
donnant  une  solut.  qui  ((sl  acide  au  tournesol. 
Il  est  b’VOgyre  :  pour  une  solution  aqueuse,  à  2 
gr.  par  100  c.  c.,  nv  =  —  22“  à  la  leinpc'raturc 
de  18». 

11  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  coacen- 
Iré  sans  le  colorer;  l’addition  d'acide  nitrique 
il  celle  solution  la  laisse  incolore. 

I.a  solution  acineuse  addilionndo  de  potasse 
donne  un  trouble  laiteux  par  suite  de  la  mise 
en  liberti'de  goultebdles  de  sparliMiie. 

Un  fragment  de  sulfate  de  sparl(’‘ine  projett- 
dans  le  sulfure  d'ammonium  sulfure  jiroduit 
une  coloration  rouge  oraiigi'  persistante  {Co¬ 
dex).  —  La  teinture  d’iode  pn-cipite  le  sulfate 
de  sparti'ine  en  rouge  brun.  Le  chlorure  iikm'- 
cnrique  ne  le  pri'cipite  qu’en  iniliiMi  chlorhy¬ 
drique. 

Eseoi  {(’oile.r).  —  Il  ne  doit  perdre  que  21  à 
22  “/„  d’eau  ii  100"  ;  il  doit  brûler  sans  laisser 
de  nisidii.  Il  doit  ^tre  exempt  de  nulf'alc  d'ani¬ 
line  (ajouli'  frauduleus(Muent),  qu'on  recher- 

ChaulTez  0,1  o  de  sel  avec  V  gouttes  de  chlor 
roforme  et  1  c.  c.  de  solut.  alcoolique,  de  po¬ 
tasse:  s’il  y  a  présence  d’aniline,  il  se  dégagera 
une  odeur  forte  et  désagréalile  d’isocyanate  de 
phényle. 

Dosaije.  —  La  spartéine  étant  monoacidc  à 
la  phtaiéine,  son  sulfate  doit  posséder  une 
fonction  acide  libre  vis-à-vis  de  cet  indicateur. 
On  peut  donc,  d’après  Mocreu  et  V.xleur, 
do.ser  le  sulfate  de  spartéine  contenu  dans  une 
solution  en  y  versant  de  la  soude  N/ 10  jusqu’à 
virage  rose  de  la  jihtaléine.  Cbaqiie  c.  c.  de 
soude  N/10  employi'  représente 0,0422  de  sul¬ 
fate  de  spartéine  à  5H*Ü. 

Effet»  théntp.  —  L’action  de  la  spartéine 
sur  le  coeur  n’est  encore  qu’imparfaitement 
connue,  du  moins  les  différents  auteurs  ne 
s’accordent- ils  pas  à  la  définir  de  la  même  ma¬ 
nière.  On  admet  gi'iiéralemenl  qu’ell(“  renforce 
et  régularise  les  battements  cardiaques  sans 
produire  ni  hypertension,  nivaso-consiriction. 
A  l’inverse  (Je  la  digitaline,  elle  ne  .s’accu¬ 
mule  pas.  Ses  effets  persistent  durant  3  ou  4 
jours.  «  Elle  peut  continuer  et  renforcer  fac¬ 


tion  de  la  digitale  sans  priHendre  à  la  rempla¬ 
cer,  d,ins  les  états  .asysloliques  avec  œdi'mies. 
Elle  convient  surtout,  quand  il  importe  de 
relever  rapidement  la  systole  cardiaque,  no¬ 
tamment:  dans  les  cardiopathies  récentes  avec 
myocarde  peu  atteint  et  compensation  relative; 
dans  le  cas  d’arythmies,  d’intermittences  ou 
(le  bradycardie  par  atonie  myocardique,  au 
cours  des  infections  (fièvre  typhoïde,  pneumo¬ 
nie)  ou  de  leur  convalescence  ;  dans  la  cardio¬ 
sclérose  peu  avan('('‘e,  associée  à  l’iodiire  de 
sodium  (IIüciiARi)).  Son  efficacité  est  pourtant 
contestéè  par  de  nombreux  cliniciens.  »  (  I)e- 
BOVE,  PoECHET  et  Sai.lari)  :  Aide  mémoire  de 
Thérap.). 

Doses:  0,05  à  0,20  de  sulfate  de  spartéine 
en  solutions,  potions,  cachets,  pilules  ;  ou 
0,05  à  0,10  en  injections  hypodermiques  (non 
douloureuses).  Enfant»  :  abstention  avant 
2  ans  ;  de  0,02  à  0,05  de  2  à  5  ans  ;  de  0,05  à 
0.10  de  5  à  10  ans  i  Le  CiExnRE). 

Csaije  externe  :  I,a  spartéine  agit  localement 
comme  analg('‘sique,  et  antilhermique  ;  on  l’em¬ 
ploie  en  pommades  nu  en  badigeonmiges  (so¬ 
lution  au  1  /20!  dans  les  lièvres  (U’iiptives 

(Gl'INARI)  et  (’iLEY). 

SPERMINE. 

(’,5|I"Az*. 

C’est  une  base  mal  connue,  qui  se  trouve 
dans  le  sperme  et  les  testicules. 

D’après  Poeiii.  cette  base  ne  saurait  être 
consi(lérée  comme  identi(pie  à  la  pipérazine 
(V.  ce  mot)  avec  laquelle  on  l’a  longtemps 
confondue. 

Ce  serait  le  principe  actif  des  jirépartions 
opolli(‘rapiques  obtenues  avec  les  testicules 
[orchidine).  Elle  existerait  aiissi  dans  les  ovai¬ 
res,  la  prostate,  le  pancnhis,  la  rate,  la  glande 
thyroïde,  etc. 

PfF.iii.  a  proposé  l’emploi  de  2  préparations 
de  spermine  : 

Une  solution  à  2»/o  de  chlorhydrate  de 
spermine  pour  injections  hypodermiques,  et 
une  solution  alcoolique  (aromatis(-e)  à4“/o 
de  spermine  pour  usaye  interne  (XX  à  X.XX 
gouttes  2  ou  3  fois  par  jour).  Tonique  anti- 
neurasthénique  et  aphrodisiaque  (?). 

SPIGÉLIES. 

Deux  plantes  de  la  famille  des  Loganiacées, 
de  ce  nom ,  sont  usitées,  en  médecine 
depuis  1740. 

1“  Spigélie  DD  Marylahd;  Spigelia  Mary- 
landica  {Marilandische  Spitjelie,  al.  Carolina 
pinck,  Pink-root,  ang.  Marilandsk  ormeurt 
DAN.  Espigélia,  esp).  iOt  Plante  ^  des  Etats^ 
Unis.  La  racine,  seule  partie  usitée,  est  sim¬ 
ple  ,  pourvue  de  nombreuses  fibres ,  jaune 


SQUINE.  —  STAÏlCE. 
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brun  extérieurement,  d’un  goût  douceâtre  et 
amer  qui  n’est  pas  désagréable  et  d’une  odeur 
particulière  faible.  Les  tiges  pourvues  de  leurs 
feuilles  nous  viennent  avec  la  racine.  Elle  con¬ 
tient  une  résine  que  l’on  suppose  être  son 
principe  actif  vermifuge. 

2“  Spigélie  anthelminthique  ,  Brinvil- 
lière;  Spigelia  anthelmia  (Indianisches  Wurm- 
kraut,  AL.  Hierba  de  lombrices,  esp.).  Plante 
O  de  l’Amérique  septentrionale  dont  on  em¬ 
ploie  la  racine  et  l’herbe  qui  contiennent,  sui¬ 
vant  Feneulle,  une  substance  amère,  purgative, 
qu’il  a  nommée  Spigeline. 

Les  spigélles  ont  ké  conseillées  comme  ex¬ 
citant,  laxatif,  et  surtout  anthelminthique,  à  la 
dose  de  0,50  à  2  gr.  On  les  dit  vénéneuses  à 
l’état  frais. 


SQUINE. 

Esquine,  Racine  de  Chine  ;  Smilax  china. 

(Liliacées.) 

Chinaxvurzel,  OrientalUche  Pockcnwun,  al-,  Chinaroot’ 

ANG.;  Khush  ainie,  ah.;  Toû-fou-lin,  ch.;  Chinarôd- 

iiAN.;  Chob  chinie,  ouk.,  imd.  ;  Eaqaina,  ïsp.,  pok. 

Cliina  wortel,  hoc.;  China  Carnosa,  Icina,  it.;  Chah 

TchoptcWnVToà”^*’*’  puttaj,  tam., 

Racine  ou  plutôt  rhizôme  qui  nous  vient  de 
la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en  mor¬ 
ceaux  gros  et  tuberculeux  comme  des  pommes 
de  terre;  cependant  quelquefois  allongés  et 
plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en  dedans,  à 
tissu  tantôt  résineux,  compacte  et  très  dur, 
tantôt  léger  et  spongieux.  Elle  est  inodore  et 
sa  saveur  est  acerbe.  Dépumüf,  employé  dans 
le.s  mêmes  ciis  que  la  salsepareille  et  aux 
mêmes  doses. 

STACHYS. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Stachys  (La¬ 
biées)  ont  été  ou  sont  encore  employées  en 
médecine. 

Stachys.  recta,  llerba  sidentis  hirsuta,  Cra- 
paudine  (nom  partagé  avec  la  pulmonaire  de 
chêne).  {Abnehmkruut,  Berufkraut,  al.  White 
stachys’s,  amg.  Stacchi,  Yerba  de  feiiditra, 
ESP.).  Plante  ‘ÿ  des  pelouses  sèches  du  midi 
de  l’Europe,  très  estimée  en  Alsace  comme 
vulnéraire,  et  remède  populaire  contre  l’atro¬ 
phie  des  enfants,  le  carreau. 

Le  S.  patustris  ou  Ortie  ronge  {Sumfandorn, 
Stinknessel,  al.),  qui  croît  au  bord  des  eaux, 
a  passé  pour  fébrifuge.  Ses  racines  tubercu¬ 
leuses  sont  alimentaires. 

Le  S.  sylvaticxi  ou  Ortie  puante  des  bois 
touffus  {Waldaudorn,  al.)  passe  pour  emmé- 
nagogue.  Nous  avons  parlé  du  S.  Anatolica, 
sous  le  nom  de  Guaco. 


STAPHISAIGRE*. 

Herbe  au  mort,  aux  poux  (nom  appartenant 
aussi  à  l’actée);  Pedicularia,  Delphinium 
staphisagria.  (Renonculacées.) 


lL.;  Loaseseed,  Seavesac 

ESP.;  Lniili, 
nidoai  ziela, 
Mvet,  TCS. 


La  semence  (Graine  de  capucin)'  est  brune, 
anguleuse,  rude  au  toucher,  ridée,  courbée. 
Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère, 
très  âcre  et  brûlante. 

D’après  Dragendorff  et  Marquis ,  elle 
contiendrait  quatre  alcaloïdes  :  la  delphi- 
nine,  cristaiLX  rhombiques  ;  la  delphisine, 
cristaux  aiguillés  ;  la  delphinoidinc,  amorphe, 
et  la  .'itaphisagrine. 

Pour  Kalz,  les  senu'iices  ne  renfermaient 
que  deux  bases  dilférenles  :  la  delphinine  et 
la  slaphyeagro'ine  de  ,\rhens;  quant  à  la 
delphinoidine  et  la  staphyaagrine,  elles  ne 
seraient  que  des  produits  de  décomposition. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  employé 
seulement  à  l’extérieur  en  infusé  ou  décocté. 
Sa  poudre,  incorporée  dans  de  la  graisse,  sert 
à  détruire  la  vermine  de  la  tête;  elle  enivre 
les  poissons  à  la  manière  de  la  coque  du  Levant. 

Il  en  est  de  même  du  Pied  d'alouette  (dau- 
phinelle) ,  Delphimum  consolida,  si  commun 
dans  les  moissons  et  qui  passe  en  outre  pour 
vulnéraire.  Le  pied  d’alouette  des  jardins  est 
le  Delphinium  Ajacis. 

Le  mot  staphisaigre  vient  de  oraifo;,  grappe, 
et  d’àypi'a,  sauvage,  de  la  forme  de  son  inflo¬ 
rescence  ;  Pedicularia,  de  ce  qu’il  sert  à  dé¬ 
truire  les  poux;  d’où  le  nom  de  Poudre  pédi¬ 
culaire  donné  qq.  fois  à  la  p.  de  slaphi- 
saigre. 


Dose.  —  Poudre,  0.60  à  I  g.  (à  l'intérieur) 
comme  vomitif,  purgatif  et  unihelmintique. 


STATICE. 

Romarin  des  marais.  Lavande  triste  ou  de 
mer;  Statice  limonium.  (Ploinbaginacées.) 


Plante  vivace  qui  croit  sur  les  rivages  de  la 
mer,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins.  Les 
fleurs  sont  bleues  et  disposées  en  longs  épis  à 
l’extrémité  des  rameaux. 

La  statice  a  porté  aussi  le  nom  de  Katran, 
de  Behen  rouge  ou  astringent  ;  le  Behen  blanc 
est  la  racine  du  Centaurea  behen  (Synanthé- 
rées),  et  le  Behen  commun  est  celle  du  Silene 
behen  (Caryophyllaoées). 


STÉRÉSOL.  —  STOVAINE. 
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STÉRÉSOL  (Berlioz  de  Grenoble). 

Le  stérésol  est  un  vernis  antiseptique  ti'ès 
adhérent  sur  les  muqueuses  et  sur  la  peau. 

II  se  prépare  d’après  la  formule  suivante  : 

Gomme  laque  pui-ifiée  entièrement  soluble 
dans  l'alcool,  270  gr.,  benjoin  purifié  entière¬ 
ment  soluble  dans  l’alcool  10  gr. ,  baume  de 
Tolu  180  gr. ,  acide  phénique  cristaKsé  180  gr., 
Saccharine  6  gr.,  alcool  pour  faire  un  litre  de 
liquide,  Q.  S. 

Paueiv  a  proposé  pour  remplacer  le  sté¬ 
résol,  VAdésot  moins  visqueux  ni  plus  fluide. 
Sa  formule  est  :  Résine  copal  35,  Benjoin  3, 
baume  de  Tolu  3,  éther  officinal  100,  essence 
de  thym  2,  napbtol  x  0,30. 


STORAX. 

IndBnwelhrauch,  n.;  Storai,Awo.,DAt<ySD.;Dsterak,  A». 

Eetoraqae,  V6P.,  PO»,j  Styrai,  Storace,  it. 

Baume  naturel  dont  on  connaît  plusieurs 
sortes, 

1»  Storo®  en  Im-me»  Il  est  en  morceaux 
irrégulière,  jaunâtre  ou  brunâtre,  légèrement 
transparent  et  d’une  odeur  balsamique  des 
plus  suaves.  G’est  le  storaæ  ou  styrax  cala¬ 
mite  ;  styrax  cakunita  dos  anciens. 

Gè  slorax  est  imité  avec  un  mélange  de 
styi-a.\  liquide  et  de  résine  commune,  dans 
lequel  on  distribue  des  larmes  de  Itenjoin,  de. 
gomme  ammoniaipie  ou  de  tacamaque.  Ge 
produit  est  reconnaissable  à  sa  couleur  uoire, 
a  son  odeur  peu  suave  el‘  à  sa  solubilité  très 
incomplète  dans  l’alcool, 

2“  Storax  en  pain  ;  Thus  Judæomm.  fl  est 
sous  forme  de  masses  rougeâtres  hétérogènes, 
d’une  odeur  balsamique  agréable.  Cest  un 
produit  impur  et  peu  estimé.  Il  est  fabriqué  à 
Marseille,  ou  souvent  le  précédent  l’est  aussi. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le  Sty¬ 
rax  officinale  (Styracacées).  Il  est  employé 
comme  parfum. 


STOVAÏRE. 

GMI»^  ^GIJ^A7.(CÜ*j- 
GIF  — GO  — G“U^I^G1 

Chlorhydrate  de  T»  diméthylramino-^-ben- 
zoylpeutanol.  Chlorhydrate  d’aniyléino  a.p. 

En  «‘tudlant  la  cocaïne  et  ses  relations  avec 
l’eegoiiine  nous  avons  monln;  que  cette  der¬ 
nière  était  à  fonction  mixte  :  amine-aicool- 
aeiao.  Or  alors  que  cette  eegonine  est  déponi' 
vue  d’activité  thérapeutùpte,  il  se  trouve  que 


son  éther  méthylique  et  benzoïque,  la  cocafnte, 
est  un  puissant  anesthésique  local.  Ce  fait  per¬ 
met  de  présumer  que  Ips  amino-alcools  autres; 
qui-,  l’eegonine  sont  peut-être  eux-mêmes 
susceptibles  de  fouriiirdes  anesthésiques  quand* 
on  les  éthérifie  dans  les  mêmes  conditions  que 
l’ecgoiüne  et  notaaimieut  par  l’acide  benzoï- 
aue.  Si  l’on  considère,  en  outre,  que  les  jm-o- 
priélés  toxiques  de  la  cocaïne  sont  vrai.sem- 
hlablomont  sous  la  dépendance  de  la  pipiiridine- 
qui  forme  son  noyau,  on  peut  [tenser  obtenir 
des  anesllu'siques  moins  toxiques  que  la  co¬ 
caïne  en  éthériliant  des  amino-alcools  non  pi- 
péridiques. 

Telles  semblent  avoir  été  les  raisons  déter¬ 
minantes  de  recherches  qui  ameiièrenlE,  FocRr 
iSEAU  il  la  production  synthétique  d'un  nouvel 
anesthésique  local,  la  .sïotiaîne,  aussi  puissant, 
mais  beaucoup  moins  toxique  que  la  cocaïne. 

La  stovaïne  est  obtenue  à  partir  de  l’acétone 
monochloré  GtP.GO.GIFGl  qui,  féagissant 
sur  l’éthylbromiire  de  magnésium  C'^IF.MgBr, 
donne  le  chloropentanol 

GIF.G(011)(G“1F).GIFG1  ; 
celui-ci,  chautfé  à  l’autoclave  à  130»  avec  de 
la  diméthylamine,  fournil  r»-diméthylamino- 
fl-pentanol  GlF.G(Oll)  (GMl*>).GirUz(GlP)2 
qiri,  traité  par  le  chlonire  de  benzoyle,  donne 
le  diméthylaminobenzoylpentaivol  ou  amyleine, 
dont  le  chlorhydrale  constitue  la  stovaïne. 

Carnet.  —  r.amelles  brillantes  très  sol. 
dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool,  fusibles  à  17S“. 
Les  solutions  aqueuses  iieiivent  être  stérili¬ 
sées,  sans  altération,  à  l’ébullition  ou  à  l’au- 
.  tbeiave.  Les  alcalis  en  pivripitenl  lediméthyl- 
aminobenatoylpentanol  qui  est  fort  peu  solu¬ 
ble;  aussi  la  seringue  qui  doit  injecter  la 
solulion  de  stovaïne  doit-elle  êire  complète- 
me.nt  débarrassée  de  borate  de  soude  dans  le 
cas  où  011  l’aurait  stérilisée  ou  eonsei-vée  dans 
une  solution  de  ce  sel. 

Prop.  thérap.  et  doses.  —  La  stovaïne  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  que  la  cocaïne  (t.  p,558), 
mais  elle  est  beaucoup  moins  toxique.  Ses 
i  in(lic.ations  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
cocaïne.  On  l’emploie  aux  doses  suivantes  : 

Us.  interne  (anligaslralgique,  antléraétlcrue)  ; 

I  0,02  à  0,20  en  solution,  potions,  cachets,. 

I  pastilles,  poudres  conipo.sées,  etc.  —  Fujec- 
j  lions  hypodermifjues  pour  anesthésie  locale 
'  chirurgicale  :  1  à  25  c.  c.  d’une  solution  à 
!  1  p.  100.  — '  Injections  intra-rachidiennes  .- 
j  1/2  à  le. c.  d’une  solution  à  I  p.  10  de  soluté 
I  de  RüGl  physiologique.  —  Us.  externes:  Badi- 
'  geomtages  avec  soluiion  à  to  p.  lop;  coilyren 

iAAp.  lOO',  pammnd/es  à  2  p.  100",  suppoii^ 

:  foires  avec  0,02  à  0,0ù. 


SÏRAMOINE.  -  STRGPH'ANTHUS  ET  STROPNANTHINE. 
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STRAMOHIE 

Stramordum^  Pomme  épineuse,  Endormie, 
Herbe  aux  sorciers  ou  des  magiciens.  Herbe 
ou  pomme  du  diable,  chasse -tmepet  Datura. 
stramonium.  (Solanacées.) 


Plante  herbacée  ©  assez  vigoureuse,  qui 
cpoM;  dans  les  champs  cultivés  de  quelques 
parties  de  la  France. 

Elle  est  reconnaissable  à  ses  tiges  dichoto- 
naes,  à  ses  feuilles  grandes,  anguleuses,  irré¬ 
gulièrement  découpées,  d’une  odeur  forte  et 
vireuse  ;  à  ses  longues  fleurs  blanches  penta¬ 
gones,  auxquelles  succède  un  fruit  vert,  héris- 
sonné,.  rond  et  gros  comme  une  petite  pomme 
{fig.  1311),  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  pomme 
épineuse.  Ses  feuilles  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  celles  du  chenopodium  hybridum  qu’on 
lui  substitue  quelquefois  par  ignorance  ou 
par  cupidité. 

Elle  contient,  d’après  Geiger  et  Hesse,  un 
alcaloïde,  la  Daturine,  identique  à  l’atfopine 
ou  tout  au  moins  son  isomère  [C”H*''AzO^I, 
qui  cristallise  en  prismes  blancs,  brillants,  ino¬ 
dores  ,  d’une  saveur  âcre  et  amère  rappelant 
celle  du  tabac.  La  daturine  est  soluble  dans 
l’alcool,  moins  dans  l’éther,  et  seulement  dans 
üOO  p.  d’eau 
j  froide.  Comme 
'  l'atropine,  elle 
’  est  très  vé- 
f  néneuse  et  di- 
^  late  fortement 
la  pupille.  On 
l’obtient  en 
traitant  les  se¬ 
mences  de  stra- 
moine  pulv.  par 
^  de  l’alcool  fai- 
^  ble  à  la  chaleur 
J  de  l’ébaliition, 
I  et  faisant  digé¬ 
rer  la  liqueur 
avec  t5  de  mar 

de  semencea 

UquUe  traité 
parle  charbon, 
Pig.  ,139.  filtré  et  réduit 

de  moitié,,  abandonne  des  cristaux  de  daturine 


H.  ThOMMsnoBFF  a  trouvé  dans  l’extrait  aK 
coolique  de  stramoine,  une  substance  neutre 
cristalIiSable,  la  Stramonine,  ’ 

On  emploie  la  racine,  les  fcuiHvu  **  et  les 
semences. 

Les  lcuiJlt‘8  eontitMiucnt  de  0,30  à  0,37  et 
les  semences  0,36  p.  lOO  d’alcadoïdus  (plante 


Le  Codca:  n  utilise  plus  que  les  feuiWes 
pour  l'huile  de  Jusquiame  composée*  et  les 
cùjai^eties  de  Stramoine*.  Les  semences  ren- 
fermeiil  16,7  “/„  d’une  huile  grasse  dans 
laquelle  ou  a  découvert  l'actde  daturirpue 
Poui’  caractérLser  les  |)r('>parath}us 
de  Daliii'a,  ou  mettra  l’ati'opinu  oh  évidence 
et  ou.  pourra  doser  les  alcaloïdes  comme  dans 
la  belladone  ou  ses  prépai-ations. 


Prop.  théivp.  l'ii.  -  Narcotiq.,  antispas- 
mpdiq.,  employé  comme  la  belladone,  mais 
plus  toxique  que  celle  deruièi'e.  On  l’a  vantée 
dans  les  convulsions,  les  névralgies,  la  manie, 
rëpilepsie,  le  rhumatisme,  l’asthme. 


Formes  pharm.  et  doses:  —  Poudre  de  feuil¬ 
les*  0,05  à  0,30;  enfants,  I  ceiitigr.  par 
année;  maæima  {Codex;  pour  adultes)  0,23  en 
une  fois  et  1  gr.  par  2â  heiu'es.  —  Poudre  de 
semences  0,02  à  0,20.  —  Extrait  de  suc  épuré 
(Cud.  84),  0,02  à  0,10.  — Extrait  hydroalcou- 
lüjue  de  semences  (Cod.  84),  0,01  à  0,03.  — 
Teinture  de  feuilles  1/5  (Ced.  84),  un  gr.  = 
l.lll  goiilles,  0,10  il  1  gr.  —  Alcookiture 
{Cod,  84;,  0,10  à  Igr.  —  Sirop  {7b  de  teintm’e 
1  /5  -f  925  sp.  simjde  ;  Cod,  84),  5  à  15  gr.  — 
Les  dijareties*  doivent  contenir  1  gr.  de 
feuilles  sèches. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Méthel,  Datwa 
metel,  est  fort  connue  dans  l’Inde  par  ses 
fruits  nommés  Noix  de  Méthel,  et  que  les  in¬ 
digènes  emploient  comme  soporifique,  à  la  ma¬ 
nière  de  l’opium.  Il  a  été  question,  il  y  a 
quelques  années,  d’une  substance  narcotique 
sous  le  nom  de  Deiamba,  de  Tabac  du  Congo, 
qui  paraît  avoir  les  propriétés  de  la  stra¬ 
moine  et  du  Pitchery,  narcotique  estimé  des 
sauvages  de  l’Australie. 

Une  autre  espèce,  le  Datura  taiula,  origi¬ 
naire  de  rile  de  Malte,  était  employée  contre 
l’asthme  par  le  docteur  Dunsany,  &  Dublin. 


STROPHAWTRUS  et  STR0PHAN7HINE. 

1"  Strophanthus. 

Stinplmitus  hispidus  (Apocynacées). 

Plante  grimpante,  ligneuse.  Les  fruits  con- 
tieoneiit  un  grand  nombre  de  graines  surmon¬ 
tées  d^ne  touité  de  poils  qui  leur  (bonne 
Tapparence  d’une  aigrette. 
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STHOPHAINTHUS  ET  STHOPHANTHINE. 


LeStrophanthus/mpirlusU'imnéeelSénégàl), 
le  5.  Kombé  (centre  de  l’Afrique)  et  le  S. 
Glabre  (Gabon),  sont  les  variétés  les  plus  com¬ 
munes  de  ce  genre,  dont  on  connaît  plus  de 
vingt  espèces. 

C’est  le  St.  hispidus'  qui  doit  être  considéré 
comme  oflicinal.  Ses  graines  d’environ  15mil- 
lim.  de  long  sur  3  à  4  de  large  sont  oblongues 
lancéolées.  A  la  partie  supérieure,  qui  est 
moins  courtement  atténuée  que  la  base, 
elles  portent  une  aigrette  de  8  ii  10  centim.  de 
long.  Celle  aigrette,  qui  manque  ordinairement 
dans  l(;s  graines  du  commerce,  se  compose 
d’une  hampe  grêle,  lisse  à  sa  partie  inférieurt*  et 
garnie,  dans  sa  région  supérieure,  d’une  touffe 
de  nombreux  poils  étalés  en  éventails  longs 
de  3  à  5  centimètres,  blancs  et  argentés.  La 
graine  est  de  couleur  brune,  jaune  doré  par 
places,  avec  reflets  chatoyants;  elle  est  cou¬ 
verte  de  poils  courts,  très  lins,  peu  rapprochés 
et  dirigés  vers  le  haut.  «  La  face  antérieure  de 
la  graine  est  légèrement  bomluk',  parfois 
plane  ou  mêmt'  un  peu  déprimée  sur  la  ligne 
médiane;  une  crête  jaumître  s’en  détache 
brusquement  à  3  millimètres  du  sommet  et 
gagne  la  hampe  sur  laquelh'  elle  se  perd  peu 
il  peu.  La  face  postérieure  est  nettement  bom¬ 
bée  et  présente  souvent,  vers  l’extrémité 
supérieure,  une  d(‘préssiuu  plus  ou  moins 
acceiiluée. 

«  Sur  la  coupe  transversale,  la  graine 
montre,  sous  le  tégument,  un  albumen  peu 
épais  et  un  embryon  à  cotylédons  aplatis  et 
accolés;  la  radicule  embryonnaire,  courte,  est 
tournée  vers  l’aigrette.  »  {Codex.) 

■  Les  semences  de  stro])hanlhus  sont  peu 
;  odorantes;  leur  saveur,  d'abord  douce,  est 
bientôt  exti-êmemeut  amère. 

Essai  [Codex).  —  Si  Ton  mouille  une 
coupe  transversale  de  semence  de  Sliophan- 
Ihus  avec  une  goutte  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré,  l’embryon  surtout  prend  une  teinte 
d’un  vert  bleuâtre  foncé  qui  passe  ensuite  au 
rouge. 

2“  Strophanthine. 

Inéine,  Slrophuntinum. 

C3'H*«0‘*  =  612. 

Le  principe  le  plus  actif  du  stroplianthus 
Mspidus  est  la  strophanthine  glucoside  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  de  com¬ 
position  très  voisine,  rourtèaïne,  qui  est  fourni 
par  le  Strophantus  (jtaber  et  par  VAcokanthera 
Ouahaio. 

la  teneur  en  strophanthine  des  semences  de 
strophanthus  varie  de  3  à  7  p.  1 00. 

Préparation.  —  On  épuise  les  graines  de 
strophanthus  hispidus  par  l’alcool.  L’extrait 
alcoolique  est  repris  par  l'eau  et  la ,  solution 


aqueuse  est  précipitée  par  le  tanin.  Le  préci¬ 
pité  lavé  à  l’eau  est  mélangé,  encore  humide, 
à  du  sous-acétate  de  plomb  puis  desséché  dans 
le  vide  ;  la  masse  est  ensuite  épuisée  par  l’al¬ 
cool  chaud  et  la  solution  alcoolique  est  traitée 
])ar  ll^S  qui  précipite  les  traces  de  plomb 
qu’elle  peut  contenir  ;  après  fillralion  la  solu¬ 
tion  est  évaporée  pour  chasser  l'alcool,  déco^ 
lorée  au  noir  et  abandonnée  à  ci  istallisation. 

Caract.  (Codex).  —  La  strophanthine  cris¬ 
tallise  eu  aiguilles  aplaties,  fasciculées,  opa¬ 
ques,  d’aspect  micacé,  incolores,  amères, 
fusibles  à  185“,  solubles  dans  40  p.  d’eau  à 
18“. 

La  solution  aqueuse  mousse  par  agitation. 
I.a  strophanthine  est  sol.  à  15“,  dans  13  p. 
et,  à  l’ébullition,  dans  4  p.  d’alcool  absolu  ; 
elle  est  sol.  dans  la  glycérine  ;  insoluble  dans 
l’éther,  le  cliloroforme,  le  sulfure  de  carbone 
et  la  benzine.  Elle  est  dextrogyre  :  an  = -b  30“ 
pour  une  solution  aqueuse  ii  2,30  par  100  c.  c. 

Son  soluté  aqueux  ne  réduit,  pas  la  liqueur 
de  Fehling  ;  il  réduit  à  chaud,  le  nitrate  d’ar¬ 
gent. 

La  strophanthine  est  hydrolysée  à  chaud 
par  les  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique  ; 
elle  se  dédouble  alors  en  glucose  et  en  siro- 
phantidine  ;  cette  dei  iiière  se  précipite  à  l'étal 
cristallisé  et  la  litiiieur  surnageante  est  réduc¬ 
trice  de  la  liqueur  de  Fehling  (Fb.vser). 

L’acide  sulfurique  concentré  et  froid  colore 
la  sirophaulhiue  en  rouge  hruu  qui  vire  bien¬ 
tôt  ou  vert.  ,  Le  soluté  atpieux  de  slrophan- 
thini'  additionné  d’une  trace  de  perchlorurc 
(le  fer,  puis  d’acide  sulfuri(|ue  concmitré,  donne 
un  ppté  rouge  brun  qui,  dans  l’espace  de 
2  heures,  devient  vert  foncé.  Cette  réaction 
est  très  sensibh;.  Le  tanin  précipite  la  stro¬ 
phanthine,  mais  le  ppté  est  sol.  dans  un  excès 
de  cette  dernière. 

3“  Ouabaïne. 

ou  Strophanthine  léooqijre. 

C'est  un  glucoside  très  voisin  de  la  stro¬ 
phanthine  dont  il  est  vraisemblablement 
l'homologue  inférieur  (sa  formule  serait  C-'“H** 
O'-i -h  711''Oj  et  dont  il  difl’ère  en  outre  par 
son  pouvoir  rotatoire  qui  est  lévogyre  :  «n  = 
—  34“.  Il  a  été  extrait,  par  Ar.vaid,  de  l’Aco- 
kanlhera  omba'io,  puis,  par  Arv  vid  et  Catil- 
Loy,  du  St  rophanthm  qlnber.  Mmabaine  serait 
identiqueà  la  substance  que  Hardy  et  Gallois 
avaient  décrite  en  187.7  sous  le.  nom  de  stro¬ 
phanthine  lévogyre.  Elle  cristallise  en  lamelles 
rectangulaires  fusibles  vers  200“,  peu  solubles 
dans  l'eau  froide,  plus  sol.  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  sol.  dans  l’alcool  mais  in.soluhles  dans 
l’éther  et  dans  le  chloroforme.  Hydrolysée  par 


STRYCHNINE  ET  SES  SELS. 


1318 


les  acides,  elle  fournit  un  sucre  (T)  et  un  prin¬ 
cipe  résineux  (?).  Elle  est  encore  plustoxlmie 
que  la  strophanlhine  ;  c’est  le  poison  des 
ches  des  Sonialis. 

Effets  phtsioe.  et  pbop.  tuérap.  du  stro- 

PUANTHUS  et  UE  UA  STBOl’H.AJNTUlNE.  —  Lc 

slrophanlhus  ag:U  sur  le  cœur  à  la  façon  de  la 
digitale  dont  il  constitne  en  quelque  sorte  un 
succédané.  Toutefois  s’il  est  cardùUonique 
c.-à-d.  s’il  renforce  et  régularise  les  battements 
carditiques  à  la  manière  de  la  digitale,  il  est 
beaucoup  moins  ani/io-l unique  que  celle  der¬ 
nière  ;  pour  certains  auteurs,  son  action  vaso- 
eonstrictive  (d’origine  centrale)  serait  même 
nulle. 

D’après  les  expt'-riences  de  Gi.ey et  Lapîcqi  e, 
les  prépai", liions  galéniifnes  de  sirophanllms 
seraient  pi-éférahles  à  la  slrophanlhine,  leurs 
elTels  étairt  plus  voisins  de  ceux  que  produit 
la  digitale,  on  a  olisorvé  d’ailleurs  que  ees  pré¬ 
parations  pouvaieat  aagmcaler  la  diurèse  dans 
certains  cas,  alore  que  la  sUiophanthiBe  ue 
rUifluençait  pas. 

«  le  stropnantbus,  comiue  kl  scille,  comme 
le  muguet,  etc.,  doit  surtout  être  tionsidéré 
CMume  un  cardio-tonique  de  remplafoment 
pouvant  utilement  intervenir  au  moment  ou 
s’impose  la  supprps.sion  de  la  digitale  »  (A.  lU- 
chaud).  Comii>i>  son  action paj'attseiuanifessler 
plus  i-apidemenl  que  celLe  de  la  digitale,  il  piml 
être  lUile  dans  certains  cas  de  l’administrer 
avant  tout  autre  médicament  :  par  exemple 
au  coui’s  de.s  maladies  infectieuses  quand  le 
pouls  devient  petit  et  fréquent,  c.-à-d.  quand 
le  myocarde  fléchit.  Mais  contre  l’asystohe  des 
cardiopathies  franches,  le  strophanthus  de¬ 
meure  inférieur  ’a  la  digitale. 

La  médication  strophanthique  est  centre- 
incHqvée  en  cas  dç  lésions  rénales. 

Doses.  —  1°  Straphanl/iine  :  l/10à5/10  de 
milligi-amme  (ne  jamais  dépasser  ua  demi 
milligr.  par  24  heures)  en  solutions  ou  en  gra¬ 
nules  ;  pour  la  prépai'aüon  de  ces  solutions  ou 
de  CCS  granules  on  utilisera  la  •poudre  de  stro- 
phanlhine  au  centième  du  Codex.  —  flores 
maxirm  indiquées  par  le  Codex:  0,0003  (soit 
0,03  de  la  poudi-c  au  1/100)  pour  une  priseet 
0,001  (soit  0,10  de  la  poudre  au  1/100)  par 
24  heures  ;  ces  maxima  paraissenl  beaucoup 
irop  élevés.  L’emploi  de  la  strophaulhine  eu 
injections  hypedermiques  ou  mtra-veincuses 
a,  tout  récemment,  douué  lieu  à  des  acfideuls 
suivis  de  mort;  il  est  doue  k proscrire. 

2“  Préparation  de  strophanthus.  —  o)  Tmir 
ivre*  1  /lO  F.  I.  (57  gouttes  =  l  gr,):  VàXX 
gouttes  ;  Maxima  {Codex)  ;  0  gr.  15  pai-  dose 
et  0,60  par  24  heures. 

b)  L'extrait atcooliqminscrit  au  Codex  de  84 
»e  figure  {dus  au  nouveau  Codex-,  on  le  pixis- 


crivait  aux  doses  de  1  à  4  milUyr.  par  jour. 
Chez  les  enfants,  on  donnera  de  I  à  11  gouttes 
de  teinture  1/10  par  année  d’âge. 
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1»  Strychnine*. 

C»'H»‘Az»0*  =  334. 

Alcaloïde  découvert,  en  1818,  par  Pei.letier 

et  CWEXTOU. 

On  la  retire  de  la  noix  vomique  ou  des 
autres  strychtws;  c'est  le  principe  actif  de  la 
Fève  Saint-Ignace  et  de  CUpat  tieuté. 

Noix  rsmitM  râpéo.  tOOO  Aleo»!  à  Mc . *90» 

Chaux  vive .  100  Ammoniaque  offic...  Q.S. 

Epuisez  la  noix  vomique  par  l'alcool  bouil¬ 
lant;  dislillez  auB.-M.  les  liqueurs  alcooliques. 
Uepreaez  le  résidu  par  de  l’acide  sulfurique 
très  dilué;  filtrez.  Ajoutez  la  chaux 
l’avoir  éteinte  et  délayée  dans  l’eau,  recoealez 
le  précipité,  séchez-leet  épiiisez-ie  par  Talcool: 
liltrea  le  soluté  alcoolique  ;  rapprochei-le  par 
distillation.  Par  refioidissemeat,  la  strycbaine 
se  dépose  accompagnée  d’un  peu  de  brucine, 
la  plus  grande  partie  de  celle-ci  restant  dans 
Teau-mère.  —  Délayez  la  strychnine  impure 
dans  Peau  distillée  ;  ajoutez  de  l’acide  azotique 
étendu  de  dix  fois  son  volume  d’eau  en  Q.  S. 
pour  dissoudre  l’alcaloïde;  concentrez  au  B.-M. 
et  laissez  cristalliser.  Le  nitrate  de  strychnine 
se  dépose  ;  celui  de  bmcÎDe  reste  en  dissolu¬ 
tion.  —  Dissolvez  les  cristaux  dans  l’eau,  ajou¬ 
tez  au  soluté  du  chai'boo  animal  lavé  ;  faites 
bouillir  quelques  instants  et  filtrez.  Précipitez  à 
froid  par  l’ammoniaque,  recueillez  le  précipité, 
et  aprèsravoirfaits&ber,dissol>vez-lodan8  l’al¬ 
cool  à  85°  bouillant;  les  cristaux  deslirdinine 
pure  se  déposeront  pondant  le  refroidissement 
de  cette  solution,  {Codex  84). 

Les  eaux-mères  serviront  à  obtenir  la  bru- 
cioe  et  l’igasurine. 

Ccaraet.  —  La  strychnine  cristall.  en  pris¬ 
mes  rliomboïdaux  droits  (sans  eau  de  ciisl.) 
incol.  de  D“  =  1,359.  Sa  saveur  est  trfei 
amère  ;  son  azaerlume  est  encore  perceptible 
dans  une  .solution  au  raillionnièmo.  Elle  fond 
h  265“  et  bout  à  270  sous  pression  réduite  de 
5  millim.  do  mercure  ;  sous  la  pression  nor¬ 
male,  elle  ne  peut  être  distillée  sans  décom¬ 
position.  Elle  est  presque  insol.  dans  l'eau 
(1  p.  est  sol.  dans  6660  d’eau  froide  ou  2500 
d’ean  bouillante).  Ces  solutions  aqueuses 
présentent  cependant  une  réacU  alcaline  au 
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tournesol.  Elle  est  insoluble  dans  l’alcool 
absolu  et  dans  l’éther  pur;  elle  se  dissout 
dans  160  p.  d’alcool  à  90'  froid  et  dans  12  p. 
du  même  liquide  bouillant.  Elle  est  sol.  à  15“ 
dans  0  p.  de  chloroforme,  dans  165  de  bonzine, 
dans  500  p.  de  sulfure  de  carbone  et  dans 
303  p.  de  glycérine;  très  peu  sol.  dans  l’éther 
de  pétrole  (Codex).  Elle  est  lévogyre  :  pour 
une  solution  aqueuse  contenant  par  100  c.  c. 
1  gr.  de  strychnine  (dissoute  à  la  faveui-  d(! 
Q.  S.  d’IlCl)  an  =  —  134“  à  la  lemp.  de  20". 

La  strychnine  est  une  base  tertiaire  mono¬ 
acide.  Oxydée  bar  le  permanganate  de  jjnlasse 
elle  fournit  de  l'acide  stnjchnique  C**Il'^AzO‘ 
qui  est  un  acide  carboquinoléique.  Chaulfée 
avec  la  potasse  elle  donne  de  la  quinoléine. 

lai  strychnine  parait  donc  contenir  un 
noyau  quinoléique.  Certaines  réactions  ont 
permis  de  reconnaître  que  la  brucine  qui  ac¬ 
compagne  la  strychnine  dans  la  noix  vomique 
n’était  autre  que  son  dérivé  diméthoxylé. 

Réactions  caract.  —  1"  la  strychnine  se 
dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  sans 
le  colorer  k  froid  ;  quand  on  ajoute  à  cette  so¬ 
lution  quelques  parcelles  d'un  oxydant  tel  que 
le  bichromate  de  K,  l’oxyde  puce  de  plomb 
ou  le  bioxyde  de  manganèse,  il  se  produit  des 
stries  bleues  ou  violet-bleu  ;  par  agitation,  la 
coloration  envahit  toute  la  masse,  puis  passe 
au  rouge  et  au  jaune  rougeâtre'. 

2“  Au  contact  de  la  strychnine,  l’acide  va- 
nadique  en  solution  sulfurique,  se  .colore  en 
violet  bleu  qui  vire  au  pourpre  puis  au  rouge- 
cinabre  ;  l’addition  d’eau  à  ce  mélange  donne 
Une  solution  de  coloration  rose  persistante 
(Maxdeli.x). 

3"  Les  solutions  de  sels  de  strychnine  préci¬ 
pitent  les  solutions  de  tanin  en  donnant  un 
composé  blanc  floconneux,  C*'ll**Az*ü*.C** 
ll‘“0®,  formé  d’une  molécule  de  tanin  et  d’une 
molécule  de  strychnine  ;  0  gr.  125  de  tanin 
donnent  ainsi  0  gr.  2546  de  ce  produit  dont  la 
composition  serait  constante  même  en  pré¬ 
sence  d’un  grand  excès  de  sel  de  strychnine 
(Trotman  et  IIackford). 

4“  I.a  strychnine  se  dissout  sans  le  colorer 
dans  l’acide  chlorhydrique  offlcinal  bouillant, 
mais  si  l’on  ajoute  une  trace  d’acide  azotique, 
il  se  produit  une  coloration  jaune,  qui  passe 
bientôt  au  rouge  sang. 

5"  Une  solution  de  strychnine  dans  l’eau 
acidulée  donne  avec  un  excès  d’eau  de  chlore, 
un  précipité  blanc  de  strychnine  trichlorée. 

.  6"  En  solution  neutre,  préparée  k  l’acide 
sulfurique  dilué,  la  strychnine  donne,  avec  le 
ebromate  acide  de  potassium,  un  précipité  de 
chromate  acide  de  strychnine,  jaune  caracté¬ 
ristique. 


7“  Une  solution  d’un  sel  de  strychnine  très 
étendue  (au  millième  et  même  au  cent  millième) 
additionnée  de  son  vol.  d’acide  chlorhydrique 
el  de  lamelles  de  zinc  chimiquement  pur 
(H  naissani)  qu’on  laisse  réagir  k  froid  i)endant 
2  à  4  minutes  pour  porter  ensuite  rapidement 
k  l’ébullition  et  refroidir  enfin  sous  l’eau, 
donne,  quand  on  la  verse  k  la  surface  de- 
l’acide  sulfurique  pur  et  concentré,  un  anneau 
rose  dont  la  teinte,  inaltérable  par  la  chaleur, 
s’étend  bientôt  à  toute  la  masse  liquide. 
(P.  Malaqlix). 

Essai  (Codex).  —  L’acide  sulfurique  con¬ 
centré  doit  dissoudre,  k  froid,  la  slryehnine 
sans  se  colorer  en  rose  (b)'ucine]. 

Mise  en  contact  avec  l’acide  azotique  con¬ 
centré,  préalablement  mélangé  de  3  fois  son 
poids  d’eau,  la  strychnine  no  doit  pas  produire, 
a  froid,  de  coloration  rouge  (brucine). 

2“  Sulfate  de  strychibine*.  Sulfate  neutre 
de  strychnine  officinal.  Strychninum  std^iri- 
eum  (C“>lU*Azî(P)^SO‘H*  -j-  5IPO  =  856.  - 
Le  Codex  de  1884  prescrivait  de  le  préparer 
comme  suit:  Délayez  10  gr.  di*  strychnine 
pulv.  dans  25  gr.  d’e;iu  et  ajouU^z  au  mélange 
bouillant,  de  l’acide  sulfurique  dilué  au  1/10 
jusqu’k  dissolution  (il  en  faut  12  gr.  50  envi¬ 
ron).  Evaporez  (au  B.-M.  et  jusqu’k  siccité)  la 
liqueur  neutre  au  tournesol.  Additionnez  le 
sel  ainsi  obtenu  de  50  p.  d’alcool  k  90',  éle¬ 
vez  la  lemp.  jusqu’k  dissolut,  complète,  puis 
laissez  refroidir  lentement  dans  un  vase  fermé. 
Le  sel  cristallise  ;  séchez-le  après  l’avoir 
égoutté. 

Caract.  (Codex).  —  Suivant  la  nature  des* 
liqueurs  dans  lesquelles  il  se  déposé  le  sulfate 
de  strychnine  retient  des  quantités  variables 
d’eau  de  cristallisation.  En  opérant,  comme  il 
est  dit  plus  haut  au  moyen  de  l’alcool  k  90', 
on  obtient  le  sulfate  k  5IDO  qui  est  le  sel 
officinal. 

Ce  produit  officinal  contient  78,04  de 
strychnine,  11,45  de  SO*lP  et  10,51  p.  100 
d’ipO.  Il  est  en  aiguilles  clinorhombiques, 
hémiédricnies,  incoL,  inod.,non  efllorescentes; 
sol.  dans  50  p.  (et  non  36,5  p.  comme  l’indi¬ 
que  le  Code.®)  d’eau  k  17"  en  donnant  une 
solut.  neutre  au  tournesol,  de  saveur  très 
amère  et  d’où  l’on  peut  extraire  le  sel  par  agi¬ 
tation  avec  du  chloroforme  qui  s’en  empare. 
Le  sulfate  de  strychnine  est  lévogyre  :  pour 
une  solution  qui  en  contient  2,5  par  100  c.  c., 
«D= — 66“,6  k  15“  ;  soit,  pour  un  tube  de 
20  centimètres,  une  déviation  aB=  — 3",33. 
Quand  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique  k  une 
solution  saturée  de  sulfate  neutre  de  strych¬ 
nine  il  se  fait  un  ppté  de  sulfate  acide,  ce  der¬ 
nier  étant  moins  soluble  que  le  sel  neutre _ 

Les  alcalis  et  leurs  carbonates,  ainsi  que  le 


STYPTICINE. 


1315 


phosphate  disodiquc  pn'cipitont  la  strychnine 
des  solutions  de  son  sulfate  neutre  ;’le  ppté 
est  sol.  dans  un  excès  du  réactif  alcalin.  La 
strychnine  ainsi  jintée  doit  présenter  les  ca¬ 
ractères  énoncés  plus  haut  (V.  Strychnine). 

Essai  (Codex).  —  Le  sulfate  de  strychnine 
officinal  doit  être  neutr(‘  au  tournesol  et  per¬ 
dre  très  sensiblement  10,5  p.  100  d’eau  quand 
on  le  chaulfe  à  100“. 

3“  Azotate  de  strychnine.  ('.*‘lP-.\z®0*. 
AzO^II.  —  On  le  prépare  en  saturant  la  strych¬ 
nine  par  l’acide  nitrique  préalablement  étendu 
de  5  fois  son  poids  d’eau,  la  solution,  neutre 
au  tournesol,  est  évaporée  au  R.-M.,  puis 
abandonné('  à  cristallisation  (Cod.  8ti).  —  Ce 
sel  est  en  aiguilles  anhydres  sol.  dans  60  p. 
d’eau  froide,  peu  sol.  dans  l’alcool,  insol.  dans 
1  éther.  Il  renferme  8d,13  p.  100  de  strychnine. 

Effets  piiysiol.  de  la  strychnine  ou  de 
SES  SELS.  —  A  faibles  doses  (1  à  3  milligr. 
chez  l’adulte)  la  strychnine  stimule  la  salivation 
et  la  digestion  et  provoque  de  la  pollakiurie 
(envies  fréquentes  d’uriner). 

A  doses  moyennes  (3  à  7  milligr.)  elle  exalte 
l’excitabilité  réflexe  (tensions  et  soubresauts 
musculaires  ;  quelquefois  légères  crises  té- 
laniquesL  A  doses  toxiques  (3  dixièmes  de 
milligr.  par  kilogr.  chez  l’homme,  soit  plus  de 
15  milligr.  pour  un  adulte)  elle  détermine  : 
«  une  anxiété  extrême,  de  la  salivation,  des 
sueurs  froides,  des  crises  tétaniques  avec  tris- 
mus  et  opisthotonos,  de  l’arrêt  respiratoire  ; 
finalement,  la  mort  par  asphyxie  ou  collap- 

SUS.  »  (DeBOVE,  PoCCHET  etSALLARD). 

La  strychine  est  en  somme  un  poison  con- 
vnlsivant  ;  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
de  Magendie  et  des  recherches  de  Vllpian,  ce 
n’est  pas  par  suite  d’une  action  sur  le  cerveau, 
sur  les  muscles  ou  sur  les  nerfs  moteurs, 
qu'elle  détermine  des  convulsions,  mais  bien 
arce  qu’elle  agit  sur  la  substance  grise  du 
ulbe  et  de  la  moelle,  dont  elle  exalte  l’exci¬ 
tabilité  reflexe.  11  en  résulte  que  les  moindres 
excitations  transmises  à  ces  centres,  provo- 
q^uent  des  convulsions  violentes  et  généralisées 
(Vl’lpian),  susceptibles  cependant  de  céder  au 
chloroforme,  au  chloral  ou  à  l’éther.  L’expé¬ 
rience  montre,  par  contre,  que  le  repos  absolu 
l’obscurité  et  le  silence,  atténuent,  chez  l’ani¬ 
mal  strychnisé,  la  violence  et  la  fréquence  des 
convulsions. 

Pour  empoisonnement  par  la  strychnine  et 
son  traitement,  V.  «  Toxicologie  ». 

Us.  thérap.  —  La  strychnine  et  les  prépa¬ 
rations  qui  en  contiennent  (V.  Noix  vomique, 
fève  de  Saint-Ignace),  sont  employées  comme 
stimulant  dans  tous  le  cas  où  les  forces  mus¬ 
culaires  se  trouvent  affaiblies  par  insuffisance 
de  l’activité  bulbo-médullaire  :  adynamie  des 


convalescents,  des  intoxications  par  le  bro¬ 
mure  ou  le  chloral  ;  grippe  à  forme  nerveuse, 
neurasthénie  à  forme  a))athique  ;  paralysies 
diphtérique  ou  saturnine,  paralysies  du  muscle 
ciliaire,  des  sphincters  ;  contre  l’impuissance; 
comme  cardio-tonique  chez  les  cardiaques  en 
état  d’hyposystolie  ;  contre  la  syncope  chloro¬ 
formique,  etc.  ;  dans  les  dyspepsies  atoniques 
I)our  exciter  la  motricité  gastrique  ou  le  pé¬ 
ristaltisme  intestinal  (constipations). 

Contre-indiquée  dans  tous  les  cas  d’exci¬ 
tation  nerveuse  avec  exagéu'ation  des  reflexes, 
dans  les  paralysies  d’origine  centrale,  l’incon¬ 
tinence  d’urine  ou  la  spermathorrée  à  forme 
spasmodicpie. 

Doses  ;  La  sti'ychnine  en  nature  est  presque 
inusitée  à  cause  de  son  insolubilité.  On  n’em¬ 
ploie  guère  que  son  sulfate  aux  doses  de  un 
à  10  milligr.  par  jour  par /VacOons  de  1/2  à 
1  milligr.,  en  potions,  solutions,  sirops,  gra¬ 
nules,  ou  en  injections  hypodermiques. 

Doses  maxima  du  Codex  ;  Strychnine  ;  0,005 
par  prise,  0,015  par  24  heures  ;  sulfate  de 
strychnine:  0,006  par  prise  et  0,018  par 
24  heures. 

Enfants  :  1/4  de  milligr.  par  année  d'Age. 

Vazotate  de  strychnine  convient  particuliè¬ 
rement  aux  injections  hypodermiques  [solu¬ 
tions  contenant  t  milligr.  par  c.  c.). 

ATTENTION  1  —  Une  similitude  d’ortho¬ 
graphe  et  de  consonnance  peut  faire  confondre 
«  strychnine  »  et  »  santonine  »  sur  une  ordon¬ 
nance  ou  sur  un  flacon  ! 


STYPTICINE. 

Chlorhydrate  de  cotarnine. 

C'MI*»AzO‘.IICL 

La  cotarnine  est  une  base  qui  se  produit 
dans  l’oxydation  ménagée  ou  le  dédoublement 
(en  liqueur  aqueuse  à  l’ébullition)  de  la  nar- 
cotine  tirée  de  l’opium  (l’oxydation  fournit  de 
la  cotarnine  et  de  l’acide  opianique,  le  dédou¬ 
blement  fournit  de  la  cotarnine  et  de  la  mà- 
conine). 

La  stypticine  n’est  autre  que  le  chlorhy¬ 
drate  de  cette  base.  C’est  une  poudre  jaune  de 
saveur  amère,  sol.  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
l’alcool,  insol.  dansl’éther;  ses  solutions  sont 
jaunes  et  brunissent  à  la  lumière.  Sa  constitu¬ 
tion  et  sa  formule  étant  voisines  de  celles  de 
l’hydrastinine  C'MP'^AzO*,  la  stypticine  est, 
comme  celle-ci,  un  hémostatique  général  et 
notamment  un  antimétrorrhagiquequi  agit  par 
vaso-constriction  et  en  provoquant  des  contrac¬ 
tion  utérines  (par  suite  contre-indiqué  en  casde 
grossesse  ou  de  polypes  utérins).  Contre  les 
ménorrhagies  congestives,  les  règles  trop 
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abondantes,  les  niélrorrhagies  liées  à  la  mé- 
trite,  aux  orarites  ou  aux  fibromes,  leshémor- 
r^ies  de  l'estomac,  de  l’intestin  et  de  la  ves¬ 
sie,  on  l’administre  soit  par  la  bouche,  en 
potions,  aux  doses  de  0,10  à  0,30  par  jour, 
soit  en  injections  hypodermiques  :  1  à  2  se¬ 
ringues  d^une  solution  contenant  0,10  p.  c.  c. 
On  l'emploie  également  comme  hémostatique 
externe  contre  l’épistaxis  (solut.  à  30  p.  100) 
et  comme  astringent  (pommades  à  2  et  5  p, 
100)  contre  les  hémorroïdes,  les  furoncles,  les 
phlegmasies  cutanées  (lymphangites).  —  Peu 
toxique  ;  les  fortes  doses  peuvent  produire 
excitation  et  nausées. 

STYPTOL. 

C’est  lephtalate  neutre  de  cotaruine  C‘H* 
=  (CO*H  —  C'MP^AzO^)^  —  Poudre  jaune, 
soluble  dans  l’eau,  dont  les  usages  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  stypticine. 

STYRAX  UQUfDE’. 

Substance  semi-liquide,  glutineuse,  grisâtre, 
opaque,  d’une  odeur  forte,  pénétrante,  d’une 
saveur  âcre  et  amère,  soluble  dans  Falcool  ; 
solidilîable  par  la  chaux  ou  ta  magnésie. 

Le  styrax  {Mea  sait,  ar.},  fourni  par  le  Li- 
qvàdambar  orientale  (Saxifraqaeées-  Balsami- 
fluées),  qui  croil  en  Asie,  est  un  baume,  c’est- 
à-dire  une  oléo -résine,  contenant  une  hnile 
volatile,  styrol  ou  dunaméne,  une  résine,  de  la 
Styradne  ou  cinnamate  de  cimyle  et  de  V acide 
einnamique. 

Le  baume  appelé  Liquidambar,  Ambre,  ou 
Karabé  liquide,  Copedme,  Baume  ou  huile  de 
copalme  ou  de  Thymiame,  Rasamala,  est  fourni 
par  le  Liquidambar  styraciflua  qui  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  des  Etats-Unis 
et  dans  certaines  régions  du  Mexique.  A  Java 
«ciste  encore  le  Liquidambar  altigianum  ;  il  a 
une  odeur  benzoïnée,  une  saveur  balsamique 
et  chaude,  il  est  soluble  dans  l'alcool,  le  emo- 
rofonne  et  les  huiles  fixes. 

Le  styrax  est  un  excitant  presque  exclusive¬ 
ment  réservé  pour  l’usage  externe.  Cependant 
on  l’a  préconisé  comme  diurétique  et  antigo- 
noirhéique.  On  fait  un  onguent  de  styrax. 

Essai.— On  peutcaractériserle  styrax, conune 
l’indique  le  Codex,  par  le  procédé  suivant  : 
introduire  5  gr.  de  produit  dans  une  capsule 
avec  50  gr.  d’eau  et  un  excès  de  lait  de 
chaux;  faire  bouillir  pendant  10  min.  en 
agitant.  Au  liquide  filtré  ajouter  un  excès 
dracide  chlorhydrique,  recueillir  la  bouillie 
de  cri.staux  formés  et  faire  bouillir  après  y 
avoir  ajouté  8,20  de  permanganate  de  potasse. 
Use  déjmgei-a  des  vapeurs  à  odeur  dessonce 
d’amande  anaère  (oxydaliou  de  l’acide  cin- 
naoique). 


Pour  obtenii-  le  styrax  liquide  purifié’, 
prenez  : 

styrax  llquid* .  20#  Alcool  à  90  c .  200' 

Chauffez  le  styrax,  dans  une  capsule,  au 
B.-M.,  de  façon  à  chasser  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  qu’il  contient  ;  ajoutez  l’alcool 
au  résidu  chaud;  agitez  de  façon  à  obtenir  un 
mélange  homogène  et  passez  aussitôt.  Chauf¬ 
fez  au  R.-M.  le  liquide  jusqu’à  élimination  de 
l’alcool  et  coulez  dans  un  pot. 

Iaj  styrax  purifié  est  brun  clair,  de  la 
consistance  d  un  extrait  mou,  très  soluble 
dans  son  poids  d’alcool  à  9ü“,  d’alcool  im'thy- 
liquc,  d’éther,  de  sulfure  de  carbone  en  don¬ 
nant  des  solutions  acides  qui  précipitent  par 
une  nouvelle  addition  de  dissolvant  {Codex). 

Le  Styracol  {cinnamyl-gaiaeol),  qui  est 
l’éllier  cinnamique  du  gaïacol  est  employé 
comme  antiseptique.  Longues  aiguilles  blan¬ 
ches  fusiWes  à  130». 


SUBLAMIWE. 

Sulfate  de  mernire-éthylèHediamine. 

SO*Hg.2C*H«Az5“-l-2IPO. 

On  l’obtiait  par  unioq  directe  du  sulfate  de 
mercure  et  de  l'éthylène-diamine. 

Aiguilles  blanches  solubles  dans  l’eau,  très 
sol.  dans  la  glycérine  presque  insol.  dans 
l’alcool.  Contient  44  “/o  de  mercure.  Ses  solu¬ 
tions  concentrées  donnent  un  ppb';  avec  NaCl; 
elle  ne  coagulent  pas  l’aJlmminc. 

Succédané  du  sttblimé  corrosif,  aussi  toxi¬ 
que  mais  moins  irritant  que  ce  dernier. 

On  l’emploie  en  solutions  à  2  on  3  p.  lOOq 
pour  les  usages  chii’urgicaui.  Elle  n’altaqne 
pas  le  nickel  mais  altère  le  fer  ou  l’acier  des 
instruments  de  chirurgie.  Antisyphililique 
encore  peu  étudié. 

SUCCINIMIDE  DE  MERCURE. 

(G*H*0»Az)*Hg  =  392. 

Aiguilles  soyeuses,  incolores,  très  solubina 
dans  l’eau. 

On  prépare  ce  corps  en  faisant  dissoudre 
l’oxyde  de  mercure  dans  la  succinimide  en 
solution  aqueuse  concentrée  et  chaude. 

Par  refroidissement  la  succinimide  de  mer¬ 
cure  cristallise.  Elle  renferme  50  “/,  de  mer¬ 
cure.  Antisyphililique.  S’emploie  en  injections 
intra-musculaires  aux  doses  de  t  à  5  milligr. 
(la  solution  injectable  est  ordinairement  à 
0,25  p.  100). 

N.B.  —  La  aaccinimide  se  jtrëpare  en  dislillaet  ansal 
rapidement  que  poasible  le  anorfnato  d'ammoniagne.  Le 
est  pnriNe  par  esOatalUs^on  dans  Cm  oa 


t817 


SUCS  VÉGÉTAUX.  —  SUC  DE  COCHLÉARIA  COMPOSÉ. 


SUCS  VÉGÉTAUX. 

Saft,  Àt.,  su.;  Jiice,  ANS.;^Jneo,  Snoo,  Knmo, isr.;  Sap. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  qui 
existent  dans  les  divers  organes  des  végétaux. 
A  ce  titre,  les  résines,  les  gommes-résines, 
les  gommes,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  etc., 
sont  des  sucs,  comme  les  sucs  des  plantes 
herbacées  et  des  fruits;  mais  restreignant  la 
signification  de  ce  mot,  nous  ne  nous  occupe¬ 
rons  ici  que  de  ces  derniers,  dits  aussi  Sucs 
aqueux,  et,  parmi  eux  encore,  des  sucs  extrac¬ 
tifs  et  acides  seulement. 

l"  Socs  AQUEOX  EXTRACTIFS  (ou  herbacés). 
Ils  sont  principalement  tournis  par  les  feuilles 
de  plantes  herbacées.  Leur  préparation  peut 
avoir  pour  but  leur  emploi  en  nature,  ou  de 
les  faire  servir  à  la  préparation  des  extraits, 
des  sirops. 

_  Leur  mode  d’obtention  est  en  général  fort 
simple.  Pour  les  plantes  aqueuses,  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois,  on  les 
exprime  et  Ton  clarifie  le  suc  par  ültration 
s’il  doit  être  pris  en  nature,  et  par  coagula¬ 
tion  à  chaud  s’il  est  destiné  à  la  préparation 
d’un  sirop  ;  quand  la  plante  n’est  pas  assez 
succulente  ou  que  le  suc  est  très  visqueux, 
on  lui  ajoute  pendant  la  contusion  et  peu  à  peu 
le  1  /5  de  son  poids  d’eau  pour  faciliter  iW 
traction  du  suc.  Cette  addition  d’eau  ne  se 
ferait  pas  si  on  lavait  la  plante  on  si  on  la 
pilait  avec  plusieurs  autres  très  succulentes. 

Ces  sucs  sont  très  altérables.  On  ne  les  con¬ 
serve  point  pour  l’u^e  oomine  les  sucs  acides, 
râ  ce  n’est  toutefois  le  suc  de  pointes  éfas- 
perges. 

Suivant  nous,  les  sucs  extractifs  dépurés, 
ceux  surtout  qui  proviennent  de  plantes  à  al¬ 
caloïdes,  ne  représentent  pas  complètement 
les  propriétés  des  plantes  qui  les  ont  fournis. 
La  chlorophylle  retient  bien  certainement  en 
combinaison,  ou  en  solution,  la  majeure  partie 
des  principes  actifs  {alcaloïdes,  résines,  huiles 
volatiles,  etc.).  Nous  puisons  notre  manière 
de  voir  dans  la  différence  qui  existe  entre  les 
extraits  avec  les  sucs  dépurés  et  ceux  prépa¬ 
rés  d’après  la  métlme  de  Storck  ;  dans 
la  différence  d’action,  qui  a  été  plusieurs 
fois  remarquée,  du  suc  dépuré  de  certains  vé¬ 
gétaux  toxiques,  et  de  ces  végétaux  eux-mê¬ 
mes  ingérés  dans  l’économie;  dans  l’inégalité 
existant  entre  des  préparations  obtenues  à 
l’aide  de  dissolvants  convenables  snr  des 
plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés  de  ces 
mêmes  plantes. 

Bouchaodat  a  proposé  l’emploi  tbérapwiti- 
que  des  Sucs  éthérés.  On  ajoute  au  sue  d'une 
plante  active  assez  d’éther  pour  qu’après  l’agita¬ 
tion  il  soit  surnagé  par  une  légère  couche  de  ce 
liquide.  Après  24  heures,  on  enlève  la  couche 


d’éther,  on  filtre  et  on  conserve  en  flacons 
bouchés.  Ces  sucs  ne  valent  pas  les  alcoola- 
tures.  11  résulterait  cependant  d’expériences 
de  Lepage,  de  Gisors,  que  cette  méthode 

Serraet  de  conserver,  pendant  très  longtemps, 
es  sucs  de  plantes  qui  donnent  ensuite  des 
extraits  aussi  bons  que  les  mêmes  sucs  ré¬ 
cemment  obtenus.  {V.  Ext.  ethériques.) 

Suc  de  cresson’. 

Succus  naslurtü 

Feuillei  fraiches  de  cresson  de  Fontaine . Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  maihre  ;  ex¬ 
primez  le  suc  et  filtrez-le  au  papier  (Codex). 

On  préparera  de  même  les  sucs  de  fewillef 
de  bourrache,  de  carottes,  de  cerfeuil,  de  chou 
rouge,  de  ciguë,  de  cochléaria,  de  chicorée,  de 
noyer,  de  fleurs  de  pêchers,  de  stramoine,  de 
pétales  de  roses,  et  en  général  de  toutes  les 
plantes  vertes,  en  tenant  compte  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  Pour  les  sucs  de  bourrache, 
de  chou,  de  noyer,  de  pécher,  de  rose,  on  doit 
ajouter  1/5  d’eau  à  la  pulpe  avant  d’exprimer. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succuloites, 
en  réduisant  celles-ci  en  pulpe  à  l’aide  de  la 
répe,  exprimant  et  clarifiant. 

Snc  d'herbes  dépuratif  Itt. 

FenUlea  Ue  chicorée,  Feaillea  de  erenon, 

—  defumeterre,  —  de  laitue, O.  P.  E 

Pilez,  exprimez  et  dltrez  au  frais  (Cod.  84). 
Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir;  il 
filtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le  len¬ 
demain  matin.  La  dose  est  60  à  125  gram.  i 
prendre  en  une  fois. 

Snc  d’herbes  antiscorbntiqne. 

CrewOn,  Cochléaria,  Hénjanthe,  Sâ . F.  E. 

Pilez,  exprimez  et  ûltrez  mi  papier. 


Suc  de  cochléaria  composé. 


Pilez  les  plantes,  exprimez-en  le  suc,  ajou¬ 
tez  l’alcoolat  et  filtrez.  (Aju.) 

Tableau  du  rendement  en  suc  de  1  kilog 
de  chacune  des  herbes  suivantes  : 

Boarrache. . .  7Bé  gr.  Jonbarbe. . ng  g». 


Ia  moyenne  est  760  :  1000. 


Les  sues  d’herbes  faits  avec  di's  extraits 
sont  presque  toujours  identiques  dans  leur.s 
couleurs  et  leurs  saveurs;  ils  peuvent  se 
conserver  longtemps  sans  s’alh'TtT  ;  la  cha- 
IciH-,  le  sous-carbonate  de  potasse,  l’eau  de 
chaux,  les  acides  acétique,  sulfurique  et 
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nitrique,  no  leni-  font  éprouver  aucune  alté¬ 
ration  pliysique  :  évaporés  jusqu’à  siccité,  ils 
répandent  en  se  carnonisant  une  odeur  de 
sucre  brillé. 

I.es  sucs  d’herbes  faits  avec  les  ])lantes 
varient  souvent  dans  leurs  couleurs  et  b;urs 
saveurs  ;  ces  variations  sont  duos  aux  circon¬ 
stances  atmosphériques;  leur  conservation 
ne  va  pas  au  delà  do  vingt-quatre  heures  ; 
alors,  ils  se  colorent,  se  troublent  et  contrac¬ 
tent  une  odeur  fétide.  Si  on  les  chauffe  à 
une  douce  température,  ils  répandent  le 
parfum  des  plantes  qui  les  composent  et  une 
odeur  herbacée  caractéristiqne  a  tout  jus 
d’herbe;  si  on  élève  davantage  la  température, 
ils  se  décolorent  en  partie  et  laissent  déposer, 
par  refroidissement,  de  l’albumine  colorée 
par  de  l’extractif.  Les  acides  acétique,  sulfu¬ 
rique  et  chlorhydrique,  les  troublent;  l'eau  de 
chaux,  si  les  sucs  d’herbes  contiennent  de 
l’oseille,  y  forme  un  précipité  abondant. 

2®  Socs  ACIDES.  Ils  sont  exclusivement 
fournis  par  les  fruits,  et  sont  caractérisés  par  la 
présence  d’un  acide,  au  moins,  à  l’état  libre. 

L'acidité  est  due,  dans  les  sucs  de  citrons, 
d’oranges,  de  groseilles,  de  cerises,  de  fraises, 
de  berbéris,  de  framboises,  d’airelle-myrtille, 
tout  à  la  fois  aux  acides  citrique  et  malique  ; 
seulement  le  citrique  domine  dans  les  sucs  de 
citrons,  d’oranges,  de  groseilles  et  de  fraises; 
le  malique,  dans  les  sucs  de  berbéride,  d’ai¬ 
relle  ;  les  deux  acides  existent  à  peu  près  à 
parties  épies  dans  le  suc  de  framboises.  L’a¬ 
cide  malique  seul  caractérise  le  suc  de  pom¬ 
mes,  de  coings,  de  sureau  ;  et  le  tartrique  ou 
le  tartrale  acide  de  potasse,  celui  de  raisin. 
Beaucoup  contiennent  en  abondance  de  la 
pectine  qui,  sous  l’influence  d’un  ferment 
spécial,  la  pectase,  se  transforme  en  acide 
j^tique;  cette  transformation  se  manifeste 
par  la  prise  en  gelée  du  Itauide.  Bootteaox, 
pour  préparer  les  sucs  acides ,  supprime  la 
fermentation;  il  écrase  les  fruits  un  peu  avant 
leur  maturité,  presse  et  coülê  lé  suc,  avant 
que  la  fermentation  ait  commencé,  dans  des 
bouteilles  qui  sont  bouchées,  ficelées  et 
soumises  immédiatement  à  100°  pendant  une 
demi-heure.  Après  refroidissement,  on  trouve 
la  pectine  coagulée  et  on  obtient  un  suc 
clair. 

Bertrand  et  Mallèvre  ont  démontré  que  la 
fermentation  peclique  ne  se  produit  plus  si 
on  supprime  les  sels  de  calcium.  Pour  clari¬ 
fier  les  sucs  acides,  dès  qu’ils  sont  extraits  on 
les  place  dans  un  lieu  frais,  on  les  laisse 
fermenter  pendant  24  h.  environ;  la  gelée 
formée  par  les  pectates  alcalino-terreux  se 
?épare,  enti-aînant  à  la  surface  toutes  les 
impiu  ciés.  On  décante  dans  une  chausse  et  on 
fait  égoutter  le  magma  gélatineux. 


Le  but  de  la  préparation  des  sucs  acides  est 
presque  toujours  de.  les  faire  servir  h  la  pré¬ 
paration  des  sirops  acides.  On  obtient  des  sucs 
plus  colorés  et  plus  aromatiques  en  les  laissant 
fermenter  sur  leurs  enveloppes  (PÉRiER),mais 
il  faut  bien  surveiller  la  marche  de  la  fermen¬ 
tation. 

Cette  façon  d’opérer  n’est  guère  utilisée  que 
pour  le  suc  de  nerprun. 


Suc  de  citrons  ou  de  limons*. 

Citron»  choisis  et  très  sncedenU .  Q.  V. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences  ;  exprimez 
le  fruit;  si  le  suc  doit  être  clarifié,  chauffez-le 
avant  filtration.  On  peut  le  conserver  par  la 
méthode  d’Appert  (Codex).  Le  suc  de  citron 
contient  environ  1/10  de  son  poids  d’acide 
citrique;  convenablement  préparé,  il  a  une 
densité  de  1,044.  (I.abiche).  On  lui  substitue 
le  plus  souvent  un  soluté  d’acide  tartrique, 
que  l’on  colore  avec  du  caramel.  On  saura  qu’il 
en  est  ainsi  par  l’acétate  de  potasse  qui  don¬ 
nera  un  pré'cipité  cristallin  do  bitarlrate  de 
potasse.  Les  acides  acétique,  sulfurique,  ni¬ 
trique,  clilorhydriquo,  qu’on  pourrait  faire 
servir  à  cet  usage,  seront  reconnus  par  les 
procédés  indiqués  à  Vin  et  Vinaigre. 

On  préparera  de  même  les  Sucs  d’oranges 
douces  et  amères. 

Le  Suc  de  limons  factice  se  prépare  avec  : 
acide  citrique  34,  eau  384,  essence  de  citrons 
quelques  gouttes;  ou  avec  :  acide  citrique  20, 
eau  30,  teinture  de  zestes  de  citrons  frais  15, 
alcool  rectifié  12,  sirop  de  sucre  2000. 


Suc  de  cerises*. 

GerUes  rouges  acides  1000  Merises . 100 

Écrasez-les  entre  les  mains  au-dessus  d'un 
tamis  de  crin,  recevez  le  suc,  et  soumettez  le 
marc  à  la  presse.  Mêlez  les  deux  sucs,  por- 
tez-les  dans  un  lieu  frais  (-j-  12  à  -|-  15°),  et 
laissez  fermenter  le  suc  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  ne  précipite  plus  par  addition  de  la 
moitié  de  son  volume  d’alcool  à  90°  (environ 
24  h.),  passez  à  la  laine  et  conservez  (Codex). 

Préparez  de  même  les  Sucs  cFairelle,  de  6er- 
béris,  de  verjus. 

En  Allemagne,  aux  environs  de  Magdebourg, 
on  fabrique,  avec  des  cerises  noires  cultivées 
dans  ce  but,  un  suc  d’un  rouge  foncé,  un  peu 
glutineux,  dont  une  grande  quantité  est  expor¬ 
tée  en  Amérique  pour  augmenter  la  coloration 
des  sirops  de  framboises  et  de  fraises,  et  pour 
préparer  des  boissons  rafraîchissantes. 


suc  DE  COINGS.  — 
Suc  de  coings*. 

Siiccus  Cydonii. 

Coings  un  pen  avant  leur  metnrité. . ..  Q.  Y. 

Essuyez  les  coings  avec  un  linge  rude  ;  râ- 
pez-les  cl  soumettez  la  pulpe  à  la  presse; 
•laissez  le  suc  s'éclaircir  par  le  repos,  et  une 
légère  feinienlalion ,  filtrez-Ie,  et  conservez 
iCodex). 

Préparez  ainsi  les  Sucs  de  •pommes,  de  gre¬ 
nades,  de  concombres,  de  bryone.  Les  pépins  de 
•coings,  l’écorce  et  les  cloisons  des  grenades 
doivent  être  séparés.  Ainsi  des  pommes,  etc., 
pendant  le  râpage. 

La  pulpe  d’amandes  douces,  proposée  pour 
la  dépuration  de  ces  sucs,  est  vicieuse  et  doit 
être  rejetée. 


Suc  de  groseilles*. 


Ecrasez  les  fruits  â  la  main  sur  un  tarais  de 
crin  placé  sur  une  terrine  destinée  à  recevoir 
le  suc;  soumettez  le  marc  à  la  presse  et  réu¬ 
nissez  les  deux  sucs  que  vous  porterez  dans 
un  lieu  frais  (de-f-  12“  à  -|-15“).  Lorsque  la 
masse  gélatineuse  sera  bien  réunie  à  la  partie 
supérieure  du  liquide,  et  que  celui-ci  sera 
éclairci,  passez  â  la  chausse,  en  versant  le  suc 
en  premier  lieu,  et  en  faisant  égoutter  ensuite, 
aussi  complètement  que  possible,  dans  la 
chausse  la  masse  gélatineuse  (Codex). 

Pour  obtenir  le  suc  de  groseille  framboise, 
ajoutez  aux  proportions  ci-dessus  un  dixième 
de  framboises  qui,  dans  la  préparation,  seront 
mélangées  aux  autres  fruits. 

L’addition  des  cerises  facilite  la  coagulation 
de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermentation  est 
variable  et  ne  peut  être  précisé.  11  faut  l’arrê¬ 
ter  au  moment  où  l’alcool  ne  précipite  plus  le 
liquide  { y.  Suc  de  cerise). 


Suc  de  framboises*. 

Framboise» . *000  Cerises  rouges . lOOC 

Séparez  les  pédoncules  des  cerises,  écrasez 
les  fruits  sur  un  tamis  de  crin  exprimez  le 
marc,  portez  dans  un  lieu  frais  (de  -j-  12"  à 
+ 1 5").  Lorsque  la  séparation  de  la  partie 
gélatineuse  sera  effectuée  et  que  le  suc  seia 
suffisamment  éclairci,  passez  dans  une  chausse 
avec  une  légère  expression  (Codex). 

Préparez  ainsi  le  suc  de  mûre*,  de  merise, 
mais  sans  addition  de  cerises. 

Suivant  Grager,  on  a  un  suc  de  framboises 
clair,  d’une  belle  couleur,  d’un  goût  et  d’un 
arôme  agréables,  en  abandonnantà  elles-mêmes 
les  framboises  écrasées  et  additionnées  de  5  à 
10  0/0  de  sucre  de  raisin  ou  de  canne. 
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Suc  de  nerprun*. 

Baies  de  nerprun  mûre» . Q.  y. 

Écrasez-les,  et  laissez-les  feimenter  trois  ou 
quatre  jours;  passez  avec  expiession,  filtrez  à 
travers  une  étoffe  de  laine  et  conservez  {Cod.). 

On  oblleni  un  liquide  violacé,  à  réaction 
acide,  virant  au  rouge  par  les  acides  et  au 
jaune  verdâtre  avec  les  alcalis. 

Prép.  de  même  les  Sucs  d’yéble,  de  sureau. 

Tableau  du  rendement  en  suc  de  100  kilog. 
de  chacun  des  fncits  suivants  ; 

Airelle .  ?  Framboise».  6*, 5  Oranges _ Ï7,5 

flerbéride. . . .  *0  Grenades...  52  Pommes....  T 

Cerise .  55  Groseilles  . .  65  Sureau .  55 

Citrons  . .  30  à  35  Merise».  ...  *3  Verjus .  T 

Coings  ...  55  à  68  Mûres .  65 

Fraise» .  *6  Nerprun...  32,5 

Conservation  des  sucs  acides.  La  clarification 
des  sucs  étant  opérée  par  la  fermentation  qui 
ne  doit  jamais  être  complète,  on  les  conserve 
par  l’un  ou  l’autre  des  procédés  suivants  : 

1“  Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
qui  est  suivi  pour  les  vins,  nous  paraît  être  le 
plus  ancien  de  tous;  c’est  pour  cela  que  nous 
commençons  par  lui.  On  le  pratique  en  faisant 
brûler  dans  le  col  des  bouteilles  qui  contien¬ 
nent  le  suc,  des  allumettes  ou  des  mèches 
soufrées.  On  bouche  immédiatement  sur  le 
gaz  produit. 

On  a  proposé  aussi  d’introduire  dans  les 
bouteilles  de  suc  quelques  gouttes  d’acide  sul¬ 
fureux  en  dissolution,  ou  30  A  50  centig.  de 
sulfite  de  chaux  solide,  duquel  les  acides  du 
suc  dégageraient  l’acide  sulfureux. 

2“  Conservation  au  moyen  de  l’huile.  Cettemé- 
thode  est  aussi  fort  ancienne.  On  remplit  les 
bouteilles  de  suc  autant  que  possible  pour 
qu’elles  ne  cassent  pas  en  les  bouchant.  On 
verse  à  la  surface  une  couche  mince  d’huile 
d’œillette,  à  laquelle  on  donne  la  préférence 
sur  l’huile  d’amandes  douces,  en  ce  qu’elle 
rancit  moins  vite,  sur  celle  d’olives,  en  ce  que 
ne  se  congelant  que  par  les  plus  grands  froids, 
elle  ne  donne  pas  lieu  A  ces  fissures  qui  don¬ 
nent  accès  A  l’air  auquel  on  cherche  justement 
a  soustraire  le  suc. 

On  conserve  les  bouteilles  debout,  et  quand 
on  veut  se  servir  du  suc ,  on  enlève  la  couche 
huileuse  à  l’aide  d’une  petite  cuiller  ou  d’une 
pipette,  ou  encore  en  donnant  un  mouvement 
brusque  en  arrière  A  la  bouteille  débouchée. 

3“  Conservation  par  le  procédé  d' Appert.  Ce 
procédé  est  A  peu  près  le  seul  suivi  jusqu'à  ce 
jour  ;  c’est  aussi,  en  effet,  celui  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  On  remplit  seulement  jus¬ 
qu’au  bas  du  goulot  des  bouteilles  qu’on  a 
soin  de  choisir  fortes  et  même,  autant  que 
ossible,  ayant  déjà  servi  à  cet  usage  ;  on  les 
ouche  fortement  avec  de  bons  bouchons  que 
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SUCCIN. 


*’on  maintient  à  l’aide  d’un  fil  de  fer  ou  d’une 
ficelle  en  croix,  on  entoure  les  bouteilles  de 
foin  on  de  paille ,  on  les  place  debout  ou  cou¬ 
chées  dans  une  bassine  à  fond  plat ,  on  verse 
de  l’eau  dessus,  enfin  on  chaufTe  pour  amener 
peu  à  peu  l’eau  à  l’ébullition  qu’on  prolonge 
pendant  12  à  15  minutes  an  plus  ;  quand  l’eau 
est  refroidie,- on  retire  les  bouteilles,,  on  les 
goudronne.  On  écrit  le  nom  du^suc  sur  le  verre 
même  avec  de  l’encre  blanche ,  et  on  descend 
les  bouteilles  à  la  cave,  où  on  les  couche. 

Aujourd’hui  on  applique  à  ia  consiTvation 
des  sucs  de  fruits  les  moyens  que  l’on  i‘m- 
ploie  en  bactériologie  ;  à  défaut  d’autoclave, 
on  chauffe  au  n,-M.  les  sucs  conlenua  dans 
des  bouteilles  fenra-es  avec  un  tampon  de 
coton  ;  ajjrês  refroidissement,  on  bouche  défi- 
nitivem(;nt  au  moyen  des  bouchons  de  licgt; 
que  Ton  enfonce  sans  enlever  le  tampon 
d’ouate.  De  celte  façon  on  évite  la  casse  (l’un 
assez  grand  nombre  de  flacons. 

Essai.  —  On  ne  doit  jamais  recourir  à 
l’addition  d(!S  corps  antiseptiques  comnn- 
l’acide  salicylique,  l’aldc'hyde  formique,  etc. 
Dans  les  sucs  et  les  sirops  de  fruits,  Hefelmann 
recherche  l’acide  salicylique  de,  la  mank'Te 
suivanb;  :  Neutraliser  100"  du  i)roduit,  dis¬ 
tiller  en  recueillant  75"  de  liquide.  Le  résidu 
est  additionné  de  quelques  fragments  de 
pierre  ponce  et  2"  d’acide  sulfurique  au 
1/4  ou  d’acide  phosphorique  à  30 
recmiillir  à  la  distillation  lO''''  qui  donnent 
la  réaction  du  percliloi  ure  dt'  fer  môme  pour 
1/2  miltigr.  p.  lOO.-Daus  les  cas  douteux, 
on  moule  10"  d'eau  et  on  distille  encong 
les  Rqnrdes  distillés  sont  réunis  et  épuissé 
par  l’éther  dans  lequel  on  rertierche  l’acide 
salicylique  par  les  moyens  habituels. 

SDccra. 


AiKhre  ^'oune,  Karabé  ;  Eiectron,  8uccimm> 

BarnêteîB,  *l.:  J«1Iqw 
Mil,  Kalnaban,  aa.;  BesBate 


J«llaiw,  AnrSer,  aKé-.;  S _ 

_ _ _ _ ,  JeBMtera,  dai».;  Karnba,  bbi., 

Saciao,  isp.;  Baroiteen,  aoL.;  Eepur,  inb.;  Am- 
gialla,  Saccino,  IT.;  Barazlp,  POl.;  Alambre,  pf-  - 


ïaMar,  aus.;  Bernsten,  sti 


Bésine  fossBe  qu’on  trouve  princ^lement 
sur  les  rivages  de  la  Baltique  (Côtes  de  Mémel, 
de  Kœnigsberg  et  de  Danlzick),  sur  lesquels 
Il  est  déposé  par  les  flots;  on  en  a  trouvé, 
en  France,  dans  les  temins  à  lignites  de 
la  Picardie;  il  est  solide,  d’un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  en  moiceanx  de  grosseur 
vu-iable,  mais  généralement  petits ,  transluci¬ 
des,  durs,  h  cassure  conchoïde,  acquérant  de 
l’odeur  et  de  l’électricité  par  le  frottement  ou 
la  chaleur.  D.  :  1065  environ.  Inflanunable, 
msohible  dans  l’eau,  fusible  à  Q85“.  Il  ren¬ 
ferme  louvent  des  restes  organisés  (fleurs. 


insectes);  en  humectant  avec  une  solution  de 
potasse  caustique  les  surfaces  de  deux  morceaux 
de  succin  et  les  pressant  à  chaud  l’une  contre 
l’autre,  elles  se  soudent  avec  facilité. 

Berzélius  considère  le  succin  comme  un 
mélange  ou  plutôt  une  comidnaison  d’huile 
volatile  tout  à  fait  semblable  à  celle  des 
térébenthines,  d'adde  sttcchdqice  [G*H®0‘],  de 
principes  résineux  semblables  aussi  à  ceux  qui 
constituent  la  résine  des  pins,  et  d’une  matière 
bitumineuse  particulière  qui  enforme  lamajeure 
partie;  cdle-ci  communique  à  toute  la  masse 
une  insolubilité  à  peu  près  complète  <lans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  l’ac. 
acétique,  l’ac.  azolitjue,  les  alcalis  étendus,  le 
sulfui'e  decarbone,  labenzme.L’acidenilfuriqne 
le  noircit  et  le  dissout  en  partie.  Si  on  diatille 
te  succin  de  manière  à  lui  faire  perdre  25 
ou  si  on  le  chauffe  en  vase  clos  à  350  ou  450'' 
et  sous  une  forte  pression,  il  devient  soluble  à 
froid  ou  à  chaud  ainsi  (lue  les  copals ,  dans  ces 
liquides  et  autres  hydrocarbures  (Violktte). 
Traité  par  l’acide  azotique,  ou  bien  chauffé  dans 
une  cornue  avec  un  soluté  concentré  de  potasse 
caustique,  le  succin  donne  du  camphre  qui 
passe  dans  le  récipient. 

Dn  pense  que  c’est  une  résine  modifiée  par 
suite  de  son  séjour  dans  le  sein  de  la  ten-e. 
Güiboirrt  rapproche  le  succin  de  substances 
analogues  fournies  par  quelq.  hÿtnenœa  ou  par 
le  Pinus  Bcmtmara  et  la  résine  Cowdie.  E. 
Baudrimont  y  a  trouvé  du  soufre  dans  la  pro¬ 
portion  maximum  de  O*/,,,  48  (succin  transpa¬ 
rent)  qu’il  pense  être  en  combinaison  avec  la 
matière  organique  ;  le  succin  opaqne  et  blanc 
en  contiienl  moitié  moins. 

En  médecine,  on  remploie  comme  excitant 
et  antispasmodique,  sous  forme  de  fumigation; 
on  en  prépai-e  une  teinture,  on  en  fait  aussi 
des  colliers  pour  les  enfants.  On  leur  attribue 
des  popriétés  anodines.  On  sait  ses  nombreux 
emplois  dans  l’industrie. 

Lorsqu’on  soumet  le  succin  à  la  distillation 
sèche  dans  une  cornue,  on  oblienllrois  produits 
différents  :  1»  Acide  suednique  impur  ou  Sel 
volatil  de  tmedn,  qui  s’attache  à  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  cornue;  2“  un  liquide  aqueux 
contenant  de  l’acide  aciélique,  de  l’acide  sucei- 
nicjue  et  de  l’huile  pyrogénée  :  c’est  l’Espril 
voiaUl  de  sweetn,-  3“  sur  ce  produit  aqueux 
surnage  un  liquide  huileux,  mélange  de  diffé¬ 
rentes  huiles  pyi-ogénées,  c’est  l’ifwite  volatil» 
de  suedn;  on  la  rectifie  par  distillation.  Ces 
différents  produits  d’odeur  empyreumatiqne, 
étaient  autrefois  fort  employés  comme  anti- 
spasmodiqueSi  Le  succin  opaque  et  blanc  con¬ 
tient,  d’après  Recluz,  plus  d’acide  sucei- 
nique  que  l’ambre  jaune  transpamil. 

Le  Sucema/g  d'ammoaiaquie  impur.  Liqueur 
ou  Esprit  de  corne  de  cerf  swxiiti,  que  l’on 
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emploie  dans  les  mêmes  cas,  s’obtient  en  satu¬ 
rant  l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf  par  l’acide 
succinique  médicinal.  11  se  sépare  de  l’huile 
empyreumatique ,  dont  on  se  débarrasse  par 
filtration.  (Soie.)  En  faisant  évaporer,  on  ob¬ 
tient  le  Suceinate  d’ ammoniaque  huileux.  (Bat.) 

SUCRE  BLANC  OFFICINAL. 


Succharote  ;  Sucre  de  canne  ;  Sucre  de  bette¬ 
raves  ;  Sucre  ordinaire  ;  Saccharum  album. 
C”H**0"  ==  3A2. 


Le  sucre  est  connu  des  Chinois  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  mais  il  ne  parait  avoir  été 
sifjnalé  en  Europe  que  vers  l’époque  des  fçuerres 
d’Alexandre.  Théophraste  le  mentioni.e  sous 
le  uorndaMelarundinibus;  Pline  sous  celui  de 
Saccharum.  Paul  d’Eigine,  miédecin  grec,eD  avait 
fait  mention  dès  le  7' siècle,  mais  ce  n’esl  guère 
qu’au  temps  des  croisades  qu’il  devint  un  ar¬ 
ticle  de  commerce  dans  les  mains  des  Vénitiens, 
et  c’est  seulement  aux  lA*  et  16'  siècles  que  la 
canne  fut  cultivée  aux  lies  Canaries,  è  St-Tho- 
mas  et  dans  la  Guinée. 

D’abord  considéré  comme  médicament,  il 
ne  fut  délivré!,  jusqu’au  règne  de  Henri  IV, 
que  chez  les  pharmaciens.  Alors  on  le  vendait 
à  l’once  comme  une  substance  rare. 

Le  Sucre  cristullisable ,  dit  aussi  Sucre 
pnsmatique,  Sucre  de  canne  ou  Sel  indien. 
Miel  de  roseau,  Sucre  de  betterave,  Saccha¬ 
rose,  existe  dans  presque  tous  les  végétaux, 
et  en  abondance  dans  un  grand  nombre 
déracinés  charnues,  ainsi  que  dans  la  sève 
de  plusieurs  arbres  dont  on  pourrait  le 
retirer  au  besoin  ;  au  Canada,  on  l’e-xtrait  de 
l’érable,  Acer  saccharirms  ;  à  Ceylan,  du  Coccoa 
nucifera,  du  Borassus  flabelliformis  et  du  Ca- 
ryota  urens;  à  Java,  du  palmier  d’aren,  Arenga 
Saccharifera;  en  Italie,  du  Sorgho  h  sucre,  oit 
canneàsucredela Chine  [Kin-tsào-ché,CH.),  Sor- 
ghumsaccharatum,  Holcus  saecharotus  {houqm 
Sacchctrûie,  millet  de  la  Cafrerie,  gros  mil)  ; 
mais  c’est  de  la  betterave  et  de  la  canne 
saccAanTërc  qu’on  relire  l’énorme  quantité  de 
sucre  livrée  à  la  consommation. 

1"  Sucre  de  canne.  —  Dans  les  colonies, 
l’extraction  du  sucre  de  canne  se  fait  de  la 
manière  suivante  ;  on  soumet  la  canne  à  l'ex¬ 
pression  dans  des  moulins  à  cylindres  hori¬ 
zontaux.  Le  suc  qui  en  provient  prend  le  nom 
de  VésoJiet  le  résidu  celui  à^Bagasse.  On  sou¬ 
met  promptement  le  vésou  (qui  renferme  en¬ 
viron  20  p.  100  d(‘  sucro)  à  ropi'ration  de  la 
défécation  par  la  chaux,  et  à  l’élimination  de 


l’excèe  de  celle-ci  par  l’ac.  carbonique  ou  par 
les  phosphates  solubles  (phosphate  d’ammo¬ 
niaque).  On  sépare  le  dépôt  et  l’on  filtre  sur 
le  noir  animal  pour  décolorer  le  sirop  et  en 
séparer  une  grande  partie  des  sels  solubJes; 
on  concentre  convenablement  pour  amener 
à  cristallisation  ;  la  masse  cristalline  est  en¬ 
suite  versée  dans  des  tonneaux  munis  infé¬ 
rieurement  de  robinets  destinés  à  laisser 
écouler  la  mélasse,  après  refroidissement  La 
partie  cristalline  plus  ou  moins  jaunâtre  est 
le  Sucre  brui  (Casstmnade  ou  Moscouadt).  De¬ 
puis  un  certain  nombre  d’années,  on  ^pare 
les  cristaux  de  la  mélasse  à  l’aide  de  tur¬ 
bines  (V.  p.  ci-dessous),  on  a  ainsi  des  sucres 
plus  épures, 

2»  Sucre  de  betteraves.  —  C'est  Maboraft 
qui,  le  premier,  en  1747,  montra  que  la  bet- 
leiuve  était  riche  eu  sucre  et  insista  sur  le 
parli  qu'on  en  pouvait  tirer. 

Les  différentes  variétés  de  betteraves  n<! 
contiennent  («s  toutes  la  même  qqté  de  sucre  ; 
la  plus  riche  est  la  betterave  de  Silésie  à  collet 
vert  ou  rose  :  elle  renferme  de  18  à  20  p.  100 
de  sucre  aJoivi  que  la  betterave  foiuragère  or¬ 
dinaire  n'en  renferme  que  de  5  à  10  p.  100. 

Pour  en  extraire  le  sucre,  on  commence 
par  la  làpur  ou  imu'  la  réduire  en  oossellet.  Le 
jus  contenu  dans  ces  cossettes  était  autrefois 
obtenu  par  e.rpressitm  à  l'aide  de  presses  In- 
drauliques  ;  on  re.\trait  aujouixl  lini  par  diffu¬ 
sion  c--k-(L  par  dialyse  consistant  simpleiiienl 
en  une  macération  aqueuse:  les  crislallo'ides 
e.-à-d.  les  sels  et  le  sucre  de  la  belterave 

fiassent  à  travers  les  membranes  de  ses  ccl- 
ules  qui,  jouant  ainsi  le  lAle  d’uii  dialyseur, 
reliennent,  d'autre  pail,  les  matières  albumi¬ 
noïdes  du  suc. 

La  solution  sucrée  ainsi  obtenue  est  traitée 
à  2  reprises,  successivement  par  la  chaux  et 
l’acide  carbonique  (double  carbonatation), 
passée  au  filtre-presse  puis  décolorée  au  noir. 
Toutefois,  aujourd'liui,  le  noir  n’est  jilus  guère 
employé  :  la  décoloration  est  effectuée  à  l’aide 
d’acide  sulfureux  ou  de  bisulfite  de  chaux.  Le 
produit  décoloié  est  ensuite  couceutré  dans  le 
vide  au  moyen  d’appareils  dits  «  à  triple 
effet  »  qui  donnent  un  sirop  que  l’on  déshy¬ 
drate  encore  pai‘  l'opération  de  la  «  cuite  en 
grains  ». 

La  masse  ainsi  conccnlnle  ci'islallise  lenle- 
nienl  quand  on  l’abandonne  h  une  teni|)éra- 
lure  convenable.  Au  moyen  de  tui'bines  ou 
sé])are  les  cristaux  qui  conslilucnl  le  sucre  de 
l"  jet  ;  le  liquide  restant,  décoloré  et  con¬ 
centré  à  nouveau,  fournit  encoi'o  des  sucres 
de  2'  et  3“  jet  en  laissant  comme  résidu  des 
mélasses.  Ces  sucres  retiennent  quelques 
millièmes  d’impuretés,  il  faut  les  purifier 
c.-à-d.  les  soumettre k l'opération  dnrufflnage. 


1322 


SUCRE  BLANC  OFFICINAL. 


Le  raffinage,  qui  a  pour  but  d’éliminer  du 
sucre  brut  les  matières  étrangères,  consiste  à 
faire  dissoudre  le  sucre  brut  dans  Q.  S.  d’eau 
pour  obtenir  un  sirop  que  l'on  clarifie  par  le 
sang  de  bœuf  défibriné  et  le  noir  fin,  ou 
mieux,  au  moyen  d’agents  chimiques  (phos¬ 
phate  d’ammoniaque  tribasique  et  baryte; 
sucrate  de  chaux)  qui  produisent  une  épu¬ 
ration  à  la  fois  mécanique  et  chimique  ;  on 
décolore  ensuite  par  le  charbon  animal  en 
m-ains,  on  concentre  dans  le  vide  et  on  verse 
la  masse  cuite  en  grains,  dans  des  formes 
(cônes  renversés),  où  l’on  opère  la  séparation 
des  sirops  d’égout  et  du  sucre  incristallisable 
au  moyen  de  3  ou  h  clairçages;  l’égouttage 
lorcé,  par  une  aspiration  mécanique  du  sirop, 
à  l’aide  d’un  appareil  spécial  dit  sucette,  et 
l’étuvage,  donnent  enfin  les  pains,  de  sucre, 
blancs  et  secs,  tels  qu’ont  les  trouve  dans  le 
commerce. 

La  mélasse,  nommée  aussi  Pyromel,  Syrupus 
empyreumaticus,  Faxc  sacchari  (Molasses,  Trea- 
cle,  AVO.;  Melote, ESP.) ,  est  le  résidu  de  l’extrac¬ 
tion  et  du  raffinage;  à  la  densité  de  1,A  elle 
contient  75  0/0  de  matières  solides. 

Pour  retirer  des  mélasses  une  grande  partie 
du  sucre  cristallisable  qu’elles  renferment,  on 
emploie  surtout  deux  procédés  dus  à  Di- 
BBixFAiT  :  l’un  consiste  h  précipiter  le  sucre 
è  l’état  de  sucrate  de  baryte,  par  une  solution 
de  sulfure  de  baryum,  et  à  décomposer  le  su¬ 
crate,  lavé  et  pressé,  par  l’acide  sulfurique; 
l’autre  procédé  est  une  application  de  ta  dia¬ 
lyse. 

Caract.  —  Le  sucre  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  obliques,  durs,  anhydres,  (plusou 
moins  volumineux  dans  le  sucre  candi,  en  petits 
cristaux  agrégés  dans  le  sucre  raffiné),  phos¬ 
phorescent  par  le  choc  dans  l’obscurité.  Chauffé 
a  sec,  il  fond  à  160°  en  un  liquide  incoL, 
épais,  qui  par  refroidissement  donneune  masse 
vitreuse  constituant  le  sucre  d'orge.  Ce  dernier 
redevient  peu  h  peu  cristallin  et  opaque,,  sur¬ 
tout  s’it  est  maintenu  dans  l’air  humide.  A 
une  tenip.  plus  élevée  le  sucre  s'altère  en 
fournissant  du  glucose  et  du  lévulosane,  qui, 
la  température  s'élevant  encore,  se  détruisent 
à  leur  tour  avec  formalion  do  substances 
bitmes  dont  le  mélange  constitue  le  Caramel 
ou  acide  caramélique  (Saccharum  tostum).  .Si 
avant  de  chauffer  le  sucre  on  l’a  additionné  de 
très  peu  d’eau,  son  altération  par  la  chaleur 
produit,  avant  la  caramélisation,  du  glucose 
et  du  lévulose. 

La  densité  du  sucre  est  1,580  à  15°. 

Solubilité  dans  l’eau,  —  A  la  teinp,  ordi¬ 
naire  il  est  sol.  dans  1  /2  p.  d’eau  environ. 
Le  Cod,  08  a  dressé  le  tableau  suivant  indi¬ 
quant  les  quantités  de  sucre  (en  gr.)  contenues 


I  dans  100  gr.  de  solutions  saturées  aux  temp. 
I  comprises  entre  0  et  100°: 


La  solubilité  du  sucre  dans  1  eau  est  modi¬ 
fiée  par  la  présence  de  ceriains  S4ds  :  les  car¬ 
bonates  et  azotates  alcalins,  h‘s  chlorures  di‘ 
calcium  et  de  magnésium  sont  ainsi  regardés 
par  les  sucriers  comme  des  agents  producteurs 
de  mélasses  parce  qu’ils  favorisent  la  dissolu¬ 
tion  du  sucre  et  retardent  sa  cristallisation. 

Densité  et  point  d'ébullition  des  solutions 
sucrées.  —  Le  tableau  suivant  dont  les  chiffres 
sont  empnintés  au  Codex  1908  montrent 
comment  la  densité  et  le  point  d’ébullition 
d(>s  solutions  sucrées  s’élèvent  avec  leur  teneur 


Solubilité  dans  les  liquides  autres  que  l’eau. 
—  Le  sucre  est  d’autant  plus  soluble  dans 
l’alcool  que  celui-ci  est  plus  aqueux;  toutefois 
la  qqté  de  sucre  dissoute  par  un  alcool  de  titre 
connu  est  moins  grande  que  celle  qui  corres¬ 
pondrait  à  la  teneur  en  eau  de  cet  alcool. 
A  14°  il  est  sol.  dans  0.794  p.  d’alcool  à  30'', 
dans  2,12  p.  d'alcool  h  60'  et  dans  92,068  ji. 
d’alcool  .à  90'  ;  il  est  très  peu  sol.  dans  l'al¬ 
cool  absolu,  la  glycérine,  l’alcool  méihyliqui* 
et  l'acétone  ;  il  est  insol.  dans  l’éther. 
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Pouvoir  rotatoire.  —  Poui'  des  l(!mp.  voi¬ 
sines  (le  1 5°  et  pour  des  concentrations  com¬ 
prises  entre  5  et  30  gr.  par  100  cc.  de  solution 
«O  =  -f  66°, 51.  Il  ne  s'écarte  pas  sensible¬ 
ment  de  cette  valeur  entre  les  limites  de  con¬ 
centration  qui  viennent  d'étre  indiquées;  mais 
en  dehors  de  ces  limites,  il  augmente  à  mesure 
que  la  concentration  diminue  ;  de  plus  quand 
la  temp.  s’élève,  il  s’abaisse  environ  do  0“,0H4 
d’arc  poui  1“  centigrade. 

Interversion  et  hydrolyse.  —  Le  sucre  est 
un  biheæose  c.-à-d.  un  composé  formé  par  la 
condensation  (union  avec  élimination  de  H*0; 
de  deux  molécules  d’iiexoses  (matières  sucrées 
en  C')  qui,  dans  la  circonstance,  sont  le  glu¬ 
cose  et  le  lévulose.  Kn  fixant  une  molécule 
d'eau,  sous  rinfluoncedela  chaleur,  des  acides 
ou  de  certains  ferments,  c.-à-d.  en  s’hydroly- 
sanl,  le  sucre  reproduit  ses  deux  génén-aleurs, 
glucose  et  lévulose  dont  le  mélange  constitue 
le  sucre  interverti,  et  cela,  conformément  à 
l’é(iuation  suivante  : 

C'»lis»ü"  +  IPO  = 

Saccharose  tilocose  Lévulose 

Le  sucre  blanc  pur,  c.-à-d.  non  hydrolyse 
et  par  suite  exempt  de  glucose  et  de  lévulose, 
ne,  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling.  Mais 
lorsque  sa  solution  aqueuse  a  été  soumise  à 
une  ébullition  prolongée  qui  l’a  légèrement 
hydrolyséc,  le  pouvoir  réducteur  du  glucose 
et  du  lévulose  se  manifeste.  Lorsque  cette 
même  solution  est  additionnée  de  1  ou  2  mil¬ 
lièmes  d’acide  sulfurique,  puis  portée  à  100“, 
l’hydrolyse  est  complète  et  accusée  par  une 
réduction  énergique'.  Quand  l’acide  employé 
pour  l’hydrolyse  (ou  interversion)  est  un  acide 
faible  (acides  acétique,  formique)  la  solution 
agit  sur  la  lumière  polarisée  comme  si  elle 
renfermait  un  mélange  à  P.  E.  de  glucose  et 
de  lévulose;  le  pouvoir  rotatoire  de  ce  mé¬ 
lange,  c.-à-d.  de  ce  sucre  interverti,  est 
“d  =— 21“,i6;  mais  si  l’interversion  s’est 
faite  en  présence  d’un  acide  fort,  =  de 
—  24  à  —  28“,  cet  acide  fort  ayant  plus  ou 
moins  modifié  le  lévulose  et  élevé  son  pou¬ 
voir  lévogyre. 

11  convient  d’observer  que  le  pouvoir  lévo¬ 
gyre  du  sucre  interverti  diminue  beaucoup 
quand  la  temp.  s’élève,  qu’il  est  nul  vers  88“ 
et  que  le  sucre  intenerti  est  trouvé  dextro¬ 
gyre  à  100“.  j 

Certaines  actions  mécaniques,  telles  que  la 
contusion  et  le  sciage,  ou  simplement  l’action 
prolongée  de  l’atmosphère  {Codex)  peuvent, 
comme  la  chaleur,  altérer  légèrement  le  sucre 
en  y  introduisant  une  faibli*  proportion  de 
sucre  interverti.  C’est  ainsi  que  les  variétés 
de  sucre  pulvérisé  appelées  semoule  grosse, 
semoule  et  sucre  glace  peuvent  contenir  un 
peu  de  glucose  et  de  lévulose  [Codex). 


L’interversion  du  sucre  peut  être  produite 
par  divers  ferments  figurés,  non  pas  directe¬ 
ment,  mais  par  l’intermédiaii-e  de  Vinvertine 
diaslase  qu’ils  excrètent  presque  tous  et  que 
Berthelot  a  isolée  de  la  levure  de  bière  où 
elle  est  particulièrement  abondante.  Le  sucre 
n’est  fermentescible  sous  l’action  de  la  levure 
■  que  lorsqu’il  a  été  préalabli'inent  dédoublé 
en  glucose  et  lévulose  par  cette  invertine  ou 
par  d’autres  agents  d’hydrolyse. 

Réactions  diverses.  —  Les  agents  oxydants 
Iransfonnent  le  sucre  en  acides  saccharique, 
tartrique,  oxalique  et  carbonique.  L’hydrogé¬ 
nation  le  transforme  en  raannite.  Avec  la 
pbénylbydrazine  il  donne  de  la  pliénylglu- 
cosazone"  fusible  à  204“. 

Avec  les  alcalis  le  sucre  donne  dos  sucrâtes 
ou  saccharosates  (improprement  appelés  sac- 
charates)  dont  les  plus  importants,  à  cause 
du  rôle  qu’ils  jouent  dans  la  i)réparation  du 
sucre,  sont  les  sucrâtes  de  chaux.  On  a  dé- 
crit  des  sucrâtes  mono-bi-et  tricalciiiues  ;  ce 
dernier  C>qi**0'‘  (CaO)3-j-3IUO  est  peu 
soluble  (200  p.  d’eau)  ;  les  deux  autres  le  sont 
da\antage.  On  obtient  une  solution  de  ces 
suciates  en  dissolvant  15  gr.  de  sucre  et 
15  gr.  de  chaux  éteinte  dans  100  gr.  d’eau.  A 
l’ébullition,  cette  solution  précipite  ou  se 
prend  en  masse,  les  sucrâtes  et  notamment 
le  composé  tricalcique  étant  moins  solubles 
à  chaud  qu’à  froid.  Ces  sucrâtes  de  chaux 
sont  décomposables  par  l’acide  carbonique 
avec  formation  de  carbonate  de  chaux  et 
mise  en  liberté  de  sucre.  Le  sucrate  de 
fer,  susceptible  d’applications  médicales,  est 
décrit  plus  loin. 

La  présence  du  sucre  dans  une  solution 
saline  empêche  la  précipilation  ))ar  les  alca¬ 
lis,  des  sels  ferriciues,  chromiques,  cuivri¬ 
ques,  etc. 

En  s’unissant  à  quelques  sels  neutres  le 
sucre  forme  des  combinaisons  cristallisables 
telles  que  le  sucrate  de  chlorure  de  sodium 
G‘Ml“0“NaCl  (M.vimené)  et  le  sucrate  de 
chlorure  de  potassium  C'qU^Ü"KCl  (Vio¬ 
lette). 

Essai  [Codex).  —  ChaulTé  à  l’étuve  à  100“ 
le  sucre  ne  doit  pas  perdre  plus  de  un  mil¬ 
lième  de  son  poids  [eau).  4  gr.  de  sucre  ne 
doivent  pas  laisser  à  Irncinération  plus  de 
3  milligr.  de  cendres  (matières  minérales 
fixes.). 

Une  solution  contenant  16  gr.  29  de  sucre 
et  eau  dist.  Q.  S.  pour  faire  100  c.  c.,  obser¬ 
vée  à  -|-  15“  dans  un  tube  de  20  cenlimèlres 
devra  donner  une  déviation  égale  à  21“60  au 
moins,  cette  valeur  indiquant  99,70  0/0  de, 
sucre  pur. 
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Sucres  commerciaux.  —  Dans  le  commerce, 
on  s’est  servi  autrefois  de  différents  termes 
pour  désigner  les  diverses  qualités  de  sucre  : 
1*  Sucre  royal,  Smre  Raguenet  ou  Rafinade; 
en  pains  de  4  à  10  kil.,  h  grain  fin,  serré  et 
brillant,  ti-ës  blanc,  tits  dur,  sonore,  souvent 
tronqué  an  sommet  ;  2“  Quatre  caasora,  ainsi 
nommé  de  ce  que  les  épiciers  étaient  dans 
l'usage  de  diviser  ces  pains  en  quatre  frag¬ 
ments  dans  le  sens  de  leur  axe  ;  en  pains  de 
5  à  10  kil.  ;  3“  Lumps,  pains  de  10  à  20  kil., 
Imnqués,  avec  ou  sans  taches,  texture  lâche, 
grog  grain  ;  â*  Bâtardes,  en  pains  comme  les 

rldents ,  mais  toujours  tachés  et  humides; 

Vergeoùe,  en  poudre  jaune-brunâtre, 
saveur  de  mélasse;  8*  Sucre  brut,  Moscouade 
ou  Cassonnade;  il  est  en  vrague  et  générale¬ 
ment  de  couleur  blonde  ;  celui  de  la  Marti¬ 
nique  arrive  en  barriques  de  5  à  600  kil  ;  celui 
de  Bourbon, en  sacs  de  jonc  de  65  kil,  dits 
paillassons;  celui  de  la  Havane,  en  caisses  de 
200  kil  environ;  le  sucre  de  betteraves  ou 
sucre  Migéne,  en  sacs  de  toile,  de  100  kil 
Sucrate  ou  Saccharate  de  fer. 
Ferrum  oxydatum  saccharatum  solubüe. 
àisenzuchr.  (All.) 

A  9  p.  de  perchlorure  de  fer  (D=  1,28, 
cent.  ;  10® lofer)  on  ajoute  9p.  de  sucre  dissous 
dansP.E.a’eau;  danscemélange  on  verse  petit 
â  petit  une  solution  de  24  p.  de  carbonate  de 
soude  dans  48  p.  d’eau.  Quand  le  dégagement 
d’acide  caitonique  est  terminé  on  ajoute  24  p. 
de  solation  de  soude  caustique  à  15  ®/o  qui 
détermine  la  dissolution  du  précipité.  Quand 
la  solution  est  complète  on  ajoute  9  p.  de 
bicarbonate  de  soude  et  on  verse  le  tout  dans 
$00  p.  ' d’eau  bouillante. 

Il  se  fornie  un  précipité  abondant,  qu’on 
lave  par  décantation  d’abord,  puis  k  plusieurs 
reprises  avec  de  l’eau  chaude  (sur  un  filtre, 
si  l’on  opère  sur  une  petite  quantité  ;  sur  une 
toile,  si  l’on  agit  sur  une  plus  grande  masse). 

A  ce  précipité  encore  humide,  on  ajoute 
50  p.  de  sucre  en  poudre  et  l’on  évapore  le 
mélange  au  bain-marie  dans  une  capsule  de 
porcelaine  jusqu’à  siccité.  Cela  fait,  on  broie 
avec  de  la  poudre  de  sucre  ajoutée  en  quan¬ 
tité  suffisante  pour  obtenir  100  p.  de  produit. 

Poudre  rouge-bnm  ;  de  saveur  sucrée  sans 
saveur  astringente  contenant  8  “/„  de  fer; 
sol  dans  20  p.  d’eau  chaude.  Cette  solution 
a  une  réaction  à  peine  alcaline  et  ne  se  colore 
gas  en  bleu  par  addition  de  cyanure  jaune.  (Ph. 

SiEBERT  prépare  un  saccharate  de  fer  ou 
sucre  /iMTMflrineuaipulvéruIent,  brun,  insipide  et 
aoliAte,  en  faisant  dissoudre  à  froid  du  sucre 
dans  une  diœoiution  d’aaotate  de  peroxyde 
de  fer  et  en  y  mêlant  de  l’ammoniaque  étendue 


et  additionnée  de  sucre  ;  le  liquide  obtenu 
additionné  de  4  ou  5  fois  son  volume  d'alcool 
concentré  donne  des  flocons  brun-jaunâtre 
qui  sont  lavés  à  l'alcool  et  séchés. 

Tattoet  a  donné  le  nom  de  sucrocarbo- 
nate  de  fer  â  une  combinaison  cristallisée  de 
sucre  et  de  carbonate  de  fer.  Un  composé  ana¬ 
logue  figure  dans  la  pharmacopée  allemande 
sous  le  nom  de  ferrum  carbonicum  saccha¬ 
ratum  ;  il  a  la  plus  grande  analogie  avec  le 
produit  de  Tanret  qui  contient  18,44  ®/o  de 
carbonate  de  fer  tandis  que  celui  de  la  phar¬ 
macopée  allemande  en  contient  20  ®/o. 

Snore  candi. 

Kandiszncker,  ai. 

On  se  procure  des  terrines  nommées  cris- 
taJlisoirs,  percées  sur  les  côtés  de  quelques 
trous  à  travers  lesquels  on  fait  passer  un  cer¬ 
tain  nombre  de  fils  parallèles  ;  on  bouche  en¬ 
suite  ces  trous  en  collant  du  papier  dessus:  on 
place  ces  vases  dans  une  étuve  chauffée  à  40®. 
et  lorsq|u’ils  ont  pris  cette  température,  on  y 
verse  du  sirop  de  sucre  cuit  au  boulé,  ou  à 
37®  B^.  On  entretient  l’étuve  à  la  tempà-ature 
de  40»,  Lorsque  les  cristaux  sont  complète¬ 
ment  formés,  on  nerce  la  croûte  supérieure 
pour  laisser  sortir  le  sirop  non  cristSlisé,  et 
on  laisse  bien  égoutter.  Selon  que  l’on  a  em¬ 
ployé  du  sucre  blanc  ou  coloré,  on  obtient  du 
sucre  candi  blanc  d’alun,  paille  ou  roux. 

Le  sucre  candi  en  gros  cristaux  blancs  donne 
17  à  18  0/0  de  chan'bon  qui  ne  fournit  que  un 
millième  de  cendres  et  dont  la  densité  oacille 
entre  1,81  et  1,86;  ou  rend  ce  chaibon  li^ 
dense  et  très  dur  en  le  plongeant  dans  le 
sirop  pur  bouillant,  laissant  refroidir  et  poitant 
au  rouge  blanc,  et  cela  un  certain  nombre  de 
fois  ;  ce  charbon  raie  légèrement  le  quartz. 
(Mo.mer). 

Sucre  sablé. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé  dans 
une  bassine  légèrement  chauffée,  et  on  l'agite 
continuellement  avec  un  bistortier  de  bois  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 

S.  d'orge  ou  de  pommes.  Boules  de  gomme, 
Sucre  rosat.  Sucre  tors  ou  pénides. 
Toutes  ces  préparations  sont  essentiellement 
composées  de  sucre  cuit  au  cassé.  Voici  ce  qui 
les  différencie  :  Ponr  le  sucre  d'orge,  on  conle 
le  sucre  cuit  au  cassé  sur  un  marbre  huilé,  et 
pendant  qu'il  est  chaud,  on  le  divise  en  parties 
que  l’on  roule  en  bâtons  ;  pour  le  swere  de 
pommes,  on  le  cou  le  dans  des  moules  de  fer-blanc, 
cylindriques  et  huilés  ou  dans  des  moules  carrés 
et  plats.  On  obtient  les  boules  de  gomme  en 
coulant  le  sucre  dans  une  espèce  de  moule  à 
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balles.  Le  sucre  roiot  est  le  même  sucre  fondu, 
coloré  en  rouge  par  de  la  cocheaiUe  et  aro¬ 
matisé  à  la  rose.  Le  sucre  retors  ou  pénide  ou 
cannela  se  prépare  comme  le  sucre  de  pommes, 
mais  quand  il  est  coulé  sur  le  marbre,  on  lui 
ôte  sa  transparence  en  le  prenant  dans  les  mains 
et  Tétendant  vivement  ne  l’une  à  l'autre  jus¬ 
qu’à  ce  qu'il  soit  suffisamment  blanc,  et  comme 
argenté;  on  en  forme  ensuite  de  petits  cylin¬ 
dres  que  Ton  tord  deira  à  demi. 

Tontes  ces  sucreries  peuvent  être  aromati¬ 
sées  à  volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre  d’orge 
et  celui  de  pommes  on  faisait  entrer  une  dé¬ 
coction  d’orge  ou  de  pommes,  mais  cette  pra¬ 
tique  est  abandonnée. 

Ces  préparations,  par  suite  d’un  mouve¬ 
ment  de  cristallisation,  deviennent  prompte¬ 
ment  opaques.  Pour  retarder  cet  effet,  les 
conrfiseure  ajoutent  au  sucre  fondu  une  petite 
quantité  de  vinaigre. 

Les  confiseurs  nomment  Sucres  de  fruits, 
Sucres  acidulés,  du  sucre  déïité  avec  le  suc 
de  cerises,  de  framboises,  de  groseilles,  etc., 
puis  desséché  à  l’étuve  et  disposé  sous  une 
forme  de  pondre.  "Voici  quelques  exemples  : 

Sucre  à  l’orange.  ~  Placez  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic  le  zest  frais  de  20  oranges  avec 
500,0  d’alcool  à  SO',  distillez  et  relirez  575,0. 
D’autre  part,  prenez  64,0  d’acide  tartrique  ou 
citrique;  faites  dissoudre  dans  96,0  d’eau. 
Ajoutez  à  ce  produit  96,0  de  liqueur  distillée. 
Prenez  un  pain  de  sucre  de  5  kilogr.;  renver- 
sez-le  vertmalement  sur  sa  pointe,  versez  peu  à 
peu  sur  sa  base  (ou  patte)  le  mélange  ci-dessiM. 
Laissez-le  dans  cette  position  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  été  imbibé  entièrement  de  ce  liquide  ; 
replacez-le  sur  sa  base  et  mettez-le  à  1  étuve 
jusqifà  dessiccation. 

Le  6.  au  citron  se  prép.  de  la  même  manière. 

Sucre  de  framboUe.  —  Piewez  STA^Oidesuc 
de  framboise,  dans  lequel  vous  aurez  fait  dis¬ 
soudre  30,0  d’acide  tartrique  ;  versez  ce  so¬ 
luté  sur  un  pain  de  sucre  de  5  kil.  disposé 
comme  ci-dessus;  Mes  sécher;  ajoutez  de 
nouveau  375  de  suc  de  framboise,  mais  sans 
addition  d’acide,  etüiles sécher  définitivement. 

Les  sucres  des  autres  fruits  rouges  se  pré¬ 
parent  à  l’instar  de  celui  de  framboise. 

Sucre  de  mendie.  —  Prenez  156,0  d’aloool 
à  90%  «t  .8,0  d’essence  de  menthe  fine:;  dis- 
8olvBz>et  ajoutez  166^0  d'eau;  mêlez,  et  avec 
le  mélange  arrosez  le  sucre  comme  ci-dessus. 

Avec  Teau  de  fleur  d’oranger,  l’infnsé  de 
thé,  le  digesté  de  baume  de  Tolu,  te  café  en 
liqueur,  l’émulsion  d’flmandes,  le  sololë  de 
gomme,  etc.,  on  obtient  les  Suores  à  la  fieur 
i’orangeir,  ■au  thé,  au  Mu,  au  café,  à  for¬ 
geât,  à  kt  gamme,  etc. 


Méthodes  prescrites  par  le  Ministre 
de  l'Agidculfure, 

Confitures,  sirops,  miels,  limonades,  stteres. 

COSFiTÜBES  ET  SmOPS 

ReCHEBOHE  de  L’ADBITION  de  GLlXOflE.  — 
Iz'B  roiliituii'cs,  sirops,  eir .,  doivent,  s’ilsoont 
vendus  sous  l’éliqueltc  pua-  sniffe,  ne  contenii’ 
comme  jModuiU  suciés  que  le  sucre  des 
fruits  qui  ont  sei  vi  à  les  préparer  et  le  «sccha- 
rose  que  l’on  a  ajoute  pour  en  «sswor  la 
conservation.  Les  sucres  sont,  en  général, 
comstilués  iiar  un  mélange  de  sareharosc,  de 
suwe  iijveili,  et  quelquefois  d’un  ««cès  do 
lévulose  (|)ommes,  poires,  etc.].  U  saerha- 
rose  que  l’ont  ajouté  se  reteouve  dans  les  con- 
liturus  et  les  ■siropfi.en  partie  à  i’é-tat  primitif, 
en  partie  à  l’état  de  «uwv  inverti,  provenait 
de  l’action  des  acides  du  fruH. 

I,e  sucre  peut  être  rem|)lac(i,  en  tout  ou 
partie,  dans  les  confitures  et  les  sirops  pai  du 
g^uoose,  et  le  produil  oainraefcial  que  l’on 
choisit,  dans  ce  cas,  est  te  sirop  cristal,  qui, 
en  général,  renlarme  une  forte  proportion  (Je 
dextrine. 

I.  —  .Si  par  les  procédés  ordinain^s  du 
dosage  des  sucre*  (Tédurtion  et  polarrmélTÎei, 
on  constate  une  prédontinanee  notable  du 
glucose  par  rapport  au  lévulose,  on  peut  eoii- 
clnre  à  radditlon  du  glucose. 

IL  —  l.e  glucose  étant  additionné  à  l’état 
de  siroip  de  cristal,  ainsi  qu’il  a  éte  dit  précé- 
denmieot,  il  est  lion  de  camplétur  dans  ce 
cas,  l’analyse  en  recherchant  la  ilextrinc,  qui, 
dans  le  sirop  cristal,  accompagne  to)uyours  le 
glucose. 

11  convient  d’opérer  de  la  façon  suivante  ; 

Prendre  10  gr.  de  confitures  ou  20  gr.  de 
sirop,  délayer  dans  un  peu  d'eau  tiSie  et 
fiiire  passer  dans  m»  ballon  j^é  de  160  c-  c. 
incoinplèteuuent  renmii  ;  ajouter  2  gr.  de 
carbonate  de  chaux  dâayé  dans  .un  peu  d’eau, 
agiter  quelque  temps  cl  verser  2  c-  C.  5  d’une 
solution  satunle  à  froid  d’acétate  neutre  de 
plomb  ;  compléter  à  100  c,  c.  ;  bien  agiter  et 
filtrer  ;  wendre  50  c.  c.  du  filtrat,  ce  qui  cor- 
re.spoml  à  5  gr.  de  confiture-ou  à  10  gr.  de 
sirop  ; 

Concentrer  le  liquide  au  B.nM.,  jusqu’à 
consistance  sirupeuse,  en  remuant,  et  qjovi- 
ter,  quand  la  masse  est  refroidie  vers  bUf,  3 
à  4  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  pur; 

Veraer  goutte  à  goutte  le  liquide  ainsi  ob¬ 
tenu  et  en  agitant  constamment,  dans  50  c.  ^. 
d'alcool  à  RO'  -,  laisser  reposer  deux  à  trois 
beuM«,  et  décanter  te  liquide  clair  sur  un 
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filtre;  laver  k  l’aleool,  puis  dissoudre,  le  résidu 
dans  l’eau  bouillante,  en  recueillant  le  filtrat 
dans  une  fiole  jaugée  k  50  c.  c.  ;  compléter  k 
50  c.  c. 

Agiter  le  liquide,  s’il  est  coloré,  avec  un 
peu  de  noir  animal  fin,  filtrer  et  polariser. 

Si  la  déviation  est  fortement  dextrogyre,  et  si 
le,  li(|uide  précipite  de  nouveau  par  l’alcool, 
on  peut  conclure  k  la  présence  de  la  dextrine. 

111.  —  Il  est  utile  de  confirmer  ce  premier 
jugement  par  une  recherche  plus  complète. 

La  précipitation  de  la  dextrine  entraînant 
toujoursun  peu  des  sucres  qui  l’accompagnent, 
on  peut  doser  ceux-ci  et  voir  dans  quelle  mesure 
ils  contribuent  à  la  rotation  droite  constatée. 
Ceux-ci  sont  constitués  par  un  mélaiige  de 
saccharose,  de  sucre  inverli  et  de  glucose, 
s’il  y  a  eu  addition  de  glucose. 

On  opère  comme  précédemment,  mais  sur 
une  quantité  double  de  confiture  ou  de  sirop, 
de  façon  k  prélever  100  c.  c.  de  liqueur  fil¬ 
trée,  correspondant  k  10  gr.  de  confiture  ou 
20  gr.  de  sirop. 

Invertir  le  saccbarose,  en  employant  le 
procédé  Clercet  qui  ne  touche  pas  la  dex¬ 
trine.  Pour  cela,  prendre  /lO  c.  c.  de  la  li¬ 
queur  ci-dessus  et  les  introduire  dans  une 
fiole  de  50  c.  c.  ;  ajouter  l\  c.  c.  d’acide  chlo- 
rhydri(iue  ;  chauffer  progressivement,  dans  un 
B.-M.  dont  on  élèvera  la  température  de;  façon 
que  le  liquide  de  la  fiole  passe  de  15“  3  67-68", 
en  dix  à  12  minutes.  Laisser  refroidir,  ajouter 
4  c.  c.  de  soude  concentrée  parfaire  k 50  c.  c., 
puis  doser  le  sucre  reducteur  par  la  liqueur 
de  Fehling  ;  le  résultat  multiplié  par  1,25 
indique  la  quantité  totale  de  sucre  réducteur 
et  de  saccharose  inverli  dans  h  gr.  de  confi¬ 
ture  ou  8  gr.  de  sirop. 

On  déduira  ce  que  5  gi-.  de  confiture  ou 
10  gr.  de  sirop  contiennent  de  sucre  réduc¬ 
teur  et  de  saccharose. 

Puis  prendre  50  c.  c.  de  la  liqueur  primi¬ 
tive  filtrée  et  ajouter,  soit  Oc.c.5  d’acide 
sulfurique  et  chauffer  en  autoclave  une  heure 
k  110",  soit  Oc.c.5  d’acide  chlorhydrique 
et  chauffer,  pendant  trois  heures,  au  réfri 
gérant  ascendant;  laisser  refroidir,  saturer 
avec  0  C.C.  5  de  soude  concentrée,  amener  le 
liquide  à  50  c.  c.,  et  doser  le  sucre  réducteur 
à  la  liqueur  de  Fehling.  l.a  différence  entre 
les  deux  dosages,  multipliée  par  0,9  donne  la 
quantité  do  dextrine  contenue  dans  5  gr.  de 
confiture,  ou  10  gr.  de  sirop.  On  admet  que 
la  dextrine  pure  ne  réduit  pas  la  liqueur  de 
Fehling:  quand  même  elle  donnerait  une 
légère  réduction  dans  le  premier  essai,  celle-ci 
n’amènerait  dans  le  résultat  du  calcul  qu’une 
erreur  en  moins. 

Si  le  produit  est  vendu  sous  le  nom  de  fan¬ 
taisie,  l’examen  sera  limité  à  la  recherche 


des  substances  antiseptiques,  des  colorants 
interdits  ivoir  les  instructions  spéciales). 


Recherche  de  la  gélati.xe.  —  La  gélatine 
que  l’on  ajoute  (fuelquefois  aux  confitures, 
tout  au  inoiiis  k  celles  qui  présentent  l’aspect 
de  gelée,  aux  gelées  de  fruits,  aux  sirops  de 
gomme,  aux  bonbons,  etc.,  peut  être  recon¬ 
nue  de  la  façon  suivante  : 

Prendre  30  gr.  environ  du  produit  dans 
lequel  on  soupçonne  la  présence  de  la  géla¬ 
tine,  et  dissoudre  dans  un  peu  d’eau  ;  préci¬ 
piter  par  l’alcool  :  recueillir  le  précipité,  et 
en  faire  deux  parts;  chauffer  l’une  d’elles 
dans  un  tube  k  essai,  on  présence  de  chaux 
vive  ou  do  soude  concentrée  ;  il  se  produit  un 
dégagement  notable  d’ammoniaque. 

Dissoudre  l’autre  portion  et  en  essayer  la 
précipitation,  soit  par  l’acide  picrique,  soit 
par  le  tanin.  ^ 

On  peut  également  profiter  de  la  propriété 
qu’exerce  1  aldéhyde  formique  d’insolubiliser 
la  gélatine,  d  apres  la  méthode  indiquée  par 
Trillat.  ^ 


On  opère  alors  de  la  manière  suivante  : 

25  gr.  de  substance  sont  diivctement  éva¬ 
porés  dans  une  capsule  au  B.-M.,  après  dis¬ 
solution  préalable  et  filtration,  s’il  y  a  lieu, 
pour  séparer  le  matières  insolubles.  L’opéra¬ 
tion  doit  être  poussée  jusqu’à  obtention  de 
sirop  très  épais. 

On  retire  la  capsule  et  on  imprègne  le 
résidu  avec  5  c.  c.  d’une  solution  d’aldéhyde 
formique  du  commerce  étendue  k  10  "/„.  On 
évapori'de  nouveau  le  plus  possible,  au  B.-M.  : 
la  matière  albuminoïde,  s’il  en  existe  dans  le 
résidu,  est  insolubilisée  par  ce  traitement.  On 
l’isole  en  la  débarrassant  des  substances  qui 
l’accompagnent  par  un  traitement  k  l’eau 
bouillante,  au  besoin  alcalinisée  ou  acidifiée. 
La  gélatine  insolubilisée  reste  comme  résidu 
transparent,  souvent  attaché  au  fond  de  la 
cupsule.  On  peut  la  sécher  et  évaluer  son 
poids. 


Recherche  de  la  gélose.  —  La  gélatine 
est  quelquefois  remplacée,  dans  les  produits 
alimentaires,  par  de  la  gélose. 

1.  —  Celle-ci  renferme,  en  général,  des 
diatomées,  telles  que  Varachnoidiscus  japo- 
nicus  ;  ces  algues  microscopiques,  renfermées 
dans  une  charpente  siliceuse,  sont  inattaqua¬ 
bles  par  les  acides.  IJ  convient  alors  d’opérer 
de  la  façon  suivante  : 

Chauffer  100  gr.  de  confiture  avec  500  c.  c. 
d’eau  et  5  c.  c.  d’acide  sulfurique;  fitrer  sur 
un  linge  grossier,  et  laisser  déposer;  décanter, 
puis  filtrer  le  dépôt 

Sécher  le  filtre  et  brûler  celui-ci  avec  son 
contenu  par  un  mélange  constituée  par  une 
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pallie  d’acide  sulfurique  et  trois  parties  d'a¬ 
cide  nitrique; 

Etendre  d’eau  le  liquide  et  rechercher, 
dans  le  dépôt,  les  diatomées  au  moyen  du 
microscope. 

I. e  môme  résultat  s’olitient  beaucoup  jilus 
rapidement  par  la  centrifugation  ;  on  piace 
10  gr.  de  gelée  de  conliture  dans  un  tube, 
on  les  dédaye  avec  2  c.  c.  d’acide  chlorhy¬ 
drique  et  on  chaufle  au  li.-M.  jusqu’il  liqué¬ 
faction  complète.  On  centrifuge,  puis  à  l’aide 
d'une  pipette  eflilée,  un  prélève  un  peu  de 
di'pôt  pour  l’examiner  an  microscope.  Les 
diatomées  s’y  trouvent  médangées  à  des  d<-bris 
cellulosique.s,  plus  ou  moins  abondants  sui¬ 
vant  la  nature  de  la  confiture  examinée. 

II.  —  ('.erlaines  géloses  ne  renfermant  pas 
de  diatomées,  il  est  nécessaire  quand,  mal- 
giv  les  apparences,  on  ne  peut  caractériser  la 
gédose  par  le  procédé;  ci-dessous,  de  recourir 
aux  méthodes  suivantes  : 

Si  la  conliture  renferme  de  la  gélatine  : 

Placer  30  gr.  de  confiture  dans  une  cap¬ 
sule  de  porcelaine  de  200  c.  c.,  ajouter  10  c.  c. 
d’eau  et  chaulfer  quelques  instants  au  B.-M. 
en  agitant; 

lletirer  la  capsule  du  B.-M.  et  ajouter 
150  c.  c.  d’alcool  à  95';  abandonner  au  re|ios 
pendant  douze  heures  ;  décanter  la  partie 
ii(|uide  et  la  rejeter  ; 

Heprendre  le  précipité  adhérent  aux  parois 
par  50  c.  c.  d'eau  distillée,  faire  bouillir; 
ajouter  de  l’eau  de  chaux  jusqu'à  réaction  fran¬ 
chement  alcaline,  faire  bouillir  et  séparer, 
sur  une  toile,  le  précipité  gélatineux  de  pec- 
late  de  chaux  ; 

Neutraliser  la  liqueur  filtrée  par  une  solu¬ 
tion  étendue  d'eau  oxalique,  en  maintenant 
une  réaction  légèrement  alcaline  ; 

Eoncenlrer  au  B.-M.  jusqu’à  siccité  et  divi¬ 
ser  le  résidu  au  moyen  d’une  baguette  de  verre 
à  bout  aplati  ; 

Vi'rser  2  c.  c.  de  formol  commercial  pour 
insoluhiliser  la  gélatine,  agiter  et  évaporez  de 
nouveau  à  siccité  ; 

Reprendre  le  résidu  par  50  cm®  d’eau,  faire 
houillir,  filtrer  sur  un  entonnoir  à  filtration 
chaude  ; 

Evaporer  la  liqueur  jusqu’à  6  ou  8  cm®,  et 
voir  si  le  résidu  se  reprend  en  gelée  par  re¬ 
froidissement. 

Si  la  confiture  ne  renferme  pas  de  gélatine, 
on  exécutera,  pour  caractériser  la  gélose,  les 
mômes  opérations,  à  l’exception  de  l’addition 
de  formol. 

Recherche  des  antiseptiques  (acide  salyci- 
lique,  acide  benzoïque,  acide  borique)  ;  de  la 
saccharine  et  congénères  (Voir  l’instruction 
spéciale,  p.  378). 


Hecherc.he  des  élémems  microscopiques 

POUR  IIARAC.TÉRISER  I.ES  FRUITS  EMPLOYÉS  DANS 
LA  FABRICATION  DES  CONFITl  RES.  —  EeiTainS 

fruits,  cerises,  framboises,  groseilles,  coings, 
présenleni,  au  sein  de  leurs  gi'lées,  di's  élé¬ 
ments  anatomiques  qui  peuvent  les  caractéri¬ 
ser.  I.es  planches,  [lubliées  dans  le  Traité 
d'analyses  de  \'illiers  et  (’.oi.i.ix  pourront 
servir  de  guide  pour  la  recherche  de.  ces 
éléments. 

Recherche  de  l’acide  tartrique.  —  On 
admet  que  les  fruits  destinés  à  la  fabrication 
des  confitures  ne  renferment  pas  d’acide  tar- 
trique  en  quantité  notable.  Li  présence  de 
celui-ci  pourra  faire  présumer  la  fraude  ; 

50  gr.  de  confiture  sont  épuisés,  en  plu¬ 
sieurs  fois,  par  2()0  c.  c.  d’alcool  à  95',  et  les 
liqueurs  alcooliipies,  séparées  par  filtration, 
évaporées  à  sec  au  B.-M. 

I.e  résidu  est  repris  par  l’eau  distillée  et  la 
solution,  rendue  légèrement  ammoniacale,  est 
additionnée  de  chlorure  de  calcium  cl  portée 
à  l’ébullition. 

Après  refroidissement,  le  précipité  est  sé¬ 
paré  par  décantation  ou  par  filtration  et  dissous 
dans  l’eau  bouillante,  en  présence  d’une  quan¬ 
tité  de  carbonate  de  potasse  sulfisanle  pour 
rendre  la  liqueur  h^èrement  alcaline. 

Le  précipité  de  carbonate  de  chaux  est  éli¬ 
miné,  par  filtration  et  la  liqueur,  (|u’on  acidulé 
par  l’acide  acétique,  est  amenée  au  volume  de 
100  c.  c. 

On  en  prélève  alors  25  c.  c.  dans  lesquels 
on  pi’écipite  le  bitartrate  de  potassium  par 
50  c.  c.  d  un  mélange  à  volumes  égaux  d’alcool 
et  d’éther,  pour  y  doser  l’acide  tartrique, 
comme  il  est  dit  à  propos  des  vins. 

1  c.  c.  de  soude  déci-norniale  correspond  à 
0  gr.  01 19  d’acide  tartrique. 


Miels  (V.  p.  937). 

Le  miel  est  bien  mélangé  avant  de  procéder 
à  l’analyse.  Le  meilleur  moyen  d’obtenir  ce 
mélange  consiste  à  placer  le  nVipienl  qui 
contient  le  miel  dans  de  l’eau  tiède  jusqu’à 
liquéfaction  sulfisanle. 

On  pèse  2o  gr  de  miel  qu’on  dissout  dans 
l'eau.  On  amène  le  liquide  au  volume  de 
250  c.  c.  dans  un  ballon  jaugé. 

Examen  microscopique.  —  Une  partie  de  la 
solution  ci-dessus  est  centrifugée  et  le  dépôt 
est  examiné  au  microscope,  à  un  faible  gros¬ 
sissement.  On  constate  dans  les  miels  naturels, 
la  présence  de  grains  de  pollen  et  de  quelques 
particules  de  cire.  Les  miels  mal  préparés  peu¬ 
vent  renfermer  des  débris  d’organes  d’abeille. 
On  ne  doit  pas  trouver  des  grains  d’amidon 
dans  ce  dépôt. 
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SUIE.  —  SULFATE  D’ALUMINIUM. 


Sucres.  —  On  dt'Icrmino  au  nioypii  de  deux 
dosages  à  U  liqueur  de  Fehling  les  sucres  ré¬ 
ducteurs  avant  et  après  inversion.  On  exprime 
en  saerharose  la  différonce  entre  ces  deux  n'v 
siilUts  en  multipliant  cette  différonce  par  0,85. 

On  détermine  aussi  le  pouvoir  rotatoire  de 
la  solution  du  miel  à  11)  p.  100  avant  et  aprês 
inversion. 

Dextrine.  —  Dissoudre  25  gr.  do  miel  dans 
2110  c.  c.  d’eau,  ajouter  6  gr.  de  levure  exempte 
d’amidon  et  laisser  fermenter  le  liciuide  à  30“ 
pendant  Unis  jours  ;  filtrer;  recneillir  200  c.  c. 
du  liquide  filtré  qn'oa  concentre  à  25  c.  c.  en¬ 
viron.  Verser  ce  liiptide  goutte  à  goutte,  et  en 
agitant  constamment,  dans  lOiO  c«c.  d’alcool 
à  05'  ;  laisser  l'eposer  deux  à  trois  heures  ; 
recueillir  le  précipité  sur  un  ültro,  le  laver 
à  l’alcool,  puis  le  redissoudre  dans  l’oan 
bouillante.  Amener  la  solution  au  volume  de 
50  c,  c.  :  en  piwidre  le  pouvoir  rolatoiiv  : 
si  celui-ei  est  nettement  dextrogyre,  prendre 
le  pouvoir  réduetenr  ;  évaluer  ce  pouvoir  ré- 
diiclour  en  glucose  ;  calculer  le.  pouvoir  rota¬ 
toire  correspondant  à  celui-ci  et  retrancher  ce 
pouvoir  rolatoii’o  de  celui  obtenu  précériom- 
inenl.  S’il  reste  ainsi  un  poiuvoir  rotatoire 
droit,  celui-ci  iwraieltra  do  soupçonner  la 
présence  de  la  dextrinc  et  d’en  évaluer  le  taux. 

Limonades. 

Hec.iiekche  du  glucose.  —  Ojxher  comme 
il  a  été  dit  pour  les  sirops  et  confitures,  mais 
en  employant  50  c.  c.  do  limonade. 

Hechbrcbe  »es  antiseptiques  et  de  la  sac¬ 
charine.  On  recherchera  l'acide  salicylique, 
l'aeido  benzoïque,  l’ackle  borique,  la  saccha¬ 
rine  et  ses  congénères  (Voir  ;  AnHscpHqttes  et 
édiilcormt»,  p.  378). 

Sucres  en  poudre. 

Le  sucre  en  poudre  doil  ôlre  entièrement 
soluble  dans  l'eau  et  donner  au  polarimètre  la 
rotation  du  sucre  pur. 

S’il  n’est  pas  complètenaent  solulvle,  on  lais- 
swa  déposer  la  solution  et  on  examinera  le 
résidu  au  microseope  pour  en  délerniiner  la 
nature. 

On  s’assurera  que  le  liquide  clair  ne  se  co- 
kne  pas  par  ébullition  avec  la  potasse  et  ne 
réduit  pas  la  liqueur  de  Febling. 


SUIE, 

FwKge  figni,  FvUgo  splemlens. 

Olanttui,  OfeBnii»,  ai.;  Sool,  Vesietïble  ethlops,  Ai«r.; 
Pv-cao-uhaaan,  qa.i  BoUin.  ttr.;  Rosi,  iol.;  Fsüg' 
SW»,  iT.;  ôURt.iot,  su. 

MaAière  pyrogéuée  complexe'  qui  se  concrète 
en  croûtes  noires,  fragiles,  brillantes  dans  les 
cheminées  où  l'on  brûle  du  bois.  Son  odeur 


est  désagréable;  sa  saveur,  amère  et  empyreu- 
matique.  L'eau  en  dissout  les  deux  tiers.  Elle 
contient  des  sels  ammoniacaux  et  autres,  de  la 
pyrétine,et  une  matière  particulière,  oléiforme, 
jaune,  âcre  et  amère,  nommée  AsboKne  (de 
taSoXq,  suie),  par  Braconnot.  La  Pyrothonide 
s’en  rapproche. 

Béhal  et  Desvignes  ont  retiré  de  l’asboline 
de  la  pyrocatéehirw  et  de  Vhomopyroeatéehine. 

La  suie  nettoyée  et  pulvérisée  prend  le  nom 
de  Suie  pripmie'^.  On  l’emploie  à  Textérieur 
contre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies  scrofu¬ 
leuses,  les  cancers  ulcérés,  et  surtout  contre 
ta  teigne.  Combinée  à  la  potasse,  elle  consti¬ 
tue  le  Puligokali.  L’eau  de  suie  a  été  vantée, 
il  y  a  quelques  années,  contre  les  brûlures. 

On  en  fait  des  hydrolés,  une  décoction,  un 
extrait,  une  teinture,  des  pommades.  Vextrait 
alcoolique  ou  fuligine^  a  été  proposé  à  l’inlé- 
rieur  par  Debreyne,  L'Esprit  de  suie,  de 
Reuss,  est  le  produit  huileux  qui  résulte  de 
la  dislillation  sèche  de  la  suie;  on  l’eaidoyait 
jadis  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes,  dans  un  véhi¬ 
cule  approprié,  contre  les  affections  hystériques. 


SÜLFAMINOL. 

C‘»lU(011)S».AzH. 

Ce  corps,  proposé  comme  antiseptique,  est 
la  Tkio-oxySphénylamine,  obtenue  en  faisant 
agir  le  soufre  sur  les  sels  de  méta-oxydîpbé- 
nylamine  en  solution  aqueuse. 

Poudre  jaunâtre,  inodore,  insipide,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  alcalis,  l’al¬ 
cool  et  l’acide  acétique,  peu  soluble  dans  les 
solutions  des  carbonates  alcalins.  Ses  solu¬ 
tions  sont  colorées  en  jaune  clair.  11  brunit 
par  l’action  de  la  chaleur  et  fond  à  155®. 


Schwefelsaon 
Sulfctm,  « 
loyradt  sait 


if 


Ce  sont  les  Vitriols,  les  Couperoses  des  an¬ 
ciens  chimistes. 

Incompatibles  ;  les  sels  solubles  de  chaux, 
de  baryte,  dé  mercure,  de  plomb,  etc. 


Sulfate  d’aluminium*. 

(SO^l^Al*  -t-  1811*0  =  666. 

Sulfate  d'alumine.  Aluminium  sulfuricum. 

Snlphote  âf  ftlumisinm,  AMU.;  AlurainLun  aalfMt  AU..; 

SrafTeloyrad  lergord,  so.  * 

Ou  l’obtient  en  saturant  de  l’alumine  rér. 
cemmenl  précipitée  et  lavée,  par  de  l’acide 
sulfurique  étendu  de  cinq  â  six  fois  son  poids 
d’eau  et  évaporant  t  cristallisation. 

11  est  en  mas.ses  bianches  à  eiisiallisation 
confuse,  déKquescentes,  de  saveur  très  astrin¬ 
gente  contenant  51,3  de  sulfate  d'aluminium 


ALUN  DE  POTASSE. 


et  48,7  p.  100  (l’eau.  Il  est  sol.  dans  son  poids 
d’eau  à  15“  et  fortement  acide  au  tournesol. 

Essai.  (Codex).  —  Il  doit  être  exempt  de 
fer  {décelable  par  le  ferrocyanure  de  K).  — 
Après  calcination  1  gr.  de  sulfate  d’aluminium 
doit  laisser  au  moins  13  p.  100  d’alumine 
anhydre. 

Consereaiion.  —  En  flacons  bien  bouchi-s 
et  tenus  en  milieu  sec. 

Us.  —  Astringent  dont  les  prop.  théra¬ 
peutiques  et  les  doses  sont  les  mêmes  ([ue 
celles  de  l’alun.  —  Dans  l’industrie  il  sert  à 
l’encollage  des  papiers  et  surtout  à  la  fabri¬ 
cation  de  l’alun. 

Sulfate  basique  d’ai.umixe  ou  sulfate  bia- 
LUMLMQti;  i.SO‘)3AI*.APO^  -i-  iiAq.  — Un  Tob- 
tient  en  faisant  dissoudre  l’alumine  hydratée 
(précipili’e  par  Tammoniaciue  d’un  certain 
poids  de  sulfate  ordinaire  lOOgr.  par  exemple), 
dans  une  solution  contenant  la  même  (juan- 
tijé  (100  gr.)  de  ce  même  sulfate  (th'crit  pré- 
cihtemment).  On  évapore  jusqu’à  I)  =  1,23 
(|)our  faire  cristalliseras  sels  étrangers)  et  on 
filtre  la  solution,  neutre  et  incolore,  que  l’on 
conserve  pour  ses  usages  (Cod.  66j.  —  Em¬ 
ployée  comme  astringent  (diluée  a  2  p.  100) 
en  Injections  ou  en  lotions. 

N. B.  —  Ce  sultate  bialuminique  est  désigné  d<tus  la 
plupart  des  formulaires  sous  lo  uom,  très  impropre,  de 
bisulfate  d'alamine. 


Alun  de  potassium  ou 
Sulfate  double  d’alumine  et  de  potasse". 


Sulfate  d'aluminium  et  de  potassium.  Alun 
ordinaire.  Alun  de  potassium,  Sursulfate  de 
potasse  et  d’alumine,  Sulfas  alumim-potas- 
sicus,  Alumen. 

(SOym-t-  12U^O 
ou 

SO  =  Al  —  SO"  —  K -t-  1 2H^O  =  474. 


Alann,  ai.;  AInm,  AS».;  Schelib  oit»,  Sciab  nai,  A 
Té-fan.  ch.  ;  Allan,  dan.  ;  Alambre,  isp.-,  Alain,  B( 
Alluma,  iT.;  Zaîbeiar,  pBR.;|{alun,  pi^l.;  Pedra  hu; 


L’alun  sè  rencontre  à  Tétai  naturel  au  voi¬ 
sinage  des  volcans  où  il  se  produit  par  l’ac¬ 
tion  de  Tacide  sulfuriqm;  sur  les  laves  alumi¬ 
neuses.  L’alunite  de  la  Tolfa  (près  de  Home) 
qui  a  longlemps  servi  à  le  préparer  a|>naraît 
comme  un  générateur  d’alun,  puisqu’elle  ré¬ 
pond  à  la  formule  suivante  : 

SO«K-  +  3(SO‘).U*  +  2(A1*0’.3H*0). 

Préparation.  —  Autrefois  ou  Toblenail  en 
calcinant  modérément  Talunite  pour  la  traiter 
ensuite  par  l’eau  bouillante  de  façon  à  extraire 
Taluu  ainsi  formé  et  à  laisser  comme  résidu, 
Texcès  d'alumiiic,  les  traces  de  Fe^O*  et 


la  silice  contenus  dans  l’alunite.  On  obtenait 
ainsi  un  alun  très  pui’  (Alun  de  home),  mais 
on  perdait  le  2/3  de  Tainmine  contenue  diins 
l’alunite.  Aujourd’hui,  on  traite  Talunite  par 
Q.  S.  d’acide  sulfuri(|ue  et  de  sels  de  potasse 
pour  que  la  tolalilé  de  Talumine  pas.se  à  l'état 
d'alnn. 

Mais  c’est  surtout  au  moyen  du  sulfate 
d’alumine  —  provenant  de  l’action  de  Tacide 
sulfuricpic  sur  le  kaolin,  les  phosphates  d'alu¬ 
mine  naturels,  la  cryolithe,  la  bauxite  et  les 
arijiles  —  que  Ton  fal)ri(|ue  actuellement 
Talun.  Pour  cela,  on  additionne  le  sulfate 
d’alumine  de  la  quantité  sutlisanle  de  sulfate 
de  polasse  pour  lormer  l’alun.  Celle  opération 
connue  sous  le  nom  A’ûlunaye  fournit  un  pro¬ 
duit  cristallisé  en  octaèdres  réguliers  et  non 
en  rulies  modifiés  sur  leurs  angles  par  les  fa¬ 
ces  de  l'octaèdre  comme  Test  Talun  de  Rome. 

En  Picardie,  on  utilise  le  sulfate  d’alumine 
provenant  de  Toxydalioii  de  schistes  alurai- 
mnix  et  pyriteux  (l’ormalioii  de  sulfate  de  fer'  ; 
après  alunage  en  obtient  un  jiroduit  très  im¬ 
pur  que  Ton  purifle  par  plusieurs  cristallisa¬ 
tions  successives,  nui  donnent  soit  de  Taluu 
cubique  comme  celui  de  Home,  soit  de  Talun 
octaédrique,  suivant  qu’il  y  a  ou'  non  excès 
d’alumine. 

Caraet.  —  L’alun  se  présente  en  cristaux 
incolores  qui  sont  des  cubes  ou,  plus  souvwU, 
(les  ocUièdres  du  système  cubi(iue,  f r^spa- 
rents  raaiss’effleurissani  légèrement  .4  Tair,  et 
de  D‘‘ =  1,752.  Il  contient  45,57  d’eau  de 
cristall.,  5,696  d’aluminium  el  8,227  de- po¬ 
tassium  p.  100.  Ces  100  p.  d’alun  correspon¬ 
dent  à  41,35  p.  de  SO‘H*. 

L’alun  est  de  saveur  d’abord  sucrée,  puis 
astringente.  11  est  sol.  dans  10,5  p.  d’eau  à 
10“,  dans  6,61  p.  à  20"  el  dans  0,28  p.  à  100». 
Sol.  dans  2,5  de  glycérine  troide,  il  est  insoK 
dans  Talcool.  Sa  réaction  est  acide  au  Iouhkî- 
sol.  Chauffé,  il  fond  vers  92"  dans  son  eau  de 
cristall.  et,  par  refroidissement,  se  solidifie  en 
une  masse  amorphe  et  vitreuse  (alun  de  roche).. 
Porté  à  -I-  100»  il  perd  5  molécules  d’eau  ;  à- 
120»  il  en  perd  encore  4  puis,  vers  200»;  il 
devient  complètement  anhydre;  en  même 
temps,  il  se  bom-soufle  et  forme  une  sorte  de 
champignon  (jui  s’élève  au-dessus  du  creuset 
dans  lequel  on  opère  [alun  desséché  ou  cal¬ 
ciné).  Au-dessus  de  250»,  ii  perd  de  Tacide 
sulfurique;  ce  dernier  se  trouve  complète¬ 
ment  déplacé  (par  Talumine)  an  rouge  blanc 
et  le  résidu  est  formé  d’aluminate  de  potasse. 
Si  cette  calcination  est  effccluée  en  présence 
du  charbon  et  en  vase  clos,  le  produit  obtenu 
est  un  mélange  —  très  poreux  et  inflammable 
à  Tair  —  formé  de  charbon,  d’alumine  et  de 
sulfure  de  potassium,  connu  sous  le  uom  de 
p^rophore  de  Hombery. 


SULFATIi  DE  CADMIUM.  —  SULFATE  DE  CDAU^. 


Essai  {Codex).  —  Sa  principale  impureté 
est  le  fer  que  Ton  rechercluira  au  moyen  du 
fcrrocyannre  de  potassium.  Dans  le  comnierc<i 
on  le  mélange  qqfois  avec  Talun  à'ammordd- 
que  que  Ton  n.'connaîtra  aux  vapeurs  ammo¬ 
niacales  dégagées  par  la  soude. 

Alun  desséché*.  Alun  calciné.  Atumen 
ustum.  —  On  l’obtient,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  en  desséchant  Talun  entre  200  et  250°. 
On  opère  dans  un  creuset  de  terre  que'  Ton 
chauffe  doucement;  le  sel  fond  puis  se  dessé¬ 
che  en  se  boursouflant  jusqu’à  dél)order  le  creu¬ 
set.  L’expression  «  à’alun  desséché  »  choisie 
par  le  Codex  est  préférable  à  la  dénomination 
habituelle  «à' alun  calciné»  puisque  le  produit 
ne  doit  pas  subir  la  calcination  qui,  au-des¬ 
sus  de  250»,  le  décomposerait  et  tendrait  à 
l’amener  à  l’état  d’alummate  de  potasse. 

L’alun  desséché  est  une  masse  blanche,  lé¬ 
gère,  spongieuse,  ne  se  dissolvant  que  très 
lentement  dans  l’eau  (20  p.  à  la  tenip.  de  1 5”) 
c.-à-d.  qu’après  réhydratation.  Lorsque  la 
temp.  à  laquelle  en  Ta  soumis  a  atteint  300» 
ou  hOO”,  le  produit  est  mélangé  d’aluminate  de 
potasse  presque  insoluble. 

L’alun  desséché  doit  être  conservé  à  Tabri 
de  l’humidité. 

Us.  thérap.  de  l'alun.  —  Vahm  non  dessé¬ 
ché  oslwn  astringent:  localement,  il  agit  en 
contractant  les  tissus  et  les  capillaires.  Si 
l’application  est  trop  prolongée  ou  la  dose 
excessive,  lavaso-constriction  est  suivie  d’une 
vaso-dilatation  paralytique  et  d’accidents  in¬ 
flammatoires.  Ün  l’emploie  comme  astringent 
dans  la  leucorrée,  la  blennorragie  (solution  à 
10  et  20  p.  1000  en  injections  et  lavages)  et 
comme  hémostatique  contre  les  hémorragies 
externes. 

Vàlun  desséché  est  à  la  fois  astringent  et 
légèrement  caustique  (déshydrate  les  tissus)  ; 
on  l’applique  on  Tinsuflle  sur  les  végétations, 
les  verrues,  l’ongle  incarné,  les  fausses  mem¬ 
branes,  etc. 

Vieilles  préparations  à  hases  d'alun.  —  h,0 
d’alun  en  poudre  battus  avec  deux  blancs 
d’œufs  constituent  le  Cataplasme  alumineux 
des  pharmacopées  anglaises,  remède  excellent 
contre  les  engelures  ulcérées  et  les  excoriations 
de  la  peau  occasionnées  par  un  décubitus  pro¬ 
longé,  Ce  même  mélange  imprégnant  de  la 
filasse,  constitue  YEtoupade  de  Moschati.  On 
y  ajoute  quelquefois  un  peu  d’eau-de-vie  cam¬ 
phrée. 

VEspHt  d'alun  des  anciens  pharmacologistes 
est  de  Tcau  chargée  d’acide  sulfurique,  que  Ton 
obtenait  par  la  distillation  à  feu  nu  de  Talun. 

Différentes  vamétés  d’alcns.  —  L’alun  de 
potasse  est  le  type  d’une  classe  de  composés 
que  Ton  peut  considérer  comme  des  sulfates 


doubles  formés  de  l'union  d’un  sulfate  de 
sesquioxyde  (alumine,  sesquioxydes  de  fer, 
de  chrome,  de  manganèse,  etc)  avec  un  sul¬ 
fate  d’oxyde  alcalin  (potasse,  soude,  ammo¬ 
niaque,  éthylainine,  etc.). 

Valun  de  soude  (sulfate  de  soude  et  d’alu¬ 
mine  :  {SO*^)2AlNa+  121DO)  est  nn  conqiosé 
très  soluble,  dont  les  propriétés  sont  à  peu 
près  celles  de  Talun  ordinaire. 

L'alun  d'ammoniaque,  (SO*)L\lAzll‘  -f  12 
IDO,  est  sol.  dans  11  p.  d’eau  froide  el  0,25  p. 
d’eau  bouillante  ;  il  laisse  à  la  calcination  un 
résidu  d’alumine.  Il  possède  les  propriétés 
thérapeutiques  de  Talun  ordinaire. 

L'alun  de  chrome  (SÜ^p^CrK  1211-0  se 
produit  quand  on  traite  le  bichi-omatc  en  so¬ 
lution  sulfurique  par  un  réducteur  (acides 
sulfureux  ou  oxalique,  alcool,  etc  )  Tonné  en 
liqueurs  chaudes,  il  est  vert’;  fornié  à  basse 
température,  il  est  violet  et  cristallisé  en  oc¬ 
taèdres.  Inusité  en  médecine. 

Sulfate  de  cadmium. 

Sulfas  cadmicus, 

SO‘Cd,fiH*0. 

On  obtient  ce  sel  par  action  de  Tacide  sul¬ 
furique  sur  le  carbonate  de  cadmium. 

11  est  en  gros  cristaux  prismatiques  incolores 
ayant  Taspect  du  sucre  candi  blanc,  d’une 
saveur  styptique,  efflorescents,  solubles  dans 
leur  poids  d'eau  environ. 

Mêmes  usages  que  le  sulfate  de  /.inc  ;  comme 
émétique,  il  est  dix  fois  plus  actif. 

Sulfate  de  calcium*. 

SO*Ca,2H*0. 

Sel  qu’on  trouve  abondamment  dans  la  na¬ 
ture  et  particulièrement  dans  le  bassin  de  Pa¬ 
ris.  Il  y  existe  dans  toutes  les  eaux  qui  coulent 
à  la  surface  ou  à  l’intérieur  du  sol,  mais  sur¬ 
tout  dans  les  eaux  de  puits.  100  p.  d’eau  dis¬ 
solvent  un  peu  plus  de  2  p.  de  ce  sel  à  100», 
à  0»  il  s’en  dissout  2,05,  et  à  35»  2,5fi.  La 
solubilité  du  sulfate  de  chaux  est  maxima  à  35» 
et  diminue  ensuite  jusqu’à  100»  (Poggiale). 

Selon  Tétat  sous  lequel  il  se  présente,  le 
sulfate  de  chaux  prend  les  noms  de  Gypse 
(Gips,  AL.,  SD.;  Plaster,  ang.  ;  Ghebess,  ar.  ; 
Lin-choû-cha,  ch.;  Yeso,  esp.;  Gesso,  it.) 
Plâtre  {Ché-han,  ch.),  Sélênite,  Pierre  spécu- 
laire,  Grignard,  Pierre  à  Jésus,  Miroir  d'Ane, 
Albâtre  gypseux,  Karsténite,  Anhydrite,  Alu- 
men  scissille,  etc. 

Sulfate  de  chaux  anhydre*.  Plâtre  a 
MOULER.  Plâtre  cuit*.  SO‘Ca  =  136.  —  C’est 
une  poudre  blanche  constituée  par  du  sulfate 
de  calcium  presque  complètement  déshydi'até 
par  la  chaleur.  Gâché  avec  la  moitié  de  son 
poids  d’eau,  il  doit  faire  prise  en  moins  de 
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10  minutes  {Cod.  08;.  Comme  il  fixe  riiumi- 
dité  de  l'air,  il  faut  le  eonserver  en  vases  bien 
bouchés.  La  chirurgie  l'utilise  pour  confec¬ 
tionner  les  appareils  destinés  à  immobiliser 
les  fractures  pendant  leur  réparation.  A  cet 
effet,  on  délaye  le  plâtre  cuit  dans  de  l’eau, 
dont  on  imbibe  des  bandes  pour  envelopper  le 
membre  sur  lequel  la  solidificalion  se  produit 
bientôt  (Seitix). 

Lorsqu’on  le  délaye  dans  l’eau,  le  plâtre  cnit 
développe  beaucoup  de  chaleur;  c’est  qu’a- 
lors  il  reprend  Teau  que  la  cuisson  (;i00"i  lui 
avait  fait  perdre  (environ  20  O/O;.  I.e  plâtre 
f/flcâc  avec  l'eau  augmente  de  volume;  après 
24  heures  de  prise,  le  gonflement  est  d’en¬ 
viron  1  “/„  du  volume  primitif. 

C’est  en  vertu  de  la  propriété  caractéristique 
du  plâtre  d’absorber  l’eau,  qu’on  l'emploie  en 
plaques  ou  tablettes  pour  bâter  la  dessiccation 
de  substances  pâteuses  comme  la  fécule,  l’ami¬ 
don  et  divers  produits  chimiques. 


Sulfate  de  cuivre*. 


SO‘Cu,ülPO  =  249,5. 

Vitriol  bleu,  de  Chypre  ou  de  Vénus  ;  Coupe¬ 
rose  bleue.  Sulfate  de  deutoxyde  de  cuivre; 
Cupriaim  vitriolntum.  s.  sulphuricum,  Sul- 
fas  cupiivAis,  Cupruiii  sulfuricum. 

Scbwefelsaares  Kupferoxyd^  Kopfer-vitriol ,  al.;  Snl- 
phate  of  copper,  Blue  Titriol,  ako.;  Zungbar,  Zagh  el 
£ahas,  Haâjera  rergna,  ab.;  Blaauwe  vitriol,  d- • 
Vitriole  azul,  esp.j  kopper-rood,  hol.;  Solfato  di  ri 
Vetriolo  lurchiao,  it.;  Vilriolo  de  cobre,  Copa 
axul,  ?OR.;  SernokUloi  okis  iredi,  Mednoi,  Knporos, 
RUS.;  Rapporvitriol,  Svafvclsyrad  Ropparoxid,  ■ 
Tooriskoo,  TAM.;  Gheuz  tachi,  tur. 


On  ne  le  prépare  pas  en  pharmacie,  pans 
l’industrie  (jui  le  priKluiten  grand  il  provient: 
1°  du  cliaulfage  du  cuivre  avec  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré;  2“  du  grillage  des  pyrites 
cuivreuses  ;  3“  de  la  calcination  de  lames  de 
cuivre  saupoudrées  de  soufre,  et  que  l’on 
humecte  lorsqu’elles  sont  encore  rouges  de 
feu  ;  4»  du  traitement  des  carbonates  de  cui¬ 
vre  naturels  par  l’acide  sulfurique;  5°  enfin 
de  ralTmage  de  l’argent. 

Pour  quelques  usages  pharmaceutiques  le 
sulfate  de  cuivre  doit  être  privé  du  sulfate  de 
fer  qu’il  contient  souvent.  Pour  cela  on  le  dis¬ 
sout  dans  de  l’eau  bouillante  légèrement  ad¬ 
ditionnée  d’acide  azotique  qui  peroxyde  le 
fer  ;  on  fait  bouillir  avec  un  excès  d’hydrate 
cuivrique,  qui  pi’écipite  l’oxyde  ferrique,  on 
filtre,  et  l’on  fait  cristalliser. 

CaracU  —  Le  sulfate  de  cuivre  pur  contient 
36,07  d’eau  de  crislall.  et  25,45  p.  100  de 
cuivre  (correspondant  à  31,86  d'oxyde  noir  di- 
cuivrei.  Il  cristall,  on  gros  prismes  Irausiia- 
lents  el  bleus.  Il  est  sol.  dans  3  p.  d’eau  à 
15“  et  dans  0,55  p.  à  100“  ;  sol.  dans  3,5  p. 
de  glycérine,  il  est  iusol.  dans  l’alcool.  Dans 


l'air  sec,  il  s'efileurit  en  perdant  2IIH)  soit 
14,43  |).  100  de  son  poids;  ;i  100“  il  perd 
4IMO  ;  la  5"  molécule  11-0  ne  se  dégage qu 'au- 
dessus  de  200“.  1,0  sel  anhydre  est  blanc.  — 
lai  soluté  de  sulfate  de  cuivre  donne  les  ré-ac¬ 
tions  de  ce  di-rnier  métal  indiquées  p.  101. 

Le  sulfate  de  cuivre  peut  former  des  sulfa¬ 
tes  doubles  en  s'unissant  avec  les  autres  sul¬ 
fates  :  ainsi,  le  lUrhd  d'Almotide  est  un 
sulfate  double  de  cuivre  el  de  fer. 

Essai  (Codex).  —  Il  doit  être  exempt  de  fer 
et  de  iwcque  l’on  recherchera  dans  la  liqneur 
|)eroxydée  |)arélwllition  avec  l'acide  uitritme: 
!('  fer  si-ra  |)recipile  par  I  ammoniaiiui-  dans 
une  portion  de  c('tle  liqiu-ur  ;  une  autre  por¬ 
tion  sera  addilioniv'-e  de  polass(‘  en  excès  et  le 
zinc  décelé  (dans  le  filtrat  exempt  de  cuivre) 
par  ll-S  en  milieu  acétique. 

Titrai/e  {Code.r).  —  Le  sulfate 'de  cuivre  du 
commerce  doit  contenir  au  moins  90  p.  100 
de  sel  à  5  molécules  d'eau.  Pour  déterminer 
son  lilri-,  dissolvez-en  1  gr.  dans  l’eau,  et 
cbaulfez  à  une  l(‘mpéralure  voisine  de  i'ébul- 
litiou.  Ajoutez  de  la  potasse  étendue,  jusqu’à 
précipitation  complète,  en  évitant  toutefois  un 
excès  de  réactif.  Faites  bouillir  dix  minutes, 
filtrez,  lavez,  le  précipité  d’oxyde  noir,  el  sé- 
chez-le  à  100“.  Incinérez  le  filtre,  en  oxydant 
à  l’acide  nitrique  le  métal  réduit;  réunissez 
les  cendres  à  l’oxyde  dans  un  creusi-l,  portez 
au  rouge  vif  et  pesez  apres  refroidissement. 
Le  poids  d’oxyde  de  cuivre  obli-nu,  multiplié- 
par  3,138  donnera  le  jmids  de  sulfate  di-  cui¬ 
vre,  à  3IPU,  contenu  dans  la  i)ris(-  d’t-ssai. 

Us.  thvrap.  —  l’.nmuie  tous  les auln-s  coin- 
posés  du  cuivre  ce  sel  n'est  toxique  qu'eu 
jirincipe  mais  non  i-n  fait  :  il  s(-rait  toxique 
s’il  pém'-lrail  dans  la  circulation.  Or,  lorsqu'il 
est  ingéré-,  il  est  iminédialemeul  rejeté  par 
suite  de  son  action  irritante  sur  l’estomac  ;  de 
plus,  la  faibh- portion  qui  peut  se  trouver  ab¬ 
sorbé-!-  est  emmaganisé-c  par  le  foit-  (dont  les 
cellules  possèdent  une  atriuité  spéciale  poul¬ 
ie  cuivre)  pour  être  ensuite  éliminée  par  la 
bile. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  surtout  employé 
comme  antiseptique  et  dé-sinft-clani  (solutions 
il  50  p.  1000  pour  lavages  des  vases  el  bassins 
à  excréta  ou  des  cuvettes  de  W.  ('..  .  .Souvent 
utilisé-  aussi  comme  astringent  et  caustique,  en 
crayons,  en  solutions  conci-nirées  (collyres  de 
1  p.  1000  à  1  p.  100)  contre  la  conjonctivite 
granuleuse. 

Comme  caustique,  on  se  sert  d’un  cristal  que 
l’on  humecte  légèrement,  ou  bien  on  emploie 
le  Sulfate  de  cuivre  fondu  (avec  du  nili-e),  puis 
coulé  en  cylindres  à  la  manière  de  la  pierre 
infernale.  On  peut  encore,  pour  obtenir  des 
cylindres  de  sulfate  de  cuivre,  choisir  de  longs 
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cristaux  et  leur  donner  cette  forme  en  les 
usant  sur  un  grès  humide.  Un  pharmacien 
espagnol,  Don  Mariano  Liovet,  prépare  des 
crayons  caustiques  d’un  vert  bleuâtre,  en  fon¬ 
dant  dans  une  capsule  d’argent  un  mélange 
d'alun  (1  p.)  et  de  sulfate  de  cuivre  (2  p.) 
u’il  coule  en  cylindres,  dans  une  lingotière 
e  bronze,  comme  le  nitrate  d'argent.  L’ad¬ 
dition  de  l’alun  donne  ici  plus  de  dureté  au 
sulfate,  et  le  conserve  sans  altérer  ses  pro¬ 
priétés  cathéréliques.  Pourpri'ijaierlesci’ayons 
médicamenteux,  Bomuiox  fait  un  mélange  à 
P.  IC.  de  la  substance  en  poudre  impalpable 
et  de  gutta-percha  tondue,  et  roule  la  masse 
encore  chaude  en  crayons  de  la  dimension 
voulue,  contenant  chacun  moitié  de  leur  poids 
de  matière  active  (V.  J.  PU.  1869). 

Le  sulfate  de  cuivre  entre  dans  la  composii- 
tion  de  la  pierre  divine,  de  Veàu  d'Alibour  et 
de  la  liqueur  de  Vitlate. 

La  Poudre  tonique  du  docteur  ^ith  est 
composée  de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 

A  Vintérieur,  le  sulfate  de  cuivre  est  em¬ 
ployé,  mais  rarement,  comme  vomitif,  aux 
doses  de  0,10  h  0,30  chez  l’adulte,  et  de  0,05 
chez  l’enfant.  On  l'a  préconisé  aussi  commet 
fébrifuge  dans  la  malaria  aux  doses  de  0,05  à 
0,02  (Cervello). 

Incompatibles  :  les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décoctés  astringents. 

Dans  les  arts,  on  se  sert  du  soluté  de  sulfate 
de  cuivre  pour  bronzer  les  vases  de  métal. 

Les  Limes  dites  chimiques  ou  sulfuriques, 
contre  les  cors,  sont  des  baguettes  de  bois  en 
forme  de  limes,  enduites  de  colle  forte  et  de 
résine  laque  dans  lesquelles  on  incorpore  du 
verre  pilé,  du  sulfate  de  cuivre,  du  vermil¬ 
lon,  etc.  On  s'en  sert  pour  user  les  cors. 

Les  Sulfates  mixtes  du  commerce  sont  di- 
vere  produits  que  l’on  emploie,  depuis  quelques 
années,  en  temture  et  pour  le  chaulage  des 
blés.  Le  Vitriol  de  Salzbourg  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  fer,  dont  la  composi¬ 
tion  varie  selon  le  lieu  où  il  Mt  fabriqué; 
aussi  le  distingue-t-on  en  vitriol  1,  2  et 
3  aigles. 

Le  YiMol  mixte  de  Chypre  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

SO‘Cu.(AzlPj* -F  IPÛ  =  245,5. 
Cuprosuifate  d'ammoniaque ,  Sulfate  de  cu- 
prattmoaium.  Sulfate,  de  cuivre  tétram- 
moaii,  Sulfas  çupru  anmonicus. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du  sulfate 
de  cuivre  pulvérisé  dans  Q.  S.  d’ammoniaque 
liquide,  ajoutant  k  la  solution  un  volume 
d'alcool  A  90°  égal  au  sien  en  ayant  soin 


que  les  deux  liquides  ne  se  mêlent  pas. 
Au  bout  de  24  heures  il  se  formera  de  beaux 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  On 
les  recueille  et  on  les  sèche  rapidement  entre 
des  feuilles  de  papier  buvard  et  on  conserve 
dans  des  flacons  bien  bouchés  {Cod.  84). 

11  est  d’une  belle  couleur  bleue,  soluble 
dans  1,5  d'eau. 

Astringent,  irritant,  diurétique,  antispasmo¬ 
dique,  antiépileptique. 

Ikise  :  15  à  20  centig.  Sa  solution  constitue 
l'coM  céleste. 

Sulfate  de  fer*. 

SO‘.Fe,7Il»o  :=  278. 

Couperose  verie.  Vitriol  vert,  martial,  <àa- 
lybé,  ou  de  fer  ;  Chaloanthum,  Protosulfate 
de  fer.  Sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Sulfate 
ferreux;  Ferrum  vitHolatum,  s.  sulfuricum, 
Sulfas  ferrosus. 


Le  sulfate  de  fer  est  pivparé  en  grand  dans 
l'industrie.  II  provient,  tantôt  du  traitement  des 
vieilles  ferrailles  par  l’acide  sulfurique  étendu, 
tantôt  de  l’exposition,  à  l’air  humide,  des  pyrites 
argileuses. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir  des 
sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse, 
d’alumine,  de  m^nésie ,  de  l’acide  arsémieux 
Le  plus  souvent  il  a  besoin  d'être  purifié.  Pour 
cela,  on  fait  bouillir  sa  solution  avec  de  la 
limaille  de  fer;  on  lillre  et  on  fait  cristalliser. 
Mais  la  purilicafion  ainsi  pratiquée  n'est  qu’in- 
eomplèle  car  la  limaille  de  fer  ne  précipite 
guère  que  le  cuivre  et  l'arsenic  on  laissant  en 
solution  le  ziuc,  l’aluminium,  le  magnèse  et 
le  magnésium.  Aussi  le  sulfate  comniereial, 
même  pui’iflé  comme  il  vient  d’étre  dit,  doit- 
il  être  exclu  des  préi)ai  alions  pharmaceutiques 
en  général  ut  surtout  de  celles  qui  sont  desti¬ 
nées  à  l’usage  interne  ;  il  servira  seulement 
comme  désinfectant  ou  pour  certaines  prépa¬ 
rations  vétérinaires  (Roiudre  aslrlngonte  de 
Kaalc). 

Sulfate  ferreux  opfici.vai*.  —  Leprocédé 
suivant  inscrit  au  Cod.  84  permet  d’obtenir 
un  produit  beauc/oup  plus  pur  que  le  précédent 
et  m-opi'e  à  tons  usages  médicaux  :  daus  un 
ballon  conleuaat  un  mélange  de  160  gr,  d’acide 
sulfurique  officinal  et  de  800  gi-.  d’eau,  <yn 
introduit  peu  à  peu  100  gr.  de  tournure  de  fer 
ou  de  pointes  de  Paris  ;  quand  le  dégagement 
de  l’hydrogène  a  cessé  on  porte  à  l’ébullition  et 
on  filüe  rapidement  on  évitant  le  plus  possible 
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It“  contact  lie  l'air;  apri's  avoir  ajouté  au  flllral 
20  fjr.  d'aoidc  sulfurique  dilué,  on  concenlio 
jusqu'à  D=1.29  et  on  ahandonneà cristallisa¬ 
tion  en  lieu  frais.  Les  cristaux  égoullés  sont 
lavés  avec  un  peu  d’alcool  à  60%  puis  sécliés 
rapidc.nieut  avi;c  du  papier  à  filtrer  et  l'iiferinés 
en  flacons  bien  bouchés. 

Caract.  {Cod.  08).  —  Le  sel  olficinal  est 
en  prisine.s  cliiinrbombiques  à  7  HH>  de  crist. 
Sa  couleur  est  :  vert  clair  s'il  a  cristallisé  en 
liqueur  neutre,  vert  bleuâtre  si  la  liqueur 
était  acide;  une  couleur éiueraudi' indiquerait 
la  pi'ésence  d'une  trace  de  sesquioxyde  di'  fin-. 
Il  est  eillnrescent.  très  altérable  à  l'air,  d'une 
saveur  styptique  i-t  astriugeuti'.  Il  contient 
20,14  p.  ioo  de  fer.  Il  est  soluble  dans  1.8  p. 
d’eau  froide  et  dans  0,3  )).  d'eau  bouillante, 
wl.  dans  4  p.  de  p:lycérine  et  insol  dans 
l'alcool.  —  A  100“  il  '  perd  6  molécules  soit 
38,84  p.  100  d'eau  ;  la  dernière  molécule 
d’H  *0  ne  s'(‘chappe  que  vers  300”.  Ati-dessus 
de  cette  temp.  il  se  décompose  avec  déga¬ 
gement  d’acide  sulfumux  et  d'acide  sulfurique 
{fabrication  de  l’acide  de  Nordhansen),  en 
laissant  un  résidu  qui  est  le  co/cofAor. 

Les  solutions  de  sùlfalt?  de  fer  exposées  à 
Tair  absorbimt  de  l'oxygène  et  déposent  un 
sulfate  ferrique  basiqui'  S-0*4(Fe^0*)  ;  le  sucre, 
la  goiniue  et  les  substances  réductrices  empê¬ 
chent  ou  retardent  cette  altération,  la*  sulfate 
ferreux  est  un  réducteur  ;^scls  d’or,  piTmau- 
gauatesi  etc.'.  En  solution  sulfurique,  il 
absorbe  facilement  le  bioxyde  d’azote  et  les 
vapeurs  nitreuses. 

Essai  (fode.ri.  —  Il  dhit  être  exi-mpt  d’or- 
.senic  (appareil  de  Marsh)  et  entièrement  so¬ 
luble  dans  l’eau.  Son  soluté  ne  doit  pas  se 
colorer  sensiblement  par  le  tanin  (fer  au 
maximum',  ni  altaqni'r  le  cartwnate  de  chaux 
(acide  sulfurique  luire).  II  doit  être  exempt  de 
cuivre  fdécélable  par  une  aiguille  (Te  fer 
plongée  dans  sa  solution),  de  zinc  et  iVnmmo- 
uiaque  (ces  deux  démiers  seitmt  recherché'S 
dans  la  solution  peroxydée  par  l’acide  nitrique 
puis  prédpité'e  ])ar  un  excès  de  potas.se). 

Us.  —  Lé  sulfete  de  fer  est  un  excellent  as¬ 
tringent.  A  l’extérieur,  on  remploie  en  injec¬ 
tions,  lotions,  collyres,  etc.,  contre  les  hémon- 
ragies,  les  écoulements  muqueux,  les  ulcères 
rebelles. 

Ikisc,  à  l’intérieur  feontre  la  chlorose)  :  5  à 
30  centigrammes  et  plus,  progressivement. 

Le  sulfate  de  fer  desséché  constitue,  selon 
qq.  auteurs,  la  Poudre  de  sympathie  de  dkibv, 
tandis  que,  selon  d’autres,  ce  serait  le  sulfate 
de  zinc  desséché.  Le  Sel  martial  de  Laorksik 
était  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate 
de  potasse.  Le  Sel  de  Mars,  de  Rivière,  était 
du  sulfate  de  fer  impur,  préparé  par  un  pro¬ 
cédé  particulier. 


Incomp.  :  le  tanin  et  les  substances  qui  en 
contiennent  (le  quinquina,  le  cachou)  les  alca¬ 
lis  et  leurs  carbonates,  les  savons,  les  inhisés 
de  végétaux  mucilngineux,  etc. 

Le  sulfate  de  penHixyde,  de  fer ,  Sulfas  fer 
liens,  Fe*,3Sü‘  peut  être  obtenu  en  suroxyi- 
dant  à  chaud  le  sulfate  ferreux  (30  gr.)  par 
l’acide  azotique  (10  à  12  gr.,  dissous  dans 
eau  30  gr.  additionnée  d’acide  sulfurique 
6gr.).  .Masse  pulvérulente  blanc-jaunâtre  cris- 
tallisable  en  prismes  rhomboïdaux  droits.  La 
médecine  militaire  l’a  utilisé  comme  astringent 
bémostatique,  sous  le  nom  de  Liqueur  hémos  ■ 
tatique  de  Mo.nsel,  à  la  façon  du  perchlonire 
ferrique. 

Le  Sidflite  de  fer  et  de  potasse.  Alun  de  fer 
(fim  alun,  Awm),  qui  a  la  même  constitution; 
la  même  cristallisation  que  l’alun  proprement 
dit ,  et  qui  sert  surtout  comme  mordant  dans 
la  teinture  en  noir,  peut  se  préparer  en  trai¬ 
tant  9  p.  d’oxyde  rouge  de  fer,  par  14  p. 
d’acide  sulfurique  et  ajoutant  au  sulfate  fer¬ 
rique  produit  et  dilué,  10  p.  de  sulfate  de  po¬ 
tasse,  puis  laissant  cristalliser.  Par  un  procédé 
analogue,  on  peut  préparer  le  sulfite  de  fer  et 
d’ammoniaque,  en  remplaçant  le  sulfate  de 
potasse  par  le  sulfate  d’ammoniaqiie.  Ces  deux 
sels,  plus  astringents  que  l’alun,  s’emploient, 
en  Angleterre,  à  la  même  dose  que  ce  dernier. 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  quinine,  dont  on 
dit  avoir  obtenu  de  Irons  résultats  comme 
fébrifuge  tonique,  se  prépare  ainsi  :  on  fût 
dissoudre  30  de  sulfate  de  fer  pur  dans  180 
d’eau  distillée,  on  ajoute  à  la  solution  30  de 
sulfate  de  quinine  et  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  dilué.  La  liqueur,  filtrée  et  évaporée 
jusqu’à  pellicule,  donne  par  refroidissement 
un  sel  double  cristallisé  en  prismes,  d’une 
forte  amertume,  styptique,  bianc,  très  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  et  rougissant  le 
papier  bleu  de  tournesoL  On  le  donne  à  la 
dose  de  5  à  20  centig. ,  plusieurs  fois  par  jour,  en 
poudre  ou  en  pilules. 

Sulfate  de  magnésium*. 

S0‘Mg,7H»0  246. 

Sel  (PEpsom,  d’Egra,  de  Sedlitz,  de  Seidchulz, 
anglais,  cathartique  ou  amer;  Magnésium 
sulfuricum,  Sulfas  magnesicus.  Magnésium 
sutfuricum. 


11  fut  découvert  en  1694  par  Grew. 

Dans  les  grottes  des  monUgnes  d’Alleghany 
en  Amérique,  on  l’a  trouvé  en  couchçs  fort 
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épaisses  et  formant  quelquefois  des  blocs  cris¬ 
tallisés  de  4  à  5  kilog.  ;  c’est  VEpsomite  des 
minéralogistes. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
la  fontaine  d’Epsom  en  Angleterre,  et  dans 
celles  de  Sedlitz  et  d’Egra  en  Bohême  :  on  l’en 
retire  par  évaporation  et  par  cristallisation.  On 
peut  aussi  le  préparer  par  l’exposition  à  l’air 
des  schistes  contenant  du  sulfure  de  fer  et  de 
la  magnésie,  après  les  avoir  arrosés  d’eau.  On 
peut  encore  calciner ,  de  manière  à  la  décom¬ 
poser,  la  dolomie  ou  carbonate  double  de 
cliaux  et  de  magnésie  naturel  (1)  ;  on  traite  le 
résidu  par  l’acide  sulfurique,  on  évapore,  on 
calcine  fortement  ;  on  reprend  par  1  eau  qui 
dissout  seulement  le  sulfate  de  magnésie,  et 
l’on  fait  cristalliser.  Au  Mans,  où  l’on  fabrique 
aujourd’hui  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie, 
on  traite  directement  la  dolomie  pulvérisée  par 
l’acide  sulfurique. 

Les  eaux-mères  des  salines  fournissent  ac¬ 
tuellement  une  partie  du  sulfate  de  magnésie 
du  commerce.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  du  sul¬ 
fate  de  magnésie  brut,  contenant  86  è  90  0/0 
de  sulfate  pur  è  7  équivalent  d’eau,  provenant 
des  salins  du  .Midi  établis  suivant  les  procédés 
de  B\lard.  Les  sels  de  Stassfûrt  contiennent 
12  à  15  0/0  de  Kiéséntc,  sulfate  de  formule 
Sü‘Mg,  11*0;  par  crislallisalions,  on  en  isole 
(lu  sulfate  à  7H*0.  Stassfûrt  en  fournit  ainsi 
annuellement  plusieurs  raillions  de  kilogs. 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  con¬ 
tient  ordinairement  des  sulfates  de  fer,  de  cui¬ 
vre,  de  manganèse,  de  chaux  et  du  chlorure 
se  magnésium.  On  l’en  débarrasse  en  le  dis- 
dolvant  dans  environ  deux  fois  son  poids  d’eau 
bouillante,  ajoutant  quelque  peu  de  magnésie 
en  poudre  ou  en  gelée,  faisant  bouillir  quel¬ 
ques  instants,  filii-ant  et  laissant  cristalliser. 

Cnract.  —  Le  sulfat(!  de  magnésie  existe  en 
crislaiix  ront(înant  soit  une,  soit  6,  soit  7  mo¬ 
lécules  d'eau  de  cristallisation.  Le  sel  officinal 
est  à  7H*0  :  il  esl  alors  en  prismes  orthorom- 
bi(iues,  brillants,  incol.  et  de  saveur  amère. 
Sol.  dans  son  poids  d'eau  froide,  insol.  dans 
l’alcool.  D— 1,68.  .\eulre  au  lourn(;sol,  sa 
solution  ne  donm*  pas  de  ppté  av(!c.  le  bicar¬ 
bonate  de  soude.  Inaltérable  a  l’air;  perd  611*0 
vers  150"  et  n(“  d(!vient  complètement  anhy- 
drique  que  vers  200". 

Essai  (Codc.r).—  Il  doit  être  excmptde  chlo- 
l  urvs.  Sa  solution,  débarrassée  de  magnésie  et 


France.  F.  Doav.iitT  a  déconrert,  en  1846,  celle  , 

•  etend  de  Senlia  a  Pont-Sainte-IUaxence  et  même  Corn- 
'•iègne,  et  dont  on  retrouve  des  épanouUsemeots  sur 
Cetle*d**r*”‘*  département»  de  l'Oise  et  de  l’Aisne. 


d’acide  sulfurique  par  l'eau  de  baryte,  donne 
un  filtrat,  qui  après  élimination  de  l'excès  de 
baryte  par  l’acide  sulfurique,  ne  doit  laisser 
aucun  résidu  à  l'évaporation  (.sc/s  alcalins'. 

^  N. U.  —  On  pourrait  tolérer  des  traces  de  chlorures  et 

Purgatif  un  peu  plus  irritant  que  le  sulfale 
de  soude  mais  moins  cholagogue. 

Doses;  15  ;i  60  gr.  coinnie  purgatif  ;  6  à 
7  gr.  comme  laxatif.  Enfants  :  dose  imrga- 
tive  =  1  à  2  gr.  par  anm'-e.  —  .Après  l’effet 
purgatif,  on  observe  souvent  de  la  eonslipation. 

11  fait  la  base  de  l’eau  de  Sedlitz  artificielle. 

L'addition  d'essence  de  menthe  masque 
parfaitement  la  saveur  désagréable  du  sulfale 
de  magnésie,  à  la  condition  que  la  quantité 
de  véhicule  soit  peu  considérable.  La  formule 
suivante  permet  la  facile  administration  du 
sel  magnésien  : 

Suif,  de  magnésie....  20  Eau .  40 

Essence  de  menthe .  2-:)  gouttes"  (Ÿ'vou). 

Inœmp.  ;  les  alcalis  et  leurs  carbonates; 
phosphates  solubles;  sels  dont  les  basesformenl 
des  sulfates  insolubles. 

On  emploie  en  Angleterre,  comme  toni- 
purgatif,  un  Sulfate  double  de  magnésie  et  de 
fer  qui  contient  5/100  de  ce  dernier  sulfate. 

Sulfate  de  manganèse*. 

SÜ‘Mn,4H*0  =  223. 

Sulfate  de  protoxyde  de  manganèse  ;  Sulfate 

manganeux  ;  Sulfas  manganosus  ;  Manga- 

nuni  sulfurieum. 

Le  moyen  le  plus  avantageux  pour  l'obtenir 
est  de  calciner  un  mélange  à  P.  E.  de  sulfale 
ferreux  et  de  peroxyde  de  manganèse;  il  se 
forme  du  peroxyde  de  fer.  On  traite  le  produit 
par  l’eau  bouilKanle  ;  on  filtre,  on  évapore  à 
pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  On  peut  aussi 
Poblenir  en  précipitant  le  chlorure  de  manga¬ 
nèse  par  le  carbonate  de  soude  et  traitant 
ensuite  le  carbonate  manganeux  par  l’acide 
sulfurique. 

üaract.  —  Le.';  cristaux  de  ce  sel  peuvent 
contenir  1,  4,  5  ou  7  11*0  suivant  la  leinp. 
à  laquelle  il.s  se  sont  formés  ;  le  sel  officinal 
contient  4H*Ü,  soit  32,28  d’(‘au  et  24,66  p. 
de  manganèse  ;  il  a  c((tlc  teneur  en  eau  quand 
il  a  cristallisé  entre  20  et  30“  ;  il  est  alors  en 
prismes  orthorhomhiques  volumineux,  trans¬ 
parents,  ro.se  pale,  de  sav(‘ur  styptique. 
D=2,09.  Sol.  dans  0,79  p.  d’eau  à  10",  dans 
0,69  p.  à  75"  (maximum  de  solubilité)  et 
dans  1  p.  à  loo",  In.sol.  dans  l'alcool  absolu. 
Légèrement  efflorescent  dans  l’air  .sec.  Il  perd 
3H*()  a  200"  et  devient  anliydre  à  440»,  en  se 
l'éduisant  en  une  mass(;  blanche  pulvérulente, 
qui  se  décompose  au  rougi>  vif  en  donnant  un 
résidii  d’oxyde  salin  Mn®0*  (Codex). 


SULFATES  DE  MERCURE. 

Essai  [Cad.]  —  R  doit  être  exempt  do  chlo¬ 
rures  ;  chauffé  au  rouge  sombre,  il  doit  donner 
par  gramme,  0,677  de  sulfate  anhydre  l)lane. 

TJs.  thérai).  —  Préconisé  comme  succédané 
du  fer  dans  la  chlorose  et  comme  emména- 
gogue. 

Doses  :  0,t0  à  0,50  en  cachets  ou  ])ilules. 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  manganèse  se  prépare 
en  saturant  de  l’acide  sulfurique  par  le  carbo¬ 
nate  double  de  fer  et  de  manganèse  (V.  Pilu¬ 
les  de  carb.  ferroso-manganeux). 

Sulfates  de  mercure. 

Plusieurs  sulfates  de  mercure  sont  mention¬ 
nés  dans  les  pharmacopées. 

1”  Sulfate  mercureux  SO'Ilg*.  Proto-sul¬ 
fate  de  mercure  ;  Sulfas  hydrargyrnsus.  Si  l'on 
soumet  à  une  douce  chaleur  2  parties  de  mer¬ 
cure  et  3  d’acide  sulfurique.on  obtient  ce  sul¬ 
fate  mercureux  qui  est  blanc  et  fort  peu  so¬ 
luble.  liimsité. 

2“  Sulfate  mercürique  SO‘Hg.  —Bi-sulfate 
de  mercure  ;  sulfate  de  bioxyde  de  mercure  ; 
Sulfas  hydrargyricus.  Si  au  lieu  d’une  douce 
chaleur,  comme  dans  le  cas  précédent,  on  em¬ 
ploie  tout  d’abord  une  haute  température,  on 
obtient  du  sulfate  mercurique:  on  peut  favo¬ 
riser  la  suroxydation  du  mercure  par  l’addition 
d’un  peu  d’acide  azotique. 

Poudre  blanche,  cristalline,  très  lourde, 
très  peu  soluble  dans  l’eau  froide.  D'ailleurs, 
l’eau,  surtout  à  chaud,  te  décompose  en  sul¬ 
fate  basique  jaune  (turbith  minéral'  et  acide 
sulfurique  libre,  qui  se  sépare  tant  que  la  li¬ 
queur  ne  contient  pas  68  p.  i  000  d'acide  libre. 
Au  rouge,  le  sulfate  mercurique  se  dérompose 
en  acide  sulfureux,  oxygène  et  mercure  mé¬ 
tallique.  C'est  un  sel  inusité  en  thérapeutique; 
il  sert  en  pharmacie  à  la  préparation  du  su¬ 
blimé  et  du  turbith  minéral  (ci-après).  La  pile 
de  Marié-Davy  est  au  sulfate  mercurique. 

3°  Sulfate  mercurique  basique*  SO^Hg. 
2HgO  =  728.  Turbith  minéral.  Précipité  jaune. 
Sous-sulfate  de  bioxyde  de  mercure.  Sulfate 
jaune  de  mercure-,  Mercurius  emeticus,  s.  vi- 
tnolutus  ;  Hydrargyrum  subsulfuricum.  On 
l’obtient  en  traitant  le  bisulfate  de  mercure 
(100)  par  l’eau  bouillante  (1500)  et  faisant 
sécher  la  poudre  jaune  produite,  après  l’avoir 
lavée  à  l’eau  bouillante  (employer  un  sulfate 
mercurique  complètement  exempt  de  sulfate 
mercureux). 

Carnet.  —  Le  turbith  minéral  contient 
82,42  p.  100  de  mercure.  C’est  une  poudre 
jaune  citron  de  !)'♦  6,444.  Insol.  dans  l’eau, 
inaltérable  à  l’air,  mais  noircissant  à  la  lu¬ 
mière  (à  consener  en  lieu  obscur).  La  cha¬ 
leur  le  décompose  en  acide  sulfureux,  mercure 
et  oxygène. 


—  SULFATE  DE  POTA.SSE.  1335 

Essrti  Codex)  —  Il  ne  doit  pas  laisser  de 
résidu  quand  on  le  chauffe  au  rouge  (ma¬ 
tières  étrangères  fixes).  Il  doit  se  dissoudre 
totalement  dans  20  p.  d'ackle  chlorhydrique 
dilué  (sels  mercureux).  Chauffé  avec  de  la 
tournure  de  cuivre  et  de  l’acide  sulfurique,  il 
ne  doit  pas  di'gager  de  vapeurs  rutilantes  {ni¬ 
trates). 

Prop.  thèrap.  —  Violent  émétique  et  pur¬ 
gatif.  Inusité  à  l’intérieur.  Utilisé  seulement 
en  pommades  (3  à  15  p.  iOO)  contre  diverses 
dermatoses  :  teigne,  pelade,  eczéma  sébor¬ 
rhéique,  sycosis,  etc.  .  , 

Sulfate  de  potassium  *. 

SÜ^K*  =  174. 

Séide  Duobus,Arcanum  duplicatum,  XitrefUee 
de  Schrœder,  Panacée  de  Holstein,  Vitriol 
de  potasse.  Tartre  vitriolé.  Sel  polychreste 
de  Glaser;  Kali  sulfuricum,  s.  vitriolatHm, 
Panacea  duplicata,  Specificum  Paracelsi, 
Sulfas  potassicus.  Kalium  sulfuricum. 

Schwefelsauret  Rali,  al.;  Seniokisloi  kaU,  tus.; 

Svafvelsyrad  kali^  su. 

Croll  fit  connaître  sa  préparation  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle. 

ün  le  retirait  autrefois  des  résidus  de  pré¬ 
paration  de  l’acide  azotique.  Aujourd’hui  on  le 
fait  de  toutes  pièces  en  saturant  par  du  carbo¬ 
nate  de  potasse  Facide  sulfurique  étendu  d’eau  ; 
on  concentre  et  on  laisse  cristalliser.  Ce  sel 
existe  en  abondance  dans  les  mines  de 
Stassfurt  où  on  le  prépare  en  traitant  la 
kiesérite,  sulfate  naturel  de  magnésie,  par  la 
camallite  (mélange  de  chlorure  de  potassium 
et  de  chlorure  de  magnésium);  les  sulfates 
de  potasse  et  de  magnésie  sont  séparés  par 
simple  lavage. 

11  est  blanc,  cristallisé  en  prismes  ortho- 
rhombiques,  durs,  anhydres,  dc‘  IR*  2,572  ; 
d’une  saveur  saline  amère,  solubles  dans  10  fois 
leur  poids  d’eau  froide,  et  dans  3,8  p.  d’eau 
bouillante.  Insol.  dans  l’alcool.  Chauffé  il  fond 
mais  résiste  aux  teinp.  les  plus  élevées  sans  se 
décomposer. 

Essai  (Codex).— Sa  solution  doit  être  neutre 
au  tournesol.  Il  doit  être  exempt  de  chlorure, 
de  fer,  de  calcium  et  de  métaux  pptables  par 
le  sulfure  d'ammonium. 

N. B.  »  On  pourrait  tolérer  des  traces  de  chlorures. 

Prop.  thérap.  —  Apéritif,  purgatif  peu  em¬ 
ployé  aujourd’hui.  11  est  vénéneux  à  dose 
élevée. 

Le  Piel  ou  Sel  de  verre;  Recrementa  tifrt, 
Anatron,  formé  de  masses  blanches  spon¬ 
gieuses,  est  un  mélange  de  chlorure  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude,  qui  se  sépare  pendant  la  fusion  du 
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verre.  On  l’employait  jadis  comme  incisif  et 
laxatif.  Le  sel  microcomique,  noMf  ou  fusible 
de  i’urine,  est  un  mélange  de  phosphate  de 
soude  et  d’ammoniaque,  de  sel  marin  et  de 
sulfate  de  soude  et  de  potasse,  que  l’on  obte¬ 
nait  jadis  par  l’évaporation  de  l’urine. 

Sulfate  acide  de  potassium. 

SO‘KH. 

Bi  ou  sursulfate  de  mtasse;  Soi  enixim, 
Sal  auri  jphMosophicum. 

Sulfate  de  potasse .  17  Acide  inlforiqne. . 10 

Desséchez  au  feu,  dissolvez  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  et  faites  cristalliser. 

Sel  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre,  pur¬ 
gatif  comme  lui,  mais  moins  usité. 

Il  a  été  proposé  pour  remplacer  l’acWe  tar- 
trique  dans  la  préparation  des  eaux  gazeuses. 

Sulfate  de  sodium*. 

SO*]Na*,10H>0  =  322. 

Sel  de  Glauber,  Sel  adndrable  ou  cathartique 
■de  Glauber,  SW  de  Lorraine,  Soude  sulfatée 
OU  vitriolée;  Natrum  sulfUrieum,  s,  vitrio- 
latum,  Sulfas  sodicus,  s.  natrkus,  Natrium 
sulfuricum. 

Sahatefeleanres  Natron,  Glauberaals,  at.;  Glaubcr’t  sait, 
kna.;  TUen-mlD-fea,  ca.;  Glanber  août,  bol.;  Kbar  nu- 
muk.iNB.:  Sal  glauberiana,  it.;  Sernokisloi  natr,  hüs.; 
Glaubersalt,  Stafrelsyrad  Natron,  au. 

Il  a  été  découvert  par  Glauber  en  1658,  en 
examinant  la  décomposition  du  sel  marin  par 
l’acide  sulfurique.  On  l’a  trouvé  dans  certaines 
salines  ;  à  l’état  anhydre,  crisU ,  c’est  la  Tfiénar- 
dite  ;  à  Tétât  d’hydrate,  eOleuri,  Beudant  Ta 
nommé  Exantlmlose;  en  combinaison  avec  la 
chaux,  c’est  la  Glaubérite. 

11  noqs  venait  autrefois  de  Lorraine,  <rà 
des  sources  salées  le  produisent  en  abondance 
par  évaporation.  Aujourd’hui,  il  provient  sur¬ 
tout  de  la  décomposition  du  ctilomre  de  sodium 
par  Tacide  sulfurique  dans  la  fabrication  de 
racide  chlorhydrique;  le  résidu  de  l’opération 
(Tetra  damnata,  de  Glauber)  est  repris  par 
l’eau  et  soumis  à  la  cristallisation,  qui  lui  fait 
perdre  rexcès  d’acide  qui  pouvait  avoir  été 
retenu.  11  se  présente  en  gros  cristaux  prisma- 
tk^es  ft  S  pans  allongés,  ou  en  cristaux  fins, 
imitant  assez  bien  ceux  de  suif,  de  magnésie, 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Sel  d’Epsom  de 
Lorraine.  On  l’extrait  aussi,  par  le  froid,  des 
eaux  mères  des  marais  salants  du  Midi,  d’après 
les  procédés  de  Balard.  Pour  le  purifier,  il 
8B#t  de  le  dissoudre  à  chaud  dans  son  poids 
d’eau  et  de  le  laisser  cristallise^  par  refroidis¬ 
sement  (Cod  ai). 

Carmet  —  1æ  sulfate  de  soude  officinal  est 
»  dWPO,  soR  66,»  p,  400  «Feau,  Il  est  en 


prismes  clinorhombiques  incol.,  transparents 
et  striés,  de  1)’*  =  t,/i6,  de  saveur  fraîche  et 
salée  (moins  amer  que  le  sulfate  de  magnésie). 
Exposé  à  Tair  sec,  il  perd  peu  à  peu  tonte 
son  eau  de  cristallisation;  le  sel  tdlleuri  est 
blanc,  opaque,  pulvérulent.  —  Le  sel  non 
efileuri  fond  à  33“  dans  son  eau  de  cristall. 
et,  si  Teau  s’évapore,  une  partie  du  sel  se  sé¬ 
pare  sous  forme  de  cristaux  anhydres.  Le  sel 
hydraté  se  dissout  dans  2,78  p.  d’eau  à  15“ 
et  dans  0,24  p.  à  34“.  A  paitir  de  cette  lemp., 
la  solubilité  diminue  jusqu'à  103“,  point 
d’ébullilion  de  la  solution  saturée;  cette  der¬ 
nière  renferme  environ  le  tiers  de  son  poids 
de  sel  anhydre.  Le  sulfate  de  soude  est  insol. 
dans  TalcooU 


Sulfate  de  soude  anhydre.  —  On  l’obtient 
soit  en  fondant  le  sulfate,  hydraté,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  et  évaporant  son  eau  de 
cristallisation,  soit  en  recueillant  le  sel  qui  se 
dépose  des  solutions  que  l’on  porte  au-dessus 
de  33“  après  les  avoir  saturées  de  sulfate 
hydraté  à  cette  température.  —  Le  sulfate 
anhydre  existe  amorphe  ou  cristallisé  en  oc¬ 
taèdres.  Sa  D'*  =  2,73;  il  est  fusible  au  rouge 
vif;  son  maximum  de  solubilité  dans  l’eau 
est  situé  vers  17-18“  (Loewel). 


Essai  (Codex).  —  Le  sulfate  de  soude  doit 
être  exempt  d’arsenk  (appareil  de  Marsh),  de 
chlorures,  de  sels  de  calcium,  de  métaux 
lourds  (précipitables  par  le  sulfure  d'ammo¬ 
nium),  de  métaux  akalino-terreux  (pptables 
par  le  phosphate  de  soude)  et  d'ammoniaque. 


N.B.  —  Oa  trouvera  difSoilement  du  «nlMe  do  eonde 
»«  contonant  pao  au  aioiaa  1  p.  tOO  de  eblerureo  et  dea 


Us.  thérap.  —  Employé  comme  laxatif  et 
comme  purijatif.  Comme  laxatif,  on  le  donne 
aux  doses  de  6  à  10  gr.  le  matin,  à  jeun, 
dans  1/2  verre  d’eau.  Comme  punjatif,  on  , 
l’emploie  aux  doses  de  20  à  50  gr.  dissous 
dans  300  à  400  gr.  d’eau  ;  cette  solution  est 
absorbée  en  3  on  4  fois  à  10  minutes  d’inter¬ 
valle.  (Avec  une  solution  plus  étendue,  l’effet 
purgatif  se  trouverait  attemté.)  —  Le  sulfate 
de  soude  est  un  peu  moins  irritant  et  un  peu 
plus  cholaigogue  que  le  sulfate  de  magnésie. 
Comme  avec  ce  dernier,  on  observe  souvent 
une  constipation  O'piniàüe  après  Teffel  por- 
gadit 

Additionné  d’émétique  (0,46  pour  40  gr. 
de  sulfate  de  soude  dans  300  d’eau),  le  sulfate 
de  soude  est  employé  comme  éméto-eathar- 
tiqm  dans  les  empoisonnements.  —  Associé 
à  l’émétique,  et  au  nitrate  de  potasse  (sulfate 
de  soude  24,  émétique  0,03,  nitrate  de  po¬ 
tasse  0,66),  il  constitue  le  sel  de  Guikdre, 
également  employé  comme  éméio-catkar- 
tique. 
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Sulfate  acide  ou  bisulfate  de  sodium. 

SOMYaH  =  122. 

Ce  produit  que  F.  Dorva  u.t  a  proposé  comme 
préférable  au  sulfate  d’alumine  et  au  sulfate 
acide  de  potasse  pour  la  préparation  écono¬ 
mique  des  boissons  gazeuses  (à  l’aide  des  ap¬ 
pareils  gazogènes,  gazâteurs,  etc.,  en  rem¬ 
placement  de  l’acide  tartrique)  se  prépare  à 
cet  effet  en  réunissant  à  1000  p.  de  sulfate  de 
soude  sec,  60  p.  d’acide  sulfurique  à  66’>. 
L’opération  se  fait  dans  une  chaudière  émail¬ 
lée,  on  coule  le  produit  sur  des  assiettes,  on 
le  pulvérise  et  on  le  conserve  dans  des  pots 
bouchés.  32  4  35  gr.  pour  un  appareil  d’un 
litre  contre  20  de  bicarbonate  de  soude. 


Sulfate  de  zinc”. 


Sü‘Zn,7U*0  =  287. 


Vitriol  blam  ou  de  Goslar,  Couperose  blanche; 
Gilla  vitrioli,  Zincum  sulphuricum,  s.  vitrio- 
latum,  Chalcantum  album,  Sulfas  zincicus. 
SchwefeUaareB  Ziok-oiyd,  WeU.er  Vitriol,  al.;  White 
-vitriol,  ANS.;  Hvrid  vitriol,  dan.;  Vitriola  blanco,  KSF.; 
■Witls  vitriool,  sot.;  Coroarosa  bianoa,  IT.;  Veloi  ku- 
poroi,  aus.;  ZiDkvitriol,  Svafvobyrad  Ziakoiid,  ic. 


Iz?  sulfate  do  zinc  oxisle  dans  la  nature  4 
l’élat  anhydre  :  Zinhosite,  Atmagrerite,  et  4 
l  étal  hydraté  :  Groslarite.  L’induslrie  h;  pré¬ 
pare  soit  par  gi'illage  de  la  blende  {.siilftii'e  de 
zinc  naturel),  soit  en  attaquant  le  zinc  brut 
(impui')  par  l'acide  sulfurique.  Le  sel  com¬ 
mercial  ainsi  obtenu  est  impur  :  il  contient 
du  fer,  du  cuivre,  du  calcium,  de  Taluini- 
nium,  etc.  On  doit  le  réserver  exclusivenuint 
pour  certains  usages  vétérinaires  et  imur  la 
ilésinfection  (Codt-x).  On  peut  le  purilier  par 
l’un  des  procédés  suivants  : 


1“  On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l'eau 
bouillante,  on  ajoute  de  l’acide  azotique,  ou 
on  fait  passer  un  courant  de  chlore  qui  per¬ 
oxyde  le  fer,  on  fait  bouillir  quelques  instants, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque  li- 
quideet  un  peu  d'hydrocarb.  ou  d’oxyde  de  zinc, 
on  filtre,  on  concentre  et  laisse  cristalliser. 

2“  On  calcine  au  rouge  sombre  dans  un 
creuset  ;  on  traite  le  produit  par  environ  deux 
fois  son  poids  d’eau  bouillante,  on  filtre,  on 
fait  évaporer  et  cristalliser. 


Sulfate  de  dnc  pur  ou  officinal*. 


Le  Cod,  84  prescrivait  de  le  préparer  en 
attaquant  le  zinc  pur  en  grenailles  (200  gr.) 
])ar  l’acide  sulfurique  officinal  (250  gr.  )  addi¬ 
tionné  d'eau  (1500  gr.)  et  évaporant  4  cris¬ 
tallisation. 

Caract.  —  Le  sel  officinal  est  en  prismes 
oithorhombiques  incolores  contenant  711-0, 
soit  43,9  p.  100  d’eau  de  cristallisation. 


D  =  2,036.  Saveur  styptique.  Sol.  dans  0,68 
p.  d’eau  4  18"  et  dans  0,15  p.  d'eau  bouil¬ 
lante;  sol.  dans  0,86  p.  de  glycérine  ;  insol. 
dans  l’alcool.  Légèrement  efllor<‘scenl  4  l’air. 
A  100",  il  |)ei'd  611^);  il  ne  devient  anhydre 
(pie  vers  220®  :  le  sel  anhydre  ne  se  (h^com- 
irose  ensuiti*  qu’au  voisinage  du  rouge  blanc 
(d’après  L.  I*ri-nier;.  D’ai>rès  les  indications 
du  Codex,  on  ne  pourrait  guèi'e  le  déshydrater 
complètement  sans  le  décomposer.  l.a  solut. 
aquf'use  de  sulfate  de  zinc  est  acide  au  tour¬ 
nesol. 

Essai  (Codex).  —  Sa  solut.  aqueuse  doit 
donntu'  un  ppté  blanc  avec  le  sulfure  d’am¬ 
monium  nu  le  fcrro-cyanurc  de  K;  un  pplé 
coloré,  indiquerait  la  i)résence  de  métaux 
étrangers.  Avec  AzlF,  il  doit  se  faire  un  ppté 
gélatineux  entièrement  soluble  (ahminitun, 
fer)  dans  un  excès  de  i-t'-actif  avec  nrnduction 
d’une  liqueur  incolore  (elle  serait  bleue  avec 
Cm). 

Us.  thérnp.  —  Employé  comme,  astringent, 
antiseptique  et  désinfectant,  4  l’extérieur,  en 
collyres,  lotions,  et  surtout  en  injections  dans 
ta  gonorrhée,  les  Oueurs  blanches.  Les  propor¬ 
tions  pour  collyre  sont  de  10  à  50  cenligr.  de 
sel  pour  100  gr.  d’eau  ;  et  pour  injections  pu 
lotions,  de  25  cenligr.  à  2  gr.  pour  la  même 
quantité  de  liquide.  Sa  poudre  ou  son  soluté 
ont  été  proposés  comme  errhins  contre  le  co¬ 
ryza.  Autrefois,  le  sulfate  de  zinc  était  assez 
employé  à  l’intérieur  comme  astringent,  fébri¬ 
fuge,  antispasnvodique  (0,15  4  0,25),  et  sur¬ 
tout  comme  émétique  (0,5  4  1,0).  Avant  la 
connaissance  de  l'émétique  et  de  l’ipécacuanba, 
il  les  remplaçait  comme  vomitif. 

Dans  les  établissement.s  de  Irains,  on  désin¬ 
fecte  les  bains  sulfureux  qui  ont  servi,  en  met¬ 
tant  100  gram.  de  sulfate  de  zinc  dans  les 
baignoires. 

Incomp.  ;  alcalis,  carbonates  alcalins,  sels 
de  plonib,  de  baryte,  sulfures,  substances 
tannifères,  phosphates,  laiL 

SULFITES  et  HYPOSDLFITKS. 

SchwefligsaureA  salz,  al.;  SvufveUyradt  lalt,  Sulfit,  SD. 

Sulfites  de  calcium. 

1  “  Le  sulfite  neutre  de  calcium  SO’Ca  s'ob¬ 
tient  en  faisant  arriver  un  courant  de  gaz 
acide  sulfureux  sur  de  la  chaux  suffisamment 
hydratée  et  tamisée  ou  sur  du  carbonate  de 
chaux  (craie).  La  combinaison  s’effectue  avec 
dégagement  de  chaleur.  Soluble  seulement 
dans  800  p.  d’eau. 

En  pharmacie,  il  sert  au  mutisme  des  sucs. 
Il  est  employé  dans  les  sucreries  et  raffineries 
de  l’Amérique  4  la  décoloration  et  4  empêcher 
la  fermentation  des  jus  de  canne;  sous  le  nom 
A’AnUdilore  on  l’emploie,  dans  les  fabriques 
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de  tissus  et  de  papier,  ])Our  obvier  aux  fâcheux 
effets  d'un  excès  de  chlore.  Il  empêche  les  vins 
blancs  de  tourner  au  bran.  2  kilogr.  de 
sulfite  pour  700  litres  (plus  ou  moins  suivant 
la  température)  de  moût  de  raisin,  empêchent 
la  fermentation  de  ce  dernier.  Medi.ock  en  a 


(Rev.  ph.,  1859-80). 

2“  Le  bisulfite  de  chaux  {SO®)*CaIP  est 

Préféré  par  quelques  auteurs  au  sublimé  et  à 
arsenic  pour  la  conservation  des  pièces  anato¬ 
miques;  il  conviendrait  aussi  pour  la  conser¬ 
vation  de  certaines  su  bstances  pharmaceutiques, 
telles  que  les  pommades,  les  gelées,  l’axonge, 
le  musc,  le  castoréum  (I.asceliæs-Scott). 

Hyposulflte  de  calcium. 

S*0’Ga,aH^0. 

Sulfite  sulfuré  de  chaux. 

On  peut  l'obtenir  en  faisant  passer  de  l'acide 
sulfureux  dans  du  polysulfure  de  calcium, 
préparé  lui-même  en  faisant  bouillir  un  mé¬ 
lange  de  fleur  de  soufre  (100  p.),  chaux  vive 
(fiO  à  50  p.),  et  eau  (ZiOO  à  600  p.)  (Poi.li)  ;  ou 
bien  en  faisant  digérer  à  30  ou  âO»,  un  mé¬ 
lange  de  sulfite  de  chaux  (150  p.),  fleur  de 
soufre  lavée  (âO  p.),  et  eau  distillée  (500  p.); 
ou  au  moyen  d’une  solution  de  chlorure  de 
calcium  cristallisé  (22  p.)  et  d’hyposulfite  de 
soude  (25  p.)  dans  30  d’eau  (Herschel)  ;  on 
filtre  et  on  évapore  entre  30  et  fiO®  pour 
avoir  le  sel  en  gros  prismes  hexagonaux  inco¬ 
lores,  solubles  dans  0  p.  6  d’eau  froide,  efllo- 
rescents  à  l’air,  renfermant  Zil  °/o,  5  d'eau  de 
cristallisation.  La  solution  aqueuse  se  décom¬ 
pose  à  60®  en  soufre  et  sulfite  de  chaux. 

Ce  sel  se  prépre  en  grand  en  faisant  pas¬ 
ser  du  gaz  sulfureux  dans  une  solution  de 
sulfure  et  d'oxysulfure  de  calcium. 

On  l'a  préconisé  contre  la  phtisie  pulmo¬ 
naire;  on  en  fait  un  sirop,  des  tablettes.  On 
l’a  mélangé  avec  les  hypophosphites  de  chaux 
et  de  soude  (Lajneai). 

Sulfite  de  magnésium. 
S03.Mg,3H*0. 

On  peut  l’obtenir  par  double  décomposition 
entre  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfite  neutre 
de  sodium,  mais  il  est  préférable  de  le  préparer 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide 
sulfureux  dans  de  l’eau  tenant  en  suspension 
du  cartonate  de  magnésie.  Lorsqu’il  ne  se 
produit  plus  d’effervescence  et  lorsque  la 
liqueur  fortement  agitée  conserve  l’odeur  de 
1  acide  sulfureux,  on  suspend  l’émission  de  ce 
gaz  ;  on  recueille  sur  un  filtre  ou  sur  une 
toile  le  précipité  obtenu  ;  on  lui  fait  subir  un 
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léger  lavage,  puis  on  le  comprime  et  on  le 
fait  sécber  rapidement  à  une  très  doupc  tem¬ 
pérature.  11  doit  être  conservé  à  Tabri  de 
l’air. 

C’est  un  sel  blanc  â  saveur  terreuse  avec 
un  arrière-goût  d’acide  sulfureux.  11  est  so¬ 
luble  dans  20  parties  d’eau.  11  se  dissout  plus- 
facilement  dans  la  solution  d’acide  sulfureux, 
qui  l’abandonne  ensuite  par  évaporation,  en 
cristaux  prismatiques  transparents.  Exposé  h 
l’air,  il  en  absorbe  assez  rapidement  l’oxygène. 

100"  d’une  solution  contenant  par  litre 
0,79  de  sulfite  de.  magnésie  pur  additionnés 
d’empois  d’amidon,  absorbent  10®®  de  solution 
d’iodt!  N;'10  avant  de  donner  une  coloration 
bleue  persistante. 

Métabisulflte  de  potassium”. 

Anhydrosulfite  de  potassium.  Kalium  meta- 
bisulfurosum. 

S'OMl*  =  222. 

Préparation.  —  On  sature  un  soluté  con- 
eentré'  de  carbonate  neutre  de  potasse  (à  1’. 
E.  de  ce  sel  et  d'eau)  par  de  l’acide  sulfureux. 
I,e  sel  qui  cristallise  est,  non  du  bisulfite 
SO^’Ell,  mais  du  métabisulflte  c.-à-d. 

un  composé  résultant  de  l’union  de  %  molé¬ 
cules  de  bisulfite  avec  élimination  d’une  mo¬ 
lécule  d’eau. 

Caract.  (Codex).  —  Le  métabisulflte  de  K 
est  en  cristaux  transparents  et  anhydres;  c’est 
le  plus  stable  et  le  moins  oxydable  des  bisul¬ 
fites.  Il  est  sol.  dans  2  p,  (environ)  d’eau 
froide.  Traite-  par  un  acide,  il  dégage  57,6 
p.  100  d’anhydride  SO*  quand  il  est  tout  à 
fait  pur:  le  sel  commercial  n’en  dégage  que 
52  à  5/1  p.  100. 

En  dissolvant  le  métabisulflle  dans  2  fois 
son  poids  d’eau,  on  obtient  une  liqueur  de 
D“  1,26  à  22®  dégageant,  sous  l’influence  des 
acides,  la  même  quantité  —  soit  180  gr.  par 
kilogr.  —  de  SG®  que  les  solutions  dites  sur¬ 
saturées  de  bisulfite  de  soude  (D'®  1,30). 

Titrage  (Codex).  —  Dissolvez  0  gr.  1 0  de 
métabisulflte  dans  Q.  S.  (p.  faire  100  c.  c.) 
d’eau  distillée  récemment  bouillie  et  refroidie. 
Ajoutez  20  c.  c.  d’iode  N/ 10,  puis  de  l’hypo- 
sulflte  N/ 10  jusqu’à  décoloration;  vous  ne 
devrez  pas  avoir  employé  plus  de  U  c.  c.  de 
cet  hyposulflte. 

Us.  —  V.  Bisulfite  de  sodium. 

Sulfite  neutre  de  sodium. 

SO»Na’,7H*0  =  252. 

Préparez  une  solution  concentrée  de  car¬ 
bonate  de  soude  cristallisé  et  pur  (1  partie  de 
sel  pour  2  parties  d’eau)  ;  partagez-la  ensuite 
en  deux  parts  égales  et  saturez  l’une  d’elles 
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de  gaz  acide  sulfureux  jusqu’à  refus.  Mêlez-y 
alors  l'autre  partie;  faites  bouillir  pour  chasser 
l’excès  de  gaz  :  vous  obtiendrez  ainsi  un  sulfite 
bien  neutre  que  vous  abandonnerez  à  cristal¬ 
lisation.  Il  faudra  conserver  les  cristaux  à  l'abri 
de  l’air. 

Ce  sel  est  en  prismes  rhomboïdaux  obliques 
renfermant  7  molécules  d’eau.  11  est  très 
soluble  dans  l’eau,  son  maximum  de  solubi¬ 
lité  est  à  33“;  au  delà  de  cette  température, 
il  laisse,  déposer  des  cristaux  de  sulfite  neutre 
anhydre.  Sa  solution,  légèrement  alcaline, 
s’oxyde  lentement  à  l’air. 

dOO  c.  c.  d’une  solution  contenant,  par 
litre,  1  gr.,2G  de  sulfite  neutre  de  soude  pur 
additionnés  d’empois  d’amidon,  absorbent 
iO  c.  c.  de  solutiond’iode  N/ 10  avant  de 
donner  une  coloration  bleue  persistante. 

11  possède  une  saveur  fraîche  d’abord,  puis 
alcaline.  Sa  réaction  est  alcaline.  —  Le  sulfite 
de  soude  est  un  antiseptique  et  un  désinfec¬ 
tant;  grâce  à  son  avidité  pour  l’oxygène,  il 
détruit  les  ferments  et  les  matières  putrides. 
C’est  un  excellent  parasiticide  et  un  des  meil¬ 
leurs  désinfectants  des  plaies.  On  peut  l’em¬ 
ployer  en  collutoire,  en  gargarisme,  en 
lavement,  ou  sous  forme  de  glycéré  ou  de 
pommade. 

Mêmes  usages  que  celui  de  chaux.  En  An¬ 
gleterre,  on  l’a  employé  avec  succès  dans  la 
cystite  chronique. 

Le  sulfite  de  soude,  comme  l’hyposulfite  de 
soude  et  Vhyposulfite  de  magnésie  a  été  intro¬ 
duit  en  thérapeutique  par  le  D''  Co.xstaxti.x 
Pall  dans  le  traitement  des  maladies  conta¬ 
gieuses  et  infectieuses  (V.  Un.  ph.  1866).  11 
est  antiseptique. 

Vsage  interne.  —  En  sirop  ou  en  solution 
dans  l’eau. 

Dose;  1  à  3gr.  dans lesvingt-quatre heures. 

Sulfite  (bi-)  de  sodium. 

SO^NaH  =  88. 

Sulfite  acide  de  soude;  Natrium  bisulfiirosum. 

On  l’obtient  en  saturant  de  gaz  sulfureux 
du  carbonate  de  soude  grossièrement  pulvé¬ 
risé  et  simphmient  inimi'rgé  dans  la  qqté 
d'eau  sulfisante  pour  le  recouvrir.  Tout  le 
CO’  se  di'gage  et  l’excès  d’acide  sulfureux  est 
ijvacué  hors  du  laboratoire  ou  absorbé’  pai- 
un  lait  d(!  chaux.  Ordhiairement,  on  conserve 
le  bisulfite  ainsi  préparé  à  l’état  de  solution 
sans  cherchei-  à  le  faire  cristalliser.  Lorsque, 
par  refroidissement  de  la  solution  concentrée, 
on  cherche  h  obtenir  le  produit  solide  cris¬ 
tallisé,  on  n’obtient  guère  que  du  métahhul- 
fite  (Mlspratt)  ou  métasulfUe  (IIerîhelot) 
>'*0“Na’,  c.-à-d.  un  comimsé  résultant  de  la 
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condensation  de  2  molécules  de  bisulfite  avec 
élimination  (f  une  molécule  d'eau  ;  ce  composé 
ne  donne  pas,  comme  le  bisulfite,  de  combi¬ 
naison  avec  les  aldé’hydes. 

Bisulfite  ou  sulfite  acide 
de  sodium  dissous*. 

Soluté  (le  Bisulfite  de  soude.  Natrium 
bisulfurosum  sohitum. 

Caract.  (Codex).  —  Le  bisulfite  di’  soude 
étant  altérable  à  l’état  solide,  on  l'emploie 
sous  fonne  de  solut.  concentrée  de  D*^  com¬ 
prise  entre  1,30  et  1,35.  C’est  une  liqueur 
incolore  ou  jaunâtre,  d’odeur  de  gaz  sulfu¬ 
reux,  rougissant,  puis  décolorant  le  tournesol, 
dégageant  SO*  sous  l’influi’nce  des  acides, 
décolorant  le  permanganati’  de  K,  très  alté¬ 
rable  à  l’air.  Avec  les  aldéhydes  et  les  acé¬ 
tones,  elle  donne  des  combinaisons  rrislalli- 
sées  :  ainsi,  1  vol.  d’essence  d’amandes  amè¬ 
res  (aldéhyde  b(’nzoique)  et  It  vol.  de  bisulfite 
se  combinc’nt,  avec  élévation  de  température, 
pour  donner,  par  refroidissement,  une  masse 
cristalline  solide  (Codex). 

Essai  (Code.v).  —  Le  soluté  de  bisulfite 
doit  être  exempt  de  chlorures,  di?  sulfates  et 
(Vhyposulfite  (absence  de  ppté  de  soufre  avec 
les  acides). 

N. B.  —  On  en  Iponvera  dtfBcilement  qoi  «oit  exempt 
de  «uttates. 

Titrage  (Codex).  —  Mesurez  1  c.  c.  de  bi¬ 
sulfite,  diluez  à  500  c.  c.  avec  de  l’eau  récem¬ 
ment  bouillie.  Prélevez  100  c.  c.  de  cette  so¬ 
lution  et  mélangez-les  à  20  c.  c.  d'iodi’  N/10; 
puis  versez,  cà  l’aide  d’une  burette  graduée, 
de  l'hyposulfite  N/ 10. jusqu’à  décoloration  : 
vous  ne  devrez  pas  avoir  employé  plus  du 
7  c.  c.  do  cet  hyposullite. 

Us.  —  Employé  pour  décolorer  les  mains 
ou  les  éponges  (préparation  des  éponges 
aseptiques)  brunies  par  le  permanganate. 

Hyposulflte  de  sodium*. 

Thiosulfate  de  soude.  Sulfite  sulfuré  de  soude, 

Autichlore,  Natrium  hyposulfurosum. 

S’O’Na’  -f  5H’0  =  lUS. 

Découvert,  en  1802,  par  Vaiqlelix,  dans 
les  résidus  de  fabrication  de  la  soude  artifi¬ 
cielle.  On  le  prépare  en  faisant  passer  un  cou¬ 
rant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  une  solution 
de  pentasulfure  de  sodium,  jusqu’à  décolora¬ 
tion  de  la  liqueur. 

Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  dissou¬ 
dre  à  chaud  du  soufre,  jusqu’à  refus,  dans 
le  sulfite  neutre  de  soude,  h  filtrer  la  solution 
et  à  faire  cristalliser. 


SL’LFONALS. 


lOiO 

On  retire  aussi,  en  grand,  l’hyposulfite  de 
soude  des  marcs  ou  charrées  de  soude  artifi¬ 
cielle  contenant  une  forte  proportion  de  sul¬ 
fure  de  calcium  qu’on  transforme  par  un  cou¬ 
rant  de  gaz  sulfureux  en  hyposulfite  de  chaux; 
celui-ci,  par  une  double  décomposition  avec 
le  sulfate  de  soude,  est  transformé  en  sulfate 
de  chaux  et  hyposulfite  de  soude,  que  l’on  puri¬ 
fie  par  deux  cristallisations. 

Carnet.  —  l/hyposulfitc  de  soude  crislallise 
en  gros  prismes  rhomboïdaux  obliques  tron¬ 
qués  sur  les  arêtes,  tiansparents,  incolores  et 
retenant  511*0,  soit  36,29  p.  100  d’eau.  Sa 
saveur  est  à  la  fois  fraîche,  amère,  alcaline 
et  sulfureuse.  D‘®  =  1,7.  l’oint  de  fusion  = 
tiS®.  Sol.  dans  un  peu  moins  de  son  poids 
d’eau  froide,  insol.  dans  l’alcool.  11  commence 
à  s’elïleurir  à  33».  Chauffé  à  l’air,  il  s’oxyde 
et  perd  du  soufre.  Chauffé  à  l’aliri  de  l’air,  il 
perd  de  l’eau  sans  autrement  s'altérer  jusqu’à 
400»;  mai*,  au-dessus  de  cette  temp.,  il  se 
change  en  sulfate  et  polysulfùre,  puis,  finale¬ 
ment,  en  soufre,  sulfure  et  sulfate  de  sodium. 
Sa  solution  aqueuse  s’oxyde  à  l’air  avec  dépôt, 
de  soufre  et  formation  de  sulfite  devenant  peu 
à  peu  sulfate.  Celle  même  solution  se  charge 
de  SO*  et  donne  un  trouble  laileux  (soufre) 
quand  on  l’acidifie.  L’hyposulfite  de  soude 
dissout  les  chlorure,  bromure,  iodure  et  cya¬ 
nure  d’argent  ;  il  dissout  aussi  les  iodures  de, 
mercure  et  de  plomb,  etc.  —  Avec  l’azotale  ■ 
d’argent,  il  donne  un  ppté  blanc  qui  passe  au 
jaune,  puis  au  noir;  en  présence  d’un  excès 
d’byposuliite,  le  ppté  blam^  d’abord  formé',  est 
solnule.  A  chaud,  avec  une  solution  chlorhy¬ 
drique  de  prolochlorure  d'antimoine,  il  donne 
un  oxysulinre  connu  sons  le  nom  de  vemU- 
lon  iVanUmeim.  l.e  chlore,  le  brome  et  les 
oxydants  le  transforment  en  sulfate.  L’iode  le 
fait  passer  à  l’état  de  tétrathionale,  qui  ne 
précipite  pas  le  BaCl*  (dosage  de  fiodep 

Essai  {Codex)  —  Le  soluté  aqueux  1/10  ne 
doit  pas  ppter  par  BaCff  {sulfates)  ;  il  ne,  doit 
ni  se  colorer  en  rouge,  ni  ppter  quand  on 
l’additionne  à  froid  d’une  trace  de  nitroprus- 
siate  de  soudé  {sulfite,  sulfure). 

Us.  théraj).  —  Employé  comme  iiurr/atif 
(30  gr.),  conime  antiseptique  des  Itronches 
(5  à  12  gr.  en  potions;  enfants  :  0,50  à  2  gr.) 
dans  la  gangrène  pulmonaire,  l’ectasie  bron¬ 
chique,  etc _ -  Utilisé  à  Vextériew  comme 

désinfectant,  antiseptique  intestinal  (lave- 
men(s),  antipiwigineuXyet  en  collyres  contre 
coujotwtivites  et  blépharites. 

^  Ce  sel  sert  beaucoup  en  photograplûei  On 
l'emploie  en  solution  dans  les  embaumements, 
pour  l’injection  et  la  conswvalion  des  cad^ 
C'est,  d’après  Fobdos  et  Génis,  l'ontt- 
chlore  le  plus  avantageux. 


SULF0NAL8.  (X.D.) 


Sous  ce  nom,  on  distingue  un  groupe  de 
disulfones,  dont  tes  premiers  représentants 
ont  été  découverts  et  étudiés  par  Baumaxx 
et  dont  la  formule  générale  est  la  suivante  : 


r/  \so 


dans  laquelle  B  représente  un  radical  d’alcool 
quelconque.  Ces  composés  se  forhient  à  parlü- 
des  acétones  et  des  mercaptans  (alcools  sul¬ 
furés  H  —  SU)  dont  la  condtmsation  produit 
d’abord  des  mercaptols,  conformément  à 
l’équation  suivante  : 


CH»-Æ0J-CHS-t-iCm*^HS=H*O-p  ^  ** 

CH>/  \s— C*n  : 

Ai-6tune  EthylméTOaptan  Ethj-lmercaptol 

L’oxydation  (par  le  permanganate)  du  soufre 
de  ces  mercaptols  fournil  les  disulfones  ou 
suif  (mais,  dont  la  formule  générale  est  indi¬ 
quée  d-dessus.  On  conçoit,  d’après  le  nombre 
et  la  diversité  des  radicaux  H  qui  peuvent 
cnirér  dans  cette  formuh»  que  le  nombre  des 
sulfonals  puisse  êtié  très  grand:  nous  ne  dé¬ 
crirons  ici  que  tes  plus  importanlS  :  sulfonal 
ordinaire,  trional  et  léironal.  Les  sulfonals 
agissent,  pour  la  plupart,  comme  hypnotiques, 
mais  cette  propriété  est  surtout  marquéi' 
chez  ceux  qui  sont  à  radicaux' érAi/fe  C*H‘. 


i  “  Sulfonal  (proprement  dit)  *. 

méthylsnlflnie^yroptine  ;  Acétùne-dléthylsul- 
forie  ;  IHétdtfilsuIftme  -  dimétkylméthane  ; 
Sutfonalum. 

C’H‘»S*0*  =  228  ou 


Découvert  par  KASTetBAi’MAXx,  de  Fribourg. 

On  l’obtient  en  dirigeant  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique  dans  un  mélange  de  1  p.  d’acé¬ 
tone  et  2  p.  de  mercaplan  éthylique  :  il  se 
forme  du  mereaptol  que  l’on  oxyde  à 

froid  avec  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  5  '/«.en  ayant  soin  d’ajouter  de 
temps  en  temps  quelques  gouttes  d’acide  acé¬ 
tique.  On  arrête  l'addition  de  permanganate 
quand  le  inélânge  reste  coloré  en  rouge  et  on 
évapore.  L'e  sulfonal  cristallise  par  refroidisse¬ 
ment.  On  le  purifie  par  une  nouvelle  cristalli¬ 
sation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool. 

Caract.  —  Cristaux  prismatiques  incolores, 
inodores,  insipides,  solubles  dans  500  parties 
d’eau  à  15“  et  dans  15  p.  d’eau  bouillante,  dans 
65  p.  d’alcool  à  90',  dans  80  p.  d’éther  et 
dans  4  p.  de  chloroforme;  insol.  dans  la  gly. 
cérinc;  fusibles  à  125“,  bouillant  vers  306». 


CH\  .SO*  —  0*11" 
CH*/  \S0*  —  C*H»' 


ÏRIONAL. 
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Iæ  sulfonal  est  inalléralile  à  l’air  et  à  la  lu¬ 
mière.  ('.hauffé  sur  le  couteau  de  platine  il 
fond,  se  décompose,  brille  avec  une  flamme 
éclairante  en  d^afçeant  SO^  et  sans  laisser  de 
résidu.  I.e  sulfonal  résiste  à  l’action  dessolut. 
alcalines  ou  acides  ;  il  se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  oHicinal  et  se  précipite  inaltéré 
quand  on  étend  d’eau  cette  solution. 

Quand  on  chauffe  0,20  de  sulfonal  avec  au¬ 
tant  de  KCy,  il  se  fait  du  mereapfan  à  odeur 
repoussante"  et  la  niasse  refroidie,  dissoute 
dans  l’eau  et  acidili(‘e,  donne  la  coloration 
rouge  des  snlfoeyanates  avec  les  persels  de 
fer  (■Codeaji. 

Es-sai  {Codex).  —  11  doit  être  incol.  el  iiiod. 
Pa  solut.  aqueuse  doit  èfre  neutre  au  tourne¬ 
sol  ;  elle  doit  être  exempte  de  chlorures,  de 
sulfates  et  de  métaux  prê'cipi  tables  par  le  sul¬ 
fure  d’ammonium.  Houillie  avec  un  soluté  de 
permanganate  au  t/lOO  pendant  au  moins 
une  heure,  elle  ne  doit  pas  le  décolorer.  J.a 
vapeur  df'gagée  par  l’ébullition  d’un  mélange 
di;  10  gr.  d'eau  et  de  1  gr.  de  sulfonal  doit 
être  inodore  Imercaptol).  Une  solution  aqueusi' 
bouillie  avec  de  la  potasse  pure  ne  doit  se 
charger  ni  de  sulfates,  ni  de  sulfites  (dérivés 
immosulfuniq  ues  ou  Lrisulfoniq  ues  ]  ;  le  mélange 
alcalin  ne  doit  donc  ni  dégager  de  SO'*  quand 
on  l’acidule  par  UCl,  ni  ppter  par  BaCl*. 

Effets  fihijsioL  —  A  cause  de  sa  faible  solu¬ 
bilité,  le  sulfonal  n’est  que  lentement  absorbé 
par  la  muqueuse  dig(‘stive;  aussi  n’^t-il 
guère  qu'au  bout  de  2  à  3  h.  Ses  produhs  de 
dédoublement  dans  l’organisme  sont  inconnus; 
ils  s'éliminent  par  Tuiine  dans  laquelle  le 
sulfonal  en  nature  ne  se  retrouve,  à  côté  de 
produits  d’altération  de  l’hémoglobine  i  into¬ 
xication  i  tels  que  l’hématoporphyrine,  que 
loroque  la  dose  ingérée  est  très  éleviie. 

■Chez  riiomme,  une  dose  de  1  gr.  àl  gr.  50 
de  sulfonal  (prise  à  la  fm  du  repas  dans  une 
l 'oisson  chaude)  détermine  au  bout  de  2  à  3  h. , 
de  la  lassitude  puis  un  sommeil  profond,  sans 
rêves,  durant  5  à  6  h.  Après  3  ou  /|  prises 
quotidiennes  de  1  gr.  le  sommeil  peut  être 
entretenu  par  des  doses  inférieures. 

Les  fortes  doses,  8  à  6  gr.  en  une  seule  fois, 
peuvent  déterminer  des  accidents  graves  et 
même  mortels:  stupeur,  insensibilité,  abo¬ 
lition  des  i-éflexes,  dépi’ession  et  arythmie 
cardiaque,  cyanose,  litulwtion,  Oligurie  avec 
urines  contenant  de  l’albumine,  des  cyhndres 
(néphrite)  et  de  la  méthémoglobine  ou  de  l’hé- 
malopoi'phyrine;  la  mort  survient  brusque¬ 
ment  par  arrêt  de  la  respiration  ou  lentement 
dans  le  collapsus,  après  un  état  létliargique 
entrecoupé  de  tremblements.  Les  fenunes,  les 
enfants  et  les  vieillards  sont  particulièrement 
sensilvles  au  sulfonal;  la  dose  de  2  gr.  en  une  . 


seule  fois  peut  déterminer  chez  eux  des  pln'- 
noniènes  d’intoxication.  Chez  le.s  malades  qui 
font  abus  de  sulfonal,  en  le  prenant  journel* 
lemenf  et  d’une  façon  continue  iiiéine  à  doses 
thérapeutiques,  on  peut  observe)-  des  signes 
d’intoxication  chi-onique,  marqués  surtout 
par  des  troubles  de  la  fonction  lémale  et  dûs 
'i  l’accumulation  de  ce  médicament,  dont  l’éli¬ 
mination  est  plutôt  lente. 

Pro}).  thcrap.  et  doses.  —  Hypnofique  em- 
jdoyé  surtout  contre  tes  in.somnies  nerveuses 
ou  toxiques  (alcoolisme,  caféisme,  etc.)  à  la 
dose  de  1  gi-.  par  jour,  piise  en  une  fois,  2  ou 
3  heures  avant  le  inomenf  oi’i  l'on  désire  voir 
survenu-  le  soimneil  (le  pi-endre  en  cachets, 
avec  boisson  chaude  tà  la  fin  du  dînerj.  Chez 
1(‘S  e,xcités  ou  chez  les  aliénés,  la  dose  joui-- 
natièi-e  est  de  2  ou  .3  gr.  —  Il  ne  faut  pas 
l’employer  chez  les  enfants  avant  3  ans;  passé 
cet  âge,  on  le  leui-  donni-  aux  doses  de  0,10 
à  0,25.  —  Le  sulfonal  est  inefficace  conli-e 
les  insomnies  douloureuses  ef'  cnnti-e  odles 
qui  sont  dues  à  la  toux,  à  l’aslhme  ou  aux 
dyspepsies.  Bien  qu’rl  n’exerce  pas,  comme 
le  fait  le  chloral  k  doses  fliéi-apeutiques, 
d’a(-liou  dépressive  sui-  le  cœur,  il  est  contre- 
indiqué  chez  les  asystoliques  ;  k  cause  de  son 
action  sur  le  rein,  il  est  également  intei-dit 
chez  lies  néphrétiques  et,  par  -suite  de  son  ac¬ 
tion  hypertensive,  chez  les  artério-sc.léi'eux  et 
dans  Ihuigine  de  poitrine. 


2»  TrionaP. 

inéthylsulfone-éthylm&thylméthane,  liiéthyl- 
sulfone-butoMc,  Trionalum. 


C8|l'9SW  =  2/|2 


CM!»  /SO-  —  CMP 
C  II-’/  —  CMp’ 


On  l’obtient  comme  le  sulfonal  ordinaiiv, 
mais  en  renqplaçaut  l’acéloiie  oi-diiiaii-e  (pi-o- 
panonel  jiai-  l’acétone  Imtylique  (butanoue). 
On  le  purifie  par  i-ecristallisalioo. 


Caract.  {Codex).  —  CrisUux  tabulaires 
|)i-ismalique5  blancs,  biillants  et  naa-és,  de. 
saveur  amère,  fusililcs  k  -+-  78“;  sol.  à  15“ 
dans  320  p.  d’eau,  diuis  ià  p.  d’alcool  k  !>0', 
dans  12  1).  d’éthei-  et  dans  1  p.  de  chloro¬ 
forme;  très  sol.  dans  l’eau  bonillaule;  insol. 
dans  la  glycérine.  Sa  solut.  aqueuse  évaporée, 
laisse  le  pi-oduilen  surfusion  sous  forme  de 
liquide  hiâleux  qui  ne  se  concrète,  même  à 
fi-oid,  qu'après  un  temps  assez  long. 

Le  trional  est  sol.  à  froid  dans  l'acide  sul¬ 
furique  ofiBciual.  Chauffé  avec  son  poids  de 
KCy,  il  dégage  une  odeut-  désagréable  de  luer- 


captan. 
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Ekkiu  (Code.r).  —  Sa  solul.  aquouso  doit 
êtro  neutre  au  tournesol  et  exempte  de  chlo¬ 
rures,  de  sulfates  et  de  métaux  usuels  (|)pla- 
blcs  par  le  sulfure  d’animnniiim)  ;  elle  ne  doit 
pas  décolorer  le  permanganate  de  K  au  t/10. 
Les  vaijours  dégagées  par  l’él)ullition  de  la 
.solution  aqueuse  doivent  être  inodores  (mer- 
captol). 

Vrop.  thérap.  —  I.'action  du  trional  est 
presque  identique  à  celle  du  sull'onal.  Toute¬ 
fois,  comme,  il  est  plus  soluble  et,  par  suite, 
plus  rapidement  absorbé,  il  agit  ))eaucoup 
plus  rapidement:  son  action  hypnotique  se 
manifeste,  en  effet,  de  10  à  20  minutes  déjà 
après  l'ingestion  d’une  dose  de  1  gr.  (dans 
250  gr.  d’une  boisson  chaude). 

Du  fait  (ju'il  renferme  3  radicaux  Cni“,  on 
admet  que  le  trional  est  un  peu  plus  hypno¬ 
tique  et  aussi  un  peu  plus  toxique  que  le  sul- 
fonal  (qui  ne  contient  que  2  C*ll‘.)  —  Les  doses 
supérieures  .à.  3  gr.  on  une  seule  lois  peuvent 
déterminer  d(>s  accidents  d’intoxication  ana¬ 
logues  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  poul¬ 
ie  sulfonal. 

Doses  :  0,75  à  1  gr.  en  une  lois,  au  cou¬ 
cher,  en  cachets  ou  en  suspension  dans  un 
liquide  chaud.  Enfants  :  0,05  à  0,15  de 
I  mois  à  1  an;  0,10  à  0,20  de  1  à  2  ans; 
0,30  à  0,60  de  2  à  6  ans.  Uomme;  il  est  soluble 
dans  riiiiile  (I  p.  20),  on  peut  l'administrer 
sous  forme  d'émulsions,  en  potions  ou  lave¬ 
ments.  La  forme  suppositoire;  est  commode 
chez  les  enfants.  ' 

Contre-indiqué  (die/,  les  asystoliques,  les 
artério-scléreux  et  les  néphrétiques. 


3"  Tétronal. 

Diéthylsulfone-diéthylméthnne, 
l'.Mlv  /SO*  —  CAIl» 

,  Nso*  —  r.«n». 

On  l’obtient  comme  le  sulfonal,  en  rem¬ 
plaçant  l’acétone  ordinaire  par  le  dit'tliylacé- 
tone. 

Le  tétronal  est  en  luiillettes  brillantes  fusi¬ 
bles  à  89»,  inod.  et  fnsip.  ;  sol.  dans  500  p. 
d’i-au  froide,  iilus  sol.' dans  l'eau  chaude,  très 
sol.  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroformi'. 
Hypnotique  à  la  façon  du  trional,  mais  plus 
toxique. 

Doses  :  0,30  à  0,00  dans  um;  liolsson 
chaude. 

Presi|uc  inusité  et,  d’ailleurs,  peu  recom¬ 
mandable.' 


Sulfovinate  de  sodium. 

SO‘iNa,CMf=  -b  H*0. 

Ethylsulfate  de  soude  ;  Ethylsulfas  sodicus. 

Pour  l’obtenir,  on  commence  par  préparer 
l’acide  sulfovinique,  en  versant,  petit  à  petit 
avec  beaucoup  de  précaution  et  en  agitant 
sans  cesse,  1000  gr.  d’acide  sulfurique  à  60“ 
dans  1000  gr.  d’alcool  rectifié  à  96».  On 
laisse  quelques  beures  en  contact,  puis  on 
étend  le  mélange  avec  4  litres  (l’eau  distillée. 
On  sature  par  du  carbonate  de  baryte  pur. 

Quand  la  saturation  est  complète,  on  laisse 
déposer  le  sulfate  de  baryte  et  l’on  filtre. 

La  solution  du  sulfovinate  de  baryte  est 
décomposée  par  une  solution  de  carbonate  de 
soude  pur  jusqu’à  cessation  de  précipité.  Le 
liquide  évaporé  au  bain-marie  est  abandonné 
à  cristallisation.  On  purille  les  cristaux  s’il 
est  nécessaire,  en  les  faisant  dissoudre  et 
cristalliser  de  nouveau.  Ils  doivent  être  ren¬ 
fermés  dans  des  flacons  fermant  bien.  Ces 
proportions  fournissent  environ  1000  grammes 
de  sulfovinate  de  soude. 

Le  sulfovinate  de  soude  cristallise,  en  tables 
hexagonales,  incolores;  il  est  un  peu  onc¬ 
tueux  au  toucher,  très  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool.  Sa  solution  dans  l'eau  produit 
un  abaissement  considérable  de  température 
(—  13").  La  chaleur  le  décompose  en  vapeurs 
d’alcool  inflammables  et  en  bisulfate  de  soude. 

Le  sulfovinate  de  soude  ne  doit  pas  con¬ 
tenir  d’acide  sulfurique  ni  présenter  de  saveur 
acide.  Il  ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlo¬ 
rure  de  baryum  et  surtout  par  les  sulfates 
solubles  qui  indiqueraient  la  présence  d’un  sel 
de  baryum  (vénéneux;. 

Au  contact  de  l'eau  ou  de  l'humidilé  de 
l’air,  il  s’altère  en  se  dédoublant  lenlement 
en  alcool  et  sulfate  acide  de  soude.  11  faut 
donc  le  conserver  en  flacons  bien  bouchés  ii 
l'abri  de  l'humidlh’-. 

C’est  un  purgatif  doux  qui  n’entraine  ])as 
de  constipation  post-purgative;  mais  il  est 
presque  inusité  à  causi-  des  difiicullés  que  pré¬ 
sente  sa  conservation. 

,  Dose  :  20  à  30  gr.  pour  les  adultes,  10  gr. 
çour  les  enfants.  S’administre  en  nature 
dans  un  verre  d’eau  sucrée  ou  édulcoré  avec 
du  sirop  de  cerises  ou  de  framboises,  ou  en 
introduisant  le  sel  et  le  sirop  dans  une  demi- 
bouteille  que  l’on  achève  de  remplir  avec  le 
contenu  d’un  siphon  d’eau  de  seltz.  (Limolsix). 

Les  sulfovinates  de  potasse  et  de  maynésie  se 
préparent  comme  le  sel  de  soude  en  rempla¬ 
çant  le  carbonate  de  soude  par  le  carbonate 
de  potasse  ou  le  sulfate  de  magnésie. 

Les  sulfovinates  de  quinine  ont  été  proposés 
pour  les  injections  Jiypodcrmiques  en  raison 
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(le  leur  neutralité  et  de  leur  grande  solubilité. 
Us  existent  sous  les  deux  formes  basique  et 
neutre,  et  renferment  à  peu  près  la  même  pro¬ 
portion  de  quinine.  On  les  obtient  par  double 
déromposition  entre  le  sulfovinate  de  baiTte 
et  les  sulfates  neutre  et  basique  de  quinine. 

SULFURES. 

Geschwefeltes  salz,  al.;  Chibidat,Kabritur,  ar.;  Sulfuros, 

ESP.;  Solfuri,  Fegati,  it.;  Svafla,  Svaflighet,  su. 

Les  sulfures  sont  des  composés  binaires, 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  soufre 
avec  les  corps  simples  plus  électro-positifs 
que  lui.  Dans  leur  ordre  d’affinité  respective 
pour  le  soufre,  les  métaux  les  plus  usuels  se 
rangent  ainsi  :  cuivre,  fer,  étain,  zinc,  plomb, 
argent,  antimoine;  le  sulfure  d’un  de  ces  mé¬ 
taux,  cbauffé  avec  le  métal  qui  le  précède,  lui 
cède  son  soufre,  tandis  que  le  métal  du  sulfure 
devient  libre. 

Plusieurs  sulfures  sont  employés  en  méde¬ 
cine. 

Sulfure  d'ammonium. 

S.  (AzH*)*. 

Ilydrosulfate  ou  sulfhydrate  d’ammoniaque. 

Sulfure  de  fer . 30  Acide  chlorhydrique - 90 

Introduisez  le  sulfure  dans  un  matras  suivi 
d’un  appareil  de  Woulf  dont  le  premier  flacon 
contient  un  peu  d’eau,  le  second  27  p.  d’am¬ 
moniaque  et  le  troisième  de  l’eau.  Faites  agir 
l'acide  sur  le  sulfure.  Lorsqu’il  ne  se  dégage 
plus  de  gaz  l’opération  est  terminée. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  à 
réaction  fortement  alcaline.  Mêmes  usages  que 
le  suivant. 

Sulfure  (bi)  d'ammonium. 

Liqueur  fumante  de  Boyle,  Esprit  sulfuré  de 

Béijuin,  Foie  de  soufre  volatil.  Hydrosulfate 

ou  Sulfhydrate  sulfuré  d’ammoniaque. 

Soufre .  1  (Uiani  éteinte. .  2  Sel  ammoniac...  î 

Introduisez  ces  substances  dans  une  cornue 
de  grès  lutée  ;  placez-la  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  adaptez  une  allonge,  un  ballon  et 
deux  flacons  contenant  chacun  1  p.  d’eau; 
chauffez  graduellement  jusqu’au  rouge  blanc 
et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien.  Con¬ 
servez  en  vase  hermétiquement  fermé. 

Employé  jadis  dans  le  diabète;  uni  à  l’al¬ 
cool.  F.  Hoffmaxx  l’administrait,  sous  le  nom 
de  Liquor  antipodayrkus,  comme  puissant 
sudorifique,  dans  la  goutta  11  a  été  aussi 
préconisé  contre  le  rhumatisme,  le  catarrhe 
pulmonaire  et  vésical. 

Dose  ;  U  h  6  gouttes  dans  un  véhicule. 


Sulfure  tri)  d’antimoine*. 
Sb’S’=  336. 


Antimoine  cru  ou  sulfuré,  Sulfide  antimo- 
nieux.  Protosulfure  d’antimoine',  Lupus 
metallorum,  Stibium  sulplmratum  nigrum, 
Sulfuretum  stibicum. 


SchwefeUpicssglaoZy  al.;  Grude  antimony,  amo.;  Ismud, 
AR.;  Spidaglands,  dan.;  Ântimonio  crudo,  it.;  Sarmabi 
PER.;  Sernistaia  surme,  rus.;  SvafvelantiiDon;  Speta- 
glana,  su.;  Anjana  kalloo,  tam.;  Demir  bozan,  tdh. 


Le  sulfure  d’antimoine  du  commerce  est  le 
produit  de  la  purification,  par  voie  de  fusion, 
du  sulfure  naturel  [stibine).  Aux  mines 
mêmes,  on  chauffe  celui-ci  dans  des  pots 
percés,  par  le  fond,  d’un  trou  qui  les  met  en 
communication  avec  d’autres  placés  en  des¬ 
sous.  Le  sulfure  fond  et  coule  dans  les  vases 
inférieurs,  tandis  que  la  gangue  infusible  reste 
dans  les  supérieurs. 

11  est  reconnaissable  à  sa  cristallisation  en 
longues  aiguilles  prismatiques,  appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  formant  ainsi  des  masses 
tendro-fragilcs,  d’un  clivage  facile,  d’un  gris 
de  plomb  et  d’un  aspect  métallique  assez  vif. 

Le  sulfure  d’antimoine  contient  toujours  des 
sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d’arsenic. 

Pour  l’obtenir  pur,  le  Cod.  84  prescrit  de 
mêler  1250  d’antimoine  purifié  et  pulv.  avec 
500  de  fleur  de  soufre,  de  chauffer  le  mélange 
dans  un  creuset  et,  lorsque  la  matière  est  en 
fusion,  de  donner  un  coup  de  feu  vif  pour 
chasser  l’excès  de  soufre. 


Carnet.  —  Le  sulfure  d'antimoine  obtenu 
après  fusion  comme  il  vient  d’(Hre  dit  est  en 
masses  gris('s  cristallines  à  reflet  métallique, 
assez  friables  de  l)*'  =  4,6.  Il  peut  fondre  à 
la  flamme  d'une  bougie;  au  rougi'  blanc,  il 
se  volatilise  facilement,  (irillé  à  l'air,  il 
donne  SO'  et  de  l’anhydride  anlimonieux. 
Insol,  dans  l'eau  ;  il  est  sol.  dans  la  potasse 
et  les  sulfures  alcalins.  L’IlCl  à  chaud  le 
transforme  en  chlorure  avec  dégagement  d’IUS. 

Essai  (Codex).  —  11  doit  être  exempt  d’ar¬ 
senic  qu’on  y  recherchera  comme  il  est  dit  à 
l’article  antimoine.  Réduit  on  i)oudre  fine,  il 
doit  se  dissoudre,  sans  résidu  appréciable, 
dans  la  lessive  de  soude  (sulfures  de  plomb  et 
de  cuivre). 

Us.  —  Aujourd’hui,  le  sulfure  d’antimoine  est 
peu  employé  directement,  mais  il  sert  à  la  pré¬ 
paration  de  la  plupart  des  sels  d’antimoine. 
Anciennement,  on  l’utilisait  pour  obtenir  les 
produits  suivants  (lue  l’on  demande  encore 
quelquefois  dans  les  pharmacies  :  1“  Foie 
d’antimoine.  Oxyde  d’antimoine  sulfuré  demi- 
vitreux,  Foie  de  soufre  antimonié.  Sulfure 
d’antimoine  et  de  potasse.  On  l’obtenait  en 
grillant  le  sulfure  d’antimoine,  le  faisant  fon¬ 
dre,  y  ajoutant  du  carbonate  de  potasse  et 
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coulant  immédiatement;  le  produit  obtenu 
était  semi-opaque  et  comme  vitreux;  Crocus 
metallorum,  Saf^ran  des  métaux;  c’est  le  foie 
d’antimoine  réduit  en  ])OU(lr(i,  et  lavé  à  Teau 
bouillante  qui  lui  enlève  des  sels  oxygénés  et 
du  sullbre  de  potassium  ;  la  RuUne  d’antimoine, 
Magnesia  (ypalina.  Antimoine  diaphm'étique 
rouge,  Febiifugum  spedficum  Craanii,  était 
un  composé  analogue  résultant  de  la  déflagra¬ 
tion  de  P.  E.  de  sulfure  d’antimoine,  de 
nitre  et  de  sel  marin  ;  3“  Verre  d’atilimoine 
{choù-Untan,  ch.)  :  on  l’obtient  comme  le  foie 
d'antimoine,  mais  sans  addition,  de  carbo¬ 
nate  de  potasse,  et  au  lieu  de  couler  la  matière 
dès  qu’cdle  est  en  fusion,  on  la  maintient  long¬ 
temps  sur  le  feu,  dans  un  creuset  de  terre; 
après  lefroidissenrent  on  obtient  un  verre 
d'un  jaune  hyacinthe.  Souvent  on  substitue  à 
ces  uilférenls  produits  les  scories  provenant 
de  l’extraction  de  l’antimoine  de  son  sulfure. 
Us  ne  servent  que  dans  la  médecine  hippia- 
trique.  Pour  \e  Vermillon  on  cinnabre  d’anti¬ 
moine,  V.  Chlorure  d'antimoine. 

A  la  suite  de  ces  composés  nous  placerons 
encore  le  Sulfure  d’antimoine  calcaire,  Sulfemti- 
monite  calcique,  Sulphieretum  calcis  stibiatum, 
Calx  mtimonii  cum  sulphure  Hoffmanni  ;  il 
s’obtient  en  chauffant  au  rouge  pendant  1  h  : 
sulfure  d'antimoine  12,  soufre  15,  chaux  60, 
rejetant  la  partie  supérieure  et  conservant 
l’autre  en  flacons  bouchés.  Plusieurs  pharma¬ 
copées  le  font  préparer  en  triturant  ensemble  : 
soufre  doré  d’antimoine  1,  chaux  vive  3,  ver¬ 
sant  sur  le  mélange  24  d’eau  chaude  et  éva¬ 
porant  à  siccilé  en  remuant  toujours.  Réso¬ 
lutif,  émétique,  antigoutteux. 

La  Panacée  antimoniale  qui  fait,  dit-on,  la 
base  des  Pilules  de  Lockier,  s’obtient  en  pro¬ 
jetant  dans  un  creuset  porté  au  rouge,  un  mé¬ 
lange  de  6  p.  de  sulfure  d’antimoine,  10  p.  de 
nitre,  Ip.  1/2  de  sel  marin  et  1  p.  de  char¬ 
bon,  rejetant  les  scories,  et  lavant  le  pro¬ 
duit  réduit  en  poudre.  C’est  un  produit  rouge 
qui  doit  se  rapprocher  du  kermès  par  voie 
sèche. 

L'Antimoine  dré  compté,  sur  lequel  on  a 
beaucoup  écrit  au  xviiP  siècle,  est  le  résultat 
de  la  fusion  d’un  mélange  de  cire  et  de  verre 
d'antimoine  qui,  à  la  dose  de  5  à  6  décig., 
est  un  émélo-calhartique  assez  doux,  dit-on. 
Le  MocMiqye  était  un  mélange  à  P.  E.  de 
sucre  et  de  verre  d'antimoine;  il  était  usité 
contre  la  colique  de  plomb. 

P.  E.  de  sulfure  d’antimoine  et  d’iode 
^auffés  dans  un  matras,  donnent  un  sublimé 
^.^foiodure  d’antimome,m  palettes  rouges 
bnlUmte#  (Vas  aas  (k)Ri>uT). 


Kermès  officinal*  ou  Sulfure  d’antimoine 
hydraté. 

Kermès  minéral:  Kermès  par  voie  humide; 
Kermès  de  Cluzel;  Poudre  des  Chartreux, 
Oxyde  d’antimoine  brun.  Soufre  antimonié 
tartarisé,  Oxydo-sulfure  d’antimoine  hydraté. 
Sulfure  d’ antimoine  prédpité  ou  brun,  Sul- 
flitjdrate  d’antimoine.  Hydrosulfate  ou  Sous- 
hydrosulfaie  d’antimoine;  Oxydum  stibii 
sulphuratum  rubrum,  Sulphur  stibiatum 
rubrum,  Panacea  universalis,  Alkermes 
aurifiisum  minérale,  Hydrosulfas  stibicus 
{Chermes,  Ar.,  it.);  Kermcs  minérale. 
Depuis  Glauber,  qui  l’a  découvert,  une  foule 
de  procédés  ont  ét(!  proposés  pour  la  préparation 
du  kermès.  Voici  le  procédé  adopté  par  le 
Codex;  c’est  celui  de  Ci.uzei,  : 


Carbonate  de  soade  orist.  1280  Eau .  12800 

Faites  dissoudre  à  chaud  dans  une  bassine 
de  fonte  ;  poussez  à  l’ébullition  et  ajoutez  : 

Snlfure  d'antimoine  pur  et  en  poudre  fine.  60 

Soutenez  l’ébullition  pendant  une  heure 
en  remuant  de  temps  en  temps  et  en  rempla¬ 
çant  l’eau  oui  s'évapore;  filtrez  la  liqueur 
bouillante;  laissez  reposer  le  iiltiat  pendant 
2'i  heures,  puis  rerueillez,  sur  filtre,  la  poudre 
rouge  qui  se  sera  déposée  ;  lavez-Ia  sur  le 
filtre  même  avec  de  l’eau  froide,  jusqu’à  ce 
que  l'eau  de  lavage  soit  sans  action  sur  le 
tournesol  ;  faites  sécher  à  l’étuve  entre  30  et 
40“  ;  passez  au  tamis  de  soie  n“  37  et  ooaservez 
la  poudre  à  l’abri  de  l’iMunidité .  et  de  la 
lumière  {Codex).  Les  eaux  mères  peuvent 
servir  à  une  nouvelle  préparation. 

Le  iuod(!  de  formation  et  la  constitution  du 
kermès  ont  été  l’olijet  de  divei-ses  théories. 
Celle  qui  avait  cours  jùsqu'k  ces  dernières 
années  était  basée  sur  les  redua-ches  de  Ter- 
REiL  (1869);  elle  supposait  une  double  décom¬ 
position  cuire  le  sulfure  d’antimoine  et  le 
carbonate  do.  sodium  avec  production  d’anti- 
monite  de  sodium  et  de  sulfure  de  sodium. 


Or,  d’après  les  expériences  déjà  ancicimes  de 
Mitscheri.ich  et  de  Rose,  dont  les  résultats 
viennent  d’être  confirmés  par  les  l'echeirhes 
de  Fkist  et  surtout  de  Bocgaelt,  la  produc¬ 
tion  des  aiitiinonites  jvar  voie  h  timide  est  im¬ 
possible;  la  théorie  de  Terreil  n’est  donc  plus 
recevable  ;  d’ailleurs,  la  double  décomposition 
qu’elle  suppose  ne  se  poduit  pas.  En  effet, 
quand  on  traite  le  sulfure  d'antimoine  pur 
[bien  mrphyrisé)  par  le  carbonate  de  soude  à 
l’ébullition  et  suivant  les  proporlious  indi- 
ouées  par  le  Codex,  mais,  en  opérant  à  l’aftni 
de  l'air,  on  constate  que  tout  ce  sulfure  se 
dissout  pour  se  déposer  pendant  le  l'efroidis- 
sement  a  l’état  de  sulfure  hydraté  (Boucault)  ; 
les  eaux  mères  ne  coatienuent  pas  de  sulfure 
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<le  sodium,  elles  ne  renfenneiit  (juo  du  eâi- 
Imnatede  sodium.  Mais  sf  l'air  inlervient  pen- 
dant  l'ébullitinn  —  et  lel  est  le  eas  de  la  prrV 
parstion  du  Codex  —  il  y  a,  comuM*  prdré- 
denimenl,  di.ssolufion  de  sulfure  d'anlimoine, 
mais,  en  outre,  formation  de  iiyrotinlimonUde 
rie'  »oriium  et  de  sulfure  de  sodium  :  (ce  dov- 
uler  malnlieudra  une  rerlaiiie  (fuantilé  de 
sulfure  d’antimoine  eu  sofntion  dans  les  eaux 
mfres).  Pendaiil  le  refroidissemenl,  il  se  dé- 
)>ose  du  snifure  d'aulîmoiue  et  du  p;  ruant j- 
nioniate  de  sodium.  Ce  dernier  sel  est  d'aai- 
tanl  moins  solubit'  (jue  la  temp.  est  plus 
basse,  aussi  le  kermès  en  eontiendra-l-il 
ifaulawt  plus  (pi  il  aura  été  reruidlli  à  une 
lempt-ralure  nioins  élevée.  Boigui.t  a,  en 
effet,  observé  qui'  le  kermès  déposi*  à  :15" 
é'tait  UToins  riclu'  en  pyrnanlimoniate  que  le 
kermès  recueilli  à  l.v".  L'nxvfjène  de  l'air 
intervenant  dans  sa  préparation,  on  conçoit, 
en  outn',  que  le  kermès  puisse  contenir  des 
proportions  variables  de  pyroantimoniale, 
selon  qtie  l’ébullition  et  le  'refroidissemeivt 
au  contact  de  l’air  auront  «'té  plus  ou  moins 
prolongés,  t'.'est  ainsi  que  Boioaii.t  a  pu 
constater  Iw  différences  suivantes  (|uant  au 
l)ourr.entage.  eu  pyroantimoniate  d<!  a  «'"ctian- 
tillons  de  kermès  : 

t»  Kermès  préparé  en  évitant  le  plus  pos¬ 
sible  l’accès  de  l'air  (ébullitimi  dans  un  ballon 
ne  fitniranmquant  avec  l  air  que  par  un  tube 
effib',  li‘rmé  pendant  le  rcfroidisseuient'i:  1,20 
p.  100: 

Kermès  préparé  avec  1/4  d’iieure  seii- 
li‘m<>nl  d'élinllition  et  rt'cueilli  <4  la  lemp. 
ordinaire  :  12.70  p.  100; 

3"  Kermès  obtenu  en  suivant  ligourensi- 
numl  b‘s  indications  «lu  Codex  (t  heure 
d’ébullitifin;  dépôt  recueifli  .4  la  temp.  ordi- 
naire);:  17  p.  100  de  pyroantimoniate. 

.\insi,  contiMirement  à  re  que  l’on  rropil 
autrefois,  te  kermès  n'est  ni  un  oxysntfuri- 
d'antimoine,  ni  On  mélange  de  sulfure  d'an- 
linioine  et  d'antimnniles  de  soude;  e'esl, 
d’api-ès  BofGAti.T,  un  ntélanrfe  de  mifure 
ri’anümoiov  hyrirafê  et  de  pyroantimoniate 
rie  sorihtm.  >iéaiii»oins,  il  se  peut,  ainsi  «pie  le 
fait  observ«>r  Boigailt,  que  le  kermès  (iofve 
son  action  à  l’osyde.  anfimonieux  (antimo- 
nites)  s'il  lui  donne  progressivement  nai.«sanr.e 
au  contact,  des  aejetes  de  l’estomae,  comme 
cela  a  lieu,  in  vitro,  .au  etmiaet  de  l’acide 
tartrique. 

Caract.  {Cbri.  08).  —  Le  keianès  minéral 
eonlienf  ewiron  70  ou  71  p.  de  sulfure  d’âu- 
tiinohie,  47  on  18  p.  de  pyroantimoniate  de 
sodiuiii'  et  II  00  12  p.  100  d'eau.  Fl  constitue 
jUne  '  poudre  roiige-^rune,  veloutée,  inod., 
Jisip.,  irvsol.  dans  l'cao,  sol.  dans  IlCl  /.avee 
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dépôt  de  S),  sot.  dans  les  alcalis  eairstiqu<‘s 
mais  non  dans  t'ammoniacpie:  parliellemen 
sol.  dans  le  raortnsiilfnre  de  sodium;  sol.  K 
clurad  dans  une  solution  coneeirtii'e  dir  rar- 
bonale  «li>  souili'.  Au  mirmsr.ope,  il  montre, 
au  milieu  de  grains  amorphes  et  r«Miges  de 
sulfure  d'ami inioiue  hydraté',  di's  rrislanx  in- 
cnlori's,  très  réfringent.s,  de  pyroantimoniate 
«le  sodium  (ce  sont  ces  cristaux  que  TrtaEii. 
croyait  forrm'rs  d’antimnnite  de  smidi". 

Essai  [Cnrie.r).  —  .Igité  aVec  Teau  distillée, 
il  ne  doit  pas  lui  c«'*di‘r  «le  prndnfls  solubles, 
ni  la  rendre  alraliiu'  carbonates  alcalins,  sul¬ 
fures  alcalirist. 

Il  doit  s«‘  dissoudre,  .4  froid,  dans  rari«fe 
chlorhy«lri«iue  «itlicinal  «'U  laissant  seulement 
un  résolu  di'  snufri' ?wifl/iér«'.s  minéniles  inso- 
liible^i].  la  solutifin  acide  fïlfi-i'e  d«)it  r.'ster 
incolore  et  ne  pas  précipib'r  après  dilniion) 
par  le  ferrocyamu'c  «!«'  polassiimi  fer  . 

I,e  kermès  «'st  insoluble  dans  rammoniatpie, 
(jui,  a  son  rmila«'t,  ne  doit  pas  se  «-olorer 
sensiblenieut  «'u  jaune  ^soufre  doré  . 

Pour  rerherelw'r  la  piiéseure  «le  l'arsenic, 
pesez  0 . 5f>  rte  kermès  et  «I  i  ssoh  ez-les  dans  1 0  c.  c. 
d’acide  chlorhydfriqm;  offîrinal  ;  chassez  fPS 
par  ébnIHiioft,  ‘lillrez  sur  amiante.  po«r  éW- 
miiier  le  souft-e,  «d  ajoutez  10  c.  c.  de  r«''actif 
de  Ronganlt  :  le  li«(ni«le  devra  r«'sler  rncolorc, 
inénm  après  Vingt  minutes,  4  hi  temi)i'‘ratifr«! 
du  R.lt.  bouillant:  la  présence  de  l'ur.scni’c 
se  Hianlfest«‘raff  par  une  coloration  bnnrc, 
pour  d«,'S  tr.ic«'Sj  ou  par  un  préc.ipib'  brun  noir 
pmw  nii«'  qqli'  notable. 

Prop.  lherap.  —  Expe«'loraiit  «‘t  diapbon''- 
tique  4  faibl«‘s  ibisi'S  ;  émélisautà  hautes  doses. 
Utilisé  GomiUe  expi'cloi'aiit  aux  dosi's  de  0.10 
,4  0.50  fen  polînns,  Innrhs,  tabbdh.'s  ,  dans  les 
lironcllitcs  av«'r  hypersécrétion.  Enfants  :  0,0f 
par  aimé«'.  —  Avant  d'élre  inirnduil  dans  une 
potion,  le  kermès  est  ordinairement  triluré 
avec  du  suen-  top.t  «le  façon  4  éire  amené  â 
r«!tat  «le  poiuln'  iinpalp.able  ;  il  est  ainsi  plus 
facib-mentaltatim' par  les  acides  gastriques  et 
se  montre  plus  actif  «pie  lorsqu'il  est  ingéré 
'  sans  trituration  pr«’'alable. 

Incompatibles.  -*  .\cides,  crème  «le  tarire, 
sels  acid«>s. 

Kermès  par  Toie  sèche  ou  kermès  dw 
vétérinaires.  —  On  obtient  une.  sorte  de 
kermès,  dit  Keimé»  par  la  voie  sérke  ou 
cabalHn,  qvri  ne  sert  que  pour  la  médecine 
vétérinatre,  en  teisant  fondre  dans  tm  creuset 
«h  mélange  de  siiffiire  d'antimoine  500,  car¬ 
bonate  de  potasse  tOOO,  soufre  30,  coulant 
k  matière  fondne  dans  un  mortier  de  fer,  l’y 
pulvérisant,  la  faisaiit  bouillir  ensuite  dans 
de  l’eau,  et  opérant  du  reste  comme  pour  le 
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kermès  par  la  voie  humide  (dont  la  prépa¬ 
ration  ne  peut  se  faire  qu’avec  le  carbonate  de 
soude).  Par  voie  sèche,  le  carbonate  de  potasse 
donne  ainsi  plus  de  kermès  que  le  carbonate 
de  soude  (TKnuEii,). 

Ce  i)roduit  diffère  du  k(!rmès  de  Cluzel  par 
son  aspect  et  sa  composition  :  il  est  plus 
rouge,  moins  fin  et  beaucouj)  moins  velouté 
que  le  kt'rmès  officinal;  le  sulfure  d'anti¬ 
moine  s'y  trouve  en  partie  à  l'é’tat  de  quinli- 
sulfure  retenant  un  peu  de  potasse  en  combi¬ 
naison;  il  est  Umjuurs  arsenical;  il  colore 
plus  ou  moins  l’ammoniaque  en  jaune.  On 
doit  le  réserver  exclusivement  aux  usages 
vétérinaires  (Cod.  8Zi). 

Sulfantimoninre  de  sodium. 

SbS‘Na»,9H^O. 

Sulfoantimoniale  de  sodium  hydraté;  Emé¬ 
tique  ou  Kermès  des  Allemands,  Sulfure 
d’antimoine  et  de  sodium.  Sel  de  Schlippe  ; 
Sal  Schlippianum,  Natrum  sulphurato-sti- 
biatum. 

Salfnre  d’antîm.  pur. .  40  Soufre  sublimé .  140 

Gtrbon.  de  soude  sec.  240  Charbon  Tégétal .  30 

Introduisez  dans  un  creuset  le  mélange  fine¬ 
ment  pulvérisé  et  fondez-le  ;  coulez  le  produit 
de  la  réaction  sur  un  carreau  en  fa'ience  et 
épuisez-le  par  le  moins  d’eau  possible.  La 
liqueur  filtrée  et  au  besoin  concentrée  fournit 
bientôt  des  tétraèdres  incolores  ou  faiblement 
jaunâtres,  d’une  saveur  piquante  saline,  lais¬ 
sant  un  arrière-goùt  métallique. 

Le  mode  de  pn-paration  que  nous  venons 
d’indiquer  figurait  au  Cod.  84  en  vue  de 
l’obtention  du  soufre  doré  d'antimoine.  On 
trouvera  ci-dessous  pour  la  préparation  de 
ce  dernier  composi’’,  un  second  mode  d'obten¬ 
tion  du  sel  de  Schlippe  indiqué  par  le 
Cod.  08. 

l.e  sel  de  Schlippe  est  sol.  dans  3  p.  d'eau 
froide  ;  sa  réaction  est  alcaline  ;  il  est  altérable 
à  l’air  qui  le  jaunit,  puis  le  brunit. 

lus  Allemands  le  prescrivent  à  la  place  du 
kermès  minéral  dont  il  possède  les  propriétés 
thérapeutiques. 

Soufre  doré  d’antimoine*. 

Sb'î.S»  =  400. 

Pantasulfure  d’antimoine.  Sulfure  antimoni- 
que,  Persulfure  d’antimoine.  Sulfure  d’an¬ 
timoine  sulhtré,  Oxysulfure  d’antimoine  sul¬ 
furé  hydraté,  Stibium  suUuratum  aurantia- 
cum  (Goldschuiefel,  al.  Golden  sulphuret  of 
antimony,  ang.  Dowpati  semistaia  surma, 

RUS.) 

Le  Cod.  08  prescrit  de  le  préparer  au 
moyen  du  sel  de  Schlippe  obtenu  comme 
suit  ; 


Fondez  dans  un  creuset  300  gr.  de  sulfure 
d'antimoine  mélangé  h  100  gr.  de  soufre  : 
quand  la  masse  est  di'venue  homogène,  laissez 
refroidir,  puis  pulvérisez  le  produit  obtenu  et 
chauffez-le  à  l’ébullition  avec  200  gr.  de 
monosulfure  de  sodium  crist.  dissous  dans 
I.OOO  gr.  d’eau,  en  opérant  dans  un  ballon 
incomplètement  fermé  par  un  bouchon  percé. 
Lorsqu'il  ne  se  dissout  plus  rien,  filtrez  et 
concentrez  le  filtrat  jusqu'à  pellicule.  Par 
refroidissement,  le  sel  de  Schlippe  cristallise. 

Dissolvez  100  gr.  de  ce  sel  dans  3.000  d’eau 
distillée  et  ver.sez  peu  à  peu  cette  solution 
filtrée,  dans  une  dilution  obtenue  avec  40  gr. 
d’acide  sulfurique  et  l.ooo  gr.  d’eau  (et 
refroidie).  Recueilli'?,  le  ppté  sur  un  filtre, 
lavez-le  à  l’eau  disl.  froide  jusqu’à  cessation 
de  ppté  par  le  chlorure  de  baryum.  Séchez  à 
30-40». 

Les  proportions  ci-dessus  indiquées  four¬ 
nissent  environ  40  gr.  de  produit. 

Caract.  —  Amorphe,  pulvérulent,  rouge 
orangé  inod.,  insipide.  Insol.  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool. 

L'acide  chlorhydrique  officinal  le  décom¬ 
pose  avec  di'gageineut  d’IF^S  et  sé'paration 
de  S.  Les  alcalis  et  l'ammoniaque  le  dissolvent 
avec  coloration  jaune. 

Essai  (Codex).  —  Uhaulfé,  il  dégage  du 
soufre  et  laisse  un  résidu  noir  de  trisulfure 
d’antimoine  anhydre.  Il  ne  doit  céder  à  l'eau 
dist.  ni  sulfates,  ni  chlorures. 

Sa  solution  chlorhydrique,  précipitée  par 
l’eau  puis  filtrée,  doit  donner,  avec  le  sulfure 
d’ammonium,  un  ppté'  jaune  orangé,  entière¬ 
ment  soluble  dans  un  excès  de  sulfure  alcalin 
(fer,  cuivre,  plomb). 

Traitée  à  l’apiiareil  de  Marsh,  celte  même, 
solution  filti-ée  ne  doit  pas  donner  de  taches 
areenicales.  Elle  ne  doit  pas  fournir  de  colo¬ 
ration  brune  quand  on  la  met,  à  chaud,  en 
présence  du  réactif  de  Roiigault  (arsenic). 


Us.  thérap.  —  Mêmes  indications  que  le 
kermès;  doses  ;  0.10  à  1  gr.  Entre  dans  la 
poudre  et  les  pilules  de  Plcm.vier,  la  poudre 
de  lIcFELAxn,  etc. 

Sulfures  d’arsemc. 

1°  SULFCRE  ROÜGE  d’arsenic  As’S*,  Béal- 
gar,  bisulfure  d’arsenic.  Arsenic  rouge.  Rubis 
d'arsenic,  Sulfide  hypoarsénieux  (Rother  Arse- 
nik,  AL.;  Red  orpiment,  ang.  Rahegh 
asseffar,  ar.;  Hiong-hoàng,  Tsee-houang,  ca.-. 


■SI  LF.  JAUNE  D’AUSEMC  PUR  OU  ( 

Rejalgar,  esp.  ;  Mansil,  hol.  ;  Realgar,  Risigallo, 
IT.;  Zernek,  tur.) 

11  est  rouge  orangé,  insipide,  inodore,  fragile, 
insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les 
solutions  alcalines,  fusible,  volatil,  vénéneux. 

On  le  trouve  en  Bohême,  etc.  Il  n’est  pas 
employé  en  médecine.  C’était  la  Sandaracha 
des  anciens,  qui,  suivant  Pi.ijie,  l’employaient 
dans  la  peinture  et  comme  médicament. 

Les  peintres  le  nomment  Orpin  rouge. 

2“  SüLFüRE  JAÜNE  d’arsesic,  AS®S^:  Orpî- 
ment,  Orpin  (une  Joubarbe  porte  ce  nom). 
Arsenic  jaune.  Per  ou  trisulfure  d’arsenic, 
Sulfide  arsénieux;  Aunpigmentum  [Goldgelb, 
AL.  Yetlow  arsenic,  AtiG.  Arsanikun,  Zurnik,  ar. 
Pi-choàng,  Che-houang,  ch.  Oropimente,  esp. 
Hurtal,  iND.  Orpmento,  it.  Zirneik  zird,  per. 
Opermcnt,  so.  Aridarum,  tam.).  Le  sulfure 
jaune  d’arsenic  nous  vient  de  la  Perse  et  du 
Japon  ;  il  est  d’un  jaune  d’or  (Oi-ptra  doré), 
en  masses  composées  de  lames  demi-transpa- 
renles;  comme  le  précédent  il  est  inodore, 
insipide,  insoluble  et  volatil  par  la  chaleur. 

Le  sulfure  jaune  du  commerce  contient  une 
forte  proportion  d’acide  arsénieux;  il  est 
vénéneux. 

Sulfure  jaune  d’arsenic  pur  ou  officinal*. 

Arsenicum  sulfuratum  flavium  purum. 

As2.S’  =  246. 

Le  Codex  en  indique  le  mode  de  prépara¬ 
tion  suivant  :  Dans  un  mélange  de  300  gr. 
d'IlCl  odieinal  et  de  900  p.  d’eau  dissolvez,  à 
chaud,  tOO  gr.  d'anhydride  arsénieux  ;  faites 
passer  dans  cette  solution  et  jusqu’à  refus,  un 
courant  d’IPS  bien  lavé.  Laissez  déposer  jus¬ 
qu’au  lendemain  ;  recueillez  le  ppté  sur  un 
filtre  où  vous  le  laverez  à  l'eau  froide  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  rougissent  plus 
le  tournesol.  Séchez  à  lYduve  à  100“. 

Caract.  —Poudre  jaune  vif,  amorphe,  inod., 
insoL,  D‘“  =  3,45  environ  ;  facilement  fusible,  ■ 
volatilisable  vers  700“.  Insol.  dans  l'eau  mais 
dissociable  par  ce  liquide  avec  production 
d’II-S  et  d’anhydride  arsenieux.  Inattaquable 
par  HCl.  Sol.  dans  l’ammoniaque,  dans  les 
sulfures  alcalins  ainsi  que  dans  les  alcalis  et 
leurs  carbonates  {Codex). 

Essai  {Codex).  —  Doit  être  exempt  d’acide 
arsénieux  reconnaissable  par  H’S,  dans  l’acide 
chlorhydrique  dilué  que  l’on  aura  agité  avec 
le  sulfure  d'arsenic.  Doit  être  entièrement  sol. 
dans  AzH“  {mat.  étrangères)  et  complètement 
volatilisable  à  chaud. 

Us.  —  L’orpiment  a  été  employé  comme 
fébrifuge.  Il  entre  dans  le  rusma  des  Turcs 
et  autres  pâles  épilatoires. 
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Les  produits  connus  dans  le  commerce,  sous 
les  noms  de  réalgar  et  d'orpiment  artificiels, 
dorpin  de  Saxe,  de  rubis  d’arsenic,  paraissent 
être  des  mélanges,  en  proportions  variables, 
de  bi,  de  tri,  et  de  quintisulfure  d’arsenic. 

Sulfure  de  calcium. 

Voie  de  soufre  calcaire  ;  Ilepar  sulphwis  cal- 
careum;  Sulphuretum  calciaim. 

Schwefelkalk,  *LI,  ;  Svatvel  caloinm,  sc. 

Soufre  100,  chaux  éteinte  300,  eau  500. 

Mêlez  dans  une  terrine  ;  faites  bouillir  jus¬ 
qu’à  ce  qu’une  portion  du  mélange  versée  sur 
une  surface  froide  se  prenne  en  masse  ;  cou¬ 
lez  sur  un  marbre,  et  quand  le  sulfure  sera 
froid,  enferraez-le  dans  un  flacon  bien  bouché. 
{Cod.  66.) 

11  est  gris  et  se  dissout  mal  dans  l’eau.  An- 
tipsorique  peu  usité. 

Le  Sulfure  de  chaux  liquide  s’obtient  avec  : 
chaux  vive  14,  soufre  35,  eau  150  ;  on  éteint 
la  chaux;  on  la  délaye  dans  l’eau;  on  ajoute 
le  soufre  et  l’on  fait  bouillir  pendant  1  heure 
au  moins,  en  remplaçant  à  mesure  l’eau  qui 
s’évapore;  on  filtre.  La  liqueur  marque  20“ B. 

11  peut  être  employé  comme  les  autres  sul¬ 
fures  alcalins. 

Pour  le  suif,  sulfuré  de  calcium,  V.  Dépila¬ 
toire  de  Martins,  p.  60.3.  A  la  surface  de  ce 
dernier,  il  se  forme  à  la  longue  de  gros 
cristaux,  ambi-és  ou  d’un  jaune  d’or,  d'oxysul- 
fure  de  calcium. 

Sulfure  de  carbone  *. 

CS*  =  76. 

Bisulfure  de  carbone  ;  Acide  sulfocarbonique  ; 

Alcool  de  soufre.  Liqueur  de  Lampadius, 

Sulfide  de  carbone,  Carbide  ou  Carbure  de 

soufre;  Sulfuretum  carbonicum;  Carbo  sul¬ 
fura  lus. 

Découvert  jiar  Lampadius  en  1796. 

Dans  les  laboratoirt‘s  on  le  prépare  en 
faisani  passer  lentement  du  soufre  en  vapeurs 
sur  du  charbon  chaulTé  au  rouge  dans  un 
tube  de  porcelaine  légèrement  incliné.  Le 
produit  est  reçu  dans  un  récipient  entouré 
de  glace.  Aujourd’hui  l’industrie  le  produit 
en  grande  quantité  et  à  très  bas  prix,  ce  qui 
a  permis  de  lui  donner  une  foule  d’applica¬ 
tions. 

Le  sulfure  de  carbone,  souvent  nommé 
Soufre  carburé,  Sidfure  de  Sulfocarbonyle 
{Schwefelkohlenstoff,  al.  ,  Bisulphuret  of  car¬ 
bon,  ANC.,  Kolsvafla,  so.),  est  un  liquide 
incolore,  très  réfringent,  d’odeur  fétide  quand 
il  est  impur,  mais  analogue  à  celle  du  chlo¬ 
roforme  quand  il  a  été  rigoureusement  et 
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l’éci-mment  piirilW  (tiLoo  conseille  de  le  pui'i- 
fier  en  l'agitant  pendant  24  heures  arec  1/2 
p.  100  de  sublimé  et  rectiliant  ensiiilf-  sur 
un  peu  (l'huile).  L’odeur  repoussante  du  sul¬ 
fure  impur  est  ordinaireineul  due  :i  des  pro¬ 
duits  sulfuivs  (le  (l('“romposilion.  «  Prati(îue- 
nienl,  le  sulfure  de  carbone  mt^ie  bon  pour 
l’usage,  a  une  odeur  assez  d('“sagréable  »  (Co- 
dex).  — =  1,27.  Point  d'('d)ulIition  =  46“ 

Oitricilement  solidifiable  vers —  H6“.  Pres- 
(jue insol. dansl'eaufO, 002 pourtOOO  environ)  ; 
sol.  dans  l’alcool  absolu,  l'éther,  le  rhforn- 
fomie,  les  huiles  et  l(?s  carbures  d'hvdrogène. 
11  dissout  le  phosuhoro,  le  soufre,  l’iode,  les 
nialières  grasses,  le  eaoutclïouc  et  er>  général 
les  corps  orgmitqnes  p(“n  oit  point  oxygénés. 

De  tous  les  roips  employés  dans  les  lalnt- 
raloires  c’est  celui  dont  les  vapeurs  s'enttam- 
ment  à  ta  lemp.  la  phtslwsse,  soit  vers  150“; 
ilpeuts’enflainnior  non  senleinent  en  présence 
d’un  corps  (ui  ignilion  (c^gar(^tleJ  mais  iUiém(! 
an  contact  (les  luyaiw  de  vapeur;  il  (îsl  donc 
encon'  plus  dangereux  à  manier  que  l’éther. 
Mélangée  avec  l’air  ou  l'oxygène,  wi  propor- 
lions  convenables,  puis  enflammée,  sa  vapeur 
détoniw'aveewiolence.  Méléeaii  bioxyde  d'azote, 
crtt(t  vapeur  l>rùli.‘  avec  un  très  vif  éclat  en 
('•mettant  des  radiations  chimiqtKts  iitiliis'es  ('n 
plmtograpliie. 

Ia-  sulfure  de  carbniu!  peut  être  envisagé 
comme  un  anhffdrtde  sulfoenrbouiqiie  couapa- 
rabl(!  à  l’aubydride  oxygéné  LO*  ;  à  et;  litre 
il  peut  fournir  avec  les  métaux  des  eombi- 
naison.s  CS-’M*  analogues  au  carl)oiiales  CO-’M^  : 
ce  sont  les  stdfoedybunnten  (jue  rindii.strie 
prépare  anjoiird'liui  en  grand  ;  les  sulfocar- 
bnnates  alcalins,  notamment,  s’obtiennent  en 
ngilaul  te  sulfure  de  carbone  avec  les  sulfures 
iiicalins  ;ils  scml  employés  [mur  la  destruction 
du  phitÙûxcpi. 

Essai  [Codex).  —  !1  ne  doit  laisser  aucun 
résidu  à  l’évaporation.  Agité  avec  l’eau,  il  ne 
doit  pas  lui  commuitiquer  de  réacliou  acide. 

EffeH  ftkysinl.  ^  Loehlement,  il  (wo(hiit 
tiwe  rubéfaction  (Inulonrense.  En  inhalatiams 
«■  agit  comme  hypnoanesihi'siijue  faible.  A 
Vintépmtr,  il  est  peu  toxiqm;  s  il  est  pur  ;  U 
s'éUmitn/  par  les  poumons.  —  i.'iutoxkation 
pks&itüitm  (obrervée  chez  les  o»vri(!rs  qui  Ira- 
vàilfcnt.h!  ciioHlchouc],  après  d(!s  phases  d’ex- 
critaiioi»  et  dé  déi*réssion,  al»outit  à  la  eachexm. 
L'intoxication  avjué,  qui  est  Irès  rare,  produit 
•de.TmeSse,  puis  du  coma  aivec  liypotherinie. 

■  Fit.  thérap.  —  Le  sulfure  de  carboue  4 
1?élat:dé  dissotution  dans  l’ean  est  un  antisep- 
.Wqoe  des  pins  énergiques  (EKiAanT-Hml. 
/Dqaïdln-Beanmctz  a  nommé  eau  sulfb-car- 
^onée  le  Hmide  obtenu  par  amtalion  du  sul¬ 
fure  de  carbone  avec  de  l’eau,  laissant  reposer 


et  décantant;  calmant  et  antiputride,  déso¬ 
dorise’  les  fèces;  5  à  15  cuillerées  par  jour. 

Les  niédecins  allemands  emploient  le  sul¬ 
fure  de  carbone  à  l’extérieur  contre  les  rhu¬ 
matismes,  les  tumeurs  arthritiques,  la  gale;  à 
l’intérieur  comme  incisif  et  emménagogue 
(Mannsfki.d,  Wltzer,  de  Bonu)  à  la  dose  de 
2  gouttes  dans  une  tasse  de  gruau  sucré,  ou 
en  solution  alcoolique  (sulfure  4,  alcool  rec¬ 
tifié  15)  à  la  dose  de  4  4  6  gouttes,  toutes  les 
deux  heures,  dans  de  l’eau  sucrée.  Le  meilleur 
véhicule  pour  son  administration  interne  se¬ 
rait  le  lait  svec  lequel  il  se  mélange  très- 
bien.  On  l’enrploîe  également  coirnire  révutsit 
sous  forme  de  liniment  (6  gr.  dans  15  gr. 
d’huile  (d’amandes  douces Vpoor  frictionner  les 
parties  prises  de  goutte  ou  de  rhumatisme. 

Us.  indust.  —  Sous  te  nom  de  Carburine, 
on  remploie  dans  l’économiedomeslique  pour 
détacher  les  étoffes.  On  ruiili.se  pour  la  sulfu¬ 
ration  (ou  vulcanisation)  du  caoutchouc  •  pour 
dissoudre  et  épurer  par  filtration  la  gulta- 
percha;  pour  (.'xtrairr  les  Imites  ess(;nti(‘lles, 
!(,'s  graisses,  les  alcaloïdes,  dissoiidn;  t(> 
caoutchouc  (jiii  fixera  la  farine  de  moutarde 
sur  les  sinapismes,  etc. 

Sulfures  d’étain. 

1“  Sulfure  st.vnneux  SnS.  Protosnlfiire  (Pé¬ 
tain.  —  CliaufTez  dans  un  creuset  3  parties 
d’étain  avec  1  de  soufre,  jusqu’à  ce  (lu’il  se 
manifeste  une  flamme  très  vive,  et  pulvérisez 
après  refroidisscïoent. 

On  obtient  un  produit  plus  pur  en  versant 
un  sulfure  alcalin  dans  un  soluté  de  chlorure 
stanneux. 

Yei-mifuge. 

Base  :  0,5  à  4,6. 

2*  Sulfure  staxnique  SnS^,  Bisulfure  Pé¬ 
tain,  ùr  musif  on  mussif,  mosaïque  ou  de  Judée  ; 
Bronze  des  peintres,  Persulfure  d’étain;  Au- 
rum  musirvm.  —  On  a  indiqué  un  grand 
noBdbre  de  procédés  pour  l’obtenir,  le  plus 
fréquemment  employé  est  le  suivant,  on  prend  : 

Etain.,  lî  Sonfre.  7  Mercure..  6  Sel  ammimiae.  (; 

Amalgamez  les  deux  métaux,  broyez-les 
avec  le  soufre  et  le  sel  et  chauffez  graduelle¬ 
ment  dans  un  matras  au  bain  de  sable,  jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  se  dégager  de  l’hydrogène 
sulfuré;  laissez  refroidir,  brisez  le  matras 
et  conservez  la  partie  supérieure  jaune  du  ré¬ 
sidu.  La  partie  noire  du  fond  est  du  proto-sul¬ 
fure  d’élain.  Le  se!  antntoniac  abaisse  la  tèiï' 
pérature  par  sa  volatilisation  mcessanlo. 

Produit  léger,  en  écailles  jaunes,  micacées. 

On  l’obtient  en  belles  paillettes  en  sublimant 
à  l’abri  de  l’air  le  bisulfore  d’étain  précipité 
(faune  d«  Naples,  faune  mussif),  obtewr  en 
faisant  passer  un  coorant  d«  gaz  sulfureox 
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dans  un  mélange,  préalablement  porté  à  l’ébul¬ 
lition,  de  sel  d'étain  (à  p.),  d’eau  (20  p.  ),  d’acide 
clüorhydrique  concentré  (2  p.)et  d’ac.  sulfu¬ 
rique  concentré  (1  p.)  {Ki,etzi\sky). 

Il  n’a  plus  d’usage  en  médecine;  on  s’en 
sert  pour  graisser  les  coussins  des  machines 
électriques  et  pour  bronzer  les  peintures. 

Sulfures  de  fer. 

Les  sulfures  de  fer  se  renrontrent  dans  la 
nature  :  soit  à  l’élat  de  purile  maynétiqui: 
ou  fer  sulfuré  maynètiniw  Fe"S‘.  sulfure 
salin  dérivé  du  s<>sf|uisalfur(^  Fe*S’*  et  du 
prolosulfure  FeS  ;  soit  il  l’etat  de  pt/rite  ordi¬ 
naire  [pyrite  jaune  eubique:  nu  de  pyrite 
hiauche  (inareassitei  formées  de  bisulfure  FeS- 
i‘l  servant  à  la  préparai  ion  du  sulfate  de  fer 
ou  de  l’aeidi*  sulfurique  ;  soit  k  l'élat  de 
irdilitc  constituée  par  du  prolosulfure  FeS. 

En  pliarmaeie,  ou  a’emploiu  (|ue  le  proto- 
*dfure  FeS  dont  le  Cvd.  8fi  donnait  deux 
modes  de  préparation,  l'im  par  voie  sèche, 
I  autre  par  mie  kiiniide  ;  ce  dernier  seul 
subsiste  au  Cud.  08. 

1"  Sl'l.nnE  PEBREI  X  PAR  VOIE  SÈCHE.  — 

l'ruhmdfurede  fer  fondu  OU  anhydre  {Cod.%h. 
FeS  =  88.  C’est  un  produit  mal  défini  cons- 
litiié  ))ar  un  mélange  de  proto-sulfure  et  de 
fer  métallique;  suivant  quelques  chimistes, 
ce  serait  un  mélange  de  plusieurs  sulfures, 
dans  des  proportions  indéterminées.  Voici 
comment  le  Cod.  84  piescrivuit  de  le  pré¬ 
parer  : 

Limaille  de  fer .  600  Soufre . 400 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
chauffez  doucement  ;  lorsque  la  réaction,  qui 
est  très  vive,  sera  terminée,  augmentez  assez 
la  chaleur  pour  liquéfier  le  sulfure;  coulez-le 
alors  sur  une  plaque  de  fonte.  Conservez  en 
vasfs  clos  à  l’abri  de  l'humidilé. 

I.a  réaclion  du  soufre  sur  le  fer  peut  s’ef¬ 
fectuer  sans  chauffer  quand  on  met  le  fer 
(limaille  3  p.)  et  le  soufre  (2  p.)  en  présence 
de  l’i-au  {volcan  de  Lemery  -,  mais  le  produit 
obtenu  est  alors  hydraté  et  très  oxydable. 

Le  sulfure  pr  voie  sèchi',  qui  est  de  cou¬ 
leur  brun  noir  et  de  D"^  =  4,69.  n’est  pas 
employé  en  médecine  ;  il  sert  à  la  préparation 
de  l’iiyd,  sulfuré. 

2’>  SlLFURE  FEBRELX  PAR  VOIE  HllIIDE  01 
uiüRATÉ*.  — Ferruni  sulfuratum  hydration. 
FeS-t-nH-0.  On  robtieni  commé  suit  [Cod.  08): 
Dissolvez  139  gr.  de  sulfate  de  iirnloxyde  de 
fer  officinal  dans  20  fois  son  poids  d’eau  chaude 
et  précipitez  celte  solution  par  une  autre 
obtenue  en  dissolvant  120  gr.  de  innnosulfure 
de  sodium  cristallisé  dans  20  fois  son  poids 
d’eau  chaude.  Lavez  le  ppté  avec  de  l’eau 
chargée  d’hydrogène  sulfuré. 


Le  sulfure  ainsi  obteim  est  noirâtre,  très 
oxydable  à  l’air  et  soluble,  sans  dépôt  de 
soufre,  d;uis  HCl  édendu.  Il  faut  le  con.server 
en  petits  flacons  remplis  d’eau  distillée 
bouillie  et  très  exactement  fermés. 

Cette  précaution  est  importante,  ce  composé 
ayant  une  Dès  grande  tendance  à  passer  à 
l’état  de  sulfate  au  contact  de  l’air. 

Selon  Miai.he,  le  protosulfure  de  fer  hy¬ 
draté,  corps  tout  à  fait  inerte,  décompose 
instantanément  le  sublimé  corrosif,  en  don¬ 
nant  lieu  k  du  protochlorure  de  fer  et  à  du 
bisulfure  de  mercure ,  c’est-à-dire  à  deux 
substances  totalement  inoffensives,  d’où  il  ré¬ 
sulterait  que  ce  serait  l’antidote,  par  excel¬ 
lence,  du  sublimé  corrosif. 

Boiciiardat  et  Saxurvs  le  considèrent,  en 
outre,  comme  un  antidote  des  prépralions 
de  cuivre,  de  plomb  et  d'acide  arsénieux  ;  ils 
prétendent  qu’il  a  sur  le  peroxyde  de  fer  hy¬ 
draté  cet  avantage,  que,  changeant  la  nature 
des  quatre  poisons  que  nous  venons  de  citer, 
il  conviendrait  surtout  dans  le.  ras  où  la  sub¬ 
stance  suspecte  appartiendrait  à  l’une  ou  à 
l’autre  de  ces  séries,  sans  qu’on  pôt,  à  priori, 
décider  laquelle.  Cependant  ces  auteurs  avouent 
que  dans  les  expériences  sur  les  chiens,  le 
sulfure  hydraté  lie  leur  a  pas  donné  de  résul¬ 
tats  aussi  bons  contre  l’acide  ai-sénieux  que  le 
peroxyde  de  fer  gélatineux. 


Sulfure  de  magnésium. 

On  peut  l’obtenir  en  décomposant  un  so¬ 
luté  de  sulfate  de  mz^nésie’iiar  un  autre  de 
sulfure  de  baryum,  filtrant  et  faisant  évapo¬ 
rer;  ou  en  faisant  passer  un  courant  d’acide 
sulthydrique  à  travers  de  l’hydrate  de  ma¬ 
gnésie  délayé  dans  de  l’eau,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  on  a,  dans  ce  dernier  cas,  un  sulfhy- 
drate  de  sulfure  de  magnesitim,  à  moins  qu’on 
n’ait  soin  d’éviter  l’emploi  d’un  excès  d’acide 
sull’hydrique.  Ce  sulfhydrate  de  sulfure  se  dé¬ 
compose  par  l’ébullition  en  acide  sulfhydrique 
et  en  une  masse  blanche  gélatineuse,  qui  est  le 
sulfure  de  ma^ésium  ;  on  produit  encore  ee- 
lui-ci  avec  facilité  en  faisant  passer  de  la  va¬ 
peur  de  sulfme  de  carbone  sur  un  mélange 
de  magnésie  et  de  charbon,  réduit  eu  boulettes 
et  chauffé  au  rouge  (Fbé.mv). 

11  a  été  recommandé  par  Ai  texrieth  dan 
le  traitement  de  la  gale,  des  dartres,  scro¬ 
fules,  catarrhes  ;  contre-poison  dans  la  plupart 
des  intoxications  métalliques  aiguës,  excepté 
cependant  dans  les  empoisonnements  par  l’ar¬ 
senic. 

Dose  ;  0,2  à  1,0.  11  est  moins  irritant  que 
les  autres  sulfures  alcalins. 


1350 


SULFÜHES  DE  MEIICUHE.  —  SULFURE  DE  POTASSE. 


Sulfures  de  mercure. 

1“  Sulfure  rouge  de  mercure,  Sulfure 
mercurique,  Cinabre,  Bisulfure  de  mercure, 
Cinabaris,  Hydrargyrum  sulpfmretum  rubrum, 
Siilfuretum  hydrargyricum  (Bothes  Schwefel- 
quecksilber,  Zinnober,  al.:  Red  sul furet  of 
mercury,  Cirnbar,  ang.  ;  Zangafer,  ar.  ;  Choù 
tcha,  CH.  ;  Cinabrio,  esp.  ;  Cinabro,  n.  ;  Kras- 
naia  semistaiia  rtut,  rus.;  Cinnobcr,  su.). 
HgS  =  2.32. 

Il  forme  des  mines  considérables,  dont  les 
plus  célèbres  sont  celles  d’Idria  en  Carniole, 
et  d’Alraaden  en  Espagne,  où  on  en  retire 
presque  tout  le  mercure  du  commerce. 

Le  cinabre  est  en  masses  d’un  rouge  de 
sang,  que  l’on  trouve  foi’mées  intérieurement 
d’aiguilles  brillantes,  il  est  inodore,  insipide, 
volatil,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordi¬ 
naires.  Sa  densité  est  8,1. 

Sa  poudre  {Cinabre  préparé)  qui  est  d’un 
rouge  vif,  quelquefois  très  beau,  porte,  dans 
les  arts,  le  nom  de  Vermillon.  {Vermillion, 
Vermil,  ang.;  Yn-chou,  ch.;  Bermellm,  esp.; 
Vemiljoen,  hol.;  Vermiglione,ir.)Le  Vermil- 
lon  de  Chine  a  une  réputation  méritée. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler  est 
le  Cinabre  naturel.  On  faln-ique  en  France  un 
sulfure  de  mercure  qui  porte  le  nom  de  Ci¬ 
nabre  factice,  de  vermillon  français  :  on  peut  le 
préparer  en  introduisant  21  p.  de  mercure  dans 
3  de  soufre  en  fusion,  pulvérisant  et  sublimant 
le  produit.  Les  beaux  vermillons  sont  prépa¬ 
rés  par  voie  bumide.  Le  procédé  de  Firme- 
nich  consiste  à  faire  bouillir  d’abord  avec  du 
soufre  une  solution  de  monosulfure  de  potas¬ 
sium  (provenant  fte  la  réduction  du  sulfate  de 
potasse  par  le  charbon);  puis  li  litres  1/2  de 
la  solution  de  polysulfure  de  potassium  ainsi 
obtenue  sont  chauffés  au  B.-M.  avec  du 
mercure  (5  kil.)  et  du  soufre  (2  kil.);  on 
agite,  on  porte  à  la  température  de  45  à  55“'; 
l’excédent  de  soufre  est  enlevé  au  moyen  d’une 
lessive  de  soude  caustique;  enlin  le  produit 
est  lavé  et  séché  à  60“'. 

Le  sulfure  rouge  de  mercui’e  a  été  employé 
dans  les  arts  dès  la  plus  haute  antiquité,  car 
on  l’a  reconnu  dans  la  composition  des  peintu¬ 
res  qui  décorent  les  tombeaux  des  anciens 
Egyptiens.  Il  était  connu  des  Grecs  sous  le 
nom  de  Kmâgapi ,  et  des  Romains,  dont  les 
triomphateurs  s’en  peignaient  tout  le  corps 
(les  Romains  l’appelaient  Minium  Millos, 
terme  qui  cependant  semble  avoir  été  appliqué 
à  plusieurs  substances  de  couleur  analogue  à 
celle  du  cinabre,et  au  sang-dragon). 

Dès  1506,  suivant  Astric,  il  était  employé 
contre  la  syphilis  ;  cependant  le  cinabre  est 
rarement  prescrit  à  l’intérieur. 

Dose  ;  0,2  à  1,5. 


A  l'extérieur,  il  est  employé  contre  cer¬ 
taines  dermatoses  sous  forme  de  pommades  (à 
10  p.  100),  d'emplâtres  (V.  Emplâtre  rouge 
de  Vidal)  et  de  fumigations  (cinabre  100  gr. , 
encens  pulv.  50  gr.  ;  projetez  1 0  à  40  gr.  sur 
des  charbons  ardents  ou  sur  une  pelle 
chauffée). 

La  Crème  de  cinabre  est  constituée  par  la 
pellicule  qui  se  forme  sur  l’eau  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  le  cinabre. 

2”  Sulfure  noir  de  mercure  ,  Ethiops 
minéral.  Poudre  hypnotique  de  Jacobi  ;  Pulvis 
hypnoticus,  Æthiops  narcoticus,  Hydrargyrum 
sulphuretum  nigrum.  Mercure  100,  soufre  lavé 
200  ;  triturez  Jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit 
bien  éteint.  Ce  n  est  d’abord  qu’un  mélange 
de  mercure  très  divisé  et  de  soufre,  mais  qui, 
avec  le  temps,  par  suite  d’une  réaction  des 
composants,  devient  un  mélange  de  sulfure 
mercurique  et  de  soufre. 

Il  est  principalement  employé  comme  ver¬ 
mifuge  et  dans  les  maladies  scrofuleuses. 

Dose  :  0,2  à  1,6. 

Le  Précipité  noir  ou  violet  se  préparait  avec 
le  soufre,  le  mercure  et  le  sel  ammoniac. 

Le  Foie  de  soufre  mercuriel  parait  être  un 
sulfure  de  mercure  dissous  dans  la  potasse. 

Sulfure  de  mercure  et  d’antimoine. 
Ethiops  antimonial ,  Ethiops  de  Malouin , 
Ethiops  minéral  stibié.  Mercure  sulfuré  stibié. 

Triturez  ensemble  (Gnn.). 

Les  pharmacopées  ne  sont  pas  d’accord  sur 
les  proportions.  —  Exanthèmes  chroniques, 
engorgements  lymphatiques,  vers  intestinaux. 
—  Dose  :  0,5,  à  1,0. 

L'Ethiops  antimonial  d’IIuxam  s’en  rappro¬ 
che  beaucoup,  il  est  composé  de  :  mercure  125, 
sulfure  d’antimoine  100,  fleur  de  soufre  50, 
que  l’on  triture  ensemble  jusqu’à  parfaite  ex¬ 
tinction. 

Sulfure  de  potasse  *. 

K^S''. 

Foie  de  soufre,  ou  Trisulfure  de  potassium. 
Sulfure  de  potassium  immir  ou  sulfaté;  He- 
par  sulphuris.  Kalium  sulphuratum,  Potassii 
sulphuretum,  Polysulphuretum  ou  Trisid- 
furetum  potassicum.  {Svafvcllefcei-,  su.) 

Soufre  sublimé .  1000  Carbonate  de  potasse.  2000 

Mélangez  au  mortier,  introduisez  dans  un 
inalras  que  vous  remplirez  seulement  à  moitié  ; 
chauffez  doucement  jusqu'à  fusion  et  main¬ 
tenez  à  une  chaleur  modérée  tant  que  la  masse 
pâteuse  dégagera  des  gaz.  Li  fusion  étant 
devenue  tranquille  et  la  ma^ise  étant  bien 
homogène  et  de  couleur  jaune  brun  foncé. 


SüLKL’RE  DE  SOUDE.  —  SULFURE 

relirez  du  fou,  bouohoz  et  laissez  refroidir. 
Urisez  1(>  nialras  et  divisez  la  masse  solide  en 
fragments  que  vous  enfermerez  en  flacons 
bien  bouchés  {Cod.  08). 

Caract.  —  l.e  sulfure  de  potasse  (.‘st  un 
mélange  de  trisulfui'e  de  potassium  et  de  sels 
potassiques  formés  par  les  acides  oxygènes 
provenant  de  l'oxydation  du  soufre  par  l’oxy¬ 
gène  du  earbonatê  de  potasse  (sulfate,  sullile 
et  hyposullite  de  polassium). 

Au  moment  de  sa  préparation,  le  foie  de 
.soufre  po(assii[He  est  de  couleur  rouge-brun 
^liépatique!,  mais,  au  coiilacl  de  l'air  liumide 
et  carbonique,  sa  surface  devient  jaune-ver¬ 
dâtre;  celle  altération  gagne  peu  à  peu  le 
centre  de  la  masse;  dans  ces  conditions,  il  se 
produit  du  carbonah'  et  surtout  de  l'hvposul- 
fite  de  potasse;  (ui  même  temps,  il  se  "dégage 
un  pt'u  d’R-S  auquel  est  due  l’odeur  spéciale 
du  produit. 

Le  sulfure  de  potasse  est  entièrement  sol. 
dans  2  p.  d’eau  froide.  Son  soluté  aqui'ux  est 
décomposé  par  IIGI  avec  précipitation  de 
soufre.  Ce  même  soluté  se  colore  en  bleu 
intense  par  le  nitroprussiale  de  soude. 

Essai  {Coder).  —  Il  doit  se  dissoudre  entiè¬ 
rement  dans  2  p.  d’eau  froide  {soufre  libre 
ou  sulfate  de  K  en  r{uantité  e.m<jirée). 

Pour  constater  la  substitution  du  foie  de 
soufre  sodique  au  foie  di‘  soufre  potassique, 
acidiiii'z  légèrement  la  solution  aqueusi',  au 
moyen  de  l’acide  chlorhydrique  dilué;  chauf¬ 
fez  pour  chasser  l’hydrogène  snlfiin',  laissez 
refroidir,  liltrez,  puis  ajoutez  une  solution 
concentrée  de  tari  raie  acide  de  sodium 
en  excès  :  vous  devez  obtenir  un  abondant 
pplé  cristallin  que  le  produit  sodique  ne 
fournirait  pas. 

Ifs —  Il  est  très  employé  en  bains  (t  00  gr.  , 
pour  un  bain)  ou  lotions  contre  les  maladies  ] 
de  la  peau  ou  la  gale,  les  douleurs  rhumatis¬ 
males  et  névralgiques. 

Inusité  à  l’intérieur.  Toxique. 

Le  Cod.  60  indiquait  encore  un  quinti  ou 
Versulfure  de  potassium  K*S-'  {Foie  de  soufre 
sature,  Sulfure  de  potassium  hyposulfité.  Sul¬ 
fure  de  potasse  liquide),  que  Ton  obtenait 
en  faisant  dissoudre  100  de  fleur  de  soufre 
dans  3000  de  potasse  caustique  liquide  h  1,32 
(35“  B^).  Ce  produit  marquait  /i0“  B*  ou 
1,38  D.,  il  contenait  la  moitié  de  son  poids 
de  quintisulfure.  On  peut  aussi  le  préparer 
comme  le  trisulfure,  en  chauffant  le  carbonate 
de  potasse  avec-un  excès  de  soufre. 

Le  Foie  de  soufre  martial  se  préparait  avec: 
carbonate  de  potasse,  soufre,  âs,  30 ,  éthiops 
martial  7,  et  faisant  fondre  dans  un  creuseL 


(MONO)  DE  SODIUM  CRISTALLISÉ.  1351 
I  Sulfure  de  soude  *. 


Trisulfure  de  sodium  impur.  Foie  de  soufre 
sodique;  Natrium  pohjsulphuratum,  Sidphu- 
retum  sodiaim.  {Svufvelnatrium,  sd.) 


Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  Il  est 
peu  employé. 


Le  Sulfure  de  soude  liquide  s’obtient  aussi 
comme  le  sulfure  de  potasse  liquide. 

Sulfure  (mono)  de  sodium  cristallisé  *. 

Na*S.9H»0  =  240. 

Uydrosulfute,  Sulfhydrate  ou  hisulfhydrate  de 

soude.  Sulfure  sulfuré  de  sodium.  Natrium 

siilfuratiim. 

Sonde  caustique  liquide  &  1,33  (36o  Baumé)  Q.  V. 

Faites  passer  dans  cette  solution  un  courant 
d’acide  sulfhydrique  jusqu’à  refus  ;  maintenez 
la  liqueur  à  l’abri  de  l’air,  elle  déposera 
des  cristaux  incolores,  transparents,  faites-les 
égoutter  sur  un  entonnoir  et  conservez-les  en 
flacons  bien  bouchés  {Cod.  8'i). 

Il  faut  avoir  soin  de  séparer  la  petite  quan¬ 
tité  de  sulfure  de  fer  qui  se  forme  dans  le 
commencement  de  l’opération  et  qui  colore¬ 
rait  le  sel  en  gri.ç. 

Caract.  —  Cristaux  transparents  incol.  du 
système  rhombo'idal  droit,  retenant  9IPO  de 
cristallisation;  D*' =  2,5  environ.  Déliques¬ 
cent  très  sol.  dans  l’eau,  insol.  dans  l’alcool. 
Alcalin  au  tournesol.  Sa  solut.  aqueuse  donne, 
avec  le  sulfate  de  manganèse,  un  ppté  rose 
(sol.  dans  l’acide  acétitjue)  et  avec  le  nitro- 
prussiate  de  soude,  une  ooloralion  rouge 
pourpre;  veit^ée  dans  une  solution  d’hydrate 
de  chloral,  la  solution  a(|ueuso  concentrée  de 
monosulfure  donne  un  trouble  blanc  laiteux 
qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  (BAtDRiMOXT'. 

Essai  [Codex).  —  Sa  solution  a(|ueuse  doit 
préci|)itei'  le  sulfate  di'  manganèse  sans  déga¬ 
ger  d’hydrogène  sulfure;  autrement,  c’est 
qu’elle  contiendrait  du  sulhydratede  sulfure. 
Sursaturée  d’HCI,  elle  doit  dégager  Il’S  sans 
pptation  de  soufre  libre  ipolysulfure  ou  à.i/po- 
sulfite  de  sodium).  Cependant,  il  est  bien 
dillicile  d’obtenir  un  produit  qui,  dans  ces 
conditions,  ne  précipite  pas  au  moins  des 
traces  de  soufre  libre. 

Us.  thérap.  —  .V  Vintérieur,  aux  doses  de 
0,02  à  0,05  par  jour,  en  sirop,  contre  la  bron¬ 
chite  chronique. 

A  ï'e.rtérieur,  en  bains  (V.  Bain  dit  de 
Barèqes  du  Codex  :  00  gr.  pour  un  liain)  et 
lotions  contre  le  rhumatisme  et  certaines 
dermatoses. 


ASSSi 


SLMACÇ.  — 

SUHACS. 

l'SüMAC  DES  coB«OYECRS,/..'ori-oj/«'&  Roure; 
Rhus  coriaiia  (Téréhintliacées)  {Gerbèrbaum, 
Surhach,  al.  Cunner’s  suma^h,  amg,:  Adu- 
rim,  Sommak,  ar.;  Zumaque,  esp.;  Sumak, 
HOL.,  PER.;  Sùmmacco  dei  Condatori,  it.;  Su- 
magi’o,  por.),  arbrisseau  du  midi  de  l’Europe, 
que  l’on  cultive  en  Espagne,  Portugal,  Italie, 
en  France  dans  le  département  du  Var,  dont 
les  feuilles  jouissent  d'une  grande  astringence, 
et  sont  à  cause  de  cela  employées  en  médecine 
dans  quelques  contrées  ;  mais  elles  le  sont  beau¬ 
coup  plus  en  teinture  et  pour  le  tannage  des 
peaux  destinées  à  la  maroquinerie.  Les  fruits, 
petites  baies  d’un  beau  rouge,  sont  astringents 
et  acidulés. 

Les  principales  vaiiélés  commcM-ciales  de 
sumac  sont  :  le  sumac  do  Sicile  ou  de  Pa¬ 
ïenne,  les  sumacs  d'Espagne,  de  Portugal, 
de  Grèce  et  de  lloi)grie;  la  première  est  la 
plus  estimée. 

I.es  sumacs  sont  fréquenmieni  falsiljé's  avec 
les  feuilles  de  Pistucia  ienthcm,  Tamarix 
iifricmiti,  Bhus  ijlabra,  R.  nictopium,  Coriara 
myrtifolin,  Osyi-i»  compreisu,  A  ilatdhus  ijhio- 
dulusu  (E.  CoM-iAj. 

2"  Sumac  vénéneux;  Ifiiftbaum,  Giflsumach* 
au;  Eprbjhtsumadi,  Poison  Oiik,  ang.;  Yergift 
boom,  HOL.;  Sommacco  veiimoso,  it.;  Geltmk 
iodovitoi,  RUS.;  Gifstrœd,  su.).  Le  sumac  véné¬ 
neux  est  fourni  par  deux  espèces  voisines  :  le 
BAms  radinm  et  le  RIm  toxicodeiidron,  origi¬ 
naires  des  deux  Amériques  mais  cultivés  en 
Europe.  On  emploie  les  feuilles,  qui  sont  ter- 
nées,  à  folioles  pétiolées.  Les  unes  sont  entières 
sur  le  bord  et  glabres  (fl.  radieam),  les  autres 
siauées-dentéeS'Ct  pubescentes  à  la  face  infé¬ 
rieure  (fl.  Toxicodeiidron).  Elles  ont  une  telle 
àcreté  que  leur  seul  contact  suflit  pour  irriter 
violemment  la  peau  et  y  produire  des  ampoules. 
Elles  doivent  perdre  beaucoup  de  leur  activité 
par  la  dessiccation.  Elles  doivent  leur  toxicité! 
a  la  présence  du  Cardol, 

11  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale, 
en  179/1,  par  Alderson. 

Us.  théifip.  —  Excitant  vénéneux  qu’on  a 
conseillé  dans  les  dartres  et  la  paralysie.  On  en 
prépare  un  extrait,  un  alcoolature.  L'extrait  a 
été  conseillé  contre  la  scrofule,  la  paralysie, 
l’incontinence  nocturne  d'urine. 

Dose  de  la  poudre  :  0,05  è  0,25  répétée 
jusqu’à  ce  qu’un  picotement  se  fasse  sentir.  — 
Inusité. 

Le  Ternis  du  Japon  {Poison  tree,  ang.;  tsir- 
ehu,  CH.)  est -le  flfcusoernte,  arbre  aujourd’hui 
assez  commun  en  Europe.  H  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  l’arbre  d’ornement  connu  vulgaire¬ 
ment  sous  le  nom  de  vernis  du  Japon  {Aüanthus 


SUPPOSITOIRES, 

glandulosa),  àonX  les  feuilles  servent  de  nourri¬ 
ture  au  bombyx  q/nthia,  ver  à  soie  provenant 
de  la  Chine,  et  que  Hétet  a  employées  avec 
succès  comme  tænifuges  :  la  poudre  d’écorces 
à  la  dose  de  50  centig.,  la  poudre  des  feuilles, 
l’exlr.  aqueux  de  l’écorce  à  la  dose  de  25  cen¬ 
tig.,  l’extr.  alcoolique  de  l’écorce,  l’oléo-réslne 
à  la  dose  de  20  cent.,  la  résine  à  celle  de  50 
centigr.;  la  poudre  a  été  la  forme  préférée. 
Ces  préparations  ont  à  la  fois  un  effet  éméto- 
catliartique  et  vermifuge.  D’après  l'analyse 
de  Payen  et  de  Hétet,  l’ailante  glanduleux 
contient  :  ligneux,  clilorophylle,  matière  color. 
jaune,  gelée  végétale,  substances  amères, 
résine  aromatique,  Imile  essentielle,  matière 
grasse  azotée  et  quelques  sels.  C’est  à  la  . 
résine  et  à  l’huile  volatile  d’odeur  forte  et 
vireuse,  qu’il  faut  attribuer  les  phénomènes 
d’hyposthénie  observés  chez  l’iiomme  et  chez 
les  animaux. 

8UMBUL. 

Permdie  mosdiuswurzel,  al. 

Cette  racine  épaisse  et  homogène,  de  la 
grosseur  du  pouce  et  au  delà,  longue  d’en¬ 
viron  15  centimètres,  à  tranches  libreuses, 
d’une  teinte  blanc  jaunâtre,  couverte  d’une- 
écorce  papyracée  foncée,  appelée  aussi  Som- 
boul.  Racine  de  musc  ou  musquée,  en  raison 
de  son  odeur  musquée,  vient  de  Boukharle,  des 
montagnes  du  Népaul,  des  régions  septentrio¬ 
nales  et  orientales  des  Indes  anglaises;  ne  pas 
la  confondre  avec  le  Sumbul-hindi  que  les  In¬ 
dous,  les  Brahmfnes,  appellent  Jatamansi.  Elle 
contient,  d’après  Reinscli,  une  huile  volatile, 
deux  substances  balsamiques  (résines),  de  la 
cire,  un  esprit  aromatique,  une  substance  amère 
et  un  acide  particulier,  l’acide  sumbulolique  ou 
svcmbMque,  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  l’a¬ 
cide  angélique.  Connu  en  Allemagne  et  en 
Russie,  depuis  1833,  le  Sumbul  (Sumbulus 
mosekatus;  Evryanguim  sumboul)  (Ombelli- 
fères)  y  a  été  employé  contre  le  choléra  comme 
hydragogue  et  excitant  aromatique;  en  France, 
son  odeur  musquée  l’a  fait  entrer  dans  la  par¬ 
fumerie.  Dans  les  Indes  orientales,  on  applique 
le  nom  de  Sumbul  aux  nards,  etc. 

La  partie  résineuse  balsamique,  que  Mura- 
wîeff  considère  comme  le  principe  actif,'  s’ob¬ 
tient  à  la  manière  de  la  résine  de  jalam  Elle 
est  solide,  transparente,  et  a  été  proposée  sous 
diverses  formes  (poudres,  pilules,  teinture) 
contre  les  affections  de  poitrine. 

SUPPOSITOIRES. 

Stahizaepfehen,  ai.;  Suppozitory,  au#.;  Sopozlterio, 
K»».,  IT. 

Les  suppositoires  constituent  un  genre  de 
médicaments  d’une  consistance  solide,  destinés 
à  être  introduits  dans  le  rectum.  On  leur  donne 


SÜPPOSITOIUKS  D’ALOÏS.  — 

la  forme  d’un  cône  dont  la  groaseur  varie  de¬ 
puis  celle  du  petit  doigt  jusqu’à  celle  du  pouce. 
L<eur  poids  ordinaire  est  de  3  gr.  pour  les 
adultes  et  de  i  gr.  pour  les  enfants. 

Les  sitppositoirts  au  beurre  de  cacao,  qui  sont 
les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se  préparent 
en  faisant  fondre  l’une  ou  l’autre  de  ces  suostan- 
ces  et  coulant  le  mélange  dans  de  petits  cônes  en 
ppier  simple,  ou  garni  d’une  feuille  d’étain  bien 
lisse  (AüDt.vCTOv),  enfoncés  dans  du  sable,  et 
on  i’en  retire  lorsqu’il  est  refroidi.  On  les  pré¬ 
pare  aussi  par  trituration  du  corps  gras  avec 
la  substance  active. 

Au  lien  de  versca-  la  ma-ise  dans  des  cornets 
d<'  pa)der,  on  pent  la  comprimer  dans  des 
appareils  appropriés  ou  la  couler  dans  des 
moules  en  étain,  en  bronze  ou  eu  fonte,  formés 
de  deux  parties  dislinctes  r  ajustant  Tune  sur 
l’autiv  en  donnant  des  civiix  représentant  la 
foime  (les  suppositoires. 

Les  suppositoires  de  savon  s’obtiennent  en 
taillant  un  morceau  de  savon  médicinal  en 
cône,  à  l’aide  d’un  couteau.  Les  suppositoires 
de  miel  se  préparent  en  faisant  cuire  le  miel 
jusqu’à  ce  qu’il  puisse  se  prendre  en  masse 
par  refroidissement;  on  le  coule  alors  dans 
des  moules  builés. 

|{eri)uier  a  pii'conisé.,  sous  le  nom  de 
suppositoires-rMpsules,  des  suppositoires  creux 
à  couvercle,  pouvant  contenir  1  gr.  et  plus  de 
matière  active  solide  ou  liquide,  ün  soude  le 
couvercle  en  le  pressant  sur  la  capsule  dans  le 
moule  ci-dessus. 

D’après  Lewin  id  F.  Escitbaum,  un  suppo¬ 
sitoire  doit  posséder  les  qualités  suivantes  : 
1“  il  doit  être  stérile;  2"  il  doit  pouvoir  être 
introduit  faeilemeiil:  3'  le  médicanieal  doit 
être  (‘galt'meiit  réparti  dans  la  naisse;  U"  ce 
médicament  doit  être  rapidement  absorbable; 
5“  chaque  suppositoire  doil  renfermer  la  dos(‘ 
de  ratHlieament  pre.scrite. 

Suppositoires  d'aloès*. 

Aloè»  pulv . 5  Beurre  de  cacao . !b 

Pour  dix  suppositoires. 

Divisez  le  beurre  de  cacao  par  raison,  au 
moyeu  d’un  couteau,  plaeez-en  les  deux  tiers 
environ  dans  uin;  capsule  et  faites  fondre  à  la 
plus  basse  température  possilde.  Triturez 
dans  un  mortier  le  reste  du  beuiee  avec  la 
poudie  d'aloès,  de  juanière  à  obtenk  une 
pâle  parfaitement  liomogène  à  laquelle  vous 
ajouterez  peu  à  p<;u  le  lieurre  de  cacao  fondu. 
I.orsque  le  mélange  sera  terminé,  remettez  la 
masse  entière  dans  la  capsule  et  chauffez 
avec  précaution,  en  agitant  sans  cesse,  jusqu’à 
ce  qu'elle  ait  acquis  une  consistance  suffi- 
aaule  pour  être  coulée  (Codex). 
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Sappositoires  anthelmmthiqiies. 

Aloè».  1«  Selcommon.  12  Farine..  60  Miel.  Q.  S. 

Faites  des  suppositoires  (Svvjéi).). 
Suppositoires  antihémorroldanx. 

Charbon  de  liège.  1  Cite .  I  Beurre . i 

Faites  des  suppositoires  (Lad.). 

Suppositoires  astringents  (Reoss). 

Poudre  do  tornientille.  8  Miel . Q.  S. 

—  d’èc.  de  chêne.  8 

F.  des  sujiposiloires.  On  les  emploie  contre 
la  chute  du  rectum  (Cad.). 

Suppositoires  de  beurre  de  cacao*. 

Benrrc  de  cai  ao .  30 

])Onr  dix  suppositoires. 

Divisez  le  beurre  de  cacao  par  rasion  :  failes- 
le  fondre  à  basse  lemperaliire,  retirez  du  feu 
et  agitez  ronstaninieiit  jusqu’à  ce  que  le  corps 
gras  comniiMiee  à  perdri'  sa  Iransparence; 
coulez  dans  les  moules  ((’txle.e). 

Suppositoires  calmants  (Labordette). 

Cire  blanche.  15  Popnléum . .  40  Rob  de  belladaoe  i 

F.  10  siippositoûes.  Dans  les  hémorroïdes. 
Suppositoires  an  calomeL 

Beurre  de  cacao .  18  Calaïual .  S 

Suppositoires  au  chloral  (Constantin  Paul). 

Hydr.  de  chl..  «  Cire  blanche. .  7  B.  de  cacao...  11 

Pour  6  suppositoires.  On  peut  les  placer  dans 
la  cavité  vaginale,  i  licz  les  femmes  atteintes 
de  cancer  à  l’utérus. 

Suppositoires  de  cignë. 

Cire.  I  Beurre  de  cacao  4  Eitr.  decign5  0,IO  (Bàa.) 

Délayer  l’extrait  avec  la  pins  petite  quantité 
|)0.«sil>re  de  glycérine,  roi'ler  exactement  au 
Jieurre  fondu  avec  la  cire  en  suivant  le.s  indi- 
calioas  oonciTnanF  les  .suppüsil()ûe.s  d’aloès, 
caïuloi'  quand  le  mélange  possède  la  consis¬ 
tance  convenable. 

On  prépare  ainsi  les  Stipposiloires  avec  lesex- 
traits  de  Belladone,  théixdque. 

L*  formule  du  Codex  pour  les  suppositoires 
à  l’extrait  de  ratanhia'  est  la  suivante  : 

Opérez  comme  pour  les  suppositoires  d’aloès. 

Suppositoires  an  copahu  (Wenher). 
fi. dncopabu  180  B.  de  cacao..  45  Cire  blanche.  3 
Opium,  pair.  0,26  BL  de  baleine  45 

Pour  12  suppositoires.  En  introduire  un  le 
matin  et  le  soir  dans  le  cas  de  gonorrhée  chro¬ 
nique. 
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Suppositoires  emménagogues. 

Beurre  de  cacao .  8  Castoréum .  O.B 

Aloèa .  0,1  A»e  fétide .  0,8 

Plusieurs  jours  de  suite  à  l’époque  présu¬ 
mée  des  règles  (Rich.). 

Suppositoires  d'ergotine. 

Ergoline .  0,25  à  0,50  Bourre  do  Cacao .  3 

Opérez  comme  jiour  les  suppositoires  con¬ 
tenant  des  extraits. 

Suppositoires  fondants  (Stafford). 

lodure  de  potassium  5,80  .  Eitrait  de  josqniame, 
Beurre  de  cacao _  5  Extrait  de  ciguë,  âS,  0,30 

Pour  1  suppositoil-e  ;  contre  les  engorgera, 
et  l’hypertrophie  de  la  prostate. 

Suppositoires  à  la  glycérine*. 

Ces  suppositoires  sont  prescrits  dans  le  but 
d’obtenir  relTet  laxatif  que  produit  la  glycérine. 

On  peut  les  prépreren  prenant  des  suppo¬ 
sitoires  creux  en  beurre  de  cacao,  dont  on 
remplit  la  cavité  de  glycérine  et  qu’on  ferme 
par  un  bouchon  de  beurre  de  cacao.  Ces  sup¬ 
positoires  contiennent  2  gr.  de  glycérine. 

Eckstein  recommande  le  procédé  suivant  : 
on  dissout  au  bain-marie  50  parties  de  savon 
dans  100  parties  de  glycérine,  et  on  ajoute 
50  parties  de  beurre  de  cacao  ;  on  agite  jus¬ 
qu’à  consistance  convenable  pour  couler  dans 
des  moules  en  papier. 

Le  Codex  prescril  ; 

Glycérine .  Il)  Beurre  de  cacao .  üii 

pour  dix  supposiloires. 

On  peut  encore  utiliser  la  propriété  (me 
possède  la  lanoline  de  se  mêler  assez  facile¬ 
ment  à  la  glycérine  ;  on  prend,  pour  un  sup¬ 
positoire  : 

Glycérine .  2  gr.  Cire  blanche .  1  gr. 

Lanoline .  2—  Benrre  do  cacao. . ..  1  — 

Faire  fondre  la  cire,  le  beurre  de  cacao 
et  la  lanoline  ;  ajouter  ta  glpérine  et  agiter  ; 
couler  ensuite  dans  des  moules  placés  dans  un 
mélange  de  glace  et  de  sel,  pour  éviter  la 
séparation  de  la  glycérine. 

Suppositoires  à  la  glycérine  solidifiée. 

I. es  supposiloires  à  la  glycérinf'  solidifiiie 
remplissent,  mieux  ({ue  les  autres,  les  condi¬ 
tions  (|ue  nous  avons  relatées  plus  haut.  On 
les  prépare  comme  les  ovules,  en  utilisant 
soit  la  gélatine  blanche,  soit  la  gélatine 
Coignet. 

J.  V.  PéQi'ART  indique  la  formule  suivante  : 

Gélatine  blanche .  30  Eau  distillée .  *8 

On  laisse  en  contact  pendant  2  ou  3  heures 
€l  on  ajoute  : 

Glycérine  neutre  à  30o .  168  gr. 


—  SUPPOS.  OPIACÉS  AU  TANIN. 

Si  la  formule  comporte  un  principe  actif, 
on  le  fait  dissoudre  dans  la  glycérine;  dans 
le  cas  où  la  substance  médicamenteuse  est 
insoluble,  on  la  pulvihise  avant  de  l’ajouter  à 
la  glycérine.  Le  tout  est  mis  au  R.-M.  et, 
quand  la  masse  est  homogène,  on  la  coule,  à 
demi  refroidie,  dans  des  moules  convenables. 
Cri.xox  emploie  la  formule  suivante  : 

Gélatine  Coignet  «fra .  Il) 

Eau . 20  Glycérine  à  300 . îSo 

L’agai'-agar  (gélose)  peut  également  servi)' 
à  pri'parer  les  suppositoires,  une  partie  de  ce 
produit  pour  29  p.  d’eau,  soumis  quelques 
minutes  à  l’action  de  la  chaleur,  donne  une 
masse  qui  peut  être  facilement  coulée 
et  servir  d’excipient  pour  la  glyci'-rine  ou 
d’autres  substances  médicamenteuses. 

O.  Bouvier  l'ecouimande,  comme  excipient 
pour  suppositoi)'es  et  ovules,  un  mélange 
composé  de  : 

Eau  distillée .  51)  Gélatine, .  ir, 

Gélose  sèche .  I),l)3  Glycérine _ !!!!".!.’  Jlin 

Cette  pâte  se  ramollit  à  -p  pg)  eu 
pleine  fusion  à  -+-  37»  et  se  solidifie  à  -f  31». 

Suppositoires  hémorroïdaux  (Trousseau). 

Benrre  de  cacao.  8  Aloès .  0,2  Emétique  .  0,05 

Pour  rappeler  le  flux  liémorroïdal.  Un,  tous 
les  jours  jusqu’à  cuisson  à  la  marge  du  rec¬ 
tum  (Ricu.). 

Suppositoires  à  l’iodoforme  (A.  Maître). 

Beurre  de  cacao .  30  lodoforme .  t,j 

F.  S.  A.  6  suppositoires. 

Suppositoires  laxatifs. 

Savon .  60  Sel  commun..  30  Miel  épaissi.  Q.  S. 

F.  des  cônes  et  enduisez-les  d’iiuile  d’ab¬ 
sinthe  (Par.).  D’autres  substituent  au  sel  le 
sulfate  de  soude  desséclié. 

Suppositoires  mercuriels. 

Beurre  de  cacao .  12  Cire .  3 

Onguent  mercuriel....  6  (BÉB.) 

Suppositoires  morphinés. 

Beurre  de  cacao .  tO  ChIorhyd.de morph. 0,01  àO.Ot 

Cire  blanche .  4 

Le  sel  de  morphine  est  incorpoi-é  dans  le 
beurre  et  la  cire  préalablement  fondus.  Pour 
U  suppositoires.  Dans  les  affections  doulou¬ 
reuses  de  l’utérus,  du  rectum  et  de  la  vessie. 

Suppositoires  opiacés  au  tanin. 

Tan.  pnlv.  0,20  Op.  br.  pulv.  0,10  Stéarine..,  i 
Utile  dans  le  cas  d’hémorroïdes  douloureuses.' 


SUPPOSITOIRES  AU  SULFATE  DE  QUININE.  —  SUREAU. 
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Suppositoires  an  sulfate  de  quinine 
(Boudin). 

Salfate  de  quinÎDe...  1,0  Beurre  de  cacao .  6,0 

F.  S.  A.  un  suppositoire  ou  deux. 


Suppositoires  vaginaux  (Gandriot). 


Mêlez  exaclemenl  et  moulez  de  façon  que  le 
suppositoire  soit  creux  et  n’ait  que  deux  mil¬ 
limètres  d’épaisseur. 

Ces  suppositoires  ont  exactement  ta  forme 
d’une  boule  de  Nancy,  ovale  et  aplatie,  et  sont 
munis  à  une  extrémité  d’un  petit  ruban  qui 
sert  à  les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blennorragiques  du 
vagin  (Rem.  breveté). 

Simpson  a  donné  des  formules  de  suppo¬ 
sitoires  vaginaux  ti  base  d’axonge  et  de  cire 
jaune  ou  blanche,  avec  l’extrait  de  belladone, 
l’opium,  l’iodure  de  plomb,  le  tanin,  l’oxyde 
de  zinc,  l’acétate  de  plomb,  l’onguent  mercu¬ 
riel  (V.  Ovules). 

Autrefois  on  faisait  des  svppositoires  vagi¬ 
naux  qu’on  nommait  Pessaires  (de  weooo;,  plu¬ 
masseau);  ces  suppositoires,  qui  pourraient 
encore  être  utilisés  aujourd’hui,  étaient  une 
sorte  de  cylindres  creux,  comme  un  doigt  de 
gant,  faits  de  toile  ou  de  taffetas,  et  remplis 
de  poudres  ou  autres  substances  médicinales  ; 
on  les  introduisait  dans  le  vagin  ou  pour  gué¬ 
rir  les  relâchements  de  l’utérus,  ou  contre  les 
hémorragies,  ou  pour  exciter  la  menstruation. 
Voici  un  exemple  de  Pessaires  emménagogues  ; 
zestes  d’orange,  racine  d’angélique,  âa,  6,  sa¬ 
fran  4,  souci,  dictame  de  Crète,  ss,  8.  F.  une 
poudre  pour  4  pessaires  (Voy.  Bougies). 

On  se  servait,  en  outre,  de  suppositoires  en 
bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton,  qu’on  en¬ 
duisait  d’un  liniment  approprié  à  la  maladie, 
comme  de  teinture  de  castoréum  et  de  cam¬ 
phre  mêlés  à  l’onguent  d’althæa,  ou  à  une 
huile  empyreumatique  pour  l’hystérie,  ou  de 
Th.  rosat,  ou  des  poudres  astringentes  contre 
les  relâchements  du  vagin  ;  on  attachait  un  pe-  | 
lit  ruban  à  ces  suppositoires  pour  les  retirer. 

Aujourd’hui,  ce  qu’on  entend  par  Pessaires 
sont  des  instruments  de  formes  différentes, 
mais  ayant  le  plus  généralement  celle  d’un 
bourrelet  circulaire  ou  d’un  disque  troué  à 
son  centre,  pour  laisser  passer  les  liquides. 

Ils  sont  en  bois,  en  liège,  en  ivoire,  en  por¬ 
celaine,  en  argent,  et  le  plus  souvent  en  gomme 
élastique  ou  en  caoutchouc  vulcanisé  ;  ils  sont 
employéscontre  leschutesdematrice  ;  rarement 
on  leur  ajoute  des  matières  médicinales. 


SUREAU. 


Sambucus  nigra.  (Caprifoliacées.) 


C’est  TixTi)  de  Dioscoride. 

Arbrisseau  indigène  très  connu,  et  dont  on 
emploie  l’écorce,  les  feuilles,  les  fleurs,  el 
jes  fruits. 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu  vi- 
reuse.  Les  fleurs,  blanches  à  l’état  frais,  et 
jaunes  après  dessiccation,  ont  une  odeur  aro¬ 
matique.  qu’elles  doivent  à  une  huile  volatile 
concrète  et  qui  n’est  pas  désagréable.  Elles 
sont  légèrement  excitantes  et  usitées  à  l’inté¬ 
rieur  comme  diaphorétiques ,  à  l’extérieur 
en  fumigations,  lotions,  comme  résolutives; 
on  en  prépare  un  hydrolat  employé  en  col¬ 
lyre.  On  a  recommandé  comme  un  remède 
très  efTicace  contre  la  goutte,  les  pédiliives  avec 
de  l’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  pen-' 
dant  trois  heures  des  fleurs  de  sureau.  L’é¬ 
corce  moyenne  a  une  odeur  forte  et  nauséeuse, 
elle  parait  avoir  été  employée  avec  succès 
contre  l’hydropisie.  C’est  un  drastique.  Les 
fruits  sont  de  petites  baies  succulentes,  à  suc 
rougeâtre  et  acidulé,  qui,  évaporé  en  consis¬ 
tance,  constitue  le  Rob  de  Sureau.  Ce  der¬ 
nier  est  sudorifique  à  la  dose  de  4  à  8  gram. , 
et  purgatif  au  delà. 

Infusé  de  fleurs  pour  l’intérieur,  pp.  5  : 
1000;  pour  l’extérieur,  pp.  20  à  50  :  1000. 

Les  feuilles  paraissent  jouir  de  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  seconde  écorce.  Con- 
tusées  et  en  topique,  on  les  dit  utiles  contre 
les  hémorroïdes  et  les  brûlures. 

On  nommait  jadis  Grana  actes  les  baies  sè¬ 
ches  de  sureau. 

Bot  agi  Ei.OT  el  D  vnjoi  ont  retiré  du  sureau 
un  glucoside  ('.'‘lU’AzO®,  la  Sambiinigrinc. 
C'est  un  corps  crislallisi',  soluble  dans  l'eau, 
donnani  par  hydrolyse,  au  moyen  de  Téinul- 
sine,  du  glucose,  de  l'acide  cyanhydrique  el 
d(>  l'aldéhyde  benzo'ique.  Ci  iGxvRnavait  signalé 
en  méiiK'  temps  la  nré.-euce  de  ce  glucoside 
cyanhydrique  dans  les  feuilles,  les  Heurs  et 
la  seconde  écorce  du  sureau.  Les  feuilles 
fraîches,  plus  riches  que  les  autres  organes, 
ont  donné  0  gr.  156  par  kilogramme.  Un  a 
également  signalé  la  tyrosine  dans  les  baies 
du  sureau. 
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TALC.  —  TAMAHIN. 


Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie  et 
recourbée  en  sabre  ;  il  offre  à  l’intérieur  3  ou 
U  semeuces  tétragones,  rougeâtres.  Le  méso- 
carpe  est  pulpeux,  jaunâtre,  acide  et  sucré  ; 
trois  gros  cordons  ou  filaments  ligneux  tra¬ 
versent  ce  incsocarpe  qui  constitue  la  pulpe 
du  tamarin  ou  tamar  indien. 

Pour  le  préparer,  on  ouvre  les  fruits,  on 
en  retire  la  pulpe  sans  en  séparer  les  se¬ 
mences,  on  la  place  par  couches  dans  des 
barils;  on  verse  dessus  un  sirop  ixraillant 
qui  pénètre  jusqu’au  fond.  Dans  quelques 
pays,  on  fait  subir  à  cette  pulpe  une  légère 
coction  dans  des  bassines  de  cuivre  afin  de 
l’empèclier  de  noircir,  ce  qui  explique  la  pré¬ 
sence  du  cuivre  dans  cette  substance. 

■  Il  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de 
l’Afrique,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique  ;  celle-ci 
est  préférée.  Telle  que  le  commerce  la  pré¬ 
sente,  c’est  une  pâte  noirâtre,  consistante, 
mêlée  de  .semences  et  de  débris  végétaux, 
d’une  odeur  vineuse  et  d’une  saveur  aigre¬ 
lette  et  sucrée.  Avec  le  temps,  celle  qui  est 
de  bonne  qualité  se  dcssèclie,  et  celle  qui  ne 
l’est  pas,  moisit.  ^ 

Léraery  parle  d’un  tamarin  rowje  qui 
est  seul  usité  en  Angleterre;  il  est  plus 
sucré  et  plus  agréable  au  goût  que  le  noir.  U 
vient  du  Brésil.  Dans  une  partie  de  l’Egypte , 
on  prépare  le  Tamarin  en  pains  du  poids 
d’environ  2  à  300  gram.,  de  consistance  très 
ferme,  et  percésd’un  trou  au  milieu,  qui  per¬ 
met  de  les  enfiler.  Cette  sorte  de  tamarin  fait 
partie  des  approvisionnements  comestibles  des 
caravanes. 


TALC*. 

Talc  de  Venise,  Craie  de  Briançon;  Talcnm. 

Talkenlc,  Speckstein,  *l.;  Tn-t«in-ché,  ch.;  Talco,  isr 


Produit  minél’al  blanc,  nacré,  onctueux  au 
toucher.  C’est  un  Silicate  de  magnésie  hy  draté 
conlenant  des  traces  de  fer  et  d’aluminium. 
On  n’emploie  que  la  poudre  passée  au  tamis 
n»  52. 

Blanc,  onctueux  au  toudier,  (lifTicilemcnt 
fusible  et  inattaquable  par  les  acides.  D'*  = 
2,5  à  2,8  [Codex). 

La  fwudre  entre  dans  la  composition  de 
quelques  opiats  et  poudres  dentifrices.  Les 
bottiers  s’en  servent  pour  faciliter  l’entrée  des 
chaussures,  de  là  le  nom  de  Savon  des  bottiers 
qu'on  lui  donne  quelquefois. 

Voici  la  préparation  d’un  Blanc  de  fard  à 
base  de  talc. 

Talc  en  poudre  fine. .  SOO  Vinaigre  distillé .  1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un  ma- 
tras,  on  laisse  pendant  15  jours  en  ayant  soin 
de  remuer  de  temps  en  temps;  on  filtre  et  on 
lave  avec  l’eau  distillée  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte 
sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  d’eau  et 
60  gram.  de  blanc  de  baleine;  on  place  la 
pâte  encore  liquide  dans  des  pots ,  et  l’on  fait 
sécher  à  l’abri  de  la  poussière. 

Le  Bouge  végétal  des  parfumeurs,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  Fard  liquide,  qui 
est  une  teinture  de  fleurs  de  géranium  san- 
guineum,  se  prépare  avec  : 

Blanc  de  tard  oi-deaa.  SOO  Blanc  de  baleine . 60 

Rouge  de  caithame..  15 

Broyez  le  tout  ensemble  avec  un  peu  d’eau 
distillée,  faites  sécher  et  conservez  le  produit 
dans  un  poL 

Ces  lards  sont  sans  danger  pour  la  santé  ;  il 
n’en  est  pas  toujours  de  même  du  sous-ni¬ 
trate  de  bismuth,  nommé  aussi  blanc  de  fard, 
de  la  cérusc  et  de  quelques  autres  sels  miné¬ 
raux. 

TAMARIN*. 


Acidité  totaieî 
trique)...... 


Le  tamarin  des  pharmacies  est  la  pul| 
l'ute  du  tamarinier,  Tamarindus  indica  (L 
amineuses),  arbre  originaire  d’Egypte,  d’( 
a  été  transplanté  aux  Indes  oiientales 
ux  Antilles. 


C’est  un  laxatif  doux  que  Ton  emploie  en 
tisane  (pp.  50  :  1000).  On  en  extrait  fa  pnitpe 
mondée^,  qui  est  beaucoup  plus  employée  que 
le  tamarin  Ini-même.  .La  dose  est  cie  lo  à 
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grain.  11  entre  dans  les  électuaires  purga¬ 
tifs.  Les  nègres  du  Darfour  se  nourrissent  en 
partie  de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  ia  simple  traduction  du 
nom  hindou  Taman  Hindi,  qui  signifie  fruit 
de  rinde. 

TAMARISQUE. 

Tamarix  gallica.  (Taniaricacées.) 

Tamariikenrinde,  Myrica,  al. 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la 
France  et  de  l’Algérie.  On  le  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  où  on  le  reconnaît  à  ses 
feuilles  très  menues,  analogues  à  celles  de  la 
Sabine- 

L’écorce  ^  a  une  saveur  astringente  et  fai¬ 
blement  amère.  Tonique  peu  usité  qu’on  ran¬ 
geait  jadis  parmi  les  apéritifs  et  les  diuréti- 
ouos.  Les  Arabes  emploient  le  jus  concentré 
de  tamaris  comme  hémostatique. 

Le  Tamarix  yerrmiàca  a  une  odeur  balsa¬ 
mique  agréable.  Ses  propriétés  sont  les  mê¬ 
mes. 

Quelques  tamarisques,  et  surtout  le  Tamarix 
orienUdis,  produisent  une  excroissance  analo¬ 
gue  à  la  noix  de  galle.  Le  Tamarix  mannifera 
(tarfa  ou  allé  des  Arabes)  croit  sur  le  Sinaï  ; 
piqué  par  le  coccus  manniparus,  il  en  exsude 
une  sorte  de  manne. 


TAMBAÏANG. 

Fruit  apporté  des  Indes-Orientales,  attribué 
au  Stcradia  sraidinjera  ou  Scapimm  smphi- 
tjenim  (Sterculiacées),  et  connu  sous  ce  nom 
et  sous  ceux  de  Boatam-pai-jang,  Boocham- 
tam-puijnm  et  Tumpai-jamj. 

D  est  vei-dâtre,  ridé  ;  sa  grosseur  et  sa 
forme  sont  celles  d'un  pruneau  sec,  ou  mieux 
d’une  corme  sèche.  L’épicarpe  recouvre  un 
mésocarpe  noirâtre,  mince;  sous  ce  dernier 
on  trouve  un  endocarpe  semi-osseux,  mince, 
dans  lequel  existe  une  semence  unique,  hlan- 
cliAlre,  et  formée  de  2  cotylédons.  .Cette  orga¬ 
nisation  qui  rappelle  exactement  celle  des 
fruits  drupacés  de  la  famille  des  rosacées, 
pouvait  faire  croire  que  le  végétal  qui  four¬ 
nit  ce  fruit  appartint  à  celte  famille.  Il  con¬ 
tient  7»/ 1000  d'une  gomme  (taasoiw)  qiü  lui 
donne  la  propriété,  étant  plongé  dans  l’eau, 
d’acquérir  un  volume  15  ou  2A  fois  plus  eonsi- 
itéraWe  que  son  volume  primitif;  le  reste  se 
conqaose  d’extractif,  d’amidon ,  etc.  Sa  saveur 
est  mucHaglneuse.  Il  donne  3,6  “/o  de  cen¬ 
dres  très  riches  en  raai^anèse  (Fréd.  Wluts). 
—  On  l’atoinislre  en  poudre  ikml  on  fait 
aisssi  une  infusion  (p^  5 :  100(0  qu’on 
édulcore  avec:  le  sirop  de  coings.  Dans  les 
irritations  de  l’intestin. 


TAMIMIEa 

Tamier ,  Sceau  de  Noti’e-Dame ,  haxine  ou 
Vigne  vierge,  Vigne  ou  Bryotie  noire-,  Ta- 
mus  communie  (Dioscort'-acées). 

Zaonrfibe,  JongferDwarzel,  al. 

Plante  grimpante  indigène;  sa  racine,  qui 
est  très  développée,  charnue,  succulente,  passe 
pour  purgative  et  liydragogue  ;  râpée  et  sous 
forme  de  cataplasmes,  on  l’emploie  comme 
résolutive  dans  les  contusions  ;  de  là  le  nom 
de  raxine  de  femmes  battues,  qu’on  lui  donne 
dans  le  peuple. 

On  donne  aussi  le  nom  de  vigne  vierge  au 
Cissus  quinque folia,  DesL,  Ampélopsis  quin- 
quefolia,  Mic. ,  cultivé  dans  les  jardins. 

TARAISIE. 


Herbe  aux  vers.  Herbe  Sai)it-Marc,  Athanase-, 
Tanacetim  vulgare  (SynanUiérées). 

Rheinfarrn,  'Warmlirant,  al.;  Tan>T,  Aso.;  Haiofaa, 
m.;  Tanaceto, 

)L.;  Wrat)CZ,  POL.;  Tana.ia,  poa.;  I 
aka,  scs.;  Renfana,  su.;  Misk-Oton,  t’ 


La  tanaisie  croit  abondamment  dans  les 
lieux  incultes  et  surtout  sur  les  anciennes  ber¬ 
ges.  Les  sommités  fleuries  *  ont  une  odeur 
camphrée  forte  et  désagréable;  elle  contient 
une  grande  quantité  d’huile  volatile.  Pes- 
chier  a  trouvé  dans  l’eau,  résidu  de  la  distil¬ 
lation,  un  acide  (A.  tmiacclique)  cristall^ible. 
La  tanaisie  contient  un  princijie  amer  jau¬ 
nâtre,  appelé  taHocétme  (Froiimherz  I-krov); 
F.  Marfotta  a  extrait  des  sommités  de  la  tauaisie 
on  acide  crisLallisable  {acide  tanaisique)  qui 
agit,  comme  vermifuge,  à  la  même  close  que 
la  santoniue. 

Aujourd’hui  la  tanaisie  ne  sert  (iliis  guère 
que  comme  vermifuge  ;  on  l’administre  en 
poudre  ou  sous  forme  d’infiisé  (pp.  5  :  1000), 
en  potion  ou  en  lavement.  On  l’a  proposée 
contre  la  goutte,  l’hystérie. 


TAIWATES. 

Gerbraurcs  sali,  al.;  Tannat,  Garhyradt  sait,  ac. 

Combinaisons  de  l’acide  tannique  on  tanin 
avec  les  bases.  Les  tannates  alcalins  sont  so¬ 
lubles  dans  une  très  grande  miantité  d’eau, 
les  autres  tannates  sont  insotuoles  ou  peu  so¬ 
lubles»  Les  tannates  acides  sont  plus  solnfiles. 

Tannate  d’alomlne. 

Insoluble  dans  l’eau  froide,  soluble  dans 
l’eau  bouillante.  Rogers  Ilarrison,  de  Londres, 
l'a  préconisé,  en  injection  dans  la  gonorrhée. 
Paraît  n’êlre  qu’un  mélange  cïe  tanin  et 
d’alumine. 

Le  Cutal  poudre  jaune-brun  est  du  boro- 
tannate  d’alumine. 
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Tannate  de  bismuth. 

On  prend  Ixk  gr.  d'azotate  de  bismuth  cris¬ 
tallisé,  obtenu  en  faisant  agir  2  p.  d’acide 
azotique  sur  1  p.  de  bismuth ,  on  les  fait  dis¬ 
soudre  dans  Q.  S.  d’eau  et  on  ajoute  un  léger 
excès  de  lessive  des  savonniers  pour  obtenir 
un  dépèt  blanc  d’hydrate  d’oxyde  de  bismuth  ; 
celui-ci  recueilli  sûr  une  toile  et  lavé  avec 
soin  est  trituré  dans  un  mortier  de  verre  avec 
20  gr.  de  tanin  pur;  le  magma  est  jeté  sur 
une  toile,  lavé,  séché  à  l’air  libre  ou  dans  une 
étuve  légèrement  chauffée,  et  ensuite  pulvérisé. 

Le  tannate  de  bismuth  est  jaunâtre,  inso¬ 
luble,  presque  sans  saveur.  C’est  Cap  qui  a 
attiré  l’attention  sur  ce  sel  astringent.  Aux 
dose  de  2  à  4  gr.  il  agit  comme  antidiar¬ 
rhéique  (Arax,  Bolchlt  et  Demarqlay).  On 
peut  l’administrer  en  pilules  ou  en  suspension 
dans  un  mucilage,  un  sirop,  ou  la  glycérine. 

iBiT.  —  C’est  un  composé  résultant  de 
l’union  du  tanin  avec  l'oxyiodure  de  bismuth. 
Poudre  gris  verdâtre  insoluble,  employée 
comme  succédau''  (1<.'  Vaivol  (V.  p.  604). 

Tannate  de  fer  (sesquioxyde). 

Dans  100  p.  d’acétate  de  fer  liquide  à  10»  B., 
on  verse  65  p.  de  tanin  dissous  dans  l’eau. 
On  lave  le  précipité  noir  ;  on  le  reçoit  sur  des 
assiettes,  et  on  le  fait  sécher  à  l’étuve.  Ce 
composé  se  produit  toutes  les  fois  qu’on  pres¬ 
crit  simultanément  une  préparation  ferrugi¬ 
neuse  et  un  médicament  tannifère.  C’est  la 
base  de  l’encre,  de  la  teinture  en  noir. 

Produit  noir  insoluble  dans  l’eau,  sans  sa¬ 
veur,  préconisé  contre  la  chlorose,  à  la  dose  de 
50  centig.  à  1  gramme,  sous  forme  de  sirop 
ou  en  pilules  composées,  avec  l’extrait  d’ab¬ 
sinthe. 

Tannate  de  manganèse. 

Ce  sel,  à  cause  de  sa  solubilité,  a  été  pro¬ 
posé  par  Vincenzo-Frosini  Marletta,  comme 
tonique  astringent  et  antiseptique.  S’obtient 
en  saturant  au  B.-M.  une  solution  chaude  de 
tanin,  avec  le  carbonate  de  protoxyde  de 
manganèse  récemment  préparé;  on  le  fait 
ensuite  sécher  à  l’étuve ,  comme  le  citrate  de 
peroxyde  de  fer.  Marletta  le  prescrivait  sous 
formes  de  pilules  et  mixture  antiseptiques, 
d’électuaire  antibleiinorragique,  de  sirop, 
tablettes,  pommade,  collyre  et  injections 
(V.  irn.  p4.,  1865). 

Tannate  de  mercure. 

S’obtient  en  précipitant  l’acétate  mercureux 
par  le  tanin.  Préconisé  dans  la  syphilis. 

Tannate  de  plomb. 

Sel  blanchâtre,  insoluble,  que  l’on  obtient 
en  précipitant  un  soluté  d’acétate  de  plomb 


(29  p.  dans  500  d’eau)  par  un  soluté  de  ta¬ 
nin  (30  p.  pour  500  d’eau).  On  lave  et  on  fait 
sécher. 

Employé  en  nature  ou  en  pommade  pour 
sécher  les  escarres  produiles  par  un  décubitus 
prolongé  (Ai  texrieth).  Leclerc,  de  Laon, 
le  prépare  en  faisant  bouillir  53  gr.  d’écorce 
de  chêne  concassée  dans  250  gr.  d’eau  de 
fontaine  jusqu’à  réduction  de  moitié,  il  passe 
à  l’étamine  et  précipite  par  Q.  S.  d’extrait  de 
Saturne.  Le  précipité  recueilli  est  lavé  et 
employé  à  l’état  humide.  V.  D.  Corplt  le 
mélange  avec  une  certaine  quantité  de  gly¬ 
cérine.  Yott  Ta  préconisé  sous  forme  de 
pommade  (axonge  balsamique,  50;  tannate, 
10)  dans  le  traitement  des  ulcères  gangréneux. 

Tannate  de  âne. 

Sel  blanc  jaunâtre,  peu  soluble,  préparé  en 
traitant  un  soluté  d’acétate  de  zinc  (100  p. 
dans  500  d’eau)  par  un  autre  de  lanin  (175  p  ) 
lavant  et  séchant  le  précipité. 

Astringent,  dessiccatif. 

En  solution  aqueuse,  il  a  été  préconisé,  sous 
le  nom  de  Sel  de  Barnit,  dans  le  traitement 
de  la  gonorrhée. 


TAPIOCA  ou  TAPIOKA. 

Fécule  en  grumeaux  très  durs,  élastiques, 
opalins  ;  inodore,  presque  insipide  ;  elle  se  dis¬ 
sout  dans  l’eau  froide  et  s’y  gonfle  considéra¬ 
blement. 

Le  tapioca  nous  vient  des  Antilles,  de  Bahia 
et  de  Rio-Janeiro,  où  on  le  retire  de  la  racine 
du  manioc,  Jatropha  manihot,  Munihot  utili- 
tissima,  arbrisseau  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées. 

On  râpe  cette  racine  et  on  la  lave;  elle 
fournit  une  farine  qui,  séchée  au  feu  sur  des 
plaques  de  tôle,  constitue  le  tapioca;  tandis 
que  simplement  séchée  au  soleil  elle  porte  le 
nom  de  Moussache.  Dans  le  premier  cas,  elle 
s’est  agglomérée  en  grumeaux  très  durs,  tan¬ 
dis  que  dans  le  second  elle  est  en  poussière 
fine,  mate,  d’un  blanc  sale. 

Outre  le  tapioca,  on  retire  plusieurs  autres 
substances  alimentaires  de  la  racine  de  jatro¬ 
pha  manihot.  L’amidon  desséché  sans  feu  est 
appelé  au  Brésil  Cipipa,  et  on  Ta  importé  en 
Europe  sous  le  nom  à.' Arrow-root  du  Brésil; 
la  pulpe  de  la  racine,  bien  lavée  et  mise  en 
poudre,  prend  le  nom  de  Farine  de  manioc, 
qui,  cuite  en  pains  ronds  sur  des  plaques, 
constitue  le  Bain  de  càssave  ;  le  suc,  filtré  et 
rapproché  en  consistance  sirupeuse,  est  appelé 
dans  la  Guyane  Casaripe,  et  sert  à  assaisonner 
les  sauges. 
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Le  sucdemanioc,  qui  est  blanc,  laiteux,  d’une 
extrême  âcrelé,  est  un  violent  poison  ;  il  con¬ 
tient  de  l’acide  cyanhydrique  en  assez'  forte 
proportion  ;  la  légère  torréfaction  que  l’on  fait 
subir  aux  produits  amylacés  suffit  pour  les 
priver  de  ce  dangereux  acide.  Une  variété, 
manioc  doux,  n'est  pas  vénéneuse. 

Le  tapioca  est  conseillé  aux  convalescents 
comme  aliment  de  facile  digestion.  On  en  fait 
des  gelées  et  des  potages  en  le  faisant  cuire 
dans  du  lait,  de  l’eau  aromatisée  ou  du  bouillon. 

Ou  conlrefait  le  la|)io('a  ])ar  de  la  fécule  de 
ponunes  rte  terre  mise  sous  forme  de  gru¬ 
meaux,  en  Timbibant  d’eau  et  la  projetant 
sur  (les  Iliaques  de  cuivre  rouge  chaunées  à 
1(10».  On  reconnaîtra  celle  fraude  à  l’opaciU' 
plus  grande  (le  ce  dernier  et  à  ce  ((ue,  traité 
à  froid  par  l'eau,  ]niis  filtré  à  plusieurs  r(‘- 
prises,  le  liquide  ne  ju-endra  pas  une  colora¬ 
tion  bleue  par  l'iode,  taudis  que  ce  sera  le 
contraire  avec  le  tapioca  factice.  On  fait 
bouillir  le  tapioca  snsp(icTé  avec  Q.  S.  d'eau 
(d  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
ri(|ue;  il  se  manifeste  aussitôt  une  odeur  de 
(•(die  aigrie  d'autant  plus  pron()nc(“e  que  la 
quantité  de  fécule  est  plus  forte  (Paye.v).  Le 
microscope  décèle  ces  fraudes. 

TARTRATES. 

WeiMteinsaiires  salz,  al.;  Tartrat,  Yinayradt  aalt,  SD. 

Les  tartrales  sont  des  sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  l’acide  tartrique  avec  les 
bases.  Ce  sont  les  Tartres  des  anciens  chi¬ 
mistes. 

Tartrate  d'ammonium. 

cnDO».2.VzH‘ 

Saturez  un  soluté  d’acide  tartrique  par  du 
carbonate  d’ammoniaque  en  léger  excès,  et 
amenez  ii  siccité  par  une  douce  chaleur. 
Stimulani  et  expectorant  ;  Inusité. 

Tartrates  de  fer. 

1“  T.vrtrate  ferreux,  Tartrate  de  pro¬ 
toxyde  de  fer.  Pour  l'obtenir,  on  décompose 
un  équivalent  de  protosulfate  de  fer  par  un 
équivalent  de  tartrate  de  potasse  neutre,  on 
lave  promptement  le  précipité  avec  de  l'eau 
bouillie,  on  l’exprime  fortement  et  on  le  fait 
sécher.  Le  procédé  de  Méhu  consiste  à  faire 
bouillir  un  mélange,  d’acide  tartrique,  d’eau 
et  de  pointes  Qnes  de  Paris,  ou  de  fil  de  fer 
coupé  en  petits  fragments  et  en  grand  excès. 
11  est  blanc,  cristallin,  insoluble  ou  à  peu  près. 

2»  Tartrate  ferrique,  Tartrate  de  per¬ 
oxyde  de  fer.  On  ne  l’emploie  guère  que  com¬ 
biné  au  tartrate  de  potasse  (Voy.  Tartrate  de 
potasse  et  de  fer),  ou  au  tartrate  d’ammo¬ 
niaque. 


On  l’obtient  en  saturant  à  chaud  un  soluté 
d’acide  tartrique  par  de  l’hydrate  de  peroxyde 
de  fer  humide,  et  rapprochant  à  une  douce 
chaleur.  —  11  est  brun,  très  soluble. 

Tartrate  de  fer  et  d'ammonium. 

COS|l  — GlLOIl  —  (  IID  •  l'eOî  —  CO*AzIP 
-f  21PO 

Tartrate  ferrico-ammonique  ;  Tartras  feiTico- 
ammonicus. 

Ce  sel  a  été  employé  pour  la  première  fois 
par  Aikex,  de  Londres. 

Solution  offir.  de  per-  Acide  tartrique  pulv.  150 

chlor.  de  fer .  6Î5  Amiiion.  liq.  officin..  Q.S. 

Préparez  avec  le  percblorure  de  fer  et  suffi¬ 
sante  quantité  d'ammoniaque  du  peroxyde  de 
fer  hydraté,  en  suivant  les  indications  données 
p.  993.  Après  lavage  du  précipité  gélatineux, 
mettez-le  au  bain-marie  avec  l’acide  tartrique 
dans  une  capsule  en  porcelaine.  Quand  le 
mélange  sera  devenu  jaune  ocreux,  ajoutez-lui 
peu  à  peu  un  léger  excès  d’ammoniaque, 
jusqu’à  ce  (lue  la  liqueur  devienne  limpide  ; 
concentrez-la  en  consistance  sirupeuse  sans 
dépasser  la  température  de  60°  ;  puis,  à  l’aide 
d’un  pinceau,  étendez-la  sur  des  plaques  de 
verre  que  vous  placerez  dans  une  étuve 
modérément  chauffée.  Détachez  le  sel  lorsqu’il 
sera  sec,  et  conservez-le  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  (Cod.  8à). 

Le  tartrate  de  fer  et  d’ammoniaque  appar¬ 
tient,  par  sa  constitution,  au  groupe  des 
émétiques;  il  se  présente  sous  forme  d’écailles 
rouge-grenat,  solubles  dans  un  peu  plus  de 
son  poids  d’eau,  à  -j-  15°';  il  est  insoluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  11  est  plus  stable 
que  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

Le  tartrate  ferrico-ammonique  est  préconisé 
dans  les  cas  de  chlorose  compliquée  d’hys¬ 
térie  nerveuse  avec  affaiblissement  général  et 
constitution  lymphatique.  —  Dose  ;  0,3  à  4,0. 

Incomp.  :  les  alcalis  qui  en  dégagent  l’am¬ 
moniaque. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse  *. 

CO*H  —  eu  —  011  —  CHO(FeO)  -  COUv. 
Terntartrate  de  potassium.  Tartre  chalybé  ou 
martial,  Tartrate  ferricopotussique  ;  Mars 
solubilis,  l'errum  tartaricum,  Kali  tartaricum 
martiatum,  Tartras  ferrico-potassicus,  Ka¬ 
lium  ferro-tartaricum. 

Axgei.i  s  Sai.a  en  a  fait  connaître  le  premier 
le  mode  de  préparation  au  commencement  du 
dix-septième  siècle. 
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Le  Cudex  indique  le  mode  o|)ératoii'c  i(ti- 
vant  : 

Crème  de  tartre  jolv., . . . .  tco 

Hydrate  ferrique  humide  :  Quantité  i-orrespon- 
dant  à  H  gr.  d’oiyde  ferrique  anhydre. 

Déterminez,  par  dessiecalion  et  calcination, 
la  qqté  de  sesquioxyde  anhydre  contiMiiie  dans 
le  sesquioxyde  de  IÎt  hydratf-,  que  vous  aurez 
récemment  préparé,  et  prenez  de  cet  hydrate 
un  poids  corres])ondant  à  Zi2  gr.  de  sesqui¬ 
oxyde  anhydre,  Mettez-le  dans  une  capsule 
de  porcelaine  avec  la  crème  de  tartre  pulvé¬ 
risée;  laissez  digérer  pendant  2  heures,  en 
agitant  de  temps  on  temps,  sans  dépasser  60". 
Etalez  en  coucluts  minces  sur  des  assiettes 
pour  sécher  à  l'étuM'  à  30".  Détachez  les 
écailles,  que  vous  conservitrez  it  l'abri  de 
ITiumidité  en  flacons  bien  bouchés. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  se  présente 
sou»  forme  d’écailles  brillantes,  d'’ttn  grenat 
foncé,  d’une  savenr  fèrrngmense  ]jeu  pronon¬ 
cée,  solubles  (ians  4  parties  d'ean;  il  est  d’au¬ 
tant  moins  sol.  dans  l’alcool  que  celui-ci  est 
moins  aqueux.  It  est  altéralvle  par  la  chaleur, 
surtout  en  solutimr.  Son  solnfc  aqueux  n’est 
pas  ppté  h  froid  par  la  potasse,  mais  il  t’est  ^ 
chaud;  il  est  dt'composé  par  les  acides  forts 
(diminntion  de  sa  coloration);  le  fen-ocyanurc 
de  K  est  sans  artion  sur  lui. 

Le  tartrate  ferrico-potassiqiie  contient  sen- 
sildenient  21,60  p.  100  de  fer.  Lorsqu'il  n’a 
pas  été  iiréparé  à  une  température  suffisam- 
merif  bass(*  (50  it  60")  ou  lorsqu’il  est  trop 
ancien,  il  est  peu  solulde, 

(ht  l’emploie  sous  forme  de  pihiles,  de 
sirop»,  de  vins,  etc.,  aux  doses  de  0,50  à  4  gr. 

Les  pilules  pn'senleni  l’inconvt'mient  de 
durcir  très  rapideme.nt. 

Le  Soluté  fermyineu.e  pour  eau  'ferrée, 
proposé  par  Mui.ue,  se  compose  de  :  eau  500, 
tartrate  ferrico-potassique  30.  La  dose  est 
d’une  cuillerée  a  bouche  pour  une  bouteille 
d’eau. 

Plusieurs  préparations  qui  portent  le  nom 
^'Extraits  de  Mars,  sont  des  composés  ana¬ 
logues  (V.  la  Table).  Le  Tartre  martial  soln~ 
ble  se  prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties 
de  tartrate  neutre  de  potasse  dans  400  de 
teinture  de  Mars  tartarisée  et  évaporant  à 
siccité  (Cod..66). 

Tartrate»  de  magnésie. 

H  y  a  deux  tarlrales  de  magnésie  : 

1"  le  tartrate  neutre  C*H*O‘.Mg,0H*O,  que 
Ton  obtient  à  la  manière  du  citrate  de 
magnésie.  11  est  soluble  dans  122  p.  d’eau 
•JWs",  Une  addition  d’acide  borique  (tartro- 
ooraie  de  maanésie)  assure  encore  celle 
solubilité.  ^  ' 
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2«  Le  tartrate  aàdt  ou  bUartrate  C*H*D*.MgH 
cristallisé,  soluble  dans  52  p.  d’eau  à  16**. 

Les  Limonades  au  tartrate  el  au  jn/rotar- 
trate  demagnésie  ont  été  proposées  par  J.  Aviat 
el  Garnieb  pour  remplacer  celles  an  citrate 
de  la  même  base. 

Tartrate  de  manganèse. 

On  l’obtient  en  saturant  du  carbonate  man- 
ganeux  par  l’acide  tartrique  ou  le  bilar- 
trate  de  potasse.  Soluble,  diflicile  à  obtenir 
cristallisé.  En  mélangeant  à  chaud  du  chlo¬ 
rure  de  manganèse  avec  du  tartrate  neutre  de 
potasse,  on  a  un  dépôt  de  bitarlrate  de  po¬ 
usse,  puis  de  petits  cristaux  incolores  d’un 
tartrate  de  manganèse  eue  l’eau  bouillante 
décompose  en  un  sel  acide  soluble  el  en  nn 
sous-sel  insoluble. 

Le  tartrate  fei-ro~manganeux  peut  s’obtenir 
par  l’acide  totrique  et  le  carbonate  ferro- 
manganeux  (Voy.  Pii.  de  carb.  ferro-mwuja- 
neux). 

Tartrates  de  mercure. 

Tartre  mercuriel.  Mercure  tartarisé,  Prototar- 

trate  de  mercure  ;  Tariras  hydrargyrosus. 
Prolonitr.  demerc.  20  Eau  aig.  d'acide  nitrique.  160 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à  peu  une  dissolu¬ 
tion  de  tartrate  neutre  de  potasse  ou  d’acide 
tartrique  jusm’à  cessation  de  précijMté,  dé¬ 
cantez,  lavez  le  tartiate  à  l’eau  froide  el  faite»- 
I  le  sécher  (Gub.). 

Le  tartrate  de  mercure  est  blanc,  pulvéru¬ 
lent  ou  en  paillettes  brillantes,  micacées  ;  très 
altérable  par  la  lumière,  insoftibfe  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  les  acides;  l’eau  boufll. 
le  noircit  el  le  décompose.  Antisyphilitique.’ 

Le  Tartrate  de  bioxyde  de  rmrcxire,  Tar¬ 
trate  merewique,  s’obtient  en  précipitant  l'a- 
j  zotate  ou  l’acétate  mercurique  par  un  tartrate 
neutre  ou  par  l’acide  tartrique. 

I  Tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 

Solntè  nitrique  de  mercure  aadnré  et  bouillant _  Q.  V. 

Versez-y  goutte  à  goutte  un  solnlé  égale¬ 
ment  saturé  et  bouillant  de  bitartrate  de  po¬ 
tasse  jusqu’à  cessation  de  précipité,  lavez  et 
Mites  sécher  (Vax  M.). 

La  célèbre  Eau  végéto-mercurielle  on  Hqueur 
minéreUe  de  Pressmin  était  une  dissolulloB  de 
ce  sel.  Sa  formule,  d’après  Serane,  de 
Montpellier,  est  te  suivante  :  Faites  dissoudre 
d’one  part  125  de  mercure  dan»  l6»  d’acide 
azotique  ;  de  l’autre,  125  de  carbonate  de  po¬ 
tasse  dans  5»0  d’eaq  ordinaire  ;  versez  cette 
dernière  solution  dans  1»  fn-emière  ;  le  précipité 
brun  formé  est  lavé  et  séché  dans  du  papter 
Joseph.  Chauffez  au  bain  de  sable  d^  un 
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malras  pendant  1/4  d’heure,  un  mélange  de: 
précipité  de  mercure,  borax  pulv.,  SS,  4,75, 
crème  de  tartre  pulvérisée  10,  eau  de  fontaine, 
625;  laissez  refroidir,  filtrez  et  lavez  avec  Q.  S. 
d’eau  pour  avoir  500  de  liqueur.  Celle-ci  est 
assez  fréquemment  employée  dans  le  raidi  de 
la  France,  à  l’extérieur,  pour  cautériser  les 
ulcères;  à  l’intérieur,  étendue  de  20  fois  son 
poids  d’eau  distillée. 

Tartrates  de  potassium. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de 
tartrate  de  potasse  : 

1“  Tartrvte  acidkdepotassum*  CMI“0®K 
=  188.  —  Crème  de  tvktre,  BilartruO;  (te 
pofassé,  Tiit'liiite  acide  ou  acidulé  de  po¬ 
tasse,  Surtavl raie  de  jejlasse,  Pierre  de  vin; 
Kiiliuiii  hitartaricum:  Cremor  tartan,  Bi- 
tartras  pcjtassicus.  {Doppelt  ueiiistcinsaures 
Kali,  Weinstein,  KL.  Crcam  of  tartar,  Argal, 
Wine-stone,  ang.  Tarli,  ar.  Diuvinriokisloi 
Mt,  RUS.;  Cremor  Tartari,  Tmfallt  viiisyradt 
kali,  su.;  Krim  tatar,  tur.) 

On  l’obtient  par  la  purification  du  Taidre 
brut  blanc  ou  rouge,  qui  se  dépose  dans  les 
tonneaux  où  l’on  conserve  les  vins.  Cette 
opération  se  fait  en  grand  dans  le  midi  de  la 
France  de  la  manière  suivante  :  on  réduit  en 
poudre  le  bilartrate  brut,  on  le  fait  bouillir 
avec  4  ou  5  pour  100  de  terre  argileuse,  dont 
l’alumine  doit  former,  avec  les  matières  colo¬ 
rantes  du  tartre,  une  sorte  de  laque  insol.  Il 
faut  éviter  que  ces  argiles  contiennent  de  la 
chaux.  On  laisse  refroidir  et  cristalliser.  Une 
ou  deux  autres  cristallisations  sont  encore 
nécessaires  pour  obtenir  un  sel  parfaitement 
blanc. 

Carnet.  —  Ia‘  tartrate  aéidi‘  de  K  contient 
20,74  p.  de  K  et  correspond  à  79,78  p.  100 
d'acidf  lartriqne.  Ses  cristaux  (syst.  ortho- 
rhoinb.)  sont  anhydres,  durs,  croquant  sous 
la  dent,  de  D*'  1,95,  de  saveur  acidulé. 
Quand  on  le  chaulTe,  il  dégagé  une  Odeur  de 
sucre  brûlé.'  U  est  sol.  dans  210  |i.  d’eau 
froide,  15  p.  d'eau  bouillante,  insol.  dans 
l'alcool,  il  est  de.xti'ogyre  22“ ,61. 

Ses  solutions  sont  acides  au  tournesol  et  font 
elfervescence  avec  les  carbonates.  Xmitralisées 
par  la  potasse,  ellt'S  |)ptent  par  le  chlorure 
de  calcium  ou  l’eau  de  chaux:  ce  ])plé  est 
sol.  à  froid  dans  la  potasse.  I.’iuciiiération  du 
■sel  laisse  un  résidu  de  carbonate  neutre  de 
potassium. 

fi.ssai  [Codexi.  —  Il  doit  être  entièrement 
sol.  dans  l’eau  bouillante  et  dans  lapotass*^; 
il  doit  être  exempt  de  métaux  pptaides  |)ar 
H^S,  de  chlorures  et  de  sulfates,  l.’oxalate 
d’aiutuouiaque  ne  doit  donner,  dans  sa  solu¬ 
tion  aqueuse,  qu'un  léger  trouble  ^calcium). 


Us.  —  Diurétique  et  rafraîchissant  à  fai¬ 
bles  dosi'S  (2  à  4  gr.  en  cacheU,  poudres 
composéi's;  purgatif  (di'terminant  qqs  coli¬ 
ques)  à  hautes  doses  (10  à  30  gr.).  Entre 
dans  la  composition  de  (|qs  poudres  denti¬ 
frices. 

2“  Tartrate  keutre  de.  potasse  C‘H*K*0' 
-f-  1/2  H*0.  Tartre  soluble.  Tartre  tartarisé, 

végétal;  Kali  tartaricum,  Tartras  kalicus, 
s.  potassieus  (Viiisyradt  kali,  su.). 

On  l’obtient  en  dissolvant  de  la  crème  de 
tartre  dans  de  l’eau  bouillante,  et  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse  ;  on  filtre  et  on 
évapore  le  liquide  jusqu’A  ce  qu’il  marque 
1,45  au  densiinèlre.  On  laisse  cristalliser. 

Sel  blanc  d’une  saveur  amère  et  désagréable  ; 
soluble  dans  son  poids  d’eau  froide.  Peu 
soluble  dans  l'alcool.  a„  =  -f-  28“,  48. 

Diurétique,  fondant,  laxatif. 

Doses  .■  1  à  4  gr.  comme  fondant,  et  15  à 
30  gr.  comme  purgatif;  ne  pas  lui  associer 
des  acides. 


Tartrate  borico-potassique*. 

C0=1I  —  CIIOH  —  ClIÜ\Boü)  —  CO-K. 
Borotartrate  de  potassium.  Crème  de  tartre  < 
soluble,  TaHre  boraté,  Tartro-borate  de 
jMtasse;  Tartras  borico-potassicus  ;  Kalium 
borotartaricum. 

i“  On  le  prépare  comme  suit  {Cod.  08  ; 
Dissolvez  100  gr.  de  bicarbonate  de  potasse 
dans  600  d'eau  bouillaule  et  projetez  dans  la 
solution  75  gr.  d'acide  tartrique  par  petites 
portions,  puis  ajoutez  50  gr.  d’acide  borique  ; 
apiés  dissolution,  ajoutez  encore  25  gr.  d’acide 
tartrique.  Filtrez,  évaporez  jusqu'il  consistance 
sirupeuse;  étalez,  en  couches  minces, sur  des 
assiettes  et  sechez  dan.s  l’étuve  à  40“.  Re¬ 
cueillez  les  écailles  pom-  les  conserver  en 
llacons  bien  bouchés. 

2“  Le  Cod.  84  le  ju-éparait,  suivant  le  pro¬ 
cédé  de  SoiBEiHAX,  en  chaulTant  à  rebuHilion, 
dans  une  bassine  d’argent,  un  mélange  de 
100  gr.  de  tartrate  acide  de  potasse,  25  gr. 
d'acide  borique  cristallisé  et  250  gr.  d^iau; 
on  évatiorait  jusijii’à  consistance  de  bouillie 
épaisse  et  l’on  étalait  le  priMluit  sur  des  as¬ 
siettes  pour  le  sécher  entre  40  et  50®. 

lx>  procédé  adopté  par  le  Cod.  08  est  celui 
qu'avait  indiquii  Pedro  de  la  Galle  en  1869  : 
il  fournil  un  produit  [ilus  blanc,  et  plus  soluble 
que  celui  obtenu  par  le  procédé  de  Soubi'iran. 

Caracl.  —  Paillettes  transparentes,  incol., 
pseudo-cristallines,  de  saveur  acide,  lÿ®  = 
1,83,  très  sol.  dans  i’eau  (environ  2  p.  d’eau 
froide) . 
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On  a  remarqué  cependant  que,  par  suite 
d’un  changement  d’état  moléculaire,  la  crème 
de  tartre  boratée  devenait  quelquefois  insoluble  ; 
on  lui  rend  sa  solubilité  en  la  traitant  par 
l’eau  bouillante. 

Essai  {Codex).  —  Il  ne  doit  pas  céder 
d’acide  borique  (libre)  à  l’alcool  (flamme 
verte).  La  flamme  de  l’alcool  mélangé  de  tar- 
trate  borico-polassique  ne  doit  être  verte 
qu’en  présence  de  SO'IU.  La  solution  aqueuse 
1/tO  ne  doit  pas  bnmir  le  papier  de  curcuma 
(a.  borique  libre)  ;  elle  ne  doit  pas  se  colorer 
par  n*S  {métaux)  ;  elle  ne  doit  ppter  ni  par 
l’oxalale  d’ammoniaque  {calcium),  ni  par  le 
BaCP  {sulfates), 

jjs.  —  Le  tartrate  borico-potassique  est  em¬ 
ployé  comme  purgatif,  à  la  dose  de  15  à  30  gram. 
dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000  gram. 
d’eau  ;  ordinaü-eraent  on  sucre  et  on  aromatise 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  zestes  de 
citron. 

Tartrate  de  potassium  et  d’ammonium. 
C*H‘0».K.AzH\ 

Tartrate  soluble  ammoniacal  ;  Ammonium  tar- 
taricum.  Tariras  kalico-ammonicus. 

F.  dissoudre  Q.  V.  de  crème  de  tartre  dans 
Q.  S.  d’eau  bouillante,  et  ajoutez  peu  à  peu 
Q.  S.  de  carbonate  d’ammoniaque  dissous 
pour  saturer  l’excès  d’acide  ;  filtrez,  évaporez 
et  faites  cristalliser. 

Tartrate  de  potassium  et  d’antimony*. 
ou  Émétique. 

CO^i  —  CIIOH  —  CH  (SbO^)  —  CO^K  + 
1/2 IPO  =  332. 

Antimoniotartrate  acide  de  potassium 
Tartre  stibié,  émétique  ou  antimonié  ;  Tartrate 
antimonico-potassique  ;  Tartarum  antimonia- 
tum,  Atitimonium,  s.  stibium  tartarisatum. 
Tariras  stibiccHpotassicus.  Stibium  Kalio- 
tartaricum  {Breckweinstein,  al.  Tartar- 
emetie,  ang.  Tartir  mokai,  ar.  Tàrtaro 
emétko,  esp.  Rvotnoi  kaman,uvs.  Vinsyradt 
antimonoxid-kali,  Krœksalt,  su.  Tater 
moukayi,  tor.) 

La  découviirle  de  l'émétique  est  attribuée  à 
Adriex  de  My,NsiCHT(163i),  qui  le  fil  connaître 
dans  le  Thésaurus  chimico-medicus. 

Préparation  (Procédé  de  Soubeyran).  —  On 
commence  par  préparer  de  l’oxyde  d’antimoine. 
Pour  cela,  on  dissout  80  gr.  de  sesquicarbonale 
d’AzIU  dans  1000  gr.  d’eau  distillée  et  on  y 
ajoute  100  gr.  de  chlorure  d’antimoine.  On  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure  environ  en 
remplaçant  l’eau  qui  se  vaporise.  On  laisse 
déposer  l’oxyde  d’antimoine,  on  le  lave  et  on 
le  fait  sécher  à  la  temp.  ord'-'. 


On  fait  alors  une  pâle  liquide  avec  Q.  S.  d’eau 
chaude,  75  p.  d'oxyde  d’antimoine  sec  et 
100  p.  de  crème  de  tartre  pulvérisée  ;  on  l’aban¬ 
donne  à  elle-même  pendant  2â  heures,  on  ajoute 
600  d’eau,on  faitbouillir  pendant  1  heure  environ 
dans  une  bassine  d’argent  ou  une  capsule  de 
porcelaine,  on  filtre,  on  concentre  jusqu’à  1,21  d. 
(25°  B^)  et  on  fait  cristalliser.  Les  cristaux  ob¬ 
tenus  sont  redissous  et  purifiés  par  une  nouvelle 
cristallisation.  {Cad.  8i) 

Caract.  —  Octaèdres  rhomboidaux  incoL, 
transparents,  devenant  opaques  par  cfllores- 
cence.  D*'  =  2,6.  Pouvoir  dextrogyre  :  = 

■+•136», 7.  Sol.  dans  tâ,5  p.  d'eau  à  15»,  et2  p. 
d'eau  bouillante.  I.a  solut.  est  acide  au  tour¬ 
nesol  et  de  saveur  caustique,  motalliqiie  et 
nauséeuse.  Insol.  dans  l’alcool.  —  S'emi'urit 
h  la  temp.  ordinaire  ;  perd  toute  son  eau  de 
crist.  à  tOO».  Entre  165  et  170»,  il  perd  de 
l'eau  de  constitution,  mais  un  traitement 
aqueux  peut  la  lui  rendre  et  le  reconstituer 
la  solution  aqueuse  d’émétique  dégage  CO* 
des  bicarbonates.  Lorsqu’elle  est  (‘tendue 
H*S  la  rougit  sans  la^ troubler,  mais  après 
addition  de  qqs  gouttes  dinn  acide  minéral,  il 
y  a  formation  d’un  ppté\)rangé  de  sulfure 
d'antimoine.  Les  acides  ou  les  alcalis  miné¬ 
raux  donnent,  avec,  la  solution  d'émétique, 
des  ))ptés  sol.  dans  un  excès  de  réactif.  Le 
lanin  donne  un  (ipté  blanc  (exception  poul¬ 
ie  tanin  du  ratanhia  ou  celui  du  quinquina, 
qui  ne  donnent  que  peu  ou  point  de  ppté). 
L'albumine  donne  aussi  un  ppté  blanc.  Le 
sublimé  donne  un  ppté  blanc  de  jirotochlo- 

Chaiilfé  brusquement  au-dessus  de  200», 
l’émétique  donne  un  alliage  de  potassium  et 
d’antimoine  connu  sous  le  nom  d'alliage  ftd- 
minant  de  Séhillas  parce  qu’il  détonne  au 
contact  de  quelques  gouttes  d'eau. 

Essai  {Codex).  —  Il  doit  se  dissoudre,  à 
15",  dans  moins  de  15  p.  d’eau  {crème  de 
tartre,'  tartrate  de  calcium,  etc.).  11  doit  être 
exempt  d'arsenic,  que  l’on  recherchera  soit 
au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh,  soit  à  l’aide 
du  réactif  de  Hougauil  (comme  il  est  dit  à. 
l’article  Kermès). 

Trop,  thérap,  —  Localement,  l’i'inétique 
est  très  irritant  et  produit  des  éruptions  pus¬ 
tuleuses  analogues  à  celles  de  la  variole. 

A  l’intérieur,  il  est  vomitif  ii  cause  de  l’ac¬ 
tion  qu’il  exerce  sur  les  extrémités  des  nerfs 
pneumogastriques.  Cependant,  à  hautes  doses, 
le  vomissement  ne  se  produit  pas,  par  suite 
de  la  paralysie  du  centre  vomitif.  Le  vomis¬ 
sement  dû  à  l’émétique  s’accompagne  (G. 
Poichet)  d’un  état  nauséeux  intense  avec  dé¬ 
pression  profonde  du  système  nerveux  et  de 
l’appareil  cardio-vasculaire  «  traduisant  le 
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début  de  l’action  toxique  et  riiuniiuenco  de 
la  paralysie  des  centres  » . 

Les  doses  faibles,  souvent  répétées,  finis¬ 
sent  par  créer  une  accoutumance  telle  que 
0,50  peuvent,  au  bout  d’un  certain  temps, 
être  ingérés  sans  jjrovoquer  de  vomissements. 
Mais  il  n’y  a  là  qu'une  pseudo-accoutumance, 
une  pseudo-toléu'ance,  car  si  le  sujet  ne  i-éagit 
plus  à  Témélique,  c’est  qu'il  est  victime  d'une, 
intoxication  qui  a,  peu  à  peu,  paralysé  ses 
centres  vaso-moteurs  (  ralentissement  du 
cœur)  et  thermique  (hypothermie),  ses  nerfs 
et  ses  muscles  (faiblesse  musculaire  pouvant 
aller  jusqu’à  la  paralysie).  On  s’explique  ainsi 
que  les  médecins  du  xviu»  siècle,  les  contem¬ 
porains  de  Rasori,  aient  jm  croire  à  l’action 
ucontro-stimidante»  de  l'émétique  administré 
à  petites  doses réfractées(dites  u  rasoriennes»). 

Aujourd'hui,  l'émétique  n'est  plus  guère 
emiiloyi'  que  comme  vomitif  aux  doses  de  3 
à  5  centigr.,  comme  expectorant  (f  à  2  cen- 
tigr.)  ou  comme  éméto-cathartiqiie  quand  il 
est  dilui'  dans  une  grande  ^qqlé  d'eau.  — 
Haienient  usité  à  l’extérieur  comme  révulsif 
(emplâtre  stibié). 

Émétique  d'aniline.  —  Ce  composé,  ré¬ 
cemment  étudié  par  P.  Yvox  (J.  Ph.  et  Ch. 
1910),  s’obtient  par  l’action  de  l’oxyde  d’anti¬ 
moine  hydraté  sur  le  tartrate  acide  d’auiline. 

Il  existe  sous  deux  formes  :  hydraté  ou 
anhydre. 

Le  sel  hydraté,  CORl.  CHOU.  CH  (SbO*). 
C0R1.C«1UA/.1U  -4-  IIH),  cristallise  avec  une 
molécuh'  d’eau  ;  il  se  produit  lorsque  la  cris¬ 
tallisation  s'effectue  à  la  temp.  ordinaire,  vers 
15“  ;  il  est  en  longs  prismes  pouvant  atteindre 
3  à  Zi  centim.,  ineol.  ou  légèrement  jaunâtres, 
translucides  mais  devenant  peu  à  peu  opa(|ues 
par  elllorescence  ;  il  contient  30,30  d’anti¬ 
moine  et  4,54  p.  100  d’eau. 

Le  sel  anhydre  {officinal)  prend  naissance 
lorsque  la  cristallisation  s’effectue  au-dessus 
de  35“  ;  il  est  en  cristaux  hexagonaux,  légère¬ 
ment  teintés  en  jaune  paille,  translucides  et 
inaltérables  à  l’air;  il  contient  31,74  p.  100 
d’antimoine. 

L’émétique  d'aniline  est  fortement  dextro¬ 
gyre  a„  ==  115“,61  (à  la  temp.  de  12“>  poul¬ 
ie  sel  hydraté,  et  121“,28  (à  la  temp.  de  19“) 

our  le  sel  anhydre.  Il  est  très  soluble  dans 

eau  :  dans  environ  6  p.  à  15“  et  0,56  p.  à 
100“. 

Un  soluté  1/30  d’émétique  d’aniline  donne  : 
avec  l’acide  chlorhydrique  un  ppté  blanc  sol. 
dans  un  léger  excès  d’acide;  avec  l’acide 
nitrique,  un  pplé  blanc  sol.  dans  un  très 
grand  excès  d’acide  ;  avec  HLS  un  piité  orangé 
de  sulfure  d’antimoine  soluble  dans  le  sull’hv- 
drale  d'ammoniaque;  avec  le  chlorure  de 
chaux,  une  coloration  rouge  violacée  (P.Yvox). 


Prop.  thérap. —  L'émétique  d’aniline  serait 
moins  toxique  que  l’émétique  de  potassium. 
.Succédané  de  l'aloxyl,  il  donnerait  de  bons 
résultats  dans  le  traitement  des  trypanoso¬ 
miases  (Laverax).  D'après  le  D”  Thiroux  qui 
Ta  expérimenté  au  .Sénégal,  on  pourrait  l’em¬ 
ployer  en  injections  intra-veineuses  jusqu’aux 
doses  de  0,25  et  même  0  gr.  30  alors  qu’on 
ne  i)eut  dépasser  0  gr.  12  avec  Témélique  de 
potassium. 

La  dose  moyenne  est  de  0  gr.  15  ;  une  fois 
par  setmine  on  peut  la  porter  à  0,20  chez  les 
sujeUs  assez  vigoureux,  mais  il  ne  faut  pas 
dépasser  0  gr.  10  chez  les  cachectiques. 

Les  injections  peuvent  être  faites  avec  une 
solution  1/100  de  sel  anhydre  stérilisée  à 
l'autoclave  ;  mais  il  est  mieux  d’employer, 
comme  l’indique  P.  Yvox,  des  solutions  de 
titre  connu  en  antimoine,  par  exemple  la  sui¬ 
vante,  dont  un  c.  c.  renferme  1  centiyr.  d’an¬ 
timoine  :  émétique  d’aniline  anhydre  1  gr.  ; 
eau  distillée  Q.S.  p.  faire  32  c.  c.  de  solution. 

Tartrate  de  potassium  et  de  sodium”. 

C‘H‘0».K.Na,4H*0  =  282 
Sel  de  Seignette,  Sel  polychreste  soluble.  Sel 

de  la  Rochelle,  Soude  tartamée;  Natrum 

tartansatum.  Tariras  potassico-sodicus.  Ka¬ 
lium  natriotartaricum. 

Vimyradt  natron-kali,  su. 

Découvert  en  1672,  par  Seignette,  phar¬ 
macien  à  La  Rochelie.  On  ie  prépare  comme? 
suit  [Cod.  84)  : 

Crème  de  tartre .  100  Eau  distillée .  3S0 

Carbonate  de  soude . .  75 

Portez  à  l’ébullition,  dans  une  capsule  de 
porcelaine.  Peau  et  la  crème  de  tartre,  ajoutez 
ie  carbonate  de  soude  par  petites  portions  jus¬ 
qu’à  cessation  de  dégagement  d’acide  carbo¬ 
nique  ;  filtrez,  évaporez  à  1,38  au  densimètre 
et  laissez  cristalliser. 

Caract.  —  Prismes  rhomb.,  droits,  volu¬ 
mineux  (d’aspect  spécial,  d’où  le  nom  de  sel 
des  tombeaux)  retenant  4  H-0,  soit  25,53  pour 
cent  d'eau  de  crisl.,  h-gèrement  efllorescent, 
inod. ,  de  saveur  légèrement  amère,  fusible  à 
75“  dans  son  eau  de  cristall. ,  sol.  dans  1,2  p. 
d’eau  à  15“,  insoi.  dans  Talcool. 

Il  doit  être  exempt  de  sulfate,  de  chlorure, 
de  plomb,  de  fer  et  de  cuivre  (Code.r). 

Us.  —  Diun'-tique  aux  doses  de  2  à  4  gr. 

Purgatif  aux  doses  de  15  à  60  gr.  Ce  sel 
a  joui  d’une  réputation  immense;  Seignette  le 
débitait  dans  des  enveloppes  sur  lesquelles 
figurait  une  oie,  A  dose  faible  il  rend  rapide¬ 
ment  Turine  alcaline. 


imù 


TARTRATE  DE  SOUDE.  — 
Tartrate  neutre  de  sodium. 

On  l’obtient  en  saturant  le  carbonate  de 
soude  par  l’acide  tartrique. 

Purgatif  à  la  dose  de  iO  à  50  grain.  Pou¬ 
vant  remplacer  les  sulfates  de  soude  et  de 
magnésie,  et  revêtir  la  forme  de  limonade.  On 
l’administre  dans  une  solution  édulcorée  avec 
un  sirop  (de  limons,  d’oranges,  de  framboises, 
ou  de  fleurs  d’oranger). 

TAYDYA  (Gucurbitacées). 

Le  mot  Tayuya,  Tayuia,  est  une  dénomi¬ 
nation  vulgaire  ;  les  naturalistes  du  Brésil  ne 
sont  pas  d’accord  à  quelle  plante  des  Cucur- 
bitacées  on  doit  l’attribuer.  Marlius  indique 
un  Trtanosperma  Tayuya  jouissant  de  pro¬ 
priétés  émétiques  et  drastiques;  l’herbier  du 
Muséum  de  Paris  possède  un  échantillon  éti¬ 
queté  Bryonia  Tayuia  (Vellozo). 

Arbrisseau  samienteux,  sauvage  dans  les 
forêts  ou  très  souvent  dans  les  plantations  de 
café;  fouilles  dentelées,  fruit  trilobé  renfer¬ 
mant  une  douzaine  de  graines;  racine  allon¬ 
gée,  napiforme.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
sont  amères,  purgatives  et  résolutives,  elles 
exercent  une  action  toute  spéciale  sur  le  sys¬ 
tème  lymphatique.  La  racine  est  la  partie  prin¬ 
cipalement  employée  dans  le  traitement  de  la 
syphilis,  en  infusion  ou  en  teinture  alcoolique. 
Racine  de  Tayuya  1 ,  alcool  3,  a  doses  très  fai¬ 
bles,  en  commençant  par  une  goutte  et  aug¬ 
mentant  progressivement  jusqu’à  quinze  (Um- 
civi).  On  fait  aussi,  avec  la  poudre,  des  cata¬ 
plasmes  résolutifs.  —  L’échantillon  reM  en 
France  était  sous  forme  de  rondelles  dessé¬ 
chées  de.  3  millim.  d’épaisseur  et  4  cent,  de 
diamètre,  de  couleur  jaunâtre  et  de  structure 
intérieure  rayonnée  connue  dans  la  racine  de 
Bryone. 

Slan.  Martin  en  a  isolé  :  résine  verte,  matière 
grasse  et  matière  extractive  brune  (très  amère 
et  fortement  aromatique),  tanin,  amidon, 
■huile  volât.,  magnésie,  alumine,  chaux,  ter, 
potasse,  ligneux.  Les  substances  minérales  y 
sont  extrêmement  abondantes.  —  Dujardin- 
Beaumetz  a  expérimenté  cette  substance  très 
pr6née  par  les  médecins  brésiliens  dans  la 
syphilis,  l’hydropisie,  les  obstructions  viscé¬ 
rales,  la  goutte,  l'épilepsie,  etc. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Tinotur,  Kl.-,  Spirits,  ANO.;  Sabeghlt,  ah.;  Tintura 
ESP.,  IT.;  Sprlt-tincturor,  su. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  de  tein¬ 
tures  alcooliques  à  l’alcool  chargé  des  prin¬ 
cipes  actifs  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  de  nature  végétale,  animale 
ou  plus  rarement  minérale. 


TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec  les 
alcoolats  les  noms  empiriques  de  Baumes, 
cTElinrs,  de  Gouttes,  d'Essences,  de  Quintes¬ 
sences,  etc.  Aujourd’hui  ces  dénominations  sont 
complètement  bannies  des  ouvrages  dogmati¬ 
ques  :  il  en  devrait  être  ainsi  du  mot  impro¬ 
pre  de  teinture,  qui,  sans  rien  apprendre  sur 
la  composition  de  ces  médicaments,  présente 
une  idée  fausse  à  l’esprit.  En  effet,  le  mot 
teinture  comporte  avec  lui  une  idée  de  cou¬ 
leur,  et  cependant  plusieurs  de  ces  prépara¬ 
tions  sont  incolores  :  telles  sont  celles  de  té¬ 
rébenthine,  de  copahu,  etc.  Alcoolé,  nom 
proposé,  en  1822,  juir  Chébeav,  est  le  seul 
qui  devrait  figurer  dans  une  nomenclature 
méthodique  pour  désigner  les  médicaments 
qui  nous  occupent  (Voy.  le  mot  Alcoolé). 

Les  éléments  des  teintures  sont  l’alcool  et 
toutes  les  substances  de  la  matière  médicale, 
susMptibles  de  céder  quelques  principes  à  ce 

Les  substances  que  l’on  destine  à  la  prépa¬ 
ration  des  teintures  doivent  être  sèches  et  con¬ 
venablement  divisées;  divisées,  pour  que  l’al¬ 
cool  les  attaque  plus  facilement  ;  sèches,  pour 
qu’il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de  végé¬ 
tation.  Lé  contact  est  plus  ou  moins  pro¬ 
longé,  selon  que  la  substance  cède  plus  ou 
moins  facilement  ses  principes. 

L’alcool  doit  être  pur  ;  à  moins  d’indication 
spéciale,  l’alcool  faible  devra  toujours  être  de 
l’alcool  rectifié  étendu,  et  non  des  eaux-de- 
vie.  On  doit  se  servir  d’eau  distillée,  et  non 
d’eau  ordinaire,  pour  étendre  l’alcool. 

De  ce  que  les  principes  que  l’on  cherche  à 
faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont  pas  éga¬ 
lement  solubles  dans  l’alcool  à  toutes  espèces 
de  degrés,  il  s’ensuit  que  ce  dernier  doit  va¬ 
rier  en  force.  Malgré  la  diversité  des  points  de 
solubilité  des  substances,  le  Codex  a  réduit  à 
3  les  degrés  de  l’alcool  pour  la  préparation 
de  toutes  les  teintures.  Ce  sont  les  60,,  7o, 
80,  90  et  95  de  l’alcoomètre  centésimal. 

L’alcool  à  60°  est  réservé  pour  les  sub¬ 
stances  qui  sont  piutôt  de  nature  extractive; 
l’alcool  à  70°  pour  les  teintures  de  drogues 
actives  comme  l’aconit,  la  belladone,  etc.; 
l’alcool  à  80°  sert  pour  les  substances  plus 
riches  en  principes  résineux  et  en  huiles 
volatiles  ;  l’alcool  à  90°  convient  aux  résines 
elles-mêmes,  aux  baumes,  aux  térébenthines 
et  aux  substances  chargées  de  principes  gras 
peu  solubles;  enfin,  l’alcool  à  95°  (‘sl  réservé 
pour  la  teinture  d’iode. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  5  d’alcool  sur 
1  de  matières  médicamenteuses  pour  toutes  les 
teintures  simples  ;  il  y  a  cependant  quelques 
exceptions  :  aans  la  teinture  de  musc  et  dans 
celle  de  cantharides,  le  rapport  est  de  1  à 
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lO;  dans  celle  d’opium,  de  1  à  20  ;  la  tein¬ 
ture  d’iode  1  à  !),  et  surtout  dans  les  lein- 
lures  simples  de  drogues  liéroï(|ues,  qui 
doivent  être  préparées  de  telle  façon  que  le 
j)Oids  do  la  teinture  ohtemie  soit  ('gai  à  dix 
fois  le  poids  de  la  substance  employée  (Déci¬ 
sion  de  la  Conférence  internationale  de 
Uruielles,  1902).  Les  pharmacopées  étrangères 
formulent,  en  général,  des  teintures  moins 
chargées  que  les  nôtres. 

On  déteimine  l’action  dissolvante  de  l’alcool 
sur  les  substances  par  la  solution,  la  macéra¬ 
tion,  la  digestion,  la  décoction  et  la  lixivia¬ 
tion.  On  a  recours  à  la  solution  quand  toute 
la  substance  est  soluble;  tels  sont  le  camphre, 
l’iode,  etc.  L’opération  se  fait  à  froid  (à+ 15») 
ou  à  chaud.  A  froid,  rien  de  plus  simple  ;  il 
suffit  de  triturer  la  matière  avec  l’alcool  dans 
un  mortier,  ou  de  mettre  le  tout  dans  un  fla¬ 
con  et  d’agiter.  A  chaud,  on  met  les  corps 
dans  un  matras  que  l'on  coiffe  avec  un  par¬ 
chemin  percé  de  trous  d’épingle;  on  chauffe 
au  B.-M.  et  on  agite  de  temps  en  temps  pour 
renouveler  les  surfaces.  Quand  on  opère  sur 
de  grandes  quantités,  on  peut  se  servir  du 
B.-M.  d’un  alambic,  ou  de  l’appareil  de  Cor- 
riol  et  Berthemot,  qui  permet  de  recueillir  les 
vapeurs  alcooliques,  ou  mieux  encore  de 
l’appareil  à  déplacement  con¬ 
tinu.  Quand  la  substance 
n’est  pas  entièrement  solu¬ 
ble,  comme  cela  arrive  le 
plus  souvent,  on  a  recours  à 
la  macération.  Dans  ce  cas, 
on  prolonge  le  contact  con¬ 
venablement,  et  l’on  a  soin 
d’agiter  de  temps  en  temps. 
Quant  à  la  digestion  et  à  la 
décoction  surtout,  on  n’y  a 
que  très  rarement  recours. 

La  lixiviation  qui  n’tdait 
guère  employée,  est  pres¬ 
crite  maintenant  par  le  Cndex 
pour  l'ohlenliou  des  teintu¬ 
res  actives  (’.onvention  de 
Brnx.).  Du  procède  comme 
nous  l'avons  dit  au  sujet  de 
c(*rtains  extraits  et  dans  le 
chapitre  relatif  aux  manipu¬ 
lations. 

L’appareil  ci-contre  {fig. 
tfjOjest  très  convenable  pour 
la  préparation  des  teintures 
])aT  lixiviation,  autrement 
Fig.  140,  tons  les  appareils  dont  nous 
avons  déjà  parlé  p.  102  peuvent  être  mis  en 
usage. 

Généralement,  dans  la  préparation  des  al- 
coolés  simples  on  ne  fait  qu’une  seule  opéra¬ 
tion.  Il  vaudrait  mieux,  sans  contredit,  diviser 


l’alcool  en  deux  parties,  faire  avec  la  pre¬ 
mière  une  première  teinture,  verser  le  reste 
de  l’alcool  sur  le  résidu  pour  avoir  un  nou¬ 
veau  produit  que  l’on  mêlerait  au  premier.  Si 
la  teinture  est  composée,  il  faut  soumettre  les 
substances  à  l’action  dissolvante  de  l’alcool, 
selon  l’ordre  de  leur  moindre  solubilité.  Nous 
verrons  un  exemple  de  cette  méthode  dans  la 
Teinture  balsamique.  La  durée  de  la  macéra¬ 
tion,  très  arbili'ajre,  est  fixé  par  le  Codex  b  10 
jours,  dans  la  plupart  des  cas. 

Pour  extraire  les  dernières  parties  de  l’alcool 
contenues  dans  le  marc  des  teintures  par  noa- 
cération,  on  exprime  avec  les  mains  ou  à  l’aide 
d’un  torchon.  Il  est  préférable  de  se  servir 
des  petites  pre.sses  dites  à  teintiwe,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  page  198. 

On  a  reconnu  que  l’action  des  substances 
alcalines,  que  les  anciens  phai-niacologistcs 
prescrivaient  dans  le  but  d’ontenir  des  tein¬ 
tures  plus  chargées,  était  tout  à  fait  nulle 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  teintures  conservées  pendant  un  cer¬ 
tain  temps,  fournissent  des  dépôts  dont  la  na¬ 
ture  a  été  étudiée  par  Manière. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  qu  il  a 
obtenus  : 

Teinture  d’aloés  :  cristaux  d’alolne,  résine 
jaune,  amorphe,  sur  les  parois  latérales  des 
flacons  ;  Teinture  d’absinthe  :  amidon  ovoïde, 
sulfate  de  calcium,  matière  grise  résineuse; 
Teinture  de  canthaHde  :  matière  grasse,  can- 
tharidinc  cristallisée,  cristaux  indéterminés; 
Teinture  de  colchique  :  amidon  orbiculaire, 
matière  grasse  jaune  ;  Teinture  de  digitale  : 
matière  grasse  verte,  quelques  cristaux  blancs 
en  fer  de  lance,  soluble  dans  un  excès 
d’acide  ;  Teinture  de  houblon  :  précipité  jaune, 
matière  cristalline  blanche  en  grande  quan¬ 
tité,  peut-être  du  malale  de  calcium;  Tein¬ 
ture  dipécaruanhu  ;  précipité  jaune,  sulfate 
de  calcium;  Teinture  de  jalap  ;  amidon,  ma¬ 
tière  blanche,  en  général  amorphe;  Teinture 
d’oi'ange  :  précipité  blanc  sans  amerlunie, 
cristaux  blancs,  aplatis,  solubles  dans  une  eau 
acidulée  ;  Teinture  de  pnjrèthre  :  masse  cris¬ 
talline  jaune,  argentée,  insipide,  prismatique, 
colorée  en  jaune  par  l’iode  ;  inuline  probable¬ 
ment  ;  Teinture  de  rhularbe  :  précipité  ver¬ 
dâtre,  abondant,  amidon  en  partie  soluble 
dans  l’alcool  ;  longues  aiguilles,  généralement 
en  forme  de  losange  ;  Teinture  de  scille  :  pré¬ 
cipité  gris,  rosé,  très  amer,  âcre,  formé  de 
houppes  soyeuses  radiées;  soluble  en  partie 
dans  l’alcool  ;  Teinture  de  séné  :  amidon,  la¬ 
melles  affectant  toutes  les  formes  géomé¬ 
triques  possibles;  quelques  cristaux  blancs, 
sel  de  calcium;  Teinture  de  valétiune  ;  pré¬ 
cipité  noir,  très  adhérent  au  filtre;  amidoji, 
matière  jaune. 
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Gay  a  ajouté  à  l’emploi  du  microscope  celui 
du  speclroscope. 

L’examen  microscopique  a  été  fait  par  lui 
sur  des  teintuies  amenées,  par  évaporation, 
à  l’état  sirupeux.  Une  goutte  du  produit,  dé¬ 
posée  sur  une  lame  de  verre  et  recouverte 
d’un  couvre-objel,  laisse  cristalliser  en  2Zi  ou 
Zi8  heures,  un  certain  nombre  des  principes 
immédiatsqu’ellecontient.  Danscesconditions  ; 

La  teinture  d’opium  donne  :  du  sulfate  de 
moiphme,  en  prismes  aciculaires  souvent  ra¬ 
diés,  agissant  peu  sur  la  lumière  polarisée; 
de  la  mrcotine,  en  gros  prismes  à  six  pans 
terminés  par  une  surface  plane  ou,  plus  sou¬ 
vent,  par  deux  faces  obliques  striées  à  leur 
surface,  très  actifs  sur  la  lumière  polarisée  ; 
de  la  codéine,  en  prismes  à  quatre  pans  ter¬ 
minés  par  deux  faces  obliques- non  striées, 
peu  actifs  sur  la  lumière  polarisée  ;  de  la  nar- 
céine,  en  aiguilles  déliées,  sans  action  sur  la 
lumière  polarisée. 

La  teinture  cValoés  abandonne  de  l’alotue  en 
aiguilles  soyeuses,  groupées  en  houppes  ra¬ 
diées  et  en  dendroïdes. 

La  teinture  de  noix  vomique  fournit,  après 
un  temps  assez  long,  des  aiguilles  déliées  de 
sfrj/c/ini/îe,disposées  en  touffes  radiées  ou  sous 
forme  d’arborisation.  L’addition  d’acide  sufu- 
rique  accélère  la  cristallisation  :  vingt-quatre 
heures  suffisent  pour  obtenir  des  prismes  ai¬ 
guilles  de  sulfate  acide  de  strychnine;  avec 
l’acide  azotique  on  a  des  prismes  terminés  par 
deux  faces  oliliques. 

La  teinture  de  quinquina  rouge,  évaporée 
seule,  ne  donne  rien.  Etendue  d’eau  et  filtrée, 
puis  additionnée  d’acide  chlorhydrique,  elle 
laisse  déposer,  après  concentration,  de  lon¬ 
gues  aiguilles,  isolées  ou  groupées,  et  des 
tables  rhombiques  aplaties,  l'ayonnant  autour 
d’un  centre  ou  disposées  en  croix  et  représen¬ 
tant  les  chlorhydrate  de  quinine  et  de  cincho- 
nine. 

En  étudiant,  au  microscope  également,  les 
sédiments  spontanément  abandonnés  par  les 
teintures,  Gay  a  constaté  que  : 

Les  teintures  d’arnica,  de  belladone,  de  ci- 
gué,  de  jusquiame,  à’aemit,  de  colchique,  de 
scille.ôe  valériane  el  le  laudanum  de  Rousseau, 
ne  laissent  déposer  aucun  principe  actif  ; 

La  teinture  d’amica  précipite  des  cristaux 
de  sels  calcaires,  des  grains  de  ’^llen  échi- 
nulés  et  des  poils  uniccllulaires  rigides,  pro¬ 
venant  des  Heurs  de  l’arnica  ; 

Le  laudanum  de  Rousseau  abandonne  des 
cellules  de  levure  de  bière  et  des  cristaux  oc¬ 
taédriques  ; 

La  teinture  de  digitale  donne  des  aiguilles 
de  digitaline  et  des  poils  pluricellulaires  ca¬ 
ractéristiques; 


La  teinture  de  girofle  laissé  précipiter  des 
aiguilles  soyeuses  de  caryophylline  ; 

Celle  de  safran,  des  lames  rhombiques  de 
polychroite; 

Celle  de  cannabis,  des  cristaux  en  forme  de 
fer  de  flèche,  unis  en  groupes  étoilés  ; 

La  teinture  d'opium  donne  un  dépôt 
amorphe  gommo-résineux  ;  des  lames  étroites, 
allongées,  planes,  atténuées  à  une  Extrémité, 
tronquées  à  l’autre,  et  parfois  déchiquetées 
sur  leurs  bords.  Ces  deux  dépôts  sont  carac¬ 
téristiques  ;  mais  il  n’a  pas  été  possible  d’en 
déteiTOiner  la  nature. 

Les  recherches  spectroscopiques,  exécutées- 
sur  les  mêmes  médicaments,  les  ont  fait 
classer  en  deux  groupes,  suivant  qu’ils 
donnent  ou  qu’ils  ne  donnent  pas  le  spectre 
de  la  chlorophylle. 

A.  Teintures  ne  donnant  pas  le- spectre  de 
la  chlorophylle.  Ce  sont  celles  que  fournissent 
les  bois,  les  écorces,  les  racines,  les  résines 
et  les  animaux. 

1.  Teintures  à  spectre  continu  :  teintures 
i'aloés,  à’arnica  {fleur),  d’asa  fœtida,  de  ben¬ 
join,  de  cannelle  de  Chine,  de  gentiane,  de  gi¬ 
rofle,  d'iode,  de  jalap,  de  musc,  d'opium,  de 
quinquina,  de  rhubarbe,  de  safran,  de  scille. 

Elles  se  distinguent  les  unes  des  autres 
par  l’étendue  de  leur  spectre  normal  et  par 
les  modifications  qu’il  éprouve  sous  l’intluence 
des  réactifs  (ammoniaque,  perchlorure  de 
fer). 

Ainsi,  sous  une  épaisseur  de  5  millimètres, 
la  teinture  de  girofle  présente  le  même  spectre 

ne  celle  de  l'aniica  sous  une  épaisseur 

ouble. 

[,a  teinture  d'opium  offre  un  spectre  diffé¬ 
rent  suivant  l’origine  de  l’opium.  Celui  de 
Smyrne  donne  la  teinture  la  plus  colorée.  Vue 
sous  une  épaisseur  de  1  centimètre,  elle  ne 
laisse  passer  que  quelques  radiations  rouge 
orangé;  le  spectre  s'étend  è  mesure  qu’on  di¬ 
minue  l’épaisseur  ;  à  5  millimètres,  le  rouge, 
l’orangé,  le  jaune  sont  visibles;  l’obscurité 
commence  à  gauche  de  la  zone  E.  Les  opiums 
de  l’Inde,  de  Perse,  d’Egypte  et  indigène, 
fournissent,  dans  cet  ordre,  des  spectres  de 
plus  en  plus  étendus.  Quand  on  y  ajoute 
quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer,  leur 
coloration  augmente  ;  étendues  alors  de  cinq 
fois  leur  volume  d’eau,  elles  présentent  des 
spectres  dont  les  dimensions  sont  inverses  de 
celles  qui  viennent  d’être  citées,  pour  les 
mêmes  opiums. 

2.  Teintures  à  spectre  présentant  des  bandes 

d'absorption.  Peu  nombreuses;. les  principales 
sont  les  teintures  de  valériane  et  de  cannelle 
de  Ceylan.  La  première  donne  une  bande 
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ol)Scure  près  de  D;  la  seconde  en  présente 
une  près  de  G,  qui  rappelle  celle  des  teintures 
à  chlorophylle. 

B.  Teintures  donnant  le  spectre  de  la  chlo¬ 
rophylle.  Quelques-unes  oll'rent  toutes  les 
liandes  de  la  chlorophylle  :  jusquiame,  digi¬ 
tale,  chanvre.  D’autres  n’en  donnent  qu’une 
partie  :  aconit,  belladone,  houblon,  ciguÉ, 
séné.  Dans  le  premier  groupe,  on  n’observe 
même  toutes  les  bandes  qu’avec  des  alcoola- 
tures  récemment  préparées;  l’alcoolature  an¬ 
cienne  ne  donne  que  la  bande  I.  La  teinture 
peut  offrir  toutes  les  bandes,  si  elle  a  été  ré¬ 
cemment  préparée  avec  des  feuilles  sèches 
bien  conservées;  mais  souvent  on  n’aperçoit 
que  les  bandes  1  et  II  ;  V,  VI  et  VU  sont 
presque  toujours  confondues  en  une  lai-ge 
iiandc,  qui  était  la  partie  la  plus  réfrangible 
du  spectre  (jusquiame).  Les  teintures  et  al- 
coolaturcs  du  deuxième  groupe  ne  donnent 
jamais  que  la  bande  1  et  les  bandes  V,  VI  et 
VII  confondues. 

Crivp  a  repris  l’examen  des  dépôts  fournis 
par  les  teintures.  Il  y  a  trouvé  les  substances 
ci-après  : 

Teinture  de  Colombo  :  granules  d’amidon, 
sans  trace  de  colombine  ;  Teinture  de  carda¬ 
mome  ;  tartrcite  de  calcium;  Teinture  de  quin¬ 
quina  simple  :  6,37  p.  100  d’alcaloïdes,  dont 
3  p.  100  de  quinine;  Teinture  de  quinquina 
composée  :  3,06  p.  100  d’alcaloïdes,  princq»- 
lenient  de  la  cinchonine;  Teinture  de  gen¬ 
tiane  :  amidon,  sucre  de  gentiane;  Teinture 
de  rhubarbe  :  acide  clirysoplianique  et  oxalate 
de  calcium;  Teinture  de  girofle  préparée  de¬ 
puis  dix  ans  :  plus  de  1  p.  100  de  cristaux  de 
carvo|)hylline.  (Andouard,  Eléments  de  phar¬ 
macie). 

Essai.  _  Dans  res.sai  des  teintures,  on 

pourra  mettre  à  profil  les  données  fournies 
par  l’examen  microscopique  de  leurs  dépôts, 
par  leur  étude  spectroscopique,  par  le  dosage 
de  b'iir  acidité,  de  leur  extrait  sec,  des 
cendres,  la  délerminalion  de  la  densité  et  du 
coefiirient  d'eau  (1).  Pour  les  teintures  renfer¬ 
mant  des  alcaloïdes,  on  peut  doser  les  prin¬ 
cipes  actifs  par  les  méthodes  que  nous 
indiquons  à  l’arlicb!  concernant  les  drogues 
importantes  ou  très  actives. 

Enfin,  Weiss  détermine  l’indice  de  formol 
et  Tuons  l’indice  de  permanganate  des  tein- 
I  lires. 

Nous  décrirons  :  1°  Teintures  simples  ou 
monoiamiques,  préparées  avec  une  seule 


(1)  Le  coefficient  d’eau  «apportée  par  10  cc.  de  tein- 
tare  représente  le  volnnie  d’eau  qu’il  est  nécessaire 
d’ajouter  pour  obtenir  an  trouble.  Ce  coefficient  est 
considéré  par  Daincrgue  et  Srhinitt  comme  un  élément 
de  grande  valeur  pour  connaître  la  qualité  d’une  teinture. 


substance  ;  2°  Teintures  composées  ou  polyor 
miques  préparées  avec  plusieurs  substances. 

Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches  ont 
été  traitées  sous  le  nom  à'alcoolatures ,  et 
quelques  teintures  par  simple  solution,  sous 
celui  d'Alcoolés. 

Pour  les  doses  et  les  propriétés,  nous  ren¬ 
voyons  aux  articles  des  substances. 

TEINTURES  SIMPLES. 

Teinture  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liquide.  60  Alcool  à  56  c.  4i0o  (SouB.) 

Préparez  aux  mêmes  doses  la  Teinture  de 
perchlorurc  de  fer,  mais  en  employant  du 
chlorure  cristallisé.  (Rér.) 

Teinture  de  racine  d'Aconit*. 

Tincturia  aconiti. 

R,ncine  d'aconit  eu  p.  demi-fine  (l.  no  16)...  100 


Eailes  par  lixivation  i.OOO  gr.  de  teinture. 
On  obtient  un  liquide  jaune  brun,  produi¬ 
sant  sur  la  langue  une  seusalioii  jiersistante 
de  fourmillement,  Iroiiblant  légèrement  par 
addition  de  son  volume  d’eau  distillée.  D’après 
la  Convcnlioii  internationale,  celle  teinture 
doit  renfermer  cùiqimnfc  centigrammes  d’al- 
caloïdcs  totaux  pour  1.000  gr.  (l'ode.c). 

Dosage  des  alcaloïdes.  —  tOO  gr.  de  tein¬ 
ture  d'aconit  sont  cva|iorés  au  B.-M.  sans 
déliasser  la  température  de  -f-  60“  pour  chasser 
l'alcool.  Délayer  l’i'xtrail  obtenu  dans  25  c.  c. 
d’eau  disl.  et  continuer  l’operation  comme  il 
est  dit  à  l’article  e.rirail  d'aconit,  .avec  celte 
différence  que  le  poids  du  résidu  calciné 
doil  être  miiUiplié  d'abord  par  0,793,  puis 
par  10  pour  avoir  le  poids  d’alcaloïdes  totaux 
renfermés  dans  1.000  gr.  de  teinture. 

Si  la  leinliire  renferme  plus  de  cinquante 
centigr.  d’alcaloïdes  pour  1.000  gr.,  il  faut 
la  ramener  à  ce  litre  par  addition  d'un  poids 
convenable  d’alcool  k  70"  (Code.rK 
('.elle  préparation  renferme  moins  de  prin¬ 
cipes  actifs  que  celle  du  Cod. 

Les  grandes  variations  constatées  dans  la 
b'neur  en  alcaloïdes  des  racines  d'aconit, 
occasionneront  souvent  des  différences  sen¬ 
sibles  dans  la  couleur  du  liquide,  parce  qu’il 
y  aura  beu  dans  cerlains  cas  d’étendre  la 
teinture  de  2  ou  3  parties  d'alcool  à  70“  pour 
la  ramener  an  litre  voulu. 

Il  eût  été  préféi-able  de  faire  jiréparer  ce 
médicament  au  moyen  de  l'extrait  alcoolique 
titré. 

Teinture  d'airelle  (Reis). 

Baieiréc.  d’airelle...  100  Eau-de-TÎe .  1000 

F.  macérer  15  jours. 

Dose:  un  petit  verre  à  liqueur  dans  la 
diarrhée,  le  scorbut,  les  affections  catarrhales. 


TEINTURE  D’ALOftS.  —  TEINTURE  DE  CANNELLE. 


Teinture  d’aloès*. 

Essence  d’aloés. 

Aloès  ftam.  no  6)....  100  Alcool  à60o . 500 

Faites  macérer  pendant  10  jours  en  agitant 
de  temps  en  temps  et  filtrez  {Codex), 

Pour  l'identification  de  la  teinture  d’aloès, 
voir  l’article  Aluès. 

Préparez  de  la  même  manière  les  teintures 
de  cachou*  et  de  hino. 

L’amer  d’aloès  se  dissout  mal  dans  l’alcool 
concentré;  il  est  insol.  dans  ce  liquide  anhydre. 

La  teinture  d’aloès  simple,  contrairement  à 
celle  d’aloès  composée,  est  rarement  em¬ 
ployée  à  l’intérieur,  mais  elle  l’est  à  l’exté¬ 
rieur  comme  cicatrisant  dans  le  pansement 
des  plaies  et  ulcères. 

L’hippiatrique  fait  une  grande  consomma¬ 
tion  de  teinture  d’aloès. 

Les  teintures  de  cachou  et  de  kino  présentent 
quelquefois  la  particularité  de  se  prendre  en 
gelée.  L’addition  d’une  petite  quantité  de 
glycérine  s’oppose  à  cette  précipitation. 

Bocrocelot  indique  la  réaction  suivante 
pour  identifier  la  teinture  de  cachou  :  à 
20  c.  c.  d’eau,  ajoul(*r  .X  gouttes  de  teinture 
et  V  gouttes  de  solution  de  chromale  de  po¬ 
tasse  à  1/20,  puis  chauffer  h  l’ébullition;  il 
se  fait  ime  coloration  rouge  cerise  foncé. 

Teinture  de  belladone*. 

Tinctura  belladonæ. 

FeoiUes  de  belladone  eu  pondre  demi-fine  (tamis 

n«t!) .  ioo 

Alcool  »  70  O .  Q.S. 

Faites  par  lixiviation  1000  grammes  de 
teinture. 

Liquide  vert  brunâtre,  se  trouldant  par  ad¬ 
dition  de  son  volume  d’eau  distillée  {Codex). 

Préparez  de  même  les  teintures  de  :  ciguë, 
digitale’,  chanvre  indien,  stratnoine,  semences 
de  strophantus* .  semences  de  colchique*. 

Observation,.  —  Ces  teintures  renferment 
moitié  moins  de  principes  actifs  que  celles  du 
Cod.  SU. 

L’essai  de  la  teinture  de  belladone  pouna 
être  fait  en  évaporant  une  quantité  exacte¬ 
ment  pesée  du  produit  pour  en  chasser  Tal- 
cool  ;  dans  le  résidu  on  dosera  les  alcaloïdes, 
comme  il  est  dit  à  l’article  Belladone  ou  à 
l’extrait  de  cette  plante. 

On  pourra  faire  de  même  pour  la  plupart 
des  autres  teintures  héroïques. 

Le  Codex  indique  les  réaepons  d’identité 

«uivantes  : 

Colchique.  ~  Dans  une  ampoule  h  décan¬ 
tation,  versez  successivement  5  c.  c.  de  tein- 
I  ure,  3  c.  c.  d’eau  et  10  c.  c.  de  chloroforme. 


Agitez  vivement,  laissez  reposer;  soutirez  le. 
liquide  chloroformique  clans  une  capsule, 
évaporez  k  sec  au  B.-M.  et  soumettez  le  résidu 
k  l’un  des  d(>ux  essais  suivants  : 

1“  pissolvez-le  dans  dix  gouttes  d’acide 
sulfurique  concentré,  puis  ajoutez  une  par¬ 
celle  d’azotate  de  potassium  :  il  devra  se  pro¬ 
duire,  en  agitant,  des  strii's  tdeu-violct  pâlis¬ 
sant  rapidement  (colchlcine)  ; 

2"  Ajoutez  sur  le  résidu  quatre  à  cinq 
gouttes  d’acide  azotique  conconliv',  puis  quel¬ 
ques  gouttes  de  lessive  de  soude  ;  il  se  pro- 
duii'a  une  belle  coloration  rouge  orangé  ^ol- 
chicinc) . 

Digitale.  —  Mélangez  to  c.  c.  de  teinture 
de  digitale  avec  tO  c.  c.  d'eau  distillée;  ajou¬ 
tez  2  c.  c.  de  sous-acétate  do  plomb  liquide, 
agitez;  chautfez  jusqu’k  l'ébulliiion,  que  vous 
maintiemlrez  pendant  quelques  instants;  fil¬ 
trez. 

Piélevez  10  c.  c.  du  liquide  refroidi;  vous 
devrez  obtenir  une  coloration  rose  violacé 
lorsque  vous  y  ajouterez  l’acide  sulfuriqui? 
additionné  de  brome  (V.  Extrait  de  digitale). 


Teinture  de  benjoin.  * 


Benjoin  ronrassé .  100  Alcool  à  80»  c..- . 500 

F.  macérer  10  jours,  en  ayant  soin  d’agiter 
de  temps  en  temps.  Filtrez  {Codex). 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Aae-fétide  *.  Gomme  ammon.  Hëaine  de  galac* 


Sang-draîoE. 

Storai. 

Stjrax. 


et  de  tous  les  baumes,  de  toutes  les  résines, 
gommes-résines  et  térébenthines  non  indiquées 

Les  teitit.  de  baume  de  Tolu,  du  Pérou  et 
de  la  Mecque,  la  teint,  de  storax,  et  surtout 
celle  de  benjoin,  sont  employées  à  litre  de 
parfums  balsamiques  ;  plus  rarement  elles  le 
sont  soqs  le  rapport  médical  comme  pectora¬ 
les.  Bien  que  la  teinture  de  benjoin  soit  pres¬ 
que  exclusivement  employéeà  la  préparation  du 
lait  virginal,  toutes  pourraient  servir  à  cet  usage. 

La  teinture  d’ase  fétide  entre  dans  des  po¬ 
tions,  mais  surtout  dans  des  lavements, 
comme  anlihyslérique  ;  on  emploie  en  frictions 
rubéfiantes  celle  d^euphorbe;  les  autres  tein¬ 
tures  de  ce  groupe  sont  peu  usitées. 


Teinture  de  cannelle*. 

Canaelle  de  Cejlan  eu  Alcool  à  80»  c .  SOO 

poudre  (tamis  no  15)  100 

Faites  macérer  en  vase  clos  iiendant  dix 
jours,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression  et  filtrez  (Codex). 
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On  préparera  de  même  les  teintures  de  : 

Aoore.  Croton.  Muscade. 

Anpnstnre.  Cabèbes.  Fanunia  (écorce)*. 

Asarum  fenill..  blanc,  Poljgala  de  Vire. 

—  racine.  Encalypt.  (flics)*  Pyrèthre*. 


Cardamome. 

Cascarille. 


SumbnI. 


et  celles  de  zestes  secs  de  citrons  et  d’oranges 
douces  ou  amères'. 

Les  teintures  de  cannelle,  de  cardamome,  de 
(jingemlre,  sont  des  stoniacliiques  et  exci¬ 
tants  que  l’on  fait  entrer  dans  des  potions: 
plus  rarement  elles  sont  prescrites  pures  et 
pour  l’usage  externe. 


Teinture  de  cantharides*. 


Cantharides  pnlv. 

. 


Alcool  à  80°  c .  1000 


F.  macérer  10  jours,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez  (Codex). 

Liquide  jaune  verdâtre  à  odeur  de  canlha- 
lides,  précipitant  par  addition  de  son  volume 
d'eau. 


Stimulant,  rubéfiant  employé  à  l’extérieur 
sous  forme  de  liniment.  A  l’intérieur  il  l’est 
plus  rarement  comme  aphrodisiaque,  à  la  dose 
de  1  à  30  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 


Teinture  de  colchique  (Want). 

Bulbes  fruis  de  cplch.  125  Alcool  à  90c . 250 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez. 

Want  donne  celte  formule  comme  étant 
celle  de  VEau  médicinale  de  Husson  (Voy.  Yin 
de  colchique  de  Husson);  6  à  10  gouttes  dans 
une  tisane  appropriée.  On  porte  la  dose  jus¬ 
qu’à  8  gr. 


Teinture  de  fèves  de  Calabar, 

Fèves  de  Calabac  puW.  Alcool  à  80o  c. . . 

(tam.  no  9) .  10 


Teinture  de  gentiane*. 

Tinctnru  de  gentianà. 

Bac.  de  gent.  (tam.no9)  100  Alcool  à  60»  c....,  500 

F.  macéier  pendant  10  jours:  passez  avec 
expi-ession  et  filtrez  (Codex). 


Ecorce  de  chêne.  Pareira  br 
—  demarronn.  Pyscidla. 


Houblon." 


Saiscpai 

Scllle^. 


cparelfle. 


Préparez  de  même  les  teintures  de  : 

.Absinthe.  Coloquinte.  Kola*, 

ica*  (feuilles)  Ilrosi'i  *  ”  ’  * 

Asclépiade. 

Bistorte. 

Brou  de  nob 
Cainça. 

Camomille. 

CéTadille. 

Chardon  b. 

Coca*.  Iris(fss,iifTOlelt«).  Ton 

Colch.  bnlb.  JalKirandi*.  Tournesol. 

Colombo*.  Jalap.  Valériane*. 

Les  teintures  de  roses,  d’écorcc  de  chêne,  de 
ratanhia,  de  tormentille,  de  bistorte,  et  surtout 
celle  de  noix  de  galle,  sont  des  astringents 
usités  seulement  à  l’extérieur  dans  des  fomen¬ 
tations,  lotions  ou  injections. 

L'Eau-de-vie  de  gatac  est  usilée  à  l’intérieur 
comme  antisyphililique  et  anliarthritique  ;  mais 
c’est  plus  spécialement  comme  dentifrice  qu’on 
en  fait  usage.  La  teinture  de  Colombo,  el  sur- 
tout  celle  de  gentiane,  sont  de  bons  toniques 
et  anliscrofuleux.  On  les  fait  prendre  pures  ou 
diluées,  sucrées  ou  non. 

La  teinture  de  jalap  est  un  bon  purgatif  à 
la  dose  de  20  à  50  gr.  Beaucoup  des  purgatifs 
annoncés  comme  remèdes  secrets  sont  princi¬ 
palement  constitués  par  celte  préparation  dont 
le  goût  n’est  pas  très  désagréable. 

La  teinture  de  scille  est  un  incisif,  un  diuré¬ 
tique  employé  à  l’intérieur  dans  des  potions, 
à  l’extérieur  sous  forme  de  liniment,  de  fomen¬ 
tation. 

Les  autres  teintures  de  cette  catégorie  sont 
rarement  employées. 


Teinture  de  guarana  ou  de  panlUnia. 

Eit.  aie.  de  guarana. .  30  Alcool  à  95°  c . 90 


Teinture  d’iode*. 

Iode .  10  Alcool  à  950  c . 90 


Faites  dissoudre;  filtrez  (Codex). 

On  doit  n’en  préparer  que  peu  à  la  fois,  car 
avec  le  temps,  il  se  forme  de  l’acide  iodliy- 
drique.  11  faut  la  conserver  dans  des  flacons 
noirs  (Commaille). 

La  teinture  d’iode  ofticinale  s’altérant  au 
bout  de  peu  de  temps,  Dannecy  a  proposé 
la  préparation  suivante  qui  est  d’une  parfaite 
stabilité  :  elle  se  compose  de  deux  solutions. 


I.  lodure  de  potas»...  10 
lodate  de  potaue..  I 


Badigeonner  ta  partie  malade  d'abord  avec 
la  solution  1,  puis  avec  la  solution  11;  immé¬ 
diatement  l’iode  est  mis  en  liberté  et  produit 
UeiTet  caustique. 
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TEINTURE  D'IODE  MORPHINÉE  —  TEINTURE  DE  LOBELIE. 


J.  Casthelaz  a  proposé  d'ajouter  ii  la  formule 
du  Co(lcæ  1  gr.  d’iodate  de  potasse  pour  avoir 
une  teinture  d’iode  fixe. 

Dans  le  même  but,  on  y  ajoute  aussi  du 
borate  de  soude  dans  la  proportion  de  2  gr. 
pour  t  gr.  d’iode.  Caries  a  proposé,  pour 
atténuer  les  (“H'els  d’une  application  trop 
forte  de  teinture  d'iode,  d’einployei'  le  mono¬ 
sulfure  de  sodium.  L’amidon,  additionné 
d’eau  pour  faire  une  pâte,  peut  rendre  le 
même  service. 

Pour  la  préparation  de  la  teinture  d’iode, 
Crinon  se  sert  d’un  appareil  qui  se  compose 
d’un  flacon  ti  large  col,  fermé  par  un  bouchon 
en  coupole  usé  à  l’émeri  ;  le  flacon  est  rempli 
d’alcool,  et  on  place  l’iode  dans  un  gobelet 
qui  est  percé  de  trous  et  qui  est  maintenu  à 

1  orifice  ;  l'iode  se  dissout  et  l’alcool  saturé 
tombe  au  fond  du  flacon  ;  la  teinture  se  fait 
toute  seule  et  très  commodément. 

On  peut  préparer  les  teintures  résineuses 
avec  le  même  appreil. 

Pour  l’application  sur  les  mains,  le  cou,  la 
figure  on  préfère  la  teinture  d'iode  décolorée 
qu’on  prépare  aux  États-Unis  par  une  addition 
d’ammoniaque  ;  les  proportions  les  plus  con¬ 
venables,  sont,  suivant  Curtman  :  iode  5,  al¬ 
cool  50,  et  ammoniaque  11,6;  on  agite  entre 
temps;  la  décoloration  est  complète  au  bout 
de  À  semaines.  Pour  avoir  une  décoloration 
instantanée,  on  ajoute  un  excès  d’ammonia¬ 
que,  puis  de  l’acide  chlorhydrique  de  manière 
que  la  liqueur  ne  conserve  qu’une  légère 
réaction  alcaline  ;  le  chlorure  d’ammonium  se 
précipitant  presque  complètement  est  facile¬ 
ment  séparé  (Ulrtmax). 

EssnL  —  Mesurez  2  c.  c.  de  teinture  d’iode 
que  vous  verserez  dans  un  vase  renfermant 
25  c.  c.  d’eau  distillée  et  0,50  gr.  d’iodure 
de  i)()tassium  pur.  Versez  ensuite  jusqu'il  dé¬ 
coloration,  au  moyen  d’une  burette  graduée, 
une  solution  décinormalo  d’hyposulfite  de 
sodium  :  il  faudra  an  moins  13  c,  c.  de  cotte 
solution  pour  obtenir  la  décoloration. 

Dans  te  liquide  ainsi  décoloré,  ajoutez 

2  c.  c.  d’une  solution  d’iodate  de  potassium  è 
5  p.  tOO  ;  il  ne  devra  pas  se  produire  de  nou¬ 
velle  coloration  (acide  iodhydrique)  (Codex) . 

Pour  retrouver  l’huile  de  croton  dans  la 
teinture  d’iode,  Diirieu  précipite  l’iode  par 
l’eau,  enlève  le  reste  au  moyen  de  la  limaille 
de  fer  et  épui.se  enfin  par  l’éther,  qui  s’em¬ 
pare  de  l’huile  de  croton. 

Teinture  d’iode  morphinée  (Bouchut). 
Teintnre  d'iodo .  15  Salfate  de  morphine. .  •  2 

En  frictions  à  l’aide  d’un  pinceau,  on  re¬ 
couvre  ensuite  d’un  morceau  de  ouate.  Contre 
les  névralgies.  En  remplaçant  le  sulfate  de 


morphine  par  0,8  de  chlorhydrate,  on  a  la 
teinture  diode  morphinée,  de  Mackensie,  pour 
calmer  les  douleurs  dans  l’iritis  aiguë  ou  chro¬ 
nique. 

Teinture  d’iodure  de  fer  (Pierquin). 

lodure  de  fer .  4  Eau,  Alcool,  âS . 30 

15  à  20  gouttes  dans  la  journée,  dans  une 
boisson  appropriée,  pour  combattre  l’aménor¬ 
rhée  et  les  flueurs  blanches. 


Teinture  d’ipécacuanha  *. 


Alcool  à  70  c . Q.S. 


Faites  par  lixiviation  500  gr.  de  teinture 
(Convention  internationale). 

Caract.  d’identité.  —  Liquide  brun  rou¬ 
geâtre,  d’une  saveur  amère  et  nauséeuse,  se 
troublant  et  précinitant  par  addition  de  son 
volume  d’eau  distillée,  prenant  une  coloration 
vert  foncé  ])ar  le  iierchlorure  do  fer. 


Reaction.  —  Dans  un  mélange  de  V  gouttes 
de  teinture  et  .X  gouttes  d’HCl  dilué,  une 
parcelle  de  chlorure  de  chaux  doit  produire 
une  coloration  jaune  orangé  (réaction  de 
l’émétine)  (Code.v). 


Observât  ion.  —  Cette  teinture,  deux  fois 
moins  active  (pie  celle  du  Codex  iirécédent, 
doit  titrer  0,20  “/o  d’alcaloïdes.  Elle  sert  à 
prépann-  h  sirop  d'ipéca  expectorant  (formule 
internationale). 


Teinture  de  jusquiame*. 

Feuilles  de  jUSquiame  en  pondre  demi-fine  (tamis 

1"  15) .  cent  grammes  100 

Alcool  à  70  c .  Q.S. 

Faites  par  lixiviation  tüOO  grammes  de 
teinture  (Convention  internationale). 

Caract.  —  Liquide  brun  verdâtre,  se  trou¬ 
blant  par  addition  de  son  volume  d’eau  dis¬ 
tillée. 

Observation.  —  Cette  teinture  renferme 
moitié  moins  de  principes  actifs  que  celle  du 
Cod.  84  (Codex). 


Teinture  de  lobélie”. 

Lobélie  en  pondre  demi-fine  (tamis 
Alcool  ^  70  c .  Q.S. 


Faites  par  lixiviation  1000  grammes  de 
teinture  (Convention  internationale). 

Caract.  —  Liquide  jaune  verdâtre,  se  trou¬ 
blant  par  addition  de  son  volume  d’eau  dis¬ 
tillée. 

Observation.  —  Cette  teinture  renferme 
moitié  moins  de  principes  actifs  que  celle  du 
Cod.  84  (Codex). 


TEINTURE  DE  LUPULINE.  — 

Réaction  d'identité.  —  Evaporer  10  gr.  de 
teinture,  reprendre  le  résidu  par  100  c.  c. 
d’eau  acidulée  avec  HCl,  filtrer,  alcaliniser 
par  ranimoniaque  et  agiter  avec  10  c.  c. 
d'éther.  Le  lésidu  laissé  par  ce  dissolvant 
possède  une  forte  odeur  de  tabac  (Dimère). 

Teinture  ou  Alcoolé  de  lupuline. 

Dissolvez  par  trituration  et  filtrez. 

Préparez  aux  mêmes  pp.  la  Teinture  ou 
Alcoolé  de  haschischine  ou  cannaUne. 

Teinture  de  monésia. 

Extrait  de  monéaia..  500  Alcool  à  86»  o .  2000 

.  ‘300  (J.  Ph.). 

Teinture  de  musc*. 

Rssence  de  musc. 

.  100  Alcool  à  80»  c .  1000 

F.  macérer  10  jours  dans  nn  flacon  bouché, 
passez  avec  expression  et  filtrez  (Codex). 

Préparez  ainsi  les  Teintures  de  : 

Ambre  (esa.  d’).  Cochenille*.  Vanille  (ess.  de)*- 

Chêtte.  ”  '  lolettea. 

Pour  la  teinture  d'ambre,  il  est  nécessaire  de 
chauffer  un  peu  au  B.-M.  Suivant  Stanislas 
Martin,  il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  employer 
la  chaleur  pour  sa  préparation  ;  elle  se  conserve 
mieux  et  a  une  odeur  plus  suave  loi’squ’on  la 
prépare  en  porphyrisant  l’ambre  avec  du  grès 
lavé.  Guibourl  indique  le  rapporlde  1  à  24  pour 
cette  dernière. 

Au  mot  Ambre,  nous  avons  fait  remarquer 
que  l’odeur  de  cette  substance  est  douce  et 
peu  marquée  lorsqu’elle  est  seule,  mais  qu’elle 
se  développe  considérablement  et  devient  très 
suave  par  son  mélange  avec  d’autres  parfums, 
tels  que  la  civette,  le  musc,  l’essence  de  ro¬ 
ses,  de  girofles,  ou  par  le  contact  de  certaine.s 
substances  inodores  :  tel  est  le  carbonate  de 
potasse.  C’est  ce  qu’ont  reconnu  les  anciens 
pharmacologistes,  dans  les  ouvrages  desquels 
on  voit  presque  toujours  l’ambre  associé  aux 
parfums  que  nous  venons  de  citer.  C’est  aussi 
ce  qu’avaient  reconnu  les  auteurs  du  Codex 
de  1758,  relativement  à  la  potasse,  car  voici 
la  formule  que  l’on  trouve  dans  cette  édition 
de  la  Pharmacopée  légale  : 

Vmbregri. .  I  Teînt.  de  carbon,  de 

Alcoolat  de  roses .  12  potasse .  12 

Les  teintures  de  musc  et  d’ambre  entrent 
à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  potions, 
et  de  quelques  grammes  dans  les  lavements, 
conime  antihystériques.  Elles  sont  aussi  usi¬ 
tées  comme  parfums.  La  teinture  de  civette 
n’est  pas  employée.  La  teinture  de  safran  doit 
être  conservée  à  l’abri  de  la  lumière,  qui  la  dé¬ 
colore.  Elle  est  d’un  jaune  si  foncé,  que,  vue  en 
masse  et  par  réflexion,  elle  parait  rouge. 


TEINTURE  DE  QUINQUINA.  1371 


Teinture  de  noix  vomique*. 


Faire  dissoudre  l’extrait  dans  100  gr. 
d’alcool  en  chauffant  légèrement;  après  refroi¬ 
dissement,  ajoutez  assez  d’alcool  pour  obtenir 
oOO  gr.  de  teinture. 

Cette  teinture  renferme  1,362  d'extrait  sec 
de  noix  vomique  et  0,25  gi-.  d’alcaloïdes 
totaux  p.  100  (Convention  internationale). 
Pour  le  titrage,  voir  à  l’arlile  Noi.v  vomique. 

Réaction.  —  Faites  tomber  X  gouttes  de 
teinture  dans  une  ca|)sule  de  porcelaine  de 
200  c.  c.  de  capacité  environ.  Ajoutez 
III  gouttes  d'acide  sulfurique  au  liers;  étendez 
le  mélange  sur  la  paroi  de  la  capsule  et 
chauffez  au  B.-M.  Dès  que  l’alcool  sera  éya- 
])oré,  il  se  produira  une  belle  ccdoration 
rougi'  violacé  disjiaraissant  par  addition  de 
quelques  gouttes  d’eau  (Code.r). 

Teinture  d’opium*. 

Elirait  d’0|)iura .  5  Alcool  *  70  . .  95 

Laisser  en  contact  en  vase  clos  jusqu’à 
dissolution  et  filtrer. 

La  teinture  d’opium  renferme  1  p.  100  de 
morphine  (Convention  internationale). 

Carnet.  —  Liquide  de  couleur  brun  rou¬ 
geâtre,  à  odeur  vireuse  rappelant  celle  de 
l’opium,  à  saveur  amère  et  légèremi'iil  aro¬ 
matique  ;  ne  se  troublant  pas  par  addition  de 
son  volume  d’eau  distillée. 

Réaction.  —  A  2  c.  c.  de  teinture,  ajoutez 
4  c.  c.  d’eau  distillée,  puis  I  ou  il  gouttes 
d’acide  chlorhydrique  concenti'é  et  to  c.  c. 
d’éther  rectifié.  Agitez  et  laissez  ri'imser. 
Décantez  ensuite  l’éther  dans  un  tube  à  essais 
et  agitez-le  avec  2  ou  3  c.  c.  d’eau  renfermant 
1  goutte  de  solution  officinale  de  perclilorure 
de  fer;  le  liipiide  aqueux  qui  se  sépare  par  le 
repos,  devra  être  coloré  en  rouge  (Réaction 
due  à  l’acide  méconique)  (Codex). 

Observation.  —  Celle  teinture  renferme 
1/20  de  son  poids  d’extrait  d’opium;  celle 
du  Cod.  84  en  contenait  1/13. 

Teinture  de  quinquina  *. 

Tinctura  de  cinchond. 

Ouinquina  rouge  en  poudre  (tamis  n»  30).  100 

Alcool  à  60» .  g. S. 

Mettez  la  poudre  dans  un  appareil  à  lixivia¬ 
tion,  dont  la  douille  est  garnie  de  coton,  en  la 
tassant  convenablement;  versez  peu  à  peu 
dessus  assez  d’alcool  pour  l’imbiber;  ajoutez 
de  nouvel  alcool  pour  déplacer  le  premier,  et 
continuez  ainsi  jusqu’à  obtention  de  500  de 
produiL  Filtrez  (Codex). 


Ü372  TEINTURE  DE  SUCCIN.  —  TEINTURE  ANTISGORBUTIQüE. 


Carnet.  —  Liquida  bj-uu  rouge,  à  saveur 
amère  et  aromatique,  précipitant  par  addition 
de  son  volume  d’eau  distillée;  ie  liquide 
filtré  et  acidifié  donne  un  abondant  précipité 
avec  riodomercurate  de  potassium  {Codex). 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  quinquina 
jaune  et  dt;  quinquina  gris. 


Teinture  de  sncein. 

Sncoln .  10  Akool  i  SO» .  100 

F.  macérer  pendant  10  jours,  passez  avec 
expression  et  filtrez  {Codex  84). 

Teinture  de  TurnbuR. 

P»B(ire  de  racine  d’aconit. .  1  Alcool  rectifié ... .  2 

5  à  15  gouttes  par  jour. 

Teinture  de  suie. 

Snle .  1  Alcool  à  210...  s  (Gow.) 

F.  macérer  pendant  8  jours,  filtrez. 

Teinture  de  Wilson. 

Balbea  de  colchique  réc.  30  Alcool  à  860  . . 3S0 

4,0  contre  la  goutte.  {Rem.  put.  ang.) 
TEINTURES  COMPOSÉES. 

Teinture  d'absinthe  composée. 

(V.  Elix.  de  Stoughton.) 
Quintessence  d’absinthe;  Elixir,  Essence  ou 
teinture  amire. 

Grande  absinthe.  20  Girofles..  20  Alcool à50«  ..  320 

Petite  absinthe . .  20  Sucre _  10 

Faites  digérer  au  soleil  ou  à  l’étuve  pendant 
6  à  8  jours;  filtrez.  (Clib.) 

Stomachique,  antiventeux,  vermifuge. 

Teinture  acétique  d'opium. 

Vinaigre  dtopium. 

Opium.  1  'Vinaigre.  6  Alcool  à  80».  4  (Ane.  Uoo.) 

h  gr.  correspondent  à  0,35  d’opium. 
Jourdan  fait  observer  que  celte  formule  est 
de  Van  Mons,  et  non  de  la  Pharmacopée  amé¬ 
ricaine,  comme  le  dit  Soubeiran. 

La  Liqueur  sédative  d  opium,  de  Battley  {Bat- 
tl^'s  liquor  opii  sedaiivus),  est  un  soluté 
d’opium  dans  le  vinaigre  ;  mais,  comme  on  ne 
peut  la  conserver  sans  y  ajouter  un  peu  d’al¬ 
cool,  ce  qui  détruit  une  partie  de  ses  propriétés 
sMatives,  il  s’ensuit  que  cette  prépai-ation  re¬ 
vient  à  celle  ci-dessus. 

Teinture  d'acore  composée. 

90  aiDgembra...  SO  Alcool _  lOSO 

30  Orang.  Tcctcs.  60  (POI..) 


Teinture  d'aloès  et  de  beiqoin. 

Teinture  de  benjoin  composée.  Essence 
balsamique. 

Benjoin.  135  Aloès.  15  B.  du  Péron.  30  Alcool.  108 

Préparation  que  l’on  trouve  indiquée  dans 
beaucoup  de  pharmacopées  étrangères,  et  qui 
diffère  à  peine  de  notre  teinture  balsamique. 
Le  papier  brouillard  épais,  ^M-éalablement  nitré, 
puis  enduit  de  cette  teinture  et  coupé  en  mor¬ 
ceaux  de  O^jlO  de  long  sur  0“,05  de  large, 
sert  à  faire  les  cigarettes  balsamiqims,  vantées 
contre  l’aphonie. 


Teinture  d’aloès  et  de  réglisse. 

Aloè» . . . 30  E»n  dUlillée .  750 

Extrait  de  réglisse - 90  Alcool .  250 

C’est  la  Teinture  d’aloés  de  l.oxn. 


Teinture  antigontteuse,  de  Pradier. 

T.  d’apobàlsamum  ou  de  b.  de  la  Mecque 
composée.  * 

Qu’ma  rouge .  20  Safran .  10 

Salsepareille .  20  Alcool  iSSoc. .  960 

Sauge .  20 

F.  digérer  pendant  8  jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Térébenthine  de  La  Mecque .  15 

Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remède  de 
Pradier  contre  la  goutte,  dont  le  gouvernement 
a  acheté  le  secret.  (Voy.  Cataplasme  antigout¬ 
teux  de  Pradier.) 


Teinture  antimoniale  (Jacobi). 

Soufre  derré  liquide,  Liqueur  de  savon  stibiée, 
T.  âcre  ou  dorée  antimoine. 

Soufre  doré....  30  Potasse  caustique  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sulfure;  laissez  digérer  et 
ajoutez  : 

Saxon . 90  Alcool .  180  Eau  distillée..  180 

Continuez  la  digestion  à  une  douce  clialeur 
en  remuant  souvent  ;  liltrez.  (Hamb.) 

La  Teinture  ou  mixture  tonico-nervine  de 
Stahl  contient  en  sus  moitié  d’esprit  de  ecmie 
de  cerf. 


Teinture  antisoorbutique  (Copland). 

Cachou. .  25  Baume  du  Pénin....  i; 

Myrrhe .  i.ï  Alcoolat  de  Haiforl . .  *6 

Quina  gris .  8  Esp.  de  vin  rectifié..  305 


Faites  macérer  dans  l’esprit  de  vin,  pendant 
15  jours,  les  4  premières  substances,  «(joutez 
l’alcocdat  et  filtrez.  Celle  teinture  est  étendue 
d’un  pu  d’eau  avant  de  s’en  servir  pour  tou¬ 
cher  les  gencives  des  scorbutiques. 


Zédoairt , 
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Teinture  antisyphUitique  (Besnard). 

Carb.  de  potasee.  360  Eau  de  cannelle . . . . .  360 

Opittin .  60  -  de  cannelle  yineiue..  125 

Faites  digérer  3  semaines  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Gomme  arabique .  60  Ean  de  cannelle .  180 

Carbonate  d’ammon...  30 

Filtrez  au  bout  de  quelques  jours.  (Bor.) 

La  Teinture  mtisyphilitique  de  Talbot  s’en 
rapproche  beaucoup. 


Teinture  antivénérienne. 

T.  de  Falk.,  T.  dépurante  balsamique,  Essence 
balsamique  canadienne, 

Sablimé  corrosif .  1,2  Alcool .  30 

F.  dissoudre,  ajoutez  : 

Héeine  de  gaïae .  30  Alcool .  220 

Baume  dn  Canada ....  30  Unile  toI.  de  sauafr.  8 

10  à  20  gouttes  matin  et  soir  dans  un  vébi- 

aile  approprié.  (Bor.) 

.\iG.  et  WiRT.  remplacent  le  baume  du  Ca¬ 
nada  par  de  la  térébenthine  de  Venise. 


Teinture  d'amica  aromatique. 

Fl.  d'arnica..  50  Cannelle . 10  AnU .  100 

Girofle .  10  Gingembre...  10  Alcool,  litre.  1 

F.  macérer  8  jours,  passez.  (Roi ch.) 

Une  cuillerée  dans  1/2  verre  d’eau  sucrée, 
réitérée  2  ou  3  fois  par  jour  dans  le  cas  de 
chute  et  de  contusion;  bon  odontalgique. 


Teinture  aromatique. 

Essence  céphalique,  Bonferme,  Eau  ou  teinture 
de  Bonferme.  {V.  Teinture  de  cannelle  com¬ 
posée.) 

Muacade .  60  Cannelle _ *5  Alcool  »  80»c'.  1000 

Girofle...)!.!  60  Balanate». ..  45 

Laissez  macérer  quinze  jours  (Ane.  Codex). 
On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la  main 
et  l’on  aspire  par  le  nez  ;  dans  les  céphalalgies, 
é  la  suite  de  contusions  ;  sert  aussi  en  com¬ 
presses. 


Teinture  aromatique  arniquée  (Dellouz 
de  Savignac). 


Fl.  de  lavande. . . 
Flears  de  caraoni 
ftonilles  et  soe 


F.  macérer  pendant  15  jours,  passez  avec 
forte  expression  et  filtrez.  Les  quantités  ci- 
dessus  sont  données  pour  les  substances  sè¬ 
ches.  Tonique  et  vulnéraire  à  l’extérieur. 


Teinture  balsamique'. 

Baume  du  commandeur  de  Fermes,  B.  du  che- 
vaMer  de  Saint-Victor,  B.  des  innocents, 

B.  catholique,  B.  vulnéraire  anglais,  B. 

persique.  Elixir  traumatique. 

Racino  d’sngéliquc _  10  Alcool  i  SO» . 7t0 

Hypéricum .  20 

Faites  macérer  pendant  8  jours  eu  ayant  soin 
d’agiter  de  temps  en  temps  :  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colaturé  : 

Myrrhe .  10  Baume  de  Toln  60  Aloès . .  10 

Ollbau . 10  Benjoio . 60 

F.  macérer  huit  jours;  filtrez  {Corlex). 

Jadis  on  l’employait  à  l’intérieur  comme 
cordiale,  vulnéraire  ;  mais  aujourd’hui  elle  ne 
sert  plus  qu'à  l’extérieur  ;  c’est  un  remède 
populaire  pour  le  pansement  des  coupures. 

VElùnr  vulnéraire  de  Burrhus  ne  diilère 
de  la  T,  balsamique  que  par  de  la  laque  en 
grains  et  du  nard  des  Indes  en  sus  ;  le  Baume 
des  Turcs,  que  par  du  storax  en  plus  et  l’an¬ 
gélique  et  l’hypéricum  en  moins. 


Teinture  de  bourgeons  de  sapin  composée. 

Ess,  de  sapin  comp. ,  T.  de  pin  ou  de  sapin  c. 

Bourg,  de  sapin..  3  Sassafras....  1  Alcool . 36 


Sudorifique  et  antigoutteux. 

Le  Baume  de  Riga  (faux),  Spiritus  turimum 
pini,  est  une  teinture  pré^rée  avec  :  bour¬ 
geons  de  sapin  d’Ecosse,  372  ;  eau-de-vie, 
3785.  Stimulant  diurétique,  vulnéraire. 


Teinture  de  cannelle  composée. 
Teinture  aromatique. 

Cannelle . 30  Poivre  long.. .  1t)  Esprit  faib.  1i 

Cardamome..  15  Gingembre...  10  (LotiD.) 

stomachique  ;  dose  :  20  h  50  gr. 

Autre  (Belg.,  Borxi's, ,  Dax.,  etc.). 

Cannelle .  46  Galanga . 

Pet.  cardamome .  10  Gingembre . 


Teinture  de  cardamome  composée. 


Sem.  decard.  10  Cochenille..  10  Alcool  à  56(>c..  1200 

Teinture  de  castoréum  composée. 

Giatoréum .  15,0  Esprit  Tolatil  bail..  (80,0 


Teinture  pour  faire  croître  les  cheveux 
(Landerer). 

Feuilles  de  laurier - 60  Esprit  de  lavande _  (25 

Girofle .  8  —  d'origan . (25 

F.  digérer  à  une  douce  chaleur;  ajoutez  : 

Ether  sulfurique .  15 
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Teinture  de  cochenille  aromatique. 

Bouteille  rouge  de  Taylor. 

Alcool  à  S60C .  300  Essence  de  marjolaine. 

Cochenille .  10  (Lono.) 

Teinture  de  colchique  composée. 

Sem.  de  colchiqne  conc.  150  Esp.  d'amm.  arom.  1000 
Antiarthritique.  (Lomd.) 

Teinture  de  coloquinte  anisée  (Dahlberg). 

Coloquinte . 8  Anis  étoilé - I  Alcool .  96 

FilL  au  bout  de  trois  jours.  — 15  à  20  gout¬ 
tes. 

Teinture  cordiale  (Rymer). 

Aloès .  10  Camphre .  2  Alcool à66oc.  500 

Bhobarbe. . . .  10  Capsicum .  1  Castoréum.  * 

Cardamome . .  15 

Faites  macérer  8  jours,  filtrez,  ajoutez  ; 

Acide  inlfurique .  1 

Cordial  et  antispasmodique;  1  gram.  dans 
une  tisane  appropriée.  (Rem.  pat.  ang.) 

Teinture  de  cresson  de  Para  composée. 

Fenilles  de  cresson  de  Para.  40  Pvrèthre .  16 

Fenilles  d’inula  bifrons .  10  Alcool  à  8(>o  c.. .  80 

F.  macérer  15  jours  dans  l’alcool  les  sub¬ 
stances  incisées  ;  exprimez  et  fiitrez. 

C’est  cette  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd’hui  expiré,  que  l’on  vendait  sous  le 
nom  de  Paraguay-Roux,  contre  les  maux  de 
dents. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou  d’a¬ 
madou,  qu’on  introduit  dans  la  dent  cariée,  ou 
bien  on  en  ajoute  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d’eau,  et  on  se  gargarise. 

Autre  formule  : 

Cresson  de  Para,  It...  200  Alcool  à  900  c . 400 

Pjrèthre .  100 

F.  macérer  3  jours  et  filtrez.  (Germ.) 

Teinture  cyanurée  composée  (Parent  et 
Boutigny). 

Cyannre  de  merc.  1,3  Ess.  d'anis  on  de  sass.  1,3 

Hydrochl.  d’am...  1,2  Eau  distillée .  440 

Extrait  de  buis...  100,0  Alcool  à  86»  c .  320 

_  d'aconit...  12 

Faites  dissoudre  S.  A.  et  fiitrez.  (Boucii.) 

5  grammes  matin  et  soir  dans  un  véhicule 
approprié,  contre  la  syphilis. 

Teinture  ou  élixir  dentifrice  (Désirabode). 

Ean-de-vie  de  galac. .  187  Huile  volatile  de  menthe. 
Alcool  vulnéraire 187  ou  de  roses,  ou  do  giro- 


Teinture  dentifrice  pyréthrée. 

Eau  pour  la  bouche.  Esprit  de  pyrêthre  comp. , 
Alcoolé  de  vanille  et  de  pyrêthre  comp. 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez 

Eau  de  11.  d’orane..  24  Huile  vol.  de  thym.. 

Huile  vol.  de  menth.  6  —  de  lavande  . 

—  de  citron,  ijs  iCuiB.) 


Teinture  fébrifuge  de  l'hôpital  de  Vienne. 

Aloès .  45,0  Année .  250,0 

Camphre .  6,0  Alcool .  7500,0 


Faites  digérer  8  jours  et  ajoutez  au  liquide: 

Sulfate  de  quinine  .  125,0  Alcool . 75,0 

Laudanum  Sydenh. 

(du  Cod.  84) .  45,0 


Filtrez. 

Dose  :  8  grammes. 

Ces  remèdes  allemands  rappellent  rélixir 
aloético-fébrifuge  du  docteur  Récamier. 


Teinture  fébrifuge  de  Warburg. 

On  lui  suppose  la  composition  suivante  : 


Camphre. 
Safrin... 
Alcool . . . 


F.  digérer,  filtrez  et  ajoutez  à  la  colature 
par  100  grammes. 


Sulfate  de  quinine . .  0 

Dose  :  20  gram.  par  jour. 

D’après  quelques  auteurs,  la  base  de  la 
teinture  de  Warburg  serait  la  Picrolichénine 
retirée  du  variolaria  discoîda,  amara,  etc.  Mais 
Van  den  Corput,  ainsi  que  d’autres  chi¬ 
mistes,  y  ont  positivement  trouvé  du  sulfate 
de  quinine. 


Teinture  de  fer  ammoniacale. 

Fer  ammoniacal..  125  Alcool .  500  (PaoBH.) 

C’est  à  la  fois  la  T.  de  mars  de  Mynsicht  et 
la  T.  de  mars  apéritive  de  Paracelse. 

Doses  :  50  à  60  gouttes. 


Teinture  de  gaïae  ammoniacale. 

Alcool  ammoniacal  gaîaeiné.  Teinture  volatile 
de  gaîae. 

Résine  do  galac .  1  Alcoolé  d'ammoniaque.  6 

(Ams.)  Quelques  formulaires  font  une  tein¬ 
ture  aromatique  ;  d’autres  remplacent  l’alcoolé 
l’ammoniaque  par  celui  de  carbonate' de  cette 
base. 


Teinture  de  gaïae  composée. 


Gaîae . 

Sassafras . 

B.  de  Rhodes.. . 
Salsepareille.... 


Santal  ronge .  2 


Spielmann  ajoute  de  l’aunée,  de  la  rhu¬ 
barbe,  de  la  fumeterre,  de  l’acide  chlorhydri¬ 
que,  et  remplace  l’esprit  de  fumeterre  par 
de  l’eau-de-vie. 
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Teinture  de  gentiane  composée. 
Teinture  ou  Elixir  stomaeMqne  amer.  Tein¬ 
ture  de  gentiane  alcaline.  Elixir  amer  ou 
antiscroftdeux  de  Peyrilhe. 

Gentiane .  100  Alcool  0  60o  c .  3000 

Carb.  de  «onde .  30 

Après  10  jours  de  macération,  passez  avec 
expression  et  filtrez  {Cad.  6!t). 

Autre  formule  : 


Gentiane .  60 

Ecorce  d'orange .  30 

Cannelle  bl . 15 


Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche  par 
du  safran. 


Teinture  de  gentiane  composée  anglaise. 

Gentiane .  42,50  Sem.  de  cardamome.  ^ 

Ecorce  d'orange  ...  21 ,00  Alcool  3  60» .  518 

Stomachique.  (Rrit.) 


Teinture  de  Grenough  pour  les  dents. 


Amandes  amères 
Bois  de  Brésil. . 
Bonrg.  de  sapin 

Cochenille . 


60  Sel  d’oseille .  4 

15  Alun .  ♦ 

15  Alcool . 1000 

8  Esprit  de  cochléaria.  45 

4  (R.  PATENTÉ  ANO.) 


Teinture  de  Hatfield. 

Gaîac .  10  Savon .  10  Alcool . 100 

Contre  la  goutte.  (Boich.) 


Teinture  de  houblon  alcaline. 
Liqueur  des  teigneux. 

Houblon . 40  Carbon,  de  potasse.  1,0 

Centaurée . 40  Alcool  à  56o  c . 720 

Ecorces  d’or,  amères. .  10 

Filtrez  après  8  jours  de  macération. 

30  gram.  dans  un  véhicule  approprié.  Dans 
le  traitement  de  la  teigne.  (Giib.) 


Teinture  hydragogue. 

Remède  du  curé  de  Chancé. 

Rhubarbe . 4  Iris .  4  Sucre  candi . 

Jalap . 2  Diagrède . 4  Eau-de-Tie.. 


60 

500 


Contre  l’hydropisie. 

Teinture  indique  composée. 

Iode..  30  lod.  do  polass..  60  Esprit  rectiâé.  t  litre 

Laissez  en  contact  jusqu’à  dissolution  par¬ 
faite  et  filtrez.  (Lond.) 


Teinture  d'iodure  de  potassium  induré 
(Puche). 

lodure  de  potassiom.. .  15  Alcool  à  56o  ci . 30 

Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de  gen¬ 
tiane,  contre  les  scrofules  et  la  syphilis  com¬ 
pliquée  de  scrofules. 

Cette  teinture  plus  faible  c’est-à-dire  faite 
avec:  alcool  30,  iodure  de  potassium  2,  iode  U, 
constitue  l'Embrocation  révulsive  de  Todd,  dans 
la  bronchite  chronique  et  la  tuberculisation 
pulmonaire. 


Teinture  de  jalap  composée*. 

Alcool  de  jalap  et  de  turbith.  Eau-de-vie  alle¬ 
mande,  Teinture  purgative  ou  germanique; 
Tinctura  purgans, 

Jalap.  palrérlsèe  Scaminonéa  pulvérisée 

Turbith  pulvérisée  Alcool  à  60 .  960 

(laïu.  no  6) .  10 

F.  macérer  10  jours,  passez  et  filtrez  (Co- 
dex). 

Liquide  jaune  rougeâtre,  précipitant  abon¬ 
damment  par  addition  de  son  volume  d’eau 
distillée. 

C’est  un  bon  purgatif. 

Dose  ;  15  à  60  gr. 

C’est  cette  préparation  que  l’on  annonce  sous  le 
nom  i'Elixir  purgatif  officinal  de  Lavolley  et 
surtout  à’élixir  toniqux  antiglaireux  de  Guillié. 
Ce  dernier  est  additionné  de  sucre. 


Teinture  de  jalap  composée  aromatique. 
Eau-de-vie  allemande  aromatique. 

Jalap .  80  Coriandre....  5  AlcooU  56oc.  1280 

Turbith . 40  Girofles .  5  Sucre .  80 

Cannelle .  10  Santal  ronge. .  5 

Faites  digérer,  passez,  ajoutez  le  sucre  et 
filtrez.  (Giib.) 

L'Essence  aromatique  laxative  de  la  phar¬ 
macopée  de  Strasbourg  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle-ci  ;  elle  se  compose  de  : 

Elléborenoir .  60  Girofles .  lî 

lalap .  60  Acore .  1* 

nmonée .  30  Alcool  rectifié . 750 


A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  celte 
teinture  est  : 

Résine  de  Jalap  ....  25  Ess.  de  citron,  ess.  de 

Alcool .  225  bergamotte.SS,  gont.  5 


Teinture  de  laque  composée. 

Teinture  gingivale. 

Laque  en  bétons .  40  Alcoolat  de  cochléaria 

F.  macérer,  filtrez.  (Giib.)  —  Dentifrice. 


Teinture  de  lavande  composée. 

(Spitit  of  lavender,  Lavcnder’s  drops,  ang.) 


Cannelle  concassée. .  tO  Alcool  rectifié .  945 

(Brit.) 

Opérez  par  macération  et  solution.  Complé¬ 
tez  9Zi8  de  teinture. 

Fort  usitée  en  Angleterre  comme  stimulant, 
cordial,  carminatif,  antihystérique. 


Teinture  de  mars  tartarisée. 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide  ;  Sohdé 
de  tartrate  ferrico-potassique  ;  Tinctura 
martis  tartarisata. 

Limaille  de  fer .  100  Alcool  à  90o .  50 

Crème  de  tartre .  250  Eau  dist .  3000 
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Mettez  la  limaille  et  le  bitartrate  dans  une 
chaudière  de  fer,  ajoutez-y  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  masse  molle  que  vous  laissez  réagir 
24  heures ,  vereez-y  alors  le  reste  de  l’eau  et 
laites  ^uillir  pendant  2  heures  en  agitant  et 
ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’é¬ 
vapore;  laissez  déposer,  décantez  le  liquide 
surnageant,  filtrez-le  et  évaporez-le  jusqu’à 
1,28  D.  (32'>  B'),  ajoutez  l’alcool,  mélangez 
exactement,  filtrez  etconservez  {Cod.  66). 

Le  résidu  de  l’évaporation  de  cette  teinture 
est  ce  qu’on  appelait  Extrait  de  mars, 

La  formule  ci-dessus  donne  un  produit  de 
composition  variable.  L’évaporation  des  li- 
ouides  et  leur  prt''cipitation  par  l’alcool  font 
déposer  des  tartrates  basiques  contenant  un 
grand  excès  de  fer,  etc.  Le  Codex  (Supp.  de 
i  895)  prescrivait  de  dissoudre  simplement  1  gr. 
de  tartrate  ferrico-potassique  dans  4  gr.  d’eau 
distillée. 

La  TeiMture  de  mars  saiine,  dite  aussi  Mu- 
riate  de  fer  liquide,  Huile  de  fer,  Eau  styp- 
tique  de  Loof,  Essence  de  mars,  n’est  pas,  à 
proprement  parler,  une  teinture,  mais  du 
chlorure  de  fer  tomlié  en  deliquium. 

La  teinture  de  mars  tartarisée  acquiert  par¬ 
fois  une  odeur  opiacée  manifeste. 

Astringent  employé  dans  les  hémorragies 
utérines  passives,  à  la  dose  de  3  à  6  gr.  dans 
une  boisson  mucilagineuse.  On  s’en  sert  aussi 
comme  emménagogue. 

Teinture  de  mars  (Zwelfer). 

Tiwture  d’acétate  de  fer  aromatique. 
Sulfate  de  fer .  1  Acétate  de  potasse .  1 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pendant 
quelque  temps,  puis  traitez  par  : 

Eau  de  cannelle .  90  Alcool _ 150  (Bat.) 

Teinture  des  métaux. 

Lilium  de  Paracelse,  Aie.  de  potasse  antimonié. 

Antimoine . i  Etain .  1  Cuivre. .  1 

Fondez  ces  3  métaux  ensemble;  pulvérisez 
l'alliage  et  mêlez -y  : 

Kitre .  6  Crème  de  tartre .  6 

Projetez  ptir  partie  dans  un  creuset,  chauf¬ 
fez  fortement,  pulvérisez  la  matière  et  intro- 
duisez-la  encore  chaude  dans  im  matras  conte¬ 
nant  : 

Alcool  6  95»  c .  31 

Faites  digérer  à  l’étuve;  filtrez.  (Ul'ib.) 

Préparation  hermétique  tout  à  fait  oubliée. 

Teinture  de  myrrhe  alcaline. 

Mjrrhe .  130  Carb.  de  potasse.  940  Eau...  540 

Faites  digérer  8  jours  au  puis  éva¬ 

porez  en  consistance  de  miel  ;  ajoutez  au  ré¬ 
sidu  : 

Alsool .  600 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Pid.) 


Teinture  de  myrrhe  et  de  borax,  dentifrice. 


F.  digérer  10  à  12  jours  et  filtrez. 


Teinture  de  noix  de  galle  composée. 
(Lepère). 

Akéomine,  Alcoolé  tannique, 

Noii  de  galle .  600  Eau . 2000 

Faites  bouillir  jusqu’à'  réduction  de  m<Mtié, 
passez  et  ajoutez  : 

Alcool  rectifié .  1000  Alcoolat  de  citrons  c .  125 

Cette  teinture,  étendue  de  6,  8  et  10  fois 
son  poids  d’eau,  s’emploie  en  lotions  et  surtout 
en  injections  contre  la  leucorrhée,  la  blennor- 
rhée,  le  ramollissement  du  col  de  l’ulénis. 


La  Teinture  asù-inqenle  de  Boutiqny  et  Gi- 
bert  n’en  est  qu’une  modification.  En  voici,  du 
reste,  la  formule  : 

Poud.  gros. de  noix  de  galle.  *0i)0  Aloool  à  BOoc.  1500 

Épuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  dépla¬ 
cement  ;  distillez  de  manière  à  obtenir  2250  à 
2375  d’extrait  ;  redissolvez  cet  extrait  dans 
2000  d’alcool  ;  puis  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  cêdr.  15  HoUe  vol.  de  lavande.  4 


Teinture  d'opium  ammoniacale  (Warner). 

Laudanum  ou  (jouttes  de  Warner. 


tavon  d'Alic  .  24  Camphre . 8  Aie.  d'smia 

F.  macérer  10  jours.  (Jolkd.) 

Teinture  d'opium  camphrée. 

T.  antispasmodique  de  ChresHen. 


En  frictions.  (Bor.)  —  (V.  Elix.  parég.) 
Dans  la  Teinture  d’opium  succinée  ou  anti¬ 
spasmodique  de  Dtmus  {Piek.),ü  y  a,  en  outre, 
QU  succin. 

Teinture  d'opium  cinnamomée. 


Alcool  é  Sfico. .  11  (Guis  ) 

Teinture  d'opium  cinnamomée  (Eocard). 
Teinture  thébalque  de  Ramberg. 

Opium .  60  Eau  de  cannelle . 950 


TEINTL'Hü;  D’OPiUM  CVDONIÉ.  —  TEINÏUHE  DE  SÉNÉ  COMPOSÉE. 


Ivitr.  d'opiam  cjrdonié..  I  £«prit  de  genièvre.. ...  4 

Dissolvez  et  filtrez.  (Clib.) 

T.  d’opium  et  de  soie  (Carron-DuvUlard). 


On  touche  les  granulations  de  la  cornée 
avec  un  pinceau  l^èrement  imbibé  de  cette 
liqueur. 

Teinture  d’or. 

Or  pnr .  4  Ean  régale .  30 

Versez  dans  la  solution  : 

Esaence  de  romarin...  60  Alcool . S40 

Dose  :  12  gouttes.  (Spiei..)  C’est  là  l’Or  po- 
tabk. 

Teinture  de  poivre  composée. 

T.  stomachique  d’Ernsting. 

Poivre  d’Espagne . 30  Gingembre .  IS 


—  long .  13  Acét.  de  potasse  liq..  I.t 

Graine  de  paradis . 13  Alcool .  60n 

Cannelle .  13  (Bai.) 

Teinture  de  quillaya  coaltarée*. 
Cioudron  de  hoaille.  1000  Teinture  de  quillaya.  4000 
Dans  un  vase  ap])ropi  ié  et  muni  d’un  cou¬ 
vercle,  placez  le  goudron  que  vous  maintien¬ 
drez  à  l’état  fluide  en  opérant  au  B.-M.  ; 
ajoutez  la  teinture,  de  maniera  à  bien  délayer 
le  goudron;  fennez  le  vase  et  maintenez  la 
chaleur  du  B.-M.  pendant  une  heure,  en  ayant 
soin  d’agiter  le  mélange.  Retirez  alors  du  fen 
et  agitez  encore  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  refroidi.  Passez  à  travers  une  toile 
I  t'odex). 

Teinture  de  quinquina  composée. 

Qnina  calisaya . 57  Safran .  4 

Ecorce#  d'oranges . 28  Cochenille .  2 

Serpentaire .  14  Alcool  i60oc .  518 

Opérez  par  déplacement  et  complétez  530  de 
teinture.  (Brit.) 

Teinture  de  raifort  composée. 


F.  macérer  pendant  10  jours,  passez  avec 
expression,  filtrez  (Cod.  84). 

Teinture  de  rhubarbe  aqueuse. 

Rhubarbe . 45  Ean  de  cann.  spirit. .  60 

Carb.  de  potasse .  12  Ean  distillée .  393 

Faites  macérer  24  heures  ;  passez  avec 
expression,  filtrez. 

Al  STR.  remplace  le  carb.  de  potasse  par  le 
borate  de  soude  et  supprime  l’eau  de  cannelle. 


Teinture  de  rhubarbe  composée. 

Teinture  de  rhubarbe  aromatique. 


Opérez  par  macération  et  déplacement.  Com¬ 
plétez  570  de  teinture. 

Teinture  de  rhubarbe  et  d’aloès  composée. 

Eliæir  sacré,  T.  sacrée,  T.  d’aioés  et  de 
rhubarbe. 


Laissez  macérer  8  jours  et  filtrez  au  papier. 
Stomachique,  stimulant.  Par  cuillerées. 

Telle  est  la  formule  mie  donnent  de  VFJixir 
sacré  les  pharmacopées  d’Edimbourg  et  d’Amé¬ 
rique  ;  c’est  aussi  celle  que  donnent  Virey  et 
beaucoup  d’autres  pharmacologistes  :  tandis 
que  Soubeiran  et  plusieurs  autres  indiquent, 
sous  ce  nom,  le  Vin  d’aloès  et  de  rhubarbe 
composé  dont  nous  donnons  la  formule  plut 
loin. 

Teinture  de  rhubarbe  vineuse  composée 
(Coqueret). 

Rhubarbe .  30  Ec.  d'orang.  amèrea  .  t 

Gentiane .  6  Vin  de  Mataga .  858 

Serpenlaire .  4  Alcool  à  80®  c . 25. 

Sem.  de  cardamome. . .  4 

F.  macérer  8  jours  et  filtrez. 

Cette  formule  offre  des  variantes  dans  iet 
pharmacopées  étrangères.  (V.  Elixir  et  vin  dt 
rhubarbe  composé.) 

Teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.  de  moutard.  12  Alcool  à  60» .  258 

On  l’applique  avec  de  la  flanelle.  (Cad.) 

Teinture  de  séné  composée. 

T.  cathartique,  T.  de  séné  et  de  rhubarbe. 

Séné .  240  Ecorces  d’orangei.. .  3* 

Rhubarbe .  120  Ean-de-vie . 33M 

Coriandre .  30  (Vaii-M.) 

Bat.  et  Edimb.  remplacent  la  rhubarbe  par 
du  jalap  et  ajoutent  du  sucre. 

Autre  : 

Séné  incisé .  71  Coriandre .  14 


Carvi...^...'.'.'......  U  (Brit.) 

Opérez  par  macération  et  déplacement  Com¬ 
plétez  535  de  teinture. 

Teinture  de  séné  composée  (États-Unis). 

Extrait  liquide  de  séné  des  Améneains. 


lé  pair.,  gros. . 
s.  ae  fenouil... 


Mêlez  le  séné  avec  l’alcool,  et  laissez-les  en 
contact  24  heures.  Introduisez  le  mélange  dans 
un  appareil  à  déplacement,  et  versez  peu  à  peu 
de  l’eau  mêlée  d’un  tiers  en  poids  d’alcool 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  7500,0  de 
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liquide.  Faites  évaporer  au  B.-M.  jusqu’à  ré¬ 
duction  à  500,0,  filtrez,  ajoutez  Tesprit d’éther 
composé,  tenant  l’essence  de  fenouil  en  disso¬ 
lution. 

Dose  ;  4  à  8  gr.  dans  une  potion  appro¬ 
priée.  Purgatif  tonique  très  employé  aux  Etats- 
Unis,  dans  la  dyspepsie. 

Le  calé  couvrant  très  bien  la  saveur  amère 
du  séné ,  on  rendrait  la  préparation  plus 
agréable  en  faisant  intervenir  cette  substance. 
Teintm-e  sinapiqué  (Martin-Barbet). 
Alcoolé  ou  Alcool  sinapiqué. 

Far.  de  meutarde  noire.  J50  Alcool  à  86o  c....  125 
Eau .  500 

F.  macérer  la  farine  dans  Teau  froide,  ajou¬ 
tez  l’alcool  et  distillez  pour  avoir  125  de  pro¬ 
duit.  Révulsif;  ponr  remplacer  économinue- 
ment  la  dissolution  d’essence  de  moutarde  dans 
l’alcool,  ou  rabéflani  de  Liebig  {V.  Moutardes). 
Teinture  de  spigélie  et  de  séné. 
Extrait  liquide  id.  des  Américains. 

SpMUepaW.groaa.  8U,0  Carbm.  da  potaaee.,  U,5 
SéS  id .  180,0  Eatenco  d’ania......  1,5 


Alcooi  diiné . Q.  à. 

Mêlez  la  spigélie  et  le  séné  avec  un  litre 
d’alcool  dilué,  et  après  quarante-huit  lieures 
de  macération,  jetez  ce  mélange  dans  un  ap¬ 
pareil  à  déplaoemenL  Versez  peu  à  peu  de 
râlcool  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  1500,0 
de  ce  liquide  que  vous  ferez  évaporer  au  B.-M. 
iusqu’àréduclion  à  500,0.  Ajoutez  le  can- 
bonate  de  potasse,  et  après  que  le  sédiment 
sera  dissous,  ajoutez  le  sucre,  préalablement 
trituré  avec  les  huiles  essentielles,  et  dissolvez 
enfin  à  une  douce  chaleur. 

Bonne  préparation  vermifuge.  Une  cuillerée 
à  soupe,  toutes  les  heures,  chez  les  enfants 
de  un  à  cinq  ans. 

Teinture  stomachique  de  Leipsick. 

Alooolé  d'ammonisq...  60  Emkocc  d’abainthe....  12 

Après  suffisante  macération,  ajoutez  : 

Teinture  de  «antal  ronge . 30  CWdiit.) 

Teinture  styptiqne  (Eaton). 

Noir  de  galle .  125  Esprit-de-Vm .  lOOC 

Safran  de  mare .  12»  «Mne.ponr  «olorer 

Teinture  sudorifique. 

Liqueur  dépuraMce  de  François. 

Sahepareille,  Samafraa,  Galac,  Sqnine,  a..  ISO 

.  . .  ‘502 

Teinture  de  suie  fétide, 
r.  d’ma-feetida  composée. 
Aea-MUda...  5  Sole . 10  AkaoU  56ae..  *1» 

Contre  les  convulsions,  l’hystérie,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  ou 
dans  un  lavement.  (Cw.) 


Teinture  thériacale. 

Thériaqoe .  1  Ean-de-rie.  6  (Sard.) 

•Van  Mons  prescrit  le  rapport  de  1  à  3. 
Teinture  de  valériane  ammoniacale. 
Teinture  antispasmodique  de  Kent. 

Valériane...  125  Alcoolat  ammoniacal  aromat..  900 

F.  macérer  et  filtrez.  (I.oxd.) 

Teinture  dite  vermifuge  Swaim's. 

Spigélie . 45 

Eaaence  de  tan .  2 

—  de  girolle _  t 


aSubarbe.  . . . 


F.  bouillir  pour  obtenir  3000  de  colature, 
passez ,  dissolvez  les  essences  dans  1000  d’al¬ 
cool,  ajoutez  au  décoclé  et  filtrez.  (Remède 
amèric.  pat.  —  Maroi  ez). 

Teinture  vulnéraire  ’. 

Eau  vulnéraire  rouge.  Eau  rouge, 

Akoolature  vulnéraire.  ’ 

Feuilles  fraîches  de  : 

Absinthe,  Fenonll,  Menthe  p.,  .Sarriette, 

AngéHque,  Hjsope,  Origan,  Sauge, 

Basilic,  Marjolaine,  Bomarin,  Serpolet, 

Calaraent,  Mélisee,  Bue,  Thjm,  à,  100 

Sommités  fleuries  fraichc.s  de  : 

Hypéricum..  100  Lavande.  100  Alcool  5  80o.  3000 

Incisez  les  plantes  et  iaites-les  macérer  dans 
l’alcool  pendant  10  jours  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez  (Codex). 

IJquide  limpide,  verl  Iducé,  possédant  uiw; 
odeur  et  une  saveur  aromatiques,  devenant 
fluorescent  quand  on  l’addilionne  de  son 
volume  d’eau. 

Cette  eau  vulnéraire,  que  l’on  confond  quel¬ 
quefois  avec  Kalcool  vulnéraire,  n’eslemployée 
qu’à  l’extérieur,  contre  les  entorses,  les  contu¬ 
sions.  En  remplaçant  l’alcool  par  du  vinaigre 
on  obtient  le  Vinaigre  vulnéraire  ou  la  Tein¬ 
ture  vulnéraire  acéteuse. 

TEINTURES  ÉTHÉRÉE8. 

Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  éthérolés  (Voy.  ce  mot) ,  comme 
l’ont  proposé  plusieurs  pharmacologistes ,  se 
préparent  presque  toutes  au  moyen  de  l’éther 
sulfurique  alcooliaé;  qnelques-iuies  seulement 
sont  obtenues  par  l’éther  acétique. 

Le  véhicule  éthérique  que  iirescrivait  le 
Cod.  84  était  un  mélange  de  700  p.  d’éther 
rectifié  avec  300  p.  d’alcool  à  90°,  Ce  mélange 
pèse  0,758  au  densimètre. 

Les  pharmacopées  ne  parlent  pas  d’éthéro- 
latures,  c’est-à-dire  de  teintures  éthérées  avec 
les  plantes  feoMies.  C’est  qu’en  effet  Téther  se 
prêterait  mal  à  ce  genre  de  préparation.  (Voy. 
Sucs  éffiérés). 

On  avait  proposé  de  prép.  des  élhérolats',  mais 
on  a  reconnu  que  l’éther  distillé  sur  les  plantes 
ne  se  chargeait  presque  pas  de  leurs  principes 
volatils, «len  raison  de  sa  trop  grande  volatilné. 


TEINTI  HE  ÉTHEUÉE  DE  DIGITALE.  —  TEINTL'UE  ÉTIIÉHEE  DE  MASTIC.  137» 


Les  teintures  éthérées  s’emploient  à  l’inté¬ 
rieur  par  gouttes,  ou  à  l’extérieur  en  frictions. 
L’éther  joue  un  rôle  important  dans  leur  action. 

Quelques  teintures  étliérées  par  simple  solu¬ 
tion  ont  été  traitées  sous  le  nom  d'éthérolés. 


Teinture  éthérée  de  digitale. 

Digitale  pulvérisée.  100  Ether  à  0,758 .  500 

Traitez  la  substance  par  le  mélange  éthérique 
clans  un  appareil  à  déplacement  {Cod.  S'i). 

Le  Cocle.i;  de  1837  indiquait  le  modm  ope- 
mndi  suivant  : 

Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en  verre 
posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec  (le  laquelle 
vous  aurez  mis  une  boule  de  coton  ;  versez-y 
Q,  S.  d’éther  sulfurique  pour  humecter,  et  bou¬ 
chez  l’allonge.  Après  quarante-huit  heures,  don¬ 
nez  accès  à  l'air  dans  la  carafe  pour  permettre 
à  l’éther  de  s’écouler;  épuisez  la  poudre  par  le 
reste  de  l’éther,  et  chassez  les  dernières  por¬ 
tions  de  celui-ci  engagées  dans  la  matière,  par 
une  couche  d’eau.  On  retire  le  récipient  dès 
que  l’on  s’aperçoit  que  celle-ci  va  remplacer 
la  teinture  éthérée. 

Préparez  ainsi  les  teintures  élhérées  de  : 


étliérées  est  celui 
que  l’on  doit  à 
Guibourt  et  dont 
nous  donnons  la 
figure  ci-contre. 

L’appareil  à  dis¬ 
tillation  continue 
serait  applicable  à 
la  préparation  en 
grand  des  éthérolés. 

De  toutes  ces 
teintures  éthérées, 
celle  de  digitale  est 
la  seule  qui  soit 
employée  ;  elle  l’est 
par  gcnittes  dans 
des  potions,;  ou  un 
liquide  approprié 
pour  combattre  les 
palpitations.  Elle 
l’c’st  aussi  à  l’exté¬ 
rieur,  pure,  s 
forme  de  linimenL 
Mais,  d’après  des 
e.xpérimentations 
—  Fitj.  lal.  faites, il  yaquelques 

années,  il  paraîtrait  que  l’éther,  et  surtout 
l’éther  pur,  serait  impropre  à  se  chaigei  du 
principe  actif  de  la  digitale,  d’où  il  résulterait 
que  la  préparation  éthérée  serait  à  rejeter. 


Teinture  éthérée  aromatique. 
hêftril  d’éther  aromatique. 

Csnnelle .  lî  Semences  de  cardani.  6 

Gingembre .  4  Esprit  d'éther  snlfn- 

Poivrelong .  ♦  riqne,  litre .  1/î 

F.  macérer  et  filtrez. 

Teinture  éthérée  d'ase-fétide. 

Ase-fétide  pnlvér -  100  Ether  snlf  alc.(0,758  D).  500 

F.  macérerdix  jours,  en  ayant  soin  (l’agiter  de 
temps  en  temps,  et  filtrez  ù  couvert  (Cod.  80). 

Préparez  ainsi  les  teintiu-es  élhérées  de  : 
Baume  de  Toln,  Sueoin,  et,  en  général,  les  teint,  éthérées 
des  résines  et  des  g.-résines. 

Teinture  éthérée  de  cantharidea. 

Cantharides  pnlvér...;  tO  Ether  acétique .  100 

Faites  macérer  10  jours,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez  (Cod.  81). 

Rubéfiant  à  rexlérieur,  dans  l’apoplexie ,  la 
paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 
Teinture  éthérée  de  castoréum. 

Castoréum  pulv .  lü  Ether  aie.  à  0,758  ... .  100 

Op.  comme  pour  l’éthérolé  d’asa-fœtida. 
(Cod.  84'. 

Prép.  de  même  les  éthérolés  d'ambre  gris,  de 
tnusc. 

Teinture  éthérée  de  chlorure  de  fer. 

T,  de  Bestuchef  ou  de  Klaproth,  AkooU-  de 
chlorure  de  fer  éthéré. 

Psrchlorure  de  far  sec..  1  Liqueur  d’HolTiusnn. ...  T 

Conservez  à  l’abri  de  l’air.  (Ane.  Codex.) 
C’est  cette  même  préparation  qui  a  porté  le 
nom  de  Gouttes  d’or  du  général  de  Lamothe. 
Dans  l’origine,  selon  Guibourt,  celle  teinture 
contenait  réellemeul  de  l’or,  puisqu’elle  teignait 
en  violet  le  linge  et  la  peau  ;  plus  lard  elle  ne 
contint  plus  que  de  l’alcool  et  du  sublimé  cor¬ 
rosif,  ainsi  que  les  Gouttes  blanches  du  même. 

Quelques  formulaires  mentionnent  une  Tein¬ 
ture  de  fer  acétique  éthérée  ou  Ether  acétique 
martial  de  Klaproth,  préparée  avec  acétate  de 
fer  liquide,  alcool  et  éther  acétique. 

Teinture  éthérée  d’iodoforme  (Odin  et 
Leymarie). 

lodoforme  cristallisé. .  1  ÉUier  à  60“  Bé .  4 

Dissolvez  dans  un  flacon  en  verre  rouge  par 
simple  agitation.  Employée  comme  topique. 

Teinture  éthérée  de  mastic. 

Mastic  pour  tes  dents  ;  Hnetura  cetherea  outn 
mastiche. 

Uàstia  en  larmes  choisies. .  20  Éther  rect.  dacom.  10  . 

Aprèe  qq.  j(Hirs  de  contact  àe  Tétheravec  nu 
excès  relatif  de  mastic,  décantez  et  distribuez 
le  liquide  épais  daus  de  petits  flacons  à  l’émeri 
h  large  ouverture  (Cad.  84). 

Préparez  de  même  le  mastic  dentaire  en 
remplaçant  l’éther  par  le  chloroforme.  Le  mas¬ 
tic  dentaire  au  beiqoin  s'obtient  en  dissolvant 
20  p.  de  benjoin  en  larmes  dans  10  p.  d'éllier 
1  reclilic  du  commerce.  CL’o(f.  84). 
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TËINTUliES. 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  PRÉPARATIONS  DE  QUELOUES 


PRINCIPALES  PHARMACOPÉES. 


TEIXURATE  DE  POTASSE  OU  DE  SOUDE.  —  TÉRÉBENTHINES. 
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TELLÜRATE  DE  POTASSE  ou  DE  SOUDE. 
TeO‘K*. 


Poudre  amorplie,  hianclie,  inodore, 
soluble  dans  Teau,  communiquant  à  Thaleine 
une  odeur  alliacée. 

Anhydrotique  préconisé  conlre  les  sueurs 
profuses  des  luherciileux. 

Doses  :  De  0,01  à  0,04  par  jour. 


Terpentin,  al. 
FOR.;  Balsar 


TÉRÉBENTHINES. 

OUorésifies.  (Guis.). 


Les  térébenthines  sont  des  composés  natu¬ 
rels,  de  consistance  molle,  représentant  une 
dissolution  d’un  ou  de  plusieurs  principes 
résineux  dans  une  huile  hydrocarburée,  ayant 
pour  composition  ;  les  végétaux’ qui 

les  fournissent  appartiennent  il  la  famille  des 
Conifères  et  des  Térébinthacées.  Quelques- 
unes  découlent  spontanément  des  arbres  qui 
les  contiennent,  mais  le.  plus  grand  nombre  est 
obtenu  par  des  incisions.  Incolores  pour  la 
plupart  lorsqu'elles  exsudent,  elles  prennent 
avec  le  temps  une  couleur  jaunâtre  plus  ou 
moins  foncée.  Leur  odeur  est  en  général  très 
forte,  et  leur  saveur  chaude  et  âcre. 

Les  térébenthines  jouissent  de  la  faculté  de 
dévier  la  lumière  polarisée  en  sens  et  en  in¬ 
tensité  divers,  selon  leur  origine  ;  de  sorte  qu’on 
peut  mettre  à  profil  cette  propriété  pour  les 
distinguer  les  unes  des  autres. 

.\u  point  de  vue  chimique,  lesiérébenthines 
des  conifères  ont  été  étudiées  par  Tsciiirch 
qui  les  désigne  sous  le  nom  de  résines  à  acide 
résinoiique.  Elles  ne  contiennent  pas  (l'éthcr, 
mais  seulement  des  acides  résinoliques  {acides 
résiniques),  des  résénes  et  une  huile  volatile. 

Les  térébenthines  font  depuis  très  longtemps 
partie  de  la  matière  médicale.  Ce  sont  des 
excitants  énergiques,  très  utiles  dans  les  catar¬ 
rhes  chroniques  de  la  vessie  ;  on  les  a  conseil¬ 
lées  aussi  dans  les  catarrhes  chroniques  des 
poumons.  A  l’extérieur,  elles  sont  souvent 
employées  contre  les  pleurodynies  et  les  rhu¬ 
matismes  musculaires. 


Térébenthine  du  Canada. 


Baume  du  Canada,  Térébenth.  du  sapin 
balsamifére  ;  Balsamum  canadense. 

Canadabalsam  su. 

Elle  est  fournie  [  ar  TA  bies  halsamea,  qui 
croit  au  Canada.  Demi-Duide,  d’une  trans]^- 
rence  parfaite,  presque  incolore,  à  moins  qu’elle 
ne  soit  ancienne;  alors  elle  est  d’un  jaune 
d’or;  odeur  forte,  particulière,  très  agréable  ;  sa 
saveur  n’est  pas  très  amère.  Elle  est  très  sicca¬ 
tive;  elle  devient  sèche  et  cassante  à  la  surface, 
même  dans  les  bouteilles  fermées  en  vidange. 


Mélangée  avec  1/16  de  magnésie,  elle  se 
solidifie  complèlemenl.  Elle  se  dissout  cm 
toutes  proportions  dans  le  chloroforme,  li 
benzine  Téther  et  TaIcnnI  amyliqne  chaud. 
Cette  térébenihine  renfei’iue  63  p.  100  de, 
résine  rtciVfc,  23  â  24 1).  100  d'huile  essentielle, 
11  à  12  p.  100  de  résine  neutre.  l.a  résine, 
aride  est  constituée  par  les  acides  Canadi- 
nique,  Canadolique  et  t'anadinoliques  a  et  'é. 


Térébenthine  de  Chio. 

T.  de  Chypre,  térébenthine  du  térébinthe: 

Terébinthina  chia,  s.  pistadœ,  s.  vera,  >. 

cypria. 

Cyprischer  Terpentin,  al.;  Chian  tnrpenline,  ano.;  Tre- 
mentina  di  Cipro,  it. 

Elle  est  fournie  par  le  Pistacia  terebinthvs 
(Térébinthacées),  arbre  qui  croit  dans  le 
Levant  C’est  la  première  térébenthine  connue, 
c’est  le  Pnvîvïi  Tspu.iv«t;u  de  Dioscoride.  Elle  est 
consistante,  un  peu  trouble,  quelquefois  opa¬ 
que,  grise  ou  jaune  verdâtre,  d’une  odeur  de 
résine  élémi  ;  sa  saveur  est  parfumée  ,  sans 
âcrelé  et  rappelant  celle  du  mastic;  incomplè¬ 
tement  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans 
Téther. 

Selon  quelques  auteurs,  ce  serait  la  véritable 
térébenthine  aite  de  Venise,  que  les  Vénitien.s 
allaient  jadis  chercher  à  Chio,  et  apportaient 
dans  leur  pays,  dont  elle  a  pris  le  nom. 


Térébenthine  de  la  Mecque. 

Cette  térébenthine,  plus  souvent  nommée 
Baume  de  la  Mecque,  B.  de  Judée,  Egyptien, 
Oriental,  de  Constantinople  ou  de  Gilead  (Ma - 
kabalsam,  su.  Kiabé  pelessenki,  tl'r.)  est  pro¬ 
duite  par  VAmyris  opobalsamum ,  L.  Ba/so- 
modendrum  opobalsamum  ,  K.  (Térébintha  ■ 
cées),  arbre  qui  croit  naturellement  dans 
l’Arabie  Heureuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce  produit  serait  de 
deux  sortes,  Tun  obtenu  par  incision  ,  Tautn' 
par  ébullition  dans  Teau  ;  ce  serait  celui-ci  qui 
viendrait  en  Europe.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette 
térébenthine  nous  venait  de  Turquie,  contenue 
dans  des  flacons  en  étain,  carrés  et  ornés 
de  figures.  Elle  est  de  consistance  sirupeuse . 
limpide,  jaunâtre  à  l’état  récent,  blanchâtre  et 
opaque  lorsqu’elle  est  vieille;  elle  devient 
même  solide.  Odeur  anisée  vive  et  pénétrante, 
et  saveur  aromatique  âcre.  Il  n’y  en  a  plus 
de  véritable  aujourd’hui  dans  le  commerce. 

On  Testime  stomachique  et  béchique.  Elle 
est  surtout  employée  comme  parfum. 

C’est  le  baume  de  l’Ancien  Testament,  le 
BâXaxiAov  de  Théophraste  et  de  Dioscoride. 
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TÉKEIil':NTHINl!:  I>E  VENISE. 


TEREBENTHINE  DE  BORDEAUX. 


Térébenthine  de  Venise  *. 

T.  du  méléie  ou  de  Briançon;  Tcrcbinthina 


Venedt«k  terpenlin,  sï. 

Elle  est  produite  p.ir  le  mélèze,  Larix  euro- 
pœa,DcU.,  Ahies  Larix,  Lam.,  Pinus  lunx,L. 
(Conifères),  arbre  qui  ci’olt  en  Europe. 

Elle  est  ordinairement  assez  liquide,  trans¬ 
parente,  un  peu  verdâtre;  son  odeur  est  forte, 
mais  non  désagréable  ;  sa  saveur  est  très  âcre 
et  très  amère. 

Expnsé('  à  l'air,  la  ll'■réb(!nlbin^'  de  Venise 
ne  s'épaissit  que  très  lentenu'iit  ;  mélangée 
avec  la  magnésie  ealcinée,  elle  ne  durcit  pas. 
Eitlc  est  enti^emenl  soluble  dans  l’ab'ool. 
Cette  térébenthine  ctintienl  60  ii  6â  j).  100 
derésine  ftcii/r, 20 à 22 p.  100 d'te(ib'ixïir«ti/e, 
14  -il  15  p.  400  de  uniitiv.  l.a  résine 

■  acàdi^  «e  compost'  surloul  dess  twM'r/r'x  Innno- 
liqmcis  a  ot  8  et  d'une  petite  quantité  d’rwWe 
laricveeoliqw. 

Ih'fei'inimi’tkm  •de  Vindioe  d’acidilé.  — 
Dans  une  pdtih'  capsule  de  porcelaine,  pesez 
exactement  2  gr.  de  térébentliine  de  mt^léze 
que  vous  ferez  dissoudre  dans  50  c.e.  d'aleotd 
à  90".  Introduisez  la  solution  dans  un  vase  à 
saluration,  coniqne,  de  200  c.c.  Ajoutez 1 0  c.e. 
•de  snlulion  nwrniale  alcoolique  de  potlasse  et 
cinq  gorilles  de  solution  de  phénwlphlaléine. 

\  l’aide  d'une  biiretle  graduée,  versez  dans 
le  liquide  de  la  solution  normale  d'acide 
chlorhydrique  jusqu'à  disparitiim  dt'  la  teinh' 
rouge.  Tiotez  te  nombre  h  de  centinièires 
cubes  enqdoyés.  la  tlilIt'H'eiiee  lit  —  u  repré- 
sentora  le  nombre  de  ctMitiwièlacs  -ciilHvs  de 
potasse  TMi'uïak',  utilisés  pour  la  saturalwn 
aies  acides  4e  la  téielKsilhine.  Ku  inulUplianl 
ce  nombre  par  28,  vous  oldie»di-e*  ee  ipd'On 
élit  convrNiu  d'ajqwder  i'indice  d'acidité. 
Cidui-ci  dewi'a  élic  (uuuyu'is  entre  70  et  -75. 
En  conséquence,  la  dilféroïK'e  t-O — «i  devra 
varier  de  2,5  ce.  à  2,7  c.c.  (Uoi/an. 

Elle  nous  vient  av^ourd’lmi  de  Briançon  fel 
surtout  Âi  Tr'ieste.  Elle  dévie  à  droite  le  plan 
de  polarisation  ;  oe  pouvoir  rotatoire  est  dâ  à 
la  résine  qu’elle  oonlient,  car  son  essence  est 
lévogyre. 

La  térébmthine  ptse  et  dont  le  nom  vient, 
sans  doute,  de  c^ui  de  la  ville  italienne,  nous 
paran  être  une  téréb.  de  Ntenise  comnriniie. 

Wemer  a  recommandé  la  solution  alca¬ 
line  de  térébenthine  •de  Vemse  (térébenthine 
de  Venise,  Itro  ;  bienTbonate  de  soude,  26  ; 
eau  distillée,  1000)  comme  topique,  pour  le 
pansement  dos  plaies  ;  c’est  une  esptee  de  sa¬ 
von  de  térébenthine  plus  poluble  que  la  téré¬ 
benthine  prise  isolément. 


Térébenthine  de  Strasbourg. 

T.  claire  d’Alsace  ou  des  Vosges,  d’ Allemagne 

ou  de  Suisse;  Biyeon  ((Mio  d’abete,  it.). 

La  Térébenthine  d'Alsace  (Tcrébenthim  au 
citron  ou  Citriodore)  découle  des  troncs  du 
Sapin  vrai  ou  Sapin  argenté  (Aôics  pectinata 
DC.  ou  Pinus  picca  L.)  que  l’on  exploite  sur¬ 
tout  dans  les  Vosges. 

Elle  est  d’une  consistance  demie!,  visqueuse, 
couleur  peu  prononcée,  janne  verdâtre  ;  odeur 
très  suave,  analogue  à  celle  du  citron  ;  saveur 
très  amère,  jointe  à  une  grande  âereté  à  la 
gorge  ;  peu  siccative,  solidifiable  par  1/16  de 
magnésie,  incomplètement  soluble  dansTalcool 
rectifié.  Elle  est  dextrogyre. 

Elle  contient  :  une  résine  acide  amoipbc 
(acide  ubiolinique).,  une  résine  acide  cristal¬ 
lisée  (acide  abictolique),  deux  résines  isomé- 
ri(pies  amorphes  (acides  abiéthioliques  x  ctfn. 
25  à  30  J).  100  d’huile  volatile,  12  a  15  p.  100 
d’ime  résine  neutre  uibiélorésinc),  et  des 
traces  d’acide  sncciuiqiw.  ’ 

C’est  elle  qu’on  emploie  pour  obtenir  la  Té- 
rébenthine  cuite.  Voici  comment  se  fait  Topéia- 
tioD  :  on  met  dans  une  bassine  ce  que  Ton 
veut  de  térébentliine  avec  Q.  S.  d’eau,  et  on 
fait  bouillir  jusqu’à  ce  qu’en  faisant  tomber  un 
peu  de  téréboüUûne  dans  de  l’eau  froide.,  elle 
y  devienne  sèche  et  cassante  ;  on  la  conserve 
dans  un  pot  (Cod.  84).  Pour  (la  transformer  en 
pilules,  on  la  ramollit  dans  l’eau  tiède  et  Ton 
conserve  les  pilules  sous  J’eau,  ou  bien  on  les 
roule  dans  de  la  poudre  d’amidon  ou  de  ma¬ 
gnésie.  On  fait  ces  pilules  de  20  centig. 

Térébenthine  de  Bordeaux’. 

T.  de  cheval  ou  commune,  ou  dtijnnmrtntime; 

Besina  ptni  liquida,  T.  vnigaris. 

Gememer  Terjpenlio,  al.;  Batingie  roomie,  *k.;  Zung- 
ïarre,  per.;  Terparttin,  st. 

C’est  la  plus  commune  des  téréhenthines. 
Elle  est  fournie  dans  le  département  des  Lan¬ 
des  par  le  Pinus  maritima  (Pinus  ,pina.ster), 
qui  fait  l’essence  des  bois  des  départements 
de  la  Dordogne  et  surtout  des  Landes,  depuis 
Bordeaux  jusqu’à  Bayonne;  dans  le  nord  de 
l'Europe,  par  le  P.  si/ireUhis;  aux  Etats-Unis, 
par  le  P.  palmtris.  (Conifères.) 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  séparant 
en  deux  couches,  l’uae  transparente,  colorée, 
l’autre  grenue,  consistante  et  opaque  ;  odeur 
forte  et  désagréable;  saveur  âcre  et  amère  ; 
très  siccative  à  l’aii-,  sd^idifiable  par  1/32  de 
magnésie  et  entièrement  soluble,  dans  d’alcool. 
Elle  est  lévogyre.  Ou  l’obtient  f»r  incisioa. 

Elle  •contiiMil  1 5  p.  100  d'acitle  sÿlrMiqne, 
58  à  60  p.  100  d'ftcitias  KÿlviuoUqties  k  et  p, 

20  p.  (00  ale  eÿharéniues,  15  p.  loo  d'huile 


ESSË^CE  DE  TÉUÉHE.\THINE. 
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volatile.  Pour  (liHeriuiiicr  sou  indice  d'acidité 
(lie  115  à  120'  011  opèiv  coiiinii'  il  est  dit  à 
l'ai'licle  lérébenlliiiie  du  Mélè/.e. 

La  térébenthine  brute  ou  gemme,  mélange 
de  térébenUiine  et  de  matières  étrangères,  est 
épurée  pour  avoir  la  térébenUiine  fine  du 
commerce  (  Codex),  et  la  térébenthine  commune, 
propre  à  la  distillation.  La  première  est  dite  au 
soleil  ou  à  la  chaudière  suivant  qu'elle  a  été 
séparée  de  la  gemme  par  une  simple  exposi¬ 
tion  au  soleil,  ou  par  une  température  modé¬ 
rée  fV.  Goudron)-,  quant  à  ta  seconde,  on  la 
retire  de  la  gemme  chauffée  à  feu  nu  en  vases 
couverts  et  filtrée  sur  de  la  paille  ;  c’est  un 
mélange  d’essence  et  de  ré.sine  {colophane)  que 
l’on  sépare  à  l’aide  de  la  distillation. 

La  Térébenthine  de  Boston,  fournie  par  le 
P.  Australis,  et  celle  A' Amérique  ou  de  la  Ca- 
1-oline,  produite  par  le  P.  tceaa  ou  palustris, 
possèdent  les  mêmes  propriétés.  Mais  leur  odeur 
est  plus  agréable.  Quelques  térébenthines 
américaines  ont  même  une  odeur  de  rose. 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Biga  ou 
Baume  des  Carpathes  ;  Balsamum  Libani,  est 
obtenue  des  pousses  du  Pinus  cembro  que  l’on 
brise,  que  l'on  fait  macérer  pendant  un  mois 
dans  l’eau  avant  d’en  retirer  la  térébenthine. 
Elle  est  liquide,  pellucide.  — Diurétique  vulné¬ 
raire.  (V.  Sapins  et  Teint,  de  bainp  de  mp.) 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Hongrie; 
Besina  strobiHna,  est  retirée  du  Pinus  mugho. 
Distillée,  elle  produit  une  sorte  d’essence  de 
térébenthine ,  nommée  huile  de  Templiii  ; 
Oleumtemplinum  {Krumhohcàl,  ang.),  qui  est 
jaune  d’or  et  d’une  odeur  agréable. 

PRODUITS  DÉRIVÉS  DES  TÉRÉBENTHINES. 

Essence  de  térébenthine*. 

Clou  16. 

Huile  volatile  de  térébenthine;  Térében  théne; 
Oleum  terebenthiiice  s,  spicce  (Terpentinôl,  al  ; 
Turps,  OU  of  turpentme,  ang;  Orto  di  tro- 
mentina,  it.;  Terpentinolja,  su.).  On  l’ob¬ 
tient  par  la  distillation  de  la  térébenthine, 
et  plus  particulièrement  de  la  térébenthine  de 
Bordeaux  (dite commune);  l’Amérique  du  Nord 
fournil  aussi  ce  produit  à  l’Europe  en  quantité 
considérable.  L’essence  brute  étant  toujours 
un  peu  visqueuse,  coloréi'  et  acide,  on  la 
purifie  en  la  distillant  après  l’avoir  addilionnée 
de  5  p.  100  d’nn  mélange  dé  carbonates  de 
potasse  et  de  chaux. 

1,’essenco  officinale  est  formi'e  surloul  de 
térébenthéne  gauche.  Elle  est  très  fluide, 
incolore,  très  réfringente,  d’une  odeur  forte 
et  pénétrante,  très  inflammable  (à  35“')  ;  elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
l’alcool  faible;  elle  se  dissout  dans  7  p.  d'al¬ 
cool  à  90'  ;  elle  est  miscible  en  toutes  proj). 
avec  l’alcool  absolu  el  avec  l'élber. 


Sa  densité  est  de  0,86/i  à  15°.  elle  bout 
vers  15()“  el  se  volatilise  .sans  résidu  si  elle 
est  de  recliricRtion  récente. 

Son  indice  de  réfraction  est  1.^6üi8  à  -f-25*'. 
Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  la  lumière 
polarisée!  :  son  pouvoir  rotatoire  moléculaire 
spécifique  est  a„  =—  Û0“32  l'N.  B.  L’essence 
américaine  est  faiblement  dextrogyre,  raie- 
ment  lévogyre;.  Elle  dissout  le  soufre  feu 
petite  quantité),  le  phosphore,  les  résines,  les 
graisses,  le  caoutchouc. 

A  220°,  l’essence  de  lérébentliine  se  trans¬ 
forme  en  isotéréhcnithène  et  en  mélatérében- 
thene. 

L’acide  sulfurique  pur  la  transforme  en  lé- 
rébéne  sesquiterébêne  C’H”  et  dilé- 

rébéne 

L’essence  de  térébenthine  forme  lentement 
avec  l’eau  un  hydrate  qui  est  éliidié  plus 
loin  sous  le  nom  de  tripine. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  gaz  chlorhydrique 
dans  l’essence  de  térébenthine,  il  est  absorbé 
en  grande  miantité;  il  en  résulte  deux  com¬ 
posés  dont  l’un,  le  chlorhydrate  de  camphéne 
lir.l,  autrefois  improprement  appelé 
camphre  artiffeiel,  est  en  cristaux  fusibles  ii 
125“  et  dont  l’autre,  le  dichlorhydrate  de 
dipenténe,  forme  uu  mélange  liquide  avec  le 
précédent. 

Les  oxydants  tels  que  l'acide  nitrique 
attaquent  l’es.sence  di-  lérébenihine  avec 
violence  en  produi.sani  son  inflammation  et 
même  son  e^rphmon. 

l’iode  agit  aussi  violemment  sur  elle  avec 
déflagration  ;  il  liii  enlève  de  I  bydrogêne  el 
la  change  en  cyméne. 

.Vu  contact  de  l’air,  elle  fixe  peu  à  peu  de 
l’oxygène  en  devenant  acide  jaune  cl  visqueuse, 
i.’essence  ainsi  oxydée  poSséde  des  propriétés 
oxydantes  analogues  à  celle  de  l’ozone;  ainsi 
elle  décolore  la  solution  de  sulfate  d’indigo 
avec  iH'oduclioii  simullanéi!  d’eau  oxj'génÂ'. 

Essai.  —  L'essence  de  lérébenihine  doit 
être  neutre  au  tournesol  {acides  organiques). 

Elle  doit  .se,  volalilisc.'r  sans  laisser  de  résidii 
Irop  sensible  (résines,  produits  d'oxydation). 

Dans  un  ballon  de  500  cc.,  conleuani 
20  grammes  d’esseuee  de  térébenthine,  sm-- 
monlé  d’un  réfrigérant  ascendant,  faites  tomber 
goutte  à  goutte  Bien  rt'/'rüù/i.ss« ni,  60  gramnic.s 
d’acide  azotique  officinal.  Lorsque  la  réaction 
sera  terminée,  délayez  le  contenu  du  ballon 
dans  de  l’eau  chaude  qui  devra  dissoudre  les 

firoduils  d’oxydation  du  térébenthéne,  sans 
aisser  de  liquide  insoluble  dans  l'eau  {pétrole;. 

Prop.  thérap.  —  Hippocrate,  Dioscoride, 
Galien,  connaissaient  quelques-unes  des  pro- 

priétésmédicinalesdel’liuilevolatilede  térében¬ 
thine. 
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A  (losps  moyonnos,  elle  excile  les  centres 
ncneux;  à  doses  fortes,  elle  les  paralyse. 

Comme  elle  s'idimine  en  partie  par  la  voie 
pnln>onaire,  elle  a  la  prnprit'tA  d’exciter  la 
miupiense  tracht^ale  et  Bronchique  et  par  là 
meme  d’augmenter  ses  sécrétions.  I.a  sécré¬ 
tion  urinairi'  se  trouve  également  accrue  j)ar 
les  doses  thérai)eutiques  d’essence  de  térében¬ 
thine  ;  les  doses  élevées  diminuent  au  contraire 
la  diurèse  et  déterminent  des  phénomènes 
douloureux  avec  envies  fréquenti's  d’urinei', 
analogues  à  ceux  de  la  cystite;  l’irritation 
peut  d’ailleurs  être  telle  que  les  urines 
deviennent  sanguinolentes  et  albumineuses. 

Aux  doses  de  0,25  à  2  giv  par  jour  (en 
capsules  de  0,25)  l’essence  de  térébenthine  a 
été  employée  contre:  les  affections  pulmonaires 
(catarrhes  bi-onchiques  chroniques,  gangrène 
pulmonaire,  etc.);  la  lithiase  biliaire  ;  la 
blennorragie  et  les  cystites;  les  névralgies 
(Home,  Thii.i.exils,  Pitcairx,  Récamier, 
Martixet)  ;  les  vers  intestinaux  et  surtout  le 
tænîa  (Chaimetox,  Peschiez,  Kexxedi,  Mé- 
rat);  le  rhumatisme,  la  sciatique,  la  néphrite, 
la  goutte,  la  constipation  opiniâtre,  la  sali¬ 
vation  mercurielle;  pour  l’expulsion  d’hyda- 
tides  par  l’urètre.  C’est  le  contre-poison  du 
phospnore  (Persomxe),  etc. 

A  l’extérieur,  on  l’emploie  sous  forme  de 
pommades,  de  liniments,  de  fomentations,  d’in- 
jeclions,  sur  les  ulcères  indolents.  La  charpie 
imbibée  d’essence  de  térébenthine  a  été  em¬ 
ployée  avec  succès,  aux  États-Unis  et  en  Bel¬ 
gique,  dans  le  pansement  des  plaies  gangre¬ 
neuses,  dans  le  traitement  de  la  pourriture 
d’hôpital.  Appliquée  pure  et  à  l’air  libre,  à 
l’extérieur,  elle  ne  produit  qu’une  simple  rubé¬ 
faction  de  la  peau,  mais  à  l’abri  de  l’air  c,-à-d. 
sous  une  comiire.sse,  elle  détermine  une  inflam¬ 
mation  très  intense  sans  aller  jusqu’à  la 
vésication. 

Les  Anglais,  qui  emploient  beaucoup  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  intérieurement  et  exté¬ 
rieurement,  préconisent,  dans  le  premier  cas, 
b  préparation  suivante  {Emulsion  tMb.)  pour 
l'administrer  à  petites  doses  :  on  triture  h 
gram.  d’essence  avec  du  jaune  d’œuf,  et  on 
ajoute  peu  à  peu  4  gram.  d’alcoolat  de  cannelle, 
autant  de  sirop  et  45  gram.  d’eau.  Ils  em¬ 
ploient  comme  pui^atif  le  mélange  suivant  : 
24  gram.  d’huile  de  ricin  et  8  d’essence  de 
térébenthine,  avec  30  gram.  d’eau  de  menthe 
et  4  gram.  de  liqueur  de  potasse,  (p.  H05). 

Le  Uniment  de  S.  Jean  (S.  John  Long’s  H- 
nimetd,  ang.)  est  un  mélange  d’essence  de  té¬ 
rébenthine  et  de  vinaigre,  émulsionnés  à  l’aide 
d’un  jaune  d’œuf. 

La  médecine  vétérinaire  fait  le  plus  fréquent 
«sage  de  l’essence  de  térébenthine. 


Dans  les  arts,  elle  sert  comme  dissolvant  du 
caoutchouc,  des  résines  et  autres  corps  ;  on 
l’emploie  dans  la  fabrication  des  cuirs  vernis. 
On  sait  qu’elle  sert  de  délayant  pour  les  cou¬ 
leurs  communes,,  et  qu’avec  l’alcool  elle  con¬ 
stitue  le  mélange  dit  Gaz  ou  hydrogène  liquide, 
que  Fennings  proposa,  dès  1831,  pour  l'éclai¬ 
rage,  mais  qui  offre  des  dangers  d’explosion. 

Le  Baume  de  térébenthine  {Dutch  drops, 
ang.)  est  obtenu  en  distillant  l’essence  dans 
une  cornue  jusqu’à  ce  qu’elle  se  colore  en  rotige. 

L'Huile  de  sapin,  qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  sa  térébenthine,  nommée  aussi  en 
Italie  olio  aveto  (huile  de  sapin),  ni  avec  l’es¬ 
sence  de  térébenthine,  est  extraite  dans  quel- 

Sues  localités  de  l’arrondissement  de  Saint- 
lié  (Vosges),  par  l’expression  à  chaud  des 
graines  du  pmus  picea  L.  ou  abies  pectinata 
de  C.  L’huile  de  sapin  est  d’une  couleur 
brun  verdâtre,  d)une  consistance  demi-li¬ 
quide  :  elle  dépose  abondamment  par  le  repos, 
et  a  une  odeur  balsamique  rappelant  l’es¬ 
sence  de  citron.  Dans  quelques  contrées  des 
Vosges,  cette  huile  sert  à  l’éclairage,  donne 
un  noir  de  fumée  très  abondant  et  fait  partie 
de  différentes  préparations  antipsoriques  et 
antirhumatismales  populaires. 

Colophane*,  Arcanson;  Pixgrœca  {Kolopho- 
nium,  Geigenharz,  al.  Colophony  ang.  Calafo- 
nia,  AR.  Colofonia,  it.  Harts,  Kolofonium,  su.) 

Lorsqu’on  a  distillé  les  térébenthines  du 
commerce  et  qu’on  en  a  retiré  toute  l’huile 
essentielle,  on  obtient  la  Colophane  et  les  Brais. 
La  colophane  est  le  produit  le  plus  pur,  celui 
qui  a  le  moins  de  couleur  et  le  plus  de  trans¬ 
parence.  Les  brais  sont  les  produits  colorés  et 
plus  ou  moins  opaques. 

Iji  colophane  est  solide,  vitreuse,  transpa¬ 
rente,  cassante,  d’un  jaune  d’or,  inodore  à 
froid  ;  c’est  la  plus  fusible  de.  toutes  les  résines; 
elle  est  soluble,  dans  l’alcool,  l’étber,  la  ben¬ 
zine,  l’ammoniaque,  dans  l’acide  sulfurique 
qui  la  colore  en  orange  vif  et  foncé  (Sacc). 
Agitée  avec  de  l’alcool  dilué  elle  fournit  l’acide 
Abiétinique.  Les  acides  Pinique,  Pymarique, 
Sylvique,  qu’on  avait  signalés  dans  la  colophane 
sont  considérés  aujourd’hui  comme  de  l'acide 
abiétique  impur.  Elle  entre  dans  différentes 
compositions  onguentaires,  et  sert  en  poudre’ 
comme  moyen  mécanique  pour  arrêter  le  sang 
des  piqûres  de  sangsues.  On  l’emploie  à  la  fa¬ 
brication  des  savons  fins  de  résine.  Les  pro¬ 
duits  de  sa  distillation  sont  deux  huiles;  l’une 
est  la  vive  essence,  l’autre  VHuile  de  résine 
{rétinol,  résinai,  rosinol).  La  vive  essence  se 
fractionne  en  deux  autres  ;  l’une,  identique  au 
térébène  de  Deville;  l’autre,  plus  légère,  qui 
traitée  par  l’acide  çulfurique,  puis  par  l’eau, 
développe  une  odeur  de  thym,  et  chauffée  en 
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vase  clos,  donne  une  odeur  de  menthe  poivrée; 
d’après  Gerrard,  cette  résine  peut  dissoudre 
environ  û  »/„  de  phosphore;  il  l’a  proposée, 
sous  le  nom  de  résine  phosphorée,  pour  en  faire, 
après  son  mélange  avec  Q.  S.  de  sucre  blanc 
pulvérisé  et  quelques  gouttes  de  teinture  de 
tolu,  des  pilules  renfermant  1  milligr.  de  phos¬ 
phore. 

Le  rétinnl,  dont  la  couleur  varie  du  brun 
au  blond  clair,  dissout  un  grand  nombre  de 
substances  (huile  de  cade,  alcool,  acide  phé- 
nique,  naphtol  et  salol  camphrés,  phosphore, 
etc.  ).  Il  a  été  proposé  pour  servir  de  véhicule  à 
ces  différentes  substances,  qu’on  transforme 
ensuite  en  capsules. 

Galipot,  Barras,  Oliban  de  France,  Fm- 
cens  de  Thuringe  ;  Tl  is  fœmi  ii  !  m  {Fran- 
kincense,  Perrosin,  ang.).  C’est  le  produit  de 
l’évaporation  spontanée,  dans  l’arrière-saison, 
de  la  térébenthine  sur  le  tronc  des  arbres.  11 
est  sec,  en  morceaux  mamelonnés,  larmeux, 
jaunes.  Le  galipot  distillé  fournit  l’Huile  de 
raie.  Dans  les  Landes,  le  barras  brut  est 
épuré  par  la  liquéfaction  dans  une  chaudière 
et  par  filtration  à  travers  un  lit  de  paille,  puis 
distillé.  Ce  barras  purifié  donne,  par  distilla¬ 
tion,  de  l’essence  ou  huile  de  résine,  analogue 
à  l’essence  de  térébenthine,  et  de  la  colophane 
ou  du  brai  sec,  ou  de  la  résine  molle. 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne*;  Poix 
l'aune,  Pût  burgundica,  s.  alba,  s.  arida,  s. 
abietma  {Burgundisches  Pech,  Wcihrauck,  al. 
Piteh,  ANG.  Pez,  esp.,  por.  Pece,  it.).  Cette 
poix  est  le  produit  direct  d’incisions  faites 
à  la  Pesse  ou  faux  sapin,  Abies  excelsa. 
Elle  se  présente  en  masses  sèches,  d'un  blanc 
jaunâtre,  opaque,  prenant  la  forme  des  vases 
qui  la  contiennent,  et  ayant  une  odeur  de  té¬ 
rébenthine.  Elle  contient  quelquefois  jusqu’au 
tiers  de  son  poids  d’eau  qui  y  existe  naturelle¬ 
ment  ou  qui  lui  a  été  ajouté  frauduleusement. 
Elle  arrive  du  lieu  de  récolte,  contenue  dans 
une  sorte  de  barils  coniques  nommés  Tinettes 
d’où  les  droguistes  la  dépotent  pour  la  mettre 
dans  des  vessies  de  porc. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  différents 
emplâtres.  On  l’emploie  souvent  elle-même 
en  écussons  comme  dérivatif;  on  saupoudre 
quelquefois  ces  derniers  d’émétique. 

Poix  RÉSINE,  Bésine,  Résine  jaune;  Besina 
pini,  Pix  résina,  s.  sicca  {Gemeines  Han,  al. 
Besin,  ang.  Leban  sciami,  AR.Per  résina,  Besina 
giolla,  IT.).  Elle  s’obtient  en  brassant  dans 
l'eau  bouillante  pendant  environ  20  minutes, 
la  résine  restée  au  fond  de  l’alambic  après  la 
distillation  de  l’essence  de  térébenthine.  C’est 
donc  db  la  colophane  pétrie  avec  de  l’eau. 
Elle  est  jaunâtre,  solide,  friable. 


Poix  noire’,  Besinanigra,Pixatra,  s.  nigra, 
Palampissa  {Pece  nera,  it.).  Elle  est  le  produit 
de  lacombustion  desfillres  de  paille  qui  ontservi 
à  l’épuration  de  la  térébenthine  et  du  galipot, 
ainsi  que  des  copeaux  de  sapin.  On  dispose  le 
tout  en  tas,  et  on  y  met  le  feu.  La  résine  fon¬ 
due  est  conduite  dans  une  cuve  pleine  d’eau 
où  elle  se  sépare  en  une  matière  demi-solide 
qu’il  faut  rapprocher  pour  avoir  la  poix  noire, 
et  en  une  autre  qui  surnage  et  que  l’on  nomme 
Huile  de  poix  ou  Pisselaeon, 

C’est  un  produit  noir,  friable,  facile  à  ramol¬ 
lir  et  d’une  odeur  empyreumatique. 

Brai  gras.  Poix  navale.  S’obtient  par  la 
fusion  de  la  colophane,  de  la  poix  noire  et  du 
goudron  ensemble.  Dans  les  Landes,  le  brai 
gras  est  préparé  en  brûlant  la  paille  qui  a  servi 
à  l’épuration  de  la  gemme  et  du  barras,  et  les 
autres  résidus  de  fabrication  ;  il  s’obtient  aussi 
en  ajoutant  du  brai  sec  au  goudron  ;  ou  bien 
on  l’extrait  du  goudron  de  bois  très  résineux 
dont  on  sépare  le  produit  le  plus  chargé  en 
résine.  11  est  mou  et  sert  à  la  confection  d’un 
mastic  pour  enduire  les  citernes  ;  dissous  dans 
le  goudron,  on  l’emploie  dans  la  marine  au 
calfatage  des  navires.  Le  coaWarest  le  goudron 
minéral. 

Le  brai  sec  est  un  mélange  de  poix  noire 
et  de  colophane.  Dans  les  Landes,  on  donne 
ce  nom  à  la  résine  transparente,  brune,  ré¬ 
sidu  de  la  distillation  des  térébenthines  com¬ 
munes.  On  l’emploie  à  la  fabrication  des 
savons  communs  de  résine,  des  torches,  des 
boules  dites  pyrogénes  ou  pyrophilcs,  très 
employées  dans  l’économie  domestique.  Le 
brai  sec  filtré  et  additionné  de  6  0/0  d’eau, 
ou  bien  le  mélange  de  brai  sec  (3  p.),  de 
galipot  (1  p.)  et  d’eau  en  quantité  variable, 
donne  la  résine  jaune ,  molle ,  dite  hydratée , 
qui  sert  principalement,  en  Bretagne,  à  l’éclai¬ 
rage  des  ménages  pauvres. 

Noir  de  fuhée  (Lamp  black,  ang.;  Ttzne, 
ESP.).  C’est  le  produit  de  la  combustion  des 
résidus  résineux  que  l’on  reçoit  sur  des  toiles 
grossières  tendues  au-dessus  du  brasier. 

Le  Goudron  a  été  traité  à  sa  lettre. 

Sous  le  nom  d'hydrate  de  terpiléne  (dilTi'rent 
de  la  tei  pine),  on  a  préconisé  le  produit  obtenu 
en  distillant  dans  le  vide  h  très  basse  tempé¬ 
rature  les  gemmes  des  Pinus  tnaritima  et 
austrnlis;  il  se  forme  ainsi  du  Térébène  que 
l’on  mélange  avec  de  l’eau  distillée  et  on  fait 
absorber  au  tout  de  l’oxygène  à  saturation. 
Le  liquide  acquiert  ainsi  des  propriétés  ozoni¬ 
santes;  il  est  employé  en  pulvérisation,  en 
vapeurel  à  l’état  liquide  :  c'est  un  désinfectant. 
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TERPINE*. 

hiftfjdralt;  du  iéféhvuilidnc  ;  Hydrate  de  (et- 
pilène;  Cinterpine;  Hydrate  de  lerpine  ; 
Criütaux  de  Wiyfjen  ;  Terpimm. 

Cion^O'i  +  IPO 

(:">II"*(OI1)-  +  H'()=^180. 
iticiiKER  a,  ohsci  vi'' la  foiiiialion 

(le  ci'iRlaiix  de  tecpiiie  dans  l'essenee  de  tt'ré- 
beiithiiie  abaiuloniu'e  au  coulact  de  l’air 
luiraide. 

Préparation.  —  A  un  nidlangt',  Tofi-oidi,  de 
39  gi\  d'ac.id((  azotique  du  commerce  ('t  de 
11  gr.  d'eau,  on  ajoute,  successivement, 
50  gr.  d’alcool  à  85'  et  200  ^v.  d’essence  de 
Idrébenthine  de  Rordeaux  récemnient  recli- 
fl('‘e  ;  on  recouvrti  le  flacon  d’un  papier  et  on 
abandonne  le  tout  dans  un  endroit  frais.  On 
agite  de  temps  en  temps.  Au  bout  d(!  qcjs 
joiu-s  les  cristaux  de  t((rpine  commencent  ;i 
se  déposer;  quand  leur  quantité  n  augiinmle 
plus,  on  les  isole  par  filtration  sur  un  tampon 
d'amiante  ;  on  l(!s  lave  avec  de  l’eau  froide 
faiblement  alcalinis(‘e  par  du  carbonate  de 
soude  et  on  les  essore  avec  soin.  Le,  liquide 
dont  on  les  a  séparés,  neutralisé  par  la  soude 
et  abandonné  ,àlui-raénie,  fournil  de  nouveaux 
cristaux  de  l('rpine  que  l’on  sépare  (dqne  l'on 
traile  (iomiiie  les  premiers.  Tous  ces  crisfciiix 
vont  dissous  dans  la  plus  petite  qqk‘ possible 
d’eau  bouillante,  et  la  solution,  neutralisée 
par  le  carbonate  de  soude,  est  filtré»!  chaude, 
sur  un  papier  mouillé  ;  on  la  refroidit  rapide¬ 
ment  en  lagilaiit,  de  façon  k  obtenir  une  cris¬ 
tallisation  troubb^e  ;  les  cristaux  grenus  ainsi 
tormés  sont  recueillis  sur  uu  tam|>on  hydro¬ 
phile  et  essorés  k  la  trompe. 

S’ils  sont  colorés  on  les  fait  recristalliser 
apiiès  dissolution  dans  I  eau  rliuuch!.  Un  l(‘s 
dissout  une  dernière  fois  dans  l'eau  bouil¬ 
lante  et,  après  filtration,  on  laisse  cristalliser 
lentement.  Les  cristaux  s(:pai-és  ])ar  décan¬ 
tation  sont  enfin  séchés  entre  des  doubles  de 
papier  buvard  et  conservés  eu  flacon  bouchi''. 

Carnet.  —  La  lerpine  estun  glycol  t(‘i1,iaii'e 
dont  le  dichlorhydrate  de dip(!nlène  (lerpiiène) 
est  l’éther  chlorhydrique,  la  formule  de  cons- 
lilution  do  ce  glycol, 

cil.  ,c:i;.-c."V  .!C"V 
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permet  de  prévoir  l’exisiénee  d’une  isomérie 
géométrique  cü-lranx  :  la  leipiiuî  olficinale 
est  la  ctü-terpiiu!.  Elle  se  présente  en  cristaux 
dérivés  du  prisim;  rhomboidal  droit  qui  soûl 
tantôt  des  aiguilles  prismatiques,  tantôt  des 
prismes  volumiutiux.  Les  cristaux  retienneul 
une  li^O  de  crislalL;  ils  sont  ineol.,  brillants. 


inod.  et  d(!  saveur  faiblement  aromatique,  la 
lerpiiK!  fond  eniro  116  (d  117".  Maintenue  k 
100",  (‘lie  perd  son  eau  de  cristallisation  (10  p. 
100  de  sou  poids)  qu'elb»  récupère  lors(ju’on  la 
port(‘  ensuite  dans  l’air  humide,  la  terpiii»' 
sèelu!  fond  k  105“  en  un  liquide  bouillani 
à  258". 

Elle  est  sol.  dans  250  p.  d’('au  froide,  32  p. 
d’eau  bouillante,  6,9  p.  d’alcool  k  85"  froid 
(-t-  10"),  iOÜ  p.  d’éfher  froid,  200  p.  de  chlo¬ 
roforme  froid;  sol.  aussi  dans  la  glycérine 
mais  iiisol.  dans  l’éther  de  pétrole.  Inactive 
sur  k  lumière  pol,;irisé(;.  Neutre  au  tournesol. 

L’HCl  s’imil  facilement  k  la  lerpine  pour 
donner  le  dirlilorhydrate  de  lerpil&e  (ou  de 
dipentèm;].  Pour  sa  transformation  en  ter- 
pinoi,  voyez  ci-dessous. 

Essai  (Codex).  —  Elle  doit  posséder  les 
caract.  physiques  énumérés  ci-dessus,  donner 
une  solution  neutre  au  tournesol  et  se  volati¬ 
liser  sans  résidu. 

Prop.  fhérap.  —  Les  faibles  doses  (0  20  k 
0,60)  fluidifnüit  les  sécrétions  bronchiques  et 
sont  (liuréthpies  ;  les  dos(!s  plus  élevée-s 
0  gr.  80  k  1  gr.  i)roduis(înl  un  effet  contrwre: 
elles  tarisseiil  la  secrétion  bronchique  (vaso¬ 
constriction  des  vaisseaux  l»rouchiques)  et 
tendent  à  ivduire  lu  diurèse.  Aussi  les  hauk-s 
doses  de  terjdiK!  sont-elles  contre-indifiuées 
par  les  alTecüons  rénales  ;  ou  a  d'ailleurs 
observé  de  l'hématurie  chez  des  brightiques 
aju-ès  ingeslions  de  doses  voisines  de  1  gr. 

Ikises  :  0,20  k  l  gr.  en  cachets,  pilules, 
élixir  (celui  du  Codex  en  contient  0  gr.  25  par 
cuill.  à  bouche)  pour  modifier  la  sécrétion 
i)ronchi(pie,  des  bronchites  subaigues  ou 
chroniques  (on  ne  doit  la  donn(!r  qu’au  déclin 
de  la  bronchite  aigug).  Enfants;  0,05  à  0,lo 
par  année  d’âge. 

lODOTERPixE.  —  Liciuide  brun,  sirupeux, 
obtenu  par  l’action  de  l’iode  sur  la  terpine; 
il  est  miscible  k  l’eau.  On  eu  fait  des  objets 
de  jiansements  k  10  ou  20"/„. 

TERPINOL. 

Quand  on  maintient  en  ('‘bullition  une  solu- 
lion  aqueuse  de  terpine,  la  vap(!ur  d’eau  en¬ 
traîne  —  siirloul  si  l’on  opère  en  milieu  acide 
—  un  mélange  complexe  (b'signé  sous  le  nom 
d(!  hTpinol. 

Le  supplément  au  Cod.  8â  indiquait  le  mode 
do  préparaliou  suivant  : 

Distillez  un  mélange  de  100  gr.  de  lerpijie 
et  de  500  gr.  d’eau  préalablement  additioniu'v- 
de  10  gr.  d’acide  sulfurique  ;  la  vapeur  d’eau 
entraîne  un  liquide  huileux  insoluble  qui  est 
II!  lerpinol.  Lorsque  l’iiau  cesse  d’enlixaJner  d(‘ 
ce  produit  isolez  (k  l’aide  d'un  entonnoir  k 


THALLINE. 
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rul>inot)  (’i'lui  que  laissi’  diqioser  le  disUllat  ; 
ivctifii'z-li'  par  distillalion  en  rejetant  les  pj’e- 
iiiières  portions  qui  sont  chargées  d’eau. 

Caract.  —  Liquide  incoL,  d’odeur  rappe- 
Unt  ci'lle  de.  la  jacinihe.  II**' =  0,8r)0  (‘iiviron, 
passant,  à  la  distillation  entre  170  et  220». 
Inactif  siu’  la  lumière  polarisée,  t'.’est  un  mé¬ 
lange  où  se  rencontrent  —  eu  proportions  va- 
l'iahles  suivant  les  circonstances  —  du  teijù- 
lénol  actif  [Icrpinéut  ou  monoliydrate  de 
téréhcnthène  C’"!!'*!*  ,  du  lerjdléne  inactif. 
du  terpiimie  et  de  \'<nKiih/}Uol  (éther-oxyde 
interne  de  la  terijinc’). 

Prop.  Ihri-ap.  —  Les  im'mes  (pie  celles  de 
la  terpine  ;  un  lieu  moins  aclil’  que  cette  der¬ 
nière. 

ItOffls  :  O.atI  il  1  gr.  encapsules  de  Ogr.  10. 

THALLINE. 

C*H‘“  ()CH»iAz. 

Cette  substance,  découverte  par  Skhm  i>,  de 
Vienne,  est  un  antipyi'étique  comme  l’antipy¬ 
rine.  C’’esl  un  dérivé  de  la  qninoline:  c’est 
la  téti'ahydropnraméthyloxyqtrinoline  ou  tétra- 
liydroparaquinanrsol.  Son  nom  de  thalline 
rappelle  la  propriété  qu'elle  possède  de  se 
colorer  en  vert  émeraude  par  le  percMorure 
(le,  fer. 

Pour  la  préparer,  on  commence  par  faire 
du  pamquinanisol,  en  rhauifant  un  mélange 
de  paranitranisol,  de  paraanisidine,  de  gly¬ 
cérine  et  d’acide  sol furitfne;  le  paraquinanisol, 
par  fixation  d’hydrogène,  devient  la  thalline  ; 
cette  lixation  e.st  opérée  à  l’aide  de  l’étain  et 
de  l’acide  chlorhydrique. 

La  thalline  se  présente  sous  forme  huileuse 
mais  donne,  avec  les  acides  (chlorhydrique, 
tartrique,  sulfurique),  des  sels  cristallisés. 

Ce  sont  ces  sels  que  l’on  emploie  aux  doses 
de,  0,20  à  0,73  centigi-. 

Le  sulfate  a  une  odeur  caractà-istique 
d’anisol  et  le  tarlralc,  de  coumarine.  Le  sul¬ 
fate  est  soluble  dans  5  fois  son  poids  d’eau 
froide,  h  peine  soluble  dans  l'aiicr  et  le 
chloroforme. 


Tu.vujxe  pewouée.  —  C’est  un  produit 
ré.sultant  de  la  lixation  de  l’iode  sur  le  sulfate 
de  thalline.  Cristaux  noirs  sol.  dans  l'alcool. 
Préconisé  contre  le  cancer  en  pilules  de  0,25 
1 3  à  5  p.  jour). 

THAPSIA. 

Thapsie,  faux  fenouil;  Thapsia  Garganica 
(Orabellifères). 

Plante  très  commune  dans  les  pays  chauds, 
particulièrement  on  Algérie  (où  ou  l’appelle 


BoM-A’e/’Kd),  en  Sicile,  et  déjà  connue  de  Dios- 
coride,  de  ThiVipliraste,  de  Pline,  de  Galiea 
Suivant  Dioscoride,  elle  tire  son  nom  de  file 
de  Thap$os  où  elle  fut  découverte;  du  temps 
de  Théophraste,  on  la  trouvait  le  plus  abon¬ 
damment  sur  le'  promontoire  dit  Gargunum 
(aujourd’hui,  Gargano)  ;  de  là  son  épithète  de 
Garganica.  Sa  racine,  très  âcre,  très  amère, 
est  employée  quelquefois  pour  remplacer  le 
lurbiüi  comme  purgatif;  l’écorce  de  celle  ra¬ 
cine  contient  une  résine  jaune  molle,  ti-ès  ru¬ 
béfiante  (Jlésine  de  Thapsia"),  que  Reboulleau 
et  Bertherand  ont  fait  connidlre  en  1857,  et 
avec  laquelle  on  prépare  un  collodion,  un  spa¬ 
radrap  et  un  taffetas  rubéfiants;  liquéfiée  soit 
avec  de.  l’alcool  ou  de  l’huile,  on  en  fait,  à 
l’aide  d’un  pinceau,  des  applications  rubé- 
fianlos. 


Lavez  à  l’eau  tiède  l’écorce  de  racine,  de 
thapsia,  faites-la  sécher  et  pulvérisez-la  grosr- 
sièrenieut.  Faites  digérer  à  chaud  et  à  deux 
reprises  avec  l’alcool  au  bain-marie  couvert. 
Décantez,  filtrez  et  distillez  pour  recueillir 
l'alcool:  le  résidu  est  la  résine  de  thapsia, 
mélangée  d'une  certaine  quantité  de  matières 
étrangères.  Lavez  ce  résidu  à  plusieurs  re¬ 
prises  avec  l’eau  chaude,  et,  lorsque  celle-ci 
.  ne  dissoudra  plus  rien,  évaporez  au  U.-M.  on 
consistance  d'extrait  mou  (Cod.  84). 

D’après  Heckel,  le  Thapsia  vülosa  pour¬ 
rait  remplacer  le  Th.  Garganica, 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  le  Thap¬ 
sia  Sdphium,  de  Viviani,  produit  le  SiljAium 
(ou  Sylphituri)  des  anciens,  SiXçiov  des  Grecs, 
Laser  ou  Laserpithan  des  Romains;  d’autres 
auteurs  ont  rapporté  ce  dernier  à  d’autres 
plantes  ombellifères  ;  mais,  d’après  Félix 
Déniai!,  le  silphiinn  des  anciens  était  connu 
vers  l’an  608  avant  Jésus-Christ,  et  est  notre 
Asa  fœtida,  produit  par  l’A.so  disgimensis  de 
Kœmpfer  et  aussi  par  une  collection  de  plantes 
qui  fournissent  un  suc  très  semblable,  comme 
le  Scorodostna  fœtidum  de  Bunge,  le  Narthen 
asa  fœtida  de  Falconer,  le  Ferula  asa  fœtida 
de  Buhse,  etc. 

THÉ*. 

Tbee,  xi.,  BOi.,  Tea,  ako.;  Cha,  Sc-iai,  a».,  Dtx.,  pi*.; 
Toha,  CB.;  The,  nx».,  so.;  Te,  *sp.,  it.,  PO».;  Tjao, 
ixv.;  Tjeha,  »us.;  Tchal,  tih. 

Le  thé  est  en  Chine  ce  qu’est  la  vigne  en 
France,  un  objet  de  la  [dus  grande  importance. 
Ce  n’est  qu’au  milieu  du  xvir  siècle  (1666) 
(jue  l’usage  du  thé  fut  importé  par  les  Hollan¬ 
dais  en  Europe,  qui  en  consomme  plus  de  50 
millions  de  kilog.  (Angleterre,  plus  de  25  mil¬ 
lions;  Hollande,  1  million;  France,  300,000 
kilog.  seulement;  les  Etats-Unis,  10  millions). 
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Les  nombreuses  sortes  de  thé  que  l’on  trouve 
dans  le  commence  proviennent  toutes  du  Thea 
chinensis  ou  sinensis  {Camelliacées  ou  Terns- 
trœmiacéeK),  arbrisseau  qui  croit  en  Chine,  au 
Japon,  en  Cochinchine,  dans.quelques  contrées 
de  l’Asie  orientale  et  méridionale  et  dans  l’Inde 
anglaise,  cultivé  d’une  manière  toute  spéciale 
par  les  Chinois,  et  qui  présente  plusieurs  va¬ 
riétés,  les  Thea  bohea,  viridis,  stricto.  Les 
feuilles  de  thé,  telles  qu’elles  arrivent  dans  le 
commerce,  sont  torréfiées  et  enroulées.  Lors¬ 
qu’elles  ont  auparavant  subi  une  sorte  de  fer¬ 
mentation,  elles  donnent  le  thé  noir.  Quand 
on  les  a  torréfiées  directement,  elles  forment 
le  thé  vert.  Les  principaux  thés  noirs  sont  le 
thé  bmiy-bmi  ou  Woo-e,  le  thé  smudwng  ou 
Seaou-Schung  ou  Saoutctwng,  le  thé  pekao  ou 
pekoé.  Parmi  les  thés  verts  on  distingue  : 

Le  Thé  Hayswen,  un  des  plus  estimés,  est 
coloré  en  vert  foncé,  à  reflets  brunâtres  ou 
bleutés,  qui  lui  donnent  un  aspect  bronzé. 
Les  feuilles  sont  roulées  parallèlement  à  la 
nervure  médiane,  en  cylindres  plus  ou  moins 
arqués  et  recroquevillés.  La  nervure  médiane 
est  d’un  brun  plus  clair  que  le  tissu  du  limbe. 
Enfin  il  n’est  pas  rare  de  trouver,  sur  l’une 
des  faces,  des  poils  très  fins,  couchés,  peu 
distincts.  (Longueur  des  feuilles  développées  : 
3  à  5  cent.;  largeur  au  milieu  :  1  1/2  à 
2  cent.) 

Le  Thé  fkhmkmg  ne  diffère  du  Thé  Hays¬ 
wen  que  par  son  arôme  beaucoup  plus  fort, 
emprunté  d’ailleurs  à  des  fleurs  étrangères 
que  l’on  mêle  aux  feuilles  au  moment  de  la 
récolte. 

Le  Thé  perlé  est  d’un  gris  cendré,  bleuâtre 
ou  verdâtre  par  places  :  son  caractère  princi¬ 
pal  est  dans  sa  forme  globuleuse  :  la  feuille, 
pliée  longitudinalement  comme  le  Thé  Hays¬ 
wen,  a  été  ensuite  enroulée  en  pelote.  Les 
feuilles  déroulées  dans  l’eau  otfrcnt  souvent 
une  surface  finement  granuleuse  que  ne  pos¬ 
sèdent  pas  celles  du  Thé  Hayswen  :  elles 
passent  pour  un  peu  plus  petites  que  celles-ci  : 
mais  il  n’est  pas  rare  de  trouver  des  feuilles 
de  Thé  perlé  qui  atteignent,  déroulées,  6  cent, 
de  long  et  2  de  large. 

Le  Thé  poudre  à  canon  est  très  analogue  au 
Thé  perlé  et  se  présente  en  boules  plus  petites 
encore  ;  ce  ne  sont  plus,  en  effet,  des  feuilles 
entières  que  l’on  a  roulées,  mais  des  lanières 
découpées  transversalement  dans  celles-ci  : 

Le  Thé  irrtpérial  ou  fleur  de  thé,  au  con¬ 
traire,  est  un  Thé  perlé  roulé  en  boules  plus 
volumineuses. 

Le  Thé  Twankay,  le  plus  inférieur  de  tous, 
est  jaunâtre  et  mal  roulé. 

1a  coloration  des  thés  verts  est  raremeni 
naturelle,  les  Chinois  savent  développer  cette 


teinte  au  moyen  d'un  mélange  de  sulfate  de 
chaux,  de  cureuina  et  d'indigo. 

Les  principales  sortes  de  Thés  noirs  sont  le 
The  Pekao  (Pekoe),  le  Thé  Souchong  (Seaua- 
Schung  ou  Saou-Tchong),  le  Thé  Congou,  le 
Thé  Campoui,  le  Thé  Ùaper,  le  Thé  Polong, 
le  Thé  Bouy  [Boni-bon  ou  Woo-e),  etc.,  etc. 

Le  Thé  Pékan,  un  des  plus  estimés,  est 
formé  de  feuilles  petites  et  étroites  (2  cent  de 
long,  sur  8  millim.  de  larg.)  à  nervure  mé¬ 
diane  saillante,  même  sur  la  face  supérieure  ; 
leur  couleur  est  d’un  brun  assez  clair,  un 
peu  verdâtre  ;  leur  face  inférieure  est  cou¬ 
verte  d’un  duvet  blanc,  assez  dur,  très  net 
sur  les  jeunes  feuilles  :  de  là  deux  catégories 
de  Pékan  ;  le  Pékan  ü  pointes  blanches  et  le 
Pekao  noir  ou  Orange  Pekao.  Le  premier 
renferme  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
feuilles  jaunes,  auxquelles  leur  fin  duvet 
donne  un  aspect  chatoyant  et  argenté.  Un  bon 
caractère  des  deux  Pekao  est  la  présence 
dans  leur  masse,  d’unequantité  considérable  de 
tronçons  de  branches  ou  de  pétioles;  très 
souvent,  on  y  trouve  des  fragments  de  bran¬ 
ches  portant  encore  de  3  à  5  feuilles.  Celles-ci 
sont  roulées  longitudinalement  et  sans  doute 
à  la  main.  La  couleur  de  l’infusion  est  d’un 
vert  sale  et  trouble. 

Le  Thé  Soucho)ig.  ordinairement  très  fre¬ 
laté,  est  formé  de  folioles  plus  développées 
que  celles  du  Thé  Pekao  (l  1/2  cent,  de 
large  sur  3  cent,  de  long).  De  plus,  elles  sont 
enroulées  dans  le  sens  de  la  largeur. 

Le  Thé  Congo  est  formé  de  folioles  aussi 
étroites  que  celles  du  Thé  Pekao,  mais  plus 
courtes  encore  (1  1/2  à  2  cent,  de  long),  dé- 
pour-'ues  de  pubescence  et  non  accompagnées 
de  fragments  de  branches.  Leur  couleur  est 
d’un  brun  grisâtre;  elles  sont  pliées  en  long, 
mais  ratatinées  et  recroquevillées  irrégulière¬ 
ment  La  plupart  des  folioles  ne  sont  plus  en¬ 
tières,  mais  divisées  en  deux  ou  trois  bande¬ 
lettes.  Leur  infusion  est  d'un  brun  très 
foncé. 

Le  Thé  Bouy,  le  moins  estimé  de  tous,  ren¬ 
ferme  des  feuilles  de  dimensions  très  diverses, 
parfois  considérables  ;  leur  couleur  est  brun- 
clair,  quelquefois  verte.  Elles  sont  roulées 
longitudinalement, brisées, glabres  en  dessous. 

Parmi  les  feuilles  qui  sont  quelquefois 
substituées  frauduleusement  au  thé,  nous  ci¬ 
terons  :  celles  de  Vaubépine,  du  caféier,  du 
camélia,  de  Véglantier,  des  cpilobimn  hirsn- 
tnmjtt  angiisti-folium,  du  fraisier,  du  frêne, 
du  hêtre,  du  marronnier  d'incle,  de  Votivicr, 
de  l’orme,  du  peuplier,  du  .satüc,  du  sureau, 
du  troène,  de  la  véronique.  Dans  certains 
pays,  en  Angleterre  par  exemple,  la  falsifica¬ 
tion  consiste  à  revendre  des  thés  épuisés. 


THÉ.  —  THEOBHÜMINé. 
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('nmposition  ch.  —  Le  thé  contient  du 
tanin,  de  l’acide  quercitannique,  de  la  théine, 
qui  est  identique  à  la  caféine  (2  à  3  p.  100), 
une  huile  volatile,  une  matière  colorante,  de 
la  cire,  de  la  cellulose,  de  la  gomme,  une 
résine,  de  la  chlorophylle,  de  l’albumine 
\(''gétale,  des  matières  minérales. 

hosaye  (le  la  caféine.  —  l'idviTisez,  sans 
résidu,  un  échantillon  moyen  de  thé  du  poids 
(le  20  gr.  environ  et  passez  la  poudre  au 
lamis  n“  27. 

Détermine/,  la  lemnir  en  eau  en  dess(“rhant 
0,50  gr.  de  cette  poudre  à  l'étuve  à 

+  too». 

M('dange/  intiim'uienl  dans  un  mortier  15  gr. 
de  poudre  de  thé,  séclu'e  à  100»,  avec,  5gr. 
de  magnésie  calcim'n-  et  10  e.  c.  d’eau  dislil- 
l('‘e.  Introduisez  h'  mélang(>  humide  et  homo- 
gfme  dans  un  ballon  di'  500  c.  c.,  bouchez  et 
laissez  en  contact  pendant  deux  heures,  .\jou- 
tez  alors  150  c.  c.  de  chloroforme.  Pesez  le 
ballon  et  son  contenu.  Ohaulfez  au  bain-marie 
le  ballon  relié  à  un  réfrig('‘rant  à  reflux  et 
(uamienez  1  ébullition  du  chloroforme,  pen¬ 
dant  une  heure.  Laissez  refroidir. 

Ilétablissez  le  poids  primitif  par  addition  de 
eblorofornie.  Mélang(!Z  et  jetez  la  masse  sur 
un  tiltre  à  plis,  recueillez  lOOc.  c.  de  solution 
chloroformique,  correspondant  à  10  grammes 
de  poudre  de  thé.  Pendant  la  filtration,  l’en¬ 
tonnoir  sera  recouvert  d’une  lame  de  verre. 

Distillez,  en  deux  fois,  la  .solution  chloro¬ 
formique  dans  un  ballon  de  125  c.  c.  jusqu’à 
ce  qu'il  ne  reste  |)lus  qu’un  résidu  sirupeux, 
coloré  en  vert,  .\joulez  à  ce  résidu  20  c.  c. 
d’éther  de  pétrole  et  25  c.  c.  du  mélange  sui- 
\ant:  acide  chlorhydrique  pur  otficinal, 
lü  c.  c.  ;  eau  distillée,  40  c.  c.  Bouchez  le  bal¬ 
lon  avec  un  bouchon  de  caoutchouc  et  agitez. 
Versez  le  produit  dans  une  ampoule  à  décan- 
tation  :  laissez  dépo.ser.  .Soutirez  la  solution 
aride  dans  une  deuxième  ampoule,  .\gilez  la 
solution  verte,  restée  dans  la  premi('re  am¬ 
poule,  successivement  avec  15  c.  c.  puis  avec 
Idc.  c.  du  mélange  acide,  en  vous  servant 
d’abord  de  celui-ci  pour  rincer  le  ballon.  Sé¬ 
parez  chaque  fois  les  solutions  acides  de  ca¬ 
féine  et  réunissez  tous  ces  liquides  dans  la 
deuxième  ampoule  avec  5  c.  c.  d’éther  de  p('“- 
Irole.  Agitez  :  laissez  déposer. 

Soutirez  dans  une  nouvelle  ampoule  la  so¬ 
lution  acide  et  incolore  de  caféine,  sursaturez 
par  l’ammoniaque  et  agitez  avec  60  c.  c.  de 
chloroforme  employés  en  trois  fois.  Les  solu¬ 
tions  chloroforrai(pies  réimies  seront  lavées 
en  les  agitant  avec  2  c.  c.  d’eau  distillée. 
Distillez,  en  deux  fois,  la  solution  chlorofor¬ 
mique  incolore  de  caféine  dans  une  fiole  co¬ 
nique,  tarife,  de  90  c.  c.  .S(‘chez  le  n'sidu  à 
-b  100.  Pesez. 


Le  poids  de  la  caféine  recueillie  ne,  devra 
pas  être  inférieur  à  0,20  gr.,  correspon¬ 
dant  à  une  teneur  de  2  p.  100,  qu’il  s’agisse 
de  thé  noir  ou  de  thé  vert  [Codex). 

Prop.  Us.  —  L’infusé  de  thé  (pp.  5  à 
10  :  1000 1  est  stimulant,  stomachique,  mais 
beaucoup  plusemployé  comme  boisson  d’agré¬ 
ment  que  comme  préparation  médicinale.  En 
mêlant  l’infusé  de  thé  avec  du  sirop  de 
capillaire,  on  a  ce  que  les  limonadiers  appellent 
Bavaroise  à  l’eau  :  quand  on  y  ajoute  encore 
du  lait  ou  de  la  crème,  on  a  la  Bavaroise  au 
lait  ;  puis  encore  du  chocolat,  on  a  la  Bavaroise 
au  chocolat.  Ou  peut  utiliser  la  fleur  de  thé, 
au  môme  titie  que  la  feuille. 

Incomp.  :  eau  de  chaux,  gélatine,  sels  de  fer, 
vases  métalliques  non  étamés  ou  non  argentés. 

Thé  de  mélisse 

Sous  le  nom  de  tlU  de  Sicile,  Frosini 
Marletta  a  proposé,  comme  succédané  du  thé 
de  Chine,  le  mélange  suivant  :  feuilles  de  fume- 
terre  90,  de  noyer  90,  d’oranger  20  ;  eau  dis¬ 
tillée  2Zi0. 

THEOBROMINE'. 

Dimélhijl.vanthine  ;  3-7  Diméthyl  2-6  dioxy- 
purine  ;  Tltéobrotniiium. 

C^ll»Az‘O*  =  180. 

Découverte  par  ’Woskresi.xski.  —  On  la 
trouve  dans  le  cacao  (Théobroma  cacao  J;  elle 
existe  aussi,  mais  à  l’état  de  traces,  dans  la 
kola  à  côté  de  la  caféine. 

Fischer  en  a  fait  la  synthèse  en  traitant 
les  xanthines  plombique  ou  diargentique 
par  l’iodure  de  méthyle:  ce  qui  montre  qu’elle 
n’est  autre  qu’une  diméthylxanthine.  On  a  pu 
l’obtenir  aussi  en  partant  de  l’acide  urique, 
en  passant  par  l’acide  3-7  dimélhyl-urique,  que 
le  perchlorure  de  phosphore  transforme  en 
8-<-nlorothéobromine  ;  celle-ci,  réduite  par 
Hl,  se  transfoime  en  théobromine  (V.  6’a- 
féine). 

Préparation.  —  Un  épuise  la  semence  de 
cacao  privée  de  ses  graisses,  par  l’eau  bouil¬ 
lante  et  on  défèque  par  l’acétate  de  plomb  ; 
après  élimination,  parlD.*',  du  plomb  en  excès, 
on  évapore  et  on  reprend  le  résidu  par  l’alcool 
bouillant  qui  laisse  cristalliser  la  théobromine 
accompagnée  d’un  peu  de  caféine  que  l’on 
enlève  au  moyen  de  benzine. 

Caracl.  —  Cristaux  microscopiques  aiguil¬ 
lés,  anhydres,  incol.,  inod.,  de  saveur  amère, 
se  sublimant  vers  260“  sans  fusion  préalable. 
.Sol.  dans  1600  p.  d’eau  à  17",  dans  t/i8,5  p. 
d’eau  bouillante,  dans  ZiSS-'r  p.  d’alcool  absolu 
à  -b  17°  et  dans  ^050  p.  d’alcool  à  95“  à  -b  20". 
Peu  sol.  dans  le  chloroforme  i8477  p  à  -j-  20); 
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tuvsquc  insni.  dans  1  r'iher  froid,  iiisol.  dans 
la  Iwnzine.  Kilo  est  sol.  dans  Ic's  liqueurs 
acides  ou  alcalines  (eau  de  chaux)  et  dans  les 
solulions  aqueuses  de  Iwnzoates  ou  de  salicy- 
lales  alcalins  (V.  ci-dessous  :  Diuréfine).  — 
Eli*!  est  inactive  sur  la  luinièri'  jjolarisée.  Sa 
solution  amnioniaciile  additionnée  d’azolale 
d'argent  donne,  à  l’ébullition, un  |)|»lé  cristallin 
(poudre  blanche)  de  théobroniine  argentiqne. 
'l'raitée  par  l'iodure  de  méthyle,  cette  dernière 
fournit  la  caféhie  (Sthecker)  c’est-à-dire  la 
iuélhyl-lhéoJ)roiuine  ou  Iriiuéthylxanthine 
(homologue  supérieur  de  la  théobroniine). 

Oxydée  à  chaud  pæ"  l'eau  de  chlore,  l'eau 
de  brome  ou  l'acide  nitrique,  la  théobroniine 
laisse,  après  dessiccation,  un  résidu  jaunâtre 
de  létraméthylxanthine,  ^ue  l'animouiaque 
colori'  en  rouge  orangé  intense  (la  caféine 
donne  aussi  cette  réaction).  Une  solution 
chlorhydrique  l/!20  de  théobroniine  donne 
avec  te  réactif  de  Ttragendoi'ff  un  ppté  brun 
cho<  olat,  tandis  que  la  cafi'ine,  dans  les  mê¬ 
mes  eonditions,  donne  un  jvréripilé  rouge 
vif. 

E.ssfli  (Codex).  —  Elle  ne  doit  rien  perdre 
de  son  poids  quand  on  la  chauffe  à  100" (eau); 
elle  doit  se  siililiiner  vers  260"  sans  laisser  de 
résidu  sensible  (matières  étrangères  fixes); 
elle  ne  doit  rien  eéder  à  la  benzine  froide 
(caféine). 

Prop.  thérap.  —  Ses  elTels  sont  analogues 
à  ceux  de  la  caféine  ;  toutefois,  elle  est  moins 
toxique  et  elle  n'élève  pas  la  tension  artérielle  ; 
c'est  surtout  par  sa  puissante  action  diurétique, 
due  à  rirrilation  qu’elle  produit  sur  les 
l'qiilliéllums  rénaux,  qu’elle  se  distingue  de  la 
caléine.  Elle  ne  s’accumule  pas  et  neprovoqiii' 
jias  d’accoutumance. 

On  l’emploie  aux  doses  de  1  à  2  gr.  (exeep- 
liomicHement  4  à  5  gr.)  par  jour,  en  eachids 
de  0  gr.  50,  comme  diiurétique,  pour  conibal- 
li-e  les  fedémes  des  cardiaques  et  des  brigh- 
tiques.  Elle  trouve  sa  principale  indication 
en  cas  de  rétention  des  chlorures,  comme 
adjuvant  du  iv'gime  déclUoruré  (I)kbovk, 
l’ouf.iiET  et  .'sAi.iiARD).  On  l’utilise  aussi  con¬ 
tre  rinsullisance  rénale  des  artério-scléreux. 

Enfants:  0,50  à  1  gr. 

I-’oIThI  diurétique  souveiU  considérable 
(3  ou  4  liües)  est  ordinairement  de  rourle 
ilurée.  IJintolérance  est  niaïquée  par  des 
nausées,  des  vomi.ssemenls  et  qqfois  par  une 
cèplMléc  ti'ès  douloureuse;  dans  ce  cas,  il 
faut  fractionner  les  doses  ou  même  supprimer 
la  médication. 

Dicrétink.  C''H''nîaAz*G*.C7H‘o»Na.  —  Ce 
composé,  désigné  sous  le  nom  de  saUeglatc 
double  ite  soude  et  de  thêobromvnc^  est  en 
réalité  un  simple  mélange  de  Ihéoljromine 


sodiciup  et  de  salicylale' de  soude.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau  ;  il  contient  40,7  de  théo- 
bromine  et  44,2  p.  100  do  salicylate  d(‘ soude. 
hoses  :  1  à  5  gr.  par  jour. 

Uroi’iiéiuxe.  —  C’est  un  composé  analogue 
au  précédent  dans  lequel  le  sodium  serait 
reinjjlacé  par  le  lilhhnii.  Mêmes  doses. 

Harltive.  —  Mélange  de  théobromine  ha- 
njüque  et  de  salicyluie  de  soude  conlcuant 
9,5  d(!  baryum  et  25,5  ]).  100  de  théobin- 
mine.  L’action  diurétique  du  baryum  s'ajoute 
à  celle  de  la  théobromine,  mais  le  baryum 
est  toxique;  aussi  le  produit  s’emplok'-l-il  aux 
doses,  relativement  faibh.'s,  de  0,20  à  0,50. 

Anisothéobiu).mixe.  —  M('lange  (dit  «  com¬ 
binaison  »)  d’anisate  de  soude  et  de  Ihéobro- 
mine  sodique.  Mêmes  indieatious  et  doses  que 
la  diurétine. 

Agcrtxe  —  C’est  une  mélange  d’acétate  de 
soude  Pt  (le  Ihéobromme  sodiciue.  U’après 
.1.  ScHRÔDER,  on  peut  l’obtenir  en  dissolvant 
ISO  p.  d(’  théobromine  dans  40  p.  ,k*  NaOll 
(((xernpte  d(»,  carbonate)  dissoute  dans  6  S 
(Lalcool,  ajoutant  136  p.  d’ac.élale  de  soude 
dissmis  dans  272  )>,  dVaw,  puis  éva|>orant  an 
H.-M.  jusqu'à  d(!ssiccation. 

L’agurine  (>st  un  composé  d’aspect  cristal¬ 
lin,  hygro.scopiqiu!  employé  comme  diurétique 
aux  doses  de  0,50  à  1  gr.  6o  par  24  heures. 

Théolactixk.  Théobromine  sodique  et  lac- 
laie  de  sotule.  —  Poudre  blanche  eontenanl 
57  p.  100  d(!  théobromine;  tiaXs  sol.  dans 
r(îau.  Diurétique  à  la  dose  de  1  gr.  par  jour. 

TnÉpnoRiwE.  —  C’est  l’analogue  do  la  diu- 
rétine  dans  laquelle  l’aride  .salicylîque  est 
remplacé  par  l'acich!  formique.  Doses  ;  o,5«  à 
1  gr.  50  par  jour.  Elle  conlient  62,5  p.  loo 
de  théobromine. 

Théobromose  (N.D.)  -Théobromine  lilhi- 
nique  ;  elle  ne  produirait,  pas  d’accidents 
d’intolérance. 

Doses  :  0,15  à  0,60. 

Vn(H,trnM..  —  Théohrumine-cUrate  ds  soude 
contenaiit  52,22  p.  100  d(!  théobromine  iM 
30,66  p.  100  de  citrate  Irisodique. 

THÉOemE. 

Théophyllme  syntltéliqiw  ;  t-3  JHrncthyl  — 
2-6  dioxypuiine. 

C’ll»Az»ÜL 

La  thtiophylUne  est  un  isomère  de  la  Ihéo- 
Woniine  ;  elle  se  rencontre  dans  le  thé  à  côl('> 
de  la  caféine.  La  théœine  est  la  Ihéophylline 
obtenue  synthétiquement  en  traitant  l*^aci(le 
1-3  dimélhyluriqiie  par  l’oxychlorure  de  phos- 
)*horc  pour  obtenir  une  S-chloro-théophyllûu! 


IHEliMODINE.  THIOSINNAMLNE  OU  ALLYSULFOCARBAMIDE. 
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mii,  rt'-duit  par  Ht,  fournit  la  tliiW)pliyllim' ou 
Inéocine. 

l’i'tilos  laiiH*llo5  minces  rhnniboïdales,  fu¬ 
sibles  à  26i‘,  8ol.  dans  l'eau  chaude,  peu  sol. 
dans  l’eau  froide;  doniianf  avan-  le  nilrale 
d’aigent  ui>e  combinaison  ar^enlirpie  que 
l'iodure  de  méthyle  Iransfonne  eu  caféine. 

I‘r<ip.  thérap.  —  l’uissant  (linrétirnw,  lu-- 
l)iiiidant  aux  mêmes  indications  (pic  la  thi'n- 
lironiine,  pouvant  déterminer,  comme  elle,  de 
la  céphalét'  et  l'n  outre,  de  l’agi  talion. 

Duses  :  0,40  à  1  gr.  20  par  cachets  de 
0  gr.  40.  On  l'associe  q(|fois  à  l'hédoual  ou 
au  pai-aldéhyde  pour  piévenir  l'agilalion. 

On  lui  jiréfère  parfois  Vitet-tale  lU;  lliéoriiu- 
xodiqtie  (pii  est  plus  soluble  et,  jiar  suite, 
d’action  plus  rapide  mais  qui,  par  rontr(‘, 
peut  provcKpter  des  acciibmts  ;  11.  I».  et  S.). 


THERMODINE 

Paméthomjphénffl-twétj/lélhylufélkane 

yCHH:0 

C«1U(0C*H»)  —  Ai  ( 

(') 

Ce  corps  est  obtenu  par  action  de  l’anhy¬ 
dride  acétique  sur  l’élhoxyphénylurétliane.  — 
.\iguilles  manches,  résisianles,  inodores  et 
presque  insipides,  fusibles  à  86-88*,  solubles 
dans  2600  parties  d’eau  froide  et  450  parties 
d’eau  bouillante. 

Uosc  :  0,50  à  1  gr.  comme  antipyrétique. 


THIOPHÈHE. 

G*II‘S. 

Liauide  oléagineux,  incolore,  h  odeur  faible, 
bouillant  à  84°,  non  toxique,  insoluble  dans 
l’eau.  S’obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d’acétylène  sur  du  soufre  maintenu  en  fusion. 
11  se  rencontre  daus  pn'^ue  toutes  les  ben¬ 
zines  de  goudron  de  nouille.  Sa  conslitulion 
est  d'ailleurs  analogue  ii  celle  de  la  benzine  : 
alors  (pie  celle-ci  résulte  de  la  condensation 
de  3  molécules  d'acétylène,  le  lliiophène 
peut,  en  effet,  être  considéré  coimnc  résul¬ 
tant  de  la  condensation  de  2  molécules  d’acé- 
lylf'iie  avec  une  de  soufre.  Pour  la  recherche 
et  l’extraction  du  thioptu’mc  de  la  benzjne, 
voyez  Benzine. 

Le.  Thiophène  hi-iwlé  est  une  poudre  cris¬ 
talline  d'odeur  aromatique,  contenant  75  % 
d’iode  et  9,5  de  soufre,  insoluble  dans  l’eau 
<'l  recommandée  comme  succédané  de  l’iodo- 
forme. 


THIOSALICYLATES. 


l.’acùfc  IhioxnlieylUjue 
(HthioxaUajIique  : 


ît’AI-’ll 

.011 


\r.«ll3_S  -.S 


plus  exactement 


N)ii 


obtenu  en  chauffant  vei's  250“  un  mélange 
équimolécniairc  de  chlorure  de  soufre  et 
d’ari(l(!  salieyli(pi(‘.  a  été  ivcomniandé  comme 
succédané  de  l’acide  salicylique.  .Son  sel  de 
soude,  le  (lithUm  est  jsm  usilé.  Mais  le  dithio- 
salicylal('  basique  de  bismuth  est  employé 
romme  succfnlam'  (b*  l’iodoforme  sous  le  nom 
(le  Ihwfovny. 

Tiiiofobme.  —  (’.’esl  une  poudn'  jaune-brun, 
inod.,  insolulile  dans  r('au. 

Aniiseplique,  analgésique  et  liémoslalique. 
Kmployé  en  jmudre  et  en  pommades  à  10 

p.  100. 

THIOSIHNAMINE 
ou  ALLYLSULFOCARBAMIDE 


Mljihulforarbamide,  Alhjhiilfo-wre  ; 

Alli/fthio-nrée. 

^.tzii.cii»— cii  =  cip 

s  =  c( 

^Azll- 

EUe  se  forme  dans  l'arlion  de  ramnioniaqiie 
sur  l’essence,  de  moutarde  (isosulfocyanale 
d’allylej.  On  l'obtient  en  maintenant  à  40"  mi 
mélange  de  2  p.  d’essence  de  moutarde,  I  j). 
d’alcool  absolu  et  7  p.  d’ammoniaque  ;  les 
cristaux  de  Ihiosiiinamine  sc  d('po.<eiit  au  bout 
(le  quelques  heures. 

Caracl.  —  Prismes  rbonibiqucs,  iucol., 
fusibles  à  74“  do  saveur  amère,  peu  sol.  dans 
l'eau  froide  (30  p.)  plus  sol.  dans  l'eau  chaude, 
très  sol.  dans  l’alcool  nu  l’élhcr,  assez  sol. 
dans  l’eau  glycériiu'-e.  Le  salic.ylale  ou  le  ben- 
zoate  de  soude  augmentent  sa  sobibililé  dans 
l’eau.  Ia?s  phimols  et  particulièrement  la  r»*sor- 
cine  favorisent  (‘gaiement  sa  solubilité  mais 
pas  autant  loulefois  que  l’anlinyrine  :  celle 
d(Tnièr(‘,  dans  la  proportion  oe  1/2  h  une 
molécule  pour  une  de  thinsinnamine,  donne, 
par  simple  Irituralion  et  an  voisinage  de  30", 
un  liquide  sirupeux  pouvant  n*sler  plusi(*nrs 
mois  en  siirfusion  à  la  teiup.  ordinaire 
iC.  Mkhei.)  :  ce  mélange  d’antipyrine  et  de 
Ibinsinmuniiie  est  très  sohilile  dans  l’eau. 

La  fUtrolysino  (N.  D.)  de  Mewx  est  un  mé¬ 
lange  de  thiosiunamine  (  I  moUViik*]  et  do 
salicytale  de  soude  (1  (  2  inoiéciile)  sol.  dans 
8  p.  d’eau. 

Prop.  Ihérnp.  -  Elle  ramnilil  les  tissus 
cicatriciels  en  y  délemiinant  un  a-dènu*  av(*c 
afflux  de  leucocytes  et  dissociation  d('s  fibivs 
lissulaires.  Sa  loxicitéest  faible.  Injectée  sous 
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la  peau,  elle  détermine  une  cuisson  passagère 
et  laisse  une  nodosité  indolore  mais  assez  per¬ 
sistante.  -  -  On  l’emploie  en  injections  hypo¬ 
dermiques  (l  c.  c.  par  jour  d’une  solution  à 
15  p.  100:  Ihiosinnunune  1,50,  glycérine  3, 
eau  dist.  7)  :  pour  ramollir  les  cicatrices  du 
lupus  ou  des  brulûres,  les  chéloïdes;  pour 
traiter  la  rétractation  de  l’aponévrose  pal¬ 
maire,  les  sténoses  cicatricielles  de  l’œsophage 
consécutives  à  des  hrulùres  ])ar  des  liquides 
chauds  ou  des  alcalis  ;  contre  les  rétrécisse¬ 
ments  cicatriciels  de  Turèthre,  etc.  On  l’uti¬ 
lise  aussi  en  applications  locales  pour  ramol¬ 
lir  les  cicatrices  de  l’oreille  moyenne  et 
atténuer  la  surdité  par  otite  adhésive  (Ler- 
MOYEZ  et  Mahc)  :  bains  d’oreille  chauds  d’une 
durée  de  5  minutes  avec  dos  solutions  à  lo 
ou  15  |).  100  de  thiosinnamine  rendue  solu- 
lile  par  addition  d'antipyrine. 

Les  injections  sous-cutanées  de  thiosinna¬ 
mine  sont  formellement  contre-indiquées  ;  chez 
les  opérés  jjorteurs  de  cicatrices  réparatrices 
fragiles  (danger  de  rupture  de  la  cicatricel; 
chez  les  tuberculeux  dont  les  lésions  sont  en 
voie  de  guérison;  chez  les  cancéreux  (géné- 
l’alisation  favorisée  par  l’ouverture  des  voies 
lymphatiques)  et  chez  les  sujets  atteints  de 
r(''trécissements  du  larynx  ou  de  la  trachée 
(danger  d’œdème  de  ta  glotte). 

Thiodive  1!V.  D.)  — Combinaison  d’iodure 
d'éthyle  et  de  thiosinnamine  (CMIM -fAziU — 
C.S  —  AzH.CHP).  Cristaux  blancs,  sol.  dans 
l'eau,  pou  sol.  dans  l'alcool,  fusibles  à  68“, 
contenant  50  p.  100  d’iode.  Employée  comme 
succédané  des  iodures  aux  doses  de  0,10  à 
0,20  en  pilules  ou  injections  hypodermiques 
contre  le  lymphatisme  et  certains  accidents 
syphilitiques. 

THOYA. 

Arbre  de  vie;  Thuya  ocddentalis.  (Conifères.) 


DAM.;  Arbol  de’ la  vida,  Tn;a,  xsr.;  l«Tensi>oom,  hoi..! 
Albero  di  vita,  IT.;  Aarvore  da  vida,  poa.;  I.iritræp,SD’ 
Arbre  de  l’Amérique  septentrionale  cultivé 
en  France  dans  les  jardins  botaniques,  dont 
le  bois  passe  pour  diaphorétique,  et  a  été  con¬ 
seillé  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Us.  —  Les  feuilles  et  le  bois  du  Thuyaocciden- 
talis  ont  été  autrefois  employés  à  l’intérieur  et 
à  l’extérieur  comme  expectorants,  sudorifiques, 
antirhumatiques  et  diurétiques;  mais  depuis 
longtemps  ils  étaient  tombés  en  désuétude, 
lorsqu’en  1828  des  médecins  allemands  recom¬ 
mandèrent  l’huile  éthérée  de  la  plante  comme 
anthelminthique.  Plus  tard,  un  médecin  polo¬ 
nais  vanta  cette  huile  essentielle  comme  un 
moyen  topique  des  plus  précieux  contre  les 
condylômes  rebelles.  L’emploi  de  la  teinture 


alcoolique  des  feuilles  a  donné  au  docteur 
Mohnike,  de  Berlin ,  de  très  belles  cures  dans 
ces  dernières  affections. 

Composition  ch,  —  Les  feuilles  de  thuva 
l’enferment  un  glucoside  [thuyine) ,  une  essence 
(contenant  du  la  tanacétono)  et  du  tanin. 


Form  ph.  et  doses.  —  On  prépare  un 
extrait  hydroalcoolique  (alcool  à  60“  i  qui  se 
donne  à  la  dose  de  0,50  à  t  gr.  par  jour  sous 
forme  [lilulaire  et  une  teinture  au  1/5  eni- 

eiyée  a  l’intérieur  (.XX  gouttes  par  jour)  ou  à 
xtérieur  comme  escharotique  pour  détruire 
les  végétations. 

Nous  avons  vu  que  la  sandaraque  était  pro¬ 
duite  par  le  Thuya  articulata  dont  les  feuilles, 
ont  été  proposées,  sous  forme  de  teinture, 
contre  les  excroissances  vénériennes  rebelles. 
Les  Arabes  emploient  la  poudre  de  feuilles- 
comme  hémostatique,  et  en  recouvrent  la  plaie 
produite  par  la  circoncision. 

Nous  mentionnerons  ici  une  plante  de  la 
famille  des  conifères  ,  Vif  commun  (Taxus 
baccata)  (dérivé  de  t/- ou  w ,  qui  signifie  vert, 
en  celtique),  très  répandu  en  France  et  dans 
la  majeure  partie  de  l’Europe.  Ses  feuilles, 
d  un  vert  noirâtre,  en  poudre,  ou  sous  forme 
d  extrait ,  ont  de  tout  temps  été  reconnues 
dangereuses  pour  l’homme  et  les  animaux, 
principalement  le  cheval  et  le  mouton.  Au 
dire  de  Strabon,  le  suc  des  feuilles  d’if  ser¬ 
vait  aux  Gaulois  pour  empoisonner  leurs  flè¬ 
ches.  Les  baies,  d’un  rouge  vif,  ne  sont  pas 
nuisibles  ;  Percy  en  fit  autrefois  préparer  des 
gelées  et  un  sirop  contre  la  toux,  les  dou¬ 
leurs  de  la  gravelle.  Les  feuilles  sont  abor¬ 
tives  comme  celles  de  la  sabine. 


THYM’. 

Farigoule;  Thymus  vulyaris.  (Labiées.) 
Thymian,  Gartenquendel.AL.;  Thyme,  ano.*  Hascia  ar.- 

Thymian,  dan.;  Toinillo,  bsp.;  Thym,  hoL:  Timo,  IT 
Tymian,  Simer  -wloski,  pol.;  Tomilho,  Poa.:  Timian’ 
su.;  Ghipit  keklighi,  tüh.  *  * 

Petit  arbuste  nain ,  cultivé  dans  les  jardins. 
Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  labiées 
aromatiques.  11  contient  une  grande  quantité 
d’huile  essentielle. 


THYMOL. 

Para-isopropylmétacrésol ;  Acide  thymique; 
Camphre  de  thym. 
GWIP'O^ISO. 

Le  thymol  est  le  phénol  correspondant  à 
un  carbure  qui  est  le  cymene  ou  paraméthul- 
isopropylbenzéne  G«H‘(CH»),(G’H’'),.  Sa  for¬ 
mule  de  constitution  est  la  suivante  : 


\C11,  =  (CI1'')* 


ÏHVMACEUM:.  —  ÏIIYMOLATE  DE  MERCÜHE. 


1393 


C'i'st  Doveri  qui,  1p  pri'iiiit'r,  lo  ii'lira  dos 
ossoiH'os  do  lliyni  ol  do  sorpnllol.  il  a  ido  do- 
|)uis  prépai't' à  l’olal  do  puroh'  par  I.m.lemam» 
>'t  trouvd  dans  d'autros  ossonoos,  nolaimnont 
oollos  do  l'Iyclwtiü  iijurini  ol  do  Mtmavdn 
piincttihi. 

l^rrpinvlion.  —  l”  l.'os.-ioiu'o  do  lliyin,  qui 
en  oonliont  onviron  50  p.  100,  laisso  qqfoi-; 
spontanôiiiont  oristallisor  le  thymol.  Otto 
ossenop  ronformo  on  outre  doux  èarburos,  h' 
oyniôno  ot  lo  thyinèno,  dont  on  soi)aro  le  thy¬ 
mol  au  moyen  d’uno  solution  do  soude  oans- 
lique  (agitation).  I.a  solution  do  thymol  sodé 
est  ensniti'  addilioniK'o  d'IlCl  qui  prooipite  lo 
Ihynnd  ;  oolui-oi  so  sépare  d  ahord  sous  forino 
d’un  liquide  hniloux  (pd  se.  prend  bionlùl  on 
une  masse  onstallini',  (juo  ronoxpriiTU'  ol  que 
1  on  |)urifi(‘  par  ri'oristallisation  dans  l'aloool. 

2"  On  lient  onooro  olilonir  lo  thymol  artili- 
oiollomoiil.  on  partant  do  Y nldrlufilf  rumiiii- 
<///('  (dos  ossonoos  do  oarvi  ot  do  oumin).  que 

1  on  transforme  d’ahord  on  rymidinc  t'.*“ll‘’* 
AzH-  ;  ootio  base  traitée  par  lo  nitrite  do 

sonde  en  milieu  sulfurique  (acide  azoteux) 
fournil  du  thymol  avec  dégagomont  d’azote. 

Cdiact.  —  l.e  thymol  orislalliso  en  tables 
ou  prismes  rhombo’ïdaux,  obliques  inooloros, 
d’odeur  ra])polant  oollo  du  thym,  do  ])•'  l,0() 
onviron,  fusibles  à  31", 5  en  lin  liquide  bouil¬ 
lant  k  232". 

'Très  peu  sol.  dans  l’eau  i dans  1200  p.  d'eau 
froide)  ;  très  sol.  dans  [l’alcool,  l’élhor,  le 
ohloroformo,  l'essenoe  do  pétrole,  le  sulfuic 
lie  carbone  et  l’acide  acétique.  Ses  solutions 
alcoolique  ou  aqueuse  sont  neutres  an  tour- 
lU'Sol  et  ne  prennent  aucime  colorât,  spéciale 
au  contact  du  perchlorure  de  fer.  l,e  thymol 
^e  dissout  dans  les  .solutions  alcalines  on  don¬ 
nant  des  thymates  ou  lhymolale.s  alcalins. 

Uuand  on  broyé  le  thymol  avec  de  la  po¬ 
tasse  et  que  l’on  additionne  le  mélange  dc' 
chlorofornu',  il  se  produit  une  coloration  vio¬ 
lette.  La  solution  do  1  p.  de  thymol  dansQ.  .'s. 
d’acide  acétique  cristallisable  additionnée  do 

2  k  3  p.  d’acide  sulfurique  donne,  k  chaud, 
une  coloration  violette  (Codex). 

Essai  (Code.v).  —  l,a  solution  aqueuse  de 
thymol  doit  donner  un  trouble  laiteux,  et  non 
un  ppté,  avec  l’eau  de  brome  ;  elle  no  doit  pas 
so  colorer  en  violet  |)ar  le  ])erchlorure  de  for 
(phénol). 

Le  thynud  doit  être  entièrement  sol.  dans 
6  p.  do  potasse  aqueuse  au  1/10  (cyiiièiie  cl 
thymène). 

Titrage  (Codex j.  —  En  rabsonce  d’autres 
I)h('mnls,  on  dose  le  thymol  en  le  transformant 
en  aristol  :  on  dissout  un  poids  déterminé  de 


thymol  dans  (.).  S.  de  IossIm-  de  soude  isaiis 
excès)  ;  on  filtre,  puis  on  verse  dans  la  sidii- 
tion  un  excès  d’iodure  de  potassium  iode; 
on  recueille  lo  p|)li'  d’aristol  que  l’on  pé^.“ 
après  l’avoir  lavé  ot  séché  k  l’air  libre  ;  I  gi . 
de  thymol  doit  ainsi  fournir  environ  1  gr. 
d'arislol  (k  '|5,5  p.  100  d’iode). 

Vs.  thérap.  —  Localement  il  est  très  irri¬ 
tant,  astringent  et  caustique.  Ingcuék  la  dos.- 
do  2  gr.,  il  provo(|ne  déjà  un  jieude  gastralgie 
avec  nausées  ;  k  jilus  hautes  doses,  il  déter¬ 
mine  de  la  diarrhéu'.  L’/n/o/émnce  est  accusée 
par  des  bourdonnements  d’oreille,  de  l’.hypo- 
Ihormie,  des  urines  noires  ou  sanguinolentes 
et  albumineuses.  Il  est  imviron  10  fois  moins 
toxique  qnelo  phi'mol  ordinaire  iG.  Poic.het  . 

.1  l'intérieur  il  pourrait  être  utilisé  oonmie 
antisoptiquegastroinloslinal-.maisUest  surtout 
employé  oomnu'  .inthehninthhiiie  :  Doses: 
de  1  à  3  gr.  pendant  trois  jours  conséoutils 
finemont  pulvérisé  ot  on  oachetsdo  1  gr.;den\ 
ou  3,  lo  matin  k  jeun,  k  une  heure,  d’inter¬ 
valle  ;  5  heures  après  le  dernier  caclud.  ad¬ 
ministrer  un  léger  purgatif  salin,  s’il  ne  s'ost 
pas  produit  de  selle  spontanée:  éviter  ringo>y 
tion  simultanée  de  boissons  alcoidiques  ipii 
favoriseraient  l’absorntion  du  produit  en  I.' 
dissolvant),  contre  Vankilostojniose  lanémio 
dos  mineurs),  les  oxyures,  les  ascarides,  h' 
trichocéphale  iGiiVRT,  MextsciixikofF). 

\  Yextérieur  il  est  surtout  utilisé  comno' 
antiseptique  buccal  solutionskl  ou  5  p.  looo 
avec  acide  borique  ou  alcool)  ou  on  inhalation^ 
contre  la  bronchite  fétide,  la  gangrène  pnl- 
mouaire  et  la  co(|niducho.  A  cause  de  sa  fai¬ 
ble  solubilité  il  ne  |)entétre  employé  comnu- 
ani  ise|)l  ique  oh  irnrgical. 


THYMACÉTINE 

C«112— CHÎ— OkCMI»  — ('."Mi  — -YzH.at.CII,:. 

Composé  analogue  k  la  phéiiacéline  dans 
laquelle  le  i)hénoI  ordinaire  serait  remplacé 
Itar  le  thymol.  Poudre  cristalline  blanche  iioii 
sol.  dans  l’iau,  fusible  k  136". 
Antiuévralgiqno  aux  doses  do  0,25  k  I  gi . 


THYMOLATE  DE  MERCURE 

Poudre  cristalline,  blanche,  inodore,  pres¬ 
que  insoluble  dans  l’eau.  S’obtient  en  traitant 
une  solution  de  nitrate  ou  d’acélale  de  mercure 
par  une  solution  alcoolique  de  thymol.  Anti¬ 
syphilitique  à  la  dose  de  0,05  à  0,10  en 
pilules  ou  en  injections  :  thymolate  de  mer¬ 
cure  1,  vaseline  liquide  10. 
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TILI.KIIL. 


TISANES. 


TILLEUL.  I 

Linde,  al.,  HOL.;  Bast,  Limetrec,  ak®.;  Zahriezafon 

AK.;  Lind,  ban.,  su.;  Tilo,  KSP.;  Tiglio,  il.;  Lipo,  poi 

Ililamoar,  tck. 

Les  fleurs  de  tilleul  sont  fournies  par 
les  Tilia  siilvrslris  Desf.  et  T.  plaluphuUii 
Scop.  (Tiliacées).  Elles  sont  généralement 
employées  en  infusé  (pp.  10  ;  1000)  comme 
antispasmodiques  et  diaphorétiques.  L’hydrolal 
de  tilleul*  est  utilisé  fréquemment  comme 
excipient  dans  les  potions. 

Le*  fleurs  accompagnées  de  leurs  bractées , 
employées  dans  quelques  localités,  donnent 
une  boisson  moins  agréable  et  moins  active. 

Elles  contiennent  :  huile  volatile,  tanin, 
sucre,  beaucoup  de  gomme,  chlorophylle. 

Ix-s  graines  de  tilleul  lenbrriiKnit  58  p.  tOO 
d'une  huile  liie  non  siccative,  exempte 
(l'odeur  et  de  saveur  amère,  se  rappiochant 
de  la  bonne  huile  d’olives. 

Le  tilleul  des  anciens  est  le  Tilia  argentea 
qui  croit  en  Orient  et  est  cultivé  dans  quelques 
jardins  de  nos  contrées.  Il  est  plus  aromatique 
que  le  nôtre. 

TISANES. 

Boissons  médicinales,  Hydrolés  ;  Ftisanœ. 

The,  SB. 

Une  tisane  est  un  médicament  magistral, 
peu  chargé  de  principes  médicamenteux  et  qui 
sert  de  boisson  habituelle  aux  malades.  Elle  a 
toujours  l’eau  pour  excipient 

Le  mot  fiscale,  tiré  du  grec  irnaâvn,  qui  si¬ 
gnifie  proprement  orge  mondé,  fut  d’abord 
appliqué  à  la  décoction  d’orge.  C’était  la 
seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate.  Au¬ 
jourd’hui  on  fait  des  tisanes  avec  des  racines , 
des  bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits, 
des  semences,  quelquefois  même  avec  des  ma¬ 
tières  animales  et  minérales. 

Toute  substance  devant  servir  à  faire  une 
tisane  doit  être  mondée  ou  lavée,  privée  des 
corps  étrangers  qui  peuvent  lui  être  adhérents 
ou  mélangés  ;  elle  doit  être  divisée  à  l’aide  du 
couteau,  des  ciseaux  ou  du  mortier  (les  fleurs 
exceptées),  afin  d’offrir  plus  de  surface  ft  l’ac¬ 
tion  du  liquide.  L’eau  devra  être  choisie  aussi 
peu  séléniteuse  que  possible  ;  celle  de  puits , 
qui  se  trouve  dans  ce  cas,  devra  donc  être  re¬ 
jetée.  En  effet,  cette  eau,  en  raison  du  sulfate 
calcaire  qu’elle  contient,  durcit  les  substances, 
les  pénètre  mal,  et,  de  plus,  donne  une  sa¬ 
veur  désagréable  au  médicament.  L’eau  dis¬ 
tillée  serait  même  préférable  ;  il  est  reconnu 
que  les  infusions  faites  avec  l’eau  distillée 
conservent  mieux  la  suavité  de  leur  arôme 
et  l’intégrité  de  leur  couleur. 

Les  tisanes  se  préparent  par  solution ,  ma¬ 
cération,  digestion  et  décoction. 

préparation  des  tisanes  nous  fournit  l’ofr 
casion  de  parler  des  opérations  pharmaceuti¬ 


ques  suivantes,  prises  d’une  manière  générale 
en  tant  que  l’eau  est  le  véhicule  employé. 

Solution.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c’est  que  ce  mode  opératoire,  et  nous  avons 
dit  que  le  produit  se  nommait  solutum,  et 
mieux  encore  soluté.  Les  tisanes  préparées 
pai'  ce  moyen  sont  peu  nombreuses. 

Macération.  Elle  s’exécute  en  laissant  le 
véhicule  et  la  substance  dont  on  veut  dissoudre 
les  principes,  plus  ou  moins  longtemps  en 
contact  à  froid.  Le  produit  se  nomme  macera- 
tum,  et  mieux  macéré. 

Si  ce  n’était  sa  lenteur,  ce  mode  serait  cer¬ 
tainement  le  meilleur  lorsqu’on  veut  obtenir  les 
principes  actifs  et  facilement  solubles,  comme 
les  acides,  le  sucre,  la  gomme,  l’extractif,  dans 
toute  leur  intégrité,  car  elle  ramène  les  sucs  à 
ce  qu’ils  étaient  avant  leur  dessiccation  ;  mais 
elle  a  l’inconvénient  que  souvent  la  décompo¬ 
sition  se  manifeste  dans  la  masse  avant  que 
les  substances  soient  entièrement  pénétrées: 
il  en  serait  tout  autrement  si  le  véhicule  était 
le  vin,  le  vinaigre,  l’alcool,  etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses,  et  facilement  fermen¬ 
tescibles. 

Infusion.  On  fait  une  infusion  en  mettant  la 
substance  à  traiter  dans  un  vase  et  jetant  (le 
l’eau  bouillante  dessus.  On  couvre  le  vase,  et 
lorsque  le  conUct  a  été  suffisamment  prolongé, 
on  passe.  Le  produit  se  nomme  infusum,  et 
mieux  infusé. 

Sous  le  rapport  de  la  saturation  du  liquide, 
l’infusé  est  dit  lécjer  ou  chargé.  On  indique  la 
durée  de  l’opération  par  le  nombre  de  minutes 
ou  d’heures.  Courte  poui-  les  substances  à  tissu 
délicat,  elle  doit  être  de  longue  durée  pour 
celles  à  tissu  compacte. 

L’infusion  est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours  pour  la  préparation  des  tisa¬ 
nes  ;  c’est  qu’en  effet  elle  est  applicable  clans 
le  plus  grand  nombre  de  cas.  Elle  agit  égale¬ 
ment  bien  sur  les  substances  d’un  tissu  léger 
et  sur  celles  à  tissu  compacte,  pourvu  toute¬ 
fois  que  celles-ci  soient  convenablement  divi¬ 
sées.  11  en  est  de  même  sous  le  rapport  de 
l’état  de  fraîcheur  ou  de  sécheresse  des  sub¬ 
stances.  Néanmoins,  elle  est  plus 
particulièrement  applicable  aux  ra¬ 
cines  amylacées,  et  en  général  à 
toutes  les  substances  aromatiques. 

Un  appareil  commode  pour  faire 
les  infusions  en  pharmacie  est  ce¬ 
lui  ci-contre  (jîp.  142)  composé 
d’une  bouilloire  et  d’une  petite 
lampe  éolypile. 

Digestion.  Elle  consiste  à  mettre 
une  substance  dans  le  véhicule 
1  que  l'on  maintient  à  une  certaine  température 


TISAXKS. 
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pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Elle 
s’opère  de  toutes  les  manières  qui  peuvent 
procurer  de  la  chaleur  sans  faire  bouillir 
le  liquide  :  telle  est  l’apposition  du  vase 
digesteur  sur  les  cendres  chaudes,  sur  un 
bain  de  sable,  dans  la  cucurbile  d’un  alam¬ 
bic;  telle  est  encore  l’exposition  .au  soleil 
(insolation  des  anciens).  Le  produit  de  la 
digestion  se  nomme  diyestum,  cl  mieux,  di- 
ijesté.  La  tisane  de  salsepareille  serait  très 
bien  préparée  par  digestion. 

Décoction.  L’action  de  faire  bouillir  un  corps 
dans  un  liquide  se  nomme  décocüotu  C’est 
donc  à  tort  que  l’on  applique  ce  nom  au  pro¬ 
duit  qui  doit  être  nommé  décoclum,  et  ou 
encore,  décodé. 

Ce  mode,  très  employé  jadis,  est,  avec  de 
justes  raisons,  presque  abandonné  aujourd’hui. 
En  effet,  il  a  l’inconvénient  grave  d’altérer  ou 
de  modilier  souvent  les  propriétés  médicinales 
des  corps  qui  lui  sont  soumis;  ou  bien  encore 
d’introduire  dans  les  liqueurs  des  principes 
qui  n’y  doivent  pas  entrer,  tels  sont  les  prin¬ 
cipes  âcres  de  l’aunée  et  de  la  réglisse.  Mais, 
si  la  décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  cependant  in¬ 
dispensable  pour  certains  autres.  Ainsi,  on 
aura  recours  à  la  décoction,  toutes  les  fois 
que  les  matières  que  l’on  veut  atteindre 
ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  une  action 
prolongée  de  l’eau  et  de  la  chaleur.  C’est  pour 
cette  raison  que  l’on  traitera  par  décoction 
les  semences  des  céréales,  le  lichen,  le  chien¬ 
dent,  le  g<ilac;  c’est  pour  cette  même  raison 
encore  que  l’on  traitera  par,  une  ébullition 
prolongée  les  membranes  animales,  les  os,  la 
corne  de  cerf,  pour  obtenir  la  gélatine  qui  n'y 
préexiste  pas,  et  ne  se  forme  que  dans  cette 
condition. 

Relativement  à  la  saturation  du  liquide,  le 
décocté  e^  léger  ou  chargé.  On  fixe  la  durée 
de  l’opération,  soit  par  le  nombre  de  minu¬ 
tes  ou  d’heures,  soit  par  la  quantité  de  liquide 
à  évaporer  :  on  dit  décoction  avec  évaporation 
d’un  quart,  d’un  tiers,  de  moitié  :  faites  bouil¬ 
lir  10  minutes,  demi-heure,  etc, 

1®  On  traite  par  solution  les  produits  sui¬ 
vants  : 

Aoidei  Tégétani.  Socs  concrets.  Manno. 

—  miBéiani.  Campbre.  Miel. 

Subit,  salines.  Gooime.  Sucre. 

2“  On  traite  par  lixmaiion  (V.  LvtivUOion) 
les  substance  suivantes  : 

Le  café  ordmaire  et  celai  de  glands. 

3”  On  traite  par  macération  de  5  heures  : 

Réglisse  (raoiae) .  10  gr.  par  litre 

ücatiane  (racine) .  5  — 

Qnassia  (boisi .  S 

Rhubarbe  (racine} .  5  _ 


h"  On  traite  jHir  infusion  de  l  /2  heure 

Aois  iTruiti, .  1 0  gc.  par  Utre 

.\rmoise  (feuilb'»; .  10  — 

Busserolle(reuilles) .  10  — 

Capilllairi}  da  Canada .  10  — 

CcDtaarée  (petite) .  lu  — 

Chicorée  (feuilles  . .  10  - 

Coca  ifenillesi .  10  — 

Eucalyptus  (feuilles) .  10  — - 

Guiiuauve  fllaurs) .  10  — 


Lin  ^semences) . 

Maïs  istigmates . 

Maure  (ffcurs' . 

Polygata  de  Virginie  ira 

Thé  rteuilles: . 

Tilleul  (neural . 

Valériane  (racine. . 

Violette  (fleurs) . 

Bouillon  bUiic  (Ueurs).. 
Bourrache  ,IIcurs)  ... 

Canioiiiille  Heurs  . 

Coquelicots  (feuni) - 

Espèces  pectorales . 

Ilysope  (soiiiuiites  (leur 

Melisse  (feuilles; . 

Menthe  (feuilles, . 

Sauge  (feuilles)... . 

Tussilage  (fleurs) . 


5“  On  traite  par  infusion 

.tsperge  (racine; . 

CoBsoude  (rauino) . 

Douce  uiuèra  (tige) . 

Pin  ibourgeons) . . 

Quinquina  (écorce) . 

lUUnbia  (racine) . 


de  2  heures  : 


M 


Obsen'ation.  —  Idjs  tisanes  dont  la  prépa¬ 
ration  nécessite  quelques  maiiiuulalions  spé- 
eiale.s  sont  l’objel  d'un  article  particulier. 
(V.  plus  loin). 

Assez  souvent  il  entre  dans  une  même  ti¬ 
sane  des  substances  de  natures  très  diverse»  ; 
dans  ce  cas,  il  faudra  opérer  d’après  les  prin¬ 
cipes  que  nous  avons  exposés,  c’est-à-dire 
qu’on  fera  bouillir  les  substances  qui  n’aban¬ 
donnent  leurs  principes  .iclifs  qu’à  la  décoc- 
lion,  et  qu'on  ajoutera  à  la  fin  de  l’ébullition 
les  substances  qui  ne  doivent  être  qu’infusées, 
ou  même  on  jettera  le  décocté  bouillant  des¬ 
sus.  Les  additions  de  sels,  d'acides,  de  si¬ 
rops,  etc.,  aux  tisanes  ne  devront  être  faites, 
en  général,  qu’après  ^ue  la  liqueur  aura  été 
passée.  On  devra  soigneusement  étudier  la 
nature  de  ces  additions,  et  éviter  qu’elles  ne 
contrarient  celle  des  autres  principes  mé¬ 
dicamenteux.  L'acétate  de  plomb  précipitera 
tous  les  produits  immédiats,  à  l’exception  (lu 
sucre  ;  un  grand  nombre  de  sels  métalliques 
donnent  les  mêmes  résultats.  L’addition  d'un 
acide  facilitera  la  dissolution  des  principes  ac¬ 
tifs  des  substances  riches  en  alcaloïdes.  Les 
alcalis  précipiteront  ces  mêmes  alcaloïdes. 
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TISANES  SIMPLES.  —  TISANE  OU  EAU  DORGE. 


On  a  proposé  d’obtenir  des  tisanes  avec  des 
extraits  secs  on  des  saccliarolés  préparés  ad 
hoc  et  d’avoir  des  tisanes  portatives  et  extem¬ 
poranées  (Gk.vdro.v  et  Limolsim),  mais  leur 
mode  de  préparation  ordinaire  est  si  simple 
qu’il  enlève  toute  importance  à  ces  proposi- 
uons,  sauf  pour  des  cas  spéciaux  de  voyage  ou 
d’autres  dimcultés. 

Les  tisanes  s’administrent  édulcorées  ou  non. 

L’édulcoration  des  tisanes  se  fait  à  Taide  du 
sucre,  d’un  sirop  ou  du  bois  de  réglisse.  Dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  les  tisanes  sont  généra¬ 
lement  édulcorées  à  l’aide  du  bois  de  réglisse 
à  la  dose  de  10,0  par  1000,0  de  tisane.  Celles 
que  les  médecins  de  ces  établissements  jugent 
k  propos  d’édulcorer  avec  des  sirops  le  sont 
avec  60,0  par  1000,0,  quel  que  soit  le  sirojp. 
En  ville,  cette  quantité  ne  serait  pas  sum- 
sante;  nous  proposons  donc  de  porter  à  100,0 
par  litre  (75,0  pour  une  bouteifle)  la  dose  de 
Svp  dans  les  cas  ordinaires. 

Un  certain  nombre  des  préparations  que  nous 
plaçons  à  l’article  Tisane,  sont  désignées  dans 
quelques  ouvrages  sous  les  noms  à'apoièmes 
(V.  ce  mot),  de  décoctions,  A’infusions. 

Toutes  les  fois  que  le  médecin  prescrira  un 
décocté  ou  un  infusé,  pour  tout  autre  emploi 
que  pour  une  tisane,  à  moins  cependant  que 
ce  ne  soit  pour  lavements ,  lotions,  potions, 
cas  dans  lesquels  généralement  les  liquides 
ont  besoin  d’être  plus  chargés,  on  pourra 
employer  les  mêmes  doses  que  pour  les  tisanes, 
mais  en  supprimant  les  substances  édulco¬ 
rantes. 

TISANES  SIMPLES. 

Tisane  avec  le  cachou. 

Ocboa  concosaé..,.  10,0  Eau  bouillante. .. .  1600,0 

Tisane  de  carragaheen ou  de  mousse  perlée'. 
Quragaheen .  6  Eau  bouillante.  ...  Q.  S. 

Lîivez  le  carragaheen  A  l’eau  froide  et  faites- 
le  bouillir  pendant  10  minutes  de  manière  à 
obtenir  1  litre  de  tisane  ;  passez  {Codex). 

Tisane  ou  eau  de  casse. 

Katrailde  caaae . 10  Eau  bouillante .  1000 

Délayez  l’extrait  dans  l’eau;  passez  à  travers 
un  blanchet  {Codex  de  1866). 

Tisane  de  chiendent*. 

Chiendent  coupé. . ..  Î0,0  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  ébullition  de  1  /  2  heure, 
1  lit.  de  tisane;  passez  et  décantez  {Codex). 

Tisane  de  citrons  (Mynsicht). 

F.  bouillir  5  citrons  coupés,  dans  2250  gr. 
d’eau,  jusqu’à  réduction  de  1250  ;  passez  et 
ajoutez  120  gr.  de  sucre.  —  Fièvre  adynami- 
one,  scorbut. 


Tisane  avec  la  fécule. 

Fécule  de  poramea  de  terre.  10,0  Eau . Q.  S. 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à  l’ébullition, 
versez-y  la  fécule  délayée,  continuez  à  faire 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  vous  ob¬ 
tiendrez  un  litre  de  tisane,  que  vous  passerez 
à  travers  une  étamine. 

On  prépare  de  même  la  Tisane  de  salep. 

Tisane  de  fruits  pectoraux. 

Fruits  pectoraui . 60  Eau  dUtillée .  Q.  S. 

Après  avoir  enlevé  les  noyaux  des  dattes, 
incisé  les  jujubes  et  les  figues,  faites-les  bouil¬ 
lir  avec  les  raisins  de  Corinthe  pendant  une 
demi-heure,  dans  une  quantité  d’eau  suffi¬ 
sante  pour  obtenir  un  litre  de  liquide. 

Passez  à  travers  une  étamine.  (Cod.  84.) 

Tisane  de  gaiac. 

Gaiacrâpé...  50  Racine  de  réglisse.  10  Eau..  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition, 

1  lit.  de  tisane  ;  passez  et  décantez. 

Quelques  auteurs  portent  la  dose  de  gaiac 
jusqu’à  250  grammes  ;  à  cette  dose,  le  décocté 
est  très  àcre,  et  il  l’est  même  à  moins. 

Tisane  miellée  dite  Hydromel. 

Miel .  100,0  Eau  tiède .  1000,0 

A  l’article  Miel,  nous  avons  indiqué  la  pré¬ 
paration  de  Y hydromel  vineux,  boisson  écono¬ 
mique. 

Tisane  de  lichen  d'Islande  *. 

Versez  sur  le  lichen  8  à  10  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  une  1  /2  heure 
et  rejetez  la  liqueur,  faites  bouillir  alors  pen¬ 
dant  1/2  heure  te  lichen  avec  Q.  S.  d’eau  pour 
obtenir  1  litre  de  tisane  ;  passez  avec  expres¬ 
sion.  (Voy.  Lichen.)  {Codex).  Si  Iç  médecin 
veut  conserver  le  principe  amer  du  lichen,  il 
devra  le  spécifier. 

Tisane  de  mousse  de  Corse. 

Moosse  (le  Corse. .. .  20,0  Eau  bouillante....  1000, 

Laissez  infuser,  et  passez  avec  expression. 
Tisane  ou  eau  d’orge*. 

Orge  perlé . 20,0  Eau .  Q.  S. 

Lavez  Torge  à  l’eau  tiède  et  faites-la  bouillir 
ensuite  dans  Q.S.  d’eau  jusqu’à  ce.  qu’elle  soit 
bien  crevée,  et  que  le  liquide  soit  réduit  à 
1  litre  {Coder).  C’est  la  tisane  d’Hippocrate. 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau.  Orge  perlé.  Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d’orge  avec 
60  gram.  de  miel  (Eau  d’orge  miellée)  ;  celle 
de  riz,  avec  100  gram.  de  sirop  de  coings,  ou 


TISANE  DITE  OXYCRAT.  —  TISANE  D’AUNÉE  COMPOSÉE. 
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Rien  on  lui  ajoute  15  à  30  grani.  de  vinai¬ 
gre,  ou  1  à  2  grara.  d'eau  de  Rabel,  ou  enfin 
8  grani.  de  cachou  (Riz^achou).  A  la  llsane 
de  gruau,  on  associe  souvent  la  gomme  ou  le 
lail. 

Tisane  dite  Oxycrat. 

Vinaigre  blanc . 30,0  Ean  froide .  1000,0 

Mêlez.  [P.  U.  F.)  Maladies  scorbutiques. 


Tisane  antiherpétiqne. 
Apozéme  antipsorique 


Réduisez  d’un  cinmiième  par  coction  ;  pas¬ 
sez  et  ajoutez  à  la  colature  : 


Sirop  de  fumeterre .  100, « 

Maladies  de  la  peau  (Cad.). 


Tisane  pectorale. 

Espèces  pectorales..  10,0  Eau  bouillante....  1000,0 

Laissez  infuser;  passez. 

On  édulcore  souvent  avec  le  sirop  de  mou 
de  veau. 

Tisane  de  pruneaux. 

Pruneaoi  ouTerts . 50  Ean .  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition,  un 
litre  de  tisane;  passez  à  l’étamine. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Fruits  pectoraui.  Jujubea. 

Tisane  de  salsepareille*. 

Salsepareille  incisée.  50,0  Eau  bouillante .  0-  S. 

Laissez  macérer  pendant  2  h.,  mettez  alors 
sur  le  feu;  amenez  à  l’ébullition  et  laissez 
digérer  dans  un  endroit  chaud  pendant  deux 
heures;  passez  et  décantez  pour  obtenir  1  litre 
de  tisane  {Codex). 

Tisane  de  tamarins. 

Palpe  de  tamarins. ,  20,0  Eau  bouillante....  1000,0 

Délayez  la  pulpe  dans  l’eau  bouillante,  laissez 
infuser  pendant  1  heure  dans  un  vase  de  faïence 
ou  de  porcelaine;  passez  à  l’étamine  (Cod.  8û). 


TISANES  COMPOSÉES. 
Tisane  ou  mixture  alcaline. 

Sirop  simple . 


Biçarb.  „„  poias.0. . . 
Teinture  de  cannelle. 
—  d. 


Par  tasses,  dans  la  journée,  contre  la  gra- 
velle  et  les  calculs  d’acide  urique  (Doicii.). 


Tisane  d'aloès  composée. 

Décocté  d’aloés  composé.  (Loxd.) 

Extrait  de  réglisse..  15,0  Myrrhe . 

Carbonate  de  potasse  2,0  Sturao . 

Aloè» .  4,0  Ean .  50< 

F.  réduire  à  375,0  ;  filtrez  et  ajoutez  : 
Eraménagogue,  cathartique,  15  à  30,0. 


Tisane  analeptique. 

Jaunes  d’œufs,  no  2  Sucre...  30,0  Eau-de-vie.  60,0 
GiroHe .  2,0  Eau....  320 


Tisane  antirachitiqne. 

Bacine  de  garance..  15,0  Feuilles  de  noyer _ 15,6 

Houblon .  8,0 

F.  bouillir  dans  750  d’eau  jusqu’à  réduclio» 
d’un  tiers.  Ajoutez  à  la  colature  refroidie  ; 

Deux  verrées  chaque  malin.  (Via.) 


Tisane  antiscrofuleuse. 
Dninquina...  8,0  Gentiane....  4,0  Houblon. 
Surance .  8,0  Centaurée...  4,0  Eau . 

F.  bouillir;  ajoutez  à  la  colature  : 

Teinture  de  mars  tartarisée .  4,0 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères .  90,0 


Tisane  ou  Rob  antisyphilitique  (Amoud). 

Soir,  d'antim.  dans  Colle  de  poisson  . .  *,* 

un  nouet .  50,0  Salsepareille .  60,» 

Gatac .  8,0  Ean .  150®,» 

Ec.  de  bnis,  de  garou,  ââ .  8,0 

F.  réduire  d’un  tiers;  passez.  Par  verres 
dans  les  syphilis  rebelles. 


Tisane  arabique. 

Elle  se  fait  avec  la  salsepareille  et  la  squine. 
On  en  prend  un  litre  par  jour.  (Voy.  Pilules 
arabiques.) 

Tisane  astringente. 

Apozème  astringent. 

Tormentille . 30,0  Ko&ei  ronges .  IS,t 

Bislorle . 30,0  Eau...... .  KMO.I 

F.  bouillir  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sirop  de  grenade...  45,0  Acide  sulfurique . «,S 

—  dégommé...,  30,0  (Cad.) 


Tisane  d'Astruc. 

,  Squine,  Galao,  Si.. 


Faites  réduire  d’un  tiers  en  ajoutant  sur  la 
lin  : 

Béglisse .  30,0  Et,  au  besoin.  Séné..  tï,S 

Celte  formule  a  été  modifiée  par  Pierqnin. 
La  Tisane  de  Musitaniis  diffère  à  peine  de 
celle-ci. 

Tisane  d'aunée  composée. 

Hydromel  composé  ou  anticatarrkal. 


Année .  30,0 

Hysope . 60,0 


Lierre  terrestre. ...  60,1 
Eau  bouillante . 200,0 
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TISANE  DITE  BOCHET.  —  TISANE  DE  GENTIANE  COMPOSEE. 


F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel .  60,0 

Préparation  avantageuse  dans  les  catarrhes 
pulmonaires  clironiques.  (Rich.) 

Tisane  dite  Bochet. 

Le  docteur  Pétrequin  a  publié  les  formules 
suivantes  de  cette  préparation  en  usage  à 
Lyon  : 

1“  Bochet  simple  dépuroUf. 

-Gatec .  8,0  Sanafru .  8,0 

■Squine .  8,0  Fraisier .  16,0 

Salupareille .  8,0 

•Pour  un  litre  de  décocté. 


Tisane  diaphorétiqne  (Günelle}. 

Galac .  1S,0  Snreao . 5,0  Eau  boniU.  1250,0 

Réglisse _  15,0  Goqaelieot. . .  5,0  (Bodcb.) 

Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement  (Hem. 
pat.  angL). 


Tisane  diurétique. 

Apozéme  apéi'itif. 

Infusé  des  s  rac. . .  1000,0  Acétate  de  potasse . .  1,2 
Miel  scillitiqoe....  100,0  (For.) 


Tisane  d'écorce  d'orange  composée. 

Infusion  d’orange  anglaise. 


S,0  Girolle . .  6,0 

S,0  Eau  bouillante .  500,0 


2“  Bochet  purgatif. 

Adulte.  Adoiesc.  Enfant, 

iol'd-Ëpsom.'.‘.''.‘.!'.i!iii”.  îo  8  5 

Manne.. .  «0  «  30 

Bochet  simplé .  300  200  100 

A  prendre  en  une  fois.  (V.  Sirop  de  Bochet). 
Tisane  dite  Café  de  glands. 

Glands  torr.  et  pulr.  15,0  Eau .  1000,0 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gentiane .  60,0 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l’atrophie 
mésentérique,  les  scrofules,  l’atonie  du  tube 
digestif  (Fov). 

Tisane  de  CaBac. 

Mercore  doux  dans  un  Salsepareille .  57,0 

noaet . 7,0  Eaa . 5175,0 

F.  réduire  d’un  tiers,  ajoutez  alors  : 

séné . 29,0  Coriandre..  21,0  Akn . 2,0 

F.  bouillir  encore  1/4  d’heure.  (Esp.) 
Remède  secret,  jadis  célèbre  en  Espagne. 

Tisane  de  crème  de  tartre. 

Solulé,  Limonade  ou  Eau  de  crème  de  tartre. 

Crème  de  tartre  soluble  ^20  Eau  bouillante .  900 

F.  dissoudre  [Cod.  66).  —  Laxatif. 

Des  auteurs  prescrivent  de  la  crème  de 
tartre  ordinaire. 

•  C’est  VAqua  mstallina  des  Allemands. 
Tisane  de  Datisbius. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences  de  2  ci¬ 
trons  ;  réduisez  la  chair  en  pulpe  en  y  ajou¬ 
tant  60,0  de  pain  grillé;  délayez  peu  à  peu 
avec  750,0  de  décocté  d’orge  ;  passez  et  ajou¬ 
tez  30,0  de  sirop  de  mûres  et  180,0  de  vin  gé¬ 
néreux. 

60  à  120,0  toutes  les  3  ou  4  heures  dans  les 
fmlegmasies  aiguès. 


Tisane  de  Feltz. 


Apotème  de  mlsepareille  composé. 

SakepaiBtIle . 60,0  Suif.  d'astintoiM..  >0,0 

Colie  de  poisaon....  10,0  E&u  oommaoe. . . .  2000,0 

Mettez  le  sull'tue  dans  un  nouet,  faile.s-le 
bouillir  dans  de  l’eau  peudaiil  une  h(‘iin>,  re¬ 
jetez  le  liquide  ;  f.  bouillir  à  nouveau  le  nouet 
avec  b's  autres  substances  et  l’eau  prescrite 
jusqu’il  réduction  de  moitié  du  liquide  ;  pas¬ 
sez,  laissez  déposer  «t  décantez  {Cod.  84). 

Le  même  sulfure  peut  servir  plusieurs  fois. 
Rayer,  supposant  qu  il  agit  par  l’arsenic  qu’il 
enritieiit,  a  proposé  de  le  remplacer  par  de 
l’arséniale  de  potasse  (6  millig.  ou  1  /8  de  grain 
(lar  litrf')  ;  et  Guibourt ,  qui  partageait  celte 
opinion,  par  de  l’acide  arsénieux,  afin  d’avoir 
une  art  ion  régulière.  Mais  il  résulte  des  expé¬ 
riences  de  Grassi,  que  la  tisane  de  Feltz 
con lient,  en  outre,  de  l’oxyde  d’antimoine  en 
dissolulinn;  il  est  donc  à  croire  qu'en  modi¬ 
fiant  la  formule  de  Feltz,  on  pourrait  avoir 
un  médicament  différent. 

Antisypliiiitiqnc  célèbre. 

Baumé  faisait  entrer  dans  cette  tisane  de  la 
squine,  des  écorces  de  buis  et  de  lierre.  Cette 
dtü  iiière  formule  est  conservée  dans  Iteaucoup 
de  fm-mulairesi  et  entre  autres  dans  celui  des 
hôpitaux  militaires. 

Quelques  praticiens  font  additionner  la  tisane 
de  Feltz  de  bkhlorure  de  mercure. 


Tisane  ou  décoction  de  genêt  composée. 

Sem.  fr.  de  genêt...  15,0  GenièTre  (baiul....  tS  O 
Pissenlit,  racine 15,0  Ean .  75o|o 

F.  réduire  en  ébullition  à  500,0  et  passez. 
(Ph.  Loxn.)  —  Ediwb.  remplace  le  pissenlit 
par  la  crème  de  tartre.  —  Diurétique.  —  3  ou 
4  verres  dans  la  journée. 


Tisane  de  gentiane  composée. 

Infusion  de  gentiane  anglaise. 


Crpntîane . 4,0  Ec.  de  citron  fraîo 

Éc.  d'orang,  sèche. . .  4,0  Eau  bouillante.. .. 
Passez  au  bout  d'une  heure.  (Losn.)- 


TISANE  lODURËE.  —  TISANE  Pl'ItGATIVE. 


Tisane  iodurée  (Ricord). 

saponaire  1000,0  Sirop  fimple.. 


ane  de  lichen  composée. 

Boisson  'pectorale. 


Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l'ébullition, 
passez  et  ajoutez  à  la  colature: 

Snore  de.UiL . ^  8,0  Sirop  de  pointes 

Dans  les  rhumes  chroniques.  (C<d.) 

Selon  Jourdan,  en  remplaçant  le  décocté 
par  de  Teau  et  supprimant  le  sirop,  on  obtient 
une  boisson  qui  peut  remplacer  le  lait  d’ânesse. 

Tisane  de  limaçons  composée. 

Lait  d’àncsse  actif.  ;  Decoctum  hcUcum. 

Limaçons .  no  6  Orge  perl6c .  tî.O 

Corne  de  cerf  râpée.  12,0  Eau  distillée . 790,0 

Pour  obtenir  373,0  de  décocté  que  l’on  édul¬ 
core  avec  30,0  de  sirop  de  capillaire.  (H  \n.) 

Tisane  de  lin  cantharidée,  de  la  Charité. 

.Semences  de  Un .  8,0  Eau  bouillante. .. .  t000,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Telntare  de  cantharides,  gouttes .  5 

Puis  progressivement,  10,  20,  30,  60  et 
jusqu’à  80  gouttes. 

Par  cuillerées,  dans  la  journée,  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie  (For), 


Tisane  o 


laxative. 

iel. dépuré . Q.  S. 


lartr.  de  potasse.  15,0 
Infusé  de  chicorée.  1900,0 

Plusieurs  verres  par  jour.  (Cad.) 

Tisane  de  Lisbonne  ou  Lusitanienne.  . 

Salsepareille .  90,0  i^assafras .  3( 

Santal  rouge .  90,0  Ec.  de  racine  de 


Gaïae .  30,0  Eau  bouiliaote -  3600,0 

F.  infuser  pendant  une  nuit  et  réduisez  en- 
suite  à  moitié,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

RégliMB .  15,0  (Bat.) 

Affections  vénériennes  et  cutanées. 

Tisane  de  menthe  composée. 

Itifusion  de  menthe  anglaise. 


F.  infuser  la  menthe  dans  l’eau ,  filtrez , 
ajoutez  le  sucre,  puis  la  teinture.  (Lovn.)  — 
Carminatif. 


Tisane  d'orge  composée. 

Décocté  d'orge  pectoral,  ifûcture  d’orge. 

Décocté  d’orge. •  1000,0  Rais,  de  Coriotha.  60, 

Figues .  60,0  Eau .  1000, 

R^lissc  coupée. . .  lo,0 

F.  réduire  à  1000,0.  (Lond.) 

Tisane  au  phosphate  d'ammoniaqne. 

Phosph.  d’am...  S&20,0  Sucre .  50, 

Teint,  de  reste»  d'or.  1,0  Eau .  1000, 

Acide  citrique . 1,0  (Boocu.) 

Goutte  et  rhumatisme. 


Tisane  de  PoUini. 


Décocté  de  brou  de  ih 


•  composé. 


Brou  de  noix  sec.. ..  75,0  Antiico'ine  cru. . ..  25.0 

Saisepareilie .  12,5  Pierre  ponce  put».  12,5 

Squine .  12,5  Eau .  tSOü.O 

Réduisez  de  moitié  par  coclion.  (Giib.) 

A  prendre  en  un  jour,  moitié  le  malin  et 
moitié  le  soir. 

Préparation  qui  compte  de  nombreux  succès 
dans  les  maladies  vénériennes. 

La  Tisane  de  RicJiter,  indiquée  dans  les 
pharmacopées  de  Phœbus  et  de  Radius,  di.- 
l'ère  à  peine. 

Tisane  purgative. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée . .  16,0.  Réglisse  re 


riXclau 


P.  3  pinles  (2  lit.,  793)  d’eau,  qu’t 
bouillir  20  minutes. 

Cette  préparation,  qui  est  un  véritable  apo- 
zème,  est  quelquefois  demandée  dans  les  phar¬ 
macies  de  Paris. 

La  formule  ci-dessus,  que  nous  avons  don¬ 
née  de  cette  préparation  dans  les  précédentes 
éditions,  est  inexacte.  Voici  celle  que  nous 
ont  communiquée  Gardes,  Bourbier  et  Moreau, 
comme  étant  écrite  de  la  main  même  de  Htirel, 
ancien  curé  de  Deuil,  près  .Montmorency. 


Chier., . 

i'eiUU.  de  chicorée. . 


Rac.  _  . . 

—  de  réglisse . 

On  fait  bouillir  ces  substances  dix  minutes 
dans  3  bouteilles  d’eau  et  on  ajoute  : 

FoUic.  de  séné . 20,0  Rhubarbe  de  Chine.  .  4,0 

Sulfate  de  sonde -  4,0 

Faites  infuser  2  heures  ;  passez  à  l’étamine. 
Boire  dans  la  matinée  en  deux  ou  Irois  jours, 
selon  l’effet. 

Remède  populaire  aux  environs  de  Paris. 


noo 


TISANE  PURGATIVE.  —  TISANE  DE  SÉNÉ  COMPOSÉE. 


Tisane  purgative,  de  Zimmermann. 

T.hnbarbe .  4  Orge . 

Crème  de  tartre . 30  Eau . 


30 

1000 


F.  bouillir  dans  l’eau  et  édulcorez  avec  du 
sucre. 

Zimmermann  prescrivait  2500  d’eau,  à  ré¬ 
duire  à  2000  par  la  décoction,  et  employait 
60  d’orge. 

Contre  la  dysenterie. 


’Tisane  de  quinquina  calcaire. 

Infusion  de  quinquina  avec  de  l’eau  de  chaux. 
.iiinquina  en  pondre. .  30  Eau  de  chaux .  4000 

Versez  peu  à  peu  l’eau  de  cliaux  sur  le  quina, 
en  délayant  avec  soin  pendant  un  quart  d’heure, 
puis  passez  à  l’étamine. 

Virey,  qui  a  tiré  cette  formule  de  la  Phar- 
viacopée  des  Etats-Unis,  dit  que  c’est  le  re- 
i.iède  fébrifuge  des  Anglais  et  des  Américains. 
Cependant  il  nous  semble  que  la  chaux  doit 
r  opposer  à  la  dissol.  des  alcaloïdes  du  quina. 
Aussi  des  pharmacopées  additionnent-elles  d’a¬ 
cide  sulfur.  les  hydrolés  de  quiuas.  (NoRtv.)e<c. 

Tisane  de  quinquina  et  de  séné. 

T.  fébrifuge  laxative. 

t'ainqulna .  30,0  Eau .  1000,0 

Faites  bouillir  15  minutes,  retirez  du  feu, 
ajoutez  : 

Fol.  de  aénè.  8,0  Suif,  de  aonde.  8,0  Sel  amm..  1,0 

Passez  au  bout  d’une  1/2  heure,  ajoutez: 

Sirop  de  séné  composé .  30  (For.) 

Tisane  de  roses  composée. 

Eoses  rongea .  1Î,0  Acide  sulfuriq.  dilué.  6,0 

Eau  bouillante .  500,0  Sucre . 24,0 

F.  infuser  dans  un  vase  de  terre,  ou  de  por¬ 
celaine,  ajoutez  l’acide,  laissez  6  heures,  pas¬ 
sez  et  ajoutez  le  sucre  (Eoxn.). 

Asti'ingent,  hémostatique. 

Tisane  royale. 

Apozême  laxatif. 

.Séné .  15,0  Sulfate  de  aonde _ 15,0 

Coriandre _ sjo  Citron  coupé  par  ’ 

l'crsil  fraie .  15,0  tranches .  n»  1. 

F.  macérer  vingt-quatre  heures,  en  remuant 
de  temps  en  temps  ;  passez  avec  expression  et 
filtrez  (Cod.  8f|). 

Le  cerfeuil,  autrefois  prescrit,  nous  semble 
plus  convenable  que  le  persil,  comme  aromate. 

L’apozéme  laxatif,  de  Copland,  se  compose 
ue  :  infusion  de  séné  et  de  colombe,  fia  150, 
sulfaté  de  potasse  2,  extrait  de  pissenlit  2, 
l  '  inlure  de  cardamome  composée  k;  faites  dis- 


Tisane  ou  boisson  de  Russel. 

Décodé  de  quinquina,  Eau  de  mer,âlL.  250,0 

Dans  les  scrofules.  (Iloicii.) 


Tisane  de  salsepareille  iodurée. 

Tisane  de  aalsep. .  1000,0  Sirop  d’éc.  d’ôrang.  100,8 
lod.  de  potassium.  4,0  (Mag.) 


Tisane  de  salsepareille  et  de  mézéréon 
(Cazenave). 

SalsepareiUe .  60,0  Eau .  1250,0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  liers,  en 
ayant  soin  d’ajouter  à  la  fin  de  l’ébullition. 

Daphnémézéréon .  1 

Passez  à  l’étamine  et  édulcorez  avec  du  si¬ 
rop  de  squine.  3  verres  par  jour.  (V.  p.  1401, 
tisa7ie  sudorifique  américaine  ou  de  sulsep.comp.) 

Tisane  de  Salvadori  ou  de  Passerini. 

Salsepareille .  107,0  Bluet .  14,0 

Aristoloche  ronde. .  27,0  Calomel  non  lavé  .  8  0 

Bac.  d’artichaut .. .  14,0  Alun  calciné . !  s’o 

Fnmeterre .  14,0  Eau .  3940  0 

F.  réduire  de  moitié,  ajoutez  : 

Séné .  20,0  (Tad.) 

Tisane  célèbre  en  Italie,  et  qui  a  assez  de 
rapport  avec  celle  de  Zittmann.  125  à  375  gr. 
par  jour. 


Tisane  de  scllle  composée. 

Squam.  de  Bcille...  12,0  Polygala . . 

Baies  de  genièvre..  123,0  Eau  bouillante _  20 

F.  réduire  à  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alcoolé  d’ac.  aïolique....  123,0  (A«.) 

Puissant  diurétique  dans  l’hydropisie. 


Tisane  de  seigle  ergoté  opiacée. 
Infusé  de  Stearns. 


Seigle  ergoté  conc...  1,5  Eau  bouillante .  250,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 


Extrait  d’opium .  0,05 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  dix  minutes 
dans  les  accouchements  difficiles  (Foï). 

Le  Thé  noisei  des  sages-femmes  américaines 
se  prépare  avec  :  poudre  d’ergot,  2  ;  eau  bouil¬ 
lante,  125  ;  on  fait  infuser,  on  passe  et  on 
ajoute  :  sirop  de  sucre,  45.  Le  Decoctum  par- 
turiens  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’on  fait  bouil¬ 
lir,  et  non  infuser. 


Tisane  de  séné  composée. 

Infusion  de  séné  anglaise. 

Séné .  14,0  '  Eau  bouillante . 285  o 

Singembre .  2,0  (Bail.)  ’ 

Al  ST.  y  ajoute  de  la  manne  et  Germ.  ,  manne 
et  tartrate  de  soude;  tous  deux  suppriment  les 
aromates. 


1401 


ÏISAM:  SUDOUlFigUE.  —  tolysal. 


Tisane  sudorifique. 
Apozème  sudorifique. 

.  60,0  Sassafras - 


Bégliss 


F.  bouillir  le  gaïae  et  la  salsepareille  dans 
U-  S.  d’eau,  ajoutez  le  sassafras  et  la  réglisse, 
et  laissez  infuser  2  h.  ;  passez  {Cod.  6(i). 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  produit. 

Voici,  d’après  le  docteur  Hancoca,  qui  criti¬ 
que  vigoureusement  toute  préparation  de  sal¬ 
separeille  obtenue  par  ébullition,  la  formule 
d’une  préparation,  dont  cette  substance  est  la 
base,  en  usage  à  Augustura  : 

Eau .  8000,0  Anis .  f 

Salsepareille .  500,0  BéglUse .  f 

Gaïao .  60,0  ('.loua  de  girofle....  i 

Er.der.  demézér.  20,0  Mélasse .  51  , 

Laissez  macérer  le  tout  en  agitant  plusieurs 
fois,  et  commencez  à  faire  usage  de  la  liqueur 
aussitôt  que  la  fermentation  commencera. 

Tisane  sudorifique  américaine. 

Décocti  de  salsepareille  composé. 

Salsepareille . 45,0  Béglisse .  1 

Gaïae .  8,0  Méiéréon .  i 

Sassafras .  8,0  Eaa  bouillante.. ..  )50(  , 

Laissez  digérer  à  une  douce  chaleur  pen¬ 
dant  6  heures  la  salsepareille,  le  gaîae;  ajou¬ 
tez  vers  la  fin  les  autres  substances;  passez  la 
liqueur  (Am.).  Bkit.  indique  une  formuleana- 
logue. 

Employée  avec  succès  contre  les  affections 
vénériennes  invétérées. 


Tisane  sudorifique  (Caméra). 

F.  d'aya  pana.  30  Sera,  d’anis.  4  Eau  bouillante.  800 

Faites  infuser,  filtrez  et  édulcorez  ;  2  ou  3 
demi-tasses  par  jour. 

Tisane  sudorifique  (Smith). 

Espèces  sud.  de  Smith.  30,0  Eau .  1000,0 

Faités  macérer  12  heures,  puis  bouillir  1/4 
d’heure;  passez.  (Ciib.) 


Tisane  sudorifique. 

Bardane,patience,a..  20  Eau .  1000 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Acétate  d'ammoniaque.  20  Sirop  de  sucre .  100 

A  prendre  dans  la  journée.  Fait  partie  du 
traitement  des  Frères  de  la  Charité  contre  la 
colique  des  peintres  (V.  Empoisonnement  par 
les  préparations  de  plomb). 

Tisane  sudorifique  laxative 


Salseparèilie"";!!;!;  15  Séné.... 15 
Sassafras .  5  Eau  Q.  S.  pour  1  ji  litre. 

Fait  partie  du  traitement  des  Frères  de  la 
Charité  contre  la  colique  des  peintres  (V. 
Empoisonnement  par  les  préparations  de 
plomb). 


Tisane  de  Vinache. 

Salsepareille . 45,0  Antimoine  cm. .. .  CO  0 

Squine .  45,0  Eau .  SOCol 

Gaïae . 45,0 

Après  12  h,  de  macération,  faites  réduire  à 
2  litres  par  ébullition,  ajoutez  : 

Sassafras .  15  Séné . "...  15  (GoiB.) 

Laissez  infuser  une  heure,  passez  et  décan¬ 
tez  après  un  repos  suffisant.  Purgative  et  su- 
dorificiue  dans  les  manifestations  cutanées  de 
la  syiMiilis. 

Tisane  de  Zittmann. 

Décoction  de  Zittmann. 

Salsepareille .  15,0  Eau  bouillante,  litres.  24 

Faites  digérer  24  heures,  ajoutez  dans  un 
nouet. 

Sucre  d’alun  (Alun,  Mercure  doux .  15,0 

4  p.,  kino,  1  p.)..  45,0  Cinabre .  4,0 

F.  réduire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que 
8  lit.  de  liquide  ;  sur  la  fin  ajoutez  : 

Séné.  90,0  Bégiisso  45,0  Anis..  15,0  Fenouil.  15,0 

Passez  et  étiquetez  Décocté  fort. 

1/2  litre  matin  et  soir. 

Au  résidu  de  l’opération  précédente,  ajoutez: 

Salsepareille .  190,0  Eau,  litres .  ** 

Réduisez  à  8  lit,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

Ecorces  de  citrons..  12,0  Cardamome .  12,0 

Cannelle .  islo  Béglisse .  H.O 

Passez  et  étiquetez  Décocté  faible.  (Hat.) 

1  litre  dans  le  milieu  du  jour. 

On  commence  le  traitement  par  le  purgatif 
résineux  suivant:  résine  de  jalap  0,t,  gomme- 
gutte  0,25,  aloès  0,2,  pour  une  pilule  à  pren¬ 
dre  le  matin. 


TOLTPYRINE. 

('.'4P‘Az«0  =  202. 

{Paratolyldiméthylpyrazolone). 

[Tulyldiméthylujcyquiniiine). 

Cristaux  incolores,  fusibles  à  136-137°,  solu¬ 
bles  dans  14  p.  d’eau  à  15°,  d’une  saveur 
amère,  donnant  une  coloration  rouge  inleiiM, 
avec  le  perchlorure  de  fer  et  verte  avec  l’acide 
azoteux. 

Ce  produit  est  l’homologue  supérieur  de 
l’antipyrine.  Dose:  t-4  gr.  par  jour  contre  les 
rhumatismes  et  les  névralgies. 

TOLYSAL. 

{Salicylale  de  paratolyldiméthylpyraznlone) 

Combinaison  de  l’acide  salirylique  avec  la 
lolypyrine.  Hoinologue  d(>  la  .salipyrine.  Cris¬ 
taux  incolores,  fusibles  vers  101°,  peu  sol.  dans 
l'eau,  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther  acétique. 
Saveur  acre  et  amère. 

Dose  .'346  gr.  dans  le  rhumatisme  arti¬ 
culaire  aigu. 


1402  TOPIQUE  ANTINÉVRALGIQUE.  —  TOPIQUE  PULV.  CONTRE  LES  ENGELURES. 


TOPIQUES. 

A  la  rigueur,  tous  les  raédieaments  externes 
sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne  voulons 
parler  que  de  quelques  médicaments  ainsi 
nommés  par  leurs  auteurs,  bien  que,  peut- 
être,  nous  eussions  pu  les  placei-  parmi  quel¬ 
ques-uns  des  groupes  de  médicaments  qui 
précèdent. 


Topique  antinévralgique  (Geay). 

Alcoolat,  d’aconit.  5  Chloroforme.  5  Aïonge . : 

Topique  antiodontalgique  (Handel). 

Huila  de  inaquiame. . .  i.O  Camphre . 0 

Eitr.  d'opium . 2,0  Teint,  de  cantharidea.  0 

—  de  oelladone...  0,3  Haile  de  eajepnt . 0 

Introduire  dans  la  dent  cariée. 


Topique  ou  cataplasme  rubéfiant  des 
compagnons. 

Poivre  pnlv .  tS  S*né  pulr .  12 

M.  dans  3  blancs  d’œufs,  étendez  sur  de  la 
filasse  et  appliq.  pend.  12  h.  sur  les  douleurs. 
Revient  au  catapUmne  rubéfiant  pokré. 


Topique  contre  les  cors  (Laroche). 

Hnile  d'olives . 30,0  Cire  blanche .  t0,0 

F.  liquéfier  et  ajoutez  :  orcanette  Q.  S. 
Battez  cette  pommade  avec  : 

Farine...  90,0  Acide  acétique.  90,0  Eu.  de  lay.  i,0 

Renfermez  dans  un  flacon  à  l’émeri.  (Btw. 
expiré.) 

Ou  encore,  extrait  de  chanvre  indien  1, 
acide  salicylique  10,  essence  de  térébenthine 
5  ;  faites  dissoudre  dans  le  collodion,  82,  et 
ajoutez  :  acide  acétique,  2. 

Cette  préparation  réussit  bien  et  ressemble 
aux  produits  vendus  sous  le  nom  de  Coriciden. 


Topique  contre  les  engelures  (Berton). 

h.  dePioravanti...  200,0  Hnile  d’olives .  300,0 

Eit.  de  salume 300,0  Acide  hjdrochlor..  100,0 

On  agite  la  fiole  au  moment  de  s’en  servir. 


Topique  contre  le  panaris  (Pavesi). 
de  plomb  liq.  ».  Eau  de  laurier  cerise, 

cérine .  Eau  de  roses  rouges. . 


Plonger  à  plusieurs  reprises  et  pendant  1 
le  doigt  malade  dans  ce  mélange. 


100 

b. 


Topique  (mixture)  ferrugineux. 

Salfate  do  fer...  10  Tanin .  2  Ean . *0 

Le  résultat  est  du  lannate  de  fer.  —  Panse¬ 
ment  des  ulcères  pliagédéniques  2  ou  3  fois 
par  jour.  (Trocs,  et  RÉt .) 


Topique  iodé  (Schœnbein). 

Sel  marin .  100  Teintnre  d’iode .  2 

Sulfate  de  magnésie.  50  Eau . SOO 

Imbiber,  avec  celle  solulion,  des  compresses 
que  l’on  applique  sur  les  engorgements  stru- 
meux. 

Topique  ou  pâte  de  biiodure  de  mercure 
(Cazenave). 

Biiod.  de  merc..  H.  d'am..  10,0  Axonge... 

Pâte  demi-fluide  que  Ton  applique  sur  les 
ulcères  syphilitiques  et  scrofuleux,  le  lupus 
ulcéré  ou  non. 

Topique  mercuriel  bellad.  (Desmares). 

Miel . 10  Eitr.  de  belladone.  5  Hercare .  5 

F.  un  mélange  homogène,  5  ou  6  lotions 
par  jour  sur  le  front  et  les  tempes  avec  gros 
comme  une  noisette;  contre  la  photophobie. 

Topique  purgatif. 

Aloès,  Rés.  de  jalap,  Ellébore  n.,  Coloqninte,  £&. . .  S,0 
On  fait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une 
pâte  que  Ton  étend  sur  de  la  peau  et  que  Tou 
applique  ensuite  sur  Tépigastre.  (Bor.) 

Topique  ou  tampon  stupéfiant  (Trousseau). 

Extrait  de  belladone.  0,10  Extrait  d’opium....  0,05 

Placer  le  mélange  au  centre  d’un  plumasseau 
de  charpie,  nouer  avec  un  01  à  bouts  libres  et 
introduire  dans  le  col  de  Tutérus,  dans  les  dou¬ 
leurs  névralgiques.  L’y  laisser  24  h.  En  y  ajou¬ 
tant  0,5  de  tanin  on  le  rend  propre  h  combattre 
les  métrites  douloureuses  avec  leucorrhée. 

Topique  pulvérulent  d’amidon  camphré. 

Amidon .  60  Camphre .  to 

F.  une  poudre.  En  application  locale  contre 
Térysipèle  œdémateux.  (Bot  ch.) 

Topique  pulv.  d'amidon  et  de  sel  ammoniac 
(Chabrely). 

Amidon....  i00,0  Chlorhydrate  d’ammoniaque..  3,0 
Contre  Térysipèle.  (Bocch.) 

Topique  pulvérulent  calmant 

Poudre  oalmnnte. 

Amidon,  Pierre  caliminaire,  S5 .  P.  E. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve  ;  on  en  saupou¬ 
dre  la  partie  malade. 

Top.  pulv.  contre  les  engelures  (Chabrely). 

Safran .  1,0  Camphre . tS,0  Fécale...  500, 

On  en  saupoudre  intérieurement  des  gants 
fourrés  que  Ton  porte  nuit  et  jour. 


TOPIQUE  PULVERULENT  DESSICATIF.  —  TOURNESOL. 


Topique  pulvérulent  dessiccatif. 

Poudre  pour  les  parties  froisstes. 

Ljcopode .  30,0  Oxyde  de  zinc .  13,0 

Cette  poudre  s'applique  à  la  main,  ou  mieux 
à  l’aide  d’une  houppe  de  coiffeur,  sur  les  par¬ 
ties  froissées,  comme  chez  les  personnes  gras¬ 
ses  qui  ont  marché  pendant  la  chaleur  ou  ont 
été  à  cheval,  ou  cliez  les  enfants  dont  la  peau 
a  été  irritée  par  leur  urine.  (Vin.) 

Topique  pulvérulent  de  digitale  camphrée 
(Chahrely). 

D'pnile .  5,0  Camphre - 3,0  Amidon -  30,0 

Contre  Tœdème  des  convalescents.  (Roi  ch.) 
Topique  pulvérulent  iodé  (Chabrely). 

Amidon.  60  Iode....  0,5  Acétate  de  morphine.  0,45 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les  en¬ 
gorgements.  Le  topique  pulvérulent  iodé,  de 
Boinet,  pour  panser  les  ulcèresde  toute  nature, 
n’en  diffère  que  par  les  proportions. 

Topique  pulvérulent  d'ozyde  de  rinc 
(Cazenave). 

Oxyde  de  zinc .  1  Amidon .  7 

Contre  les  démangeaisons  dartreuses. 
Cazenave  y  faisait  ajouter  quelquefois  du 
camphre. 

Topique  snlforiciné  (Vow  page  308). 
Topiques  de  Unna. 

Sous  ce  nom,  üxx  \  a  préconisé  l'emploi  des 
rolles  médicnmentenses,  des  mnmselines-on- 
ffuents  et  des  momselines-emplàtrex.  Dans  ces 
préparations,  l’excipient  est  réduit  au  mini¬ 
mum  possible.  La  formule  de  la  colle  dans 
laquelle  on  incorpore  la  substance  active 
(acide  phonique,  acide  chryso[dianique,  pyro¬ 
gallique,  etc,)  est  la  suivante  : 


C’est  la  colle  molle. 

La  colle  dure  a  pour  formule  : 

Oxyde  de  zinc .  10  Gélatine,  glyoér..  ean  âS  30 

Au  moment  de  s’en  servir,  la  colle  est  fon¬ 
due  au  B.-M.  et  appliquée  au  moyen  d’un 
pinceau  sur  la  partie  malade. 

Les  mousselines-onguenls  sont  composées 
d’une  mousseline  sur  laanelle  on  applique  un 
excipient  (axonge,  lanoline,  vaseline)  addi¬ 
tionné  d’un  principe  actif  (oxyde  de  zinc, 
ichlhyol.) 

Les  maiLcselines-emplâlres  sont  obtenues  au 
moyen  d’une  toile  imperméable  obtenue  en 
trempant  de  la  mousseline  dans  une  solution 
de  gutta-percha  et  sur  laquelle  on  applique  la 


substance  active  incorporée  à  de  la  gomme 
élastique  dissoute  dans  de  la  benzine. 

F.  Vigier  prépare  sous  le  nom  A'Epilhémes 
aiUi'tqoiiqucx  ce  même  genre  de  topiques  (U  nna). 
Pour  obtenir  plus  de  souplesse  et  de  légèreté, 
il  supprime  la  feuille  deguUa-percha  et  coule  sur 
un  tissu  imperméable  un  mélange  de  gutta- 
percha  dissous  dans  la  benzine  ou  le  sulfure  de 
carbone  et  de  vaseline,  dans  lequel  U  incorpore 
le  médicament;  en  général  à  la  dose  de  10  °/o, 
mais  cette  dose  peut  varier  selon  le  désir  du 
médecin. 

Presque  tous  les  médicaments  peuvent  être 
mis  sous  celte  forme. 

TORMENTILLE. 


Blodrot  :  Ueptaphyllum ,  Tormentilla  erecta, 
Potentilla  tormentilla  (Rosacées). 


Petite  plante  ^  de  nos  bois,  à  Heurs  jaunes, 
dont  on  emploie  le  rhizome*  qui  est  grosse, 
noueuse,  garnie  de  fibres  nombreuses;  rougeâ¬ 
tre  en  dedans  et  noirâtre  en  dehors;  sa  saveur 
est  très  astringente.  Astringent  usité  en  dé¬ 
codé.  Elle  contient  17/100  de  Unin  et  de 
Vacide  quinovique  (Remboi.u). 

TOURNESOL, 

Laqtie  bleue  ;  Lacmu&,  Lacca  cœrulea. 
Blaoer  Lack,  Lakmus,  *L.,  SD.;  Lilmus,  ano.;  Giraaol, 
SSP.;  Laàniœs,  hoi..;  Tornosole,  iT. 

Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  deux 
sortes  :  1“  Tournesol  en  pains  ou  de  UoUande  ; 
en  tout  petits  pains  cubiques,  de  couleur  bleue 
cendrée  :  il  se  prépare  au  moyen  des  mêmes 
lichens  qui  servent  à  l'obtention  de  For.scille 
tels  que  le  Roccella  tinctoria  et  diverj^es  varié¬ 
tés  de  Vaiinlarén  et  de  Lecanora,  réduits  en 
pâte  et  mêlés  avec  des  cendres  gravelées,  de 
la  elinux  et  de  Furine  ;  il  sert  à  faire  la  leinture 
si  usitée  dans  les  laboratoires,  comme  réactif  ; 
2°  Tournesol  en  drapeaux  ou  de  Provence  ;  ce 
sont  des  cliiffons  ou  des  morceaux  de  toile 
d’emballage  imbibés,  à  2  reprises,  du  suc  de 
Crozophora  tinctoria  {Euohhrbiacées)  (Croton 
tinntnriuiu,  maurelle),  mélangé  d’urine,  séchés 
(appelés  alors  blanquerie),  puis  exposés  soit  aux 
vapeui-s  de  l’iirine  et  de  la  chaux  vive,  soit  aux 
vapeurs  ammoniacales  que  dégage  une  couche 
de  fumier  de  cheval,  dite  aluminadou.  Sous 
celle  influence,  le  suc  prend  une  leinle  d’un 
ronge  \ineux.  Le  tournesol  en  drapeaux  sert, 
en  Hollande,  â  colorer  l’extérieur  des  fromages. 
Ce  produit  se  fabrique  presque  exclusivement 
au  Grand-Gallargues,  village  près  Nîmes.  Con¬ 
trairement  au  tournesol  en  pains,  il  ne  revient 
pas  au  bleu  par  les  alcalis. 


THAUMATOL.  —  TKOCHISQUES. 


La  matière  colorante  bleue  du  tournesol,  qui 
ne  constitue  qu’une  très  petite  fraction  du  poids 
total  des  pains,  est  une  combinaison  de  quatre 
matières  colorantes  rouges  {Erythrolëne,  Erj/th- 
rolitmine,Azolitmine  elSpaniolitminede  R.  Kane 
avec  de  la  cbaux,  de  la  potasse,  de  l’ammoniaque 
mêlés  de  l)eaucoup  de  carbonate  et  de  sul¬ 
fate  de  chaux  et  même  de  sable.  Le  tour¬ 
nesol  en  pains  cède  presque  toute  sa  cou¬ 
leur  à  l’eau  et  à  l’alcool  faible;  mais  il  est 
entièrement  insoluble  dans  l’éther  et  l’alcool 
anhydre. 

Potir  préparer  la  teinture  île  tournesol,  on 
pulvérise  le  tournesol  en  pains,  on  le  fait 
Douillir  avec  de  l’alcool  à  85”  qu’on  jette  en¬ 
suite,  on  l'arrose  avec  6  à  8  parties  d’eau,  on 
chauffe,  on  fdtre,  on  ajoute  1  partie  d’alcool  et 
on  conserve  dans  un  flacon  fermé  par  un 
tampon  de  coton.  A  la  moitié  de  cette  tein¬ 
ture  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique  étendu 
jusqu’à  ce  que  la  coloration  soit  presque 
rouge,  et  on  réunit  à  l’autre  moitié  pour  avoir 
la  teinture  sensible.  L^s papiers  réactifs  s’ob¬ 
tiennent  par  immersion  dans  une  décoction 
de  tournesol  neutralisée  ou  non,  eten  séchant. 
—  Ce  qu’on  a  appelé  tournesol  en  coton  venait 
du  Portugal  et  se  préparait  avec  de  la  cochenille 
déposée  sur  de  petits  disques  de  coton  aplatis. 

TRAUMATOL. 


C«IPI 


^Cll' 

\)ll 


C’est  le  crésol  momnodé  obteiui  en  traitant 
le  crésol  sodé  par  l’iode  en  solution  ioduréé. 
Poudre  violacée,  d’odeur  particulière  assez 
forte,  insol.  dans  l'eau,  peu  sol.  dans  l'alcool 
et  dans  l’éther,  assez  sol.  dans  le  chloroforme. 
H  contient  environ  50  p.  100  d’iode. 

Anlisepli(iue  utilisé  dans  les  mêmes  cas 
que  riodoforme.  Employé  aussi  à  l’intérieur 
(0,05  à  0,10)  contre  la  diarrhée  des  tubercu¬ 
leux. 


TRIIODO- CRESOL 

{Losophane). 

C«IIP(CI1'‘j,(OH)5 

Poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  benzol,  contenant  80  % 
d’iode  pur.  Employée  dans  les  affections  cu¬ 
tanées  en  solution  alcoolique  (1  ”/„(  ou  en 
pommades  (0,50  à  3  p.  100  de  vaseline). 

TRINITRINE. 

Nitroglycérine,  Glundine. 

ClPjAzO’/'.  . 

Ilécouvertc  par  Sobhebo;  étudiée  surtout 
H*'’/Wiu,iamso>,  iNobel  et  Bertuelot.  C’est 
1  éther  trinitricpie  de  ta  glycérine.  C’est  un 


explosif  dont  la  manipulation  est  dangeureuse; 
l’industrie  le  prépare  en  grand  pour  le  mélan¬ 
ger  à  des  lualières  inertes  (pd  en  rendent  le 
maniement  et  le  transport  plus  faciles  ;  ces 
mélanges  constituent  la  dynamite.  En  méde¬ 
cine,  la  triniiriue  n’esi  utilisée  que  sous 
forme  de  solution  ulcooligite  au  centième. 

La  nitroglycérine  pure  est  un  liquide  hui¬ 
leux,  d’une  odeur  faible  et  douceâtre,  de 
!)•'■  1,60,  crislallisable  vers  —  20”.  Insoluble 
dans  l'eau,  sol.  dans  l’alcool,  dans  l'alcool 
mélhyli(iue  et  dans  l’éther. 

Elle  détonne  sous  le  moindre  choc. 

Sa  solution  alco(di(|ue  au  centième  se  con¬ 
serve  facilement  et  sans  danger. 

Prnp.  thèrap.  —  Ses  effets  sont  presque 
identiquesàccuxdu nitrite d’amyle  (V.p.  707i  : 
vaso-dilatation  (énergique  mais  passagère)  avec 
hyi)erhémie  faciale  et  cé-réhi'ale,  hypotension 
artérielle,  etc.  Ou  1  utilise  contre  r’angine  de 
poitrine  (au  début  de  la  crise),  la  dyspnée  des 
aortiques  et  des  brightiques,  l’œdème  aigu 
du  poiunon  ;  aussi  contre  les  vertiges  et  la 
migraine  par  anémie.  —  ytoses  ;  V  à  X  gouttes 
de  la  solution  au  cetdièuu',en  potions  ou  so¬ 
lutions  ;  ou  bien  I  à  III  gouttes  en  injections 
hypodermiques  (solution  dètrinilrineau  1  / 100 
XXX  gouttes  ;  eau  de  laurier  cerise  tO  gr.  : 
un  c.  c.  =  III  gouttes). 

ÏÉTRAxiTROi.  ou  Tétranifrate  d'érythrui, 
Erythrite  tetranitrée  C‘ll*(AzO“j*.  —  C’est 
l’éther  tétranitrique  d’un  alcool  tétratomique 
qui  est  l’érythrite.  I,i([uide  de  consistance 
huileuse,  insol.  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
l’alcool.  Il  agit  comme  la  trinitrine  ;  son  action 
bypotensive  se  manifeste  plus  tardivement 
(au  bout  de  30  à  50  minutes  seulement)  mais 
elle  dure  plus  longtemps  (2  à  5  heures).  Il 
provoque  parfois  de  violents  maux  de  tète. 

Doses  ;  5  à  10  milligr.  en  comprimés  ;  con¬ 
tre  l’angine  de  poitrine  et  en  général  toutes 
les  affections  avec  hypertension  artérielle. 


TROCHISQUES. 

Ce  mot,  qui  vient  de  Tpoxo'ç,  toupie,  cène, 
parce  que  les  trochisques  reçoivent  souvent 
cette  forme,  était  appliqué  par  les  anciens 
pharmacologues  à 'des  préparations  Internes 
ou  externes  auxquelles  un  donnait  souvent 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forme  d’uù 
cône,  et  aussi  celle  d’un  grain  d’avoine,  d’un 
tétraèdre,  d’une  boule,  d’un  cube,  etc.  Les 
pastilles  de  nos  jours  étaient  jadis  des  tro¬ 
chisques. 

Les  Trochisques  alhandal,  du  mot  arabe  al 
handal,  coloquinte,  se  préparaient  avec  de  la 
poudre  de  coloquinte  et  Q.  S.  de  mucilage 


TROCHISQIJES  AM'ISVPHILITIQL'ES.  -  TROCHISQUES  AU  MUMUM. 


udragaiit  pour  en  faire  une  pâle  que  l’on  divi¬ 
sait  en  trocliisques  triangulaires  ;  on  les  em¬ 
ployait  à  l’intérieur  contre  l’hydropisie,  la  lé¬ 
thargie  ,  etc.  Les  Trochisqiies  d’agaric  leur 
étaient  analogues. 

Les  Trocliisques  de  plomb  blanc  de  Rliazis, 
ou  Sief  des  Arabes,  se  préparaient  avec  de  la 
céruse,  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de  l’ami¬ 
don,  de  la  gomme  et  de  l’eau  de  rose  ;  on  leur 
donnait  la  forme  de  grains  d’avoine ,  et  on  les 
employait  à  l’extérieur  en  collyres,  en  injec- 


Trochisques  antisyphilitiques  (Langlebert) . 


Mêlez  et  ajoutez  Q.  S.  d’eau  sucrée  pour 
faire  une  nâte  divisée  en  20  Irochisques.  1  tro- 
chisque  à  brûler  malin  et  soir  et  en  diriger  la 
fumée  vers  la  bouche  dans  le  cas  d’ulcères 
syphilitiques  du  larynx  et  de  la  trachée. 


Trochisques  aromatiques. 

Bâtons  aromatiques  russes. 


Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  cy¬ 
lindres  allongés  du  poids  de  15  gr.  (Sol b.) 

On  s’en  sert  pour  parfumer  les  apparte¬ 
ments  ;  en  frottant  ces  cylindres  sur  une  pelle 
chauffée ,  ils  répandent  une  odeur  aromatique 

agréable. 


Trochisque  contre  la  coqueluche  (Vichot). 


F.  S.  A.  des  trochisques  de  4,0.  1  trociiisque 
suffît  pour  saturer  l’atmosphère  d’une  pièce 
mesurant  10  mètres  cubes.  L’opération  devra 
être  répétée  2  fois  par  jour,  et  durer  chaque 
fois  une  heure  au  moins. 


Trochisques  cypheos,  de  Damocrates. 

Masticatoire  égyptien  ;  Cÿplioides  Galli. 
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F.  dissoudre  les  gommes-résines  et  la  téré¬ 
benthine  dans  le  vin,  ajoutez  le  miel  et  les 
raisins  en  pulpe,  puis  les  autres  substances 
réduites  en  poudre,  et  faites  des  trochisques 
que  vous  ferez  sécher  à  l’ombre.  (Par.) 

Spiei,.  donne  une  formule  analogue  où  la  té¬ 
rébenthine  cuite  est  remplacée  par  celle  de 
Chio. 

Ils  ont  été  employés  comme  masticatoires, 
et  à  l’intérieur  comme  cordiaux,  stomachiques, 
anticonlagie.ux. 

Les  Trochisques  hélichràon  d’Andromaque 
diffèrent  peu  de  ceux-ci. 


Trochisques  escharotiques  avec  le  sublimé 
corrosif. 


F.  des  trochisques  de  0,15  en  forme  de  grains 
d’avoine. 

Pour  ouvrir  les  bubons  et  ulcères  vénériens. 


Trochisques  résino-iodés  (Roumier). 

Charbon  léger .  0,05  Baume  de  Toln....  0,05 

Benjoin .  0,25  Aïolale  de  polaate.  0,t0 

Iode . 0,10  Mue.  de  g.  adrag..  Q.  S. 

Pour  un  trochisque,  pour  les  personnes  qui 
ne  peuvent  tolérer  les  respirations  de  vapeure 
d’iode,  dans  certaines  affections  de  la  poi¬ 
trine. 

Roumier  prépare  aussi  des  trochisques 
iodés  simples  avec  :  charbon  0,50 ,  iode  0,10 , 
azotate  de  potasse  0,10  et  mucilage  de  gomme 
adragante  ().  S.  pour  un  trochisque  également. 
Ces  trochisques  se  brûlent  à  la  manière  des 
clous  fumants. 


Trochisques  de  minium. 


pour  faire  une  pâte  à  diviser  en  Irochisques  de 
0,15  en  forme  de  grains  d’avoine. 


Trochisques  odorants. 

Clous  fumants.  Pastilles  fumigat.  du  sérail. 

Benjoin . 80  Charbon  léger .  500 

Baume  do  Tolu . 20  Nitre .  40 

Santal  citrin .  20  Mucil.  adragant...  Q.  S. 

F.  une  masse  homogène  que  vous  diviserez 
en  petits  cônes  de  3  cenlim.  de  hauteur  ,  en 
donnant  à  leur  base  la  forme  d’un  trépied-. 
(Cod.  84). 

On  les  allume  par  la  pointe,  et  ils  conti¬ 
nuent  â  brûler  en  répandant  une  odeur  très 
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THOKNE.  -  TUSSILAGE. 


ïiiurel  nieltaiil  à  profil  la  grande  poro¬ 
sité  des  dons  fumants,  leur  a  communiqué 
des  propriétés  désinfectantes  en  leur  faisant 
absui'ber  des  quantités  relativement  grandes 
d’antiseptiques  volatils.  (Trochisques  désm- 
fectanU.) 


TROÈNE. 


Ligustrum  vulgare.  (OLéacées.) 


Liguster,  Spanitche  Weideo 
LiguBtro,  KSP.,  IT.;  ' 


Arbrisseau  qui  croit  dans  les  haies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à  ses  toutes  pe¬ 
tites  fleurs  blanches  odorantes,  disposées  en 
grappes. 


Les  feuilles  et  les  fleurs  passent  pour  astrin¬ 
gents  l^ers. 

PoLEv  a  trouvé  dans  Uécorce  de  troène 
une  substance  amère,  particulière,  nommée 
Ligustrinc,  que  Kromayer  a  reconnue  n’êlre 
autre  que  de  la  Syringine,  extraite  par  Ber- 
nays,  du  lilas,  plante  de  la  même  famille  que 
le  troène.  La  syringine  à  son  tour  n'est  autre 
que  de  la  mannile,  suivant  Ludwig,  ou  un 
glucoside,  d'après  les  recherclies  ultérieures 
de  Kromayer.  Dans  les  baies  de  troène, 
Nicklès  a  trouvé  une  matière  colorante  ronge, 
non  azotée,  soluble  dans  l'eau  et  l’alcool, 

3u’il  a  appelée  Liguline,  et  qui  peut  servir 
e  réactif  comme  le  tournesol  :  elle  verdit  par 
les  alcalis,  rougit  par  les  acides,  et  se  colore 
au  contact  des  eaux  qui  renlerment  en  disso¬ 
lution  du  bicarbonate  de  chaux. 


TDLIPIER. 


Linodendrum  tulipifera.  (Magnoliacées.) 


ANS.;  Tuliper< 
Tulpantrad,  s 


Bel  arbre  originaire  de  l'Amérique  septen¬ 
trionale  croissant  facilement  en  France,  connue 
les  Magnolia  grandifloru  et  glauca. 


On  emploie  l'écorce  et  surtout  celle  de  la 
racine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux 
EtaU-Unls,  on  l’administre  comme  fébrifuge 
succédané  du  quinquina,  stimulant,  tonique, 
sous  forme  de  vin  ou  d'extrait. 


Doie  :  4  à  6,0. 

Enrunet  y  a  trouvé  un  principe  cristallisable, 
alcalin,  non  azoté,  amer,  la  Liriodendrine. 


TURBITH. 

Tuidiith  végétal  ;  Convoh'ulus  ou  ipomœa 
twpHhum.  (Convolvulacées.) 


iibwurzul,  AL.;  Square  ttaUed  kùn 
n  jelap^,  Turpeth  root,  ans.;  Tuib 
îENO.:  Trastawala,  cï».;  Tikura,  sui 
hidh-kulmi,  Niswut,  ind.;  Tassia,  i' 


l.c  turbilh,  originaire  de  Ceylan,  est  cous- 
litiié  par  le  rhizenie  et  les  'racines  dt;  la 
plante.  Il  se  |)iésen(e  en  fragments  de  lon¬ 
gueur  variable,  mesiirani  I  à  ;t  eentiiu.  de 
diamètre,  le  plus  souvent  tordus  sur  eux- 
mémes.  L' écorce  est  parfois  débarrassée  de 
la  zone  ligiumse  ;  sa  surfaa;  est  d'im  gris 
cendré  mi  rougeâtre,  Hiar(|uée  de  sillons  lom 
gUudinaux  inofonds.  Sur  la  seelion  transver¬ 
sale,  la  zone  corticale  jucsente  des  faisceaux 
libéro-ligneux  anormaux,  isolé's  et  allongés 
taugentiellemeni ,  reconnaissables  k  leur  teinle 
d'un  blanc  grisâtre  et  aux  pores  vasculaires 
qui  criblent  leur  surface.  Dans  !(>  rbizorae,  le 
corps  ligneux,  assez  éuais,  est  entrecoupé 
généralemeid  jtar  deux  larges  rayons  médul¬ 
laires  (■unéifonnes  (d  incomplets  ;  11  entoure 
une  motdle  bien  apparente.  Dans  la  racine, 
les  rayons  médullaires  du  corps  ligneux  sont 
plus  nomlireux  (cinq  on  géïK-raU,  également 
incomplets;, il  n’y  a  jias  de  moelle. 

Le  turbilh  des  pharmacies  est  formé  géné¬ 
ralement  par  63  p.  tOO  de  rhiztHiies,  22  p.  10Ü 
de  racines  et  15  p.  tOOde  tiges.  Celle  drogue 
a  uue  saveur  fade,  àc.n!  et  nauséeuse.  Elle 
renferme  6  à  S  p.  KKl  de  résine  soluble  dans 
l'éther  et  2  ]).  100  de  tnrpétiûne  (glacoaidc 
soluble  dans  l'alcool. 

La  lurpélhiive  so  transforme  sous  l’influence 
des  alcalis  en  acide  turpéihique.  Les  acides 
('■tendus  la  dédoublent  en  acide  isobutyrique, 
Iwpélkol  et  glucose'. 

Dosage  de  la  résine.  —  Se  fait  comme 
nous  l’avons  indkiué  au  sujet  du  jalap. 

Us.  Leinrbith  est  uti  purgatif  drastique  rare¬ 
ment  usité  seul,  fl  entre  dans  la  préparation 
lie  la  teinture  de  jalap  composi'e. 


TUSSILAGE. 

Pas-d’âne,  Ikchion,  Taconnet,  Herbe  de  Saint- 
Quirin;  Unguia  caballina,  Tussilago  far- 
fara  (Synantliérées). 


HuOattic,Uaanbl«uen,  AJ..;  ColtBtovt,  Asa.; 
AR.;  Uestehov,  HoTbIad,  dan.;  Tusilago,  i 
blad,  HOi.;  ToBailagioe,  Parfara,  ii.;  Pa 
ToBsilagem,  roR.;  Podbel,  BelokopUnik,RUE 
su.;  Farfar  «taa,  tcr. 


"hm”! 

r  Wl., 


Plante  %  des  lieux  liumides,  dont  les  fleurs, 
composées  de  fleurons  jaunes  très  déliés,  ap¬ 
paraissent  au  commencement  du  printemps 


TYPHA.  —  UHECHITES  SUBERECTA. 
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bien  avant  les  feuilles.  Ces  dernières  sont  d’un 
vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres  et  coton¬ 
neuses  en  dessous,  très  grandes,  sous-cordées 
et  denticulées.  Ou  a  comparé  leur  forme  à 
celle  de  l’empreinte  du  pied  de  l’àne,  d’où 
est  venu  le  nom  de  Pas-d’àne.  Celui  de  Tus¬ 
silage  vient  de  l’emploi  qu’on  en  fait  contre 
la  toux.  Les  racines  sont  longues,  effilées  et 
blanchâtres. 

On  emploie  les  racines,  les  feuilles  et  les 
fleurs  ii*  comme  béchiques.  Les  fleurs  sont 
très  souvent  employées  en  infusé  (pp.  10  : 
1000).  On  en  prépare  un  sirop  ;  elles  entrent 
dans  les  Quatre  fleurs. 

W.  Pin.  et  SpiKi.  nomment  Looch  de  pas- 
d’àne  de  la  racine  de  tussilage  cuite  dans 
l’eau,  puis  pulpée  et  enfin  cuite  en  consistance 
de  bouillie  avec  le  double  de  miel. 

On  a  employé  la  racine  de  Petasite;  Tussi- 
lago  petasites,  qui  a  une  odeur  forte  et  désa¬ 
gréable,  une  saveur  amère  et  répugnante. 

Le  tussilage  est  le  des  Grecs  et  le 
Farfara  des  Latins. 


TYPHA. 

Masse,  Massette,  Chandelle  ou  Quenouille 
d’eau.  Roseau  de  la  passion;  Typha  latifo- 
lia,  (Typhacées.) 

Lieschkolbenwurz,  Wasserkolbcn,  *L.;  Horse-taU,  a«a. 
Lisch-dod<ien]  Doasen,  lOL.j  Hawa  iorda,  ii.ï  KaiYel- 

Grande  monocotylédone  des  marais,  sans 
nœud,  à  feuilles  très  allongées,  entières,  à  lon¬ 
gue  tige  terminée  par  un  épi  ou  chaton  de 
fleurs  extrêmement  nombreuses,  serrées  entre 
elles  de  manière  à  donner  à  leur  réunion  la 
forme  d’une  petite  massue  cylindrique,  noire, 

veloutée. 

Les  jeunes  pousses  sont  mangées  par  les 
Cosaques  à  la  manière  des  aspei^es  chez  nous, 
d’où  leur  nom  ù’Asperges  de  Cosaques.  Le 
rhizôme,  qui  est  féculent,  sert  de  nourriture 
aux  Kalmouks. 

Son  pollen  est  substitué,  dans  quelques 
contrées,  au  lycopode.  Le  duvet  ou  édredon 
végétal  a  été  vanté  dans  le  pansement  des 
brûlures. 


U 

ÜLHAIRE. 

Heine  des  prés.  Vignette,  Herbe  aux  abeilles; 

Spirœa  ulmaria  (Rosacées). 

Wiesenkœniginn,  ^At.;  ^uecD  meadowa,  amo.;  Miœdarn, 

dei  prati,  it.;  Rozia  brodka.’poL.;  Rainlia  doi  pral'os* 
POR.;  Kaasœla,  so. 

Plante  herbacée  Q  des  prés  humides.  Sa 
racine  était  jadis  fort  employée  comme  diuré¬ 
tique,  .aslringenl,  anticatharrale  et  anlihémor- 
ragique.  Ses  fleurs,  qui  sont  blanches  et  ont 
assez  d’analogie  avec  celles  de  sureau,  possèdent 
dit-on,  les  mêmes  propriétés  médicinales. 

L(•s  fleurs  de  la  Reine  des  ])ri'‘s  renfermeni  : 
une  malière  (•<doranle  jaune,  une  substance 
crislallisée  analogue  au  camphre,  de  Vacide 
salicylique,  du  salici/late  de  niélligle  et  une 
huile  essentielle  composée  surtout  |)ar  de 
Vhydrure  de  s<ilicyle  et  une  faible  quantité 
d'héliütropinc.  L’éther  inéthvl  salicylique  ne 
préexiste  pas  dans  la  plante,  il  résulte  de  l'ac¬ 
tion  d’un  ferment  sur  nue  substance  indéter¬ 
minée  (probablement  un  glucoside)  et  ne  se 
forme  qu’au  moment  de  la  distillation. 

ÜLMARÈNE 

Composé  d’orleur  faible  et  non  désagréable 
succédané  du  salicylale  de  méthy  le. 

L'ulmarène  contient  les  principes  actifs  des 
fleurs  (d’ulmaire  i  privées  de  leur  matière  co¬ 
lorante  et  de  leur  subslance  cristallisée 
constitués  par  un  mélange  d’éthers  salicyli- 
ques  d’alcools  alipalhiques  à  [joids  inolé*- 
fulaii-es  élevés. 

C’est  un  liquide  dense  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme, 
les  huiles;  il  contient  75  ®/„  d'acide  salicy- 
liqne. 

■Non  toxique  il  est  fort  bien  toléré  par  la 
peau  et  n’y  pioiluit  aucune  irritation.  —  Em¬ 
ployé  par  le  D’  (îigo.x  aux  doses  de  4, 
12,  et  même  16  gr.  par  jour,  en  badigeonnages, 
il  s’est  montré  supérieur  au  salicylate  de 
méthyle;  son  action  analgésique  se  fait  sentir 
dès  les  premières  heures  qui  suivent  son 
application  et  elle  est  persistante;  contre  les 
diverses  formes  de  Hvumatismes,  les  névral¬ 
gies,  le  lumbago,  etc. 

URECHITES  SUBERECTA 

jjrechites  suberectu,  plante  de  la  famille  des 
Apocynacées  qui  croit  à  la  Jamaïque;  d'après 
Stockmann,  ses  feuilles  contiennent  de  l’wré- 
chiline  et  un  glucoside,  V uréchutoxine,  qui 
agit  comme  la  digitale. 


1408 


i:hée. 


L’urécililine  est  toxique;  elle  détermine 
des  vomissements,  de  la  faiblesse  musculaire, 
du  ralentissement  et  de  l’iiTégularité  des  bat¬ 
tements  cardiaques. 

L’iiréctiotoxine  est  un  poison  du  cœur 
moins  toxique  (jue  Turéchitine,  mais  son  ac¬ 
tion  est  peu  différente. 


URÉE. 

Carbamiih  ;  Xcphriric  ;  Principe  savon- 

CI1*A/.H)  ou  GO<f  =  60 
\\zlH 

Elle  a  été  découverte  en  1773  par  Moi  ei.i.k 
le  jeune,  qui  la  retira  des  urines  sous  le  nom 
de  principe  savonneux  des  urines.  Elle  fui 
étudiée  par  Vacqielin,  puis  par  Mimas,  qui 
reconnut  sa  fonction  amitié.  WOhi.er  en  fit  la 
synthèse  en  1828;  c’était  la  première  fois 
qu'un  composé  d’origine  animale  était  repro¬ 
duit  artificiellement. 

Préparation.  —  1"  l.e  iirocédé  de  Woiir.Eii 
est  aujourd'hui  encore  des  plus  usités  :  (tn 
porte  au  rouge  sombre  un  médange  de  ferro- 
cyanurc  de  potassium  bien  sec  (2  p.)  et  de 
bioxyde  de  manganèse  M  p.);  il  se  fait  du 
cyanate  de  potasse  que  l’on  dissout  dans  la 
plus  petite  qqté  d’eau  possible.  Celte  solu¬ 
tion,  traitée  par  le  sulfate  d’ammoniaque, 
donne  du  cyanate  d'ammoniaque  que  l’on 
isole  au  moyen  de  l’alcool.  Pendant  la  distil¬ 
lation  de  l’alcool,  ce  cyanate  d’ammonia(|ue 
CAzO.\zH*  se  transforme  en  son  isomère 
l’urée  (’.O  =  (Az  IP)’. 

Extraction  de  l'urine.  —  2“  On  évapore 
l’urine  jusqu’à  réduction  au  1/tO  de  son  vol. 
environ.  Après  refroidissement,  on  ajoute  de 
l’azide  azotique  exempt  de  vapeurs  nitreuses; 
il  se  forme  de  l’azotate  d’urée  qui  est  peu 
soluble  et  qui  cristallise.  Les  cristaux  sont 
lavés  rapidement  à  l’eau  froide,  puis  redissous 
dans  l'eau  chaude  ;  la  solution  chaude  est 
décolorée  au  noir  animal  et  filtrée,  l’endant 
le  refroidissement,  le  nitrate  d’urée  cristallise 
incolore.  Pour  en  séparer  l’nrée,  on  le  dissout 
dans  l’eau  chaude  et  on  additionne  la  solution 
de  carbonate  de  baryte  pulvérisé  qui,  en  ré¬ 
agissant  sur  l’azotate  d’urée,  donne  de  l’azotate 
de  baryte  et  de  l’urée  libre,  qui  reste  en 
solution.  On  libre  celte  solution  bouillante  et 
on  évapore  le  liltral  à  siccilé.  l.e  n^sidu  est 
épuisé  par  l’alcool  à  90'  qui  dissout  l’urée  et 
l’abandonne  cristallisée  par  évaporation. 


Carael.  —  l.'urée  cristallise  en  gros  pris¬ 
mes  à  base  carrée,  sol.  à  froid  dans  1  p.  d’eau 
ou  dans  5  |).  d’alcool,  insol.  dans  l’éther.  Elle 
fond  à  132“.  Un  peu  au-dessus  de  140“,  elle 
se  (léconipose  en  laissant  un  résidu  formé 
surtout  de  hiitrct  CWAz^ll®.  l.’urée  est  le 
diamide  correspondant  à  l’acide  carbonique 
CO  =  (Olll^  aussi  donne-t-elle  du  carbonate 
d’ammoniaque  en  fixant  2ir’().  Cette  fixation 
s’effectue  dans  les  solutions  aqueuses  portées 
à  IZiO»  et  surtout  en  présence  des  acides  ou 
des  alcalis.  Elle  se  produit  aussi  à  froid  sous 
l’influence  d’un  ferment  soluble,  l  uréase, 
sécrété  par  certaines  bactéries  et,  nolammeni, 
par  le  niicrocuccus  iiræe  (lerimmt  aminoniacal 
des  urines). 

Queli|ues  oxydants,  notanuuenl  l’acide  azo¬ 
teux,  les  hypochlorbes  ou  les  hvpobroinites 
alcalins,  décomposent  l’urée  en  azote,  eau  et 
C.O*.  C.ette  importante  réaction  est  mise  à 
irofit  pour  le  dosage  de  l’urée  ;  a\ec  l’hypo- 
iromile  de  soude,  son  équation  est  la 'sui¬ 
vante  : 

Cl)  {Az.lU;2  4-  3NaMrO  =  3NaIîr  -j-  CO* 

-f  2Az-)-2IU(). 

On  a  aussi  utilisé  pour  le  do.sage  de  l’urée 
la  propriété  qu’elle  possède,  lorsqu’elle  est  eu 
solution  alcaline,  de  donner  avec  le  nilrati“ 
mercurii|ue  un  composé  insoluble  de  for¬ 
mule  : 

COfAzlPj2,2IlgO. 

I.’uiée  s’unit  aux-  acides  forts  en  donnant 
des  sels  cristallisés  :  on  connaît  l’azotale 
C()Az*ll*,AzO*U,  l’oxaiale  (COAz*ll'’)*G*ll^()i 
qui  sont  peu  solubles. 

Réaction  colorée  de  Schiff.  —  Les  cristaux 
d’urée  traités  par  une  solution  concentrée  de 
furfurol  et  d’IfCl  prennent  une  série  de  teintes 
jaune,  verte,  bleue  et  violet-pourpre.  On 
opère  coiuipe  suit  :  .V  2  c.  c.  d’une  solution 
concentrée  de  furfurol,  on  ajoute  Ô  gouttes 
d’IlC.l  conèeniré;  dans  ce  mélange,  qui  ne 
doit  pas  être  coloré  en  rouge,  on  plonge  un 
cristal  de,  la  substance,  supposée  être  de  l’iiréo  ; 
la  coloration  violet-pourpi'e  se  produit  au  bout 
de  quelques  minutes. 

Dosaije  de  l'urée  :  V.  Anali/se  des  urines, 
p.  1503. 

Prop.  tliérap.  —  l.’urée  semble  posséder 
les  propriétés  des  diurétiques  directs,  c.-h-d. 
des  corps  qui  augmentent  la  diurèse  on  sur- 
aclivant  les  fonctions  des  épithéliums  rénaux. 

Doses:  20  gr.  par  jour,  l'eu  usitée.  Elle  n’est 
pas  toxique,  l.es  accidents  urémiques  no  sont 
pas  dus  a  sou  accumulation  dans  le  sang. 


L’RÉÏHAiNE.  —  milCÉDINE. 


làO» 


URÉTHANE* 

Æthylium  carbamicitm 

(Curbamute  (Tétliyle,  Ether  carhamiquc, 
Èthyluréthane). 


C'esI  l'élher  (Mliyliquc  de  l'acide  rarbamiqiK' 

/OH 

c.o/ 


Ou  le  prépare  en  faisant  agir  rainnioniaqne 
sur  le  earbunale  ouïe  ehloroearbonale  d’éthyle; 
on  l'oblient  aussi  par  l’action  de  l’alcool  "sur 
le  chlorure  de  cyanogène. 

t.’uréthane  cristallise  en  prismes  lauiel- 
lenx  incolores,  de  saveur  fraîche.  Il  fond  à  51" 
et  houl  à  184".  H  est  sol.  dans  une  p.  d’eau, 
O, fi  p.  d'alcool,  1 ,5  p.  de  chloroforine,  3  p. 
de  glycérine  ;  sol.  aussi  dans  l'éther  et 
les  hufles  grasses.  11  augmente  la  solubilité 
dans  l’eau  des  sels  basiques  de  quinine. 
ChaulTé'  avec  la  soude,  il  dégage  de  l’amino- 
niaque.  Chaufle  a\ec  de  l’acide  sulfurique,  il 
dégage  CO%  Sa  solul.  aqueuse  1/10,  addition¬ 
née.  de  carbonate  neutre  de  soude  et  d’un  peu 
d’iode,  puis  portée  à  lebidhtion.  donne,  par 
lelroidissement,  des  cristaux  d'iodoforme. 

Eiisai  {Cod.}.  —  Il  doit  être  volatilisable 
sans  résidu.  Sa  solution  ne  doit  pas  troubler 
par  le  nitrate  d’argent  (chlore). 

Erop.  thérap.  —  Hypnotique,  peu  toxique, 
mais  d’action  inconstante.  L'tilisé  surtout 
contre  l’insomnie  neneuse,  l’insomnie  de  la 
joux  des  cardiaques,  le  délire  alcoolique,  etc.  ; 
inefficace  contre  les  insomnies  douloureuses. 
N'exerce  aucune  action  sur  le  cœur. 

Roses  ;  2  à  4  gr.  en  potion  ou  en  solution 
à  prendre  en  une  fois;  enfants  :  0  gr.  10  j)ar 
année  d’âge. 


HéuiVÉS  ou  COMPOSÉS  VOISINS  DE  L'CRÉTH.V.XE. 

Ural  OU  chloral-uréthane.  —  Combinaison 
de  cbloral  et  d’uréthane  en  cristaux  incol., 
très  amers,  sol.  dans  L’eau  ou  l’alcool,  fu¬ 
sibles  à  103". 

Doses  ;  2  à  3  gr.  comme  hypnotique  ;  bien 
supporté  même  par  les  cardiaques,  mais  pro¬ 
voque  parfois  des  vomissements. 


Somnal  ou  Eupborine.  [\.Somnnl . 

Phényluréthane  ou  Euphorine.  Vhényl- 
carhamale  d'éthyle.  )  —  CO  —  A/.II.  C®i|». 

—  On  l’obtient  par  l’action  de  l’aniline  sur  le 
chloroformiate  d’éthyle  (ClCtPC*!!”  i.  Poudre 
cristalline,  peu  sol.  dons  l’eau,  sol.  dans  l’al¬ 
cool  et  l’éther;  fusible  à  49-50". 

Antipyrétique  et  antirhumatismal  aux  doses 
de  0,30  a  2  gr.  par  jour. 

Hédonal.  Méthytpropylcnrhinol-uréthnne. 

^cir* 

A/.ii^— co-ocii;^ 

^('.•ir 

Cristaux  incolores  fusibles  à  76",  peu  sol. 
dans  l’eau  froide  1.  p.  100  environ),  plus 
sol.  dans  l’eau  chaude,  de  saveur  poivrée. 

Hypnotique  peu  toxique,  idus  actif  que  le 
cbloral,  agissant  au  bout  de  1/4  à  l  /‘â  heure. 

Doses  ;  1  à  3  gr.  On  peut  l’associer  au 
trional. 

Paraéthoxyphényl  -  acétyléthyluréthane  : 

V.  Thermodine. 

Acétylparaoxyphényluréthane  :  V.  JVeu- 
rodine. 


URICÉDINE 

La  composition  exacte  de  l’uricédine  de 
Stroschein  est  inconnue  :  c’est  un  composé  à 
hase  de  citrates  de  soude  et  probablement  de 
lithine;  diurétique  et  éliminateur  de  l’acide 
urique  (contre  la  goutte  et  la  gravelle  urique). 
Poudre  blanc-jaunâtre  sol.  dans  l’eau,  de 
saveur  amère  et  salée.  Doses  :  l/2àunec.uill. 
à  café  dans  un  verre  d’eau  le  malin  à  jeun. 
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VACCINS. 

I.es  vaccins  sont  con.sliluds,  soit  par  des 
humeurs  ou  lymphes  chargées  de  micrubes 
pathogènes  (virus),  soit  par  des  cultures  ou 
extraits  de  cultures  de  ces  micj-ol)es,  dont  la 
virulence  a  été  atténuée  par  des  procédés 
appropriés  (chauffage,  vieillissement,  etc.)  et 
que  l’on  inocule  à  l’homme  ou  aux  animaux, 
pour  les  imnumiser  contre  la  maladie  que 
produirait  le  virus  non  atténué. 

La  vaccination  diffère  donc  de  la  sérothé¬ 
rapie  en  ce  qu’elle  n’emprunte  pas  ses  agents 
curateurs  aux  sérums  d'animaux  immunisés  ; 
c’est  dans  le  sérum  même  de  l’homme  ou  de 
l’animal  vaccinés  qu’elle  amène  la  formation 
des  princiiies  immunisants  :  autrement  dit 
l’immunité  cixiée  par  la  vaccine  est  une  imnm- 
nité  active,  alors  que  celle  de  la  sérothérapie 
est  ime  immunité  passive  (V.  Sérums  et  séro¬ 
thérapie). 

D’après  la  définition  que  nous  avons  donnée 
plus  haut,  les  extraits  de  cultures  de  microbes 
ou  virus  atténués,  c.-à-d.  les  toxines  atténuées, 
peuvent  servir  de  vaccins. 

Nous  avons  étudié  déjà,  au  paragraphe 
«  sérums  thérapeutiques  »  quelques-unes  des 
toxines  microbiennes,  notamment  celles-  de 
la  diphtérie  et  du  tétanos,  employées  pour 
immuniser  le  cheval  par  vaccination,  en  vue 
de  la  production  des  sérums.  Nous  n’aurons 
donc  plus  à  nous  occuper  ici  des  toxines, 
sauf  toutefois  pour  deux  d’entre  elles,  la 
malléine  et  la  tuberculine  qui,  n’ayant  aucune 
valeur  curative,  ne  sont  d’ailleurs  pas  em¬ 
ployées  comme  vaccins  et  servent  uniquetnent 
au  diagnostic,  de  la  morve  et  de  la  tuberculose 
chez  les  animaux. 

Vaccin  ordinaire  (V.  proprement  dit)  ou 
antivariolique.  —  Le  fait  qu’un  individu 
ayant  eu  la  variole  est  à  peu  près  définitive¬ 
ment  à  l’aln-i  d’une  nouvelle  infection  vario¬ 
lique  est  d’ol)servation  fort  ancienne  ;  c’est 
pourquoi,  depuis  un  temps  immémorial,  les 
Chinois,  bien  avant  que  la  méthode  de  Jenser 
fut  introduite  en  Europe,  pratiquaient  la  va¬ 
riolisation  préventive;  mais  ils  se  senaient, 
comme  vaccin,  du  virus  variolique  humain 
lui-même,  ce  ipii  n’allait  jiaS  sans  dangers. 
Jexser  a  eu  le  mérite  de  montrer  que  l’on 
pouvait,  sans  .recourir  à  ce  virus  dangereux, 
déterminer  la  même  immunité  en  inoculant 
le  «  cow-pox  » ,  sorte  do  variole  propre  aux 
bovidés  et  absolument  inoffensive  pour 
l’homme. 

l.a  préparation  du  vaccin  animal  est  assez 
minutieuse  ;  elle  s’effectue  dans  les  établis¬ 
sements  spéciaux  dits  «  instituts  de  vaccine 


animale  ».  Là,  on  choisit  comme  animaux 
vaccinifères  des  génisses  de  3  à  6  mois 
sevrées  depuis  plusieurs  semaines.  Après 
avoir  constaté  qu’elles  sont  exemptes  de  toute 
maladie  transmissible  à  l’Iiomme,  on  les  ino¬ 
cule  avec  de  la  lymphe  prélevée  sur  des  pus¬ 
tules  développées  sur  des  bêtes  antérieure¬ 
ment  inoculées.  Ces  inoculations  sont  faites 
aseptiqueinent  sur  la  moitié  inférieure  de  la 
région  thoraco-abdominale,  préalablement 
rasée  et  savonnée.  Sur  des  scarifications 
longues  de  2  cent,  et  espacées  de  3  à  4  cent., 
que  l’on  a  garnies  de  vaccin,  se  développent, 
en  5  à  7  jours,  les  pustules  propres  à  la  récolte 
de  la  lymphe  utilisable  pour  la  vaccine  hu¬ 
maine.  Pour  cette  récolte,  on  exprime  les 
pustules  à  leur  base  entre  les  longs  mors 
d’une  pince  h  crémaillère  (jrince  de  (’.hambon) 
et  on  les  gratte  ensuite  légèrement  avec  une 
lancette  stérilisée,  la  pulpe  ainsi  recueillie 
est  mêlée  à  delà  glycérine  et  distribuée  ase|)- 
liquemenl  dans  des  tubes  stériles  que  l’on 
ferme  h  la  lampe,  (’.ette  conserve  de  vaccin 
est  enfin  distribuée  en  tubes  plus  petits  (éga¬ 
lement  stérilisés)  qui  sont  délivrés  aux  méde¬ 
cins  (d  aux  sages-femmes  pour  la  vaccination. 
Ce  vaccin  reste  inaltérable  et  actif  pendant 
un  an,  à  la  condition  d’être  conservé  à  l’abri 
de  la  chaleur  tau-dessous  de  15®).  Une  génisse 
fournit  environ  35  gr.  de  pulpe. 

Pour  la  technique  ne  la  vaccination,  voyez 
les  traités  de  médecine. 

Vaccin  antirabique.  —  Le  microbe  de  la 
rage  est  inconnu  ;  mais  on  sait  qu’il  existe 
dans  les  luinieurs  et  les  tissus,  particulière¬ 
ment  dans  la  substance  nerveuse  des  animaux 
atteints  de  rage,  puisque  l’inoculation  de  ces 
humeurs  ou  de  ces  tissus  transmet  la  ma¬ 
ladie. 

|ji  période  d'incubation  de  la  rage  est  de 
40  à  60  jours  chez  l’homme  et  chez  Te  chien. 
Chez  un  homme  mordu  (ou  simplement 
léché,  sur  la  peau  excoriée  ou  fraîchement 
rasée)  par  un  chien  enragé,  la  vaccination 
anliralnque  doit  être  pratiquée  immédiate¬ 
ment,  c.-à-d.  dans  les  premiers  joure  qui 
suivent  la  morsure  et  bien  avant  l’apparition 
des  premiers  symptômes  de  la  rage.  Ce  trai¬ 
tement  n’est  en  effet  que  préventif,  et  son 
efficacité  est  subordonnée  à  sa  précocité  ;  son 
succès  est  certain  lorsqu’il  est  appliqué  en 
temps  oiiportun  et  dans  les  fonnes  voulues. 
Nous  n’en  indiquerons  ici  que  les  principes. 

En  1885,  Pasteur -parvint  à  transformer, 
par  des  passages  répétés  de  lapin  à  lapin,  le 
«  virus  de  la  rage,  des  rues  »,  dont  l’incaiba- 
tion  est  variable  et  longue,  en  un  virm  fixe 
h  incubation  constante  de  7  jours. 


VACCINS.  —  TUBERCULINE. 


L’inoculation  de  ce  virus  fhe  détermine, 
'Chez  des  lapins,  une  rage  à  forme  paraly¬ 
tique  qui  entraîne  la  mort  vers  le  12*  jour. 
'C’est  avec  les  moelles  de  C/CS  lapins  que  l’on 
prépare  les  différents  termes  de  la  série  des 
vaccins  pasteuriens.  Pour  cela,  suivant  ime 
méthode  imaginée  par  I'astklr,  on  atténue  la 
virulence  des  fragments  de  moelle  en  les 
desséchant  (aseptiquement  en  présence  de 
potasse  et  dans  une  étuve  à  23°)  pendant  des 
temps  qui  varient  de  2  d  14  jours  suivant  le 
terme  de  la  série  que  l’on  veut  obtenir  ;  l’at¬ 
ténuation  est,  en  effel,  d’autant  plus  marquée 
que  la  dessiccation  a  été  plus  longue  :  à  peu 
près  nulle  vers  le  2'^  jour,  elle  e.st  totale, 
c.-à-d.  que  la  moelle  n’est  plus  vii-ulente, 
après  le  14' jour. 

Ces  fragments  de  moelle,  ainsi  desséchés  et 
bien  aseptiques,  sont  triturés  avec  de  l’eau  et 
du  bouillon  stérilisés  pour  être  injectés  sous 
la  peau  du  sujet  à  traiter  :  on  débute  par  la 
moelle  non  virulente  du  14»  jour  pour  em¬ 
ployer  ensuite  des  moelles  de,  plus  en  plus 
viralentes  et  parvenir  progressivement  (en 
i  5  jours  à  3  semaines)  à  l’emploi  du  terme  le 
l>lns  virulent  de  la  .série,  c.-à-d.  la  moelle  du 
2'  jour. 

Pour  la  lecluiique  exacte  de  cette  méthode, 
voyez  les  traités  spéciaux. 

L'expérience  a  montré  que  les  vaccinations 
pasteuriennes  étaient  inca])ables  d'infecter  les 
sujets  non.  enragés. 

Vaccin  anticholériqne.  —  IIaffkixe  a  pro¬ 
posé  un  procédé  de  vaccine  contre  le  choVra 
consistant  à  inoculer  des  vibrions  à  virulence 
fixe,  atténuée  par  cultures  à  39»  en  présence 
d’un  courant  d’air  (plusieurs  cultures  succes¬ 
sives  de  2  en  2  jours).  Celte  méthode  em¬ 
ployée  aux  Indes  a  donné  des  résultats  très 
encourageants. 

Vaccin  antipesteux'.  —  Il  est  constitué 
par  une  culture  de  cocc.obacille  pesteux  que 
l’on  a  chauffée  à  70»  pendant  une  heure,  puis 
mise  en  suspension  dans  le  NaCl  à  7  p.  1000 
préalablement  stérilist'. 

Un  centimètre  cube  de  ce  vaccin  renferme 
environ  deux  milligr.  et  demi  de  corps  bacil¬ 
laires  pesés  à  l’état  sec  (Codex). 

Vaccin  antipesteux  sensibilisé*.  —  H  est 
constitué  par  des  coccobacilles  pesteux  préa¬ 
lablement  chauffés  pendant  une  heure  à  70», 
puis  imprégnés  de  sérum  antipesteux  (V.  ce 
mot).  Après  imprégnation,  les  coccobacilles 
sont  lavés  à  deux  reprises  avec  le  NaCl  à 
7  p.  iOOO  stérilisé,  puis  mis  en  suspension 
dans  ce  même  soluté. 

Un  centimètre  cube  de  ce  vaccin  sensibilisé 
renfenhe  environ  cinq  milligr.  de  corps  de 
bacilles  pesés  à  l’état  sec  (Codex). 


Malléine*. 

Extrait  glycériné  et  stérilisé  de  culture  de 
bacilles  de  la  morve. 

U  malléine  brute  est  un  liquide  brunâtre, 
visqueux  et  légèrement  louche. 

I.a  malléine  diluée  est  un  liquide  transpa¬ 
rent  jaunâtre,  obtenu  en  mélangeant  1  partie 
de  malléine  brute  avec  9  pal  lies  d’eau  stérili¬ 
sée  et  phénoléc  à  5  p.  1000  (Codex). 

Malléine  solide  purifiée*. —  Obtenue  en  pi'é- 
cipilant  la  malléine  brute  |)ar  10  fois  son  vo- 
bmie  d’alcool  à  80'=.  la;  précipité  est  lavé  à 
l’éther,  puis  des.séché  dans  le  vide. 

On  l’emploie  en  injections  sous-cutanées  à 
la  dose  de  cinq  centigrammes,  dissoute  dans 
de  l'eau  stérilisée  (CmlexJ. 

Us.  —  4'.  :  Chatmacie  vétérinaire. 

Tuberculine’  (vétérinaire). 

Tuberculine  brute.  —  lai  tuberculine  brute 
est  un  extrait  liquide,  glycériné  et  stérilisé,  de 
culture  de  bacilles  de  la  tuberculose.  Elle 
constitue  un  liquide  de  couleur  brune,  de 
consistance  visqueuse  et  possédant  une 
odeur  de  miel  et  de  fleurs. 

Tuberculine  diluée*. —  On  obtient  la  tuber¬ 
culine  diluée  en  mélangeant  I  partie  de  tuber¬ 
culine  bnite  avec,  9  parties  d’eau  stérilisée, 
jihénolée  à  5  p.  1000. 

Us.  —  Employée  en  médecine  vétérinaire 
(V.  Pharm.  vétérinaire)  pour  le  diagnostic  de 
la  tuberculose  par  intra-dermo  réaction. 

Tuberculine  solide  purifiée*. 

On  obtient  la  tuberculine  solide  purifiée  en 
précipitant  la  tulierculine  brute  i  V.  ci-dessus) 
[lar  18  fois  son  volume  d’alcool  a  80»  ;  le  pré¬ 
cipité  est  lavé  à  l’éther,  puis  desséché  dans 
le  vide  (Codex). 

Pour  les  usages  indiqués  ci-après,  l'Institut 
Pasteur  prépare  la  solution  mère  suivante 
(en  amjioules  de  1  c.  c.)  : 

SOIOTIOX  MtHE  DK  tDBMCOUKIi. 

aî^dïïtiUée  s°ériîis^7- ^ .  i üTs.^p.  l”?.' c! 

Un  centimètre  nd)e  de  ce  soluté  renferme 
un  centigramme  de  tuberculine  solide 
])urifiéc. 

Us.  —  Employée  pour  le  diagnostic  de  la 
tuberculose  chez  l’homme  qui  s’effectue 
comme  nous  allons  l’indiquer  soit  par 
ophtalmo-réaction,  soit  par  cuti-réaction,  soit 
par  injection  hypodermique. 

Pour  la  cuti-réaction  et  l’oculo-réaclion  on 
emploie  la  solution  mère  (à  0,01  par  c.  c.) 
indiquée, ci-dessus;  cette  solution  mère,  que 


VAl.liRIANATES  OU  VALÉHAÏES. 


lilS 

VIfistitnl  /'((.s7(‘(«’(l(‘livnM*n  ampoulos,  serl  ôga- 
leiiKMit  à  |)rt‘|)arpi'  le  liquide  ])(mr  injeelion 
livi)odei  iiii(jiie,  en  suivant  la  marche  indkiuée 
plus  loin. 

Uoiir  faire  sortir,  par  fjoutles,  le  liquide  de 
rainpoulc  qui  le  r(.■nfe^mc,  brisez  la  pointe 
de  eetle  ampoule,  qu(‘  vous  flamberez  et 
inclinerez  ensuite. 

t'iiauffez  alors  avec  la  main,  ou  bien  de 
loin,  avec  une  allumette,  de  manière  à  dilaler 
i’air  et  à  déterminer  la  sortie  d’une  poutte 
que  vous  ferez  tomber  direetennmt,  soit  sur 
IVpidernie  (cuti-réaetion)  soit  dans  l’œil 
(üculo-réactibn)  du  patient. 

On  peut,  si  on  le  préfère,  recevoir  la  goutte 
sui'  uiK!  petite  bande  de  papier,  que  l’on  aura 
])réalal)lement  stérilisée,  en  la  maintenant  au- 
dessus  d’une  flamme  jusqu’à  commencement 
de  carbonisation  ;  on  dépose  en.suite  la  goutte 
sur  la  conjonctive. 

Ohneivation.  —  .''i  le  contenu  d’une  am- 
|)oule  n’est  pas  entièrement  utilisé,  on  pourra 
fermer  à  la  lampe  la  pointe  effliée  tpii  la  ter¬ 
mine,  et  stériliser  le  contenu  en  maintenant 
i’atupoule  plongée  pendant  dix  minutes  dans 
l’eau  bouillante. 

1“  Cuti-réaction  (méthode  de  Vau  I’irquet). 

_  Déposer  sur  la  peau  une  goutte  de  solution 

mère  de  tulu'rculiue  et  prali(]uer  une  scarifi¬ 
cation  intéressant  la  surface  du  dei  me  de  fa¬ 
çon  à  ce  que  la  solution  pénètre  dans  la  sca¬ 
rification.  Après  24  ou  48  heures,  selon  les 
cas,  lorsipie  la  réaction  se  produit,  on  observe, 
autour  du  trait  de  scarilication,  de  l’érythème 
t!l  de  l’cedème  aboutissant  quel(|uefois  à  la 
formation  d’une  véritable  pustule. 

2“  Oculo-réaction  d’après  Woi.ff-Eisxer  et 
Cai.mette.  —  Dans  l’im  des  deux  yeux,  faire 
tomber  entre  les  paupières  écartées  une  goutte 
de  la  solution  mère  de  tuberculine. 

Dans  les  cas  où  la  réaction  se  produit,  elle 
se  manifeste  par  une  rubéfaction  de  la  con¬ 
jonctive  et  de  la  caroncule,  par  des  larmoie¬ 
ments  et  par  un  léger  exsudât  fibrineux  sur 
la  conjonctive. 

Les  phénomènes  apparaissent  un  temps 
variable  après  l’instillation.  11  n’y  a  jamais 
d’élévation  de  température. 

3"  Injection  hypodermique.  —  Chez  i’hoin- 
me  tuberculeux,  il  suffit  d’injecter  de  très 
faibles  doses  de  tuberculine,  pour  obtenir  la 
réaction  caractéristique  (v.  plus  loin).  U’in- 
iection  d’un  dixième  de  miUigrarame  suffira 
a  donner  une  réaction  positive  dans  l’immense 
majorité  des  cas  de  tuberculose.  On  emploie 
les  solutés  suivants,  obtenus  en  diluant  la 


Kolut.  mère  daqs  le  soluté  physiologique  (NaUl 
à  7  p.  1000)  stérilisé  ; 

SOLI  TION  UE  TI  DERCI  EISE  Al'  1/10.000*.  — 
Verser  dans  un  ballon  gradué  de  100  c.  c. 
le  contenu  d’uu  tube  de  xuliition  mère  de 
tuberculine  correspondant  à  10  milligrammes 
de  tuberculine  solide,  ajouter  do  l’eau  physio- 
logi(|ue  stérilisée  de  façon  à  com|)leier  le 
volume  de  100  c.  c.  Un  c.  c.  de  celle  so¬ 
lution  renferme  un  dixième  de  milligramme 
de  tuberculine  solide. 

Soi.lTIOX  DE  Tl  BERC.l  I.IXE  AU  1/5.000.  — 
Opérer  de  la  mémo  manièri;  que  pour  la 
sidution  au  1/10.000  en  portant  seulement  le 
voluine  total  a  50  c.  c.  au  lieu  di'  100. 

Un  c.  c.  de  celte  solution  renferme  deux 
dixièmes  do  inilligrumme  de  tuberculine 
solide. 

Mode  d'emploi.  —  Injecter  la  dilution  de 
tuberculine  au  flanc,  en  ayant  soin  de  prendre 
la  température  avant  l’inoculation. 

Les  températures  seront  prises  ensuite  à  la 
quatrième,  à  la  huitième,  à  la  dixième  et  à  la 
douzième  heure  qui  suivront  l’injection. 

Le  maximum  de  tempé-ralure  est  générale¬ 
ment  constaté  vers  la  huitième  ou  'dixième 
heure  après  l’injection.  Les  réactions’  un  peu 
intenses  peuvent  provoquer  des  symptômes 
géni'i’aux  :  coui'balures,  nausées,  sueurs,  qui 
sont  tout  a  fait  passagers. 

Uhez  l’homme  saio,  l’injection  de  1/10  de 
milligramme  n’est  suivi  d’aucun  effet  aiinré- 
ciable. 

Dans  le  cas  d’une  réaction  négative,  si  le 
cas  paraît  très  suspect,  on  pourra  faire  une 
nouvelle  inoculation  de  1/2  milligramme  de 
tuberculine  (Inst.  Pasteur). 


VALÉRIANATE8  ou  VALERATES. 


Valérianate  d’ammonium*. 


Isovalérianate  d'ammonium;  Valérate  d'am¬ 
monium 

Ammonium  Valcrianictm. 

G'IUO^AzH*  =  119 

On  l’obtient  à  l’état  liquide  concentré  en  sa¬ 
turant  de  l’acide  valérianique  par  du  carbonate 
d’ammoniaque,  et  à  l’état  solide  (blanc  et  cris¬ 
tallisé  en  prismes)  en  faisant  arriver  du  gaz  am¬ 
moniac  sec  sur  de  l’acide  valérianique  (Labou¬ 
reur  et  Eoxtaise)  ;  c’est  le  procédé  adopté 
par  le  Cod.  8i;  ou  en  plaçant  sous  une 
cloche  un  mélange  de  chaux  caustique  et  de 


valerianate  de  bismuth. 

sel  ammoniac  réduit  en  poudre  grossière,  au- 
dessus  duquel  on  dispose  une  soucoupe  renfer¬ 
mant  de  l’acide  valérianique  pur;  au  bout  de 
quelques  joui-s  tout  l’acide  est  transformé  en 
cristaux  blancs  de  valérianate  d’ammoniaqiie 
que  l’on  introduit  rapidement  dans  un  flacon 
sec  et  bien  bouché  (E.  ItoniQi'ET). 

Caraef.  —  f-e  valérianate  d’ammoniaque 
crislallise  eu  prismes  ineol.  anlndres. 

Il  est  très  déliquescent,  volatil  et  décompo- 
sable  par  la  chaleur.  11  est  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l’éther.  Sa  saveur  est  douce  et  lé¬ 
gèrement  sucrée  ;  son  odeur  rappelle  A  la 
fois  celles  de  l’acide  valérianique  et  de  l’am¬ 
moniaque. 

Sous  une  clnche  en  présence  de  SO‘H-  il 
perd  (lu  ga/  Azll’  el  se  change  en  un  sel 
acide  C,  lUOi.  AzIU  +  2  ce  valé- 

rianal(‘  acide  étant  beaucoup  plus  stable  et 
|)lus  facile  à  préparer  que  le  .•;el  neutre,  est 
inscrit  dans  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis. 
—  Déposé  en  petits  fragments  à  la  surface  de 
l'eau,  il  est  animé,  pendant  sa  dissolution,  de 
mouvement  s  giratoires. 

Kssai  {Coili'.v).  Il  doit  être  volatil,  à  cliaud, 
sans  résidu.  Distillé  avec  .''OMI-  il  doit  fournir 
un  acide  ])résentant  tous  les  caractères  de 
l'acide  valérianiqm'. 

Prop.  Ihrrap.  —  Contrairement  à  ce  qu'on 
aduu'ttait  autrefois,  le  valérianate  d'ammo¬ 
niaque  est,  comme  les  autres  valérianales, 
dépourvu  d’action  antispasmodique,  cette 
action  que  l'on  observe  avec  les  préparations 
de  valériane  fraîche  ne  saurait  être  attribm'-e 
en  elTet,  à  l’acide  valérianique  (V.Vai,ér!\ne). 

Par  son  auiinoniaque,  le  sel  agit  comme 
stimulant  dilfusible  à  la  façon  de  l'acétate 
d'aininornaque.  Si  certaines  préparations 
contenant  du  valérianate  d'ammoniaque,  telle 
la  solution  inscrite  au  ('odrx  'V.  SdIuW'  de 
valènitiKiU;  d'ammoniaque  composé)  jouis¬ 
sent  rt'ellement  de  propriétés  antispasmodi¬ 
ques,  c’est  (pi'elles  renferment  en  outre,  sons 
forme  d'extrait,  les  principes  antispasmodi¬ 
ques  de  ta  valériane. 

On  donne  le  vahhaanate  d'ammoniaque  pur 
aux  doses  de  0,05  à  0.50  en  potions  ou 
pilules.  Enfants  :  0,05  par  année.  . 

Valérianate  extractif  d’ammoniaque  di< 

Danneey.  —  Pour  le  pix'-parer  on  introduit 
dans  un  appareil  à  déplacement  100  de 
racine  de  valériane  pulvérisée  grossièrement, 
on  verse  dessus  un  mélange  de  80  d’alcool 
à  60'  et  de  20  d’ammoniaque  liquide  à  22°; 
on  déplace  ensuite  ce  premier  liquide  par 
Q.  S.  d’alcool  à  60'  pour  avoir  un  poids  de 
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teinture  ammoniacale  égal  à  celui  de .  la 
vrlériane  employée,  on  évapore,  au-dessous  de 
70°  et  en  agitant  continuellement,  jusqu’à 
consistance  d’extrait  mou,  qui  est  ensuite  mis 
en  capsules  gélatin.,  contenant  chacune  0,5. 

Valérianate  de  bismuth  (Soua-). 

Rmuixr  propose  le  mode  suivant  de  prépa¬ 
ration  :  on  fait  un  mélange  de  1250  p.  d’acide 
azotique  avec  625  p.  d’eau  distillée,  on  chaufl’e 
et  on  ajoute  par  portions  successives,  465  de, 
bismuth  pur  divisé.  Lorsque  tout  est  dissous, 
on  filtre  et  on  instille  dans  la  liqueur  Q.  S.  de 
valérianate  de  soude  dissous,  pour  que  la 
décomposition  soit  complète.  On  lave  le 
sous-valérianale  blanc  à  l’eau  distillée,  légère¬ 
ment  acidulée  par  l’acide  valérianique,  on  le 
fait  sécher  à  l’étuve ,  et  on  le  conserv-e  en 
flacons  bouchés,  à  l’abri  de  la  lumière. 

Dans  la  gastrodynie  et  la  gastralgie  chroni¬ 
ques,  dans  certaines  névralgies,  les  palpita¬ 
tions. 

Valérianate  de  fer. 

On  peut  l’obtenir  directement  en  combinant 
l’acide  valérianique  à  l’hydrate  de  peroxyde  de 
fer  récemment  précipité  à  la  température  ordi¬ 
naire;  mais  il  vaut  mieux  opérer  par  double 
décomposition  du  valérianate  de  chaux  ou  de 
baryte  par  du  perchlorure  de  fer.  On  recueille 
et  on  sèche  le  précipité. 

Le  valérianate  ferrique  est  rouge  brun,  d’une 
odeur  forte  caractéristique,  d’une  saveur  légè¬ 
rement  sucrée,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool.  On  l’a  donné  en  pilules  à  la  dose 
de  10  à  50  cenligr.  par  jour. 

Valérianate  de  zinc  *. 

A’ / « ciirn  va léria  n  icum. 
fC5H°IU|iZn  -t-  2IUn=  303. 

On  le  prépare  en  saturant  un  soluté  aqueux 
d’acide  valérianique  (1  d’ac.  et  30  à  40 
d’eau)  par  un  léger  excès  d'hydrocarhonate  de 
zinc  bien  lavé  et  encore  bumide  (C'od.  8/i).  Ou 
favorise  l’action  au  moyen  de  la  chaleur,  et, 
quand  la  liqueur  est  saturée,  on  la  filtre  encore 
chaude.  On  recueille  les  cristaux  formés  et  on 
évapore  les  eaux-mères  pour  en  obtenir  de 
nouveaux. 

On  peut  encore  l’obtenir  en  décomposant  le 
valérianate  de  chaux  ou  de  baryte  par  le  sul¬ 
fate  de  zinc. 

Caract.  —  Le  sel  officinal  contient  21,45  p. 
de  zinc  et  2  mobVules  soit  11,88  p.  100 
d'eau  de  cristallisation  ;  il  correspond  à 
67,32  ]).  100  d’acide  valérianique.  \  froid, 
dans  une  atmosphère  sèche,  il  perd  toute  son 
eau  de  cristallisation. 
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11  a  une  odeur  particulière  d’acide  valéria- 
oique,  et  une  saveur  astringente  un  peu 
métallique;  la  chaleur  le  ramollit  vers  80 
ou  90°  en  lui  faisant  penlre  de  l’eau  et  de 
l’acide  valérianique. 

Le  valérianate  de  zinc  est  sous  forme  de 
paillettes  brillautes,  légères,  nacrées  comme 
l’acide  borique;  il  est  soluble  dans  90  p. 
environ  d’eau  froide.  II  se  dissout  aussi  dans 
Éalcool  et  très  peu  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  saturée  à  froid  est  acide  au  tournesol  ; 
chauffée  vers  50ou  60°  elle  laisse  déposer,  par 
suite  de  ta  dissociation  du  sel  neutre,  un 
l^lé  de  valérianate  ba.siquc  qui  rentre  en 
dissolution  pendant  le  refroidissement  de  la 
liqueur. 

lai  même  solution  maintenue  longtemps  à 
l'ébullition,  perd  de  l’acide  valérianique  et 
laisse  déposer  des  lamelles  cristallines  d’un 
valérianate  basique  qui  n’est  pas  ofïïcinal 
(Codex). 

Essai  (Codex).  Le  valérianate  de  zinc 
oflicinal  ne  doit  être  ni  ollleuri,  ni  basique. 

Exposé  à  froid  dans  un  vase  à  dessécher 
contenant  de  l’acide  sulfurique,  il  doit  perdre 
une  quantité  d’eau,  peu  inférieure  à  11,88 
pour  100  de  son  poids. 

Incinéré  après  additions  répétées  d’acide 
azotique,  il  doit  fournir  un  résidu  d’oxyde  de 
zinc  ne  dépassant  pas  26,8  pour  100.  I>a 
présence  du  valérianate  basiqtw  rie  zinc,  on 
encore  celte  de  ïacétate  rie  zinc  ou  du  birtyrate 
de  zinc,  augmenterait  la  proportion  d'oxyde 
trouvé. 

Le  sel  oflicinal  doit  être  enlièrement  soluble 
dans  l’ammoniaque  ou  dans  la  solution  de 
carbonate  neutre  d’ammonium  (métaux 
divers). 

Le  soluté  aqueux  de  valérianate  de  zinc  ne 
doit  pas  se  troubler  après  addition  de  phos- 
plaale  de  sodium  (maunésium);  il  doit  être 
exempt  de  sulfates. 

Prop.  thérap.  —  Il  laisse  pour  antispas¬ 
modique  et  antinévralgique,  mais  il  est  «  en 
réalité  sans  action  pharmacodynamique  accen¬ 
tuée  »  (Pocchet). 

Doses .-  0,10  à  0,40  en  cachets  ou  pilules. 


VALERIANES. 

Btldriao,  Katienvuriel,  u.,  dan.;  Valerian,  AHa.i 


Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées 
dans  les  jpharmseopées  ;  nous  n’avons  à  nous 
occuper  ici  que  des  deux  suivantes  ; 


■  1»  Valériane  sauvage  ou  sylvestre  * 
Petite  valériane.  Herbe  aux  çhats  (V.  Cataire]; 
Yaleriana  elaiior  sylvestris,  Valeriana  offid- 
nalis  (Valérianacées).  Plante  herbacée,  indi¬ 
gène,  à  tige  fistuleuse,  à  feuilles  découpées  et 
à  fleurs  blanches  ou  couleur  lilas,  en  cimes  au 
sommet  des  tiges.  (Fig.  143). 

Le  rhizome  de  valériane  est  garni  de  ra¬ 
cines  nomhrcnses,  qui  s’enroulent  et  s’mtlor- 
lillent  autoiu’  de  lut  de  façon  à  le  masquer 
presque  complètement.  De  forme  iirégnlière 
et  bosselée,  ce  rhizome  mesure  de  9  à  5  cen¬ 
timètres  de  longueur  et  de  12  à  15  millimè¬ 
tres  d’épaisseur;  sa  teinte  est  brun  cDir;  il 
porte  en  haut  un  tronçon  de  tige  fisluleuse, 
avec  les  vestiges  des  feuilles  radicales  et  des 
rameaux  souteiTmns.  Les  racines  sont  fine¬ 
ment  ramifiées,  à  peu  près  aussi  grosses  que 
les  rameaux  latéraux,  longues  de  7  à  8  centi¬ 
mètres,  très  cassantes,  profondément  ridées 
et  de  couleur  brun  foncé. 

I.a  valériane  offre  une  odeur  caractéristique, 
une  saveur  douceâtre  un  peu  amère  (Codex). 

Le  rhizomi'*  et  la  racine*  secs  de  valériane 
renfiÿ-menl  de  l'huile  essentielle,  de  Pacide 
valérianique,  de  l’acide  maliqne,  une  résine  et 
des  matières  sucrées.  L’essence  D“^  0,925  à 
0,960]  renferme  un  mélange  de  l-camphè»e 
et  de  l-pincnc,  du  terpinèol,  du  bornéol  à 
l’état  d’éthers  acétique,  formique,  butyrique 
et  valérianique.  Celte  essence  est  localisée  dans 
les  cellules  hypoderiniiiues  de  la  racine  et 
dans  l’endoderme  des  racines  et  du  rhizome. 

Parmi  les  matières  sucrées,  on  a  signalé  le 
saccharose  ;  selon  IIarlay,  ce  sucre  serait 
consommé  peu  à  peu  par  la  plante  pendant 
la  période  de  végétation  de  la  deuxième  an¬ 
née  ;  il  serait  utilisé  à  la  formation  des  fleurs 
et  des  fruits,  ainsi  qu’a  la  création  de  nou¬ 
veaux  individus  par  fe.s  stolons.  Iji  teneur  en 
saccharose  doit  donc  varier  suivant  l’époque 
de  ta  récolte. 

La  racine  de  valériane  fraiche  contient  une 
quantité  notalile  d’oxydase  qni  paraît  avoir  un 
rôle  dans  la  formation  hâtive  et  primitive  des 
produits  odorants,  mais  son  rôle  n’est  pas 
unique  (P.  Carles).  D’après  G.  Pouehet,  la 
valériane  fraiche  seule  serait  active  et  devrait 
son  action  antispasmodique  aux  éthers  des 
composés  terpéniques  cités  plus  haut;  sous 
l’influence  de  Pair  et  de  la  lumière,  ces 
éthers  seraient  décomposés  peu  à  peu  avec 
mise  en  lilierlé  d’acides  aciHique,  butyrique 
et  valérianique  pendant  la  dessiccation;  l’acti¬ 
vité  de  la  drogue  diminuerait  en  proportion  ; 
ces  acides,  et  notamment  l’acide'  valérianirpie, 
sont  en  effet  dépourvus  de  propriétés  anti¬ 
spasmodiques. 


VANADATES. 


le  remarque  importante  à  faire,  c’est 
que  la  valériane 
peut  différer 
beaucoup  d’elle- 
même.  Venue 
dans  un  terrain 
humide,  bas,  le 
long  des  ruis- 
elle  est 


plus  développées.  C’est  à  2  ou  3  ans  et  en 
automne  qu’il  convient  de  la  récolter. 


Prop.  thérap,  —  La  valériane  est  un  anti¬ 
spasmodique  puissant,  employé  principalement 
dans  les  affections  nerveuses.  On  la  dit  aussi 
fébrifuge ,  vermifuge,  sédative,  antihystérique 
et  antiépileptique.  Elle  est  prescrite  le  plus 
souvent  en  infusé.  L’administration  de  Fextrait 
de  valériane  parait  diminuer  la  production  de 
l’urée. 

Les  feuilles  contusées  sont,  dit-on,  un  excel¬ 
lent  moyen  pour  réduire  les  varices. 


Farm,  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,5  à  10,0; 
extrait*,  0,25  à  5,0  ;  hydrolat*,  10,0  à  100,0; 
teinture  alcoolique*,  2,0  à  30,0  ;  teinture  éthé- 
rée,  1,0  à  5,0;  sirop  10,0  à  50,0  ;  infusé  pp. 
10  :  1000).  Ext.  fl.  de  rac.  de  valériane  fr. 
siér.  (à  poids  égal)  2  à  3  cuil.  à  café  par 
jour. 

Soluté  de  valérianatc  d’ammoniaque  com¬ 
posé*  2  à  3  cuillerées  à  café. 

C.\Ri,ES  propose  deux  nouvelles  préparations 
de  valériane  plus  rationnelles  que  les  ancien¬ 
nes.  La  drogue  choisie  est  la  racine  de  valé¬ 
riane  de  deux  ans.  L’une  des  préparations, 
valériane  liquide,  est  obtenue  par  macéra¬ 
tions  successives  de  la  racine  pulvérisée  dans 
l’alcool  à  18°:  la  préparation  obtenue  conte¬ 
nant  20  p.  100  d’extrait,  correspond  à  son 
poids  de  drogue  primitive. 

L’autre  préparation,  la  panvalériane,  est 
piéparée  comme  la  précédente,  mais  en  ajou¬ 
tant  ou  dissolvant  5  p.  100  d’ammoniaque  li¬ 
quide.  Le  produit  obtenu  est  plus  riche  que 
le  précédent  en  produits  aromatiques,  en 
acide  valérianique  et  surtout  en  coml)inaisons 
camphrées.  Il  ressemble  au  valérianate  extrac¬ 
tif  de  Dannecy. 

La  valériane  fait,  depuis  plusieurs  siècles, 
partie  de  la  matière  medicale  européenne  ;  il 
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est  probable  qu’elle  y  a  été  introduite  d’abord 
couune  une  substitution  de  la  valériane  des 
Grecs,  le  çoü  de  Dioscoride,  dont  nous  allons 
parler  numtenanL 

Aux  États-Unis,  on  emploie  comme  succé¬ 
dané  de  la  valériane,  sous  le  nom  de  V<Mriane 
américaine,  la  racine  du  Cypripidium  puhes- 
cetis  (Orchidées). 

2°  Valérure  PHD,  Grande  valériane,  Fa- 
lériane  des  jardins.  Nard  de  Crète  ;  Valeriana 
phu.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins; 
sa  racine  est  beaucoup  plus  développée  que 
celle  de  la  précédente;  mais  son  odeur  est 
moins  forte.  Elle  n’est  plus  employée. 

Nous  avons  vu  que  les  nards  celtique  et  in¬ 
dique  sont  produits  par  des  valérianes. 


VANADATES. 


Le  vanadium  est  un  métal  que  l’on  trouve 
à  l’état  de  combinaisons  varii'es  dans  certains 
minerais  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  et  sur¬ 
tout  dans  les  minerais  de  fer  argileux  tels  que 
Vhématite.  Au  cours  des  opérations  qui  pro¬ 
duisent  la  fonte,  il  passe  dans  les  laitiers  et 
les  scories  à  l’état  de  phosphates.  L’épuise¬ 
ment  chlorhydrique  de  ces  scories  fournit  une 
solution  d’-où  l’on  précipite  le  phosphate  va- 
nadeux  par  les  acétates  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque.  En  grillant  ce  phosphate  au  rouge  on 
transforme  son  oxyde  vanadeux  en  acide  vana- 
dique  que  l’on  extrait  en  épuisant  par  l’eau 
ammoniacale  le  produit  grillé. 

On  obtient  ainsi  uni^  solution  de  métavana- 
date  d’ammonium  ;  ce  dernier  étant  insolu¬ 
ble  en  pré.sence  du  chlorhydrate  d’ammonia¬ 
que,  on  le  précipite  au  moyen  de  ce  sel. 
14  kilogr.  de  scories  peuvent  ainsi  fournir 
250  gr.  de  niétavanadale  d’ammonium,  sel 
qui  sert  à  la  préparation  de  tous  les  autres 
vanadates. 

l.es  coiiiposés  oxygénés  du  vanadium  cor¬ 
respondent  à  ceux  de  l’azote  et  du  phosphore. 
Il  existe  notamment  3  acides  vanadiques  cor¬ 
respondant  aux  acides  ortho,  pyro  et  méla- 
phosphorique  et  dérivant  de  1  anhydride  va- 
nadique  Va*0‘  correspondant  à  1  anhydride 
phosphoriquc  P*0*.  Les  trois  séries  de  vana¬ 
dates  rt'pondent  donc  aux  formules  générales 
suivantes  : 


Va  0‘  ii> 
Va»  07  M* 
Va  O»  M 


L’anhydride  vanadique  est  une  pondre  brime 
très  peu  sol.  dans  l’eau  ;  il  est  doué  de  pro¬ 
priétés  antiseptiques  et  kératoplastiques. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  mé- 
tavanadates  parce  que  ce  sont  à  peu  près  les 
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seuls  eoinposes  du  vanadium  employi^s  en 
Ihérapentiiine. 

Les  niéla\anadales  alcalins  soni  incolores; 
les  antres  sont,  li'  plus  souvent,  jaunes.  Los 
mélavanadates  alcalins,  et  ceux  de  baryum  et 
de  plomb  son!  léjiièrement  solubles  dans  l’eau 
les  autres  sont  insolubles.  I,a  solnbiliti'  des 
vanadales  alcalins  est  diminm'e  par  la  pré¬ 
sence  d'un  alcali  libre  ou  d’un  sel  alcalin. 

I.es  acides  forts  colorent  les  solutions  de 
vanadates  en  rong:e.  Les  vanadates  sont  di's 
oxydants  énei'siipies  :  ils  dégasent  li'  cblore 
d'IlCl  ;  leurs  solutions  oxydent  l’acide  snlCn- 
renx  et  l’alcool  en  se  colorant  en  bleu. 

Métavanadate  d’ammonium,  VaO^..\./,H*. 
—  Sa  préparation  a  été  indiquée  plus  liant. 

C’est  un  sel  blanc  qui  se  colore  en  jaune 
au-dessus  de  30"  en  perdant  de  l’ammonia- 
(pie  ;  il  se  dissout  (tans  l’eau  froide  en  don¬ 
nant  une  licineur  incolore  qui  se  colore  en 
jaune  cpiand  on  la  chauffe. 

(Calciné  an  contact  de  l’air  il  laisse  un  ré¬ 
sidu  A'anlu/di  kif  mimdiqiw  Va-0* 

La  solution  de  vanadate  d’ammoniaque 
donne  avec  la  leiiilnre  de  noix  de  galle  un 
liquide  noir  foncé  (encre)  que  les  acides  colo¬ 
rent  en  bli'u  (“t  (pie  le  chlore  (l(''colore. 

11  est  inusité  en  médecine. 


anémies,  de  la  neurasthénie,  de  l’arthritisme 
et  du  diabi'te. 

D(isph:  C'est  un  sel  tivs  toxique;  ou  le 
prescrit  aux  dosi's  de  1  à  5  niilligr.  par  jour 
en  granules  de  I  inilligr.  ou  en  sninlion.  l.a 
cure  ne  doit  durer  que  U  on  5  jours  ;  on  la 
suspend  pendant  un  lem|)s  égal  pour  la  re- 
preudre  et  s’il  est  nécessaire,  la  continuer  tou¬ 
jours  avec  des  int(Ymittences.  L’usage  pro¬ 
longé  de  ce,  médicanu'nt  provoipie  assez 
souvent  en  effet  dos  phénonn'mes  d'intolérance  ; 
diarrhée,  anorexie,  amaigrissement. 

Les  vanndutcii  de  fer  a  3  milligr.  tons 
les  2  jours)  ou  de  lithine  (2  à  3  milligr.  chez 
les  rhumatisants)  sont  liresque,  inusités. 

QieLqlés  mîiu^És  m:  vaxadicm. —  1"  Oxi- 
DASixE.  —  C'est  un  mélange  de  1  vol.  d’une 
solution  d’anhydride  vanadique  à  0,5  p.  100  et 
de  2yoL  de  glycérine.  — 2"  Citrozox.  — C’est 
du  citrate  de  vanadium.  —  3"  Urolysixe.  — 
c’est  un  quiiiocitrate  de  vanadium  préconisé 
contre  les  atrections  rénales  et  la  gravelle.  — 
Zl"  Nervoi,.  —  C’est  un  mélange  de  hromo- 
citrate  de  vanadium  et  de  bromure  de  lithium. 
—  5"  Furhozon.  —  C’est  un  vanadate  de  fer 
(lue  l’on  a  vanté  comme  convoyeur  d’oxygfme 
dans  l’organisme. 


Métavanadate  de  sodium  VaüWa.  —  Ou  le 
prépare  au  moyen  (h;  l’anhydride  vanadique 
ohteiiu  par  calcination  du  métavanadate  d'am- 
inonia([uc.  Cet  anhydride  fondu  avec  du  car- 
honate  de  soude  donne  du  pyrovanadate  Va'* 
0’.\a'  dont  on  traite  la  solution  par  un  cou¬ 
rant  de  Ctt- ;  apivs  évaporation,  on  reprend 
le  résidu  sec  par  l’eau  froide  (pii  dissout  le 
carbonate  de  soude  et  laisse  lamajeure  partie 
du  métavanadate;  celui-ci  est  enlin  amené  en 
solution  dans  l’eau  bouillante  d’où  il  se  sé¬ 
pare  en  cristaux  prismatiques  apivs  évapora¬ 
tion  à  une  douce  chaleur. 

On  peut  encore  le  |)r('‘parer,  en  dépla(;aut 
par  la  soude,  1  ammomatpie  du  métavanadate 
d’ammoniaque. 

Le  métavanadate  de  soude  se  présente  eu 
petits  cristaux  blancs  ou  légi'n-ement  jaunâtres, 
anhydres  s’ils  se  sont  formés  (>u  liciueur 
chaude  mais  retenant  211*0  de  crist.  s’ils  se 
sont  déposés  à  froid,  11  est  faihlemeut  soluble 
dans  l’eau  froide  et  assez  soluble  dans  l’eau 
chaude. 

Vrop.  ihérap.  —  Le  métavanadate  de  soude 
aélé  préconisé  par  Lïüx.xet,  Martz,  et  Martin 
comme  accélérateur  des  combustions  inlraoi- 
ganiques  (oxydant  et  convoyeur  d'oxygi'me)  et 
comme  stimulant  de  l’appétit  et  des  forces, 
dans  le  traitement  de  la  tuberculose,  des 


VANILLE*. 


;  Vanilla,  ano.;  Karoub  cl  Amerikî 
;SP.;  Banilje,  bol.;  Vaniglia,  it.;  Tlîj 
niliia,  pol.;  Yanilj,  su. 


C’est  le  fruit  d’une  plante  grimpante  et  pa¬ 
rasite  du  Mexique ,  de  St-Domingue  et  du 
Pérou,  acclimatée  aujourd’hui  dans  beaucoup 
de  pays:  VEpidendrum  vanilla,  L.;  Nanilhi 
planifoUa  Axdr.  (OrchidéesL  (/if/.  144.)  Ce 
fruit,  en  forme  de  silique,  long  de  15  â  25 
centimètres  sur  quelques  millimètres  d’épais¬ 
seur  seulement,  est  brun-noirâtre,  ridé,  et 
renferme  une  [lulpe  brune,  molle,  conte¬ 
nant  une  prodigieuse  quantité  de  semences 
excessivement  ténues.  Les  indigènes  ont  soin 
de  le  récolter,  d’avril  â  juin,  avant  sa  parfaite 
maturité  pour  éviter  qu’il  ne  s’ouvre  et  ne  laisse 
écouler  un  suc  balsamicr.  qu’il  contient  {Baume 
de  vanille).  Ils  l’emiuisent  ensuite  d’une 
couche  d’huile  d’acajou  ou  de  ricin ,  afin 
de  lui  conserver  sa  souplesse;  ils  en  forment 
de  petites  bottes,  de  50  ou  de  100  capsules, 
qui  nous  arrivent  enfermées  dans  des  boites 
métalliques.  Le  fruit  vert  n’a  pas  d’odeur,  il 
acquiert  celle-ci  en  séchant  par  une  sorte  de 
fermentation. 

La  vanille  se  recouvre  quelquefois  de 
petites  aiguilles  très  fines  d’une  substance 
cristalline,  connue  sous  le  nom  de  givre  {vanille 


VANILLLNË. 
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!;iVm),  el  que  Goliley  a  isolée  et  appelée 
vanilline. 

I.a  \anillo  iV.  l'i-des.sous'i  so  colore  en 
lileii  par  le  pe'rcliloriire  de  fei',  en  l'oufîc  car¬ 
min  par  l’orciiK!  el  l’acuh?  sulfuri(pie,  en 
roiifçe  avec  la  pliloro^lucine  et  l’acide  chlo- 
rliydri(|ne.  l.’ein|)loi  de  ces  den\  dernières 
réàciidns  permet  de  cnnslaleiMine  ce  principe 


Vhj.  14'-. 


estyocalisé'dans  lotîtes  les  cellules  -d  dans 
li's  membranes  cellulaires  du  fruit,  ainsi' qui’ 
dans  le  liqidde  visqueux  (pii  entoure  les 
graines. 

La  meilleure  vanille,  comme  finesse  de  par- 
f'im,  est  celle  du  Meximie,  où  on  désigne  les 
différenles  sortes  sous  les  noms  de  Munsu  ou 
grande  film,  de  mestiza,  de  Cimarrona,  depom- 
pona  et  de  tnro;  celle  dernière  est  sans  va¬ 
leur,  la  première  est  très  recherchée,  les  cap¬ 
sules  tachées  ou  fondues  sont  mises  à  part  et 
vendues  sous  le  nom  de  laeate. 

Dans  le  commerce,  on  nomme  VanUIon  (Fa- 
nilla  pompona  ou  rosa  des  Espagnols),  une  va¬ 
nille  commune  plus  grosse  que  la  précédente, 
et  qui  parait  avoir  été  privée  de  son  suc  balsa¬ 
mique.  Elle  vient  de  l’Amérique  méridionale. 

La  culture  de  la  vanille  a  été  introduite,  h 
Tahiti  et  dans  l’ile  de  la  Réunion  où  elle  est 
prospère. 

On  conserve  bien  la  vanille  en  la  tenant 
enfermée  dans  des  boites  en  fer-blanc,  entre 
des  couches  de  sucre  pulvérisé  (Sta.mslas- 


La  vanille  est  un  excitant.  En  raison  de  son 
odeur  très  suave,  elle  sert  à  aromatiser  les 
chocolats,  les  crèmes,  des  liqueurs,  etc.  A  cet 
effet,  on  peut  employer  la  teinture*  à  1/10  faite 
avec  alcool  à  80“  c.  Pour  en  obtenir  la  poudre 
on  la  pile  avec  du  sucre. 

VANILLINE*. 

A Idéhude  nirtlii/lprotocatéchitiw :  Aldélujde 
raiiilli^uc ,  Vnnillinuin. 

(’.HMU 

t’.MPtt''  ou  Nl'IP  —  r.IKI,  =  l,Â2. 

Il 

l,a  vanillini',  l'nn  des  |)rincipes  aromali-iurs 
de  la  vanilh-,  j-i’Ut  être  extraite  di‘  celle  der¬ 
nière,  tpii  en  renfernii'  de  l,.i  à  *2  j).  loo,  en 
épuisant  les  gousses  par  l'éllier.  Mais  c'-‘st 
|)res(|ue  uni-piemeni  par  voie  syulhéli-pie  -pie 
rindiislrii'  la  prépare  im  grand  aujourd'hui. 
On  peut,  en  elfel.la  prodiiin- arlilieiellenieni  : 
1"  eu  oxydant  la  coniférine  ('.'«IPHP, '211*0, 
glucoside  (le  la  sève  de  pin;  ‘2“  en  oxydant, 
par  le  permanganate  de  potasse,  liicctj/'leuyé- 
noi  o«ir'(Gii=t;ii— EU'  ,-0011' ,  0(:*ii''’0'„ 
ou  Vélhuleuijénol,  obtenus  avec  l'eugénol  de 
l'es-sencé  de  girofles;  3“  eu  IrailanI  le  ijuinrol 
par  la  soude  el  le  chloroforme. 

Carart.  —  La  vaiulline  cristallise  en  ai¬ 
guilles  dérivant  du  prisme  rhomboidal  droit; 
elle  est  incolore,  présente  l'odeur  di-  la  va¬ 
nille  el  une  savioir  pi(pinnl(';  (die  fond  il  80- 
81";  au-dessus  de  celle  lemp.,(dle  se  sublime 
sans  s'alléri'r;  chaullée  à  l'air  jus-pi'à  l'hulli- 
lion,  (die  se  (h'‘Coni|)ose  en  donnant  beaucoup 
de  pyrocaléchine;  dans  un  eonranl  de  00*, 
(die  bout  à  285"  sans  s'altérer  Codex).  Elle 
est  sol.  dans  100  p.  environ  (r('au  froide, 
20  p.  d'eau  à  73",  très  sol.  dans  l'alcool, 
rtMlier,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme 
et  les  huiles  grasses.  Inactive  sur  la  lumière 
polaris('‘e.  Par  sa  fonction  phénoliipie,  >dl(‘ 
s'unit  aux  alcalis  et  décompose  les  carbonates 
alcalins  en  donnairl  des  pln'molales  souvent 
crislallisables.  A  cause  de  sa  fonction  aldéhv- 
diipie,  elle  s’unit  facilement  au  bisullite  de 
soude  en  donnant  une  combinaison  qui  est 
soluble  dans  l’eau:  une  solution  de  bisuirile, 
agitée  avec  une  solution  éllu'-h'e  de  vanilline, 
enlève  coiuplèlemenl  celle  dernii';re  à  l’éther 
Code.!').  A  l'air  humid(‘,  la  vanilline  s'oxyde 
l(‘nlem(‘nl  en  se  transformant  en  acide  ranil- 
lique,  fusible  à  207".  L’hydrogène  naissant  la 
change  en  alcool  ranilliqur  fusible  à  115". 
L’IlOl  concentré  la  dihloubie  à  1 80“  en  aldéhydi' 
protocaléchique  et  en  chlorure  de  niélhyle. 
Le  perchlorur(!  de  fer  colon*  l'n  bleu  sa  siilii- 
lion  aipteiise. 


VASELINE  SOLIDE. 


VASELINE  LIQUIDE. 


ms 

Essai  {Coilex).  —  Elle  doit  i)rés(‘nter  les 
caractères  physiques  indiqués  d-dessus  et  se 
sublimer  à  chaud  sans  laisser  de  résidu. 

Us.  —  Employée  pour  aromatiser  certaines 
préparations  et  masquer  la  saveur  de  divers 
médicaments. 

Elpyrine  ou  VaniUine-para-phénétidine 
C»IF(ÜC1F)(0I1)(CH  =  A7.C6I1*.0C*H“.)  Com¬ 
posé  obtenu  en  fondant  un  mélange  équimo- 
léculaire  de  vanilline  et  de  para-phénétidine 
(paramlnophénétol).  —  dristaux  jaunâtres 
fusibles  à  102”,  à  odeur  de  vanille,  presque 
insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Antithermique  comme  la  pliénacétine,  mais 
moins  toxique.  Doses  :  1  à  2  gr.  par  jour. 

VASELINES. 

I.  —  Vaseline  solide*. 

Vaseline  officinale  ;  Pétroléine  ;  Cosmoline; 
Piméléine  ;  Graisse  minérale  ;  Graisse  de  pé¬ 
trole  ;  Vaselinum. 

Préparation.  —  Nous  avons  vu,  en  étudiant 
les  pétroles,  que  la  vaseline  était  constituée 
par  le  résidu  de  la  distillation  du  pétrole 
d’Amérique,  distillation  effectuée  dans  le  but 
de  recueillir  toutes  les  substances  volatiles 
au-tlessüus  de  360". 

Ce  résidu,  c.-à-d.  cette  vaseline  brute,  dé¬ 
signé  en  Aniéritiue  sous  le  nom  de  tar,  est  un 
mélange  d'huiles  lourdes  et  de  paraffine  •,  sa 
densité  est  voisine  de  0,88  ;  il  est  fortement 
coloré  par  des  matières  brunes  et  fluorescen¬ 
tes.  Pour  le  purifier  et  le  blanchir,  on  le  filtre 
un  grand  nombre  de  fois,  dans  une  étuve,  sur 
de  l’argile  sèche.  Suivant  que  la  décoloration 
est  plus  ou  moins  avancée,  on  obtient  des 
vaselines  brune,  jaune,  blonde  ou  blanche. 
On  ajoute  quelquefois  k  la  vaseline  ainsi  pu¬ 
rifiée,  de  2  k  5  centièmes  de  paraffine  dans  le 
but  d’augmenter  sa  consistance  que  l’on  fait 
ainsi  varier,  suivant  la  saison  ou  le  climat  du 
pays  dans  lequel  on  doit  l’utiliser.  —  On  voit 
en  somme  que  la  composition  et  les  proprié¬ 
tés  de  la  vaseline  peuvenUrésulter,  en  partie, 
de  son  mode  de  préparation. 

Caract.  —  La  vaseline  officinale  est  blan¬ 
che,  d’une  consistance  analogue  k  celle  de 
l’axonge,  translucide,  insipide,  inodore.  Sui¬ 
vant  les  échantillons,  elle  fond  entre  35  et 
39»  ;  elle  distille  entre  360  et  445»  en  se  dé¬ 
composant  en  hydrocarbui'es  liquides,  paraf¬ 
fine  et  gaz  combustibles.  .V  l’état  liquide  elle 
est  légèrement  fluorescente  et  dégage  une 
faible  odeur. 

Sa  D'*  est  comprise  entre  0,835  et  0,860. 
Insol.  dans  l’eau,  elle  se  dissout  dans  l’es¬ 
sence  ou  l’éther  de  pétrole.  Elle  est  sol.  dans 
1  p.  de  chloroforme  froid,  0,5  p.  de  sulfure 


de  carbone  ou  de  benzine,  I  p.  d’éther  ordi¬ 
naire,  15  p.  d’éther  acétique,  8  p.  d’acétate 
d'amyle,  16  n.  d’alcuol  amylique.  et  100  p. 
d’acétone  ;  elle  est  k  peine  sol.  dans  les  al¬ 
cools  éthylique  ou  méthylique  et  dans  l’acide 
acétique  cristallisable  ;  elle  est  insol.  dans  la 
glycérine  (Codex). 

Elle  est  neutre,  inaltérable  k  l’air,  inatta¬ 
quable  par  la  plupart  des  réactifs  et  notam¬ 
ment  par  les  acides  ou  les  alcalis. 

Elle  dissout  le  soufre,  l’iode,  le  phosphore, 
les  phénols,  les  alcalis  organiques,  etc. 

Essai  (Codex).  —  Elle  doit  répondre  aux 
essais  suivants: 

1“  Chauffée,  elle  doit  se  volatiliser  sans  ré- 
paniU'e  de  vapem-s  âcres  et  sans  laisser  de 
résidu  ; 

2»  Elle  ne  doit  pas  rougir  le  tournesol  ; 

3°  Quand  on  chauffe  5  gr.  de  vaseline  avec 
20  gr.  d’eau  et  3  gr.  de  potasse  caustique, 
on  doit,  après  filtration  et  acidification  de  la 
solution  aqueuse,  obtenir  même  ajjrès  refroi¬ 
dissement,  un  liquide  linq)ide  (matières 
grasses)  ; 

4»  La  vaseline  chauffée  au  IJ.-M.  avec  son 
poids  d’acide  sulfurique  de  densité  1 ,50  ne 
doit  donner  aucune  coloration  (ozokerite, 
matières  goudronneuses); 

5“  Agitez  15  gr.  de  vaseline  avec  10  c.  c. 
d’acide  nitrique  de  Ü*'  1,45;  il  ne  devra  se 
manifester  aucune  élévation  sensible  de  tem¬ 
pérature  (2  degrés  au  maximum)  ;  la  vaseline 
additionnée  à’ozokérite  {cérésine) ,  Ae  matières 
résitieuses  ou.  bitumineuses,  etc.,  donnerait, 
dans  les  mêmes  conditions,  une  élévation  de 
temp.  pouvant  atteindre  30». 

D«.  —  l>a  vaseline  n’est  absorbée  ni  iwr  la 
peau  ni  par  les  muqueuses.  Comme  elle  ne 
rancit  pas,  elle  donne  des  pommades  qui  se 
conservent  mieux  que  celles  à  base  d’axonge  ; 
aussi  est-elle  très  employée  comme  excipient 
k  la  place  de  cette  dernière.  Lorsqu’elle  est 
neutre  elle  n’est  généralement  pas  irritante  ; 
cependant,  certaines  peaux,  très  sensibles,  la 
supportent  mal. 

I.orsque  le  médicameni  incorporé  k  la 
pommade  doit  être  absorbé  par  la  iieau,  la 
vaseline  est  contre-indiquée  ;  la  lanoline  et 
l’axonge,  qui  sont  absorbables,  doivent  alors 
lui  être  préférées. 

II.  Vaseline  liquide*. 

üuilc  de  vaseline,  Pétraoaseline, 
Vaselinum  liquidum. 

Iæs  pétroles  du  Caucase,  pauvres  en  paraf¬ 
fine,  fournissent  k  la  distillation,  entre  335  et 
440»,  des  huiles  lourdes  qui,  après  traitement 
k  l’acide  sulfurique  et  k  la  soude,  constituent 
l’huile  de  vaseline. 


VASOGÈNES  ET  VASOLIMENTS. 


Cette  vaseline  liquide  est  incolore,  de  con¬ 
sistance  oléa^ncuse,  inodore,  de  1)**=0,875 
environ,  insol.  dans  l’eau,  miscible  en  toutes 
proportions  avec  les  hydrocarbures  des  pé¬ 
troles,  avec  le  chloroforme.le  sulfure  de  car¬ 
bone,  l’éther  ordinaire,  l’acétate  d’amyle  et 
l'alcool  amylique;  elle  est  peu  sol.  dans  les 
alcools  métnylique  et  éthylique. 

L’acide  sulfurique  se  colore  très  faiblement 
en  jaune  à  son  contact,  mais  sans  la  dissoudre 
en  quantité  notable. 

Essai  (Codca;).  —  Agitée  avec  de  l’eau 
chaude,  elle  ne  doit  lui  communiquer  aucune 
substance  acide.  Chauffée,  elle  doit  se  volati¬ 
liser  sans  dégager  de  vapeurs  âcres  et  sans 
laisser  de  résidu. 

Gs.  —  Elle  est  eni])loyée  surtout  comme 
excipient  pour  injections  hypodermiques 
(huile  ^'ise,  huiles  au  calomel  et  à  l’oxyde 
mercmique,  etc.).  Elle  dissout  un  grand  nom¬ 
bre  de  substances  organiques  et  notamment 
le  menthol  dont  la  solution  est  employée  soit 
en  puhérisations  nasales,  soit  en  injections 
intra-trachéales,  etc. 


Vasogènes  (N.  D.)  et  Vasoliments. 

l.e  «  rasogène  »  serait  une  vaseline  oxygé¬ 
née  obtenue  en  chauffant  .sous  pression  l’huile 
de  vaseline  avec  l’oxygène  (!).  Il  se  produirait 
au  cours  de  cette  oj)ération,  des  produits  aci¬ 
des  aux  dépens  des  carbures  d’hydrogène  con¬ 
tenus  dans  la  vaseline,  produits  que  l'on  satu¬ 
rerait  ensuite  par  l’ammoniaque.  Le  vasogène 
ainsi  obtenu  aurait  la  propriété  de  donner  des 
émulsions  stables  avec  l’eau  et  de  dissoudre, 
pour  en  favoriser  ultérieurement  l’alrorption 
cutanée,  un  grand  nombre  de  médicaments. 
En  particulier,  le  vasogène  pourrait  dissou¬ 
dre  8  p.  100  d  iode  alors  que  la  vaseline  n'en 
dissout  au  maximum  que  3  p.  100. 

Comme  le  vasogène  n’est  pas  délivré  en 
nature  mais  seulement  à  l’état  de  mélanges 
avec  différents  médicaments  tels  que  l’iode, 
l’iodoforme,  la  créosote,  la  créoline, Vichthyol, 
le  camphre,  le  menthol,  etc.  (préparations 
désignées  sous  les  noms  de  iodovasogène,  io- 
doformcvasogcne,menthol-vasogéneetc.)û  est 
difficile  de  véHfier  s’il  est  réellement  formé 
de  vaseline  oxydée  puis  neutralisée  par  l’am¬ 
moniaque.  Gehe  et  C“  le  considéraient  comme 
un  mélange  d'huile  de  vaseline  et  d’acide 
sulforicinique. 

Pour  Rock  et  Bed.vll,  le  vasogène  ne  serait 
tra’une  solution  d’huile  de  vaseline  dans 
l’oléate  d’ammoniaque.  Suivant  ces  auteurs, 
on  obtiendrait  des  produits  analogues  aux 
différents  vasogènes  en  incorporant  les  divers 
médicaments  tels  que  l’iode,  liodoforme. 
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l’eucalyptol,  le  mercure,  etc.,  aux  deux  exci¬ 
pients  suivant  s  qu’ils  nommen  t  «  vasoliments  » , 
le  nom  de  «  vasogène  »  étant  déposé. 

i“  Vasoliment  liquide.  —  a)  Chauffez  au 
B.-M.,  en  agitant,  100  gr.  d’huile  de  vaseline 
et  50  gr.  d’acide  oléique  ordinaire  du  com¬ 
merce  avec  25  gr.  d’ammoniaque  et  25  gr. 
d’alcool,  pour  obtenir  finalement  (en  ajoutant, 
s’il  est  nécessaire,  un  peu  d’alcool)  une  huile 
limpide. 

b)  La  préparation  réussit  mieux  quand  on 
emploie,  au  lieu  du  mélange  d’ammoniaçpie 
et  d’alcool,  l’alcoolé  d’ammoniac  (Spiritus 
Dzondii,  V.  p.  350)  obtenu  en  saturant  l’al¬ 
cool  de  gaz  ammoniac  (cet  alcoolé  contient  18 

.  100  d^AzlF)  ;  dans  ce  cas  on  chauffe  fai- 
lement,  au  B.-M.  et  en  agitant,  50  gr.  d’acide 
oléique,  25  gr.  d’alcoolé  d’ammoniac  et  100  gr. 
d’huile  de  vaseline  ;  on  coniiilète  finalement, 
s’il  est  besoin,  le  poids  de  175  gr.  avec  de 
l’alcool. 

c)  Wevdexberg  a  récemment  indiqué  le  pro¬ 
cédé  suivant  :  dans  mt  flacon  bien  sec,  agitez 
vigoureusement  7  gr.  d’ammoniaque  très  con¬ 
centrée  (à  30  p.  100  d’.VzIF)  avec  10  gr.  d’al¬ 
cool  à  91”  et  41  gr.  50  d'huile  de  vaseline, 
ajoutez  ensuite  41  gr.  50  d’oléine.  Le  produit 
obtenu  est  limpide  est  stable. 

Le  vasoliment  liquide  se  présente  sous 
forme  d’huile  de  couleur  jaune  bnm  donnant 
avec  l’eau  une  émulsion  stable.  Il  dissout  le 
chloroforme,  l’essence  de  térébenthine,  la 
créosote,  l’iode,  le  menthol,  etc.  ;  additionné 
d’un  peu  de  chloroforme,  il  dissout  l’iodo- 
forme,  le  camphre,  etc. 

2“  Vasoliment  solide  {vasolimentum  spis- 
sum).  —  On  l’obtient  comme  le  précédent, 
mais  en  remplaçant  la  vaselüie  liquide  par  la 
vaseline  ordinaire  ou  par  un  «  onguent  de 
paraffine  »  obtenu  en  dissolvant  20  gr.  de 
paraffine  dure  (cérésine  fusible  à  74-80“)  dans 
80  gr.  d’huile  de  vaseline;  il  faut  en  outre 
chauffer  au  B.-M.  jusqu’à  évaporation  de  tout 
l’alcool  emjjloyé  pour  la  préparation. 

Ce  vasoliment  constitue  une  masse  molle 
pouvant  absorber  plus  du  double  de  son  poids 
d’eau  et  possédant  les  propriétés  dissolvantes 
du  vasoliment  liquide. 

Vasolimexts  composés  (formlles  a.xalo- 

GlES  AIX  DIFFÉRE.XTS  VASOGÈXES)  ; 

i“  Vasoliment  à  la  créoline.  —  Créoline  5, 
vasoliment  liquide  95.  Préparez  de  même  les 
vasoliments  à  la  créosote  et  au  thiol.  Le  vaso¬ 
liment  à  Vichthyol  se  prépare  généralement 
à  10  p.  100  ;  s’il  dépose  au  bout  de  quelques 
jours,  on  peut  le  filtrer. 
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2'*  Vasoiiiiwntu  (liquide  ou  solide)  au  chlo¬ 
roforme  et  an  camphre.  :  Camphre,  chlo¬ 
roforme,  vasoliineiil  liquide  ou  xolide  â5 
1 0  gr. 

3“  Vasoliment  à  l’eucalyplol.  —  Euca- 
lyplol  20  gr.,  vasoliment  liquide  80  gr.  Pré¬ 
parez  de  môme  les  vasolimeuls  au  gdiacol  et 
a  la  térébenthine  de  Venise.  l,e  vasoliment 
empyrcumat i(iue esl  ordinairemeni  à  25  p.  100 
d'huilo  de  cade. 

li°  Vasoliment  iodé.  —  Iode  6,  vasolinieut 
liquide  ÿli.  On  peut  l'ohlenir  à  10  p.  tOO  en 
dissolvant  lo  gr.  d'iode  dans  40  d'acide 
oléique,  ajoutant  40  d'huile  d(>  vaseline  et  to 
d’aleoolé  d'aminnniaque  lau  H.-M.)  ; 

5"  Vasoliment  éi  Viodoforme.  —  Dissolvez 
au  H.-M.  3  gr.  d'Iodofoimf'  dans  un  mélange 
de  27  gr.  d'huile  de  lin  et  de  70  gr.  de  vaso¬ 
liment  liquide. 

Le  vasoliment  à  Viodoforme  désodorisé 
coiilienl  :  indofoinie  et  eiiealyplnl  sa  1  gr.  50 
dissous  dans  97  gr.  d(‘  vasolimimt  liquide. 

6”  Vasoliments  au  menthol.  —  On  les 
prépare'  aux  divers  titres  de  1  à  25  p.  100  en 
dissolvant  le  menthol  dans  h's  vasoliments 
liquide  nu  solide,  suivant  l’usage  auquel  on 
les  destine. 

7"  Vasoliment  au  soufre.  —  Soufre  3, 
huile  de  lin  37,  vasoliment  liquide  60. 

8"  Vasoliment  nu  mercure  (succédané  de 
l'onguent  mercuriel).  —  Mercure  40,  lano¬ 
line  20,  vasoliment  solide  60. 

VÉRATRINE*. 

0«IP»Az0»  (?) 

Veratria,  ano.;  Veratrin,  SD. 

Cet  alcaloïde  a  été  découvert  en  1819,  par 
Pelletier  et  Cavextoi,  dans  la  racine  de 
l’ellébore  blanc  et  le  bulbe  de  colchique,  et, 
par  Messxeii,  dans  la  eévadille,  toutes  plantes 
de  la  familles  des  colchicacéeg.  11  y  est 
combiné  à  l’acide  galiique. 

C’est  de  la  eévadille  qu’on  l’extrait  ordinai¬ 
rement.  Le  procédé  consiste  ii  épuiser  ces 
semences  concassées  par  de  l’alcool  à  80', 
additionné  de  2  p.  100  d’acide  sulfurique; 
on  neutralise  les  liqueurs  avec  (J. S.  de 
chaux  éteinte  et  on  chasse  l’alcool  en 
distillant  sous  pression  rétluite  de  l'a<;on  à 
maintenir  la  tempéiature  peu  élevée.  Le 
résidu  sirupeux  de  la  distillation  est  repris 
par  l’eau  distillée  additionnée  de  2  p.  100 
d’acide  sulfurique.  Puis,  la  solution  ainsi 
obtenue  est  agitée  par  petites  portions  avec, 
5  fois  son  vol.  d’éther  qui  enlève  les  matières 
résineuses  ;  la  li([ueur  aqueuse  est  ensuite 
alcalinisée  par  l’ammoniaque  qui  libère  la 
vératrine;  celle-ci  est  extraite  par  agitation 


avec  de  l'éther;  la  solution  éthérée  donne 
par  évaporation,  le  mélange  (|ui  constitue  la 
vératrine  (Vod.  08). 

Carnet.  —  La  vératrine  ofTicinale  est  une 
poudre  blanche  ainorphi',  très  irritante  ;  il 
faut  la  manier  avec  des  grandes  précautions, 
car  une  trace  de  sa  poussière,  inspirée  avec 
l'air,  délerinine  de  violents  éternuements. 

Elle  est  presque  insol.  dans  l’eau  froide 
qn’elle  rend  cependant  alcalini'  et  de  saveur 
brûlante.  Une  solution  aqueuse  de  vératrine 
(récemment  jirécipitée  de  ses-  combinaisons 
salines)  doniu',  quand  on  la  porte  à  Iü0“,  nu 
précipité  de  vératrine  qui  ne  se  redissout  pas 
pendant  te  refroidissement.  La  vératrine  ofli- 
cinale  est  sol.  à  froid  dans  4  p.  d’alco(dà90% 
2  p.  de  chloroforme,  10  p.  d’éiher,  dans  l’al¬ 
cool  amylique  et  dans  la  benzine  (Codex).  La 
vératrine  fond  vei-s  200"  et  laissi-,  après  re¬ 
froidissement,  nue  masse  résineuse  incolore 
et  trans|iarenle. 

Réactions  colorées  frode.rj.  —  Quand  on 
laisse  tomber  une  parcelh'  de  vi'ratrine  offici¬ 
nale  dans  3  ou  4  c.  c.  d'ac'ide  sulfurique  con¬ 
centré,  la  solution  prend  une  coloration  jaune 
gomme-gutte,  avec  fluorescence  verte  très 
mar(|uée  ;  en  chauffant  le  mélange,  la  teinte 
vire  a  l’orangé,  puis  au  rouge  carmin  intense  ; 
si  l’on  verse  la  liipieur  colorée  dans  un  excès 
d’eau,  la  coloration  disparait. 

Quand  on  triture  la  vératrine  avec  un  peu 
de,  sucre  ou  de  furfurol,  et  uni'  ou  deux  gout¬ 
tes  d'acidi'  sulfurique  pur,  il  se  d(’'veloppe 
une  teinte  jaune  gomme-gutte,  passant  suc¬ 
cessivement  au  vert,  puis  au  bleu  et  au 
violet. 

Composition.  —  La  vératrine  officinale  est 
un  mélange  contenant  environ  50  ]>.  lOO  de 
cécadinc,  le  rosti'  (dant  fornu'  de  cévadilline  et 
de  jerrine. 

La  cévadine  C''-IU’'.\zO’  pi'ut  être  extraite 
de  la  vératrine  officinale  dissoute  à  chaud  dans 
2  p.  d’alcool  absolu’;  pendant  le  refroidisse¬ 
ment,  il  se  fait  une  cristallisât  ion  compacte 
d’alcoolate  de  cévadine;  cet  alcoolat  redis¬ 
sous  il  chaud  dans  l’alcool  à  50''  fournit  des 
cristaux  de  cévadine. 

La  cévadine  cristallise  en  nrismes  incolores 
fusibles  à  205".  L’acide  chiorhydri([ue  con¬ 
centré  la  dissout  avec,  coloration  violette  qui, 
à  chaud,  passe  au  rouge.  Ses  sels  ne  cristal¬ 
lisent  |)as.  Meillère  a  pu  extraire  de  la  céva¬ 
dine.,  par  précipitations  fractionnées,  une  vé¬ 
ratrine  a,  C^MD’Azü®,  une  vératrine  p  ou 
Asagréine,  C''®H*‘AzO“  et  une  vératrine  f. 
U-ette  dernière  est  très  peu  abondante  dans  la 
cévadine  qui  parait  surtout  formé  de  véra¬ 
trine  %.  Le  Cüilex  considère  d’ailleurs  que  la 
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vrrntr'me  a  ot  la  cOvailine  ik'  foni  (lu'iin  si'ul 
t‘l  ini'ine  ror])s. 

Otto  ccvadinrow  «  vrrnirine crixtallixér  <>, 

l)(‘auroup  ])lus  aolive  oncnri'  qun  la  vi'-ratrini' 
dllicinali‘,  n’est  pas  oHicinale. 

Je?ri)ir  i(';*«ll'”AzO*i.  —  G’esI  une  hase 
(pie  l'on  Ironvo  snrioni  dans  le  ri'-ralnim  al- 
hum.  Elle  est  crislallisahle  et  fond  à  235“.  Ses 
sels  sont  à  peine  sol.  dans  l’ean  boiiillanle. 
I, 'acide  sulfnricpK'  la  dissout  en  la  jaunissant, 
et  la  solution  vire  au  brun  puis'  au  vert  par 
addition  d'i'au. 

/'rop.  ihOrnp.  —  l.a  vi'ralrine  est  In’s  irri- 
laiile;  lornlcinotl,  elle  (b'Ierinine,  sur  la  peau, 
des(‘rylli('‘ineset  d(' lavf'sicalinn.  A  V intérieur, 
elle  irril(>  la  nuupieuse  digeslivi'  et  peut  pro- 
voipier  d('s  gaslro-enlo’rites  graves;  elle  exerce' 
sur  les  niuscules  uni'  action  spiM'iale  (prolon- 
geiuenl  di'  lajibasi'ile  diû'onlraclion  >  aboutis¬ 
sant  à  un  ralentissement  des  mouvements 
volontaires  'par  rigidité  mnsculairei  ;  elle 
rali'iitit  les  niouvi'inents  cardiaques  et  respi¬ 
ratoires  ;  elli'  augnn'iite  toutes  les  sécrétions 
et  abaisse  la  ii'iiipérature  de  3  à  o".  —  On 
l'a  préconisée  comme  aniigoulli'ux,  comme  sé'- 
dalif  cardiaque  et  comme  antinévralgique. 

Dosex  :  I  à  3  milligr.  par  granules  de  \  mil- 
ligr.  i  l.a  dose  maxima  inscrite  au  Co(le,r, 
(),niü  l'sl  trop  élevée;  on  a  \u  des  accidents 
av('c  0,005  i. 

A-  Ve.vlérieur,  on  l’a  employi'e  en  pommades 
10,50  p.  100 J  contre  les  névralgi('s. 


VERGE  D’OR. 

Herbe  des  juifs  ;  Sfjlidago  virga 
aurea,  (Synanthérées.) 

rnthe,  al.;  Golden  rod,  ano.;  Verga  de  oro, 


Plante  %  cultivée  dans  les  jardins  :  fleurs 
jaunes,  nombreuses,  en  corynibes.  Diurétique 

inusité. 

VÉROHAL. 


Ma  loua l  ;  Diethylmalonylurée; 

Acide  Diéthyfbarbiturique. 

Obtenu  en  chauffanl  au  ft.-.M.  9  p.  iracidi' 
diéthylmalonique  avec  6  p.  d  urée  et  6  p. 
d'oxychlorure  de  phosphore;  il  se  dégage 
IIGI  et  il  se  forme  de  l’acide  phosphoriipie  ; 
on  lave  avec  un  peu  d’eau  froide  ('I  on  fait 
cristalliser  le  r('•sidu  après  dissolution  dans 
l’eau  bouillante. 


Grislaux  blancs,  fusibh's  :i  191",  de  sax'eur 
légèrement  amère,  sol.  dans  145  j).  d'eau  à 
20"  et  dans  12  p.  d'i'an  bonillanl(';  les  alcalis 
augmenlenl  sa  solidiililé,  d’où  sa  facile  ré¬ 
sorption  dans  l’inlestin. 

Prop.  Ihérap.  —  .Vnlispasmodique  et  sur¬ 
tout  hypnotique.  Plus  actif  que  h'  chloral  et 
les  snifonals,  il  est  particulièrement  elllcace 
contre  les  insomnies  nerveuses.  Chi'z  les  su- 
j('ls  particulièrement  susci'|)tibles  (idiosyn¬ 
crasies)  et  dans  C('rlains  cas  d'insnflisanci' 
n'nale,  il  jieut  provo(|U('r  des  vertiges,  des 
nausées,  ih'  l’ébriété,  uni'  somnolence  per- 
sislanle  et  iraremi'ul  des  érythèmes:  il  faut 
alors  t'u  diminuer  les  doses'  habiluelles  ou 
en  suspendre  l'usage, 

Doxex  :  0,25  il  0,50  ieii  cachets)  contre 

0,50  à  2  gr.  chez  les  maniaques,  les  alcoo¬ 
liques,  les  épileptiipies,  l'tc. 

l'.onire  h'S  insomnies  liées  à  la  douleur,  il 
est  hou  d('  l’associer  il  la  dionine  i0,02  de 
dioniue  l't  0,50  de  véroual;. 

Enfants  :  0  gr.  015  par  année  d’âge  comme 
liyjmotiqui'  ou  comiiu'  antispasmodique  'as- 
si'u'ié  h  l'antipyrine;  contre  la  coqueluche,  les 
convulsions,  la  tétanie. 

Propoxal.  —  C'est  Vaeide  dipropylbarbi- 
twitpie,  un  homoloi;ui'  du  véronal.  Il  fond 
il  145",  se  dissout  dans  1640  p.  d’eau  froide 
et  70  p.  d'eau  bouillante;  il  est  Irès  S(d.  dans 
h'S  alcalis. 

Mêmes  usagi's  que  le  véronal  ; 

Doses  l'iiviron  moitié  moindres. 

VÉRONIQUES. 

1»  VÉRONIQUE  OFFICINALE,  V.  mâle.  Thé 
df Europe,  Herbe  aux  ladres;  Veronica  offi- 
cimlis  (  Ehreupreis,  Veryissmeiniiicht,  al.  ; 
Speedwell.  ang.;  Enpriis,  dan.;  Veronica, 
ESP.,  iT.,  POR.;  Èerenprys,  hol.  ;  Pnetaeznih, 
POL.;  Ærenpris,  su.)  (Scrofulariacées)  IK*. 
Plante  herbacée  qui  croit  abondamment  dans 
les  bois,  sur  les  coteaux.  Feuilles  opposées, 
ovales,  fleurs  violettes,  en  épis  axillaires. 

La  véronique  est  un  peu  amère  et  aromati¬ 
que  ;  ses  feuilles  «,  en  infusion  théiforme, 
sont  légèrement  excitantes.  On  les  employait 
jadis  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  dans 
l’ictère,  la  gravelle,  etc. 

2“  VÉRONIQUE  BECCABÜNGA,  Crcssontiée  ; 
Veronica  beccabunga{Bachbun(jen,  Wasserbun- 
gen,  al.  ;  Brooklime,  ang.  ;  Lemmike,  Bek- 
bung.  DAN.;  Beccabunga,  esp.,  it.,  por.  : 
Beekebom,  hol.;  Polœniik,  pol.;  Bœckabnnga, 
su.).  Elle  croit  dans  les  prairies  humides,  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  étangs.  Elle  est 
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reconnaissable  à  sa  tige  couchée,  à  ses  feuilles 
opposées  et  à  ses  fleurs  bleues  assez  ressem¬ 
blantes  à  celles  des  myosotis. 

Le  beccabunga  est  amer,  âcre  et  légèrement 
excitant.  II  passe  aussi  pour  antiscorbutique 
et  diurétique.  Inusité. 

VERVEIHES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées  en 
médecine. 

1«  Verveine  commune.  Herbe  à  tous  les 
maux;  Verbena  offlcimlis  {Eisenhart,  Eisen- 
kraut,  AL.;  Vervein,  Vervain,  Holyherb,  ahg.; 
Mapien-tsao,  CB.;  Jenurt,  dan.;  Verbeiia,  esp., 
IT.,  POR.  ;  Yzerhart,  hol.  ;  Zeleinik,  pol.  ; 
Schelemik,  rds;;  Jcrhœrt,  su.)  (Verbénacées) 
Kt.  Tige  ©  ou  cf ,  carrée,  feuilles  opposées , 
fleurs  d’un  blanc  rosé.  Elle  croit  dans  les  lieux 
stériles. 

Elle  est  inusitée  aujourd  hui,  si  ce  n  est  chez 
les  gens  de  la  campagne,  qui  font  bouillir  les 
feuilles  avec  du  vinaigre  et  les  appliquent  en¬ 
suite  sur  le  point  douloureux  dans  la  pleurésie. 
Les  anciens  lui  accordaient  mille  propriétés  : 
c’était  leur  ’hpoëoToiv»!,  c’est-à-dire  Herbe  sa¬ 
crée.  (La  sauge  porte  aussi  ce  nom.) 

Des  auteurs  l’appellent  Guérit-tout,  Ce  der¬ 
nier  nom  s’applique  plutôt  au  Collinsmia  ca- 
mdensis,  jolie  plante  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale  (Labiées),  où  elle  jouit  d'une  grande 
réputation  et  qu’aux  Etats-Unis,  où  on  l’em¬ 
ploie  dans  l’art  vétérinaire,  on  appelle  Baume 
de  cheval  (Hm-se-balm).  Il  ne  faut  pas  non 
plus  confondre  la  verveine  avec  VHei'be  divine 
qui  est  le  Siegesbeckia  orientalis  (Synanthé- 
rées),  plante  herbacée  de  Ttle  Bourbon,  que 
les  créoles  nomment  aussi  Gué.rit-vite,  Colle- 
colle,  Herbe  de  lacque,  et  qu’on  y  emploie 
comme  sialagogue,  vulnéraire,  etc.  Le  suc 
laisse  sur  les  plaies  un  enduit  resselmblan 
à  du  collodion  ;  de  là  son  nom  de  Colecolle. 

Par  l’application  de  la  méthode  biochi¬ 
mique  de  Bolholelot  au  Verlxma  offieitmlis, 
L.  Bourcier  a  été  amené  à  la  découverte  d’un 
glucoside  nouveau  :  la  verbénaline.  C’est  un 
ccM-ps  cristallisé,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
éthylique,  l’alcool  mélhylique,  l’éther  acé¬ 
tique,  l’acélone;  insoluble  dans  Tétiier  sulfu¬ 
rique  et  le  chloroforme.  La  verbénaline  est 
lévogyre;  elle  fond  nettement  à  181  “5,  se 
différencie  de  la  plupart  des  glucosides 
hydrolysables  par  l’émnlsine  en  ce  qu’elle 
possède  un  fort  pouvoir  réducteur.  Les  liges 
de  la  plante  renferment,  à  côté  de  ce  gluco¬ 
side  et  du  sucre,  des  ferments  capables  de 
les  hydroliser  ;  Vinvertine  et  Yémulsine. 

2“  Verveine  odorante,  Aloysia  ou  Idppia 
eOriodoro,  Verbena  triphylla  {Xochi  copalli,  am.  ; 
Yerbalutsa,  esp.  ;  Eirba  cedraia,  Cedronella,  IT.  ). 


Arbrisseau  originaire  d’Amérique  que  l’on  cul¬ 
tive  dans  les  jardins  et  dont  les  feuilles ,  assez 
semblables  à  celles  de  la  menthe,  exhalent, 
lorsqu’on  les  froisse,  une  odeur  citronnée 
très  agréable.  Leur  infusé  (pp.  5  :  1000)  est 
excitant,  stomachique  et  antispasmodique. 

Le  Verbesm  jamaicensis,  L.,  sous-arbrisseau 
de  l’Amérique  méridionale,  est  regardé  au 
Brésil  comme  simulant,  vulnéraire,  fébrifuge. 

L’ess.  factice  de  Verveine  ou  Citronelle  de 
l’Inde  est  retirée  d’une  graminée  :  VAndropo- 
gon  cüratus. 

VESICATOIRES  ou  EXUTOIRES. 

BlasenpflMter,  al.;  Blister,  aho.;  Vejigatorios,  ksp., 
Vescicatorio,  it. 

Plaie  superficielle  de  la  peau  formée  par 
l’application  d’un  vésicant.  Ce  nom  s’est  éga¬ 
lement  étendu  à  l’emplâtre  qui  sert  à  produire 
la  plaie. 

On  peut  appliquer  des  vésicatoires  sur  toutes 
les  parties  du  corps;  mais  c’est  surtout  au 
bras,  sur  l’abdomen,  aux  cuisses,  aux  mollets, 
à  la  nuque,  derrière  les  oreilles,  qu’on  les 
établit  ordinairement. 

Le  vésicatoire  est  volant  m  permanent  Dans 
le  premier  cas,  on  l’enlève  au  bout  de  8  ou 
12  heures  d’application,  on  perce  l’ampoule, 
s’il  y  en  a  une  de  formée,  sans  enlever  la 
peau,  et  Ton  panse  avec  du  papier  brouillard 
enduit  de  cérat  ou  de  vaseline.  Dans  le  second 
cas,  on  ne  l’enlève  qu’au  bout  de  12 ,  15 
et  même  20  heures.  On  perce  la  vésicule  pour 
permettre  à  la  sérosité  de  s’écouler  ;  on  enlève 
avec  les  doigts  ou  avec  des  ciseaux  l’épiderme 
soulevé,  et  on  panse  la  plaie,  le  premier  et 
lô  second  jour,  avec  du  papier  enduit  de  cérat, 
ou  mieux  de  vaseline.  Les  jours  suivants,  on 
se  sert  de  pommade  épispastique,  de  papier 
ou  de  taffetas  à  vésicatoires,  que  l’on 
coupe  en  morceaux  de  grandeur  convenable. 
Le  n“  2  de  ces  préparations  est  celui  qu’on 
emploie  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Le 
n"  1  convient  pour  Tes,  enfants,  et  le  n“  3 
quand  le  vésicatoire  a  besoin  d’être  excité. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux  de 
révulsion,  dont  on  fait  un  fréquent  usage.  Dans 

certains  cas,  ils  doivent  être  larges  et  répétés. 

Le  moyen  de  vésication  le  plus  employé  est 
l’emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu  sur  du 
sparadrap.  Cependant  les  taffetas  vésicants 
sont  bien  commodes.  Chez  certaines  personnes 
l’application  d'une  préparation  cantharidée  est 
une  cause  d’irritltion  très  grande  à  la  vessie 
(Cantharidisme)  ;  dans  ce  cas,  le  médecin  pres¬ 
crit  de  saupoudrer  le  vésicatoire  de  camphre. 
Mais  le  camphre  en  poudre  s’étend  mal  sur  la 
surface  d’un  vésicatoire  ;  on  obtient  un  meil¬ 
leur  résultat  en  se  servant  d’un  soluté  concen¬ 
tré  de  camphre  dans  l’éther,  ou  d’après 
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Deschampg,  d’Avalloo,  d’un  chloroformé  de 
camphre  (solulion  de  4o  de  camphre  dans  20 
de  chloroforme);  l’élher  ou  le  ciiloroforme  se 
volatilise,  et  laisse  à  la  surface  du  vésicatoire 
une  couche  de  camphre.  D’autres  praticiens 
regardant  comme'  illusoire  l’efficacité  du  cam¬ 
phre,  ont  proposé  l’addition  du  carb.  de  soude; 
mais  la  cantharidine  ne  produit  la  vésication 
qu’autant  que  la  sécrétion  delà  peau  est  suffis, 
acide  (O’Rorke)  et  un  vésicatoire  alcaliné  perd 
son  activité. 

Les  Compresses  au  charbon  et  chlorurées  se 
préparent,  en  délayant  du  charbon  animal  en 
poudre  dans  un  soluté  de  gomme,  et  trempant 
dans  ce  mélange  des  morceaux  d’étoffe  que 
l’on  fait  sécher  ensuite.  Pour  les  secondes,  on 
délaye  du  chlorure  de  chaux  dans  l’eau,  et 
on  trempe  dedans  des  morceaux  d’étoffe  ou 
de  papier  de  soie  que  l’on  fait  également 
sécher.  Quant  aux  compresses  en  papier 
simple,  dont  on  se  sert  beaucoup  aujour¬ 
d’hui  en  guise  de  linge  pour  le  pansement  des 
vésicatoires  ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles 
de  papier  de  soie,  sans  colle,  très  spongieuses 
et  choisies  exprès,  pliées  en  quatre,  et  dispo¬ 
sées  par  paquets  de  cenU 

Le  Vésicatoire  de  Trousseau  est  une  rondelle 
de  papier  Joseph  de  grandeur  voulue,  qu’on 
imbibe  d’extrait  éthéré  de  cantharides  en  con¬ 
sistance  huileuse  ;  on  applique  cette  rondelle 
sur  une  autre  de  sparadrap  dont  les  bords  dé¬ 
passent  un  peu.  Sept  à  dix  heures  après  l’ap¬ 
plication,  l’épiderme  est  soulevé. 

Le  Vésicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâte  molle  faite  avec  cantharides  en  poudre 
Q.  V.  et  huile  d’olives  Q.  S.,  que  Ton  étend 
sur  du  sparadrap,  et  que  Ton  recouvre  avec 
un  morceau  de  papier  brouillard.  Ce  vésica¬ 
toire  agit  très  bien,  surtout  additionné  de 
quelques  gouttes  d’acide  acétique. 

La  pâte  connue  sous  le  nom  de  Vésicatoire 
magistral  est  faite  avec  :  cantharides  pulvéri¬ 
sées,  15  p.  ;  farine  15  p.  ;  et  vinaigre,  quan¬ 
tité  suffisante  pour  faire  une  pâte  molle. 

Le  Vésicatoire  de  Wauters  se  compose  de  : 


PoÎTre  noir. . .  tî  Ollban .  lû  Alcool .  2!0 

Sol  morin _ 11  Savon  blanc.  190 

On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes. 
Nous  doutons  de  son  efficacité. 

Le  Vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  : 


Girejanne .  315 

Térébenthine  (Uèlbie)  190 


Cantharides .  190 

Euphorbe .  23 


Le  Vésicatoire  de  Méjean  revient  à  l’emplâ¬ 
tre  perpétuel  de  Janin.  11  en  est  de  même  de 
celui  de  Poma.  (Cioru.). 

Sous  le  nom  de  Mouches  de  Milan  (Epispa- 
tico  dolce,  it.),  on  se  sert  beaucoup,  en  Italie  et 


dans  le  midi  de  la  France,  de  la  composition 
emplastique  suivante  : 


Réainaélémi... 
Stjrai  liquide. 
Cire  jaune..;. 


Camphre .  ]0 

Cantnaridea  en  pondre 


On  fait  fondre  ensemble  la  résine  et  la  cire, 
et  on  ajoute  le  styrax,  puis  les  cantharides,  et 
on  maintient  le  tout  sur  un  feu  très  doux  pen¬ 
dant  une  demi-heure.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  retire  du  feu,  et  on  agite  la  masse  emplas¬ 
tique  avec  une  spatule  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
à  peu  près  refroidie  ;  enfin  on  incorpore  le 
camphre.  Cet  emplâtre  est  d’une  bonne  con¬ 
sistance  et  produit  promptement  et  sûrement 
la  vésication.  La  dimension  des  écussons  va¬ 
rie  depuis  0™,025  jusqu’à  0”,0à0.  C’est  le  plus 
souvent  sur  du  taffetas  ciré  noir  ou  vert  qu’on 
prépare  les  mouches  de  Milan  (Loi  rvdoir). 

La  formule  du  Codex  est  la  suivante  ; 


Pou  blanche .  250  Térébenthine  (Mélize).  50 

Cire  jaune .  250  Essence  de  lavande .. .  5 

Cantharides  pnlvér...  250  —  de  thjm .  -5 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  les 
deux  premières  substances,  mettez  les  cantha¬ 
rides  et  faites  digérer  pendant  deux  heures, 
ajoutez  la  térébenthine,  et  quand  elle  sera  fon¬ 
due,  retirez  le  vase  du  feu,  en  remuant  con¬ 
tinuellement  jusqu’à  ce  que  la  masse  prenne 
de  la  consistance;  aromatisez  avec  les  essences 
avant  son  entier  refroidissement. 

Pessina,  de  Milan,  a  donné  la  formule  sui¬ 
vante  : 


Colophane  choisie.  9 
Térébenth.  claire .  9 


Ca 


des,  Euphorbe  pnlv., 
liquide,  ââ .  1 


Faites  fondre  les  deux  premières  substances, 
ajoutez  les  autres  et  mêlez. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principalement 
employées  conune  dérivatif  contre  les  fluxions, 
les  douleurs  de  tête,  les  maux  d’yeux,  les  rhu¬ 
matismes;  on  place  sur  l’endroit  désigné  une 
ou  plusieui-s  mouches  que  Ton  recouvre  d’une 
compresse.  On  n’enlève  les  mouches  que  lors¬ 
qu’elles  cessent  de  produire  une  sécrétion  de, 
sérosité,  et  qu’elles  se  détachent  d’elles-mê¬ 
mes;  on  les  renouvelle  au  besoin. 

Le  Vésicatoire  extemporané  ammoniacal  du 
docteur  Darck,  ou  Vésicatoire  au  verre  de 
montre,  se  dispose  de  la  manière  suivante  : 
Dans  un  verre  de  montre  plat,  versez  8  à  10 
gouttes  d’ammoniaque  très  concentrée  :  recou¬ 
vrez  le  liquide  d’une  pièce  de  linge  d’un  dia¬ 
mètre  un  peu  moindre  que  n’est  celui  du 
verre,  et  appliquez  lestement  l’appareil  sur  la 
peau.  L’effet  est  produit  lorsqu  on  remarque 
une  zone  rosée  autour  du  verre.  Alors  on  lave 
la  place  et  on  enlève  la  peau,  30  secondes  suf¬ 
fisent  quelquefois  pour  la  vésication.  Le  pan¬ 
sement  reste  subordonné  au  but  que  Ton  se 
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propose.  Pour  appliquer  un  vésicatoire  ammo¬ 
niacal,  Descliamps,  d’Avallon,  découpe  dans 
un  carré  de  sparadrap  une  ouverture  du 
diamètre  du  vésicatoire  ;tl  applique  le  sparadrap 
sur  la  peau  et  remplit  le  vide  avec  un  mélange 
d'argile  pulvérisée  Q.  V.  et  d’ammoniaque 
liquide  à  25“  Q.  S.  ;  le  tout  est  recouvert  avec 
un  autre  carré  de  sparadrap.  Remplace  la 
pommade  de  Gondret. 

Vésicatoire  à  la  pièce  de  monnaie.  Quelques 
gouttes  d’ammoniaque  concentrée,  une  pièce 
de  monnaie,  deux  rondelles  de  vieux  linge  su¬ 
perposées,  constituenl  l’appareil.  Placez  la 
pièce  de  monnaie  sur  le  plateau  d’une  as¬ 
siette;  posez  les  deux  rondelles  sur  l’aire  de 
la  pièce  qui  doit  dépasser  légèrement  leur 
diamètre  ;  versez  de  l’ammoniaque  sur  les  ron¬ 
delles  pour  les  imbiber,  et  appliquez  sur-le- 
champ  le  disque  par  sa  surface  de  linge  sur  la 
partie  à  dénuder,  en  pressant  modérément 
avec  les  doigts  sur  la  pièce  de  monnaie.  Au 
bout  de  10  minutes,  ta  rougeur  de  la  peau  à 
la  circonférence  du  disque  indique  que  la  vé¬ 
sication  est  terminée.  On  fait  tomber  l’épi¬ 
derme  en  frottant  avec  un  linge  rude. 

Mettant  à  profit  les  recherches  de  Masing 
et  Dragendorff  sur  tes  cnntluiridates  alcalins, 
Delpech  et  Guichard  ont  proposé  un  vésica¬ 
toire  produisant  la  vésication  en  6  heures 
environ,  et  dont  la  formule  est  :  gélatine  2, 
eau  10,  alcool  10,  cantharidale  de  potasse  0,20, 
glycérine  Q.  S.  (V.  Sjiaradrap  de  Canlhari- 
date  de  polassiu)ii.) 

Aux  mots  Emplâtres,  Pommades  et  Spara¬ 
draps,  nous  avons  donné  les  formules  de  plu¬ 
sieurs  préparations  vésicantes. 

VÉTIVER  ou  VÉTYVER. 

Chiendent  des  Indes,  Kas-kus. 

ludischer  Narden,Indiioher  Spickanard,  al.j  Barboae,  ii. 

C’est  la  racine  fibreuse  de  l'Andropogon  mu- 
ricatus  (Graminées).  Elle  a  une  odeur  torte 
et  tenace. 

C’est  un  excitant;  mais  il  est  beaucoup 
moins  employé  en  médecine,  que  dans  l’éco¬ 
nomie  domestique  pour  préserver  les  hardes 
de  la  vermine. 

I.’essenre  de  Vétiver  a  une  densité  de  1,015 
k  1,030,  elle  donne  une  solution  limpide 
avec  2  p.  d’alcool  ii  80  r.,  mais  un  excès  du 
dissolvant  trouble  le  liquide. 

VIBURNUM  PRUNIFOLIUM.  (Caprifoliacées.) 

E’écorce  de  cet  arbre,  employée  dans  la 
thérapeutique  des  Etats-Unis,  sous  le  nom  de 
Black-Horn,  est  recouverte  d'un  suber  gri¬ 
sâtre,  verruqueux,  peu  adhérent  aux  couches 
sous-jacentes  qui  ont  une  couleur  de  rouille. 


La  surface  interne  est  blanche,  comme  satinée. 
La  saveur  est  légèrement  amère  et  astringente. 

Comp.  ch.  —  L'écoice  de  la  tige  contient 
plusieurs  résines  amères  (  Viburnine  J,  de 
l’ac.  valérianique  et  du  tanin. 

■  Us.  —  Tonique  du  système  nerveux,  sé¬ 
datif  utérin,  et  antidysménorrhéique. 

Form.  ph.  et  doses.  —  Ext.  hyd.  aie:  0,05 
il  0,10;  extrait  fluide*  X  à  XX 'gouttes  par 
jour  (cliez  les  fillettes  de  12  à  15  ansj,  1/2 
cuil.  a  café  toutes  les  3  heures  chez  les  adultes 
(quand  on  redoute  un  avortement)  ;  teinture 
(à  1/5)  2  k  15  gr.  par  jour. 


VIGNE. 


vais  uiniftiu,  ^Auipiîil 
Weinrebe,  Weinranko,  al.;  Vine, 


La  vigne,  qui  est  l’une  des  plantes  les  plus 
utiles  à  l’homme,  est  originaire  de  la  Turquie 
d’Asie  ou  de  la  Perse.  Elle  est  cultivée  prin¬ 
cipalement  dans  la  région  mé(titeFranéenne 
depuis  l’Asie-Mineure  jusqu’en  Espagne.  La 
matière  médicale  utilise  les  feuilles  et  les 
fruits  des.séchés. 


Récoltées  en  juin,  les  feuilles  de  vigne 
contiennent  d’après  C.  Neubauer  :  acide  tar- 
trique,  bitartrate  de  potasse,  qw.rcétine,  quer- 
citrin,  tanin,  amidon,  acide  malique,  gomme, 
inositc,  sucre  incristallisable  fermentescible, 
oxalate  de  chaux,  ammoniaque,  phosphate  et 
sulfate  de  chaux;  les  feuilles  récoltées  en  au¬ 
tomne  contiennent  beaucoup  plus  de  quercé- 
line  et  seulement  des  traces  de  quercilrin  ;  on 
n’y  retrouve  pas  l’inosite  ni  l’acide  malique. 
Les  feuilles  de  vigne  rouges  sont  quelquefois 
employées  dans  la  médecine  populaire  comme 
fortifiantes,  et  pour  prévenir  les  accidents  de 
l’âge  critique  chez  les  femmes. 

Lorsqu’on  taille  la  vigne  vers  la  fin  d’avril, 
il  s’écoule  des  rameaux  une  sève  abondante, 
limpide,  appelée  Pleurs  de  la  vigne.  Les  mé¬ 
decins  l’employaient  jadis  contre  les  affections 
cutanées.  Aujourd’hui  ce  n’est  plus  qu’un  re¬ 
mède  populaire  contre  l’ophtalmie. 

Le  fruit  ou  Raisin,  Uva  des  Latins  (Rosinen, 
AL.  ;  Grape,  ang.  ;  Zebeeb,  ar.  ;  Poü-tdo-tzé, 
CH.;  Rosiner,  dan.;  Uva, Posa,  esp.;  Roiijuen, 
HOL.;  Kishmish,  ind.;  Uva  passola,  ii.;  Me- 
WMz,  per.;  Uvas  passadas,  por.  ;  Yindrufvor, 
SD.  ;  Bividatcsipal  avustil,  tam.),  avant  sa  ma¬ 
turité,  porte  le  nom  de  verjus  (omphadum);  sa 
saveur  est  alors  acide  et  astringente.  Le  suc  de 
verjus  a  été  et  est  encore  quelquefois  employé 
comme  acidulé  et  diurétique.  On  fait  un  sirop 
de  verjus,  employé  pour  combattre  l’obésité. 
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Le  raisin  mûr  fait  partie  de  la  bromatologie, 
mais  il  sert  quelquefois  en  médecine  comme 
émollient,  béchique,  lorsqu’il  a  été  desséché 
au  soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
(■passulce  majoi-cs;  Russin,  sd'.),  que  l’on  dis¬ 
tingue  ensuite  en  raisi/is  de  Smyme  ou  de 
Damas,  lorsqu’ils  sont  gros  comme  de  petites 
prunes,  allongés,  comprimés,  ridés  et  d’un 
jaune  brunâtre  ;  en  raisins  de  France,  de  Mar¬ 
seille  ou  de  Provence,  à' Espagne  ou  de  Malaga, 
lorsqu’ils  sont  plus  petits  et  plus  brunâtres. 

Les  raisins  de  Corinthe  luvagrœeala,passulce 
minores;  Korinter,  su.).  Ceux-ci  sont  noirs, 
gros  comme  des  lentilles,  sans  pépins  apparents 
et  très  ridés.  Us  deviennent  facilement  la  proie 
des  insectes.  Us  font  partie  des  quatre  fruits 
pectoraux. 

Les  Arabes  emploient,  comme  gargarisme 
dans  l'angine,  le  décocté  de  raisins  secs. 

Le  Sirop  de  raisin  s’obtient  en  faisant  éva¬ 
porer  le  suc  de  raisin. 

Le  Rob  de  raisin  (sapa  uvarum)  est  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 

L'Extrait  de  vigne,  Extractum  pampinorum 
vitis,  employé  dans  quelques  contrées  comme 
astringent,  diurétique,  nervin,  antispasmodi¬ 
que,  et  contre  les  taches  de  rousseur,  se  pré- 
pre  en  évaporant  le  suc  exprimé  des  jeunes 
bourgeons  de  la  vigne,  reprenant  l’extrait  par 
l’alcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau. 

Suivant  la  variété  des  cépages  et  des  ter- 
rams  où  croît  la  vigne,  les  pépins  de  raisin 
donnent  10,  12  et  même  jusqu’à  20  0/0  d’une 
âuj/e  douce  jaune  brunâtre  ou  verdâtre,  un  peu 
épaisse,  siccative,  qui  pourrait  avoir  des  ap¬ 
plications  utiles  dans  la  peinture  et  l’éclai¬ 
rage,  la  fabrication  des  savons,  etc. 

On  nomme  Cendres  gravelées  le  carbonate 
de  potasse  résultant  de  la  combustion  des  sar¬ 
ments  de  vigne  et  de  l’incinération  des  lies  de 
vin.  Les  lies  de  vin  ou  les  marcs  de  raisin  cal¬ 
cinés  en  vase  clos  donnent  un  charbon  d’un 
beau  noir,  employé  dans  la  peinture  ou  l’im¬ 
pression,  sous  le  nom  de  noir  de  Francfort  ; 
outre  ce  charbon,  llgen  a  obtenu  par  la  dis¬ 
tillation  des  marcs  de  raisin  un  gaz  propre  à 
l’éclairage  et  au  chauffage. 
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des  Grecs  ;  vinum  des  Romains. 

Wein,  AL.;  Wine,  ASO.;  Khumar,  ar.;  Tchon,  CH.;  Vin  ; 
DAM.;  Snherab  nnr  hurj,  nna.;  Vino,  ist,  IT.,  ans.. 
Wiin,  BOL.;  Drakhka  mnd,  in».;  He;,  P£e.;  Vino, 
POL.;  Vinho,  poa.;  Mada,  Madira,  san.;  Vin,  sn.; 
Charab,  Toa. 

On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous  les 
fruits  sucrés  ;  mais  le  vin  dont  nous  devons 


nous  occuper,  celui  qui  porte  plus  particulière¬ 
ment  ce  nom,  est  le  résultat  de  la  fermenta¬ 
tion  vineuse  ou  alcoolique  du  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abrégé  la  fa¬ 
brication  du  vin  ou  vinification. 

Les  raisins  étant  mûrs  et  vendangés,  on  les 
exprime  et  on  reçoit  dans  des  cuves  le  suc 
(moût).  Dans  certains  cas,  avant  le  foulage 
ou  écrasement,  on  procède  à  l'égrappage  ou 
séparation  des  rafles,  et  à  l'éprpinage  ou 
séparation  des  pépins.  Au  bout  de  quelques 
jours  la  fermentation  s’établit,  la  masse  s’é¬ 
chauffe,  des  bulles  d’acide  carimnique  se  déga¬ 
gent  en  soulevant  les  débris  solides  du  fruit  et 
une  écume  épaisse  ;  de  sorte  qu’il  se  forme  peu 
à  peu  à  la  surlace  de  la  liqueur  une  croûte 
que  l’on  nomme  chapeau.  .Mais  bientôt  l’effer¬ 
vescence  se  calme  et  le  chapeau  s’affaisse. 
Alors  on  soutire  le  liquide  dans  des  tonneaux. 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à  fermen¬ 
ter,  même  pendant  plusieurs  mois,  et  provo¬ 
que  le  dépôt  d’un  mélange  des  sels  du  vin, 
de  ferment,  de  matière  colonmte,  de  débris 
de  tissus,  etc.  (lie).  On  s’en  est  servi  en  mé¬ 
decine  sous  forme  de  bains. , 

Lorsque  le  vin  s’est  bien  dépouillé  de  sa  lie 
on  le  colle,  c’est-à-dire  qu’on  y  introduit  une 
certaine  quantité  de  blancs  d’œufs,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine  dissoute.  L’albumine 
ou  la  gélatine,  coagulée  par  l’alcool  ou  le 
tanin,  entraîne  avec  elle  dans  sa  précipitation 
toutes  les  matières  en  suspension  dans  le 
vin. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  on  prépare  les 
vins  rouges  ou  blancs  dits  secs  (alcooliques, 
ou  astringents,  ou  acides,  ou  mixtes,  avec  et 
sans  bouquet).  Ceux-ci  sont  faits  avec  du  rai¬ 
sin  blanc.  On  peut  ce[)endunt  en  faire  avec  le 
raisin  noir,  pourvu  qu’on  ne  laisse  pas  le  moût 
fermenter  sur  les  ràtles  et  les  téguments  du 
raisin  qui  contiennent  toute  la  matière  colo¬ 
rante. 

Les  vins  de  liqueur  ou  vins  sucrés  se  pré¬ 
parent  dans  les  pays  chauds,  sur  les  côtes  d’Es¬ 
pagne,  à  Malaga,  à  Madère,  en  Italie  (vin  de 
Marsala)  et  môme  dans  le  midi  de  la  France 
(vins  de  Liinel,  de  Bagnols  ou  Bagnouls). 
Pour  obtenir  ces  vins,  on  écrase  le  rai¬ 
sin  et  on  arrête  la  fermentation  de  bonne 
heure.  Une  partie  du  sucre  n’étant  point  alté¬ 
rée  par  la  fermentation,  le  vin  reste  sucré.  Pour 
augmenter  encore  la  (juantité  proportionnelle 
du  sucre  dans  le  raisin,  dans  quelques  con¬ 
trées  on  a  soin  de  tordre  la  grappe  et  de  la 
laisser  quelque  temps  en  cet  état  sur  le  cep. 
Dans  cette  circonstance  le  soleil,  en  dardant 
sur  le  fruit,  concentre  la  pulpe  intérieure,  en 
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la  privant  de  beaucoup  d’eau  ;  dans  d’autres  |  Quantité  d’alcool  pur  contenue  dans  100  par- 
pays,  dans  le  même  but,  on  fait  subir  au  moût  tics  de  liqueur  en  volumes. 


un  commencement  d’évaporation  sur  le  feu. 
Mais  ce  procédé  est  bien  inférieur  au  premier. 

Les  vi7is  blancs  mousseux  ou  de  Champagne 
sont  obtenus  en  mettant  dans  les  bouteilles, 
qu’on  ficelle  bien,  le  moût  de  raisin  qui  a  déjà 
subi  un  commencement  de  fermentation.  L’a¬ 


cide  carbonique  qui  se  forme  tant  que  cette 
dernière  n'est  pas  complète  se  dissout  dans  le 
vin,  et  s’y  accumule  en  raison  de  la  pression  à 
laquelle  il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux 
d’Aï  et  de  Sillery  en  Champagne,  pays  qui  a 
longtemps  eu  le  monopole  de  la  préparation 
de  ces  vins,  sont  très  propres  à  cet  usage  ; 
mais  aujourd’hui  on  peut  dire  que  les  vins 
blancs  de  Bourgogne,  de  la  Meuse  et  du  Jura 
sont  presque  aussi  souvent  champanisés.  Pres¬ 
que  toujours  on  introduit  dans  ces  vins  un 
peu  de  sucre  candi  pour  augmenter  leur  ri¬ 
chesse  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Les  vins  contiennent  tous,  mais  dans  des 
proportions  variables,  beaucoup  d’eau,  de 
f’alcool,  un  peu  de  sucre  indécomposé,  de  mu¬ 
cilage,  de  tanin,  d’acides  malique  et  acéti¬ 
que,  de  tartrate  acide  de  potasse,  de  tartrate 
et  de  malate  de  chaux,  de  sulfate  de  potasse, 
de  chlorure  de  calcium,  une  matière  colorante 
jaune,  et  de  plus,  dans  les  vins  rouges  une 
matière  colorante  bleue,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  c’est  la  diversité  des  proportions  res¬ 
pectives  de  ces  substances  dans  le  vin  qui  en 
constitue  les  variétés  commerciales  presque 
sans  nombre. 

Ce  qu’on  nomme  l’Ardme  ou  Bouquet,  par¬ 
ticulier  à  chaque  vin,  est  dû  à  des  huiles  es¬ 
sentielles  spéciales;  l’odeur  vineuse  est  due  à 
un  principe  huileux  ou  éthéré,  que  Liebig  et 
Pelouze  sont  parvenus  à  isoler  et  qu’ils  ont 
nommé  Ether  œnanthique.  Cette  huile,  dont 
la  proportion  est  toujours  très  faible,  parait 
se  former  pendant  la  fermentation  et  le  tra¬ 
vail  subséquent.  Fauré  suppose  qu’il  provient 
de  la  pellicule  du  fruit  parvenu  à  maturité  par¬ 
faite.  BKBTHELOTa  isolé  le  bouquet  des  vins  en 
agitant  à  frokl  le  vin  dans  un  vase  rempli  de 
gaz  carbonique,  avec  de  l’éther  préalablement 
purgé  d’air  par  un  courant  d’acide  carbo¬ 
nique  ;  l’éther  décanté  et  évaporé  à  une 
basse  température,  dans  un  courant  de  gaz 
carbonique,  donne  un  extrait  qui  contient 
le  goût  vineux  et  le  bouquet  particulier  du 
vin. 

L’alcool  est  le  principe  qui  donne  aux  vins 
leur  propriété  enivrante.  On  nomme  vins  gé¬ 
néreux  les  vins  qui  en  contiennent  plus  de 
11  “/  O.  Voici  le  tableau  des  proportions  d’alcool 
contenues  dans  les  principaux  liquides  vineux  : 


Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont  dressé 
des  tableaux  analogues  où  les  proportions  va¬ 
rient  sur  celles-ci  de  1  à  2  ou  3  volumes, 
quelquefois  en  moins  et  très  souvent  en  plus. 

l'ASTELR  attribuant  les  maladies  des  vins 
au  développement  de  végétaux  microscopiques 
de  la  nature  des  ferments,  considère  comme 
un  procédé  de  conseivation  très  pratique,  pour 
'  les  vins  en  bouteilles,  de  les  chauffer,  à  rabri 
du  contact  de  l’air,  pendant  une  heure  ou  deux, 
à  une  température  comprise  entre  55  et  60“(1 
Parmi  les  nombreux  appareils  proposés  pour 
le  chauffage  de  grandes  quantités  de  vins, 
le  plus  simple  semble  être  Vœtiotherme  de 
Terrel  des  Chênes.  11  parait  nue  le  vin  s’amé¬ 
liore  par  l’électricité  aussi  bien  que  par  le 
chauffage  (Scoctette?)).  On  a  conseillé  aussi 
la  congélation  comme  un  moyen  d’améliorer  les 
vins,  en  leur  enlevant  de  l’eau  pure  et  par 
cela  même  les  enrichissant,  de  manière  à 
remplacer  le  vinage  dans  beaucoup  de  cas. 

L’époque  de  la  connaissance  du  vin,  comme 
celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  C’est  de  l’Asie  que  nous  est  venue 
la  vigne  ,  et  ce  sont  les  Phocéens  qui  en 
introduisirent  la  culture  dans  les  lies  de 
l’Archipel,  dans  la  Grèce,  dans  la  Sicile;  en¬ 
fin  en  Italie  et  dans  le  territoire  de  Marseille, 
d’où  elle  se  répandit  peu  à  peu,  non  sans 
éprouver  de  grandes  vicissitudes  de  la  part 
de  quelques  gouvernants,  dans  toutes  les 
Gaules. 

L’action  physiologique  du  vin  sur  l’économie 
est,  à  quelme  chose  près,  à  part  l’intensité, 
celle  de  l’alcool.  A  petites  doses,  c’est  un  sti¬ 
mulant,  et  à  hautes  doses,  c’est  un  narcotique. 
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On  peut  dire  aussi  que  les  vins  ont  des  pro¬ 
priétés  médicinales  secondaires  selon  leur 
qualité  :  les  vins  blancs  ordinaires  sont  diuré¬ 
tiques,  les  vins  rouges  sont  toniques  et  sont 
employés  avec  succès  dans  les  aifections  ato- 
niques;  comme  boisson  de  table,  et  pris  en 
quantité  convenable,  le  vin  augmente  la  cha¬ 
leur,  aide  à  la  nulrilion,  donne  du  ton  à  tous 
les  organes.  ' 

Les  vins  servent,  en  pharmacie,  à  faire  les 
vins  médicinaux,  dont  nous  allons  parler 
plus  loin. 

MÉTHODE  OFFICIELLE  POUR  L'ANALYSE 
DES  VINS. 

Le  Ministre  de  l’Agriculture,  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'induslrie, 

Arrêtent  ; 

Article  imiqiie. —  Les  laboraloires  admis 
à  procéder  ii  l'exainen  des  échantillons  jiré- 
levés  ne  pourront  employer,  pour  l’analyse 
des  vins  ordinaires,  que  les  méthodes  décrites 
ci-après  : 

ANALYSE  DES  VINS  ORDINAIRES. 

Ex.vmex  préalabiæ. 

Dégustatiox.  —  Examex  MicnoscopiQOE. 

Dàjnstniion.  —  1a  dégustation  doit  être 
faite  sur  le  vin  aussitôt  après  le  débouchage 
de  la  bouteille  :  elle  donne  des  indications 
utiles  sur  la  nature  du  vin  et  celle  des  altéra¬ 
tions  qu'il  a  pu  subir. 

E.rnmeu  microscopique.  —  Après^  avoir 
noté  l'aspect  du  vin,  sa  couleur,  son  état  de 
limpidité,  l’aspect  du  dépôt  s’il  y  en  a  un,  on 
examine  au  microscope  le  vin  et  le  dépôt  ob- 
lenu  par  centrifugation  ou  apiès  douze  heures 
de  repos.  On  note  en  particulier  la  présence 
des  levures,  des  bactéries  de  l’acescence,  de 
la  tourne,  etc.,  etc. 

AXALYSE  CHIMIQIE. 

Alcool.  —  üosaqe  par  distillation.  —  Dans 
une  fiole  jaugée  on  mesure  200  c.  c.  de  vin  à 
une  température  aussi  voisine  que  possible 
de  15».  Un  verse  le  vin  dans  le  ballon  d’un 
ap|)areil  distillatoire  relié  à  un  réfrigérant. 
On  neutralise  par  addition  d'une  petite  (^uan- 
tité  de  soude,  si  c’est  nécessaire;  on  ajoute 
un  peu  de  poudre  de  pierre  ponce,  puis  on 
distille.  1a  réfrigération  doit  être  suffisante 
pour  que  le  liquide  condensé  s’écoule  à  une 
température  aussi  voisine  que  possible  de 
15  degrés. 

A  l’extrémité  du  tube  du  réfrigérant  on 
adapte,  au  moyen  d’un  tube  de  caoutchouc, 
un  tube  de  verre  qui  plonge  jusqu’au  centre 


d’un  ballon  jaugé  de  200  c.  c.  destiné  à  re¬ 
cueillir  le  distillât.  On  arrête  la  distillation 
quand  on  a  recueilli  les  deux  tiers  environ 
du  contenu  du  ballon.  On  amène  le  ballon  et 
,  son  contenu  à  une  temi)éiature  aussi  voisine 
que  possible  de  15  degrés,  on-  complète  le 
volume  à  200  c.  c.  et.  après  agitation,  on 
prend  la  température  et  le  degré  alcoolique 
avec  un  alcoomètre  soigneusement  vérifié; 
on  fait  la  correction  (Voir  la  table  de  lap.  1431). 

Extrait  dans  le  vide.  —  Dans  une  capsule 
cylindrique  de  verre  à  fond  l)ien  plat  et  à 
bords  rodés,  mesurant  70milliin.  de  diamètre 
sur  25  millim.  de  hauteur,  on  fait  couler,  au 
moyen  d'une  jiipelte  a  deux  traits,  5  c.  c.  de 
vin.  On  place  la  ou  les  capsules  dans  une 
cloche  à  vide,  dans  une  position  bien  hori¬ 
zontale.  Dans  la  cloche  on  met  un  vase  cylin¬ 
drique  à  fond  i>lat  ayant  une  surface  au  moins 
double  de  celle  de  la  ou  des  capsules  et  dans 
laquelle  on  met  de  l'acide  sulfurique  à  66  de¬ 
grés  liannié  sur  une  hauteur  d(‘  6  à  7  millim. 
On  fait  le  vide  dans  la  cloche  et  on  abandonne 
le  tout  pendant  (piatre  jours  à  une  tempéra¬ 
ture  voisine  de  15  degrés.  On  pèse  alors  l'ex¬ 
trait,  après  avoir  recouvert  la  capsule  d'une 
I)laqiie  de  verre  tame.  On  déduit  dii  poids 
trouvé  le  poids  d’extrait  par  litre  de  vin. 

Sucre  réducteur.  —  100  c.  c.  de  vin,  pla¬ 
cés  dans  un  ballon  jaugé  100-110  c.  c.,  sont 
saturés  au  moyen  de  bicaibonato  de  soude  en 
poudre,  ])uis  additionnés  d’un  pende  solution 
de  sous-acétate  de  plomb  h  10  p.  100,  en  évi¬ 
tant  d'ajouter  un  excès  de  ce  réactif.  On 
amène  à  HO  c.  c.,  on  agite  et  on  fitre;  on 
ajoute  au  li(iuide  filtré  un  jjeu  de  bicar¬ 
bonate  de  soude,  on  agite  et  on  filtre.  Si  le 
liquide  ainsi  obtenu  n'étail  pas  suffisamnient 
décoloré,  on  ajouterait  une  pincée  de  noir 
décolorant  pour  achever  la  décoloration 
(agiter,  laisser  en  contact  pendant  un  quart 
d’heure  environ,  puis  filtrer;. 

Pour  faire  le  dosage,  on  emploie  5  c.  c.  de 
liqueur  de  Fehling  (correspondant  à  25  millig. 
de  glucose).  Si  le  volume  de  vhi  décoloré 
nécessaire  pour  obtenir  la  réduction  est  infé¬ 
rieur  k  5  c.  c.,  on  étend  le  liquide  d’une 
quantité  connue  et  de  manière  k  ce  qu’il  faille 
en  employer  entre  5  et  10  c.  c. 

On  calcule  en  glucose  le  pouvoir  réducteur 
observé  qu’on  ramène  par  le  calcul  k  1  litre 
de  vin. 

Essai  polarimétrique.  —  On  examine  au 

fiolarimètre,  dans  un  tube  de  20  centim.,  le 
iquide  décoloré,  avant  son  utilisation  pour 
le  dosage  du  sucre.  Le  résultat  est  exprimé 
en  degrés  polarimétriques  et  fractions  centé¬ 
simales  de  degré. 
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Saccharose  et  dertrine.  —  Si  le  vin  pré¬ 
sente  un  pouvoir  rotatoire  droit  notable,  il  y 
a  lieu  de  reohereber  b;  saccharose  et  la  d(;x- 
trine.  Dans  ce  but,  on  mesui-e,  dans  un  ballon 
jaugé  de  lOO-ttO  c.  c.,  100  c.  c.  de  vin,  on 
ajoute  2  c.  c.  1/2  d’acide  chlorhydibiue  à 
10  p.  100,  on  agile  et  on  plonge  le  mélange 
dans  un  B.-M.  bouillant  pendant  5  minutes. 
On  laisse  refroidir  et  on'elfeclue  un  nouveau 
dosage  au  moyen  d(;  la  li([ueur  de  Fehling  en 
opérant  comme  ci-dessus.  l.a  différence  enire 
ce  dosage  et  le  précédent,  multipliée  par  0,95, 
donne  la  saccharose.  Si  l’on  n’a  nas  trouvé 
de  saccharose,  on  examine  au  polari mètre; 
on  conchiora  à  la  présence  pi'obable  de  dex- 
trine  si  le  jMmvoir  rotatoire  dextrogyre  n’a  pas 
sensiblement  diminué. 

Acidité  totale.  —  On  peut,  employer  l’un 
des  trois  procédés  Suivants  : 

1“  On  mesure  5  c.  c.  de  vin  au  moyen 
d’une  pipette  à  deux  li-ails  :  on  les  place  dans 
un  vase  de  veri’e  h  fond  pial,  de  7  centiin.  de 
diamètre,  on  amène  à  80  degrés  environ  en 
plaçant  pendant  un  instant  sur  le  li.-M.,  de 
manière  à  chasser  CO*,  on  laisse  refroidir  et 
ou  ajoute  5  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
phénolphlaléine  à  1  p.  100,  puis  on  verse  de 

la  soude  ^  jilacée  dans  une  burette.  On  a 

soin  de  placer  le  vase  de  verre  au-dessus 
d’une  feuille  de  papier  blanc  et  à  une  distance 
de  quehpies  centimètres.  En  se  plaçant  en 
face  d(!  la  lumière,  on  saisit  ainsi  très  facile¬ 
ment  les  variations  de  la  couleur  du  li(]uide. 
On  verse  la  soude  goutte  à  goutte  et  eu  agi¬ 
tant.  Ou  obsei've  le  virage  de  la  coulem-  du 
vin  qui  se  [noduit  avant  la  saturation  com¬ 
plète.  Lorsque  celle-ci  est  terminée,  la  der¬ 
nière  goutte  de  soude  que  l’on  ajoute  donne 
une  coloration  rose  qui  ne  disparaft  pas  par 
l’agitation  du  liquide. 

Soit  n  le  nombre  de  c.  c.  de  liqueur  alca¬ 
line  employés  :  n  X  l’acidité 

.totale  exprimée  en  SO*H*  pai’  litre  ; 

2»  On  se  sert,  comme  indicateur,  de  papiei- 
sensible  de  tournesol,  en  procédant  par  essais 
à  la  touche  ; 

3»  Au  lieu  de  liqueur  titrée  de  soude,  on 
emploie  l’eau  de  chaux  titrée,  sans  ajouter 
d’indicateur  ;  la  neutralisation  est  indiquée 
par  l’apparition  d’un  trouble  et  de  Oocons 
foncés  qui  se  rassemblent  très  vite. 

Acidité  fixe.  —  On  utilise  l’extrait  dans  le 
vide.  On  ajoute  à  celui-ci  5  c.  c.  d’eau  envi¬ 
ron;  on  porte  le  vase  à  une  douce  chaleur  et, 
quand  la  dissolution  de  l’extrait  est  entière¬ 
ment  obtenue,  on  effectue  le  titrage  comme 
ci-dessus. 


Acidité  volatile.  —  En  soustrayant  l'aci¬ 
dité  fixe  d(!  l’acidité  totale,  on  obtient  l’acidité 
volatile. 

Acidité  volatile  libre  et  combinée.  — 

Quand  le  vin  renferme  une  grande  quantité 
de  cendres  et  que  celles-ci  sont  riches  en  car¬ 
bonates  alcalins,  on  peut  soupçonner  que  le 
vin  a  été  partiellement  saturé  par  une  subs¬ 
tance  alcaline.  On  n’obtient  pas  alors  dans 
l’essai  précédent  la  tolalilédes  acides  volatils. 
On  effectue,  dans  ce  cas,  une  autre  opération 
dans  laquelle  on  imd  en  liberté  ces  acides 
volatils  par  un  excès  d'acide  larlrique. 

5  c.  c.  de  vin,  placés  dans  un  \  aso  de  veree 
de  7  centim.  de  diamètre  et  25  millim.  de 
hauteur,  sont  additionnés  de  5  c.c.  de  solution 

^  d'acide  tarlriquc  dans  l’alcool  à  20'.  On 

opère  ensuite  comme  on  le  fait  pour  la  déter¬ 
mination  de  l’extrait  dans  le  vide.  Sur  le  rési¬ 
du,  on  verse  5  c.  c.  de  solution  de  soude 

(ou  si  le  litre  des  solutions  n’est  pas  absolu¬ 
ment  exact,  on  emploie  le  volume  de  soude 
nécessaire  pour  D(!Utraliser  exactement  les 
5  c.  c.  de  solution  larlrique  employés),  on 
opère  la  dissolution  du  résidu  et  on  titre 
comme  précédemmenl .  L’acidité  ainsiobtenue, 
délalquée  de  l’acidité  totale,  donne  l'acidité 
correspondant  aux  acides  volatils  totaux  (libres 
et  combinés). 

En  opérant  ainsi  sur  des  vins  normaux,  on 
obtient  pour  les  acides  volatils  totaux  un 
chiffre  un  peu  plus  élevé  que  pour  les  acides 
volatils  directs  (0,1  à  0,:t  en  plus);  mais  la 
différence  entre  les  di'ux  chiffres  est  plus 
considérable  dans  les  vins  qui  ont  été  partiel¬ 
lement  saturés  ou  di'qiiqués. 

Acide  tartriqne  total.  —  Au  moyen  d’une 
pipette  a  deux  traits,  on  mesure  20  c.  c.  de 
vin  qu’on  place  dans  une  fiole  coninue  h  fond 
plat  de  250  c.  c.  ;  on  ajoute  f  c.  c.  d  une  solu¬ 
tion  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  100  et 
40  c.  c.  d’un  mélange  k  volumes  égaux  d’éther 
à  65“  et  d’alccol  à  90%  on  bouche  la  fiole,  on 
agile  et  on  laisse  la  fiole  au  repos  pendant 
trois  jours  k  la  température  ordinaire.  Au 
bout  de  ce  temps  on  décante  le  liquide  sur  un 
petit  filtre  sans  plis,  on  lave  la  fiole  et  le 
filtre  avec  une  petite  quantité  de  mélange 
élhéro-alcoolique,  puis  on  introduit  le  filtre 
dans  la  fiole  ;  on  ajoute  environ  40  c.  c.  d'eau 
tiède  pour  r^issoudre  le  précipité  de  tartre 
qui  est  resté  pour  laplus  grande  pailie adhérent 
aux  parois  de  la  fiole  conique. 

On  maintient  pendant  cpielqucs  instants  k 
une  douce  chaleur,  puis,  quand  la  dissolution 
est  opérée  entièrement,  on  ajoute  1  c.  c.  d’une 
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sohilion  alcoolique  de  piR'noIpIitaléine  îi  I 
p.  100  Pt  on  titre  l’acidili'  au,  moven  d'une 
N 

solution  —  de  soude  caustique. 

Soit  n  le  nonil)re  de  cenlimètres  culms  de 
cette  solution  nécessaire  i)our  obtenir  la  satu¬ 
ration  : 

(nX0,47)  +0,2 

donnera  la  teneur  en  tartie  corresjiondant  à 
l'acide  tartrique  total  jiar  litre  de  vin. 

Potasse.  —  Ou  opéie  comme  ci-dessus, 
niais  au  lien  d'ajouter  une  solution  de  bro¬ 
mure  de  potassium,  on  ajoute  I  c.  c.  d'une 
solution  a  10  p.  loo  d’acide  lailrique  dans 
l’alcool  à  20'.  Le  lavage  doit  être  fait  iilus 
soigneusement  que  dans  l'essai  précédent. 
Pour  éliminer  les  dernièivs  traces  d’acide 
tartrique  libre  qui  pourraient  être  restées  sur 
le  liltre,  on  verse  goutte  à  goutte  sur  les 
bords  de  celui-ci  de  l’alcool  à  95”. 

Le  titrage  s’o|)ère  comme  le  précédent  :  le 
calcul  est  identique  et  donne  la  leneur  en 
tartre  corre.spondant  à  la  potasse  totale. 

Cendres.  —  Dans  une  capsule  de  platine  à 
fond  plat  et  de  7  centim.  de  diamètre  on  éva¬ 
pore  25  ou  50  c.  c.  de  vin.  On  cliautTe  le 
résidu  à  une  tem])érature  modérée  environ 
une  demi-heure  sur  une  jilaque  de  terre 
réfractaire.  L’extrait  est  ainsi  carbonisé  en¬ 
tièrement  et  n'émet  jilus  de  va])eurs.  dn  jilace 
alors  la  capsule  dans  le  moulle,  qui  ne  doit 
être  porté  qu'au  muge  naissant  ;  quand  l'inci¬ 
nération  est  complété,  on  laisse  refroidir  la 
capsule  dans  un  exsiccat(.‘ur  et  on  pèse  rapi¬ 
dement.  Si  l’incinération  ne  s’effectue  pas 
facilement,  on  laisse  refroidir  la  capsule,  on 
humecte  les  cendres  encore  charlKinueuses 
avec  quelques  c.  c.  d’eau,  on  dessèche  et  on 
chauffe  à  nouveau  au  rouge  naissant.  On  n'"- 
pète  au  besoin  cette  opération  Jus(|u’à  dispa¬ 
rition  de  tout  résidu  cliarbonneux. 

Sulfate  de  potasse.—  Essai  approximatif . 
On  prépare  une  solution  renfermant  jiar  litre 
2  gr.  HOli  de  chlorure  de  barjTim  cristallisé 
(correspondant  à  2  grammes  S0‘K-)  et  10  c.  c. 
d'acide  chlorhydrique. 

Dans  trois  tubes  à  essai  on  place  10  c.  c. 
de  vin  et  on  ajoute  dans  le  premier  5  c.  c.  de 
liqueur  liarytique,  dans  le  deuxième  7  c.  c.  5 
et  dans  le  troisième,  iO  c.  c..  On  agite,  on 
chauffe,  puis  on  filtre. 

Iæ  filtrat  limpide  est  divisé  en  deux  tubes 
à  essai.  Dans  le  premier  on  ajoute  1  c.  c.  de 
solution  de  chlorure  de  baryum  à  10  p.  100, 
et  dans  le  second  1  c.  c.  d'acide  sulfurique 
au  1/10.  On  a^ite  et  on  examine  les  deux 
tubes  côte  à  cote  ;  si  l’essai  fait  avec  5  c.  c. 
de  solution  titi’ée  de  chlorure  de  baryum 


donne  un  trouble  par  .‘^0‘IU,  c’est  que  le  vin 
renferme  moins  de  1  gr.  de  sulfate  de  potasse 
par  litre.  On  examine  aloi-s  l'essai  fait  avec 
7  c.  c.  5  de  liqueur  liarytique.  Si  SOMl-  donne 
un  trouble,  la  quantité  de  sulfate  de  potasse 
est  comprise  entre  1  gr.  et  1  gr.  1  /2.  Si.  au 
contraire,  c'est  HaUl-  qui  donne  le  tmuble, 
c'est  que  le  vin  contient  plus  de  1  gr.  1/2  de 
sulfate  de  potasse  par  litre,  et  on  fait  alors 
l'essai  du  troisième  tube,  ce  qui  montre  si  la 
quantité  de  sulfate  de  potasse  est  conqirise 
entre  1  gr.  1  /2  et  2  gr.,  ou  .supérieure  à  2  gr. 

Dosaye.  —  50  c.  c.  de  vin  additionnés  de 
I  c.  c.  d’iir.l  sont  portés  h  l’ébullition  ;  on 
ajoute  alors  2  c.  c.  de  solution  de  chlorure 
de  baryum  :i  10  p.  100,  on  fait  bouillir  pen¬ 
dant  quelques  instants,  puis  on  laisse  déposer 
à  chaud  pendant  (|ualre  h  cinq  bernes.  _On 
recueille  ensuite  le  sulfate  de  baryte  qu'on 
calcine  et  qu'on  jièse,  en  observant  les  jires- 
criptions  classiques. 

Le  poids  obtenu  X  15.911  donne  K+0*  par 
litre.  Le  résultat  sera  indiqué  sous  la  forme  : 
«.sulfates  exprimés  en  .SO^K*». 

Chlorures  iMéthode  Dlmgks).  —  Fins 
roiiyes.  —  Ün  chauffe  dans  une  c.msule  de 
porcelaine  .'iO  c.  c.  de  vin  jusqu’à  rébiillitioii 
qu'on  maintient  deux  ou  trois  minutes  ;  cola 
fait,  on  enlève  le  feu  et  on  ajoute  2  c.  c.  d’a¬ 
cide  a/otique  pur  ;  on  agile.  Le  liquide  devient 
d'abord  rouge  très  vif,  puis  jaunit  en  laissant 
déposer  des  flocons  coloi-és.  Si  ce  ré'sultal 
n’est  pas  alleint  an  bout  d’une  minute,  on 
chauffe  à  nouveau  et  on  ajoute  encore  1  c.  c. 
d'acide.  Dès  qu'on  l’a  obtenu,  on  ajoute 

20  c.c.  d'azotate  d'argent  on  laisse  refroi¬ 
dir  ;  on  verse  dans  une  fiole  jaugée  de  200  c.  c. 
et  on  complète  à  200  c.  c.  avec  de  l'eau  :  on 
mélange  le  liquide  ;  on  filtre  et  on  rejette  les 
premières  portions  du  filtrat  jusqu’à  ce  que 
celui-ci  soit  parfaitement  clair,  on  recueille 
100  c.  c.  de  liquide  filtré  qu’on  place  dans  un 
ballon  de  verre  ;  on  y  ajoute  15  c.  c.  d’ammo¬ 
niaque,  10  gouttes  de  solution  d’iodure  de 
potassium  à  20  p.  1 00,  qui  doivent  produire 
un  trouble  si  la  proportion  de  solution  argen- 
tique  ajoutée  au  début  était  insuffisante  ;  en¬ 
suite  on  verse  10  c.  c.  de  solution  de  cyanure 
de  potassium  d’un  titre  tel  qu’elle  corresponde 
volume  à  volume  dans  le  dosage  ultérieur  avec 

le  nitrate  d’argent  —,  qui  rend  à  nouveau  la 
solution  limpide.  On  verse  enfin  de  la  solution 
de  nitrate  d’argent  placée  dans  une  bu¬ 
rette,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  devienne  louche 
et  comme  fluorescent. 
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Soit  n,  le  nombre  de  oenlini.  cubes  de  ni¬ 
trate  d’argent  qu’on  a  dû  employer  : 
n  X  0,234  =  NaCl  par  litre. 

Vins  blancs.  —  On  évapore  50  c.  r.  de  vin 
à  moitié,  on  ajoute  alors  l’acide  azotic^ue, 
puis,  très  rapidement  après,  Pazolale  d  ar¬ 
gent;  on  laisse  refroidir  lentement  ;  on  com¬ 
plète  le  volume  à  200  c.  c.,  et  on  continue 
comme  ci-dessus. 

Acide  citrique.  (Procédé  Dkmgèsi.  —  On 
additionne  10  c.  c.  de  vin  de  i  gr.  envion  de 
bioxyde  de  plomb,  on  agile,  puis  on  ajoute 
2  c.  c.  d’une  solution  de  sulfate  niercurique 
(V.  Réaclifs,  Devuiès),  on  agite  de  nouveau 
et  on  fdtrn.  On  i)lace  dans  un  tube  à  essai  5  à  6 
c.  c.  de  liqueur  filtrée;  on  porte  à  l’ébullition 
et  on  ajoute  une  goutte  de  permanganate  de 
potasse  à  i  p.  tOO;  après  décoloration,  on 
ajoute  une  autre  goutte  de  caméléon,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  iO  gouttes. 

Les  vins  normaux  donnent  ainsi  un  loucbe 
très  faible. 

A  la  dose  de  iO  centigr.  par  litre,  le  trouble 
est  nettement  accusé  ;  il  est  accompagné  d’un 
précipité  floconneux  à  partir  de  ZiO  centigr. 
par  litre.  . 

Quand  on  constate  la  présence  de  1  acide 
citrique  on  fait  des  essais  comparatifs  avec, 
des  solutions  à  titre  connu  d’acide  citrique 
pour  obtenir  une  évaluation  de  cet  acide. 

Matières  colorantes  étrangères.  —  (tn 
fait  les  trois  essais  suivants  : 

а)  50  c.  c.  de  vin  rendus  alcalins  par  l’am- 
monianue  sont  agités  avec  15  c.  c.  environ 
d’alcool  amylique  bien  incolore. 

L’alcool  amylique  ne  doit  pas  se  colorer; 
s’il  est  resté  incolore,  on  le  décante,  on  le 
filtre  et  on  l’acidifie  par  Tacide  acétique  ;  il 
doit  également  rester  incolore. 

б)  Le  vin  est  traité  jiai'  une  solution  d’acé¬ 
tate  de  mercure  à  10  p.  100  jusqu’à  ce  que  la 
laque  formée  ne  change  plus  de  couleur,  puis 
on  ajoute  un  petit  excès  de  magnésie,  de 
façon  à  obtenir  une  liqueur  alcaline,  (tn  fait 
bouillir;  on  filtre.  I.e  liquide  rendu  acide  par 
addition  d’un  petit  excès  d’acide  sulfurique 
dilué  doit  rester  incolore. 

c)  50  c.  c.  de  vin  sont  placés  dans  une 
capsule  de  porcelaine  de  7  à  8  centim.  de 
diamètre  ;  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  d’a¬ 
cide  sulfurique  au  dixième  et  on  plonge  dans 
le  liquide  un  moucliet  de  laine  blanche.  On 
fait  bouillir  pendant  cinq  minutes  exactement 
en  ajoutant  de  l’eau  bouillante  au  fur  et  à 
mesure  que  le  liquide  s’évapore.  On  retire  le 
mouchet  qu’on  lave  sous  un  courant  d’eau. 


Ce  mouchet  doit  être  à  peine  teinté  en  rose 
sale.  Plongé  dans  l’eau  ammoniacale,  il  doit 
prendre  une  teinte  vert  sale  peu  accentuée. 

ANTISEPTIQUES  et  ÉDULCORANTS 
(V.  p.  378i 

Acides  minéraux  libres.  —  Lorsque  la 
proportion  de  sulfate  de  potasse  sera  élevée 
par  rapiiort  à  la  teneur  en  cendres,  H  y  aura 
lieu  de  rechercher  l’acide  sulfurique  libre. 
Dans  ce  but,  on  effectuera  un  nouveau  dosage 
d’acide  sulfurique  sur  les  cendres  de  vin  : 
celles-ci  seront  reprises  par  l’eau  acidulée  par 
HCl.  Si  le  dosage  de  Tacide  sulfurique  effectué 
sur  les  cendres  donne  un  résultat  plus  faible 
que  celui  effectué  sur  le  vin,  on  conclura  à  la 
présence  d’acide  sulfurique  libre. 

Lorsque  la  proportion  de  chlorures  calculés 
en  chlorure  de  sodium  sera  elevée  par  rapport 
à  la  teneur  en  cendres,  il  y  aura  lieu  de  re¬ 
chercher  Tacide  chlorhydrique  libre.  Dans  ce 
but,  on  distillera  jusqu’à  sec.  50  c.  c.  de  vin, 
et  on  recherchera  HCI  dans  le  produit  dis¬ 
tillé.  Si  la  présence  de  cet  acide  s’y  révèle 
nettement  par  les  réactifs  usuels,  on  conclura 
à  la  présence  d’acide  chlorhydrique  libre. 

Acide  sulfureux  dans  les  vins  blancs  et 
rosés.  —  Aj  lissai  piélhninairc.  —  Dans  un 
matras  de  200  c.  c.  environ  de  capacité,  on 
introduit  25  c.  c.  d’une  solution  de  potasse 
caustique  à  56  gr.  par  litre,  puis  30  c.  c.  de 
vin.  On  bouche  le  matras;  on  agite  pour  mé¬ 
langer  le  vin  et  la  solution  alcaline,  et  on 
laisse  agir  à  froid  pendant  15  minutes.  Cette 
partie  de  l’opération  a  iiour  but  de  détruire 
les  (  il  s  I  1  Tacide  sulfureux  a  con¬ 
tractées  avec  les  substances  aldéhydiques  du 
vin  et  de  faire  passer  cet  acide  à  Télat  de 
sulfite  de  potasse.  On  ajoute  ensuite  10  c.  c. 
d’acide  sulfurique  dilué  (un  volume  d’acide 
sulfurique  à  66  degrés  B.  pour  deux  volumes 
d’eau),  un  peu  de  solution  amidonnée,  puis 
on  titre  au  moyen  de  la  liqueur  d’iode  N/50. 

.Soit  n  le  nombre  de  centim.  cubes  de  li¬ 
queur  d’iode  employé,  nX6,0128  donnera  la 
proportion  d’acide  sulfureux  total  (libre  et 
combiné)  en  grammes  par  litre. 

B)  Dosaijc.— Si  l’essai  préliminaire  indique 
une  quantité  d’acide  sulfureux  supérieur  à 
300  milligr.  par  litre,  on  opérera  le  dosage  de 
la  manière  suivante  : 

On  se  sert  d’un  appareil  formé  d’un  ballon 
de  400  c.  c.  environ,  fermé  par  un  bouchon 
de  caoutchouc  à  deux  ouvertures.  Dans  Tune 
s’engage  un  tube  ipui  plonge  au  fond  du  ballon 
et  ^ui  est  relié  a  un  appareil  producteui- 
d’acide  carbonique.  L’autre  ouverture  est  mu¬ 
nie  d’un  tube  de  dégagement  relié  à  un  tube 
de  Péligot,  dont  chaque  boule  doit  avoir  une 
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“oiitenanre  de  100  c.  c.  environ.  On  chasse 
d'abord  l'air  de  l’appareil  en  y  faisant  passer 
un  conrani  de  CO*.  On  introduit  dans  le  tube 
de  Péligot  30  à  50  c.  c.  de  solution  d'iode 
(a  gr.  dMode  et  7  gr.  5  d'iodure  de  potassium 
par  litre'.  On  soulève  le  bouchon  du  ballon 
et,  sans  inteiTompre  le  courant  de  CO*  on  y 
introduit  100  c.  c.  de  vin  et  5  c.  c.  d'acide 
phosphorique  à  60»  Ranmé,  on  referme  le 
ballon  et,  au  bout  de  quelque  temps,  on 
chauffe  le  vin  toujours  en  faisant  passer  CO*, 
jusqu’à  ce  que  la  moitié  environ  du  vin  ail 
distillé  dans  le  tube  à  boules.  11  est  bon  de 
)longer  celui-ci  dans  un  vase  contenant  de 
eau  froide.  On  verse  le  contenu  du  tube  de 


Péligot,  qui  doit  renfermer  encore  de  l’iode 
libre,  dans  un  vase  à  précipité  et  on  y  dose 
l’acide  sulfurique  par  la  méthode  ordinaire. 

Le  poids  dn  sulfate  do  baryte  multiplié  par 
2,7468  donne  la  proportion  de  SO*  par  litre. 


Paris,  le  18  janvier  1!I07. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture, 
Joseph  Rcau. 

Le  Ministre  du  Commerce, 

DotMERGlE. 
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VINS  MEDICINAUX. 


VINS  HËDICINAUX. 

(Etiolés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médicaments 
officinaux  qui  résuitent  de  l’action  dissolvante 
du  vin  sur  une  ou  plusieurs  substances  médi¬ 
camenteuses. 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments,  les 
premiers  soins  doivent  se  porter  sur  le  choix 
des  vins.  On  peut  distinguer  ceux-ci  en  trois 
sortes  principales  :  les  vins  rouges  et  les  vins 
blancs,  contenant  environ  10  p.  100  d’alcool, 
et  les  vins  de  liqueur  ou  vins  fins.  (Vin  de 
Grenache,  environ  lii  “/o  d’alcool;  vin  de 
Lunel,  environ  13  “/o  d’alcool  ;  vin  de  Malaga.) 
Pour  être  de  bonne  qualité  un  vin  doit  réunir 
toutes  les  qualités  qu'exigeait  l’Ecole  de  Sa- 
lerne,  c’est-à-dire,  qu’il  doit  offrir  une  limpi¬ 
dité  parfaite,  une  couleur  pure,  une  odeur 
suave  et  une  saveur  franche  et  agréable,  être 
miscible  en  toutes  proportions  à  l'eau,  sans  se 
décomposer  ni  perdre  de  ses  qualités. 

L’eau  et  l’alcool  sont  leurs  deux  princi¬ 
paux  agents  de  dissolution.  La  prenjière  leur 
donne  Ta  propriété  de  dissoudre  les  matières 
salines,  gommeuses  et  extractives.  C’est  par 
le  second  qu’ils  dissolvent  les  parties  huileuses 
et  résineuses  des  substances.  Dans  la  pré¬ 
paration  du  vin  cbalybé,  c’est  par  ses  acides 
que  le  vin  dissout  le  fer  en  formant  des  sels. 
Les  autres  composants  ne  sont  point  non 
plus  sans  influence  sur  la  dissolution  de  cer¬ 
tains  principes;  d'où  il  résulte  que  le  vin  ne 
saurait  être  remplacé  p.ir  un  autre  liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  à  em¬ 
ployer  pour  la  préparation  d'un  vin  médicinal, 
par  la  nature  des  substances  sur  lesquelles  on 
doit  agir.  On  choisira  des  vins  de  liqueur  pour 
les  substances  riches  en  principes  éminem¬ 
ment  altérables;  on  se  servira  de  vin  rouge 
lorsqu'il  s’agira  de  dissoudre  des  principes  to¬ 
niques  ou  astringents,  parce  que  ses  propriétés 
propres  seront  en  rapport  avec  celtes  des  ma¬ 
tériaux  médicamenteux.  Le  vin  blanc  est  choisi 
pour  les  vins  diurétiques,  par  les  mêmes 
jaolifs. 

Deschamps,  d’A vallon,  considérant  que, 
pour  pouvoir  obtenir  des  vins  médicinaux 
constamment  les  mêmes,  il  faudrait  employer 
des  vins  toniques  identiques,  a  proposé  l’emploi 
d’un  vin  normal  artificiel  ou  vin  blanc  ren¬ 
fermant  14  0/0  d'alcool  pur  et  100  gram.  de 
sucre  par  titre. 

^  substances  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  des  vins  doivent  être  sèches,  à  moins 
que  ces  substances,  les  plantes  antiscorbuti- 
par  exMnple ,  ne  soient  dans  le  cas  de 
perdre  leurs  propriétés  par  la  dessiccation; 


mais  alors  on  ajoute  un  peu  d’alcool  au  vin 
pour  remonter  sa  spiriluosité.  Les  matières 
doivent,  en  outre,  être  convenablement  divi¬ 
sées. 

Le  mode  de  préparation  est,  en  général,  la 
macération  plus  ou  moins  prolongée;  on  passe, 
on  filtre  et  conserve  dans  des  bouteilles  à  la 
cave.  La  lixiviation,  proposée  par  Boullay 
pour  préparer  les  vins,  ma  pas  été  adoptée. 
On  pourrait  préparer  ainsi  certains  vins  avec 
les  plantes  sèches,  comme  le  vin  d’absinthe, 
le  vin  aromatique. 

Parmentier  et  divers  pharmacologistes,  pour 
parer  à  l’inconvénient  que  présentent  les  vins  de 
s’altérer  peu  après  leur  préparation,  avaient 
proposé  (l’abord  l’addition  d’un  peu  d’alcool  à 
tous  les  vins  médicinaux  ;  ensuite,  de  les  faire, 
à  mesure  du  besoin,  avec  les  teintures  alcoo¬ 
liques.  Le  Codex  a  adopté,  dans  certains  cas, 
un  procédé  qui  a  tous  les  avantages  des  autres 
sans  en  avoir  les  inconvénients;  il  consiste  à 
mouiller  préalablement  les  substances  avec 
de  l’alcool,  à  ajouter  le  vin,  et  à  prolonger  la 
macération  convenablement. 

Jadis  on  préparait  les  vins  par  fermentation  du 
moût  de  raisin  sur  les  substances  médicinales. 

C’est  par  ce  procédé  que  Boinet  a  proposé 
de  préparer  des  vins  iodés  naturels.  11  remplit 
des  cuviers  de  vendanges,  de  couches  succes¬ 
sives  de  raisins  non  égrappés  et  de  plantes 
marines  (fucus  vesiculosus)  pulvérisées  ou  dé 
cendres  de  ces  plantes,  le  tout  étant  recouveiit 
d’une  couche  de  menue  paille,  il  laisse  cuvct 
pendant  15  à  20  jours,  et  fait  tirer  le  vin  dans 
des  tonneaux,  en  le  prései-vant  autant  que  po^ 
sible  du  contact  de  l’air.  Ce  vin  iodé,  dnine 
bonne  conservation,  est  coupé  avec  d’aulrep 
vins  pour  l’administrer. 

Dose  .•  2  à  3  ctiill.  à  soupe  par  jour  pouy 
les  adultes,  et  2  à  3  cuil.  à  café  pour  les  enfants). 
Ce  vin  peut  être  remplacé  par  la  boisson  lorfél 
suivante  :  teinture  d  iode  2,  tanin  0,25,  eaU 
1000.  Une  cuillerée  à  soupe  deux  fois  par 
jour,  dans  le  vin  en  mangeant,  au  déjeuner 
et  au  dîner;  pour  les  enfants,  une  cuillerée 
à  café. 

Les  ænolés  se  rapprochent  des  teintures 
sous  plusieurs  rapports;  comme  celles-ci,  ce 
sont  des  médicaments  commodes;  mais  ils 
sont  plus  altérables  ;  ils  sont  moins  chargés 
de  substances  actives,  aussi  sont-ils  pris  en  gé¬ 
néral  à  plus  grandes  doses.  Une  remarque  à 
faire,  sous  le  point  de  vue  thérapeutique, 
c’est  qiie  les  propriétés  du  vin  s’ajoutent  à 
celles  des  substances  dont  il  est  chargé. 

On  a  proposé  de  faire  des  vins  minéraux 
(vin  de  Seltz,  de  Bussang,  etc.),  pour  faire 
pendant  aux  eaux  minérales  factices. 
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VINS  MÉDICINAUX  SIMPLES. 


Vin  de  cantharides. 


Vin  d'ahsinthe  ou  anthelminthiqne. 

Abeiothe . 30  Alcool  à  60»  o .  60 

Laissez  en  contact  24  heures;  ajoutez  : 

Vin  blanc  généreoj .  1000 

Faites  macérer  lo  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps;  passez,  exprimez  et  filtrez  (Cod.  84). 
Amer,  tonique,  stomachique,  vermifuge. 
Préparez  ainsi  les  Vins  d’aimée,  de  digitale, 
de  guaco,  de  valériane. 

■  Vin  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq...  1  Vin  de  Chablu...  99  (Béa.)- 

Vin  d’alBum  ou  d’ opium  de  pavot  pourpre 
(Aubergier). 

Armm  de  pacot  pourpre. .  50  Vin  de  Madère.. . .  500 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez  ; 
si  vous  ne  retirez  lias  une  dose  de  vin  équi¬ 
valente  à  celle  employée,  lavez  le  résidu  avec 
une  Q.S.  de  vin  pour  compléter  500  (Boich.). 

Vin  antimonié. 

y.  antimonial  d’Htucnm,  U.  stibié.  Y,  émé¬ 
tique,  Eau  bénite  de  Ruland;  Vinum  bene- 
dictum. 

Tartre  atibié .  I  Vin  de  Malaga . 300 

Faites  dissoudre. 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  :  verre 
d'antimoine  30,  et  vin  d’Espagne  720.  Mais  on 
n’obtenait  ainsi  qu’un  médicament  infidèle, 
par  suite  de  la  différence  qui  existe  dans  la 
force  dissolvante  des  vins.  Aujourd’hui  on 
n’emploie  plus  cette  préparation  qu’en  lave¬ 
ment,  sous  te  nom  de  Vin  émétique  trouble, 
parce  qu’on  la  conserve  sur  le  marc,  et  qti’on 
l’agite  au  moment  de  s’en  servir. 

Le  Vin  ou  la  liqueur  d’antimoine  tartarisée 
(Loxd.)  se  prépare  avec  :  émétique,  1,2  ;  eau 
distillée  bouillante,  125  ;  vin,  180. 

Vin  de  bulbes  de  colchique. 

Balbes  fraii  de  eolrhiqae.  100  Vin  de  Grenache..  1000 

Faites  macérer  pendant  10  jours  et  filtrez. 
(Cod.  84.) 

Vin  de  cannelle  ou  cordial. 

Cannelle.  . . 30  Vin  de  Ualaga. .  500 

Laissez  macérer  6  jours  et  filtrez  (Bér.) 
L’Hippocras  (Vinum  hippocraticum)  des  an¬ 
ciens  était  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 

Préparez  ainsi  les  Vtni  de  cascarille,  de  ge- 
niévre,  de  gingembre. 


15  430 g» dans  un  verre  d’eausncrée. (Boich.) 
Vin  chalyhé. 

Vin  ferrugineux,  Œnolé  ferrugineux,  Vin  de 
fer  ou  martini,  Vinum  martiatum 
Citrate  de  fer  ammoniacal.  5  Vin  de  Grenache.. .  1000 

Faites  di.ssoudre  le  sel  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  distillée.  Ajoutez  la  solution  au  vin.  Filtrez. 

20  grammes  de  ce  vin  contiennent  os^.in 
de  citrate  de  fer  ammoniacal. 

On  peut  préparer  ce  vin  avec  le  vin  hlanr. 
(Cod.  84.) 

Limaille  de  fer . 30  Vin  blanc  généreai .  1000 

Laissez  en  contact  pendant  6  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  décantez  et  filtrez  (Aurien 
Codex). 

Des  pharmacopées  étrangères  ajoutent  de 
la  cannelle  4  cette  préparation. 

Soubeiran  a  donné  la  formule  suivante  : 
Tartrale  de  prot.  de  fer  1,  acide  tarlriqne  1, 
vin  blanc  1000.  Triturez  le  tartrale  de  fer  et 
l’acide  tartrique  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine,  ajoutez  le  vin  et  filtrez. 

Vin  de  coca  *. 

Fenilles  de  coca .  60  Vin  de  Malaga .  1000 

Contusez  les  feuilles  de  coca  et  faite.s-les 
macérer  en  vase  clos  pendant  10  jours,  dans 
le  vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression.  Filtrez  et  conservez  dans 
des  bouteilles  maintenues  h  la  cave  .Codex). 

Vin  de  colchique  (Husson).  (V.  p.  1368.) 
Eau  médùinale  (Tllusson. 

Colchique  «ec .  60  Vin  de  . .  125 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée, 
contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  (Rem.pat.ang.) 

Comme  on  le  voit,  cette  préparation  didère 
de  la  Trinture  ou  Antigoutteux  de  Watd,  que 
l’on  donne  comme  étant  VEau  médicinale. 

Vin  de  colchique  (Reynold). 
Spécifique  antigoutteux  de  Reynold, 

Vin  de  Xérès .  600  Bulbes  de  colchique. .  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  coquelicots,  et  aro¬ 
matisez  avec  rhum  30. 

20gouttes  dans  un  verre  d’eau,  (fl.  pat.  ang.) 

Vin  de  coloquinte. 

Coloquiote .  5  Vin  de  Malaga .  150 

1  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  (Boich.) 


im 


VIN  DE  COLOMBO.  —  VIN  DE  PHELLANDRICM. 


Vin  de  Colombo*. 

CEnolé  de  colombe. 

Racine  de  Colombo...  30  Vin  de  Mnlaga .  1000 

Réduisez  la  racine  en  poudre  grossière, 
{tamis  n“  9)  faile,s-la  macérer,  en  vase  clos, 
dans  le  vin  pendant  dix  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps.  Passez  avec  expression. 
Filtrez  [Codex).  ,  .  , , 

Préparez  de  même,  soit  avec  le  vm  blanc, 
soit  avec  les  vins  de  liqueur,  les  vins  de  : 

Boldo,  Eucalyptus, 


Vin  d’extrait  de  salsepareille  concentré. 

Extrait  de  salsepareille  œtiolisé.  Tisane  por¬ 
tative  de  salsepareille. 

Eli.  aie.  de  salaepar.,  SOO  Via  de  Malaga .  1300 

Dissolvez  et  filtrez.  (Bér.) 

30,0  de  ce  vin  en  représentent  00,0  de  sal¬ 
separeille.  _ 

Voy.  Essence  de  salsepareille,  p.  705,  et 
Vin  de  salsepareille,  de  Smith,  p.  l4/i0. 

Le  même  auteur  a  donné  ta  formule  d  un 
vin  d’extrait  de  salsepareille,  dans  les  propor¬ 
tions  de  1  d’extrait  contre  15  de  vin. 

Vin  de  gentiane*. 

Gentiane . 30  Alcool  à  60o  c .  60 

Laissez  macérer  1|8  heures;  ajoutez  : 


Vin  d'ipécacuanha. 

Ipéca  concassé .  33,35  Vin  de  Xérès. . .  866,30 

(Brit.) 

Faites  macérer;  filtrez.  Il  se  forme  dans  ce 
vin,  au  bout  d’un  certain  temps,  un  dépôt 
jaune  brunâtre  qui,  d’après  Attfield,  est  un 
mélange  de  bitartrate  de  potasse  et  d’émétine 
combiné  à  Vacide  ipécacuanhique.  3  à  4  goût, 
de  potasse  liquide  rendent  complètement  clairs 
400  grammes  du  vin  d’ipéca  le  plus  trouble. 

Vin  de  kola  * . 

Noij  de  kola  sè  hes  en  poudre  demi-fine 

(laniis  no  26) .  60 

Vin  de  Malaga . . .  1000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  en  vase , 
clos,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez 
avec  expression,  filtrez  et  conservez  dans  des 
bouteilles  tenues  à  la  cave  (Code.r). 


s  (WURT.) 


Laissez  macérer  10  jours  [Codex). 

11  vaudrait  mieux  préparer  ce  vin  par  lixi¬ 
viation,  car  il  se  conserve  limpide  près  d’un 
mois  par  ce  procédé  de  préparation,  ce  qui 
n’est  pas  le  cas  quand  il  est  préparé  par  ma¬ 
cération. 

Vin  iodé  (Barnouvin). 

Iode  métalliiioo .  à  0,50 

Dissolvez  l’iode  dans  Q.  S.  d’alcool  et  ajou¬ 
tez  à  un  litre  de  vin. 

Ce  vin  remplace  avec  avantage  le  vm  wdé 
obtenu  par  fermentation  du  raisin  en  grappes 
en  présence  de  plantes  marines  réduites  en 
poudre. 

Vin  d’iodure  de  fer. 

loduredefer....  15  Vin  de  Bordeaux.  500  (SoUB. 

Vin  ioduré  (Boinet). 


F.  dissoudre;  1  cuillerée  à  soupe  3  fois  par 
jour,  dans  les  affect,  scrofuleuses,  syphilitiques, 
les  dermatoses  chroniques,  etc. 


Vin  d’opium. 

Teinture  vineuse  d’opium. 

Opium .  1  Vin  de  Malaga...  8  (GoiB.) 

La  pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 
cannelle  et  du  girofle. 

Vin  de  pepsine. 

Pepsine  méd.  en  pond.  50  Vin  de  Lunel  ou  de 
ou  Pepsine  eitraclive..  20  Frontignan .  1000 

Délayez  la  pepsine  dans  le  vin.  Laissez  en 
contact  pendant  24  heures.  Filtrez  (Cod.  84). 

20  gr.  de  ce  vin,  additionnés  d’eau  distillée 
(60  gr.)  ;  d’acide  chlorhydrique  offic.  (0*',60) 
et  de  fibrine  (10  gr.)  doivent  donner,  au  bout 
de  6  heures  de  digestion  a  30®,  une  liqueur 
qui,  filtrée,  ne  devra  produire  aucun  trouble 
par  addition  d'acide  azotique. 

Descsquelle  a  fait  observer  que  l’Elixir  de 
pepsine  {Cod.  08)  est  en  réalité  un  vin  mé¬ 
dicinal  dont  la  formule  n’est  qu’une  modifi-  . 
cation  de  celle  du  vin  ci-dessus,  que  la 
commission  du  Codex  a  rayé  de  la  liste  des 
préparations  officinales.  Il  eut  donc  été  plus 
exact  de  dire  que  l’on  avait  supprimé  l’Elixir 
de  pepsine  et  maintenu  le  vin,  dont  on  avait 
modifié  la  formule. 

Vin  de  peptone. 

Vin  de  Malaga .  95  Peptone .  5 

Dissolvez  4  froid.  • 

Vin  de  phellandrium  (Chapoteaut). 

Fruit»  de  phellandrie.  100  Vin  blanc  généreni..  lOOO 

F.  macérer  8  jours.  A  prendre  50  à  150  gr. 
en  3  doses,  contre  la  cachexie  paludéenne. 


VIX  DE  PRÉSURE.  —  VIN  D’ALOÉS  COMPOSÉ. 


1635 


Vin  de  présure  (Ellis). 

F.  macérer  pendant  3  semaines  dans  une 
bouteille  de  vin  de  Xérès,  un  estomac  de  veau 
frais,  auquel  on  a  retranché  le  cardia,  dont  la 
surface  interne  a  été  essuyée  avec  soin  et  qui 
a  été  coupé  en  petits  morceaux. 

1  cuill.  à  café  dans  un  verre  d’eau  immé¬ 
diatement  après  les  repas,  pour  remplacer  la 
pepsine  dans  les  cas  où  elle  est  indiquée. 

Vin  de  quassie. 


Vin  scillitiqne. 

Sqnamei  de  scille .  30  Vin  de  Grenache . 600 

Laissez  macérer  10  j.  en  agitant  de  temps  en 
temps;  passez  avec  expression  et  tillrez.  (Cad.  86) 
On  prépaiera  de  la  même  manière  les  Vins 
de  semences  de  colchique,  d’ipécacuanha,  d'écor¬ 
ces  d’oranges,  de  rhubarbe. 

Vin  de  semences  de  stramoine. 


Sem.  de  stramoine. . .  60  Alcoot .  30- 

Vin  de  Malaga .  S50  (Sons.) 


Onaasie  pulrériaée . 30  Vin  de  Madère .  500 

Faites  macérer,  filtrez.  (Hkr.) 


Vin  de  quinquina*. 

Quinquina  gria  officinal..  50  Alcool  à  60»  c .  100 


Laissez  en  contact  26  heures  ;  ajoutez  : 

Vin  rouge .  1000 


Laissez  macérer  10  jours  ;  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez  (Cod.  86). 

Le  Cad.  08  jiresorit  ^  : 


Quinquina  rouge  en  poudre  demi-fin 

(tamis  n*  2S) . 

Alcool  à  60  c . 

Acide  chlorhydrique  dilué . 


Placez  dans  un  flacon  la  poudrede  quinquina, 
imbibez  avec  le  mélange  d’alcool  et  d'acide 
ehlorbydrique  dilué;  laissez  en  contact  pen- 
ilanl  26  heures  en  agitant  de  temps  en  temps; 
ajoutez  ensuite  le  vin,  faites  macérer  pendant 
26  heures  en  agitant  fréquemment;  filtrez  et 
conservez  en  vases  entièrement  remplis  et 
bouchés. 

Carnet.  —  Le  vin  de  quinquina  ollicinal 
présente  une  saveur  franchement  amère  et 
laiblement  aromatique.  Légèrement  acidifié,  il 
précipite  par  l’iodomercurate  de  potassium 
neutre. 

Ou  peut,  selon  l’indication,  préparer  le  vin 
de  quinquina  ollicinal,  en  substituant  au  vin 
rouge,  soit  le  vin  blanc,  soit  les  vins  dits  de 
liqueur.  Dans  ce  dernier  cas,  on  doit  supprimer 
l'alcool  et  imbiber  la  poudre  avec  75  gr.  de 
vin  de  liqueur  additionné  de  la  quantité 
prescrite  d'acide  chlorhydrique  dilué  (Codex). 


Vin  salicylique. 

Acide  salicjliqne . 3  Vin  iiinscat .  1000 


Vin  rosat 

Aoses  ronges .  1  Vin  ronge .  16 

Pour  pansements.  (Bér.) 


Vin  de  seigle  ergoté  (Balardini). 

Ergot  puhérisé .  1,5  Vin  blanc  généreui...  60 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois  ;  1  cuillerée  tou¬ 
tes  les  10  minutes  pour  faciliter  les  accouche¬ 
ments. 

Vin  de  sulfate  de  quinine. 

Snir.  de  quinine.  0,6  Vin  de  Madère.. .  1000  (Sooa.) 

Bér.  prescrit  :  vin  de  Malaga  500,  sulfale 
de  quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  dissolu¬ 
tion  à  l’aide  de  16  gouttes  d’acide  sulfurique 
dilué.  Ce  dernier  œnolé  contient  5  cenlig.  de 
sulfate  par  30  gram. 

Vin  de  tulipier. 

Ec.  fr.  de  tulipier.. .  tOO  Alcool .  100 

Vin  blanc  généreux  .  1000 

Laissez  macérer  8  jours;  passez,  (Boich.) 
Employé  avec  succès  aux  Etats-Unis  contre 
les  fièvres  intei-rait.;  1  verre  pendant  l’apyrexie. 

Vin  d'urate  de  quinine  (Peraire). 


VINS  MÉDICIN.VUX  COMPOSÉS. 

Vin  d'aloès  ou  aloétiqne  composé. 

Aloè» .  30  Gingembre .  ♦ 

Cardamome .  4  Vin  d'Eapagne .  386 

Excitant,  purgatif.  (Am.)  25  à  50,0  comme 
purgatif,  6  à  8,0  comme  stomachique. 

Nous  avons  fait  remarquer,  à  Teinture  de 
rhubarbe  et  d’aloés,  que  quelques  auteurs 
nomment  cette  préparation  Teinture  ou  Elixir 
sacré,  tandis  que  d’autres  donnent  ce  nom  à 
la  teinture  de  rhubarbe  et  d’aloès  composée. 

Nous  croyons  que  dans  le  cas  d’une  de¬ 
mande  d’élixir  sacré,  le  pharmacien  devra 
donner  la  teinture  alcoolique. 

Vin  d'aloès  composé  (Beasley). 

Carbon,  de  potUMC.. .  15  Safran .  15 

Atoèa  auccotrin .  15  Chlorhyd.  d'ammon.  lï 

Mjrrbe .  15  Vin  blanc .  lOOO 

Faites  macérer  8  jours  et  filtrez.  1  cuillerée 
à  soupe  le  malin,  à  jeun,  comme  stomachique. 
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VIN  AMER  DIURÉTIQDE.  —  VIN  AROMATIQUE  AMER. 


Vin  amer  diurétique  (Corvisart). 


F.  digérer  au  B.  de  sable  pend.  24  h.  les 
subst.  contusées.  Passez,  exprimez  et  (iltrez  au 
papier.  4  cuill.  par  jour  et  plus  successivem. 
dans  la  débilité  des  org.  digestifs.  (Boïch.) 


Vin  amer  scillitique*. 

V.  diurétique  amer  de  la  Charité^  V.  de  seille 
et  de  quinquina  composé. 

QaiDqnina  ronge .  60  Soille .  15 

Ëcoree  de  Winter - 60  Méliste .  30 


Divisez  les  substances;  F.  macérer  10  jours; 
passez  avec  expression;  filtrez  {Codex). 

50  à  100,0.  Leiicophlegmasies  chroniques. 

Vin  analeptique  phosphato-ferrugineux 
(O’Rorko). 


Mêlez  et  agitez.  Filtrez  après  quelques  jours. 
A  prendre  1  verre  à  liqueur  avant  chaque 
repas. 

Vin  antigoutteux  (Anduran). 


F.  macérer  8  jours  ;  passez  et  ajoutez  ; 


Une  cuillerée  à  café,  matin  et  soir,  dans  une 
tasse  de  thé,  contre  la  goutte  et  le  rhuma¬ 
tisme  articulaire.  (Bouch.) 

Vin  antileucorrhéique. 


Aprts  SUIT,  digestion,  passez  et  ajoutez  : 


0,0  le  malin  à  jeun,  dans  la  leucorrhée. 


Vin  antilymphatique  (Boutigny). 

Snc  de  gr.  capncine,  Phoiphate  de  chani,  • 

Alcool  à  900  c.,  Ecorce  d'orang.  am.  î 

Quinqnina  grl«  c..,  Sa.  25  Vin  bl.  de  Bordeani.  1  lit. 

F.  macérer  pendant  8  jours,  en  agitant  fré¬ 
quemment,  puis  filtrez. 

Le  phosphate  de  chaux  provient  de  la  dé¬ 
composition  de  1  gram.  de  chlorure  de  cal¬ 
cium  dissous  dans  l’eau  et  versé  goutte  à 
goutte  dans  une  dissolution  de  1k',50  de 
phosphate  neutre  de  soude. 

Vin  antirhumatismal  (Delioux). 

Teint,  de  sem.  de  colcb.  25  Teint,  de  fenill.  de  dig..  5 

—  de  feuilJ.  d'acon.  12  Vin  blanc .  1000 

1/2  cuill.  à  soupe  matin  et  soir;  on  porte 
ensuite  à  2  cuill.  par  jour.  Se  prend  encore 
dans  une  infusion  de  thé. 

Contre  les  rhumatalgies. 


Vin  antiscorbutiqne. 

Vin  de  raifmi  composé. 


Incisez  les  substances,  f.  macérer  10  jours» 
passez,  exprimez  et  filtrez  (Cod.  66). 

Le  Cod.  84  avait  remplacé  les  150  gr.  de 
feuilles  fraîches  de  ményantlie  par  30  gr.  de 
feuilles  sèches. 

Très  employé  ;  30  4  125  gram.  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 


Vin  aromatique”. 


Alr(X>]ature  vnlnér...  125  Vin  ronge. 

Mêlez.  Filtrez.  (Codex.) 


F.  macérer  les  espèces  aromatiques  pendant 
10  jours  dans  le  vin,  passez  avec  expression, 
ajoutez  l’alcoolat  et  filtrez. 

Très  employé  en  fomentations  ou  injections. 

Pour  rendre  plus  souples  les  compresses 
faites  avec  le  vin  aromatique,  Ferrand,  de 
Lyon,  a  proposé  de  faire  intervenir  la  glycérine 
dans  la  préparation  de  ce  dernier,  et  le  nomme 
vin  aromatique  onctueux  ;  ü  se  conserve,  dit-il, 
beaucoup  plus  longtemps  que  le  vin  aromatique 
ordinaire. 


Vin  aromatique  amer. 

Vin  d'absinthe  composé,  V.  fortifiant. 


VIN  AllOMATIQUE  .VMEll.  —  VIN  DIURÉTIQUE  DE  L’HOTEL-DIEU.  mi 


F.  h  sachets  distincts,  meltez-les  au  fond 
d’un  baril  de  la  capacité  de  51  kil. ,  emplissez 
le  baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque  la  fer¬ 
mentation  sera  apaisée,  tirez  à  clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  stoma¬ 
chique  dans  les  digestions  languissantes  et  pé¬ 
nibles  chez  les  valétudinaires. 

Vin  aromatique  amer  (Récamier). 

Semence  de  cardam...  8  Absinthe .  la 

Ményanthe .  15  Vin  de  Grave .  750 

F.  macérer  8  jours  ;  passez  et  filtrez. 

Un  verre  à  liqueur  avant  chaque  repas. 

Vin  aromatique  opiacé. 

Vin  aromatique .  1000  Opinm  brut .  30 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mauvais 
aspect  et  douloureux. 

Vin  aromatique  tanniné. 

Vin  aromatique .  1000  Tanin .  10 

Môme  usage  que  ci-dessus,  mais  quand  il 
n’y  a  pas  de  douleurs. 


Vin  astringent. 

Boses  rouges.  10  Ee.  degren..  10 
Balanstes  . . . .  10  Vin  ronge...  66o 

Laissez  macérer.  (Joibd.) 


Vin  de  cannelle  composé. 
Uippocras,  Y.  cordial,  Y.  hippocratique  ou 
(TUippocras. 

Amandes  d..  125  Sucre .  900  Vin  de  Mad.  720 

Cannelle -  45  Eau-de-vie..  360 

Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez  à 
la  colature  : 

Musc,  Ambre  gris,  âS .  0,09  (Bat.) 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  ce 
vin  est  : 


Cardam.  petit. . . . 


7,50 

1,00 

0,50 

o.’ss 


Zestesdorangesam.  0,15 

Aicool . 25,00 

Sirop  simple .  ISO 

Vin  ronge  génér. . .  1000 


Le  Vin  cordial,  de  Mayet,  se  compose  de  : 
cannelle  10,  poivre  noir  2,  cardamome  2,  quina 
huanuco  30,  ratauhia  20,  vin  de  Lunel  1000  ; 
faites  macérer  les  substances  concassées  dans 
le  vin  pendant  U  jours  et  filtrez.  Remède  pré¬ 
ventif  contre  le  cholériu  Un  verre  à  maaère 
matin  et  soir. 


Vin  de  colchique  opiacé  (Eisenmann). 

Vin  de  sem.  de  eokhiq..  lî  Teinture  d'opium . 2 

Mêlez.  20  à  25  gontt.  toutes  les  2  ou  3  heur., 
dans  le  rhumatisme  aigu.  (Bolch.) 


Vin  créosoté'. 

Créosote  officinale  ... .  10  Sirop  simple .  lOO 

Alcool  à  90  c .  90  Vin  de  .M^aga .  800 

Mêlez.  20  gr.  reufermeiU  20  centigr.  de 
créosote  (Codex). 

Vin  créosoté. 

Créosote  da hêtre..  13, .HO  Alcool  à  SOo . 250 

Teint,  de  gcntiauc..  30,00  Vin  de  Malaga.  O-S.  p.  1  lit. 

Chaque  cuillerée  à  soupe  contient  0,20  de 
créosote. 


Vin  diurétique  de  T  Hôtel-Dieu*. 

Vin  de  digitale  composé.  Vin  de  Trousseau. 

Feuille,  sèches  de  di-  E.iies  de  genièvre. . ..  75 

gitide  en  pondre  Arétatc  de  potasse  sec.  50 

demi-fine (t.  110  15).  5,00  Vin  blanc .  900 

Squames  de  scilie .. .  7,50  Alcool  à  90o .  100 

Contusez  les  squames  de  scilie  et  les  haies 
de  genièvre;  faites-lcs  macérer  avec  la  digitale, 
en  vase  clos,  pendant  10  jours,  dans  le  vin 
blanc  additionné  de  l’alcool,  en  agitant  de 
temps  en  temps.  Passez  avec  expression.  Dis¬ 
solvez  l’acétate  de  potasse  dans  le  liquide  ob¬ 
tenu.  Filtrez. 

20  grammes  de  ce  vin  ctirrespondent  à  en¬ 
viron  0*7,10  (10  centigrammes)  de  digitale  et 
à  1  gramme  d’acétate  de  potasse.  (Codex.) 

\.A  formule  primitive  de  Trolsseal  douuée 
par  lui-inêmc  vers  1803  i‘lait  : 


Baies  de  genièyrp .  .'in 

FoaiUes  sèches  de  digitale .  !•> 

Scilie  (squames) .  5 

Faiir  macérer  U  jours  et  ajouter  : 

Acétate  de  potUMc .  15 


L'auteur  proposa  de  l'appeler  «  Vin  diuré- 
ti(|ue  de  riIôlel-Dii'u  de  Paris  »,  pour  éviter 
de  le  confondre  avec  le  Vin  diurétique  de  la 
Charité. 

Trousseau  ayant  observi'  (|uc  cette  prépara¬ 
tion  subissait  avec  le  temps  des  modifications 
dans  son  goût  et  ses  propriétés  Ihérapenti- 
ques,  pria  J.  Régnault  (1806)  d’en  étudiei  la 
cause.  Ce  dernier  y  apporta  quelques  clian- 
gt'inents  et  publia  la  formule  suivante  qui  fut 
inscrite  au  formulaire  des  hôpitaux  : 


Baie,  de  genièvre . 

Feuilles  sèche*  de  digitale. 
S«Ule . 


Alcool  à  90  c .  500 

F.  macérer  pendant  15  jonrs  dans  le  vin 
blanc  additionné  d'ateool,  en  agitant  de  temps 
à  autre  ;  passer  avec  expression  et  filtrer.  On 
doit  obtenir  4  kilos  de  produit. 

Dose  .•  de  i  à  3  cuillerées  à  soupe.  Maladie 
de  Bright. 
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VIN  EMMENAdOGUE.  —  VIN  D’OPIUM  COMPOSÉ. 


Si  pour  faciliter  la  romparaison,  on  ramène 
ces  trois  formules  à  1.000  i/r.  de  liquide,  on 
obtient  les  chiffres  suivants  : 


Bairs  do  Keniovr 
pile»  de  digitale 
Squames  de  scill 
Acétate  de  polas 


On  remarque  ainsi  que  la  formule  du 
('odew  renferme  environ  2  fois  1/2  moins  de 
dicitale  que  la  vraie  formule  .de  Régnault 
agréée  par  Trousseau,  tandis  (jiie  les  propor¬ 
tions  des  autres  substances  sont  un  plus 
fortes.  Il  importe  de  noter  ces  différences, 
car  le  médecin  qui  se  guide  sur  certains 
ouvrages  comme  celui  de  Dieulafoy ,  par 
exemple,  se  ligure  prescrire  beaucoup  plus 
de  digitale  que  la  quantité  contenue  dans  le 
vin  du  Codex,  le  seul  que  puisse  délivrer  le 
pharmacien,  à  moins  d’indications  contraires 
nettement  spéciflées. 

Vin  emménagogue  (Bonnet). 


EVpTdê  Mlndïrér'u»  . . .  20  Vin’btanc  généreni..  600 

1  verre  à  liqueur  2  fois  par  jour.  Dysmé¬ 
norrhée. 

Vin  fébrifuge  d’oléastérium  (Hoste). 

Oléïstér.  on  extr.  hydro-alc.  d’olivier  aanvage. 


Vin  hydragogue  majeur  (Debreyne). 

Jalap...  8  Scilte....  8  Nitre...l5  Vin  blanc.  1000 

3  cuillerées  par  jour,  que  l’on  augmente 
progressivement. 

Le  Vin  hydragogue  mineur  du  même  auteur 
se  prépare  avec  :  nitre  12,  genièvre  60,  et  vin 
1000.  (Gaz.  H.) 

Vin  iodotannique  phosphaté*. 


F.  macérer  pendant  5  à  6  jours.  2  à  3  ver¬ 
res  à  liqueur  par  jour. 

Vin  fébrifuge  de  quinquina. 

Qnina  jaune .  tS»  Anguatnre  vraie . 15 

Conc,  les  deux  écorces  et  versez  dessus  : 

Alcool  4  . .  880 

Laisse/,  en  contact  24  heures,  ajoutez  : 

Vin  blanc  de  Bourgogne  acide .  1000 

F.  macérer  un  mois  en  agitant  entre  temps. 
A  la  dose  de  60  à  125  gram.,  c’est  un  ex¬ 
cellent  fébrifuge;  il  est  tonique  à  celle  de  15 
à  30  gram. 

Vin  de  gentiane  composé. 

Vïn  de  quina  et  de  gentiane  ;  V.  stomachique 
ou  tonique. 

6«ntiane .  16  Cannelle  blanche -  8 

teinqnina .  30  Alcool .  '|S 

Ecorce  d’orangec .  8  Vin  d'Eapagne .  983 

(Edimb.) 


mocalciquc  . 


Pliospliato  uionc 
Vin  de  Malaga. 

Faites  dissoudre  l’iode  et  le,  tanin  dans 
l’alcool,  ajoutez  au  vin  dans  leipiel  on  aura 
fait  dissoudre  le  ])hosphale  ;  mêlez  au  sirop 
et  filtrez  au  bout  de  3  jours.  20  gr.  de  ce  vin 
renferment  4  cenligr.  d’iode  et  40  centigr.  (h* 
phosphate. 

Etendu  de  2  fois  son  volume  d’eau,  ce  vin 
ne  doit  ])as  colorer  en  bleu  l’empois  d’amidon 
{Codex). 

Vin  d'opium  composé  ^*. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  OEnolé  d’o¬ 
pium  et  de  safran  composé.  Gouttes  de  Sy¬ 
denham,  Vin  d’opium  parégorique.  Tein¬ 
ture  d’opium  vineuse  safranée  ;  Vinum  opii 
compositum. 

Opium _  200  Cannelle...  16  Vin  de  Grenache  1 600 

Safran....  100  Girofle .  15 

Incisez  et  conlusez  les  substances,  laissez 
macérer  15  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps,  passez,  exprimez  fortement  et  filtrez. 

4  gram.  représentent  50  centigr.  d’opium  brut 
ou  25  centigr.  d’extrait  d’opium  (Cod.  84). 

Ces  quantités  donnent  environ  1500  gr.  de 
produit,  la  densité  du  liquide  peut  varier  de 
1050  à  1070. 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  une  cer¬ 
taine  proportion  d’alcool  au  vin.  Tad.  le  sub¬ 
stitue  même  complètement  à  ce  dernier,  sous 
prétexte  que  la  force  dissolvante  du  vin  est 
variable. 

Le  Cod.  08,  lui  aussi,  a  remplacé  le  vin 
par  de  l’alcool  faible,  la  cannelle  et  les 
girofles  par  leurs  essences  : 

Poudre  dopiniu  officinale .  100 

Safran  incisé .  60 

Easence  de  cannelle  de  Caylan .  I 

Essence  de  girofle .  1 

Alcool  à  30  c . 1000 

F.  macérer  en  vase  clos  pendant  10  jours 
en  agitant  de  temps  en  temps.  Passez.  Expri¬ 
mez  fortement  et  filtrez 
1  gr.  de  laudanum  con-espond  à  dix  centigr. 
d’opium  ou  ii  cinq  centigr.  d’extrait  et  doit 
contenir  un  centigr.  de  morphine  (Convention 
internationale). 


VIN  D’OPIUM  PAR  FERMENTATION.  —  VIN  PURGATIF. 


Carnet.  —  Liquide  jaune  fonct'  à  odeur  de 
safran,  de  saveur  amère,  d’une  densilè  voisine 
de  celle  de  l'eau. 

Essai.  —  A  2  0.  c.  de  laudanuin  ajoiilez 
4  c.  c.  d'eau  distillée,  puis  II  gouttes  d’acide 
chlorhydrique  et  10  c.  c.  d'èther  oflicinal. 
Agitez  et  laissez  reposer.  Décantez  ensuite 
l’éther  dans  un  tube  a  essais  et  agitez-le  avec 
2  ou  3  c.  c.  d’eau  renfermant  une  goutte  de 
solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  :  par 
le  repos,  le  liquide  aqueux  se  séparera  coloré 
en  rouge  {réaction  de  l'acide  méconique;. 

Dosaije  de  la  morphine.  —  l'Aaitorez  au 
H.-M.  60  gr.  de  laudanum  de  manière  a 
chasser  r.ilcool  et  traitez  le  résidu  suivant  le 
|)rocédé  indlipié  pour  Toimim  officinm.  ;  on 
doit  obtenir  un  poids  de  morphine  voisin  de 
0,60  gr.  Codex). 

Observation. —  l.a  densité  de  cette  nouvelle 
préparation  présente  plus  de  fixité  et  le  dosage 
en  volume  devient  plus  rigoureux.  La  propor- 
de  l’opium  étant  diminuée  de  1/5,  les  doses  que 
l’on  prescrit  en  poids  doivent  être  accrues 
de  \/U.  11  faut  XLIll  gouttes  du  nouveau 
laudanum  pour  correspondre  à  1  gr.,  XX gouttes 
représentent  par  conséquent  0  gr.  023  d  extrait 
d’opium,  au  lieu  de  0  gr.  038  avec  l’ancien  ; 
la  posologie  en  gouttes  doit  donc  être 
augmentée  d’une  fois  et  demie  environ. 

On  a  remarqué  que  les  vésicatoires  après 
des  applications  de  laudanum  (et  autres  opia¬ 
cés  sans  doute)  ne  prenaient  que  difficile¬ 
ment. 

Cette  préparation,  inventée,  vers  1660,  par 
Thomas  Sydenham,  célèbre  médecin  anglais 
du  XVII'  siècle  (1624-1689),  est  des  plus  em¬ 
ployées  à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  des 
potions,  injections,  lavements  ;  à  celle  de  quel¬ 
ques  grammes,  en  liniments.  On  l’emploie  aussi 
très-souvent  pour  arroser  des  cataplasmes.  On 
s’en  est  servi  avec  succès  contre  les  ophtalmies. 

Le  Vin  d’opium  safrano-glycyn-hisé  ou 
Essence  de  pavot  est  une  simplification  du 
laudanum  de  Sydenham. 

Une  préparation  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  laudanum  de  Sydenham  est  la  suivante, 
connue  sous  le  nom  de  Spécifique  anodin  de 
Paracelse. 

Opiam .  4  CinDelle . 45 

Sacs  d'oranges  et  de  citrons.  180  Girofle . 45 

Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  expri¬ 
mez  et  ajoutez  : 

Ambre  gri» .  i  Safran . ; . tS 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez.  Em¬ 
ployé  par  Paracelse  pour  procurer  le  sommeil; 
il  y  ajoutait  encore  du  suc  de  corail,  du  ma¬ 
gistère  de  perle  et  de  la  quintessence  d’or,  de 


1439 

chaque,  2  (Borcii.).  On  peut  aussi  comparer 
cette  préparation  à  la  Liqueur  du  docteur 
Porter. 


Vin  d'opium  par  fermentation. 
Laudanum,  Opium  ou  Gouttes  de  Rousseau, 
Hydromel  fermenté  de  Rousseau. 


Opinm  inciab .  200 

Miei .  600 

E;iu  chaude .  3000 


Alcool  il  60» .  200 

Levûre  de  bière .  40 


Délayez  séparément  le  miel  et  l’opium  dans 
l’eau  chaude,  mélangez  les  liqueurs,  ajoulez-y 
la  levûre  et  laissez  digérer  ii  une  température 
de  30"  pendant  un  mois  ou  jusqu’à  ce  que  la 
ferraenlalion  soit  terminée  ;  passez  avec  expres¬ 
sion,  filtrez,  évaporez  au  B.-M.  la  liqueur  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  à  600,  laissez  re¬ 
froidir,  ajoutez-y  l’alcool  et  filtrez  après  24  h. 
—  4,0  de  ce  laudanuDi  représentent  1,0  d’o- 
piiiin  ou  0,50  d’extrait  (Cad.  84). 

Le  précédent  Codex  prescrivait  de  distiller 
la  liqueur  fermentée  jusqu’à  ce  que  l’on  eût 
obtenu  500  de  liqueur  alcoolique  (celte  espèce 
d’alcoolat  constituait  les  Gouttes  blanches  de 
l’abbé  Rousseau,  l’invenleur  de  ce  laudanum, 
que  l’on  distillait  une  seconde  fois  pour  en 
avoir  375,  et  enfin  une  troisième  pour  obte¬ 
nir  140  de  produit  seulement. 

20  gouttes  de  ce  laudanuin  correspondent  à 
envhon,12  centigr.  d’opium;  il  en  contient 
donc  le  double  de  celui  de  Sydenham  du 
Cod.  84. 

Marchand,  de  Fécamp,  propose,  pour  préparer 
le  laudanum  de  Rousseau,  de  faire  la  fermen¬ 
tation  en  vases  clos,  et  de  l’accélérer  par  une 
proportion  double  de  levûre  de  bière,  en 
maintenant  la  température  à  30",  au  B.-M. 
ou  à  l’étuve.  Au  bout  de  cinq  jours,  lorsque 
la  fermentation  est  achevée,  il  distille  et  mêle 
l’alcoolat  d’opium  bien  rectifié  avec  le  résidu 
de  la  distillation  convenablement  concentré.  . 

Médicament  très  employé,  mais  suri  oui  pour 
l’usage  externe,  parce  qu'il  contient  la  totalité 
des  alcaloïdes  cunculsivaiits  de  l'opium. 


Vin  d’opium  ou  Laudanum  (Lalouette). 

Ext.  d'opium  acéteui.  24  Eau-de-vie.... ....... 

Viu  d'Espagne .  300  (JooaD.) 


Vin  purgatif. 

V.  de  séné  et  d’agaric  composé. 


Gingembre . 

Vin! . 

Teint,  de  gentiai 


Le  Vin  de  séné  et  d’ellébore,  du  Formulaire 
de  Bories,  ne  diffère  à  peu  près  que  par  la 
présence  de  ce  dernier. 


lUUO  VIN  ])!£  (JUINUUINA  COMPOSÉ.  —  VIN  DE  SÉNÉ  COMPOSÉ. 


Vin  de  quinquina  composé. 

Qainonina calisaya  . lOu  Alcool  à 100 
Èc.  d'oranges  amèr..  10  Vin  blanc  généreux..  OOO 
Camomille." .  10 

Divisez  les  substances  et  faites-les  digérer 
dans  le  vin  et  l’alcool  pendant  10  jours,  en 
agitant  de  temps  en  temps;  passez  et  filtrez 
{Cod.  U). 


Vin  de  quinquina  composé. 

V.  stomachique,  Y.  d'acore  composé. 

<}uinquina .  19  Absinthe . 

Aeore .  IS  CenUorée . 

Galanga .  15  Camomille . 

Zédoaire .  15  Alcool .  60 

Ecorce  d’oranges .  15  Vin  d'Espagne . 8i0 

La  Teinture  bourguignoime  diffère  à  peine. 


Vin  de  quinquina  ferrugineux. 

OEnolé  de  quinquina  ferrugineux. 

Solfate  ferr.  pur.  crist.  2  Vin  d.'  quinquina  gris, _ 

Acide  citrique  rrisl .. .  2  an  grenacnc .  990 

Eau  distillée  chaude  ..  10 

Dissolvez  le  sulfate  ferreux  et  l’acide  citrique 
dans  la  quantité  d’eau  prescrite;  ajoutez  la 
solution  au  vin  de  quinquina  ;  mêlez  et  con¬ 
servez  en  vase  clos. 

50  grammes  de  ce  vin  contiennent  0«',10 
de  sulfate  ferreux  cristallisé,  correspondant  à 
06%02  de  fer  métallique  (Cod.  8/i). 

Citrate  de  for  ammoniac.  5  Vin  de  quinq.  gris.  lOOC 

Dissolvez  le  citrate  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  distillée  ;  mêlez  le  soluté  au  vin  et  filtrez. 
— Une  cuillerée  représente  0,10  de  sel  ferrique 
(Cod.  66).  Cette  formule  nous  parait  bien 
préférable  à  la  précédente  qui  introduit  dans 
le  vin  un  sel  minéral  quand  ii  est  généralement 
admis  que  les  sels  de  fer  à  acide  organique 
.sont  mieux  tolérés  par  l’estomac. 

Vin  de  quinquina  ferrugineux  (E.  Robiquet). 

Pyrophosph.  de  fet  citro-ammon.  10  Vin  blanc.  1000 
Elirait  de  quina  gris .  »  F.  S.  A. 

I  cuill.  à  soupe  contient  20  centigr.  de  py- 
rophospliate  et  10  centigr.  d’extrait  de  quina 
gris.  Ik  II  cuill.  par  jour. 

Dans  celte  préparation  le  ter  n’est  pas  pré¬ 
cipité  par  le  tanin  de  quinquina. 

II  résulte  néanmoins  d’expériences  faites 
sur  les  vins  de  quinquina  ferrugineux  au  vin 
de  Bordeaux  rouge  ou  blanc,  aux  vins  de  Ma¬ 
dère,  de  Malaga,  que  ce  ne  sont  pas,  en  géné¬ 
ral,  des  médicaments  d’une  composition  cons- 
tanle,  sur  lesquels  la  thérapeutique  puisse 
compter,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on 
les  prépare,  ou  la  combinaison  saline  dans  la¬ 
quelle  le  fer  est  engagé,  celui-ci  est  incomça- 
Ubift  avec  les  principes  contenus  dans  les  vins 
de  quinquina  jaune,  rouge  et  gris. 


Vin  de  quinquina  ferrugineux  au  café 
(Berghem). 

Moka-  Kina. 


Quina  caiisaya  conc.,  café  hactate  de  fer .  t 

torréBé,  pulv.  âS,  100  Vin  d'Espagne .  2000 

Ce  vin  parait  être  employé  dans  les  Flandres. 


vm  ae  quinquina  pnoapnaie  ^vlg^e^}. 


Phosphatenenti 
Sirop  de  quinquina.  I 


,iii  de  quinquina 
un  grenache....  dSOgr 
Acide  phoBph.ofac.  Q.S. 
(environ  LX  gouttes). 


Faites  dissoudre  le  sel  dans  le  vin,  ajoutez 
le  sirop,  ensuite  l’acide  jusqu’à  dissolution  du 
précipité  d’alcaloïdes  dfi  à  l’alcalinité  du  phos¬ 
phate  de  potasse. 


Vin  aux  roses  iodé  (Le  Riche). 

Teinture  d'iode .  « 

lofas,  conc.  de  roses  de  Provins .  50 

Vin  de  Bortloaui . . 

1  à  5  cuill.  à  soujie  contre  les  affections 
scrofuleuses. 


Vin  de  rhubarbe  et  d’année. 

Teint  de  rhub.  de  Darek,  Teint,  vineuse  de 
rhubarbe,  Elixir  de  salut. 

Rhubarbe .  30  Petit  cardamome .  4 

Année .  15  Vin  de  Madère . 480 

Ecorce  d’orang.  amèr.  8  (Vun.-M.) 

Acst.,  Borcss.,  Gehu.,  Wurt.,  donnent  la 
formule  suivante  : 

Rhubarbe  do  Chine.  70,00  Sucre  blanc  pulv. .  105,00 
Zeitos  d'orange ... .  17,60  Vin  de  Malaga .. .  840,00 
Sem.  de  pet.  cardam.  8,75 

Vin  de  salsepareille  composé  (Smith). 
OEnolé  sudorifique  du  docteur  Smith,  Essence 
concentrée  de  salsepareille,  de  Smith. 

Vin  généreni...  3500  Olénle  de  aaseafraa,  goutte»,  64 

Agitez  et  faites  dissoudre  dans  ce  mélange  : 

Eitrait  aadorifique  de  Smith . 800 

80,0  en  représentent  6  d’extrait.  (Béb.) 
Cette  préparation  a  une  très  grande  réputa¬ 
tion  chez  les  Anglais  et  les  Américains. 

Sous  le  nom  d’EsseJtce  de  salsepareille  nous 
avons  indiqué,  des  préparations  analogues  à 
celle-ci. 


Vin  de  séné  composé. 

Séné .  iîo  Fenouil,  sem .  g 

Coriandre,  »om .  8  Vin  de  Xérès .  lOoo 

Faites  digérer  les  substances  concassées 
pendant  3  jours,  filü'ez,  ajoutez  90  de  raisins 
secs,  laites  macérer  24  heures  et  filtrez;  60  à 
100  le  malin,  à  jeun,  comme  laxatif  et  carmi- 
nalif,  dans  la  dyspepsie  flatulente  (So.). 


VIN  DE  SÉGUÎN.  —  VINAIGDE. 
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^  (fébrifuge)  de  Ségtrin. 
d'ôpS*  „e«0  Ou. 

!!’.!!  ISO* 

Angmtnre  Traie .  16  Vin  de  Pounfy  bl _  1500 

30,0  À  60,0  dans  Jes  fièvres  inlermitlenles. 
(SoUBEiaAïi). 

La  Société  de  piiarmacie  de  Bordeaux  a 
adopté  la  formule  suivante  : 


F.  macérer  pendant  6  jours  et  filtrez. 


Vin  thériacaL 

Thérîasne .  8  Tin  rouge . 1!5  (îoubd.) 


Vin  tonique  fébrifuge  (Maugenest). 


En  suivant  la  formule  ci-dessus  ou  n’obtient 
pas  une  préparation  semblable  à  celle  qui  est 
vendue  comme  spécialité.  Le  peu  de  saveur 
médicamenteuse  de  celle-ci  fait  supposer  que 
les  doses  de  principes  médicamenteux  sont 
beaucoup  moins  fortes. 

Proposé  à  la  fois  comme  vin  d’agrément  et 
cmume  pouvant  remplacer  celui  de  Séguin. 


Vin  toni-nutritif  au  quinquina  et  an  cacao 
(Bugeand). 


F.  Une  bouillie  claire  avec  le  cacao  et  l’es- 
prit-de-vin  et  chaulTez  dans  un  flacon  au  B.-M. 
jusqu’à  fusion  du  cacao.  Boucliez  le  vase,  agi¬ 
tez  et  laissez  macérer  8  j'ours  en  répétant 
chaque  jour  la  même  opération.  Versez  alors 
le  mélange  dans’  les  20  litres  de  vin  de  quin¬ 
quina,  et  après  un  mois  de  macération  enle¬ 
vez  par  la  distillation  dans  le  vide  l’alcool 
employé.  La  saveur  do  vin  vendu  sous  ce 
nom  semble  indiquer  des  pp.  moindres  de  sub¬ 
stances  actives. 


Vin  toni-purgatif  (Pierquin). 

Pallie.  <l«  Séné. .  8»  S«fniii .  ♦ 

Rhibarke  eonc .  U  Vin  Se  Xérès .  iOO« 

■Cleos  de  girofle .  t 

Faites  macérer  pendant  6  jours  en  agitant 
souvent  et  filtrex.  2  on  3  cuill.  de  ce  vin  agis¬ 
sent  comme  toniques,  et  5  à  6  cuill.  déter¬ 
minent  un  effet  laxatif. 


VINArGM!  {Vin-<Hgre). 
Acetum  des  Latins,  £^c  des  Grecs. 


Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermenta¬ 
tion  adde  des  liqueurs  alcooliques ,  teUes  que 
le  vin,  le  cidre,  la  bière,  etc. 

A  Orléans,  où  se  fabrique  le  meilleur  vinai¬ 
gre,  et  dans  le  département  de  la  Meuithe.on 
suit  le  procédé  suivant  :  dans  une  pièce  où  la 
température  peut  être  maintenue  entre  25“  et 
30°,  on  dispose  phisieurs  rangées  de  tonneaux 
par  étages  en  les  plaçant  sur  leur  fond.  Ceux 
qui  ont  déjà  servi  et  qui  sont  imprégnés  de 
ferment  (wércs  du  rimiinrr,  mycoderma,  acoti), 
doivent  être  préférés.  Ils  sont  percés  de  deux 
trous  à  leur  fond  supérieur,  l'un  pour  l’introduc¬ 
tion  du  liquide,  l’autre  pour  le  dégagement  de 
l’air.  On  verse  d’abord  danschamie  tonne  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis  tons 
les  8  jours  on  y  introduit  jusqu’à  une  certaine 
hauteur  de  10  A  12  litres  de  vin  généreux  fil¬ 
tré  sur  des  copeaux  de  hêtre.  Moins  de  15  jours 
après,  l’acétification  est  complèle.  On  soaitire 
la  moitié  du  vinaigre  de  diaque  tonneau,  et 
on  recommence  avec  du  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord,  on  oidient  le  vinaigre  de  la 
bière  non  houblonnée.  Dans  d’autres  pays,  on 
acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en  abandonnant 
quelque  temjis  ces  liquides  dans  des  tonneaux 
percés  de  trous  à  leur  partie  supérieure.  En 
Allemagne ,  on  suit  un  procédé  expéditif  pour 
obtenir  du  vinaigre  :  on  mêle  à  de  l’eau-de-vie 
marquant  22“  une  liqueur  fermentescible,  telle 
que  du  suc  de  betterave  ou  de  topinambour, 
du  moût  de  raisin  ou  d’orge.  On  fait  coultn-  ce 
mélange  lentement,  mais  d’ime  manière  conti¬ 
nue,  par  le  moyen  de  petites  cordes  ou  de 
tuyaux  de  paille,  dans  nn  tonneau  rempli  de 
copeaux  de  hêtre  trempés  à  l’avance  dans  du 
vinaigre  fort.  Ce  tonne.iu  est  percé  de  petits 
trous  aux  deux  tiers  inférieurs  de  sa  hauteur 
rt  muni  de  tubes  à  son  fond  supérieur,  afin 
d’entretenir  dans  l’intérieur  un  cwirant  d’air 
non  interrompu.  Le  liquide,  pour  être  acidifié 
complètement,  n’a  besoin,  une  fois  arrivé  à  la 
partie  inférieure,  que  d’être  versé  sur  un  autre 
tonneau.  Pour  bâter  l’acétiflcation.on  a  jiroposé 
d’ad^er  à  la  partie  supérïeure  de  i’appareii  à 
vinai^  du  charbon  filàtiné  (1500  de  cliarboo 
de  bois  imprégnés  d’une  soluLde  lfi  de  cliJor.  de 
platine  dans  2500  d’alcoolet  calcinés)  (Aairs). 

La  tbéorie  de  l’acétification,  éUdvlie  d’une 
manière  si  rationnelle  par  Liebig,  il  y  a  plus 
de  trente  ans,  a  amené  de  notables  améliora¬ 
tions  dans  la  fabrication  du  vinaigre. 
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VINAIGRES  MÉDICINAUX. 
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Pasteur  a  fait  sur  l’acétification  de  nombreuses 
et  savantes  recherches  qui  ont  servi  de  base  à 
un  nouveau  procédé  de  fabrication  du  vinaigre. 

11  a  reconnu  que  les  cordes,  copeaux  de  hêtre, 
n’avaient  d’autre  rôle  dans  l’acétification  que 
de  servir  de  support  aux  végétaux  ou  myco- 
dermes  qui  seuls  la  déterminent  Dans  des 
cuves  en  bois,  rondes  ou  carrées,  fermées  par 
un  couvercle  de  1  mètre  carré  de  surface  et  de 
20  centim.  de  profondeur.  Pasteur  place  un 
liquide  formé  d’eau  contenant  2  0/0  de  son 
volume  d’alcool,  1  0/0  d’acide  acétique, 
dix  millièmes  de  phosphates  d’ammoniaque, 
de  potasse,  de  magnésie  ;  à  la  surface  de  ce 
liquide,  il  sème  le  mycoderma  aceti  ou  fleur  du 
vinaigre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  développer  et 
recouvre  bientôt  toute  sa  surface, en  même  temps 
l’alcool  s’acétifie ,  et  lorsque  la  moitié  environ 
de  la  quantité  totale  est  transformée  en  acide 
acétique,  on  ajoute,  par  petites  portions,  de 
l’alcool  ou  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière,  al¬ 
coolisés.  Ce  nouveau  procédé  peut  être 
appliqué  à  toutes  les  liqueurs  alcooliques; 
comme  l’acétification  a  lieu  à  une  basse  tem¬ 
pérature  et  en  vases  couverts,  il  présente 
l’avantage  de  conserver  les  principes  qui  don¬ 
nent  du  montant  au  vinaigre,  et  de  diminuer 
la  perte  en  alcool. 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soit  em¬ 
ployé  en  pharmacie,  et  le  vinaigre  blanc  est 
préférable  au  rouge.  Ce  dernier  peut,  du  reste, 
être  décoloré  par  le  charbon  animal.  Le  lait 
écrémé  le  décolore  également  en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin,  de  bonne  qualité,  a  une 
odeur  agréable,  une  saveur  acide  et  piquante; 
frotté  sur  la  main,  il  ne  laisse  pas  de  mauvaise 
odeur. 

Le  vinaigre  de  vin  a  ia  même  composition 
que  le  vin  ;  seulement  l’alcool  y  est  remplacé 
par  l’acide  acétique. 

Indépendamment  de  l’odeur  d’acide  acétique 
que  possède  le  vinaigre,  il  a  encore  une  odeur 
particulière  ;  ce  bouquet  est  attribué,  par  quel¬ 
ques  chimistes,  à  de  l’éther  acétique. 

Le  Vinaigre  de  Mollerat,  du  nom  du  chimiste 
qui  le  premier  l’a  mis  en  vogue,  est  de  l’acide 
pyroligneux  bien  purifié,  convenablement 
étendu  et  aromatisé.  Il  constitue  un  vinaigre 
très  agréable,  et  fort  employé  aujourd’hui  sur 
les  tables. 

Le  Vinaigre  de  Lagmi  est  obtenu  par  simple 
fermentation  à  l’air  de  la  sève  de  Palmier.  11 
a  une  odeur  légèrement  butyrique,  sa  saveur 
est  franchement  acide.  D*  :  1030  ;  contient 
6,20  “/o  d’acide  acétique  monohydraté, 

La  connaissance  du  vinaigre,  comme  celle 
du  vin,  remonte  à  l’antiquité  la  plus  reculée. 
Moïse  parle  du  vinaigre  comme  étant  en  usage 
chez  les  Israélites  ;  Pline  fait  l’éloge  de  cet  , 
acide,  soit  comme  assaisonnement,  soit  pour  I 


conserver  des  fruits  et  des  légumes.  La  boisson 
ordinaire  des  soldats  romains  était  de  l’eau 
vinaigrée  (Oxycrat). 

Le  vinaigre  sert,  en  pharmacie,  à  faire  les  vi¬ 
naigres  médicinaux  dont  nous  parierons  bien¬ 
tôt,  et  les  oxymellites.  A  rarlicle  Extrait,  nous 
avons  fait  remarquer  que  le  vinaigre  avait  une 
action  spéciale  sur  certaines  plantes,  dont  il 
fournissait  les  extraits  doués  de  propriétés  plus 
actives  que  ceux  obtenus  par  l’eau  ou  l’alcool. 
Dans  l’économie  domestique,  le  vinaigre  est 
l’assaisonnement  le  plus  commun  et  le  plus 
utile;  il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus 
faciles  à  digérer ,  couvre  leur  fadeur  et  en  re¬ 
lève  le  goût  Mais  l’emploi  abusif  des  aliments 
vinaigrés  détermine  toujours  de  graves  acci¬ 
dents.  Il  est  des  personnes  qui  boivent  du  vi¬ 
naigre  dans  l’intention  de  se  faire  maigrir,  car 
depuis  longtemps  cet  acide  jouit  de  la  réputa¬ 
tion  de  faire  cesser  l’obésité;  malheureuse¬ 
ment,  le  remède  est  pire  que  le  mal,  il  occa¬ 
sionne  des  irritations  très  intenses  de  l’estomac 
et  des  intestins. 

Etendu  d’assez  d’eau  pour  ne  conserver 
qu’une  légère  acidité,  il  est  rafraîchissant, 
augmente  la  sécrétion  urinaire  et,  selon  Hallé, 
la  diaphorèse.  On  le  donne  en  boissons,  en 
lavements,  principalement  dans  les  affections 
bilieuses,  putrides,  scorbutiques.  11  est  hé¬ 
mostatique.  Pur  ou  à  peu  près,  il  est  usité 
comme  révulsif  en  frictions,  fomentations, 
pédiluves. 

Le  vinaigre,  de  tout  temps,  a  été  regardé 
comme  propre  à  empêcher  la  contagion  et  à 
détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises  odeurs 
répandus  dans  l’air.  De  là  l’usage  si  fréquent 
de  jeter  du  vinaigre  sur  une  pelle  rougie  au  feu 
pour  purifier  l’airviciédes  habitations.  Maisc’est 
gratuitement  qu’on  lui  concède  cette  propriété, 
car  il  ne  fait  que  masquer  les  odeurs  et  ne  les 
détruit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de  con¬ 
servation  pour  les  substances  végétales  et  ani¬ 
males. 

VINAIGRES  MÉDiaWAUX. 

Oxéolés,  Chéreau.  Acétolés  et  Acétolatures 
Béral. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de  l’ac¬ 
tion  dissolvante  du  vinaigre  sur  une  ou  plu¬ 
sieurs  substances  médicamenteuses. 

Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se  sert 
de  vinaigre  blanc  (Codex)  ou  de  vinaigre 
rouge.  Le  premier  est  préférable  au  second,  en 
ce  qu’il  est  de  meilleure  conservation.  Il  est, 
dans  tous  les  cas,  indiy)ensable  d’employer  de 
bon  vinaigre.  11  doit  oITrir-une  grande  fluidité, 
une  odeur  suave,  acide  et  spiritueuse,  une 
saveur  aigre  franche;  il  doit  renfermer  environ 
6  parties  d’acide  acétique. 


vinaigre  distillé.  —  VINAIGRE  CAMPHRÉ. 


Neutraliste  par  une  solution  étendue  de 
soude,  le  vinaigre  se  colore  en  rouge  intense 
par  addition  de  quelques  gouttes  de  perchlo- 
rnre  de  fer. 

Essai.  —  Le  vinaigre  doit  se  colorer,  par 
le  violet  de  méthyle,  en  violet  et  non  en  vert 
(acides  minéraux).  Il  ne  doit  ni  précipiter, 
ni  se  colorer  par  l’hydrogène  sulfuré  (métau.x 
usuels).  11  ne  doit  donner  qu'un  léger  trouhh' 
avec  l’azotale  d’argenl  ,  chlorures)  ou  avec, 
l'oxalale  d'aininonitim  calcium)  ou  avec  le 
chlorure  de  haryuni  [sulfates).  Additionné  de 
deux  fois  son  volume  d'alcool  à  90",  il  doit 
rester  liuii)i(lt‘. 

Dosaije  de  l'aride  acétique.  —  Introduisez 
10  gr.  de  vinaigre  dans  un  vase  en  verre  de 
Rohénie;  étendez  à  üO  c.  c.  par  addition  d'eau 
distillée  ;  ajoutez  qiiehpies  gouttes  de  solution 
de  phénolphtaléine.  .A  l'aide  d’une  hurette 
graduét',  faites  tomber  goutte  à  goutte  de  la 
solution  normale  de  potasse,  en  ayant  soin 
d’agiter  continuellement,  jusqu’à  production 
de  coloration  rouge  persistante.  Le  nombre 
de  centimètres  cubes  employés,  multipliés 
par  0,6,  donnera  la  pro))orlion  d’acide  acé¬ 
tique  contenue  dans  100  gr.  de  vinaigre 
{l\)de,r). 

On  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par  de 
l’acide  pyroligneux  faible,  pas  davantage  par 
un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique,  oui  n’est 
pas  plus  du  vinaigre  qu'un  composé  a'eau  et 
d'alcool  n’est  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire.  Acide  acéteux  des 
anciens  chimistes ,  est  composé  d’eau,  d’acide 
acétique  et  de  bitartrate  de  potasse  ;  il  contient, 
en  outre,  quelque  peu  d’alcool,  de  matière  co¬ 
lorante,  etc.  Les  principes  qu’il  peut  dissoudre 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  le  vin  ;  mais 
on  lui  accorde  la  propriété  d^en  modifier  quel¬ 
ques-uns.  C’est  ainsi  qu’il  corrige ,  dit-on , 
1  âcreté  de  la  scille  et  du  colchique ,  qu’il  di¬ 
minue  la  propriété  vireuse  de  l’opium.  Il  faut, 
en  outre ,  reconnaître  que  par  son  acide  il  est 
bien  plus  apte  que  le  vin  à  s’emparer  des  al¬ 
caloïdes  ,  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  les 
plantes  qui  en  contiennent. 

Les  vinaigres  médicinaux  se  préparent  de  la 
même  manière  que  les  vins,  c’est-à-dire  que 
les  substances  doivent  être  sèches  et  convena¬ 
blement  divisées;  cependant  les  vinaigriers 
préparent  presque  tous  leurs  vinaigres  avec 
des  plantes  fraîches. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  vinaigres,  pour 
en  assurer  la  conservation,  un  peu  d’acide 
acétique.  Celte  addition  est  plus  rationnelle 
que  celle  d’alcool  qu’on  avait  proposé  dans  le 
même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins,  se  préparent 
par  macération.  Cependant,  il  en  est  quelques- 


uns  qui  se  font  par  distillation  ;  ces  demie 
portent  les  noms  de  viimigres  distillés,  d’oxéo- 
lats  ou  d’acétolats.  Ils  ne  contiennent  que  les 
principes  volatils  des  substances.  En  un  mot, 
il  y  a  entre  eux  la  même  différence  qu’entre 
les  teintures  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à  l’usage 
interne  et  tantôt  à  l’usage  externe  ;  souvent 
leur  préparation  n’est  que  transitoire  à  une 
autre;  aussi  servent-ils  à  la  préparation  des 
oxymels  et  de  quelques  sirops. 


VINAIGRES  SIMPLES. 

Vinaigre  distillé. 

Oxéotat  simple. 

Vinaigre  de  vin .  O-V. 

Relirez  par  distillation  au  bain  de  sable  les  3  /û 
du  vinaigre  employé  (Cod.  8à);  ajoutez  au  résidu 
un  volume  d’eau  égal  au  sien ,  et  distillez  de 
nouveau  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  produit  dis¬ 
tillé  soit  égale  au  volume  du  vinaigre  em¬ 
ployé. 

La  volatilisation  de  l’acide  acétique  exigeant 
un  plus  haut  degré  de  chaleur  que  celle  de 
l’eau,  il  s’ensuit  que  les  premières  parties  du 
produit  de  la  distillation  du  vinaigre  sont  très 
faibles  et  gagnent  en  force  au  fur  et  à  mesure 
que  l’opération  approche  de  la  fin.  Stein  pro¬ 
pose  de  mêler  une  partie  de  chlorure  de  so¬ 
dium  à  3  parties  du  vinaigre  à  distiller  ;  de  la 
sorte,  le  vinaigre  qui  distille  en  premier  est  le 
plus  concentré.  Il  fait  partie  des  youlles  noires. 


Vinaigre  de  belladone. 


Eaa-de-»ie .  t  (Vàs-M.) 

Wlrt.  prescrit  la  racine  fraîche. 


Vinaigre  de  café,  de  Swédiaur. 

Boisson  antinarcotique. 

ViDaigre .  45  Café  torréfié .  t 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  :  Sucre,  8 
Dans  les  accidents'qui  suivent  les  abus  de 
l’opium,  ou  de  ses  préparations,  2  cuillerées 
chaudes  toutes  les  heures. 


Vinaigre  camphré. 

Camphre -  10  Ac.  acéliq.  crist.  10  Vinaigre...  400 

Pulvérisez  le  camphre  à  l’aide  d’un  peu 
d’acide  acétique  concentré;  ajoutez  le  vinai¬ 
gre  peu  à  peu;  agitez,  filtrez  après  quelques 
jours  de  contact  (Cod.  84).  —  Antiseptique. 

Vinaigre  camphré,  de  Raspail. 

Vinaigre  rectifié  ... .  1000  Camphre . 30 


im  VlNAlGfiE  CANTILVRIDÉ.  —  VINAIGRE  ANTLSEPTIQI’E. 


Vinaigre  cantharidé. 

Caniharid.  eoneaaséet. .  60  Acide  acétique . 473 

F.  macérer  8  jours  en  agitant  entre  temps; 
passez,  exprimez  et  filtrez  (Lond.). 

Eüimb.  (18Zi5)  prescrit  :  cantharides  pul¬ 
vérisées  90,  euphorbium  15,  acide  acétique 
120,  acide  pyrollgneux  360. 

Ce  vinaigre  est  destiné  à  produire  une  vési¬ 
cation  prompte.  Une  compresse  imbibée,  appli¬ 
quée  sur  la  peau  et  recouverte  d’un  morceau 
ae  taffetas  gommé  ou  de  sparadrap,  produit  la 
vésication  en  30  ou  60  minutes.  On  peut  même 
obtenir  la  vésication  en  5  ou  10  minutes  si  le 
vinaigre  a  été  préparé  avec  l’acide  acétique  le 
plus  fort. 

Vinaigre  de  citron  distillé. 

Zeilet  fruit  de  citrons.,  t  Vinaigre  blanc . S4 

Distillez  16  parties.  (Béb.) 

Vinaigre  de  concombres. 

Concombres .  4S  Vinaigre  fort .  1000 

F.  macérer  15  jours;  filtrez. 

Préparez  de  même  les  vinaigres  de  : 

Ail,  Estragon, 

Capticum,  Gingembre, 

Cresson,  Oignon, 

Ecbalotte,  Poivre, 

Eo.  d'oranges,  Trufle. 

Vinaigre  de  digitale. 

Digitale .  30  Vinaigre .  3S0 

F.  macérer  6  jours  (Uonvss.).  Dose  :  5  à 
20  gouttes. 

Vinaigre  framboisé. 

Framboises  récentes  et  mondées . . .  3000 

Vinaigre  blanc .  2000 

F.  macérer  10  jours,  passez  sans  expression 
et  filtrez  (Cod.  8Zi). 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  avec 
les  autres  fruits  rouges^  comme  la  fraise,  la 
oerise. 

Vinaigre  d’opium. 

Opinm .  1  Vinaigre  blanc.  8  (Sons.) 

Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  la 
•  teinture  acétique  d’opium. 

Vinaigre  phéniqué. 

Acétulé  d'acide  phéniqué. 

Acide  phéniqne  crist.  10  Eau  distillée .  790 

Acide  acétiq.  àl,oea,  200 

Mêlez.  Filtrez.  (Cod.  84.) 


Vinaigre  rosat. 

y.  de  roses  rouges;  acetum  rosatum. 

Roses  ronges .  tOO  Vinaigre  blanc .  980 

Acide  acétique  crist. .  20 

Laissez  macérer  10  jours  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez  (Cod.  84). 

Astringent,  employé  étendu  en  injection  et 
comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de  ; 

Larande.  Bomarin.  Sauge. 

(Eilteti.  Rue.  Sureau  (Vinaigre  inrard). 

Vinaigre  scillitique*. 

Squames  de  scille  sèches  Ar.  at  étique  cristalU.  iü 
et  incisées .  100  Vinaigre  blanc .  980 

Laissez  macérer  8  jours;  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez  (Codex). 

Vinaigre  de  colchique. 

Acétolé  de  colchique. 


Bulbes  frai,  deenlchi- 
qne  incisés .  ZOO 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  dans  un 
vase  en  verre  bouclié,  les  bulbes  avec  le  vi¬ 
naigre  et  l’acide  acétique,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  Passez  avec  expression.  Filtrez. 
[Cod.  84.) 

Lo.mi.  et  ËuiMB.  prescrivent  pour  ce  der¬ 
nier  :  bulbes  frais  de  colchique  30,  vinaigre 
distillé  373,  alcool  34-  Faites  macérer  8  jours. 


Vinaigre  de  semences  de  colchique. 

Sem.  de  colcbique .  t  Vinaigre  blanc.  4  (Biii.l 

VINAIGRES  COMPOSÉS. 

Vinaigre  d'angélique  composé. 

Racine  d’angéligne,  Menthe,  Sa, .  15 

—  de  ralénane,  Safran .  4 

Baies  de  laurier,  Vinaigre. . .  3000 

Camomille,  (CxnA 


Vinaigre  antibjstériqne, 

y.  de  rue  composé. 

A  se  fétide .  7  Gastorénm .  7 

Galbanum .  7  Vinaigre  de  rue .  360 

(WliRT.) 


Vinaigre  antiseptique, 
y.  des  4  voleurs,  V.  aromatique  à  l’ail,  V.  hé- 
zoardique;  Acetum  prophylacticum,  s.  lon 
tronum,  s.  antisepticunu 


Grande  absinthe. 
Petite  absinthe . . 

Romarin . 

Sauge . 


VINAIGRE  AROMATIQUE.  —  VINAIGRE  DE  SOÜCHET  AROMATIQUE. 


ms 


F.  macérer  10  jours  les  substances  dans  le 
vinaigre;  passez  avec  expression;  ajoutez  le 
camphre  dissous  dans  l'acide  acétique  ;  filtrez 
{Cod.  84). 

Ce  vinaigre  est  employé  conune  préservatif 
des  maladies  contagieuses.  On  s'en  frotte  les 
mains  et  le  visage  :  on  en  brûle  daœ  les  ap¬ 
partements,  on  en  garnit  des  flacons  pour  as¬ 
pirer  dans  la  syncope. . 

Vinaigre  aromatique. 

Acétulé  aromatiqtw.  Vinaigre  aromatique 
des  hôpitaux  ;  Acetum  aromaticum. 


Vinaigre  antiseptique  (Pennés) 


Vinaigre  aromatique  et  antiseptique. 


Mêlez  et  filtrez.  Étendu  d’eau,  il  peut  être 
employé  en  lotions  contre  le  prurit  qui  accom¬ 
pagne  certaines  affections  cutanées. 


On  mêle  le  tout  et  on  distille  au  B.-M. 
126  litres  ;  on  met  en  macération  un  mois 
dans  le  tiers  de  ces  126  litres  15  kil.  d’iris  et 
2  kil.  de  B.  de  Tolu  ;  on  filtre,  on  réunit  au  reste 
du  produit  distillé,  et  on  ajoute  15  litres  d’a¬ 
cide  acétique  à  8".  On  filtre  au  bout  de  24  h. 
C’est  là  le  Vinaigre  de  hi  Société  hyijiénique. 
(Brev.  exp.) 


Vinaigre  aromatique. 
V.  vulnéraire. 


Faites  digérer  48  heures;  ajoutez  : 


Par  Vinaigre  aromatiqM  on  entend  le  plus 
souvent  dans  le  monde  l’acide  acétique  aro¬ 
matisé.  (Voy.  ce  mot.) 

Vinaigre  aromatique  et  antiputride  (Bnlly). 


On  met  les  substances  concassées  à  mac^érer 
dans  le  vinaigre.  D’autre  part,  on  fait  di^u- 
dre  la  résine  de  gafac  dans  l’eau  vulnéraire  et 
l’esprit  de  cochléaria;  on  réunit  cette  tein¬ 
ture  an  vinaigre  filtré  :  le  mélange  se  trouble, 
mais  s’éclaircit  au  bout  de  quelques  jours. 
(Vm.) 

Vinaigre  pontifical. 

V.  de  millefeuille.  Baume  vulnéraire  végétal. 
Eau  pontificale.  Eau  clémentine  styptique. 
Eau  vulnéraire  romaine. 


—  de  eit.  aaieite.  30  Alcool  de  méliue - 500 

—  de  Portugal ....  I  * 

Agitez  entre  temps,  et  après  24  beures 
ajoutez  : 

Influé  de  benjoin,  Infnaé  de  storai, 

—  de  Tofn,  —  de  girofie,  fi,. .  60 

Agitez  de  nouveau,  puis  ajoutez  : 


Vinaigre  rubéfiant. 


Filtrez  au  bout  de  12  heures,  et  ajoutez 
encore  : 

Tùuigre  rndinil .  90  (But.  liriU.) 

La  formule  suivante,  d’après  Auber,  donne 
un  produit  conforme,  pour  l’odeur  et  la  couleur, 
au  vrai  vinaigre  de  Bully. 


Vinaigre  de  sonchet  aromatique. 


.  tooo  Benjoin . 

.  900  Sem.  de  mélilot... 

.  45  Piment  Tabago... 


Faites  macérer,  puis  distillez.  (Esp.) 


Ii46  VINAIGRE  DE  TOILETTE.  —  VOMIQUIER. 


Vinaigre  de  toilette. 


Alcool  à  33» .  7000 

Vinaigre  bianc .  3000 

Eau  de  Cologne .  460 

Extrait  de  benjoin . .  60 

—  de  «torai ...  60 


naigre  pyroligneui.  125 

—  de  canneile . . 

—  de  girofle _ 

Icaiî  volatil . 


On  colore  avec  de  l’orseille  et  on  filtre. 


Vinaigre  de  toilette  (Hallard). 

de  Toln,  Ess.  de  néroli  (pèt.). 

de  benjoin,  SS,  200  —  de  petit-grain.. 

:a  de  citron,  —  do  lav.  fane. . . . 

de  Portugal,  —  de  rom.  fine... 

de  bergamote,  Mnsc . 

de  cédrat,  âî,  40  Acide  acétiq.  à  6»  . 
de  limette - 20  Alcool  i  85»  c - 


10 

10 

S 

3000 

10000 


Après  un  mois  de  macération-,  colorez  avec 
Q.  S.  (15  à  30)  de  teinture  de  ralanhia  et  fil¬ 
trez  à  travers  un  double  filtre. 

Vinaigre  virginal. 

Alcool,  Vinaigre  fort.  Benjoin,  âS .  P.  E. 

Laissez  macérer;  filtrez.  Quelques  gouttes 
ajoutées  à  l’eau  la  rendent  laiteuse  en  lui 
communiquant  un  parfum  agi-éable,  et  des 
propriétés  toniques  pour  la  peau. 


VIOFORME. 


l’action  d’un  ferment  soluble  sur  un  glucoside, 
l’un  et  l’aulre  étant  durant  la  vie  du  végétal, 
localisés  dans  des  cellules  différentes. 

La  violette  sèche  est  employée  en  infusé 
(pp.  10  :  1000),  comme  béchique  et  mucilagi- 
neuse.  La  fleur  fraîche  sert  à  préparer  un 
sirop,  une  conserve. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rhizôrae  de  la  vio¬ 
lette  est  vomitif;  il  doit  cette  propriété  à  la 
Violine,  substance  âcre,  alcaline  analogue  à 
l’émétine,  qu’y  a  trouvée  Boullay. 

VIPÈRE. 

Vipear  berus  (Reptiles  ophidiens). 

Viper,  ANO.;  Vibora,  ESP.;  Iluggorm,  su. 

La  vipère  est  très  commune  dans  nos  dé¬ 
partements  méridionaux.  Jadis,  on  lui  attri¬ 
buait  une  foule  de  propriétés.  La  tête  passait 
pour  avoir  la  propriété  de  prévenir  les  con¬ 
vulsions  des  enfants  ;  on  la  leur  appliquait  sur 
festomac.  Le  corps  servait  à  faire  un  bouillon. 
Sa  poudre  entre  dans  la  thériaque. 

Le  sérum  aniivenimeux  liquide  ou  desséché 
est  le  meilleur  remède  contre  la  morsure  de 
la  vipère. 


Chloroiodoxyquinolcine. 

c»ii’^vzor.ii. 

Poudre  jaunâtre  fusible  à  175-178”,  insol. 
dans  l’eau,  peu  sol.  dans  l’alcool  et  l’éther, 
très  sol.  dans  l’essence  de  térébenthine 
chaude,  assez  sol.  dans  l’acide  acétique 
chaud. 

Succédané  de  l’iodoforme. 


VIOLETTE*. 

Viola  odorata  (Violacées). 

chen,  AL.;  Sweet  violet,  ano.;  Beneffigi,  Banaf* 


Ce  sont  les  violettes  simples  et  odorantes 
qui  croissent  dans  les  tiois  ombragés,  qui  sont 
les  plus  estimées  pour  l’usage  médical. 

Suivant  Guibourt,  toute  la  fleui-  de  vio¬ 
lette  du  commerce  n’est  que  la  fleur  du  viola 
tricolor,  récolléedans  le  Midi.  Selon  Soubeiran, 
elle  proviendrait  de  deux  espèces  de  violettes 
de  montagne,  les  viola  sudetica  et  calcarata. 
Nous  nous  rangerons  plutôt  à  celte  opinion, 
les  fleurs  -du  viola  tricolor  étant  blanches 
quand  elles  sont  sèches,  et  la  fleur  du  com¬ 
merce  étant  d’un  bleu  pâle. 

Desmoulière  a  constaté  dans  les  violettes, 
la  présence  de  l’acide  salicylique  sous  forme 
de  salicylate  de  méthyle.  Ce  dernier  ne 
préexiste  pas,  mais  prend  naissance  au 
moment  où  on  écrase  la  plante,  par  suite  de 


VITOSE. 

Excipient  pour  pommades  analogue  à  la 
résorbine.  C’est  une  masse  molle  fusible  à 
28”  pouvant  être  mélangée  à  l’eau  et  à  la 
glycérine. 

VOMIQUIER. 

Strychrm  nux  vomica  (Loganiacées). 

Les  semences  appelées  Noix  vomiques  (Brech- 
nuss,  Kraehenauge,  al.  Poison  mit,  Yomiting 
nut,  ANS.  Kanek-ulkeb,  ar.  Ma-tsien-tzé,  ch. 
Brœknœde,  dan.  Kuchla,  duk.  Nuez  vomica, 
ESP.  Braaknœten,  hol.  Noce  vomica,  it.  JVoz 
vomica,  por.  Kutaka,  san.  Bœfkaka,  su. 
Yettie  cottay,  tam.  Musitghenza,  tel.  Karga- 
bouken,  tur.),  sont  discoïdes,  fortement  aplatis, 
légèrement  déprimés  au  centre,  d’un  gris  ver¬ 
dâtre,  soyeuses,  d’une  consistance  cornée  ; 
leur  diamètre  est  de  2  à  2  cent.  1/2,  et  leur 
épaisseur  de  ô  à  6  miltim.  Elle  vient  de  Coro¬ 
mandel  et  de  Ceylan.  Inodore,  la  noix  vomique 
a  une  saveur  extrêmement  amère. 

l.a  noix-vomique  renferme  deux  alcaloïdes, 
la  strychnine  et  la  brucine,  combinés  avec, 
l'acide  iyasurique  ;  un  glucoside,  la  logamine; 
des  sucres  réducteurs,  et  une  matière  grasse. 
Sandor  y  a  trouvé  de  2,7  à  3,13  p.  100  d’al¬ 
caloïdes  totaux  ;  ceux-ci  contiennent  â5p.l00 
environ  de  strychnine.  Pour  caractériser  la 
noix-vomique  et  déterminer  la  localisation 
des  alcaloïdes,  il  faut  dégraisser  une  coupe 
de  cette  graine  en  la  faisant  macérer  pendant 
2/i  heures  dans  l’éther  d«  pétrole,  puis  la 
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placer  dans  une  goutte  d’acide  sulfurique 
contenant  une  trace  de  vanadate  d’ammo¬ 
niaque.  Le  contenu  de  chaque  cellule  de  l’en- 
dosperrae  se  colore  en  violet. 

Dosage  des  alcaloïdes. —  Introduisez  dans 
un  flacon  à  large  ouverture  bouchant  à  l’émeri, 
12  gr.  de  poudre  séchée  à  -f  100“  ;  ajoutez  un 
mélange  de  20  c.  c.  de  chloroforme  et  de 
100  c.  c.  d'éther  offlcinal.  .Vjoutez  o  c.  c.  d’un 
mélange  à  volumes  égaux  d’ammomatiue  ofli- 
cinale  et  d’eau  distillée.  Agitez,  puis  laissez 
en  contact  pendant  3  heures.  I.aissez  déposer 
et  filtrez  80  c.  c.  du  liquide  éthéro-chlorofor- 
mique  :  celle  quantité  correspond  à  8  gr.  de 
poudre  sèche. 

Introduisez  le  licpiide  filtré  dans  une  am¬ 
poule  à  décantation  et  agilez-le  successive- 
iiient  avec  25  c.  c.,  15  c.  c.  et  10  c.  c.  d’un 
mélange  de  2  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  offi¬ 
cinal  et  de.  48  c.c.  d’eau  distillée. 

heunis.sez  les  solutions  aci  I  1  une 
deuxième  ampoule,  ajoutez  50  c.  c.  de  mélange 
éthéro-chloroformique,  puis  un  excès  d’ain- 
monfatjue  diluée,  soit  environ  8  c.  c.  ;  agitez. 

Soutirez  le  liquide  aqueux  ainmoiiiacal  dans 
une  nouvelle  ampoule  ;  agitez-le  une  seconde 
fois  avec  50  c.  c.  du  même  mélange  éthéro- 
chloroformique  ;  séparez  le  liquide  aqueux 
inférieur.  Uéiinissez  dans  une  seule  ampoule 
les  solutions  éthéro-chloroformiques,  agitez- 
les  avec  2  c.  c.  d’eau  distillée  que  vous  sépa¬ 
rerez  par  soutirage. 

Distillez  en  deux  fois  la  solution  élhéro- 
chloroforini([ue  d’alcaloïdes  dans  une  fiole 
conique  tarée  de  00  c.  c..  Séchez  le  résidu 
à -I- I00“.  Pesez-le. 

En  multipliant  le  poids  obtenu  par  12,5, 
vous  connaîtrez  la  quantité  d’alcaloïdes  con¬ 
tenue  dans  1 00  gr.  de  la  poudre  desséchée. 
Cette  quantité  ne  devra  être  ni  inférieure  à 
2  gr.,  ni  supérieure  à  3  gr.  {Codex). 

U  même  médhode  sera  suivie  pour  la  fève 
Saint-Ignace,  dans  laquelle  on  doit  trouver 
environ  2  gr.  50  p.  100  d’alcaloïdes. 

Action  physioi.ogiqce  de  l.v  .xoix  vomique 
ET  posologie  de  ses  prép.vr.vtio.xs.  —  Les 
effets  physiologiques,  toxiques  et  théraiieu- 
liques  de  la  noix  vomique  et  de  ses  pré|)ara- 
tions  sont  ceux  de  la  strychnine  (V.  ce  mol). 

l.a  noix  vomique  est  prescrite  sous  les 
dilTérentes  formes  ci-après  : 

Poudre*  titrant  2,5  p.  100  d'alcaloïdes 
(Convent.  internat.)  :  0,05  à  0,20  par  jour  en 
cachets  ou  pilules  :  maxima  (Cod.),  0,t0  en 
une  fois  et  0,30  par  24  heures;  enfants,  abs¬ 
tention  avant  l’âge  de  2  ans,  plus  tard,  1/2  cen- 
tigr.  par  année. 

Extrait  alcoolique*  titrant  16  p.  100  d’al¬ 
caloïdes  (Conv.  inlern.)  (il  est  donc  6,4  fois 
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plus  actif  que  la  poudre),  S  à  30  milligr.  ; 
maxima  (Cod.),  4  cenligr.  en  une  fois  et 

10  centigr.  par  24  heures. 

Teinture*  préparée  avec  l’extrait  de  façon 
à  contenir  0,25  p.  100  d’alcaloïdes  totaux 
(F.  L);  elle  est  donc,  à  poids  égal,  10  fois 
moins  active  que  la  poudre,  d’où  son  nom  de 
teinture  à  10  p.  100  de  noix  vomique  ;  un  gr. 
=  LVll  gouttes. 

Doses  :  0,50  à  2  gr.: maxima  {Codex),  1  gr. 
en  une  fois  et  3  gr.  par  24  heurcs(ces  nui.ciina 
sont  trop  élevés);  enfants  :  abstention  avant 
làge  de  deux  ans;  plus  lard,  III  gouttes  par 
année  d’âge.  La  teinture  1/5  du  Cod,  84  était 
d'activité  environ  double  de  la  précédente,  on 
la  donnait  à  doses  2  fois  moindres. 

.4  Ve.rtérieur,  la  teinture  de  noix  vomique 
est  parfois  |)n‘scrile  en  frictions. 

Ou  emploie  ipielquefois  la  noix  vomique  en 
poudre  ou  râpée,  mêlée  .4  10  fois  son  poids  de 
suif  fondu,  pour  détruire  les  rongeurs  (rats, 
souris,  mulots,  etc). 

Fèves  de  .‘s.vixt-Igx.vce.  —  La  Fève  Saint- 
Ignace  ou  igasunque  est  lonrnie  par  un  arbre 
voisin  du  vomiquier,  par  le  Sti-ychnos  lynatii 
ou  Ignatia  amara  {Poitou  upas,  UAL.}. 

I.a  fève  de  .Saint-Ignace  est  irrégulière, 
déformée  par  suite  de  la  jiression  réciproque 
des  semences  dans  le  truit  et  nrésentant 
plusieurs  faces  aplaties.  Elle  est  longue  de 
2  à  3  centim.,  large  do  15  à  20  millim.,  à 
surface  gris  foncé-  ou  brun  mal,  d’as()ecl  gra¬ 
nuleux  ou  finement  chagriné,  marbrée  de 
taches  dues  à  la  présence  de  poils.  A  rune  de 
ses  exlr('’nnlés  se  trouve  un  hile  très  appa¬ 
rent.  L'albumen,  entourant  un  petit  embryon 
droit,  est  corné  et  de  teinte  brunâtre  ;  traité 
pai-  l’eau  bouillante  qui  le  gonfle  et  le  ra- 
inollil,  il  dégage  une  odeur  terreuse  cl  désa¬ 
gréable. 

l.a  fève  de  .Saint-Ignace  a  une  .saveur  exlrê- 
meinenl  amère  et  des  proinïété-s  toxiques  plus 
prononcées  que  celles  de  la  noix  vomique. 

la  fève  de  Saint-Ignace  renferme  de  la 
strychnine  et  de  la  brucine  combinées  à 
l’acide  igasurique  ;  les  alcaloïdes  sont  répartis 
dans  toutes  les  cellules  de  l’albumen.  Celte 
albumen,  ainsi  que  celui  de  la  noix  vomiqiie, 
donne,  par  hydrolyse  â  l’aide  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  à  3  p.  100,  du  mannose  et  du  galactose. 

11  est  proabibe  qu’il  existe  dans  ces  graines 
divers  inannanes  et  galactanes  à  poids  molé¬ 
culaires  différents  (Bodrquelot  et  Laurent). 

Pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  se  conformer 
aux  indications  mentionnées  plus  haut  k 
l’article  noix  vomique. 

Posologie  des  préparations  de  fève  de 
Saint-Ignace.  —  La  fève  de  Saint-Ignace  et 
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la  noix  vomique  contieiiuenl  à  peu  près  (2,50 

&.  100)  la  même  quaiililé  A'akaloïdcs  totaux. 

ais  de  ces  deux  drogues,  la  fèv<!  de  Saint- 
Ignace  est  la  plus  aciive  parce  qu’il  y  a,  dans 
le  taux  de  ses  alcaloïdes,  environ  2  fois  plus 
de  strychnine  que  dans  celui  de  la  noix  vo¬ 
mique. 

Les  propriétés  et  les  indications  thérapeu¬ 
tiques  de  la  fève  de  Saint-Ignace  sont  celles 
de  la  noix  vomique  (>l  de  la  strychnine  (V.  ces 
mots);  on  la  prescrit  sous  les  formes  sui¬ 
vantes  : 

Pmidri‘*  :  0,02  à  0,10  en  cachets  on  pilules; 
maxima  (Cod.)  0,10  en  une  fois  et  0,40  par 
24  heures. 

Gouttes  de  Baumé*  (teinture  de  fève  de 
Saiiit-hjnace  composée)  :  1  gr.  =  I.IV  gouttes. 

Doses  :  X  àl.  gouttes  par  jour;  maxima 
(Cod.)  :  0,25  en  une  fois  et  1  gi’.  75  en  24 
heures. 
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Les  poisons  indiens  appelés  Ckettik,  Vrari, 
Kurari,  Ourari,  Wourali,  Curare,  Woorara, 
Tschettik,  Ticunas,  Tieuté,  Upas  tieute,  Titanr 
Cotte,  sont  produits  par  des  stryehms. 

Curare.  (Woorara,  Urari,  Wourori.)  Le 
curare  qui  nous  arrive  des  rives  de  l’Amazone, 
de  rOrénoque,  des  Guyanes  ou  du  Pérou,  a 
été  proposé,  comme  spécifique  dans  le  traite¬ 
ment  du  tétanos  et  de  la  rage.  11  a  été  apporté 
pour  la  première  fois  en  Europe  sur  des  flèches 
par  W.  Haleigh,  en  1595.  Celte  substance  fut 
étudiée  par  Cl.  Bernard,  Vulpian,  Voisin,  etc. 
C’est  une  sorte  d’extrait  noir  cassant,  d’appa¬ 
rence  résinolde,  très  soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante.  11  arrive  en  Europe  dans  de  très  petites 
ourdes  ou  des  petits  pots  en  grès  commun 
ont  l’ouverture  est  recouverte  par  une  sorte 
de  parchemin. 

Les  curares  l'enfennent  deux  sortes  d’alca¬ 
loïdes  :  les  Curines  am.  ou  crist  peu  actives, 
et  les  curarines  amorphes  possédant  à  un 
degré  très  élevé  l’action  curansante.*! a*  curare 
en  tuyaux  (de  la  Guyane  française)'  contient 
de  la  tubocurarine,  de  la  tiéoeurvne  et  de  la 
guereite.  Le  curare  en  pots  (Haut-Amazone) 
ïcnferme  de  la  protœuracine  très  aciive,  de 
la  pvotomrine  peu  active  et  de  XoprotucurUline 
inactive. 

Le  curare  est  fourni  par  un  certain  nombre 
de  strychnos.  G.  Planchon,  après  avoir  exa¬ 
miné  les  échantillons  de  plantes  rapportées  par 
toeis  voyageurs  (Jobert,  Chevaux,  Lb  Jaxre), 
«^  régions  où  l’on  fabriqua  le  curare,  a.  admis 
il  existait  trois  régions  du  curare,  caracté- 
Rfcéas  chacune  par  un,  strychuos  tqiécial  ser- 
L  sa  préparation. 


Ce  sont  :  la  région  du  haut  Amazone  carac¬ 
térisée  par  le  St.  Caltebuiaena  ;  la  région  de 
la  Guyane  anglaise,  caractérisée  par  les  St. 
toxifera,  cogeus  et  Schumbergii  ;  la  région  de 
la  haute  Guyane  française,  caractérisée  par  le 
St.  CrevauxiL 

Il  existe  donc  un  certain  nombre  de  strych- 
nos  produisant  le  curare,  mais  ces  plantes  sont 
toujours  accompagnées,  dans  la  préparation, 
par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pro¬ 
duits  végétaux  extraits  de  plantes  appartenant 
à  des  familles  éloignées  de  strychnos,  telles 
que  des  Piperacées,  Aristolochiacées,  Aracées, 
Phytolacaccées,etc.  (G.  Pi,  axchox).  L’agent  prin¬ 
cipal  du  curare  est  le  principe  actif  d’unstryctinos 
et  les  travaux  de  Couty  et  de  Lacerda  ont 
montré  que  l’on  peut  par  les  moyens  les  plus 
simples,  extraire,  par  l’eau  ou  l’alcool,  dmne 
seule  plante,  le  stryehnos-triplinerva,  une 
substance  qui  produit  tous  les  troubles  ca- 
rastériques  de  l’action  du  produit  complexe 
em|runté  aux  sauvages  de  l’Amérique  du 

Le  mot  upas  (qui  dans  les  archipels  des 
Moluqiies  et  de  la  Sonde,  signifie  poi&on  vi~ 
gêtal)  s’applique  à  deux  substances  extraites 
de  certaines  plantes,  dont  les  naturels  se  ser¬ 
vent  pour  empoisonner  leurs  flèches,  et  qui 
ont  une  action  toxique,  forte  et  rapide,  ana¬ 
logue  à  celle  de  la  strychnine.  L’une  est 
l’upos  antiar  (en  javanais,  oupas  antsjar),  suc 
mmangé,  extrait,  par  incision,  de  Panfiaris 
toxicaria  (morées)  ou  siren  boom  (en  malais-, 
poAon  upas),  arbre  qui  croît  à  Sumatra,  è  Bor¬ 
néo  et  à  Java.  Son  principe  actif,  étudié  par 
Pelletier  et  Caventou,  a  été  nommé  par  eux 
AnLiarine-,  c’est  un  glucoside  (de  Vru  et  Lud¬ 
wig).  L’autre  upas  est  Pupas  tieuet  (Tshettik, 
des  Javanais),  extrait  mélangé,  fait  avec  l’é¬ 
corce  de  la  racine  d’une  liane  (strychnos  tieute) 
qui  croit  spontanément  à  Java,  et  dont  les 
graines  sont  plus  riches  en  strychnine  que 
la  noix  vomique  (Bekxolet-Mæxs).  Suivant 
Pelletier  et  Caventou,  l’upas  tieute  renferme 
de  la  strychnine  associée  à  une  matière  colo¬ 
rante,  jaune  rougeâtre,  la  strychnoehronùne 
oupseudochromine,  que  contient  aussi  le  lichea 
que  l’on  observe  sur  l’écorce  de  fausse  angus- 
ture,  et  qui  se  colore  en  vert  an  contact  de 
l'acide  azotique. 

Il  faut  encore  rapporter  à  ces  substances  : 
le  M'Boundou  ou  Icaja,  arbuste  des  apocynac^ 
qui  sert  au  Gabon  à.  préparer  La  liqueur  d’é- 
^uve  dans  les  duels  judiciaires.  D’après 
ScUagdenliauffen  et  Heckel,  le  M’Boundan 
ne  reatemie  qu’un  principe  actif,  la  stsydn- 
Dûae,  qui  se  trouve  surtout  accumulée  iIjum 
l'écorce  de  la  racine  et  particul^emen*  dans 
le»  cellules  libériennes  et  cambiales  de  cette 
éeorce.  Le  TmaMniaveneTufera  (Apooyoacée^ 
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que  les  Malgaches  emploient  à  la  préparation 
d’un  poison  judiciaire,  le  Tanghia,  et  qui 
contient  la  Tmighinine  (Ar.n.vl'i>),  substance 
cristall.  très  toxique  ;  Vlnée,  ou  Onaye,  que  les 
pahouins  du  Gabon  emploient  pour  empoi¬ 
sonner  leurs  flèches,  fouini  par  le  suc  du 
Sirophantuschispidm  (Apocynacées),  et  qui  est 
un  poison  du  cœur  ;  le  sur  du  mancône 
(Erythi-gfhlceum  Gtnneettse,  légumineuses)  ou 
Bourane,  employé  par  les  Floups,  de  la  basse 
Sénégambie,  pour  empoisonner  leurs  flèches, 
est  également  un  toxique  cardiaque  (Gallois 
et  Hardy). 

Les  Çomalis  de  la  Côte  orientale  d’Afrique, 
préparent  leur  poison  à  flèches  avec  l’ex¬ 
trait  du  bois  et  surtout  des  racines  d’un  arbre 
appelé  Ouabaïo,  Acanthera  ouabaio,  voisin  du 
genre  Cnricsa  (Apocynacées)  et  dont  Arnaud  a 
retiré  un  glucoside  cristallisé  VOuabaîne, 
cristaux  blancs,  inodores,  peu  solubles  dans 
l'eau  froide. 

Dose  :  de  milligramme.  D’après  Gley,  les 
propriétés  de  ce  glucoside  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  de  la  strophantine; 

André,  cliargé  d'une  mission  dans  l’Amé- 
rtaue  du  Sud,  a  fait  connaître  un  poison 
(Curare  animal)  dont  les  Indiens  de  la  Co¬ 
lombie  se  .servent  pour  empoisonner  leurs 
flèches,  et  qui  a  une  origine  toute  différente 
du  curare  de  l’Orénoque  et  du  Brésil.  Ce  poi¬ 
son  est  secrété  par  la  peau  d’un  batracien. 
C’est  un  des  venins  les  plus  subtils  et  les  plus 
terribles  que  l’on  connaisse.  Celle  grenouille 
(Phyllobates  chocoensù.  Rainette  du  Ckoco), 
variété  du  PhiUokites  bicolar,  est  saisie  par 
les  Indiens  avec  toutes  sortes  de  précautions. 
Arrivés  à  leur  campement  ils  allument  du  feu 
et  la  soumettent  à  l’action  de  charbons  ar¬ 
dents  qui  font  boursoufler  la  peau  et  exsuder 
un  liquide  jaunâtre,  àcre,  dans  lequel  on 
trempe  les  flèches  qui  doivent  être  empoison¬ 
nées.  On  prépare  une  plus  grande  quantité 
de  ce  venin  en  râclant  l’exsudation  de  la 
surface  de  la  peau,  et  on  la  dépose  dans  un 
petit  pot  de  ferre,  où  elle  est  précieusement 
conservée.  Les  effets  de  ce  venin  sont  nuis 
si  cette  substance  est  ingérée  dans  l’estomac, 
mais  dès  que  le  poison  a  pénétré  dans  le  sang 
son  action  est  foudroyante.  En  tout  cas  l’action 
de  ce  venin  n’a  aucune  ressemblance  avec 
celle  du  curare  (Vulpiax). 

On  ne  lui  connaît  pas  de  contre-poison.  Un 
travail  très  intéressant  de  Vulpian,  relate 
de  nombreuses  observations  sur  la  toxicité  de 
la  sécrétion  des  glandes  de  la  peau  de  notre 
salamandre  terrestre,  et  celle  ^us  énergique 
encore  de  celle  fournie  en  râclant  avec  une 
lancette  la  peau  des  salamandres  et  des  tritons 
de  nos  mares. 
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Cannelle  de  Magellan,  Ecorce  caryoeostine. 

Wioter's  Gewârzrinde,  Wioter's  Zimrot,  al* 

Celle  écorce  qui  est  fournie  par  le  Drymis 
Winten  (Magnoliacées),  n’arrivant  pas  dans  le 
conunerce,  est  le  plus  souvent  remplacée  par 
Técorce  de  Çinnamodendron  corticosum  (Miers) 
dont  l'apparence  et  la  structure  sont  tontes 
différentes.  Elle  a  une  cassure  compacte,  grise 
vers  la  circonférence,  rouge  à  l’intérieur,  ornant 
ordinairement  une  ligne  de  démarcation  très- 
sensible,  a  une  odeur  de  basilic  et  de  poivre  à 
la  fois,  et  présente  çà  et  là,  à  sa  surface,  des 
ladies  elliptiques  Elle  passe  pour  diurétique 
et  anliscorbulique.  Elle  est  inusitée. 

L'Écorce  de  Malnmho,  écorct'  fébrifuge  d’un 
arbre  de  la  Colombie,  s’en  rapproche  beaucoup 
par  ses  cjiraclères  physiques  et  organoleptiques. 


X 

XANTHIDM  SPINOSDM  (Synanthérées). 

Plante  croissant  dans  beaucoup  de  pays, 
Podolie,  France,  Algérie,  aurait,  une  action 
efficace  contre  la  rage,  à  la  dose,  pour  un 
adulte,  de  0,60  cent,  de  feuilles  sècliespulv.  trois 
fois  par  jour,  pendant  3  semaines.  Lexantbium 
spinosum  est  un  sialagogw  et  un  faible  diaré- 
tique  dont  l’action  est  bien  moins  prononcée 
que  celle  du  jaboiandi. 

Trasbot  et  Nocard  ont  trouvé  à  AlTort  cette 
plante  complètement  ineflieace  pour  guérir  fa 
rage  ou  prévenir  son  développement,  après 
l’inoculation  naturelle  ou  expérimentale. 

XEROFORME  on  XEROPHENE. 

Tribromophénolatc  de  bismuth. 

Bi20»(C«HHtr''0H)Bi0H 

Pmidre  jaune  insol.  dans  l'eau  et  Faleool, 
contenant  58,6  “/o  d’oxyde  de  bismuth 
Bi*(F,  décomposalile  par  la  chaleur  à  120». 

A  rintérieur,  0,50  ù  1  gr.  50  comme  anti¬ 
septique  intestinal;  à  l’extérieur,  succédané 
de  l’iodotorme  utile  surtout  contre  l’ulcère 
de  jambe. 
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YAUPON.  —  YOHIMBINK. 


Y 


TAUFON  ou  thé  de  la  Caroline. 

C’est  le  nom  indien  des  feuilles  de  l’Ilex 
Cassine.  Mélangé  avec  les  feuilles  d’autres 
espèces  de  la  même  famille  {Ilex  vomitoria, 
kilon  et  Ilex  Dahoon)  ;  il  forme  un  breuvage 
employé  comme  le  Maté  ou  Thé  du  Paraguay 
par  certains  habitants  du  Sud  des  Etats-Unis 
comme  stimulant  et  substitut  des  boissons 
enivrantes.  Il  contient  aussi  de  la  caféine. 


YÈBLE. 

Hiéble;  Ebulus,  Sambucus  ebulus.  (Caprifol.) 

Zwerehollnnder,  Attich,  al.;  Dwarfelder,  ANO*;  Mraer- 
B*».;  iezKo.  KSP.;  Wilde  vlier,  BOi,.:  Ekbio, 
Ebolo,  iT.j  Chebd,  pol.;  Éngo»,  po».;  Sommarhyll,  Sü. 

Sorte  de  petit  sureau  très  commun  dans 
quelques  localités  ;  son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique  et  hy- 
dragogue;  les  feuilles  étaient  appliquées  exté¬ 
rieurement  dans  les  cas  d’œdème  et  d’érysi¬ 
pèle;  les  fruits  passaient  pour  sudorifiques  et 
diurkiques. 


YEUX  D’ÉCREVISSES. 

Pierres  d'écrmisses  ;  Lapides,  s.  Oculi 
cancrarum. 


Kfebsangen,  Krebisteine,  ai,., 
Ojo.  <fe  cangrejo.,  asp.;  Kref 
granchio,  it.  Krœttstenar.  si 


Concrétions  entièrement  formées  de  car¬ 
bonate  calcaire  uni  à  une  matière  gélatineuse 
et  que  l’on  trouve  aux  approches  de  la  mue, 
dans  l’intérieur  de  l’écrevisse,  astacus  fluviatilis 
(Crustacés  décapodes).  Ce  sont  de  petits  corps 
héraisptiériques  formés  de  couches  concentriques 
superposées,  lisses,  dures,  dont  la  partie  plate 
est  déprimée  au  centre,  ce  qui  leur  donne  une 
sorte  de  ressemblance  avec  un  œil  :  de  là  leur 
nom. 

ün  les  imite  avec  un  mélange  d’os  calcinés, 
de  terre  de  pipe  ou  d'argile  et  de  carbonate 
de  chaux,  unis  ensemble  à  l’aide  de  la  géla¬ 
tine  et  moulés.  Mais  ce  produit  hap])e  à  la 
langue,  se  désagrégé  complètement,  tandis 
que  les  véritables  yeux  d’écrevisses  ne  hap¬ 
pent  point  à  la  langue  et  résistent  à  l’eau 
bouillante.  Traités  par  les  acides  acétique  ou 
chlorhydrique,  ils  anandonnent  leur  chaux  et 
le  réseau  organique,  rais  à  nu,  conserve  la 
orme  première. 


On  les  employait  jadis  comme  antiacide; 
aujourd’hui  on  les  remplace,  dans  ce  cas,  par 
le  carbonate  de  chaux.  On  les  employait  aussi 
comme  antidiarrhéique  ,  antihémorragique, 
antigoutteux.  11  en  était  de  même  du  test  de 
homard  ou  écrevisse  de  mer;  cancer  gam- 
marum,  foimé  de  carbonate  de  chaux.  On 
sait  que  dans  les  animaux  inférieurs  le  car¬ 
bonate  calcaire  remplace  le  phosphate  de 
chaux  des  animaux  supérieurs. 

L’animal  lui-même  était  préconisé  contre 
l’anaphrodisie,  l’asthme,  les  obstructions. 


YOHIHBEHE. 

Corynanlhe  Yohimbe ;  Pausinystalia  Yohimba 
(Rubiacées-cinchonécs  ). 

Arbre  qui  croit  au  Cameroun  ou  il  est  ap¬ 
pelé  «  Vumbehoa  »  ou  «  Yohimboa»  et  dont 
l’aspect  rappelle  celui  du  chêne. 

Les  indigènes  emploient  la  décoction  de 
son  écorce  comme  toniijue  et  surtout  comme 
aphrodisiaque.  Introduite  dans  la  matière  mé¬ 
dicale  européenne  en  18i>(),  celle  écorce  ar¬ 
rive  sur  le  mai-ché  (Hambourg)  en  fragments 
long  de  60à75centini.  plats  ou  plus  ou  moins 
enroulés,  épais  de  2  à  10  miltini.  de  couleur 
rouge  brun  (intérieurement),  d’odeur  nulleel 
de  saveur  amère.  .Sa  structure  anatomique 
présente  les  jilus  grandes  analogies  avec  celle 
des  écorces  (le  quinquina  (même  famille). 

D'après  SiEDLER  celle  écorce  renferme  au 
moins  U  alcaloïdes  dont  le  plus  important  est 
VYohimbine  (V.  ci-dessous). 

Le  Pausynistalia  Trillcsii  Pierre  qui  croît 
au  Congo  framjais  et  que  les  nègres  appellent 
«  Emiim  »  (Hubiacées)  diffère  ])eu  du  Yohim- 
behe  ;  son  écorce  contient  un  alcaloïde  qui 
d'après  1)1  POL'Y  et  Heii.i.e  serait  identique  à 
l’Yohiinbine. 


YOHIMBINE. 

CssHîBAzSO». 

Alcaloïde  extrait  par  Spiegel  de  l’écorce  du 
Yohymbehe  (Hubiacée  qui  croît  au  Cameroun). 

Cristaux  blancs  soyeux  fusibles  à  231“  ; 
insol.  dans  l’eau,  sol.  dans  1’  alcool,  l’éther 
acétique,  l’acétone  cl  le  chloroforme  ;  peu  so¬ 
luble  dans  la  benzine.  C’est  une  base  tertiaire 
et  de  nature  aldéhydique  car  elle  réduit  le  ni¬ 
trate  d’argent  ammoniacal. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré  sans  le  colorer  ;  mais  l’addition  d’un 
petit  cristal  de  bichromate  de  K  à  cette  solu¬ 
tion,  détermine  une  coloration  bleu-violet  qui 
vire  peu  à  peu  au  vert  sale  (Spiegel). 


ZEDOAIRE.  —  ZOSTÉRE. 


Prop.  thérap.  —  Anesthésique  et  aphrodi¬ 
siaque.  Toxique  aux  mêmes  doses  que  la  mor¬ 
phine  et  la  cocaïne.  Elle  provoque  une  hy¬ 
perhémie  marquée  de  la  zone  génitale  d’où 
ses  effets  aphrodisia(|ues  chez  l’homme  et 
emménagogues  chez  la  femme. 

On  n’emploie  que  son  chlorhydrate  (il  est 
soluble)  aux  doses  de  5  à  20  milligr.  par 
iour  par  prises  de  5  milligr.  en  solution,  ta¬ 
blettes,  etc.  ou  en  injections  hypodermiques 
(1  c.  c.  de  la  solution  1/100).  1,'effet  aphro¬ 
disiaque  persisterait  plusieurs  semaines  aiu’ès 
la  cessation  du  traitement. 

Préconisé  contre  l'impuissance  des  neuras¬ 
théniques.  Contre-indiqué  en  cas  d'affections 
inflammatoires  du  testicule. 


Z 


ZÉDOAIRE. 

Ziltwerwnrzel,  Zepterwurr,  al.;  Zedoary,  ano.;  Bar 
Jadwar,  ab.;  Nagai  mio.  coc.;  Ambie  hnidie,  dok.- 
Zedoaria,  ssp.,  IT.;  Bakzedoar,  HOi.;  Cytwa»,  POL. 
Bho  cliampaka,  Nirvischa,  sam.;  Siltver,  an.;  Castnrie 
œanjel,  iam.;  Caaorie  Passap»,  tïl.  Zourouinbase 
TES. 

La  zédoaire  officinale  ou  ronde  est  la  racine 
ou  plutôt  le  rhizome  du  Kæmpferia  rotunda, 
eurcuma  aromatica  (Zingihéracées). 

Elle  nous  vient  de  l’Inde  sous  forme  de  quar¬ 
tiers  qui  ont  appartenu  à  des  tubercules  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  poule,  et  qui  ont  la  sur¬ 
face  marquée  de  cicatrices  indiquant  la  place  des 
radicules.  La  couleur  est  grise  extérieurement, 
blanchâtre  intérieurement;  l’odeur  est  analogue 
à  celle  du  gingembre.  Trommdorff  en  a  retiré 
une  matière  amère,  la  Zédoanne. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zédoaire 
longue  que  quelques  auteurs  attribuent  à 
VAmomum  zedoaria,  et  d’autres  à  un  ettreuma, 
ou  à  une  simple  variété  du  Kæmpferia  ro¬ 
tunda. 

Le  lerumhet  ou  Gingembre  sauvage,  et  le 
Cassumuniar,  se  confondent  avec  les  zédoai- 
res,  et  c’est  avec  beaucoup  de  peine  que 
des  auteurs  ont  reconnu  qu’ils  en  différaient, 
et  les  ont  attribués  à  un  zinziber,  à  un  amo- 
mum,  etc. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort 
peu  employés  aujourd’hui. 
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ZINC. 

Marcassite  d’or;  SjKltrum,  Zincum,  Stannum 
indicum. 


Zink,  AL.  DAM.,  HDL.,  SD 
BKMO.;  Tung-tsè-nay,  cl 
Spiagter,  rds.;  Tootoon 


Albert  le  Grand,  le  premier,  en  parle  auxm* 
siècle. 

Le  zinc  est  un  métal  d’un  blanc  bleuâtre, 
lamelleux,  malléable,  mais  peu  ductile,  de 
Dté  6,  8,  fusible  à  410“  ;  il  bout  à  1040»,  se 
volatilise  et  donne  alors  naissance  à  une  lumière 
vive,  avec  production  d'oxyde  de  zinc  en  flo¬ 
cons  légers  (niliil  album). 

On  le  retire  de  la  calamine  ou  de  son  sul¬ 
fure  naturel  (blende).  On  le  coule  ordinaire¬ 
ment  en  plaques  de  l’épaisseur  du  pouce.  La 
mine  de  zinc  la  plus  considérable  est  celle  de 
la  Vieille-Montagne,  en  Belgique. 

Son  sulfate,  son  oxyde  (blanc  de  zinc,  etc.), 
et  son  chlorure  sont  assez  souvent  employés 
en  médecine;  le  métal  lui-même  ne  l’est  pas. 
Il  sert  en  pharmacie  à  la  préparation  de 
l’hydrogène. 

Selon  Schaeuflèle,  tous,  ou  à  peu  près 
tous  les  zincs  sont  arsénifères;  suivant 
Elliot  et  Slorer,  cette  impureté  ne  serait 
qu’accidentelle;  néanmoins,  on  comprend 
combien  il  est  important  que  ce  métal  soit 
purifié  pour  l’emploi  qu’on  en  fait  dans  les 
expertises  chimico-légales  par  l’appareil  de 
Marsh. 


ZOSTÈRK 


Algue  marine,  commune  ou  des  verriers;  Foin 
de  mer;  Zostera  oceanica  ou  marina  (Nala- 
dacées). 


SeebaeUe,  al.;  Gra. 
Zeewier,  hol.  ;  Alga 


Sorte  d’algue  dont  les  poils  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés,  feutrés 
par  l’action  des  vagues,  forment  avec  le  Posi- 
donia  mediterranea  ce  qu’on  a  appelé  Pelotes 
de  mer  ;  Pila  s.  Sphœra  marina  et  (Egagro- 
piies  de  mer.  On  les  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer. 

Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pelotes 
de  mer  ont  été  conseillées  contre  les  scrofules, 
le  goitre.  Leurs  cendres,  très  siliceuses  et  ri¬ 
ches  en  sels  de  potasse,  renferment  0  “/„,83 
d’iodure  de  potassium  et  des  traces  de  bro¬ 
mures  (E.  Baldblmoxt). 
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ZYMPHÈNE. 


Les  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zostère 
séchées  servent,  sous  le  nom  de  crin  végétal 
et  à  tort  sous  celui  de  Varech,  à  différents 
usages,  entre  autres  aux  emballages,  à  faire 
des  couchers  hygiéniques  et  économiques.  Elles 
ont  été  recommandées  en  applications  sur  les 
hydrocèles. 

On  appelle  aussi  crin  végétal  :  1»  un  produit 
venant  d’Afrique  et  fourni  par  les  fibres  de 
divers  palmiers  [arcnga,  cocos),  notamment  du 
palmier-nain,  Chamœrojis  kumilis;  2“  la  Cam- 
gate  [Tillandsia  umeokles)  ou  barbe  espagnole, 
végétal  parasite  des  arbres  maladifs  des  deux 
Amériques;  3“  les  feuilles  du  Carex  brisoides, 
très  employé  comme  tel  dans  quelques  parties 
de  la  Suisse  et  de  l’est  de  la  France  ;  4"  les 
fibres  teintes  de  V Agave  nmericana,  VEsparto 
ou  Jonc  d’Espagne  ;  le  Liss  et  l'Alfa  africain, 
graminées  que  l’on  teint  en  noir.  Deux  plantes 
cultivées  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde,  les 
CorcAorius  oHtorius  et  capmlaris  servent  plus 


spécialement  à  la  fabrication  des  toiles  d’em¬ 
ballage  du  sucre,  riz,  coton,  café,  etc.,  appor¬ 
tés  de  l’Inde  ou  de  l’Amérique  en  Europe, 
c’est  le  Jute.  D’autres  plantes  connues  sous  le 
nom  de  chanvres  de  l’Inde  ou  de  Suun,  ser¬ 
vent  aux  mêmes  usages  et  sont  fournies  par  le 
Crotalaria  juncea,  de  la  famille  des  légumi¬ 
neuses  (O’Rorke). 

ZYMPHÈNE. 

C’est  le  métaoxycyanodnnamate  de  sodium 
/CAz 

011  —  C»ll*  —  Cil  =  c/ 

N:OSNa 

Il  est  peu  sol.  dans  l’eau,  plus  sol.  dans 
les  alcalis  ;  de  saveur  amère,  d’odeur  aroma¬ 
tique  ;  fusible  à  224°.  —  Il  augmente  les 
•sécrétions  gastro-intestinales;  il  est  chola- 
goguc,  apéritif  et  antiseptique.  Doses  :  0,50  à 
1,50  par  jour,  contre  I  atonie  gastro-intestinale 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE 


PHARMACIE  VÉTÉRINAIRE  (l) 


La  médecine  vétérinaire  (2)  emploie  les  mê¬ 
mes  substances,  les  mêmes  préparations  que 
la  médecine  humaine,  ii  cela  près  qu’ils  sont 
moins  nombreux.  Et  c'est  bien  à  tort  que  dans 
te  monde,  on  croit,  en  général,  que  les  mé¬ 
dicaments  destinés  à  soulager  les  maux  de 
l’animal  soient  des  médicaments  à  part,  ou 
doivent  être  nécessairement  de  qualité  in¬ 
férieure.  Les  médicaments  les  plus  purs,  les 
plus  soigneusement  préparés,  sont  aussi,  comme 
dans  la  médecine  humaine,  ceux  qui  produi¬ 
sent  les  effets  les  plus  salutaires;  et  si  quel¬ 
quefois  les  meilleurs  vétérinaires  dérogent  à 
ce  principe  en  prescrivant  des  médicaments 
de  basse  qualité,  c’est  que  la  quantité  qu’il  en 
faut  administrer  et  le  peu  de  lortune  du  pro¬ 
priétaire  de  l’animal  ne  lui  permettent  pas 
d’agir  autrement.  11  suit  donc  de  ce  qui  pré¬ 
cède,  qu’à  la  rigueur  tous  les  préceptes  de  la 
pharmacie  humaine  sont  applicables  à  la  phar¬ 
macie  vétérinaire. 

Acide  arsénieux. 

Tonique  et  excitant  des  fonctions  cellulai¬ 
res  ;  il  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges,  stimule  l'appétit,  donne  de  la  vigueur 
aux  animaux .  favorise  l’engraissement  (excepté 
chez  les  ruminants).  S'emploie  également  à 
l’extérieur  comme  caustique  et  antiparasitaire. 

Posoloijie  :  Dix  fois  plus  aolif  en  solation 
qu'a  l'état  solide.  Plus  toxique  à  jeun  qu'avec, 
les  repas. 


•Otais,  ou  laTpixïi,  iitiiKciaa. 

(3)  Vait-Meeum  du  VélériHaire  de  Mollbreâd.  PoacHta 
et  XicoiAS  (1908). 


très  circonspect  dans  remploi  de  ci 
•liez  le  bœuf  ,M.  P.  et  N.)  (3). 


Bain  alcalin. 

Carbonate  de  soude.  lOUU  Eau.... 


Bain  arsenical  (Tessier)'. 


Faites  dissondi-e  à  chaud  l’anhydride  arsé¬ 
nieux  dans  AO  litres  d'eau.  Dissolvez  d  autre 
part  le  sulfate  de  zinc  dans  10  liœcs  d'eau. 
Placez  l’asa  fœlida  dans  un  mortier,  versez 
dessus  100  gr.  d'eau  bouillante  et  délayez 
avec  soin.  Mélangez  le  tout  et  ajoutez  au  reste 
de  l’eau  (Codex).  Toxique. 

I.a  fonnule  primitive  était  : 


l.e  prolosulfate  de  fer  agit  comme  correc¬ 
tif,  et  par  son  astringence  empêche  l'acide 
arsénieux  de  passer  a  travers  la  peau  et  de 
produire  ainsi  un  empoisonnement,  mais  il 
tache  la  Initie;  le  précédent  n'a  pas  cet 
inconvénient. 

Pour  100  moutons. 

La  durée  du  bain  est  de  5  minutes. 
Excellent  remède  contre  la  gale  ancienne 
des  moulons.  (V.  plus  loin,  p.  145A.) 


Bain  arsenical  (Trasbot). 


Faites  dissoudre  à  chaud  l’acide  arsénieux 
dans  vingt  litres  d’eau  ;  dissolvez  d’autre  prt 
l’aloès  et  le  sulfate  de  zinc  dans  dix  litres  d’eau 
froide;  mélangez  les  deux  solutés  et  ajoutez 
ce  mélange  au  reste  du  liquide. 


1Û5/1  BAIN  PHÉNIQUÉ.  —  BREUVAGE  A  L’IODURE  DE  POTASSIUM. 


Bain  phéniqué  (C.  Calvert). 

Acide  phénique .  1  Eau  . 600 

On  y  plonge  les  moutons  pendant  quelques 
instants  pour  les  guérir  de  l’attaque  des  tiques. 

Bain  contre  la  gale  des  moutons  (Aunand). 
Tabac  en  feuilles,  Soufre,  Si,  375  Eau . 19000 

F.  une  décoction  des  feuilles  de  tabac;  ajou¬ 
tez  le  soufre;  durée  du  bain  :  3  à  A  minutes; 
sa  température  est  maintenue  aussi  élevée  que 
possible.  Employé  en  Australie. 

Baume  vulnéraire. 

Huile  rosat .  16,0  Essence  vulnéraire. . .  î,0 

Térébenthine .  2,0  édcool  de  savon .  S, O 

En  topique  contre  les  foulures,  le  gonfle¬ 
ment  des  tendons.  (Leb.) 

BOISSONS. 

Elles  diffèrent  des  breuvages  en  ce  que  les 
animaux  les  prennent  eux-mêmes  sans  aucun 
secours  étranger,  ni  moyens  coèrcitifs.  Elles 
correspondent  aux  tisanes  de  la  médecine 
Immaine. 

Boisson  adoucissante. 

Orge .  375,0  Eau .  9000,0  Miei....  500,0 

F.  S.  A.  une  boisson.  (Mom.) 

Boisson  émolliente. 

Seul,  de  lin.  125,0  Eau  bouill..  10000,0  Miel..  125,0 

Laissez  refroidir.  —  Donner  en  2  fois. 

BOLS  (V.  Pilules,  p.  1.162). 


BREUVAGES. 

Us  sont  administrés  aux  animaux  à  des  doses 
et  des  heures  prescrites,  et  à  l’aide  d’une  bou¬ 
teille,  d’une  corne,  etc.  Us  correspondent  aux 
potions  et  aux  apozèmes. 


Breuvage  anodin  (White). 

Opium....  5,0  Déc.  de  lin.  500,0  Oiym.  scill.  i00,0 

1  dose.  —  Affect,  aiguës  du  poumon  chez 
le  cheval. 

Breuvage  anticatarrhal  pour  le  boeuf 
(Qater). 

Digitale.  1,0  Émétique.  2,0  Soille.  é,0  Opium.  1,0 

Mêlez  à  1  litre  d’eau  de  gruau. 

Breuvage  antiseptique  acide. 

Eau.,  litre...  6  Eau  de  Babel.  Q.  S.  Pour  aciduler . 

Employé  à  Alfort,  ainsi  que  le  breuvage 
diurétique  et  sudorifique  dans  les  maladies 
charbonneuses,  le  coryza  gangréneux. 


Breuvage  antispasmodique  (Blaine). 

Teinture  d'opium..  60,0  Gin  (eau-de-vie) -  1! 

.  30,0  Huile  vol.  de  ment. 


Breuvage  astringent  pour  le  cheval  (White). 
Craie  préparée .  32^0  Eau  de  menthe. !  5oÔ’,0 


Asa  fœtida 
Camphre 


Breuvage  calmant. 

f.  Etberducomîà0,73S 


Mélangez  dans  un  mortier  le  camphre  et 
Basa  fœtida,  préalablement  pulvérisés;  .ajoutez 
un  peu  d’eau  pour  faire  une  pâte  homogène, 
puis  le  reste  de  l’eau,  et,  en  dernier  lieu, 
l’éther. 


Breuvage  calmant  opiacé*. 

landau,  de  Sydenham.  30  Eau  1000 

Ether  rerliOé .  15  . (Ci>de.i). 

Mêlez. 

Breuvage  contre  la  maladie  des  chiens. 

Ellébore  blanc .  60  Bière .  1500 

F.  bouillir  et  réduisez  à  1000  ;  provoque  des 
vomissements  susceptibles  d’amener  la  guéri¬ 
son.  Dose  :  100  gr. 


Breuvage  contre  la  météorisation. 

Ammoniaque  liquide.  15,0  Eau  froide .  1500,0 

Par  gorgées  chez  les  ruminants.  (Moir.) 
Breuvages  contre  les  coliques  (Bernard). 

1°  Eu.de térébenthine  60  Iluiie  d'arachide*. . .  500 

2»  E...de térébenthine  70  Huile  d'olive .  200 

Ammoniaque  liq. . .  10  Eau  commune .  200 

pour  combattre  chez  le  cheval  les  coliques 
d’indigestion  avec  ou  sans  météorisation,  ou 
celles  occasionnées  par  des  helminthes. 

Breuvage  cordial  au  vin  (Lebas). 

Vin  rouge.  1000,0  Cannelle.  15,0  Eit.  de  gen..  30,0 

Breuvage  diaphorétique. 


Thériaque  vétér  ....  90,0  Carb.  d'ammon. . .  30,0 
Camphre .  4,0  Vin  rouge .  1600,0 


En  une  dose.  (Leb.) 

Breuvage  diurétique. 

Vinbl..  4000,0  Eau.  4000  Nitre.  90,0  Miel.  125,0 

En  deux  ou  trois  doses  dans  la  journée. 
(Leb.) 

Breuvage  diurétique  et  sudorifique. 

Acét.  d'amra.  30,0  Infusé  arom.  ou  bière  ord.  1000,0 

Breuvage  émétique. 

Émétique .  4  à  6,0  Eau .  2000,0 

Pneumonie  du  cheval;  jetage  des  grands 
animaux  domestiques. 

Breuvage  à  l’iodure  de  potassium. 

Induré  de  potasa...,  4,0  Eau .  1000,0 

A  administrer  en  deux  fois. 


BREUVAGE  FONDANT  A  LTODüRE  lODURÉ.  —  CHARGES. 


1Ù5& 


Breuvage  fondant  à  Tiodure  iodnré. 

lodure  dépotas» _ î,0  Eau  commune .  1000,0 

Iode . 0,3  (DaiAF.  et  Lsssaiomi.) 

Breuvage  incisif. 

Kermès .  30,0  Miel....  125,0  Eau .  t000,0 

En  une  ou  deux  doses.  (I.eb.) 

Breuvage  purgatif. 

Aloès . 30,0  Anis  pnlvériaé. . . .  15,0 

Sulfate  de  magnésie.  60,0  Eau .  1000,0 

En  une  dose.  (I.eb.) 

Breuvage  rafraîchissant. 

Mie!....  160,0  Vinaigre...  75,0  Eau .  1000,0 

Employé  aussi  comme  gargarisme. 
Breuvage  stimulant  antiputride  (Delafond). 

Essence  de  térébcnth..  10  Vin .  500 

Teinture  de  quinquina.  30  Eau .  600 

Maladies  charbonneuses  et  putrides  des  ru¬ 
minants. 

Breuvage  utérin  à  l'ergot 

Seigle  ergoté  pulv.  30,0  Miel . Î50,0 

Vin  rouge .  1000,0 

On  l’administre  tiède.  (Del.vf.  et  I.ass.\ig.) 
Dans  le  cas  de  part  laborieux  chez  la  jument 
et  la  vache. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  cheval 

Ess.  de  térèbenth. .  30,0  Miel .  200,0 

Jaunes  d'œufs . iio  3  Eau  ou  vin  blanc..  1000,0 

Battez  les  jaunes  d'œufs  avec  l'essence  et  le 
miel,  et  ajoutez  au  vin.  —  Employé  fréquem¬ 
ment  et  avec  succès  à  Alforl. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  chien. 

Écorce  de  grenadier.  30,0  Eau .  300,0 

F.  bouillir  et  réduisez  à  100;  ajoutez  : 

Miel .  100,0 

CACODYLATE  DE  SODIUM. 
Diméthylarsinate  de  Sodium. 

Mêmes  indications  que  l'acide  arsénieux. 
Marchai  l’a  employé  avec  succès  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  douiine.  S’administre  par  la 
voie  hypodermique  en  solution  à  i  p.  20. 
Doses  :  Cheval  0  g.  50  à  2  gr.  ;  chien  0  g.  02 
à  Og.  iO. 

I.’arrhénal  est  utilisé  de  la  même  façon. 

CATAPLASMES. 

Cataplasme  anodin. 

Farine  de  lin .  500,0  Laudanum  de  Sydenh.  2  0 

Versez  le  laudanum  sur  le  cataplasme. 
Cataplasme  antiseptique  (Blaine). 

Farine  d’orge .  t96,0  Charbon .  125,0 

—  de  Un .  196,0  Leïûre . Q.  S. 


Cataplasme  astringent. 

Blanc  d'Espagne...  225,0  Vinaigre .  300,0 

F.  une  pâte  seini-liq.  et  appliquez. 

Contre  les  œdèmes,  les  engorgements  volu¬ 
mineux  causés  par  les  sétons. 

Cataplasme  astringent. 

Farine  de  seigle...  150,0  Blanc  d'Espagne....  60,0 
Vinaigre .  300,0 

Faites  chauffer  en  remuant  jusqu’à  ce  que 
l’effervescence  cesse  ;  appliquez  froid.  (Delaf. 
et  Lassaig.) 

On  peut  remplacer  le  blanc  d’Espagne  et  la 
farine  d’orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 


Cataplasme  contre  le  piétin  et  réchauffe¬ 
ment  de  la  fourchette  chez  les  chevaux. 

Sons-acétate  de  cuit.  60,0  Égyptiac . 25d,0 

Sulfate  de  fer . 50,0 

On  peutremplacerl’égyptiac  par  le  vinaigre, 
ou  mieux  par  l’acide  azotique.  On  forme  une 
pâte  homogène. 

Détachez  les  lambeaux  de  corne  décollée  ; 
séchez  la  plaie  avec  des  étoupes,  et  appliquez 
le  cataplasme. 


Cataplasme  rubéfiant  à  l’euphorbe. 

Euphorbe  pulvérisé . . 


On  saupoudre  la  pâte  avec  la  poudre,  et  on 
applique.  (Delaf.  et  Lassaig.) 


Caustique  au  chlorure  d'antimoine*. 
Caustique  de  Vivier. 

Trichlorure  d'antimoine .  !0 

Acide  chlorhydrique  du  commerce .  lUO 

Dissolvez  {Codex). 

Caustique  noir. 

Noir  d’ivoire  ou  de  fumée.  100  Acide  sulfur. .  O-  S. 

Pour  faire  une  pâle  molle  destinée  à  cauté¬ 
riser  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  fV.  Caust. 
safrané.) 

CERATS. 


Cérat  à  la  cire  jaune  (V.  p.  508). 

Cérat  arsenical. 

Sulfure  jaune  d’arsenic  précipit.  0,t  Cérat .  15,0 

Gale  et  dartres  des  chiens.  Delafond  et  Las- 
saigtie  en  certifient  l’efficacité. 

Cérat  saturné  (V.  p.  509). 
CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses,  qui 
se  maintiennent  seules  sur  la  partie  affectée. 
Elles  peuvent  avoir  une  composition  très  va¬ 
riée  et  correspondent  assez  exactement  aux 
onguents. 


iûD6  CHARGE  COMMUNE.  —  ÉLECTUAIRE  D’ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 


Charge  oommnne  ou  ordinaire. 

Poil  noire,  Poil  résine,  âfi .  P.  E. 

Faites  fondre  les  deux  substances  à  une 
douce  chaleur  et  coulez  dans  un  pot.* 

Charge  contre  la  gale. 

Essence  (le  pétrole...  300  HnHe  de  code .  iOO 

Coaltar .  100  Savon  noir . 100 

Essence  de  térébeutli,  100 

Triturez  dans  un  mortier  le  savon  noir  avec 
le  coaltar;  ajoutez  l’huile  de  cade  et  incor¬ 
porez  peu  à  peu  l'essence  de  térébenthine 
puis  l’essenoe  de  pétrole. 

Charge  simple  (de  Gasparin). 

Poiigrsese .  lîS.O  Térébenthine . 30,0 

Trempez  des  éloupes  dans  le  mélange  fondu 
et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

Charge  cantharidée. 

Charge  Dinple.  1000,0  Cantbaridei  palrër.  20  A  25,0 
F.  fondre  la  charge  et  ajoulez-y  les  cantluh 
rides  lorsqu’elle  est  à  moitié  refroidie. 

Lombago,  luxations,  douleurs  articulaires 
profondes. 


Coaltar  sa-ronaeux 

Coaltar . ISS  Savon  noir .  2S» 

Alcool  b  90» .  125  Eau .  3000 

Mélangez  avec  soin  le  coaltar  et  le  savon 
noir  dans  une  bassine  ;  ajoutez  peu  à  peu 
l’alcool  puis  l’eau,  chauffez  pendant  quelques 
instants  en  agitant  sans  cesse. 

Collodion  iodoformé  (V.  p.  567). 


Collyre  à  l'atropine*. 

Sulfate  d'atropine.. . .  o.lo 

Eau  distillée .  20  {Codej  ] 

Collyre  à  l'azotate  d’argent. 

.„oL  d’argent  .rkt.  0,10  Eau  de  roau...  i 

Land,  de  Sydenham.  1,00 

Dissolvez. 

Collyre  à  l’ésérine*. 

Salicylatc  désérine .  O.ln 

Eau  distillée .  SU  (Corfr.!-). 


Collyre  contre  l’ophthalmie. 

Sulfate  d'atropine...  0,10  Eau  de  rose  . 
Suif,  de  zinc  pur  criât.  0,50 

Dissolvez. 


Charge  ou  Emplâtre  pour  les  vieilles  fou¬ 
lures,  le  boitement  (Clater). 

Poil .  123  Cire  jaune .  60 

Poil-résine .  125  Goudron .  200 


Appliquez  à  chaud  sur  la  partie  et  recouvrez 
de  débris  d’étoupes. 


Charge  résolutive. 

Coaltar .  250  UuUe  de  pét.  lampante.  76 

Temt.  de  cantharidoB.  75 

Mélangez  exactement. 


Charge  résolutive  fortifiante. 

.  250,0  Eis.  de  térébenthine.  90,0 

.  125,0  Teint.de  cantharid.  90,0 


On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on  re¬ 
tire  de  dessus  le  feu  et  on  introduit  les  deux 
autres  subst.  (Delaf.  et  IjtssAio.) 


Charge  de  Lebaa  (Topique  Lebas)*. 


Goudron  végétal .  125 

Essenm  de  térébcnùiine. .  100 

Teintures  de  cantharides .  100 


Faites  fondre  l’axonge  à  une  douce  chaleur, 
ajoutez  le  goudron,  retirez  du  feu  avant 
rrfpoidiMement  complet,  mettez  les  autres 
substances  et  mélangez  (Codex). 

S’emploie  comme  fondant,  en  frictions  sur 
•es  engorgements  œdémateux  du  cheval. 


Collyre  styptique  et  anodin  (H.  Bouley). 

Alnn . 30  Laudanuin...  i  Eau .  1000  o 

Contre  l’inflammation  de  la  conjonctive  que 
H.  Bouley  appelle  granuleuse. 

Eau  blanche. 

Extrait  de  Saturne .  3(1 

Kan  ordinaire .  97» 

Eau-de-vie  camphrée  (V.  p.  351). 
Prurit,  douleurs  articulaires,  distensions  des 
tendons  du  pied,  entorses. 

ÉLECTUAIRES  (V.  Opiats). 
Électuaire  adoucissant. 

Poudre  de  réglise  et  de  guimanve.  P.  E.  Miel _ Q.  g. 

Faites  une  pâte  homogène. 

Électuaire  appétissant  (Hayne), 

Set  marin.  60,0  Gentiane.  30,0  Miel  et  farine.  Q.  g. 
A  mélanger  aux  aliments. 

Électuaire  d'essence  de  térébenthine  (Hayne) 

Emétique .  *  GŒièvre . 3 J 

Mêlez  et  faites  avec  Q.  S.  d’eau  et  de  farine 
un  électuaire.  En  deux  doses,  hydropisie,  ré- 
teation. 


ELECTUAIRE  EXPECTORANT  ET  CALMANT.  —  GLYCÉilLNE  JODÉE. 


Ëlectuaire  expectorant  et  calmant’. 

Rernièi  officinal .  H  Ext.  de  belladone. . .  i 

Fondre  de  réfliise.  Hiel _ Q.S. 

Triturez  1.  Kernit's  avec  l’extrait  de  l)el- 
ladone;  ajoutez  assez  de  miel  pour  abteuir 
une  pâte  molle,  à  laquelle  vous  donnerez  la 
consistance  d’un  t^lectuaire par  addition  d’une 
(juantité  suffisante  de  poudre  de  réglisse. 
{Codex). 

Élixir  calmant  (Lebas). 

Aloè» . 20,0  Ec.  d'orang.  20,0  Ext.  de  pav.  30,0 

Gentiane...  20,0  Safran .  10,0  Ether .  60,0 

Rbnb.indig.  20,0  Thériaque..  30,0  Ean-de-rie.  660,0 

On  concasse  les  quatre  premières  substances, 
on  y  ajoute  le  safran,  la  thériaque,  l'extrait  et 
l’alcool  ;  on  laisse  macérer  pendant  plusieurs 
jours  en  ayant  soin  d’agiter  entre  temps  ;  on 
passe,  on  filtre,  on  ajoute  l’éther,  et  l’on  con¬ 
serve  en  flacon  bien  bouché. 

Elixir  très  employé  contre  les  coliques,  les 
indigestions  et  pour  faciliter  le  délivre  des 
vaches.  11  est  tonique,  antivermineux.  On  l’ad¬ 
ministre,  au  cheval  et  au  bœuf,  à  la  dose  de  100 
à  125  gr.  dans  un  litre  d’eau  on  de  vin. 

EMBROCATIONS. 

Embrocation  contre  la  molette  et  les  cors 
(White). 

Selammon...  30,0  Acide  chlorhyd.  13,0  Ean.  1000,0 
Embrocation  contre  les  entorses. 

Vinaigre . 756,0  Extr.  de  laturne 15,0 

Alcool .  45,0  Le  blanc  et  le  jaune  de 

Eis.  de  térébenth. .  6,0  2  œuh. 

Mêlez  l’huile  de  térébenthine  et  l’extrait  de 
Saturne  avec  les  œufs,  et  ajoutez  graduelle¬ 
ment  le  vinaigre  et  enfin  l’alcool. 
Embrocation  stimulante  (Bracy-Qarck). 

Huile  d’ollTea .  90,0  E«a.  de  térébenth...  2,6 

Camphre .  2,0  Ammoniaque  liq....  12,0 

Ajoutez  eau  Q.  S.  pour  faire  deux  litres. 
Contre  les  efforts  et  contusions. 

Emulsion  antiseptique. 


Traitement  des  plaies  —  excellent  anlipara- 
sitaire^pour  le  chien. 

Émulsion  phéniquée  (C.  Csdvert). 

Acide  phénique.  100  Sucre . 175  Eau .  1000 

Mêlez  par  l’agitation.  Contre  la  maladie  des 
vaches.  Cette  éamlsion  s’appbqne  une  fois  par 
jour  sur  la  bouche  et  la  gorge  de  la  vache,  en 
même  temps  qu’oo  hii  fait  avaler  1  lit  d'eau 
cliaude,  tenant  en  dissolution  6  à  7  gr.  d’acide 
phénique.  S’emploie  aussi  pour  panser  les 
pieds  des  vaches  ;  les  parties  affeetm  de  ma- 
landrie  chez  les  chevaux  ;  rapplication  s«  fait 
au  moyen  d’un  gant  en  caoutchouc. 


Feu  anglais  imité. 

Euence  de  lavande.. .  626  Pondre  de  cantharides.  81 
H.  d’olive  on  d’œiU..  312  —  d’euphorbe....  3l 

On  ajoute  l’essence  de  lavande  après  avoir 
laissé  digérer  les  antres  substances,  pendant 
2  heures,  de  ZiO  à  ZjS  degrés. 

Cette  préparation  est  employée  contre  les 
dilatations  synoviales  des  membres  du  cheval 
Elle  n’a  pas,  comme  le  fer  rouge,  l’incon¬ 
vénient  de  détruire  le  poil. 

11  existe  un  grand  nombre  de  formules  de 
feux  vétérinaires,  dits  feu  anglais,  feu  belge, 
feu  français,  feu  liongrois,  feu  ou  topique  por¬ 
tugais,  etc.,  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  dans 
le  fond;  le  nom  seul  varie.  Le  topique  ou  Uni¬ 
ment  Géneau  est  un  analogue. 

Lepage,  de  Gisors,  a  donné,  pour  le  rem¬ 
placer,  la  formule  suivante  : 

S.  decrotontigliumm.  500  n.d'œillet.es  decoli»  4000 
Canthar.  putx.  groM..  100  Rac.  d’orcanette. .  Q.S. 
£88.  de  iCTébenlbiae .  iOOO 

faites  digérer  au  B.-M.  en  vase  clos,  pencfonl 
5  ou  6  heures,  les  semences  et  les  canlharide» 
dans  l’essence,  ajoutez  l’huile  et  l’orcanetlc; 
chauffez  encore  quelques  heures  en  ayant  soin 
d’agiter  entre  temps  le  mélange  avec  une  spa¬ 
tule,  laissez  déposer  plusieurs  jours,  tirez  à 
clair  et  exprimez  le  marc. 

La  Liqueur  ignée  de  Cabaret  parait  être  on 
liquide  alcooUque  tenant  en  suspension  une 
pondre  végétale  vésicante.  Le  Feu  français 
d'OIlivier  paraît  être  un  liquide  huileux  tenant 
en  dissolution  les  principes  actifs  des  cantha¬ 
rides  et  de  l’euphorbe. 

Nous  donnons  plus  bas  la  composition  de 
VHuile  vésicante  de  Gille,  du  Uniment  Boyer. 
Toutes  ces  préparations  ont  le  même  emploi. 

Feu  à  la  benzine  (Clément). 

Hnile  d'olive  0»  d'ail-  Goudron . 50 

lette .  700  Cantharide»  pnlv .  35 

Bentine .  250  Euphorbe  piuv . 35 

Feu  liquide  ordinaire. 

Eaienoo  de  lannde . .  600  Pond,  de  canlhar.  demi.  30 
Huile  d'olive .  300  Poudre  d’euphorbe. ...  30 

Faites  digérer,  pendant  deux  heures,  les 
poudres  dans  l’huile  d’olive,  à  une  douce  cha- 
lenr;  ajoutez  en  dernier  lieu  l’essence  de 
lavande. 

Glycéré  d'amidon  (V.  p.  782). 
Glycéré  de  chlorure  mercurique  * . 

Chlorure  mercurique .  1 

Glycérine . .  Mo  {Coder) 

Glycérine  iodée  (Trasbot). 

Teinture  d'iode .  125  Glycérine .  125 

Mélangez. 


GLYCÉRINE  IODÉE.  —  LINIMENT  EXCITANT  RÉSOLUTIF, 


Glycérine  phéniquée. 

.  5  Glycérine . 

Glycérine  saturnée. 


Huile  camphrée  (V,  p.  825). 


Topique  employé  comme  feu  liquide. 
Huile  chaude  (Marquez). 


Huile  nervale  (Marquez). 

iphrée . 60  Essence  de  thym.. . . 


Huile  soufrée  (V.  p.  826). 
Huile  térébenthinée  (Raspail). 


En  frictions,  injections,  contre  la  gale,  la 
clavelée,  les  ulcères  ;  et  aussi  à  l’intérieur,  à  la 
dose  de  30  grammes  par  seau  d’eau  blanche 
vétérinaire. 

Huile  vésicante  ou  Feu  belge  (Cille). 

H.  de  foie  de  morue.  1000  Résine  d'euphorbe....  15 


Liniment  ammoniacal  double. 

Ammoniaque  liq.  du  corn.  10  Huile  d’olWes .  ÎO 

Mélangez. 

Liniment  ammoniacal  simple. 

Ammoniaque  liq.  du  corn.  10  Huile  d’olives .  40 

Mélangez. 

Liniment  antipsorique. 

Savon  vert.  Goudron,  â& .  P.  E. 

Étendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

Liniment  antipsorique  contre  la  gale  du 
chien  (Frangé). 

Oléosulfare  tamiqm. 

H.  de  noix.  900  Soufre  en  lleurs.  80  Galle  pulv.  30 
Faites  tiédir  l’huile,  et  ajoutez  les  poudres 
en  agitant  continuellement. 

Elevez  la  température  du  Uniment  jusqu’à 
50  ou  60“',  et  frictionnez  vigoureusement  la 
peau  avec  un  morceau  de  laine  pendant  à  ou  5 
minutes;  l’animal  doit  être  ensuite  placé  dans 
un  lieu  chaud. 

Liniment  Boyer. 

Cantharides .  1000  Alcool  à  90“,  litres . 10 

Traitez  par  déplacement  ; 

Teint,  ci-dessns,  U.  de  pétrole.  H.  d'œillette,  55,  p.  E, 

D’après  les  analyses  qu’il  a  faites  du  Lini¬ 
ment  Boyer,  Lassaigne  a  reproduit  un  composé 
identique.  Voici  la  formule  : 

Teint,  de  canthar.  1  décil.  Canthar.  pulv...  9  décig. 

Huile  d'olive . 2  décil.  Bichlor.  de  merc.  2  décig. 

Goudron .  900  gr. 


Injection  d’ergotine. 

Solution  titrée  d’ergotine  Yvon. 
Accouchements  laborieux,  hémorragies. 
Doses  médicamenteuses  :  Cheval  et  bœuf 
5  à  10  gr.;  mouton  0  gr.  30  à  0  gr.  60;  porc 
0  gr.  30  k  0  gr.  80;  chien  0  gr.  10  àOgr.  30; 
chat  0  gr.  05  à  0  gr.  tO  (M.  P  et  N.). 

Lavement  antispasmodique  (Blaine). 

Décoc,  de  pav,  3700,0  Camphre  (diM.  dans  alcool).  30,0 
Lavement  astringent. 


Puissant  résolutif,  un  peu  rubéfiant. 
Liniment  contre  la  gale  des  chevaux. 

Huile  empyreamatiq.  100,0  Huile  d'oUvea .  100,0 

—  de  térébenth..  100,0 

Agitez  bien  et  appliquez  sur  les  parties  af¬ 
fectées.  —  Gale  récente  à  l’encolure  et  au  dos 
des  chevaux. 

Liniment  contre  la  gale  des  moutons. 
Huile  de  Cade,  Essence  de  lérébenthine,  Si.  F.  E, 
Employé,  quoique  tachant  la  laine. 

Liniment  contre  la  gale  et  la  vermine  des 
bestiaux. 

Soufre  en  fleurs . 128  Térébenthine .  1X9 


Uniment  excitant  résolutif  (Vatel). 

aume  tranquille...  64,0  Essence  de  térébenth. 


LIMMENT  FORTIFIAM  RÉSOLUTIF.  —  MASTIC  A  LA  GÜTTA-PEKCHA.  1459 


Liniment  fortifiant  résolutif. 

Haile  de  laurier....  16,0  Huile  roi.  de  lavand..  1,0 

Savon  vert .  6.0  Ammoniaque . 1,0 

Camphre .  1,0 


Lotion  contre  la  gale. 

Triaulfure  de  sodium  solide.  SSO  Eau .  1000 

Dissolvez. 


Uniment  irritant  (Lebas). 

Huile  d'olives.  90,0  Teinture  de  cantharides... 
Camphre . 15,0  Acide  acétique  conc . 


Uniment  irritant  (Pott). 

Eis.  de  térébenthine..  2  Acide  chlorhydrique. .  1 

Uniment  mercuriel  anglais. 

Ong.  mercuriel  simple.  250,0  Ammoniaque...  125,0 
Camphre .  30,0 

Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et  in¬ 
dolents.  (Moir.) 


Liniment  narcotique  simple  (Moiroud). 

Huile  d’olives .  125,0  Laudanum  de  Syd.  60,0 

Efficace  contre  le  prurit  qui  accompagne  les 
plaies  et  les  gales  récentes. 

Uniment  vésicant  (SoUeysel). 

H.  de  laurier.  60,0  Euphorbe.  30,0  Cantharides.  8,0 

Rubéfiant  et  vésicant  (Moir.) 

Uqueur  du  Bohémien  contre  la  météorisa¬ 
tion. 

Asolate  de  potasse.  *5,0  Eau .  623,0 

Teint,  de  gentiane.  l'5,0  Liq.  d'Hoffmann...  *5,0 

Un  verre  pour  une  vache. 

Liqueur  de  Van  Swieten  (Vétérinaire). 

Sublimé .  I 

Acide  chlorhydrique -  10 

Eau .  1000 

(M.  P.  et  N.) 


LOTIONS. 

Lotion  antipsorique. 

Tabac  à  fumer .  60,0  Eau .  1000,0 

Réduisez  à  500.  —  Gale  récente  et  surtout 
poux  des  chevaux,  chiens,  bœufs,  etc. 

Lotion  au  sulfate  de  nicotine  contre  la 
gale  des  montons.  (Cod.  SUSup.) 


Infusé  de  feuilles  de  nicotiane  k  10/100 -  1,000  gr. 

Lotion  contre  le  piéUn. 

Aloès .  500,0  Alcool  i  500 .  1000,0 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à  large  ou¬ 
verture,  et,  quand  la  solution  est  complète, 
ajoutez  en  remuant  toujours  : 

Acide  sulfurique .  600,0 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 
Lorsque  la  fourchette  est  nettoyée ,  on  ap¬ 
plique  cette  lotion  avec  un  pinceau  de  plume 
de  pigeon. 


Lotion  contre  le  piétin  (Trasbot). 

Chlorure  d’antim  .. .  100  Eau .  1000 

Acide  chlor.  du  oom.  Q.  S. 

Triturez  dans  un  mortier  le  chlorure  d’anti¬ 
moine  avec  l’acide  chlorhydrique  et  ajoutez 
l’eau  peu  à  peu. 

Il  ne  doit  pas  se  produire  de  précipité  blanc 
par  l’addition  de  l’eau  si  l’on  a  employé  une 
quantité  d’acide  sullisante. 

Dans  la  Liqueur  contre  le  piétin,  de  Mira- 
mont,  nous  croyons  savoir  qu’il  entre  un  sel 
de  zinc  et  de  la  noix  de  galle. 

Une  autre  liqueur  contre  le  piétin  des  bre¬ 
bis,  consiste  en  une  solution  composée  de  : 
vinaigre  blanc  40,  sulfate  de  cuivre  5,  acide 
sulfurique  6. 

Malléine*. 

Ia  malléine  est  un  extrait  glycériné  et 
stérilisé  de  culliiro  de  bacilles  morveux. 

Ia  malléine  brûle  se  présente  sous  forme 
d’un  liquide  brunâtre,  visqueux  et  légèrement 
louche. 

Ia  malléine  diluée  est  un  liquide  trans¬ 
parent  de  couleur  jaimàtre,  obtenu  en  mélan¬ 
geant  I  partie  de  malléine  brute  avec 
9  parties  d’eau  stérilisée  et  phénolée  à 
5  p.  1000. 

Malléine  solide  purifiée.  —  On  l’obtient 
en  précipitant  la  malléine  brute  par  tO  fois 
son  volume  d’alcool  à  80  c.  Le  prfeipité  est 
lavé  à  l’éther  puis  desséché  dans  le  vide. 
On  l’emploie  en  injections  sous-cutanées  à 
la  dose  de  cinq  centigr.,  dissoute  dans  de  l’eau 
stérilisée  (L'ode.r). 

Ia  malléine  est  un  moyen  précieux  et 
rapide  pour  diagnostiquer  la  morve.  Chez  les 
chevaux  moi-veux,  elle  provo(|ue:  1°  une  élé¬ 
vation  de  la  température  ;  2"  des  phénomènes 
généraux  rappelant  l’état  typhoïde;  3»  une 
tuméfaction  au  point  de  l’inoculation,  lente 
à  disparaître. 

Dose  :  2  c.  c.,  1/2  de  la  solution  au  1/10. 
L’inoculation  se  fait  sous  la  peau  de  l’enco¬ 
lure  (M.  P.  et  N.). 

Mastic  à  la  gntta-percha  (Defays). 

Corne  artificielle. 

En  été,  on  emploie  P.  E. 

Chauffez  au  B.-M.  la  gutta  incisée  et  la 
gomme-ammoniaque  divisée  autant  que  possible, 
iusqu’è  ramollissement  suffisant  et  faites  un  mé¬ 
lange  bien  homogène.  Pour  réparer  la  brèche 
faite  aux  pieds  des  chevaux  et  pour  parer  aux 
inconvénients  des  pieds  mal  conformés. 


im 


MASTIGADOUIUS.  —  ONGUENT  DE  GOUDRON  CALCAIRE. 


HASTIGADOURS. 


ONGUENTS. 


Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine  vé¬ 
térinaire.  Us  sont  composés  de  substances  ap¬ 
propriées  à  l’effet  que  î’on  veut  obtenir,  et  en¬ 
fermés  dans  un  morceau  de  toile  en  forme  de 
Bouet.  L’animal  mâche  cette  préparation  qu’on 
lui  maintient  dans  la  bouche  à  raide  d’un  cor¬ 
don  qui  se  rattache  au-dessus  de  la  tête. 
Hastigadour  adoucissant. 

foudre  ete  guimauTs,  Pondre  de  gomme  arab., 

—  ■  de  réglisse,  lliel,  âS . 30 ,d 

Mastigadour  antiputride  (Robinet). 

Ail .  8  Sel .  20  Poirre....  3«  Miel....  120 

Faites  bouillir  dans  nn  verre  de  vinaigre  ; 
trempez-y  nn  linge  et  formez  un  nouet  à  l’aide 
d’un  mandrin  en  bois. 

Maladies  épizootiques,  ulcères  buccaux. 

Mastigadour  appétissant  (Lebas). 

Ase-fétide,  Sel  comoinn.  Mastic,  Galanga,  SS,  30,0 

■elUte  ou  Miel  d'aloès  (Lassaigne  et  Delaf.) 

Aloês  d«e  Barbades.  60,0  Miel...  250,0  Ean.,  500,0 

Faites  un  sirop.  Pui^atif  pour  les  chiens  aux 
mêmes  doses  que  le  sirop  de  nerprun. 


Onguent  ægyptiac  *. 


Mellite  cuivreux. 


Dans  une  grande  bassine  en  cuivre,  mettez 
l’eau  avec  l’acétate  de  cuivre  bien  pulvérisé; 
eliaulSez  pendant  quelques  instants;  ajoutez  le 
miel  et  continuez  à  chauffer  en  remuant  conti¬ 
nuellement,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait 
acquis  une  couleur  rouge  et  une  consistance 
de  miel  {Codex). 

Onguent  antipsorique  pour  le  chien  (Reynal)s 

Goudron . . . 50  Cantharides  pulvérisées.  1 

Contre  les  pustules  et  les  vésicules  cutanées, 
du  chien. 


Onguent  basilicum  (V.  p,  969). 

Pour  Tusage  vétérinaire,  Norbert  Gille  a 
recommandé  la  forimile  suivante,  employée 
avec  succès  à  l’école  vétérinaire  de  Bruxelles  : 

Suif  de  boeuf . .  ZO  Huila  de  poisson-. ....  5 

Colophane .  46  Goudron . ’*  jo 


Mixture  astringente  et  e8charotiqae(Villate)*. 

Liqueur  de  YHlate. 

s.-acét.  de  plomb  liq.  120  Sulfate  de  cuivre. .. .  60 


Employée  avec  succès  contre  les  plaies  fis- 
tuleuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et  des  li¬ 
gaments. 

Cette  mixture  a  été  employée  avec  succès, 
chez  l’homme,  par  le  D''  Notta,  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  carie  et  des  fistules  consécutives 
aux  abcès  froids. 


Mixture  contre  la  seime  (Bourdon). 

Teint,  d'aloès,  Huile  d'aspU,  Acide  nitrique,  £& 

H.  de  pétrole,  Copahu,  P.  E. 

Agitez  fortement.  —  Présentée  par  Bour¬ 
don,  de  Rochefort,  comme  infaillible  pour  la 
guérison  de  la  seime,  affection  du  pied  du  che¬ 
val.  On  l’introduit  dans  la  fissure  du  sabot 
malade  à  l’aide  d’un  pinceau. 

Mixture  insecticide  (Gille). 

Émulsion  de  benzine. 

Benzine.,..  10  Savon  vert...  5  Eau  commune.  85 

M.  F.  S,  A.  une  émulsion.  Pour  détruire  les 
poux,  guérir  les  dartres,  chez  les  chiens.  Dose  ; 
AOOO  gr.  pour  deux  fomentations  à  24  heures 
éFintervatie. 


Onguent  chaud  résolutif  fondant. 

Onguent  vésicatoire.  16,0  Huile  de  laurier .  5,0 

—  napolitain..  8,0  Cire  jaune . .  SJl 

Savon  de  Starke; ...  4,0 


Pour  fondre  les  engorgements,  les  boutons 
de  farcin,  les  tumeurs  froides  indolentes  du 
garrot,  les  vésignons,  loupes,  molettes,  suros, 
éparvins,  jardons,  etc.  (Leb.) 


Onguent  contre  le  catarrhe  auriculaire  du 
chien  (Clément). 

Acét.  deplomb..  5  Jaune  d’œuf. , no  1  Térébenth..  5 

Lavez  bien  l’oreille  malade.  Séchez-la  en¬ 
suite  avec  un  chiffon,  du  coton  ou  de  l’étoupe, 
et  enduisez  les  parties  malades  en  laissant  une 
coucbe  légère  à  la  surface.  —  Pansez  deux 
fois  par  jour  jusqu’à  guérison. 


Onguent  contre  le  piétin  des  moutons. 

Oivde  de  cuivre. ....  2,0  Camphre .  0,1 

Alun  calciné .  1,0  Populéum .  8,( 

Sel  ammoniac .  t,0  (Lia.). 


Ongnent  contre  les  ulcères  de  la  tète  du 
mouton  (dater). 

Poix  noire...  750,0  Goudron.,  375,0  Soufre, ,  875,0 

Onguent  contre  les  durillons  (White). 

Onguent  d’althéa . 120,0  Camphre.... .  60,0 

Huile  voL  d’origan...  30,0 


Mixture  de  pétrole  (Znadel). 

HnlU  de  pétrole . 20  AJcool . . .  60 

EOtet- . 20  Eau . .  80 

Pour  e  traiteiNeat  des  blessures  du  cheval. 


Onguent  de  goudron  calcaire  (Blaine). 
Goudron .  100  Chaux . 50  Axonge....  250 

Affections  de  peau  invétérées  du  chien. 


ONGUENT  DESSICCATIF  ASTRINGENT.  —  PATE  CAUSTIQUE.  1461 


Onguent  dessiccatif  astringent. 

Onguent  du  bouvier  et  du  cocher. 

Verdet, .  8,0  Camphre .  i,0 

Sulfate  de  aine .  8,0  Oognent  populéum..  60,0 

Alun  calciné .  3,0 

Pour  déterger  et  cicatriser  les  plaies  humi¬ 
des  et  baveuses,  les  poireaux,  les  mules,  les 
ottélandres,  etc.  (Eeb.) 

Onguent  digestif  simple  (V.  p.  070). 

On  le  rend  plus  actif  en  l’additionnant  d'es¬ 
sence  de  térébenthine. 


Onguent  fondant  (Gérard). 

Térébenthine .  360,0  Sublimé  corrosif....  30,0 

Mêlez  exactement.  La  proportion  de  sublimé 
peut  être  augmentée  jusqu'à  1/8.  (Iielaf.  et 

l.tSSAlC.) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineuses 
récentes,  des  tumeurs  chroniques. 


Onguent  ou  baume  nerval  (Lebas). 

Ongnent  d'althæa...  16,0  Easence  de  sauge. 

Huile  de  laurier -  16.0  —  de  laraiide. 

Stjrai  liquide . 

Camphre . 


—  de  thjm,  éa,  1 


Ongnent  d'Oldenbourg. 

Ong.  c.  les  eaux  aux  jambes  (RoydOT), 
Oxymellite  dessicratif. 

Bichlor.  demer.  pulv.  3Î  Sulfate  de  linc. 

Noii  de  galle  puh.,..  64  AcéUte  do  cuivre,  fiS,  1 S8 

Miel .  1000 

Chauffez  le  miel  à  petit  feu,  incorporez  peu 
à  peu  les  sels  de  zinc,  de  cuivre  et  la  noix  de 
galle  ;  retirez  du  feu,  ajoutez  le  bichlorure,  en 
agitant  jusqu’à  refroidissement 

C.  les  plaies  et  blessures  du  sabot  du  cheval, 
eaux  aux  jambes. 

Onguent  de  pied*. 

Suif .  ,  , 

Goudron  végétal .  3i)U  fiodef) 

Onguent  de  pied. 

Cirej.iime .  \ 

Térébln'Biinc  do  Bordeaui.  (  Ol .  P.  E 

Huile  d'olive .  l 

Goudron . .  i 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  l’axdnge 
et  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  ajoutez 
la  térébenthine  et  l’huile:  mélangez  exacte¬ 
ment.  Retirez  du  feu,  ajoutez  le  goudron  et 
agitez  jusqu’à  refroidissement 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  l’onguent 
de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir  de  fumée, 
lorsqu’il  doit  être  appliqué  sur  le  sabot  même. 

Employé  surtout  pour  graisser  le  sabot  lors¬ 
que  la  corne  est  dure,  d^chée  et  crevassée. 


Onguent  résolutif*. 

Onguent  vésicatoire  mercuriel. 

Mélangez  très  exactement  [Codex]. 


Onguent  scarabé  (Marque*). 

Bnilc  de  laurier.  150  Suif .  50  Cantbaridea.  18 

Onguent  vésicatoire*. 

Poix  noire .  4  Haile  de  vai'-line....  10 

(^kiphane . 4  Cantbaridei  pulvéria.  6 

Girejaone .  3  Enpborbe  pulvérisée.  2 

Pour  former  les  vésicatoires.  (Codex.) 
Onguent  vésicatoire  fondant. 

Onguent  vésical. .  100  Onguent  fondant  de  Lebas.  10« 

Mêlez  à  froid.  Contre  les  gales  récentes.  Bon 
pour  les  feux  trop  faibles.  (V.  aussi  Pommades, 
p.  1463.) 

OPIATS. 


Opiat  béchique. 

Poudre  de  réglisse..  30,0  Opium .  1,0 

—  de  guimauv.  30,0  Miel .  300,0 

Rliume,  gourme,  catarrhe. 

Opiat  béchique  incisif. 

Poudre  d«  giiimaaTe..  4  55oufr<* .  2 

—  de  réalisse....  4  Kermès .  5 

—  (Tannée .  2  Miel .  2* 

Dans  le  catarrhe,  la  gourme.  (I.eb.)  Inusité. 
Oxymel  simple  (V.  p.  930). 

Oxymel  scillitique  (V.  p.  930). 

PAINS  MËDICINADX. 


Pain  de  Dailly. 

Marc  de  pom.  de  terre.  1  kil.  Paille  hachée...  l/2k. 
Farine,  ire  qualité .  2  Sel  marin .  40  çr. 

Deux  livres  de  ce  pain,  coupé  en  morceaux, 
peuvent  remplacer  le  quart  d’une  ration  d’a¬ 
voine  ordinaire. 


Pain  nourrissant  (Darblay). 

Farine  bise  de  trament,  de  tévwvilo,  d'orge,  ai..  3000 

On  peut  y  ajouter  :  sel  marin,  60  gr.  A  kiL 
500  de  ce  pain  suffisent  pour  la  nourriture 
quotidienne  d’un  cheval  de  poste  ou  de  dili¬ 
gence. 

PATES  MÉDICAMENTEUSES. 

Pâte  caustique. 

Alun  calciné .  100  Acide  .ulfnriqne...  Q.  S. 

Faites  une  pâte  de  la  consistance  du  miel, 
puis  appliquez  immédiatement,  en  couche 
mince,  sur  le  crapaud  du  cheval.  —  11  faut 
préalablement  enlever  les  filaments  cornés  qui 
garnissent  la  sole  malade  en  évitant  l’exsuda¬ 
tion  du  sang.  Il  faut  conlimier  l’emploi  de 
cette  pâte  ju^u’à  ce  que  l’épaisseur  des  par¬ 
ties  malades  ait  disparu. 
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Pâte  caustique  contre  le  crapaud. 
Chlorure  d'antimoine.  Q.V.  Acide  chlorhydrique.  Q.  S 
Pour  faire  une  paie  molle. 

Pâte  contre  le  piétin  (de  Gasparin). 

Vert-de-gris .  t00,0  Vinaigre .  Q.  S. 

Faites  une  pâle.  On  l’applique  sur  la  plaie. 
On  n’enlève  le  bandage  qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  jours. 

Pâte  de  chaux  contre  le  piétin  du  mouton 
(Halingié). 

Faites  déliter  de  la  chaux  vive  de  manière  â 
former  une  bouillie  épaisse.  —  Placez-la  dans 
des  boites  en  bois  que  vous  disposez  à  l’entrée 
de  la  bergerie.  Faites  passer  les  moutons  en 
ayant  soin  que  leurs  pieds  plongent  dans  le  lait 
de  chaux.  Ce  bain  chaulé,  répété  trois  ou  qua¬ 
tre  fois,  guérit  le  piétin  récent. 


Pilules  ou  bols  antivennineux  (Blavette). 

Racine  de  fougère  mêle  aèche  et  Sommit.  de  tanahie 

sèche,  âh .  90 

Eau..' .  1509 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  litre,  et 
ajoutez  sarriette  sèche,  1  poignée,  et  faites 
bouillir  5  à  6  minutes;  laissez  reposer  et  pas¬ 
sez,  puis  ajoutez  Q.  S.  de  farine  d’orge  ou  de 
seigle,  pour  former  une  pâle  avec  laquelle  on 
fait  des  bols  ou  pâtons  gros  et  longs  comme  la 
moitié  du  doigt  annulaire. 

Donc  :  3,  matin  et  soir.  Contre  les  vers 
des  volailles  (poules,  dindons). 


Pilules  astringentes. 


Pour  un  bol. 


Pilules  canicures. 


Pâte  escharotique  contre  le  crapaud  du 
cheval  (H.  Bouley). 

Deuto-chlornre  de  mercure.  16  Alcool  à  33o. . .  Q.  S. 

Faites  une  pâte  à  employer  immédiatement. 

Pâte  escharotique  (Canquoin). 

Chlorure  de  linc.  16  Farine .  32  Eau....  Q.  S. 

Pour  former  une  pâte  solide  que  l’on  amin¬ 
cit  en  feuilles  plus  ou  moins  épaisses  sur  un 
marbre  avec  un  rouleau. 

Pâte  bonne  pour  les  ulcères,  les  plaies  de 
vésicatoires.  Elle  forme  une  eschare  épaisse 
qui  tombe  du  8"  au  10“  jour. 


PILULES  ou  BOLS  (Balls,  ang.) 


Pilules  altérantes  (Bell). 

Kermès,  Ethiopsmin.,  Savon . 

Nitre,  Soufre,  Sï .  90,0  Essence  de  genièv. 

Pour  12  bols. 


300,0 

12,0 


Coloquinte .  8,0  Tartre  stiMé .  4,0 

Poudre  cornachine..  15,0  Soufre  doré  d'ant. .  24,0 

Calomel .  15,0  Sirop  de  nerprun.,  Q.  S» 

F.  une  masse  à  fliv.  en  360  pilules. 


Pilules  canines. 


Divisez  en  pilules  de  15  centig. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes  chiens 
et  guérir  ceux  qui  en  sont  affectés.  On  les  ad¬ 
ministre  dans  une  boulette  de  viande  et  de 
beurre. 

Autre  formule,  de  Clater  : 

Turbith  minéral....  0,20  Aloès .  1,00 

Asa-fœtida . **00  Savon . Q.  S. 


F.  S.  A.  un  bol  ;  un  chaque  jour  ;  réitérez 
après  un  mois  de  suspension.  Pour  les  jeunes 
chiens,  la  dose  de  turbith  est  réduite  à  5  cen¬ 
tigrammes. 


Pilules  anodines  (White). 

Opium,  5,0  Camphre..  6,0  Anîs.  20,0  Miel.  Q.  S, 

Pour  1  bol.  Affection  catarrhale  du  cheval. 
Pilules  anthelminthiques. 

Aloèa  des  Barb .  15,0  Savon . 

Calomel .  4,0  Huile  volatile  de  gi- 

Gingembre .  8,0  rofle,  gontles . t0,0 

Pilules  antifarcineuses. 

Ase  fétide .  90,0  Galanga pulvérisé...  ! 

Gianabre .  60,0  Onguent  napolitain  .  ( 

Chlorure  de  calcium.  12,0  (Leb. 

Autre  formule,  de  Lebas  : 

Aaa-fœtida .  IJO  Galanga  pulvérisé .  30 

Galomel .  30  Onguent  napolitain  . . 

Mêlez  et  faites  6  pilules. 


Pilules  (ou  bols)  cardiaques  et  diurétiques. 


_  colchique  !  20 

■  Pour  5  bols  (cheval  1  par  jour).  Pour  le 
chien,  la  digitale  est  administrée  sous  forme 
de  sirop  (1  ou  2  cuil.  à  café). 


Pilules  contre  l'inappétence. 

Ase  fétide,  Aloès,  SS . 

Crocus  pulvérisé,  Eitrait  de  gentiane . 

Baies  de  lanrier. 


E. 

S. 


Divisez  en  pilules  de  30  gr.  (Leb.)  Inusité. 


Pilules  contre  la  jaunisse  (White). 

Calomel.  2,0  Aloès.  6,0  Savon.  8,0  Rhubarbe.  12,0 

F.  un  bol  pour  une  dose. 


PII.UIÆS  CONTRE  IA  MORVE.  —  POMMADE  DE  CANTHARIDES. 


Pilules  contre  la  morve  (Grimelli). 
Strychnine  criitall.  11,95  Acide  chlorhyd.  conc.  10 

Acide  arsénieux...  12,38  Eau .  800 

Varsénite  de  strychnine  ainsi  obtenu  par 
solution  et  cristallisation  est  en  petits  prismes 
blancs  et  transparents,  solubles  dans  300  par¬ 
ties  d’eau  froide  et  16  parties  d'eau  bouillante. 

Dose:  20  à  60  et  80  centig.  En  pilules,  contre 
la  morve  et  le  farcin. 

Pilules  contre  la  pousse  (White). 

Scille.  4,0  Gomme  ammoniaque.  2,0  Anis .  12,0 

F.  un  bol.  —  Pour  le  cheval. 


Pilules  contre  la  toux  (Blaine). 

Ipéca .  4,0  Réglisse .  15^0 

Gamphre .  8,0  Miel .  Q.  S. 

Pour  une  dose.  —  Une  chaque  malin. 


Pilules  contre  la  toux  (White). 

Amtnoniacum .  15,0  Savon . 

Scille  en  poudre....  4,0  Miel . 

Pour  un  bol. 


Q.  fe. 


Pilules  cordiales  (Morton). 

Dose  :  de  30  à  45  grammes. 

Pilules  diurétiques  tempérantes. 

Nitre .  30,0  Cinnabre . 

Résine .  30,0  Miel . 

Camphre .  8,0 


Q.  S 


Formez  4  bols  (I.eb.) 


Pilules  mercurio-antimoniales  (Eckel). 
Merc.  sol.  d'Hahneman.  4  Soufre  doré  d'antim.  12 
Calamus  pulvérisé .  100 

Mêlez  et  faites  avec  Q.  S.  de  rob  de  ge¬ 
nièvre  12  pilules.  Deux  pilules  matin  et  soir 
avant  l’alimentation.  Contre  les  maladies  chro¬ 
niques  de  la  peau,  le  farcin  et  les  eaux  aux 
jambes. 


Pilules  purgatives  ou  aloétiques. 

(pour  le  cheval). 

Aloès .  2-5  Savon  noir . Q.  S. 

Coloquinte .  - 

Pour  un  bol. 

Pilules  purgatives  (Lebas). 

Aloès .  45,0  Anis  pulvérisé .  15,0 

Crème  de  tartre....  30,0  Miel .  Q.S. 

Formez  4  bols. 

Pilules  purgatives  (pour  les  chiens}*. 

Aloès .  10  Coloquinte .  1,50 

Savon  médicinal ....  Q.  S.  (CoKEX). 

Pour  20  pilules. 

Dose  .-248  pilules. 


Pilules  purgatives  (Strauss). 

Aloès .  30,0  Savon....  30,0  Sel  commun.  90,0 

F.  un  bol.  —  En  une  fois  au  cheval. 
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Pilules  purgatives  anglaises. 

(Horses  purging  halls.) 

Aloès  des  Barbad..  500,0  Savon . 

me-gutte .  60,0  Essence  d’anis.... 


Pilules  purgatives  (Morton). 

Aloès .  123,0  Farine  de  lin .  373,0 

Savon  mon .  125,0  Mélasse .  373,0 

En  bols  de  30  grammes. 

Pilules  dites  Piss-Bols,  pour  les  chevaux. 

Savon  blanc .  1000,0  Carbonate  de  pot..  250,0 

NUrate'de  potaVs'e’.  25oIo  Poudre  JrrégfiMe!  625, ’o 

Faites  des  bols  de  60  grammes.  (Sots.) 

Pilules,  ou  bols  ténifuges  (Erdmann  et 
Hertwig). 

Racine  de  fougère  mâle  pulvérisée .  15 

Calomel,  gomme-gutte  pulvérisée,  âtt . 0,40 

Mêlez  avec  sirop  commun  Q.  S.  pour  3  bols 
égaux  à  faire  prendre  d'heure  en  heure.  Contre 
le  tænia  des  chiens  et  des  porcs. 


POMMADES. 

Pommade  ophthalmique  (Lebas). 

Précipité  rouge .  30,0  Sublimé  corrosif...  0,6 

Minium .  30  0  Cinnabre .  4,0 

Tuthie .  30,0  Onguent  rosat;....  300,0 

Alun  calciné .  30,0 

F.  S.  A.  une  pommade.  (Deiaf.  et  I.assaic.) 
C’est  une  modification  de  la  pommade  de 
Desault,  qu’on  peut  lui  substituer  ainsi  que 
celle  de  Régent,  de  la  veuve  Farnier  de  Bor¬ 
deaux,  etc. 


Acide 

Sublii 


Pommade  arsenicale  de  Naples. 

arsénieux....  30,0  Euphorbe .  25,0 

aune  d’arsenic.  50,0  Pomm.  de  laurier, .  200,0 


En  frictions  légères  ou  en  topiques,  pour 
cautériser  les  boutons  de  farcin  superficiel  et 
faire  disparaître  les  glandes  dans  les  cas  de 
morve.  Étant  très  active,  il  faut  l’employer 
avec  une  grande  circonspection.  (Delaf.  et 
Lassaig.)  (Voy.  Topique  Terrât.) 


Pommade  astringente  (Debeaux 

Noix  de  gallt  pnlvér..  30  Litharge . . .  - . .  .  - 


Sulfate  d 


Verdet..! 


..  0.  S. 


On  peut  remplacer  le  miel  par  l’acide  acé¬ 
tique. 

Contre  les  eaux  aux  jambes  du  cheval,  même 
les  plus  anciennes. 


Pommade  de  cantharides. 

Cantharides  pnlvér. .  1,0  Cire  jaune .  2,0 

Axonge .  12,0  (Moiaoun). 


mil  POMMADE  CATilÉIlÉTIQUE.  —  POMMADE  MERCURIELLE  DOUBIÆ. 


Pommade  cathérétiqne. 

Acide  arsén.  porphyre.  4  Cinabre  pulvérisée . . , . 

Aïonga .  3Ï 


Pommade  contre  les  dartres  dn  bœuf 
(Roulez). 

Sulfate  de  zinc .  4  Cantharides  pnlvér... 

Alun .  4  Mercure . 


Soufre .  4  Aïonge. 

Acétate  de  etrivre .  4 


'  Pommade  contre  la  gale  des  chevaux  (Lebas). 

Mercure .  600  Cantharides  pulvér..  200 

Soufre .  600  Asonge .  3000 

On  éteint  le  mercure  avec  une  partie  du 
soufre  et  de  la  graisse;  on  fait  chauffer  la  can¬ 
tharide  avec  le  reste  de  la  graisse  et  on  mêle 
le  tout.  On  y  ajoute  de  l’essence  de  térében¬ 
thine  au  besoin. 

On  nettoie  préalablement  la  place  à  l’aide 
d’eau  émolliente  et  même  d’eau  de  savon. 
Pommade  contre  la  gale  dn  mouton 
(Daubenton  et  Tessier). 

Graisse  récente....  12S,0  Ese.  de  térébenth. .  125,0 

F,  un  mélange.  (Dei.af.  et  Lissaig.) 
Pommade  sulfureuse  contre  la  gale 
(Trasbot). 

""risulf.  de  potassium  Carbon,  de  potas.  pur.  2 

solide .  10  Azongc . 300 

Mélangez  exactement. 


Pommade  contre  les  maladies  de  peau  des 
chiens  (Blaine). 

Goudron....  100,0  Cbani....  50,0  Aïonge...  250,0 

Pommade  contre  le  piétin  dn  cheval  (White). 

Acide  sulfurique....  60,0  Aïonge . .  150,0 

Pommade  contre  les  genoux  couronnés 
(White). 


Cérat  sans  eau .  30,0  Huile  vol.de  romarin.  5,0 

Camphre .  10,0 

Assortissez  la  couleur  à  celle  du  cheval. 

Pommade  dessiccative  contre  les  eaux  des 
jambes. 

Aïonge .  121,0  Sulfate  de  zinc 30,0 

Egyptiac .  242,0  (Moihodd). 


Pommade  dessiccative  (Rodier). 

^ns-a^t.  de  enivre.  J0,0  Miel .  Q.  S. 

Pour  donner  la  consistance  de  pommade. 
(Decaf.  et  Lassaig.) 


Pommade  de  strychnine  (Négrier). 

Strychnine .  6  gr.  Aïonge .  250  gr. 

Contre  la  paralysie  des  muscles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  du  cheval.  Deux  frictions  par 
jour  pendant  dix  jours. 


Pommade  contre  la  simonide  du  chien  (Acare 

découvert  par  le  D'  Simon).  —  (Clément). 

Snlfato  de  zinc.  35  Canthar.  puW.  15  Axonge....  50 

Faites  une  pommade. 

Pommade  vésicanle  énergique,  efficace,  con¬ 
tre  la  maladie  cutanée  du  cmen  appelée  ;  mal, 
gale,  dartres  rouges.  Dans  cette  affection,  les 
poils  tombent,  et  la  peau,  dénudée  et  considé¬ 
rablement  épaissie,  est  d’un  rouge  intense. 
Elle  envahit  ordinairement  tout  le  corps,  et, 
dans  ce  cas,  elle  ne  tarde  pas  à  déterminer  la 
formation  de  plaies  qui  prennent  promptement 
le  caractère  oliveux. 

Frictionner  d’abord  une  partie  de  la  peau  et 
Appliquer  sur  les  plaies  vives  une  cou^e  lé¬ 
gère  de  pommade.  Uontinuer  ce  traitement 
pendant  deux  ou  trois  jours;  laisser  suppurer 
pendant  un  temps  égal,  et  renouveler  les  fric¬ 
tions  et  les  applications  insqu’à  ce  qne  la  peau 
ait  sensiblement  perdu  de  son  épaisseur  et  ne 
présente  plus  de  rougeur. 

On  lave  ensuite  les  plaies  avec  la  lotion  sui¬ 
vante  : 

Acide  chlorhydrique .  10  grammes. 

CrtOfote . 10  gonttes. 

Eau .  100  grammee. 

Ponunade  contre  les  malandres  (White). 

Cérat, an.  eau .  60,0  Enence  de  romarin.  4,0 

Huile  doUve, . ao,0  Elirait  de  satnnie..  6»,0 


Pommade  d’euphorbe. 

Euphorbe  pulvérisé..  100,0  Axonge .  800,0 

Préparation  vésicante.  (Dr.LAF.  et  Lassaig.) 
Pommade  de  goudron. 

Goudron  végétal .  10  Aïonge .  30 


Pommade  d'Helmerich  (V.  p.  1087). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux. 

Pommade  naphtolée*. 

Naphlol  B  .  16  Vaseline .  90 

(Cnnix). 

Pulvérisez  le  na  phtol  en  le  dissolvant  da 
de  l’éther  et  après  évaporation,  incorporez  le 
naphtol  à  l’excipieuL 

Pommade  d'iodure  de  potassium  (V.p.  1095). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux  ;  en¬ 
gorgements  farcineux,  etc. 

Pommade  de  biiodnre  de  mercure*. 

Biiodure  de  mercure ...  1  Aïonge .  8 

(COMCX). 

Engorgement  des  ganglions  soiis-glossiens. 
Pommade  de  laurier  (V.  p.  1 097). 
Pommade  mercurielle  double  (V.  p.  1097). 


POMMADE  MEnCUaiELLE  SOUFRÉE.  —  POUDRE  BÉCIIIQUE  INCISIVE.  1^65 


Pommade  mercurielle  eonfirée  (V.  p.  1098) 
Gale  du  cheval,  ainsi  que  la  précédente. 


Pommade  pour  faire  repousser  le  poü 
des  chevaux  blessés. 

Aïonge .  .  1*0  RT. 


Camphre .  20  — 

Noir  de  fumée  pour  colorer. 

Laver  la  plaie  après  l'accident  et  l'enduire 
depommade.  Une  fois  le  Irailenienlconimencé, 
ne  plus  laver  la  plaie  ni  mettre  le  cheval  à 
l'eau. 


Pommade  populéum  (V.  p.  1100). 


Pommade  populéum  saturnée. 
Crevasses  du  pàturon,  eaux  aux  jambes. 


Pommade  soufrée*. 


Pommade  stibiée*. 

Emétique  porpbyrisé 


.  «(Codex) 

Pomm.  au  sulfure  de  potasse  (V.  p.  1103) 


Pommade  sulfnro-savouneuse  (Bouchardat). 

Soufre .  Ih  SuTon  mon  de  potawe .  30 

Faites  une  ponmiade.  —  Contre  les  herpès, 
l’eczéma,  le  psoriasis. 

Pommade  vésicante  stibiée  (p'  les  chiens). 

Émétique  porphyrisé..  1  Aïonge .  50 

Bichromate  de  potasue.  I 

Mélangez  exactement. 


POUDRES. 


Poudre  à  l’aconit,  de  Martin-Chapuis. 

Feuille»  d'arouit  pnlr.  Sulfate  de  «onde .  tOO 

^  -  de  pavota  pul».  FL  de  noufre. .......  100 

CoimauTe  puIt.  Sulfure  dantimoiue..  50 

Bégliaaepuh-,  sa,-.*  *0*> 

Div.  en  13  paquets  de  50,0  ;  deux  par  jour. 
C.  les  toux  opiniâtres,  chez  le  cheval  et  le  bœuf. 


Poudre  adoucissante  n°  1. 

Fond,  de  guimauTC..  500,0  Pond,  de  gomme...  350,0 

30à60gr.  pour  le  cheval.  (Delaf.  et  Lassaig.) 


Poudre  adoucissante  n°  2. 

Poudre  de  régline.  500,0  Foudre  de  gnimanre..  50, C 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la 
préc^nle.  Mêmes  doses. 

Pondre  anthelmintbique  Jouanne). 

Acide  arsénieux .  3 

Fougère  mile  puly .  5 

Baieii  de  geniCTre.  pul? .  3 

Poudre  de  charbon  yégétal .  i. 


Efficace  contre  ascarides  du  cheval.  Un 
paquet  semblalile  chaque  matin  pendant  6  j. 
consécutifs  dans  du  son  frisé  ou  de  l'avoine. 
Expulsion  fréquente  après  le  Iroisièiac  pa- 
quel  (M.  P.  et  N.). 

Poudre  anticatarrhale  (Schweisteigre). 


Amidon  de  seigle . 38  Emétique .  8 

Hydrocyanate  de  fer.,  t  Camphre . .  1 

F.  &  A.  une  poudre  homogène.  2A  â  30  gr. 

Four  chevaux.  Une  dose  matin  et  soir  dans  de 
eau  d'orge. 

Poudre  antifarcineuse. 


Colophane .  370,0 

Colcothar .  130,0 

RégliMe .  130,0 


Niire .  100,0 

Bol  d'Arménie .  160,0 

tMOBITZ.) 


Poudre  arsenicale  modifiée  par  Schaack 
contre  les  eanx  aux  jambes. 

Acide  arsénieni.  2  Sang-dragon..  16  Cinnahre...  33 

Mêlez  et  porpliyrisez.  {Delaf.  el  Lassaig.) 
On  fait  avec  de  l’eau  une  bouillie  que  l'on 
applique  avec  un  pinceau  contre  les  eaux  aux 
jambes,  chroniques  seulemenL 


Pondre  astringente. 

ente»  . .  8  Sang-dragon. 


Faites  une  poudre  qu’on  administre  au  che¬ 
val  dans  du  miel,  à  la  dose  de  60  gr.  contre 
les  relâchements.  (Les.) 


Pondre  astringente  de  Knaup*(V.  p.  1131). 


Pondre  astring.  dessiccative  (BraCy-Clark). 

SulfaU  de  linc . *50  Craie  légèrement  cal- 

Poivre  blauc........  350'  oinée . 250 

Broyez  ensemble  (Delaf.  et  Lassaig.). 

Employée  avec  avantage  jiour  dessécher  les 
eaux  aux  jambes  des  chevaux,  el  les  dartres 
humides  des  chiens.  On  s'en  sert  aussi  dans  le 
catarrheauriculaireancien  des  mêmes  animaux. 

Poudre  béchiqne  adoucissante. 

Fondre  de  réglime -  12  Foudre  d’iri» .  * 

—  de  guimauTe. . .  8  Soufre  «nblimé .  8 

—  dégommé .  *  Elirait»  de  pavota. . ..  5 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel,  a 
la  dose  de  60  gr.  (Leb.). 

Poudre  béchiqne  incisive. 

Gnimanye .  12  Gomme-ammoniaque. .  3 

Réglhw» .  12  Soufre . 10 

Iris .  S  Sulfate  de  potasse _  6 

Année .  5  Etrait  de  pavots .  6 

Galanga .  2  Kermès  minéral .  g 

Faites  une  poudre.  Employée  contre  la  toux, 
les  catarrhes,  et  surtout  pour  facililer  la  pousse 
ou  la  gomme  des  jeunes  chevaux.  La  dose  est 
de  60  gr.  (Leb.). 

La  Poudre  béchique  .incisive,  de  Miramont, 
parait  s’en  rapprocher  beaucoup. 
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Poudre  caustique  arsenicale. 

Acidê  arsèn.  porphyr..  10  Sang-dragon  pulvérisé.  ( 
Oinabre  pulvérise .  60 

Mélangez  exactement 


(ConEi) . 


Mélangez. 

Poudre  contre  la  diarrhée  des  chiens  (Blaine). 

Bhubarbe . 3,0  Ipéca .  1,0  Opium...  0,15 

Mêlez  et  faites  4  prises.  —  1  à  4  par  jour. 


F.  une  p.  homogène  (Delaf.  et  Lassaig.). 

On  la  divise  en  paquets  de  60  à  1!25  gr. 

On  peut  confectionner  avec  cette  poudre  des 
Diuretic-bols  du  poids  de  8  gr.,  que  l’on  fait 
avaler  aux  chevaux ,  au  nombre  de  deux  tous 
les  matins. 

Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 
contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropisies 
et  le  farcin. 

Poudre  diurétique. 

Azotate  de  potasse...  tO  Bicarbonate  de  soude. .  5 

Foudre  de  guimauve. .  116 


Poudre  c.  la  maladie  des  chiens  (Blaine). 

Turbith  minéral .  I  Or  mussif .  A 

F.  S.  A.  18  paquets  {Rem.  pat.  ang.). 
Pondre  c.  la  maladie  des  chiens  (Vatrin). 
Jalap  pulv.  2,00  Sera,  de  cévad.  pnlv.  1,20  Sulfura  noir 
de  mero.  0,80 


Poudre  contre  l’inappétence. 

Poudre  cordiale .  10  Crème  de  tartre .  6 

Gentiane .  6  Crocus  mét .  4 

Ase  fétide .  2 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel,  à 
la  dose  de  60  gr.  (Leb.). 


Poudre  cordiale. 

Baies  de  laurier .  6  Valériane . 

—  de  genièvre....  6  Gingembre . . . 

Ecorce  d’orange .  6  Sera,  de  fenouil . 

RégiiL"; e  -  d'anu. . 

Gentiane.. .  6  —  d  amom . 

Cannelio. . .. .' .  6  Menthe . 

Angéiiqne .  4  Romarin . 

Acore .  4  Sauge . 

Galanga .  4  Seordium . . 

Iris .  4  Safran  de  mars . 

Rhubarbe .  4  Alcool  à  80"... . 

Cette  poudre  est  excitante,  fortifiante,  ap¬ 
pétissante;  elle  ranime  les  forces,  facilite  la 
gourme:  60  gr.  pour  le  cheval,  125  pour  le 
bœuf,  et  15  pour  le  mouton,  dans  du  son,  de 
l’avoine,  du  miel  ou  du  vin  (Leb.). 


Poudre  cordiale  tonique  (Lebas). 

Gentiane  pnlvérisi'c..  250  Sel  marin .  125 

Ozyde  rouge  de  fer.,  25 

Mêlez. 

Poudre  diaphorétique. 

Guimanve,  Réglisse,  Kermès,  S& .  F.  E. 


Poudre  diaphorétique  (Bracy-Clark). 

Sulfure  d’antimoine..  125  Farine  d’orge . 

Pleur  de  soufre .  60 

30  à  60  gr.  pour  le  cheval. 


Poudre  diurétique  (Lebas). 

{Imitée  d'après  lanalyse). 

.  30  Peroxyde  de  fer. 

•'“'“e .  30  Tartre  stibié... 

Deutoiyde  de  fer .  4 


Poudre  d'ergot  de  seigle. 
Accoucbcmenls  laborieux,  hémorrhagies, 
etc. 

Doses  thérapeutiques  ;  cheval  et  bœuf 
20-40  gr.;  mouton  5-10  gr. ;  Porc  2-5  gr. ; 
Chien  0,50-3  gr.;  chat  0,10-0,50  (M.P.  ctN.). 

Poudre  excitante  pour  les  hôtes  à  cornes 
(Mathieu). 

Moutarde  noire .  15  Fenugrec .  125 

Fieurde  soufre .  30  Sel  de  cuisine .  580 

Poudre  cordiale .  30 

Faites  une  poudre  (Delaf.  et  Lassaig). 
Contre  les  maladies  anémiques.  On  en  étend 
une  forte  pincée  sur  une  tranche  de  pain  que 
l’on  donne  à  l’animal. 


Poudre  hippiatrique. 


*(vân-M;) 


Poudre  incisive  et  pectorale  n”  1. 

Réglisse...  ISO  Iris .  120  Kermès  minéral.  3o 

Faites  une  poudre  (Delaf.  et  Lassaig,). 


Poudre  incisive  et  pectorale  n“  2. 

Guimauve....  250  Année .  125  Soufre  lavé.  125 

Faites  une  poudre  (Delaf.  et  Lassaig.). 


Poudre  incisive  et  pectorale  n»  3. 
Réglisse .  250  Année .  125  Ase  fétide.  125 

Faites  une  poudre  (Delaf.  et  Lassaig.). 

Ces  poudres  s’administrent  dans  la  période 
de  sécrétion  des  bronchites  aiguès  et  chro¬ 
niques. 

Poudre  kusique. 

Azotate  dépotasse.  100  Sonfre....  100  Charbon.,  2 

Divisez  en  paquets  de  2  gr.  (Habert). 
Employée  pour  prévenir  et  combattre  la 
maladie  des  chiens.  On  fait  prendre  trois  pa¬ 
quets  de  cette  poudre  chaque  jour,  en  conti¬ 
nuant  pendant  trois  jours. 

Cette  préparation  nous  parait  se  rapprocher 
de  la  Poudre  de  Hemel,  vendue  pour  le  même 
objet. 
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Poudre  purgative. 

Aloès .  10  Sel  d'Epsom .  8  Anii .  3 

Administrez  à  la  dose  de  60  à  96  gr.  dans 
du  son  ou  du  miel.  (Leb.) 

Pondre  sulfnro-antimoniale  (Clater). 

CrocB»  mét.,  Nitre,  Crème  de  tartre,  Soufre,  âS..  100,0 

Une  cuillerée  dans  du  son  ou  de  l’avoine 
mouillée,  soir  et  matin,  au  cheval,  pour  tenir 
le  ventre  libre  et  donner  du  luisant  au  poil. 

Poudre  ténifuge  (Chiens). 

Noix  d'arec  finemeat  pnlr .  i  gr. 

F.  prendre  on  deux  foi.<.  Purger  une  lieuro 
après. 

Poudre  tonique. 

Genliaoe  pulvérisée,  Quina  pulvérisé,  â5..  30 

On  ajoute  presque  toujours  300  de  miel. 

Poudre  vermifuge  n"  1 

Fougère  mâle .  lïS  Ase  fétide .  30 

Tanaisie .  60  Aloès .  30 

15,  30  et  60  grammes  pour  le  cheval,  et  de 
8  à  15  gr.  pour  les  petits  animaux.  {Del  vf.  et 
Lassaig.) 

Poudre  vermifuge  n”  2 

Fougère  mâle .  250  Rhubarbe .  50 

Mousse  de  Corse .  50  Mercure  doux  lavé - 23 

Gentiane .  50 

Doses  de  la  précédente.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
Poudre  vermifuge  (Lebas). 

Soufre .  12  Mercure .  A 

Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fougère  m  .  A  Tanaisie..  A  Absinlhe..  1  Aloès..  1 
Rhubarbe..  4  Gentiane. .  A  Sabine....!  Ricin. .  1 

Faites  une  poudre.  —  A  la  dose  de  60  gr. 
pour  le  cheval,  mêlée  avec  du  son  ou  du  miel. 
(Leb.)  Préparation  dangereuse. 

06s.  —  La  plupart  des  poudres  pour  l’usage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les  for¬ 
mules,  unies  à  du  miel,  constituent  autant  d’é- 
lectuaires  que  les  vétérinaires  emploient  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques.  Ces  électuaires, 
à  leur  tour,  mis  sous  forme  de  bols,  ne  chan¬ 
gent  que  de  nom  générique. 

PROVENDES  MÉDICAMENTEUSES. 

Mélanges  de  substances  alimentaires  et  de 
substances  médicamenteuses  qu’on  donne  aux 
animaux  dans  un  but  thérapeutique.  Exemple: 

Provende  nourrissante  et  excitante. 

Avoiae  concauée .  2000,0  Sel  marin . 30 

Baies  de  genièvre,  conc.  60,0 

Mélangez  et  donnez  à  l’animal  en  plusieurs 
rations.  (Delaf.  et  Lassaig.) 


Provende  nourrissante  et  toniqae(Delafond). 


Paille  hichée .  1000  Carbonate  de  •ocdê!!!  S 

Gentiane .  30 

Pour  les  moulons  et  bêtes  bovines. 


Sérum  physiologique. 

Chlorure  de  sodium .  9.35 

Eau  stérilisée .  looo 

Sérum  Hayem. 

Chlorure  de  sodium .  S 

Sulate  de  sodium .  lu 

Eau  distillée  stérilisée .  luou 

Sérum  caféiné. 

Chlorure  de  sodium .  ^ 

Benxoïte  de  sodium .  I 

Eau  stériUsee .  lUUO  (M.  P.  et  N  ) 


Sérum  de  Locke. 


Chlonire  de  sodium... 
Chlorure  de  calcium  , . 
Chlorure  de  potassium 

Glucose . 

Eau  stérilisée . 


Sérum  de  Hédon  et  Fleig. 

Chlorure  de  sodium .  6.5 

—  potassium .  0,3 

—  calcium .  il. 2 

Glucose  (facultatif) .  I 

Sulfate  de  magnésium .  0.3 

Uicarbouatc  de  soude .  I 

Glycérophosphate  de  soude  . .  1 

Eau  distillée  stérilisée .  Q.S.  pour  100 

Oxygène  (facultatif)  —  à  saturation  (M.  P.  e 


Sérum  à  la  spartéine. 

Chlorure  de  sodium .  9 

Sulfate  de  spartéine .  0,025 

Sulfate  de  strychnine .  li.OI 

Eau  distillée  stérilisée .  1000 


Utilisé  dans  la  pneumonie  infectieuse  du 
cheval  (M.  P.  et  N.). 


Solution  au  sulfate  de  fer. 
Sulfate  de  fer  du  commerce.  10  Eau . 


Solutum  astringent  contre  le  catarrhe 
auriculaire  des  chiens. 

Vin  ronge.  200  Acétate  de  plomb.  10  Sel  gris....  50 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  —  Nettoyez  avec 
soin  les  oreilles  malades,  et  les  séchez.  Pen¬ 
chez  la  tête  du  chien  et  faites  pénétrer  une 
injection  dans  l’oreille.  Maintenez  la  tête  en 
position  inclinée  pendant  cinq  minutes;  videz- 
la  ensuite  et  recommencez  une  seconde  fois. 
—  Agissez  ainsi  deux  à  trois  fois  par  jour. 


1468  SOLUTUM  DES  CHASSEURS  C.  LA  GALE  DES  CHIENS.  —  TUBERCULINE. 


Pour  les  catarrhes  récents,  employez  Tal- 
coolé  suivant  : 

Camphre . 72  Alcool  4  22» .  100 

Alternez  avec  la  solution  qui  vient  d’être 
formulée  plus  haut. 


el 


Entretenir  chaudement  les  chiens  en  traite¬ 
ment.  —  Contre  la  gale  récente. 


Thériaque. 


Fondre  cordiale., . 84 

Sulfate  de  fer. .  4 

Galbanum .  1 

Myrrhe .  1 

Oliban . 1 

Suc  de  régliue .  1 

Camphre..... .  I 

Térébenthine .  8 


Miel,  2  foie  le  poida  de 
la  poudre. 

Vin  rouge,  Q.  S.  pour 


Cette  préparation  convient  au  tempérament 
du  cheval  :  c’est  un  excellent  cordial,  forti¬ 
fiant,  excitant,  incisif,  calmant.  La  dose  est  de 
60  gr.  pour  un  cheval,  125  pour  un  hœuf,  et 
15  pour  un  mouton.  (Lkb.) 


Solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 

Chlorhydrate  de  cocaïne...  I  à  2  gr. 

Eau  stérilisée .  iOü  gr. 

En  hadigeonnages  on  emploie  habituelle¬ 
ment  la  solution  à  2  p.  100,  en  injections 
hypodermiques  la  -solution  à  1  p.  100  pour 
l’anesthésie  locale  (incision,  castration,  etc,.). 
Pour  le  diagnostic  des  boiteries,  on  utilise 
une  solution  à  0  ou  4  p.  100.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  dose  varie  de  0  gr.  10  à  0  gr.  25  (du 
poney  au  cheval),  c’est-à-dire  0  gr.  05  à  0  gr.  10 
pour  une  injection  dans  5  c.c.  d'eau. 

TEINTURES. 

Teinture  d’aloès  (V.  p.  1368). 

Plaies  du  pied. 

Teinture  de  cantharides  (V.  p.  1360). 

Distension  des  tendons  du  pied,  douleurs 
articulaires  profondes. 

Teinture  de  cantharides  et  d'euphorbe. 

Eau-de-vie  visitante. 

Cantharides...  4  Euphorbe .  1  Eau-de-'rie  . . . 

On  s’en  sert,  sans  être  filtrée,  comme  réso¬ 
lutif  et  rubéfiant,  dans  les  écarts,  les  foulures, 
les  rhumatismes,  les  tuméfactions.  (I^a) 


Topique  Terrât  contre  le  farcin. 


Chlorure  de  mercure..  3« 
Sulfurejauned'araenic.  38 
Acide  areénieni .  15 


F.  un  onguent  à  l’aide  d’une  douce  chaleur. 
On  l’applique  sur  les  tumeurs  farcineuses  des 
chevaux. 

Cet  onguent  produit,  selon  son  auteur,  une 
phlogose  qui  n’a  pour  résultat  qu’une  plaie 
simple  qui  se  guérit  d’elle-raôme. 

L’auteur,  dans  sa  formule  (brevetée),  ne 
s’explique  pas  sur  la  nature  du  chlorure  mer¬ 
curiel. 


Topique  à  l’acétate  de  cuivre*. 


Acétitc  neutre  de 

Mélasse . 

Vinaigre . 


cuirrc  finement  pulr. ,  4ii 
. ‘(Cm/f.,)'" 


Topique  à  l'huile  de  croton*. 


Essence  de  téré 
Huile  d’œilleltp 


Observation.  —  En  délivranl  Icmédicaineut, 
le  ])liarinacicn  devra  niellre  sur  l'étiquette  la 
mention  :  «  Ce  liquide  ne,  doit  pas  être  mis 
en  contact  avec  ks  mains;  il  doit  être  appliqué 
au  jiinceau  i>. 


Teinture  contre  la  morve,  le  farcin  et  la  gale. 
Cantharides.  30  Eau-de-rie.  500  (Gaz.  nia  HOpit.) 

Teinture  de  cubèbes  (V.  p.  1369) 

Teinture  utérine  pour  Texpnlsion  du  délivre 
de  la  vache  (Caramija). 

Alcool  4  35» .  2000  Cumin  pulvérUé .  125 

Sabine  polrérieée...  250  Essence  d®  me .  80 

Thériaque .  190  —  daiabine...  W 

Faites  digérer  pendant  un  mois  les  qua^ 
premières  substances,  passez  avec  expression 
«t  ajoutez  les  essences. 

•  Dose  de  60  à  120  gr.  Mans  une  bouteille  de 
vin. 


Tuberculine". 

Tuberculine  brute,  —  l,a  tuberculine  brute 
est  un  extrait  glycériné  el  stérilisé  de  culture 
de  bacilles  de  la  lubeivulose.  Elle  constitue 
un  liquide  de  couleur  brune,  do  consistance 
visqueuse  et  possédant  mic  odeur  de  miel  et 
du  Qeurs. 

Tuberculine  diluee.  —  On  obtient  la  tubei’- 
ciilinc  diluée  eu  mélangeant  1  p.  de  tubercu¬ 
line  brute  avec,  9  p.  d'eau  stérilisée  pbénolée 
à  5  p.  1000  {Codex). 

l/lnstitut  l’asteur  de  Paris  prépare  ces  deux 
luherc.ulines,  mais  les  vétérinaires  demandent 
surtout  la  première  dont  la  conservation  est 
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beaucoup  plus  prolongée.  C’est  le  pnncipal 
moyen  de  diagnostic  de  la  tuberculose;  elle 
provoque  généralement  chez  les  animaux  tu- 
berculeui  une  hyperthermie  notable.  On  l’in¬ 
jecte  sous  la  peau  de  la  région  située  en 
arrière  de  l'épaule. 


Vinaigre  stemntatoire,  de  Mathieu,  modifié 
par  Dehan. 

xuuiaro  UC  iiuuuac. . .  120  CueDC*  de  geniAno.  (O 

SuUaU  d«  IIDC.......  60  Alun. .  60 

"  ■  "  Thériaque .  30 


Doses  (de  Tuberculine  diluée)  : 


Boîidés.^ 


Taureaui,  boufs,  baffles . 

Vaches  de  grande  taille.. . 

Jeunes  animaux  déplus  de  Sans 

et  vaches  de  petite  taille . 

1  Génisses  et  taunllunt  de  6  m.  à 


Vaseline  phéniquée. 


100 


VINS. 

Vin  astringent  contre  les  hémorragies 
intestinales. 

Alun..  10  Sulfate  de  linc.  5  Cubèbei.  5  Vin..  1000 

Vin  tonique  de  gentiane. 

Extrait  de  gentiane...  30  Vin .  1000 


Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
passez  à  travers  un  linge  et  conservez  pour 
l’usage. 

Vinaigre  scUlitique  (V.  p.  1444). 
Employé  chaud  contre  le  prurit,  4  l’encolure 
et  à  la  queue  chez  les  chevaux. 

Formules  des  préparations  arsenicales  arrê¬ 
tées  par  le  conseil  des  professeurs  de 
l'école  vétérinaire  d’Alfort  et  adoptées 
par  le  gouvernement. 

N”  1.  —  Poudre  pour  bain  de  Tessier. 

Acids  anéniaux..  2  kit.  Colcathai' .  800  gr. 

Sulfate  de  fer....  20  —  Gentiane . *00  gr. 

Triturez  séparément  dans  un  mortier  l'acide 
arsénieux  et  lé  sulfate  de  fer  ;  réunissez  ensuite 
ces  deux  substances,  et  faites  un  mélange  in¬ 
time  ;  ajoutez  l’oxyde  de  fer  et  la  poudre  de 
gentiane;  mélangez  de  nouveau  très  exacte¬ 
ment  toutes  ces  substances.  Conservez  cette 
poudre  composée  dans  des  vases  de  verre  bien 
bouchés. 


Vin  de  quinquina. 

Teininre  de  quinquina.  100  Vin . 


VINAIGRES. 


Vinaigre  contre  le  javart  cartilagineux 
(Hanage). 


S. -acétate  de  plomb  Sulfure  de  cniTre. . 

liquide..........  125,0  Vinaigre . 

Sulfate  de  zinc .  60,0 


Ce  mélange  doit  être  agité  au  moment  .de 
l'emploi.  En  injections  et  en  plumasseaux  dans 
les  ouvertures  fistuleuses  du  javart. 


Vinaigre  stemutatoire  (Mathieu). 

AInn . 30  Essence  de  téréb. . .  30 

Sulfate  de  zinc . 30  Camphre .  8 

Poivre  d’Espagne . 30  Vinaigre  fort .  1000 

Réduisez  les  substances  en  poudre  ;  mêlez- 

les  au  liquide,  laissez  macérer.  On  agite  la 
bouteille  au  moment  de  s’en  servir. 

Une  cuillerée  à  café  introduite  dans  l’une 
ou  l’autre  narine,  dans  la  broncho-pneumonie 
des  bêtes  à  cornes.  11  provoque  d’abondantes 
larmes  et  des  ébrouements  qui  débarrassent 
les  animaux  des  mucosités. 


N°  2.  —  Bain  de  Tessier. 

Poudre  no  i  ci-deuu« .  11  kü*  600  gr. 

Eau .  100  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  grande  chaudière 
de  fonte  avec  les  100  litres  d’eau;  faites  bouil¬ 
lir  jusqu’à  réduction  au  tiers  ;  remettez  autant 
d’eau  qu’il  s’en  est  évaporé,  ou  66  litres  :  lais¬ 
sez  bouillir  huit  à  dix  minutes  ;  retirez  du  feu 
et  versez  dans  un  cuvier  pour  le  bain. 

N"  3.  —  Lotion  de  Tessier. 

Fondre  n»  1  ci-deasaa..  1  kilog.  Eau .  tO  litre. 

Mettez  la  poudre  dans  une  chaudière  de  fonte 
avec  les  10  litres  d’eau  ;  faites  bouillir  jusqu'à 
réduction  au  tiers  ;  remettez  autant  d’eau  qu’il 
s’en  est  évaporé,  ou  6  litres  ;  laissez  bouillir 
huit  à  dix  minutes;  relirez  du  feu;  versez  dans 
un  vase  pour  laver  les  parties  malades. 

PRÉPARATIONS  CADSTIQOES. 

N»  4.  —  Poudre  caustifjue  modifiée  sur  la 
formule  du  frère  Cime. 

Acide  araémeai..  10  Cinabre.  60  Sang-dragon...  i 

Réduisez  séparément  ces  trois  substances  en 
poudre  très  fine;  réunissez  et  faites  un  mé¬ 
lange  intime  par  trituration. 
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FORMULES  UES  PRÉPARATIONS  ARSENICALES. 


Observation.  —  L’action  caustiqiie  de  cette 
poudre  peut  être  augmentée  en  ajoutant  une 
plus  forte  proportion  d’acide  arsénieux.  Elle 
peut  être  diminuée  en  augmentant  celle  du 
sulfure  de  mercure  et  du  sang-dragon.  Délayée 
dans  l’eau  gommée,  cette  poudre  sert  à  con¬ 
fectionner  des  bouillies  ou  des  pâtes  caus¬ 
tiques. 

N”  5.  —  Pommade  cathérétique. 

Incorporez  très  exactement,  dans  un  mor¬ 
tier  de  porcelaine,  la  poudre  d’acide  arsénieux 
et  de  sulfure  rouge  à  l’axonge. 

PRÉPARATION  ARSENICALE  DESTINÉE  A  l’USAGE 
INTERNE. 

N“  6.  —  Solution  de  Fowler  de  l'école  d'Alfort 

Acide  araénleai.  S  Carbonate  de  potaaae.  S  Eau.  bOO 

Réduisez  l’acide  arsénieux  en  poudre,  ainsi 
que  le  carbonate  de  potasse;  faites  bouillir  dans 


un  vase  de  verre  jusqu’à  dissolution  complète 
de  l’acide  arsénieux  ;  laissez  refroidir;  filtrez 
et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouclié. 

Ajoutez  à  cette  liqueur,  au  moment  de  la 
délivrer,  la  solution  suivante  : 

Gentiane .  4  Eau .  250 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  la 
poudre  de  gentiane  dans  l’eau.  Ajoutez  la  so¬ 
lution  à  la  quantité  de  liqueur  de  Fowler  for¬ 
mulée,  afin  de  lui  donner  une  saveur  très- 
amère.  10  à  12  gouttes  pour  le  chien  ;  10  à 
100  gr.  pour  le  cheval.  Contre  les  gales  et 
dartres  rebelles. 


N“  7.  —  Poudre  de  l'École  d'Alfort. 

Acide  arsénieux  puW .  lOO 

Coloothar..... . .  , 

Aloes  suce,  pulv . q  50 

Rroyez  le  mélange  jusqu’à  liomogénéité 
parfaite. 


IMMUNISATION  VETERINAIRE. 
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PROCÉDÉS  D’IMMUNISATION  VÉTÉRINAIRE 


VACCINATIONS  — SÉRO-VACCINATIONS  —  INOCULATIONS  PRÉVENTIVES 

[d'après  II.  MoIlcreHii.  C’Ii.  l*or«*lier  et  K.  IVIooImm  . 


Il  I.'immunitô  conférée  par  les  virus  atténués 
ou  vaccins  et  par  les  sérosités  virulentes,  s'éta¬ 
blit  lentement,  mais  elle  est  durable,  active; 
rimmunité  conférée  par  les  sérums  immuni¬ 
sants  s'établit,  au  contraire,  très  rai)ideincnt, 
niais  elle  est  fugace,  passive.  Sur  ta  première, 
sont  basées  la  vaccination  et  les  inoculations 
préventives  ;  sur  la  deuxième,  repose  la  séro¬ 
thérapie.  Il  est  souvent  nécessaire,  pour  éviter 
les  accidents,  que  l’inoculation  des  vaccins, 
faite  d’emblée,  peut  causer  en  favorisant 
l’évolution  d’une  infection  latente  acciden¬ 
telle,  de  faire  précéder  l'injection  du  virus 
d'une  injection  de  séniin  ou  de  mélanger  le 
sérum  au  virus.  Celle  façon  d'agir  a  pour  but 
d'obtenir  une  immunité  immédiate,  grâce  à 
laquelle  les  animaux  supportent,  sans  danger, 
l'inoculation  du  liquide  vaccinal.  La  méthode 
d'immunisation,  basée  sur  cet  emploi,  com¬ 
binée  de  sérum  immunisant  et  de  virus,  est 
appelée  séro-vaccination. 

En  général,  les  vaccins  ou  les  sérosités 
virulentes  ne  se  conservent  pas  et  doivent 
être  employés  immédiatement  ou  i  à  3  jours 
au  plus  après  leur  réception;  les  sérums, 
au  contraire,  se  conservent  bien  pendant  des 
semaines  et  des  mois,  à  condition  d'être  placés 
au  frais  et  à  l’obscurité  (cave). 

Tout  flacon  débouché  doit  être  immédiate¬ 
ment  employé  ». 

Vaccination  charbonneuse.  —  L’immuni¬ 
sation  des  animaux  (moutons,  chèvres,  bœufs, 
chevaux)  contre  le  charbon  bactéridien  est 
obtenue  par  l’inoculation  de  virus  atténués. 

Il  est  important  de  ne  pas  se  servir  pour 
le  mouton  du  sérum  préparé  pour  le  bœuf. 

Doses  :  Moutons,  chèvres.  —  1/8  de  centi¬ 
mètre  cube  de  chaque  vaccin  (l'^p/us  atténué 
et  2'  moins  atténué)  pour  un  animal. 

Bœufs,  chevaux. —  1/4  de  centimètre  cube 
de  chaque  vaccin  pour  un  animal. 

Vaccination  contre  le  charbon  symptoma¬ 
tique.  —  I.es  trois  procédés  employés  pour 
pratiquer  l’immunisation  des  animaux  sont 


les  suivants  :  1"  Procédé  Thomas,  ba.sé  sur 
l'i'inploi  de  virus-vaccins,  envoyés  sous  forme! 
de  pilules  ou  de  fils  virulents  (  Pasteur- 
Vaccine  IA,  7,  me  .Meyerbeer,  Paris)  ; 
2''  Proci'dé  Arloing  et  Uornevin  :  les  vaccins, 
sous  foi-me  de  poudre,  sont  fournis  par  le 
laboratoire  du  professeur  Arloing  (Ecole  vété¬ 
rinaire  de  Lyon)  ;  3"  Procédé  l.pclainchc  et 
Vallée,  soit  avec  des  cultures  pures,  soit  par 
l’utilisation  combinée  de  sérum  immunisant 
et  de  cultures  pures  (de  l’Institut  de  sérothé¬ 
rapie  de  Toulouse). 

('lavclisation.  —  Inoculation  iniraculanée 
de  la  sérosité  virulente  ou  claveau,  destinée 
à  conférer  rapidement  rimmunité  aux  mou¬ 
tons  traités.  Indiquée  surtout  dans  les  régions 
où  la  clavelée  sévit  en  permanence  (Algérie). 

Vaccination  contre  la  diphtérie  des  vo¬ 
lailles.  —  On  la  réalise  par  rinoculalion  de 
vims  atténués  fournis  par  l’Institut  Pasteur, 
de  Lille,  ou  le  laboratoire  des  Vaccins-Pas¬ 
teur  (Boulevard  Pasteur,  13,  à  Paris). 

Inoculation  préventive  contre  la  péri¬ 
pneumonie.  —  L’inoculation  est  faite  sur  les 
animaux  exposés  à  la  contagion  ou  sur  les 
bovidés  de  régions  infectées,  avec  des  cultures 
envoyées  par  l’Institut  Pasteur  de  Paris  ou 
au  moyen  de  la  sérosité  virulente. 

Vaccination  contre  le  rouget  du  porc.  — 
Elle  est  obtenue  par  la  méthode  de  Ixclainche 
au  moven  d’un  séram  et  d’une  culture  viru¬ 
lente,  fournis  par  l'Institut  sérothérapique  de 
Toulouse  et  la  Société  des  Vaccins-Pasteur,  à 
Paris. 

Sérothérapie. 

On  pratique  la  sérothérapie  soit  avec  les 
sérums  artificiels  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs,  soit  au  moyen  de  sérums  organiques. 
Parmi  ces  derniers,  les  principaux  sont  : 
Sérum  anticlaveleux  ;  sérum  contre  le  rouget 
du  porc,  employé  à  litre  préventif  ou  à  titre 
curatif,  les  séntms  antistreptococcique  et 
antitétanique,  secs  ou  liquides  préparés  par 
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RATIONS. 


Vlmtitiit  Pasteur  de  Paris.  L’anlisti'eplococ- 
cique  est  actif  dans  le  traitement  de  l’ana- 
sarque,  des  affections  yourmeuses  (excej)té 
dans  les  foi-mes  lymphatique  et  purulente), 
et  produit  une  annslioration  génth'alement 
nette  et  rapide  dans  le  traitement  de  la 
maladie  des  chiens;  dans  ce  cas,  injecter  3  à 
6  ft.  c.  par  jour  pendant  ])lusicurs  jours. 
Dans  les  cas  graves  et  chez  les  grands  ani¬ 
maux,  la  dose  est  de  30  c.  c.  rdpt'tée  chaque 
jour  jusqu’à  l'dsolution  de  la  maladie. 

L’antitétanique  possède  une  action  cura¬ 
tive,  surtout  dans  le  tétanos  à  marche  lente  ; 
elle  est  à  peu  près  nulle  dans  le  tétanos  aigu. 
Par  contre,  son  action  est  certaine,  principa- 
iement  chez  le  cheval  lorsqu’on  l’emploie  à 
titre  préventif  ; 

Sérum  antivenimeu.T  (de  l’inslitul  Pasteur) 
indiqué  à  titre  curatif  dans  le  traitement  des 
morsui-es  de  vipères. 

Enfin,  les  sérums  antitétanique  et  antis¬ 
treptococcique  desséchés  et  pulvérisés  sont 
d’un  usage  très  commode  et  fort  efficace  dans 
le  traitement  des  plaies  récentes  plus  ou  moins 
infectées.  On  saupoudre  ainsi  la  région  blessée 
piéalablement  nettoyée,  on  CMuble  les  anfrac¬ 
tuosités  avec  des  tampons  d(;  gaze  stérile 
recouverts  du  même  sérum,  on  applique  une 
compresse  et  un  pansement  ouaté.  On  renou¬ 
velle  au  bout  de  3  ou  4  jours  pour  les  plaies 
infectées  et  seulement  chaque  semaine  dans 
le  cas  de  plaies  récentes  et  bien  aseptisées 
(M.  P.  et  N.). 

RATIONS  ALIMENTAIRES. 

Le  pharmacien,  on  province  surtout,  pou¬ 
vant  être  quelquefois  consulté  sur  l’alimenta¬ 
tion  des  animaux,  nous  croyons  utile  de 
reproduire  ici,  k  titre  d’indication,  des  exem¬ 
ptes  de  rations  publiées  par  II.  Mollereau, 
Ch.  Porcher  et  E.  Nicolas. 

Ratiom  d’entretien  {chevaux  de  520  kiL). 

COMI’AG.VIE  DES  OMNIBUS  DE  PâRlS. 

Avoine .  l.îSé  Son .  0.1*6 

Hais .  l.SiS  Foin . .  l.âôO 

Féverote. . .  .  O.SiS  Faille .  Î.SOÜ 

CUEVACX  DE  CULTURE. 

Pleiitnwult».  HOit.).  TniiU  iMiit  lut  kd 

Foin .  Vk  .  ikaW) 

Lnaerne .  S  .  ,1,30ü 

Paille .  (i  .  8,000 

Son. ï.’ooo 
Balle  de  blO .  l.SilO .  u,500 

Ratimis  de  production  (Dechambre). 
gomfaums  générale  ses  omnibus  de  pabis, 
i“  Rattan  clasatque. 

FVii»  .  *  -  sa 

Fiirll...... .  A  — S 

Avoine .  8  —  8,500 

Son .  6,5—1,600 


2“  Ration  avec  mais. 


Foin .  3k7b0 

PaiUe  (la  1/2  pour  litière) .  4,700 

Maïs _ ’. . .....  3  !  000 


3“  Ration  avec  aliments  concentrés. 


Foin . 

Paille  (litière  comprise) 

Mais . 

Féveroles . 

Tourteaui  de  Mais . 


3k 


CHEVAUX  DE  CAMIONNAGE  (poids  moy.  550  k.). 


(au  trot). 


5k 


CHEVAUX  DE  COURSE. 

Avoine . .  12-14  litres 

Foin.  . .  2  —  4k! 

Paille  (la  1/2  pour  litière) ...  2  bottes  t/2 


BOEUF  DE  TRAVAIL. 

Foin .  ;,5  —  ok 

Avoine .  10  litres 


Ration  avec  pulpes  de  distillerie  (p.=800k.). 


Palpes . 

Foin  . 

Paille  d’avoine....... 

Tourteau  de  coton  . . . . 


Ration  avec  betteraves  (p.  =  600  k.). 

Betteraves  fourragères .  50^ 

Foin  de  trèfle . .  fo 

Mash  ordinaire. 


Faire  bouillir  pendant  3  heures,  ajouter 
2  litres  de  son,  couwir  et  hisser  refroidir. 
AjottUuf  si  l’on  veut  30  gr.  «le  sel. 

ÙQse  pour  un  cheval,  à  donner  quand  on 
arrête  le  travail  brusquement. 


PHARMACIE  HOMOEOPATHIQUE. 


Alimentation  mélassée. 


Cu  (|uanlil<‘  (|iii'  I  on  «loiiiit'ra  ilc'iiirlasse  en 
naluie  ou  sous  foi'nic  de  fourragi's  nx'lassés 
no  doit  pas  dépasser  les  doses  suivaiiles  : 


La  mélasse  es!  generalemeni  employée 
riiez  le  cheval,  en  suhslitulion  a  I  avoine.  I,a 
substitution  se  fait  poids  iiour  poids.  Poul¬ 
ies  produits  niélassés,  la  dose  maxima  est 
fixée  d'a]irès  leur  teneur  en  mélasse  pure. 

Exemples  de  rut  ions. 

CHEVAIX  DES  OMMBIS  DE  PVHIS. 
r.i-ains  m»lansi-s  (maïs,  avoine,  féveroles).  TVSOO 

Mélasse  tourbe .  i 

l'aille  harhée . i .  ;;  1 


BOEIFS  DE  TRW. VI 

RATION  PRIMIIIVK 


PHARMACIE  HOMŒOPATHIQÜE  (1) 


On  emploie,  en  pharmacie  liomœopathique, 
des  substances  minérales,  végétales  et  ani¬ 
males.  Ces  substances  sont  généralement  les 
mêmes  que  celles  de  la  pharmacie  ordinaire  ; 
mais  chacune  d’elles,  au  lieu  d’être  mélangée 
avec  une  ou  plusieurs  autres,  est  toujours  cm- 


(I)  Pour  cet  article,  nous  avons  rois  à  contribntio 
Prarhacopéb  BOMŒorATHioi-B,  publiée  par  le  Dr  Ji 
avec  la  collaboration  de  Catellan. 

Que  l'bomœopathie  progresse  oa  soit  en  décadei 
question»  que  nous  ne  voulons  point  élucider,  notre 

infinitésimale,  a  été  de  mettre  no»  confrère»  complète- 


s»  médecins  bomœopathe»  d 
mx-méme»  les  médicaments 
e  les  médecins  allopathes,  i] 


ex  fré- 


Quemmen 

l*a»  nias  i, _  .  . 

vendre  ou  distribuer  gratuitement  les  remèdes  ^o'iU  . . 
donnent.  C’est  par  erreur  que  nous  avions  indiqué  dans 
la  quatrième  éaition  l'acquittement,  à  Dijon,  du  doctenr 
Lavillo  de  Laplaigne,  comme  la  constatation  du  droi* 
pour  les  bomœopatbes,  de  distribuer  leurs  médicamenü 
li  n’y  avait  eu  acquittement  que  par  suite  du  refus  fa 
par  les  pharmaciens  de  la  localité  de  tenir  des  remède, 
nomœopathiqnes,  refus  constaté  par  procès-verbal.  Kn 

.^,.1 - --  Wu».  les  tribunaux  sont  unanimes  po®  ’ 

5,  affaires  Bi 


_ _ refus,  les 

condamnation  du  délit.  Voir  pour  P  ,  _ 

ner,  Robbe  de  Rbegart,  Mne  Hahneroann  ;  pour  Angees, 
.«P.:—  affaire  Ricnard,  Libau- 


affaire  Oriard  ;  poni  .. 

dière  :  arrêt  de  cassation, _ 

des  pharmaciens  d’Angonléme.  (V.  Rev, 


ployée  seule,  isolée;  l'hommopalhie  n’a  pas 
constamment  recours  à  des  substances  sim¬ 
ples,  puisqu’elle  se  sert  de  sels,  mais  elle  re¬ 
pousse  tout  mélange  de  deux  ou  plusieurs  sels, 
de  deux  ou  plusieurs  plantes,  et  d’une  plante 
avec  un  sel,  etc.  Aussi  les  préparations  con¬ 
nues  sous  les  noms  de  pihdes,  pâtes,  extraits, 
sirops,  onguents,  etc.,  lui  sont-elles  tout  à  fait 
étrangères. 

Tous  les  médicaments  liomœopatliiqiies  sont 
ramenés ,  par  certaines  manipulations  et  à 
l’aide  de  certains  rcuicules,  à  quatre  formes 
que  l’on  désigne  ainsi  : 


Parlons  d’abord  des  véhicules,  nous  nous 
occuperons  ensuite  des  manipulations. 

VÉHICULES.  —  L’eau  distillée,  V alcool,  le 
sucre  de  lait,  la  non-pareille  (globules  .saccha- 
rins  inertes)  ;  tels  sont  les  véhicules  usités,  en 
homœopathie,  pour  la  préparation  des  médica¬ 
ments.  Ces  substances  doivent  être  parfaite¬ 
ment  pures;  dans  le  choix  qu'on  en  a  fait,  on 
s’est  préoccupé  d’avoir  des  agents  non  suscep¬ 
tibles  de  modifier  ou  d’altérer  les  propriétés  de» 
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APPENDICE  PHARMACEUTIOCE. 


OM^dicaments.  Quelques  mots  sur  chacun  de 
ces  véhicules. 

1“  E\ü  DisTiLi.ÉE.  —  L’eau  distillée,  prépa¬ 
rée  dans  les  alambics  qui  servent  journellement 
pour  les  eaux  aromatiques  de  cannelle,  de  men¬ 
the,  de  jleurs  d'oranger  ;  pour  les  alcoolats  de 
Cologne,  A'anis,  de  raifort,  etc..,  est  impropre 
aux  usages  homœopathiques,  parce  qu’elle  est 
toujours  plus  ou  moins  imprégnée  de  principes 
étrangers  provenant  de  ces  diverses  substances. 
Les  soins  ordinaires  apportés  au  nettoyage  des 
appareils  sont  loin  de  suffire  pour  faire  dis¬ 
paraître  toute  trace  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  une  eau  distillée  irréprochable, 
il  faut  se  servir  d’un  petit  appareil  en  verre, 
consistant  en  une  cornue  et  un  ballon ,  réunis 
par  un  tube  également  en  verre  et  s’adaptant 
convenablement  aux  tubulures  des  deux  vases. 
Mais  ce  procédé  ne  peut  convenir  que  pour 
une  quantité  d’eau  fort  limitée;  il  serait  im¬ 
praticable  dans  le  cas  où  il  s’agirait  de  se  pro¬ 
curer  7  à  800  litres  d’eau  distillée  ;  ici,  il  faut 
nécessairement  recourir  à  un  appareil  ordinaire 
qu’on  réserve  uniquement  à  cette  opération  ; 
on  a  soin  de  faire  passer,  pendant  quelques 
minutes,  l’eau  à  l’état  de  vapeur  dans  le  ser¬ 
pentin,  de  jeter  les  premières  portions  obte¬ 
nues,  et  d’arrêter  rojjération  dès  que  les  deux 
tiers  du  liquide  sont  passés  à  la  distillation. 

L’eau  distillée  obtenue  avec  l’appareil  en 
verre  sera  employée  pour  la  préparation  des 
médicaments;  celle  qui  serait  obtenue  à  l’aide 
de  l’appareil  ordinaire  pourra  être  réservée  pour 
l’exécution  des  ordonnances,  c’est-à-dire  pour 
la  dispensation  au  public  des  médicaments  qui 
doivent  être  dissous  daais  une  certaine  quantité 
d’eau  distillée. 

2“  Alcool.  —  L’alcool  qui  sort  de  l’indus¬ 
trie  et  des  laboratoires  ordinaires  est  impropre 
aux  usages  homœopalbiques ,  par  les  mêmes 
motifs  qui  ont  été  indiqués  en  parlant  de  l’eau 
distillée.  Un  alcool  qu’on  prépare  ou  qu’on  rec¬ 
tifie  dans  un  alambic  qui  a  servi  précédemment 
pour  Veau  de  fleurs  (Toranger,  le  sirop  antis¬ 
corbutique,  etc.,  peut  être  parfaitement  pur, 
au  point  de  vue  de  la  chimie  et  de  la  théra¬ 
peutique  allopathique;  mais  il  ne  peut  pas  être 
convenable  pour  les  préparations  homœopa¬ 
thiques,  si  délicates,  et  prescrites  le  plus  sou¬ 
vent  à  des  doses  infinitésimales.  L’alcool  tiré 
des  pommes  de  terre  ne  saurait  convenir  non 
plus,  à  cause  de  l’huile  empyreumatique  qu’il 
renferme,  et  dont  il  est  impossible  de  le  débar¬ 
rasser  complètement.  Celui  qu’on  prépare  avec 
le  seigle  ou  le  froment  est  à  peu  près  dans  le 
même  cas. 

Pour  se  procurer  de  l’alcool  aussi  pur  et 
aussi  naturel  que  possible,  voici  comment  il 
faut  procéder  : 

Dans  les  pays  de  vignobles  où  la  distillation 


des  vins  se  fait  en  grand,  on  se  procure  un  ba¬ 
ril  en  bois  de  chêne  qni  n’ait  jamais  servi,  et 
après  l’avoir  fait  tremper  dans  l’eau,  pour  le 
rendre  capable  de  conserver  l’alcool,  on  le  rem¬ 
plit  d’esprit-de-vin  dit  trois-six,  en  le  faisant 
servir  de  récipient  à  un  appareil  en  train  de 
distiller;  on  possède  alors  un  alcool  naturel, 
marquant  81  à  82  degrés  centésimaux.  11  s’agit 
alors  de  le  rectifier  pour  le  débarrasser  de 
l’huile  de  vin  qu’il  contient,  et  de  la  matière 
colorante  qu’il  a  enlevée  au  tonneau,  et  aussi 
pour  accroître  la  concentration  de  quelques 
degrés.  Pour  cela,  on  prend  20  litres  d’alcool 
environ,  on  les  introduit  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic  uniquement  réservé  à  cet  usage; 
et,  après  avoir  convenablement  luté  les  join¬ 
tures  de  l’appareil,  on  distille  à  un  feu  modéré 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  12  litres  environ 
d’un  alcool  qui  marquera  ;  à  peu  près,  86  de¬ 
grés  centésimaux.  Ce  produit,  étiqueté  alcool  à 
86“  et  mis  de  côté ,  sera  tenu  en  réserve  pour 
la  préparation  des  alcoolatures  ou  teintures 
mères.  Pour  terminer  l’opération,  l’on  adaptera 
un  nouveau  récipient,  et  l’on  continuera  la 
distillai  ion  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  h 
litres  environ  d’un  alcool  qui  marquera  à  peu 
près  78  degrés.  Celui-ci  sera  étiqueté  alcool  à 
78",  et  sera  conservé  pour  la  préparation  des 
dilutions.  On  arrêtera  alors  la  distillation,  et  on 
trouvera  3  à  à  litres  de  résidu,  qui  sera  de 
l’alcool  ou  eau-de-vie  à  50  degrés  environ.  On 
ne  pourra  en  tirer  parti  dans  la  pharmacie 
homoeopathique. 

Les  pharmaciens  homœopathes  renoncent  à 
faire  usage  d’alcool  absolu,  parce  qu’il  n’est 
pas  indispensable,  et  aussi  parce  qru’on  ne 
l’obtient  que  par  l’intermédiaire  de  substances 
avides  d’eau,  telles  que  la  chaux,  l’alun,  le 
chlorure  de  chaux,  etc.,  substances  qui  altére¬ 
raient  la  pureté  du  produiL 

3"  SucKE  DE  LAir.  —  G’est  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Suisse  qu’on  prépare  le  sucre  de 
lait  qui  se  trouve  dans  le  commerce.  C'est  là 
que  les  homœopathes  conseillent  de  le  prendre 
afin  de  l’avoir  plus  pur.  Celui  que  l’on  se  pro¬ 
cure  chez  les  droguistes  est  souvent  altéré  par 
les  mortiers  de  fer  ou  de  cuivre  dans  lesquels 
on  le  pile,  et  souvent  aussi,  il  est  imprégné  des 
émanations  diverses  des  substances  au  milieu 
desquelles  il  est  placé. 

Le  sucre  de  lait  cristallisé  en  forme  de  grap¬ 
pes  est  regardé  comme  le  plus  pur;  il  ne  faut 
pas  le  choisir  en  tables  mais  bien  en  bâtons 
longs  de  àO  à  60  centimètres  et  épais  de  5  à  6 
centimètres. 

On  purifie  le  sucre  de  lait  par  dissolution  et 
I  cristallisation.  Quand  on  le  réduit  en  poudre,  il 
faut  éviter  de  se  sei-vir  de  mortiers  ou  de  pilons 
I  en  métal. 
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4“  Globules  sacchari\s  ikertes.  —  Les 
globules  saccbarins  sont  de  petites  mn-fareH- 
les  destinées  à  être  imbil»ées  avec  des  médica¬ 
ments  liquides.  Ilalinemann  a  proposé  de  leur 
donner  le  voliinie,  de  la  graine  de  pavot  ;  on  a 
adopté  généralement,  aujourd’hui,  une  dimen¬ 
sion  deux  ou  trois  fois  plus  considérable ,  que 
l’on  trouve  chez  les  confiseurs.  Mais  pouf  peu 
qu’on  tienne,  à  être  exact  et  scrupuleux  dans 
la  préparation  des  remèdes  hnmœopathiques, 
il  faut  absolument  éviter  de  les  puiser  à  pa¬ 
reille  source  ;  chez  les  confiseurs,  en  effet,  elles 
sont  fabriquées  avec  des  résidus  de  divers  si¬ 
rops,  avec  des  débris  de  sucre  parfumés  au  ci¬ 
tron,  k  la  rose,  à  la  rnnilh'.  Dans  de  semblables 
conditions ,  il  est  impossible  d’avoir  des  médi¬ 
caments  sûrs.  Il  faut  donc  se  procurer  les  glo¬ 
bules  inertes,  soit  en  les  demandant  à  un  phar¬ 
macien  homreopathe  digne  de  confiance,  soit 
en  les  fabriquant  soi-même,  soit  en  les  faisant 
préparer  sous  ses  yeux  par  une  personne  com¬ 
pétente,  avec  des  matières  premières  d’une 
grande  pureté. 

Voici  la  règle  à  suivre  pour  la  confection  des 
globules  s,accharins  (mais  faisons  observer 
qu’elle  est  difficile  à  mettre  en  pratique  et 
qu’elle  exige  un  long  et  pénible  apprentissage): 

«  Pbacez  sur  un  baril  défoncé  aux  deux 
extrémités  une  terrine  de  faïence  ou  de  porce¬ 
laine  à  surface  très  lisse,  et  se  rapprochant  par 
sa  forme  de  celle  dite  bassine  plate.  Mettez  sur 
le  sol  un  réchaud  médiocrement  garni  de  feu, 
et  recouxTez-le  par  le  baril  muni  de  sa  terrine, 
de  telle  sorte  que  le  feu  soit  assez  près  pour 
pouvoir  chauffer  la  terrine  sans  la  rendre  brû¬ 
lante.  Pratiquez  au  baril,  vers  son  extrémité 
intérieure,  5  à  6  ouvertures  de  4  à  5  centi¬ 
mètres  carrés,  afin  de  donner  passage  â  l’air 
destiné  à  alimenter  le  feu  du  réchaud.  Main¬ 
tenant,  à  l’aide  d’un  sucre  pur,  faites  un  sirop 
cuit  à  la  imppe.  D’autre  part,  pilez  de  sucre 
put  l’équivalent  de  200  à  250  grammes  ;  sépa¬ 
rez,  à  l’aide  d’un  tamis  assez  fin,  tout  ce  qui 
s’est  mis  en  poudre  fine,  et,  à  l’aide  d’un  tamis 
plus  gros,  tout  ce  qui  aura  une  grosseur  égale 
à  peu  près  au  10'  du  volume  à  donner  aux 
globules  que  vous  voulez  préparer.  Mettez  de 
côté,  comme  inutiles,  et  le  sucre  en  poudre 
fine,  et  les  plus  gros  morceaux  qui  sont  restés 
sur  le  dernier  tamis.  On  prend  alors  le  sucre 
de  moyenne  grosseur,  on  le  place  en  tas,  au 
milieu  de  la  terrine  déjà  chaude,  en  ayant  soin 
de  pratiquer  au  milieu  une  légère  dépression 
pouvantcontenir  une  ou  deux  cuilleréesà  bouche 
du  sirop  déjà  préparé.  On  verse  de  ce  sirop 
Une  cinllerée  plus  ou  moins  forte,  suivant  la 
quantité  de  potidre,  dans  la  dépression  qu’on  a 
eu  le  soin  de  former,  et,  à  l’aide  des  doigts  et 
du  plat  de  la  main,  on  mêle  le  tout  rapidement, 
en  le  frottant  en  tout  sens  contre  le  fond  de  la 


terrine,  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  devenue 
sèche  et  pulvérulente.  On  répète  de  même  cette 
opération  autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire 
pour  arriver  à  la  grosseur  qu’on  désire  obtenir. 
l.es  principales  précautions  à  prendre  pendant 
l’opération,  sont  de  modérer  la  chaleur,  de 
n’ajouter  le  sirop  que  par  petites  portions; 
enfin,  d’opérer  avec  une  grande  célérité,  quand 
on  mélange  le  liquide  ;  sans  cela  le  tout  se 
mettrait  en  masse  et  il  faudrait  tout  recom¬ 
mencer.  Pour  obtenir  des  globules  d’une  gros¬ 
seur  à  peu  près  uniforme,  il  faut  faire,  à  l’aide 
de  tamis  de  grosseurs  convenables,  la  même 
opération  qu’on  a  faite  pour  obtenir  le  sucre 
en  poudre  fine.  Avec  un  tamis  suffisamment 
ci.iir,  on  laisse  tout  passer,  sauf  les  agglomé¬ 
rations  de  globules,  qu’on  appelle  ymAnes  en 
confiserie.  Avec  un  second  tamis,  plus  serré, 
on  laisse  passer  les  parties  les  plus  fines  et  l’on 
retient  sur  le  tamis  la  grosseur  convenable 
potir  continuer  l’opération.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  mises  de  côté  et  conservées  comme 
graine  pour  tine  nouvelle  opération  qu’on 
pourra  faire  plus  lard  ;  on  n’aura  pas  besoin, 
alors,  de  préparer  la  poudre  de  sucre  pour 
commencer  l’opération. 

MANIPULATIONS.  —  Nous  venons  de  pas¬ 
ser  en  revue  les  vthiatles  qui  servent  à  la  pré¬ 
paration  des  remèdes  homœopalhiques  ;  occu¬ 
pons-nous,  maintenant,  des  manipulations 
proprement  dites. 

Rappelons  que  les  médicaments  halineraan- 
niens  se  présentent  en  teintures  mères,  en  di¬ 
lutions,  en  triturations,  en  globules,  et  voyons 
comment  on  amène  les  substances  à  ces  di¬ 
verses  formes. 

1“  Teixtures  mères.  —  C’est  surtout  avec 
des  substances  végétales  qu’on  prépare  des 
teintures  mères.  Trois  cas  peuvent  se  présen¬ 
ter: 

Ou  la  substance  est  assez  succuJeiUe,  et  alors 
on  la  réduit  en  pâte  fine  dans  un  mortier  et 
on  la  soumet  au  pressurage ,  dans  un  morceau 
de  toile  neuve,  pour  en  obtenir  le  suc.  Ce  suc 
ainsi  obtenu  est  mêlé  avec  une  quantité  égale 
d’alcool  à  85  degrés  et  renfermé  dans  un  fla¬ 
con  bien  bouché  ;  au  bout  de  24  heures,  on 
décante  et  on  filtre  la  liqueur  qui  surnage  le 
dépôt  d’albumine  coagulée  et  on  la  conserve 
pour  l'usage,  en  ayant  soin  de  la  mettre  à  l’a¬ 
bri  de  la  lumière-  Cette  liqueur,  ainsi  obtenue, 
prend  le  nom  de  Teinture  mère,  par  expres¬ 
sion. 

Ou  la  substance  est  très  peu  succulente ,  et 
alors,  après  l’avoir  réduite  en  pâte,  on  la  met 
dans  un  flacon  avec  deux  fois  son-poids  d’al¬ 
cool,  à  85  degrés;  on  abandonne  le  mélange  à 
lui-même,  pendant  8  ou  10  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  puis  on  l’exprime  à  travers 
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un  linge  neuf;  on  obtient  ainsi  une  teinture 
mère  par  macération. 

Ou  la  substance  se  trouve  à  l’état  scc,  ce  qui 
arrive,  par  exemple,  pour  les  produits  exoti¬ 
ques,  et  alors  on  la  réduit  en  poudre  plus  ou 
moins  ténue,  et  on  la  met  dans  un  flacon  avec 
20  fois  son  poids  d’alcool  ;  après  8  à  10  jours, 
on  décante  et  on  filtre  le  liquide  qui  surnage 
la  poudre,  et  on  le  conserve,  pour  la  pratique, 
sous  le  nom  de  Teinture  mère. 

Quel  que  soit  le  procédé  mis  en  usage  pour 
obtenir  les  teintures  mères,  il  faut  éviter  l’em¬ 
ploi  des  presses,  parce  qu’il  est  matériellement 
impossible  de  les  nettoyer  dans  toutes  leurs 
parties  avec  la  rigueur  qu’exigent  les  prescrip¬ 
tions  hahnemanniennes.  Comment,  en  effet, 
nettoyer  complètement  la  vis  de  pression?... 
Comment  laver  et  essuyer,  d’une  manière 
exacte,  le  cylindre  qui  est  percé  d’une  muiti- 
tude  de  trous?  En  liomœopathie,  d’ailleurs,  la 
question  de  quantité  est  toujours  très  secon¬ 
daire,  et  ce  qui  doit  principalement  préoccu¬ 
per,  c’est  la  pureté  du  produit. 

Nous  avons  dit  qu’on  faisait  surtout  avec  des 
végétaux  les  teintures  mères;  mais  il  est  évi¬ 
dent  que,  s’il  est  quelques  substances  anima¬ 
les  qui,  par  leur  nature,  puissent  rentrer  dans 
l’une  des  trois  catégories  de  substances  végé¬ 
tales  que  nous  venons  d’énumérer,  on  pourra 
faire  leur  teinture  mère,  en  mettant  en  prati¬ 
que  l’un  des  trois  procédés  qui  viennent  d’étre 
indiqués.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’on 
pourra  traiter  le  Cancer  fluviatilis  (écrevisse 
commune)  par  le  2'  procédé  qui  s’applique  aux 
substances  assez  succulentes,  et  la  cantharide, 
la  cochenille,  le  musc,  par  le  3'  procédé  (20  d’al¬ 
cool  pour  1  de  substance).  11  est  évident  aussi 
que  l’on  pourra  faire  une  espèce  de  teinture 
mère  avec  certaines  substances  minérales,  so- 
■  lubies  :  nous  citerons,  par  exempte ,  rfode, 
Viodure  de  potassium,  etc. 

La  teinture  mère  une  fois  obtenue,  n’im¬ 
porte  par  quelle  voie,  sert  à  préparer  les  dilu¬ 
tions  ou  atténuations.  Nous  allons  indiquer  le 
procédé  opératoire. 

2“  Dilutions.  —  (Atténuations).  Laissant 
de  côté  la  teinture  mère,  nous  dirons  que  cha¬ 
que  remède  homœopatliique  existe  à  30  degrés. 
Ces  degrés  sont  désignés  sons  les  noms  de  : 
1”',  2“»,  3““,  4“',....  30®»  dilutions.  Toutes 
ces  dilutions  sont  faites  daôs  la  proportion  de 
1  à  100,  et  de  telle  sorte  que  chacune  d’elles 
contient  la  centième  partie  de  celle  qui  la  pré¬ 
cède. 

Pour  les  obtenir,  on  prépare  pour  chaque 
substance  30  flacons  neufs,  de  la  capacité  de 
150  à  200  gouttes  (.5  à  6  grammes)  et  portant 
une  étiquette  qui  est  répétée  sur  le  bouchon  ; 
on  verse  dans  chacun  d’eux  100  gouttes  d’al¬ 


cool  à  75»  environ,  et,  pour  éviter  d’avoir  à 
compter  les  gouttes  chaque  fois,  on  se  sert 
d’un  petit  vase  de  verre,  gradué,  sur  lequel 
est  marqué  le  volume  occiqié  par  100  gouttes 
d’alcool.  Cela  fait,  on  prend  un  de  ces  flacons, 
on  y  verse  une  goutte  de  la  teinture  mère,  et  on 
imprime  à  ce  mélange  à  peu  près  100  secous¬ 
ses  assez  fortes,  après  quoi  on  écrit  sur  l’éti¬ 
quette  et  sur  le  bouchon  le  chiffre  1,  qui  in¬ 
dique  que  la  préparation  qu’on  vient  de  faire, 
constitue  la  première  atténuation  ou  dilution. 
Cette  préparation  contient  1/100  de  teinture 
mère.  De  cette  dilution  on  verse  une  goutte 
dans  Tun  des  autres  flacons  tenant  de  l’alcool, 
et,  après  avoir  secoué  ce  mélange  une  centaine 
de  fois,  on  écrit  le  chiffre  2  pour  désigner  la 
deuxième  dilution  qui  contient  1/10000  de 
teinture  mère.  Une  goutte  de  la  2»  atténua¬ 
tion  sert  à  faire  la  3»  qui  contient  1/1000000 
de  teinture  mère.  On  continue  ainsi  à  préparer 
et  à  étiqueter  jusqu’au  30»  degré,  en  versant, 
chaque  fois,  une  goutte  de  la  dilution  qu’on 
vient  d’obtenir  dans  le  flacon  qui  contiendra 
la  dilution  suivante. 

Les  pharmaciens  exclusivement  homœopa- 
tlies  doivent  conserver  les  30  atténuations 
pour  chaque  substance  ;  ils  en  ont  besoin  pour 
exécuter  les  formules  très  variées  qui  leur  arri¬ 
vent,  et  aussi  pour  faire  les  collections  desti¬ 
nées  aux  pharmaciens  ordinaires  qui  préfèrent 
acheter  toutes  prêtes  les  préparations  homœo- 
pathiques. 

Si,  cependant,  pour  un  motif  quelconque, 
on  ne  veut  pas  conserver  toutes  les  dilutions, 
on  peut  éviter  de  sacrifier  un  flacon  pour  cha¬ 
cune  des  dilutions  qu’on  ne  garde  pas,  et 
voici  le  moyen  d’arriver  à  ce  résultat. 

Je  suppose  qu’on  ne  veuille  conserver  que 
les  atténuations  les  plus  usitées,  par  exemple 
la  6»,  la  18“  et  la  30»  :  après  avoir  préparé  la 
première  par  le  procédé  ordinaire,  on  jette 
le  liquide,  on  imprime  au  flacon  deux  ou  trois 
secousses  afin  de  le  débarrasser  même  de  la 
dernière  goutte  apparente  du  médicament  (le 
liquide  qui  mouille  les  parois  suffit  pour  re¬ 
présenter  une  goutte)  ;  on  verse  dans  le  flacon 
ainsi  vidé  100  gouttes  d’alcool,  on  imprime 
une  centaine  de  secousses,  et  l’on  obtient  ainsi 
une  2»  dilution  ;  on  jette  de  nouveau,  et  comme 
tout  à  l’heure,  le  liquide  contenu  dans  le  flacon; 
on  y  verse  100  gouttes  d’alcool,  on  secoue,  et 
on  a  la  3»  dilütion.  On  continue  ainsi  jusqu’à 
la  6»  dilution  que  l’on  conserve.  On  suivra  la 
même  marche  pour  la  18»  et  30»  atténuations 
qui  doivent  être  gardées.  Lorqu’on  doit  jeter 
successivement  jdusieurs  dilutions,  on  peut 
employer  l’eau  distillée  pour  toutes  celles  que 
l’on  jette  et  recourir  à  l’alcool  pour  celle  que 
l’on  doit  garder  et  pour  celle  qui  la  précède. 

Ce  procédé  pourra  être  surtout  rais  à  profit 
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pour  la  préparation  des  très  liantes  dilutions 
lOO"»,  OOO'S  600”,  1000”,  etr.,  dites  dilu- 
iions  de  Jeniehen,  et  préconisées  en  Allemagne 
depuis  quelques  années.  11  est  vrai  de  dire,  ce¬ 
pendant,  qu'il  offre  moins  de  précision  que 
celui  qui  consiste  à  employer  autant  de  flacons 
qu’il  y  a  de  dilutions  A  préparer. 

3“  Tritdrations.  —  C’est  surtout  pour  les 
substances  minérales  que  la  trituration .  est 
mise  en  pratique.  Voici  comment  s'opère  cette 
manipulation  : 

On  pèse,  d’une  part,  5  ceuligr.  (ou  1  grain) 
de  la  substance  médicamenteuse,  et  d'autre 
part,  5  grammes  (ou  100  grains)  de  sucre  de 
lait  ;  on  prend  un  tiers  environ  du  sucre  de 
lait,  et  on  le  mêle  exactement  ilans  un  mortier 
de  porcelaine  avec  la  totalité  du  médicament; 
puis,  on  broie  le  mélangé  avec  une  certaine 
force,  à  l'aide  d’un  pilon,  pendant  6  minutes; 
on  détache  alors,  avec  une  spatule,  la  masse 
pulvérulente  qui  adhère  i>lns  ou  moins  au  pi¬ 
lon  et  au  fond  du  mortier  ;  on  mêle  de  nou¬ 
veau  et  on  triture  encore  pendant  6  minutes. 
Cela  fait,  on  détache  une  seconde  fois  la  pou¬ 
dre  adhérente  au  mortier  et  au  pilon,  et  on 
ajoute  alors  le  second  tiers  du  sucre  de  lait 
pour  broyer  le  tout  pendant  six  minutes;  on 
détache  la  poudre  pour  la  broyer  et  la  détacher 
encore  comme  pour  la  première  partie.  Enfin, 
on  ajoute  le  3'  tiers  de  sucre  de  lait,  on  mêle, 
on  broie,  et  on  détache,  ainsi  que  cela  a  été 
fait  pour  les  deux  pi’emières  jiarties. 

En  broyant  chaque  tiers  pendant  six  minu¬ 
tes  et  comptant  environ  quatre  minutes  pour 
le  temps  employé  chaque  fois  pour  détacher  et 
mêler  la  poudre,  on  aura  mis  juste  une  heure 
pour  faire  la  trituration. 

Cette  préparation  prend  le  nom  de  tritu¬ 
ration;  elle  contient  1/100  de  la  substance 
médicamenteuse,  et  correspond  par  conséquent 
à  la  1”  dilution,  faite  avec  la  teinture  mère. 

On  fait  une  2”  trituration,  en  prenant  5  cen¬ 
tigrammes  (1  grain)  de  la  1",  et  les  broyant 
pendant  une  heure  en  fractionnant  les  opéra¬ 
tions  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  avec  100 
grains  (5  grammes)  de  sucre  de  lait.  Cette  2” 
trituration  renferme  1/10000  de  la  substance 
active  et  correspond  à  la  2«  dilution. 

On  obtient  la  3'  trituration  avec  5  centigr. 
de  la  2®  et  5  grammes  de  sucre  de  lait.  Elle 
contient  1/1000000  du  médicament,  et  cor¬ 
respond  à  la  3°  dilution. 

Là  s’arrêtent  les  triturations;  à  partir  de  ce 
moment  et  par  suite  du  broiement  très  pro¬ 
longé,  toute  substance  est  devenue  soluble;  on 
renonce  alors  au  broiement  et  on  entre  dans  la 
voie  liquide.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  par 
simple  agitation,  dans  un  petit  flacon,  5  centigr. 
(1  grain)  de  la  3'  trituration  dans  2  50 


d’eau  distillée.  I.a  dissolution  opérée,  on  ajoute 
2  50  d’alcool,  et  on  a  ainsi  nue  4'  dilution. 

On  a  recours  ici  à  l’eau  distillée  A  cause  du 
peu  de  solubilité  du  sucre  de  lait  dans  l’alcool; 
toutes  les  autres  dilutions,  jusqu’à  la  30«,  se 
font  avec  l’alcool  seulement,  en  suivant  abso¬ 
lument  la  même  marche  que  pour  les  dilutions 
qui  dérivent  des  teintures  mères. 

Nous  avons  dit  que  la  trituration  était  sur¬ 
tout  usitée  pour  les  substances  minérales;  mais 
on  comprendra  aisément  qu'elle  peut  ou  doit 
s’appliquer  aussi  à  certaines  substances  ani¬ 
males,  comme  la  cantharide,  la  cochenille, 
Vamhre  gris,  l'éponge  bridée,  etc....,  et  à  cer¬ 
taines  substances  végétales,  comme  le  lyco- 
pode,  l'ipécacuanha,  le  quinquina,  la  noix  l'o- 
mique,  la  rhubarbe,  etc. 

De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  a  été  dit  A 
l’art.  Teintures  mères,  il  résulte  que  certaines 
substances  peuvent  être  préparées  à  la  fois 
par  la  voie  liquide  (teinture  mère)  et  par  la 
voie  sèche  (trituration).  Nous  indiquerons  plus 
loin  celles  qui  présentent  cette  particularité. 
Il  faut  observer  que  lorsqu’un  médicament 
existe  à  la  fois  en  trituration  et  à  l'état  liquide 
pour  les  trois  premiers  degrés,  on  fait  tou¬ 
jours  la  dilution  avec  un  grain  de  la  U’  tri¬ 
turation,  et  non  pas  avec  une  goutte  de  la 
atténuation  liquide. 

A”  Globui.es  médicajiexteüx.  —  Les  mé¬ 
dicaments  homœopathiques  ne  sont  pas  em¬ 
ployés  seulement  en  teintures  mères,  en  dilu¬ 
tions  liquides  et  en  triturations,  ils  sont  encore 
très  usités  sons  la  forme  globulaire. 

Pour  préparer  les  globules  médicamenteux, 
on  place  une  certaine  quantité  de  globules 
inertes  (non-pareilles)  dans  une  capsule  de 
verre,  on  les  arrose  avec  suffisante  quantité  de 
l’une  des  dilutions  alcooliques  du  médicament 

3 lie  l’on  veut  avoir  en  globules  ;  on  les  remue 
e  temps  en  temps  à  l’aide  d’une  cai  te  re¬ 
courbée  en  forme  de  petite  cuiller,  et,  lorsque 
l’humidité  a  totalement  disparu,  ce  qui  arrive 
au  bout  d’une  heure  et  demie  environ,  on  les 
enferme  dans  un  flacon  bien  bouché  et  on  les 
place  dans  un  lieu  sec. 

Si  l’on  a  imbibé  les  globules  inertes  avec  la 
18'  dilution  de  belladone,  par  exemple,  les 
globules  médicamenteux  pi-ennent  le  nom  de 
belladone,  18'  dilution  de  globules.  Il  en  est 
de  même  pour  toute  autre  dilution  et  pour  tout 
autre  médicament. 

Les  globules,  imprégnés  comme  nous  l’avons 
dit,  ont  un  aspect  sec  et  terne  ;  avant  d’être 
imbil>és,  ils  sont  blancs  et  brillants. 

Hahnemann  a  prétendu  que  les  globules  mé¬ 
dicamenteux,  ainsi  préparés,  pouvaient  con¬ 
server  toutes  leurs  propriétés  pendant  12  ou  15 
années.  Cette  opinion  n’est  point  partagée  par 
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les  praticiens  lionioiopalhes  ;  ils  cimient  géné¬ 
ralement  qu’il  ne  faut  pas  compter  d’une  fa¬ 
çon  absolue  sur  l’acUon  des  globules  dont  la- 
préparation  remonterait  au  delà  de  2  ou  3  an¬ 
nées. 

Soins  et  précautions  à  prendre  dans  la 
préparation  des  médicaments  homceopathi- 
qnes.  —  Pour  avoir  les  médicaments  comme 
le  veut  la  doctrine,  il  ne  suffit  pas  de  posséder 
à  l’état  de  pureté  les  véhicules  dont  nous  avons 
parlé  et  de  faire  très  exactement  les  manipu¬ 
lations  prescrites;  il  faut  encore  observer  cer¬ 
taines  règles,  iK-endre  certaines  précautions 
que  nous  allons  signaler.  Parmi  ces  précautions 
il  en  est  quelques-unes  qui  pourront  pirat- 
tre  superflues  et  peut-être  même  puériles  au 
premier  abord  ;  mais  on  en  comprendra  bien¬ 
tôt  l’absolue  nécessité,  si  l'on  songe  à  l’exi¬ 
guïté  des  doses  prescrites  par  les  médecins  ho- 
mœopalbes. 

Les  substances  primitives  seront  clioisies  de 
très  bonne  qualité,  et  dans  l’état  le  plus  con¬ 
venable,  eu  égard  à  leur  destination.  Toutes 
celles  que  nous  fournissent  le  règne  végétal  et 
le  règne  animal  seront  employées,  autant  que 
possible,  à  l’état  frais  ;  quant  à  celles  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  les  pays  lointains,  il  faut 
se  les  procurer  entières,  afin  de  pouvoir  en 
constater  la  qualité  et  l’identité.  On  sera  éga¬ 
lement  sévère  pour  les  produits  chimiques;  on 
n’en  emploiera  aucun  sans  avoir  vérifié  préa¬ 
lablement  s’ils  sont  conformes  aux  prescrip- 
li(«s  de  Hahnemann. 

Un  point  très  important,  c’est  le  cIkiîx  exact 
de  Vespêce  partkulki'e  dont  l’homœopathie  fait 
usage.  On  a  cru  souvent  introduire  dans  la 
pratique  une  amelioration  réelle  en  substituant, 
ou  proposant  de  substituer  aux  substances 
usitée»  d’autres  substances  qu’on  regardait 
comme  plus  pures  ou  plus  énergiques.  Quel¬ 
que  bonnes  que  soient  ces  modifications  sous 
le  rapport  scientii^ue,  il  n'en  est  pus  moins 
certain  que  le  moindre  changement  essentiel 
apporté  dans  la  préparation  dlun  médicament 
peut  porter  atteinte  à  la  sûreté  de  ta  pratique. 
Ce  qui  importe  aux  praticiens,  ce  n’est  pas  tou¬ 
jours  que  la  préparation  soit  plus  ou  moins 
scienlinque,  mais  bien  qu’etle  soit  pareille  h 
celle  qui  a  sei-vi  aux  expérimentations;  et  plus 
en  ce  sens  sa  conformité  sera  grande,  plus  la 
préparation  sera  parfaite  pour  le  but  qu’elle 
iloR  remplir.  C’est  ainsi,  par  exempte,  que 
pour  obtenir  le  Calcarea,  ou  sons-carlionatc 
de  chaux,  tel  que  l’homoBopalbie  l’emploie,  il 
faut  absolument  préparer  l’écaille  d’huttre 
comme  Hahnemann  le  prescrit,  quoique  cette 
préparation  soit  loin  de  contenir  du  sous-car¬ 
bonate  de  diaux  pur.  C’est  ainsi  encore  qu«  le 
<jvinquxna,  l’optu»»,  la  twix  vomiqw‘,  etc., 
tels  qu’ils  servent  à  préparer  les  teintures  du 


même  nom,  ne  peuvent  jamais  être  remplacés 
sans  inconvénients  par  la  quinine,  la  morphine, 
la  stryclmine,  etc.,  bien  que  ces  dernières 
substances  soient  réputées  contenir  les  princi¬ 
pes  actifs  des  premières  à  l’état  pur. 

Celui  qui  prépare  des  médicaments  bomœo- 
pathiques  doit  avoir  soin  :  de  choisir  im  lieu 
dont  la  température  ne  soit  pas  trop  élevée; 
de  garantir  les  substances  sur  lesquelles  il 
opèiï  contre  l’action  directe  des  rayons  so¬ 
laires  ;  de  veiller  à  ce  que  l’atmosphère  dans 
laquelle  il  est  placé  soit  exempte  de  tonte  éma¬ 
nation  médicinale,  ft  est  important  aussi  que  les 
mains  de  l’opérateur  soient  pures  de  tout  con¬ 
tact  récent  avec  des  substances  médicamen¬ 
teuses  ou  odorantes. 

Les  ustensiles  qui  servent  aux  manipulations, 
tels  que  mortiers,  pilons,  spatules,  cuillers, 
doivent  être  en  quartz,  en  porphyre,  en  verre, 
en  porcelaine,  en  corne.  Ceux  en  mftal,  en 
marbre,  en  serpentine,  en  bois,  pourraient  al¬ 
térer  la  pureté  des  médicaments,  et  ponr  ce 
motif  ils  sont  inadinissililes. 

Les  phai-maciens  homœopathes  emploient, 
pour  la  plupart  de  leurs  opérations,  des  flacons 
de  5  à  6  grammes  (150  à  200  gouttes)  qu’ils 
bouchent  avec  des  bouclions  de  liège.  Ce» 
bouchons  doivent  être  toujours  nmfs  et  de 
très  bonne  qualité;  il  est  essentiel  qu’ils  soient 
exempts  de  piqûres  aux  deux  extrémités  d’une 
part  pour  mie  la  vermoulure  ne  tombe  pas  dans 
te  flacon,  d’autre  part  pour  qn’il  soit  possible 
de  répéter  nettement  sur  le  bouchon  l’éti- 
qnette  dont  le  flacon  est  déjà  muni.  Le  liège 
sera  choisi  souple  et  mou,  afin  qu’il  puisse 
lirendre  toutes  les  formes  qu’exige  la  struc¬ 
ture  du  goulot. 

Les  flacons  à  l’émeri  sont  d’un  usage  peu 
frètent  en  tiomoeopalbie,  porce  qu’il»  sont 
gé^ralement  mal  bouchés  et  aussi  parce  que 
le  nom  de  la  substance  ne  tvouvant  pas  être 
écrit  sur  le  bouchon,  on  est  très  sujet  à  les 
transposer  et  par  conséquent  à  perdre  les  re¬ 
mèdes  altérés  par  cette  transposition.  Nous 
n’avons  pos  besoin  de  dire  qu’il  faudra  néces¬ 
sairement  recourir  aux  flacons  lioucbés  à  l’é- 
merl  lorsqu’il  s’agira  de  substances  suscepti¬ 
ble»  d’attaquer  le  liège. 

Le  nettoyage  des  ustensile»  sera  fait  avec  le 
soin  le  plus  minutieux.  Les  lavages  à  grande 
eau  sont  loin  de  remplir  toutes  les  condi¬ 
tions,  de  suffire  dans  tous  le»  cas.  Le  nettoyage 
à  l’aide  de  certaines  matières  ebimiquee, 
comme  les  acides,  la  potasse,  le  chlore,  la 
chaux,  n’est  pas  sans  inconvénients.  L’emploi 
de  l’alcool  à  frokl  ne  peut  être  utile  que  dans 
quelque»  cas  prticuliers..  Le  meilleur  moyen 
pour  obtenir  U  parfaite  propreté  de  ces  usten¬ 
siles  (nous  avons  suiToulen  vue  les  mortiers), 
c’est  de  les  nettoyer  d’abord  plusieurs  fois 
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avec  de  l’eau  bouillante,  d’y  brûler  à  plusieurs 
reprises  de  l’alcool  très  pur,  et  de  les  exposer 
ensuite  à  l’action  soutenue  d’une  grande  cha¬ 
leur,  par  exemple  celle  d’un  four. 

Les  diverses  méthodes  de  lavage  ne  s’appli¬ 
quent  jamais  aux  flacons  qui  ont  déjà  servi. 
Tout  flacon  qui  a  contenu  un  médicament  est 
impropre  à  recevoir  un  autre  médicament  ; 
quels  que  soient  le  nombre  et  la  nature  des 
lavages  auxquels  on  pourrait  le  soumettre,  on 
n’arriverait  jamais  à  détruire  les  restes  de 
l’ancienne  substance,  mais  seulement  à  en 
faire  des  dilutions  plus  éloignées. 

Tout  bouchon  qui  a  servi  doit  être  rejeté. 

Les  flacons  tieu/'s  de  5  à  6  grammes  (pour 
dilutions)  doivent  être  lavés  à  l’eau  distillée, 
puis  fortement  séchés  ;  on  les  bouche  alors  et 
on  les  conserve  pour  l’usage.  On  peut  encore 
les  essuyer  intérieurement  avec  du  papier  de 
soie  pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Conservation  des  médicaments  homœopa- 
thiqnes.  —  La  conservation  des  remèdes  hah- 
nemanniens  exige  beaucoup  de  soins  et  beau¬ 
coup  d’attention. 

11  faut  avant  tout  les  soustraire  à  l’action 
des  odeurs  de  toute  espèce,  et  ne  point  les 
placer  dans  un  lieu  trop  chaud  ou  trop  hu¬ 
mide.  Les  remèdes  en  globules  seront  isolés 
des  remèdes  liquides;  les  uns  et  les  autres  se¬ 
ront  placés  dans  des  tiroirs  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière. 

On  exclura  des  tiroirs  à  substances  liquides, 
les  teintures  mères  et  les  1™’  dilutions  à  odeur 
forte,  à  évaporation  facile,  comme  celles  de 
musc,  de  camphre,  de  créosote,  de  valériane, 
d'asa-fœtida,  etc.  Il  sera  bon  aussi  de  mettre 
à  part  les  l'"  dilutions  des  acides  forts  (mu¬ 
riatique,  nitrique,  sulfurique). 

On  emploiera  des  flacons  bleus  (?)  pour  les 
substances  altérables  i  la  lumière. 

Les  bouchons  de  liège  seront  coniques,  afin 
u’on  puisse  de  temps  en  temps  les  enfoncer 
avantage,  seul  moyen  d’avoir  un  bouchage 
exact  ;  ils  seront  assez  longs  pour  qu’il  soit  fa¬ 
cile  de  les  boucher  et  déboucher,  sans  que  les 
doigts  soient  mis  en  contact  avec  la  subsUince 
médicamenteuse. 

Dispensation  des  médicaments.  —  Les 
médicaments  homœopathiques  sont  générale¬ 
ment  prescrits  au  public  sous  deux  formes  :  en 
petits  paquets  de  ^udre,  ou  en  potions.  Par- 
lois,  cependant,  ils  doivent  être  employés  par 
les  malades  en  olfaction. 

1»  PoDDREs.  —  Le  véhicule,  pour  les  petits 
paquets  de  poudre,  est  ordinairement  le  sucre 
de  lait  (sacchariim  lactis)  ;  quelquefois  on  lui 
substitue  du  sucre  blanc  (saccbarum  album). 
Dans  quelques  cas  particuliers,  on  colore  ce 
véhicule  avec  la  poudre  de  réglisse  ou  de  ca¬ 


cao,  afin  de  ne  pas  administrer  toujours  une 
poudre  blanche. 

La  quantité  de  poudre  usitée  comme  véhi¬ 
cule,  est  de  25  à  30  cenligr.  par  paquet  Si  le 
médicament  est  prescrit  en  globules,  on  intro¬ 
duit  ceux-ci,  à  l’aide  d’une  cuiller  de  buis,  dans 
une  capsule  de  papier  qui  renferme  préalable¬ 
ment  la  poudre  véhicule,  et  on  les  y  écrase 
en  frappant  dessus  à  l’aide  d’un  poids.  Si  le 
médicjunent  est  prescrit  en  teinture  mère  ou 
en  dilution  liquide,  on  mêle  le  nombre  de 
gouttes  à  la  poudre  véhicule ,  en  broyant 
quelques  instants  dans  un  mortier,  et  on  en¬ 
ferme  le  mélange  dans  une  capsule  de  papier. 
Enfin  s’il  s’agit  d’une  trituration,  qui  est  pres¬ 
crite  d’ordinaire  à  la  dose  seulement  de  quel¬ 
ques  centigrammes  par  paquet,  on  en  grossit 
le  volume  avec  la  poudre  véhicule  jusqu’à 
concurrence  d’un  poids  total  de  25  à  30  ceu- 
tigrammes. 

Un  paquet  de  poudre  peut  être  employé  de 
trois  manières  :  1°  à  sec  sur  la  langue;  2“  en 
une  seule  fois  préidablement  dissous  dans 
quelques  cuillerées  d’eau  ;  3“  en  plusieurs 
fois,  après  l’avoir  fait  dissoudre  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau. 

Les  petits  paquets  de  poudre  ne  sont  guère 
prescrits  qu’aux  malades  traités  par  correspoiK 
dance  ;  en  dehors  de  cette  condition,  les  médi¬ 
caments  homœopathiques  sont  prescrits  en  po¬ 
tions. 

2"  Potions.  —  Les  véhicules  usités  pour  les 
potions  sont  : 

I.’eau  distillée  {aqua  distillata). 

L’eau  alcoolisée  {aqua  alcooKsata). 

L’eau  sirupeuse  {aqmi  syniposa). 

L’eau  commune  (aqua  commuais). 

L’eau  alcoolisée  contient  environ  2  ou  3 
gouttes  d’alcool  par  30  grammes  d'eau  dis¬ 
tillée. 

L’eau  sirupeuse  contient  d’ordinaire  4  à  5 
grammes  de  sirop  de  sucre  cristallisé  par  30 
grammes  d'eau  distillée. 

Après  avoir  pesé  le  véhicule  dans  une  bou¬ 
teille  neuve,  on  sc  borne  à  y  jeter,  suivant  la 
prescription,  soit  les  globules,  soit  les  gouttes 
de  la  teinture  mère  ou  de  la  dilution,  soit  les 
quelques  centigrammes  de  la  trituration. 

Les  potions  sont  le  plus  souvent  de  125 
grammes,  à  prendre  par  cuillerées,  une  ou  deux 
fois  par  jour,  dans  les  maladies  chroniques,  et 
toutes  les  1/2,  1,  2,  3,  4  heures  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës. 

3"  Olfaction.  —  Ce  mode  d’administration 
n’est  usité  que  très  exceptionnellement,  et  sur¬ 
tout  dans  le  cas  d’une  grande  impressionnabilité 
sous  l'influence  des  agents  médicamenteux.  On 
ne  prescrit  d’ordinaire,  pour  cet  usage,  que  des 
globules  ou  quelques  gouttes  d’une  dilution 
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Fqnide.  S’il  s’agit  de  globules,  on  les  met  dans 
nn  petit  flacon,  tantôt  sans  aucun  mélange , 
tantôt  avec  de  l’alcool  qui  ne  les  dissout  pas, 
tantôt  arec  de  l’alcool  aqueux  qui  les  dissout. 
S’il  s’agit  d’une  dilution  liquide,  on  mêle  en 
général,  avec  quelques  grammes  d’alcool,  le 
nombre  de  gouttes  porté  par  l’ordonnance. 
Dans  tons  les  cas,  le  malade  doit  flairer  le  mé¬ 
dicament  plus  ou  moins  souvent  dans  la  jour¬ 
née,  suivant  les  indications  du  médecin. 

Formules  homœopathiques.  —  Toutes  les 
fois  que  le  mot  gouttes  n’est  pas  écrit  dans  une 
formule  soit  en  toutes  lettres,  soit  en  abrégé, 
il  s’agit  de  globules. 

Les  globules  sont  rarement  indiqués  en  let¬ 
tres;  on  les  désigne  par  des  points,  par  des 
zéros ,  par  un  chiffre  arabe  ou  romain  placé  ô 
la  suite  du  chiffre  de  la  dilution,  par  des  chif¬ 
fres  servant  de  numérateur  à  une  fraction 
dont  le  dénominateur  indique  la  dilution; 
ainsi ,  toutes  les  indications  suivantes  sont 
identiques  : 

U  ....  0000 

18'A,18'iv,18'iiij,  — ,  —, - ,  0000/18. 

18  18  18 

TotUes  doivent  se  traduire  par  ces  mots  :  U 
gidtules  de  la  18“  dilution. 


La  teinture  mère  est  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  de  teinture  forte  (tinctura  fortis)  ; 
on  la  représente  abréviativement  par  le  signe  ; 
T.  ou  T.  M.  —  Les  Allemands  emploient  le 
signe  O. 

Les  dilutions  doivent  toujours  être  exprimées 
par  des  chiffres  arabes.  La  notation  des  dilu¬ 
tions  en  chiffres  romains  n’est  pratiquée  que 
par  les  Allemands,  qui  désignent  les  dilutions 
par  la  fraction  à  laquelle  chacune  contient  la 
matière  primitive,  et  leur  donnent  les  noms  de 
millionième,  billionième.  'trillionième....  décil- 
lionième.  La  millionième  est  représentée  par  1, 
et  correspond  à  la  3“  dilution  de  la  notation 
française;  la  billionième  est  représentée  par  II, 
et  correspond  à  la  6“  dilution  ;  la  Irillionième 
est  représentée  par  111,  et  correspond  à  la  9“ 
dilution...  et  ainsi  de  suite  jusqirà  la  décillio- 
nième  qui  équivaut  h  la  30“  dilution,  et  est 
exprimée  par  le  signe  X.  D’où  il  suit  que, 
lorsqu’on  trouvera  sur  une  formule  allemande 
un  chiffre  romain  indiquant  une  dilution,  il 
faudra  le  multiplier  par  3  pour  avoir  ’  le 
chiffre  arabe  correspondant  à  la  notation  fran¬ 
çaise. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  bomœo- 
pathiques  : 


10  POTIONS.  2»  PAQUETS  DE  POUDRE. 

.  Aeonit  t.  ro.l  I)',  gU...  2  Rec.  Rellad.  T.  M.,  glt.  j. 

Aq.  distillata .  123  gr.  Sac.  lact .  Q.  i 

Misce.  Poar  an  paquet. 


Rec.  Camomil.  3»,  gtt., 

Pour  olfaction. 
Rec.  NuiV.  C» . '... 


imniunit .  180  gr.  Pour  nn  gaquet. 

Cinœ  30  (ou  X),  gtt.  j.  M.D.S. —  A  prendre  sec  tur-le-cliamp. 


^Sgmfie  :  prenes  une  poulie 


lîau  distillée .  <J.  s’ 

,  “iifa-ctiin."’-*"’ 

3.  A  prendre  une  dose  sèche  tous 


Yeutdire  :  prenez  4  globules  de  bel¬ 
ladone  à  la  trentième  mlution,  tU  cen- 
tiçr.  de  sucre  de  lait,  mêlez,  donnez  et 


t  Veut  dire  :  prenez  0  globules  de 
coque  du  Levant,  à  la  troisième  dilu¬ 
tion,  10  centigrammes  de  sucre  de 
lait,  mêlez  et  préparez  4  doses  sem¬ 
blables  que  TOUS  donnerez  et  étique¬ 
terez  :  à  prendre,,,. 


(t)  Conformément  à  ce  que  nous  avons  di  plut  haut,  on  pourrait  écrire,  au  lien  de  TM,  la  lettre  T  ou  le  signe  O 
désigner  la  teinture  mère» 
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TABLEAU 

DES  PRINCIPAUX  MÉDICAMENTS  USITÉS  EN  HOMŒOPATHIE 

avec  l’indication  de  l’espèce  employée  et  des  modes  de  préparation  qui  font 

EXCEPTION  AUX  RÈGLES  GÉNÉRALES. 


Plante  entière. 


O  Ârn.  —  Arnica _ 

Asar. —  Asarum  europæum. 

O  Bell.  —  Bcliadona  (atropa). 

Bov.  —  Bovisla  (lycoperdon'. 

Galad.  —  Caladium  seguinoiu. 

O  — ^Chamomilla  vulgaris. 

Ciat.  —  Cistus  canadensis. 

G  Dro».  —  Drosera  rotundifulia. 
Euphr.  —  Euphrasia  officinalis. 
Fil. —  Filix  mas. 

Lact.  —  Lactuca  viroaa. 

G  Led.  — Ledum  palustre. 

Meny.  —  Menvanlbes  triroliata. 
Merc.  per.  —  Alercurialis  pcrennis. 
Mill.  —  Millefolium  (Aohillæa). 

Par.  —  Paris  quadrifolia, 

Petros.  —  Petroselinum  (apinra). 
Puis.  — Pulsalilla  nigricans. 

Han  :  acr.  —  Ranunculus  acris. 
Ran  :  b.  —  Ranuoculiis  bulbosus. 
Ran  :  fl.  —  Ranunculus  flammula. 
Ran  :  rep.  —  Ranunculus  repens. 
Rau  :  SC.  —  Ranunculus  sceleratus. 
Rapb.  —  Raphanos  sativus. 

Rut.  —  Ruta  graveolens. 

Scroph.  —  Scropholaria  nodosa. 
Sol.  —  Solanum  iycopersîcom. 

Sol  ;  n.  —  Solanum  nigrum. 

G  Spig.  —  Spigelia  anthelminthica. 
Tarai.  —  Taraxacum  leontodon. 
Viol  :  od.  —  Viola  odorata. 

Viol  ;  tri.  —  Viola  trieolor. 

Feuilles.  —  Tiges. 


Clem. 

G  Con.  — 
G  Dig.  — 
O  Dmc. 

O  Hyos  - 

Oleand. 
Rhod.  • 
O  Rhus  t. 


--  Asparagus  officinalis. 
--  Clematis  erecta. 
Conium  maculatiim. 
Digitalis  purpurea. 

-  Dulcamara. 
Hyosciamos. 

Lamium  album. 

*  Laurocerasus. 

—  Oleander  (ncrinni). 

-  Rhodendron. 

-  Rhus  toxicodendron. 
—  Rhus  vernix. 


C  Stram.  —  Straraonium. 

Tab.  —  Tabacum. 

The.  —  Thea  sioensis. 

G  Thuy.  —  Thuya  occidentalis. 
üva.  —  Uva  ursi. 

Verb.  —  Verbascum  thapsus. 


. .  —  Cascarilla. 

0*(:iiin.  —  China. 

Daph.  —  Daphné  indica. 

Met.  —  Mezereum  (Daphné). 
Samb.  —  Sambucua  niger. 

Fruits.  —  Semences. 

Ania.  —  Anisum  stellatum. 

Caps.  Capsicum  annunin. 

Gin.  —  Gina  (semen'Contra). 
('•Gocc.  —  Gocculus  (menisperinum,. 
C*ColT.  —  Coflea  arabica. 

—  Gülcbicum  autumnale. 
C*Coloc.  —  Golocynthis. 

Crût.  —  Croton  tigliuro. 

G*Ign.  —  Ignatia  amara. 

O  Lyco.  —  Lycopodium  clavalum. 
C*Nux  m.  —  Nux  nioschata. 

0*Nux  V.  —  Nux  Tomica. 

Pœon.  —  Pœonia  officinalis. 

Phcl.  —  Phellandriuiii  aquaticum. 
Sabad.  -  Sabadilla. 

Sec.  —  Secalo  cornutuin. 

Scnn.  —  Scnna  (caasia). 


AcI.  —  Aciœa  spicata. 

Arum.  —  Arum  tnaculatum. 
Berb.  —  Berberis  Tulgarie. 
Bry.  —  Bryonia  alba. 

Cycl.  —  Cyclamen  Europæum. 
Gent.  ~  Genliana  lotea. 


Hell.  - 
O  Ipec.  - 


îTellcborus  nige 
Ijecacuanha. 


Prun.  —  Prunus  sptnosa. 


Ratanhli. 

ib.  —  Hhabarbarum. 

i[  —  Sassa^arilla. 
eg.  —  Senega  polygala. 
er.  —  Valeriana  onîcinalis. 
atr.  —  Veratriim  album. 

J.  —  Zingiber  officinale. 

Produits  divers. 


Al.  —  Aloë. 

Anac.  —  Anacardium  orientale. 
Asa.  —  Asa  fœtida. 

Carb  :  a.  —  Carbo  animalis. 
Carb  :  v.  —  Carbo  vegelabiîis. 
Euph.  —  Euphorbium  officinale. 
GuaL  —  Guayacum  officinale. 
Iiid.  —  Indigo. 


Tereb.  —  Térébenthine  oleum. 

Matières  animales. 

•Ambr.  —  Ambra  grisea. 

Ar  :  diad.  —  Aranea  diadema. 
Cane  :  0.  —  Cancer  flnviatilis. 
*Canth.  —  Cantharis. 

Cast.  —  Castnreum. 

Coccin.  —  CoccineUa  septempunc- 


Coral.  —  Corallinum  rubrum. 
0*Lach.  —  Lachesis. 

Mnph.  —  MephUis  putorius. 

Mosc.  —  Moactius. 

Mur.  —  Murex  purporent. 

*01  :  an.  Oleum  animale. 

01  :  j  ;  m.  —  Oleum  jecorlsmorhue 
0*Scp.  —  Sepia  officinaUs. 

*Spong.  —  Spongia  testa. 

Produits  chimiques. 

Aluni.  —  Alumina. 

Amm  :  e. —  Ammonium  ctrbonicom. 
Arom  :  es. —  Ammonium  causticum. 
Amm:  ra. —  Ammonium  murialicum 
G  Anti  ;  cr.  —  Antinioniuœ  crudum. 
Arg.  —  Argentum  foliatum. 

Arg  :  n.  —  Argentum  nitricum. 

O  Ars.  —  Arsenirum  album. 

Ars:  cit.  —  Arsenirum  cilrinam. 

G  Aur.  —  Aunim  foliatum. 

Aur  ;  mu.  —  Auruni  muriaticum. 
Aur  :  B.  —  Aurum  sulfuricum. 

G  Baryt.  —  Baryta  carbonica. 

Bar  :  m.  —  Baryta  uiuriatica. 

Bis.  —  Bisniuthum. 

Bor.  —  Borax  veneta. 

Brom.  —  Bromium. 

0  Cale.  —  Calcarea  carbonica. 

Cale  :  ph.  —  Calcarea  phosphorica 
C  Caus.  —  Causticum. 

Chin  :  s.  —  Ghinina  sulfurica. 
Chlor.  —  Chlorium. 
t'.innab.  —  Ginnab'aris. 

Cupr  :  a.  —  Gupruin  acelicum. 
Cupr  ;  c.  —  Guprum  carbonicum. 
Gupr.  —  Guprum  metalUcum. 

Cupr  :  B.  —  Cuprum  sulfuricum. 

G  Fer  :  mg.  —  Ferrum  magneticurn. 
Fer.  —  Ferrum  metallicum. 

Fer  ;  mu.  —  Ferrum  muriaticam. 
G  Graph.  Graphites. 

O  llep.  —  llenar 
Hydrrac.-  ïlydi 
C  lod.  —  lodium. 

C  Kali  c.  —  Kali  carbontcam. 

Kali  chl.  —  Kali  chloricum. 

Kali  h.  —  Kali  hydriodicum. 
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Natr:  n.  —  Natrum  nitricam. 

Natr  :  a.  —  Katram  sulfuricum. 
Nice.  —  NicGolam  carbonicum  (1). 
C  Nitri  :  ac.  —  Nitricùm  acidam. 


C  Petr. 
C  Phoa: 
O  Pboa. 


Pelrolenm. 

:i.  —  Phosphoricumacidura. 
Phoiphorus. 


Plumb  ;  a.  —  Pinmbum  acetlcnm 
Plumb.  —  Plutnbum  raetallicum. 
Selen.  —  Seleolum. 


0  Sil.  —  Silicea. 
tl  Stan.  —  Stannum. 

Suif  ;  ac.  — SulfurU 
0  Suif.  —  Sulfur. 

G  Tart.  —  Tartaru»  t 
Tart  ;  ac.  —  Tarla 


(I)  Carbona 


de  nickeU 


Les  substances  portées  dans  les  divers  ta¬ 
bleaux  qui  précèdent  rentrent  généralement 
dans  les  règles  qui  ont  été  données  aux  arti¬ 
cles  Teintures  mères  et  triturations.  11  en  est 
cependant  quelques-unes  qui  font  exception 
ou  qui  exigent  des  explications  particulières; 
nous  allons  les  passer  en  revue  : 

Ammonium  causticum,  argentum  nilrimm, 
aurum  muriaticum,  bromium,  hydroeyanicum 
addum,  kreosotum,  camphora.  —  Ces  produits 
ne  se  triturent  pas  avec  le  sucré  de  lait  Tou¬ 
tes  les  dilutions  se  font  à  l’alcool,  et  au  100' 
(une  goutte  ou  un  grain  sur  loo)  ;  il  n'y  a  pas 
de  teinture  naère. 

lodium.  —  Pas  de  trituration.  On  fait  une 
teinture  mère  au  20”. 

Munaticum  acid.,  nitriaim  acid.,  sulfuri¬ 
cum  acid.  —  Pas  de  teinture  mère.  Les  3  pre¬ 
mières  dilutions  à  l’eau  distillée  ;  les  autres  à 
l’alcool. 

Phosphoricnm  acid.  —  La  l'”  dilution  à  l’eau 
distillée  ;  la  2®  à  l’alcool  aqueux  ;  les  autres  è 
l’alcool  pur. 

Caîcarea  carbon.  —  Sous-carbonate  de 
chaux.  Cette  substance  doit  être  prise  dans 
l’écaille  d’hultre.  On  brise  une  écaille  épaisse 
et  bien  nettoyée,  et  un  prend  5  centigrammes 
de  la  substance  blanche  qui  se  trouve  entre 
les  deux  surfaces,  pour  faire  les  triturations. 

Carho  animaiis.  — .  On  f;dt  brûler  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  flambe  plus  un  morceau  épais  de 
cuir  de  bœuf  et  on  l'éteint  entie  deux  briques. 
On  prépare  par  trituration. 

Carbo  vegetabilis.  —  C’est  du  charbon  de 
bouleau  qu’on  prend  de  préférence.  —  Tritu¬ 
ration. 

Causticum.  —  Produit  de  la  distillation  jus- 
u’à  sicoité  d’un  mélange  de  1  partie  dec/taux 
teinte  dans  l’eau  distillée,  de  1  partie  de  bi¬ 
sulfate  de  potasse  calciné  au  rouge,  le  tout 
mis  en  pâte  à  l’aide  d’une  partie  d’eau  dis¬ 
tillée  bouillante. 

Phosphorus.  —  Le  phosphore  se  prépare  : 
1°  par  trituration  ;  2“  en  mêlant  le  phosphore 
et  le  soufre  (1  sur  100),  et  laissant  séjourner 
longtemps  dans  l’obscurité.  On  a  ainsi  une 


espèce  de  teinture  mère,  ou  mieux  une  1"  di¬ 
lution. 

Sulfur.  —  Le  soufre  se  prépare  :  1°  par 
trituration  ;  2“  en  mêlant  le  soufre  et  l’alcool 
(1  sur  20).  Le  produit  de  cette  macération 
prend  le  nom  de  teinture  de  soufre  (spiritus 
sulfuris).  Le  produit  de  la  trituration  s’appelle 
sulfur  trituratum. 

Chlorium.  —  Les  3  premières  dilutions  se 
font  à  l’eau  distillée. 

Lycopodium.  —  Le  lycopode  se  prépare 
toujours  par  trituration. 

Aranea  düidema.  —  C’est  l’araignée  à  croix 
papale.  On  emploie  l’insecte  entier. 

Murex  purpurea.  —  Pourpre  antique  ;  co¬ 
quillage  xfe  la  Méditerranée;  on  emploie  la  li¬ 
queur  placée  dans  un  grand  repli  près  du  cou, 
sur  le  dos. 

M^hitis  putorius.  —  Sécrétion  fétide  du 
putois  ou  mofette  d’Amérique. 

Sepia  ofjicinalis.  —  C’est  la  vessie  à  encre, 
succus  sepiæ,  qu’on  emploie  après  l’avoir  fait 
sécher. 

Aruwardium  orientalé.  —  On  se  sert  du  suc 
compris  entre  les  deux  enveloppes. 

Lnchesis.  —  C’est  le  venin  du  trigonocé- 
phale  à  losange. 

Obs.  —  Les  substances  marquées  d’un 
astérisque  (*)  sont  préparées  ordinairement  : 
1“  par  la  voie  liquide  (teinture  mère)  ;  2“  par 
la  voie  sèche  (trituration). 

Les  homœopathes  appellent  polychrestes  les 
médicaments  les  plus  usités;  nous  les  avons 
marqués  du  signe  O  ;  il  y  en  a  24  ;  ils  appel¬ 
lent  demi-polychrestes  les  plus  usités  après  les 
polychrestes;  ils  sont  marqués  du  signe  C  ;  il 
y  en  a  36. 

Composition  des  boites  homœopathiqnes. 
—  Ainsi  qu’on  a  pu  le  voir  par  tout  ce  qui  pré¬ 
cède  ,  la  préparation  des  remèdes  horaœo- 
pathiques  n’offre  pas  de  difllcultés  réelles; 
mais,  en  revanche,  elle  exige  les  soins  les 
plus  scnipuleux,  les  précautions  les  plus  mi¬ 
nutieuses.  Aussi,  bien  des  pharmaciens  h^i- 
i  tent-ils  à  accepter  à  la  fois  les  embarras  et  la 
1  responsabilité  de  manipulations  qui  leur  sont 
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peu  familières  et  préfèrent-ils  acheter  tout 
préparés,  dans  une  maison  spéciale,  les  médi- 
Ciiments  qui  leur  sont  nécessaires  pour  exécu¬ 
ter  les  prescriptions  des  médecins  homœopa- 
thes  de  leur  localité.  Mais,  étrangers  aux  ha¬ 
bitudes  et  aux  tei-mes  de  la  nouvelle  doctrine, 
ils  éprouvent  souvent  de  la  difficulté  à  formu¬ 
ler  leur  demande  d’une  façon  claire  et  pré¬ 
cise.  Dans  le  but  de  leur  faciliter  la  lâche, 
nous  allons  consigner  ici  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  la  composition  des  boites  ou  collec¬ 
tions  homœopathiques. 

On  emploie,  en  homœopalhie,  240  substances 
environ.  Chacune  d’elles  existe,  comme  nous 
l’avons  dit,  à  30  degrés  ou  dilutions;  mais 
parmi  ces  30  dilutions,  il  en  est  cinq  qui  sont 
plus  particulièrement  prescrites  par  les  méde¬ 
cins  (6%  12%  18%  24%  30%  ;  parmi  ces  cinq, 
trois  peuvent  suffire  pour  une  collection  de 
moyenne  importance  (6®,  18",  30');  si  l’on 
tient  à  restreindre  sa  provision,  on  peut  se 
borner  à  deux  dilutions,  l’une  basse  (6"),  l’au¬ 
tre  élevée  (30');  enfin,  on  peut  encore  ne  se 
procurer  qu’une  seule  dilution,  mais  dans  ce 
cas  on  est  très  incomplètement  approvisionné, 
et  il  est  impossible  de  répondre  â  la  plupart 
des  besoins  de  ia  pratique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  à  la 
fois  aux  globules  médicamenteux  et  aux  dilu¬ 
tions  liquides;  il  est  nécessaire  de  posséder  les 
médicaments  sous  les  deux  formes,  puisque 
les  médecins  "prescrivent  tantôt  des  globules, 
tantôt  des  atténuations  liquides. 

De  plus,  il  est  quelques  substances  qui  sont 
fréquemment  employées  en  teintures  mères, 
comme  -.cannabis,  thuya,  pehvselinum,  secale. 


rocus,  dm,  millefoHum,  etc.  ;...  d’autres  qui 
sont  usitées  en  trituratiom,  comme  :  mercu- 
1-ius  solubilis,  mercurius  virus,  sulftir,  hepar 
sutfuiis,  sponyia  iosia,  arseiticum  album,  etc.; 
il  faut  avoir  ces  substances  à  sa  disposition. 

Nous  avons  dit  qu’on  emploie  240  remèdes 
environ  ;  mais  sur  ce  nombre  il  n’y  en  a  guère 
que  100  ou  150  qui  soient  fréquemment  de¬ 
mandés  ;  les  autres  ne  sont  prescrits  qu’ex- 
ceptionneliemenl;  d’où  il  suit  qu’on  peut  s’en 
tenir  aux  100  ou  150  les  plus  importants,  lors¬ 
qu’on  veut  limiter  sa  collection. 

A  côté  de  ces  collections  plus  ou  moins  vo¬ 
lumineuses,  qui  servent  à  l’exécution  des  for¬ 
mules,  nous  devons  placer  les  petites  bottes 
portatives,  dites  de  poche,  qui  peuvent,  dans 
quelques  cas,  être  utiles  aux  pharmaciens,  mais 
qui  sont  plus  particulièrement  destinées  aux 
médecins  ou  aux  gens  du  monde  qui  désirent 
avoir  sous  la  main,  pour  les  cas  pressants, 
quelques  agents  médicamenteux. 

Les  boites  portatives  ne  renferment,  en  gé¬ 
néral,  que  des  globules;  ils  sont  placés  dans 
de  toutes  petites  bouteilles  appelées  tubes,  qui 
contiennent  environ  150  globules.  Le  nombre 
des  tubes  varie,  dans  ces  boites,  depuis  24 
jusqu’à  240. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’on  peut 
composer  une  collection  homœopalhique  de 
vingt  façons  différentes,  suivant  la  localité 
que  l’on  habite,  suivant  le  but  que  l’on  désire 
atteindre,  suivant  la  somme  que  l’on  veut  dé¬ 
penser. 

(Voir  le  tarif  des  viéilicuments  hotnotupa- 
thiques). 


im 
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ANALYSES  MÉDICALES. 

CHIMIE  ET  MICROSCOPIE  APPLIQUÉES  AU  DIAGNOSTIC. 


Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu’une  descrip¬ 
tion  sommaire  des  méthodes  les  plus  em¬ 
ployées  pour  les  analyses  de  Kting,  de  srrosilês, 
de  crachats,  de  suc  gnsinqur,  de  fcccs  et 
d’urines  (l’analyse  du  lait  a  été  étudiée  précé¬ 
demment  au  chapitre  Lait).  Le  lecteur  dési¬ 
reux  d’être  plus  amplement  informé  sur  ces 
questions  voudrait  bien  se  reporter  aux  ou¬ 
vrages  spéciaux  de  chimie  et  de  microscopie 
médicales  et  notamment  h  l’excellent  «  Précis 
de  Diagnaslic  chimique,  uiirrnsconiqueelpa- 
rasilotagique  »  des  Professeurs  J,  Gdiabt  et 
L.  Giumbkrt  d’où  sont  extraites  la  plupart  des 
indications  ci-après,  concernant  le  sang,  les 
sérosités  et  les  crachats.  (V.  aussi  :  L.  Baud, 
Précis  (les  E.camens  de  Lalioratuire;  LCom- 
inont,  Pircis  de  BactérioUxjie  ;  Lenhabtz, 
Chcmieun(l3Iikrosti(ii)k‘amKraukenhelt,clc..;. 

Réactifs  et  solutions  titrées. 

On  trouvera  aux  chapitres  uRéaclifs  et  Snlu- 
tioiis  titrées  »  la  com])osilion  des  li(|ueurs  les 
plus  employées  au  cours  des  analyses  médi¬ 
cales.  Celles  qui  ont  été  omises  dans  ces  cha- 

C‘s  seront  décrites  au  fur  et  à  mesure  des 
ins. 

Milieux  de  culture  pour  bactéries. 
HoriLLON  DK  VIANDE.  —  C’est  le  milieu  le. 
plus  employé  en  bactériologie.  On  le  prépare 
comme  suit:  On  fait  macérer  pendant  12  heures 
500  gr.  de  viande  de  bœuf  (maigre,  exempte 
de  tendons)  hachée  dans  un  litre  d’eau.  On 
passe  sur  un  linge  avec,  expression  et  on  porte 
le  liquide  à  l’ébullition  pom*  le  filtrer  ensuite 
sur  un  papier  préalablement  mouillé  (alin 
d’empêcher  la  filtration  des  graisses).  Le  fil¬ 
trat  est  additionné  de  5  gr.  de  NaC.l  et  de 
10  gr.  de peptone  sèche,  puis  légèrement  alca- 
linisé  au  moyen  d’une  solution  étendue  de 
soude,  versée  goutte  à  goutte  jusqu’à  bleuis¬ 
sement  très  faible  du  papier  de  tournesol 
rouge.  On  chauffe  ensuite  à  l’autoclave  à  120» 
pendant  1/4  d’heure,  on  filtre  de  nouveau 
pour  répartir  le  liquide  dans  les  tubes  de  cul¬ 
ture  que  l’on  bouche  avec  des  tampons  d’ouate 
et  que  l'on  stérilise  enfin  en  les  autoclavant 
pendant  1/4  d’heure  h  120  ’. 


Pour  des  usages  spéciaux  le  bouillon  est 
additionné  de  glucose  1  à  2  p.  100,  de  glycé¬ 
rine  5  à  10  p.  lOO  (culture  du  H.  de  Koch  i, 
de  lactose  2  p.  100  i  recherche  du  colibacille), 
de  teinture  de  tuuriiesot  et  de  lactose  (pour 
colibacille),  etc. 

Le  lait,  le  petit  lait  stérilisés  sont  aussi 
quelquefois  employés  comme  milieux  liquides. 

Milieux  solides.  —  1»  Gélatine.  —  A  un 
litre  de  bouillon  de  viande,  salé  et  peptoné, 
préparé  comme  il  est  dit  plus  baul,  on  ajoute. 
100  gr.  de  gélatine  fine,  médicinale,  coupée 
en  petits  morceaux.  On  chauffe  au  B.-M. 
bouillant  jusqu’à  dissolution  (10  minutes  envi¬ 
ron).  On  alcalinise  ensuite  très  légèrement 
avec  de  la  soude  étendue,  on  porte  à  fanto- 
clave  à  llo“  pendant  5  minutes,  puis  on  filtre 
d  chaud  (dans  l’autoclave  sans  pression)  sur 
papier  Chardin,  i.e  liquide  chaud  est  ensuite 
réparti  en  tubes  que  l’on  stérilise  à  l'autoclave 
à  115“  pendant  20  minutes  ;  le  milieu  (tubes 
droits  et  tubes  inclinés  pour  usages  différents) 
se  solidifie  pendant  le  refroidissement. 

Ce  milieu  fond  à  25“;  il  est  surtout  employé 
pour  isoler,  sous  forme  de  colonies  séparées 
(emploi  des  boites  de  Pétrit ,  les  différentes  bac¬ 
téries  contenues  dans  un  liquide  quelconque. 

2“  (kélose.  —  A  un  litre  de  bouillon  de 
viande,  salé,  peptoné  et  légèrement  alcalinisé 
(V.  ci-dessus  sa  préparation),  on  ajoute  15 gr. 
de  gélose  {agar-agar)  coupée  en  morceaux; 
on  chauffe  à  fébullition,  en  agitant  sans  ces.se 
jusqu’à  dissolution.  On  passe  ensuite  sur  une 
mousseline,  on  laisse  refroidir  à  50»  pour 
ajouter  un  blanc  d’œnf  (délayé  dans  100  c.  c. 
d’eau)  et  chauffer  ensuite  le  mélange  à  115" 
pendant  5/4  d’iieure  (autoclave).  On  filtre  enfin 
sur  papier  Chardin  pour  répartir  le  milieu  en 
tubes  que  l’on  stérilise  pendant  1/4  d’heure  à 
120»;  la  solidification  (tubes  droits  et  tubes 
inclinés  pour  des  usages  différents)  se ‘fait 
pendant  le  refroidissement.  Le  milieu  solide 
ne  fond  que  vers  70».  Additionné  de  10  p.  loo 
de  glycérine  {gélose  glycérinée)  il  peut  servir 
à  la  culture  du  Bacille  de,  la  tuberculose. 

3»  Sérum  coagalé.  —  Ce  milieu  sert  presque 
uniquement  à  la  recherche  du  Bacille  de  la 
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iliphli'rie.  Sa  préparation  est  assez  délicate;  le  | 
plianiiacien  le  trouvera  en  tubes  lout  préparés 
et  stérilisés  chez  les  droguistes.  En  orincipc 
on  l'obtient  avec  le,  sérum  du  sang  ne  bceuf 
recueilli  aseptiquement  et  introduit  dans  des 
tubes  où  il  est  coagulé  et  stérilisé  par  chauffage 
discontinu  à  58-60». 

SOLITIO.NS  K.«I>W)YÉES  POl  B  L.\  C.OLORATION 
DES  BACTÉRIES. 

Les  principales  solutions  que  l'on  doit  pos¬ 
séder  pour  la  coloration  des  bactéries  sont  les 
suivantes. 

I.  Solutions  mries  de  fuchsino,  de  hloii 
ilr  niéthylénf  et  de  violet  de  ijentiane  obte¬ 
nues  en  dissolvant  une  partie  dé  ces  substances 
dans  10  parties  d’alcool  à  95". 

II.  Solutions  aqueuses  de  bleu  de  méthij- 
léiie,  de  fuehsine  obtenues  comme  suit: 

Solution  mère .  (0  ce. 

Eau  distillée .  so¬ 

in.  Solution  lihéniijuco  de  fuchsine  OU 
litquide  de  Zichi  : 

Sulution  mère  de  fuchsine. ...  10  oc. 

Eau  plieniquéc  à  I  p.  100 .  90  — 

IV.  Solution  de  violet  de  gentiane  phéni- 
quée  préparée  comme  la  précédente. 

V.  Solution  phéniqtiée  de  thionine  :  On 
l’obtient  en  dis.solvant  1  gr.  de  thionine  dans 
10  c.  c.  d’alcool  à  50»  et  ajoutant  ensuite 
90  c.  c.  d’eau  phéniquée  il  1  p.  100. 

6°  Solution  iodo-ioduive  (de  Gram  ou  de 
l.ugol)  :  ^  ^ 

Liquide  de  Liigol  forl|  Z 

Méthode  de  coloration  de  Gram  (modi¬ 
fiée  par  Nicolle).  Le  principe  en  est  le  sui¬ 
vant  :  Certaines  bactéries,  colorées  par  le 
violet  de  gentiane,  puis  traitées  par  l’iode  foi - 
mant  une  combinaison  spéciale  avec  le  violet 
ou  agissant  comme  mordant  i  ne  peuvent  plus 
être  décolorées  par  l’alcool  ;  on  dit  qu’elles 
(I  prennent  le  Gram  »,  telles  sont  :  le  liacille 
de  la  diphtéiie,  le  H.  du  tétanos,  le  Stpahylo- 
coqiie.  D’autres,  au  contraire,  telles  le  Gono¬ 
coque,  le  li.  d’Eberlh,  le  It.  pijocyaniquc,  le 
Vibrion  cholérique,  ne  «  prennent  pas  le 
Gram  »,  c.-à-d.  qu’elles  sont  décolorées  par 
l'alcool  après  traitement  par  le  violet  et  l'iode. 
Le  mode  opératoire  indiqué  par  Nicolle  est  le 
suivant  : 

On  recouvre,  pendant  5  à  6  secondes,  la 
préparation  fixée,  de  violet  de  gentiane  phé- 
niqué,  puis,  sans  la  laver,  on  la  recouvre,  à 
deux  reprises  et  pendant  5  à  6  secondes,  de 
liquide  de  Lugol  fort  :  on  lave  ensuite  (sans 
trop  prolonger  les  lavages,  de  fa(;on  à  décolorer 
le  fond  seulement)  à  Vidcool-ueétone  ^alcool 


absolu  2,  acétone  1',  puis  à  l'eau  et  on  laisse 
sécher.  On  peut  recolorer  le  fond  et.  par  suite, 
les  microbes  qui  n’ont  pas  pris  le  Gram,  au 
moyen  de  la  thionine  phentquée,  du  liehl 
(dilué  au  1.10),  etc. 

EXAMEN  DU  SANG. 

Le  sang  est  constitué  par  un  liquide,  le 
plasma  sanguin,  contenant  en  suspension 
trois  sortes  de  globules  :  hématies,  héinato- 
blastes  et  leucocytes. 

Chez  l’homme,  de  2  à  6  minutes  après  la 
saignée,  le  sang  se  coagule  en  donnant  un 
caillot  qui  se  rétracte  et  laisse  échapper  un 
liquide  jaunâtre  transparent:  c’est  le  sérum 
qui  diffère  du  plasma  par  l’absence  de  fibrine 
(restée  dans  le  caillot  où  elle  englobe  les  élé¬ 
ments  figurés).  La  densité  moyenne  du  sang 
humain  =  1,055.  Son  alcalinité,  due  aux  phos¬ 
phate  et  bicarbonate  sodiques.  correspond  â 
celle  d’une  solution  contenant  2  à  îi  gr.  de 
N'aOll  par  litre  (.\.  Gadtier). 

La  quantité  totale  du  sang  chez  l’homme 
égale  environ  7,i  p.  100  du  poids  du  corps. 

Sa  composition  moyenne  est  la  suivante 
iBecqierel;; 


Le  globule  rouge,  par  son  hémoglobine,  fixe 
et  transporte  l’oxygène  dans  l’organisme.  Le 
globule  blanc  a  un  rôle  variable  suivant  qu’il 
appartient  aux  différentes  variétés  qui  seront 
étudiées  plus  loin. 

Exame.v  clinique  du  s  vng.  —  Les  recher¬ 
ches  qui  suffisent  ordinairement  aux  besoins 
de  la  clinique,  portent  sur  :  le  dosage  de  l'hé- 
moylobine,  la  numération  des  hématies  et  des 
leucocytes,  l’étude  des  différentes  variétés  de 
y lobtdes rouges  et  blancs  i cytologie,. 

La  prise  de  la  densité,  les  dosages  de  Vex- 
trait  sec,  des  albumines,  àe  l’urceet  de  lag/y- 
cose  n’offrent  qu’un  intérêt  secondaire.  La 
mesure  de  l'alcalinité  fournirait  d’utiles  indi¬ 
cations  dans  nombre  de  cas,  malheureusement 
on  ne  connaît  aucun  procédé  suffisamment 
exact  pour  sa  détermination. 

Dosage  de  l'hémoglobine.  —  Il  existe  de 
nombreux  procédés  pour  lesquels  nous  ren- 
,  voyons  aux  traités  spéciaux.  Nous  n’indique¬ 
rons  ici  que  celui  de  Gouers  A  cause  de  sa 
simplicité,  de  la  modicité  du  prix  de  l’appa¬ 
reil  qu’il  nécessite  et  de  sa  précision  largement 
suffisante. 

Cet  appareil  comprend  une  iietile  éprouvette 
graduée,  une  pipette  jaugée,  et  une  liqueur 
type  contenue  dans  un  tube  fermé  de  même 
calibre  que  l'éprouvette  graduée.  On  aspire 
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20)11111.  c.  de  sang  (une  grosse  goutte;  avec  la 
pipette  jaugée  à  cet  effet  :  on  les  verse  dans 
l’éprouvette  graduée  contenant  quelques  gout¬ 
tes  d’eau  distillée;  on  mélange,  et  on  ajoute 
goutte  il  goutte  de  l’eau  distillée  jusqu’à  ob¬ 
tention  d’une  teinte  identique  à  celle  de  la 
liqueur  type.  Celle-ci  correspond  à  une  dilu¬ 
tion  1  p.  100  d('  sang  normal.  D’après  le  degrc 
de  la  dilution  que  l’on  aura  dû  préparer  on 
connaîtra,  en  plus  ou  en  moins  par  rapport  au 
sang  normal,  le  pourcentage  en  hémoglobine 
du  sang  examiné. 

Le  sang  normal,  m  renfrrme  en  mryyenne 
14  p.  loi).  Dans  l’anémie  on  en  trouve  des  pro¬ 
portions  variant  de  11  à  3  p.  100  seulement 

>  Hé.NOCQUE). 

Le  taux  do  rhùmoglohino  est  ahaùsé  ■  dans 
les  maladies  infectieuses  ;  dans  les  maladies 
cacliectisantes  ^cancer,  tuberculose,  myxœ- 
dème). 

Sérum  laqué.  —  Lorsque  l’hémoglobine 
passe  des  globules,  en  solution  dans  le  sérum, 
ce  dernier  est  dit  «  laqué  ».  Ce  fait  s’observe 
dans  Yhémoglobimirifi  paro-rystique  et  dans 
certaines  intoxications  (nitrite  d’amyle,  chlo¬ 
rate  de  potasse). 

Numération  globulks.  —  Après  asep¬ 
sie  on  pique,  soit  la  pulpe  du  doigt,  soit  le 
bord  de  l’ongle,  soit  le  lobule  de  l’oreille;  on 
laisse  tomber  la  première  goutte  et  on  aspire 
la  seconde  dans  le  mélangeur  Potain  jusqu’à 
la  division  1.  On  aspire  ensuite  jusqu’au  trait 
maruué  101  de  manière  à  remplir  l’ampoule, 
la  solution  suivante  (Marcano)  : 

Solution  de  sulfate  de  soude  Densité  =  lOiO  —  100  ce. 
Formol  do  commerce  à  40  p.  tOO  =  I  cc. 

Ou  a  ainsi  une  dilution  de  sang  à  l/loo 
dont  on  porte  une  goutte  sous  la  lamelle 
couvre-objet  de  l’hématiraètre  de  Malassez. 
Le  nombre  de  globules  rouges  contenus  dans 
1  mm.  c.  de  sang  est  égal,  pour  ladilution  sus- 
indiquée,  à  10.000  fois  celui  que  l’on  aura 
compté  dans  un  i-ectangle. 

Le  sang  normal  contient  de  4.500.000  à 
5.000.000  de  globules  rouges  par  miUimélre 
cube. 

Pour  numércr  les  globules  blancs  on  comp-  | 
tera  ceux  de  to  rectangles  et  l’on  multipliera  ' 
(pour  la  dilution  précédente  =  1/100 1  le  total 
par  1.000. 

Le  sang  normal  de  l'adulte  contient  de 
6.000  O  8.000  globales  blancs  par  millimètre 
cube  soit  environ  l  globule  blanc  pour  700 
rouges. 

Valeur  globulaire.  —  C’est  pratiquement  le 
uotient  des  deux  rapports  suivants:  Rapport 
e  la  teneur  en  hémoglobine  dn  sang  examiné 
à  celle  du  sang  normal,  et  rapport  du  nombre 


de  globules  du  sang  examiné  à  celui  du  sang 
normal. 


Pour  un  sang  normal  : 


Celte  valeur  est  abaissée,  dans  les  anémies 
légères-,  elle  est  augmentée  dans  les  anémies 
graves. 

HkCHERCHE  KT  NUMÉRATION  DE  DIEFÉRE.NTES 
VARIÉTÉS  u’HÉMATIfS  ET  DE  LEUCOCYTES.  — 

Examen  du  sang  sec.  —  On  dépose  une  goutte 
de  sang  a  l’une  des  extrémités  d’une  lame  net¬ 
toyée  et  flambée;  à  l’aide  d’une  lamelle,  on 
étale  rapidement  cette  goutte  sur  toute  l’éten¬ 
due  de  la  lame.  On  sèche  rapidement  en 
souillant.  On  fixe  en  portant  la  lame  dans  une 
étuve  à  110“  on  mieux  en  la  plongeant  pen¬ 
dant  5  minutes  dans  l’alcool  absolu.  On  colore 
à  l’aide  de  différentes  solutions,  notamment 
avec  l’hématéine-éosine  et  avec  le  bleu  de 
méthylène-éosine. 

a)  Ilématéine-cosine.  —  lai  lame  e.st  plon¬ 
gée  pendant  3  minutes  dans  une  solution 
aqueuse  à  1  p.  100  d’éosine.  On  lave  à  l’eau, 
on  sèche,  et  on  verse  sur  la  lame  une  solution 
A'hématéine  ahm'-c  de  Meyer  (Hématéine  1  gr., 
alcool  à  95“.. .  .50  c.  c.;  dissoudre  à  chaud  et 
verser  dans  une  solution  faite  avec  50  gr. 
d’alun  et  1  litre  d’eau).  Au  bout  de  lo  mi¬ 
nutes,  la  préparation  est  devenue  violet-brun  ; 
on  la  lave  et  laisse  sécher. 

Les  noyaux  des  leucocytes  apparaissent 
colorés  en  violet,  les  hématies  en  rose  et  les 
granulations  éosinophiles  en  rouge. 

b)  lileu  d  -  méthylène-éosine.  —  On  colore 
d’abord  (2  ou  3  minutes)  avec  une  solution 
d’éosine  à  1  p.  100  (dans  l’alcool  à  70°)  ;  on 
lave  à  l’eau,  on  sèche  et  on  colore  de  nouveau 
(2  ou  3  minutes)  avec  une  solution  aqueuse 
à  2  p.  100  de  bleu  de  méthylène  médicinal, 
puis  on  lave  .soigneusement  à  i’eau  et  laisse 
sécher  à  l’abri  des  poussières. 

Les  noyaux  sont  colorés  en  bleu,  les  héma¬ 
ties  en  rose  et  les  granulations  éosinophiles 
en  rouge  vif. 

c)  Triacide  d'Ehrlich.  — C’est  une  solution 
de  trois  matières  colorantes  {fuchsine  acide, 
orangé  et  vert  de  méthyle)  préparée  par  Grû- 
bler  et  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
prêle  à  être  utiliaée. 

La  préparation  étant  fixée  par  la  chaleur  on 
la  laisse  pendant  5  minutes  au  contact  du 
triacide  puis  on  la  lave  dans  un  cristaltisoir 
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Pt  non  sons  un  fllel  d’e^-ni  '  pour  la  sëcher 
pnsiiite  et  la  monterdans  le  baume  du  Canada. 

Les  noyaux  apparaissent  colorés  en  vert,  les 
hématies  en  orangé,  les  granulations  neutro¬ 
philes  en  violet,  les  granulations  éosinophiles 
en  rouge  vif  et  les  noyaux  des  cellules  baso¬ 
philes  en  verL 

Après  ces  colorations  l’examen  microsco¬ 
pique  pei'inetlra  de  reconnaitre  les  diiférentes 
variétés  globulaires  suivantes  : 

A)  GMmlei  ronges.  —  La  diniensiàn  nor- 
male  des  hémalirs  est  de  7  à  8  «.  en  diamèlre. 
Dans  la  leucémie  et  les  différimles  former 
graves  d’anémie  on  trouve  des  glohuks  géants 
{macrocytes)  mesurant  de  9  à  16  a.  Dans  les 
anémies  légères  et  à  la  fin  des  mnimlies  a  ignés 
on  rencontre  des  gM)ules  nains  {microcytes) 
dont  le  diamèlre  varie  de  .'i  à  6  ul. 

La  ftninc  même  des  hématies  peut  varier  ; 
on  en  trouvera  H’ovalaires,  de  pirifurmes  ou 
de  fusiformes  dans  r«>ié/?iie  pernkieim  et 
dans  les  cas  graves  de  chlorose.  Ce  change¬ 
ment  de  forme  des  hématies  est  désigné 
sous  le  nom  de  pælcilocylose. 

It)  Leucocytes.  —  Le  sang  normal  de  l'adulte 
contient  quatre  variétés  principales  de  leu¬ 
cocytes  ; 

a)  Les  Lymphocytes,  petits  leucocytes  mo¬ 
nonucléaires,  représentant  de  20  à  25  p.  lôo 
de  la  totalité  des  globules  blancs.  Leur  dimen- 
■sion  est  environ  celle  du  globule  rouge;  ils 
sont  formés  d’une  très  mince  couche  de  proto¬ 
plasma  entourant  un  volumineux  noyau  sphé¬ 
rique.  Ils  sont  plus  nombreux  chez  l’enfant 
que  chez  l’adulte. 

h)  Iæs  Leucocytes  monmtuclèaires  sont  de 
grands  lymphocytes  constituant  de2àAp.  lOU 
de  la  totalité  desglobules  blancs. 

c)  Les  Leucocytes  polynucléaires  ou  7iPutro- 

et,  formant  70  p.  100  de  la  totalité  desglo- 
blancs,  sont  constitués  par  un  noyau 
polymorphe  irrégulier  et  souvent  fragmenté, 
plongeant  dans  un  protoplasma  à  granula¬ 
tions  neutrophiles  pamilations  neutres  vis-à- 
vis  des  colorants  acides  ou  basiques  et  déce¬ 
lables  seulement  par  le  triacide  d'Ehrlich;. 

d)  Les  Leucocytes  éosinophiles  ou  polynu¬ 
cléaires  à  granulations  acidophiles,  représen¬ 
tant  2  à  A  p.  100  de  la  totalité  dt's  globules 
blancs,  sont  des  polynucléaires  dent  le  proto¬ 
plasma  contient  des  granulations  qui  se  colo¬ 
rent  en  rouge  par  l’éosine. 

e)  Les  Luhrocytes  ou  nmstzellen  des  auteurs 
allemands  i  O,5  p.  100  du  total  des  leucocytes) 
sont  des  polynucléaires  quelquefois  munis  de 
prolongements  ramifiés,  mais  contenant  dans 
leur  proloplasma  des  granulations  liasophiles 
caractéristiques)  qui  se  colorent  en  rouge  par 
la  thionine.’ 


Variations  pathoi.ooioi  es  daxs  ceNombiis 

IIKS  meKKIlKNTKS  VARIKTts  UK  LEÜCOCVTES.  — 

a)  Hypoleucocytose.  —  La  diminution  du 
total  dos  leucocytes  s’observe  rarement,  si  ce 
n’esl  dans  la  fiérre  typhoide  où  elle  constitue¬ 
rait  un  signe  important.  Dans  les  im-mies 
yrures,  le  nombre  des  leucocytes  pourrait 
tomlier  à  ZiOO  par  millimètre  cube  (au  lien  de 
7.000  qui  est  la  normale)  ce  qui  indiquerait 
un  arrêt  des  fonctions  hématopoiétiques,  d’où 
pronostic  fâcheux. 

6'  l'hyjterleucorylose  s’observe  plus  fré¬ 
quemment  que  l'hypoleiicocytoso.  Il  faut 
remarquer  nu’il  existe  chez  l’enfant  —  relati¬ 
vement  à  l’adulte  —  une  hyperleucocytose 
physiologique  :  ainsi,  à  la  naissance,  on  trouve 
18.000  leucocytes  par  millimètre  cube,  au 
lieu  de  7.000  (adulte).  Dans  les  cinq  derniers 
mois  de  la  grossesse,  l’hj’perleucocj'tose 
(13.000  par  millimètre  cube)  est  également 
(ibysiologique. 

L'hyjierliaicorylose  digestive ,  celles  mie 
l’on  observe  après  le  bain  froid,  après  les 
exercices  museidaires  violents,  sont  passagères 
et  sans  signification  pathologique.  Parmi  les 
leucocytoses  pathologiques,  voici  celles  que 
l'on  observe  le  plus  fréquemment  : 

La  leucocytose  posthémorragique  dont  l’in¬ 
tensité  est  proportionnelle  à  la  quantité  de 
sang  perdue  (traumatismes,  hémoptisie,  ulcère 
de  restomac,  cancer  utérin,  etc,..). 

La  leucocytose  ttéoplasûjue  coexistant  le 
plus  souvent  avec  un  cancer  ulcéré  et  pouvant 
porter  le  nombre  des  leucocytes  â  15.000  ou 
20.000  par  millimètre  cube. 

La  leucocytose  inflammaloire  qui  n’esl 
qu’une  réaction  de  défense  (production  de 
phagocytes)  :  Dans  la.  scarlatine,  la  diphtérie, 
la  variole,  le  rhumatisme  aigu,  la  pneumonie, 
l’érysipèle,  les  siijuiurations,  l’appendicite,  on 
trouvera  des  chiffres  variant  de  15.000  à 
30.000  globules  blancs  jiar  millimètre  cube. 
En  ce  qui  concerne  l'appetidicite,  la  leiicocy- 
lose  a  une  grande  valeur  diagnostique  :  elle 
suffit  à  exclure  l’idée  de  toute  lésion  non 
inflammatoire  (kyste  de  l’ovaire,  rein  lloltant, 
entéralgie,  etc,..)  ;  elle  permel  même  de 
formuler  le  pronostic  :  "  Une  leucocylose 
élevée  et  progressive  indique  un  cas  qui  ’s’ag- 
pave  ;  une  leucocylose  basse  et  décroissante 
indique  un  cas  qui  s’améliore  »  (Cabot). 

Dans  la  leucocytose  héunilopoiéligue  (leu¬ 
cémie  ou  leucocyüiémie)  le  nombre  des  glo¬ 
bules  blancs  peut  atteindre  500.000  par  milli¬ 
mètre  cube. 

La  lymphocytose  est  rare,  on  l’observe 
dans  le  lymphosarcome  et  la  leucémie  lym¬ 
phatique  ;  le  nombie  total  des  leucocytes  est 
augmenté  :  40.000  et  même  200.000  dont 
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90  p.  100  de  lymphocytes.  On  l'a  signalée 
encore  dans  la  coqueluche,  la  deuxième 
période  de  la  typhoïde,  la  syphilis  congéni¬ 
tale  et  les  accès  de  paludisme. 

La  monomicUottc  est  à  peu  près  constante 
dans  les  Di-eillons,  la  variole  et  la  varicelle 
(50  mononucléaires  pour  100  leucocytes). 

V éosinophilie  s’observe  presque  constam¬ 
ment  dans  V helminthiase  :  le  nombre  des 
éosinophiles  peut  atteindre  16  p.  100  (du 
total  des  leucocytes)  avec  Vojcynre,  8,5  avec 
Vascaride,  13,5  avec  le  stroni/le  intestinal 
ÔUckek),  34  p.  100  avec  le  tænia  saginata 
et  72  p.  100  avec  Vuncinuna  duodenalis 
Ô-eichstenstehn).  On  la  rencontre  aussi  dans 
l'asthme  bronchique  et  certaines  maladies  de 
la  peau. 

Dans  la  plupart  des  maladies  infectieuses, 
on  ne  trouve  presque  pas  d’éosinophiles  pen¬ 
dons  la  période  fénrile  ;  après  celte  dernière, 
ils  deviennent  au  contraire  plus  nombreux 
qu’à  l’état  normal  {éosinophilie  postfébrile  ou 
réactionnelle). 

Quant  à  la  labrocytose,  on  l’a  signalée  dans 
la  maladie  de  Baedoiv,  Yasthrne,  le  rhuma¬ 
tisme  et  certaines  dermatoses, 

ANALYSE  DES  SÉROSITÉS  PATHOLOGKJÜES 

Les  sérosités  épanchées  dans  la  pU-vre,  le 
péritoine,  la  vaginale  {hydrocèle),  le  liquide 
de  certains  Kystes  de  l'ovaire,  présentent 
une  composition  analogue  à  celle  du  sénim 
sanguin;  ils  eu  diffèrent  par  leur  concentra¬ 
tion,  leur  teneur  en  albuminoïdes  et  en  sels. 
Ils  contiennent  des  éléments  cellulaires  (di¬ 
verses  variétés  de  leucocytes,  cellulc.s  endo¬ 
théliales,  cellules  de  néoformalion,  etc.)  dont 
la  recherche  et  la  numération  {ryto-dingnos- 
tie)  est  souvent  plus  utile  au  diagnostic  que 
l’analyse  chimique. 

Méthode  générale.  —  Qu’il  s’agisse  d’un 
liquide  de  pleurésie,  A'ascite,  d'hydrncéte  ou 
de  kyste  ovarique,  extrait  par  ponction,  on 
])ourra  l’examiner  comme  suit  : 

1"  Noter  le  volume,  la  couleur,  l'aspect 
(trouble  ou  transparent),  le  dépôt,  la  présence 
ou  l’absence  de  flocons  de  fiJ>rine  et  leur  abon¬ 
dance  dans  le  liquide  ou  son  sédiment,  la  con¬ 
sistance  (fluide  ou  visqueuse),  la  réaction  et 
la  densité; 

2”  Peser  le  résidu  sec  après  évaporation  de 
10  c.  c.  de  liquide  a  100“  ; 

3“  Déterminer  les  cendres  en  évitant  la 
volatilisation  des  chlorures  ; 

4"  Doser  les  chlorures  comme  dans  une 
urine  ; 

5"  Rechercher  et,  s’il  y  a  lieu,  doser  l'urée 
comme  dans  l’urine,  mais  en  opérant  sur  5  et 
même  io  c.c.  de  liquide; 


6"  S’il  y  a  lieu  et  si  le  liquide  contient  peu 
d’autres  éléments  (sang,  pus,  graisse,  choles¬ 
térine)  en  suspension,  recueillir  la  fihrine  sur 
une  toile  fine  pour  la  laver  ensuite  (eau, 
alcool,  éther),  la  sécher  et  la  peser; 

7“  Doser  les  albumines  en  solution  dans  le 
liquide  filtré  en  opérant  (sur  10  ou  5  c.c.  seu¬ 
lement  suivant  la  teneur  présumée)  comme  il 
est  dit  pour  l’urine  ; 

Rechercher  et  doser  s’il  y  a  lieu  les  diverses 
matières  albuminoïdes  :  alcali-albumines, 
mucines,  nucléo-atbumines,  serine  oX  globu¬ 
line  (à  séjMirer  comme  dans  l’urine),  albu- 
nwses,  peplones;  les  caractères  permettant 
de  différencier  ces  diverses  .substances  sont 
indiqués  à  l’article  «  Albuminnides  »  p.l517; 

8“  Rechercher  et  doser  le  sucre  comme  il 
est  dit  pour  l’urine  dans  le  liquide  déféqué  ; 

9“  S’il  y  a  des  matières  grasses,  les  doser 
suivant  la  méthode  d’Adam  (V.  Lait); 

10"  Si  le  liquide  est  coloré,  rechercher  les 
pigments  du  sang,  de  la  bile  et  l'urobiline 
(V.  Urines); 

11"  Si  le  liquide  est  trouble  et  comme  cha¬ 
toyant  ou  nacré,  on  y  soupçonnera  la  pi-ésence 
d’une  grande  quantité  de  cholestérine  en  sm- 
pension  que  l’on  décèlera  jiar  l’examen  mi¬ 
croscopique.  D’une  manière  générale,  on 
pourra  rechercher  la  cholestérine  de  la  façon 
suivante  (d’après  L.  Grimbert)  ; 

Evaporer  à  sec  le  liquide  débarrassé  d’albu¬ 
mine  ;  é|)uiser  le  résidu  (sec  et  [lulvérisé)  par 
l’éther  sec  ;  évaporer  la  solution  élhérée,  re¬ 
prendre  par  l’alcool  à  95"  qui,  à  l’évaporation, 
abandonnera  des  cristaux  tabulaires  de  cho¬ 
lestérine.  Comme  contrôle,  dissoudre  ces  cris¬ 
taux  dans  le  chloroforme,  ajouter  quelques 
gouttes  de  SO*il*  et  observer  s’il  y  a  colora¬ 
tion  rouge  sang  passant  peu  à  peu  au  violet, 
puis  au  bleu  et  au  vert  pour  disparaître  enfin  ; 

12“  Rechercher  les  éléments  cellulaires  en 
suspension  dans  le  liquide  {cytologie  pour 
cyto-diagnostic)  ;  faire  des  préparations,  des 
cultures  et  des  inoculât  ions  pour  la  recherche 
des  bactéries  patliogènes. 

Technique  de  l’exame.n  cytologique.  — 
11  faut  d’abord  défibriner  le  liquide  pour  em¬ 
pêcher  que  la  coagulation  spontanée  n’englobe 
dans  son  réseau  les  éléments  que  l’on  veut 
rechercher.  Pour  cela  on  agile  le  liquide  avec 
des  perles  de  verre  pendant  un  dizaine  de  mi¬ 
nutes;  le  caillot  se  brise  et  abandonne  les 
éléments  cellulaires  qu’il  renfermait;  on  dé¬ 
cante  pour  éliminer  la  fibrine  et  on  centrifuge 
le  liquide  décanté.  Après  avoir  complètement 
vidé  le  tube  du  c.entrifugeur,  on  mélange  à 
l’aide  d’une  pipette  de  Pasteur,  les  éléments 
contenus  dans  le  culot  avec  la  faible  quantité 
de  liquide  y  adhérente.  On  dépose-  une  goutte 
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(le  ce  liquide  sur  une  lame  pour  la  recouvrir 
d'une  lamelle  sur  le  bord  de  laquelle  on  [wrte 
une  gcutte  de  bleu  de  méthylène  à  1  p.  100; 
en  quelques  minutes  les  noyaux  des  leucocytes 
sont  ainsi  colorés  en  bleu.  Si  l’on  veut  obte¬ 
nir  des  préparations  durables,  il  faut  étaler  la 
goutte  au  moyen  d’un  fil  de  platine,  fi.xer  à 
l’alcool  absolu  (V.  San;/),  colorer  ensuite  avec 
l'hématéine  et  —  après  lavage  à  l’eau  —  avec 
une  solution  hydro-alcoolique  d’éosine  à  0,50 
p.  100  pendant  2  minutes. 

Liqoidks  DK  LA  PLKVRE.  —  Suivaut  qu’ils 
proviennent  d’un  hydrothora.v  (épnchenient 
causé  par  un  obstacle  à  la  circulation  du  sang) 
ou  des  diwrxfx  variités  de  plrurnxics,  les 
liquides  pleuraux  se  présentent  avec  de.s  carac¬ 
tères  différents  indiqués  ci-après. 

1.  —  Liquider  des  h!/drulhoi-(l,i-  et  des  pleu¬ 
résies  séru-phriiu-uses.  —  Liquides  jaune  ci- 
trin  avec  reflets  verdâtres,  de  consistance 
légèrement  visqueuse,  à  réaction  alcaline, 
d’odeur  lade,  transparents  au  moment  de  l'éva¬ 
cuation  ntaLs  donnant,  au  bout  de  quelques 
heures,  un  caillot  translucide,  plus  ou  moins 
abondant,  formé  de /■ri6/  i?ic  ;  souvent  même  la 
coagulation  de  cette  substance  détermine  la 
transformation  du  liquide  en  une  gelée  plus 
ou  moins  consistante. 

Les  liquides  d’hydrothorax  sont  moins  riches 
en  fiorme  (moyenne  0,11  pai-  litrei  que  ceux 
de  la  pleurésie  séro-fibrineuse  (moyenne  O.hü). 
Au  cours  de  cette  dernière  affection  les  aug¬ 
mentations  de  la  qiuinlité  de  fibrine,  de  la  den¬ 
sité  isupérieureâ  1015)  et  du  résidu  sec  (65gr. 
par  litre  en  moyenne),  constatées  après  deux 
ponctions  successives,  constituent  un  signe 
favorable  ou  du  moins  indiquant  une  tendance 
à  la  non  reproduction  de  l’épanchement 
(Mène:. 

Les  liquides  d'hydrotliorax  ont  une  densité 
inférieure  à  1015  et  laissent  moins  de  50  gr. 
(moyenne  =  30  gr.)  par  litre  de  résidu  sec. 

Cijt(>-dUi;;ni)stic,  —  La  recherche  des  élé¬ 
ments  cellulaires  contenus  dans  les  liquides 
pleuraux  présente  une  importance  capitale 
primant  de  beaucoup  celle  qu’il  convient  d’at¬ 
tacher  aux  résultats  de  l’examen  chimique. 
WiDAf.  et  Hav.ait  ont  en  effet  montré  que  l’on 
pouvait  diagnostiquer  la  cause  de  certains 
épanchements  d’après  la  nature  et  la  propor¬ 
tion  des  différents  éléments  figurés  —  héma¬ 
ties,  leucocytes  et  cellules  épithéliales — qu’ils 
contienneut  :  tel  est  l'objet  du  cyto-diagnostic 
(technique  indiquée  ci-dessus)  dont  nous 
allons  indiquer  les  principaux  résultats  dans 
les  différentes  variétés  d’épanchements  pleu¬ 
raux. 

a)  La  pleurésie  sérorpbrineuse  commune, 
dite  a  frigore,  d’origine  tuberculeuse,  est  ca¬ 


ractérisée  par  la  présence  de  nombreux  tym- 
phocytex  {lymphocytose)  accompagnés  de  glo¬ 
bules  rouges  en  noml)re  variable  ;  il  y  a,  au 
début,  d'assez  nombreux  polynurUnires  (pji 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  la  suite. 

b)  Dans  les  pteuro-tuhercnloses  secondaires, 
pleurésies  qui  se  développent  chez  des  tuber¬ 
culeux  avérés,  on  trouve  quelques  globules 
rouges,  quelques  lymphocytes  altérés  et  d’assez 
nombreux  fwiynucléaires  à  novau  fragmenté 
{oyemse).  S’il  y  a  tendance  à  la  guérison  la 
formule  leucocytaire  devient  analogue  à  la 
précédent!’  (lymphocytose),  c,-à-d.  à  celle  de 
la  pleurésie  tuberculeuse  primitive. 

c)  Les  pleurésies  inflammatoires  (pnemno- 
coccique,  typhoïdique,  rhumatismale,  strep- 
toco(vique)  sont  caractérisées  par  la  présence 
de  polynucléaires  à  granulations  neutrophiles. 
(polynucléose). 

d)  Les  hydrothorax  ou  pleurésies  mèeahi- 
ques  des  cardiaques  et  des  brightiques,  en 
apparence  aseptiques,  se  distinguent  par  la 

résenco  de  plaques  emiothvliales  Irès  nom- 

reuses  formées  de  8  à  10  cellules  dont  on  voit 
bien  le  noyau  mais  mal  les  contours.  Dans  les 
épanchements  récents,  ces  plaques  sont  très 
nombreuses  et,  par  suite,  souvent  confluentes. 
Leur  présence,  même  en  petit  nombre,  suint, 
d’après  Widal  et  Havaüt,  à  exclure  le  dia¬ 
gnostic  de  tuberculose. 

Examen  bactéiioioijique.  — Dans  les  liquides 
séro-fibrineux  d’origine  tuberculeuse,  l’exa¬ 
men  bactériologique  du  liquide  séparé  du 
caillot  flbiiiieu.r.  fournit  presque  toujours  des 
résultats  négatifs  :  ceci,  parce  que  les  micrqbes 
se  trouvent  entraînés,  pendant  la  coagulation, 
dans  le  caillot  fibrineux  même.  C’est  donc 
dans  ce  dernier  qu’il  convient  (le  les  recher¬ 
cher.  Acet  effet. JorssET  conseille  de  le  digérer 
artificiellement  (après  l’avoir  lavé  à  l’eau  dis¬ 
tillée)  au  moyen  du  suc.  gastrique  artificiel 
suivanl  :  pe[wine  en  pnilleltes  2  gr.,  gly^rine 
10  c.  c.,  acide  chlorhydrique  â  22“  Baumé 
10  C.C.,  fluorure  dé  sodium  3  gr.,  eau  Q.S.  p. 

1  litre.  La  digestion  s'opère  dans  'un  flacon  à 
large  ouverture  de  50  gr.,  au  B.-M.  pendant 
1  heure  environ,  à  une  température  comprise 
entre  45"  et  50“  (au  plus). 

Après  digestion  on  centrifuge  et  étale  le 
sédiment  sur  des  lames  pour  le  fixer,  le  colè- 
rer  et  l’examiner  au  microscope»,  ('.cite  mé¬ 
thode  de  recherche  des  bactéries  après  diges¬ 
tion  artificielle  porte  le  nom  d’inoscopt'c 
(Jobsset). 

Inoculation,  —  Les  pleurésies  séro-fihri- 
neuses  étant  presque  toujours  d’origine  tul>er- 
culeuse  c’est  le  bacille  de  Koch  qu’il  impor¬ 
tera  le  plus  souvent  de  rechercher,  soit  par 
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inoscopie  comme  il  vient  d’être  dit,  soit  par 
inoculation  d’un  cobaye  :  3  inoculations  intra¬ 
péritonéales  (V.  Urines,  p.  1531)  de  20  c.  c. 
chacune  à  2  jours  d’intervalle,  avec  le  liejuide 
recueilli  aseptiquement  et  après  dissociation 
du  caillot  au  moyen  de  perles  de  verre  ;  en 
cas  de  tuberculose,  l’animal  maigrit  progres¬ 
sivement  et  meurt  en  1  à  2  mois  ;  un  résultat 
négatif  n’auloriserait  pas  à  exclure  le  diagnostic 
de  tuberculose,  car  il  arrive  parfois  que  les 
bacilles  injectés  ne  sont  pas  assez  virulents 
pour  que  le  cobaye  réagisse. 

Les  microbes  autres  que  le  bacille  de  Koch, 
notamment  le  streptocoque,  les  staphylocoques 
et  le  pneumocoque  seront  décelés,  soit  après 
cultures  sur  bouillon  peptoné  ou  sur  sang 
^losé  (ce  dernier  pour  le  pneumocoque),  soit 
après  inoculations  au  lajtin  (spreptocoque, 
staphylocoque)  ou  à  la  souris  (pneumocoque): 
V.  W  traités  de  bactériologie. 

IL  —  Liquides  luimoiragiques.  Les  épan¬ 
chements  séro-fibrineux  précédemment  étudiés 
ne  sont  presque  jamais  complètement  exempts 
de  sang  mais  on  ne  les  qualifie  d’hémorragi¬ 
ques  que  lorsque  le  sang  y  est  en  quantité 
suffisante  pour  être  décelable  d’après  la  seule 
coloration  du  liquide.  La  présence  d’une  grande 
quantité  de  sang  s’observe  surtout  dans  les 
pleurésies  cancéreuses. 

Les  liquides  hémorragiques  seront  examinés 
comme  les  épanchements  séro-fibrineux  ;  on 
pourra  y  numérer  les  hématies  en  opérant 
comme  pour  le  sang.  Dieclafoy  a  observé  que 
dans  les  cas  de  liquides  renfermant  plus  de 
5000  à  6000  hématies  par  millim.  cube,  il  y 
avait  tendance  à  la  purulence  de  l’épanche- 
Hient. 

111.  —  Liquides  purulents.  Les  épanche¬ 
ments  des  pleurésies  purulentes  peuvent  être 
plus  ou  moins  troubles,  épais,  de  coloration 
verdâtre  ou  brune  et  laisser  ou  non,  suivant 
les  cas,  déposer  les  éléments  qu’ils  tiennent 
en  suspension,  lis  ne  contiennent  pas  de 
fibrine  ;  ils  renfei-ment  des  albumines  (sérine 
et  globuline  partiellement  transformées  en 
alcali-albumines  et  en  protéoses)  et  des 
Bucléo-albumines  (d’origine  leucocytaire). 

L'examen  microscopique  montre  de  nom¬ 
breux  leucocytes,  plus  ou  moins  altérés  suivant 
que  la  suppuration  est  plus  ou  moins  an¬ 
cienne. 

L’examen  bactériologique  direct,  les  cultures 
et  les  inoculations  permettront  de  reconnaître 
si  la  pleurésie  est  à  streptocoques  (liquide 
trouble,  jaune-brun,  contenant  de  très  nom¬ 
breux  cocci  réunis  en  chainettes),  à  pneumo¬ 
coques  (liquide  ordinairement  épais,  crémeux, 
vei-dâtre,  contenant  des  cocci  oblcngs  encap¬ 
sulés  tuant  la  souris  par  septicémie  en  12 


heures)  ou  à  bacilles  de  Koch  (liquide  puru¬ 
lent  blanchâtre  où  le  bacille  de  Koch  ne  peut 
guère  être  décelé  que  par  inoscopie,  ou  mieux 
par  inoculation  à  la  racine  de  la  cuisse  du 
cobaye  :  V.  p.  Iù95). 

Pour  les  liquides  purulents  des  pleurésies 
gangréneuses,  de  celles  qui  sont  dues  au 
Bacille  typhique,  au  D.  pyocyanique,  au  Gono¬ 
coque,  au  Colibacille,  à  l'Actinomycose,  etc. 
v.  les  traités  de  bactériologie. 

Liodides  péritoxéacx.  —  Leur  composition 
est  analogue  à  celle  des  liquides  pleuraux  ; 
toutefois  ils  sont  généralement  moins  riches 
en  albuminoïdes  et  ne  contiennent  que  des 
traces  de  fihiine  qu’ils  laissent  déposer,  en 
2â  heures,  à  l’état  de  légers  flocons  sans  former 
de  véritable  caillot  (il  ne  s’en  produit  qu’ex- 
ceptionnellement). 

Leur  densité  varie  de  1005  à  1025  ;  ils  lais¬ 
sent  de  15  à  75  gr.  de  résidu  sec,  dont  7  h 
20  gr.  d’albuminoïdes  par  litre.  Toutefois, 
dans  les  ptùitonites  tuberculeuses  ou  cancé¬ 
reuses,  on  peut  trouver  50  gr.  d’albuminoïdes 
et  observer  la  formation  d’un  caillot  fibrineux 
(chiffres  indiqués  par  Giiabt  et  Grimbert).  — 
La  présence  de  l’urée  (0,50  à  U  gr.  par  litre) 
est  constante  dans  les  liquides  d’ascite  ;  la 
cholestérine  y  est  au  contraire  absente  ou  seu¬ 
lement  à  l’état  de  traces. 

Quelquefois  {ascite  chyleuse)  le  liquide  est 
laiteux  et  doit  cet  aspect  à  des  quantités 
variables  (jusqu’à  40  gr.  pai'  litre)  de  graisses 
en  suspension  (Guixochet). 

Examens  cytologique  et  bactériologique.  — 
Les  épanchements  d’origine  mécanique  ne 
donnent  pas  de  fibrine  ;  ils  contiennent  quel¬ 
ques  leucocytes  et  cellules  endothéliales. 

Les  liquides  d’ascite  cancéreuse  sont  hémor¬ 
ragiques  et  renferment  des  plaques  endothé¬ 
liales  ;  on  n'y  trouve  pas  de  cellules  néopla¬ 
siques. 

L’ascife  tuberculeuse  fournit  un  liquide  filant, 
légèrement  tiouble,  sanguinolent,  dont  la  for¬ 
mule  leucocytaire  est  celle  d’une  lymphocytose 
quelquefois  associée  à  une  polynucléose. 

L'inoscopie  et  Y  inoculation  du  cobaye  per¬ 
mettent  de  reconnaître  l'origine  tubeiculeuse 
de  l’épanchement. 

Les  mdtes  dues  à  d'autres  bactéries  patho¬ 
gènes,  streptocoque,  pneumocoque,  colibacille, 
etc...  sont  plutôt  rares. 

Liquides  d'hïdrocèle.  —  Couleur  variant 
du  jaune  au  brun,  parfois  verdâtre.  Densité 
assez  élevée  :  de  1015  à  1026.  Résidu  sec  : 
60  gr.  en  moyenne,  dont  7  à  9  gr.  de  sels  par 
litre.  Ils  contiennent  souvent  de  la  cholestéiinc 
(2  à  4  gr.  par  litre  d’après  Méhu).  L’examen 
cytologique  est  sans  grand  intéi-êU 
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Liquides  des  Kystes  de  i.  ovaire.  —  Iæ 
plus  souvent  ils  sont  de  couleur  jaune-brun, 
épais,  visqueux  et  filants  par  suite  de  la  pré¬ 
sence  d’une  matière  albuminoïde  particulière  ; 
la  paralhiimine  ou  métiiUmmine  de  Schereii 
appelée  aussi  pseudomuciite.  Cette  substance, 
liydrolysée  par  un  acide  étendu,  donne  une 
glucosamine  réduisant  la  liqueur  de  Fehling  ; 
c'est  ce  caractère  qui  la  rapproche  de  la  mu¬ 
cine  dont  elle  SC  distingue  en  ce  qu'elle  lient 
pas  précipitable  par  l’acide  acétique.  Les  liqui¬ 
des  ovariques  ne  renferment  pas  tous  de  la 
paralbumine  ;  mais  sa  présence  autorise  à 
affirmer  l’origine  ovarienne  d’un  liquide  ;  sa 
recherche,  est  donc  utile  au  diagnostic  ;  on 
l’effectue  comme  suit  :  Le  liquide  est  légère¬ 
ment  acidulé  par  l’acide  acétique,  puis  liltré 
pour  la  séparation  des  nucléo-albumines  ou  de 
la  mucine  ;  il  est  ensuite  porté  à  l’ébullition 
puis  filtré,  concentré  et  additionné  de  3  fois 
son  vol.  d’alcool  à  95'  ;  le  précipité  qui  se 
produit  alors  est  dissous  dans  l'eau  et  la  solu¬ 
tion,  additionnée  de  2  p.  100  d’HCl,  est  main¬ 
tenue  au  B  -M.  bouillant  jusqu’il  coloration  j 
brune;  cette  solution  enfin  neutralisée,  doit 
réduire  la  liqueur  de  Fehling  si  elle  est  réel¬ 
lement  à  base  de  paralbumine. 

('es  liquides  ovariques  contiennent  souvent 
de  la  cholestérine  ;  ils  sont  généralement 
exempts  de  fibrine.  Leur  densité  est  assez 
élevée  (1015  à  1025)  ;  ils  contiennent  d’ailleurs 
généralement  plus  de  75  gr.  de  matières  fixes 
par  litre.  L’e.i'omen  microscopique  y  montre 
des  globules  gras,  des  cristaux  de  cholestérine, 
des  leucocytes,  des  hématies,  de  grandes 
cellules  multinucléées  et  des  cellules  épithé¬ 
liales  cylindriques  ciliées  provenant  du  revête¬ 
ment  de  la  cavité  du  kyste  et  dont  la  présence 
différencie  les  liquides  kystiques  des  épan¬ 
chements  péritonéaux. 

Les  Kystes paraovariques  {du  ligament  large), 
souvent  très  volumineux,  contiennent  un 
liquide  "fort  différent  du  précédent:  il  est  très 
fluide,  de  densité  faible  (1002  à  1009)  légè¬ 
rement  opalescent,  pauvre  en  albuminoïdes, 
exempt  de  paralbumine  et  contenant  presque 
toujours  de  la  cholestérine. 

Examen  du  liquide  céphalo-rachidien. 

Ce  liquide  est  généralement  extrait  par 
ponction  lomliaire  pratiquée  comme  suit  par 
le  médecin  :  De  l’index  gauche  on  détermine 
la  h''  apophyse  lombaire,  située  sur  une  ligne 
horizontale  qui  serait  tangente  aux  deux  crêtes 
illiaques  (ligne  bi-illiaque)  ;  après  toutes  pré¬ 
cautions  antiseptiques  voulues,  on  enfonce 
l’aiguille  (longue  de  3  à  10  c.)  au-dessous  de 
l’index  gauche,  à  1/2  cm.  environ  de  la  crête 
médiane  épineuse,  en  la  dirigeant  très  légère¬ 
ment  en  haut  et  en  dedans  (Sicard)  ;  on  l’en¬ 


fonce  ainsi  de  5  cm.  chez  l’adulte  et  de  3  cm. 
chez  l’enfant. 

Caractères  du  liquide  normal.  —  Liquide 
incolore  et  limpide  comme  de  l’eau  distillée  ; 
D''  1007  a  1008,  tiés  pauvre  en  albuminoïdes 
(globulines;  absence  de  sérine,  d’albumoses 
et  de  peptones)  ;  contenant  par  litre  de  10  a 
15  gr.  de  matières  fixes  dont  3  à  9  gr.  de  sels 
minéraux  comprenant  5  à  7  gr.  de  NaCl  ;  ré¬ 
duisant  la  liqueur  de  Fehling  par  suite  de  la 
présence  de  0,40  à  0,50  de  glucose  par  litre . 

Pour  le  dosoge  du  glucose,  procédez  comme 
il  est  indiqué  pour  le  dosage  de  très  petites 
quantités  cfe  sucre  dans  l’urine  (p.  1522). 

Liquide  céphalo-rachidien  pathologique.  — 
La  qmntité  de  glucose  est  augmentée:  dansle 
diabète,  la  coqueluche  (0,65  4  0,78),  les  cas  de 
tumeurs  cérébro-Indhnircs  (0,70  à  1,05; 
Sic  ard)  ;  elle  est  diminuée  ;  au  cours  des  mé¬ 
ningites  aiguës  dues  au  bacille  de  Koch  ou  a 
d’autres  bactéries  (0,12  à  0,24). 

Dans  les  méningites  tuberculeuses  le  point 
cryoscopique  (A  =ï  —  0«,56  à  —  0»,75  chez  les 
sujets  normaux)  peut  être  compris  entre 
—  0“,48  et  — 0“,55  (Widal). 

Cyto-diagnost'ic.  —  Pour  l’obtention  des 
préparations  on  centrifuge  3  c.  c.  de  liquide 
(ce  liquide  étant  habituellement  exempt  de 
fibrine,  il  n’est  ps  besoin  de  défibriner  au 
préalable).  Le  culot  prélevé  dans  le  tube  du 
centrifugeur  (vidé)  à  l’aide  d’une  pipette  de 
Pasteur  est  étalé  sur  des  lames,  fixé  à  l’alcool 
absolu  et  coloré  par  l’hématéine-éosine,  ou  le 
bleu -éosine,  ou  le  triacide  d’Ëlirlich  (V. 

Sa/iÿ). 

A  l’état  normal,  on  ne  trouve  presque  pas 
d’éléments  cellulaires. 

I.a  moindre  lésion  chronique  des  méninges 
peut  entraîner  de  la  lymphocytose  (Widal). 

Dans  la  méningite  tuberculeuse,  c’est  aussi 
de  la  lymphocytose  qu’on  observe  le  plus  sou¬ 
vent;  mais  parfois,  la  formule  leucocytaire  est 
variable  ou  indécise  et  les  résultats  de  l’examen 
sont  alors  sans  valeur  pour  le  diagnostic. 

Dans  les  méningites  aigtiés  non  tubercu¬ 
leuses  et  notamment  dans  la  méningite  céré¬ 
bro-spinale  épidémique,  le  liquide  est  généra- 
ment  trouble-,  \a polynucléose  est  manifeste  au 
début  ;  elle  persiste  et  même  s’accentue  dans 
les  cas  graves  ;  mais  elle  disparaît  pour  faire 
place  à  une  lymphocytose,  si  la  maladie  tend 
vers  la  guérison. 

Dans  le  tabes  et  la  paralysie  générale,  il  y  a 
hyperleucocytose,  variété  lymphocytoseswcloui. 

Les  psychoses,  les  névroses  et  les  tumeurs 
cérébrales  n’impriment  pas  de  caractères  par¬ 
ticulier  au  liquide  céphalo-rachidien. 
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Examen  bactériolagiqtie.  —  Les  prépara¬ 
tions  obtenues  comme  pour  le  cyto-diagnostic, 
seront  colorées  par  la  thionine,  le  Zielil,  le 
flram,  etc.;  on  pourra  ainsi  rencontrer  des 
streptocoques,  des  staphylocoques,  le  ptieu- 
mocociue,  le  Bacille  de  Kocli,  etc. 

Si  Ton  constate  la  présence  de  rorei  ana¬ 
logues  au  gonocoque  de  Neisser,  c.A.-d.  ayant 
la  forme  de  grains  de  café  et  ne  prenant  pas  le 
Gram,  il  se  peut  que  l’on  ait  affaire  an  ménin¬ 
gocoque  de  Weichsethaiirn,  c.A.-d.  à  l’agent 
spécifique  de  la  méningite  cérébro-spinale 
épidémique.  Mais  comme  il  existe,  des  psctwlo- 
méuinÿoeoques,  saprophytes  habituels  du  nez 
et  du  pliarynx,  susceptibles  de  provoquer  des 
méningites,  il  convient  de  lechercher  le  vrai 
méningocoque  par  la  précipUo-rcaciiun  de 
Vi.voENT  et  Bkleot  (mélanger  L  gouttes  de 
liquide  céphalo-rachidien  centrifugé  avec  une 
goutte  de  sérum  antiniéningococtique  \  porter 
^  l’étuve  à  50“  :  s’il  y  a  des  méningocoques, 
le  mélange  se  trouble  en  8  ou  10  heures)  ou 
par  le  séro-diagnoslic  (agglutination  d’une 
culture  de  méningocoques  par  le  sérum  du 
sang  du  malade)  . 

Séro-diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde. 

Le  principe  de  cette  méthode  est  indiqué 
déjà  au  chapitre  «  Sérums  »  (V.  agglutinines)  : 
lorsqu’on  met  une  culture  jeune  d’un  microbe 
en  présence  du  sérum  d’un  individu  infecté 
par  ce  même  microbe,  les  bactéries  de  la  cul¬ 
ture  se  trouvent  lAunies  en  amas  par  leur  ag¬ 
glutinine  (spécifique)  contenue  dans  le  sérum. 
Cette  réaction  agglutinante  a  été  appliquée  au 
diagnostic  du  choléra,  de  la  %}este,  du  tétanos, 
de  la  diphtérie,  de  la  pneumocuccic,  de  la  lii- 
berculuse,  de  la  méningite  cérébro-spinale  épi¬ 
démique  (V.  ci-de‘s.siiS)  etc.,  et  surtout  de  la 
fièvre  thyphoïde. 

Voici  le  mode  opératoire  de  la  méthode  in¬ 
diquée  par  Winvi.  pour  le  diagnostic  de  cette 
dernière  affection  : 

On  prélève,  après  piqûre  au  doigt,  quelques 
gouttes  de  sang  qu’on  laisse  se  coaguler  dans 
un  petite  tube.  On  met  dans  un  verre  de  mon¬ 
tre  dix  gouttes  d’une  culture  pure,  âgée  de 
vingt-quatre  heures,  de  bacilles  d’Eherth  et 
une  goutte  du  sérum  provenant  de  la  coagu¬ 
lation.  On  mélange  avec  un  fil  de  platine.  Au 
bout  d'une  demi-heure  on  porte  une  goutte  de 
ce  mélange  entre  la  lame  et  le  coiivro-objel. 
On  examine  avec  l’objectif  le  plus  fort  (sans 
immersion).  Les  globules  rouges  conlimus  dans 
le  mélange  facilitent  la  mise  au  point. 

Dans  le  cas  où  le  malade  est  tyfdiique,  les 
liacilles,  au  lieu  de  rester  mobiles  et  isolés,  s’ac.- 
colent  les  uns  aux  autres,  et  la  préparation 
montre  de  nombreux  amas  de  bacilles  ainsi 
agglutinés  et  immobiles. 
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On  peut  mesurer  approximativement  le  pou¬ 
voir  agglutinatif  du  sérum  examiné  en  es¬ 
sayant  des  (liliitioiis  —  sérum  et  culture  — 
vai'ianl  de  1  p.  10  à  1  p.  100.  On  dira  que  le 
sérum  agglutine  à  1  p.  50  si  cette  dilution 
est  celle  qui,  parmi  toutes  les  autres,  donne 
le  minimum  d’agglutination  observable. 

En  cas  de  fièvre  typhoïde,  la  séro-récatioii 
n’est  ordinairement  positive  qii’après  le  7“ 
jour  chez  l'adulte  et  le  15“  chez  l’enfant. 

Le  séro-diagnostic  peut  être  fait  avec  le 
sang  desséché  qu’il  siilTil  de -délayer  dans  l’eau 
au  moment  d’elfectuer  la  rtaclion. 

Pour  obtenir  une  culture  jeune,  au  moment 
du  besoin,  on  ensemence  un  tube  de  bouillon 
avec  une  culture  solide  (préparée  par  piqûre 
en  profondeur)  ou  avec  des  cultures  liquides 
consenéés  en  ampoules  analogues  à  celles  qui 
servent  pour  le  nitrite  d’amyle. 

Séro-diagnostic  de  la  syphilis 
(séro-réaction  de  Wassermann). 

Le  principe  de  la  séro-réaction  de  AV'.vsser- 
M.w.v  est  indiqué  à  l’article  «  Sérums  »  (V. 
Déviation  du  complément).  Sa  technique, 
malgré  les  simplifications  qui  lui  ont  été  ap¬ 
portées  par  différents  auteurs  et  notamment 
par  Noolciii  (V.  Presse  Médicale,  1909),  est 
encore  actuellement  trop  compliquée  pour  le 
lalioratoire  d’une  Officine.  Ses  résultats  sont 
d’ailleurs  souvent  douteux. 

Recherche  du  bacille  de  la  diphtérie 
(Bacille  de  Lôffler) 

Le  Bacille  de  Lôffler  se  rencontre  dans  le 
stroma  fibrineux  qui  forme  les  fausses  mem¬ 
branes  de  l’angine  diphtérique.  Lorsque  cette 
angine  ne  donne  pas  de  fausses  membranes  ou 
lorsque  celles-ci  n’existent  plus,  on  le  trouve 
en  abondance  dans  le  mucus  de  l’arrière  bou- 
clie  et  même  dans  le  liquide  nasal. 

Pour  prélever  les  fausses  membranes  ou  le 
mucus  on  râcle  le  fond  de  la  gorge  (s’aider  d’un 
abaisse-langue)  avec  une  tige  métallique  rigide 
aplatie  en  spatule. 

Examen,  microscopique  direct.  —  On  frotte 
un  fragment  de  fausse  membrane  ou  la  spatule 
chargée  de  mucus  sur  des  lames  ;  on  sèche 
ensuite  les  préparations  et  on  les  fixe  en  les 
passant  3  ou  4  fois  dans  la  flamme  d’un  bec 
de  Bunsen. 

Ou  colore  au  moyen  du  violet  de  gentiane 
phéniqué,  ou  delà  thionine phérdqwée  agissant 
pendant  30  secondes,  ou  bien  encore  avec 
la  solution  de  Lôffler  (obtenue  en  mélangeant 
30  c.  c.  de  solution  mère  alcoolique  de  bleu 
de  métliylène  avec  100  c.  c.  de  potasse  à  i  p. 
1 0.000)  agissant  pendant  5  à  10  minutes. 
Après  lavage  à  l’eau  et  dessiccation,  on  examine 
avec  l'objectif  à  immersion.  Le  B.  de  Lôffler 
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apparaît  alors,  le  plus  souvent  mélangé  à  une 
quantité  d’autres  microbes,  mais  quelquefois 
à  l’étal  de  pureté,  sous  forme  de  petits  bâton¬ 
nets  de  longueur  variable  (B.  cuwts,  B.  longs, 
Î5.  moyens),  assez  souvent  renflés  aux  extrémités 
en  forme  de  massue.  Ordinairement  les  bacil¬ 
les  sont  très  nombreux  et  groupés  en  amas  de 
3  ou  4  (au  moins)  éléments,  serrés  parallèle¬ 
ment  ou  placés  en  forme  de  V  mais  jamafa  en 
ligne  droite.  La  présence  de  la  yméié  Bacilles 
fo)tÿs,  granuleux  et  enchevêtrés,  permet  d’affir¬ 
mer  le  diagnostic  de  diphtérie  ;  mais  la  variété 
Bacilles  courts  commande  quelques  réserves 
car  il  existe  un  Bacille  court  non  diphtéri¬ 
que  pouvant  simuler  le  vrai  B.  court  de  Lof- 
fler.  C’est  pourquoi  il  est  souvent  utile  de  pour¬ 
suivre  la  caractérisation  de  ce  dernier  en  cons¬ 
tatant  qu’  Il  il  prend  le  Gram  ». 

Les  associations  microbiennes  devant  être 
prises  en  considération  dans  le  pronostic  de  la 
diphtérie,  on  ne  négligera  pas  de  signaler  la 
présence  du  Slnphylucoqtte  et  du  Streploeo- 
que  qui  peuvent  accompagner  le  B.  de  Lôffler. 

Enfin  il  peut  arriver  que  l'examen  direct  des 
fausses  membranes  fournisse  des  résultats  né¬ 
gatifs  alors  que  l’angine  est  réellement  diphté¬ 
rique  ainsi  que  le  révèle  l’examen  des  cultures. 
C’est  pourquoi  la  méthode  des  cultures  avec 
examen  microscopique  des  colonies  telle  -que 
nous  allons  la  décrire  est  beaucoup  plus  sûre, 
en  général  que  l'examen  direct. 

Cultures  et  examen  des  colonies.  —  La  spa¬ 
tule  avec  laquelle  on  a  râclé  l’arrière  gorge  ou 
les  fausses  membranes  est  employée  pour  en¬ 
semencer,  en  stries  longitudinales,  successive¬ 
ment  et  sans  recharger  la  spatule,  trois  tubes 
de  séi'im,  coagulé  (3  ou  4  süàes  dans  chaque 
tube;  appuyer  assez  pour  entamer  légèrement 
la  surface  du  sérum).  Ces  tubes  sont  placés  â 
l’étuve  à  37“;  on  les  examine  au  bout  de  16  â-20 
heures  (24  heures  air  plus).  Dans  cet  espace  de 
temps,  le  B.  de  Lüfflér  a  pu  se  développer  sur 
ce  milieu  spécial,  alors  que  la  majorité  des 
autres  microl)es  de  la  bouche  ont  à  peine 
commencé  à  végéter.  S’il  n'y  a  aucune  colonie 
apparente  après  20,  heures,  le  diagnostic  de 
diphttvk  doit  être  éliminé,  â  moins  que  l'en¬ 
semencement  n’ait  été  mal  fait..  S’il  s’agit  de 
diphtérie,  on  observe,  le  long  des  stries,  de 
nombreuses  colonies  ayant  la  forme  de  taches 
rondes,  blanc-grisâtres,  plus  opaques  en  leur 
centre  qu’à  la  périphérie  et  dont  l’aspect  rap¬ 
pelle  un  peu  celui  de  petites  taches  de  bougie. 

Comme  il  existe  un  microbe  de  la  bouche,  le 
Coccus  Brisou,  qui  peut  donner  dans  les  mêmes 
conditions  des  colonies  semblables,  il  faut, 
pour  lever  les  doutes,  faire  des  préparations 
avec  ces  produits  de  culture,  les  colorer  et 
les  examiner  oomme  il  est  dit  plus  haut.  Le 
B.  de  Lüfller  se  présentera  avec  les  caractères 


indiqués  ci-dessus  (B.  longs  granuleux,  ou 
courts,  enchevêtrés,  prenant  le  Gram,  etc). 
On  notera  les  associations  possibles  de  Strep¬ 
tocoque  ou  de  Slapiiylocoque,  décelables  sur¬ 
tout  par  des  examens  microscopiques  renouve¬ 
lés  après  la  2(1*'  heure. 

Il  importe  de  constater  que  les  colonies  déve¬ 
loppées  après  20  heures  sont  bien  nombreuses  ; 
le  Bacille pscuho-dip/ifé/^ite  donnerait  en  effet, 
dans  les  mêmes  conditions,  2  ou  3  colonies 
seulement  sur  les  trois  tubes  de  sérum. 

En  résumé,  s'il  existe  des  colonies  vers  la  20“ 
heure,  si  elles  sont  en  grand  nombre  et  consti¬ 
tuées  par  des  bacilles  prenant  ïe  Gram,  on  peut 
affirmer  le  diagnostic  de  diphtérie. 

EXAMEN  DES  CRACHATS. 

I.  —  On  en  notera  d’abord  les  caractères 
généraux  : 

La  couleur,  très  variable  (jaunâtre,  ver¬ 
dâtre,  brune,  rouge)  suivant  que  le  crachat 
est  ou  non  purulent,  sanguinolent,  graisseux, 
riche  en  bactéries,  mélangé  de  résidus  alimen¬ 
taires,  de  poussières  d'e  charbon,  etc.  ; 

Vopaeité  on  la  transparence,  également 
variables  avec  la  constitution  du  crachat  et 
notamment  sa  teneur  en  leucocytes  (pus)  ; 

.Codeur  qui  sera  trouvée  très  fétide  dans  les 
cas  de  bronchectasie  et  de  gangrène  pulmo¬ 
naire  surtout; 

La  coiisüiaace,  la  réaction  (ordinairement 
légèrement  alcaline)  et  l'aspect  ou  la  forme 
(crachats  nummiilaircs  des  phtisiques). 

IL  —  Exartren  nvicroscopùpie.  En  disso¬ 
ciant,  â  l’aide  d’aiguilles  à  microscopie,  diverses 
parcelles  du  crachat  étalées  sur  une  lame  de 
verre  ou.  de  porcelaine  noire,  on  pourra 
découvrir  à  l’ceil  iiu  : 

Des  corpuscules  rizi forme»,  blanc-jaunâtres, 
opaques,  généralement  aplatis  ou  bi.-cûnvexes 
et  pouvant  atteindre  la  grosseur  d’une  lentille, 
formés  de  tissu  élastique  pulmonaire,  élimi¬ 
nés  par  les  phtisiques  dans  les  crachats  num- 
mulaires  ; 

Des  bouchons  de  Dit  tricha  blanchâtres, 
brillants,  de  la  grosseur  d’une  tête*  d’épingle 
à  celle  d’un  petit  pois,  ayant  la  consistance  du 
fromage,  d’odeur  très  fétide  (ce  qui  les  dis¬ 
tingue  des  corpuscules  riziformesi,  formés 
siiitout  d’acides  gras,  éliminés  au  cours  de  la 
broncltite  fétide  ou  de  la  gangrène  pulmo- 

Des  moules  fibrineux  formés  de  fibrine 
moulée  dans  les  dernières  ramifications  des 
bronches  au  cours  dé  la  pneumonie  (vers  le 
7“  jour!  ; 

Des  concr'ctions  cnicair'es  {lithiase  pulmo¬ 
naire,  très  rare)  chez  des  tuberculeux; 
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Des  spirales  de  Cnrchmaïui,  formées  de 
rilamenls  de  mucus  enroulés  en  spirale,  que 
l’on  rencontre  surtout  dans  les  crachats  perlés 
des  asthmatiques  ; 

Des  curjis  étrangers  ou  iléhris  alimentaires 
divers. 

Examen  microscopioce.  —  L’examen  direct 
sans  fixation  ni  coloration,  d’une  parcelle  du 
crachat  étalée  sur  une  lame  et  recouverte 
d’une  lamelle,  permettra  de  rechercher  la 
présence  des  divers  éléments  suivants  : 

Cellules  êpilhéliales.  —  Les  cellules  pari- 
menteuses  sont  abondantes  surtout  dans  le 
mucus  nasal  et  pharyngé  éliminé  avec  les 
crachats  du  matin.  Les  cellules  cglindrigues 
munies  de  cils  vibraliles  proviennent  princi¬ 
palement  de  la  muqueuse  du  larynx,  de  la 
trachée  et  des  bronches;  on  les  rencontre  sur¬ 
tout  au  début  des  affections  catarrhales 
aigués  du  larynx  et  de  la  trachée;  plus  tard 
elles  sont  remplacées  par  des  leucocytes. 

Leucocytes.  —  Selon  qu’ils  sont  plus  ou 
moins  abondants,  ils  rendent  les  crachats  plus 
ou  moins  purulents  et  opaques;  on  les  trouve 
intacts  ou  en  partie  détruits  avec  noyau  frag¬ 
menté  et  remplacé  par  des  granulations  grais¬ 
seuses. 

Uématies.  —  Lorsqu’elles  ne  sont  qu’eu 
Irés  petit  nombre  et  isolées,  leur  présence  est 
sans  importance  car  il  se  peut  quelles  pro¬ 
viennent  simplement  d’une  érosion  des  mu¬ 
queuses  produite  par  les  aliments,  un  effort 
de  toux,  etc.  Mais  leur  présence  en  grand 
nombre  peut  être  l’indice  d’une  hémorragie 
ou  d’une  inflammation  profonde  {hémoptysies, 
crachats  hémoptoïques  des  tuberculeux,  cra¬ 
chats  rouillés  de  la  pneumonie,  etc.). 

Fibres  élastiques.  —  11  est  souvent  utile  de 
rechercher  leur  présence  qui  est  loujoure 
l’indice  d'une  deslruction  du  parenchyme, 
pulmonaire  au  cours  de  la  tuberculose,  de  la 
gangrène  ou  des  abcès  pulmonaires  : 

On  chauffe,  jusqu’à  l'ébullition,  environ 
‘iO  grammes  de  crachats  additionnés  de  leur 
volume  d’une  solution  1/10  de  potasse  caus¬ 
tique;  on  dilue  ensuite  ce  mélange  dans  100 
à  150  grammes  d’eau  et  on  centrifuge.  La 
iwtasse  ayant  dissous  tous  les  éléments  du 
crachat  sauf  les  libres  élastiques,  on  retrouve 
celles-ci  dans  le  sédiment  de  centrifugation. 
A  an  grossissement  de  ÜOO  diamètres,  elles 
apparaissent  sous  forme  de  filaments  bril¬ 
lants,  incolores,  onduleuses  et  souvent  bifur- 
quées,  d’une  épaisseur  régulière  de  1  à 
5  «■.  ;  on  les  distinguera  des  aiguilles  d’acides 
gras  en  ce  qu’elles  ne  disparaissent  pas  à 
chaud. 

Cristaux.  —  Dans  les  bouchons  de  Dittrich 
de  la  bronchite  fétide  et  de  la  gangrène  pul¬ 


monaire,  on  trouvera  des  cristaux  d’acides 
gras  en  aiguilles  plus  ou  moins  longues  et 
enchevêtrées,  fusibles  à  chaud  et  sol.  dans 
l’éther. 

La  tyrosine,  en  aiguilles  brillantes  enchevê¬ 
trées  sous  forme  d’aigreties  ou  de  rosaces, 
peut  être  rencontrée  dans  les  ci'achats  puru¬ 
lents  altérés  des  cavernes  de  la  tuberculose 
ou  de  la  gangrène  pulmonaire. 

Les  cristaux  de  Charcot  Leyden,  ordinaire¬ 
ment  très  nombreux  dans  les  crachats  de 
l’asthme  où  ils  se  trouvent  plus  ou  moins 
mélangés  avec  les  spirales  de  Curchmann,  se 
présentent  sous  l’aspect  de  petits  losanges 
très  allongés  (60  de  longueur),  solubles 
dans  l’eau  bouillante  ou  l’acide  acétique  et 
insol.  dans  l’alcool. 

Examen  bactérioi.ogiode.  —  On  peut 
trouver  dans  les  crachats  les  microbes  les  plus 
divers,  puisque  toutes  les  bactécies  de  l’air 
peuvent  pénétrer  dans  les  voies  respiratoires. 
Les  espèces  pathogènes  qu’on  rencontre  le 
plus  souvent  sont  les  Staphylocoques,  les 
Streptocoques,  le  Pneumocoque,  le  Oolil)acillP, 
le  Bacille  de  l’influenza,  le  Tétragène,  le 
Bacille  de  la  tuberculose,  etc... 

Parmi  ces  espèces,  le  Bacille  de  la  tubei- 
eulose,  est  à  peu  près  le  seul  dont  la  recherche 
soit  vraiment  utile  .au  diagnostic,  les  autres 
comme  le  Streptocoque,  le  Staphylocoque  et 
même  le  Pneumocoque  pouvant  être  considé¬ 
rées  comme  banales  dans  la  circonstance 
puisqu'on  les  trouve  dans  les  crachats  ou  la 
salive  des  sujets  bien  portants.  Le  diagnostic 
de  la  pneumonie  peut  d’ailleurs  toujours  être 
fait  sans  q\i"il  soit  nécessaire  de  rechercher  le 
pneumocoque  dans  les  crachats. 

Recherche  Dc  bacille  de  la  tcbercclose. 
—  A  l’aide  d’une  aiguille  ou  d’une  spatule  à 
microscopie,  on  dissocie  et  on  étale  en  couche 
très  mince,  une  parcelle  du  crachat  prélevée 
de  préférence  là  où  il  y  a  des  grumeaux  jau¬ 
nâtres  ou  du  mucus  purulent.  On  sèche  à 
une  douce  chaleur  et  on  fixe  la  préparation  en 
la  passant  ‘2  ou  3  fois  dans  la  flamme  d’un 
bec  de  Bunsen,  puis  on  la  colore  d’après  l’une 
des  méthodes  suivanlesqui  comportent  toutes 
l’emploi  de  la  solution  de  Ziehl. 

1"  Méthode  de  Ktihne.  —  On  porte  la  pré¬ 
paration  sur  une  platine  chauffante  et  on  la 
recouvre  de  liquide  de  Ziehl  (fuchsine  phéni- 
quée  dont  la  formule  est  indiquée  p.  1585)  ; 
on  chauffe  pendant  cinq  minutes  au  moins 
après  la  première  émission  de  vapeur,  en  re¬ 
nouvelant,  s’il  est  besoin,  le  liquide  de  Ziehl 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  s’évapore.  On  lave 
ensuite  à  l’eau,  puis  on  trempe  la  préparation 
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pendant  1/4  de  minute  dans  une  solution 
aqueuse  à  2  p.  100  de  chlorliydrate  d’aniline 
fraîchement  préparée,  sans  attendre  la  déco¬ 
loration  du  fond.  La  matière  colorante  per¬ 
siste  en  effet  sans  modification  appréciable  sur 
tous  les  éléments  :  mais  ceux-ci  n’ont  pas  été 
sensibilisés  tous  de  la  même  manière  car,  en 
taisant  tomber  quelques  gouttes  d'alcool 
absolu  sur  la  préparation  et  en  lavant  ensuite 
à  l’eau,  on  décolore  tous  les  éléments  .«auf  les 
bacilles  de  Koch.  La  préparation  étant  ainsi 
traitée  par  l’alcool  absolu,  puis  lavée  h  l’eau, 
on  en  recolore  le  fond  en  la  couvrant  pen¬ 
dant  quelqiu's  secondes  de  la  solution  aqueuse 
de  bleu  de  méthylène. 

2'’  Méthode  de  Hauaer.  —  Elle  ne  diffère 
de  la  précédente  que  parla  substitution  d’une 
solution  alcoolique  d’acide  lactique  à  2  p.  KtO 
au  chlorhydrate  d’aniline.  La  décoloration 
obtenui' avec  celte  solution  lactique  s'effectue 
en  quelques  secondes,  mais  il  nV  a  pas  d’in- 
convéni('nt  ;'i  la  prolonger  pendant  quelques 
minutes  ;  les  bacilles  tul)erculeux  resteraient 
colorés  même  au  bout  d’une  demi-heure. 

3”  Procédé  de  Gabbet.  —  On  colore  par  le 
liquide  de  Ziehl  comme  il  est  dit  plus  haut, 
puis  on  plonge  la  préparation  dans  la  solution 
suivante  pendant  30  à  60  secondes  : 

Bleu  de  méthvlène .  1  Rr.  50 

SuluUon  d'aci'dc  sulfurique  au  1/V....  lOO  gr. 

Le  procédé  présente  l’avantage  de  permettre 
d’effectuer  la  décoloration  et  la  recoloration 
du  fond  en  un  seul  temps.  Toutefois,  les  deux 
précédents  sont  plus  sûrs. 

4“  Décoloration  par  l'acide  nitrique.  — 
La  préparation,  d'abord  colorée  par  le  liquide 
de  Ziehl,  est  agitée  pendant  quelques  secondes 
dans  de  l’acide  nitrique  au  1/3  ^ERLlc:n);  on 
peut  aussi  employer  l’acide  sulfurique  au  1/5 
comme  l'a  indiqué  N'EELSE.v.On  lave  ensuite  et 
on  recolore  le  fond  avec  la  solution  aqueuse 
de  bleu  dé  méthylène.  Il  faut  veiller  à  ce  que 
l'acide  nitrique  soit  exempt  d’acide  nitreux, 
car  ce  dernier  décolorerait  même  le  bacille  de 
Koch. 

L(>s  préparations  étant  colorées  comme  il 
vient  d’être  dit,  on  les  examinera  avec  l’ob¬ 
jectif  à  immersion.  Les  bacilles  de  Koch  appa¬ 
raîtront  colorés  en  rouge  sur  le  fond  bleu  de  la 
préparation,  où  les  noyaux  des  cellules,  les 
leucocytes  et  les  autres  microbes  se  montreront 
colorés  en  bleu.  Ces  bacilles  sont  minces, 
d’une  longueur  de  2  4  6  granuleux  ou 
comme  formés  de  petits  grains  cylindriques 
placés  bout  à  bout.  Ils  sont  isolés  ou  plus  ou 
moins  enchevêtrés  en  amas  et,  le  plus  sou- 
venl,  extra-cellulaires. 

Dans  les  crachats  qui  en  contiennent  peu, 
ils  pourraient  échapper  à  un  examen  trop 


sommaire,  aussi  convient-il  de  faire  de  nom¬ 
breuses  préparations.  Il  sera  même  utile, 
dans  ce  cas,  d’opérer  sur  la  totalité  des  cra¬ 
chats  après  sédimentation  ;  c’est  à  dire  que 
l'on  mélangera  les  crachats  avec  leur  vol. 
d’une  solution  concentrée  de  borax  (qui, 
grâce  à  son  alcalinité  dissoudra  le  mucus)  pour 
ajouter  ensuite  2  vol.  d’eau,  agiter  pour  homo- 
géniser,  et  centrifuger  ou  laisser  déposer 
pendant  24  heures;  les  bacilles  seront  enfin 
recherchés,  comme  il  est  dit  plus  haut,  dans 
les  préparations  obtenues  avec  le  sédiment 
dans  lequel  ils  se  seront  tous  rassemblés. 

Inondations.  —  Le  résultat  négatif  d’un 
examen  bactériologique  n’impliquant  pas  tou¬ 
jours  le  rejet  du  diagnostic  de'  tuberculose, 
on  devra,  dans  les  cas  douteux,  pratiquer 
l'inoculation  d’un  cobaye. 

Une  parcelle  de  crachat  délayée  dans  de 
l’eau  distillée  sera  inoculée  sous  la  peau  Üe  la 
face  interne  de  la  cuisse  du  cobaye.  En  cas 
de  tuberculose,  les  ganglions  inguinaux  du 
côté  injecté  s’indureront  vers  le  15“  jour  qui 
suit  l’inoculation  ;  les  ganglions  lombaires,  le 
foie,  la  rate  s’infecteront  ensuite  ;  au  bout  d’un 
mois,  les  poumons  se  rempliront  4  leur  tour 
de  petits  tubercules  ;  en  2  mois  l’infection 
sera  généralisée,  l’animal  succombera,  et  l'on 
constatera,  4  l’autopsie,  que  les  différents  or¬ 
ganes  précités  sont  farcis  de  tubercules.  En 
même  temps  que  se  développeront  ces  lésions,  le 
lieu  d’inoculation  deviendra  le  siège  d’unulcère 
durable.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’attendre  la 
mort  de  l’animal  pour  affirmer  le  diagnostic 
de  tuberculose,  l’induration  ganglionnaire 
inguinale ,  unilatérah' ,  constatée  vere  le 
15“  jour  est  un  signe  suffisant. 

ÉTUDE  DU  CHIMISME  STOMACAL. 

Examen  du  contenu  gastrique  après 
le  repas  d  épreuve. 

Le  repas  d’é|)reuve  le  plus  ordinairement 
employé  est  celui  d’Ewald  :  60  grammes  de 
pain  rassis  et  250  grammes  de  thé  léger,  non 
sucré  :  l’extraction  est  ))ratiquée  au  bout 
A’une  heure  avec  un  tube  de  Faucher  ou  de 
Debove  en  nrncédant  comme  il  est  dit  pour 
le  lavage  de  l’estomac  (V.  Toxicologie,  p.  1601). 

a)  Dosage  de  l'acidité  totale.  —  On  opère 
sur  10  c.  c.  de  liquide,  filtré  que  l’on  sature 
avec  une  solution  décinormale  de  soude,  en 
employant  la  phtaléine  comme  indicateur  : 
chaque  c.  c.  de  solution  sodique  correspond 
à  0  gr.  00365  d’acide  chlorhydrique.  Dans  les 
cas  normaux,  l’acidité  .4  exprimée  en  Hd 
varie  de  0  gr.  182  4  0  gr.  236  p.  100. 

b)  Recherche  et  dosage  de  l'addc  chlorhy¬ 
drique  actif.  —  L’acidité  du  liquide  extrait 
de  l’estomac  a])rès  le  repas  d’('))reuve  peut 
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Mrc  diifi  à  d’aulTot;  ï<'id(‘S  qui'  l’acido  clilorhy- 
driqm!.  Ce  dernier  est  souvent  a<xo]n|)agné 
d’acides  de  fermentation  (acdlique,  lactique, 
biltyiique),  et  parfois  même  il  fait  complè¬ 
tement  défaut  ;  il  est  donc  important  de  déter- 
minm-.au  moins  approximativement,  les  véri¬ 
tables  constitiiants  de  l’acidité  totale. 

Une  importante  question  se  pose,  tout 
d’abord  :  le  liquide  gastrique  .normai  ren¬ 
ferme-t-il  de  l’acide  chlorhydrique  libre  ? 
Hayem  et  VVivriîR  admettent  iout  à  la  fois  la 
pn'sence  de  HtM  libre  et  celle  de  composés 
chloro-organiques ,  résultant  de  runion  de 
l’ackle,  chlorhydrique  avec  les  albumines 
(plus  ou  moins  dédoublées),  et  présentant 
une  l'éacUon  acide.  Pour  d’autres  auteurs,  la 
préscince  de  l’acide  chlorhydrique  libre  serait 
douteuse  :  cet  acide  existerait  dans  le  contenu 
gastrique  à  l’étal  de,  combinaisons  organiques 
qui,  prises  isolément  (en  admettant  qu’il  soit 
possiole  de  les  séparer),  présenlei-aient  des 
acidités  différentes  vis-à-vis  des  indicateurs, 
selon  la  natiu-e  du  résidu  albuminoïde,  plus 
ou  moins  hydrolysé,  auquel  l’acide  chloa-liy- 
alrique  se  trouveiait  uni. 

Pratiquement,  on  peut  donc  se  conlenler 
de  doser  l’acidité  en  bloc  sons  le  nom  d'acirfe 
chlorhydrique  actif,  sans  se  préoccuper  si 
une  partie  de  cet  acide  existe  ou  non  à  l'état 
libre. 

Ti'ois  réactifs  nerineltent  de  déceler  ou  de 
dos«'r  cet  acide  culorhydriquo  actif  : 

1°  Maclif  de  Gunsbiirg  (l’hloroglucine  2, 
vanilline  1,  alcool  à  bi)',  30).  V  gouttes  de  ce 
réactif  évaporées  au  H.-M.  à  60°,  avec  V  gonttes 
de  liquidi'  gastrique,  se  colorent ,  a])rès  dessi- 
calion,  en  rouge  cinabre,  s’il  existe  de  l’acide 
chlorhydrique.  Les  phosphates  acides  et  les 
acides  de  fermentation  ne  produisent  pas  celle 
coloration  4 

2"  Réactif  de  Boas  :  Solution  de  résorcine 
<;l.de  snere  :  moins  sensible  que  le  précédtmt; 
on  l’emploie  de  la  même  manière  et  l’on 
obtient  également  une  eoloiation  rouge  ; 

3“  Réactif  de  Tôjifer  (dimélhylamidoazo- 
benzol  en  soluté  alcoolique  à  Ogr.  50  p.  lOOj. 
lie  liquide,  de  couleur  jaune,  vire  au  muge 
«n  présence  de  FICl.  I.’emploi  de  ce  réactif 
«St  très  commode,  |)uisqii’il  suffit  d’en  fain; 
tomber  quelques  gouttes  dans  un  suc  gas- 
Irioiie  pour  obtenir  la  rolorai.ion  l'oiige  ; 
mauieuieuspinent,  celle  coloration  se  produit 
avec  des  sucs  gastriques  (mempls  d’IKll,  mais 
üenfermanl  beatic ouj)  d’adde  lactique  ;  dans 
oc  cas,  cependant,  la  coloration  présente  une 
teinte  plutôt  orangée  que  rouge. 

-Bostage  de  l'acide  chlorhydrique  actif. 
(méthodes  de  Miistz,  Tôpfer  et  L.  Mecxier 
combinées.)  A  10  c,  c.  de  liquide  gastrique 


filiré  on  ajouli'  cnielques  goutles  d('  léactif  de 
ïôpfer;  le  liquide  devient  muge;  on  y  verse 
aloi«  goutte  à  goulle  de  la  soude  décinormale 
jusqu’à  virage  orangé;  en  opérant  ainsi,  on 
évalue  aiiproximativemont  l'acide  chlorhy¬ 
drique  actif;  généralement  on  déjwsse  le 
point  de  saturation  :  pour  évaluer  l’excès,  on 
fait  une  deuxième  prise  d’essai  de  iO  c,  c. 
de  liquide  gastrique  que  l’on  sature  (sans 
emi)loyer  le  n‘actif  de  Tdpfor  comme  indica¬ 
teur)  par  la  soude  décinoimafe,  esraplovée  eti 
quanülé  indiquée  j)ar  le  premier  titrage.  Par 
exemple,  le  i)r(‘raier  titrage  avec  le  ivaclif  de 
Tiipfer  avait  exigé  l’emploi  de  2  c.  c.  8  de 
soude  décinormale  jxiur  obtenir  le  virage 
orang<*  ;  dans  le  deuxième  titrage  (sans  indi¬ 
cateur)  on  emploiera  successivement,  2  c.  c,  2, 
2  c.  c.  3,  2  c.  c.  à,  2  c.  c.  5,  2  c.  c.  6,  2  c.  c.  7 
de  soude  décinormale  (>1  après  chacune  de 
ces  additions,  on  fei'a  dans  6  petih's  ca|(sules 
l’essai  de  (îünsburg;  la  réaction  sera  par 
exenqjle  positive  pour  2  c.  c.  6  et  pour 
2  c.  c.  7,  n)ais  elle  cessera  pour  2  c.  c.  8  ;  le 
chiffre  correspondant  à  la  satiiralion  exacte 
de  HCil  actif  sera  de  2  c.  c.  7  do  soude  déci- 
normale,  soit  2,7X0,00365  =  0  gr.  00985 
d’IlPl  pour  10  r.  c.  ou  0,0985  p.  100. 

c)  Dosage  des  différentes  combinaisons 
chlorées.  Méthode  de  Haycm  et  Winter.  — 
(des  auteurs  admettent  que  l’imsemble  des 
composés  chlorés,  c,-h-d.  le  cblorc  total  =  T 
se  compose  :  à'HCl  libre  =  H,  û'HCl  faible¬ 
ment  combiné  aux  matières  organicjues,  H. 
notamment  aux  albumines  =  C,  et  enfin  de 
chlore  fixe  (chlore  des  chlorures)  =  F. 

Ils  dosent  : 

'  1»  l'acidité  totale  =  S  comme  il  est  dit 
précédemment  ; 

2“  Le  chlore  lotalT  en  évaporant  fcajisnlea) 
5  c.  c.  de,  liquide  gastrique  additionnés  de 
I  c,.  c.  de  carbonate  de  soude  à  tO  p.  fOO; 
in  résidu  sec  est  calciné  avec  précaution  ;  les 
cendres  sont  épuisées  ])ar  l’eau  et  les  chlo¬ 
rures  sont  dosés  par  les  méthodes  de  Mohr 
ou  de  Volhardl  (V.  Urines); 

3“  Toutes  les  rombinaisons  chlorées,  moins 
l’HCl  libre,  soil  T— H  en  évaporant  (capsule 5) 
5  c.  c.  de  liquide,  puis  en  maintenant  pendant 
une  heure  encore  â  tOO»  le  résidu  sec  obtenu  ; 
ajoutant  ensuite  1  c.  c,  de  carbonate  de  soude 
à  1/fO,  évaporant  de  nouveau,  calcinant  et 
effectuant  le  dosage  des  chlorures  comme 
préc('demment  ; 

4“  Le  chlore  fixe  F  en  évaporant  (capsule  c) 
5  c.  c.  de  liquidi'  sans  aucune  addition  de 
carbonate  de  soude,  |)ui8  dosant  les  chlorures 
après  calcination. 
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La  diffi'rence  T  —  (T  —  H)  enli'P  los  résul¬ 
tats  des  !'■'  et  2“'  dosages  (eapsules  n  et  b) 
donne  H,  c.-à-d.  l’HCl  libre  (on  supitosé  tel). 

Le  2®  dosag(!  a  fourni  T  —  H,  c.-à-d.  la 
somme,  C-f-F  des  composés  cbloro-organi- 
ques  et  des  chlorures  fixes  ;  en  en  retranchant 
F,  fourni  par  le  3'  dosage,  on  obtient  C, 
c.-à-d.  l’HCl  combiné  aux  matières  organi¬ 
ques. 

Ce  que  l’on  a  surtout  critiqué  dans  cette 
méthode,  c’est  le  dosage  de  l’HCl  libre  dont 
les  résultats  varient  suivant  la  durée  de 
l’évaporation  (capsule  b)  et  les  dimensions  de 
la  capsule  employée.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici 
les  moyennes  trouvées  par  Haïem  et,  Wimer 
cher,  des  sujets  normaux  (résultats  exprimés 
en  HCl). 


C 


Interprétation  de  ces  résultats.  —  La 
somme  H-fC,  appelée  Chlorhydrie  (Hatem) 
mesurerait  l’activité  du  travail  digestif.  Son 
l'xagération  constitue  Yhyperpepsic  qui  est  : 
générale  si  H  et  C  sont  l'un  et  l’autre  exagi'-- 
rés  ;  chloroorganiqve  quand  C  est  seul  aug¬ 
menté  ;  chlorhydriqtie  [hyperchlorhydrie  pro¬ 
prement  dite)  quand  C  est  diminué  et  H 
exagéré. 

]j'hypopepsie  ou  diminution  de  la  chlorhy¬ 
drie  peut  a,tteindre  3  degrés  :  1“,  H-l-C  est 
supérieur  à  100;  2“,  H+G  inférieur  à  100; 
3“,  H -F  G  est  nul  (apepsie). 

A  l’hyqjopepsic  correspond  une  atroiihie 
glandulaire  plus  ou  moins  marquée  qui  est 
totale  en  cas  d’apepsie. 

La  valeur  de  a  permet  de  juger  des  altéra¬ 
tions  qualitatives  de  la  sécrétion  gastrique. 
Si  cette  dernière  ne  contenait  pas  d’autre 
acide  que  HCl,  l’acidité  totale  A  exprimée 
en  HCl  devrait  être,  sinon  égale  à,  du  moins 

très  voisine  de  H-FC,  et  le  rapport  *=:  — 

(tiré  de  l’i'galité  que  nous  venons  d’exprimer 
A  =  H-fC)  serait  égal  è  1  ou  très  voisin  del. 
La  moyenne  trouvée  par  Hayem  et  'VVinter 
est  0,86.  Lorsqu’il  y  a  production  anormale 
d’acides  de  fermentation  (lactique  et  buty¬ 
rique),  A  augmente,  H  et  C  diminuent  relati¬ 
vement  à  A,  de  sorte  que  le  rajiport  «  dépasse 
0,86  et  même,  l’unité. 

d)  Diagnostic  chimique  de  U  hyperchlorhy¬ 
drie  (L.  Mecnier).  —  Comme  les  valeurs  de 
H  et  de  C  sont,  suivant  le  procédé  de  Haïem 
etWiNTER,  détenninées  d’une  façon  incertaine. 


le  diagnostic  chimique  de  l’hyperchlorhydrie, 
basé  sur  les  valeurs  relatives  de  ces  2  facteurs, 
est  lui-raèmc  incertain. 

Chez  les  hyperclilorhydriques,  la  quantiU* 
d'HCl  actif  est  en  général  supérieure  à  la 
moyenne  ;  toutefois,  il  est  des  sujets  chez 
qui  on  le  trouve  en  qtiantité  normale  et  qui 
présentent  néanmoins  les  signes  cliniques  de 
l’hyperchlorhydrie.  l.’analyse  ayant  montré 
que  chez  ces  malades  la  transfonnalion  de 
l’amidon  en  sucre  (Hait  entravée,  on  pouvait 
songer  à  une  méthode  de  diagnostic  basée 
non  plus  sur  le  seul  dosage  de  l’HCil,  mais 
sur  les  dosages  de  cet  acide,  du  sucre,  et  la 
déti'rmination  de  la  densité,  que  l'on  trouve 
d'autant  moins  élevi'c  que  le  liquide  gastrique 
est  moins  riche  en  sucre  (L.  Mechier). 

Les  sujets  normaux,  une  heure  après  le 
re|)as  d’Ewald,  donnent  un  liquide  de  densité 
1.020  environ,  contenant  1,50  5  3  p.  100 
(exprimé  en  glucose  i  de  matières  sucrées 
(maltose).  Chez  les  hyperchlorhydriques,  on 
trouve  des  densités  voisines  de  1.010  et  des 
quantités  de  sucre  inférieures  à  1  gr.  j).  100. 

/)  Recherche  des  acides  de  fermentation.  — 
Le  réactif  d’ilffelmann  (perihloriire  de  fer 
officinal,  II  gouttes  ;  eau  phéniquée  à  à  “/oo, 
100  c.  c.)  qui  est  de  couleur  violet-arnélhysle 
devient  jaune,  en  présence  de  traces  d'acide 
lactique.  L’HCl  et  l’acide  acétique  le  décolo¬ 
rent  sans  le  jaunir. 

L’acide  butyrique  est  extrait  à  l’éther  ; 
après  évaporation  de  ce  dissolvant,  on  perçoit 
nettement  l’odeur  de  beuri'e  rance,  caracté¬ 
ristique  de  l’acide  butyrique. 


ETUDE  DD  CHIMISME  INTESTINAL. 

Exploration  de  l'intestin.  —  Calcul  de  l'nti- 
Usation  des  principes  alimentaires. 

I.  —  Cas  de  l’adli.te.  —  Manière  de 
recueillir  les  fèces  correspondant  à  un  repas 
(Téweure  (R.  Cacltier).  —  Le  malade  est 
d’abord  mis  au  régime  lacté  pendant  deux 
jours.  Le  matin  du  troisième  jour  il  absorbe 
le  repas  d’épreuve  suivant  : 


;  All)iimine| 

llvdratn 
de  C. 

Pain .  lOUgr.  l.W 

0.46 

52.56 

Viande  de  bœuf.  1  60»  ■  14.57 

3.SÎ. 

Beurre .  30  ■  ,  8 

21.93 

Lait . '  500  t  !  17.30 

18 

22.40 

Pommes  de  terr.'  100  »  j  0.65 

0.08  ; 
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Lorsque  l’on  a  surtout  en  vue  l’étude  de 
rutilisalion  et  du  dédoublement  des  graisses, 
le  repas  suivant  est  souvent  préférable. 
i\.  Hüisski.kt)  : 


Au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin 
de  son  repas  d’épreuve,  le  malade  prend  un 
cachet  de  0,30  ae  poudre  de  carmin  (mieux 
vaudrait  donner  des  cacbels  de  charbon  végé¬ 
tal)  qui,  par  coloration  rose,  délimitera  les  fèces 

firovenanl  du  repas.  Six  à  huit  heures  après 
e  repas  d’épreuve,  le  régime  lacté  est  réins- 
lilué.  On  prescrit  au  malade  de  recueillir  toutes 
les  selles  rouges  et  roses  en  notant  exacte¬ 
ment  les  moments  d’apparition  de  la  première 
et  de  disparition  de  la  dernière  selle  colorée. 
On  a  ainsi  la  durée  de  la  traversée  digestive. 

La  totalité  des  matières  rouges  est  recueil¬ 
lie  et  exactement  pesée  pour  être  soumise  à 
l’analyse  comme  suit  : 

On  en  dessèche  une  portion  à  lOO"  pour 
connaître  la  proportion  d’eau  y  contenue.  On 
dose  l’azote  total  par  la  méthode  de  Kjelduhl 
sur  0,50  de  matière  sèche. 

Pour  le  dosage  des  graisses,  acides  gras  et 
savons,  on  emploiera  le  procédé  suivant  indi¬ 
qué  par  A.  Hoi  sselkt  : 

1“  Dans  un  appareil  de  Soxhlet,  on  épuise 
1  gr.  de  fèces  sèches  avec  de  l'cther  bien  rec- 
lifié,  qui  dissout  seulement  les  graisses  neutres 
et  les  acides  gras  libres.  On  pèse  le  résidu  de 
l’évaporation  de  la  solution  éihérée,  soit  1'. 
On  redissout  ce  résidu  dans  l’éther  et,  dans 
cette  solution,  on  dose  les  acides  gras  libres 
avec  une  solution  alcoolique  N/ 10  de  potasse 
alcoolique,  la  plilaléine  servant  d’indicateur; 
chaque  c.  c.  de  cette  potasse  =  0,0284  d’acides 
gras  exprimés  en  aride  stéarique  :  soit  p  la 
quantité  d’acides  gras  libres  ainsi  trouvée;  la 
différence  P  —  p  représentera  les  graisses 
neutres  (c.-è-d.  non  dédoublées). 

2“  Ce  qui  reste  des  fèces  après  épuisement 
par  l’éther  est  additionné  de  5  gr.  d’alcool 
chlorhydrique  (alcool  95  c.  c. ,  acide  chlorhy¬ 
drique  concentré  5  c.  c.),  puis  le  mélange  est 
évaporé  à  siccité;  dans  ces  conditions  les 
savons  se  trouvent  décomposés,  avec  mise  en 
liberté  de  leurs  acides  gras,  par  MCI  dont 
l’excès  est  volatilisé.  Un  nouvel  épuisement 
par  l’éther  dans  l’appareil  de  Soxhlet,  fournit 
alors  les  eecides  gras  provenant  des  savons  ;  on 
les  dose  dans  leur  solution  éthérée  au  moyen 
de  la  potasse  alcoolique  N/10  comme  il  est  dit 
plus  haut  ;  on  peut  les  calculer  en  stéarate  de 
soude,  sachant  que  284  d’acide  stéarique 
=  306  de  stéarate  de  soude. 

Voici  les  résultats  moijens  que  l’on  trouve 
chez  des  sujets  normaux  : 


Durée  de  la  traversée  digestive  =  24  à 
36  heures. 

Utilisation  de  l'azote  92  à  95  p  100  envi¬ 
ron  de  la  quantité  ingérée. 

Utilisation  des  graisses  80  <4  90  p.  100  de  la 
quantité  ingérée,  c.  4  d.  que  pour  100  gr.  de 
graisses  ingérées  on  retrouve  dans  les  fèces 
de  10  h  20  gr.  de  matières  grasses  compre¬ 
nant  des  graisses  neutres  non  dédoublées,  des 
acides  gras  libres  et  des  acides  gras  combinés 
sous  foi'me  de  savons. 

Quant  à  la  répartition  de  ces  trois  variétés 
de  substances  grasses  dans  le  total  des  graisses 
elle  est,  chez  le  sujet  sain,  la  suivante 
(A.  Itoi  sselkt)  .• 


l.' utilisation  des  hgdrates  de  carbone  est 
totale  (ou  presque)  chez  les  sujets  normaux. 

Cas  patholoj  'iques.  —  Il  n’est  guère  que  les 
graisses  dont  l’utilisation  et  les  dédoublements 
méritent  d’être  étudiés  en  vue  du  diagnostic 
de  certaines  affections,  notamment  de  celles 
du  foie  et  du  pancréas. 

Dans  les  dgspepsies  hyperchlorhydriques 
l’utilisation  des  graisses  s’éloigne  peu  de  la 
normale  ;  seule  la  répartition  des  excréta 
graisseux  parait  notablement  changée  en  ce 
sens  que  le  pourcentage  des  acides  gras  libres 
se  trouve  beaucoup  augmenté  aux  dépens  de 
celui  des  savons. 

Dans  les  affections  hépatiques  avec  ictère, 
l’utilisation  peut  être  normale  (80  p.  loo  de 
la  quantité  ingérée)  mais  les  dédoublements 
paraissent  entravés,  car  on  constate  une  aug¬ 
mentation  dans  le  pourcentage  des  graisses 
neutres  excrétées  (40  à  50  p.  100  au  lieu  de 
20  p.  100). 

La  cirrhose  ne  pai’all  pas  apportei;  de  modi¬ 
fications  notables  au  chimisme  intestinal  des 
graisses. 

Dans  les  affections  du  pancréas  et  notam¬ 
ment  le  cancer  de  cet  organe,  l’utilisation  des 
graisses  est  considérablement  abaissée  puis¬ 
qu’on  peut  retrouver  dans  les  fèces  90  p.  loo 
et  plus  des  graisses  ingérées.  En  outre,  les 
dédoublements  sont  eux-mêmes  fort  réduits, 
puisque  les  graisses  neutres  peuvent  repré¬ 
senter  80  p.  100  et  plus  du  taux  des  excrela 
graisseux. 

I. 'utilisation  des  albuminoides  pv-ut  être 
également  très  abaissée  par  les  affections  du 
pancréas. 

II.  —  Cas  du  nourrisson.  —  L’étude  de 
l’utili.salion  des  ingesta  est  beaucoup  plus 
facile  chez  le  nourrisson  exclusivement  nourri 
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de  lait  que  chez  l’adulte  ou  l’enfant  dont 
l’alimentation  est  mixte. 

On  pourra  facilement  calculer  l’utilisation 
de  l’aliment  total  (extrait  sec  du  lait),  des 
graisses,  de  l’azote  et  des  sels  en  recueillant 
pendant  trois  jours  conséculifs  les  selles  du 
nourrisson  dont  on  aura  mesuré  exactement 
les  rations  lactées;  les  quanlilés  de  chacun 
des  principes  alimentaires  contenues  dans  ces 
dernières  sont  fournies  par  l’analyse  du  lait. 

(liiez  des  nourrissons  normaux  on  trouve 
les  chitfres  suivants  (Michel  et  l'EancT)  : 

a)  £n/(i;)V.s'  an  sein.  —  100  gr.  de  fèces 
sèches  contiennent  : 


h)  Enfants  nourris  e.rclnsirement  (If  lait  de 
mche. 


100  gr.  de,  fèces  sèches  contiennent  : 


LutikaOoa  Ut  1  jhment  sil  tütal . . .  ^  a.cl.1  p.^oo 

—  «les  iMatéri.iiii  azotes..  .  =  93.40  - 

—  dcl.ii'hau\ .  -.=  3(1.65  — 

—  de  l’acidc  pliDsphorique  .  =  6T.6'J  — 

VERS  INTESTINAUX. 

I.  —  CesïOUES  dits  «  VERS  SOLIT.VIRES  ».  - 

Il  en  existe  trois  espèces  principales  :  le  Ttmia 
solium  ou  Ténia  armé,  le  Tatnia  sagimila  ou 
Ténia  inerme  et  le  Botriocephalus  htm  ou 
Botrlocéphale. 

Le  Tœnia  solium  dont  la  larve,  le  Cysticercus 
cellulosae,  habile  en  abondance  les  muscles 
du  porc  [ladrerie),  est  aujourd’hui  très  rare 
parce  que  la  surveillance  ii  laquelle  sont  sou¬ 
mis  les  abattoirs  em|)êche  que  les  viandes 
ladres  ne  soient  livrées  à  la  consommation. 

Le  T(enia  sayinala  ou  T.  inerme  s’observe, 
au  contraire,  assez  fréquemment  ;  sa  larve  le 
Cysticercus  boris  habite  les  tissus  du  bœuf  où 
elle  est,  en  effet,  très  disséminée  et,  par 
suite,  susceptible  de  passer  inaperçue. 

Le  Boiriocéphalc  est  assez  rare  en  France, 
sa  larve,  le  Plérom'coide,  habitant  les  tissus 
de  certains  poissons  des  lacs  suisses  (lotte, 
téra)  et  (les  rivières  avoisinant  la  Baltique 
(brochet). 

Voici,  d’après  le  Prof.  J.  Gi  iart,  les  carac¬ 
tères  permettant  de  reconnaître  la  variété  de 


ver  solitaire  h  laquelle  appartiennent  les  an- 
neanæ  ou  fragments  de  ver  expulsés  par  un 
malade  : 

1“  En  cas  de  Tamia  solium  les  anneaux  se 
détachent  en  général  en  petits  groupes  formant 
des  fraqmenis  de  chaînes  expulsés  avec  les 
excréments.  Chaque  anneau  est  environ  2  fois 
plus  long  (jue  large  (12“'“  sur  6“"“)  et  porte 
lat ('•râlement  une  papille  ti(  nilale. 

Par  transparence  on  voit,  ii  l’œil  nu,  un 
utérus  arborescent  formé  de  6  il  13  branches 
épaisses  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

2“  ('.liez  le  Ttenia  saginata,  les  anneaux  se 
détachent  isolément  et  spontanément,  c.-ii-d. 
que,  doués  de  mouvements  de  reptation,  ils 
sortent  ii,  l’anus  en  dehors  des  moments  de  la 
défécation,  de  sorte  que  le  malade  peut  les 
trouver  dans  sa  chemise  ou  son  caleçon.  Cha¬ 
que  anneau  est  environ  3.  fois  plus  long  que 
large  (18  ram.  sur  6  mm..)  ;  la  papille  geni- 
trale  est  latérale  :  Vutérus  présente  de  20  à 
30  branches  parallèles  serrees  les  unes  contre 
les  autres. 

3“  S’il  s’agit  du  Bolriocephahis  latus,  les 
anneaux  se  détachent  aussi,  comme  dans  le 
cas  du  Ténia  armé,  en  fragments  de  chaînes 
mais  ces  fragments  sont  beaucoup  plus  longs 
c.-ii-d.  formées  d’anneaux  plus  nombreux. 
Chaque  anneau  est  environ  trois  fois  plus 
large  que  long  (environ  5  sur  1.5  mm.),  sauf 
après  la  ponte  où  l’anneau,  ridé  et  flétri,  prend 
l’aspect  de  ceux  des  ténias.  I/uhrus  plein 
d’œufs  a  la  forme  d’une  rosette  de  coloration 
brune  au  niveau  de  laquelle,  sur  la  portion 
médiane  de  la  face  ventrale,  se  trouvent  deux 
orifices:  l’un  qui  est  le  pore  génital  et  l’autre 
Vorifice  de  la  ponte. 

Recherche  de  la  tète  et  diagnostic  du  ver 
expulsé  en  totalité.  —  Pour  que  le  ver  ne  se, 
brise  pas  au  niveau  de  sa  portion  rétrécie, 
(cou),  il  faut  recommander  au  malade  d’aller 
il  la  selle  sur  un  vase,  rempli  d’eau  tiède. 

On  recherchera  la  télé  il  l'extrémité  de  la 
portion  rétrécie  du  ver  déroulé  avec  précaution; 
elle  se  présente  sous  la  forme  d’une  masse 
renflée  et  arrondie  que  l’on  examine  au  micros¬ 
cope  (dans  une  goutte  de  glycérine)  pour  la 
détermination  de  l'espèce  expulsée; 

1“  Ténia  solium;  longueur  moyenne  2  à 
3  m.  mais  pouvant  atteindre  8  m.  ;  au  micros¬ 
cope  tête  globuleuse  surmontée  d’un  rostre 
rétractile  entouré  ii  sa  base  de  2  couronnes 
concentriques  de  crochets  ;  latéralement,  cette 
tète  porte  U  ventouses  arrondies  ;  les  pores 
génitaux  alternent  irrégulièrement  ; 

2“  Ténia  saginata  ;  longueur  3  ii  8  m.  et 
plus  ;  tète  cubique  sans  rostre  ni  crochets 
avec  à  ventouses  pigmentées  de  noir  ;  pores 
génitaux  alternant  irrégulièrement  ; 
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3“  Botrioccphnlux  latm  ;  longueur  6,  1 0  et 
même  16m.;  tête  ovalaire  portant  longiludi- 
nalemenl  2  gouttières  profondes  faisant  office 
de  ventouses  ;  pores  génitaux  ventraux. 

IT.  —  Nématodes.  —  1“  Ascaris  lornhri- 
coitles.  —  Vascaridf  est  le  plus  commun  des 
vers  intestinaux  de  l’homme  ;  le  mâle  mesure 
15  cm.  et  se  reconnaît  ii  son  extrémité  posté¬ 
rieure  enroulée  contre  la  face  ventrale  vers  un 
cloaque  d’où  sortent  2  spiculés.  La  femelle, 
longue  de  20  à  30  cm.,  a  son  extrémité  caudale 
droite. 

L'œuf  (Tasrnride,  que  l’on  peut  trouver  à 
l’examen  microscopique  des  matières  fécales, 
est  ovoïde  de  couleur  jaune-brun,  long  de  BO 
h  75  g,  et  large  de  VO  à  60  u,  ;  il  est  entouré 
de  2  membranes:  l’une,  interne,  lisse  et  résis¬ 
tante  ;  l’autre,  externe,  molle  et  mamelonnée 
donnant  à  l’ieuf  un  aspect  murifomie  ;  il  con¬ 
vient  toutefois  de  retenir  que  cette  couche 
externe  est  (albuminoïde)  soluble  dans  l’eau 
(J.  Guiaht). 

2"  Oxynrus  vermicularis.  —  Très  commun 
chez  les  enfants,  Voxyuro  est  très  petit  ;  3  à 
5  mm.  de  long  chez  le  mâle  et  9  à  12  nmi. 
chez  la  femelle;  celle-ci  vient  pondre  dans  les 
replis  de  l’anus  en  déterminant  un  prurit  qui 


est  surtout  accusé  le  soir  au  coucher,  lors¬ 
qu’ils  sont  très  nombreux,  les  oxyures  peuvent 
se  répandre  dans  le  vagin  et  même  se  fixer 
dans  la  peau  des  cuisses  ou  de  l’abdomen. 

\'œ,uf  de  ('oxyure,  trouvé  à  l’examen  mi¬ 
croscopique  des  matières  fécales,  est  lisse  et 
mesure  de  50  â  53  |/.  de  long  sur  20  à  23 
de  large;  l'une  de  ses  faces  est  légèrement 
aplatie;  il  renferme  souvent  un  embryon,  en 
forme  de  têtard  volumineux,  enroulé  sur  lui- 
même. 

3“  Trichuris  trichiwms  ou  Tric'hocéphnie. 
—  Ce  parasite  habite  le  caecum  ;  le  mâle  me¬ 
sure  de  3  à  U,5  cm.  ;  la  femelle  est  un  peu  plus 
longue.  L’extrémité  céphalique  du  trichocéphale 
est  effilée  comme  un  cheveu  et  se  fixe  dans 
la  paroi  intestinale;  aussi  ce  parasite  a-t-il  été 
incriminé  comme  producteur  d'appendicites 
elinoculatmir  de  la  fievre  typhoïde  (J.  Güiaht). 
Le  fait  qu’il  est  fixé  h  la  paroi  intestinale  ex¬ 
plique  pourquoi  on  ne  le  trouve  pas  dans  les 
matières  fécales  où  ses  œufs  peuvent  du  moins 
être  facilement  décelés 

i.'amt  du  trichocéphale  se  reconnaît  h  sa 
fomae  qui  est  celle,  d’un  citron  mesurant 
50  O.,  sur  25;  sa  coque  est  brillante  jaune- 
brun  et  présente  â  clique  pôle  une  sorte  de 
lU'olongement  effilé,  brillant  et  décoloré. 
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CARACTÈRES  GÉNÉRAUX. 

Volume. —  A  l’état  normal,  rhomme  adulte 
élimine  en  moyenne  de  1200  à  lùoo  c.  c. 
d’urine  par  24  heures;  ]e  diurèse  delà  femme 
est  un  peaiplus  faible,  soitdetOOOà  1200  c.c. 
(’«s  éliminatioBS  correspondent  à  environ 
20  c.  c.  d’urine  par  24  heures  et  par  kiloy. 
corporel  d’aduUe.  Chez  Venfant  la  diurèse 
rapportée  â  l’unité  de  poids  est  plus  élevée  ; 
eHe  l'est  d’autant  plus  que  l’enfant  est  plus 
jeune  et  reçoit,  par  suite,  une  alimentation 
plus  aqueuse  (lactée).  Certaines  maladies 
s’accompagnent  d’une  forte  auijmentation 
de  la  (timése  ;  ce  .sont  :  la  polyurie  essen- 
tiellp  ou  diabète  hydniriqve,  le  diat)éle 
sucré,  le  diabète  azoturique,  la  néphrite 
chronique  scléreuse,  l'hystérie  (accès  de 
polyurie  serveuse)  ;  la  période  de  déferees- 
eence  des  maladies  /t'hn/eg  (pneumonie,  fièvre 
typhoïde,  gcau-latinei  est  souvent  annoncée  par 
une  polyurie  passoicfére. 


tnstl  (t’Asali/te  des  Urines 


La  diminution  de  la  diurèse  ou  ol'igur'ie 
s’observe  au  cours  de  toutes  les  malad'tcs 
aiyués  (pneumonie,  scarlatine,  rougeole,  etc.  ; 
et  des  intoxications  (mercure,  colique  de 
plomb,  etc.),  dans  les  néphrites  aiyués,  l'é- 
clanipsie,  les  accès  de  goutte,  la  colique  ba¬ 
nque,  les  affections  cardiaques  k  la  période. 
d'asystolie,  etc. 

CooLEi’R.  —  A  l’état  normal,  l’urine  est  de 
teinte  ambrée  phis  ou  moins  foncée.  Dans  les 
cas  pathologiques,  la  coloration  est  assez  va- 
riabie  et  peut  fournir  des  indications  de 
quelque  valeur  diagnostique  ;  dans  tous  les  cas 
de  po/ÿurv;  (insipide  ou  autre)  l’urine  est  4 
peine  colorée  ;  une  exagération  âe  ht  pigmen¬ 
tation  normate  s’observe  dans  les  urines  rares, 
concentrées  el  de  densité  élevée,  qui  sont 
émises  au  cours  des  maladies  fébriles;  les 
urines  de  te  nèphidteaigué,  rares  et  plus  ou 
moins  sanguinolentes,  ^üiésentent  une  cou- 
teuT  boHil/len  de  bmif  assez  caractéristique. 
Une  coloration  foncée  indique  souvent,  d'ail¬ 
leurs,  la  présence  d’«n  pigment  anormal  d’ori¬ 
gine  sanguine  ou  biiiaire.  L’urobiline  déteiv 
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mine  fréquemment  des  colorations  jaune  ou 
rouf/e-ac(ij(M  plus  ou  moins  accentuées.  Les 
gmissex  (imnen  ckylennes)  produisent  une 
teinte  blancliétre  et  l'aspect  du  lait.  Enfin 
certains  médicaments  {séné,  rhubaiie,  saftmt) 
colorent  l’urine  à  la  façon  du  sang  ou  des 
pigments  biliaires. 

Aspect.  —  L'urine  peut  être  transparente 
ou  trouble  au  moment  de  l’émission.  Une 
urine  transparente  reste  telle  lorsqu’elle  est 
pauvre  en  matériaux  dissous;  elle  se  trouble 
dans  le  cas  contraire  pendant  son  refroidisse¬ 
ment  après  la  miction,  par  suite  delà  précipi¬ 
tation  de  rurale  de  soude.  Si  l’urine  est  trouble 
au  mornent  de  l’émission  cela  peut  être  dû  soit 
à  la  présence  de  pus,  de  sang,  de  phosphates 
ou  carbonates  terreux  lurine  alcalinei. 

Dépôt.  —  Le  dépôt  que  l’on  observe  dans 
une  urine  peut  être  de  nature  très  variable. 
S’il  se  dissout  par  la  chaleur  ou  par  addition 
d’eau,  il  était  dû  à  la  précipitation  des  urates, 
la  quantité  d’eau  contenue  dans  l’urine  étant 
insuffisante  pour  les  dissoudre.  S’il  est  insol. 
à  chaud  mais  sol.  dans  les  acides,  il  est  vrai¬ 
semblablement  formé  de  phosphates.  S’il  est 
insol.  il  peut  être  formé  de  globules,  du  pus 
ou  du  sang  ;  etc.  {y.Rramen  microscopique). 

Odeuh.  —  Les  renseignements  que  l’on  peut 
tirer  de  l’odeur  sont  peu  importants.  Une 
odeur  fétide  ou  ammoniacale  est  seule  caracté¬ 
ristique,  elle  indique  la  fermentation  putride 
de  l’urine  avec  transformation  de  l’urée  en 
carbonate  d’ammoniaque.  1, 'odeur  de  l’urine 
est  souvent  modifiée  par  l’ingestion  de  cer¬ 
tains  médicaments  ou  alimenls  {térébenthine 
produisant  une  odeur  de  violette,  asperyes 
donnant  du  mcthyl-mercaptan  à  odeur  fétide, 
etc.).  Chez  les  diabétiques  à  la  période  du 
coma,  chez  les  enfants  atteints  de  vomisse¬ 
ments  cycliques,  l’urine  très  riche  en  acé¬ 
tone  présente  vaguement  l’odeur  de  celte  der¬ 
nière  substance. 

Réaction.  —  Acidité.  —  L’urine  normale 
présente  une  réaction  acide  au  tournesol. 
Cette  acidité  est  due  surtout  à  des  phosphates 
monobasiques  (diacides)  et,  accessoirement, 
à  l’acide  urique,  à  l’acide  carbonique,  à  des 
pigments  (urobiline,  urochrorae),  à  l’acide 
hippurique  et  à  d’autres  acides  aromatiques. 

Abandonnée  fi  elle-même,  l’urine  ne  tarde 
pas  à  devenir  alcaline  par  suite  de  la  transfor¬ 
mation  de  l’urée  en  carbonate  d’ammoniaque 
BOUS  l’influence  de  divers  microbes  urophaçes 
et  notamment  du  Micrococcus  urcæ.  —  L’urine 
peut  également  présenter  une  réaction  alcaline 
sans  avoir  subi  la  fermentation  ammoniacale, 
c.-à-d.  au  sortir  de  la  vessie  ;  c'est  ce  que 


l’on  observe  après  ingestion  de  médicaments 
alcalins  (eau  de  Vichy)  ou  de  citrates,  maintes, 
tnrtrates,  etc.,  sels  organiques  qui  sont  trans- 
foi-més  dans  l’économie  en  carbonates  a/eo- 
lins. 

Dosage  de  l’acidité  apparente.  —  Dans  un 
vase  à  saturation  on  verse  25  c.c.  d’urine  ; 
puis  à  l’aide  d’une  burette  graduée  on  ajoute 
goutte  à  goutte,  de  la  solution  N/10  de  soude 
jusqu’au  moment  ou  l’urine  commence  à  se 
troubler  par  suite  de  la  précipitation  des  phos- 
phates  terreux,  ce  qui  indique  que  la  neutra¬ 
lisation  est  proche.  On  continue  ensuite  it 
verser  la  liqueur  alcaline  en  portant  de  temps 
en  temps  une  goutte  du  mélange  sur  un  papier 
de  tournesol  roiige  bien  simsibilisé  ;  l’opération 
est  terminée  dès  que  l’on  obdent  le  virage  au 
bleu. 

Le  nombre  n  de  centimètres  cubes  employés 
multiplié  par  liO  et  ensuite  |)ar  0,0063  indi¬ 
quera  l’acidité  urinaire  exprimée  par  litre  en 
acide  o.raliquc:  Acidité  ==nXiOX  0,0063 

Si  l’on  emploie  la  phtaléine  comme  indica¬ 
teur  on  opérera  conune  précédemment  en 
remplaçant  le  papier  de  tournesol  par. une 
solution  alcoolique  de  phéuolphtaléine  à  2  p. 
100  dont  on  ajoutera  It  gouttes  aux  25  c.  c. 
d’urine  étendus  de  leur  volume  d’eau  ;  la  neu¬ 
tralisation  est  alors  indiquée  par  la  coloration 
rose  persistante  que  détermine  le  moindre 
excès  de  liqueur  alcaline. 

.V.  B.  —  Si  l’on  TMil,  comme  le  font  certains  autenrs, 
eiprimèr  l’acidité  non  plus  en  acUe  ojaliqse  mais  en 
acute  sutfHriqm  ou  en  mille  cklerhydriiiue ,  on  substi¬ 
tuera,  dans  les  calculs,  les  facteurs  (r,üOto  pour  l’acide 
sulfurique,  n,(Ki:i6.S  pour  l'acide  chlorhydrique,  au  fae- 


Valeurs  moyennes  de  l'acidité  apparente  en 
présence  de  la  phtaléine  :  2  g.  76  par  viiigt- 
quatre  heures  en  acide  oxalique,  soit  2,l/i  en 
SQ’H^  et  1,60  en  HUL.  Ues  chiffres  cori'espon- 
dant  à  un  poids  moyen  de  65  kilog.,  l’acidité 
rapportée  h  1  kilogr.  corporel  et  à  vingt-quatre 
heures  serait  : 


Détermiiialim  de  l  aridi/é  i'apris  la  leaeur  de  l'urine 
en  vhêsphttles  aeidei  (Milhode  de  Freund-LieàleiH).  C«tte 
méthode  est  basée  sur  ce  fait  que  le  chlorure  de  baryum 
ajouté  i  une  solation  renfermant  des  phosphates  mono- 
inétalliques  et  des  phosphates  bimétalliques,  précipite 
CCS  derniers  i  l’état  de  ^phosphate  de  bari^c  et  ne  réagit 

L’acide  phosphorique  des  phosphates  biacides  restés 
en  dissolution  est  dosé  voluinétriquemcnl  au  moyen  d'uiic 
solution  titrée  d’azotate  d'uranc.  Si  l'on  a  dose,  d'autre 
part,  l’acide  phosphorique  total,  la  dilférenco  entre  les 
données  de  ces  déni  dosages  fournit  t’acide  phosphe- 
rlqne  des  phosphates  bimétalliques  (mono-acides)  que 
le  chlorure  de  baryum  arait  précipités. 
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Il  convient  de  remarquer  toutefois  que  le  chlorure  de 
baryum  transforme  une  partie  des  phosphates  biinetal 
tiques  en  phosphates  trimétalliques  qui  sont  précipités, 
et  en  phosphates  monométalliques  qui  restent  en  clisso- 
IntioD  :  il  s’ensuit  que  le  chiffre  trouvé  pour  l'aride 
phosphoriqiie  des  phosphates  monqmétallque  est  un  peu 
trop  élevé.  Cette  réaction  secondaire  est  indiipiéC  par 
l'équation  suivante  : 

*Na3HPO*+ i  BaCl* =Ba3(P{)S)» Baliv  (f04)>  +  8  NaCl. 

l’our  une  concentration  en  phosphates  semblable  à 
celle  que  présente  l’urine,  3  p.  100  oc  l'acide  phospho- 
rique  contenu  à  l’état  de  phosphates  bimétalliques 
seraientaiusi  transformés  en  phosphates  inonoiuétalliques. 
a )  Dans  hO  c.  c  d'urine  on  dose  l'acide  phosphorique 


obtenir  un  llltratum  très  limpide  (un  liquide 
ancrait  pour  P*0»  des  chiffres  trop  élevés), 
an  ce.  de  ce  Sltratum;  Un  repréneiileiit  60  ce. 
lesquels  on  dosq  l'acide  phosphorique, 

Bra  la  correc- 
pour  l'acide 
phosphonq 


L'esemple  ' 


iment  au  moyen  de  1 

_ ant  indique  comuien 

résultats  — . 


phosphorique  total  J,46,  et  poi 
des  phosphates  monométalliqi. —  .  g..  —  .. 

l'acide  phosphorique  des  phosphates  bimétalliques  sert 
i,46  —  l,6i  =  0,84.  Ce  chilfrc  étant  trop  faible 
3  p.  100,  sa  valeur  corrigée  est  ;  0,84  -p  0,02S2  =  0,t 
de  sorte  que  l’aride  phosphorique  des  pho.sphates  me 
niélalliques  est  égal  à  :  2,46  —  0,865  =  t  gr.  StiS 


le  t’acÜUt 


fmtriqne  :  elle  d 


sons  la  dépendance  c 

urinaire  passe  ainsi  dans  îa  journée  par  deui  maiima 
qui  se  produisent  de  quatre  à  cinq  heures  après  les 
deux  principaux  repas  (Benec  Jones,  GIcy  et  Lambling, 
Tréheux)  ;  elle  s’abaisse  ensuite  lentement  pour  atteindre 
tes  deux  inininia  au  moment  des  repas  ou  dans  la  demi- 
heure  qui  suit.  Le  maximum  observé  quatre  à  cinq 
heures  après  le  diner  serait  le  iilus  élevé  (Fuslier). 
ün  admet  généralement  que  le  ré^me  vegétal^diminuc 

'pables  de  se  transformer  en  carbo- 
rorganisme  (citrates  alcalins)  peut 
la  uiiuiuucr  ex  meme  communiquer  à  l'urine  une  réaction 
alcaline  ou  du  moins  amphotère. 

Enfin  on  a  observé  que  le  travail  musculaire,  la 
marche,  et  d'une^  mani^e  générale  la  latigue,  augmen- 

Yurialiims  pathologique».  —  Dana  certaines  alfeclious 
de  Vesloime,  les  variations  pathologiques  de  rar,idilé 
gastrique  peuvent  se  traduire  par  des  variations  inverses 
de  l’acidité  urinaire.  Ainsi  d’après  (iley  et  Lambling,  le 
minimum  de  l’acidité  urinaire  persiste,  plus  longtemps 
qu’à  l'état  normal,  chea  les  hyperchlorhpdriques,  parce 
qne,  cbex  ces  malades,  la  sécrétion  gastrique  sub.-iste 
après  la  digestion.  . 

Sticker  et  Hubnor  ont  observe  que  l’acidite  urinaire 
ne  subissait  pas  ses  iluctuations  normales  lorsque,  pour 
lepathol  '  '  '■  * 

. .  _  l'acidité  de  l’urine  reste ’sensildement  cons¬ 

tante  aux  différentes  heures  de  la  journée. 

On  admet  généralcmem  que  l’urine  des  arthritique» 
"St  hyperacide.  Cependant  ffciffer  a  observé  une  dip-i- 
"  idité  urinaire  chez  des  goutteux 


_  _  _ ;  il  faut  que 

le  rapport  normal  do  la  quantité  d’acide  urique  à  celle 
des  üliosphatcB  bimétalliques  exprimés  en  phosphate 
disodique  (rapport  qui  varie  normalement  de  0,20  à  0,35) 
augmente,  c  cst-à-dire  (|uc  la  production  d'acide  urique 


soit  accrue  et  que  celle  des  phosphates  bimétalliques 
tombe  an-dessous  de  la  normale. 

Chez  les  diabétique»  l'acidité  urinaire  est  beaucoup 
plus  élevée  que  chez  les  sujets  normaux  (Fustier) 
et  parait  due,  en  partie,  à  la  présence  d’acides  libres, 
quelquefois  d'acides  p  oiyhutyrlqne  et  diacétique  (Jégou). 


alcalins  du  sang  (Ui'incke). 

a  signalé  encore  des  éniissinus  ü'iiriiies  alcaline» 
suite  de  rommemeut»  incoercible»  (grossesse)  et 
certains  cas  de  etruose  pqlarique  avec  dilatation 
icale  ou  de  gcuUrite  chroinqne. 

Enfin,  dans  les  suppurations  rénales  (pyélonéphrites) 
et  surtout  vésicales  (cystites),  les  urines  sont  souvent 
hypoacides  et  même  alcalines  ;  la  présence  du  pus  et  des 

Csph.'it^s  terreux  précipités  les  rend  «tors  très  troubles. 

s  les  cas  de  cystite,  les  globules  dn  pus  et  les  phos¬ 
phates  sont  souvent  englobés  dans  uii  mucus  niant, 
alcalin,  assez  abondant,  provenant  soit  de  la  muqueuse 
vésicale,  soit  de  l'action  de  l’ammoniaque  sur  les  leuco- 


Densité  et  total  des  matériaux  dissous 
(extrait  sec)  et  sels  minéraux.  —  La  densité 
de  l’iirine  normale  varie  do  1018  à  1022;  elle 
est  proportionnelle  au  taux  des  matériaux’  dis¬ 
sous.  Le  poids  de  ces  derniers  {cxlrait  sec) 
par  litre,  est  approximativement  égal  au  pro¬ 
duit  des  ’i  derniers  chiffres  de  la  densité, 
exprimée  par  4  cliiffres,  par  le  coefficient  em¬ 
pirique  2, 33  ;  exemple:  L’ne.  urine  de  10 18 
contient  18X2,33  =  41gr.  64  environ  d’ex¬ 
trait  SCC  par  litre. 

La  détermination  directe  de  l’extrait  sec 
(évaporation  à  100“  de  10  c.  c.  d’urine  dans 
une  capsule  tarée)  comporte  de  nombreuses 
causes  d’erreur  (V.  les  traités  d'ueoli>gie)  et  le 
calcul  empirique  indiqué  précédemment  lui 
est  préférable  pour  les  recherebes  qui  ne 
demandent  pas  une  très  grande  précision. 

La  densité  urinaire  est  très  faible  chez  les 
cnfanls  (1003  à  1005  cliez  le  nourrisson)  et 
dans  les  cas  de  polyurie  insipide;  elle  est  au 
contraire  élevée  dans  les  cas  a' oliyn tic  fébrile 
et  de  polyurie  diabétique.  ,4  quantités  égales, 
les  chlorures  et  les  phosphates  augmentent 
beaucoup  plus  la  densité  que  Vurée  ou  le 
ijliirase. 

f.es  sels  minéraux  {cendres),  obtenus  après 
incinération  (éviter  la  volatilisation  des  chlo¬ 
rures)  de  l’extrait  sec,  représentent  en  moyenne 
le  1/3  du  poids  de  ce  dernier  (V.  plus  loin  : 
Coefficient  de  déminéralisation). 


CONSTITUANTS  NORMAUX  DE  L’URINE, 
URËE  ;  Dosage  ;  variations  physiologiques 
et  pathologiques. 

Les  propriétés  de  l’urée  ayant  été  étudiées 
déjàp.  1408,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  son  dosage  et  des  variations  de  son  élimi¬ 
nation  sous  diverses  influences  pliysiologiques 
ou  pathologiques. 
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Dosage.  —  Il  est  basé  sur  la  propriété  que 
possède  l'hypobromite  de  soude  de  décom¬ 
poser  l’urée  en  azote,  eau  et  ncUle  carbo¬ 
nique  ;  de  la  quantité  d’azoteainsi  produite  on 
déduit  la  quantité  d’urée  entrée  en  réaction. 
Sous  le  nom  d'uréomélres,  on  a  proposé  un 
grand  nombre  d’appareils  au  moyen 
desquels  s’effectue  la  décomposition 
de  l’urée  et  la  mesure  du  volume 
d'azote  mis  en  liberté.  La  place 
nous  manquerait  s’il  nous  fallait 
seulement  les  énumérer  ici.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  décrire  quel¬ 
ques-uns  des  plus  usités  et,  nolam- 
nient,  l’uréomètre  à  mercure  de  P. 
Yvon,  appareil  dont  le  maniement 
est  fort  simple  et  qui  fournit  des 
résultats  très  exacts.  C'est  un  tube 
de  verre  {fig.  145)  de  40  centimètres 
portant  vers  son  quart  supérieur  un 
robinet  qui  le  sépare  en  2  portions 
d’inégale  longueur  toutes  deux  gra¬ 
duées  en  c.  c.  et  en  dixièmes  de  c.  c. 
f.a  longue  portion  doit  être,  avant 
chaque  dosage,  remplie  de  mer¬ 
cure  :  pour  cela,  on  la  plonge  dans 
une  cuve  profonde  (cuve  baromé¬ 
trique  en  fonte)  pleine  de  mercure, 
et  on  ferme  le  robinet  dès  que  le 
mercure  pénètre  dans  la  portion 
supérieure.  Comme  la  cuve  profonde 
est  d’un  prix  assez  élevé  on  la  rem¬ 
placera  avantageusement  par  un 
grand  verre  à  expériences  contenant 
environ  60  c.  c.  de  mercure  et 
500  c.  c.  d’eau  ;  l’extrémité  du  tube 
plongeant  dans  le  mercure,  on  fera 
monter  ce  métal  dans  le  tube 
iusqu’à  la  hauteur  du  robinet,  en 
l’aspirant  au  moyen  de  la  bouche. 
Ftp.  145.  ^*'*^*‘  étant  ainsi  rempli  de 

'ovÈTSB  maintenu  dans  le  verre 

dXvon.  ^  expériences,  on  verse  dans  sa 
portion  supérieure,  1  c.  c.  d’urine 
exactement  ;  puis,  ouvrant  doucement  le  robi¬ 
net,  on  laisse  pénétrer  ce  liquide  dans  le 
compartiment  inférieur  sans  y  laisser  entrer 
d’air  ;  on  répète  la  même  opération  avec  quel¬ 
ques  c.  c.  d’eau  dans  le  but  de  rincer  le  com¬ 
partiment  supérieur  et  d'entraîner  les  dernières 
traces  d’urine  au-dessous  du  robinet.  En  opé¬ 
rant  de  la  même  manière  on  fait  ensuite  arriver 
au  contact  de  l’urine,  6  à  7  c.  c.  d’4j/po4ro- 
mite  de  soude  récemment  préparé  (Lessive  de 
soude  100C.C.  ;  eau  200  c.c.;  mêlez  puis 
ajoutez,  avec  précautions  d’usage,  10  c.  c.  de 
brome  et  agitez). 

L’urée  est  alors  décomposée  ;  le  CO-  prove¬ 
nant  de  la  réaction  est  fixé  par  la  soude,  que 
l’hypobromite  contient  en  excès,  et  l’azote 


reste  libre  dans  la  chambre  barométrique 
(comprise  entre  le  robinet  et  le  niveau  du 
mercure  déplacé).  Pour  faciliter  le  mélange 
des  liquides,  on  retire  le  tube  en  le  bouchant 
(sous  le  mercure)  avec  le  doigt  pour  l’agiter  et 
le  reporter  ensuite  sur  le  mercure  du  verre  à 
expériences  où  on  le  maintient  jusqu’à  ce  que 
tout  le  gaz  soit  rassemblé  dans  la  chambre. 
L’hypobromite  doit  avoir  été  employé  en  excès 
et,  par  suite,  le  mélange  doit  être  coloré  en 
jaune. 

Le  dégagement  gazeux  étant  terminé  on 
soulève  le  tube  pour  laisser  écouler  le  mercure 
restant  dans  le  tube  ;  puis,  fermant  sous  l’eau 
(contenue  dans'  le  verre  à  expériences),  avec 
le  doigt,  l’extrémité  du  tube,  on  porte  celui- 
ci  ilans  une  grande  éprouvette  à  pied  pleine 
d’eau.  On  égalise  les  niveaux  (de  l’eau  de 
l’éprouvette  et  du  liquide  contenu  dans  le 
tube)  puis  on  fait  la  lecture  du  volume 
gazeux.  Soit  par  exemple  6  c.  c.  2  le  volume 
ainsi  trouvé.  Pour  en  déduire  le  poids  d’azote 
et,  par  suite,  la  quantité  d’urée  cherchée,  on 
pourrait,  connaissant  la  température  (celle  de 
la  cuve  à  eau),  la  pression  H-^  (pression  baro¬ 
métrique  diminuée  de  la  tension  de  la  vapeur 
d’eau  à  t°)  et  la  densité  D  de  l’azote,  appliquer 

la  formule  P = ^  encore 

employer  les  tables  de  Lunge  (p.  40)  ;  mais  il 
est  plus  simple  d’effectuer  avec  une  solution 
titrée  d’urée  à  20  p.  1000  c.c..  les  mêmes 
opérations  que  l’on  a  pratiquées  avec  l’urine  ; 
on  évitera  ainsi  les  longs  calculs  que  nécessi¬ 
tent  les  corrections  de  pression  et  de  tempé¬ 
rature  indiquées  par  la  formule  précédente. 
•  Soit  par  exemple  7  c.  c.  81e  volume  gazeux 
observé  avec  1  c.  c.  de  la  solution  d’urée  à 
20  p.  1000  ;  le  vol.  gazeux  produit  par  1  c.  c. 
d’urine  dans  les  mêmes  conditions  d’expé¬ 
rience,  c.-à-d.  de  terap.  et  de  pression,  étant 
6,'2  nous  en  conclurons  que  cette  urine 

renferme  soit  15  gr.  89  d’urée  par 

litre. 

Dosage  exact  de  l'urée  après  élimination 
des  autres  matériaux  azotés  de  t'urine,  en  vue 
de  la  détermination durapport  azoturique.  — 
L’hypobromite  de  soude  ne  décompose  pas  que 
l’urée;  il  met  encore  en  liberté  tout  l’azote 
des  sels  ammoniacaux,  une  notable  portion 
de  l’Az  de  X'acide  urique,  et  une  fraction  très 
faible  de  l’Az  de  la  créatinine. 

Lorsque  l’on  a  besoin  de  connaître,  comme 
il  arrive  pour  la  détermination  du  rapport 
azoturique  (V.  plus  loin),  la  quantité  d’Az 
provenant  exclusivement  de  l’urée,  il  faut  donc 
avant  de  la  traiter  par  l’hypobromite,  éliminer 
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de  l’urine  les  autres  matériaux  azotés  qu’elle 
peut  contenir.  L’élimination  des  si'ls  aminonin- 
caux  pai’  l’a<idepliosphotungstiqueestune  opé¬ 
ration  longue  et  compliquée  ;  mieux  vaut  doser 
l’ammoniaque  par  le  procédé  de  Roxciièsk 
(V.  p.  1507)  et  diminuer  l’Az  ainsi  trouvé  del’Az 
fourni  par  l’hypobromite.  L’élimination  de  la 
cmitininc  est  difllcile  ;  mais  comme  cette 
substance  est  à  peine  décomposée  par  l’Iiypo- 
bromite  on  peut,  sans  grand  inconvénient,  la 
laisser  dans  l’urine  (Hoxchkse).  Quant  aux 
urates,  ils  peuvent  être  facilement  précipités 
au  moyen  de  l’acétate  de  plomb. 

On  procédera  donc  de  la  façon  suivante  : 

On  déféquera  l’urine  avec  1/10  de  son  vol. 
de  sous-acétate  de  plomb;  sur  1  c.c.  du  liltrat, 
on  dosera,  comparativement  avec  une  solution 
titrée  d’urée,  comme  il  est  dit  plus  haut,  l’urée 


correspondant  à  1  litre  d’urine  déféquée  ;  en 
augmentant  ce  résultat  de  1/10,  on  aura  la 
quantité  d’urée  (  -f  sels  ammoniacaux  ) 
contenue  dans  1  litre  d’urine  ;  ayant  d’autre 
part  dosé  l’ammoniaque  suivant  le  procédé  de 
lloxcHÉSE  (V.  p.  1507),  on  comptera,  pour 
1  d'AzH'‘,l,765  d’urée  à  retrancher  du  résultat 
précédent.  On  aura  ainsi  la  quantité,  très 
approximativement  exacte,  d’urée  contenue 
dans  1  litre  d’urine  ;  ce  résultat  multiplié  par 
0,56C  fournira,  s'il  est  besoin  (rapport  azotu- 
rique),  l’azote  presqu  exclusivement  nréique. 

Dosage  approximuli/'  au  inogeii  de  l'appa¬ 
reil  de  hegnard.  Cet  appareil  se  compose  d’un 
tube  en  ü  {fig.  146),  muni  de  deux  nrancbes 
séparées  par  une  partie  recouj  bée  en  dos  d’ane 
A.  Dans  l’une  des,  boules  U,  on  introduit  par 
la  branche  I,  au  moyen  d’une  pipette  graduée, 


2  centimètres  cubes  d’urine  :  l'autre  estremplie 
d’hypobromite  de  soude  que  l’on  verse  par  la 
branche  D.  l.a  courbure  du  tube  de  jonction 
empêche  les  liquides  de  se  mélanger  tant  que 
l’appareil  est  maintenu  verticalement  au  moyen 
du  support.  Un  tube  de  caoutchouc  relie  la 
branche  1  à  une  cloche  graduée  G.  Cette  cloche 
plonge  dans  une  éprouvette  à  pied  E  dans 
laquelle  on  verse  assez  d’eau  pour  que  l’affleu¬ 
rement  ait  lieu  au  niveau  du  zéro  de  la  gra¬ 
duation.  La  branche  D  est  fermée  par  un  bou¬ 
chon  en  caoutchouc  traversé  par  une  tige  de 
verre  qui  sert  de  régulateur.  On  enfdnce  plus 
ou  moins  cette  tige,  de  manière  à  ramener  au 
zéro  le  point  d’affleurement  de  l’eau  dans 
l’intérieur  de  la  cloche  graduée  ;  ce  point  est 
en  oITet  déplacé,  à  chaque  opération,  par  suite 
de  la  légère  compression  de  l’air  produite  par 
l’introduction  du  bouchon.  L’appareil  étant 
bien  réglé,  on  incline  le  tube  de  manière  à 
faire  arriver  l’hypobromile  de  soude  au  contact 
de  l’urine.  On  agite  et  lorsque  la  réaction  est 
terminée,  on  laisse  refroidir  l’appareil  et  on 
procède  à  la  lecture  du  volume  d’azote  dégagé, 
en  ayant  soin  d’égaliser  les  niveaux. 

Pour  éviter  tout  calcul  à  l’opérateur, 
Hegxxiu)  a  dressé  des  tables  d’après  ce  fait 

3ue,  à  15“  et  à  la  pression  normale,  1  c.c. 
'azote  représente  2'»s562  d’urée. 

Ces  tables,  accompagnant  l’appareil,  sont 
établies  pour  les  températures  de  -t-  5,  +  10, 
-P  15,  -P  20,  -p  25  ;  elles  donnent  directement 
le  poids  d’urée  contenu  dans  un  litre  d’urine 
pour  un  volume  d’azote  déterminé  provenant 
de  la  décomposition  de  2  c.  c.  d’urine  dans 
l’appareil. 


ofilE.  —  L’urée  est  le  produit  uli 
ation  des  matières  aUiumiaoIdes. 
vraisemblablement  plusieurs  soi 


eoeolle)  et  des  sels  ammoniaoaui  (carbonate)  qni  se 
produisent  principalement  dans  les  orpancs  digestifs  ■ 
(l'apillaires  origines  de  la  veine  porte)  aux  dépens  des 
albuinlne,s  absorbées  par  l'intestin. 

.30  KnSn  l'acide  urique,  provenant  de  la  dosiiitégratiou 
dos  nucléo-elbumines,  et  differonts  déchets  azotés  sciaient 
également  transt'ormés  eu  urée  par  le  foie. 

Varutioss  pHïsioiooiQUBS  de  n’eaÉE.  —  a)  Rénime. 
La  quantité  d'urée  éliminée  par  un  adulte  varie  surtout 
avee  ta  quantité  d'albumine  qii’ii  ingère.  L’organisme 
nnnnsl  fend  toujours,  pour  un  régime  donné,  à  se 

.e.ilia.m.  a’nretn  41n,i  rinrtivjdu  qUl  logèrC 


tiijoe  née 


l'adulte  I  le  minimum  pbysioioglqne 
le  laquantité  d'azote,  soit  0,16,  contenue 


86  p.  ino  en  moyenne  sous  forme  d’nrée  soit  0,14  d’azote 
représentant  0.14  XS-lé™  0,30  d’nréo  par  kilog  cor- 
Wrel.  Or  habitucliement  la  consommation  d’albunune 
dépasse  I  gr.  par  kilog  ;  elle  est  en  France  de  1  gr>  30 
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en  moyenne,  ce  qui  correspond  lorsque  l’éqnilibre  azoté 
est  atteint,  à  une  élimination  de  O.iO  d'uree  par  kilog, 
rorpurel. 

Ce  chiffre  de  0.40  d'urée  par  kilogr.  corporel  corres¬ 
pondrait  à  26  gr.  par  vingt-quatre  heures  pour  un 
adulte  de  66  kilogr.  ïvon  indique  comme  moyenne  d'un 
grand  nombre  d'analyses  des  chiffres  voisins  de  celui 

de  l'équilibre  azoté: 


zoté  ;  soit  ï6  gr.  chez  l'homme  e 
s  U  femme  pour  un  régime  mixte, 
sommation  de  l'albumine  augment 
*.  et  1  gr.  30,  l’élimination  de  l’uréi 
néme  mesure,  conformément  i  la  lo 

Z  le  nourrisson  la  quantité  d’urée  es 
1  de  la  quantité  d'albumine  ingérée, 
aent  compte  en  cumparant  les  élimi- 
le  l'enfant  an  sein  (régime  pauvre 


quatre  heures  et  par  kilogr.  corporel  ;  ce  cl 
correspond  à  ü  gr.  30  d’urée  environ.  Chez  lu  ..uu.i.,=u.. 
alimenté  de  lait  .de  vache  ce  chiffre  est  notablement 
dépassé  :  il  s'élève  à  0,40,  0,60  et  môme  1  gramme 
d'urée,  les  quantités  d’azote  ingérées  étant  2  et  3  fois 
plus  grandes  que  dans  l'allaitement  naturel.  Ceci 
montre  qu'il  n’est  pas  possible  d'établir  de  moyenne 
précise  concernant  l’élimination  azotée  urinaire  du 
nourrisson.  Il  faut,  comme  chez  l’adulte,  tabler  sur  la 
grandeur  des  ingesla  azotés. 

Plus  tard,  dans  la  période  de  l’enfance  comprise  entre 
le  sevrage  et  la  puberté,  l'élimination  de  l’urée  est 
encore,  sous  la  dépendance  du  régime,  soumise  à  de 
grandes  variations.  Ainsi  A.  ScHSBanovNA  a  trouvé 
entre  la  deuxième  et  treizième  années  des  chiffres  d'urée 
variant  de  1  gr.  20  i  0,10  par  kilogr,  corporel  et  par 
vingt-quatre  heures.  Lorsque  l'adolescent  tend  vers 
l'âge  adulte  ces  variations  s'effacent  et  te  chiffre  de 
0,10  par  vingt-quatre  heures  et  par  kilogr  corporel 
apparaît  pour  demeurer  à  peu  près  constant  de  la 
dtx-huitiême  à  la  cinquantième  année. 

Plus  tard,  dans  la  vieillesse,  il  s’abaisse  et  peut  tomber 
aux  environs  de  0,25  à  0,20. 

Puisque  l'élimination  de  l’urée  est  fonction  du  régime, 
l'alimentation  carnée  doit  tendre  à  l'augmenter  et  le 
régime  végétal  la  faire  diminuer.  —  L'exercice  muscu¬ 
laire  qui  correspond  i  une  dépense  d'énergie  fournie 
par  la  combustion  des  aliments  et  des  tissus  non  azotés 
surtout,  doit  être  sans  granne  influence  sur  elle  ;  c’est 


deur  de  la  ration  azotée,  il  faut  toujours  avoir  cette 
dernière  en  considération  avant  d'admettre  qn’il  existe 
un  hyper  ou  une  hypoaazoturie  liée  à  un  état 
pathologique. 

Ainsi,  dans  le  diabète  où  l'on  constate  habituellement 
une  élimination  d’urée  exagérée,  il  faut  considérer  que 
le  malade  a  pu,  de  par  sa  polyphagie,  ingérer  des 
quantités  d'albitmine  notablement  supérieures  à  celles 
qu'absorbe  un  sujet  normal. 

Dans  toutes  les  maladies  fébriles,  il  y  a  d'abord 
augmentation  dans  l'excrétion  de  l'urée,  jusqu’à  ce  que 
la  maladie  soit  arrivée  à  son  maximum  d'intensité. 
On  l’a  parfois  vu  s'élever  à  80  gr.  par  24  heures  ;  plus 
tard,  à  mesure  que  la  flèvre  tombe,  l’urée  diminue  pour 
devenir  inférieure  à  la  normale  si  le  malade  s’alimente 
peu  en  azote. 

Dans  les  fièvres  iiilermUlenles  l'urée  augmente  pendant 
l’accès.  Comme  c’est  au  foie  surtout  qu’est  dévolue  la 
fonction  de  former  l'urée,  les  maladies  de  cet  organe 


doivent  s' 

l'urée 

bypera. 


.  C’est  a 


rirrkose  ht/penrophique  alcoolique,  l'ictère 


ies  qui  s'aeconipagnent  d’une  déohéance 
e  la  cellule  hépatique,  on  constatera, 
diminution  de  l'urée  ;  il  en  est  ainsi 
aune  aigùè  du  foie  et  dans  certains 
empoisonnements  (phosphore,  arsenic)  qui  entraînent 
l’altération  de  la  cellule  hépatique. 

aussi  lorsque  les  oxydations  sont 
de  troubles  des  appareils  respiratoire 
emphysème  piilmomire,  affections 


ralenties  ^ar  i 
cardiaques,  an 


EnHn,  da 
qu’apparente  en 
normale,  elle  se 
'  '  'e  Briyhl). 


l'organisme 


Corps  puriques. 

(Acide  uriijue  et  bases  xanthiques.) 

E.  Fischer  a  obtenu,  en  parlant  de  l’acide 
urique,  un  composé  C'IUAz^  qu’il  a  appelé 
puiiHe  et  qui  forme  le  noyau  de  Vacidc  urique 
et  des  diiïérents  corpu  puriques  (ou  purines) 
autrefois  désignés  sous  le  nom  de  composés 
xanthiques  OU  xantho-uriques  :  xanthine, 
héléroxanthine,  mclht/l.vanihine,  paruxan- 
thine,  hypo.vanthine,  adénine,  epiyuanine,  etc. 

Dosage  de  l’acide  crique  (seul).  — 
1“  L’ancien  procédé  qui  consiste  à  additionner 
i  00  c.  c.  ou  200  c.  c.  d’urine  de  2  ou  3  c,  c. 
d’HCIpour  laisser  reposer  2i heures,  recueillir 
sur  filtre  taré,  laver,  sécher  et  peser  les  cris¬ 
taux  déposés,  ne  fournit  de  résultats  exacts 
que  si  l’on  amorce  la  précipitation  par  addition 
ae  quelques  cristaux  d’acide  urique  (quantité 
connue  ii  déduire  du  résultat  de  la  pesée'.  Au 
résultat  trouvé,  il  faut  ajouter  0  gr.,00'i5  par 
chaque  100  c.  c.  d’urine  et  d’eau  de  lavage 
employées,  afin  de  compenser  la  perte  due  à 
la  faible  solubilité  de  l’acide  urique. 

2“  Procédé  Ronchése.  —  C’est  une  modifica¬ 
tion  du  procédé  de  lloPKms  (pptation  de  l’acide 
urique  a  l’état  d’urate  d’AzH^  et  titrage  au 
permanganate  de  K)  qui  consiste  à  employer 
l’iode  au  lieu  du  permanganate  pour  le  titrage 
de  l’urate  d’ammoniaque  d’abord  précipité; 
en  voici  le  mode  opératoire  : 

On  met  dans  un  verre  100  c.c.  d’urine, 
15  c.  c.  d’ammoniaque,  15  gr.  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque  et  l’on  agite.  Après  une  demi- 
heure,  on  recueille  le  précipité  d’urate  d’am¬ 
moniaque  sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  la 
solution  suivante  ; 


Le  précipité  est  ensuite  mis  en  suspension, 
par  un  jet  de  pissette,  dans  300  c.  c.  d’eau, 
puis  dissous  par  addition  modérée  d’acide 
acétique  dilué.  On  ajoute,  à  celte  solution, 
20  c.  c.  d’une  solution  saturée  de  borax  et  de 
bicarbonate  de  potasse. 
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On  verse  dans  ce  liquide,  additionné  d’un 
peu  d’empois  d’amidon,  de  la  solution  déci- 
normale  d’iode  1  c.c.  =  0  gr.,008'i  d’acide 
urique)  jusqu’à  coloration  bleue  persistante. 
Si  H  représente  le  nombre  de  c.  c.  de  solution 
d’iode  employés,  la  quantité  æ  d'acide  urique 
contenue  aans  un  litre  d’urine  est  la  sidvante  : 
a:=(wx  0  gr.,08/i)+0  gr.,01. 

La  quantité  0  gr.  01  représente  la  correc¬ 
tion  nécessitée  par  la  faible  solubilité  de 
l’urate  d’ammoniaque. 

IL  Dosage  t)es  PTim!VEs  totales  (vctDE 

URIQUE  ET  BASES  XANTHIQI  ES).  —  Pwcédé 

Hnycraft-üeHW]H.  —  En  principe  ce  procédé 
consiste  à  priteipiter  l’acide  urique  et  les 
jjoBes  xanUuques  à  l'état  de  combinaisons 
argentico-raagnésiennes  au  nioyen  d’un  sel  de 
magnésium  et  d’une  quantité  connue  de  ni¬ 
trate  d’argent  ammoniacal;  le  dosage  de 
l’excès  d’argent  non  combiné  fait  connaître, 
par  différence,  la  quantité  d'argent  qui  s’est 
unie  aux  purines  et  par  suite  la  proportion  de 
ces  dernières. 

Solutions  nécessaires  au  dosage  : 

i  “  Solution  A  . 

-Ghlonire  d  iimmomTiin  pur .  IbO  gr. 

-(Àhlorure  de  ma^rn^sium .  lüü  — 

Ammoniaque  pore .  ^OOc.c. 

Introdtiire  te  tout  dans  un  matras  jaugé  de 
i  litre  ;  faire  dissoudre  à  une  température 
voisine  de  30°;  corapléler  le  volume  de  1  titre 
avec  de  l’eau  distillée:  agiter  et  filtrer.  Après 
refroidissement  à  15",  on  mélange  un  volume 
déterminé  de  ce  liquide,  soit  500  c.  c.  avec  un 
égal  volume  de  solution  N/ 10  de  nitrate 
d’argent. 

La  solution  argentique  ammoniacomagné- 
■sienne  ainsi  obtenue  est  donc  demi-décinor- 
imale.  (N/20)  en  nitrate  d’argent. 

2'  Solution  B —  Solution  titrée  de  cyanure 
de  potassium  préparée  comme  suit;  Faire 
dissoudre  17  à  18  gr.  de  cyanure  de  potas¬ 
sium  pur  et  sec  dans  500  c.  c  d’eau  distillée, 
ajouter  lO  c.  c.  d’ammoniaque  pure  et  com- 
^éler  le  volume  de  1  litre  avec  de  l’eau  dis¬ 
tillée.  La  solution  ainsi  obtenue  est  quasi- 
inaltérable:  on  la  titre  de  la  façon  suivante 
poiu-  qu’elle  corresponde  volume  à  volume  à 
une  solution  décinormale  d’axotale  d’argent. 

Dans  un  vase  de  Bohême  on  verse  10  c.  c. 
de  solution  de  cyanure,  100  c.c.  d’eau  dis¬ 
tillée,  lOc.c.  d’ammoniaque  et  1  c.c.  d’io- 
dure  de  potassium  à  10  p,  100;  puis,  le  vase 
étant  placé  sur  un  fond  noir,  on  y  verse 
^utte  à  goutte  de  la  solution  N/10  de  nitrate 
d’argent  jusqu’à  opalescence  persistante.  Si 
les  deux  solutions  étaient  équivalentes,  on 
obtiendrait  cette  opalescence  après  avoir  versé 


exactement  lOc.c.  de  solution  argentique; 
mais,  comme  la  solution  de  cyanure  est  un 
peu  trop  concentrée,  il  faut  lui  ajouter  une 
quantité  de  nitrate  d’argent  supérieure  à 

10  C.C.,  soit  10  -f  «  c.c.  Pour  que  les  deux 
solutions  se  correspondent  volume  à  volume, 

11  faudra  donc  étendre  la  solution  de  cyanure 
dans  la  proportion  de c.c. d’eau  pour  10  c.c. 
de  cette  solution.  Si  par  exemple  n  =3  c.c., 
on  ajoutera  300  c.  c.  d'eau  à  1000  c,  c.  de  la 
solution  de  cyanure. 

3"  Sohttinn  C.  —  Solution  d’iodure  de  po¬ 
tassium  à  10  p.  100. 

4"  StAuHon  I).  —  Solution  décinormale 
l’azotate  d’argent. 

Manuel  opératoire,  —  Dans  un  verre  à 
expérience,  on  met  25  c.  c.  de  solution  A  et 
100  c.  c.  d’urine.  On  agite  et  on  jeUe  le  mé¬ 
lange  sur  un  filtre  à  plis  de  15  à  20  c.  c.  de 
diamètre.  La  filtration  dure  à  peine  quelques 
minutes.  On  prélève  100  c.c.  du  filtrat  cor¬ 
respondant  à  80  C.C.  d’urine  et  k  20  c!c.  de 
solution  A,  c.-à-d.  à  10  c.  c.  d’azotate  d’ar¬ 
gent  N/ 10  ;  on  les  met  dans  un  vase  à  satu¬ 
ration  avec  10  C.C.  de  solution  R  (cyanure), 
1  c.c.  (environ  XX  gouttes)  de  solution  (’. 
(iodure),  et  on  verse  avec  une  burette  gra¬ 
duée  de  la  liqueur  D  (azotate  d'argent  N/10) 
jusqu'à  louclie  persistant. 

Soit  n  le  nombre  de  c.c.  employés;  comme 
chaque  c.  c.  de  la  solution  décime  d’argent 
correspond  à  0  gr.,  0168  d’acide  urique,  ces 
n  C.C.  correspondront  à  n  X  0.0168  de  com¬ 
posés  xanllio-uriques,  exprimés  en  acide  uri¬ 
ne.  La  quantité  de  ces  substances  contenue 
ans  un  litre  d’urine  sera  : 


C’ost-à-dire  qu’il  suffît,  pour  avoir,  par  litre 
d’urine,  la  quantité  des  composés  xanlho- 
uriques,  exprimés  en  acide  urique,  de  multi¬ 
plier  par  0  gr.,  21  le  nombre  de  c.  c.  de  nitrate 
d’argent  N/10  employés  pour  produire  un 
louche  persistant  dans  100  c.c.  du  filtrat. 


III.— Dosage  hes  bases  xanthiqles  seules 
(purinet  autres  que  l'acide  urique),  —  Les 
hases  xanlioues  seront  exprimées,  en  ac.ide 
urique,  par  la  différnnce  dos  2  résulULs  pré¬ 
cédents  relatifs  au  total  des  purines  et  4 
l’acidc  urique  seul. 

OriniM  dts  puristë.  —  Elles  ne  oonetituent  pu 
comme  on  le  croysit  autrefois,  des  déchets  iatermt- 
diaires  à  l’albomine  et  é  l’urés  ;  elles  proviennent  de  la 
désintégration  des  nncUo-e/iumineii  altmentairas  et  tis¬ 
sulaires  et  des  corps  puriques  introduits  en  nature  dans 
I  alimentation.  De  li  1  sortes  de  purines  :  les  unes 


etiloficim,  proTOBant  (ies  tissiu;  tte  i'organiame,  indé¬ 
pendantes  de  l'alimentation  et  dont  le  taux  (0,10  à  0,-iO 
d'azote  jiui’ique  par  2»  heures)  est  seusildeinent  constant 
nhez  un  iniute  sujet  (variatiie  d'nu  sujet  à  un  autre  ; 
les  autres  fj'naiwr.v,  e.-à  d.  d'origine  eiolusiveuient  ali¬ 
mentaire,  dont  le  taux  est  variable  avec  la  ration  de 
purinos  ingérées.  Cellesuii  se  trouvent  dans  les  aliments 
■  a  l'état  libre  ou  rombiné. 

Comme  purines  libres,  l'alimentation  ordinaire  intro¬ 
duit  dans  l’organisme  :  de  la  raiilhiiir  et  de  Vliypoxan- 
thine  contenues  dans  la  rmitfle  et  dans  son  extrait,  de 
Vmlénine  et  dos  xanlhiiies  nmlhÿlbes  contenues  dans  le 


nues  dans  le  laitj  les  paranucléines  ne  fournissent  pas 
de  purines)  elles-mêmes  contenues  dans  les  aliments  à 
l’état  de  nueléo  nrotéides,  c’est-à  dire  unies  à  des  albu¬ 
mines.  'Ces  nuctéines  existent  principalement  dans  la 
Mibstanoe  qui  forme  le  noyau  des  cellules  et  des  leuro- 
cvtes.  J'aruii  les  organes  qui  en  renferment  le  plus,  il 
faut  citer  par  ordre  d'importance  :  le  Jliiimus,  nui  con¬ 
tient  une  niioléine  dont  la  purine  est  Valmiiie  (Rosbh.)  ; 
le  panaétis.  contenant  une  nnrléinc  à  base  de  nmfiim' 
i^éNa)  ;  la  laitance  de  saumon,  dont  la  nucléinc  contient 
de  lu  i/uaniiie  et  de  l'adriiiiie  (ScHMtEDEBKar.)  ;  la  rate  et 
*  renferment  des  nurtléines  à  base  de  .raalbiiie 

et  a  iippoxanthnie  (HuauN  et  Scnn*).  Voici  d'ailleurs, 
d  apres  fiunan  et  So.hur,  les  quantités  d'azote  puriqiie 
que  contiennent  les  dilférents  organes  riches  en  nueléines 
susceptibles  d'entrer  dans  ralimentation  ; 

160  gr.  de  viande  contiennent  n, (16  d'aaote  purioue. 
100  —  tl^rans  rte  vean. ..  0,tB  — 


L  adulte  élimine  de  0,40  à  l  gr.  de  purines.  Sont  0,30  à 
6,60  d’acide  urique  par  24  heures.  L’excrétion  de  l'acide 
urique  est  en  moyenne  égale  à  I  /4n  de  celle  de  l’ui'ée. 
'Juant  1  l’azote  de  l'aeide  urique,  U  représente  environ 
1/63  de  l'azote  total  (l'acide  urique  contient  exactement 
*0  1/3  de  son  poids  d’azote). 

^pour  les  raisons  indiquées  jircnéderainent,  le  ré^gim’ 
l’excrétion  des  purines. 

l'alhuloniguemenl ,  l'excrétion  urique  est  exagérée  : 
«)  dans  certaines  mataiiies  du  foie,  alors  que  cet  organe 
a  perdu,  en  partie,  la  faculté  de  transformer  l'acide  urique 
en  uréo/«erA(W  atrophique):  b)  dans  les  affections  qui 
.s’accoimpognont  d’une  destruction  inteose  des  leucocytes  : 
leucoc’jlkfmie.  résorption  des  exsudais  de  la  paeumonie, 
de  la  pleurésie,  de  la  péricardite,  etc.  :  c)  dans  la  diu- 
thése  iirieue  (goutte  etgravelle  urique),  l'excrétion  nrique 
se  fait  d%»e  fanan  très  irrégulière  •  très  faiMe  pendent 
certaines  périoites.  elle  est,  au  contraire,  esapérée  (dé¬ 
charges)  I  d'autres  époques  et,  au  total,  pour  un  même 
mode  d'alimentation,  le  goutteux  n'élimme  peut  être  pas 
plus  d'aciide  urique  que  le  sujet  normal. 

I.a  formation  spontanée  de  cristaux  d’acide  urique 

la  pratdle  urique  ;  pour  quelle  se  produise,  il  '  ' 


lion  de  l’nrée  en  oai’bonate  d’ammoniaque 
sous  J’influence  des  microbes  urophages. 

l'Ælle  remarque  nous  e.\iplique  pourquoi  la 
recherche  on  le  dosage  de  J’nmmoniaqne 
doivent  être  effeotués  dans  l'urine  immédiate¬ 
ment  après  son  émission,  ou  bien  dans  la 
totalité  des  émissions  de  vmgt-qnatre  heures 
que  l’on  aura  conservées  en  les  additionnant 
(l’nne  substance  antiseptique  (tlrymol). 

Bns(bgc  {Prooéflé  lie  Rtmehésf).  — On  étend 

10  C.C.  d’urine  dèiooc.c.  d'eau  privée  d'acide 
carbonique  par  ébullition  et  refroidie.  On 
ajoute  quelques  gouttes  de  phénolpbtaléine  et 
de  la  soude  décinormale  jusqu’il  teinte  rosée 
pâle  On  verse  ensuite  20c. c.  d’une  solution, 
prétrlnbleinmt  nntlrnlisèo,  de  formol  obtenue 
en  diluant  de  son  volume  d’eau  la  solution 
commerciale  de  ce  corps..  Ce  formol  s’empare 
de  l'ammoniaque  des  sels  ammoniacaux  (pour 
former  avec  elle  de  riicxamétliylènetétramhie) 
en  mettant  en  liberté  leurs  acides  (Dklépixk); 
de  sorte  que  la  quantité  de  soude  qu’il  feni- 
(Irail  employer  pour  les  saturer  de  nouveau 
serait  exactènient  équivalente  à  la  quantité 
d’ammoniaque  avec  laquelle  ils  se  trouvaient 
en  combinaison  dans  i'urine. 

Après  l’addilion  de  formol,  on  verse  donc  â 
nouveau  de  la  soude  décinormale  jusqu'à  cok)- 
rationpâle.  Soit  n  le  nombre  de  c.c.  de  sonde 
décinornanle  employée  pour  cette  deuxième 
neutralisation,  -i.’urine  ayant  été  priiniti've- 
ment  neutrallsi'P  en  présence  de  la  phtaléine, 

11  se  trouve  que  ce  nombre  n  est  un  pen  trop 
faible  (1)  -,  il  faut  le  corriger  en  l’augmentant 
de  0C.C.  1  par  a  c,c.  desomle  décinormale  em¬ 
ployés  {soit  de  0,003  pour  1  c.c.  et  de  0,033  « 
pour  n  C.C.).  La  quantité  d’ammoniaque 
contenue  dans  les  10  c.  c.  d’urine  soumis  au 
dosage  est  alors  la  suivante  : 

X  =  («-(-  o,a3«  »)  X  e.oen  =  «  x  o.oeiTS 


Taux  moyen  et  rariations  de  l'exeréliim  ammouiaca/e. 
L’adulte  étinrUis  en  moyenne,  par  34  heurea,  0,65 
AzH3  urinaire:  4, S  p.  IA6  de  l'azote  tolal  se  tronvent 
nsi  éliminés  i  l'étal  d'AzU*.  L'ingestion  d'acides  mt 
raux  augmente  hoanroup  l’excrétion  ammoniacale - 
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Les  nialatlics  qui  sc  compliquënt  d  une  intoiieation 
aeide  (acidose),  telles  que  le  diuMc  à  la  période  du 
romaf  certaines  f/astrn-eiilnileit  iulantiles,  le  régime 
fortement  carne  (production  d'acide  sulfurique  aui  dé¬ 
pens  des  albuminoidesl.  eic.,  entrainent  une  semblable 
augmentation.  I.es  maladies  du  foie  {ictère  grave  ou 
atrophie  Jaune  aiguë)  s'acenmpaïnent  également  i'hyper- 
ammoninrie  lursijue  la  cellule  hépatique  a  plus  ou  moins 
perdu  le  pouvoir  de  trausforiiier  le  carbunate  d’ammo- 
uiaqnc  en  urée. 

L'AZOTE  TOTAL  :  sa  répartition,  ses  variations, 

Nous  venons  d’étudier  les  principaui  matériaui  azotés 
normani  de  l'urine;  il  nous  reste  à  examiurr,  mainte¬ 
nant.  les  proportions  suivant  lesqiudles  ils  contribuent 
Il  fermer  le  total  de  l’azote  urinaire  dans  les  circons 
taures  normales  ou  pathologiques. 


Héparlitinn  normale  de  t'azote  urinaire  —  Chez  ui 
adulte  normal  soumis  à  un  régime  alimentaire  mixte, 
lllll  parties  d'azote  de  l’excrétion  urinaire  .se  réjiartisscut 
comme  suit,  d’après  les  estimations  de  Lambi.ins  : 

«4  à  m  parties  à  l’état  d’urée, 
ü  A  s  —  ■  d'ammoniaque. 

1  é  ^  —  d'acide  urique. 

0,00  à  0,1g  —  de  bases. xautlilques. 

2,5  —  —  de  créatinine. 

0,52  —  —  d’acide  hippurique. 

0,03  à  0,06  —  d’urobiline. 

0,003  à  0,013  —  de  dérivés  de  l'indoxyle. 


RnBn,  l'urine  cuntiendrait  encore,  comme  déchets 
azotés,  des  traces  i'ucides  «ntfoegaaigae.  carhamigue, 
chondrotline-mlfnrigne.  des  traces  de  curpn  alcaloidiÿurn 
et  des  matiëren  coloriinlen  azoteen.  (les  chiffres  varient 
dans  des  limites  as.scz  étendues  lorsque  l'un  passe  du 
régime  mixte  à  l'alimentation  végétale  ou  carnée. 


Quantité  mogenne  d'azote  total  rtimmée  par  vingt- 
gnalre  heiiren.  —  Elle  est  de  11  grammes  chez  1  homme 
et  de  11  gr.  60  chez  la  femme,  soit  12  gr.  «ü  pour  nn 
adulte  pc.sant  65  kilogrammes,  ce  qui  représenterait  une 
élimination  de  0  gr.  107  par  kilograniiuc  corpurel  et  par 
vingt-quatre  heures. 


Variations  phgsiologignes  et  pathologigues  de  l’aiule 
total.  —  Les  chiffres  cités  précédemment  nous  montrent 
que.  dans  tes  cas  normaux,  l’azote  de  l’urée  représente 
environ  les  17/20  de  l’azote  total  urinaire.  Ou  peut  donc 
prévoir  que  tes  variations  physiologiques  du  taux  de 
l'azote  urinaire  suivront,  en  g'cnéral,  celles  du  taux  de 
l'urée  ;  c’est  dire  que  le  régime  alimentaire  azoté  sera  le 
principal  facteur  des  variations  de  l'azote  total. 

Toutefois,  sous  certaines  influences  physiologiques 
(âge,  alimentation  spéciale,  etc.),  et  dans  la  plupart  dos 
états  pathologiques,  les  variations  de  l’azote  total  ue 
sont  plus  absolument  parallèles  à  celles  de  l'uré"  ;  la 
répartition  de  l'azote  total  ne  se  fait  plus  suivant  les 
[iroportions  indiquées  précédemnient  pour  des  cas  nor¬ 
maux  :  une  portion  plus  ou  moins  grande  de  cet  azote 
ne  se  retrouve  plus  à  l’état  d’urée.  Cesl  ainsi  que  l'on 
observe  une  diminution  de  l'excrétion  uréique  dans  cer¬ 
taines  affections  du  foie,  alors  que  le  taux  de  l’azote  con¬ 
serve  sensiblement  sa  valeur  normale  ;  ceci  parce  qu’une 
[lortion  de  cet  azote  reste  à  l’état  d'ammoniaque  au  lieu 
de  passer  â  l’état  d’urée. 

Il  peut  donc  être  utile  d’étudier  les  variations  de 
l’urée  en  les  rapportant  é  celles  de  l’azote  total  ;  c’est 
dans  ce  but  que  l'on  établit  le  raiiport  azotiirique  (V. 
p.  151,3). 


Domi/e  de  l’azule  total.  —  Méthode  de 
Kjeldhal.  —  iiiPlhodu  est  bast’i'  sur  ce 
fait  qu«  lus  iiiatièri’S  organiques  azotées  sont 
«lée.oinposées  à  cliaud  en  iirésence  de  l’afide 
sulfurique  concentré,  en  acide  rarbonique,  en 
eau  et  en  ammoniaque  qui  se  combine  k 
l’acide  sulfurique.  Tout  l’azote  jyasse  ainsi  k 
l’état  d'umnioniaqiie.  Du  dosage  de  cette  base. 


on  déduit  la  quantité  d’azote  conlenue  dans 

Manuel  opératoire.  —  Dans  un  liallon  à 
fond  rond  d’une  contenance  de  800  k  500  c.e. 
et  dont  le  col  mesure  environ  20  c.,  on  intro¬ 
duit  5  c.  e.  d’urine,  10  c.  c.  d’un  mélange 
formé  do  deux  parties  d’acide  sulfurique, 
inonoliydralé  td  d’une  partie  d’acide  sulfuri- 
qiie  fumant  (de  Nordiiausen),  puis  un  globule 
(soit  environ  2  gr.)  de  mercure.  On  ehanffe 
doucement  le  ballon  posé  sur  une  toile  inélal- 
liqne  et  maintenu  légèremeni  incliné.  L’eau 
s’éva])ore  d’abord,  le  médaiige  lirunil  et  il  se, 
forme  une  mousse  abondante  que  l’on  fait 
disjiaraltre  par  addition  de  quelques  gouttes 
d’alcool.  On  continue  k  chanfrer,  en  entrete¬ 
nant  une  l'bullition  modérée,  jusqu’à  décolo¬ 
ration  compliile  du  liquide,  ci'  qui  demande 
environ  deux  heures.  On  laisse  alors  refroidir 
le  ballon  ;  on  y  verse  ensuite  et  peu  à  peu, 
:{()  à  40  c.  c.  d’eau  et  environ  1  gr.  d’Iiypo- 
phosphile  de  sonde  qui  préciitite  le  mercure 
k  l’état  mé'tallique  (M.vqlknnk  et  Roex).  Cette 
précipitation  est  destinée  à  empêcher  la  for¬ 
mation  de  combinaisons  ammoniaco-meren- 
riqiies  qui  gêneraient  le  départ  de  l’ammo- 
maqne  pendatil  la  distillation  effectuée  comme 
il  est  indiquée  jilus  bas. 

Le  tnerenre  étant  ainsi  séparé,  on  Iransvase 
le  liquide  dans  le 
ballon  de  l’appa¬ 
reil  à  distillation 
d’Aubin  ifig.  Mil  i 
avec  250  (•,(’.  envi¬ 
ron  d’eau  distillée 
Ôineparliedeccite 
eau  aura  servi  à 
rincer  le  ballon 
dans  lequel  s’est 
opéré  l’atlaque 
sulfurique).  On 
verse  dans  le  li¬ 
quide  quelques 
goiilles  de  phé- 
nol|)hlaléino  et  de 
la  lessive  de  soude 
jiisqu’k  virage, 
puis  nnexcès.soit 
environ  10  c.  c. 
de  eelte  dernière 
et  un  peu  de  gre¬ 
naille  de  zinc  1  des¬ 
tinée  à  régulariser  l’éliullition).  On  distille 
ensuite  en  recevant  In  distillât  dans  une.  fiole 
coniqm^  contenant  50  c.  c.  d’acide  sulfurique 
N/ 10  additionné  de  quelques  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  tournesol  sensible.  L’ébullition  doit 
être  conduite  de  telle  façon  qu’il  ne  passe 
qu'une  goutte  tontes  les  deux  ou  trois 
secondes.  On  l’arrête  lorsque  le  liquide  distillé 
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ne  coloro  jjlus  lo  ri'aclif  do  NpssK'i-,  soit  au 
bout  de  /jO  minutPS  onviion. 

On  doso  l’acidi'  rt'Stû  libiv,  au  moyen  d’une 
solution  de  sonde  \/10.  Soit  n  le  nombre 
de  c.  c.  de  cette  liqueur  employés  pour  la 
saturation.  La  quantité  d’acide  N/ 10  qui  s’est 
unie  h  l’ammoniaque  provenant  de  l’azote 
d(‘s  5  c.  c.  d’urine  en  expérience  est  égale  à 
50  — »i.  Or,  commi'  1  c.  c.  de  cet  acide  corres¬ 
pond  à  0,OOU  d'Az,  la  quantité  d’Az  contenue 
dans  5  c.  c.  d’urine  sera  (50  —  m  (),00l/i,  ce 
qui  fait  :  i50  — ;i)  0,28  par  litre. 

Modifiai tiims.  —  a]  Au  lieu  d'etfectuer  la 
destruction  des  matières  organiques  en  pré¬ 
sence  du  mercure  suivant  le  procédé  classique 
que  nous  venons  de  décrire,  on  peut  opérer 
comme  suit  ; 

Le  mélange  d'urine  et  d'acide  sulfurique 
est  chauffé  jusqu'à  ce  qu’il  ne  présente  plus 
qu’une  légère  teinte  brune;  on  le  laisse  refroi¬ 
dir  et  on  l’additionne  d'environ  0gr,,50  de 
permanganate  de  potasse  (ajouté  par  petites 
pincées;.  Le  mélange  devient  vert,  on  le  porte 
à  l’ébuliition  pendant  quelques  minutes  et  on 
obtient  un  liquide  complèlenienl  incolore 
dont  on  distille  l’ammoniaque  comme  il  est 
dit  précédemment. 

h)  Demgès  conseille  d’opérer  la  destruction 
de  la  matière  organique  en  présence  de  l’oxa- 
late  neutre  de  potasse.  On  ajoute  5  c.c. 
d’une  solution  contenant  .30  p.  100  de  ce  sel, 
et  5  c.c.  d'acide  sulfurique  pur  à  10  c.c. 
d'urine.  La  destruction  s’effectue,  comme  nous 
l’.avons  indiqué  plus  haut.  Lorsque  la  décolo¬ 
ration  est  obtenue,  on  laisse  refroidir,  puison 
ajoute  20  c.  c.  d'eau  tiède,  on  agite  et  on 
refroidit  le  ballon  en  le  plonge.ant  dans  l'eau 
froide.  On  ajoute  II  gouttes  de  phtaléine  et, 
tout  en  maintenant  le  ballon  d.ins  l'eau  froide, 
de  la  lessive  de  soude  (de  densité  1,33  et 
exempte  de  carbonates)  jusqu'à  coloration 
rosée  que  l’on  fait  disparaître  par  addition 
de  (juelques  gouttes  d'acide  sulfurique  au 
1/10.  On  introduit  alors  le  contenu  du  ballon 
et  les  eaux  de  lavage  dans  un  matras  jaugé 
de  50  C.C.;  on  agite  et,  après  refroidissement, 
on  complète  le  vol.  de  50  c.c.  (’.inqc.c.  de  cette 
liqueur  correspondent  à  1  c.c.  d'urine.  On 
peut  en  doser  l’ammoniaque  par  distillation 
•au  moyen  de  l’appareil  d’.Vubin,  m.aison  arrive 
plus  rapiflement  au  résultat  cherché  en  met¬ 
tant  à  profit  la  réaction  de  l'hypobromite  sur 
les  sels  ammoniacaux  (ou  l’ammoniaque)  indi¬ 
quée  par  l’équation  suivante  i  Hexmngf.b)  : 

JAzW  +  SXaBrO  =  2.Vz  -|-  :itt->0  -g  3X.iBr 

On  opère  comme  pour  un  dosage  d’urée,  en 
comparant  le  volume  d’azote  que  dégage  l'urine 
dont  l’azote  a  été  transfoiané  en  sulfate  d'am¬ 
moniaque,  à  celui  que  donne  une  solution 


titrée  d’un  se!  ammoniacal  dans  les  mêmes 
conditions.  .\  cet  effet,  on  prépare  une  solu¬ 
tion  contenant  exactement  7  gr.,643  de 
chlorhydrate  d’ammoniaque  pur  et  sec  par 
litre.  5  c.c.  de  cette  solution  représentent  Icen- 
tig.  d’azote. 

On  introduit  dans l’uréoraètre  5 c.c.  de  cette 
solution  de  chlorhydr.ile  d’ammoniaque,  puis 
de  l'hypobromite  de  soude,  en  suivant  la 
technique  indupiée  pour  le  dosage  de  l'urée  ; 
soit,  par  exemple,  9  c  c.  1  le  volume  d’azote 
obtenu  dans  cette  opération. 

On  opère,  de  la  même  manière  avec  5  c.c. 
de  la  liqueur  provenant  de  l’attaque  sulfu¬ 
rique  de  l'urine,  lesquels  représentent  1  c.c. 
de  cette  même  urine  ;  soit  11  c.c.  6  le  vol. 
d'azote  observé.  Dans  la  première  opération 
1  centig.  d’Az  a  produit  9  c.c.  1;  les  11c.  c.  C 
de  la  seconde,  opération,  faite  dans  les  mêmes 
condition.s  de  b'mp.  et  de  pression  que  la  pre¬ 
mière,  correspondent  donc  à  ; 

=  1 ,27Zi  (en  centigrammes/; 

soit  0  g’r.  0127à  d’Az  pour  1  c.  c.  de  l’urine 
analysée,  ce  qui  fait  12  gr.  74  par  litre. 

Les  chlorures  urinaires. 

Dnsagp.  —  1“  Métkodp  de  Charpeidier- 
Votdard.  —  \  10  c.  c.  d’urine  filti-ée  op 
ajoute  30  c.  c.  de  nitrate  d'argent  Nj  10, 
puis  5  c.  c.  d’une  solution  saturée  d''alun  de 
fer,  5  c.  c.  d’acàfc  nitrique  pur  et  100  c.  c. 
d’eau  distillée.  Dans  ce  mélange  on  verse,  à 
l’aide  d’une  burette  graduée,  de  la  solution 
NjH)  de  sulfocyanate  d'ammonium  :V.  Li¬ 
queurs  titrées)  jusqu’à  teinte  rougeâtre  per¬ 
sistante. 

Soit  n  le  nombre,  de  c.  c.  de  sulfocyanale 
employés;  30—0  représentera  le  nombre  de 
c.  c.  de  nitrate  d’argent  N;  10  précipités  par 
les  chlorures  de  lu  c.  c.  d'urine;  comme 

I  c.  c.  de  cette  liqueur  A/IO  =  o, 00585  de 
Aadl,  la  quantité  de  chlorures  (exprimés  en 
NaCI)  contenue  dans  10  c.  c.  d’urine  =- 
(:)0— n)  0,00585,  soit  (30— /i)  0,585  par  litre 
d’urine. 

2"  Méthode  de  Mohr  modifiée  (Df.moès). — 
Agitez  vigoureusement  10  c.  c.  d’urine  avec 
to  c.  c.  d’une  solution  (à  3  p.  100  environ) 
de  chromate  neutre  de  potasse  et  1  gr.  de 
bioxyde,  de  piomb,  puis  filtrez.  Prélevez 

II  c.  c.  7  du  tiltrat  [tour  les  .additionner 
d’environ  10  c.  c.  d’eau  et  d’azotate  d’.argent 
A/IO  jusqu’à  coloration  rougeâtre  persistante. 
Le  nombre  de  c.  c.  ainsi  employés,  diminu;'' 
de  0  c.  c.  2,  exprime  en  grammes  de  NaCl  la 

ufintité  de  chlorures  contenue  dans  un  litre 
’urine. 
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(h-ifrine  ihvi  chlorures  «»•««/«*.  /IWc  ilcu-  rùlormru 
dam  la  régulation  de  la  pression  osmiiliifue  des  humeurs. 
—  I.es  cltlui'ures  Biinaifes  proviannent  des  ohl6rares  et 
ootamuMfit  (lu  rbloriM’e  ilè  ««lim»  inpéré»  avoe  les  ïlft 
(les  ohlonires  aliBieotairee  sont  |i»rtiapairl«.sanis 
daus  les-  divers  tissus,  non  pas  pour  prendre,  part  à  leur 
eonstitution  elnmitjue,  puisqjic  ni  les  pTjn8.se^  ni^  les 

mcriociute,  mais,  pour  maintenir  «mstaule  la  conwntra- 
tien  molÀulairc  des  sérosités  ou  des  humeurs.  L'orga¬ 
nisme  perd  eonsiainnient  de  l’eau  et  des  chlorures  par 
la  peau,  le  tiihei digestif  et  surtwit  par  lè  rein:  et  lue»- 
que,,  pour  réparer  ses  pertes  «i  esu,  il  flae  une  eei  talon 
ipuautilé  de  ce  liuuidc,  il  doit  s’assiniUei  en  même  temps 
une  quantité  dè  clilcrure  dé  sodium  telle  que  la  «mren- 
tration  moléculaire  ou  là  pression  osmotique  de  ses 
humeurs  conscreo  sa  valeur  normale  définie  par  l'abais¬ 
sement  du  point  de  congélation  du  sérum  sanguin  A 
=  — 0o,S8.  Le  besoin  de  chlorures  apparaif  ainsi  inti¬ 
mement  lié  au  hesoio  d’eao  et  Ton  psntidire  dé  oeidbnx 
besoins  qu'ils  se  règlent  réciproquement. 

Lorsque  les  chlorures  sont  apportés  par  rajimentation 
en  quantité  plus  grande  que  ne  le  comporte  le  besoin 
des  plasmas,  ils  sont  éliininél  pat  le  reindans  la  icrsure 
cuntenable  au  usaiistien,  de  la  conceutritioii  uormaiee 

Mais  lorsque,  per  suite  d’une  rétention  de  caime  quel- 
conque,  physiologique  on  patimiégique,  lés  chlémres 
viennent  a  s'accumuler  dans,  les  tiasiis,  on  vottda  quane 

indiquée  par  lamelentiM  chlorurée. 

Iieureu.  Se»  eariatione  phj/sicloipiijufs.  —  Ùl  qit'antlté  dc 
chlorures  éliminée  en  vingt-quatre  heures  varié  dans 
des  lijmves  asset  Jarges,  siiivant  que  lé  régime  aiiaien- 

de  10  à  I5gr.  par  24  heures  ches  un  adulte  de  65  kiiogr., 
suit  0,17  pag  kilngr.  et  par  jour. 

Maladies  arec  liypoeklorarle  ;  réleulion  des  chlorures; 
^ojàépraié  de  l'œdème.  —  It^peu^  avoir  h^y|TOchliirnne 

riéurc-  à  la, normale;  ce  fait  physiologique  doit  être  dis¬ 
tingué  de  l'hjrpochlorurie  proprement  dite,  due  à  la 
rèteiütom  dis  ehhrureSi  que'  l’on  observe  a'près  uno 
ingestion  normale' de  cliiorureB  alimontaires  cher  divers 
malades  et  nptamment  chea  les  brightiques. 

Lorsque  le  chtomre  de  sodinm  est  inséré  en  6*'^, 

mesure,  convenable,  Mais  si  cet  organe,  dans  les -cas  de 
nép.hrite  pgr  esempfe,  a  perdn  sa  perméabilité  normale 
adi  chlorures,  cens-ci,  n'etant  plus  éliminés  en  quantité 
suffisante,  restent  dans  le  sang  qui  les  rejette  dans  las 
tisnun.  S’ils  ne  sont  pgs,  con^e  celanirb^danecertains 

senîents)  suppléant  la  fonction  rénale,  ils  s'accumulent 
dans  les  tissus';  .et  comme  rargaeierae' bmd  toujours  à 

appel  d'eau  destiuée  à  diluer  la  solution  trop,  concentrée 
dans  laquelle  ils  se  trouvent  ;  c'est  ainsi  que  se  formeal 
leu  œdèmes. 

is'hygpthlerurie  s'obeepv»  encore  à  la  période, d'Atat  de 
presque  toutes  les  maladiee  féirties  aiguAs  (soarlatlnc, 
variole,  aàvre  typhoïde,  piieuracnie,  etc.).  L'urine  peut 
alors  ne  contenir  que  des  traces  de  chlorures.  Ihliis  la 
pneuHume  (roocha  notamment, .  on  voit  le- cliiUre  des 
chlorures  déseciidre  à  0  gr.  50  cnyiron  par  vingt-quatre 
heures  et 'SB  maintenir  à  cc  tanv  pondant  tonte  la  pé¬ 
riode  d'état.  Quand  survient  ia^léfeevesceuce,  il  se  pro* 

hjperchldrurie  passagère  intense,  s!  l'Iivppplilornric  se 
prolonge  au  delà  de-  qoalriémo  jour  apiès  la  déferves¬ 
cence,  la  pronostic  est  sombre; 

Acide  ijihosphorique  urinaire. 

Eet  acide  existe  dans  l’urine  Jf  l’état  de 
pjiosphalee  alcalins  (potasse  soude)  et  de 
ptoaphaies  atcalhio-terreux  (chaux  et  ma¬ 
gnésie). 


Domi/r.  —  l’,es  solutions  nécessaires  sont 
les  suivantes  : 

L’uietmr  titvée  cfe  pkosjihiitc.  —  ,Vu  phos¬ 
phate  de  soude,  autrefois  employé,  on  doit, 
d’après  .Ioi  lie,  substitner  le  phosphate  aeuhr 
(Tammmiuqiie  1»0‘H'A2H‘,  qui  ne  contient 
pas  d’eau  de  cristallisniinn  et  peut  être  des¬ 
séché  à  100“  sans- altération  : 

l'huu  distilié* . .  Q.  S.'Vuur'  iuüO 

Olte  quantité  de  sel  représente  2  gr. 
d'anhydride  phosphoriqoe  P’O'*  ;  50  c.  c.  de  la 
solution  contienneml  donc  Ogr.  10  d'anhydride 
phosphorique.  On  peut  addilionner  cette  soUu 
lion  de  queique-s  fragments  de  thymol  pour 
en  assumr  k  coaiservation. 

Solution  (T acétate  de  soude  (Jodlie): 

Acétate  de  soude  cristallisé  pur .  tbu  gt 

Acid*  auélique  a'islslliaabhi . "  sa  o.  cv 

Km» . Q.  Se  pour  faim,  looo  — 

Sohition  (ü azotate  d'nrane.  —  On  prend 
!i0  gr.  d’azotate  d’urane  crisUtllisé  que  l’on 
place  dan»  une  carafe  jaugée  de  l' litre,  avee 
environs  ou  600c.c.  d’ean  ;  après diséolulion 
on  ajowtc  de  rammoniaque  jusqu'il'  obtention 
d’un  I  rouble  persistant  ;  on  fait'disparaitre  ce 
trouble  en  ajoutant  quelques  goutté»  d’acide 
acétique,  puis  on  oompléie  le  volume  d’un 
litre  avec  de  l’eau  distillée. 

Pour  la  pi'éparation  de  celle  solution,,  il  est 
avanlageu.x  de  remplacer  l’addilioua  d’amnu)- 
niaqiie  par  celle,  beaucoup  plu»,  simple,  de 
10  gr.  d’acétate  do  soude  cristallisé  pur 
(DtiM&is). 

Sohidmi  de  fèrro-eyamive  de  potassium  : 

FerrOBTamire  dé  potassium .  10  gr. 

Ehu  .IlsUUéo .  90  — 

Déferiiiination  du  titre-  dé  la  solùtion 
(Cucrane.  —  Après  avoir  déposé  sur  une  plaque 
de  porcelaine  légèrement  vaselini'*  ou  mieux 
sur  une  féuillè'  de  papier  écolier  glacé  une 
série  de  gouttes  de  la  soMition  de  ferrocyanure, 
on  mesure,  dans  une  capsule  dè  porcelaine  on 
un  vase  de  verre  pouvant  aller  sur  le  fèu, 

.  iiOc. c.  de  la  solution  normale  de  phosphate; 
on  y  ajoute  5  c.  c.  de  la  solution  d’acétate  de 
soude,  et  on  porte  à  l’ébullition.  On  y  verse 
alors,  goutte  .t  goutte,  la  solution  d’nrane  au 
moyen  d’une  burette  divisée  en  dixièmes 
dec.c.  De  temps  en  temps  on  préiéve  une- 
goutte  du  mélange,  au  moyen  d'un  agitateur, 
et  on  la  dépose  sur  l’une  des  gouttes  de  ferro- 
cyairurc  jusqu’è  ce  qu’on  obtienne  la  teinté 
rouge-brun  faible  qui  marque  la  fin  dè  la 
réaction. 

On  recommence  plnsieui’s  fois  cet  essai  jus¬ 
qu'à  ctr  qu’on  obtienne  deux  résultats  identi¬ 
ques  et  on  note  le  nombre  n.de  contimèlres 
cubes  d’iirone  ainsi,  employés. 
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CorrcctioK.  —  Ce  nombre  n  ne  représente 
pas  seutement  k  quantité  x  dtirane  stricte¬ 
ment  m'cessaire  à  te  prédpilaticm  de  l’acide 
pliosphorique  :  il  comprend,  en  outre,  une 
certaine  quantité  e  de  liqueur  nranique  em¬ 
ployée  pour  communiquer  au  volume  total  du 
liquide  essayé  la  propiiété  de  brunir  le  £^ro- 
cyanure;  c’est-à-dire  que  l’on  a; 

Pour'  déterminer  le  terme  c,  c’est-à-dire  la 
conecHon,  on  met  dans  une  capsule  de  por¬ 
celaine  50  c.  c.  d'eau,  5  e.  c.  de  solution 
acéto-acétique  et  on  porte  à  Fébullition  ;  on 
veise  goutte  à  goutte  la  liqueur  uranique  en 
prélevant,  après  chaque  addition,  une  goutte 
du  mélange  que  l’on  porte  sur  l’une  des 
gouttes  de  ferrocyanure,  comme  il  a  été  dit 
précédemment,  jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  k 
teinte  brunâtre  légèrement  rosée  identique  à 
celle  qui  man|uait  k  fin  de  la  réaction  dans 
le  précédent  essai.  Le  volume  de  solution 
d’urane  ainsi  employée  représente  la  correc¬ 
tion  c  ;  on  l’inscrit  sur  le  flacon  à  côté  du  titre 
de  la  solulion  uranique. 

Supposons  que  n  =  19", 8  et  que  c  =  ; 

k  différence,  19,8  —  0,d  =  19,4,  représente 
le  volume  de  liqueur  uranique  correspondant 
à  50  C.C.  de  solution  de  phosphate  d’ammo¬ 
niaque,  c'est-à-dire  à  0»',10  de  P*0®.  Il  en 
résulte  que  chaque  c.  c.  de  b  solution  cFurane 

correspondra  à  =  Oe^iOOSlS  d’acide 
pbosphorique  exprimé  en  anliydride  P*0\ 

Emploi  de  la  cochenille  comme  iadicakur. 
—  11  n’est  pas  toujours  facile  de  percevoir  à 
son  début  la  réaction  de  l’urane  sur  le  ferro¬ 
cyanure  et  la  difficulté  que  l’on  éprouve  parfois 
à  reconnaître  le  terme  exact  de  ta  réaction 
oblige  à  recommencer  plusieui-s  fois  le  dosage 
pour  prendre  la  moyenne  des  divers  résultats 
obtenus.  L’emploi  de  te  teinture  de  cochenille 
proposé  par  Malot  remédie  à  ces  inconvénients. 
On  prépare  cette  teinture  en  faisant  macérer 
pendant  quelques  jours  3  gr.  de  cochem’lles 
pulvérisées  dans  400  c.  c.  d’eau  additionnés 
do  lOO  c.  c.  d’alcool  à  90''.  On  ajoute  1  o.  c. 
de  cette  teinture  aux  50  c.c.  du  liquide  dans 
erpiel  on  veut  doser  l'aeide  pbospliorique  avec 
5  c.  c.  de  la  solution  acéto-acétique.  On  porte 
à  l’ébullition  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de 
maintenir  pendant  Paddition  de  la  solution 
d’urane.  Cette  dernière  est  vei-sée  peu  à  peu 
jusqu’à  production  d’une  coloration  verte  très 
nette  ;  ü  ne  faut  pas  s’ari-êter  aux  teintes 
grises,  plus  ou  moins  rougeâtres,  qui  peuvent 
SC  produire  avant  que  tout  l’acide  pbospho- 
lique  soit  précipité.  La  correction  est,  dans 
ee  cas,  négligeable. 


Application  à  Vvrme.  —  A  50  c.a  d’urine 
filtrée  on  ajoute  5  c,  c.  de  te  solution  d’acétate 
de  soude,  1  c.  c.  de  teinture  de  cochenille  et 
on  porte  à  l’ébnllition  ;  on  verse  ensuite  goutte 
à  goutte  la  solution  titrée  d'urane  jusqu’à 
obtention  de  la  coloration  verte.  On  lit  alor» 
le  nombre  de  e.  c.  de  liqueur  d’urane  employés 
et  on  le  multiplie  par  le  titre  de  la  solution. 

Exemple:  s’il  a  fallu,  pour  obtenir  le  virage 
do  la  coaienflle,  employer  26''',8  de  la  solution 
d’urate  titrée  précédemment  (titre:  1  c. c. 
=  08^00515  de  P*0*);  les  50  c.c.  de  l'urine 
analysée  contiennent  2S,8  X  6,00515  = 
08^138  d’acide  pliosphorique,  soit  :  0,138  X 

20  =  26'',76  de  par  litre. 

Si,  au  lieu  de  cochenille,  on  avait  employé 
le  ferrocyauui'e,  le  nombre  de  c.  c.  de  liqueur 
uranique  nécessaire  à  la  précipitation  des 
phosphates  et  au  virage  rouge  brun  du  ferro¬ 
cyanure  eût  été,  suivant  nos  exemples,  égal  à 
27,2,  te  correction  étant  de  0'''.4. 

Oritfûiei  des  phosphates  urinaires.  —  Ils  proviennent 
en  piirtie  de  l'aluneiiütian  rt  en  partie  d*  la  desassmi- 

Dsns  les  aliments,  le  phosphore  existe  sous  deux  for¬ 
mes  :  à  l’état  de  phuaph-des  minéraux  et  à  l'état  de  com¬ 
binaisons  orgauiqiiesitelles  que  les  nucléines  et  les  léci- 

L'expérience  montre  que  le  phosphoee  organhjix»  e»l 
à  peu  prés  le  seul  qui  supplée  aux  besoins  de  l’nrga- 


Pamrt  les  aliraentB  riches  en  phosphore  organique  il 
fant  citer  par  ordre  d'importance  :  le  lait  de  femme,  les 
œufs,  les  lentilles,  les  haiieots,  le  lait  de  vache,  le  thy¬ 
mus,  le  foie,  la  rate,  Id  laitance  de  poisson,  etc.  les 
combinaisons  phosphorées  contenues  dans  ces  aliments 
sont  représentées  surtout  par  des  smiêines  et  des  lé- 
.  Mmes  (V.  ces  mots). 

Quanlilr  moyenne  d'acide  phosykariyM  éliaiitée  par 
riugt-t/uati'e  heures.  —  L'homme  adulte  élimine  en 
niovenne  î  gr.8»  et  la  femme  2  gr.  ÏS  d’acide  phospho 
riqic,  exprimé  en  PW,  par  ving-quatre  heures  ;  soit  «ne 
élimination  moyenne  de  S  gr.  52  pour  un  adulte  pesant 
65  kilogrammes,  ce  qoi  représente  0  gr.  Oï»  par  vingt 
quatre  heures  et  par  kilogramme  corporel. 

En  comparant  ces  cbiffi'es  à  ceux  que  nous  avons  in¬ 


diqués  pour  l'urée  et  po 
eide  ràusphoiiqne  est  à 
l'azote  total  comme  1  es 
parties  d’acide  pbosphoi 
port  de  ZUlzer). 


zote  total,  on  voit  que  rac¬ 
ée  comme  1  est  à  9.5.  et  à 
1 1  r'est  à-dire  qn’ll  y  a  IM 
pour  lOOd'axote  total  (aap>- 


Variations  patkoloi/iimes.  -  C'est  dans  la  phosphatur 
rie  essentielle  ou  diabète  phosphatiyue  de  Tewaer  qire 


10.  15.  tO  grammes  et  même  plus  par  vmgtquatre 
heures  ;  cette  phusphaturie,  qui  est  pronablemeut  d'qrt- 
gim  nerveuse,  est  à  peu  près  le  seul  symptôme  du  dia.- 

Mais,  assez  fréquemment,  l'hyperphosphaturie  intense 
serait,  d'après  Tbissihr,  symptomatique  d'une  lubemtlma 
à  son  début  on  d'un  diabète  sucré  latent. 

Dans  le  diabète  sucré,  la  moyenne  de  I  excrétion  phos- 
Ijhatime  jacot  atteindre  5  grammes  par  jour  (lUiiui)  ; 


On  observe  encore  de  l'hyperphosphaturie  dans  la  lea- 
cèmie,  b,  nenra.spisnie  et  diverses  nfections  du  systëme 
nerreu.i-  (épilepsie,  méningites,  etc.). 

L’eicretion  phosphnriq^ue  est,  au  contraire,  iiminuér; 
pen^dant  la  périude  febrde  de  la  plupart  des  maladies 
infécttevses  (scarlatine,  Bèvre  typhoïde,  ctc.ï  et  dans 
l'bysléric  [rare. 
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Dans  la  tiibeiriilosi’,  lï'liminatior 
est  sensiblement  ausment^c  (Teissi 
néralement  diminu|''e  pendant  les 


Composition  moyenne  de  l’urine  normale 
et  rapports  urologiques  (i). 
T^BLE-A-TT  I 
Urine  de  l'adulte.  Éliminations  calculées  par  litr 
et  par  vingt  quatre  heures. 

CAKACTÈSES  UéN&BArX 


Transparent. 

peu  abondant 
Soi  iienerù. 
fluide  (souven 
tooisseiv.racililll 
1,0  Sî. 


Éléments  organiqi 
Total  des  subst 


Total  des  piinr 
Rapport  de 
Acide  bippiiiiqne. 


Acide  urique.... 
Dascs  kautbiques 
urique).. 


Lcide  pliosphorique  i  Homme.  2. 

(en  P>OS) . (Femme.  S,l 

Rapport  de  l'acide  phosphorique  à  l'urée  =  1  /9.5. 

Ihlorures  (en  NaCI) .  9,: . 

keide  sulfuriqne  (eu  SOS)  ....  2,1 


M^nésie. 


Sédiment.  —  L'examen  microscopique  du 
dépôt  des  urines  normales  montre  presque 
toujours  de  très  rares  leucocytes  et  quelques 
cellules  épithéliales  provenant  de  la  vessie  or 
du  vagin. 


(1)  p'aptès'p.  Yvon 


d'analyse 


T-A.BLEA.-CJ  II 

Excrétions  nrinaires  do  vingt-quatre  heures  de  l'adulte 
rapportées  à  un  kilogramme  de  poids  corporel. 


Excrétions  urinaires  des  enfants. 

Cas  du  NOiRRissos.  —  1»  Le  volume  des 
urines  est,  chez  le  nourrisson  bien  porianl, 
proportionnel  à  la  quantité  de  lait  ingérée; 
il  y  a,  par  vingt-quatre  heures,  68  c.c.  d’urine 
pour  100  c.  c.  de  lait  ingéré  (en  moyenne). 

2°  Azote  total  et  urée.  —  a)  L’enfant  an 
sein,  non  suralimenté,  en  état  de  santé  et  de 
croissance  normales,  élimine  de  0  gr.  15  ii 
0  gr.  20  d’azote  tolal,  soit  environ  0  gr.  35 
d’urée  par  vingt-quatre  heures  et  par  kiiogr. 
corporel.  Le  rapjxnt  azoturiqiie  est,  chez  lui, 
voisin  de  82  p.  100. 

h)  Le  nourrisson  alimenté  avec  le  lait  de 
vache  élimine  deux  à  trois  fois  plus  d’azote 
urinaire  que  l’enfant  au  sein,  soit  de  0(40  ii 
0,60  d’azote  tolal  et  de  Ogr.  75  ii  Igr.  10  d’urée 
par  vingt  quatre  heures  et  par  kiiogramme 
corporel.  Le  rapport  azoturique  est,  chez  lui, 
voisin  de  86  p.  100. 

3“  Acide  phosphorique.  —  L’acide  phos¬ 
phorique  représenle  environ  le  dixième  de 
l’azote  total  urinaii'c  chez  l’enfant  au  sein  ;  ce 
rapport  est  plus  élevé  chez  l’enfant  allaité 
arlificiellement,  soit  un  sixième  environ. 

x!A.BXAE.A.-tr  III 


Eicrétteni  uriiaires  des  enrants  (depuis  le  sevrage  Jus- 
qu'h  l'tge  adulte)  calculées  pour  vingt-quatre  heures 
et  pour  un  kilogramme  de  poids  corporel. 
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Au  nioy(*n  rte  ers  données,  on  élaldira  faci¬ 
lement  les  valeurs  normales  des  difféi-entes 
excrétions  urinaires  d’un  enfant  dont  le  poids 
et  l’âge  sont  connus. 

Si  l'âgt*  de  l’enfant  ne  figure  pas  dans  le 
tableau  111,  on  calculera,  par  interpolation, 
les  moyennes  qui  lui  correspondraient. 

Enfin,  lorsque  r.âge  seul  sera  connu,  on 
trouvera  dans  le  tableau  IV  ici-dessous,  établi 
par  le  D'  Sutilsi  le  poids  moyen  qui  lui  cor¬ 
respond  pour  l’un  et  l’autre  sexe. 


TA-BLEA-TJ-  I-V 
Accroissement  de  poids  corporel  pendant  l'enfance, 
l’adolescence  et  la  puberté. 


I.  Lb  HArpoRT  AZOTIIRIOUK.  —  Le  rapport  azoturiqae 


ou  coe/tlcient  i’tliliiiition  azotée  est  le  rapport  de 
l'azote  de  l'urée  à  l'azote  total  du  mélanpe  des  urines 
émises  en  vingt-quatre  heures. 

La  molécule  dalbuniine  subit  dans  l'organisme  une 
série  de  dédoublements  qui  tendent  finalement  à  ramener 
à  l'état  d’urée.  Plus  ce  travail  de  désintégration  est  par¬ 
fait,  moins  il  se  forme  de  déchets  azotés  intermédiaires 
et  plus  le  rapport  azoturique  est  voisin  de  l'unité. 

néleminalioii  de  —  On  sait  qu'outre  l'urée,  l'hj- 
pohromite  décompose  divers  antres  matcriaui  azotés  et, 
notamment,  les  sels  ammomaeaui  de  l’orine;  il  faudra 
donc  éviter  cette  cause  d'erreur  en  effectuant  le  dosage 
de  l'nrée  anrès  défécation  par  l'acétate  de  plomb  ét 
déduisant  l'Az  ammoniacal,  comme  il  est  dit  p.  15(13. 

En  multipliant  la  quantité  d’urée  ainsi  troutée  par 
0,  V66  on  obtiendra  l'Az  uréique  (Az  U  cherché). 

On  déterminera  d’autre  part  Az  T  suivant  la  méthode 
de  Kjeldahl  décrite  p.  I50S. 

Varialioiu.  —  Les  chiffres  indiqués  par  différents  au¬ 
teurs  comme  valeurs  normales  dn  rapportazotnriqnc,  chez 
des  adultes  sains  au  régime  .tiimentaire  miste,  varient 
de  82  i  90  p.  100  ;  la  valeur  normale  moyenne  de  ce 
rapport  serait  donc  égale  à  86  p.  100.  Ces  divergences 
peuvent  tenir  au  mode  opératoire  défectueux  employé  pour 
le  dosage  de  l'urée,  mais  vraisemblableuient,  c'est  auz 
différences  que  présentaient  les  régimes  alimentaires  sui¬ 
vis  par  les  sujets  observés,  qu'il  faut  avant  tout  les 
attribuer. 


ne.sgrez  et  Ayrignac  ont.  en  effet,  trouvé  les  valeur 
moyennes  .siiivaiiles  correspondant  à  différents  régimes 
alimentaires  : 


Régime  lacté  absolu  ....  86  p.  100 
—  mixte  ovo-lacté  .  .  86  — 


—  faibieiiieiit  carné.  .  82  — 

—  fortement  carné  .  .  82  — 

—  végétarien . 18  — 

C'est  dans  les  apetious  du  foie  surtout,  alors  que  les 
cellules  de  cet  organe  sont  plus  no  moins  altérées  anato 
iniquement  et  fonrtionnellement,  que  l'on  observera  les 
plus  fortes  diminutions  du  rapport  azoturique,  l'acide 
urique  et  les  sels  aininoniaeaui  principalement  n’élant 
]dus  aussi  complètenieiit  qu’à  l'état  normal  transformés 


Hans  les  maladies  caractérisées  par  un  ralentissement, 
de  la  nutrition,  la  destruction  dr  ralluimine  n'est  pas 
aussi  parfaite  qu'à  l’état  de  santé  norniale,  et  les  déchets 
azotés  autres  que  rnrée  peuvent,  par  leur  augmentation 
relative  amener  une  diminution  du  rapport  azoturiqoe. 


II.  —  RAPPORI  de  L’i’RéE  AOJ  MATIÈRES  FIXES  TOTA- 
i.ES  OU  l'.iiEFFiciERT  RE  BoucRARD.  —  1..1  détermination 
eiarte  de  ce  r.ipport  est  difficile  en  raison  des  nnmbrcii 
ses  causes  d’erreur  que  romporte  le  dosage  de  l'extrait 
sec.  Sa  valeur  moyenne  est  de  45  à  50  p.  iOü;  sa  siginli- 
ration  est  à  peu  prés  la  même  que  celle  du  rapport  azie 


Il  I  Rapport  de  i.'acide  URioni  A  l'uree.  —  Maiiiti;- 
nar.i  qu'il  est  établi  que  l'acide  uiiqiie  résulte  de  la  dé¬ 
sintégration  des  nueléincs  surtout  et  non  de  celle  des 
albumines,  comme  on  le  croyait  .tutpcfnis.  ce  rapport  n'a 
plus  la  signification  qu’on  lui  prêtait  anciennemeut  et  qui 
était  à  |ieu  près  celle  que  nous  attribuons  aujourd'hui  au 
rapport  azoturique. 

Sa  valeur  moyenne  est  de  i/40.  c'est  h  dire  que  l’or¬ 
ganisme  normal  éliiiiinr  en  moyenne  40  fois  plus  d'urée 
que  d'acide  urique  ;  ce  dernier  représente  donc  2,5  pour 
loO  de  Tui-ée. 

A  rélal  de  sauté,  la  valeur  de  ce  rapport  est  notable¬ 
ment  accrue  par  une  aliinentatioii  riche  en  nucléines  ou 
en  niicléoalbiiiniiies  (thymus,  pancréas,  rate,  laitance  de 
poissons,  etc.). 

Chez  la  femme  à  l'état  de  grossesse,  il  est  générale 
ment  assez  élevé,  soit  de  i/30  à  I /20. 

Chez  l’enfant,  il  est  plus  laible  que  chez  l’adulte: 
soit  de  1/56  à  i/45,  d’après  Carron  de  la  Carrière  et 
Monfet. 


A  létal  pathotonique,  il  est  augmenté  dans  trois  ciiv 
constances  principales  : 

fl)  Lorsqu'il  se  fait  une  ahondanlr  destruction  de 
nnyaiii  cellulaires  on  leucocytaires,  c'est-à-dire  d'éléments 
riches  en  nucléines  (leiicoeyihémie,  résorptiou  des  e.\su- 
dats  de  la  pneumonie,  etc.). 

b)  Lorsque  le  foie  qui,  normalement  transforme  une 
partie  de  l'acide  urique  en  urée,  est  Irappé  d'insuffisance 
fonctiiinnclle. 

c)  Lorsqu’il  y  a  rétention  d'acide  urique  an  sein  des 
tissus,  romme  cela  s’observe  —  d’uiie  façon  imermitteute 
mais  non  continue  —  chez  les  goutteiii. 


IV.  Hacport  de  l’azote  des  extractifs  a  l'azote 
TOTAL  OD  COBFF1CIE8T  DE  TOXICITÉ  tIRlSAIRE  DE  A.  Ro- 
BIA.  —  Les  extractifs  azotés  comprennent,  d’après  A.  Ro¬ 
bin,  tons  les  inatériam  azotés  urinaires  autres  que  l'urée 
et  l'aride  urique:  Azote  des  eitraetifs  =  Azote  total  - 
(Azote  de  l’urée  -|-  Azote  de  I  acide  urique ). 

La  valeur  moyenne  du  rapport  c»tractits 


comprise  entre  13  et  16  p.  100. 


Pour  le  calcul  de  l’azole  des  extractifs,  on  se  souviendra 
que  i  gramme  d’urée  contient  0  gr.  .t6C  d’azote  et  nue 
I  acide  urique  renlerme  eiactement  le  1/3  de  son  poids 
d’azote.  ' 
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V.  HaPPODT  ms  MATISRKS  HlStSALKS  AVX  MATitRP.S 
FIXRS  «U  COEFFIUSHT  DK  DÂltlNtRALISATION  lA.  R»im). 

—  Ce  rapport  que  l'on  obtient  en  divisant  te  poids  ifcs 
matières  luiuérales  par  celui  de  l’extrait  sec  urinaire 
(rstra'i  wc)  ^  envinin,  e'est  à-dire  que  ehci 

l’adulte  normal,  les  sel»  minéraui  représentent  rn  moven- 
ne  32  p.  lUO  du  total  des  matériaux  eu  dissolution  dans 


Il  augmente  dans  la  iHliereulose  et  dans  le  diahi’le. 
Dans  celte  di'p»ére  affection.  A.  Robin  l'a  vu  s’élever 
jiisqit’à  u.éé  (le  suric  étant,  bien  entradii,  défalqué  du 
poids  de  l'extrait  pour  Leealienl  du  raw»rt)  Lan  «nier 
niu  ladtetliquet  présentent  ansui,  d'après  Lewiii,  un 
coellicicat  de  déniinéralisatiun  asson  élevé. 

11  convient  d'observer  que  le  ehUrinte  de  sodium  »[s 

on  augmentant  le  taux  des  sels  minéraux  urinaires,  éle¬ 
ver  notableineut  la  valeur  d<  «eraiiport,  auquel  on  pour¬ 
rait  alors  attribuer  une  sinnitteattoa  patbuloKique  quil 


ne  préscutecait  qu'en  appureace.  G  est  pourquoi  il  vau 
drait  mieux  apprécier  la  donainéralisatu»  d  apres  »- 
variations  du  rapport  des  matUreH  minérales  achloruTers 
ma  matières  fijtes  Moles,  rapport 


(  Extrait  «vc  ) 

que  U.  Robin  désigne  suus  le  itum  de  riirffleimil  èe  dé 
miaératùatioii  des  proluplasmas  utdAint  la  valeur  normale 
est  égale  à  15  p.  100  en  moyenne. 

VI.  Rapports  dk  l’aciue  pbosphoriuik  a  l’orée  et  a 
l’aiutk  total.  —  l.a  valaop  moyenim  de  ce  rapport  ejit 

119,5  envirén.  Le  rapfurl  de  faride  Rdiwpéorivnr  éi  ffs- 
zate  Mal  ou  rapport  dr  Zillxer(p.  1511)1  qi.  déliasse  ptis, 
»oi’mai«me»l,  I*  p.  K'I). 

Lorsque  la  valeur  de  ees  deux  rapiiorts  s’élève  notabte- 
ment  au  dessus  de  la  moyenne,  ou  peut  eoocliire  à  une 
pàospbsturie  rebitive;  si  le  ebill're  ajisolu  de  l'avide  phos- 
phoruiur  n'est  pas  augmenté  011  se  tnmvu  utème  au  des 
sous  de  la  nurmale,  vit  en  prnt  déduire  qu'il  y  a  dé¬ 
sassimilation  exagérée  des  organes  rirlies  en  phosphore. 


CONSTITUANTS  ANORMAUX  DB  L'ÜRINE. 
Albuminoïdes  urinaires. 

Au  cours  de  différrnl.s  fuis  pathologiques  00  peut 
rencontrer,  d:ins  l’orlne,  diverses  matiéret  aibuminuïaes 


soit  éliminée  A  l’exclusion  de  l’autre,  et  les 
termes  d'afbumine  rraie  ou  A'albundne  pro- 
pretnent  dite  servent  à  désigner  la  réunion  de 
ces  deux  substances. 

Les  propriétés  et  les  caractères  différentiels 
de  ces  deux  substances  ont  été  indiquées  à 
l’article  a  AHmininoides  <>  p.  327. 

HKCUKRCIU  OK  l’aLBUMIRE  VBAIE  (SuRIJiE 

ET  GLOBLUxt).  —  lleal  indispensable  de  lillrer 
l'urine  avant  de  la  soumetlre  à  l’une  quel¬ 
conque  des  épreuves  suivantes  applicables  à  la 
rechei'cbe  de  la  sérine  ou  de  la  globuline 
indislinclement  el,parconst'‘quenl,au  mélange 
de  ces  deux  substances,  tel  qti’il  se  présenle 
babiluellemeuU 

1“  Cougulation  par  la  chaleur.  —  Dans  un 
tube  A  essai  on  porte  à  l’ébuliUon  10  centi- 
mètres  cubes  d’urine  filtrée  et,  qu’il  se  forme 
ou  non  un  précilé,  on  l’addiliomie  de  XV  A 
XX  goules  (t/20  du  volume  de  l’urine)  d’acide 
nitrique  pur.  La  formai  ion  d’un  coagtilum  ou 
d’un  trouble,  persistant  après  celte  épreuve, 
indique  la  présence  de  l’albnmine. 

Le  trouble  ou  le  simple  louche  que  déter¬ 
mine  celte  réaction  dans  les  urines  très  pauvres 
en  albumine,  peuvent  n’êlre  qu’à  peine  per¬ 
ceptibles  :  on  les  observera  plus  facilement  en 
examinant  te  lube,  par  transparence,  sur  un 
fond  noir.  D’ailleurs,  au  bout  de  quelques 
secondes  ce  tube  change  d’aspect,  les  parlii- 
cules  d'albumine  coagulée  s’agrégeant  sous 
forme  de  llocons  ténus  qui  se  voient  assez 
nelleraeiiL  Celle  importante  réaction  mérite 
d'èli’C  e.xpliquée  avec  quelques  détails. 

A)  Le  précipité  qui-apparait  dans  l'nrinc  cbauffée,  s’il 
ut  solRbte  dans  l’acide  nitriqu*  ou  d'autres  acfdus,  t»t 
le  plas  souvent  furmé  de  phosphatiis  et  de  carbonates 
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lai-ilemcat  ea  u  iie  -nUiuumes  salublas.  Or,  res  substan¬ 
ces  sont  pi’écinitables  par  un  excès  <4e  sels  neutres  ou 
par  un  excès  de  l'acide  minéral  qui  les  a  foruiées  (acides 
nitrique,  cblorbydriquc)  mais  elles  ne  luiitl  pua  prèdpùfes 
par  ua  eicix  d’acide  ecèlique. 

La  redissolution,  dans  l'acide  acétique,  du  cou^oèuni 
albumineux  prodnit  par  la  chalenr,  s'observe  sucteut 
dans  les  urines  pauircx  eu  cklarurex  de  malades  soumis 
an  rtpme  lacté  ou  t  la  cure  de  déclilorui'ation.  Si  «n 
porte  de  teéles  urines  à  l'ébullition  aprée  les  auoir  addi¬ 
tionnées  d'acide  acétique,  on  «baerve  qu'elte  ne  denaent 

soient  riches  en  albumlae^  «  l'on  y  détermine  par  ébnl- 
litioji  la  ^rodnetiem^dn  «oaqulum  alhumiMux^  ™ 

—  «a«»l  d'ajouter  l'acide  acétique  (même  dilué),  on  cons¬ 
tate  que  ce  'coaeolnm  rentre  parHelteiuent  et  qsnflqnefois 
totalement  «a  dissolacien  lorsque  l'on  maintient  t'ébul- 
liUén  en  présence  d'on  faible  excès  d'acide  acétique. 
Nens  VOTrens  d'ailleurs  plus  loin,  qu'il  «xiwte  une  va¬ 
riété  d'albumine  dont  le  eoaqulum  formé  par  la  dialenr 
se  dissout,  à  réeffl  d'un  précipité  de  phosphates,  avec 
une  facilité  extrême  sans  la  moindre  trace  o’aoide^aoéti- 

M»s  si  l’on  prend  la  précaution  de  xutitrer  l'iitiiii- 
de  xulfate  de  uoude  va  de  chlorure  de  todium  avairt  de  la 
porter  à  l'ébnllition,  on  se  placera  dana  des  conditions 
parfaites  pour  obtenir  la  preripitalion  totale  de  l'albu¬ 
mine  par  U  chaleur  et  pour  eiuptcher  la  diesoiulion  (le 
ce  eoapulum  alimmiiieux  dans  l'acide  acélii/ue.;  aussi  l’é 
preuve  qui  coiimle  à  rechercher  l’alhumiue  eu  ponunl  à 
l'élmllitUm  l'urine  acidulée  imr  l’acide  acétique  el  mlurée 
de  eudfaie  de  soude  «wl  elle  des  plue  reeommuudahleu. 

Dans  res  conditions,  ralbumiiic  acéto-soluble  de  Patein 
est  «lle-inème  précipitée. 

//)  En  raison  dts  oauses  d’erreur  qui  vieouent  d’être 


fUsmihitiént  à  l’inverse  tic  cc  qni  aurai!  en  lieu 
si  l’on  avait  cniployi''  l’acitic  act''li((u<‘  ; 

l'ar  eonlre,  cerljunes  suUsIanccs  anlrtts  que 
i'alJrtrniine  d  nbianmient  ies  acides  TésincKx 
provenanl  de  ringesUon  de  Ivalsaiiiiques  (lolu, 
copahu  i  peuvent  donoei'  un  it'-ger  trouble  que 
nous  appreiuifons  5  dislinguer  d’un  coagiiiuiii 
alliumineux  en  éludianl  la  réaction  de  Helb!i’. 

S“  Ueched-che  de  Vailiunime  par  l'acitlc 
nilriqm  à  froid  i^Réactimi  de  Heilm-  .  — 
Dans  un  veri'e  à  expériences  conloiiant  envi¬ 
ron  30  c.  c.  (l’urine  fillrée,  ou  introduii,  4i 
l’aitle  d’une  pipette  touebant  presque  le  Ibnd 
(lu  verre,  de  l’acide  niUique,  conoenJi'i',  de 
iiiatiière  il  ('‘vilcr,  aulaul  que^  possible,  le 
uij'laoge  des  deux  liqiiide.s.  Si  l’urioe  est 
albumineuse,  U  se  l'oriue,  à  la  surface  de 
si'-pai  alion  des  litiuides,  «n  dis(|uo  blaachAlre, 
qpa(|ue  el  d'épaisseur  variable. 

.«)  Don*  leu  uriueji  riebet  ru  •ueu/es,  il  se  produit  souvent 
un  deuxieme  anneau  au-dessus  du  coa;yuluiB  d’ulbumiie  ; 
les  deux  anneaux  ainsi  formés  ne  peuvent  se  réunir  en 
un  seul;  ils  sont  tonjonrs  séparés  par  une  tranche 
transparente,  car  J’annean  supérieur  est  formé  d’acide 
urique,  soluble  là  où  l'acide  nitrique  est  en  excès.  D’atl 
leurs,  il  suffit  d  étendre  l'urine  on  de  la  chauffer  pour 
empécbsr  lu  préoiprtation  de  l’acide  urique. 

é)  Avec  ies  ur/ueu  riches  ru  urée  on  peut  veir  ee  jwo- 
diure  un  précipité  eràtalliu  .de  nitrate  dharcc. 


une  acide-albumine  qui  reste  en  dissolution  i?ans  l'urine 
d'où  elle  ne  se  trouve  précipitée  (pour  les  caiaons  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut)  que  par  une  nouvelle 
addition  d  acide  nitrique. 

On  0})èrwa  donc  de  la  façon  suit  ante  : 

l.’urinc  flllrt'p  sera  portée  h  l’iibullilton; 
puis,  qu’il  y  ait  ou  non  foriualion  d’un  coagu- 
luiii,  on  rndditionnei-a  goutlé'  à  goutte  (le  1/20 
il  1/10  de  son  volume  d'acide 'nitrique  pur 
sans  continuel'  ri'diulliliou.  Dans  ces  ooudi- 
I  ions  : 

■{'(ühumine  vraie  'sérine  et  globuline),  de 
iiiihw’  qw  Talfjiemine  acéto-sohdile ,  sont  com- 
/ilétement  précipilêes  ; 

Les  albumuses  ne  sont  peu  précipitées,  car 
le  coagiilum  produil  ii  froid  parraciile  nitrique 
dans  une  solution  du  ces  sulislancus,  se 
dissout  k  chaud  ; 

Les  psntda-àfbuiiiines  (auciennes  pseudo- 
uiucines  et  aucléo-albuminus  i,  'restent  m 


mun  avec  nu  coagnlum  albumineux. 

d'une  aotation  à  30  p.  100  de  cet  acide  ajoutées  à^urine 
albuinineosc  déterminent  la  productioa  d'un  uoagnhim 
qui  ne  disparaît  pas  à  chaud. 

,  Les  ttftiuuiosrs  sont  également  précipitées  à  froid,  mais 
le  précipité  disparait  àl’ébullition. 

L'acide  tiiehlorac’éiique  ajouté  à  une  urine  normale  ne 
peut  en  précioHer  que  scs  pseudo  albumines  ou.  après 
quelques  heures,  son  acide  urique. 

40  Par  les  sets  de  mercure.  —  Ces  sels  forment  la  hase 
de  flomnreiix  réactifs  dont  les  deux  plus  connus  sont  ; 

Le  révclif  de  Taure!  (V.  HéaelUs)  et  le  réaeJif  de 
Spieqler  modifié  jiar  Jolies  (binblorui*  de  mercure,  10, 
acide  succiniaiie,  ÏO  ;  chlorure  de  sodium,  10  ;  eau.  Son). 

Le  réactif  de  Tanret  doit  être  ajouté  eu  excès  à  Turiiie, 
car  la  combinaison  albumino-mercurique  est  soluble  dans 
l'albumine  non  encore  combinée  ;  s’il  se  forme,  à  froid, 
un  précipité  ne  disparaissant  ni  par  la  chaleur,  ni  par 
addition  d'alcool,  !  nrine  examinée  est  albumineuse. 

Si  l'on  emploie  le  réactif  de  Spiesler,  on  aeidulera  tont 
d'abord  fortement  l'arine  par  l'aciiic  acétique,  puis  ou 
l'addUionnera  de  ce  réactif  en  opérant  comme  il  a  été 
dit,  pour  la  réaction  de  H  citer;  si  l’urine  est  nlhumi 
nouse,  on  verra  se  former  à  la  surface  de  séparation 
des  deux  Uguides  un  anneau  blanclidlre  plus  ou  moins 
épais. 
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a)  Les  réartifs  à  base  de  sels  de  mercure,  et  en  géné¬ 
ral  les  réactifs  d’alcaloïdes,  peuvent  paraître  d’une  se»- 
ëibiliti'  exafitrée  en  ce  sens  qu'ils  précipitent  d'acjtres 
substances  que  la  sérine  et  la  globuline.  Ils  précipitent  « 
froid  toutes  les  matières  albuminoïdes,  v  compris  les  pep- 
lones  vraies,  les  akaloides  naturels  (quinine,  morphine, 
etc.),  ou  orli/ïcie/*  (antipyrine).  Les  ^mécipités  obtenus 

cipités  dus  au*  alburaoses,  aui  peptones,  aui  alcaloïdes 
sont,  au  contraire,  soluliles  à  chaud,  ou  même  à  froid 
après  addition  d'alcool. 


b)  D’apri 

tkine,  l’hiip„.„.,.„...., . . . , -  - 

tiniiie,  ne  seraient  pas  précipitées  par  le  réactif  de  Tan- 
rot:  MÉan  avait  avance  le  contraire  r"  cunecme 

la  .tanlhine  et  la  créatinine. 


DoSAr.E  DE  l’.ALRI  MIA'E.  —  1"  L(*  pi'OCl^dl' 
par  cortion  l'St  lu  plus  simplo  et  li>  plus  oxact. 
Eps  rpinarqups  prucptlpnles  rplalivps  ii  l’in- 
fluencp  (Ips  spIs  nputi’pssur  la  poaftulation  dP 
l’albuininp  pI  sa  rpdissolnlion  dans  l’acidp 
acétique  expliquent  pourquoi  il  est  né'cpssaire 
d’addilionner  rurine.  de  Nal'.l  ou  MgSD*  avant 
de  la  porler  U  l’élnillition.  Le  mode  oix-raloiip 
est  le  suivant  : 

A  50  c.  d’urine  filiree,  on  ajoule  I  c.  c. 
d’acide  acétique  dilué  au  1/10  et  2  gr.  de 
chlorure  de  sodium  pur.  On  chauffe  dans 
une  capsule,  de  porcelaine  ou  un  héeherglas 
sur  un  feu  doux  jusqu’à  ébullition  légère; 
celle-ci  est  maintenue  pendant  quelques 
secondes;  on  remue  à  l’aide  d'un  ttgilaleur 
afin  d’empécher  que  les  flocons  d’alliiuniiie 
ne  viennent  s’attacher  au  fond  de  la  capsule. 
Lorsque  l’albumine  est  ainsi  coagulé'e,  on 
verse  l’urine  sur  un  filire  sans  pli,  séché  à  100" 
et  taré  ;  on  rassemble  avec  de  l’eau  chaude 
les  derniers  flocons  restés  dans  la  capsule,  on 
les  jette  sur  le  filtre,  ou  l’on  continue  les 
lavages  à  l’eau  bouillante  jusqu’à  ce  que  le 
filtralum  ne  conlienne  plus  de  chlorure.  de 
sodium.  Ceci  fait,  on  lave  à  l’alcool,  puis  à 
l’éther.  Le  filtre  est  enfin  desséché  à  100“, 
puis  pesé.  Son  augmentation  de  poids  repré¬ 
sente  la  quantité  d’albumine  contenue  dans 
50  c.  c.  d’urine. 


Remarques.  —  a]  La  simple  recherche  qualitati\c  doit 
déjà  fournir  des  indications  quant  à  la  richesse  approsi- 
mative  de  l’urine  en  albumine,  et  c  est  d  après  cette  pre¬ 
mière  constatation  que  l'on  jugera  s'il  convient  d  opérer 
le  dosage  sur  moins  (urines  fortement  albumineuses)  ou 
plus  (urinés  faiblement  albumineuses)  de  SO  c.  c.  Cette 
dernière  quantité  est  convenable  pour  les  cas  oh  I  urine 
contient  de  0  gr.  50  à  2  grammes  d  albumine  par  litre 
environ. 


b)  Dans  tous  les  cas,  il  est  hnn  de  s  assurer  que  la 
pptation  de  ralbuininc  est  complète  en  ajoutant  au  nltriit, 
soit  du  ferroevanure  de  K,  soit  de  l’acide  trichloracéti 
que,  soit  de  l'âcide  nitrique. 

Dans  le  cas  où  des  sibumoscs  cociUlemient  avec  l’albu¬ 
mine  vraie,  le  filtrat  se  troublerait  pendant  le  refroidisse¬ 
ment  ;  il  donnerait  de  plus  avec  l’acide  nitrique,  un 
ppté  disparaissant  à  r.haud,  etc.  (V.  albumoae»)- 
20  Méthode  d'Eabach.  —  Dans  le  Inbe  dit  •  albumi- 
nimètre  d’Esbach  -  on  verse  de  l’urine  jusqu’au  trait 
marque  tj  et  du  réactif  d’Esbach  {acide  picrique  lo 


acide  citrique  ÏO  ; 
què  R.  Après  avoi 


eau  1000)  jusq’au  trait  su^rieur  mar- 
mélangè,  on  laisse  reposer  24  heures. 


Au  bout  de  ce  temps,  on  lit  la  graduatien  qui  limite  la 
partie  supérieure  du  précipité  :  c'est  le  chiffre  qui  indi¬ 
que  la  quantité  d'albumine  conteiiiio  dans  un  litre  de 
l'urine  eiaminée.  Si  l’urine  renferme  plus  de  4  p.  luoo 
d'albumine  et  si  la  densité  est  supérieure  à  1008,  il  con¬ 
vient  de  la  diluer. 

Cette  méthode  fournit  des rcsiiltats  grossiers;  elle  est 
surtout  utile  dans  les  cas  où  l’on  se  propose  de  suivre 
les  variations  du  taux  journalier  de  l'albumine  chez  un 
même  malade  :  en  opérant  toujours  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  de  dilution  et  de  température,  on  trouvera  pour 
les  rapports  qui  eipriment  ces  variations  des  chiffres  è 
|ieu  [très  exacts.  La  température  exercerait,  en  efl'et,  une 
certaine  iiitluence  sur  la  densité  du  précipité  (Schultz  et 
Christensen). 


SÉPABATIOVS  DK  LA  SéRIVR  ET  UE  LA  SLOBDLINE.  — CcS 

deux  substances  possèdent  un  très  grand  nombre  de  pro¬ 
priétés  coiiimiiues;  ù  part  certaines  particularités,  dlfli- 
cilement  appréciables,  concernant  leur  pouvoir  rotatoire 
et  leur  température  de  coagulation,  11  n'est  guère  qii'uii 
seul  caractère  qui  permette  de  les  différ’encier  iiettemeiii; 
il  est  relatif  a  leur  solubilité  dans  l'rau  ou  dans  les  dis  - 
solutihiis  salines  : 

«)  La  sériue  est  soluble  dans  l’eau  pure  :  le  sulfate  de 
magnésie  a  saturation  ne  la  précipite  nas  de  scs  solu¬ 
tions  neutres  (en  milieu  acide  il  y  a  précipitation). 

b)  La  plobiiliiie.  est  insoluble  dans  l’eau  pure,  mais 
soluble  dans  les  solutions  salines /■«(Wr»  (NaCI,  MgSOti  ; 
le  sulfate  do  magnésie  à  .saturation  la  précipite  de  ees 
solutions. 


de  la  réaction  acide  ;  il  est  commode  pour  cela  d’employer 
,ln  Ia  sn.ido  dèclnormale  niic  l'on  ajoute  jusqu'à  virage 
laisse  reposer,  puis  on  fibre 


de  la  soude  décinormale, 

de  la  phtaléinc.  Ceci  fait,  . . . . . 

pour  séparer  les  iiliosphales  prée.ipiti 
A  5U  r.  C.  d’unne  ainsi  neutralisée  et  filtrée  (à  100  si 
l'urine  est  faiblement  albumineuse],  on  ajoute  50  gr.  de 
sulfate  de  magnésie  pulvérisé  ;  on  agite  pour  favoriser  la 

dissolution  de  ce  sel  et  -‘—e -  i.  ....  _ . 

pendant  vingt  quatre 


saturée  de  s 


abandonne  le  tout  a- 
res.  On  jette  ensuite  le  nré- 
flltre,  où  ou  le  lave  avec  une  sonitinn 
liliale  do  magnésie.  On  acidulé  le  filtrat 
reuni  aux  eaux  de  lavage,  par  l'aride  acétique  et  un 
porle  a  l’ébullition-  (déjà  ù  froid  la  simple  addiiion 
il'acide  acétique  détermine  la  précipilsjion  de  la  sérine)  ; 

albimii . 

globuline. 

b)  Le  mode  opératoire  suivant  indiqué  par  Pateik,  est 
très  pratique  : 

Dans  une  éprouvette  graduée  de  250  c.  c.  on  verse  lOii 
r.  c.  d'urine  prratabtemeut  ueutruHsèc,  puis  80  gr.  de 
sulfate  de  magnésie  pulvérisé.  On  agite  jusqu’à  dissolu¬ 
tion  du  sel,  nuis  on  laisse  reposer.  Ou  lit  le  volume  oc¬ 
cupé  par  le  liquide  dans  I  éprouvette  ;  il  est  voisin  de 
147  à  118  c,.  c.  On  fllli-c  et  on  recueille  la  moitié  du  vo¬ 
lume  observé,  c'est-à-dire  une  quantité  de  filtrat  corres¬ 
pondant  à  50  e.  r.  d'urine.  On  aridnle  jiar  l'acide  acéti¬ 
que  et  011  porte  à  l'ébullition  pour  coaguler  la  sérine  et 
terminer  l'opération  comme  lia  été  dit  précédemmont. 


N.  B.  —  Meillère  et  Loeper  eoneluent  de  lenra  obser¬ 
vations  que  pour  une  même  affection  le  rapport  entre  la 
sérine  et  la  globuline  est  trop  variable  pour  que  l’on  ' 
puisse  attribuer  à  scs  variations  une  signification  pronos¬ 
tique  ou  diagnostique. 


Sémiolooie  RésusiéE  DE  l'albdmire  vraie.  _  On  a 

cru  pendant  longtemps  que  la  présence  de  l’albumine 
vraie  (sérine  et  globuline)  dans  l'urine  était  toujours 

l’indice  d’une  létion  rénale.  On  admet  aujourd’lmi  que, 

l’albuminurie  peut  apparaître  aussi  chez  dos  sujets  dont 
le  rein  est  sain,  du  moins  en  apparence. 
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jrvcrait  suritont  cl 


—  Valbiimiiii 

(Pavï,  J.  Tei^ . . . . . .  -  . 

de  souche  arthritique;  elle  a|)parait  rejtulieiemciit  tous 
les  jours,  à  la  niéuie  heure.  La  quantité  d'albumine 
(globuline  surtout)  n'atteindrait  jamais  1  gramme  par 
litre  (.1.  Teissibb). 

L'alliiiminurie  orthostatique  n’anparait  chez  des  adoles¬ 
cents  qiie_  pendant  la  station  denout  et  disparait  dès 
que  le  sujet  est  couché;  elle  serait,  d'après  MaaRLEs 
.  purement  fonclioniielle,  sous  la  dépendance  de  l'héré¬ 
dité  nerveuse  entraînant  à  sa  suite  l'atonie  va.sculaire 
et,  par  conséquent,  la  stase  rénale  p; 

Le  Noir  incline  à  penser  qu  elle  es 
les  sujets  chez  qui  il  l'a  observée  ét 
dyspeptiques  é  gros  foie. 

Les  albuminuries  iiqestires  et  hrpalhogbues, 
mécanisme  est  très  mal  connu,  s’observent  chez 
ihspepltques  après  le  renas  surtout  (o,60  h  0.80  p 
chez  des  diabétiques,  des  i/iiiilleu.r,  des  obèues 


origine  digeslitc, 
presque  tous  des 


Matières  albuminoïdes  de  transformation. 

Nous  réunissons  sous  celte  dénomination 
toutes  les  matières  albuminoïdes  urinaires  qui 
paraissent  résulter  de  transformations  c.-à-d. 
de  dédoublements  hydrolytiques  de  l’albumine 


ordinaire  (sérine  et  globuline)  au  sein  de  l’or¬ 
ganisme  sous  l’influence  de  causes  encore  mal 
connues  :  alhmnines  acétn-snhibirs,  aihumoscs 
et  peptones,  albundnuides  de  Bence-Joiws. 

I.  —  Albumines  .écÉTo-siiniBLES.  —  Ces 
substances,  dont  l’existence  a  été  signalée  par 
PATKi>,se  distinguent  de  Y  ni  humine  ordinaire 
en  ce  que  leurcoagulum,  produit  à  l’ébullition, 
est  soluble  dans  une  très  faible  quantité  d’acide 
acétique.  Celle  acélo-soliibilité  ne  se  produit 
plus  lorsque  l’urine  est  additionnée  de  fi  p.  100 
de  NaCI  ou  de  MgSOL  Elles  se  distinguent 
des  alimmnses  en  ce  quelles  sont  coagulables 
par  la  chaleur  et  aussi  par  ce  fait  que  leur 
coagulum  nitrique  ne  se  dissout  pas  à  chaud. 

On  les  rencontre  surtout  dans  les  urines 
paiivreu  en  chlorures  de  malades  soumis  au 
régime  lacté  ou  à  la  cure  de  déchloruration. 

II.  —  Albi'moses  et  Peptones.  —  Les  carac¬ 
tères  des  protcoscs  (albumoses  ou  propeptones 
et  peptones  vraies)  ont  été  indiijués  à  l’article 
»  albumitinîdes  ». 

La^icpioHerrrti'ede  Kiihiie  (non  précipitable 
par  le  sulfate  d’ammoniaque  4  saturation)  n’a 
Jamais  été  rencontrée  dans  l’urine  d’une  façon 
certaine.  Dans  tous  les  cas  de  prétendue  pep- 
tonurie  vraie  il  s’agissait  d’albumosurie  avec 
dcidéroalbimoses,  substances  d’ailleurs  très 
voisines  des  peptones  vraies  de  Kûhne  et  sen¬ 
siblement  identiques  aux  peptones  de  Brücke 
(non  précipitables  par  le  ferrocyanure  acéti¬ 
que).  En  somme,  cette  albuminurie,  avec  deu- 
téroalbumose.v  parait  s’identifier  avec  ce  que 
l’on  désignait  autrefois,  sous  le  nom  de  pep- 
tonurie,  alors  que  les  termes  d'albumosurie 
ou  de  propeptonurie  semblaient  spécialement 
réservés  aux  cas  dans  lesquels  on  avait  ren¬ 
contré  des  albumoses  du  type  hétéroprotéoses, 
albumoses  que  l’on  a  confondues  —  dans 
certains  cas  avec  raison,  d’autres  fois  à  tort  — 
avec  les  albuminoïdes  de  Beiwe-Joim. 

Bechercke.  —  1»  L’urine  est  additionnée  de 
5  p.  100  de  chlorure  de  sodium,  acidulée  par 
l’acide  acétique,  puis  portée  à  l'ébullition.  Le 
liquide  est  ensuite  filtre  bouillant  ;  la  sérine 
et  la  globuline  restent  sur  le  filtre,  tandis  que 
les  albumoses  passent  dans  le  filtratum,  doù 
elles  peuvent  se  précipiter  en  partie  pendant 
le  refroidissement. 

Le  liquide  filtré  provenant  de  la  sépara¬ 
tion  de  l'albumine  fournit  les  réactions  sui¬ 
vantes  s’il  contient  des  protéoses  primaires 
(hétéro  et  proloalbumoses)  ; 

a)  L’acide  nitrique  donne,  à  froid,  un  pré¬ 
cipité  qui  disparaît  à  chaud  et  réapparaît  pen¬ 
dant  le  refroidissement  ; 
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h)  Le  femtcyimuif  Vnciih  trich- 

lomct’luiue,  le  tanin  acàtiqHf,  les  iractifs 
(l'EubnÀ  et  de  Tanvet,  donnent,  à  froid,  des 
précipités  qui  sont  solubles  à  chaud  ; 

p)  Le  filtratum  provenant  de  la  séparation 
de  ralbumine,  fortement  alcanalisé  par  la  soude, 
puis  additionné  de  quelques  gouttes  d’une 
solution  très  étendue  de  sulfate  de  cuivre,  se 
colore  en  rose- violet  s’il  con  tient  des  alUmioses 
(réaction  du  biurct). 


III.  —  .lUîlMrVKS  THKRMO-SOl.lBl.i;S  DITF.S 
AI.Bl  MOSF.S  DE  BE^'CE-Jo^KS.  —  SoUS  le  nOIll 
d’ «  nUmmoses  »  de  Benre-Jonex,  on  a  décrit 
rertaini'S  matières  albutninoideg  urinaires  qui 
présentent  cette  curieuse  particularité  de  h' 
coaguler  vers  60"  wur  se  redusoudre  ensuite 
A  la  température  de  Vébullition  et  reparaître 
enfin  pendant  le  refroidissement.  Aussi,  est-ce 
avec  raison  que  Gbimbert  propose  de  les  dési¬ 
gner  sons  le  nom  d'albumines 

Toutes  les  matières  albuminoïdes  thenno- 
soluliles  signalées  par  différents  auteurs  (envi¬ 
ron  30  observations)  ne  correspondaient  sans 
doute  pas  h  une  seule  et  même  espèce  clini¬ 
que.  Ainsi,  dans  nn  cas  observé  par  G.  Patkcs 
et  C.  Michel,  Li  prétendue  albumose  de  Bence- 
iones  n’était  autre  que  de  la  globuline  dont 
les  réactions  paraiasaient  anormalea  par  suile 
de  l’acidité  et  de  la  concentration  saline  de 
l’urine.  Dans  d’autre  cas  (Ville  et  Dkrbien, 
GrimbertI,  il  s’agissait  de  substances  pivsea- 
tanl  les  ritaclions  des  albumos<‘s  .(coagulation 
nitrique  avec  redissolution  è  chaud). 

La  réaction  de  Bence-Jones  a  été  ohsei’Vée 
snilout  cher,  des  sujets  altehns  de  sarcomatose 
primitive  multiple  des  os  ou  d'ostéomalacie. 
rsMdoiIkumiiie  —  MaUtrat  aUnuninoldu 
de  l'arlne  normale. 

Ob  admet  gênilTateiiMiit,  eeeo  Moani»,  4]ue  teutea  les 
nrines  et  mémeeellee  (jnel'i*  aeasiSàne  «mue  noriMlM 
eonttennent  des  traces  de  matières  albuminaiifcs  préia- 
pitablea  par  les  acides  ^  la  far.on  des  muclnes. 


Recherche.  —  L’urine  qui  contient  des 
pseudo-^albumines  donne  par  l’acide  acétique 
à  froid  un  pplé  insol.  dans  l’acide  étendu,  mais 
assez  sol.  dans  l’acide  acétique  concentré,  sol. 
dans  les  acides  minéraux  en  excès  etdans  les 
alcalis.  La  pritcipitation  acétique  est  incom¬ 
plète  en  présence  des  sels  neutres  :  chlorure 
de  sodium,  chlorhydrate  d’ammoniaque,  azo¬ 
tate  de  potasse,  etc. 

L’urine  à  pseudo-albumines  ne  précipite 
pas  par  la  chaleur  seule  ;  le  précipité  n’appa- 
ratt  qu’après  addition  d’acide  acétique. 

1“  La  précipitation  n’ayant  pas  lieu'^dans 
les  solutions  salines  trop  concentrées,  on  étend 
l’urine  filtrée  de  3  vol.  d’eau  ;  on  verse  celte 
dilution  dans  deux  tubes  à  essais  dont  l’un 
doit  servir  de  témoin  ;  dans  l’autre,  on  verse 
de  l’acide  acétique  de  manière  à  aciduler  for¬ 
tement.  Si  l’urine  contient  des  pseudoalbu- 
mines,  il  se  forme  un  précipité  ou  un  louche 
que  la  comparaison  avec  le  tube  témoin  rend 
facilement  appréciable.  Si  le  précipité  est  assez 
abondant,  on  peut  le  séparer  sur  im  filtre  et 
le  redissoudre  dans  l’eau  alcaliniséc  ;  le  sulfate 
demagnésie  àsaluralion  précipitera  les  pseudo- 
aUiunaines  de  cette  dissolutmn. 

2»  L’urine  à  réaction  acide  normale,  qui  ne 
contient  pas  (l’albuminoldes  antres  que  les 
pseudo-albuminoïdes,  n’est  pas  coagulée  * 
félHillilion  ;  elle  ne  se  trouble  alors  qu’après 
addition  d’acide  acétique. 

3"  Dans  une  urme  à  pseudo-albumines,  la 
réaction  de  HeJler  ne  donne  rien  &  la  surface, 
de  séparation  des  deux  liquides  ;  mais,  à  1 
centimètre  environ  au-dessus  de,  cette  surface, 
on  voit  apparaître  (Morneb),  diffus  ou  sons 
forme  d’anneau,  un  très  léger  trouble  ;  cet 
anneau  se  distingue  de  celui  que  fournirait 
ralbumine  vraie  par  ce  fait  qu’il  n’est  pas 
«ibié  au  contact  iimnédial  de  la  surfaœ 
nitrique. 

4«  Talahom  et  Lécorchk  versent  Tjorine 
avec  précaution  sur  une  solution  sirupeuse 
4'acide  citrique;  les  pseudo-albuiBines  sont 
précipitées  h  la  surface  de  séparation  des  deux 
liquides.  Dans  les  même  cônditione,  l'albo- 
mlne  vraie  îi’eet  pas  piécipttée. 
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L.i  réaction  de  Heller  et  celle  de  Talamon 
cl  Lécorché,  appliquées  simiiltanéinent  à  une 
même  urine  permettent  d’y  reconnaître  la 
présence  des  pseudo-albiimines  soit  qu'elles 
y  existent  seules,  soit  qu’elles  s’y  rencontrent 
avec  l’albumine  vraie.  'Voici  à  cet  effet,  la 
leclinique  indiquée  par  Grimbert  et  Di  fai  : 
on  prépare  une  solution  sirupeuse  d’acide 
citrique  en  faisant  dissoudre  100  gr.  de  cet 
acide  dans  75c.c.  d’eau  distillée;  après  s’êtrè 
assuré  de  la  réaction  acide  naturelle  de  l’urine, 
on  l’étend  de  son  volume  d’eau,  puis  on 
verse  dans  un  tube  h  essai  quelques  centi¬ 
mètres  cubes  de  la  solution  citrique  et,  à 
l’aide  d’une  pipette,  on  dépose  à  la  surface  de 
cette  solution  une  couche  d’urine  de  3  h  ti 
centimètres  de  hauteur,  en  évitant  tout  mé¬ 
lange;  on  opère  semblablement  dans  un  second 
tube  avec  de  l’acide  nitrique  (réaction  de 
Heller)  ;  si  l’urine  ne.  renferme  que  de  la 
pseudo-albumine,  on  aura,  à  sa  surface  de 
contact  avec  l’acide  citrique  une  zône  nébu¬ 
leuse  pouvant  s’étendre  è  toute  l’urine  surna¬ 
geante.  Sur  l’acide  nitrique  on  observera  éga¬ 
lement  un  nuage  mais  toujours  situé  au-dessus 
du  plan  de  séparation  des  deux  acides  et  jamais 
au  contact  immédiat  de  l’acide.  Si  l’urine 
renferme  de  l’albumine  vraie,  elle  restera  lim- 
jiide  au  contact  de  la  surface  citrique  mais 
donnera,  Il  la  surface  nitrique,  un  disque  opaque 
plus  ou  moins  é^is.  Enfin  s’il  y  a  h  la  fois  do 
l’alltumine  et  de  la  pseudo-albumine,  on  obser¬ 
vera  un  disque  sur  l’acide  nitrique  et  un 
trouble  nébuleux  sur  l’acide  citrique. 


Sii/nificatioH.  —  Les  pseudo-albumines  eiistent  à  frtat 
de  traees  dans  les  urines  des  sujets  normaux  lorsque  les 
.seeriltioni  muqueuses  on  la  desquamatiou  épithiliale 
(urines  de  femmes  a»er  nombreuses  cellules  épithéliales 
sécrétions  de<i  organes  génitaux)  sont  quelque  peu 

A  l’étit  ^tholavique  on  les  trouve  :  dans  les  urines 
purulentes  (nocléo^tlbuminefi  d'origln*  leacocytaire); 
dans  celles  qai  contiennent  de  la  bile,  du  fiperme,  etc.; 
dans  certains  cas,  rhez  des  briglitiqucs,  on  les  rencontre 
rait  h  noté  de  ralbnmine  ordinaire. 


Hémoglobine  et  sang 

L’iréraoglobine  (et  ses  dérivés)  peut  appa¬ 
raître  dans  l’urine  sous  deux  formes  :  incluse 
dans  les  globules  rouges,  ou  à  l'état  libre, 
c’est-à-dire  issue  des  globules  et  en  solution 
dans  l’urine. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  simplemeot 
hématune  et,  dans  le  second,  héi>wglisibimirii‘. 

On  conçoit  que  ces  deux  symptômes  puis¬ 
sent  coexister,  puisque  l’hématurie  s’accom- 
toqjours  d'hémoglobinurie  par  suite  de 
fusion  du  pigment  globulaire  oans  l’urine. 
Par  contre,  l’hémoglobinurie  peut  apparaître 
sans  qu'il  y  ait  hématurie,  l’urine  étant 
exempte  ou  sensiblement  exempte  de  globules 
rouges  et  contenant  de  l’hémoglobine  :  C’est 


Vkitnoglolmurie  propremrnt  dite,  que  l’on 
observe,  par  accès,  cher  certains  malades  no¬ 
tamment  des  ■pnlwléens,  des  syphylitiquen, 
etc.  ou  à  la  suite  d’infaricafmns  par  le  pkon- 
phorr.  lechlorair  de  K,  les  phénols,  les  rouleun 
d'aniline,  les  champignons,  etc. 

Recherche  de  l'hétm^UMne.  —  Les  réactions 
spectroscopiques  indiquées  dans  les  divers 
traités  d’urologie  sont  peu  recommandabii's  en 
ce  sens  qu’elles  ne  donnent  de  résnilats  bien 
nets  que  lorsque  l'hémogioldne  est  déjà  percep¬ 
tible  à  l’œil  nu  d’après  la  seule  colomtion  de 
l’urine  (rouge  au  ronge  brun  plus  ou  moins 
foncé). 

o)  Pi-orédé  de  Relier.  —  On  alcalinise  quel¬ 
ques  c.  c.  d’urine  avec  de  la  lessive  de  soude 
et  on  porte  à  réhullition.  S’il  y  a  du  sang  et 
par  suite  de  l’hémoglobine  ou  de  ses  dérivés, 
le  mélange  prend  une  coloration  vert-bouteille; 
les  pliosphates  se  précipitent  en  entraînant 
l’hémoglobine  qui  les  colore  en  rouge-brun. 

b)  Réaction  de  Thémine  ou  chlorhydrate 
d'hématine.  —  Après  l’avoir  lavé  avec  un  peu 
d’eau  acidulée  par  l'acide  acétique,  on  place 
sur  une  lame  de  verre  une  parcelle  du  dépôt 
urinaire  ou  du  piéopite  de  phosphates  obtenu 
dans  la  réaction  précédente  de  Heller;  on  le 
dessèche  à  une  douce  chaleur  et  l’humecle 
ensuite  avec  une  goutte  de  soluté  à  l/lOOO  de 
sel  marin  ;  on  dessèche  de  nouveau  et  on 
recouvre  avec  une  inmelle  mince  sous  laquelle 
on  fait  passer  un  peu  d’acide  acétique -cristal- 
lisable.  Ou  chauffe  avec  précaution  vers  60“ 
pour  évaporer  à  peu  près  complètement  l’acide 
acétique.  Les  cristaux  d’hémine  (ou  chlorhy¬ 
drate  d’hématine)  en  rhomlioèdres  microscopi¬ 
ques,  de  couleur  brune  pins  ou  moins  foncée, 
se  forment  pendant  le  refi-oidissement. 

Si  l’on  a  trop  chauffé  les  cristaux  peuvent 
être  enchevêtrés,  très  petits,  noirs  et  sans 
forme  bien  déterminée. 

c)  Réaction  d'Abncn  et  Schënbein  modifiée. 
—  A  20  centimètres  cubes  d’urine  eremi^te 
(Fiodure  on  ajoute  1  cenümèlre  cube  de  tein¬ 
ture  de  résine  de  gayac  fraîchement  j)réparie 
et  V  goutttes  d’eau  oxy^née.  Si  l’urine  con¬ 
tient  de  l’hénu^lobine,  elle  se  colore  en  bleu 
plus  ou  moins  intense. 

d)  Réaction  de  Meyer.  —  Elle  permet  de 
rechercher  des  traces  de  sang  nu  d'hémogio- 
bine  (  V.  Réactif  de  Meyer  —  Réactifs, 
2*  liste.) 

Recherche  du  sang.  —  On  recherchera  le 
sang  dans  l'urine  suivant  les  méthodes  chimi¬ 
ques  et  spectroscopiques  propres  à  déceler  les 
albumines  (sérine  et  globuline),  rhémnglobine 
ou  ses  dérivés,  et  par  Texamen  microsoopiune 
qui  permettra  de  reocwinaltre  la  présence  aes 
I  hématies. 
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'  La  rechf'vchc  mirrascapique  des  hématies 
doit  être  faite  autant  que  possible  sur  rurine 
fj’aicberaent  émise,  c’est-à-dire  non  altérée. 
On  laisse  sédimenler  l’urine  pendant  une  heure 
dans  un  verre  à  expériences;  on  porte  ensuite 
une  goutte  du  dépôt  sur  une  lame  porte-objet 
et  on  la  recouvre  d'une  lamelle.  A  l’examen 
microscopi(|ue,  les  hématies  se  présentent 
alors  sous  la  forme  de  disques  de  six  à  sept 
millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  avec  une 
épaisseur  de  deux  millièmes  de  millimètre  ; 
ils  sont  légèrement  bi-concaves  avec  une  légère 
dépression  centrale.  Celte  dépression  paiaiil 
plus  foncée  que  les  parties  environnantes  et 
simule  un  noyau;  on  ne  l’observe  plus  lorsque 
les  globules  ont  séjourné  un  certain  temps 
dans  l’urine  ;  ils  sont  alors  plus  petits  et  pré¬ 
sentent  un  double  contour.  Suivant  la  concen¬ 
tration  ou  l’altération  de  l’urine  dans  laquelle 
il  baigne,  le  globule  peut  se  trouver  réduit  à 
une  enveloppe  dégonflée,  crénelée  sur  ses  bords 
et  partiellement  privée  de  son  contenu  par 
suite  de  l’extravasion  de  l’hémoglobine  dans 
l’urine  (hémolyse  ou  laquage). 

Lorsque  l’hématurie  s’accompagne  de  pyurie 
ou  lorsqu’elle  survientau  cours  d’une  néptirite, 
outre  les  hématies,  l’examen  microscopique 
révèle  la  présence  de  globules  de  pus,  de 
cylindres  et  de  cellules  rénales,  tous  éléments 
de  grande  valeur  diagnostique  dont  les  carac¬ 
tères  et  la  recherche  seront  étudiés  plus  loin. 


UbI.VES  PCnULENTES 


PruRiE.  —  Caractères  des  urines  puru¬ 
lentes.  —  L’excrétion  simultanée  de  pus  et 
d’urine  constitue  la  pyuriv. 

Normalement  l'urine  contient  toujours  de»  Icuroi 
(leucorÿlitrie  hùlologtfiae  de  Uast*16»b),  niais  en  si 
nombre  (^ue  la  transparence  du  liquide  n'en  est 


s  plu» 


on  moins  abondant 
chargée  de  pus.  Ce 
rait  être  confondu  ave 
riche»  en  phosphates  o 
êe,  dép6t  éaalemrnt  blanchêtr 


qu'elle  —  ,  ^  . 

formé  de  Icucolytes  n 
qu'abandonnent  _  ir . 

{ûtmé  de  phosphate»  cl 

par  des  leucoojtes. 

Le  dépôt  des  urines  purulentes  n  est  pas  toiiiniirs 
blauchitre  ;  il  est  coloré  en  brun  rouReitre  lorsqu'il  y  a 
hématurie  en  même  temps  que  pyurie.  Souicut  il  se 
prêsenlc  sous  forme  d'amas  aluants  visqueux  a.sscz  épais  ; 
dans  ce  cas  la  réacUon  de  i'urinc  est  alcaline  et  la 
matière  visqueuse  qui  enulobe  les  leucocytes  provient 
de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  ces  éléments;  d'ailleurs, 
souvent  ces  dépôts  (çlaireut  contiennent,  ouire  le» 
éléments  altérés  du  pus,  des  cristaux  de  phosphate 
ammoniaco-mugnésien,  du  piiuspliatc  de  chaux  e* 

Eltrent  difficilement,  elles  présenteiit^une  odeur  pli 
moins  fetide  et  ammoniacale. 


On  croyait  autrefois  à  l’existence,  dans  les 
urines  purulentes,  de  deux  matières  albumi- 
noioes  spéciales,  la  pyine  et  la  mucine,  préci- 


pilables  par  l’acide  acétique.  On  sait  aujour¬ 
d'hui  que  cette  précipitation  n'a  lieu  que 
lorsque  les  matériaux  du  pus  ont  été  altérés 
par  un  commencement  de  fermentation  ammo¬ 
niacale  (  Leidié  ).  Dans  une  urine  purulente 
non  fermentée,  on  trouvera  de  la  sérine  et  de 
la  (jli)lmlme  provenant  du  sérum  du  pus  ;  mais 
si  la  fermentation  est  venue  altérer  les  leuco¬ 
cytes  ainsi  que  la  serine  et  la  globuline  on  y 
trouvera  : 

1“  De  la  sérine  et  de  la  globuline  ;  2“  des 
alcalis- albumines  et  des  nucleu- albumines 
(provenant  des  leucocytes),  toutes  deux  préci¬ 
pitables  par  l’acide  acétique  ;  3“  des  atbumoses 
si  la  digestion  produite  par  les  ferments  solu¬ 
bles  des  bactéries  est  assez  avancée. 


Recherche  du  pus.  —  On  recherche  le  pus 
dans  l’urine  en  examinant  le  sédiment  au  mi¬ 
croscope  et  en  caractérisant  les  matières  albu¬ 
minoïdes  énumérées  plus  haut. 

a)  Le  sédiment  urinaire  s’étant  déposé  dans 
un  verre  conique  ou  bien  ayant  été  séparé  par 
centrifugation,  on  en  porte  une  goutte  sur 
une  lame  porte-objet  et  on  l’examine  après 
l’avoir  recouvert  d’une  lamelle.  Si  l’iirine  ren¬ 
ferme  du  pus,  on  voit  alors  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  leucocytes  sous  forme  de 
petits  disques  ou  de  sphères  aplaties  dont  le 
contenu  est  troulile  et  granuleux.  En  intro¬ 
duisant  une  goutte  d’acide  acétique  sous  le 
couvre-objel,  on  rend  les  leucocytes  transpa¬ 
rents  et  on  fait  apparaltie  leurs  noyaux  au 
nombre  de  1  à  4. 

Lorsque  l’urine  contient  beaucoup  de  pus, 
et  lorsqu’elle  a  sulii  un  commencement  de 
fermentation  alcaline,  les  leucocytes,  plus  ou 
moins  altérés  et  confluents,  apparaissent  mal 
délimités  et  assez  opaques;  il  convient  alors 
de  diluer  l’urine  et  de  l’aciduler  par  l’acide 
acétique  avant  de  pratiquer  fe.xamen  micros¬ 
copique. 

b)  Nous  avons  indiqué  dans  les  chapitres 

{irécédents  comment  on  pouvait  reconnaître 
a  présence  des  diverses  matières  albumi¬ 
noïdes.  11  ne  nous  reste  ici  qu’à  mentionner 
la  réaction  de  Donné  qui  n’est  autre  que  celle 
des  alcalis  sur  les  éléments  du  pus  et  qui 
s'opère  souvent  spontanément  dans  les  urines 
purulentes  ayant  subi  la  terinenlalion  amtno- 
uiacale.  On  l’effectue  de  la  façon  suivante  : 

Le  sédiment  de  pus  étant  sépafé  par  décan¬ 
tation  du  liquide  qui  le  surnage,  on  l’addi¬ 
tionne  de  quelques  c.  c.  d’ammoniaque  ou  de 
solution  de  potasse  ;  après  agitation  avec  une 
baguette  de  verre,  le  mélange  devient  filant, 
visqueux  et  d’autant  plus  épais  que  le  sédiment 
était  plus  riche  en  leucocytes. 
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Recherche  de  gmcose.  —  1»  Par  la 
liqueur  de  Fehliny.  —  Dans  un  tul)e  à  mais 
Rit'n  propre,  on  verse.  3  Ji  4  c.  c.  de  liqueur 
<le  Fehling,  et  on  la  porte  ii  l'ébullition.  Elle 
doit  rester  bleue  et  parfaitement  limpide.  Cet 
essai  de  la  liqueur  est  indispensable,  car  une 
liqueur  mal  préparée  on  simplement  ancienne 
se  réduit  d’elle-niéme  h  l’ébullition,  et,  si  on 
la  mélangeait  il  l’urine,  on  pourrait  attribuer 
h  cette  dernière  une  réduction  provenant  de 
la  liqueur  seule. 

Loi-squ’on  a  porté  la  liqueur  h  l’ébullition, 
on  ajoute  l’urine  en  la  faisant  glisser  le  long 
des  parois  du  tube;  si  l’uriue  contient  du 
sucre,  il  se  forme  k  la  surface  de  si'paration 
une  couche  d’abord  vvrdàlrr,  qui  passe  très 
rapidement  au  jaune,  k  foraïujc,  au  rouge; 
en  même  temps,  la  réduction  gagne  les  cou¬ 
ches  inférieures  de  la  liqueur.  Si  rurine  est 
P'U  riche  en  sucre,  il  est  nécessaire  de 
maintenir  l’ébullition  pendant  quelques  ins¬ 
tants. 


Cauftes  d'erreurs.  —  a.  Lorqii'une  nrine  ne  renferme 
q'unc  très  petite  qu.intité  de  sucre  et  qu'elle  est  riclje 
en  créilmiHe,  elle  ne  réduit  pas  fi-anehemcnt  la  liqueur 
lie  Fehling  (CaiiiiBERT)  :  dans  ce  cas.  le  mélange  d'urine 
et  de  liqueur  se  colore  en  jaune  verJàtre  à  l'ébultition 


lorsqu'elle  est  abondante  et  alors  même  q 
l'onüent  de  notables  quantités  de  glucose,  e 
formation  du  dépôt  d'oiydule  ;  ce  dernier  s'i 


l'haugée  avec  une  semblable  urine  se  décolore  et  reste 
(l'abord  limpide  ;  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain  temps 
que  la  partie  supérieure  du  liquide,  qui  est  au  contact 
ue  l'air,  se  colore  et  précipite  en  rouge  brun  (J.  Eunv). 
On  se  débarrassera  de  la  créatinine  en  déféquant  l’urine 
an  moyen  de  l’azotate  mcrcurique  (V.  ci-dessous)  et  non 
de  l'acéiate  de  plomb  qui  ne  la  précipite  pas. 

L'aeide  uriçue  -et  les  urales  contenus  en  grande 
qu.antité  dans  certaines  urines  peuvent  faire  croire  à  la 
présence  de  traces  de  sucre,  bien  qn’ils  ne  réduisent  que 
dilHcilemeot  la  llqneur  de  Kebling. 

La  présence  des  sels  aiumouiacaux  enlève  de  la 
netteté  à  la  réduction.  Une  partie  de  la  soude  de  la 
liqueur  de  Fehling  est  absorbée  par  ces  sels  dont 
l'ammoniaque  se  dégage.  Aussi  doit-on  faire  bouillir 
avec  de  la  soude  l’urine  qui  a  subi  la  fermentation 
ammoniacale  pour  en  chasser  l'ammoniaque  avant  d'y 
rechercher  le  gluco.sc. 

L'alkuniine  rend  difficile  l'observation  de  la  réaction 
réductrice  parce  qu'eile  donne  avec  ia  liqueur  de  Kebling 


h.  Suislaneesrédaclrieesuulret  que  les  sucres.  —  EnOn 
il  est  des  substances,  telles  que  l  alcaptene  et  les  couju- 
lliiés  qtycurduiques  qui  réduisent  la  liqueur  de  Fehling 
et  que  î'on  |)ourrait  par  conséquent  confondre  avec  le 
glucose.  Vtticaploiie  est  une  substance  fortement  réduc¬ 
trice  mais  optiquement  inactive  que  l'on  ne  trouve  que 
très  rarement  dans  l'urine,  d’où  on  ne  peut  l'éliminer 
par  les  procédés  habituels  de  défécation  ;  aussi  indique¬ 
rons-nous  dans  le  chapitre  réservé  à  son  étude  (p.  IbdS), 
les  propriétés  qui  permettent  de  la  distinguer  du 


Les  cstjugués  glijcuraniques  se  rencontrent,  en  petite 
quantité,  dans  les  urines^  riches  en  indoiyle  (V.  p.  I.'icn 

substances  medicamentenses,  et  nuiamment  de  phénols, 
de  camphre,  ^  de  chloroforme  ^u  de  chloral  ^dans  (é 

UicMoréthj’lg\ycûroniql“c)!'“lls^^^^^^  d" 

rehling  mais  ils  sont,  **  ^pliijiart,  précipites  de 

Eu  résumé,  nous  voyons  que  la  défécation  préalable 
de  l'urine  s'impose  dans  les  diverses  ciicunstanccs  où  la 
réduction  est  ou  indécise,  ou  entravée,  ou  attribuable  a 
des  substances  autres  que  le  glucose. 

béfécalion  de  rurine  par  l'acétate  neutre 
de  plomb  on  l'azotate  mercurique.  —  Pottr 
(léfêquer  l’ui’iiip,  nn  se  servait  autrefois  de 
sous-acétate  île  plomb  (extrait  de  Satiirnej  ; 
or,  ce  réactif  possède  l'iiiconvénieiit  d’entraî¬ 
ner  une  partie  du  sucre  lorsque  l’urine  est 
alcaline  ou  même  simplement  neutre.  On  lui 
suhsiiliie  avec  avantage  V  acétate  de  plomb  eu 
solution  bien  neutre  (V.  Réactif  de  Courtonne). 
Toutefois,  lorsqu’on  se  propose  d’éliminer 
les  conjugués  glycuroniques,  il  faut  employer 
le  sous-acétatè  de  plomb  et  même  le  sous- 
acétate  de  plomb  ammoniacal,  car  l’acéiate 
neutre  ne  les  précipite  pas. 

Réactif 
de 

Courtonne 

L’itrine  k  déféquer  sera  additionnée  de  1  / 10 
de  son  volume  de  réactif  de  Courtonne,  puis 
filtrée  après  agitation. 

{'azotate  mercurique  propo.-é  par  Tanre' 
en  1878,  produit  une  défécation  plus  parfaite 
que  celle  que  Uon  obtient  avec  l’acétate  d" 
plomb.  Toutefois,  il  n’élimine  pas  non  plus 
les  conjugués  glycuroniques. 

Pour  déféquer  l’urine  au  moyen  de  l’asolale 
mercurique,  on  emploiera  avec  avantage  le 
réactif  de  Patein  et  Dufau  (V.  Réactifs). 

.Ajouter  25  c.  c.  de  ce  réactif  k  50  c.  c. 
d’urine,  puis,  goutte  k  goutte  et  jiisqu’e 
réaction  neutre  au  tournesol,  de  la  soude 
étendue  ;  compléter  ensuite  le  volume  de 
100  c.  c.  et  filtrer. 

Le  filtrat  limpide,  incolore  et  exempt  de 
toute  matière  albuminoïde,  est  propre  k  l’exa¬ 
men  polarimétrique  déjk  décrit  (V.  Polari- 
métre)  ;  mais,  pour  les  essais  ou  dosages  k  la 
liqueur  de  Febling,  il  doit  être  débarrassé  du 
mercure  qu’il  renferme  ;  pour  cela,  on  agile 
de  temps  en  temps  et  pendant  deux  ou  trois 
heures,  50  c.c.  du  filtrat  avec  2  gr.  de  poudre 
de  zinc  ;  oh  filtre  et  on  redissoui  k  l’aide  de 
lessive  de  soude  l’oxyde  de  zinc  qui  se  préci¬ 
pite  (pour  un  dosage  on  tiendra  compte  di' 
l’augmentation  de  volume  due  k  l'addition  de 
soude). 

2“  Par  la  phénylhydrazine.  —  La  réaction 
de  la  phénylhydrazine,  que  nous  avons  préci'-- 
demment  expliquée  (V.  Glucose)  peut  servir  a 


.Vrétatenciilre  deplomb  30(lgr. 

Eaudislillée . ü- s.  p.  lOOOcc. 

Acide  anétique .  Q  s  pouf  obteniruiic 

réaition  neutre  au  tournesol. 
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la  rcdiorclii'  (la  {çluonsc  dans  l’arine.  On 
opérera  d’après  la  U‘cl)ni((U(‘  suivante  eniprun- 
tée  an  professeur  Gkivibekt  : 

Dans  un  tulw  ii  essai  on  verse  20  c.  c. 
d’urine  d('‘f('‘qu(‘e  av(ie,  le  réactif  niercurique 
de  Patein,  l  c.  c.  de  phénylhydrazine  pure, 
1  c.  C.  d’acide  ae('fiqiie  cristallisable  el  I  c.c. 
d’une  solution  d’acétate  de  soude  à  25  p.  100. 
Après  agitation,  on  rhaiiffe  le  tout  au  H.-M. 
bouillant  pendant  une  heure. 

Si  l’urine  renferme  plus  de  pe^.lib  de  glu¬ 
cose  par  litre,  la  phénylglucosazone  se  proeluit 
a  chaud,  sinon  elle  ne  se  forme  que  pendant 
le  refTOidissenrent.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas, 
on  laisse  refroidir  et  on  recueille  l’osarone 
sur  tin  filtre  où  elle  sera  lavée  h  l’ean,  puis  à 
l’alcool  mélhylique.  Examim'*e  au  microscope, 
celte  phénylglucosazone  se  présente  sons  forme 
de  fines  et  langilès  aiguilles  group('-es  en 
branches  d(!  genêt  ou  en  aigrettes  étoilées, 
suivant  que  la  solution  d’où  elles  se  séparent 
est  plus  ou  moins  couceuln'e. 

Cette  réaction  est  très  sensible,  car  elle 
permet  de  déceler  0*f,0’i  de  glucose  dans  un 
litre  d’urine. 


.  —  I.'uripp  qui  a  été  (léff(|ii(r  au  la’actif 


phénylhj’draiinc 


elques  (ïoiittcs  au  eeuc  sirbslanrf  pour  eiitrainiT 
ir(!ure  à  l'état  de  iirécipitt  noirâtre  qu’rm  oéparc  p 
ration.  U  filtrat  eat  ensuite  Uiité  conune  il  est  d 
is  haut  (UamsERT). 


3“  Far  le  polarmètre..  —  Les  n'-aclions 
que  nous  venons  d’indiquer,  à  savoir  la  ivduo- 
tioadè  la  liiiueur  de  Febling  et  la  formation 
de  la  pliénylgluc(tsuzoiie,  sont  conimuneg  au 
glucose  el  au  Lévulose  (  l’osawme  du  glucose 
et  celte  du  l('Vulose  sont  ideiiliquesi.  .\vanl 
d’aflirmer  que  le  suc  rxiolenu  dans  l’urine  est 
bien  du  glucose.,  on  devra  donc  vérifier  tpie 
l’urine  dévie  h  droite  le  plan  de  la  lumière 
polarisée.  Si  ce  sucre  était  du  b-vulose. 
sulfslance  dont  la  présence  dans  l’urine  est 
excessivement  rare,  la  déviation  serait  gaue-Ue. 

Dosagr  nr  oi.dcosk.  —  Les  proc(‘dite  de 
dosage  applicables  ii  ruriiie  ont  été  di'“cril8 
déjii  aux  ariicles  ;  Sarchni-imélrir,  Fo/art- 
in^lrc  (p,  Ù8)  et  Liqurur  de  Prhlinij  (p.  137); 
nous  n’indiquerons  donc  ici  que  la  fonnule  de 
Houchaidat  permettant  de  diluer  l’urine  au 
litre  voulu  avant  dosage  exact  k  lâ  liqueur  de 
Fehling,  el  la  méthode  de  nduclion  spécia¬ 
lement  applicable  aux  lenetirs  très  faibles  en 
glucose. 

Formule  de  Bouchnrdul.  —  Elle  pcrihel 
d’évaluer  grossièrement  la  qunntitt'  de  sucre 
contenue  dans  une  urine;  ses  indications 
sont  parliculièremenl  inexack's  avec  les  uiines 


riches  en  sels  mimiraux  ou  en  matières  orga¬ 
niques  autres  que  le  sucre  ;  cette  formule  est 
la  suivante.  ; 

Multiplier  les  deux  derniers  chiffres  de  la 
densité  par  2,  puis  par  le  nombre  qui  repré¬ 
sente,  en  litres,  le  volume  des  émissions  de 
vingl-qualre  heures  ;  retrancher  de  ce  produit 
50  s’il  n’y  a  pas  polyurie  el  60  s’il  y  a  polyurie 
(plus  de  2  litres  par  2/i  heures)  ;  le  résultat 
de  ces  calculs  donne  approximativement  la 
quantité  de  sucre  élimimie  dans  les  vingl- 
(pialre  heures.  Exemple  :  soit  5  litres  500  en 
viugt-quali'e  d’urinesuciée,dedensité  =  t033  ; 
ils  représentent  une  quaiililé  de  sucre  ('gale 
k  :  33  X  2  X  —  fiù  =  303  gr.  par  vingt- 
(|ualre  heures,  soit  environ  55  gr.  de  sucre 
par  litre. 

Une  telle  urine  serait  ad.dilionn('p  de  k  fois 
son  volume  d’eau  pour  (lue  la  dilution  sou¬ 
mise  au  dosage  par  la  liqm'ur  de  Fehling 
contienne  environ  10  p.  1000  de  glucose. 

Dimiye  de  trèx  pelUes  ijwinlilés  de  f/lucose. 
—  Lorsque  l’urine  contient  des  quanliU's  de 
sucre  inb'rienres  k  2  ou  3  gr.  par  litre,  il 
convient,  poiu’  obtenir  des  résultats  exacts, 
de  ie(ï()urir  k  lu  méthode  dite  <(  par  diffé¬ 
rence  »,  habiluellerneut  usilé'e  pour  le  dosage 
(lu  sucre  dans  le  sang  ou  les  humeurs  qui 
n’en  contiemienl  que  des  traces  (liquide 
céphalo-rachidien;.  Voici  la  lechniqùe  îndi- 
qiu'e  par  le  professeur  Grimiucht  : 

On  pn'pare  une  solution  de  glucose  pure  k 
lls',25  p.  loè  el  on  note  le  nombi'e  de  c.c.  de 
celle  solution  nécessaires  k  la  di'coloration  de 
iO  c.  c.  de  liqueur  de  Fehling  additioum'e 
de  feriticyanure.  Supposons,  par  exemple, 
(|u’il  eu  ait  lallu  16  c.  c. 

Hans  une  seconde  opération,  on  ajoute  ii 
10  c.  c.  de  liqueur  cupro-polassicpie,  10  c.  c. 
d’urine  (b'féquée  et  on  porte  le  tout  k  l'ébulli¬ 
tion  que  l’on  maitilienl  pendant  une  (ninute; 
puis,  011  achi've  la  n'dnclion  an  moyen  de  la 
solution  titrée  de  glucose.  Soit  alors  10,8  le 
nombre  de  c.  c.  de  sobdioii  de  glucose  ainsi 
ajoutés. 

Ua  (lilKreace,  16  —  10,8  =  5,2,  coi’respond 
au  glucose  contenu  dans  les  10  c.  c.  d’uriue 
(léfeqm'e,  C.-k-d.  k  5,2X0,0025  =  0,013,  ce 
(jui  fait  1K'’,30  p;ir  litre  d’urine  déféquée;  ce 
ré-sultal  (l'oil  ('Ire  doublé  si  l'urine,  déù'qnée 
par  le  r(''actif  de  l*al('in  et  Dufau,  se  trouve 
dilm'e  au  1  ;2. 


7  a  aocuiQUianon  uu 
1  hyperglycémie,  cause 


«  c.-aKl. 
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Acétone  et  produits  connexes  : 
Acides  diacétique  et  p-oxybutyrique. 
Acétonurie. 


L'acétone,  l’acide  diacétique  ou  acétyl- 
acétique  et  l'acide  P-oxybulyrique  peuvent 
exister  simultanément  dans  l'urine  '  au  cours 
de  certaines  affections  et  notamment  dans  le 
diabète  au  moment  de  l’appaiilion  des  symp¬ 
tômes  cliniques  du  coma  diabétique. 

Bien  que  l’acide  3-oxybutyrique  ne  soit  pas 
un  composé  acétonique,  son  élimination  uri¬ 
naire  est,  au  même  titre  que  celles  de  l’acé¬ 
tone  et  de  l’acide  acétyl-acétique  (corps  acé- 
lonique),  caractéristique  de  Vacétonurie.  11 
est  d'aillieurs  rare  que  l’acide  p-oxybutyrique 
et  l’acide  diacétique  soient  éliminés  seuls, 
c’est-à-dire  à  l’exclusion  de  l’acétone  dont  ils 
sont  vraisemblablement  les  précurseurs  im¬ 
médiats. 

Rkcherche  de  I,’ acétone.  —  Les  réactions 
employées  pour  la  rechei-cbe  de  l’acétone  dans 
l’urine  nécessitent,  pour  la  plupart,  une  distil¬ 
lation  préalable  de  ce  liquide.  La  totalité  de 
l’acétone,  composé  très  volatil,  paii.se  ordi¬ 
nairement  avec  le  premier  tiers  du  distillât  ; 
l’absence  des  matériaux  urinaires  fixes  et  des 
pigments  dans  ce  liquide  facilite  l’observation 
des  réactions  de  précipitation  ou  de  colora¬ 
tion.  Toutefois,  certains  procédés  permettent 
d’opérer  directement  sur  l’urine  non  distillée. 

Distillation.  —  Dans  un  ballon  de  300  c.  c. 
on  introduit  100  c.  c.  d’urine,  quelques  fro¬ 
ments  de  pierre  ponce  destinés  à  faciliter 
Tébullition,  et  un  morceau  de  paraflinc  de  la 


I  grosseur  d’un  petit  pois  pour  empêcher  la  for- 
'  mation  de  la  mousse.  On  recueille  environ- 
-30  C.C.  de  distillât  dont  on  fait  plusieurs 
parts  pour  les  soumettre  à  quelques-unes  des 
réactions  suivantes: 

a)  Formation  d’indoforine.  {Fractions  de 
Lichen  et  de  Le  Nobel).  —  A  5  c.  c.  du  dis¬ 
tillât  on  ajoute  1  c.  c.  d’une  solution  indurée 
d’iode  et,  goutte  à  goutte,  de  la  lessive  de' 
soude  jusqu’à  décoloration  ;  s’il  y  a  de  l’acé¬ 
tone,  il  se  fait  up  précipité  Jaune  d’iodoforme 
reconnaissable  à  son  odeur.  Ainsi  pratiquée, 
la  réaction  n’est  pas  spécifioue  de  l’acétone, 
car  elle  se  produit  aussi  avec  Valcool  éthylique; 
on  adoptera  donc,  pour  éviter  cette  cause' 
d’erreur,  la  modification  suivante  indiquée  par 
Le  Nobei,  ;  a  5  c.  c.  de  distillât  on  ajoute  1  c.c: 
d’indure  de  potassium  à  10  p.  100,  X  goultes 
d’ammoniaque  et,  goutte  à  goutte,  une  solu¬ 
tion  concentrée  d’hypochlorite  de  soude  (eau 
de  Javelle);  on  chauffe  légèrement  au  B.-M.; 
T.hypocblorite  met  en  liberté  de  l’iode  qui,  en- 
réagissant  sur  l’ammoniaque,  donne  un  préci¬ 
pité  noir  d’iodure  d’azote;  celui-ci  au  contact 
de  l’acétone,  produit  de  l’iodoforme  que  Ton- 
peut  caractériser  par  son  odeur  et  sa  solubi¬ 
lité  dans  l’éther. 

b)  Réaction  de  Legal.  —  .1  5  c.  c.  de  distil¬ 
lât  on  ajoute  V  gouttes  d’une  solution  récente 
de  nitro-prussiate  de  .-ioude  à  lO  p.  100  et  IV 
gouttes  de  lessive  de  soude;  on  agite  et  on 
verse  aussitôt  X  à  Xll  gouttes  d’acide  acétique 
cristallisable  ;  s’il  se  produit  une  coloratiori 
variant  du  rose  au  rouge  intense,  l’urine  ren¬ 
ferme  de  l’acétone. 

c)  Réaction  de  Denigès.  —  Le  distillât 
additionné  de  son  volume  de  sulfate  mercu- 
rique  (réactif  de  Denigès)  est  porté  10  minutes 
au  B.-M.  bouillant.  La  formation  d’un  préci¬ 
pité  ou  d’un  trouble  blanc  cristallin  indique 
a  présence  de  l’acétone. 

d)  Réaction  de  Denigès  app.iqltée  à  l'urine 
non  distillée.  —  On  met  dans  un  tube  à  essai 
5  c.  c.  d’urine  et  10  c.  c.  de  sulfate  mercurique 
acide  ;  on  agite  et  on  filtre  après  5  à  6  mi¬ 
nutes  de  contact.  On  additionne  3  c.  c.  dè 
filtrat  de  1  c.c.  d’eau  et  on  porte  au  B.-M.  bouil¬ 
lant  pendant  un  temps  qui  doit  atteindre  une' 
minute  au  moins  et  ne  pas  dépasser  à  minutes. 
Si,  durant  ce  temps,  il  se  forme  un  précipité 
ou  un  trouble  blanc,  l’urine  lènferme  de 
l’acétone. 

Dosage  de  l’acétone.  —  Les  procédés  de 
dosage  de  Tacétone  sont  basés  sur  la  transfor¬ 
mation  de  ce  corps  en  lodofoi-me  ])ar  riode- 
en  solution  alcaline.  Il  faut  6  atomes,  soit 
762  gr.  d’iode,  pour  transformer  complètement 
en  iodoforme  une  molécule,  soit  58  gr.  d’acé- 
1  tone;  c’est-à-dire  que  1  gr.  d’iode  disparu  A 
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l’élat  d’iodoforme  représente  0  gr.  07612  d’a¬ 
cétone. 

Demgès  a  observé  que  celte  réaction  n'était  , 
exactement  réalisée  qu’en  présence  d’un  no¬ 
table  excès  d’iode  (nu  moins  1/5'  en  plus  de 
la  dose  théorique).  De  plus,  les  résultats  du 
dosage  varient  suivant  que  la  distillation  de 
l’urine  aélé  poussée  plus  ou  moins  loin  ;  ainsi, 
en  recueillant  un  volume  de  distillât  égal  au 
quart  du  volume  du  liquide  soumis  à  la  distil¬ 
lation,  on  obtient  très  sensiblement  89  à  90 
p.  100  de  la  quantité  d’acétone  contenue  dans 
ce  liquide.  C’est  en  tenant  compte  de  ces  ob¬ 
servations  que  Denigès  s’est  arrêté  au  mode 
opératoire  que  nous  allons  indiquer. 

Mode  opératoire.  —  En  l’absence  de  tliy- 
mol  (souvent  ajouté  à  l’urine  pour  empêcher 
son  altération)  qui  apporte  de  sérieuses  per¬ 
turbations  dans  cette  analyse  (formation  d’a- 
ristol  ou  thymol  iodé),  racétone  urinaire  se 
dose  très  rigoureusement  comme  suit  :  100  c.  c. 
d’urine  sont  mis  dans  un  ballon  muni  d’un  ré¬ 
frigérant  et  additionnés  d’un  1/2  c.c.  d’acide 
sulfurique.  On  distille  rapidement  en  recueil¬ 
lant  25  C.C.  de  liquide  qu’on  met  dans  un 
vase,  avec  10  c.  c.  de  solution  décinormale 
d’iode  et  1  c.  c.  de  lessive  des  savonniers.  On 
mélange  et  laisse  au  contact  au  moins  5  mi¬ 
nutes.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  1  c.  c. 
d’acide  sulfurique,  de  l’empois  d’amidon  et, 
en  agitant,  de  la  solution  décinormale  d’hy- 
posuTfite  de  soude  jusqu’à  disparition  de  la 
teinte  bleue. 

Si  a  représente  le  nombre  de  centimètres 
cubes  d’hyposulfite  N/ 10  employés,  la  quan¬ 
tité  d’acétone  contenue  dans  un  litre  d’urine 
sera,  toutes  corrections  (indiquées  plus  haut) 
effectuées,  la  suivante: 

(10— a)’x'0  gr.,011. 

Si  cette  quantité  est  supérieure  à  Ogr.,085, 
on  recommencera  l’opération  en  distillant  un 
volume  d’urine  inférieur  &  100  c.  c.,  que  l’on 
amènera  à  1 00  c.  c.  avec  de  l’eau  avant  la  dis¬ 
tillation  ;  ou  bien  on  traitera  par  l’I  un  volume 
de  distillât  inférieur  à  25  c.  c.  Dans  tous  les 
cas  on  tiendra  compte  de  ces  changements 
dans  le  calcul  définitif. 

Recherche  de  l’acide  diacétique.  — 
Par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
débouble  en  acétone  et  en  acide  carbonique, 
cet  acide  disparaît  rapidement  de  l’urine. 
Aussi  convient-il  de  le  rechercher  peu  de 
temps  après  la  miction. 

Réaction  de  Gerhardt.  —  On  ajoute  à  l’urine 
une  solution  étendue  de  perchlorure  de  fer 
tant  qu’il  se  forme  un  précipité  de  phosphate 
de  fer,  on  filtre  et  on  additionne  le  filtrat 
d  une  nouvelle  quantité  de  perchlorure  de  fer 


qui,  en  présence  d’acide  diacétique,  donne 
une  coloration  rouge  vin  de  Bordeaux.  Cette 
coloration  n’est  pas  due  à  l’acétone,  comme 
on  le  croyait  autrefois. 

Au  lieu  d’opérer  directement  sur  l’urine,  on 
peut  effectuer  la  réaction  du  perchlorure  de 
fer  sur  la  solution  élhérée  d’acide  diacétique, 
en  opérant  comme  suit  : 

1,’urine  franchement  acidulée  par  l’acide  acé¬ 
tique  est  agitée  avec  de  l’éther.  La  solution 
éthérée  décantée  est  agitée  avec  une  solution 
très  diluée  de  perchlorure  de  fer  à  laquelle 
elle  cède  son  acide  diacétique  en  la  colorant 
en  rouge-violacé  ou  rouge  vin  de  Bordeaux. 

La  réaction  obtenue  avec  le  perchlorure  de 
fer  n’est  caractéristique  qu’en  l’absence  de 
composés  d’origine  médicamenteuse  suscep¬ 
tibles  de  donner  une  coloration  rougeAtre  ou 
violacée  avec  le  sel  ferrique  :  telles  sont  les 
substances  qui  passent  dans  l’urine  après  in¬ 
gestion  de  salicylate,  i'antipyrine,  de  kai- 
rinc,  de  lhalline,  de  phénol,  etc. 

Pour  distinguer  la  réaction  colorée  produite 
par  ces  substances  de  celle  qui  est  réellement 
due  à  l’acide  diacétique,  on  observera  que 
cette  dernière  disparaît  (î)  par  ébullition  du 
liquide  ou  bien  encore  qu’elle  ne  se  produit 
plus  dans  l’urine  préalablement  bouillie  pen¬ 
dant  quelques  minutes  (par  suite  de  la  destruc¬ 
tion  de  l’acide  diacétique).  Les  colorations 
dues  aux  composés  d’origine  médicamenteuse 
pei-sistent  au  contraire  à  chaud  et  elles  se  pro¬ 
duisent  même  dans  l’urine  bouillie. 


riches  en  acide  diicétique  donnaient  encore  très  nette¬ 
ment  la  réaction  de  Gerhardt  après  une  ébullition  même 
prolongée  (C.  Micnai.). 


Quand  on  opère  avec  la  solution  éthérée 
obtenue  après  acidification  de  l’urine,  la  seule 
cause  d’erreur  sérieuse  peut  tenir  A  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  salicylique  (libéré  d’un  sali¬ 
cylate  par  l’acide  ajouté  à  l’urine  et  soluble 
dans  l’éther)  ;  or  on  peut,  au  préalable  enlever 
cet  acide  en  agitant  l’urine,  après  acidification, 
avec  de  la  benzine  ou  du  chlorofoitnc  qui  ne 
dissolvent  pas  l’acide  diacétique. 

Enfin  le  résultat  positif  que  peut  donner  la 
réaction  de  Gerhardt  se  trouvera  en  quelque 
sorte  contrôlé  par  les  différentes  réactions  qui 
démontreront  fa  présence  de  l’acétone  dans  le 
distillât  de  l’urine. 


Recherchp  de  l’acide  P-OXYBüTYRIQüE. 
—  Cet  acide  peut  se  transformer  en  acide 
diacétique,  susceptible  de  se  débloubler  à  son 
tour  en  acétone  et  acide  carbonique.  Aussi 
dans  l’urine,  l’acide  P-oxybutyrique  est-il  cons¬ 
tamment  accompagné  de  l’acide  diacétique; 
cette  remarque  présente  un  certain  intérêt 
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relativement  à  la  l’eclierche  de  l’acide  P-oxy- 
butyriqiie.  Il  n’existe  pas,  en  effet,  de  réac¬ 
tions  bien  caractéristiques  de  ce  dernier  acide  ; 
il  est  assez  facile,  au  contraire,  de  caractériser 
la  présence  de  l’acide  diacétique  dans  une 
urine  et  par  suite  de  conclure  à  celle  de  l’acide 
P'Oxybutyrique. 

1°  On  recherchera  donc  l’acide  diacétique 
au  moyen  du  perchlorure  de  fer  comme  il  a 
été  dit  plus  haut. 

2»  Kûlz  fait  fermenter  l’urine  sucrée  par  la 
levin-e  et  la  défèque  ensuite  par  l’acétate  de 
plomb  ammoniacal;  le  liquide  filtré  dévie  à 
gauche  la  lumit-re  polarisée  s’il  contient  de 
l’acide  P-oxybulyrique. 

5°  L’acide  P-oxybutyrique  ne  réduit  pas  la 
liqueur  de  Fehlingron  pourra  donc  soupçon¬ 
ner  sa  présence  dans  une  urine  diabétique 
lorsque  le  dosage  du  glycose  effectué  au  pola- 
rimètre  aura  donné  un  résultat  notablement 
inférieur  à  celui  que  fournissait  le  même 
dosage  opéré  au  moyen  de  la  liqueur  de 
Fehling. 

La  quantité  d’acide  p-oxybulyrique  trouvée 
dans  l’urine  peut  atteindre  des  valeurs  consi¬ 
dérables  :  Kûlz  signale  des  doses  de  20  à  50  gr. 
et  VVolpe,  de  16  gr..  pour  les  vingt-quatre 
heures. 


Dosage  de  l'acide  P-oxybuiybique.  — 
Aî(  moijen  du  polnrimètre.  —  Le  dosage  de 
l’acide  P-oxybutyi  ique  peut  se  déduire  appro¬ 
ximativement  de  la  déviation  lévogyre  de  l’u¬ 
rine.  Si  celle-ci  n’est  pas  sucrée,  la  déviation 
—  exprimée  en  degrés  saccharimétriques  et 
observée  dans  un  tube  de  20  c.  après  déféca¬ 
tion  par  un  dixième  d’acétate  de  plomb,  — 
multipliée  par  5  gr.,716  donne  la  quantité 
d’acide  p-oxybulyrique  contenue  dans  un  litre 

Mais  si,  comme  il  arrive  le  plus  souvent, 
l’urine  contient  du  glucose,  il  faut,  avant 
d'effectuer  ce  calcul,  déduire  de  la  déviation 
totale  correspondant  à  l’ensemble  de  l’acide 
lévogyre  et  du  glucose  dextrogyre,  la  dévia¬ 
tion  Dg  qui  correspondrait  à  la  quantité  G  de 
glucose  contenue  dans  l’urine,  quantité  qui 
nous  est  indiquée  ivar  un  dosage  à  la  liqueiir 
de  Fehling.  Cette  quantité  G  de  glucose  don¬ 
nerait  une  déviation  =  ^  dans  un  tube  de 
20  c.  après  défécation -par  1/10  d’acétate  de 
plomb. 


PIGMENTS  BILIAIRES.  —  CHOLURIE. 


Recherche  des  pigments  biliaires.  —  la 
réaction,  bien  connue,  de  Gmelin  n’est  appli¬ 
cable  qu’aux  urines  fortement  chaigées  de  bile. 
Dans  les  autres  cas  on  aura  recours  aux  réac¬ 
tions  suivantes  qui  sont  beaucoup  plus  sen¬ 
sibles  ; 

a)  L’urine  placée  dans  un  verre  à  expérien- 
,  ces  est  additionnée  de  quelques  c.  c.  d’une 

solution  chloroformique  a’ iode,  A  l’aide  d’une 
baguette  de  verre,  on  agile  pendant  quelques 
instants  ;  après  repos,  on  voit  la  couche  supé¬ 
rieure,  c’est-à-dire  l’urine,  colorée  en  vert 
dans  le  cas  où  elle  contient  des  pigments  bi¬ 
liaires.  Cette  réaction  est  moins  sensible  que 
la  suivante;  elle  suffit  néanmoins  dans  la  plu¬ 
part  des  cas  où  la  réaction  de  Gmelin  donne¬ 
rait  un  résultat  négatif  malgré  la  présence  de 
petites  quantités  des  pigments  biliaires. 

b)  Procédé  de  Grimbert.  —  A  10  c.  c, 
d’urine  ajoutez  5  c.  c.  d’une  solution  de  chlo¬ 
rure  de  baryum  à  10  p.  100  et  agitez  vivement; 
séparez  pur  filtration  le  précipité  formé  de  bi- 
lirubinate,  de  phosphate  et  de  sulfate  de  baryte 
et  lavez-le  à  l'eau  distillée;  puis,  après  avoir 
percé  le  filtre,  entraînez  ce  précipité  dans  un 
tube  à  essai  au  moyen  de  5  c.  c.  d’alcool  à  90* 
renfermant  5  p.  100  de  son  volume  d’acide 
chlorhydrique.  Portez  le  tout  au  B.  M.  bouil¬ 
lant  pendant  une  minute  au  plus. 

Si  l’urine  contient  des  pigments  biliaires, 
l’alcool  surnageant  le  précipité  barytique  sera 
coloré  en  vert  bleuâtre  ou  en  vert  foncé,  selon 
la  proportion  du  pigment. 

Il  peut  arriver,  pour  certaines  proportions 
de  bile,  que  l’acide  chlorhydrique  contenu 
dans  l’alcool  soit  insuffisant  pour  l’oxydatioB 
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•complète  du  bilirulnnatf  deliarjte  :  il  se  pro-  1 
duit  alors  une  coloration  brune  caractéristi¬ 
que.  Dans  ce  cas,  mais  dam  ce  cas  seulement, 
ajoutez  dans  le  tube  II  gouttes  d’eau  oxygénée 
è  10  vol.  et  portez  de  nouveau  au  B.  M.  :  la 
teinte  verte  apparattra  alors  dans  toute  sa 
netteté. 

^i  l’on  dispose  d’un  cenirifugeur,  on  évitera 

tiltration  du  précipité  et  l’opération  sera  plus 
rapide. 

Ue  procédé  permet  de  déceler  des  traces  seu- 
ilement  de  pigments  biliaires,  à  la  condition 
■d’opérer  sur  un  volume  sutlisant  d’urine  :  de 
100  à  500  c.  c.  suivant  les  cas. 

Urobiline.  —  Urobilinurie.  —  Urines 
hémaphéiques. 

L’urobiline  est  un  pigment  dont  l’exitelence, 
dans  l’orine  normale  et  surtout  dans  Purine 
fébrile,  a  été  signalée  par  Jvfké  enl868.  Malgré 
les  nombreux  travaux  dont  il  a  été  l’objet  de- 
,puis  cette  époque,  sa  constitution  chimique  et 
ses  origines  sont  mal  connues. 

L’urobiline  parait  identique  à  Vhydrobilint- 
hine  qtie  M.vly  a  obtenue  en  bydrogénant  la 
1)ilinibin('  de  la  bile. 

Cette  dernière  transformation  peut  vraisem¬ 
blablement  s’effectuer  dans  l’intestin  car  on 
trouve  dans  les  matières  fécales  un  pigment 
appelé  stercobiline  qui  semble  identique  à 
l’urobiline. 

Généralement  l’urobiline  est  accompagné  de- 
son  chromoyéne,  c’est-à-dire  d’une  substance 
fournissant  de  l’urobiline  par  oxydation.  Pour 
certains  auteurs  même,  l’urine  normale  serait 
exempte  d’urobiline  préformée  et  ne  contien¬ 
drait  que  cet  uroldlinogène. 

Urines  hfmaphèique.s.  —  Les  urines  sont 
ordinairement  d'autant  plus  teintées  qu'elles 
sont  plus  riches  en  urobiline  ;  en  l’absence 
d’autres  pigments,  leur  coloration  peut  ainsi 
varier  du  jaune  rougeâtre  au  rouge  acajou. 

Certaines  urines,  dites  hémaphéiques  —  de 
couleur  jaune-  brun,  tachant  le  linge  enjaune- 
rougefltre,  assez  semblables  aux  urines  icté- 
riques  mais  ne  donnant  pas  les  réactions  des 
pigments  biliaires  —  sont  particuliérement  ri¬ 
ches  en  urobiline  eteninaojyle  (indican).  La 
présence  de  ce  dernier  pigment,  ainsi  sura¬ 
jouté  à  l’urobiline,  explique  la  coloration  par¬ 
ticulière  des  urines  hémaphéiques  et  la  forma¬ 
tion  de' Panneau  rouge  brun  —  dit  anneau  de 
Gubler  —  qu’elles  donnent  au  contact  de 
iPacide  nitrique  (Dlfaü). 

Hec.heucue.  —  Procédé  de  Roman  et  Delluc 
modifié  par  Grimbert.  —  C’est  une  méthode  de 
choix  qui  ge  recommande  par  sa  simplicité, 
sa  sensibilité  et  en  outre  parce  qu’elle  offre 
1  avantage  d’éliminer  tous  les  pigments  acces¬ 


soires,  notamment  les  pigments  biliaires  et 
l’indoxyle. 

A  30  c,  c.  d’urine  on  ajoute  20  c.  c.  de 
réactif  mercuriijue  de  Denigés.  Après  5  minu¬ 
tes  de  repos,  on  filtre  en  recevant  le  filtrat 
dans  une  ampoule  à  robinet  où  on  l'agite  avec 
5  c.  c.  de  chloroforme.  S’il  arrive,  et  ce  fait 
est  exceptionnel,  que.  le  chloroforme  s’émul¬ 
sionne,  on  fait  passer  le  liquide  émulsionné 
sur  un  tampon  de  coton  hydrophile  disposé 
au  fond  d’un  entonnoir  ;  en  pressant  doucement 
le  coton  avec  un  agitateur,  les  deux  liquides 
passent  séparés  et  se  superposent.  Le  chloro¬ 
forme  soutiré  est  filtré  et  recueilli  dans  un  tube 
e  alors  goutte  à  goutte  de  la 
solution  alcoolique  d'acétatedezinch\.p.  1000 
tant  qu’il  se  produit  un  trouble  (X  gouttes  en¬ 
viron).  Au  moment  où  le  liquide  s’éclaircit, 
on  voit  apparaître  la  fluorescence  verte  carac¬ 
téristique.  Si  la  réaction  est  peu  intense,  il 
convient  d’examiner  le  tube  sur  un  tond  noir. 

La  solution  chloroformique  fluorescente  peut 
encore  être  examinée  au  spectroscope  et  mon¬ 
trer  la  bande  d’absorption  caractéristique  de 
l’urobiline  située  dans  le  vert-bleu. 

N.  B.  —  Si  l'on  tilfipose  que  l'urobiline  est  à  l’état  de 
chromngèue,  il  faut,  avant  d'effertner  les  opéiations 
précédentes,  additionner  l'urine  de  guelques  gouttes  d’une 
solution  iodo-iodurée  ù  2  p.-  10(t  d’imlc  (transfuPination 
de  l'urobilinogèue  eu  urobiline  par  oiydation). 

Signi/lcatlon.  —  L'urobiline  app.trait  dans  l’urine  : 
au  cours  de  toutes  les  mitlailies  fehrilea  et  surtout 
de  celles  qui  s  arcompagnent  d’une  e.iagéralios  Se 
t’hémalul^se  (destruction  des  globules  loiiges)  ;  dans  les 
inloiieahmls  par  l'utydede  carbone,  l'iiydiugénc  arsénié, 
l'acétanilide,  etc.  (mrle  bématolyse)  ;  dans  1rs  cas  iê 
riaorpiim  it'iine  ej  tramsinn  eangititie  {héinatocèle;  ;  ati 
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aigHes  (ictère 


U  foie  a 


infectieux  la  choit 


_  _  la  cellule  bépati 

intense  et  pertnonenle  :  dans  tous 
parliculièrement  dans  les  ictèees 
s'aeeompagae  d’nrobilinueie  i  dm 
foie,  l'upobilinuric  est  de  règle  et 


INDOXYLE  URINAIRE. 

(ancien  indican). 

!  fermentation  bactérienne  intestinale  des  albn 
es  produit  divers  pkCmlt  (phénol  ordinaire,  ut 

- ol,  etc.  et  indoxgle)  qm  s'uuissont  k  l^i 

sulfurique  -  provenant  lui-méme  de  la  combustion 


!8  protéiques 


r  donner  d 


L'on  de  ces  phénols,  Vindoiyle  G*  fit  .tiO  dérive  de 
l’iiidol  C*IIVAz  engendré  parla  putréfaction  intestinale 
de  l'albumine.  Hans  l'organisnie,  l’indoxyle  se  conjugne 
avec  l'acide  sulfurique  et  quelquefois  avec  l’acide  glycu- 
Mniqne  pour  être  éliminé,  par  les  urines,  à 'l'état 
d’indoxylmlfales  et  i'indoxylglyeuruiialeii  alralins.  Ces 
dérivés  conjugués  de  l’indoiyle  sont  des  ehromogineds 
incolores  qui  fournissent  do  VindigoHiie  (indigo  bleu'^ 
oninettion  et  oxydation  t  un  les  désignait  autre 


I*  fioü»  le  nom  impropre  dmdican  urinaire,  par 
avec  le  chroinoêvne  incolore  des  plantes  à 
iudij;o,  Yindiean  végétal,  lequel  est  iin  glticosuie  éaale* 
"'ent  rl’indicm  bien  lindivotiuMi.  fti»  . 


O.  Yindiean  végétal,  lequel  est  iin  glucoside  égale- 
générateur  d'iudigo  bleu  (indigolmo).  Or  Banmann 
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fl  Brieser  ont  montré  qne  le  prétendu  imUmn  nrinairc 
était  tout  iliOérimt  de  l'indiran  t»i;étal.  en  établissant 
que  o’était  un  dérivé  snifo  coniuKué  de  l'indoivle  et  non 
un  alucoBide.  Il^oouyient  donc  d'abandonner  défiuitiie- 

cOTiime  le  propose  b.-L.  .\1aii,l*ko,  relui  d'inilojÿ/e 
uTimire.  ce.  vocable  desif:nant  I  ensemble  des  composes 
indotjliques  nrinaires,  ut  son  emploi  laissant  sous 
entendu  qu’il  ne  s'agit  pas  d'indoiyle  à  Télat  libre, 
mais  bien  de  dérivés  conjugues  de  ce  corps. 

RF.CHERf.HK  DEl/lb'DOXYI.E  DANS  LES  ÜRINES. 
—  r,es  nombreux  procédt's  que  l’on  a  propo¬ 
sés  pour  la  reclierclie  de  l’indoxyle  (anrienno- 
nienl  :  indican)  urinaire  consistent  tous,  en 
principe,  5  le  libérer  de  ses  conjugaisons,  par 
snponiricdition  au  moyen  d’un  acide,  pour 
l'oxyder  ensuite  et  le  taire  passer  en  solution 
chloroformique  à  l’état  d’iiémi-indigoline 
bleue. 

Or,  la  partie  délicate  de  ces  opérations  est 
celle  qui  vise  à  l’oxydation  de  l’indoxyle  ;  il 
arrive  fréquemment,  lorsqu’on  emploie  un  oxy¬ 
dant  trop  énergique  (acide  azotique,  brome, 
chlore,  chlorates,  etc.),  que  l’indigotine  n’ap¬ 
paraît  pas  parce  qu’elle  est  suroxydée  et  trans¬ 
formée  en  isalinc  presque  incolore. 

Suivant'  le  procédé  de  Miii,i.\Rr),  que  nous 
décrirons  tout  d’abord  comme’ mélhode  de, 
choix,  cette  cause  d’eiTeur  est  évitée  ;  de  pins, 
la  défécation. de  l’urine  par  l’acétate  de  plomb 
élimine  les  diverses  substances  (|uii  pourraient 
retai'der  l’oxydation  de  l’indoxyle  ou  masquer 
la  couleur  bleue  de  l’indigotine. 

1»  Troa-dù  de  L.-C.  Mailland.  —  I.’urine 
est  additionnée  d’un  dixième  de  son  volume 
■de  sous-acétate  de  plomb;  le  mélange  est  agité 
et  flltié.  Dans  un  tube  à  essai  on  verse  10  à 
15  c.  c.  de  ce  filtrat  avec  un  volume  égal 
d’acide  cblorhydrique  pur  et  2  ou  3  c.  c.  de 
chloroforme  ;  on  veille  à  ce  que  le  volume,  total 
du  mélange  ne  remplisse  pas  complètement  le 
tube,  une  certaine  quantité  d’air  devanl  favo¬ 
riser  l’agitation  et  l’oxydation.  On  agile  vive¬ 
ment  et  on  laisse  déposer.  Dans  le  cas  oii  le 
eliloroforme  n’est  |ws  coloré,  mais  dans  ce  ais 
sndcmml,  on  ajoute  II  gouttes  d’eau  oxygénée 
(à  10  volumes)  diluée  au  diaàéiue  et  on  agile 
de  nouveau.  On  laisse  déposer  le  chloroforme 
qui  se  rassemble  rapidement  sans  s’émulsion¬ 
ner  :  on  enlève,  à' l’aide  d’une  pipette,  l’urine 
surnageante  pour  la  remplacer  par  une  solu¬ 
tion  de  soude  au  millième.  On  agite  encore  et 
on  laisse  déposer. 

Si  le  chloroforme  est  coloré  en  bien,  en 
violet  on  en  rotige,  la  matière  colorante  est 
d’origine  indoxylique. 

3»  Procédé  d'Obennayer.  —  Le  réactif  em¬ 
ployé  comme  oxydant  le  suivant: 

Perchlonire^dc  fer  olBcinal .  6  r.  r. 


D’après  .\.  Ei.mxger  et  contrairement  à 
l’opinion  de  Mmelard,  le  réactif  d’Obennayer 
ne  suroxyderail  pas  l’hérai-indigotine  ;  bien 
plus,  il  fournirait  une  réaction  positive  (colo¬ 
ration  l)lene  du  eliloroforme)  avec  des  solutions 
contenant  seulement  2  milligrammes  d’iiido- 
xylsulfale  de  potasse  par  litre,  alors  que  le 
procédé  de  Maillard  donnerait  un  résultat 
négatif. 

On  ajoute  à  l’urine,  préalablement  déféquée 
par  l’acétate  de  plomb,  1/3  de  son  volume  de 
ce  réactif.  On  agite  pendant  'luelques  instants, 
puis  on  ajoute  du  chloniforme  qui,  après  une 
nouvelle  agitation,  se  colore  en  Ideu  violacé 
dans  le  cas  où  rurine  contient  des  composés 
indoxyliqnes. 


lUistêfe.  —  En  com|iarant  la  teinte  de  la  solgtion  chlo- 
roformique  obtenue  en  épuisant  un  certain  yuluine 
d’urine  a  celle  d’une  soiutiun  t\pe  titrée  d'indigutiiio 
(iiidigutinc  pure,  n.ui  :  acide  suUurique  pur,  50;  dis¬ 
soudre  et  ajouter  eau  (J-  îs  p.  loouc.  e.).  on  poniTa  do^ 
spr  approximativcmpiit  (métbo'lc  coluriinétri«iue)  lUn- 
doxyle  urinaire. 


SignifuMdon.  —  On  admet  que  la  m^eure  partie  de 
riudol  l'oriuée  dans  l’intestin  est  éliminée  avec  les  fèces 
et  que  le  reste  est  résorbé  par  la  muqueuse  intestinale, 
puis  éliminé  par  le  rein  à  l’état  d'indoiylsulfates  alca- 


Lorsque  l'indoxyle  est  produit  en  quantité  telle  qn’il 
ne  trouve  pas  a&séz  d'acide  sulfurique  pourse  conjuguer 
totalemeut  avec  lui.  il  s’unit  en  partie  à  J’aeide  glyain»- 
nique,  substance  qui  résulte  vraisembjablè;nent  d  une 
oxydation  incomplète  du  fflncose  et  qui  existe,  à  l’état 


verte,  ou  bien  acquiert  ca 


'me  en  quantité  consi- 
ir  coloration  bleue  on 

. .  . . ote  lorsqu’on  l'abaii' 

_ ir  à  elle  même  Suivant  L.-C  Maillait!,  •  ce  phéno¬ 
mène  se  produit  lorsque  rurine,  rirbe  en  indoxyle,  nr 
le  renferme  pas  seulciueat  st  '  '  '  —  ;...4  i 


forme  d'acide  indoxxl- 

. . _ —  -  _  . -Acès  süu»  t'orm»*  d’acide 

indoxvlglycuronique.  Celui-ci  est  très  faeilenaent  décoiii- 
nosabb’,  Mirtont  en  inilieii  alcalin  et  en  présence  des 
bactéries;  c'est  |>onrqnoi  Viudifftiric  coïncide  générale¬ 
ment  axec  les  infections  de  l'appareil  urinaire  et  avec 
la  putréfaction  de  t’urine  ■. 

L’urine  normale  contient  très  peu  d’indoiyle,  soit  en 
moyeuno  u  j^r.  O06i3  par  litre  et  0,üii8  par  vinet^qnatre 
beiires  (ces  chiffres  résultent  des  observations  de  Jafé; 
ils  se  rappoiteiit  à  l'iudigotiiie ;  les  chiffres  exprimant 
l’indoxylc  C^lHAïU  .seraient  sensiblement  identiques 
car  uT d’indigotine  =  i.‘f3  d’iadoxyle). 

L'indoxyle  urinaire  étant  eu  qtiefque  sorte  la  •  forme 
eiti-rieure-  visible  et  mesurable  de  lindol  produit  au- 
cours  des  putréfactions  intestinales  »  (PoacHKa),  on 
trouvera  une  augmentation  dn  taux  de  son  exerétien 
dans  tous  les  cas  de  feriueDtatiuns  et  de  stases  intesti¬ 
nales  exagérées. 

Sc4tlÿl  fl  coHleitn  ftfalti/iguex.  —  Le  «ca/o/.  est  l’hciinu- 
logue  supérieur  de  Tîndol;  le  phénol,  homologue  de 
l  indoxyle  qui  correspondrait  au  scaiol,  le  sratoxylf' 

Quand  on  traite,  dans  le  but  d'y  rechercher  rkidoxvle, 
certaines  urines  par  l’acide  cblorlndrique,  on  observe 
e  coltiratior»  rougeâtre  que  l'on  ne  peut  faire  j»assef 
ns  le  chloroforioe  et.  que  t’on  ne  .saurait,  jxar  consf*- 
, ..ont,  attribuer  à  l’indoiyle.  Celte  couleur  aqueuse  a  été 
qualifiée  de  «  scato&\ lique  *.  Si.  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  le  scatoiyle  n’existe  pas;  ce  qualificatif  est 
impnque.  Cepeudaiit,  le«  expériences  de  Porcbe*.  et' 
UkaMi  ux  ayant  démontré  que  1rs  pigments  rouges  libé- 
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Été  altiihuée  [ 

hé  des  couleurs  scaloligiies.  —  L’urine  est  dt- 
:c  le  diiiémc  de  son  volume  d'une  solution 
leutrc  de  plomb  (solution  de  (lourtonne,  p.lSdl) 
t  provenant  de  cette  défécation  est  agité  avec 
rie  soude  en  cristiui  qui  précipite  rcicés  de 


iittration  et  le  flilrat  est  additionné 
. orhydrique  pur.  S'il  se  produi 


éliminé  par 


ne  coloratior  _ _ .. . . . . 

lugéne  sralolique.  Le  ronge  scatoliquo  qui  s'est 
inné  au  contset  de  l'acide  chlorhydrique  peut  ètr 
ait  au  moyen  de  l'alcool  ainyliqûe.  La  solution 
que  donnera  au  spcctroscope  une  bande  d'absor 
tuée  entre  les  raies  1)  it  E  au  spectre  solaire. 

Si  le  liquide  déféqué  prend,  au  contact  de  1' 
ilorhydrique,  une  teinte  violacée,  c’est  que  l'urine 
. — ;*  X.  I..  r„;..  a.,  chromogèue  scatolique  et  d* 


iojylc,  , 


liquide  violacé  avec  du  chloroforme,  ( 
leurs  indosyliqiies  seules;  en  le  traitai 
nul  amylique,  on  extraira  le  rouge  scat; 
r  serait  mélangé  de  couleurs  indnxyliques 
l'alcool  amylique  comme  dans  lu  chloro- 
cas  oit  l'épuisement  clilorofonnique  ao- 


Diazo-réaction  d'Ehrlich. 

Héiiclion  due  à  des  substances  indéterminées 
qui,  en  se  combinant  nu  dirtdo'K/ue  incolore  que 
l’on  ajoute  à  l’urine,  fournissent  des  aitnques 
colorés. 

Technique..  — I.es  deux  solutions  suivantes 
sont  nécessaires  : 


Acide  chlorhydrique  pur. . 
Ehu  disliltée  .  q.  s,  poui 
Acide  sulfaniliqiio . 


50  c.c. 
inoo  c.c. 
à  saturation, 
0^'r.  50 


•A.  GL1LLE.MLN  consoüle  d'opérer  de  la  façon 
suivante: 

Dans  un  tube  à  essai  on  verse  successive¬ 
ment  2  centimètres  cubes  1/2  d'urine,  2  cen¬ 
timètres  cultes  1/2  de  solut'on  sulfanilique  A 
l't  11  gouttes  de  la  solution  de  nitrite  de  soqde 
B,  on  agite  pour  mélanger  et  on  nlcalinise  avec 
VIII  à  X  gouttes  d’ammoniaque.  On  bouche  le 
tube  avec  le  pouce  et  on  agite  vivement  pour 
produire  une  muiisse  dont  on  observera  la  co¬ 
loration.  Si  cette  mousse  est  colorée  en  rouge 
plus  ou  moins  intense,  la  réaction  est  positive. 

Avec  l’urine  normale  on  oblienl  un  liquide 
coloré  en  jaune  rougeâtre  et  une  mousse  inco- 
Im'e,  Avec  certaines  urines  pathologiques,  la 
réaction  étant  positive,  le  liquide  et  la  mousse 
elle-même  sont  colorés  en  rouge  carmin  ou 
rouge  Bordeaux  ;  de  plus,  après  vingt-quatre 
heures  de  repos,  on  constate  qu’il  s’est  formé 
un  prér.ijnté  dont  la  partie  supérieure  offre 
une  coloration  verte,  vert  iiuii'dlrc  ou  violacée. 


ALCAPTONE . 


(Acides  homogentisique  et  uroleucique.) 

Certaines  lirines,  peu  colorées  au  moment 
de  l’émission,  brunissent  peu  à  peu,  notam¬ 
ment  lorsqu’elles  subissent  la  fermentation 
ammoniacale,  au  contact  de  l’air;  ce  change¬ 
ment  de  coloration  est  d’ailleurs  activé  par 
l’addition  d’un  alcali.  I.’nrine  ainsi  colorée- 
tache  le  linge  en  rouge  foncé  ou  rouge  brun  ; 
elle  réduit  la  liqueur  de  Febling  et  n’agit  pas 
sur  la  lumière  polarisée  (du  moins  en  l’absence 
de  sucres). 

Voi.KOW  et  B\l'max?i  ont  reconnu  que  ces 
propriétés  étaient  dues  à  la  présence  ih  V acide 
homogentisique  (homologue  de  l’acide  purao- 
3'ysalieniiqiie  ou  gentisique) . 

Kirt  puis  Hippert  ont  observé  que  l’acide 
uroleucique  ou  trioxuphényl  propionique  {ho¬ 
mologue  supérieur  de  l’acide  galiique),  égale¬ 
ment  rencontré  dans  l’urine,  possédait  les 
mêmes  propriétés  que  le  prtcédent 

(tes  deux  acides  —  homogentisique  et  uro- 
lenciqiie  —  sont  rangés  sous  la  dénomination 
A'alcaptonc  ou  de  substances  alcaptoniques. 

Reohekche.  —  Les  urines  réduisant  la 
liqueur  de  Febling  doivent  être  essayées  au 
point  de  vue  de  la  présence  possible  de  l’al- 
caplonc. 

Pour  cela,  on  addilioniie  10  c.  c.  d’urine 
de  III  à  IV  gouttes  de  lessive  de  soude  et 
d’une  pincée  de  bioxyde  de  plomb;  ou  agite 
vivement  et  on  liltre,  jusqu’à  oljiention  dUin 
filtrat  clair.  Ce  dernier  est  jaune  plus  ou 
moins  foncé  avec  les  urines  normales  ;  R  ,.st 
rouge  plus  ou  moins  intense  dans  le  cas 
d’alcaplonurie  (Demgès). 


ANALYSE  DES  ÜIUNES. 


I.es  urines  renfermant  de  l’acide  gallique  à 
la  suite  d’ingestion  de  tanin  donnent  une 
coloration  analogue,  mais  elles  ne  réduisent 
pus  la  liqueur  de  Fehling. 

Enfin,  on  reconnaîtra  que  la  réduction  de 
la  liqueur  de  Fehling  u’est  pas  due  à  un 
sucre  en  constatant  l'absence  de  déviation 
pnlarimélrique.  On  pourra  observer  en  outre 
que  l’alcaplone  réduit  Tazotate  d’ai'gent  am¬ 
moniacal,  ce  que  ne  fait  pas  le  glucose. 

Siiiiiiflcalion.  —  L'acide  homogentisique  proTÎcnt 
vraiscmbtabtcincnt  de  ta  lyrusiiie  produite  aux 

riennes  intestinales  (VoLiow  et  BAUMasa). 

SÉDIHENTS  URINAIRES. 

TKCH.MQLE  DK  l’examen  des  sédime.nts 
iRiNAiREs.  -  t Avant  de  pratiquer  l’examen 
microscopique  des  éléments  en  suspension 
dans  l’urine,  on  pourrait  abandonner  ce  liquide 
au  repos  jusqu’il  formation  du  sédiment;  mais 
dans  ces  conditions,  on  serait  souvent  obligé 
d’attendre  pendant  plusieurs  heures  et  on  ris- 
(|uerait  ainsi  de  favoriser  la  fermentation  de 
l’urine  et,  par  suite,  l’altération  des  éléments 
contenus  dans  le  sédiment. 

('.'est  pour  éviter  ces  altérations  qu’il  con¬ 
vient  de  provoquer  la  forniation  presque  im¬ 
médiate  du  sédiment  en  centrifugeant  l’urine 
Iralchement  émise.  .\  cet  eilet,  on  emploiera 
les  divers  centrifugeurs  en  usage  dans  les 
laboratoires. 

Lorsque  le  sédiment  est  formé  dans  te  tube 
du  centrifugeur,  on  le  décante,  et,  à  l’aide 
d’une  pipette  ou  d’un  agitateur,  on  en  prélevé 
une  goutte  que  l’on  dépose  sur  une  lame 
porte-objet  pour  la  recouvrir  ensuite  d’une 
lamelle  et  l’examiner  au  microscope. 

La  centrilugation  présente  l’inconvénient  de 
briser  certains  éléments  organisés  et  notam¬ 
ment  les  cylindres  urinaires;  elle  est  d’ailleurs 
inutile  lorsque  l’urine  est  trouble  et  laisse 
déposer  un  sédiment  assez  abondant.  Dans 
ces  cas  où  la  centrifugation  serait  contre- 
indiquée  ou  inutile,  on  devra  donc  attendre  la 
formation  spontanée  du  sédiment.  Si  l’urine 
(mntient  peu  d’éléments  en  suspension  on 
opérera  comme  suit; 

1"  L’urine,  additionnée  de  X  à  XX  gouttes 
p.  100  de  chloroforme  (destiné  à  entraver  les 
fermentations),  sera  abandonnée  au  repos 
liendant  di.x-huit  à  vingt  heures. 

2'“  I*our  éviter  les  fermentations  et  pour 
empêcher  la  déformation  des  éléments  cellu¬ 
laires  on  peut,  comme  l’indique  Ch.  Gaill.vrd, 
additionner  100  c.  c.  d’urine  de  5  c.  c.  de 
liquide  de  Mùller  dont  voici  la  formule: 

Liquide  (  Sulfate  de  soude .  la  gr. 

do  <  Bichroiaato  de  potasse  ...  25  — 

Muller.  (  Eau  distillée .  tOOU  - 
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Lorsqu’après  un  temps  suffisant  le  sédiment 
s’est  formé,  on  en  dépose  une  partie  sur  une 
lame  porte-objet  et  on  l’examine  au  micros¬ 
cope;  les  éléments  figurés  apparaissent  ainsi 
non  déformés. 

If”  On  peut  éviter  à  la  fois  la  centrifugation 
et  les  pertes  de  temps  que  nécessite  la  sédi¬ 
mentation  spontanée  en  filtrant  100  à  150c.  c. 
d’urine  fraichement  émise:  les  éléments  qu’elle 
tient  en  suspension  restent  sur  le  filtre  ;  poul¬ 
ies  recueillir  on  étale  —  lorsque  la  filtration 
est  terminée  —  le  filtre  au-dessus  de  l’enton¬ 
noir  et  on  racle  légèrement  sa  surface  avec  la 
lamelle  couvre-objet  que  l’on  place  ensuite 
sur  le  porle-objet  pour  l’examen  micros¬ 
copique. 

Sédiments  inorganisés.  —  Les  sédiments 
cristallins  suivants  sont  fréquemment  rencon¬ 
trés  à  l’examen  microscopique  d’urines  nor¬ 
males  ou  pathologiques . 

Acide  urique  en  cristaux  losangiques  ou  en 
aiguille.s  réunies  en  rosettes,  de  couleur  jaune 
rougeâtre,  souvent  visibles  à  l’œil  nu,  insol. 
dans  les  acides  ou  dans  l’alcool,  donnant  la 
réaction  de  la  murexide;  se  produisant  de 
préférence  dans  les  urines  concentrées  et  très 
acides  {Qravclle  urique)  ; 

Vraie  acide  de  soude  en  granulations  amor¬ 
phes  jaune -rougeâtre;  souvent  absent  au 
moment  de  l’émission,  il  se  produit,  dans  les 
urines  concentrées,  pendant  leur  refroidisse¬ 
ment  ;  l’urioe  devient  alors  trouble  et  il  suffit 
de  la  récfiauiïer  pour  qu’elle  reprenne  sa 
transparence  normale;  le  sédiment  d’urate 
de  soude  est  sol.  dans  la  soude  étendue  et 
donne  avec  HEl  des  cristaux  d’acide  urique; 

Vraie  acide  crammoniaque  en  sphères  bru 
nàtres,  liérissées  de  pointes  ;  en  le  trouve  seu¬ 
lement  dans  les  urines  qui  ont  subi  la  fermen¬ 
tation  ammoniacale  : 

Oxalate  de  chaux  en  octaèdres  simulant 
une  enveloppe  de  lettre  (ou  en  hallères, hache, 
sablier,  lorsqu’il  est  abondantl,  incolores,  insol. 
dans  l’acide  acétique  mais  sol.  dans  HCI;  insol. 
dans  les  alcalis  ; 

Phosphate  bicalcique  en  aiguilles  souvent 
disposées  en  étoiles  ; 

Phosphate  tricalcique  en  granulations 
amorphes  blanchâtres  ; 

Phosphate  ammoniaeo-maquésicn,  en  «cou 
vercle  de  cercueil  »  ou  plus  rarement  en 
feuilles  de  fougère  ;  comme  les  deux  précé¬ 
dents,  il  est  sol.  dans  l’acide  acétique;  on  ne 
le  trouve  guère  que  dans  les  urines  alcalines, 
accompagné  ou  non  d’urale  d’ammoniaque  ou 
de  pliosphate  tricalcique;  ce  dernier  et  le 
phosphate  bicalcique  se  rencontrent  d’ail¬ 
leurs  dans  les  urines  dont  l’acidité  est  déjà 
diminuée  ; 
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Aride  hippuvùiiw  en  aiguilles  prisiiialiqnes 
que  l’on  distingue  du  phosphate  amuioniaco- 
magnésien  pr  leur  insolubilité  dans  les  acides  ; 
très  rare,  on  ne  l’observe  qu’api-ès  ingestion 
(le  benzoates  ou  de  certains  fruits:  prunes, 
mûies,  etc. ,  pris  en  grande  quantité. 

Pour  la  Imrine,  la  tijroüne,  la  eputine,  la 
■ranthiiie,  les  j/misnes,  et  autres  sédiments 
urinaires  très  rares.  (V.  les  traités  d’Uro/o^ic.) 

Skdimknts  iiBG.vsisÉs.  —  I.eur  recherche, 
notamment  celle  des  éléments  du  pus,  du 
srini/  et  des  ri/Hndres,  est  beaucoup  plus  utile 
au  diagnostic  que  celle  des  sédiments  inor¬ 
ganisés. 

Mhtles  épiIhéJinles.  —  L’urine  normale  de 
l'homme  contient  de  rares  leucocytes  et  quel¬ 
ques  eellnles  épithéliales  de  la  vessie;  celles-ci 
se  présentent  ordinafrement  sons  forme  de 
pentagones  irréguliers  a  angles  arrondis  avec 
protoplasma  granuleux  et  noyau  très  apparent. 
L'urine  mmuule  de  la  femme  contient,  outre 
les  éléments  cellulaires  précités,  de  nombreuses 
cellules  épithéliales  du  vaÿin  beaucoup  plus 
volumineuses  que  les  cellules  vésicales  et  sou¬ 
vent  réunies  en  larges  placards. 

Dans  les  urines  allmmineusi-s  des  diverses 
variétés  de  néphrites,  on  trouve  souvent  des 
cellules  épithéliales  provenant  des  ri/ècs  urini- 
féres  du  rein  :  elles  sont  rondes  ou  ovales, 
environ  3  k  h  fois  plus  volumineuses  que  les 
leucocytes  dont  elles  se  distinguent  en  outre 
par  leur  noyau  très  appareut  ;  elles  peuvent 
être  isolées  ou  réunies  (tu  plaques  ou  môme  en 
cylindres  (constituant  alors  les  véritables  culin- 
(Ires  éoUhéliuuj:)  avec  OU  sans  dégénérescence 
granulo-graisseiise  de  leur  contenu. 

Leucocytes  et  Hématies:  (V.  Vus  et  tSong, 
p.  fol  9). 

Cylindres.  —  Au  cours  des  néphiiles,  il  se 
fait,  à  la  surface  des  tubes  uriniféres,  une 
sorte  de  .sécrétion  de  sulrstance  protéique  soUde 
et  transparente  qui  est  éliminée  sous  forme  de 
cylindres  l'epréseutanl  comme  un  moulage 
des  tiüxrs  uriniféres.  Suivant  la  nature  et  l’in¬ 
tensité  des  lésions  rénales,  différents  éléments, 
noUmmienl  des  hématies,  des  leucocytes,  des 
cellules  de  desquamation  claires  ou  granulo- 
graisseuses  provenant  des  tubes  uriniféres, 
peuvent  s’accoler  h  la  substance  nrolélMe  fon¬ 
damentale  du  cylindre  ;  de  là  les  différentes 
variétés  de  cylindres  suivantes  :  hyalins  ou 
nwqueuj:,  purulents,  hémorruyiques,  épithé¬ 
liaux,  granuleux,  yranulo-graisseux. 

Üpermaioioides.  —  Leur  forme  est  bien 
connue.  On  les  rencontre  dans  les  urines 
normales  émises  après  un  coït  ou  dans  celles 
de  malades  atteints  de  spemaathorrée  ;  ils  sont, 
dans  CS  dernier  ras,  très  nwnbreux  et  souvent 
accompagnés  de  cristaux  d’oxalate  de  chaux. 


Rechkrche  du  Bach, le  de  Koch  et 
]>£S  B.acilles 

ACIDO-RÉSISTANTS  DANS  l’URINE. 

Caractères  des  uHnes  dans  tes  infections 
dues  an  bacille  de  Korh.  —  Dans  les  infections 
urinaires  dues  au  bacille  de  Koch,  les  urines 
sont  généralement  purulentes  et  acides  si  ce 
bacille  existe  à  l'étal  de  pureté  (H allé);  de 
plus,  elle  contiennent  souvent  des  grumeaux 
caséeux  riches  en  bacilles  (Dallé,  Dosens- 
tein). 

D’après  L.  Focrxier,  le  bacille  de  Koch  peut 
apparaître  dans  Tprine  dans  certains  cas  même 
où  l'infection  tulierculeuse  n’a  pas  encore, 
atteint  l’appareil  génito-urinaire. 

Le  bacille  de  Koch  peut  être  confondu  avec 
4’autrps6ari7/(.'s  acido-résistants  et  notamment 
avec  le  bacille  du  smeijma  ;  nous  examinons 
plus  loin  les  méthodes  de  coloration  qui  per¬ 
mettent  de  distinguer  les  vrais  bacilles  tuber¬ 
culeux  de  ces  l)acille.s  acido-résistants,  mais 
nous  croyons  devoir  indiquer  déjà  qu’aucune 
de  ces  méthodes  n’offre  les  garanties  que  pré¬ 
sente  le  procédé  de  recherche  qui  consiste  à 
inoculer  le  cobaye.  O  procédé  s’impose  d’ail¬ 
leurs  dans  tous  les  cas  de  pyurie  acide,  où, 
malgré  certains  signes  cliniques  (Je  tubercu¬ 
lose,  la  recherebe  microscopique  directe  du 
bacille  de  Koch  fournil  des  résullals  négatifs. 

Recherche  directe.  — L’urine  est  d’abord 
centrifugée.  Lorsqu’elle  contient  peu  d’élé¬ 
ments  en  suspension,  il  convient  de  la  laisser 
déposer  pour  ne  soumettre  à  la  cenirifugalioii 
que  la  portion  inférieure  dans  laquelle  se  sont 
rassemblés  les  divers  sédiments  et  les  bactéries. 
Après  avoir  centrifugé  une  première  lois,  il 
est  bon  de  décanter  l’urioe  pour  la  remplacer 
par  l’eau  distillée  et  de  centrifuger  une  seconde 
fois;  en  opérant  ainsi,  on  débarrasse  le  së(li- 
meul  des  sels  solubles  (urales)  qu’il  peut 
renfermer  et  les  préparations  obtenues  ensuite 
ne  contiennent  guère  que  des  éléments  cellu¬ 
laires  et  des  bactéries. 

Une  parcelle  du  sédiment  obtenu  par  cen¬ 
trifugation  est  étalée  sur  une  lame  bien  pro¬ 
pre  ;  après  dessication,  celte  préparation  est 
lixée  par  k  chaleui',  pour  être  colorée  (i’après 
l’une  des  méthodes  Indiquées  à  l’article 
crachats. 

Il  faut  souvent  fàire  de  nombreuses  prépa¬ 
rations  avant  de  trouver  des  bacilh's  de  Koch 
ordinairement  réunis  en  amas  formés  de  nom¬ 
breux  éléments. 

Recherche  par  inoculation.  —  L’animal 
de  choix  est  le  cobaye.  Dn  peut  adopter  jjour 
l’inoculation  soit  la  voie  intra-péritonéale,  soit 
la  voie  sous-cutanée. 
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L’inocultitiun  iiilfa-périlméidi'  offre,  l’avan¬ 
tage  (le  conduire  rapidement  au  résultat  cber- 
rhé  ;  mais  elle  présente  rinronvénient  de  ne 
pouvoir  être  employée  quand  l’urine  contient 
certains  germes  virulents  autres  que  le  bacille 
de  Koch,  sous  peine  de  déterminer  une  |^ri- 
tonile  septique  entraînant  la  mort  de  l’animal 
en  moins  de  quarante-huit  heures.  (Jn  a  pro- 
jwsé,  pour  obvier  à  eel  inconvénient,  de 
chauffer  l’urine  A  54»  deux  jours  de  suite  pen¬ 
dant  une  demi-heure;  dans  ces  conditions,  le 
bacille  de  Koch  seul  ne  serait  pas  détruit.  Ce 
procédé  étant  peu  pratique,  on  n’aura  recours 
ù  l’injection  péritonéale  que  lorsque  l’examen 
microscopique  direct  aura  démontré  l’absence 
d(‘  microbes  pyogènes.  Dans  les  autres  cas  on 
pratiquera  l'injection  sous-cutanée. 

1“  \' htocitlaiioii  iul sera  faite 
en  enfonçant  l'aiguille  de  la  seringue  de  l'ravaz 
sur  la  ligne  blanche,  perpendiculairement  A  la 
peau,  préalablement  aseptisée  et  maintenue 
tendue  par  un  aide,  ün  n’a  pas  a  craindre  de 
blesser  l’intestin.  On  cautérisera  l’orifice  de  la 
piqûre  avec  une  spatule  chaude. 

Au  bout  d’une  quinzaine  de  joui-s,  il  se  pro¬ 
duit  une  grauulie  généralisée  du  péritoine 
avec  envahissement  bilatéral  des  glanglions  et 
tuberculisation  des  organes  abdominaux  ;  de 
fausses  memtiranes  péritonéales  enserrent  les 
anses  intestinales  et  la  mort  survient  au  bout 
de  3  à  6  semaines.  Mais  il  n’est  pas  nécessaire 
d’attendre  aussi  longtemps,  car  si  l’on  ne 
trouve  pas  d’altérations  péritonéales  chez  l’ani¬ 
mal  sacrifié,  au  bout  de  quinze  jours,  on  peut 
éliminer  le  diagnostic  de  tuberculose. 

2“  InoculcUiuu  som-oituni'e.  — ■  Cette  mé¬ 
thode  est  la  plus  employée  ;  si  elle  conduit  un 
peu  moins  rapidement  que  l’autre  au  résultat 
cherché,  elle  dispense  souvent,  par  contre,  du 
sacrifice  de  l’animal. 

L’injection  se  pratique,  avec  les  précautions 
antiseptiques  voulues,  sous  la  peau  de  la  face 
interne  de  la  racine  de  la  cuisse  ;  on  injecte 
environ  un  demi  c.  c.  d’urine  sédimentée. 

La  marche  des  lésions  est  celle  que  nous 
avons  indiquée  à  l’article  crachatx. 

BACILI.es  ACIBO-KKSISTASTS  AlTRES  OI  E  LE  BACILLE 
DE  EOCH.  —  Le  bacille  de  la  tuberrulo.se  coloré  par  la 
fuchsine  phéniqiiée  p:arde  sa  coloration  lorsqu'on  le 
traite  par  le»  arides  dilués  (acides  sulfurique  ou 
iiilrique  au  1/3),  mais  il  u'rst  pas  seul  à  présenter-oe 
caractère.  D’autres  bactérie»,  et  notimmont  le  iaeg/e 
ile  la  lipre  (bacille  de  Ilaaaen),  le  liaï  Ule  du  smp, quia 
de  Alvarei  etTavel,le  iaii/le  du  rerumeu  de  Gott-tein, 
rertains  bacilles  rencontres  dans  la  iourhe  et  le  mmn.» 
tiaual  (Mulleb,  Rabiko'»itscb),  les  hacUles  du  beurre 
el  du  lait  (Pétri,  Hablnowitsch),  etc.,  sont  également 
aeidtpiiles  ou  idus  ctactomeut  «  acida  réstslanlx  .. 
naus  le  ras  particulier  de  l'urine,  c’est  principalement 
le  bacille  du  .'lueRma,  dont  la  présence  s’nbeerve  assez 
fréquemuient,  qui  pourrait  prêter  i  confusion,^  bien 

aims,  l’aspect  granuleux  et  le  groupement  du  bacille 


F.  besanoon  et  A.  Philibert  ont  récemment  looBtré 
qu’il  eji.tait  entre  le  bacille  de  Koch  et  les  bacilles 
acido-résistants  de  l'nriu»  certaines  différence»  de  colu- 
ration  qui  permettraient  de  ne  pas  les  confondre.  Ge» 
derniers  résistent  à  l’action  décolorante  rapide  de 
VaciJe  nitrique  au  t/S,  mais  ils  ne  résistent  pas  à 
l’aclinn  prnhinirée  pendant  b  miaules  de  taeide  nitrique 


Les  méthodes  suirantes  ont  été  proposée»  pour  diffé¬ 
rencier  les  bacilles  du  sniegma  de  bariib’  de  Koch  : 

1»  Méthaie.  de  Pappeaheitu.  —  La  iiréparation  étant 
colorée  arec  la  liqueur  de  Ziehl,  nu  la  plonge  (après 
avoir  laissé  écouler  l'cicès  de  ce  colorant),  sans  la  tarer, 
trois  ou  quatre  foi»  dans  la  snhttioa  de  Pappenheiai  ; 
crlle-ci  est  obtenue  en  dissoirant  1  gr.  de  roralliiie 
(acide  benzolique)  dans  tuO  e.  n.  d’alcool  absolu  et 
ajoutaut  du  bleu  de  méthylène  à  saturation,  puis  tu  c.  r,  . 
de  glycérine.  Après  chaque  immersion,  on  a.  Soin  de 
laisser  écouler  le  liquide;  tnalement,  on  lave  à  l’eau,  on 
sèche  et  on  monte  dans  le,  baume.  Les  bacilles  de  Eoch 
eeuls  sont  colorés  en  rouge,  tous  les  autres  éléments 


la  fuchsine  phéniquée  de  Ziehl,  dans  nue  solution  alçoo- 
linne  concentrée  de  bien  de  mélhylènc.  Les  bacilles 
tuneneuteur  resteraient  seul»  eoloréi  en  rouge  ;  toutes 
les  autres  bactéries,  y  compris  celle  du  smeguia.  seraient 
colorées  en  bleu. 

La  valeur  de  ces  méthodes  est  sans  doute  discutable 
et  aucune  d’elles  ne  saurait  lever  les  doutes  autant  qur 
l'inoculation  du  coliaye. 


Rkchrbcue  Dl  Govocoque. 

Le  Gonocnqiie  de  i^risaer  est  le  microbe  de 
la  hfenum'ragie.  On  croyait  autrefois  qu’il  était 
l’agent  de  toutes  les  uiiHrites  ;  or,  on  sait 
aujouivl’hui  que  certaines  uréiril-ea  chroni- 
qqies  sont  dues  à  des  bactéries  pyogènes  autres 
que  le  gonocoque. 

l,e  gonococpie  apparaît  dans  l’écoulement 
urétral  dès  le  début  de  la  blennorragie  ;  il  est 
alors  peu  abondant  et  se  trouve  surtout  dans 
les  cellules  épiUiéliales  qui  sont,  àcetle période, 
éliminées  en  grand  nombre.  .4  la  période 
aignè,  les  cellules  épiUiéliales  disparaissent, 
les  leucocytes  deviennent  très  nombreu.x  el, 
non  [las  fous  mais  beaucoup  d’entre  eux 
(1  sur  6  environ),  —  renferment  des  gonoco¬ 
ques.  A  la  période  subaiguè,  les  cellules  épi¬ 
théliales  redeviennent  nombreuses  mais  con¬ 
tiennent  rarement  des  gonocoques  ;  ceux-ci  ne 
se  trouveraient  alors,  d’après  Legr.vix,  que 
dans  les  leucocytes  polynucléaires. 

En  cas  de  rechute  et  malgré  la  réapparilion 
des  leucocytes,  c’est  encore  à  l’intérieur  (les 
cellules  épiUiéliales  que  se  trouve  le  gono¬ 
coque. 

Lorsque  la  blennoiTagie  passe  à  l’étal  chro¬ 
nique,  les  leucocytes  deviennent  de  plus  en 
plus  rares  et  les  gonocoques  sont  contenus 
dans  quelques-unes  des  cellules  épiUiéliales 
alors  relativement  nombreuses. 
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Dans  ces  cas  de  blennorragie  chronique,  il 
se  produit,  et  notamment  à  la  suite  d'excès 
in  Haccho  aul  Vvnei'e,  une  exsudation  uré- 
trale  légèrement  purulente  et  trouble  que  la 
pression  sur  le  gland,  —  particulièrement  lê 
matin  au  lever,  —  fait  sourdre  au  méat  ;  c’est 
la  «  goutte  militaire  ■>.  Tant  qu’elle  existe,  on 
observe  dans  l'urine  la  présence  de  lilaments 
iuunâlres,  plus  ou  moins  opaques,  dont  la 
longueur  peut  atteindre  6  centimètres  et  qui 
se  trouvent  généralement  éliminés  au  début 
de  la  miction  :  Ils  sont  formés  de  cellules  épi¬ 
théliales  et  de  leucocytes  polynucléaires  plus 
nu  moins  nombreux,  agglomérés  par  le  mucus 
de  la  sécrétion  urétrale  ;  les  gonocoques  y 
sont  rares  et  quelquefois  absents  ;  il  faut  ordi¬ 
nairement  faire  un  grand  nombre  de'prépara- 
tions  avant  de  les  y  rencontrer  à  côté  d'autres 
bactéries. 

il  convient,  en  effet,  d’observer  que  le  gono¬ 
coque  n’existe  pas  dans  l’urètre  à  l’état  de 
pureté  à  toutes  les  époques  de  la  maladie  ; 
pendant  les  premiers  jours  de  la  période  aiguë, 
on  le  rencontre  seul  dans  te  pus  urétral  ; 
mais,  plus  tard,  des  infections  secondaires  se 
produisent  et  différentes  bactéries  pyogènes 
jieuvent  entretenir  la  suppuration  concurrem¬ 
ment  avec  lui  ou  alors  même  qu’il  a  complè¬ 
tement  disparu. 

ReCHKHCHE  du  CO^OCOQÜK  DANS  LE  l'US 
URÉTHAL  ET  DANS  l’urixe.  —  1"  Dans  Ic  cas 
d’ul-étrile  aiguë  ou  dans  ceux  d’urétrite  chro¬ 
nique  avec  exsudation  urétrale  sullisamment 
abondante,  c’est  dans  te  pus  récolté  au  méat 
plutôt  que  dans  l’urine  qu’il  conviendra  de 
rechercher  le  gonocoque  : 

a)  On  étale  ce  pus  sur  une  lame  de  verre, 
on  laisse  sécher,  on  fixe  à  la  tlamme  ou  mieux 
à  l’alcool  absolu  qu’on  laisse  agir  pendant  5 
minutes  ;  on  peut  aussi  fixer  avec  un  mélange 
à  parties  égales  d’alcool  absolu  et  d’éther  :  il 
sufiit  de  verser  un  peu  de  ce  mélange  sur 
la  préparation  et  de  le  laisser  évaporer  à  l’air 
libre. 

Sur  la  préparation  ainsi  fixée,  on  verse 
quelques  gouttes  de  la  solution  de  tkiuninn 
fhéniquéf  ;  après  un  contact  d’une  demi- 
minute  on  lave  à  l’eau  distillée,  on  sèche  et 
on  examine  avec  l'objectif  à  immersion. 

Les  gonocoques  apparaissent  alors,  sous 
forme  de  cocci  oblongs,  ayant  l’aspect  de  reins 
ou  de  haricots  accouplés  deux  à  deux  et  se 
regardant  par  leur  bord  concave  ;  chaque 
couple  ressemble  ainsi  à  un  grain  de  calé. 

Ces  diplocoques  réniformes  sont  rarement 
isolés  ;  le  plus  souvent  ils  sont  groupés  en 
amas,  de  8,  10  et  plus,  à  l’intérieur,  d’une 
cellule  épithéliale  ou  d’un  globule  de  pus,  il 
est  rare,  en  effet,  que  les  véritables  gonocoques 


soient  situés  à  l’extérieur  des  cellules  ou  des 
leucocytes,  et  ce  caractère  présente  une  réelle 
valeur  diagnostique. 

6)  Le  gonocoque  ne  prendpas  le  Gram  ;  cette 
propriété  très  importante  permet  de  le  distin¬ 
guer  des  autres  microcoques  de  la  suppuration 
qui  peuvent  l'accompagner  et  le  simuler.  Après 
avoir  reconnu,  au  moyen  de  la  thionine  phé- 
niquée  ou  de  toute  autre  matière  colorante, 
l’existence,  dans  le  pus  ou  dans  l’urine,  de 
diplocoques  réniformes,  on  devra  donc  s’assurer 
qu’ils  ne  prennent  pas  le  Gram  (V.  la  Techni¬ 
que,  p.  USS). 

2“  Dans  les  cas  d’urétrite  chronique,  où  l’ex¬ 
sudation  urétrale  est  quelquefois  si  peu  abon¬ 
dante  que  la  pression  exercée  d’arrière  en  avant 
sur  le  trajet  de  l’urètre  antérieur  ne  fait  appa- 
rattre  aucune  goutte  de  liquide  au  méat,  il  faut 
recueillir  le  premier  jet  de  l’urine  émise  nu 
lever  et  rechercher  le  gonocoque  dans  les  fila¬ 
ments  qu’elle  contient  presque  toujours.  On 
étale  ces  filaments  sur  une  lame  puis  on 
les  fixe  et  on  les  colore  comme  il  est  dit  plus 
haut. 

11  est  souvent  nécessaire,  ainsi  que  nous  le 
faisions  observer  précédemment,  d’examiner 
de  nombreuses  préparations  avant  de  rencon¬ 
trer  le  gonocoque.  Lorsque  ce  dernier  apparaît 
avec  la  forme,  le  groupement  intra-cellulaire 
et  les  réactions  de  coloration  qui  lui  sont  pro¬ 
pres,  le  diagnostic  d’urétrite  gonococcique 
s’impose.  Mais  il  arrive  parfois  que  l’on  trouve, 
à  côté  d’auti’es  bactéries,  certains  raicroorga- 
nismes  ressemblant  vaguementàdesgonocoques 
déformés,  exira-cellulaires  et  non  groupés  en 
amas  ;  dans  ces  cas,  alors  même  que  les  mi¬ 
crobes  rappelant  le  gonocoque  n’auraient  pas 
pris  le  Gram,  il  est  prudent  de  ne  pas  être 
affirmatif.  Il  existe  en  effet,  dans  l’urètre  sain 
ou  malade,  plusieurs  variétés  de  diplocoques, 
dont  certaines  très  rares  il  est  vrai,  ne  pren¬ 
nent  pas  le  Gram. 

C’est  à  ces  espèces  très  rares  qu’il  convien¬ 
drait  de  réserver  la  dénomination  de  pseudo- 
goiwcoquc  que  l’on  applique  ordinairement  à 
tous  les  diplocoques  urétraux  qui  prennent 
le  Gram. 

Analyse  des  calculs  urinaires. 

La  couleur,  Vaspect,  la  consistance  du  cal¬ 
cul  peuvent  déjà  fournir  quelques  indications 
quant  à  sa  composition  probable.  Ainsi,  les 
calculs  d'acide  urique  ou  d'urates  sont  géné¬ 
ralement  de  couleur  jauiutfre  ou  ocreuse;  les 
calculs  d'oxalate  de  chaux  sont  de  couleur 
brune,  uris-noirâtre  ou  verdâtre;  les  calculs 
formés  de  phosphates  sont  blancs  ou  grisâtres 
à  l’intériéur;  les  calculs  de  cystine  sont  de 
couleur  blanc-jaunâtre  ou  verdâtre,  légère¬ 
ment  translucides  et  d’aspect  cireux. 
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Les  calculs  A'ùxalatc  de  chaux  se  présen¬ 
tent  généraleroenl  sous  l’aspect  de  masses 
mamelonnées  comme  une  mûre  (calculs 
muraux)  et  sont  de  consistance  très  dure. 

La  texture  des  calculs  est  rarement  homo¬ 
gène  ;  sur  une  coupe  on  observe  souvent  des 
couches  concentriques  déposées  autour  d’un 
noyau  de  nature  chimique  variable,  quelque- 
lois  formé  par  un  caillot  de  fibrine. 

Analtsk  (d’après  G.  Denigés).  — On  divise 
le  calcul  eu  deux  fragments,  en  le  sciant  au 
niveau  de  son  centre,  et  on  observe  s’il  est 
homogène  ou  s'il  présente  plusieurs  zones  con¬ 
centriques  et  un  noyau  central. 

On  note  la  couleur  de  ces  diverses  zones, 
ce  qui  peut  donner  un  premier  aperçu  sur 
leur  composition,  et,  avec  un  canif,  on  racle 
chacune  de  ces  zones  en  mettant  de  côté  pour 
l’essai  chimique  la  poudre  obtenue  dans 
chaque  raclage.  Les  diverses  portions  recueil¬ 
lies  sont  soumises  aux  essais  suivants,  prati¬ 
qués  sur  un  volume  de  substance  gros  comme 
une  tête  d’épingle. 

I.  —  La  substance  est  additionnée  de 
Il  gouttes  d’acide  azotique,  d’autant  d’eau  et 
le  tout  est  évaporé  à  siccité  à  très  douce  cha¬ 
leur.  Si  le  résidu,  rouge  brique,  passe  au  bleu 
violacé  (réaction  de  la  wurc.rirfc))  par  addition 
de  H  ou  111  gouttes  de  lessive  des  savonniers, 
présence  d’acirfe  urique. 

II.  —  Une  prise  d’essai  du  calcul  est  addi¬ 
tionnée  de  II  à  111  gouttes  d’AzO’H  et  d'au¬ 
tant  d’eau  ;  le  mélange  est  porté  à  l’ébullition 
puis  étendu  à  2  ou  3  c.  c.  et  filtré  : 

1“  Dans  1  c.c.  de  réactif  molybdique,  on 
verse  quelques  gouttes  de  ce  filtrat  j  s’il  se 
forme  au  bout  de  quelques  instants,  surtout  ii 
chaud,  un  précipité  jaune  . =  Phos¬ 

phate  ; 

2°  Le  reste  du  filtrat  est  additionné  de  2  c.  c. 
d’une  solution  à  10  p.  100  d’acétate  de  soude; 
s’il  se  forme  un  trouble  ou  un  précipité 
blanc . =  Oxalate  de  chaux; 

3"  Si  dans  cette  dernière  opération  il  ne 
s’est  pas  produit  de  précipité  et  s’il  s’en  fait 
un  par  addition  de  I  goutte  d’oxalate  d’am¬ 
moniaque,  le  calcul  contenait  de  la  chaux. 

IlL  —  Mettre  sur  une  lame  de  verre  un 
peu  de  poudre  de  calcul,  ajouter  1  goutte 
d’HCl  et  évaporer  à  sec  à  une  douce  chaleur, 
en  agitant  sans  étaler;  recouvrir  d’une  lamelle 
de  façon  à  ce  que  le  résidu  sec  soit  près  de 
l’un  des  bords  et  non  au  milieu  de  cette 
lamelle  ;  sur  ce  bord  verser  une  goutte  d’eau  ; 
celle-ci  pénètre  dans  la  préparation  et  se 
porte  vers  le  grand  espace  non  occupé  par  le 
résidu  ;  couvrir  d’un  verre  de  montre  et,  au 
bout  de  10  minutes,  examiner  au  microscope; 


s’il  y  a  des  cristaux  hexagonaux,  instantané¬ 
ment  solubles  dans  HUI . =  Cystine. 

IV.  —  L'ammoniaque  se  décèle  en  proje¬ 
tant  quelques  parcelles  du  calcul  dans  l  c.  c, 
de  réactif  de  Nessler  (coloration  jaune  ou 
rouge). 

Analyse  des  calculs  biliaires. 

Les  calculs  biliaires  peuvent  être  formés  de 
cholesténne,  de  pigments  hiliaires  ou  de 
matières  minérales  (variété  très  rare). 

Les  calculs  k  cholestérine,  qui  sont  les  plus 
fréquents,  sont  blanc-grisâtre,  tétraédriques, 
tendres,  à  texture  cristalline  ;  ils  fondent  et 
brûlent  quand  on  les  chauffe. 

Essai  (E.  Denigès).  —  Après  une  crise  de 
colique  hépatique,  on  recherchera  les  concré¬ 
tions  biliaires  dans  les  matières  fécales,  pla¬ 
cées  sur  un  tamis  n“  50  et  délayées  sous  un 
courant  d’eau.  Il  faut  faire  cet  examen  des 
selles  pendant  les  huit  jours  qui  suivent  l'accès 
hépatique. 

«  Le  ou  les  calculs,  s’ils  sont  très  petits, 
sont  partiellement  réduits  en  poudre  ;  on  en 
met  groscommedeux  ou  troisgrains  de  millet 
dans  un  tube  à  essai  avec  2  c.  c.  d’acide  acé¬ 
tique  cristallisable  et  on  porte  à  l’ébullition 
qu’on  prolonge  au  moins  une  demi-minute. 
Si  le  liquide  se  colore  en  jaune  rougeâtre  ou 
verdâtre,  ou  même  en  vert,  on  doit  soupçon¬ 
ner  la  présence  de  pigments  biliaires.  On  s’en 
assure  en  ajoutant  à  la  moitié  refroidie  du 
liquide,  décantée  dans  un  autre  tube,  I  goutte 
de  solution  à  1  p.  100  d’azotite  de  sodium  :  il 
doit  se  former  immédiatenant  une  coloration 
verte,  passant  aussitôf  au  bleu,  puis  rapide¬ 
ment  au  violet.  Si  l’on  examine  â  ce  moment 
au  spectroscope,  après  avoir  étendu  d’acide 
acétique  ou  d’alcool,  si  c’est  nécessaire,  on 
aperçoit  une  bande  d’absorption  dans  le  jaune 
rouge  et  une  dans  le  vert  bleu.  La  présence 
des  pigments  biliaires  étant  ainsi  démontrée, 
avec  prédominance  de  bilirubine  si  la  solution 
.acétique  était  rougeâtre,  de  biliverdine  si  elle 
était  verte,  on  recherche  la  cholestérine. 

«  Tout  d’abord,  si  elle  est  en  quantité  abon¬ 
dante  dans  le  calcul,  en  faisant  complètement 
refroidir  sous  un  courant  d’eau,  la  solution 
acétique,  des  aiguilles  cristallines  se  déposent. 
Que  ce  résultat  ait  été  atteint  ou  non,  on 
chauffe  de  nouveau,  jusqu’à  ébullition,  la  por¬ 
tion  de  solution  acétique  non  utilisée  et  on  en 
porte  une  goutte  toute  chaude  sur  une  lame 
de  verre.  On  voit  la  goutte  d’abord  s’étaler 
puis  se  contracter  et,  au  bout  de  quelques 
minutes  à  peine,  l’acide  s'est  peu  à  peu  éva¬ 
poré  en  abandonnant,  dans  le  cas  de  la  pré¬ 
sence  de  cholestérine,  un  dépôt  que  le  micros¬ 
cope  montre  formé  de  longues  aipilles  entre¬ 
croisées  (l’examen  peut  être  pratiqué  à  sec,  à 
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l’objectif  2  Vkrick).  Pour  mettre  ces  cristaux  furique  pur  et  on  agile.  Dans  le  cas  de  la  pré¬ 
sous  leur  forme  classique  de  lamelles  rliom-  sence  de  cholestérine,  la  couche  supérieure 

hoidales,  souvent  dentelées  et  comme  maclées  chloroformique  se  colore  peu  à  peu  en  jaune 

en  escalier,  on  achève  de  dessécher  complète-  ou  jaune  rougeâtre,  par  l’agitation,  en  pré¬ 
ment  le  résidu  è  une  douce  chaleur,  on  y  sentant  dans  le  bleu  des  bandes  d'absorption 

dépose  une  goutte  d’alcool  et,  lorsque  ce  dis-  qui  paraissent  fusionnées  en  une  seule  bande, 

solvant  s’est  évaporé,  on  met  une  goutte  d’eau,  très  large,  pour  une  concentration  suflisanle  ». 

une  lamelle  et  ou  regarde  au  microscope.  Si  le  calcul  est  formé  de  matières  miné- 

«  D’autre  part,  on  met  dans  un  tube  II  ou  raies,  on  y  recherchera  les  phosphates,  la 
III  gouttes  de  la  solution  acétique  du  calcul,  chaux,  la  magnésie,  etc..,  d’après  les  méthodes 
3  ou  4  c.  c.  de  chloroforme,  2  c.  c.  d'acide  sul-  connues. 
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Essai  des  tissus. 

Les  matières  textiles  sont  végétales  ;  chan¬ 
vre,  lin,  coton,  phormium  lenax  (lin  de  la 
Nouvelle-Zélande),  agave  ou  pille,  jute,  ctiina- 
grass,  pignà  du  ananas,  etc. ,  ou  animales  :  laine, 
soie,  iioils  divers.  Les  tissus  animaux  chauffés 
dans  un  tube  fermé  fournissent  des  produits  am¬ 
moniacaux,  ramenant  au  bleu  le  papi(>r  rouge 
de  loui-nesol  ;  dans  les  mêmes  ciiconstances,  les 
fils  végétaux  rougissent  le  papier  bleu  de  ce 
réactif.  Les  fils  animaux,  mis  en  contact  avec 
du  sulfure  sulfuré  ctilcique  vert,  sont  promp¬ 
tement  réduits  en  pulpe  ;  les  fils  végétaux  ré¬ 
sistent.  Il  en  est  do  n)êm0  avec  les  lessives 
caustiques  au  1  /20.  Bouillis  pendant  15  à  20 
mimilus  avec  du  nitrate  acide  liquide  de  mer¬ 
cure,  les  tissus  animaux  seuls  prennent  une 
couleur  amarante  (Leba!1,i,if  et  Lassaigne). 
Bouillis  quelque  temps  avec  l'acide  nitrique, 
les  fils  animaux,  notamment  ceux  de  laine,  de¬ 
viennent  jaunes  ;  les  fils  végétaux  rostenl  blancs 
(HrOpcHAS). — Les  filaments  de  lin,  sous  un  gros¬ 
sissement  de  2  ou  400  diamètres  au  microscope, 
se  présentent  comme  des  lames  ou  tubes  lisses, 
coupés  de  distance  en  distance  par  des  lignes 
transversales  simples  ou  doubles,  assez  sem¬ 
blables  à  des  nœuds  de  roseaux  ;  taudis  que  les  , 
filaments  do  coton,  dépourvus  de  ces  nœuds, 
sont  plats,  disposés  en  rubans  tortillés  sur  eux- 
mêmes  en  hélices  aplaties,  plus  on  moins  al¬ 
longées.  Les  filaments  de  chanvre,  comme  ceux 
de  lin,  sont  des  tubes  creux  caractérisés  par 
une  série  de  nœuds  comme  lo  chaume  des 
graminéw,  é.lai-gis  en  certains  endroits  et  ont 
des  parois  plus  éiMisses  que  ceux  de  colon.  Les 
filaments  de  la  laine,  observés  sous  le  même 
possissemenl,  offrent  une  forme  cylindrirpie 
UT^ulière  et  une  surface  marquée  de  stries 
qui,  pur  leurs  positions  vaiiées,  simulent  cer¬ 
taines  éoorcDS  d’arbres;  leur  coiqie  transver- 
aslo  est  un  peu  elliptique.  Enfin,  les  fils  de  soie 
marqués  do  quelques  lignes  tiansvcrsales  que 
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l’on  pourrait  confondre  avec  celles  du  lin,  se 
distinguent  des  trois  matières  textiles  précé¬ 
dentes  par  des  cannelures  longitudinales  que 
l’on  parvient,  par  un  examen  attentif,  à  re¬ 
connaître  sur  presque  tous  les  filaments  (Ci.erget 
et  Leheiioi  Rs).  —  On  fait  bouillir  dans  l'eau 
un  tissu  prétendu  de  lin,  pour  lui  enlever  son 
apprêt;  on  le  fait  séclier  et  on  le  plonge  k 
moitié  pendant  1  à  2  minutes  dans  de  l'acide 
sulfurique  concentré  et  froid  :  tout  ce  qui  était 
coton  sera  réduit  en  gomme.  On  lave  dans 
do  l’eiiu  ammoniacale,  et  on  sèche.  Tous  les 
fils  mancpiants  seront  ceux  de  coton  (KrvDT), 
Si  On  plonge  un  tissu  composé  de  fibres  vé¬ 
gétales  dans  une  solution  bouillante  de  potasse 
caustique  (parties  égales  d'eau  et  de  potasse)  et 
qu'on  l'exprime  entre  des  doubles  de  papier, 
les  filaments  du  lin  sont  d'un  jaune  foncé  ; 
ceuxdircolon,  blancs  ou  jaune  clair  (Boettgrr). 
Le  colon  éca-u  plongé  dans  ime  solution  froide 
et  concentrée  de  potasse  devient  gris  clair  ;  le 
lin,  dans  les  liiê'mes  conditions,  passe  au  jaune 
orange  (Kdhlm  vmx).  Les  fils  de.  colon,  blanchis 
et  débarrassf's  de  l'apprêt,  immergés  dans 
l'huile  d'olive  et  exprimés  fortement,  restent 
opaques;  le  lin  devient  au  contraire,  traoslu- 
cide  (I'’RA>KExuKi.Mell.E\KAEi'). — Si  une  toile 
faite  avec  un  mélange  de  jute,  de  chanvre  et 
de  lin  est  soumise,  pendant  4  heures,  à  l’action 
de  la  vapeur  à  haute  pression,  puis  au  lavage, 
le  jute  seul  est  détruit.  —  L’acide  nitrique  à 
36°  chargé  de  vapeurs  nitreuses,  colore  en 
rouge  les  fibres  du  ptiorinium  teiinx,  ce  qui 
n’a  pas  lieu  pour  les  libres  do  lin  et  de  chanvre 
(  HoisBixGA  1  i.T). — Par  l’action  successive  et  très 
prolongée  d’un  soluté  de  chlore,  puis  d’ammo- 
niaqiie,  les  fils  de  phormium  lenax  se  colorent 
en  rouge  tiolucé  qui  disparaît  par  quelques 
gouttes  d’acide  nitrique.  Les  fils  de  chanvre 
prennent  une  teinte  légèrement  rosée,  qui  dê- 
vieut  un  peu  plus  vive  avec  les  filasses  prove¬ 
nant  de  chanvres  ronis  dans  l’eau  stagnante. 
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Quant  au  lin,  il  conserve  sa  couleur  primitive 
(Ad.  VmcEVT). —  Dans  unesolution  aqiieusede 
fuchsine  (0  gr.  1  par  litre,  d’ean),  après  quel¬ 
ques  secondes  de  contact  ii  chaud  (70  iiSO»'), 
toutes  les  fibres  du  phormium  restent  for¬ 
tement  colorées  en  rouge  après  un  lavage  à 
l’eau  de  savon,  tandis  que  celles  du  chanvre, 
du  lin,  demeurent  blanches  (Vitrebekt). — 
Découpez  dans  le  tissu  dont  vous  voulez  re¬ 
connaître  la  composition  un  morceau  carré  de 
3  à  d  centimètres  environ,  effllez-le,  c'est-à- 
dire  tirez-en  tous  les  fils  en  travers  (ceux  de 
la  trame)  et  tous  les  fils  en  long  (ceux  de  la 
chaîne),  puis  les  prenant  l'un  après  l’autre, 
brûlez-les  k  la  chandelle  :  ceux  de  coton ,  de 
chanvre  ou  de  lin  brûlent  avec  une  flamme 
vive,  en  ne  laissant  que  peu  de  résidu;  les 
vapeurs  donnent  une  odeur  franche  de  linge 
brûlé,  légèrement  acide,  et  elles  rougissent  le 
papier  de  tournesol  humide;  ceu.x  de  laine  ou 
de  soie  brûlent  mal,  un  charbon  boursouflé, 
spongieux;  brillant,  se  forme  à  leur  extrémité 
et  en  arrête  la  combustion  ;  il  se  dégage  des 
vapeurs  <|ui  ont  une  odeur  forte,  caractéris¬ 
tique,  de  corne  brûlée  et  qui  rougissent  le 
papier  de  c.urcuma  humide  maintenu  au-dessus. 
Ainsi,  il  sera  facile  de  compter  le  nombre  des 
fils  d’origine  animale,  et  le  nombre  de  ceux 
d’origine  végétale.  Cette  analyse  de  la  nature 
d’un  tissu  est  parfaitement  exacte  et  n’exige  ni 
science  ni  agents  ;  elle  est  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

I.’eau  de  javelle  transforme  la  soie  en  gomme 
et  n’attaque  nullement  le  coton  ou  le  lin.  — 
Si  un  tissu  blanc  ou  coloré  est  immergé,  à  froid, 
pendant  10  à  12  minutes,  dans  un  mélange,  à 
volumes  égaux,  d’acide  nitrique  nionohydraté 
et  d’acide  sulfurique  à  66%  et  qu’on  lave  en¬ 
suite  à  grande  eau  pour  enlever  toute  trace 
d’acide,  les  fils  de  soie  ou  de  poil  de  chèvre 
seront  complètement  dissous;  ceux  de  laine 
seront  colorés  en  jaune  citron  ou  en  brun 
foncé;  les  fils  végétaux  seront  blancs  et  au¬ 
ront  acquis  les  propriétés  du  tulmi-coton 
(IhîLTiER  fils).  Pour  distinguer,  dans  un  tissu, 
le  coton  d’avec  la  laine  et  la  soie,  Lieber- 
mann  le  trempe  dans  une  solution  aqueuse 
de  rusaniline  ;  la  soie  et  la  laine  se  teignent 
en  rouge,  le  coton  reste  blanc.  Cette  différence 
est  si  grande,  que  l’on  peut  compter  à  l’œil 
nu  les  diverses  fibres  (V.  Un.  ph.  1867). 

Ces  moyens  généraux  permettent  de  distin¬ 
guer  dans  un  tissu  la  nature  des  fils  qui  le 
composent,  et  lorsqu’il  a  été  soumis  à  l’un  des 
essais  précédents,  puis  lavé  et  séché,  on  peut, 
à  l’aide  d’une  loupe  montée  ou  compte-fUs, 
savoir  le  nombre  des  fils  de  nature  animale 
ou  végétale  qui  ont  servi  à  le  former. 

On  recounallra  la  soie  de  la  laine  par  le 
plombite  de  soude  (1/100  de  litharge  bouillie 


avec  une  quantité  de  lessive  de  soude  conte¬ 
nant  15  p.  d’alcali  réel  ;  ou  solution  d’acétate 
neutre  de  plomb  mélangée  aVec  autant  de  soude 
qu’il  en  faut  pour  que  le  précipité  blanc  d’abord 
formé  se  redissolve).  La  laine  seule  colore  le 
liquide  en  brun  noirâtie  en  raison  du  sul¬ 
fure  de  plomb  formé  par  le  soufre  qu’elle 
contient  (i..\ss/ii(;>E).  Avec  tapotasse  bouillante, 
la  laine  seule,  produit  une  petite  quantité  de 
sulfure  alcalin  reconnaissable  à  la  coloration 
violette  qui  se  manifeste  par  l’addition  de 

nues  gouttes  de  nitroprussiate  de  potasse 
e  soude  au  liquide  étendu  d’eau  (R. 
Wvgvf.r).  Avec  une  solution  aqueuse  de  chlo¬ 
rure  de.  zinc  neutre,  on  peut  aussi  distinguer 
la  soie  de  la  laine.  La  soie  s’y  dissout  complè¬ 
tement,  la  laine  reste  intacte  (PerrozüIs).  Celle- 
ci,  traitée  par  une  solution  aqueuse  de  potasse 
ou  de  soude  à  5  ou  10“,  sera  complètement 
dissoute;  restera  la  cellulose  ou  le  colon, s’il  y 
en  avait  dans  le  tissu  examiné;  on  pourra  la 
dissoudre  dans  l’oxyde  de  cuivre  ammoniacal 
ou  réactif  de  Schweitzer.  Par  l’emploi  de  ces 
trois  réactifs  :  oxyde  de  cuivre  ammoniacal 
(ou  ainmoniure  de  cuivre),  potasse  ou  soude 
caustique,  chlorure  de  zinc,  il  est  possible  d’a¬ 
nalyser  tous  les  tissus. 

I.es  reclierclies  de  Vétillarl  sur  les  six 
matières  textiles  végétales  employées  dans 
rindiislrie,  fournissent  les  moyens  de  les 
distinguer  à  l’aide  de  l’observation  microsco¬ 
pique  de  leurs  fibres  (coupées  perpendiculaire¬ 
ment  à  l’axe)  et  des  i-éactions  microchimiques 
au  moyen  de  la  coloration  que  ces  fibres 
éprouvent  par  l’action  d’un  soluté  d’iodure  de 
potassium  au  1/100,  additionné  d’iode,  sous 
i’intluence  de  l’acide  '  sulfurique  concentré 
étendu  d’eau  ou  de  glycérine  pure.  Ce  mode 
d'essai  des  principaux  textiles,  qui  a  été  répété 
parE.  ÜORV.vi  i.r,  devant  lescoinmissairesduMi- 
nistère  de  la  Marine,  dans  le  Laboratoire  d’a¬ 
nalyse  de  la  Pharmacie  centrale  de  France, 
a  paru  des  plus  sûrs  et  des  plus  sensibles 
(V.  Un.  ph.  1870,  p.  179-183). 


Essai  des  draps. 

Drap  noir.  Un  soluté  d’acide  oxalique  pro¬ 
duit  une  laclie  vert  olivâtre  s’il  est  teint  en 
indigo,  et  orange  foncé  s’il  l’est  avec  les  bois 
de  teinture  et  la  cotiperose.  —  Drap  bleu.  Les 
étoffes  teintes  au  bleu  de  Prusse  résistent  à 
l’action  de  l’acide  nitrique  (à  moins  qu’on  ne 
les  brûle),  et  non  à  celle  de  la  potasse  qui  les 
rouille,  du  fluorure  de  potassium  qui  les  déco¬ 
lore  (Nicklès).  Celles  teintes  à  l’indigo  résistent 
à  la  potasse,  à  l’acide  sulfurique  et  à  l’acide 
chlorhydrique,  mais  non  à  l’acide  nitrique 
(V.  Rép.  ch.  1861,  p.  133). 
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Réactif  de  Schweitzer.  —  Ce  réactif,  dé¬ 
couvert  par  Scliweitzer,  appelé  aussi  liquide 
cupro-ammoniacat,  ou  ammonia-cuprique,  ou 
ammoniaco-cvivrique,  liqueur  de  Schwnitzer, 
est  un  oxyde  ammoniacal  d'un  bleu  foncé  qui 
possède  la  propriété  de  dissoudre  la  cellulose,  le 
colon,  la  soie,  le  papier,  le  lin,  le  chanvre,  les  fils 
d’araignée  (Schi.ossberuer),  l'inuline,  et  aussi 
l’albumine  coagulée,  la  gélatine,  la  fibrine,  les 
cheveux,  les  crins,  la  corne,  le  mucilage  de 
coings;  ces  dernières  substances  sont  précipi¬ 
tées  en  partie,  lorsqu’on  salure  la  liqueur  par  un 
léger  excès  d’acide  acétique.  Dans  le  même  cas, 
la  dissolution  de  cellulose  est  précipitée  en 
totalité;  elle  l'est  aussi  par  l’alcool,  les  acides, 
les  solutions  concentrées  de  sels  alcalins,  le 
miel,  la  gomme,  la  dextrine  (S(mLOsSBERGER). 
Ce  réactif  se  prépare  en  arrosant,  au  contact  de 
l’air,  d’ammoniaque  seule  ou  additionnée  d’un 
peu  de  sel  ammoniac  en  solution,  de  la  tour¬ 
nure  de  cuivre  placée  dans  une  allonge  en 
verre  (Peligot),  ou  de  l’hydrate  d’oxyde  de 
cuivre  (1<'rémy).  La  pyroxyline  est  insoluble 
dans  le  réactif  Schweitzer  ;  la  fécule  ne  fait 
que  s’y  gonfler.  —  Avec  ce  réactif,  on 
pourra  distinguer  dans  un  tissu,  le  colon,  la 
soie  et  la  laine,  d’après  la  rapidité  de  leur  dis¬ 
solution.  Si  on  y  plonge  le  tissu,  le  coton  se 
dissout  au  bout  d’une  demi-heure;  la  soie,  au 
bout  de  24  heures  ;  restera  la  laine,  qui  peut 
rester  15  jours  au  contact  du  liquide  cu- 
pro-ammoniacal  sans  éprouver  la  moindre  mo¬ 
dification  dans  sa  texture. 

De  nombreuses  applications  ont  été  faites 
de  la  cellulose  dissoute.  Le  celluloide  et  la 
soie  artificielle  en  offrent  des  exemples. 

Essai  des  monnaies. 

Dans  les  petites  localités,  le  plus  souvent, 
c’est  le  pharmacien  que  l’on  va  consulter  pour 
connaître  la  nature  des  monnaies  suspMlées. 
Nous  allons  donner,  d’après  Gaultier  de 
Claubry,  un  aperçu  de  l'examen  à  faire  en 
semblable  occurrence. 

La  fraude  a  lieu  :  1”  par  la  soustraction,  au 
moyen  du  grattage,  d’une  certaine  quantité 
de  métal  précieux;  2“  par  l’imitation  au 
moyen  d’alliage  de  môme  apparence  ;  3“  en 
fourrant  les  pièces  ou  les  lingots.  L’irrégula¬ 
rité  de  la  forme  et  la  différence  de  poids  suf¬ 
fisent  pour  indiquer  qu’on  a  affaire  à  des  piè¬ 
ces  rognées.  En  général,  les  pièces  fausses 
n’ont  jamais  le  poids  voulu.  Pour  reconnaître 
la  nature  d’un  alliage  faux,  il  faut  recourir  è 
l’analyse  chimique.  L’étain,  ou  ses  alliages 
avec  le  plomb,  et  un  peu  de  cuivre  ou  d’anti¬ 
moine,  ont  été  fréquemment  employés  par  les 
faussaires  ;  le  peu  de  dureté  de  ce  métal  et  de 
ses  alliages  avec  le  plomb  rend  facile  la  con¬ 
statation  de  la  fraude.  Il  n’en  est  pas  tout  à 


fait  de  même  de  l’alliage  de  cuivre  et  d’anti¬ 
moine,  dont  la  consistance  peut  ne  présenter 
aucune  différence  avec  celle  de  l’alliage  légal. 
La  couleur  terne  de  la  pièce,  l’odeur  qu’elle 
exhale  par  le  frottement,  son  toucher  gras,  le 
son  mat  qu’on  obtient  lorsqu’on  la  jette  sur 
le  carreau,  ou  qu’on  la  frappe  avec  une  autre 
pièce,  peuvent  servir  d’indices  de  la  fraude. 
La  différence  de  densité  qui  existe  entre  les 
métaux  substitués  et  les  métaux  précieux,  et 
qui  se  reconnaît  par  la  balance  en  pesant  la 
pièce  suspectée  et  celle  de  bon  aloi,  peut  accu¬ 
ser  la  fraude.  Mais  on  ne  pourrait  reconnaître 
ainsi  une  pièce  d’or  fourrée  en  platine  ou  for¬ 
mée  d’un  alliage  d’argent  et  de  platine  et 
dorée  par  les  procédés  galvanoplastiques.  En 
coupant  une  pièce  réputée  fausse,  on  reconnaît 
le  doublage  (qui  consiste  k  recouvrir  un  flan 
d’un  métal  (étain)  ou  d’un  alliage  sans  valeur 
(cuivre  jaune)  avec  des  feuilles  minces  ou  ron¬ 
delles  enlevées  k  une  pièce  de  bon  aloi),  la 
couleur  des  métaux  ou  des  alliages  différant  de 
celle  des  métaux  précieux  (V.  Un.  ph.  1870). 
Si  des  pièces  d’argent  avaient  été  dorées,  leur 
apparence  pourrait  en  imposer  un  moment  ; 
mais  les  poids  si  différents  des  métaux  ne  per¬ 
mettraient  aucun  doute.  Il  est  d’ailleurs  un  signe 
physique  qui  peut  servir  en  pareil  cas  :  l’effigie 
des  pièces  d’argent  est  toujours,  pour  un  même 
règne,  tournée  en  sens  inverse  de  celles  des 
pièces  d’or.  Une  pièce  de  plomb  èsl  grise,  sans 
sonorité.  L’acide  azotique  dissout  complètement 
le  métal  sans  se  colorer,  et  le  soluté  présente 
tous  les  caractères  des  sels  de  plomb.  Un  al¬ 
liage  de  plomb  et  d’étain  est  moins  gris;  traité 
par  l’acide  azotique,  il  se  dissout  en  partie  en 
donnant  un  soluté  qui  possède  les  caractères 
du  précédent  et  une  poudre  blanche  qui  est 
de  l’acide  slannique.  On  vérifiera  que  celui-ci 
est  bien  de  l’étain  et  non  de  l’antimoine,  en 
le  lavant,  puis  faisant  fondre  dans  un  creuset 
avec  du  charbon ,  dissolvant  le  bouton  métal¬ 
lique  par  l’acide  chlorhydrique.  Le  soluté 
fournira  tous  les  caractères  des  sels  d’étain. 
On  opère  de  même  pour  un  alliage  de  plomb 
et  d’antimoine.  La  liqueur  présente  les  carac¬ 
tères  du  plomb,  et  le  précipité  d’acide  anti- 
monieux  donne  un  bouton  métallique  qui 
fournit  ceux  de  l’antimoine.  Si  on  avait  af¬ 
faire  k  un  alliage  d’étain  et  d’antimoine  {mé¬ 
tal  (T Alger),  l’acide  azotique  transformant  ces 
deux  métaux  en  acides  stannique  et  anlimo- 
nieux  insolubles,  il  faudrait,  pour  se  prononcer, 
peser  un  gramme  de  l’alliage,  le  fondre  avec 
3  gram.  d’étain  pur,  et  traiter  le  tout  par  l’a¬ 
cide  chlorhydrique,  qui  dissoudrait  tout  l’étain 
et  laisserait  l’antimoine  sous  forme  de  poudre 
noire.  Si  du  cuivre  avait  été  ajouté  à  ces  deux 
métaux,  on  le  reconnaîtrait  dans  la  liqueur 
par  les  réactifs  de  ce  métal.  Un  alliage  de 
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plomb,  d’étain  et  d’antimoine  n’offrirait  au¬ 
cune  difficulté  à  être  analysé  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Un  alliage  d’étain  et  de 
zinc  serait  traité  comme  celui  de  plomb  et 
d’étain.  Pour  un  alliage  de  cuivre,  de  nickel 
et  d’étain  ou  de  zinc  {pacfong,  argentan,  ar¬ 
gent  blanc,  maillechort,  cuivre  blanc,  etc.),  on 
traiterait  par  i’acide  azotique,  qui  laisserait 
l’étain  et  dissoudrait  le  cuivre  et  le  nickel  ou 
le  zinc,  que  l’on  distinguerait  en  traitant  par 
un  excès  d’acide  sulfliydrique  le  soluté  azoti¬ 
que.  Le  cuivre  se  précipiterait,  tandis  que  le 
nickel  et  le  zinc  resteraient  dans  •  la  liqueur 
qu’on  précipite  ensuite  par  un  carbonate  alcalin. 
Le  précipité  est  redissous  dans  >m  excès  d’acide 
acétique,  et  l’on  fait  passer  dans  la  disso¬ 
lution  un  courant  d’acide  sulfhydrique  qui 
précipite  le  zinc  à  l’état  de  sulfure,  tandis 
que  le  nickel  reste  en  dissolution.  Le  sul¬ 
fure  de  zinc  recueilli  sur  un  liltre  est  lavé 
et  dissous  dans  l’acide  azotique,  puis  pré¬ 
cipité  par  un  carbonate  alcalin  et  dosé  à  l’é¬ 
tat  d’oxyde.  L’acétate  de  nickel  est  préci¬ 
pité  par  la  potasse  caustique  en  excès  et 
chauffé  au  rouge.  Le  poids  du  protoxyde  de 
nickel  ainsi  obtenu  fait  connaître  le  poids  du 
nickel.  —  Les  essais  d’or  et  d’argent  par  la 
coupellation  ou  par  voie  humide  demandent  de 
trop  longs  détails  pour  être  almrdés  ici  (V.  Dict. 
(le  ch.  W.,  t.  I,  p.  1262  ;  Anal,  des  alliages, 
p.  1208). 

En  plongeant  une  pièce  d’argent  dans  un 
soluté  composé  de  32  p.  d’eau,  3  p.  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  et  U  p.  d’acide  sulfurique, 
elle  prend  aussitôt  une  couleur  pourpre  d’au¬ 
tant  plus  vive  que  l’argent  est  plus  pur.  Celte 
coloration  s’affaiblit  et  disparaît  même  selon 
la  proportion  de  l’alliage.  Pour  cet  essai,  les 
articles  plaqués  ou  argentés  doivent  être  grat¬ 
tés  à  la  surface  :  le  zinc  ou  le  cuivre  qui  en 
ebnstituent  le  fond  ne  sont  pas  colorés  en 
rouge  (Rlxoe). 

Acide  pour  le  touchau. 

Acide  aïotiq.  à  31o  B'.  123  Acide  chlothjd.  à  2lo  Bj.  2 

Celle  eau  régale  particulière  (dont  la  for¬ 
mule,  due  à  Levol,  est  une  modification  de 
celle  de  Vauquelin)  (1)  se  conserve  dans  un 
flacon  plat,  fermé  par  un  bouchon  de  verre 
dont  la  base,  taillée  en  cône,  arrive  jusqu’au 

êfond  du  flacon  {fig.  148).  Il  sert  aux 
essayeurs  à  l’essai  des  matières  d’or  et 
d’argent,  aux  bijoux,  que  l’on  compare 
hun  alliage  nommé  touchau,  contenant 
750  millièmes  d’or  et  le  reste  en  ar- 
Fig.  lis  gent  et  cuivre  en  proportions  variables; 
il  a  la  forme  d’une  étoile  ii  5  branches  formées 
chacune  d’un  alliage  de  litre  connu,  pour  le 
comparer  aux  bijoux  de  diverses  couleurs. 
L’acide  pour  le  touchau  n’attaque  pas  l'or  pur 


ni  même  les  bijoux  au  litre  légal,  mais  il 
attaque  les  alliages  trop  faibles.  Il  donne  une 
trace  blanche  de  chlorure  sur  la  pieiTe  de 
touche  (2)  avec  l’argent,  tandis  que  le  maille¬ 
chort,  qui  imite  ce  métal,  se  dissout  sans  don¬ 
ner  de  trace. 


Essai  des  papiers. 

Le  papier  le  plus  pur,  dont  le  type  est  le 
papier  dit  Bcrzélius,  papier  Suédois,  qui  sert 
dans  les  analyses  chimiques,  ne  laisse  par 
l’incinération  qu’un  très  faible  résidu,  environ 
3  milligr.  par  feuille  ;  Berzélius  évaluait  celte 
proportion  ê  un  millième  du  poids  du  filtre. 
Mais  les  papiers  façon  Bcrzélius,  vendus  en 
France,  donnent  un  poids  de  cendres  beaucoup 
plus  considérable,  qui  peut  aller  jusqu’à 
5  milligr.  par  gramme  de  papier.  11  est  donc 
très  utile,  avant  de  l’employer  pour  les  ana¬ 
lyses,  de  connaître  la  quantité  de  cendres  que 
fournit  un  poids  déterminé  de  papier.  Certains 
papiers  à  filtrer  renferment  de  l’oxyde  de  fer,  du 
carbonate  de  chaux,  dont  la  proportion  peut 
aller  jusqu’à  13  0/0  (Jac.ob);  dans  ce  der¬ 
nier  cas,  ils  produisent  une  vive  effervescence 
au  contact  des  liqueurs  acides.  D’autres  papiers 
renferment  assez  de  sulfates  pourque  la  même 
eau  distillée  qui  aurait  filtré  au  travers  donnât 
un  précipité  sensible  par  l’azotate  de  baryte; 
on  en  a  trouvé  qui  contenaient  du  plomb 
(Wicke).  Le  papier  laisse,  en  moyenne,  de  1 
à  3  "/o  de  cendres;  pour  doser  la  charge  du 
papier,  c’est-à-dire  les  substances  minérales 
nu'il  contient,  il  suffit  d’incinérer  un  poids 
Qélerminé  de  papier  (une  feuille,  5  gr.)  dans 
une  capsule  de  platine  placée  dans  un  moufle 
chaufl’é  au  charbon  ou  au  gaz;  les  cendres 
sont  ensuite  pesées.  —  D’après  Periens, 
1  gram.  des  papiers  ci-dessous,  brûlé  dans  un 
creuset  de  platine,  a  fourni  :  le  beau  papier 
blanc  et  fort,  25  milligr.  ;  le  papier  du  genre 
de  celui  dont  l’Etat  se  sert  pour  le  papier  tim¬ 
bré,  30  milligr.;  le  papier  employé  par  les  pâ¬ 
tissiers  pour  envelopper  les  gâteaux,  40  mill.  ; 
le  papier  de  chiffons  pur,  20  à  50  milligr.  ;  le 
papier  de  chiffons  de  111,  70  milligr.  ;  le.  papier 
semblable  à  celui  qui  sert  à  l’impression  des 
journaux,  40  milligr.,  etc.  (V.  Vn.  ph.  1868; 
A.  Chevallier  et  Bai  drimont,  Dict,  des  falsif. 
6»  édiU  1882). 

E.ramcn  microscopaïuc  des  pn2ncrs.  — 
Rechercher  sur  de  menus  l'ragmenis  dissociés. 


Bé,  et  2  p.  d'acide  chlorhy- 
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si  le  pai)i(‘r  lenfrrmi.'  de  la  laine  qui  se  dis¬ 
tingue  toujours  uetlemi.'iil  des  fibres  végt^ 
taies  /)«/■  lu  présence  d’écailles  irrégulière¬ 
ment  polffjfonales,  n'embrassant  pas  toute  la 
tanjeiir  du  poil.  Si  oet  ess;ii  donne  un 
i'ilsullat  négalif,  d(‘Sagi'<^ger  d’autres  morceaux 
en  les  maintenant  l/7i  d'inuire  dans  une 
liqueur  bouillante  de  potasse  ou  de  soude  à 
2  p.  tOO  ;  laver  le  produit  et  en  faire  une 
bouillie  lioinogène.  Des  éclianlillcHis  prélevés 
avec  une  pointe  d’aiguille  sont  ensuite 
délayés  dans  la  solution  suivante  :  Eau  20  ; 
iode.  1,15;  iodure  de  potassium,  2;  glycé¬ 
rine,  1.  La  coloration,  obtemut!  sur  les  libres 
jwi'iuel  de  classw  la  pbipart  des  papiers 
employés,  en  trois  catégories  ;  1"  fibres  colo¬ 
rées  en  brun  ;  coton,  lin,  chanvre  ;  2"  fibres 
qui  SC  colorent  en  jaictuj  :  ])àte  de  bois  niécat- 
niiiue,  jute  ;  3“  fibres  qui  restent  incolores  : 

ites  au  bisulfite,  de  bois,  de  pailb>  et  d'alfa. 

unis  de  ces  premières  indications,  on  tsnit 
aborder  l’examen  microscopique  en  prenant 
comme  guide,  soit  des  dessins  représentant 
ridélenieiil  l’appari'uce  que  les  principaux 
éléments  anatomiques  présimtent  dans  les 
pâtes  ou  les  papiers  qui  en  dérivent,  soit  de. 
préférence  la  collection  des  diverses  |)àles. 
Cette  collection  peut  être  obtenue  au  buivaii 
royal  de  Cbarlottenburg  ou  chez  Kaindler, 
l'éditeur  du  ifent/f-Mr  de /a  Vapeleriefranrnise. 

Ia;s  principales  pâles  sont  les  suivantes  : 
1  “  Les  papiers  préparés  avec  des  poils  véijétmue 
(coton,  cotonnades)  ;  '2"  papiers  de  fibres  libé¬ 
riennes  (lin,  chanvre,  ramie,  mdriei',  mitsu- 
mala,  jute,  pihorminni;  ;  3"  papiers  de  piaille 
(seigle,  blé, riz,  alfa,  tiges  de  bambou,  bractées 
de  maïs,  liges  de  eaiine  à  snere)  ;  Zi"  pajners 
de  bois  (conifei’es,  bois  Lianes).  (E.  Coli.ix;. 

Essai  des  écritures  publiques  et  privées. 

Les  moyens  auxquels  les  falsiflcnteurs  d’écri¬ 
tures  ont  généralement  recours  sont  :  le  grat¬ 
tage,  dissimulé  par  la  poudre  de  sandaraque, 
d’alun,  ou  un  collage  partiel  ;  le  lavage  à  l’aide 
d’agents  chimiques  (chlore,  liypochloriles  ;  aci¬ 
des  chlorhydrique,  citrique,  oxalique  ;  oxalale 
acide  de  potasse,  etc.).  —  Examen  phrjsique. 
On  place  l’acte  suspect  entre  l’œil  et  une  vive 
Innrière;  on  l’examine  soit  à  l’œil  nu,  soit  à  la 
loupe.  L’amincissement  dn  papier  dans  les 
points  grattés  offre  une  semi-transparence,  par¬ 
fois  des  espèces  de  marbrures.  Le  papier  peut 
aussi  présenter  des  parties  déchirées,  égrati¬ 
gnées,  une  différence  de  couleur  en  divers  en¬ 
droits)  la  couleur  de  l’encre  peut  aussi  n’êlre 
pas  la  même  dans  l’étendue  de  l’acte.  On  doit 
examiner  si  l’écriture  est  également  pleine ,  si 
les  traits  se  sont  élargis  (bavochés) ,  comme  ils 
le  sont  sur  le  papier  non  collé.  Pour  faire  re¬ 
paraître  l’écriture  primitive,  incomplètement 


lavée  ou  disparue  naturellement,  on  hiunecte 
le  papier  suspect  avec  de  l’alcool,  et  on  passe 
par-dessus  un  fer  à  repasser  très  chaud ,  ou 
bien  on  présente  le  papier  directement  devant 
le  feu,  en  évitant  de  le  brûler,  mais  ayant  soin 
cependant  de  le  chauffer  assez  pour  lui  faire 
prendre  une  légère  teinte  chamois  (('hevau-ier 
et  Lvss.aione).  —  Examen  chimique.  On  place 
l’acte  argué  de  faux  sur  une  platane  de  verre, 
puis  on  mouille  peu  à  peu,  à  l’aide  d’un  pin¬ 
ceau,  toutes  les  parties  de  cet  acte,  en  tenant 
compte  de  la  manière  dont  il  se  comporte  dans 
cette  épreuve.  L’alcool  employé  de  même  sur 
du  papier  dont  la  partie  grattée  aurait  été  col¬ 
lée  par  une  matière  résineuse,  en  dissolvant 
cette  dernière,  le  rendrait  buvard.  Les  papiers 
réactifs  servent  à  faire  reconnaître  si  un  papier 
a  été  lavé  à  l’aide  d’acides  incomplètement 
enlevés  ou  dont  l’excès  aura  été  saturé  par  un 
alcali.  Poui’  faire  l’essai,  on  mouille  la  surface 
de  l’acte,  on  applique  dessus  le  papier  réactif, 
et  on  laisse  en  contact  une  ou  deux  heures.  En 
essayant  l’eau  de  lavage  d’un  papier  lavé  au 
chlore  par  le  nitrate  d’argent,  il  y  a  précipita¬ 
tion  de  chlorure  d’argent.  L’acide  gallique,  la 
teinture  de  galle,  le prussiale jaune  dépotasse, 
les  sulfures  alcalins,  l’hydrogène  sulfuré,  peu¬ 
vent  être  employés  avantageusement  pour  faire 
rcnaratlreles  écritures  enlevées  parle  lavage.  On 
imbibe  le  papier  de  l’un  de  ces  réactifs ,  et  on 
l’abandonne  au  besoin  jusqu’au  lendemain. 

Il  paraîtrait,  d’après  Carré,  qu'il  serait 
jusquA  un  certain  point  posssible  de  recon¬ 
naître  r^c  d’une  écriture  par  la  résistance 
qu’elle  offre  au  lavage  ou  à  la  macération  avec 
une  solution  au  1/12  en  vol.  d’acide  chlor¬ 
hydrique  ordinaire  (V.  üiu  ph.  1869). 

Examen  de  iécriture  à  l'encre  (d’après 
II.  Kvxast).—  Parmi  les  cncrca  pomanl  être 
employées  p<mr  des  surcharges  ou  des  modi¬ 
fications  k  l'écriture  k  l’enen*  noire,  quatre 
groupes  sont  à  distinguer  ;  1"  les  encres  de 
la  calégorie  tle  l'encre  de  Chine  pré|)arées 
avec  (lu  noir  de  fumée  ;  les  encres  dites  de 
sûreté  ;  2®  les  enci-es  au  fer  et,  k  la  noix  de 
galle  :  3“  les  encres  k  base  de  bois  de 
campéche  ;  4“  les  encres  pi-éiwrées  avec  les 
couleurs  dérivées  du  goudron  de  houille. 
Les  encres,  les  plus  anciennes  se,  composent 
seulement  de  noir  de  fiinjée  lenu  (.‘ii  suspen¬ 
sion  dans  l'eau  gommée.  sont  les  plus 
staWes  au  point  do  vue  chimique,  mais  on 
les  efface  aisément  avec  d(.‘  l’iiau.  Sous  le  nom 
d’encres  de  sûreté,  on  fabrique  encore 
aujourd’hui  des  encres  où  le  noir  de  fumt'e 
est  tenu  eu  suspension  dans  mu;  soliriion  de, 
laque  en  feuilles,  dans  l’aminoniaiiue  ou  la 
simde  diluées  ;  elles  résistent  aux  acides 
dilués,  aux  alcalis,  à  l’eau  de  âavel,  k  l'eau, 
k  l'alcool.  L’élément  des  encres  au  ter  et  k  la 
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noix  (lo  P**'  !*■  taiiiialc  di;  fer  qui 

di'vipnl  noir  avi'c  lo  iPinps  ;  les  éciilures 
faites  aven  elles  se  laissent  eopier. 

1  (  s  t  lu  1 1  s  I  I)  is(  (le  couleurs  d'aniline  se 
earaeterisenl:  aisenii'nl  ;  on  tourhe  les  parties 
suspectes  avec  de  1  acide  chlorhydrique  diliu'- 
et  on  examine  a  la  loupe;  l’encre  dessiichée 
se  dissout,  la  matière  colorante  dérivée  du 
u:(m(lron  hâve  peu  à  [leu  hors  du  ti’ail  et  les 
(lillerences  de  coloration  avec  les  autres 
parties  examinées  dénotent  la  falsification. 
Si  les  pleins  de  l’écriture  deviennent  aussilc'it 
clairs  ou  rouge  sombre,  on  a  affaire  à  une 
encre  au  canipéclie.  Enfin,  en  touchant  la 
même  place  avec  une  solution  de  ferrocyanure, 
l'encre  au  fer  donne  une  (;oloraii')u  hleue. 

Eps  encres  au  fer  et  à  la  noix  de  galle  (jui 
coulent  noires  et  les  encres  an  bois  de 
canipèclie  (jui  contiennent  du  fer  se  distin¬ 
guent,  (pioi([ue  ditlicilement,  au  moyen  de 
l’ammoniaque.  L'encre  au  campéche  traités; 
par  l'acide  cblorliydri(|ue  recouvre  sa  teinte 
par  addition  d'amnioniaiiue.  l/encre  à  hase 
de  fer  brunit.  Les  copies  à  l'eau,  le  ti-aiteinent 
par  l'acide  chlorhydrique  puis  le  ferrocyanure 
sont  les  éléments  distinctifs  les  plus  séirs. 

Les  encres  noires  à  hase  de  couleurs  d'ani¬ 
line  sont  rarement,  employées  par  les  falsi¬ 
ficateurs  :  elles  (lédissent  toutes  trop  facile¬ 
ment.  Les  encres  à  la  nigrosine  ont  certaines 
analogies  aviu-  les  encres  au  cajnpéche,  mais 
elh;s  ne  sont  pas  modifiées  par  les  acides  ; 
elles  se  distinguent  des  encres  au  fer  par 
l'ahsence  de  la  coloration  hleue  par  le  ferro- 
eyanure  de  potassium. 

Les  encres  de  sympathie  pouvant  être  em¬ 
ployées,  dans  certains  cas,  pour  atteindre  un 
but  coupable,  il  devient  important  de  savoir 
reconnaître  si  un  papier  considéré  coninre 
blanc,  ou  si  un  papier  écrit,  ne  contiendrait 
pas,  soit  sur  la  feuille  blanche ,  soit  sur  la 
feuille  écrite,  mais  dans  les  interlignes,  une 
écriture  tracée  avec  une  encre  de  sympathie. 
Les  essais  pratiqués  dans  ce  but  étant  souvent 
très  nombreux,  nous  signalerons  les  principaux. 
On  humecte  avec  soin  le  papier  placé  sim  une 
liune  de  verre;  on  le  recouvre  avec  une  autre 
lame,  et  on  l'examine  par  transmission  de  la 
lumière  :  de  cette  manière,  on  parvient  quel¬ 
quefois  à  lire  avec  assez  de  facilité  tous  les 
caractères  qui  auraient  été  tracés  avec  une 
poudre  incolore,  délayée  dans  l’eau  seule,  ou 
additionnée  d’une  petite  quantité  de  sulistance 
gommeuse  ou  mucilagineuse,  car  ce  tracé,  en 
augmenUnt  l’épaisseur  du  papier,  laisse  moins 
facilement  passer  la  lumière,  et  produit  une 
ombre  occasionnée  par  l’assemblage  des  lettres. 
L’application  de  la  chaleur  donne  lieu,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut ,  à  l’apparition  d’un 


grand  nombre  de  traces  incolores.  On  présente 
avec  précaution,  au-dessus  d’un  brasier,  la 
pièce  à  examiner,  ou  bien  on  la  place  dans  un 
double  de  papier  Joseph,  et  on  applique  dessus 
un  fer  chaud  qui  détermine  l’apparition  de 
l’écriture.  On  a  recours  aussi  è  l’emploi  de 
poudre  de  charbon,  de  noir  d’ivoire,  de  ci¬ 
nabre  et  d’autres  poudres  colorées  très  fines, 
dans  le  cas  où  on  soupçonnerait  que  des  sub¬ 
stances  glutineuses,  hygrométriques,  auraient 
été  mises  en  usage  pour  tracer  un  corps 
d’écriture.  On  place  sur  une  table  la  feuille  de 
papier  suspecte,  et,  à  l’aide  d’un  tamis  de  soie 
très  fin,  on  y  répand  la  poudre  colorée,  on  re¬ 
couvre  d’une  feuille  et  on  presse;  on  secoue 
ensuite  la  feuille  :  la  poudre  reste  ordinaire¬ 
ment  sur  les  tracés  qu’elle  colore,  et  permet 
de  les  apercevoir  et  de  lire  ce  qui  a  été  écrit. 
Lorsqu’on  a  lieu  de  supposer  que  le  produit 
employé  comme  encre  symphatique  est  suscep¬ 
tible  de  se  ramollir  par  la  chaleur,  on  place 
le  papier  couvert  de  poudre  dans  un  double 
de  papier  Joseph,  et  on  promène  h  sa  surface 
un  fer  à  repasser  chaulTé  convenablement.  L’hy¬ 
drogène  sulfuré,  le  gaz  ammoniac,  le  chlore, 
peuvent  uuelquefois  être  employés  pour  faire 
paraître  aes  écritures  d’abord  invisibles  (V.  A. 
Chevallier  et  Baudbihont,  Dict.  des  fulsif.) 

Considérations  chimiques  sur  les  jmpiers 
et  les  encres.  —  D’après  Vandevelde,  la 
cause  du  blanchissement  considiMahle  que 
subit  parfois  l'iicriture  dans  les  registres  doit 
être  recherchée  dans  l’acidité  (lu  papier. 
Pour  la  détei'niiner,  on  fait  mact'rer  pendant 
vingt-(}ualre  heures,  dans  100  ce.  d'eau,  en 
agitant  fréqueinmeni,  10  gr.  du  papier  à. 
examiner,  bien  divisé  ;  on  décante  le  liquide, 
on  lave  le  résidu  avec  25  ce,  d'eau,  puis  on 
tilre  av(‘c  la  solution  de  baryte  décinorniale 
et  la  phénolphlaléine  comme  indicateur. 
Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solnlion 
de  bary'te  employés,  rapporté  à  100  gr. 
de  jiaiiier,  nquésenlc,  d'après  l’auteur,  le 
coelficient  d’acidilé  du  papier. 

Le  coefficient,  déterminé  sur  différents 
(Vhantillons  de  papiers,  dont  quelques-uns 
provenaient  d(‘  vieux  manuscrits,  oscilla  entre 
0  et  280.  D’après  'Vandevelde,  les  papiers 
destin(“s  anx  documents  ne  doivent  pas  avoir 
un  coetlicient  d’acidité  supérieur  à  50  ;  les 
encres  à  employer  doivent  être  des  enci-es 
ferrogalliques  contenant  par  litre  5  gr.  5  de 
f(‘r  et  6  à  7  gr.  de  noir  de  lampe.  Vandevelde 
obtient  une  encre  remplissant  ces  conditions 
en  mélangeant  trois  volumes  de  «  Pelikan- 
linte  »  (de  chez  Günlher-Wagner,  Hanovre) 
avec  un  volume  d’un  noir  oblenu  en  délayant 
5  gr.  de  noir  de  lampe  et  5  gr.  de  gomme 
arabique  dans  lüO  gr.  d’eau. 
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COIVNEItVATIOIV  île»  AAI.HAUX  «»ii  de  leurs  parties. 


La  conservation  des  substances  animales 
intéresse  ii  un  assez  haut  degré  le  praticien  ; 
et  comme  les  moyens  employés  à  cet  effet  lui 
sont  généralement  peu  cônnus,  nous  avons 
cru  utile  de  les  lui  présenter  à  peu  près  tous 
condensés  dans  un  même  article.  L’excellent 
ouvrage  de  Lecanu,  et  quelques  ouvrages 
étrangers,  publiés  depuis,  nous  ont  fourni 
de  précieux  éléments. 

Moyens  généraux.  —  La  dessiccation  pour¬ 
rait  indistinctement  s’appliquer  à  la  conserva¬ 
tion  de  toutes  les  matières  animales  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  décomposition  putride, 
mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre  d’entre 
elles  que  l’on  conserve  sans  les  dessécher,  et 
par  quatre  méthodes  très  différentes  :  soit  en 
les  soumettant  à  la  congélation  ;  soit  en  les 
soustrayant  è  l’action  de  Vair;  soit  en  les  en¬ 
tourant  de  substances  capables,  sans  toutefois 
s'y  combiner,  de  prévenir  leur  putréfaction  ; 
soit  en  les  mettant  en  contact  avec  des  sub¬ 
stances  capables,  en  se  combinant  avec  elles, 
de  donner  naissance  à  des  composés  imputres¬ 
cibles. 

Dessiccation.  —  Elle  s’opère  en  plein  air,  à 
l’étuve,  ou  au  four.  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  la  température  doit  être  suffisante  pour 
dissiper  riiumldité,  sans  brûler  aucunement 
les  substances  et  sans  occasionner  la  sortie  des 
sucs  propres.  Le  ciMrqui  est  une  méthode 
suivie  dans  quelques  pays  chauds  pour  la  con¬ 
servation  des  viandes.  Elle  consiste  a  couper  les 
parties  maigres  en  tranches  minces  et  h  les 
exposer  à  l’action  du  soleil,  en  ayant  soin  de 
tourner  de  temps  en  temps  les  pièces  jusqu’à 
parfaite  dessiccation.  Alors  on  les  pile  dans 
un  mortier,  et  on  conserve  la  poudre  dans  des 
pots. 

Congélation.  —  Elle  est  appliquée  chez  quel¬ 
ques  peuples  du  Nord  à  la  conservation  des 
viandes  et  des  poissons.  Comme  exemple  de 
la  puissance  conservatrice  du  froid,  on  cite  le 
fait  d’un  dinothérium,  animal  gigantesque  des 
premiers  âges,  qui,  surpris  vivant  sans  doute 


au  milieu  de  la  glace,  y  est  resté  emprisonné, 
selon  les  calculs  des  géologues,  des  milliers 
d’années;  lorsqu’il  fut  mis  à  l’eau,  en  1802, 
époque  où  on  le  trouva  aux  bords  de  la  Léna 
(fleuve  de  la  Sibérie  qui  se  jette  dans  l’océan 
glacial  Arctique),  les  chairs  devinrent  de 
la  part  des  Lapons  l’objet  d’une  véritable 
curée.  Depuis,  les  explorations  des  côtes  de  la 
mer  glaciale,  entre  la  Lena  et  la  Kolyma,  ont 
fait  découvrir  des  milliers  d’éléphants,  de  rhi¬ 
nocéros,  de  buffles  ensevelis  dans  le  terrain 
glacé  de  ces  contrées.  —  Tellier  a  proposé 
un  procédé  de  conservation  des  viandes  par 
le  froid,  sans  addition  de  substances  étran¬ 
gères,  en  utilisant  l’évaporation  et  la  conden¬ 
sation  de  l’éther  méthylique. 

Pour  la  conservai  ion  des  denrées  alimen¬ 
taires,  l'industrie  fournit  des  appareils  frigori¬ 
fiques  permet lant  d’effectuer  les  transports  à 
grande  distance  sans  altération. 

Conservation  à  l'abri  de  l'air.  —  Elle  s’exé¬ 
cute  de  deux  manières.  Suivant  l’une,  on  en¬ 
veloppe  la  matière  animale  de  substances  qui 
la  défendent  du  contact  de  l’air;  suivant  l’au¬ 
tre,  on  l’introduit  dans  des  vases  dont  l’air,  en 
laissant  son  oxygène  se  combiner  avec  l’un 
des  principes  de  la  substance  à  conseiTer, 
perd  la  propriété  de  développer  la  fermenta¬ 
tion.  Au  premier  mode  se  rattache  la  conser¬ 
vation,  dans  les  cabinets  d’histoire  naturelle, 
des  pièces  anatomiques  que  l’on  place  au  mi¬ 
lieu  d’une  huile  fixe  ou  volatile,  d’un  corps 
gras  solide.  L’huile  d’olive,  en  particulier, 
îert  à  la  conservation  d’un  grand  nombre  de 
poissons  destinés  à  l’usage  culinaire.  On  rem¬ 
plit,  à  cet  effet,  des  jarres  avec  les  pièces  àcon- 
server,  et  on  verse  dessus  de'  l’huile  en  assez 
grande  quantité  pour  recouvrir  complètement 
le  tout.  Les  vases  sont  ensuite  hermétique¬ 
ment  bouchés,  et  les  bouchons  ou  couvercles 
sont  lutés  avec  du  mastic  ou  du  plâtre.  Le 
vernissage  des  objets  à  conserver,  à  l’aide  de 
dissolutions  alcooliques  de  résines,  de  disso¬ 
lutions  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha 
dans  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  etc. , 
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qui  laissent,  en  se  desséchant,  une  couche 
imperméable  à  la  surface  de  ces  objets,  le 
vernissage,  disons-nous,  appartient  au  mode 
qui  nous  occupe  maintenant.  11  consiste  à  re¬ 
couvrir  les  objets  d’une  couche  de  cire  ou  de 
résine  fondue,  de  gélatine  dissoute,  etc.  Pour 
consener  les  préparations  microscopiques, 
Pacini  a  proposé  la  formule  suivante  :  bi- 
chlorure  de  mercure  (1  p.),  chlorure  d’iode 
(2  p.),  glycérine  h  25''  B'  (13  p.),  eau  distillée 
(113  p.).On  laisse  reposer  deux  mois,  on  étend 
le  liquide  de  3.  p.  d’eau  distillée,  et  on  fdtre. 
Latour  conserve  les  pièces  anatomiques  k  l’aide 
d’une  solution  d’émétique  iodée  ou  mieux  bro- 
mée,  préparée  avec  :  iode  /i,12,  émétique  6,  eau 
distillée  378  ;  ou  brome  5,  émétique  6,  eau 
distillée  500.  Moullade  consente  les  pois¬ 
sons,  après  en  avoir  vidé  l’abdomen,  par  une 
immersion  de  plusieurs  jours  dans  une  solu¬ 
tion  au  1/20  de  sublimé  corrosif  dans  la  gly¬ 
cérine;  on  fait  égoutter  et  sécher,  on  recou¬ 
vre  d’un  vernis  incolore  et  on  sèche  à  l’abri 
de  l’air.  La  Glycérine  et  Valdéhyde  formique 
sont  aussi  des  Agents  de  conservation  assez 
généraux. 

Au  second  mode  se  rattache  la  conservation 
des  matières  animales  par  te  procédé  d' Appert. 
On  introduit  les  matières  animales  dans  des 
vases  de  verre  ou  de  terre,  à  large  ouverture,que 
l’on  remplace  lorsque  les  substances  à  conserver 
ont  un  volume  considérable,  par  exemple,  les 
viandes  destinées  aux  voyages  de  long  cours, 
par  des  boites  de  fer-blanc  que  l’on  soude 
après  l’introduction.  On  place  ces  vaisseaux 
dans  l'eau  de  manière  à  ce  qu’ils  en  soient 
bien  enveloppés  ;  on  porte  celle-ci  à  l’ébulli- 
llon  que  l’on  entretient  pendant  environ  une 
demi-heure;  on  laisse  refroidir,  et  on  gou¬ 
dronne  les  bouchons.  On  juge,  pour  les  ma¬ 
tières  conservées  dans  les  caisses  de  fer-blanc, 

3ue  l’opération  est  bien  faite,  que  l’absorption 
e  l’oxygène  est  complète,  à  la  légère  dé¬ 
pression  que  subissent  les  parois  des  caisses, 
et,  plus  tard,  sans  qu’il  soit  besoin  de  les  ou¬ 
vrir,  de  l'entière  conservation  des  matières 
qu’elles  renferment,  à  la  persistance  de  la 
üépression.  Pour  peu  qu’il  y  ait  d’altération, 
il  se  développe  des  gaz,  et  à  la  dépression 
succède  une  boursouflure.  On  sait  toute  l’ex¬ 
tension  qu’a  prise  la  préparation  des  conser¬ 
ves  alimentaires  (fruits,  légumes,  etc.)  depuis 
la  connaissance  du  procédé  d’ApperL 
La  troisième  méthode  de  conservation  des 
substances  animales  consiste  surtout  dans 
l’emploi  que  l’on  fait,  de  temps  immémorial, 
de  la  saumure  ou  dissolution  de  sel  marin 
dans  l’eau.  On  dissout  une  partie  de  set  dans 
deux  parties  d’eau  et  on  immerge  dans  ce  li¬ 
quide  la  viande  ou  les  matières  animales  que 
l’on  veut  conserver.  On  place  à  la  surface  une 
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planche  que  l’on  charge  de  sel.  Les  matières 
animales,  en  dégorgeant  les  liquides  aqueux 
qu’elles  contiennent,  affaiblissent  la  saumure  ; 
mais  le  sel  placé  sur  la  planche  baignant 
dans  la  saumure  compense  l’affaiblissement  de 
celle-ci,  qui,  par  conséquent,  se  maintient  tou¬ 
jours  au  même  degré  de  force.  Lorsque  la 
matière  animale  est  restée  immergée  dans  la 
saumure  pendant  deux  ou  trois  jours,  elle  en 
est  retirée  et  séchée  en  la  frottant  avec  du 
son  ou  du  sel  bien  sec.  Dans  cet  état  elle  peut 
être  entassée  dans  des  barils  alternativement 
avec  des  couches  de  sel  en  grains.  —  Plusieurs 
procédés  de  conservation  des  viandes  de  bœuf, 
ou  tassajo  dans  TUruguay,  sont  fondés  sur  la 
pression  très  énergique  k  laquelle  on  soumet  les 
viandes  salées ,  non  seulement  pour  en  dimi¬ 
nuer  le  volume,  mais  aussi  pour  contribuer  k 
leur  bonne  conservation.  L’addition  d’un  peu 
de  salpêtre  au  sel  ordinaire  présente  l’avantage 
de  conserver  aux  chairs  leur  couleur  rouge  natu¬ 
relle  et  même  de  l’aviver.  L’addition  du  su¬ 
cre  brun  améliore  leur  saveur  et  leur  arôme. 
La  saumure  suivante,  dont  la  composition  est 
basée  sur  ces  données,  parait  très  usitée  en 
Angleterre  : 

Sucre  brun  naturel.  1  kil.  Salpêtre .  l/îkil. 

Sel  gril .  2  kil.  Eau .  7  kil.  t/t 

Ce  soluté  nous  paraîtrait  propre  à  la  con¬ 
servation  des  pièces  de  myologie;  car,  comme 
pour  les  viandes,  le  nitrate  de  potasse  relève 
la  couleur  rouge  des  muscles.  En  1862,  Van 
Vetter  a  proposé,  pour  la  conservation  des 
pièces  anatomiques,  un  liquide  analogue  com¬ 
posé  de  :  14  p.  de  glycérine  à  22-,  2  n.  de 
sucre  brun  naturel,  1  p.  de  salpêtre.  Quelque¬ 
fois  on  simplifie  l’opération  en  se  contentant  de 
saupoudrer  de  sel  sec  les  matières  animales; 
mais  les  salaisons  obtenues  ainsi  sont  très  im¬ 
parfaites.  lourdes  a  proposé  pour  la  con¬ 
servation  des  matières  animales  le  borate  de 
soude  et  les  borates  en  général.  —  Delignac 
conserve  les  viandes  en  y  faisant  pénétrer, 
sous  pression,  la  saumure  (eau  saturée  de  sel 
marin,  additionnée  de  divers  aromates  et  con¬ 
diments).  —  Le  procédé  de  conservation  des 
viandes,  de  Morgan,  qui  rappelle  un  peu  le 
précédent  et  celui  de  Cannai,  consiste  en 
une  injection  pratiquée  sur  l’animal  entier  et 
privé  de  tout  son  sang,  avec  de  la  saumure 
additionnée  d’azotate  de  potasse.  — Shaler  con¬ 
serve  les  viandes  (ainsique  les  fruits)  dans  l’acide 
sec  carbonique  et  pur,  à  0“'.  —  On  a  conservé 
les  viandes  par  des  immersions  successives 
dans  des  dissolutions  d’acétate  d’alumine,  de 
gomme  adraganle  et  de  gélatine,  ou  d’acétate 
de  soude,  d’acétate  de  chaux  (S.\c.c)  ;  avec  l’ac. 
sulfureux  (Bracoxxot)  ;  avec  l’oxyde  de  car¬ 
bone  (E.  Pelol’ze)  ;  en  les  enduisant  de  géla¬ 
tine  (sous  le  nom  de  Comervatine),  associée  4 
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du  snore  et  à  de  la  gomme,  ou  contenant  1  “/o 
de  fuchsine  (Lai  joiihois);  en  les  renfermant 
dans  des  vases  de  fer-blanc  de  35  litres  de 
capacité,  au  fond  desquels  est  un  sac  de  toile 
contenant  500  gr.  de  chaux  délitée  (Yoi  vr.). 
A'iv.  Heynoso  conserve  les  viandes  par 
remploi  de  l’air  ou  des  gaz  comprimés. 

Ajoutons  que  la  viande  coupée  en  morceaux 
de  1  A  2  kil. ,  placée  dans  des  vases  en  terre 
ou  en  bois,  saupoudrée  et  recouverte  de.  pous¬ 
sier  de  charbon  sons  une,  épaisseur  de  2  à  3 
centim. ,  peut  être  conservée  très  fraîche  envi¬ 
ron  deux  semaines,  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été. 

Redwood ,  de  Londres ,  a  imaginé  de 
conserver  les  viandes  ii  l’état  frais,  pour  un 
terme  indéfini,  en  les  plongeant  dans  de  la 
parafflm  fondue.  Pour  se  débarrasser  de  celle-ci, 
on  fdonge  les  viandes  dans  l’eau  chaude  ;  la 
paraffine  fond;  elle  est  recueillie  et  peut  servir 
indéfiniment. 

La  quatrième  méthode  de  conservation  con¬ 
siste  dans  remploi  de  substances  capables  de 
former  avec  les  matières  animales  des  com¬ 
binaisons  imputrescibles.  La  créfrsote,  l’alcool, 
le  tanin,  le  bicblorure  de  mercure,  les  sels  de 
fer,  le  protochlorure  d’étain,  l’arsenic,  les  sels 
d’alumine,  de  zinc,  le  formol,  sont  au  nombre 
des  plus  fréquemment  employés.  La  créosote  est 
un  des  meilleurs  moyens  de  conservation  des 
matières  animales  ;  il  est  peut-être  le  plus  an¬ 
cien.  Le  cédrium,  dont  quelques  peuples  de 
l’antiquité  se  servaient  dans  leurs  embau¬ 
mements,  était  un  liquide  pyrogéné,  analogue 
à  l’huile  de  cade,  qui,  contme  on  sait,  con¬ 
tient  de  la  créosote.  C’est  donc  à  cette  suli- 
stance  bien  plus  qu’anx  autres  produits  du 
cédrium  qu’il  faut  rapporter  l’action  conserva¬ 
trice  de  ce  dernier.  Vinfumation  des  viandes 
est  aussi  fort  ancienne  :  c’est  aussi  par  la 
créosote  qu’elle  agit.  Klle  se  pratique  en 
plongeant  les  matières  animales  h  l'état  frais 
dans  la  saumure,  puis  eu  les  suspendant  a 
l’intérieur  de  vastes  clieminécs,  dans  lesquelles 
la  combustion  du  bois  donne  beaucoup  de 
fumée  et  entretient  un  courant  d’air  ctiaud. 
Le  boucanmje  des  viandes  est  un  moyen  gros¬ 
sier  d’infumation  pratiqué,  surtout  par  les 
chasseurs  dans  les  forêts  du  Nouveau-Monde. 
Bes  branches  d’arbres  fourchues  sont  fixées 
en  terre;  d’autres  branches,  mais  droites, 
s’appuient  horizontalement  sur  les  premières 
de  manière  k  former  un  gi-il,  sur  lequel  on 

Clace  les  pièces  k  boucaner;  au-dessous  on 
ride  du  bois.  L’infiiination  comporte  donc 
en  elle-même  deux  moyens  de  conservation  : 
la  dessiccation  partielle  des  matières  animales 
^leur  imprégnation  par  les  produits  pyrogé- 
nés  de  la  fnmée.  La  créosote  elle-même,  dé- 
pouiliée  des  autres  produits  pyrogénés,  pos¬ 


sède  an  plus  liant  degré  les  propriétés  anti¬ 
putrides.  Un  mélange  de  1  partie  do  créosote 
et  de  50  parties  d’eau  distillée  a  été.  proposé 
comme  moyen  avantageux  de  conservation  des 
pièces  anatomiques.  I.a  hmzint,  Vhnile  de 
hoxiille,  ou  simplement  leurs  émanations,  sont 
de  bons  conservateurs  des  substances  anima¬ 
les  et  végétales.  Il  en  est  de  même  de  l'actifc 
phéirique;  Yeau  phéniqnée  k  1  /lOO  peut  rem¬ 
placer  l’alcool  pour  la  con.servation  des  ani¬ 
maux,  (les  pièces  anatomiques,  par  immer¬ 
sion.  L’eaw  chloroformisée  parait  aVoir  donné 
de  lions  résultats  dans  le  même  cas.  Valcool 
est  le  moyen  le  plus  fréquemment  employé 
dans  les  muséums  pour  la  conservation  des 
pièces  anatomiques,  d’animaux  entiers,  etc. 
Une  dissolution  de  sucre  dans  l’eaii-de-vie 
est  vantée,  comme  conservant  parfaitement 
la  matière-  encéphalique  et  lui  donnant  une 
densité,  remarqiialile.  Le.  tanin,  en  raison 
de  ce  qn’il  produit  avec  la  peau  une  com¬ 
binaison  a  peu  près  impiitrescilile,  sert  dans 
les  arts  à  la  transformation  des  peaux  d’ani¬ 
maux  en  cuir.  Le  tannage  consiste  en  effet  à 
superposer,  dans  des  fosses  pratiquées  en 
terre,  des  couches  alternatives  de  tan  et  de 
peaux  fraîches,  préalablement  dépiléesen  les 
faisant  macérer  dans  de  l’eau  chargée  de  chaux 
vive,  iiuis  dépouillées  de  leur  graisse. 

Vcmbnnmement  des  cadavres,  tel  qu'il  était 
pratiqué  il  y  a  quelques  années  et  l’est  encore 
quelquefois,  est  principalement  fondé  sur  cette 
propriété  que  possètie  le  tanin  de  former 
avec  les  matières  animales  des  composés  in¬ 
solubles  et  imputrescibles.  Mais  les  obser¬ 
vations  de  Chaussier,  et  celles  non  moins 
importantes  de  Gannal,  doivent  faire  aban¬ 
donner  ce  mode  d’embanmemeiit.  Suivant 
le  procédé  de  Chaussier,  très  haliilement 
modifié  par  Botidet ,  après  avoir  enlevé 
rapidement  tous  les  viscères  et  le  cervean, 
que  l’on  abandonnerait  ou  qtie  l’on  conseï'^ 
verait  à  part,  on  remplirait  immédiatement  les 
cavités  d’étoupes  sècties  et  assez  fortement 
tassées  pour  qu’elles  puissent  empêcher  les 
parois  de  s’affaisser  ;  on  fermerait  les  incisions 
par  des  sutures,  en  ayant  soin,  pendant  la 
durée  des  opérations,  de  plonger  de  temps  à 
autre  le  corps  dans  un  bain  d’alcool  pur,  puis 
dans  un  bain  d’alcool  chargé  de  sublimé.  Gela 
fait,  on  le  placermt  dans  une  baignoire  de 
bois  assez  remplie  d’eau  distillée,  saturée  de 
bicblorure  pour  qu’il  en  fût  complètement  re¬ 
couvert,  en  y  tenant  plongés  des  sachets  rem¬ 
plis  de  ce  chlorure  en  poudre,  afin  d’entrete¬ 
nir  la  saturation  du  liquide;  on  l’y  laisserait 
séjourner  pendant  environ  trois  mois,  et,  au 
bout  de  ce  temps,  on  le  suspendrait  sur  des 
bandes  en  toile,  jusqu’à  dessiccation  com¬ 
plète,  dans  un  lieu  aéré.  Au  besoin,  on 
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relèverait  les  parois  des  cavités,  au  moyen  de  ] 
nouvelle  étoupe,  de  manière  h  éviter  toute  dé-  ' 
formation.  Ce  procédé  a  sur  les  précédents, 
entre  autres  avantages,  ceux  d’assurer  mieux 
la  conservation  du  corps,  et  de  le  débarrasser 
de  toutes  les  matières  qui  le  cacheraient  à  la  vue. 

Mais  il  offre  les  inconvénients  d’exiger  l’em¬ 
ploi  d’une  substance  d’un  prix  élevé,  dange¬ 
reuse  à  manier,  d’être  d’une  exécution  longue 
et  difficile;  surtout,  en  rendant  inévitable  en¬ 
core  la  mutilation,  de  blesser  profondément  le 
sentiment  religieiix,  qui  porte  à  conserver  in¬ 
tacts  les  restes  de  ceux  qui  furent  l’objet  de 
notre  admiration  ou  de  notre  amour.  Le  pro¬ 
cédé  de  Giinnal  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l’alumine  de  former  une  combinaison 
imputrescible  avec  la  matière  préexistante  dans 
tous  les  tissus  animaux,  et  que  ce  chimiste 
nomme  géline,  parce  que  c’est  elle  qui,  sous 
l’influence  prolongée  de  l’eau  bouilhmte,  se 
convertit  en  gélatine.  Non  seulement  ce  procédé 
s’exécute  au  moyen  d’une  substance  sans  danger 
pour  l’opérateur,  d’un  prix  très  modique,  dans 
un  espace  de  temps  trte  court,  en  substituant 
aux  incisions  profondes,  à  l’enlèvement  des 
viscères,  une  simple  injection,  une  simple  ma¬ 
cération  ;  mais  encore  il  conserve  presque  in¬ 
définiment  la  couleur  et  la  souplesse  propres 
à  chaque  tissu.  Pour  le  mettre  en  pratique, 
on  injecte  par  l’une  des  carotides,  au  moyen 
d’une  seringue  à  injection,  un  soluté  aqueux 
d'acétate  d'ulumtne,  préparé  en  décomposant 
le  soluté  de  1000  gram.  de  sulfate  d’alumine 
par  celui  de  250  gr.  d’acétate  de  plomb  cris¬ 
tallisé  ;  puis  h  cette  injection  on  fait  succéder, 
pendant  deux  à  trois  jours,  une  macération 
dans  un  soluté  salin  analogue.  Des  ouvrages 
donnent  la  comp.  suivante  au  liquide  de  Gannal  ; 

Oel  connnan.  iOOO  Alun.  1000  Nitre.  500  Ean.  SOOOO 

Dans  les  expériences  comparatives  qui  furent 
faites  sous  les  yeux  d’nne  commission,  Gannal 
semble  avoir  ernployé  une  antre  liqueur  conser¬ 
vatrice,  puisqu’en  effet,  d’après  les  publications 
faites  à  ce  sujet,  le  liquide  employé  par  lui 
était  un  soluté,  à  parties  égales,  de  sulfate  et  de 
chlorure  d’aluminium,  marquant  34»  B».  Les 
compétiteurs  de  Gannal  avaient  employé  : 

1»  Dupré,  l’introduction,  dans  le  système 
sanguin,  A'acides  carbomque  et  sulfuretix  pro¬ 
venant  de  l’action  à  chaud  de  l’acide  sulluri- 
que  sur  le  charbon  ;  2»  Sucqwt,  un  soluté 
ae  chlorure  de  zinc,  marquant  4”  B*,  et  in¬ 
jecté  de  la  même  manière  que  le  liquide  Gan¬ 
nal.  On  se  rappelle  que  ce  fut  Sucquet  qui 
obtint  fa  palme.  Pour  la  simple  conserva¬ 
tion  des  pièces  anatomiques,  Sucquet  injecte 
dans  les  vaisseaux  une  dissolution  concentrée 
A'Ityposulfite  de  soude.  Ce  moyen  facilite  beau¬ 
coup  les  dissections.  Dans  le  cas  où  l’on  tient 
à  les  conserver  pour  collections,  les  pièces 


ainsi  injectées  sont  immergées  dans  le  soluté 
de  chlonire  de  zinc  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  pour  la  conservation  des  cadavres  entiers. 
On  avait  avancé  que  les  liquides  de  Gannal  con¬ 
tenaient  originairement  de  l’arsenic,  et  que 
c’était  par  la  présence  de  ce  corps  que  ce  chi¬ 
miste  avait  obtenu  ses  plus  beaux  succès.  On 
sait  qu’aujourd’hui,  en  France,  il  est  défendu 
de  faire  entrer  l’arsenic  dans  l’embaumement 
des  cadavres.  Mais  on  peut  s’en  servir  pour  la 
conservation  des  animaux;  c'est,  en  effet,  à 
l’aide  du  savon  arsenical  de  Béoœur  que  les 
naturalistes  conservent  les  dépouilles  d’ani¬ 
maux;,  c’est  à  l’aide  d'immersions  dansl’a/cooi 
arsénié  (alcool  à  85®  macéré  pendant  plusieurs 
mois  avec  un  excès  d’acide  arsénieux)  qu'on  a 
I  proposé  de  conserver  les  insectes  (I.f.phiki  r). 

Le  procédé  d’embaumement  du  docteur 
Francliiiia,  de  Naples ,  consiste  à  injecter  un 
soluté  de  l  kilog.  d’arsenic  blanc  dans  10  kil. 
d’eau  de  fontaine,  ou  mieux  d’eau-de-vie.^  Il 
faut,  sans  doute,  injecter  une  partie  de  l’ar¬ 
senic  en  simple  suspension  dans  le  liquide  ; 
car,  dans  les  proportions  ci-dessus,  il  ne  peut 
s’y  dissoudre  entièrement.  Par  ce  procédé,  les 
cadavres  se  conservent  parfaitement;  mais, 
selon  Gannal,  ils  se  dessécheraient  assez  promp¬ 
tement  —  Marquez  emploie  comme  solu¬ 
tion  pour  embaumement,  à  injecter  par  la  caro¬ 
tide,  un  mélange  des  4  solutions  suivantes  ; 
n»  1  bicldor.  de  mercure  pulv.,  500;  alcool 
à  36»,  2000;  n»2  ac.  arsénieux,  25;  eau  bouil¬ 
lante,  300  gr.;  n°3  eau  de  Colc^ne,  2000;  n°4 
carmin,  I;  ammoniaque,  4. — ün  chimiste  an¬ 
glais,  Goadàu,  semble  avoir  voulu,  dans  la 
composition  du  liquide  conservateur  qui  porte 
son  nom,  réunir  les  différents  agents  deconser- 
vation  employés  jusqu’alors  séparément.  Voici 
ses  formules  : 


Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution. 

Le  soluté  n®  1  est  celui  que  Goadby  em¬ 
ploie  le  plus  ordinairement.  11  se  sert  du  n»  2 
dans  les  cas  de  tissus  délicats  qui  pourraient 
être  altérés  par  un  soluté  concentré.  Le  n»  3 
est  employé  dans  les  cas  où  les  matières  ani¬ 
males  contiennent  du  carbonate  de  chaux  (os), 
que  l’alun  décompose.  Le  n®  4  est  convenable 
pour  les  vieilles  préparations  anatomiques,  ou 
celles  qui  ont  une  grande  tendance  au  ramol¬ 
lissement  et  à  la  moisissure.  Le  professeur 
Owen  a  trouvé  ces  solutés  beaucoup  plus 
avantageux  que  l’alcool  pour  la  conservation 
des  matières  nen'euses ,  et  les  a  employés 
presque  exclusivement  pour  la  conservation 
des  pièces  du  musée  de  chirurgie  de  Londres. 
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Les  naturalistes  de  Paris  et  les  hongroyeurs, 
pour  la  préparation  des  peaux  d’animaux  et 
notamment  de  celles  des  mammifères,  se  ser¬ 
vent  du  bain  suivant  : 

Eau .  10000  Alun .  SOO  Sel  marin...  250 

On  y  laisse  séjourner  les  peaux  de  1  à  15 
jours,  selon  leur  épaisseur.  Ce  procédé  dif¬ 
fère,  comme  on  le  verra  bientôt,  de  celui  qu’em¬ 
ploient  les  naturalistes  anglais  sous  le  nom  de 
tawing.  Le  sulfate  de  zinc  parait  être  employé 
par  ces  derniers  à  la  conservation  des  muscles, 
des  téguments  et  de  la  substance  cérébrale 
des  vertébrés.  11  possède  la  singulière  propriété 
de  détruire  les  larves  d’insectes. 

Nous  venons  de  parler  de  l’emploi  du  chlo¬ 
rure  de  zinc  dans  i’embaumement  des  cada¬ 
vres.  Un  industriel  anglais,  William  Burnett, 
a  pris  une  patente,  en  1800,  pour  une  disso¬ 
lution  de  500  grammes  de  chlorure  de  zinc 
dans  AOOO  grammes  d’eau,  destinée  à  la  con¬ 
servation  des  matières  animales  et  végétales. 
Ces  substances  sont  immergées  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  la  solution  ,  puis  séchées 
è  l’air.  Les  sels  de  fer,  notamment  le  persul- 
fate  ont  été  reconnus  comme  des  antiputrides 
elticaces.  Le  docteur  Dusourd,  de  Saintes,  est 
parvenu  ô  conserver  parfaitement  les  viandes 
en  les  pénétrant  avec  le  sirop  ferreux  dont  il 
est  l’inventeur,  ou  avec  du  sirop  simple,  bien 
cuit,  et  qu’il  a  même  proposé  comme  moyen 
certain  d’embaumement  des  corps.  Le  soluté 
de  chlorure  d’ammonium  a  été  reconnu  comme 
préservant  efficacement  la  substance  muscu¬ 
laire  des  mamelles. 

Le  sulfate  d'alumine  est  quelciuefois  employé 
comme  moyen  d’injection  pour  la  conservation 
des  substances  animales.  Ce  sel  présentant 
l’inconvénient  d’être  toujours  acide,  le  doc¬ 
teur  Homolle  le  sature  par  l’oxyde  de  zinc,  et 
le  remplace  ainsi  par  le  sulfate  d alumine  et 
de  zinc  pouvant  servir  avec  avantage  dans  les 
embaumements  par  injection.  Le  chloral  a  été 
proposé  par  Personne  dans  le  même  but. 

Les  acides  sont  quelquefois  empioyés  à  la 
conservation  des  matières  animales  chargées 
de  graisses.  On  sait  que  l’acide  acétique  faible 
ou  vinaigre  est  un  moyen  de  conservation  des 
matières  animales  alimentaires,  fort  ancienne¬ 
ment  et  fort  communément  employé.  Les  al¬ 
calis  servent,  dans  certains  cas  spéciaux,  à 
convertir  la  graisse  des  matières  animales  en 
savon,  et  à  permettre  ainsi  leur  dessiccation, 
lis  servent  aussi  au  nettoyage  de  ces  matières. 
L’emploi  du  natron,  antérieur  à  celui  de  l’as¬ 
phalte  dans  les  embaumements  chez  les  Guan- 
ches  et  les  anciens  Egyptiens,  ne  devait  pas 
avoir  d’autre  but.  La  préparation  des  peaux 
d’animaux  que  les  Anglais  nomment  tawing 
{ tannage  ) ,  consiste  è  tremper  d’abord  les 


peaux  dans  un  tait  de  chaux,  pendant  plusieurs 
semaines ,  en  changeant  le  lait  de  chaux  deux 
ou  trois  fois  dans  ce  laps  de  temps.  Alors  les 
peaux  sont  retirées  et  rincées  à  l'eau  simple, 
puis  avec  de  l’eau  de  son.  On  prépare  ensuite 
une  pâte  comme  suit  :  On  dissout  U  kilog. 
d’alun  et  1  kilog.  1/2  de  sel  gris  dans  de  l’eau 
chaude  ;  on  y  ajoute  10  kilog.  de  farine  de 
froment,  les  jaunes  de  100  œufs  et  Q.  S.  d’eau 
pour  former  une  pâte  claire.  Une  partie  de 
celle  pâle  est  encore  étendue  d’eau.  On  y 
plonge  les  peaux  que  l’on  retire  et  replonge 
allernalivcmenl ,  et  que  finalement  on  fait  sé¬ 
cher.  —  Voici  une  composition  pour  blanchir  - 
les  os  d’animaux,  que  nous  trouvons  dans  les 
ouvrages  anglais  sous  le  nom  de  solution  : 

Soluté  faible.  Soluté  fort. 

Carbonate  de  loudo .  125  125 

Chaux  vive .  30  30 

Eau  bouillante .  2500  1250 

Dissolvez  le  carbonate  dans  l’eau  ;  ajoutez  la 
chaux,  agitez  et  décantez,  après  repos,  le  liquide 
surnageant. 

Les  os,  débarrassés  autant  que  possible  de 
la  graisse  et  de  ta  moelle,  sont  mis  à  macérer 
dans  cette  liqueur  pendant  une  semaine  ou 
deux.  Lorsqu’ils  commencent  à  blanchir,  on 
les  met  à  bouillir  pendant  un  quart  d’heure 
dans  la  même  liqueur  ;  puis  on  les  lave  bien 
et  on  les  fait  sécher.  Les  os  ne  doivent  pas 
rester  trop  longtemps  dans  la  liqueur,  qui 
finirait  par  attaquer  la  partie  gélatineuse. 

L’essence  de  pétrole  dégraisse  et  blanchit 
les  os  du  squelette. 

Les  différents  procédés  que  nous  venons  de 
passer  brièvement  en  revue  sont  tous  pro¬ 
pres  à  prévenir  la  décomposition  putride  des 
matières  animales  ;  mais,  ainsi  que  l’a  fait  re¬ 
marquer  Lecanu,  outre  qu’ils  sont  plus  ou 
moins  dispendieux,  d’une  exécution  plus  ou 
moins  longue,  etc.,  etc.,  ils  ne  sont  pas  appli¬ 
cables  avec  un  égal  succès  à  la  conservation 
de  toutes.  Le  tanin  conserve  admirablement 
la  peau,  et  très  mal  la  chair  musculaire.  L’al¬ 
cool  concentré  contracte  les  matières  essen¬ 
tiellement  cartilagineuses,  d’où  la  nécessité 
d'employer  en  premier  lieu  de  l’alcool  faible 
et  de  le  remplacer  par  de  l’alcool  concentré 
quand  on  tient  â  prévenir  leur  racornissement 
et  par  suite  leur  déformation.  L’addition  d’un 
peu  d’ammoniaque  à  l’alcool  combat,  à  ce 
qu’il  parait,  ce  fâcheux  elTet.  Mais,  d’un  autre 
côté,  quoi  qu’on  fasse,  il  jaunit  les  substances 
qu’on  y  laisse  longtemps  plongées  et  détruit 
leurs  couleurs  naturelles.  Si  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’acide  hydrochlorique  em¬ 
pêche  souvent  cet  effet ,  d’un  autre  côté ,  elle 
change  quelquefois  l’aspect  des  pièces.  Le  bi- 
•chlorure  de  mercure  les  racornit,  les  rend 
dures  et  brunes,  à  l’exception  des  muscles 
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qu’il  blancliit.  Excellent  moyen  de  consei-valion 
pour  les  substances  dont  on  ne  tient  pas  ii 
conserver  l’aspect  naturel,  il  ne  convient  donc 
que  médiocrement  dans  le  cas  contraire;  on  lui 
associe  la  glycérine  qui  conserve  la  souplesse. 
L’alun  conserve  bien  les  parties  membraneu¬ 
ses;  mais  il  les  décolore  et  laisse  déposer,  à  la 
longue,  un  sédiment  blanc  à  la  surface  des 
pièces  et  sur  les  parois  des  vases.  Le  persul- 
fate  de  fer  les  recouvre,  à  la  longue,  d'une 
couche  ocracée  de  sous-sulfate.  D’après  les 
auteurs  anglais,  ce  sel  attaquerait  Jes  os.  Le 
protochlorure  d’étain,  qui  décompose  les  sels 
calcaires  des  os,  ne  convient  bien  que  poul¬ 
ies  matières  fibreuses  et  cartilagineuses.  Les 
acides  ne  conservent  bien  que  les  matières 
chargées  de  graisse  ;  ils  altèrent  la  couleur  des 
tissus  et  les  corrodent  ;  ils  détruisent  la  par¬ 
tie  calcaire  des  os.  L’acide  sulfureux  convertit 
les  parties  tendineuses  et  le  tissu  cellulaire  en 
une  sorte  de  bouillie  transparente;  il  n’altère 
en  rien  les  parties  fibreuses.  L’acide  acétique 
ramollit  les  muscles  et  les  décolore.  Les  alcalis 
ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  moyens 
préparatoires  à  la  conservation,  et  non  des 
agents  mêmes  de  conservation.  Les  huiles  es¬ 
sentielles  sont  de  bons  préservatifs  ,  mais 
comme  elles  dissolvent  les  parties  grasses  que 
l’on  peut  avoir  intérêt  à  conserver ,  il  ne  faut 
les  employer  que  pour  les  pièces  où  cette  action 
n’est  pas  à  craindre.  Avec  le  temps ,  elles  dé¬ 
posent  et  se  troublent,  il  est  vrai  ;  mais  rien 
n’empêche,  lorsqu’on  s’aperçoit  de  cet  effet, 
de  les  renouveler,  ou,  plus  économiquement, 
de  les  filtrer.  Si  l’on  fait  sécher  les  substances 
qui  y  ont  séjourné ,  celles-ci  deviennent  quel¬ 
quefois  transparentes. 

Injections  anatomiques. 

i.  Suif,  375  grammes;  cire,  15  grammes; 
huile  d’olive,  90  gr.  ;  faites  fondre  ensemble. 

!2.  Cire,  375  grammes;  térébenthine  com¬ 
mune,  180  grammes;  suif,  90  grammes;  es¬ 
sence  de  térébenthine,  30  gram.  faites  fondre. 

3.  Blanc  de  baleine,  60  grammes;  cire,  U 
grammes  ;  térébenthine  commune,  30  gram¬ 
mes.  Faites  fondre.— Injection  très  pénétrante. 

U.  Gélatine,  375  grammes;  eau,  5  litres; 
faites  fondre.  En  hiver,  seulement  220  gram¬ 
mes  de  gélatine. 

5.  Baume  du  Canada,  vermillon  Q.  S.  ;  faites 
fondre. 

Ces  deux  dernières  injections  sont  plus  parti¬ 
culièrement  destinées  aux  vaisseaux  capillaires. 

6.  Résine,  250  gram.  cire,  300  gram. térében¬ 
thine  commune,  375  grammes  ;  faites  fondre. 


15/15 

7.  Cire,  500  grammes;  résine,  250  gram¬ 
mes;  térébenthine  fine,  180  grammes;  ver¬ 
millon,  90  grammes;  faites  fondre  (Knox). 

Pour  conseirer  les  œufs,  outre  les  procédés 
indiqués  p.  968,  on  a  recommandé  de  les  en¬ 
duire  d’une  couche  de  collodion  ;  de  les  placer, 
le  petit  bout  en  bas,  dans  une  solution  refroi¬ 
die,  faite  avec  :  chaux  vive,  set  marin  sa, 
500  8%  nitre  90  s’’,  eau  25  litres;  ou  dans 
une  solution  décantée,  faite  avec  :  crème  de 
tartre  30  8^  eau  25.  litres,  chaux  éteinte 
60  8^  L’êge  des  œufs  se  reconnaît,  suivant 
qu’ils  descendent  au  fond,  flottent  ou  surna¬ 
gent  une  solution  de  125  gr.  de  sel  marin  dans 
un  litre  d’eau;  les  œufs  les  plus  frais  descen¬ 
dant  au  fond. 

Quant  à  la  coimtration  des  végétaux,  V.  p. 
217,  et  Rev.  ph.,  1856-57;  des  fruits.Y.  Rev. 
ph.  1859-60;  Un.  ph.  1861,  1873;  J.  ph., 
187/1,  p.  318.  Ajoutons  seulement  que  pour 
conserver  les  bois  tendres,  on  emploie  le  sul¬ 
fate  de  cuivre,  la  créosote,  le  chlorure  de 
zinc  ou  de  manganèse,  le  phénol  sodique  (ou 
pliénate  de  soude),  l’acide  phénique,  le  gou¬ 
dron  de  houille  sulfuré;  pour  les  bois  durs, 
on  a  tenté  avec  succès  la  carbonisation  su¬ 
perficielle  à  l’aide  d’un  jet  de  gaz  (gaz  d’é¬ 
clairage,  hydrogène  ou  oxyde  de  carbone)  au¬ 
quel  on  mélange  un  courant  d’air  forcé  (de  L.\p- 
parem)  ;  on  a  proposé  aussi  le  tannate  acide 
de  protoxyde  de  fer(llATZFELD).On  a  conseillé 
l’eau  phéniquée  au  millième,  pour  conserver 
les  racines,  tiges,  feuilles,  fruits  et  graines  en 
les  introduisant  avec  un  peu  de  ce  liquide  dans 
un  bocal  fermé  par  une  lame  de  verre  dépolie. 
—  Un  procédé  russe  pour  conserver  les  fruits, 
légumes,  consiste  à  les  placer  sur  des  couches 
superposées  de  chaux  créosotée  ou  phéniquée 
(c’est-à-dire  chaux  éteinte  dans  de  feau  créo¬ 
sotée  ou  phéniquée)  et  recouvertes  d’une  feuille 
de  papier,  dans  des  boites  bien  closes,  dont  les 
interstices  et  la  partie  supérieure  sont  préala¬ 
blement  garnis  de  poussier  de  charbon  de  bois. 
Cornelis  a  conseillé  un  procédé  analogue 
pour  conserver  les  plantes  ou  parties  de  plantes 
médicinales. 

Pour  la  conservation  du  raisin  frais,  on 
l’enfouit  dans  de  la  poudre  de  liège  de  façon 
à  empêcher  le  contact  des  grains  entre  eux 
(Espagne). 

Le  salicylate  de  soude  est  actuellement  très 
employé  pour  la  conservation  des  fruits,  des 
boissons,  etc. 

Legrip  conserve  les  plantes  grasses,  en 
les  immergeant  dans  un  bain  d’eau  acidulée 
parl/200  à  1/58  d’acide  sulfurique  ou  oxalique. 
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DAGUERRÉOTYPIE  ET  PHOTOGRAPHIE. 

Les  preraiei’s  essais  tentés  pour  fixer  l’image 
de  la  chambre  noire  sont  dus  à  Charles,  en 
France,  à  Wedgwood  et  à  Davy  en  Angleterre, 
qui  bientôt  se  déoour;iger(VDt  De  1813  à  1826, 
Nicépliore  Niepce,  ((ui  habitait  les  environs  de 
Châlons,  était  jiarvenu ,  à  l’aide  du  bitume  de 
Judée  et  de  l’essence  de  lavande,  à  reproduire 
des  gravures,  et,  imparfaitement,  l’image  de  la 
chambre  noire,  lorsque  apprenant  que,  de  son 
côté,  Daguerre  se  livraU  à  des  recherches  du 
même  genre,  il  entra  eii  relations  avec  lui  et 
ils  poursuivirent  de  concert  leurs  travaux 
(1829).  Cependant  Daguerre  abandonna  bientôt 
le  bitume  de  Judée  pour  les  sels  d’argent,  et  6 
ans  après  la  mort  de  Niepce,  le  7  janvier  1839, 
livra  son  procédé  à  l’Etat,  en  échange  d’une 
pension  viagère  de  6,000  fr.  Une  fois  publié, 
le  procédé  de  DagueiTC  ou  dayuerréolypie 
maivha  rapidement  de  progi'ès  en  progrès, 
mais  les  découvertes  simultanées  de  Tal¬ 
bot,  en  Anglelerre,  Vérignon ,  Blanqiiart- 
Evrard  à  Lille,  Bayard  à  Paris,  qui  jiar- 
vinrent  à  fixer  l’image  sur  le  papier,  firent 
négliger  un  peu  la  plaque;  et  leurs  travaux 
servirent  de  point  de  départ  aux  procédés  ulté¬ 
rieurs  de  la  photographie. 

La  Dfujuerréotypieowphotncrrnpinc  mr  plnqve 
de.  cuivre,  argentée  au  trentième,  étant  au¬ 
jourd’hui  complèteraenl  abandonnée,  nous  nous 
contenterons  de  la  mentionner. 

Dès  18Ô7,  la  photographie  mr  pupUr  com¬ 
mença  par  supplanter  le  dagueiréatype,  auquel 
on  peravait  reprortier  le  miroitement  de  l’image 
et  fa  nécessité  d'une  exposition  spéciale  à  la 
chambre  noire  pour  obtenir  chaque  épreuve. 
Blanquart-Evrard  simplifia  le  procédé  pri¬ 
mitif  de  Talbot.  Humbert  de  Jlolard  (1850) 
employa  le  papier  rendu  transparent  par  l’ad¬ 
dition  de  résines  dissoutes  dans  les  essences; 
ensuite  Legi’ay  eut  l’idée  d’incorporer  la  cire 
d’abeilles  à  la  feuille  de  pai)ier.  A  ce  papier  ciré 
sec,  fialdus,  en  1852,  substitua  le  papier 
gélatiné. 

Vers  18Ô7,  Niepce  de  St-Victor  remplaça  le 
papier  préparé,  par  le  verre.  Une  plaque  de 
verre  ou  une  glace,  bien  nettoyée  avec  une 
pâte  de  Idanc  d’Espagne  et  d’eau,  est  albumini- 
séc,  c’est-à-dire  recouverte  d’une  couche  d’ ai- 
bumioe  (blanc  d’œuf)  additionnée  d’iodure  de 
potassium  et  séchée  à  l’abri  des  poussières  de 
l’air.  On  procède  ensuite  an  nitrntage  ou  im¬ 
mersion  dans  un  bain  d'aoéta-nitrate  d' argent 
(eaudist.  100,  axot.  d'urg.  10,  oc.  acétique  10). 
—  Humbert  de  Molard  a  modifié  ce  pi'océdé  en 
iodurant  l’aibiimine  avec  l’iodure  d  amidon. 

A  l’albumine  (peu  employée  à  cause  des  dif¬ 
ficultés  du  procédé),  Legray,  Bingham  et 
Onndell,  substituèrent,  en  1850,  le  coUodim, 


dont,  quelque  Iciups  après,  Scott  Archer  fit  la 
base  du  procédé  suivi  pour  obtenir  des  né¬ 
gatifs.  Une  couche  de  collodion  est  étendue  sur 
une  glace  ou  une  plaque  de  verre,  nettoyée 
préalablement  avec  beaucoup  de  soin.  Cetteglace 
collodionnée  est  ensuite  sensibilisée  par  l’im- 
mersion  dans  un  bain  d'azotate  d’argent  neutre 
ou  légèrement  acide. 

D’une  manière  générale,  on  peut  dire  que  le 
collodion  photographique  est  une  solution  de 
coton-poudre,  préalablement  bien  lavé,  dans 
l’éther  altoolisé,  additionnée  d’une  solution 
sensibilisatrice  ou  solution  alcoolique  à  base 
d’iodures  et  bromures  d’ammonium,  de  cad¬ 
mium,  de  potassium,  etc-,  avec  traces  d’iode. 
Nous  renvoyons  aux  ouvrages  spéciaux  pour 
le  détail  des  nombreuses  formules  de  collodion 
qui  ont  été  proposées.  Le  collodion  dit  hrniide 
est  celui  qui  doit  être  employé  à  l’instant  même 
quand  on  en  a  recouvert  la  plaque  de  verre  ; 
par  opposition,  on  appelle  collodion  sec  (au 
tanin),  celui  qui  présente,  par  sa  composition, 
l’avantage  de  conserver  aux  plaques  leur  sen¬ 
sibilité  pendant  longtemps  (plusieurs  mois).  On 
le  préfère  pour  prendre  des  vues,  des  paysa¬ 
ges,  etc. 

Aujourd'hui,  les  glaces  sensibles  au  géla- 
lino-lromure  —  ainsi  nonimées  purct!  que  la 
c.oucbe  .scii&Ude  e.^t  formée  de  bromure 
d'argent  iiu'orpoié  dans  de  la  g(“laLine  — , 
seul  employées  à  |>eii  prés  exclusivement. 
Les  priucipaux  formats  adoptés  sont  :  9X12, 
13X1«,  1«X2/4. 

I>‘S  marques  les  plus  c.(mraiïtt;s,  celles  qui 
jouissent  de  la  faveur  presque  générale  sont 
assez  nombreuses  pour  qile  nous  ne  puissions 
les  citer.  Ces  glaces  sont  d'une  sensibilité 
extrême,  et  la  luoindiv  exposition  à  une 
lumière  autre  ([ue  la  lumière  rouge  suffit  ])our 
les  riiileT,  c’est-à-dire  pour  les  impressionner 
d'une  façon  nlus  on  moins  coini)Ièle;  elles 
craignent  également  l’humidité. 

Les  papiers  sensildes  sont  pri'parés  avec 
du  chlonire  d’argent  on  d’autres  sels  argen- 
ti((ues,  incorporés  dans  mie  coucIk'  d’albu¬ 
mine.  Exposés  à  la  lumière,  ces  jiapiers 
noircissent  après  un  certain  temps;  mais  leur 
sensibilité  n  est  |);is  toile  qu’on  ne  puisse 
les  mani|>uler  k  la  lumièra  diifu.se  du  jour, 
à  condilioB  de  ne  j);is  les  y  laisser  trop 
longtemps  et  de  choisir  nu  endroit  où  cette 
lumière  ne  soit  pas  trop  vive.  Quel  que  soit 
les  procédés  employés,  on  sait  que  les 
substances  très  sensibles  ipie  l’on  utilise 
pour  produire  l’épreuve  négative  ,m  cliché, 
lie  laissent  pas  voir  l’image  aaissitxît  après 
l’exposition  k  la  lumière.  :  impres¬ 

sionnant  la  substance  sensible  (le  gélatino- 
bromure  par  r‘xeinple),la  rend  iqjie  ii  noircir 


MISCELIANÉES. 


1547 


sons  rintlueiiro  d’agents  rhiiniques  appelas 
)'é celai rurs  on  ficreloppntcun. 

Il  faut  donc,  lorsque  la  plaque  a  reçu 
riiiipression  linnineiise,  la  ilévelapper  dans 
un  hain  spécial  pour  faire  apparaître  l’image. 
Avant  d’ex|)oser  ensuite  au  jour  l’image 
olilenne,  il  faut  enlever  l’exeès  de  matière 
sensible  qui  reste  sur  la  plaque  ;  celle  opé¬ 
ration  s’appelle  fixage. 

Pour  obtenir  dos  épreuves  posUiven,  il 
sullil  <rexposerii  la  lumière,  derrière  le  elirhé, 
une  feuille  de  papier  .lenxihle  noireissanl 
direclenient  sons  l’action  de  la  lumière  ;  mais 
la  leinl(>  obtenue  étant  d’un  rouge  peu  agré¬ 
able  on  la  modifie  en  la  faisant  cirer  dans 
un  bain  d’or.  Il  reste  ,à  fixer  l’image  comme 
pour  les  clichés. 

Les  bains  révclaleurn  sont  composés  de 
solutions  d  azidale  d’argeul  ou  de  sels  ferreux 
avec  l’acide  acétique  ou  formique,  ou  pyro¬ 
gallique  ;  les  plus  employés  contiennent  du 
sullito  de  soude  de  rîiydroquinoue  (ou  un 
corps  analogue)  et  du  carbonate  de  soude  ou 
de  pelasse. 

Les  bains  fixateurs  sont  à  base  de  cyanure 
de  potassium,  de  siilfocyaniire  d  ammonium 
et  siirlout  d’hyposulfite  de  soude. 

Les  formules  de  Ivaiiis  de  virage,  eoni- 
porlent  le  chlorure  d’or,  l’acélale  de  soude, 
ou  bien  le  phosphate  de  soude  ou  l’acélo- 
luiigslale  de  soude.  On  a  aussi  souvent 
recours  aux  bains  de  virage-fixage  combiné.s 
qui  tous  se  résiimeiil  dans  un  mélange 
il’hyposiillite  d(‘  soude,  d’alun,  d’acélale  de 
plomb  et  de  chlorure  d’or  c'ii  solulioii  dans 
l'i'au.  Dans  ce  cas,  riiyposiiirde  ii’a  pas  uni- 
ipiement  pour  rôle  du*  dissoudre  le  chlorure 
il’argeni,  mais  agit  sur  le  sel  d’or  et  le  sel  de 
plomb  pour  donner  des  liy|JO.suliites  doubles 
(|ui  deviennent  probablement  les  agents  actifs 
<lu  virage. 

Pour  le  ventissage  des  plaques,  les  vernis 
photographiques  sont  :  ou  une  solution  de 
gomme  arabique,  ou  un  vernis  alcoolique  à  la 
gomme  laque,  un  vernis  au  succin  avec  P.  E. 
de  chloroforme  et  d’éther  à65%  ouun  vernis  à 
la  benzine  et  au  copal  tendre,  ou  à  la  gomme 
laque  et  au  benjoin. 

Les  taches  que  l’on  se  fait  aux  mains,  dans 
les  opérations  photographiques,  peuvent  s’en¬ 
lever  par  un  lavage  avec  la  solution  suivante  : 
bichrom.  de  potasse  12,  ac.  sulfurique  4,  eau  30. 
Les  taches  de  nitrate  d’argent  s’enlèvent  auss 
comme  nous  l’avons  dit,  p.  15912. 

On  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour 
fixer  les  couleurs  de  l’image;  pour  obtenir  des 
images  photo-eluromatiqves.  Ed.  Becquerel 
est  parvenu  à  repi’oduire  les  teintes  du  spec¬ 
tre  solaire,  mais  ces  impressions  qui  se  con¬ 


servent  indéfiniment  à  l’obscurité,  s’altèrent 
par  une  exposition  à  la  lumière.  Depuis, 
Niepce  de  Saint-Victor  a  obtenu  des  images 
coloriées,  plus  vigoureuses  et  plus  stables,  sur 
fond  blanc  préparé  à  l’aide  d’un  vernis  protec¬ 
teur,  de  chlorure  de  plomb  mélangé  de  dex- 
trine. 

C’est  surtout  au  jirofcsseur  Lippniann  que 
l’on  doit  les  grands  progix’-s  qui  ont  été  faits 
récemment  dans  la  pholographie  des  couleurs. 

Applications.  On  a  essayé,  jiar  divers  procé¬ 
dés,  de  graver  directement  la  plaque  qui  a  reçu 
l’image;  ce  qui  constitue  la  gravure  héliogror- 
phique  ou  V héliographie.  Donné  et  Eizeau 
s’en  sont  d’abord  occupés.  Talbot  soumit 
à  l’action  de  la  lumière  une  plaque  d’acier  lé¬ 
gèrement  dépolie,  recouverte  d’une  couche  de 
gélatine  tenant  en  dissolution  du  bichromate 
de  potasse,  sur  laquelle  était  appliquée  une 
épreuve  photographique  sur  papier;  Niepce 
de  St-Victor  exposait  à  l’action  de  la  lumière 
une  plaque  d’acier  recouverte  d’un  vernis  de 
bitume  de  Judée,  à  l’essence  de  lavande  ;  dans 
ces  deux  cas  les  parties  impressionnées  par  la 
lumière  devenaient  insolubles;  on  enlevait  les 
parties  intactes  par  l’eau  ;  pour  le  bichromate, 
sur  le  métal  resté  à  découvert  on  faisait  agir 
une  dissolution  de  chlorure  de  platine  ;  pour  le 
bitume  de  Judée,  les  parties  non  altérées  par  la 
lumière  étaient  enlevéesau  moyen  d’un  mélange 
d’huile  de  napbte  rectifiée  et  de  benzine  ;  la 
plaque  était  ensuite  mordue  par  l’acide  azo¬ 
tique  étendu,  mêlé  d’alcool.  Dans  le  pro¬ 
cédé  de  Ch.  Nègre,  la  plaque  après  l’expo¬ 
sition  à  la  lumière,  est  soumise  à  la  dorure 
galvanique,  puis  à  l’action  des  acides  qui 
n’attaquent  que  la  portion  où  l’acier  est  à  nu; 
les  parties  dorées  préservées  de  l’action  des 
acides  constituent  les  reliefs  qui  doivent  for¬ 
mer  les  blancs  de  la  gravure.—  Le  procédé  de 
Poitevin,  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'hé- 
lioptastie,  consiste  dans  le  tirage  de  l’épreuve 
sur  gélatine  bichromatée  ;  mises  dans  l’eau 
froide,  les  parties  non  insolées  se  dessinent 
en  relief  sur  le  fond  formé  par  la  gélatine 
insolubilisée.  L’épreuve  est  moulée  en  plâtre, 
on  en  prend  une  autre  épreuve  par  la  galva¬ 
noplastie.  et  on  tire  par  le  procédé  typographi- 
ue  ordinaire. — Revenant  au  point  de  départ  de 
iepee,  Lerebours,  Lemercier,  Barreswil 
et  Davanne,  ont  pu,  à  l’aide  d’une  couche  de 
bitume  de  Judée,  se  servir  d’une  pierre  li- 
’thographique  pour  recevoir  l’image  négative; 
on  l’expose  à  la  lumière,  puis  l’épreuve  néga¬ 
tive  étant  retirée,  on  lave  la  pierre  à  l’éther 
qui  ne  dissout  que  la  partie  du  bitume  non 
impressionnée  par  la  lumière.  Us  en  tirent  en¬ 
suite,  comme  d’une  lithographie  ordinaire,  des 
épreuves  fort  belles.  Us  ont  nommé  ce  procédé  : 
lithophatogniphie  ou  photolithographie.  Son 
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principe  est  le  même  que  celui  de  la  reproduc¬ 
tion  des  images  sur  les  plaques  d’acier.  Le  pro¬ 
cédé  de  Lerebours  et  Lemercier  est  remplacé 
aujourd’hui  par  le  procédé  plus  pratique  de 
Poitevin,  (jui  repose  sur  l’insolubilisation, 
par  la  lumière,  de  la  gélatine  (gomme  ou  albu¬ 
mine)  bichromatée. 

Tous  les  amateurs  qui  font  de  la  •photogra¬ 
phie  en  voijaije  savent  quels  embarras  ou 
éprouve  dans  une  chambre  d'botel,  lorsque, 
après  avoir  développe  et  fixé  un  elirhé,  il 
faut  bu  faire  subir  de  long  et  nombreux 
lavajies  neeessaiie'.  |)(mr  expulser  les  dernières 
traees  d  bvposullite  de  soude.  On  serait 
eependani  désireux  de  développer  avant  le 
retour  pour  être  a  même  de  recommencer  en 
cas  d’insuccès.  Pour  développer  sans  fixage 
ni  lavages  prolongiis,  on  peut  recourir  au 
jiroct'dé’  suivant  ;  1"  faire  fondre  dans  un 
verre  d'eau  ordinaire  une  cuillérée  à  café  de 
bromure  de  potassium  et  une  égale  (piantilé 
d'alun,  ajouter  une  cuillerée  il  café  d'acide 
acétique;  2“  après  avoir  développé,  plonger 
le  cliché  dans  cette  solution  pendant  cimi 
minutes  au  moins,  faire  subir  un  lavage 
.sommaire  et  mettre  à  sécher.  Le  cliché  est 
devenu  insensible  il  la  lumière;  au  retour,  on 
le  fixe  suivant  la  méthode  ordinaire.  Il  se 
dépouille  seulement  dans  l'hyposiilfite  avec 
un  peu  plus  de  lenteur  que  s'il  n'avait  pas 
subi  de  traitement  préalable,  mais  il  devient 
complètement  transparent.  La  solution  peut 
servir  pour  un  grand  nombre  de  clichés. 

Mais  la  photographie  et  la  micro-plioto- 
gra|)hie  sont  surtout  importantes  pour  la  repro¬ 
duction  des  pièces  d’histoire  naturelle  :  le 
microscope  peut  rendre  dans  l’épreuve  tous 
les  détails  de  l’original,  et  les  ouvragés  qui 
traitent  de  sciences  naturelles,  n’auront  bientôt 
plus  d’autres  planches.  D’un  autre  côté,  la 
photographie  constitue  une  ressource  impor¬ 
tante  de  physique  légale  dans  les  constatations 
judiciaires. 

Pour  obtenir  les  épreuves  photographiques, 
on  remplace,  dans  certains  cas,  la  lumière 
par  certaines  lumières  artificielles  données  par 
l’électricité,  la  combustion  du  magnésium. 
Delachanal  et  Mermet  ont  imaginé  dans  ce 
but  une  lampe  photographique,  à  sulfure  de 
carbone  et  k  bioxyde  cfazotc,  donnant  une 
flamme  d’une  belle  teinte  bleu-violacé,  riche 
en  rayons  chimiques. 

Pour  terminer,  nous  devons  dire  quelques 
mots  concernant  la  photographie  à  travers  les 
corps  opaques. 

Après  les  recherches  de  Crookes  et  de 
Lenard  sur  les  rayons  cathodiques,  le  profes¬ 
seur  W.  K.  Ronigen  mit  en  évidence  il  y  a 
une  quinzaine  d’années,  une  forme  nouvelle 
de  radiations  désignées  sous  le  nom  de 


ANÉES. 

radiations  X,  se  distinguant  à  la  fois  des 
radiations  lumineuses  et  des  radiations  catho¬ 
diques. 

Iæ  fait  le  plus  curieux  dù  à  ces  radiations 
est  d’impressionner  une  plaque  photogra¬ 
phique  à  travers  des  feuilles  de  papier  noir, 
un  livre,  une  lame  métallique,  des  objets  en 
bois,  etc.  Ces  substances  opaques  pour  la 
lumière  ordinaire,  sont  donc  transparentes 
pour  les  rayons  X.  Mais  le  résultat  qui  attire 
le  plus  l’atlenlion  est  l'image  obtenue  en 
interposant  devant  la  plaque  sensible  une 
main  étendue  ou  quelqii’ autre  partie  du  corps. 
On  y  distingue  nettement  le  contour  des  os 
se  détachant  en  noir  sur  une  portion  moins 
foncée  qui  correspond  à  l’ensemble  de  la  peau 
et  des  muscles.  En  résumé,  on  a  la  silhouette 
ou  plusexacteiiKuil  la  projection  sur  la  plaque 
sensible  de  l’ensemble  des  objets  opaques  ou 
semi-transparents  inter|)osés  entre  la  plaque 
et  la  source  des  radiations  X.  Nombreux  sont 
les  services  que  la  photographie  par  les  rayons 
Hôntgen  rend  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie. 
On  les  applioiie  aussi  pour  met  Ire  en  évidence 
certaines  falsifications  des  drogues.  Cette 
méthode  offre  des  avantages  multiples  :  elle 
n’exige  que  de  faibles  quantités  de  substances, 
elle  laisse  intacts  les  échantillons  examinés, 
eiilin  le  cliché  obtenu  constitue  un  document 
stable.  C’est  ainsi  (pie  F.  Ranwez-a  pu  recon¬ 
naître  les  adiilléralions  du  safran  par  l’addition 
de  matières  minérales.  On  a  montré  également 
lie  la  radi()gra|)hie  par  les  rayons  X  donne 
es  renseignements  intéressants  sur  la  struc¬ 
ture  des  calculs  urinaires  ou  autres  qu’on  ne 
veut  pas  altérer,  elle  jierniel  de  déterminer 
la  position  et  la  forme  du  noyau  qui  a  provo¬ 
qué  leur  formation.  On  peut  de  plus,  déter¬ 
miner  la  situation  des  calculs  dans  le  rein. 

Enfin,  rappelons  pour  mémoire,  que  les 
rayons  X,  comme  les  émanations  du  radium, 
déterminent  sur  les  tissus  qui  les  absorbent, 
des  modilicalions  importantes  que  la  théra¬ 
peutique  met  souvent  à  profil. 

RECETTES  DIVERSES. 

Alliages  fusibles  de  D'Arcet. 

10  Bismuth .  8  Plomb .  5  Etain . 3 

Il  fond  de  80  à  94°'.  On  le  connaît  aussi 
sous  le  nom  i'alliage  de  Newton.  En  lui  ajou¬ 
tant  1  /16  de  mercure,  il  devient  fusible  à  65“'. 

00  Bismuth...  2  Plomb.,..  1  Etain .  1 

Fusible  à  93“'.  —  L'alliage  de  Pelouze, 
composé  de  :  bismuth  5,  plomb  3,  étain  2, 
fond  à  91“',  6  ;  celui  qui  est  fait  avec  :  bis¬ 
muth  5,  plomb  2,  étain  3,  fond  à  100“'  ;  addi¬ 
tionné  de  1  de  mercure,  il  devient  fusible  à  70"; 
l’alliage  formé  de:  bismuth  5, plomb  5, étain s’ 
mercure  2,  fond  à  53“'  (Rosei.eor).  ' 
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Alliages  fusibles  de  Wood. 

BUmulh.  1  à8  Plomb.  4  Etain.  S  Cadmium.  1  à2 

11  fond  entre  65  et  71'’''.  On  abaisse  en¬ 
core  le  point  de  fusion  par  l’addition  du  mer¬ 
cure;  il  a  été  proposé  pour  remplacer  les 
amalgames  employés  au  plombage  des  dents. 
—  Wood  a  indiqué  un  autre  alliage  fusible 
à  72“S  en  faisant  fondre  ensemble  :  bismuth 
7,  plomb  6,  cadmium  1  ;  sa  couleur  rappelle 
le  platine  ;  on  peut  le  forger,  sa  dureté  égale 
celle  du  bismuth.  —  L’alliage  dit  de  Stewart, 
destiné  à  prendre  des  moules  pour  la  galva¬ 
noplastie,  se  compose  de  :  bismuth  7,5; 
plomb  U  ;  étain  2  ;  cadmium  1, 5  et  fond  à  66»'. 

Alliage  de  sûreté. 

Alliage  de  franklinite  (ferro-manganate  de 
fer  et  de  zinc)  avec  le  1er  forgé  et  l’acier  ;  il 
est  d'une  grande  résistance. 

Alliage  de  cuivre  et  d’aliminium. 

Brome  d aluminium. 

Cet  alliage  a  reçu  de  très  nombreuses  appli¬ 
cations  dans  les  arts,  l’orfèvrerie,  etc.  On  con¬ 
naît  3  bronzes  principaux  d’aluminium  :  le 
bronze  à  5  O/o  d’aluminium,  couleur  d’or;  le 
bronze  à  7  O/o  d’alumin.,  couleur  d’or  vert;  le 
bronze  à  10  O/o  d’ciluinin.,  c’est  celui  que  l’on 
emploie  pour  les  machines,  pour  la  confection 
d’instruments  de  précision,  de  coussinets  pour 
arbres  à  grande  vitesse,  etc. ,  etc. 

Alliage  blanc  pour  coussinets. 

Employé  pour  les  coussinets  d’arbres  é  rota¬ 
tion  très  rapide  ;  se  compose,  d’après  l’analyse 
de  Becker,  de  :  zinc  76,14;  étain  17, A7  ; 
cuivre  5,60.  Il  est  assez  fusible  pour  pouvoir 
être  coulé  directement  autour  des  collets  des 
arbres  de  transmission. 

Alliage  dit  Hinargent. 

Cet  alliage  américain,  qui  a,  suivant  son 
auteur,  la  blancheur,  la  malléabilité,  la  duc¬ 
tilité  et  la  ténacité  de  l’argent,  et,  de  plus, 
l’avantage  de  ne  pas  être  attaquable  par  le 
soufre  et  ses  composés,  se  compose  de  :  cuivre 
1000,  nickel  700,  tungstène  50,  aluminium  10, 

Allumettes  chimiques. 

Depuis  l’apparition,  en  1832ou  183'4,  des  pre¬ 
mières  allumettes  chimiques,  à  friction,  dont 
l’inventeur  est  un  Wurtembergeois,  Jean-Fré¬ 
déric  Karamerer,  on  a  donné  un  grand  nombre 
de  formules  ou  recettes  pour  la  composition  de 
la  pâte,  que  l’on  peut  considérer,  d’une  manière 
générale,  comme  une  association  d’agents  in¬ 
flammables  {phosphore)  et  d’agents  combu¬ 
rants  {chlorate  de  potasse,  azotate  de  po¬ 


tasse,  etc.).  Voici  quelques  formules  de  pâtes 
d’allumettes  chimiques  au  phosphore  blanc  : 


On  divise  le  phosphore  dans  la  gomme, 
amenée  à  l’état  de  mucilage  épais  et  chaud  ; 
on  fait  fondre  la  gélatine  et  on  l’ajoute  au  mé¬ 
lange  phosphoré;  on  broie  le  sel  de  potasse 
imbibé  ;  on  le  mêle  au  reste.  Avec  la  pâte, 
obtenue  et  colorée  par  le  vermillon,  1  ocre 
rouge  ou  le  minium,  ou  le  bleu  de  Prusse,  etc., 
on  enduit  des  allumettes  soufrées  que  l’on  fait 
sécher  à  l’étuve.  Souvent  on  donne  à  la  tête 
de  ces  allumettes  une  apparence  argentée  à 
l’aide  d’un  peu  de  sulfure  de  plomb,  foi-mé  en 
imprégnant  leur  extrémité  d’une  petite  quan¬ 
tité  de,  sous-acétate  de  plomb,  et  les  soumet¬ 
tant  ensuite,  dans  une  étuve,  à  un  courant 
d’hydrogène  sulfuré. 

Dans  le  mélange  dangereux  de  chlorate  de 
potasse  et  de  phosphore,  la  plupart  des  fabri¬ 
ques,  excepté  en  Angleterre,  remplacent  le 
premier,  soit  par  le  bioxyde  de  plomb  (seul 
ou  mélange  â  l’azotate  de  plomb)  ou  par  l’azo¬ 
tate  de  potasse,  soit  par  un  mélange  de  ces 
deux  substances.  Au  reste,  la  composition  des 
allumettes  chimiques  varie  en  raison  de  la  na¬ 
ture  du  climat.  Ainsi,  en  Angleterre,  pays 
humide,  elles  contiennent  une  forte  propor¬ 
tion  de  chlorate  et  peu  de  phosphore;  c’est  le 
contraire  en  Allemagne. 

Les  allumettes  au  phosphore  rouge  ou  amor¬ 
phe,  inventées,  en  1853,  par  un  Suédois, 
Lundstriim,  et  à  Francfort-sur-le-Mein,  par 
le  D'  Boettger,  sont  garnies  d’un  mélange  ou 
pâte  composée  de  :  chlorate  de  potasse  6, 


(î)  Formule  allemande  (Boettger).  —  (3)  Formul 
allemande.  —  (6)  Formuie  française  (Merceèi).  - 
(1)  Formule  allemande  (Boettger);  les  allumettes  n'é 
datent  pas  lorsqu’on  les  frotte  pour  les  allumer.  - 
'S)  Formule  anglaise. 


1550 


MISCELLANÉES. 


sulfure  d'antimoine  2  à  5,  colie  1;  elles  s'en¬ 
flamment  jjar  le  froUement  sur  une  surface 
{frottoir  ou  yraltiu)  enduite  préalablement 
d’une  couche  de  verre  pilé  ou  de  sable 
étendu  à  la  colle  et  d’une  pâle  composée  de  : 
phosphore  amorphe  10,  sulfure  d’antimoine 
ou  peroxyde  de  manganèse  8,  colle  forte  sèche 
3  à  6.  La  pâte  des  allumettes  hygiéniques  de 
sûreté,  ou  au  phosphore  amorphe,  de  Goi- 
gnet  frères,  a  une  composition  analogue  ;  il  en 
est  de  même,  de  celle  du  frottoir. 

Les  allumettes  dites  androgynes,  de  Bom¬ 
bes  de  Villicrs  et  Dalemagne,  ont  leur  extré¬ 
mité  soufrée,  trempée  dans  une  pâte  de  chlo¬ 
rate  de  potasse  2,  charbon  1,  terre  d’ombre  1, 
colle  de  peau  Q.  S.;  à  l’autre  extrémité,  non 
soufrée,  est  appliqué  le  phosphore  rouge;  si 
l’on  rompt  l’allumette  en  deux  parties  inégales 
et  qu’on  frotte  la  partie  la  plus  Itmgue  contre 
celle  qui  est  garnie  de  phosphore  rouge,  l’in¬ 
flammation  a  lieu. 

On  a  enfin  inventé  des  allumettes  sans  phos¬ 
phore  (blanc  ou  rouge)  qui  s’enflamment,  par  le 
frottement  seul,  sur  toute  espèce  de  corps  ru¬ 
gueux  (verre  pilé  ou  sable  fin  et  colle  forte); 
telles  sont  les  allumettes  de.  Canouil,  Meyer, 
Hjerpe,  Poltzer,  Wiederhold,  etc. 

Les  alhunettes  en  papier  ou  petites  mèches 
fulminantes,  fabriquées  au  Japon,  qui  brûlent 
en  projetant  de  jolies  étincelles  ramifiées,  sont 
enduites  d’une  pâte,  dont  la  composition,  d’a¬ 
près  les  analyses  de  Hoffmann,  représente 
une  espèce  de  poudre  à  canon  imparfaite. 

AllumiUtes  bougies. —  Ces  netites  bougies 
sont  fabricpiées  avec  de  l’o/.olcéritc;  le  bout 
est  enduit  de  phosphore,  comme  pour  les 
allumettes  ordinaires. 

Amalgames  pour  machines  électriques. 

Fondre  2  p.  de  zinc  et  1  p.  d’étain  dans  un 
creuset  ;  ajouter  5  p.  de  mercure  préalable¬ 
ment  chauffé  et  porter  au  rouge.  On  en  fait 
aussi  avec  2  à  3  p.  de  mercure,  1  p.  de  zinc 
et  1  p.  d’étain  ;  ou  avec  7  p.  de  mercure, 
A  p.  de  zinc  et  2  p.  d’étain. 

Bandoline. 

Fixateur  Clyphique.  —  1.  Gomme  adra- 
gante,  6,0,  Eau,  220,6.  Alcool,  90,0.  Huile 
volatile  de  roses,  gouttes  10.  Faites  macérer 
2A  heures  et  passez.  —  2.  Huile  de  ricin, 
60,0,  spei-Boaceti,  A,0.  Faites  fondre,  passez 
et  ajoutez,  huile  volatile  de  bergamote,  A,0, 
id.  de  roses,  gouttes  5.  —  3.  Huile  d’aman¬ 
des  douces  30,0,  cire  blanche  A,0  ;  f.  fondre  et 
ajoutez,  teinture  de  mastic  12,0,  essence  de 
bergamote  1,0.  —  BandoUue  à  la  rose. 
Gomme  adragante  170  gr.,  eau  de  roses 
A  lit.,  5,  essence  de  roses  10.  En  remplaçant 
l’eau  de  roses  par  l’eau  distillée  d’amandes 


amères,  on  a  la  bandoline  à  l'amande.  Les  mu¬ 
cilages  de  coings,  de  psyllium,  de  carraga- 
heen,  additionnés  d’eau-de-vie,  d’eau  de  Co¬ 
logne,  etc.,  sont  plus  employés  comme  bando¬ 
line  que  les  comiwsitions  ci-dessus.  — La  crème 
de  mauve  pour  lustrer  les  clteveux  se  fait  avec  : 
glycérine  pure  2000  gr. ,  esprit  de  jasmin  0  lie 
56,  aniline  5  gîtes.  —  La  brillantine  pour  lus¬ 
trer  la  barbe  et  les  cheveux,  est  un  composé 
alcoolique  légèrement  aromatisé  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  1/10  de  glycérine  pure  ou 
d’huile  de  ricin  très  fraîche.  Les  eaux  desti¬ 
nées  à  nettoyer  la  tête  {eaux  romaine,  athé¬ 
nienne,  etc.)  doivent  tenir  en  dissolution  une 
certaine  quantité  de  saponine.  —  L’eau  de  qui¬ 
nine,  pour  nettoyer  la  tête,  est  une  décoction 
de  30  de  quina  jaune  dans  500  d’eau,  on  met  2 
do  cochenille,  2  de  carbon,  de  i)ot.,  on  filtre 
et  on  ajoute  :  alcool,  80;  essence  odorante,  Q.  S. 
pour  aromatiser. 

Bière  de  ménage. 

Pour  100  litres  de  bière  bn  prend  : 
Sucre7500,0  Coriand.  60,0  Honbl.  375,0  Ec.decuraç.  60,0 

On  fait  bouillir  1/2  heure  le  houblon  et 
l’écorce  d’orange  dans  30  litres  d’eau;  sur  la 
fin  de  l’ébullition,  on  ajoute  la  coriandre,  on 
passe,  on  ajoute  le  sucre  au  liquide  qu’on  in¬ 
troduit  encore  chaud  dans  un  baril  de  la  con¬ 
tenance  de  100  litres,  que  l’on  finit  de  rem¬ 
plir  avec  de  l’eau  ordinaire.  On  ajoute  enfin 
250,0  de  levûre  de  bière  délayée  dans  un  peu 
d’eau,  et  l’on  agile  bien  pour  mélanger  le 
tout.  Au  bout  de  quelques  heures,  si  la  tem¬ 
pérature  est  convenable,  la  fermentation  com¬ 
mence,  de  la  mousse  est  rejetée  par  la  bonde 
laissée  ouverte  ;  à  mesure  que  celle  écume  se 
produit,  on  entretient  le  baril  tout  à  fait 
plein  par  du  décodé  réservé  h  cet  effet  ou 
l)ar  de  l’eau  ordinaire.  Lorsque  l’écume  s'af¬ 
faisse,  la  lermentalion  est  suffisante.  On  colle 
la  bière  avec  A,0  de  colle  de  poisson,  ra¬ 
mollie  d’abord  dans  du  vinaigre,  puis  dis¬ 
soute  dans  un  peu  d’eau  et  mêlée  ainsi  à  la 
bière  à  l’aide  d’un  bâton.  Au  bout  de  deux 
jours',  on  met  en  bouteilles.  En  opérant  avec 
soin,  on  peut  obtenir  ainsi  une  excellente 
bière.  Elle  reviendra  à  meilleur  marché,  en 
remplaçant  le  sucre  par  de  la  mélasse  ou  de 
la  glucose,  mais  le  produit  sera  moins  bon. 
On  fait  de  la  bière  de  betteraves  avec  le  jus  de 
betteraves  bouilli  avec  Q.  S.  de  houblon,  on 
laisse  refroidir  et  on  met  en  levain. 

Autre  recette  (Mardiand). 

Houbl.SSO  Slélasse.SOOO  Lev.  de  bière..  150  Eau  lit  11 

Opérez  comme  ci-dessus,. 

Celle  boisson  revient  à  3  cent,  le  litre. 
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Autre  recette. 

Mélasse .  )S  kil.  Lesûre  de  bière, .. .  30o|o 

Houblon .  300, ü 

Opérez  comme  ci-dessus. 


Autre  recette  (vin  de  Lafayette). 


Après  trois  ou  quatre  jours  de  contact,  pas¬ 
sez  et  mettez  en  liouteilles.  Le  liquide  mous¬ 
sera  au  bout  de  quelques  joure. 


Boisson  économique. 

Rouin  sec . 500  Pommes  séchées  et  coupées.  500 

Faites  macérer  à  l’air  pendant  8  jours  dans 
10  litres  d’eau. 

Boisson  hygiénique. 

Café  torréfié....  1000  Sucre .  500  Eau....  20000 

Additionnez  de  800  d’eau-de-vie  ou  d’al¬ 
cool.  Boisson  tonique,  qui  soutient  les  forces, 
arrête  la  transpiration.  Cette  boisson  est 
quel([uerois  employée  pour  les  armées  en  cam¬ 
pagne.  11  y  a  aussi  d’autres  boissons  hygiéni¬ 
ques  désignées  sous  les  noms  de  grog  (Eau, 
1  lit.,  rhum,  50  gr.,  ac.  tartrique,  2  gr.),  de 
thé-vin  (c’est  le  grog  précédent  additionné  de 
thé,  2  gr. ,  et  où  le  rhum  est  remplacé  par  l’eau- 
de-vie),  de  gftomde  (Eau,  1  lit.,  café  torréfié  et 
moulu,  10  gr.,  rhum,  50),  d’hwnuline  (Eau, 
1  lit.,  houblon,  2,  rhum,  30). 

—  Une  autre  boisson  hygiéniqtie  et  écono¬ 
mique,  dont  nous  recommandons  l’emploi  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs,  est  la  suivante  : 
on  prépare  d’abord  une  teinture  de  gentiane 
et  de  genièvre  composée  avec  racine  de  gen¬ 
tiane  1,  baies  de  genièvre  1,  alcool  à  60“  c.  10; 
laissez  macérer  10  jours  et  filfrez;  2  litres  de 
cette  teinture  sont  ajoutés  à  une  dissolution 
de  3  kil.  de,  suc  de  réglisse  dans  3  lit.  d’eau  ; 
on  laisse  déposer  pendant  25  heures  et  on 
filtre;  10  gr.  de  ce  mélange  mis  dans  1  litre 
d’eau  (ou  1  litre  par  hectolitre)  foraient  la 
boisson  hygiénique. 

Boisson  employée  pour  les  ouvriers 
agricoles. 

Groaeillea  roagea  et  blanches,  cassia,  cerises,  âS,  15  kil. 

Broyez  dans  un  tonneau  et  mêlez  5  h  6  li¬ 
tres  d’eau  bouillie  avec  2  litres  de  baies  de 
genièvre,  et  additionnée  de  250  gr.  de  miel. 
Laissez  fermenter  et  remuez  3  ou  5  fois  pen¬ 
dant  24  heures  :  ajoutez  eau  de  manière  à 
avoir  150  litres  de  boisson  dont  on  augmentera 
la  force  pari  ou  2  litres  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 


Boisson  rafraîchisB.  (Dujardin-Beaumetz). 


Faites  infuser  jiendant  une  demi-lieure, 
jiassez  et  ajoutez  : 

(iljrcirrbiaate  d’amm.  0,30  Acide  citrique . 0,40 


Vin  de  Beauce  (Duvivier). 


On  .fait  dissoudre  le  tartre  dans  2  litres 
d’eau  bouillante  et  on  verse  le  soluté  trouble 
dans  un  tonneau  où  on  aura  mis  les  fruits; 
on  verse  par-dessus  3  cliaudronnées  d’eau 
bouillante  et  l’on  remue.  On  laisse  en  repos 
5  jours,  alors  on  ajoute  l’alcool,  on  remplit  le 
tonneau  d’eau,  on  le  bouche,  et  on  laisse 
éclaircir  avant  de  faire  usage  de  la  boisson. 

Vins  d’oranges  Pairault). 

On  fabrique  depuis  longtemps  du  vin 
d'oi  anges  aux  .VnUlles.  On  procède  de  la  façon 
suivanle  :  les  oranges,  dépouilléi's  de  lem- 
zeste,  sont  pressées  à  la  main;  le  jus  d’oranges 
obtenu  est  simplement  additionné  de  sucre, 
puis  abandonné  dans  un  récipient  de  verre 
ou  de  ten  e  (dame-j(‘anne  ou  jarre)  à  la  fermen¬ 
tation  spontanée,  qui  débute  en  général  fai'lle- 
nient,  car  l’on  trouve  le  plus  souvent  des 
levure.s  sur  les  oranges.  Mais  celte  lermenta- 
tion  spontanée,  est  lente,  car  le  jus  d’oranges 
sucré  est  un  milieu  peu  nutritif  pour  la  h'vure  ; 
aussi  elle  devient  très  aisément  mauvaise,  le 
ferment  acétique  s’y  met  et  le  produit  est  dé¬ 
testable.  .Aussi  est-il  lare  de  trouvei-  de  bon 
vin  d’oranges  et  les  difféirences  de  goût  sont 
considérables  d’un  fabricant  à  l’autre. 

Rien  de  plus  simple  cependant  que  d’avoir 
constamment  un  bon  produit  toujours  sem¬ 
blable  :  il  suffit  de  stériliser  le  jus  d’oranges 
après  l’avoir  additionné  de  350  à  400  gr.  de 
sucre  pour  chaque  litre  de  jus,  puis  de  0,05  cen¬ 
tigrammes  de  maltope|)lone  de  brasserie  et 
enfin  de  If"  50  d'un  mélange  nutritif  salin. 
Celui  qu'on  emploie  est  le  suivant  : 


Après  refroidissement,  on  en.senience  le 
tout  avec  une  h'vure  pure  d  oranges  ;  la  fer¬ 
mentation  se  déclare  aussitôt  ;  eu  qiiehpies 
jours  elle  est  terminée  et  le  produit  est  d’un 
goût  excellent.  Il  peut,  d’ailleurs,  être  obtenu 
sec  ou  doux,  en  diminuant  un  peu  ou  en 
forçant  au  contraire  la  proportion  de  sucre. 

Si  l’on  réfléchit  qu’aux  Antilles  huit  à  neuf 
oranges  au  plus  suflisent  pour  obtenir  un 
litre  de  jus  et  ne  coûtent,  à  la  saison,  jias 
plus  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15,  on  voit  ipi’on  jieul 
obtenir  à  bas  prix  un  excellent  vin  de  dessert. 
Ce  vin  est  certainement  supérieur  à  la  plupart 
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de  ceux  expédiés  eoniine  Madère  dans  nos 
colonies. 

Le  sucre,  d’ailleurs,  ne  vaut,  aux  Antilles, 
que  0  fr.  35  le  kilograinine  environ  au  détail. 
Cette  fabrication  pourrait  donc  prendre  de 
l'extension. 

Vin  de  réglisse. 

Eau .  10(1  lit.  Crème  do  tartre..  SOO  gr. 

BéglUse .  IS60  gr.  Eau-de-vie  à  tO».  '  S  lit. 

Aromate  quelc.  (aureau,  mélilot,  coriand.,  èc.  d’or  )  SO  gr. 

On  fait  une  sorte  de  décoction  de  la  racine 
de  réglisse  dans  20  à  25  lit.  d’eau;  pendant  ce 
temps  on  fait  infuser,  dans  4  ou  5  lit.  d’eau 
bouill. ,  les  fleurs  de  sureau  ou  l’aromate  choisi  ; 
on  dissout  la  crème  de  tartre  dans  une  autre 
quantité  de  liq.,  on  passe  toutes  ces  liqueurs 
à  travers  un  tarais  de  crin  ou  un  linge,  on  les 
introduit  dans  un  tonneau  de  grandeur  con¬ 
venable  avec  le  restant  de  l’eau,  on  ajoute 
l’eau-de-vie,  on  brasse  fortement  et  on  laisse 
reposer.  La  fermentation  se  manifeste  plus 
ou  moins  activement  en  raison  de  la  tempé¬ 
rature  du  lieu  où  le  baril  est  placé;  la  plus 
convenable  est  comprise  entre  10  et  15"'.  On 
))eut  d’ailleurs  activer  la  feimentation  et  la 
rendre  plus  régulière,  en  jetant  dans  le  ton¬ 
neau  50  à  60  gr.  de  levure  de  bière  délayée 
dans  un  peu  d’eau. 

Lorsque  la  fermentation  est  sur  le  point  de 
s’.apaiser  on  bondonne  liermétiquement  le  ton¬ 
neau,  et,  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos, 
on  peut  se  servir  de  la  boisson.  Si  on  la  met 
en  bouteilles,  on  obtient,  après  huit  ou  dix 
jours,  une  liqueur  mousseuse  fort  agréable. 


Vin  de  reine  des  bois  dit  Vin  de  mai. 


On  prépare  ce  vin  au  printemps,  époque  de 
floraison  de  la  plante,  en  mettant  macérer 
pendant  1/2  heure,  et  en  ajoutant  le  sucre. 
On  le  fabrique  aussi  avec  d’autres  plantes,  lé¬ 
gèrement  aromatiques  {bétoine,  groseilles  noi¬ 
res,  lierre  terrestre,  pimprenelle,  pulmonaire 
ojficinalc,  véronique),  additionnées  d’un  peu  de 
citron  et  de  cannelle  ;  en  ajoutant  une  petite 
quantité  d’alcool  de  bon  goût  (1  cuill.),  on  aura 
du  vin  de  dessert,  qui  mis  à  la  cave,  devient 
mousseux. 

C'est  une  liqueur  célébrée  par  les  poètes 
allemands,  dit  M.  Hahrès  (réception  de  .1. 
Richepin  à  l’Académie  française),  et  à  laquelle 
A.  Thei  riet  a  consacré  aussi  (pielques  lignes 
dans  ses  Souvenirs. 


Bishop  américain  (Marquez). 

Vin  ronge . ÏOOOO  Orang.  am.  grillée 

Sirop  citrique .  150  Teinture  de  citron 

—  «impie .  3000 

Gazéifier  à  l’appareil. 


Blanchiment  des  éponges. 

Les  éponges,  préalablement  lavées  par  des 
immersions  dans  l’eau  froide,  répétées  pendant 
plusieurs  jours,  sont  trempées  dans  l’acide 
chlorhydrique  ordinaire,  étendu  de  6  p.  d’eau, 
jusqu’à  cessation  complète  d’effervescence  ; 
elles  sont  ensuite  lavées  à  l’eau  pure  et  plon¬ 
gées  soit  dans  de  l’acide  sulfureux ,  è  4“  B®, 
les  immereions  étant  répétées  pendant  8  jours; 
soit  pendant  24  h.  environ  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique  étendu  et  additionné  de  60  “/o  d’hypo- 
sulfite  de  soude  dissous  dans  un  peu  d’eau 
(IIoettoer);  elles  sont  ensuite  lavées  avec  soin 
et  à  plusieurs  eaux.  L’opération  réussit  sou¬ 
vent  mieux  lorsque  le  traitement  par  l’acide 
et  l’hyposulfite  est  précédé  de  l’action  d’une 
lessive  de  soude  chaude  et  étendue  et  d’un 
rinçage  parfait  (Artis). 

Blanchiment  de  l’ivoire  et  des  os  (Cloez). 

On  fait  disparaître  la  couleur  jaunAtre  et 
graisseuse  et  l’odeur  désagréable  des  sque¬ 
lettes  en  suspendant  les  os  dans  l’essence  de 
térébenthine,  dans  un  vase  couvert,  de  façon 
à  ce  que  ces  os  ne  touchent  pas  le  fond  du 
récipient  exposé  au  soleil.  L’ivoire,  le  bois  se 
blanchissent  aussi  de  la  même  façon.  On  a 
également  proposé  l’emploi  de  l’ess.  de  pétrole 
et  (le  l’eau  oxygénée. 

Bleu  en  liqueur,  de  Saxe  ou  de  composition. 
Sulfate  d'indigo. 

Indigo  500,  acide  sulfurique  concentré  2000; 
faites  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  :  eau 
6000.  I.’indigo  précipité  par  la  potasse  de 
cette  dissolution,  puis  séché  et  fractionné  en 
boules  de  la  grosseur  d’une  noix,  constitue  le 
bleu  anglais,  carmin  bleu. 

Bleu  de  Prusse  soluble,  préparé  d’après  le 
procédé  de  Brucke,  pour  injecter  les  prépa¬ 
rations  anatomiques;  celui  qui  est  préparé 
d’après  le  procédé  de  Sergent  se  prête  très 
bien  aux  injections  histologiques. 

Blocs  pour  préserver  le  visage 
du  feu  du  rasoir. 

Alun  ^ri^talUs^  et  concassé .  Son 

Eau  distillée .  5 

Faire  fondre  au  B.-M.  et  couler  dans  des 
moules. 

Emploi.  —  Mouiller  le  bloc  avec  de  l'eau 
et  passer  sur  la  peau  après  le  rasage. 

Bleu  de  rose. 

Campèche..  CO  Alun....  CO  Indigo...  6  Eaù.  looo 

Apprêt  du  linge. 
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Boules  à  détacher  (Trommsdorff). 

Alcool .  32  Jaune»  d’œnf» .  no  2 

Savon  blanc .  64  E».  dotéréb.  rectif..  16 

F.  une  pâle  en  boules  avec  Q.  S.  de  magnésie. 

Caoutchouc  (conservation  des  objets  en). 

Ali  11  d’empedier  les  objets  en  caoutrhour 
de  devenir  durs  et  cassants,  on  emploie  le 
procédé  suivant  : 

On  les  introduit  pondant  une  ou  deux  mi¬ 
nutes  dans  de  la  parafTme  fondue,  maintenue 
à  lOO”,  et  on  les  suspend  ensuite  dans  une 
éluve  chaulTée  à  100“,  de  telle  sorte  que 
l'excès  de  paraffine  puisse  s'égoutter  pendant 
quelques  heures.  I.e  caoutchouc  absorbe  2  à 
8  p.  100  de  paraffine  et  acquiert,  sans  perdre 
de  .son  élasticiié,  une  résistance  très  grande 
à  l'air,  à  la  lumière  et  aux  autres  influences 
extérieures. 

Pour  les  objets  qui  ne  sauraient  supiiorter 
la  chaleur,  on  a  conseillé  de  les  immerger 
dans  une  solution  de  jihénol  à  3  p.  tOO  ou 
dans  une  solution  d'aniline  pure  au  môme 
titre. 

Enliu,  pour  rendre  aux  objets  de  caout¬ 
chouc  l'élasticité  qu’ils  ont  perdue  par  une 
longue  ébullition,  on  emploie  une  solution 
de  pcntasulfurc  de  potassium  à  1  p.  tOO. 

Capsulage  liquide. 

Colophane .  28  Collodion .  60 

Ether . *0  Fuschnine .  Q.S. 

Dissolvez  la  colophane  dans  l’éther,  ajoutez 
le  collodion  et  colorez.  Il  suffit  de  plonger  le 
goulot  de  la  bouteille  dans  le  mélange,  de  l’en 
retirer  aussitôt  et  de  la  faire  tourner  un  instant 
dans  la  main. 


Carmin  des  confiseurs  (Guillou). 

Boi»  de  Bréail  effilé. .  SCO  Sel  de  cuiaine .  125 

Gocbeaille  concassée  .  16  Acide  azotiq.  béO». . .  440 

Alun  et  sel  ammoniac,  Etain  incisé .  125 

ia .  24 

Faites  A  décoctions  du  bois  et  de  la  cocbe- 
nille,  ajoutez  les  sels  et  la  dissolution  d’étain, 
agitez,  laissez  déposer,  décantez,  lavez  à 
grande  eau,  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne 
soit  plus  acide,  et  conservez  le  précipité  ou 
carmin  dans  des  pots  de  faïence,  en  recou¬ 
vrant  la  surface  d’une  légère  couche  d’alcool. 
Les  confiseurs  emploient  plus  habituellement 
le  carmin/tqMirfe  composé  de:  carmin  120;  sirop 
simple,  3  HL;  ammoniaque,  30. 


Carmin  en  liqueur. 
Sel  de  tartre,  Ei 


F.  bouillir  la  cochenille  et  le  sel  de  tartre 
dans  l’eau  ;  ajoutez  la  crème  de  tartre  et  l’a¬ 
lun;  passez. 


Carton-pierre  dur. 

Pspic .  Ip.  1/2 

Terre  bolaire  bl . !...!.  2 

Craie .  j 

Carton-pierre  élastique. 

Pâte  de  papier .  1  p. 

Colle .  l/i 

Terre  bolaire  bl .  3 

Huile  de  lin . .  11/2 


•  Cerises  à  l'eau-de-vie. 

Choisissez  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  et 
de  plus  mûr  en  cerises  ;  coupez  la  moitié  de 
chaque  queue,  et  meltez-les  dans  l’eau  bien 
fraîche.  A  près  une  demi-heure,  retirez-les  et 
faites  égoutter  sur  un  tamis  ;  essuyez-les  lé¬ 
gèrement  avec  un  linge. 

Mettez  alors  les  cerises  dans  un  bocal  de 
petite  dimension  et  à  petite  ouverture,  rem- 
plissez-le  avec  un  mélange,  exactement  dosé, 
de  :  Alcool  à  90»  c.  1  litre,  eau  800  gr., 
sirop  de  sucre  900  gr.  ;  fermez  avec  un  bou¬ 
chon  de  liège  sur/in,  bouchant  exactement. 
Autrement,  si  le  bouchage  est  imparfait,  l’air 
oxyde  la  matière  colorante  des  cerises  qui 
prennent  à  la  longue  une  couleur  brune. 

Conserves  de  cerises. 

Les  conserves  sont  des  confitures  sèches 
faites  avec  du  sucre,  des  fruits  et  quelques 
essences.  Sous  cette  forme,  les  fruits  conser¬ 
vent  leurs  qualités  primitives. 

On  prend  5  kil.  de  cerises  sans  noyaux, 

3u’on  fait  cuire  dans  une  bassine  jusqu’à  ré- 
uction  des  deux  tiers. 

Dans  une  autre  bassine  on  fait  fondre  envi¬ 
ron  6  kilog.  de  sucre  ;  on  y  ajoute  les  ceri¬ 
ses,  en  laissant  le  sucre  sur  le  feu,  et  on  re¬ 
mue  avec  une  spatule  jusqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  commence  à  se  boursoufler. 

On  verse  dans  des  caisses  garnies  de  pa¬ 
pier  préparées  à  l’avance,  pour  s’en  servir  au 
besoin.  La  conserve  ainsi  préparée  a  assez  de 
consistance  pour  former  des  tablettes  à  l’ins¬ 
tar  du  chocolat. 

Les  conserves  fines  se  préparent  de  la  même 
manière,  avec  la  différence  qu’on  triture  les 
cerises,  qu’on  Içs  passe  au  tarais  pour  en  ex¬ 
primer  le  jus  et  en  séparer  les  peaux. 

Cerises  confites  an  liquide. 

On  peut  confire  les  cerises  avec  ou  sans 
leurs  noyaux. 

On  prend  de  belles  cerises,  3  kilog.,  on  leur 
coupe  le  bout  de  la  queue,  et  on  les  jette 
aussitôt  dans  3  kilog.  de  sucre  clarifié.  On 
leur  donne  quelques  bouillons  dans  le  bassin 
fermé;  on  les  écume;  on  les  retire  du  feu  et 
on  les  fait  égoutter. 
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Le  lendemain,  on  fait  cuire  de  nouveau  le 
sucre  au  gros  perlé,  en  y  incorporant  un  peu 
de  jus  de  groseilles;  après  quoi,  on  y  ajoute 
de  nouveau  les  cerises,  auxquelles  on  fait 
faire  huit  à  dix  tours  de  bouillon,  la  bassine 
couverte.  On  retire  du  feu;  on 'écume  et  on 
met  dans  des  pots.  Quand  la  confiture  est  re¬ 
froidie,  on  la  recouvre  d’un  peu  de  jus  de 
groseilles  ou  de  framboises. 

Ciments  dentaires. 

Il  existe  d<Mix  espèces  de  ciments  :  ceux  k 
base  de  phosphate  de  zinc  et  ceux  k  base  de 
chlorure  de  zinc. 

four  les  cimenis  k  base  de  chlorure  on  se 
sert  d'une  poudre  constituée  par  de  l'oxyde 
de  zinc  et  du  verre  mélangée  au  chlorure.  I.e 
verre  i)ulvérisé  sert  égalinnent  k  la  i)réparati()n 
(les  cimenis  au  phosphate  de  zinc. 

Le  cirrwnt  du  Rublc  se  fait  en  calcinant 
dans  un  creuset  de  l’oxyde  de  zinc  humecté 
d'acide  azotique.  Le  morceau  d’oxyde  obtenu 
est  très  finement  pulvérisé  et  (.‘inployé  avec, 
une  solution  de  chlorure  de  densité  t,9  k  2. 
Ce  ciment  durcit  en  quehjui's  minutes;  il  est 
très  durable. 

Ciiiienl  de  Faithomr  : 

uorai  puivériL'  !  !  !  !  !  !  !  !  '  1  y.  !  '  ; 

.U'iilo  siliiM(|iie  (Si()i( .  S 

Oxyde  de  zinc. .  JOII 


Réduire  en  poudre,  fine  (‘t  nn.*lanp('r,  teinter 
avec  une  legere  proportion  docre  ou  de 
manganèse. 

Ce  mélange  employi-  avec  une  solution 
sirupeuse  très  concentrée  de  chlorure  de 
zinc,  donne  un  ciment  qui  devient  très  rapi¬ 
dement  dur  comme  du  marins?  et  possède  une 
grande  résistance. 


Ciment  de  Rustaing  : 

Kaire  fondre  dans  un  creuset  un  mélange 
intime  de  : 

PhospliEle  de  chanx  CalIlW .  1 

Oxyde  de  zinc  pur .  IS 

Phosphate  d’ammoniaque .  1G,S 

jusqu’à  fusion  bien  uniforme  et  tranquille. 
I.a  masse  refroidie  est  pulvérisée  et  dissoute 
dans  l’acide  pliospltorique  avec  addition  de 
5  p.  100  d’oxyde  dé  cadinium. 

Après  dissolution,  évaporer  k  consistance 
sirupeuse, 

f  rendre  ensuite  un  mélange  de  2500  d'oxyde 
de  zinc  et  500  de  magnésit*  et  en  faire  une 
pâle  dure  avec  50  d’acide  bori(iuc  dissous 
dans  l’eau. 

.Sécher  et  calciner  ccUo  pklu  au  blanc 
ftendant  plusieurs  heures. 

La  masse  grisklre  ainsi  obtenue  est  pulvé¬ 
risée  et  grillée  à  l’air  jusqu’à  ce  qu'elle  soit 


ditvenuo  blanche.  On  peut  la  colorer  avec  de 
l'ocre  ou  de  l’oxyde  de  manganèse. 

Celte  poudre,  unie  à  la  solution  sirupeuse 
ohlenue  pri'cédennucnt,  donne  un  cimeni 
excessivement  ferme. 

Ciment  de  Huebner  ; 

üiyde  de  zinc .  SOü  Borax .  In 

Ocre  jaune .  Q.S. 

R(5duire  on  poudre  très  fim>. 

Pour  faire  le  ciment,  se  servir  de  chlonire 
do  zinc  exempt  d’acide.  On  peut  le  préparer 
en  dissolvant  du  zinc  pur  ne  contenant  pas  de 
fer  dans  de  l'acide  chlorliydrique  pur  el 
concenlré.  Avoir  soin  de  laisser  un  excès  de 
zinc  pendant  un  certain  temps  dans  la  disso¬ 
lution,  après  le  dégageniont  de  l’hydrogène. 

Filln'r  et  évaporer  k  consistance  sirupeuse. 

Ciment  pour  les  dents  d'Ostenmiier  :  On 
mêle  promptement  13  p.  (I(>  chaux  vive  piil- 
vérisiie  k  12  p.  d’acide  phosplioriqne  anhvdre 
nuis  on  inlroduif  Q.S.  de  celle  poudre  élans 
la  cavilé  dentaire  préalalilement  desséchée. 

Ciment  de  Fcichtinger  :  Verre  pnlv.  1,  oxyde 
(le  zinc  pur  3,  mêlés  inlimemeut  el  délayés 
avec  une  solution  composée  de  ;  50  p. 'de 
chlorure  de  zinc  (D*"  1,5  kl,6)  et  1  p.  de 
borax. 

dense  potir  la ' jiréparation  des  ciments  dentaires.  Le 
Iraiteinent  par  lac.ido  .azotique  e.>it  necessaire  pour 
l'amener  à  la  densité  sulHsantc. 

Cirage  (Jacquand). 

Noir  d’08 .  730  Huile  d'olivea .  SOO 

Mêlez,  broyez  et  ajoutez  : 

Bien  de  Prusse .  30  Acide  muriatique. . .  280 

Laque  d'Inde .  30  Mélasse .  1000 

Mêlez  bien  et  ajoutez  encore  : 

Gomme  arabi<)ue,  125,  fondne  dans  eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  le  cirage  liquide,  on  délaye 
celte  pâte  dans  Q.  S.  de  vin  ou  de  bière.  • 

Cirage  anglais. 


Noir  d’ÎToire . . . 

Mélasse . 

Acide  sulfurique . 

Noix  do  galle  concassées . 

Sulfate  de  fer.... . 

Sucre  candi . . . 


Gomme  arabique . . 

Huile  de  Un  ou  d’olWe . . . 

Bleu  de  Prusse . 


Autre  recette. 

Mélasse .  150  Vinaigre .  j25 

Noir  animal... .  126  Acide  sulfurique. . .  an 

Huile  d'olives .  16  Eau . 
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Les  gens  de  livrées  emploient  comme  Ci¬ 
rage  des  revers  de  bottes  :  1“  Lait  aigi-i  1050, 
crème  de  tartre  50,  acide  oxalique  25,  alun 
25.  —  2“  Eau  1000,  acide  oxalique  2i,  potée 
d’étain  25,  os  de  seiche  P'Ulv.  25. 

Le  Cirage  pour  harnais  se  prépare  avec 
cire  90,  bleu  de  Prusse  10,  essence  de  téré¬ 
benthine  900,  indigo  5,  noii-  animal  50. 


Cirage  pour  chaussures  jaunes. 


I^senco  de  térébcnth. 
Hnite  de  riein . 


CIRES  A  CACHETER. 

Ce  sont  des  mélanges  résineux  différem- 
ment  colorés.  La  cire  rouge  ordinaire  se  pré¬ 
pare  avec  de  la  résine  laque  et  de  la  térében¬ 
thine  Q.  S.,  colorées  par  du  vermillon.  La 
cire  de  qualité  inférieure,  dite  Goudron  à  bou¬ 
teilles,  se  fait  avec  de  la  colophane,  de  la 
poix-résine,  à  laquelle  on  donne  un  peu  de 
liant  par  Q.  S.  de  térébenthine  ou  de  suif,  ou 
avec  :  résine,  100;  cire  jaune  ou  térébenthine 
de  Bordeaux,  25;  suif,  10;  et  que  l’on  colore 
en  rouge  par  du  minium  ou  de  l’ocre  rouge, 
«n  noir-  par  du  noir  de  fumée,  en  bleu  par  du 
bleu  de  Prusse,  en  jaune  par  de  l’ocre  jaune 
on  du  chromate  de  plomb,  en  vert  par  du 
vert  métis  ou  un  mélange  de  bleu  de  Prusse 
et  d’ocre  jaune.  Lorsque  la  bouteille  est  bou¬ 
chée,  on  trempe  le  goulot  dans  cette  cire  que 
l’on  tient  en  fusion  dans  un  vase  placé  sur  un 
réchaud. 

Cire  à  cacheter. 


Résine  laqne .  500  VermlUon . 

Benjoin .  85  Colophane . '.  *1 

Autre  recette. 

Gomme  laque. .  16  Cinabre .  ' 

Térébenthine .  10  Minium  ou  mine  orange  I 

Colophane .  tO 

Pour  la  cire  à  cacheter  verte,  on  remplace 
les  poudres  'colorantes  par  90  de  sulfate  de 
cuivre. 


Cire  dite  d’Espagne  fine. 

Térébent.  de  Venise..  100  Colophane .  500 

Résine  laque .  850 

Liquéfiez  sur  le  feu  en  agitant  sans  cesse, 
ajoutez  : 

Vermillon .  185 

Remuez,  et,  étant  prêt  à  retirer  du  feu, 
ajoutez  : 

Aleool  reotlEé .  60 

Roulez  en  cylindres  sur  une  plaque  de  mé¬ 
tal  médiocrement  chaude,  ou  versez  dans  des 
moules.  On  donne  le  poli  aux  bâtons  de  cire 
à  cacheter  en  les  passant  rapidement  à  tra¬ 
vers  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool,  ou  en 
les  exposant  à  un  feu  modéré  sur  un  ré¬ 
chaud. 


On  peut  remplacer  le  vermillon  par  d’autres 
matières  colorantes,  par  du  mica  ou  poudre 
d’or,  de  l’or  mussif,  du  talc,  de  l’oxychlorure 
de  bismuth,  etc. 

Cire  à  cacheter  bleu  foncé. 

Résine  laque . .  100  Térébenthine .  50 

—  damraar .  lOO  Ontremer .  150 

Poix  de  Bourgogne...  50 

Cire  à  modeler. 


Formule  de  Banjo. 

î  ïégétale .  1  .«lO  Poix  de  Bourgogne  .. 

idoui .  iüO  Térébent.  do  Venise.. 

nie .  250  Blanc  de  céruse. . 


Autre  forniule  : 

Cire  jaune .  1000  Rouge  de  Prusse. ..  200 

Térébenthine .  800  Fécule .  1000 

Sainduui .  200 


Cire  molle. 

Colophane .  3  Térébcnth.  de  Venise.  6 

Itésine .  3  Carbon,  de  chaux  pulr.  6 

Suif .  3  Minium  pulvérisé.  ....  6 

F.  fondre.  les  3  premières  substances,  ajou¬ 
tez  les  3  dernières  successivement;  remuez 
jusqu’à  refroidissement.  Bonne  pour  caclieter 
sans  lumière  et  pour  mettre  les  scellés. 

Colle  liquide  à  la  dextrine. 

Faire  dissoudre  à  chaud  60  p.  de  borax 
dans  420  p.  d'eau;  ajouter  ASü  p.de  dextrine 
jaune  pâle  et  50  de  glucose;  ciiauirer  en 
brassant  conslammentde  manière  à  compléter 
la  soliitioti.  On  remplace  l’eau  enlevée  par 
évaporation,  et  l'on  verse  à  travers  une  flanelle. 
I.a  colle  oblemie,  à  condition  qu'on  cliaulTe 
lentement  et  sans  dépasser  90",  demeure 
blanche  et  possède  un  grand  pouvoir  adliésif. 

Colle  à  étiquettes. 

Sublimé  corroaif. ...  125  Tanaiaie .  500 

Farine  de  froment..  1000  Eau .  15000 

Abaittthe .  800 

Cette  colle  est  bonne  pour  les  étiquettes  des 
vases  que  l’on  conserve  dans  les  caves  hu¬ 
mides;  sans  l’addition  de  sublimé  ou  d’oxyde 
de  mercure,  les  étiquettes  seraient  rapide¬ 
ment  détruites. 

On  prépare  une  autre  colle  à  étiquettes,  en 
faisant  bouillir  avec  de  l’eau  :  Amidon  100, 
colle  forte,  térébenthine,  sa,  50  ;  elle  sèche 
avec  rapidité. 

Colle  forte  liquide  (Knaff). 

Colle  forte  en  pet.  more.  12  Acide  chlorhydriqne.  2 
Ean .  Zi  Sulfate  de  linc .  3 

Laissez  séjourner  l’eau  sur  la  colle  pendant 
quelques  heures,  ajoutez  l’acide  et  le  sulfate, 
et  chauffez  le  tout  de  81  à  89»'  pendant  10  à 
12  heures.  Connent  pour  coller  le  bois,  la 
porcelaine,  le  verre. 
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Colle  forte  liquide. 

I/addilion  de  formaldéliyde  à  des  solutions 
aqueu.ses  de  gélatine  doimi^  lieu  à  la  formation 
de  eompo.sés  insolubles  :  la  niasse  entière  se 
solididt!  en  moins  d’une  heure  et  ne  peut 
donc  plus  servir  de  colle.  Le  procédé  suivant, 
breveté  en  Allemagne,  permet  d’obtenir  une 
colle  qui  reste  liquide.  On  ajoute  à  la  colle 
additionnée  de  formaldéhydi'  un  acide  volatil 
comnu'  les  acides  acétique,  clilorliydrique. 
nitrique;  cette  addition  doit  se  faire  avant  que 
la  colle  ne  soit  prise  en  masse.  Une  bonne 
colle  se  compose  de  : 

(iélatine .  10  gr. 

Formaldéhyde  (sol.  40  p.  lUOj...  1  a  3  ce. 

Acide  acétique  (dilué  l  1  :  3)  . . .  2  à  5  cc. 

I.’addition  de  glycérine  donne  une  plus 
grande  élasticité.  Si  la  colle  se  fige,  il  suffit 
de  la  chaulfer  légèrement  avant  l’emploi. 


Colle  pour  le  montage  des  photographies. 

On  mélange  graduellement  450  gr.  de  la 
meilleure  dextrine  avec  de  l’eau  froide  jusqu’à 
obtenir  une  pilte  épaisse  :  il  est  essentiel  que 
la  dextrine  soit  de  toute  première  qualité.  Il 
est  également  essentiel  que  l’eau  ne  soit 
versée  que  lieu  à  peu  si  l’on  veut  éviter  la 
formation  de  gruiiK'aux;  du  resté,  on  doit 
opérer  d'abord  sur  un  pou  do  dexirine,  que 
l’on  délaiera  bien,  avant  d'en  ajouter  d’autre, 
puis  un  peu  d’eau,  et  ainsi  de  suite.  Quand  la 
pâte  est  bien  homogène,  on  la  dilue  avec  uni' 
préiiaration  faite  de  300  gr.  d’eau  additionnée 
de  4à5gr.  d’huile  de  wintergreen.  On  fait  alors 
bouillir  le  tout.  I.a  mixture  prend  l’apparence 
d’uni'  gomme  claire  et  on  la  verse  dans  un  |)ol 
où  on  la  laissera  avant  emploi  et  couverte, 
durant  24  heures. 


Coloration  artificielle  des  fieurs  naturelles. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  trouvé,  dans 
le  commerce,  des  fleurs  naturelles  colorées 
artificiellement,  et  principalement  des  œillets 
verts,  par  les  procédés  au  trempé  ou  par  mon¬ 
tée.  Par  le  premier  procédé  on  n’obtient  que 
des  résultats  imparfaits.  11  résulte  d’un  travail 
de  Planclion  que,  en  général,  les  matières 
colorantes  basiques  ne  colorent  pas  les  fleurs 
par  montée,  tandis  que  les  couleurs  acides 
sont,  au  contraire,  susceptibles  de  produire  la 
coloration. 

Des  matières  colorantes  montent  dans  les 
fleurs  avec  plus  ou  moins  de  rapidité;  les 
verts  acides,  l’éosine  (sel  de  soude  de  la  fluo¬ 
rescéine  tétrabromée),  la  sulfofuchsine,  mon¬ 
tent  très  rapidement;  les  bleus  et  les  bruns 
pénètrent  lentement  dans  la  fleur. 

Ea  rapidité  de  la  coloration  dépend  aussi  de 
la  nature  de  la  fleur  et  de  la  longueur  de  la 
lige.  On  observe  aussi  que  telle  couleur  monte 


rapidement  dans  telle  espèce  de  fleur  et  len¬ 
tement  dans  telle  autre. 

On  serait  tenté  encore  de  croire  que  toutes 
les  matières  colorantes  ne  passent  pas  par  les 
mêmes  voies;  les  œillets  colorés  en  vert  ne  le 
sont  pas  de  la  même  façon  que  ceux  qui  sont 
colorés  en  rose  par  l’éosine,  et,  si  l’on  plonge 
des  liges  d’œillet  dans  une  solution  contenant 
un  mélange  de  vert  et  d’éosine,  on  aura  une 
fleur  panachée  en  vert  et  rose. 

En  résumé,  les  couleurs  acides  qui  donnent 
les  meilleurs  résultats  pour,  la  coloration  des 
fleurs  par  montée  sont  : 

Pour  le  vert  :  le  sel  de  soude  de  Pacide  dié- 
thyldibenzyliliUmidotriphénylcarbinollrisulfu- 
reux  (dit  vert  sulfo). 

Pour  le  rouge  :  l'éosine,  les  ponceaux  de 
xylidine  préparés  avec  les  sulfonaphtols,  les 
sulfo  fuchsines. 

Pour  le  bleu  :  le  bleu  de  iriphénylrosanili- 
netrisulfoné. 

Pour  le  jaune  :  le  picrate  de  soude. 


Coloration  artificielle  de  la  mousse. 

Pour  teindre  la  mousse,  on  jet  le  dans  deux 
liires  d’eau  bouillante  16  cenligr.  d’acide 
picrique,  on  ajoute  ensuite  du  carmin  d’in¬ 
digo  en  proportion  variable,  suivant  la  teinte 
verte  que  l'on  veut  obtenir.  I.a  mousse  doit  être 
plongée  en  petits  paquets  pendant  une  minute 
dans  ce  liquide.  On  n’en  tient  généralement 
que  la  partie  supérieure.  On  fait  sécher  à  l’air 
les  petits  paipiels  teints  et  on  a  de  la  mousse 
verte. 


•  Crayons  dermographiques  (Pyrlas). 


Colophane. 

Stéarine... 


F.  fondre  les  3  premières  substances  et 
ajoutez  en  remuant  le  noir  de  fumée;  intro¬ 
duisez  dans  des  tubes  en  papier  pour  former 
des  crayons  noirs  et  laissez  refroidir.  On  peut 
obtenir  des  crayons  rouges  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  du  vermillon. 

Sert  aux  chirurgiens  à  indiquer  sur  la  peau 
le  volume  des  organes  intérieurs  d’après  la 
percussion,  ou  à  indiquer  la  place  et  la  gran¬ 
deur  des  épithèmes. 


Crayons  pour  dessiner  sur  verre 
.  porcelaine  ou  métaux. 


t’.olorer  soit  avec  minium,  soit  avec  carbo¬ 
nate  do  plomb,  etc... 


Eau  de  beauté  ou  de  H"*»  Bargasse. 

-.au  de  roses .  250  Camphre .  j 

.Sublimé  corrosif. . 0,80  Sulfate  de  rinc..  ***  l 

Blanc  d'œuf. . no  1  Acétate  de  plomb  **"  4 
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Cette  eau,  très  en  vogue  cliez  les  créoles, 
enlève  les  taches  de  rousseur.  Elle  a  été  im¬ 
portée  du  Mexique  dans  la  Louisiane  par 
Bargasse,  dont  elle  porte  parfois  le  nom.  On 
la  vend  en  bouteilles,  forme  à  eau  de  Sedlitz. 

Eau  pour  nettoyer  le  bronze  doré. 

Eau.  250  Acide  nitrique.  64  Sulfate  d'alumine..  8 

Si  le  bronze  à  nettoyer  est  sali  par  l’huile 
ou  la  graisse,  on  l’enlève  préalablement  à 
l’aide  d’une  solution  chaude  de  soude  caus¬ 
tique. 

Eau  de  cuivre. 

Eau .  )25  Acide  oxalique .  20 

Autre  recette. 

Eau .  125  Acide  sulfurique.  60  Aluu .  8 


Encre  noire  pour  la  cave. 

Pour  écrire  sur  les  flacons  de  verre  blanc 
ou  sur  les  bouteilles  de  grès,  dans  lesquelles 
on  conserve  des  sucs,  etc.,  il  faut  une  encre 
noire.  On  la  compose  avec  du  noir  de  fumée 
délayé  avec  de  l’essence  de  térébenthine  et  de 
l’huile  de  lin,  ou  on  la  prépare  avec  de  l’encre 
d’imprimerie  fluidifiée  par  l’essence  de  téré¬ 
benthine  seule.  Le  goudron  de  houille  liquide 
est  très  convenable  pour  cet  emploi. 

Encre  chromographique  noire. 

Prendre  6  à  7  gr.  de  noir  d’aniline  soluble 
dans  l’eau,  puis  60  gr.  d'esprit  de  bois, 
aillant  d'eau  et  le  double  de  glycérine.  On  fait 
tiédir,  et  même  chauffer,  sans  ébullition, 
jusqu'il  dissolution  complète  du  colorant. 


Autre  recette. 


Acide  oxalique.. . 
Acide  sulfurique. 


On  nettoie  aussi  les  cuivres,  avec  la  com¬ 
position  suivante  (Policuivre?),  qui  ne  contient 
ni  acide,  ni  mordant  : 


Terre  pourrie  porph.  100 
Savon  noir .  60 


Écume  de  mer  artificielle  (Wagner). 
Magnésie  calcinée .  6  Blanc  de  zinc .  1 

Mêlez  intimement  avec  Q.  S.  de  caséine  am¬ 
moniacale  (fromage),  et  faites  sécher.— L’écwne 
de  mer  viennoise  se  prépare  en  faisant  bouillir, 
pendant  10  minutes,  avec  de  l’eau  un  mélange, 
intime  et  bien  porphyrisé,  de  100  de  silicate 
de  soude,  60  de  carbon,  de  magnésie  et  80 
d’alumine  pure  ou  d’écume  de  mer  naturelle 
pulvérisée  (Holdm.w.v). 


Encaustique  ou  Cire  pour  cuirs  et  gibernes. 

Colophane .  100  Cire  jaune .  400 

Esa.  de  térébenthine.  100  Hoir  animai .  150 


Encens  d'église. 


L’Encens  dit  des  mages  contient,  en  outre, 
du  charbon  et  de  la  myrrhe. 


ENCRES. 

Encre  blanche  pour  la  cave. 

Elle  se  fait  en  délayant  un  peu  de  céruse 
dans  l’essence  de  térébenthine. 

On  écrit  avec  cette  composition  directe¬ 
ment  sur  le  verre  des  bouteilles  que  l’on  veut 
conserver  longtemps  à  la  cave. 


Encre  communicative  copiant  sans  mouiller . 

Couleur  d'aniiinc...  30  f.lycérine .  1000 

Kau .  2000  Alun .  Ih 

Encre  de  Chine  (Behrens). 

L’auteur  broie  de  la  suie  fine  avec  de  la 
teinture  de  cachou  jusqu’à  consistance  pâ¬ 
teuse  en  ajoutant  quelques  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  musc.  Il  évapore  le  tout  à  une  douce 
chaleur  et  en  remuant  jusqu’à  ce  que  la  pâte 
soit  devenue  très  ferme.  Il  lui  donne  la 
forme  d’un  gâteau  plat,  l’enveloppe  de  toile 
et  la  presse  très  fortement,  d’abord  à  froid, 
puis  entre  des  plaques  chauffées  modérément  ; 
le  produit  se  laisse  très  bien  broyer  avec  de 
l’eau,  et  des  traits  foncés,  faits  au  pinceau  sur 
le  papier,  prennent  en  séchant  un  bel  éclat  mé¬ 
tallique. 

Fabrication  de  l’encre  de  Chine. 

La  région  où  l’on  fabrique  la  meilleure 
encre  de  Chine  est  la  province  d'.ànhui  ou 
Nganlmei,  au  nord  de  Tclien-Kiang  ;  le 
commerce  de  cette  encre  se  faisant  h  Muhu, 
sur  le  fleuve  Yang-tse.  Fraser  en  décril  ainsi 
la  préparation  :  On  se  sert  d’huile  de  sésame 
ou  d’huile  de  colza  ou  encore  de  l’huile  des 
semences  vénéneuses  du  Dryancira  cordata, 
arbre  que  les  chinois  apjiellent  Mii-lung,  et 
qui  est  cultivé  sur  les  bords  du  fleuve 
Yang-tse.  L’huile  est  pétrie  avec  un  vernis 
et  de  l’axonge,  et  le  mélange  est  carbonisé 
lentement.  Le  charbon  qu'on  obtient  ainsi, 
analogue  à  du  noir  de  fumée,  varie  en  qualité 
selon  son  degré  de  ténuité  et  la  durée  de  la 
'  combustion.  On  agglutine  le  noir  le  jilus  fin 
avec,  de  la  gomme  ci,  après  avoir  ajouté  à  la 
pâte  une  certaine  quant  ilé  de  musc  et  de 
camphre  de  Baros  (camphre  de  Bornéo),  afin 
(le  la  parfumer,  on  la  soumet  à  un  long 
martelage,  sur  une  enclume  en  bois  avec  des 
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martnatix  d’acier.  On  incorpore  aussi  dos 
feuilles  d'or  dans  la  prnporlion  de  20  à 
160  feuilles  pour  chaqu(!  demi-kilogramme  ; 
l’or  donne  à  la  pâle  des  rcDels  métalliques. 

On  introduit  cette  pâte  parfaiteinent  homo¬ 
gène  dans  des  moules  en  bois  où  les  mor¬ 
ceaux  se  dessèchent  lentement.  Cette  dessic¬ 
cation  peut  être  terminée  en  vingt  jours,  si 
le  temps  est  favorable.  ’  Eiifin,  on  décore 
chaque  morceau  avec  des  lettres  chinoises 
dorées.  Trente  à  trente-deux  de  ces  bâton¬ 
nets  d’encre,  de  gi-osseur  moyenne,  pèsent 
une  livre  (453  grammes),  un  peu  moins  d’un 
demi-kilo.  I.e  prix  varie  de  2  à  7  sterlings 
par  livre  :  le  jrrix  maximum  correspond  à 
360  francs  par  kilo. 

On  peut  dire  que  tous  tes  genres  d’écriture 
exécutés  par  les  indigènes  dans  l’intéideur 
de  la  Chine,  au  Japon,  dans  la  Corée,  au 
Tonkin,  en  .\nnam,  s<!  font  avec,  l’encre  de 
Chine.  On  l’emploie  en  frottant  le  bâtonnet 
sur  une  ])laquc  de  pierre  humide,  jriiis,  pour 
écrire,  on  applirpie  la  '6ne  ])âte  aqueuse  au 
moyen  d’un  petit  pinceau  tlexible  en  poil  de 
zibeline  ou  de  lapin.  Celte  pluin<?-()inceau 
est  fixée  à  un  manche  en  bambou  a  l’aide 
d’un  fil  de  laiton. 

La  ineillem’c  qualité  d’encre  de  Chine 
n’est  utilisée  que  par  les  Chinois  :  elle  n’esl 
pas  exporlée.  En  1895,  l’eximilalion  de 
l’encre  de  Cliine  par  Shanghâi  s’v'sl  élevée  à 
2  tonnes,  |)onr  une  valeur  de  564  livres  sler- 
lings  ou  14.341  francs. 

Encre  incorrodible. 

Faites  fondre  h  une  douce  chaleur  5  p.  de 
copal  en  poudre  dans  32  p.  d’essence  de  la¬ 
vande,  et  colorez  avec  du  noir  de  fumée,  du 
vermillon  ou  de  l’indigo.  —  Pour  écrire  sur 
les  flacons  4  acides. 

Encre  d'horticulture. 

Pour  écrire  les  étiquettes  sur  zinc,  les  jar¬ 
diniers  se  servent  d'un  soluté  aqueux  de  chlo¬ 
rure  de  platine,  ou  tout  simplement  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  tenant  du  noir  de  lumée  en 
suspension.  Celte  encre  est  indestructible. 
Mais  Tencre  au  chlorure  de  platine  résiste  mieux 
aux  influences  météorologiques.  Avec  :  chlor. 
de  platine  1,  gomme  arabique  1,  eau  dis¬ 
tillée  10 ,  on  a  une  encre  qui  noircit  im¬ 
médiatement  sur  le  zinc.  Les  parties  noires 
étant  inattaquables  par  les  acides  étendus,  on 
peut  avoir  des  caractères  en  relief,  en  Irai-  • 
tant  par  l’acide  nitrique  très  étendu,  la  plaque 
de  zinc  sur  laquelle  on  a  tracé  des  caractères 
(Boettoek).  Les  pharmaciens  pourraient  s’en 
servir  4  faire  des  étiquettes  métalliques  pour 
la  cave,  pour  les  plantes  des  jardins  botani¬ 


ques.  Le  vernis  au  goudron  de  houille  con¬ 
vient  aussi  comme  encre  d’horticulture. 

Voici  la  recette  d’une  encre  à  écrire  sur  le 


Vert-de-grÎB  pulvérisé.  30 
Sel  ammoniac  pnlv....  30 
Noir  de  fumée  ou  ma- 


ti&re  col.  minérale.  B 
Gomme  arabique  ....  8 
Eau .  300 


Agitez  cette  encre  au  moment  de  s’en  ser¬ 
vir;  et  pour  écrire  se  servir  de  préférence 
d’une  plume  d’oie.  Pour  écrire  sur  le  fer- 
blanc,  on  emploie  le  liquide  suivant  :  acide 
nitrique,  10;  eau,  10;  cuivre,  1. 


Encre  au  bleu  de  Prusse  (A.  Vogel). 

Stephen  et  Rasch  ont  découvert  dans 
l’acide  oxalique  le  moyen  de  rendre  le  bleu 
de  Prusse  soluble.  On  triture  du  bleu  de 
Prusse  avec  1/541/6  d’acide  oxalique  et  un 
peu  d’eau  pour  faire  une  pâte  homogène,  que 
l’on  étend  d’eau  suffisamment  pour  avoir  une 
encre  bleue  solide  qui  peut  aussi  remplacer 
le  bleu  en  liqueur  pour  le  linge.  Elle  ne  sup¬ 
porte  pas  le  mélange  avec  la  moindre  quan¬ 
tité  d’encre  noire  4  la  noix  de  galle. 


Encre  bleue. 

Indigo  flor .  8  Chaui  vive .  16 

Carbonate  de  potasse..  8  Eau . 400 

Faites  bouillir  jusqu’à  solution  complète, 
passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arabique  en  poudre .  16 

Les  encres  bleues  généralement  employées 
sont  préparées  soit  avec  le  sulfate  d’indigo 
plus  ou  moins  neutralisé,  soit  avec  du  bleu 
de  Prusse  basique  soluble,  soit  avec  du  bleu 
de  Prusse  rendu  soluble  par  l’acide  oxalique 
ou  le  tartrate  d’ammoniaque.  —  L'encre  bleue 
rouennaise  est  préparée  d’après  la  méthode 
suivante  :  bois  de  campêche,  750;  alun,  35  ; 
gomme  arabique,  31;  sucre,  15.  — On  fait  une 
encre  bleue-noire  a\ec':  noix  de  Galle  concassée 
170,  girofles  concassées  8,  sulfate  de  fer  46, 
sulfate  d’indigo  en  pâte  légèrement  acide  46  ; 
acide  sulfurique  1,75,  eau  de  pluie  240. 

Encre  d’imprimerie. 

Le  principal  ingrédient  de  l’encre  d’impri¬ 
merie  est  le  noir  de  famée  broyé  avec  une 
huile  siccative  (h.  de  lin,  de  noix)  épaissie 
par  l’action  du  feu  et  souvent  par  une  addi¬ 
tion  de  résine.  On  prépare  généralement  cette 
encre  avec  l’huile  de  noix  qu’on  fait  chauffer 
dans  un  vase  de  cuivre  ou  de  fer,  jusqu’à 
commencement  de  décomposition;  en  con¬ 
tinuant  à  chauffer,  elle  s’enflamme,  on  la 
laisse  brûler  quelque  temps,  ce  qui  la  rend 
plus  siccative,  on  chauffe  pendant  2  ou  S 
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heures  jusqu’à  ce  qu’elle  acquière  une  con¬ 
sistance  épaisse  et  qu’elle  file  bien  à  froid 
quand  on  la  fait  couler.  L’huile  ainsi  prépa¬ 
ie  prend  le  nom  de  vernis  ;  par  une  ébulli¬ 
tion  plus  ou  moins  prolongée,  on  a  un  vernis 
un  peu  clair  pour  les  temps  froids  (vernis 
d'hiver),  un  peu  épais  pour  les  temps  chauds 
(vernis  dété).  On  y  ajoute  généralement  de  la 
poix  résine,  fondue  séparément,  dans  la  pro¬ 
portion  de  1  p.  sur  25  d’huile  pour  le  vernis 
d’hiver,  et  de  3  p.  sur  la  même  quantité 
d’huile  pour  le  vernis  d’été.  Le  vernis  est  en¬ 
suite  broyé  avec  1  /  8  de  son  poids  de  noir  de 
fumée  purifié  par  la  calcination  :  on  a  l’enci-e 
typographique.  Pour  l’imprimerie  en  taille- 
douce,  quf  demande  un  noir  plus  foncé,  on 
remplace  le  noir  de  fumée  par  le  noir  de 
Francfort  ou  d'ii //cmnyne  (charbon  de  lie  et 
de  marc  de  raisin).  Pour  la  lithographie,  l’en¬ 
cre  a  pour  base  le  même  vernis  broyé  avec 
le  noir  de  fumée  calciné  (obtenu  par  la  com¬ 
bustion  incomplète  de  l’essence  de  térében¬ 
thine),  additionné  d’indigo  en  poudre  fine.  — 
Pour  écrire  sur  pierre,  les  encres  et  les 
crayons  lithographiques  sont  composés,  en 
général,  de  noir  de  fumée  et  de  préparations 
à  base  de  cire,  de  suif,  de  térébenthine,  de 
savon  et  même  de  gomme  laque  ou  de  vernis 
de  résine  copal.  Ou  obtient  l’encre  d’impri¬ 
merie  rouge,  bleue,  verte,  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  des  matières  colorantes 
appropriées. 


Encre  indélébile. 

On  peut  obtenir  une  encre  presque  indélé¬ 
bile  en  mêlant  simplement  à  l’encre  ordi¬ 
naire  un  peu  de  noir  de  fumée,  et  agitant 
chaque  fois  que  l’on  s’en  sert.  Autrement 
voici  les  recettes  données  par  les  auteurs  : 

1.  Encre  de  Chine  délayée  dans  du  vinaigre  ou 
dans  de  l’acide  chlorhydrique  à  l‘’,5  B'*. 

2.  Encre  de  Chine  délayée  dans  de  l’acétate 
de  manganèse  liquide  marquant  10°  B^,  au¬ 
quel  on  ajoute  1/9  de  son  volume  d’acide 
acétique.  Lorsque  l’écriture  est  tracée  avec 
cette  encre,  l’exposer  aux  vapeurs  ammonia¬ 
cales.  3.  Gluten  3  p.,  acide  pyroligneux  20  p., 
noir  de  fumée  1/2  (Trmll).  h.  Encre  de  Chine 
délayée  dans  une  solution  aqueuse  de  soude 
caustique  marquant  1°,5  B”  (encre  de  l'Aca¬ 
démie).  —  On  a  une  encre  indestructible  avec  : 

Bail  de  Brésil .  2  Oi^de  de  manganèse 

Eau .  24  porphyrisé . 6i 

Sulfate  d’alumine .  1  Gomme  arab.  pulv....  ! 

Voici  la  formule  que  donne  Puscher,  d’une 
encre  indélébile,  d’un  bleu  foncé,  qui  n’at¬ 
taque  pas  les  plumes  d’acier  : 

Noir  d’aniline .  4  Gomme  arabique....  6 

Alcool .  15  Eau .  90 

Ac.  cMorhydr.  conc., 

goutt . 60  (V.  Soc.  CH.  1868). 


Encre  indélébile  pour  écrire  sur  les  flacons 
de  verre. 


On  fait  dissoudre  la  laque  dans  l’alcool  et 
le  borax  dans  l’eau-,  on  mélange  les  deux 
solulions,  en  y  ajoulanl  finalement  le  violet 
de  méthyle. 


Encre  jaune. 

F.  Bouillir  15  minutes  :  graine  d’Avignon, 
125;  alun,  60;  eau  distillée,  1000.  Passez  et 
ajoutez  :  gomme,  30. 


Encre  noire  à  écrire. 

le .  SCO  Gomme  arabique. . 


250  ■ 
8000 


Jetez  l’eau  bouillante  sur  les  galles  concas¬ 
sées,  passez  après  24  heures,  et  ajoutez  le  sul¬ 
fate  et  la  gomme.  On  y  ajoute  quelquefois  une 
essence  pour  mettre  l’encre  à  l’abri  des  moi¬ 
sissures.  On  peut  considérer  cette  encré 
comme  un  gallo-tannate  de  fer.  Suivant 
Starck,  c’est  la  plus  durable,  la  plus  solide, 
mais  en  employant  les  proportions  de  6  p.  de 
noix  de  galle  pour.  4  p.  de  sulfate  de  fer;  ou 
l’améliore  en  y  ajoutant  du  sulfate  d’indigo. 
Voici  la  recette  de  Starck  : 

Noix  do  galle . 375  Gomme  arab...  125  à  180 

Sulfale  d'indigo .  250  GiroHes .  2 

Couperose  verte .  250  Eau .  O.  S. 

pour  avoir  2000  d’encre. 

L’encre  ordinaire,  à  la  noix  de  galle,  peut 
être  distinguée  de  l’encre,  dite  moderne,  au 
carmin  d’indigo,  à  l’aide  du  fluorure  de  potas¬ 
sium  légèrement  acidulé  qui  détruit  instan¬ 
tanément  la  première  et  rougit  la  seconde 

(VlCKLÈS). 


Encre  noire  à  écrire  (Perry). 

Galles  conc..  9000  Suif,  de  fer.  4000  Campêche.  1000 

F.  bouillir  avec  l’eau.  Enlevez  les  fèces  et 
ajoutez  : 

Sucre,  Gomme  arabique,  SS .  4000 

Evaporez  en  consistance  d’extrait  et  ajou¬ 
tez  : 


Indigo .  250  Essence  de  lavande.. .  90 

Sel  ammoniac .  180  Acide  acétique . 250 

Essence  de  citron _  30  Cyanure  de  potassinm  125 

Pour  225  litres  d’encre. 

Autre  recette. 

Dans  25  litres  d’eau  ordinaire,  faites  bouil¬ 
lir  : 

Sulfate  de  fer .  1500  Bois  de  campOebe. .  15 
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Après  1/2  heure  d’ébullition,  ajoutez  : 

Noii  de  galle  conc...  2000  Alun .  260 


Retirez  du  feu  au  bout  d’une  lieure,  laissez 
reposer  8  jours,  en  agitant  cliaque  jour, 
ajoutez  ensuite  : 


Gomme  arab.  pulv....  250  Sucre  candi .  750 

Et  agitez  plusieurs  fois  pendant  une  se¬ 
maine. 

On  a  une  encre  usuelle  de  bonne  qualité, 
en  employant  les  doses  suivantes  : 

Woii  de  galle  concaaa.  200  Gomme  arabique.  1 10  à  120 

Sulfate  de  fer .  100  Eas.  de  lavande.  6  goutt. 

Campécbe  diviaé .  15  Eau  filt.  ou  diat. .  2200 


30  de  sirop  simple,  30  de  gomme  pulv.  et  Q.  S. 
d’eau  pour  faire  un  litre.  A  chaud,  celte  disso¬ 
lution  peut  servir  it  teindre  les  os  en  rouge.  — 
Une  solution  de  fucftsine  dans  l’eau  additionnée 
d’ac.  pbénique  et  de  dextrine  peut  constituer 
une  encre  rouge. 

Encre  de  transport  ou  à  décalquer. 

Encre  ordinaire .  3  Sucre  candi .  I 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’encre. 

Pour  reporter  sur  une  feuille  de  papier  ce 
qu’on  a  écrit  sur  une  autre. 

Encre  verte. 


Encre  noire  à  écrire  (Rnnge). 

Chromale  de  potaaae.  50  Eau .  5000 

Boia  de  Fernambouc  .  500 

F.  bouillir  le  bois  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  le  chromate. 

Cette  encre,  fort  économique  et  fort  bonne, 
n’attaque  pas  les  plumes  de  fer.  Elle  peut 
servir  U  écrire  sur  os,  ivoire  et  plomb  grainé 
ou  poli. 

Autres  formules  : 

Eit.  de  carapêche..  250  Gomme  arabique. .  100 

Alun .  100  Eau .  5000 

2°  E>lr. de  campée.  5  Bichrom.  depol.  1  Eau.  t000(CRl£.l 
30  Eli.  de  campécbe  sec.  30  Chrom.  de  polasse.  0,8 

Crislaui  de  soude .  7  Gomme  arab.  pulv.  7 

Glycérine  (dena.  1,26).  30  Eau . environ.  250 

(Bœttokh.) 

Encres  d'or  et  d’argent. 

On  mêle  de  la  poudre  d’or  avec  de  l’eau 
gommée.  Une  fois  sèche,  celte  encre  peut 
être  brunie.  De  même  pour  celle  d’argent.  Les 
dessins  d’or,  d'argent  et  de  bronze  sur  pa¬ 
pier,  etc.,  s’exécutent  en  faisant  d’abord  le 
dessin  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique 
contenant  un  peu  de  sucre  candi,  puis  pen¬ 
dant  qu’il  est  encore  un  peu  humide,  on  ap¬ 
plique  dessus,  à  l’aide  d’une  brosse  douce, 
des  feuilles  d’or,  d’argent  ou  de  bronze. 

Encre  d' Orient. 

Noir  de  fumée .  16  Noix  de  galle .  32 

Sulfale  de  ter . 16  Gomme  arabique . 64 

On  ajoute  Q.  S.  d’eau  à  la  masse  pulvéri¬ 
sée  et  triturée  sur  un  marbre. 

Encre  ronge. 

Boia  de  Bréail .  1000  Vinaigre .  4000 

Laissez  macérer  pendant  3  jours,  puis  faites 
bouillir;  filtrez  et  ajoutez  : 

Gomme,  Alun,  Sucre,  SS .  125 

La  meilleure  encre  rmge  est  celle  au  carmin, 
que  l’on  obtient  en  dissolvant  30  de  carmin 
n°  /iO  dans  Q.  S.  d’ammoniaque,  puis  ajoutant 


Acétate  de  cuivre  brut.  10  Bitart.  dépotasse.  60  Eau.  400 

F.  réduire  à  moitié  par  ébullition,  passez. 
Encre  à  marquer  les  emballages. 

Noix  de  Galle....  1200  Gomme  arab.  (Grabeaux).  600 

Sulfate  de  for....  700  Eau . .  20000 

Bois  d'Inde .  750 

Encres  à  marquer  le  linge. 

1»  Formule  de  Kuhr  : 

Soluté  no  1. 

Hypophosphite  de  soude.  1  Gomme  arabiq .  2 

Eau  distillée .  16 

Soluté  no  2. 

Nitrate  d’argent.  1  Gomme .  6  Eau  distillée..  6 

2®  Encre  dite  anglaise  : 

Soluté  no  1. 

Carb.  de  soude.  15  Gomme....  16  Eau  distillée.  250 
Soluté  no  2. 

Nitrate  d’argent.  8  Gomme . 8  Eau  distillée. .  30 

Trempez  le  linge  dans  le  soluté  n®  1,  faites 
sécher  et  marquez  avec  le  n°  2.  —  On  obtient 
une  encre  qui  ne  nécessite  pas  d’apprêt,  en 
adoptant  la  formule  suivante  :  Nitrate  d’ar¬ 
gent,  30;  crème  de  tartre,  30;  ammoniaque, 
125;  orseille,  15;  sucre,  24;  gomme,  40,  On 
broie  le  nitrate  avec  le  tartrate;  on  .ajoute 
alors  l’ammoni.aque  et  l’orseille,  et  enfin  le 
sucre  et  la  gomme.  On  écrit  avec  cetle  encre 
sur  le  linge  bien  empesé  et  on  passe  par-des¬ 
sus  un  fer  chaud.  —  Une  solution  de  5  p.  de 
nitrate  d’argent  dans  40  p.  de  solution  gom¬ 
mée  avec  curcuma  pulvérisé,  donne  une  en¬ 
cre  bonne  pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire. 

On  obtient  une  encre  à  marquer  le  linge  sans 
nitrate  d’argent,  comme  suit  :  Limaille  de 
fer,  100;  acide  pyroligneux,  400.  Faites  dis¬ 
soudre  à  une  douce  chaleur.  On  mêle  cet  acé¬ 
tate  de  fer  liquide  avec  un  soluté  contenant  : 
eau,  500;  sulfate  de  fer,  100  ;  gomme,  50. 
Mêlez  et  ajoutez  un  peu  d’encre  ordinaire 
pour  colorer.  Elle  n’est  pas  aussi  solide  que 
celle  au  nitrate  d’argent.  —  Une  autre  encre 
à  marquer  le  linge  se  prépare  avec  :  noix  de 
galle  concassée,  8,  bouillie  avec  Q.  S.  d’eau. 
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et  suifale  de  fer,  k-  Avec  cette  encre  on  trace 
les  caractères  sur  le  linge  préalablement 
trempé  dans  une  dissolution  de  gomme  ara¬ 
bique  2  et  cyanure  jaune  3,  dans  9  d’eau , 
puis  séché  et  poli  avec  un  lissoir  de  verre  ou 
d’ivoire.  —  On  marque  aussi  le  linge  avec  une 
pâte  semi-liquide,  composée  de  :  sulfate  de 
manganèse,  30;  eau,  30;  sucre  pulvérisé,  60; 
noir  de  fumée,  4.  On  laisse  sécher,  on  trempe 
la  marque  dans  une  solution  de  potasse  caus¬ 
tique,  on  fait  sécher  de  nouveau,  puis  on  lave 
à  grande  eau. 


Encre  bleue  à  marquer  le  linge. 

ite  d’argent  crist.  100  Gomme  pulvérisée  •  150 
loniaque........  300  Sulfate  de  cuivre.... 


Dissolvez  le  sel  d’argent  dans  l’ammonia¬ 
que,  et  versez  la  solution  dans  celles  du  car¬ 
bonate,  du  sel  de  cuivre  et  de  la  gomme. 

Encre  noire  d'aniline  à  marquer  le  linge 
(Jacobsen). 

Solution  cuivrense. 

Chlorure  de cuÎT.  crist.  8,Sj  Chlorhydrate  d'am.  5,35 


Chlorhydr.  d'aniline.  20  Glycérine . 

Eau  distillée .  30  Eau  gommeuse, iSO»/».  20 

On  prépare  cette  encre  indélébile  en  mêlant, 
au  moment  du  besoin,  4  p.  de  la  solution 
d’aniline  avec  1  p.  de  la  solution  cuivreuse. 
Les  caractères  tracés  sur  le  linge,  soit  à  la 
plume,  soit  à  la  brosse,  soit  au  pinceau,  ont 
une  teinte  verdâtre,  qui  devient  rapidement 
noire,  surtout  par  l’emploi  d’un  fer  chaud  à 
repasser  que  l’on  passe  sur  l’envers  du  linge 
ou  mieux  par  l’exposition  à  la  vapeur. 


Encre  rouge  à  marquer  le  linge. 

Chlorure  de  platiue. . .  4  Eau  distillée .  60 

On  écrit  sur  le  linge  apprêté  avec  le  soluté 
ci-dessus.  Lorsque  l’écriture  est  sèche,  on 
écrit  sur  chaque  lettre  avec  le  soluté  suivant  : 

Proto-chlorure  d'étain.  *  Eau  distillée .  60 

Aussitôt  les  caractères  prennent  une  belle 
couleur  pourpre. 


Encre  solide  de  voyage. 


On  fait  infuser  la  noix  de  galle  et  la  ga¬ 
rance  dans  Q.  S.  d’eau  chaude.  On  filtre,  on 
dissout  le  sulfate,  puis  l’acétate  et  l’indigo. 
On  évapore  à  siccité,  et  le  résidu  est  moulé 
en  gâteaux  de  grandeur  convenable.  1  p.  de 
cette  encre  sèche  dans  6  p.  d’eau  chaude, 
donne  une  bonne  encre. 

Boettger  prépare  une  encre  portative  pour 
voyages,  en  saturant  de  bleu  noir  d’aniline  ou 
d’autres  couleurs  d’aniline  (pour  avoir  des 


I  encres  bleues,  violettes,  rouges,  vertes,  etc.) 
des  feuilles  de  papier  buvard  blanc,  qui  sont 
ensuite  réunies  et  pressées  l’une  contre  l’au¬ 
tre,  de  manière  â  former  un  tout  compact 
et  facile  à  empaqueter.  Un  petit  morceau  de 
ce  papier  trempé  dans  une  faible  quantité 
d’eau  donne  immédiatement  de  l’encre. 
Encres  diverses  avec  les  couleurs  d'aniline 
(Fuchs). 

Pour  préparer  l’encre  rouge,  bleue,  verte 
ou  jaune,  on  prend  la  couleur  d’aniline  cor¬ 
respondante,  que' l’on  trouve  maintenant  dans 
le  commerce  à  l’état  solide.  Le  mélange  de  : 
couleur  d’aniline  15,  alcool  fort  150,  eau  de 
pluie  bien  pure  ou  mieux  eau  distillée,  envi¬ 
ron  1000,  est  chauffé  doucement  pendant 
quelques  heures,  jusqu’à  cessation  d’odeur 
alcoolique  ;  on  ajoute  alors  une  solution  de 
60  de  gomme  arabique  dans  250  d’eau  et  on 
laisse  reposer. 

Encre  ■violette 

Faire  dissoudre  15  gr.  de  violet  de  méthyle 
dans  1 50  gr.  d’alcool  rectifié,  après  dissolution 
complète,  additionner  de  plus  de  100  gr.  d'eau 
puis  faire  chauffer  au  It.-M.  jusqu-k  disparition 
complète  de  l’alcool  :  à  ce  moment,  on  aioute 
suffisamment  d’eau  ])Oui'  rcirouver  le  volume 
lU'imilif.  On  a  préparé,  d’autre  part,  une 
dissolution  de  60  gr.  de  gomme  arabique 
dans  250  d’eau  distillée,  et  on  la  verse  dans 
la  première  préparation,  à  laquelle  il  faut 
encore  ajouter  quelques  gouttes  d'acide 
phénique. 

Encres  de  sympathie. 

On  donne  le  nom  d’encres  de  sympathie,  ou 
encres  sympathiques,  à  des  liquides  employés 
à  tracer  sur  le  papier  des  écritures  incolores, 
susceptibles  d’être  rendues  lisibles,  et  de  lais¬ 
ser  des  traces  (délébiles  ou  indélébiles)  sous 
l’influence  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  ou 
d’agents  chimiques  convenablement  choisis. 
On  emploie  les  encres  de  sympathie  pour  en¬ 
tretenir  des  correspondances  secrètes,  soit 
sur  papier  blanc,  soit  entre  les  lignes  d’un 
écrit  ou  d’un  imprimé  quelconque.  Les  sub¬ 
stances  employées  pour  faire  des  encres  de 
sympathie  sont  très  nombreuses,  car  on  peut 
dire  que  l’on  a  aujourd’hui  plusieurs  centai¬ 
nes  de  ces  encres.  Nous  citerons  les  solutions 
aqueuses  étendues  de  chlorure  de  cobalt  (connue 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans),  d'acétate 
ou  de  nitrate  de  cobalt,  mêlées  de  1  /4  de  sel 
marin  ;  elles  donnent  une  encre  sympathique 
avec  laquelle  l’écriture,  invisible  sur  le  pa¬ 
pier,  apnaralt  en  bleu  par  une  légère  applica¬ 
tion  de  la  chaleur,  puis  disparaît  ensuite  par 
degrés  à  mesure  que  le  chlorure  de  cobalt 
reprend  de  l’eau,  et  reparaît  de  nouveau  par 
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la  chaleur.  Avec  une  solution  de  chlorure  de 
cobalt  mêlée  de  chlomre  de  fer,  les  caractères, 
au  lieu  de  paraître  bleus  par  la  chaleur,  ont 
une  couleur  verte.  Les  sels  de  nickel  donnent 
aussi  une  encre  sympathique  dont  les  carac¬ 
tères  appai-aissent  verts  par  la  chaleur.  Avec 
une  dissolution  d'aoétate  de  plomb  ou  de  ni¬ 
trate  de  bismuth,  on  trace  des  caractères  in¬ 
visibles  qui  noircissent  au  contact  de  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  ou  des  sulfures  alcalins.  Avec 
une  solution  de  sulfate  de  fer,  l’écriture  a  une 
couleur  bleue  ou  noire,  suivant  qu’on  em¬ 
ploie  pour  la  faire  reparaître  le  cyanure  jaune, 
ou  une  infusion  de  noix  de  galle,  inverse¬ 
ment,  on  peut  tracer  une  écriture  sans  teinte 
sensible,  qui,  au  contact  d’une  dissolution  de 
fer  au  maximum,  apparaît  noire  ou  bleue, 
suivant  qu’on  a  employé,  comme  encre,  une 
décoction  faible  de  noix  de  galle ,  d'écorce 
de  chêne,  de  surnac,  ou  une  solution  éten¬ 
due  de  cyanure  jaune.  Les  caractères  tra¬ 
cés  avec  le  sulfate  de  cuivre  paraîtront  avec 
une  belle  couleur  bleue  au  contact  des  va¬ 
peurs  ammoniacales  (D'  Wckzer).  Avec  l’a¬ 
cide  sulfurique  très  étendu,  les  caractères  tra¬ 
cés  deviennent  noirs  et  ineffaçables  par  l’ap¬ 
plication  de  la  chaleur  :  l’eau  s’évapore,  et 
l’acide,  en  se  concentrant,  charbonne  le  pa¬ 
pier.  Avec  les  sucs  végétaux,  tels  que  ceux 
de  navets,  d'oignons,  le  jus  de  citron,  on  peut 
tracer  des  écritures  invisibles;  mais  en  présen¬ 
tant  le  papier  au-dessus  de  charbons  rouges, 
il  arrive  que  la  matière  végétale  se  détruit 
avant  ou  après  le  papier.  Si  elle  se  décom¬ 
pose  d’abord,  ses  caractères  sont  noirs  ou 
jaunes-bruns;  si  le  jrapier  se  décomposa  le 
premier,  les  caractères  sont  blancs  sur  fond 
noir.  Avec  une  solution  suffisamment  étendue 
de  nitrate  chargent,  tes  caractères  tracés  sont 
invisibles  à  l’abri  de  la  lumière,  et  ne  prendront 
une  couleur  brune,  puis  noire,  que  par  leur  ex¬ 
position  à  la  lumicree  difl'use.  En  général,  on 
peut  dire  que  toul  composé  incolore,  se  co¬ 
lorant  par  faction  d’un  réactif,  peut  servir 
d’encre  de  sympathie. 

Encrivore. 

Cette  préparation ,  que  l’on  vend  depuis 
un  certain  nombre  d’années  à  Paris,  pour  en¬ 
lever  les  taches  d’encre,  et,  ce  qui  est  plus 
grave,  l’écriture  elle-même,  paraît  être  un 
soluté  d’acide  oxalique  et  d’acide  tartrique. 

Enduit  noir  inattaquable  par  les  acides 
et  les  alcalis. 

E.  Jean  imblie  une  recette  qu'il  doit  au 
1)''  Nih'oul  et  qui  permet  de  recouvrir  les 
labiés  de  laboratoires  supports  en  bois,  etc., 
d’un  enduit  inattaquable  par  les  acides  et  les 
alcalis. 


Un  applique  alternativement  deux  couches 
des  deux  solutions  suivantes  : 

1.  Solution  de  chlorure  d’aniline  à  150s^ 
litre; 

IL  Solution  ainsi  composée  : 


On  étend,  d’abord,  sur  le  bois  une  couche 
de  la  solution  I  :  le  lendemain,  on  applique 
une  couche  de  la  solution  11,  et  ainsi  de 
suite  trois  fois. 

Unit  jours  après,  on  enduit  d’une  couche 
d’huile  de  lin. 

En  ayant  soin  de  passer  une  couche  d’huile 
une  ou  deux  fois  par  an,  les  bois  restent  d’un 
beau  noir  malgié  le  contact  des  acndes  et  des 
alcalis. 


Engrais  pour  plantes  d’appartement 
Grandeau) 


Nitrate  de  chaux . 

Nitrate  de  potasse... 

Paire  dissoudre 
d’eau  pour  arrosen 
les  feuilles). 


5  gr.  du  mélange  par  litre 
une  fois  par  mois  (épargner 


Épices  fines. 

Quatre  épices. 

Piment  Tobago .  15  Cannelle .  3 

Gingembre .  5  Laurier .  1 

Épices  solubles  (Bonnière  et  Lemettais). 
Condiments  ou  poudres  solubles  parlumées, 
obtenues  en  évaporant  sur  du  sel  ou  sur  du 
sucre  de  lait  la  dissolution  d’une  épice  dans 
le  sulfure  de  carbone  puriüé.  C’est  une  appli¬ 
cation,  au  parfum  des  épices,  du  procédé  pro¬ 
posé  par  Millon,  pour  extraire  le  parfum  des 


Feux  de  couleur.  —  Pyrotechnie. 

Feu  bleu  :  nitre  5,  soufre  2,  antimoine  1.  — 
Chlorate  de  potasse  12,  soufre  k,  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  4.  —  Cramoisi  :  chlorate 
de  potasse  17,  nitrate  de  strontiane  270,  char¬ 
bon  21,  soulre  90.  —  Vert  :  nitrate  de  ba¬ 
ryte  63,  soufre  11,  chlorate  de  potasse  24, 
charbon  2,  sulfure  d’arsenic,  2.  —  Soufre  25! 
limaille  de  cuivre  rouge  5,  chlorate  de  potasse 
45,  calomel  à  la  vapeur  1,  nitrate  de  baryte 
60.  —  Soufre  15,  clilorate  de  potasse  36,  noir 
de  fumée  0,66,  calomel  à  la  vapeur  0,34,  ni¬ 
trate  de  baryte  48.  —  Lilas  ;  chlorate  de  po¬ 
tasse  49,  soufre  25,  craie  sèche  20,  oxyde  noir 
de  cuivre  6.  —  Chlorate  de  potasse  45,  soufre 
20,  craie  2,  sulfure  de  cuivre  6,  sulfate  de 
cuivre  10,  nitrate  de  potasse  23.  —  Violet  : 
soufre  24,  chlorate  de  potasse  22,  sulfate  de 
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strontiane  18,  carbonate  de  cuivre  1.  —  Sou¬ 
fre  29,  chlorate  de  potasse  43,  azotate  de 
strontiane  20,  c,alomel  à  la  vapeur  3,  carbo¬ 
nate  de  cuivre  5.  —  Pourpre  :  chlorate  de 
potasse  42,  nitre  23,  soufre  23,  oxyde  noir  de 
cuivre  10,  sulfure  de  mercure  3.  —  Bouge  : 
lycopode  1 ,  nitrate  de  strontiane  sec  20.  — 
Soufre  20,  nitrate  de  strontiane  sec  72,  poudre 
de  guerre  6,  charbon  2.  —  Nitrate  de  stron¬ 
tiane  48,  soufre  16,  chlorate  de  potasse  30, 
noir  de  fumée  6.  — Nitratede  strontiane  sec  125, 
gomme  laque  en  poudre  fine  32,  noir  de  fumée  1, 
chlorate  de  potasse  60,  calomel  2,  fleurs  de 
soufre  2.  —  Nitrate  de  strontiane  sec  4,  laque 
en  écailles  1  (Hokttcer).  —  Blanc  :  nitre  46, 
soufre  23,  poudre  de  guerre  12,  zinc  en  poudre 
18.  —  Piilvérin  16,  soufre  lavé  24,  salpêtre 
45,  mercure  fulminant  5,  cristal  pulvérisé.  10 
—  Jaune  :  nitrate  de  soude  sec  75,  soufre  20, 
charbon  6.  —  Soufre  6,  chlorate  de  potasse 
12,  bicarbonate  de  soude  3,  sulfate  de  stron¬ 
tiane  3.  —  Pluie  d'or salpêtre,  soufre,  pul- 
vérin,  noir  de  fumée,  gomme  arabique  pulvé¬ 
risée,  suie,  sa,  P.  PI.  (V.  Chertier,  Traité  de 
Pyrotecimic,  2“  édit.  —  Tessier,  Chimie  pyro¬ 
technique,  1859).  —  Composition  à  Valcool 
pour  cérémonies  funèbres  :  acétate  de  cuivre  1, 
chlorure  de  cuivre  1,  alcool,  Q.  S.,  pour  dis¬ 
soudre  les  sels,  ou  :  acétate  de  cuivre  cristal¬ 
lisé  4  il  6,  sulfate  de  cuivre  2,  sel  ammoniac  1, 
alcool,  Q.  S.  pour  dissoudre  les  sels. 

Foudre  de  salon. 

Papier  chimique,  préparé  d’abord  en  Angle¬ 
terre,  ou  pyroxyline  préparée  en  trempant  des 
feuilles  de  papier  dans  de  l’acide  nitrique  fu¬ 
mant.  11  s’allume  instantanément  au  contact 
d’un  corps  en  ignition  et  brûle  sans  résidu  avec 
une  belle  flamme  rouge,  pourpre,  verte  ou 
jaune,  par  l’addition  de  sels  de  strontium,  de 
aiivre,  etc.  —  Le  feu  d'artifice  de  chambre 
ou  bouquet  magique  se  prépare  avec  :  salpê¬ 
tre  pulvérisé  15,  fleur  de  soufre  15,  huile  de 
lin  10,  poudre  à  tirer  (pulvérin)  30,  esprit- 
de-vin  8,  camphre  pulv.  2,  gomme  arabique 
piilvér.  4.  F.  dissoudre  le  camphre  dans 
l’esprit-de-vin,  la  gomme  dans  un  peu  d’eau, 
mêlez  le  salpêtre,  le  soufre  et  le  pulvérin, 
formez  une  pâte  en  y  ajoutant  l’huile,  l’esprit 
et  l’eau  gommée,  pt-trissez-la  fortement  de 
manière  h  en  faire  une  plaque  de  2  millim. 
d’épaisseur  que  l’on  découpe  en  carrés  de  6  ii 
8  millim.  environ,  et  laissez  sécher  convena¬ 
blement.  On  fait  entrer  un  carré  dans  une 
fente  faite  à  un  bout  d’allumette,  que  l’on 
allume  dans  un  endroit  obscur. 

Glu  marine. 

Une  invention  susceptible  d’applications 
nombreuses  et  d’une  grande  importance,  est 


la  glu  ou  colle  marine;  le  mot  emporte  avec 
lui  sa  définition.  La  glu  marine  est  une  sub¬ 
stance  destinée  à  faire  joindre,  adhérer  les 
bois  de  constructions  maritimes. 

Jeffery ,  qui  en  est  l’inventeur,  a  formé  sa 
lu  marine  des  éléments  suivants  :  naphte 
rut  on  huile  essentielle  de  goudron,  gomme- 
laque  et  caoutchouc,  associés  de  la  manière 
suivante  :  le  caoutchouc,  découpé  en  minces 
lanières,  est  mis  en  macération  dans  l’huile  de 
naphte  et  on  favorise  la  dissolution  par  la  cha¬ 
leur  et  par  l’agitation.  Les  proportions  sont  de. 
34  p.  d’huile  essentielle  et  de  2  à  4  de  caout¬ 
chouc.  La  dissolution,  qui  a  la  consistance 
d’une  crème  épaisse,  est  additionnée  de  62  à 
64  p.  de  gomme-laque  réduite  en  pondre.  Le 
tout  est  chauffé,  soit  il  feu  nu,  soit  à  la  va¬ 
peur,  dans  un  vase  de  fer  ou  de  cuivre,  et  agité 
convenablement  jusqu’à  ce  que  la  fusion  soit 
bien  complète  et  te  mélange  bien  intime  ;  on 
enlève  le  composé,  ou  bien  on  le,  fait  couler 
encore  chaud  par  un  tuyau  de  décharge  sur 
des  platines  de  métal  ou  sur  un  dallage.  La 
matière  refroidie  forme  des  plaques  ou  bandes, 
présentant  pour  la  consistance  quelque  analo¬ 
gie  avec  le  cuir  souple  :  c’est  ainsi  que  la  glu 
marine  est  conservée  pour  l’usage. 

Les  proportions  des  éléments,  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner,  ne  sont  pas  absolues  ;  elles 
doivent  varier  suivant  les  emplois  auxquels  on 
destine  la  colle  :  ainsi  on  peut  supprimer  en¬ 
tièrement  le  caoutchouc,  et  forcer  la  dose  de 
gomme-laque,  quand  on  veut  donner  à  la  glu 
plus  de  consistance  et  moins  d’élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la  porte 
dans  un  vase  de  fer  à  la  température  de  120“ 
environ,  et  on  l’applique  chaude  à  l’aide  d’une 
brosse  sur  les  surfaces  que  l’on  veut  réunir, 
en  ayant  soin  de  l’étendre  en  couches  uni¬ 
formes.  Comme  ta  température  de  la  colle  s’a¬ 
baisse  aussitôt  qu’elle  est  étendue  et  qu’elle 
durcit ,  il  faut  la*  ramollir  en  la  ramenant  à 
60°,  ce  qui  se  fait  en  passant  dessus  des  fers 
chauds.  On  plonge  de  suite  les  parties  soudées 
dans  l’eau  froide. 

Des  expériences  ont  constaté  que  les  objets 
soudés  avec  cette  matière  se  brisaient  toujours 
ailleurs  qu’à  l’endroit  de  la  soudure. 

La  glu  marine  a  sur  les  pierres  le  plus  fort 
degré  d’adhésion  et  peut  servir  à  les  relier  avec 
la  plus  grande  solidité.  Elle  est  bonne  pour 
coller  les  planches  à  imprimer  le  pajiier  peint.  • 
Pour  ce  dernier  usage,  on  emploie  aussi 
un  mélange,  à  parties  égales,  de  chaux  éteinte 
et  de  fromage  blanc  que  l’on  a  fait  dessécher; 
le  tout,  réduit  en  poudre,  est  délayé  avec  de 
l’eau  en  consistance  de  crème ,  et  s’applique 
au  pinceau  sur  les  pièces  à  coller,  qui  sont 
mises  ensuite  en  presse. 
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En  1850,  Lenher,  de  Philadelphie,  a  pro¬ 
posé,  pour  le  collage  des  morceaux  de  verre,  une 
espèce  de  glu  translucide,  que  l’on  prépare  en 
faisant  dissoudre  75  de  caoutchouc  dans  60  de 
chloroforme,  ajoutant  15  de  mastic,  et  lais¬ 
sant  macérer  pendant  huit  jours.  Si  on  aug¬ 
mente  la  dose  de  caoutchouc,  on  obtient  une 
glu  plus  élastique. 


Glycérocolle  (Mandet). 

Deilrine .  SOO  Sulfate  d'alumine... 

Glycérine  à  280 .  I3ü0  Eau  de  rivière . 


150  gr.  de  cette  préparation ,  ajoutés  à 
250  gr.  de  gélatine  préalablement  dissoute 
dans  3  lit.  d’eau,  qui  forment  le  parement  or¬ 
dinaire  des  tisseurs  en  mousseline  de  Tarare, 
permettent  à  ceux-ci  d’abandonner  le  travail 
dans  les  caves,  dans  les  lieux  bas  et  humides, 
pour  un  travail  salubre  dans  des  ateliers  secs, 
vastes  et  bien  éclairés,  ou  dans  les  étages  su¬ 
périeurs  des  maisons. 


F.  avec  les  amandes  et  l’eau  une  émulsion  ; 
faites  fondre  la  cire,  le  spermaceti  et  le  savon 
dans  l’huile  ;  versez  ce  produit  dans  un  mor¬ 
tier,  et  ajoutez-y  peu  à  peu  l’émulsion,  puis  les 
huiles  volatiles  dissoutes  dans  l’alcool. 

D’une  manière  analogue,  on  prépare  d’au¬ 
tres  cosmétiques,  tels  que  :  les  laits  de  concom¬ 
bres,  de  pissenlit,  de  sureau. 

Il  est  bon  d’être  en  garde  contre  l’emploi 
de  certains  cosmétiques,  qui,  sous  le  nom 
trompeur  de  laits,  contiennent  des  substances 
toxiques,  pouvant  donner  lieu  è  des  accidents 
graves  chez  les  individus  qui  en  font  un  usage 
continuel.  Nous  citerons,  par  exemple,  un  lait 
destiné  à  conserver  la  fraîcheur  et  la  clarté 
du  teint,  et  qui,  d’après  l’analyse  de  Réveil, 
renferme  :  sublimé  corrosif  1,075  ;  oxyde  de 
plomb  hydraté  /i,010  ;  eau  122,715;  plus  des 
traces  de  camphre  et  d’acide  sulfurique. 
L'Eau  ou  Crème  de  Lys  paraît  être  à  base  de 
chlorure  ammoniacal  de  mercure. 


Grenades  extinctives 

Lorsqu’un  feu  de  cheminée  se  déclare,  on 
peul  l’éleiiulre  en  jetant  dans  le  foyer  une 
certaine  (piantifé  de  fleur  de  soufre  ou  de  soufre 
en  canon.  A  défaui  de  ce  corps,  y  mettre  des 
oignons  crus.  Aujourd’hui,  on  emploie  surtout 
pour  éteindre  ou  limiter  un  incendie,  les 
grenades  extinctives,  garnies  d’un  liquide 
dont  la  formule  est  très  variable  : 

1"  Chlorure  d  aluminium  100  pour  10  litres 
d’eau  ; 

2"  Alun  calciné  350,  eau  10  litres  ; 

3°  .Sulfate  d’ammoniaque 6kil.  eau  loliires; 

4"  Carbonate  de  soude  en  solution  k  7  ”/»; 

5“  Silicate  de  potasse  liquide  4''500,  eau 
20  litres. 

Kwas  (Quas  ou  Quisitchy). 

Boisson  fermentée  que  les  Russes  préparent 
avec  P.  E.  de  farines  de  seigle,  d’orge  et  d’a¬ 
voine,  et  de  l’eau,  addit.  d’un  peu  de  menthe 
sèche,  de  raisins  secs  et  de  levure  de  bière. 


Lait  d'amandes. 

Am.  amèr.  décortiq.  285  H.  d’amandea, 

Eau  de  ro«es .  HOO  Savon  d’huile. 

Alcool  è  600 .  400  Em.  d’am.  au 

Cire,  Spermaceti,  —  de  Berga 


Lait  de  pistache. 


•Piatache» .  85 


Eau  de  fl.  d’oranger.  420 
Savon  de  Palme, 


Lait  de  roses. 
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Lessive  alsacienne. 

On  fait  dissoudre  1000  de  savon  dans  50000 
d’eau  chaude;  on  ajoute  15  d’essence  de  téré¬ 
benthine  et  30  d’ammoniaque.  Il  suffit  de 
laisser  le  linge  plongé  pendant  quelques  heu¬ 
res  dans  cette  lessive,  de  le  frotter  ensuite 
entre  les  mains  pour  enlever  la  crasse  et  de  le 
passer  à  l’eau  (Kampmavn).  —  La  fessire  amé¬ 
ricaine  présente  de  l’analogie  avec  celle-ci; 
seulement,  dans  la  solution  de  savon,  on  ajoute 
4  cuillerées  d’un  mélange  de  :  huile  d’aspic  5, 
essence  de  térébenthine  30,  ammoniaque  con¬ 
centrée  12. 

Levûre  de  bière  artificielle. 
eÙuVso».’.'.'.'.'.'.'.'.'!  1500  mÏu.“  sm 

Remuez  bien  le  tout  et  abandonnez-le  pen¬ 
dant  2  ou  3  heures,  ou  jusqu’à  ce  que  la  tem¬ 
pérature  soit  descendue  à  20°,  à  laquelle  il 
faut  couvrir  jusqu’à  ce  que  la  fermentation 
survienne  et  que  la  levûre  soit  formée. 

La  levûre  dite  viennoise,  fabriquée  à  Vienne 
(Autriche),  se  prépare  en  soumettant  à  la  fer¬ 
mentation  alcoolique,  avec  un  peu  de  levûre 
le  liquide  provenant  de  la  macération  dans 
l’eau,  vers  65  ou  70»,  d’un  mélange  de  maïs, 
de  seigle  et  d’orge  germés  et  pulvérisés.  La 
levûre  égouttée,  lavée  légèrement  et  compri¬ 
mée  à  la  presse  hydraulique,  peut  être  conser¬ 
vée  8  ou  15  jours  suivant  la  saison. 


Liqueur  pour  l'argenterie. 


L’argenterie  bouillie  dans  celte  composition 
devient  très  brillante. 
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Pour  neUoyer  l’argenterie,  Boettger  a  pro¬ 
posé  de  plonger  l'objet  en  argent  dans  une 
dissolution  faible  de  potasse  caustique  ou  de 
borax ,  et  de  le  toucher,  au  sein  de  cette  dis¬ 
solution,  avec  une  lame  de  zinc. 

Liqueur  pour  le  fourbissage  du  cuivre. 

Ean .  2000  Acide  oxalique .  i5 

Terre  pourrie .  60  —  sulfurique .  15 

On  agite  le  mélange  au  mom.  de  s’en  servir. 
Liquide  pour  piles  au  bisulfate  de  mercure. 

Bisulf.  de  mercure.  100  Acide  sulfurique  5  10  400 

Liquides  pour  piles  au  bichrom.  de  potasse. 

N»  1 

Bichromate  dépotasse.  50  Eau . 950 

No  2 

Acide  sulfurique .  50  Eau .  950 

Mélangez  les  deux  liquides  au  moment  de 
l’emploi  et  ajoutez  un  filet  d’ac.  chlorhydrique. 

Liquide  pour  conserver  les  champignons. 

Eau .  10110  Alcool  à  90  c .  125 

Acétate  de  plomb .  1 

Celle  solution  permet  de  conserver  les 
couleurs  délicates  dos  champignons  les  plus 
altérables. 

Mastics,  Luts  et  Ciments  divers. 

Ciment  arménien,  turc,  chinois,  à  diamant, 
ou  des  bijoutiers.  —  On  fait  dissoudre  de  la 
colle  de  poisson,  préalablement  ramollie  par 
l’eau,  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d’alcool  à  l’aide  d’une  douce  chaleur.  Dans  60 
de  ce  soluté  on  fait  dissoudre  0,5  de  gomme 
ammoniaque,  et  on  y  ajoute  un  soluté  de  2  de 
mastic  dans  12  d’alcool  fort.  On  conserve  en 
flacon  bien  bouché.  Pour  s'en  servir,  on  le  fait 
ramollir  au  B.-M.  Sert  plus  particulièrement 
aux  bijoutiers  pour  fixer  les  pierres  fines.  — 
Ciment  parolic  ou  universel.  Cliauffez  du  lait 
caillé;  recueillez  le  caillot,  exprimez-le,  faites- 
le  dessécher  et  mettez-le  en  poudre.  A  300  p. 
de  cette  poudre,  ajoutez  30  p.  de  chaux  vive 
en  poudre,  et  3  p.  de  camphre.  Mêlez  bien  et 
conservez  en  flacon  bouché.  Lorsqu'on  veut 
s’en  servir,  on  forme  une  pâte  avec  cette  com¬ 
position  et  Q.  S.  d’eau,  et  on  applique  aussitôt. 
La  poudre  de  chaux  vive,  mêlée  avec  du  blanc 
d’œuf,  forme  un  ciment  analogue.  —  Ciment 
algérieiu  Cendre  de  bois  2,  chaux  3,  sable  1  ; 
mêlez,  battez  en  humectant  avec  de  l’eau  et  de 
l’huile.  —  Ciment  inaltérable  à  l'eau.  Chaux 
vive  5,  fromage  frais  6,  eau  1.  —  Ciment  de 
Chenot.  Mélange  pâteux  à'éponge  de  fer  ou 
fer  métallique  divisé  avec  des  matières  inertes 
(sable,  argile),  comprimé  dans  des  moules; 
acquiert  une  dureté  considérable  par  suite  de 


l’augmentation  de  volume  que  produit  l’oxyda¬ 
tion  du  fer.  —  Ciment  de  Kuhlmann.  Mé¬ 
lange  pâteux  de  pyrites  calcinées,  pulvérisées, 
et  de  marcs  de  soude  brute,  moulé  en  briques 
ou  en  ornements  d’architecture  ;  acquiert  beau¬ 
coup  de  dureté.  —  Ciment-Marbre,  plâtre 
durci.  Plâtre  calciné  et  concassé,  immergé  pen¬ 
dant  2â  heures  dans  une  solution  d’alun  au  1  / 10 
{plâtre  aluné,  de  Savoie  et  Greenwood),  ou  dans 
une  solution  au  1/100  de  borax  et  de  crème  de 
tartre  (Keating),  ou  dans  une  dissolution  for¬ 
mée  de  silicate  de  potasse  (100  p.),  carbonate 
de  potasse  (27  p.),  eau  (500  p.)  (DeWylde)  ; 
le  plâtre  est  ensuite  séché  vers  200°  et  réduit 
en  poudre.  On  a  aussi  un  plâtre  durci  en 
y  mêlant  de  la  poudre  d’alun.  Quant  au 
marbre  artificiel  ou  stuc,  on  le  forme  en  gâ¬ 
chant  un  mélange  de  plâtre  cuit,  tamisé  et 
de  poussière  de  marbre,  dans  de  la  colle  forte, 
de  la  gomme  arabiijue  ou  dans  une  décoction 
de  graines  ou  végétaux  nuicilagineux.  Tous 
ces  marbres  artificiels,  stucs,  plâtres  durcis, 
peuvent  être  colorés  de  diverses  manières  au 
moyen  d’oxydes  et  de  sels  métalliques.  —  Colle 
pour  unir  les  objets  de  verre  ou  de  porcelaine. 
Amidon  60,  craie  pulvérisée  100,  eau-de-vie 
étendue  d’eau  Q.  S.,  colle  forte  30,  térében¬ 
thine  de  Venise  30.  —  En  Chine,  on  raccom¬ 
mode  les  porcelaines  avec  un  ciment  composé 
de  verre  blanc  broyé  avec  du  blanc  d’u'uf.  — 
La  gomme-laque,  ramollie  dans  l’alcool,  ou  une 
dissolution  de  2  p.  de  succin  dans  3  p.  de 
sulfure  de  carbone,  constitue  un  bon  mastic, 
pour  le  même  usage.  Il  en  est  de  même  de  la 
glu  transparente,  très  aggliitinative,  que  l’on 
obtient  en  mêlant  ensenilile  dans  un  mortier 
2  p.  de  nitrate  de  cliaux,  25  p.  d’eau  et  20  p. 
de  gomme  arabique  pulv. 

Le  liaumc  du  Canada  forme  un  excellent 
ciment  pour  les  poteries,  pouvant  même 
supporter  nu  cerlain  poids,  mais  dont  l’eau 
détruirait  raclioii  adbésiv(>.  ('e  baume,  qui 
est  (tu  reste  une  résine  de  pin,  se  vend  à 
l’étal  sirupeux.  Pour  l’employer,  on  le  place, 
(tans  un(;  boîte  t'ii  fer-lilanc  et  on  chanite  au 
four  pour  faire  évaporer  les  malière.s  volatiles 
et  jusqu’à  ce  qu’il  prenm'  et  (h'vienne  dur  en 
refroidissant.  On  le  casse  alors  en  petits 
morceaux,  qu  on  met  dans  un  flacon  à  large 
goulot,  puis  on  recouvre  de  benzol,  juste  pour 
noyer  les  morceaux  de  résine,  et  l’on  conserve 
dans  lin  endroit  tiède.  Pour  employer,  on 
place  le  flacon  dans  une  casserole  pleine 
d’('au  et  l’on  chaulfe  peu  à  ])eu.  Ou  applique 
(lu  baume  sur  les  bords  de  la  eassui-e  à  réparer, 
au  moyen  d’une  liaguotle  eu  verre,  après 
avoir  un  peu  cliaiiffé,  et  ou  maintient  jusqu’à 
prise  compl(’‘l('.  Avec  un  canif,  on  fait  dispa¬ 
raître  l’excès  de  baume  qui  a  jailli.  —  Mastic 
hydrofuge,  de  Cools.  Goudron  de  houille  15, 
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soufre  2,  minium  2,  litharge  2.  S’emploie  à 
chaud;  durcit  beaucoup  par  le  refroidisse¬ 
ment  —  Mastic  des  fabriques  de  produits 
chimiques.  On  fond  ensemble  1  p.  de  résine, 

1  p.  de  soufre,  et  on  mêle  environ  2  p.  de 
brique  soigneusement  pilée.  Il  est  inatta¬ 
quable  par  les  acides  ;  est  ti’ès  employé  dans 
la  fabrication  en  grand  des  acides  chlorhydri¬ 
que,  nitrique,  etc.  —  Mastic  à  souder  la 
pierre.  Soufre,  cire  jaune,  résine,  P.  E. ,  ou  un 
mélange  de  glycérine  concentrée  et  de  li- 
Üiarge  en  poudre  fine;  ce  dernier  mastic 
durcit  très  vite  et  convient  aussi  pour  souder 
le  fer  à  la  pierre;  il  est  inattaquable  par  l’eau, 
les  acides,  la  benzine  et  les  huiles  essen¬ 
tielles  (IlinzEi.,  l'oi.LACJt).  —  Ciment  pour  la 
pierre,  de  Lielemj.  Bouillie  de  chaux  hydraulique 
et  de  verre  soluble.  —  Mastic  pour  endiàts  et 
moulages.  Sable  315,  sablon  ou  grès  215,  blanc 
d’Espagne  105,  céruse  25,  massicot  10,  Imite 
d’œillette  ou  autre  huile  siccative  10.  —  C'i- 
meut  pour  conduites  d'eau.  Goudrôn,  suif, 
brique  pulvérisée  P.  E.  Jlêlez  exactement  et 
employez  à  ciiaud.  —  Mastic  commun.  Sable 
de  rivière  20,  litharge  2,  chaux  vive  1,  huile 
de  lin  Q.  S.  pour  former  une  pâle.  Pour  mas¬ 
tiquer  les  interstices  des  inerres,  les  chau¬ 
dières  à  vapeur.  —  Mastic  de  foute  ou  de  fer. 
Limaille  de  fonte  non  oxydée  25  à  30,  sel  am¬ 
moniac  pulvérisé  1/2  à  1,  fleur  de  soufre  1. 
Autre  formule  :  limaille  de  fer  100,  sel  ammo¬ 
niaque  3  à  5,  fleur  de  soufre  10  à  20.  Mêlez 
avec  de  l’eau  ou  de  l’urine  et  faites  une  pâte 
homogène  bien  malaxée.  S’emploie,  tantôt  à 
froid  et  eu  pâte  molle,  dans  le  raccommodage 
des  tubes  et  chaudières;  tantôt  sec  et  chaud 
dans  l’ajustage  des  cylindres,  bouilleurs,  boi¬ 
tes  à  vapeur,  etc.  Il  peut  être  remplacé  par 
un  mastic  fait  avec  :  eau  salée  ÿ.  S.,  et 
limaille  de  fer  Ix,  terre  glaise  2,  poudre  de 
tessons  de  grès  1  ;  ou  avec  :  limaille  de  fer  et 
Q.  S.  de  silicate  de  soude  en  solution ,  de 
manière  à  faire  une  bouillie  épaisse;  la  limaille 
de  fer  peut  être  remplacée  par  P.  E.  de 
peroxyde  de  manganèse  et  de  blanc  de  zinc 
pulvérisé  (Sr.Hvv  vRTZE).  —  Mastic  pour  sceller 
les  chaudières,  de  Uamelin.  Sable  84,  pierre 
de  Portland  166,  litharge  18,  verre  pulvérisé 
0,90,  minium  0,45,  oxyde  gris  de  plomb  0,90; 
le  tout  est  broyé  avec  de  l’huile,  —  Ciment  de 
graphite.  Pour  luter,  comme  le  mastic  de  mi¬ 
nium  (céruse  broyée  à  l’huile  2  p.,  minium 
1  p.),  les  joints  de  conduites  de  gaz,  de  ma¬ 
chines  à  vapeur,  etc.  Plombagine  en  poudre 
fine  270,  craie  ou  chaux  éteinte  135,  sul¬ 
fate  de  baryte  360 ,  huile  de  lin  cuite  315. 
Mêlez,  broyez  et  faites  une  pâte  avec  l’huile. 
Pour  le  même  emploi,  on  fait  une  pâte  bien 
homogène  avec  :  argile  sèche  pulv.  1  p., 
limaille  de  fer  non  oxydée  et  tamisée  2  p.  et 


Q.  S.  d’ac.  acétique  (Jl.\e«.\xv)  ;  ou  une 
bouillie  épaisse  avec  :  argile  sèche  pulv.  8  à 
10  p.,  limaille  de  fer,  exempte  d’oxyde,  4  p., 
perox.  de  manganèse  2  p.,  sel  nwin  1  p.. 
Borax  1  p.  et  Q.  S.  d’eau  (Schvvaiitze)  ;  ou 
sulfate  de  baryte  mélangé  avec  une  solution 
de  silicate  de  potasse  et  de  borax;  en  y  ajou¬ 
tant  2/3  d’argile,  on  peut  l’employer  pour  les 
joints  qui  doivent  résister  4  une  très  haute 
température  (Fbiedrich)  . — Ciment  de  Botany- 
Bay.  Résine  de  Botany-Bay,  brique  en  poudre, 
âs,  P.  E.;  mêlez  par  fusion.  Pour  coller  les 
objets  de  terre.  En  employant  la  résine  com¬ 
mune,  le  suif,  le  colcothar,  la  brique  pulvéri¬ 
sée  P.  E,  ou  brique  pulvérisée  2,  arcanson  1, 
on  obtient  le  ciment  ou  mastic  des  fontainiers. 
—  Mastic  au  caoutchouc,  de  Maissiat.  On  fond 
le  caoutchouc  très  divisé,  en  le  chauffant  à  220" 
(1/15  de  suif  ou  de  cire  est  ajouté  au  début  de 
la  fusion),  en  ayant  soin  de  conduire  le  feu  len¬ 
tement  et  de  remuer  sans  cesse.  Lorsque  la 
fusion  est  complète,  on  ajoute  par  partie  de  la 
chaux  délitée  et  tamisée,  dans  la  proportion  de 
1  p.  pour  2  p.  de  caoutchouc  ;  on  a  un  mastic 
mou  ;  en  doublant  la  dose  de  chaux,  le  mastic 
est  plus  ferme,  mais  toujours  souple.  Une 
odeur  spéciale  indique  que  l’opération  marche 
bien.  Quand  le  mélange  a  une  consistance  con¬ 
venable,  on  le  retire  du  feu ,  et  le  mastic  est 
fait.  11  est  excellent  pour  la  fermeture  her- 
méli(]oe  des  vases  (on  l’interpose  entre  le  gou¬ 
lot  d’un  flacon  et  un  obturateur  usé  sur  les 
bords)  et  pour  le  lutage  des  appareils  de  chi¬ 
mie  et  de  [diarmacie.  11  ne  se  dessèche  pas, 
reste  longtemps  ductile  et  tenace;  mais  on 
lÆul  lui  faire  acquérir  la  propriété  siccative, 
lorsque  cela  est  nécessaire,  en  l’additionnant 
d’un  sel  de  plomb,  ou  en  employant  1  p.  de 
minium  pour  les  doses  de  mastic  mou,  indi¬ 
quées  ci-dessus.  —  Le  Lut  à  la  colle,  se  pré¬ 
pare  en  formant  une  pâte  avec  de  la  colle 
d’amidon  et  de  la  farine,  de  lin  ou  du  tourteau 
d’amandes.  —  Le  Lut  gras,  pour  appareils  de 
chimie,  se  fait  avec  de  la  glaise,  1/8  de 
litharge,  et  de  l’huile  de  lin.  —  Le  Lut  à  la 
chaux  s’obtient  en  battant  de  la  cliaux  délitée 
avec  des  blancs  d’œufs;  on  trempe  des  ban¬ 
delettes  de  tœle  dans  ce  mélange,  et  on  les 
applique  aussitôt.  Ce  lut  se  dessèche  prompte¬ 
ment  et  devient  très  solide.  —  Le  Lut  terreux 
se  fait  .avec  de  la  terre  â  four  et  du  crottin  de 
cheval  ou  de  la  bouse  de  vache.  Ces  cinq  der¬ 
niers  luts  étaient  employés  dans  les  laboratoires 
de  chimie  et  de  pharmacie.  —  Le  Lut  de  Mohr 
se  compose  de  :  brique  pulvérisée,  litharge 
pulvérisée,  P.  E.,  dont  on  fait  une  pâte  avec  de 
l’huile  de  lin  ;  on  en  recouvre  une  capsule  ou 
une  cornue,  on  saupoudre  de  sable  fin  et  on 
sèche  â  l’étuve.  Ce  lut,  sans  le  sable,  est  bon 
pour  réparer  les  mortiers  de  porcelaine.  — 
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Mastic  d'Ellsner  pour  coller  des  objets  en  bois 
avec  d’autres  en  métal,  verre,  pierre,  etc.  :  colle 
lorte  bouillie  avec  de  l’eau  et  épaissie  avec 
quantité  suffisante  de  cendre  de  bois  tamisée; 
s'emploie  à  chaud.  — Mastic  pour  Jùcer  le  lai¬ 
ton  sur  le  verre.  On  fait  bouillir  un  mélange 
de  :  soude  caustique  1  p.,  colophane  3  p., 
plâtre  3  p.,  eau  5  p.  11  durcit  au  bout  d’une 
demi-heure  ;  le  durcissement  est  retardé  en 
remplaçant  le  plâtre  jjar  du  blanc  de  zinc,  de  la 
céruse  ou  de  la  chaux  éteinte  (Plscheh).  — 
Mastic  de  caséine,  de  Wagner.  Solution  de  ca¬ 
séine  dans  une  solution  saturée  froide  de 
borax  ou  de  silicate  alcalin.  —  Mastic  ou  Ci¬ 
ment  pour  les  arbres.  Les  plaies  ou  crevasses 
des  arbres  se  trouvent  très  bien  d’ôtre  recou¬ 
vertes  par  un  mélange  de  goudi-on  et  de  pous¬ 
sier  de  charbon.  —  Le  Ciment  zincique,  de 
Soret,  qui  peut  servir  comme  mastic  et  comme 
moulage,  se  prépare  en  délayant  de  l’oxyde 
de  zinc  dans  du  clilorure  de  zinc  liquide  maiv 
quant  50  à  60"  B". - Le  Ciment  magné¬ 

sien,  de  Sorcl,  pouvant  se  mouler  comme  le 
plâtre  et  être  coloré  diversement,  se  forme 
en  gâchant  de  la  magnésie  avec  une  solution 
de  chlorure  de  magnésium  marquant  20  à 
30"  B".  Sous  le  nom  A'Albolithc,  Nicmann, 
de  Breslau,  prépare  un  ciment  très  analogue. 
—  L'enduit  imperméable,  de  Dotideine,  est  une 
pâte  hydrolïige,  composée  d’oxydes  métalliques, 
de  corps  gras  et  résineux.  Celui-ci,  nui  acquiert 
■  avec  le  temps,  la  dureté  du  métal,  s’emploie 
à  chaud  et  à  froid  contre  l’humidité  des  murs, 
pour  la  conservation  des  bois,  du  fer,  etc. 


Mélange  pour  le  dégraissage  des  étoffes  de 
soie. 

On  lave  l’étofTe  dans  ce  mélange,  puis  on  la 
passe  à  l’eau. 

Moutarde  de  table. 


Persil,  Cerleuil,  Cibonle, 
Céleri,  âS...  1/2  botte 

Ail .  3  têtes 

Sel  marin  pulsér...  250,0 
Huile  d’olives .  125,0 


Quatre-épices . 60,0 

Ess.  de  thym,  goutt.  40 

—  de  eannelle,  g. .  30 

—  d'estragon,  g...  30 


Hachez  les  plantes,  faites-les  macérer  pen¬ 
dant  15  jours  dans  du  vinaigre  blanc  Q.  S.  Au 
bout  de  ce  temps,  broyez  au  moulin.  On  ajoute 
à  la  matière  broyée  assez  de  moutarde  en  pou¬ 
dre  pour  former  12  litres,  et  on  mêle  alors  les 
autres  ingrédients. 


Papiers  parfumés. 

Papier  d'Arménie.  —  Pour  le  préparer,  on 
plonge  du  papier  sans  colle,  du  papier  à 
filtre,  par  exemple,  dans  une  solution  saturée 
à  froid  de  salpêtre.  On  le  fait  ensuite  sécher 
en  l’étendant  sur  des  cordes.  On  l’aromatise 


en  le  plongeant  dans  une  solution  alcoolique 
d’essences,  de  baumes  odorants.  Voici  deux 
formules  : 


Papier  à  fumigations.  —  Ce  papier,  appelé 
Fnmigating  paper.  Ruban  de  Bruges,  Biblon 
of  Bruges,  est  formé  par  des  bandes  de  pa¬ 
pier  imprégnées  de  substances  dégageant  un 
arôme  particulier  quand  on  les  chauffe  sur 
une  plaque  de  fourneau  ou  au-dessus  d’une 
flamme.  On  le  prépare  en  plongeant  des 
bandes  de  papier  dans  une  solution  chaude 
de  100  grammes  d’alun  dans  un  litre  d’eau  et 
en  imbibant  avec  le  mélange  suivant  : 

tonka,^  200  gr.f  extrait  de  vetyvcr,  20^1  gr.;  alcool. 
600  gr. 

Ce  papier,  chauffé,  dégage  une  odeur  très 
agréable  et  peut  servir  à  différentes  reprises. 
Il  ne  s’enflamme  pas. 

Pâte  arsenicale  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 

Soir  fonde.  tOOO  Acide^arsen.  en  Koir  defum.  10 

Faites  fondre  le  suif  dans  une  terrine  à  feu 
doux  ;  ajoutez-y  les  autres  substances  et  mé¬ 
langez  exactement  (Foiraule  arrêtée  par  l’E¬ 
cole  de  pharmacie  conformément  à  l’ordon¬ 
nance  sur  la  vente  des  poisons.)  (V.  p.  1707.) 
—  Sous  le  nom  de  Poison  spécifique  pour  les 
cuirs,  on  prépare  à  Buenos-Ayres  une  pâte 
très  arsenicale  pour  la  conservation  des  peaux. 
Cette  pâte,  d’un  brun-violet,  contient  20  "/„ 
d’eau  ;  desséchée  à  100",  elle  présente,  d’après 
les  analyses  de  Cirardin,  la  composition 
suivante  : 

Acide  araénieui . 89  Sel  marin .  2 

Sulfate  de  soude .  4  Argile  pour  colorer. . .  5 

Pâte  alumineuse  acétique  (Lefoulon). 

Alun . 10  Ether  acétique .  2 

Gomme  arabique .  10  Eau .  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  avec  laquelle  on  enduit  la 
cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet  et  l’inter¬ 
valle  qui  sépare  les  dents  voisines. 

On  peut  rapprocher  de  cette  pâte  le  mastic 
ou  ciment  pour  les  dents ,  de  Bernoth,  que  l’on 
prépare  de  la  manière  suivante  :  mastic  pulv. 
90,0,  éther  suif.  50,0;  faites  dissoudre,  passez 
et  ajoutez  ;  alun  de  plume  en  poudre  fine,  Q. 
S.  pour  obtenir  un  mastic  plastique  que  l’on 
enfermera  dans  de  petits  flacons  de  la  capa¬ 
cité  de  8,0,  dans  chacun  desquels  on  aura 
préalablement  versé  :  alcool  camphré  2,0,  es¬ 
sence  de  girofle  1  goutte.  Ce  mastic  introduit 
dans  la  cavité  bien  nettoyée  et  séchée  de  la 
dent  cariée  acquiert  une  grande  solidité. 
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Pâte  d'amandes  pour  les  mains. 

Amandes .  730  Blanc  de  baleine . 

Farine  de  riï .  128  Essence  de  larande. . 


—  de  girofle  . . . 
de  Rhodes. . . 


Pâte  d'amandes  au  miel  pour  les  mains. 

Pâte  d'am.  fines _  500  Pâte  d’am.  ambres...  t28 

Miel  fondu .  1000  Jaunes  d’œufs . n»  8 

Mélangez  les  pâtes  avec  les  jaunes  d’oeufs, 
puis  ajoutez  le  miel  peu  à  peu  en  remuant 
toujours. 

Pâte  dite  amandine  Faguer. 

On  mélange  dans  un  mortier  60,0  gomme 
avec  180,0  miel  blanc  ;  puis  on  ajoute  au  mé¬ 
lange  90,0  savon  blanc  de  potasse  et  neutre. 
Ce  mélange  opéré,  on  incorpore  peu  à  peu 
1000,0  d’huiles  d’amandes,  puis  5  jaunes  d’œufs, 
125,0  de  lait  de  pistaches  à  l’eau  de  roses.  Ce 
dernier  donne  une  teinte  verte  que  l’on  peut 
augmenter  si  l’on  veut  avec  de  l’huile  chargée 
de  la  chlorophylle  d’épinards.  On  aromatise 
avec  2,0  d’essence  d’amandes  amères  par 
5000,0.  —  Sorte  de  savon  cosmétique. 


Pâte  contre  les  engelures  (Cadet). 


Frottez  les  engelures  non  entamées,  et  lavez 
ensuite  avec  un  peu  d’eau  tiède. 


peu  à  peu  le  suif  fondu,  mais  peu  chaud, 
l’huile  et  enfin  le  sucre,  et  on  remue  jusqu’à 
refroidissement  On  conserve  la  pâte  dans  des 
pots  bouchés.  Pour  l’employer,  on  l’étend, 
avec  un  couteau  ou  une  spatule,  en  couches 
légères  sur  des  tranches  de  pain  minces,  iso¬ 
lées  ou  appliquées  l’une  contre  l’autre,  afin  que 
la  pâte  reste  interposée  entre  les  tranches. 

Pâte  circassienne. 

Sa»onbI..  12  Aïonge.  50  Cérnse..  30  IrUpulT..8 


Peinture  lumineuse. 


Permettant  d’obtenir  une  gamme  de  cou¬ 
leurs  assez  complète  par  le  simple  mélange 
des  substances  indiquées. 


Peinture  orange. 

...lep.  Laque  de  garance  . .  1.5 
I...  17.5  Sulfure  de  calcium..  38 


Sulfate  de 

Sulfate  de 


Sulfate'  d'e' 
Outremer. 


Peinture  verte. 


. 48  p.  Oxyde  d 

ryte...  10  Sulfure. 

Peinture  bleue. 


Peinture  violette. 

Vernis . 42p.  Arséniate  de  cobalt.  9p 

Sulfate  de  baryte  ...  10.2  Sulfure  de  calcium. .  36 


Pâte  pour  noircir  les  cheveux. 

Azotate  d’argent.  Protoazotate  de  mercure,  SA.  15 

Eau  distillée .  135 

Faire  dissoudre,  filtrer  et  laver  le  dépôt  avec 
Q.  S.  d’eau  distillée  pour  obtenir  165  de  soluté. 

On  fait  une  pâte  liquide  avec  ce  soluté  el 
Q.  S.  d’amidon,  puis  on  enduit  les  cheveux 
avec  précaution.  L’opération  se  fait  le  soir.  On 
recouvre  la  tête  d'une  calotte  de  taffetas 
gommé,  et  le  lendemain  matin  on  se  lave  la 
tête.  On  applique  ensuite  sur  les  cheveux  une 
pommade  ou  huile  cosmétique.  Cette  prépara¬ 
tion  ne  parait  pas  nuire  à  la  substance  pileuse. 
(Garot.) 

Pâtes  phosphorées  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 

Phosphore.  20  F. de  blé.  400  Il.denoixond’œill.  200 
Eau  bouilL  400  S.  fondu..  400  Sucre  pul? . 300 

On  met  le  phosphore  et  l’eau  bouillante 
dans  un  mortier  en  porcelaine  très  propre  ; 
lorsque  le  phosphore  s’est  liquéfié ,  on  ajoute 
promptement  la  farine  par  portions  eu  agitant 
continuellement  avec  un  pilon  de  bois;  ce  pre¬ 
mier  mélange  étant  presque  froid,  on  y  verse 


Peinture  brun  jaunâtre. 


pour  les  couleurs  à  l’huile,  on  emploie  l’huilè 
de  lin  cuite. 

Pétrole  solidifié. 

Jos  Kohlendorfer  a  imaginé  le  procédé 
suivant  pour  transformer  les  résidus  de 
pélroh;  i-n  lin  jiKidnit,  solide  de  nianutcniion 
facile,  propre  a  servir  de  combusiible  écono¬ 
mique.  Voici,  d’après  Gluckaiif,  commonl  on 
le  pré|)ai’e  :  On  fait  chauffer  à  l’abri  de  l’air 
ou  avec  de  la  vapeur  surchautfée  dix  parties 
de  lessive  de  soude  el  dix  parlies  d’une 
matière  grasse,  par  exemple,  du  suif,  de 
l’huile  de  iialme,  etc.,  et  on  y  ajoute  quatre- 
vingts  parties  de  pétrole.  On  chauffe  pendant 
une  heure  à  une  température  inférieure  au 
point  d’ébullition  du  pétrole  ;  de  grandes 
quantités  d’huile  volatile  sont  fixées  dans  la 
saponification  ;  après  refroidissement,  la 
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masse  a  la  eoiisislanoe  du  suif  solide.  On  peul 
aussi  y  ine.orporer  du  poussier  du  charbon, 
des  copeaux,  des  lialayures.  Si  l'on  désire  des 
produits  moins  consistanls,  on  remplacera 
la  graisse  par  de  la  résine.  On  oblieni  ainsi 
des  produils  conlenani  pins  de  90  p.  100  de 
matière  comhuslible  et  moins  de  5  p.  100  de 
résidu  fixe. 


Pierres  hydrofuges  et  d'ornement. 

On  fait  bouillir  les  pierres  naturelles  que  l’on 
veut  rendre  hydrofuges  dans  un  mélange  de 
goudron,  de  bitume  et  de  suif,  ou  bien  dans 
un  mélange  de  résine  et  de  térébenthine  que 
l’on  colore  diversement. 


Poison  pour  les  mouches  {Fly-Poison,  ang.). 

F.  bouillir  8  de  quassie  dans  500  d’eau;  pas¬ 
se?.  et  ajoutez  125  de  mélasse  (V.  p.  1152). 
L’huile  de  laurier  parait  être  un  préservatif 
des  mouches.  —  Pour  débarrasser  les  chevaux 
des  piqûres  de  mouches,  on  les  frotte  avec 
un  décodé  de  feuilles  de  noyer  (V.p.  965),  avec 
des  feuilles  de  marrube  noire  (Jîaf/ofamgrra),  qui 
donne  un  suc  dont  l’odeur  chasse  les  mouches 
et  les  taons.  —  On  fait  un  painer  tue-mouches 
en  trempant  du  papier  huvard  dans  de  l’eau 
miellée,  additionnée  d’émétique. 


Poison  pour  les  punaises  {Bug-Poison,  Ang.). 

Alcool .  3500  Gnmphre . 

Ess.  de  térébenth...  125  Sublimé . 


Pommade  dite  Crème  du  Liban. 


C(  smétique  |)our  la  peau  (V.  Dispens.). 


Pommade  pour  noircir  les  cheveux. 

Nitrate  d'argent .  8  Ammoniaque .  1* 

Crème  de  tartre .  8  Axonge .  15 

Poudre  pour  détruire  les  rats. 

La  pondre  intitulée  le  Philanthrope  muopho- 
bon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des  souris 
(sans  arsenic),  de  Jacques  Salomon  et  C',  doit 
son  action,  d’après  l’analyse  qui  en  a  été  faite,  à 
une  forte  proportion  d’émétique,  puisque  10  gr. 
de  cette  poudre  ont  fourni  1,9  de  cette  substance. 


Poudre  pour  nettoyer  l’argenterie. 

Carb.  de  chaui .  3000  Onguent  napolitain...  123 

Os  calcinés .  1125  Ess.  de  térébenthine.  125 

Au  moment  de^’en  servir,  on  la  délaye  avec 
un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 

La  Poudre  pour  nettoyer  l'or  est  du  colco- 
thar  en  poudre  très  line  que  l’on  nomme 
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Bouge  de  Prusse  ou  Bouge  anglais.  La  poudre 
ci-dessus  pounait  servir  à  cet  usage. 

Autre  recette  : 

Crème  de  tartre  pulv.,  carbonate  de  chaui  puly.,  âS,  6A 
Alun  pulvérisé .  32 

On  frotte  l’argenterie  avec  ce  mélange  dé¬ 
layé  dans  un  peu  d’eau  ,  en  se  servant  d’un 
linge  doux  ou  d’une  brosse. 

Nettoyage  du  cuivre  ciselé. 

Coinmeiicer  par  lavi'r  avec  di*  l’eau  cliaiide 
et  du  savon,  puis  sécher  complèleiiieiit.  On 
frotic  ensuite  avec  uii  rilroit  coupé  en  deux, 
on  rince  à  l’eau  tiède  (piand  on  pen.se  que  le 
ncitoyage  est  siitlisani,  ciilhi  on  scelle  cl  on 
polit  k  la  peau  de  chamois.  On  doil  éviter 
l'emidoi  des  poudres  k  nettoyer  pour  les 
cuivres  ciselés,  parce  que  la  poudre  pénétre 
dans  les  ciselures,  et  qu'il  esl  ensiiilc  fort 
diliirilo  de  l'enlever. 

Nettoyage  des  pièces  nickelées. 

Voici  une  formule  destinée  k  rendre  leur 
hrillani  k  ces  pièces  cl  k  enlever  la  paline 
bleue  ou  vi'idàlre  ((ni  se  forim'  fréquemment 
sur  elles  et  les  nbscursit  un  (leu  k  la  fa(;on 
d’une  rouille.  Quand  les  pi('*ces  sont  snlTisaiii- 
menl  (lelites,  on  les  plonge  complètement 
dans  un  bain  d’aicnol  pur  addilionné  d’iiiie 
(larlie  d'acide  sulfurique  (lour  50  parties 
d’alcool  ;  lorsqu’elles  sont  trop  massives  pour 
liiM’inetlre  ce  bain,  on  les  enduit  k  (dusieurs 
reprises  avec  le  même  liquide.  Dans  le  cas 
du  bain,  cidni-ci  ne  doit  (las  durer  plus  de 
((uebiiies  secondes,  aulreiiient  il  attaquerait 
le  nickel  ;  nn  rince  ensuite  k  l'eau  claire,  on 
|)asse  k  l’alcool  (uir,  cl  l'on  met  s(‘chcr  dans 
de  la  sciure  de  bois  l>i('n  line. 

Pour  enlever  la  rouille. 

Faire  le  mélange  suivani  :  sable  de  quartz, 
finement  pulvérisé,  20  paj’lies  ;  pierre  jionce  en 
poudre,  tO  parlies;  tripoli,  30  ()arlies:  paraf¬ 
fine,  5  parités;  huile  minérale  h“gère,  35  |)ar- 
lies.  La  paralfme  el  l'huile  minérale  sont 
mélangées  l’une  k  l'autre,  (mis  on  leur 
incorpore  la  malière  pulvérulenle.  On  chauffe 
d(}  fayon  k  avoir  un  mélange  flnide  et  très 
uniforme,  que  l'on  (leut  melire  en  boites,  et 
uliliser  après  refioidissement. 

Poudre  désinfectante  des  matières 
fécales,  etc.  (Siret). 

Sulfate  de  fer .  2000  Sulfate  de  cbani . 265 

—  de  zinc .  lù  Charbon  végétal .  10 

On  fait,  avec  Q.  S.  d’eau,  une  pâte  dont  150 
kil.  suffisent  pour  désinfecter  1000  m.  d’égout. 
Siret  a  employé  aussi  une  solution  composée 
de:  sulfate  de  fer  100,  acide  chlorhydrique  h, 
eau  1000,  additionnée  quelquefois  de  goudron. 
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Poudre  déeinfectante,  de  Douglas. 

Mélange  de  sulfiles  de  chaux  et  de  magné¬ 
sie  avec  les  phénales  des  mêmes  bases  ;  ceux- 
ci  se  préparent  en  faisant  bouillir  l'acide  phé- 
niqiie  pendant  longtemps  avec  ces  bases  à 
l’état  caustique. 

En  général,  les  désin  fectants  sont  des  compo¬ 
sés  susceptibles  soit  de  rendre  plus  ou  moins 
complètement  inodores  les  détritus  organicpies 
en  voie  de  décomposition  ;  soit  de  déterminer, 
il  la  façon  du  tanin,  un  temps  d'arrêt  dans  la 
fermentation  putride  des  matières  organiques, 
et  de  tuer,  dans  une  almosphé.re  viciée,  les 
germes  morbides,  les  miasmes.  ilolTmann  les 
classe  en  trois  calég.  :  les  désinfectants  liants 
(chaux  ;  sels  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc,  de 
plomb,  de  cuivre,  formant  des  mélanges,  en 
proportions  variables,  de  sulfates,  nitrates  et 
chlordres),  très  utiles  dans  la  désinfection  des 
matières  liquides,  qui  réagissent  chimiquement 
sur  l’acide  sulfhydrique  et  le  sulfhydrate  d’am¬ 
moniaque  ;  les  D.  antiseptiques  (produits  em- 
pyreumaliques  et  goudronneux,  acide  phéni- 
que,  créosote,  huiles  lourdes  de  houille,  etc.); 
les  D.  oxydants,  qui  tiennent  le  milieu  entre 
tes  deux  précédents,  décomposent,  comme  le 
chlore,  les  gaz  odorants  hydrogénés,  ou  modi¬ 
fient,  comme  l’acide  sulfureux,  les  miasmes 
et  les  ferments,  et  sont  tantôt  poreux  (char¬ 
bons  de  tourbe,  de  bois,  de  terre,  etc.),  ou 
volatils  (gaz  sulfureux  et  nitreux,  acide  hypo¬ 
chloreux,  clilore),  tantôt  solubles  (manganates 
et  permanganates  alcalins,  hypochlorites  alca¬ 
lins,  bichromate  de  potasse).  Il  convient  donc, 
pour  désinfecter  et  assainir,  d’utiliser  simulta¬ 
nément  le  cldore  ou  le  gaz  sulfureux  et  l’acide 
phénique. 

RATAFIAS. 

Alcoulés  sucrés,  Saccharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques 
aromatiques  très  sucrées,  et  qui  sont  plutôt 
des  liqueurs  de  table  que  des  médicaments. 

On  a  remarqué  que  ces  préparations  gagnent 
beaucoup  en  vieillissant. 

Ils  sont  de  trois  sortes  :  1°  par  simple  macé¬ 
ration  ;  2»  par  distillation  ;  3“  avec  les  sucs  de 
fruits.  Ces  derniers  portent  plus  spécialement 
le  nom  de  ratafias  ;  les  premiers  sont  les  li¬ 
queurs,  et  les  seconds  les  huiles  liquoreuses, 
les  chrêmes  (et  non  pas  crèmes),  selon  Virey, 
des  liquofistes. 

Les  ratafias,  dit  Guibourt,  sont  colorés  arti¬ 
ficiellement  et  de  manière  à  imiter  la  cou¬ 
leur  des  substances  qui  leur  servent  de  base, 
sans  en  avoir  la  saveur  désagréable  ;  on  colore 
en  vert  la  liqueur  d’absinthe  faite  avec  l’al¬ 
coolat  de  cette  plante,  en  rose  la  liqueur  de 


roses,  en  jaune  celle  de  citrons,  etc.  La  couleur 
jaune  s’obtient  à  l’aide  du  safran  que  l’on  a 
exposé  à  la  vapeur  d’eau  et  fortement  exprimé 
afin  de  lui  faire  perdre  son  odeur.  La  couleur 
rouge  se  donne  avec  la  cochenille  et  l’alun 
dont  on  fait  varier  les  proportions  suivant  la 
nuance  que  l’on  veut  obtenir.  La  couleur  bleue 
se  prépare  en  étendant  120  gr.  de  bleu  endi- 
queur  de  8  litres  d’eau  et  faisant  bouillir  dans 
ce  liquide  un  morceau  de  molleton  neuf.  On 
lave  ensuite  l’étoffe  dans  l’eau  froide,  puis  on 
la  fait  bouillir  tlans  de  l’eau  alcalisée.  La  cou¬ 
leur  se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  li¬ 
queur  :  on  la  recueille  en  filtrant  celle-ci  au 
papier;  ce  qui  reste  sur  le  filtre  peut  colorer 
en  bleu  intense  1000,0  d’alcool  à  90".  La  cou¬ 
leur  verte  résulte  du  mélange  de  P.  E.  d’al¬ 
cool  bleu  et  d’alcool  coloré  en  iaune  par  le  sa¬ 
fran  sans  odeui’.  On  peut  également  l’obtenir 
en  filtrant  le  suc  vert  d’épinards ,  faisant  sé¬ 
cher  le  filtre  et  le  traitant  par  l’alcool  qui  se 
teint  en  vert  ;  mais  cette  couleur  est  plus  al¬ 
térable  que  la  première. 

Vieittisscnienl  des  eaux-de-rle  de  fruits, 
—  Voici  un  mode  opératoire  qu’on  pourrait 
adopter,  dans  lu  prull<[ue,  dans  ses  grandes 
lignes,  eu  lui  fuisani  subir  les  imMlilïcalioiis 
imliqiu'es  par  les  nécessités  iudiuslrielles. 

Employer  des  fûts  en  veri-e  blanc  exposés 
à  la  lumière  solaire,  maintenus  à  une  tenipé- 
ruliire  voisine  de  '|0",  remplis  d'eaux-de-\ie, 
dans  lesipiels  on  aiu'ait  introduit,  par  com¬ 
pression,  de  l’air,  ou  mieux  de  l'oxygène. 
Imprimer  à  ees  ffits  des  inonvements  rota¬ 
toires  rapides  au  moyen  de  mécanismes 
appropriés. 

De  cette  façon  les  réactions  chimiques 
(éihérisation,  oxydation,  etc.i  produisaid  le 
vieillissement,  seraient  mises  directement 
sous  l’influence  des  principales  causes  qui 
les  iiroduisent  (chaleur,  i-iyons  solaires), 
mouvement  facilitant  des  contacts  réitérés 
des  molécules  liquides  et  de  l’oxygène. 

N.  B.  —  I.e  sfjour  de  reau-de-vie  dans  le  bois  est 
indispeaaabte  jstuv  obUinir  la  cotoraiion.  ta  •production 
des  éthers  tanniquea  et  la  dissolution  de  l'eitractir  de 
bots.  Xlais  ee  séjour,  trop  prolongé,  amène  t'abaissement 
du  degré  par  déperdition  de  l'alcool  qui  entraîne  la 
plus  grande  partie  ilu  bouquet.  Dana  ce  cas  et  contral- 
lement  à  ce  qu’on  admet,  en  général,  il  ne  reste  qu’une 
sorte  de  teinture  de  boi.<i  presque  sans  râleur  (Kd.  CanuiKL). 


Ratafia  ou  liqueur  d'abricots. 


F.  bouillir  les  abricots  dans  le  vin,  ajoutez 
les  autres  ingrédients,  retirez  du  feu,  laissez 
infuser  pendant  cinq  jours,  et  filtrez. 
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Ratafia  d'absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Alcoolat  d'absinthe  Eau  de  fl.  d'ora'nger.  t8 

composé .  1720  Eau  coinmuDe .  125 

Sucre .  1250  Blanc  d’œuf .  n«  1 


F.  infuser  l’angélique,  le  girofle  et  la  va¬ 
nille  dans  l’alcool,  pendant  8  jours  ;  distillez 
et  infusez  l’esprit  distillé,  pendant  un  mois, 
avec  le  sirop  de  sucre,  les  tiges  d’angélique 
râpées  et  le  curcuma,  puis  tirez  A  clair. 


F.  fondre  le  sucre  à  froid  dans  l'eau  pure, 
ajoutez  l’eau  de  fleurs  d’oranger  dans  laquelle 
le  blanc  d’œuf  aura  été  )>attu  ,  raêlez-y  l’al¬ 
coolat,  cliaulTez  un  peu  au  B.-M.  fermé,  laissez 
retroidir  et  filtrez  (Biiu.).  Les  liquorisles  la 
colorent  comme  il  a  été  dit  ci-ilessus.  Ils 
ajoutent  aussi  A  la  formule  précédente  de  la 
racine  d’angélique,  des  semences  de  badiane, 
des  feuilles  de  dictame,  etc.  IVailleurs  l’alcoo¬ 
lique  vulgairement  appelé  absinthe,  et  qui  fait 
l’objet  aujourd'hui  d’une  si  grande  consom¬ 
mation,  ne  contient  pas  l’absinthe  qui  devrait 
en  faire  la  base;  c’est  de  l’alcool  coloré  avec 
des  épinards,  du  persil,  du  suc  d’hysope  ou 
d’ortie,  de  la  teinture  de  curcuma,  de  l’indigo, 
etc.,  et  contenant  en  dissolution  assez  d’es¬ 
sence  d’anis  et  même  de  badiane  pour  lui 
donner  la  propriété  de  blanchir  lorsqu’on  l’é¬ 
tend  d’eau. 

Sous  le  nom  d’es-.s-ojce  ou  teinture  concentrée 
d'absinthe,  ou  conqn-end  le  mélange  destiné  à 
fournir  la  /ù/ut'itr  dabsinthe.  D’après  la  loi  du 
26  mars  1872,  le  commerce  et  la  vente  de 
celte  essence  doivent  êü-e  effectués  exclusive¬ 
ment  par  les  phai-maciens. 

La  meilleure  absinthe  suisse  est  préparée 
avec  le  génépi.  Deux  esi)èces  de  liqueurs  sont 
livrées  au  commerce  sous  le  nom  A'cxtrait 
dabsinthe,  ce  sont  Vabsinthe  commune  pré¬ 
parée  avec  des  alcools  A  40“  c.,  et  Vabsinthe 
suisse,  la  plus  employée,  avec  des  alcools  de 
60  à  72“  c. 

La  Crème  dabsinthe  est  une  infusion  de 
sommités  d’,absinthe,  grande  et  petite,  de 
zestes  de  citrons  ou  d’oranges,  dans  l’eau-de- 
vie  ordinaire;  on  distille  pour  retirer  la  moitié 
de  la  liqueur,  et  on  mélange  avec  du  sirop  de 
sucre,  puis  on  tire  à  clair;  c’est  une  liqueur 
de  table  sucrée,  peu  employée. 


Ratafia  d'angélique. 


Tigei  réc.  d’angél. . .  125 

Amande»  ambres -  125 

Sucre .  1000 


Enu-de-rie .  6:U0 

Eau  commune .  (1000 


On  coupe  l’angélique,  on  concasse  les  aman¬ 
des,  on  met  le  tout  dans  une  cruche  avec 
l’eau-de-vie  et  l’eau.  Après  quatre  jours  de 
macération,  on  y  ajoute  du  sucre.  On  filtre  au 
bout  de  quelques  heures  (Oiib.).  Pour  la  li¬ 
queur  dangélique,  voici  la  formule  : 


Graines  d’angéliq. 

Girofle . 

Vanille .  1 


Tiges  d’angéUaue... 
Curcuma  pulveriié. . 


3500 

1760 


Ratafia  d'angélique  et  de  coriandre  composé. 


Vespetro. 


F.  macérer  le  tout  huit  jours  et  ajoutez 

Sucre,  500,  dissous  dans  :  Eau,  500 

Laissez  reposer  2  jours  et  filtrez.  (OiiB.). 

Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le  nom 
vulgaire  fait  allusion  A  sa  propriété  de  préve¬ 
nir  les  vents  qui  proviennent  des  mauvaises 
digestions. 

Le  Clairet  ou  Rosolis  des  six  graines  diffère 
lieu  du  vespetro. 

Ratafia  d'anis. 

Anis .  15  Eau .  1000 

Eau-de-ïie  il  ii" _  1 ÔUÜ  Sucre .  80 

Opérez  comme  pour  le  vespetro  (Oiib.). 

Le  ratafia  d’anis  distillé,  dit  huile  daiiK,  se 
prépare  en  distillant  le  macéré  d’anis  ci-des¬ 
sus  et  mêlant  le  produit  avec  le  double  de  sou 
poids  de  sirop  de  sucre. 

On  prépare  de  même  les  ratafias  de  genièvre 
et  de  badiane,  distillés  et  non  distillés. 

Ratafia  dit  Anisette  de  Bordeaux. 

Ani»  étoilé .  1000  Alcool  à  90“ .  6000 

Fenouil..'..’!!!!.”!!  60 

Concassez  les  séminoïdes,  mettez-les  avec 
l’eaii-de-vie  dans  le  B.-M.  d’un  alambic  et  dis¬ 
tillez  10  litres  de  produit  que  vous  laisserez 
vieillir  3  ou  4  mois;  alors  faites  dissoudre  dans 
l’ean  de  la  colle  de  poisson,  Q.  S.,  et 

Sucre .  0000  Eau  pure .  8000 

Mêlez  à  l’esprit  aromatique  et  filtrez. 

Virey  donne  cette  formule  plus  simple  : 
sucre,  300  gram.  ;  huile  volatile  d’anis,  6 
gouttes;  eau  commune,  2  kilos;  alcool  à  90®, 
1  kilo. 


Ratafia  dit  Bitter  des  Hollandais  et  Amer 
des  Allemands. 


Gentiane . 15  Cannelle. 

Orangette....  15  Calamus. 


Héduire  le  tout  en  poudre  grossière,  faire 
macérer  8  jours  dans  2  litres  de  genièvre  (des 
Allemands),  et  ajouter  90,0  de  sucre.  Employé 
A  tint  comme  apéritif.  Les  recettes  usitées 
pour  le  préparer  dans  le  commerce  varient 
selon  les  fabricants.  On  le  prépare  avec  des 
alcools  de  betterave,  de  pommes  de  len-e  et 
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de  grains,  souvonl  de  mauvaise  qualité,  qui 
ont  une  action  fâcheuse  des  plus  marquées  sur 
le  système  nerveux  et  les  fonctions  digestives. 
Beaucoup  de  médecins  pensent  que  le  bilter, 
même  de  bonne  qualité  et  pris  comme  apéri¬ 
tif,  devrait,  comme  l’absintlie  et  le  vcrmout 
(V.  p.  1577),  être  banni  de  la  consommation. 


Ratafia  de  brou  de  noix. 

Noix  nouvellement  nouées,  n»  30  Eau-de-vie...  100 

Ecrasez  les  noix  et  faites-les  macérer  un 
mois;  ajoutez  alors  : 

Sucre .  187 

Et  trois  semaines  après  : 

Girofle,  Macis,  Canuelle,  SS .  0,65 

Après  8  jours,  passez  et  filtrez  (Ihin.). 

Bon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir  deux 
ans  de  préparation  avant  d’être  bu. 


Ratafia  de  cacao. 

Caeao  oaraque .  500  Cacao  des  lies . 200 

Torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites  ma¬ 
cérer  avec  : 


Vanille .  0,65  Eau-de-vie  à  56o....  2000 

Et  au  bout  d’un  mois,  ajoutez  : 

Sucre .  750  Eau .  750 

Filtrez  (liuii.). 

Jeannol  a  donné  la  formule  suivante  : 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  passez, 
ajoutez  sur  le  résidu  : 


Eau  distillée  bouillnnte .  1 101) 

Laissez  refroidir,  faites  dissoudre  dans  l’in- 
fusé: 

Mêlez  au  liq.  aie.  et  liltrez. 


Ratafia  de  café. 

Café  moka  brOlé....  500  Eau-de-vie .  9480 

Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  : 

Sucre .  623  Eau .  625 

Filtrez  (Ei  in.). 

Ratafia  de  café  distillé. 

Liqueur  ou  Crème  de  café.  Crème  de  moka. 

Café  moka  brûlé.  .  1000  Eau-de-vie.... .  6230 

Après  suffisante  macération,  distillez  au 
B.-M.  7  litres  de  liqueur,  recohobez  sur  le 
marc  en  retirant  seulement  6  litres  de  pro¬ 
duit,  alors  ajoutez  : 

Sucre .  2300  Eau .  4000 

Faites  tondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez  les 
deux  liqueurs  et  filtrez  (Eijib.). 


Ratafia  de  cannelle. 

Liqueur  de  Madame  Amphoux. 

Alcoolat  de  cannelle.  Sirop  «impie,  âS .  P.  E. 

Mêlez  et  filtrez  (Ta».). 

Liqueur  excellente  et  propre  â  relever  les 
forces  abattues. 

Dose  :  20  à  100  gram. 

On  préparera  de  même  le  Ratafia  de  menthe, 
ainsi  que  de  beaucoup  d’autres  substances 
aromatiques. 

Ratafia  de  cassis. 

Cassis  mondé  do  «es  Sucre .  1750 

rafles  et  écrasé  . . .  3000  Girofle .  4 

Eau-de-vie  4  20»...  8400  Cannelle .  2 

Laissez  macérer  15  jours,  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez  (Eiiii.).  Dans  beaucoup  de' 
recettes  de  cassis,  on  supprime  ou  diminue 
le  girofle  et  la  cannelle. 

Pour  préparer  le  Ratafia  de  cassis,  de  Dijon, 
qui  jouit  d’une  grande  réputation,  on  n’écrase 
pas  les  fruits. 

Ratafia  de  cédrat  distillé. 

Alcoolat  de  cédrat.  1  Eau.  1  Sucre.  1  (GuiB.) 

Ce  qu’on  nomme  Parfait-Amour  est  du  ra¬ 
tafia  de  cédrat,  coloré  en  rouge  avec  de  la 
cochenille.  En  voici  une  autre  recette  : 

Zeste»  do  citrons...  n»  12  Alcool  à  22» . 24  lit. 

Ainbrctte .  4  Sucre .  6000 


l.aissez  macérer  dans  l’alcool  pendant  5 
jours,  distillez,  et  mêlez  le  produit  obtenu 
avec  la  solution  de  sucre,  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  un  Ratafia  de  citron 
ou  Citronnelle.  La  Crème  des  Rarbades  est  le 
mélange  de  2  p.  de  ratafia  de  citron  et  de  1 
de  cédrat. 

Quelques  auteurs  donnent  la  recette  sui¬ 
vante  : 


Laissez  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez 
le  sucre  et  l’eau,  et  filtrez. 


Ratafia  de  cerises. 


F.  macérer  un  mois,  passez  et  ajoutez  par 
chaque  kilog.  de  liqueur  : 


Sucre .  180 

Filtrez  après  dissolution  (Eiiu.). 

Préparez  de  même  les  Ratafias  de  framboises 
et  de  fjroseilles. 
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Ratafia  de  coings. 

■Suc  de  coings .  3000  Cannelle .  1S 

Alcool  à  350 .  1600  Coriandre .  8 

Sucre .  12S0  Maeis .  i 

Amand.  ain.  pilées..  15  Girolles .  1,3 

F.  macérer  15  jours;  filtrez  ((iiiii.). 


Ratafia  ou  crème  dé  fleurs  d'oranger. 


F.  fondre  le  sucre  dans  l'eau,  mêlez  et  fil¬ 
trez  ((iLIB.). 


Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 

Eau-de-ïic .  5090  Rao.  de  panicaut .  60 

Rac.  de  bugrane.„ .  60  —  de  consoude . 30 

—  de  guimauve  . .  60  Muscade .  24 

—  de  sceau  de  Sal.  60  Anis .  4 

F.  macérer  pendant  13  jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Sucre .  1020  (Cad.) 

1  petit  verre  matin  et  soir  dans  ta  gra- 
velle.  On  aide  ce  remède  par  l’usage  d’un  in¬ 
fusé  de  criste  marine. 


Ratafia  d’écorces  d'oranges  amères. 


•Zestes  secs  d’oranges 
am.,  dits  Curaçao.. 
Girofles . 


Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  : 

Eao  pure .  1000  Sucre .  2500  (Goib.) 

Les  liqiioristes  y  ajoutent  du  fernambouc, 
du  bois  ou  mieux  de  l’extrait  sec  de  campèche, 
qui  lui  donnent  ta  propriété  de  rougir  d’autant 

filus  que  l’eau  commune  employée  est  natiirel- 
ement  plus  alcaline,  car  le  même  curaçao  ad¬ 
ditionné  d’eau  distillée  restera  jaunâtre.  Au¬ 
jourd’hui  beaucoui)  de  liqiioristes  éliminent  le 
girofle  et  la  cannelle  et  donnent  de  suite  la 
coloration  rouge  avec  la  cochenille. 

11  résulte  de  l’analyse  d’un  certain  nombre 
de  curaçaos  fins  dû  commerce,  faite  par 
Bertault ,  que  leur  composition  moyenne 
est  :  Alcoolat  de  curaçao  à  90”  1000,  sucre 
2000,  eau  1500,  et  peut  servir  de  base  à  tou¬ 
tes  sortes  de  liqueurs,  en  se  servant  d’un 
alcoolat  approprié.  Les  liqueurs  plus  ordinaires 
se  font  en  diminuant  la  quantité  de  sucre  et 
augmentant  la  quantité  d*eau.  Pour  le  Cura¬ 
çao  blanc,  Gérardin,  de  Sézanne,  recom¬ 
mande  la  formule  suivante  :  Curaçao  rouge 
vif  récent  50,  girofle,  cannelle  sa,  2,  alcool  h 
75“  c.  1000  ;  faites  macérer  5  jours  et  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  Ajoutez  h  1000  de 
l’alcoolat  obtenu  un  sirop  fait  avec  800  de  su¬ 
cre  et  1050  d’eau,  et  filtrez  au  papier  blanc. 


Ratafia  dit  Escubac  ou  Scubac  de  Lorraine. 


Après  avoir  séparé  les  pépins  des  raisins  et 
les  noyaux  des  dattes  et  jujubes,  faites  macé¬ 
rer  le  tout  sans  le  sucre  et  l’eau  pendant  15 
jours,  passez  avec  expression,  ajoutez  le  sucre 
fondu  dans  l’eau  et  filtrez.  (Giib.) 


Ratafia  de  fleurs  d'oranger  composé. 

Eau  divine. 


Distillez  ZiOOO  de  liqueur  à  laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre.  2000  Eau..  "000  Eau  de  fleurs  d’orang.  1000 

Filtrez  (Giib.). 

Ratafia  de  fruits. 

Ratiifin  antiscorbutique. 

Cerises.  13  Groseilles.  6  Framboises..  3  Alcool.  24 

Au  bout  d’un  mois,  exprimez,  et  à  7500  de 
liqueur  ajoutez  : 

Girofles....  no  24  Vanille....  no  1/2  Sucre....  2000 

Filtrez  après  un  mois  (An;.). 

Ratafia  de  genièvre. 

Genièvre  de  Hollande. 

Celte  boisson  si  répandue  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  dans  tout  le  Mord,  se  prépare,  d’a¬ 
près  l’ouvrage  intitulé  :  One  thousand  expen- 
ments  in  chemistry,  en  délayant  dans  de  l’eau 
chauirée  a  100”  pour  en  faire  une  bouillie 
claire,  10  quarlers  (2910  lit)  de  malt  moulu 
fin  et  3  quarters  (873  lit.)  de  farine  de  riz, 
on  ajoute  une  forte  dose  de  levure  pour  acti¬ 
ver  la  fermentation.  La  fermentation  termi¬ 
née,  on  distille  et  on  ajoute  à  35  litres  de 
l’eau-de-vie  obtenue  1471  gr.  de  bois  de 
genièvre  et  90  gr.  d’essence  de  genièvre 
(quelques-uns  mettent  les  fruits),  on  distille  ii 
petit  feu.  Le  produit  est  celle  liqueur  nom¬ 
mée  Genièvre  de  Hollande.  La  plupart  du  temps 
le  genièvre  est  fabriqué,  en  Hollande  et  en 
Belgique,  avec  des  alcools  de  grains  (seigle, 
malt)  ;  en  Angleterre,  dans  le  [lays  de  Galles, 
le  genièvre  ou  gin  est  fabriqué  avec  de  l’alcool 
d’orge,  d’avoine  ou  de  maïs. 

Ratafia  de  grenades. 

Grenades  mûres  .. .  n®  15  Aleool  à  22®,  litres.. ..  12 
Sirop .  2230 

Ratafia  de  Grenoble. 

Suc  de  merises .  5000  Fenilles  de  pfeher.  23 

Sucre .  1000  Am.  de  cer.  pilées.  250 

Cannelle .  4  Eau-de-vie  à  22o.  5  lit. 

Clous  de  girofle....  n®  24 

Dissolvez  le  sucre  dans  le  suc,  et  faites  in¬ 
fuser  les  autres  substances  dans  de  l’eau-de- 
vie;  mêlez  les  deux  liqueurs  et  filtrez. 
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Ratafia  de  Grenoble  ou  de  Tesser. 


Ratafia  de  merises  composé. 
Marasquin  de  lara. 


l'.au  pure .  2400  Alcool  à  90». .. 

Alcoolat  de  framb..  200 

Le  véritable  vient  de  la  DaUnatie. 


On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en  ma¬ 
cération  avec  de  l’eau-de-vie.  Au  bout  d’un 
mois,  on  ajoute  le  sucre  et  on  filtre.  (CiiiB.) 

Ratafia  d'oeillets. 

GEillets  roug.  mondés  Girofles . . .  1 


F.  macérer  pendant  15  jours,  i 
ajoutez  le  sucre  et  filtrez. 

Ratafia  dit  Persicot 

Amandes  am.  conc. . .  315  Alcool  à  2!°,  Il 


Ratafia  ou  Liqueur  de  Raspail. 


Aloés .  «, 25  Vanille...  0,25  Cartier  Ut.  1 

F.  digérer  pendant  qq.  jours  au  soleil,  agitez 
enU-e  teunis,  ajoutez  au  liquide  un  petit  verre 
d’eau-de-vie,  puis  500  de  sucre  caramélisé  dans 
1/2  lit.  d’eau  et  filtrez;  c’est  cette  liqueur  que 
Raspail  nomme  liqueur  hygiénique  siunée. 

Ratafia  ou  Crème  de  rhum. 


Distillez  le  rhum  au  B.-M.  pour  retirer 
3  lit  de  produit,  ajoutez  la  dissolution  de 
sucre  et  filtrez. 

Ratafia  dit  Rosolio. 

Boses  ronges .  250  Girolles . . .  30 


F.  macérer  5  jours,  distillez,  ajoutez  le  si¬ 
rop  et  30  gr.  d’alcoolat  de  jasmin.  Colorez  en 
rouge. 


Ratafia  dit  rosolio  de  quinquina. 


A  prendre  par  cuillerée  (I'iebo.). 


Ratafia  ou  huile  de  roses. 

Alcoolat  de  roses  ...  2000  Kau  pure .  1250 

Hydroint  de  roses. . .  750  Snere .  1000 

F.  dissoudre ,  mêlez,  colorez  en  rouge 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  et  filtrez  (Ci  ir). 
Ratafia,  Eau  ou  Crème  de  thé. 

Thé  Hys-aren .  2S0  Alcool  h  50® .  12000 

Distillez  10  lit.  de  liqueur  è  laquelle  vous 
ajouterez  : 


Ratafia  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu .  60  Eau .  720 

F.  digérer,  décantez  et  ajoutez  à  la  li¬ 
queur  : 

Sucre .  "ÎO  Alcool  k  64s . 960 

On  (irépare  de  mémo  le  Ratafia  de  bet^ein, 
connu  sous  le  nom  d'Urine  d'éléphant  ou 
d'Eléphantine. 

Ratafia  de  Turin. 

Raisins  de  Corinthe..  125  Macis .  i 


Filtrez  après  dissolution  (diin.). 
Ratafia.  Huile  ou  Crème  de  vanille. 


Faites  macérer  2  jours  et  ajoutez  : 

SLrop  de  sucre  blanc .  1000 

Filtrez  {(Ilib.). 

L'Huile  de  Vénus  est  ta  liqueur  ci-dessus, 
additionnée  d’espiits  de  cannelle,  d’œillet,  de 
girofle  et  de  fleurs  d'oranger. 

RéoupératioB  de  l'or  et  de  l'argent. 

Pour  précipiter  l'or  et  l'argent  des  vieux 
bains  de  virage  et  dos  bains  Gxo-vireurs,  il 
snllit  d'aeiiiuVr  fortement  la  solation  avec 
de  l'aeide  chinrhyrti-ique  et  d'y  placer  un 
morceau  (rabiniiniuni.  L'or  se  iirécijiiie  à 
l'idat  de  pondre  bnme  et  l’argent  sous  forme 
de  dilorare. 

Rouge  liquide. 


Mêlez  l’alcool,  l’eau,  l’acide,  l’ahin,  le  baume. 
Agitez,  faites  digérer,  filtrez,  ajoutez  le  car¬ 
min  dissous  dans  l’ammoniaque.  Agitez,  laissez 
dép^r  lü  minutes,  décantez  et  conservez  le 
liquide  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Paw 
s’en  servir,  on  agite  la  fiole;  ®o  étend  la  li,- 
queur  sur  la  partie  que  l’on  veut  colorer  h 
raide  du  doigt  ou  d’un  petit  pinceau. 
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Sachets  parfumés  (Voyez  aussi  p.  1 197). 

11  y  a  un  grand  nombre  de  recettes  de  ces 
sachets;  en  voici  quelques-unes;  plusieurs 
sont  extraites  de  l’ouvrage  de  S.  Piesse  sur 
les  odeurs  et  les  parfums  : 

Soc/ief  de  Chypre.  Bois  de  rose,  de  cèdre, 
de  santal  pulvérisé,  « ,  500  ;  essence  de  bois 
de  rose  6,  musc  2  ;  mêlez. 

Sachet  de  frangipane.  Son  nom  est  era- 
prtinté,  dit-on,  à  la  noble  famille  romaine  des 
Frangipanni.  Racine  d’iris  pulvérisée  1500  ;  vé- 
tyver  pulvérisé  125  ;  Iwis  de  santal  pulv.  125  ; 
essences  de  rose,  de  santal,  de  néroli,  âa ,  2  ; 
musc  pulvérisé  28  ;  ambre  pulvérisé  17. 

Sachet  à  r héliotrope.  Iris  pulvérisé  1000, 
feuilles  de  roses  pulv.  500,  fèves  Tonka  pulv. 
250,  gousses  de  vanillon  125,  musc  en  grains 
10,  essence  d’amandes  5  gouttes. 

Sachet  de  lavande.  Fleurs  de  lavande  pul¬ 
vérisées  500,  benjoin  pulvérisé  125,  essence 
de  lavande  7. 

Sachet  à  la  maréchale.  Bois  de  santal,  racine 
d’iris  pulv. ,  âa ,  250;  feuilles  de  roses  pulv., 
clous  de  girofle  pulv.,  écorce  de  cassia,  aa, 
125  ;  musc  en  grains  0,88. 

Sachet  aux  mille-fleurs.  Fleurs  de  lavande 
pulv.,  iris,  feuilles  de  roses,  benjoin,  aa,  500; 
fèves  Tonka,  vanille,  santal,  aa,  125;  musc, 
civette,  aa,  3,51;  clous  de  girofle  pulv.  125; 
cannelle,  piment  Jamaïque,  aa.  56,67. 

Sachet  pour  parfumer  le  linge.  Roses,  racine 
d’iris  pulv.,  aa,  500;  clous  de  girofle,  fleurs 
de  muscades,  aa,  32;  graine  d’ambrette  pul¬ 
vérisée,  60. 

Sachet  pour  meubles  et  cassettes.  Iris  pulvé¬ 
risé  750,  bois  de  rose  161,  calamus  aroraati- 
cus  250,  santal  citrin  164,  benjoin  pulv.  125, 
tourne  de  Tolu  4,  clous  de  girofle  16,  cannelle 
pulvérisée,  52. 


Saponine  à  gants  ou  gantéine. 


Faites  une  pâte  dont  on  imprègne  des  mor¬ 
ceaux  de  flanelle  avec  lesquels  on  frotte  le 
gant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  nettoyé.  Pour  net¬ 
toyer  les  gants,  on  se  sert  aussi  de  lait  écrémé 
et  de  savon  blanc  ou  de  lait  et  de  carbonate 
de  soude. 

Savon  pour  la  conservation  des  animaux  à 
empailler  (Drapier). 

Savon  mou  d’hutle  de  poisson  pulvérisé,  Camphre  dissous 
dans  l’alcool  musqué .  P.  E. 

Savon  à  polir. 

Il  s’agil  d'un  de  ces  savons  analogues  à 
celui  qu’on  nomme  le  savon  minéral,  et  qui 
eontienuenl  dans  leur  musse  des  substances 


VNKE.S.  t575 

rodantes'  convenablement  euinbées.  On  peu! 
en  préparer  donnant  de  bons  réstillats 
pour  des  polissages  fins  en  mélangeant  inti¬ 
mement,  à  25  |)arties  en  poids  de  savon  mar¬ 
bré,  30  p.  de  ci-aie  finenieni  pulvérisée  et  une 
demi-partie  de  rouge  de  Venise.  On  peut 
aussi  en  fabriquer  un  aulre  avec  26  p.  de 
savon  d'huile  de  palme  liquide,  i2  p.  de  tri¬ 
poli  el  une  partie  respect  ivemoni  de  charnue 
des  substances  suivantes  :  alun,  acide  lar- 
Iciqiie,  le  tout  en  poudre  naturellemenl,  et 
cérase. 

I.e  jonrnal  »  Les  corps  gras  industriels  n 
donne  d'apiés  li>  Seifi-nsieder-Zeitnng  le 
mode  de  préparation  suivant  ;  saponifier 
100  kil<»gr.  bulle  de  coco  avec  180  kilogr.  de 
lessive  causliiine  à  20"  B.,  dès  que  la  cuite 
est  arrivée  à  clair,  couper  avec  un  peu  d’eau 
salé(!  et,  si  lu  pâle  est  trop  molle,  ajonler  t  à 
2  kilogr.  de  carlyonale  (li‘  sodium  sec. 

(’.ouvrir  ta  cbaiidière  peiidanl  quelques 
heures,  puis  écumer  la  surface  de  la  enile  el 
copier  eu  mise. 

Eiiire  temps,  peser  60  à  80  kilogr.  de  sable 
lin  s<-c.  Beudant  qu'un  ouvrier  rable  le  savon 
dans  la  mise,  on  y  projette  par  portion  le 
sable  et  l'on  continue  à  ràbler  jiisqn'à  ce  que 
le  savon  cninmence  à  se  refroidir  suflisain- 
inenl  pour  qu’il  ne  soit  plus  possible  de 
brasser  la  masse  de  savon. 

Sirop  pour  vin  de  Champagne  (Marquez). 

Vin  blanc....  1000  Sucre  candi.  1000  Cognac..  î,00 

Pour  18  bouteilles  de  vin  que  l’on  gazéifie  à 
l’appareil. 


Sirop  de  Grog  (Marquez). 


150  grammes  par  bouteille  d’eau  gazeuse. 


Soluté  pour  nettoyer  les  cheveux. 

Ecorce  de  bois  de  panama  pulv.  100  Alcool  à  70o.  iÛO 
Essence  de  bergamote ,  gouttes,  20 

Mêlez. 

Solutés  pour  noircir  les  cheveux. 

En  général,  tous  les  liquides  employés,  en 
France,  pour  teindre  les  cheveux,  ont  pour  tose 
les  sels  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb,  ou  de  bis- 
mutli  ;  le  mordant  employé  pour  produire  la 
couleur  consiste  tantôt  en  solutions  de  sulfure 
de  potassium,  de  sodium  ou  d’ammonium, 
tantôt  en  solutions  de  tanin,  d’acide  gallique 
ou  d’acide  pyrogallique. 

Nitrate  d’argent.  4  Eaa  dîst.  30  Vert  de  vessie  Q.  S. 

Pour  colorer.  On  l’applique  à  l’aide  du  pei¬ 
gne  ou  de  la  brosse,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
toucher  la  peau.  Dans  le  même  but,  on  peut 
employer  le  moyen  suivant  :  on  passe  d’abord 
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dans  les  cheveux,  à  l'aide  d'un  peigne,  un  so¬ 
luté  de  nitrate  d'argentan  1/15,  puis  un  soluté 
de  sulfure  de  potassium  ou  d'ammonium.  Les 
cheveux  doivent  être  préalablement  dégraissés. 
Voici  la  tormule  d'une  eau  pour  teindre  les 
cheveux  en  noir,  donnée  par  Vasse. 

Eau  distillée^de  roses.!  125  ^  oniaque  liq...  Q.  S. 

Faites  dissoudre  l'azotate  dans  l’eau  de  roses 
et  versez  peu  à  peu  de  l’ammoniaque  jusqu'à 
dissolution  complète  du  précipité  d’abord 
formé.  On  nasse  sur  les  cheveux  ou  la  barhe 
une  petite  brosse  imbibée  de  ce  liquide,  qui 
leur  fait  prendre  une  teinte  brune,  virant  au 
noir,  suivant  la  quantité  que  l'on  emploie. 

Fmu  de  renaissance.  Acétate  de  plomb  pur  25, 
hyposulfite  de  soude  100,  eau  de  roses  1000, 
lycérine  5  ;  celle  formule  paraît  être  celle 
e  la  fameuse  Eau  des  Fées,  et  correspond  a 
celle  d’un  liquide  analogue  marquant  10”  B”, 
reproduit  par  Bobierre ,  d'après  l’analyse 
qu’il  en  avait  faite.  —  Eau  juvénile.  Soluté 
n“  1  :  Acétate  de  plomb  25,  eau  de  roses 
1000  ;  soluté  n“  2  :  Sulfure  de  sodium  30, 
eau  de  roses  1000.  Les  solutés  pour  cette 
dernière,  préparés  séparément,  s’emploient 
l’un  après  l’autre. 

La  Tei/ifureferune de  manpouése,  imaginée  par 
Condy,  sous  le  nom  de  haffine,  est  une  so¬ 
lution  saturée  de  permanganate  de  potasse, 
qui  donne  aux  cheveux  et  <i  la  peau  une  belle 
couleur  châtain,  par  suite  de  la  décomposition 
que  ce  sel  éprouve  au  contact  des  matières  or¬ 
ganiques.  —  I.SI  Teinture  brune  française  est  un 
mélange  d'eau  céleste  (solution  saturée  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  additionnée  d’ammoniaque)  et 
de  solution  saturée  de  cyanure  jaune. 

L'Eau  de  la  Floiide,  pour  teindre  les  che¬ 
veux,  est  composée,  d’après  Réveil, de:  acétate 
neutre  de  plomb,  2,786;  soufre,  2,652;  eau 
de  roses,  94,562.  On  trouve  aussi  la  formule 
suivante  :  acétate  de  plomb  pulvérisé  50 ,  soufre 
lavé  20,  eau  distillée  1000.  Mêlez.  On  l’appliciue 
sur  les  cheveux  dégraissés;  elle  produit  son 
effet  au  bout  de  3  ou  4  jours  naturellement, 
ou  de  suite  si  on  fait  intervenir  une  émanation 
sulfhydri(|ue. 

Teinture  au  bismuth.  —  1"  (’.ilrate  d('  bis¬ 
muth  25,  alcool  à  90»  15,  eau  de  rose  100, 
eau  distillée  150.  Jlélayer  le  citrate  dans  les 
liquides  mélangés  et  dissoudre  avec  Q.S.  d’am¬ 
moniaque  pure.  —  Conserver  dans  des  flacons 
iaunes.  2“  Faire  une  dissolution  de  60  gr. 
nyposulflte  de  soude  dans  200  d'eau  distillée 
et  mettre  dans  des  flacons  de  verre  bleu.  Faire 
une  friction  le  matin  avec  la  solution  n»  I  et 
une  autre  le  soir  au  moyen  de  la  liqueur  n"  2. 

Teinture  mixte  (teinttirc  orientale).  — 
Aoix  (le  galle  100,  limaille  de  fer  2.50,  li¬ 
maille  de  cuivre  0.10,  musc  0- 1^.  Cn  torréfie 
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les  noix  de  galle  jiis{|n’ii  ce  (pfelles  prennent 
une  teinte  brun  chocolat,  aiirès  inilvérisation 
on  y  mélange  les  limailles  t>l  on  conserve 
dans  un  endroit  frais.  Pour  s’en  servir  on  fait 
une  pâle  nudle  en  additionnant  le  produit  (je 
Q.  S.  (l’oau  de  rose  et  on  apidiiiue  sur  lès 
cheveux  (pii  prennent  une  teinte  brun  foncé. 

Obserration.  —  Toutes  ces  teintures  jiré- 
sentent  des  inconvénients  plus  ou  moins 
graves,  attribuables  aux  sels  toxiques  ((ui 
entrent  dans  leurs  formules.  D’autre  pari,  elles 
ne  produisent  l’effet  désiré  qu’après  (pielques 
jours.  Pour  éviter  l'usage  des  sels  métallif|ues 
on  a  offert  au  public  depuis  (piehpies  années 
(les  mixturesàdi'uxtlacons.  L’une  des  solutions 
esta  base  de  paraplubiylène-diainine  ou  d'un 
corps  analogue,  l'aulre  est  géni'ualenient  de 
l'eau  oxygéiu'-e.  Cette  préparation  (‘st  d’une 
application  facile  et  son  action  heaucouj)  plus 
rapide  que  celle  des  diverses  teintures  a  base 
de  tanin,  de  noix  de  galle,  di*  brou  de  noix, 
etc.  Toutes  ces  raisons  en  ont  vulgarisé  l’em¬ 
ploi.  Malbeureusenient,  tdles  sont  encore  bien 
|)lus  dangereuses  (jiie  les  autres.  On  lient  donc, 
dire  qu'actiudlement  aucun  procédé  cbiinique 
de  teinture  pour  cheveux  ou  barbe  n’est  exempt 
de  dangers.  Ils  déterminent  tous  ib's  accidents 
inllaminaloin'S  ou  t(ixi(ines.  Le  si('-ge  des  lé¬ 
sions  inllaniinaloires  est  primitivenuMit  la 
bordure  des  cheveux,  le  front,  la  nuque,  les 
oreilles,  la  face  ;  l’action  toxiipie  se  manifeste 
particulièrement  sur  le  rein. 

Tehitures  d'orii/ine  vcijétalr.  —  Elles  sont 
iiioff’ensives,  mais  leur  application  est  plus 
difficile,  les  résultats  moins  rapides  et  les 
teintes  obtenues  sont  moins  belles. 

Teinture  au  tanin.  —  ^oix  de  galle  piilv.  25, 
eau  de  rose  25,  alcool  k  90»  parfumé  10,  eau 
distilh’c  25.  Faire  infuser  dans  l’c’au,  ajouter 
l’alcool  après  refroidissement.  En  remplai^ant 
la  noix  de  galle  par  du  henné  on  obtiendra 
une  teinture  dilfénuile. 

Teinture  au  henné  et  à  la  iiuix  de  galle.  — 
Henné  pulv.  23,  noix  de  galle  pulv.  15,  feiiilb's 
de  noyer  ])ulv.  10,  alcool  k  90»  40,  eau  dis¬ 
tillée  de  rose  50,  eau  bonillaiile  (J  S.,  gly¬ 
cérine  neutre  3,  parfum  Q.  S.  Faire  macérer 
(luelques  jours  les  substances  végétales  dans 
1  alcool  après  .séparation  de  la  teinture,  faire 
infuser  le  résidu  dans  l’eau  bouillante,  réunir 
les  deux  liquides,  ajouter  l'eau  de  rose,  la 
glycérine  et  l’essence.  Appliquer  pendant 
plusieurs  jours  et  activer  si  c’est  nécessaire 
en  lavant  les  cheveux  entre  temps  avec  de 
l'eau  contenant  1  p.  100  (l'aninionia(|ue. 

Eau  oxygénée.  —  L’eau  oxygénée  teint  les 
cheveux  en  blond;  on  l’additionne  dans  cer- 
1ains  cas  d’une  petite  (piantité  d’ammoniaque. 
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On  jK'iil  donner  anx  clieveux  une  leinte  un 
peu  (liiïôrente  on  les  lavant  aver  une  dtVoc- 
tion  de  Heurs  de  malrieaire. 

Solution  pour  conserver  la  couleur  des 
plantes  séchées. 

Aride  salirylique .  I  Airool .  600 

CliauHe/.  jusqu’à  ébullition.  Passez  lente¬ 
ment  la  fleur  dans  la  liqueur,  secouez,  dessé¬ 
chez  au  buvard,  comprimez.  I.’immersion  pro¬ 
longée  décolore  le  violet. 

Soudure  des  métaux  avec  le  verre 
et  la  porcelaine. 

Pour  arriver  a  ce  résultat  si  intéressant  pour 
les  cbiinislés  et  les  |)hysiciens,  on  métallisé 
le  verre  on  la  porcelaine,  et  on  jiiMit  ensuite 
les  traiter  comme  un  métal,  par  conséipient 
les  sonder  à  l'étaiii  avec  les  autres  métaux 
qui  se  soudent  par  ce  procédé. 

I.a  métallisation  du  verre  s'efTectue  en 
déposant  d’abord  nue  couche  de  platine, 
imis,  sur  la  couche  mince  obtenue,  une  autre 
couche  de  cuivre  électrolytiipie.  Le  dépôt  de 
platine  s’obtient  en  déposant  au  pinceau  sur 
la  partie  ;t  souder  légèrement  chaïub*  un  mé¬ 
lange  de  chlorure  de  platine  et  d’essmu'e  do 
eaïuomille.  On  fait  évajinrer  lentement  et 
quand  il  ne  se  produit  jilus  aucune  vapeur, 
on  porte  au  rouge  sombre  ;  le  chlorure  de 
platine  est  réduit  et  le  métal  formé  reste 
adhérent  au  verre.  l,e  tube  ainsi  platiné  est 
alors  plongé  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  peu  concentrée  et  relié  au  pôle  négatif 
d’une  iiile  à  faible  courant  (par  exemple  Da¬ 
niel).  Le  cuivre  déposé  est  mallé'able  et  il 
adhère  fortement  au  verre. 

Soudure  de  l'ambre. 

1“  On  soude  iirnprement  des  morceaux  de 
succin  en  passant  sur  leurs  bords  une  courbe 
d’huile  de  lin  et  en  les  pressant  fortement, 
tandis  ((u’on  les  tient  au-dessus  d'nn  feu  de 
charbon  de  bois;  2“  on  peut  aussi  humecter 
les  surfaces  à  souder  avec  une  solution  de 
])oiasse  caustique  et  on  les  presse  au-dessus 
d’un  feu  comme  pré*cédeniment. 


Jaone  peu  fusibic. . . 
Demi-blanchft  fusibie 
Blanche  très  fusible. 
Blanche  très  forte  . . 

Soudure  pour 
laiton  10. 


Soudures. 

Cu  Zn  Sn  Pb. 

..  ba.3(l  1.13  (I.3Ü 

.  .  4V.  .  43.30  3.3Ü  1.20 
. .  57.40  28.  »  14.00  ■ 

.  .  53.30  40.70 

laiton  :  Cuivre  1 ,5,  zinc,  6, 


Soudure  des  plombiers  :  étain  33,  plomb 

66. 

Soudure  des  ferblantiers  :  étain  50,  plomb 
50. 


Soudure  pour  argent  à  950/1000  :  Cuivre 
23,33,  zinc  10,  argent  66,66. 

Soudure  pour  or  rouge  ;  l■uivre  I,  or  5. 

Soudure  pour  or  à  750/1000  :  Cuivre  1, 
argent  1,  or  4. 

Eau  à  souder  :  .Vcide  chlorhydritiue  600, 
sel  ammoniac  100,  zinc  U-  !'•  pour  saturer 
préalablement  l’acide. 

DESTRUCTION  DES  MITES. 

Teinture  chinoise. 

.\lcool  à  80»  c...  8  Poivre  d'Espagne  on  coloquinte 
Camphre .  1  broyée .  I 

Laissez  en  contact  pendant  10  jours,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  On  en  arrose  uni¬ 
formément  la  fourrure  et  les  vêtements  que 
l’on  veut  conserver,  et  on  les  roule  ensuite 
fortement  dans  un  linge  épais.  Employé  avec 
succès  en  Russie  pour  la  conservation  des 
pelleteries. 

DESTRUCTION  DES  INSECTES. 

Terre  coaltée  ou  coaltarée  (Lemaire). 

Terre  commune  passée  à  travers  une  claie  (on  sable, 
ou  sciure  de  bois) . .  100 

Mélangez  intimement.  Employé  comme  dé¬ 
sinfectant  pour  eloigner  les  petits  animaux 
nuisibles  des  plantes  et  des  arbres,  pour  sous¬ 
traire  les  grains  à  leurs  attaques  dans  la  terre, 
pour  préserver  la  vigne  et  les  pommes  de 
terre  ae  leurs  maladies. 


Tonneaux  jaugeage  des  . 

Elevez,  les  deux  diamètres  au  carré,  ajoutez 
un  carré  du  grand,  la  moitié  du  carré  du 
petit  ;  multipliez  la  somme  par  la  longueur 
du  tonneau  et  le  produit  obtenu  par  0,5236 
(Th.  Scu.neider). 

Vermouth  ou  Vermuth. 


Faites  macérer  8  jours,  passez  (Ollivkro). 
Liqueur  stomachique  très  usitée  en  Italie,  et 
en  France  depuis  un  certain  nombre  d’années. 


VERNIS. 

Les  vernis  sont  des  préparations  employées 
dans  les  arts,  mais  que  le  pharmacien  doit 
connaître. 

Les  vernis  servent  à  couvrir  d’un  enduit 
mince,  transparent,  brillant  et  imperméable 
les  objets  de  bois  ou  de  métal  que  l’on  veut 
préserver  de  l’air  ou  de  l’humidité,  et  à  rendre 
en  même  temps  leur  surface  plus  agréable  au 
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tact  et  à  la  vue.  Ce  sont,  eu  général,  des  dis¬ 
solutions  d’une  ou  plusieurs  substances  rési¬ 
neuses  dans  un  liquide  volatil  ou  pouvant  se 
dessécher  à  l’air.  Selon  le  véhicule,  on  distin¬ 
gue  les  vernis  en  :  venus àPakool,  vernis  à  Tes- 
sence,  vends  à  l'huile  ou  vernis  gros.  Pour  les 
vernis  à  l’esprit,  on  prend  de  l’alcool  fort, 
l’esprit  de  bois,  l’acétone;  on  facilite  la  disso¬ 
lution  de  la  résine  en  la  mêlant  avec  du  verre 
en  poudre.  Ces  vernis  sont  les  plus  brillants, 
mais  aussi  les  plus  cassants  ;  on  en  peut  di¬ 
minuer  la  rigidité  par  une  addition  de  téré¬ 
benthine,  de  substances  huileuses  ou  de  ré¬ 
sines  molles.  Les  résines  que  l’on  emploie  le 
[dus  souvent  pour  les  vernis  sont  :  le  mastic, 
la  sandaraque,  la  laque,  le  lienjoin,  l’élénii,  le 
copal,  la  résine  animé,  la  colopliane,  l’arcan- 
son.  Üaiis  certains  cas,  on  em])loie  le  caout¬ 
chouc.  Le  vernis  au  tampon  des  ébénistes  est 
une  dissolution  alcoolique  de  laque  en  écailles. 
Ces  mêmes  résines,  également  mêlées  au  verre 
pilé  et  dissoutes  dans  l’essence  de  térében¬ 
thine.  l’essence  de  romarin,  donnent  des  ver¬ 
nis  plus  souples,  car  l'essence  en  s’oxydant  à 
l’air  forme  une  couche  résineuse  qui  fixe  les 
résines;  à  elle  seule,  elle  produit  en  se  dessé¬ 
chant  une  sorte  de  vernis.  On  a  même,  dans 
ces  derniers  temps,  cherché  à  remplacer  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  par  les  hydrocarbures 
légers  et  volatils  obtenus  au  moyen  du  pé¬ 
trole  d’Amérique  et  vendus  sous  le  nom  d’es¬ 
sence  de  térébenthine  minérale.  Quant  aux  ver¬ 
nis  gras,  ils  sont  jiréparés  avec  le  copal  seul 
ou  accompagné  d’une  autre  résine,  comme  le 
succin,  et  de  l’huile  de  lin  lithargirée,  ou 
d’une  autre  huile  grasse  siccative  (huile  d’reil- 
lette,  huile  de  noix).  CeS  vernis  sont  très  so¬ 
lides,  mais  ils  ne  sont  ps  incolores.  Quelquefois 
on  donne  aux  vernis  des  teintes  particulières; 
on  emploie  à  cet  effet  le  curcuma,  la  gomme- 
gutte,  le  rocou,  le  sang-dragon,  l’albès,  le  sa¬ 
fran,  l’oxyde  de  cuivre,  l’indigo,  le  bleu  de 
Prusse,  le  jaune  de  chrême.  En  somme,  un  bon 
vernis,  après  la  dessiccation  qui  doit  s’effectuer 
le  plus  rapidement  possible,  reste  brillant  sans 
s’écailler  et  sans  présenter  un  aspet  gras  ou 
terne.  —  Le  vernis,  nommé  Mastic  hydroftige, 
imaginé  par  Thénard  et  D’Arcet,  en  1813,  pour 
préserver  les  murs  de  l’humidité  et  empêcher 
ainsi  la  détérioration  des  peintures  à  fresques 
exécutées  sur  pierre  ou  sur  plâtre,  consiste  en 
un  mélange  de  1  partie  de  cire  jaune  et  de  3  par¬ 
ties  d’huile  de  lin  lithargirée,  ou  de  2  parties 
de  résine  et  1  partie  d’huile  lithargirée  ;  on 
fait  pénétrer  ce  vernis,  à  l’aide  d’une  chaleur 
très  intense,  dans  les  pores  des  pierres.  C’est 
sur  un  vernis  semblable  que  sont  faites  les 
peintures  de  La  coupole  du  Panthéon.  Il  pour¬ 
rait  aussi  servir  4  préserver  les  habitations  de 
1  humidité.  Nous  rapprocherons  de  ce  vernis 


une  autre  composition  appelée  Cire  punique, 
et  qui  se  rapproche  elle-même  de  ce  que  nous 
avons  mentionné  sous  le  nom  de  savon  de  dre. 
Elle  se  fait  en  combinant  à  la  cire  blanche  ou 
jaune  de  la  potasse  caustique  ;  on  obtient  une 
masse  [)âteuse ,  dans  laquelle  on  incorpore 
toutes  les  couleurs  que  l’on  veut,  et  on  peint, 
avec  celte  masse  délayée  dans  l’essence  de  té¬ 
rébenthine,  à  l’encafisfique.  On  prétend  que  les 
|)eintures  anciennes  sont  faites  à  l’encauslique. 


Vernis  blanc. 

Sandaraque .  500  Térébenthine . 90 

Alcool  4  90»  e .  1000  £«s.  de  térébenthine. .  1 

Sert,  en  pharmacie,  pour  vernir  les  étiquettes. 
Autres  formules  : 

Sandaraque  laxée  et  sèche.  50  Térébenthine  fine.  80 

Alcool  è  92»  c .  180  Ess.  de  térébent.  to 

(SooDKiiiÀn.) 

Sandaraque  pulv. .. .  120  Térébenthine  coite. .  t20 

Térébent.  de  Venise.  120  Ess.  de  térébenthine.  80 


Fondez  à  un  feu  doux,  agitez  et  ajoutez  de 
l’alcool  à  84° c.  jusqu’à  cessation  de  précipité; 
filtrez  à  la  ouate,  laissez  déposer  pendant  6  se¬ 
maines,  puis  d('*cante/.  et  ajoutez  10  d’éther. 
Ce  vernis  est  très  siccatif  et  ne  ternit  pas  l’or 
des  étiquettes  de  pharmacie. 

Vernis  ou  Noir  de  Brunswick. 


Faites  fondre  4  p.  d’asphalte  dans  2  p. 
d’huile  de  lin,  et  7  d’essence  de  térébentliine. 
Pour  vernir  les  grillages. 


Vernis  pour  le  bois. 

On  fait  d’abord  une  dissolution  de  87  kilog. 
de  gonimi^  kauri  dans  109  kilog.  d'alcool,  et 
I  on  prend  60  kilog.  ;  puis  on  fait  dissoudre 
40  kilog.  de  gomiiU'  laque  en  écailles  jaunes 
dans  60  kilog.  d’alcool,  et  l’on  en  prend 
40  kilog.  Il  ne  reste  plus  qu’à  mélanger  soi¬ 
gneusement  les  deux  solutions  |)our  avoir 
l’émail  désiré. 


Ammundsen  prépare  un  vernis  à  base  de 
caséjne.  11  mélange  intimement  100  gr.  de 
caséine  av(>c  to  à  25  gr.  (fiine  solution  de 
savon  a  1  jusque  10  p.  100  ;  puis  il  ajoute 
20  à  25  gr.  de  chaux  éteinte. 

La  pâte  bien  malaxée  et  rendue  parfaite¬ 
ment  bomogène,  (sst  mélangée  avec  25  à  40  gr, 
d’essence  de  térébenthine  et  ave-c  une  qu^il 
tilé  sidrusante  d’eau  pour  avoir  la  consistance 
du  vernis. 

Si  l’on  veut  conserver  le  produit  un  certain 
temps,  on  y  ajoute,  de  rammoniaque  qui  ne 
précipite  pqs  le  caséinate  calcique. 

Ce  vernis  artificiel  est  d'un  bon  marché  réel 
et  il  sèche  excessivement  vile. 
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Vernis  au  caoutchouc  (Bolley). 

Faites  digérer  du  caoutchouc  coupé  en  très 
petits  morceaux  dans  du  sulfure  de  carbone, 
reprenez  la  gelée  qui  s’est  formée  par  la  ben¬ 
zine  incolore,  agitez,  laissez  reposer,  filtrez  à 
la  cbausse,  et  distillez  au  le  résidu 

donne,  avec  la  benzine,  une  solution  limpide, 
transparente,  à  peine  colorée.  Le  vernis  sèche 
vite,  est  flexible,  s’incorpore  bien  avec  toutes 
les  huiles  grasses  et  volatiles  ;  n’altère  pas  la 
blancheur  du  papier,  et  s’emploie  avec  avan¬ 
tage  pour  fixer  les  dessins  au  crayon.  Inalté¬ 
rable  par  l'air  et  la  lumière.  —  l.â  dissolution 
du  caoutchouc  dans  le  sulfure  de  carbone  sa¬ 
turé  de  soufre,  forme  un  vernis  qui  rend  le  bois 
inattaquable  par  l’acide  sulfurique  (Zm.wiski- 
Mikorski). 

Vernis  changeant  pour  métaux. 


Sandaraqne .  I2I>  Curcama .  2 

Sang-dragon .  15  Gomme-gntle .  2 

Tëtibcnthinc .  60  Verre  pilé .  150 

Laque  en  grains .  120  Essence  de  tèrébenth.  980 


Vernis  à  chapeaux  de  paille. 

Ou  peut  en  fabriquer  un  liés  bon  avec 
5  parlies  en  poids  de  sandaraque  pâle,  18  de 
résini‘  |)eu  colonie,  3  de  téi'ébenlhine  épaisse, 
10  de  copal  de  Manille,  le  tout  dissous  dans 
45  iiarties  d’alcool. 

Vernis  de  Chine. 

Maatic .  6  Sandaraque...  6  Alcool . 50 

Vernis  ou  Encaustique  à  cirer  les  meubles. 

Cire  blanche .  125  Essence  de  térébentbine.  2S0 

Laissez  .fondre  à  froid.  En  employant  la  cire 
jaune  on  a  un  vernis  jaune,  et  en  colorant 
l’essence  par  de  l’orcanelte,  un  vernis  ronge. 
(Voy.  Encmist.  pour  parq.  ) 

Vernis  à  la  cire  pour  statues. 

Cire .  2  Essence  de  térébenthine  2 

On  l’emploie  à  chaud. 

Vernis  au  copal  pour  l’ébénisterie  et  la 
reliure  (Bœttger). 

Camphre .  ^lOO  Alcool  absoln  .  . . .  400 

Copal  choisi  pnlr.  400  rectifiée .  26 

Après  la  dissolution  complète  du  camphre 
dans  Féllier,  on  ajonte  le  copal  incolore,  réduit 
en  poudre  très  fine,  on  agile,  puis  on  ajoute 
l’alcool  et  l’essence,  et  on  recommence  à 
agiter. 

Vernis  pour  cuir  de  livres. 

On  prend  un  litre  et  demi  d'esprit  de  vin, 
250  grammes  de  sandaraque,  60  grammes  de 
gomme  mastic,  250  égalemeiil  de  gomme 
laqm»  en  écailles,  puis  60  de  téréditnithine  de 
Venise.  Ijc  vernis  ainsi  roni|iosé  doit  s’ap¬ 
pliquer  Irès  légèreinenl  avec  une  brosse  en 


poils  de  chameau.  On  le  polit  ensuite  quand 
il  est  sec  au  moyen  tl’uii  laniiioii  fait  avec  de 
la  ouate  bien  fine,  et  sur  lequel  on  a  lais.sé 
tomber  un  iieu  d’imile  d’olive.  On  commence 
par  frotter  légèreineni,  puis,  au  fur  et  à 
mesure  que  le  vernis  s’écbaulfe,  on  frotte 
plus  vigoureusement. 

Vernis  spécial  pour  l’aluminium. 

On  fait  dissotidre,  de  préférence  dans  un 
vase  émaillé,  100  j).  on  poids  de  gomme  laque 
dans  300  p.  en  poids  il’ainnioiiiaque  liquide  : 
le  vernis  est  prêt  à  êln‘ employé.  L’aluminium 
à  recouvrir  de  ce  vernis  est  soigneusement 
décapé  par  la  imlasse  ;  ou  le  laisse  sécher 
dans  un  endroit  ehaud  et  après  avoir  enduit 
sa  surface  avec  le  \eriiis,  on  le  ehauffe  dans 
un  four  à  300»  pendant  un  eerlaiii  temps. 

Après  avoir  recouvert  les  objets  d’alumi¬ 
nium  d’une  eouche  de  ce  vernis  iirolecteur, 
on  peut  les  peindre,  les  vernir,  sans  aucune 
crainte  d’elTrilemenl. 

Vernis  pour  le  fer  contre  la  rouille. 

Sandaraque .  180  Easenee  de  téréb .  120 

Colophane .  120  Alcool .  180 

Gomme-laque .  60 

Lunge  a  recommandé,  dans  le  môme 

but,  un  vernis  noir,  qui  est  tout  simplement 
une  dissolution  de  brai  (résidu  de  la  distilla¬ 
tion  des  goudrons  de  houille)  dans  les  huiles  de 
houille  légères  ou  lourdes,  suivant  qu’on  veut 
avoir  un  vernis  plus  ou  moins  siccatif. 

Vernis  pour  le  fer  forgé. 

On  oblieni  une  peinlui-e  liés  élastique  et 
urolégeant  parfaitement  le  mêlai,  en  suivant 
la  recelle  qu(‘ voici.  On  mélange  12  kilogr. 
de  bon  noir  d’ivoire  avec  9  litres  de  térében¬ 
thine  ;  on  passe  au  broyeur  ou  enlre  des 
cylindres,  pour  arriver  à  une  hoiiiog<''néilé 
parfaite.  On  éclaircit  ensuite  avec  U  litres  et 
demi  de  vernis  élastique  à  l’or  couleur  el  avec 
13  litres  de  térébenllmie.  Il  faut  passer  le  mé¬ 
lange  plusieurs  fois  au  broyeur,  car  il  est 
essenliel  que  la  peinture  soit  de  consistance 
aussi  fine  que  possible.  On  appliipie  reiKliiil 
.sur  les  objets  eu  fer  forgé,  soit  an  Irempé, 
soit  au  moyen  d’nn  cbiffoii. 

Vernis  pour  fixer  le  fusain. 

1“  Gomme-laque  blanche  20,  alcool  100; 
pour  les  dessins  sur  (lapier  non  collé.  On  enduit 
le  verso. 

2“  Essence  de  térébenthine.  100,  vernis  co¬ 
pal  25;  pour  les  dessins  sùr  papier  jieu  per¬ 
méable. 
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Vernis  au  galipot. 

6aIipot .  <25  Ess.  de  tèrébentliine.  500 

Ce  vernis  est  très  commun.  C’est  le  vernis 
des  sabotiers  qui,  quelquefois,  le  rendent  noir 
en  y  ajoutant  du  noir  do  fumée. 

Vernis  colorés  à  la  gomme  laque. 

On  peut  les  préparer,  en  évitant  r('‘vapora- 
tion  a  chaud,  ou  mieux  à  froid,  en  l)rassant 
bien  une  demi-livre  de  gomme  sandaiaque, 
trois  quarts  de  gomme  laque  en  boutons,  et 
b  litres  et  demi  d’alcool  de  l)ois.  On  fait  un 
vernis  moins  cher  en  remi)laçant  un  cin¬ 
quième  ou  un  sixième  des  di'ux  gommes  par 
de  la  résincî  ordinaii-e  blanche  ;  mais  la  qua¬ 
lité  est  inférieure.  Il  faut  toujours,  du  reste, 
bien  filtier  la  jiréparation  pour  y  ajouter  le 
colorant,  qui  doit  être  une  couleur  sohdrle 
dans  l'alcool.  Pour  les  (|uanlilés  que  nous 
avons  indiquées,  on  en  prend  (pielque  60  gr. 
que  l’on  fait  dissoud<-e  dans  un  demi-liti-e 
d’alcool  ;  et  l'on  ajoute  iiltéideiii-emenl  à  la 
préparation,  après  décantation. 

Vernis  à  l'eau. 

La  gomme  hupu'  se  piète  pai'liculièrement 
à  la  fabrication  de  ce  genre  di-  vei'uis.  On  fait 
entrer  la  gomme  laque  en  dissolution  dans 
l’eau  à  l’aide  du  borax  ou  du  sel  ammoniac. 
On  prépare  une  solution  bouillante  de  borax 
et  on  y  ajoute  i)eu  à  peu  la  gomme  laque  : 


On  filtre  à  chaud. 


On  lient  encore  employer  les  proportions 
suivantes  ; 

Borax .  t»  Gomme  laque  . .  4k 

Carbonate  de  soude  (1,250  Eau .  20  litres 

Enfin,  en  faisant  usage  de  sel  ammoniac, 
voici  les  proportions  qu  inditiue  Livrache  ; 

Sel  ammoniac .  |k  Gomme  laque .  3k 

Kau/ .  6  a  k  lOres 

On  peut  classeï'  dans  ce  genre  de  vernis  la 
solution  qui  a  été  recommandée  pour  rendre 
imperméables  les  tonneaux  à  alcool  et  qui 
renferme  : 

Déchets  de  cuir..  5Ü0  gr.  Acide  oxalique....  30  gr. 
Eau .  2[it.  1/î 

On  fait  dissoudre  les  déchets  de  cuir  dans 
la  moitié  de  l’eau  contenant  l’acide  oxalique. 
On  opère  au  B.-M,  et  on  n’ajoute  l’aulre  moi¬ 
tié  d'eau  chaude  qu’à  la  fin  de  l’opération. 

Les  fabricants  de  vernis  gras  offrent  cou¬ 
ramment  d’ailleurs  des  vernis  destinés  à  l’in¬ 
térieur  et  à  l’extérieur  des  tonneaux  à  bière 
et  à  alcool. 


Vernis  pour  gravure. 

1“  Sur  cuivre  : 

Cire  jaune...  46  Mastic . 30  .Vaphalte .  15 

2“  Sur  verre  ; 

Mastic....  15  Térébenthine...  ^  Huile  d'aspic..  4 

Vernis  hollandais. 

Sandaraque,  Téréb.  fine.  120  Huile  de  lin..  250 
Mastic,  aS..  120  Sncein fondu  150  Ess.  de  téréb.  250 
Em|ilois  du  vernis  isochrome. 

Vernis  imperméable. 

Qn  sait  qu’on  peut  facilement  (ibtenir  un 
vernis  imperméable  avec  de  la  gélatine  lii- 
chroinalée;  voici  une  autre  foinude  toute 
différente.  On  fait  dissoudi'e  8  iiarliesde  borax 
et  2  de  carbonate  de  sonde  dans  160  d’ean 
chaude,  puis  on  ajoute  30  de  gomme  laque 
blanche  divisée  en  petits  fragments.  On 
chauffe  le  tout  en  l•l‘muant,  pour  activer  la 
dissolution.  Quand  le  mélange  est  refroidi, 
on  ajoute  une  |iartie  de  glycihine  et  l’on  addi¬ 
tionne  enfin  de.  119  parties  d'ean. 

Vernis  imperméable  pour  les  tonneaux 
à  bière  (Dullo). 

Colophane .  230  Cire  jaune .  15 

Térébenthine..- .  1000  AIcoul  rectifié _ 1600 

Gomme  laque .  60 

Ce  veinis  est  employé  avantageusement 
dans  plusieurs  brasseries  alleinandes.  On  en 
donne  deux  couches  au  pinceau,  à  l’intérieur 
du  tonneau  bien  sec  ;  la  deuxième  couche 
étant  sèche,  on  la  recouvre  d’une  solution  de 
50  f  de  gomme  laque  dans  2  lit.  d’alcool. 

Vernis  inaltérable  à  l’eau  (Loüvel). 

Gomme-laque.  1000  Eau.  3000  Potasse  ù  la  rhaui.  0.5 

Mêlez  à  chaud. 


Vernis  isochrome. 


Essence  de  lérébent..  900 
Verre  en  poudre  fine.  125 


250 


On  expose  ce  mélange  25  jours  au  soleil,  en 
ayant  soin  d’agiter  entre  temps,  et  on  ajoute  : 

Térébenthine  de  Venise .  500 

On  expose  le  tout  de  nouveau  au  soleil  pen¬ 
dant  quelques  jours,  et  l’on  filtre. 

Pour  donner  aux  lithographies  coloriées  l’as¬ 
pect  de  tableaux  peints  à  l’huile. 


Vernis  pour  les  planchers  d'appartement. 

Résine  laque .  1500  Alcool  rectifié . 9OC6 

Faites  dissoudre.  —  D’autre  part  : 

Résine  élémi .  250  Ess,  de  térébentb.  2000 

F.  dissoudre  et  mêlez  ce  soluté  au  premier. 
On  commence  par  donner  au  plancher  une 
couche  de  couleur  à  la  colle,  puis  une  couche 
d’huile  de  lin,  et  alors  on  étend  deux  couches 
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de  vernis.  Les  planchers  vernis  se  nettoient  à 
sec  ou  à  l’eau.  On  leur  rend  le  brillant  en  les 
frottant  avec  un  linge  imbibé  d’huile  de  lin. 
Le  vernis  dit  Siccatif  hdllant  de  Manmury  et 
Baphanel  est  préparé  avec  :  huile  de  lin  chauf¬ 
fée  16  h.,  2kil.,copal  1  kill/2,  galipot  4  kil., 
sandaraque2  kil.,  laque  blanche,  6  kil.,  mastic 

I  kil.  On  fait  fondre  il  chaud  et  on  ajoute  20  li¬ 
tres  d’alcool,  on  passe  et  on  colore  le  vernis 
selon  la  couleur  que  l’on  veut  donner  au  par¬ 
quet.  Pour  l’employer,  on  commence  par  net¬ 
toyer  le  parquet  ou  les  carreaux,  et  on  l’étend 
dessus  au  pinceau.  Cette  composition  convient 
aussi  pour  vernis  de  boiseries,  de  ferrures,  etc. 

II  est  bon  cependant,  pour  cet  usage,  d’y  ajou¬ 
ter  de  la  gomme  élémi. 


Vernis  d’or. 


Laque  en  çrain» .  180 

Succin  fondu .  (>0 

Ext.  de  santal  ron^e..  1 
Gomme-gutte .  6 


Sang-dragon . 

Safran . 

Verre  pulvérisé . 


On  fait  dissoudre  et  l’on  passe.  On  l’appli¬ 
que  sur  les  métaux,  le  laiton,  pour  leur  donner 
la  couleur  de  l’or.  Pour  lui  donner  plus  d’adhé- 
renqe,  on  y  ajoute  1/2  “/„  d’acide  borique 
(Monr.i.L). 

Le  vernis  d’or  est  plus  beau  en  remplaçant  le 
succin,  l’extrait  de  santal  ronge,  le  sang-dragon 
et  le  safran  par  de  la  garancine,  ainsi  qu'il  suit  : 

F.  Digérer  24  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  laque  orangée .  100 

Faites  fondre. 


Vernis  pour  les  peintres. 

Sanüaraque .  130  Essence  de  térébent. 

Mastic .  30  Huile  de  lin  cuite... 

Tciébent.  de  Venise.  6 


Vernis  photographiques. 

1“  Pour  épreuves  négatives  ,  de  Nichais  ; 

Résine  blanche  de  benjoin.  62  Sandaraque....  0,65 
Alcool . 47,5 

On  y  ajoute  30  gouttes  de  vernis  an  mastic, 
31  gr.  de  mastic  et  200  centim.  cubes  d’és- 
sence  de  térébenthine.  Le  suivant  est,  dit-on, 
bien  préférable. 

2"  Pour  épreuves  négatives  et  positives,  de 
Mailand  ; 

Gomme-laque  en  grains.  10  Elémi .  3 

Alcool  à  950  C .  80 

Autre  : 

Gomme  laque  blanche  8  Ess.  de  lavande .  16 

Alcool  à  800  c .  100 

3“  De  transport  (Nichols)  : 

Gomme-laque  blanche.  31  Borai...  2,6  Ean...  155 


Vernis  siccatif  pour  meubles. 

Sandaraque .  180  Térébenthine _ 

Mastic .  90  Verre  pilé . 

Copal  tendre .  90  Alcool . 


Vernis  à  tableaux  ou  à  l'essence. 

Mastic .  175  Verre  pilé .  150 

Térébenthine .  45  Ess.  de  térébenthine.  110 

Camphre .  15 


Vernis  pour  les  toiles  métalliques  et  pour 
le  fer. 

Ess.  de  lav.  90  E.ss.  de  térébenth..  250  Camphre.  60 


Vernis  on  noir  du  Japon  pour  les  corroyeurs. 

1.  —  Huile  de  lin  3700,  asphalte  90,  terre 
d’ombre  brûlée  250.  Faites  bouillir  et  ajoutez 
Q.  S.  d’essence  de  térébenthine. 

2.  —  Essence  de  térébentliine  60,  laque  30, 
alcool  125,  noir  de  fumée  15. 

3.  —  Benzine  40,  asphalte  20,  poix  noire 
10.  On  laisse  digérer  h  une  douce  tenipératui'O, 
Ce  vernis  noir  est  très  convenable  aussi  pour 
le  caoutchouc  (Hoettgkr). 

Vernis  noir  des  forgerons  ou  Vernis  de 
goudron. 

Huile  de  goudr.  2000  Asphalte..  250  Colophane.  250 

L’opération  se  fait  à  chaud  en  évitant  le 
contact  de  la  flamme. 

Anjoui  d’liui  on  se  sert  beaucoup,  sous  le  nom 
de  vernis  noir,  du  goudron  de  houille  liquide. 

Vernis  noir  pour  le  zinc  (Boettger). 

Asotate  de  cuivre .  2  Ean  distillée .  64 

Chlor.  de  cuivre  crist..  3  Acide  chlorhydr.  (den¬ 
sité  1,10) .  8 

Le  zinc,  décajié  avec  du  sable  fin,  est  plongé 
dans  ce  liquide,  puis  lavé  à  l’eau  et  séché  ra¬ 
pidement. 

Vernis  noir  (Puscher). 

Noir  d’aniline.  4  Gomme  laque.  6  Alcool...  90 

Le.  noir  d’aniline  est  dissons  dans  15  d’al¬ 
cool  et  60  gouttes  d’ac.  chlorhydriiiue  con¬ 
centré;  puis  la  dissolution  est  étendue  avec  la 
solution  alcoolique  de  gomme  laque.  Ce  vernis 
est  d’un  beau  noir  el  peut  s’appliquer  sur  les 
métaux,  le  bois,  le  cuir. 


Vert  pour  la  confiserie  (Guillon). 

Mélange  de  2  infusions  de  32  centig.  de  sa¬ 
fran  dans  7  gr.  d’eau  distillée  et  de  20  centig. 
de  carmin  d’indigo  dans  15  k',  60  d’eau  dis¬ 
tillée.  10  gr.  de  la  solution  suffisent  pour  co¬ 
lorer  en  très  beau  vert  1  kilogr.  de  bonbons. 
En  l’évaporant  à  siccité,  ou  en  la  transformant 
en  sirop,  la  matière  colorante  verte  peut  long¬ 
temps  se  conserver. 
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Verts  de  chrdme  divers. 

1.  Oxnik  de  chrome  par  la  voie  sèche.  Mé¬ 
lange  a  P.  E.  de  hichi’omale  de  potasse  et  de 
fleurs  de  soufre  ;  porté  au  rouge,  puis  traité 
par  l’eau  chaude  ;  le  résidu  est  une  belle 
poudre  verte  (Lvssaione). 

3.  Vert  Aniaudon.  Obtenu  en  cliauflant 
à  180»“  un  mélange  intime  de  phospliate 
neutre  d’ammoniaque  (128)  et  de  bichromate 
de  potasse  (149).  C’est  un  naétaphosphrate  de. 
chrôme  (Giigvct). 

3.  Vert  (imijnet.  Oxyde  de  chrôme  hydraté, 
d’une  couleur  très  solide  ;  obtenu  en  portant 
au  rouge  sombre,  dans  un  four  h  réverhere, 
un  mélange,  en  proportions  équivalentes,  d’a¬ 
cide  borique  et  de  bicliromate  de  potasse  ou 
de  soude,  avec  une  certaine  quantité  d’eau. 
I^a  masse  traitée  par  l’eau  est  soumise  à  un 
lessivage  complet,  puis  broyée  à  l’eau  avec 
soin.  Ce  vert  est  une  reproduction  du  beau 
Vert  émeraude,  de  Pannetier,  préparé  par  un 
procédé  tenu  secret. 

U.  Vert  turquoise.  Vert  solide,  obtenu  par 
la  calcination  d’un  mélange  d’alumine  hydra¬ 
tée  40,  de  carbonate  de  cobalt  30,  et  d’oxyde 
de  clirôme.  20  (Salvétaï). 

5.  Vert  Plessy.  Formé  en  ajoutant  è  une 
dissolution  bouillante  de  bichromate  de  po¬ 
tasse  au  1/10,  3  litres  de  bipliospliate  de 
chaux  et  1250  de  cassonnade.  Au  Itout  de 
24  heures,  le  précipité  est  lavé  à  l’eau  froide 
jusriu’à  disparition  de  réaction  acide,  puis 
séché  etétuvé  (M.athiki-I’ckssï). 

6.  Cinabre  mi.  Vert  peu  solide,  qiii  n’est 
qu’un  mélange  de,  ctiroraate  de  plomb  et  de 
bleu  de  Prusse,  préparé  en  précipitant  120  de 
couperose  verte  en  solution  par  150  de  cya¬ 
nure  jaune  en  solution,  puis  ajoutant  en  môme 
temps  une  dissolution  de  500  d’alun,  125  de 
craie  lavée  et,  après  cessation  d’effervescence, 
180  de  chromate  de  potasse  en  solution  ;  le 
tout  est  précipité  par  une  solution  concentrée 
de  2000  d’acétate  de  plomb.  On  obtient  des 
nuances  variées  en  changeant  les  proportions 
des  solutions  ci-dessus.  Le  cinabre  vert,  addi- 
lioHiié  d’une  proportion  variable  de  sulfate  de 
baryte,  ou  le  mélange  de  Ideu  d’outremer 
et  de  chromate  de  plomb  est  connu  sous  te 
nom  de  Vert  anglais,  sous  lequel  on  désigne 
aussi  à  tort  le  Ferf  en  grains  ou  Vert  Milory 
(du  nom  de  son  inventeur),  vert  de  chrôme  (?) 
dont  le  procédé  de  fabrication  est  tenu  secret. 

Vin  de  Portogal  artificiel. 

CUra .  1000  Esu-de-Tio. ..  350  Rino .  A 

Selon  VVylle,  en  remplaçant  le  tino  par  au¬ 
tant  d’éther  nitrique  alcoolisé,  on  obtient  une 
liqueur  qui  simule  le  vieux  vin  du  Rhin, 


Vinaigre  de  table  (Maille). 

Fl.  Ae  Sarniu.  250  ThjDi,l  piaeào  Piment  mûr, c.  n«  6 

Estragon . 373  Laurier,  f.  4  à  3  Cerfeuil .  180 

Menthe  aquat.  125  Echalotte.  126  Poivre  concas.  GO 

Sasilic .  100  Ail .  31  Seletpet.oign.Q.S. 

rtarguitaine..  100  Clflmdegir.  40  Vinaigre d’Or- 
iarrîoUe . tOU  Cannelle..  40  léans, le  plus L 3000 

E.xiiosez  le  tout  au  soleil,  pendant  6  semai¬ 
nes,  dims  un  vase  de  grès  clos  avec  une  feuille 
de  parcliemin  ;  filtrez  et  mettez  en  bouteilles 
cachetées. 


PROCÉDÉS  ET  mSTRDMEHTS  DIVERS. 
Bouchons  imperméables.  —  Les  bouclions 
de  liège  trempés  2  ou  3  fois  dans  de  la  pa¬ 
raffine  fondue  ou  dans  un  mélange  fondu  de 
2  parties  de  cire  blanche  et  de  1  de  suif,  et 
placés  ensuite  par  le  gros  boni  sur  une  plaque 
métallique  qu’on  met  dans  l’éluve  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  secs,  deviennent  im|)prméables 
aux  liquides  les  plus  fluides,  sans  leur  com¬ 
muniquer  de  mauvaise  odeur.  On  peut  encore 
obtenir  des  liouclions  [larfaifemenl  imperméa¬ 
bles,  en  faisant  une  pâte  avec  du  liège  en 
poudre  et  un  soluté  de  caoutcliouc  dans  l’es¬ 
sence  de  térébenthine,  coulant  cette  pâle  dans 
des  moules  et  faisant  sécher  ;  mais  ces  bou¬ 
chons  ont  de  Fodeur.  On  a  des  liouclions  qui 
gardent  le  vide ,  en  les  trempant  dans  au 
caoutchouc  fondu ,  additionné  d’une  iielite 
quantité  de.  cire. 

Rronzage  et  métallisations  diverses.  — 
On  se  sert ,  pour  le  broiaage  (teinte  jaune 
lu'unâtre)  des  peintures,  de- l’or  mussif,  du 
précipité  de  cuivre  métallique.  On  lironze  les 
canons  de  fusil  avec  un  mélange  de  beurre 
d’antimoine  et  d’iiuile  d’olive ,  que  l’on  passe 
sur  le  canon  préalablement  cbauflé.  On  frotte 
ensuite  à  la  cire  ,  puis  au  vernis  à  la  gomme 
laque.  I.e  bronzage  est  produit  par  la  couche 
d’antimoine  métallique,  résultant  de  l’action 
décomposante  du  fer  sur  le  cliloriire  d’anti¬ 
moine.  Les  solutés  suivants  servent  au  même 
olijet  :  acide  nitrique  15,  éther  nitrique  alcoo¬ 
lisé  15,  alcool  30,  .sulfate  de  cuivre  60,  tein¬ 
ture  de  clilorure  de  fer  30,  eau  900,  ou  :  sul¬ 
fate  de  fer  45,  eau  1000  et  quelques  gouttes 
d’alcool  nitrique  et  d’éllier.  Ou  lironze  aussi  le 
ciRvre  préalablement  décapé,  lavé  et  séché  avec 
soin,  en  appliquant  à  sa  surface  une  pâte  faite 
avec  de  l'alcool  et  un  mélange  de  plomliagine, 
d’Iiématite  ou  de  sanguine,  liroyé  à  l’eau.  Oiî 
fait  reparaître  les  rulians  sur  les  canons  des 
armes  à  feu,  en  les  ctiauffunt,  [mis  recouvrant 
d’une  couche  d’onguent  ægyptioc  bouillant;  on 
laisse  agir  (lendant  24  heures  ;  on  lave  et  on 
sèche.  —  Les  savons  de  cuivre  et  de  fer  (p.  1216) 
servent  â  bronzer  les  figures  en  plâtre.  —  Les 
médailles  de  cuivre  peuvent  être  bronzées 
ainsi  :  on  dissout  2  p,  de  verdet  et  1  p.  de  sel 
auimoniiic  dans  du  vinaigre;  on  fait  bouillir 
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on  passe  et  on  dilue  avec  de  l’eau  jusqu’à  sa¬ 
veur  métallique  et  préciy)ilé  blanc.  On  fait 
bouillir  le  liquide,  on  le  verse  sur  les  mé¬ 
dailles  bien  nettoyées  et  placées  dans  un  vase 
de  cuivre.  O  vase  est  mis  sur  le  feu  et  l’on 
lient  le  liquide  bouillant  jusqu’à  bronzage 
complet. 

Coloration  du  bronze.  —  t“  l.e  séjour 
prolongé  du  laiton  dans  du  sable  humide  lui 
donne  une  belle  coloialion  (pii  aiignienle  d'(‘- 
clal  si  l’on  fi  ni  le  ensuite  l’objel  avec  une 
brosse  S(’‘ebe  ;  *>"  on  obtient  une  eniiehe 
mince  et  uniforme  de  virl-de-gvh  en  mouil¬ 
lant  toute  la  surface  avec  de  l’eau  acidulée  (M 
en  laissant  sécher;  3"  h's  brunx,  tous  les 
Ions  s’obtieuneni  en  plongeant  l'objet  dans 
une  solution  de  nilrate  ou  de  clilonire  de  f(“r 
après  l'avoir  (l('‘ca|)é  n  l'acide,  azotique  étendu 
frotté  avec  du  sable  humide  et  si'-ché.  L'inten¬ 
sité  de  la  coloration  est  en  raison  du  dt'gré 
déconcentration  de  la  solution  ferrique  ;  4"  la 
nuance  violette  s'obtient  en  plongeant  l'objet 
(jans  une  solution  de  clilonire,  (l'antimoini' ; 
5“  pour  obtenir  une  coloration  chocolat. 
In  itier  à  la  surface  de  l'objet  de  l'oxyde  rouge 
de  fer  et  frotter  ensuite  avec  de  la  mine  de 
plomb;  6“  le  vert  olive  se  produit  si  l'on 
recouvre  l'objet  d'une  solutoii  de  fer  id  d'ar¬ 
senic  dans  l'acide  chlorhydrique,  (me  l'on 
polit  (jnsuite  avec  de  la  liiine  de  |)lomb  et 
qu'on  recouvre  à  chaud  d'iiii  verni  composé 
(l(>  une  partie  d('  vernis,  une  de  gomme-gujie 
et  une  d'ocre  jaune;  7"  la  colorai i(>ii  gris 
licier  est  obtenue  avec  une  solution  h'gfTc  et 
bouillante  de  chlorure  d'arsenic  ;  8"  la  nuance 
noire,  employée  en  opli(pie,  s'obtient  en 
recouvrant  l’objet  d'un  mélange  de  chlorure 
d'or  ou  (le  platine  avec  de  l'oxyde  de  zinc 
dissous  dans  l'acide  azoti(pie. 

Patinage  du  bronze.  —  Il  s'agit  d'arriver 
à  donner  à  des  objets  de  bronze  m.'ufs  la  teinte 
brune  qui  ne  s'acquiert  qu'apjès  des  années 
d'exposilion  aux  agents  atmosphériques,  et 
de  faire  rapidenuuit  disparaître  l'aspiH’l  de 
neuf  du  métal  brillant.  (»n  étend  sur  le  métal 
une  solution  faite  de  4  parties  de  sel  ammo¬ 
niac  et  d'une  d'oxalale  de  potasse,  dans  200  p. 
de  vinaigre.  On  laisse  sécher  la  premii'*re 
couche,  et  l'on  recommence  plusieurs  fois, 
.suivant  les  besoins. 

La  couleitr  d'or  (aurnm  sophistic.um)  se 
donne  avec  le  mélange  suivant  :  verdet  250, 
lutine  125,  borax  60,  nitre  60,  sublimé  corro¬ 
sif  8.  —  On  donne  l'apparence  métallique  blanc 
d'argent  aux  sculptures,  en  les  frottant  avec 
un  amalgame  de  I’.  E.  de  mercure,  d’étain  et 
de  bismuth  et  vernissant  par  dessus.  —  Le  not;' 
de  fer  s’obtient  à  l’aide  de  la  plombagine.  On 
appelle  aussi  noir  de  fer,  dans  le  commerce,  la 


poudre  noire,  très  ténue,  d’antimoine  pré¬ 
cipité  du  chlorure  légèrement  acide ,  par  le 
zinc;  on  l'emploie  pour  enduire  les  objets  en 
plâtre  et  leur  donner  l’aspect  de  la  fonte  grise. 
—  On  donne  au  fer  l'apparence  du  cuivre  en 
plongeant  les  pièces  bien  décapées  dans  un  so¬ 
luté  de  sulfate  de  cuivre.  Par  la  galvanoplastie, 
on  peut  recouvrir  les  métaux  les  uns  par  les  au¬ 
tres,  et  même  les  objets  en  ydàtre. 

On  donne  au  fer  une  couleur  bleue  en  net¬ 
toyant  bien  la  pièce,  l’enduisant  de  vinaigre, 
séchant,  passant  ensuite  un  linge  imbibé  d’a¬ 
cide  chlorhydrique,  séchant  de  nouveau  et  le 
plongeant  au  bout  de  (pielques  minutes  dans 
un  bain  de  sable  que  l’on  chaulTe  graduelle¬ 
ment.  Lorsque  le  bleu  a  atteint  son  summum 
d’intensité,  on  relire  la  |)ièce  et  on  l’essuie. 
La  chaleur  seule  suffit  pour  les  lames  de  fer 
polies.  Pour  obtenir  une  couleur  brune,  on 
procède  comme  ci-dessus ,  yiuis  on  passe  sur 
renduit  bleu  un  linge  imprégné  d’huile  d’o¬ 
live  qui  fait  virer  au  brun.  Pour  obtenir  une 
marbrure,  on  ne  nettoie  pas  complètement 
l’objet,  et  même  on  y  produit  artificiellement 
de  petites  taches  graisseuses.  On  opère  ensuite 
comme  cirdessiis.  —  Hugo  Fleck  bronze  le 
fer  et  la  fonte,  préalablement  bien  dv'capés, 
en  les  cliaulfant  au  rouge  vif  dans  un  four¬ 
neau  à  moufle  après  le.s  avoir  recouverts  d’un 
mélange  de  chlorures  amniouiacaux  de  cuivi-e 
et  d’étain  secs  (3  p.)  et  de  chaux  vive  pure  {2  p.), 
broyés  avec  du  goudron  de  houille,  de  l’Iiuile 
de  lin  ou  de  la  térébenthine.  Le  même  jn-o- 
cédé  peut  s'appliquer  aux  cuivrage, ai-gentage, 
zincage,  étamage,  etc.,  de  la  fomeet  du  fer  — 
Un  opère  lebrunzagedu  1er  par  la  teinture  d’iiKle 
celui  du  fer,  de  la  fonte,  de  l’acier,  par  l’im¬ 
mersion,  au  contact  du  zinc,  dans  un  bain  à 
cuivrer,  additionné  de  slannate  de  soude  ou 
d’une  dissolution  de  bichlorure  d’étain,  traitée 
préalablement  yiar  Q.  S.  de  soude  (Wcu,).  — 
Le  bronzage  du  laiton  se  fait  au  moyen  du  ni¬ 
trate,  de  l’acetale  et  du  ciilorure  de  cuivre 
en  solution  étendue  (Hosittckk).  On  donne  au 
cuivre  poli  une  teinte  gris-bleuûlre,  en  l’endui¬ 
sant  superficiellement  d’un  liquide  préparé 
avec  le  cinnabre  et  une  solution  de  sulfure  de 
potassium  additionnée  d’un  peu  de  potasse 
caustique.  —  On  bronze  au  moyen  de  poudres 
à  bronzer,  de  couleurs  diverses,  composées 
le  plus  ordinairement  de  cuivre  (80  à  99  “/  „) 
et  de  zinc  (6  à  17  “/„),  ou  de  cuivre  seul  réduit 
en  poudre,  ou  provenant  de  la  réduction  à 
chaud  de  l’oxyde  par  la  vapeur  d’huile  de  pé¬ 
trole  ou  d’une  huile  sulfurée  (W.voser). 

A  la  suite  du  bronzage,  nous  mentionnerons 
diverses  niétallistUions  pratiquées  par  immer¬ 
sion  dans  des  b;>ins  métalliques  {argentage  ou 
argenture,  cuivrage,  dorure,  étamage,  plati¬ 
nage,  plombage  et  zincage). 


158Zi  MISCELLANEES. 


Argenture,  —  L’argenture  par  froUenient, 
dite  argenture  au  pouce,  s’exécute  en  frottant  la 
surface  métallique  à  argenter,  îi  l’aide  d’un 
morceau  de  iieau  ou  de  linge  fin  et  serré,  avec 
une  pAte  formée  d’eau  et  de  chlorure  d’argent 
(8  n.),  de  sel  marin  (1  p.),  de  craie  (1  p.),  de 
carnonate  de  notasse  sec  (3  n.);  ou  d’argent 
précipité  par  le  cuivre  (1  p.),  de  crème  de  tar¬ 
tre  (2  p.),  de  sel  marin  (2  p.)  et  d’alun.  On 
argente  aussi  le  cuivre  des  vases  servant  à  la 
préparation  de  substances  acides  comme  tes 
sirops  de  groseilles,  de  cerises,  etc.,  en  appli¬ 
quant  par  frottement,  à  la  manière  du  tripoli, 
une  poudre  homogène  composée  de  :  cyanure 
de  potassium  12,  azotate  d’argent  crist.  6,  car¬ 
bonate  de  chaux  30  (Boi  DiEii).  —  L'argenture 
du  verre,  des  glaces,  par  le  procédé  Drayton 
pour  faire  des  miroirs  possédant  une  grande  pu¬ 
reté  de  réflexion,  consiste  à  versersur  laglaceun 
liquide  réducteur  de  l’azotate  d’argent,  qui  se 
compose  généralera.  :d’azotated’argent,  alcool, 
carbonate  d’ammoniaque ,  essences  de  cassia, 
de  girofle,  de  rue,  de  camomille,  de  sassafras; 
ou  d’azotate  d’argent,  et  une  solution  alcaline 
de  coton-poudre,  de  sucre  de  canne,  de  suc.re 
de  raisin,  de  sucre  de  lait,  de  mannite  on 
d’acide  picrique,  etc.  Un  procédé  d’argenture 
expéditif,  est  celui  de  Martin,  qui  consiste  à 
plonger  la  glace  à  argenter  dans  un  mélange,  A 
vol.  égaux,  et  cliauffé  €'170“'',  d’une  sol.  d’azotate 
d’argent. A î ‘7 ,i,  d’ammoniaque, d’une  sol.  dépo¬ 
tasse  à  4  “/„  et  d’une  sol.  au  1/10  de  sucre  inter¬ 
verti  par  l’acide,  azoti([ue.  Bothe,  de  Saar- 
bruck,  emploie  pour  argenter  le  verre,  un  mélan¬ 
ge,  à  volumes  égaux,  d’une  liqueur  d’argenture 
faite  avec  razohite  d’argent  ammoniacal,  et 
d’un  liquide  réducteur  obtenu  avec  l’azotate 
d’argent  additionné  de  sel  de  seignelle;  la 
couche  d’argent  sur  le  verre  est  préservée  par 
un  vernis  préparé  avec  une  dissolution  d’as- 
piialte  dans  la  benzine.  Liebig  argente  le  verre 
a  l’aide  de  5  vol.  d’un  liquide  composé  de 
10  vol.  d’une  solution  de  sulfate  ou  d’azotate 
d’ammoniaque,  14  vol.  d’une  solution  au 
1/10  d’azotate  d’argent  neutre  et  75  vol.  de 
lessive  de  soude  d’une  d‘^  1,050  ;  de  1  vol. 
d’un  liquide  réducteur  (comi)osé  de  1  vol. 
de  solution  au  1/10  de  sucre  candi  addi¬ 
tionné  d’acide  tarlricpie  et  de  1  vol.  de  liquide 
cuivré  contenant  un  peu  plus  de  5  gr.  de  tar- 
trate  cuprico-sodi(|ue  par  litre,  et  de  8  vol. 
d’eau),  et  de  25  a  30  vol.  d’eau.  Dans  le  même 
but,  il'  recouvre  la  couche  d’argent  d’une 
couche  d’or,  de  cuivre,  de  nickel,  etc.,  au 
moyen  du  tartrale  double  de  potasse  et  du 
métal,  que  l’on  décompose  par  la  pile. 

Millon  et  Commaille  argentent  la  pierre, 
le  cuir,  le  papier,  les  tissus,  en  les  plongeant 
dans  im  mélange  de  solutions  de  protochlorure 
de  cuivre  ammoniacal  et  de  nitrate  d’argent 


ammoniacal.  On  argente  aussi  les  os,  la  corne, 
le  cuir,  le.  papier,  les  cheveux,  etc. 

Cuivrage.  —  Dullo  cuivre  la  fonte  préa¬ 
lablement  décapée  a  l’acide  chlorliydrique,  en 
l’immergeant  dans  un  bain  préparé  en  dissol¬ 
vant  25  d’oxyde  de  cuivre  dans  170  d’acide 
chlorhydrique  du  commerce,  et  additionné  de 
500  d’eau  et  375  d’alcool.  Ludersdorlf  compose 
ainsi  le  bain  de  cuivrage  :  Uarbonatede  cuivre  1, 
crème  de  tartre  pulv.  12,  eau  dist.  24  ;  on 
chaulfe  à  72"%  et  on  neutralise  avec  craie  3,5. 
—  Le  fer,  la  fonte,  l’acier,  préalablement  déca¬ 
las  à  l’eau  .aiguisée  d’acide  sulfurique  (mar- 
(|uant  2"  B")  puis  lavés  .a  l’eau  simple  et  .4 
l’eau  alcalisée  par  la  soude,  sont  cuivrés  par 
l’immersion,  au  contact  du  zinc,  et  pendant 
une  durée  qui  varie  de  3  à  72  heures,  dans 
un  bain,  marquant  19»  B»,  ainsi  composé  : 
Sulfate  de  cuivre  crist.  350,  sel  de  seignette 
crist.  1500,  soude  a  la  chaux,  800  ;  eau  10000 
(Fiiéd.  Weil).  —  On  cuivre  le.  fer  et  l’acier 
en  les  recouvrant  au  pinceau  d’une  solution 
de  sel  d’étain  et  imniédiatement  après  d’une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniac.al 
(Gfaecer)  ;  ou  eu  les  frottant ,  au  moyen 
d’une  brosse  très-dure,  avec  de  la  crème 
de  tartre  pulvérisée,  humectée  par  une  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  cuivre  (Stoei.zel).  —  On 
cuivre  la  fonte  en  la  recouvrant  avec  une 
brosse  douce  d’un  mélange,  de  nitrate,  de  cuivre 
(10  p.)  de  chlorure  de  cuivre,  (10  p.)  et  d’.acide 
chlorhydrique  A  15»  (80  p.);  on  donne  A  ce 
cuivrage  l’apparence  du  bronze  antique,  en  le 
passant  dans  une  dissolution  formée  de  ;  sel 
ammoni.ac  (4  p.),  acide  oxalique  (1  p.),  acide 
acétique  (1  p.)  et  eau  (40  p.)  (Wiuskopf).  — 
Un  bain  composé  de  1*.  E.  de  sulfate  de  cuivre 
et  de  sulfate  'de  zinc,  ou  de  2  p.  de  sulfate  de 
zinc  pour  1  p.  de  sulfate  de  cuivre,  en  solution 
aqueuse  saturée  et  .additionnée  d’une  solution 
de  cyanure  de  potassium,  Q.  S.  pour  redis¬ 
soudre  le  précipité  formé  et  de  1/5  ou  1/10 
de  son  volume  d’ammoniaipie,  de  manière  à 
marquer  8»  B%  donne  le  laitonnage  des  objets 
de  métal  qui  y  sont  plongés  (Baeco). 

Dorure.  —  Peut  se  faire  par  le  frottement  de 
la  surface  A  dorer,  avec  un  mélange  pAteux 
formé  de  :  chlorure  d’or  sec,  20  ;  cyanure  de 
potassium,  60;  eau,  100;  blanc.  d’Espagne,  100; 
crème  de  tartre,  5.  On  dore  le  zinc  au  mat’ 
en  le  plongeant  dans  une  dissolution  de  cya-^ 
mire  d’or  de  potassium,  après  l’avoir  préala¬ 
blement  déroché  ii  l’acide  azotique  et  chlo¬ 
rhydrique,  puis  argenté. 

La  dorure  au  trempé  ou  par  immersion,  qui 
ne  s’applique  qu’au  cuivre  et  A  ses  alliages 
(laiton,  bronze,  maillechort)  consiste  A  plonger, 
pendant  quelques  secondes,  l’objet  A  dorer  dans 
un  bain  bouillant,  conip.  de  :  or  (transformé  en 
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■chlorure)  12,  bicarb.  île  potasse  900,  eau  1600 
(Elkington);  ou  mieux  :  or  (transformé  en  clilo- 
rure  sec)  1,  pyropliosphale  de  soude  80,  eau 
1000  (Hosecei  r).  On  rend  les  dorures  au  trem¬ 
pé  plus  solides  en  répétant  les  immersions  dans 
le  bain  de  dorure,  après  avoir  eu  soin  toute¬ 
fois  que  chacune  d’elles  soit  précédée  de  l’im¬ 
mersion  de  l’objet  déjà  doré  dans  une  dissolu¬ 
tion  d’azotate  de  bioxyde  de  mercure.  Après 
la  dorure,  les  objets  sont  lavés  à  grande  eau 
et  séchés  dans  de  ta  sciure  chaude  de  bois  de 
sapin,  de  peuplier  ou  de  tilleul.  —  1-a  dtyi'urc 
du  vetre,  par  le  procédé  de  Liebig,  repose 
sur  la  réduction  dans  le  verre,  à  dorer  de  9  vol. 
d’une  solution  àlcaline  de  chlorure  d’or  et  de 
sodium  par  1  vol.  d’un  mélange  d’alcool  et 
■d’éther.  Wernicke  préfère  un  bain  composé 
de  :  U  vol.  de  solution  de  chlorure  d’or,  1  vo¬ 
lume  de  solution  alcaline  (soude  pure  6,  eau 
dist.  100)  et  1/30  ou  1/35  vol.  de  liqueur  ré¬ 
ductrice  ;  celle-ci  est  un  mélange  de  :  alcool  80, 
sucre  interverti  par  l’ac.  azotique  10,  eau  50 
et  50  du  produit  de  la  distillation  de  50  d’acide, 
sulfurique  à  66",  /lO  d’alcool,  35  d’eau  et  50 
de  peroxyde  de  manganèse  pulv.  Boetiger  a 
proposé  de  remplacer  celte  dose  de  liqueur 
réductive  par  1/16  vol.  d’une  autre  liqueur 
préparée  en  ajoutant  à  une  solution  de  glucose 
au  1/12  volumes  égaux  d’alcool  à80'>c.  cl  d’al¬ 
déhyde. 

Etamage.  —  La  méthode  ordinaire  pour 
étamer  ou  blanchir  le  laiton  et  le  cuivre  con¬ 
siste  à  les  chauffer  dans  l’eau  avec  de  l’étain 
et  de  la  crème  de  tartre,  ou  mieux,  suivant 
Hiller,  dans  1  partie  de  solution  de  sel 
d’étain  au  1/10,  additionné  de  2  parties  de  so¬ 
lution  de  potasse  caustique  au  1/10.  — 
Vivien  et  Lefebvre,  de  Laigle,  étament  le  fer 
avec  Un  bain  composé  de  :  étain  en  plaques 
300,  crème  de  tartre  75,  eau  ordinaire  5000, 
que  l’on  fait  bouillir,  après  un  nichetage  préa- 
■  labié  à  l’aide  d’un  bain  contenant  :  sel  marin 
60,  sublimé  cori'osif  30,  sulfate  de  nickel  bien 
,  pur  2.  —  I.udersdorff  étame  le  zinc  par  im¬ 
mersion  ou  par  friction,  en  portant  à  75”' 
un  bain  composé  de  bichlorure  d’étain  1, 
bitartrate  de  potasse  2,  eau  45.  —  Weil 
étame  le  cuivre,  la  fonte,  le  fer,  l’acier,  en 
les  plongeant,  au  contact  du  zinc,  dans  une 
dissolution  d’un  sel  d’étain  dans  une  lessive 
concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique, 
portée  de  50  à  100”'.  —  Stolba,  de  Prague, 
étame  h  froid  le  cuivre,  le  laiton  et  le  fer,  en 
les  frottant  avec  une  solution  de  sel  d’étain, 
qu’il  décompose  ensuite  par  la  poudre  de  zinc. 

Liquide  à  nickeler.  —  Il  peut  s’employer 
pour  tous  les  mélaux,  à  ce  que  nous  dit  la  jm- 
blication  allemande  Mekaniker.  Dans  20  litres 
d’eau,  on  fait  dissoudre  un  kilogramme  de 


sulfate  de  nickel,  puis  725  grammes  de  tar- 
trate  d  ammonium  n<‘utre  et  enfin  5  grammes 
d’acide  tannique  dissous  dans  de  l’éther.  Du 
reste  les  diverses  suhsianlesque  nous  venons 
de  mentionner  doivent  être  mises  d’abord  dans 
le  (|uart  seulement  de  l'eau,  aussi  chaude  (|ue 
possible;  on  filtre  la  solution  ainsi  obtenue, 
et  on  n'ajoule  (|u’ensuile  le  reste  de  l’eau.  Le 
liquide  doit  être  absolument  neutre. 

Platinage.  —  On  platine  le  cuivre  et  le  lai¬ 
ton  par  immersion  dans  un  mélange  bouillant 
de  :  sel  ammoniac  8,  chlorure  de  platine  am¬ 
moniacal  1,  eau  36  à  40  (Wii.d);  ou  dans  une 
solution  chaude  de  crème  de  tartre,  nuis  dans 
le  chlorure  de  platine  (IIint);  ou  dans  une 
solution  de  chlorure  de  platine  chauffée  à  60" 
et  additionnée  de  carbonate  de  soude  pulv.  jus¬ 
qu’à  cessation  d’effervescence,  puis  d’un  peu 
de.  glucose  et  de  Q.  S.  de  sel  marin  pour  que 
le  platine  en  se  déposant  prenne  l’aspect  blanc 
métallique  (Boettger).  —  Unesolution  dechlo- 
rure  de  platine  contenant  environ  1  /20  de  mé¬ 
tal,  et  réduite  par  la  chaleur,  sert  pour  pla- 
tiner  intérieurement  et  extérieurement  des 
tubes  de  verre,  des  creusets  de  porcelaine 
biscuit.  —  On  a  essayé  aussi  le  platinage  des 
glaces  en  étendant  à  leur  surface,  et  à  l’aide 
d'un  pinceau,  un  mélange  de  chlorure  de  pla¬ 
tine  sec  broyé  avec  de  l’essence  de  lavande 
rectifiée,  et  d’un  peu  de  litharge  et  de  borate 
de  plomb  en  poudre  imimlpable,  broyés  égale¬ 
ment  avec  l’essence  de  lavande;  les  glaces 
sont  ensuite  soumises  à.  l’action  du  feu  de 
moufle,  pour  le  développement  de  la  couche 
de  platine  qui  forme  comme  une  espèce  d’émail 
à  leur  surface  (Dodé). 

Plombage,  —  Si  on  plonge  une  feuille  de 
cuivre  ou  de  laiton,  bien  décapée,  dans  une 
dissolution  chaude,  d’oxyde  de  plomb  dans  une 
lessive  alcaline,  et  qu’on  touche  le  métal  à 
loraher  avec  un  morceau  d’étain ,  le  plom- 
age  se  produit  aussitôt.  —  Weil  plombe 
les  métaux  par  un  procédé  analogue  à  celui 
qu’il  emploie  pour  l’étamage. 

Zingage.  —  Ou  peut  zinguer  le  cuivre  ou  les 
mébaux  cuivrés,  en  les  plongeant,  en  présence 
du  zinc  métallique,  dans  un  bain  formé  par 
la  dissolution  d'un  sel  de  zinc  dans  une  les¬ 
sive  concentrée  de  potasse  ou  de  soude,  chauf¬ 
fée  à  100"'  (Weil). 

Charbons  poreux  et  absorbants.  —  Ces 
charbons  employés,  soit  comme  filtres  pour 
clarifier  les  eaux,  soit  comme  absorbants  pour 
purifier  l’air  des  appartements,  des  chambres 
de  malades,  etc.,  se  préparent  avec  un  mé¬ 
lange  de  charbon  de  bois,  de  charbon  d’os 
en  poudre  grossière  et  de  sciure  de  bois,  au¬ 
quel  on  incorpore  à  chaud  20  "  „  de  goudron  de 
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liouille;  le  tout  est  additionné  d’une  certaine 
quantité  d'asplialle  et  soumis  à  une  forte  pres¬ 
sion  dans  des  moules  en  acier  poli  ou  en  laiton, 
de  formes  variables,  puis  porté  à  une  tempé¬ 
rature  suffisamment  élevée,  après  avoir  été 
placé  dans  des  caisses  en  télé  et  recouvert  d’un 
mélange  de  sable  et  de  poussier  de  charbon. 

C’est  en  se  fondant  sur  les  propriétés  absor¬ 
bantes  et  antiseptiques  du  cliarbon  que  Pi- 
chot  et  Malapert ,  de  Poitiers,  ont  préparé  les 
produits  (charpies ,  ouates ,  sachets ,  papiers , 
suaires,  etc.)  dits  cwboniféres ,  pour  panse¬ 
ments  divers,  inhumations,  ayant  pf>ur  base  le 
charbon  en  poudre  et  pour  excipient  la  cellu¬ 
lose  seule  ou  additionnée  d’éponge  ;  que  la  fa¬ 
brique  de  charbon  plastique  de  Berlin  a  établi 
ses  ballons-fUtres,  d’une  capacité  de  1  à  2 
litres,  pf)ur  la  clarification  et  l’assainissement 
des  eaux  troubles  et  marécageuses. 

Chromographe  (utoc.opiste)  .  —  I.ors- 
qu’aprés  avoir  écrit  en  se  servant  comme 
encre,  d’une,  solution  un  peu  concentrée 
de  violet  de  méthylaniline  ou  de  fuchsine, 
on  aiipliqnc  exactement  l’écriture  ainsi  obte¬ 
nue  sur  une  lame  gélatineuse  molle,  cons- 
liluée  par  une  substance  analogue  à  celle 
dont  sont  faits  les  rouleaux  d’impression,  en 
passant  plusieurs  fois  la  main  sur  le  revers  du 
papier  e.t  qu'on  enlève  ensuite  ce  dernier  après 
(luelqucs  minutes,  l’encre  a  quitté  le  papier  et 
récriture  renversée  se  trouve  reportée  sur  la 
lame  de  gélatine.  Si  dès  lors  on  applique  sur 
la  préparation  ainsi  obtenue  une  feuille  de 
papier  ordinaire,  en  frottant  plusieurs  fois  le 
revers  avec  la  main  étendue,  l’écriture,  redres¬ 
sée  s'imprime  sur  la  feuille  et  donne  une  reprt)- 
dvicüon  exacte  de  l’original.  L’encre,  étant 
épaisse,  on  peut  obtenir  ainsi  40  ou  50  épreu¬ 
ves  sans  modifier  la  préparation. 


La  lame  de,  gélatine  est  formée  par  un  des 
mélanges  suivants  ; 


I.e  mélange  fondu  est  agité  pendant  qu’il  se 
refroidit  jusqu’au  moment  de  répaississement, 
puis  coulé  dans  une  caisse  de  ziiK  rectan¬ 
gulaire  de  3  cenU  de  profondeur.  Le  kaolin 
ou  le  sulfate  de  baryte  rend  la  masse  blanche 
et  permet  de  voir  plus  facilement  la  prépara¬ 
tion.  Lorsque  le.  tirage  est  terminé,  il  suffit 
de  frotter  la  surface  avec  une  éponge  imbiWe 
d’eau  pour  enlever  toute  trace  d’encre.  L’in- 
ti'oduclion  de  la  dextrine  facilite  ce  nettoyage. 


Encre  vMettt 


Encre  violette. 


Encre  ronge. 

Alcool... .  1  Eau . 10  Acétate  de  rosaniOne.  2 

Il  est  bon  d’employer,  pour  l’érriture,  du 
papier  glacé  que  l’eau  abandonne  plus  facile¬ 
ment.  On  facilite  le  report  en  passant  sur  le 
revers  une  éponge  à  peine  humide.  Pour  les 
épreuves  il  est  avantageux,  au  contraire,  de 
se  servir  de  papier  moins  uni. 

Composteur  à  étiquettes.  —  Le  pharma¬ 
cien  ne  peut  avoir  toutes  faites,  à  moins  de 
frais  énormes,  toutes  les  étiquettes  dont  il 
a  besoin  ;  ses  planclies  n’en  contiennent 
qu’un  certain  nombre  des  plus  courantes; 
celles  qui  lui  manquent  sont  faites  à  la  main 
par  les  élèves;  mais  les  étiquettes  faites  ainsi 
ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes.  On  pour¬ 
rait  perfectionner  celte  partie  du  service  offi¬ 
cinal,  en  ayant  des  caractères  d’imprimerie  mo¬ 
biles  de  différents  numéros,  ou  tout  au  moins 
plusieurs  aliihabels,  les  uns  de  lettres  majus¬ 
cules,  les  autres  de  rainu.scules.  On  compose  les 
mots  dont  on  a  besoin,  on  les  dispose  dans  un 
composteur  en  forme  de  cacliet,  on  enduit  les 
caractères  d’encre  grasse  en  les  appuyant  sur 
le  lanvpon  qui  sert  pour  le  cachet  ordinaire  de 


la  pharmacie,  et  on  les  applique  ensuite 
milieu  d’une  étiquette  en  blanc  (/tp.  149). 

Ces  petites  imorimeries  conlienneni  ti 
«•ai-actères  en  mêlai  ou  eu  caoulchouc.  La  I 
bricatiori  des  timbres  en  caoutchouc  a  pi 
dans  ces  dernières  aumvis  une  extension  con 
dcTable  et  leur  emploi  s’est  généralisé  po 
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iai|>rimt‘i' rapidement  les  adresses  sur  une 
feuille  de  papier  à  lettre  ou  sur  les  enve¬ 
loppes. 

l*our  confeelionner  un  timlrre  en  caout¬ 
chouc,  on  compose  le  timlii-e  à  l’aide  de 
lettres  et  de  pièces  mobiles  en  métal.  On  tait 
un  creux  en  plâtre  et  dans  ce  creux  on  loge 
une  feuille  de  caoutchouc  que  l’on  niainlieut 
comprimée.  On  vnlcjutise,  iiendant  cette  opi'- 
ration  h?  caontcbooc  gonfle  et  prend  les  em¬ 
preintes  les  pins  délieatw  du  ereiix. 

Conservation  des  substances  altérables 
par  la  lumière.  —  C’est  par  un  oubli  des 
lois  physiques  qu’on  emploie  ordinairement, 
en  jmarraacie ,  les  flacons  de  verre  bleu  fuitcé 
pour  conserver  les  substances  altérables  i)ar 
la  lumière,  car  le  bleu  laisse  passer  les  rayons 
actifs  ;  on  doit  se  servir  exclusivement  de  fla¬ 
cons  noirs  ou  jmmea.  De  même,  on  substitue¬ 
rait  avec  avantage  au  papier  bleu  employé 
pour  envelopper  les  flacons ,  le  papier  jaune 
qui  absorbe  tes  rayons  actifs  que  le  paitier 
bleu  laisse  passer  (Hottle). 

Désodoration  des  mortiers,  etc.  —  On  dé¬ 
truit  l’odeur  du  musc,  de  l’ase  fétide,  etc., 
à  l’aide  du  tourteau  d’amandes  amères  ou  de 
moutarde,  des  feuilles  de  laurier-cerise,  etc. 

Dessiccation  des  précipités.  —  Lorsqu’on 
opère  en  grand,  les  précipités  sont  ordinaire¬ 
ment  fort  longs  à  sécher,  et  l’on  use  quelque¬ 
fois  une  quantité  énorme  de  papier  pour  arri¬ 
ver  à  ce  résultat;  dans  ce  cas,  on  se  trouve 
bien  de  l’emploi  d’une  aire  en  plâtre  vif  sur 
laquelle  on  pose  le  précipité  (Béral).  Nous  fe¬ 
rons  l’emarquer  que  c’est  là  le  procédé  de  des¬ 
siccation  en  usiige  chez  les  amidonniers  et  les 
fabricants  de  carbonate  de  magnésie,  etc.  On 
se  sert  aussi  de  briques  poreuses,  pour  dessé¬ 
cher  certains  corps  cristallisés,  tels  que,  par 
exemple,  le  permanganate  de  potasse,  l’àcide 
chromique. 

Eaux  de  couleurs  pour  flacons  de  devan¬ 
tures.  —  Ces  eaux  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
enseignes  supplémentaires  obligées  des  phar¬ 
maciens.  Voici  la  manière  de  les  obtenir.  Eau 
bleue  :  on  fait  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  dans  Peau  et  on  y  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque;  on  l’oblienl  ainsi  d'un  bleu 
magnifique  (eau  céleste).  —  Bleu  de  Prusse  0,5, 
acide  oxalique  1,0,  eau  500.  —  Eau  verte  : 
on  fait  comme  ci-dessus  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre,  mais  au  lieu  d’ajouter  de 
l’ammoniaque  on  y  ajoute  Q.  S.  d’acide  chlo¬ 
rhydrique  ou  d’hypochlorite  de  soude,  scion 
la  nuance  verte  que  l’on  veut  obtenir.  —  So¬ 
luté  d’un  sel  de  nickel.  —  Soluté  de  sulfate 
de  cuivre  additionné  de  bichromate  de  potasse 
ou  d’acide  nitrique.  —  Soluté  de  sulfate  de 


cuivre  et  de  cliromate  de  potasse,  additionné 
d’ammoniaque  (chromate  ae  cuivre  aimuonia- 
cal).  —  Eau  jaune  :  dissolution  acidulée  de 
chromate  de  potasse  jaune,  additionnée  de  car¬ 
bonate  de  potasse.  —  Eau  rouge  :  dissolution 
de  bichromate  de  potasse.  On  peut  encore  ob¬ 
tenir  cette  coloration  avec  du  carmin  dissous 
dans  l’ammoniaque  ;  avec  le  décodé  de  garance 
additionné  de  carbonate  d’ammon.  ;  avecdes  in¬ 
fusés  de  matières  colorantes  végétales,  telles 
que  le  coquelicot,  l’orseille,  le  tournesol,  etc., 
acidulés  par  un  acide,  le  sulfurique,  par 
exemple;  mais  les  eaux  ainsi  obtenues  sont 
beaucoup  moins  stables.  Une  simple  sotuL  de 
permanganate  de  potasse  atteint  aussi  bien 
le  but.  —  Eau  pottrfire  :  Sulfate  de  cuivre  30, 
carbonate  d’ammoniaq.  45 ,  eau  1000.  — 
Eau  violette  :  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
et  Q.  S.  d'eau  lilas.  —  Eau  Hlas  :  Ajoutez 
un  soluté  de  carbonate  d’ammoniaque  à  un 
autre  de  nitrate  de  cobalt  jusqu’à  ce  que  le 
in-écipilé  se  redissolve,  et  ajoutez  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  —  Eau  blanche  : 
on  obtient  une  eau  blanche  permanente  en 
suivant  la  formule  du  cosmétique  d’Alibert 
(V.  p.  910),  mais  en  remplaçant  Venu  de  roses 
jjar  de  l’eau  ordinaire.  —  Eau  chmims  :  per- 
cblorure  de  fer  étendu.  —  Une  remarque  com¬ 
mune  à  toutes  les  eaux  ci-dessus,  et  principa¬ 
lement  aux  eaux  à  base  de  sels  minéraux, 
c’est  que  leur  coloration  est  d’autant  plus  in¬ 
tense  que  la  solution  est  plus  concentrée. 

Comme  objets  de  devanture,  on  peut  aussi 
exposer  des  cn’sfa/h'sofiu/j.*!  de  bismulb,  V arbre 
de  Diane,  l'arbre  de  Saturne,  l’aiborisalion 
lilanclie  obtenue  en  versant  une  solution  d’azo¬ 
tate  de  ploml)  au  dixième  sur  des  morceaux  de 
ctilorliydrate  d’anunoniaque  pur,  ou  les  cristat- 
Usations  arborescentes  obtenues  comme  il  est  dit 
dans  t’Uii.  p/i.,  1866,  p.  44,  128  et  180,  avec 
des  solutions  de  silicate  de  potasse  marquant 
5  à  6“  B*,  ou  encore  des  flacons  à  couleurs 
vai'iées  qui  s’obtiennent  comme  suit  : 

On  véiilie  la  capacité  d'un  flacon  cylindri¬ 
que  assez  élevé  et  on  la  divise  par  sept  pour 
avoir  le  volume  de  ctiacun  des  liquides  qu’on 
devra  employer.  Ces  liquides  seront  inliodutts 
dans  l'ordre  indiqué,  soit  en  les  versant  le 
long  de  la  paroi  du  flacon  tenu  légèrement 
inclioé,  soit  au  moyen  d'un  entonnoir  effilé  : 

1“  Un  volume  d'acide  sulfurique  teinté  en 
Itleu  par  le  sulfate  d’indigo;  2“  un  volume  de 
chloroforme;  3“  un  volume  de  glycérine  légè¬ 
rement  teinté  par  le  caramel;  4“  un  volume 
d’huile  de  ricin  colorée  par  la  racine  d’orca- 
nette;  5"  un  volume  d’alcool  (trois-six)  légè¬ 
rement  coloré  par  le  vert  d’aniline;  6“  un  vol. 
d’huile  de  foie  de  morue  contenant  1  “/«d’es¬ 
sence  de  térébenthine;  7“  un  vohune  d’alcool 
rectifié  teinté  par  le  violet  d'aniline. 
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Par  ce  choix  de  liquides  placés  dans  l’ordre 
de  leur  densité  et  par  la  disposition  qui  con¬ 
siste  à  ne  mettre,  l’iin  près  de  l’autre,  qtie  des 
liquides  non  miscibles,  les  couches  restent 
bien  définies  et  ne  se  mêlent  pas  par  diiïusion, 
comme  cela  arrive  par  exemple  quand  on  met 
l’une  près  de  l’autre  de  la  glycérine  et  de  l’eau. 

Emballage  des  alcalis  caustiques.  —  Les 
pharmaciens  ayant  souvent  à  envelopper,  pour 
l’usage  des  médecins,  de  la  potasse  fondue  ou 
autres  caustigues  analogues,  nous  pensons 
qu’il  est  bon  ae  signaler  l’emploi  d’un  papier 
imprégné  de  paraffine,  que  Chase,  de  Plii- 
ladelpnie,  a  proposé  pour  l’emballage  des  al¬ 
calis  caustiques.  Comme  cette  substance  n’est 
ni  saponifiée,  ni  attaquée  par  ceux-ci,  on  peut 
l’employer  avec  avantage  pour  enduire  les  bou¬ 
chons  de  verre  et  les  goulots  des  flacons  i*!  li- 

Siieurs  alcalines  caustiques  et  se  garantir  ainsi 
e  l’inconvénient  qui  résulte  de  l’adhérence 
croissante  des  bouchons  à  l’émeri,  car  la  pré¬ 
caution  (le  graisser  ceux-ci  avec  de  l’huile  ou 
du  suif  n’empêche  pas  qu’on  ne  soit  souvent 
obligé  de  sacrifier  des  flacons  de  valeur. 

Enveloppes  pour  les  formules.— Les  phar¬ 
maciens  les  rendent  sous  le  couvert  d’enve¬ 
loppes  analogues  à  celles  dont  on  se  sert  pour 
les  lettres  ;  seulement,  en  général,  elles  por¬ 
tent  une  suscriplion  de  la  teneur  suivante  : 
Pharmacie  de 

Prescription  du  docteur*”,  du  (date) 
et  inscrite  sous  le  n”.... 

M.  *”  (nom  du  malade). 

Extraction  de  l’iode  des  bains  iodurés.  — 
Bans  les  grands  établissements,  où  l’on  admi¬ 
nistre  beaucoup  de  bains  iodurés,  il  est  avan¬ 
tageux  de  retirer  l’iode  de  l’iodure  employé, 
attendu  le  prix  élevé  actuel  de  cette  substance. 
Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  à  cet  effet. 
L’amidon,  l’acétate  de  plomb,  qui  peuvent 
donner  naissance  à  des  iodurés  insolubles  d’où 
l’on  retire  l’iode  ensuite,  ont  été  proposés;  on 
a  encore  indiqué  le  chlore,  l’acido  sulfureux  ; 
mais  le  meilleur  procédé  est,  jusqu’à  présent, 
le  suivant  : 

On  reçoit  les  eaux  des  baignoires  dans  une 
cuve  placée  en  contre-bas  ;  on  les  traite  par 
un  mélange  préalablement  dissous  ou  non  de 
3  p.  de  sulfate  ferreux  et  2  p.  de  sulfate  cui¬ 
vrique  ;  tout  l’iode  se  précipite  à  l’état  d’iodure 
cuivreux  qu’on  lave  bien  et  dont  on  peut  re¬ 
tirer  l’iode  en  le  cliauffant  dans  une  cornue 
avec  l’acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  man¬ 
ganèse.  (flERZKI.irS,  .SOI  BEIRAX). 

_  Si,  au  lieu  de  retirer  l’iode,  on  voulait  obte¬ 
nir  un  iodure  soluble  immédiatement  utilisa¬ 
ble,  il  n’y  aurait  qu'à  traiter  le  protoiodure  de 


cuivre,  à  l’aide  de  Q.  S.  d’eau  et  de  la  chaleur, 
par  le  carbonate  de  soude,  un  lait  de  chaux 
(Cuémext),  ou  du  carbonate  de  potasse  pour 
obtenir  de  l’iodure  de  sodium,  de  calcium  ou 
de  potassium  liquide,  que  l’on  peut  employer 
ainsi  en  bain  en  le  dosant,  ou  que  l’on  peut 
obtenir  cristallisé  par  l’évaporation. 

Glace  artificielle  et  appareils  frigorifiques. 
—  Sans  parler  de  l’importance  de  Ta  glace  au 
point  de  vue  culinaire  ou  gastronomique,  son 
utilité  comme  moyen  hygiénique  ou  thérapeu¬ 
tique  est  depuis  longtemps  reconnue.  Nous 
avons  donc  cru,  pour  cette'raison,  devoir  dire 
un  mot  des  appareils 
congélateurs. 

Boutigny,  d’Evreiix, 
a  fait  connaître  l’appareil 
suivant  pour  l’obtention 
de  la  glace.  11  se  com¬ 
pose  il’une  boite  en  bois 
de  chêne  de  36  centim. 
de  longueur,  de  8  cen¬ 
tim.  de  largeur  et  de  16 
cenlira.  de  hauteur,  et 
de  deux  boîtes  en  fer- 
blanc  de  même  forme, 
et  de  telle  grandeur 
qu’elles  entrent  dans  la 
première  en  laissant  un 
espace  convenable  au 
mélange  frigorifique.  Ces 
deux  dernières  boites 
sont  destinées  à  contenir 
l’eau  que  l’on  soumet  à 
l’action  du  mélange  frigo¬ 
rifique  contenu  dans  la 
boite  de  bois.  Leur  capacité  est  d’environ  1500,0 
d’eau  que  3  doses  du  mélange  suivant  peuvent 
solidifier  quand  on  opère’à  la  tempérât,  de  10». 

Suif,  de  soude,  non  eflleuri,  en  poudre .  1500 

Acide  sulfuriq.  à  il»  Acide  7,  Eau  îi,  refroidi - SOOO 

Le  refroidissement  de  l’eau  par  les  mélanges 
réfrigérants  peut  se  faire  en  très  peu  de  temps, 
avec  les  carafes  à  anse,  fabriquées  depuis 
quelques  années,  dans  l’intérieur  (lesquelles 
on  a  ménagé,  à  l'aide  d’un  tour  de  main  de 
verrier,  une  poche  vitreuse  en  forme  de  boule, 
destinée  h  recevoir  le  mélange  réfrigérant. 

Divers  appareils  ou  procédés  ingénieux  ont 
encore  été  proposés  par  quelques-uns  de  nos 
confrères  pour  obtenir  artificiellement  de  la 
glace.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  procédé  de 
Decoiirdemanche,  de  Caen,  et  celui  de  Malapert, 
de  Poitiers.  Un  appareil  gui  a  l’avantage  d’être 
commode,  peu  dispendieux,  et  dont  l’usage, 
pr  ces  raisons-là  mêtnes,  parait  se  répandre 
beaucoup,  est  l’appareil  désigné  sous  le  nom 
de  Congélateur  ou  Glacière  des  familles  (Villk- 
neive'i.  Cet  appareil,  qui  a  été  l’objet  d’un 


MISCEI.LANKRS. 


<589 


rapport  très  favorable  de  l’Académie  des 
sciences  et  de  l’Académie  de  médecine,  se 
compose:  1°  de  quatre  tubes  ou  vases  cylin¬ 
driques  s’enchâssant  l’un  dans  l’autre  et  for¬ 
mant  le  corps  principal  de  l’appareil  dont 
nous  donnons  la  figure  (fg.  150). 

Le  premier  et  le  deuxième  tubes  sont  sou¬ 
dés  ensemble;  l’intérieur  du  premier  est  rem¬ 
pli  d’une  substance  non  conductrice  du  calo¬ 
rique.  Le  troisième  adhère  au  <ieuxièrae  par 
ses  bords  supérieurs  et  le  ferme  hermétique¬ 
ment.  Le  quatrième  tube,  ou  sorbetière,  s’en¬ 
châsse  librement  dans  le.  troisième,  mais  il  est 
lui-même  hermétiquement  fermé  par  un  cou¬ 
vercle  auquel  est  fixée  une  petite  manivelle 
destinée  â  faire  tourner  la  sorbetière.  2»  D'un 
vase  cylindrique  placé  â  la  partie  inférieure  de 
l’appareil  et  servant  de  récipient  aux  matières 
réfrigérantes  qui  s’échappent  du  troisième 
tube  au  moyen  d’un  conduit  fermant  à  sou¬ 
pape  et  traversant  les  deux  premiers  tubes.  Un 
petit  entonnoir  soudé  en  haut  de  l’appareil  et 
un  robinet  fixé  en  bas  du  corps  principal  tra¬ 
versent  les  deux  premiers  tubes,  communi¬ 
quent  avec  le  troisième  et  servent,  l’un  à  l’in¬ 
troduction  du  liquide  â  congeler,  l’autre  â  l’é¬ 
coulement  de  l’eau  refroidie.  Le  mélange  fri¬ 
gorifique  adopté  par  l’inventeur  du  congélateur 
est  un  mélange  de  3  p.  de  sulfate  de  soude  et  de 
3  p.  d’acide  chlorhydrique.  Il  faut  quatre  doses 
de  ce  mélange  et  30  ou  âO  minutes  pour  obte¬ 
nir  deux  cylindres  de  glace  dont  le  poids  varie 
de  2  à  7  kilog. ,  selon  la  grandeur  de  l’appareil. 

Le  congélateur  est  non  seulement  destiné  à 
faire  la  glace,  mais  encore  à  frapper  de  froid 
l’eau,  le  vin,  les  liqueurs  (jC agrément  ;  à  con¬ 
geler  des  sorbets,  des  crèmes,  etc. 

Toselli  a  donné  une  disposition  particu¬ 
lière  du  récipient  â  glace  dans  l’appareil  h  ré¬ 
cipients  multiples  dil  malle-glacière;  la  source 
de  froid  dont  il  se  sert  est  la  liquéfaction  de 
l’azotate  d’amiuoniaqiie. 

Dans  les  grandes  villes  de  nos  contrées,  pour¬ 
vues  de  glacières,  les  appareils  frigorifiques  ne 
sont  d’aucune  utilité  sous  le  rapport  médical  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  petites 
villes,  les  bourgs,  où  l’on  n’a  de  glace  que  l’hi¬ 
ver,  quandil  gèle,  ainsi  que  dans  les  pays  chauds 
où  l’hiver  ne  se  fait  pas  sentir.  Lâ,  dans  les 
cas  de  congestions  cérébrales,  d’hémorragie, 
de  dysenterie,  où  on  a  besoin  d’applications 
de  glace  ou  de  compresses  d’eau  glacée,  la 
médecine  est  privée  de  ce  précieux  agent.  C’est 
donc  dans  ces  localités  que  les  pharmaciens 
reconnaîtront  l’utilité  d’avoir  chez  eux  un  ap¬ 
pareil  congélateur  économique,  pouvant  pro¬ 
duire  1  ou  2  kilog.  de  glace  par  heure.  Par 
exemple,  on  pourra  prendre  deux  pots,  l’iin, 
extérieur  en  fer  émaillé,  faulre,  entrant  dans  le 
premier,  pourra  être  en  terre  ou  on  bois  ;  ces 


deux  vases  laissant  entre  eux  un  espace  inter¬ 
médiaire  de  8  cent,  environ,  dans  lequel  on 
introduira  un  mélange  réfrigérant  (P.  .E.  de 
chlorure  de  calcium  et  d’azotate  d’ammoniaque 
et  eau  en  poids  égal  à  celui  des  deux  sels);  le 
vase  en  terre  recevra  l’eau  â  congeler,  qui  le 
sera  dans  l’espace  de  trois  quarts  d’heure. 

La  glace  se  conserve  bien  en  petite  quantité 
dans  des  pots  bien  couverts,  entourés  de  plumes. 

En  1859,  Carré  a  produit  artificiellement  de 
la  glace  par  la  vaporisation  des  liquides  volatils 
et  notamment  de  f  éther,  que,  depuis,  il  a  rem¬ 
placé  avantageusement  par  l’ammoniaque  li¬ 
quide  (alcali  volatil).  Son  appareil,  considéré 
d’une  manière  générale,  consiste  en  un  tube 
en  U  (en  fer,  fonte  ou  cuivre,  avec  rivures  â 
l’étain)  renversé,  fermé  par  les  deux  bouts. 
Dans  une  branche  est  l’alcali  volatil  ;  en  chauf¬ 
fant,  le  gaz  se  dégage  et  se  condense,  se  li¬ 
quéfie  dans  l’autre  branche;  on  retire  le  feu: 
le  gaz  liquéfié  s’échappe  vivement  pour  revenir 
dans  la  première  branche  ;  cette  évaporation 
produit  un  froid  très  vif  (qui  peut  aller  jusqu’à 
—  50",  au  delà  du  point  de  congélation  du  mer¬ 
cure)  dans  le  milieu  ambiant;  si  ce  dernier  est 
de  l’eau,  elle  se  congèle  rapidement.  Mignon 
et  Rouart  construisent  ainsi  des  appareils 
Carre,  qui  peuvent  donner  à  l’heure  depuis  1 
jusqu’à  200  kilog.  de  glace.  Cette  production 
de  froid  est  susceptible  de  nombreuses  appli¬ 
cations  dans  les  industries  chimiques,  pour  le 
refroidissement  de  l’air;  la  concentration  des 
eaux  minérales,  des  dissolutions  salines,  su¬ 
crées,  et  autres;  la  cristallisation  de  certains 
produits,  comme  la  benzine,  l’acide  acétique;  la 
précipitation  du  suif,  de  soude  des  eaux-mères 
du  sel  marin,  etc.,  etc. 

Carré  a  aussi  imaginé  de  nouveaux  géné¬ 
rateurs  de  froid,  qui  sont  une  application  de 
l’expérience  de  Leslie.  Au-dessus  de  l’eau  à 
congeler,  le  vide  est  fait  au  moyen  d’une 
pompe  pneumatique  ;  fair  et  la  vapeur  d’eau, 
avant  d'arriver  à  cette  i)ompe,  sont  obligés  de 
traverser  un  cylindre  en  alliage  de  plomb  et 
d’antimoine,  contenant  soit  de  l’acide  sulfuri¬ 
que  à  66»,  soit  un  autre  agent  hygrométrique 
puissant  (potasse  ou  soude  caustique,  chlorure 
de  calcium  desséché),  qui  absorbe  instantané¬ 
ment  la  vapeur  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for¬ 
mation  ;  d’où  refroidissement  de  l’eau,  puis 
production  de  glace. 

Goudronnage  des  bouteilles.  —  On  est 
dans  l’habitude  de  goudronne''  les  bouteilles 
de  sirops,  vins,  sucs,  etc.,  que  l’on  fait  en 
provision  et  que  l’on  conserve  à  la  cave.  Mais 
cette  pratique  a  un  inconvénient  ;  c’est  d'ex¬ 
poser,  lors  du  débouchage  des  bouteilles,  à 
laisser  tomber  dans  le  liquide,  que  contiennent 
ces  dernières,  des  parcelles  du  goudron  à  ca¬ 
cheter,  qu’on  ne  parvient  que  très  difficilement 
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à  enlever  complètement.  On  obviera  à  cet  in- 
cMvenicnt  en  coiflant  d’abord  les  bouteilles 
d'uu  papier  commun  et  plongeant  ensuite  celle 
coiffure  dans  le  goudron  fondu.  Quand  on  vent 
se  seiTvir  du  liquide,  on  met  facilement  et  pro¬ 
prement  le  Iwuchon  a  nu  en  enlevant  le  papier. 

On  bouche  aussi  les  bouteilles  en  plon^anl 
leur  «d,  fermé  par  un  lunicbon,  dans  un  mé- 
laniçe  chaud  de  gdaline  et  de  gtycérine,  qui  peut 
être,  au  besoin,  coloré  et  aromatisé. 

Gravure  sur  verre  (Simonin). — Pour  graver 
d’une  manière  facile  sur  le  verre,  des  divisions, 
lettres  et  caractères  inaltérables,  on  étend,  avec 
un  pinceau  doux,  du  vernis  de  graveur  (ou  une 
couche  de  cire  molle)  sur  les  tubes,  flacons, 
etc.  Quand  il  est  sec,  ôn  trace  ou  on  écrit  à 
la  pointe,  en  enlevant  le  vernis  ;  et  sur  ces 
places  on  étend  une  couche  jieu  épaisse  d’une 
pâte  molle,  faite  â  riuslant  même  avec  du 
fluorui'e  de  calcium  en  poudre  et  de  l’acide 
sulfurique  concentré.  Après  quelques  heures  de 
contact,  on  lave,  et  le  verre  est  sulfisammenl 
rougé  et  creusé.  Pour  marquer  d’une  marque 
indélébile  les  lignes,  étiquettes,  etc.,  on  peut, 
pour  rendre  l’action  plus  énergique,  couvrir 
celle  pâle  d’une  feuille  de  plomb  laminée  mince. 

On  écrit  aussi  sur  le  verre ,  en  traçant  des 
caractères  sur  le  vernis  ou  sur  la  cire  avec 
une  plume  molle  non  fendue,  el  le  posant  sur 
une  bolle  de  plomb  contenant  P.  É  de  fluo¬ 
rure  de  calcium  (spath  fluor)  el  d'acide  sulfu¬ 
rique;  on  fait  cliaulfer  la  boite,  el,  au  bout  de 
quelques  minutes,  on  nettoie  la  surface  du  veri-e. 

La  cire  molle  pour  graveurs  se  compose  de 
plusieurs  manières  :  1“  suif  t,  cire  jaune  2; 
2“  cire  jaune  5,  huile  d’olive  1  ;  3"  cire  jaune  i 
lérébenlljine  1  ;  U°  cire  jaune  500,  térében¬ 
thine,  huile  d’olive  fis,  30. 


Marchepied,  ctiaiae  de  pharmacie.  —  Dans 
le*  pharmacies  allemandes  et  aujourd’hui,  en 
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petite  échelle,  dont  nous  donnons  ci-dessus  la 
ligure  [fig.  151). 

Mâche-houchon.  —  Ce  petit  ajipareil,  conuiie 
son  nom  l’indique,  sert  à  ramollir  par  la  pres¬ 
sion  la  substance  des  bouchons  et  â  faciliter 
leur  introduction  dans  le  goulot  des  bouteil¬ 
les.  Il  se  compose  d’une  pièce  inférieure  que 
l’on  peut  fixer  sur  une  table,  à  l’aide  4e  vis, 
el  d'une  pièce. supérieure  tenant  à  la  première 
par  une  charnière.  Ces  deux  pièces  ont  des 
cannelures  corrcspouclanles  de  différentes 
grandeurs,  dans’  lesquelles  on  couche  les  him- 
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chons;  en  appuyant  sur  le  manche  de  la  fuèce 
supérieure,  qui  forme  ainsi  le  levier,  le  liège 
cède  et  perd  sa  rigidité  {fig.  152). 

Moule-âltre.  — Cet  instrimienl,  inventé  par 
Carré,  pharmacien  à  Bergerac,  est  destiné 
à  confectionner  en  peu  de  temps  une  quantité 
de  filtres  de  papier.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  comparer  qu’à  deux  éventails  de  papier  réu¬ 
nis  de  manière  à  former  un  disque  cotnpicL 
On  place  au  milieu  une  feuiUe  de  papier  pUée 
en  deux  ;  on  raiiat  alors  les  deux  parties  du 
disque ,  el  on  forme  ainsi  un  éveniail  double 
qui,  replié  sur  la  feuille  de  iwpiw,  lui  im¬ 
prime  ses  plis  et  en  fait  un  filtre  régulier. 

Moyens  divers  h  mettre  en  pratique  pour 
ouvrir  les  flacons  bouchés  à  l'émeri.  —  Il 
existe  un  gnmd  nombre,  de  moyens  de  débou¬ 
chage  des  flacons  Iwuchés  en  verre.  Les  difficul¬ 
tés  journalières  qui  s’opposent  â  l’enlèvement 
d’un  bouchon  de  verre  trop  adhérent  au  col  d’nn 
flacon,  dit  vulgairement  bouché  â  l’émeri,  et 
les  pertes  renouvelées  que  cause  la  nipture  de 
ces  ttoudions,  lorsqne,  pour  les  avoir,  on  em¬ 
ploie  une  îoi’ce  supérieure  à  ieiw  résistance, 
ont  fait  successivement  proposer  divers  moyens 
de  p^venir  la  perle  et  de  vaincre  l’obstacle  : 
ainsi  l’immersion  dans  i’eau  cliaude,  simple  on 
précédée  du  refroidissement  du  col  du  flacon  ; 
la  torsion  el  la  percussion  ;  la  dhaleur  d’une 
lamiMî;  le  frottement  avec  i’archel;  frapper  le 
bouchon,  de  bas  en  haut,  de  quelques  petits 
coups  secs,  au  moyen  d’un  morceau  de  bois, 
d’un  manche  ;  prendre  le  flacon  d’une  main  eî 
approcher  avec  Paulre,  au  moyen  Je  pinces, 
un  charbon  incandescent  qu’on  promènera  au¬ 
tour  du  goulot,  en  imprimant  à  celui-ci  vui 
1  mouvement  de  rotation,  et  soufflant  un  même 
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temps  le  charbon  avec  la  bouche  afin  d’entre¬ 
tenir  sa  combustion,  etc.,  etc.  Comme  les  dif- 
flcnltés  de  déboucher  un  flacon  à  l’émeri  peu¬ 
vent  dépendre  d’une  foule  de  causes,  il  est 
impossible  que  l'un  des  moyens  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  puisse  les  surmonter  toutes.  Si 
ce  n’est  qu’un  abaissement  de  tem[)érature  qui 
fasse  serrer  fortement  le  bouchon  par  le  col, 
on  comprend  qu’une  légère  chaleur  communi¬ 
quée  au  col  fera  disparaître  la  difficulté.  Dans 
ce  cas,  l’immersion  dans  l’eau  chaude,  la 
lampe,  l'archet,  la  chaleur  de  la  main  peut- 
être,  pourront  suffire;  mais,  si  à  cette  cause 
de  resserrement  ou  de  rapprochement  des  mo¬ 
lécules  du  verre,  il  se  joint  un  encrassement, 
une  jonction  des  pièces,  dus  à  la  cristallisa¬ 
tion  de  principes  salins,  ou  au  dessèchement 
de  principes  gras,  l'ésineux,  gommeux  ou  su¬ 
crés,  alors  le  concours  de  plusieurs  moyens 
réunis  devient  nécessaire.  Ainsi,  entretenir 
assez  longtemps  au  point  de  contact  du  col 
avec  le  bouchon  une  couche  d’alcool,  ou  d’eau, 
ou  d’eau  acidulée,  ou  d’essence,  ou  d’imiie 
d’olive,  ou  de  forte  lessive,  ou  de  glycérine; 
après  suffisante  immersion  de  ces  menstrues, 
communiquer  au  col  une  chaleur  assei  forte, 
mais  graduée  ;  après  cela,  souvent  le  moindre 
effort  de  la  main  ou  quelimes  coups  frappés  de 
bas  en  haut,  pourront  suffire  pour  enlever  le 
iiouchon.  Comme,  è  l’aide  de  ces  moyens  con¬ 
nus,  il  nous  est  encore  trop  souvent  anivé  de 
ne  pouvoir  débouctier  un  flacon,  tant  l’adhé¬ 
rence  du  col  au  bouchon  était  grande,  nous 
avons  adopté  un  moyen  qui  nous  a  toujours 
réussi  ;  le  voici  :  lorsque  l’adliérence  se  trouve 
accrue  par  l’attraction  qu’exercent  des  matières 
encrassantes,  nous  commençons  par  l’emploi 
d’un  menstrue  approprié  et  capable  de  com¬ 
mencer  la  dissolution  des  matières  desséchées, 
puis  de  la  chaleur,  si  nous  la  croyons  néces¬ 
saire  pour  dilater  le  col;  ensuite,  entourant  la 
tête  du  bouchon  tout  près  du  col  avec  un  peu 
de  linge,  nous  le  saisissons  à  l’aide  d’une  pince 
dite  alkate  pointue  (1),  et  serrant  modéré¬ 
ment  les  deux  branches  de  la  pince,  nous  fou¬ 
lons  avec  ménagement.  Cet  effet  de  levier  n’a 
jamais  manqué  de  succès  ;  tout  bouchon  ayant 
résisté  à  tous  les  moyens  proposés  jusqu’à 
présent  a  toujours  cédé  à  celui-ci.  Nous  pou¬ 
vons  même  dire  que  c’est  très  rarement  que, 
avec  l’alicate,  nous  avons  pris  les  soins  que 
nous  Indiquons  devoir  prudemment  faire  pré¬ 
céder,  et  jamais  il  ne  nous  est  arrivé  de  casser 
un  seul  bouchon.  On  comprend  qu’il  faut  me¬ 
surer  l’elTel  à  la  résistance  du  verre  :  si,  par 
exemple,  pour  un  faible  bouchon  on  se  servait 


(I)  Ou  trouve  cee  sortn  de  pinces  diuu  tons  les  maga¬ 
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d’une  alicate  de  22  à  24  centim.  une  pesée 
qu’on  croirait  peu  puissante  pourrait  rompre 
la  tête  du  bouchon  et  ne  pas  l’enlever.  Il  con¬ 
viendra  donc  de  n’employer  pour  les  petits 
bouclions  qu’une  pince  de  11  à  16  centim.; 
celles  de  16  à  24  centim.  ne  devront  servir 
que  |mr  les  bouchons  de  gros  volume ,  18  à 
34  millira.  de  diamètre,  par  exemple.  On  ne 
devra  jamais  négliger  l’interposilion  du  linge 
entre  le  fer  et  le  verre.  A  ces  divers  moyens. 
Chariot,  pharmacien  à  Siiinl-Aignan ,  pro¬ 
pose  d’en  ajouter  un  autre  qui  a  quelque  ana¬ 
logie  avec  le  dernier  dont  nous  venons  de 
parler,  bien  que  l’instrument  soit  dillérent. 
Ce  moyen  consiste  à  se  servir  d>in  petit  levier 
constitué  par  un  morceau  de  bois  plat,  dur,  de 
30  à  35  centimètres  de  long  sur  4  de  large,  un 
peu  courbé  en  sabre  et  percé  de  trois  à  quatre 
trous  ovales,  de  grandeurs  proportionnées  à  la 
grosseur  des  bouchons  les  plus  usités.  Les 
grands  trous  doivent  être  faits  de  préférence 
aux  extrémités.  Pour  se  sereir  de  cotte  clef, 
on  CMnmence,  comme  pour  les  autres  moyens, 
par  détruire  l'adhérence  du  bouchon;  on 
prend  celui-ci  dans  une  des  ouvertures  de 
l’instrument,  et  l’on  tourne  en  proportionnant 
la  force  à  la  résistance.  Nous  ajouterons  en¬ 
core  un  procédé  mis  en  usage  par  les  flacoo- 
niers.  Il  consiste  à  chauifer  le  col  des  flacons 
à  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool  on  à  celle 
d’une  bougie  pour  le  dilater,  à  saisir  le  bou¬ 
chon  avec  les  dents ,  et  appuvant  les  lèvres  à 
l’extrémité  du  col,  à  faire  subir  à  celui-là  un 
mouvement  de  torsion  et  de  traction  à  la  fois. 

Moyens  divers  pour  détruire  les  punaises. 
—  Sans  compter  la  pyrèlhre  du  Caucase 
(V.  p.  H49),  plusieurs  matières  ont  été  in¬ 
diquées  dans  ce  but;  telles  sont  :  la  décoction 
de  tabac,  les  dissolutions  mercurielles  et  parti¬ 
culièrement  de  sublimé,  Vessence  de  térében¬ 
thine.  Thénard  a  préconisé  l’eoM  de  savm 
(2  p.  de  savon  vert  pour  100  p.  d’eau)  ;  on  lave 
les  Imiseries,  les  murs,  etc.,  avec  une  éponge 
imprégnée  de  la  dissolution  bouillante  de  sa¬ 
von  attachée  à  l’extrémité  d’un  bâton  de 
40  centim.  de  long.  Pour  agir  efficacement,  ta 
liqueur  Savonneuse  doit  être  employée  bouil¬ 
lante.  Suivant  Despretz,  le  gaz  acide  siüfm'eux 
produit  en  brûlant  des  canons  de  soufre  dans 
plusieurs  têts  à  rôtir,  et  pénétrant  dans  les 
fentes,  les  crevasses,  etc. ,  présente  l’avantage 
de  détruire  non  seulement  les  punaises,  mais 
aussi  les  œufs.  Le  gaz  acide  est  ensuite  saturé 
par  un  dégagement  de  gaz  ammoniac  obtenu  en 
chanlTanl  légèrement  dans  2  ou  3  creusols  un 
mélange  de  chaux  et  de  sel  ammoniac  (V.  J.  ph, 
1855).  On  détruit  instantanément  les  punaises 
ainsi  que  leurs  œufs  par  une  seule  application 
d’eoM  phéniquée  à  5  “/o.  On  introduit  aussi  5  •/, 
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d’acide  pliéniquo  dans  la  colle  qui  sert  à  fixer 
les  papiers  de  tentures  pour  détruire  les  punai¬ 
ses  qui  existent  dans  les  vieux  murs  (Ekihaire). 

Moyens  pour  enlever  :  Taches  de  nitrate 
d’argent  sur  le  linge  et  sur  la  peau.  On 
liumecle  les  taches  avec  un  peu  d’eau  froide  ou 
chaude,  on  les  frictionne  avec  de  l’iode  ou  de 
l’iodure  de  potassium.  Par  cette  première  opé¬ 
ration,  les  taches  deviennent  jaunâtres.  On 
achève  de  les  faire  disparaître  en  frictionnant 
avec  un  soluté  concentré  d’hyposulfite  de  soude. 
Le  chlore  et  le  brome  ou  leurs  composés  alca¬ 
lins  donnent  sensiblement  le  même  résultaU 
—  Taches  d'acides  minéraux.  Alcali  volatil 
(ammoniaque)  étendu  de  Q.  S.  d’eau,  ou  ex- 
[losition  aux  vapeurs  seules  de  cet  alcali.  — 
Taches  d'acide  picrique  lOiioiES).  L’emploi 
de  l’acide  picrique  comme  topique  a  contre 
lui  le  grave  inconvénient  de  l’intensité  et  de 
la  résistance  de  la  coloration  jaune  qu’il  coni- 
nuinique  à  la  peau.  Les  réactifs  picriques 
employés  dans  les  laboratoires-  soit  jiour  la 
recnerche  de  l’albumiiie,  soit  pour  le  dosage 
du  cuivre,  jouissent  des  mêmes  propriétés 
peu  agréables.  Il  semble  en  même  temps  que 
le  procédé-  jiarfait  pour  enlever  les  taches 
jaunes  ne  soit  pas  encore  trouvé  :  on  a  proposé 
le  carbonale  de  lithine,  le  sulfhydrate  d'am¬ 
moniaque  (J.  Boic  vii.T,  elc...i  Je  puis  donc 
aussi  me  permeltre  d’apiHirter  ma  pefile  for¬ 
mule  qui  est  la  suivante  :  Frotter  les  taches 
avec  un  linge  imbibe  d'eau  ammoniacale.  Les 
taches  qui  remontent  à  quelques  heures  s’en¬ 
lèvent  d’autant  plus  vile  qu’elles  sont  plus 
récentes  ;  celles  qui  remontent  h  24  heures 
disparaissi-nt  momentanément  pour  reparattre 
au  Wit  de  (pielqiie  temps,  simplement  atté¬ 
nuées.  Dans  les  endroits  où  la  sensibilité  de 
l'épiderme  le  permettra,  on  pourra  employer 
de  l’eau  ammoniacale  plus  conceuiréi-  :  '  la 
solution  de  l'acide  picrique  à  l'état  de  ])icrato 
d’ammoniaque  est,  en  elTel,  d’autant  plus  ra¬ 
pide  ([ue  l'eau  est  plus  chargée  d'alcali.  — 
Taches  d’encre.  Sel  d’oseille  seul,  ou  ad¬ 
ditionné  de  sel  d’étain  en  dissolution  ;  ou 
mieux  :  acide  oxalique,  pour  empêcher  la  cou¬ 
leur  d’une  étoffe  de  disparaître  en  même  temps 
que  la  tache  d’encre  ;  on  recouvre  celle-ci  de 
fort  vinaigre  blanc;  solution  concentrée  de 
pyrophosphatc  de  soude,  qui  n’altèrc  pas  les  ma¬ 
tières  colorantes  fixées  sur  le  tissu.  —  Taches 
de  graisse.  Essence  de  térébenthine,  benzine, 
dont  on  frotte  la  tache  avec  une  éponge  fine. 
Sur  les  planchers,  les  taches  grasses  peuvent 
s’enlever  par  le  frottement  réitéré  avec  le  tan 
frais  et  légèrement  humecté  d’eau  chaude.  — _ 
Taches  dérouillé.  Acide  sulfurique  très  éten  ‘ 
du  et  solution  de  cyanure  jaune;  la  tache  de 
bleu  de  Prusse  produite  est  enlevée  au  lessi¬ 
vage  ;  il  faut  quelquefois  répéter  l’opération 
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(D'.Vhckt  fils).  Frottement  doux  avec  la  crème 
de  tartre  pulvérisée  et  humectée,  puis  lavage. 
Sulfhydrate  de  soude  ou  de  potasse,  puis  acide 
chlorliydrique  étendu  de  P.  E.  d’eau,  lavage 
à  l’eau  simple,  puis  à  l’eau  de  savon  faible. 

—  Taches  de  résine,  de  térébenthine,  poix, 
cire,  bougie.  L’alcool  rectifié  les  dissout  par¬ 
faitement.  Faute  d’alcool,  l’eau  de  Cologne.  — 
Taches  de  vernis,  de  goudron,  de  peinture. 
Essence  de  térébenthine,  benzine,  comme  pour 
les  taches  de  graisse.  On  peut  aussi  employer 
le  beurre,  que  l’on  fait  disparaître  ensuite  avec 
l’essence  de  térébenthine. 

Moyen  d’éviter  la  casse  des  capsules  de 
verre  ou  de  porcelaine.  —  En  interposant 
entre  la  capsule  et  le  feu  une  grille  en  fil  de 
fer  serrée,  on  prévient  la  casse  de  la  capsule 
(Héral). 

Une  invention  qui  paraîtrait  devoir  ren¬ 
dre  des  services  sous  ce  rapport ,  sont  les 
Galvano-rérames,  vases  de  porcelaine  de  toutes 
formes,  sur  le  fond  desquels  on  fait  déposer 
par  la  galvanoplastie  une  couche  de  cuivre 
permettant  de  les  chauffer  presque  sans  crainte 
de  les  casser.  Des  capsules  ordinaires,  des  cap¬ 
sules  propres  à  évaporer  les  extraits,  des  cor¬ 
nues,  etc.,  en  galvano-cérames,  seraient  utile¬ 
ment  employées  en  pharmacie.  Une  autre  inven¬ 
tion  est  la /’onfeémm’Hée  (fonte  décapée  à  l’acide 
sulfurique,  enduite  d’une  pâte  composée  d’eau 
et  de  feldspath,  de  fluorure  de  calcium,  de  borax, 
de  soude  et  d’oxyde  d’étain;  ou  de  sable,  de 
borax,  de  sel  de  soude  sec,  d’acide  borique  et 
d’oxyde  de  zinc,  et  chauffée  au  rouge  blanc  dans 
un  four  â  moufle),  dont  quelques  vases  à  diffé¬ 
rents  usages  (capsules,  bassines,  chaudières) 
existent  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

—  Nous  en  dirons  autant  de  la  tôle  vitnfiée, 
du  controxyde  ou  fer  eontre-oxydé,  de  Paris, 
qui  ne  sont  attaqués  que  d’une  manière  presque 
insensible  par  les  acides  concentrés  et  chauds, 
mais  qui  ne  supportent  pas  l’action  des  alcalis. 
Ce  fer  contre-oxydé  est  du  fer  recouvert  d’une 
couche  vitreuse,  très  tenace,  fondue  à  sa  sur¬ 
face  et  adhérant  fortement  au  métal  ;  cet  en¬ 
duit  vitreux  se  compose  de:  flintglass  pulv.130, 
carbonate  de  soude  20  1/2,  acide  liorique  12.’ 

Moyens  d’éviter  les  erreurs  en  pharmacie. 

—  Laroche,  pharmacien  à  Bergerac,  a  .fait  con¬ 
naître  un  moyen,  qu’il  a  breveté,  pour  éviter  les 
erreurs  en  pharmacie.  Ce  moyen  consiste  en  un 
système  d’étiquettes  combiné  pour  faire  dis¬ 
tinguer,  au  premier  coup  d’œil,  le  degré  de 
danger  que  peut  offrir  le  médicament  que  ces 
étiquettes  couvrent.  Ainsi  les  plus  dangereux 

d’entreeux  ontleursétiquettes  teintées  moitié  et 
diagonalemeht  d’un  rouge  vif,  ceux  qui  le  sont 
moins  portent  une  simple  rayure  rouge,  et  les 
médicaments  tout  â  fait  innocents  ont  une  éti¬ 
quette  blanche.  Ces  dispositions  se  répètent 
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non  seulement  sur  les  étiquettes  des  flacons, 
pots  ou  boites  (le  l’officine  et  des  magasins, 
sur  celles  des  médicaments  livrés  au  public, 
mais  encore  sur  les  papiers  qui  leur  servent 
d’enveloppe,  de  manière  à  exciter  constam¬ 
ment  l’attention  dans  toutes  les  circonstances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  môme  but, 
ont  les  étiquettes  à  substances  dangereuses  à 
fond  noir,  et  celles  des  substances  non  véné¬ 
neuses  à  fond  blanc.  Delescliamps  a  proposé 
les  moyens  suivants  pour  éviter  les  erreurs  en 
pharmacie  :  pour  les  bocaux  contenant  des 
substances  vénéneuses  et  pouvant  recevoir  un 
couvercle  de  liège,  on  colle  autour  du  goulot 
un  ruban  noir  et  mince,  auquel  on  attache  la 
rondelle  de  liège,  sur  laquelle  on  colle  une 
carie  jiorlant  le  nom  de  la  substance,  les  doses 
auxquelles  on  l’administre  le  plus  souvent,  et 
recommandation  de  ne  la  délivrer  que  sur  or¬ 
donnance  de  médecin.  Vient  ensuite  la  capsule 
du  bocal.  Pour  les  flacons  bouchés  à  l’émeri, 
contenant  des  substances  vénéneuses,  on  im¬ 
plante  le  bouchon  dans  une  capsule  carrée  à 
moitié  pleine  de  cire  à  cacheter  fondue,  on 
colle  sur  la  face  supérieure  de  la  capsule  une 
carte  portant  l’inscription  citée  plus  haut. 
Cette  capsule  est  elle-même  recouverte  par  la 
capsule  ordinaire.  Pour  les  extraits  vénéneux, 
on  place  immédiatement  sur  l’ouverture  du 
pot  une  rondelle  métallique,  retenue  ])ar  un 
fil  fort;  on  met  l’inscription  sur  cette  ron¬ 
delle,  que  l’on  recouvre  d’un  couvercle  ou 
d’un  parchemin.  Comme  moyen  de  précaution, 
nous  indiquerons  encore  une  mesure  prise  dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  et  adoptée  par  quelques 
pharmaciens  de  la  ville  :  c’est  l’emploi  de  ^les 
de  verre  bleu  pour  tous  les  médicaments  liqui¬ 
des  destinés  à  l’usage  externe,  sans  préjudice 
des  précautions  ordinaires. 

Les  pharmaciens  anglais  ont  adopté  l’usage 
(un  peu  funèbre)  d’apposer  sur  chaque  flacon 
ou  paquet,  contenant  un  poison,  un  papier 
noir  portant  une  tête  de  mort  et  deux  fémurs 
en  croix  au-dessus  du  mot  poisox,  au  lieu  de 
l’étiquette  usitée  en  France,  en  papier  de  cou¬ 
leur  jaune-orange,  portant  ces  mots  :  pour 
l'iisage  externe.  Les  pliarmaciens  allemands  en¬ 
veloppent  ou  mettent  le  poison  ficelé  et  ca¬ 
cheté  dans  une  boite;  sur  l’enveloppe  est 
inscrit  le  mot  poison,  au-dessus  dmjiiel  on 
ajoute  3  croix,  ou  bien  l’on  appose  une  éti¬ 
quette  sur  laquelle  est  figurée  une  tête  de 
mort.  Dans  quelques  Etats  de  l’Allemagne,  on 
exige,  en  outre,  un  reçu  très  explicite  donné 
par  celui  qui  reçoit  le  poison  et  sur  lequel  ce 
dernier  est  tenu  d’apposer  son  cachet  —  Si¬ 
gnalons  les  contre-étiquettes  pharmaceutiques  de 
Barbot,  de  Saintes,  comme  un  moyen  de  rap¬ 
peler  à  l’élève,  dans  un  cadre  aussi  succinct  que 
possible,  les  notions  et  les  renseignements  les 


plus  indis|)ensables  sur  chaque  substance,  de 
le  prémunir  contre  les  erreurs  et  de  le  guider 
dans  la  partie  commerciale.  Ces  contn'-éti- 
quettes  donnent,  en  effet,  pour  chaque  subs¬ 
tance  :  l’origine,  la  provenance,  les  propriétés 
toxiques,  les  conditions  de  vente,  l’emploi,  le 
prix  de  revient,  le  prix  de  vente,  et,  au  besoin, 
quelques  observations  particulières  ;  [loiir  une 
substance  médicamenteuse,  comme  une  tein¬ 
ture,  la  formule  est  indiquée  eu  tôle. 

<'  Entre  toutes  les  drogues,  depuis  la  moins 
mofl’ensive  jusqu'à  la  plus  loxicpie,  il  existe 
certainement  une  gamme,  comme  eu  musique, 
(pi’il  est  très  facile  de  traduire  en  opérant 
comme  l’a  fait  l.indeux  pour  son  tarif.  Et 
pour  simplifier  les  choses  nous  emploierons 
les  mêmes  lettres  dont  il  s'est  servi  pour  sa 
gamme  de  responsabilité. 

La  taxe  de  responsabilité  (jui  devient,  s’il 
n’y  voit  pas  d’inconvénient,  notre  gamme  de 
toxicité  se  compose  de  six  lettres  de  a  à  f. 
Elle  nous  permet,  de  la  lettre  f  à  la  lettre  d, 
de  caser  intégralement  tous  ces  produits  dans 
l'armoire  aux  poisons.  Et,  au  lieu  de  les  en¬ 
fermer  côte  à  rôle,  nous  subdivisons  chatiue 
étagère  eu  trois  échelons  où  sur  chacun 
viennent  se  jilacer  les  produits,  dont  la  cou¬ 
leur  de  l’étiquelte  et  la  toxicité  sont  sem¬ 
blables.  (Ceci  n’empêche-  pas  lu  classification 
par  fonctions  chimiques  ou  par  lettre  alpha¬ 
bétique.; 

Quant  aux  substances  des  lettres  a,  b,  c, 
comprenant  des  produits  non  loxiijues  et 
pouvant  se  placer  soit  dans  l’armoire  aux 
produits  chimiques  ou  dans  les  flacons  pour 
le  service  journalier  de  la  pharmacie,  nous 
les  subdivisons  aussi  en  trois,  de  façon  à 
avoir  une  gradation  corresjiondant  aux  trois 
autres  divisions  du  tarif. 

Les  fabricants  de  verrerie  pourraient,  en  se 
servant  du  tarif  Lindeux,  indiquer  ia  gamine 
par  des  étiquettes  et  des  capsules  diverse¬ 
ment  coloriées  en  blanc,  bleu  ou  jaune,  de 
façon  à  placer  respectivement  sur  les  mêmes 
étagères  les  flacons  à  étiquettes  de  couleur 
semblable  et  dont  la  gamme  de  toxicité  serait 
de  même  di'gré.  Oci  pour  nos  jinines  con¬ 
frères  qui  voudraient  créer  des  officines. 

Les  anciens  ipii  ne  voudraient  pas  trop 
faire  de  changement  aux  bocaux  de  leur  phar¬ 
macie  n’auraient  iju’à  coller  des  rondelles  en 
jiapier  de  couleur  blanc,  bleu  ou  jaune,  de 
un  centimètre  sur  le  milieu  des  étiquettes  et 
en  dessous  du  libellé  ainsi  que  sur  le  coté 
des  capsules. 

Pour  les  poisons  et  hn;  divers  produits  res¬ 
tant  ou  ne  restant  jias  dans  leurs  flacons 
d’origine,  nous  comptons  sur  nos  fournis¬ 
seurs  qui  n’auront  (|u’uu  tout  petit  effort  à 
faire  pour  nous  être  agréables  ;  teinter  eu 


six  coultMii's  (ie  Ions  diffwonls  ol  jkîu  foncés 
leurs  éliquetles  imprimées  en  caractères  noirs, 
<loni  la  teinte  conventionnelle  correspondrait 
aux  lelires  de  la  taxe  de  responsabilité  Lin- 
deux. 


Ce  serait  là  une  façon  commode  et  pratique 
d’appliquer  la  taxe  de  responsabilité  sans 
ouM'ir  le  tarif,  et  une  gaiantie  sûre  contre 
certaines  erreurs  (IL  Bazaillas).  » 


Moyens  de  percer ,  couper  et  travailler 
le  verre. 


Euencc  de  tèrébeetbine. 
Sel  d’oseille .  . 


On  met  le  sel  d'oseille  dans  l’essence  ;  on  y 
ajoute  le  suc  ou  l’ail  lui-mème,  coupt-,  et  on 
laisse  en  macération  pendant  8  jours,  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps. 

Lorsqu’on  veut  percer  du  verre,  on  verse  une 
goutte  de  ce  mélange  sur  l’endroit  désigné,  et 
l’on  perce  à  l’aide  d’un  trocart  (sorte  de  burin) 
plus  ou  moins  gros,  selon  la  grandeur  du  trou 
que  l’on  veut  obtenir.  Ce  moyen,  qui  peut  pa¬ 
raître  empirique,  est  cependant  celui  que  l’on 
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emploie  dans  les  industries  où  le  perçage  du 
verre  est  fréquent.  Du  reste,  nous  ferons  re¬ 
marquer  que  l’essence  de  térébenthine  seule  ou 
camphrée,  aide  beaucoup  le  percement  du  verre. 

On  enupe  les  tubes  de  verre  soit  à  l’aide 
d’une  lime  triangulaire  trempée  dans  de  l’es- 
senee  de  térébenthine  ou  du  suc  d’ail,  soit  en 


faisant  tourner  vivement,  à  l’akle  d’un  archet 
ou  d<(‘  l’apiwreil  (/tg.  453),  une  corde  autour 
du  imint  où  l’on  veut  couper  les  pièces,  de 
manière  à  développer  le  plus  de  chaleur 
possible ,  et  les  plongeant  bru^uement  dans 
l'eau  froide  :  l’effet  du  froid  subi!  fait  rompre 
le  verre  sur  la  ligne  frottée  par  la  corde. 

l.orsque  la  paroi  est  assez  épaisse,  l’action 
de  la  limee.st  insuffisante;  il  faut  alors  recou¬ 
rir  au  jirocédé  suivant  ;  faire  à  la  lime  une 
trace  sur  l’objet  qu’on  désire  oonper,  appro¬ 
cher  de  l’eniaille  un  charbon  pointu  et 
incandescenl,  il  se  fait  une  fente  dans  le  sens 
de  l’entaille,  on  pndnnge  relie  fente  autour 
de  l’ohjrt  en  jilaçaiil  le  charbon  un  peu  en 
avant  d’elle  et  dans  ta  direction  où  l’on  veut 
la  propager.  .\u  lieu  de  charbon,  on  peut  uti¬ 
liser  une  pointe  de  fer  rougir,  au  feu,  un 
agitateur  de  verre  dont  une  exinhnité  sera 
rougie  ou  un  clou  fumant  incandescent. 

S’il  faut  couper  un  gius  bocal,  on  y  met  de 
l’eau  jusqu’à  quelques  cenlimètres  au-dessous 
du  niveau  voulu,  on  complète  avin-  de  l’huile 
ordinaire  jusipi’à  l’endroit  où  l’on  veut  opé¬ 
rer  la  coupme.  t)n  fait  rougir  ensuite  au  feu 
line  Itaire  de  fer  d’environ  2  centim.  de  dia- 
mèlre  et  l’on  plonge  la  partie  ixmgie  pendant 
quelques  si-condes  dans  lacouehe  d’huile.  (hi 
vide  le  bocal  qui  est  coupé  au  niveau  supé¬ 
rieur  de  la  couche  il’liuile,  un  léger  erforl 
sulfit  pour  séparer  les  deux  porlions. 

Dépolissage  du  vfivre.  —  Pour  dépolir  eom- 
plèlement  les  cam-’anx,  on  emploie  la  for¬ 
mule  suivante  qui  domni  un  enduit  résistaiil 
an  lavage  et  au  grattage  :  Sandaraque  30, 
mastic  30,  éther  50o. 

Moyen  de  courber  le»  tübex  de  verre.  — 
Quand  ces  tubes  présentent  un  petit  diamèUe 
(que.lques  millimètres),  cette  ojiération  n’offre 
aucune  dilficiilté;  on  marque,  sur  le  verre- 
pai  un  trait  à  l’euexe  ou  à  la  craie,  l'endroi, 
précis  à  courber,  puis  jiorlanl  le  tulie  horil 
zoiilalement  dans  la  nartie  supérieure  de  la 
flamme  d’une  lampe  a  alcool  ou  d’un  bw 
papillon,  011  l'y  maintient  en  le  faisant  tour¬ 
ner  dans  les  doigts  afin  de  le  cliauffer  unifor¬ 
mément.  De  temiisen  temps,  on  fait  un  léger 
effort  sur  le  verre  pour  s’assurer  s’il  com¬ 
mence  à  SI'  ramollir.  .Mors  on  riufléc.bil, 
mais  Irès  lenlemeal  cl  sans  sortir  de  la 
flamme. 

.Si  la  courbure  doit  être  un  peu  laige,  il 
faut  chauffer  la  plus  grande  longueur  possible 
du  verre,  en  prumeiiant  horizoïiuleinenl  le 
tube  dans  la  flamme  en  conlinnant  à  le 
tourner. 

Soudure  pour  le  ferre  et  le»  iiuttauæ.  — 
L’alliage  suivant  adhère  si  bien  à  la  surfaci» 
du  verre  et  des  métaux,  qu'on  peut  l’employer 
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poui'  asseiubler  (U?s  malif'res  ne  supportant 
pas  une  hante  température  : 

On  prentt  de  30  à  parties  de  etrivTe  en 
poudre  (obtenu  en  traitant  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  par  le  zinc),  on  le  triture 
avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  (densité 
1,85),  au  galeau  ainsi  obtenu  on  ajoute,  sans 
cesser  de  remuer,  70  parlies  de  mercure.  Cet 
amalgame  est  ensuite  débarrassé  de  l’acide 
par  des  lavages  k  l’eau  chaude,  puis  on  laisse 
ivfroidir..  Pour  l’usage,  ou  chauffe  le  |)rnduit 
jusqu’à  ce  qu’il  devienne  mou  cninme  de  la 
cire,  et  on  l’éteiid  sur  bs  surfaces  ii  souder 
où  il  adhère  fni  temeiil  apivs  refroidissement 
Voir  aussi  p.  1577 1. 

Moyens  de  rendre  les  étoffes  et  le  papier 
imperméables.  —  EnlSùO.Girardin  et  Bidard 
ont  indiqué  pour  imperméabiliser  les  tissus  de 
les  plonger,  à  plusieurs  re])rises,  dans  des  solu¬ 
tions  d’alun  et  de  savon  ;  il  se  forme  alors  un 
savon  d’alumine,  insoluble  très  divisé ,  qui 
bouche  les  pores  des  tissus  et  empêche  l’eau 
de  s’y  introduire.  D’auti'es  ont  proposé  l’im¬ 
mersion  dans  l’acétate  d’alumine,  formé  par  le 
mélange  de  deux  dissolutions  d’alun  ou  de 
sulfate  d’alumine  à  (100-300  p.  et  A  h  5000  p, 
d’eau)  et  d’acétate  neutre  de  plomb  (300  p. 
et  5000  p.  d’eau).  —  En  1859,  Miirmann  et 
Krakowizer  ont  indiqué  de  faire  dissoudre  500 
de  gélatine,  500  de  savon  de  suif  bien  neutre 
et  75  d’alun  dans  17  litres  d’eau,  de  porter  à 
l’ébullition  ;  puis,  qtiand  la  température  s’est 
abaissée  é  50°,  de  plonger  le  tissu  à  imper¬ 
méabiliser;  il  est  ensuite  séché,  lavé,  séché 
de  nouveau  et  calandré.  Ce  procédé  rappelle 
celui  de  Ménotti  qui  interposait  dans  une 
étoffe  de  l’aiun  en  poudre  délayé  dans  la  géla¬ 
tine,  et  appelait  cet  enduit  savon  hydrofuge. 
—  Stenhouse  a  conseillé  l’emploi  de  la  paraf¬ 
fine  fondue  ou  préalablement  dissoute  dans 
des  essences,  des  huiles  minérales  ou  dans  le 
sulfure  de  carbone,  pour  rendre  im|)erraéables 
le  drap,  le  cuir,  le  feutre,  la  soie,  le  caliooL  — 
Forlier  a  propo.sé,  dans  le  même  but,  la 
solution  de  blanc  de  baleine  on  de  paraf¬ 
fine  dans  l’alcool  ou  la  benzine,  —  Wagner 
rend  imperméables  les  étoffes  de  laine  et 
de  coton  en  les  imprégnant  l’une  solution 
de  caséine  dans  le  norax  ou  le  silicate  de 
soude,  et  les  traitant  ensuite  par  le  tannin 
ou  l’acétate  d’alumine.  —  Puscher  rend  im- 
liennéables  les  tissus  de  tonte  sorte,  en 
appliquant  ii  leur  surface  une  solution  de  savon 
d’alumine  (bien  privé  d’ean)  dans  l’essence 
de  térébenthine.  Ce  savon  s’obtient  par  double 
décomposition,  au  moyen  d’une  solution  de 
savon  d’huile  végétale  et  d’une  solution  d’alun 
ou  de  sulfate  d’alumine.  —  Enfin,  les  tissus 
s’imperméabilisent  avec  le  caoutchouc  réduit 


en  péte  ou  en  feuilles  très  minces  étirées  à 
rhau(L  —  On  rend  le  enir  coinplèleœent  im- 
perméidile  en  le  recouM'anl,  par  couches,  d’un 
enduit  composé  de  :  Huile  de  lin  950,  essence 
de  térébenthine  69,  cire  jaune  60,  poix  de 
Bourgogne  30  (M\nns).  —  On  rend  le  p<ipici- 
impft'nvéïibk  en  enduisant  au  pinceau  d’une 
solution  alcoolique  de  cire  végétale  dti  Japon 
(cire  1,  alcool  5  à  6)  le  papier  préalablement 
recouvert  d’une  couche  d  empois  formé  de 
P.  E.  d'amidon  et  de  glycérine,  oii  l’on  intro¬ 
duit  Q.  S.  de  suie  ou  de  toute  autre  matière 
colorante.  —  On  a  proposé,  pow  rendre  les 
étoffes  et  le  papier  impemiéables,  de  les  en¬ 
duire  de  colle  rendue  insolul)le  par  l’addition 
(le  2  ",  O  de  bichromate  de  potasse.  Le  papier 
est  aussi  rendu  imperméable  à  l’eau  par  son 
immersion  dans  une  solution  ammoniacale  de 
cuivre  ou  liqueur  de  Schtreitzer  (V.  p.  1536); 
plusieurs  feuilles  ainsi  préparées  et  associées 
ensemble  par  compression,  donnent  des  car¬ 
tons  épais  et  solides.  Les  Chinois  rendent  le 
carton  et  le  bois  impénétrables  h  l’ean,  jMir  l’aj)- 
plication  d’un  vernis  qu’ils  nomment  chiu  lûw 
et  qui  est  formé  par  un  mélange  de  sang  récem¬ 
ment  défibriné  (3  p.),  chaux  pulv.  (4  p.),  et  une 
petite  quantité  d’ainn  pulv. 

Moyens  de  rendre  les  étoffes  ininflamma¬ 
bles.  —  Depuis  longtemps  on  a  employé  des 
substances  minérales  pour  rendre  les  tissus 
non  inflammables.  Dès  1735,  Obadiah  Wyld 
proposa  d’appliquer,  sous  foime  de  solution, 
sur  le  papier,  un  mélange  A'ahin,  de  hord®  et 
de  vitriol.  En  1786,  un  S.axon,  Arfird,  propo-Sii 

phosphate  (Tammoniaqite ,  mais  ce  sel  pré¬ 
sente  l'inconvénient  grave  d’être  décomposé  à 
la  chaleur  rouge  par  le  cliarlwn  et  de  fournir 
du  phosphore.  En  1820,  Von  Fuchs,  chimiste 
bavarois,  proposa  le  verre  soluble  ou  silicate  de 
potasse  on  dissolution  concentrée;  ce  sel  n’a 
ké  appliqué,  ainsi  que  le  silicate  de  soude,  que 
pour  diminuer  riiillaimnabililé  des  bois.  En 
1821,-Gay-Lussac  proposa  un  mélange,  à  par¬ 
ties  égales,  de  sel  ammoniac  et  de  phosphate 
(Temmuidaque  ou  de  sel  ammoniac  cl  de  borax. 
En  18Z|1,  de  Bréza  a  indiqué  l’emploi  d’un 
mélange  d'alun  (60),  de  sulfate  d'ammoniaque 
(60)  et  d’ocide  boiique  (dans  lOOQ  d’eau),  ad¬ 
ditionné  de  19  de  gélatine  et  de  6  d’empois. 
Les  objets  imprégnés  de  cette  solution  sont 
ininflammables,  et,  en  outre,  préservés  de 
l’attaque  des  insectes.  Le  chlorure  de  calcium 
a  été  aussi  conseillé,  mais  son  extrême  déli¬ 
quescence  a  dû  en  faire  rejeter  l’emploi.  Abel 
s’est  servi,  dans  le  même  but,  du  silicale  de 
plomb ,  en  passant  l’étoffe  dans  une  solution 
chaude  d’acétate  de  plomb  basique,  puis,  au 
1k)uI  de  12  b.  d’exp<wition  à  l’air,  dans  une 
solution  chaude  et  Mwyenueraent  concentrée 
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de  silicate  de  soude.  D'après  les  expériences 
de.  Verstnann  et  Oppenheim,  les  sels  à  em¬ 
ployer  de  préférence  seraient  :  le  mlfate 
cP ammoniaque,  pour  l’usage  des  fabriques,  et 
le  tungstate  de  soude,  le  seul  applicable  dans  la 
blanchisserie.  Le  sulfate  on  solution  au  1/10 
convient  pour  les  tissus  ordinaires;  les  tissus 
légers,  comme  la  gaze,  exigent  des  dissolu¬ 
tions  plus  concentrées.  Quant  au  tungstate, 
on  doit  le  mélanger  avec  une  certaine  pro¬ 
portion  de  stéatite,  et  l’appliquer  pendant 
l’amidonnage  des  tissus  {amidon  tungstate). 
11  faut  en  renouveler  l’application  après  chaque 
lessivage  du  tissu. 

Pour  rendre  le  bois  birombusiibic,  les 
composilions  (pii  ont  fourni  les  meilleurs 
résultats  soûl  : 


lliixainer  a  derril,  devani  \lustilul  of 
Franklin,  un  nouveau  procède  qu’d  a  imaginé 
pour  rendre  le  bois  incombuslible. 

Los  pii'ces  de  bois,  complètement  séchées 
au  piV-alable,  s’il  est  nécessaire,  sont  placées 
dans  un  récipient  imHallique  clos  avec  double 
enveloppi;  à  circulation  de  vapeur,  dans  lequel 
règne  une  température  un  peu  supérieure 
<à  tOü".  On  (ixtrait  l’air  que  contient  le  bois 
(et  le  succès  dépend  de  l'extraction  parfaite 
de  cet  air),  puis  on  introduit  nue  dissolution 
de  silicate  d(;  potasse  ou  verre  soluble  qm- 
l’on  fait  pénétrer  dans  les  [lores  du  bois  par 
une  pression  de  tO  atmosphères  maintenue 
pendant  trois  heures.  Enfin  la  silice  est  préci¬ 
pitée  à  l'état  insoluble  dans  les  pores  par  une 
dissolution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque. 

Nettoyage  des  bouteilles.  — Les  bouteilles 
grasses  se  rincent  ordinairement  avec  de  l’eau 
et  de  la  potasse,  de  la  soude,  chaux,  cendre  de 
bois,  papier  non  gommé.  Un  moyen  moins 
dispendieux ,  suivant'  Stanislas  Martin ,  con¬ 
siste  (lans  l’emploi  de  plusieurs  cuillerées  de 
sciure  de  buis  de  chêne  par  bouteille,  qu’on 
agite  pendant  quelques  secondes  avec  un  peu 
d’eau,  la  plus  chaude  possible  ;  l’opération  est 
réitérée  une.  ou  deux  fois,  puis  on  passe  à  l’eau 
ordinaire.  L’eau  avec  la  grenaille  de  plomb  ou 
le  plomb  de  chasse  est  avantageusement  rem¬ 
placée,  au  point  de  vue  hygiénique,  par  la 
fonte  granulée,  la  grenaille  de  fer  ou  par  le 
noir  animal  en  grains,  très  convenable  pour  net¬ 
toyer  les  bouteilles  (jui  ont  contenu  une  matière 
résineuse  ou  une  huile  empyre'umatique  ;  les  pa¬ 
rois  internes  du  vase  sont  préalablement  mouil¬ 
lées  d’un  peu  d’alcool  (U.xpms). 


Nettoyage  des  bouchons  usagés.  —  On 
les  enferme  dans  un  récipient  disposé  de  telle 
manière  qu’on  peut  placer  sur  les  bouchons 
une  plaiiue  perforée  qui  les  empêchera  de 
surnamn-  :  il  faut,  en  effet,  qu’ils  baignent 
complètement  dans  le  liquide  dont  on 
remplira  le  récipient  de  façon  à  l'ecouvrir,  et 
au-delà,  c.ette  plaque.  Ce  liquide  sera  de  l’eau 
bouillante  à  laquelle  on  aura  ajouté  un 
vingtième  d'acide  sulfurique.  On  laisse  agir 
sur  les  bouchons-  durant  un  quart  d’heure  à 
vingt  minutes,  puis  ou  jette  le  liquide  et  on 
verse  de  l’eau  pure  dans  le  récipient.  On.  jette 
également  cette  eau,  et  l'on  nmouvelle  le 
traitement  avec  de  l’eau  toujours  bouillante, 
mais  pure  cette  fois.  Un  troisième  traitement 
sera  fait  à  raid('  d’une  solution  de  0,15parties 
d’alun  dans  8.500  parties  d’eau,  et  il  suffira 
d'y  laisser  baigner  les  bouchons  une  demi- 
heure.  On  les  retirera  et  on  les  exposera  au 
soleil  pendant  deux  à  trois  jours.  Il  faudra 
avoir  bien  soin  de  les  rentrer  la  nuit. 

Papier-parchemin  (appelé  aussi  parchemin 
végétal,  papyrine,  papier  sulfurique).  —  C’est 
une  modification  isomérique  du  ligneux,  ob¬ 
tenue,  décrite  et  analysée,  en  1846,  par 
Figuier  et  Poumarède,  en  plongeant  le  papier 
non  collé  dans  l’acide  sulfurique  monohy- 
draté ,  étendu  de  son  volume  d’eau  (Gaine)  , 
ou  dans  1000  d’acide  étendu  de  125  d’eau  (P. 
Maiune).  Ce  papier-parchemin  se  conserve 
très  bien  dans  un  air  humide  et  n’est  pas 
altéré  par  son  ébullition  dans  l’eau  ;  il  a  une 
ténacité  cinq  fois  plus  forte  que  celle  du  pa¬ 
pier  ordinaire,  et  les  3/4  de  celle  du  par¬ 
chemin  animal.  Sa  souplesse  et  son  imper¬ 
méabilité  le  rendent  utile  en  chimie  pour  re¬ 
lier  ensemble  les  diverses  parties  des  appareils 
dislillaloires,  où  il  remplace  avec  avantage  le 
parchemin  et  les  vessies.  Il  peut  servir  à 
faire  les  septa  des  appareils  dialyseurs,  etc. 
(V.  Un.  ph.  1868).  —  Si  l’on  traite  à  15°, 
pendant  quelques  secondes,  par  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  de  son  poids  d’eau,  des  plaques 
sèches  de  collodion,  on  aura  un  collodion-par- 
chcmin  qui  est  lavé  dans  l’eau  ammoniacale, 
puis  dans  l’eau  pure.  Ces  plaques  de  collodion 
parcheminé,  ammalisées  par  des  dissolutions 
de  colle  ou  de  blanc  d’œuf,  puis  superposées 
et  réunies  par  une  pre-sslon  énergique,  tannées 
avec  le  tanin  et  une  forte  dissolution  d’alun, 
donnent  une  matière,  désignée  sous  le  nom  de 
cuir  artificiel,  imperméable  à  l’air  et  suscep¬ 
tible  de  recevoir  diverses  colorations  (A.  Rabe). 
—  Le  papier  rendu  imperméable,  par  le  pro¬ 
cédé  de  Neuschamp,  c’esl-ii-dire  trempé  dans 
une  solution  d’alun  (250)  cl  de  savon  blanc 
(125)  pour  1000  d’eau,  puis  dans  un  second 
bain  composé  de  gomme  (60)  et  de  colle 
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(180)  pour  1000  d'eau,  pressé,  séché  et  égalisé 
au  fer  chaud,  peut  remplacer  le  parchemin 
dans  beaucoup  de  ses  applications,  notamment 
pour  coiffer  les  bouteilles.  Voici  la  formule 
d'un  liquide  dans  lequel  il  suffit  d'imbiber  le 
papier  pour  le  rendre  imperméable  à  l’eau  : 
Eau  de  pluie  5000 ,  acide  acétique  250.  bi¬ 
chromate  de  potasse  350.  —  On  prépare  un 
papier  transparent,  à  calquer,  en  saturant  de 
lienzine  du  papier  à  écrire  ordinaire,  soit  par 
immersion,  soit  au  moyen  d’un  pinceau  ou 
d’une  éponge,  on  le  recouvre  d’un  vernis 
spécial  qui  se  sèche  rapidement  avant  que  la 
benzine  ait  eu  le  temps  de  s’évaporer.  Ce 
vernis  se  prépare  en  faisant  bouillir  pondant 
8  heures  un  mélange  de  :  huile  de  lin  bouillie 
et  décolorée  20  p.,  tournure  de  plomb  1  p., 
oxyde  de  zinc  5  p. ,  térébenthine  de  Venise  1  /  2  p. 
Après  refroidissement  on  agite  et  on  ajoute  : 
résine  copal  blanche  5  p.,  sandaraqiie  1/3  p. 

Ou  peut  enlm  donner  au  papier  la  trans¬ 
parence  du  verre,  en  treiniiant  du  papier  de 
chiffons,  mince  et  bien  homogène,  pendant 
quatre  jours  dans  une  dissolution  limpide  de 
benzine,  gomme  danimar,  résine  et  caout¬ 
chouc  à  parties  égales.  Au  bout  de  ce  temps, 
le  pallier  est  séché  lentement. 

Silicatisation.  —  Apfffication  industrielle 
des  silicates  alcalins  (de  potasse  ou  de  soude) 
à  la  conservation  des  monuments,  à  la  fixation 
des  peintures  murales.  Vers  1851  à  1852, 
Léon  Dalemagne,  en  France,  et  en  1856, 
llansome,  en  Angleterre,  proposèrent  la  pé  - 
nétration,  l’imprégnation  des  dissolutions  de 
silicates  alcalins  dans  la  pierre,  pour  en  ob¬ 
tenir  le  durcissement,  en  assurer  la  conserva¬ 
tion.  Les  silicates  alcalins  s’obtiennent,  par 
voie  sèche,  en  chauffant  dans  de  grands 
fours  à  réverbère  un  mélange  de  sable  et 
de  carbonate  alcalin  (dépotasse  ou  de  soude); 
le  choix  de  l’alcali  et  les  proportions  du 
mélange  dépendent  de  l’emploi  auquel  est 
destiné,  le  silicate.  —  En  1867,  Clémandoi  a 
appliqué  ces  mêmes  silicates  au  durcissement, 
à  là  silicatisation  des  poteries  et  terres  cuites, 
en  introduisant,  soit  dans  le  mélange,  soit  à 
la  surface  des  pièces  fabriquées,  une  dissolu¬ 
tion  de  silicate  qui ,  par  la  réaction  des  élé¬ 
ments  de  la  terre  sur  la  silice  et  sur  la  base 
du  verre  soluble,  forme  avec  ces  éléments, 
et  sous  l’action  de  la  température  de  cuisson 
de  cette  terre,  une  pâte  beaucoup  plus  dure, 
une  croûte  non  émaillée,  non  luisante  ,  mais 
d’un  grain  plus  serré,  qui  la  rend  moins 
perméable. 

Teinture  du  bois.  —  Le  bois  préalablement 
blanchi  au  moyen  d’une  dissolution  de  chlo¬ 
rure  de  chaux  additionné  de  carbonate  de 
soude,  puis  immergé  dans  l’acide  sulfureux, 


lavé  à  l’eau  et  séché,  est  susceptible  de  rece¬ 
voir  diverses  teintures  par  des  immersions, 
d’abord  dans  un  bain  de  savon,  puis  dans  des 
bains  de  couleurs  d’aniline  (rouge,  bleu,  etc.). 
Le  bois  mordancé  en  acétate  d’alumine  à  1“  B', 
est  teint  en  jaune  avec  le  qiiercitron  ou  le 
curcuma  ;  en  vert,  avec  la  graine  de  Perse  et 
le  carmin  d’indigo  ;  en  rouge,  avec  la  coche¬ 
nille  et  le.  sel  d'étain,  additionné  d’acide  tar- 
trique  ;  en  noir,  par  une  immersion  dans  un 
bain  de  campêche,  auquel  on  a  ajouté  du  sul¬ 
fate  de  cuivre,  puis  dans  l’azotate  de  fer  à 
(Stibf.xbaic.ii)’. 

On  lient  teindre  lous  les  bois  en  noir  avec: 


Teinture  d  acajou  a  l  alcool 


ajouter  100  de  carbonate  de  notasse  dissous 
dans  50  d’eau  bouillante,  l'iltrer  et  après 
refroidissement  ajouter  100  d'alcool.  On 
applique  avec  une  éponge. 

Pour  donner  au  bois  de  noyer  l'apparence 
du  bois  d'acajou  :  On  frotte  le  bois  avec  de 
l’acide  nitrique  étendu,  et  on  laisse  siVhiM-: 
on  dissout  45  p.  de  sangdragon  dans  750  p. 
d’alcool, on  enduit  le  bois  mordanci-  avec  ce 
soluté,  jusqu’à  ce  ipi'il  en  soit  bien  imprégné, 
on  laisse  sécher.  Enfin ,  on  dissout  45  p. 
de  laque  dans  750  d'alcool,  en  y  ajoutant  8  ji. 
de  carb.  de  soude,  et  on  vernis  le  bois.  Après 
de.ssicatinn.  on  polit  avec  la  ponce,  puis  avec 
un  morceau  de  hêtre  bouilli  dans  l'huile  de  lin, 
qui  donne  au  bois  le  brillant  de  l’acajou  verni. 

Pour  donner  aux  meubles  et  aux  planchers 
en  sapin  et  en  bois  blanc  l’aspect  du  bois  de 
palissandre  on  du  noyer,  il  suffit  de  les  recou¬ 
vrir,  aviv  un  pinceau,  d'une  ou  jiliisieurs 
couches  d'une  solution  saturée  de  )>ermauga- 
nale  de  jiotasse,  on  lave  ensuite  à  grande  eau, 
on  fait  sécher,  on  huile  et  on  polit. 

Teinture  des  métaux.  —  Un  procédé  géné¬ 
ral  de  teinture  des  métaux  consiste  dans  l’em¬ 
ploi  du  sulfhydrate  d’ammoniaque,  qui  forme 
une  légère  couche  de  sulfure  métallique  (Utto 
Beinsch).  Un  autre  procédé  consiste  à  plonger  le 
métal  dans  un  bain  contenant,  par  litre  d’eau, 
45  gr.  d’hyposuinte  de  soude  et  15  gr.  d’acétate 
de  plomb,  et  maintenu  à  une  température 
constante  de  90  à  100“'.  Les  nuances  varient 
avec  la  durée  de  l’immersion.  Le  fer  se  colore 
en  bleu  ;  le  zinc,  en  bronze  ;  le  cuivre,  le 
laiton,  en  rouge,  bleu,  bleu-clair,  bleu-rosé  ; 
le  laiton,  en  jaune  d’or.  Si  l'on  remplace,  dans 
le  bain  précédent,  l’acétate  de  plomb  par  le 
sulfate  de  cuivre,  le  laiton  se  colore  en  rouge. 
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vert,  ou  en  une  espèce  de  vtuiré,  brun  cha¬ 
toyant.  Le  laiton,  bien  décapé,  plongé,  pendant 
quelques  instants,  à  la  température  ordinaire, 
u;ms  une  solution  faible  d’acétate  de  cuivre 
cristallisé,  se  teint  en  jaune  d’or.  On  teint  le 
laiton  en  noir,  par  l’immersion,  à  50“',  dans  une 
dissolntion  de  :  ac.  arsénique  0,50  ;  ac.  chlor¬ 
hydrique  1  ;  ac.  sulfurique  0,25  ;  eau  20  ;  on 
rince  à  l’eau  et  on  fait  ^cher.  Le  dépôt  noir 
est  accéléré  par  le  contact  du  laiton  avec  une 
lame  de  rlnc  (K-saffl).  Pour  teindre  le  sine  en 
noir,  on  le  décape  au  moyen  du  quartz  pulv., 
Iiumeclé  d’acide  sulfurique  étendu,  et  on  le 
plonge,  pendant. quelques  instants,  dans  une 
dissolution  de  4  de  suif,  de  nickel  ammoniacal 
dans  40  d’eau,  contenant  1  d’acide  sulfurique; 
on.  rince  ensuite  avec  de  l’eau  et  on  fait  sécher. 

Travail  de  la  corne.  —  On  donne  à  la  corne 
de  buffle  beaucoup  de  souplesse  et  d’élasticité, 
en  la  trempant  dans  un  bain  composé  de  : 
acide  nitrique  30,  acide  pyroligneux  20,  tan¬ 
nin  50,  crème  de  lartre  20,  sulfate  de  zinc  25, 
eau  Q.  S.  (Dvmé).  —  Sorel  a  indiqué  le 
mélange  de  chlorure  de  zinc  et  de  fécule, 
comme  propre  à  faire  une  corne  tirHp,niellc  très 
dure  et  translucide.  —  Mann,  de  Stuttgard, 
colore  la  corne  en  blanc,  en  la  colorant  d’a¬ 
bord  en  brun  au  moyen  du  minium,  et  décom¬ 
posant,  par  l’acide  chlorhydrique  pur,  le  sul¬ 


fure  de  plomb  qui  s’est  formé,  il  y  a  d^age- 
menl  d’acide  sulfbydrique  et  production  de 
chlorure  de  plomb,  qui  donne  à  la  corne  une 
couleur  blanc  de  lait,  susceptible  de  recevoir 
le  poli.  Si  l’on  plonge  cette  corne  blanchie 
dans  une  solution  tiède  de  cluomate  de  po¬ 
tasse,  elle  prend  l’aspect  du  buis,  en  se  co¬ 
lorant  en  jaune  de  chrôme.  Cette  corne  jaune 
chromatée,  traitée  par  un  bain  de  bois  rouge, 
est  colorée  en  brun.  D’autre  part,  la  corne  co¬ 
lorée  en  brun  par  le  minium,  se  recouvre  à 
froid,  au  contact  de  l’acide  chlorhydv^ue  pur 
et  très  étendu,  de  couleurs  irisées,  imitant  les 
reflets  de  la  nacre  de  perle. 

Verre  trempé.  —  De  La  Bastie  est  par¬ 
venu  à  obtenir  un  verre  {veire  trempé  ditrci) 
d’une  très  grande  résistance  aux  chocs  et  aux 
variations  de  température  en  plongeant  les 
pièces  cliauffées  au  rouge  dans  un  bain  d’huile 
ou  de  graisse  fondue  maintenue  à  une  tempé¬ 
rature  convenable. 

Les  procédés  de  fabrication  du  verre  trempé 
se  sont  beaucoup  simpliliés  et  se  sont  combinés 
avec  les  opérations  ordinaiies  de  la  verrerie. 
Les  objets  faits  avec  la  matière  liquide  quand 
ils  sont  encore  rouges,  sont  directement  jetés 
dans  le  bain  de  trempage,  et  ne  sont  plus  ré¬ 
chauffés  comme  è  l’origine  jusqu’au  ramollis¬ 
sement,  qui  altérait  souvent  leur  forme. 
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TOXICOLOGIE 


POISONS,  EMPOISONNEMENTS,  CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 


On  appelle  poison  toute  substance  qui,  iiiRé- 
ri'C  à  jietite  dose  peut  mettre  la  vie  en  danger. 

Les  poisons  ont  dû  être  connus  de  tout 
temps.  On  conçoit  qu’il  n’en  pouvait  être  autre¬ 
ment  si  l’on  considère  que  les  poisons  qui  se 
présentent  naturellement  à  l’homme  durent, 
aux  premiers  âges,  plus  peut-être  encore  qu’au- 
jourd’hui,  le  punir  de  ses  méprises  ou  de  son 
imprudente  curiosité. 

Non  seulement  les  anciens  connaissaient  les 
poisons  par  les  accidents  fortuits  auxquels  ils 
donnaient  lieu,  mais  encore  certaines  sectes, 
certains  personnages  de  l’antiquité  Sfivaient 
préparer  les  poisons  les  plus  énergiques  et  s’en 
^rvaient  dans  un  but  criminel.  Selon  Homère, 
l’art  de  préparer  les  poisons  est  passé  de 
l’Egypte  dans  la  Grèce.  Les  prêtres  égyptiens 
de  la  secte  de  Toth,  quipratiquaient  la  science 
dite  alors  art  sacré,  et  aux  mystères  desquels 
on  n’était  initié  que  sous  les  serments  les  plus 
terribles,  passaient  pour  avoir  été  en  posses¬ 
sion  d’une  foule  de  imisons  secrets.  Les  poisons 
étaient  familiers  à  Médée,  à  Circé,  à  Locuste 
et  aux  autres  magiciennes  de  l’antiquité.  Hip¬ 
pocrate,  dans  sou  serment,  dit  :  «  Je  ne  re¬ 
mettrai  de  poison  à  personne....  »  Platon,  au 
second  livre  de  sa  République,  rappelle  une 
loi  déjà  ancienne,  par  laquelle  il  était  défendu 
de  se  servir  des  poisons  et  d’en  enseigner 
l’usage.  Les  anciens  eurent  l’idée  d’un  antidote 
universel  :  le  fameux  m»Xj,  dont  parle  Homère, 
et  avec  lequel  Ulysse  conjurait  les  poisons  de 
Circé,  en  est  la  preuve,  bien  que  les  botanistes 
n’aient  pu  reconnaître  jusqu’à  présent  la  plante 
à  laquelle  le  poète  grec  fait  allusion.  De  nos 
jours,  nous  sommes  plus  avancés  sous  le  rap¬ 
port  des  contre-poisons.  Cependant ,  nous 
n’avons  point  encm-e  en  notre  possession  un 
antidote  univei-sel. 

La  science  qui  s’occupe  de  l’étude  des  poi¬ 
sons  porte  le  nom  de  toancologie  poi¬ 

son,  flèche  empoisonnée,  loyot,  traité,  dis¬ 
cours). 

La  toxicologie  a  pris  une  face  nouvelle  depuis 
qu’on  ne  se  borne  plus  à  constater  la  présence 


du  poison  dans  les  premières  voies  où  il  a  été 
ingéré,  dans  l’estomac,  et  dans  les  intestins, 
mais  qu’on  le  poursuit  jusque  dans  le  tissu  des 
organes  où  il  est  transporté  par  absorption. 
Cette  idée  est  due  à  Orfila  :  elle  est  véritable¬ 
ment  belle  et  féconde,  car  elle  a  ouvert  une  nou¬ 
velle  voie  aux  recherches  toxicologiques,  et 
permis  d’atteindre  une  foule  de  crimes  qui 
semblaient  devoir  échapper  à  l’action  de  Injus¬ 
tice  alors  ((lie  l’on  ne  pouvait  démontrer 
l’existence  du  poison.  Lorsqu’on  se  bornait  à 
constater  la  présence  du  poison  dans  l’estomac 
ou  dans  les  intestins,  lorsiiue  la  chimie  n’avait 
pas  encore  osé  franchir  la  limite  de  ces  premiè¬ 
res  voies,  tous  les  cas  dans  lesquels  l’excès  de 
la  substance  vénéneuse  se  trouvait  évacué  par 
vomissements  ou  diarrhée  n’olTraienl  aucune 
prise  à  la  découverte  du  çrime.  La  physiologie 
n’acquérait  elle-même  que  la  notion  la  plus 
incomplète  des  effets  de  l’empoisonnement, 
lorsqu'elle  n’avait  pas  le  moyen  de  saisir  le 
poison  une  fois  que  l’absorption  l’avait  dilTusé. 
Les  effets  immédiats  des  substances  vénéneuses 
ou  l’action  locaie  (|u’elles  exercent  sur  l’estomac, 
par  exenaple,  pour  graves  qu’ils  apparaisseni 
sont  ordinairement  d'imporlanci'  secondaire  : 
les  effets  généraux  sur  l’économie,  ceux  par 
conséquent  qui  résultent  du  transport  des¬ 
molécules  vénéneuses  dans  les  différents  or¬ 
ganes,  de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système  ner¬ 
veux,  sont  bien  autrement  essentiels;  on  peut 
dire  que  c’est  là  ce  qui  constitue  réellement 
l’empoisonnement,  la  première  action  locale  et 
de  contact  ne  produisant  qu’une  irritation  plus 
ou  moins  vive  lorsqu’elle  ne  va  pas  jusqu^â  la 
destruction  des  tissus  comme  le  font  les  caus¬ 
tiques  énergiques,  les  acides,  les  alcalis  con¬ 
centrés,  etc. 

Les  toxicologisles  de  nos  jours  se  sont  effor¬ 
cés  de  perfectionner  les  méthodes  chimiques 
et  physiologiques  employées  pour  découvrir  le 
poison;  ils  ont  en  outre  déterminé  les  voies 
d’absorption,  fixé  les  localisations  et  étudié 
l’élimination  des  divers  toxiques.  On  sait  eh 
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effet  que  ce  n’est  pas  indifféremment  et  sans 
choix  que  les  poisons  se  portent  aux  différenls 
organes,  mais  qu’au  contraire  telle  substance 
aiïectionne  pour  ainsi  dire  le  foie,  telle  autre 
le  poumon,  telle  autre  le  tissu  nerveux,  etc; 

On  sait  de  plus  que  tous  les  poisons  ne  sont 
pas  éliminés  par  les  mêmes  voies  :  l’antimoine, 
le  plomb,  l’arsenic,  une  fois  absorbés,  sont  re¬ 
jetés  par  les  reins  ;  d'autres  le  sont  par  la  peau 
et  par  la  sueur. 

La  localisation  des  poisons  est  un  fait  dont 
il  faut  tenir  grand  compte  au  point  de  vue  de 
la  médecine  légale.  Dans  les  expertises  juridi- 
ues,  en  effet,  ce  ne  sont  pas  toutes  les  parties 
'un  cadavre  indifféremment  qu’il  faut  analy¬ 
ser;  ce  sont  certains  organes  déterminés  qu’il 
faut  surtout  choisir  ;  le  tube  intestinal  et  le 
foie  en  particulier,  puis  la  rate,  l’appareil 
rénal,  le  cerveau  et  les  poumons.  On  entrave 
les  opérations ,  on  en  compromet  le  succès  en 
agissant  sur  une  grande  masse  de  chair  ou 
d^organes  pris  indistinctement. 

Qassifleation  des  poisons. 

Les  poisons  ont  d’abord  été  divisés  en  trois 
classes  d’après  leur  origine  :  1“  poisons  miné¬ 
raux;  2°  poisons  végétaux;  3“  poisons  ani¬ 
maux. 

ViCAT,  et  après  lui,  Fouébiî,  Orfii.a,  ont  en¬ 
suite  partagé  les  poisons  en  quatre  classes 
d’après  leui-  action  sur  l'organisme  :  1“  les 
poisons  irritants,  déterminant  l’inflammation 
des  parties  qu’ils  touchent;  2“  les  poisons  uar- 
notiques  ou  stupéfiants,  qui  paralysent  les  lonc- 
tions  du  système  nerveux;  3"  les  poisons 
mircoHco-àcres,  qui  participent  des  deux 

frreraières  espèces,  c’est-à-dire  qui  produisent 
e  narcotisme  et  l’irritation  ;  4“  les  poisons  sep¬ 
tiques  ou  putréfiants,  qui  altèrent  ou  puti'é- 
fient  les  liquides  de  l’économie;  les  bnetérirs 
pathogènes  ou  les  virus  autrefois  rangés  avec 
les  venins  dans  celte  à®  classe,  sont  aiijour- 
‘d'hiii  du  domaine  de  la  bactériologie. 

A,  Poisons  irritants,  corrosif  ou  escharotiques. 

Minéraux  :  Préparations  mercurielles,  arse¬ 
nicales,  antimoniales,  de  cuivre,  d  étain,  de 
zinc,  d’argent,  d’or,  de  bismuth,  de  plomb; 
acides  et  alcalis  concentrés,  sulfures  alcalins, 
chlore,  iode,  brome,  phosphore,  verre  pilé, 
etc.  Animaux  :  Cantharides  et  les  autres  in¬ 
sectes  vésicants.  Végétaux:  Ellébores,  bryone, 
coloquinte,  daphnés,  euphorbes,  rhus,  ané¬ 
mones,  renoncules,  aconits,  graliole,  apocy- 
nées,  clématites,  cévadille,  colchique,  etc, 

B.  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants. 

S[  Produits  chimiques  et  pharmaceutiques  :  — 
Azote,  acide  sulfureux,  acide  cyanhydrique, 
eaux  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères. 


cyanures,  morphine  et  sels  de  morphine,  etc. 
Végétaux  :  Opium  et  ses  pi-éparations,  laitue 
vireuse,  jusquiame,  morelle,  haschisch. 

C.  Poisons  narcotico-deres. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques  :  — 
Vin,  alcool,  éther,  chloroforme,  acide  carboni¬ 
que,  oxyde  de  carbone,  camphre. 

Végétaux;  Produits  des  strychnées,  tabac, 
belladone,  stramoine,  digitale,  mercuriale, 
coque  du  Levant,  seigle  ergoté,  ciguë,  cham¬ 
pignons. 

I).  Venins. 


Piqûres  ou  morsures  d’animaux  tels  que 
vipères,  crotales,  scorpions,  araignées,  taren¬ 
tules,  bourdons,  guêpes,  taons,  etc. 


Moyens  de  reconnaître  les  poisons. 


Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  :  on  recon¬ 
naît  les  poisons  soit  par  leurs  effets  toxiques 
sur  l’ensemble  de  l’économie  vivante,  soit  à 
l’aide  de  réactifs  chimiques, 

Sff/nes  généraux  de  V  empoisonnement.  — 
On  devra  soupçonner  un  empoisonnement  tou¬ 
tes  les  lois  que  le  malade  (''pmiivera  les  sen¬ 
sations  d'odeur  nauséabonde,  de  saveur 
désagréable,  acide,  alcaline,  âcre,  de  cha¬ 
leur  brûlante  dans  le  gosier  et  l’estomac;  que 
la  bouche  sera  sèche  ou  écumeuse;  que  les 
lèvres  et  les  gencives  seront  livides,  jaunes, 
blanches,  rouges  ou  noires;  qu’il  y  aura  des 
éructations,  des  nausées,  des  vomissements 
plus  ou  moins  fréquents  de  matières  muqueuses, 
bilieuses  ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes, 
vertes,  bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  car¬ 
reau,  rougissant  le  tournesol  bleu  ou  bleuis¬ 
sant  le  tournesol  rougi;  qu’on  observera  des  ho¬ 
quets,  de  la  constipation  ou  des  déjections  alvi- 
nes  plus  ou  moins  abondantes  ;  que  le  pouls  sera 
fréquent,  petit,  serré,  irrégulier,  la  soif  ar¬ 
dente,  la  respiration  difficile;  que  les  sueurs 
seront  froides,  l’émission  des  urines  diffi¬ 
cile.  On  tiendra  compte  encore  de  l’altération 
de  la  physionomie,  de  la  couleur  pâle,  livide, 
ou  plombée  de  la  face,  de  la  perle  de  la  vue 
ou  de  Poule,  de  l’état  des  yeux,  de  l’agitation 
générale,  de  l’altération  de  la  voix. 

Certaines  indigestions,  l’iléus,  le  choléra, 
la  péritonite,  les  coliques  hépatiques  et  néphré¬ 
tiques,  la  hernie  étranglée,  le  mal  de  mer, 
etc.,  simulent  l’empoisonnement,  mais  les 
commémoratifs  et  la  marche  des  symptômes 
suffisent  pour  révéler  la  nature  du  mal. 
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Traitement  général.  La  première  indica¬ 
tion  à  remplir  est  Vévacuation  du  poison;  in¬ 
dispensable  s’il  y  a  peu  de  temps  que  le  toxique 
a  été  avalé,  elle  est  encore  utile  même  au  bout 
de  quelques  heures.  On  donne  à  cet  effet  5  cen- 
tig.  d’émétiqiie  dans  un  verre  d’eau,  on  répète 
cette  dose  3  ou  ft  fois  à  quelques  minutes 
d’intervalle;  on  fait  boire  beaucoup  d’eau 
tiède.  Si  le  vomissement  n’était  pas  rapide  et 
sulTisant,  on  le  provoquerait  par  desmoyens  mé¬ 
caniques,  tels  que  la  titillation  de  la  luette  avec 
les  barbes  d’une  plume.  On  aurait  recours,  au 
besoin,  à  Vévacuation  et  au  luvaije  de  l’estoniac 
dont  la  technique  est  indiquée  ci-dessous. 
Pour  les  poisons  dont  l’absorption  est  rapide 
on  déterminera  les  vomissements,  dans  un 
délai  très  bref,  au  moyen  de  Vapomorphine 
injectée  sous  la  peau  ii  la  dose  de  t  centigr. 
Les  jmnjalif's  et  les  lavai/cs  de  iintestin  sont 
indiqués  si  le  toxique  est  déjà  parvenu  dans 
l’intestin. 

Quelques  minutes  après  l’administration  de 
Témétique,  on  donnera  le  contre-poison,  ou 
antidote  (de  ivri,  contré,  et  SiSovai,  donner), 
qui  sera  approprié  à  la  nature  de  la  substance 
ingérée,  dont  il  doit  en  effet  annihiler  les  pro¬ 
priétés  toxiques  soit  en  la  neutralisant  chimi¬ 
quement,  soit  en  l’insolubilisant,  soit  en  l’en¬ 
robant  de  manière  à  empêcher  son  absorption. 
11  faut,  en.  outre,  qu’il  puisse  être  pris  en 
grande  quantité  sans  danger  pour  le  malade, 
car  il  doit  être  administré  en  uuantités  beau¬ 
coup  plus  considérables  que  celles  théorique¬ 
ment  nécessaires  à  la  neutralisation  du  poison. 

Antidotes  généraux.  —  Le  plus  souvent 
dans  un  empoisonnement,  on  ignore  quelle 
est  au  juste  la  nature  du  poison  dont  on 
doit  combattre  les  effets.  En  pareille  cas  un 
contre- poison  propre  àneutraliser  l’action  d’un 
grand  nombre  de  substances  vénéneuses  serait 
donc  d’un  grand  secoure.  Ont  été  proposés 
comme  antidotes  généraux  des  principaux 
poisons  métalliques  ;  le  protosulfure  de  fer 
hydraté  (Mi.xlhe),  le  persult'ure  du  même  métal 
et  également  hydraté  (BotciiAHu.iT)  ;  des  poi¬ 
sons  métalliques  et  cyaniques:  un  mélange  de 
sulfure  de  fer,  de  protoxyde  de  fer  hydraté 
et  de  magnésie,  tenus  en  suspension  dans 
l’eau  (Dlflos)  :  de  l’arsenic,  des  poisons  métal¬ 
liques  et  alcaloïdiques  ;  la  magnésie  calcinée 
(Bussy)  ;  sauf  le  cas  de  l’ai'senic,  l’association 
au  sucre  (magnésie  10  gr.,  sucre  20  à  25  gr., 
eau  bouillante  100 gr.),  augmente  l’efficacité  de 
la  magnésie  (Carles);  des  puisons  précédents  et 
des  poisons  septiques  ;  le  charbon  animal 
(Touery,  Garrod)  ;  des  alcaloïdes,  en  général, 
des  antimoniaux  et  des  préparations  d'opium  : 
la  décoction  de  noix  de  galle,  le  tannin,  le  café 
noir,  le  thé,  les  décoctions  de  quinquina,  de 


bois,  de  racines  et  d’écomes  astringentes. 
F.  Dorv  aii,t  a  proposé  comme  antidote  géné¬ 
ral  des  poisons  métalliques,  et  alcaloïdiques 
(et  plantes  toxiques),  un  mélange  à  parties 
égales  de  magnésie,  d’hydrate  de  peroxyde 
de  fer  et  de  charbon  animal  (V.  p.  513)  (1). 

Evacuation  et  lavage  de  l’estomac.  —  En 
cas  d’empoisonnement,  il  est  souvent  indiqué 
d’évacuer  le  contenu  de  l’estomac  pour  laver 
ensuite  cet  organe  avec  de  l’eau  ou  des  solu¬ 
tions  médicamenteuses  (eau  de  Vichy).  Ces 
opérations  se  font  au  moyen  de  tubes  de 
caoutchouc  (tubes  de  Faiciier,  de  Debove) 
fonctionnant  comme  siphon.  Ce  sont  des  tu¬ 
bes  de  10  à  12  millim.  de  diamètre  et  de 
t  m.  50  de  longueur,  flexibles  mais  assez  ri¬ 
gides  pour  être,  sans  trop  de  difficultés,  in¬ 
troduits  dans  l’œsophage. 

Mode  opératoire.  —  Le  sujet  étant  assis,  la 
tête  renversée  en  arrière,  la  bouche  ouverte, 
l’opérateur  —  placé  vis-à-vis  de  lui  et  un  peu  à 
droite  —  enfonce,  dans  l’arrière-bouche,  le  tube 
humecti'  d’eau  tiède  ou  de  glycérine  ;  dès  que 
le  tube  atteint  la  hase  de  la  liingue,  on  le  fait 
progresser  lentement  en  recommandant  au 
malade  d’avaler  et  de  souffler  (ceci,  dans  le 
but  de  s’assurer  que  le  tube  est  bien  dans 
l’œsophage  et  de  diminuer  la  sensation  de 
dyspnée  parfois  éprouvée  par  le  sujet).  On  re¬ 
connaît  que  le  tube  est  assez  enfoncé  c.-à-d. 
que  son  extrémité  est  arrivée  dans  l’estomac 
à  l’aide  d’un  index  situé  à  àO  ou  50  centimè¬ 
tres  de  cette  extrémité  :  cet  index  est  alors 
parvenu  au  niveau  des  lèvres. 

L’une  des  extrémités  du  tube  étant  ainsi 
dans  l’estomac,  on  fixe  un  entonnoir  à  l’autre 
extrémité  ;  on  remplit  cet  entonnoir  d’eau  ou 
du  liquide  choisi  et  on  l’élève  un  peu  au-des¬ 
sus  de  la  tête  du  patient  ;  dès  que  l'entonnoir 
est  presque  (mais  noncüm|)lètementj  vide,  on 
rabaisse  rapidement  au  niveau  de  la  ceinture 
du  malade  en  le  l'enversant  pour  le  vider  et 
amorcerainsi  l’écoulement  ipar  siphonnement' 
du  contenu  de  l’estomac.  Le  tube  restant  en 
place,  on  introduira  de  l’eau  dans  l’estomac 
pour  l’évacuer  ensuite,  en  répétant  ces  lava¬ 
ges  jusqu’à  évacuation  d’un  liquide  clair. 

Méthodes  générales  applicables  à  la  dé¬ 
termination  chimique  des  poisons.  —  Les 
preuves  chimiques  en  matière  d’empoison¬ 
nement  sont  de  la  plus  haute  importance, 
surtout  lorsqu’il  s’agit  d’une  affaire  criminelle. 
Nous  donnons  ici,  d’une  manière  bien  suc¬ 
cincte,  les  règles  à  suivre  dans  la  recherche 
des  substances  toxiques. 


(1)  Il  résulte  d’expériences  de  Jeanncl.  qne  ret 
antidote  ne  s’applique  pas  aux  poisons  cyaniques  (cya¬ 
nure  de  mercure,  etc.)  (Y.  Un.  pli.  1875). 
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Il  va  sans  dire  que  le  plianiiacien  chargé 
d’une  expertise  ne  saïuait  se  conlenler  de  ces 
notions  trop  sommaires  et  qu'il  devrait 
constilter  les  ouvrages  spéciaux  de  toxicologie 
•ou,  au  besoin,  s’aider  de  l’expérience  d’un 
chimiste  autorisé  en  cette  matière  où  toute 
erreur  entraînerait  de  graves  conséquences. 

Lorsqu’on  trouve  des  parcelles  encore  in¬ 
tactes  du  poison,  il  suflît  parfois  de  les  essayer 
par  quelques  réactifs  pour  en  déterminer  la 
nature;  c’est  ainsi  que  l’on  pourrait  déceler, 
dans  les  replis  de  l'estomac,  de  l’acide  arsé¬ 
nieux  sous  forme  de  petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  la  substance  toxique 
■est  mêlée  aux  matières  de  l’estomac  ou  des 
intestins,  ou  bien  combinée  avec  le  sang,  les 
tissus  et  les  viscères,  tels  que  le  (oie,  la  rate, 
le  cerveau,  etc. 

Dans  ce  cas,  et  d’une  manière  générale, 
quand  on  n’a  pas  d’indication  sur  la  nature  du 
poison,  il  faut  rechercher  :  1”  l’oxyde  de  car¬ 
bone  ;  2«  les  alcalis  et  acides  caustiques  ; 
3®  par  distillation  d’une  partie  des  sub¬ 
stances  suspectes,  le  phosphore,  l’acide  cyanhy¬ 
drique  et  les  composés  volatils,  et  dans  le 
résidu  de  cette  distillation  les  composés 
métalliques  après  destruction  de  la  matière 
organique  ;  ft”  rechercher  les  alcaloïdes  dans 
une  autre  portion  des  viscères  ou  de  leur  con¬ 
tenu  (V.  Méthodrs  de  Stas  H  deDaAGE.snoRFF). 

On  doit  commencer  par  examiner  attenti¬ 
vement  à  l’œil  nu,  ou  plutôt  à  la  loupe, 
les  substances  rendues  par  les  vomissements 
■et  les  selles,  les  matières  trouvées  dans  le  tube 
digestif.  On  trouvera  ainsi  dans  quelques  cir¬ 
constances,  des  parcelles  de  la  matière  toxique 
■en  substance;  mais,  en  supposant  qu’aucune 
indication  ne  résulte  de  cet  examen  on  parta¬ 
gera  les  différents  viscères,  tissus  et  liquides 
•organiques  en  plusieurs  portions  respective¬ 
ment  destinées  aux  recherches  des  poisons 
suivants  :  Poisonii  metalHqupx  (.As,  Sb,  Sn, 
llg  Pb  Cu,  Zn,  Ag)  ;  pho»f>h>re  et  m  com- 
■poséfi;  Acide  cyanhydrique  et  cyanure*; 
oxyde  de  carbone;  alcaUndes. 

U  traitement  que  l'on  fait  subir  aux  orra- 
iies  pour  en  extraire  le  poison  ou  le  deceler 
à  l’aide  de  niactifs  diffère  suivant  que  ce 
poison  est  de  nature  minérale  ou  onjunique, 
ou  suivant  qu'il  est  volatil  ou  lixe. 

Dans  le  cas  des  poisons  métalliques,  on  dé¬ 
truit  la  matière  organiijue  des  viscièrés  et  tis¬ 
sus,  de  manière  à  amener  la  substanex;  toxique 
sous  forme  de  solution  aqueuse.  Mais  pour  la 
recherche  des  poisons  organiques  et  notam¬ 
ment  des  alcaloïdes,  on  extrait  la  .substance 
toxique,  sans  destruction  préalable  des  matiè¬ 
res  organiques,  k  l’aide  de  solvants  appro¬ 
priés  et  suivant  les  méthodes  de  Stas  et  de 
Dragendorff. 


1.  Destruction  des  matières  organiques- 
—  On  trouvera  dans  les  traités  de  toxicologie 
la  description  de  nombreux  modes  de  destruc¬ 
tion  des  matières  organiques  ;  celui  que  nous 
indiquons  ici  est  une  modification  apportée 
par  le  Prof.  DKNioÉsàun  procédé  initialement 
indiqué  par  le  Prof.  Viu.iers  et  basé  sur 
l’observation  suivante  :  «  Lorscpi’un  corps 
oxydable  se  trouve  dans  des  conditions  telles 
([lie  l’oxydation  ne  commencit  pas  encore  ou 
ne  se  produise  cpie  très  lentement,  l’addition 
d’une  trace  d’un  sel  do  manganèse,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  détcrinine  ou  accélère 
très  notablement  la  réaction  »  (Vu.lf.rs). 

D’application  générale,  ce  procédé  permet 
d’arriver  aisément  à  la  disparition  totale  de 
toute  trace  de  matière  organicpie. 

En  voici  la  marche  détaillée  (Dexioès)  : 

200  gr.  de  substance,  en  fragments  gros¬ 
siers,  sont  introduits  dans  une  capsule  de  por¬ 
celaine  de  2  litres  avec  160  c.  c.  d’acide  azo¬ 
tique  de  (iensité;  1,39  à  l,ùo,  et  2  c.  c.  de 
permanganate  de  potasse  à  1  p.  loo;'  on 
chauffe  au  brûleur  Bunsen,  la  capsule  étant 
posée  sur  un  disque  de  bile  de  2  à  3  millini. 
d’épaisseur,  tt  à  12  centimètres  de  diamètre 
et  perforé  au  centre  d’un  orilice  de  h  centimè¬ 
tres  de  diamètre. 

Après  un  temps  variant  d’un  quart  d’heure  k 
une  demi-heure  suivant  l’état  de  division  de 
la  masse  et  la  nature  des  organes  (plus  rapi¬ 
dement  pour  les  muscles,  moins  pour  les  or¬ 
ganes  viscéraux  tels  que  les  reins,  le  foie),  la 
désagrégation  est  complète  et  ta  mousse  du 
début  fait  place  k  une  ébullition  tramiuille. 
Si  la  mousse,  particulièrement  abondante  ave(^ 
les  organes  [larenchymateux  (foie,  reins),  k 
cause  de  l’urée  ou  des  produits  ammoniacaux 
qu’ils  peuvent  contenir  et  surtout  avec  les 
poils  et  les  cheveux,  riches  en  carbonate  de 
chaux,  menaçait  de  déborder  le  réci [lient,  on 
la  briserait  avec  un  agitateur,  ou  bien  on  ra¬ 
lentirait  ou  enlèverait  même  le  feu. 

Tout  vestige  des  organes  ayant  disparu, 
ajouter  160  c.  c.  d’eau  distillée  et  ramené  le 
mélange  kune  douce  ébullition  ([ ni  sera  main¬ 
tenue  pendant  10  minutes  environ.  Enlever  le 
feu  et  refroidir  la  capsule  en  la  faisant  flotter 
sur  l’eau  froide  d’une  terrine. 

Les  graisses  s’étant  solidifiées,  décanter  le 
liquide  dans  un  entonnoir  garni  d’un  tampon 
de  coton  de  verre  et  recevoir  le  filtrat  dans 
une  capsule  de  2  litres. 

On  verse  sur  le  lésidu  graisseux  de  la 
capsule  80  c.  c.  d’eau  bouillante,  on  agite 
jusqu’à  fusion  ;  on  fait  refroidir  comme  pré¬ 
cédemment  et  on  liltre  sur  le  même  coton  de 
verre;  on  répète  ce  lavage  une  deuxième  fois 
puis  on  lave,  k  deux  reprises,  avec  (chaque 
fois)  ùO  c.  c.  d’eau  froide.  Tous  les  liqiiides 
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(If*  (If'cantalion  (*t  lavafjf's  (Haiil  rt'-iiiiis  dans  la 
cajistilr,  on  les  addilionne  de  S  e.  c.  d'aride 
siilfnrifpie  luir;  on  rouvre  ensuite  la  capsule 
avec  un  p-and  entonnoir  de  \pitp  dont  le  bord 
allt'int  la  naissance  du  bec  de  la  capsule  cl 
dont  la  douillt;  a  éU*  conpde  k  I  ou  i  cenliniè- 
tres  environ  avani  son  ('Vasenient,  de  façon  à 
donner  une  oinerlure  de  15  k  iO  inilliinèlr(*s 
de  diamètre.  On  porte  a  ebnllilion  lran(|uille 
que  l'on  mainlent  environ  2  heures)  juscpi'ii 
|■(‘ductiou  du  volume  k  un  |(eu  moins  di* 

On  laiss(‘  refroidir,  imis  on  décaitle  dairs  un 
récipient  jaugé  ('t  on  complète  k  ‘200  c.  r.  avec 
les  eaux  d(î  lavage  de  lacaitsule.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  chaque  c.  c.  d(>  ti(piide  finalement  ob¬ 
tenu  é(|uivaut  k  1  gr.  de  substances  iidi'lruire. 
Dour  la  desiruclion  délinitive  >  cas  des  viscères, 
des  muscles,  de  la  moelle  et  du  cerveau)  (1  j 
on  prélève,  lût)  c.  r.  du  liquide  pivcédenl 
que  Von  verse  avec  16  c.  c.  d'acide  sulfurique 
pur  dans  une  capsule  de  1  litre.  Après  avoir 
recouvert  la  caiisub*  avec  l’entonnoir,  on  fait 
doucement  bouillir  en  ralentissant  le  feu 
ipiand  l'effervescence  devient  trop  grande. 
Quand  les  vapeurs  nitreuses  cessent  de  se  pro¬ 
duire,  alors  que  la  masse  noircit  et  se  bour¬ 
soufle,  tandis  qu'apparaissent  des  fuimVs 
blanches,  on  enlève  le  feu  et  on  soulève  l’en¬ 
tonnoir  pour  faire  écouler,  en  mince  filet,  sur 
le  pourtour  des  parois  de  la  capsule,  10  c.  c. 
d'acide  nitrique.  Des  vapeurs  nitreuses  se  dé¬ 
gagent  alors  en  abondance  ;  quand  il  ne  s’en 
ivroduit  plus,  on  chaidfe  de  nouveau  jusqu  k 
boursouflement  et  émission  de  fumées  blan¬ 
ches  ;  on  ajoule  encore,  comme  jfi-écédein- 
ment,  10  c.  e.  d’acide  nitrique;  puis  on  réi¬ 
tère  une  dernière  fois  cette  partie  d’opération, 
mais  seulement  avec  5  e.  c.  d’acide  nitrique, 
l’.ela  fait,  on  couvre  de  l’entonnoir,  puis  on 
chauffe  le  mélairge  jmsfpi’k  ce  que  la  masse 
brune,  ayant  cessé  d’émettre  des  gaz  et  de 
boursoufler,  diminue  de  volume  et  soit  bien 
liquide. 

.V  ce  moment  on  introduit  dans  la  douille 
du  grand  entonnoir,  un  petit  enlonnoir  de 
•loulie  k  tige  capillaire  dont  l'extrémité  ne 
soit  pas  k  plus  de  1  centimètre  de  la  surface 
du  produit  de  destruction  ;  puis,  k  l'aide  d’un 
siphon  k  robinet  de  verre  dont  la  courte  bran¬ 
che  plonge  dans  un  récipient  renfermant  de 
l'acide  azotique,  et  la  longue,  libre,  est  effilée, 
011  fait  écouler  de  cet  acide  (par  l'entonnoir  k 
lige  capillaire)  dans  le  liquide  brun  ou  noir 
de  la  capsule  maintenu  au  voisinage  de  l’ébul- 


(I)  Pour  line  recherehe  de  timoiirr  on 

SOVH“  ponvant  entnilner  dos  pertes.  On 
simplement  le  liquide  an  1  /*  et  on  y  rei'l 
l'aide  de  oe»  réafdifs  ou  par  électrolyse. 


lition.  La  vitesse  des  affusions  sera  de  XL  k 
LX  gouttes  par  minute  au  début,  puis  moitié 
moins  rapide  quand  la  teinte  du  liquide  se 
sera  fortement  airaibiie. 

L'attaque  étant  ainsi  coiitiimée  Jusqu’à  dé¬ 
coloration  complète,  ou  oblieudra  linalenu'ut 
un  résidu  de  12  à  15  c.  c. 

■Xprès  refroklissemeiit,  ce  ri'*sidu  sera  addi- 
lioiiiié  (le  60  à  70  c.  c.  d'eau,  porté  à  l’ébulli- 
limi,  refroidi  et  amené  k  mi  vtd.  de  100  c.  c.  ; 
chaque  c.  c.  du  nouveau  liquide  représeiilera 
encore  1  gr.  de  matières. 

QuanI  aux  graisses,  on  peut  les  détruire  k 
part  en  les  addilionnaiil  de  23  c.  c.  d’acide 
sulfurique  par  10  gr.  de  graisse,  cliattffaiil 
jusqu'à  iirodticlion  d’une  niasse  noire,  enle¬ 
vant  le  l’eu,  ajonlant  10  c.  c.  d'aeide  nitrique 
et  continuant  la  série  d’opéralioiis  indnpiée 
précédemini'iil. 

Le  plus  souvent,  nnhne  en  dehors  des  os  el 
des  tissus  riches  en  calcaire,  le  liquide  final 
tient  en  suspension  un  peu  (le  rési(îu  minéral 
cristallin,  ordinairement  fonné  de  sulfate  de, 
chaux  ou  parfois  (avec  les  organes  riches  enfer: 
foie,  raie,  sang)  de  sulfate  fea'rique.  Ce  résidu 
niiitéral,  k  moins  qu’il  ii(‘soLl  alxmdaiit,  et  alors 
oiil’éluiiiue  par  lil nation  sur  lampoa  decolen, 
n'empéclie  nullement  l'introduction  directe  du 
liquide  qui  le  renl’eruu!,  dans  un  appareil  (h* 
Marsh,  pas  plus  que  les  traces  de  produits  nitri¬ 
ques  contenues  (ians  ce  liquide.  Ou  pourrait 
d’ailleurs  détruire  ces  produits  k  l’aide  d'ur('‘e, 
de  sulfate  d’aminouiaque  ou  d'acide  oxali(|U(', 
ajoutés  on  iioudre  au  liquide  sulfurique  hoiiil- 
latil  avant  l'addilion  finale  d'eau. 

Cell((  méthode  de  De.mgès  est  absulumemt 
générale..  ïoiitefois,  dans  corlains  cas  —  os, 
poils,  cheveux,  lait,  urine  —  il  jieut  être  avan¬ 
tageux  (le  lui  faire  subir  les  petites  vai-iaiites 
que  uous  allons  indiquer. 

Destruction  des  productions  épidermoides 
et  des  os.  — Avec  les  c/icueitr,  traités  roiBine 
dans  le  cas  général,  il  se  produit  au  bout  de 
peu  d'instants,  à  froid,  une  vive  affeiTescence  ; 
l’altaque  se  coiiUnue  seule,  sans  chaulhu-  et  la 
malière  est  sensiblement  dissoute  au  liout 
d’un  quart  d'heure  k  vingt  minules.  On  chauffe 
ensuite:  la  quantité  d'acide  azotique  employée 
doit  être,  jiour  le  itninie  poids  de  siihstane'e, 
double  des  .pr(>|iurtiuus  ordinaires.  l.a  liqué¬ 
faction  olrtemic,  on  achève  comme  plus 
haut. 

Avec  les  poils,  on  observe  des  ph('*nomènes 
analogues  et  on  opère  semblablement. 

Pour  les  os,  une  fois  l'attaque  azotique  ler- 
miiK'e  el  la  r('*(lu('tion  du  volume  k  70-80  c.  c. 
obtenue,  on  laisse  refroidir,  on  tilive  k  l’ouale 
ou  au  fiiimi-cotoii,  lav(‘s  k  l’acide  azotique 
étendu,  afin  de  retenir  les  graisses  qu’oii  lave 
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avec  soin.  Les  filtials  sont  étendus  de  beau¬ 
coup  d’eau,  précipités  par  un  léger  excès 
d’acide  sulfuri(jue  et  filtrés  à  l’ouate  ou  au 
fulnii-coton,  ou  encore  au  coton  de  verre.  On 
lave  le  précipité  de  sulfate  de  chaux  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  absolument  blanc  et  que  les  eaux 
de  lavage  s’écoulent  incolores  ;  ou  concentre 
les  nouveaux  filtrats  à  70-80  c.  c.,  on  ajoute 
les  graisses  filtrées,  tOO  c.  c.  d’acide  sulfuri¬ 
que  (pour  200  gr.  d’osi,  on  chaulfe  et  termine 
comme  dans  le  cas  général,  en  ayant  soin, 
toutefois,  de  ne  pas  pousser  l’évaporation 
aussi  loin,  et  de  laisser,  outre  l’acide  phos- 
phorique,  1 0  à  1 5  c.  c.  A’ acide  mi f urique  dans 
le  résidu  qu’on  diluera  proportionnellement. 

Destruction  du  luit.  —  A  400  c.  c.  de  li- 
(juide,  placés  dans  une  capsule  de  porcelaine 
d’un  litre,  on  ajoute  200  c.  c.  d’acide  azotique 
à  40“  5  c.c.  de  periuaiigaiiale  à  l  p.  tOO  et 

on  évapore  (douce  ébullition)  à  70-80  c.  c. 
Après  avoir  couvert  de  l’entonnoir  à  douille 
courte,  on  ajoute,  à  chaud,  60  c.  c.  d’acide 
sulfurique  et  achève  comme  dans  le  cas  gé¬ 
néral. 

Destruction  de  l’urine.  —  Dans  une  cap¬ 
sule  d’un  litre,  on  porte  à  l’ébullition  .'>00  c.c. 
d'urine,  100  c.  c.  d’acide  nitrique  de  1)'“  t,:i9 
à  1,40  (40“  Baumé)  et  5  c.  c.  de  permanganate 
à  1  p.  100.  Le  tout  est  recouv(;rl  (fun  enton¬ 
noir  lorsque  la  mousse  du  début,  d’ailleurs 
peu  abondante,  est  tombée. 

Quand  le  volume  est  réduit  à  tOO-150  c.  c., 
on  ajoute  à  nouveau  100  c.  c.  d'acide  azotique 
et  on  chauffe  encore  jusqu’à  réduction  à 
60-80  c.  c.  On  ajoute,  à  chaud,  25  c.  c.  d’acide 
sulfurique  pur  (50  c.  c.  dans  le  cas  des  urines 
diabétiques)  ;  on  chauffe  jusqu’à  fort  noircisse¬ 
ment  et  émission  de  vapeurs  blanches  et  on 
achève  la  destruction  et  la  décoloration  de  la 
masse  par  oxydation  azotique,  comme  dans 
le  cas  général. 

I.a  présence  dans  l’urine  d’une  forte  dose 
de  chlorures  (jusqu’à  12  gr.  par  litre,  soit  jus¬ 
qu’à  6  gr.  dans  la  prise  ordinaire  d’essais  de 
500  c.c.  )n’entratnerait  pas,  dansces  conditions, 
de  perte,  en  arsenic  (üexigès).  Toutefois,  si 
l'on  tenait  à  éliminer  l’influence  de  ces  sels, 
ou  bien  l’on  opérerait  sur  une  prise  d'essais 
ne  contenant  jamais  plus  de  5  à  6  gr.  de  chlo¬ 
rures,  et  qu’on  élendrait  à  500  c.  c.  ;  ou  mieux, 
à  700  c.  c.  d'urine,  on  ajouterait  20  c.  c.  d'acide 
azotique  et  autant  de  fois  1  gr.  50  d’azotate 
d’argent  pulvérisé  qu'il  y  a  de  grammes  de 
chlorures  (exprimés  en  ClN'aj  par  litre  de 
l'urine  examinée.  On  agiterait  vivement  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  laisserait  déposer  et  décante- 
l'ait  ou  filtrerait  515  c.  c.  de  liquide  clair  re¬ 
présentant  500  c.  c.  de  l’urine  examinée,  que 
l'on  traiterait  comme  plus  haut. 


Méthode  de  Stas  pour  la  recherche  des 
poisoAs  organiques  (alcaloïdes).  —  La  mé¬ 
thode  que  nous  raiiiiortons  ici,  telle  qu’elle 
est  décrite  dans  le  Traité  de  chimie  analy¬ 
tique  du  Prof''  Denigès,  est  celle  de  Sr as-Otto 
perfectionnée  par  Ogier. 

Les  matières  d'abord  broyées  dans  un  ha¬ 
choir  sont  additionnées  d’environ  leur  poids 
d’alcool  à  95“  dans  lequel  on  a  préalablenieut 
dissous  1  à  2  p.  100  d’acide  tartrique  ou  ci- 
Iritiue. 

«  Après  abandon  du  mélange  pendant  \  ingt- 
quatre  heures,  en  matras  bouché,  à  une  tem¬ 
pérature  de  50“-60'’,  on  sé|)aie  le  liquide  al¬ 
coolique  en  filtrant  d’abord  et  en  pressant  (  1  ) 
it  c  p  ç,  1  I  la  masse  pâteuse.  On 
filtre  de  nouveau  l'ensemble  des  liqueurs  al¬ 
cooliques  pour  séjiarer  les  matières  grasses 
en  suspension.  On  élimine  ensuite  une  partie 
de  l’alcool  par  distillation  au  D.-M.,  dans  un 
courant  rapide  de  CO%  en  s'arrêtant  lorsqu’on 
a  recueilli  environ  la  moitié  du  volume  de  l’al¬ 
cool  employé. 

«  Le  résidu  nui  se  trouve  dans  la  cornue  de 
l’appareil  distillatoire  est  éva|)oré  dans  le  vide 
sec  (2),  jusqu’à  ce  qu'il  ait  pris  la  consistance 
d’une  masse  pâteuse. 

«  Celte  masse  est  broyée  avec  du  sable,  en 
présence  d'alcool  à  95“,  on  filtre  et  on  lave 
le  résidu  à  l’alcool.  Les  liqueurs  alcooli¬ 
ques  sont  évaporées  au  B.-M.,  soit  dans  un 
courant  rapide  de  (70^  soit  dans  le  vide  en 
évitant  de  dépasser  la  température  de  40". 

«  Au  résidu,  devenu  presque  sirupeux  et 
refroidi,  on  ajoute  un  excès  d'alcool  à  95“  ; 
on  filtre  et  on  répète  la  série  d’évaporations  à 
basse  température,  d’additions  d’alcool  très 
concentré  et  de  filtrations  jus(|u'à  ce  qu'en 
ajoutant  de  l’alcool  à  95-98“  au  dernier  l  ésidii 
sirupeux,  on  n’obtienne  plus  de  précipité. 

«  Il  convient  alors  de  chasser  rigoureuse¬ 
ment  toute  trace  d’alcool  :  on  y  arrive  en 
ajoutant  au  résidu  un  peu  d’eau,  1 00  à  150  c.  c. 
et  distillant  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  jilus 
d’alcool. 

«  Le  résidu  est  une  solution  aqueuse  et 
acide  ([ui  contient  les  alcaloïdes  et  les  gluco- 
sides  et  ijui  est  généralement  trouble  ;  comme 
il  peut  y  exister  des  alcaloïdes  insolubles  dans 
l’eau,  il"  ne  faut  pas  filtrer  celle  solution.  ^On 


(1)  La  prejse  Samxis  est  fort  commode  pour  cet 
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l’épiiise  îmnn'diatenipnt  par  l'éther  birn 
exempt  d'alcool  (préalablement  lavé  à  deux  ou 
trois  reprises  à  l'eau,  s’il  s’agit  d’éther  com¬ 
mercial).  L’épuisement  doit  être  fait  avec  soin  ; 
on  introduit  le  licpiide  dans  un  flacon  avec  un 
peu  plus  de  son  volume  d’éther  et  on  agite 
fortement  pendant  deux  ou  trois  minutes; 
l’éther  est  séparé  par  décantation  au  moyen 
d’une  boule  h  robinet.  S’il  s’était  formé  une 
émulsion  on  la  jetterait  sur  un  filtre  en  l’aban¬ 
donnant  sous  une  cloche  juscpi’au  lendemain; 
peu  à  peu  l’émulsion  se  dissocie  et  les  deux 
couches  peuvent  être  aisément  décantées. 

«  L’épuisement  par  l’éther  est  renouveh; 
une  seconde  et  une  troisième  fois  sur  le  li¬ 
quide  aqueux  décanté.  I.es  solutions  éthérées 
d’épuisement  du  liipiide  acide  sont  finalement 
réunies,  évaporé(>s  et  les  résidus  sont  soumis 
aux  expériences  convenables  jiour  mettre  en 
évidence  les  composés  toxiques,  peu  nom¬ 
breux  d’ailleurs,  (|u’ils  peuvent  contenir  (gln- 
cosides,  parmi  lesquels  la  digitaline,  traces 
de  quelques  alcaloïdes  peu  importants,  acide 
salicylique,  etc.). 

«  I.a  solution  aqueuse  est  ensuite  alcalini- 
sée  par  du  bicarbonate  de  soude  et  de  potasse 
jusqu’à  cessation  de  dégagement  de  CO*  et 
réaction  alcaline  ;  on  filtre  sur  coton  de  verre 
et  on  épuise,  h  deux  ou  trois  reprises,  le  li¬ 
quide  aqueux  par  l’éther.  Ce  dissolvant  dis¬ 
sout  les  alcaloïdes,  y  compris  la  morphine  à 
condition  qu’elle  n’ait  pas  eu  le  temps  de 
irendre  l’élat  crislallin.  Dans  ce  cas,  il  est 
ion  d’épuiser  une  dernière  fois  par  l’alcool 
amylique. 

«'  Ces  secondes  solutions  éthérées  d’épuise¬ 
ment  du  liquide  alcalin  sont  réunies,  filtrées 
sur  papier  et  distillées  au  H.-M.  à  un  petit  vo¬ 
lume  ;  les  quelques  centimètres  cubes  de  so¬ 
lution  éthérée  qui  restent  sont  alors  distribués 
sur  des  verres  de  montre,  évaporés  à  sec  et 
les  résidus  sont  soumis  à  l’action  des  réac¬ 
tifs  ». 

Métiiodï:  de  Dragexdorff.  —  Les  matières 
suspectes  bien  divisées  sont  mises  à  digérer 
avec  de  l’acide  sulfuriqtie  dilué  au  1/5  vers 
UO  à  50“  ;  on  sépare  la  solution  acide  par 
expression  et  on  recommence  l’épuisement  en 
liqueur  acide.  On  filtre,  on  évapore  à  consis¬ 
tance  sirupeuse,  on  ajoute  3  ou  ti  volumes 
d’alcool  et  on  laisse  macérer  à  30“  pendant 
24  heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  filtre, 
on  distille  falcool  et  on  filtre  le  résidu  aqueux. 
On  épuise  ce  liquide  acide  :  1“  par  l’éther  de 
pétrole,  qui  enlève  les  graisses,  la  pipérine, 
V acide  pkrique,  \' aride  salicylique,  etc.  ;  2“  par 
la  benzine,  qui  enlève  la  caféine,  la  digitaline, 
la  canthnridine,  etc.  ;  3“  par  le  chloroforme, 
qui  enlève  la  narcéine,  la  papavénne,  la  col- 
chicine,  la  picrotoxine,  la  vérntrine,  etc. 


On  neutralise  alors  le  liquide  aqueux  par 
l’ammoniaque,  qui  libère  les  alcaloïdes,  puis 
on  l’épuise  :  1“  par  Véther  de  pétrole  {strych¬ 
nine,  brucine,  conicine,  nicotine,  etc.);  2“  parla 
benzine  (strychnine,  brucine,  atropine,  ésérine, 
etc.)  ;  3“  par  le  chlorolonne  (paparérine,  tinr- 
céine)  ;  4“  par  Vakool  amylique  (morphine, 
solanine). 

Les  divers  dissolvants  filtrés  sont  répartis 
sur  des  verres  de  montres  et  évaporés;  sur 
les  résidus  on  essaye,  avec  un  réactif  général, 
s’il  y,a  un  alcaloïde  qu’on  détermine  ensuite 
par  des  réactifs  spéciaux. 

N. B.  —  Les  «épar.Hion»  opérées  «iiiyant  la  méthode 

poupes  obtenus  à  1  aide  des  divers  solvants!  La  méthode 
de  Stas-Olto  est  plus  simple  et  préférable  dans  la  géné¬ 
ralité  des  cas. 

Comme  moyen  général  de  distinguer  les  alca¬ 
loïdes,  des  glucosides  et  des  substances  neutres 
cristallisables,  Schi.agdexuaüffen  a  indiqué 
un  réactif  formé  de  P.  E.  d’une  solution  alcooli¬ 
que  de  résine  de  gaïae  à  3/ 100  et  d’une  solution 
saturée  de  bichlorure  de  mercure.  En  pré¬ 
sence  de  q.q.  gouttes  de  ce  réactif  gaïaeo- 
mercurique,  les  alcaloïdes  seuls  donnent,  à 
froid  ou  à  la  température  de  60  a  70“,  une 
coloration  bleue  plus  ou  moins  intense  (V.  Vn. 
ph.  1875). 

Réactifs.  —  Les  poisons  amenés  à  l’étal 
de  solution  après  destruction  des  matières 
organiques  ou  extraits  suivant  la  méthode  de 
Stass  seront  caractérisés  par  leurs  réactions 
indiquées  —  de  même  que  leur  principaux 
réactifs  —  dans  la  iiremière  partie  de  cet 
ouvrage  (V.  Documents  chimiques  p.  8t  à  313). 

Nous  terminerons  cet  aperçu  eu  faisant  ob¬ 
server  que  la  pureté  des  réactifs  dont  on  doit 
se  servir  dans  une  expertise  médico-légale  est 
de  la  plus  haute  importance. 

Remarque.  —  Selmi  a  démontré  qu’il  se 
forme,  pendant  la  putréfaction  des  cadavres, 
des  alcaloïdes  qu’il  appelle  plomaines,  offrant 
presque  les  réactions  de  certains  alcaloïdes 
végétaux,  tels  que  la  codéine,  morphine, 
atropine,  delphinine,  qui  peuvent  donner 
le  change  à  des  experts  non  prévenus. 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  ACIDES 
CONCENTRÉS. 

Signes  de  l'empoisonnement  —  Sensation 
de  brûlure  avec  douleurs  atroces  dans  la 
bouche,  le  pharynx,  l'œsophage  et  l’estomac. 
Toux,  nausées,  puis  vomissements  colorés  en 
brun  rougeâtre  ou  en  brun  chocolat  par  du 
sang  altéré,  et  faisant  effervescence  sur  le  sol. 
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Il  est  raro  qu'on  obsone  do  la  diaribÔB,  la 
ronslipation  osl  la  règlo.  I.o  pouls  osl  pelit  (4 
fn'-qiiont  ;  les  urines  sont  rares.  F,a  faee  est 
pâle  et  le  corps  coiiverl  de  sueurs  froides.  Les 
soull'rances  à  l'épigasire  devenant  de  plus  en 
plus  violenles,  b;  malade  dont  riideUigence 
est  restée  intacte,  pousse  des  cris  île  douleur', 
ses  exiréinilés  se  refroidissent  et  la  mort  sur¬ 
vient  quelques  heures  ou  quelques  jours  après 
ringeslion  de  l'acide. 

.''uivant  la  nature  de  ce  (h'rnier,  rinléiieur 
de  la  bouche  —  lèvres  et  geucives  —  est  noir 
(acide  sulpiriquc),  rou^>ûlj'e  (dcidi-  chlorhy¬ 
drique),  Jaune  (acide  nitrique),  etc. 

Quelquefois  !»■  matede  paraît  s’acheminer 
vers  la  guérison  mais,  après  des  jours  et  des 
mi»is,  il  peut  suecoodaer  brusifueinimi  par 
hérmitéinèse  ou  péritonile  résuHartl  delà  per¬ 
foration  d’un  vaisseau  sanguin  ou  du  tube  di¬ 
gestif. 

Cbntre-poÎBons.  —  On  administrera  de  la 
magnésie  calcinée  délayée  dans  de  l'eau  (in¬ 
diquée  ptiimilivement  pr  Fourcroy),  ou  de  la 
magnésie  ordinaire,  de  l’eau  de  savon,  de  la  cen¬ 
dre  de  bois  délayée  dans  Peau,  dn  bi-carbonate 
de  soude  ou  de  potasse,  du  blanc  d’Espagne 
ou  du  carbonate  de  chaux  délayé  dans  de  l’eau; 
du  lait,  des  huiles  douces,  dés  boissons  adou¬ 
cissantes  et  murilagineuses,  ipielques  blancs 
d’œuf  battus  et  délayés  avec  de,  l’eau;  à  défaut 
de  ces  moyens,  gorger  d’eau  le  patient. 

Traitement.  —  Une  fois  nialtie  des  acci¬ 
dents  ,  on  fera  prendre  quelques  lasses  de 
bouülon  de  veau  ou  de  poulet;  on  favorisera 
la  convalescence  par  l’usage  du  gruau,  des 
potages  de  fécule,  des  bouillons  gras. 

EMPOISOXinSMBSTS  PAR  LES  ALCALIS 
ET  r.El  RS  CVKDOXATBS. 

I.es  ab'alis  cansLique.s  (soude,  |uiletsse,  les¬ 
sive  des  savonnieBs,  aunuoniaqtÂe)  soûl  des 
poisuus  corrosifs  qui  délruiseiil  rapidement 
la  peau,  les’  muqueuses  qu’ils  renilent  blan¬ 
châtres  et  comme  savonneuses,  et  en  général 
Ions  les  lissas  en  Iransfomiant  leurs  albumi¬ 
noïdes  en  alcalis-albumines.  Limrs  carbonates 
sont  également  toxiques  mais  à  mi  degir 
moindre. 

La  toxicité  des  alcaKs  dépeiul  moins  de  la 
quantité  qui  eu  a  été  absorbée  que  de  la  con- 
centraiioi)  de  la  soluliou  bigéiiée  ;  les  destruc¬ 
tions  tissulaires  sont  en  effel  d’aulaiil  plus 
inlenses  que  celle  conceulration  est  plus 
glande. 

SiimplimiUohujie. — Aiialumie  à  celle  de 
l’intoxication  par  les  acides  forts  ;  ihiuleurs 
violenles  au  niveau  des  lèvres,  de  la  langue 
d»  pharynx  de  l'œsophage  el  de  l’estomac  ; 
vunihssemenls  abuiulanls  luélés  de  sang  et  de 


mucus  el  |)i'('‘S(‘iilanl  une  l'éaclion  alcaline. 
Le  malade  paît  succomber  assez  rapidemeul. 
par  œdème  de  la  gblle  ou  pai'  péritonite  à  la 
siiib;  d’une  perforation  di;  l’estomac  ou  de 
1  mtesun.  Quand  la  soluluui  ingérée  est  aasez 
diluée,  les  douleurs  jieuveut  s’amender  et  le 
nulaile  s’acheminer  vers  une  apiiarente  gué¬ 
rison  ;  i>uls  après  2  ou  3  .semaines,  il  éprouve 
des  iliilicullés  dans  lu  iléglotitiou  causées  par 
un  r(H,i'éc,issei»enl  cLcatriciel  d»'  l’œsophage 
qui  paidois  s’aggrave  au  point  d’eaiU'aîner  la 
iiuirl.. 

Contre-poisons  et  traitement.  —  Adminis¬ 
trer  de  l’eau  vinaigiée  au  1/10,  du  jus  d’o¬ 
range  ou  de  citron  étendu  d’eau,  ou  encore  des 
solutés  faibles  d’acide  citrique  ou  tartrique,  des 
limon,  acides;  potion  huileuse;  huiles  douces, 
beaucoup  d’eau  chaude;  eau  albumini'use.  En¬ 
suite  avoir  recours  aux  boissons  et  fomenta¬ 
tions  émollientes,  cataplasmes,  sangsues  si  les 
accidents  ne  cèdent  pas.  La  suite  du  iraile- 
menl  comme  pour  les  acides. 

Quant  aux  rélrécissemenls  œso|)hagbms  de 
l’einpoisouiieuienl  .siib-aigu,  on  les  traite  par 
le  luas.sagc  à  l’aide  de  soudes  œso|)hagieunes 
à  olives  de  giosseiu's  graduées  en  favorisant  la 
(lisleiisiou  des  ü.sstus  cicalricieLs  par  l’emploi 
(le  la  Ibiosiuamine  en  injections  sous-ciita- 
iiées  {V.  ThwHimmiiLc). 


EMPIMSONREMEXTS  PAR  LES  PRÉPARiATIOflS 
MERCL'RIELLES. 

Symptomatologie  de  l’intoxication  mer- 
curiefle  aiguë.  —  EHe  est  le  plus  souvent 
due  au  sublimé  ingéré  à  des  doses  déliassant! 
0,10  ;  elle  peut  sunenir  aussi  chez  des  sujets 
exh'i'iiicinent  siisce|)libles  après  usages  exier- 
Hcs  de  solutions  même  faibles  de  sublimé 
tajirès  iiijeclions  vaginales  de  sublimé  à 
1/2000  par  exemple).  Les  premiers  symptô¬ 
mes  apparaissenl  rapidement  :  sensalio»  de 
saivent’  métallique  ;  constriction  «l  cuiestiu 
gutturales.  Viennent  ensuite  :  nausées,  vomiit- 
senieirts  filants  el  saitguiiiuleuts,  diarrhée 
(souvent  aussi  sanguinolente). 

En  uièuie  lenip.s  le  pouls  devient  jielit  et 
fréquent,  la  respiration  se  ralentit  ;  i’haleine 
est  fétide  el  le  ivorus  couvert  de  sueurs  froides 
et  visipieuses.  Enfin  les  selles  deviennent  de 
idus  eu  plus  fi'équenles  et  sanguinolentes 
I  elles  ciHtlieiment  pai'fois  des  lambeaux  de 
muqueuse, I,  taudis  que  les  lésions  de  la  sto~ 
uMtUe  el  de  la  néphrite  s’arcuseut  par  les 
symptômes  qui  leur  sont  pl  ein  es  (  V.  ller.mvv, 
p.  9tJ3,  SUmuiVite).  l.a  néphrite  se  Iraduit 
uotaiiiiueiil  ]iar  des  douleurs  lénales,  par  de 
l’oligurie  pouvaut  aller  jusqu'à  l’auuiiie,  paa- 
de  i'albuHiiiMU'ie  avec  hématurie,  etc. 
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La  luorl  peut  survenir  en  quelques  heures, 
mais  ce  fait  est  rare;  ordinairenient  elle  ne 
survient  qu’au  bout  de  3  à  15  jours  (Pour 
Vintoxication  chronique,  V.  Mercure). 

Contre-poison.  — Lau  albuininense  :  l’al¬ 
bumine  forme  avec  les  sels  de  mercure  un 
composé  insoluble  dans  l’eau  mais  sol.  dans 
un  excès  d’albumine  ;  dans  ia  pratique  il  n’y 
a  pas  à  tenii-  compte  de  cette  observation 
l'albumine  n’étant  jamais  employée  en  qqté 
suffisante  pour  constituer  cet  excès.  L’admi¬ 
nistration  de  l’eau  albumineuse  n’est  qu’une 
mesure  d’attente  car  il  faut  aussitôt  que  pos¬ 
sible  évacuei-  le  contenu  stomacal  k  l'aide  de 
la  sonde  (tube  de  F.xicuer)  ou  d'mi  vomitif. 
Les  lavages  intestinaux  avec  l’eau  albumi¬ 
neuse  sont  aussi  très  utiles. 

I.a  poudre  anüdotaire  de  Taddei  (v.  ce 
mot  I  à  base  de  gluten  était  autrefois  prescrite 
comme  succédané  de  l’eau  albumineuse.  —  Si 
le  malade  peut  s’alimenter,  on  ne  lui  donne 
que  du  lait  seul  aliment  qu’il  puisse  supporter, 
avec,  dans  l’inlervalle,  de  la  glace  qui  calme 
bien  les  douleurs  intestinales. 

Recherches  toxicologi^es  du  mercure. 

1“  La  matière  organique  étant  détruite  suivant 
la  méthode  précédemment  indiquée  (v.  la  note 
de  la  p.  1603  relative  au  mercure)  ou  au  moyen 
du  chlore  (IlCl  et  chlorate  ou  courant  de 
chlore),  on  peut,  si  le  uiciTure  est  assez  abon¬ 
dant,  le  précipiter  par  H-S  k  l’état  de  sulfure. 
Ce  dernier  recueilli  par  décantation,  puis  lavé 
et  desséché  est  introduit  dans  un  tube  k  essais, 
long  et  étroit,  entre  deux  petites  colonnes  de 
chaux  vive. 

Le  tube  étant  étiré  k  la  latnpe  on  le  chauffe 
en  commençait  par  la  colonne  de  chaux 
placée  en  arrière  du  sulfure;  puis  on  chauffe 
ce  dernier  qui  est  alors  décomposé  et  dont  le 
mercure  va  se  condenser  dans  la  partie  étirée 
et  froide  du  tube,  sous  forme  de  petits  glo¬ 
bules  brillait  s  visibles  k  la  loupe.  On  peut, 
comme  contrôle,  sépaer  celte  partie  du  tube 
et  y  faire  pénétrer  des  vapeurs  d'iode  qui  pro¬ 
duiront  du  biiodure  rouge  de  Hg.  2“  Pour 
déceler  et  isoler  le  Hg  on  jieut  encore,  au  lieu 
de  le  précipiter,  par  11-S,  introduire  dans  le 
liipiide  une  piû  de  Smithson,  consistant  en 
une  lamelle  d’or  enroulée  en  hélice  autour 
d’une  lame  d’étain. 

Celte  pile  est-elle  immeigée  dans  la  dis¬ 
solution  d’un  sel  de  mercure,  celui-ci  est 
déplacé  par  l’étain,  et  le  mercure,  mis 
k  nu,  s’amalgame  avec  l’or. 

SuHXEiDER  fait  traverser  ia  liqueur  k 
essayer,  légèrement  acidulée,  par  un  cou¬ 
rant  galvanique.  Le  pôle  ou  électrode  posi¬ 
tive  est  formé  par  une  petite  lame  de  pla¬ 
tine  ;  l’électrode  négative  est  un  fil  d’or  de 


1  millim.  d’épaisseur  terminé  par  un  renfle¬ 
ment  de  2  millim.  de  diamètre.  Après  l’opé¬ 
ration,  le  fil  d’or  est  introduit  dans  un  tube 
de  verre  effilé  d’un  côté  et  scellé  k  la  lampe 
du  côté  opposé  ;  on  chauffe  le  tube  au  rouge , 
si  le  fil  d’or  s’est  amalgamé,  le  mercure  se  su¬ 
blime  dans  la  partie  effilée ,  on  élire  le  tube  à 
la  lampe  de  manière  à  conserver  au  bout  du. 
tube  capillaii  e  une  partie  du  tube  large  ;  on  y 
introduit  un  peu  d’iode  dont  les  vapeurs  dis¬ 
paraissent  Ik  où  se  trouve  le  mercure  ;  il  se 
forme  des  anneaux  jaunes  ou  rouges  d’iodure 
de  mercure  qu’on  peut  sublimer. 

A.  la  lame  d’or  de  la  pile  de  Smithson 
Van  den  Broek  substitue  une  lame  de  pla¬ 
tine  ;  ce  métal  n’étant  pas  perméable  pour  le 
mercure,  ne  le  fixe  que  superficiellement  et 
l’abandonne  plus  facilement  lorsqu’on  fait 
intervenir  la  chaleur. 

3“  Procédé  de  Flandin  et  Danycr.  —  I 
consiste  à  carboniser  les  matières  suspectes, 
préalablement  desséchées,  par  le  1  /  3  ou  la  1  /  2 
de  leur  poids  d’acide  sulfurique  pur  et  concentré, 
et  à  verser  dans  le  liquide  noir  du  chlorure  de 
chaux  et  de  l’eau  distillée,  en  agitant  le  mé¬ 
lange.  La  matière  blanchie  et  ayant  l’aspect 
d’une  terre  calcaire  est  humectée  à  froid  avec 
de  l’alcool  absolu,  recueillie  et  lavée  sur  un 
filtre.  Le  liquide  filtré  est  concentré,  introduit 


on  opère  ensuite  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
Recherche  du  mercure  dans  l’urine.  — 
Les  procédés  suivants  applicables  k  toute  re¬ 
cherche  toxicologiipie  de  mercure  sont  parti¬ 
culièrement  indiqués  lorsqu’il  s’agit  de  dé¬ 
celer  des  traces  de  ce  métal  dans  l’urine  après 
traitement  ou  intoxication  mercuriels. 
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4“  Procède  I)eni(jcs-Labat.  —  A  80  c.  e. 
d’urine  on  ajoute  80  c.  c.  d’AzO’IKD  =  1,40) 
et  t  c.  r.  de  MnO*K  à  1  p.  100  oomme  il  est 
indiqué  p.  1602  pour  la  destruction  des  matiè¬ 
res  organiques.  On  évapore  avec  beaucoup  de 
précautions,  sous  un  entonnoir  renversé  jus¬ 
qu’à  réduction  du  volume  à  6  ou  10  c.  c.  On 
laisse  refroidir  pour  neutraliser  ensuite  exac- 
tennent  avec  de  l’ammoniaque  ou  du  carbonate 
d’ammoniaque  ;  on  complète  le  volume  de  20 
c,  c.  avec  de  l’eau  distillée  et  on  filtre.  Dans 
1  ou  2  c.  c.  de  ce  filtrat  on  verse  IV  à  V  gout¬ 
tes  de  réactif  de  Labat  (voir  plus  bas). 

Après  avoir  mélangé,  on  observe  un  louche 
plus  ou  moins  intense  si  l’urine  renferme  du 
mercure.  Ce  louche  est  déjà  net  avec  0  gr.0004 
de  mercure  par  litre. 

Réactif  de  Labat.  —  Mettre  2  gr.  de  gre¬ 
naille  de  zinc  très  pur  avec  5  c.  c.  de  solution 
commerciale  de  bisulfite  de  soude  dans  un 
tube  à  essai.  Plonger  dans  l’eau  froide  et  agi¬ 
ter  de  temps  en  temps.  Au  bout  de  5minutes, 
le  liquide  surnageant  le  zinc  (hydrosulfite) 
peut  être  employé  directement  comme  réactif 
sans  décantation  préalable.  I.a  durée  de  con¬ 
servation  de  ce  réactif  n’excédant  pas  15  mi¬ 
nutes  on  doit  le  pi'éparer  au  moment  du 
besoin. 


5“  Procédé  Mcryet.  — Dans  100  c.  c.  d’urine 
additionnés  de  10  gr.  d’acide  sulfurique,  on 
plonge,  de  1  centimètre  environ,  l’extrémité 
d’un  fil  de  cuivre  pur  aplati  au  marteau  et  bien 
décapé  (par  la  chaleur  rouge,  puis  par  l’acide 
nitrique).  On  laisse  en  contact  pendant  48  heu¬ 
res  ;  on  enlève  ensuite  le  fil  ;  on  le  lave  à  l’eau, 
à  l’alcool,  à  l'éther,  et  on  laisse  sécher.  On  le 
place  enfin  à  l’intérieur  d’une  feuille  de  pa¬ 
pier  de  soie  pliée  en  deux  et  on  enveloppe  le 
tout  d’un  morceau  de  papier  réactif  (égale¬ 
ment  plié  en  deux),  puis  on  comprime  au 
moyen  d’une  petite  presse  ou  d’un  poids  suf¬ 
fisant. 

Le  papier  réactif  se  prépare  en  imprégnant 
du  papier  blanc  écolier  de  la  solution  sui- 


Azotate  d’argent. .  5  gr. 
Ammoniaque  Q.S.  pour 


Le  papier  trempé  dans  ce  liquide  est  des¬ 
séché  à  nasse  température  et  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière. 


I..e8  vapeurs  de  mercure  (|ui  traversent  le 
papier  de  soie  réduisent  l’azotate  d’argent  du 
papier  réactif  en  formant  une  tache  brune 
dessinant  le  fil  de  cuivre.  Si  au  bout  d’une 
heure  il  n’y  a  pas  trace  de  réduction,  on  peut 
admettre  que  rurine  est  exempte  de  mercure. 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
ARSENICALES. 

Autrefois  fort  comniun,  Tempoisoimemenl 
criminel  ou  le  suicide  par  les  composés  de 
l’arsenic  et  surtout  par  l’acide  arsenieux  est 
aujourd’hui  très  rare,  grâce,  sans  doute,  à  la 
vulgarisation  d’autres  jioisons  plus  actifs,  no¬ 
tamment  des  alcaloïdes  et  des  cyanures,  la 
plupart  des  empoisonnements  par  l’arsenic 
observés  de  nos  jours  sont  accidentels  ou  dus 
à  une  méprise. 

La  prélerence  que  les  empoisonneurs  accor¬ 
daient  autrefois  à  l’acide  arsénieux  s’explique 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  pro¬ 
curer  ce  corps,  qui  est  employé  ;  dans  Vin- 
dustrie  par  les  indienneurs ,  les  verriers,  les 
naturalistes,  les  fabricants  de  papiers  peints, 
etc.;  dans  l’agriculture,  pour  le  chaulage  des 
blés  destinés  <à  la  semence  ;  dans  l’économie  do¬ 
mestique,  pour  la  destruction  des  rats.  Elle  s’ex¬ 
plique  encore  par  l’absence  d’une  coloration 
distincte  (1)  et  de  toute  saveur  désagréable  et 
forte  lorsqu’il  est  ingéré,  mêlé  à  des  aliments 
un  peu  sapides,  ainsi  que  par  l’énergie  de  son 
aclion,et  par  les  petites  proportions  qu’il  suflit 
d’administrer. 

Vacmietta  di  Napoli  et  Vaqm  toffana,  poi¬ 
sons  célèbres  au  moyen  âge,  en  Italie,  étaient, 
dit-on  à  base  d'acide  arsénieux. 

Symptomatologie.  —  Suivant  l’état  de 

Ïdénitude  ou  de  vacuité  de  l’estomac,  suivant 
a  dose  et  la  solubilité  du  poison  arsénical 
ingéré,  les  premiers  symptômes  apparaissent 
au  bout  d’un  temps  qui  peut  varier  de  un 
quart  d’heure  à  une  heure.  Ce  sont  d’abord 
des  douleurs  au  niveau  de  l’œsophage  et  de 
l’estomac,  une  sensation  de  saveur  désagréa¬ 
ble,  une  sécheresse  des  muqueuses,  une  soif 
vive  et  des  nausées.  Puis  surviennent,  une 
heure  ou  deux  après  l’ingestion  du  poison, 
des  troubles  gastro-intestinaux  violents  ac¬ 
cusés  par  des  coliques  avec  vomissements  et 
diarrhée.  Les  vomisseihents,  dont  l’absence 
est  exceptionnelle,  sont  nomlireux  et  peuvent 
persister  pendant  plusieurs  jours  ou,  au 
contraire  ,  cesser  dès  le  premier  jour.  la 
diarrhée  est  abondante,  rarement  sanguino¬ 
lente  :  les  matières  évacuées  sont  souvent 
constituées  par  un  liquide  incolore  ou  jaunâ¬ 
tre  contenant  quelques  grains  rlziformes. 

Ces  phénomènes  gastro-intestinaux  s’ac¬ 
compagnent  de  crampes  dans  les  mollets,  de 
sueurs  froides,  de  cyanose  et  de  collapsus, 
tous  signes  qui,  avec  les  évacuations  aqueuses 
intestinales,  constituent  un  ensemble  clinique 


(I)  Par  arrêté  du  26  fé'’rier  I87S,  t)acide  araénieni  dez- 
tiné  4  l'uzage  interne,  pour  le  traitement  des  animaux 
domestiques,  n’est  rendu  que  dénaturé  :  acide  arsénieui 
100,  colcotbar  1,  aloès  0,60. 
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fomparable  à  celui  du  rholdra.  Les  déperdi¬ 
tions  aqueuses  gastro-inlestinales  et  la  suda¬ 
tion  entraînent  de  l’oligurie  et  même  de  l’anu¬ 
rie,  que  favorisent  d’ailleurs  les  lésions  de 
l'épithélium  rénal  produites  par  le  poison  ; 
ces  lésions  sont  accusées  par  la  présence  d’al- 
Immine  et  de  cylindres  dans  rurine.  Tout 
peut  se  borner  à  ces  symptômes  et  la  mort 
survenir  en  8,  10,  12  ou  24  heures. 

Mais  l’intoxication  peut  revêtir  une  autre 
forme  à  marche  plus  lente,  subaiguè.  avec 
idiénoraènes  gastro-intestinaux  moins  accusés 
Pt  susceptibles  de  s’atténuer  vers  le  2'  ou  3' 
jour  ;  dans  ce  cas  le  malade  continue  à  se 
plaindre  de  doideurs  stomacales,  son  abdomen 
est  tendu  et  douloureux,  son  pouls  et  petit  et 
fréquent.  Vers  le  4'  ou  5'  jour,  surviennent 
de  l’ictère,  de  rinflammation  des  muqueuses 
et  de  la  peau  (urticaire),  de  l’œdème  des  pau¬ 
pières,  dé  la  face,  des  mains  et  des  pieds. 
«  Quand  l’intoxication  revêt  cette  forme  h 
marche  lente,  quand,  dès  le  4'  ou  5'  jour, 
apparaissent  les  nouveaux  phénomènes  que 
nous  venons  d’énumérer,  il  est  encore  impos- 
sihle  de  se  prononcer  sur  l’issue  de  l’intoxi¬ 
cation.  Tantôt,  en  effet,  la  malade  s’affaiblit 
graduellement  et  s’achemine  lentement  vers 
un  état  comateux  qui  se  termine  par  la  mort 
le  8',  le  10*,  le  12®  jour;  tantôt,  au  contraire, 
les  symptômes  gastro-intestinaux  disparais¬ 
sant,  le  malade  commence  à  s’alimenter,  il 
reprend  graduellement  ses  forces  et,  lente¬ 
ment  s’achemine  vers  la  guérison.  »  (A.  Ri- 
Cii.vuD  :  Précis  de  thérapeutique). 

Cependant,  des  phénomènes  de  paralysie 
fieuvent  survenir  encore  ;  la  convalescence 
i)eut  être  brusquement  interrompue  et  la 
mort  survenir  dans  une  crise  de  dyspnée 
d’origine  cardiaque,  le  poison  ayant  déterminé 
une  dégénérescence  graisseuse  du  muscle 
cardiaque. 

I.ABORDE  et  Rexault  Ont  décrit  une  forme 
particulière,  dite  céré6ro-sptna/e  —  très  rare, 
suraiguë  quant  à  la  marche,  presque  latente 
—  de  l’empoisonnement  arsénical  :  le  malade 
ne  présente  pas  de  troubles  gastro-intestinaux, 
son  pouls  est  normal,  sa  peau  est  fraîche  mais 
il  accuse  une  faiblesse  générale  bientôt  suivie 
de  somnolence;  la  mort  survient,  sans  agonie, 
en  quelques  heures. 

Contre-poisons.  —  On  fera  vomir,  on  admi¬ 
nistrera  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  géla¬ 
tineux  (Voy.  ce  mot),  de  manière  à  en  gorger 
le  malade  (1  à  2  kilog.  même,  s’il  le  faut); 
l’hydrate  est  préalablement  délayé  dans  de 
l’eau  non  sucrée.  A  défaut  d’hydrate  de  fer 
gélatineux,  Boiciiahdat  et  Saxdras  recom¬ 
mandent  le  persulfure  de  fer  hydraté  et 
Rlssy,  la  magnésie  hydratée.  A  défaut  de  ces 


substances,  on  fera  prendre  de  l’eau  de  chaux 
pure,  ou  mieux  mêlée  à  du  lait  ou  de  l’huile, 
du  charbon  en  poudre  et  délayé  dans  de  l’eau 
sucrée,  une  boisson  mucilagineuse,  une  potion 
huileuse  (huile  d’olives  ou  d’amandes  douces), 
du  lait,  de  l’eau  albumineuse,  une  eau  sulfu¬ 
reuse,  de  l’eau  de  puits  calcaire. 

Suite  du  traitement  :  comme  pour  les  acides. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a  été  proposé, 
en  1834,  par  le  docteur  Bixsex,  de  Gœt- 
tingue,  comme  contre-fwison  de  l’acide  ar¬ 
sénieux  ,  et  l’on  peut  dire  que  c’est  l’un  des 
meilleurs  contre-poisons  de  cette  substance. 
Mais  il  faut,  bien  entendu,  qu’il  soit  administré  à 
temps,  avant  que  le  poison  ait  été  absorbé. 
Son  action  est  toute  chimique  ;  il  agit  en  for¬ 
mant  dans  l’estomac  avec  l’acide  arsénieux  de 
l’ai’sénite  de  fer,  insoluble,  et  conséquemment 
sans  action  sur  l’économie. 

Gi  iBoi  RT,  qui  admet  du  reste  que  l’hydrate 
humide  est  plus  propre  à  neutraliser  l’acide 
arsénieux,  dit  que  l’on  peut  avec  avantage,  à 
défaut  de  celui-ci,  employer  l’hydrate  sec.  Le 
même  auteur  fait  lemarqtier  qu’il  faut  envi¬ 
ron  30  gr.  de  peroxyde  hydraté  sec  pour 
neutraliser  les  effets  del  décig.d’ac.  arsénieux. 

100  grammes  d’hydrate  gélatineux  repré¬ 
sentent  de  30  à  35  seulement  de  peroxyde  de 
fer  sec.  11  faut  insister  sur  ce  dernier  ré¬ 
sultat,  parce  qu’on  a  vu  des  praticiens  croire 
avoir  assez  fait  dans  les  empoisonnements  par 
l’arsenic,  en  donnant  au  patient  quelques  cuil¬ 
lerées  du  magma  ferrugineux  tandis  qu’il  faut 
l’employer,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  par  kilogrammes,  en  le  fractionnant  par 
doses  suffisamment  rapprochées,  destinées  à 
neutraliser  les  effets  du  poison,  à  mesure  qu’il 
se  dissout  dans  les  liquides  du  canal  digestif. 
Comme  on  provoque  en  même  temps  le  vomis¬ 
sement,  on  n’a  pas  A  craindre  la  plénitude  de 
l’estomac. 

La  circonstance  de  l’emploi  à  hautes  doses 
de  l’hydrate  gélatineux  de  sesquioxyde  de  fer, 
fait  un  devoir  impérieux  aux  pharmaciens  de 
conserver  toujours  sous  l’eau  3  4  4  kilogr. 
de  cette  préparation,  divisés  en  plusieurs  fla¬ 
cons.  Il  résulte  des  exivériences  de  G.  Leroy, 
de  Bruxelles,  que  cet  hydrate,  auquel  on  re¬ 
prochait  de  passer  avec  le  temps  4  l’état  cris¬ 
tallin,  peut  se  maintenir  amorphe  et  parfaite¬ 
ment  actif,  si  on  le  place  dans  une  condition 
de  température  telle  qu’elle  ne  puisse  s’abais¬ 
ser  beaucoup  au-dessous  de  12“  et  qu’elle  soit 
de  15“®  environ. 

On  a  dit  que  le  sesquioxyde  de  fer  gélati¬ 
neux  contenait  quelquefois  de  l’arsenic  ;  mais 
comme  Parsénite  de  fer  n’a  pas  d’action  sur 
l’économie,  ce  n’est  pas  14  un  motif  pour  ne 
pas  l’employei'.  On  ne  tiendra  compte  de  cette 
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remarque  que  dans  le  cas  d’experlise  judi¬ 
ciaire,  ou  l’arsenic  de  To-xyde  de  fer  poiirrail 
induire  en  erreur. 

La  ma^dsie  proposée,  dès  1795,  par  Mandbi-, 
pharmacien  de  Nancy,  mais  oubliée  jusqu’en 
1846,  époque  à  laquelle  Blssa  démontra 
d’une  manière  péremptoire  sa  propriété  antido- 
taire,  doit  encore  être  mise  au-dessus  de  l’hy- 
drata  de  peroxyde  de  fer  gélatineux  comme 
contre-poison  de  l’arsenic:  1"  comme  étant  plus 
facile  à  se  procurer  que  ce  dernier  ;  2»  parce 
qu’en,  raison  de  sa  propriété  laxative  elle  déter¬ 
mine  plus  promptement  l’expulsion  du  produit 
arsenical  formé.  La  magnésie  doit  être  adminis¬ 
trée  en  excès  et  délayée  dans  de  l’eau.  Elle  ne 
doit  pas  être  trop  fortement  calcinée,  et  même 
l’hydrate  de  magnésie  en  gelée  serait  bien  préfé¬ 
rable.  Las  pliarmaciens.feraient  donc  bien  d'en 
avoir  aussi  de  préparée  à  l’avance. 

Le  collège  de  santé  du  duché  de  Brunswick 
a  publié  une  (ormule  d’antidote  de  l'acide  ar¬ 
sénieux,,  dans  laquelle  sont  associés  l’hydrale 
de  peroxyde  de  fer  eL  la. magnésie:  ou  ajoute 
12  gr.  de  magnésie  calcinée  à  30  gr.  de  sul¬ 
fate  acide  de  peroxyde  de  fer,  délayés  dans 
250  gr.  d’eau  ;  et  on  administre  par  quart 
d’heure  6  à  12  cuillerées  de  ce  mélange  trou¬ 
ble,  dont  30  gr.  contiennent  0,37  d’hydrale 
de  peroxyde,  0,675  de  magnésie  et  1,75  de 
sulfate  dfe  magnésie  (V.  J.  ülu  m.  1862,  p.  602). 

RkCHKHCIIE  TOXJCOLOttlüLB  DK  1.’ VIVSKMf.. — 

Les  réactions  propres  à  la  recherche  de  l’ar¬ 
senic  et  de  ses  composés  sont  indiquées  p.  96  : 
nous  m’insisterens  iclque  sur  la  technique  rela¬ 
tive  4  la  pi’oduclion  des  lâches  ou  anneaux 
d’arsenic  «i  moyen  de  IVqapacaW  de  Mamk. 

Depuis  son  invention,  cet  appareil  a  subi 
de  nombreuses  modifleations  de  la  part 
des  toxicologisles  ;  à  ce  point  que  l’appareil 
primitif  de  Marsh  n’étant  plus  employé  depuis 
longtemps,  on  devrait  plutôt  dire  :  méthode 
de  iÊavBh, 

L'appareil  dé  Marsh,  mod(*rne,  se  compose 
d’un  flacon  à  large  ouverture,  muni  d’un 
bouchon  à  déux  trous,  qui  jmrte  un  tube 
dé  sûreté  et  un  tube  abducteur,  celui-ci 
coudé,  à  angle  droit,  est  relié  à  un  tube 
plus  large  contenant  du  chlorure  de  cal¬ 
cium  desséchéi  ou  un  simple  tampon  de 
coton  qui  sufflt  è  arrêter  les  gouttelettes  li¬ 
quides  entraînées.  (')n  doit  éviter  pour  dessé¬ 
cher  te  gaz  l'emploi  de  la  potasse  solide,  qui 
détruit  rhydrogr>ne  antimonié  et,  en  partie, 
l’hydrogène  arsénié.  Le  gaz  passe  ensuite 
dans  un  tube  de  verre  de  5  à  6  raillimèlres.de 
diamètre,  effdé  à  son  extrémité  et  chauffé  sur 
une  paâlie  de  sa,  longueur  au  moyen  d’un  bec 
de  Bunsen:  La  partir  chauffée  doit  être  enve¬ 
loppée  d'une  laite  métallique. 


L’appareil  ainsi  disposé,  on  introduit  dans 
le,  flacon  du  zinc,  de  l'eau  cl  de  l’acide  sulfu¬ 
rique.  On  chauffe  la  partie  du  tube  eulourée 
de  la  toile  métallique. 

L’appareil  est  essayé  à  blanc  y)endant  deux 
heures;  si  au  bout  de  ce  temps  il  u’a  pas 
donné  d’anneau,  il  est  prêt  à  fonctionner,  ün 
y  introduit  alors  le  liquide  supposé  arsenical 
et  (yui  a  été  obtenu  après  la  destruction  des 
matières  organiques  (procédé  décrit  p.  1602). 
L’appareil  doit  fonctionner  très  lentement,  et 
le  dégagement  durer  10  è  12  heures.  S’il  n’y 
a  pas  d’anneau  visible  au  bout  d’une  ^ure 
environ,  on  peut  cesser  l’opération. 

Autrefois  on  recueillait  l’arsenic  sous  forme 
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de  taches  (/îgi.  155),  en  enflammant  te  jet 
d’iiydrogène  à  l’exlrémilé  du  tube  effilé  et  en 
l’écrasant  avec  une  soucoupe  de  porcelaine. 
Ge  système  avait  l’inconvénient  de  laisser 
perdre  une  partie  de  l’aisenic  eld’en  rendre  te 
dosage  impossible.  On  peut  se  servir  de  cette 
réaction  pour  vérifier  te  bon  fonctionnement 
de  l’appareil  ;  te  tube  étant  chauffé,  le  jet 
d’hydrogène  allumé  ne  devra  pas  donner  de 
taches,  sinon  le  dégagement  gazeux  est  trop 
rapide.  .«S 

Avant  de  caracti-riser  les  anneaux  obtenus 
avec  l’appai'cil  de  Marsh,  il  convient  de  les 

Peser  :  on  coupe  le  bout  de  tube  qui  contient 
anneau,  on  le  pèse  au  1/10  de  mil  lige.  ;  on 
dîssoat  l’anneau  dans  l’acide  nitrique,  ontove, 
onsèchele  bout  du  tube  et  on  pèse  de  iiouvearu 
On  régénère  l’arsenic  par  Tappareil  de  Marsh 
et  tes  nouveaux  anneaux  sont  caractérisés 
comme  suit  : 

Les  anneaux  ou  les  taches  arsenicales  sont 
d’une  couleur  qui  varie  du  gris  d’acier  au 
brun  fauve,  rairoilanles  et  très  brillaares; 
noirâtres  qirand  l’arsenic  est  abondant;  volarl 
lile»  à  la  tlamme  du  gaz  hydrogène. 

Les  préparations  antimoniales  traitées,  dans 
les  mêmes  clrconMances  que  l’arsenic,  par 
Tappiareil  de  Marsli,  donnent  des  anneaux  ou 
des  taches  miroitantes  noires  ou  d’un  gris 
foncé  sur  les  capsules  de  porcelaine;  ces 
taches,  que  l’on  pourrait  confondre  à  première 
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vue  avec  celles  produites  par  les.  préparaUoBs 
arsenicales,  s’en  dislingueBl  :  1“  par  l’bÿpa- 
chlorile  de  soude  (liqueur  de  Labarraque)^^  ou 
par  l’eau  chlorée,  qui  dissout  inslantanénient 
les  taches  arsenicales  et  non  celles  é’anliŒioiiie 
(BiscufflirF);  2“  par  le  soluté  azotique  des 
taches  évaporé  à  siccité,  puis  traité  par  l’azotate 
d’argent  neutre  :  celui  des  taches  antinioniales 
laisse  un  résidu  blanc  jaunâtre,  insoluble  dans 
l’eau,  ne  se  colorant  pas  par  l’azotate  (fai-- 
gent;  celui  des  taches  arsenicales  laisse  un 
résidu  blanc,  soluble,  donnant  avec  l’aaotate 
d’argent  un  précipité  rouge  brique  d’arséniate 
d’aigent;  3“  par  la  vapeur  d'iode  qui  fait 
disparaître  les  deux  sortes  de  taches  et  les 
transforme  eniodures:  l’iodure  d’arsenic  jaune 
citron  est  volatil;  l’iodure  d’antimoine,  i-oiige 
orangé,  résisleâl’aclionide  la  chaleur  (Mf.isser, 
Lassaioxe)  :  /j“  par  le  sulfbydrate  d’aramonia- 

3ue  qui  dissout  les  taches  antimoniales,  et 
étache  par  paillettes  métalliques  les  taches 
arsenicales  ;  5“  par  la  vapeur  de  brome  qui 
colore  les  taches  arsenicales  en  jaune  citron, 
soluble  dans  l’ammoniaque ,  et  les  tacbes 
antimoniaies  en  jaune  orangé,  insoluble  dans 
cet  alcali  (Slater)  ;  6”  par  Hodate  de  potasse, 
en  solution  concentrée,  qui  n’attaque  pas  les 
taches  antimoniales,  tandis  qu’il  colore  en 
rouge  cannelle,  puis  dissout  les  taches  arseni¬ 
cales  (Seater).  Ajoutons  que  la  potasse  caus¬ 
tique  en  morceaux  décompose  l’hydrogène 
antimonié,  Undis  qu’elle  ne  fait  subir  aucune 
altéEaüonà^by(b:ogèDfiarsénié(l»HAGE^DonFE),; 
7"  enfin,  après  tous  ces  essais,,  on  peut 
isoler  de  nouveau  l’arsenic  à  l’état  métalr 
lique,  en,  ajoutant  une  petite  quantité  de  flux 
noir  dans  la  capsule  eù  en  a  fait  la  pré¬ 
cipitation  par  l’azotate  d’argent,  desséchant 
la  matière  et  l’intEodnisaot  dans  un  petit 
tube  dont  une  des  extrémités  est  efiilée,  et 
dont  on  ferme  l’autre  extrémité  à  la  lampe, 
après  l’introduction  de  la  matière  ;  en  cbauf- 
fant  au  rouge,  on  voit  apparaître  dans  la  par¬ 
tie  très  étroite  du  tube  uu  anneau  arsenical 
parfaitement  caractérisé. 

U  est  de  la  plus  haute  importance  que  la 
matière  organicpie  soit  complètement  détmile  ; 
sans  cela,  non  seulement  la  liqueur  mousse  dans 
l’appareil  de  Marsh,  mais  encore  elle  peut  don¬ 
ner  les  taches  qu’OBEiLA,  qui  les  a  observées 
d’abord,  a  nommées  psctuio-taches  ou  taches 
de  crasse.  Elles  se  distinguent  facilement,  par 
les  réactions  chimiques,  des  tacbes  arsenicales, 
mais  elles  pourraient  donner  lieu  à  des  mé¬ 
prises  très  graves  si  l'expert  se  conlealait  des 
caractères  physiques  de  ces  taciies. 

Plusieurs  métaux  tels  que  le  fer,  le  zinc, 
le  plomb,  peuvent,  comme  l’arsenic,  fournir 
avec  l’appareil  de  Marsh,  des  taches  suscep¬ 
tibles  d’être  confondues,  par  leurs  apparences 
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phy.siqiues,  avec  les  taches  arsenicales.  Ou 
peut  aussi  aivoir  des  taches  de  soufre  jaune 
citron,  des  taches  composées  (arsenic  et  anti¬ 
moine,  arsenic  et  soufre,  antimoine  et  sou&e)« 
Fi.ANt>i,x  et  Daugsr  ont  imaginé  un  appa¬ 
reil  partfcuJier  (/îp.  I5ft)  ;  il  consiste  en  un 
condetisateur  cylindrique  C  terraiué  par  une 
irointe  cônique  restant  ouverte  et  iMctant 


vera  son  extrémité  inférieure  une  tubulure 
dans  laquelle  sladante,  à  l’aide  d’un  bouchon, 
un  tube  â  combustion  Drecourbé  à  angle  droit; 
Un  réfrigérant  E  rempli  d’eau  distillée,  s’engage 
dans  le  condensateur;  le  tout  est  soutenu  par  un 
support  Quand  il  ne  se  dégage  que  de  l’Iiydro- 
gène  pur  du  flacon  F,  à  large  ouverture,  le  jet 
de  flamme  du  gaz  est  engagé  dans  l’intérieur 
du!  tube  A  combustion,  et  l’on  verse  le  liquide 
Street  dans  F,  en  réglant  li’opéiialion  de  ma>- 
nière  à  avoir  une  flamme  de  5  A6  millim.  de  lon¬ 
gueur.  La  plus  grande  partie  de  l’ansenic  se  dé¬ 
pose  A  l’état  d’acide  arsénieux  dans  le  tube  à 
combustloD,  une  partie  est  entraînée  et  vient  se 
condenser  avec  la  vapeur  d'eau  sur  les  parois 
du  réfrigérant  et  s’écoule  A  l’exü'éiuité  infé¬ 
rieure  du  condensateur  dans  la  capsule  & 
L’opération  achevée,  on  fait  bouillir  dans  le 
tube  à  combustion  quelques  gouttes  diacide 
nitrique  ou  d’eau  régale,  que  l’on  verse  dans 
la  capsule  G  et  on  évapore  à  sec,  ou  reprend 
la  résidu  par  l’eau  distillée  et  on  essaie  le 
liquide  par  lés  réactifs. 

Le  procédé  de  Marsii,  appliqué  avec  toutes 
les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  satis¬ 
fait  aux  besoins  des  recherches  médico-légales 
dans  lesquelles  les  quantités  d’arsenic  qu’il 
s’agit  de  mettre  en  évidence  sont  presque  tou- 
ipuis  supérieures  A  celles  que  la  sensibilité  de 
l’appaieil  permet  de  constater.  Il  est  bien 
entendu  qu’il  doit  toujours  être  employé 
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comme  moyen  de  concentrer  le  métal  sous 
forme  d’anneain  ou  de  taches,  pour  en  étudier  | 
les  caractères  chimiques,  et  que  l’on  devra 
considérer  comme  nulles,  ou  au  moins  comme 
très  douteuses,  les  indications  qu’il  fournirait, 
si  le  dépôt  qui  s’est  formé  dans  la  partie 
antérieure  du  tube  chauffé  ne  permettait  pas  à 
l’expert  de  vérifier  d’une  manière  précise  les 
caractères  chimiques  de  l’arsenic. 

De  la  pureté  des  réactifs.  —  H  est  indis¬ 
pensable  que  l’expert  essaie  préalablement, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  réactifs  qu  il 
doit  employer  dans  ses  recherches. 

L’acide  sulfurique  du  commerce  est  presque 
toujours  arsenical,  et  l’arsenic  y  est  à  1  état 
d’acMe  arsénieux  ou  à  l’état  d’acide  arsémque, 
si  l’acide  sulfurique  renferme  des  composés 
nitreux  (Bussy  et  Buignet).  Pour  essayer 
l’acide  dont  on  doit  faire  usage,  il  faut  en 
saturer  125  grammes,  par  exemple,  par  la 
potasse,  puis  mettre  le  produit  dans  l’appareil 
de  Marsh.  S’il  donne  des  taches  arsenicales, 
il  faut  le  purifier  suivant  la  méthode  de  Bussy 
et  Buignet,  c’est-h-dire  le  faire  bouillir  avec 
une  petite  quantité  d’acide  nitrique,  puis  de 
sulfate  d’ammoniaque,  et  le  distiller. 

11  tant  éviter  aussi  l’emploi  d’acide  sulfuri¬ 
que  nitreuse  qui,  dans  l’appareil  de  Marsh 
tiendrait  à  former  un  hydrure  d’arsenic  solide, 
fixe  (Blondlot).  L’addition  d  une  faible  pro¬ 
portion  de  sucre  s’oppose  à  cette  formation , 

Les  acides  azotique  et  chlorhydrique,  la 
potasse  et  l'azotate  de  pliasse,  sont  rarement 
arsenicaux  ;  on  s’assurera  de  leur  pureté  en 
les  essayant  suivant  les  méthodes  indiquées 
d’autre  part  (V,  ces  motsj. 

Le  zinc  et  le  fer  ne  sont  pas  mêlés  d’arsenic 
aussi  souvent  qu’on  l’a  prétendu.  Au  reste, 
il  n’y  a  rien  de  plus  simple  que  d’essayer  l’ap¬ 
pareil  avant  d’ajouter  les  liqueurs  suspectes. 

Le  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le 
zinc  en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc  la¬ 
miné.  Ce  dernier  exige  toujours  plus  d’acide 
sulfurique  pour  le  dégagement  du  gaz,  et  ce 
dégagement  se  fait  toujours  longtemps  at¬ 
tendre.  S’il  est  très  pur  et  réfractaire  à  1  ac¬ 
tion  de  l’acide  sulfurique,  il  suffît  d  y  ajouter 
une  ou  deux  gouttes  de  solution  de  chlonire 
de  platine. 

Le  zinc  doit  être  renouvelé  pour  chaque 
opération.  Il  résulte,  en  effet,  des  expé¬ 
riences  de  Mohr  et  Liebig,  qu’une  partie  de 
l'arsenic  métallique  réduit  se  dépose  sur  le 
zinc,  s'y  combine  probablement,  et  se  dégage 
ensuite  quand  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’acide  sulfurique. 

11  est  nécessaire  que  l’expert  fasse  en  même 
temps,  ou  immédiatement  après  l’essai  sur 
les  matières  empoisonnées,  une  expérience 


de  contrôle,  en  employant  les  mêmes  réactifs 
et  en  même  quantité  que  dans  l’expérience 
véritable. 

Recherche  de  i.’arsemc  par  la  réaction 
DE  Boi  GAuiT.  —  La  solution  provenant  de  la 
destruction  des  matières  orpniquesest  addi¬ 
tionnée  peu  à  peu  de  solution  chlorhydrique 
d'hypophosphite  de  soude  (Réactifde  Bougault; 
V.  'Réactifs)  jusqu’il  cessation  de  dégagement 
de  vapeurs  nitreuses  (provenant  de  la  réduc- 
lion  de  l’acide  nitrique,  s’il  en  existe  dans  le 
liquide  de  destnictioni  ;  on  y  verse  un  excès 
de  ce  réactif  et  on  la  place  au  B..M.  bouillant 
pendant  une  demi-beu  re.  On  reconnaît  la  pré¬ 
sence  de  l’arsenic  à  la  teinte  brune  plus  ou 
moins  foncée  que  prend  le  liquide,  ou  au  pré¬ 
cipité  noirâtre  qui  peut  se  former  dans  cette 
réaction  extrêmement  sensible. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
ANTIMONIALES. 

Signes  de  l’empoisonnement  —  ils  sont 
fort  semblables  a  ceux  de  l’empoisonnement 
par  l’arsenic.  Les  troubles  gastro-intestinaux, 
vomissements  et  diarrhée  (choléra  stibié),  sont 
particulièrement  intenses. 

Contre-poisons.  —  Faire  vomir,  puis  don¬ 
ner  une  soiiition  de  tannin  (1  gr.  dans  50  ou 
100  gr.  d’eau)  ou  plusieurs  lasses  de  décoclé 
de  noix  de  galle,  de  quinquina  gris  ou  rouge, 
d’écorce  de  saule  ou  de  chêne,  en  un  mot  de 
toutes  les  substances  tannifères,  une  forte  in¬ 
fusion  de  café,  de  la  magnésie  délayée  dans 
de  l’eau;  combattre  le  vomissement  avec  de 
l’eau  sucrée  contenant  un  peu  d’opium,  de  si¬ 
rop  diacode  ou  de  décocté  de  pavots;  calmer 
les  douleurs  d’estomac  par  quelques  sangsues. 
(V.  Acides.)  ' 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  SELS  DE  CUIVRE. 

Les  sels  de  cuivre  sont  jieu  toxiques  ;  il  en 
faut  des  doses  assez  élevées  ;  les  doses  faibles 
sont  inoffensives  ou  simplement  vomitives. 

Signes  de  l’empoisonnement.  —  Les  mê¬ 
mes,  à  peu  près,  que  pour  les  préparations  mer¬ 
curielles  (p.  1606). 

Contrepoisons.  —  Les  mêmes  que  pour  les 
préparations  mercurielles;  puis  l’eau  albumi¬ 
neuse  sucrée,  un  mélange  de  poudre  de  zinc 
et  de  fer,  le  fer  réduit  par  l’hydrogène,  le  fer 
porphyrisé  (dans  du  miel  ou  du  sirop),  la  li¬ 
maille  de  zinc,  le  persulfure  de  fer  hydraté 
humide ,  la  magnésie ,  le  ferrocyanure  de 

potassium. 


ToxicoLOcilt:. 


1613 


emi>oisonnemeints  par  les  préparations 

d’étain,  de  bismuth,  de  zinc,  de  fer, 

d’argent  et  d’or. 

Signes  de  l'empoisonnement  —  Les  mê¬ 
mes  que  dans  les  empoisoniiemeiils  mercu¬ 
riels  (p.  1606). 

Contrepoisons.  —  Idem. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
DE  PLOMB. 

I.es  empoisonnements  aigus  par  le  plomb 
sont  rarement  criminels  ;  ils  résultent  pres- 
ipie  toujours  d'une  méprise  :  acétate  de  plomb 
alisorbé  au  lieu  de  sucre  par  des  enfants, 
farine  mélée  de  ci-ruse  ou  d'acétate  de  plomb  ; 
eau  blancbe  prise  pour  du  lait,  etc. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  .tprès 
ingestion  d'un  sel  soluble  de  plomb,  le  sujet 
perçoit  une  saveur  d’abord  douceâtre  et  sucrée 
puis  astringente  et  très  désagréable. 

Bientôt  ensuite,  il  éprouve  des  douleurs 
stomacales  accompagnées  de  vomissements. 
Buis  surviennent  de  violentes  coliques  d'abord 
intermittentes,  ensuite  continues,  avec  ré¬ 
traction  des  parois  abdominales.  Ces  coliques 
sont  calmées  par  une  forte  compression  abdo¬ 
minale.  11  y  a  de  la  constipation  et  de  l'oli- 
gurie  avec  albuminurie. 

Dans  les  cas  graves,  on  voit  survenir  au 
bout  de  quelques  heures  une  agitation  et  une 
anxiété  extrêmes  avec  refroidissement  de  la 
peau,  coloration  particulière  des  lèvres 
(teinte  livide)  et  fétidité  de  l’haleine;  le  ma¬ 
lade  succombe  dans  le  coma  après  délire  et 
convulsions,  au  bout  d'un  temps  variant  de 
2  à  5  heures. 

ContrepoisouB.  —  Donner  un  éméto-cathar- 
tique,  puis  du  persulfure  de  fer  hydraté  humide 
ou,  plus  simplement  des  solutés  de  sulfate  de 
soude  ou  de  magnésie  (30  gr.  dans  1/2  lit, 
d’eau,  en  plusieurs  doses),  ou  bien  encore  de 
l'eau  albumineuse,  des  eaux  sulfureuses,  de 
l’électuaire  de  soufre,  de  la  limonade  sulfu¬ 
rique  ou  tartrique,  de  la  magnésie. 

Intoxication  chronique  (Saturnisme).  — 
On  l’observe  surtout  chez  les  ouvriers  qui  tra¬ 
vaillent  le  plomb  ou  ses  composés  :  fabrication 
du  minium,  de  la  céruse,  de  la  poterie 
d’étain,  dessoudage  des  bottes  de  fer  blanc, 
broyage  de  couleurs,  fabrication  des  caractè¬ 
res  d’im(jrimerie,  polissage  des  glaces,  pein¬ 
ture  en  bâtiments,  étamage,  etc. 

Le  malade  accuse  d’abord  une  saveur  mé¬ 
tallique  désagréable  et  persistante  ;  ses  gen¬ 
cives  sont  tuméfiées,  bleuâtres;  le  rebord 
alvéolaire  prend  une  teinte  ardoisée  connue 
sous  le  nom  de  liséré  deBurton  ;  l’haleine  est 
fétide,  la  salivation  exagérée;  la  peau  sèche  et 


de  teinte  jaunâtre;  il  y  a  de  la  constipation  et 
de  l’anorexie  avec  amaigrissement  (cachexie 
saturnine).  A  ces  troubles  permanents  vien¬ 
nent  s'ajouter,  de  temps  en  temps  et  quelque¬ 
fois  prématurément ,  des  accidents  aigus  con¬ 
sistant  en  douleurs  articulaires,  tremblements 
et  paralysies  musculaires,  troubles  sensitifs, 
etc.,  et  surtout  coliques  dites  de  plomb.  Sou¬ 
vent  le  malade,  dans  un  état  de  cachexie 
extrême,  meurt  de  néphrite  saturnine. 

Traiienwnt.  —  .Supprimer  les  causes  d’in¬ 
toxication;  prescrire  des  soins  de  propreté 
rigoureux  i^laxages  des  mains,  de  la  bouche 
et  des  dents,  etc.j,  des  bains  sulfureux  fré¬ 
quents;  interdire  les  excès  d’alcool;  instituer 
un  régime  lacté  mixte  et  reconstituant.  Le 
traitement  suivant  était  autrefois  opposé  aux 
coliques  de  plomb  : 

Remède  ou  traitement  de  la  Charité  contre  la 
colique  des  peintres. 

1"  jour,  lavement  purgatif  des  peintres. 

Dans  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
grains. 

Le  soir,  lavement  anodin  des  peintres. 

Après  le  lavement  anodin,  bol  calmant  (thé¬ 
riaque  â,0,  opium  0,05). 

i^jour,  eau  bénite  â  prendre  en  2  fois,  à 
1  heure  d’intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  bol  calmant. 

3'  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

Le  matin,  potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir,  lavement  anodin,  bol  calmant. 

ù"  jour,  comme  le  troisième. 

5'  jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir  à  U  h.,  lavement  purgatif. 

Le  soir  à  6  h.,  lavement  anodin,  et  à  8  h., 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n’a  pas  cédé,  on  recommence  le 
traitement  en  supprimant  l’eau  bénite  et  en 
insistant  sur  les  purgatifs. 

empoisonnements  par  le  chlore,  les  chlo¬ 
rures  d’oxydes,  l’iode,  le  brome. 

Signes  de  l’empoisonnement.  —  Violente 
irritation  des  voies  respiratoires,  surtout  avec 
le  chlore,  étouffements,  crachats  sanguino¬ 
lents;  avec  l’iode  ou  le  brome,  nausées,  ardeur 
à  la  gorge,  vomissements  de  matières  tachées 
de  jaune  et  d’une  odeur  d’iode  ou  de  brome. 

Contre -poisons.  —  Pour  le  chlore,  l’eau  de 
javelle  et  les  autres  chlorures  d’oxydes,  donner 
de  l’eau  légèreiiient  ammoniacale ,  de  la 
magnésie,  beaucoup  d’eau;  de  l'eau  albumi¬ 
neuse  (Devergie)  ;  pour  l’iode  ou  le  brome, 
administrer  de  l’amidon  et  mieux  de  l’empois 
ou  colle  d’amidon,  puis  du  lait,  de  l’albumine, 
des  émollients. 
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T/pmpoisonnemrnl  par  le  brome  pourrait 
frtre  combattn  par  riodare  de  sodium,  et  ré- 
eiproqnemerrt  l’ompoiscrimement  par  Hode,  par 
le  bromure  de  sodium,  en  raison  de  l’antagro- 
nisme  de  ces  deux  métalloïdes  (Gckltr). 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  PHOSPHORE  ET  LES 
PRÉPARATIONS  PHOSPHORÉES. 


Les  cas  (Tempoisonnement  par  le  ptrosphore 
on  les  matières  phosphorées  sont  devenus  assez! 
fréquents,  depuis  que  les  alhimetles  chimi- 
ques(l) ,  les  pâtes  phosphorées,  sont  si-universel¬ 
lement  répandues.  L'mqxiififmnmnenit  chro-  ! 
niqua ,  anqoel  sorrt  exposés  les  onvriers  ^ 
ollnraetiers,  ayant  élé  étudié  h  l'article  phos- 
■pliore,  nous  ne  nous  «ccnpercns  ici  que  de  : 
rempoisonnement  aigu. 

Sigaes  de  l'empoisonnement. —  Le-  malade 
qui  lie  ri'ssont  tout  d'aliord  aucune  donlenr 
dans  la  bouche  ou  l’estomac,  commence,  an 
bout  de  (ffK'lqnes  iKUTes  on  bien  de  t  à  2 
jmirs,  à  épromer  une  soif  ardente,  une  vive 
cuisson  pharyngée  et  de  la  gastralgie  en 
môme  leityps  que  son  baleine  et  ses  érniMa- 
tions  •vdia'lent  une odenr alliacée.  I.eventre est 
ballonné  et  doulourerrx  ;  il  y  a  des  wirrisse- 
menis  et  de  la  diarrb('*e  glairense  et  sauguino- 
lente  ;  les  produits  de  ces  évarnOtions  soirt 
quelquefois,  mais  rarement,  phosphorescents 
dans  robsenrité.  Ces  phénomènes  de  la 
1'"  période  de  l’intoxication  phosphorée,  S’ac- 
cnirrpagnent  d’une  céphsilalgie  asser,  iwiense  ; 
ils  penveirt  s'amender  momentanément.  Mais 
si  la  dose  de  poison  a  été  srtflisante,  on  voit, 
après  1  on  2  jours  d'accalmie,  surverrir  les 
accidents  plus  graves  de  la  2"  période  ;  vo¬ 
missements  pins  on  moins  incoercihles,  dîar- 
l'hée  douloureuse,  ictère  avec  auffmentatim 
(le  rnhme  -dn  foie,  épistaxis,  purpura,  olign- 
rre  avec  rrrine  bilieuses,  soubresauts  et  parés- 
sie  musculaires,  céphalée  intense  et  grande 
prostration.  Enlin  le  pouls  devient  lilitorrae, 
irrégulier  et  inteimltterrt  ;  ta  respiration  de¬ 
vient  irrégnlièru  (rythme  de  Cheyne-Wokes) 
et  le  malade  «levmt  dansJe  ooma,  quelquefois 
après  une 'coOTte  période  de  dtVlire  et -de  con¬ 
vulsions  (forme  -cérébrale). 

La  durée  de  l’évolution  de  ces  accidents  est 
très  variable,  soit -de  ifuelques  heures  (  foriiie 
syncopale  «ès  raie)  a  4,  6,  8,  I  t)  jouis  -ot 

TraitemeiJt.  —  Vider  et  laver  l’estomac  au 
moyeu  du  tuthe  de  Faucher  on  bien  -doimoi- 
un  vomitif;  -dé  préférence  à  l’émétique,  em¬ 
ployer  le  -sulfate  de  -ewivre  donné  par  qu’ises 


>(il  b  fit* 
représealant  - 
diterminer  la 
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d'abord  de  0,20  Imites  les  5  minutes  jusqu'à 
effet  vomitif,  puis  de  5  eentigr.  tous  les  1/4 
d’heure  dans  le  but  de  transformer  le  phos- 
phoiie  en  plMispéroiv  de  dureiT  ^leu  sofeble. 
l>@n»er  un  lavement  ou  nu  purgatif  salin  pom 
vider  l’inlestiii.  Admuistrer  toutes  les  heures 
0  gr.  50  d’essence  de  (érébeulhiiM;  sousfoi'ine 
de  potion  émiilsive  (4  ii  <>  gr.  d'essence  dans 
les  24  heures)  de  façon  ii  iieuti-aliser,  si  pos¬ 
sible,  les  elTels  toxiques  du  iihospbore  non 
évacué  (Personne).  Ae  pas  donner  de  potions 
ou  de  "lavements  bnileux,  l’huile  favorisant 
ipar  dissolution)  l'absorption  du  phosphore. 


Recherche  toxicologicue.  —  La  niétliode 
la  plus  ouiployi'-e  pour  cette  recherche 
est  colle  (le 
Mitsrlierlich  ; 
elle  («d  sirm- 
ple  -et  trf'S 
sensible.  Elle 

consiste  à  dis¬ 
tiller  les  ma¬ 
tières  suspec¬ 
tes  divisées, 
dans  une  cor¬ 
nue  ou  un  bal¬ 
lon  avec  un 
peu  d’acide 
sulfurique  et 
Q.  S.  d’eau. 

Les  vapeurs 
arrivent,  par 
un  tube  deux 
fois  recourbé  à  angle  droit,  dans  tm  serpentin 
vertical  placé  dans  un  réfrigérant  ou  manchon 
en  verre  refroidi  par  un  courant  d’earn  froide 
(fig.  157).  Si  les  matières  ooiitiettne*t  du  phos¬ 
phore,  on  aperçoit,  dans  rèbsenrité.  au  point 
de  -condensation  -des  vapenrs,  une  lueur  phos¬ 
phorescente,  plus  ©U  moins  persistante,  seia- 
liilable  à -un  anneau  iumàneux.  Si  les  matières 
-suspectes  (contiennent  des  substances  volatiles 
(aloool,  (éther,  essence  de  térébenthine,  huiles 
volatiles),  la  phosphorescence  ne  se  manifeste 
que  lorsque  celles-ci  ont  passé  à  la  distillation. 
On  peut  ainsi  déceler  la  présence  de  un  ceut 
millième  de  phosphore. 

D’après  Hardy,  la  température  oimstainte  de 
la  phosphorescenoe  est  de  88  à  89“. 


Pig.  157. 


Dessart  a  proposé  un  autre  procédé  de  re¬ 
cherche  basé  sur  la  propriété  que  possèdent 
le  phosphore  et  tons  les  composés  oxygénés 
du  phosphore,  inférieurs  à  l’acide  phospho- 
rique  (ac.  dhosphoreiix,  hypophosphortrâx), 
de  donner,  dans  l’appareil  de  Marsh,  de  l’hy¬ 
drogène  phospihoTé  dont  la  flamme  produtl, 
dans  rotoscurité  on  à  la  himtère  artificielle! 

1  un  reflet  vert  émeraude  :  la  réaction  est  des 
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plus  sensible  ;  malheureusement  beaucoup 
de  matières  organiques,  la  pliq)art  des  matières 
animales  solubles,  empêchent  l’hydrogène 
pliosphoré  de  brûler  avec  sa  coloration  carac¬ 
téristique. 

EMPOISONNEMEJrrs  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  Tempoisonnement.  —  Nausées, 
vomissements  abondants,  diarrhée,  souvent 
sanguinolente  et  albumineuse,  coliques  vio¬ 
lentes,  douleurs  atroces  à  l’épigastre,  irritation 
ertrême  de  la  vessie,  dysurie,  tirines  sangui¬ 
nolentes  avec  albumine  et  cylindres  (néphrite 
cantharidienne),  priapisme  opiniâtre  et  doulou¬ 
reux  (contesté  par  plusieurs  praticiens),  parfois 
horreur  des  liquides,  convulsions,  délii-e  et 
mort  dans  le  coma,  24  lieures  environ  après' 
l’ingestion  du  poison. 

Contre-poison.  —  Le  camphre  (eau  on 
émulsion  camphrée)  passe  pour  être  l’antidote 
des  cantharides 

Traitement.  —  Faire  vomir ,  frictionner  la 
partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes  avec 
de  l’huile  camphrte,  si  l’ardeur  de  la  vessie 
et  la  difliculté  d’uriner  persistent  donner  des 
l)oissons  nnicilagineuses  :  eaux  de  mauve, 
de  graines  de  coing,  de  riz,  etc.  ;  si  les  cantha¬ 
rides  ont  été  appliquées  à  l’extérieur,  on  se 
contente  de  frictions  huileuses  camphrées,  de 
auelques  sangsues  et  fomentations  sur  la  partie 
douloureuse. 

Recherche.  —  Les  préparations  de  la 
cantharide  dans  lesquelles  les  principes  actifs 
de  cet  insecte  sont  à  l’état  de  dissolution, 
sont  fort  difliciles  à  déceler.  A  l’autopsie,  en 
insufflant  d’abord  les  intestins,  puis  les  faisant 
sécher  et  les  examinant  entre  deux  lames  de 
verre,  on  reconnaît  facilement  à  l’œil  nu  des 
parcelles  de  cantharides  qui  se  présentent 
sous  forme  de  points  brillants  d’un  vert  doré 

(l’OlMET). 

Draoendorff  a  fait  connaître  un  procédé 
d’extraction  de  la  cantliaridine  des  divers 
organes  (foie,  reins,  cœur,  cerveau,  muscles, 
poumons,  etc.),  après  empoisonnement  par  les 
préparations  de  cantharides  (V.  Dragendorff, 
M(ih.  de  toxic,,  1873). 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  VERRE  PILÉ, 

l’Émail. 

Ce  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  poi¬ 
sons.  Ces  substances  ne  causent  d’accidents 
que  mécaniquement. 

Traitement.  —  On  gorgera  le  malade  de  pa¬ 
nade  ou  d’autres  aliments  enveloppants  (pa¬ 
nades)  ;  on  provoquera  ensuite  le  vomissement  ; 
puis  on  aura  recours  aux  moyens  antiphlogis¬ 
tiques,  tant  internes  qu’externes. 
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EMPOISO.NVEBTENTS  PAR  L’aCIDE  CVANBTDRIQI  E 
ET  LE  CTANTRE  DE  POTASSTl  M. 

Les  oiniioisonnoments  par  les  composés 
cyanés  sont  presque  toujours  le  résultat  d’une 
méprise  ou,  le  plus  souvent,  d'un  suicide.  Le 
cyanure  de  pnlassimn,  très  employé  dans  les 
arts  pour  l’argenture,  la  donire,  la  photo¬ 
graphie,  etc.,  est  l'agent  le  plus  ordinaire  de 
ces  sortes  d’empoisonnements  ;  mais  d’autres 
substances  géimratrices  d’acide  cyanhydrique 
notamment  les  amandes  amères,  le  laurier- 
cerise,  eertaines  varii'tés  de  hariouts  (haricols 
de  Java)  etc.,  peuvent  égalenienl  en  être  la 
cause. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  11  est  di- 
ficile  de  les  séparer  et  de  les  définir  en  raison  de 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  succèdent.  Si 
le  poison  est  inhalé  sous  forme  de  gaz  aride 
cyanhydriipie,  la  mort  peut  survenir  en  moins 
d’une  minute  ;  s’il  est  ingéré  sous  forme  de 
solution  d’acide  cyanhydriipie,  la  lenninaison 
fatale  n’arrive  qu’au  bout  de  quelques  minu¬ 
tes  ;  enfin,  s’il  est  absorbé  à  l'état  de  cyanure, 
la  mort  survient  plus  tardivement  encore, 
soit  ajirès  un  1  /4,  une  1  /  2  ou  1  heure,  selon 
que  le  cyanure  est  en  solution  plus  ou  moins 
diluée,  qu’il  est  plus  on  moins  altéré  (V.  Cyn- 
nure  de  K),  etc. 

Dans  le  cas  de  l’acide  cyanhydrique  (doses 
mortelles  :  à  partir  de  S  cenligr.',  le  sujet 
tombe,  comme  frappé  d’apoplexie,  en  pous¬ 
sant  un  cri  ;  la  res])iralion  —  rapidement  pa¬ 
ralysée  comme  le  cœur  —  est  stertoreuse  ; 
une  écume,  quelquefois  sanguinolente,  s’iV- 
chappe  de  la  linurne  et  la  mort  arrive  en  une 
à  3  minutes. 

.âvec  le  cyanure  de  ])otassium  (doses  mor¬ 
telles:  aii-ùessus  de  O  gr.  15),  la  victime 
éprouve  d'aboni  un  malaise  très  ixinible  ave<' 
céphalalgie  et  vomissements;  elle  vacille  ou 
s'atfais.se  ;  la  respiration  est  courte,  l’haleine 
exhale  une  odeur  d'acide  cyaiihydriuue,  la 
lieau  se  couvre  de  sueurs  froides  ;  bientôt 
surviennent  des  convulsions  avec  relâdiemeiit 
des  sphincters  entraînant  une  défécation  et 
une  miction  involontaires.  Eiiliu,  les  mouve¬ 
ments  respiratoires  et  cardiaques  se  ralentis¬ 
sent,  le  visage  se  cyanose,  l'écume  apparaît 
aux  lèvres  et  la  mort  survient  dans  le  coma. 

Aucune  lésion  n'est  appréciable  après  la 
mort,  si  ce  n'est  la  rutilance  passagère  du 
sang  due  à  la  formation  de  cyanîiémoglobine. 

Traitement.  —  bien  souvent  la  mort  sur¬ 
vient  avant  ((u'on  n’ait  pu  tenter  de  combattre 
les  accidents  par  les  moyens  suivants  :  Admi¬ 
nistration  d’un  vomitif  ou  lavage  rapide  de 
l’estomac  (si  l’on  a  le  lemus  !j  ;  alfnsions  froi¬ 
des  sur  la  colonne  vertéorale  et  la  nuque  ; 
inhalaliüiis  d’oxygène,  de  nitrite  d’amyle  ; 
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piqûres  d’élhi;i’,  de  caféine  el  d'iiuile  caïu- 
])hrée;  tractions  rythmées  de  la  langue  ou 
respiration  artificielle. 

Comme  (intidulcs,  on  a  proposé  le  sulfate 
de  fer  à  hautes  doses  (plus  do  1  gr.),  le  per¬ 
manganate  de  potasse  (transformation  de  Cyll 
en  acide  cyanique  moins  toxicpio)  et  surtout 
l’eau  o.ryijénée  qui  transformerait  l’acide  cya¬ 
nhydrique  en  oxamide  inoffensive  (Robert)  ; 
on  donnera  donc  io  à  20  gr.  d’eau  oxygénée 
(à  12  vol.)  dilués  dans  100  à  150  gr.  d  eau  en 
même  temps  qu’on  fera  des  injections  soiis- 
cutanées  de  la  solution  suivante  : 


Uecherche  toxicologique.  —  L’estomac 
et  son  contenu,  les  premières  portions  de  1  in¬ 
testin  grêle,  le  sang,  le  foie,  le  cerveau  et  les 
reins,  réduits  en  bouillie,  sont  places  dans  une 
cornue  tubulée.  Par  la  tubulure  munie  d  un 
tube  à  robinet,  on  introduit  un  peu  d  acide 
phosphorique  et  on  relie  le  col  de  la  cornue 
avec  un  réfrigérant  de  Liebig  aboutissant  a 
un  récipient  refroidi  contenant  un  peu  d’eau 
distillée. 

On  chaulfe  au  bain  de  CaCP,  a  105"  envi¬ 
ron  ;  on  fractionne  le  distillât  en  recueillant 
3  c.  c.  de  liquide  pour  chaque  iOO  c.  c.  de 
matière  (l•  Ol^ZES-DIADO.^  i?l:Tmifc  rfe  Tuæico- 
hxiie).  L’acide  cyanhydrique  sera  caractérisé, 
d’après  ses  réactions  indiquées  p.  ill,  dans 
les  premières  fractions. 


EMOOISONSEMEXTS  (ASPUYXIES)  PAR  l’OXïDE  DE 
CARBOSE  ET  LE  GAZ  d’eCLAIRAGE. 

De  tous  les  poisons,  l’oxyde  de  carbone  est 
peut-être  celui  qui  fait  le  plus  de  victimes.  Kn 
se  tixant  sur  l’hémoglobine  des  hématies,  il  la 
transforme  en  carboxyhèmoylobine  et  annihile 
ainsi  la  fonction  oxydante  des  globules  saii- 

suffit  d’un  millième  d’oxyde  de  carbone 
dans  l’air  pour  rendre,  ce  dernier  irrespirable, 
c.-à-d.  asphyxiant  pour  l’homme. 

Les  empoisonnements  par  l’oxyde  de  car¬ 
bone  ou,  plus  exactement,  par  la  va^ur  de 
charbon  —  mélange  d’air,  d’acide  carbonique 
et  d’oxyde  de  carbone  —  constituait  comme 
on  sait  l’un  des  procédés  de  suicide  les  plus 
employés,  mais  ils  sont  aussi,  non  moins  fré¬ 
quemment,  accidentels;  mauvais  tiraye  «un 
poêle  à  combustion  lente  dans  une  pièce  mal 
aérée  ;  diffusion  de  l'oxyde  de  carbone  au  tra¬ 
vers  de  la  fonte  portée  au  rouge  d'un  poêk 
non  garni  de  briques  réfractaires  ;  fuite  de 
gaz  d’éclairage,  lequel  contient  de  10  à  14 
p.  100  d’oxyde  de  carbone  (5  p.  100  de  gaz 
d’éclairage  mêlé  à  l’air  rendent  celui-ci  irres¬ 
pirable!,  etc. 


Symptômes.  —  Dans  une  première  période 
on  observe  des  phénomènes  d’excitation, 
parfois  même  des  convulsions,  avec  accéléra¬ 
tion  du  pouls  et  de  la  respiration. 

Dans  une  deuxième  période  le  pouls  et  la 
respiration  se  ralentissent  en  même  temps 
que  la  sensibilité  diminue  jusqu’à  anesthésie 
complète  et  généralisée.  Les  battements  car¬ 
diaques  de  plus  en  plus  faibles  finissent  par 
s’éteindre. 

La  première  période  est  douloureuse  ;  elle 
mamjue  quelquefois,  c’est  pourquoi  l’on  a  pu 
dire  a  tort  que  l’intoxication  par  l’oxyde  de 
carbone  n’entraînait  pas  de  souffrances. 

Traitement.  —  L’oxyde  de  carbone  combiné 
à  l’hémoglobine  du  sang  est  difficilement  dé¬ 
placé  par  l’oxygène  ;  toutefois,  avec  un  excès 
de  ce  dernier  gaz,  le  déplacement  a  lieu.  On 
placera  donc  le  malade  dans  un  endroit  très 
aéré  et,  après  avoir  desserré  les  vêtements  ou 
tout  ce  qui  peut  entraver  les  mouvements 
respiratoires,  on  lui  fera  respirer  d’abord  de 
l’air  légèrement  ammoniacal  ou  des  sels  an¬ 
glais,  puis,  largement,  de  l’air  ou  de  l’oxy¬ 
gène  purs.  Si  l’on  intervient  à  la  période 
d’anesthésie,  alors  que  le  malade  ne  respire 
([lie  peu  ou  point,  on  aura  recours  aux  tractions 
rylhm(''es  de  la  langue  et  à  la  respiration  arti- 

licielleiV.  p.l6,33àl’article  :.lsp4ÿa;ie),tandis 

qu’un  aide  frictionnera  le  corps  avec  un  gant 
de  crin  ou  de  tlanelle  imbibé  de  vinaigre  ou 
d’alcool.  On  activera  la  circulation  par  l’ad- 
miiiistration  de  boissons  stimulantes  (café, 
alcool)  ou  de  potions  à  l’acétate  d’ammo¬ 
niaque. 


Uecherche  toxicologiqi  e.  —  l"  Recher¬ 
che  de  l’oxyde  de  carbone  dans  l’air.  —  Des 
divers  procédés  dont  on  trouvera  la  descrip¬ 
tion  dans  les  traités  de  Chimie  et  de  Toxico¬ 
logie,  nousn’indiquei-ons  que  celui  de  A.  Gau¬ 


tier  : 

Basé  sur  la  réduction  de  l’acide  indique,  ce 
procédé  permet  d’après  la  quantité  d’iode 
mise  en  liberté  (5CO  -|-  2IOMI  =  îiCO’  -f 
H^O  -f- 1’)  de  doser  la  proportion  de  CO  con¬ 
tenue  dans  l’air. 

On  recueille  un  grand  flacon  (n'mpli  d’eau 
puis  vidé  là  où  l’on  fait  le  préb'-vement  d’air) 
(le  l’air  incriminé.  Cet  air  est  ensuite  filtré 
dans  un  tube  étroit  garni  de  coton  de  verre 
lavé  dans  une  solution  de  potasse  puis  séchi' 
sur  de  la  baryte  el  sur  de  l’anhydride  phos 
phorique. 

Le  courant  d’air  passe  enfin  dans  deux  tu¬ 
bes  talés  reliés  entre  eux  par  un  rodage  et 
placés  dans  une  étuve  à  100-150".  Le  premier 
de  ces  tubes  est  rempli  d’acide  iodique  anhy¬ 
dre  et  le  deuxième  de  cuivre  réduit  pulvéru¬ 
lent.  L’iode  mis  en  liberté  par  CO  vient  se 
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liser  sur  le  cuivre  ;  de  l’augmentation  de 
poids  du  tube  à  cuivre  on  déduit  la  quantité 
d'iode  et,  par  suite,  de  CO  entrée  en  réaction. 

2®  Recherche  de  l’oxyde  de  cartmne  dmi»  le 
samj.  —  Nous  n’indiquerons  (jue  le  principe 
de  cette  recherche  assez  compliquée  et  déli¬ 
cate  (V.  les  traités  de  toxicologie):  On  extrait 
les  gaz  du  sang  au  moyen  d’une  trompe  ii 
inercui'e.  Pour  l’analyse  des  gaz  ainsi  recueil¬ 
lis,  on  absorbe  11*8  par  uu  sel  de  plomb,  CO* 
par  la  potasse,  O  par  le  pyrogallol  ;  il  reste 
alors  uu  mélange  de  CO  et  Az,  dont  on  isole 
CO  au  moyen  du  chlorure  cuivreux  en  solu¬ 
tion  chlorhydrique  ;  cette  solution  est  ensuite 
additionnée  de  Koll  qui  précipite  de  l’hydrate 
cuivrique  en  mettant  en  libeiti'  du  CO  que 
l'on  peut  caractériser  par  les  réactions  sui¬ 
vantes  : 

0)  Il  brûle  avec  un  tlamme  bleue  et  pro¬ 
duction  de  CO*; 

b)  Agité  avec  du  sang  pur,  il  se  lixe  sur 
l'hémo^obine  en  donnant  de  la  carbturyltc- 
muylubirw  présentant,  comme  Voxyhémoglo- 
bine,  2  bandes  d’a))8orption  au  spectroscope, 
l'une  dans  le  jaune  voisine  de  la  raie  D,  l’au¬ 
tre  dans  le  vert  voisine  de  la  raie  Ë.  Mais  It 
l’inverse  de  ce  qui  aurait  lieu  pour  le  sang 
chargé  d’oxyhémoglobine,  l’addition  d’uu  ré¬ 
ducteur  (AzH*S  qui  lixe  l’oxygène  de  l’oxy- 
hémoglobine  en  la  ramenant  a  l’état  d’hémo¬ 
globine)  au  sang  oxycarhoné  «t>  réunit  pas 
les  2  bandes  en  une  seule  (bande  unique  de 
Slokes  obtenue  avec  l’oxyhéraoglobine  mais 
non  avec  la  carboxyhémoglobine). 

Cette  réaction  spectroscopique  ne  peut  être 
effectuée  directement  sur  le  sang  du  malade 
avant  extraction  des  gaz;  ce  sang  contient,  eu 
elfet,  k  côté  d’une  très  petite  quantité  de  car¬ 
boxyhémoglobine  une  très  forte  proportion 
d’oxyhémoglobine,  dont  le  spectre  serait  sur¬ 
tout  visible  alors  que  celui  de  la  combinaison 
üxycarbonée  serait  à  peine  apparent. 

asphyxie  p.ar  l’acide  cabbonique  ,  l’air 

COSfCSÉ  ET  LES  GAZ  IMPROPRES  A  LA  RES- 

PIRATIO.X. 

Acide  carbonique.  —  Cet  acide  peut  être 
produit  par  la  combustion  du  cha^n,  du 
bois,  par  la  adeination  de  la  chaux,  par  la 
termentation  vineuse  (dans  les  cuves  de  ven¬ 
danges),  parcelle  du  fumier,  de  la  tanoée,  des 
drèehea;  en  général  dans  l’altératioa  des 
matières  organiques  aecumulées;  il  peut  exister 
dons  des  excavations  naturelles  {grotte  du 
Chien-,  source  d’acide  carboniquô»  près  d’ Aigue- 
perse,  en  Auvergne). 

Le  GO*  ne  contracte  pas  comme  CO  de 
combinaison  avec  l’hémo^obine  ;  il  lue  non 
soulemenl  en  asphyxiant  c.-iHÎ.  en  empêchant 


l’héinalosc  pai'  défaut  d’oxygène,  mais  encoixï 
par  son  action  toxique  propre,  qui  est  d'exciter 
d’abord,  puis  de  paralyser  ensuite  les  centres 
nerveux  respiratoires. 

Traitement.  —  Sotistraire  le  malade  à  la 
cause  de  rasi)hyxie,  l’exposer  au  grand  air,  le 
déshabiller  ou  du  moins  faire  en  sorte  qii 'au¬ 
cune  partie  de  son  corps,  surtout  la  poitrine, 
ne  soit  comprimée  par  les  vêtements;  le 
coucher  sur  le  dos,  la  tête  et  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  reste  du  corps  pour 
faciliter  la  respiration.  Asperger  d'eau  froide 
le  visage  et  la  poitrine  ;  frictionner  le  corps 
et  surtout  la  poitrine,  avec  des  linges  trempés 
dans  l’eau  vinaigrée,  ou  dans  un  liquide  al¬ 
coolique,  eau  de  mélisse,  eau  de  Cologne,  etc. 
Essuyer  les  parties  mouillées  avec  des  serviettes 
chaudes,  puis  recommencer  les  frictions  avec 
de  la  flanelle  sèche  ou  une  brosse,  irriter  l’intér. 
des  narines  avec  du  tabac,  avec  les  barbes 
d’une  plume,  avec  des  vapeurs  d’acide  acétique 
ou  administrer  un  lavement  à  l’eau  froide  avec 
un  tiers  de  vinaigre,  et,  quelques  minutes  après, 
un  autre  fait  avec  de  l’eau  froide,  60  ou  80  gr. 
de  chlorure  de  sodium  et  30  gram.  de  sulfate 
de  magnésie. 

Pratiquer  la  respiration  artificielle  et  lés 
tractions  rythmées  de  la  langue  (V.  p.  16331, 
si  les  mouvements  respiratoires  sont  nuis 
ou  insuflisanls. 

lorsque  les  symptômes  alarmants  sont  dis¬ 
sipés,  on  couche  le  malade  dans  un  lit  chaud  et 
on  lui  fait  prendre  quelques  cuillerées  de  vin 
cliaud  sucré  ou  une  potion  cordiale. 

Tous  ces  moyens  doivent  être  continués  lors 
même  que  rindividu  paraltêtre  mort,  car  on  a 
vu  des  asphyxiés  ne  revenir  k  la  vie  qu’aa 
bout  de  douze  heures. 

L'asphyxie  par  le  gaz.  des  marais,,  par  celui 
des  mines  de  charbon,  par  défaut  eCm-  retpi- 
Table,  sera  traitée  de  la  même  manière. 

ASPHYXIE  PAR  LE  GAZ  DES  FOSSES  d’aISASCBS, 
DES  PUISARDS,  DES  ÉGOCTS. 

Le  gaz  des  fosses  d’aisances  est  l’iiydrogène 
sulfuré  mêlé  à  du  sulfhydrate  d'aRunoniaque, 
L’hydrogène  sulfuré  se  rencontre  aussi  dans 
les  ^oulB,  et  autres  cloaques  contenant  des 
matières  organiques  en  décomposition  pu¬ 
tride;  il  se  dégage  des  eaux  de  féculerie  déjà 
altérées,  des  eaux  de  savon  en  putréfaction; 
il  se  produit  aussi  par  la  décomposition  du 
sulfate  de  chaux,  au  contact  des  substances 
oi^aniques  en  dissolution  ou  en  suspension 
dans  les  eaux  sélénileoses;  lorsqu’on  décom¬ 
pose  des  sulfures  par  des  acides;  il  accompagne 
te  gaz  d’éclairage  mal  épuré,  etc.,  etc. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air;  on  lui 
mettra  avec  précaution  sous  les  narines  des 

lOi. 
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compresses  chloro-vinaiyrées  (nouet  de  clilo- 
rure  de  chaux  imbibé  de  vinaigre).  On  lotion- 
nera  légèrement  les  narines  avec  du  chlorure 
de  soude,  ou  du  chlorure  de  chaux  étendus; 
on  aspergera  la  figure  avec  de  l’eau  vinaigrée 
froide,  on  fera  des  frictions  et  de  la  révulsion 
(sinapismes). 

Dans  les  laboratoires  où  les  émanations 
d’hydrogène  sulfuré  sont  fréquentes,  on  peut 
combattre  l’empoisonnement  par  ce  gaz  délé¬ 
tère,  au  moyen  d’affusions  d’eau  chlorée. 
L’opérateur  peut  se  mettre  à  l’abri  du  danger 
è  l’aide  du  chlore  gazeux  ou  en  solution  dans 
l’eau.  Le  chlore  peut  aussi  servir  è  neutraliser 
l’action  de  Vhydrogéie  arsénié,  gaz  émi¬ 
nemment  délétère  qui  a  causé  la  mort  de  plu¬ 
sieurs  chimistes. 


INTOXICATION  PAR  l’ALCOOL. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  l’into¬ 
xication  aigué,  c.-à-d.  de  l’wresse  produite 
par  l’alcool. 

Symptômes.  —  11  y  a  d’abord  une  période 
d’excitation  physique  et  cérébrale  de  courte 
durée  ;  puis  survient  la  véritable  ivresse  ca¬ 
ractérisée  par  l’incertitude  des  mouvements, 
le  vacillement  des  jambes,  l’embarras  de  la 
parole,  la  perte  de  fintelligence,  une  sorte  de 
folie  gaie  ou  furieuse,  la  diminution  de  la 
sensibilité.  La  circulation  est  ralentie  et  la 
température  abaissée  ;  la  paralysie  s’accen¬ 
tuant,  le  sujet  tombe  ivre-mort,  quelquefois 
après  des  vomissements  qui  éliminent  une 
partie  du  toxique.  Dans  cet  état,  l’ivrogne, 
complètement  anesthésié,  peut,  s’il  n’est 
soustrait  h  l’action  du  froid,  être  frappé  de 
congestions  cérébrale  ou  pulmonaire. 


Traitement.  —  Dans  les  cas  légers  on  lais¬ 
sera  le  buveur  «  cuver  son  vin  »  dans  le  repos 
et  le  sommeil  à  l’abri  du  froid. 

«  Chez  le  buveur  occasionnel,  dont  l’esto¬ 
mac  est  surchargé  d’un  repas  copieux,  l’éva¬ 
cuation  de  l’organe  par  vomissement  provoqué 
titillation  de  la  luette  ou  piqûre  avec  1  centigr. 
d’apomorphine)  ou  tubage  abrège  beaucoup 
les  accidents.  Vammoniaque  liquide  (X  a  XX 
gouttes  dans  le  café  noir)  ou  l’acétate  d  am¬ 
moniaque  (5  à  to  gr.  en  potion  ou  lavement) 
sont  aussi  des  remèdes  classiques  de  1  ivresse  » 
(Debove,  Pocchet  et  Saiu.ard  in:  Aide  mé¬ 
moire  de  thérapeutique). 

Les  ammoniacaux  passent  pour  exciter  la 
circulation  et  favoriser  de  ce  fait  la  combus¬ 


tion  et  l’élimination  de  l’alcool. 

En  cas  d’ivresse  grave,  comateuse,  on  aura 
recours,  dans  le  but  de  réchauffer  le  sujet  me¬ 
nacé  de  collapsus,  aux  frictions  stimulantes, 
aux  boules  d’eau  chaude,  aux  piqûres  d’éther, 
d’huile  camphrée  ou  de  spartéine. 


Les  alcooliques  invétérés  seront,  en  cas  de 
délire  aigu  avec  crises  épileptiformes,  tenus 
et  surveillés  au  lit  ;  le  lait  et  les  boissons 
diurétiques  favoriseront  l’élimination  du  poi¬ 
son  ;  les  bains  tièdes  (i  heure)  ou  le  drap 
mouillé  permettront  de  calmer  l’excitation 
nerveuse. 

Recherche  toxicologique.  —  En  cas  d’in¬ 
toxication  grave,  la  diagnose  de  l’alcool,  vu  la 
grandeur  de  la  dose  ingérée,  ne  présente  pas 
de  dilRcultés.  Mais  la  recherche  de  petites 
quantités  d’alcool,  dans  le  sang  et  les  diffé¬ 
rents  liquides  de  l’organisme  (urine),  après  in¬ 
gestion  de  boissons  alcooliques  à  doses  mo¬ 
dérées,  est  une  opération  assez  délicate  pour 
laquelle  le  D'’  Niclol  x  a  fait  connaître  un  pro¬ 
cédé  (recherche  et  dosage)  que  nous  avons 
indiqué  déjà  au  paragraphe:  Essai  du  chlo¬ 
roforme  anesthésique  (opérer  sur  le  distillât  du 
sang). 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  CHOROPORME. 

Les  accidents  (syncopes)  que  l’on  peut  ob¬ 
server  au  cours  de  l’anesthésie  chirurgicale 
ayant  été  mentionnés  déjà  au  chapitre  <c  chlo¬ 
roforme  »,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
des  empoisonnements  résultant  de  l’ingestion 
ou  de  l’inhalation  extra-chirurgicales  de  ce 
toxique. 

L’intoxication  peut  être  :  lente,  chronique 
(chloroformomanie,  accidents  professionnels 
de  médecins  ou  de  chimistes  respirant  des' 
vapeurs  de  chloroforme)  et  se  traduire  alors 
par  des  névralgies,  de  la  torpeur  physique,  de 
l’inappétence  et  des  insomnies;  ou  bien  aigué, 
après  ingestion  de  doses  supérieures  à  h  gr. 
(suicides)  et  présenter  les  symptômes  sui¬ 
vants  : 

Symptômes.  —  Sensation  de  brûlure  dans 
l’estomac,  vomissements  ;  excitation  ébrieuse  ; 
perle  de  l’intelligence  et  anesthésie  ;  sommeil 
profond  ;  ralentissement  do  la  circulation  et 
de  la  respiration  ;  hypothermie  ;  mort  dans  le 
coma.  Les  vomissements  et  la  respiration  ayant 
éliminé  une  certaine  quantité  du  toxique  la 
terminaison  peut  n’étre  point  fatale.  ’ 

Traitement.  —  Provoquer  ou  faciliter  les 
vomissements;  frictions  alcooliques  stimu¬ 
lantes.  Boules  d’eau  chaude.  Inhalations  de 
nitrite  d’amyle,  injections  hypodermiques  de 
caféine,  respiration  artificielle. 

Recherche  toxicologique.  —  Aux  anciens 
procédés,  basés  sur  la  décomposition  du  chlo¬ 
roforme  (à  chaud  et  en  présence  de  H*0  et  O) 
en  CO*  et  HCl,  on  substituera  avec  avantage 
le  procédé  récemment  indiqué  par  le  D''  PR- 
CLOüX. 

Ce  procédé  permet  de  rechercher  et  de  do¬ 
ser  de  très  petites  quantités  de  chloroforme 
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<lans  les  déjeclions,  le  sang,  l'urine,  les  di¬ 
vers  tissus,  eic.  Il  est  basé  sur  la  réaction 
classique  de  J. -B.  Dumas  :  transformation  du 
chloroforme  en  formiate  et  chlorure  de  potas¬ 
sium  par  la  potasse  alcoolique  : 

CIICP  -f  qKüll  =  iîKGl  H-  IIGO-K  +  IDO. 

Le  chloroforme  doit  d'abord  dire  amené  à 
l’état  de  solution  alcoolique.  Pour  cela  20  c.  c. 
de  sérum  sanguin  ou  d’urine,  jiar  exemph', 
•sont  additionnés  de  100  c.  c.  d’alcool  et  de 
0.05  d’acide  tartrique;  le  mélange  est  distillé 
dans  l’appareil  de  Aubin  ;  il  suffit  de  distiller 
1/3  du  volume  total  contenu  dans  le  ballon 
(120  c.  c.)  pour  obtenir  tout  le  cbloroforme 
à  l’état  de  solution  alcoolique,  soit  ZiO  c.  c.  de 
distillât,  que  l’on  porte  à  60  c.  c.  par  addition 
de  Q.  S.  d'alcool. 

On  introduit  cette  solution  alcoolique  de 
chloroforme  dans  un  ballon  bouché  de  liège 
et  muni  d’un  réfrigérant  à  reflux  de  grande 
surface  (réfrigérant  d’Alibn)  ;  on  ajoute  10c.  c. 
de  potasse  alcoolique  à  to  p.  100  exempte  de 
chlorures;  on  porte  ensuite  à  l’ébullition 
pendant  une  heure.  Au  bout  de  ce  temps  la 
réaction  s'est  effectuée;  on  refroidit  le  ballon 
et  on  en  fait  ])asser  le  contenu  dans  un  verre 
à  expérience,  on  le  lave  avec  de  l’eau  distillée 
n2  c.  c.  environ  en  deux  fois),  on  ajoute 
II  gouttes  de  phtaléine  du  phénol  en  solution 
alcoolique  <à  3  p.  tOO,  on  acidifie  franchement 
(décoloration)  par  de  l’acide  nitrique  pur 
étendu  au  1/3  et  on  ajoute  une  pincée  de 
carbonate  de  cliaux  pur  ;  celui-ci  sature  l’excès 
d’acide  et  rend  ainsi  le  milieu  neutre  ;  on  peut 
aussi  neutraliser  exactement  par  de  l’acide 
sulfurique,  d’abord  assez  concentré,  puis 
1/10  normal  environ  ;  dans  le  liquide  exacte¬ 
ment  décoloré,  il  s’est  alors  précipité  du  sul¬ 
fate  de  potasse  dont  on  ne  tient  nul  compte. 
Que  l’on  ait  employé  l’un  ou  l’autre  des  deux 
jirocédés,  au  liquide  neutre  on  ajoute  1/2  c.  c. 
d’une  solution  de  ebromato  neutre  de  potasse 
à  5  p.  100,  et  on  titre  avec  une  solution  de 
nitrate  d’argent  à  8  gr.  535  par  litre,  dont 
l  c.  c.  r.epri'senle  2  milligr.  de  chloroforme. 

L’observation  du  virage  étant  le  point  dé¬ 
licat  de  l’opération,  on  versera  le  nitrate  jus¬ 
qu’à  obtention  d’une  teinte  rougeâtre  (chro- 
mate  d’argent)  ;  puis  on  retranchera  du  chif¬ 
fre  lu,  le  nombre  de  dixièmes  de  c.  c.  néces¬ 
saires  pour  obtenir  cette  même  teinte  eu 
opéianl  avec  de  l’eau  distillée. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHÉNOL. 

a)  \J intoxication  lente  par  le  phénol  peut 
résulter  de  l’emploi  de  solutions  concentrées 
de  ce  produit  appliquées  en  pansements  sur 
de  larges  surfaces;  les  accidents  locaux  (éry¬ 
thèmes,  sphacèle,  etc.)  el généraux  (anorexie, 
céphalée,  vomissement,  etc.)  que  l’on  observe 


alors  ont  été  indiqués  au  paragraphe  phénol. 

h]  L’intoxication  où/ué  suivie  de  mort  peut 
résulter  de  l'ingestion  de  5  gr.  de  phénol  ; 
toutefois,  on  cite  des  cas  où  des  doses  de 
10  gr.  n’ont  pas  entraîné  de  terminaison  fa¬ 
tale,  certains  sujets  étant  plus  que  d’autres 
sensibles  à  l’action  de  ce  toxique. 

Les  empoisonnements  par  le  phénol  sont 
très  rarement  criminels;  ils  sont  le  plus 
souvent  le  résultat  de  suicides  ou  d'erreurs 
de  garde-malades. 

Symptômes.  —  Sensation  de  brûlure  dans 
l'estomac  ;  vomissements  iquelquefois  ab¬ 
sents)  porracés  ou  noirâtres  à  odeur  de  phénol 
et  persistant  parfois  plusieurs  jours  après  les 
symptômes  ;  salivation  ;  difficulté  de  la  di'‘- 
glutitioii  ;  assez  souvent  diarrhée  abondante, 
noirâtre  et  fétide  ;  jiouls  très  accéléré  et  fili- 
foi'me  ;  hypothermie  ti-ès  marquée  ;  abatte¬ 
ment  ;  pâleur  livide  ;  sueurs  visqueuses  ;  re¬ 
froidissement  des  extrémités  ;  respiration  dil- 
licile  et  irrégulière,  devenant  de  plus  en  plus 
laborieuse  et  finissant  dans  un  râle  trachéal, 
4  à  36  heures  après  l'ingestion  du  poison. 

Les  urines  recueillies  avant  la  mort  sont 
ordinairement  rares,  souvent  albumineuses  et 
sanguinolentes  ;  lorsque  rempoisonnement 
s’est  produit  par  une  voie  autre  que  celle  ite 
l’estomac,  elles  sont  colorées  en  vert-olive  ou 
brun-sale  (présence  d’hydroqiiinone.  depyro- 
catéchine  et  de  sulfo-conjugués  phénoliques  . 

La  mortalité  de  l’intoxication  aiguë  n’esi 
que  de  45  à  50  p.  100.  La  guérison  peut  s’oli- 
server  après  8  ou  10  jours  ;  elle  succède  par¬ 
fois  à  cerlaines  complications  telles  que  ])neu- 
monie,  cystite  ou  gangrènes  i^G.  I’oi  cuet). 

Traitement.  —  Lavage  de  l’estomac  avec 
de  l’eau  de  chaux  ou  mieux  avec  une  solution 
de  saccharate  de  chaux.  Faire  une  saignée  d(! 
300  à  400  gr.  et  injecter  environ  1/2  litre  de 
solution  physiologique  de  NaGl.  Donner  des 
lavements  d’eau  de  guimauve  addilionnés  de 
3  à  4  gr.  de  sulfates  de  soude  ou  de  magnésie 
(N’administrer  ni  huile  ni  glycérine).  Boules 
d’eau  chaude.  Respiration  artificielle. 

Recherche  toxicologique.  —  Les  organi's 
réduits  en  bouillie  acidulée  par  l’acide  tarlri- 
que,  sont  introduits  dans  un  appareil  dislilla- 
toire.  Le  phénol  entraîné  par  la  vapeur  d’eau 
passe  dans  le  premiertiers  de  liquide  distillé. 
On  le  reconnaît  à  son  odeur  ou  on  l’extrait  du 
distillât  (agitation  avec  de  l’éthei)  pour  le 
caractériser  d’après  ses  réactions  (V.  Phénol  . 

EMPOISONNEMENT  PAR  DIVERS  COMPOSÉS  DE  LV 

SÉRIE  AROMATIQUE  :  ACIDE  PICRIQLE,  MTRO- 

BENZINE,  ANILINE  ET  SES  DÉRIVÉS. 

Acide  picrique.  —  Employé  pour  le  traite¬ 
ment  des  brûlures,  cet  acide,  bien  que  peu 
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loxHiue,  peut,  s'il  est  appUitué  sur  de  lai-ges 
surCaces,  provociiu'r  des  aceideiits,  surtout 
rhc7,  les  enfants  :  nausées,  pyrusis,  vomisse¬ 
ments,  coliques  avec  diarrhée,  coloration 
jaune  de  Ut  peau  et  surtout  des  conjoiictives, 
érytlu'iue  uouetix  des  membres  inférieurs, 
oligurie  a\t*c  coloration  ]’ougeâlre  ou  l>rune 
des  urines  due  à  réliiuinaliou  de  pigments 
provenant  de  la  destruction  de  l’hémoglobine 
des  hématies.  Ijes  urines  e,i  la  peau  iteuveul 
rester  colorées  ])endanl  8  à  1 0  jours.  Dans  les 
cas  graves  (1  cas  de  mort  observé  par  Bri.V; 
il  y  a  de  la  torpimr  ave<^  tendance  au  ctwia. 

Traitement.  — Vomitif  (d  purgatif  destinés 
à  évacuer  le  poison  ;  absorption  d’eau  albu¬ 
mineuse,  l’aUiunuiM.'  civntractanl  avix  l’acide 
picrique  une  combinaison  insoluble. 

Nitrobenzine.  —  Elle  peut  déterminer  la 
mort  aus  doses  de  tO  à  20  gr.  ;  ses  effets  t(h 
xiques,  analogues  à  ceux  de  l’aniline  (V.  ci- 
dessous)  ne  se  manifestent  qiuj  tardivement, 
car  elle  parait  se  transformer  lenteau'Ot  dans 
l’orgauisme,  par  rétloelion,  en  cette  dernière 
substance. 

Pour  sa  rocitereitu,  on  soumet  les  organes, 
léduils  en  IjouUlie  acidulée  par  StPH*.  à  la 
distillation;  la  nitrobenzine  se  retrouve  dans 
le  distillât  sous  forme  de  goutelleltes  huileu¬ 
ses  qu'on  isole  par  dissolution  dans  l’éther. 
In  solution  étliérée  cède,  par  évaporation,  la 
nitrobenzine  que  l’on  reconnaît  à  son  odeur 
d'amandes  amères  ou  mieux  (iiie  l'on  caracté¬ 
rise  d’après  les  réactions  de  rtmkline,  après 
l'avoir  ameiu-e  sous  celle  forme  iwr  réduction 
au  moyen  de  Zii  et  HEl. 

Aniline  et  ses  dérivés.  —  Les  empoisoii- 
uements  par  l’aniline  peuvel  s'observer  après 
ingestion  de  inédicanumts  dérivés  de  e.ekle 
substance,  tels  que  l’acélanilide,  oiiWencliez 
les  ouvriers  occupés  à  la  fabrication  ou  .à  l’ens- 
ploi  (teinture)  des  couleurs  d’aniline  ;  l’inha- 
ktiou  des  vapeurs  de  cette  ba.se  suffit  en  effet 
à' provoquer  des  accidents.  L’al)8orpti(>n  de 
l’aniline,  de  ses  dérivés  ou  de  |>ruduits  analo¬ 
gues,  par  la  voie  cutanée  résultant  soit  du 
port  de  chaussures  (cuirsj  ou  de  vêlemmU 
teint»  avec  de»  ci/uleur»  d'aniline,  soit  de 
l'auplicatioii  de  teinture»  pour  chucetix  (phé- 
uylèuediamine),  peut  également  déterminer, 
des  phénomènes  graves  d’into.xicalion. 

X^empoixonnevunt  lent  par  l' aniline  se  tra¬ 
duit  par  les  signes  suivants  :  diminution  de 
la  sensibilitt'  cutanée  ;  parésie  ;  siibictère  ; 
cyanose  ou  coloration  des  muqueuses  variant 
du  rouge  au  noir  et  i-ésiütant  de  la  formation 
dans  l’urganisine,  de  matières  colorantes  dé¬ 
rivées  de  l’aniline  ;  ou  observe  parfois  un 
ictère  particulier  et  de  l’hémoglobâjmi'ie  dus 
à  l’alJtération  des  hématies. 


empoisonnement  aii/u  se  traduit  par  une 
hypothermie  très  marquée,  de  l’anesthésie  et 
des  convulsions. 

Traitement.  —  Le  trailemenl  de  l’intoxi¬ 
cation  lenl(‘,  esl  snrtont  hygiénique  :  il  cnusisle 
à  soustraire  le  sujet  aux  causes  de  l'empoison- 
nemeut  et  à  administrer  divers  reconsti¬ 
tuants. 

Eu  cas  d’intoxicathm  aigné,  on  lavera  l’es- 
lomac  et  l’intestin,  si  le  toxique  a  été  ingi-ré 
[Ktr  ta  l>ouch«!  ;  ou  rt'‘chauffeia  le  iualad(‘  pât¬ 
îtes  frictions  et  des  boissons  stimuianles. 

Veau  tjromée,  qui  pn'*cipite  l’anrline  à  l’état 
de  trihrumaniline  insoL,  serait  l’antidote 
théoriqiie  de  l'aniline,  mais  on  m-  saurait  la 
conseiller  il  cause  de  son  action  irritante. 


EMl'OISOWKVIEXT  1*AK  L’vGOXITI.X*, 
l’aIU>R1T  et  ses  eRÉP-AliA  TlOiVS. 

Les  empoisomiements  par  l’aconit  sont  gé¬ 
néralement  accidentels;  ils  résultent  le  plus 
souvent  de  l’ingestion  de  doses  trop  élevées 
d'acoDitine  ou  de  préparations  d’aconit  chez 
des  sujets  particulièrement  sejisihlesàl’açtioM 
de  ces  ini'-dicaments.  Les  doses  de  1  à  3  mil- 
ligr.  d’acimitrne  peuvent  tuer  un  adulte. 

Symptomatologie.  ~  L’acoiùiiue  est  de 
saveur  amère  ;  de  plus  elle  esl,  localemeat, 
très  irri  taule  et  détermine  sur  les  lèvre»,  ei 
la  langue  un  picoteuwiit  ou  fourmillement  as- 
sezcaiactèrislique  qta  bk-iilùt  est  ressenti  jus¬ 
que  dan.s)’arrière.gürge.  Le  poison  ari-ivautdans 
1  estomac  puis  dans  l’iuleslin,  l’appareil  di¬ 
gestif  réagit  par  des  vomi.ssemeuls  vioLealset 
des  selles  diarrhéiques;  toutefois,  ce» réactions 
gasli-o-mtestinales  font  quelqiudois  défaut. 
la!.s  lourn*illemenls  gagiu;nl  les  membres  qui 
iiuissent  par  s'engourdir  en  même  temps  que 
le  patient  éprouve  une  sensation  île  yoiifte- 
ment  de»  lèvres,  de  lu  ptee  et  de  la  tête. 

Les  mouvements  du  ciew  deviennent  irrd- 
ijuliers,  larespiratiun  st«rrèmoi« et, quelques 
heures  après  l’absorpiion  du  poison, \ 
survient  par  asphy.rie.  L’aryllimie,  cardiazwe 
et  la  dyspnée  résultent  de  l’action  toute  par¬ 
ticulière  qu’exei-ce  façon  iline  sur  les  cenb-es 
nerveux  biilbo-mi'-duUaires. 


Traitement.  —  Favoriser  les  vouiisseoiemis 
en  administrant,  au  besoin,  vui  émétique. 

üomier  du  tannin  ou  une  infusion  do  ii^v 
de  galle.  Lombatlre  lesli-Miblescm-diguiuesau 
moyen  de  la  digitaline  à  dose  thérapeutique, 
de  la  cahUue,  ou  des  injections  d’huile 
camphrée.  S’opposera  l’asphyxie  en  pratiquant 
la  respiralkm  artificielle. 


HECUERaiE  TOxtcat.oaiQi;E.  —  L’acoijifine 
•‘tant  isolée  par  la  méthode  de  Slas,  on  ne 
peut  guÈi-i!  compter  sur  ses  réactions  chimi¬ 
ques  ("V.  p.  3l8j  [xmr  la  déceler  car  coltes-ci 


TOXICOLOGIE. 


1621 


rvp  swi  pas  siiffisaninwnt  np11«s  <>t  <‘ara<'t('- 
vistiqws.  Oans  la  rirronslance,  il  est  mieux 
deiieeflurirà  IVxpdrimenlalion  physiolopque 
l)ien  (pte  ses  résultats  ne  soient  pas  toujours 
démonstratifs  : 

l*’  On  éprouvera  sur  la  lanjpie  la  sensation 
de  pîeotement  produite  par  Taconitine  ; 

2“  On  injeetera  une  [M'iite  quajitité  de  la 
solution  toxique  à  un  eobaye  ou  k  une  gre¬ 
nouille  ))our  étudier  l’aetion  du  poison  sur  1(‘ 
comret  notamment  obsewr,  s’il  y  a  tieii,  les 
ptiénoménes  d’arythmie  prrqires  îiVaennitine. 

l^s  difficultés  de  relie  rerherrhe  sont  tel¬ 
les  que  dans  la  plupart  des  ras  <tu  se  trouvera 
dans  l’impossibilité  de  ronrhin;  (V.  l<>s  trai¬ 
tés  de  toxirologie  . 

EMPOISOXXEMEXT  PAR  I.’ ATROPINE,  LA  BELLA- 

l>ONE,  LA  JISQVIAME  01  LES  niFFÉRENTES 

PRÉPARATÏONS  DE  SOLANÉES  VIREt  SES. 

Les  empoisonnements  rrimiiuds  par  la  Itel- 
ladone  ou  l'atropine  .s««U  assez  rares  mais 
les  intoxications  aecidenlelles  sont,  su  ron- 
Iraiw,  fréquentes.  C’est  le  plus  souwnt  chez 
des  enfanis  qu’on  les  observe  après  in^s- 
tion  de  fto/es  de  Mimitwen  prises  pmr  dru 
cerises  :  il  suffirait  de  4  k  5  de  ces  Iwies  rhez 
nu  enfant,  et  de  12  k  15  citez  uii  adulte,  pour 
délerininer  la  raorl. 

Les  gi’aines  de  ilatura  et  les  racines  de 
jusquiame,  roubtudiies  awH-  des  graines  ou 
racines  comestibles,  peuvent  aussi  donner 
lieu  k  des  arridenls  graves. 

I.es  doses  médicamenteuses  supérienies  k 
2  luilligr.  A’ntrapinr  déterminent  déjà  des 
li-oubles  cérébranx  et  divers  jthibioinènes 
d'intoxication  ;  les  doses  de  2  a  3  renligr. 
suffisent  k  tuer  un  adulte. 

Sigma  de  Tempoiaonnement.  —  Tr^  ca- 
rarlérisliques.  ils  |H»mietlent  de  diagnostiquer, 
avant  toute  rerherriie  rltiiuiqne,  la  ranse  de 
l’empoisonnement.  Ils  api>araisent  de  i/& 
d'heure  k  une  demi-heure  après  l’ingestion 
du  toxique  ;  ce  soni  : 

l,a  «Misalion  de  sécheresse  dans  la  bonrhi' 
et  le  phan  nx  avee  saveur  amère  et  soif  ar¬ 
dente  ; 

1j»s  nausées,  en  général  non  .suivies  de  vo¬ 
missements; 

la  rapidité  du  pouls  et  l'élévation  de  la 
lem|)éralure  ; 

la  dilatai hn  de  la  papille,  qui  constitue 
le  signe  le  plus  typique  et  le  plus  durahb'  : 
elle  s’accompagne  de  photophobie  et  de  trou¬ 
bles  de  la  vue  pouvant  aller  jusqu’à  la  cécité 
complète  ; 

L’excitation  cérébrale  îdélire  atrapiquc) 
avec  délire,  cris,  hailurinations,  etc.  ; 


1,'oligurie  mi  même  l’anurie  presque  cmn- 
piéle  iles  doses  faibles,  Ihérapentiques,  di¬ 
minuent  les  sécrétions  eulanées  bucro-pha- 
ryngées,  etc.,  mais  non  ta  sécrétion  urinaire). 

Après  une  [lériode  d<‘  di'pn'ssion  nerveuse 
et  d  hypottiermie,  la  mort  survient  dans  le 
coma  ou  les  convulsions. 

Traitement.  —  1"  l.avages  de  l'estomac 
destinés  k  évacuer  le  poison  îles  vomitifs 
sont  inaclifs  k  cau.se  de  la  paralysie  dos  filels 
nerveux  de  l'eslomac'  ; 

2"  Piqûres  d'étber  et  de  caféine  ;  boissons 
alcooliqui'S  istiinulanlesi; 

3"  Sinapismes;  frictions  cutanées  ou  affu- 
siims  chaudes  ; 

A"  nespiratiou  arlificielle  prnlongé'e. 

Les  niilaijaiiislesde  l’atropine,  la  inarphiiie 
el  l'é.sériuc  qui  rélrécisstmt  la  pupille  i,  la 
mmearine  el  snrtoul  la  pilocarpine  qui  aug¬ 
mentent  les  sérrétious  salivaire,  sndorale, 
etc.)  ne  sont  pas  des  antidotes  vrais  de 
l’atropine.  La  pilocarpine  peut  cependant 
être  employée  lO.Ul  de  chlorhydrate  en  injec¬ 
tion  hypodènuiqne  I  pour  augmenter  les  sé¬ 
crétions  et,  de  ce  fail,  favoriser  l’élimination 
du  poison. 

KECHERCIIE  TOXirOLOGIQl'E  DE  L’ ATROPINE. 

—  Gd  alealoülc  résistant  assez,  bien  k  la  pn- 
tréfaefion,  on  |»ourra  le  retrouver  même 
plusieurs  mois  ajirés  une  inhumation.  Cximme 
il  s’élimine,  assez faeilemeni  et  sans  allération, 
|)ar  le  lein.  on  devra  le  rechercher  non  seule- 
menl  d.viisles  viscèri's  mais  eneote  dans  riirine 
si  l'on  dispose  d’une  certaine  quantité  de  ce 
liquide. 

lies  organe.s  seront  1raité‘s  suivant  la  mé- 
ihode  de  Stas  mais  en  suhstiliiant  le  chloix*- 
forine  (te  meilleni  dissolvant  de  l'atiopinei  à 
l’élher.  —  Pour  les  r«‘aetions  de  l'atropine, 
V.  p.  399. 

i.'e.rj^rime»i1ation  phqsùdoifiqne,  notam¬ 
ment  l’inslillation  d'une  goutte  de  la  solution 
extractive  toxique  dans  l’reil  d’un  animal 
icliien,  ehal,  etr.i  entraînant  la  dilation  de 
pupille,  ne  devra  pas  être  négligée.  Tonlefois, 
on  u’imliliera  pas  que  eertaius  alculoïdes  au¬ 
tres  que  l’atropine,  d  que  diverses  nlonraïnes, 
prouvent  également  dilaUs’  la  pupille.  L’expé- 
l'iineiilalioii  piiysiologique*  ne  senira  donc 
qu’à  oontirmer  les  résultats  de  l'exauieii  chi¬ 
mique. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  aClÈ 
01  L  A  COMCl.NE. 

I,ps  empoisonnements  jiar  diverses  espèces 
de  cif/ues  (grande  rigué  on  ciguë  officinale 
coniiim  maeidatum  ;  petite  ciguë  ou  faux 
persil,  œftisii  cynapinm",  ciguë  xireuse  ou 
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cic-utain'  aciualiqiic,  ciguë  d’eau,  Cicuta  virosn, 
la  plus  toxique  de  toutes  les  ciguës)  ou  d’au- 
li'es  oiubeilil'ëres,  telles  (|ue  ['œnanthc  mfra- 
ità;  (miaiil/w  crocaUi],  sont  i)ies(iue  toujours 
le  résultat  d'une  méprise.  Le  plus  souvent 
ils  sont  dus  à  la  petite  ciguë  confondue  avec 
le  persil,  ou  à  rœitanllie  safranée  ipanais  sau¬ 
vage)  dont  la  racine  est  ingérée  en  place  de 
navels. 

Symptomatologie.— .‘Sensation  de  langueur, 
dorohcnnntt  dea  jfimhes  ; 
Irouldes  de  la  vue  (scintillements  et  my- 
dryase);  vertiges,  pâleur,  dyspnée;  puis,  à 
une  phase  ])lus  avancée,  tremblements,  con¬ 
tractures,  hypotbermie  et  srmatiun  de  froid 
fjlaciul  ;  sanx  aucun  trouble  psychique,  la 
mort  survient  par  asphyxie  du  fait  de  la  pa- 
ralysie  des  muscles  respiratoires. 

Traitement.  —  La  cicutine  ne  déterminant 
pas  de  vomissements,  on  évacuera  le  poison 
à  l'aide  d’un  vomitif.  On  donnera  ensuite  du 
café  à  hautes  doses  et  du  tanin  ;  on  tentera 
d'empécher  l’asphyxie  en  pratiquant  la  respi- 
ratiuH  artificielle  et  en  injectant  1  cenligr. 
de  sulfate  de  strychnine  (antagoniste  de  la  ci¬ 
rât  inej. 

EMPOISOXXEMENT  PAU  LA  OOCAÏAE. 

Les  doses  supérieures  à  1  centigr.  eu  une 
fois,  et  à  5  cenligr.  par  jour  peuvent  déjà  dé¬ 
terminer  des  accidents. 

Après  absorption  d'une  dose  toxique,  on 
obsei've  :  ,  „  , 

1“  Une  ])hase  d’excitation  cerebrale  avec 
coustrictiua  vasculaire  et  convulsions. 

2"  Une  phase  de  collupsus. 

Traitement.  —  Placer  le  malacb.^  dans  la 
position  hoi'izontale  (sans  oreiller)  ;  adminis¬ 
trer  un  ('‘luéto-cartharticpie;  faire  des  trirtions 
sèches  et  de  la  révulsion.  Remédier  à  la  vaso- 
conslrictiou  i)ar  des  iidialations  de  nitrite 
d'amyl<‘;  administrer  du  chloral  contre  les 
convulsions. 


EVIPOISOPi.XEMEXTS  PAR  Li:  CüLClllQLE 
01  LA  COLaiICINE. 

Rarement  criminels  (macérations  de  col- 
chi(pie),  ils  sont  1(>  plus  souvent  effectués 
dans  un  but  de  suicide,  ou  accidentels  :  inges¬ 
tion  de  préparations  de  colchique  à  doses  trop 
élevées  chez  des  goutteux  [Accumulation: 
V’.  p.  565). 

Symptômes.  —  La  colchicine  ne  pénétrant 
que  lentement  dans  la  circulation,  ses  effets 
ne  se  font  sentir  que  2  ou  3 heures  après  1 
gestion  du  poison  :  saveur  âcre  et  brûlante 
dans  l’arrière-gorge  ;  gastralgie  avec  vomisse¬ 
ments  (souvent  sanguinolents)  ;  violentes  co- 
'''Mc  avec  diarrhée  sanijuinolentc  et  tym¬ 


panisme  douloureux  ;  céphalée  très  vive  avec 
tixité  du  regard  et  mydriase  ;  pouls  d’abord 
ralenti,  puis  rapide  et  intermittent  ;  abatte¬ 
ment  ;  oligurie  et  même  anurie  due  à  l’abon- 
(tance  des  évacuations  intestinales  ;  la  respira¬ 
tion  se  ralentit,  devient  difficile;  des  sueurs  pro¬ 
fuses,  visqueuses,  précédent  ou  accompagnent 
la  cyanose  et  les  convulsions  de  l'asphyxie  ter¬ 
minale,  qui  survient  2/i  à  36  heures  après 
l’ingestion  du  poison. 

Traitement.  —  Faciliter  les  vomissements. 
Administrer  du  tanin,  de  l’iodure  de  potas¬ 
sium  ioduré  (sidution  de  Lugol],  de  la  ma¬ 
gnésie  calcinée,  des  lavements  émollients. 
Appliquer  de  la  glace  sur  la  région  épigastri- 
ipie  et  des  comiiresses  chaudes  sur  le  ventre. 
Pratiquer  la  res|)irationartilicielleetdes  inhala- 
lions  d’oxygène  pour  lutter  contre  l’asphyxie. 

Rechekcuk  toxicolooiqce.  —  Les  déjec¬ 
tions  réduites  en  bouillie  sont  additionnées 
d'alcool  et  d’acide  lartriime.  Le  tout  est  éva¬ 
poré  dans  le  vide  pour  chasser  l’alcool. 

Le  résidu  sec  est  épuisé  par  l’éther  de  pé¬ 
trole  qui  enlève  les  matières  grasses  et  non 
le  tartrate  acide  de  colchicine.  La  masse  est 
ensuite  agitée  avec  du  chloroforme  qui  sépare, 
en  la  dissolvant,  la  colchicine  de  sa  combi¬ 
naison  acide. 

Les  réactions  de  cet  alcaloïde  sont  indiquées 
à  l’article  Colchicine. 

E.MPUISO.XXKMENTS  l’AU  LA  DIGITALE 
on  LA  DIGITALIIXE. 

Rarement  criminels,  ils  sont  le  plus  sou¬ 
vent  dus  à  l’emploi  de  préparations  de  digi- 
taleadministréesà  con/ce-.vc»i.s;  répétition  des 
doses  avant  élimination,  d'où  accumulation  ; 
application  du  traitement  digitalique  là  où  il 
est  contre-indiqué  (V.  p.  6f0). 

Symptômes.  —  Ingérée  à  dose  mortelle,  la 
digitaline  ou  la  digitale  qui  est  très  irritante  pour 
la  muqueuse  gastro-intestinale  (V.  bigiiale) 
provoque  de  la  gastralgie  avec  vomissements 
douloureux  pouvant  persister  plusieurs  jours 
et  des  coliques  souvent  accompagnées  de 
diarrhée.  Le  malade  éprouve  de  la  céphalée, 
des  vertiges,  des  bourdonnements  d’oreille  et 
])arfois  du  délire  hallucinatoire  ou  des  con¬ 
vulsions.  Les  mouvements  cardiaques  d’abord 
ralentis  sont  ensuite  accélérés,  puis  de  nou¬ 
veau  ralentis  jusqu’à  abolition  brusque  le 
cœur  s’arrêtant  en  systole.  ’ 

Les  phénomènes  d’intolérance  ou  les  acci¬ 
dents  dus  à  l’accumulation  de  doses  théra¬ 
peutiques  consistent  en  :  douleurs  sus-orbi¬ 
taires  avec  amblyopie,  vertiges,  bourdonne¬ 
ments  d’oreilles,  syncopes,  délire  nocturne 
avec  hallucinations  rappelant  le  délire  alcoo¬ 
lique,  arythmie,  oligurie,  anorexie,  nausées 
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vomissements,  diarrhée,  ténesme  vésical  et 
contractions  utérines. 

Traitement.  —  En  cas  d'empoisonnement 
aigu,  évacuer  le  i)oison  à  l’aide  d’un  vomitif, 
SI  les  voinisseinenls  d'origine  toxique  ne  se 
sont  pas  encore  produits.  .Vdministrer  du 
tanin  ou  une  infusion  de  noix  de  galle. 

Si  le  poison  a  déjà  pénétré  dans  lacirculation, 
eomhattre  ses  effets  par  le  café,  l'alcool  et 
Vaconü  (0  gr.  50  de  teinture  )  qui  est  un  anta¬ 
goniste  de  la  digitale.  Les  vomissements  opi¬ 
niâtres  seront  combattus  par  la  glace,  les  eaux 
gazeuses  et  les  opiacés. 

Si  l’empoisonnement  est  dft  à  l’accumula¬ 
tion  de  doses  médicamenteuses,  on  suppri¬ 
mera  la  médication  digitaliqiie  pour  3  semai¬ 
nes  au  moins,  dès  les  premiers  signes 
d'intolérance. 

Remarque  importante  (Rrissemoret).  — 
.Iprès  que  tous  les  symptômes  d’un  empoi¬ 
sonnement  jiar  la  digitaline  ont  disparu 
il  importe  (te  laisser  le  malade  étendu 
pendant  quelques  temps,  car  il  suffirait  par¬ 
fois  du  moindre  effort  pour  déterminer  une 
syncope  mortelle. 

liECllERCHE  TOXICOLOGIQLE.  —  Elle  CSt  pai- 

culierenient  difficile.  Les  voinissemenis,  le 
contenu  du  lubc  digestif,  le  foie,  les  muscles 
et  le  sang  sont  traités  suivant  la  méthode  de 
Dragendorff  à  plusieurs  reprises  jusqu’à  ce 
que  l'éther  de  pétrole  n’abandonne  ])lus  de 
résidu  à  l'évaporation.  La  solution  acide  est 
ensuite  décantée  puis  agitée  avec  de  la  ben- 
zini“  (pu  dissout  la  digitaline. 

11  est  difficile  de  caractériser  cette  dernière 
exclusivement  à  l’aide  de  .ses  réactions  chi- 
mi(|ues  (V.  p.  610i;  l’expérimentation  phy¬ 
siologique  (injection'  d’une  partie  du  résidu  à 
une  grenouille),  quoique  ne  conduisant  pas 
non  plus  à  des  résultats  certains,  est  ici 
])arliculièrement  indiquée  (V.  les  traités  spé¬ 
ciaux). 

EMPOISO.XXEMEXTS  PAR  l/OPIUM 
ET  SES  ALCAEO'iUES. 

Les  empoisonnements  criminels  par  l’opium 
ou  ses  préparations  et  alcaloïdes  (morphine) 
sont  relativement  rares,  mais  les  suicides  par 
le  laudanum  et  la  morphine  sont,  au  contraire, 
assez,  fréquents. 

Les  doses  de  0,05  à  0,06  de  chlorhydrate 
de  morphine  produisent  déjà  des  phénomè¬ 
nes  d’intoxication  graves  chez  un  adulte  non 
habitué  aux  opiacés;  les  doses  de  0,10  à 0,15 
de  ce  même  sel  peuvent  le  tuer. 

Gomme  il  est  indiqué  déjà  à  l’article 
'<  Opium  »,  les  enfants  sont  particulièrement 
sensibles  à  l'action  de  la  morphine  et  des 
opiacés:  «  le  devoir  du  pharmacien,  quand  il 


voit  entrer  dans  son  officine  une  nourrice  ou 
une  jeune  mère  portant  un  enfant,  est  de  ne 
lui  livrer  qu’avec  la  plus  grande  circonspec¬ 
tion  la  bile  de  pavot  qu'elle  lui  demande  et 
de  la  lui  refuser  même  si  elle  avoue  que  c’est 
pour  calmer  l’enfant»  'IfFoxzEs-DiACOX,  in: 
Traité  de  Toa-icoloqie'^. 

Ce  (pii  vient  d’élre  dit  pour  la  simple  «tête 
de  pavot  »  est  applicable  à  fortiori  au  lauda¬ 
num  ou  autres  préparations  d’opium  ipie  l’on 
destinerait  à  l’enfant. 

Symptômes.  —  L’ingestion  de  fortes  doses 
de  morphine  ou  de  jiréparations  opiacées 
détermine  d’abord  quehpies  phénomènes  d’ex¬ 
citation  et  ensuite  (le  la  pesanteur  de  tête  avec 
vertiges,  une  senslaion  de  chaleur  dans  tout 
le  corps,  (le  la  siccilé  de  la  peau  et  de  la  bou¬ 
che,  de  l’accélération  du-pouls,  des  \omissc- 
ments  (pas  toujours)  qui,  s’ils  sont  précoces, 
peuvent  sauver  le  jialient.  .\près  celte  période 
(de  courte  diiiV'e),  le  malade  s’endort  d’un 
sommeil  ordinairement  très  calme,  d’abord 
léger  mais  bientôt  profond  et  incoercible. 
Les  pupilles  sont  rétrécies  et  la  respiration 
considérablement  ralentie  (4  à  5  inspirations 
par  minute  avec  pau.ses  expiratoires  périodi¬ 
ques  pendant  lesquelles  le  malade  se  cya¬ 
nose)  ;  la  température  est  abaissée  ;  des 
sueurs  froides  anondantes  couxrent  le  corps 
et  la  mort  survient  —  de  2  à  30  heures  après 
l’ingestion  du  poison  —  par  arrêt  de  la  res¬ 
piration. 

Traitement.  —  S’il  n’est  pas  trop  tard, 
c.-à-d.  si  le  malade  n’en  est  pas  encore  à  la 
période  de  sommeil  profond,  laver  l’estomac 
ou  bien,  si  l’on  intervient  tout  à  fait  au  début, 
administrer  un  vomitif  plus  tard  le  centre 
nerveux  du  vomissement  serait  paralysé  et 
inexcitable). 

Administrer  du  tanin  (3  à  4  gr.),  ou  4  à 
5  gr.  de  la  solution  iodo-iodurée  de  Lugol 
(Iode  1  ;  Kl  2  ;  eau  30).  Combattre  l’assou¬ 
pissement  par  les  sinapismes,  les  piqûres 
d’huile  camphrée,  le  café  ou  les  injections  de 
caféine.  Si,  malgré  ces  moyens,  le  malade 
reste  comateux,  surveiller  la  respiration  et 
dès  qu’elle  devient  périodique,  pratiquer  la 
respiration  artificielle. 

L’atropine  proposée  comme  antidote  de  la 
morphine  réussit  quelquefois  mais  demande 
à  être  employée  avec  précautions  aux  doses 
de  1  à  5  et  même  10  inilligr.  (d’après  Hlse- 
MAX  cité  par  A.  Hichaiüj  de  sulfate  d’atro¬ 
pine. 

Recherche  toxicologique.  —  Employer  la 
méthode  de  Stass  en  substituant  à  l’éther  or¬ 
dinaire,  qui  dissout  mal  la  morphine,  l’éther 
acétique  ou  l’alcool  araylique  qui  sont  de  bons 
dissolvants  de  cet  alcaloïde,  l'ourles  réactions 
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de  la  morphiiu',  V.  ce  mol.  Pobî'  la  recJieiThe 
de  {'aride  rnticonUpte  qiri  existe  à  côté  la 
morphine  dans  l’opium  et  ses  furépantions, 
V.  les  traités  de  Toxicologie. 

EWOKON.NraKXTS  PAR  I.A  STRTCHÎilSE,  I.A 

NOIX  VOMIQIK,  I.A  FÈVE  UE  SAINT-I&NAGE  01 

lÆUHS  PRÉPARATIONS. 

La  Boix  vomique  et  la  strychnine  le 
public  peut,  sans  trop  éveiller  l’attention,  se 
procurer  en  dropierie  pour  ta  desimciion  des 
rat*,  renards,  corbeaux  et  autre»  animaux  nui¬ 
sibles,  sont  fréquemment  utihsées  pour  les 
‘empoisomiements  criminels  ou  les  suicides. 
1.#.» doses  de  iàd  ceutigr.  de  strychnine  onde 
4  à  8  gr.  de  noix  vomiques  peuvent  entrainer 
la  mort  chez  l’aihilte. 

Symptômes.  —  Très  caractéristiques,  ils 
apparaissent  de  le  minut.  aune  I  /2  heure  après 
Hngestinn  du  poison.  Le  malade  éprouve 
d’abord  une  anxiété  extrême,  puis  surviennent 

<k“  la  salivation,  des  snenrs  fmidés  et  enfin 
les  accidenis  de  tétanisai  ion  musculaire  qui 
dominent  la  scène  de  rempoisonneinent:  les 
masseters  sont  contractwrés  ftrismu.v),  lecorps 
s’incurve  brusqneinent,  la  tête  étant  forte¬ 
ment  rejetée  en  arrière  (opisthotonon),  la  res¬ 
piration  est  biéve  et  convulsive,  les  membres 
sont  secoués  de  convulsions  tétaniques.  La 
iconscience  reste  entière.  La  face  est  bouHîe 
■et  injeclée.  .\près  3  ou  It  minuies,  cette  crise 
■de  tétanisation,  qu’i  xagére  le  moindip  bruit 
ou  altoucbenieril,  :  apaise  pour  réappmattre 
plus  viotcnte,  de  11»  it  lü  minutes  plus  tard  ; 
piuia  les  périodes  de  calme  se  font  de  phis  en, 
plus  courtes  et  la  mort  survient  par  asphyxie 
daaa  la  4'  cm  la  14"  crise  (quelquefois  dans 
la  •â®),  de  une  i  /■2  heiiBe  à  k  heures  après  le» 
premiers  symptômes. 

liA  rigidité  (adavériufue  persiste  longtemps 
après  la  mort. 

Traitement.  —  Evacuer  le  poison  par  un 
vamitvt  (piqûre  d^apoiBoriihine)  on  un  lavage 
iTestoniac  (si  possilifor)  et  m»  mtrgatif  hui- 
femr.  Empêcher  l’asphyxie  parla  reupiretion 
«rtifieielle  ;  comliattre  le»  crises  tétaniques 
au  moyeu  du  Morale  à  ftûuüf^s  doses:  ft  à 
tO  gr.  en  lavements  ouJà^gr.  en  vnÿectiom 
intra-veinemes  (solution  1/2(M. 

Mettre  le  malade  à  fabci  de  ta  lumière 
■du  bruit  pour  é>'iler  autant  que  jiossible  le 
relomr  des  crises  tétaniques. 

REi.TiERcnE  ToxicoLOGiocE.  —  La  méthode 
de  Stas,  en  cas  d’empoisonnement  iiar  la 
aoix  vomiqne  ou  ta  fève  de  Saint-Ignace, 
permettra  d’extraire  des  viscères,  la  strych¬ 
nine  et  la  bnirine.  On  séparera  ce»  2  alcaloï¬ 
des  en  les  amenant  h  k'élat  A'oxoMU»  secs 
puis  traitant  par  l’alcoeit  absolu  qui  dissout 


très  biew  l'oxalate  de  su-yclmine  et  liés  dilTi- 
cilemcnt  l’oxalate  de  luucine. 

Pour  les  réactiom  de  la  strychnine  (V. 
p,  1314). 

INTOXICATIONS  ALIMENTAIRES. 

Les  alhnents  contenant  nnnnaletnenk  des 
taTines,  tels  les  clmmpignom,  ou  ceux  dans 
lesquels  se  sont  dévelopjiées  des  ptomamen 
par  altération  on  putréfaction,  tels  les  viande» 
OH  connerve»  amr'it'te»,  jieuvent  déteimioer  de 
graves  accidents  d’iiitoxicatwm. 

I.  —  Empoisonnements  parleschampignons. 

I,es  cUampignons  loxiqui^s  apparfieBiient 
surtout  au  genre  amanite  de  la  tamille.  des 
agarieinée»',  ce  sont,  notamment:  l'Amauita 
phalluides  eonlenant  une  loxalbumine,  la 
phulline,  fortement  nécrosante  pour  les  glo- 
liules  sanguins;  et  V Amnnita  inmcaria  ou 
fawse  oronge  renfermant  un  alcaloïd»!,  l’^lmu- 
nîtine  ou  Mycéto-rmacarine  dont  l’action,  to¬ 
xique  SC  porte  surtout  sur  les  cellules  ner¬ 
veuses.  / 

Certaînes  espèces  ajipartenaHf  aux  familles 
des  Polypores,  des  llyinénorm/céte»,  etc.,  sont, 
aussi,  ([uoiqu’à  un  degré  Moindre,  suscepti¬ 
bles  de  provoquer  des  accidents  dus  à  divers 
composés  toxiques  tels,  que  les  acifile»  agari- 
eimvqwe  et  mmhogique.  .'ivant  de  décrire  les 
empoisonnements  par  les  ehiunpignons,  nous 
indiquerons  sommairement  les  moyens  prn- 
pres  à  les  éviter  et  les  caractères  des  princi¬ 
pales  espèces  toxiques  m»  comestibles. 

BKCOUUAatDAnONS  A  SlIVRB 

I>Ol  R  ÉVITE»  LES  EMCOISONNE.UEÎCrs  BAR  lES 
CHAMPICNONS. 

Q^»cl»  que  soient  tes  champignon»  que  Ton 
récolte,  il  est  de  toute  nécessité  dé  les  com¬ 
parer  avec  des  figures  exactes  et  bien  colorées 
(Voir  l’Aria»  «des  durmfngruonsenmesmte»  et 
vénéneitx  de  P.  De.mée,  Paris  1905),  et  de  s’as¬ 
surer  que  leurs  caractères  concordent  avec 
les  descriptions  que  l’on  trouvera  phis  loin. 

Nous  ajouterons  que  pour  distinguer  une 
bonne  d’nne  inaïuvaise  espèce,  il  n’y  a  pas 
I  d’autre  moyen  qu’un  examen  attentif  :  ni 
l’odeur,  ni  la  saveur,  ni  la  couleiu-  ne  sont  un 
guide  suffisant.  La  euilier  d’argent,  la  pièce  de 
monnaie,  la  goii.sse  d’ail  ou  d’oignon  qui  noircis¬ 
sent  au  contact  d’un  champignon  ne  prouvent 
pas  qne  celui-ci  soit  bon  ou  pernicieux,  mais 
seulement  qu’il  contient  im  composé  de 
soutre  qui  a  la  propriété  de  noirrir  l’argent. 
Tout  le  moude  sait  du  reste  que  le  même 

Shénoraèue  se  produit  avec  le  jaune  d’eeuf. 

iallteureusemcnt,  cette  croyance  est  fart  r^ 
pandue  et  caixse  de  nombreux  empoisonne¬ 
ments.  Eludions  le-s  champignons  que  nous 


TOKlCOI-Or.lE. 


1625 


voulons  raanpi'T,  approTions  :!  1*0 connaît ivios 
oanirK'TCs,  c’«$t  lo  seul  niny«n  dYvHev 
erreurs. 

\ous  dirons,  du  reste,  que  les  plus  dauge- 
reiix,  l4>s  seuls,  pmirrinos-nous  ajs«iter,  que 
l’on  doive  rejeler  de  la  consommai  ion,  iouJ 
leu  Amanites,  appelas  aussi,  liieîi  à  lori, 
Ornnt/cs,  alors  qu'on  devrait  réserver  ce  nom 
hyAmiinile  oromje  vraie.  Ce  sont  oes  ama¬ 
nites  (|ui  sent  la  caus(;  de  presque  tous  les 
einpoisonnements. 

Ces  Amanites  se  distinguent  faciieinen}  des 
autres  champignons  par  la  présenre  d’une 
poche  ou  sac  appelée  valve,  qui,  dans  le  jeune 
âge,  enveloppe  entièremeni  le  champignon. 
l’iHs  lard  une  partie  de  la  volve  peut  rester 
sur  le  chapeau  sous  forme  de  vernies  ou  de 
plaqmss  ;  alors  le  pied  n'(Mi  conserve  que  des 
traces,  sous  forme  d'écailles  ou  de  Iwurrelet. 
Ce  plus  souvent  la  volve  reste  asser  d«‘velop- 
pée  à  la  hase  du  pied  qu'(‘lle  entoure  comme 
un  cornet. 

Ne  brisez  donc  jamais  le  pietl  trtm  cham- 
piynon  que  vous  voulez  récolter  ;  dêlcrrez-le 
complètement  pour  vous  assurer  de  la  pré¬ 
sence  ou  non  de  la  volve. 

Il  est  des  amanites  à  forme  hlanche  que  l’on 
pourrait  à  première  vue  confondre  avec  la 
houle  de  neige.  Cette  dernière  a  les  feuillets 
hlane-rosé,  puis  violet-noir,  tandis  <311 ’fCs  .son f 
toujours  blancs  dans  les  .Amanites  ;  de  plus, 
la  houle  de  neige  n'a  pas  trace  de  volve,  à 
l'encontre  des  .\maniles,  qui  en  ont  une  pins 
on  moins  développée. 

CovCLi'.sioA's.  —  Attention  ans  .Amanites. 
En  fait  de  champignons,  mieux  vaut  en  con¬ 
naître  pett  et  bien,  que  beaveoitp  et  mal.  (l\ 
Di  MÉE.) 

DESCRIPTION  OES  PRINCIPALES  ESPÈCES 
DE  CHAMPIGNONS. 

(notes  extraites  de  r.A  tins  des  Champignons 
DE  P.  Di  méeC 

Amanite  fai  sse  oronce.  —  Chapeau  ronge 
ulus  ou  moins  foneé,  parsemé  de  verrues 
hlanehes.  Cliair,  feuillets,  collier  et  pied 
blancs.  La  volve  ne  laisse  sur  le  pied  que  des 
débris  en  forme  d’écailles.  Eté  et  automne, 
dans  les  bois,  principalement  sous  les  bou¬ 
leaux.  Très  toxique. 

AMANITE  l'RINTANTÈRE.  —  A.  BIT.BEUSE,  VA¬ 
RIÉTÉ  CITRI.NE.  —  AMANITE  BIXBEISE.  —  A. 

l'HAiAOÏDE.  —  Ces  quatre  champignons,  éga¬ 
lement  toxiques,  causent  la  pre.sque  tota¬ 
lité  des  empoisonnements. 

Chapeau  blanc,  blanc-jaunâtre,  quelquefois 
nn  ))eu  jaune  d'ocre,  ou  vert  plus  ou  moins 
foncé,  parfois  recouvert  des  débris  de  la  volve. 


Chair,  feuillets,  collier  et  pied  blancs.  Odeur 
virense,  volve  hianehe,  quelquefois  peu  appa¬ 
rente.  /)»  printemps  à  /'automne  dans  les 
bois.  Très  toxiqces. 

■Amanite  oronge  vraie.  —  Chajieau  rongt* 
orangé  sans  verrues  ;  fenillel.s,  enllier  et  pit*d 
jaunes  ire  qni  la  distingue  delà  fausse  «uonge!. 

rihal  jeune,  on  la  trouve  en  forme  d'iüuf. 
Cliair  blanelie  ainsi  que  la  volve.  .Xutomue, 
dans  les  liois  sers  el  chauds.  Espèce  surtoul 
méridionale,  très  reeherehée  et  In  seide  uronqe 
que  l'on  puisse  mauqer  sans  crainte. 

Léi'iote  éleatIe.  —  Peu  ehaniue,  ayant  la 
forme  d'un  |)arasol  ;  surface  grisâtre' tVail- 
leuse,  rhair  mince,  feuillets  blancs,  larges. 
Pied  renflé  à  la  base,  sans  \-olve.  muni  d'nn 
anneau.  Eté  et  automne,  dans  les  taillis, 
bruyères  et  ebamiis  sabloniteHX.  Comestilde. 

Lactaire  déi.icieix.  —  D’abord  arrondi, 
puis  un  ]M“u  creusé,  plus  ou  moins  rougi' 
orangé,  nn  peu  voné  el  se  laebaiit  de  vert 
quand  on  le  froisse.  Lail  rouge  devimanlverl. 
Eté  el  mitomne,  sous  les  pins  et  sapins.  Co¬ 
mestible. 

Lactaire  vac.hk  a  lait.  —  D’abord  arrondi, 
puis  un  peu  creusé,  rougeâtre  ou  brun  orangi', 
fenillels  blanehâlies.  I.ait  blanc  doux.  Eté  el 
automne,  dans  les  bois.  Comestible. 

Truuiolome  rlxné.  —  Chapeau  roux,  plus 
on  moins  foneé,  fenillels  blancs  se  laebani  de 
rouge  <|uaiid  on  les  froisse.  Pied  robnsie, 
blanc,  rougeâtre  k  la  base,  sans  collier  ni 
volve  ;  e.hair  blanche  à  odeur  de  farine.  .Au¬ 
tomne,  sous  les  sapins  et  les  peupliers.  Co¬ 
mestible. 

Mousseron  blanc.  —  .tssez  épais,  ferme. 
Irapu,  blanc  ou  blaiiehâlre  ;  pied  robuste  eoiirl 
sans  collier,  ni  volve,  feuillets  toujours  blancs. 

Printemps,  dans  les  prés,  les  avenues  el  au 
bord  dos  bois.  Comestible. 

Faux  mousseron.  —  Peu  charnu,  assez  eo- 
riace,  jaune  ou  légèrement  ronssâtre,  feuillets 
écartés  blancs.  Pied  ferme  sans  collter.  Eté  et 
automne,  dans  les  prés  secs,  au  bord  des 
chemins,  souvent  en  cercle.  Comestible. 

Champignon  de  couche.  —  Chapeau  blanc, 
ou  légèrement  jaunâire,  chair  blanche  deve¬ 
nant  un  peu  vineuse,  feuillets  blanc-rosé  puis 
violet-noir.  Pied  et  collier  blancs  sans  volve. 
Eté  et  automne,  dans  les  ehamps,  jardins  el 
])rés  ;  souvent  enltivé.  Comestible. 

Boule  de  neige.  —  Diffère  du  champignon 
de  couche  par  ses  dimensions  plus  grandes. 
Chair  hianehe,  feuillets  blanc-rosé  puis  \io- 
lel-noir.  Un  collier  blanc,  pas  de  volve. 

Eté  et  automne,  sur  les  pelouses,  prés  el 
bois  découverts.  Comestibie. 
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Paxille  EMiouLÉ.  —  l’Ius  OU  iiioiiis  creux, 
à  bords  repliés  eu  dessous,  fauve  ou  cou¬ 
leur  de  rouille.  Elrcl  automne,  dans  les  bois, 
fossés,  au  bord  des  routes.  Cumenlible. 

Agaric  laqué.  —  Très  variable  ib;  forme  el 
de  couleur,  généralement  violet  plus  ou  moins 
foncé;  chair  mince,  feiiillels  écartés.  Eté  et 
automne,  un  peu  i»arlout.  Comestible. 

Chaxtereli.e.  —  D’abord  arrondi  puis  un 
peu  creusé,  d'un  jaune  assez  vif;  chair  blan¬ 
che,  leuillels  épais,  descendant  sur  le  pied  qui 
est  assez  court.  Eté  et  automne,  dans  les  bois 
de  sapins,  chênes,  hêtres  et  chAtaigniers.  Co¬ 
mestible. 

CoRXE  d'abosdance.  —  a  la  forme  d'un 
cornet  ou  d'une  trompelle  noirâtre  à  bords 
recourbés,  complètement  creux.  Automne,  dans 
les  bois  ombragés.  Comestible. 

Cai’rin  chevelu.  — Chapeau  peu  charnu,  al¬ 
longé,  pelucheux  écailleux  à  sa  surface.  Chair 
blanche  très  mince  :  feuillets  larges,  blancs, 
puis  roses  et  enlin  noirs.  Pied  blanc  creux 
muni  d’un  collier  mobile. 

En  viidllissant,  le  bord  laisse  écouler  un 
li([uide  noir,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  popu¬ 
laire  (goutte  d’encre).  Dans  cet  état  il  n’est 
as  mangeable.  Eté  et  automne,  dans  les  prés, 
ois  et  jardins.  Comestible.  .j 

Holet  comestible  (cèpe).  —  Chapeau  ar¬ 
rondi  fauve  ou  briiuAlre,  ([uelquefois  rougeâ¬ 
tre;  chair  épaisse,  blanche,  changeant  à  peine 
de  couleur  ;  porcs  blanc-jaunâtre  ou  jaune- 
vert.  Pied  ronuste,  quelquefois  renflé,  tou¬ 
jours  muni  d’un  réseau.  FAé  et  automne,  dans 
les  bois,  sui'tout  de  chênes,  châtaigniers  et 
hêtres.  Comestible. 

Holet  blafard.  —  Ce  faux  cèpe  se  recon¬ 
naît  aisément  à  ses  pores  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé;  de  plus,  sa  chair  devient  vert- 
bleuâtre  dès  qu’on  le  brise.  Le  pied  est  jaune 
rougeâtre,  plus  ou  moins  renflé  et  marqué  d’un 
réseau  rouge.  Vénéneux  ou  tout  au  moins 
suspect.  En  général,  il  est  bon  do  s’abstenir 
des  bolets  qui  bleuissent  à  l’air,  car  ils  peu¬ 
vent  causer  des  indigestions.  Eté  et  automne 
dans  les  bois.  Dangereux. 

Bolet  rude.  —  Très  haut  sur  pied  par  rap¬ 
port  à  son  diamètre;  sa  couleur  varie  du  gris 
brunâtre  au  rouge  orangé.  Pores  blanchâtres 
ou  grisâtres;  chair  blanche  devenant  légère¬ 
ment  grisâtre  quand  on  le  brise.  Eté  et  au¬ 
tomne,  au  bord  des  bois  et  dans  les  clairiè¬ 
res.  Comestible, 

Bolet  bronzé.  —  Chapeau  assez,  épais,  ar¬ 
rondi,  brun  ou  noir  plus  ou  moins  foncé  et 
bronzé.  Pores  jaunâtres,  pied  renflé,  surtout 


dans  la  jeunesse,  marqué  d’un  réseau.  Chair 
blanche  ferme,  ne  changeant  pas  de  couleur. 
Eté  et  automne,  dans  les  bols.  Comestible. 

Fistl'lim:  hépatique.  —  A  la  forme  et  la 
couleur  d’un  morceau  de  foie,  laisse  écouler 
quand  onia  presse,  un  liquide  rougeâtre.  Aw- 
tomne,  sur  les  vieux  chênes  ou  châtaigniers. 
Comestible. 

Morille  conique  et  m.  comestible.  — Les 
morilles  ont  toutes  un  ])ied  blanchâtre  sur¬ 
monté  d’une  tête  globuleuse  ou  allongée, 
garnie  de  petites  cavités.  Elles  sont  toutes  co¬ 
mestibles.  A  urifcîmni,  dans  les  clairières,  sous 
les  ormes,  frênes  et  sapins.  Comestible. 

PÉzizE  VEINÉE.  —  D’abord  globuleux,  puis 
plus  au  moins  étalé  et  fendu,  brunâtre  inté¬ 
rieurement,  blanchâtre  à  l’extérieur,  fragihe 
Premier  printemps,  dans  les  bois  frais.  On 
les  consomme  peu  à  cause  de  leur  petite 
taille.  Comestible. 

llïDNE  siNUÉ.  —  De  forme  très  variable, 
mais  reconnaissable  à  sa  couleur  saumon 
clair  et  aux  aiguillons  qui  garnissent  la  partie 
inférieure  du  chapeau.  Son  goût  âpre  dispa¬ 
raît  à  la  cuisson.  Automne,  dans  les  grands 
bois  ombragés.  Comestible. 

Clavaire  jaune.  —  Souche  parfois  épaisse 
se  divisant  en  de  nombreux  rameaux  jaunes 
ou  jauiiâlres  fragiles  ;  chair  blanche.  Toutes 
les  clavaires  sont  comestibles.  Etéet  automne, 
dans  les  grands  bois  ombragés.  Comestible. 

IIelvelle  crépue  et  II.  lacuneuse.  — 
Chapeau  iilus  ou  moins  contourné,  piedévidé 
et  rreu.sé  de  cavités  allongées. 

Toutes  les  helvelles  sont  comestibles. 
Automne,  dans  les  bois  ombragés.  Comes¬ 
tible. 

Symptômes  des  empoisonnements  par  les 
champignons.  —  Ils  varient  notablement  sui¬ 
vant  qu’ils  sont  dus  à  la  ptialline,  à  Vamani- 
line  ou  l’acide  ayaricique.  C’est  pourquoi  il  y 
a  lieu  de  distinguer  les  3  syndromes  suivants 
(Prof.  G.  Pouchet). 

1.  Syndrome  phallinien.  —  Incubationpro- 
lowjéc  (fO  à  30  heures  et  plus);  troubles 
gastro-intestinaux  sujets  à  de  fn-quentes  ré¬ 
missions  mais  suivis  do  vives  douleurs  épi¬ 
gastriques  ;  tuméfaction  du  foie,  souvent  ac¬ 
compagnée  d’ictère  ;  urines  rares  de  couleur 
rouge  brun  ;  quelquefois  anurie  (l’ictère  et  la 
coloration  des  urines  —  urobiline  ou  pigments 
divers  dérivés  de  l’hémoglobine  —  traduisent 
la  destruction  des  globules  sanguins)  ;  abat¬ 
tement,  état  typhoïde,  avec  intégrité  absolue 
de  l’intelligence  et  de  la  mémoire  ;  guérison 
exceptionnelle,  la  mort  étant  presque  la  rè¬ 
gle,  au  bout  de  2  ou  3  jours  en  moyenne. 
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II.  Syndrome  muscarinien.  —  Incubation 
cuiirtc  ;  U  heures  au  plus  après  l'ingestion  du 
loxicpie,  surviennent  brusquenient  des  trou¬ 
bles  i/iistru-inlestinau.r  intenses  évoluant  sans 
rémissions;  anurie-,  excitation  cérébro-spi¬ 
nale  avec  délire,  troubles  de  l’intelligence  et 
de  la  mémoire  (folie  muscarinienne)  ;  la 
iiuérison  survient  ordinairement  après  1  ou 
2  jours. 

III.  Syndrome  résinoïrZicn  (G.  Pouchet,., — 
Succède  à  l'ingestion  de  Polyporès  ou  d'IIy- 
ménomycètes,  renfermant  des  résino'ides  {aci¬ 
des  ayarieique  et  camboyique),  substances 
irritantes  et  émélo-catkartiques,  n’agissant  pas 
dii-ecieiuent  sur  les  centres  nerveux  et  faible¬ 
ment  bémolyti([ues.  Les  accidents  consistent 
donc  simplemi'ut  en  vomissements  et  diar¬ 
rhée  plus  ou  moins  intenses. 

Traitement.  —  Administrer  un  vomitif  ou 
fain;  un  lavage  de  l’estomac. 

Vider  l’intestin  à  l’aide  de  purgatifs  ou  de 
gramis  lavements.  Donner  du  lait,  do  l’eau 
alliniuineuse.  Le  traitement  à  appliquer  en¬ 
suite  varie  avec  la  nature  des  symptômes  ob¬ 
servés.  On  combattra  :  les  phénomènes  d’ex¬ 
citation,  le  délire,  etc.,  par  les  calmants,  no¬ 
tamment  l’éther  et  le  chloral  ;  l’adynamie, 
l'état  typho'ide  par  la  caféine,  l’éther,  les 
frictions  et  sinapismes,  etc. 

Le  charbon  végétal  délayé  dans  l’eau  est  un 
antidote  empirique  souvent  recommandé. 

l.  atropine,  qui  est  antagoniste  de  la  mnsca- 
rine,  peut  être  utile  contre  certains  accidents 
de  l’empoisonnement  par  la  fausse  oronge. 

11.  Intoxications  par  certains  poissons, 
mollusques,  crustacés,  par  les  viandes, 
la  charcuterie  et  les  conserves  avariées 
(botulisme). 

Les  poissons,  même  non  avariés,  prove¬ 
nant  de  certaines  contrées  (/Aon  des  Antilles; 
sardines  de  la  Guadeloupe  et  du  Sénégal),  les 
moules  et  les  huitres  à  certaines  époques  de 
l’année  (printemps  et  été),  les  langoustes 
nourries  de  chairs  putréfiées,  etc.,  peuvent 
déterminer  des  accidents  d’intoxication  :  vo¬ 
missements,  coliques  avec  diarrhée  très 
abondante  analogue  à  celle  du  choléra,  algi- 
dité,  crampes  dans  les  mollets,  tendance  à  la 
syncope.  Des  accidents  semblables  sont  fré- 
qiK'iument  observés  après  ingestion  de  vian¬ 
des  d'animaux  morts  de  maladie  ou  forcés  à 


la  chasse,  de  veaux  trop  jeunes,  de  chairs  mal 
cuites  ou  préparées  avec  le  sang  de  l’anima! 
{canard  à  la  rouennaisc),  de  charcuterie  et 
de  conserves  avariées  (accidents  connus  sous 
le  nom  de  botidisniej,  à.'œufsahérés  employés 
en  natnre  ou  entrant  dans  la  composition  de 
diverses  |)àtisseries  {choux à  la  crème.  Saint-, 
Honoré],  lie  laits  et  de  fromages  gâtés,  de  fa¬ 
rines  altérées  ou  contaminées  par  des  graines 
toxiques  (ivraie,  mélampyre,  nielle)  ou  des 
champignons  {ergot),  etc. 

Traitement.  —  Evacuer  le  contenu  de  l’es¬ 
tomac  et  de  l'intestin  par  des  lavages.  Le  la¬ 
vage  de  l’estomac  (tubes  de  Debove  ou  de 
Faucher)  doit  être  préféré  au  vomitif,  ce  der¬ 
nier  pouvant  aggi'aver  la  tendance  au  collap- 
sus  déjii  provoqué  par  le  poison  .M.  Iîabbk'. 
L’intestin  peut  être  vidé  soit  par  des  grands 
lavages  avec  2  litres  et  plus  d’eau  bouillie, 
soit  au  moyen  de  jmrgalif  huile  de  ricin  ou 
calomel).  La  diarihée  jirovoquée  ))ar  le  poi¬ 
son  est  souvent  une  réaction  de  di'dense  cpi’il 
convient  de  ne  pas  entraver,  à  moins  toutefois 
qu’elle  ne  soit  trop  abondante,  cholériforme. 
Le  lait,  les  boissons  abondantes,  les  diapho- 
rétiques  (injection  de  1  milligr.  de  pilocar- 
pine,  Teissier),  les  injections  de  .sérum  arti¬ 
ficiel,  favoriseront  l’élimination  des  toxines 
absorbées. 

Suivant  la  nature  de  ces  dernières  et,  par 
suite,  des  accidents  observés,  on  injectera  : 
1  milligr.  de  sulfate  d'atropine  s’il  y  a  du 
myosis  avec  tendances  syncopales  ;  1  centigr. 
de  morphine  ou  1  milligr.  de  pilocarpine  s’ il 
y  a  de  la  dilatation  pupillaire,  de  la  séche¬ 
resse  de  la  bouche  et  des  contractions  intes¬ 
tinales. 

«  L’asthme  cardiaiiue  et  le  collapsus,  surtout 
redoutables,  seront  cambattus  ])ar  le  café,  le 
champagne,  les  injections  A' éther,  de  caféine, 
A'huile  camphrée,  de  sulfate  de  strychnine. 
L’éréthisme  nerveux  est  justiciable  du  bro¬ 
mure,  du  chloral  et  de  la  valériane-,  on  op¬ 
posera  à  la  dyspnée  les  révulsifs  et  les  piqii- 
rès  de  morphine.  Si  les  vomissements  se 
prolongent,  il  est  indiqué  de  les  arrêter  pâl¬ 
ies  moyens  habituels  (potion  de  Rivière,  diète, 
glace,  eau  chloroformée)  ;  de  même  si  la  diar¬ 
rhée  dure  outre  mesure,  il  devient  nécessaire 
de  la  calmer  par  les  opiacés  »  (Debove,  Poi- 
CHET  et  S.VU.AIU),  in  :  Aide  mémoire  de  thé¬ 
rapeutique). 
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INSTRUCTION  POUR  LES  CAS  D’EMPOISONNEMENT 

(Extraite  di  Formulaire  den  Hôpitaux  miliki/irex] 


Toutes  les  fois  qu’il  se  présente  un  empoi¬ 
sonnement,  il  y  a  trois  indicatioos  indispen¬ 
sables  à  remplir  :  1"  l’évacuation,  s'il  en  est 
temps  encore,  du  poison  ingéré  ;  2“  l'emploi 
d’un  «ontrepoison  approprié;  .3“  un  ensemUe 
de  soins  à  donner  pour  réparer  les  désordres 
produits  dans  l'organisme.  Ces  soins  doivent 
varier  suivant  la  nature  même  de  la  substance 
vénéneuse. 

Le  tableau  synoptique  ci-après,  emprunté 
au  FormuJaire  des  Mpitaux  militaires,  où  les 


sulislances  vénéneuses  sont  énumérées  par 
ordre  aljihabélique,  est  destiné  à  mettre  le 
plus  vile  possible  au  courant  des  soins  à 
donner  en  cas  d’empoisonnement  aigu.  11  con¬ 
tient  :  les  noms  de  tous  les  poisons  signalés 
I  dans  les  ordonnances  de  police;  l’indication 
de  la  classe  dans  laquelle  ces  poisons  peuvent 
être  rangés  d’après  leurs  effets  ;  les  contre¬ 
poisons,  lorsqu’il  en  existe;  enlin  un  résumé 
très  succinct  des  soins  à  donner  aux  malades 
en  cas  d’nrgence. 


SATDRE 


POISOMS 


^ONTltEPOISONs 


SOINS 
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EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d’empoisonnements 
reconnus  longtemps  après  la  mort  et  après 
que  les  cadavres  étaient  restés  au  sein  de  la 
terre  ont  démontré  l’importance  et  la  néces¬ 
sité  des  exhumations  juridiques  quand  la  cla¬ 
meur  publique  fait  soupçonner  un  crime. 

On  ne  peut  procéder  aux  exhumations  juri¬ 
diques  qu’en  vertu  d’un  ordre  du  procureur  de 
la  République  ou  d’un  juge  d’instruction,  et  c’est 
en  présence  de  ces  magistrats  ou  d’un  délégué 
que  l’on  vérifie  avec  soin  le  lieu  de  la  sépul¬ 
ture  et  tous  les  indices  qui  peuvent  servir  à 
constater  l’identité. 

Précautions  à  prendre.  —  S’il  ne  s’agit  que 
de  l’exhumation  d’un  cadavre  enterré  dans 
une  fosse  particulière,  il  faut  faire  l’exhuma¬ 
tion  de  grand  matin  en  été,  en  raison  du  dé¬ 
gagement  des  gaz;  se  munir  de  linges,  d’é¬ 


ponges,  d’eau  de  chlorure  de  soude  ou  de 
chaux  ,  que  l’on  répandra  autour  et  non  sur 
la  bière;  faire  enlever  rapidement  le  cer¬ 
cueil  de  la  losse  par  des  hommes  se  relayant 
souvent;  procéder  à  l’autopsie  aussitôt  après 
la  sortie  du  cercueil,  puis  aux  expériences 
chimiques,  s’il  y  a  lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses  à  exécuter  dans 
un  cimetière,  il  faudra  employer  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvriers.  Les  précautions  sont  les  mêmes. 

Dans  les  cas  d’exhumation  des  caves  sépul¬ 
crales,  outre  l’observation  des  indications  pré¬ 
cédentes,  on  aura  soin  d'établir  des  courants 
d’air  et  une  ventilation  très  forte  au  moyen 
d’un  fourneau  disposé  à  l’ouverture  de  la  cave. 
Avant  de  laisser  descendre  les  ouvriers,  on 
s’assurera  qu’une  bougie  allumée,  plongée 
jusqu’au  fond,  continue  à  brûler,  et  on  leur 
passera  une  corde  sous  les  aisselles,  afin  de 
pouvoir  les  faire  remonter  aussitôt  qu’ils  en 
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mmifestpronl  la  iw^^essilé.  Pour  la  suite,  on 
se  conduit  comme  piécédeminenl. 

EXPERTS  ET  EXPERTISES. 

L'expert  est  rhomnie  dont  les  (îoiinaissnnces 
spéciales  sont  invoquées  par  les  inaf^istrats  ou 
par  les  personnes  lésées  dans  leurs  intérêts, 
dans  le  but  d’ètre  éclairés  sur  l’état  de  pureté 
ou  lu  l'alsiticatiou  d'une  marchandise,  la  nature 
d’un  alliage,  l'altération  d'une  écriture,  la  pré¬ 
sence  ou  l’absence  d’une  matière  toxique  dans 
des  substances  alimentaires,  les  empoisonne¬ 
ments,  etc.  Ou  distingue  plusieurs  sortes  d’ex¬ 
perts,  d’après  leur  spécialité.  Ainsi  les  tableaux 
dressés  par  ordre  du  Tribunal  de  première  in¬ 
stance  lie  la  Seine  indiquent  des  experts  méde¬ 
cins,  chirurgiens,  accoucheurs,  chimistes,  phar¬ 
maciens,  vétérinaires  ;  des  experts  archivistes, 
paléographes,  ingénieurs,  teneurs  de  livres, 
interprètes  ;  des  experts  tapissiers,  armuriers, 
etc.,  etc.  Ces  experts,  après  avoir  prêté  le  ser¬ 
ment  voulu  par  la  loi,  e.xaminent  les  questions 
qui  leur  sont  soumises,  font  un  rapport  quHls 
déposent  entre  les  mains  des  personnes  dé¬ 
signées  pour  recevoir  cet  acte. 

L’expert  chimiste  qui  a  obtenu  la  confiance 
des  tribnnanx,  comprenant  l’importauca  de  la 
mission  qui  lui  est  imposée,  doit,  lorstpi’il 
manque  do  pratique,  se  livrer  à  l’étude  spéciale 
de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  é  la 
chimie  judiciaire  ;  il  ne  doit  jamais  se  pronon¬ 
cer  sans  que  sa  conviction  soit  entière  ;  s’il  con¬ 
çoit  quelque  doute,  il  doit  mettre  de  côté  tonte 
musse  honte,  et  demander  au  besoin  uu’iin 
second  expert  lui  soit  adjoint  afin  d’élucider  la 
(luestion.  (Chevallier  et  Baudrimont.) 

Nous  avons  connu  des  experts  qui,  pour  évi¬ 
ter  toute  erreur,  ont  fait  faire  à  Paris  des  ex¬ 
pertises  dont  ils  avaient  été  chargés  en  pro¬ 
vince,  et  qu'ils  n’avaieat  pas  osé  refuser  dans 
la  crainte  d’ètre  taxés  d'ignorahee.  L’expertise, 
en  effet,  n’oet  pas  toujours  chose  facile,  et  les 
fonctions  d’expert  exigent,  de  la  part  de  celui 
qui  les  remplit,  un  savoir  profond  joint  à  une 
extrême  prudence. 

M.  Collard  de  Mortigny  qui,  après  avoir 
étudié  la  chimie,  fut  appelé  à  remplir  diverses 


fonctions  dans  la  magistrature,  a  publié  dans 
les  Armâtes  d’hygiène,  t.  VII,  un  inéiuoire  inté¬ 
ressant  sur  ce  sujet  ;  il  y  établit  : 

1“  Qu’il  faut  avoir  recours  à  des  experts  dans 
un  grand  nombre  de  cas  ; 

2"  Que  le  choix  des  experts  a  une  grande 

impoiTauee  ; 

3«  Que  les  titres  d’un  homme  ne  peuvent 
dernier  au  magistrat  les  garanties  nécessaires 
sur  son  mérite  comme  expert  ; 

4“  Que  des  experts  incapables  ont  commis 
ou  lait  commettre  de  graves  erreurs. 

Des  citations  qu’on  pourrait  mnltiplier  dé¬ 
montrent  la  nécessité  des  eontre-expertiseB.  En 
IS.’IS,  M.  Collard  de  .Martiguy  publia  un  Mémoire 
sur  l'insiruetim  des  faits  de  médecine  légale,  dans 
lequel  il  établissait  qu'un  attentat  contre  les  per¬ 
sonnes  étant  commis,  et  des  experts  ayant  été  dé¬ 
signés,  un  rapport  fait,  l’accusé  a  le  droit,  de  son 
côté,  de  faire  dresser  un  proeés-verbal  et  d'obtenir 
que  la  discussion  entre  les  signataires  de  l’un  et 
de  l'autre  rapport  ait  lieu  devant  le  jury- 

Gette  upiiuon  a  été  adoptée,  et  très  souvmt 
les  contre-expertises  ont  été  ordonnées. 

Ce  que  l'on  peut  dire  relativement  aux  ex¬ 
pertises  en  matière  criminelle  s’applique  aussi 
bien  aux  expertises  en  matière  correctionnelle 
dans  lesquelles  de  nombreuses  erreurs  ont  été 
commises.  Quant  aux  devoirs  des  experts,  ces  de¬ 
voirs  sont  tout  tracés  ]mr  le  serment  que  les  ex¬ 
perts  prêtent  de  remplir  avec  honneur  et  con- 
seieiiee  la  mission  f|ui  leur  est  confiée.  Mais  la 
médecine  légale  est  hérissée  de  problèmes  et  de 
difficultés  ;  elle  suppose  une  éruditiou  vaste,  un 
ensemble  de  comiaissances,  une  étendue  d'ex- 
périenees  et  d’observatUms  qui  se  rencontrent 
rarement,  et  qui  mémo  ne  sont  ni  exigées  ni  in¬ 
dispensables  pour  l'exercice  de  la  médecine  ou 
de  la  pharmacie.  Aussi  arrive-t-il  souvent  que 
les  experts  auxquels  est  confié  le  soin  de  pro¬ 
noncer  sur  l’honneur  et  sur  la  vie  des  citoyens 
sont  loin  d’être  à  la  hauteur  de  leur  missiou.  On 
■  ne  peut  leur  en  adresser  des  reproches  :  la  bonne 
foi  et  le  zèle  les  dirigent;  mais  l’inexpérience 
et  l’impéritie  dictent  souvent  leurs  arrêts. 

Selon  nous,  jiûur  être  habile  expert,  il  faut 
avoir  beauuotip  vu  et  beaucoup  pratiqué. 
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Ue  pharmacien  est  fréquemment  appelé  à 
iloimer  des  soins  d’urgence  aux  blessés  ou 
malades  ramassés  sur  la  voie  publique  ou  le 
ebuntier  et  amenés  dans  son  olbcine  ;  alors 
qu'il  remplit  un  simple  devoir  d’humanité,  il 
ne  saurait  encourir  le  reproche  d’exercice 
illê(jal  de  la  médecine,  d’autant  que  son 
intervention  s’etfectue  dans  l'attente  du  mé¬ 
decin  qui  doit  être  mandé  dés  l’arrivée  du 
malade. 

Ues  accidents,  plus  ou  moins  graves,  pour 
lesquels  les  soins  du  pharmacien  sont  le  plus 
souvent  exigés  du  public,  sont  assez  nom¬ 
breux  :  syncopes,  asphyxies,  crises  nerveuses, 
commisions,  empoisonnements,  contusions, 
plaies  diverses,  hémorragies  traumatiques, 
hémorragies  spontanées,  brûlures,  fulgura¬ 
tions  électriques,  morsures  ou  piqûres  viru¬ 
lentes,  etc. 

Les  secours  nécessaires  en  cas  d’empoison¬ 
nement  ont  été  indiqués  déjà  dans  le  chapitre 
réservé  à  la  Toxicologie.  l.a.  respiration  arti¬ 
ficielle  et  les  tractions  i-ythmées  de  la  langue, 
souvent  conseillées,  au  cours  de  ce  chapitre, 
pour  lutter  contre  l’asphyxie  terminale  de 
certaines  intoxications ,  constituent  des 
méthodes  générales  applicables  aux  divers 
cas  d'asphy.vie  et  de  syncope;  c’est  pourquoi 
nous  eu  décrirons  la  technique  avant  d’indi¬ 
quer  les  soins  particuliers  que  nécessitent 
les  différentes  espèces  d’accidents  dont  beau¬ 
coup  peuvent  précisément  se  compliquer  de 
syncope  ou  d’asphyxie. 

Hespiratiox  artificielle. 

Il  existe  plusieurs  procédés  de  respiration 
artificielle  ;  nous  ne  décrirons  que  le  plus 
usité,  celui  de  Sïlvester  (^1859). 

t“  Le  malade,  déshabillé  jusqu’à  la  cein¬ 
ture,  est  étendu  sur  le  dos,  dans  un  lieu  bien 
aéré,  les  épaules  soulevées  au  moyen  d’un 
coussin  assez  résistant  ou  d’un  rouleau  formé 
avec  les  vêtements.  Les  mâchoires  sont  écai- 
tées  de  force  et  maintenues  telles,  s’il  est 
besoin,  à  l’aide  d’un  morceau  de  bois  ou  de 
liège  placé  entre  les  arcades  dentaires  au 
niveau  des  grosses  molaires.  Après  avoir,  au 
moyen  de  l’index  ou  d’un  tampon  de  ouale 
monté  sur  tige,  débarrassé  la  bouche,  le 
pharynx  et  le  nez  des  mucosités  qui  peuvent 
s’y  être  accumulées,  on  saisit  la  langue,  à 


l’aide  d’une  pince  ou  entre  le  pouce  et  l’index 
garnis  d’un  linge  qui  l’empêche  de  glisser; 
puis  on  la  lire  hors  de  la  bouche  vers  l’une  des 
commissures  labiales,  pour  la  maintenir  dans 
cette  position  et  laisser  ainsi  libre  passage  à 

2“  Ces  dispositions  préliminaires  étant 
prises,  on  effectue  les  manœuvres  suivantes 
destinées  à  imiter  les  mouvements  de  la  l'os- 
piration  naturelle  : 

L’opérateur,  placé  du  côté  de  la  tête  du 
malade,  saisit  les  bras  à  la  hauteur  des  coudes 
et  les  amène  eu  avant  et  en  haut  le  long  des 
deux  côtés  de  la  tête  (dans  le  but  de  tendre 
les  muscles  inspirateurs)  ;  il  les  maintient 
ainsi  2  secondes,  puis  les  abaisse  Icnteinent 
sur  lés  côtés  du  thorax  qu’il  comprime  légère¬ 
ment,  avec  eux,  d’avant  en  arrière  (sans  pres¬ 
ser  sur  le  sternum)  et  pendant  2  secondes; 
cette  compression  du  thorax  supplée  aux 
mouvements  d'expiration.  Cet  ensemble  de 
manœuvres,  ayant  pour  but  l’inspiration  et 
l’expiration,  est  répété  quinze  fois  par  mi¬ 
nute. 

Soins  ultérieurs.  —  La  respiration  natu¬ 
relle  s’étant  rétablie  après  les  manœuvres 
précédentes,  il  convient  de  réchauffer  le  ma¬ 
lade  dans  un  lit  bien  chaud  et  de  lui  faire 
ingérer  des  boissons  stimulantes  à  base  de 
café  et  d’alcool. 

Tractio.xs  rythmées  de  la  langue. 

Cette  méthode,  instituée  par  Laborde  en 
1892,  a  pour  but  de  réveiller  le  réflexe  respi¬ 
ratoire.  .Applicable  à  tous  les  cas  d’asphyxie 
aiguë,  au  même  litre  que  la  respiration  aftili- 
ciellc,  elle  est  souvent  efficace.  En  voici  la 
technique  : 

Maintenir  les  mâchoires  écartées,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  puis,  avec  une  pince  ou 
avec  un  linge,  entre  le  pouce  et  l’index,  saisir 
la  langue  par  le  tiers  inférieur  pour  la  tirer 
assez  fortement  et  la  laisser  ensuite  revenir 
en  arrière;  ces  tractions,  suivies  de  relâche¬ 
ment,  doivent  être  effectuées,  suivant  un 
rythme  régulier,  15  à  20  fois  par  minute, 
c.-à-d.  en  nomltre  égal  à  celui  des  inspira¬ 
tions  à  l’état  normal. 

Pendant  que  l’on  exécute  ces  tractions 
rhytmées,  un  aide  peut,  suivant  la  même 
cadence,  pratiquer  la  respiration  artificielle. 
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Dans  Ii^s  cas  favoialili’s,  lo  siiccrs  de  la 
iiiétiiode  est  annoncé  par  la  résistance  crois¬ 
sante  (|u’onrela  laiiRue  iila  Iraclion,  |)iiis  par 
l’apparition  de  nionvemenls  de  déglutition  et 
il’une  sorte  de  hoquet  signalant  le  retour  des 
<',onlraclions  du  diaphragme. 

Traitement  des  différentes  variétés 
d'asphyxie. 

L'asphyxie  est  causée  pai'  la  suppressüm 
<le  l'hématose,  c.-à-d.  de  l’oxygénation  de.s 
globules  sanguins,  suppression  résultant  elle- 
même  de  causes  divei  ses  :  impureté  ou  insuf¬ 
fisance  de  l'air  respiré  (air  conliné,  air  chargé 
de  GO*,  de  CO,  etc.);  obstacles  mécaniques 
apportés  à  la  respiration  (corps  étrangers 
<lans  les  bronches,  œdème  de  la  ylotte,  sub¬ 
mersion,  stranyulatioii,  etc.);  suppression 
■lies  mouvements  respiratoires  à  la  suite  de 
lésions  nerveuses  fbidbe  et  nerf  i)hrénique) 
produites  par  Vinsulation,  la  fuhjurat'mn,  les 
brûlures  étendues  et  certaines  maladies  et 
intoxications  telles  que  l’épilepsie,  la  raye,  le 
tétanos,  l'empoisonnerrrent  pai' la  strychnine, 
la  conicine,  l'aconitine,  etc.  ;  altération  des 
Jiématies  les  itmdaut  impropres  à  fixer  l'oxy¬ 
gène  (intoxications  par  le  CO,  par  l'acide 
picrique,  l’aniline,  la  phalline  de  l’amanite 
phallo'ide,  etc.). 

Symptômes.  —  Houlhssure  el  teinte  vio¬ 
lacée  (cyanose)  de  la  face,  dyspnée,  saillie 
sles  yeux,  ballenienis  des  ailes  du  nez,  Irem- 
lilenients,  syncope. 

-VSPHYXIE  PAR  SUBMERSION  fsOINS  AUX  NOYÉSi. 

On  déshabille  promptement  le  noyé,  ou 
mieux  on  coupe  ses  habits  pour  gagner  du 
leiiips;  on  le  couche  sur  le  dos,  en  l’incli- 
iiant  légèrement  sur  le  côté  droit;  on  débar¬ 
rasse  la  bouche,  le  nez  et  les  oreilles  des 
mucosités  qui  peuvent  s’y  trouver,  en  tenant 
la  tête  un  jicu  penchée  pour  laisser  ticouler 
l'eau  qui,  souvent,  est  contenue  dans  la 
trachée,  mais  on  se  garde  bien  de  mettre  eu 
usage  la  coutiiine  pojiiilaire  de  pendre  le  noyé 
par  les  pieds. 

On  titille  la  luette  pour  provmpier  des 
vomissements,  puis  on  pratique  la  respiration 
artificielle  ou  les  tractions  rythmées  de  la 
ianyue  ;  pendant  ce  temps,  un  aide  réchauffe 
leiilement  el  progressivement  le  malade  en 

firomeDant  sur  toutes  les  parties  du  corps  des 
>ri(|ues  chauffées,  des  fers  à  repasser  chauds 
«t  enveloppés  dans  des  lotchons,  des  sacliets 
remplis  ae  cendres  chaudes  ou  en  pratiquant 
des  frictions  avec  un  gant  de,  crin  on  de  la 
f^nelle  chaude,  que  l'on  peut  enduire  d’un 
linimciU  auiraoniacal. 


I.cs  poudres  siernutatoires,  le  tabac,  le 
lioivre,  l’euphorbe  en  pondre,  introduits  dans 
les  narines  ;  la  fumée  de  tabac  introduite  dans 
l’anus  (!)  le  lavement  de  tabac  et  de  sel  marin, 
le  galvanisme,  réleclro-punclure,  riirtiealion, 
la  llagellalion,  l'ustion  même,  ont  encore  été 
mis  en  usage,  et  avec  succès  dans  l’asphyxie 
par  submersion. 

Il  ne  l'aiil  jias  se  lasser  trop  tôt  d’adminis¬ 
trer  des  secours  à  un  noyé,  quelque  peu  nom¬ 
breuses  que  puissent  être  les  chances  de 
succès  :  on  a  vu,  en  effet,  des  noyés  i-evenir 
à  la  vie  après  être  restés  un  quart  d’heure, 
une  demi-heure  et  même  (juelques  heures 
sous  l’eau,  et  sept  ou  huit  heures  après  en 
avoir  été  retirés. 

Voy.  la  composition  de  la  boîte  de  secours, 
p.  16Ô1. 

\SPHYXIE  P\R  STRANGUUATIOIV 

(SOINS  AUX  perdus). 

Ne  pas  attendre  l'arrivré  du  commissaire 
de  police  ou  des  gendarmes  pour  couper  très 
vile  la  corde  du  iieiidu  en  soutenant  le  corps 
aün  d’en  éviter  la  chute.  Enlever  tout  ce  qui 
jieiit  entraver  la  respiration  ou  Ja  circulation  ; 
llageller  le  visage  avec  une  serviette  imbibée 
d’eau  froide,  et  pratiquer  la  respiration  arti- 
(icielle  ou  les  tractions  rylhmées  de  lu  langue 
tandis  qu’un  aide  effectue  des  frictions  et  de 
la  n-vnlsioii. 


.Ssphyxie  par  i.es  oaï  irrespirables  :  oxyde 
DE  carbone,  gaz  d’éclairage,  acide  carbo¬ 
nique,  AIR  VICIÉ,  HYDROGÈNE  SULFURÉ,  ETC. 
Le  Iraiteinent  de  l’asiihyxic  due  à  ces  gaz 
est  indiqué,  p.  1617,  au  chapitre  Toxicoloyie . 

Asphyxies  diverses.  —  L'asphyxie  qui 
acrompagne  la  synco[)e  an  cours  de  l’anes- 
Ihésie  par  le  chloroforme,  celle  que  présente 
le  nouveau-né  en  état  de  mort  apparente,  les 
asphyxies  lentes  qui.  fréiiuemment,  terminenl 
certaines  affections  du  larynx,  du  poumon, 
(In  cœur,  des  reins,  ele.,  sont  loujoiirs  trai¬ 
tées  pur  le  médecin  ;  nous  n’avons  donc  pas 
à  nous  en  occuper  ici. 

Insolation  ion  Coup  de  chaleur). _  Elle 

entraîne  une  asphyxie  que  l’on  traitera  par 
les  fraetions  rhytinées  ou  la  respiration  arti- 
lieielle  après  avoir  porté  le  malade  à  l’ombre 
Plan  frais, dégagé  son  thorax  et  fait  qnebnies 
aspersions  d’eau  froide. 

Congélation.  —  Eviter  de  porter  brusque¬ 
ment  le  malade  dans  une  salle  chauffée  ;  le 
frictionner  avec  de  la  neige  ou  de  la  glace  ; 
le  réchaufl'er  progressivement  et,  si  besoin' 
pratiquer  la  respiration  artificielle.  ’ 
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SYNCOPE  (ÉVANOUISSEMENT). 

Duo  h  la  rossalion  nioiuonlam'o  des  foiic- 
lions  réréhi'ales  par  suite  do  l’interruption  d(‘ 
l’airivée  du  sang  dans  le  rerveau  ((’.l.  Iîkr- 
>\RDi,  la  syncope  est  caractérisée  par  une 
perte  de  etiiinaimmce  assez  subite  accompa- 
fjuée  d’rtm't  plus  ou  moins  brusque  des  bat- 
triiicids  cardiaques  ou  des  mouretnenis  respi¬ 
ratoires. 

Elle  est  annoncée  par  des  sensalions  de 
malaise  et  de  vide  cért'bral  ave'c.  troubles 
visuels  et  auditifs  i  sensalions  désignées  sous 
le  uoai  de  ///jotAymies),  par  de  la  |)àlcur  de  la 
face,  des  sueurs  froides,  des  nauséi's  ;  elle 
s'accuse  ensuite  par  des  vertiges  et  la  chute 
à  terre  du  malade  (ui  état  de  mori  apparent!'. 
Ei't  état,  avec  peile  comj)lètede  connaissance 
cl  disparition  des  mouvements  respiratoires 
et  cardiaques  (syncope  confirmée),  ])eul  durer 
quehjues  secondes,  une  à  di'ux  minutes  dans 
certains  c.as  ;  quelquefois  même,  au  cours  de 
diverses  maladies  (cardiaques  .surtout),  il 
peut  entraîner  la  mort  si  l’on  n'intervient  pas 
a  temps;  mais  le  i)lus  souvent  la  connais¬ 
sance,  les  battements  cardiaques  et  les  mou¬ 
vements  respiratoires  réappai'aissent  peu  ii 
peu  et  spontanément. 

Plus  souvent  encore,  surtout  si  l’on  ])orle 
secours  au  malade  dés  rap])arilion  des  pre¬ 
miers  signes,  la  syncope  se  limite  h  une 
simple  défaillance  (tijmthymie). 

Causes.  —  Eerlaines  maladies  du  cœur  et 
des  vaisseaux,  quelques  alTections  du  système 
nerveux,  les  anémms  de  causes  diverses,  les 
héinorrayies  abondantes,  les  brûlures  éten¬ 
dues,  le  shuch  consécutif  aux  chutes  et  bles¬ 
sures.  le  jiort  de,  l'êteinenis  trop  serrés,  la 
cuni/iressian  dans  les  foules,  ïinanilion, 
ïivresse,  l'insulation,  les  into.ricalions  par 
la  digitale,  l'aconit,  la  vératrine,  le  tabac,  etc., 
la  narcose  ctdoroformique,  les  émotions  vio¬ 
lentes,  etc.,  sont  les  causes  les  plus  fréquentes 
d'évanouissement  ou  de  syncope.  _ 

Traitement.  —  Coucher  le  maladi'  liorizon- 
tateiuent,  la  tête  vin  peu  plus  basse  que  le 
reste  du  corps,  de  façon  k  lavoriser  l'afllux  du 
sang  vers  le  cerveau.  Desserrer  ou  enlever 
tout  CO  qui,  dans  le  vêtement  (cravate,  cor¬ 
set,  chemise j  serre  le  cou,  le  thorax  ou  l'alr- 
domen  en  gênant  la  respiration  ou  la  ciirula- 
lion.  Donner  de  l’air  en  ouvrant  les  fenêtres 
et  éloignant  la  foule.  Flageller  le  visage  avec 
une  serviette  mouillée  froide;  faire  des  lotions 
vinaigrées  sui'  la  poitrine  et  les  ti‘m()es.  .Si  la 
respiration  n'est  ])as  complètement  abolie, 
faiie  inhaler  des  vapeurs  d'eau  ammoniacale 
ou  d'acide  acétique  (sels  anglaisi.  C.liatouiller 
l’intérieur  des  narines  avec  les  barbes  d'une 
plume.  Si  la  syncope  persiste,  faire  des  trac¬ 


tions  rhylmies  de  la  lanyiie  ou  jvratiquer  la 
respiration  artificielle;  en  cas  d’insuccès, 
continuer  ces  manœuvres  pendant  plus  d'une 
heure  s’il  est  besoin. 


Le  médecin  instituera,  dès  son  arrivée,  le 
trailemi'iit  causal. 


APOPLEXIE  (COUP  DE  SANGi. 

..  L'apoplexie  est  due  k  un  épanchement 
de  sang  dans  le  cerveau. 

«  Signes.  --  Le  malade  tomlte  brusque¬ 
ment  et  l’inertie  est  d’emblée  complète,  la 
face  est  congi'stionnée,  la  respiration  bruyante 
et  dillicile,  les  pupilles  sont  souvent  inégales. 
Un  des  côtés  de  la  bouche  est  soulevé  par 
l’air  k  chaque  expiration  {le  malade  <>  fume 
la  pipe  »i.  Ilien  ne  peut  le  sortir  de  sa 
torpeur.  La  tête  s’incline  d'un  côté  et  si  on 
soulève  les  membres  di'  ce  côté,  on  remarque 
qu’ils  retonilveni  inertes  et  flasques  \pua- 
lysie),  tandis  que  ceux  du  côté  opposé  gar¬ 
dent  la  position  qu’on  leur  donne. 

«  Conduite  à  tenir.  —  Placer  le  malade 
sur  un  lit  ou  un  canapé,  la  tête  élevée,  ou  s  il 
est  .sur  la  voie  publique,  l’étendre  en  mainte¬ 
nant  la  tête  élevée  soit  snr  les  genoux  du 
secouriste  accroupi  den’ière  le  malade,  soit 
sur  un  tabouret  ou  un  support  quelcomiue 
s’il  s' on  trouve  k  portée  de  la  main.  Si  on  a 
l>u  le  porter  «tans  une  chambre,  bien  aéri*r 
celle-ci.  Dessi'irer,  comme  pour  la  symeope, 
tous  li's  vêtements  qui  peuvent  ^ner  la  cir¬ 
culation  et  la  respiration.  Appliquer  sur  la 
tête  des  compresses  d'eau  fraîche  et  aux 
memiu'cs  inférieurs  dos  sinapismes. 

«  Eviter  radminisiralion  des  cordiaux  dits 
antiapoplecliques. 

«  Le  médecin  devra  être  mandé.  .S’il  ne 
peut  venir,  ailministrer  un  lavement  avec  une 
ou  deux  cuillerées  de  sel  de  cuisine».  I)‘*  11k- 
G.xiER  et  Desforgks,  lin  :  Manuel  du  Secou- 


CRISES  NERVEUSES. 
îExl rails  du  Manuel  du  S  'couriste  des 
11'“  Réguier  et  Desforges). 

1“  Epilepsie  (u.vüt  mal). 

«  Signes.  —  l.e  malade  tombe  subitement 
eu  poussant  un  eri.  Puis  les  membres  se  rai¬ 
dissent  et  sont  agités  de  secousses  très  rap¬ 
prochées.  La  ligure  devient  livide,  souvent  la 
tête  s’incline  d’un  côté  et  il  sort  de  la  bouche 
une  écume  le  plus  souvent  teintée  de  sang, 
pai'ce  que  le  malade  se  mord  la  langue.  Les 
poings  sont  lermés,  les  pouces  eu  dedans. 


IG.')U 
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«  Au  bout,  (il-  (|ucluiii>  lonips  l’atlaqiic 
rosse,  pour  reproïKlre  bientôt,  ou  bien  le 
malade  se  lève  et  se  remet  en  marrhe  après 
quelques  minules  d(ï  sinpeur,  ou  il  tombe 
dans  un  profond  sommeil. 

«  Conduite  à  tenir.  —  Protégez  le  malade 
contre  les  chocs,  le  feu  ou  l’eau.  Eloignez  de 
lui  tous  les  objets  sur  lesquels  il  pourrait  se 
heurter.  Glissez,  si  possible,  entre  les  dents 
un  morceau  d'étoffe  épaisse  ou  de  bouchon 
pour  l’eiupôchcr  de  se  mordre  la  langue. 

Evitez  de  chercber  k  fléchir  les  membres 
qui  se  raidissent  et  de  faire  boire  pendant  j 
l’accès. 

«  Si  le  malade  dort  après  l’accès,  laissez-le 
faire  mais  ne  le  laissez  jamais  seul. 

2“  llïSTÉBIE  (attaque  I>E  NEUFS,. 


i>  Signes. —  I.’atlaque,  plus  fréquente  chez 
les  femmes,  commence  comme  l’attaque  épi¬ 
leptique  mais  la  face  n’est  pas  pâle  ni  l’écume 
de  la  bouebe  sanglante.  L(î  malade  grince  des 
dents.  La  raideur  des  membres  est  suivie  de 
grands  et  violents  mouvements  (le  malade  se 
débat).  Le  retour  k  la  Iranqnilité  se  fait  pro¬ 
gressivement  et  1(!  malade,  comme  l’épilcp- 
tique,  se  remet  ou  s’endort. 

Il  Conduite  à  tenir.  —  Etendez  le  malade, 
empêchez-le  de  se  blesser.  l)ites-lui  d’mie 
voix  ferme  que  si  cela  continue  vous  allez 
l’asperger  d’eau  froide  et  failes-le. 

Il  Evitez  de  lui  faire  respirer  des  odeurs 
fortes  ou  de  le  faire  boire,  rie  le  laissez  pas 
seul  s’il  s’endort,  niais  renvoyez  fous  les 
importuns  ou  les  curieux. 


3°  DÉ1.1RES  (tROUBI.es  IATEI.LECTLELS). 

Il  Signes.  —  C’est  le  désordre  des  facultés 
mentales.  Ils  peuvent  naitre  pendant  les  ma¬ 
ladies  fébriles,  k  la  suite  des  accidents  graves, 
par  excès  de  boisson,  iiar  intoxication,  par 
maladie  du  cerveau. 

Il  Le  délire  des  fous  (alienation  mentale) 
est  tantôt  tranquille,  tantôt  violent.  Celui  de 
l’atcooliipie  (delirium  tremens)  est  le  plus 
souvent  bruyant  et  accompagné  de  tremble¬ 
ment  général  du  corps. 

Il  Conduite  à  tenir.  —  Empêchez  le  fou 
de  nuire  k  lui-même  ou  aux  autres,  .si  le  fou 
est  tranquille,  on  peut  employer  la  persuasion, 
l’enlratner  doucement  vers  un  agent  ou  vers 
le  poste  de  police,  dans  un  endroit  clos  où 
on  pourra  le  garder  et  le  surveiller  jusqu  a  ce 
qu'il  soit  rendu  k  sa  famille  ou  iilacé!  dans  un 
asile.  Si  c’est  un  fou  furieux,  il  faut,  autant 
que  possible,  se  faire  assister  de  plusieurs 
personnes,  se  méfier  des  coups  et  voir  s’il  ne 
porte  pas  une  arme  sur  lui.  ün  peut  au  besoin 
le  ligoter.  Mais  il  faut  faire  attention  tout  en 


serrant  bien  les  liens  de  les  disposer  de  façon 
k  ce  qu’ils  n’entravent  ni  la  respiration,  ni  la 
circulation  du  sang. 

4“  Convulsions  des  enfants. 

Il  Causes.  —  Emotions  vives,  brûlures, 
piqûres,  indigestion,  constipation,  vers,  den¬ 
tition,  lièvres,  méningite,  épilepsie,  intoxica¬ 
tion  par  les  vapeurs  de  charbon,  etc. 

Il  Signes.  —  Elles  surviennent  brusque¬ 
ment,  soit  en  pleine  santé,  soit  dans  le  cours 
d’une  maladie,  I.esyeux  de  l’enfant  deviennent 
lixes,  puis  tournent  en  haut  k  moitié  cachés 
par  les  jiaupières,  souvent  ils  sont  agités  de 
mouvements,  ou  divergent  (strabisme).  La 
pupille  est  dilatée  ou  contractée. 

Il  La  face  d’abord  pâle  devient  grimaçante, 
puis  violacée.  Une  salive  mousseuse  sort  des 
lèvres  et,  quand  l’enfant  a  des  dents,  elle  se 
teinte  de  sang  parce  (pi’il  se  mord  la  langue. 
Quelquefois  il  grince  des  dents.  lai  tête  est 
renversée  en  arrière  et  le  cou  raide.  Les 
doigts  se  llécliissent  sur  la  main,  et  les  bras 
sont  agités  de  secousses  rapides  tandis  que 
les  membres  inférieurs  sont  raides. 

Il  11  y  a  perte  complète  de  la  connaissance 
et  de  la  sensibilité. 

Il  Conduite  k  tenir.  —  Desserrer  les  vêle¬ 
ments  de  l’enfant,  lui  donner  de  l’air.  Admi¬ 
nistrer  un  lavement  k  la  glycérine  ou  k  l’huile 
d’olive  (une  cuillerée  k  soupe  dans  un  verre 
d’eau  ).  Bain  tiède  avec  compresses  froides 
sur  la  tête. 

Il  .Vu  besoin  pratiquer  la  respiration  artifi¬ 
cielle  ou  les  tractions  rythmées  de  la  langue.  » 
(I)’’»  Régnier  et  Desforges;. 

CONTUSIONS. 

L’écrasement  des  tissus  par  nu  choc  ou 
une  pression  plus  ou  moins  énergique  cons¬ 
titue  la  contusion.  Si  le  choc  a  déchiré  la 
peau,  il  y  a  plaie  euntmr.  La  gravité  d’une 
contusion  dépend  de  rétendue  et  surtout  de 
la  nature  des  parties 'atteintes.  D’après  l’inten¬ 
sité  des  lésions  on  distingue  les  trois  degrés 
suivants  ; 

Il  Premier  degré.  —  Ecchymose.  —  L’ec- 
chymosr  ou  v  bleu  »  caractérise  le  premier 
defirc.  U’est  un  épanebement  de  sang,  résul¬ 
tant  de  la  déchirure  des  vaisseaux  capillaires, 
l.’ecchymose  passe  successivement  du  noir 
au  violet,  au  jaune  verdâtre,  au  brun  et  enfin 
au  jaune  paille.  Dans  les  muqueuses,  comme 
la  conjonctive  de  l’œil,  c’est  une  tache  d’un 
beau  rouge  vif,  faisant  contraste  avec  le  cercle 
noir  qui  l’entoure;  la  ciiissnii,  l’engourdisse¬ 
ment  local,  la  douleur,  sont  les  autres  signes 
de  la  contusion  sinqile. 
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»  Deiaième  degré. —  Bosse  sanguine. — 
Dans  le  dniæicmc  ilci/ré,  des  vaisseaux  plus 
iiiiportaiits  sont  déchirés,  le  sang  se  collecte 
iininédiatement  et  forme  une  tumeur  qu'on 
nomme  la  bosxc  xanyiiine.  C'est  nu  accident 
Irès  fréquent  chez  les  enfants  qui  présentent 
des  hosses  sur  le  front  et  sur  la  tête  quand 
ils  tombent  sur  le  sol. 

«  Troisième  degré.  —  Eschare.  —  Au 
troüiéme  deyrc,  il  y  a  mortification  des  tis¬ 
sus.  La  peau  violacée,  froide,  est  menacée  de 
gangrène  ;  plus  lard,  les  parties  atteintes 
s'éliminent  lentement,  il  y  a  des  eschares. 

»  Contusions  des  organes.  —  Les  contu¬ 
sions  des  ortjancs  essentiels,  comme  le  cer¬ 
veau,  les  poumons,  le  tube  digestif,  présentent 
surtout  des  phénomènes  généraux.  La  com¬ 
motion  cérébrale  est  caractérisée  par  la  pâleur 
du  visage,  la  perte  du  mouvement  et  de  la 
sensibilité.  Quand  le  poumon  est  atteint,  il  y 
a  des  crachements  de  sang  ;  si  c’est  le  ventre, 
une  vive  douleur  est  ressentie  par  le  blessé, 
qui  peut  avoir  des  vomissements  et  même 
succomber  à  la  suite  d’une  syncope.  Ces 
i(  lésions  internes  »  sont  toujours  graves. 

Il  Conduite  à  tenir.  —  Dans  la  pratique, 
nous  ne  devons  considérer  que  deux  sortes 
de  contusions  :  celles  qui  sont  légères  et 
superficielles,  celles  qui  sont  graves  et  pro¬ 
fondes. 

Il  Contusions  simples.  —  .\ppliquer  sur 
les  contusions  simples  des  compresses  de 
toile  ou  de  mousseline  trempées  dans  l’eau 
fraîche  ou  dans  certaines  solutions  telles  que 
l’eau  blanche,  l’eau-de-vie  camphrée,  etc. 

K  L’immobilisation  de  la  région  blessée  est 
nécessaire  :  dans  tous  les  accidents,  le  repos 
est  une  condition  de  guérison.  Pour  les  bosses 
sanguines,  on  peut  joindre  â  renveloppement 
humide,  qui  calme  la  douleur,  la  compression 
qui  diminue  le  gonflement. 

Il  Contusions  des  organes.  —  Dans  les 
contusions  des  organes  internes,  l’état  général 
est  inquiétant.  Enlever  d’abord  tout  ce  qui 
gène  :  le  col,  la  cravate,  la  ceinture,  le  corset. 
Coucher  ensuite  le  blessé  sur  le  sol  et,  si 
c’est  possible,  sur  un  grand  lit,  les  vêtements 
desserrés.  Verser  de  l’eau  fraîche  sur  le  visage 
et  la  poitrine,  frictionner  les  jambes  avec  des 
llanelles  imbibées  de  liquides  aromaticpies  et 
alcooliques,  promener  des  sinapismes  sur  les 
membres  et  réchauffer  les  pieds  avec  des 
briques  chaudes.  Quand  la  sensibilité  et  le 
sentiment  reparaissent,  administrer  des  bois¬ 
sons  chaudes  et  stimulantes,  des  grogs,  du 
thé  au  rhum,  des  liqueurs  fortes,  quelques 
gouttes  d’eau  de  mélisse  ou  d’éther  dans  de 
feau  sucrée. 


Il  II  faut  dans  la  chambre  beaucoup  d’air 
et  peu  de  lumière.  Euliu,  les  bavards  et  les 
curieux  étant  éloignés,  on  doit  impo.ser  le 
repos  et  le  silence. 

Il  Toutes  les  contusions  profondes  de  la 
tête,  de  la  poitrine  et  du  ventre  nécessitent 
la  présence  du  médecin.  En  dehors  des  soins 
indiqués  pour  ranimer  le  blessé,  aucune  in¬ 
tervention  n’est  permise.  »  (Notes  extraites 
du  Manuel  du  Secouriste  des  D™  L.-R.  Ré¬ 
gnier  et  Desforges  i. 

ENTORSES. 

Le  pharmacien  se  bornera  à  appliquer  des 
compresses  imbibées  d’eau  froide,  d’eau 
blanche  ou  d’eau-de-vie  camphrée  en  les 
i-ecouvrant  d’ouate  et  maintenant  le  tout  à 
l’aide  d'une  bande.  Le  malade  sera  ensuite 
transporté  chez  lui  ou  h  l'hôpital  pour  rece¬ 
voir  les  soins  du  médecin. 

LUXATIONS. 

Signes.  —  Douleur  assez  vive  surtout  ma¬ 
nifestée  lors  du  moindre  mouvement;  impuis¬ 
sance  du  membre  ;  déformation  de  l’articu¬ 
lation;  gonflement. 

Conduite  à  tenir.  —  .S’abstenir  de  toute 
manœuvre,  une  luxation  simple  pouvant  deve¬ 
nir  irréductible  à  la  suite  d’une  intervention 
maladroite.  Se  borner  à  l’application  de  com¬ 
presses  humides  en  attendant  le  médecin,  qui 
seul  a  qualité  pour  pratiquer  la  réduction. 

FRACTURES. 

Les  notes  suivantes  sont  extraites  du  Ma- 
nueldti  Secouriste  des  docteurs  L.-R.  Régnier 
et  Desforges. 

Les  fractures  peuvent  être  simples  ou  mul¬ 
tiples,  complètes  ou  incomplètes,  transver¬ 
sales  ou  obliques,  linéaires  on  dentelées, 
toutes  variétés  qui  seront  reconnues  par  le 
chirurgien  chargé  d’instituer  le  traitement 
définitif. 

Fractures  simples  et  fractures  compli¬ 
quées.  —  l’our  nous,  il  suHit  de  diviser 
les  fractures  en  deux  classes  :  les  fractures 
simples  (fractures  fermées)  et  les  fractures 
qui  ont  une  plaie  mettant  l'os  en  communi¬ 
cation  avec  l’air  et  qu’on  nomme  fractures 
compliquées  (fractures  ouvertes).  Les  dernières 
étaient  presque  toujours  suivies,  autrefois, 
d’amputation;  la  mort  en  était  souvent  la 
conséquence.  Avec  l'antisepsie,  on  peut  les 
guérir  aujourd’hui  aussi  bien  que  les  autres. 
Sous  la  protection  d’un  pansement  aseptique 
et  occlusif,  ces  fractures  ouvertes  se  referment 
et  deviennent  des  fractures  simjiles. 
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SIGNKS  UES  FRACTt  UES. 

1'  On  reconnall  une  fracliur  ii  i)lnsiciirs 
sifçiics  :  les  uns  sont  Hfmihlrx  et  doiinont^  la 
(■erüliide,  les  atilivs  sont  rntiiinnfk  et  n’in- 
diquent  sculeiru'nt  qu’une  probabilité. 

«  Signes  physiques.  —  l>es  «  signes  de 
certitude  «  ou  n^nqilàinf»  phyaiijiwn  sont  :  la 
déformation  du  inenibre,  la  crépitation  et  la 
mobilité  anormale,  lar  déforiiiatUm  est  pro¬ 
duite  par  le  déplacement  des  fragnH'ut.s  ;  il  y 
a  presque  toujours  un  raceoureissenn'iit.  Le 
«  dns  de  fourcbetle  »  du  radins,  le  «  coup  de 
hache»  du  i)éroné  sont  des  sjinptômes  carac¬ 
téristiques.  Le  IroUement  des  surfaces  bri.swVs 
[irovoque  une  scmsation  particulière  qu’on 
nomme  la  civpilatiun..  Klle  n’existe  pas  dans 
toutes  les  fractures  et  ne  doit  |>as  êtrererber- 
c.hée.  Ce  serait  une  manœuvre  toujours  pé¬ 
nible  et  souvent  dangereuse  pour  le  blessé. 
Il  y  a  mobilité  umvnmle,  quand  le  membre 
s’infléchit  en  un  point  où  il  n’existe  pas  d(‘ 
jointure. 

«  Si  on  constate  l’un  de  ces  trois  symp¬ 
tômes,  on  peut  aflimier  que  l’os  est  frai’tuiV’. 

<(  Signes  rationnels.  —  Les  sù/ne-s  rntioii- 
iieh  ou  «  de  probabilité  »  sont  plus  nom¬ 
breux.  11  y  a  d'abord  la  douhiir  au  niveau  de 
la  fracture;  le  membre  devient  impuissant, 
impotence  foncHotinelle;  la  région  présente 
bientôt  du  gonflement  et  il  y  a  souvent  une 
petite  ecchymose.  Le  blessé  ressent  i)arfo|s 
uu  craquement  spécial,  au  moment  de  l'acci- 
denf. 

«  Malheureusement,  tous  ces  symptômes 
ns  sont  pas  particuliers  aux  fractures.  Une 
contusion,  une  en/orse,  une  luxation  peuvent 
produire  un  épanchement  sanguin,  de  la 
douleur  et  du  gonflement.  Mais  il  n’est  pas 
nécessaire  poiu’  agir,  d(î  poser  une  éticpietle 
sur  le  mal.  Qu’importe  h'  diagnostic,  que  le 
numibre  soit  démis,  foulé,  froissé  ou  cassé, 
la  conduite  à  tenir  est  toujours  la  même  ;  il 
faut  pratiquer  et  maintenir  l’immobilisation 
absolue. 

TRAITEMEST  des  FRACTIKES. 

«  Traiter  une  fracture,  c’est  d'abord  la 
réduire,  puis  Vitnmobiliser. 

(I  Réduction. —  Le  médecin  seul  pratique 
la  réduction,  qui  comprend  trois  manœuvres  : 
l’extension,  la  contre-extension  et  la  coapta¬ 
tion. 

«  Un  aide,  fait  rc.rfe»i(io(i  en  tirant  sur  le 
fragment  inférieur  pour  le  dégager,  un  autre 
se  charge  do  la  contre-extension  en  retenant 
la  racino  du  membn*  ([ui  («st  entraîné,  enfin 
le  chirurgien  assure  la  coaptation  des  parties 
déplacées  qu’il  remet  dans  leur  situalion 
normale. 


«  Immobilisation.  —  Après  la  réduction, 
le  membre  est  immobilisé  dans  un  appareil, 
jHS(pi’à  la  consolidation.  .Si  la  fracture  est 
ouverte,  c’est-ii-diiv  rompli(piée  de  plaie,  ou 
commence  par  la  désinfection  et  le  |>ansement 
antiseptique  du  foyer.  La  porte  est  fermé'e  à 
tous  les  mierobes  et  on  n’a  plus  à  craindn- 
les  eotn])liealinns. 

((  Conduite  à  tenir.  —  Le  niéderin  seul 
peut  et  doit  réduire  une  fraelure.  Lui  seul 
est  eompélent,  pour  faire  le  eboix  entre  telle 
ou  telle  méthode,  pour  mettre  une  gouttière, 
pour  appliquer  des  attelles  et  des  bandes, 
pour  fabriquer  un  appareil  plâtré. 

U  Notre  rôle  est  de  donner  les  premiers 
soins,  e’est-à-dirc  d'immobiliser  l’os  brisé, 
pour  calmer  les  sonll'ranees  et  éviter  les 
complications.  Avant  de  transporter  le  blessé, 
nous  devons  donc  lui  aiiplitpier  un  appareil 
provisoire. 

Improvisation  d’un  appareil.  —On  peut 
toujours  improviser  des  bandes  et  des  attel¬ 
les.  A  la  campagne,  dans  les  champs  ou  dans 
les  bois,  on  trouve  des  branebes,  des  écorees 
d’arbres,  des  palissades;  dans  les  villes,  il  y 
a  des  lattes,  des  ehénaiix,  des  gouttières,  des 
planches  de  tontes  espèces;  dans  les  ateliers, 
dans  les  appartements,  il  est  facile  de  se  pro- 
eiirer  une  foule  de  soutiens  qui  forment 
d'excellentes  attelles  :  des  manebos  à  l)alai. 
des  cannes,  des  |)arapluies,  des  reliures  de- 
livres,  des  lames  de  carton,  des  pincettes,  des 
eoupt!-paj)ier,  des  stores,  des  eaeliepots. 

<<  Comme  bandes,  on  utilise  les  courroies, 
les  brelelles,  les  mouchoirs  pliés,  les  era- 
vales,  les  jarndières ,  les  ceinlures,  les  ser- 
vielles,  les  foularils  et  les  cordes. 

«  Entre  le  luembi’e  et  rallelle  on  place  un 
coussin  qu’on  ])eut  im|)roviser  avec  de  lu 
mousse,  des  feuilles,  de  la  paille,  de  la 
plume,  des  herbes  ou  en  renmlissanl  des 
sacs,  des  bas  et  des  manches  d  habits  avec 
du  son,  du  sable  et  des  balles  d'avoine. 

«  Si  on  n’a  pas  d'attelle,  on  fait  soutenir  le 
membre  blessé  par  une  partie  saine  :  la 
jambe  cassée  est  maintenue  par  l’autre  qui 
est  rapprochée,  et  fixée,  le  bras  est  collé  au 
Ironc  par  des  lumdes  ou  dos  serviettes.  On 
obtient  ainsi  une  inuuobilisalion  suflisanle 
qui  permet  de  transporter  eonvenableinenl  le 
blessé  sur  un  braearJ  ou  dans  une  voiture. 

«  Méthode  à  suivre.  —  Il  faut  agir  avec 
méthode  et  précaution.  Dé'coudi-e.  et  au  iw- 
soin  découper  les  vôtemenls  pour  metti-e  te- 
membre  à  découvert,  chercher  rapidement  on 

est  le  sièg<!  de  la  fraclmv,  s’abstenir  de  toute 
manœuvre  imilih'  ou  dangereuse,  se  eonlen- 
tor  d’une  immoliilisatioii  prorisoire  on  im¬ 
provisée  avec  ce  qui'  l’on  trouve  partout. 
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éleiuire  le  blessé  sur  uiie  rivière  quelconqu(;, 
le  Iransporler  vers  un  lit  et  le  confier  aux 
soins  d’un  chirurgien  qui  fera  le  diagnostic, 
réduira  la  fracture  et  appliquera  Vapparril 
définitif. 

FRACTIRES  EX  PARTICl  LIER. 

"  Les  fraclures  les  plus  fré<|uentes  sont  : 

A  la  tête,  celles  du  crâne  et  du  maxillaire 
inférieur. 

Au  tronc,  les  eûtes  et  la  colonne  vertébrale. 

Au  membre  supérieur,  la  clavicule,  le  corps 
de  V humérus,  l’extrémilé  inférieure  du  radius, 
les  phalanges  des  doigts. 

Au  membre  inférieur,  le  col  et  le  corps  du 
fémur,  la  rotule,  le  tibia  et  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  péroné. 

«  Pour  les  fractures  du  crâne,  du  bassin 
et  de  la  colonne  vertébrale,  repos  absolu, 
sans  appareil.  Pour  les  côtes,  la  clavicule  et 
la  mâchoire,  un  bandage  est  nécessaire,  mais 
sulfisant.  Pour  les  os  des  membres  il  faut  des 
Iwndes  et  des  attelles,  c’est-à-dire  des  liens 
et  des  soutiens. 

«  Fracture  du  crâne.  —  l^s  fractures  du 
crâne  présentent  suidout  des  phénomènes 
généraux  :  perte  de  connaissance,  pâleur  du 
visage,  état  syncopal.  On  constate  souvent 
des  écoulements  de  sang  ou  de  sérosité  par 
les  oreilles,  la  liourbe  et  les  fosses  nasales. 

«  11  faut  coucher  le  blessé,  la  tète  légère¬ 
ment  élevée,  enlever  tout  ce  qui  gène  la 
respiration  et  la  circulation,  réchaulfei-  les 
extrémités  au  moyen  de  frictions  stimulantes 
et  de  sinapismes,  appliquer  sur  la  tête  une 
vessie  remplie  de  glace  ou  des  compresses 
d’eau  froide,  donner  beaucoup  d’air,  supprimer 
enfin  le  bruit  et  la  lumière. 

«  Fracture  de  la  mâchoire.  —  Dans  la 
fracture  du  maxillaire  inférieur,  la  bouche 
saigne,  il  y  a  une  vive  douleur  et  une  saliva¬ 
tion  abondante,  les  dents  sont  déplacées. 

«  11  suffit  d’appliquer  deux  mouchoirs  pliés, 
l’un  qui  soutient  la  mâchoire  de  bas  en  haut, 
l’autre  qui  la  relient  d’avant  en  arrièriï. 

«  Fracture  de  côtes.  —  La  fracture  de  côtes 
est  caractérisée  par  une  douleui'  Gxe  en  un 
point  de  la  cage  thoracique.  Cette  douleur  est 
réveillée  par  la  toux  et  gène  les  mouveraexits 
respiratoires. 

«  Inutile  de  rechercher  la  crépitation.  11 
vaut  mieux  soulager  le  blessé  en  lui  iuuno- 
bilisant  le  thorax  avec  une  serviette,  un  drap 
plié,  une  ceinture  de  flanelle  qu’on  serre 
fortement.  Le  bandage  est  soutenu  par  des 
bretelles. 

«  Fracture  de  la  clavicule.  —  l.a  fracture 
de  ta  clavicule  est  produite  par  les  coups  sur 
l’épaule  et  les  chutes  sur  le  coude  ou  sur  la 


main.  Le  bras  impuissant  pond  le  long  do 
corps,  le  ronde  est  soutenu  par  l'autre  main, 
la  tête  et  le  tronc  s’inclinent  instinctivement 
du  côté  blessé,  l’épaule  est  affaissée. 

«  Il  faut  apiiliquer  un  coussin  sous  l’ais¬ 
selle,  mettre  le  bras  en  écharpe  et  le  fixer 
contre  le  corps  an  moyen  de  tours  de  bande. 

«  Fracture  du  membre  supérieur.  —  Le» 
principales  fractures  du  membre  supérieur 
sont  celles  du  bras  (corps  de  l’humérus),  du 
poignet  (extrémité  inférieure  du  radius)  et 
Aes  doigts  (phalanges). 

«  11  suffit  d’appliquer  des  attelles  pour  im¬ 
mobiliser  les  os  et  de  soutenir  le  bras  avec 
une  écharpe. 

«  Avec  di‘  la  ouate,  des  compresses,  do 
linge  plié,  on  fait  des  coussinets  qui  gar¬ 
nissent  les  attelles  placées  en  dedans  et  en 
dehors  du  membre. 

<1  l.es  planchettes  sont  maintenues  an 
moyen  de  bandes,  de  cravates  ou  de  mou¬ 
choirs.  Une  grande  serviette  pliée  en  triangle 
forme  une  excellente  écharpe  qui  embrasse 
le  coude  el  soutient  solidement  l’avant-bras. 
Quand  un  doigt  est  cassé,  il  suffit  de  le  fixer 
sm-  une  petite  planchette  comme  une  règle 
plate  ou  un  coupe-papier.  Si  plusieurs  doigls 
sont  brisés,  on  applique  la  main  sur  une 
palette  ou  large  planchette,  et  on  la  suspend 
dans  une  petite  écharpe. 

«  Fractures  du  membre  inférieur.  — 

Parmi  les  fractures  du  membre  inférieur  on 
constate  surtout  celles  de  la  cuisse  (col  et 
corps  du  fémur),  delaja»i66'{libia  el  péroné), 
<lu  genou  (rotule),  de  la  cheville  (extrémité 
inférieure  du  péroné).  Elles  doivent  être  par¬ 
faitement  immobilisées,  à  cause  des  difficultés 
du  transport.  11  faut  de  longues  et  fortes 
attelles,  des  planches,  des  gouttières,  des 
fusils,  des  sabres,  des  cannes  que  l’on  fixe 
avec  plusieurs  liens,  des  bandes,  des  mou¬ 
choirs  pliés,  des  cordes  et  des  courroies.  La 
jambe  cassée  est  rapprochée  de  la  jambe  saine 
qui  lui  sert  de  soutien.  Ainsi  o  ficelé  » ,  le 
blessé  peut  être  transporté  sans  danger  el 
sans  douleur. 

«  a)  Cuisse.  —  Pour  la  cuisse,  placer  le 
long  du  corps  une  forte  attelle  allant  de  l’ais¬ 
selle  au  talon,  en  mettre  une  autre  en  dedans, 
du  pli  de  l’aine  à  la  cheville,  et  maintenir  lé 
tout  avec  quatre  ou  cinq  mouchoirs  serrant 
les  hanches,  la  cuisse,  la  jambe  et  le  cou- 
de-pied.  On  peut  ensuite  rapprocher  les  deux 
membres  et  les  lier  ensemble. 

«  b)  Jambe. —  Les  fractures  de  jambe  sont 
immobilisées  au  moyen  de  deux  attelles  de 
même  longueur,  allant  des  chevilles  au 
genou  et  (ilacées  en  dedans  et  en  dehors. 


1610 


SOINS  b’IlKOENCE. 


«  Cl  Ge.nüu  et  pied.  —  l’mir  le  i/enou  et 
le  pied,  il  est  bon  de  coucher  le  ineinbre  dans 
une  gouttière  garnie  d’ouate,  de  laine  ou  de 
mousse.  Avec  une  planche  allant  du  jarret  au 
talon,  et  jilacée  derrière  la  jambe,  on  peut 
obtenir  une  immobilisation  sulTisante.  Dans 
toutes  ces  fractures,  le  membre  doit  être  dans 
Vextension,  le  pied  plus  haut  que  la  cuisse. 
An  moment  du  transport,  les  plus  grandes 
précautions  seront  prises  pour  assurer  le 
repos  de  la  jambe  étendue  et  élevée. 

«  Fractures  compliquées.  —  En  présence 
d’une  fracture  compliquée,  on  doit  agir  comme 
en  présence  d’une  plaie.  Plus  que  partout 
ailleurs,  il  est  nécessaire  d’appliquer  la  mé¬ 
thode  antiseptique,  dans  toute  sa  rigueur.  De 
nos  premiers  soins,  dépend  l’avenir  du  blessé. 
On  lavera  donc  la  plaie  avec  une  solution  de 
sublimé  au  millième,  on  la  couvrira  de  poudre 
d’iodoforme  ou  de  salol,  et  on  la  fermera  au 
moyen  de  plusieurs  couches  d’ouate  asep¬ 
tique. 

«  Si  on  n’a  pas  tous  ces  movens  à  sa  dis- 

rition,  il  est  toujours  possible  d’observer 
propreté  la  plus  minutieuse.  Avec  des 
mains  bien  nettoyées,  Cii  se  servant  d’eau 
pure  et  bouillie,  en  évitant  tout  contact  sus¬ 
pect,  on  n’aura  plus  à  déplorer  les  accidents 
infectieux  d’autrefois. 

n  Conclusion.  —  En  attendant  l'arrivée  du 
médecin,  on  peut  toujours,  avec  une  attelle 
et  une  écharpe,  improviser  un  aiipareil  qui 
soulage  le  blessé  et  protège  la  blessure.  » 
(D”  Régxier  et  Df.sforges). 


PANSEMENT  DES  PLAIES. 

(E.Ntraits  du  Manuel  du  Secouriste,  des 
D“  Régnier  et  Desforges). 

i°  Les  plaies. 

«  Les  plaies  varient  suivant  leur  siège,  leur 
étendue,  leur  profondeur  et  leur  cause.  Les 
.mes  sont  légères,  simples,  superficielles,  les 
autres  sont  graves,  compliquées,  profondes. 
Elles  sont  dites  «  pénétrantes  »,  quand  elles 
s’ouvrent  dans  les  cavités  naturelles,  comme 
la  plèvre,  le  péritoine  et  les  synoviales  arti¬ 
culaires. 

«  Division  des  plaies.  —  .Suivant  leur 
cause,  on  les  divise  en  : 

Plaies  par  instruments  tranchants  :  cou¬ 
pures. 

Plaies  par  instruments  piquants  ;  piqûres. 

Plaies  pai'  instruments  contondants  :  plaies 
contuses. 


Parmi  ces  dernières,  on  doit  distinguer  les  : 

Plaies  par  armes  éi  feu  (balles  de  fusil, 
éclats  d’oDus)  ; 

Plaies  par  arrachement  (accidents  des  ma¬ 
chines)  ; 

Plaies  par  morsures. 

On  étudiera,  dans  d’autres  chapitres,  les  : 

Plaies  par  le  froid  :  froidures  ou  gelures. 

Plaies  par  la  chaleur  et  les  caustiques  :  brû¬ 
lures. 

Plaies  empoisonnées  fvims,  poison,  venin). 

CAR.VCTÈRES  des  PI..VIES. 

«  Phénomènes  primitifs.  —  La  douleur, 
l'écoulement  de  sang,  l'ouverture  de  la  peau 
sont  les  trois  signes  immédiats  qui  caracté¬ 
risent  une  plaie.  I.e  blessé  souffre,  parce  que 
des  filets  nerveux  ont  été  déchirés  ;  il  saigne, 
parce  que  des  vaisseaux  sont  toujours  ouverts; 
les  lèvres  de  la  plaie  s’écartent,  en  raison  de 
l’élasticité  de  la  peau  et  des  autres  parties. 

«  Phénomènes  secondaires.  —  Aux  phé¬ 
nomènes  primitifs  de  la  division  des  tissus 
succèdent  les  phénomènes  secondaires  de  la 
réparation  :  la  plaie  marche  plus  ou  moins 
vite  vers  la  guérison. 

«  Dans  les  blessures  simples,  régulières  et 
non  souillées,  comme  les  coupures  et  les 
jiiqûres  ordinaires,  la  douleur  cesse  en  quel¬ 
ques  heures,  l’écoulement  de  sang  diminue  et 
s’arrête,  les  surfaces  éloignées  se  rapprochent, 
il  y  a  une  cicatrisation  rapide  :  c’est  la  réu¬ 
nion  immédiate  ou  «par  première  intention  ». 

«  Dans  les  plaies  contuses,  irrégulières  et 
salies,  quand  il  y  a  des  lambeaux  détachés  ou 
mortifiés,  la  ^érison  est  beaucoup  plus  lente. 

surface  saignante  se  couvre  dé  bourgeons 
charnus  et  est  bientôt  baignée  de  pus  ;  la  pro¬ 
fondeur  et  l’étendue  de  la  blessure  diminuent 
progressivement;  un  liseré  violacé,  épiderme 
naissant,  vient  recouvrir  ces  tissus  nouveaux 
et  constituer  la  cicatrice  :  c’est  la  réunion 
secondaire  ou  «  par  seconde  intention  ». 

«  Complications.  —  La  guérison  rapide 
n’est  plus,  comme  autrefois,  une  exception  ; 
pour  les  chirurgiens  modernes,  elle  est  pres¬ 
que  la  règle. 

<1  On  ne  croit  plus  que  la  suppuration  est 
nécessaire  et  favorable;  on  a  supprimé  le 
«  pus  louable  »  ou  de  «  bonne  nature  »  des 
anciens.  On  évite  ainsi  les  terribles  complica¬ 
tions,  le  tétanos,  l’érysipèle,  la  septicémie  et 
l’infection  purulente  qui  décimaient  les  opérés 
et  les  blessés,  dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
ambulances.  Depuis  la  révolution  antisep¬ 
tique,  ces  complications  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  il  n’y  a  plus  d’épidémies  chi¬ 
rurgicales.  »  (D"  Régnier  et  Desforges.) 


hOLNS  U’UHGEX^E. 


MÉTHODE  ANTISEPTIQLE. 

■'  Si  on  est  bien  pénélré  des  principes  de 
la-doctrine  microbienne,  on  doit  comprendre 
le  pourquoi  et  le  comment  de  la  métbode 
antiseptique.  11  ne  faut  pas  laver  une  bles¬ 
sure  avec  de  l'eau  i)ht‘ni(iuée  sale,  appliquer 
«les  compresses  de  gaze  iodoformfe  déjà  souil- 
li'e;  il  est  permis  au  contraire  d'employer 
simplement  de  l’eau,  si  elle  est  bouillie,  et 
«le  panser  avec  un  morceau  de  linge,  s’il  est 
propre.  Par  conséquent,  la  main  qui  agit, 
l’ouate  imprégnée  de  liquide,  la  gaze  qui 
recouvre  et  protège,  c’est-à-dire  tout  ce  qui 
l«)uche  la  plaie,  doit  être  stérilisé.  Sans  asep¬ 
sie  préalable,  il  n'y  a  pas  d'antisepsie. 

«'  Antisepsie  opératoire.  —  Pour  mieux 
comprendre  la  méthode  à  suivre,  voyons 
comment  procède  le  chirurgien  moderne. 

«  11  prépare  d’abord  la  stérilisation  de  ses 
inslruments  et  de  ses  objets  de  pansement  : 
les  gazes,  l’ouate,  l’étoupe,  les  fils  sont  sou¬ 
mis  à  l’action  de  l’air  chaud  ou  de  la  vapeur 
«l’une  étuve  spéciale.  11  plonge  les  instru¬ 
ments  dans  l’eau  bouillante  ou  les  passe  dans 
la  flamme  de  l’alcool.  Ses  mains  et  celles  de 
ses  aides  sont  soigneusement  savonnées  ;  la 
brosse  parcourt  les  sillons  de  la  peau  et  la 
rainure  des  ongles.  Quand  le  savonnage  est 
terminé,  les  mains  et  les  bras  sont  lav«is  de 
nouveau  dans  une  cuvette  remplie  de  subli¬ 
mé.  11  évite  surtout  de  les  essuyer  ou  de  les 
souiller,  en  touchant  des  objets  et  des  vête¬ 
ments  suspects.  Pour  aseptiser  la  région  qui 
va  être  opérée,  il  nettoie  la  peau  avec  du 
savon,  il  la  dégraisse  avec  de  1  éther,  et  il  la 
désinfecte  avec  «les  liquides  antiseptiques.  Il 
peut  alors  inciser  sans  crainte  et  sans  danger, 
la  plaie  restera  stérile  sons  la  protection  «l’iin 
pansement  fermé. 

»  Principes  de-  la  méthode  antiseptique. 
—  Il  y  a  donc  trois  indications  à  remplir  : 

Il  Avant  le  pansement,  détruire  les  germes 
«lu  dehors  par  la  désinfection  des  mains,  des 
inslruments,  des  solutions  et  des  objets  de 
pansement. 

2)  Pendant  le  pansement,  pratiquer  et  res¬ 
pecter  l’asepsie  de  la  plaie,  en  nettoyant  la 
région  blessée  et  en  évitant  de  la  souiller. 

3)  Après  /eponsemenf,  maintenir  une  asep¬ 
sie  parfaite  et  permanente  sous  une  couche 
d’ouate  qui  ferme  la  plaie  et  la  met  à  l’abri 
des  germes  de  l’air. 

«  On  peut  résumer  ainsi  le  pansement  mo- 
«leme  :  toute  plaie  doit  être  désinfectée  et 
fermée. 

2°  Conduite  à  tenir  en  présence  d'une  plaie. 

•'  Il  ne  faut  pas  nuire.  —  Avant  tout,  ne 
pas  nidre;  telle  doit  «“Ire  la  devise  du  secou- 
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I  iste,  .‘«i  on  ne  peut  jias  observer  la  propreté- 
la  plus  rigoureuse,  ne  rien  faire  ;  la  plaie  res¬ 
tera  à  l’air  et  s’infert(*ra  moins  qu’au  contact 
des  doigts.  Plus  d’éponges  ayant  déjà  servi, 
plus  de  charpie  pleine  de  poussières,  plus 
d’emplâtres  irritants,  plus  de  pommades 
rances,  plus  d’onguents,  ni  de  baumes,  autre¬ 
fois  souverains,  plus  d’arnica  sur  la  blessure, 
plus  de  vulnéraire  pour  le  blessé. 

<«  Le  pansement  est  provisoire.  —  l.e 
secouriste  n’est  chargi'-  que  des  premiers 
soins;  c’est  donc  un  pansement  d'unjence 
qu’il  va  improviser.  11  n’a  ni  le  temps,  ni  les 
moyens,  ni  la  compétence  pour  choisir  entre 
telle  ou  telle  substance;  le  malade  souffre,  le 
danger  est  pressant,  il  fa«it  agir. 

(<  Plaies  simples.  —  (Test  une  coupure 
simple  qui  saigne  plus  ou  moins,  que  faut-il 
faire  ?  Nettoyer  d’abord  la  plaie  et  la  zone  qui 
l’c-ntoure,  arrêter  le  sang  qui  coule,  par  lavage 
nu  par  compression,  recouvrir  enlin  d’un  pan¬ 
sement  protecteur.  .Si  on  a  des  antiseptiques, 
de  l’eau  phéniquée  à  2  p.  iOO,  ou  3  p.  100, 
du  sublimé  à  1/2000  ou  1/1000,  de  l’eau  bo- 
riquée  à  4  p.  100,  on  les  utilisera  pour  la 
désinf«;ction  des  mains  et  de  la  plaie.  .Si  on  ne 
possède  que  de  l’eau  pure,  on  doit  exiger 
qu’elle  soit  filtrée  ou  bouillie. 

«  Comme  tissus,  à  défaut  de  gazes  pn'-pa- 
rées  et  d’ouate  hydrophyle,  on  peut  employer 
des  linges  variés,  des  bandes  de  toile,  des 
serviettes  et  des  mouchoirs  absolument  pro¬ 
pres  que  l’on  trempe  dans  l’eau  ou  dans  les 
solutions  antiseptiques. 

«I  Plaies  infectées.  —  Si  la  plaie  est  souillée 
par  de  la  terre,  des  cendres,  de  la  poussière, 
du  fumier,  on  doit  redoubler  de  précautions  : 
l’infection  est  plus  à  craindre. 

««  Corps  étrangers.  —  11  y  a  un  corps 
étranner,  un  clou,  une  aiguille,  une  épine, 
une  écharde,  un  morceau  de  verre  ou  de  bois  : 
essayer  alors,  si  la  manœuvre  est  facile,  de 
l’extraire  avec  les  doigts  ou  avec  une  pince. 

II  faut  respecter  les  caillots  de  sang,  ne  pas 
agrandir  la  plaie  et  s’arrêter  s’il  y  a  la  moindre 
dilficullé. 

««  Projectiles.  —  La  blessure  renferme  un 
projectile,  des  grains  de  plomb,  une  balle  de 
fusil  :  s’abstenir  de  toute  intervention,  ne 
jamais  sonder,  mais  faire  imm«-diatem«-nt  un 
pansement  propre  et  fermé. 

«  Piqûres.  —  .tvec  un  peu  de  ouate  et  de 
collodion,  les p'iqùres,  graves  ou  b'-gères  gué¬ 
rissent  rapidement.  Dans  toutes  ces  plaies,  à 
trajets  profonds  ou  irréguliers,  la  curiosité 
est  inutile,  les  recherches  sont  dangereuses. 
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"  Pansement  chirurgical.-  I.f  pansctncnl 
im/irorixé  est  provUoire  :  (•'csl  le  mtidecin  (jiii 
(loil  achever  en  temps  voulu  ce  qui  a  l'té  rom- 
nieacf'  fl'urgenee.  ("est  lui  (pii  fera  l’hi'-mos- 
lase  (liMinitive  en  faisan!  la  liijnluie  ou  la 
torsion  (le  l'artère  qui  saigne  ;  lui  seul  pourra 
extraire  un  projectile,  s’il  le  Juge  mVessaire. 

e  II  rapprochera  les  lèvres  de  la  coupure, 
au  moyen  dos  points  de  suture.  Il  fermera  la 
porte  à  tous  les  germes  du  dehors  en  appli¬ 
quant  une  couche  d’ouate  aseptique.  II  a.ssii- 
rera  enlin  la  guérison  par  le  repos,  l’immobi¬ 
lisation  et  la  position  élevée  de  la  région 
blessée. 

«  Quelle  que  soit  la  plaie,  coupure  simple, 
piqûre  profonde,  morsure  grave,  déchirure 
irrégiilitère,  on  doit  toujours  et  partout  em¬ 
ployer  la  mémo  méthode,  tenir  la  môme  con¬ 
duite. 

K  Règles  du  pansement  antiseptique.  — 
Les  règles  du  pansement  peuvent  se  résumei- 
ainsi  : 

1';  Asepsie  préalable  des  wains. —  Désin¬ 
fecter  soigneusement  les  mains  par  le  savon¬ 
nage  et,  si  possible,  avec  des  solutions  anti¬ 
septiques. 

2)  Asepsie  de  lu  plaie.  —  Nettoyer  la  plaie 
et  ses  environs,  avec  de  l’eau  pure,  et  bouillie, 
avec  des  solutions  de  sublimé,  d'acide  bori([ue. 
etc. 

<■}>  Hémostase.  —  Arrêter  l'hémorragie,  par 
un  lavage,  si  elle  est  h'-gère,  au  moyen  de  la 
compression  directe  ou  indirecte,  si  ell((  est 
grave  (V.  p.  1644). 

4)  Extractiem  des  cutps  étranyers.  —  Re¬ 
tirer  les  corps  étrangers,  s’ils  sont  apparents 
et  faciles  à  saisir,  avec  le  doigt  ou  la  pince, 

5)  Occlusion  de  la  plaie,  —  Recouvrir  et 
protéger  la  plaie  avec  des  tampons  d’ouate, 
d(‘s  compresses  préparées,  ou  simplement  du 
linge  propre. 

6)  Comjiressiun  et  immubilisatimi. —  Main¬ 
tenir  le  pansement  serré  et  immobile,  au 
moyen  d’une  bande,  d'un  mouchoir  ou  d’une 
serviette. 

7)  Elévation  du  nwmbre.  —  Placer  la 
région  blessée  dans  une  position  favorable, 
c’est-à-dire  dans  l’éléTOtion  ».  (D™  Régjukii 
et  Desporges). 


PLAIES  VIRULENTES  ;  RAGE 
ET  PUSTULE  MALIGNE. 

1°  Morsures  d’animaux  enragés. 

•Après  morsure  d’un  animal  (chien,  chat, 
cheval,  etc.)  enragé  ou  seulement  suspect  de 
rage,  il  faut  immédiafeni('nt  —  c.-ii-d.  avant 


que  le  malade  ne  soit  oxp('dié  là  oii  il  sera 
traité  d'apif-.s  la  méthode  de  Pastecu  —  recou¬ 
rir  aux  moy(Mis  suivants  : 

Pour  olivier  à  la  pémHration  du  virus  dans 
le  .sang,  .serrer  la  racine  du  inembn'  mordu 
avec  une  liande  élastique,  puis,  apn'S  l’avoir 
agrandie  s'il  est  nécessaire,  laver  abondam¬ 
ment  la  plaie  avec  une  solution  antiseptique; 
faire  saigner  cette  plaie  en  appliquant  dessus 
une,  ventouse  et  non  en  la  suçant  (dang(>r 
(rinfeclion  pour  le  secouriste);  mander  un 
iiiédeein  qui  caulériseia  la  plaie  avec  un  fer 
rouge  ou  un  Ihermo-caulère.  Le  malade  sera 
(•nlin,  Pt  le  jilii.s  rapidement  possible,  conduit 
à  l’Institut  Pasteur  pour  vaccination  anti¬ 
rabique  (V.  ce  mot;. 

Il"  Charbon  (pustule  maligne). 

Le  charbon  dû  à  l’introduction  dans  le  sang 
de  la  bactéridie  charboneuse  {Bacülus  Anthra- 
cis)  est  eoninmni(pié  à  l’homme  par  les  bovidés, 
le  mouton  et  le  cheval  ;  on  l’observe  surtout 
die/,  les  ouvriers  travaillant  les  os,  les  cornes 
et  la  peau  de  ces  animaux  (bouchers,  mégis- 
siers,  bergi*rs,  équarisseiirs). 

.Vu  point  d’inoculation  —  par  piqûre  —  il 
se  fait  une  plaque  gangréneuse  connue  sous 
le  nom  de  pustule  malùjne  :  c’est  d’abord  un 
point  rouge  semblable  à  une  piqûre  de  puce, 
qui  devient  ensuite  comme  une  lentille  et  se 
transforme ,  en  quelques  jours ,  en  une 
plaque  gangréneuse  entourée  d'une  zone  entla- 
niée  et  tuméfiée.  L’infection  s’accompagne  de 
désordres  généraux  qui  ])euvent  entraîner  la 
mort. 

Toute  piqûre  ou  coupure  suspecte  devra 
être  pressée  pour  faciliter  l’écoulement  du 
sang,  puis  lavi'e  avec  une  solution  antiseptique. 
Le  médecin  serait  mandé  d(Vs  l’apparition 
des  premiens  signes  de  pustule  maligne. 

PLAIES  ENVENIMÉES. 

Morsures  de  sehprxts,  piqûres  de 
sGOHPiorts,  d’abeiuues,  etc. 

1.  Morsures  de  vipères  et  de  serpents 
venimeux. 

Aussitôt  après  la  morsure,  on  sonera  le 
membre  à  l’aide  d’un  lien  ou  d’un  mouchoir, 
le  plus  près  possible  de  la  blessure  (entre 
celle-ci  et  la  racine  du  membre)  ;  puis  ou 
lavera  abondamment  la  plaie  eu  la  faisant 
saigner,  pour  l’armser  ensuite  avec  une  solu¬ 
tion  récente  de  chlorure  (b;  chaux  à  2  p.  100 
ou  de  chlorure  d’or  à  I  p.  tOO.  Ces  substances 
détruisent  le  venin  resté  dans  la  plaie  (Cal- 
METTEi.  On  recouvrira  enlin  la  plaie  d’un 
panseuieut  antiseptique  en  attendant  l’arrivée 
du  médecin  qui  appliquera  le  traitement  défi¬ 
nitif,  réellement  eflicace,  c.-à-d.  l'injection  de- 
sérum  antircnimeu.v  (V.  ci-dessous). 
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l.es  «'autérisalioiis  au  fer  rouije  on  à  l'aide 
de  causliques  chiiuiqut.'s,  aulrefois  en  usage, 
ont  été  reconnues  inniiles  iCci,mkïtk  .  L'al>- 
sor|)lion  d'ainiuoniaque  ou  d'aleool  est  plutôt 
nuisible  ([u'ulile. 

Mode  d'emploi  du  Kémm  anti-venimeii.v. — 
Calmette  pn''i)are  ce  sérnin  en  iininunisaiit  le 
cheval  avec  des  venins  de  serpents. 

U  est  indiqué  contre  les  morsures  de  tous 
les  serpents  venimeux. 

l’uur  une  morsure  de  vipère  d’Eurvpc  ou 
de  serpent  de  petite  espèce  des  pays  eluiuds, 
la  dose  à  injecler  chez  l'adulti?  ou  rent'aul  est 
de  10  c.  c.  de  sérum  litpiidc  (ou  bi(!U  la  (piau- 
tité  correspondante  de  sérum  sec  préalal»le- 
nient  redissout  dans  l'eau). 

Pour  les  morsures  de  serpents  de  ijranda 
taille,  tels  que  je  cubra-capel  de  l'Inde,  le 
naju-kajc  de  l'Égypte,  la  dose  à  iuj(.'cter  est 
de  20  c.  c. 

I.’injection  ne  rause  pas  d'accidents;  elle 
est  (‘iricace  si  elle  est  faite  peu  de  temps 
après  la  morsure  (4  heures  au  plus).  On  la 
fait  dans  le  tissu  cellulaire  des  flancs,  mais 
dans  le  cas  d’urgence  il  est  indiqué  de  la  |)i-a- 
tiquer  dans  Tune  des  veines  superl'K’ielles  du 
dos  de  la  main. 

jiislidablei  di  même  traitement.  **  P  ao  l 

11.  Piqûres  faites  parles  abeilles,  guêpes, 
scorpions,  taons,  araignées,  moustiques,  etc. 

I  jver  la  piqûre  avec  des  solutions  antisep- 
tinnes,  nolamment  avec,  du  formol  officinal 
dilué  au  1/10.  La  badigeonner  ensuite  de 
teinture  d'iode  ou  avec  quelques  gotittes 
d'aminoniatiue.  Extraire  l'aiguillon  s'il  est 
resté  dans  la  plaie. 

HÉMORRAGIES 

Procédés  d'hémostase  provisoire. 

Les  hémorragies  poiu’  lesquelles  l'assis¬ 
tance  du  phannacien  est  le  plus  fréquemment 
demandée  résultent  ordinairement  de  plaies 
produites  par  des  instruments  trancltants, 
par  des  éckits  de  vitres,  par  arrachement  ou 
déchirure,  etc.  .Vssez  souvent  aussi,  son  inter¬ 
vention  est  exigée  pour  des  hémorragies  non 
traimiatiques  :  notamment,  pour  des  épistaxis, 
plus  rai’ement  pour  des  hémoptysies,  des 
hematémèses,  des  ruptures  de  varices,  des 
hémorragies  utérines,  survenant  brusquement 
chez  des  personnes  vaquant  à  leurs  occupa¬ 
tions. 

Nous  croyons  donc  devoir  indiquer  som- 
iiiaireraent  les  divers  procédés  que  le  phar¬ 
macien  pourra  mettre  en  œuvre  pour  enrayer 
ces  dilférentes  variétés  d’hémorragies,  bans 
les  cas  bénins  (hémorragies  capillaires),  ces 
procédés  pourront  entraîner  une  hémostase 


délinitive,  mais  en  cas  d'hémorragies  dues  à 
la  section  d'une  ai-lèiv  ou  d'une  grosse  veine, 
ils  lie  produiront  qu'une  htnmistase provisoire, 
peiTiietlant  d'atlendie  l'arrivée  du  mé*deciii 
qui,  seul,  aura  qualité  pour  iiraliqucr  l'/iémo.s- 
tase  définit'ire. 

Les  notions  que  nous  rapportons  ici  sont 
extraites  surtout  des  publications  du  «  l'rogrés 
médical  » ,  écrites  par  le  D''  notRXEVu.cE  et  ses 
collaborateurs,  pour  l'instruction  des  garde- 
inalades  et  des  infirmiers. 

L  Hémorragies  traumatiques. 

Cametères  distinctifs  des  hémorragies,  — 
Toute  blessure  saigne,  mais  la  nature,  le 
danger  et  le  traitement  d('s  hémon-agies  dif¬ 
fèrent  suivant  la  nature  et  le  volume  dés  vais- 
seau-K  U’-sés.  Il  y  a  trois  espèces  de  vaisseaux: 
les  capillaires,  les  veines  et  les  artèn's;  il  y 
a  donc  trois  esp<'‘ces  (riiémorragies  ;  les 
liémoiTagi(;s  capillain's,  les  hémorragies  vei¬ 
neuses,  les  hémorragies  artérielles. 

1“  Quand  h‘s  vaisseaux  capillaires  sont  lésés, 
et  cela  a  lieu  à  propos  de  la  moindn-  jiiqûro 
ou  éH'orchure,  l'écoulement  du  sang  se  fart  en 
nappe,  et  il  est  presque  toujours  très  modéré: 
la  moindro  compression  siilfit  pour  arniler 
celte  hémori’agie. 

2“  Dans  les  blessures  des  veines,  le  sang,  de 
couleur  foncée,  rouge  bnm  (sang  noir),  sort 
en  bavant,  et  en  quantité  plus  ou  moins  grande 
suivant  la  grosseur  des  veiues  bles.si'es;  quel¬ 
quefois  môme  le  sang  d’une  hémorragie  vei¬ 
neuse  peut  s’échapper  en  jet  continu  et  uni¬ 
forme,  comme  dans  la  saignée.  Si  l'on  exerce 
une  compression,  même  légère,  au-dessus  de  la 
plaie,  entre  la  plaie  et  le  coeur,  thémmragic 
augmente;  elle  dimittue  ou  s'arrête,  au 
contraire,  quand  on  comprime  au-dessous  de 
la  plaie,  entre  la  plaie  et  les  capillaires. 

3"  l/)rsque  le  sang  provient  d’une  aWéee,  il 
cstrulilatit,  de  couleur  rouge-vermeil,  il  jaillit 
et  s’élance  hors  de  la  plaie  en  jet  fort  et  sac¬ 
cadé.  Si  l'on  exerce  une  compression  forte  et 
circulaire  au-dessus  de  ta  plaie,  entre  celle-ci 
et  le  cœur,  l'hémorragie  diminue  ou  s'arrête. 

Observation  prélimimrire  :  Ne  pas  porter 
ses  mains  dans  une  plaie  avant  de  les  avoir 
aseptisées. 

Règle  générale.  —  Parmi  les  procédi's  d’hé¬ 
mostase,  il  en  est  un  qui  convient  et  qui  est 
indispensable  dans  toutes  les  variétés  d’ht';- 
morragies  :  c’est  la  position  à  donner  au 
membre,  moyen  préventif  et  curatif  à  la  fois. 
Toute  partie  du  caps  qui  saigne  ou  qui  peut 
saigner,  doit  être  élevée  à  Taide  de  eoussim 
ou  de  bandes  au-dessus  du  niveau  du  reste  du 
corps;  souvent  celle  seule  élévation  d'uu 
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membre  qui  saigne  suflit  pourarrèter  l'hémor¬ 
ragie;  toujours  elle,  prévient  ou  atténue  les 
hémorragies  qui  sont  à  redouter  dans  un 
membre  blessé. 

a)  Traitemrnt  des  petites  kémtrrrar/ies  (h.  en 
nappe  ou  capillaires).  —  Lorsque  l’éroule- 
raent  sanguin  est  peu  abondant  et  (pie  le  sang, 
au  lieu  de  s’échapper  en  jet,  suinte  d’une 
façon  continue  à  la  surface  de  la  plaie,  l’hé¬ 
morragie,  comme  nous  venons  de  1  expliquer, 
est  dite  capillaire,  et  ne  présente  générale¬ 
ment  pas  de  gravité.  11  faut  alors  laver  la  plaie 
avec  une  solution  antiseptique  froide,  et  ce 
simple  contact  suffît  quelquefois  pour  sus¬ 
pendre  momentanément  l’écoulement.  Mais, 
si  l’hémorragie  est  de  quelque  importance, 
l’irrigation  ne  suffît  pas  à  larrtMer;  il  faut 
alors  recourir  à  la  compression  pratiquée 
comme  suit  :  On  applique  sur  l’endroit  d’où 
jaillit  le  sang,  un  tampon  de  coton  aseptique 
et  sec  que  l’on  recouvre  d’une  compresse 
aseptique  s’étendant  sur  toute  la  plaie,  puis 
d’une  couche  de  coton  ;  on  entoure  enfin  le 
tout  d’une  bande  que  l'on  serre  assez  forte¬ 
ment.  U  compression,  ainsi  produite  par  l'in¬ 
termédiaire  du  tampon  de  coton,  su  dit  presque 
toujours  à  arrêter  d('S  hémorragies  de  moyenne 
intensité.  11  est  indispensable  de  surveiller  ce 
bandage,  tant  pour  s’assurer  qu’il  arrête  bien 
le  sang  que  pour  voir  s’il  ne  détermine  pas, 
au  bout  de  quelque  temps,  par  suite  de  la 
constriction  assez  forte  qu’il  doit  exercer,  les 
accidents  des  bandages  trop  serrés. 

Si,  toutefois,  le  sang  continuait  au  bout 
d'un  certain  temps  à  suinter  k  travers  le  co¬ 
ton,  on  pourrait  pratiquer  le  tamponnement 
en  se  servant  de  boulettes  de  colon  imbibées, 
soit  d’eau  très  chaude,  soit  de  solution  d’on- 
tipyrine  au  ijli  ou  de  solution  de  qélatine 
k  5  p.  1 00  (additionnée  de  1  p.  100  de  chlorure 
de  calcium  soigneusement  stérilisée  et  liqui¬ 
dée  au  B.-M.'  L’écoulement  qui  succède  assez 
souvent  aux  piqûres  de  sangsues  s’arrête 
généi-alement  en  quelques  instants  par  ce 
procédé. 

On  cite  souvent  comme  agent  d'hémostase, 
\e  perchlonire  de  fer,  mais  U  ne  faut  jamais 
s’en  servir,  pour  quelque  cas  que  ce  soit,  sans 
l'ordre  du  médecin  Même  employé  avec  pré¬ 
caution,  il  n’est  pas  exempt  d'inconvénients, 
et  il  est  réellemetit  dangereux  quand  on  l’ap- 

K liane  en  abondance  sur  les  plaies.  «  11  les 
rûle,  les  voue  inévitablement  k  la  suppura¬ 
tion  et  produit  souvent  des  escarres  plus  ou 
moins  étendues  ;  la  cautérisation  par  le  per- 
chlorurede  fer  rend  la  suture  impossible  pour 
les  plaies  qui  auraient  pu  ainsi  être  rapide¬ 
ment  guéries  ;  de  plus,  s'il  y  a  dans  la  plaie 
quelque  artère  ou  seulement  tpielque  veine 


un  peu  imporlante  qui  saigne,  il  ne  suffît 
souvent  pas,  même  aidé  de  la  compression,  k 
arrêter  le  sang  ((iii  on  provient,  et  enfm,  par 
son  action  caustique  et  par  les  caillots  dont 
il  provoque  la  formation,  il  rend  très  difficile 
pour  le  chirurgien  la  recherche  et  la  ligature 
ultérieure  de  ces  vaisseaux.  »  (Progrès  mé¬ 
dical). 

b)  Traitement  des  hémorragies  veinettses. — 
On  les  arrêtera  comme  les  hémorragies  capil¬ 
laires,  en  appliquant  sur  la  plaie  des  boulettes 
de  colon  hydrophile  imbibées  d’un  liquide 
antiseptique  et  exprimées,  et  en  les  recou¬ 
vrant  d’un  bandage  compressif  bien  serré. 
Cette  compression  directe,  convenablement 
faite,  suffit  k  arrêter  net  des  hémorragies  vei¬ 
neuses  très  violentes,  comme  le  sont,  par 
exemple,  celles  qui  résultent  de  la  rupluec 
d'une  varice. 

c'j  Traitement  des  hémorragies  artérielles. _ 

.Soit  qu’il  s’agissi!  d’une  plaie  large  et  béante 
d’où  jaillissent  des  flots  saccadés  de  saii" 
rouge,  soit  qu’on  se  trouve  en  face  d’une  plaie 
profonde  où  l'on  ne  reconnaît  plus  l’origine 
artérielle  du  sang  qu’k  sa  coloration  et  k  (piel- 
ques  petites  saccades  de  son  courant,  on  peut 
encore  recourir  k  la  compression  directe, 
comme  dans  les  cas  précédents.  On  pourra 
ainsi,  dans  certains  cas,  suspendre  plus  ou 
moins  complètement  récoulement  du  sang 
jusqu’k  l’arrivée  du  chirurgien.  Ce  moyen 
sera  d’ailleurs  le  seul  dont  le  jiharmacien 
disposera  pour  combattre  les  hémori-agies 
artérielles  du  tronc,  de  l’aisselle,  du  pli  de 
l’aine,  du  creux  sus-claviculaire,  et  ce  sera 
également  le  plus  commode,  sinon  le  meil¬ 
leur,  contre  les  hémorragies  de  la  tête  et  du 
cou.  Mais  pour  les  hémorragies  artérielles  des 
membres,  il  y  a  mieu.r  à  faire.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  la  compression  directe, 
déjà  décrite  ;  nous  nous  bornerons  k  recom¬ 
mander  de  ne  jamais  essayer,  k  moins  d’un 
danger  exceptionnellement  pressant,  d’arrêter 
le  sang  avec  les  doigts  portés  dans  la  plaie, 
sur  l’orilice  des  artères  divisées.  On  l'a 
conseillé  et  on  le  faisait  autrefois;  mais 
aujourd’hui  cette  pratique  ne.  saurait  plus  être 
admise,  car  elle  est  en  désaccord  absolu  avec 
les  exigences  de  l’antisepsie  ;  pris  au  dépourvu, 
on  ne  peut  avoir  les  doigts  as.sez  propres  pour 
qu’il  soit  permis  de  les  mettre  en  contact  avec, 
une  plaie.  Le  moyen  auquel  on  devra,  en  cas 
d'hémorragie  artérielle  d’un  membre,  avoir 
recours  en  attendant  le  chirurgien,  c’est  la 
compression  de  l'artère  principale  de  ce  mem¬ 
bre  au-dessus  de  la  plaie,  soit  avec  les  doigts 
(compression  digitale),  soit  avec  un  instru¬ 
ment  spécial  (compression  mécanique).  Les 
deux  modes  de  compression  vont  être  décrits. 
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«  Compression  digitale.  —  On  s’assure 
d'abord  du  point  où  l'on  veut  faire  porter  la 
compression.  Ce  point  est  invariable  pour 
chaque  membre  ;  on  l’a  appelé  le  lieu  d’élec¬ 
tion.  On  le  trouve  facilement  avec  un  peu 
d'babilude.  L'artère  principale  à  ce  niveau  est 
superticielle  et  révèle  sa  présence  par  ses 
battements.  On  pourra  s’exercer  a  sentir  ces 
battements  sur  des  personnes  (|ui  se  prête¬ 
ront  à  cet. examen:  par  ce  moyen,  on  évitera 
d’être  embarrassé  et  de  peidre  un  temps 
précieux  en  tâtonnements,  au  moment  où  il 
devient  nécessaire  d’avoir  recours  à  ces  no¬ 
tions. 

X  Au  membre  inférieur,  V artère  se  com¬ 
prime  à  la  partie  moyenne  du  pli  de  l’aine. 
■Vu  membre  supérieur,  la  compression  peut 
ôtie  faite  le  long  de  la  partie  interne  du  bras 
ou  dans  le  creux  de  l’aisselle.  Au  cou,  on 
comprime  la  carotide  sur  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale,  le  long  du  bord 
antérieur  du  muscle  sterno-mastoidien. 

«  Voici  comment  on  procède  :  on  cherche 
le  point  où  l’on  sent  les  battements  artériels, 
I)uis  on  place  sur  le  vaisseau,  et  parallèle¬ 
ment  à  lui,  l’extrémité  palmaire  des  quatre 
derniers  doigts  réunis  sur  la  même  ligne;  on 
comprime  alors  légèrement  au  début,  puis  en 
augmentant  la  pression,  jusqu’à  ce  qu’on 
■sente  la  résistance  d'une  partie  dure  qui  n’est 
autre  chose  (pie  l’os  sur  lequel  on  doit  main¬ 
tenir  le  vaisseau  appliqué.  La  suppression, 
ou  tout  au  moins  la  diminution  de  l’hémor¬ 
ragie,  indiquera  que  la  compression  est  bien 
faite  ;  sinon,  il  faut  retirer  les  doigts,  cher¬ 
cher  de  nouveau  l’artère,  et  recommencer  la 
compression.  Lorsque  les  doigts  sont  engour¬ 
dis  par  la  fatigue  que  cause  cette  opération, 
on  soulagera  la  main  qui  comnrimi'  en  faisant 
peser  sur  elle  les  doigts  de  1  autre  main,  ou 
ceux  (t’iine  deuxième  personne  qu’on  appel¬ 
lera  à  son  aide. 

«  Compression  mécanique.  —  On  se  sert 
quelquefois  d'appareils  compresseurs,  qui 
l'einplacent  les  doigts,  pour  suspendre  le 
cours  du  sang  dans  l’artèii;  principale  d’un 
membre. 

«  Le  plus  simple,  qui  a  reçu  le  nom  de 
garrot,  se  compose  d’une  pelote  destinée  h 
s’appliquer  sur  l’artère  qu’on  veut  compri¬ 
mer  ;  —  d’un  lien  qui  fait  le  tour  du  membre 
et  se  noue  en  un  point  opposi;  à  la  pelote  sur 
une  plaque  de  carton  ou  de  corne.  Sous  le 
nœud,  on  engage  un  bâtonnet,  au  moyen 
duquel  on  tord  le  lien  constricteur,  (pii  peut 
être  ainsi  serré  à  volonté.  Ou  se  sert  rare¬ 
ment,  dans  les  hiipitaux  civils,  de  cet  instru¬ 
ment,  qui  peut,  au  contraire,  rendre  de  grands 
services  aux  iniirmiers  militaires,  quand  ils 


se  trouvent  en  présence  d’une  hémorragie 
considérable  consécutive  à  une  plaie  de 
guerre.  Si  l’on  ne  parvenait  pas  à  trouver  le 
point  où  la  compression  sur  l’artère  arrête 
l’hémorragie,  il  faudrait,  en  attendant  le  mé¬ 
decin.  serrer  fortement  la  partie  supérieure 
du  membre  avec  une  bande  de  caoutchouc, 
ou,  à  son  défaut,  avec  une  bande  ordinaire, 
ou  même  avec  les  deux  mains,  embrassant 
circulairement  la  racine  du  membre. 

«  Bande  d’Esmarch.  —  La  meilleure  et  la 
plus  complète  des  compressions  est  celle 
qu’on  fait  en  appliquant  au-dessus  de  la  plaie 
un  bandage  circulaire  élastique.  On  fait  ce 
bandage  avec  la  bande  de  caoutchouc  d’Es¬ 
march,  que  l’on  peut  improviser,  c.-à-d.  rem¬ 
placer  par  une  bretelle  élastique  ou  un  tidre 
de  caoutchouc.  Cette  bande  est  un  instrument 

récieux  |)our  arrêter  immédiatement  les 

émorragies  graves  ([ui  mettent  la  vie  du 
malade  eft  danger  ;  mais,  en  raison  même  de 
son  efficacité  partàite,  elle  ne  iieut  resU;r  très 
longtemps  en  place,  puis(pi’elle  empêche 
complètement  l’arrivée  du  sang  dans  le  mem¬ 
bre  qu’elle  enserre.  On  sera  autorisé  à  l’eni- 
])loyer  dans  certains  cas  de  danger  pressant, 
en  attendant  l’arrivée  du  chirurgien. 

11  ne  faut  jamais  abandonner,  avant  l’ar¬ 
rivée  du  médecin,  les  malades  atteints  d’une 
hémorragie  quelconque,  et  surtout  d’une  hé¬ 
morragie  artérielle  ;  une  hémorragie  artérielle 
cède  (pielquefois  ou  paraît  céder  a  une  com¬ 
pression  bien  faite;  mais  cet  arrêt  n’est  que 
momentané,  bientôt  l’hémorragie  reprendra 
son  cours;  seul,  le  chirurgien  peut  l’arrêter 
définitivement,  et  le  plus  ordinairement,  c’est 
en  faisant  la  ligature  de  l'artère.  Pour  cette 
opération,  le  pharmacien  pourra  réunir  les 
instruments  nécessaires,  bistouris,  pinces 
hémostatiques,  ciseaux,  aiguilles  courbes,  fils 
à  ligature,  solutions  antiseptiques,  etc. 

«  Nous  avons  évité  de  signalercomme  moyen 
hémostatique  des  substances  qui  ont  joui 
d’une  réputation  méritée,  telles  que  l’amadou 
et  l’éponge.  C’est  que  ces  substances  ne  se 
prêtent  pas  à  l’application  de  la  méthode  anti¬ 
septique,  et  (pfà  l’heure  actuelle  leur  usage 
ne  peut  être  recommandé  qu’en  cas  d’urgence 
absolue  et  de  manque  d’autres  moyens.  La 
suppuration  de  la  plaie  est  en  effet  le  résultat 
presque  inévitable  de  leur  application.  »  Pro¬ 
grès  médical). 

II.  Hémorragies  spontanées 

ou  ordinairement  non  traumatiques. 

Epistaxis.  —  «  l.'épistajis  ou  saignement 
de  nez  ne  réclame  souvent  aucun  traitement, 
parce  que  l’hémorragie  s’arrête  d’elle-même 
au  bout  de  (pielques  instants,  surtout  si  l’on 
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iiH-oinmamli-  a»  pali<‘nl  (io  ne  pan  ne  matœhtr. 
Mais  loi'S(|u>ll(‘  so  i)r(Klni(  avec  mve  certaine 
nboiMlance,  il  est  urgent  il’y  porter  reminle. 
Dans  les  cas  légers,  on  exijosera  le  malade  à 
l'air  frais,  la  télé  élevée,  et  l'on  applicptera 
sur  le  fionl,  sur  le  nez,  des  cnmpresiKis  d'em 
IWiûk  on  (jlaoée.  Si  ces  moyens  (‘chouent,  on 
aura  recours  à  des  injeefionn  d'eau  fmide, 
jture  ou  vinaigrée,  dans  les  fosws  nasales. 
Une  prali<iue,  liés  simple  el  souvent  elficace, 
consiste  à  faite  élever  au  nialad*!  le  bras  cor- 
u‘spondant  à  la  iianne  (|ui  fournil  l'éeoule- 
Tucnt  du  sang,  et  k  le  luaiutenir  ainsi  ixrndant 
(pielqui's  ininute.s.  »  {Protjrèn  médical). 

U'aitplication  de  tampons  de  coton  hydro¬ 
phile  imbibés  d  coM  oxfinénée  o/fieinalc,  on 
d'une  solution  au  1/10  d'autipyrini'  sttffil 
souvent  k  arrêter  tme  épistaxie  relvelle.  Le 
chlorhydrate  de  cocaïne  jouit  aussi  de  la  même 
propriiHé  ht'mostalitiue,  mais  la  toxicité  tnts 
grande  de  ce  coips  en  rend  ici  l'usàge  dange¬ 
reux.  On  se  sert  encore  avec  succès  de  sohi- 
lions  chaudes  de  çiétlaline  ou  de  la  solution 
au  millième  A'mltèmilme.  Mais  Vadrèmlm' 
est,  comme  le  chlnrliydrate  de  coca'ine,  tme 
substance  Irt^s  tnxi(|ué,  qui  ne  doit  être  em- 
nloyée  que  par  le  méslecin  ;  elle  expose  d’ail¬ 
leurs  au  (langer  d'hémorragie  secondain' 
(V.  Adrimline'. 

«  LVpistaxis  persiste-t-elle?  On  emploiera 
des  moyens  plus  énergiques,  tels  que  l'appli- 
<’alion  de  nmnpinmcx  aux  membres  supérieurs 
et  inférieurs,  ou  encore  la  lioaturr  serrée  des 
quatre  membres  au-dessns  des  genoux  et  des 
coudes.  Enfin,  lorsque  l’hémorragie  est  très 
considérable,  on  ne  perdra  pas  de  temps  à 
res  moyens,. (pii  seraient  insuffisants.  On  se 
contentera  de  fernuT  la  narine  d’où  s’érhapp(' 
le  sang,  en  maintenant  avec  le  doigt  l’aile  ffii 
nez  ajipliquée  sur  la  cloison,  el  l’on  se  hâtera 
de  faire  prévenir  le  méd(‘ein. 

s  le  médecin,  lorsqu’il  juge  que  r('pistaxis 
ne  peut  être  arrêtée  par  les  moyens  ordinaires, 
pratique  le  tamponnement  des  fosses  nasales, 
manœuvTe  qui  consiste  à  boucher  les  orifices 
antérieurs  et  postérieurs  de  ces  cavités,  l’onr 
pratiquer  cette  opération,  on  emploie  d’ordi¬ 
naire  la  sonde  de  BeUon;  mais,  k  d('‘faut  do 
cet  instrument,  le  médecin  se  S(*rl  soiiv(ml 
d’une  sonde  ordinaire,  en  ^inme  ou  eu  eaout- 
ehone.  Le  pharmacien  doit  préparer  encore, 
pour  cette  opération,  des  bourdonnels  de 
colon  antiseptique,  du  volume  d’iuie  petite 
noix,  assez  tassés,  et  des  (ils  solides.  » 
{Pmrrrés  médical). 

Hémoptysie.  —  Us  Wmorragies  pulmo¬ 
naires,  donnant  lieu  au  crachement  de  san;/, 
constituent  Vhémoplijsie,  accident  relalive- 
nient  assez  fréquent  chez  les  phtisiques. 


«  En  présence  d'im  malade  qui  crache  le 
sang,  le  premier  soin  de  la  personne  charg(V 
de  l’assister  est  de  rassurer  le  patient,  ton- 
jmijours  très  effrayé  par  l’accident  qui  lui 
arrive.  Elle  l’exhortera  à  garder  le  repos  le 
]üus  absolu,  k  ne  pas  parler  ou  ne  parler  qti’k 
voix  liés  Iwsse,  à  résister  autant  que  possible 
aux  efforts  de  toux  vpii  aetiveraient  l’écoule- 
meut  sanguin.  En  même  temps,  elle  le  fera 
asseoir  sur  le,  bord  du  lit,  les  jambes  pen- 
danles,  el  ouvrira  la  fenêtre  po((r  l’exposer  k 
l’air  frais.  Puis  on  devra  se  pixKuirer  rapide¬ 
ment  de  la  glace,  et  on  radministrera  jwr 
pelits  fragmeuls  au  mahab!,  (pii  les  laissera 
fondre  l’un  aiirès  l’autre  dans  sa  bouche.  On 
pourra  égaiemeni,  mais  sur  le  cou.seii  du 
HMklecin,  appliquer  sur  le  devant  de  la  poi¬ 
trine  une  vessie  de  caoutchouc  dans  laquelle 
on  aura  rais  de  la  glace  cassée  en  petits  mnr- 
c(aux.  Ces  moyens  rimssissent  presque  sûre¬ 
ment  à  arrêter  ou  k  diminuer  les  crach(‘menls 
di'  sang  modérés, 

«  Si  l’iK'inorragie  prenait  les  proportions 
d'un  véritable  vnmi.ssemeni  de  .sang,  avec 
anxié'lé  très  grande  et  menace  de  sulTocatiou, 
il  laudrail,  eu  atleiulant  l'arrivée  du  médecin, 
couvrir  la  suifae('  du  thorax  de  ventouses 
sèches,  et,  au  besoin,  applbpier  (li>s  ligatures 
serrés's  k  la  racine  des  quatre  membres.  » 

Sur  les  indications  du  imidecin,  le  pbarnia- 
cieii  délivrera  des  poiioiis  hémostatiques  k 
base  d'erqotine  ou  A'hydrastis,  de  Yipéca  k 
doses  naus(''euses ,  du  nitrite  d'amyle  pour 
inhalations,  du  chlorure  de  calcium  en  solu¬ 
tion  pour  lavements  chauds,  etc. 

HÉMVTÉMisEs.  —  Ce  soni  des  vomissements 
de  sant/,  dus  k  des  hémorragies  de  l'estomac; 
lanlôl  le  sang  vomi  est  rouge  vif,  tantôt  il  est 
pins  ou  moins  digéré  et  ressemble  alors  k  du 
marc  de  eaf('‘.  Eu  attendant  l’arrivée  du  méde¬ 
cin,  on  fera  gani('r  le  lepos  absolu  au  malade 
allongé,  on  liii  uppliqtiera  un  ballon  d(!  glace 
au  creux  de  l’esUtiuac,  et  ou  lui  fera  alisorber 
de  petits  fragments  d((  glace.  Le  Iraitemenl 
interne  prescrit  j>ar  le  médecin  consiste  ordi¬ 
nairement  en  lavements  eliaïuls,  injections  de 
sérum,  absorption  de  gélatine  et  de  chloruiv 
de  calcium,  etc. 

MÉTRORRAOrcs.  —  «  I.cs  hcmorcaijies  uté¬ 
rines,  ou  métrorrnqics  sont,  comme  les  hé¬ 
moptysies,  un  accident  fréquent,  qui  alarme 
toujours  iMumcoup  les  malades  qui  en  sont 
atteintes  el  qui  nécessite  des  secours  immé¬ 
diats. 

«  Lorsqu’on  se  trouve  en  présence  d’une 
femme  qui  perd  le  sang  en  abondance  plus 
on  moins  grande,  la  première  indication  est 
de  lui  faire  garder  le  repos  absolu  dans  la 
position  horiiontalc,  A  aucun  prix,  la  malade 
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iir  doit  sr  h-vor.  même  pour  mthfaire  ses 
(M-soins.  1)  P.  M.).  l'n  coussin  ou  un  oroillei- 
sera  glissé  au-dessous  des  reins,  très  bas,  de 
telle  sorte  (|ue  le  bassin  soit  placé  sur  un 
plan  plus  élevé  que  le  reste  du  corps.  Si  ces 
précautions  ne  sutlisent  pas,  il  convienl  d'ap- 
pli(|uer  sur  le  ventre  une  vessie  de  caoutchouc 
contenant  de  j^elits  morceaiuc  de  i/tace,  celle- 
ci  sera  renouvelée  dès  que  la  malade  n'accu¬ 
sera  plus  la  sensation  de  froid. 

i<  La  p(‘iie  de  sang  s’arrête  souvent  d'elle- 
même  sous  rinfluence  de  ces  moyens,  aux¬ 
quels  on  ajoute  l'administration  de  lavements 
froids,  et  des  frictions  sur  le  dos  et  les  reins 
avec  un  drap  mouillé.  Mais  si  riiéinorragie 
élait  extrêmement  abondante,  comme  le  cas 
peut  se  présenler  à  la  suite  d'un  accoucbe- 
meut,  il  faudrait,  en  attendant  du  secours, 
comprimer  l'amie  contre  la  colonne  rertétirnie. 
Dans  ce  but,  on  déprime  fortement,  avec  les 
doigts  réunis,  la  paroi  abdominale  au  niveau 
<le  l’ombilic,  jusqu'il  ce  qu'on  arrive  sur  le 
plan  résistant  de  la  colonne  lombaire,  et  l'on 
mainlienl  celte  position  en  laisant  porter  tout 
le  poids  du  corps  sui’  la  main  qui  comprime. 

«  Un  jtrocédé  qui  donne  de  bons  résultats 
contre  les  métrorragies  et  qui  doit  être  tenté 
avant  la  compression  de  l'aorte  est  l’adminis¬ 
tration  tVinjeclioîis  vatjinales  très  chaudes  à 
'i5“  environ.  Pour  cela,  on  se  servira  d'une 
solution  antiseptique  faible  à  laquelle  on  ajou¬ 
tera  de  l'eau  bouillante  jusqu’au  point  ou  la 
température  du  liquide  à  injecter  sera  telle 
qu'on  aura  peine  à  y  endurer  la  main.  U’in- 
jcction  sera  suHisanle  pour  réveiller  les  con¬ 
tractions  de  l'utérus  et  arriMer  riiémorragie 
sans  brûler  la  malade.  »  \  l'rogrés  méd'wal). 

Hémorragies  divei'ses.  —  Il  convient  de 
signaler,  en  raison  de  leur  fréquence,  celles 
ipii  sont  consécutives  à  l’avulsion  d'une  dent. 
Ges  liémorragies  sont  parfois  fort  rebelles. 
Gu  en  vient  souvent  à  bout  en  les  tampon¬ 
nant  avec  du  coton  imprégné  de  poudre  d’an¬ 
tipyrine,  ou  d'une  solution  de  gélatine. 

Il  est  des  hémorragies  internes  telles  que 
les  hémorragies  intestinales,  les  hémorragies 
venant  de  l’appareil  urinaire,  etc.,  qui  néces¬ 
sitent  toujours  l'intervention  du  médecin. 
Dans  ces  cas,  on  devra  se  borner  ii  conseiller 
au  malade  le  repos  le  plus  absolu  en  al  tendant 
l'arrivée  du  médecin. 

BRULURES. 

Elles  iieuveni  étri'  produites  par  la  chaleur, 
par  les  arides  ou  par  les  alcalis  concentrés. 

PratinuemenI,  on  en  distingue  trois  degrés, 
suivant  la  profondeur  des  lésions  : 

Au  f'  degré,  il  y  a  simplement  de  la 
rongeur  Av  la  peau  avec  gontlementel  douleur 
(cuisson)  assez  vive; 
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Le  2*  degré  est  caracléri.sé  par  le  soulève¬ 
ment  de  l’épiderme  sous  forme  A'ampoules 
iphlycténes)  ; 

Au  :P  degré,  il  y  a  morliflcalion  de  la  peau 
et  des  parties  sous-jacentes,  c’est-à-dire  ten¬ 
dance  à  la  formation  d’une  escarre. 

I,a  gravité  d'une  brûlure  dépend  souvent 
beaucou])  plus  de  son  élendt(e  que  de  son 
degré;  ainsi,  une  brûlure  limitée  en  épaisseur 
à  l'épiderme,  mais  s'étendant  sur  une  large 
surface,  peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents 
généraux  :  congestions  viscérales,  troubles  de 
la  respiration  et  de  la  circulation. 

Indications  générales  du  traitement,  —  Le 
traitement  d'une  brûlure  doit  répondre  aux 
trois  indications  suivantes:  calmer  la  douleur, 
empêcher  la  formation  de  cicatrices  vicieuses, 
remédier,  si  besoin,  à  l’état  général  du  malade. 

On  combat  la  douleur  en  mettant  la  brûlure 
à  l'abri  de  l'air  au  moyen  d'un  pansement 
gras  recouvert  d'ouate.  6n  tend  à  empêcher 
la  formation  ultérieure  de  cicatrices  vicieuses 
en  donnant  aux  membres  une  position  conve¬ 
nable,  c’est-à-dire  en  les  plaçant  dans  l'exlon- 
sion  si  la  brûlure  est  du  côté  de  la  flexion  et 
inversement;  on  écarte  les  doigts  et  on  les 
maintient  séparés  pour  éviter  li’S  adhérences 
cicatricielles.  On  remonle  l'état  général  au 
moyen  de  boissons  alcooliques  slimulanles. 

Briilures  au  i"  degré.  —  Calmer  la  cuisson 
au  moyen  de  compresses  trempées  dans  l’eau 
froide;  puis,  mettre  la  brûlure  à  l'abri  de 
l'air  en  la  recouvrant  d'ouate  après  avoir 
enduit  la  ])eau  soit  d'un  corps  gras  nu  de 
Uniment  olén-calrnire,  soit  (t’uiie  solution 
salurée  d'acide  picriipie. 

Brûlures  aux  2'  et  3'  degrés.  —  A  l'aide 
d'une  aiguille  bien  propre  et  bien  Ihunbée, 
percer  les  |)hlyctènes  sans  arracherla  pellicule 
épidermique  "soulevée  |)ar  leur  fonnalion.  A 
l'aide  de  pinces  flambées,  enlever,  autant  (|ue 
possible  et  sans  déchirer  la  peau  soulevée, 
les  cor|)s  étrangers  ijui  jieuvenl  se  trouver 
sur  la  brûlure.  Lotionner  les  surfaces  ulcérées 
ou  escharifiées  avec,  la  solution  aqueuse  de 
sublimé  à  0,50  p.  tOOO.  La  brûlure  pourrait 
être  ensuite  enduite  de  vaseline  boriquée  on 
phéniquée,  puis  d'un  pansement  occlusif  et 
alisorhant;  mais  comme  nombre  de  médecins 
interdisent  le  {lansement  gras  dans  ces  cas  de 
brûlures  profondes,  le  pharmacien,  dont  les 
soins  ni>  sont  que  provisoires,  agira  pni- 
deniuient  en  n'appliquant  ni  vaseline,  ni 
linimeni  oléo-calcaire  (moyens  cependant 
indiqués  par’  divers  auteurs)  ;  il  se  liornera 
donc  à  recouvrir  la  brûlure,  antiseptisée 
comme  il  est  dit  plus  haut,  d  une  compressi' 
de  gaze  stérili.sée,  imbibée  ou  non  d'une 
solution  saturée  d'acide  picrique.  Ce  dernier 
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agit  comme  kéraloplustique  et  analgésique, 
mais  étendu  sur  de  grandes  surfaces,  il  ]ieu1 
donner  lieu  à  des  accidents  d’intoxication;  on 
ne  l’emploiera  pas  chez  les  enfants.  Le  pan¬ 
sement  à  ta  gaze  sera  enfin  recouvert  d’une 
épaisse  couche  de  ouate  et  le  tout  maintenu 
par  une  bande. 

En  cas  de  brûlures  étendues,  avec  défail¬ 
lances  du  malade,  on  administrera  du  café  ou 
une  boisson  alcoolique  stimulante  et,  au 
besoin,  on  fera  des  inhalations  d’oxygène. 

Brûlures  par  les  acides  ou  les  alcalis.  — 
Dans  le  cas  de  l’acide  sulfurique  {bol  de 
vitriol),  la  brûlure  n’est  pas  instantanée,  du 
moins  sur  la  peau;  et  si  Von  peut,  ([uelques 
secondes  après  l’attentat,  enlever  l’acide 
répandu  sur  la  peau,  la  brûlure  ne  sera  que 
légère.  L’eau  froide  peut  être  employée  mais 
en  grande  quantité  ;  ce  n’est  pas  un  verre, 
mais  un  seau  d’eau  qu’il  faut  verser  sur  le 
visage  récemment  vitriolé  :  une  petite  quantité 
d’eau  produirait  en  effet,  avec  l’acide  sulfurique 
eu  excès,  une  élévation  de  température  sulfi- 
sant  à  elle  seule  à  brûler  le  patient.  Après 
ces  grands  lavages  à  l’eau,  on  neutralisera  les 
dernières  traces  d’acide  par  des  lotions  au 
cai’bonate  de  soude  faible,  au  savon,  au  lait 
de  magnésie,  etc. 

Dans  le  cas  des  alcalis  (lessive  de  soude; 
de  grands  lavages  seront  faits  avec  des  solu¬ 
tions  faiblement  arides  :  eau  vinaigrée,  solu¬ 
tion  chlorhydrique  au  millième,  etc. 

SOINS  A  DONNER 

AUX  VICTIMES  DES  ACCIDENTS  SURVENANT 
DANS  UNE  USINE  ÉLECTRIQUE  (1;. 

Pour  une  brûlure  se  manifestant  simplement 
])ar  la  lougeur  d’une  partie  de  la  peau,  on 
atténue  la  douleur  en  lavant  à  l’eau  fraîche  la 
partie  atteinte  ou  bien  en  y  mettant  de  la  glace  ; 
on  y  place  ensuite  une  compresse  d'ouate 
enduite  d’un  corps  gras. 

S’il  se  forme  une  ampoule,  on  ne  doit  la 
percer  qu’avec  une  aiguille  préalablement 
passée  à  la  flamme  (presser  doucement  pour 
faire  écouler  le  liquide)  ;  on  entoure  ensuite 
la  partie  brûlée  d’une  quadruple  couche  de 
gaze  iodoforniée  (pi’on  recouvre  d’ouate  et 
d’une  bande  pour  assujettir  le  tout.  11  est  bon,  j 
avant  d’employer  la  gaze  lodolormée,  de  laver 
la  partie  atteinte  avec  une  solution  du  sublimé 
à  1  p.  iQüO. 

Si  la  brûlure  a  produit  la  carbonisation  des 
chairs  et  la  formation  de  croûtes  à  la  surface, 
on  emploiera  également  la  gaze  iodoformée 
et  la  ouate. 


Dans  les  cas  d’accidents  graves,  le  blessé 
|)(!ut  avoir  perdu  connaissance,  il  faut  immédia¬ 
tement  mander  le  médecin. 

Les  vêtements  étroits  que  porte  le  blessé 
doivent  être  ouverts  de  suite,  comme  la  che¬ 
mise,  le  caleçon,  le  pantalon,  etc.;  on  le 
couche  ensuite  sur  le  dos  et  l’on  s’assure 
qu’il  respire  encore,  aussi  faiblement  que  ce 
soit;  dans  ce  cas,  on  soulève  légèrement  la 
tête  et  on  applique  sur  le  front  des  compresses 
d’eau  froide  ou  de  glace;  si  celle  médication 
ne  donne  pas  de  résultat,  on  peut  recommander 
de  faire  une  injection  sous-cutanée  d’huile 
camphrée  (1  c.c.);  on  répétera  l’injection  dix 
minutes  après,  si  le  médecin  n'est  pas  arrivé. 

Si  toute  respiration  a  cessé,  on  pratiquera 
la  respiration  artificielle. 

Dans  le  cas  où  deux  |)ersonnes  ])ourraienl 
s'occuper  du  blessé,  la  seconde  ferait  les 
tractions  rythmées  de  la  lanyue. 

ün  continuera  ces  manœiivres  jusqu’à  ce 
(pie  la  respiration  naturelle  soit  revenue  ;  en 
aucune  façon  il  ne  faut  introduire  de  liquide 
dans  la  bouche  du  malade;  si  le  médecin 
larde  à  venir,  on  pourra  continuer  ces  opéra¬ 
tions  pendant  deux  heures  au  moins  avant 
d'être  en  droit  de  renoncer  à  obtenir  tout 
signe  de  retour  à  la  vie. 
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aux  personnes  foudroyées  par  suite  d'un 
contact  accidentel  avec  des  conducteurs 
électriques  à  cmrant  continu. 

(Circulaire  minisiériclle  du  19  Août  1895.) 

Article  cremier.  —  Toute  personne  fou¬ 
droyée  par  suite  d’un  contact  accidentel  avec 
des  conducteurs  éleclritpies  devra  toujours, 
même  dans  le  cas  où  elle  présenterait  les  appa¬ 
rences  de  la  mort,  recevoir  avec  la  plus  grande 
rapidité  les  soins  indiqués  ci-après  : 

Premier  cas.  —  Tout  contact  a  cessé  entre 
le  corps  de  la  victime  et  les  conducteurs. 

Art.  2.  —  On  appliquera  immédiatemenl 
le  traitement  suivant: 

On  transportera  d’abord  la  victime  dans  un 
local  aéré,  où  on  ne  conservera  qu’un  petit 
nombre  d’aides,  trois  ou  quatre,  toutes  les 
autres  personnes  étant  écartées. 

Ou  desserrei-a  les  vêlements  et  on  s'elfoi- 
cera,  le  plus  rapidement  possible,  de  rétablir 
la  respiration  et  la  circulation. 

Pour  rétablir  la  respiration,  on  peut  avoii' 
recours  principalement  aux  deux  moyens  sui¬ 
vants  :  la  traction  rythmée  de  la  langue  et  la 
respiration  artificielle. 

1"  Méthode  de  la  traction  rythmée  de  la 
langue  (V.  ci-dessus  p.  163;i). 
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’i"  Méthode  de  ht  respiration  artificielle 
(V.  p.  1633;. 

Il  ronvifiiilra  loujouis  ili;  conmiencoi-  par 
la  intilhock!  de  la  Iractioii  dr  la  langue,  en 
aiipliipianl  en  inOine  temps,  s'il  est  possible, 
la  respiralion  ai'lilieielle.  D'aulre  |>art,  il  con- 
vii.Midrail  (  oncureuuuenlde  chercher  à  ramener 
la  circulalion  en  frictionnant  la  surface  du 
corps,  eu  llagellanl  le  tronc.  a\ec  les  mains  ou 
a\ec  des  serviettes  mouillées,  en  jetant  de 
temps  en  temps  di‘  l'eau  froide  sur  la  liguiv, 
en  faisant  respirer  de  ramiuonia(|ue  ou  du 
vinaigre. 

Deixième  ('..vs.  —  La  victime  est  encore  en 
contact  avec  des  conducteurs  électriques. 

■Vrt.  3.  —  Avant  d'appti(|uer  le  traitement 
ci-dessus,  indiquépar  l'Académie  de  médecine, 
le  sauvoteui'  doit  clrercher  à  sépart'r  le  plus 
rapidennent  la  victime  des  lils  électriques,  en 
•'•vitant  d’uim  manière  absolue  de  toucher  soit 
les  lils,  soit  la  victime  «l’cc  les  mains  nues. 

L'accident  pont  se  produire  avec  l'unf!  des 
<  irconstances  suivantes  : 

o  )  Un  fil  est  tombé  sur  le  sol  et  touche  ta 
victime. 

b)  La  victime  est  suspendue. 

Selon  l'iine  ou  l’autre  di^  ces  ciivonstances, 
ou  opérera  comme  il  est  dit  ci-après  : 

fl)  UN  FIL  EST  TOUBÉ  SUR  LE  SOL  ET  TOUCHE 

la  victime.  —  Ecartement  des  fils.  —  Si  le 
sauveteur  peut,  sans  toucher  la  victime,  écar¬ 
ter  le  lil  à  l’aide  d’un  bâton,  d'une  canne  ou 
d’un  outil  quelconque  muni  d'un  manche  en 
bois,  il  h'  fera  en  ayant  soin  ; 

l“De  ne  toucher  le  fil  qu'avec  le  bâton,  la 
canne  ou  l'outil  muni  d'un  manche  en  bois; 

2“  De  faire  en  sorte  que  le  lil,  dans  cette 
manœuvre,  ne  vienne  pas  touclter  le  visite 
ou  d'autres  i>arties  nues  du  corps  de  la  vic¬ 
time.  Si  le  sauveteur  ne  dis[)ose  pas  immi’’- 
diatement  d’un  bâton,  d’une  canne  ou  d'un 
outil  muni  d’un  manche  en  bois,  il  devra 
avant  tout,  commencer  par  se  i-ecouvilr  les 
deux  mains,  soit  de  gants  épais,  soit  d'élolfes 
sèches  d’une  t^isseur  sutiisante.  Cela  fait, 
il  écartera  les  iils. 

Si  pour  écarter  les  fils,  il  est  nécessaire 
de  toucher  la  victime,  le  sauveteur  devra 
également,  avant  de  rien  faire,  commencer 
par  se  recouvrir  les  deux  mains,  comme  il 
est  dit  au  paragi’aphe  précédmit. 

Pendant  cette  opération,  il  devra  : 

i“  Avoir  soin  que  le  lil  ne  revienne  ])as 
loucher  le  visage  ou  d'autres  parties  nues  du 
corps  de  la  viclinie; 

2“  Toucher  autant  que  possible,  la  victime 
(lar  des  parties  qui  ne  soient  pas  humides  ou 
en  état  de  moiteur,  telles  que  les  aisselles, 
les  pieds,  etc. 


Après  avoir  délivré  la  viclinie,  on  s’eni- 
nressera  de  débarrasser  des  fils  la  voie  pu- 
nlique,  afin  d’évitm-  de  nouveaux  accidents. 

Déplacement  de  la  victime.  —  S’il  est  plus 
facile  de  déplacer  la  viclime  que  d’écarler  le- 
fd,  on  le  fera  en  opérant  avec  les  précautions 
qui  viennent  d'être  indiquées,  laiil  pour  le 
sauveteur  (se  recouvrir  les  deux  mains,  ne 
pas  prendre  la  victime  par  les  |)arlies  hiimi- 
desi  que  pour  la  viclime  (éviter  le  eontacl  du 
fil  avec  le  visage,  etc.  i. 

Si  la  victime  a  les  doi^ls  crispés  sur  le  fil, 
le  sauveteur  ouvrira  de  torce.la  ou  les  mains 
de  la  victime,  en  écartani  les  doigts  les  mis 
après  les  autres,  et  eu  opérant  avec  les  pré¬ 
cautions  indiquées  ci-dessus. 

b)  LA  VICTIME  EST  SISEENDUK.  —  PfCVOir 
sa  chute  et  prendre  à  cet  effet  les  précautions 
convenables.  —  A.  y a.u\e  d'une  échelle  ou  de 
tout  autre  moyen,  on  tâchera  de  s'élever 
jusqu’à  la  victime  et  de  la  délivrer  en  iireiiant, 
pour  la  toucher  ou  pour  lourher  les  fils,  les 
précautions  indiquées  ci-dessus. 

Cette  opération  est  surtout  urgente,  et  doit, 
être  tentée  par  les  moyens  les  plus  rapides, 
si  la  victime  est  en  contact  avec  deux  fils 
différents. 

Si  elle  est  suspendue  à  un  seul  fil,  le  danpr 
immédiat  qu’elle  court  est  moindre,  et  l'on 
a  un  peu  de  temps,  ce  qui  permet  d’opérer 
d’une  façon  plus  sûre. 

Quand  oti  aura  atteint  la  viclime,  on  la 
suspendra  par  des  cordes  ou  ou  l’accrochera 
jiar  ses  vêlements,  et  on  la  descendra  en 
évitant  qu’elle  soit  mise  de  nouveau  en  contact 
ave<-  les  fils. 

Si  011  ne  peut  éviter  la  chute,  on  prendra 
les  précautions  nécessaires  pour  l'amortir  el 
la  rendre  aussi  iiiolTensivc  que  possible,  au 
moyen  de  matelas,  de  bottes  de  paille,  etc., 
étendus  sur  le  sol. 

Si  on  ne  peut  atteindre  la  viclime  <>1  la 
dégager,  prévenir  à  l'usine  le  plus  vite  pos¬ 
sible. 

AVIS  IMPORTANT. 

Art.  b.  —  Dans  aucun  cas,  le  sauveteur  ne- 
doit  toucher  un  fil  sans  s'èlre  recouvert  les 
deux  mains  comme  il  est  expliqué  à  l’ar¬ 
ticle  3. 

Si  des  Bails  sont  placés  sur  le  sol,  il  doit 
éviter  de  les  toucher  même  avec,  ses  chaus¬ 
sures. 

Alors  même  que  les  deux  mains  sont  re¬ 
couvertes,  confoi-mément  aux  prescriptions, 
le  sauveteur  ne  doit,  en  aucun  cas,  toucher 
simultanément  deux  fils  différents,  et  il  s'abs¬ 
tiendra  de  toute  manœuvre  qui  mettrait  la 
1  victime  en  contact  avec  deux  fils  différents. 
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Les  porsoiuios  élraiifîèi'cs  au  senico,  A  |  «  Traitement.  —  Si  le  corps  étranger  est 

moins  délie  liés  exercées  au  maniement  des  enfoncé  dans  rinlérieur  de  l'œil  ou  seulement 


llls  et  appareils  édectriques,  et  d'en  connaître 
liarfailenient  tonies  les  causes  de  danger,  ne 
doivent  en  aucun  cas  : 

1"  Couper  un  ou  jilusienrs  comlnclenrs 
électriqiKïs  ; 

2»  Cnerclier  à  élalilir  un  court  circuit.  Ces 
ojiérations  ne  peuvent  être  faites  utilement  et 
sans  danger  que  jiar  les  personnes  coinjié- 
tentes. 

En  se  conformant  exactement  aux  précau¬ 
tions  indiquées  ci-dessus,  le  sauveteur  ne 
court  aucun  risipie,  quand  même  il  ressen¬ 
tirait  accidentellement  quelques  secousses. 

CORPS  ÉTRANGERS. 

O  La  présence  des  corps  étrangers  luovoque 
souvent  de  la  douleur  et  ivcut  être  un  danger. 

11  faut  donc  les  faire  disparaître,  le  plus  tôt 
possible.  L’extraction  est  permise,  si  elle  est 
facile  ;  elle  ne  doit  être  pratiquée  que  par  le 
médecin  si  elle  est  difiicile.  En  général,  l’abs¬ 
tention  prudente  vaut  mieux  que  l’intervention 
précitée. 

(1  Nous  passerons  successivement  en  revue 
les  corps  étrangers  des  plaies,  des  yeux,  des 
oreilles,  des  fosses  nasales,  des  voies  aériennes 
et  des  voies  digestives. 

H  Corps  étrangers  aux  plaies.  —  A  propos 
du  pansement  des  plaies,  nous  avons  dit  qu’il 
était  permis  d’extraire  les  objets  que  chacun 
peut  voir  cl  saisir.  En  observant  les  règles 
de  l’antisepsie,  en  respectant  les  caillots  san¬ 
guins  on  essayera  de  retirer  délicatement  avec 
une  pince  ou  avec  les  doigts,  les  clous,  les 
épingles,  les  aiguilles,  les  épines,  les  échardes 
e.t  les  morceaux  de  verre  qu’on  trouve  si 
souvent  enfoncés  sous  la  peau,  mais  il  faut 
bien  se  garder  de  sonder  les  plaies  pour  en¬ 
lever  des  projectiles  ;  la  recherche  serait  dan¬ 
gereuse  et  pénible  ;  elle  pourrait  être  la  cause 
première  d'une  hémorragie  on  d’une  infec¬ 
tion.  La  conduite  à  tenir  en  pareil  cas  est 
d’appliquer  immédiatement  un  pansement 
propre  et  bien  fermé. 

«  Corps  étrangers  dans  l’œil.  —  Variétés . 
—  Ils  sont  très  fréquents  et  pénètrent  plus 
ou  moins  profondément,  soit  dans  les  enve¬ 
loppes,  soit  dans  l’intérieur  du  globe  ocu¬ 
laire.  Leur  siège  habituel  est  le  cul-de-sac 
supérieur  de  la  conjonctive.  Ce  sont  des  pous¬ 
sières,  des  grains  de  sable,  des  débris  de 
charbon,  des  parcelles  métalliques,  des  petits 
insectes,  des  cils  détachés,  des  graines.  I>eur 
présence  produit  une  douleur  vive,  un  écoule¬ 
ment  de  larmes  et  souvent  des  spasmes  des 
paupières. 


dans  les  enveloppes,  comme  la  sclérotique  et 
la  cornée,  il  n’y  a  qu’à  pratiquer  des  lavages 
avec  de  l’eau  boriquée  tiède,  une  infusion 
chaude  de  th('‘  ou  de  camomille,  en  attendant 
l’Intervention  d’un  médecin. 

(I  S’il  n’est  qu’à  la  surface  de  la  conjonctive 
ou  de  la  cornée,  on  devra  essayer  de  l’enlever. 
Commencer  par  les  moyens  les  plus  simples; 
souiller  sur  les  poussières  pour  le  chasser, 
laver  avec  de  l’eau  tiède  pour  l’entraîner  iiu 
dehors.  Si  on  n’obtient  rien,  abaisser  la  pau¬ 
pière  supérieure  sur  la  paupière  inférieure 
dont  les  cils  viendront  balayer  les  parcelles 
adhérentes  à  la  surface  di;  l’œil.  En  cas  d’in¬ 
succès,  il  faut  retourner  complètement  la 
paupière  supérieure,  c’est  à-dire  luxer  le  car¬ 
tilage  tarse,  en  appuyant  le  petit  doigt  ou  un 
crayon  et  en  relevant  le  bord  libre.  Le  cul-de- 
sac  conjonctival  étant  mis  à  découvert,  il  suffit 
de  laver  la  sui-face  irritée  et  d’milever  avec, 
une  bague  le  corps  étranger  qu’on  aperçoit. 
Si  c’est  une  parcelle  de  fer,  on  peut  l’attirer 
au  moyen  d’un  aimant.  .Vprès  toutes  ces  ma¬ 
nœuvres.  il  est  bon  de  faire  des  lavages  avec 
de  l’eau  boriquée. 

«  Corps  étrangers  dans  l'oreille.  —  Va¬ 
riétés  :  Ce  sont  des  insectes  ou  des  corps 
inertes.  Parmi  ces  derniers,  les  uns  sont 
durs  et  irréguliers,  comme  les  perles,  les 
boutons,  les  noyaux  ;  les  autres  sont  mous  ou 
peuvent  se  ramollir,  comme  la  mie  de  pain, 
les  boulettes  d’ouate,  les  graines  et  les  fruits  ; 
d’autres  enfin  sont  pointus  qu  irréguliers, 
comme  les  épingles,  les  aiguilles  et  les  épis. 

((  Traitement.  —  11  faut  pratiquer  une 
injection  avec  une  bonne  seringue  remplie 
d’eau  tiède.  Presque  toujours,  le  corps  est 
déplacé  et  chassé  du  conduit  auditif.  S’il 
résiste,  ne  pas  insister  et  surtout  ne  pas 
employer  d'instrument  (ni  pince,  ni  crochet). 

«  Pour  les  graines,  comme  les  pois  et  les 
haricots,  qui  peuventse  gonfler,  pas  d’injection. 

(I  Corps  étrangers  dans  le  nez.  —  Varié¬ 
tés  :  Quand  on  vomit  ou  quand  on  «  avale 
de  travers  »,  des  parcelles  d  aliments  peuvent 
pénétrer  dans  les  fosses  nasales.  Chez  les 
enfants  surtout,  on  trouve  dans  les  narines 
des  objets  qu’ils  s’introduisent  en  jouant,  des 
perles,  des  noyaux,  des  épis  de  céréales. 

«  Traifemen/.  —  L’expulsion  a  souvent  lieu 
spontanément,  à  la  suite  des  éternuements 
provoqués  par  l’irrilation  de  la  muqueuse.  On 
peut  faire  des  irrigations  et  appliquer  un  peu 
de  vaseline  pour  calmer  la  douleur  ou  arrêter 
le  saignement  de  nez. 


SOINS  D’OnOENCE. 


«  Corps  étrangers  dans  les  voies  diges- 
■tives.  —  Viiriélés  :  Ce  soni  des  artHes  de 
l)()is.soii,  des  os  de  volaille  ou  de  gibier,  des 
dents  ai  l  ilieielles,  des  aiguilles  ((iii  s'enfoneeni 
et  resleul  iinplautés  dans  le  pharynx.  Ce  sont 
encore  des  morceaux  de  pain,  de  viande,  di‘ 
légumes  ou  do  fruits  trop  volumineux  et 
avalés  trop  rapidement,  ipii  s'arrêtent  dans 
l'œsophage.  I.es  enfants  et  les  vieillards  sont 
les  victimes  habituelles  de  ces  accidents,  qui 
se  manifestent  par  une  grande  géno  de  la 
respiration  et  de  la  déglutition,  de  la  douleur 
au  niveau  du  cou  et  ïmo  vive  anxiété.  Dans 
certains  cas,  la  mort  arrive  par  sull'ocation,  en 
quelques  instants. 

«  Traitement.  —  l.e  corps  étranger  peut 
s'en  aller  par  deux  roules  :  soit  en  dedans 
vers  l'estomac,  soit  au  dehors  par  la  bouche. 
.\vec  le  doigt  ou  une  sonde  ou  fait  la  pro¬ 
pulsion;  avec  le  vomitif  on  obtient  l'crpit/sioîi. 
En  administrant  des  paquets  d'ipéca,  dans  de 
l’eau  tiède,  en  chatouillant  le  fond  de  la 
gorge,  avec  une  plume  ou  le  doigt,  on  fait 
vomir  le  malade.  .Si  le  corps  est  volumineux, 
l  égulier  et  profondément  situé,  il  est  préférable 
(le  le  pousser  vers  l’estomac  au  moyen  du 
doigt  ou  d’une  tige  de  poireau.  On  donne  en 
même  temps  des  panades,  des  blancs  d’œufs, 
(le  l'huile  pour  faciliter  ces  dilTérentes  mé- 
Ihodes.  .Si  les  tentatives  d'extraction  naturelle 
ne  produisent  aucun  effet,  il  faut  s'adresser  à 
un  médecin  (jui  emploiera  des  procédés  plus 
délicats  et  au  besoin  pratiquera  une  operation. 

«  Corps  étrangers  des  voies  aériennes. — 
Variétés  :  .V  la  suite  d'un  éclat  de  rire  ou 
d’un  mouvement  intempestif,  il  arrive  souvent 
(|uc  des  liquides  pénètrent  dans  les  voies 
res])iratoires.  La  révolte  du  larynx  se  mani¬ 
feste  immédiatement  par  des  quintes  de  toux 
qui  terminent  cet  incident  sans  gravité. 

«  11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  corps 
solides  ((ui  peuvent  amener  la  mort  en  quelques 
secondes,  (’.e  sont  des  graines,  pois,  haricots, 
café  ou  des  objets  durs  et  inertes,  comme  les 
billes,  les  perles,  les  boutons  et  les  petites 
tVièces  de  monnaie.  Au  moment  de  l'accident 
le  malade  se  dresse,  devient  rouge  et  présente 
tous  les  signes  de  la  suffocation.  L’accès  est 
liarfois  mortel;  plus  souvent  une  légère 
accalmie  survient,  la  respiration  s’améliore, 
l'angoisse  diminue.  Suivant  que  le  corps  est 
mobile  ou  fixe  dans  le  larynx,  la  traché-e  ou 


h'S  bronches,  l'état  reste  stationnaire  on  des 
accès  intermittents  se  reproduisent. 

«  Traitement.  —  La  seule  conduite  à  tenir 
est  d'aller  chercher  un  médecin  et  en  l’atten¬ 
dant,  (le  provo(|uer  les  vomissements.  » 
^D'■*  RÉo.xu.n  et  DKSFOiUiES,  in  Manuel  du 
secouriste,  i 

Composition  d'une  boite  de  secours. 

Comme  le  dit  fort  justement  le  D'  Dkses- 
OUEi.i.E,  il  chaque  hul  particulier,  doit  corres¬ 
pondre  un  matériel  particulier.  Il  est  évident 
que  1(‘  luiMi'-sac  du  secouriste  ne  pourra 
avoir  la  même  composition  que  la  boîte 
d'uii  poste  de  .secours  établi  sur  la  voie 
]mbli(|ue.  De  même  la  boîte  d'un  poste  de 
secours  aux  noyés  lenfermera  un  matériel 
particulier  dont' une  partie  seulement  se 
retrouvera  dans  la  boite  installée  ii  l'occasion 
des  grandes  fêles  publiques.  La  boîte  d'une 
société  de  secouristes,  jiar  exemple,  renferme 
les  objets  suivants  : 

Médicaments  et  autres  substances. 

I.aiidamun  de  Syihmliam,  élixir  jiarégorique. 
acétate  d'ammoniaque  liciuide,  éther,  alcool 
camphré,  sels  anglais,  collodion,  alcool  à  90L 
alcool  dénaturé  (pour  stérilisation  des  instru¬ 
ments  et  pour  la  larapei,  alcoolat  de  mélisse, 
ipéca  pulv.  en  paquets  de  l  gr.,  carbonate  de 
chaux  précipité,  aiialgésine,  sinapismes,  tubes 
si'.ellés  contenant  en  solution  colorée  1  gr.  de 
sublimé,  diverses  ampoules  pour  injection' 
hypodermiques  feaféine,  ergotine,  morphine), 
vaseline  stérilisée  en  tubes  d’étain,  savon 
])Aleux  en  tubes  pour  le  lavage  des  mains. 

Instruments.  —  Thermomètre,  seringue 
pour  injections  hypodermiques;  une  première 
botte  de  nickel  renfermant  :  un  bistouri,  des 
pinces  hémostatiques,  une  pince  h  griffes,  une 
aiguille  ii  sutures,  des  agrafes  de  Michel,  des 
é'carteurs,  des  ciseaux,  une  sonde  cannelée; 
une  deuxième  boîte  contenant  :  une  paire  de 
ciseaux  et  une  pince,  ordinaire;  d’autre  pari, 
des  fils  à  suture  et  à  ligature  (catgut,  erin  de 
Florence,  soie). 

Objets  de  pansement.  —  Colon,  bandes  id 
gaze  aseptiques  pour  un  pansement  et  ib' 
com-te  durée. 

Objets  divers.  —  Allelles  en  bois  piales 
de  diverses  dimensions,  ou  allelles  en  zinc. 
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MÉMORIAL  THÉRAPEUTIQUE 

A  l’usage  des  Médecins 


A1)Cès.  —  1"  .1 .  chinidx.  —  l’(Mi(1ant  la 
porioflc  nillaiiimaloiif,  l'oinoiilalidns  chau(t(‘s 
plusieurs  fois  par  jour;  poniinades  r<'“soiu- 
lives  (Oiip.  merc.  belladoné,  poni.  à  l’imlun- 
de  plomb)  ou  paiiseinenls  humides  ii  l’alcool. 
Quand  le  pus  esl  formé,  incision  el  panse¬ 
ment  anlisepüijue. 

2"  A.  froids.  —  Tenler  d’abord  la  ivsoln- 
linn  :  leinture  d'iode,  colon  iodé,  ])oin1es  de 
fcTi.  Vie  au  grand  air.  Alimentation  stibs- 
laiitielle,  tnnicpies.  En  cas  d’insuccès,  recou¬ 
rir  au  chimrgien. 

3‘>  A.  par  cowjestion.  —  .Même  IraitemenI 
général  que  pour  les  abcès  froids  d’aulre  ori¬ 
gine 

Acné.  Acné  simple.  —  Percez  les  pus¬ 
tules  avec  une  aiguille  flambée,  pressez-les 
pour  les  vider.  Laver  à  l’eau  très  chaude 
matin  et  soir,  tamponner  ensuite  avec  de 
l’ouate  hydrophile  imbibée  d’alcool  camphré 
coupé  par  moitié  avec  eau  bouillie,  ou  lou¬ 
cher  l’acné  avec  de  la  leinture  de  benjoin. 

Acné  indurata.  —  Sébacée,  rosacée  ou 
couperose-  (Voiries  traités  spéciaux  de  IIahdi, 
Ues.'ueu,  Bnoco,  etc.) 

Albuminurie.  —  Voyez  Beins. 

Alcoolisme.  —  1“  Aij/w.  —  Vider  l’estomac, 
exciter  la  respiration  ;  frictions  ;  éther  ;  acé¬ 
tate  d’ammoniaque. 

2“  Chroniqw.  —  Traiter  les  désordres  pro¬ 
voqués  par  Paltéralion  des  dilîérents  organes. 

Anémie.  —  Préparations  ferrugineuses  ne 
constipant  pas.  Exciter  l’appétit  par  les  amers; 
traiter  l’état  nerveux  par  les  antispasmodiques; 
douches  froides  ;  promenades  au  bord  de  la  mer 
ou  en  montagne,  ciii'e  balnéaire.  Si  le  fer  n’est 
pas  supporté,  donner  manganèse,  arsenic, 
cacodylate  de  soude  ;  soufre,  tous  les  matins. 
Dans  les  cas  graves,  bains  d’air  comprimé, 
inhalations  d’oxygène  ;  poudre  de  viande , 
viande  crue  ;  œuls  peu  cuits,  5  è  6  par  jour. 

Angine.  —  AmyydaUte  simple  ou  catar- 
rhali:.  —  Gargarismes  émollients  ;  mieux  gar¬ 
garisme  a  la  créoline  à  1  “/o  ;  salol  à  l’inté¬ 
rieur,  3  gr,  en  cachets  ou  dans  une  potion 
gommeuse. 


Aimigdalile  pultacce  on  herpétique.  — 
Enlever  avec  soin,  au  moyen  d’un  pinceau 
d’ouate  hydixiphile,  les  fausses  membranes  ; 
loucher  ensuite  les  points  atteints  avec  de 
l’ouate  hydropliile  jiortée  sur  une  pince  à 
pansement,  imprégnée,  de  collutoires  antisep¬ 
tiques;  toujours  se  délier,  chez  les  enfants, 
d’une  angine  herpétique. 

Anijini!  infectieuse.  —  Antisepsie  locale  ; 
alcool,  caféine  ;  toniques  à  l’intérieur. 

Angine  de  poitrine.  —  Traitement  de  la 
douleur  el  de  l'accès.  —  Injections  de  mor¬ 
phine.  inhalations  de  nitrite  d’amyle,  inhala¬ 
tions  de  chloroforme.  S’il  y  a  état  syncopal, 
injections  sous-cutanées  d’éther. 

Traitement  préeentif.  —  lodure  de  po¬ 
tassium,  Irinitrine,  extrait  de  strophantus, 
bromures;  suppression  du  tabac,  des  alcools. 

Angioleucite.  •—  Repos  absolu,  compresses 
d’eau  boriquée. 

Aphtes.  —  Gargarismes  h  l’eau  de  Vichy, 
il  l’eau  de  guimauve  ;  borate  de  soude,  salol  ; 
antisepsie  buccale  :  toucher  les  aphtes  avec 
la  leinture  d’iode  ou  l’iîau  oxygénée. 

Apoplexie.  —  Injections  d’éther,  de  caféine  ; 
révulsifs,  sinapismes  aux  membres  inférieurs, 
lavements  au  séné  ;  eau  froide,  glace  sur  la 
tête. 

Anus.  —  Chute  du  rectum.  —  Lavements, 
douches  froides  rectales  ;  pommades  à  l’ergo- 
tine,  tannin.  Traitement  chirurgical 

Arterio-sclérose.  —  Médication  indurée  pro¬ 
longée  ;  hygiène  sévère  ;  supprimer  tout  excir 
Umt  :  liqueurs,  caté,  tabac  ;  légers  purgatifs  ; 
exercice  rationnel;  révulsifs  à  la  région  aor¬ 
tique. 

Asphyxies.  —  Voir  p.  1631. 

Asthme.  —  Traitement  de  l'aecès.  —  Injec¬ 
tions  de  morphine,  de  pilocarpine.  Inhalations 
antispasmodiques:  éther,  iodure  d’éthyle,  pyri- 
dine  (G.  .Sée),  papier  nilré.  A  l’intérieur, 
dalura,  bromures  :  lobelie,  année,  camphrée 
de  Montpellier,  eiiphorhia  pilulifera. 

Traitement  après  l'accès.  —  lodure  de  po¬ 
tassium,  de  sodium  avec  sirop  de.  '  digitale 
(G.  Sée),  arsenic,  Mont-Dore,  Gauterets. 
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Asthme  des  foins.  —  Badigeonnages  dans 
les  fosses  nasales  avec  une  solution  de  cocaïne; 
aconit,  sulfate  de  quinine.  Séjour  à  la  chambre 
ou  au  bord  de  la  nier  de  juin  à  août. 

Blennorrhagie.  —  Période  aiguë.  —  La¬ 
vages  de  rurèthre  avec  une  solution  de 
sublimé  au  U  millièmes  ou  au  permanganate 
<le  potasse  au  millième,  ou  avec  une  solution 
de  nitrate  d’argent  au  millième,  plusieurs  lois 
par  jour.  Les  injections  doivent  être  faites  par 
le  médecin. 

Autre  traitement.  —  Tisanes  diurétiques, 
purgatifs  légers,  bains,  repos  ;  suspensoir. 

Période  après  l'état  aigu.  —  Balsamiques, 
injections  variées. 

Chronique.  —  Traitement  général  approprié 
à  la  constitution  du  sujet. 

Bronchite  aiguë.  —  Repos  ;  grogs,  tisanes 
édulcorées  avec  sirops  simples  ;  potions  cal¬ 
mantes;  alcoolat,  racine  d’aconit,  acétate  d’am¬ 
moniaque,  chlorure  d’ammonium,  poudre 
de  Dower,  etc.  Révulsifs  :  ventouses  sèches, 
cataplasmes  siiiapisés,  frictions  révulsives, 
badigeonnages  à  la  teinture  d’iode. 

Bronchite  chronique  non  bacillaire.  — 
Créosote,  gaiacol,  tolu,  iodoforme,  terpine, 
terpinol,  gomme  ammoniaque,  soufre  doré, 
d’antimoine ,  eucalyptus  ;  bains  d’air  com¬ 
primé  à  l’eucalyptol,  gaïacol,  etc.  Expecto¬ 
rants  variés.  Révulsifs.  Saison  balnéaire  appro¬ 
priée. 

Broncho-pneumonie.  —  Bronchite  capil¬ 
laire.  —  Potion  de  Todd,  aconit,  acétate  d'am- 
raoniac^e,  vomitifs,  ipéca,  poudre  de  Dower, 
antimoine  ;  éviter  leur  trop  grande  fréquence 
chez  les  enfants  ;  ventouses  sèches,  petits 
vésicatoires  multipliés.  L’antipyrine  pour  faire 
tomber  la  fièvre;  à  surveiller.  Digitale,  ca¬ 
féine  chez  les  vieillards  et  les  enfants. 

Brûlures.  —  Antisepsie.  — .'îolulion  d’acide 
nicrique;  glycérine  phéniquée,  3  “/o;  vase¬ 
line  iodoformée  ;  lininient  oléo-calcaire  bo- 
riqué;  ouate  hydrophile  recouvrant  les  lini- 
nients. 

A  Vintérieur.  —  Potion  calmante;  hydrate 
chloral  ;  codéine  pour  calmer  l'élément  dou¬ 
leur. 

Calvitie.  —  -tu  début,  traite . .  général 

par  les  alcalins,  l’arsenic,  le  régime  anligoul- 
teux;  tenir  les  cheveux  courts;  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  lotions  savonnenses  pour 
enlever  les  pellicules,  puis  friction  avec  mix- 
Inre  tonique  et  antiseptique  non  irritante 
(sublimé  0,25, 1"'  de  cantharides  25,  alcoolat 
<le  Fioravanti  50,  eaiide  Cologne  150;  iBarth;. 
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Chancre  mou.  —  Traitement  local.  —  S;dol, 
iodoforme,  iodol,  résorcine,  acide  pyrogal¬ 
lique,  pommade  au  calomel  ;  propreté  minu- 
tien.se,  havages  3  fois  par  jour  à  la  liqueur  de 
Van  Swieten  ;  ouate  hydrophile  en  permanence. 

Chlorose.  —  Ferrugineux  l'oxalafe  de  fer). 

Choléra  sporadique.  —  Au  moment  de  la 
diarrhée  prémonitoire,  lavements  antisepti¬ 
ques  à  l'acide  borique,  naplitoi  3,  créoline, 
cachets  antiseptiques  au  salol,  benzo-naphtol 
et  extrait  tbébaïque,  fomentations  chaudes 
sur  l’abdomen,  repos  au  lit,  boissons  acides, 
thé  au  rhum,  diète. 

Attaque  de  choléra.  —  Lit,  frictions  sur 
tout  le  corps,  boules  d’eau  chaude  ;  provo¬ 
quer  la  transpiration  et  lutter  contre  l’anurie; 
bains,  affusions,  enveloppements.  Potion  avec 
éther,  laudanum,  cannelle,  rhum.  Injections 
sous-cutanées  de  cjiféine,  pilocarpine,  éther , 
lavements  laudanisés. 

La  période  de  réaction  doit  être  surveillée  ; 
remédier  aux  symptômes  exagérés,  par  les 
moyens  appropriés. 

Chorée.  —  Strychnine,  curare,  ('sérine 
(Boiciiit),  liyoscmmine  pour  agir  sur  les 
muscles  ;  bromure,  antipyrine,  chloral, 
oiiiuni,  salicylate  de  soude  ;  douches,  mas¬ 
sage,  gymnastique,  grand  air.  Eviter  les  émo¬ 
tions. 

Cirrhose.  —  Voir  Foie. 

Cœur.  —  Hypertrophie  de  radolescence.  — 
lodures,  ferrugineux  (G.  Sék)  ;  arsenic,  phos¬ 
phates,  chlorure  de  sodium  ;  digitale  chez  les 
enfants. 

Inmffisanrc  mitrale  compensée  (Beitmetz). 
—  Aucune  médication  ;  hygiène. 

Insuffisance  mitrale  non  compemée,  —  Infu¬ 
sion  de  digitide,  It  jours,  espacés  de  li  jours; 
caféine,  extrait  de  strophantus,  spartéine,  con- 
vallamarine,  teinture  cactus  grand.,  bromures. 
Hygiène  alimentaire  ;  repas  léger  le  soir. 

Accidents  consécutifs.  —  Œdèmes  locaux, 
congestions  passives  ;  régime  lacté  absolu  ; 
purgatifs  drastiques.  (Voir  Artériosclérose). 

Coliques  chez  les  enfants.  —  Dues  û  une 
indigestion  le  plus  souvent  ;  lavements,  fric¬ 
tions  sur  le  ventre  avec  huile  de  camomille 
camphrée  laudanisée  chaude,  serviettes  chau¬ 
des,  sacs  d’eau  chaude  ;  cataplasmes,  potion 
calmante  ;  laxatif  léger,  magnésie,  huile  de 
ricin. 

Coliques  chez  l’adulte.  —  Faire  le  diagnostic 
différentiel  avec  coliques  hépatiques,  néphré¬ 
tiques,  du  volvulus  et  de  la  hernie  étranglée. 
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Conjonctivite.  —  I.otions  avec  un  tampon 
tl’ouate  hydrophile  imbibé  d'eau  boriquée 
chaude,  plusieurs  fois  par  jour.  Ne  pas  se 
servir  du  même  tampon  pour  les  deux  yeux. 

Constipation.  —  Rechercher  la  cause  ;  trai¬ 
tement  général  approprié.  Régime  :  nourri¬ 
ture  rafraîchissante  et  laxative;  éviter  une 
nourriture  épicée,  les  alcools  ;  lavements  à  la 
glycérine,  suppositoires  ou  ovules  à  la  glycé¬ 
rine.  Laxatifs  ;  éviter  les  purgatifs  trop  fré¬ 
quents,  les  drastiques. 

Coqueluche.  —  période.  —  Vomitifs. 

2"  Période  convulsive.  -  Tous  les  anti¬ 
spasmodiques  :  lu'oinnforme,  belladone,  musc, 
valériane,  grindelia-robusta,  drosera,  chloral, 
opium,  codéine.  Surveiller  les  poumons. 

Médication  externe.  —  Badigeonnages  du 
pharynx  et  de  la  glotte  avec  une  solution  de 
cocaïne  ou  de  résorcine  ;  inhalations  de  men¬ 
thol. 

Médication  anfiparasitaire.  —  Pulvérisa¬ 
tions  d’acide  phénique,  de  menthol,  de  créo- 
line,  de  créosote  dans  les  chambres  des  ma¬ 
lades. 

Toniques.  —  Caféine,  café,  alcool. 

Hygiène.  —  Changement  d'air,  aérothé- 
rapié,  bains  d’air  comprimé. 

Coryza.  —  Poudres  antiseptiques,  acide 
borique  et  camphre  ;  badigeonnages,  cocaïne, 
umigalions  émollientes. 

Cystite.  —  Régime,  lacté;  lavements  d’un 
litre  avec  longue  canule,  pris  couché  (Rei.i- 
quet);  suppositoires,  iodoforme,  jusquiame, 
opium.  A  l’intérieur,  salol,  benzonaphtol  ; 
injections  vésicales. 

Diabète.  —  Chercher  à  reconnaître  la  na¬ 
ture  du  diabète  (Lvxcereaix-Lécorché);  trai¬ 
tement  lithiné  arsenic.il  (Martixkai  )  ;  traite¬ 
ment  par  les  bromures,  les  alcalins,  la  valé¬ 
riane,  l’ergotiue  ;  régime  exclusif  approprié 
(Hücc.hahi),  (’.atam).  Hydrothérapie,  exercice 
au  grand  air.  Médication  thermale. 

Diarrhée.  —  Diarrhée  infantile,  —  Diète 
hydrique  ;  acide  lactique. 

Diphtérie.  —  Eu  présence  d’une  angine 
nettement  caractérisée,  avec  fausses  mem¬ 
branes,  tuméfaction  des  ganglions  cervicaux, 
fièvre,  pilleur  et  abattement,  etc.,  faire  sans 
retard,  sous  la  peau  du  flanc,  une  injection 
de,  sérum  antidinhiérique  (lo  à  20  c.  c.  sui¬ 
vant  Page);  se  norner  ensuite  à  jiratiquer, 
toutes  les  deux  heures,  un  grand  lavage  de 
la  bouche  et  du  nez  avec  l’eau  de  chaux,  l’eau 
boriquée  à  4  p.  tOO,  la  licpieur  de  Labarraque 


à  5  ]i.  100.  Proscrire  h'  sublime  et  autres 
toxiques,  s’abstenir  de  badigeonnages.  Si, 
(|uaiante-huit  hiuires  après  la  première  injec¬ 
tion,  la  fièvre  et  les  symptômes  graves  persi¬ 
stent,  nouvelle  injection  de  K)  à  20  c.  c,  de 
sénim.  Dans  les  cas  frustes,  faire  un  examen 
baclériologiqiie  l'I,  eu  attendant  le  résultat, 
laver  la  gorge  trois  fois  par  jour  avec  l’eau 
boriquée  tiède. 

Prophylaxie  —  Isolement  du  malade  el 
de  ceux  qui  le  soignent.  Injection  préventive 
de  10  c.  c.  de  sérum  imtidi|)htérique  à  toutes 
les  personnes  de  l’entourage.  Désinfection 
des  locaux  et  de  tout  ce  qui  a  touché  au 
malade. 

Croup.  —  II,  est  rarement  primitif,  plus 
souvent  consécutif  ,à  l’angine  diphtérique. 

Dans  le  croup  d’emblée,  vnmitil,  puis  va¬ 
porisations  d’eau  chaude  et  pulvérisations 
d’eau  tihéniquée  faible. 

Dans  le  second  ces,  traitement  de  la  diph¬ 
térie. 

Si,  néanmoins,  l’asphyxie  est  menaçante, 
tubage  de  la  glotte  ou  trachéotomie  i^Barth;, 

Dysménorrhée.  —  Extrait  gras  de  cannabis 
indien,  teinture  de  Vihurnum  prunifolium  ; 
rechercher  la  cause  et  faire  un  traitement 
général  approprié. 

Eclampsie.  —  Traitement  de  Taltaque.  — 
Ventouses  scarifiées,  saignées,  chloral.  Main¬ 
tenir  le  malade  sous  rintluence  du  chloro¬ 
forme  pendant  la  crise.  Cesser  l’administra¬ 
tion  du  chloroforme  l’accès  terminé,  pour  le 
redonner  dès  le  début  d’une  nouvelle  crise. 

Ecthyma.  —  Voir  les  traités  spéciaux. 

Eczéma.  —  Voir  les  traités  spéciaux. 

Epilepsie.  —  Médication  bromurée,  picro- 
toxine,  oxyde  de  zinc,  bromure  de  zinc. 

Epistaxis.  —  Aspirations  de  poiidre.s  astrin¬ 
gentes,  aspersions  d'eau  froide  sur  le  front  : 
procédé  ayant  donné  d’excellents  et  prompts 
résullals.  Verser  dans  un  irrigateur  de  l’eau 
à  50“  centigr.,  ajouter  un  peu  d’eau  de 
Cologne,  armer  l’irrigateur  et  faire,  à  deux  ou 
trois  reprises,  une  injeclion  d’un  litre  dans  la 
narine  d’où  coule  le  sang. 

Inlroduire  des  tampons  de  coton  hydro¬ 
phile  imprégnés  d’eau  oxygénée  ou  il’une 
solution  concentrée  d’antipyrine. 

Erysipèle.  —  Compresses  antiseptiques  en 
permanence  ;  mélange  d’acide  phénique,  li¬ 
queur  de  Van  Swieten  en  proportions  voulues  ; 
pulvérisations  répétées  avec  le  même  liquide  : 
circonscrire  les  plaques  érysipélateuses  avec 
iode,  perchlorure  de  fer,  nitrate  d’argent, 
coilodion,  ° 
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Traitement  général,  —  Anlipvrine  à  haute 
dose. 

Dans  les  formi's  graves  avec  adynamie,  on 
pourra  essayer  le  sérum  anlislreptococrique 
dt'  Marniorek. 

Estomac.  —  Ulcère  de  C estomac.  —  Régime 
lacté,  poudres  inertes,  salol,  craie  préparée, 
bicarbonate  de  soude,  salicylate,  bismuth  ; 
repos  absolu  ;  lavements  nutritifs. 

Hématémése.  —  Glace  intus  et  extra. 

Injections  sous-cutanées  d’ergotine  Yvon, 
antipyrine  ;  immobilité  absolue. 

Cancer  de  l'estomac.  —  Médication  cal¬ 
mante  et  antiseptique;  lavements  nutritifs. 

Dilatation  de  l'estomac.  —  Régime  sec, 
potages  épais,  hygiène  appropriée.  Strychnine 
(Roic.uahd),  laxatifs,  hydrothéi-apie,  massages, 
lavages,  électricité. 

Dyspepsie  douloureuse.  —  Gouttes  noires, 
morphine,  eau  chloroformée,  poudres  iner¬ 
tes,  antisepsie  intestinale,  magnésie  bicarbo¬ 
natée,  benzo-naphtol,  salol,  craie  préparée, 
pancréatine;  alimentation  spéciale  (Dljardix- 
Beaumetz). 

Hyperchlorhydrie.  —  Alcalins  à  haute  dose; 
poudres  inertes. 

Hypochlorhydrie.  —  Acide  chlorhydrique; 
amers. 

Fièvre  puerpérale.  —  Injections  intra- 
utérines  au  sublimé  au  millième  avec  la  sonde 
de  Budin.  Sérum  antistreptococcique. 

Fièvre  intermittente.  —  Méthode  anglaise 
ou  de  Sydenham.  —  1“  Donner  50  centigr.  de 
sulfate  de  quinine  à  la  fin  de  l’accès,  lorsque 
le  thermomètre  est  descendu  à  37“.  Deuxième 
dose,  U  heures  après  la  première.  Poursuivre 
l’accès  ;  2“  Méthode  de  Torti  ;  sulfate  de  qui¬ 
nine  au  moment  de  l’accès  ;  3“  Méthode  fran¬ 
çaise  ;  dose  massive  3  heures  avant  l’accès  ; 
4°  injections  sous-cutanées  de  chlorhydrate 
de  quinine  ;  5“  lavements  de  sulfate  de  qui¬ 
nine  (enfants).  Autres  sels  quiniques  em- 

es  :  chlorhydrate  de  quinine,  valérianate, 
hydrate,  bibromhydrate  de  quinine; 
poudre  de  quinquina,  2  gr.  dans  un  verre  de 
vin,  le  matin  à  jeun,  et  2  gr.  le  soir  {Colonies'). 

Fièvres  intermittentes  chroniques.  —  Arsenic, 
hydrothérapie;  la  Bourboule  ;  changement 
dAir. 

Fièvre  typhoïde.  —  Trois  grandes  indica¬ 
tions  :  A,  abaisser  la  température;  B,  désin¬ 
fecter  le  tube  digestif;  C,  soutenir  le  malade 

(Dl  JARUIX-BeAI  METZ). 


A  —  Sulfate  de  quinine  ;  antipyrine  (à  sur¬ 
veiller)  ;  acide  salicylique  ;  ac.  phénique  ; 
caféine.  Bains  tièdes  répétés;  bains  froids 
(Braxd).  Lotions  froides  répétées;  lavements 
froids;  compresses  froides  surl’ahdom. 

B  —  Salicylate  de  bismuth;  naphtol  (5; 
benzo-naphtol;  bétol-salol.  Lavements  anti¬ 
septiques.  —  Purgatifs  légers. 

C  —  Lait;  bouillon  dégraissé  ;  alcool  ;  cham¬ 
pagne;  gelées  de  viande;  glycérine. 

.Soins  hygiéniques.  —  Désinfection  des  sel¬ 
les;  aération;  ventilation  des  chambres;  chan¬ 
gement  de  lit  ;  propreté  excessive. 

D  —  Thérapeutique  suivant  les  indications 
des  complications  variées  de  la  maladie; 
Ataxique,  ataxoadynamique,  infectieuse,  bul¬ 
baire,  hémorragique,  etc. 

Foie.  —  Coliques  héputhiques-,  calculs  bi¬ 
liaires;  médication  de  la  crise.  —  Inhalations 
de  chloroforme;  injections  de  morphine  et 
atropine;  éther;  jusquiame;  opium;  eau  chlo¬ 
roformée  ;  lavements  opiacés  de  chloral  ;  huile 
d'olive;  grands  bains;  cataplasmes;  sacsd’eaa 
chaude;  pulvérisation  d’éther,  de  chlorure 
de  méthyle. 

Après  la  crise. —  Infusion  Boido  avec  éther 
le  malin  (Potai.x)  ;  glycérine;  remède  de  Du- 
rande;  capsules  de  térébenthine;  choléate  de 
soude  ;  extrait  de  fiel  de  bœuf.  —  Provoquer 
l’écoulement  de  la  bile  par  les  cholagogues; 
régulariser  les  selles;  podophyllin;  calomel; 
hydrasline  ;  évonymine  ;  cascara  ;  eaux  purga¬ 
tives.  Saison  thermale  :  Vais,  Vichy,  Vittel, 
Contrexéville,  Capvern,  Evian,  Sermaize.  Ré¬ 
gime  sévère. 

Ictère.  —  Calomel,  purgatifs  salins;  régime 
lacté;  antisepsie  intestinale. 

Congestion  du  foie.  —  Ventouses  sèches; 
vésicatoires  ;  iodure  de  potassium  ;  extrait  de 
fiel  de  bœuf;  acide  hippurique;  régime  ap¬ 
proprié. 

Furoncles.  —  Au  début,  attouchement  avec 
la  teinture  d’iode  pure  ou  avec  l’iode-acétone 
(2  :  5)  ;  si  la  douleur  et  l’inflammation  sont 
vives,  fomentations  chaudes,  pansements 
humides,  cataplasmes  do  fécule,  pulvérisa¬ 
tions  d’eau  phéniquée  à  1  p.  100.  Ni  inciser, 
ni  presser  le  furoncle;  laisser  le  bourbillon 
se  détacher  seul,  puis  pansement  protecteur. 
Si  les  furoncles  se  succèdent  :  grands  bains 
de  sublimé;  laxatifs  répétés,  eau  de  Vichy, 
levure  de  bière  fraîche.  S’assurer  (pie  Turiue 
ne  contient  pas  de  sucre  ,B\rth  . 


1656  MI'MORIAI,  TIlKRAPEUÏlQüh. 


Gale.  —  Frictions  avec  pommades  an  napli- 
tol  P,  an  sonfre,  carbonate  de  potasse,  pétrole, 
styrax,  baume  du  Pérou. 

Goutte.  —  Accès  aiyit.  —  Immobilité;  ca¬ 
taplasmes;  baumes  calmants;  fomentations 
aromatiques  chaudes;  enveloppement  ouaté 
et  taffetas  gommé;  colchique  3  jours  (Lécor- 
ciik);  sulfate  de  quinine;  aconit;  gaiac;  pipéra- 
zine  ;  infusion  de.  feuilles  de  frêne. 

Traitemt  ni  des  symptômes.  —  Surveiller  le 
rein  et  le  foie  en  cas  d’insuffisance  de  ces 
organes. 

Après  ï attaque.  —  Pipérazine  1  gramme  (15 
jours  par  mois)  ;  carbonate  de  lithine  ;  alcalins. 
Hygiène;  régime  alimentaire,  promenades, 
«.xercices. 

fiùutte  atonique.  —  Amers,  médication  fer¬ 
rugineuse,  reconstituants.  Trait,  thermai. 

Grippe  (influenza).  —  Lit,  boissons  alcoo- 
tiques chaudes;  bronibydrate  de  quinine. àhanle 
close.  S'il  y  a  céphalée,  ajouter  antipyrine;  pur¬ 
gatifs.  S’ii  y  a  bronchite  :  ventouses  sèches,  sul¬ 
fate  de  quinine,  caféine,  poudre  de  Dower, 
potion  de  Todd,  champagne.  —  Médication 
d’après  les  symptômes. 

Gingivite.  —  Ratanhia  ;  chlorate  de  potasse  ; 
attouchement  des  gencives  à  l’ac.  chromique 
(Cil vnp entier).  Antisepsie  buccale. 

Hémorroïdes.  —  A  l'intérieur  :  hauuunelis 
virginica.  Extérieur  ;  lavages  d'eau  très  chaude; 
suppositoires  calmants;  pommades;  belladone; 
«ocaîne;  onguent  populeum ;  ratanhia.  l.ave- 
«nents  chauds;  laxatifs  huileux.  Eviter  épices, 
«afé,  liqueurs  et  surtout  constipation. 

Hydropisie.  —  Porter  le  diagnostic  de  la 
■cause  et  différentiel  des  affections  qui  peuvent 
■la  simuler. 

Hystérie.  —  Attaque.  Flagellation  d’eau 
troide;  compression  des  ovaires,  des  points 
■hystérogènes,  de  la  base  du  nez,  à  Tangle 
interne  des  yeux.  Injection  d’éther.  Traite¬ 
ment  général  :  antispasmodiques,  bromure  et 
Hygiène. 

Herpès.  —  Antisepsie.  Propreté  minutieuse; 
lavages  eau  boriquée,  eau  blanche,  liqueur  de 
Van  Swieten;  poudre  au  calomel;  oxyde  de  zinc 
et  sous-nitrate  de  bismuth  (Foirxier). 

Herpès  Circinné.—Turbith  minéral  (H  \rdy). 

Hydartrose.  —  Au  début,  compresses  de 
flanelle  imbibées  d’ean  froide  et  recouvertes 
de  taffetas  gommé  ;  compression  ;  immobilité. 
Ensuite  révulsifs,  puis  ponction  antiseptique. 


Hypnotiques.  —  Paraldéhyde;  uréthane; 
Iiypnone;  bromidia;  chloral;  opium;  valériane. 

Impétigo  (des  enfants).  —  Cataplasmes  fé- 
culés,  puis  vaseline  boriquée  ;  Uniment  oléo- 
calcaire  boriqué;  lavages;  antisepsie. 

Laryngite.  —  Origine.  Traitement  interne. 
—  Aconit  ;  acétate  d’ammoniaque  ;  sirop  dia- 
code;  codéine;  belladone;  jusqiiiame. 

Traitement  externe.  —  Compresses  d’eau 
froide  sur  le  cou  ou  d’eau  Cologne  recouverts 
de  taffetas  gommé  ;  cataplasmes  si napisés;  pul¬ 
vérisation  de  perclilorure  de  fer  1  inha¬ 
lations  balsumii|ues. 

Laryngite  striduleuse.  —  Eponge  ou  com¬ 
presses  imprégnées  d’eau  chaude  sur  le  cou; 
antipyrine.  0,()o  centigr.  par  année  (enfants) 
(Chevilet);  potion  antispasmodique;  éther; 
chloral;  belladone;  musc;  vomitif. 

Mal  de  mer.  —  Position  horizontale;  thé 
ou  bouillon  chaud;  cliampagne  frappé;  anli- 
uyrim;,  I  k  3  gr.  ;  cidoral,  t  à  3  gr.  ;  dans 
les  cas  rebelles,  injeclion  sous-cutanée  de 
sulfate  de  strychnine,  1/2  milligr.,  et  sulfate 
d’atropine,  1/4  de  milligr.;  répéter  la  même 
dose  tontes  les  2  ou  3  liem-es,  jusqu’à  séda¬ 
tion  de,  l’état  nauséeux  (Hartii). 

Méningite.  —  Calomel  à  dose  fractionnée  ; 
induré  potassium  ;  liromure  potassium  ;  tan¬ 
nin;  iodoforme;  glace;  irrigations  d’eau  froide 
sur  la  tête;  vésicatoire;  frictions  slibiées; 
pommade  à  l’iodoforme. 

Métrorragies.  —  Injections  sous-cutanées 
d’ergotine,  d’ergotinine  ;  alcool  à  haute  dose  ; 
sulfate  quinine  ;  injections  d’eau  chaude  à  45» 
cent;  tamponnement.  Rechercher  la  cause. 

Migraine.  —  Antipyrine;  phénacétine, exal- 
gine;  aconitine;  catéine  ;  salicylate  de  soude? 
Surveiller  l’estomac. 

Migraine  ophthalmique.  —  Médication  bro- 
murée  (Charcot). 

Myélite.  —  Pointes  de  feu;  révulsifs;  élec¬ 
tricité;  strychnine;  iodures;  bromures;  pho¬ 
sphore  de  zinc.  Rechercher  la  cause  et  la 
forme. 

Névralgies.  —  Faire  le  diagnostic  de  la 
cause  :  Impaludisme  ;  rhumatisme  a  frigore; 
hystérie;  traumatisme. 

Traitesnent  externe.  —  Révulsifs;  sinapis¬ 
mes;  vésicatoires;  pointes  de  feu;  acupnnc- 
time;  pulvérisations  d’éther,  de  chlorure  de 
méthyle;  stypage. 
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Mf'ilkolim  inicrna.  —  Injections  de  mor¬ 
phine,  antipyrine;  clilorai;  aconit;  pln^n;!- 
cétine;  acétanilide;  sulfate  de,  quinine;  suif, 
de  cuivre  :iinmonincai  (Féréoi,). 

Neurasthénie.  —  Douches  en  jet  brisé  sur 
le  tronc,  à  plein  jet  sur  les  jambes  en  termi¬ 
nant,  durée  10  secondes,  ne  pas  doucher  la 
tête  ((uivrcot).  Médication  bromurée,  apéri- 
live,  ferrugineuse.  Hygiène  physique  et  morale. 

Oreillons.  —  pjiveloppenient  ouaté  ou 
coin|)ifsses  d'eau  blanche  ou  salicylate  de 
mélhyli;  sur  les  parolid(‘s.  Sulfate  de  (luinine 
10  à  50  cenligr.  par  jour,  associé  ou  non  à 
rantipyrine.  S’il  y  a  métastase  sur  les  testi¬ 
cules  nu  sur  les  seins,  mêmes  moyens  sur 
les  parties  envahies.  Eviter  d’isoler  les  en¬ 
fants. 

Pelade.  —  Raser  le  cuir  chevelu  ;  scarifi¬ 
cations  siiperlicielles;  frictions  irritantes; 
teinture  d'iode;  collodion  iodé;  turbitli  mi¬ 
néral;  teinture  de  cantharides. 

Péricardite.  —  Au  début,  vésicatoire  ; 
pointes  de  feu;  ventouses  scarifiées;  régime 

Péritonite.  —  Faire  le  diagnostic  de  la 
cause  :  puerpérale  ou  infectieuse  ;  par  perfo¬ 
ration,  tuberculeuse,  cancéreuse,  spontanée. 

Phtysie  pulmonaire.  —  Médication  anti¬ 
septique  interne;  créosote;  gaïacol;  iodo- 
fomie  ;  injections  sous-cutanées  de  créosote, 
gaïacol;  inhalations;  bains  d’air  comprimé  à 
l’eucalyptus  ;  créosote  ;  gaïacol. 

Médication  générale.  —  Suralinu'ntation, 
reconstituants,  arsenic;  huile  de  foie  de 
morue;  phosphates  de  soude  et  de  potasse. 
Méd.  révulske,  calmante,  antifébrile-,  antmi- 
dorale.  Ionique.  —  Séjour  à  Carrigan,  Enga- 
dine,  à  .Madère.  —  Aérolhérapie.  —  Médication 
thermale. 

Pleurésie.  —  Médication  révulsive;  sai¬ 
gnée;  ventouses  scarifiées;  vésicatoires.  — 
Ponctions  aspiratrices(DiF,t  l.vfoi  ) ,  Antipyrine; 
caféine. 

Pleurésie  purulente.  —  Ponctions;  pleuro¬ 
tomie  ;  traitement  chirurgical. 

Pneunomie  franche.  —  Potion  de  Todd; 
boissons  stimulantes;  infusion  digitale  à  haute 
dose  (llrcHARi));  aconit;  sulfate  de  quinine; 
tartre  stihié  ;  poudre  deDower;  antimoniaux  ; 
bouillon,  lait,  gelées;  eau  vineuse;  ventouses 
scarifiées;  vésicatoires. 

Reins.  —  Grnvelle  urique.  —  Alcalins; 
arenaria  rubra;  feuilles  de  frêne;  carbonate 


lithine;  pipérazine;  exercice;  éviter  acides, 
piment,  alcool,  café  ;  régime  lacté.  —  Evian, 
Vittel,  Contrexéville. 

Graretle  oæatique.  —  Supprimer  les  ali¬ 
ments  contenant  de  l’acide  o.valique. 

Grnvelle  phosphutique.  Eviter  les  alca¬ 
lins;  Térébenthine;  salol;  résine;  baume; 
injections  vésicales. 

Coliques  néphrétiques.  —  Grands  bains;  ca¬ 
taplasmes;  lavements;  suppositoires  calmants; 
éviter  les  injections  de  morphine  en  cas  d’a¬ 
nurie;  jusquiaine;  chloral;  eau  cldoroformée  ; 
inlialations  de  chloroforme.  Régime  lacté. 

Hématurie.  —  Rechercher  et  en  traiter  la 
cause. 

Néphrite  aiguë.  —  Ventouses  sèches,  sca¬ 
rifiées.  Régime  lacté  exclusif.  En  cas  d'oedè¬ 
mes,  régime  déchloruré. 

Rhumatisme  articulaire  aigu.  —  Embro¬ 
cations,  liniments  c.alraants,  enveloppement 
d’ouate  et  taffetas  gommé;  iode;  vésicatoire; 
salicylate  de  soude  ;  salol  ;  sulfate  de  quinine; 
antipyrine'?  salicine;  sels  alcalins;  toniques; 
reconstituants. 

Rhumatisme  chronique.  —  lodures;  arsenic; 
huile  de  foie  de  morue;  colchique;  infusions 
d’airelle  rouge;  massage.  Saison  thermale. 

Rougeole.  —  Boissons  chaudes;  grogs; 
aconit  ;  acétate  d’ammoniaque  au  début  ;  anti¬ 
sepsie  buccale;  gargarismes;  antiseptiques; 
salol  en  potion;  potions  calmantes.  Surveiller 
les  complications. 

Salpingite.  —  Consécutive  à  une  inilam- 
mation  utérine  ou  au  gonocotpie;  injections 
à  a5°;  antiseptiques;  tampons  antiseptiques; 
repos  au  lit. 

Scarlatine. —  Période  d'éruption.  —  Aconit; 
carbonate  d’ammoniaque  ;  all'usions  froides  ; 
bains  froids  en  cas  d’hyperthermie;  salol  à 
l’intérieur;  traitement  antiseptique  de  l’angine. 

Période  de  desquamation.  —  Onctions  au 
cold-cream  sur  tout  le  corps.  Surveiller  les 
complications. 

Examiner  tous  les  jour.s  les  urines. 

En  cas  d’alimmine,  revenir  au  régime  lacté 
du  début.  • 

Pendant  toute  la  durée  de  la  scarlatine, 
risolemenl  ;d)sohi  du  malade  est  de  rigueur. 
—  Les  objets  à  usage  seront  brûlés  ou  passés 
,'i  l’étuve;  la  chamlire  sera  désinh'ctée  soi- 
gneusemenl  par  le  sublimé,  l’acide  sulfureux 
ou  l’aldéliyde  formique. 
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Sciatique.  —  Stypage  au  chlorure  de  nu'-- 
lliylc  (Dkbovk).  Ventouses  scarifiées;  vésica¬ 
toires;  valérianate  de  quinine;  salicylalc  de 
soude  ;  injections  de  morphine  ;  iodures  ;  té¬ 
rébenthine;  bains  de  vapeur;  électricité. 

Scrofule.  —  Vjn  iodo-tannique  phosphaté; 
iode;  iodure;  amers.  Climatolliérapie  ;  bains 
de  mer.  Saison  thermale,  eaux  chlorurées 
sodiques,  sulfureuses. 

Stomatite  aphteuse,  infectieuse.  —  Salol  ; 
naphtol-3;  benzo-naphtol.  Gargarismes  anti¬ 
septiques. 

Syphilis.  —  A  ccident  primitif.  —  Panse¬ 
ment  antiseptique. 

1">  Période.  —  Commencer  le  traitement 
mercuriel  dès  le  début  (Foihmkr).  Mercure 
sous  toutes  ses  formes. 

2“  Période.  —  Traitement  mercuriel  alter¬ 
nant  avec  iodures  et  état  de  repos. 

Accidents  tertiaires.  —  Iodures  h  hautes 
doses;  frictions  mercurielles;  pilules  de  su¬ 
blimé.  Saison  thermale:  L'riage,  Luchon, 
Aulus. 

Typhlite  (Appendicite).  —  Repos  absolu  ; 
nourriture  légère;  régime  lacté;  antisepsie 
intestinale;  opiacés;  lavements  antiseptiques; 
vésicatoires,  lutei-venliou  chirurgicale. 

Urticaire.  —  Lotions  calmantes;  antisepsie 
intestinale;  pilules  gaïae;  Jaborandi;  carbo¬ 


nate  de  lithine  (Gié.veal  de  Missï).  Alcalins. 
Régime  sévère. 

Vaginite.  —  Injections  au  sublimé  1  “/ooi 
au  sulfate  de  cuivre;  tampons  antiseptiques; 
salol;  iodoforme. 

Variole.  —  Placer  h'  malade  dans  uni' 
chambre  aérée,  les  fenêtres  étani  garnies  de 
rideaux  rouges  (Fixsf.x).  —  Pustules.  —  Trai¬ 
tement  abortif;  collodion  au  sublimé;  anti¬ 
sepsie  rigoureuse  après  avoir  percé  les  pus¬ 
tules.  —  A  l’intérieur,  acide  phénique,  éther 
et  opium  (Dccastel).  Cocaïne;  caféine.  Bains 
froids  en  cas  d’hyperthermie. 

Vers  intestinaux.  —  V.  ankijlostomes.  — 
Naphtol  P  selon  la  formule  de  ciodina. 

V.  ascarides  (ou  lombrics).  —  Seraen- 
contra;  mousse  de  Corse;  santonine;  naph¬ 
taline;  thymol;  créoliue;  lactate  de  stron¬ 
tium. 

V.  oxyures.  —  Santonine;  calomel;  sup¬ 
positoires  à  l’onguent  napolitain;  lavements 
sulfureux,  à  l’absinthe,  au  pyrèthre. 

y.  solitaire  (Tænia).  —  Ecorce  de  grena¬ 
dier;  pelleticrine;  cousso;  fougère  mâle  et 
calomel. 

F.  tricocéphales.  —  Thymol,  de  1  à  4  gr. 
le  matin.  Purgatif  (calomel  ou  h.  de  ricin)  le 
soii'.  Ne  boire  que,  de  l’eau  pendant  le  traite- 
meiil,  qui  doit  être  suivi  trois  ours  de  suite. 


MÉMOR I Al ,  TR KRAPEin’l QUK . 


1G59 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 

l^uiir  procéder  à  la  déNiiireeli<»ift  iiiiiné«llate  élémeiilalre 
mnnH  le  Meeonrs  cl'appareU»  Mpéeiaiix. 

DIIESSÉ  PAR  PH.  VADAM. 


Destruction 

des  produits  morbides 


/  Sulfate  de  cunre . 

Déjections  :  2  ou  3  crands  V  Eau  de  javel . 

verres  d'une  des  solutions  <  Chlorure  de  chaux  ... 

.Kuharrtes:  j  Lait  de  chaux . 

\  Crésylol  sodique . 


Crachats  :  séjour  de  2  ' 


5p- 


100 


100 

lOo 

lOO 


t 

i 

s 

s 

I 

I 

î 

î 


Destruction  des  objets  de  paiiseinent  :  les  arroser  d’alcool  ordinaire  et  les  brûler. 


Stérilisation 

du  linge  avant  le  blanchissage 


Klmllition  de  1  heure  dans  lessive  alcaline. 

If  Bain  de  12  heures  dans  crésylol  sodique  -*  p.  100. 


Véteraeuts  de  drap  ou  de 
•  laine  (les  vêtements  de  coton 
sont  assimilés  au  linge}. 


Séjour  dans  l’eau  bouillante  pendant  1  heure. 
Exposition  aux  sapeurs  de  formol  en  chambre  close. 


Stérilisation 

des  objets  divers  contaminés. 


Ustensiles  de  table 


(  Bain  d'une  demi-heurt  dans  eau  bouillante. 
(  Bain  de  2  ou  3  heures  dans  eau  de  javel. 

/  Peignes,  brosses,  maintenir  3  heui'cs  dans 
y  solution  de  formol  étendue. 

J  Objets  métal,  maintenir  un  quart  d’heure 
j  dans  eau  bouillante. 

/  Eponges,  maintenir  3  heures  dans  solution 
\  de  formol  très  étendue. 


Désinfection  du  local  :  lavages 


(  ÎUu  de  javel  ou  solution  de  crésylol 
(  iodique  à  4  p.  lOü. 


Désinfection  du  corps  du  malade  :  ablutions  avec  solution  savonneuse  tiède. 

1  Désinfection  des  personnes  de  l’entourage  :  ablutions  avec  solutions  savonneuses  et  solution  sublimé 
1  au  millième  pour  les  mains. 

1  Destruction  des  parasites,  papiers  spéciaux  pour  tuer  les  mouches,  huile  de  schiste. 


Désinfection  du  convalescent  :  grand  bain  savonneux,  lavage  (  Acide  salicylique  1/1000  ou  oxycyanui*c 
de  la  gorge  avec  (  lig.  1/^lüOO  (adultes  seulement/ 


Désinfection  de  la  literie. 


Sommiers  :  lavage  au  crésylol  sodique  à  4  p.  100. 

Enveloppes  de  toile  :  sont  décousues  et  mises  à  la  lessive. 

Laines,  crins,  plumes  :  bain  de  1  à  2  heures  dans  crésylol  sodique  et 
séchage  au  soleil. 


Désinfection  du  local. 


<1  Lessivage  à  la  solution  de  potasse  d’Amérique  5  à  iü  o  q. 
(  Evposition  aux  vapeurs  d’aldchyde  formique. 


Désinfection  des  fosses  d’aisances  ;  5  litres  de  lait  de  chaux  par  mètre  cube  de  matière  de  vidange. 


Désinfection  des  fo>ses  à 
fumier,  caniveaux,  dalles, 


Destruction  par  le  feu  (pour  le  fumier). 


Arrosage 


(  Crésvlul  sodique  i  p.  100. 
]  Lait’de  chaux  20  p.  lüo. 

(  Sulfate  de  cuivre  5  p.  100. 
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KCONOMIE  l’IIARMACEUTIQUE. 


ÉCONOMIE  PHAltMACElJTIQUE. 


RÉCLEMENT  | 

Pour  le  Semice  intérieur  d'une  officine. 

Nous  enipriintons  cet  article  à  l’ouvrage  de 
Cap.  (Piincipes  de  Pharmaceutique).  Tou¬ 
tefois,  nous  y  avons  apporté  quelques  légers 
changements  que  nous  avons  crus  nécessaires 
dans  l’étal  actuel  des  choses. 

L’administration  intérieure  d’une  maison  un 
peu  importante  a  besoin  d’être  réglée  par  des 
dispositions  arrêtées  à  l’avance,  aiixmielles  les 
employés  se  conforment  d’autant  plus  facile¬ 
ment  qu’ils  les  trouvent  tout  établies  et  déjà 
en  vigueur.  Ces  mesures  ont  encore  l’avantage 
de  régler  les  attributions  et  la  responsabilité 
de  chacun,  d’épargner  les  observations  des  su¬ 
bordonnés,  et  de  donner  au  service  plus  d’u¬ 
nité,  d’ensemble  et  de  régularité. 

Règlement. 

Art.  1".  —  Le  premier  élève  surveille  toutes 
les  parties  du  service.  Chaque  matin  il  remet 
au  chef  la  liste  des  substances  destinées  h  l’ap¬ 
provisionnement,  et  celle  des  préparations  of¬ 
ficinales  à  exécuter  au  laboratoire. 

Il  vérifie  les  marchandises  achetées,  il  s’as¬ 
sure  de  leur  nature,  reconnaît  leur  poids  et 
les  fait  mettre  en  place. 

11  reçoit  toutes  les  formules  magistrales, 
puis  les  classe,  les  copie,  les  numérote,  les 
timbre  et  exécute  lui-même  toutes  celles  qui 
sont  délicates.  Lorsqu’il  en  confie  de  moins 
importantes  aux  autres  élèves,  il  leur  indique 
tout  ce  qui  est  nécessaire,  et,  avant  de  déli¬ 
vrer  les  préparations ,  il  s’assure  qu’elles  ont 
été  bien  exécutées. 

Il  doit  s’attacher  à  ce  que  tout  ce  qui  est 
commandé  soit  prêt  et  envoyé  exactement  aux 
heures  convenues. 

Il  veille  à  ce  que  les  menus  objets  qu’on  est 
dans  l’habitude  de  disposer  à  l’avance  le  soient 
toujours  en  quantité  convenable. 

L’activité,  fapplication,  la  propreté,  la  poli¬ 
tesse,  sont  des  qualités  qui  lui  sont  indispen¬ 
sables  et  dont  il  doit  fournir  l’exemple  aux 
autres  élèves. 

Art.  2.  L'élève  du  laboratoire  exécute  les 
préparations  officinales  d'après  les  formules 
qui  lui  sont  remises  par  le  chef. 

11  inscrit  chaque  jour  sur  une  ardoise  les 
préparations  officinales  qui  tirent  à  leur  fin  et 
qu’il  doit  exécuter  dans  un  court  délai. 


11  lient  un  journal  sur  lequel  il  inscrit,  jour 
par  jour,  les  opérations  qu'il  exécute,  leurs 
formules,  les  doses  employées,  la  quantité  de 
produits  obtenus,  ainsi  que  les  observations 
auxquelles  elles  auraient  donné  lieu. 

11  ne  met  en  place  aucune  préparation  offi¬ 
cinale  sans  l'avoir  fait  examiner  par  le  chef. 

Il  a  la  surveillance  des  caves,  des  magasins 
et  du  lavoir;  le  bon  état  de  tout  ce  qui  y  est 
contenu  est  sous  sa  responsabilité. 

11  exécute  tout  ce  qui  est  de  sou  ressort 
dans  les  prescriptions  magistrales,  sur  la  note 
écrite  qui  lui  est  fournie  par  le  premier  élève, 
et  les  remet  à  la  pharmacie  dans  un  état  con¬ 
venable  avec  une  étiquette  provisoire. 

11  surveille  le  travail  de  l’homme  de  peine. 

Art.  3.  Le  second  élève  de  la  pharmacie 
supplée  le  premier  dans  toutes  les  parties  du 
service. 

11  est  spécialement  chargé  de  tenir  au  com¬ 
plet  les  vases,  bocaux,  bottes  et  tiroirs  de  la 
pharmacie.  . 

Lorsqu’il  s’aperçoit  qu’un  flacon  ou  un  tiroir 
est  vide  ou  à  peu  près,  et  qu’il  n’a  pas  le  temps 
de  le  garnir  de  suite,  il  se  contente  de  retour¬ 
ner  le  premier  sur  place  et  de  faire  sortir  un 
ruban  ou  un  papier  du  dernier,  afin  que  celte 
disposition  des  contenants  lui  rappelle  qu’ils 
sont  à  garnir. 

Il  est  chargé  des  eaux  minérales  (approvi - 
sionnement  et  distribution).  La  bonne  tenue 
de  la  cave  qui  les  renferme  est  sous  sa  res¬ 
ponsabilité. 

Il  a  soin  de  tenir  toujours  au  complet  les 
armoires  aux  fioles ,  celles  aux  sirops  en  rou¬ 
leaux  ou  bouteilles  d’un  débit  journalier.  11  est 
chargé  du  soin  des  ustensiles  è  l’usage  de  la 
pharmacie  et  des  sangsues. 

La  recherche  des  objets  qui  nécessitent  des 
allées  et  des  venues  dans  les  dépendances  de 
la  pharmacie  est  aussi  de  son  ressort. 

Art.  U.  La  propreté  et  la  bonne  tenue  de 
l’officine  sont  sous  la  responsabilité  du  pre¬ 
mier  élève.  L’armoire  aux  poisons,  les  livres 
pharmaceutiques  et  le  cahier  des  formules  lui 
sont  particulièrement  confiés. 

La  propreté  du  laboratoire,  des  magasins, 
du  lavoir  et  des  caves  est  sous  la  responsabi¬ 
lité  de  l’élève  du  laboratoire.  Il  a  un  catalogue 
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des  ustensiles  et  autres  objets  qui  y  sont  con¬ 
tenus,  et  il  doit  en  répondre. 

Ai’L  5.  Tous  les  matins,  avant  liiiit  lieures, 
les  vases  de  la  devanture,  les  montres  vitrées, 
les  comptoirs  et  autres  meubles  qui  garnissent 
l’officine,  ainsi  que  les  trois  premiers  rangs  de 
bocaux  de  chaque  casier,  doivent  être  nettoyés 
il  fond,  et  les  balances  passées  au  tripoli. 

Les  élèves  se  iiartagont  le  travail  en  chan¬ 
geant  de  côté  tous  les  mois. 

Art.  6.  Tous  les  samedis  matin,  les  casiers 
et  les  armoii-es  de.  soubassement  doivent  être 
nettoyés  de  haut  en  bas. 

Art.  7.  Tous  les  matins,  immédiatement 
après  le  nettoyage  de  la  pharmacie,  les  sirops  et 
autres  objets  tirés  de  la  cave  pour  le  service  de 
la  veille,  doivent  y  être  descendus  et  placés. 

Art.  8.  Tous  les  matins,  une  fois  Tordre  ré¬ 
tabli,  les  élèves  ont,  chacun  à  leur  tour  et  d’a¬ 
près  Tordre  de  leurs  fonctions,  un  quart 
d’heure  pour  faire  leur  toilette. 

Art.  9.  Tous  les  soirs,  le  premier  élève  s’as¬ 
sure  que  les  vases  et  ustensiles  d’argent  ou 
autres  qui  appartiennent  îi  l’officine  sont  net¬ 
toyés  et  remis  à  leur  place.  . 

Tous  les  soirs,  l’élève  du  laboratoire  doit 
s’assurer  que  les  foyers  des  fourneaux  et  de 
Tétuve  sont  éteints ,  et  qu’aucune  préparation 
commencée  n’est  en  souffrance. 

Art.  10.  Le  dimanche  matin,  les  comptoirs 
et  les  montres  sont  cirés  à  fond. 

Aucun  élève  ne  doit  sortir  avant  que  les 
préparations  dont  il  a  été  chargé-,  ou  que  la 
partie  du  service  qui  le  concerne,  ne  soient 
terminées. 

Art.  11.  Les  élèves  ne  doivent  jamais  être 
tous  absents  de  la  pharmacie  à  la  fois. 

Art.  12.  Les  élèves  sont  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  suivant  le  rang  que  leur  don¬ 
nent  leurs  fonctions;  mais  ils  se  doivent  tous 
réciproquement  les  égards  et  la  condescen¬ 
dance  qui  caractérisent  des  personnes  bien 
élevées  et  de  bons  condisciples.  Ainsi,  quoique 
les  attributions  de  chaque  élève  soient  en  quel¬ 
que  sorte  fixées,  il  est  évident  que  toutes  les 
arties  du  service  sont  du  ressort  de  chacun 
’eux,  et  que  personne  ne  doit  se  refuser  à  un 
travail  quelconque,  lorsqu’il  est  commandé  par 
la  circonstance.  Les  dispositions  précédentes 
ont  donc  plutôt  pour  objet  d’établir  Tordre  et 
la  responsabilité  dans  les  différentes  parties  du 
service ,  que  de  déterminer  le  cercle  des  de¬ 
voirs  qui  sont  imposés  à  chaque  élève,  et  dans 
lequel  il  aurait  le  plus  grand  tort  de  vouloir 
se  renfermer,  en  s’appuyant  sur  le  texte  du 
présent  règlement. 


Ce  règlement  s'applique  k  une  maison  dans 
laquelle  trois  élèves  sont  habituellement  em¬ 
ployés  ;  mais  il  est  facile  de  Tétendre  à  une  of¬ 
ficine  qui  en  occuperait  un  plus  grand  nombre, 
ou  de  le  i-éduire  pour  celles  qui  n’en  emploie¬ 
raient  que  deux.  Dans  ce  cas,  par  exemple,  le 
deuxième  élève  de  la  pharmacie  cumule  avec 
ses  fonctions  celles  d’élève  du  laboratoire. 
D’un  autre  côté ,  ce  règlement  peut  être  mo¬ 
difié  par  les  chefs  de  maisons  de  plusieurs 
manières,  selon  les  qualités,  les  habitudes  et 
les  exigences  particulières  du  service. 

COMPTABILITÉ  PHARMACEUTIQUE. 

La  comptabilité  d’un  iiharmacien  doit  être 
simple,  claire,  facile.  Duroziez  a  fait  établir, 
il  y  a  déjà  longtemps,  des  registres  pour  un 
système  de  comptabilité  qui  remplit  les  con¬ 
ditions  que  nous  venons  d’énoncer.  Nous 
|)ensons  donc  qu’on  nous  saura  quelque  gré 
d’exposer  ici  ce  mode  de  comptabilité  qui  se 
recommande,  en  efl'et,  par  sa  simplicité,  sa 
clarté  et  la  facilité  de  sa  pratique. 

Ce  mode  de  comptabilité  que,  du  reste, 
chacun  peut  faire  établir  lui-même,  se  com¬ 
pose  de  : 

1“  Un  registre  de  365  pages,  réglé  et  dis¬ 
posé  à  l’avance,  de  manière  à  résumer  sur 
chaque  page  les  opérations  d’une  journée, 
ainsi  qu’il  suit  : 


Cette  dernière  partie  de  la  feuille  est  dis¬ 
posée  de  manière  à  ce  que  chaque  nature  de 
dépenses  ait  la  place  nécessaire  pour  être  ins¬ 
crite  en  détail. 

Les  factures  soldées  sont  mises  par  ordre 
de  date  du  jour  du  paiement,  pour  être  ins¬ 
crites  à  leur  place,  non  pas  en  détail,  mais 
toujours  avec  le  nom  du  marchand  et  avec  la 
date  du  jour  de  l’inscription,  alin  de  pouvoir  les 
retrouver  facilement  en  cas  de  réclamation. 

On  portera  à  l’article  marchandise»  tout  ce 
qu’on  achète  pour  être  revendu  et  sur  quoi 
Ton  fait  bénéfice;  à  divers,  on  porte  les  dé¬ 
penses  non  désignées,  telles  que  ports  de  let¬ 
tres,  pourboire,  etc. 
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2“  Une  feuille  volaille  formant  tableau,  et 
résumant  les  opérations  du  mois,  jour  par  jour, 
conformément  au  registre  ci-dessus. 

Douze  de  ces  feuilles  forment  l'année.  Elles 
se  font  suite  l’une  à  l'autre ,  et  les  opérations 
du  mois  qui  précède  viennent  s’ajouter  som¬ 
mairement  à  celles  du  mois  courant,  de  ma¬ 
nière  à  ce  qu'à  toute  époqiie  de  l’année  on 
puisse  voir  l’état  de  ses  affaires  :  vente,  re¬ 
cette  et  dépense.  La  feuille  du  mois  de  dé¬ 
cembre  donne  le  résumé  total  de  l’année. 

Ce  résumé,  en  forme  de.  récapitulation, 
donne  les  résultats  suivants  : 

De  la  vente  on  défalque  la  recette  pour  con¬ 
naître  ce  qui  reste  dû. 

Pe  la  recette  on  défalque  la  dépense  pour 
connaître  le  bénéfice. 

La  dépense  elle-même,  par  nature,  est  ac¬ 
cumulée  de  mois  en  mois,  de  manière  à  ce 
que  le  dernier  tableau  (celui  de  décembre) 
présente  non  seulement  le  total  de  la  dépense 
de  l’année,  mais  aussi  celui  de  chaque  espèce, 
afin  de  pouvoir,  en  cas  d’augmentation  extra¬ 
ordinaire  de  dépenses  générales,  reconnaître 
à  quel  article  particulier  elle  s’applique  et  sur 
quoi  doit  porter  l’économie. 

Ces  tableaux  sur  feuilles  détachées  ont  pour 
avantage  de  rendre  la  comparaison  facile  entre 
les  diverses  époques  de  l’année,  ou  bien  entre 
les  années  elles-mêmes. 

Observai ioi) .  —  Nous  devons  faire  remar¬ 
quer  que  ces  éléments  ne  suffisonl  jias  pour 
la  complabililé.  En  effet,  en  sa  qualité  de 
eonuuerçani,  le  pharmacien  doit  tenir  de.s 
livres  (le  commerce,  dont  trois  sont  obliga¬ 
toires. 

1"  Le  livre-journal,  ])résenlaut  jour  par 
jour  les  dettes  et  les  créances  et  énonçant, 
mois  ])ar  mois,  la  somme  employée  à  la 
dépense  de  la  maison. 

2"  Le  livre  d’inventaire,  portant,  année 
jiar  année,  un  inventaire  de  ses  effets  mobi¬ 
liers  et  immobiliers,  de  ses  dettes  actives  et 


ajoute  au  bout  son  prix  d’achat  et  l’on  fait  le 
total.  Ensuite  on  fait  le  relevé  du  matériel,  on 
met  le  prix  également  au  bout  du  nom  de 
chaque  objet,  et  l’on  additionne  comme  ci- 
dessus;  seulement,  sur  ce  dernier  chiffre,  on 
fait  une  diminution  annuelle  (ordinairement 
d’un  dixième)  pour  usure  ou  détérioration.  La 
réunion  des  deux  totaux  indique  l’état,  la  va¬ 
leur  du  matériel  et  des  marchandises. 

Les  substances  et  objets  étant  à  peu  près 
toujours  les  mêmes,  le  même  cahier  peut  ser¬ 
vir  à  plusieurs  inventaires  :  il  n’y  a  que  de 
nouveaux  chiffres  à  mettre  h  côté  des  anciens. 

EFFETS  DE  COMMERCE. 

On  appelle  effets  de  commerce  des  valeurs 
transmissibles  servant  au  règlement  des 
opérations  à  terme.  Il  en  existe  trois  sortes  : 
la  lettre  de  change  (mandai  ou  traite),  le 
billet  il  ordre  et  le  chèque. 

La  lettre  de  change  est  un  effi't  transmis¬ 
sible  |)ar  leipiel  un  créancier  invite  son  débi¬ 
teur,  habitant  une  autre  localité,  à  payer  à 
un  tiers  ou  à  son  ordre  une  somme  déter¬ 
minée  à  une  é|)oque  qu’il  lui  indique.  Les 
personnes  qui  figurent  dans  une  lettre  de 
change  sont  :  1“  le  tireur,  qui  fait  la  lettre  et 
eu  reçoit  la  valeur;  2'>  le  preneur,  ou  bénéfi¬ 
ciaire,  qui  fournit  cette  valeur  et  devient 
ainsi  propriétaire  de  la  lettre;  3"  le  tiré,  qui 
reçoit  l'ordre  de  payer  la  lettre  à  son  échéance. 
Le  dernier  prend  le  nom  d’accepteur  quand 
il  a  pris  rengagement  de  payer  ;i  l’échéance. 

L’intervention  de  ces  trois  personnes  est 
nécessaire  pour  que  la  lettre  soit  complète; 
mais,  quand  elle  circule,  il  y  a  encore  les 
endosseurs,  dont  le  nombre  est  illimité. 


jiassives. 

3"  Le  copie  de  lettres,  comportant  la  copie 
de  toutes  les  lettres  envoyées  (on  conserve 
en  liasses  celles  que  l’on  reçoit). 

Ces  livres  doivent  être  cotés  et  paraphés 
au  tribunal  de  commerce  ou  à  la  mairie  et 
conservés  pendant  10  ans.  Les  deux  premiers 
doivent  être,  de  plus,  visés  et  paraplu's  une 
fois  par  an  (P.  Coltaxt). 

INVENTAIRE. 

L’inventaire  est  le  relevé,  ordinairement  an¬ 
nuel,  de  la  valeur  d’un  fonds  en  marchandises 
et  ustensiles. 

Ce  travail  n’a  rien  de  bien  particulier.  On 
relève  la  quantité  de  chaque  substance,  on 


-  MODELE  - - 

B.P.F.  4.500  » 

Paris,  le  15  Janvier  1908. 

Au  quinze  Juin  prochain,  veuille:^ 
payera  M.  GÉRAUD  ou  à  son  ordre, 
la  somme  de  quatre  mille  cinq  cents 
francs,  valeur  reçue  en  espèces. 

M.  Pauly. 

Xégocianl  ii  Marseille 

Signé  :  Chasles 

La  valeur  portée  dans  la  lettre  est  celle  qui 
a  été  fournie  au  tireur  par  le  preneur  en 
échange  de  sa  lettre.  Ainsi,  si  le  tireur  a 
reçu  du  preneur  de  l’argent  ou  des  marchan¬ 
dises,  il  écrira  :  valeur  reçue  en  especes, 
valeur  reçue  en  vnarchandises,  etc. 

Il  faut  que  la  nature  de  la  valeur  soit  expri¬ 
mée  ;  les  termes  valeur  reçue . valeur 

entendue,  sont  insuffisants.  Quand  il  n’y  a 
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pas  (le  preneur,  il  ne  peut  y  avoir  de  valeur 
'fournie,  puisque  c'est  le  preneur  qui  doit  la 
fournir.  Dans  ce  cas,  le  tireur  écrira  :  valeur 
en  •moi-même.  Et  la  valeur  sera  stipulée  au 
premier  endossement.  Ea  lettre  de  change 
peut  être  également  tirée  sur  un  individu  et 
payable  au  domicile  d'un  tiers.  Elle  ])eul 
l’étro  aussi  par  ordre  et  pour  le  compte  d'un 
tiers. 

lêemlosaement  est  l'acte  par  Itîquel  le  pro¬ 
priétaire  d'un  (.‘ffi't  à  ordre  en  transfère  la 
jjropriété  à  une  autre  personne.  Comme  son 
nom  l'indicpie,  l’endossement  sc  ))lace  au 
verso  de  l’elfet;  on  commence  ordinairement 
les  endossements  du  côté  opposé  au  timbre. 
Pour  être  régulier,  l’endossement  doit  con-  j 
tenir  ;  1»  k  l’ordre  de  (|ui  il  est  lait;  2“  la 
valeur  re(;ue;  3“  la  date  du  jour  où  il  a  été 
fait;  la  signature  du  c(‘dant. 

On  formule  l’endossement  ainsi  :  Paye?,  k 
l'ordre  de  M.  X . . .  valeur  reçue  en  espèces 
(ligne  au-dessous),  Paris,  le  26  Janvier  1908 
(au-dessous)  Signé  :  MAliCEl,. 

Ea  clause  retour  sans  frais,  que  l’on  ren¬ 
contre  souvent  sur  les  lettres  de  change, 
l)ermet  au  porteur,  sans  encourir  la  dé¬ 
chéance,  de  ne  faire  ni  protêt,  ni  poursuites, 
et  d’éviter  ainsi  les  frais  assez  considérables 
qui  en  résulteraient.  Cette  mention  n’interdit 
pas  au  porteur  de  présenter  la  lettre  à  l’ac¬ 
ceptation  et,  par  conséquent,  de  faire  dresser 
un  protêt  faute  d’acceptation. 

Billet  à  ordre.  —  C’est  un  effet  transmis¬ 
sible  par  lecpiel  une  personne  s’engage  k 
payer  k  une  autre  personne  ou  k  son  ordre 
une  somme  déterminée,  k  une  épotiue  et  k 
un  domicile  fixés. 

Ea  rédaction  contient  :  1°  le  lieu,  la  date, 
l’indication  B.  P.  F.  suivie  do  la  somme  en 
chiffres;  2“  l’échéance;  3“  l’engagement  de 
payer;  4“  k  l’ordre  de  qui  on  doit  payer; 

5°  la  somme  ;  6“  la  nature  de  la  valeur  reçue 
jtar  le  souscripteur;  7"  la  sipature  du  sous¬ 
cripteur  et  son  adresse,  si  elle  est  nécessaire. 

-  MODÈLE  - 

B. P. F.  2.500  » 

Paris,  le  20  Janvier  1908. 

Au  quinje  Juin  prochain,  je  paierai 
à  l’ordre  de  M.  LOMBART,  la  somme 
de  deux  mille  cinq  cents  francs, 
valeur  reçue  en  espèces. 

Tinoy 

Rue  Longue,  no  5 

Toutes  les  dispositions  relatives  k  la  lettre 
de  change  sont  applicables  au  billet  k  ordre. 

Il  y  a  cependant  quelques  différences  qu’il 


faut  noter  :  1"  le  billet  k  ordre  peut  être 
payable  dans  la  ville  où  il  a  été  fait;  2“  il  n’y 
a  pas  d’acceptation;  3"  il  n’est  un  effet  de 
commerce  qu’autant  qu’il  est  souscrit  jrar  un 
commerçant  et  pour  une  affaire  commerciah', 
la  lettre  de  change  est  toujours  un  effet  de 
commerce  ;  4“  dans  le  billet  k  ordre,  il  n’y  a 
que  deux  personnes  en  cause  au  lieu  de  trois. 

Chèque.  —  Ee  chèque  est  l’écrit  qui,  sous 
la  forme  d’un  mandat  de  paiement,  sert  au 
tireur  k  (dh'ctuer  le  retrait,  k  son  profit  ou 
au  profit  d’un  tiers  (k  l’ordre  ou  au  porteur), 
de  tout  ou  i)artie  de  fonds  portés  au  crédit 
de  son  compte  et  disponibles,  chez  un  ban¬ 
quier  ou  dans  une  banque  de  dépôt. 

Quand  on  désire  avoir  un  compte  dans  une 
banque,  il  faid,  d  abord  faire  nii  pieioiei  ver¬ 
sement,  car  le  banquier  n’est  jamais  k  décou¬ 
vert.  Ee  déposant  reçoit  deux  carnets  :  l’iiu 
est  destiné  k  l’enregistrement  des  sommes 
reçues  et  des  sommes  versées;  l’autre  est  le 
carnet  des  chèques. 

I,e  chèque  peut  être  tiré  d’un  lieu  sur  un 
autre,  ou  sur  la  même  place.  11  est  toujours 
k  vue  et  payable  k  sa  présentation.  Ee  por¬ 
teur  doit  en  réclamer  le  montant  dans  les 
cinq  jours,  y  compris  le  jour  de  la  date  si  le 
chètiue  est  tiré  de  la  place  sur  laquelle  il  est 
payante  et  dans  le  délai  de  huit  jours  s’il  est 
tiré  sur  un  autre  lieu.  Ee  porteur  qui  n’(*n 
réclame  pas  le  iiaiement  dans  les  délais  ci- 
dessus  perd  son  recours  contre  les  endosseurs 
et  même  contre  le  tireur,  si  celui-ci  jus¬ 
tifie  (pi’il  y  avait  provision  k  l’époque  d(' 
l’échéance. 

Ee  chèque  k  ordre  est  transmissible  jiar 
endossement,  même  en  blanc,  c’est-k-dire 
par  la  simple  signature  du  cédant.  Même  au 
porteur,  le  chèque  doit  être  acquitté  par 
celui  qui  le  touche;  l’acquit  est  daté. 

Les  chèques  sur  place  sont  soumis  k  un 
droit  de  timbre  de  0  fr.  10,  ceux  de  place  k 
place  k  un  timbre  de  0  fr.  20.  Le  droit  de 
timbre  additionnel  deOfr.  10  poulies  chèques 
tirés  d’une  place  sur  um;  autre  peut  être 
acquitté  au  moyen  d’un  timbre  mobile  de 
Ofr.  10.  Mais  les  chèques  tirés  sur  la  place  où 
ils  sont  émis  doivent  être  timbrés  k  l’extra¬ 
ordinaire  ,  c’est-k-dire  au  moyen  d’une 
empreinte  apposée  par  l’administration  du 
timoré.  Les  chèques  venant  de  l’étranger 
pourront  être  timbrés  avec  des  timbres 
mobiles,  et  il  faut  qu’ils  soient  timbrés  avant 
tout  usage  en  France. 

ESTIMATION  D'UNE  PHARMACIE. 

11  y  a  deux  modes  ordinaires  d’apprécier  la 
valeur  d’une  pharmacie  :  l’un  consiste  k 
prendre  pour  oase  deux  fois  et  demie,  trois 
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fois  le  cliiffrp  de  la  vente  brute  pendant  une 
année;  l’autre  à  établir  la  proportion  de 
1000  fr.  par  franc  de  la  vente  Journalière, 
calculée  sur’  la  moyenne  de  toute  une  année. 

Soit,  par  exemple,  une  pharmacie  dont  la 
recette  annuelle  s’élève  à  20.000  fr.:  suivant 
le  premier  mode  d’appréciation,  sa  valeur  va¬ 
rierait  de  50  à  60.000  fr.;  d’après  le  second 
mode,  cette  vente  de  20.000  fr.,  divisée  par 
365,  donne  pour  chaque  jour  un  chiffre  de 
54  fr.  79  c.;  par  conséquent  la  valeur  de  l’of¬ 
ficine  serait  d’environ  55.000  fr.  {Cai>). 

Mais  cette  évaluation  varie  nécessidrement 
selon  les  localités,  selon  la  nature,  le  genre  de 
pharmacie  et  une  foule  de  circonstances  ac¬ 
cessoires  ;  d’un  autre  côté ,  il  est  admis  avec 
raison  que  les  frais  de  maison  n’augmentant 
pas  ea  même  proportion  que  la  recette ,  une 
maison  qui  fait  moins  que  20.000  fr.  ne  vaut 
pas  deux  fois  et  demie  ou  3  fois  la  recette, 
tandis  que  celle  qui  fait  davantage  supporte 
hardiment  et  plus,  la  première  évaluation. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  depuis 
quelques  années,  l’évaluation  des  officines  a 
baissé  de  nouveau,  les  frais  généraux  d’une 
part,  et  les  bénéfices  sur  la  vente  de  l’autre, 
n’étant  plus  les  mêmes  qu’autrefois. 

En  général,  on  évalue  que  les  frais  d’un  éta¬ 
blissement  de  moyenne  importance  absorbent 
la  moitié  du  produit  de  la  vente  brute.  Par 
conséquent,  une  officine  dont  la  recette  est  de 
20.000  fr.  aurait  10.000  fr.  à  prélever  pour 
achat  de  matières  premières,  loyer,  imposi¬ 
tions,  appointements  et  frais  généraux  de  toute 
nature.  Sur  cette  somme ,  il  faut  encore  reti¬ 
rer  les  dépenses  de  la  famille  ;  l’excédent  est 
le  bénéfice  ncL 

Feret  a  proposé,  pour  l’évaluation  raison- 
née  d’une  officine,  l’intervention  des  éléments 
suivants  : 


Recette  brute . 

Hépenaei  :  Droguerie . 

Divcr*  (alcool,  vine.aucr 
Lorer,  impat»,  etc.,.. 
Eclairage,  chauffage,  e 

Elirea . 

Domestiques . 

Entretien  ia  matériel. 

Intérêt  di  capital . 

Dépenses  de  table.  ^ . . 

Total  des  dépense . 

Reste  uet . 


ORDONNANCEMENT  D’UNE  PHARMACIE. 

L’arrangement  ou  classement  de  métlica- 
ments  peut  s’établir  d’après  did'érentes  consi¬ 
dérations.  Généralement  ceux-ci  sont  classés 
par  formes  pharmaceutiques,  savoir  :  les  tein¬ 
tures  avec  les  teintures,  les  poudres  avec  les 
poudres,  etc.  ;  nous  ne  voyons  même  pas  qu’on 
puisse  convenablement  procéder  d’une  autre 


manière  pour  ce  premier  classement  Mais  il 
n’en  est  plus  de  même  pour  le  classement 
entre  eux  des  médicaments  appartenant  à  la 
même  forme  pharmaceutique.  En  effet,  on  peut 
les  classer  :■  1“  d’après  leurs  propriétés  médi¬ 
cinales;  2"  selon  qu’ils  proviennent  de  raci¬ 
nes,  de  feuilles,  de  [iroduits  chimiques  ;  3“  par 
familles  de  plantes  et  par  genre  de  sels  ;  4“  se¬ 
lon  l’ordre  alphabétique;  5“  selon  la  plus  ou 
moins  grande  fréquence  de  leur  emploi,  etc. 
Cette  dernière  classification,  bien  qu’elle  soit 
la  moins  digne  d’étre  appelée  ainsi,  est,  à 
notre  avis,  la  meilleure,  et,  api-ès  elle,  celle 
par  ordre  alphabétique. 

Le  numérotage  des  flacons,  bocaux,  bottes 
et  pots  est  un  soin  que  nous  recommandons 
pour  le  maintien  de  l’ordre  et  jiour  faciliter 
les  recherches  dans  la  classification  adoptée  ; 
et  afin  qu’ils  ne  soient  point  distraits  des  vases 
auxquels  ils  appartiennent,  nous  recomman¬ 
dons  encore  de  répéter  ce  numérotage  sur  les 
bouchons  et  couvercles  de  ces  contenants. 

Une  liste  collée  sur  un  des  côtés  du  casier 
indique  par  numéros  tous  les  médicaments  qui 
y  sont  contenus. 

L'étiquetage  d’une  pharmacie  mérite  consi¬ 
dération.  En  France,  chacun  suit  la  nomen¬ 
clature  latine  ou  française  qui  lui  convient 
Dans  les  Etats  du  Nord,  il  n’en  est  pas  ainsi; 
les  pharmaciens  sont  à  peu  prés  obligés  de 
suivre  tous  la  même.  Nous  ne  discuterons  pas 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces 
diverses  manières  de  procéder,  cela  nous  en¬ 
traînerait  trop  loin  ;  seulement,  nous  conseil¬ 
lerons,  quelle  que  soit  la  nomenclature  cW- 
mique,  botanique  ou  zoologique  adoptée,  de 
l’interpréter  en  latin. 

PLAN  D  UNE  PHARMACIE  NORMALE. 

En  demandant  pour  la  pharmacie ,  aux 
grands  pouvoirs  de  l’Etal,  des  améliorations 
et  un  changement  d’organisation  considéra¬ 
bles,  il  faut  surtout,  pour  les  obtenir,  leur 
montrer  comment  l’intérêt  i)ublic  est  engagé 
dans  la  question,  par  l’aspect  aussi  nouveau 
qu’ulile  que  pourraient  prendre  nos  établisse¬ 
ments  sous  l’égide  d’une  loi  protectrice,  mais 
sévère  et  intelligente,  des  besoins  spéciaux  de 
notre  profession.  Dans  celte  condition,  et  en 
supposjint  la  limilalion  du  nombre  des  offi¬ 
cines  accordée  et  effectuée,  j’ai  cru  utile  de 
décrire  le  plan  d’une  pharmacie  normale,  véri¬ 
table  utopie  que  chacun  pourra  modifier  fi  son 
gré,  selon  les  données  de  son  expérience  et  de 
sa  position,  et  dans  laquelle  je  désire  surtout 
qn’ori  ne  recherche  aucune  espèce  de  compa¬ 
raison  îi  établir  ou  de  critique  à  faire  de  ce 
^ui  existe  aujourd’hui,  dans  d’autres  condi¬ 
tions. 
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Mais  avant  de  tracer  le  plan  matériel  d’une 
officine  normale,  il  semble  convenable  de  dire 
quelques  mois  de  celui  qui  la  dinge.  Je  souli¬ 
gne  à  dessein  ce  dernier  mot  pour  caractériser 
la  différence  de  la  position  faite  au  pharma¬ 
cien  dans  la  pharmacie  régénérée,  à  la  tête 
d’un  établissement  considérable  et  d’un  per¬ 
sonnel  nombreux  et  exercé,  avec  le  servage  où 
il  est  actuellement  retenu,  obligé  le  plus  sou¬ 
vent  de  manipuler  lui-même ,  et  ne  trouvant 
autour  de  lui  qu’une  assistance  insufTisante  et 
qui  peut  souvent  compromettre  gravement  sa 
responsabilité. 

Çn  tel  rôle  n’est  pas  en  harmonie  avec  ce 
qu’on  exige  actuellement  du  pharmacien,  en 
savoir  et  en  capacité;  les  garanties  de  toute 
espèce  dont  on  a  voulu  entourer  sa  réception 
le  placent  dans  une  sphère  élevée.  ;  il  faut  qu’il 
y  reste  pour  le  bien  du  public  et  pour  le  sien. 

Le  pharmacien  aura  donc  la  direction  d’un 
rand  établissement,  l’impulsion  morale  à 
onner  à  un  personnel  nombreux  qu’il  élèvera 
•aux  saines  maximes  de  probité  et  de  rigou¬ 
reuse  exactitude,  qui  sont  les  véritables  bases 
de  la  pharmacie;  mais,  en  même  temps,  il 
conservera  assez  de  liberté  pour  remplir,  sans 
danger  pour  sa  responsabilité,  ses  droits  et  ses 
devoirs  d’homme  et  de  citoyen  ;  pour  s’enfer¬ 
mer  à  loisir  dans  son  cabinet  ou  dans  son  la¬ 
boratoire  afin  de  cultiver  ou  perfectionner  les 
connaissances  acquises;  pour  suivre  les  séan¬ 
ces  des  réunions  ou  sociétés  savantes,  des  con¬ 
seils  de  salubrité  dont  il  doit  être  appelé  à 
faire  partie,  remplir  la  mission  d’inspection  ou 
d’expertise  qu’il  peut  recevoir  de  l’adminis¬ 
tration  ou  des  tribunaux. 

Du  proviseur.  —  Nous  nous  servons  de  cette 
qualification  parce  qu’elle  est  déjà  consacrée, 
en  Allemagne,  pour  le  même  emploi.  Le  pro¬ 
viseur  est  celui  qui  remiilace  le  pharmacien 
en  toutes  circonstances  ;  à  lui  les  manipula¬ 
tions  difficiles  et  la  surveillance  immédiate  et 
incessante  de  toutes  celles  qui  sont  exécutées 
par  les  autres  employés  de  la  pharmacie  ;  il 
est  chargé  des  rapports  habituels  avec  le  pu¬ 
blic,  de  la  tenue  des  livres  et  de  la  comptabi¬ 
lité  de  l’officine..  Le  proviseur  doit  être  un 
homme  de  vingt-quatre  à  trente-six  ans.  Il  est 
reçu  pliarmacien  ou  a  subi  au  moins  des  exa¬ 
mens  spéciaux.  Sa  responsabilité  est  légale¬ 
ment  reconnue  et  d^age  celle  du  pharmacien 
pour  les  faits  qui  lui  sont  personnels. 

Des  élèves.  —  Les  élèves  seraient  divisés  en 
deux  classes,  les  aides  pharmaciens  et  les  ap- 
prentis.  Il  serait  désirable  que  la  loi  nouvelle 
consacrât  la  nécessité  d’un  examen  tout  pra¬ 
tique  pour  passer  d’une  classe  dans  l’autre.  | 


Des  manipulateurs,  —  Dans  l’état  normal 
que  nous  concevons ,  les  conditions  de  savoir 
exigées  des  élèves  devraient  être  fort  élevées. 
Leur  nombre  serait  peu  considérable  et  ne 
suffirait  pas  aux  besoins  des  offleines,  réduites 
à  un  pel^  nombre,  il  est  vrai,  mais  toutes 
très  charges  d’occupation.  11  y  aurait  une 
classe  d’agents  qui ,  sous  un  titre  plus  élevé 
que  ce  qife  nous  appelons  actuellement  hom¬ 
mes  de  ijeine  ou  garçons  de  laboratoire,  se¬ 
raient  chargés  des  manipulations  qui  exigent 
plus  de  talent  et  d’habileté  de  main  que  de 
savoir  théorique,  telles  que  les  sirops  cou¬ 
rants,  les  tablettes,  les  pâtes,  les  grandes  dis¬ 
tillations,  etc.,  etc.  Ils  seraient  à  côté  des 
élèves,  comme  les  sous-officiers  dans  l’armée, 
les  maîtres  de  timonerie  dans  la  marine, 
obéissiint  toujours,  mais  pouvant  éclairer,  au 
besoin,  par  les  conseils  autorisés  d’une  longue 
pratique. 

De  r officine.  —  Notre  officine  nonnale  ne 
serait  plus  une  boutique  ;  elle  tiendrait  à  la 
rue,  parce  qu’il  le  faut  ainsi  pour  la  plus 
grande  cÇmmodilé  du  public,  mais  elle  n’y 
prendrait  pas  d’entrée  directe.  Elle  serait  di¬ 
visée  en  deux  parties  :  la  première,  destinée 
à  recevoir  le  public  ;  la  seconde,  ou  l’officine 
proprement  dite,  séparée  de  celle-ci  par  une 
balustrade  à  hauteur  d’appui,  servirait  pour  la 
préparation  des  formules  et  la  dispensation 
des  médicaments.  Un  de  nos  confrères  a  pro¬ 
posé,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  quelques 
pays  étrangers,  que  ces  deux  parties  soient 
totalement  séparées  en  deux  pièces  distinctes. 
Il  peut  être  bon,  sans  doute,  d’éviter,  pendant 
la  préparation  des  médicaments,  les  observa¬ 
tions  oiseuses  du  public  et  les  causeries  inu¬ 
tiles  qui  peuvent  être  la  cause  d’erreurs  gra¬ 
ves;  mais  ceci  ne  sera  guère  à  craindre  dans 
un  établissement  organisé  comme  celui  que 
nous  proposons.  Je  suis  plutôt  porté  à  penser 
que  la  présence  du  public  est  une  garantie 
pour  lui  et  pour  le  chef  de  la  maison ,  parce 
qu’elle  est  une  raison  de  meilleure  tenue  iiour 
les  élèves;  d’ailleurs,  les  prescriptions,  les 
demandes  écrites  ou  orales  de  médicaments 
sont  loin  d’être  constamment  claires  et  pré¬ 
cises  ;  le  préparateur  a  besoin,  pour  se  guider, 
pour  dissiper  les  doutes  qui  surviennent,  de 
renseignements  que  le  malade  ou  son  envoyé 
peuvent  seuls  lui  donner.  Le  lieu  destiné  à  la 
préparation  des  formules,  quoique  sép.aré  de 
celui  réservé  au  public,  resterait  en  commu¬ 
nication  facile  avec  lui  ;  il  renfermerait,  outre 
les  comptoirs  de  service,  un  bureau  pour  le 
proviseur  et  un  pour  le  caissier  dans  les  éta¬ 
blissements  assez  considérables  pour  distin¬ 
guer  ces  deux  emplois,  qui  autrement  pour¬ 
raient  rester  confondus.  Le  bureau  du  caissier 
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renfermerait  naturellement  les  livres  de  crédit 
et  de  comptabilité  ;  et  celui  du  proviseur,  le 
Codex,  les  Manuels  et  Formulaires  d'un  usage 
courant,  l’armoire  aux  poisons,  les  clefs  des 
magasins,  une  paire  de  balances  sous  verre 
pour  les  pesées  délicates,  et  tous  les  objets 
trop  précieux  et  trop  facilement  détériorables 
pour  êtie  abandonnés  aux  employés  inférieurs. 

Cette  partie  de  la  pharmacie ,  destinée  aux 
travaux,  doit  êlre  spacieuse  et  renfermer 
tontes  les  tables,  instruments  et  appareils 
propres  à  les  faciliter.  Comme  le  public  n'y 
aura  pas  accès ,  il  dispensera  de  l’adjonction 
de  la  pièce  ordinairement  appelée  arrière- 
pharmacie. 

Immédiatement  après  la  pliarmacie,  et  entre 
cette  dernière  et  le  laboratoire,  se  trouveront 
la  laverie  et  la  pilerie,  qui  serviront  en  même 
temps  de  magasins  pour  la  poterie  et  la  ver¬ 
rerie,  Les  garçons  de  service  s’y  occuperont 
de  la  pulvérisation  et  des  nettoyages,  toujours 
prêts  à  recevoir  les  ordi’cs  du  chef  ou  des 
élèves  qui  auront  le  droit  d’en  donner  pour  les 
travaux  de  force  ou  les  commissions  à  faire  au 
dehors.  Ils  y  tiendront  toujours  dans  un  grand 
état  de  propreté  toute  la  verrerie  nécessaire 
au  service  du  jour,  ainsi  que  les  mortiers,  spa¬ 
tules,  molettes,  porphyres,  raouloirs,  étami¬ 
nes,  etc.,  au  furet  à  mesure  du  besoin. 

Celte  pièce  servirait  de  centre  et  d’entrée 
au  laboratoire,  aux  cours,  aux  magasins  supé¬ 
rieurs  ;  le  cabinet  du  chef,  dont  nous  n’avons 
ps  encore  parlé,  aurait  un  principal  accès  sur 
la  pharmacie,  mais  il  aurait  vue  sur  le  centre 
cmnmuD,  de  telle  sorte  qu’aucun  mouvement 
ne  pourrait  lui  échapper,  et  que  ses  ordres  se¬ 
raient  facilement  transmis  partout 

Le  laboralwre  se  divisera  aussi  en  deux 
parties  tormant  deux  pièces  distinctes,  l’une 
cwisacrée  au  travail  journalier,  l’autre  aux  es¬ 
sais  et  à  la  chimie  pure ,  avec  un  cabinet  des¬ 
tiné  aux  instruments  de  physique  et  aux  col¬ 
lections  diverses  ;  cette  dernière  partie  devrait 
communiquer  directement  avec  le  cabinet  du 
chef. 

Le  laboratoire  destiné  à  la  préparation  jour¬ 
nalière  des  médicaments  ofiBcinanx  serait  vaste, 
et  pourvu  de  presses  de  différentes  sortes,  d’é¬ 
tuves,  d’un  réservoir  à  eau ,  la  distribuant  par 
des  robinets  dans  toutes  ses  parties  ainsi  que 
dans  le  laboratoire  de  chimie,  dans  la  laverie 
et  dans  l’officine;  au  centre  des  fourneaux 
serait  placé  un  générateur  de  vapeur,  qui  ser¬ 
virait,  au  moyen  d’un  tube  de  distribution  gé¬ 
nérale,  aux  dlslillatirais ,  è  l’évaporation  des 
extraite,  et  même  à  la  cuite  des  sirops,  des 
emplâtres,  etc.  {!.) 

De  vastes  caves  régneraient  sous  toutes  les 
parties  du  bâtiment;  dans  la  première,  celle 
qui  par  un  escalier  commode  et  constanunenl 


éclairé  serait  en  communication  presque  directe 
avec  l’officine,  on  placerait  les  sirops  et  les 
eaux  distillées  d’un  usage  journalier;  plus  loin, 
une  autre  division  servirait  â  conserver  les 
autres  préparations  officinales,  les  approvision¬ 
nements  de  graisses,  de  miels,  etc. ,  ainsi  que 
la  cave  au  combustible  qui  communiquerait 
par  un  escalier  spécial  avec  le  laboralcure; 
enfin  un  caveau  bien  fermé,  et  dont  le  provi¬ 
seur  aurait  seul  la  clef,  renfermerait  les  al¬ 
cools;  les  liqueurs  ,  les  vins  destinés  â  l’usage 
officinaL 

Au  premier  étage  se  trouveraient  les  maga¬ 
sins,  divisés  en  plusieurs  sections  destinées  â 
la  droguerie,  l’herboristede,  les  papiers  d’en¬ 
veloppe  et  cartonnages  :  ime  pièce  fermant  à 
clef  servirait  de  magasin  pour  les  sucres  et  les 
objets  d’une  certaine  valeur,  ou  qu’il  pourrait 
être  dangereux  d’abandonner  h  la  disposition 
de  tmis. 

Enfin,  dans  une  partie  séparée  du  magasin, 
se  placerait  convenablement  aussi  une  boite  de 
secours  pour  les  asphyxiés,  des  compresses, 
bandes,  attelles  et  autres  objets  nécessaires 
aux  cas  chirurgicaux  les  plus  communs  et  les 
plus  urgents,  et  même  un  brancard  pliant,  dont 
chaque  pharmacie  devrait  êlre  pourvue. 

Le  dessin  ci-dessous  {fig.  158)  donnera  d’une 
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auti'e  miinière  l’idée  de  la  distribution  d’une 
phai'macio  nornaale  comme  nous  l’entendons. 

A  pièce  d’attente  pour  le  public.  B  officine, 
C  cabinet  du  proviseur,  D  caisse,  E  arrière- 
pharmacie,  F  cabinet  du  chef,  G  cabinet  de 
physique  et  des  collections,  H  laboratoire  de 
chimie,  I  laboratoire  de  pharmacie,  x  balus¬ 
trade  de  séparation,  a  comptoir  de  distribu¬ 
tion,  b  comptoir  de  service,  c  escalier  de  la 
cave,  d  escalier  du  magasin ,  e  e  e  e  e  e  e  por¬ 
tes  //>/-/-/-/>/>/>/- croisées. 

L  excellent  article  qu’on  vient  de  lire  est  de 
Vée  père.  Mais  nous  devons  dire  que  Schæuffèle 
nous  a,  le  premier,  signalé  l’utilité  d’un  pareil 
article  dans  notre  ouvrage.  Notre  confrère 
nous  a  même  donné  sur  cette  matière  queloues 
idées  éparses,  dont  quelques-unes  concordent 
avec  celles  émises  par  Vée ,  mais  dont 
quelques  autres ,  empruntées  aux  habitudes 
allemandes,  s'éloignent  peut-être  par  trop  des 
nôtres  pour  qu’elles  puissent  jamais  être  adop¬ 
tées.  Ainsi  il  fait  attendre  le  public  dans  une 
pièce  tout  à  fait  séparée  de  roffîcine  propre¬ 
ment  dite,  et  il  exclut  complètement  les  fem¬ 
mes  du  service  de  la  pharmacie,  quelque  passif 
que  soit  leur  rôle. 


LE  CONTRAT  DE  TRAVAIL  EN  PHARMACIE 


Droit  usuel  en  cas  de  congédiement 
ou  de 

cessation  de  services.  • 


l.e  amtrut  de  travail  ou  contrat  de  Immçfe 
d’ouvrai/e  est  un  contrat  par  lequel  une  per¬ 
sonne  (Kalarié)  s’engage,  moyennant  un  prix 
qu’une  autre  personne  {employeur)  s’oblige  à 
lui  payer,  à  lui  louer  son  travail. 

Les  contestations  relatives  à  ce  contrat  de 
travail  sout  extrêmement  fréquentes;  beau¬ 
coup  d'entre  elles  pourraient  certainement 
être  évitées,  si  employeurs  et  salariés  avaient 
une  idée  plus  exacte  de  leurs  droits  et  de 
leurs  devoirs  réciprotjues. 

l.es  obligations  réciproques  des  employeurs 
•l't  des  salariés  en  matière  de  louaye  de  services 
sont  üxées  par  l’article  1780  du  Gode  civil, 
ainsi  conçu  : 

Article  1780  ne  Code  civil. 

«  §  l”'.  —  On  lie  peut  louer  ses  services 
qu’à  temps  ou  pour  une  entreprise  déter¬ 
minée. 

«  S  2.  —  Le  louage  de  services  fait  sans 
détermination  de  durée  peut  toujours  cesser 
par  la  volonté  d’une  des  deux  pai  ties  contrac.- 
tantes. 


«  3.  —  Néanmoins,  la  résiliation  du 

contrat  ]«r  la  volonté  d'un  seul  des  contrac¬ 
tants  p«'ut  donnei'  lieu  à  des  dommages-inté¬ 
rêts. 

«  §  à.  —  Pour  la  fixation  de  l'indemnité  à 
allouer,  le  cas  échéant,  il  est  leiiu  compte 
des  usages,  de  la  nature  des  st'rvices  engagés, 
du  temps  écoulé,  des  retenues  opérées  et 
di's  versements  elTectués  en  vue  d'un  iiension 
de  retraite,  et,  en  général,  de  toutes  les 
eirconstances  qui  peuvent  justilier  rexistenice 
el  l’étendue  du  préjudice  causé. 

«  g  5.  —  l.es  parties  ne  peuvimt  renoncer 
à  l’avance  au  droit  éventuel  de  demander  des 
dommages-intérêts  en  vertu  des  disiiositions 
ci-dessus. 

«  §  6.  —  Les  conlestations  auxquelles 
pourra  donner  lieu  l’application  des  para¬ 
graphes  prénblents,  lorsqu’elles  seront  por¬ 
tées  devant  les  tribunaux  civils  el  devant  les 
cours  d’appel,  seront  inscrites  comme  affaires 
sommaires  et  jugées  d’urgence.  » 

I.a  jurisprudence,  formée  par  l’inlerpréta- 
tion  de  cet  article  par  les  difiérentes  jiiridic- 
lions,  est  exirémenient  copieu.se;  nous  n’en 
donnerons  ici  que  des  indications  générales, 
très  suffisantes  pour  les  liesoins  de  notre 
pratique  professionnelle. 

Formation  et  preuve  du  contrat. 

Dès  que  l’employeur  et  le  .salarié-  se  sont 
expliqués  sur  le  Iravail  (leiuandé  et  se  sont 
nus  d’accord  sur  le  salaire  promis,  le  contrat 
est  formé  et, sa  rupture  peut,  dés  ce  moment, 
donner  motif  à  une  demande  d’indemnité. 

L’article  1138  du  Code  civil  dit  en  effet  que 
le  contrat  de  travail  existe  dès  que  tes  deux 
parlies  sont  tombées  d’accord. 

Si  cet  accord  n’est  sanctionné  par  aucune 
pièce  écrite,  le  contrat  est  verbal;  c’est  le  cas 
le  plus  fréquent,  le  plus  simple,  mais  aussi 
celui  qui  donne  le  moins  do  sécurilé  aux 
doux  parties. 

1“  Contrat  verbal.  —  Le  contrat,  puremoul 
verbal  est  désavantageux  en  re  sens  qu'il  est 
très  facilement  contestable,  et  que,  dans  ce 
cas,  il  oblige  à  la  preuve  teslimouiale  tou¬ 
jours  compliquée. 

2“  Contrat  écrit.  —  Iæ  contrat  écrit,  qui 
peut  revêlir  la  forme  d'un  simple  échange  de 
letlres,  puisque  les  conirats  de  travail  sont 
exempts  de  timbre  et  d’enregistrement,  pré¬ 
sente  des  avantages  nombreux. 

En  dehors  du  montant  du  salaire,  liien  des 
points  peuvent  êlre  ixlglés,  de  manière  à  ne 
laiss(>r  de  place  pour  aucune  contestation. 
aucuiK'  inanifeslalion  de  mauvaise  foi  :  jour 
du  repos  hebdomadaire,  nature  du  Uavail, 
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coramenct'mi'iit  et  fin  des  lieuies  de  travail, 
payement  des  frais  de  voyage  si  le  ooiitrat  a 
été  conclu  en  dehors  de  la  localité  où  il  doit 
être  être  exécuté,  etc.,  etc _ 

Iæ  loi  dit  que  les  parties  ne  pi'uvent  renon¬ 
cer  à  l’avance  au  droit  évetitaal  de  dommages- 
intérêts  en  ras  de  rupture  injustiliée  du 
contiat  de  louage,  et  do  nombreux  arrange¬ 
ments  de  ce  genre  ont  été  annulés  jiar  les 
Iribunaux. 

Mais  par  contre,  il  est  permis,  lors  de  la 
conclusion  du  contrat,  d’assurer  l’obscrvalion 
du  délai  de  congé  par  une  clame  pénale 
fixant  les  (hinmaijes-intéréts  qui  seront  dus 
en  cas  d'inobservation  du  délai  slipiilé.  [Ch. 
criminelle  de  la  Cour  de  cassation,  2  fé¬ 
vrier  1898). 

Les  parties  contractantes  pimvenl  encore, 
par  une  convention  spéciale,  régler  librement 
la  durée  du  délai  de  congé,  même  en  s’écar¬ 
tant  des  usages  suivis  dans  la  localité  ou  la 
jirofession. 

Elles  peuvent  même,  d’aiirès  la  jurispru¬ 
dence  de  la  Cour  de  cassation,  su])prinier 
tout  délai  de  ce  genre.  (Chambre  civile  de  la 
Cour  de  cassation,  18  mars  1902). 

De  même  on  ne  peut  faire  grief  à  un  com- 
mei'çant  d’imposer  à  son  nouveau  commis, 
avant  de  lui  faire  signer  son  contrai  d'enga- 
genumt,  une  période  d’épreuve  pendant  la¬ 
quelle  il  peut  apprécier  ses  capacités  et  sa 
conduite;  alors,  d’ailleurs,  que,  pendant  ce 
lerajis,  le  commis  |ieut  se  rendre  compte,  de 
son  côté,  des  avantages  et  des  inconvéniimis 
de  son  emploi,  et  (jii’il  est  libre  de  s’en  aller, 
si  le  dit  emploi  lui  déplaît. 

Il  n’est  pas  non  plus  répri'hensible,  de  la 
part  d’un  patron,  d’imposer  à  son  commis 
une  formule  d’engagement  déterminée,  sans 
en  admettre  la  discussion,  pouvu  que  les 
nrincipes  de  la  liberté  du  travail  et  de  la 
liberté  des  conventions  soient  sauvegardées. 

Une  entente  entre  les  palrons'pour  insérer 
des  clauses  semblables  dans  les  engagements 
de  leurs  commis  n’est  pas  frauduleuse  et  ni' 
constitue  qu’un  acte  de  solidarité  tout  aussi 
respectable  (à  condition  qu’il  ne  porte  pas 
atteinte  aux  droits  des  tiers)  que  les  accords 
existant  fréquemment  entre  employés  du 
même  commerce. 

la  clause  même  par  laquelle  les  princi¬ 
pales  maisons  qui  détiennent  une  branche  du 
cwumerce  déclarent  à  leurs  commis  dans 
leur  engagement  (pi’elles  ne  reprennent  pas- 
ceux  qui  sortent  d’une  maison  taisant  partie 
de  l’entente,  n’est  pas  contraire  à  rordre 
public.  [Trib.  civ.  de  Montdidier,  2i>  mai  llitiOj. 

la  précaution  dt'  fixer  toujours  jiar  écrit 
les  conditions  du  contrat  do  travail  n'est 


d’ailleurs  pas  la  seule  qui  s  impose  au  patron- 
prudent  désireux  de  s’éviter  les  contestation.s 
judiciaires. 

Preuve  du  payement. 

la  preuve  du  payement  régulier  du  salaire 
convenu  est  quelquefois  nécessaire  ;  un  reçu 
pour  solde  de  tout  compte  évitera  la  compli¬ 
cation  de  la  preuve  testimoniale,  admise 
cependant  pour  les  commerçants,  quelle  que 
soit  l’importance  do  la  somme  en  litige. 

Exécution  du  contrat.  —  Obligation 
des  parties. 

Le  salarié  doit  accomplir  son  travail  avec 
attention  et  conscience. 

A  défaut  de  stipulation  contraire  dans  le 
contrat,  le  salarié  ne  saurait  être  employé, 
contre  sa  volonté,  à  des  travaux  d’une  autre 
nature  ([ue  ceux  pour  lesquels  il  a  été  en 
principe  engagé. 

Le  patron  doit  payer  le  salaire  convenu, 
régulièrement  et  en  argent  monnayé. 

11  est  obligé,  si  le  salarié  le  demande,  de 
lui  délivrer  un  eerlificat  de  travail  (Loi  du 
2  juillet  1890!. 

Rupture  du  contrat  de  travail. 

Contrat  à  durée  déterminée.  —  Lorscpie 
le  contrat  de  louage  de  services  a  été  fait 
pour  une  durée  déterminée,  Uexiiiration  de 
celle-ci  amène  tout  naturellement  la  fin  du 
contrat  sauf  tacite  reconduction. 

Contrat  -a  durée  indéterminée.  —  i,a 
faculté  ])Our  chacune  des  deux  jiarlies  de 
mettre  lin  librement  au  contrat,  Cjuand  sa 
durée  est  indéterminée,  existe  dans  tous  les 
cas  où  il  y  a  louage  de  services. 

Délai  de  congé.  —  Mais  il  est  dans  les 
tisages  de  .se  prévenir  mutuellement  quelque 
temps  il  l’avance  du  moment  choisi  pour 
mettre  lin  au  louage  de  services  :  c’est  le 
délai  de  congé  ou  de  prévenance  ou  encore 
diHai  de  préavis. 

Il  n’y  a  là  cependant  qu’un  usage  dont 
l’inobservation,  il  est  vrai,  peut,  ainsi  que 
nous  le  ven-ons  plus  loin,  enirainer  une 
condamnation  à  des  dommages-intérêts,  mais . 
qui  ne  s’impose  pas  d’une  manière  absolue. 

Résiliation  sans  délai  de  congé.  —  La 
suppression  du  dé-lai  de  congé  neut  avoir  été 
l’objet  d’une  convention  préalable  entre  les 
parties. 

«  Dans  le  contrat  de  louage  de  services 
fait  sans  détermination  de  durée,  les  parties 
peuvent  en  effet  convenir  ipie  le  congé  sera 
donné  de  la  part  du  patron  comme  de  la  part 
(les  ouvriers  sans  délai  de  préavis. 
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«  Ainsi,  on  doit  considérer  comme  obli¬ 
gation  pour  les  parties,  s’il  a  été  accepté  de 
l’ouvrier  lors  de  son  embauchage,  le  règle¬ 
ment  d’atelier  suivant  lequel  «  le  patron  et 
les  ouvriers  sont  réciproqueinent  libres,  sur 
un  simple  avis  et  sans  aucune  prévenance  ». 

«  En  conséquence,  un  jugement  doit  être 
cassé  s’il  condamne  un  patron  à  des  domma¬ 
ges-intérêts  envers  un  de  ses  ouvriers  sous  le 
prétexte  que  l’ouvrier  a  été  congédié  au  com- 
niencenient  et  non  à  l’expiration  de  la  journée 
de  travail,  de  telle  sorte  qu’il  n’a  pu  ainsi  se 
procurer  du  travail  pour  la  journée  snbsé- 
(luente  ».  (Cassation;  chambre  civile,  27  jan- 
■vicr  1907). 

D’autre  part,  «  tous  les  contrats  de  louage 
do  services  sans  exception,  qu’ils  soient  faits 
pour  une  ibirée  déterminée  ou  indéterminée, 
sont  soumis  à  la  loi  du  18  juillet  1901,  qui 
garantit  la  conservation  de  leur  travail  ou  de 
leur  emploi  aux  réservistes  et  aux  territo¬ 
riaux  appelés  à  faire  leur  période  d’instruction 
militaire. 

«  Et  cette  loi  n’oblige  pas  l’ouvrier  à  pré¬ 
venir  le  patron,  au  moment  où  il  s’engage, 
qu’il  aura  telle  ou  telle  période  d’instruction 
militaire  à  accomplir  durant  son  contrat  ». 
(Tribunal  de  paix  de  Saint-Hilaire-du-Hdr- 
couet,  28  mars  1907). 

I.a  suppression  du  délai-congé  peut  être 
légitimée  par  les  conditions  dans  lesquelles 
a  lieu  la  rupture  du  contrat. 

C’est  ainsi  oue  lorsqu’une  des  parties  s’est 
rendue  coupanle  d’une  faute  grave  envers 
l’autre,  celle-ci  peut  résoudre  le  contrat  im- 
jnédiateinent ,  sans  obsener  de  délai  de 
congé.  (Chambre  civile  de  la  Cour  de  cassa¬ 
tion,  9  juillet  1901).  Il  appartient  aux  tribu¬ 
naux  d  apprécier  si  la  faute  commise  est 
sulflsarainent  grave  pour  autoriser  une  pareille 
mesure.  (Chambre  des  requêtes  de  la  Cour 
de  cassation,  20  janvier  1902).  Voici  les  cas 
exposés  par  la  jurisprudence  : 

Il  a  été  jugé  qu’il  ne  saurait  y  avoir  obli¬ 
gation  au  délai  de  congé  lorsque  le  renvoi  de 
l’employé  est  motivé  par  un  manquement  à 
ses  devoirs  (Chambre  crim.,  17  février  1903) 
comme  par  exemple  le  refus  de  s’acquitter 
d’un  service  rentrant  dans  ses  attributions 
(Toulouse,  9  Juin  1899),  ou  encore  à  la  suite 
■de  prétentions  ou  de  réclamations  mal  fon¬ 
dées  adressées  par  l’employé  à  son  patron. 
(Paris,  12  Juin  1884). 

«  IjO  jialron  qui  congédie  son  ouvrier  n’est 
pas  tenu  d’observer  le  délai  de  prévenance 
l'tabli  par  l’usage,  lorsque  ce  renvoi  est  mo¬ 
tivé  par  une  violente  querelle,  au  cours  de 
laquelle  l’ouvrier  congédié  a  frappé  ses  cama¬ 
rades  ».  (Lyon,  11  décembre  1907). 


Durée  du  délai  de  congé. 

La  durée  du  délai  de  congé  ou  de  pntvc- 
nance  varie  avec  le  travail  fourni  jiar  le  salarié 
et  le  rang  au’il  occupe  dans  la  hiérarchie 
professionnelle. 

Pour  les  stayiaires  qui,  dans  l’organisa¬ 
tion  présente  de  nos  études,  sont  des  appren¬ 
tis,  un  arrêté  du  29  thermidor  an  XI  a  spé¬ 
cialement  fixé  à  huit  jours  la  durée  du  délai 
de  congé. 

Les  yarçons  de  laboratoire  sont  considérés 
comme  hommes  de  peine;  il  est  d’usage 
constant  de  les  prévenir  huit  jours  à  l’avance. 

Disons  immédiatement  que,  d’une  manière 
générale,  le  délai  de  congé  s’impose  au  salarié 
<|ui  veut  quitter  son  service  comme  au  patron, 
et  que  le  mode  de  payement  du  salaire  n'in¬ 
flue  en  rien  sur  la  durée  du  délai. 

Viennent  ensuite  les  élèves,  les  n'ules  et  les 
préparateurs. 

La  jurisprudence  est  extrêmement  flottante 
sur  la  durée  du  délai  de  congé  qui  est  dû  ou 
qui  s’impose  à  ces  différents  salariés  de  la 
pharmacie  ;  et  cela  tient  à  ce  que  ces  diffé¬ 
rents  emplois  n’ont  jamais  été  nettement 
définis  devant  les  juridictions  qui  étaient 
compétentes  avant  la  réorganisation  des  Con¬ 
seils  des  prud'hommes. 

Pour  ce  qui  est  du  genre  de  travail,  il  y  a 
parallélisme  complet  entre  l’aide  et  {'élève  en 
pharmacie;  ce  dernier  étant  un  aide  en  cours 
d'études  pha  rmaceutiques . 

Tous  deux  ont  pour  fonction  l’assistance 
du  pharmacien  et  du  préparateur  Icyal  dans 
les  différentes  manipulations  nécessitées  par 
l’exercice  de  la  pharmacie;  assistance  parfai¬ 
tement  légitime  et  admise  par  la  jurispru¬ 
dence. 

Ces  deux  emplois  se  distinguent  cependant 
l’un  de  l’autre  par  les  grades  universitaires 
indispensables  à  l’é/ètie  et  par  le  droit  qu’il 
possède  seul  de  pouvoir  être  autorisé  à  gérer 
l’officine  d’un  pharmacien  décédé,  sous  la 
surveillance  morale  d’un  pharmacien  établi 
(arrêté  du  25  thermidor,  an  XI,  art.  41). 

Peut-être  est-ce  pour  cela  que  le  délai 
accordé  aux  élèves  a  été  tantôt  de  huit,  tantôt 
de  quinze  jours?  11  semble  que  sa  fixation  à 
huit  jours,  hormis  le  cas  de  gérance  bien 
entendu,  serait  parfaitement  raisonnable. 

Quant  aux  aides,  qui  revendiquent  aujour¬ 
d’hui  la  qualité  d’ouvrier,  le  délai  de  huit 
jours  devient,  de  ce  fait,  indiscutable;  c’est 
d’ailleurs  celui  que  l’usage  a  consacré. 

Il  ne  saurait  en  être  de  même  pour  les  pré¬ 
parateurs,  au  sens  légal  du  mot. 

L’article  25  de  la  loi  de  germinal,  an  XI, 
leur  impose  l’obligation  du  diplôme  de  phar¬ 
macien,  ce  qui  fait  qu’un  préparateur  eu 
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pharmnrk  psI  un  diplôn»^  de  phamiarie  qui, 
n’exerçanl  jias  pour  son  (01111)10,  travaillo 
chez,  un  pharmacion  propri('‘Iaire  d’une  offi- 

(^iiie.  I 

Il  s’agit,  dour  ici  d’un  salarié  d’un  grade 
supérieur,  puisqu’il  a  fait  preuve  de  capacilés 
professionnelles  égales  à  celles  de  son  em¬ 
ployeur,  et  pour  lequel  la  nécessité  d’iui 
délai  de  préavis  sensinlement  plus  prolongé 
ne  saurait  être  contestée  (1), 

Mais,  nous  dira-t-on,  est-il  bien  utile  d’éla- 
blir  de  pareilles  précisions? 

Elles  nous  paraissent  indispensables  pour 
régler  équilabfemeul  la  question  de  durée  du 
délai-congé  et  l’iinpoHancc  des  doniniages- 
intéréfs  (pti  peuvent  résulter  de  sa  non- 
observation  par  les  parties. 

D’un  autre  côté,  après  avoir  insisté  sur 
l’utilité  d’un  coritrat  écrit,  pour  éviter  les 
contestations  au  moment  de  la  rupture,  nous 
devons  faire  remarquer  que,  en  vertu  de  l’ar¬ 
ticle  1131  du  Code  civil,  l'obUgittion  »ur  une 
cause  ilHcite  ne  peut  avolr'aueun  effet. 

Or,  une  cause  est  illicite  (uiaml  elle  est 
pmhibé'e  par  la  loi  (art.  1133,  Cmfe  civ.). 

Si  bien  qu’un  conli-at  fait  avec  un  aide 
anrpiel  on  donni'i-ait  le  titre  de  préparateur 
serait  sans  effet  (cause  illicite,  prohiltilion  de 
l’article  26  de  la  loi  de  germinal  an  XI  i. 

Preuve  du  délai-congé. 

En  pbarmacie,  il  arrive  le  plus  souvent 
que,  pour  dos  raisons  particulières  à  notre 
profession,  le  congé  est  immédiat;  darjs  ce 
cas,  le  payentent  par  l’employeur  du  salaire 
dû,  plus  un  supplément  corres))ODdant  à  la 
durée  du  di'lai  (le  congé,  doit  être  certifié  par 
un  reçu  pour  solde  de  tout  compte. 

Si  le  congé  n’est  pas  immédiat,  il  peut 
arriver,  quoique  ravertissement  ait  été  donné 
en  timaps  utile,  que  l’observation  du  délai  de 
prévenance  soit  niée  au  moment  du  règle¬ 
ment  de  comptes. 

Il  est  alors  bien  difficile  d’en  faire  la  preuve 
si  r(m  n’a  pas  eu  soin  de  conliruier  k  l’inté¬ 
ressé  le  congé  par  lettre  reconmamlée.  l,e 
reçu  de  la  poste  sufiBl  alors  k  pi-ouver  la 
t»oi4ne  loi  do  celui  qui  rompt  le  contrat. 

Certificat  de  travail. 

L’article  2  de  la  loi  du  2  juillet  1800  s’ex¬ 
prime  ain.si  ; 

«  Toute  personne  qui  engage  ses  seivices 
peut,  à  l'exuiration  du  contrat,  exiger  de  cadui 
a  qui  elle  les  a  loués,  sous  i)cnie  de  dom¬ 
mages-intérêts,  un  certificat  contenant  exclu- 

(1)  Le»  pripartteups  en  pharmacie  sont  en  quelque 
sorte  Iee  contremaUrn  ouhrier»  de  h  phanUade. 


sivement  la  date  de  son  enlrée,  celle  de  sa 
sortie  cl  l’espèce  de  travail  auquel  elle  a  été 
em|>loyée.  » 

Ce  certiflcal  est  exeiiipl  de  timbre  el 
d’enregistrement;  le  patron  n’est  nullement 
obligé  (Je  délivrer  un  certificat  de  moralité  ou 
de  probité. 

Réclamation  de  dommages-intérêts. 

La  résiliation  par  l’uûe  des  parties  du 
louage  de  services  nous  détennimlion  de 
durée  ne  donne  lieu,  en  principe  et  par  elle- 
même,  k  aucune  imlemnité  au  profit  de 
l’autre  partie.  (Chambre  criminelle  de  ta  Cour 
de  çassation,  20 mars  iB95.) 

D’une  manièia;  générait;,  on  peut  dire  que 
riuobservaJ.i;ou  du  délai  de  congé  eiilratne 
condamnatioai  k  des  dommages-intérêts,  de 
même  que  le  relus  du  palron  de  laisser  au 
salarié  les  loisirs  nécessaires  pour  trouver  un 
autre  emploi. 

.Si  la  résiliation,  par  la  volonté  d’un  seul 
des  fonlractauls,  d  un  contrat  de  louage  de 
services  fait  sans  détttrmination  de  durée, 
peut,  nonobstant  l’observalion  des  délais 
d’usage  dt;  congédiement,  ilomi(;r  lieu  à  des 
dommages-iutérêls  au  profit  de  celui  (jui  le 
subit,  ce  n’est  qu’aulanl  qu'elle  constitue,  de 
la  part  de  celui  qui  l’impose,  un  abus  du 
droit,  abus  dont  la  preuve  incombe  au  de¬ 
mandeur.  [Code  civil,  1780.) 

Mais  cette  faute  est  nécessaire,  car  seule 
elle  pent  engendrer  une  responsabilité  (Cas¬ 
sation,  16  mars  1903).  C’est  at»  detnandeurà 
faire  la  preuve  du  préjmlire  qui  lui  à  été 
causé,  comme  la  preuve  de  l’abtis  de  ropture 
de  roiitral. 

Lt  loi  n’a  pas  indiqué  dans  qmds  ca»  cette 
résiliation  était  abusive  et  pouvait  entraîner 
des  dommages-intérêts,  elle  a  laissé  aux  tri¬ 
bunaux  le  soin  de  trancher  la  question  sui¬ 
vant  les  espèces,  c’est-a-dire  d’apprécier  si, 
en  fait,  il  y  a  eu  Ikute  de  la  part  de  celui  tpii 
a  rompu  le  contrat.  (Chambre  des  requêtes  de 
la  Coter  de  cassation,  5  août  lOb'i.) 

11  a  été  jugé  qu’il  ne  saurait  y  avoir  abus 
du  droit  de  résiliation  de  la  part  du  patron 
lorsque  le  renvoi  de  l’employé  est  motivé  par 
vin  manquement  à'  ses  devoirs  (Chambre  tri- 
minelk,  Cour  de  easwtùm,  17  février  190Q),, 
conmie,  par  exemple,  le  refus  de  s’acquitter 
d’un  service  rentrant  (Iaj>.s  ses  attributions 
(Toulouse,  0  juin  1899),  ou  encore  à  la  suite 
de  prétentions  ou'  de  nk'lanialions  raal  fon¬ 
dées  adressées  par  l'employé  k  son  patron. 
(Paris,  12  juin  1884-) 

l.e  patron  qui  remiilaee  un  ouvrier  absent 
pour  cause  de  maladie,  lor.sque  celui-ci 
néglige  de  lui  faire  savoir  s’il  sera  ou  non  en 
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étal  (le  lepnMidn*  sous  peu  son  travail,  ne 
l'onimel  aucune  faute  justiliant  J’aHocalion  (Eî 
(lomraages-intérèls  .'i  rouvrier  congédié.  (Cour 
(le  cassaliüii  (civ.),  6  août  1906.) 

Il  n’y  a  pas,  de  la  part  du  patron,  usage 
abusif  d(>  son  droit  de  résiliation,  quand  le 
r(învoi  de  l’ouvrier  a  eu  pour  motif  une 
diminution  de  capacité  <le  travail  provenant 
d’um;  maladie  grave  dont  celui-ci  relevait  et 
a  eu  lieu  avec  le  délai  de  congé  commandé 
par  l'usage. 

Eeu  impolie  que  la  diminution  de  capacité 
de  l’ouvrier  ail  rendu  plus  dilficile  son 
placement  dans  mu*  autre  maison.  Cow  de 
caxmtùm  (eio.),  ÜH  janvier  1908.) 

l-a  dunk*  des  services' de  l’ouvrier  congédié, 
qui  peut  élie  prise  en  considération  pour  la 
fixation  de  la  quotité  de  rindeiiinité  de  brusque 
renvoi,  au  cas  où  elle  est  duc,  ne  suflTil  |)asà 
elle  seule  pour  constiluer  le  droit  à  cette 
indemnité.  (Cas.s(ifùm  (cto. ),  26  moi  1908.) 


Importance  des  dommages-intérêts. 

les  (loniinagiïs-intéréls  dus  par  la  parlù; 
qui  a  résilié  b;  contrat  sans  obsprver  le  (l»‘lai 
de  congé  doivent  être  égaux  au  préjudice 
causé  par  cette  inobservation. 

En  principe,  on  considère  comiiK-  suffisant!^ 
une  indemnité  équivalente  au  salaire  ou  au 
traitement  qui  aurait  été  gagné  par  l’employé  si 
le  délai  avait  été  observé. 

Toutefois,  certaines  circonstances  peuvent 
autoriser  l’allocation  de  sommes  plus  fortes. 

Juridictions  compétentes. 

C.ONSEU,  i>Es  pbivd’hommes.  —  Dcpuis  la 
mise  en  application  de  la  loi  du  3*  mai's  1 907 
tous  les  différends  qui  s’élèvent  k  l’occasion 
du  contrat  de  louaije  d'ouvraye  entre  les 
patrons  nu  leurs  représentants,  les  employés 
et  ouvriers  des  deux  sexes,  sont  de  la  compé¬ 
tence  exclusive  des  Conseils  de  prud'hommes 
(article  1")  lorsque  le  ehiffi-e  de  la  demande 
n’excède  |mls  mille  (1.000)  francs  (article  32). 

Les  conteslalions  soiimi.ses  à  cotte  juridic¬ 
tion  se  tenuinent  autant  que  possible  par 
voie  (le  concUiatiim,  et,  quand  l’essai  de 
conciliation  a  échoué,  l(*s  alTaires  reviennent 
(levant  le  bureau  général  du  Conseil  j>our 
jiiyement. 


I,e  bureau  de  conciliation  est  composé 
d’un  prud’bofume  employé  ou  ouvrier  et  d’un 
prud'homme  patron  ;  bis  séances  ont  lieu  une 
foi.s  par  semaine,  elles  ne  sont  pas  publiques. 

Ee  bureau  dejuyeiuent  se  compose  toujours 
d’un  nombre  égal  de  prud’hommes  patrons 
(•I  de  prud’hommes  ouvriers  ou  employés; 
ses  séances  sont  puldiques. 

Les  (léliliérations  du  bureau  de  jugement 
sont  prises  k  la  majorité  absolue  des  membres 
présents. 

En  cas  de  |tarlage  des  voix  l’atlairc  est 
renvoyiM*  devant  le  môme  bureau  de  jug(ïnieBt 
présidé  retlc  fois  par  un  juge  de  paix. 

PrOCÉULRE  DEVAST.  le  CO.VSEIL  UE.S  CRin’- 

uohme.s.  —  Les  assignations  sont  lancées  sur 
simple  demande  présentiie  au  sixrétai'ial  du 
Conseil  des  prud’boinines,  place  du  Marcl)(i- 
aux-Eleurs  (rue  dan.s  b.'s  bâliinenls  du 

Tribunal  de  commerce. 

On  n’est  pas  absolument  tenu  de  se 
présent(îr  en  personne  devant  le  bureau  de 
conciliation  ou  de  jugement  ;  c’est  ainsi  qu’en 
cas  d’absence  ou  d('  maladie  nous  pouvons 
nous  faire  repré.senler,  mais  par  un  de  nos 
eonfi-èces:  cifirte  condition  est  absolument 
nécessaire. 

Le  mandataire  doit  .seulement  être  porteur 
d’un  pmmoir  sur  papier  libre,  qui  peut  même 
être  (lonné  au  bas  de  l’assigimtion. 

Ou  peut  égatleuient  se  faire  représenter  ou 
assister  par  un  avocat  ou  un  avoué  ;  dans  ce 
cas  la  procuration  est  inutile. 

Ai'pel.  —  .Si  le  chilfre  de  la  demande  est 
supérieur  k  trois  cents  francs  (300),  il  peut 
être  fait  appel  de»  jugements  des  conseils  de 
pnid’honimes  devant  le  Tribunal  civil  qui 
devra  statuer  dans  les  trois  mois  à  inulir  de 
l’acte  d’appel. 

PoLRVOi  EN  Cassation.  —  Les  jugeintmis 
rendus  en  desmier  ressort  pai'  les  Conseils  de 
prnd’hoiume.s  peuvent  être  attaqués  par  la 
voie  du  recours  en  cassation  pour  excès  de 
pouvoir  ou  violation  de  la  loi. 

U*s  jugenienis  des  tribunaux  civils  ayant 
statué  sur  appel  peuvent  être  également 
attaqués  par  la  voie  du  recours  en  cassation 
pour  incompétence,  e.xcès  de  pouvoir  ou 
violation  de  la  loi. 

(D’apiès  E.  DtFAi.) 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR  UES 

Tarifs  des  médicaxnents 


Dans  la  pharmacie,  la  valeur  du  Iravail 
devrait  comporter  deux  choses  ;  (d  )  comme 
commei'ce  le  prix  de’  l’objet  ou  des  manipu¬ 
lai  inns  mati'rielles  lu^cessaires  pour  le  pré¬ 
parer;  (B)  comme  carrière  libérale  et  scienli- 
lique,  la  rémunération  du  .service  rendu, 
autrenient  dit,  une  tarification  rationnelle  doit 
prévoir  d’une  part  la  valeur  vénale  minima 
de  la  marchandise  délivrée  et  d’autre  part  des 
honoraires  variables  avec  la  forme  du  médi¬ 
cament,  les  manipulations  et  ce  qui  peut 
engager  la  responsabilité  du  pharmacien 
comme  la  toxicité  du  produit  par  exemple. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  plusieurs  méthodes 
furent  proposées  depuis  quelques  années. 
1,’une,  celle  de  Lindeux,  assez  originale  et 


séduisante,  faillit  devenir  oflicielle  en  matière 
d’accidents  du  Iravail,  aussi  tend-elle  à  sup¬ 
planter,  au  moins  partiellement,  les  anciens 
procédés  analogues  à  celui  que  nous  avons 
dû  supprimer  dans  l’Oiricine.  D’autres  s’en 
rapprochent  beaucoup  et  constituent  égalc- 
numl  sur  les  tarifs  d’autrefois  un  réel  progrès, 
tel  est  le  tarif  de  la  Société  de  prévoyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine  (18'  édition).  Nous 
ne  pouvons  entreprendre  de  les  détailler,  il 
nous  .sufllra  d’en  indiquer  succintement  les 
principes  pour  qu’on  saisisse  immédiatement 
leur  valeur.  A  ceux  des  lecteurs  qui  vou- 
draienten  faire  l’application  dans  leur  clientèle, 
nous  conseillons  de  se  procurer  ces  tarifs 
détaillés. 


TA  R  I  F  LINDEUX 
{Ifuprèa  le  Coneourm  phaÈ’tnaeeuti^m»). 

X. 

Classification  i  Médicaments  délivrés  en  nature  (médicaments  ofiieinaux  et  méd 
des  médicaments.  délivrés  en  nature  proprement  dits)  ; 
l  2»  Médicaments  magistraux. 

II. 

Prix  des  médicaments  délivrés  en  nature. 

Les  médicaments  compris  dans  ce  chapitre  s’évaluent  à  l'aide  du  barême  suivant  ; 

B-A.RÊ1ÆE  IDES  ERIX. 


liCONOMlE  l'HARMACEUTrOUE. 
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Mode  d'emploi.  —  Pour  faire  usage  de  ce 
tableau,  il  suflil  de  placer,  en  regard  du  pro¬ 
duit  (lue  l’on  veut  taxer,  le  numéro  de 
l’échelle  cpii  doit  lui  être  appliqué,  en  ayant 
soin  de  faire  suivre  ce  numéro  de  l’une  des 
indications  suivant(is  :  en  poids,  en  volume, 
en  décimélri's  carrés,  en  centimètres  carrés, 
en  nombre,  etc.,  selon  que  le  médicament 
qu’il  s’agit  d’évaluer  est  un  sirop,  une  gaze, 
un  sparadrap,  une  ou  plusieurs  pilules,  etc. 

Pour  ms  pas  surcharger  le  tableau  et  le 
laisser  plus  clair,  on  a  négligé  d’y  inscrire  le 
prix  des  quantités  faciles  à  déterminer  par 
un  simple  calcul  en  doublant  le  prix  de  la 
quantité  moitié  inoindre. 

Ainsi  gr.  gr. 

le  prix  de  300  sera  le  double  du  prix  de  150 

—  !250  —  125 

—  200  —  iOO 

ou  inversement  le  prix  de  15  gr.  sera  la 

moitié  du  prix  de  30  gr. 

Toutefois,  le  prix  d’une  (luanlilé  inférieure 
ne  pouvant  pas  dépasser  celui  d’une  quantité 
supérieure,  lorsque  le  calcul  donnera  ce 
résultat  on  appliquera  à  la  quantité  inférieure 
le  même  prix  que  celui  de  la  quantité  immé¬ 
diatement  supérieure. 

N. B.  —  Aucune  substance  ne  sera  facturée  moins  de 
Ob.  10  (dix  centimes)  quelle  que  soit  sa  quantité  et  sa 

III 

Prix  des  médicaments  magistraux. 

Le  prix  d’un  médicament  magistral  s’obtient 
en  aflditionnant  les  trois  taxes  suivantes  : 
taxe  des  indemnités  proportionnelles  à  la 
toxicité  des  produits  employés  ou  taxe  de 


responsabilité,  taxe  des  opérations,  taxe  des 
formes  pharmaceutiques. 

A  chacune  de  ces  taxes  cori'cspond  un 
tableau  qui  permet  de  les  évaluer. 

1"Tabi,eau. —  Taxe  des  Indem.mtés. 

(Série  a.  —  Médicameuts  dits  anodins .  ü.lO 

Série  b.  -  Médicaments  à  manipuler  avec 

précaution .  0.20 

Série  c.  —  Medicaraent«  s  manipuler  avec 

prudence .  O.ao 

Série  d.  -  Médicaments  à  manipuler  très 

prudemineni .  O.tü 

Série  e.  —  .Médicaments  toiiqucs .  O.fiu 

Série  f.  —  Médicaments  très  toiiques .  O.SU 

Les  chiffres  placés  en  regard  des  séries 
indiquent  l’indemnité  à  percevoir  par  le 
pharmacien  pour  la  manipulation  de  tel  ou 
tel  produit.  Gomme  le  montre  ce  tableau, 
plus  le  produit  est  toxique,  plus  la  responsa- 
lité  est  grande,  et  plus  l’indemnité  qui  est 
due  est  élevée. 

Afin  de  faciliter  la  recherche  de  cette  taxe, 
les  pharmaciens  pourront  inscrire  sur  chaque 

fu-oduit  ou  flacon  la  lettre  de  la  série  a 
aquelle-  il  appartient. 

Remarque  [.  —  Elle  comprend  deux  para¬ 
graphes  : 

1.  —  Lorsque  dans  une  préparation  entre¬ 
ront  des  produits  appartenant  à  des  classes 
différentes  l’indemnité  à  prélever  sera  celie 
qui  correspondra  an  produit  dont  la  manipu¬ 
lation  est  la  plus  élevée  et  elle  ne  sera 
perçue  qu'une  seade  fois. 

i.  —  L’indemnité  déterminée  par  le  para¬ 
graphe  précédent  ayant  été  prélevi^,  il  sera 
])erçu  en  outre  une  somme  de  0,05  pour 
chacun  des  autres  produits  qui  composent  la 
préparation. 
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'Remarque  II.  —  Ehaqiu;  fois  qiu-,  dans  une 
pn'pai-al  ion  magi  si  i  al(;,une  pol  i  on  par  exem  pie, 
entreront  des  niL'diramcnts  otTicinaim  comme 
d(>s  sirops,  des  teintures,  des  alcoolats,  etc., 
ces  produits  seront  considérés  comme  corps 
simples  et  leur  évaluation  se  fera  d’après  le 
tableau  ci-dessiis. 


!  Usage  (iii  mortier  —  0  fr.  2(1  par  kilogr.  o«i  litre  < 
traction  de  lilogr.  on  litre. 

Usage  do  filtre  =  0fr.20  par  kilogr.  no  litre  ( 
fraction  de  kilogr.  ou  litre. 

Usage  du  feu  =  (I  fr.  20  par  kilogr.  on  litre  ( 
fraction  de  kilogr.  ou  litre. 

(  De  n  gr.  i  SOO  gr.  =  0  fr.  80. 
Décoction.  J  De  SOU  gr.  à  n  gr.  =  0  fr.  dO  en  pli 
(  par  500  ou  fraction  de  .500  gr. 

/  **satioü”  /  0.30  par  kil.  00  fraction  de  kilpgr. 


'"  )  De  0  gr.  k  500  gr.  =  0  fr.  *0. 
1  >  De  500  gr.  i  n  gr.  =  0  fr.SO  < 


3*  Tabiæai.  —  Taxe  de.s  fuhmes 


l•HARMAC^;UT^QlKS. 

Nous  appellerons  formes  pharmaceutiques 
les  divers  aspects  sons  lesquels  se  prést'nte 
un  médicament  composé  prêt  à  être  admi¬ 
nistré;  cette  forme  indique  également,  par 
son  nom,  la  façon  dont  le  malade  aura  à  s'en 
servii'.  Exemple  :  un  Uniment  est  une  foinne 
pfwmiaceutiqne  destinée  à  êlce  eniployêe  en 
frictions;  un  collyre,  un  médicament  destiné 
aux  yeux;  un  gargarisme,  une  préparation 
destinée  à  la  gorge  sans  êtie  avalée;  un  sirop, 
une  potion,  des  méilleantenls  qui  doivent 
êtrt'  absorbés  k  certains  intervalles  par  petite 
qnanlili'  :  cuillerée  à  soupe  ou  à  café  ;  une 
llimonade,  un  produit  qui  doit  être  pris  par 
veriie,  etc.  il  est  dair  que  la  responsabilité 
varie  avec  toutes  ces  formes,  dont  les  usages 
sont  différents;  la  pesée  et  les  manipulations, 
par  exemple,  étant  d'aulanl  plus  délicates, 
que  la  quantité  de  produit  à  altsorber  doit 
être  plus  petite  et  mieux  délimitée.  Il  est 
donc  juste  que  le  pharmacien  soit  réinuftécé 
selon  ces  circonstances,  et  pour  cette  raison 
nous  avons  établi  le  3'  tableau.  11  comprend 
onze  classes  et  chacune  d’elles  est  une 
échelle  graduée  de  prix,  pouvant  is’adap  1er  à 
telle  ou  telle  forme  piiarniaceutique.  En  lace 
de  cee  divisions,  nous  avons  place  des  foimes 
pharmaceutiques,  montrant  ainei,  à  memière 
vue,  le  prix  qui  doit  étie  appliqué  à  da  fonne 
envisagée. 


3“  Tableau.  —  Goxstaxte:  0,30. 


Gouttes. 


Collutoires,  Crillyi 
(gar  gouttes) . . . 


Elcctuaires,  Bœpli- 
tres.  Espèces,  (Jn- 
gnents ,  Pâtes , 
Pbmmailes ,  Pou 


Apeièoies,  Klitirs, 
Collyres  (on  In 
tiunsj,  Emulsions. 


de  ü  à  25(1  gr.  1=0. 25 les 
SU  gr.  ou  fract.  de  50. 


Potiens ,  Siropsff 
Solutions  internes 
(se  prenant  par) 
cuillerée  à  soupe),! 
Solutions  riUTuesl 
à  réJiicules  forunél 
d'nndeini  d'alcool  1 

médieaiBenleut 
(vins  de  liqueurs).^ 


nades  purgatives , 
Lotieiis,  PeUt-liitJ 
Solutions  eiternesf 
à  véhicule  fonnét 
d’un  1/4  d'alcool? 
auaioiBS.Tinsnié'l 
dkanenteui  aul 
Bordcaus  rouge  ou 


10«  gr.  en  fracL  de  100. 
de  501  à  100»  =  0.10  les 
100  gr.  oufracL  de  100. 


prenaut  par  verres 
comme  lés  limoua- 

eiterneJ  aqueuses 
ou  à  véhicule  fop- 


Dougies 

oîrXi^ 


de  oi  10=  o.JOla  pièce. 


Cachets. 


deukl0=u.l«  la  pièce. 


J  I  Bots,  paquets. 


rranules,  Pilules' 
(Ivrsqae  ks  pilnlesf 
seront  prescrilcsf 
enrobées,  un  duu-) 
blera  riodemaitét 
allooée  jmr  le  pré  * 


deiiàlUi=AJ>51apiéae. 

iIeH4n  =  0..M  —  . 
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IUnwir<]ue  fondnmculak.  —  ïoulcs  les  fois 
qw  kl  vaieui'  du  ou  des  produiLs  qui  euli-enl 
dans  la  prdparalioii  coiisidériîe  atteindra  le 
lyZi  dela  valeur  de  la  luaiiipulalioii,  e'est-à- 
dire  le  I/4  de  la  sonme  totale  des  honoraires, 
le  prix  de  la  pi-épai  ation  s'obtiendra  en  ajoulau  I 
le  prix  de  droguej’ie  du  ou  des  proiluits,  au 
prix  de  la  manipulation. 

Nous  ap|H‘llerons  piix  de  droginuie  des 
tnédieamenils,  le  jirix  de  facture  augiiienid  de 
10  “/n  pour  transport,  altération,  etc.  Dans 
l’évaluation  du  jirix  de  droeuerie,  aucune 
substance,  quelk'  que  soit  la  quantité,  ni; 
peut  étie  estimée  moins  de  cinq  centimes. 

Indemnité  de  nuit  =  d  fr.  50. 


•V 

Nomenclature  des  produits  pharmaceutiques 
et  des  préparations  officinales. 

Ici  se  planera  un  prix  cxiiu-aiit  complet 
queUonque  (Darasse,  Pharm.  centrale,  etc.), 
en  attendant  que,  le  tarif  étant  mis  au  point, 
nous  placions  la  nomenclature  jirévue. 

En  regard  de  cliaquc  produit  on  inscrira 
des  lettres  et  des  chiffres  :  les  chiffres 
correspondront  aux  numéros  du  bai'ême  (1)  et 
les  lettres  à  la  taxe  de  responsabilité,  c’est-à- 
dire  au  i"  tableau. 


EXEMPLES  DE  TARIFICATIOX 


des  préparations  pharmaceutiques. 

POTIO.V 

Bromure  de  potassium .  tO 

Sirop  d'Ec.  d'or,  amères .  .lu 

Eau  (tistiUée .  luu 

Application  du  tabtmu  I.  —  Tous  les  jiro- 
duits  qui  entrenl  dans  cette  fonnule  sont 
anodins. 

Indemnité  (série  a) .  0.10 

Remarque  I,  S  3 .  0.10 

Application  du  tableau  II.  —  Il  y  a 
corps  à  dissoudre  au  mortier  : 

Indemnité .  .  0.30 

une  solution  à  tiltrcr  : 

Indemnité .  0.20 

Application  du  tableau  III.  —  la  potion 
appartient  à  la  catégorie  D  et  se  trouve  comme 
quantité,  dans  l’inteivalle  de  0  à  250  où  les 
50  gr,  sont  comptés  0,25. 

Indemnité  (0.25X3;.  0.75 

Constante  du  tableau  111 .  O.aO 


la  Société  de  Prévoyance. 


Difiitaline.. .  0, 

Siropde suci'o  30 
Kan  distdiée.  lOo 


Tablea»  II .  U.H 

Tableau  Ut . 0.3! 

Constante  (tab.  lit)  0.8( 
Prix  total .  2.3; 


Tableau  1 .  0.20 

Jtemarqae  f,  j!  2. . .  P". 10 
Tableau  II  (mortier)  «,Io 
Tableau  III  (classe i)  2.50 
(;(n,atante  (tabl.  ni;  0.30 
Pria  total .  3.3n 


Tarif  de  la  Société  de  Prévoyance 
des  Pharmaciens. 

Pour  faire  connaître  h;  système  par 

la  Ehambre  syndicale  des  pharmaciens  <le  ia 
Seine  nous  ne  pouvons  mieux  faiiv  que  repro- 
duiro  les  parties  essentielles  de  la  préface  de 
la  18'  édition. 

«  Pour  donner  salisfarlion  à  diverses  ob.ser- 
valions  qui  lui  ont  été  soumises,  la  (’.hambre 
syndicale  a  fait  snhiv  au  tarif  qu’idle  édile 
d'importantes  modifications. 

Dans  les  précédentes  éditions,  les  prix  de 
certaines  substances,  souvent  délivrées  aux 
malades  par  fortes  quantilés,  pouvaient 
paraître  trop  élevés,  tandis  que  les  petites 
doses  étaient  trop  faiblehioni  taxées  pour  que 
leur  prix  put  être  considéré  comme  une 
rémunération  convenable  de  l’exercice  pro¬ 
fessionnel. 

Nous  avons  essayé  de  remédier  à  ces  deux 
excès  opposés  en  divisani  en  deux  parties  le 
prix  de  la  plupart  des  médicaments  :  1"  une 
parlie  invariable  quelle  que  .soit  la  dose: 
2“  une  partie  proportionnelle  à  la  quantité  de 
substance  délivrée. 

Le  chlorhydrate  de  cocaïne,  par  exemple, 
comporte  une  indemnité  fixe  de  0  fr.  40  et 
une  échelle  de  prix  allant  de  0  fr.  10  ])our 
0  gr.  01  à  11  fr.  80  pour  10  grammes.  Le  prix 
du  centigramme  est  donc  de  0  fr.  40  -f-  0  fr.  10 
=  0  fr.  50  et  celui  des  1 0  gr.  est  de  0  fr.  40 
+  H  fr.  80  =  d2  fr.  20. 

L’indemnité  fixe,  indépendante  de  la  quan¬ 
tité  de  substance  délivrée,  varie  au  contraire 
proportionnellement  à  la  re.sponsabilité  du 
pharmacien.  Nulle  ppur  les  produits  anodins, 
elle  augmente  avec  le  degré  d’atlenlion  que 
nécessite  la  mise  en  œuvre  des  substances, 
et  atteint  son  maximum  pour  les  iiroduits  les 
plus  dangereux.  Ainsi  le  baume  o])odeldoch 
n'en  comporte  pas;  l’antipyrine  en  comporte 
une  de  0  fr.  10;  le  chloral  une  de  0  fr.  20; 
l’extrait  d’opium,  une  do  Ofr.  30;  la  spartéine, 
une  de  0  fr.  40;  la  morphine,  une  de  0  fr.  50. 

Le  maximum  de  0  ir.  30  par  préparation 
ne  doit  pas  être  dépassé,  même  lorsque  plu¬ 
sieurs  substances  comportant  une  indemnité 
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fîx(“  se  IrouvenI  l'éunies  dans  la  iiil'nie  pn'pa- 
ration.  1,’exileulion  d’une  potion  renfermant, 
)ar  exemple,  de  la  teinture  de  jusquiame,  de 
a  teinturi*  d’aeonit,  de  la  teinture  de  bella¬ 
done,  ne  donne  droit  qu’à  une  indemnité  fixe 
de  0  fr.  50,  bien  que  chaeune  de  ces  teintures, 
employiic  seule,  comporte  une  indemnité  de 
0  fr.  20. 

L’indemnité  fixe  est  comprise  dans  le  prix 
des  produits  vendus  au  litre,  au  demi-litre  et 
à  la  demi-bouteille. 

Outre  l’indemnité  fixe,  indiquée  dans  le 
tarif  à  la  gauche  du  nom  de  chaque  sub¬ 
stance,  on  trouve,  à  la  droite  de  ce  nom, 
un  numéro  de  référence  à  l’un  des  trois 
barêmes  des  prix  miivant  la  quantiU.  Les 
quantités  tarifées  ont  été  multipliées  autant 
que  possible,  de  manière  à  éviter  dans  la  plu- 
])art  des  cas,  le  calcul  des  quantités  intermé¬ 
diaires. 

Le  prix  de  toute  quantité  non  prévue  au 
barème,  est  fixé  proportionnellement  à  celui  de 


la  quantité  immédiatement  inférieure  et  ne  doit 
jamais  dépasser  celui  de  la  quantité  immé¬ 
diatement  supérieure. 

Les  médecins  prescrivant  quelquefois  cer¬ 
tains  médicaments  sous  une  marque  de 
fabrique  détenninée,  dans  ce  cas,  deux  prix 
différents  sont  établis  ;  le  premier,  adapté  au 
produit  pur,  exempt  de  tout  reproche,  mais 
vendu  sans  désignation  de  nom  d’auteur 
(Ex.  ;  Antipyrine);  le  second,  adapté  au  pro¬ 
duit  désigné  par  la  marque  de  son  fabricant 
(Ex.  ;  Antipyrine  Knorr).  » 

Enfin,  ce  tarif  comporte  également  des 
indemnités  de  inanipulaltons,  dont  la  valeur 
varie  avec  la  nature  de  la  manipulation  et 
de  la  quantité  de  la  forme  pharmaceutique 
prescrite.  En  résumé,  le  prix  d’un  médica¬ 
ment  est  représenté  par  le  total  de  l’indem¬ 
nité  fixe  (s’il  y  a  lieu),  de  la  manipulation  et 
des  substances  taxées  d’après  le  barême; 
total  auquel  vient  encore  s’ajouter  la  somme 
de  i  fr.  50  quand  l’ordonnance  est  exécutée 
la  nuit  après  la  fermeture  de  l’officine. 
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LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE 

Oü 

RECDEIL  DES  PRINCIPADX  STATOTS,  ÉDITS,  ARRÊTS,  DÉCRETS,  LOIS,  ORDONNANCES  ET 
RÈGLEMENTS  CONCERNANT  l’eXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 


C’est  surtout  dans  le  moment  actuel,  où  les 
pharmaciens  attendent  une  loi  réorganisa¬ 
trice,  qu’ils  ont  le  plus  besoin  de  connaître 
l’ensemble  de  la  législation  qui  régit  leur  pro¬ 
fession.  Cette  considération,  jointe  à  celle  que 
quelques-uns  des  détails  de  cette  matière  sont, 
pour  ainsi  dire,  d’une  utilité  journalière,  nous 
a  engagé  à  en  insérer  dans  VOfflcine  les  points 
les  plus  importants,  afin  que  nos  confrères 
pussent  se  renseigner  facilement  aussitôt  que 
l’occasion  s’en  présenterait;  car,  il  faut  bien 
le  dire,  la  pratique  de  notre  profession  a  tant 
d’écueils  judiciaires  à  éviter  sur  sa  route, 
qu’aujourd’hui  c’est  une  obliption  de  con¬ 
naître  son  code  pharmaceutique.  Et  quels 
sont  les  avantages  offerts  en  compensation  à 
cette  autre  épée  de  Damoclès? 

La  pharmacie  n’a  pas  la  liberté  commer¬ 
ciale  accordée  aux  autres  professions.  Elle  a 
sa  législation,  mais  cette  législation  n’est  pas 
encore  codifiée;  elle  existe,  mais  morcelée, 
éparse  dans  des  décrets  et  ordonnances  sans 
nombre,  dont  l’interprétation  souvent  contra¬ 
dictoire  empêche  d’en  saisir  le  véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation  de 
nos  lois,  si  l’on  considère  les  différents  juge¬ 
ments  rendus  par  les  tribunaux,  est  devenue 
si  grande  aujourd’hui,  que  vraiment  il  est  im¬ 
possible  d’y  pouvoir  rien  démêler.  D’impor¬ 
tantes  réformes  sont  donc  urgentes.  Nous  al¬ 
lons  d’abord  exposer  les  faits  tels  qu’ils  sont, 
afin  que  chacun  puisse  prendre  connaissance 
de  ses  droits  actuels,  et  voir  quelles  améliora¬ 
tions  il  y  aurait  ti  introduire  dans  une  loi  nou¬ 
velle;  car,  ainsi  que  le  font  judicieusement 
observer  les  auteurs  des  Pandectes  pharma- 
ceutiipies,  la  première  condition  pour  une  in¬ 
novation  prudente  en  pareille  matière,  est  de 
connaître  complètement  à  l’avance  la  législa¬ 
tion  h  changer. 

Avant  la  Toi  organique  de  germinal  an  xi, 
a  pharmacie  n’était  régie  par  aucune  législa-  | 


tion  régulière.  11  y  avait  cependant  une  foule 
d’édits  qui  la  concernaient,  édits  qui  avaient  été 
rendus  à  mesure  qu’un  besoin  se  faisait  sentir. 

Dans  l’origine,  ces  ordonnances  n’avaient 
point  un  caractère  général,  mais  étaient  ren¬ 
dues  pour  telle  ou  telle  ville  et  pour  telle  ou 
telle  occasion. 

La  première  ordonnance  faite  pour  la  cor¬ 
poration  des  apothicaires  (1),  dont  les  épi¬ 
ciers  faisaient  partie,  concerne  les  poids  et 
balances;  celles  qui  suivirent  concernaient  la  fal¬ 
sification  (piperie,  sophistiquerie)  des  drogues. 

Le  roi  Jean,  en  1353,  rendit  la  première 
ordonnance  relative  à  la  visite  des  pharma¬ 
ciens,  et  portant  obligation  aux  pharmaciens 
d’avoir  chez  eux  une  même  pharmacopée 
{VAntidotaire  de  Nicolas).  Cette  même  loi , 

3u’on  pourrait  presque  dire  organique,  déten¬ 
ait  à  tous  ceux  qui  ne  savaient  pas  le  métier 
et  qui  n’avaient  droit,  de  vendre  des  drogues; 
Elle  mentionne  même  les  élèves  (valiez)  qui 
devaient  jurer,  comme  leurs  patrons,  qu’ils 
feraient  loyalement  leur  métier  sans  fraude  ni 
mensonge  (2). 


(1)  Le  mot  APOTHicAiBS,  encore  en  usage  chei  les  An¬ 
glais  (apothïcArt),  chei  les  Allemands  (apotscie),  etc., 
et  qui  Tient  d’un  mot  grec  ànoSr,x>|,  signifiant  boite, 
BOOTIOUK,  aélé  presque  le  seul  nom  par  lequel  on  nous 
lit  désignés  en  ïraKce,  pendant  tont  le  moyen  dge,  et 
mémojosqu’au  commencement  du  siècle  présent,  époque 
I  laquelle  celui  de  pharmacien  prévalut.  Ce  dernier, 
aussi  d’origine  grecque,  (pàp|Aaxov,  et  qui  Teut  dire 
MÉDICAMENT  OU  POISON,  cst  beaucoup  plus  convenable 
que  l'antre,  qui  peut  s’appliquer  aui  marchands  de 
toute  espèce  (V.  dans  le  Grand  Dictionnaire  de 
Larousse  le  mot  Pharmacie). 


(21  Voir  au  mol  Phamacie  du  Dictionnaire  de  Larousse 
le  Serment  des  Apmliicnires  chrciiens  et  cralfinmil  llien, 
et  le  livre  de  M.  Grave,  de  Mantes,  lauréat  de  la  Phar¬ 
macie  centrale  :  Etal  de  In  Pharmacie  en  France  amnt 
la  loi  de  germinal  an  XI,  élude  mr  une  aneuMie  eorpo- 
raliou  ae  marchand». 
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Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qu’il 
était  inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de  ger- 
nainal  an  xi,  nous  allons  tout  de  suite  faire 
connaître  ce  document,  en  faisant  remarquer 
que  ses  dispositions  se  trouvent  très  modiMées 
par  l’ordonnance  de  septembre  18tiü  et  le  dé¬ 
cret  d’août  1854.  (V.  p.  1685  et  1087.) 

Cependant  nous  ferons  précéder  cette  loi 
organique  de  la  Pharmacie  des  quatre  docu¬ 
ments  suivant*,  qui  ont  continué  d’être  en  vi¬ 
gueur  et  que  les  tribunaux  appliquent  fré¬ 
quemment. 

DÉCLARATION  Dü  ROI  DU  !25  AVRIL  1777.  (Ext.) 

Art.  6.  —  Défendons  aux  épiciers  et  à  toutes 
autres  personnes,  de  fabriquer,  vendre  et  dé¬ 
biter  aucuns  sels ,  compositions  ou  prépara¬ 
tions  entrantes  au  corps  humain  en  forme  de 
médicaments,  ni  de  faire  aucune  mixtion  de 
drogues  simples  pour  administrer  en  forme  de 
médecine,  sous  peine  de  cinq  cents  livres  d’a¬ 
mende,  et  de  plus  grande,  s'il  y  échoit. 

Art.  8.  —  Ne  pourront,  les  communautés 
séculières  ou  régulières,  même  les  hôpitaux  et 
religieux  mendiants,  avoir  de  Pliarmacie,  si  ce 
n’est  pour  leur  usage  particulier  et  intérieur; 
leur  défendons  de  vendre  et  débiter  aucunes 
drogues  simples  ou  composées,  à  peine  de  cinq 
cents  livres  d’amende. 

LETTRES  PATENTES  Dü  10  FÉVRIER  1780.  (Ext.) 

Art.  19.  —  Aucun  des  maîtres  composant  le 
Collège  de  pharmacie  ne  pourra,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  avoir  de  société  ouverte 
qu’avec  les  maîtres  de  ladite  professiou. 

DÉCRET  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

DD  14  AVRIL  1791. 


Loi  contenant  organisation  des  Ecoles  de 
pharmacie  (t). 

Dn  21  germinal  an  xi  fil  avril  1803).  —  (Bollitui  di 
Lois,  no  270.) 

Titre  I.  —  Organisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

Art.  1".  11  sera  établi  une  Ecole  de  phar¬ 
macie  à  Paris,  à  Montpellier,  à  Strasbourg,  et 
dans  les  villes  où  seront  placées  les  trois  autres 
écoles  de  médecine,  suivant  l’art.  25  de  la  loi 
du  11  floréal  an  x  {1«-  mai  1802). 

2.  Les  Ecoles  de  pharmacie  auront  le  droit 
d’examiner  et  de  recevoir  pour  toute  la  Républi¬ 
que,  les  élèves  qui  se  destineront  à  la  pratique 
de  cet  art  ;  elles  seront  de  plus  chargées  d'en 
enseigner  les  principes  et  la  théorie  dans  les 
cours  publics,  d’en  surveiller  l’exercice,  d’en 
dénoncer  les  abus  aux  autorités,  et  d’en  éten¬ 
dre  les  progrès. 

3.  Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira  tous 
les  ans  et  à  ses  frais,  au  moins  trois  cours 
expérimentaux,  l’un  sur  la  botanique  et  l’his¬ 
toire  naturelle  des  médicaments,  les  deux 
autres  sur  la  pharmacie  et  la  chimie  (2). 

4.  11  sera  pourvu  par  des  i-ègleinents  d’admi¬ 
nistration  pnhlique  îi  l’organisation  des  écoles 
de  pharmacie,  à  leur  administration,  h  l’ensei¬ 
gnement  qui  y  sera  donné,  ainsi  qu'à  la  fixation 
de  leurs  dépenses  et  au  mode  de  leur  compta¬ 
bilité. 

5.  Les  donations  et  fondations  relatives  à 
l’enseignement  de  la  pharmacie  pourront  être 
acceptées  ijai-  les  préfets,  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie,  avec  l’autorisation  du  gouver¬ 
nement 


L’Assemblée  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salubrité  sur  un  abus  qui  s’in¬ 
troduit  dans  l’exercice  de  la  Pharmacie,  con¬ 
sidérant  l’objet  et  l’utilité  de  cette  profession, 
décrète  : 

Que  les  Lois,  Statuts  et  Règlements  existants 
au  2  mars  dernier ,  relatifs  à  l’exercice  et  à 
l’enseignement  de  la  Pharmacie ,  ponr  ta  pré¬ 
paration  ,  vente  et  totribution  des  drogues  et 
médicaments,  continueront  d’être  exécutés 
suivant  leur  forme  et  teneur,  sous  les  peines 
portées  par  lesdils  Lois  et  Règlements,  jusqu’à 
ce  que,  sur  le  rapport  qui  lui  en  sera  fait,  elle 
ait  statué  définitivement  à  cet  égard. 

En  conséquence ,  il  ne  pourra  être  délivré 
de  patentes ,  pour  la  préparation,  vente  et  dis¬ 
tribution  des  drogues  et  médicaments,  dans  l’é¬ 
tendue  du  royaume ,  qu’à  ceux  qui  sont  ou 
pourront  être  reçus,  pour  l’exercice  de  la  Phar¬ 
macie,  suivant  les  Statuts  et  Règlements,  con¬ 
cernant  cette  profession. 


(t)Loi  Dvi  î>  Piwiasi  AN  xin.—  Arlieta uniqua.  — 
Ceux  qui  eoutrevieniroat  «ux  dispoAitions  de  rxrtiola 
XXXVI  de  la  loi  du  Î1  geraiinal  an  XI,  relatif  à  la 

Solice  rte  lu  Pharmacie,  seront  poursuivit  par  masure 
e  polie.  oorracUonuelle.  et  punis  d'uae  amande  de 

r^*Sive,^’une  détention  de  trois'  jonrs  au  moins,  de  dix 


(2)  «Il  sera  établi,  dans  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paria, 
à  dater  du  mois  de  janvier  I93A,  dmix  nouveaua  ooura,  le 
premier  sur  la  piTSioni  itéHiMTAiM,  at  la  aeeoad  sur 
la  vaxicoxoen.  »  (Ord.  royale  du  7  janvier  1*34.) 

Il  avait  été  créé,  dans  les  laboratoires  de  l'Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris,  une  école  paATiovi  ol  let  élbvae 
qui  ont  pris  l'inscription  de  l’aaoée  e 
à  la  ruite  d'un  qoncaurs  qui  t'ouvre 
jours  de  mai.  Ils  sont  exercés  à 
particulières,  à  des  analyses  simples 


préparés  pendant  ia 
c’est-à-dire  depuis  le 

chiiaia,  de  j^aimaoii 


„  la  fin  des  tra- 
sst  décerné  un  pria.  Les 

durée  des  leçons  de  l'Ecole  pratique, 
mois  de  mai  jusqu'au  milieu  du  moie 
- .  .. 


U  23  ai 
^  obligatoires. 


34,  les  00 
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10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution  an¬ 
nuelle  pour  chaque  cours  qu’ils  voudront  sui¬ 
vre  dans  les  écoles  de  pharmacie  :  cette  rétri- 
baition,  dont  le  maximum  sera  de  trente-six 
francs  par  chacun  des  cours,  sera  fixée  pour 
chaque  école  par  le  gouverneinenl. 


11.  L’examen  et  la  réception  des  fdtanna- 
ciens  seront  faits,  soit  dans  les  six  écoles  de 
pharmacie,  soit  par  les  jurys  établis  dans  cha¬ 
que  département,  pour  la  réce^on  des  offi¬ 
ciers  de  santé,  par  l’article  16  de  la  loi  du  19 
ventôse  an  xi  (20  mars  1803), 

12.  Aux  examinateurs  désignés  par  le  gou¬ 
vernement  pour  les  examens  dans  les  Ecoles 
de  pharmacie,  il  sera  adjoint,  chaque  année, 
deux  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
professeurs  des  Ecoles  de  médecine  :  le  choix 
en  sera  fait  par  les  professeurs  de  ces  Ecoles. 

13.  Pour  la  réception  des  pharmaciens  par 
les  jurys  de  médecine,  il  sera  adjoint  à  ces 
jurys,  par  le  préfet  de  chaque  département, 
quatre  pharmaciens  légalement  reçus,  qui 
seront  nommés  pour  cinq  ans,  et  qui  pourront 
être  continués.  A  ta  troisième  formation  des 
jurys,  les  pharmaciens  qui  en  feront  partie  ne 
pourront  être  pris  que  parmi  ceux  qui  auront 
été  reçus  dans  l’une  des  six  écoles  de  pharma¬ 
cie  créées  par  la  présente  loi. 

lfi.  Ces  jurys  pour  la  réception  des  pharma¬ 
ciens  ne  seront  point  formés  dans  les  villes  où 
seront  placées  les  six  écoles  de  médecine  et  les 
six  écoles  de  pharmacie. 

15.  Les  examens  seront  tes  mêmes  dans  les 
écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  au  nom¬ 
bre  de  trois  :  deux  de  théorie,  dont  l’un  sur 
les  principes  de  l’art ,  et  l’autre  sur  la  botani¬ 
que  et  l'histoire  naturelle  des  drogues  simples; 
le  troisième,  de  pratique,  durera  quatre  jours, 
et  consistera  dans  au  moins  neuf  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques  désignées  par 
les  écoles  ou  les  jurys.  L’aspirant  fera  lui- 
même  ces  opérations  ;  il  en  décrira  les  maté¬ 
riaux,  les  pi-océdés  et  les  résultats. 


porter  de 
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16.  Pour  être  reçu,  l’aspirant,  âgé  au  moins 
de  23  ans  accomplis  (1),  devra  réunir  les  deux 
tiers  des  sulTrages  des  examinateurs.  Il  rece¬ 
vra  des  écoles  ou  des  jurys  un  diplôme  qu'il 
présentera  à  Paris  au  préfet  de  poiice,  et  dans 
les  autres  villes,  au  préfet  du  département, 
devant  lequel  il  prêtera  le  serment  d'exercer 
son  art  avec  probité  et  fidélité  (2).  Le  préfet 
lui  délivrera  sur  son  diplôme,  l’acte  de  presta¬ 
tion  de  serment  (3j. 

17.  Les  frais  d’examen  (ô)  sont  fixés  â  900  fr. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à  200  fr.  pour 
les  jurys.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire 
en  outre  les  dépenses  des  ojjérations  et  des 
démonstrations  qui  devront  avoir  lieu  dans 
leur  dernier  examen. 

18.  Le  produit  de  la  rétribution  des  aspi¬ 
rants  pour  leurs  études  et  leurs  examens  dans 
les  écoles  de  pharmacie,  sera  employé  aux 
trais  d’administration  de  ces  écoles,  ainsi  qu’il 
sera  réglé  par  le  gouvernement,  conformément 
â  l’article  h  ci-dessus. 

19.  Le  même  règlement  déterminera  le  par¬ 
tage  de  la  rétribution  payée  par  les  pharma¬ 
ciens  pour  leur  réception  dans  les  jurys,  entre 
les  membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans 
des  lieux  et  suivant  des  usages  étrangers  à 
ceux  qui  sont  prescrits  par  la  présente  loi,  est 
interdit  et  ne'donnera  aucun  droit  d’exercer 
la  plinrmacie. 

Titre  IV.  —  De  la  Police  de  la  Pharmacie. 

21.  Dans  le  délai  de  trois  mois  après  la  pu¬ 
blication  de  la  présente  loi ,  tout  pharmacien , 
ayant  ofliciQ'b  ouverte,  sera  tenu  d’adresser 
copie  légalisée  de  son  titre,  à  Paris  ,  au  préfet 
de  police,  et,  dans  les  autres  villes,  au  prélet 
du  département. 

22.  Ce  litre  sera  également  produit  par  les 
pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiqués,  aux 
grelfes  des  tribunaux  de  première  instance 
dans  le  ressort  desquels  se  trouve  placé  le  lieu 
où  ces  pliarmaclens  sont  établis. 

23.  Les  pharmaciens  reçus  dans  une  des  six 
écoles  de  pharmacie  pourront  s’élabUr  et  exer¬ 
cer  leur  profession  dans  toutes  les  parties  du 
territoire  français. 

(1)  On  peut  être  reçu,  «avoir;  pour  la  premRre  classe 
h  24  ans,  pour  la  deuxième  classe  h  t4  ans  I  /J,  an  moyen 
d‘une  dispense.  Cette  dispense  se  demande  an  ministre  de 
l'instruction  publique. 

Le  candidat  qui  en  a  imposé  sur  «on  âge  et  sur  «on 
temps  d'étndo  s’expose  à  voir  aa  réception  annulée  :  s'il 


I  2Ô.  Les  pharmaciens  reÇus  par  les  jurys  ne 
1  pourront  s’établir  que  dans  l’étendue  du  dé¬ 
partement  où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  (5) 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ou¬ 
vrir  une  officine  de  pharmacie  (6),  préparer, 
vendre  ou  débiter  aucun  médicament  (7)  s’il  n’a 
été  reçu  suivant  les  formes  voulues  jusqu’à  ce 
jour,  ou  s’il  ne  l’est  dans  une  des  Ecoles  de 
pharmacie,  ou  par  l’un  des  jurys,  suivant 
celles  qui  sont  établies  par  la  présente  loi ,  et 
après  avoir  rempli  toutes  les  formalités  qui  y 
sont  prescrites  (8). 


(5)  Tarif  des  fatentes  de  pharmaciens. 

Dans  la  loi  des  patentes  (1846),  les  pharmaciens  se 
trouvent  placés  dans  la  troisième  ciasse  du  tableau 
A,  dont  la  patente  est,  dans  les  villes  de  100,000 
âmes  et  au-dessus,  100  fr.;  dans  colles  de  60  à  100,000, 
80  f[.;  de  30  â  60,000,  60  fr.;  de  80  â  30,000,  40  tr.-,  de  10 
â  20,000,  30  fr.;  de  6  â  10,000,25  Ir.;  de  2  à  5,000,  22  fr.; 
de  2,000  et  au-dessous,  18  fr.  Sauf  celle  dernière  caté¬ 
gorie,  qui  n'existait  point  dans  l'ancienne  loi,  le  chiffre 
de  notre  patente  est  le  même.  Cependant  notre  droit  pro¬ 
portionnel  était  du  10e,  par  la  nouvelle  loi  il  est  du'20e. 
Evidemment,  nous  eussions  obtenu  davantage  si,  comme 
beaucoup  d'autres  professious,  nous  avions  trouvé,  dans  la 
Chambre,  dus  défenseurs  ardents  de  noire  cause. 

(8)  Le  motonicine  est  au  singulier  :  le  comité  do  l'inté* 
rieur  et  diverses  Cours  roj^ales  ont  arrêté  qu'un  pliarma- 

Une  otiieine  ne  peut  être  créée,  achetée,  ni  gérée  par 
une  personne  non  pourvue  du  diplême  de  pharmacien; 
elleest,  danscecas,  considérée  comme  iNCAPAuiKiV.  Bev. 
PH.  1859-60.—  J.  PH.  1859,  1860.  —  Un.  puarm.,  1860, 
p.  6,  93,  281,  317;  1862,  p.  88.  —  J,  ch.m.  1861,  p.  |63). 

L'association  du  propriétaire  d'une  officine,  non  reçu 
pharmacien,  avec  un  pharmacien  diplêmé.  pour  l'exploi- 
lation  de  la  pharmacie,  est  illicite  et  ne  saurait  donner 
lieu  é  une  action  en  justice  pour  ie  règlement  d'un 
compte  d'intérêt  (V.  Un.  Ph.  1872,  p.  255). 

(7)  On  doit  entenilre  sous  le  nom  de  médicament  dont 
la  vente  est  exclusive  aux  pharmaciens,  toute  substance 
simple  ou  composée,  vendue  comme  ayant  des  propriétés 
médicinales.  Par  contre,  toute  substance  simple  ou  com¬ 
posée  vendue  pour  un  emploi  autre  et  bien  qu'appartenant 
â  la  matière  médicale,  ne  peut  être  dans  ce  cas  réputée 
médicament  et  «on  débit  être  réclamé  par  le  pharmacien. 
Il  faut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  cosmétiques, 
les  préparations  dites  d'agrément  ou  hygiéniques,  les 
substances  banales  de  l'berboristcrie  indigène. 

(K)  Cet  article,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  préparer, 
vendre,  etc.,  ne  prononce  point  de  peine  en  cas  de  con¬ 
travention  ;  cependant,  il  y  a  lieu  d'appliquer  aux  con¬ 
trevenants  les  peines  portées  par  la  déclaration  de  1777. 
(juRISFRt'OENCE  DE  LA  CODR  DE  CAS.SATION.) 

Les  préparations  pour  bains  médicinaux  ne  doivent  être 
délivrées  que  par  les  pharmaciens.  (V.  Rev.  fhaem., 
1850-,S1  et  1863-84.) 

Lâ  où  un  pharmacien  est  en  mesure  de  délivrer  les  mé 
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!26.  Tout  individu  qui  aurait  une  oflîcine  de 
pliarmacie  actuellement  ouverte,  sans  pouvoir 
faire  preuve  du  titre  légal  qui  lui  en  donne  le 
droit,  sera  tenu  de  se  présenter,  sous  trois 
mois,  à  compter  de  l’établissement  des  écoles 
de  pharmacie  ou  des  jurys,  pour  y  subir  ses 
examens  et  y  être  reçu. 

27.  Les  oilîciers  de  santé  (1)  établis  dans 


des  bourgs,  villages  ou  communes,  où  il  n’y 
aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  olïïcine  ou¬ 
verte,  pourront,  nonobstant  les  deux  articles 
précédents,  fournir  des  médicaments  simples 
ou  composés  aux  personnes  près  desquelles 
ils  seront  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de 
tenir  une  officine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront  imprimer  et  afficher, 
chaque  année,  les  listes  des  pharmaciens  éta¬ 
blis  dans  les  dilTérentes  villes  de  leur  dépar¬ 
tement;  ces  listes  contiendront  les  noms,  pré¬ 
noms  des  pharmaciens,  les  dates  de  leur 
réception,  et  les  lieux  de  leur  résidence  (2). 

29.  A  Paris,  et  dans  les  villes  où  seront 
placées  les  nouvelles  écoles  de  pharmacie  , 
deux  docteurs  et  prolesseiirs  des  écoles  de 
médecine,  accompagnés  des  membres  des 
écoles  de  pharmacie,  et  assistés  d’un  commis¬ 
saire  de  police,  visiteront,  au  moins  une  fois 
l’an,  les  officines  et  magasins  des  pharma¬ 
ciens  et  droguistes,  pour  vérifier  la  bonne 
qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  et 
composés.  Les  pharmaciens  et  droguistes  se¬ 
ront  tenus  de  l'eprésenter  les  drogues  et  com¬ 
positions  qu’ils  auront  dans  leurs  magasins, 
officines  et  laboratoires.  Les  drogues  mal  pré¬ 
parées  ou  détériorées  seront  saisies  à  l’instant 
par  le  commissaire  de  police,  et  il  sera  pro¬ 
cédé  ensuite  conformément  aux  lois  et  règle¬ 
ments  actuellement  existants  (3). 

30.  Les  mêmes  professeurs  en  médecine  et 
membres  des  écoles  de  pharmacie  pourront, 
avec  l’autorisation  des  préfets,  sous-préfets  ou 
maires,  et  assistés  d’un  commissaire  de  police, 
visiter  et  inspecter  les  magasins  de  drogues, 
laboratoires  et  officines  des  villes  placées  dans 
le  rayon  de  dix  lieues  de  celles  où  sont  éta¬ 
blies  les  écoles,  et  se  transporter  dans  tous 
les  lieux  où  l’on  fabriquera  et  débitera,  sans 
autorisation  lég;ije,  des  préparations  ou  com¬ 
positions  médicinales  (ù).  Les  maires  ou  ad¬ 
joints,  ou,  à  leur  défaut,  les  commissaires  de 
police,  dresseront  procès-verbal  de  ces  visites, 
pour,  en  cas  de  contravention,  être  procédé 
contre  les  délinquants,  conformément  aux  lois 
antérieures  (.'I). 


(2)  Le  nombre  des  pharmaciens  du  départem 
Seine  est,  d’après  la  liste  officielle  de  1877,  de  . 

704  pour  Paris  et  111  pour  la  banlieue.  Il  y  a,  en  F 
environ  6,750  pharmaciens,  Algérie  et  Colonies 
prises,  et  20,000  médecins. 

(3)  On  devrait  soumettre  la  visite  les  petites  pharma 
J ..  médecins  de  campagne, 


selui  de  leurs  malades,  Car  il  peut  résulter  les  inconvé¬ 
nients  les  plus  graves  du  désordre  qui  y  règne  en  général. 
(4)  Les  professeurs  de  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris 


l^réîcc 

torisation  légale,  üt 
préfectoral.  1832.) 


ions  médu'inales.  (Arrôl 
nt  été  modifiés  [  ar  la  lo 
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31.  Dans  les  auti-es  villes  et  communes,  les 
visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites  par 
les  membres  des  jurys  de  médecine,  réunis 
aux  quatre  pharmaciens  qui  leur  sont  adjoints 
par  l’art.  13  jl). 

32.  Les  pharmaciens  ne  pourront  livrer  et 
débiter  des  préparations  médicinales  ou  dro¬ 
gues  composées  quelconques,  que  d’après  la 
prescription  qui  en  sera  faite  par  des  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  ou  par  des  offi¬ 
ciers  de  santé  et  sur  leur  signature  (2).  Ils  ne 
pourront  vendre  aucun  remède  secret  (3).  Ils 
se  conformeront,  pour  les  préparations  et 
compositions  qu’ils  devront  exécuter  et  tenir 
dans  leurs  officines,  aux  formules  insérées  et 
décrites  dans  les  dispensaires  ou  formulaires 
qui  ont  été  rédigés  on  qui  le  seront  dans  la 
suite  par  les  écoles  de  médecine.  Ils  ne  pour¬ 
ront  faire,  dans  les  mêmes  lieux  ou  officines. 


(O  Ub  décret  Impérial  d 


élis  d’hyçii 
formée  d'i 


in  tS59  (V.  p.  17S»), 
doDné  l’iDipectioo  dc! 
1  merabios  prises  pai 
<16  d'arrondissüments. 
n  médecia  et  de  deuj 
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1861,  p.  Ï15,  *13;.  .  J  AJ.  „ 

(t)  Quand  le  pharmacien  manque  du  médicament  pres¬ 
crit,  le  médecin  est-il  par  cela  même  autorisé  é  le  four¬ 
nit?  «  Question  qui  nous  a  été  poaée  et  qui  ne  peut  être 
conrenablement  résolue  que  par  les  chambres  pharme- 

“ui’ptarmacien  peut-il  retuecr  d’exécuter  1  ordonnance 
d'un  médecin?  Oni,  s'il  reconnaît  dos  vices  engageant  sa 

responsabilité,  et  s’il  est  dans  rimpossibilité  de  s  entendre 

arec  le  médecin  ;  non,  s’il  en  est  autrement.  (Appréoin- 

***pêr  contre,  un  médecin  ne  peut  détouriier  les  malades 
d’aller  chei  le  pharmacien  de  leur  choix,  sous  prétexte 

^iSn^T  d’Anren,  Fhakcs  i»*pi?ai.k  du  18  juillet  18S7.) 
'  L'association  d'un  médecin  et  d  un  pharmacien,  pour 
consultations  gratuites  est  illicite  (U».  r«.,  , 

Los  sioMATun'S  O*  MénïciNS  étant  le  pins  souvent 
illisibles  et  cela  pouvant  entraîner  des  inconvénients,  il 
ssrmA  h  déiirer  q^une  mosurefét  prise  pour  en  constater 
par  ville,  l'AOTBiKTiciTé  à  l’aide  de  rAC-sriULa  mis  a 
la  disposition  des  pharmaciens.  . 

«  L'ordonnsnce  ou  prescription  d’un  médecin  ne  sufBt 
nsi  lokî  Mluvrir  la  vented'un  médicament  secret  non  au- 

to“i.'é?“c^î  royale  de  Paris,  7  aojt  1843,  aff.,  Blancaxd: 
et  trib.  correct.,  7  août  1844,  ait.  Dama  de  Saint-Pierre. j 
Une  substance  devient  remède  secret  sons  un  nom  qui 
U  déguise  :  cependant  la  Cour  royale  de  Pans  a  renvoyé 
le  nommé  'Warton  des  poursuites  dirigées  contre  lui  pour 
la  farine  de  ientüles,  quH  débile  sous  le  nom  d  KhTALtn- 
TA,  et  comme  propre  h  combattre  U  consüpalion. 

L'a  pharmacien  ae  peut  prétexter  de  sa  bonne  foi  en  al- 

léeuant  ou'il  croyait  que  le  médicament  qn  il  avait  en  d^ 

pé^  élait’celai  du  Codex.  (Aff.  Hébert,  Abadie,  etc.,  dé- 


aucim  autre  commerce  au  débit  que  celui  des 
drogues  et  prépai'ations  médicinales. 

,  33.  Les  épiciers  et  drog^iistes  ne  pourront 
vendre  aucune  composition  ou  préparation 
pharmaceutimie,  sous  peine  de  500  francs  d’a¬ 
mende  {/i).  Ils  pourront  continuer  de  faire  le 
commerce  en  gros  de  drogues  simples,  sans 
pouvoir  néanmoins  en  débiter  aucune  au  poids 
médicinal. 

34.  Les  substances  vénéneuses  et  notam¬ 
ment  l’arsenic,  le  réalgar,  le  sublimé  corro¬ 
sif  (5),  seront  tenues,  dans  les  officines  des 
pharmaciens  et  les  boutiques  des  épiciers, 
dans  les  lieux  sûrs  et  séparés  dont  les  phar¬ 
maciens  et  épiciers  seuls  auront  la  clef,  sans 
qu’aucun  autre  individu  qu’eux  puisse  en  dis¬ 
poser.  Ces  substances  ne  pouri  ont  être  ven¬ 
dues  qu’à  des  personnes  connues  et  domici¬ 
liées  qui  pourraient  en  avoir  besoin  pour  leur 
profession  ou  pour  cause  connue,  sous  peine 
de  3000  fr.  d’amende,  de  la  part  des  ven¬ 
deurs  contrevenants. 

35.  Les  pharmaciens  et  épiciers  tiendront 
un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou 
le  commissaire  de  police,  sur  lequel  registre 
ceux  qui  seront  dans  le  cas  d’acheter  des 
substances  vénéneuses  inscriront  de  suite,  et 
sans  aucun  blanc,  leurs  noms,  qualité  et  de- 

,  meure,  la  nature,  la  quantité  des  drogues  qui 
leur  ont  été  délivrées,  l’emploi  qu’ils  se  pro¬ 
posent  d’en  faire,  et  la  date  exacte  du  jour 
de  leur  achat;  le  tout  à  peine  de  3000  fr. 
d’amende  contre  les  contrevenants.  Les  phar¬ 
maciens  et  les  épiciers  seront  tenus  de  faire 
eux-mêmes  l’inscriplion,  lorsqu’ils  vendront 
ces  substances  à  des  individus  qui  ne  sau¬ 
ront  point  écrire ,  et  qu’ils  eonnallronl 
comme  ayant  besoin  de  ces  mêmes  subs¬ 
tances. 


(4)  La  peine  de  500  fr.  est  Cxe  et  ne  saurait  être  mo¬ 
difiée  par  application  de  l'art.  463  du  Code  pénal  (Cas¬ 
sation  12  septombrc  1873,  affaira  Giaeometti). 

La  peine  n’est  pas  applicable  seulement  aux  èpicierB  et 
droguislea,  mais  aussi  à  tous  autbis.  (V.  Un.  bu., 
1860,  p.  93,  152,  257;  1863,  p.  26;  1864,  p.  349;  1865, 
p.  349,  373,  374;  1806,  p.  168.) 

^  (î.)  Selon  MM.  Chevallier  et  Thlenllen,  par  oes  moU  : 
<  notamment  l’arœnic,  le  réalgar,  le  sublimé  corrosif,  • 
insérés  dans  l’article  34,  il  faut  entendre  non-seulement 

S«t''bE  NATUa*  «INÉBALK  ,  SOIT  M  NAIUBÏ  ViOtTAts! 

*°De8  "pharmaciens,  pour’  n'avoir  pas  tenu  sous  clef  les 
substances  vénéneuses,  furent  condamnés  à  15  et  h  150  fr. 
d’amendes  (en  1849).  En  1840,  d’autres,  pour  la  même 
cause,  n’avaient  été  conderanéa  qa’à  5  fr.  et  aux  dépens. 

MM.  Chevallier  et  Thieullcn  ont  publié  un  Livaa-SE- 
aisTBE  pbur  la  vf-*-  ■' - ' —  ■'«‘■i— 

timliré,  i 


faire  du  reste,  n’a  pas  besoin  d’être 
lent  folioté,  paraphé  et  oontre-signé, 
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36.  Tout  débit  au  poids  médicinal  (1),  toute 
distril)ution  de  drogues  et  préparations  médi¬ 
camenteuses  sur  les  théâtres  ou  étalages,  dftns 
les  places  publiques,  foires  et  marchés;  toute 
annonce  ou  affiche  imprimée  qui  indiquerait 
des  remèdes  secrets,  sous  quelque  dénomina¬ 
tion  qu’ils  soient  présentés,  sont  sévèrement 
prohibées.  Les  individus  qui  se  rendraient 
coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  (w 
mesure  de  police  correctionnelle,  et  punis 
couforiiiément  .â  l’article  83  du  Code  des  dé¬ 
lits  et  des  peines  (2). 

37.  Nul  ne  pourra  vendre,  à  l’avenir,  des 
plantes  ou  des  parties  de  plantes  médicinales 
indigènes,  fraîches  ou  sèches,  ni  exercer  la 
profession  d’herboriste,  sans  avoir  subi  aupa¬ 
ravant,  dans  une  des  écoles  de  pharmacie,  ou 
par-devant  un  jury  de  médeci.;c,  un  examen 
qui  prouve  qu’il  connaît  exactement  les  plan¬ 
tes  médicinales,  et  sans  avoir  payé  une  rétri¬ 
bution  qui  ne  pourra  excéder  50  francs  ^  Pa¬ 
ris,  et  30  francs  dans  les  autres  dépai’temenls, 
pour  les  frais  de  cet  examen.  11  sera  délivré 
aux  herboristes  un  certificat  d’examen  par  l’é¬ 
cole  ou  le  jury  par  lequel  ils  seront  examinés, 
et  ce  certificat  devra  être  enregistré  à  la  mu¬ 
nicipalité  du  lieu  où  ils  s’établiront  (3). 

38.  Le  gouvernement  chargera  les  profes¬ 
seurs  des  écoles  de  médecine,  réunis  aux 
membres  de  l’école  de  pharmacie,  de  rédiger 
un  Codex  ou  formulaire,  contenant  les  prépa¬ 
rations  médicinales  et  pharmaceutiques  qui 
devront  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ce 
formulaire  devra  contenir  des  prépai’ations 
assez  variées  pour  être  appropriées  à  la  diffé¬ 
rence  de  climat  et  de  produclions  des  diverses 


parties  du  territoire  français  :  il  ne  sera  pu¬ 
blié  qu’avec  la  sanction  du  gouvernement  et 
d’après  ses  ordres. 

L’arrêté  du  25  thermidor  an  xi  dont  nous 
allons  faü-e  connaître  les  articles  principaux 
peut  être  considéré  comme  document  inter¬ 
prétatif  de  la  loi  de  germinal. 

Arrêté  cmitenant  règlement  sur  les  Ecoles  de 
pharmacie  [h). 

Du  2S  thermidor  an  ji  (13  août  1803).  —  (Bullstih 
oss  Lois,  no  30«.) 

Tithk  IV.  -  Polioe. 
t°  Elèves. 

37.  Il  sera  tenu,  au  bureau  d’administration 
de  chaque  Ecole,  un  registre  sur  lequel  s’ins¬ 
criront  les  élèves  attachés  aux  pharmaciens 
des  villes  où  il  y  aura  des  Ecoles  établies.  Ex¬ 
trait  de  cette  inscription  leur  sera  remis,  si¬ 
gné  par  l’administration. 

38.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  un  phar¬ 
macien,  sans  l’avoir  averti  huit  jours  d’a¬ 
vance. 

Il  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  l’avertissement  a  été  donné.  En 
cas  de  refus  du  pharmacien,  l’élève  fera  sa 
déclaration  au  directeur  de  l’école  et  au  com¬ 
missaire  de  police,  ou  au  maire  qui  l’aura  ins¬ 
crit. 

39.  L’élève  qui  sortira  de  chez  un  pharma¬ 
cien  ne  pourra  entrer  dans  une  autre  phar¬ 
macie  qu’en  faisant  sa  déclaration  à  l’Ecole 
de  pharmacie  et  au  commissaire  de  police,  ou 
au  maire  qui  l’aura  inscrit. 

20  Pharmaciems. 

ÙO.  Les  pharmaciens  qui  voudront  former 
un  établissement  dans  les  villes  où  il  y  aura 
une  Ecole  autre  que  celle  où  ils  auront  ob¬ 
tenu  leur  diplôme,  seront  tenus  d’en  informer 
l’administration  de  l’Ecole,  à  laquelle  ils  pré¬ 
senteront  leur  acte  de  réception,  en  même 
temps  qu’ils  le  reproduiront  aux  autorités 
compétentes. 

Ul.  Au  décès  d’un  pharmacien,  la  veuve 
pourra  continuer  de  tenir  son  officine  ouverte 
pendant  un  an,  aux  conditions  de  présenter 
un  élève  âgé  d’au  moins  vingt-deux  ans  à 
l’Ecole,  dans  les  villes  où  il  en  sera  établi  :  au 
jury  de  son  département,  s’il  est  rassemblé; 
ou  aux  quatre  pharmaciens  agrégés  au  jury 
par  le  [M-éfet,  si  c’est  dans  l’intervalle  des  ses¬ 
sions  de  ce  jury  (5). 

L’Ecole,  ou  le  jury,  ou  les  quatre  pharma¬ 
ciens  agrégés,  s'assureront  de  la  moralité  et 
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de  la  capacité  du  sujet  et  désigneront  un 

fdiarniacien  pour  diriger  et  surveiller  toutes 
es  opérations  de  son  officine. 

L'année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis  h  la 
veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte  (1). 

/|2.  Il  sera  fait  nu  moins  une  fois  par  an, 
conformément  à  la  loi,  des  visites  chez,  les 
pharmaciens,  les  droguistes  et  les  épiciers. 

A  cet  effet,  le  directeur  de  l’Ecole  de  phar¬ 
macie,  s’entendra  avec  celui  de  l’Ecole  de  mé¬ 
decine,  pour  demander  aux  préfets  des  dé¬ 
partements,  et  à  Paris  au  préfet  de  police, 
d’indiquer  le  jour  oii  les  visites  pourront  être 
faites,  et  de  désigner  le  commissaire  qui  de¬ 
vra  y  assister. 

Il  sera  payé  pour  les  frais  de  ces  visites  six 
francs  par  chaque  ptiarmacien,  et  quatre  francs 
par  chaque  épicier  ou  droguiste,  conformé¬ 
ment  à  l’article  16  des  lettres  patentes  du 
10  février  178,0  (2). 

1)(!»  tlerhoriulo»  (3). 

/i3.  Dans  les  départements  où  sont  établies 
des  Ecoles  de  pharmacie,  l’examen  des  her¬ 
boristes  sera  fait  par  le  directeur,  le  profes¬ 
seur  de  botanique  et  l’un  des  professeurs  de 
médecine. 

Cet  examen  aura  pour  objet  la  connaissance 
des  plantes  médicinales,  les  précautions  né¬ 
cessaires  pour  leur  dessiccation  et  leur  conser¬ 
vation.  Les  frais  de  cet  examen,  fixés  à  cin¬ 


quante  francs  à  Paris,  et  ii  trente  francs  dans 
les  autres  Ecoles,  ainsi  que  dans  les  jurys, 
seront  partagés  également  entre  les  examina¬ 
teurs  des  Ecoles  ou  des  jurys  {Moilifté  par  le 
décret  du  22  août  185/i). 

hli.  Dans  les  jurys,  l’examen  sera  fait  par 
l’un  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirur¬ 
gie  et  deux  des  pharmaciens  adjoints  au  jury  : 
la  rétribution  sera  la  même  pour  chacun  des 
examinateurs. 

/i5.  Il  sera  délivré  à  l’herboriste,  reçu  dans 
les  Ecoles,  un  certificat  d’examen,  signé  de 
trois  examinateurs,  lequel  sera  enregistré, 
ainsi  qu’il  est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  cerlificat  sera  signé  par 
tous  les  membres  du  jury. 

/i6.  Il  sera  fait  annuellement  des  visites 
chez,  les  herboristes,  par  le  directeur  et  le 
professeur  de  botanique,  et  l’un  des  profes¬ 
seurs  de  l’Ecole  de  médecine,  dans  les  formes 
voulues  par  l’article  29  de  la  loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  situées 
les  Ecoles,  les  visites  seront  fuites  conformé- 
mément  à  l’article  31  de  la  loi. 

MODÈLE 

Di!  Diplôme  de  l'haremcien  iic’liiul,  adopté  par  suite  de 
l'Ordonnimco  de  Septembre  I84ü. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

DIPLÔME  DE  PHAHUACIEN. 

Nous .  ministre  secrétaire  d’Etat  au  dé¬ 

partement  de  l’instruction  publique,  grand 
maître  de  l’Université  : 

Vu  le  certificat  d’aptitude  au  titre  de  phar¬ 
macien  accordé  par  le  directeur  et  les  profes¬ 
seurs  de  l’Ecole  de  pharmacie.  Académie 

de .  au  sieur .  né  h .  département 

de .  le . 

Vu  l’approbation  donnée  à  ce  certificat  par 
l’inspecteur  général  exerçant  les  fonctions  de 
recteur  de  ladite  Académie  ; 

Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur . 

le  diplôme  de  pharmacien  pour  en  jouir  avec 
les  droits  et  prérogatives  qui  y  sont  attachés 
par  les  lois  et  réglements,  tant  dans  l’ordie 
civil  que  dans  l’ordre  des  fonctions  de  l’Uni¬ 
versité. 

Fait  au  chef-lieu  et  sous  le  sceau  do  rUniversité. 

.4.  l’aris,  le 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Ins¬ 
truction  publique,  grand  maître  de  l'Üniversilé. 

Par  le  grand  maître,  le  conseiller  eierçant  les  fonctions 
de  secrétaire  du  conseil  royal  de  l'Instruction  publique. 

Le  conseiller  au  conseil  royal  de  l'Instruction  publique, 
eserçant  les  fonctions  de  chancelier. 

^  Délirré  par  nous  inspecteur  général,  administratey  de 
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ORDONNANCE  DU  ROI  (1). 

Cunlcnantla  Kéorganisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

LOÜIS-PHILIPPE,  ROI  DES  FRANÇAIS, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire 
d’Etat  au  département  de  l’instruction  pu¬ 
blique  ; 

Vu  lu  loi  du  11  avril  1803  sur  les  Ecoles  de 
pharmacie,  spécialement  l’article  de  ladite  loi, 
ainsi  conçu  : 

«  Il  sera  pourvu  par  des  règlements  d’ad¬ 
ministration  publique  ii  l’organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  ti  leur  administration,  ii 
l’enseignement  qui  y  sera  donné  ainsi  qu’à  la 
fixation  de  leurs  dépenses,  et  au  mode  de  leur 
comptabilité;  » 

Vu  l’arrêté  du  gouvernement,  en  date  du 
13  août  1803; 

Vu  les  articles  1,  2  et  3  du  déci’et  du  17 
mars  1808  ; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions 
qui  ont  été  chargées  de  l’examen  des  ques¬ 
tions  relatives  à  l’enseignement  et  à  l’exercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  : 

Vu  les  mémoires  présentés  par  les  pharma¬ 
ciens  de  la  ville  de  Paris  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre  1.  —  OrganÎBation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

Art.  l".  Les  Ecoles  de  pharmacie  établies 
par  la  loi  du  11  avril  1803  feront  à  l’avenir 
partie  de  l’Université  et  seront  soumises  au 
régime  du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  dépenses  seront  por¬ 
tées  au  budget  général  de  l’EtaL 

2. 1.’Ecole  de  pharmacie  de  Paris  sera  Com¬ 
posée  de  cinq  professeurs  titulaires  et  de  trois 
professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  professeurs 
titulaires  et  deux  professeurs  adjoints. 

3.  11  y  aura  de  plus  dans  chaque  Ecole  des 
agrégés  nommés  pour  cinq  ans,  lesquels  rem¬ 
placeront  les  professeurs  en  cas  d’empêche¬ 
ment,  participeront  aux  examens  et  pourront 
être  autorisés  à  ouvrir  des  cours  complémen¬ 
taires,  conformément  à  ce  qui  a  été  établi 
pour  les  diverses  Facultés,  par  nos  ordon¬ 
nances  des  22,  24  et  28  mars,  et  10  avril  1840. 

11  y  aura  pour  l’Ecole  de  Paris  cinq  agrégés; 
trois  pour  lés  Ecoles  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  se¬ 
ront  nommés  par  notre  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique,  d’après  une  double  liste  de  pré¬ 
sentation,  faites,  l’une  par  l’Ecole  de  phar¬ 
macie,  l’autre  par  la  Faculté  de  médecine  éta¬ 
blie  dans  la  même  ville. 


(O  Modifiée  par  le  décret  du  22  août  1854  et  celui  du 
39  juillet  19Ü9. 


Chaque  liste  de  présentation  contiendra  les 
noms  de  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  pourront  être  présen¬ 
tés  par  l’Ecole  de  pharmacie  et  par  la  Faculté 
de  médecine. 

5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur  ti- 
tulaii-e  s’il  n’est  docteur  ès  sciences  physiques 
et  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été  reçus 
pharmaciens  dans  une  Ecole  de  pharmacie. 

6.  Les  agrégés  seront  nommés  au  concours 
d’après  un  règlement  qui  sera  ultérieurement 
arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  publi¬ 
que,  Il  suffira,  pour  être  admis  au  concours,  de 
produire  le  diplôme  de  pharmacien,  ainsi  que 
le  diplôme  de  bachelier  ès  sciences  physiques. 

7.  Le  directeur  de  l’Ecole  sera  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique  parmi 
les  professeurs  titulaires. 

11  conservera  ses  fonctions  pendant  cinq  an¬ 
nées  et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  Il  y  aura  dans  chaque  école  un  secrétaire 
agent  comptable,  qui  pourra  être  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique  parmi 
les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y  aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépara¬ 
teurs,  qui  devront  justifier  du  grade  de  ba¬ 
chelier  ès  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le  di¬ 
recteur  d’après  l’avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et  gens 
de  service. 

Titke  II.  —  Enseignement. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole  : 

Première  année.  —  La  physique  et  la  chi¬ 
mie,  l’histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  —  L’histoire  naturelle  mé¬ 
dicale,  la  matière  médicale,  la  pharmacie  pro¬ 
prement  dite. 

Troisième  année.  —  La  toxicologie,  et,  sous 
le  titre  d’Ecole  pratique,  les  manipulations 
chimiques  et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour 
chaque  Ecole,  la  répartition  des  différents 
cours  entre  les  professeurs  titulaires  et  les  pro¬ 
fesseurs  adjoints. 

11.  Les  cours  s'ouvriront  chaque  année  au 
mois  de  novembre  et  seront  terminés  à  la  fin 
du  mois  de  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint  qui 
sera  nommé  à  l'avenir  devra  faire  son  cours 
pendant  toute  la  durée  de  l’année  scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les 
élèves  sera  ouvert  chaque  année,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  novembre. 

13.  Pour  satisfaire  à  la  solution  prescrite 
par  l’art.  25  de  l’arrêté  du  13  août  1803,  nul 
candidat  ne  sera  admis  aux  examens  pour  le 
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titre  de  pharmacien  s’il  ne  justifie  du  grade 
de  bachelier  es  lettres  (1  ). 

Conformément  à  l’article  15  de  la  loi  du 
11  avril  1803,  qui  prescrit  les  mémos  épreu¬ 
ves  pour  les  réceptions  dans  les  Ecoles  et  de¬ 
vant  les  jurys,  le  présent  article  sera  obliga¬ 
toire  à  fégard  des  aspirants  qui  postuleront 
le  titre  de  pharmacien  devant  les  jurys  médi¬ 
caux. 

Itl.  Nulle  dispense  d’âgé  pour  l’admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
qu’aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
éjweuves  devant  une  des  Ecoles  de  pharma- 

15.  Indépendamment  des  deux  professeurs 
en  médecine  qui,  aux  ternies  de  l’article  12 
de  la  loi  du  11  avril  1803,  sont  appelés  aux- 
dits  examens,  trois  membres  de  l’Ecole  de 
pharmacie  devront  y  prendre  part,  savoir  : 
deux  professeurs,  titulaires  ou  adjoints,  et  un 
agrégé. 

16.  Les  éléves  des  Ecoles  de  pharmacie, 
qui  auront  mérité  des  prix  dans  les  concours 
institués  par  l’arrêté  du  13  août  1803,  obtien¬ 
dront  des  remises  de  frais,  conformément  aux 
dispositions  de  nos  ordonnances  des  17  mars 
et  10  juin  ISûO  (2). 

Le  montant  desdites  remises  sera  ûxé,  pour 
chaque  prix,  par  un  règlement  universitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  procla¬ 
més  dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 


17.  A  partir  du  1"  janvier  18â2,  les  som¬ 
mes  nécessaires,  soit  pour  acquitter  les  traite¬ 
ments  fixes  et  éventuels  des  professeurs,  soit 
pour  les  dépenses  du  matériel  et  l’entretien 


(t)  Depui»,  le  baccalauréat  è«  lettres  a  été  rcrnulocé  par 
le  DaccalauréaJ  és  sciences  complet  exigé  pour  tes  phar¬ 
maciens  (le  première  classe;  mais  sur  derttuiHle  écrite  à 
l'Aslminittration  on  accorde  ré<iuiralenee  du  kaccalau- 
réat  ès  lettres  acconipngné  du  baccalauréat  és  sriencci 
mtretnt  et  même  celte  du  baccalauréat  ès  lettres  seul 
(V.  üii.’ph.  I87  t,  p.  *fi«  et  i«8). 

(2)  ConfonnénK^nt  à  l'arrété  du  Ministre  de  1  iastruc 
publique,  en  date  du  21  avril  186!),  les  prix  à  décem( 
les  dispenses  de  droits  qui  en  sont  la  ronséqnence 
ainû  fliés  ; 

l«  Amiii  ;  !«'  Prix  ;  Médaille  d’argent,  30  fr 
livres  et  dispense  des  droits  d'inscriptions  et  d'examens 
semestriels  afférents  é  l’année  scolaire  saivante. 
a«  Prix  I  Médailic  de  bronse  et  2S  fr.  de  liiroo. 

2"  Anntï.  —  ter  l’rix  :  Médaille  d'argent,  73 
de  livres  et  dispense  de  droits  d’in8criptl(in8  et  d'exanu 


2»  Prix  :  Médaille  d/ 
8e  Auhée.  —  ter  Pi 
300  fr.  et  dispense  des 


:  Médaille  d'er  de  la  valcoi 
Bits  des  deux  premiers  exan 
udincats  d'aptitudes  eorres; 


iMenu  successivement  le  prix 

,  -  et  de  troisième  année  jouira 

gratuité  rouspléte  des  droite  qui  lui  rusteroni  é 
tter  pour  obtenir  le  diplftine  de  pharmacien  d 


des  collections,  seront  portées  au  budget  de 
l’instruction  publique. 

18.  Tous  les  produits  actuellement  perçus 
par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu  de  la 
loi  du  11  avril  1803,  seront  perçus  pour  le 
compte  du  Trésor.  On  se  conformera  à  cet 
égard  aux  règles  prescrites  pour  les  produits 
des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie  seront  déposées  à  la  Caisse  des 
dé|)ôts  et  consignations;  les  arrérages  en 
seront  versés  au  Trésor,  comme  les  arrérages 
(les  rentes  qui  appartiennent  à  l'Université. 

20.  Ive  budget  annuel  de  cliaque  Ecole 
sera  arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  pu¬ 
blique. 

21.  I.es  professeurs  titulaires  recevront,  à 
Paris,  un  traitement  fixe  annuel  de  /f,0ü0  fr.  ; 
dans  les  départements,  un  traitement  fixe  an¬ 
nuel  de  3,000  fr. 

I.e  traitement  des  professeurs  adjoints  est 
fixé  à  2400  fr.  à  Paris,  et  à  1500  fr.  dans 
les  départements. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre,  à 
titre  de  préciput,  une  indemnité  annuelle  de 
1500  fr.  à  Paris,  et  de  1000  fr.  dans  les  au¬ 
tres  Ecoles. 

Le  secrétaire  agent  compt.able  recevra  h  Pa¬ 
ris  un  traitement  de  3000  fr.  et  dans  les  au¬ 
tres  Ecoles  un  traitement  de  1500  fr. 

Le  traitement  annuel  des  préparateurs  sera 
de  1200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  des 
Ecoles  de  pharmacie  et  le  secrétaire  agent 
comptable  subiront  sur  le  traitement  fixe  les 
retenues  déterminées  par  les  règlements  au 
profit  de  ta  caisse  des  retraites,  auxquelles  ils 
auront  droit  désormais,  comme  les  autres 
membres  de  l’Université  et  au.x  mêmes  condi¬ 
tions. 

23.  Les  droits  de  présence  aux  examens  se¬ 
ront  de  1 0  fr.  pour  chacun  des  fonctionnaires 
iqipelés  à  y  prendre  part.  Les  mêmes  droits 
seront  alloués  aux  professeurs  chargés  de 
l’examen  des  herboristes. 

24.  Le  prix  de  l’inscription  annuelle  à  ac¬ 
quitter  par  chaqtm  élève  est  fixée  à  36  fr.  dans 
les  trois  Ecoles. 

La  répartition  des  frais  d’examen  reste 
fixée  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’arrêté,  du 
13  août  1803,  savoir  :  premier  examen,  200  fr., 
deuxième  examen,  200  fr.,  troisième  examen, 
500  fr. 

Les  trais  des  opérations  et  des  démonstra¬ 
tions  qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  dernier 
examen  et  qui,  d’après  l'arU  17  de  la  loi  du 
11  avril  1803,  sont  à  la  charge  des  aspirants, 
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sont  Axés  à  200  fr.  pour  Paris,  et  150  fr.  dans 
les  autres  Ecoles  (1). 

Tithk  IV.  —  Dinposition»  tranritoire». 

25.  La  condition  du  diplôme  de  bachelier  ès 
lettres,  prescrite  par  l’art.  13  de  la  présente 
ordonnance  pour  l’admissibilité  aux  examens 
de  pharmacie,  ne  sera  obligatoire  qu’à  partir 
du  1"  février  IStih. 

26.  Les  traitements  des  professeurs  titulai¬ 
res  ou  adjoints  continueront  à  leur  être  payés 
d’après  le  taux  et  le  mode  actuellement  en 
usage,  jusqu’à  l’époqiie  où  un  crédit  spécial 
aura  été  porté,  pour  cette  dépense,  au  budget 
de  l’instruction  publique.. 

27.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continueront 
également  de  percevoir,  pour  leur  propre 
compte,  les  droits  fixés  par  la  loi  du  11  avril 
1803,  jusqu’à  l’époque  où  ces  dilTérents  droits 
auront  été  portés  en  recette  au  budget  de 
l’Etat. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  sera  arrêtée  le  31  décem¬ 
bre  18àl,  par  le  directeur,  qui  dressera  pro¬ 
cès-verbal  de  cette  opération  ;  une  ampliation 
en  sera  donnée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  18.41,  qui  n’auraient  pas 
été  acquittées  le  31  décembre,  devront  être 
lionidées  et  soldées  avant  le  1®'  avril  1842  ; 
elles  seront  payées  sur  les  fonds  trouvés  en 
caisse  le  31  décembre,  et,  d’après  les  règles 
actuellement  en  vigueur,  les  payements  seront 
inscrits  sur  un  registre  particulier. 

Le  !''■  avril  1842,  le  dhecteur  arrêtera  le  re¬ 
gistre  constatant  qu’il  ne  reste  plus  aucune 
somme  à  payer  pour  dépense  de  1841.  Le 
procès-verbal  relatera  la  somme  qui  était  en 
caisse  le  31  décembre  précédent,  le  montant 
des  payements  affectés  sur  ces  tonds,  et  la 
somme  restent  sans  emploi.  Cette  somme  sera  ' 
versée  le  jour  même  dans  la  caisse  du  Trésor 
et  portée  en  recette  au  budget  de  l'Etat.  Am¬ 
pliations  du  procès-verbal  et  du  récépissé  du 
versement  seront  transmises  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trou¬ 
vent  en  excédent  du  nombre  fixé  pur  l’art  2 
de  la  présente  ordonnance  continueront  à 
remplir  leurs  fonctions  et  recevront  un  traite¬ 
ment  fixe,  équivalant  aux  avantages  qui  leur 
sont  assurés  par  les  règlements  actuels,  et 
dont  le  montent  sera  porté  temporairement  au 
budget 

A  mesuré  des  extinctions,  il  ne  sera  plus 
fait  de  nominations  auxdits  emplois. 

30.  Continueront  d’être  observées  les  pres¬ 
criptions  de  l’arrêté  du  gouvernement  du  13 
août  1803,  non  contraires  à  la  présente  or¬ 
donnance. 

(O  Droit  de  »ceau,  100  fr.;  total  ISOO  fr.,  pins  la  «td- 
ibièie,  29  fr. 


31.  Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  dé¬ 
partement  de  l’instruction  publimie  est  chargé 
de  l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  27  sep¬ 
tembre  1840. 

Loüis-Philippe. 

Réglement  sur  la  réception  des  officiers  de 
santé,  des  pharmaciens,  herbomtes  et  sages- 
femmes  de  deuxième  classe,  suici  de  V  arrêté 
fixant  les  droits  de  présence  des  examina¬ 
teurs. 

Le  ministre  de  l’instniction  publique  et  des 
cultes. 

Vu  les  lois  du  21  germinal  et  du  19  ven¬ 
tôse  an  XI  ; 

Vu  les  articles  17,  18,  19,  20  et  21  du  dé¬ 
cret  du  22  août  1854,  sur  le  régime  des  éta¬ 
blissements  d'enseignement  supérieur; 

Le  conseil  impérial  de  l’instruction  publique 
entendu. 

Arrête  : 

Art.  1®'.  Les  officiers  de  santé,  les  pharma¬ 
ciens,  herboristes  et  sages-femmes  de  deuxième 
classe  qui,  en  exécution  de  l’art.  19  du  décret 
du  22  août  1854,  continuent  à  n’exercer  leur 
profession  que  dans  les  départements  pour 
esqiiels  ils  ont  demandé  à  être  examinés, 
sont  reçus  par  la  Faculté  de  médecine,  l’école 
supérieure  de  pharmacie  dans  la  circonscrip¬ 
tion  de  laquelle  ils  se  proposent  d’exercer. 

Art  2.  La  circonscription  des  Facultés  de 
médecine,  des  Ecoles  supérieures  de  phar¬ 
macie,  et  des  Ecoles  préparatoires  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie,  en  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  certificats  d’aptitude  pour  les 
professions  d’officier  de  santé,  de  pharmacien, 
herboriste  et  sage-femme  de  deuxième  classe, 
est  réglée  de  la  manière  suivante  : 
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Académie 

^de 


(  de  médecine  et  de  pharmaci 


Académie  ' 
de  ^ 
Douai. 


La  circonscription 
de  médecine  et  de  i 
brasse  le  départe 


école  gréparatoir 

^ . . .  Pas-de-Calais. 

icription  de  l'école  pré{>aratoire 


le  préparatoire 
ic  du  Grenoble 


Académie  i 
do 

Montpellier^ 


Académie 

Rennes. 


La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  em¬ 
brasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  la  faculté  de  méde* 
cine  dt  de  l’école  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier  embrasse  tons  les  départe¬ 
ments  compris  dans  l'académie. 

.  La  circonscription  de  la  faculté  de  méde- 
\  cine  et  de  l'école  supérieure  de  pharmacie 
]  de  Nanev  embrasse  tous  les  départeqtents 
f  compris  dans  l’académie. 

;  ■  La  circonscription  de  la  faculté  de  méde* 

/  cine  et  de  l'école  supérieure  de  pharmacie  de 
l  l^ris  embrasse  les  a^arlcments  de  la  Seine» 
1  de  Seine-et-Oise,  d’L^ure-et-IiOir,  deLoir-et- 
/  Cher,  du  Cher  et  du  Loiret. 

)  La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
f  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  em- 
[  brasse  les  départements  de  la  Marne,  de 
\  Seine-et-Marne  et  de  l’Oise. 

ILa  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  em¬ 
brasse  les  départements  de  la  Vienne,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée, 

La  circonscription  de  l'école  prÿaraloire 
de  médecine  et  do  pharmacie  de  Tours  em- 

I  brasse  les  départements  d'Indre-et-Loire  et 
do  l'Indre. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  deLiraoges  em¬ 
brasse  les  départements  de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Charente. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bennes  em¬ 
brasse  les  départements  de  l’IIle-ct- Vilaine, 
des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère. 

I  La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
'  de  médecine  et  de  pharmacie  do  Nantes  em- 
lépartements  de  la  Loire-Infé- 
Morbihan. 

iption  de  l’école  préparatoire 


[  de  médecine  et  de  pharmaci 


de  Maine-et-Loire 


Académie 

1  1**  i 


ûreouscription  de  l’écolo  préMrntoire 
(lecine  et  de  pharmacie  do  Toulouse 


Art.  3.  Par  exception  aux  articles  qui  pré¬ 
cèdent  et  conformément  aux  art.  lli  et  de 
la  loi  du  21  germinal  an  xi,  aucun  pliarma- 
cien  de  2“  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les 
départements  de  la  Seine,  de  l’Hérault  et  du 
Bas-Rliin,  qui  sont  sièges  d’une  Ecole  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  (abrogé par  dérrel  de  1 807). 

Art.  h.  Les  sessions  d’examen  des  Ecoles 


préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
sont  présidées  : 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  académies 
de  Paris,  de  Douai,  de  Rennes ,  de  Poitiers  et 
de  Caen,  par  un  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  ou  de  l’Ecole  supérieure  de  phar¬ 
macie  de  Paris  ; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
dé  Montpellier,  d’Aix,  de  Grenoble,  de  Cler¬ 
mont,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un 
professeur  de  la  Faculté  de  médecine  ou  de 
l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
de  Nancy,  de  Besançon,  de  Lyon  et  de  Dijon, 
par  un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine 
ou  de  l'Ecole  supérieure  de  pliarmacie  de 
Nancy. 

Le  président  des  sessions  d'examen  est  dé¬ 
signé,  chaque  année,  par  le  ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique,  après  avis  des  Facultés. 

Art.  5.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  les 
Ecoles  supérieures  de  pliarmacie,  les  Ecoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
des  registres  d’inscription  sont  ouverts  sépa¬ 
rément  :  1“  pour  les  aspirants  au  doctorat  en 
médecine  ;  2“  pour  les  aspirants  au  litre  de 
pliarmacien  de  1'"  classe  ;  3"  pour  les  aspi¬ 
rants  au  litre  d’officier  de  santé;  pour  les 
aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  2®  classe. 

Art.  6.  Les  aspirants  au  litre  d’officier  de 
santé  ou  de  pliarmacien  de  2”  classe  ne  peu¬ 
vent  prendre  leur  première  inscription  avant 
l’Age  (le  dix-sept  ans  révolus  et  sans  justifier, 
devant  un  jury  spécial  composé  de  membres 
et  fornie  par  les  soins  du  recteur  de  l’Acadé¬ 
mie,  des  connaissances  enseignées  dans  la  di¬ 
vision  de  grammaire  des  lycées.  Les  candi¬ 
dats  pourvus  du  certificat  délivré  conformé¬ 
ment  aux  prescriptions  de  r.nTicle  2  du  décret 
du  10  avril  1852  sont  dispensés  de  l’examen. 

Les  aspirants  au  litre  d’officier  de  santé  ou 
de  pharmacien  de  2“  classe,  en  cours  d’étude, 
qui  voudraient,  après  avoir  obtenu  le  grade 
de  baclielier  ès  sciences,  passer  dans  la  calé- 
guric  (les  aspirants  au  doctoral  en  médecine 
ou  au  titre  de  pharmacien  de  1"  classe,  subi¬ 
ront  une  réduction  de  quatre  inscriptions, 
quel  que  soit  le  nombre  de  celles  qu'ils  au¬ 
ront  prises  antérieurement,  en  y  comprenant 
la  réduction  prévue  par  le  paragraphe  2  de 
l’article  12  du  décret  du  22  août  185fi. 

Art.  7.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  ne  sont  pas  admis  à  subir  leur  dernier 
examen  avant  l’Age  de  vingt  et  un  ans  révolus. 

Art  8.  Le  premier  examen  d'officier  de 
santé  comprencl  l’anatomie  et  la  pliysiologie, 
le  second,  la  pathologie  interne,  la  pathologie 
externe  et  les  accoucliements;  le  troisième, 
1  la  clinique  interne  et  externe,  la  matière 
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médicale,  la  thérapeutique  et  une  composition 
écrite  sur  une  question  tirée  au  sort  parmi  un 
certain  nombre  de  sujets  arrêtés  d’avance  par 
le  jury  d’examen. 

La  durée  de  chaque  examen  oral  est  fixée 
à  trois  quarts  d’heure. 

Art.  9.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  jury  d’examen 
des  officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se 
compose,  outre  le  président,  de  deux  profes¬ 
seurs  titulaires  ou  adjoints. 

Art.  10.  Pour  le  premier  examen  d’officier 
de  santé,  le  jury  est  choisi,  sur  la  désignation 
du  directeur,  parmi  les  professeurs  titulaires 
ou  adjoints  d’anatomie,  de  physiologie  externe, 
de  pathologie  externe,  de  clinique  interne,  de 
médecine  opératoire  ; 

Pour  le  deuxième  examen,  parmi  les  pro¬ 
fesseurs  titulaires  ou  adjoints  de  pathologie 
interne,  de  pathologie  externe,  d’accouche¬ 
ments,  de  clinique  interne; 

Pour  le  troisième  examen,  parmi  les  profes¬ 
seurs  titulaires  ou  adjoints  de  clinique  interne, 
de  clinique  externe,  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique. 

Le  professeur  d’accouchements  fait  nécessai¬ 
rement  partie  du  jury  chargé  de  délivrer  le 
certificat  d’aptitude  à  la  profession  de  sage- 
femme. 

Art.  11.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  le 
jury  d’examen  des  officiers  de  santé  ou  des 
sages-femmes  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d’un  agrégé,  choisis  par  le  doyen, 
suivant  la  nature  de  l’examen,  dans  les  caté¬ 
gories  indiquées  en  l’article  8  ci-dessus,  eri  y 
ajoutant  pour  le  deuxième  examen  d’officier 
de  santé,  le  professeur  de  pathologie  générale. 

Art.  12.  Le  premier  examen  de  pharmacien 
de  2”  classe  porte  sur  la  chimie,  la  physique 
et  la  toxicologie.  L’épreuve  est  précédée  de 
l’explication  d’un  passage  du  Codex  latin. 

Le  deuxième  examen  porte  sur  l’histoire 
naturelle  médicale  et  la  pharmacie.  Le  candi¬ 
dat  est  tenu  de  déterminer  trente  échantil¬ 
lons  de  matière  médicale  et  vingt  plantes. 

Chacun  de  ces  deux  examens  dure  une 
heure  au  moins. 

Le  troisième  est  un  examen  pratique.  Le 
candidat  exécute  des  préparations  chimiques 
et  pharmaceutiques. 

Cet  examen  se  partage  en  deux  séances  : 

Dans  la  première,  le  candidat  met  sous  les 
yeux  du  jury  les  matières  premières  dont  il  a 
fait  choix  ;  il  les  étudie  et  les  décrit  sous  les 
points  de  vue  suivants  : 

Histoire  naturelle. 

Propriétés  chimiques, 

Sopnistications, 

Moyens  de  constater  la  pureté  des  pro¬ 
duits. 


Dans  la  seconde  séance,  le  candidat  expose 
les  produits  qu’il  a  obtenus.  Il  en  démontre 
les  propriétés  et  les  caractères.  Il  fait  connaî¬ 
tre  comment  il  les  a  préparés. 

Les  préparations,  au  nombre  de  dix  au 
moins,  doivent  comprendre  cinq  médicaments 
galéniques  et  cinq  produits  chimiques.  Le 
temps  accordé  pour  ces  préparations  est  de 
quatre  jours  au  moins.  Elles  se  font  sous  la 
surveillance  des  examinateurs  (1). 

Conformément  à  l’article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi,  le  candidat  en  supporte  les 
frais,  qui,  aux  termes  de  l’article  21  d\i  dé¬ 
cret  du  22  août  185Û,  sont  fixés,  par  abonne¬ 
ment,  à  la  somme  de  150  francs. 

L’examen  d’herboriste  de  2“  classe  porte 
sur  la  connaissance  des  plantes  médicinales, 
les  précautions  nécessaires  pour  leur  récolte, 
leur  dessiccation  et  leur  conservation. 

Art.  13.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  jury  d’examen 
des  pliarmaciens  et  des  herboristes  de  2"  classe 
se  compose,  outre  le  professeur  de  l’Ecole  su¬ 
périeure  de  pharmacie,  président,  de  deux 
professeurs  titulaires  ou  adjoints  de  l’école 
préparatoire,  désignés  par  le  directeur  parnai 
les  professeurs  de  pharmacie,  de  toxicologie 
et  de  matière  médicale. 

Dans  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie, 
le  jury  d’examen  des  pharmaciens  et  herbo¬ 
ristes  de  2“  classe  est  composé  de  deux  pro¬ 
fesseurs  titulaires  ou  adjoints  et  d’un  agrégé. 

Art  lû.  Dans  les  Ecoles  préparatoires  de  mé¬ 
decine  et  de  pharmacie,  il  y  a  par  an  une  seule 
session  d’examen,  dont  l’ouverture  ne  peut 
avoir  lieu  avant  le  1"  septembre  de  chaque 
année. 

Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat 
de  l’Ecole,  du  10  au  25  août.  Le  registre 
d’inscription  est  clos  ledit  jour,  et  la  liste  des 
candidats  dont  l’inscription  est  régulière  est 
adressée  immédiatement  au  président  désigné 
pour  la  session  d’examen,  qui  fait  connaître 
au  directeur  de  l’Ecole,  par  l’intermédiaire 
du  recteur  de  l’Académie,  le  jour  où  il  pourra 
présider  les  opérations  du  jury. 

Devant  les  Facultés  de  médecine  et  les  éco¬ 
les  supérieures  de  pharmacie,  les  examens  ont 


(1)  Coriforniémenlà  l’arrété  ininistériel  du  2  juillet  1866, 
les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  classe  ne 
sont  obligés  de  déclarer  le  département  dans  lequel  ils 
doivent  exercer  qu’au  3o  examen  qu’ils  sont  tenus  néces¬ 
sairement  de  passer  dans  l’école  du  ressort  auquel  ap¬ 
partienne  département  où  le  candidat  se  propose  d’exer- 

Le  candidat  est  libre  de  subir  son  1er  et  son  2«  exa¬ 
men  n’importe  dans  quelle  école;  il  est  tenu  seulement 
à  adresser  une  demande  au  Ministre  de  l'instruction  pu¬ 
blique  à  l'effet  d’être  autorisé  à  changer  d’éco’e  pour 
terminer  sa  réception. 
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lieu  dès  qu’on  a  pu  compléter  une  série  de 
cinq  candidals. 

Urr  candidat  refusé  par  une  Faculté  de  mé¬ 
decine  ou  par  une  Ecole  supérieure  de  phar¬ 
macie  est  ajourné  à  trois  mois  au  moins. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  185/». 

Le  ministre  de  V instruction  publique. 

Décret  concernast  l’institdtion  des  éco¬ 
les  DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE  DE 

PLEIN  EXERCICE. 

(U  Juillet  et  6  Septembre  tS7S). 

Art.  — 11  pourra  être  institué  des  écoles 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  plein  exercice 
dans  les  villes  qui  s'engageront  à  subvenir 
aux  frais  d’enlielien  du  personnel  et  du  ma¬ 
tériel  de,  ces  établissements. 

Art.  2.  —  Le  personnel  enseignant  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  pharmacie  de  plein 
exercice,  comprend  des  professeurs  titulaires, 
des  professeurs  suppléants,  desfonctionnaircs, 
et  des  employés  auxiliaires. 

Art.  3.  —  Les  professeurs  titulaires  seront 
au  nombre  de  dix-sepi,  répartis  dans  les  chaires 
suivantes  :  anatomie,  une  chaire;  physiologie, 
une  chaire  ;  pathologie  interne  et  pathologie 
générale, une  chaire;  anatomie  pathologique, 
une  chaire;  hygiène  et -médecine  lé^le,  une 
chaire  ;  clinique  médicale,  deux  chaires,  sous 
la  réserve  que  les  administrations  hospitalières 
contracteront  vis-è-vis  des  villes  l’obligation  : 
1°  d’assurer  pleinement  le  service  de  clini¬ 
ques;  2“  d’annexer  à  ces  chaires  une  ou  plu¬ 
sieurs  salles  consacrées  aux  maladies  des 
enfants;  pathologie  externe  ou  médecine  opé¬ 
ratoire,  une  chaire;  clinique  chirurgicale, 
deux  chaires,  sous  la  mémo  réserve  que  pour 
les  diaires  de  cliniques  médicales,  en  ce  qui 
concerne  l’engagement  des  administrations 
hospitalières  vis-à-vis  des  villes  ;  clinique  ob¬ 
stétricale  et  gynécologie,  une  chaire;  même 
réserve  que  pour  les  autres  chaires  de  cli¬ 
nique;  thérapeutique,  une  chaire;  matière  mé¬ 
dicale,  une  chaire  ;  botanique  et  zoologie  élé¬ 
mentaire,  une  chaire;  chimie  médicale,  une 
chaire  ;  physique  médicale,  une  chaire  ;  phar¬ 
macie,  une  chaire . 

ArL  4.  —  Le  traitement  fixe  et  éventuel 
des  pirofesseurs  titulaires,  est  fixé  à  quatre 
mille  francs  par  an.  Le  directeur  reçoit  en 
outre  un  préciput  de  mille  francs. 

Art.  5.  —  Les  suppléants  seront  au  nom¬ 
bre  de  huit,  répartis  ainsi  qu’il  suit  :  Deux 
pour  les  chaires  de  sciences  naturelles  (bota¬ 
nique  et  zoologie  élémentaire,  chimie,  phar¬ 
macie);  deux  pour  les  chaires  de  médecine; 
deux  pour  les  chaires  de  chirurgie  ;  un  pour 


les  chaires  d’accouchements  et  de  gynécolo¬ 
gie;  un  pour  les  cours  d'anatomie  et  de  phy¬ 
siologie. 

Art.  6.  —  Les  suppléants  prendront  une 
jiart  active  h  l’enseignement  êt  feront  des 
cours  accessoires,  savoir  ;  les  deux  suppléants 
attachés  aux  chaires  physicx)-chimiques  fe¬ 
ront  l’un,  un  cours  de  chimie  physiologique, 
l'autre,  un  cours  de  toxicologie  ;  les  suppléants 
des  chaires  de  médecine  pourront  taire  des 
cours  complémentaires  déterminés  par  l’école 
sur  diverses  branches  de  la  pathologie  interne 
et  de  la  pathologie  générale  etc.  Les  sup¬ 
pléants  des  chaires  de  chirurgie  pourront 
être  chargés,  l'un,  d’un  cours  de.  médecine 
opératoire,  l’autre,  d’un  cours  de  clinique 
complémentaire  d’ophtalmologie,  pour  lequel 
un  service  spécial  sera  institué  h  f’hôpital  où 
se  donne  l’enseignement  clinique  de  l’école . 
Le  suppléant  de,  la  chaire  d’accoucliements  et 
de  gynécologie  pourra  être  chargé  de  l’ensei¬ 
gnement  gynécologique.  Le  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de.  physiologie  fera  un 
cours  complémentaire  d’anatomie  générale  et 
d’histologie. 

Art.  7.  Les  suppléants  professeront  pendant 
un  semestre  :  ils  feront  trois  leçons  par  se¬ 
maine;  quand  ils  seront  appelés  à  remplacer 
temporairement  un  professeur  titulaire.  Us 
remettrent  au  semestre  suivant  l’enseignement 
spécial  dont  ils  sont  chargés. 

Art.  8.  —  Les  suppléants  prendront  part 
aux  examens  de  fin  d’année;  le  jury  pour  ces 
examens  sera  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d’un  professeur  suppléant. 

Art.  9.  —  Les  suppléants  seront  nommés 
au  concours  et  pour  dix  années.  Ils  recevront 
un  traitement  fixe  et  éventuel  de  deux  mille 
francs.  Après  l’expiration  du  temps  légal 
d’exercice,  le  ministre  pourra  maintenir  un 
suppléant  dans  ces  fonctions  ou  même  le 
rappeler  temporairement  à  l’activité,  si  les 
besoins  du  service  l’exigent. 

Art.  10.  —  Les  grades  à  exiger  des  pro¬ 
fesseurs  titulaires  et  des  suppléants  sont  : 
Pour  les  professeurs  de  médecine,  le  docto¬ 
rat  en  médecine;  pour  les  professeurs  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale,  le  titre  de 
pharmacien  de  première  classe;  pour  les 
professeurs  de  physique  et  de  chimie,  la  li¬ 
cence  ès  sciences  physiques  et  le  doctorat  en 
médecine  ou  le  litre  de  pharmacien  de  pre¬ 
mière  classe;  pour  les  professeurs  d’histoire 
naturelle  médicale  et  de  matière  médicale,  la 
licence  ès  sciences  naturelles  cl  le  doctorat 
en  médecine,  ou  le  titre  de  pharmacien  de 
première  classe. 
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Art.  li.  —  Le  personnel  des  fonctionnaires 
et  employés  auxiliaires  de  renseignement 
comprend  : 


Art.  12.  —  Le  personnel  administratif  se 
conii)Ose  de  : 


Agents  inférieurs  ; 


Art.  13.  —  Les  villes  sièges  d'écoles  de 
plein  exercice,  s’engageront  à  prendre  entiè¬ 
rement  il  leur  charge  les  traitements  des  pro¬ 
fesseurs,  fonctionnaires  et  agents  inférieurs  ; 
elles  devront  en  outre  couvrir  les  dépimses 
occasionnées  par  le  chauffage  et  l'éclairage,  ] 
l'entretien  des  bâtiments  et  du  mobilier,  les 
frais  de  bureau,  les  frais  de  cours,  de  labora¬ 
toire  et  de  manipulation  se  rapportant  à  la 
physique,  la  chimie,  la  pharmacie,  l’iiistoire 
naturelle,  la  matière  médicale  et  la  physiolo¬ 
gie,  les  travaux  pratiquesd’anatomie,renlretien 
du  jardin  botanique,  l'entretien  du  matériel 
des  cliniques,  la  bibliothèque  (achats  de  livres, 
abonnements  et  reliures).  Elles  devront  éga¬ 
lement  fournir  :  Deux  amphiüiéâtres  pour  les 
cours,  un  cabinet  pour  le  directeur,  un  local 
pour  le  secrétariat,  des  salles  de  conférences 
et  d'examens,  une  bibliothèque  et  une  salle 
dç  lecture,  des  salles  de  collections  d'histoire 
naturelle,  médicale,  d'anatomie  et  d'arsenal 
de  cliirm'gie  ;  trois  laboratoires  de  chimie  (un 
pour  la  piéparalion  des  cours,  un  pour  les 
travaux  pratiques,  un  pour  le  prolesseur); 
un  cabinet  et  deux  laboratoü-es  de  physique, 
(un  pour  le  ])rofesseur  et  un  pour  les  travaux 
pratiques);  un  laboratoire  de  phajTnacLe,  un 
laboratoire  de,  physiologie,  des  salles  de  dissec¬ 
tion  pour  les  élèves,  des  cabinets  pour  le  pro¬ 
fesseur  d’anatomie,  le  chef  des  travaux  ana¬ 
tomiques  et  le  prosecteur;  un  laboratoire 
anatomique;  une  salle  de nécropsie ;  une  salle 
pour  les  exercices  de  médecine  opératoire;  un 
laboratoire  d’histologie.  Les  services  cliniques 
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auront  à  leur  disposition  deux  amphithéâtres 
de  cours;  l'un  pour  l'enseignement  médical, 
l'autre  pour  la  clinique  chirurgicale.  De  plus 
chaque  professeur  de  clinique  aura  dans  les 
dépendances  de  son  service,  un  cabinet  de 
travail  où  seront  réunis  les  moyens  d'analyse 
etd'éludes  pratiquesles  plus  usuellement  em¬ 
ployé  en  clinique. 

Les  frais  des  divers  services  énumérés  dans 
le  présent  article  sont  estimés  â  un  nùnimiim 
de  dix-huit  mille  francs  par  an,  et  celte 
somme  devra  être  augmentée  de  six  mille 
francs  pour  chaque  accroissement  de  cent 
élèves  au-des.sus  du  chiffre  de  trois  cents. 

Art.  U.  —  Un  ri•glenlent  d'administration 
publique  déterminera  la  durée  de  la  scolarité 
que  les  élèves  en  médecine  et  les  élèves  en 
pharmacie  pourront  accomplir  dans  les  écoles 
de  plein  exercice,  en  vue  de  l'obtention  des 
grades  et  le  montant  des  droits  â  percevou’. 

Art.  ta.  —  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  est  cluirgé  de  l’exécution  du  présent 
décret,  etc. 

Décrût  relatif  aux  cosditioxs  d’études 

EXIGÉES  DES  ASI’IRANTS  AUX  GRADES  DE 

PHARMACIEN  DE  1*^“  ET  DE  2“  CLASSE. 

Le'Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l’Instruction 
publique,  des  beaux-ai  ts  et  des  cultes. 

Vu  le  décret  du  14  juillet  1875;  vu  le  décret 
du  26  décembre  1875;  vu  les  décrets  des 
12  juillet  et  31  août  1878;  vu  l’arrêté  du 
30  décembre  1878  ;  vu  les  lois  des  27  février 
et  1 8  mars  1 880  ;  vu  le  décret  du  3  août  1 880  ; 
le  conseil  supérieur  de  l’insti'uction  publique 
entendu. 

Décrète  : 

Art.  1".  Les  études  en  vue  des  diplômes 
de  pharmacien  de  classe  et  de  pharmacien 
de  2“  classe  durent  six  années,  savoir  :  trois 
années  de  stage  dans  une  otficine  et  trois 
années  de  scolarité. 

Art.  2.  Le  stage  est  constaté  au  moyen 
d’inscriptions. 

Nul  ne  peut  se  faire  inscrire  comme  stagiaire, 
s’il  n'a  seize  ans  accomplis  et  s’il  ne  produit, 
pour  le  grade  de  phai-macien  de  l"  classe,  le 
diplôme  de  bachelier  ès  lettres,  ou  le  lUplôme 
de  bachelier  ès  sciences  (com|)let),  ou  le  di¬ 
plôme  de  bachelier  de  l’enseignement  secon¬ 
daire  spécial  (1)  ;  pour  le  grade  de  pharmacien 


(l^  ün  décret  du  5  juin  189 J  a  remplacé-  le  baccalauréat 
de  l^enscignement  secondaire  spécial  par  le  baccalauréat 
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de  2“c!asse,  à  défaut  d’un  diplôniede,  bachelier, 
soit  le  certificat  d’études  de  l’enseignement 
secondaire  spécial,  soit  le  certificat  d’examen 
de  grammaire  complété  par  un  examen  sur  les 
éléments  de  physique,  de  chimie  et  d’histoire 
naturelle,  conformément  au  programme  d'é¬ 
tudes  de  3'  année  de  l’enseignement  secon¬ 
daire  spécial. 

Art.  3.  Les  inscriptions  de  stage  sont  reçues; 
t"  Au  secrétariat  des  écoles  supérieures  de. 
pharmacie,  des  facultés  mixtes, de  médecine  et 
de  pharmacie,  des  écoles  de  plein  exercice  et 
des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
l)harmaciri,  pour  les  stagiaires  attachés  ii  dos 
ollicines  situées  dans  tes  villes  ou  cantons  ou 
se.  trouvent  lesdits  établissements; 

2“  Au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  canton, 
pour  les  autres.  ,  .  r 

L’inscription  a  lieu  sur  la  production  d  un 
certificat  de  présence  délivré  par  le  titulaire 
de  l’officine  à  laquelle  le  stagiaire  est  attaché  ; 
il  est  remis  ii  chaque  stagiaire  pue  expédition 
de  son  inscription  énonçant  ses  nom,  prénoms, 
date  et  lieu  de  naissance  (1). 

Art.  i.  L’inscription  doit  être  renouvelée 
tous  les  ans  au  mois  de  juillet. 

Si  le  stagiaire,  sans  sortir  de  ta  circonscrip¬ 
tion  où  il  a  pris  son  inscription,  passe  d’une 
officine  dans  une  autre,  il  est  tenu  de  produire 
pour  le  renouvellement  de  son  inscription, 
outre  un  nouveau  certificat  de  présence,  di's 
certificats  de  sortie  délivrés  par  les  pharma¬ 
ciens  qui  font  occupé  depuis  la  précédente 
inscription.  , 

Il  est  fait  mention  de  ces  pièces  sur  le  re¬ 
gistre  et  sur  l’extrait  d’inscription. 

yuand  un  stagiaire  change  de  circonscrip¬ 
tion,  il  est  tenu  dé  se  faire,  inscrire  de  nou¬ 
veau,  dans  ie  délai  de  quinzaine,  en  produi¬ 


sant  soit  au  secrétariat  de  l'école  ou  faculté, 
soit  au  greffe  de  la  justice  de  paix,  suivant  les 
cas,  un  extrait  de  ses  précédentes  inscriptions, 
constatant  les  périodes  de  stage  qu’il  a  régu¬ 
lièrement  accomplies  jusqu’au  jour  de,  son 
départ. 

Art.  5.  Toute  période  de  stage  qui  n’a  pas 
été  constatée  conformément  aux  dispositions 
qui  précèdent,  est  considérée  comme  nulle. 

Art.  6.  Les  stagiaires  qui  justifient  de  trois 
années  régulières  de  stage  subi-sent  un  examen 
de  validation  devant  un  jury  composé  de  deux 
pharmaciens  de  1”  classe,  et  d’un  professeur 
ou  d’un  agrégé  d'une  école  supérieure  de 
pliarinacie  ou  d'une  faculté  mixte  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  président. 

Les  épreuves  de  cet  examen  sont  : 

1»  La  préparation  d'un  médicament  com¬ 
posé,  galénique  ou  chimique,  inscrit  au  Codex; 
2“  Une  préparation  magistrale  ; 

3“  La  détermination  de  trente  plantes  ou 
parties  de  plantes,  appartenant  à  la  matière 
médicale  et  de  dix  médicaments  composés; 

Zi»  De  questions  sur  diverses  opérations 
pharmaceutiques. 

Il  est  accordé  quatre  heures  pour  la  pre¬ 
mière  épreuve,  une  demi-heure  pour  chacune 
des  trois  autres. 

Les  sessions  d’examens  ont  lieu  pendant  tes 
mois  d’août  et  de  novembre  dans  les  écoles 
supérieures  de  pharmacie,  dans  les  facultés 
mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  dans  les 
écoles  de  plein  exercice  et  dans  les  écoles  pré¬ 
paratoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Les  candidats,  en  se  faisant  inscrire  pour 
l’examen,  déposent  leurs  certificats  de,  stage. 

Art.  7.  La  valeur  de  chaque  épreuve  est 
exprimée  par  l’une  des  notes  suivantes  : 

Très  bien.  —  Bien.  —  Assez  bien.  —  Mé¬ 
diocre.  —  Mal. 

Est  ajourné  h  la  .session  suivante  après  déli¬ 
bération  du  jury  tout  candidat  qui  a  mérité 
soit  deux  notes  médiocre,  soit  une  note  mal. 

Aucun  candidat  ne  peut  se  pré.senter  pour 
l'examen  de  validation  devant  deux  établisse¬ 
ments  différents  pendant  la  même  session.  Le 
candidat  devra  déclarer  par  écrit,  au  moment 
de  subir  l’examen,  qu’il  ne  s’est  pas  présenté 
pendant  la  même  session. 

En  cas  d’infraction  h  cette  disposition,  l’ar¬ 
ticle  2Zi  du  décret  du  30  juillet  1883  devra 
être  appliqué  au  délinquant. 

Art.  8.  Pendant  les  trois  années  de  scola¬ 
rité,  les  candidats  à  l’un  et  è  fautre  grade 
prennent  douze  inscriptions  trimestrielles. 

La  première  inscription  doit  être  prise  au 
trimestre  de  novembre,  sur  la  production  du 
certificat  d’examen  de  validation  de  stage. 
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La  scolarité  en  vue  du  diplôme  de  première 
classe  peut  être  accomplie  soit  dans  les  écoles 
supérieures  de  pharmacie,  soit  dans  les  facul¬ 
tés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  soit 
dans  les  écoles  de  plein  exercice  de  médecine 
et  de  pharmacie.  Toutefois,  les  huit  premières 
inscriptions  peuvent  être  prises  dans  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 

La  scolarité  en  vue  du  diplôme  do  deuxième 
classe  peut  être  accomplie  soit  dans  l’un  ou 
l’autre  des  établissements  précités,  soit  dans 
les  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie. 

Art.  9.  Pendant  la  durée  de  la  scolarité, 
les  aspirants  aux  diplômes  de  l’une  et  l’autre 
classes  prennent  i)art  aux  travaux  pratiques. 

Ces  travaux  sont  obligatoires  pendant  les 
trois  années  et  comprennent  nécessairement  : 
la  chimie  minérale,  la  chimie  organique  et  la 
chimie  analytique  ;  la  toxicologie, Ta  pharmacie, 
la  micrographie  et  la  physique. 

Art.  tO.  Les  candidats  aux  diplômes  de 
l’une  et  l’autre  classes  ne  sont  admis  à  prendre 
la  cinquième  et  la  neuvième  inscription  qu'a- 
près  avoir  subi  avec  succès,  un  examen  de  fin 
d’année. 

Les  candidats  au  diplôme  de  première  classe 
subissent,  en  outre,  avant  de  prendre  la  on¬ 
zième  inscription,  un  examen  semestriel. 

Ces  examens  portent  sur  les  matièi  es  ensei¬ 
gnées  pendant  la  période  d’études  .h  la  fin  de 
laquelle  ils  ont  lieu. 

Ces  matières  sont  : 

La  chimie  minérale.  —  La  chimie  organique. 

—  La  chimie  analytique.  —  La  toxicologie.  — 
La  physique.  —  Lt  pharmacie.  —  La  matière 
médicale.  —  La  minéralogie  et  l’hydrologie. 

—  I.a  botanique  et  la  zoologie. 

Ces  examens  comprennent,  en  outre,  une 
reconnaissance  de  médicaments,  de  plantes, 
de  produits  de  matière  médicale  et  de  miné¬ 
raux. 

Les  examens  de  fin  d’année  ont  lieu  au 
mois  d’août  ;  l’examen  semestriel ,  dans  la 
première  quinzaine  du  mois  d’avril. 

Le  jury  est  composé  d'un  professeur  et  de 
deux  agrégés  dans  les  écoles  supérieures  de 
pharmacie  et  dans  les  facultés  mixtes  de  mé¬ 
decine  et  de  pharmacie.  Dans  les  écoles  de 
plein  exercice  et  dans  les  écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  il  est  composé 
de  deux  professeui’s  et  d’un  suppléant. 

Est  ajourné  tout  candidat  qui  a  mérité  deux 
notes  médiocrt  ou  une  note  mal. 

L’étudiant  ajourné  à  un  examen  de  fin 
d’année  peut  renouveler  cette  épreuve  au  mois 
de  novembre  ;  en  cas  de  nouvel  échec,  il  est 
ajourné  au  mois  d’août  suivant  et  ne  peut 
prendre  d’inscription  pendant  la  durée  de  cet 


ajournement  ;  il  ne  peut  prendre  part  qu’aux 
travaux  pratiques  de  l’année  d’études  à  laquelle 
il  a  échoué. 

L’étudiant  ajourné  à  l’examen  semestriel 
peut  renouveler  cette  épreuve  aux  mois  d’août 
et  de  novembre  ;  il  ne  peut  prendre  la  onzième 
inscription  qu’api'ès  avoir  subi  cet  examen  avec 
succès. 

Art.  11.  Après  la  douzième  inscription,  les 
étudiants  dont  la  scolarité  est  régulière  sont 
admis  à  subir  le.s  examens  probatoires. 

Ces  examens  sont  au  nombre  de  trois.  Les 
candidats  au  diplôme  de  t»'  classe  les  subissent 
dans  l’établissement  où  ils  ont  accompli  la 
troisième  année  de  leur  scolarité. 

Il  ne  peut  être  dérogé  à  cette  prescription 
que  pour  motifs  graves  et  par  décision  du  rec¬ 
teur,  après  avis  de  la  faculté  ou  école  à  laquelle 
appartient  le  candidat. 

Art.  12.  Les  candidats  au  diplôme  de 
deuxième  classe  sont  tenus  de  subir  les  trois 
examens  probatoires  devant  la  faculté  ou  école 
dans  le  ressort  de  laquelle  ils  doivent  exercer. 

Art.  13.  Les  sessions  pour  les  examens 
probatoires  ont  lieu  dans  les  divers  établisse¬ 
ments  aux  mois  d’août  et  de  novembre. 

Les  jurys  pour  chacun  de  ces  examens  se 
composent  de  : 

Dans  les  écoles  supérieures  et  dans  les  fa¬ 
cultés  mixtes,  de  deux  professeurs  et  d’un 
agrégé  ;  dans  les  écoles  de  plein  exercice  et 
dans  les  écoles  préparatoires,  d’un  professeur 
d’école  supérieure  ou  de  faculté  mixte,  pré¬ 
sident  et  de  deux  professeurs  de  l’école. 

Art.  lû.  Les  matières  des  examens  proba¬ 
toires  sont  les  suivantes  : 

Premier  examen. 

1“  Epreuve  pratique  d’analyse  chimique: 

2“  Epreuve  orale  sur  la  physique,  la  chimie, 
la  toxicologie  et  la  pharmacie. 

Deuxième  examen. 

1“  Epreuve  pratique  de  micrographie  ; 

2“  Epreuve  orale  sur  la  botanique,  la  zoo¬ 
logie,  la  matière  médicale,  l’hydrologie,  la 
minéralogie. 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  l’épreuve, 
pratique  de.  cliimie  et  deux  heures  pour  l’é¬ 
preuve  pratique  de.  micrographie  ;  ces  épreuves 
sont  éliminatoires. 

Troisième  examen. 

t“  Eprouve  orale  sur  les  matières  premières 
de  cinq  préparations  chimiques  et  de  cinq  pré¬ 
parations  de  pharmacie  gallénique  ; 

2»  Préparation  de  cinq  compositions  chi¬ 
miques  et  de  cinq  compositions  de  phaimacie 
gallénique. 
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Uuali-o  jours  sont  accordés  pour  cette 
deuxième  i)artio  de  rexamen. 

Les  candidats  refusés  à  ia  deuxième  partie 
du  troisième  examen,  conservent  le  bénéfice 
de  la  première  partie. 

Dans  les  écoles  supérieures  et  dans  les  fa¬ 
cultés  mixtes,  le  délai  d’ajournement  est  fixé 
à  trois  mois  au  minimum. 

Les  étudiants  refusés  A  l'une  ou  à  l’autre 
de  ces  épreuves  dans  les  écoles  de  plein  exer¬ 
cice  et  préparatoires,  pendant  la  session  d’août, 
seront  ajournés  a  la  session  de  novembre  sui¬ 
vant. 

Aucun  délai  n’est  exigé  entre  les  examens 
piobatoires  subis  avec  succès. 

Akt.  16.  La  valeur  de  chaque  épreuve  est 
exprimée  par  l’une  des  notes  suivantes  : 

Très  bien.  —  Bien.  —  Assez  bien.  —  Mé¬ 
diocre.  —  Mal. 

Est  ajourné,  après  délibération  du  jury,  tout 
candidat  qui  a  mérité  deux  notes  médiocre  ou 
une  note  mal. 

Art.  16.  Le  présent  décret  sera  seul  en 
vimieur  h  partir  du  1"  novembre  1885.  Tou¬ 
tefois  l’examen  scientifique  complémentaire 
du  certificat  de,  grammaire  ne  sera  exigible 
qu'à  partir  du  1®'  novembre  1880. 

Art.  17.  Sont  abrogées  toutes  les  disposi¬ 
tions  antérieures  contraires  au  piésent  décret, 
sauf  les  prescriptions  relatives  aux  droits  à 
percevoir. 

Art.  18.  Le  ministre  de  l'instruction  pu¬ 
blique,  des  beaux-arts  et  des  cultes  est  chargé 
de  l’exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  26  juillet  1885. 

Diplôme  supéiueur  de  ph.vrmxgie.n  de 
l"  CLASSE  (12  juillet  1878). 

Art.  5.  Le  diplôme  supérieur  de  pharmacien 
de  1™  classe  pourra  être  délivré,  à  la  suite  de 
la  soutenance,  d’une  thèse,  aux  pharmaciens 
de  1«  classe,  licenciés  ès  sciences  physiques 
ou  ès  sciences  naturelles,  ou  qui,  à  défaut  de 
l’une  de  ces  licences,  justifieront  :  1*  avoir 
accompli  une  quatrième  année  d’élude.s  dans 
une  &ole  supérieure  ou  dans  une  faculté 
mixte  ;  2“  avoir  subi  avec  succès  un  examen 
sur  les  matières  des  licences  ès  sciences 
physiques  et  naturelles  appliquées  à  la  phar¬ 
macie. 

Les  pharmaciens  de  1™  classe  qui  auront 
obtenu  le  diplôme  supérieur  pourront  être 
nommés,  concurremment  avec  ceux  qui  sont 
docteurs  ès  physiques  ou  naturelles,  aux  em¬ 
plois  de  professeurs  ou  agrégés  des  sciences 
pharmaceutiques  dans  les  facultés  mixtes.  ' 


Arrêté  du  31  juillet  1878,  gui  détermine 

LES  CONDITIONS  d'ÉTUDES  POUR  LE  DIPLÔME 

SUPÉRIEUR  DE  PHARMACIEN  DE  l®»  CLASSE. 

Art.  1®®.  L’examen  de  validation  de  la  qua¬ 
trième  année  d’études  pour  obtenir  le  diplôme 
supérieur  de  pharmacien  de  1'®  classe  se  divise 
en  épreuves  écrites,  en  épreuves  pratiques  et 
en  épreuves  orales.  Les  épreuves  orales  seules 
sont  publiques. 

Nul  n’est  admis  aux  épreuves  orales  s'il  n'a 
satisfait  aux  épreuves  écrites  et  aux  épreuves 
pratiques. 

Le  candidat  qui  n’a  pas  satisfait  à  l’une  des 
épreuves  perd  le  bénéfice  des  épreuves  anté¬ 
rieures. 

Art.  2.  Epreuve  écrite.  —  L’épreuve  éci-ite 
porte  .sur  deux  sujets  distincts  choisis  par  le 
président  du  jury  d’examen,  et  afférents,  l’un 
aux  sciences  physiexi-chiniiques,  l'autre  aux 
sciences  naturelles. 

Quatre  heures  sont  accordées  pour  cette 


Art.  3.  Epreuve  pratique.  —  L’épreuve  pra- 
üque  porte,  au  choix  du  candidat,  sur  les 
sciences  physico-chimiques  ou  sur  les  sciences 
naturelles. 

Dansle  premiercas,  cette  épreuve  comprend  : 

1“  line  expérience  physique  ; 

2®  Une  préparation  et  une  analyse  chimiques; 

3“  La  détermination  de  dix  minéraux  ayant 
trait  à  la  matière  médicale. 


Les  sujets  des  deux  premières  épreuve  se¬ 
ront  choisis  parmi  ceux  indiqués  dans  le  pro¬ 
gramme  de  la  licence  ès  sciences  physiques. 

Dans  le  second  cas,  l’épreuve  écrite  com¬ 
prend  : 


1®  Une  préparation  d’anatomie  végétale  et 
une  pi-éparation  d’anatomie  zoologique  ; 

2“  Une  analyse  de  morphologie  et  d’orga¬ 
nogénie  végétale  ; 

3“  I,a  détermination  d'un  certain  nombre 
de  végétaux  et  d’animaux  ainsi  que  de  produits 
pharmaceutiques  tirés  des  règnes  organiques. 

Les  préiiarations  anatomiques  seront  accom¬ 
pagnées  : 

1»  D'un  croquis  ou  dessin  représentant  les 
parties  mises  en  évidence  ; 

2®  D'une  description  sommaire  de  ces  parties  • 

3®  De  l’indication  de  la  plar«  occupée,  dans 
le  règne  végétal  ou  dans  le  règne  animal,  par 
les  espèces  qui  ont  fait  le  sujet  de  l’épreuve. 


Art.  à.  Epreuve  orale.  —  L’épreuve  orale 
durera  une  heure  au  moins.  Elle  portera,  au 
choix  du  candidat,  ou  sur  les  questions  de 
physique  ou  de  chimie,  ou  sur  les  questions 
de  botanique  et  de  zoologie  indiqué  dans 
les  programmes  pour  la  licence  ès  sciences. 
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Aiit.  5.  Chaque  oxaminateur  exprime  son  ju¬ 
gement  par  une  boule.  Ces  boules,  diversement 
colorées,  correspondent  aux  notes  suivantes  : 

Une  boule  blanche .  Très  bien. 

Une  boule  blanche-ronge.  Bien. 

Une  boule  rouge .  Assez  bien. 

Une  boule  rouge-noire. . .  Médiocre, 

Une  boule  noire .  Mal. 

Tout  candidat  auquel  il  a  été  attribué  deux 
boules  rouges-noires  ou  une  boule  noire  est 
ajourné. 

ÜBOITS  A  PEBCKVOIR  DES  l'HARMACIERS  ÜE 

2'  CLASSE.  Décret  du  14  juillet  1875 
(Extrait). 

Art.  h.  Les  droits  è  percevoir  des  aspirants 


au  diplôme  de  ])harinacicn  de  2”  classe  sont 
fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

12  inscriptions  à  2;;  fr .  300 

3  années  de  travaux  pratiques  à  50  fr. 

par  semestre .  300 

l®''  examen  de  fin  d’études .  50 

2«  examen  de  fin  d'études .  50 

l  l'“  épreuve .  50 


O"  examen  de  \  2“  épreuve  y  com- 
fin  d'études  )  pris  100  fr.  pour 

(  frais  matériels. .  l.'iO 
3  certificats  d’aptitude  5  40  fr .  120 


Diplôme .  100 

Total.. . . .  1120 


Les  examens  de  fin  d'année  sont  gratuits. 
Art.  5.  Les  droits  acquittés  parles  élèves  des 
écoles  supérieures  sontve.rséesauTrésorpublic. 

Ceux  nui  sont  acquittés  par  les  élèves  des 
écoles  préparatoires  sont  versés  dans  les  caisses 
municipales.  Toutefois,  les  dioits  de  certificat 
d’aptitude  et  de  diplôme  continueront  à  être 
perçus  au  compte  de  l’Etat. 

Droits  a  percevoir  des  pharmaciens  de  1” 
CLASSE  ET  des  aspirants  au  diplôme  supé¬ 
rieur.  Décret  du  iü  juillet  1878.  (Extrait.) 
Art.  9.  Les  droits  à  percevoir  des  pharma¬ 
ciens  de  1  classe  sont  fixés  ainsi  qu’il  suit  : 


12  inscriptions  à  32  fr.  50  (y  compris 

le  di'oit  de  bibliothèque) .  390 

3  années  de  travaux  pratiques  à  50  fr. 
par  semestre .  300 

2  examens  de  fin  d’année  et  un  examen 
semestriel  placé  au  mois  d’avril  de 

la  3“  année,  chacun  à  50  fr .  150 

1"  examen  de  fin  d'études .  80 

2®  examen  de  fin  d’études .  80 

3*  examen  de  fin  d’études  (y  compris 
100  fr.  pour  frais  matériels) .  200 

3  certificats  d’aptitude  à  40  fr .  120 

1  diplôme . 100 


1,420 
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Art.  10.  Les  droits  à  percevoir  de.s  aspirants 
au  diplôme  supérieur  sont  fixés  ainsi  qu'il 
suit  : 


4  Inscriptions  à  32  fr.  50  (y  compris  le 

droit  de  bibliothèque) .  130 

1  année  de  travaux  pratiques  à  50  fr. 

par  semestre .  100 

1  examen .  30 

1  thèse .  40 

1  diplôme .  100 

Total . .  400 


Les  certificats  d’aptitude  de  l’examen  et  de 
la  thèse  seront  délivrés  gratuitement. 

Les  aspirants,  licenciés  ès  sciences  phy¬ 
siques  ou  naturelles,  n’auront  à  payer  que  les 
droits  de  thèse,  et  de,  diplôme. 

Art.  11.  Tout  candidat  qui,  sans  excuse 
reconnue  valable  par  le  jury,  ne  répond  pas 
il  l’appel  de  son  nom  le  jour  qui  lui  a  été  in¬ 
diqué,  est  renvoyé  h  trois  mois  et  perd  le  mon¬ 
tant  des  droits  d'examen  qu'il  a  consignés. 

Art.  12.  Les  droits  acquittés  par  les  élèves 
des  écoles  supérieures  ou  des  facultés  mixtes 
sont  versés  au  Trésor  public.  Ceux  qui  sont 
acquittés  par  les  élèves  des  écoles  de  plein 
exercice  ou  des  écoles  préparatoires  sont  ver¬ 
sés  dans  les  caisses  municipales. 

Réorganisation  des  études  pharmaceutiques 
Décret. 

Le  29  juillet  1909,  a  paru  au  Journal  officiel 
le  décret  concernant  la  rt'organisation  des 
études  en  vue  du  diplôme  de  pharmacien. 

TITRE  PREMIER. 

Durée  des  études.  ~  Stage. 

Article  premier.  —  les  études  en  vue  du 
diplôme  de  pharmacien  durent  cinq  années, 
savoir  :  une  anni'e  de  sta^  dans  une  officine 
et  quatre  années  de  scolarité. 

Art.  2.  —  Nul  ne  peut  se  faire  inscrire 
comme  stagiaire  s’il  ne  produit  un  diplôme  de 
bachelier  de  renseignement  secondaire. 

.Vrt.  3.  —  Le  stage  ne  peut  être  accompli 
que  dans  des  officines  dont  les  titulaires  ont 
été  agréés  à  cet  effet  par  les  recteurs,  après 
avis  des  écoles  supérieures  ou  des  facultés 
mixtes,  des  écoles  de  plein  exercice  ou  des 
écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie. 

Un  arrêté  ministériel  déterminera  la  cir¬ 
conscription  de  chacune  des  écoles  supi'Tieures 
et  des  faculti’s  mixtes,  des  écoles  de  plein  exer¬ 
cice  et  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  phaimacie. 


Total 


1696 


l'IlARMAClIi  LÉGAI.E. 


L’auloiisalion  accordée  par  le  recteur  est 
toujours  révocable. 

Art.  4.  —  Les  inscriptions  de  stage  sont 
reçues  : 

1“  Au  secrétariat  des  écoles  supérieures  de 
pharmacie,  des  facultés  mixtes,  des  écoles  de 
plein  exercice  et  des  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  pour  les  stagiaires 
attachés  à  des  otficines  situées  dans  les  villes 
ou  cantons  où  se  trouvent  lesdits  établisse¬ 
ments  ; 

2“  Au  greife  de  la  justice  de  paix  du  canton, 
pour  les  autres. 

I.’inscription  a  lieu,  dans  le  délai  de  hui¬ 
taine,  sur  k  production  d'un  certiricat  de  pré¬ 
sence  délivré  par  le  titulaire  de  l’oflicine  à 
huiuclle  le  stagiaire  est  attaché.  Il  est  remis 
à  ce  dernier  une  expédition  de  son  inscription, 
énonçant  st‘s  nom,  prénoms,  date  et  lieu  de 
naissanciï. 

Art.  5.  —  Si  le  stagiaire,  sans  sortir  de  la 
circonscription  où  il  est  inscrit,  passe  d’une 
olïlcine  dans  une  autre,  il  est  timu  de  faire 
enregistrer  cette  mutalion,  dans  le  delai  de 
huitaine,  en  produisant  à  la  fois  le  cerlilicat 
de  sortie  et  le  certificat  de  rentri'e. 

S’il  change  de  circonscription,  il  est  tenu 
d’abord  de  faire  viser  sa  sortie  au  seenHariat 
ou  greife  qui  a  enregistré  l'entrée,  puis  de  se 
faire  inscrire  de  nouveau  dans  le  délai  de 
huitaine,  en  produisant  au  secrétariat  ou  greife 
de  sa  nouvelle  circonscriplion,  l’extrait  régu¬ 
larisé.  de  sa  précédente  inscription  et  le  certi- 
llcat  de  présence  exigé  à  l’article  U. 

Art.  6.  —  Toute  période  de  stage  accom¬ 
plie  contrairement  aux  dispositions  qui  pré¬ 
cédent  est  considérée  comme  nulle. 

.Vueune  dispense  de  stage  ne  sera  accordée. 

Les  inscriptions  de  sUige  sont  périmées 
dans  les  conditions  prévues  par  l’article  19  du 
décret  du  21  juillet  1897. 

Art.  7.  —  l.e  stagiaire  doit  tenir  un  cahier 
de  stage  visé  pai'  le  secn'daire  de  l’écob*  ou  le 
greflier  au  moment  de  l’inscription  et  k  toute 
mutation  d’oflicine.  Ce  cahier  devra  porter  le 
nom  du  stagiaire  et  celui  du  pharmacien  chez 
lequel  est  fait  le  stage. 

Dans  le  cahier  de  stage  seront  consignées, 
au  jour  le  jour,  les  manipulations  et  prépara¬ 
tions  ofliciuales  que  le  stagiaire  aura  elfectuées 
dans  la  pharmacie. 

Ledit  cahier  sera  visé  par  le  [jharmacien- 
inspecteur  au  moment  de  ses  visites:  il  sera 
présenté  au  jury  de  l’examen  de  validation  de 
stage. 

Art.  8.  —  Les  stagiaires  qui  jusiilient 
d’une  année  complète  de  stage  régulier  et 


(‘ifectif  subisseni,  dans  les  écoles  supérieures, 
les  faculti's  mixtes,  h's  écoles  de  plein  exer¬ 
cice  ou  les  écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie,  un  examen  de  validation 
devant  un  jury  composé  de  trois  membres. 

Iæ  président  est  choisi  parmi  les  professeurs 
ou  agrégés  d’une  école  supérieure  de  pharma¬ 
cie  ou  d’une  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  pourvus  du  diplôme  de  pharma¬ 
cien.  l.es  assesseurs  sont  choisis  par  le  direc¬ 
teur  ou  doyen  parmi  les  pharmaciens  de  la 
ville  ayant  au  moins  cinq  anm'-es  de  pratique 
professionnelle,  qu’ils  soii'iiloii  non  membres 
du  personnel  enseignant  de  l’école  dans  la¬ 
quelle  a  lieu  l’examen. 

Les  épreuves  de  l’examen  de  validation 
sont  : 

1»  La  préparation  de  mi'-dicaïueuts  composés 
inscrits  au  Codex,  en  même  temps  que  l'exé¬ 
cution  d’une  ordonnance  magistrale  ; 

2“  La  détermination  de  tienle  plantes  ofli- 
cinales  ou  drogues  simples  appartenant  k  la 
matière  méiticale,  de  cinq  iiiiidicaiiienis  chi¬ 
miques  et  de  dix  médicaments  galéniques; 

3“  Des  questions  sur  des  opérations  phar¬ 
maceutiques  officinales,  en  particulier  sur 
celles  qui  seront  consignées  dans  le  cahier 
visé  k  Particle  7. 

La  première  l'preuve  est  pis'cédé'e  de  la 
rédaction,  sans  livi’es,  du  mode  opératoire  qai 
sera  suivi  pour  la  préparation.  Le  temps  ac¬ 
cordé  à  cette  rédaction  est  lixé  par  le  jury. 

Il  est  accoi-dé  quatre  heures  pour  la  pre¬ 
mière  épreuve.  L’usage  du  Codex  y  est  auto- 

L’ensemble  des  deux  autres  épreuves  com¬ 
porte  une  durée  maxima  d’une  demi-heure. 

lÆs  se.ssions  d’examens  ont  lieu  en  juillet- 
août  et  en  novembre. 

Les  candidats  en  se  faisant  inscrire  pour 
l’examen  déposent  leurs  extraits  U’inscriptiou 
et  leur  cahier  de  stage. 

Art.  9.  —  la  valeur  de  chaque  épreuve 
est  exprimée  par  une  des  noies  suivantes  ; 

Très  bien;  Bien;  Assez  bien;  Passable; 
Médiocre  ;  Mal. 

Est  ajourné  k  la  session  suivante,  après  déli¬ 
bération  du  jury,  tout  candidat  (|ui  a  mérité 
soit  deux  notes  «  médiocre  »,  soit  une  no  e 
«  mal  ». 

Aucun  candidat  ne  peut  se  présenter  pour 
l’examen  de  validation  devant  deux  ('‘lahlisse- 
nients  différents  pendant  la  même  session.  l.e,i 
dispositions  des  articles  16  et  33  du  décre; 
du  21  juillet  1897  sont  applicable.^  aux  sta¬ 
giaires  en  pharmacie. 
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ÏITUE  II. 

Scolarité.  —  Inscriptions.  — 

Livret  scolaire. 

Anr.  10.  —  IViidanl  les  quaire  années  de 
scolarité,  les  candidals  au  diplôme  de  pliar- 
macion  prennent  seize  inscriptions  trimes¬ 
trielles. 

l-a  première  doit  èlie  prise  au  trimestre  de 
novembre,  sur  la  production  du  certificat 
d'examen  de  validation  de  stage. 

La  scolarité  en  vue  du  diplôme  de  pharma¬ 
cien  peut  être  accomplie  : 

Pendant  les  quatre  années,  dans  une  école 
supiTieure  de  pharmacie,  dans  une  faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  ou  dans 
une  école  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  ;  et,  pendant  les  trois  in  emières 
années,  dans  une  école  préparatoire  de  mé'de- 
cine  et  de  pharmacie. 

.lier.  11.  —  Il  n’est  accordé  d’inscriptions 
rétroactives  ou  cumulatives  que  dans  les  con¬ 
ditions  fixées  par  l’article  15  du  décret  du 
21  juillet  18117. 

■Vrt.  12.  —  Il  est  établi  un  livret  scolaire 
au  nom  de  chaque  étudiant. 

Sont  inscrites  au  livret  scolaire  les  notes 
(fassiduité,  d’interrogations  et  de  manipula¬ 
tions  aux  travaux  pratiques,  les  notes  d’exa¬ 
mens,  les  récompenses  obtenues  dans  les  con¬ 
cours  et,  s’il  y  a  lieu,  les  peines  disciplinaires 
encourues. 

Le,  livret,  tenu  à  jour,  est  obligatoinnnenl 
communiqué  aux  juges  à  tous  les  e.xamens 
sous  peini'  de  nullité  de  l’examen. 

Il  est  visé,  il  la  suite  de  chaque  examen,  par 
le  président  du  jury. 

Une  fois  la  scolarité  terminée,  il  est  remis 
il  i'('ludiant  avec  le  diplôme. 

TITRE  III. 

Enseignements.  —  Travaux  pratiques. 

.Vrt.  13  —  Les  travaux  pratiques  sontohli-. 
gatoires  pendant  les  quatre  années  d’études. 

Les  enseignements  et  les  travaux  jiratiques 
sont  répariis  ainsi  qu’il  suit  entre  les  dilTércn- 
les  années  d’études  : 

ENSKIGNE-VIEXTS. 

Première  année.  —  (’.hiniie  minérale,  élé¬ 
ments  de  minéralogie.  Chimie  organique. 
Physique.  Botanique.  Zoologie.  Caractères 
analytiques  des  sels. 

deuxième  année.  —  Chimie  minérale.  Chi¬ 
mie  organique.  Chimie  analytique.  Physique. 
ltotani(iue.  Zoologie.  Pharmacie  chimique. 
Pharmacie  galénique.  Matière  médicale. 


Troisième  année.  —  C.himic  analytique. 
Micrographie.  Cryptogamie.  Pharmacie  chimi¬ 
que.  Pharmacie'  galénique.  Matière  médicale. 

Quatrième  année.  —  Chimie  biologique. 
Hygiène.  Hydrologie  et  éléments  de  géologie. 
Microbiologie.  Notions  de  législation  et  de 
déontologie  pharmaceuliques. 

TR.VV.VIX  l'RATIQlES. 

Première  année.  —  Chimie  générale  et 
pharmaceutique  ;  analyse  qualitative.  Herbo¬ 
risations. 

Deuxième  année.  —  Chimie  générale  ,et 
pharmaceutique  ;  analyse  chimique,  l’hysi- 
que.  Micrographie.  Herborisations. 

Troisième  année.  —  .Vnalyse  chimique. 
Micrographie.  Parasitologie. 

Quatrième  année.  —  Essai  des  médicaments 
et  des  substances  alimentaires.  Analyses  bio¬ 
logiques  et  toxicologiques.  Microbiologie. 

TITRE  IV. 

Examens  de  fins  d’année  —  Examens 
probatoires. 

Art.  lA.  —  Les  aspirants  au  diplôme  de 
pharmacien  subissent  : 

1“  Trois  examens  correspondant  à  la  fin 
de  la  i”,  de  la  2®  et  de  la  3'  années  d’études  ; 

2“  Trois  examens  probatoires. 

Examens  de  fis  d’assée.  —  Les  examens 
de  fin  d’année  sont  organisés  ainsi  qu’il 
suit  : 

l'r  Examen  de  fin  d'année.  —  Kpreuves 
pratiques.  —  Chimie  générale  et  analyse  qua- 

Epreuves  orales.  — Chimie  minérale;  élé¬ 
ments  de  minéralogie.  Chimie  organique. 
Physique.  Botanique.  Zoologie. 

Cet  examen  comprend  en  outre,  à  l’épreuve 
orale,  une  reconnaissance  do  plantes  fraîches. 

2'’  Examen  de  fin  d'année.  —  Epreuces 
pratiques.  —  Chimie  générale  et  analyse  chi¬ 
mique.  Micrographie. 

Epreuves  orales.  —  Chimie  minérale.  Chi¬ 
mie  organique.  .Chimie  analytique.  Physique. 
Botanique.  Zoologie.  Pharmacie  chimique. 
Pharmacie  galénique.  Matière  médicale. 

Cet  examen  comprend  eu  outre,  à  l’épreuve 
orale,  une  reconnaissance  de  médicaments 
chimiques  usuels,  de  plantes  fraichos,  de  dro¬ 
gues  simples  et  d’animaux. 

3'  Examen  de  fin  d'année.  —  Epreuve.^ 
pratiqtws.  —  .Vnalyse  quantitative.  —  Micro¬ 
graphie  et  parasitologie. 
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Eprertren  orah».  —  Gliiniit'  aiialyliquc.  Td-  1 
Sicologif.  l’hamiiifie  (!liirai(|ue.  I*haiinari<‘ 
galt'^nique.  Oyplogaiiiii;.  Mali(Te  médirale. 

Cet  examen  eomijreud  en  outre,  àrépreuvi' 
orali%  une  re-connaissance  de  inédicaroeuts 
chimiques  et  gah'niipies,  de  drogues  simples 
et  d’espcV.es  rryplogamiques. 

I.a  durée  dos  ('“preuves  prati((ues  est  iixée 
par  le  jury. 

l.es  épreuves  praticiues  des  examens  de  lin 
d’année  ne  sont  pas  éliiuiualoires  ;  elles  de¬ 
vront  être  renouvelées  en  cas  d’échec  à 
l’épnmve  orale. 

Exavif.ns  eROBATOiRES.  —  l>es  matières  des 
•examens  prolxitoires  sont  les  suivantes  : 

1«»  Examen.  —  Kpreuves  pratique!!.  — 
Chimie  analytique.  Physique  appliquée. 

Epreuve»  orale».  —  Chimie  minérale  ;  élé¬ 
ments  de  minéralogie.  Chimie  organique, 
tdiimie  analyliqm*.  Physique. 

Cet  examen  comprend  en  outre,  à  l’épreuve 
“orale,  une  leconnaissancft  de  médicaments 
s-himiques  et  de  minéraux. 

2"  Examen.  —  Epreuve»  pratiques.  —  Mi- 
•crographie. 

Epreuves  orales.  —  Bolanitpie  :  ithaiiéroga- 
mes.  Botaniipie:  cryptogames,  Zoologie  ét 
parasitologie. 

Cel  (Examen  compieiid  en  outiv,  àl’éi»reuve 
orale,  une  reconnaissance  de  plantes  fraîches 
et  d’animaux. 


3«  Examen.  —  Les  S"  examen  probatoire 
('St  divisé  en  deux  [larties  (X)mprenant  cha¬ 
cune  une  épreuve  pratique  et  une  épreuve 
a) raie. 


Epreuce,s  pratiques.  —  l”  partie.  —  Chi¬ 
mie  biologique  ou  microbiologie.  Essai  d’une 
matière  alimentaire  ou  épreuve  de  toxicologie. 

2'  parti('.  —  Kssai  des  substances  médica¬ 
menteuses  chimiques  et  galéniques. 

Epreuves  orales.  —  1''’  partie.  —  Chimie 
biologique.  Hygiène.  Toxicologie.  Hydrolo¬ 
gie  et  éléments  de  géologie.  Microbiologie. 

2*  partie.  —  Pharmacie  chimique.  Phar¬ 
macie  galénique.  Matière  médicale.  I.égisla- 
tion  et  déontologie  pharmaceutiques. 

Cette  pallie  de  l’examen  comprend  en  ou¬ 
tre,  à  l’épreuve  orale,  une  reconnaissance  de 
médicaments  chimiques  et  galéniques  et  do 
produits  de  matière  médicale. 

U  dui-ée  des  épreuves  pratiques  pour  le  1" 
et  le  2«  examen  probatoire,  ainsi  que  pour 
•chacune  des  deux  partie»  du  3'  examen,  est 
fixée  k  quatre  heures. 

Los  épreuves  pratiques  de  ces  divers  exa¬ 
mens  ou  parties  d’exameti  sont  éliminatoires. 


I,(‘  bénéfice  (!('  ces  épreuves  subies  avec, 
succès  reste  acquis  au  candidat. 

Le  candidat  est  tenu  de  subir  les  doux  par¬ 
ties  du  3''  oxainen  devant  la  même  école  ou 
faculté. 

Art.  15.  —  Aux  examens  de  lin  d'année  et 
aux  examens  probatoires,  le  candidat  est 
tenu  de  présenter  au  jury,  sous  foime  de 
rapport,  le  résultat  de  ses  épreuves  prali- 
([iies. 

Art.  16.  —  Leséludiants  inscrits  dans  les 
écoles  de  plein  exercice  de  médecine  ('.t  de 
pharmacie  subissent  devaxit  ces  écoles  les 
examens  coiTospondaul  à  la  lin  de  la  premuw, 
de  la  deuxième  et  de  la  li  oisièmc  année  d’étu¬ 
des  etdesdeux  premiers  examens  probatoires. 
1.0  Iroisième  examen  probatoire  doit  être 
subi  devant  une  école  supérieure  ou  devani 
une  faculté  mixte  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie. 

Us  étudiants  inscrits  dans  les  écoles  pré¬ 
paratoires  de  médecine  et  de  jihannacie  su¬ 
bissent  devani  ces  écoles  les  examens  corres¬ 
pondant  à  la  lin  de  la  première,  de  la  deuxif-- 
me  et  de  la  troisième  année  d’études. 

TITRE  V. 

Jurys  d’examens.  —  Sessions.  —  Notation. 

Art.  17.  —  Dans  les  écoles  de  plein  exer¬ 
cice  et  les  écoles  pi-éparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie,  les  jurys  d’examens  sont  prési¬ 
dés  par  un  professeur  d’école  supérieure  ou  d(‘ 
faculté  mixte  délégué  par  le  ministre. 

Art.  18.  —  Les  jurys  des  examens  de  fui 
d’année  et  des  examens  probatoires  sont  consti¬ 
tués  ainsi  qu’il  suit  : 

F.XAMEXS  DF.  FIX  d’a.xxée.  —  Ûolos  Supé¬ 
rieures  de  pharmacie  et  facultés  mixtes  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

Ecoles  de  plein  exercice  et  écoles  prépara¬ 
toires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

,  Premier  examen  (trois  examinateurs).  — 
1  professeur.  2  agrégés. 

1  professeur  d’école  supérieure  ou  de  faculté 
mixte,  président,  l  professeur  de  l’école. 
1  suppléant  de  l’école. 

Deuxième  examen  (quatre  examinaleure). 
—  2  professeurs.  2  agrégés. 

1  proh^seur  d’école  supérieure  ou  faculté 
mixte,  président.  2  protesssm  de  l’école. 
1  suppléant  de  l’école 

Troisième  examen  (trois  examinateurs).  — 
1  professeur,  i  agrégés. 

1  professeur  d'école  supérieure  ou  faculté 
mixte,  président.  1  professeur  de  l’école. 
1  suppléant  de  l’école. 
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Ewmk.ns  prob\toikes.  —  Ecoles  siipé- 
l'ieures  de  plianuacie  et  facultés  mixtes  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

Ecoles  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie. 

Pmniei-  examen  (trois  examinateurs).  — 
2  profe8s<iurs.  1  agrégé. 

1  professeur  d’école  supérieure  ou  de  l'acuité 
mixte,  président.  2  professeurs  de  l’école. 

Deuxième  examen  trois  examinateurs;.  — 
‘2  proless(>urs.  1  agrégé. 

1  professeur  d’école  supérieure  ou  de  faculté 
mixte,  président.  2  professeurs  de  l’école 

Troisième  examen.  —  l'®  et  2''  partie.  — 
2  professeurs.  1  agrégé. 

A  UT.  19.  —  Les  examens  de  fin  d’année 
ont  lieu  en  deux  sessions  :  l’une  eu  juillet- 
août,  l’autre  en  novemhre.  Les  dates  en  sont 
lixées  par  le  directeur  ou  doyen. 

.-Vueun  examen  de  lin  d’année  individuel  ou 
collectif  ne  peut  avoir  lien  en  dehors  des  deux 
sessions  réglementaires. 

Après  un  échec  à  la  session  de  juillet-août 
et  un  nouvel  échec  à  la  session  de  novembre, 
l’étudiant  est  ajourné  à  la  session  de  juillet- 
août  qui  suit  et  ne  peut  prendre  aucune  ins¬ 
cription  avant  d’avoir  réparé  son  échec. 

Art.  20.  —  I.e  premier  et  le  deuxième 
examens  probatoires  sont  subis  : 

a)  Dans  les  écoles  de  plein  exercice,  aux 
époques  indiquées  pour  les  examens  de  fin 
d’année  ; 

h)  Dans  les  écoles  supérieures  et  facultés 
mixtes,  au  cours  de  la  quatrième  année 
d’études. 

Ils  sont  subis,  dans  ces  trois  catégories 
d’établissements,  après  la  treizième  et  avant 
la  seizième  inscription,  laquelle  ne  peut  être 
prise  qii’après  l  éception  à  ces  deux  examens. 

Le  troisième  examen  probatoire  est  subi 
après  la  seizième  inscription. 

En  cas  d’échec  au  premier  ou  au  second 
examen  probatoire,  ou  à  l’une  des  deux  parties 
du  deuxième  examen,  le  délai  d’ajournement 
est  de  deux  mois,  quel  que  soit  le  nombre  des 
ajournements. 

.Vrt.  21.  —  L’examen  oral  est  public,  il 
est  subi  devant  le  jury  complet. 

Art.  22.  La  valeur  de  la  note  donnée  par 
chaque  examinateur  est  exprimée  ainsi  que 
suit  ; 

lia  15  à  IS  :  iien. 
de  la  à  14  :  ussez-iiie». 
de  10  à  11  :  fassuble. 
de  Si  0  ;  ntétiiocre. 


Une  note  mal  ou  deux  notes  tnvdiocre 
entraînent  l’ajournement. 

l.e  résultat  de  l'examen  est  publié  après  déli¬ 
bération  du  jury. 

TITliE  VI. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  23.  —  Le  présent  décret  entrera  en 
vigueur  à  partir  du  !'■'  novembre  1910. 

Les  élèves  en  cours  régulier  de  stage  et  'les 
étudiants  en  cours  de  scolarité  ou  d^xamens 
au  moincnl  de  la  mise  en  vigueur  du  présent 
décret  resteront  soumis  au  régime  d’examens 
établi  pai’  le  décret  du  26  juillet  1855  et  par 
le  décret  du  24  juillet  1889. 

Les  stagiaires  ci-dessus  désignés,  qui  auront 
accompli  plus  d’une  année  de  stage  au  1“'' no¬ 
vembre  1911,  pourront  opter  pour  le  nouveau 
régime. 

A  partir  du  1"  novembre  1917,  les  disposi¬ 
tions  du  présent  décret  demeureront  seules  en 
vigueur. 

Art.  24.  -  .Sauf  les  exceptions  prévues  ii 
l’article  précédent,  les  décrets  du  26 juillet  1885, 
du  6  goût  1887,  du  24  juillet  1889,  portant 
organisation  du  stage  et  des  études  pharma¬ 
ceutiques,  le  décret  du  24  juillet  1899  sur  les 
délais  d’ajournement  et  le  décretdu  29 mai  1992 
en  ce  qui  concerne  les  délais  d’ajournement 
aux  examens  probatoires  de  pharmacie,  seront 
abrogés  à  partir  de  l’enlrte  en  vigueur  du 
présent  décret. 

Art.  25.  —  Le  ministre  de  l’instruction 
publique  et  des  beaux-arts  est  chargé  de  l’exé¬ 
cution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois  et  publié  au  Journal  officiel. 

OKCRÜTS  C0.M1'LKTAXT  I.E  décret  REL.XTIF  X  EX 

HÉORCA.MSATIO.X  DES  ÉTIÜES  PHARMACEITI- 

(JLES. 

1’  Pharmaciens  de  2 ‘classe. 

Article  premier.  —  Pendant  un  délai  de 
six  années  à  partir  do  la  publication  du  présent 
décret,  les  pharmaciens  de  2‘  classe  qui  vou¬ 
dront  obtenir  le  diplôme  do  l'”  classe  devront 
subir  le  troisième  examen  probatoire  d’après 
le  régime  prévu  par  le  décret  du  24  juillet  1889. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Deaux-Arts  est  chargé  de  l’exé¬ 
cution  du  présent  décret  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois  et  publié  au  Journal  officiel. 

2"  Abrogation  de  décrets  antérieurs. 

Article  premier.  —  Sont  et  demeurent 
rapportés  : 

Le  décret  du  20  février  1907  relatif  aux 
écoles  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  ; 
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(,e  décret  du  20  février  1907  relatif  aux 
écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie. 

Art.  2.  —  l.e  ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Heaux-Artsest  chargé  de  l’exé¬ 
cution  du  présent  décret. 

Décret  concernant  les  officiers  de  santé 
ET  LES  PHARMACIENS  DE  2'  CLASSE  QUI 
VEULENT  EXERCER  DANS  UN  AUTRE  DÉPARTE¬ 
MENT  QUE  CELUI  POUR  LEQUEL  ILS  ONT  ÉTÉ 

REÇUS  (23-24  mût  1873). 


TITRE  II  . 

Conditions  de  l’exercice  de  la  profession 
de  denli  te. 

Art.  2.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  profession 
de  dentiste  s’il  n’est  muni  d’un  diplôme  de 
docteur  en  médecine  ou  de  chirurgien-den¬ 
tiste.  Le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  sera 
délivré  par  le  fionvernement  français  ii  la 
suite  d’études  organisées  suivant  un  règle¬ 
ment  rendu  après  avis  du  Conseil  supérieur 
de  l’instruction  publique  et  d’examens  subis 
devant  un  étalilissement  d’enseignement  su¬ 
périeur  médical  de  l’Etal. 


Le  troisième  examen  sera  subi  devant  le 
jury  de.  la  faculté  de  Médecine,  de  l’école 
supérieure,  de  Pharmacie  ou  de  l'école  pré¬ 
paratoire  de.  Médecine  et  de  Pharmacie  de  la¬ 
quelle  relève  le  département  où  ils  se  pro¬ 
posent  d'exercer. 

Le  Président  de  la  République,  etc. 


Décrète  : 

Art.  l".  Les  officiers  de  santé  et  pharma¬ 
ciens  de.  2“  classe  qui  veulent  s’établir  dans 
un  autre  département  que  relui  pour  lequel 
ils  ont  été  reçus  peuvent  être  dispensés  par 
le  ministre  de  l’Instruction  publique  des  deux 
premiers  examens  de  lin  d'études. 

Art.  2.  Les  ministres  de  la  Justice,  de 
l'Instruction  publique,  etc.,  sont  chargés  de 
l’exécution  du  présent  décret,  etc. 


Loi  relative  à  l’exercice  de  la  médecine. 

La  loi  du  19  vontêsc  an  XI  (10  mars  1803),  rnlativc  i 
l’ojerclce  do  la  iiiéderiiw.  n  élù  miiplacùo  par  la  lo 
suivante  votée  le  Duvcinbre  18i*2. 

TITRE  PREMIER 


Conditions  de  Vexercke  de  la  médecine. 

Article  premier.  —  .Nul  ne  peut  exercer  la 
médecine  en  France  s’il  n’est  muni  d’un  di¬ 
plôme  de  docleur  en  médecine,  délivré  par  le 
gouvernement  français,  à  la  suite  d’examens 
subis  devant  un  établissement  d’enseignement 
supérieur  médical  de  l’Etat  (Facultés,  Ecoles 
de  plein  exercice  et  Ecoles  préparatoires  réor¬ 
ganisées  conformément  aux  règlements  ren¬ 
dus  après  avis  du  Conseil  supérieur  de  l’ins¬ 
truction  publique). 

Les  inscriptions  précédant  les  deux  premiers 
examens  probatoires  pourront  être  prises  et 
les  deux  premiers  examens  subis  dans  une 
Ecflle  préparatoire  réorganisée  comme  il  est 
(lit  ci-dessus. 


titre  111 

Conditions  de  l'exercice  de  la  profession 
de  saije-femnic. 

Art.  3.  —  Les  sages-femmes  ne  peuvent 
pratiquer  l’art  des  accouchements  que  si  elles 
sont  munies  d’un  diplôme  de  1'"  ou  de 
2'  classe,  délivré  par  le  gouvernement  fran¬ 
çais,  à  la  suite  d’examens  subis  devant  une 
Faculté  de  médecine,  une  Ecole  de  plein 
exercice  ou  une  Ecole  préparatoire  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  l’Etat. 

Un  arrêté  pris  après  avis  du  Conseil  supé¬ 
rieur  de  l’instruction  publique  déterminera 
les  conditions  de  scolarité  et  le  programme 
applicable  aux  élèves  sages-femmes. 

Les  sages-femmes  de  et  de  2"  classe 
continueront  à  exercer  leur  profession  dans 
les  conditions  antérieures. 

Art.  li-  —  Il  est  interdit  aux  sages-femmes 
d’employer  des  instruments.  Dans  les  cas 
d’accouchement  laborieux,  elles  feront  appeler 
un  docteur  en  medeciiie  ou  un  ollicier  de 
santé. 

Il  leur  est  également  inlerdit  de  prescrire 
des  médicaments,  sauf  le  cas  prévu  par  le 
décret  du  20  juin  1873  et  par  les  décrets  qui 
pourraient  être  rendus  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  après  avis  de  l’Académie  de  médecine. 

Les  sages-femmes  sont  autorisées  à  prati¬ 
quer  les  vaccinations  et  revaccinations  antiva¬ 
rioliques. 

TITRE  IV 

Conditions  communes  à  rexerdcc  de  la  méde¬ 
cine,  de  l’art  dentaire  et  de  la  profession  de 

sage-femme. 

5.  —  Les  médecins,  les  chirurgiens- 
dentistes  et  les  sages-femmes  diplômés  à 
l’étranger,  quelle  que  soit  leur  nationalité,  ne 
pourront  exercer  leur  piofession  en  France 

3u’à  la  condition  d’y  avoir  obtenu  le  diplôme 
e  docteur  en  médecine,  de  dentiste  ou  de 
sage-femme  et  en  se  conformant  aux  disposi¬ 
tions  prévues  par  les  articles  précédents. 
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Des  dispenses  de  scolarité  et  d’examens 
pourront  être  accordées  par  le  ministre,  con¬ 
formément  à  un  règlement  délibéré  en  Conseil 
supérieur  de  l’instruction  publique.  En  aucun 
cas,  les  dispenses  accordées  pour  l’obtention 
du  doctorat  ne  pourront  porter  sur  plus  de 
trois  épreuves. 

Art.  6.  —  Les  internes  des  hôpitaux  et 
hospices  français,  nommés  au  concours  et 
munis  de  douze  inscriptions,  et  les  étudiants 
en  médecine  dont  la  scolarité  est  terminée, 
peuvent  être  autorisés  à  exercer  la  médecine 
i)endant  une  épidémie  ou  à  titre  de  rempla¬ 
çants  de  docteurs  en  médecine  ou  d’officiers 
de  santé. 

Cette  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du 
département,  est  limitée  à  trois  mois;  elle  est 
lenouvelable  dans  les  mêmes  conditions. 

Art.  7.  —  Les  étudiants  étrangers  qui  pos¬ 
tulent,  soit  le  diplôme  de  docteur  en  médecine 
visé  à  l’article  premier  de  la  présente  loi,  soit 
le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  visé  à  l’ar¬ 
ticle  2,  et  les  élèves  de  nationalité  étrangère 
qui  postulent  le  diplôme  de  sage-femme  de 
f'  ou  de  2”  classe  visé  à  l’article  3,  sont  sou¬ 
mis  aux  mêmes  règles  de  scolarité  et  d’exa¬ 
mens  que  les  étudiants  français. 

Toutefois  il  pourra  leur  être  accordé,  en 
vue  de  l’inscription  dans  les  Facultés  et  Ecoles 
de  médecine,  soit  l’équivalence  des  diplômes 
ou  certificats  obtenus  par  eux  à  l’étranger, 
soit  la  dispense  des  grades  français  requis 
pour  cette  inscription,  ainsi  que  des  dispenses 
partielles  de  scolarité  correspondant  à  la  durée 
des  études  faites  par  eux  à  l’étranger. 

Art.  8.  —  Le  grade  de  docteur  en  chirurgie 
est  et  demeure  aboli. 

Art.  9.  —  Les  docteurs  en  médecine,  les 
chirurgiens-dentistes  et  les  sages-femmes  sont 
ténus,  dans  le  mois  qui  suit  leur  établisse¬ 
ment,  de  faire  enregistrer,  sans  frais,  leur 
titre  à  la  préfecture  ou  sous-préfecture  et  au 
greffe  du  tribunal  civil  de  leur  arrondissement. 

I.e  fait  de  porter  son  domicile  dans  un 
autre  département  oblige  à  un  nouvel  enre¬ 
gistrement  du  titre  dans  le  même  délai. 

Ceux  ou  celles  qui,  n’exerçant  plus  depuis 
deux  ans,  veulent  se  livrer  à  l’exercice  de 
leur  profession ,  doivent  faire  enregistrer  leur 
titre  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  est  interdit  d’exercer  sous  un  pseudonyme 
les  professions  ci-dessus,  sous  les  peines  édic¬ 
tées  à  l’article  18. 

Art.  10.  —  Il  est  établi  chaque  année  dans 
les  départements,  par  les  soins  des  préfets  et 
de.  l’autorité  judiciaire,  des  listes  distinctes 
portant  les  noms  et  prénoms,  la  résidence,  la 


date  et  la  provenance  du  diplôme  des  méde¬ 
cins,  chirurgiens-dentistes  et  sages-femmes 
visés  par  la  présente  loi. 

Ces  listes  sont  affichées  chaque  année,  dans 
le  mois  de  janvier,  dans  toutes  les  communes 
du  département.  Des  copies  certifiées  en  sont 
transmises  aux  ministres  de  l’intérieur,  de 
l’instruction  publique  et  de  la  justice. 

La  statistique  du  personnel  médical  exis¬ 
tant  en  France  et  aux  colonies  est  dressée 
tous  les  ans  par  les  soins  du  ministre  de  l’in¬ 
térieur. 

Art.  IL  —  L’article  2272  du  Code  civil  est 
modifié  ainsi  qu’il  suit  : 

«  L’action  des  huissiers,  pour  le  salaire  des 
actes  qu’ils  signifient,  et  des  commissions 
qu’ils  exécutent; 

«  Celle  des  marchands,  pour  les  marchan¬ 
dises  qu’ils  vendent  aux  particuliers  non  mar¬ 
chands  ; 

«  Celle  des  maîtres  de  pension,  pour  le  prix 
de  pension  de  leurs  élèves;  et  des  autres 
maîtres,  pour  le  prix  de  l’apprentissage; 

«  Celle  des  domestiques  qui  se  louent  i 
l’année,  pour  le  paiement  de  leur  salaire  ; 

«  Se  prescrivent  par  un  an  ; 

«  L’action  des  médecins,  chirurgiens,  chi¬ 
rurgiens-dentistes,  sages-femmes  et  pharni.a- 
ciens,  pour  leurs  visites,  opérations  et  médi¬ 
caments,  se  prescrivent  par  deux  ans.  » 

Art.  12.  —  L’article  2101  du  Code  civil, 
relatifs  aux  privilèges  généraux  sur  les 
meubles,  est  modifié  ainsi  qu’il  suit  dans  son 
paragraphe  3  : 

«  Les  frais  quelconques  de  la  dernière  ma¬ 
ie  ladie,  quelle  qu’en  ait  été  la  terminaison. 
«  concurremment  entre  ceux  à  qui  ils  sont 
«  dus.  » 

Art.  13.  —  A  partir  de  l’application  de  la 
loi,  les  médecins,  chirurgiens-dentistes  et 
sages-femmes  jouiront  du  droit  de  se  consti¬ 
tuer  en  associations  syndicales,  dans  les  con¬ 
ditions  de  la  loi  du  21  mars  188ô,  pour  la  dé¬ 
fense  de  leurs  intérêts  professionnels,  à  l’égard 
de  toutes  personnes  autres  que  l’Etat,  les  dé¬ 
partements  et  les  communes. 

Art.  lô.  —  Les  fonctions  de  médecins  ex¬ 
perts  près  les  tribunaux  ne  peuvent  être  rem¬ 
plies  que  par  des  docteurs  en  médecine  fran¬ 
çais. 

Un  règlement  d’administration  pnblique  ré¬ 
visera  les  tarifs  du  décret  du  18  juin  1811,  en 
ce  qui  touche  les  honoraires,  vacations,  frais 
de  transport  et  de  séjour  des  médecins. 
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Le  même  règlement  délerminern  les  condi- 
lions  suivant  lesquelles  pourra  être  conféré  le 
litre  d'expert  devant  les  tribunaux. 

Art.  15.  —  Tout  docteur,  officier  de  santé 
ou  sage-femme  est  tenu  de  faire  à  l'aulorité 
publique,  son  diagnostic  établi,  la  déclaration 
des  cas  de  maladies  épidémiques  tombées 
sous  son  observation  et  visées  dans  le  para¬ 
graphe  suivant. 

La  liste  des  maladies  épidémiques  dont  la 
divulgation  n'engage  pas  le  secret  profes¬ 
sionnel,  sera  dressée  par  arrêté  du  ministre  de 
l’intérieur,  après  avis  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  et  du  Comité  consultatif  d’Iiygiéne  pu¬ 
blique  de  France.  Le  même  arrêté  fixera  le 
mode  de  déclaration  desdiles  maladies. 

TITRÏ  V 

Exercice  illégal.  —  Pénalités, 

ArL  16.  —  Exerce  illégalement  la  méde- 

1»  Toute  personne  qui,  non  munie  d  un  di¬ 
plôme  de  docteur  en  médecine,  d'officier  do 
santé,  de  cbirurgien-denlisle  ou  de  sage- 
femme,  et  11  étant  pas  dans  les  conditions  sti¬ 
pulées  aux  articles  6,  20  et  32  de  la  présente 
loi,  prend  part,  habituellement  ou  par  une 
direction  suivie,  au  traitement  des  maladies 
ou  des  affections  chirurgicales  ainsi  qu'à  la 
pratique  de  l’art  dentaire  ou  des  accouche¬ 
ments,  sauf  les  cas  d’urgence  avérée. 

2“  Toute  sage-femme  qui  sort  des  limites 
fixées  par  l’exercice  de  sa  profession  par  l’ar¬ 
ticle  U  de  la  présente  loi. 

3“  Toute  personne  qui,  munie  d’un  titre 
régulier  sort  des  attributions  que  la  loi  loi 
confère,  notamment  en  prêtant  son  concours 
aux  personnes  visées  dans  les  paragraphes 
précédents  à  l’effet  de  les  soustraire  aux  pres¬ 
criptions  de  la  présente  loi. 

Les  dispositions  du  paragraphe  premier  du 
présent  article  ne  peuvent  s  appliquer  aux 
élèves  en  médecine  qui  agissent  comme  aides 
d’un  docteur  ou  que  celui-ci  place  auprès  de 
ses  malades,  ni  ans  gardes-malades,  ni  aux 
personnes  qui,  sans  prendre  le  litre  de  chi- 
rurgien-denlisle,  opèrent  accidentellement 
l’extraction  des  dents. 

Art.  17.  —  Les  infractions  prévues  et  pu¬ 
nies  par  la  présente  loi  seront  poursuivies  de¬ 
vant  la  juridiction  correctionnelle. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  l’exercice 
illégal  de  la  médecine,  de  l’art  dentaire  ou  de 
la  pratique  des  accouchements,  les  médecins, 
les  chirurgiens-dentistes,  les  sages-femmes, 
les  associations  de  médecins  régulièrement 
constituées,  le»  syndicats  visés  par  l'article  13 
ppuhonl  en  saisir  les  tribunaux  par  voie  de 
citation  directe  donnée  dans  les  termes  de 


l’article  182  du  Code  d'instruction  criminelle, 
sans  préjudice  de  la  faculté  de  se  porter,  s’il 
y  a  lieu,  partie  civile  dans  loiile  poursuite  de 
ces  délits  intentée  par  le  ministère  public. 

Art.  18.  —  Quiconque  exerce  illégalemenl 
la  médecine  est  puni  d’une  amende  de  100  à 
500  fr.,  et,  en  cas  de  récidive,  d’une  amende 
de  500  à  1,000  fr.,  et  d’un  emprisonnement 
de  six  jours  à  six  mois  ou  de  l’une  de  ces 
deux  peines  seulement. 

L’exercice  illégal  de  l’art  dentaire  est  puni 
d’une  amende  de  50  à  100  fr.  et,  en  cas  de 
récidive,  d’une  amende  de  100  à  500  francs. 

L’exercice  illégal  de  l’art  des  accouclie- 
menls  est  puni  d’une  amende  de  50  A  100  fr, 
et,  en  cas  de  récidive,  d’une  amende  de  100 
à  500  fr.,  et  d’un  emprisonnement  de  six 
jours  à  un  mois  ou  l’une  de  ces  deux  peines 
seulement. 

Art.  19.  —  L’exercice  illégal  de  la  méde¬ 
cine  ou  de  l’art  dentaire,  avec  usurpation  du 
litre  de  docteur  ou  d’officier  de  santé,  est  puni 
d’une  amende  de  1,000  à  2,000  francs  et,  en 
cas  de  récidive,  d’une  amende  de  2,000  à 
3,000  francs  et  d’un  emprisonnement  de  six 
mois  à  un  an  on  de  l’une  de  ces  deux  peines 
seulement. 

L’usurpation  du  litre  de  dentiste  sera  punie 
d’une  amende  de  100  à  500  francs  et,  en  cas 
de  récidive,  d’une  amende  de  500  à  1,000  fr. 
et  d’un  emprisonnement  de  six  jours  à  un 
mois,  ou  de  l’une  de  ces  deux  peines  seule¬ 
ment. 

L'usurpation  du  titre  de  sage-femme  sera 
punie  d’une  amende  de  100  à  50o  francs  et, 
en  cas  de  récidive,  d’une  amende  de  500  à 
1,000  francs  et  d’un  emprisonnement  de  un 
mois  à  deux  mois,  ou  de  l’une  de  ces  deux 
peines  seulement. 

Art.  20.  —  Est  considéré  comme  ayant 
usurpé  le  litre  français  de  docteur  en  méde¬ 
cine  quiconque,  se  livrant  à  l’exercice  de  la 
médecine,  fait  précéder  ou  suivre  sou  nom  du 
litre  de  docteur  en  médecine  sans  en  indiquer 
l’origine  étrangère.  Il  sera  puni  d’une  amende 
de  100  à  200  francs. 

Art.  21.  —  Le  docteur  en  médecine  ou  l’offi¬ 
cier  de  santé  qui  n’aurait  pas  fait  la  déclaration 
prescrite  par  l’article  15  sera  puni  d’une 
amende  de  60  à  200  trancs. 

Art.  22.  —  Quiconque  exerce  la  médecine, 
l’art  dentaire  ou  l’art  des  accoiicliemonts  sans 
avoir  fait  enregistrer  son  diplôme  dans  les  dé¬ 
lais  et  conditions  fixés  par  l’article  9  de  la 
présente  loi,  est  puni  d’une  amende  de  25  h 
100  francs. 
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Art.  23.  —  Tout  docteur  en  médecine  est 
tenu  de  déférer  aux  réquisitions  de  la  justice, 
sous  les  peines  portées  à  l’article  précédent. 

Art.  2fi.  —  11  n’y  a  récidive  qu’autant  que 
l’agent  du  délit  relevé  a  été,  dans  les  cinq  ans 
qui  précèdent  ce  délit,  condamné  pour  une 
infraction  de  qualification  identique. 

Art.  25.  —  La  suspension  temporaire  ou 
l’incapacité  absolue  de  l’exercice  de  leur  pro¬ 
fession  peuvent  être  p-oaoucées  par  les  Cours 
et  triluinaux  accessoirement  A  la  peine  prin¬ 
cipale  contre  tout  médecin,  officier  de  santé, 
dentiste  ou  sage-femme,  qui  est  condaraé  : 

1“  A  une  peine  afflictive  et  infamante  ; 

2"  A  une  peine  correctionnelle  prononcée 
pour  crime  de  faux,  pour  vol  et  escroquerie, 
pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les  articles 
316,  317,  331,  332,  333  et  335  du  Code 
pénal  ; 

3“  A  une  peine  correctionnelle  prononcée 
par  une  Cour  d’assises  pour  les  faits  qualifiés 
crimes  par  la  loi 

En  cas  de  condamnation  prononcée  à 
l’étranger  pour  un  des  crimes  et  délits  ci- 
dessus  spécifiés,  le  coupalile  pourra  égale¬ 
ment,  à  la  requête  du  ministère  public,  être 
frappé,  par  les  tribunaux  français,  de  suspen¬ 
sion  temporaire  ou  d’incapacité  absolue  de 
l’exercice  de  sa  profession. 

Les  aspirants  ou  aspirantes  aux  diplômes  de 
docteur  en  médecine,  d’officier  de  santé,  de 
cliirurgien-dentislè  et  de  sage-femme  con¬ 
damnés  à  l’une  des  peines  énumérées  aux 
paragraphes  1,  2  et  3  du  présent  article, 
peuvent  être  exclus  des  étabussanenls  d’en¬ 
seignement  supérieur. 

La  peine  de  l’exclusion  sera  prononcée 
dans  les  conditions  pi'évues  par  la  loi  du 
27  février  1880. 

En  aucun  cas,  les  crimes  et  délits  poli¬ 
tiques  ne  pourront  entraîner  la  suspension 
temporaire  ou  l’incapacité  absolue  d’exercer 
les  professions  visées  au  présent  article,  ni 
l’exclusion  des  établissements  d’enseignement 
médical. 

Art.  26.  —  L’exercice  de  leur  profession 
par  les  personnes  contre  lesquelles  a  été  pro¬ 
noncée  la  suspension  temporaire  ou  l’inca¬ 
pacité  absolue,  dans  les  conditions  spécifiées 
à  l’article  précédent,  tombe  sous  le  coup  des 
articles  17,  18, 19,  20  et  21  de  la  présente  loi. 

Ai'L  27.  —  L’article  A63  du  Code  pénal  est 
applicable  aux  infractions  prévues  par  la  pré¬ 
sente  loi. 


TITRB  VI 

Diipoxitions  transitoires. 

Art.  28.  —  Les  médecins  et  Sciges-femmès- 
venus  de  l’étranger,  autorisés  i  exercer  leur 
profession  avant  fapplication  de  la  présente 
toi,  continueront  à  jouir  de  cette  autorisation 
dans  les  conditions  où  elle  leur  a  été  donnée. 

Art.  29.  —  I.es  officiers  de  santé  reçus  an¬ 
térieurement  é  l’application  de  la  présente  loi. 
et  ceux  reçus  dans  les  condition-i  déterminées 
par  l'article  31  ci-après,  auront  le  droit  d’exer¬ 
cer  la  médecine  et  Tart  dentaire  sur  tout  le 
terriloirc  de  la  République.  Ils  seront  soumis 
à  toutes  les  obligations  imposées  par  la  loi 
aux  docteurs  en  médecine. 

Art.  30.  —  Un  règlement  délibéré  en  Con¬ 
seil  supérieur  de  l’instruction  publique  déter¬ 
minera  les  conditions  dans  leMpielles  ;  1"  uiv 
officier  de  santé  pourra  obtenir  le  grade  de 
docteur  en  médecine  ;  2'>  un  dentiste  qui  béné¬ 
ficie  des  dispositions  transitoires  ci-après 
pourra  obtenir  le  diplôme  de  chirurgien-den¬ 
tiste. 

Art  31.  —  Les  élèves  qui,  au  moment  de 
l’application  de  la  j«-ésente  loi,  auront  pris. 
leur  première  inscription  pour  Tofficiat  de 
santé,  pourront  continuer  leure  études  médi¬ 
cales  et  obtenir  le  diplôme  d’officier  de 
santé. 

Art.  32.  —  Le  droit  d’exercer  l’art  denlaira 
est  maintenu  è  tout  dentiste  justifiant  qu'it 
est  inscrit  au  rôle  des  patentes  au  1"  jan¬ 
vier  1892. 

Les  dentistes  se  trouvant  dans  les  condi¬ 
tions  indiquées  au  paragiaplie  précédent 
n’auront  le  droit  de  pratiquer  l’anesthésie 
qu’avec  l’assistance  d'un  docteur  ou  d'un, 
offider  de  santé. 

Les  dentistes  qui  contreviendront  aux  dispo¬ 
sitions  du  paragraphe  précédent  tomberont 
sous  le  coup  des  peines  portées  au  deuxième 
paragraphe  de  l’article  19. 

Art.  33.  —  Le  droit  de  contiouer  l’exercice 
de  leur  profession  est  maintenu  aux  sages- 
femmes  de  1"  et  de  2“  classe  reçues  en  vertu 
des  articles  30,  31  et  32  de  la  loi  du  19  ven¬ 
tôse,  an  XI  ou  des  décrets  et  arrêtés  ministe¬ 
riels  ultérieurs. 

Art.  35.  —  La  présente  loi  ne  sera  exécu¬ 
toire  qu’un  an  après  sa  promulgation. 

Art  3.S.  —  Des  règlements  d’administra¬ 
tion  publique  détermineront  les  conditions 
d’application  de  la  présente  loi  à  l’Algérie  et 
aux  colonies  et  fixeront  les  dispositions  tran¬ 
sitoires  ou  spéciales  qu’il  sera  nécessaire 
d’édicter  ou  de  maintenir. 
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Un  règlomenl  délibéré  en  Conseil  supérieur 
de  l'inslruclion  publique  déterminera  les 
épreuves  qu’auront  à  subir,  pour  obtenir  le 
litre  de  docteur,  les  jeunes  gens  des  colonies 
françaises  ayant  suivi  les  cours  d'une  Ecole  de 
médecine  existant  dans  une  colonie. 

Art.  36.  —  Sont  et  demeurent  .abrogés,  îi 
partir  du  moment  où  la  présente  loi  sera 
exécutoire,  les  dispositions  de  la  loi  du  19  ven¬ 
tôse  an  XI  et  généralement  toutes  les  disposi¬ 
tions  de  lois  et  réglements  contraires  à  la  pré¬ 
sente  loi. 

PHARMACIENS  ET  ÉLÈVES  EN  PHARMACIE 
DES  HOPITAUX  ET  HOSPICES. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d'hôpitaux  ii 
tous  les  établissements  fondés  en  faveur  des 
pauvres,  malades  ou  valides.  La  nouvelle  lé¬ 
gislation  les  désigne  sous  le  nom  A'hospices. 
Mais,  dans  le  langage  médical,  on  ne  confond 
pas  ces  deux  dénoininalions;  on  appelle  hôpi¬ 
tal  toute  maison  publique  destinée  il  recevoir 
et  St  traiter  les  pauvres,  pendant  le  temps  seu¬ 
lement  que  ceux-ci  sont  affectés  de  maladies, 
et  l’on  nomme  hos'pices  celles  qui  sont  consa¬ 
crées  à  offrir  un  asile  à  l’indigence,  .'i  l’enfance 
.abandonnée,  .^  la  vieillesse  dénuée  de  moyens 
d’existence,  et  aux  longues  et  graves  infirmi¬ 
tés  (1). 

Extrait  du  Réglement  sur  le  service  de  santé 
des  hôpitaux  et  hvspices. 

Art.  1".  Le  service  de  santé  dans  les  hô¬ 
pitaux  et  les  hospices  est  fait  par  des  phar¬ 
maciens,  des  élèves  en  pharmacie,  etc. 

4.  Un  pharmacien  est  préposé  au  service 
général  de  la  pharmacie,  sous  le  titre  de 
pharmacien  en  chef.  Un  pharmacien  est  atta¬ 
ché  à  chacune  des  maisons  dont  la  nature  et 
l’importance  l’exigent.  Le  table.au  des  phar- 
nsaciens  en  exercice  est  revu  et  arrêté  tous  les 
cinq  ans. 

5.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  peuvent,  sur  la  demande  et  en  vertu 
d’une  délibération  du  conseil  général,  passer, 
en  la  même  qualité,  d’un  établissement  à  un 
autre. 

6.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  chaque  an¬ 
née  par  le  conseil  général  de  manière  à  donner 
au  moins  : 

1“  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien  de 
service  dans  les  hôpitaux  et  hospices,  un 


(1)  On  compte,  en  France,  environ  quinze  cente  établis- 


élève  interne  et  deux  externes  en  médecine  et 
en  chirurgie,  et,  sauf  l’exception  ci-après,  un 
élève  interne  en  pharmacie; 

2"  Pour  la  pharm.icie  centrale,  six  élèves, 
dont  deux  ont  le  titre  de  premiers  élèves  (2). 

11  n’y  a  point  d’élèves  en  pharmacie  dans 
ies  maisons  où  les  sœurs  sont  chargées  de  ce 
service. 

7.  Avant  l’expiration  de  chaque  année,  le 
conseil  général  .arrête  le  tableau  nominatif  des 
élèves,  tant  internes  qu’externes  (.3),  qui  doi¬ 
vent  faire  le  service  de  l’année  suivante,  et 
leur  répartition  entre  les  divers  établisse¬ 
ments  auxquels  ils  doivent  être  att.achés.  il  ne 
peut  être  rien  changé  pendant  le  cours  de 
l’année  .4  cette  rép.artition,  si  ce  n’est  en  vertu 
d’une  délibération  spéciale  du  conseil,  et  sur 
la  demande  motivée,  soit  des  médecins,  chi¬ 
rurgiens  ou  pharmaciens  des  maisons  .aux¬ 
quelles  les  élèves  ont  été  attachés,  soit  des 
membres  de  la  commission  administrative. 

8.  Il  est  pourvu  au  remplacement  des  phar¬ 
maciens,  dans  les  formes  indiquées  aux  cha¬ 
pitres  suivants. 

Des  concours  sont  ouverts  à  la  fin  de 
chaque  année,  seulement  pour  les  places  d’é¬ 
lèves. 

9.  Les  étr.angers  peuvent,  comme  les  Fran¬ 
çais,  et  en  satisfaisant  aux  conditions  exigées 
de  ceux-ci,  concourir  pour  toutes  les  places  et 
participer  à  toutes  les  nominations. 

Chapitkï  IV.  —  Dei  Pharmacipni. 

42.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé  dans 
les  formes  prescrites  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  des  hôpitaux  et  hospices,  c'est-à- 
dire  par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  l’avis 
du  préfet  de  la  Seine,  et  d’après  une  liste  de 
trois  candidats  présentés  par  le  conseil  géné¬ 
ral  dans  la  forme  suivante  :  pour  ch.aque  pré¬ 
sentation,  il  est  procédé  par  le  conseil  géné¬ 
ral  à  trois  scrutins  successifs  et  individuels, 
pour  la  nomination  de  chacun  de  ces  candi¬ 
dats  séparément. 

Un  quatrième  scrutin,  ég.alement  individuel, 
désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit  être  porté 
le  premier  sur  la  liste;  les  deux  autres  y  sont 
placés  à  la  suite,  dans  l’ordre  de  leur  nomi- 
n.ation  à  la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né¬ 
cessaire  pour  le  résultat  de  chacun  des  scrutins 
(art.  24). 


L705 


I.I•:(;ISLATI0^  PIIARMAC.EÜTIQUE. 


43. 11  ne  peut  être  choisi  que  painii  les  mem¬ 
bres  reçus  dans  l’une  des  Ecoles  spéciales  de 
pliannacie  du  royaume.  11  doit  être  âgé  de 
trente  ans  accomplis  (1). 

44.  Les  pliamiaciens  des  hôpitaux  et  hospi¬ 
ces  sont  nommés  par  le  conseil  général  au 
scrutin  et  â  la  majorité  absolue  des  suffrages , 
sur  une  présentation  de  candidats,  faite  d’après 
les  dispositions  de  l’article  suivant. 

45.  Aussitôt  qu’une  place  de  pharmacien  est 
vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spécial  au¬ 
quel  sont  admis  les  élèves  en  pharmacie  ayant 
exercé,  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette 
qualité,  soit  â  la  Pharmacie  centrale,  soit  dans 
les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Le  conseil  général  peut,  en  outre,  et  par  des 
délibérations  spéciales,  autoriser  à  concourir 
tous  les  autres  élèves  en  pharmacie  ou  phar¬ 
maciens  qui  lui  présenteraient  les  garanties 
convenables. 

Le  jury  désigne  les  doux  concurrents  les  plus 
capables  sur  lesquels  doivent  porter  exclusive¬ 
ment  les  suffrages  du  conseil  général  pour  la 
nomination. 

46.  Dans  les  maisons  où  il  n’est  pas  établi 
de  pharmacien,  ce  service  est  confié  aux  sœurs, 
à  la  charge  par  elles  de  se  conformer  aux 
règlements. 

47.  La  durée  des  fonctions  de  pharmacien 
en  chef  et  des  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  n’est  pas  limitée,  et  ne  cesse  que  par 
démission,  décès,  admission  à  la  retraite  ou 
destitution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la  proposi¬ 
tion  du  conseil  général. 

Néanmoins  le  conseil, peut  ordonner  la  sus¬ 
pension  par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d’eux  ne  peut  avoir  de  pharmacie 
en  ville,  ni  faire  le  commerce  de  drogues  sim¬ 
ples  ou  composées,  ni  de  plantes  médicinales, 
ni  même  y  être  intéressé  directement  ou  indi¬ 
rectement. 


Cbapitre  V.  —  §  II.  -  Elèves  en  pharmseie. 

66.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au 
concours  pour  les  places  d’élèves  en  pharma¬ 
cie,  doit  produire  :  1“  son  acte  de  naissance, 
constatant  qu’il  est  âgé  de  vingt  ans  accomplis 
et  au  plus  de  vingt-quatre  ans  ;  2“  certificat 
de  vaccine  ;  3“  certificat  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  délivré  par  le  maire  de  la  commune 


(I)  Aujourd'hui  on  est  admissible  à  35  ans. 


(ou  le  commissaire  de  police  de  l’arrondisse¬ 
ment)  ;  4“  des  certificats  constatant  les  études 
préalables  qu’il  a  faites  dans  la  pharmacie  (2). 

67.  La  durée  du  service  des  élèves  en  phar¬ 
macie  est  de  quatre  ans  ;  elle  peut  être  proro¬ 
gée  de  deux  années  par  le  conseil  général  (3)  : 
1°  en  faveur  de  ceux  qu’il  choisit  pour  les  deux 
places  de  premiers  élèves  de  la  Pliamiacie  cen¬ 
trale;  2°  dans  le  cas  de  l’art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  Tart.  52  est 
également  applicable  aux  élèves  en  phar¬ 
macie. 


§  III.  —  Dispositions  communes  à  tons  tes  étèvei. 

75.  Aucun  congé,  n’est  accordé,  aux  élèves 
que  par  décision  du  conseil  général.  La  de¬ 
mande,  appuyée  de  l'avis  du  chef  de  service, 
est  remise  à  l’agent  de  surveillance,  et  le  rap¬ 
port  en  est  fait  au  conseil  par  le  membre  de 
la  commission  administrative  chargé  de  chaque 
établissement.  Ce  rapport  doit  exposer  le  motif 
du  congé,  demandé  et  les  moyens  de  pourvoir 
au  service,  en  indiquant  le  suppléant  proposé. 
Le  congé,  avant  d’être  délivré,  est  enregistré 
ainsi  par  l’agent  de  surveillance. 

La  durée  des  congés  ne  peut  excéder  deux 
mois,  y  compris  le  temps  des  voyages,  quelle 
que  soit  la  distance  du  lieu  où  les  élèves  doi¬ 
vent  se  rendre. 
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76.  Les  siippléunls  6es  élèves,  eu  cas  de 
maladie  ou  d'absence  autorisée  par  congé,  sont 
pria  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés  aux 
Itôpitaux  et  aux  hospices,  parmi  les  élèves  at¬ 
tachés  à  lu  Pharmacie  centrale  (1). 

Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque  fois, 
savoir  : 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  par  le  phar-' 
macien  en  chef. 

77.  Tout  élève  cioi  quitte  son  service  sans 
autorisation  est  exclu  définitivement  de  la  place 
qu’il  occupe  ;  il  ne  peut  même  se  représenter 
au  concours  qu’après  un  an  d’intervalle,  avec 
rautoriaation  du  conseil  général,  et  en  outre 
à  la  charge  de  justifier  qu’il  n’a  pas  dépassé 
l’âge  fixé  par  les  règlements  pour  être  admis 
au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour  une 
cause  autre  que  celle  de  maladie  cxinstatée, 
ne  peut  rentrer  qu'en  se  soumettant  à  un  nou¬ 
veau  concours,  auquel  il  n’esl  admis  qu’avec 
la  justification  d’âge  prévue  par  l’article  pré- 
oédent. 

81.  Celui  qui,  api’ès  s’être  présenté  à  trois 
concours,  n’a  pas  été  porté  sur  la  liste  des  no¬ 
minations,  est  exclu  de  tout  nouveau  concours 
et  cesse  à  l’instant  ces  (onctions,  s’il  est  en 
exercice  en  qualité  d’externe. 

82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché  plus 
de  deux  ans  de  suite  dans  le  même  établisse¬ 
ment. 

Sont  seuls  exceptés  de  cette  disposition  les 
premiers  ^èves  de  la  Phamoucie  centrale. 


CairiTRi  VI —  Goneaura  si  Eiaeoen». 

95.  Ceux  qui  se  présentent  au  concours 
doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général 
de  l'administration  et  y  déposer  leurs  pièces 
dix  jours  au  moins  avant  l’ouverture. 

Pour  les  examens,  chaque  élève  doit  se  faire 
inscrire,  cinq  jours  au  moins  avant  l’ouverture, 
au  bureau  de  l’ageul  de  surveillance  de  son 
établissement,  lequel  transmet  la  note  au  se¬ 
crétariat, 

96.  Les  concours  sont  publics. 

Les  examens  ont  lieu  en  pi  ésence  seulement 
des  élèves  qui  y  prennwit  part  (2). 

97.  Pour  les  places  de  pharmaciens,  te  jury 
est  composé  de  2  médecins,  1  chirurgien,  U 
pharmaciens.  (Suppléants  :  1  médecin,  1  chi¬ 
rurgien.  1  pharmacien.) 


la  contrMllatioi.  Par  le  lait  lli 


Pour  les  places  d'élèves  en  pharmacie,  mem¬ 
bres  :  1  méilecin,  1  chirni-gien,  3  pharmaciens, 

1  suppléant  (3;. 

Médecine  et  pharmacie  militaires  (â). 

Los  conditions  d’admission  aux  emplois 
d’aide-major  h  l’Ecole  du  Val-de-Grâce  ont 
été  ainsi  déterminées  par  l’article  2  du  décret 
du  13  novembre  1852,  qu’une  décision  du  22 
août  1854  a  modifié  : 

1“  Etre  né  Français  ; 

2“  Etre  docteur  en  médediie  de  l’une  des 
trois  Facultés,  ou  pharmacien  de  l'”  classe, 
reçu  dans  l'une  des  trois  Ecoles  supérieures  de 
pharmacie  de  l’Empire  {tmtefois,  les  candidats 
que  ne  seraient  pas  encore  docteurs  ou  phar¬ 
maciens  pourront  prendre  pairt  aux  épremes 
du  second  concours,  à  la  charge  par  eux,  en 
cas  d’admission,  d’avoir  acquis  Vun  de,  ces 
titres  avant  V époque  de  leur  entrée  à  l'Ecole, 
fixée  par  approximation  au  1"  mars  1855)  ; 

3"  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende 
impropre  au  service  militaire  ; 

4”  N’avoir  pas  dépassé  l’âge  de  trente  ans  â 
l’époque  de  l’ouverture  des  concours  ; 

5“  Avoir  satisfait  â  des  épreuves  délerminées 
par  le  ministre  de  lu  guerre. 

Formalités  préliminaires.  —  En  exécution 
des  dispositions  qui  précèdent ,  chaque  candi¬ 
dat  doit  déposer  dans  les  bureaux  de  l’inten¬ 
dance  militaire  du  heu  où  il  désire  concourir  : 

1“  Son  acte  de  naissance  dûment  légalisé; 

2“  Le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou 
de  pharmacien  de  1”  classe,  ou,  dans  le  cas 
prévu  par  le  paragraplie  2  ci-dessus  (pour  les 
candidats  du  second  concours),  un  certifleat 
conslatant  le  nombre  d’examens  passés  ; 

3°  Un  certificat  délivré  par  un  médecin  mi¬ 
litaire  ayant  au  moins  le  grade  de  major,  et 
constatant  qu’il  est  apte  au  service  militaire  : 
celle  aptitude  pouna  d’ailleurs  être  vérifiée 
par  le  jury  de  chaque  localité; 


(3)  Malatenant  le  midecia  et  le  chirargieo  lont  r 
placéi  par  un  pharmacien  praticien  et  un  profeweui 
l'Ecole  de  pharmacie. 

(4)  Un  programme  émanant  du  m'iniathre  de  lu  gue 
en  I8II5,  (xe  lea  conditions  i  l’admiislon  aux  emt 
d'EUva  CM  PacBHACic  a  l'Ecoct  ni  bamtC  milita 
DU  VAL-ai-GBACK,  qui  déviant  ainiiUpipiaière  ohae 
crulera  dorénavant  ta  pharmacie  militaire.  Cas  pri 


p.  68-70).  üuant  aux  condUions  aclueUea’  du'eouMura’ 
pour  l’admiuion  aux  emplois  d’élèves  du  service  de-sonlé 
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U°  L’indication  exacte  de  sa  demeure ,  pour 

u’il  puisse  être  convoqué  en  temps  utile  aux 

preuves  du  concours. 

Concours  des  candidats  médecins. 

I.  —  Nature  des  Epreu-ves. 

1“  Une  composition  sur  une  question  de 
pathologie  et  de  Ihérapeutique  médicale; 

2“  Une  épreuve  orale  d’anatomie  des  régions, 
avec  application  à  la  médecine  et  à  la  chirur¬ 
gie  pratiques  ; 

3°  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de 
l’application  de  deux  appareils  ou  bandages. 

Il-  —  Mode  d’ejécution  des  éprenro». 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  rédiger  la 
composition  écrite  sans  livres,  ni  notes,  sous 
la  surveillance  d’un  membre  du  jury  ;  la  ques¬ 
tion  est  la  même  pour  tous  les  candidats  de 
chaque  localité. 

Pour  traiter  la  question  orale  d’anatomie 
des  régions,  il  est  accordé  quinze  minutes  de 
réflexion. 

Au  commencement  de  la  séance,  chaque 
candidat  tire  sa  question,  qui  est  numérotée 
par  le  président  dans  Tordre  que  le  sort  a  fixé 
pour  son  audition  ;  elle  lui  est  remise  dans  le 
cabinet  de  réflexion  quinze  minutes  avant 
l’épreuve. 

La  durée  de  l’épreuve  orale  de  chirurgie, 
suivie  de  l’application  de  deux  appareils  ou 
bandages ,  est  fixée  à  vingt  minutes ,  dont 
cinq  à  huit,  au  gré  du  candidat,  pour  l’épreuve. 

Concours  des  candidats  pharmaciens. 

I.  —  Nature  dot  éprenrei. 

1“  Héponse  écrite  à  une  question  d’histoire 
naturelle  des  médicaments  et  de  matière  mé¬ 
dicale; 

2“  Epreuve  orale  sur  une  question  de 
chimie  ; 

3“  Epreuve  orale  sur  une  nueslion  de  phar¬ 
macie,  suivie  de  l’exécution  d’une  préparation 
officinale. 

II.  —  Mode  d’eiécuüon. 

11  est  le  même  que  pour  le  concours  des 
candidats  médecins,  en  ce  qui  concerne  les 
deux  premières  épreuves;  la  durée  de  l’épreuve 
orale  de  pharmacien  est  de  dix  minutes;  celle 
de  la  préparation  officinale  sera  réglée  par  le 
jury,  suivant  la  nature  et  l'objet  de  la  prépa¬ 
ration. 


Stage  à  l’Eoole  du  Val-de-Grice. 

La  durée  de  ce  stage  ne  peut  dépasser  une 
année,  et  peut  être  abrégée  si  les  besoins  du 
sCi-vice  l’exigent.  Pendant  leur  séjour  a  TEcole, 
les  docteurs  admis  sont  exercés  à  Texamen 
des  malades,  aux  prescriptions  d’après  le  ré¬ 
gime  et  le  formulaire  des  hôpitaux  militaires  , 
aux  opérations,  aux  pansements,  aux  analyses 
de  chimie  usuelle  dans  l’armée,  aux  exper¬ 
tises  d’hygiène  et  de  médecine  légale  militaire, 
à  la  connaissance  et  à  l’application  des  lois  et 
règlements  qui  concernem  le  service  de  santé 
militaire.  Les  pharmaciens  sont  astreints  à  des 
travaux  analogues,  qui  ont  pour  but  de  les  fa¬ 
miliariser  avec  la  gestion  des  officines  des  hô¬ 
pitaux  militaires,  avec  les  règles  d’une  compta¬ 
bilité  spéciale,  avec  le  service  pharmaceutique 
des  amliulances. 

Les  uns  et  les  autres  sont  soumis  aux  obli¬ 
gations  de  la  discipline  mililaire,  et  reçoivent, 
pendant  leur  séjour  à  Paris,  désappointements 
de  2,800  francs.  Au  tei'ine  de  leur  année  de 
stage,  iis  obliennenl,  sous  la  réserve  d’examens 
de  sortie,  le  lirevet  du  grade  dont  ils  sont  in¬ 
vestis  par  la  commission  ministérielle,  et  jouis¬ 
sent,  à  partir  de  ce  moment,  des  privilèges 
inhérents  à  la  position  d’officier. 

Paris,  le  23  septembre  1854. 

Loi  concernant  la  vente  des  poisoas. 

Du  35  juillet  I8i5. 

Art.  1,  Les  contraventions  aux  ordonnances 
royales  portant  règlement  d’administration  pu¬ 
blique  sur  la  vente.  Tachai  et  l’emploi  des 
substances  vénéneuses,  seront  punies  d’une 
amende  de  cent  francs  à  trois  mille  francs ,  et 
d’un  empi'isonnemenl  de  six  jours  à  deux  mois, 
sauf  application,  s’il  y  a  lieu ,  de  TarL  463  du 
Code  pénal. 

Dans  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourront 
prononcer  la  confiscation  des  Substances  saisies 
en  contravention. 

Art.  2.  Les  art..  34  et  35  de  la  loi  du  2i 
germinal  an  xi  seront  abrogés  à  partir  de  la 
promulgation  de  l’ordonnance  qui  aura  statué 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

ORDONNANCE 

Sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

Le  Mmiiteur  Ta  publiée  sous  la  date  du  29 
octobre  18a& 

Titri  I.  —  Du  Commerce  des  Substances  vénéneuses. 

Art.  1*”,  Quiconque  voudra  faire  le  commerce 
d’une  ou  de  plusieurs  des  substances  compri¬ 
ses  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  or¬ 
donnance,  sera  tenu  d’en  fciire  préalablement 
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la  déclaration  dcvanl  le  maire  de  la  commune, 
en  indiquant  le  lieu  où  est  situé  son  établisse¬ 
ment. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers, 
employant  une  ou  plusieurs  desdites  substan¬ 
ces,  seront  également  tenus  d’en  faire  la  dé¬ 
claration  dans  la  même  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  re¬ 
gistre  à  ce  destiné,  et  dont  un  extrait  sera 
remis  au  déclarant;  elle  devra  être  renouvelée, 
dans  le  cas  de  déplacement  de  l'établissement. 

Art.  2.  Les  substances  auxquelles  s’applique 
la  présente  ordonnance  ne  pourront  être  ven¬ 
dues  ou  livrées  qu’aux  commerçants,  chimistes, 
fabricants  ou  manufacturiers  qui  auront  fait  la 
déclaration  prescrite  par  l’article  précédent,  ou 
aux  pharmaciens. 

Lesdites  demandes  ne  devront  être  livrées 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l’ache¬ 
teur. 

Art.  3.  Tous  achats  ou  ventes  de  substances 
vénéneuses  seront  inscrits  sur  un  registre  spé¬ 
cial,  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou  par  le 
commissaire  de  police. 

Les  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans 
aucun  blanc ,  au  moment  même  de  l’achat  ou 
de  la  vente;  elles  indiqueront  l’espèce  et  la 
quantité  des  substances  achetées  ou  vendues, 
ainsi  que  les  noms,  profession  et  domicile  des 
vendeurs  ou  acheteurs. 

Art.  h.  Les  fabricants  et  manufacturiers 
employant  des  substances  vénéneuses,  en  sur¬ 
veilleront  l’emploi  dans  leur  établissement ,  et 
constateront  cet  emploi  sur  un  registre  établi 
conformémentau  premier  paragraphede  l’art.  3. 

Tit*b  II.  —  De  la  Vente  de<  Substances  yénénenses  par 
les  Pharmaciens. 

Art.  5.  La  vente  des  substances  vénéneuses 
ne  peut  être  faite,  pour  l’usage  de  la  médecine, 
que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d’un  médecin,  chirurgien,  Officier  de  santé  ou 
d’un  vétérinaire  breveté. 

Cette  prescription  doit  être  signée ,  datée  et 
énoncer  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  subs¬ 
tances,  ainsi  que  le  mode  d’administration  du 
médicament. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcriront  les¬ 
dites  prescriptions,  avec  les  indications  qui 
précèdent,  sur  un  registre  établi  dans  la  forme 
déterminée  par  le  paragraphe  1"  de  l’article  3. 
Ces  transcriptions  devront  être  faites  de  suite 
et  sans  aucun  blanc.  Les  pharmaciens  ne  ren¬ 
dront  les  prescriptions  que  revêtues  de  leur 
cachet  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les  ' 
substances  auront  été  livrées,  ainsi  que  le  nu¬ 


méro  d’ordre  de  la  transcription  sur  le  regis¬ 
tre.  Le  dit  registre  sera  conservé  pendant  vingt 
ans  au  moins,  et  devra  être  représenté  à  toute 
réquisition  de  l’autorité. 

Art.  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation 
médicale,  le  pharmacien  y  apposera  une  éti¬ 
quette  indiquant  son  nom  et  son  domicile ,  et 
rappelant  la  destination  interne  ou  externe  du 
médicament. 

Art.  8.  L’arsenic  et  ses  composés  ne  pour¬ 
ront  être  vendus  pour  d’autres  usages  que  la 
médecine,  que  combinés  avec  d’autres  subs¬ 
tances.  , 

Les  foi-mules  de  ces  préparations  seront  ar¬ 
rêtées  sous  l’approbation  de  notre  ministre  se¬ 
crétaire  d’Etat  de  l’agriculture  et  du  com¬ 
merce,  savoir  :  pour  le  traitement  des  animaux 
domestiques,  par  le  conseil  des  professeurs  de 
l’Ecole  royale  vétérinaire  d’Alfort  ;  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisibles  et  pour  la 
conservation  des  peaux  et  objets  d’histoire  na¬ 
turelle,  par  l’Ecole  de  pharmacie. 

Art.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans 
l’article  précédent  ne  pourront  être  vendues 
ou  délivrées  que  par  les  pharmaciens,  et  seu¬ 
lement  à  des  personnes  connues  et  domiciliées. 
Les  quantités  livrées,  ainsi  que  le  nom  et  le 
domicile  des  acheteurs,  seront  inscrits  sur  le 
registre  spécial,  dont  la  tenue  est  prescrite  par 
l’article  6. 

Art.  10.  La  vente  et  l’emploi  de  l’arsenic  et 
de  ses  composés  sont  interdits  pour  le  chau- 
lage  des  grains,  l’embaumemenl  des  corps  et 
la  destruction  des  insectes. 

Titre  III.  —  Dispositions  générales. 

Art.  11.  Les  substances  vénéneuses  doivent 
toujours  être  tenues,  par  les  commerçants,  fa¬ 
bricants,  manufacturiers  et  pharmaciens,  dans 
un  endroit  sùr  et  fermé  ti  clef. 

Art.  12.  L’expédition,  l’emballage,  le  trans¬ 
port,  l’emmagasinage  et  l’emploi  doivent  être 
effectués  par  les  expéditeurs ,  voituriers,  com¬ 
merçants  et  manufacturiers,  avec  les  précau- 
tiens  nécessaires  pour  prévenir  tout  accident. 

Les  fûts,  récipients  ou  enveloppes  ayant  servi 
directement  h  contenir  les  substances  véné¬ 
neuses,  ne  pourront  recevoir  aucune  autre  des¬ 
tination. 

Art.  13.  A  Paris  et  dans  l’étendue  du  res¬ 
sort  de  la  préfecture  de  police,  les  déclarations 
prescrites  par  l’article  1"  seront  faites  devant 
le  préfet  de  police. 

Art.  Ifi.  Indépendamment  des  visites  qui 
doivent  être  faites  en  vertu  de  la  loi  du  21  ger¬ 
minal  an  XI,  les  maires  ou  commissaires  de 
police,  assistés,  s’il  y  a  lieu,  d’un  docteur  en 
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médecine  désigné  par  le  préfet,  s’assureront  de 
l’exécution  des  dispositions  de  la  présente  or¬ 
donnance. 

Ils  visiteront,  à  cet  effet,  les  ofTicines  des 
pharmaciens,  les  boutiques  et  magasins  des 
commerçants  et  manufacturiers  vendant  ou 
employant  lesdites  substances.  Ils  se  feront 
représenter  les  registres  mentionnés  dans  les 
articles  l"f,  3,  U  et  6,  et  constateront  les  con¬ 
traventions. 

Leurs  procès-verbaux  seront  transmis  au 
procureur  du  roi,  pour  l’application  des  peines 
prononcées  par  l’art.  1"  de  la  loi  du  19  juillet 
18Zi5. 


Un  décret  du  Président  de  la  Uépublique,  eu 
date  du  8  juillet  1850,  porte  que  «  le  tableau 
des  substances  vénéneuses  annexé  à  l’ordon¬ 
nance  du  29  octobre  18Zi6  ci-dessus,  est  rem¬ 
placé  par  le  tai.leau  suivant  : 

«  Acide  cyanhydrique  ;  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels  ;  arsenic  et  ses  prépara¬ 
tions;  belladone,  extrait  et  teinture;  canthari¬ 
des  entières,  poudre  et  extrait  ;  chloroforme  ; 
ciguè,  extrait  et  teinture;  coque  duLevant  (1)  ; 
cyanure  de  mercure  ;  cyanure  de  potassium  ; 
digitale,  extrait  et  teinture;  émétique;  jus- 
quiame,  extrait  et  teinture;  nicotiane;  nitrate 
de  mercure;  opium  et  son  extrait;  phosphore; 
seigle  ergoté  (2)  ;  stramonium,  extrait  et  tein¬ 
ture;  sublimé  corrosif  (3). 

<1  Dans  les  visites  spéciales  prescrites  par 
l’art,  là  de  l’ordonnance  du  29  octobre  1846, 
les  maires  ou  commissaires  de  police  seront 
assistés,  s’il  y  a  lieu,  soit  d’un  docteur  en  mé¬ 
decine,  soit  de  deux  professeurs  d’une  Ecole  de 
pharmacie,  soit  d’un  membre  du  jury  médical 
et  d’un  des  pharmaciens  adjoints  à  ce  jury  dé¬ 
signé  par  le  préfet.  » 

Civculaire  contenant  des  instructions  sur  la 
vente  de  la  pâte  phospliorée.  (9  avril  1852.) 

«....M.  le  ministre  de  l’intérieur  a  décidé 
que  la  pâte  phospliorée  serait  assimilée,  en  ce 
qui  concerne  les  formalités  à  observer  pour  sa 
vente  et  son  emploi,  aux  substances  vénéneuses 


dont  la  nomenclature  annexée  à  l’ordonnance 
du  27  octohre  1846  est  reproduite,  avec  des 
modifications,  dans  le  décret  du  8  juillet  1850, 
et  dans  laquelle  le  phosphore  se  trouve  com¬ 
pris.  11  suffira  donc  d’appliquer  à  la  pâte  phos- 
phorée  le  régime  auquel  est  soumis  le  phos¬ 
phore  lui-même  en  vertu  de  l’ordonnance 
précitée.  Je  vous  invite  donc.  Monsieur,  à 
donner  immédiatement  avis  de  la  décision  pré¬ 
citée  aux  personnes  qui  font  le  commerce  de 
ce  produit,  et  à  leur  rappeler  que  désormais 
elles  ne  peuvent  délivrer  la  pâte  phosphorée 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l’a¬ 
cheteur,  et  que  toutes  les  ventes  doivent  être 
inscrites  sur  un  registre  coté  et  paraphé  par 
vous  conformément  aux  articles  2,  3  et  9  de 
l’ordonnance  du  29  octobre  1846. 

«  Vous  aurez  ensuite  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  qu’à  l’avenir  la  pâte  phos¬ 
phorée  ne  soit  plus  vendue  par  les  marchands 
forains  dans  les  rues  et  sur  les  places  publi¬ 
ques.  » 

DéChkt  nu  28  SKCrEMBiu;  1882,  relatif  a  la 

VENTE  DE  LA  COQUE  DU  LEVANT. 

Art.  l'f.  Les  droguistes  et  pharmaciens 
pourront  seuls,  à  l’avenir,  avoir  eu  dépôt  de  la 
coque  du  Levant.  La  vente  au  détail  en  est  ri¬ 
goureusement  prohibée  et  exclusivement  limi¬ 
tée  aux  préparations  et  prescriptions  médicales. 

Art.  2.  L’ordonnance  du  29  octobre  1846 
est  rapportée,  en  ce  qu’elle  a  de  contraire  au 
présent  décret. 

PRESCRIPTION 

du  Sublimé-Corrosif  par  les  Sagcs-Fenimcs. 

DÉCRET  DU  9  JUILLET  1890. 

«  Le  Président  de  la  République  française, 

«  Sur  le  rapport  du  ministre  de  l’intérieur, 

«  Vu,  etc. 

«  Décrète  : 

«  Article  premier.  —  Les  phai-maciens  sont 
autorisés  à  délivrer,  pour  l’usage  de  la  méde¬ 
cine,  du  sublimé-corrosif  sur  la  prescription 
d’une  sage-femme  pourvue  d’un  diplôme. 

«  Cett('  vente  aura  lieu  exclusivement  sui¬ 
vant  les  formules  ci-après  : 

Formule  A.  —  Sublimé-Corrosif.—  25  centigr. 

Acide  lartrique.  —  1  gramme . 

Solution  alcoolique  de  carmin 
d’indigo  à  5  0/0. 1  goutte. 
Formule  B.  —  Vaseline  au  sublimé  à  1  pour 
1000.  —  30  grammes. 

«  Chaque  paquet  contenant  la  poudre  for¬ 
mule  A,  chaque  flacon  ou  pot  renfermant  la 
formule  B,  portera  l’étiquette  rouge-orange 
réservée  aux  médicaments  toxiques  pour 
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l’nsnpp  exlfine,  avec-  la  mention  suivante, 
écrite  on  imprimée  : 

FoBMcr-E  A. 

SUBLIMÉ- üORKOSit 
2.')  centigrammes 

pvur  UH  litre,  d'eau, 

PdlSlAN 
Formci.e  b. 

VASEi.lNË 

AU  SUBLIME-COKROSiF 
à  1  pour  1000. 

POISON 

«  Art.  2.  —  L’ordonnance  du  29  octobre 
1846  est  réformée  en  ce  qu'elle  a  de  contraire 
au  présent  décret. 

«  Art.  3.  I.e  ministre  de  l’intérieur  est 
chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

«  Fait  fl  Paris,  le  9  juillet  1890. 

«  Carnot. 

«  l*ar  le  président  de  la  Hépublique  : 

«  Le  mini-lire  de  l’intérieur, 

U  COfiSTANS.  » 

DÉLIVRANCE  D  UNE  SOLUTION 
D'AEOTATE  D'ARGENT 
sur  prescription  des  sages-femmes. 

Dans  la  séance  du  6  m'tobre  1908,  M.  le 
l’résident  du  Conseil,  Ministre  de  rintérieur, 
a  demandé  à  l’Académie  de  médecine  de  vou¬ 
loir  bien,  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  4  de  la  loi  du  30  novembre  1892, 
délibérer  snr  la  question  de  .savoir  s'il  y  a 
lieu  d'autoriser  les  pliai  iiiaciens  à  délivrer  de 
J'Molale  d’argent  sur  la  prescription  des 
sages-femmes  dans  les  cas  particuliers  on 
cette  substance  serait  destiué'e  au  traitement 
de  l’ophtalmie  iinrulentc  des  nouveau-nés. 
L’cxame-n  de,  la  qw!s1ion  a  été  confié  .à  une 
corainissKm  composée  de  MM.  Pinard,  Ribe- 
wioHt-Dessaignes  et  Yvon,  rapporteur.  I.:i 
commission  a  conclu  —  et  FAcadémie  a 
aAoidé  ses  conclusions  —  eu  pioposant  de 
répondre  k  .M.  le  Ministre  de  l’Inlérieur  u  tpie 
i’Académic  de  médecine  est  d’avis  qu'on  doit 
autoriser  les  pharmaciens  k  délivrer,  sur 
iprescription  émanant  d’uni'  sage-femme,  une 
solution  d’aaotate  d'argeol,  uu  cinquaulieme, 
préparé  d'après  la  formule  suivante  ; 

Aïotate  d'argeirt  criMallisè .  0  gr.  lu 

£*u  diitillét . .  S  gi. 

«  Cotte  solution  devra  être  ciwlenw  dans 
un  Atcon  en  verre  janm;,  bouchant  k  réfneri, 
sur  lequel,  en  outre  de  l’étiquette  rouge 


réglementaire,  sera  ajiposée  une  antre  éti¬ 
quette  portant  la  susrription  suivante  ; 


1  PharinneiK  *****  [| 

SOLUTION  PRÉVENTIVE 

(Aïotntc  ifargfnt  i  /»()) 

(’-ontre  l’oplilalmie  des  nouveau-nés 
Une  goutte  dans  chaque  œil, 
aussitôt  après  la  naissance 

Il  s’agit,  eoinme  on  voit,  d'autoriser  les 
sages-femmes  k  pratiquer,  k  l’aide  de  celle 
gohitioii,  une  dé'sinl’eclion  conjonctivale  svs- 
lématique,  portant  sur  le  gonocoque  ;  et'  la 
commission  rei-omniande  d’o|)éri>r  de  la 
manière  suivante  : 

«  Aussitôt  après  la  naissauce,  en  faisaiil 
Iwiller  la  paupière  inférieure  do  l’ealküt,  on 
laissera  tomber  imt  youite  de  la  sofulioii 
préventive  entre  les  paupières,  et  cela  au 
moyen  d’iui  coiuple-goulles.  Il  suflil,  ensuite, 
de  laisser  les  paupières  se  lefermer  sponla- 
nénienl,  et  d'ahsoi’ber,  avec  une  boulette  de 
coUm  liydrophjle,  le  l'uiuide  qui  passera  sur 
la  joue.  Celle  précaution  permet  d’éviler  la 
inoduclion  des  laclies  noires  qui  se  dévelop- 
peraienl  poslérieurcmeal  sur  les  téguments 
de  la  face,  sous  l’influence  de  la  lumière  ». 

La  coinmissiou  a  soin  d’ajouter  que  les 
sages-femmes  ne  devraient,  en  nveun  cas, 
faire  usaye  de  la  sululim  de  nilratc  d'aruent 
dans  wi  but  curatif,  ni  modifier  la  fuirnuk 
indiquée.  Eu  cas  d’ophtalmie  déclarée,  c.nknd. 
d.e  sécrétion  eonjonctivaJe  maidfesle,  l’enfant 
devra  iMre  préseiilé  au  médecin  dans  le  plus 
lirel  délai.  * 


MÉDICAJIEKTS  l'OÜB  L’üSAGE  EXTERNE.  CIRCU¬ 
LAIRE  UlNlSrÉRIELLE  PU  25  JUIN  1855. 

(Extrait) 

Une  des  causes  les  plus  fréquonies  des  em¬ 
poisonnements  par  imprudence ,  est  la  confu¬ 
sion  que  les  [jersonnes  qui  soignent  les  mala¬ 
des  sont  exposées  k  faire  entre  les  médicaments 
destinés  à  être  pris  à  l'intérieur  et  ceux  ré¬ 
servées  à  l'usage  externe.  H  est  vrai  que,  daus 
le  but  de  prévenir  la  confusion,  les  pharma¬ 
ciens  ont  oitlinairemont  soin  d’indiquer  par 
ces  mots:  Usage  externe ,  que  le  médicammt 
serait  dangereux  s’il  était  pris  intérieurement 
Mais,  indépendamment  de  «e  que  celle  précau¬ 
tion  peut  être  souvent  négligée,  elle  ne  s’adresse 
qu’aux  personnes  qui  savent  lire ,  et  elle  n’a 
d’effet  utile  que  lorsqu’elles  ont  la  prudence 
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tle  vérifier  sur  l’étiquette  la  nature  et  la  des¬ 
tination  du  remède. 

Désirant  mettre  un  terme  au  danger  qui 
vient  d’être  signalé ,  j’ai  consulté  le  Comité 
■«l’iiygiène  puldique,  et,  d’après  son  avis,  je 
crois  devoir  adresser  à  MM.  les  Préfets  les  ins¬ 
tructions  suivantes  : 

Un  moyen  toujours  elDcace  pour  prévenir 
de  funestes  erreurs,  consisterait  dans  un  signe 
apparent  quechacun  pût  facilement  reconnaitre 
et  qui  fût  susceptible  d’attirer  l’attention  et 
d’éveiller  la  méfiance  des  personnes  illettrées. 
Dn  a  pensé  que  le  but  serait  atteint,  si  l’on 
imposait  aux  pharmaciens  l'obligation  de  pla¬ 
cer  ,  sur  les  fioles  ou  paquets  contenant  des 
médicaments  destinés.!  l’usage  externe,  une  éti¬ 
quette  de  couleur  tranchante ,  portant  l’indi¬ 
cation  de  cet  usage. 

Le  signe  de  convention  dont  il  s’agit ,  ne 
saurait  être  un  préservatif  qu’à  la  condition 
d’être  partout  uniforme.  Autrement,  il  ne  fe¬ 
rait  qu’accroître  le  danger  qu’on  se  propose 
de  conjurer.  Peu  importait  la  couleur  à  adop¬ 
ter  ,  pourvu  qu’elle  fût  partout  la  même.  J’ai 
fait  choix  de  la  couleur  rouge  orangé,  dont 
l’éclat  est  de  nature  à  frapper  les  yeux.  Sur 
ce  fond,  les  mots:  «  Médicament  pour  l'usage 
externe  »  seront  imprimés  en  noir  et  en  ca¬ 
ractères  aussi  distincts  que  possible.  Il  importe 
que  l’étiquette  rouge  orangé  porte  uniquement 
ces  mots. 

H  est  bien  entendu  que  l’étiquette  spéciale 
ne  dispense  pas  de  l’étiquette  ordinaire ,  qui 


devra  être  imprimée  sur  papier  blanc  et  porter 
le  nom  du  pharmacien,  la  désignation  du  mé¬ 
dicament  et  toutes  les  indications  nécessaires 
à  son  admiuisti'dtion. 

11  n’y  a  pas  lieu  d’appliquer  la  mesure  pré¬ 
cédente  aux  droguistes  et  herboristes.  En  effet, 
en  ce  qui  concerne  les  droguistes,  aux  termes 
de  la  loi  du  21  germinal  an  .\I,  ils  ne  peuvent 
vendre  que  des  drogues  simples,  en  gros.  Il  leur 
est  interdit  d’en  débiter  aucune  au  poids  mé¬ 
dicinal  (art.  33).  Il  résulte  de  là  que  le  dro¬ 
guiste,  à  moins  qu’il  ne  soit  pharmacien, 
ne  vend  pas  directement  au  malade.  Il  ignore 
si  la  drogue  qu’il  vend  sera  appronriée  à  l’usage 
interne  ou  externe  ,  si  même  elle  servira  à  la 
phaiToarie  ou  à  l’industrie.  Dès  qu’elle  est 
sortie  de  chez  lui ,  dans  les  conditions  fixées 
par  l’ordonnance  du  29  octobre  18û6  sur  les 
substances  vénéneuses  ,  il  n’est  plus  respon¬ 
sable.  Quant  aux  herboristes,  la  vente  des 
substances  vénéneuses  pour  l'usage  médical  leur 
est  implicitement  interdite  par  l’ordonnance  ci- 
dessus  (art.  5,  titre  2).  Ils  ne  peuvent  vendre 
que  des  plantes  vertes  ou  sèches;  et  cespl.intes, 
qui  ne  s’emploient  pas  en  nature,  sont  destinées 
à  être  préparées  par  un  autre  que  l’herboriste. 

La  formalité  de  l’élkpielte  spéciale  (rouge 
orangé  )  ne  saurait  donc  être  imposée  ni  aux 
droguistes,  ni  aux  herboristes  ;  mais  elle  ^it 
l’être  aux  médecins  des  communes  rurales, 
qui,  à  défaut  de  pharm.aciens ,  tiennent  des 
médicaments,  ainsi  qu’.iux  personnes  OTi  diri¬ 
gent  les  pharmacies  des  hospices  et  des  bu¬ 
reaux  de  bienfaisance. 
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LISTE  DES  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES 

INSCRITES  A  LA  PlIARMACOl’ÉE  FRANÇAISE:  1908. 

QUI  DEVRONT  ÊTRE  TENUES  DANS  UN  ENDRDIT  SUR  ET  FERMÉ  A  CLÉ 

Lui  sur  les  substances  vénéneuses  (V.  p.  1707). 


Sur  le  vase  conlenaiU  le  luédicament  seront  collées  : 

1"  Une  éliquetle  rouije  uranyé,  porlanl  le  nom  du  inédicanient,  (“n  caractères  noirs  ; 

2“  Une  bande  rowje  oramjé,  faisant  le  tour  du  vase  et  portant,  en  caractères  noirs,  la 
mention:  TOXIQUE. 


Aconit  (tubercules  d';. 

Aconitine. 

Aconitine  i  azotate  d' ■ . 

Adrénaline. 

Apomorphine. 

Apomorphine  (chlorhydrate  d' . 

Arécoline  (bromhydrate  d’ . 

Arséniate  de  sodium. 

Arsénieux  (anhydride;.  Acide  arséniuua-. 
Atropine. 

Atropine  i sulfate  d';. 

Belladone  i  feuilles  de  . 

Bromoforme. 

Cantharidate  de  potassium. 

Cantharides. 

Cantharidine. 

Chloroforme. 

Ciguë  officinale  fruits  de;. 

Cocaïne. 

Cocaïne  (chlorhydrate  de  . 

Codéine. 

Codéine  (phosphate  de  . 

Colchicine. 

Colchique  i  semences  de  . 

Conine  (bromhydrate  de  . 

Cyanhydrique  i  acide  i  dissous. 

Cyanure  de  mercure. 

Cyanure  de  potassium. 

Digitale  feuilles  de  . 

Digitaline  cristallisée. 

Emétique.  Anlimoniu-lartrate  de  putassium. 
Ergot  de  seigle. 

Ergotinine. 

Esérine  (salicylate  d',. 


Extrait  (t'aoonit. 

de  belladone. 

—  de  ciguë. 

—  (le  colchique. 

—  de  digitale. 

—  de  jusquiame. 

—  de  noix  vomique. 

—  d’opium. 

Fèves  de  Saint-Ignace. 

Gouttes  amères  de  Baumé.  Teinture  de  fève 
de  Saint-Ijpmce  composée. 

Granules  d’aconitine. 

—  d'aconitine  azotate  . 

—  d’anhydride  arsénieux.  Granule 

d'acide  arsénieux. 

—  d’atropine  (sulfatei. 

—  de  digitaline  cristallisée. 

—  de  strophantine. 

—  de  strychnine  (sulfate  . 

Huile  de  croton. 

Huile  phosphorée. 

Hydrastinine. 

Hydrastinine  chlorhydrate  d';. 

Jusquiame  (  feuilles  et  semences  de  . 
Laudanum  de  Sydenham. 

Liqueur  arsénicale  de  Fqwler.  Soluté  d'arsé- 
nita  de  potasse  au  centième. 

Mercure  azotate  de  bioxyde  de  dissous. 

Nitrate  acide  de  mercure. 

Mercure  benzoate  de;. 

Mercure  (bichlorure  de;.  Suhlimé  corrosif. 
Mercure  (bi-iodure  de;. 

Mercure  (oxyde  jaune  de) . 

Mercure  (oxyde  rouge  de).  Précijiité  roinje. 
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Morphine. 

Morphine  chlorhydrate  de\ 

Noix  vomique. 

Opium. 

Phosphore. 

Phosphore  de  zinc. 

Picrotoxine. 

Pilocarpine. 

Pilocarpine  azotate  de  i. 

Pilocarpine  i chlorhydrate  de). 

Pendre  d'aconitine,  au  centième. 

—  d'aconitine  (azotate),  au  centième. 

—  <le  belladone. 

—  de  cantharide. 

—  de  ciguë. 

—  de  digitale. 

—  de  digitaline  cristallisée,  au  cen¬ 

tième. 

—  d'émétique. 

de  fève  de  Saint-Ignace. 

—  de  jusquiame. 

—  de  noix  vomique, 
d'opium. 
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Poudre  do  rue. 

—  de  Sabine. 

—  de  stramoine. 

—  de  strophantine,  au  centième. 

—  de  sublimé  corrosif  et  d'acide  tar- 

trique. 

Rue  feuilles  de). 

Sabine  (feuilles  de\ 

Soluté  de  digitaline  cristallisée,  au  cen¬ 
tième. 

Soluté  de  morphine  au  cinquantième,  pour 
injection  liy|)oderini(|ue. 

Stramoine  feuilles  de'. 

Strophantus  (semences  de'. 

Strophantine. 

Strychnine. 

Strychnine  sulfate  de  . 

Toinliiro  d'aconit. 

—  de  cantharide. 

do  noix  vomique. 

—  d'opium. 

—  de  strophantus. 

Vératrine. 


OnsEi’.v  A  rio>-.  —  Il  y  a  lieu  de  rappeler  que  lo.s  prescriplions  do  la  loi  du  19  juillet  18115  c! 
dos  autres  lois  ou  déorels  tdtérieurs  ooneornant  les  substances  vénéneuses,  ainsi  {|uo  le 
lahloau  aniioxé  au  décret  du  8  janvier  1850,  sont  et  demouroul  toujours  on  vigueur  (Voyez  : 
p.  1707  et  suivantes'. 

En  conséquence,  toutes  les  substances  ou  préparations  visées  par  ces  lois,  décrets  etrègb'- 
luonts  devront  être  loiuu'S  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clé. 

En  aucun  cas,  des  substances  autres  que  celles  qui  sont  spécifiées  ne  devront  être  conservées 
dans  le  niêine  endroit. 
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LISTE  DES  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES 

IJISCHITKS  A  LA  PHARMACOPÉE  FRANÇAISE  1908. 

qui  ne  sont  pas  soumises  à  la  loi  sur  les  substances  vénéneuses, 

MAIS  OU’IL  EST  PRUDENT  DE  TENIR  SÉPARÉES  DES  AUTRES  (D 


Sur  le  vase  coulenant  le  métlicamenl,  seronl  collées  : 

i"  Une  étiquclte  à  fond  vert,  (torlaiit  le  nom  du  médicameiil,  eu  caractères  noirs  ; 

2“  Une  haiule  fond  wni,  fai.sant  le  tour  du  vase  cl  portani,  en  carac.léres  noirs,  la.inenlion: 
A  SÉPARKH 


Acétique  (acide;  cristallisable. 

Alcoolature  d'aconit. 

Amyle  lazotite  d').  Ether  ami/lnitreux. 
Antimoine  (trichlorure  d’  t. 

Argent  (azotate  d’j  cristallisé. 

Arséniate  de  fer. 

Arsenic  (sulfure  jaune  d' . 

Azotique  (acide*  officinal. 

Azotique  (acide I  ordinaire. 

Brome. 

Causli(|ue  au  chlorure  d’antimoine.  (Méd. 
vétérinaire), 
au  chlorure  de  zinc. 

(le  potasse  et  de  chaux.  Poudre 

du  Vienne. 

Cévadille  (semences  de  . 

Chloral  (hydrate  de'. 

Chlorhydrique  (acide;  officinal. 
Chlorhydrique  (acide i  ordinaire. 
Chromique  *  anhydride;  cristallisé.  Acide 
chromique. 

Crayons  d'azotate  d’argent. 

Créosote. 

Crésylol. 

Crésylol  sodique  dissous. 

Croton  (semences  de  . 

Cuivre  (acétate  de;. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise. 

Eau  oxygénée  (soluté  d’  i. 


Essence  d'amande  amère. 

Essence  de  moutarde. 

Ethyle  icarhamate  d’;.  Ethylurùlhane. 
Euphorbe. 

Exilait  d’ergot  de  seigle.  Enjoiine. 

—  d’ergot  de  seigle  (fluide  . 

—  d’ipécacuanha, 

—  de  scille. 

Formaldéhyde.  Formol. 

Gaïacol. 

Gomme-gutte. 

Huile  de  bi-iodure  de  mercure. 

Huile  de  foie  de  morue  phosphorée. 

Huile  grise. 

Huile  phénolée. 

Hydrastine. 

Jaborandi  (feuilles  de*. 

Liqueur  de  Villate. 

Lobélie  enflée. 

Mercure  (  protochlorure  de  par  précinita- 
tion.  Précipité  blanc. 

Mercure  (protochlorure  de;  par  volatili 
sation.  Calomel. 

Mercure  (proto-iodure  de;. 

Mercure  (  sulfate  basique  de  .  Turhith 
minéral. 

Naphtol  p. 

Or  f chlorure  d’)  et  de  sodium. 


caractère  obligatoire  ; 


cooititue 


indication  ntiia 


rro  pour  éditer 
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Papier  au  chlorure  mercurique . 
Pelletiérine  (sulfate  dej. 

Phénol  aqueux. 

Phénol  cristallisé. 

Phénol  sodique  dissous. 

Phosphorique  (acide;  officinal. 

Picrique  (acide  |. 

Pipérazine. 

Plomb  (acétate  basique  de  dissous.  £.ri7’Æ<{ 
de  Sattmie. 

Plomb  (acétate  neutre  de  . 

Plomb  (iodure  de). 

Plomb  (oxyde  de).  LUhui'ne. 

Pommade  au  bichlorure  de  mercure. 
Potassium  (chromate  acide  de). 

Potassium  ihydroxyde  de  Potasse  tunts- 
tique. 

Poudre  d'euphorbe. 

—  d’ipéoacuanha. 

—  d  ipécacuanha  opiacée.  Poudre  de 

Dower. 

—  de  litharge. 

—  de  scille. 

Pyridine. 

Pyrogallol. 

Résine  de  podophylle. 

Résine  de  thapsia. 

Résorcine. 

Saccharine. 

Santonine. 

Sirop  d'aconit. 

—  de  belladone. 

—  de  bi-iodure  de  mercure.  Sirop  de 

QiberU 

—  de  codéine. 


Sirop  do  digitale. 

—  d’ipéoacuanha. 

—  de  morphine. 

—  d'opium. 

Sodium  (cacodylate  de) . 

Sodium  (hypophosphite  de  . 

Sodium  (méthylarsinate  de  . 

Soluté  d’acide  chromique. 

—  de  bromoforme. 

—  •  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  pom 

injection  hypodermique. 

—  de  chlorure  mercurique.  Liqueur 

de  Van  Swieten. 

—  de  peptonate  de  mercure. 

Soude  caustique  liquide.  Lesshe  des  savon- 

Spartéine  (sulfate  de). 

Staphysaigre  semences  de,:. 

Sulfurique  (acide)  alcoolisé.  Eau  de  Bttkd 
Sulfurique  (acide)  officinal. 

Sulfurique  (acide)  ordinaire. 

Teinture  de  belladone. 

—  de  colchique. 

—  de  digitale. 

—  d’iode. 

—  de  jnsquiame. 

“  de  lobélie. 

—  de  scille. 

Zinc  (chlorure  de). 

Zinc  (chlorure  dei  dissous. 

Zinc  (cyanure  de). 

Zinc  (sulfate  de)  officinal. 

Zinc  (sulfate  de)  ordinaire. 

Zinc  (valérianate  de  . 
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l’our  foinpli'li'i'  la  listi^  des  siihsiaiiees  vé¬ 
néneuses  inscrites  à  l’édilion  de,  1908  de  la 
rhaniia(  0|)é<-  IVamjaise,  Di'MKsmi,  a  étudié  le 
tableau  annex(‘  au  décret  du  8  Juillet  1850  et 
recbei  ehé  à  roccasinn  de  chacun  des  produits 
ou  groupes  de  produits  nientionnés,  si,  d'une 
part,  certains  d’entre  eux  n'ont  pas  été  omis 
dans  la  lisl(‘  des  substances  vénéneuses  du 
Cad.  08,  et,  d’autre  part,  si  certains  composés 
vénéneux,  présentant  avec  les  alcaloïdes  les 
plus  grandes  analogies,  et  ciui,  inconnus  à 
répo((ue  où  fut  dressé  le  tableau  ci-dessus 
indiqué,  ont  été  préparés  depuis,  ne  iloivenl 
|)as  être  tenus  dans  le  même  emlivut  (pie  les 
substances  vénéneuses. 

§  l'''.  —  Acide  cyanhydrique  ;  ce  produit 
ligure  sur  la  liste  du  Cod.  08. 

§  'J.  —  Alcaloïdes  végétaux  vénéneux  et 
leurs  sels. 

Afin  de  c,ompremlre  dans  ce  paragraphe  tous 
les  produits  ipii  y  sont  implicitement  men¬ 
tionnés  nous  pensons  qu'il  convient  d’y  ajou¬ 
ter  :  «  Outre  les  alcaloïdes  et  leurs  sels,  les 
glucositb's  végétaux  loxi(|ues  ».  lies  divers 
groupes  constituent  bien  à  notre  sinisrinler- 
prètaiion  pratiqurAn  paragraphe  2  du  tabbiau 
de  1850.  —  Nous  sommes  ainsi  amimés  à 
ajoutera  la  liste  du  Codex  de  1908,  des  alca¬ 
loïdes  ou  (les  sels  (t’alealo’ides  iinscrils  au 
Cad.  8/j  ou  à  son  Supplément  de  1895  et  ((ui 
ne  figurent  pas  au  Cod.  08  ;  ce  sont  entre 
autres  : 

le  valérianate  d’atropine  ; 
la  brucine  ; 

la  digitaline  amorphe  ; 
les  bromhydrate  et  sulfate  d'ésérine  ; 
les  bromhydrate  et  sulfate  de  morphine  ; 
la  narcéine  ; 
l'azotate  de  strychnine 
et,  d’autre,  part,  les  dérivés  des  alcaloïdes 
(éthers  ou  autres)  ou  des  produits  (•liimi(pie.s 
vénéneux  d’origine  synthétique,  les  uns  coni- 
umVhomalropinr;  et  sonhromhydrate,  inscrits 
au  Supplément  de  1895,  les  aulnes  d’un  em¬ 
ploi  plus  ou  moins  courant  et  qui  ne  figurent 
pas  au  FornuiUiire  ufflciel  ;  tels  sont  par 
exemple  : 
l’acoïne  ; 
l’alypine  ; 
la  dionine  ; 
l’éthylnarcéine  ; 
les  eucaïnes  ; 
l’euphtalmine  ; 
le  chlorhydrate  d'héroïne  ; 
la  novocaïne  ; 
la  stovaîne,  etc. 


.ti  3.  —  Arsenic  et  ses  préparations. 

Celte  désignation  poul-éire  un  peu  vague, 
comprend  né'anmoiiis  évidemment,  l’arsenic 
et  ses  composés  (•himi((ni>s,  ainsi  ((ueles  pré¬ 
parations  oiticinahîs  des  uns  ou  des  autres. 

A  l'anhydride  arsénieux  indiqué  par  laliste 
(lu  Cod.  08,  il  est  donc  mV.ossaire  d’ajouter 
les  ar.sénites  et  l(‘s  préparations  olficinales 
d’aeule  ars(.Mii(Mix,  Inpieur  de  Houdin,  etc.  En 
outre  (le  l’arséniab'  de  sodium  il  convbmt  d(' 
faire  figurer  l’acide  ar.S(*niqu(!  inscrit  mCod.  SU 
et  les  ars(‘niales,  (d  même,  l’arsénite  de  fer, 
qui  pouvant  être  c.oasidéréii  hon  droit  comme 
peu  toxique  et  rangé  vraisemblablement  pour 
cette  raison  dans  la  liste  des  séparanda  du 
Cod.  08  doit  être  envisagé  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  simphmicnl  comme  composé 
arsenical.  Nous  devrons  agir  de  même  et  pour 
la  même  raison  pour  les  snl  fuies  d’arsenic. 

Enfin,  certains  cnin|)oscs  organiques  de 
l’arsenic,  tels  ((lU!  le  cnrodiilalc  de  soude,  h* 
métliijhirsiHdte  de  soude,  l'aloxyl,  l'arsace- 
line,  ctc.,.bien  que  iiossédant  une  faillie  to¬ 
xicité,  doivent  di'  même  et  toujours  pour  res¬ 
pecter  le  texte  (lu  tableau  de  1850,  être  rangés 
jusqu’à  nouvel  ordre  dans  le  lien  réservé  aux 
poisons.  Happeloiis  d’aillenrs,  en  passant  que 
deux  de  ces  produits  dl'•clïls  an  Cod.  08,  le 
cacodylate  de  sou(l(‘  et  le,  inélhylarsinate  de 
soude  sont  classés  dans  la  liste  des  séparanda, 
bien  (^ue  les  descriptions  respectives  de  leurs 
caractcre.s,  soient  suivies  pour  cliacun  d’eux 
(l(‘  la  mention  <  T()xi([iie  ». 

§  U.  —  Belladone,  extrait  et  teinture. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  coniradiclion 
aven  le  Cod.  1908  qui  place  la  teinture  do  bel¬ 
ladone  dans  la  lislc  des  sejiaranda.  Suivant 
l’avis  (lu’il  nous  donne  d’autre  part,  lorsqu’il 
rapp(‘lle  que  les  pieseriplionsdudécret  d(>  1850 
restent  toujours  en  vigueur,  nous  conliniu;- 
rons  donc  de  langcc  avec  les  substances  vé- 
nén(!uses,  ainsi  que  le  veut  le  1al)l(;au  annexé 
audit  décret,  la  teinture  de  belladon».  ((ui  est 
toujours  une  teinture  liieii  (jiie  son  litre  ait 
été  modifié. 

g  5.  —  Cantharides,  poudre  et  extrait. 

g  6.  —  Chloroforme. 

§  7.  —  Ciguë,  extraits  et  teinture. 

g  8.  —  Cyanure  de  mercure. 

Nous  pensons  que  Voxycyanwe  de  mercure 
doit  être  rangé  avec  h‘  cyanure  de  mercure. 

g  9.  —  Cyanure  de  potassium. 

g  10.  —  Digitale,  extrait  et  teinture. 


I.IÎGISIATION  ni 

Nous  forons  ici  la  HM'inc  remarque  quo  |)onr 
la  teinture  de  hellndone  ;  la  teinture  de  digi¬ 
tale  doit  (Mro  plaoV  |)arniiles  aulres  subslan- 
pos  vénéneuses. 

SH.—  Emétique. 

S  12.  — Jusquiame,  extraits  et  teinture. 

l.a  teinture  de  juaquiame  doit,  rorame  Pel¬ 
les  de  belladone  et  de  digitale  et  malgré  l’iii- 
diealion  contraire  du  Cad.  08,  avoir  sa  place 
l)ariui  les  toxiques. 

S  13.  —  Nicotiane. 

.S  \U.  —  Nitrate  de  mercure;  celte  dési¬ 
gnai  ion  a  été  inodiliée  i)ar  décret  du  20  .Vont 
1894  pour  «  Nitrates  »  de  iiiercure  et  coiu- 
prend  le  nitrate  mercureux  cristallisé,  le  tur- 
hith  nitreux  et  les  nitrates  mercuriques  dis¬ 
sous  ou  cristallisé. 

§  1 5.  —  Opium  et  son  extrait. 

l.a  liste  de  1908  indiq^uc  eu  oulre  comme 
jjiéparations  opiacées,  le  laudamim  de  Sy¬ 
denham  cl  la  teinture  d'opium. 

Nous  estimons  qu’à  plus  forte  raison  des 
préparations  comme  les  gouttes  noires  anglai¬ 
ses  et  le  laudanum  de  Mousseau  qui  certaine¬ 
ment  ne  disparaîtront  pas  de  sitôt  de  notre 
thérapeutique,  el  doni  le  titre  en  opium  est 
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beaucoup  plus  élevé  doiveni  figurer  également 
parmi  les  toxiques. 

§  16.  —  Phosphore  auquel  la  circulaire  du 
19  Avril  1852  a  ajouté  la  phosphorée. 

§  17.  —  Seigle  ergoté. 

§  18.  —  Stramonium,  extrait  et  teinture. 

g  19.  —  Sublimé  corrosif. 

Enfin  l’essence  d'absinthe  en  vertu  de  la 
loi  du  26  Mars  1872,  et  la  coque  du  Levant 
par  décret  du  1  Octobre  1 864  ont  été  égale¬ 
ment  comprises  dans  ce  tableau. 

Nous  pensons  rendre  service  à  nos  confrè¬ 
res  en  leur  indiquant  en  terminani,  que,  doi¬ 
vent  prendre  place  également  (larmi  les  subs¬ 
tances  énoncées  précédemment,  un  certain 
nombre  de  préparations  que  pour  leur  com¬ 
modité,  les  pharmaciens  ont  prêtes  àl’avanœ, 
entre  autres  les  solutions  concentrées  d’extrails 
vénéneux  telles  que  les  solutions  d'extra'its 
d'opium  cl  de  belladone,  les  solutions  titrées 
d’alcaloïdes,  telles  que  les  solutions  de  sels 
de  strychnine,  des  poudres  titrées  d’alcaloï¬ 
des,  etc.,  c’est  ce  qui  résulte  d'un  arrêt  de 
la  Cour  de  Cassation  du  7  Mai  1889  (rappor¬ 
teur  M.  SAI.I.ANTIM)  se  rapportant  à  des  granu¬ 
les  d’aconiline  (Soc.  de  Pli.  de  Paris). 
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CONVENTIONS  RELATIVES 

\  l.’l  XlFir.ATIOX  DE  LA  FORMll.E 

des  Médicaments  Héroïques 

arrêtées  par  la  Conférence  internationale  de  Bruxelles 
I30  septembre  1902) 

[Extraits) 


Abtillk  premier. 

l,es  sul)sUncps  iniklicamenlcuses  inscrites  an  tableau  ci-après  seront  désignées,  dans  la 
ï'harmacopéfl  publiée  par  chacun  des  gouvernenienls  contractants,  sous  les  dénominations 
latines  employées  dans  ce  tableau,  et  répondront  aux  prescriptions  indiquées  en  regard. 


Acidum  h^drocya-  | 
AiMnitum  Napetlus  | 


PlStCKlFTIONi  ÀDOPTÉIS  PAGES 
Ilosé  à  i  pour  1 00 . 


TinpioTer  exi'lasivemen 
itj  tubercule  de  t'annOe 
sec  ;  préparer  la  pou 
dre  par  pulTériaalioi 
saut  résidu . 

I  Préparer  par  perculation 
an  moyen  de  l'alcool  à 
70  pour  tOO  en  Totu- 
mes  ;  celte  teinture 

d'alcaloïdes  ti^i 


'■  (  Préparer  à  0,40  d'émé- 
^  tique  pour  100 . 


Po-wlorl,  «eu  Li-  ) 

qnor  arsenicalis  t  Préparer  à  t  pour 
Fpwleri,  «eu  Ka-  l  d'acide  arsénieux . 


MS  Maài'ÏIllt.-.TS  ï"“CHim0SS  ADOPTÉES  1 

BellAdnnnsE  folium  (  Kn'P'oiM  exclusiïenient 
«eu  Folium  Bella-  î  i".' u'"®  S 

'  Préparer  à  10  pour  1 
I  par  percolation 
I  moyen  de  l’alcool 

,  ’  70  pour  100 . 

Préparer  au  moyen  de 


BelladonniB  linc- 
tnra,  «eu  Tinctu- 
ra  Belladonnæ. 


(  Prêt- . „„ 

trac-  V  l’alcool  è  70  pour  100, 
trac-  un  extrait  ferme,  - 

nnœ.  i  tant  contenir  en 

\  10  pour  lüO  d'eai 


Cantbaridit 

tnra  .wu  Tinrtti-  ^  *'*'  jjcujumiu 

ra-t»-i«i-  i  ^prurit.!'! 

Colohicnm  autom-  ) 


Semen  colchici. 


Di£italis 

Di|italis 

Bigitalis, 


Unru,  ( 

1  Col-  { 

1  rnoyi 
(  70  p. 


Eiiipio^r  eiclusiïeni 

tO  pour  I 
rotation. 


Employer  la  feuille  de 
i  .  deuxième  année  ;  pré- 

i  ?ShIrisïtio''n““.‘';' 


Préparer  à  10  pour  1 
par  percolation,  au  r 
yen  de  l'alcool  à 
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Art.  2.  —  Kn  ce  (ini  (•(iiiccnic  los  sul)s- 
laiK'cs  aulros  (iiir  (•,■ll(-s  lif'iiranl  an  tal)lcau 
ciniipiis  dans  railiclc  invinicr  cl  (|iii  vicn- 
ilraiciil  à  tMro  insciilcs  dans  les  |)lianiiaco- 
:)ccs,  les  {{(mvcniciiicnls  coidi'aclauls  s’cnf;a- 
s'cnl  a  loiidrc  aiiplicalilcs  les  rèfîli's  sui- 
. ailles  ; 

n  II  ne  sera  lias  il(iiiiié  à  un  iiiédieaiiient 
liéinïqiie  la  foi  ine  de  vin  niédii'inal  ; 

h\  l.es  leiiiliires  de droiîiies  héroïqnes  seroni 
.ii'éparéos  il  10  p.  100  el  par  perrolalion  ; 

f,  l.es  exirails  lliiides  des  dnifîiies  liériiï- 
.pies  serimt  préparés  à  100  p.  100. 

Art.  3.  —  l.es  fKiiiveriienienls  eonlraclaiils 
adopleronlun  (•(iiiiple-fîoulles  iionual  dniil  le 
lianièlre  extérieur  du  Inlie  décniilenieiil 
sera  exaclenieiil  de  3  iiiilliiiièires,  e.-ii-d.  ipii, 
il  la  lenijiéralnre  de  15  degrés  eeiiligrades  el 
avec  de  l'eau  distillée,  donnera  20  goiiltes  par 
graiiiine. 


DÉCRET  IMPÉRIAL  DU  3  MARS  1859. 

Inspeclion  des  Pharaiacics.  (V.  Notes,  p.  1C82J 

Article  premier.  —  L’inspection  des  officines 
des  pharmaciens  el  des  magasins  des  droguis¬ 
tes,  précédemment  exercée  par  les  jurys  mé¬ 
dicaux,  est  attriliuée  aux  Conseils  d’hygiène 
publique  et  de  salubrité  ;  la  visite  en  sera  laite, 
.m  moins  une  fois  pai'  année,  dans  chaque  ar¬ 
rondissement  ,  par  trois  membres  de  ces  con¬ 
seils,  désignés  spécialement  par  arrêté  du  préfet. 

ArU  2.  —  T.es  Kcoles  supérieures  de  phar¬ 
macie  de  Paris,  de  (Strasbourg?)  et  de  Montpel¬ 
lier  continueront  à  remplir,  en  ce  qui  concerne 
la  visite  des  officines  des  pharmaciens  et  des 
magasins  des  droguistes ,  les  attributions  qui 
leur  ont  été  conférées  par  l’article  29  de  la  loi 
du  21  germinal  an  xi. 

Art.  3.  —  Il  sera  pourvu  au  payement  des 
frais  de  ces  inspections  conformément  aux  lois 
et  règlements  en  vigueur. 


Ordonnance  de  police  concernant  la  fabricor 
tion  et  la  vente  de»  Sucreries  coloriées.  (V, 
Un.  ph.,  1861,  p.  212;  1862,  p.  376.  —  J. 
Ph.  1862,  p.  /109-317). 

Décret  concernant  les  remèdes  nouveaux. 

(3  mai  1850.) 

Le  Président  de  la  République,  sur  le  rap¬ 
port  du  ministre  de  l’agriculture  et  du  com¬ 
merce,  vu  les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  29  ger¬ 
minal  an  XI  ;  vu  le  décret  du  18  août  1810  ; 


vu  l'avis  de  l’Académie  nationale  de  méde¬ 
cine;  considérant  que  dans  l’état  actuel  de  la 
législation  et  de  la  jui  ispriideiicc,  tout  remède 
non  formulé  au  Codc.r  pharmaceutique,  et 
dont  la  recette  n’a  jias  été  publiée  par  le  gou¬ 
vernement,  est  considéré  comme  remède  se¬ 
cret;  considérant  qu’il  importe  à  la  thérapeu¬ 
tique  de  faciliter  l’usage  des  remèdes  nouveaux 
dont  l’iitililé  aura  régulièrement  été  reconnue, 
décrète  : 

Art.  l'^  Les  remèdes  qui  auront  été  re¬ 
connus  nouveaux  et  utiles  par  l’Académie  na¬ 
tionale  de  médecine  et  dont  les  hirmiiles  ap¬ 
prouvées  par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  conformément  û  l’avis  de  cette 
compagnie  savante,  auront  été  oubliées  dans 
son  Bulletin,  avec  rassenliment  des  inventeurs 
ou  possesseurs,  cesseront  d’ètre  considérés 

comme  remèdes  secrels.  (V.  J.  Ph.  1858, _ 

Rapport  il  l’Ac.  de  méd.  sur  les  Annonces.) 

Us  pourront  être,  en  conséquence,  vendus 
librement  par  les  pharmaidens,  en  attendant 
que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nou¬ 
velle  édition  du  Cddcx. 

Le  ministre  de  l’agriculture  el  du  commerce 
est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 


Décret  relatif  à  Vannoncc  et  à  la  rente  des 
remèdes  secrets. 

Du  23  praipial  au  xni  (U  juin  1805). 

Art.  1“'.  La  défense  d’annoncer  el  de  ven¬ 
dre  des  remèdes  secrels,  portée  par  l’article 
36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11  avril 
1803),  ne  concerne  pas  les  pré|)aralions  el  re¬ 
mèdes  qui,  avant  la  publication  de  ladite  loi, 
avaient  été  permis  dans  les  formes  alors  usitées  ! 
elle  ne  concerne  pas  non  plus  les  préparations 
et  remèdes  qui,  d’après  l’avis  des  Ecoles  ou 
Sociétés  de  médecine  ou  de  médecins  com¬ 
mis  à  cet  effet  depuis  ladite  loi,  ont  été  ou 
seront  approuvés,  et  dont  la  distrihiilion  a  été 
ou  sera  permise  par  le  gouvernement,  quoique 
leur  composition  ne  soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  ou  propriétaires  de  ces  re¬ 
mèdes  peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 

3.  Us  peuvent  aussi  les  faire  vendre  el  dis¬ 
tribuer,  par  un  ou  plusieurs  préposés,  dans 
les  lieux  où  ils  jugeront  convenable  d’en  éta¬ 
blir,  à  la  charge  de  les  faire  agreer,  à  Paris, 
par  le  préfet  de  police,  el  dans  les  autres 
villes,  par  le  préfet,  sous-préfet,  ou,  à  défaut, 
par  le  maire,  qui  pourront,  en  cas  d’abus,  re¬ 
tirer  leur  agrément.  (V.  J.  Ch.  m.  1860,  p.344). 
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li^xTiiAiT  concernant  les  remèdes  secrets. 

Du  10  aoOt  1810. 

Titre  I.  —  Des  IlemOdes  dont  la  vente  a  déjà  été 
autorisée  (1). 

Art.  l' r.  i,es  pormissioiis  accordées  aux  in- 
veiileiirs,  ou  proprièlaires  de  remèdes  ou  com¬ 
positions  dont  ils  ont  seuls  la  recette,  pour 
vendre  ou  débiter  ces  remèdes,  cesseront  d’a¬ 
voir  leur  effet  à  compter  du  1”  janvier  pro- 
cliain.  (uYotu.  Par  décret  du  26  décembre 
181Ü,  ce  délai  a  été  prorogé  au  1“' avril  1811.  ' 

2.  D’ici  à  cette  époque,  lesdits  inventeurs 
ou  propriétaires  remettront,  s’ils  le  jugent 
convenable,  è  notre  ministre  de  l’intérieur, 
ijui  ne  la  communiquera  qu’aux  commissions 
dont  il  sera  parlé  ci-après,  la  recette  de  leurs 
remèdes  ou  compositions,  avec  une  notice  des 
maladies  auxquelles  on  peut  les  appliquer  et 
des  expériences  qui  ont  déjà  été  faites. 

3.  Notre  ministre  nommera  une  commission 
composée  de  cinq  personnes,  dont  trois  seront 
prises  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  de 
médecine,  à  l’effet:  1“  d’examiner  la  composi¬ 
tion  du  remède,  et  de  reconnaître  si  son  ad¬ 
ministration  ne  peut  être  dangereuse  ou  nui¬ 
sible  en  certains  cas;  2“  si  ce  remède  est  bon 
en  soi,  s’il  a  produit  et  produit  encore  des 
effets  utiles  à  l’humanité  ;  3“  quel  est  le  prix 
qu’il  convient  de  payer  pour  son  secret  à  l’au¬ 
teur  du  l'emède  reconnu  utile,  en  proportion¬ 
nant  ce  prix  :  1“  au  méiàte  de  la  découverte  ; 
2“  aux  avantages  qu’on  en  a  obtenus  ou  qu’on 
peut  en  espérer  pour  le  soulagement  de  l’hu¬ 
manité  ;  3“  aux  avantages  personnels  que 
l’inventeur  en  a  retirés  ou  pourrait  en  atten¬ 
dre  encore. 

OnuoNiVANCE  de  police  concernant  la  vente 

en  gros  et  en  détail  des  plantes  médicinales 

indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Du  U  nivése  an  xii  (9  janvier  1804). 

Le  conseiller  d’Etat,  préfet  de  police. 

Vu  : 


1“  f.’art.  23  de  l’arrêté  des  consuls,  du  12 
messidor  an  vni  (l"  juillet  1800),  etc.  ; 


2“  L’article  37  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (11  avril  1803),  contenant  organisation 
des  Ecoles  de  pharmacie,  et  l’art.  à6  de  l’ar¬ 
rêté  du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803), 
portant  réglement  jiour  l'exercicc  de  la  phar- 


Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1“'.  Le  marché  aux  plantes  médicina¬ 
les  indigènes,  fraîches  ou  sèches,  continuera 
de  se  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie,  le  long 
de  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours,  de¬ 
puis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  raidi,  du  !'■'  ven- 
démiidre  au  1"  germinal  (22  septembre  au  22 
mars),  et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  dix 
heures  du  malin,  du  1'^  germinal  au  l”''  ven¬ 
démiaire  (22  mars  au  22  septembre). 

3.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues  que 
par  bottes  de  chaque  espèce. 

U.  11  est  défendu  à  tous  autres  qu’à  ceux 
qui  sont  dans  l’usage  de  cultiver  on  de  recueil¬ 
lir  les  plantes  médicinales,  d’en  exposer  en 
vente  sur  le  marché. 

5.  L’ouverture  et  la  clôture  du  marché  se¬ 
ront  annoncées  au  son  d’une  cloche. 

6.  Il  est  défendu  à  tous  autres  qu’aux 
herboristes,  légalement  reçus,  de  vendre  au 
détail  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes 
médicinales  indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Cette  disposition  n’est  point  applicable  aux 
pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes 
sortes  de  plantes  médicinales,  exotiques  et  in¬ 
digènes. 

7.  A  compter  du  1®'  germinal  prochain  nul 
herboriste  ne  pourra  cumuler  d’autre  com¬ 
merce  que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à  l’article  46  de  l’arrêté 
du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803),  il 
sera  fuit  annuellement  des  visites  chez  les 
herboristes ,  par  le  directeur  de  f  Ecole  de 
pharmacie,  le  professeur  de  botanique  et  l'un 
des  professeurs  de  VEcole  de  médecine,  assistés 
d’un  commissaire  de  police. 

9.  11  sera  pris  envers  les  contrevenants  aux 
dispositions  ci-dessus,  telles  mesures  de  po¬ 
lice  administrative  qu’il  appartiendra,  sans 
préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre  eux 
par-devant  les  tribunaux,  conformément  aux 
lois  et  règlements  qui  leur  sont  applicables. 

10.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  affichée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  profes¬ 
seurs  des  Ecoles  de  médecine  et  de  pharma- 
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Les  sous-préfets  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  ad¬ 
joints  des  communes  rurales  du  ressort  de  la 
préfecture  de  police,  tes  commissaires  de  po¬ 
lice  à  Paris,  les  officiers  de  paix,  les  commis¬ 
saires  des  halles  et  marchés,  et  les  autres  pré¬ 
posés  de  la  préfecture,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la  main  à  son 
exécution. 

Le  général  commandant  la  première  divi¬ 
sion  militaire,  le  général  commandant  d'armes 
de  la  place  de  Paris,  et  les  chefs  de  légion  de 
la’ gendarmerie  d’élite  et  de  la  première  légion 
de  la  gendarmerie,  sont  requis  de  leur  prêter 
main-forte  au  besoin. 


ORDONNANCE  ROYALE 

Du  18  juin  1823,  concernant  lea  EAUX  MIHÉHAEES. 

Art.  1".  Toute  entreprise  ayant  pour  effet 
de  livrer  ou  administrer  au  public  des  eaux 
minérales  naturelles  ou  artificielles,  demeuie 
soumise  ô  une  airtorisalion  préalable  (1). 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions,  les 
débits  desdites  eaux  qui  ont  lieu  dans  les  phar¬ 
macies  . 

Art.  13.  Tons  individus  faliriquani  des  eaux 
minérales  artificielles  ne  pourront  obtenir  ou 
conserver  l'anlorisalion  exigée  par  l'arU  1" 
qu’à  la  condition  de  se  soumettre  aux  dispos»- 
Mons  qui  les  concernent  dans  la  présente  or- 
donnancÆ  el  subvenir  aux  frais  d’inspection, 
de  justifier  de»  connaissances  nécessaires  pour 
de  telles  enlrepi  ises,  ou  de  présenter  pour  ga¬ 
rant  un  pharmacien  légalement  reçu  (2). 

Art  14.  Hs  ne  pomront  l’écafter,  dans  leur 
préparation,  des  formules  approuvées  par  notre 
ministre  de  l’inlérienr . 

Us  auront  néanmcdns,  dims  des  cas  particu¬ 
liers,  1*  faculté  d’exécuter  des  formules  magis¬ 
trales.  Copie  restera  dans  les  mains  des  inspec¬ 
teurs  clurgés  de  veiller  à  ce  qu’elles  soienl 
exactement  suivies ,  sur  la  prescription  éciile 
on  signée  d’un  docteur  en  raèdecine  ou  en  chi¬ 
rurgie. 

Ces  prescriplions  seront  conservées  pour  être 
représentées  à  l’inspecteur,  s’il  le  requiert. 

Art.  15.  —  Les  autorisations  nécessaires 
pour  tous  les  dépéts  d’eaux  minérale»  natn- 
refles  on  arlHlCTelles,  ailleun  que  dan»  le» 


(i)  Le  Congrès  médical,  considérant  nna  les  caox  n 
nèralei  étaient  de  véritables  médieaineow,  a  émis  le  v< 

'  "  '  '  des  «aui  minératee  ftssticee,  q«»  i*  0 

saiu  minértlas  naturaios  et  artücialli 

[I  pharmaciens  seuls,  en  eiceptant  te 


pharmacies  ou  dans  les  lieux  où  elles  sont 
puisées  ou  fabriquées,  ne  seront  pareillement 
accordées  qu’à  ta  condition  expresse  de  se 
soumettre  aux  pi-ésentes  règles,  et  de  subvenir 
aux  frais  d’inspection. 

Il  n’est  néanmoins  rien  innové  à  la  faculté 
que  les  précédents  règlements  donnent  à  tout 
particulier  de  faire  venir  des  eaux  minérales 
pour  son  usage  el  celui  de  sa  famille. 

Loi  tenilant  à  la  répressmi  plus  effimcc  de 

certaines  fraudes  doits  la  vente  des  mar¬ 
chandises  ;  des  10,  19  et  26  mars  185L 

L’Assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Art.  1”'.  Seront  punis  des  peines  portées 
par  l’art.  423  du  code  pénal  ;  1»  ceux  qui  fal¬ 
sifieront  des  substances  ou  des  denrées  ali¬ 
mentaires  ou  médicamenteuses  destinées  à 
être  vendues;  2“  ceux  qui  vendront  ou  qui 
mettront  en  vente  des  siiWances  ou  denrées 
alimentaires  ou  médicamenteuses  qu’ils  sau¬ 
ront  être  falsifiées  ou  corrompues  ;  3*  ceux  qni 
aiTTont  trompé  ou  tenté  de  tromper,  sur  la 
quantité  des  choses  livrées,  les  personnes  aux¬ 
quelles  ils  vendent  ou  achètent,  soit  par  l’n- 
sage  de  faux  poids  ou  de  fausses  uiestTres,  ou 
d’instruments  inexacts  servant  au  pesage  ou 
mesurage,  soit  par  des  manœnvres  on  procé¬ 
dés  tendant  à  fausser  l’opération  du  pesage  on 
mesurage,  on  à  augmenler  frauduleusement  le 
poids  ou  la  valeur  de  la  marchandise,  même 
avant  cette  opération;  soit  enfin,  p  ir  des  indi¬ 
cations  friiudiileuses  tendant  à  faire  croire  à 
un  pesage  ou  mesurage  antérieur  et  exact. 


lîire,  de  ieuxième 


(2)  La  fabrication  et  la  vante  det  eaax  mtnèr 
classées  de  la  uaniére  imvanta  ;  Fabriques  de 
et  de  deuxième  clause  j  dépAts  df - ^  * 

Lea  fabriques  da  pramière  olaaae  Ba;eat  un  droit  de 
250  fr.  et  doivent  lira  régies  par  un  pharmacieB  reeu.  On 
peut  y  préparer  tonte  espèce  d'eaui  ntinéralea. 

Les  fabrl^qjiei  de^deaiièii^  classe^  payent  un  droit  de 

elasae,  par  ua  pi  . 

l'eae  gâteuse  (eau  de  Soit»  hetiee). 

Lea  dépéli  da  première  classe  payent  un  droit  da  150  fc. 
et  peuvent  débiter  tonies  les  eaai  naturellea. 

Les  ilépéta  de  deoiième  elasso  paryest  un  dsoil  de  15  fr. 
St  p«veiit  débitée  Ictetoa  festicss  ou  unesan  naturallc. 

Les  dèpéts  de  tronrfème  elasae  payent  m  droit  de  28  ft. 
et  ne  petiTent  dttriter  que  de  l'ean  de  Seitz  factices 
La  UmonaUa  an  oitrale  do  roagn^a  ne  peut  être  ven- 
dw  par  Iss  marchands  d'eaux  nimarales  (Jugem.  tus). 
Las  pkarmariens  ayant  la  droit  de  vendre  ta 

U - ,g  doivent  subir  d'eoir*  in— — 


I.KCISLATION  IMIAHMACEUTIQUli. 
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Art.  2.  Si,  dans  le  cas  prévu  par  l’art.  423 
du  Code  pénal  on  par  l’art,  l"  de  la  présente 
loi,  il  s'agit  d’une  marchandise  contenant  des 
mixtions  nuisibles  a  la  santé,  l’amende  sera  de 
■  50  à  500  francs,  ù  moins  que  le  quart  des  res¬ 
titutions  et  dommages-intérêts  n’excède  cette 
dernière  somme;  l’emprisonnement  sera  de 
trois  mois  à  deux  ans.  Le  présent  article  sera 
applicable,  même  au  cas  où  la  falsification  se¬ 
rait  connue  de  l’acheteur  ou  du  consomma¬ 
teur. 

Art.  3.  Seront  punis  d’une  amende  de  16  à 
25  fr.  et  d’un  emprisonnement  de  six  à  dix 
jours,  ou  de  l’une  de  ces  deux  peines  seule¬ 
ment,  suivant  les  circonstances,  ceux  qui,  sans 
motife  légitimes,  auront  dans  leurs  magasins, 
boutiques,  ateliers  ou  maisons  de  commerce, 
ou  dans  les  halles,  foires  ou  marchés,  soit  des 
poids  ou  mesures  faux,  ou  autres  appareils 
inexacts  servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des 
substances  alimentaires  ou  médicamenteuses 
qu’ils  sauront  être  falsifiées  ou  corrompues.  Si 
la  substance  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé, 
l’amende  poiu-ra  être  portée  à  50  francs,  et 
l’emprisonnement  à  quinze  jours. 

Art.  4.  Lorsque  le  prévenu,  convaincu  de 
contravention  ê  la  présente  loi  ou  à  l’art.  423 
du  Code  pénal,  aura,  dans  les  cinq  années  qui 
ont  précédé  le  délit,  été  condamné  pour  in- 
traction  à  la  présente  loi  ou  à  l’arL  423,  la 
peine  pourra  être  élevée  jusqu’au  double  du 
maximum  ;  l’amende  prononcée  par  l’art.  423 
et  par  les  art  1  et  2  de  la  présente  loi  pourra 
même  être  portée  jusqu’à  1000  francs,  si  la 
moitié  des  restitutions  et  dommages-intérêts 
n’excède  pas  cette  somme  ;  le  tout  sans  préju¬ 
dice  de  l’application,  s’il  y  a  lieu,  des  art  57 
et  58  du  Code  pénal. 

Art.  5.  Les  objets  dont  la  vente,  usage  ou 
possession  constitue  le  délit,  seront  confisqués 
conformément  à  l’art.  423  et  aux  art  447  et 
481  du  Code  pénal.  S'ils  sont  propres  à  un 
usage  alimentaire  ou  médical,  le  tribunal 
pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l’admi¬ 
nistration  pour  être  attribués  aux  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance.  S’ils  sont  impropres  à 
cet  usage  ou  nuisibles,  les  objets  seront  dé¬ 
truits  ou  répandus  aux  frais  du  condamné.  Le 
tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction 
ou  effusion  aura  lieu  devant  l’établissement  ou 
domicile  du  condamné. 

Art.  6.  Le  tribunal  pourra  ordonner  l’affiche 
du  jugement  dans  les  lieux  qu’il  désignera,  et 
son  insertion  intégrale  ou  par  extrait  dans 
tous  les  journaux  qu’il  désignera,  le  tout  aux 
frais  du  condamné. 


Art  7.  L’article  463  du  Code  pénal  sera  ap¬ 
plicable  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  8.  I.es  deux  tiers  du  produit  des  amen¬ 
des  sont  attribués  aux  communes  dans  les¬ 
quelles  les  délits  auront  été  constatés. 

Art.  9.  Sont  abrogés  les  articles  475,  n®  14, 
et  479,  n®  5  du  Code  pénal.  —  Délibéré  en 
séance  publique,  à  Paris,  les  10,  19  et  27  mars 
1851. 

La  pharmacie,  ayant  sa  législation  à  elle,  ne 
devrait  pas  tornber  sous  les  dispositions  de 
cette  loi  qu’une  fausse  appréciation,  facile  à 
des  juges  peu  compétents  dans  nos  affaires, 
peut  rendre  terrible. 


LOI  SUR  LES  BREVETS  d’INVENTION 

DD  5  JUILLET  1844.  (Extrait) 

Art.  3.  —  Ne  sont  pas  susceptibles  d’être 
brevetés ,  les  compositions  pharmaceutiques 
OU  remèdes  de  toute  espèce,  lesdits  objets  de¬ 
meurant  soumis  aux  Lois  et  Règlements  spé¬ 
ciaux  sur  la  matière,  et  notamment  au  Décret 
du  18  août  1810,  relatif  aiLx  remèdes  secrets. 


Extrait  des  Codes  civil,  eTvislruetwn 
crinrinelle  et  pénal,. 

Dispositions  applicables  aux  Médecins,  Chirurgiens, 


55.  Les  déclarations  de  naissance  seront 
faites  dans  les  trois  jours  de  l’accouchement, 
à  l’officier  de  l’état  civil  du  lieu;  l’enfant  lui 
sera  présenté. 

56.  La  naissance  de  l'enfant  sera  déclarée 
par  le  père,  ou,  à  défaut  du  père,  par  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  sages- 
femmes,  officiers  de  santé  ou  autres  personnes 
qui  auront  assisté  à  l’accouchement,  et,  lorsque 
la  mère  sera  accouchée  hors  de  son  domicile, 
par  la  personne  chez  qui  elle  sera  accouchée. 

8t.  Lorsqu’il  y  aura  des  signes  ou  indices 
de  mort  violente’ou  d’autres  circonstances  qui 
donneront  lieu  de  le  soupçonner,  on  ne  pourra 
faire  l’inhumation  qu’après  qu’un  officier  de 
police,  assisté  d'un  docteur  en  médecine  ou  en 
chirurgie  ,  aura  dressé  procès-verbal  de  l’état 
du  cadavre,  et  des  circonstances  y  relatives, 
ainsi  que  des  renseignements  qu’il  aura  pu  re¬ 
cueillir  sur  les  prénoms,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissance  et  domicile  de  la  personne 
décédéfc 


PHAHMACIK 

909.  Les  docleurs  en  médecine  ou  en  chi¬ 
rurgie,  les  officiers  de  siiulé  et  les  phiinuaciens 
qui  auront  traité  une  personne  pendant  la  ma¬ 
ladie  dont  elle  meurt,  ne  pourront  profiter  des 
dispositions  entre-vifs  ou  testamentaires  qu’elle 
aurait  faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours 
de  cette  maladie. 

Sont  exceptées  :  1"  Les  dispositions  rémuné- 
ratoires  faites  ii  un  litre  particulier  eu  égard 
aux  facultés  du  disposant  et  aux  services  ren¬ 
dus  ; 

2“  Les  dispositions  universelles,  dans  le  cas 
de  parenté  jusqu’au  quatrième  degré  inclusi¬ 
vement,  pourvu  toutefois  que  le  décédé  n’ait 
pas  d'héritier  en  ligne  directe;  à  moins  que 
celui  au  profit  de  qui  la  disposition  a  été  faite 
ne  soit  lui-môme  du  nombre  de  ces  héritiers. 

11  faut  trois  circonstances  pour  que  la  dona¬ 
tion  ne  soit  pas  valable  :  1°  qu’elle  ait  été  faite 
en  maladie  ;  2“  pendant  la  maladie  dont  le  do¬ 
nateur  est  décédé  ;  S»  que  le  donataire  ait  as¬ 
sisté  le  donateur  dans  celle  maladie. 

Cet  article  n’est  nas  applicable  aux  pharma¬ 
ciens  qui  ont  seulement  vendu  les  médica¬ 
ments  ordonnés  par  le  médecin.  (Arrêt.  C. 
cassai.,  12  ocl.  1812.) 

Le  nharmacion  qui  soigne  sa  femme  dans  une 
maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir  une  do¬ 
nation  pendant  celle  maladie.  (Arr.  C.  cas. 

30  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires  et 
des  individus  employés  dans  les  armées  pour¬ 
ront,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  si  le  testa¬ 
teur  est  malade  ou  blessé,  être  reçus  par  l’offi¬ 
cier  de  santé  en  chef,  assisté  du  comnaandanl 
militaire  chargé  de  la  police  de  l’hospice. 

983.  Les  dispositions  des  articles  ci-dessus 
n’auront  lieu  qu’en  faveur  de  ceux,  qui  seront 
en  expédition  militaire,  ou  en  quartier,  ou  en 
garnison  hors  du  territoire  français,  ou  prison¬ 
nière  chez  l'ennemi,  sans  que  ceux  qui  seront 
en  quartier  ou  en  garnison  puissent  en  profi¬ 
ler,  à  moins  qu’ils  ne  se  trouvent  dans  une 
place  assiégée  ou  dans  une  citadelle  et  autres 
lieux  dont  les  portes  soient  fermées  et  les  com¬ 
munications  interrompues  à  cause  de  la  guerre. 


;  LliGALE. 

ques  de  la  dernière  maladie,  concurremment 
entre  ceux  à  qui  ils  sont  dus,  etc.  (1). 

Ces  privilèges  s'exercent  d’abord  sur  les 
meubles,  et  ne  s’étendent  sur  les  immeubles 
qu’en  cas  d’insuffisance  des  premiers. 

2272.  L’action  des  médecins,  chirurgiens  et 
apolliicaires,  pour  leurs  visites,  opérations  et 
médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu’il  s’est  écoulé  plus  d’un  an  de¬ 
puis  le  Jour  oii  le  médecin  aurait  dfi  être  payé, 
il  n’a  plus  droit  de  réclamer  la  somme  due  ;  è 
moins  (jue  la  dette  ne  soit  constatée  par  une 
reconnaissance  sous  signature  privée,  ou  à  plus 
forte  raison  par  un  litre  notarié,  ou  bien  en¬ 
core  par  une  citation  en  justice,  donnée  avant  le 
délai  expiré.  (Art.  2277.)  (V.  Un.  ph.  1872.) 

Cependant  la  prescription  n’est  point  un 
mode  de  libération  ;  il  ne  suffit  pas  qu’un  dé¬ 
biteur  invoque  la  prescription  pour  se  refuser 
aux  honoraires  qu’il  sait  être  dus,  on  peut  lui 
déférer  le  serment  qu’il  ne  doit  rien,  ou  qu’il 
a  payé.  (Art.  2275)  (V.  J.C/i.w.  1862  p.  374). 

Pharmacien  expert. 

Quelles  autorités  ont  droit  de  requérir  des 
pharmaciens? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d’instruc¬ 
tion,  les  juges  de  paix,  les  officiers  de  gendar¬ 
merie,  les  commissaires  de  police,  les  maires 
et  adjoints  dans  les  cas  de  flagrant  délit  ou  de 
réquisitions  de  chef  de  maison.  (Code  d’ins¬ 
truction  criminelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter  ser¬ 
ment? 

L’art,  lili  du  C.  d’inslr.  crim.  dit  :  Les  per¬ 
sonnes  appelées  prêteront,  devant  le  procu¬ 
reur  du  roi,  le  serment  de  faire  leur  rapport 
et  de  donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  con¬ 
science. 

La  formalité  de  la  prestation  de  serment  de 
la  part  des  experts,  comme  des  témoins,  est 
substantielle  et  d’ordre  public,  notamment  en 
matière  publique.  En  conséquence,  les  par¬ 
ties  ne  peuvent  pas  plus  que  les  magistrats, 
en  celle  matière,  dispenser  du  serment  les 
experts  ou  les  témoins  ;  à  défaut  dp  serment, 
tout  ce  qui  aurait  suivi  doit  être  annulé. 


Honoraires  des  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  2101.  Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même 
d’un  failli)  sont  celles  ci-après  exprimées  et 
s|exercenl  dans  l’ordre  suivant  :  1“  frais  de  jus¬ 
tice  ;  2»  frais  funéraires  ;  3°  les  frais  quelcon- 
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pour  fraii  de  la  dernière  maladie,  prime  le  privilège  spé¬ 
cial  accordé  au  propriétaire  sur  le  orii  des  meubles  gar¬ 
nissant  la  maison  du  défunt  ou  du  Tailii.  Ainsi  l’a  jugé, 
le  15  juillet  1854,  le  tribunal  civil  de  la  Seine  dans  l’af- 
'  '  re  Boullard  et  le  tribunal  civil  de  Limogea.  (V.  Rivui 
laK.,  1858-57.)  Dans  le  cas  de  FAiibiTa,  le  pbarma- 
D  conserve  aussi  son  privilège  (Un.  phaum.,  18S0, 
153;  1861,  p.  169  —  J.Ca.n.  1884  p.  694)  Ces  arrêts 
it  précieui  pour  les  pharmaciens  et  les  médecins 
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Un  expert  qui  a  prêté  serment  comme  tel, 
doit  prêter  de  nouveau  sement,  s’il  doit  dé¬ 
poser  comme  simple  témoin  dans  la  môme  af¬ 
faire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pouvoir 
discrétionnaire  du  président  pour  examiner 
les  causes  et  la  nature  des  taches  existant  sui¬ 
tes  vêtements  d’un  accusé,  et  en  rendre 
compte  oralement  et  par  voie  de  simple  ren¬ 
seignement,  est  dispensé  de  la  prestation  de 
serment. 

Toutefois,  s’il  y  avait  serment  prêté,  il  n’y 
aurait  pas  nullité  de  ce  qui  aurait  suivi. 

La  formule  du  serment  que  doivent  prêter 
les  experts  dans  l’instruction  des  affaires  cri¬ 
minelles,  n’est  pas  sacramentelle  :  ainsi  le  ser¬ 
ment  prescrit  par  l’art,  hh  du  Code  d’instr.  crim. 
aux  otliciers  de  santé  de  faire  leur  rapport  et  de 
donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  con¬ 
science,  peut  être  suppléé  par  le  serment  de 
bien  et  (idêlement  remplir  la  mission  qui  leur 
est  confiée  (1). 


Art.  dfi.  S’il  s’agit  d'une  mort  violente  ou 
d’une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue  ou 
suspecte,  le  procureur  se  fera  assister  d’un 
ou  de  deux  officiers  de  santé,  qui  feront  leur 
rapport  sur  les  causes  de  la  mort  et  sur  l’état 
du  cadavre. 

Les  personnes  appelées  dans  le  cas  du  pré¬ 
sent  article,  prêteront  devant  le  procureur  du 
roi  le  serment  de  faire  leur  rapport  et  donner 
leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience. 

83.  Lorsqu’il  sera  constaté,  par  le  certificat 
d’un  officier  de  santé,  que  des  témoins  se 
trouvent  dans  l’impossibilité  de  comparaître 
sur  la  citation  qui  leur  aura  été  donnée,  le 
juge  d'instruction  se  transportera  en  leur  de¬ 
meure,  quand  ils  habiteront  dans  le  canton 
de  la  justice  de  paix  du  domicile  du  juge 
d’instruction. 

86.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge  se 
sera  transporté  n’était  pas  dans  l’impossibilité 
de  comparaître  sur  la  citation  qui  lui  avait  été 
donnée,  le  juge  décernera  un  mandat  de  dé¬ 
pôt  contre  le  témoin  et  Vofficier  de  santé  qui 
aura  délivré  le  certificat  ci-dessus  mentionné. 

382.  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  docteurs 
et  licenciés  de  l’une  ou  de  plusieurs  des  qua¬ 
tre  Facultés  de  droit,  de  médecine,  eta 


(1)  Ud  pharmacien  ou  un  médecin  eat-il  obligé  d’ob¬ 
tempérer  aux  réquiaitions  de  1  autorité  comme  expert? 
Non,  d’aprèa  la  plupart  des  jurisconsultes  et  les  méde¬ 
cins  et  pharmaciens  légistes.  Oui,  d'après  un  arrêt  de  la 
cour  de  cassation,  et  non,  d'après  un  autre.  (Jouas,  de 
CaiiiiK  MÉD.,  novembre  1849.) 


CODE  PéSAL. 

Art.  159.  Toute  personne  qui,  pour  se  re- 
dimer  elle-même  ou  en  atTranchir  une  autre 
d’un  service  public  quelconque,  fabriquera, 
sous  le  nom  d’un  médecin,  chirurgien  ou  au¬ 
tre  officier  de  santé,  un  certificat  de  maladie 
ou  d’infirmité  sera  punie  d’un  emprisonnement 
de  deux  à  cinq  ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre  of¬ 
ficier  de  santé  qui,  pour  favoriser  quelqu’un, 
certifiera  faussement  des  maladies  ou  infirmi¬ 
tés  propres  ô  dispenser  d’un  service  puhlic, 
sera  puni  d’un  emprisonnement  de  deux  à 
cinq  ans. 

S’il  y  a  été  mû  par  dons  ou  promesses,  il 
sera  puni  du  bannissement  :  les  corrupteurs 
seront,  en  ce  cas,  punis  de  la  même  peine. 

317.  Quiconque,  par  aliments,  breuvages, 
médicaments,  violences  ou  par  tout  autre 
moyen,  aura  procuré  l’avortement  d’une  femme 
enceinte,  soit  qu’elle  y  ait  consenti  ou  non, 
sera  puni  de  la  réclusion. 

I.a  même  peine  sera  prononcée  contre  la 
femme  qui  se  sera  procuré  l’avortement  à  elle- 
même,  ou  qui  aura  consenti  à  faire  usage  des 
moyens  à  elle  indiques  ou  administrés  à  cet 
effet,  si  l’avortement  s’en  est  suivi. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  offi- 
ficiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens  qui 
auront  indiqué  ou  administré  ces  moyens,  se¬ 
ront  condamnés  à  la  peine  des  travaux  forcés 
à  temps  dans  le  cas  où  l’avortement  aurait 
lieu  (2). 

378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres 
officiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens, 
les  sages-femmes  et  toutes  autres  personnes 
dépositaires,  par  état  ou  profession,  des  secrets 
qu’on  leur  confie,  qui,  hors  le  cas  où  la  loi 
les  oblige  à  se  porter  dénonciateurs,  auront 
révélé  ces  secrets,  seront  punis  d’un  empri¬ 
sonnement  d’un  mois  à  six  mois  et  d’une 
amende  de  cent  à  cinq  cents  francs  (3). 


Extrait  du  décret  contenant  Réglement  et  Ta¬ 
rif  général  des  frais  en  matiéi’e  criminelle, 
de  police  correctionnelle  et  de  simple  police, 
du  18  juin  1811. 

Art.  2.  Sont  compris  sous  la  dénomination 
de  frais  de  justice  criminelle,  sans  distinction 


(2)  En  matière  de  tentative  d’avorteraent,  le  complice 
de  la  femme  peut  être  puni,  bien  que  la  femme  ne  le  soit 

(3)  Le  médecin,  pharmarien,  etc.  est  tenu  an  secret, 
et  cela  lors  même  que  ceux  que  les  faits  concernent  en 
demanderaient  la  révélation. 
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des  frais  d’inslruclion  et  de  poursuite  en  ma¬ 
tière  de  police  correctionnelle  et  de  simple 
police  : 

3.  Les  honoraires  et  vacation  des  médecins, 
chirut^iens,  sages-femmes,  experts  et  inter¬ 
prètes. 

Cbapiiiuî  1. 

5.  Lorsque  la  inuislatiou  par  voie  extraor¬ 
dinaire  sera  ordonnée  d’office  ou  demandiie 
par  le  prévenu  ou  accusé,  à  cause  de  l’irapos- 
sibilité  où  il  se  trouverait  de  faire  ou  de  conti¬ 
nuer  le  voyage  h  pied,  cette  impossibilité  sera 
constatée  par  un  certificat  de  médecin  ou  de 
chirurgien.  ,  • 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  reqm- 
sition  et  y  demeurera  joint. 


2ù.  Dans  le  cas  de  transport  à  plus  de  deux 
kilomètres  de  leur  résidence,  les  médecins, 
chirurgiens,  sages-feonnes,  etc.,  outre  la  taxe 
ci-dessus  fixée  pour  leurs  vacations,  seront 
inilemnises  de  leurs  frais  de  voyage  et  séjour 
de  la  manière  déterminée  dans  le  chapitre  8 
ci-après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins,  chi¬ 
rurgiens,  sages-femmes,  etc.,  seront  appelés, 
soit  devant  le  juge  d’instruction,  soit  aux  dé¬ 
bats,  à  raison  de  teurs  déclarations,  visites  ou 
rapports,  les  indemnités  dues  pour  cette  com¬ 
parution  leur  seront  payées  comme  à  des  té¬ 
moins,  s’ils  requièrent  la  taxe. 


CllAPlTIUi  VIII. 


Cbapitm  II. 

16.  Les  honoraires  et  vacations  des  méde¬ 
cins,  chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  à  raison 
des  opérations  qu’ils  feront  sur  la  réquisition 
de  nos  officiers  de  justice  ou  de  police  judi¬ 
ciaire,  dans  les  cas  prevus  par  les  arücles  U'i, 
UU  1/18,  332  et  333  du  Gode  d’instruction 
criminelle,  seront  i-églés  ainsi  qu’il  suit  : 


17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  recevra, 
savoir  : 

1»  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y  compris 
le  premier  pansement,  s'il  y  a  lieu  :  dans  no¬ 
tre  bonne  ville  de  Parts,  six  francs  ;  dans  les 
villes  de  quarante  mille  habitants  et  au-des¬ 
sus,  cinq  francs  ;  dans  les  autres  villes  et  com¬ 
munes,  trois  francs  ; 


2*  Pour  tes  ouvertures  de  cadavres,  ou  au¬ 
tres  opérations  plus  difficiles  que  la  sinaple 
visite  et  en  sus  des  droits  ci-dessus  :  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  neuf  francs  ;  daus 
les  villes  de  quarante  mille  liabitants  et  au- 
dessus,  sept /Voues  ;  dans  les  autres  villes  et 
communes,  cinq  francs. 

Les  visites  faites  par  les  sages-femmes  se¬ 
ront  payées  :  à  Paris,  trois  francs;  dans 
toutes  les  autres  villes  et  communes,  deux 
francs. 


19.  Outre  les  droits  ci-dessns,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations 
sera  remboursé. 


20.  Pour  tes  frais  d’exhumation  de  cada¬ 
vres,  on  suivra  les  tarifs  locaux. 

21.  11  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et  trai¬ 
tements  administrés,  soit  après  le  premier 
pansement,  soit  après  les  visites  ordonnées 
d’office. 


90.  Il  sera  accordé  des  indemnités  aux  mé¬ 
decins,  cbinirgiens,  sages-femmes,  etc.,  lors- 
qn’è  raison  des  fonctions  qu’ils  doivent  rem¬ 
plir,  et  notamment  dans  les  cas  prévus  parles 
art.  20,  li3  et  ù'i  du  Code  d’instruction  crimi¬ 
nelle,  ils  sont  obligés  de  se  transporter  è  plus 
de  deux  kilomètres  de  leur  résidence,  soit 
dans  le  canton,  soit  au  delà. 

91.  Cette  indemnité  est  fixée  par  chaque 
myriamètre  parcouru  en  allant  et  en  revenant, 
savoir  :  1“  pour  les  médecins  et  chirurgiens, 
à  deux  francs  ànqmnte  centimes  ;  2“  pour  les 
sages-femmes,  un  franc  ànqmnte  centimes. 

92.  L’indemnité  sera  réglée  par  myriamètre 
ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de  huit  ou  neuf  kilomètres  se¬ 
ront  comptées  pour  un  myriamètre,  et  celles 
de  trois  à  sept  kilomètres  pour  un  demi-ray- 
riaraètre. 

9/i.  L’indemnité  de  2  fr.  50  cent  sera  por¬ 
tée  à  3  fr. ,  et  celle  de  1  fr.  50  cent,  à  2  fr. 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre, 
janvier  et  février. 

95.  Lorsque  les  individus  dénommés  ci-des¬ 
sus  seront  arrêtés,  dans  le  cours  du  voyage, 
par  force  majeure,  ils  recevront  en  indemnité, 
pour  chaque  jour  de  séjour  forcé,  savoir  : 
1"  ceux  de  la  première  classe,  deux  francs  ; 
2®  ceux  de  la  seconde,  un  franc  cinquante 
centimes.  ,  ,  . 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le 
iuge  de  paix  ou  ses  suppléanls,  ou  par  le 
maire  ou  à  son  défaut  par  ses  adjoints,  la 
cause ’du  séjour  forcé  en  route,  et  d’en  repré¬ 
senter  le  certificat  à  l’appui  de  leur  demande 
en  taxe. 
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Obs.  Nous  ferons  remarquer  qu’aujourd’hui 
les  mMecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  etc. , 
mémo  allacliés  aux  tribunaux,  s’arrangent  tou- 
jo\irs  de  manière  à  faire  entrer  les  honoraires 
qui  leur  sont  dus  dans  cette  dernière  catégo¬ 
rie,  bien  plus  avantîigeuse  pour  eux  que  les 
articles  précédents  où  les  indemnités  ne  com¬ 
pensent  pas,  tant  s'en  faut,  le  dérangement  (1). 

96.  Si  les  médecins,  chinn^iens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger  leur 
séjour  dans  la  ville  où  se  fera  l’instruction  de 
la  procédure,  et  qui  ne  sera  point  celle  de  leur 
résidence,  il  sera  alloué  pour  chaque  jour  de 
séjour  une  indemnité  fixée  ainsi  qu’il  suit  : 

1“  Pour  les  médecins  et  chirurgiens.  Dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre  francs.  Dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au- 
dessus,  deux  francs  cinquante  centimes.  Dans 
les  autres  villes  et  communes,  deux  francs  ; 

2»  Pour  les  sages-femmes.  Dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  trois  francs.  Dans  les  villes  de 
quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  detix 
francs.  Dans  les  autres  villes  et  communes, 
un  frmic  cinquante  centimes. 

133  et  134.  Les  frais  urgents  (au  nombre 
desquels  sont  compris  les  indemnités  de  té¬ 
moins,  les  frais  d’expertises  et  d’opérations 
faites  par  les  médecins,  chirurgiens,  et  géné¬ 
ralement  par  tous  les  individus  qui  ne  sont 
pas  habituellement  employés  par  le  tribunal 
ou  par  la  Cour),  seront  acquittés  par  le  rece¬ 
veur  de  Venreyistrement,  sur  simple  taxe  et 
mandat  du  juge,  mis  au  bas  des  réquisitions, 
des  citations,  des  étals  ou  mémoires  des  par¬ 
ties. 

Dans  les  éditions  précédentes  de  VOffioine 
nous  avons  inséré  à  celte  place  des  extraits  de 
la  Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée,  du  10 
mars  1818;  de  l'Instruction  sur  les  engagements 
votontaires,  du  20  mai  1818  ;  de  V Instruction 
sur  les  appels  du  12  août  1818;  mais  cette 
insertion  n’a  plus  de  raison  d’être  depuis  la 
promulgation  de  la  loi  qui  soumet  tout  Fron¬ 
çais  au  service  militaire  personnel.  Quant  au 
règlement  provisoire  du  7  février  1873  qui 
concerne  les  étudiants  ai  pharmacie  ou  en 
médecine,  volontaires  d’un  an,  nous  renvoyons 
au  Bull,  de  l'ün.  ph.  1873,  p.  37  et  à  VVn.  ph. 
1874,  p.  320. 


(()  UnecircdâiM  da  Garde  des  n»aax,ili  18M,  décide 
que  lai  médeciu,  pharaiaciwis,  chimiatM,  requit  pu  las 
triboaaui ,  saroct  payéa  comme  experts  et  non  comme 
témoins  U.  Ch.  m..  ISSÎ).  Les  fftcations  d’experts  ont 
une  durée  de  3  Ueates;  au  civil  elles  •ont  tarifées  a  S  fr. 
et  an  criminel  à  5  fr.  Les  vacations  de  nuit  sont  payées 
un  tiers  eu  ploi,  soit  12  fr.  et  l  fr.  Sé  o. 


Décret  sur  les  patentes. 

Du  25  thermidor  an  ini  (13  août  1806). 

ArL  176.  Sont  exempts  de  la  patente,  les 
médecins,  chirurgiens,  pharra-iciens,  employés 
près  des  hôpitaux  civils  et  militaires  ou  au  ser¬ 
vice  des  pauvres  par  Domination  du  gouverne¬ 
ment,  soit  qu’ils  exercent  ou  non  leur  art  chez 
les  particuliers,  et  les  professeurs  d’accouche¬ 
ment  dans  les  hospices. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens, 
membres  des  comités  de  vaccine,  ne  sont  point 
compris  dans  cette  exemption. 

Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  relatif  à 
l'autopsie  des  cadavres. 

Nous,  conseiller  d’Élat,  préfet  de  la  Seine, 
informé  que  le  cadavre  d’un  enfant  nouveau- 
né  a  été  ouvert  dernièrement  sans  autorisation 
et  avant  la  vérification  du  décès  : 

Considérant  que  le  fait  qui  nous  a  été  si¬ 
gnalé  est  une  luft-aclion  aux  ari'êts  et  règle¬ 
ments  concernant  les  déclarations  des  décès  et 
des  inhumations,  et  qu’il  pourrait,  en  se  re¬ 
nouvelant,  donner  lieu  à  de  grands  abus  ; 

Considérant  qu’il  importe,  dans  l’intérêt  de 
IVffdre  public  et  des  familles,  de  prendre  des 
mesures  propres  à  prévenir  de  semblables  in¬ 
fractions  ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  ne  pourra  être  procédé,  sur  la 
réquisition  même  des  particuliers,  à  l’ouver¬ 
ture  d’un  cadavre,  qu’après  la  vérification  lé¬ 
gale  du  décès,  en  présence  de  l’officier  de 
santé  chargé  de  constater  ledit  décès  (2). 

2.  En  conséquence,  ampliation  du  précé¬ 
dent  arrêté  sera  adressée  à  MM.  les  maires  de 
Paris,  qui  sont  chaigés  de  veiller  h  son  exé¬ 
cution,  et  de  lui  donner  la  publicité  convenable. 

Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1821. 

CERTIFICATS. 

Le  certificat  en  médecine  légale  n’est  que 
l’alteslalion  d’un  fait;  il  peut  être  donné  sans 
aucune  formalité,  il  doit  être  rédigé  en  termes 
simples  et  clairs;  il  doit  énoncer  avec  exacti¬ 
tude  les  nom,  prénoms,  âge,  profession  et  de¬ 
meure  de  la  personne  que  l’on  veut  désigner, 
et  préciseiT  la  maladie  (sa  durée,  le  traitement 
suivi  même),  on  le  cas  que  l’on  certifie.  Dans 
la  plupart  des  cas,  le  certificat  devra  être  écrit 
sur  papier  timbré,  et  légalisé  par  le  maire,  le 
juge  de  paix  on  le  sons-préfet  du  lieu  habité 
par  le  médecin. 


(t)  La  Boutage  da  U  face,  les  embaumaaienta  ne 
geuveut  être  faita  qu'aarhs  certaUes  formalités  et  eu 
présence  du  immmisiaire  de  police  Ou  d’un  délégué, 
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RAPPORTS. 


L’n  rapport  de  inédèeine  légale  est  un  acte 
rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins  ou  phar¬ 
maciens  ti  la  requête  de  l’autorilé  judiciaire, 
pour  constater  certains  faits,  les  détailler  avec 
soin  et  en  déduire  les  consécpiences.  Dans  la 
plupart  des  cas,  la  loi  exige  de  la  part  du 
rapporteur  la  prestation  du  serment  de  bien 
remplir  sa  mission. 

Un  rapport  se  compose  de  trois  parties  :  le 
préambule,  la  description  des  faits,  les  conclu¬ 
sions. 

Le  préambule  est  une  formule  commune  à 
beaucoup  d’actes;  il  comprend  :  1“  les  nom  et 
prénoms,  le  domicile,  les  litres  et  qualités  des 
experts;  2“  la  dénomination  du  magistrat  re¬ 
quérant;  3»  le  sujet  et  la  nature  de  l’expertise; 
4»  l’indication  du  jour  et  de  l’heure,  ainsi  que 
du  lieu  où  l’on  s’est  transporté. 

Ejrposilion  des  faits.  Ils  doivent  être  expo¬ 
sés  avec  méthode  et  clarté.  Si  c’est  pour  un  cas 
d’empoisonnement,  on  devra  faire  une  des¬ 
cription  détaillée  des  lieux,  décrire  la  position 
des  meubles  ou  eirets,  puis  relater  avec  un 
soin  extrême  l’état  du  malade  ou  du  cadavre; 
dans  le  premier  cas,  dire  l’ordre  et  la  nature 
des  secours  qu’on  Remployés;  dans  le  second, 
les  opérations  qu’on  lui  a  fait  subir,  et  ce  qu’on 
a  observé  ;  relater  enfin  tous  les  faits  propres 
à  éclairer  la  justice.  Si  c’est  pour  expertise, 
dire  l’état  des  matières  remises  à  l’examen,  si 
elles  étaient  renfermées  dans  des  vases  scellés 
ou  non,  dire  qu’avant  de  commencer  aucune 
opération  on  en  a  mis  la  moitié  dans  des  bo¬ 
caux  scellés,  pour  que,  si  la  justice  n’est  pas 
suffisamment  éclairée,  il  puisse  être  procédé  à 
une  nouvelle  expertise.  Alors  on  décrit  avec  un 
soin  minutieux  toutes  les  expériences  entre¬ 
prises  dans  le  but  de  s’assurer  de  la  nature  du 
poison  ;  annexer  le  poison,  isolé  dans  un  tube 
scellé,  aux  pièces  ;  énoncer  ce  fait  au  rapport. 

On  doit  éviter  l’emploi  des  termes  scientifi¬ 
ques;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
rapport  est  rédigé,  pour  être  lu  par  des  per¬ 
sonnes  étrangères  à  la  science. 

Conclusions.  Elles  demandent  beaucoup  d’at¬ 
tention  de  la  part  des  experts;  elles  doivent 
être  la  déduction  rigoureuse  des  faits  exposés 
dans  leur  ensemble,  et  donner  la  réponse  à 
chacune  des  questions  qui  ont  été  posées  par 
le  magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
plus  spécialement  aux  rapports  d’experts  phar¬ 
maciens.  Voici  des  modèles  de  rapports  et  cer¬ 
tificats  de  médecin. 


MODKLES  DE  RAPPORTS  ET  DE  CERTIFICATS. 


Ilapports. 

Nous,  soussigné,  docleur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  n"  ,  sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  impérial  (ou  de  M. 
commissaire  de  police  du  quartier  de 
)  qui  nous  a  été  signifiée  par  M. 
huissier,  nous  sommes  transporté,  aujourd’hui, 
1(1  ,  à  heures  (du 

soir  ou  du  malin),  accompagné  de  MM. 

juge,  commissaire  de 

police,  etc.,  au  domicile  de  ,Agé 

de  ans,  me  n»  à  l’effet  de 


Ayant  été  inliuihut  dans  une  chambre  au 
étage,  éclairée  par  croi¬ 
sée  sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous  avons 
trouvé  :  1“  2“  etc. 

(Décrire  soigneusement  toutes  les  circonstan¬ 
ces  propres  à  amener  des  conclusions  rigou¬ 
reuses.) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  :  1“  2°  etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
rapport  que  nous  certifions  conforme  à  la  vé¬ 
rité. 


Paris,  ce  19 


Certificats. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  ii 

rue  n”  certifie  que  M. 

4gé  de  ans,  demeurant  4  est 

affecté  de 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent 
certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Paris,  ce  lu 


JV.  B.  Les  certificats  doivent  être  faits  sur 
papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris,  par  le 
maire  de  l’arrondissement  où  demeure  le  si¬ 
gnataire;  dans  les  départements,  par  le  maire 
le  préfet  et  le  sous-préfet. 


RAPPORTS  d’estimation. 

Ces  rapports  ont  pour  objet  l’appréciation 
d’honoraires  demandés  pour  soins  donnés  ou 
médicaments  fournis  par  les  médecins  et  phar¬ 
maciens,  lorsqu’il  y  a  contestation.  Voici  les 
I  règles  indiquées  par  Devaux,  et  ([ui  consistent  : 

A  marquer  à  la  marge  du  mémoire  ou  de 
I  la  noie  son  opinion  sur  chaque  article  ; 
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2“  Si  l’on  réduit  le  prix,  la  somme  modifiée 
doit  être  écrite  en  chiffres  ; 

3“  Lorsqu’on  ne  trouve  rien  à  retrancher, 
on  met  en  marge  le  mot  bon  ; 

4°  Dans  l’appréciation  des  honoraires  récla¬ 
més  par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard  à  la 
nature  et  à  la  gravité  de  la  maladie,  à  sa  du¬ 
rée,  à  la  proximité  ou  à  l’éloignement  du  ma¬ 
lade,  et  surtout  à  sa  fortune  et  à  son  rang  dans 
la  société  ; 

5“  Quand  il  s’agit  de  ta  fourniture  de  médi¬ 
caments,  on  doit  adopter  le  prix  moyen  auquel 
les  substances  sont  débitées  par  les  phanna- 
ciens  du  pays.  Nous  ajouterons  que,  comme 
dans  le  cas  précédent,  il  faut  avoir  surtout 
égard  à  la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  départe- 
naents,  peut  encore  être  chargé  des  expertises 
dites  de  comxnodo  et  incommoda,  et  avoir  à 
faire  dans  ce  cas  des  rapports  administratifs. 
Le  plus  souvent,  ces  rapports  ont  trait  à  des 
points  qui  intéressent  la  salubrité  publique. 

On  peut  consulter  dans  les  Pandectes  phar¬ 
maceutiques,  page  443;  dans  le  Traité  de 
Trébüchet,  sur  les  ateliers  insalubres,  et,  en 
dernier  lieu,  en  vertu  du  décret  du  31  dé¬ 
cembre  1866,1a  division  en  trois  classes  des 
ateliers  et  établissements  qui,  à  raison  de  l’in¬ 
salubrité,  de  l’incommodité,  ou  des  dangers 
qui  en  résultent  pour  le  voisinage,  ne  peuvent 
être  formés  spontanément  et  sans  la  permission 
des  autorités  compétentes  (V.  Ladrey,  Établis¬ 
sements  industriels  et  Hygiène  publique  ;  et 
Un.  ph.  1867,  p.  209  et  277). 

DÉCRET  ,  I 

du  Î4  juillet  1889, 

relatif  aux  matières  des  examens 

PROBATOIRES  POUR  LES 
grades  de  pharmacien  de  1k  et  de  2»  classe. 

Le  l’ré.sident  do  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  riiistruction 
publique  et  des  Beaux-Arls; 

Vu  l’article  14  du  décret  du  26  juillet  1885; 

l.e  Gonseil  supérieur  de  l'Instruction  pu¬ 
blique  entendu, 

Déchète  : 

Article  premier.  —  Les  matières  des 
examens  probatoires  pour  les  grades  de  phar¬ 
maciens  de  et  de  2'  classe  sont  les  sui¬ 
vantes  : 


(1)  ModiSé  par  les  décrets  des  24  juillet  1899, 
29  mai  1902  et  29juillet  1909. 


PREMIER  EXAME.X. 

Sciences  physico-chimiques.  —  Applicalioa 
de  ces  sciences  à  la  pharmacie. 

Epreuve  pratique  :■  Analyse  chimique. 

Epreuve  orale  :  Physique.  —  Chimie.  — 
Toxicologie. 

DEUXIÈME  EXAMEN. 

Sciences  naturelles.  —  Application  à  la 
pharmacie. 

Epreuve  pratique  :  Micrographie. 

Epreuve  orale  :  Botanique.  —  Zoologie.  — 
Minéralogie  et  hydrologie. 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  l'épreuve 
pratique  de  chimie  et  deux  heures  pour 
l’épreuve  pratique  de  micrographie  ;  ces 
épreuves  sont  éliminatoires. 

TROISIÈME  EX.VMEN. 

Première  partie.  —  Sciences  pharmaceu¬ 
tiques  proprement  dites. 

Epreuve  pratique  :  Essai  ou  dosage  d’uB 
médicament.  —  Reconnaissance  de  médica¬ 
ments  simples  et  composés. 

Epreuve  orale  :  Phaimacie  chimique  cl 
galénique.  —  Matière  médicale. 

Deuxième  partie.  —  Préparation  de  huit 
médicaments  chimiques  ou  galéniques.  — 
Interrogation  sur  ces  préparations. 

Quatre  jours  sont  accordés  pour  la  deuxième 
partie  de  l’examen. 

Cette  deuxième  partie  du  troisième  examen 
pourra  être  remplacée,  après  avis  de  l'Ecole 
ou  de  la  Faculté  mixte,  par  une  thèse  conte¬ 
nant  des  recherches  personnelles. 

Art.  2.  —  Les  candidats  refusés  à  Ua 
deuxième  partie  du  troisième  examen  conser¬ 
vent  le  bénéfice  de  la  première  partie 

Dans  les  Ecoles  supérieures  et  les  r  acuités 
mixtes,  le  délai  d’ajournement  est  fixé  à  trois 
mois  au  minimum. 

Les  étudiants  refusés  à  l’une  ou  à  l'antre 
de  ces  Epreuves  dans  les  Ecoles  de  plein 
exercice  et  préparatoires  pendant  la  session 
d’août  sont  ajournés  à  la  session  de  novembre 
suivant. 

Aucun  délai  n’est  exigé  entre  les  examens 
probatoires  subis  avec  sucrés. 

Art.' 3.  —  Les  dispositions  du  présent  dé¬ 
cret  sont  exécutoires  h  dater  du  i®‘’ janvier 
1890. 

Les  étudiants  en  cours  d’examen  peuvent 
terminer  ces  épreuves  suivant  le  régime 
actuellement  en  vigueur  jusqu’au  1"  no¬ 
vembre  1892. 
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Anx.  —  l/artic,l(*  \k  da  dt'*en't  ilu  26  juil¬ 
let  1685  et  les  dispositions  louti'aires  k  celles 
<lu’|)ri'sent  di'-cwt  sont  abrogées. 

CABNtJT. 

Par  le  President  de  la  République  i 
./a'  Ministre  de  l'Instriwlion  publique 

A.  FAI.I.IKUES. 


DÉCRET 

do  Ifi  janrier  1898, 

RELATIF  AUX  JCBTS  «ES  THÈSES. 

|je  Président  de  la  ISépubliipie  française, 

Sui'  le  rapport  do  Ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Ait*  ; 

Vu  le  décret  do  17  mars  1808; 

Le  Conseil  supérieur  de  l’Inslruclion  pii- 
iiliqoe  entendu. 

Décrète  : 

Article  l’aEMiER.  —  Dans  les  Facultés  et 
Ecoles  supérieures  de  pharmacie,  le  doyen  ou 
■directeur  peut  appeler  à  faire  partie  du  jury 
des  thèses  des  professeurs  d’antres  Facultés 
•de  l’Universilé ,  dont  l'enseignement  se  rap¬ 
porte  k  l’ordre  d’éUnles  auquel  ajipartieot  la 
thèse  présentée. 

Art.  2.  —  Dans  l'UniversiU*  de  Paiis,  cette 
disposition  peut  être  appliquée  aux  profes¬ 
seurs  du  Collège  de  France,  du  Muséum,  de 
l’Ecrfe  des  Chartes  et  de  l’Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  aux  maîtres  de  conférences 
de  l’Ecole  normale  supérieure  et  aux  direc¬ 
teurs  de  l’Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes. 

Art.  3.  —  l-e  Ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  décret. 

Félix  FAÜHE. 

Par  le  Président  de  la  République  ; 

Ministre  île  l'InstraetUm  pnhlique 
et  des  Betnx-Arls, 

A.  HAMBAUD. 

Loi  dü  19  AVRIL  1898  sur  l’exercice  de  la 

PHARMACIE,  ATAXT  pour  objet  L’DîiinCATION 

DU  DIPLÔME  DE  PHARMACIEN. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont 
adopté. 

Le  I^sident  de  la  République  promulgue 
la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Désormais  il  ne  sera 
plus  délivré  qu’un  seul  diplôme  de  pharma¬ 
cien  correspondant  au  diplôme  de  l''*  classe 


existant  lors  de  la  promulgation  do  la  pres¬ 
sente  loi. 

11  n’eiît  lien  iiiiiwé  en  ce  qui  loudie  le 
diplôme  supérieur  de  phai'uiaci«ndel’'*clas.st' 
créé  par  Je  déci-et  du  12  juillet  1878. 


.Art.  2.  —  l.es  pharmacitms  reçus  à  l’étran¬ 
ger,  quelle  que  soit  leur  nationalité,  ne  pour¬ 
ront  pin  s  exercer  la  pharmacie  en  France 
qu’à  la  condition  d’avoir  obtenu  le  diplôme 
de  pliarniaden  délivré  par  le  CouvememenI 
français,  à  la  suite  d’tMuwnens  subis  devant  un 
éutolissement  d'enseignemenl  supérieur  de 
])iianiiacic  de  l’Etat. 

Tout  étranger,  quoique  muni  du  diplôme 
de  pharraaeJen  français,  ne  pourra  exercer  la 
pharmacie  en  France  que  si,  par  réciprocib', 
un  Français  pourvu  du  diplôme  de  phanna- 
rien  délivTé  par  le  pays  auquel  appartient  cet 
étranger  peut  exercer  la  pharmacie  dans  ce 
pays. 


.Art.  3. —  Les  étudiants  étrangers  qui  pos¬ 
tulent  k  diplôme  de  pharmac.ien  en  Fiance 
sont  soumis  aux  mêmes  règles  de  stage,  de 
scolarité  et  d’examens  que  les  étudiants  fran¬ 
çais. 

Un  diplôme  spécial  pouna  être  délivré  aux 
étiidiant.s  étrangers  sans  leur  conférer  le  droit 
d’exercer  la  pharmacie  sur  aucune  partie  du 
territoire  français. 

Les  éludiants  aspirant  à  ce  diplôme  seroni 
soumis  aux  mêmes  règlements  et  examens 
que  les  étudiants  français. 

Toutefois,  il  ponira  leur  être  accordé,  en 
vue  de  l’inscription  réglementaire,  soit  la 
dispense  des  grades  français  requis  pour  l’ins¬ 
cription,  soit  l’équivalent  des  grades  obtenus 
par  eux  à  l’étranger,  ainsi  que  des  dispenses 
liartielles  de  scolarité  correspondant  à  la 
durée  des  études  faites  par  eux  k  l’étranger. 


DiSPOSITIO.VS  TRAtfSITOIHES. 

Pendant  un  délai  de  deux  ans  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  les  éludiants 
pourront  être  admis  k  s’inscrire  au  stage  en 
vue  du  titre  de  pharmacien  de  2”  classe,  con¬ 
formément  aux  règlements  en  vigueur. 

Un  règlement  d’administration  publique 
fixera  l’époque  k  laquelle  le  diplôme  de  phar¬ 
macien  de  2®  classe  cessera  d’être  délivré. 

Les  pharmaciens  pourvus  du  diplôme  de 
2»  classe  pourront  excercer  sur  bout  le  terri¬ 
toire  de  la  Hépubliqnc. 
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1^  piV'senlc  loi,  (léliltén'e  et.  adoptée  par  le 
Séfial  et  par  la  Chambre  des  déjmtés,  sera 
exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fwdx:  P.Vï'KIÎ. 

Par  le  Pip.^i.leirt  de  la  Iléimbtiqiie  ; 

Ir  Jffinstr*  rfr  l  inirriair, 
r.oi'is  K  VItTIIOD. 

Ij  Hinislre  île  l'hi.ilmiion  pnhlique 
et  itex  Beaux  Arts, 

A.  RAMBAUÜ. 


OÉGSÊT 

du  34  jiilUet  1899, 

RELATIF  AL',\  ASPIRANTS  Aü  DIPLOME 

DE  PHARMACIEN  DE  3»  CLASSE. 

Le  Président  de  I»  République  frainaise, 

.Sur  le  rappoit  du  Ministre  de  rinstruction 
l)ublique  et  des  Heaux-Arts, 

VU  le  décret  du  26  juillet  151SS 

Vu  le  décret  du.24  juiltet- 188{)  ; 

Vu  les  lois  des  2-7  février  et  18  mars  1880; 

Vu  la  loi  du  10  juillet  1896;; 

Vu  la  loi  du  19  avril  1898; 

LeCoUseil  sujtériéuf  de  rfflfstnicliou  pu¬ 
blique  eUleuflTn 

IléfiufeTR  : 

Article  premier.  —  Les  candidats  au  di¬ 
plôme  de  pharmacien  de  2'  classe  subissent 
leurs  trois  examens  probatoires  dans  l’éta¬ 
blissement  où  ils  ont  accompli  la  troisième 
année  de  leur  .scolarité. 

Il  ne  peut!  être  déroulé  à  cette  pié.si^ription 
que  pour  motifs  glturen,  et' ]}»T' décision  du 
Recteur,,  après  avis  du  Conseil  de  la  Faculté 
ou  Ecole  à  laquelle  appartient'  Ib  candidat. 

Art.  2.  Irf!  IKiiisti-e  de  l’Instruction 
imblique  et  des  Beaux-.Vrts-  est  chargé  de 
1  exécution  du.  présent  déci’et. 

Bmioe  LOOHBT. 

Par  le  Président  de  le  »é|iuhH<tue  : 

Le  Ministre  de  l'InstrtutiOH  pabliquc 
et  des  Beaux-Arts. 

Georges  LEYCLES. 


DÉCRET 

dtt  29  mai  1902, 

RELATIF  AUX  DÉLAIS  D'AJOUltNEMENT 
EXA.MENS  DE  DOCTORAT  EN  MÉDECINE 

EXAMENS  PROBATOIRES  DE  PUAHMACIE. 
Le  Président  de  la  République  française, 
Sur  le  lapport  du  Ministre  de  l’instmclion 
publique  et  des  Beau.\-Arts. 


Vu  l'ailtrle  .'j'  dit  diVrct  du^Ai  .piilleP  wpg 
relatif  au  doctorat  enjuédecine,  aftdfei  eonçu  : 

..  A  cliaipie  l'prenve,  la  durée  du  défai 
d'ajournement  e.sf  de  frftiS  mois  ail  prémil'r 
|■‘phnc.  A  chaque  nouvel'  échec  àjiis  même 
épreuve,  celle  durée  est  augmeniWé*'  de  trois 
mois. 

«  Il  ne  peut  être  accordé  d'abréviation  du 
di'dai  d'ajournement  (]u'au  premier  écliec  k 
une  épreuve...  »  ; 

Vu  l’article  premier  ihi  décret  iki  2A  juillet 
1899  relatif  aux  exanlens  probatoires  pow  le 
grade  de  pliarmacien,  ainsi  conçu  : 

«  la  diiiéc  du  délai  d’ajournemeut  aux 
examens'  pritbatoires  pour  le  grade  de  phar¬ 
macien  de  1‘*  et  lie  2®  classe  est  lixé  if  trois 
mois  pour  le  premier  échec. 

«  A  ('hwiue  nouvel  échec  k  la  même 
épreuve,  celle  durée  est  augmentée  de  trois 

«  Il  ne  peut  être  aiv.ordé  d'abrériatkiUMie 
délai  d'ajournenK'iit  (pi’an  premier'  écliec,  k 
uiK'  éiireiive  ..  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  1880; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'inslruclion  im¬ 
blique  entendu, 

IMi  attre  : 

Articlb  premier.  —  Les  délais  d'ajourne¬ 
ment  prévus  aux  ariicles  ci-dessus  visés  peu¬ 
vent  être  abrégés  d'un mois  auprénucil''éc1icc, 
de  deux  mois  au  .seca'rid,.  île  qffâli’fe  nidis  au 
luaxiniuin  au  troisième,  par  décikioh  dit  ron- 
sétl  dF  la  Fanilfé  on  Ecole  otede  lâi  Cortiniis- 
siott  scoftire  ndrnméé  par  lliL 

.VrtI  î.  —  Sont  aibmgéeE  les  dispositions 
contraires-  des-  déchets  du-  'itrittiHet  18®h; 

Anrr.  3.  —  Ijc  Mlitisire  dî?  rfltstiuiction 
publiqué  et  des  ffeaux-Arts  ést'  châtié  dé 
rex^ntion  dit  présent  décï-teti. 

F.mile  LOUBET, 

PàV  le  Frétîdedf  dé  la  Bién«bliqiile  : 

U  Ministre  de  llnslnictim  Publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Georges  I.EYGUES. 


DÉCRET 

du  29  mai  1902, 

RELATIF  AUX  ÉFREÜVES  l’RATlOUES 
DES  EXAMENS  PROBATOIRES  DE  PUARMACIE. 

Le  Président  de  la  République  française, 
Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts, 
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l'HAHMACIE  LÉGALE. 


Vu  les  décrets  du  26  juillet  1885  et  du 
ÙU  juillet  1889  ; 

Vu  la  loi  du  19  avril  1898  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  1880  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  entendu; 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Aux  examens  proba¬ 
toires  pour  les  titres  de  pharmacien,  les  can¬ 
didats  conservent,  le  bénéfice  des  épreuves 
pratiques  subies  avec  succès. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  décret. 

Emile  LOUBE'l'. 

Par  le  Président  de  la  République. 

U  Ministre  de  flnstrvclion 
et  des  Beaux-Arts, 

Georges  LEYGUES. 

CIRCULAIRE 

du  6  mars  190J, 

RELATIVE  A  L'ÉPREUVE  PRATIQUE 
DELA  PREMIÈRE  PARTIE  DU  3»  EXAMEN  (Eatrait). 

...  Le  décret  du  24  juillet  1889  relatif 
aux  examens  probatoires  pour  les  titres  de 
pharmacien  déclare  éliminatoires  les  épreuves 
pratiques  du  premier  et  du  deuxième  examen. 

D’autre  part,  l’article  premier  du  décret  du 
29  mai  1902  est  ainsi  conçu  :  a  Aux  examens 
probatoires  pour  les  titres  de  pharmacien, 
les  candidats  conseivent  le  bénéfice  des 
épreuves  pratiques  subies  avec  succès  ». 

Ces  dernières  dispositions  sont  très  pré¬ 
cises.  Elles  s’appliquent  à  la  fois  aux  épreuves 
])ratiques  des  deux  premiers  examens  et  à 
(xlles  de  la  première  partie  du  troisième  exa¬ 
men. 

Il  en  résulte  que  le  bénéfice  de  l’épreuve 
pratique  de  la  première  partie  du  troisième 


examen  doit  rester  acquis  bien  que,  aux 
termes  du  décret  du  24  juillet  1889,  celle 
épreuve  ne  soit  pas  éliminatoire.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  jury  devra  apprécier  la  valeur 
de  l’examen  par  une  note  d  ensemble  pour 
les  deux  épreuves  (pratique  et  orale)  ;  en  cas 
d’ajournement,  le  jury  aura  à  spécifier  si  la 
valeur  de  l’épreuve  pratique  est  suffisante 
pour  que  le  candidat  n’ait  pas  à  la  renou¬ 
veler. 

Recevez..., 

Le  Ministre  (le  l’iiislructinu  puHme 
et  des  Beaux-Arts. 

J.  CllAUMIÉ. 


LOI 

du  30  juin  1900 

PORTANT  ABROGATION  DES  PRESCRIPTIO.NS 
DEL  ARTICLE  16  DE  LA  LOI  DU  21  GERMINAL 
AN  .\I.  RELATIVE  A  LA  PRESTATION 
DE  SERMENT 

DES  PHARMACIENS  DIPLOMES 

Article  unique.  —  Sont  et  demeurent 
abrogées  les  prescriptions  édictées  par  l’ar¬ 
ticle  16  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  en  ce 
qui  concerne  la  prestation  de  serment  des 
pharmaciens  diplômés. 


DÉCRET 

du  n  octobre  1906 

RELATIF  Aü  SERVICE  D'INSPECTION 
DES  PHARMACIES 

Article  premier.  —  Le  service  d’inspec¬ 
tion  des  pharmacies,  drogueries,  épiceries, 
fabriques  et  dépôts  d’eaux  minérales  natu¬ 
relles  ou  artificielles,  institué  en  vertu  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI,  de  l’arrêté  du 
25  thermidor  an  XI  et  de  l’ordonnance  royale 
du  18  juin  1823,  est  assuré  sous  l’autorité 
du  Ministre  de  l’Agriculture. 


KÉGLSI.ATION  VHARMACEUTIQLE. 
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TABLE  ET  NOMENCLATURE 

Dcx  droits  à  acquitter  par  les  aspirants  au  grade  de  pharmacien  de  classe, 
de  pharmacien  supérieur  de  classe  et  de  pharmacien  de  classe. 
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IHiAHMAClE  IliciAI.E. 


LOI 

ilu  25  aTiil  IS9;i, 

BICLATIVK  A  LA  PBKI'AUATIÜN,  A  LA 
RT  A  LA  DISTHIBUTKIN 
DES,  SÉBUMS  ÏIIÉBABI-ajTlWiKS  CT  AUÏ'BES 
T.ByUlUTS  ANiVLueUES. 

A«ti(}w:  phkmiek.  —  Ia'.s  virus  attAmiAs, 
sérails  llir'iapi'.uliqups,  lo.xiuçs  iuo(Jjlit;i“s  ol 
pro^iiils  analogues  pmwani  serviT'à  la  pro- 
pliyliixie  ef  à  la  tJiliiïqjeliliipip  aLos  maladies 
eoi'dagieuses,  et  les  sulislances  injeclaWes 
d'oiagiue  organique  non  .défuiLes  <'UijniqHe- 
luenl,  appliquées  au  Irailement  .des  affections 
aigat‘s  ou  clHxmiquos,  m;  .pourront  être  dé|)i- 
tés,  à  litre  gratuit  ou  onéri‘ux,(pi'autant  qu’ils 
auront  ét(S,  au  |)oint  de  vue  soit  de  la  falirica- 
tion,  soit  de  la  lU'ovooam'e,  l'objet  d’une 
autorisation  du .gouveriWiuent  nendue  après 
avis  du  Comité  considlatif  d’hygiène  publique 
de  E’rance  ol  ,de  i'Acadé'uiie  de  uiédecine. 

('.es  luiodiùts  ne  lliénéticieropl  que  d’une 
aiilorisatiion  temporaire  et  névocable.  ills 
seront  soumis  à  .une  inspection  eyercée  par 
une  coinjnission  noinnn'e  par  le  ministre 
compétenl. 

Ar»',.  2.  —  Ces  jnoduits  seropt  délivrés  au 
paibJLLe  par  les  pliarmaciiMis,  sur  ordonnances 
mè.diic«(les.  CJiaqye  bouteille  un  lèciuieiijC  por- 
lej'a  la  piarque  du  lieu  d'origine  et  la  date  de 
sa  .faUlàcalion. 

Eu  cas  d'urp'nce,  les  médecins  sont  auto¬ 
risés  il  fournir  à  leur  clientèle  ces  mêmes 
produits. 

Lorsqu’ils  seruni  destimVs  à  être  délivrés  à 
litre  gratuit  aux  imiigents,  les  flacons  coule- 
iiant  ces  produits  pos'teront,  duns  la  pâte  du 
verre,  les  mots  :  Aasislanai  imbliqiw  —  ijm- 
tiiit. 

Ils  pourront  «dois  être  déposi'-s,  endelwi  s  des 
officines  de  |4»ai’»*iacii‘s  «t  sous  la  surveiHaaoe 
d'un  médecin,  dans  di's  établissemmits  d’as¬ 
sistance  désignés  par  t'admiiijstralion,  qui 
.am'oyoi  la  faculté  de  se  proeiirm-  directement 
nos  produits. 

Twrtes  ces  j»reseri plions  ne  s’appliquent 
pas  au  vaccin  jennérien  humain  ou  animal. 

Art.  3  (i),  —  l-a  livraison  des  substances 
nieulianrvées  îi  l’article  ])remiar,  îi  quelque 
litre  qu'elle  «oit  faite,  scia  assinulée  à  la 
vente  et  soumlsfi  aux  diiqjüsitious  de  l'ar- 
lirli^  423  duCuile  péital  xiide  laiui  du  27  mars 
1851. 

En  conséipienei',  seront  punfs  des  peines 
portées  ppr  l'article  4'23  du  Code  |)énal  et  par 
la  loi  do  27  mare  1854  ceux  ipii  auront  trompé 
sur  la  iialiire  desdilos  substances  ipi'ils  sau¬ 


ront  être  falsifiées  nu  corrompues  et  ceux 
qui  auront  trompé  ou  tiuilé  de  tromper  sur 
la  ipialilé  des  chosi's  livrées. 

Art.  4.  —  Toutes  autres  iidradions  aux 
dispositions  de  la  jirése-ule  loi  seront  |)unies 
d’üui'  amende  de  lU  k  4,000  fiancs. 


Université  4e  Paris 

Kli<@.liXEST  DO  28  MAKS  1898, 

Jd'XATIF  A  LA  CRÉ.VTION 
«T  A  LA  BÉGLEMENTATION  DU  DOCÏOR.VT 
DE  L'UNIVERSITÉ  UE  TARIS. 

Le  ('(Mxril  <li‘  l'Vnivcrsilr  dn  Purin,  vu 
riU'.lide  15  du  xléauit.du  21  juillet  1897  :  lc.s 
l'iiiversilés,  eu  dehors  des  grades  élaldis  par 
l'Elal,  peuvent  iustituei'  des  titres  d’ordre 
exclusivenusjt  sclentlliiiue. 

Ces  titres  ive  conKvfenl  aucun  des  .droits  et 
jMivilèges  attacâxés  aux  grades  par  les  lois  et 
règlements,  .et  ne  peuvent.,  en  aucun  cas, 
être  déclarés  équivalents  aux  gi'ades.  Les 
éludes  et  les  a*xa«iens  q«i  lai  délewBineint  ia 
collation  soûl  l’objet  d’un  rèj^'uient  déljbéri' 
pai-  le  C.onseil  de  ridivrtislté  et  soumis  k  la 
section  permanente  du  Comsoil  supérieur  de 
l’ipslruotion  publique,  et  les  diplômes  sont 
di'divrés,  au  nom  de  l’L’uiversité,  par  le  pjé- 
sident  du  Conseil,  m  dos  formes  dijOTéiienles 
des  formes  adoptées  pour  les  dijilomes  déli¬ 
vrés  par  le  gouveruemeol. 


llû.iRÈKi.:  : 

1.  —  DkikJÙtwus  'jéuirules. 

Article  PREUiiai.  —  Il  est  eAmstilué  un 
doctorat  de  l'Université  de  Paris. 

Art.  2.  ^  Iaîs  aspirants  k  ce  titre  doivent 
se  faire  Uiscaiie  sur  un  registre  sj.sieial  au 
Secrétariat  de  la  faculté  ou  de  l’EcAjlle  dont 
ils  venlont  suIvcaj  les  éludes. 

Ils  présentent,  en  vue  de  l’ia«criptioji, 
leurs  diplémeîi,  lUlcstalions  d’édudes  «4  tiijj.s 
scientifiques. 

Ils  sodt  ternis  d'aeconijilir  la  scodarilé  qui 
sei'a  détermimie  ^us  loin. 

Us  subissAnit  des  épreujos  publiques. 

.\rt.  3.  —  Ils  sont  soumis  au  réginu!  sco- 
lah'e  et  disc.iplipairi>  de  rUniversité. 

Art.  4.  —  la*  dipléjuc  {MMle  la  mention 
des  matières  de  l’examen.  —  Jl  est  signé  pai' 
les  inembi'cs  du  Jui'y  et  par  le  doyen  de  la 
Faculté  ou  le  directeiar  de  l'Ecole  devant 
laipiellc  ont  épi  snbjes  les  épreuvee.  —  H  est 
délivré  sous  b'  si'ean  e|  an  nom  de  l’I.Tiiver- 
.sité  de  l'ai  is,  par  le  président  du  Conseil  de 
rUniversilé. 


I.K(ilSI,A'nO^  l'HAHUAr.ElJTlQl’i:. 
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II.  —  Dkpimtiona  pnrticulMrrg. 

■ViiT.  5.  —  A  la  Faculté  des  lettres,  les 
as4>ii'aiils  doiveul,  s’ils  sont  Français,  présen¬ 
ter  le  diplôme  de  licencié  ès  lettres,  la 
Faculté  se  réservaal  toutefois  de  les  eu  dis- 
penser  en  considération  d’autres  titres  ;  s’ils 
sont  iHransers,  des  attestations  d’études  de 
la  valeur  des(}uolles  la  Faculté  est  juge. 

I.a  durée  de  la  scolarité  est  de  quatre  se¬ 
mestres  au  moins. 

Elle  peut  être  accomplie,  soit  k  la  Faculté, 
soit  dans  un  des  grands  établissemi-nts 
seîentifiqnes  de  Paris,  soit  en  partie  dans  nin^ 
l'niversité  de  France  ou  de  l’étranger. 

l.a  durée  peut  en  être  abrégée  |)ai'  décision 
de  la  Faculté. 

I.es  ('^preuves  OHnprennent  :  t"  l.a  soole- 
uatMv  (t*nne  thèse,  écrite  en  français  em  en 
latin  ;  2“  Des  interrogations  snr  des  questioos 
choisies  par  te  candidat  et  agréées  pai-  la 
Faculté. 

.V»T.  6.  —  A  la  Faculté  des  scieuces,  les 
aspirants  doivent  piuduire  deox  des  eertiheats 
suivants  d’études  supérieures  ;  calcul  diffé¬ 
rentiel  et  calcul  intégral  ;  méeanûpie  ration¬ 
nelle,  astronomie,  analyse  supérieure,  géo- 
luéti'ie  supérieure,  mécanique  céleste,  jAn- 
skine  matnématiquo,  mécaaiqut;  physitme  ët 
expérimentale,  pii3iSii(jue  générsûe,  chimie 
gi'-oérdle,  minen-atogie,  chimie  biologique, 
r.oologie,  botanique,  géologie,  physiologie 
généialft,  géographie  physique. 

la  durée  de  la  scoJarité  ast  d’un  an. 

Lf's  épreuves  ceinpreuneut  la  soutenance 
d'uue.  thèse  contenant  des  reclieiches  per- 
.sunnelles  et  des  iulerrogatiuQ.s  sur  des  ques- 
ti(Nis  proposées  par  ta  Faculté. 

A  HT.  7.  —  A  l’Ecole  supérieure  de  Phar¬ 
macie,  les  aspirants  doivent,  s’ils  sont  Fran¬ 
çais,  produire  le  diplôme  de  pharmacien  de 
l"  classe;  s’ils  sont  étrangers,  deux  certili- 
cals  d'études  :  le  premier,  d’études  de  phai- 
iiiaeie  chiiiiiqiBe  el  de  toxicologie;  le  second, 
d'études  de  pbarmacie  galénique  et  de  ma¬ 
tière  médicale. 

l.’E^le  SC  réserve  d'admettre  des  é({uiva- 

l.n  dim'-e  de  la  scolarité  est  d'une  annér 
au  moins. 

La  scolarité  est  accomplie  à  l’Ecote. 

t.’épreuvc  consiste  dans  la  soutenance 
d’uut^  thèse  contenant  des  recherches  per¬ 
sonnelles. 

.Vrt.  8.  —  I.e  présent  règlement  sera  mis 
à  exécution  à  ])artir  de  l’année  scolaire 
1897-98. 


LOI  DE  FINANCES 

du  3»  mars  (SOI, 

HEL.ITtTE  A  LA  VRITTE  nf?I.A  SAOCUAHINB 
(Hntrait). 

Aht.  09.  —  Est  interdit  pour  tous  usages 
autres  que  la  thérapeutique,  la  pharmacie  et 
la  préparation  de  produits  non  alimentaires, 
l’emploi  de  ta  saccharine  ou  de  toute  autre 
substance  édulcorante  artilicielle,  possédant 
un  pouvoir  sucrant  supérieur  k  celui  du  sucre 
de  canne  ou  de  bettwave,  sans  en  avoir  les 
qualités  uoiritives. 

iVRT.  51.  —  Les  quantités  fabriquées  sont 
prises  en  compte,  et  la  vente  n’en  peut  êtn; 
faite,  qu’à  des  phaiiuaciens  pour  les  usages 
thérapeutiques  et  phannaeeutiques. 

Art.  52.  —  Les  pharmaciens  sont  comp¬ 
tables  des  quantités  qn’ils  ont  reçues. 

tis  deviout  porter  sur  im  registre  spécial 
coté  et  paraphé  les  quanlité'S  livrées  en  nature, 
celles  employées  pour  la  préparation  des 
médicaments  "avec  la  désignation  de  ces  mé¬ 
dicaments,  la  date,  s'il  y  a  lieu,  de  l’ordon¬ 
nance  du  médecin  avec  son  nom  el  son 
adresse,  le  nom  et  la  demeure  du  client  k  qui 
auront  été  livrées  les  substances  en  nature 
ou  les  médicaments  composés  avec  lesdiles 
substances. 

Les  infractions  aux  dispositions  tin  présent 
article  sei-ont  constatées  et  les  procès-Teihaux 
dressés  dans  les  fonnes  prévues  par  les  hrfs 
et  K'glements  snr  Fexei-cice  de  la  pharmacie. 

Art.  53.  —  .Sera  puni  d’une  amende  de 
500  francs  au  moins,  de  10,000  francs  au  pins  ; 

Quiconque  aura  fabriqué  ou  livré  les  subs¬ 
tances  désignées  à  l'article  119  en  dehors  des 
conditions  prévues  par  la  présente  loi. 

Et  quiconque  aura  sciemment  exposé,  mis 
eu  vente  ou  vendu  des  produits  alimentaires 
(boissons,  conserves,  sirops,  etc.)  mélaugi» 
desdites  substances. 


LOI 

du  l«  so«t  (9#S. 

SLR  LES  FRAUDES  ET  FALStFICATJONS (EïtrtlÇ. 

.VS.T1CI.E  PKEniER. —  Quiconque  aura  truiiipé 
ou  tenté  do  Irouiper  k  contractant  : 

Soit  sur  la  nature,  les  qualités  substan¬ 
tielles,  la  composition  et  la  teneur  en  jiriii- 
cipes  utiles  de  toutes  marchandises  ; 

Soit  .sur  leur  espèce  ou  leur  origiive  lorsque, 
d'après  b  conwntion  on  les  usages,  la  dési- 
gualion  de  l’espèce  on  de  l’origiw',  faiisseiB««t 
attribuée  aux  marchandises,  devra  être  consL- 
dérée  comme  la  cause  principale  de  la  vente; 
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Soit  sur  la  quantitci  des  choses  livrées  ou 
sur  leur  identité  par  la  livraison  d’une  mar¬ 
chandise  autre  (jue  la  chose  déterminée  qui 
a  fait  l’objet  du  contrat. 

Sera  puni  de  l’emprisonnement  pendant 
trois  mois  au  moins,  un  an  au  plus,  et  d’une 
amende  de  100  francs  au  moins,  de  5,000  fr. 
au  plus,  ou  de  l’une  de  ces  deux  peines  seu¬ 
lement. 


Abt.  2.  —  L’emprisonnement  pourra  être 
porté  à  deux  ans,  si  le  délit  ou  la  tentative 
de  délit  prévus  par  l’article  précédent  ont  été 
commis  : 

Soit  à  l’aide  de  poids,  mesures  et  autres 
instruments  faux  ou  inexacts  ; 

Soit  à  l’aide  de  manœuvres  ou  procédés 
tendant  à  fausser  les  opérations  de  l’analyse 
ou  du  dosage,  du  pesage  ou  du  mesurage,  ou 
bien  à  modifier  frauduleusement  la  composi¬ 
tion,  le  poids  ou  le  volume  des  marchandises, 
même  avant  ces  opérations  ; 

Soit,  enfin,  à  l’aide  d’indications  fraudu¬ 
leuses  tendant  à  faire  croire  à  une  opération 
antérieure  et  exacte. 


Art.  3. —  Seront  punis  des  peines  portées 
par  l’article  premier  de  la  présente  loi  : 

1®  Ceux  qui  falsifieront  des  denrées  servant 
à  l’alimentation  de  l’homme  ou  des  animaux, 
des  substances  médicamenteuses,  des  bois¬ 
sons  et  des  produits  agricoles  ou  naturels 
destinés  à  être  vendus; 

2» . 

3“  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente 
ou  vendront  des  substances  médicamenteuses 
falsifiées  ; 


Si  la  substance  falsifiée  ou  corrompue  est 
nuisible  à  la  santé  de  l’homme  ou  des  ani¬ 
maux,  ou  si  elle  est  toxique,  de  même  si  la 
substance  médicamenteuse  falsifiée  est  nui¬ 
sible  à  la  santé  de  l’homme  ou  des  animaux, 
remprisonnement  devra  être  appliqué.  11  sera 
de  trois  mois  à  deux  ans,  et  l’amende  de  500 
à  10.000  francs. 

Ces  peines  seront  applicables  même  au  ras 
où  la  falsification  nuisible  serait  connue  de 
l’acheteur  ou  du  consommateur. 


Art.  4.  —  .Seront  punis  d’une  amende  de 
50  francs  a  3,000  francs  et  d’un  emprisonne¬ 
ment  de  six  jours  au  moins  et  de  trois  mois 
au  plus,  ou  de  rime  de  ces  deux  peines  seule¬ 
ment  : 


Ceux  qui,  sans  motifs  légitimes,  seront 
trouvés  détenteurs  dans  leurs  magasins,  bou¬ 
tiques,  ateliers,  maisons  ou  voitures  servant 
à  leur  commerce,  ainsi  que  dans  les  entre¬ 
pôts,  abattoirs  et  leurs  dépendances,  et  dans 
les  gares  ou  dans  les  halles,  ^foires  et  mar¬ 
chés  : 

Soit  de  poids  ou  mesures  faux  ou  autres 
appareils  inexacts  servant  au  pesage  ou  au 
mesurage  des  marchandises. 


Soit  de  substances  médicamenteuses  falsi¬ 
fiées  ; 


Si  la  substance  aliiiienlaire  falsifiée  ou  cor¬ 
rompue  est  nuisible  à  la  santé  de  l’iiomme  ou 
des  animaux,  ou  si  elle  est  toxique,  de  même 
si  la  substance  médicamenteuse  falsifiée  est 
nuisible  k  la  santé  de  l’homme  ou  des  ani¬ 
maux,  remprisonnement  devra  être  appliqué  ; 
il  sera  de  trois  mois  k  un  an  et  l’amemle  de 
iOO  à  5,000  francs. 


Art.  5.  —  Sera  considibé  comme  étant  en 
récidive  légale  quiconque,  ayant  été  condamné 
par  application  de  la  présente  loi,  ou  par 
application  des  lois  sur  les  fraudes  dans  la 

vente  ;  . 3“  des  sérums  thérapeutiqnes  (loi 

du  25  avril  1 895)  ;  .  5“  de  la  saccharine 

(articles  49  et  53  de  la  loi  du  30  mars  1902)  ; 

.Vura,  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date 
k  laquelle  cette  condamnation  sera  devenue 
définitive,  commis  un  nouveau  délit  tombant 
sous  l’application  de  la  présente  loi  ou  des 
lois  susvisées. 

Au  cas  de  récidive,  les  peines  d’emprison¬ 
nement  et  d’affichage  devront  être  appliquées. 


Art.  7.  —  \jë  tribunal  pourra  ordonner, 
dans  tous  les  cas,  que  le  jugement  de  con¬ 
damnation  sera  publié  intégralement  ou  par 
extrait  dans  les  journaux  qu’il  désignera  et 
affiché  dans  les  lieux  qu’il  indiquera,  notam¬ 
ment  aux  portes  du  domicile,  des  magasins, 
usines  et  ateliers  du  condamné,  le  tout  aux 
frais  du  condamné,  sans  toutefois  que  les 
frais  de  cette  pulilication  puissent  dépasser 
le  maximum  de  l’amende  encourue, 

....,  les  tribunaux . devront  fixer  le  temps 

pendant  lequel  cet  affichage  devra  être  main¬ 
tenu,  sans  (|ue  la  durée  en  puisse  excéder 
sept  jours. 
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Aht.  8.  —  Toute  poursuite  exercée  en 
vertu  de  la  présente  loi  devra  être  continuée 
et  terminée  en  vertu  des  mêmes  textes. 

I. 'article  /i63  du  Code  pénal  sera  applicable, 
même  au  cas  de  récidive,  aux  délits  prévus 
par  la  présente  loi. 

I.e  tribunal,  en  cas  de  circonstances  atté¬ 
nuantes,  pourra  ne  pas  ordonner  l'affichage 
et  ne  pas  appliquer  l'emprisonnement. 

Le  sursis  à  l’exécution  des  peines  d'amende 
édictées  par  la  présente  loi  ne  pourra  être 
prononcé  en  vertu  de  la  loi  du  25  mars  1891. 

AhtTiiT^-^  Il  sera  statué  par  des  régle¬ 
ments  d’administration  publique  sur  les  me¬ 
sures  à  prendre  pour  assurer  l’exécution  de 
la  présente  loi,  notamment  en  ce  qui  con¬ 
cerne  : 

1“  La  vente,  la  mise  en  vente,  l’exposition 
et  la  détention  des  denrées,  boissons,  subs¬ 
tances  et  produits  qui  donneront  lieu  ii  l’ap¬ 
plication  de  la  présente  loi  ; 


.\aT.  12.  —  Toutes  les  expertises  nécossi- 
li'es  par  l’application  de  la  présente  loi  seront 
contradictoires  et  le  prix  des  échantillons 
reconnus  bons  sera  remboursé  d’après  leur 
valeur  le  jour  du  prélèvement. 

Aht.  13.  —  Les  infractions  aux  prescrip¬ 
tions  des  règlements  d’administration  pu¬ 
blique,  pris  en  vertu  de  l’article  11,  seront 
|)unies  d’une  amende  de  16  ii  50  francs. 

.Vu  cas  de  récidive  dans  Tannée  de  la  con¬ 
damnation,  l’amende  sera  de  50  à  500  francs. 

•Vu  cas  de  nouvelle  infraction  constatée 
dans  Tannée  qui  suivra  la  deuxième  eondam- 
nalion,  l'amende  sera  de  500  à  1,000  francs 
et  un  emprisonnement  de  six  jours  à  quinze 
jours  pourra  être  prononcé. 

Art.  14.  —  L'article  423,  le  paragraphe  2 
de  l'article  477  du  Code  pénal,  la  loi  du 
27  mars  1851  tendant  à  la  répression  plus 
efficace  de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des 
marchandises,  la  loi  des  5  et  9  mai  1855  sur 
la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des 
boissons,  sont  abrogés. 

Néanmoins,  les  incapacités  électorales  édic¬ 
tées  par  la  loi  du  24  janvier  1889  continueront 
il  être  appliquées  comme  conséquence  des 
ici  nés  prononcées  en  vertu  de  la  présente 


Aht.  15.  —  Les  pénalités  do  la  présente  loi 
et  ses  dispositions  en  ce  qui  concerne  l'affi¬ 
chage  et  les  infractions  aux  règlements  d'ad¬ 
ministration  publique  rendus  pour  son  exé¬ 
cution,  sont  applicables  aux  lois  spéciales 


concernant  la  répression  des  fraudes  dans  le 

commerce .  des  sérums  thérapeutiques,.... 

Elles  sont  substituées  aux  pénalités  et  dispo¬ 
sitions  de  l’article  423  du  Code  pénal  et  de 
la  loi  du  27  mars  1851  dans  tous  les  cas  où 
des  lois  postérieures  renvoient  aux  textes  des¬ 
dites  lois,  notamment  dans  les  : 

.Vrticle  premier  de  la  loi  du  28  juillet  1824 
sur  les  altérations  de  noms  ou  suppositions 
de  noms  sur  les  produits  fabriqués  ; 


Article  3  de  la  loi  du  25  avril  1895  relative 
à  la  vente  des  sérums  thérapeutiques  ; 


La  pénalité  d’affichage  est  rendue  applicable 
aux  infractions  prévues  et  punies  par  les  ar¬ 
ticles  49  et  53  de  la  loi  de  llnances  du  30  mars 
1902 . 

■Vht.  16.  —  l.a  présente  loi  est  applicable 
à  T  Algérie  et  aux  colonies. 


LOI 

portant  modification  de»  article»  29,  30  on  31, 
DE  LA  LOI  DU  21  GERMINAL  AN  XI, 

«ur  L’ORGANISATION  de»  ÉCOLES  de  PHARMACIE. 

l.e  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont 
adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue 
la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  inique.  —  Les  dispositions  des 
articles  29,  30  et  31  de  la  loi  du  21  Germinal 
an  XI  sur  l’organisation  des  écoles  de  phar¬ 
macie  sont  abrogées  et  remplacées  par  les 
dispositions  ci-après  : 

Art.  29.  —  En  vue  d’assurer  l’application 
des  lois  et  règlements  en  vigueur  sur  l’exer¬ 
cice  de  la  pharmacie  et  sur  la  répression  des 
fraudes  en  matière,  médicamenteuse,  notam¬ 
ment  de  vérifier  la  bonne  qualité  des  produits 
et  de  rechercher  la  fabrication  et  le  débit 
sans  autorisation  légale  des  préparations  ou 
compositions  médicinales,  il  sera  procédé, 
au  moins  une  fois  Tan,  à  l’inspection  des 
officines  des  pharmaciens,  des  dépôts  de 
médicaments  tenus  par  les  médecins  et  les 
vétérinaires,  des  magasins  de  droguistes, 
herboristes  et  épiciers,  des  coiffeurs  et  par¬ 
fumeurs,  des  dépôts  d’eaux  minérales  artifi¬ 
cielles,  généralement  de  tous  les  lieux  où 
sont  fabriqués,  entreposés  ou  mis  en  vente 
des  produits  médicamenteux  ou  hygiéniques. 

Les  pharmaciens,  droguistes  et  tous  déten¬ 
teurs  de  produits  médicamenteux  ou  hygié¬ 
niques  seront  tenus  de  présenter  les  drogues 


1738 


l'HAKMAUE  I.WiAIJi. 


tit  roniposilioiis  (|ii’ils  anroiit  dans  l«‘iirs 
iiiajiasins,  otiicincs,  laboraloiies  e1  leurs 
«lépendaiices. 

Art.  30.  —  Uu  rènk'ineiil  d’adntiuislialian 
publique  désignera  les  autorités  qualifiées 
pour  elîectuer  les  iuspet'lious  et  visites  spf'i- 
riales  prévues  à  l'article  29  ei-ilessus  et 
précisera  les  pouvoirs  qui  lui  sont  couferés 
|)ar  ledit  article. 

1,'insperlion  des  nITiciues  de  pliannacieiis 
et  des  dépôts  de  médicaments  tenus  par  les 
médecins  et  les  vétérinaires  ne  pourra  être 
(•onfié(!  qu’é  des  apenis  pourvus  du  diplôme 
de  pliannarieii. 

Art.  81.  —  Idi  réglement  d'administration 
puldique  dtleimitiera  les  n'gies  de  procédure 
appKcalde  aur  siibslauces  médicanienteu^s 
et  hygiéniques  en  ce  qui  <'oncerne  ies  préiè- 
veniëuts  d’échantillons,  les  analyses,  expi-r- 
tiseset  saisies  nécessaires  à  l’exécution  de  la 
loi  du  l"  août  1905  sur  la  répression  des 
fraudes. 

I,a  présente  loi,  déliUuée  et  adoplé('  par  le 
Sénat  et  par  l.T  Chambre  des  députés,  sera 
exécutrie  comme  loi  de  l’Ivlal. 

Fait  it  l'aris,  le  25  juin  1908. 

A.  FAH.IÉHES. 


DÉCRETS 

r«Ulil»  «U  soevice  de  la  répreMioa  Isa  fraude»  ; 


IWai*ECTJ(J«  UES  IHAttMACIBS;  UÉl’RES&UJN 
UES  FhAlîDES  suit  LBS  SUBSTANCES 
MÉUtCAMENTEUSBS  ET  IIYGIÉNIOCES. 


I.e  l*résident  de  la  fléptihiique  françaisr*, 


Sur  le  rapport  dos  ministres  de  l’Agricnl- 
lure,  de  riustructiou  publique  et  des  Heaux- 
Arls,  de  la  Justice,  de  l’intérieur,  des 
Finances  et  du  Itomiueree  et  de  l'Industrie  ; 

Vu  la  loi  du  21  germinal  au  XI  coBteuanl 
organiBation  des  Ecoles  de  pkinuacics  modi' 
fiée  par  la  loi  du  2.'>  juin  1908  i  ot  nui  iil 
l’article  3»  ainsi  couçu  ; 

«  !ln  l’èglemeiil  d’adminislratinn  publique 
désigiHjra  le*  autorités  qualiliées  pour  l'ITec- 
tuer  tes  insiM'Ctions  et  visites  spéciales 
prévues  k  l’ailiele  29  ci-dessus  et  précisera 
les  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  j>ar  ledit 
article. 


«  1,’insfM‘clion  des  onicines  de  pharmariens 
et  des  dépôts  de  ntedicanients  tenus  jiar  les 
médecins  et  les  vétérinaires  ne  porrrra  être 
eoiiliée  qu’à  des  apmls  pourvus  du  diplôme 
de  pharmacien  »  ; 

Vu  l’arrélé  du  25  thenuidor  an  XI  conte¬ 
nant  règlement  sur  les  écoles  de  pharnucie  : 

Vu  le  décret  du  29  mars  1859  relatif  à 
l'iuspecliou  des  ollicines  des  pbarniacieus  et 
des  magasins  des  droguistes  ; 

Vu  l’ordonnance  royale  du  18  juin  ISit 
portant  règlmuent  sur  la  police  des  eaux 
luiiiérales  : 

Vu  le  décret  du  9  mai  1887  relatif  à  l’ins¬ 
pection  des  fabriques  et  dépôts  d’eaux  mii>é- 
rales,  eaux  de  seltr  et  eaux  gaxenses  ; 

Vu  les  décrets  des  16  senlemhre  1893  et 
3  juillet  1907  relatifs  à  Tinspection  des 
fabriques  et  dépôts  d’eaux  minérales  du 
département  de  la  Seine  ; 

Vu  le  décret  du  17  octobre  1906  relatif  au 
rattachement  au  Ministère  de  l’Agriculture 
du  service  d’iusi>eoliou  des  pharmacies, 
drogueries,  herboristtuies,  épiceries,  fabri¬ 
ques  ou  dépôts  d’eaux  minérales,  artificieUes 
ou  nalureiles  ; 

1,0  Conseil  d’Etat  entendu, 

DÉciiÈïE  : 

,,Vktici.e  pbkhier.  —  Ix*  scrvic,e  chargi;  de 
l’inspection  prescrite  pai-  l’article  29  de  la 
loi  du  21  germinal  au  XI  modilié<i  [)ar  la  loi 
du  25  juin  1908,  et  de  la  recherche  de  la 
eonslalation  des  infractions  à  la  loi  du 
1*'  août  1905,  en  ce  qui  coucerue  les  subs¬ 
tances  jU('‘dicaineBteuses,  est  organisé  pm’ 
R-gious,  sous  l’autorilc'  du  luiuislR'  de  FAgri- 
culture  et  du  minislte  dx;  l’in.stnudion 
publique,  sur  les  propositions  ; 

Des  direetiHM-s  des  écoles  supérieures  de 
pjiariuaeic  ;  -  •  )| 

Des  doyens  des  facultés  milles  de  médecin»' 
et  de  pharmacie  ; 

Des  directeurs  des  écoles  pf('paj'atoires  de 
médecine  et  de  pliarniacie. 

Lu  arrêté  pris  de  concert  par  le  ministre 
de  l'.igricudlure  et  le  ininiiilre  de  l’Instruction 
pulrlique  déteiinine  la  ntgion  dans  laquelle 
chacune  de  et!»  écoles  ou  facultés  doit  procéder 
k  celle  organisation. 

I,e  foticlionnement  du  service  d'mspcctioii 
est  assnré,  sons  l’autorifi'  du  ministre  de 
rAgi’ieultufe,  par  li'  préfet  pour  chacun  des 
dtqwrtemx'flts  constituant  la  région;  k  Paris 
et  dans  li'  ressort  de  la  préfecture  de  polhx*. 
jrar  le  pn-tet  de  police. 
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A  HT.  2.  —  l.'iiKsprolidii  pri‘«rri)<'  |iw  la  loi 
(lu  21  gcniiiiial  au  XI  <■(  la  l■(l(■.h(>roll(■  elcK 
inIVaclions  à  la  loi  d('  1905,  iio  iiouvciit  Aire 
(•ouliHi'8,  pour  lox  ollici,u(!>>  de  phariua«’ici)« 
lus  (lt‘|m(s  (le  umdù’aioeuis  leaus  jiar  lus 
modcriiis  oi  l(‘s  v(di‘iiiiaii'«#,  (lu'à  tlos  insiau'- 
toui'K  iiiiiuin  du  (liplôniK  de  ppai’iuacicii. 

•  '.es  iiispi>ct(‘ui-s  ont  s(>uls  qualil(',  rew'rvc 
l'aile  des  pouvoirs  apparlenani  aux  olliciers 
do  polic('  judinaire.  pour  op(^er  d(is  prdlê\e- 
iiients  dans  lossdltos  ofllrines  (d  dépôts  pour 
inédicanioiils. 

I.OS  in'(‘l(''V(>niPnls  portent  lunl  sur  les  ((ré- 
parai  ions  ollicinales  el  produils  phâi  imoHi- 
tiques  que  sur  les  |)ré|)ara!tions  l'aiK'S  en  verlii 
d'ordonnances  «u'ulicales. 

Art.  3.  J^s  iuspec.lours  soûl  noiumés 
ou  ('.onuuiasi(»nné.s  par  les  pffôfels  sur  la  pro- 
posilion  desecoli's  supérieures  de  pliarmacie, 
des  doyens  des  facultés  mixtes  de  niecUîcine 
et  de  phaiTiiacie,  des  directeurs  des  (''coles  de 
plein  exerrice  de  aiedis  ine  el  de  pliarniacie, 
des  directeurs  des  écoles  préparatoiivs  de 
ineileoinn  et  de  ptiarmaeie  dt*  ia  wkIob. 

Leurs  rapports  d'inspcîclion  sont  adressés 
aux  dlrocteurs  ou  doyens  de  la  ix'{*îon. 
CiMix^-i  les  tjansniHttenl  aux  jyréfels  avec  les 
olis(‘rx'alions  et  proposllioiis  qu’ils  jugent 
tiéces.saires. 

Art.  A-  — Les  inspeeleui's  peuvent  se  falix' 
asslsler  dans  leurs  xisil(>s  par  les  eommissain's 
de  ](nllee  ou,  à  leur  défaut,  par  les  maires  ou 
adjoints. 

Ils  peuvenL  en  (mire,  re(in(%’ir  ces  mêmes 
olliciers  de  |)olic,(' judiciaire d’circclucr certains 
prél(''V(‘mpntsdans  les  offleines  depitartnaeiens 
el  dans  les  dépôts  de  médie.aro(mts  tenus  par 
les  médecios  et  vtdériuair.es. 

•Vrt,  5.  —  Pour  tous  l(‘s  étalilissemenls 
autres  (|ue  les  otilcines  de  pharmaciens  et 
dépôts  de  médicanreuts  tenus  par  les  médecins 
et  les  vétérinaires,  la  visite  prescrit((  par 
l'ailiele  29  de  la  loi  du  2i  .genumal  au  XI  et 
la  n'cherche  et  la  e.onslalalion  des  fraudes  el 
falsifications  ,en  matiénî  medicauj(‘Bteuse 
tx'uveiit  être  c(mfié(?s  kdes  insp((cteur.s  adjoints 
elioisis  et  e.ouuuissionnés  p*r  les  prefeU. 
l.’uiTêtédenominalioii  détermine, poiiin-hatîmi 
d(‘  ees  agents,  la  eirennscription  dans  luqmdle 
il  a(piulltép(jureilori;erc*Mte double  foiicliou. 

Les  inspecteurs  adjoints  adiesseni  hmr 
rapport  an  préh't.  Ils  sont  t('nus  de  lui 
signahT  les  élaWissemeuts  qui  hmr  aui'ont 
laru  nécessiter  mie  visite  spéciale  |)ar  un 
nspeeteiir.  Ia>  pn'hd  trunsmet  saus  délai  ivl 
avis  k  l'un  des  inspecteurs,  ainsi  (|u’au  doyen 
ou  (lireeteur  de  la  légurn. 


Môuie  eu  dehors  due.»s  [M'évii  au  paragraphe 
Jirecedeut,  les  inspecteurs  ont  le  droit  d’opérer 
enx-niêmes,  !nrsc|u'ils  le  jugent  nénrsaatre, 
la  vis'ile  des  élaldissomenis  visés  au  ym'senl 
ael  icle. 

Art.  6.  —  Sont  l•appol•t(■■es  les  disposilions 
de  l’arrêté  (hi25lhern[idol'aiiXL  des(l((er(dsdes 
23  mars  1839,  9  mai  m7.  16  seplemjire  1893, 
3  juillet  1907,  eu  ce  qu’elles  ont  de  (MUitraiic 
au  présent  décret. 

Art.  7,  —  Le  ministre  de  l'Agriculture,  le 
minislre  de  l’Iustrucliou  luthliqm'  el  des 
Beaux-Arts,  le  ministre  ac  la  Justice,  le 
ministre  de  l'fnléricur,  le  ministiv  des  Vi- 
nanc.es  et  le  minislre  du  (",ommerc(,‘  et  de 
rindustrie  sont  cliargés,  chacun  en  ee  qui  le 
eoilfelTie,  de  rexéculiou  du  |)r(‘sent  déend. 
qui  sera  publié  au  Jotiniul  iiJlicirl  (d  insère 
au  Bullrtin  tirs  loin. 

Fail  k  Palis,  le  5  août  1908. 

A.  ê  ALUKHr..*;. 

Di>rrfl  (r,  êi<»l  tftu.i)  porlunl  l'èglemnit  d'afhuhtixtmliua 
pnkHÿHe  p»m  la  it  leriaimliaitjirx  ritlex  it  vraertiu-f 
amlii‘alile..i  (uu:  nHMaHata  mf.iimmeiilaaxet  ft  him* 
niaiifx  c«  cc  «ni  vo«i«rHP  les  fiMremeals  ilakan 
imaïu.  les  aatltjse».  expertises  et  eaiffies  Hitetspires  a 
leiéetUioH  déjà  hi  du  tst  ao»l  tm  ««•  i-efres 

Le  Préaideitl  delà  Itépubliqne  fraiii;iiise. 
Sur  le  ra|)port  des  niinistix‘s  de  l’Agricul- 
turi),  de  l’InslTiKlion  puWjqiwi,  de  la  Juslice, 
des  Fitrancos,  dutôonuuarce  et  deJ'ludustiTe  : 

Vu  la  loi  du  21  gi^nuimil  au  XI  coutenaiil 
orgaiiisatioii  des  écoles  de  pharmacie,  modi¬ 
fiée  par  la  lui  du  25  juin  19U8,  noUiuuocait 
l'article  3t  ainsi  cnu(;«:  «  Un  règlement 
d’udmiiiialratimi  dHtermiiU'ra  les  règles  de 
proc('‘dure  applicables  aux  suJislaucés  unkli- 
camenleuses  et  hygiéniques  en  ce  (pii 
eoneerne  les  prélèVoinents  «l'échontilloiis, 
les  analyses,  exiiei’lises  et  saisies  iu‘cessaitx's 
k  l'exécütion  de  la  loi  du  israoût  19üa  sur 
ia  l'épivssion  dt'S  fraudes  »  ; 

Vu  la  loi  du  1"»  août  lHOë,  sue  la  eéjires- 
sioH  lies  fraudi.'s  et  falsilù-alions,  en  tuni 
qu’elle  s'applique  aux  subslancirs  niédica- 
inenleuses  ; 

Vu  4e  déi'ivd  du  5  août  1908  désignant  les 
autorités  qualiliiies  jimir  assurer  l’applicalion 
(les  lois  et  léglemenls  sur  l'exercice  de  la 
liliarmacie  id  sur  la  répression  des  fraudes  en 
matières  médicanientouses  : 

Vu  le  diicret  du  31  juillet  4906  néglenieii- 
taiit  les  prélèvements,  analysés  <d  ex|»érlises 
en  ce  ((iii  conceine  les  hoisseiis,  dennéi's 
alimentaires  et  produits  agricoles  : 

|,e  Conseil  d'Klat  enleiidu  ; 

llRCRKTK  : 
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PHARMACIE  LÉGAI.E. 


TITRE  PREMIEH. 

Formalités  applicables  aux  prélèvements 
de  substances  médicamenteuses. 

■Vrticle  premier.  —  Les  inspecteurs  et  les 
inspecteurs-adjoints  qualifiés  aux  ternies  du 
décret  du  5  août  1908  pour  assurer  l’appli¬ 
cation  des  lois  et  règlements  sur  l’exercice 
do  la  pharmacie  et  sur  la  répression  des 
fraudes,  en  matière  médicamenteuse,  peu¬ 
vent,  concurremment  avec  tous  officiers  de 
police  judiciaire,  et  dans  les  limites  de 
compétence  fixées  audit  décret,  opérer  d’office 
des  prélèvements  d’échantillons  dans  les 
officines,  laboratoires  et  leurs  dépendances, 
magasins,  boutiques,  ateliers,  voitures  servant 
au  commerce,  ainsi  que  dans  les  entrepôts, 
dans  les  gares  et  ports  de  départ  et  d’arrivée. 

Les  administrations  publiques  sont  tenues 
de  fournir  aux  agents  ci-dessus  désignés  tous 
les  éléments  d’information  nécessaires  à 
l’exécution  de  la  loi  du  1"  août  1905. 

Les  entrepreneurs  de  transport  sont  tenus 
de  n’apporter  aucun  obstacle  aux  réquisitions 
pour  prises  d’échantillons,  et  de  représenter 
les  titres  de  mouvement,  lettres  de  voitures, 
récépissés,  connaissements  et  déclarations 
dont  ils  sont  détenteurs. 

Art.  2.  —  Sauf  les  exceptions  prévues  aux 
articles  3,  4  et  5  ci-après,  les  formalités 
prescrites  par  les  articles  5,  6,  7,  8,  9  et  10 
du  décret  du  31  juillet  1906  pour  les  prélève¬ 
ments  d’échantillons,  la  rédaction  des  procès- 
verbaux,  l’apposition  des  scellés,  la  délivrance 
des  récépissés,  l’envoi  des  échantillons  et 
procès-verbaux  sont  applicables  aux  opéra¬ 
tions  effectuées  par  les  inspecteurs  et  inspec¬ 
teurs-adjoints  en  ce  qui  concerne  les  substances 
médicamenteuses. 

Art.  3.  —  Lorsque,  en  raison  de  la  qualité 
ou  de  la  quantité  d’un  produit  pharmaceu¬ 
tique  ou  d’une  préparation  médicinale,  la 
division  en  quatre  échantillons  est  impos.sible, 
l’agent  qui  effectue  le  prélèvement  place  sous 
scellé,  en  un  échantillon  unique,  la  totalité 
du  produit  ou  de  la  préparation. 

l’ar  (b'-rogation  à  l’article  10  du  décret  du 
31  juillet  1906,  il  transmet  ce  scellé  dans  les 
vingt-quatre  heures  avec  son  procès-verbal  et 
toutes  pièces  utiles  au  procureur  de  la  Répu¬ 
blique. 

Copie  du  procès-verbal  est  adressée  au 
préfet,  ainsi  qu’au  directeur  d’Ecole  ou  au 
doyen  de  Faculté  compétent  aux  termes  de 
l’article  l"  du  décret  du  5  août  1908. 

Art.  4-  —  Lorsqu’un  inspecteur,  usant  de 
la  faculté  que  prévoit  l’arlicle  4  du  décret  du 
3  août  1908,  a  requis  un  officier  de  police 


judiciaire  d’effectuer  un  prélèvement  de  pro¬ 
duit  pharmaceutique  ou  de  préparation  médi¬ 
cinale  ,  le  produit  prélevé  est  placé  sous 
scellé  en  un  échantillon  unique.  Ce  scellé, 
ainsi  que  le  procès-verbal,  est  adressé  dans 
les  vingt-quatre  heures,  par  l’agent  verbali- 
sateur  à  l’inspecteur  qui  a  signé  la  réqui¬ 
sition. 

Art.  5.  —  Si  le  produit  sous  scellé  peut 
être  divisé  en  quatre  échantillons,  l’inspec¬ 
teur  procède  à  cette  opération,  en  présence 
du  vendeur  ou  du  détenteur,  ou  lui  dûment 

Xlé  ou  représenté,  scelle  les  quatre  échan- 
is  et  les  transmet  au  préfet,  en  se  confor¬ 
mant  à  l’article  10  du  décret  du  31  juilletl906. 

Si  le  produit  n’est  pas  divisible  en  quatre 
échantillons,  l’inspecteur  transmet  le  scellé 
au  procureur  de  la  Hépubli([ue,  comme  il  est 
prescrit  à  l’article  ci-dessus. 


TITRE  11. 

Analyse  des  échantillons  prélevés. 

Art.  6.  —  11  est  constitué,  dans  la  Com¬ 
mission  technnpu'  permanente  établie  par 
l’article  3  du  décret  du  31  juillet  1906,  près 
des  ministères  de  rAgricullure  et  du  Com¬ 
merce  et  de  l’Industrie,  une  section  de  phar¬ 
macie,  sous  la  pré‘sidence  du  directeur  de 
l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 
Cette  section  est  obligatoirement  consultée 
sur  les  tjuestions  d’ordre  scientifique  relati¬ 
vement  à  l’application  du  présent  décret. 

Art.  7.  —  L’analyse  des  échantillons  pié- 
levés  est  confiée  aux  laboratoires  organisés  à 
cet  effet  dans  les  écoles  supérieures  de  phar¬ 
macie,  facultés  et  écoles  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie,  par  les  directeurs  ou  doyens 
de  ces  écol(‘s  ou  facultés,  eu  \ertu  de  déci¬ 
sions  prises  de  concert  par  les  ministres  de 
l’Agriculture  et  do  l’Instmction  publique, 
après  avis  de  la  section  de  pharmacie  de  la 
Commission  technique  permanente. 

Ces  analyses  sont,  à  la  fois,  d’ordre  quali¬ 
tatif  et  d’ordre  quantitatif  ;  l’examen  comprend 
les  recherches  organoleptiques,  physiques, 
chimiques,  micrographiques,  physiologiques 
et  autres,  susceptibles  de  fournir  des  indica¬ 
tions  sur  la  pureté  des  produits,  leur  identitii 
et  leur  composition. 

-Vrt.  8.  —  Des  arrêtés  pris  de  concert 
entre  le  ministre  de  l’Agriculture  et  b* 
ministre  de  l’Instruction  publique  détermi¬ 
neront  le  ressort  des  laboratoires  appelés  h 
procéder  à  l’analyse  des  échantillons. 


LEGISLATION  PHARMACEUTIQUE. 


Aht.  9.  —  Le  résultat  de  l’analyse  est 
odiisifîné  dans  un  rapport  (jui  est  adressé  par 
le  directeur  ou  doyen  au  préfet  du  départe¬ 
ment  d’où  provient  l’échantillon,  à  Paris,  et 
dans  le  ressort  de  la  [)réfecture  de  police,  au 
Préfet  de  Police. 

.\kt.  to.  —  Si  le  rapport  ne  révèle  aucune 
fraude  ou  falsilic.ation,  le  préfet  en  avise  sans 
délai  l’intéressé. 

Dans  ce  cas,  si  le  remboursement  des 
échantillons  est  demandé,  il  s’opère  d’après 
la  valeur  réelle  du  produit  aux  frais  de  l’Etat . 
au  moyen  d’un  mandat  délivré  par  le  préfet 
sur  représentation  du  récépissé  prévu  à 
l  article  9  du  décret  du  31  juillet. 

Art.  11.  —  Dans  le  cas  où  le  rapport 
sifinale  une  fraude  ou  falsification,  le  préfet 
Iransmet  sans  délai  le  rapport  au  procureur 
lie  la  Hépubliqiie. 

Il  y  Joint  le  procès-verbal  et  les  trois 
échantillons  réservés. 

Art.  12.  —  Tous  les  ans,  le  directeur  ou 
doyen  adresse  au  ministre  de  l’Agriculture 
un’  rapport  sur  le  nombre  des  échantillons 
analysés  et  le  résultat  de  leur  analyse. 


TITRE  lit. 

Fonctionnement  de  l'expertise 
contradictoire. 

.1.RT.  13.  —  Le  procureur  de  la  République 
informe  l’auteur  présumi-  de  la  fraude  qu’il 
est  l’objet  d’une  poursuite.  Il  l’avise  qu’il 
peut  prendre  communication  des  conclusions 
du  laboratoire  et  ipi’un  délai  de  trois  jours 
francs  lui  est  imparti  pour  faire  connaître  s’il 
réclame  l’expertise  contradictoire  prévue  à 
l’article  12  de  la  loi  du  i®'  août  1905. 

.Vrt.  1A.  —  Si  l’expertise  contradictoire 
est  demandée,  il  est  procédé  à  la  nomination 
de  deux  experts  désignés  l’un  pai-  le  juge 
d'instruction,  l’autre  par  la  personne  contre 
laijuelle  l’instruction  est  ouverte.  Celle-ci 
doit,  dans  la  huitaine,  faire  connaître  l’expert 
([u’elle  a  choisi.  Toutefois  elle  a  le  droit  de 
lenoncer  à  cette  désignation  et  de  s’en 
rapporter  aux  conclusions  de  l’expert  désigné 
par  le  juge. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  listes 
spéciales  de  chimistes  experts  dressées  dans 
tous  les  ressorts  par  les  tribunaux  civils  et 
les  cours  d’appel. 

Ces  experts  doivent  être  jiourvus  du  diplôme 
de  pharmacien. 

Art.  15.  —  Chaque  expert  est  mis  en 
possession  d’un  échantillon. 


Le  juge  d'instruction  donne  communication 
aux  experts  des  procès-verbaux  de  prélève¬ 
ment  ainsi  que  des  ordonnances  médicales, 
factures,  lettres  de  voiture,  pièces  de  régie 
et,  d’une  façon  générale,  de  tous  les  docu¬ 
ments  que  la  personne  mise  en  cause  a  jugé 
utile  de  produire  ou  que  le  juge  s’est  fait 
remettre. 

Aucune  méthode  oflldelle  n’est  imposée 
aux  experts.  Ils  opèrent  à  leur  gré,  ensemble 
ou  séparément,  chacun  d’eux  étant  libre 
d’employer  les  procédés  qui  lui  paraissent  le 
mieux  appropriés. 

Leurs  rapports  sont  déposés  dans  le  délai 
fixé  par  l’ordonnance  du  juge. 

Art.  16.  —  Si  les  experts  sont  en  désaccord, 
ils  désignent  un  tiers  expert  jiour  les  dépar¬ 
tager.  X  défaut  d’entente  pour  le  choix  de  ce 
tiers  expert,  il  est  désigné  par  le  président 
du  tribunal  civil. 

Le  tiers  expert  peut  être  choisi  en  dehors 
des  listes  olficiellcs.  Il  peut  n’ôtre  pas 
pourvu  du  diplôme  de  pharmacien. 

Art.  17.  —  Dans  le  cas  prévu  à  l’article  3 
du  présent  décret,  le  procureur  de  la  Répu¬ 
blique  notifie  au  vendeur  ou  détenteur  que 
l’échantillon  unique  va  être  soumis  à  une 
expertise  et  l’informe  qu’il  a  trois  jours  francs 
])Our  faire  connaître  s’il  réclame  l’expertise 
contradictoire. 

Si  l’expertise  contradictoire  est  demandée, 
il  est  procédé,  dans  un  délai  fixé  par  le  juge 
d’instruction,  à  la  nomination  simultanée 
tant  des  deux  experts  prévus  à  l’ai'ticle  li 
ci-dessus  que  du  tiei's  expert  prévu  à 
l'article  16. 

(les  trois  experts  procèdent  ensemble  à 
l’examen  de  l’échantillon  unique. 


TITRE  1\ . 

Dispositions  générales. 

-tRT.  18.  —  I.x)rsque  des  poursuites  sont 
décidées,  s’il  s’agit  soit  de  médicaments  à 
base  de  vin  ou  d'alcool,  soit  de  saccharine 
ou  produits  saccharinés,  soit  d’essences  ou 
préparations  concentrées  contenant  de  l’es¬ 
sence  d’absinthe,  soit  de  tout  autre  substance 
tombant  sous  l’application  d'une  loi  fiscale, 
le  jirocureur  de  la  République  doit  faire 
connaître  au  directeur  des  contributions 
indirectes  ou  à  son  représentant,  dix  jours 
au  moins  à  l’avance,  le  jour  et  l'heure  de 
l’audience  à  laquelle  l’affaire  sera  appelée. 


I*IIAHMA(',H3  LWiALE. 


mi 


Art.  f!).  —  Il  n'esi  rien  îiiiiom''  qiuinr.  à 
la  prwi^dnre  ^»rtivie  par  l’Administration  (l'es 
(ioiianes  et  par  l’Administralron  des  ronfri- 
Imtioii.s  indiiwlips,  pmw  lu  ronsiatation'  eT  la 
pimrsnilp  de  faits  conslitiiant  il  la  fois  nue 
infraction  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
"  aortt  !!«»&. 

Art.  20.  —  Kn  cas  de  non-lieu  ou  (raccpiîl- 
lemenl,  le  remboursement-  de  la  valeur  des 
écitanlülonfl  s’efferine  dbn»  les  condfflmis 
pr(Wues  itrarlicle  10  cl-dPssiis. 

■Vrt.  21.  —  I.es  dispositions  du  liJje  1-  du 
présent  décret  réglant  les  foi-nialit(‘s  prescrites 
pour  Ibs  prélèvetnenls'  d'échaoliflons,  ne 
font  lias  obstacle  â  ce  (pie  l'existence  d’une 
iiifcaction  à  la  loi  du  l"  août  1905  soit 
élaWie  par  tonte*  antres  voies  de  droit. 

Art.  22.  —  Il  sera  statué  nltéfienrenieiit 
sur  l'es  coiuiitions  d’appllcarloii  de  la  loi  du 
I"  août  1905  h  rATgérie  et  aujr  Coronles,  en 
ce  (|ui  concerne  les  substances  inédîcanien- 
leuses». 

Art.  23.  —  l'.es  ininislres  de  l’Agricul- 
lure,  de  rinstruction  publi(jue,  de  la  Justice, 
(le  l'Intérieur,  des  Finances,  du  ('.oiBaierce  et 
(le  l'Industrie  sont  c.harj^s,  cbaeun  en  œ  (jui 
le  (jonceme,  de  l’exécution  du  ])rése,nt  décret, 
(|ui  sera  pulilié  au  Journal  officiel  de  la 
IVépubli(fue  française  et  inséré  an  Bnlktin 
tle»  lim. 

Fait  à  Paris,  le  6  août  190tf. 

A.  FAf.LlÉHF.;t. 


IlTSPBCrrON  DES  PBâRUACIES. 

Arvvté  déterminant  la  réijiou  dam  laquelle 
chacune  des  Ecoles  de  pluvrmacie  doit  pro¬ 
céder  à  l'oryanhation  du  smiice  d’mspnc- 
tion  (Ministère  de  rAgricullurc.  Arrêlé  du 
24  août  1908). 

Cet  arrêté,  pris  confonm'nienl  à  l’article 
premier  du  décret  du  5  août  1908,  est  ainsi 
conçu  : 

Autkxe  nuBMiuRv  L’organisation  par 
région  du  samic»  chargé  de  rin^ecdlow 
lauscrHe  par  Fartiele  20  de  la  ioi  du  21  ger- 
inin^anJU-,  naodHlé  par  lit  loi  dii25  juittiao», 
ainai:  (|up  rte  ta-  reoherelm'  e*  de  la  constataition 
•te»  infraetions  à  ta  loi  du  tef  *9«6,  en  ce-  qui 
cone^e  le»  sabxteutee»  médieameiiteases, 
«xt  aite  flonronBément  au  labteaiu  snlvairt  : 


Ecole,  préprtra(oîre  de  iné-  ) 
deliits  et  do  p!(ecttlÉci(ï  t  Martni,  Aube,  Ardennes, 
de  Beim»  . . . . .  ) 

ÉçDlo  do  plein  eneivncR  rte  )  Boochee-do-Rbine,  Vau- 
médeeine  et  de  pliarina-  V  cluse.Var,  Corse,  Basses- 

cie  de  Marseille .  )  Alpes,  Alpes-Jfarltitnes. 

^  bo«b,,Hante-SaW,J«ra, 

rfrÉSaxton.'!.  ,  ^  Bo»»"*- 

Fat.ull6miïtf‘(iHinéd8cino  (  Cïiaremè-Tnfé- 

l  d«  DhiiTinacie  d»^  Bor-  J  rieupc,  Dordogftè,  Bot- 

S„,1.  )  el-(,aroine,l,«»(IeeiBa8. 

.  (  eet.Pj-rénéêe. 

fidOle  préparatoire  de  iM*  ) 

■‘miae  et  de  pliarmaeie  |  Manelle,  Calvados,  Orne. 

Éeole  préparatoire  dé  mé-  1 

de  Hoden .  )  ’ 

École  préparatoire  de  mA  1  Cuv- de- Oôrne  Allier 
declne  et  de^harnrtdie  |  Chw,  Caiua’l,  «anle- 

É(ïOle  préparatoire  d»  mé-  J 

d'e'liijon*  ^  COted'or,  Yoine,  Kièvre. 

École  préparaioire  de  rwA  )  Isère,  llar(te-S*vo)o.  Sa- 
dr^eiSblî?* S  Driilio 
Faculté  miite  de  médocii»-  t  Nord,  l’as-demajais  Ais- 
Bt  de  pharmacie  de  Lille  \  ne,  ’ 

École  préparatoire  de  mé-  j 

Amiens .  j 

Faculté  niisted»  mWeeiec  r  Rkftne,  Ain,  Sa6ne-el- 
et  de  pharmacie' de  Lyon  V  toire,  Loire,  Ardèche. 

Koele  aunérieiire  de  phar-  (  Aude,  Fyrénées- 

mawrfe  Se  Montpellier.  ..  |  ’ 

Éeole  aupérieore  d«  phar-  (•  «•«'•‘ko^t-Moeello,  Men- 
aclorMahcy,.!’....  \  i'-te- 

I  ViJ«R«r  .udre,  Roos.Sè- 

dof  Poitieffs . ...O  ) 

École  préparaidüo'dfè  mé-  )  ,  .  . 

deriio  et  de  pharmacie  l  ludre-et  L(>.rc  Lmr-et- 
denw»:...  . .  f  Chor,  Loiret, 

ÈeoIcpfrépiwatoirederniA  1  , 

ÉSeolo  de  plein  OKvetoo  de  )  «y, . 

Sfilf  I 

ciedB-llaalw... .  > 

d' Angers. .  S 

P»cult*miitAde»édHei#e  ï  Haote-lilpaeottne,  Bavle- 
de  pharmacie  de  Tou-  1  I»ÿrdWi«*,  fiers,  TarAcl- 

uie .  )  oanam;  ati»^,  t»t. 


XCOLta  W  rHARJIACfï 
de  pitec 


llelativement  à  la  réorganisation  dé  l'ins- 
peetioft'  de»  pltenttscies ,  iP  existe  pluSêOrs 
circulaires  niinislért€fle»(fWeB<«»B'n«  potn^Uivs 


Li;(ÎISIATIO_\  PlIAnMACEUriUÜE. 


l'oprodiiire  ici.  On  pourra  les  consuller  dans 
It'  Guide  de  t'iiispecteur  dex  Phurmncies  de 
K.  ilOLX  et.  L.  (iiiG.XARn  (1909).  Elles  por¬ 
tent  les  dates  suivantes  :  26  aoiit  1908; 
1"  octobre  1908;  6  octobre  1908;  28  octo- 
bi  e  1908  ;  21  décembre  1908;  5  février  1909; 
2'i  mai  1909. 


EXTRMTS 

dvi  IDécret  du  1  OctolDre  190S 
sur  la  vente  de  l  OPIUM 

.\rt.  3.  — Aucune  quantité  ne  pourra  être 
vendue  par  rimportateur  d  opium  exotique  ou 
par  le  produrteur  d’opium  indigène  que  soit 
à  des  commercants  en  gros,  k  des  industriels 
ou  des  chimistes  pour  le  transformer  en 
•qiium  otlicinal  ou  pour  en  extraire  les  alca¬ 
loïdes,  soit  k  des  pharmaciens  pour  le  traite¬ 
ment  des  maladies  de  rhommeoiidesauimaux, 
et  sous  les  conditions  suivantes. 

Art.  fl.  —  Si  la  vente  est  faite  k  un 
commerçant  ou  à  un  industriel,  la  responsa¬ 
bilité  du  vendtïur  n'est  dégagée  qu’après  que  : 
1“  l’acheteur  lui  aura  justifié  rpt’il  a  ell'ectné 
la  déclaration  prescrite  par  l’article  1«»  de 
l'ordonnance  du  29  octobre  1846;  2“  que  cet 
acheteur  lui  aura  remis  une  commande 
éwite  et  signée,  énonçant  en  toutes  lettres  la 
quantité  demandée  ;  3“  qu'il  aura  porté  cette 
opération  sur  son  registre  en  y  joignant  la 
commande. 

Dans  le  cas  on  la  commande  est  faite  en 
vue  d’une  expédition  k  l’étranger,  il  est  justifié 
de  la  sortie  de  France  par  un  certificat  ipii  est 
dédivré  par  la  douane  et  qui  demeure  annexé 
au  iv'gistre  prescrit  par  l'article  2. 

Art.  5.  —  .Vussilot  après  la  livraison, 
l’acheleur  en  inscrit  l’importance  sur  le  re¬ 
gistre  spécial  k  l’opium  qu’il  doit  tenir  de  la 
même  mçon  que  l’impoilateur. 

•Vueune  revente  ne  peut  être  opéi-ée  jiai-  lui 
ipi  au  profit  de  l'une  des  ]»ersonnes  et  sous 
les  conditions  spécifiinisk  l'article  pivicédent. 
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Abt.  6.  —  Est  assimilé  k  la  vi'ule  faite  k 
un  industriel  ou  k  Un  chimiste,  et  entraîne  de 
])ai1  et  d’autre  les  mêmes  obligations,  lacession 
d’opium  brut  k  un  pharmacien  ipii  entend 
fabri({uer  lui-même  l’opimu  olliciual  ou  les 
alcaloïdes  qu'il  emploie,  l.'opium  brut  livré 
dans  ces  conditions  ne  peut  jamais  être  revendu 
par  le  iiharmacien.  .Si  la  vente  a  pour  obji't 
exclusif  ro])imn  ofiicinal  ou  ses  extraits,  le 
vendeur  n’a  pour  sa  décharge,  k  exiger  que  la 
commande  écriti'  de  la  quantité  achetée. 

U  est  immédiatement  passé  écriture  de 
cette  opération  sur  les  registres  du  vendeur 
et  du  pharmacien. 

Art.  7.  —  l.’opium  officinal  et  ses  extraits 
ne  pi'uvent  être  vendus  ])ar  les  pharmaciens 
(jne  ])Our  l’usage  de  la  médecine. 

.\RT.  8.  —  En  dehors  du  cas  prévu  par  le 
précédent  article,  toute  cession  d'opium  ou 
de  ses  extraits,  même  k  titn-  gratuit,  au  profit 
de  jiersonnes  autres  que  celles  ci-dessus 
désignées  ou  di‘  ces  jiersonnes,  mais  pour  un 
emploi  aulre  que  l'un  de  ceux  ci-dessus  spé¬ 
cifiés,  est  interdite  et  entraîne  l’apnlication 
des  peines  prévues  k  l’article  l’’’’  de  la  loi  du 
I9  juillet  18i5. 

Il  est  également  interdit,  sous  les  mêmes 
lieines,  de  favori.ser  la  détention  et  l’emploi 
prohibés  d’opium  en  consentant  l’usage  d'un 
local  ou  par  tout  autre  moyen. 

Art.  9.  —  l.’opinn  et  ses  extraits  doivent 
être  tenus  par  lès  commerçants  en  gros, 
industriels  et  ]>hai-maciens  dans  un  lieu  sûr, 
placé  sous  leur  surveillance  et  fermé  à  clé. 

Toute  quantité  trouvée  un  dehors  sera 
saisie  sur  procès-verbal. 

■Vrt.  10.  —  Les  registres  spéciaux  exclusi¬ 
vement  alTectés  k  la  vente,  à  l’achat  et  k 
l’emploi  de  l’opium  et  de  ses  extraits  doivent 
être  cotés  et  paivqibés  par  le  maire  ou  le 
commissaire  de  police.  Ia^s  inscriptions  y 
sont  faites  de  suite,  sans  aucun  blanc,  rature, 
ni  surchaige. 

Lesdits  registres  doivent  ètn*  conservés 
pendant  dix  ans,  pour  être  représentés  k  toute 
réquisition  de  l’autorité. 


mu 


PHAHMACIE  I.ÉGAI.E. 


EXTRAITS  DU  JOURNAL  OFFICIEL  (20  Avril  1909,. 


Nomeaclature  des  médicaments,  ustensiles  et  objets  de  pansement  dont  doivent  être 
mnnis  les  navires  de  commerce, 
de  pêche,  de  plaisance,  etc.,  de  pins  de  25  tonneaux  de  jauge. 


ÜSLAÎTIOK  PHàTlMAOaüTlQUE. 


:OFFRE 


COFFRE 


COFFRE 


<7A8 


COFFRE 


NOMENCLATURE 


iOMENCLATURE 


APPAREILS.  —  USTENSILES 


ySTRUMENTS 


PirARMAiCIE  LÉGAEE. 


reCATiOÛRlt 

(Jtoqu'à^ 


':SI^FECTAf^TS. 


NOMENCI.ATDBE 


'CAISSE  DE  CHlRliRG 


LKf’.ISLATION  l'IIAHMACEUTlQUE. 
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€.  —  Nomeiidature  du  coffri'  à  médicaments  (botte  de  secours)  spécial  aux  navires  de  plaisance 
naviguant  dans  le  voisinaije  des  côtes. 


MÉDICAMENTS  POLR  L  ISAGE  EXTERNE. 

Alcool  camphré . 2S5  gramn 

Teintare  d'iode .  60  — 

Eau  pliéniquée  à  5  p.  100  .  500  — 

Acide  plcriqne  (pour  1  litre)  (brûlure).  12  — 

Vaseline  boriqiiée .  60  — 

Aristol .  10  — 

MÉDICAMENTS  POUR  l’eSAGE  INTERNE. 

Ether  sullurique .  50  gramn 

Elixir  parégorique . ' .  25  — 

Chlorhydrate  de  quiniue  (en  comprimés 

de  o'gr.  60) .  5  — 

Antipyrine  len  comprimés  de  0  gr.  50).  5  — 

lpécs'(eD  paquets  de  0  gr.  50) .  5  — 

Snllate  de  soude  en  paquets  de  20  gr.)  120  — 

Acide  lactique .  25  — 

Chlorate  de  potasse  (en  comprimés  de 

0  gr.  30  environi .  20  — 

Azotate  basique  de  bismuth  (en  paquets 
de  2  grammes) .  20  — 


OBJETS  DE  PANSEMENTS  ET  DE  MATÉRIEL 


Pansements  tout<  "'T” . 

. lîjf^Cpotit 

Bandage  de  corps  . 

Bande  de  crêpe . 

Bandes  roulées  en  toiiu  de  cotun  punfiee  de 

3  mètres  sur  4  ceutiinetres . 

Echarpe  triangulaire  (pièce  de  linge  de 

I  mètre  de  côté) . 

Sinapisme  (boite  de  iO) . 

Lace  en  treillis  avec  boucle . . 

Epingles  de  sûreté . . 

Sparadrap  de  diachylon . 

Coton  hvdrophyle)  paquets  de  25  grammes  . 

purifié . i  paquets  de  50  grammes . 

Spatule  en  buis  (petite) . 

Ciseaux  forts . 

^lompte-gouttes . . 


Pharmacie  portative  ou  de  campagne. 


?r  snll'uriqtié. 
aoniaque  liquide. 


Alcoolat  vulnéraire. 
Alcoolat  de  cochléaria. 
Teinture  d’iode. 
Créosote  odontalgi^ué. 


Calomel 

Magnésie  calcinée. 

Emétique  - 

5  centigi 


paquets 


Vaselii.... 

Opium  en  pilules  de  3  et  5 
centigrammes. 

Sulfate  de  quinine  en  prises 
de  5  et  de  lü  rentigr. 

Azotate  de  potasse  en  pa¬ 
quets  de  26  centigr. 

Pierre  infernale. 

Taffetas  vésirant. 

Vinaiare  anglais. 

Eau  de  Rahcl. 

Acide  azotique. 


Camphre. 

Tilleul. 

Camomille. 

Racine  de  guimauTc. 
Quinquina  en  poudre. 
Gomme  arabique  pulvéri- 

Ipécacuanha  en  prisci 
25  centigrammes. 
Rhubarbe  en  prises 


Taffetas  d'Angleterre. 


Compresses. 

Coton  byd. 

Agaric  de  chêne. 
Du  petit  trébuchet. 


One  spatule. 
Due  paire  de  c 
Un  petit  mortie 


On  conçoit  sans  peine  que  cette  liste  de 
sub.stances  peut  être  modifiée  selon  les  cas 
et  les  besoins  des  personnes  pour  lesquelles  la 
botte  pharmaceutique  est  faite.  C’est  ainsi  que 
quelquefois  on  supprimera  tous  les  objets  qui 
ne  sont  pas  de  première  nécessité,  que  d’au¬ 
tres  fois  on  ajoutera  des  objets  de  toilette, 
romme  poudres  et  élixirs  dentifrices,  l’eau  de 
Cologne  et  autres  cosmétiques,  ou  encore  des 
objets  nécessaires  au  pansement  des  vésica¬ 
toires  et  cautères,  des  sondes,  des  bougies, 
des  elysoirs,  des  clysopompes. 

Les  bottes  se  font  en  noyer,  en  acajou,  en 
citronnier,  en  ébène  et  en  liois  oi'dinaire.  Dans 
tous  les  cas,  elles  doivent  être  solides,  aussi 
yieu  embarrassantes  que  possible  ;  et  les  fla¬ 
cons  ne  doivent  point  ballotter  dans  leurs 
cases.  Un  état  des  objets  doit  être  collé  dans 
l’intérieur  du  couvercle  de  la  botte. 
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Absence  ou  maladie  prolongée  du  phar¬ 
macien  (notes)  1683 

Arrêté  (2o  tliermidoi  an  xi)  contenant 
rêglcuicntsurles  Ecoles  de  pharmacie  1683 
Arrêté  (1821  )  du  Préfet  de  la  Seine  relatif 
5  l’autopsie  des  cadavres  1727 

Arrêté  il878)  concernant  les  études  exi¬ 
gées  pour  le  diplôme  supérieur  1694 

Arrêté  (1908i  détei-minant  la  région 
dans  la(|uelle  chacune  des  écoles  de 
pharmacie  doit  organiser  le  service 
d'inspection  1742 

Association  en  pharmacie  (nofes)  1680 

Circulaire  (1832)  sur  la  vente  de  la  pâte 
phosphorée  1709 

C.irculaire(1855)  concernant  les  médica¬ 
ments  pour  l’usage  externe  1710 

Complicité  d’avortement  1725 

Conflits  entre  élèves  et  patrons  (Voir 
également  Contrat  de  travail,  Xi.  1667)  1679 
Convention  internationale  (1902)  concer¬ 
nant  les  médicaments  héroïques  1718 

Déclaration  du  25  avril  1777  1678 

Décret  de  l’Assemblée  nationale  (14  avril 
1791)  1678 

Décrétal 805;  relatif  h  l’annonce  et  à  la 
vente  des  remèdes  secrets  1720 

Décret  (1805i  sur  les  patentes  1727 

Décret  (1810)  concernant  les  remèdes 
secrets  1721 

Décret  (1811)  conlenant  règlement  et 
tarif  général  des  frais  en  matière 
criminelle,  de  police  correctionnelle 
et  de  simple  police  1725 

Décret  (1850)  concernant  les  remèdes 
nouveaux  1720 

Décret  (1859)  sur  l'inspection  des  phar¬ 
macies  1720 

Décret  ;  1873)  concernant  les  olliciei-s  de 
santé  et  les  pharmaciens  de  2“  classe  1700 
Décret  (1875)  concernant  les  Ecoles  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  plein 
exercice  1690 

Décret  (1885)  relatif  aux  éludes  de  phar¬ 
maciens  de  !'■“  et  de  2“  classe  1691 


Décret  (1889)  relatif  aux  examens  pro¬ 
batoires  pour  les  aspirants  aux  grades 
de  pharmacien  de  l‘“  et  de  2«  classe  1729 
Décret  (1891)  concernant  le  baccalauréat 
de  l’enseignement  secondaire  moderne 
(notes)  1691 

Décret  (1898)  relatif  aux  jurys  des 
thèses  1730 


Decret  (1899)  concernant  les  aspirants 
au  diplôme  de  pharmacien  de  2'  cl.  1731 
Décret  (1902)  concernant  les  délais 
d’ajournement  et  les  épreuves  pratiq. 
des  examens  probatoires  1731 

Décret  ,1906)  relatif  à  l'inspection  1732 

Décrets  (1908)  relatifs  à  l’inspection  1738 

Décret  (1908)  sur  la  vente  de  ropium  1743 
Décret  il9ü9)  sur  la  réorganisation  des 
études  pharmaceutiques  1695 

Diplôme  sup.  de  pharmacien  de  l"  cl.  1694 
Doctorat  de  l’Université  (1898;  1734 

Droits  à  percevoir  des  pharm.  de  2“  cl.  1695 
Droits  à  percevoir  des  pharm.  de  D'  cl. 

et  des  aspirants  au  diplôme  sup.  1695 
Droits  à  acquitter  par  les  aspirants  aux 
grades  de  ph.  sup.  de  ph.  de  D'  cl. 
et  de  S''  classe  1733' 

Défense  aux  communautés  de  tenir  phar¬ 
macie  ouverte,  etc.  1678 

Défense  aux  épiciers,  etc.,  d’exercer  la 
pharmacie  1678 

Définition  du  médicament  (notes)  1680 

Détournement  des  malades  par  le  méde¬ 
cin  (notes)  1682 

Droits  des  héritiers  d’un  pharmac.  (notes)  1684 
Droit  des  veuves  de  pharmaciens  1683 

Elèves  en  pharmacie  et  leur  discipline  167!> 
Embaumements  et  moulages  (notes)  1727 
Exercice  simultané  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie  (notes)  1681 

Extraits  des  Codes  civil,  d’instruction 
criminelle  et  pénal,  applicables  aux 
médecins,  pharmaciens,  etc.  1723 

Fourniture  des  médicaments  par  les 
médecins  (notes)  1681 

Frais  de  la  dernière  maladie  (notes)  1 724 
Honoraires  à  réclameraprès  faillite(notes)  1724 
Inscriptions  de  stage  (notes)  1679 

Intervention  des  pharmaciens  comme 
partie  civile  (notes)  1683 

Lettres  patentes  du  10  février  1780  1678 

l.isli'  des  substances  vénéneuses  qui 
devront  être  tenues  dans  un  endroit 
fermé  à  clé  (Cod.  08)  1712 

Liste  des  substances  qu’il  est  prudent 
de  séparer  (Cod.  08)  1714 

Liste  (complément  à  la)  des  substances 
vénéneuses  du  Cod.  08  1 716 

Loi  du  21  germinal  an  xi  1678 

Loi  de  1844  sur  les  brevets  d'invention  1723 
Loi  de  1851  sur  la  répres.  des  fraudes  1722 
Loi  de  1 892  relative  à  l’exercice  de  laméd.  1700 
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mit 

Loi  (le  1895  sur  la  vciilo  dos  sérums  173'i  | 
Loi  (le  1898  siirrunificalion  du  ditilôme. 

(le  pliarmarion,  1730' 

Loi  do  1 902  sur  la  vente  de  la  saccharine  1 735 
Loi  de  1905  sur  les  fraudes  et  falsilicat.  17'3é 
Loi  do,  1900  portant  abrogation  de  la 
prestation  du  serment  1732 

Loi  (le  190,8  luodifiant,  les  articles'  29, 

:M).  et  31  (le  là, loi,  de  serminal  au,  ’h.  1,737 
Médicammts  homœopathiqiies  (notes)  USSOi 

Modèle  (1«  diphÎBiü  de  piaaianacien  168/1 

Modèles  de  rapports  et  (wrlificats,  1727 

Médocine  et  phai/inac.te'  iniWfciife  17tt6> 

( tlMtgal ion, uonteshiblh  pour  le  pilaninac. 

(IC!  faine;  figuner  sou  noot  sur  la 
dovautura  de  l’.(3((il(’i«e’  (note»)  1681 

Ondonnance  du  Roi  Jean  OlSSa)  1677 

Ordonnance  do  18Q/(>  ao«(Qernaat,la,  vente 
(tw  plantes  atédicioaies  rndlgèneo, 
fraîches!  oiv  sécha*  1721 

Ordonnan;»  (k,  1 823  aMieemant  lea  eoutc 
minéralea  1722 

Ordonnance!  de*  18401  eemeeimnl  Ih 
réorganisation  desikolesde  phanmaa:,  1685 
Ordonnance  de  1846  sur  la  vente  dos 
siihstanoes  ^éaeusea  l‘7OT 


Ordonnance  concernant  la  fabrication 
et.  la  vente  des  sucreries  coloriées  1720 
Pénalités  contre  les  cootrasventions  k 
l’art,  xxxvi  de  la  loi  de  germinal  (notes)  1678 
Pharmaciens  et  élèves  des  hôpitaux  1704 

Poids  médicinal  (notes)  1683 

Police  de  la  pharmacie  1680 

Prescription  du  sublimé  par  les,  sages- 
femmes  17,09 

Prpscriplion(  de,  l’azotale  (UargenA  par 
les  sagesrfooames  1,71  o 

Rc^ceptinni  des  herlionisl  e«  1  «8(3 

Règlement  de  1854;  sur  le  nécepUanides, 
ofTicier»  (!«  santé,,  pJtanmewiens,  her¬ 
boristes  et  segeS’feiwiaee,  1687 

Remèdes;  dhnt  la  venk;  a  été  autooisée  1(721' 
Secret  profeseionnel;  (mli«s)i  4725 

Tarif  des  p»knlies  («okS')(  1680 

I  Kb  nharmacien  ne  peut  avoir  qu’une 
I  oflcine  (no^;  4680- 

Vente  dO'  mékliflaRwnbts  par-  les  co«ln»\|^ 
iramtés  religieuses  1681 

!  Vente  dte  médlicaraents  pw  les  satiété»; 

I  dè  secours  mulwel»  {note»}  1681 

'  Vente  des  officines  ài  des,  non  -  phajr-’ 
maewHo  {noieth  KiM 


TABLE  ALPHABETIQUE  BES  AUTEURS 

(fiour  la  manière  de'Xansnlter  l’OficiKE,  TT.  p.  xx’ciiit), 


Abercronibie,  lavement 
A'bernethy,  injeetton' 

Achard,  savon 
AdamiSj  lotion 
Adrian,  wercblbrore  334'; 

marmelade 
Agrippa,  ongnent 
Ailhaud;  poudre 
Aitken,  ceromel 
Aibano,  pommade  lOig;  WOO' 
^i®?®P®Xres,  papier  IttOBi 

Aibin-Deflou,  Ideelk  solide'  91.' 
Alibert,  cosmétlipie-ftlB:  eau, 

633-;  pommade  HOS'I 

Almeii,  réactif  91 

Aljon,  eau  623  ;  pommade'  H»89 
Amann,  réactif 
Ammon,  injecU 
Amphouix,  liqueur  I&IS 

Auceioti  élixir'  662* 

Anderson,  pilules'  10S8 

Andral,  pilules'  li068 

André  de  là'Crora,  emplâtre' 

671;  sparadtap'  1362 

Andry,  liniinent  907 

Anduran,  vin  1436 

Ange-Sala,  empl.  325;  sirop  1859 
Angoulême  (duclieese-)^  eau  376 
Aniialt,  eau  616 

Anfin  (Duc),  remède  407 

Arnn,  lavement  897  ;  potion  H'IT 
Argenti,  pastilles-  Iblï 

Armand,  quinoïde  466 

Arnaud;  de  Vérneuil;  poud.  4199 
Arnaud  et  Padé,  réactif  91-97 
Arnoud,  tisane  fSOT 

Arrhenius')  ttiétor.  des  ions'  61' 
Astruc,  tisane  139T 

AubenaSj  sirop'  11188 

Auber,  vinaigTe  1445 

Aid»ergier,  afflum  975;  estr. 

796;  opium  726;:  pâte  1084; 
sirop  1288;  vin  1433' | 

Aubrée,  élixir 
Audin-Rouvière,  élixirl068; 
essence  704;  sel 

Augiéra»)  pibilèe  - 

Augustin,  e^èio.  694';  poudl 
1130:  soluté  1289' 

Auimnd' (trÉh)  1484 

Autanrieth,  pommad»  1102’ | 


Bach,  réactif 
Bâcher,  pR  aies, 
Baekhaus,  lait 


Baget,  sparadrap  130ii.| 

Bailey,  pommada  1087 

Bailleul,  emplâtre  673 

Bailly,  bouiU..448t  pii.  1060;  11166 
Baiard  pommada  lOSSi 

Balardini,  vin  14'35 

Baag,  liqueur  714 

Banyer,  pommade;  1089 

Barberousse,  pilule»  1072 
Barbette,  emplâtre 
Barbier,  opiat  973ç  pilules.  1068 
Barclay,  pilules  lOüO 

Bargasse,  eau  1.766 

Barlow,  lotion 
Bornit,  sel 
Barrallier,  mellita' 

Batresvill,  réactif 
Barruel,  jusée  863;,nmgpé9»  48» 
Barrv,  revalescière  737 

Bartlie,  essai  suIf..qpinHie  0108 
Barthez,  pilulea-  10,78 

Barton,  pilules  1062 

■  "  lH4i 


Barudal,  potioni 
BasviJlB;  baume: 


Bateman,  fomeobatioD  763 
gouttes 
Baih,  baume 

BaAtley,  liqueur  H7îi;,liqn. 

sédative  J3i72 

Baiibigny,  réactianip.broma  98 
Baudelocque,  coll.  574;  pi¬ 
lules  1060 

Baudot,  empl.  673;  poudre  1133 
Baudfy,  pâte  1024 

Bauinann,  poudre  1130 

Baumé,  fondant  409;  gouttes  793 
Baumès,  électuaire  656;  lo¬ 
tion  917;  pom‘"'Uûâ„1'0ft0;  ,1095: 
Ba^yle,  poUoii.  1409 

Bazin^.pil.  1061  ;  sirop.  1254; 

soluté:  l'289;  1200 

Beesley,  poudra  1142;  vin  1485 
Beaufort,  eau  617. 

Beaumont,  eau  1336, 

BeauvaiSj  sirop  ISB'lil 

Beauvoisin,  vésicatodlre  985. 
Beck,  pommade  i095j,p(iiud.,H44i 
Béclère,  sirop  128Si 

Bécceur,  savon  13l7i 

Becquerel,  pilules;  1069i 

Beer,  eollyré  5361 

Béguin,  esprit  1343 

Behrens,  encre  1567., 

Bell)  pilules  1062  (ivÉX.)'  k'IBa 

BeUaiiger,  sachet  4197i 

Belle!,  sirop  1 — 

Belloe,  charbon 
Belloste,  eau  617;  liqueur 
407  ;  pilulea  1 


;Benedict,  éleotuaice  669.; 

I  gomm.1099;  poudiopHU  67.8i 
|Benca-Jnnes  (pIlMim.  de)  151Si 
Bennati,  gargarisme  765 

j Benoist,,  lois  et,  rodàoBbi'o.-  , 
nunnéfre  75' 

Béral,  appareil  720;  paelilles 
lOU;.polionillt5;  saochat,, 

'  1194:  savon  1218, 12Bft;sùr;.125& 

:  Bérends,,  pomlte  tl28j  1137 
Berg,,  pimer  1306i;,  réaelif  91 
Berglieucq  vin.  l-iAO 

Benlm,  poudre.  1.138 

Bennard,  cigaret.546  (yél.)i  lA54i 
Berndt;.,pilulfes  1066 

:BernoUi,  .  ciment  dentaire.  156T 
Bertet,,  peminade  '  1092 

Berthc,  huile  826;sirop  1256 
Berthomé,  sirop  1236 

.Bertouj,  linimenb  90,74  opia*.  , 

:  972;,pUule8  1059;  wp.  1402 

Bertrandi  sirop  12.77 

Berlrai^  (î*,,  réactif  91 

Berzelius,  cllaluiuaani  127 
Besnaçd,  teinture,  13,73 

'Besson,  sirop  1270 

^  BestuobB4  teinture'  1338 

;B6yran,  opiat  971;,  poœ. 

I  1108;,  poudre;  1,130 

[Biett,  lotion  917;  mixture 
938;  pilules  1037.,  1061,, 
l'a71,4mun«de  1086,108.7,, 
1093;  poudre  1,1*3;  solutél28a 
Bikkeiv  remèda,  1,127. 

Billard,  créosote  590;  odnnt.  925 
Binellij  eau-  621 

Blacha, ,  poudre.  1 129 

Blaine  (méTk),  1454,1455^1468 
1460.,  1462,.  146*,  1466 
Blankenheim  thé  763 

Blotiii,  oatapAasme.  498 

Blaud,  pilules  1068 

Blavette  (vét.)  1462 

Blayu,  papier  1306 

Blondeau,  pihdee  l>075;,saQ- 
chanokau.'  1436 

Boas,  réactif  H96,  91 

Boehet,,  sirop  1273';  tisana  1398 
Bodar^,  opiat  972 

Bodenius,  minture  111(1 

Boerhaave,  collyre  576;  élix. 

346,  661,  empL.674;  pat,. 

11 12;  vinaigre  ammoh.'  279 

Beettger,  dépilat,.603î  encre, 
1560,  1561;  verois, 

Boggio,  sinapisnjM; 

Boinet,  collyre  535;  «npl.. 

6714;  pilules  10&4,:  potion, 

111 3;, poudre  1442;  topiq,. 

1403  ;  vin  14;i4, 
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Bolley,  vernis  lo79 

Boimin  (liquide  de)  1041 

Bonferme, teinture  1373 

Bonjean,  élixir  666;  pilules 
1066:  sirop  1280 

Bonnafont,  poudre  1129 

Bonnaire-Aviat,  sirop  1288 

Bonnet,  vin  1438 

Bonnière,  épices  1362 

Bontemps,  poudre  1132 

Bontius,  pilules  1069 

Bordet  et  Gengou,  sero- 
réact.  1239 

Borie8,epit.690;  pilules  1058; 

inj.  839;  pomm.  1093 

Bottger-Almen ,  réactif  91 
Boubée,  linim.  906;  sirop  1275 
Bouchardat,  pondre  1133; 

1133;  sirop  1273;  (vét.) 
1465;  formule  p.  calcul  du 
suc.  urinaire  1522;  réact.  88,91 
Boucher,  électuaire  658 

Boucheron,  pommade  1093 
Bouchut,  eau  618;  élix.  662; 
lavement  897;pilul.  1060; 
sirop  1254,  1277;  teiolurel370 
Boudault,  sirop  1270 

Boudet,  üépil.  603;  pii.  1067 
Boudin,  cigaret.  545;  lave¬ 
ment  896;  pii.  1059,  1061; 
pomm.  1094;  pot.  1109, 
1116;  poud.ll37;sol.  1289; 
suppositoire  1355 

Bougault,  réactif  89,  91; 

recherche  de  l'arsenic  96 
Bouilhon,  lot.  915;  crayons  1332 
Bouley  (vÉT.)  1456,  1462 

Boullay,  sirop  1259,  1279, 
1281,  1288 

Boulu,  sparadrap  1303 

Bourdon,  pom.  1087;  (vét.)  1460 
Bourgeois,  opiat  973 

Bourguignon,  Uniment  908; 

pomm.  1102 

Boutigny,  éthérolé  715;  fu- 
mig.  760;  opiat  972;  pii. 
1071;  pomm.  1096;  poudre 
H38;  sel  535,  853;  teint. 
1374;  vin  U36 

Boutron-Roussel,  dictamia  743 
Bouvard,  sirop  1282 

Boyd,  pommade  1103 

Boyer,  catapl.  301;  pomm. 

1086;  sir.  1267  (vÉT.)  1457,1458 
Boyle,  hydragogue  402;  li¬ 
queur  1343 

Boyveau-Latfecteur,  rob  1276 

S-Clarck  (vét.)  1457,  1485 
e,  emplâtre  1303;  pom¬ 
made 

Brande,  gouttes 
Brandes  baume 
Brandish,  soluté 
Braude,  gargarisme 
Braunn,  réactif 
Brefeld,  pomm. 

Bremeu,  potion 
Bremser,  pii.  1058; 

Bréra,  liqueur 


1102 

794 

370 

1289 

765 

91 

1095 

1108 

1178 


1197 


Breschet,  sirop 
Breslau,  sachet 
Bresler,  poudre 
Bretonneau,  moxas  949;  spa¬ 
radrap  1303;  vésicatoire  1423 
Bridault,  collyre  576 

Briffault,  poudre  1131 

Bright,  poudre  1136 

Brocchieri,  eau  621 

Brocq,  glycérolé  784 

Brodie,  fomentation  753 

Bron,  cérat  507 

Broussonet,  potion 
Brovrn,  mixture  9' 
sirop 

Brugnatelli,  élixir 


38,  941; 


1265 


Brun,  collyre 
Brunton  (règle  de) 

Brücke,  réactif 
Bruner,  mixture 
Buchan,  pilules  1 

Buchanan,  injection 
Buchner,  pommade  1 

Bucholz,  baume 
Budin  et  Michel,  lait 
Bugeaud,  vin  1 

Bull,  poudre  1 

Bully,  vinaigre  1 

Burdach,  pilules  1 

Burgraeve,  poudre  1 

Burm-D  ubuisson,  past.  1 0 16  ; 
pii.  1063,  1069;  poudre 
1139;  sirop  ( 

Burnett,  solution 
Buron,  pommade  ^ 

Burrhus.  élixir  ' 

Burton  (liseré  de)  i 

Butler,  masticatoire 
Buttner,  potion  ‘ 


Cabaret  (vét.)  liq.  1437 

Caby,  injection  839;  opiat  971 
Cadet;  espèc.695;  garg.765; 
mixt.  939  ;  pâte  1022; 
liqueur  fumante  292 

Caffe,  apozèmc  385 

Cailliot,  gelée  770 

Callac,  tisane  1398 

Calvert  (vét.)  1454,  1457 

Calvo,  sirop  1253 

Caméra,  tisane  1401 

Campardon,  Pii.  1069 

Canet,  emplâtre 
Canquoin,  pâte  503;  ong. 

970  (vét.) 

Capuron,  piliües 
Caramija  (vét.) 

Caries,  sirop  1262 

Carignan,  poudre  1 

Carmichael,  eau  618;  émuls. 


1462 


680;  loocb 
Carneiro,  électuaire 


Carnot  (Ad.),  réactif  92;  dia¬ 
gnose  des  éléments  par 
colorât,  des  flammes  I2G 

Carrié,  carton  antiasthm. 

545;  Glycérolé  784 

arrion,  kéfirogéne  882 

Carron-Duvillard ,  collyre 
576;  pomm.  1099,  teinture  t377 
Castelet,  poudre  1127 

Castilhon,  poudre  390 

Caulier,  hélicine  903 

Cavaillès,  empl.  671 

Cavarra,  pilules  1061 

Caventou,  savon  1218 

Cayol,  potion  1112 

Cazenave,  lotion  916,  917; 
mixture  939,  941;  pom. 
1088,  1089.  1090,  1093; 
sirop  1258,  1280,  1281; 
tisane  1400;  topique  1402,  1403 
Cellier,  mixture  939 

Chabert,  huile  828 

Chabrely,  topique  1402,  1403 
Chapmann,  soluté  1292 

Chapoteaut,  stéadine  1083; 

vin  14.94 

Charas,  sirop  1280 

Charcot,  pilules  1073 

Charlard,  poudre  1134 

Charles,  chocol.  543;  sirop  1282 
Charpentier-Volhard,  dos. 

des  chlorures  1509 

Chassaigne,  pilules  1075 

Chaussier,  élixir  662;  liq. 

910;  opium  1289;  pastilles 
1014;  pilules  1038;  poud. 
1129,  1136,  savon  1218; 
sirop.  1260 

Chauvel,paslill.  1015;  poud.  1140 
Cheltenham,  poudre  1132 
Chéron,  sérum  842 

Cheston,  lotion  915 

Cheyne,  pilules  1060 

Chirac,  opiat  973 

Chomel,  baume  428;  pii. 

1064,  1076 

Choppart,  potion  1109 

Choulant,  gelée  pectorale  772 
Chrestien,  linim.  907;  past. 
1014;  pilul.  1064;  pomm. 
1090,  1101;  sel  539;  sirop 
1276;  teint.  1376 

Churchill,  sirop  1262 

Cirillo,  mixt.  939;  pomm.  1090 
Clarck,  lavement  896 

Clare,  poudre  tl32 

Clams,  mixture  940 

dater  (vét.)  1454,  1456,  1460 
Clauder,  eau  633;  essence  705 
démens,  liqueur  911 

Clément  (vét.)  1457,  1460,  1464 
Clérambourg,  pilules  1058 
Clerc,  opiat  971 

Cloez,  blanch.  de  l’ivoire  1552 
Cocheux,  teinture  565 

Coeroly,  pilules  1060 

Coindet,  soluté  1291 

Colhatch,  poudre  1143;  spé- 
cif.  astring.  534 
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Collas,  électuoire  657 

Colley,  dépilatoire  603 

Colmet,  chocolat  542 

Coloinbat,  drag.  613;  poud.H39 
Colson,  sparadrap  1303 

Comby,  bouillon  448 

Côme,  pom.  1096;  poud. 

caiist.  1130 

Compingt,  baume  621 

Coody,  liqueur  1031 

Conrad,  collyre  575;  pilules  1076 
Constantin  Paul,  lini.  904; 

supposit.  1353 

Conté,  dragées  614 

pastilles  1019 

Content,  poudre  1133 

Cooper,  pilules  1065 

Copland,  apozème  1400; 

électuaire  657;  teinture  1372 
Coqueret,  teinture  1377 

Corbel-Lagueau,  cdnes  mé- 
dic.  759;  pommade  1086 

Corlieu,  pilul.  1065 

Corne  poudre  1135 

Corput,bière437;  catapl.502; 
efectuaire  657;  gargarisme 
765;  glycérolë  785:  loocli 
914;  mucilage  950;  pas¬ 
tilles  1014,  1017;  pii.  1059, 
1061;  1062;  1064;  1063; 


poudre  112 


;  sachet  1198;  sirop  1255 
Corvisart,  eau  622;  élixir 
665;  vin  1436 

Cory,  potion  1115 

Cottereau  crème  589;  pilu¬ 
les  1071,  soluté  1292 

Courcelles,  élixir  346 

Courti,  sirop  1282 

■Courtonne,  réactif  87 

Cramer,  moxas  949 

Cra-wford,  potion  1108 

Crédé,  onguent  au  collargol 
571;pomm.  1088 

Crépinel,  Uniment  908 

Crespigny,  pilules  1058 

Crespy,  èollyre  576 

Crié,  encre  1560 

Croliius,  élixir  667;  emplât.  673 
Crouler,  pilules  1070 

Cruveilhier,  pilules  1067  ; 
pom.  1092,  1100;  potion 
1113:  sirop  1288 

Cuisinier,  sirop  1286 

Cullerier  gargarisme  765  ; 

ini.  839;  pilul.  1076;  pom.  1087 
Cunier,  pommade  1092-1099 
Curé  de  Chancé,  remède  1375 
Curé  de  Deuil,  médecine  1399 
Currie,  poudre  1134 


Daenen,  pii. 

Dafify,  élixir 
Dahlberg,  teinture 
Daille,  poudre 


Dailly  (vét.)  1461 

Dalby,  éUxir  662 

Danlos  inj.  840 

Dannecy,  émulsion  678; 
sirop  1253,  1259;  vale- 
rianate  1413 

Daran,  bougies  447 

Darblay  (vét.)  1461 

D'Arcet,  past.  1013;  aliiagesl548 
Uarck,  vésicatoire  1423 

Dardei,  eau  348 

Darel,  teinture  1440 

Dariès,  prunes  1066 

Datisbius,  tisane  ,  1398 

üaubenton,past.  1016;  (vÉï.)1464 
Dauvergne,  pommade  1092 
Davaine,  pilules  1067 

Debeaux  (vét.)  1463 

Debourge,  pommade  1 102 
Debout,  élect.  656;  émulsion  680 
Debreyne,  glycérolé  784; 
pilules  1059,  1067;  pom¬ 
made  1087.  1102;  potion 
1107, 11 17;  sirop  1275;  vin  1438 
Dédé,  sparadrap  1302 

Defays,  mastic  480;  (vét.)  1459 
Defermond,  pilules  1065 

Dégenetais,  pâte  1024 

Debaen,  pilules  1 075;  potion  1113 
Deharambure,  sirop  1281 

Dehaut,  pilules  1058 

Delabarre,  eau  623 

Delacroix,  emplâtre  671;  pi¬ 
lules  1058;  taffetas  671 

Delafond  (vét.)  1455,  1460 
Delahaye,  sirop  1278 

Delcroix,  dépilatoire  603 

Deleau,  injection  839;  pi¬ 
lules  1074;  potion  1114; 
sparadrap  1303 

Delescbamps,  soluté  1290 

Delioux,  collyre  573;  lave¬ 
ment  896,  898;  mixture 
941;  past.  1012;  pii.  1062, 
1064;  pot.  1108,  H 13, 111 4; 
teinture  1373;  vin  1436 

Delort,  onguent  969 

Delpech,  saccbarolé  1194; 

soluté  1290;  vésicatoire  1424 
Demarquay,  poudre  1135 

Demeaux,  émulsion  678; 

poudre  1135 

Demolon,  sirop  1263 

Denigès,  analyse  des  calculs 
urin.  et  bil.  '  1533 

Dosage  de  l’acétone  1525 

—  des  purines  unn.1506 
Méthode  de  destruction 
des  mat.  organiques  1603 

Réactions  pour:  acétone 
urin.  1523,  brome  98, 
citrates  111,  cuivre  102, 
étain  minium  102  nitrites  97 
Tableaux  jjour  recher¬ 
che  :  des  acides  122,  des 
alcaloïdes  et  glucosides 
usuels  125,  126 

Réactifs  divers  92 

Recherche  du  mercure  105 
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Denique,  pilules 
Denton,  poudre  112a 

Déodat,  sirop  1286 

Derby,  savon  1218 

Desault,  pommade  1099 

Desbois,  pilulesl067;potionlll2 
Deschamps,  électuaire,  657; 
élixir  664,  666;  essence 
704;  poud.  1134;  saponés 
1215;  savon  1218;  sirop 
1260,  1265;  soluté  1292 

Desessart,  sirop  1281 

Desforges,  élixir  664 

Désirabode,  élixir  663, 1374; 

poudre  1134 

Deslandcs,  potion  1107 

Deslauriers,  past.  1012;  siropl282 
Desmares,  coll.  575,  576; 

pommade  1099,  1100;  top.1402 
Desnoix,  boules  d’ext.  de  v. 

450;  empl.  076;  sparadr.  1305 
Despiney,  saccharolé  1194 

Despiuoix,  extrait  818 

Desportes,  électuaire 
Desprès,  pilules 
Desruelles,  cataplasme 
Dethan,  pastilles  1014 

Devay,  pii.  1078;  pot.  1117; 

poûé.  1129 

Devergie,  glycéré  783;  huile 
825;  lavem.  897;  liqueur 
911;  pilules  1071;  pomm. 

1095,  1103,  potion  1107; 
sirop  *  ® 

De  Vrij,  extrait 
"eyeux,  extrait  iso 

_  iaay,  opiat  972 

Diefeubacb,  mixture  941 

Digby,  poudre  1333 

Dinuefort,  soluté  488 

Dioscoride,  cigarettes  545  ; 
granules  804 

'  ’  619;  élixir  350; 


1060 


1279 


Digpel, 


584 


Dixon,  pilules  _ 

Dobberan,  odontalgique  795 

Donde,  sirop  1272 

Donné,  coporistique  1105 

Uonovan,potion  1109;  80lutél291 
Double,  pdules  1057,  1078 
Douglas,  poudre  1570 

Dover,  poudre  1136 

Dragendorf,  réactif  87  ; 

méthode  (toxicol.)  1605 

Drapier,  savon  1575 

Dubail,  pilules  1067  ;  sirop  1278 
Dubois,  élixir  661;  liuim. 

906;  poudre  1130;  sirop 
1275;  vin  1436 

Dubuisson,  sparadrap  1304 

Duchatel,  sachet  1 197 

Duchesne,  pilules  1058 

Duchesne-Duparc,  pilules 
1066;  pom.  1092;  sirop  1275 

Duclou,  sirop  1261 

Dubaume,  électuaire  656 

Dujardin-Beaumetz,  potion 
1115;  poudre  1142 

Dullo,  vernis  1580 
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Bolley,  vernis  1379 

Bonain  (liquide  de)  1041 

Bonferme, teinture  1373 

Boujean,  élixir  666;  pilules 
1066:  sirop  1280 

Bonnaront,  poudre  1129 

Bonnaire-Aviat,  sirop  1288 

Bonnet,  vin  1438 

Bonnière,  épices  1562 

Bontemps,  poudre  1132 

Bontius,  pilules  1069 

Bordet  et  Gengou,  sero- 
réact.  1239 

Borie8,epit.690;  pilules  1058; 

inj.  839;  pomm.  1093 

Botliier-Almen,  réactif  91 

Boubée,  linim.  906;  sirop  1275 
Bouchardat,  poudre  1133; 
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réact.  88,91 
658 


1133;  sirop  1273: 

1465;  formule  p.c 
suc.  urinaire  1522; 

Boucher,  électuaire 
Boucheron,  pommade 
Bouchut,  eau  618;  élix.  662; 
lavement  897;  pilul.  1060; 
sirop  1254,  1277;  teinlurel370 
Boudault,  sirop  1270 

Boudet,  dépil.  603;  pii.  1067 
Boudin,  cigaret.  545;  lave¬ 
ment  896;  pii.  1059,  1061; 
pomm.  1094;  pot.  1109, 

1 116;  poud.  1137;  sol.  1289; 
suppositoire  1355 

Bougault,  réactif  89,  91 
reclierche  de  l’arsenic 
Bouilhon,  lot.  915;  crayons  1332 
Bouley  (vét.)  1456,  1462 

Boullay,  sirop  1259,  1279, 
1281,  1288 

Boulu,  sparadrap  1303 

Bourdon,  pom.  1087;  (vét.)  1460 
Bourgeois,  opiat 
Bourguignon,  Uniment  908; 

pomm.  .  1 

Boutigny,  éthérolé  715;  fii- 
mig.  760;  opiat  972;  pii. 
1071;  pomm.  1096;  poudre 
1138;  sel  535,  853;  teint. 
1374;  vin  ,  H36 

Boutron-Roussel,  dictamia  743 
Bouvard,  sirop 
Boyd,  pommade 

®?Ü86;  8?^  1267'(vét:)  1457,1458 
Boyle,  hydragogue  402;  li¬ 
queur  1343 

Boy  veau- Laffecteur,  rob  1276 
Bracy-Clarck  (vét.)  1457,  1485 
Braille,  emplâtre  1303;  pom¬ 
made 

Brande,  gouttes 
Brandes  baume 
Brandish,  soluté 
Braude,  gargarisme 
Braunn,  réactif 
Brefeld,  pomm. 

Bremeu,  potion 
Bremser,  pii.  1058;  r 
Bréra,  liqueur 


1103 


1102 


Breschet,  sirop  1276  | 

Breslau,  sachet  1197 

Bresler,  poudre  1128 

Bretonneau,  moxas  949;  spa¬ 
radrap  1303;  vésicatoire  1423 
Bridault,  collyre  576 

Briffault,  poudre  1131 

Bright,  poudre  1136 

“"“''chieri,  eau  621 

_ {,  glycérolé  784 

Brodie,  fomentation  753 

Bron,  cérat  507 

Broussonet,  potion  1117 

Brown,  mixture  938,  941; 

sirop  1265 

Brugnatelli,  élixir  660 

Brumser,  poudre  389 

Brun,  collyre  574 

Brunton  (règle  de)  260 

Brücke,  réactif  91 

Bruner,  mixture  948 

Buchan,  pilules  1060 

Buchanan,  injection  840 

Buchner,  pommade  1094 

Bucholz,  baume  370 

Budin  et  Jlichel,  lait  881 

Bugeaud,  vin  1441 

Bull,  poudre  1144 

Bully,  vinaigre  1445 

Burdach,  pilules  1068 

Burgraeve,  poudre  1142 

Burin-Dubuisson,  past.  1016; 
pii.  1063,  1069;  poudre 
1139;  sirop  1266 

Burnett,  solution 
Buron,  pommade 
Burrhus,  élixir  1373 

Biirton  (liseré  de)  1613 

Butler,  masticatoire  926 

Buttner,  potion  1110 


Caby,  injection  839;  opiat  971 
Cadet;  espèc.695;  g-— 
mixt.  939  ;  pât( 
liqueur  fumante 
Caffe,  apozéme 
Cailliot,  gelée 
Callac,  tisane  1398 

Calvert  (vét.)  1454,  1457 

Calvo,  sirop 
Caméra,  tisane 

Campardon.  Pii.  t069 

Canet,  emplâtre 
Canquoin,  pâte  503;  ong. 

970  (VÉT.) 

Capuron,  pilules 
Caramija  (vét.) 

Caries,  sirop  1262 

ichâeFj^ea 

Carne’iro,  électuaire 


Carnot  (Ad.),  réactif  92;  dia¬ 
gnose  des  éléments  par 
colorai,  des  flammes  126 

Carrié,  carton  antiasthm. 

545;  Glycérolé  784 

Carrion,  Kéürogène  882 

Carron  -  Duvillard  ,  collyre 
576  ;  pomm.  1099,  teinture  1377 
Castelet,  poudre  1 127 

Castilhon,  poudre  390 

Caulier,  hélicine  903 

Cavaillès,  euipl.  671 

Cavarra,  pilules  1061 

Caventou,  savon  1218 

Cayol,  potion  1112 

Cozenave,  lotion  916,  917; 
mixture  939,  941;  pom. 
1088,  1089.  1090,  1093; 
sirop  1258,  1280,  1281; 
tisane  1400;topique  1402,1403 
Cellier,  mixture  939 

Chabert,  huile  828 

Chabrely,  topique  1402,  1403 

Chapmann,  soluté  1292 

Chapoteaut,  stéadine  1085; 

vir.  J434 


Charas,  sirop 
Charcot,  pilules  1073 

Charlard,  poudre  1134 

Charles,  chocol.  543;  sirop  1282 
Charpentier-Volhard,  dos. 

des  chlorures  1509 

Chassaigne,  pilules  1075 

Chaussier,  élixir  662;  liq. 

910;  opium  1289;  pastilles 
1014;  pilules  1058;  poud. 

1129,  1136,  savon  1218; 
sirop.  1260 

Chauvel.pastill.  1015;  poud.  1140 
Cheltenham,  poudre  1132 
Chéron,  sérum  812 

Cbeston,  lotion  915 

Cheyne,  pilules  1060 

Chirac,  opiat  973 

Chomel,  baume  428;  pU. 

.  <064,  1076 

Choppart,  potion  1109 

Choulaut,  gelée  pectorale  772 
Chrestieu,  linim.  907;  past. 
1014;  pilul.  1064;  pomm. 
1090,  1101;  sel  539;  sirop 
1276;  teint.  1376 

Churchill,  sirop  1262 

Cirillo,  mixt.  939;  pomm.  1090 
Clarck,  lavement  896 

Clare,  poudre  1132 

Clams,  mixture  940 

dater  (vét.)  1454,  1456,  1460 
Clauder,  eau  633;  essence  705 
démens,  liqueur  9H 

Clément  (vét.)  1457,  1460,  1464 
Clérambourg,  pilules  loss 
Clerc,  opiat  971 

Cloez,  blanch.  de  l'ivoire  1552 
Cocheux,  teinture  565 

Coeroly,  pilules  1060 

Coindet,  soluté  129i 

Colbatch,  poudre  1143;  spé- 
cif.  astrmg.  534 
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fioélis,  pdt.  l-tlB;  vonnit.  11'4!4  Gliillot,  pommaSe  lOtfS  Hoffiuann,  baunie't28- 'élrx 

>0ola,  poudre  1137  Suiiidre,  sël  1230  662,  -667;  liq.  714,’  nH.' 

•floldstein  (rayons 'dd)  78:  ifiuipou,  poudre  ll-i'i  4057,  1071,  1072';  poua. 

Golfin,  .dirop  4277)'  Günzbai';?,  réuOlîf  -^,  4496  1098;  thér.  660 

'■fislpin,  cigarettes  '644  fiidhrie,  pommade  4099'  Hollcnvay,  ong.  970;  piluJ.  lOtt) 

Gondran,  eau  )630  (Suyton  de  M.,  lamigations  760|  'Baluies,  potion  4411 

Goudpflt,  -pommade  H094  Holzkneclit  chromoradio- 

iGordon,  looch  914  mètre  78 

Gossalfaa,  quinobaume  44B5  W  Home,  linimeat  906 

Goulard,  baume  426;  boug.  Homolle,  cérét  509;  pot. 

*447;  cérat  509; 'eam  680;  1112;  sirop  1258 

peau  1302;  pom.  1088;  Habert  (véT3)  4466  Hooper,  mixture  .94,1 

sparadrap  4302  Haden, poudre  4929  iHoru,  iniect.  888;  poudre  11»? 

Goure.  éli»ir lOOS;  peindre  '1434  -Hager,  papier  645  Buste,  orèasterium6f69;diB'1496 

Gosvland,  lotion  ‘W7  Hahnemann,  mercfure  407;  Moulez  (vét.')  94614 

Grasetb,  eollyre  574,  :5J6;  piWteslDM;  paadrellii,  Moulton,  liq.  911;  soluté  4288 

gouttes  1794;  ’idlplee  4056;  sirop  4267  Howard,  poutkre  407 

poud.  1436  Halfard,  pailles  4060  Mue,  crème  889 

Gram,  sol.  iod.  iodwée  ’Ot  Haller,  éfixàr  850  -Hudson,  eau  .365 

■méthode  4485  Holy,  poudre  9440  Huïeland,  cérdt  808  ;  éilKir 

Orandjean,  pommade  .1094,1999  Hamillon,  cataplasmes  499;  668;  gouttes  794; -liq.igüO; 

^Grandval,  appareiU  722  égouttes  763  pilul.  1071  ;  'iwt.  9168, 

Grandiwil'èt  tajouK,  réacîUf  Handel,  topique  '631,  1462  1117  ;  poud.  1137;  soluté  1289 

J93  ;  dosage  des  iuiteates  629  Haniiay,  Uniment  '869  H  tdn,  pilules  4'6Î7 

Grassi,  sirop  4265  Hannou,'piHlfl63, 1071;  Sir.  4264  Itamaun,  capsules  '583 

Graves,  potio®  9441  Hardy, 'bain  417;  lotion '946;  Haut,  potion  ‘1H41 

'Gray,  pois  '1083  -pommade  1086, 10»6,»OW,  Munter,  pilul.  1073;  poudre  1431 

Green,  gargar.  788;)BJlKtv»re  938  1093;  sirop  42fâ; -sOlllté  '1289  'HnrautJMoutiHard.sedttté  '861 

Grenough,  tèintore  '1335  11290  Hurel,  tisane  MAO 

.Grie3s,U>éa«iMf 88  ;  ireciti.  des  Harle8yaclide29«;iUliim.808;  iHusson,  vin  *1433 

nitrites  '97  potion  4412  UustwicJc,  pthllas  fOS? 

Griffith,  4av.  eMoral  *97  ;  'Harley,  soluté  1893  Muxam,  élixir  66S;  'SHiiope 

mi«tui)ei840;  ipilttl.  1809;  HartiB»an,-étixir3SJ;'ponld.4931  1350;  adn  Wa3 

•poudre  1437  îBarvey,  pilules  !li037 

Grimaiild,  airap  11885  iHastiug,  mixture  '941 

IGtimault,  sinapisme  601  iflntfleld,  teiBlMee  •48.75  T 

Grimbert,  méth.  'p.  (TBOb.  ittawkias,  leMlirocal.  765 

des  pigmis  ihil.  4625;  -de  Hayem  et  WinteiE,  anal,  d'n 

.l'urobïline  1526;  p.  essai  suc  gastrique  1467  Idler,  ppittt  032 

.du  lait  dîOnesae  *88  Hayae  ("Rfer.)  4436  Irroé,  -poudre  91*0 

Grimbert  et  Dufau,  necb.  Hébert,  linimeat ‘907;  sa-wan4219 
des  pseudo-dlbiliwlnes  434!9  Hébra,  glycérolé  785 

'Grlmelti  (vÉT.O  ‘îlôa  Hédenus,  Mnimeidt  867  T 

'Griudel,  eau  623  Helm,  llquear  HW;  potiou '1.116 

'Grindle,  gouttes  394  iHeinecke,  liqueur  Pli 

Gritti,  glycéré  383  (Heintz,  poudre  11430  Jack,  Uniment  909 

^Groult,  dictamia  743  IBeister,  électuaire  'S60  Jackson,  eau  617 

Grove,  glycérolé  784  .BelgoUuidi,  emplfttse  '671  Jacobi,  poud.  1129;  teint.  1372 

Gruim,  pastilles  16-17  Heller  (réactionsl)  ;  pour  Jacobsen  encre  1561 

Guhler,  soluté  l'29l  -àlbumine  1518;pûnrsangi'649  Jacquand,  cirMe  1554 

Guéneaade  Miiusv,.taixlute  JBelmerich,  pommade  '1»87  Jacquot,  rnieiitton  838 

940  ;  pilules  lOâo,  4I)68;  'Helvétius,  .eûHyre  634;  opist  Jaddldt,  b»ün  >466;  Un.  909.; 
poiunsMde  '1161  973;pi«ileslOÏ8;pofUdï849a3  ‘pommade  '9099 

'Guépin,  collyre  '674  ‘‘Hemel,  (vét.)  9466  Jfunes,  nom.  1896; 'pond.  9929 

Guépratte,  poüon  'lildl  Hénauït,  pftte  '9023  James-Morgan,  -  sirop  9280 

Guiériu,  littorine  903;  opiat  '  972  SHenderson,  collyne  .574  Janin,  collyre  575;  emUldt. 

'Guerlain,  lotion  'M6  Henning,  poudee  4930  675;  pommade  1099 

-Guerrero,  opiat  i873  Henrotoy,  piluleB  1060;  pdt.4i  1 1  Jannaiét,  gargarisott  785 

Guersant,  coUut.'786;paud.l'132  Henry,  lotion  917; 'ma^ésie '919  Jaser,  pomm.  1087;  pond.  1995 
Guibspt, 'linimenit  »08  Hàreau,  savon  '1847  'Jeannm,'baiii'416;  émül.792; 

Guibourt, -sparadrap  4301  .Bergt,  'mi'»ture  941  huile  819;  lia.  912;  savon 

Guicümd,  sachet  '1197  -Bertwig  (vét.)  94*3  9217;  sirop  1258;  soluté  *91 

Guielion,  musculine  9282  Besselbach,  pierre  «typtiq.  l'e92  Jeannet,  crème  599 

Guignarfl,p«»ierpicro.sodé  Biidebrand,  niMcture  '940  Jobard,  pastilles  91H'7 

93;  roclier6,he  de  Tacide  Hill, 'baume  426;.  esaenoe  704  Jobert,  pommade  1088 

cyanhydrique  H1  Biriart,  sirop  '1277  JohnSûa; -sirop  1260 

Guignet,  vert  1682  Hirschel,  poudre  9140  Jotly,  pilules  '1066 

Guillié,  éUsAr  1876,1*67  'Boefer,  pilul.  1064;  pomm.  Jouaime  (vét!)  ‘94'65 

'Güillon,  vert  1*481  1090;  potion  '1140  JoUbert  saop  '1275 
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Julien,  insectic.  1149  Lallier,  café  au  séné  1232  Lemort,  élixir  662;  pilul.  1069 

Jullianl,  sirop  de  st.  maïs  920  Lalouette,  ext.  726;  vin  1439  Lentilius,  élixir  664 

Jung,  liqueur  911  Lamarre,  hélicine  903  Lentin,  élixir  662 

Junugkeu,  poudre  1142  Lamballe  (duchesse),  coll.  573  Lepage,  épithème  1176;  si- 

Justauiond,  foment.  753  ;  Lamothe,  gouttes  1379  rop  1273 

poudre  1131  Lamotte,  emplâtre  673  Leperdriel,  collyr.  secs  573; 

Lamouroux,  plaques  métal.  granuloîdes  61 2:  pois  1 083; 

325;  sirop  1282  taffetas  1304 

Lampadius,  liqueur  1347  Lepère,  inixt.  939;  pastil. 

K  Lancelot,  cigarettes  546  ;  1014;  teint.  1316 

pilules  1062  Lepetit,  pilules  1069 

Landerer,  teinture  1373  Lépine,  sirop  1262 

Kahleis,  poudre  1132  LandolB,  caustique  504  Lépinois,  glycérolés  784 

Kari,  poudre  1134  Laneau,  eau  dist.  638;  sirop  1262  Leras,  soluté  ferrug.  1293 

Kennedy,  emplâtre  670  Lanfranc,  collyre  939  Leriche,  sirop  1263;  vin  1440 

Kent,  teinture  1378  Lange,  eau  667;  pommade  1093  Leroy,  hurg.  et  voini-purg.  666 

Kerkringius,  poudre  287  Langelot,  essence  1377  Leroy-Faudig.,  élixir  664 

Keup,  diapliorétiq.  376  Langlehert,  lavement  897  ;  Lescot,  huile  827 

Keyser.  dragées  614  potion  1108;  poudre  1144;  Lescure,  sirop  1282 

Kjeldahl,  dos.  de  l’azote  1508  trochisques  1405  Letanneur.  cigarettes  545 

Kirkland,  cérat  508  ;  empl.  674  Lamage,  élixir,  pâte  469  Lettsom,  élixir  666 

Klaproth,  teinture  1379  Laroche,  topique  1402  Leuret,  pilules  1059 

Klein,  poudre  1135  Laroze,  sirop  1258  Levacher,  linim.  907  ;  pom- 

Knaff,  colle  1555  Larré,  pilules  1077  made  1102;  potion  1111 

Knaup,  poudre  1131  Larrey,  mixt.  941  ;  moxas  Lèvent,  opiat  972 

Knœrlzer,  pommade  1092  949;  onguent  969;  opiat  Lévezey,  mixture  940 

Knopf,  poudre  1129  972;  sirop  1279  Levrat,  potion  1111 

Knox,  inject.  1545;  poudre  530  Larroque,  potion  H17  Lewis,  mixture  938 

Kœchlin,  liqueur  911  F.artigues,  pilules  1059  Leymarie,  teinture  1379 

Kœmpf,  poudre  1 129  Lassaigne,  pommade  1089;  Liehen,  react.  p.  acétone  1523 

Konning-Tilly,  gouttes  774  (vètT)  1460  Liebort,  remède  408 

Kopp,  pilules  .  1076  Latham,  pilules  1074  Liebig,thédebœuf449;extr. 

Kortuni,  élect.  667;  garg.  764  Latour,  glycéré  907;  pilules  carnis  449;  lait  891  ;  ru- 

Kourakin,  parfum  1138  1060;  soluté  1291  béfiant  1378 

Kraille,  poudre  insect.  1149  Lauth,  soluté  1290  Liebreich,  potion  1116; 

Krauz,  potion  1112  Lavagna,  injection  839  soluté  1291 

Krimer,  collyre  575  Laville,  liqueur,  pilules  661  Limousin,  cliloral  613 

Kroyher,  mixture  940  Lavolley,  élixir  1375  Lisfranc,  injection.  838; 

Kruger-Hausen,  pommade  1097  Leayson,  poudre  577  sol.  1290,  1292 

Kühne,  colorât,  des  bac.  Lebaigue,  compte-gouttes  Lissonde,  sparadrap  1304 

tuberc.  1494  264;  sinapismes  502;  Lister,  lotion  917 

Kuhr,  encre  1560  soluté  1046  Liston,  sparadrap  1302 

Kunckel,  past,  1012;  pilul.  1060  Lebas  (vét)  1454,1456,1457,  Livermore,  sirop  1251 

Kuttinger,  remède  1178  1459,1460,1461,1463,1404,1466  Lobel,  sirop  1280 

Lebert.  potion  1112  Lobstein,  électuaire  658 

LebeufjCoaltar  678  Locatelli,  baume  425 

-  Lebrou,  sirop  1278  Loches,  collyre  575 

L  Léchelle,  eau  621;  poud.  1137  Lockier,  pilules  1344 

Lccointe,  gouttes  795  Lœbelius,  éthérolé  715 

Lecomte,  vésic.  1423  Lœbenstein,  collyre  574 

Labarraque,  quinium  1166  Lectoure,  baume  425  Looff,  eau  styptique  534,633, 1376 

Labéïooye,  drag.  613  ;  pas.  Ledoyen,  liq.  désinfect.  408  Louis,  potion  1112 

1014;  sir.  1258  Legal,  réact.  p.  acétone  1523  Lousteneau,  sparadrap  1302 

Laborde,  baume  425  Lefebvre,  rem.  288  Louvel,  vernis  1580 

Labordette,  suppositoires  1353  Lefoulon,  élixir  663  ;  pâte  Lucas-Chaiiipionnière  (J) 

Lacassiii,  sirop  .  1261  1567;  poudre  1134  .poudre  '  H27 

Lacombe,  pastilles  1018  Léger,  réact.  94  ;  réaction  Luce,  eau  350 

Laënnec,  pilul.  1067;  pot.  1112  p.  bismuth  98;  émul.  678,  Ludovic,  poudre  376 

Lafargue,  sirop  1272  679;  sacch.  1194  Ludwig,  mixture  941 

Lafay,  huile  iodée  (lipiodol)  846  Legrip,  poudre  1141  Lugol,  bain  415;  eau  622; 

Laffecteur,  sirop  1276  Lenuby,  envelop.  médic.  482  injection  839  ;  pommade 

Laforest,  lotion  916  Leistner,  sirop  1278  1096,  1103;  savon  soufré 

La  Garaye,  sel  727  Lejeune,  baume  424  1220;  sol.  4291 

Lagasse,  sirop  1212  Lelièvre,  cataplasmes,  499  Liinge,  tables  pour  réduc- 

Lagneau,cérat508;  inj.  839;  Lemaire,  pomm.  11 00;  terre  tion  à  0  et  760  des  vol. 

merc.  934;  past.  1017;  pii.  coaltarée  1577  gazeux  40,41 

1072;  sirop  1281  Lemazurier,  pilules  1059  Lunier,  soluté  1289 

Lahache,  mell.  929;  sirop  1263  Lemettais,  épices  1562  Lutz,  opiat  659  ;  pomm.  1092 

Lahorse,  pilules  1075  Lémery,  poudre  1128  Luynes,  eau  616 
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M 


Mac-Dougall,  poudre  1135 

Mac-Ghie,  papier  1307 

Macario,  pilules  1065 

Macquer,  sel  393 

Macrker,  poiiiinade  1100 

Maetz,  poudre  1U3 

Ma-çeiidie,  oollyre  575;  li- 
imii.  910;  lot.  917;  mixt. 

941;  pii.  1070,  1078;  pom. 
1089,  1103;  potion  1109, 
1116;  solut.  1288,  1289, 

1290,  1292 

Magitot,  poudre  1134 

Magnes  -  Laliens  ,  coaltar 
pulv.  792;  élixir  664; 
pilules  1070;  potion  1113; 
Mahon,  poiimi.1093;  poud.  1138 
Maillard,  rech.  d’indoxvle  1527 
Maille,  vinaigre  ‘  1582 

Maillo,  eau  621 

Maisonneuve,  glycérolé  784 
Maître,  supposa.  1354 

Maitrejean,  collyre  576 

Maiault,  sirop  1279 

Malingié  (vÉT.)  iik9 

Mallard,  eau  619;  sirop  1253; 

Malouef,  sirop 
Mandet,  glycérocolle 
Mandelm,  réactif 
Mandl-Gobley,  pilules 
Manfredi,  pastilles 
Mannoury,  caust.  503;  si 


■Mare,  e 


1446 
1282 
1564 
93 
1074 
1019 
c.  1581 


sirop  1288 

Mariné,  réactif  93 

Marcellin  Pouillet,poudre  1143 
Marcelliiii,  gelée,  771 

Marchand,  bière  1550 

Mariage  (vêt.)  1469 

Mariano  Liovet,  Cray,  caust. 1332 
Mariolin,  ceinture  1197 

Marlelta,  élix.  662;  glycéré 
783;  h.  iodo-ferrée  819; 
oijg.  971;  pilules  1066, 
1067;  sirop  1277 

Mariné,  réactif  93 

Marnioral,  iiioxas  949 

Marinorek,  sérums  1240,  1243 
Maroiicelli,  sirop  1282 

Marquardt,  papier  1306  ; 

iodoforniine  812 

Marquez,  bisliop  1552;  eau 
620;  élixir 664, 66.5;  limon. 
649;opiat973;  soluté  1543; 
(VÉT.)  1458 

Marrotte,  potion  1107 

Marryat,  soluté  1292 

Marsh,  appareil  96,  1610 

Marshall-Hall,  pilules  1064 

Martin,  cérat  507;  hémos- 
tatiq.  834;  sirop  1272 

M  arlin  (Stan .),  conserve  579; 
gelée  770  ;  limon.  904; 
sirop  do  Cul.  1271 


Martin-Barbet,  teinture  1378 

Martin-Chapuis  (vét.)  1465 

Martin-Solon,  pilules  1073  ; 

pommade  1100 

Martindale,  sparadrap  1 303 

Martinet,  opiat  973 

Martins,  dépilatoire  603 

Mascagni,  mercure  935 

Mascarel,  potion  1111 

.Masdewal,  électuaire  658 

Mathieu,  élect.  660,  re¬ 
mède,  1178  (vét.)  1466,  1469 
Matice,  glycérolé  785 

Matthiole,  élixir  667;  esprit  346 
Maugenest,  vin  1441 

Maury,  poudre  1134 

Mauvat,  fomentation  753 

Mayer,  réactif  88 

Mayet,  pilules  1070;  pom¬ 
made  1002;  sirop  1279; 
vin  1437 

Mayor,  marteau  à  moxas  949 

Mazurier,  poudre  1138 

Meased,  pilules  1075 

Mége,  drag.  1015 

Méglin,  pilules  1072 

Méhu,  potion  1115 

Meibom,  baume  426 

.Meigs,  lotion  915 

Meillère,  réactif  93 

Meirieu,  eau  619;  poudre  1139 

.Meitzinger,  pilules  1068 

Méiean,  vésicatoire  1423 

Mélier,  pommade  1087 

Mendaca,  potion  1109 

Mène-Maurice,  huile  423 

Ménière,  sucre  amandé  914; 

pommade  1092;  sirop  1266 

Ménotti,  savon  1215 

.Mentel,  granul.  613;  soluté  1289 

Menzer,  poudre  1138 

Mérat,  pilules  1073 

Merget,  papier  réactif  p. 

mercure  1608 

•Merletla,  glycér.  783 

Méry,  bouillon  448 

Mésué,  pilules  1058,1066 

.Metchnikolf,  pommade  1088 

Mettemberg,  eau  622 

Metzel,  huile  827 

Meunier,  eau  805 

Meunier  (L.),  diag.  chim. 

de  l’hyperchlorhydrie  1497 

•Mever,  réoctif  p.  recherche 
du  sang  93 

Meyiiet,  dragées  818 

.Mézery,  envelopp.  médic.  482 

Mialhe,  baume  1088;  élixir 
665;  éniuls.  679;  limon. 

650  ;  pom.  1088 

1092;  siropl255, 1261,1279 
soluté  1292;  sparadrap  1303 

.Michel,  pommade  1093 

Mignot,  électuaire  657 

Mille,  sparadrap  1301 

Millon,  réactif  93 

Minderer,  esprit  279 

Miquelard,  chocolat  542; 
dragées  613;  pastilles  1014 


Miramont  (vét.) 

Mirandole,  poudre 
Mirus,  soluté 
Mismaque,  poudre 
Mistler,  sirop 
Mitau,  pommade 
Mithié,  élixir 

-Mitscherlich,  recherche  de; 

phosphore 
Miltié,  remède 
Mohler,  réaction  110,  113 
Mohr,  dosage  des  chlorur.  1509 
Moiroud  (vét.) 

Moion.  collyre 


1459 

1136 

1293 

1149 

1276 

1088 


1458,1859 


451 


Moll,  fa  veulent 
.Molsneim,  boules 
Mondière,  pilules 
Mongeuot,  potion 
Monier,  remède  mu 

Monod,  pommade  1093 

Monsel,  liq.  hémostat.  1333 

Montein,  boules  417 

Monterosi,  eau  621 

Morand,  sachet  1197 

Moretti,  mercure  935 

Morgan,  sirop  1280 

Morison,  pilulesl072; poud.1072 


Morrus,  teinture  351 

Morton,  pilu.  1062  (vét.)  1463 

Moscati,  mercure  935;  pii.  1072 
Moschnti,  étoupade  1330 

Mossart,  soluté  1292 

Most,  bain  414;  pilules  1059 

Mothes,  capsules  481;  pâte  1025 
Motts,  sirop  1288 

Mouchon,  gel.  771;  sacch. 

1193;  sirop  1259,  1275 

Mougeot,  silicades  499 

Moulaud,  emplâtre  674 

Sloure.  cérat  507 

Mouriès,  semoule  330 

Moxon,  magnésie  920 

Miilder,  protéine  330 

.M  uller,  glycérats  783;  solut.  1 289 
•Muller,  liquide  p.  histol.  1529 

•Munaret,  émulsion  680 

Miirsinna,  poudre  1131 

Musitanus, ‘tisane  1397 

Mutis,  bière  438 

Mynsicht,  élixir  668;  alun 
teint  1058;  tisane  1396; 
teint.  1374 


N 


Nauche,  bouillon  448 

Négrier,  collyre  574;  sirop  1268 
(vét.)  1464 

Neligaii,  Uniment  908 

Neljuhiu,  eau  621 

Nessler,  réactif  88 

Neuber,  huile  826 

Neumann,  collyre  575;  em¬ 
plâtre  676;  foinent.  753 

Nevermann,  mixture  939 

1  Newbold,  lavement  898 
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TJichoIs,  vernis  151 

Njicloiix,  dnsnges  (Je  l'iilcool 
342  ;  du  chlnrufornie  16 

Nicolaï,  (ilecUiaire  B 

Nicolas,  emplâtre  6 

Niel,  pommade  10 

Ndl  fiaunie  4 

Noël-Thiaville,  saccli.  tl 

Nouffer,  remède  10 


01>erniaye 

dira 


1379 


1129 


Obrieii,  pilules 
Odier,  poudre 
Odin,  teinture 
OUivier,  biscuits  438  (vêt.)  1457 
O’  Méara,  eau  et  poudre 
Onielin,  poudre 
Orioli,  stéarate  benziné 
O’Rorke,  coll.  766:  liniin. 

907;  vin  1436 

Oaiander,  poudre  1136 

Oaley,  essence  704 


Padioleau,  potion  1 

Page,  pommade  1 

PagUauo,  remède  1 

Pagliari,  eau 
Paiot,  opiat 
Palme,  poudre 
Palmieri,  gouttes 
Panas,  collyres  573;  huile 
biodurée 

Papillaud,  granules 
Paracelse,  élixir  665;  lilium 
1370;  spécif.  1439;  teint.  1374 
Parent  du  Châtelet  garga¬ 
risme  765;  pii.  1066;  tein¬ 
ture  1314 

Parisel,  pommade  1100;  pot.1109 
Parmentier,  pilules  1076 

Passerini,  tisane  1400 

Patein,  album,  acéto-sol. 

1517;  dos.  de  la  globuline 
1516;  rech.  d'antipyrine 
de  pyramidon  ^ 

Patein  et  Dufau,  réactif  86-94 
Patterson,  pasl.1012;  pilules  1069 
Paul  (Const),  suppos.  1333 
Pavesi,  sirop  1280;  topique  1402 
PayMj  caustique 
Payen,  extracteur 
Pearson,  liqueur 
Pecten,  lotion 
Pdletan,  pommade 
Pelletier,  baume  422’,  odon- 
tine  973;  poudre  1134 

Pelouze,  alliage  1548 

Pennés,  bain  415  ;  dragées 
613  ;  vinaig.  1443;  liqueur 
antiseptiq.  I 


P(5raire,  vin  1435  | 

Pérard,  poudre  1128 

Percy,  uioxos  949 

Pereboom,  baume  424 

Pereira,  poudre  1129 

Perret,  pommade  1 103;siropl279 
Perry,  encre  1359 

Personne,  bulle  826  :  sirop  1207 
Pesdiier,  pilules  1078 

Pessina,  mouches  1423 

Peter,  pilules  1074 

Petit,  pilules  10.59;  remède  1181 
Pétre(iuin,  linim,910;past.  1016 
Pevrilhe,  élixir  662;  sirop 
f283;  teinture  1375 

l’eysson,  pomm.  1100;  potlllO 
Pfeiffer,  savon  1220 

Piderit,  oug.  971;  pastilles 
1018;  pilules  .  1060 

Pidoux,  cigarettes  546;  si¬ 
rop  1263,  1281 

Pie,  loocU  915 

Pierquin,  apozème  385;  cho¬ 
colat  512;  liq.  910;  tein¬ 
ture  1370;  vin  1441 

Pietra  Santa  1255 

Pihorel,  poudre  1 129 

Pinel,  pommade  1093 

Pinerua, réactif 94;  réaction  111 
Pipon,  onguent  969 

Plrwitz,  papier  1306 

Pissier,  emplâtre  67 1 

Pittschaft,  poudre  1132 

Planche,  lait  892 

Plenciz,  poudre  1142 

l’ienok,  bain  417;  baume 
42.'i,428;  bougies  446;  ca- 
tapi.  500,502;dépilat.603; 
eau  617;  lait  merc.  891; 
merc.934:  pii.  1072;  poud. 1132 
Plisson,  mixture  939 

Plummer,pilule8 1 075;  poud.  1 127 
Plunkett,  caustique  503 

Podrecca,  pilules  1059 

Poirricr,  orangés  141;  Ideu 
soluble  142 

Poisson,  poudre  1134 

PoUau,  caustique  504 

Pollini,  tisane  1399 

Polya,  poudre  1130 

Poucet  (signe  de)  847 

Pope,  gouttes  795 

Popper,  soluté  1290 

Portai,  sirop  1285 

Porter,  liqueur  911 

Portes,  empl.  675 

Portland,  poudre  1136 

Potard,  pastilles  1020 

Pothier,  antihectique  376 

Pott,  cérat  508  ;  linim.  909 
pom.  1089  (VÉT.)  1459 

Pottier,  sirop  1260 

Poupier,  papier  1303 

Poulet,  réactif  9i 

Povrel,  cérat  508 

Pradel,  potion  ItlS 

Pradier,  catapl.  500;  teiut.  1372 
Frangé  ^vét.) 


m,1087 


Premier,  eau 
Pressavin,  liqueur 
Prestat,  emplâtre 
Preston,  sel 
Proziozi,  Inoch 
Price,  glycérine 
Pringle,injeo.  616,83 
Prodhomme,  eau  oia 

Prunelle,  sel  409 

Puche,  ext.  730;  pilules  1060, 
1069;  sirop  1251,  1257, 
1265,  1276;  soluté  1291; 
teint.  1375 

Piu-doii,  «oluté  1289 

Purmann,  liqueur  912 

Puscher,  encre  1559;  vernis  1.581 
Pyrlas,  crayons  dermogr.  1556 


Quarin,  électuaire  657;  gar- 

farisme  765;  opiat  972;  pii. 

061;  potion  HOg 

Qnercetan,  eau  618,  633; 
panchymagogue  53  s  ;  pi- 
Iules  1058 

Onesneville,  bain  415; 

poudre  1 139 

Questionan,  emlirocation  669 
Quevenne,  choc.  542;  drag. 

613;  past.  1014;  pot.  1 112; 
sjrop  1258 

Quuiqiiaud,ompl.  071 


R 


Rabel,  eau  350;  sirop 
Racreti,  poudre 
Radclille,  élixir 
Rademaeher,  eau  dist.  638; 

emplâtre  878 

Radius,  pastilles  iül4;poud.  1129 


Pravaz,  liqueur  bémostaU  532 


1130 


Ragolo,  poudre 
Raiocelain,  moxa 


1128 

949 

1370 


1112 


Hamberg,  teinture 
Banque,  eau,  617;  empl. 
Ruphanel,  siccatif 
Raquin,  capsules 
Rasori,  pilul.  1059;  pot. 

Raspau,  alcool  351;  bain 
414;  cigarettes  545;  eau 
633;  huile  825;  lavement 
899  ;  pommade  1089; 
sparadrap  1302;  vinaigre 
1443  (VÉT.)  1458 

Raulin,  élixir  688 

Rayer,  mixl.,  939,941;  pot.  1114 
Réal,  filtre-presse  720 

Récaiiiier,  caustique  1290, 

539;  collyre  578:  élixir 
661;looch9l3;  opiat  973; 
pilul.  1061;  pomm.  1090; 
"""‘1  1437 

1686 


piiui.  puuiu 

poud.  1130;  vin 
Reclus,  pomm. 
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Récent,  pommade  1099  [  Rogé ,  purgatif  53;i  ;  limon.  903  Sarradin,  cAiie»  autiasUi.  739 

Regnard,  poudre  1134  Roliii,  pilules  1074  Sarzeau,  eau  660 

Reguard.ui’f'ouu'lre  1303  Roland,  baume  427  ;  luast.  928  Saundera,  idect.  656;  pilnl.  1061 

RegmiuUl,  pâte  1023  Ilmuaii  et  Delluc,  recherthe  Savftresi,  sirop  1376 

Iteil,  poudre  1137  d'urohiliiio  1330  Savory,  poudre  1140 

Ueimoiieiiq,  remède  1179  Homersliausen,  appareil  720  Scarpa,  eoU,  S74, 576;  pom. 1099 

Heinigei,  lollyre  375  Honcbèse,  ilosages:  do  l  ac.  Schaack  (vét.)  1465 

Reis,  teinture  1367  urirpu!  1503;  de  l'aminu-  Schaeuffèle,  baume  423 

Reitz,  remède  1180  uia(îuel307;  de  l'urée  1304  Schatch,  liqueur  633 

Reliqiict,  élixir  663  Rontgcii  (rayons  de)  73  Seûauer,  baume  34» 

Reuaudot,  piiules  1072  Roseii,  Uniment  909  Scheiblei-,  réactif  94 

Renault,  albumine  iodée  329  Rosenateiu,  eau  622;  poudre  Scherrer,  pommade  ItOl 

Renou,  pilules  1072  1 139;  solùtiou  793  Sedierzer,  baume  423 

Reuss,  calapl.  300;  élect.  Roatan,  lavement  897  Sclilagdenhaufen,  réactif  1603 

633;  esprit  1328;  supp.  1353  Roth,  essence  661;  pilules  1074  SchUppe,  sel  ■  1346 

Réveil,  sirop  1282;  soluté  1290  Rotrou,  fondant  326  Schmalz,  liqueur  913 

Réveillé-Parise,  collyre  573;  Roumier,  troclnsques  1  405  Schmidt,  émuls.  678; linim. 

liuiulent  908  Rousseau,  laudanum  1439  ;  908 ;  poudre  11  41  ;  rem.  1179 

Reynal,  (vÉr.)  1460  opium  1439  SohmUt,  app.  à  dépL  193  ; 

Heynold,  gouttes  366;  spé-  Rousselet  (.4.),  anal,  de»  linim.  908 

cifique  1433  fèces  1498  Se.hmiiker,  fomentation  753 

Ilhazés,  pomm.  1089;  tro-  Rousselot,  poudre  1139  Schneider,  pilules  1063;  pom. 

chisq.  1463  Houssin,  saccliarolé  1193  1091  ;  potion  1111 

Ribes,  pilules  1063  Ronx,  cérat  SÛ8;  Paraguay  1374  Scliœubein,  topique  1402 

Ricci,  élixir  664  Roydor  (vêt.)  1461  Schrœder,  acide  cyaubyd. 

Richard,  baume  424  ;  lotion  Rozenweig,  essence  664  299;  pilules  1077 

916;  opiat  973  Rudiui,  solutiou  473  Schrœter,  pommaile  1163 

Ricliardin,  Uniment  909  Radius,  pilules  1 037  Schubartli,  bière  437  ;  linim. 

Ilkltaiid,  gél.  iuj.  769  Rufus,  pilules  1076  908 ;  potion  1 1 12 ;  pond.  1128 

Riche,  aiqiar.  electrolyt.  06  Ralhaud,  fondant  376;  eau  1433  Schuiz,  eau  623 

Richelieu,  pastilles  1045  Range,  encre  1366  Sclndze,  réactif  9  4 

Hichter,  colL  876;  élect. 657;  Ruspini,  gelé#  de  ehlorof.  327  Schuster,  liniinent  907 

poudre  1136;  tisane  1399  Hnssel,  tisane  1406  Schweisteigre  (ÿét.)  1465 

Ricker,  huile  819  Rust,  caustique  604;  masse  Scott,  pédiluve  417 

Hioord,  caustbiue  504;  em-  071;  niixt.  946  ;  pomm.  Scudamore,  mi.xt.  946;  pIL 

plâtre  673;  foiiieiit.  7.53;  971,  1099;  poudro  1127  1060  ;  soluté  1289 

gorgar.  764;  injection  838,  Rustaing,  emplâtre  673  Sédillot,  pilules  1673 

lav.  897;  liuiiuent  907;  Rymer,  teinture  1374  Segond,  pilules  1059. 

pii.  1063,  106.5,  1071;  Ségum,  vin  1441 

pomm.  1087;  potion  1107;  Seignette,  sol  .  1363 

sirop  1265,  1279,  1280,  g  SoUe,  cou».  580;  pii.  1060; 

1287;  poudre  1132;  spara-  pot.  1111  ;  poud.  1136 

drap  4362;  tisane  1399  Selmi,  soluté  1291 

Ricourt,  onguent  971  Sabouraml,  pomm.  1091,  1092  Selvay,  essence  793. 

Riecke,  pommade  1096  Sabourauil  et  Noiré;  cliro-  Sémauas.  pommade  1103 

Highini,ënmls.678;lav.896;  moradioinétre  78  Sénac,  électuaire  658'. 

pii.  1060;  potion  1108,  Sachs,  pilules  106»  Sévenet,  sirop  1269 

1116;  soluté  1283  Saiilt-Aiige,  poudre  1143  Severin,  sirop  1277 

Rigoliot,  sinapismes  502  Saint-Germain,  sachet  1198;  Sézéric,  Uniment  908 

Rillet,  pilules  1073  thé  694,  1141  Shamnoo,  soluté  1290 

Hiugelmanu,  élitir  665  Sain  l-Ildefont,  sirop  1276  Sicard,  pastilles  1014;  pom.  1090 

lUttuiau,  ;>ilules  1063  Saint-Jean,  eau  633  ;  linim.  1384  Sichel,  collyres  574;  fom. 

Rivet,  sirop  1283  Saint-Jeriieron,  collyre  010  753;  glyconine  968;  Uni- 

Rivière,  areaue  1129)  esprit  Saint-'Victor,  baume  1373  ment  907;  pii.  1067;  pom. 

618;  potion  1113  Saint-Yves,  pomm.  1099  1092,  1099;  poud.  1128,1142 

Rizet,  pommade  1094  Saiintc-Marie,  électuaire  656;  Siebolü  liniroent  909 

Robert,  sirop  1272  liqueur  910;  poudre  1128;  Siemerling,  cosmétique  917 

Robert-Latour,  collod,  366  pilules  1062  Signoret,  élixir  666 

Robinet  (vét.)  1469  Salazar,  baume  427  Simon,  glycérolé  784,  785 

Ilobiquet,  caustique  503;  dra-  Sallé,  moxas  349  Simonin,,  sirop  1269 

gôes  614;  vin  1440  Salomon,  baume  424  Sin^eton,  pommade  1102 

Roccamore,  opiat  973  Salvadori,  tisane  4400  Siret,  poudre  1369 

Hochard,  pilules  1071  Sanebez,  baume  423;  poDi.4098  Smith,  bain  414;  eau  622; 

Roche,  embrocation  669  Sancy,  poudre  1129  esp.  695;  fumigal,  160  ; 

Rocheux,  eérat  508  Sandras,  pilules  1060;  pom-  garg.  764;  tisane  1401;  vin 

Roderburg,  emplâtre  674  made  1102;  sirop  1273  1440;  pondre  tonique  1332 

Rodier,  pommade  (vÉÎ.)  1464  Sanson,  soluté  1292  Socquet,  pilules  1073 

Hodolfi,  poudre  1133  Santinelli,  poudre  487  Solari,  injection  838 

Rodriguez,  pastilles  1013  9«rd,  marmelade  924  Solleysel,  Uniment  (vét.)  1439 
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Sonnenscheiri  et  K^tJertz, 
réactif,  94 

Soubeiran,  sir.  1270;  soluté  1291 
Speedinian,  pilules  1076 

Spielmann,  bouill.  447  ; 

élect.  660  ;  pilules  1069 

Spilsbury,  gouttes  794 

Spinelli,  pommade  1087 

Spitzlay,  pastilles  1020 

Spruce,  bière  437;  essence  1212 
Stafford  supposit  1354 

Stahl,  mixt.  1372;  nitrc  376; 
pii.  1062;  pot.  1111;  poud. 

1143;  réactif  94 

Standert,  mixture  941 

Starck,  encre  1539 

Starkey,  savon  1220 

Stearns,  infus.  1116;  tisane  1400 
Stèege,  pap.  1305;  pomm.  1091 
Steel,  pastilles  1012 

Stephens,  pilules  1071 

Stewart,  alliages  1549 

Stôrck,  extraits  724;  pilul. 

1060;  poudre  1135 

Storey,  biscuits  439 

Stoughton,  élixir  666 

Stratin,  gelée  771  ;  lotion  916 
Strauss  (vét.)  1463 

Strogonotf,  gouttes  794 

Strohl,  cionabre  a’antiui.  528 
Sulot,  biscuits  439 

Sundelin,  poudre  1128 

Swaim,  panac.  1286;  verni.  1378 
Swédiaur,liq.  765,  910; pii. 
1067,  1076;  poUon  1107; 
vinaigre  1443 

Switon,  sel  1230 

Sydenham,  apozème  385; 
hi^ire  iaS!  laiidan.  1438: 

1117 


Szerlecid,  poudre 
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1061,  1069 


Taborel,  sirop  1280 

Taddei,  esp.  695  ;  poudre 
Taillotte,  élixir 
Talbot,  teinture  1373 

Tanchou,  sachet  1198 

Tanjore,  pilules  1061 

Tanret,ergotinine690;  reacl  94 
Taveau,  ciment  oblitériq.  923 
Tavignot,  collyre  575;  Uni¬ 
ment  908  ;  pilules  1074 

Taylor,  remède  423;  bout. 

rouge  1374;  potion 
Teichineyer,  baume 
Temple,  poudre  1133 

Tonnant,  poudre 
Terrât,  topique  (vÉT.)  1 

Terrien,  soupe  ou  bouillie 
maltée  I 

Terrier,  goutt.  794,  pomiu, 

'  1103;  soluté  1293 


Tessier  (vêt.)  1453,  1464 

Théden,  eau  617 

Thermes,  élixir  662 

Thérouin,  pastilles  1014 

Thirault,  pomm.  1096,  1103 
Thomas,  opiat  972 

Thompson,  élect. 

Thomson,  pilules 
Thweat,  pilules 
Tichborne,  collod.  366 

Tisserand,  eau  622 

Tissot,  opiat  972;  pastilles 
1020;  poudre  1142 

Todd,  embroc.  1375;  potion  1117 
Toirac,  poudre  1133 

Tommasi,  glycérolé  785 

TOpfer,  réactif  141,  1496 

Tornamira, baume  427;  pom .  1 089 
Tortelle,  sirop  1280 

Tourasse,  potion  1116 

Tower,  solution  472 

Trasbot  (vêt.)  145;1,  1457, 

1459,  1464 

Treffenscheidt,  essence 
Trevez,  eau 

Trideau,  sirop  1 

Tripier,  savon  1 

Triquet,  injection 
Trommsdortf,  boules  1553; 

éli.xir662;  réactif 
Tronchin,  crème  589;  mar¬ 
melade  924  ;  past.  1012 

Trotter,  cataplasme 
Trousseau,  bain  414;  cigar. 

544,  545;  catap.  500;  eau 
651;  élect.  6,36;  élixir  661; 
fom.  752;  inject.  839; 
lavem.  896;  linim.  90S, 

909;  loocb  914;  pilul.  1059, 
1060,1063, 1073, 1075;pot. 
1113;  poudre  1 127,  1133, 
1137;Biropl235, 1263,1272, 
1281;  suppos.  1354;  topi¬ 
que  f402;  vésic.  1423;  vin  1437 
Trunecek,  sérum  842 

Trusen,  fomentation  752 

Tulp,  gouttes  194 

Turclc,  remède  in9 

Turnbull,  pommade  1086 

Turner,  cerat  507 


1,376 

1458 

1466 

614 

1307 

1280 

1288 


Vaillard  istéril.  de  l't 
Valangin,  soluté 
Valdajou,  onguent 
Valentini,  poudre 
Valérius,  lavement 
Vallet,  pilules 
Valiez,  pommade 
Valsava,  écusson 
Valser,  réactif 


Van  de  Walle,  copahu  gél.  770 
Van-Mons,  électuaire  635  , 
émuls.  1110;  poudre  1130 

Van-Swiéten,  émuls.  680  ; 
liqueur  912;  mixture  938 

petit-lait  1034 

Vandamine,  past.  1012 

Vanier,  sirop  - 

Vasse,  eau 
Vatel  (vÉT  ) 

Vatrin  (vét.) 

Vaume,  dragées 
Vée,  looch  914  ;  papier 
Velar,  sirop 
Velno,  sirop 

Velpeau,  caust.  504;  collyre 
575,  576  ;  lavem.  897; 
onguent  971;  pilules  1059, 

1064;  pom.  1098,  1099 

VenableSj  potion  11  U 

Veret,  mixture  938 

Verneuil,  sirop  1275 

Vernix,  poudre  1141 

Vézu,  glycér.  783;  huile  826; 

pilules  1062 

Vicario,  solut.  de  bibro- 
mure  de  mercure  455 

Vicat,  eau  616;  insect.  1149 
Vichot,  trochisques  1405 

Vicq-d’Azyr,  pilules  1059 
Vidal,  poudre  1132:  empl.  670 
Vidal,  séro-diagnostic  1492 
Viel,  capsulai.  482;  pilul. 

1035;  sirop  1265 

Vigier,  épith.  arg.690;  pilul. 1074 
Vignard,  pilules  1061 

Vigo,  emplâtre  675;  sparad.  1302 
Villard,  osmo-régulateur  73 
Villate,  mixt.  (vér.)  1460 

Villard,  osmo-régulateur  75 
Villette,  élixir  661  ;  opiat  972 
Villiers,  rech,  du  nickel  en 
prés,  du  cobalt  106  ;  rech. 
de  E’e,  Cr,  Al,  en  présence 
des  acides  phosph.  oxal., 
borique,  etc.  120;  pro¬ 
cédé  de  destruct.  des 
mat.  org.  I603 

Villiers  et  Fayolle,  réactif 
94;  réaction  du  chlore 
99-100  ;  recherche  des 
chlorures  dans  Kltr  456 
Vinache,  tisane  1401 

Vincent  et  Bellot,  précipito- 
réaction  1492 

Violette,  réactif  94 

Viricel,  poudre 
Vitali,  réaction  chlorates 
Vivien,  dragées  818 

Vivier  (vÉi-.),  1455 

Vogel,  encre  1568 

Vogel,  réaction  du  cobalt  101 
Vogler,  élixir  660  ;  empl.  671 
Vogt,  opiat  972;  poud. 1128,1135 
Voiry,  savon  1217,  1218,  1219 
Voisin,  emplâtre  676 

Vrilliére  (de  la),  eau  :ti-t 

Vry-Sonnensebein,  réactif 


1132 


Vulpian,  pilules 
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W 


Wacker,  baume  427 

Wacle,  gouttes  424 

Wagner,  écume  artif.  1557 

Walch,  pilules  1062 

Walker,  gouttes  662 

Waiigeiin  (réaction  de)  1053 

Wavelet,  réactif  94 

Wassermann, séro-réaction  1240 

Want,  antigout.  565,  1369,  1433 

Warburg,  teinture  1374 

Ward,  élect.  658;  essence  705 

Wardeleworth,  potion  1 108 

Ware,  pomm.  1086 

Warlomont,  eau  617 

Warner,  goût.  794,  1376; 

liq.  912 

Warren,  baume  428 

Warton,  ervalenta  737 

Warwich,  poudre  1133 

Wauters,  vésicatoire  1423 

Weber,  eau  633;  poudre  1133 

Wedel,  élixir  665 

Weikard,  soluté  1289 


Weill,  pot.  1110 

Weiss,  esp.  693;  pétillait 
1035;  laine  du  pm  1212 
Wenher.  supposit.  1353 

W  entworth  -  Lascelles , 
charb.  512 

Werlbof,  élect.  658;  élixir  662 
Westendorf,  sel  286 

Wetzler,  poudre  1132 

White  (vÉT.)  1454,  1457, 

1460,  1462 

Whitehead,  essence  705 

Whytt,  élixir  668;  inixt.  942 
Wilkinson,  linim.  910 

Wiggers,  cristaux  1386 

Willan,  pommade  1088 

Winckler,  réactif  94 

Williams,  pii.  1063 

Wilüs,  élixir  666  ;  sirop  1260 
Wilson,  pilules  1061;  teint.1.372 
Wislin,  pois  1083 

Woillez,  pilules  1077 

Wood,  alliages  1549;  sirop  1262 
Woodstock,  emplâtre  1303 
Woroneié,  élixir  668 

Wright,  élixir  662;  potion  1111 
Wutzer,  pilules  1065 


Y 


Yott,  pomm.  1103 

Young,  inject.  838 

Yvel,  collyre,  eau  et  poud.  576 
Yvon,  purgatif  1334;  inject. 

841  ;  uréométre  1503 


Z 


Zanetti,  marmelade  924 

Zeisst,  espèces  693 

Zell,  poudre  1143 

Zeller,  pomm.  1103 

Zenneck,  appareil  720 

Ziehl  (liquide  de)  1485 

Zimmermann,  tisane  1400 

Zittmann,  tisane  1401 

Zuccarello  Patti,  baume 
426;  sirop  1287 

Zundel  (vét.)  1460 

Zwelfer,  teinture  1376 

Zwinger,  poudre  487 


TABJ.E  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES 

(Pow  la  manière  de  consulter  l'Orriçist,  Yom’  p,  xxxiii). 


Acer  saccharinns  1821  Aci'lylsalol  1804  Acide  holétique  Si» 

A  Aceras  autroph.  1200  Aclie  28.‘)  boraoique 

Acerdèae  994  des  chiens  619  borique  291 

Acétal  27K  des  inontajïues  912  (reiîhercbe  379) 

Abécédaire  276  Acétanilide  278  desrochera  lOOH  borussiqua  297 

Abeille  276  àcéUtas(réact.)279-lH  Aehillea  div.  907  boewelluiqua  968 

Abélésie  1294  d'alumine  279  Aohilléiue  637  braasique  948 

Abelmoscli  368  d'ammoniaque  279  Achota  1188  brumbydrique  291 

Abies  div.  437,1212,1381  d'aniline  (réactif)  83  Acbrodextrinee  606  broiuhyd,  dissoue  291 

Abiétine  620  de  obau*  280  Acides  (recb.  de^i)  128  —  gazeux  291 

Abortifs  (médfo.)  0î9  de  cuivre* neutre  280  (médic.)  223,  229  —  ofüciiial  291 

Aboua  .  881  —  (basiq.)  280  ablAtiuianc  1382  brunolique  762 

Alirastol  657  —  ainm.  281  abiétinuliques  1382  caeboutanniq.  310,464 

(reobarohe)  -  380  d'éthyle  706  abiétbjue  1884  cachutique  464 

Abréviat.  alcbimiq.  808  de  fer  (proto-)  281  abiétoiiqiie  1382  ootiodyliqiic  ^2 

anglaises  268  —  (aesqui-)  281  ecéteux  1443  cafétannique  467,  SIO 

homœopatbiq.  1481  —  et  d^anim.  281  acétique  anhydre  284  caïncique  489 

médicinales  262  de  magnésie  281  oromat.  286  calcitraplque  616 

Abl  ine  276,  1177,  1235  de  merc.  (proto-)  281  —  du  bois  285  cambogique  1624 

Abrotanum  401  —  (deuto-)  281  —  camphré  286  camphi(jue  472 

Abrotiue  402  de  uiorp.  945  —  cristallis.  284  cainpboiique  472 

Abrus  precatorius  1177  de  pilnearpine  1051  acétylsalicylique  286  camphorique  292 

Absinthe  commune  277  de  plomb  cnsl.  282  aérien  292  canadique  1381 

des  Alpes  773  —  hq.  282  agaricique  286,  323  caiiadinolique  1381 

grande  277  de  pot.  282  aldéhydique  350  canadolique  1381 

maritime  277  —  fiq.  282  aloétique  359  caprique  561 

petite  277  de  soude  283  alorcinique  359  caproïque  561 

pontique  277  de  thallium  283  d'ambre  307  caprylique  661 

romaine  277  dethéocinesodiq.lSOl  amer  304  caramélique  1322 

suisse  277,  773,  1571  de  zinc  283  amidopbéiiylsul-  carbazotiquo  304 

Absinthine  277  Acètes  279  fureux  ‘  307  carbolique  792,  1039 

Absinthium  mar.  277  Acétites  279  anacardique  278  carboueux  303 

ponticum  277  Acétite  d’argile  279  anchusique  985  carbonique  292 

vulgare  277  Acétol  normal  284  anémonique  369  carmiiiique  560 

Absintbol  277  Acétolat  de  moutarde  1443  angélicique  370  catéebique  866 

Abstraits  1196  Acétolats  1443,  aabyrlro-oi'tbosul-  cérotique  551 

Acacia,  suc  277  Acétolatures  1442  faniide-benzoiq.H91  chaulmoogrique  516 

angico  790  Acétolés  14  42  aiithéniique  470  chlorhydrique  293 

calediu  463  Acétomel  930  antimonieux  286  —  dil.  294 

farnesinua  277,  1152  Aeétomellés  928  aiitimonique  byd.  287  —  officinal  293 

nilotica  789  Acétone  283  mitirrbinique  607,  805  chlorogénique  467 

Sénégal.,  etc.  789  Acétone-chloroform.553  arachidique  800  chloro-azotique  294 

vera  277, 789  Acétophénone  830  arsénieux  287  —  nitreux  294 

Actqou  à  bois  278  Acétopyrine  378  —  liquide  288  chromique  295 

gomme  (d’)  278  Acétotartrate  d’alu-  arsénique  288  chrysaminique  359 

noix  (d’)  278  minium  279  artanthique  926  ebrysatropique  429 

à  pommes  278  Acetum  1411  aspidotuuaiquc  754  chrysinique  1037 

Acaiouvugedu  bois  1597  antisepticum  1444  aspartique  326  cbrysolépique  304 

Acalyplia  div.  278  britannicuin  286  atropiipie  1225  chrysopn.  295,  959 

Acamelt  323  latronum  1444  azotique  288  chyazique  ’  297 

Acanthe  278  prophylacticum  1444  —  anhydre  288  cicérique  1082 

fausse  430,  514  rosatuin  1444  —  dilué  288  ciiicboméroüiq.  II54 

Acantbea  virilis  951  Acétyl-atoxyl  397  —  fumant  288  cinchonique  1174 

Acanthus  mollis  278  Acétyleugénol  1417  —  monobyd.  288  cinchotan.  310,  im 

Acarus  477  Acétylparaminosa-  —  officinal  288  cinuaniique  421,  422 

Accipenser  div.  767  loi"  1204  —  quiidribydr.  289  citraconique  296 

Accroissem.  nien-  Acétylparaoxyp'bé-  bénique  816  citrique  296 

suels  du  nourris.  875  nyiurétbanè  1409-960  benzoïq.  290,  421,  422  coccotannique  310 

Accumulateurs  58-59  Acélylsalicyliite  (recherche  380)  comp.  de  Reitz  ligo 

Acenaphtéue  792  d’àntipyrine  378  bismuthogallique  604  convolvuliuoliq.  862 
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Acide  eopifauYique  581  Aeide  iodiqae  301  Acide  parauueléiq.  966  Acide  sorbinique  1294 
crayeux  292  ialapique  862  parasorbique  1294  sorbique,  302,  1294 

crésotinique  592  aarabiquu  307  parutartriquc  312  sozoïofbilique  1299 

<ub6bi<jue  595  krainérKiue  1176  paiiétkfue  295  spbacéliuique  1227 

cyanhydrique  lactique  301  paroxybenzolque  359  Btauiiique  992 

(rOactiuiis  111)  297  lactucique  871  pectiq'ue  303,  1318  aWai-iqiie  "795 

—  alcool.  299  lariciiiolique  1382  percbromique  295  strychni(|.  1814 

—  exteiup.  299  lariiiolique  1382  phénique  1039  succiniq.  307,  1820 

—  de  Harks  299  laurique  561  —  triiiitré  304  sucre  («le  on  du}  30ît 

—  niédic.  298  lécauorique  982  phénol'sulfoiiiq.  1042  siitfanilique  307,  372 

—  véqétal  299  lédumiqae  980  pliénylacélique  303  (réactif  90) 

—  ofSciual  298  licheuostéarbrue  901  phlorylique  792  sulfhydrnpic  307 

datiirique  1311  lutéoftallique  962  phosphoglycériq.  300  (réactif  90) 

ilibromogallique  763  ualatiqne  931  pliosphoriq.  304  sulfocarboiiique  1347 

diéihylbarbitur.  1421  malique  302  —  glacial  384  sulfophéuiq.  1039 

digitalique  607  marin  293  —  médic.  304  sulforieûiique  307 

digitoléique  607  mar.  déphkigist.  523  pbosphor.  offic.  304  sulfotuménellque  833 

diinétbylarsiniq.  292  mécoiiique  975  phtorique  299  sulfoviuique  350,  712 

diodopâraplknei-  mdlilotique  751  phytolaciq.  1650  sulfureux  307 

sulfoiiique  1299  métaautiinoBique  287  picrique  304  (recherche  378) 

dipropylbarbitu-  uiétacopahuviqoe  582  picrotoximque  1051  sulfurique  308 

rique  1421  inétaiodo-ortboxy-  pilocurprmque  1053  —  alcoolisé  3SO 

éléuiique  1183  quinoléinesulf.  915  piuiarique  1384  —  d'Allemagne  366 

ergotinique  1227  méthylénacétylea-  pinique  1384  —  anhydre  308 

érucique  948  licylique  286  pipérhiuc  1083  —  anglais  308 

éa-ytliroléique  002  miBiôtaunique  .310  podophyllinique  1082  —  aromatique  668 

escukoitannique  924  monothionique  308  podoph'yllique  1082  —  dilué  309 

étl»yléuolactiq««  301  moringique  816  polycnroinatiq.  3.59  —  dulcifié  350 

éthylydénolaetjq.  301  monntaiiuiq.  310  polygalique  1684  —  fmnaut  308 

éthylButfurique  350  morrbuique  818  polVgonfqoe  1632  —  glacial  308 

eiiphorbique  717  inucique  788  propaiioloïque  361  —  monohydraté  308 

évonique  718  muriatique  293  prolocélrarique  961  —  deNOTohauseB  308 

ferrocyanhydriq.  597  muriatique  aleoo-  prussique  297  —  offlc.  308 

férulique  395  Usé  350  pyréthrique  1149  —  de  Saxe  308 

flcarique  751  muriat.  oxygéné  523  pÿroacétiqwe  285  sumbuliMe  1352 

fllieiqne  734  myristique  561,  954  pyroantimoniq.  287  sumbululique  1352 

filitaiinique  310  myronique  947  pyrocitrique  296  sylvéoliqne  1382 

fluorhydriipie  299  naneèique  301  pyrogallique  1150  sylvinoliquc  1382 

fliiorique  299  naucléiques  866, 1174  pyroligueux  285  sylviquc  1384 

formique  300  nicotianique  961  ■  quassique  1152  labacotanmque  961 

fumarique  758  nitreux  IbfeBC  288  quercitanniq.  310, 962  tampieioue  862 

gallique  300  nitrique  288  quercitriqae  443  tampicolique  862 

gallutanniqueSlO,  962  — alcoolisé  350  quinique  305,  1171  tauacétiqne  1357 

gauUhérique  1001  —  mercuriel  407  quiuopicrique  365  tanaisique  1357 

gelsémique  772  nitro-muriatSque  294  quinotauuiq.  310, 1171  tannique  310 

glucique  778  nitroqyhéiiisiqBe  304  qumovatiqae  1174  tartareux  313 

gliiconiqiie  300,  778  nitro-piorique  304  quinovique  1171, 1463  tartarlque  313 

giycéropli.  300  nitroxauthique  304  rutanliiatanniq.  1176  tartre  (du)  313 

gra»  (dosage  dans  nneléiqaeB  328-966  i-ésino-guaïaciqoe  766  tartrique  313 

les  grai».)  796-798  nucléolino-phos.  314  rhiibarbariq.  295  —  anhydre  3(3 

gualaci»ique  766  œnaiilbylique  822  ricinélaidique  822  —  gauâte  312 

gualaoouiqve  766  oléitjue  795  ricinoléique  822  —  iua(dif  312 

gurjuiiique  420  opianique  1315  rocceUique  902  térésantalique  1269 

gyiiocardMiue  516  orselliqiie  902  rosolique  792  tbaunique  312 

heniiotannique  81 1  ortbophoephoi'iq.  303  mbmique  942  thébolaetique  976 

hippurique  290  orthoquiaolin-mé-  saccharique  778  thioclUorosalicyl.  367 

humulotaimvque  813  tasuBoniqD"'  1133  salicylacétique  306  thiolsulfonique  832 

hydvioearMque  816  ortboxybeezolq.  306  salkyliq.  (recher-  thiosalicylique  1391 

liydracryiique  301  osniiqm^  303  cbe  380)  306  thymique  1392: 

hydrocoumarique  751  oxalique  303  sautalique  1209  thymiiiiqoe  314,367 

hydpocyan^ue  297  oxynaphtoique  303  santoninique  1210  toucique  ,751 

liydrofluor^ue  299  oxypicrique  1184  santonique  1210  pour  touchau  1587 

hydroOnosilicique  oxypropioniq.  (p)  301  sclérotiuique  1227  trichloracétique  314 

'(réactif  85  oxypropiouiq.  (i)  301  sébacique  822  trielorélhylgeurb- 

hyarosulm^ue  307  oxyseptonique  288  sécalonique  1227  nique  '  '  'o20 

bydrotbionique  307  palmitique  361,795  sélinique  1236  triuitrophéuîqae  364 

hypoantimonieux  286  paracrésotiq.  303, 592  sérickjne  964  tuménolsulfoniq.  833 

iga-siirique  1446  parahoiuosaUcy-  silicotungstique  turpéthique  1466 

iodhydriqoe  301  liqiie  3iW,  592  (réactif)  88  tiiocliloraliqp*  526 
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Acide  valéi'iaiiique  3141 
vnlérique  314 

vanadiqiie  (réact.)  90 
vanilliquc  1417 
ziziphique  863 

ziziphutanniq.  31 0,863 
zunaique  301 

Acidol  315 

Acidulés  (médic.)  226 
Acidum  (V.  Acides) 
Acmelle  276 

Acolnes  315 

Aconine  316-318 

Aconit  anthore  316 
féroce  316 

à  grandes  fleurs  316 
hélérophylle  316 
Aconit  napel  315 
salutifère  316 

tue-loup  316 

Aconit  (posologie)  317 
Aconitine  316 

Aconitine  (dosage)  317 
amorphe  319 


_  316 

ferox  316 

heterophyllum  316 

lycoctonum  316 

Dtqiellus  315 

neomontanum  316 1 

paniculatuin 
salutifère 
stœrckianum 
Acopyrine 
Acor  aceticus 
boracicus 
auccinicus 

Acore  faux  859;  odo-  , 

rant  320;  vrai  320 1 

Acorine 

Acorus  calamus 
Acqua  Binelli 
Acquetta  di  napoli  1 608 
Acres  (méd.) 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÈRES. 


Adouid.,adon.div.  11821 
Adonidine  1182 

Ador  736 

Adoxa  mosch.  953 

Adragantine  788,  789 
Adrénaline  321 

Adrénalone  321 

Ægle  inarmel.  429,  563 
Ærugo  280 

Æs  595;  Æs  ustum  992 
Æsculus  div.  924 

Æther  714 

Æthone  322 

Ætite  994 

Ælliusa  cyuapium  549 
Affium  975 

Affusion  412 

Agalloclic  442 

Agar-agar  757 

Agaric  blanc  323 

de  chêne  323 

des  chirurgiens  323 
Agaric  minéral  485 

mouche 


racemosa 


lc£e! 


médic. 

Adansonia  digitata  418 
Adansonine  4  ‘  “ 

Additions  de  sirops 
aux  jiréparations 
magistrales  '  * 
Adeps  suillus 
myrislic. 

Adhatoda 

Adhésifs  _ _ 

Adhésol  320,  1310 


1106 


Adianthum  div. 

Adipocire 

Adjuvant 

Administration  des 
médicam. 


purgatif 
des  médec 


323 

_ 323 

Agaricinate  de  bism.  286 
Agaricine  323 

Agaricus  muscarius  323 
Agathine  323 

Agathodes  775 

Agathophyllum  964 
Agave  am.  323,512 
uubensis  1206 

fœtida  324 

mexicana  324 

Agédolte  395 

Agglutinatifs  230 

Agglutinines  1236 
Agneau  de  Scythie  1085 
Agnus-castus  766 
Agrimonia  eupat.  324 
Agriou  814 

Agripaurae  324 

Agropyrum  repens  518 
Agrostem,  githago  1213 
Agrostemmme  1213 
Agurine  1390 

Aiault 
Aigremoine 
Aigrette 
Aigrette  électr. 

Ail 

Ailanthus  glandul.  1352 
Aimant  324 

arsenical  325 

Air  déphlogistiqué  998 
puant  307 

vital  998 

,Airol  604 

Airelle  325 

Aja-aja  757 

Ajakol  808 

Aïowan  rapbul  703 
Ajuga  iva  775 

Ajugapyramidalis  et 
reptans  459 

Akéomine  1376 


Alabastrum  485 

Alambic  200 

à  vide,  d’Orlliel)  722 
Alan-gilan  1079 

Alnuinate  de  merc.  365 
Alanine  326 

Alantol  401 

Alantolactone  401 
Alaterne  960 

Albane  480 

Albargine  1145 

Albastrum  374 

Albâtre  485 

Albizziaanthelmint  587 
Albolithe  1567 

Album  ceti  441 

græcum  213,  1042 
Album  nigrum  213 
Albiiminate  d'argent 
1145;  de  1er  et 
potasse  329 

—  de  fer  dialysé  329 

de  mercure  329 

Albumine  desséch.  329 
d’œuf  329 

iodée  329, 845 

Albumineux  (méd.)  226 
Albuminoïdes  325 

Albumoses  327 

Alcalis  (généralités)  330 
Alcali  animal  365 

extemporané  489 

minéral  590 

végétal  489 

volatil  365 

—  concret  484 

Alcalins  (médic.)  229 

Alcaloïdes  (généra¬ 
lités)  330 

artiflc.  362 

de  l'opium  (rech.)  126 
des  solanées  398 

usuels  (rech.  des)  125 
Alcea  rosea  808 

Alcedo  bispida  486 

Alchemilla  vulgaris  331 
Alehimille  331 

Alcolnes  315 

Alcoléne  ou  alkoléne  566 
Alcool  331 

absolu  332 

ammoniacal  350 

—  ambré  350 

—  anisé  350 

—  galaciné  1374 

—  iavandulé  350 

—  romariné  350 

—  succiné  350 

amylique  342 

amylique  tertiaire  342 1 
aromatique 
arsénié  1543 | 

d'asphodèle  396 

de  bruciue  350 

campbolique  472-473 
camphré  351 

de  Raspail  351 


-  de  Raspail 

-  Safrane 


éthylique  331 

de  fécule  332 

de  fer  445 

hydrochlorique  350 

mentholique  931 

mésitique  283 

de  Montpellier  332 
de  morphine  351 
naphtalmé  351 

du  Nord  332 

nitrique  350 

officinal  333 

phénylique  792 

phlorylique  792 

phospboré  35) 

potassé  35) 

de  quinine  352 
de  savon  352 

sesquiterpène  582 

smapique  1378 

de  soufre  1347 

de  strychnine  352 
de  suif,  de  quinine  352 
do  Sylvius  345 

tnchloroisopro  - 
pylique  859 

vanillique  14 17 

de  vératrine  352 
de  vinaigre  284 
.  331 

(V.  Alcoolés,Alcoo- 

I  ALTS  et  Teintübes.) 

I  Alcoolase  748 

Alcoolats  (généra¬ 
lités)  343 

d’absinthe  344 

-  «omp.  345 

d  acore  344 

ammoniac,  arom.  345 

—  fétide  345 

d’angélique  344 

d’ams  344 

—  comp.  344 

antiscorbutique  345 

d’arbouses  460 

aromatiq.  amra.  345 

aromatique  de 
Sylvius  346 

d’aunée  comp.  349 

de  basilic  344 

de  badiane  344 
de  bergamote  344 
de  bois  de  Rhodes  344 
de  bryone  comp.  345 
de  canneUe  344 
de  cannel.  comp.  346 
de  carvi  344 

de  castoréum  344 
de  cédrat  344 

de  cerises  noires  344 
de  citrons  344 

de  citr.  comp.  347 
de  cochl.  344,  347 
de  concombres  1091 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES, 


Alcoolatde  coriandre  344 1 
de  cresson 

—  de  Para 
d’essence  de  téré- 
bentliine 
de  fenouil 

de  Fioravanti  348 

de  fleurs  d’oran¬ 
ger  344 

de  fourmis 

de  fraises 
de  framboises  344 

de  Garus 
général 
ue  genièvre  344,  345 

de  giroSes 
d’hysope 
de  labiées 
de  lavande 
de  macis 
de  marjolaine  344 


3  comp.  349 


de  mélisse 
de  menthe 


de  miel  composé  348 
de  mnscade 
Je  néroli 
d’oranges 
de  piment 
polyaromatique  349 
de  pyrèthre  345 

de  raifort  344 

de  romarin  344 

de  roses  345 

de  safran 
sans-pareil 
de  sassafras 
de  sauge 
de  téréb.  comp.  348 
de  thériaque  corn 

de  thym 
de  vanille 
vulnéraire 
Alcoolate  de  chloral  520 1 
Alcoolatures 
Alcoolature  d’aco¬ 
nit,  d’anémone 
pulsatiile,  d’arni¬ 
ca,  de  beiladone, 
de  bryone,  de  ci¬ 
guë, de  colchique, 
de  cresson,  de 
Para,  de  digitale, 
de  drosera,  d’eu¬ 
calyptus,  de  jus- 
quiame,  de  laitue 
vireuse,  de  nico- 
tiane,  de  rhus  ra¬ 
die.,  de  seigle 
ergoté,  de  stra- 
moine,  de  thuya, 
zestes  frais  de  ci¬ 
tron  et  d’orange 
vulnéraire 


Alcoolés,  Alcools  349 
d’acide  azotique  350 

—  chlorhydr. 

—  sulfurique 
d’aloès  et  de  thé¬ 
riaque  comp.  064 

d’amanite  323 

d’ambre  et  de  musc  7 05 
d’ammoniaque  350 

—  ambré  35" 

—  anisé  35 

—  gaïaeiné  13" 

—  iavandulé  35 

—  romariné  35 

—  succiné  35 

d’atropine  35 

de  brucine  35 

de  camphre  faible  3c 


-  fort 


de  cannabine  i 

de  cannelle  am¬ 
bré  musq. 

—  et  de  sant.  _  _  _ 
de  castoréum  saf.  669 1 
de  chlor.  de  fer 

ëthéré  1 

de  cinchoD. 
d’élatérine 

de  gent.  et  d’abs.  666 
de  haschisch.  1371 
de  jal.et  de  turbithl375 
de  lupuUne  1371 

de  morphine  351 

de  naphtaline  351 

de  néroli  347 

nitrique  350 

d’opium  et  d’asa- 
sarum  793 

de  phosphore  331 

de  potasse  351 

depot.antimonié  1376 

—  carbon.  351 

de  quinine  352 

de  quina  et  de  ser¬ 
pentaire  comp.  663 

—  et  de  gentiane  668 
sans  pareil 


352 
m.éth.  423 
705 


de  scille  et  de 
benjoin  comp.  665 
sinapique  1378 

de  strychnine  352 
de  suif,  de  quinine  352 
suifuriq.  aromatiq.668 
tannique  1376 

de  vanille  et  de 
pyrèthre  1374 
de  vératrine,  352 
Alcoolés  sucrés.  1570 
Pour  les  autres  voy. 

Teintures.  1364 
Alcooliques  (méd.)  227 
Alcoomètres  335 

Alcoomèt.  oenomèt.  335 
Alcoométrie  335  à  340 
Alcomoque  3.‘i2 


Alcyon,  Alcyonium  486 
Aldéhyde  3'"’ 

butylique  trichlo-  ■ 

acétique  3 

asarylique  3 

cuunnique  13 

éthalique  S 

formique  3 

formique  dissous  3 
méthylprotoca- 
chétique  10 

œnanthylique  822 

trichloré 
vanillique 
Aldéhyde  vinique  356 
Aldol 
Ale  (bière) 

Aleptine 
Alexine 
Alétrine 
Aletris 

Aleurites  div.  964, 

420,  893 I 

Aleurone 


Alfa 


1452 


Algarobia  glaudu- 

Algine  757 

Alguesdiv.  756, 757, 1451 
des  verriers  1451 
Alhenna  810 

Alicate  pointue  1591 
Aliment,  définition  235 
antiscorb.  923 

Alisma  plantago  1081 
Alismine  1081 

Alizari,  Alizarine  763 
Alkanna  810 

Alkanna  tinctoria  985 
Alkaverdine  1213 
Alkekenge  357 


1344 


AÏkermès 

liquide 
Alkofol  331 

Allaitement  artificiel  879 
Allatalm  du  harem  743 
Alléluia  357 

Alliage  bl.  p.  couss.  1549 
ducuiv.etd’alum.  1548 
fiilm.  de  Serullas  1362 
Alliages  fusibl.  div.  1 548 
de  sûreté  1549 

Alliaire  358 

Album  cepa  324 

escalonicum  324 

porrum  324 

sativum  324 

schœnoprasum  324 
Album  scorodopra- 
sum  324 

victoriale  324 

Alloxane  807 

Allumettes  chimi¬ 
ques  div.  1549 

AUysenévol  947 

Allylsulfocarbamide 

1391 


AInus,  serratula  401 

Almatcine  3tS 

Allylsulfourée  1391 

Allylthio-urée  1391 

Aloe  358 

Aloès  div.  358,  359 
essai  360 

pitte  323 

purifié  381 

rosé  1057 

Aloexylum  agal  442 

Aloïne  359 

Aloysia  citriodora  1422 

Alphol  1204 

Alpinia  galanga  762 

Alquifoux  1081 

Alsidium  div.  947 

Alsine  media  947 

Alsol  279 

Alstonia  scolaris  361 

coustricta  361 

Alstonidine  361 

Alstonine  361 

Altérants  (méd.)  223 

Aît’aæa  offle.  et  div.  808 
Althéine  395 

Altitudes  d’après 
hauteur  baromé¬ 
trique  32 

Aluine  277 

Alumen  1329 

exsiccatum  1329 

scissille  1220 

ustum  1330 

Aluminadou  1 403 

Aluminium  (réact)  95 

Alumnol  957 

Alun  1329 

d'ammoniaque  1330 

de  chrôme  1330 

brûlé,  calciné  1330 

cubique  1329 

dsssdché  1329 

dragonisé  1058 

defer  1333 

de  glace  1329 

de  potassium  1329 

de  sodium  1330 

de  roche  1329 

de  Rome  1329 

teint  de  MynsichtlOSS 
Alunage  1329 

Alunite  1329 

Aluyne  277 

Alypine  361 

Amadou  323 

nitré  545 

Amalgamation  des 
zincs  57 

Amalgame  de  cuivre  595 
électrique  1550 

d’étain  706 

Amandes  361 

du  Brésil  362 

de  terre  1294 

Amandier  361 

Amandine  362 

Fagiier  1568 

Ainanita  muscaria  323 


1770 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Amanite  32:!  Animoniure  de  fer  S3i  Analyses  «les  mal.  Anhydrideürtliosul- 

Amauitine  323  «le  mercure  09(1  m’asaes  T'.Ki  faiiiide  Itenzoi- 

Amarylhrine  902  d’or  98i  des  matiiires  que  1190 

Ambarum  362  Amomes  div.  493  sucrées  1325  Anhydride  persul- 

Ambaville  1232  Amomum  cardam.  493  du  miel  1327  îuriciuc  1033 

Amblotiques  (méd.)  22.9  grana  paradisi  493  du  pain  741  Anhydride  santom.1210 

Ambocepteur  1238  racemusum  493  des  pâtesaliment.  741  Auliydrite  1330 

Ambra  cinerea  362  zeodaria  14.51  des  pâtisserie*  741  AnhydroglucocElo- 

Ambre  gris  369  zingiber  776,  1451  du  sang  1485  ral  C21 

blanc  441  Amorti88emeiït(eipiUl)10  des  selles  1497  Anliydrosidtite  de 

jaune  1320  Ampelodesmosten.  1228  des  sérosité»  1489  potassium  1338 

liquide  1316  Ampélopsis  1357  des  sirop»  1325  Auhydroinéthylèiié- 

Ambréine  362  Ampère-heure  56  spectrales  52  citrate  neob-e 

Amhrette  363  Ampère  intomal'  55  du  suc  gastrique  1495  de  soude  356 

Ambroisie  (Aiisé-  Ampoules  (iniect.)  836  «lu  sucre  brut  49  Anilarsinato  de 

rine)  617  Bromure  d  éthyle  368  des  urines  150041632  sodium  396 

Amer  d'absinthe  277  —  mitigé  368  des  vins  1427  Aniléine  372 

des  Allem.  1671  chloroforme  368  AnamirU  coMulus  883  Aniline  371 

de  bœuf  731  lodure  d’étbyle  368  Anasi)aline  893  Animaux  (claesiL)  188 

de  chinova  1174  nitril««  d'amyle  368  Anation  1335  Aniodol  355 

cincboni(]ue  U"  4  pyridinc  368  Anchusa  italiea  459  Auios  356 

d’érythrine  002  Amygdalate  d'anli-  tinctoria,  «te,  985  Anis  1373 

d’indigo  304  pyrine  378  Aachusine  985  de  la  Chine  410 

au  maximmu  804  Amygdaliue  362,  704,  Ancolie  369  couvert  374 

quinoviqua  1174  Amygdalus  comm.  361  Anda  964  étoilé  410 

de  Welter  304  persica  1027  Andira  araroha  886  sucré  314 

Amers  (mëdic.)  225  Amygdophénine  1038  Andira  div.  775  de  Verdun  874 

Améthystine  458  Amykos,  amykosa-  Andiriue  775  vermifuge  614 

Amiante  863  septine  777  Andropog.dir.  1223  vert  373 

Amide  acétiipic  do  Amylacés  (médic.)  226  murlcatus  1424  Anisette  de  Bord.  1571 

raïuido-phéné-  Amylamine  818  Androsœmum  offl.  869  Anisothéobroœine  1390 

toi  1037  Amylase  60S,  747  Androséme  369  Anisum  373 

acétique  du  pura-  Amylases  364  Anémone  des  bois  869  Annidalinc  388 

miuosalol  1204  Amyle  614  hépatiiiue  869  Annuités  11 

Amidobenzine  871  Amylène  brut  868  nemorosa  369  Anodins  (médic.)  223 

Ainido-aeet'pui'ar  pur  869  des  prés  869  Anonaodoratissim.  1079 

pbénétidiue  1038  Amyléne-chloral  621  pulsatille  869  Ansérines  div.  817 

Amidon  363  Amyloceliuloee  864  Anémonine  369  Antacides  (méd.)  229 

éti  aiguilles  .363  Amylofurine  855  Anesine  523  Antalcalins  (méd.)  229 

ai'tiüciel  365  Amÿlopeetioe  864  Anésone  823  Antemésiiie  370 

azotique  849  Amylum  863  Anesthésine  870  Antennaria  diolca  1051 

grillé  805  maranlæ  390  Anestbésiques(méd.)223  Anthelmint.  (méd.)  229 

nitrique  894  Amyrine  1183  Anesthyle  710  Anlhémiue  470 

aolume  364  Am'yrisliQlsamiferel209  Aneth  870  Anthémis  arvensie  471 

Amidonnière  793  opobalsamum  1381  Anéthoi  374,  410  cotula  471 

Aniidopi'opioiiale  Aaa  233  Aoethum  dulce  741  nobilis  470 

de  mercure  365  Anacarde  occident.  278  fœnicul.  744  pyretUrum  1149 

Amiduline  605  orient.  278  graveoleus  370  Anthion  1633 

Amiuopbenylui'si-  Anacyclus  1149  Angelica  archangel.  Anthoro  316 

natc  de  sodium  396  Anaeroxyda»es  748  div.  370,  371  Anthos  1188 

Aïomi  865  AnagaUis  947  eylvestris  371  Autbracéne  7«3 

Aminonia  liquida  865  Anagyriue  610  Angéliolne  370  Anthracite  612 

nmriatica  437  Anagyrls  fcetida  609  Angelim  886,  775  Anthrakokaii  374 

Ammoniacum  368  Analeptique»  (méd.)  225  Angélin,  angéline  775  soufré  ou  sulfuré  874 

Ammouiaque  (gom-  Anaigèiic  869  Angélique  370  Aiithraquiuone  763 

me-résine)  367  AiMlgésinc  876  confite  370  bibroméa  763 

Ainmoniatiue  alcoo-  Analyses  descalouls  sauvage  871  Anthrarobiiie  763 

Usée  850  biliaires  1633  Angogo  687  Anthrasol  874 

anisée  350  —  urinaires  1632  Angrœcum  ftagraus  736  Anthrènes  477 

diluée  367  des  confitures  1325  Anguilla  pekinensis  767  Anthrlacus  ceretol.  509 

•nccinée  350  des  eon<Umente  684  Angusture  vraie  371  Authropomorpbon  921 

Uratée  807  des  engrais  680  fausse  371  Anthylude  374 

Ammonium  (réact.  des  farines  737  Angosturine  371  AnthyllisTulneraria  374 

des  sels)  95  des  fèces  1497  Anhydride  alan-  Antiarine  1448 

Ammonium  carbo-  des  gaz  132  tique  401  Anttaris  toxicaria  1448 

nicum  48-4  du  lait  887  antimouique  287  Autichlore  523 

Oausticum  365  des  limonades  1327  arsenieux  287  Anticorps  4233 

rnuriaticum  627  «luliquidecéphalo  Anliydride  Antidartreux  (méd.)  227 

tartarioom  1362  rachidien  1489  cantharique  478  Antidiarrli.  (méd.)  22:! 
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Antidotes  généraux  1601 
Antifébrine  278 

Autifuugiue  445 

.Antigènes  1233 

Antigoutt.  deWant  565 
Autiheotiq.  Pothier  376 
Antihydropine  276 
Antihystér.  (méd.)  224 
Aiitikainine 
Antikanniia 
Antikinase 
Anlilithiq.  (méd.''  229 

Antimoine 

(réacl.deiCQtnp. 
lie  !■) 

Antimoine  ciré  1344 
cru  1349 

diaphorétiq.  lavé  375' 

—  non  lavé  ’■”= 

—  mejeur 

—  martial 

—  rouge  dlaphor 

sulhiré  1348 

Antiuioniates  (ré¬ 
action) 

Antimouiate  de  pot.  378' 
Antimoniaux  (méd.)  226 
.Antimonites  (réac¬ 
tions) 

Antimoniotarfrate 
acide  de  potas- 

Antimonium 
muriaticum 
salitum  -  . 

tartarisatum  1362 1 

Anlinerviiie 
Antinonnine 
.Vntinoaine  1050 1 

.Anti-opium 
Antiparasitine 
AntipUlogist.  (méd.)  225 
Antipsonq.  (méd.)  230 
Aotipnnaiee  1149 

Aotiputrid.  (méd.)  231 
Antijryonine 
Antipyrlnate  de 
mercure 
Antipyrine 

Antiuuartium  534 1 

Antirninum  div.  905 
Antiecorb.  (méd.)  224 
Antiscrof.  (méd.)  224 
Antiseptie  203 

Antiseptiq.  (médic.)  231 
.Antiseptiques  (i-ecn, 
dans  sui)8t.  aliin.)  378 
Antiseptol 
Antispasmodiques 
(méd.) 

Antisyphil.  (méd.)  227 
.Antitnermine  3«ii 
.AntithyrotdSne 
Mmliius  1245 

Antitoxines 
Autivon 
Antofles 
Anytol 
Anytino 


Apalachine  814 

Apatite  1043 

Apéritifs  (médic.)  227 
A plus  963 

ApUrodisiaq.  (méd.)  224 
Apiine  1033 

Apiols  div.  383,  1033 
Apios  tuberosa  1145 
Apis  div.  936 

Aqiis  mellifica  273,  936 
Apiuin  dulce  284 

graveolens  283.; 

petroselinum  1033 
Apocodéiiie  862-884 
Apocynéiue  312 

Apocynine  512 

Apocynum  div.  S 12,  923 
Apolysine  555 

Apoijuinine  1154 

Apoinorpbiue  383 

Apone  1078 

Apotbème  721 

Apozèmes  384 

antidiarrhéiq.  398 

antiictérique  385 

antipsorique  l;J97 

autiscorbutique  385 

apéritif  383,  1398 
astringent 
blanc 

de  Copland  1400 1 

.Aposème  de  cor 
de  grenadier 
laxatif  1400 

de  mie  de  pain  385 

d’oseille  comp.  448 

purgatif  1113  j 

B  la  rhub.  et  ai 
Colombo 
de  salsepareille 
comp.  1898 

sudorifique  t 

suisse 
vermifuge 
(Pour  les  autres, 
voy.  Tisanes.) 
Appareil  de  Barmel 
de  Beindorff  1666 

Béral  720 

de  Berjot  193 

de  Berthemot  et 
Corriol 
de  Bramah 
de  Briaumont  949 

Briet 

Carré  1 

Cazaubon 
à  dép'lae.  div.  102, 

198,  720 I 
Donné  p.  cors  1  '  "" 
de  Flandin  et  Dan¬ 


ger 


1611 


de  François  647 
frigorifiques 
de  Gadda 
gazogène  div.  648,649 
de  Genève 
Grand  val 
de  Greffier 


Apjiareil  de  Guyton- 
Morveau  760 

de  Henry  649 

d’Hermann-La- 
chapelle  647 

d’Herpin  (élmwlj  t.)  66 
de  Kipp  307 

de  Marsh  1610 

de  Mitscberlich  1614 
de  Mondollot  647 
Ozouf  647 

de  llicbc  (éteelrolvt.)  66 
de  Riouffe  195 

de  Savaresse  647 
de  Schvcaerzler  193 
de  Stévenaux  647 
de  Vernaut  647 
de  Viel-Cazal  646 
Yvon  1303 

Appeiid.  pbar.  1453 

Aqua  616 

acidulo-salsa  849 

ali'alina  eff.  649 

alum.  bat.  616 

amygd.amnr.  636 

angel.  vienn.  1116 

ardens  331 

asæ  fcetidiB  c.  345 

eamphorata  617 

coloiiiensis  847 

cristallina  1898 

distillata  63( 

magnesio  efferv.  65( 
niartia  effervesc. 

619,  63t 
metallorum  931 

naphæ 

— UCTvese. 

636 

Bulfuralu  654 

zinci  sulph.  63; 

(Voy.  aussi  Eadx.) 
Aqueux  (méd.)  22t 
Aquila  alba  53t 

Aquilegia  vulgaris  389 
Aquillaria  agallocha  442 
Arabine  788,  789 

Arabiuosc  563,  789 
Arachide,  Arach. 

816,  1081 
Arach  834 

Aragonite  886 

Araignée  médicin.  477 
de  mer  1226 1 

Aralia  nudicanlis  1206 
Aralia  quinq.  776 
Aranea  diadema  1482 
Araroba  386 

Arbouses,  Arbousier  460 
Arbre  à  chapelet  402 
Arbre  aux  dei 
à  la  fièvre 
de  la  sagesse 
à  suif 
de  vie  1392 

Arbutus 


1771 

Arcane  fébrifuge  1129 
Arcanum  duplioat.  183.5 
Aroaiuim  tarlari  282 

Archangelica  oflic.  370 

Arctium  lapna  410 

Arctostaphyllos  459 

Areca  catecbu  964 

Arécaïdine  964 

Arécaîne  964 

Arécaline  904 

Aréomètrei  (vérifi¬ 
cation  des) 
de  Balling 
(le  Bauuié 
de  Beck 
de  Brix 

de  Cartier  I 

étrangers 
de  Fleisclier 
hollandais 
de  Twalde 
Arenga  saccharifera 


1145 


1321 

Arenaria  rnbra  386 

Arénation  413 

Argania  eleodend.  823 
Argémone  387 

Argent  (réact.  96)  887 

colloïdal  871 

Argent  corné  528 

(létonant  *03 

fnlminant  103 

Argenterie  netloy.  1669 
Argentamine  888 

Argentine  1106 

.\rgentol  4153 

Argenture,  arg.  div.1584 
Arginine 
Argonine 
Arguel 
Argyritis  996 

Argyrol  1145 

Arboviiic  388 

Aricine  1171 

Aristoehine  1160 

Aristol  888 

Aristols  div.  888 

Aristoloches  div.  888 
Aristolochia  dii.  888, 

807,  1233 
Armadille  SS6 

Armoise  8*9 

amère  277 

—  blanche  1232 
de  Barbarie  389 
Amioracia  1175 

Arnica  luontana  889 
Amicine  389 

Arnidiol  8*9 

Arnique  3*0 

Aroba  386 

Aroma  philosopb.  534 
Aromates  224 

Aromatiques  (méd.)  225 
Arôme  des  viur  * 

Arrête-bœuf 
Ari'hénal 
Arroche 


1426 

561 


H51 


ill'2 

Arrow-root  390 

du  Brésil  1358 

Arsucétine  397 

Ar8éniates(réactiou8)  97 
Arséniate  d’ammou.  391 
d’antimoiue  391 
de  fer  391 

de  potasse  392 

de  quinine 

de  soude  _ 

Arsenic  (réact.  90)  393 
blanc  287' 

jaune  1347 

noir  393 

rouge  1347 

Arsenicaux  (vét.)  1453 
Arseuicopbages 
Arsenicum 
crudum 
Arsénites  (réactions)  97 
Arsenite  de  cuivre  393 
de  potasse  393 

Arsylme  393 

Art  de  formuler  231 
Artantbe  926 

Artemisia  abrotan.  401 
absinthium  277 

aragonensis  389 

cœrulescens  1210 

chineusis  389 

cina  389,  1230 

contra  1230| 

dracunoulus 
judalca 
inaritiina 
pontica 
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Asparagine  395 

Asparagus  officinal.  395 
Asparamide  395 

Aspartate  de  mercure  395 

"bagues  lï^7 
Asperula  div.  396 
Aspérules  div.  396 
Asphaltes  div.  440 
Asphaltum  440 

Asphodèle  396 

Aspic  895 

Aspidium  div.  754 
Aspidosperuia  1153 
Aspidospermine  1153 
Aspidospennatiue  1153 
Aspidosamine  1153 
Aspirine  286 

Aspirophène  396 

Asplénium  div.  481 
Assacou,  assacu  1191 
Associât,  des  méd.  245 
Astacus  fluviatilis  1450 
Aster  argophyllus  953 
Astragale  velue  397 
Astragalus  div.  788 
ammod.  1177 

exscapus  397 

Astring.  (méd.)  225,230 
Atees  316, 

Athamantacretensis  6(i2 1 
Athanase 


1230 


773,  938 
389 


3221 


Arthérénol 
Arthanite 
Artichaut 
sauvage 

Arum  div.  79 
Arundo  div. 

Asa  disguneusis 
dulcis 
fœtida 
Asagrœa 
Asagréine 
Asaprol 

Asarésinotannol 

Asaret 
du  Canada 
Asarine,  asarite 
Asorone  320,  394 

Asarum  canadense  394 
Europœum 
Asbeste 
Asboline 
Ascaride 
Aaclépiade 
div.  394,  023,950 
Ase  fétide  394 

Ase  fétide  (essai)  395 
Aselline 

Aseptie  _  _ 

Aseptol  1042,  1039 
Asparaginato  de 

395 


316 

Atisine  316 

Atractylate  de  pot.  515 
Atractylis  gummif.  515 
Atriplex  hortensis  517 
Atropa  bellad.  ' 

mandragore 
Atropidine 
Atropine 
Atropium 
Atrosine 

Attrape  mouches 

1190,1213 
Atus  316 

Aubergine  1104 

Aube-vigne 
Aubifoiu 
Aucubine 
Aulnée 
Aumure 
Aune 
blanc 
noir 

Aimée  div. 
Aurantiarnarine 
Aurantiine 
Aurate  d'ammoniaq.  984 
Auricula  Judæ  985 
Aurone  femelle  402,1210 
des  jardins 
mâle 
Aurum 
musivuni 
Autane  ou  Autan 
Autoclave  de  Papin  192 


Avazine 
Avena  saliva 
Aviculaire 
Avocatier 
Avoine 
Axin,  Axine 
Axonge 
balsamique 
benzoïnée 
lavée  ou  purif. 
populinée  iuod 

Axungia  796 

Aya-pana  402 

Azadirine  402 

Azaléine  372 

Azédarach  402 

Azocarbide  hydriq.  297 
Azocarbures  596 

Azolitmine  1403 

Azotas  V.  AZOT.  et  initb. 
Azotates,  réactions  97 
d'aconitine  crist.  319 
Azotate  d’ammon.  402 
d’argent  crist.  402 
Azotate  d’arg.  fondu  403 
d’argent  arara' 
(réactif)  83 

de  baryte  404 

(sous)  de  bismutli  405 

de  cobalt 
Azotate  de  cuivre 
decuivreammon.  406 
d’éthyle 
hydrargyroso-am.  407 
hydrique 
de  magnésie 
de  mercure  407 
mercureux  (réactif)  86 
inercuriq.  (réactif)  86 
mercureux  biba- 


Babeurre  88  4 

Bablahs  277,  790 

Baccharoïdes  ascar,  581 
Bacille  592 

Bacilles  paralac- 
tiques  750 

Bacilles  acido¬ 
résistants  1530 

Bacille  de  lu  diphtérie 
(recherche)  1492 

Bacille  '  de  Koch 

1494-1530 

Bacilles  colorant  le 


1315 


407 
467 

rationn.  406 

de  pilocarpine  1053 
de  plomb 

de  soude 
de  strychnine 
Azotide  hydrigue  245 
Azotites,  réactions  97 
Azotite  d’ammon.  410 1 
d’amyle  706 

d'amyle  tertiaire  707 
d’éthyle 
de  plomb 
de  potasse 
de  soude 
Azoture  d’hydrog.  365 


Azulène 

Azuline 

Azur 

Azurine 

Azurite 


lait 


879 


1147 

1238 

1237 


Bacille  du  lait  at _ 

—  —  visqueux  879 

Bacille  de  la  tuber¬ 
culose  (lech.)  1494, 1530 
Bacille  de  Lôfüer 
recherche  i 40? 
Bactérioktènes 
Bactériolyse 
Bactériolysines 
Bactoforme  3ot> 

Badiane  410 

Badiane  (essai)  411 
563 

-  „  1321 

Baguenaudier  411,1231 
Baies  CV.  noms  spécif.) 
Bain-marie  201 

Bains  (généralités)  411 
Egyptiens  411 

Russes  411 

de  vapeurs  411 
(vét.)  1453,  1454 
acide  41 4 

alcalin  414 

alcalin  au  soufre  417 
alcalino-ferrugin.  414 
ammoniaté  414 
aminon.-ferrug.  414 
antipsor.de  Jadel.  416 
antirhumatismal  414 
antisyphilitique  414 
aromatique  41 4 
arsenical  (vét.) 

1453,  1469 
astringentdeMo8t414 
deBalaruc  414 

balsamique  414 
de  Barèges  415 
de  Bar.  du  Codex  414 
de  Bar.  de  Quesn.  415 
de  Bourbonne  415 
d’eau  de  vaisselle  415 
électrique  415 

élect.  de  Pennés  415 
avec  l'émétique  415 
émollient  414 

de  fauteuil  4U  412 
fortifiant  415 

gazeux  441 

gélatineux  415 

glycérinés  414 
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Bain  huileux  llfl  Bal^amod.  myrrha  954 

hygiénique  41')  opobalsam.  1381,429 

ioduré  4i:i  Balsamum  beniviv.  431 

—  de  Lugol  415  —  Gurjunæ  420 

d’iod.  de  fer  41G  Lihani  1383 

—  de  potassium  416  penivianum  421 

—  de  pot.  ioduré  416  sulfuris  826 

de  mains  411,  412  tolutanum  421 

de  mer  artificiel  416  tranquillans  427 

mercuriel  414  Bamia  moschata  363 

mous  411,  413  Bananes,  Bananier  1189 

phéniqué  (vét.)  1454  Bandages  dextrinés  604 
photographiq.  1547  Bandel.  eu  caoutc.  1301 
de  pieds  411,  412  Bandoline  563,  1550 

—  acide  417  Banksia  586 

—  alcalin  417  Baobab  418 

—  irrit.  de  Scott  417  Baptisiadiv.  834 

—  mercuriel  418  Barbaloïne  359 

—  av.  lesel  418  Barbarea  vulgaris  692 

—  sinapisé  418  Barbatimao  (écorce)  942 

de  Plombières  416  Barbe  de  capucin  518 
de  résineux  413  Barbeau  442 

résolutif  416  Barbotine  1230 

salino-gélatineux  416  Bardane  419 

statique  70  petite)  892 

avec  le  savon  416  Barégine  640 

secs  411,  413  Barille  492 

de  sel  marin  416  Barométrie  32 

de  siège  411,  412  Barosma  creiiata  458 
silicate  arsenical  416  Barosma  divers  459 
avec  le  son  416  Barras  1385 

stimulant  416  Barutine  1390 

de  sublimé  corr.  414  Baryum  (réactions)  97 
au  sulfhydr.  ou  carbonatée  485 

suif,  de  sod.  415  Base  d’une  ord®:  232 
au  suif,  de  pot.  415,416  Bases  (recherche 
sulfuré  416  des)  117  à  119 

—  liquide  417  Bases  bexoniques  326 

sulfureux  416  Basilic  419 

—  liquide  417  Basilicum  969 

sulfur.  de  Plenck  417  Bassia  div.  823 

sulfuro- alcalin  417  Bassinet  1181 

sulfuro-gélatin.  417  blanc  369 

sulfureux  inodore  417  Bassoriue  788,  789 

de  tilleul  414  Bastin  561 

de  tripes  415  Bâtardes  1207, 1324 

de  vapeur  413  Bathna  517 

de  Vichy  4'7  Batiator  419 

Baisonge  1214  Bâtiments  de  gra- 

Balances  aréotber-  duation  199 

iniques  14  Batjenjor  419 

—  de  Mohr  14  Bâtons  de  réglisse  1021 

—  de  Uollot  14  aromatiq.  russes  1405 

Balance  de  Westphal  15  Battitures  de  cuiv.  992 
Balane  616  de  fer  994 

Balantium  1028  Baudruche  gomm.  1304 

Balatas  480  Baumes  343,  419 

Balaustes  805  factices  422 

Balaustier  805  naturels  420 

Balibabolabs  278  acétiq.  camp.  422 

Balisier  1189  d’acier  423 

Balistique  des  méd.  250  acoustique  423 

Ballons-filtres  1386  —  créosoté  423 

Ballotes  div.  418  —  av.  larue  423 

Balneum  411  d’aiguiUes  423 

Balsamines  div.  418  d’Amérique  421 

Balsamites  div.  418  —  analgésique  423 

Balsainod.  ehriMi-  d'angélique  370 

bergian.  954  anodin  de  Bath  423 


Buine  antiart.  de 
Sanch.  423 

antihystérique  423 

antipnlog.  Com- 
pingt  621 

antipsorique  1088 

apoplectique  423 

dArcæus,  969 

—  camphré  969 

—  liquide  969 

ardent  423 

aromatique  div.  423 
arthrit.  camphré  423 
astring.  de  Gherli  424 

—  de  Richard  424 

de  Basville  424 

du  Brésil  581 

de  Calaba  1184 

du  Canada  1381 

des  Carpathes  1383 

de  Carthagène  421 

catholique  1373 

céphal.  saxon  424 

de  cheval  1422 

du  chev.  Laborde  425 

—  de  St-Victor  1373 


de  Condom  425 
de  Constantinop.  1381 
c.  les  engelur.  424 

—  Fouquerolle  424 

—  Lejeune  424 

de  copahu  581 

Copahne  1316 

de  coq  1190 

de  Oiptérocarpe  420 

divin  425;  d’eau  930 
égyptien  1381 

des  embryons  346 
de  Feuillet  428 

de  Fioravanti  348 


de  Giléad  024,  1381 
de  Goulard  425 

(grand)  418 

de  Gurgum  420 

de  Hollande  428 

de  Hongrie  1383 

huileux  348 

hydriodaté  42.5 

des  Indes  421 

des  innocents  1373 


aume  de  lavande  425 
de  Lectoure  425 

de  Locatelli  425 

Marie  1184 

de  marjolaine  425 

de  marrub.  Ford  425 


üpodeldoch  426 

—  chloroformisé  426 

—  liq.  426 

—  opiacé  426 

oriental  1381 

pect.  de  .Meibom  426 


de  Saint-Thomas  42 1 
Saint-Yves  426 

de  Salazar  427 

de  Salomon  424 
Samaritain  427 

de  San-Salvador  422 
de  Saturne  425 
de  savon  426, 427, 909 
de  Schauer  348 
somnifère  427 


—  téréb.  427,  826 

stomacal  de  Wack  427 
stomachique  427 

de  succin  427 

sulfuro -alcalin  1088 

sympathique  427 

terébent.  427,  1384 
de  thymiame  1316 

deTolu  422 

tranquil.  427 

—  de  Chomel  428 

—  àlaglycér.  428 

des  Turcs  1373 
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DauuiR  de 
Roland 
—  Teichmeyer  42S 

do  Vinceguére  42^ 

■vulnéraire  42f 

—  anglais  137" 

—  végétal  144.‘: 

vulnér.  (vâi.)  145i 
de  Warren  42t 
(Voy.  aussi  Alcoo¬ 
lats,  Goût.,  Teint., 

ÜN6UE.NÏ3.) 

Bauuiier 
Bauracon 
Bavaroises  div.  1388 
Baycurine 
Baycuru 
Baïrequataiii 
Bdella  1207 

Bdeliimu  div. 
Beauharuaiso 
fièbéerine 
Bébéeru 
Beo  de  grue 
d’oie  1106 

Beccabunga  1421 

Bechioa  1406 

BkScouquille  8.78 

Bédéguar  1190 

Bohea  div. 

Bêla  (fruit  do) 
Belladone 
du  JatHJU 
BeUadonina 
Belle-dame 
Bellis  perailuis 
Belvédère 


Ben 


816 


Benjoin  div.  131,  432 
Benoîte 
Benzacétine 
Beuzanalgén 

Beiizcnilide  _ 

Benzénol  1039 

BeBaène 
Ifenzcngénol 
Beazidaui 
Benzine ,  benzole  432 
cristallisable  432 

Beazoate3(réact.ll0)433 
Benzoate  d’eiumo- 

433 

434 


bisinulh 
de  chaux 
d’engénol 
de  gaüacol 
de  fithiue 


de  naplityle  435 

de  napbtol  435 

de  soude  433 

Renzoe  43i 

Buwzol-unylol  832 

Benzonaphtol  433 

HenioiwWne  436 

Benzo-phenol  1039 

Benzosol  761 

Benzoylacnnine  318 

Benzoylecgonine  537 
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Bière  double  437 

de  gingembre  438 


Iiyle 

Benziiylvinyldiacè- 

lonalkauiine 

Bertièride 

Berberinc  436,583,  829 
Berberis  vulgarU 
Berce 

Berceau  de  la  Vierge  556 
Bergamotier  55.5 

Bertliolietia  exeelsa  362 
Beta  eicla 
BéUiïnc 
lleta-qiiinine 
Béte  à,  l)on  Dieu 
Bétel  1084 

Bétuiue  436 

d’eau 

des  Savoyards 
Bétol  1203-1204 

Betonica  ofUeinalis  436 
Bette 
Betula  al 
alnus 
lenta 
Bétuline 
Beurre  (analyse  du)  802 


655 


d’autim,  concret  528  j 
—  liquide 
de  Bambara 
de  baïubouc 
de  cacao  460,462,823 
de  Cauara, 
de  carapa 


de  Cl 


551,1 


561 


de  diku 
de  Galam 
de  (îalé  823,  1079 
de  Koknui 
de  inabwah 
de  muscade  823,  953 
de  palme  561, 823 

rosat  ■ ■ " ■ 

de  rue 


1101 
90»,  969 


Bévilacquft 
Bézotinl  anim. 
minéral 

Biealcite  _ 

Biearbure  d’hydroig.  432 
Bieolorine  024 

Bidens  div.  436 

Bières  médieta.  436 
d’absinthe  437 

amère  437 

autiscorbutique  437 
apéritive  437 

de  betteraves  1550 
blanche  437 1 

céphalique 
diurétii^ 


de  gingemb.aéck.  1139 
bydragogue 
de  malt 

de  ménage  div,  1 
purgative 
—  de  Sydeub, 
de  quinquina 
simple 
de  Spruce 
stomachique  i 

tonique  ferrug.  438 
~  497 


Bièv 
Bigarade 
Bigeon 
Bignon  ia  catalpa  494 

copia 
leucaulha 
Bikb 

Bile  de  bœuf 
Bilis  bubula  spiss. 
Bunalva 

Biinélaiintimouiate 
de  potas.  (réuet.)  92 
■  ’  750 

450 


Uioluc 


.  calomel 
dépurât,  d'ülliv.  438 
ferrugineux  438 
d’iod.  de  potass.  438 
iodurés  438 

de  mer  1226 

purgat.  au  jalap  438 


-  4  la  rés.  de 

-  à  la^sc 


vermif.  au  caUwi.  439 
~  à  la  saiitonine  439 1 

—  au  semenc.  439 

—  de  Storey  439 

BUh  316 

Uishop  améric.  1552 
Bismuth  (féaet.  98)  439 
Bisniiithose  439 

Hismulhuiii  hydroxy- 

datum  990 

Bisniutum  iiitrieum  404 
Bistorte  439 

Dietortier  1065 

Bitter  des  Holland.  1571 
Biltera  440 

Bitteriii,  Bittérine  440 
Biluine  440 

Slutineux  4.40 

e  Judée  410-1036 
Biuret  1408 

Bixa  orellaua  1 188 
Bixine  1 1 88 

Black  drops  794 

Blanc  d’ÂlIemague  489 
d’argent  488 

de  baleine  441 

de  céruse  448 

de  Clichy  489 

d’Espagne  485 

de  fard  405,  1356 


I  Blanc  de  Hollande  489 
de  Krems  189 

de  Lille  489 

uiaiiger  771 

de  Meudon  183 

d’œuf  967 

de  Paris  485 

de  perle  496 

de  plomb  488 


de  Z 


485 

997 


I  Blanchet  lya 

Blanchîuient  des 
éponges  690,  1552 
de  l’ivoire  1552 
I  des  os  1352 

Bbuiehiniiie  117  i 
Blanquerie  1403 

Blaiiquiuine  1174 

Blatta  orieiitalis  276 
I  Blavette  442 

Blé  coruu  1227 

BJecIiou  1144 

.Blende  4337 

Bleu  anglais  1582 
'  d’aiiiliue  373 

(i’aznr  991 

de  Berüu  696 

de  cobalt  991 

decompusit.  1552 
(le  France  597 

en  liqueur  1352 

de  Lyon  373 

de  méthyléufi  441 

de  méthylène^ 
éosine  1 487 

de  montagne  486 

de  Mulhouse  373 

de  «aplitol  965 

de  Paris  373 

de  Prusse  595 

soluble  C.4  B  142 
de  rose  1562 

de  Saxe  1562 

de  TuimbuH  597 

.  Bleuet,  Bluet  323,412 
I  Blenine  373 

Bloc.  p.  te  visage  1552 
.Bludrot  1403 

Bluc  pills  1072 

Blumca  balsnmiflua  474 
Bobines  p.  faradisaL  ’ïl 
—  p.  l  ayons  X  74 
Bocard,  bocardage  191 
Bocco,  bocho,  boc- 
choe  468 

Boehet  1308 

Boglmdilz 

Boghead  514,792 

S®*»  „  ,  W2 

Bois  dabsmthe  443 
d’a^alloch»  442 
d>;gle  4i42 

d  aloès  442 

amer  443,1152 
d’onocahuita  442 
d’anis  4213 
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Bois  d’aspaluthe  442  Boissons  luédici-  ! 

lie  Brésil  442  nnles  (  V.  aussi 

tle  Calauibac  442  Tisane?.)  13!) i 

lie  Californie  442  Boissons  (vét.)  li.il  I 

lie  Campéche  443  Boites  à  goudron  791 

de  cerf  .784  de  médieam.  lio-  1 

de  iliien  1080  nupxjpath.  1482 

de  Cbyiire  443  de  sec.  p.  noyés  lO.'il 

de  Colombie  442  —  p.  blessés  1671 

dj  corail  443  Bokool  791 

de  couleuvre  443  Boldea  fragrans  444 

de  cralie  i7fi  Boldiiie  444 

doux  1177  Boldo  444 

d’ébène  443  Boldoa  fragrans  444 

H  enivrer  1080  Bolet  ainadouvier  323 

<le  fer  443  des  Kainchadales  323 


d’Inde  443 

ivrnnt  1080 

de  la  Jamaïque  442 
du  Japon  442 

jaune  443 

de  Kilam  442 

a  lardoire  718 

des  Moluques  .794 

néphrét.  443 

de  Nicaragua  442,  443 
de  pavane  794 

piquant  77(1 

puant  509 

de  quassia  1172 


de  Saint-Martin  440 
de  Sainte-Lucie  920 
de  Sainte-Marthe  442 
de  sang  443 

de  sapan  442 


Pour  les  autres,  v.  à 
leurs  noms  spécifiques. 
Bois  impénétrables 
a  l'eau  1593 

Boisson  antimias¬ 
matique  623 

antinarcot.  1443 

économique, etc.  1551 
hygiénique  1551 

Boisson  iodée  1433 

laxative  1399 

p.  ouvriers  agric.  1531 
pectorale  1339 


Bols  10 

d’Arménie  4 

blanc  4 

de  Bohême  4 

de  copahu  div.  IC 
deeub.et  tér.-fer.  1£ 
de  Hongrie  4 


Bombax  787 

Bombiloza  979 

Bombyx  cynthia  1352 

Bonbons  de  Malte  1013 

Bouduc  444 

Bonducine  444 

Bonfenne  1373 

Bon  Henry  517 

homme  942 

Bonne  dame  517 

Bonnet  de  chasseur  1213 
de  prêtre  718 

Bonnette  781 

Booko  458 

Borassus  1321 

Borates  (réaction  84)  444 
de  quinoiiiine  1167 

de  soude  444 

Borates  d’hexamé- 


Boméène  473 

Bornéol  droil  473 
Boroborate  soude  445 
Borocalcite  44.7 

Borocitrate  de  ma¬ 
gnésie  et  soude  555 
Boroforiuiate  d’alu- 


Borol  447  Bouillon  en  tablettes  449 

Borosalieylale  de  de  tortue  448 

sonde  440  de  veau  448 

Borotiimiale  il’, -du-  —  émétisé  448 

nime  1377  de  viande  448 

Borovertino  '47.812  de  vipère  449,  768 

Borragi)  ofticinalis  471  Bouillons  de  cul- 
Boswelia  carterii  968  tnre  1484 

Botryehium  777  —  gliicosé  1484 

Botrvs  317  —  glveériné  1484 

BotrÿtU  998  —  lartosé  1484 

Botulisme  1627  —  tournesolé  1484 

Boncages  446  Bouleau  450 

Bouchons  imperm.  1789  Boules  d’acier  451 
Bougies  médicin.  446  barég.  de.Moutein  417 

d'ucét.  plomb.  417  à  détacher  1553 

au  calomel  446  d’ext.  de  viande  450 

caraphrt'es  446  de  gomme  1019 

chandelles  447  de  Mars  451 

de  cire  et  de  ver-  de  Molsheim  451 

milloii  447  de  Nancy  451 

de  üaran  4i7  pyrogènes  1385 

élastiques  446  Boulette  777 

emplastiques  446  Bouquet  magique  1763 
en  gélatine  447  du  vinaigre  1442 

de  (Joulard  447  des  vins  1426 

d’iodure  de  fer,  446  Bouquetin  446 

—  de  mercure  446  Bourane  1449 

—  de  plomb.  440  —  des  Floupes  920 

iodurées  4i(i  Bourdaine  969 

médie.  à  briUer  447  Bourgèiie  959 

merc.  dissolubl.  446  Bourg,  d’asperges  395 

—  de  Falk,  de  de  cassia  476 

Plenck  440  de  peuplier  1037 

à  Topium  447  de  pin  1211 

parfumées  1210  de  sapin  1211 

porte-remèdes  447  Bourguépine  959 

a  la  potas.  caust.  447  Bourrache  451 

saturnines  447  Bourse  à  postcur  471 

an  sublimé  446  Bouteil.  roug.  Tayl.  1374 

stérilisées  1607  Bouton  d'argent  1181 

Bougrane  439  d'or  1181 

Bouillies  maltées  1298  Bowilii  bia  virgi- 
Bouillons  méd.  447  lioïdes  352 

blanc  942  Brai  gras  1385 

de  cloportes  447  sec  1385 

de  corne  de  cerf  447  Brairelte  1145 

—  de  rhinocéros  768  Branc  278 

de  crapauds  768  Branebe-ursine  278 

d’écrevisses  448  Brassica  divers  978 

éméto-carthartiq.  448  Brayera  divers  786 

.  gommeux  448  Brayére  anthelm.  786 

de  grenouilles  448 

aux  herbes  448 

de  légumes  448 

de  lézards  768 

de  limaçons  448 

de  mou  de  veau  448 
de  Nauche  448  Brinvillière  1309 

noir  281  Hromal  471 

pectoral  448  Bromaliiie  471 

—  de  Bailly  448  Broinamide  452 

de  pénis  de  cerf  768  Bromates  (réaction)  98 

—  de  taureau  768  Brome  452 

de  poulet  448  Brométhéride  453 

'  purgatif  448  Brométhylformine  451 

de  renard  768  Brométone  452 

de  scinque  768  Bromhydr.  d’amra.  454 

de  Spiefmann  447  d'aréeoline  386 


I  Breiiibelle  327 

Brésiline  443 

Brésillet  442 

Breuvages  (vét.)  1474 
Brillantine  1350 

Brinbelle  327 
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de  caféine  369 

de  cicutine  947 

basique  de  cincho- 
nidine  949 

neutre  de  cinclio- 
iiidine  550 

d’byosciamine  804 

d’ésériue  692 

d'hoiuatropine  401 

d’hyoseiue  1229 

de  morphine  949 

de  phényl-glyco- 
lyl-tropéinè  401 

basique  de  quin.  1161 
neutre  de  quin.  1161 
de  scopolamine  1225 
llroinidia  452 

Brominium  452 

Bromipine  452 

Bromochinal  1 169 

Bromocole  453 

Bromoforme  453 

Bromol  453 

Bromoléines  452 

Brouiométhylate  de 
codéine  963 

Bromosaiicylate  de 
quinine  1165 

Broinotane  453 

Broinural  454 

Bromures  (réaction)  98 
Bromures  d’amm.  454 

d’aliyle  454 

d’ammonium  et 


I,  1357  Lacodyiate 
458  de  baryuui 

458  de  calcium 

1364  de  fer 

458  de  gayacol 


Calebasse  ou  caiab.  470 

464  Calebassier  470 

404  Caléfacients  (méd.)  223 

465  Caléfaction  1118 

465  Calendrier  ptiarm.  219 
465  fialendrier  de  Flore  216 
469  Calendula  1294 

465  Calenduline  1294 

1161  Calisaya  div.  1169 
463  Callistris  ijuadri- 


Bryorésiue  458  de  lithium  465  Calendrier  de  Flore  216 

Brytolatures  436  de  magnésium  465  Calendula  1294 

Brytolés  436  de  mercure  465  Calenduline  1294 

Bubon  inacedoui-  de  quinine  1161  Calisaya  div.  1169 

cuin  1033  de  sodium  463  Callistris  quadri- 

Bucco,  Bucko  458  Cacodylate  de  sod.  val  vis  1207 

Buena  hexandra  1170  (véï.)  1455  Calladium  390 

Buchu  458  Cacodylhydrargyre  465  Callicocca  ipécac.  857 

Bugle  459  Caœdylomercurate  Calmie  863 

Buglosse  459  d’ammonium  463  Calomel  534,  539 

Bugrane  459  Cacqthéline  458  Calomelas  534 

Buis  459  Cactine  466  Calophyllum  div.  1184 

Bulbes,  voy.  à  leurs  (kictus  grandiflora  466  Calotropis  gigantea 
noms  spécifiques.  Cactus  opuntia  732  394  950 

Bulburus  thrasus  1294  Cade  774  Calotte  (méth.  de  la’)  970 


Bulgarine 
Bunias  0 

Bunium 
Buplèvre 
Buprestes 
Buranham,  Bui 


Busguuscti 
Busserole 
Butea  frondosa 
B  uty  lamine 
Butyle 
Butylchloral 
Butyrate  d’éth. 
Butyrospernium 


459  Cadinène  582  Caltha  palustris 

081  Cadis  952  Calx 

081  Cadmie  998  antimouié 

459  Cadmium  (réactions)  99  Cambogia  gutta 


477  (kféarine 
1-  Caféier 
942  Café 
451  chicorée 
ai  184  de  figues 
963  Café  français 
459  de  glands  516, 
867  purgatif 
818  quiniué 
514  au  séné  lacté  1232, 

920  Caféine  460,  467, 
709  Caféone 
Cahinça 


S  Buxiuidine  459  Cail-cedra 

1  Buxine  429,  459  Cail-cedriu 

1  Buxus  sempervireus  459  Caille-lait  div. 

1  Byttera  440  Caillette  liq.  (pré- 

1  Byttérine  440  sure) 

1  Caluça 


Hrmnurol  454 

Bronzages  div.  1582 

Bronze  595 

(analy.  electrol)  67 

d’aluminium  1549 

des  peintres  1348 

Brou  de  noix  965 

Broussonettia  tiuc.  443 


5  Caa-roba 
7  Caapeba 

7  Cabaret 

8  Cabillaud 

4  Cacaos  div. 

2  Cacaotier 

5  Cacaos  (essai) 

7  —  (composit.) 


Caire 
Cgjeput 
494  Cajeputol 


817  Calabarine 
460  Caladimn 

460  Caiaguala 

461  Calameut 
461  Calaméone 


467  Caméléon  min.viol.  1031 

466  Camomille  479 

467  d’Allemagne  470,  926 
518  des  champs  471 


963  Campèche  44 

467  Camphoïde  47 

469  Camphoratedecréo- 

479  sote  5c 

O  ~  Pyramiilon  114 

278  Campriorosiüa  4" 

278  Camphossil  47 

479  Camphre  47 

artificiel  1383,  47 
1034  d’asarum  311 

469  de  Bornéo  47 

470  bromé  47 

561  de  Chine  47 

278  d’essence  69 

702  dibromé  47 


d’iiémoglobine  810  Calamine  493,  1451  de  persil 


Cachibou 
Cachou  (ess.  463) 
Cachou  du  Bengn 
de  Bologne 
de  Bombay 
en  grains 
du  Pégu 


1183  Calammtba  officin.  470  salicylé  474 

463  Calamusarom.  320,775  .de  tabac  961 

e  463  draco  1207  de  thym  1392 

1021  Calcaria  carbonica  485  Camphrée  de  Montp.  475 

463  Calcination  199  Camphrone  '  473 

1021  Calcitrapa  515  C.anadine  829 

463  Calcium  (réactions)  U9  Cauarium  1183 

1013  Calcul  du  vol.  et  Cancer  gain.  1490 

1152  du  poids  des  gaz  39  Canchalagua  9O6 

464  Calculs  ur.  et  bil.  Candis  475 


J777 


*87 


1189 


Gasna  coccinet 

CaSDabèuo 
Garni  abiiie 

Gasnabis  diiT^  ^  ^ 
Canne  de  Prov.  et»^  ttsg 
à  sucre  liai 

4e  la  Chine  1»21 
4e  l'Inde  11:89 

Gaouebergedaunar.  993 
foncluée 
CaiMieficier 
Guinel-coal 
Cannelle 
Caitelle  blanche 
4«  Cayesa» 

4.a  Ceylan 
4e  CiuM- 
4e  Cochincldoe  *78 
Mrodi-e 
Üa  -lava 
ik*  Magellan 
4u  Msilabar 


Caotarelle 
Custharène 
CanthAgkdataa 
de  cocalua 
Cantharides  divv 
(ess.  4ÎT)l 
de  Cbim 
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Cardioait  kJene  «31 
CardtosparaHun  teS9 


lin 

w 

Caotiiaoidnia.  «Ky  «118 
Gantliaridéauia'  liliia 
Cautharis  div.  «T" 

Ca«uliib4ii»  * 

CaoBtnbiwe  4 

CaontoUxu:  «i 

di’baile  d«  tùi'  S. 

técùbeuthuiié  4 

lavqb 

480 


Capillaire  du  Caui.  tfl 
d'Italie  481 

de  MontpeUisc  481 


Bouge 

Cappana  satim 
scoriaaca  1247 

Câpres 
Carier 
CaprayU 
Capsalcinc  1078 

CSipsicaine  1078 

Capsicine  1078 

Cagpsicuin  unuoum^ 
etc.  1078 

(Sgpeinue  1078 

Capsniuge  lii|inde  1853 
Capsulateur  4’iol  482 
Capsulatiou  481 

Capsules  (essai)  483 
Capsul. gélatineuses  481 
da  Lahiihy 


de  pain 
de  9^1  ^ 
dlTerses  483 

de  uL  tliyratd*  982 
eurrcnale8(.ea.981)  982 
Capuchon  315 

Capuciaa  590 

Ci^iuli  357 

CMinwUti  935 

Caquiller  958 

Garaot.  dWf,  des  o» 
bcUiféresTiraMses  549 
Caragade  1452 

Caralba  494 

Caramel  1922 

Carapa  *83 

Carapin,  carapiiW'  484 
CwapucbaiOaDupul.  957 
Carbainate  d’éthyle  1409 
Carbamidc  1408 

Carbide  de  sou&s-  184' 
carbo  9li 

Gwbolate  de  ^j*é- 
cérine  104' 

Gm-bonatea  48 

d'ammoB..  48' 

d'auiiu.  hiiil,  08 

de  baryte-  481 

de  biemutili  48! 

de  calcium  48! 

de  créeaotp  091 

de  cuivre  48( 

ammv  48( 

de  fa»  (profc)  t8( 

—  aïfervesc.  48( 

de  galacol  'Î6‘ 

de  litbinai  48i 

—  efferv.  48( 

de  uiagB,'  48' 

—  et.  d»  pot>  481 

^  et  de  sonda  488 

de  manganèse  488 

de  plomb  488 

de  potasse  aaiitce  489 

=  ‘ 

de  souda 

—  (bi-) 

de  stcevtiaiie 
de  zinc  4»3j 

iGaihoQe  9 

Catl)i)nophospb»ta» 
du  luit  8 

CarboxyphénacÔliB» 

IMS 

Carbure  du  chlocu  524 
de  fer 

de  potassium 
de  soufre  1347 

Cajdjuriiie  1348 

Cardamina  prêt.  493 
Cardamindum 
Cairdamine 
Cardamomes  «iv. 
Cardamomum  div.  4(18  { 
Cardes 
[Cardiaire 
Cardiaque 


Cardol  _ 

Carduua  naarlaoua  514 
Carex  arcuarie  871 
brizoides  1452 

Ceriua  494,  T»2 

djgitata  494 

papaya  4B4 

CKTliiia,  carlâue  545 
Carmautiue  320 

Cvnùn  5«0 

'  bleu  VSS2 

des  confiseum  1553 
d'indigo  884,  836 

liquide  480,  1552 
de  safranum,  496 
GBrminatifs  (méd.)  224 
Carminoid.  oroivnji.  886 
Cariudlile  84it-t336 
Csroba 
Cexotine 
i  Carotta 
Caroubieij  eara«^ea  494 
Caroubinase 
Carouges 
Gsrpobalsamuut-  429 
Csrragaheen  499,  730 
Carragabéine 
CvFa^n, 


4171 


Garrigiole 
Carlhagine 

Cartbaine,  «artfaa- 

Certhamu»  Unutor.  *95 
tanatus  814 

[Carton  autiasite,  945 
tnmigatoir»  545 
de  moutague  367 
phéniqué  Mil 

pierre  4553 

iCortons  cataplasni.  4(99 
Gacum  caivi 
Garrène 
'Carvi 
Carvol 

GBiyophyllée  d’Al‘- 
gérie 

'Gaijsphyllène  _ . 
CaryophylUne  776 
Ceryophyllus  arom.  776 
iGaryota  urei»  1821. 
Caaaripe  1858 

Cosca,  Cascarin  4>96 
Cascara  amarga  988 
!  sagrada  900 

Cascarilla  1173 

CascariUe  496 

Cascarilleros  1107 
Casuarillise  496 

Caséase  7417, 873 

CaséiScatiou  873 

Caséinate  d’ai’gent  1145 
de  fer 
Caaeogène 
Caséine  496,  872 

Caséum 

(petite)  d’Amériq.  4971 


Cesse  en  bâtons  4*1 

des  boutiqoea  ou 
officines  49T 

cuite  497 

mondée  *9T 

en  noyaus  497 

adorante  475 

_  J«se-lun*tte  442,  718 
Cesse-pierre  59i 

Cassia-Cbina,  et  div. 

47^  497-  1231 

fistula  497 

bgnea  497 

moschata  497 

Gaasia  senna,  etc.  1231 

Cassie  278,  «52 

IGeesinc  814 

Gasimiroa  adnlis  496 

GbjssU  806 

Gassonaade  1*21-1324 
Cassüu  964 

Cassumuniar  1451. 

Cassuvium  oecid.  278 

Castanea  div.  924. 

Gastilles  M6 

Castilloa  479' 

Castor  fiber  487 

G^oréum  div. .  49.7 

Gastorine  488 

Gasuarinas  443 

Cata  eduUs  844. 

CaUire  49» 

~  •  748 


iataplasmea  498 
acéteux  50» 

•lumlnena.  499)'  1839 
d’amidOB  pnlv.  509 
anodin  499 

antbelmiuUÜqoB'  499 
antiarthritiq.  500 
auticaucér.  599 
aut^oubde  Prodk  509 
antiopb.da  Plenck  509 
aiitipleurétlqucr  508 
autisoptlque  eam- 
phré  509 

—  charbon  509 

—  au  quinq.  509' 

—  de  Heuss  509 

autispasmodiqi  509- 
astringeirt  500 

calmant  500’ 

de  cignë  500 

commun  499 

c.  l’authraz  990' 
diurétique  991. 

éuiétisë  501 

émollient  901 

contre  tes  épidi¬ 
dymites  901 

de  farine  de  Kn  499 

—  d’orge  601 

—  de  riz  501 

—  de  seigle  501 

de  fée.  de  pomma 


502 


1778 

Catapl. 

Hamiltou 
instant,  de  Le¬ 
lièvre  49!) 

ischiadique  502 

de  levùre  de  bière  501 
maturatif  501 

—  de  Boyer  501 

mercuriel  501 

de  mie  de  pain  501 

de  moutarde  501 

—  animée  501 

narcotique  502 

—  de  Corput 
opiacé 

—  belladoné 
résolut. 

—  de  Plenck 
rubéfiant  501,602,1402 

—  des  compagn.  1402 

—  poivré 
des  Russes 
de  semoule 

^^wisé 
de  Trousseau 
vermifuge 
vinaigré 
Cataplasmes  (vf;T.)  1455 
Catapoces  1054' 

Catapuces  717 

Cataputia  major  1187 
Catéchine  464,  865 
Catechu  463 

Catguts  1006 

Gath-sé  959 

Cathartiques  (méd.)  228 
Gatliartocarp.iistula  497 
Catbérétiques  229 
Catholicum  656 

double  656 

Caulophyllin  503 

Caulophyllum  thaï.  503 , 
Caustic.  (bomoeop.)  1482 
Gaustic.  antimonii  528 
Caustiques  (méd.) 

220,  503 
ammon.  1094 

antimonial  503 
anticancéreux  503 
arsenical  1130 1 

de  chlor.  de  zinc  503 
dentaire  504 

escharoti.  mercur.  503 
de  Filhos  505 

du  frère  Cosme  1130 
à  la  gutta-percba  503 
de  Landolfi  504 
lunaire  402 

moxa  au  cbarb.  504 
noir  504,  (vÉT.)  1455 
odontalgique  504 
au  papier  504 

de  Pavan  504 

de  Pollau  504 

de  pot.  et  de  cb.  505 
de  Récamier  539, 1290 
de  Rousselot  1130 
de  Rust  504 1 


Cérat  blanc  507 

de  bl.  de  baleine  507 
calant,  de  Gibert  507 
decalam.deTurn.  507 
calmant  de  Roux  508 
au  calomel  1089 
camphré  507 

de  concombres  508 
cosmétique  507 
c.  crevasses  et  eng.507 
doré  507 

émulso-mercuriel  507 
épulotique  1100 
d'extrait  de  jusq.  507 
de  Galien 
de  Goulard 
de  Hufelaud 

de  Kirkland  _ 

labial  508,  1088,1100 
laudanisé 
mercuriel 


-  composé 


508 
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Caustique  safraué  5041 

sulfo-carbonique  504 
sulfo-safrané  504 

sulfurique  au  safr.  504 
de  Velpeau  504 

de  Vienne  504 

Cautères  505 

potentiel  1105 

Cayapona  505 

Cayaponlne  505 

Céanothe  505 

Céanothus  améric.  505 
cæruleus  506 

Cédratier  555 

Cèdre  de  Virginie  1191 
Cédrine  506,  923 
Cédron  506 

Cédronelle  927 

Ceiba  pantandra  865 

Ceinture  antirhum, 
de  Marjolin  1197 

de  Saint-Jean  389 

Célandine  (grande)  1209 
Celastrus  edulis  814' 

Céleri  283,  desmar.  283 
Céleri  sauvage  283 

Célestine  997 

Céline  927 

Celluloïde  758 

Celluloses  nitriques  757 
Cellulosine  364 

Celosia  587 

Cendres  d’Alcyon  486 

d'animaux 
d’antimoine 
bleues 
clavelées 
d’éponges 
d’étain 

§  Tavelées  1425| 

e  plomb  996 

vertes  486 

Centaurées  div.  506 

bleue  1226 

Centaurea  behen  1309 

bened.  514 

calcitrapa  515 

centaurium  506 

cyanus  442,  506 1 

jacea 
sulfuroea 
Centaurelle 

Centinode  1182] 

Céphaline 
Céphéline 

Cephælis  ipéca.  857 

Cera  551 

Cérasine  788,  790] 

Cerasus  div. 

lauro-cerasus 
Gérats 

d’acét.  de  plomb  509 
amidonné 
ammoniacal 
amygdaliii 
antiseptique 
de  baryte 
belladoné 
au  beurre  de 


de  Falk. 
de  minium 
noir  de  Powel  343 
ophtalmique  508 

opiacé  508 

—  de  Lagneau  508 

de  plomb  comp.  509 

de  Pott  508 

de  quinquina  507 

de  résine  angl.  508 

de  Rochoux  308 


de  satur.  ou  sat.  509  j 
saturnéetcampb.  50! 
de  savon  67( 

simple  sot , 

soufré  .509  j 

de  stéarine 
de  suif,  d’alum. 

et  de  zinc 
pour  le  toucher  309 

Cérats  (vÉT.)  . 

Ceratonia  siliqua 
Cercifis  1226 

Cérébro-spin. (méd.)  223 
Céréolés 
Cérésine 
Cérésite  1009 

Cereus  grandiflor.  406 
Cerevisia 
Cerfeuils  div. 

Cérine  551,  552 


Cerises 
confites 
à  l’eau-de-vi< 
d’hiver 
de  Juif 
Cerisiers  div. 
Cerneaux 
Cerocoma 
Céroène 
Céroléine 


509 


Céromel  551 

Cérosie  552 

Céroxyline  532 

Céroxylon  andicola  552 
Céruléine  835 

Céruse  488 

d’antimoine  287 
jaune  996 

Cérusite  488 

Cerveau  983 

Cervus  aie.  584 

Gervus  elaphus  384 
Cespitine  792 

Cestodes  1500 

Cetaceum  441 

Cétérach  481 

Céline  441 

Cétoine  dorée  1180 
Cétonia  1180 

Cetraria  islandica  901 
Cétrarin  90i 

Cévadille  51  o 

Cévadilline  1420 

Cévadine  1420 

Chacrille  496 

Chaise  de  pharmac.  1590 
Chalcantum  1337 

Chalcitis  994 

Chalumeau  (ess.  au) 
à  gaz  et  div.  127 
Cbalybs  744 

Cbamœcissus  903 
Chamæcyparissus  1210 
Chamoedrys  775 

Chamœleon  végétal  515 
Chamœmelum  470 
Chamnepitys  775 

Chamœrop3humiU8l452 

Champignons  (prin¬ 
cipales  espèc.  de) 1625 
comestibles  1625-1626 
vénéneux  1625-1626 
(empoisonnements 
par  les)  1624-1626 
Chandelle  d’eau  1407 
Chanvre  810 

des  Américains  512 
aquatique  436 

bâtard  763 

du  Canada  512 

de  Crète  312 

indien  510 

de  la  Nouv.-Hol.  312 
Chanvres  de  l’Inde  1452 
Charbon  312 

Charbon  albuminé  329 
animal  (ess.  513)  513 
de  Belloc  512 

de  bouleau  312 

brun  512 

caustique  504 

de  coudrier  512 
d’éponge  690 

fossile  513 

granulé  512 

de  houille  513 

de  liège  512 

minéral  514 

de  pelotes  de  mer  1452 
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Charbon  de  peuplier  .■)12 
platiné  1441 

poreux  et  désin¬ 
fectants  l’i85 

de  quinquina  ril2 
de  saule  512 

du  seigle  1227 

de  sucre  1324 

de  terre  -its 

de  tilleul  512 

végétal  (essai)  512 
■Chardon  aux  ânes  314 
bénit  514 

—  des  Parisiens  314 
à  bonnetier  515 
doré  315 

étoilé  315 

à  foulon  515 

hémorrhoïdal  515 
Marie  514 

Notre-Dame  514 
Roland  ou  roulant  515 
Chardonnette  515 
Charges  (vf;T.)  1455 

Chariot  de  Diibois- 


Charras  511 

Charrées  1340 

Charta  arsenicalis  545 
ad  cautères  1306 

fumifera  545 

japonica  1008 

picata  1305 

Chartreuse  607 

Chasmanthern  pal- 


d’inde  924 

Chataire  498 

Chaulmoogra  515 
Chauffage  des  vins  1 426 
Chau“' d’Hipp.  195,1248 
trappe  513 

Chaux  991 

d’arsenic  287 

carbonatée  485 

délitée  ou  éteinte  991 
phosphatée  1043 
préparée  485 

vive  991 

Cheiranthus  777 

Chélérythrine  510, 1209 
Chélidoine  516 

petite  75 1 

Chélidonine  516 

Chelidonium  niajus  516 
Chêne  div.  516 

de  Jérusalem  517 


Chêne  marin  750 

Chénette  775 

Chènevis  310 

Chenopodes  div.  317 
Chénopodine  517 

Chenopodium  div.  317 
Chervi  517 

Cheval-vapeur  50 
Cheveux  du  diable  596 
de  Vénus  901 

Chèvrefeuille  518 
Chia  1214 

Chibou  1 183 

Chicorée  518 

Chiendent  518 

aquatique  518 

des  Indes  1424 

officinal  ou  petit 
chiendent  518 
pied  de  poule  518 

Chimapbylle  1131 
China  cassia  475 

China  grass  987 

Chincapin  925 

Chinina  1153 

Chinoïdine  1 165 

Chinoline  1166 

Chinois  (liqueur)  985 
Chiococca  div.  469 
Chiococcine  470 

Chirette  773 

Chironia  div.  306 
Chironie  506 

Chloral  518 

ammonium  320 
anhydre  518 

butylique  320 

crotonique  520 

Chloral  insoluble  520 
sulfuré  518 

Chloralhydrate  519 
Chloralamide  521 
Chloral  (mono  et  bi- 
antipyrine  377 
Chloral-orthoforme  986 
Chloralcyanliydrine  521 
Chloralformalnide  321 
Chloralimide  321 
CIdoralose  521 

Chloralum  531 

Chloramidure  de 
merc.  536-338 

Chloral-uréthaue  1409 
Chlorates{réactions)  100 
Chlorate  de  potasse  522 
—  soude  522 

Chloraurates  539 

Chlorazol  523 

Chlore  523 

en  boules  523 

Chloréthéride  524 
Chlorétone  523 

Chlorhyd  rargy  rates 
de  morphine  538 
Chlorhydrate  d'a- 
(limétbyl-aniino- 
3-benzoylpen- 
tanol  1310 


Chlorhydrate  d’am  v- 
léine  '1310 

d’apomorpbine  384 
de  benzoylmorph.  947 
de  caféine  469 

de  cocaïne  358 

de  cotarnine  1315 

d’éthyluiorphine  946 
d’éthylnarcéine  958 
d'héroïne  946 

d’hydrastinine  829 
d'hyoscine  1223 
d’ibogaino  831 

de  gluten  peptone 
sublimé  1029 

de  morphine  945 
de  morph.  et  de 
codéine  943 

d'orexine  985 

d’orthoforrne  986 
de  pilocarp.  1054 
de  quinine  1162 
de  scopolamino  1225 
de  tétraméthyl- 
tliionine  ‘  441 

Chlorhydro-sulfate 
de  quinine  1163 
Chlorine  523 

Chlorites  (réact.  100)530 
Chloro  -  aurates  de 
sodium  539 

Chlorobrome  521 
Chlorodyne  524 

Chloroforme  524 

Chloroforme  gélali- 
nisé  527 

phosphoré  527 

Chloroformé  de 
camphre  1423 

Chlorof.  (ampoules)  368 
Cldorogénine  361 
Chloroiodoxyquino- 


Gbloromercurates  538 
Chlorométhane  .  7 10 

Cbloroplatinates  539 
de  sodium  339 

Chloroxyde  ferrique  533 
Chlorozone  531 

Chlorum  323 

Chlorures  (réct.  99)  527 
d’aluminium  53 1 
d’ammonium  527 
d'antim.  528 

d’argent  528 

—  aiumon.  328 


Cblor.de  fer  ammon.  534 

—  et  baryum  534 

—  liquide  ou  hé¬ 
mostatique  532 

d’iod.  merc.  635 

de  magnésium  534 

de  manganèse  534 

de  merc.  534 

—  précipité  335 

—  (bi)  536 

—  et  d’ammon.  538 

de  mercure  et  de 

morph.  538 

—  et  de  quinine  538 

de  méthyle  710 

—  bichloré  525 

de  morphium  945 

d’or  (réact.  86)  539 

—  et  d’amm.  539 

—  et  de  sodium  539 

d’oxydes  530 

—  de  calcium  53(1 

—  de  sodium  530 

de  platine  539 

de  plomb  539 

de  potassium  .540 

de  potasse  531 

de  sodium  340 

de  soude  53o 

de  soufre  541 

stanneux  532 

stannique  532 

sulfureux  541 


traméthylthion.  442 
Chocolats  (ess.  461)  .541 


analeptique  54.i 
antivénérien  .’il^ 
à  l’arrow-root  543 
blanc  542 

au  cachou  543 

au  café-châtaigne  543 

—  de  gland  543 
au  fer  réduit  512 
ferrugineux  542 

—  de  Colmet  542 

au  guarana  542 
à  l’iodure  de  fer  542 
au  kermès  545 

au  lactate  de  fer  543 
au  lait  d’amandes  343 

—  d’ânesse  543 

au  lichen  543 

à  la  magnésie  543 
à  l’osmazôme  543 
des  pauvres  462 
purgatif  543 

—  de  Charles  543 

—  de  Montpellier  543 

au  sagou  543 

au  salep  543 

de  santé  542 

à  la  scammonée  543 

au  tapioca  543 

â  la  vanille  542 
Chœrophyllum  509 
Choix  des  médic.  23» 
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Gbolagogu^niàdio.)22‘.i  CigariUes:  546  CSrasus  quinqueU  13#î  Coaltar  pulvérulent  .71*2 

Choléra, slibié  1362  Gigaritotype  544  Gi»-terpine  1386  saponifié  678 

Choline  786^.889  Ciguë  546  Ciatus  creticusi  867  saumiué  878 

Cbondruspoly.iKU-p.  495  aqpatique  548j  1037  Gitarine-  336  Gobait  (réactions)  101 

Cbor(Bfaciaaù'inéiit)223  des  jardins.  549  Citrates  (réaat.5;i0)üï3  Gobait  à.mouehaa  393 

Chou  caxalbat  793  Gignë  vireiise  548  d'ar^nti  533  Go«a  div.  556 

maria  912  Ciment  ohliUdoTa-  de  bismuth  553  Coeaine  586y557 

Chou  rave  658  veaa.  925  —  et  dianuno-  Caealnes  artiflcieUea559 

rouge  658  odoat.  dlOat;  1B54  BÙqpe  543  Gocainines  557 

Qhoucroùte  958  —  de  Beruoth  1567  de  caféine  369  Goecinelles  477 

Chrême d’abs., 277;  1571  at  inaatie3divers4B54  de  fer  553  Goecognidium  ooi 

Chrémea.divi.  1671  Gimifiiga  racemosa.  320  de  fer  efferv.  553  Cdecoloha  avifeta  867 

Ghristophorisna,  320  Ciuiolite  1216  dbexaméthyléiieaT  Coeculine  583 

Chromâtes  (réact.)  100  Cinabre.  1850  mine  etde.sod.S12  Cocculus  lfl09 

Ghromated!auuuun.543  Ginehogénine.  1171  —  arainon.  553  Coccusdiv.  360, 8S3,, 

de  ploiiRb  543  Qiachona  div,  .1169,  —  de  niagnésla  554  923,1857 

dépôt,  543  U70;  1171,  1172  —  et  de  quia.  1163,554  Cochène  Ujg4 

Chroma  (réaationa)  100  Giachonamiae,  1173  de-lithiim  554  GoehenülesdiT,.  S60 

Ghroino^a^a  1586  Cinchonibine.  551  —  efferv,.  554  Gochléaria,  561 

Ghrouiorraaiomét.  78  Giuchonlciue  1171,549  de  niaga^sàc  554  armoracia  1175 

Ghrozopboraiinot.  1403  Cinehonidine.  1430,549  de  piolasse  553  de  Bretagne  1175 

Chrysaniliae  373  Ginehonifine  551  de  quinine.  1163  Goeo  561 

GhrysarobtOO  386  (finebonmine  561  de  soude  555  purgatif.  ggl 

Ghrysantheuooin,  1149  Cinclumiline  651  Gitroborate  de  mar-  Gmios  nueifera  .561 

Ghrysasiue  359  Ginchonin  1170,550  giiésie  .555  CncoUac  S(i 

Ghryséna.  792  Cinchoaiae  U  TU,  5(0  Ghron  565  Godagen  ggo 

Cbrysine  1037  Ginchovatina  1171  Citronadc  555,  9M3  Godaiiiine  675 

Ghrysitis  996  Ginco  Folhas  551  Citronnelle  401„9âT  Codéine  561 

Gkrysocolle  444  Cinéol  716, ,754  Citropbùne  555  Coefficients  de  dila- 

Chrysoforine.  812  Cinéraire  1232  Citrophénétidkie  555  talion  des  goa  29 

Chrysopliyllum.  942  Cineraria  foliota  Citrouille  579  dés  liqutdea. 

Gteysopicriae  902  marit.  1232  Gitrozon  1416  du  mercure'  29 

Chrysotoluidtoe  373  Cinnabred’antim.  Citrullus  colooy.ntU  577  dés  solides,  28 

Churrus  511  588-1844  Gitriis  div.  535, ,98+  du  verre  28t29 

Chymositiei  1028  Cinoamodeadroa  aurantium  984  Goefiicient  de  iiar- 

Cibotijuuabarometa:1028  47(ù  1449  Civette  324y56fi,953  tage  )22 

Gioada.  omi  922  Cinnaiiiate  de.  sod.  551  CUdonia  raiigit  902  Coeffieienta  sac- 

Gicatrisants.^médi),  230  Cinnaraéine  421, 482  Clairqage,  clainie  198  charim.  596 

Qeer  arietinum  1082  Cinnamomime  475  Clairet  1571  Goaruleum  bacussio.  506 

Qchoriaui  iatybus'  518  ClanauLylcocaine.  567  GlandesUue  986  Coesalpinia  div..442'U4 

Gicuta  div.  546,6igj649  Cinnamyleugéaol.  716  Clarification  197  Goffea  arabica  406 

Gieutairc  548  Cinuamumuffi!  div,.  «les  siro^  1248  Goffea  div.  467 

Gieutéoe  548  475, 476  Classificatioa  bota,  Coanassier.  386 

Gloutine  547  Cinq.rac.  apérit..  603  nlqpe.méthodede  Cobate  leeg 

Gierge-Notre-Dame.  942  Cirais  div.  15.74  Gandolta.  187  Gobobation  201 

cigares  médiciaauK. 544  Cire  (ess.  532)  551  sy^.de  Lamacch,  184  Cohoshbleu.  503 

aroiualiquest  545  des  andaquies-  552  —  LimiA  186  Cobig  563 

de  belladana  544  de  bicuiiba.  552  du  J.BDt.(del>uâ8),18(  du  Bengale  429 

de  digitale  544  blanche  5.51  pharmacaotiquc'  208.  Goix  lacryma  893 

eucalyptus.  544  de.  Cacnauba.  5.52  tfaér.  des  iné&i.  222  Coke  5J3 

de  fucus  544  de  la  Chine,  532  de  zoologie  188  Gola  div.  gg-j 

de.  j,asquiame  544  de  la  cochemlla.  Clavediar  536  Colature  igg 

de  nicotiaaa.  544  chnUgoier  58B  Clavioeps  purpurea3.227  Goluhioiae  563,584 
opiacés  544  diverses  1555  Clavine.  1227  GoLchicum  autuam.,  563 

de  stramoine  544  fossile  552,  1609  Clématine.  536.  variegatum  glj, 

de  vareohs  544  de  fougère  754  Clematis  div.  560  Cokhique  563 

Cigarettesaatiastfa.  544  do  Calé  1879  Clématites  ULv.  556  Cokothar  992 

aromatiques  545  du  Japon.  552  Colportes  536  Gobl-ereBUi  507 

arsenkaïes  545  verte  670  Clous  aromatiiiues-  7.76  dermatophile:  782 

halsaïuiques  544, 1372  jaune  551  famants  1406.  Colette  Tgq 

de  camphre,  Rasp.  545  du  myrica  823  de  girolles  776  Colimaqon  993 

de  Dioscoride  545  de  myrte  552  matrices  777  Colique  des  peinU.  1643. 

indiennes  546  d’ociina  .552  Clyso-pompe  895.  Colique  de. plonâb  I613 

iodéasoatiphtis.  544  de  palmier  .562  ClysUies.  895  CoUargol  SIH. 

iodoformisées  848  de  pétrole  1008  Gukin  514  Goliapiscium  768 

mercuriellas  346  végétale  552  Cnicus  benedkUis  514  Colle  à  bouoho  7B8 

de  naphtaline  545  Cire  vierge  551  Coak.  513  de  Btouxviiller  787 

narcotique  544  Cissampéline  1009  Coaltar  792  de  Chine  751 

pector.  d’Espic  546  Gissaùqielos  1009  gypseux  1135  A  étiquattas.  l}55 
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A  la  belladom 
•eantharidé 
<iréo8oté 
élastique 


7  Collyre  astrinq;. 

7  oaimphré 
7  d'atropine 
7  azuré  de  Seajpa 
7  baryt.  de  Mojon 

j  bellad.  de  Sichdl 


eathérétiiiue  !i' 

■B.  leâbléiili.  Sioh.  t>’ 
contre  les  -conj. 

de  Siebel  ">' 

c.  l’oph.  pnrif.,  de 


—  de  Maitrejean 
'ouivriq.,  Goémin 
rtéterMf.  d’flefv^. 
excit.,  de  Grwffe 

—  Ijoihenrftain 
de  Fernandez 

haileiix'h  Faltropi. 
de  Güiiibemat 
d’Henderson 


GdllyTe  de  suie,  de  Cânes  aOtiasOnn.  759 
Carron  S76  (ùuiifiatoiTes  759 

•de  suif,  d'iitrnp.  574  iodés  7.79 


4  Gdlocase  793  d’bracirtt 

4  Cdlocynthine,  edlo-  (V.'Eleci 

li  cynthéline  '.577  Confits 

4  Cdloinbo  577  Confitures 

;i  d'Amérique  5-77  COnftélateui 

4  Colophane,  Mhftam  1984  Coiiffélat.  d 

Coloquinte  577  Confîlutine 

4  Coloration  des  lltttn-  Conhydritie 


mes  (analyse) 
Coloration  àrtif 
rielle  des  lient 
Coloration  des 


126  Conicine  B 

Coniférine  ISl'S,  1* 
I  1353  Conine  11' 

Conium  inaoiùntatn  B 
HIS”)  Connigelline  0i 


•  764  ConserWdt.deeIbofelH45 
r  «74  descorpsdiv.  4847 

pbomoens  île  la  cotflew  des 

41 1 ,  1 231  plantes  séohéeSl  577 

■968  des  dropoes  217 

lin  B7«  des  fruits  1»5 

leur  n.  de»  insoetes  ÏStt 

nom.’  '27  'du  iait  984 

ent  '4248,1239  des  mddic.  ho- 

lon  du)  1239  mmop.  1479 

.  des  boite»  des'Obj.'de'eaaift- 


'parcliemin  4596 
aupercblor.  de'fer  566 
pbotograph.  866,1546 


aiu  thapsia  966 

fésicant  866 

Gailoldes  «97, 967 
Cofiutoires  ?84 

alimé  <  966 

antiodontidtKiilue  765 
antiseptique  76.7 
■boratë  76(i 

au  «Morale  de 
potaBse  766 

au  chlorate  4e 
soude  766 

<ailorhydriq»e  766 
glvcéro-boraté  766 
SiAieylé  966 

Collyre*  873 

•alumineux  Ï73 

rfuniino-çlnmlMq.  S73 
«mm.  de  ïjeayeain  577 
.antisorof.  Baade- 
locq«e  -774 

—  Négrier  874 

antisyphil.  •  S75 
astrinp.  .778,876,  616 
—  opiacé  876 


s*solutif  î 

—  des  hôpit.  J 

de  St-Jernere«  < 

wupe  î 

■deSoarpa  ! 

sec  «Ionique  S 

—  de  Beer  î 

—  de  Boerhaave  î 

—  au  calomel  ! 

•—  de  Dupuvtre'n  ! 

—  pradué,  de  Le- 

pSedrié*  ) 

—  de  Grœffe  ! 

—  de  Réeamiêr  ! 

—  de  Velpeau  i 

4e  sels  fondus  11 
■Btyptlqoe  : 

—  (VÊT.)  K 


18*6  de»  fl.  grasses  18%5 


dliloro-vinaipr.  tel*  inicroscopiq.  4540 

•chlorurées  1823  des  'sabdttîwBOs 

«n  papier  1423  altérées  parla 

Cwmpriinés  1944  lumière  1887 

Comptahii.  pbtirm.  1064  des  sues  4319 

Comjite-poutt.  864  des  iséqiétaBx  1545 

CoBcassHtiou  191  des  viandes  1540 

Comcentrntion  (oM-  Conservai  879 

culs)  des  solti-  pureétmlentes  II^S 

tions  23  d'absinthe  ?i80 

Concombre  cidtivé  578  diache  588 

8auvapeoupurpat.S78  -d'aeoM  rdl9 

Concordance  des  d'aireSIe  580 

nomenclatures  4’alléluia  8*9 

nharm.  î«9  •d'amandes  6S5 

Condensât,  div.  200  .d'angélique  58# 

1  Condils  579  *ntiscorbHtiqo«  .*>*0 

d'ache  580  d'armoise  SM 

d'acore  580  d'année  7580 

d'engèlique  -780  de  casse  497, 880 

6  de  i-itrou  880  de  cerise»  1453 

6  .de  fruits  880  de  citron  .780 

B  de  pi'ngeiwhre  S80  de  cloportes  580 

de  puimauvé  -780  de  «ocWaria  58# 

3  d'oranse»  880  de  .«oqaelteots  580 

6  Conductibilité ■éleri,.  60  de  cresson  .780 

0  —  moléculaire  flO  de  cynorrhodo»  48# 

6  Conductivité  60  de  Dmnae  924 

2  Conduranpéttne  579  d'écorce  d'orang.  580 

5  Conduraupines  479  de  feuillesd'orang.SSO 

6  Gondurango  579^  -de  fleurs  de  pècA.  58# 
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de  lait  884 

de  laurier-cerise  KSO 
de  lierre  terrest.  .'>80 
de  uauve  .'i80 

de  mélisse  fiSO 

d’œillets  S80 

d’oranger  .'iSfl 

pectorale  973 

de  pivoine  ü80 

de  pruneaux  .'i80 
de  roses  astriug.  6.76 
—  rouges  580 


de  tussilage  580 
de  violettes  580 
(y,  aussi  Electuairës.) 
Consolida  major  381 
Consoudes  div.  581 
Contenance  des  ca¬ 
chets  463 

en  cuillerées  ù 
soupe ,  à  des¬ 
sert  et  à  café 
des  lioles  de 
pharmacie  261 

Contentifs  230 

Contrat  de  travail 
en  ph.  1667 

Contre-étiquet.  Bar- 
bot  1593 

Cont.-poisons  géné¬ 
raux  1601 

(V.  pour  chaque  contre¬ 
poison  r«EiiPoi.soi\- 
NKMENTi  correspon¬ 
dant.) 

Contrayerve  div.  581 
Contro-stimul.  (mé- 
dic.)  226 

Contusion  1118 

Convallaria  malalis  950 
inultitl.  et  polyg.  1222 
Convallaniarétine  951 
Couvallainarine  951 
Convallarétine  951 
Convallariue  951 

Conversion  des  me¬ 
sures  anglaises  en 
mes.  métriques  4 
Convertion  des  mes. 
métriques  en  mes. 
anglaises  7 

Conversiondes  poids 
anglais  en  poids 
métriques  5 


Con  volvulus  hatatu! 
floridus 
mechoacan 
ollicinalis 
panduratus 
scammouia 
scoparius 
soldanella 
sepium 
lurpethum 
Convulsifs  (méd.) 
Conyse 

Conyza  outludmin. 

squarrosa 
Copabivates 
Copahu  (ess.  582) 

gélatiniforme 

magistral 

maracalbo 

ofUcinal 

Copahu  du  Para 
solid.  par  chaux 
Bolid.  par  mogn. 
Copolfera  offle.  div. 
Copal 
Copalchi 
Copalme 

Copie  des  ordonn. 

Coporisliques(méd. 

Coptide 

Coptine 

Coptis  teeta 

Coq 

Coq  des  jardins 
Coque  du  Levant 
Coquelicots 
Coqueloiirde 
Coqueluebou 
Coqueret 
Coques  de  cacao 
Cora  apya 
Corail  des  jardins 
de  mer 

Corollina  ofQcinalis 
blanche 
de  Corse 
noire 
Corollium 
Coraux 
Cordol 
Coriandre 
Coriaria  myrtif. 


s  912  Cornouille 
443  Cornouillers  div. 
927  Cornus  div.  .'iO. 
861  Cornutine 
912  Coronille 
1221  Coronilline 
443  Coronope 
912  Corps  gras 
912  Corps  pituitaire 
1406  Corps  thyroïde 
223  (essai  9*81) 

581  Corps  parathyrc 


581  Corpuscules  de  C 

Îi83  Donné  874  C 

77C  Correctit  231  C 

583  Correct,  des  degrés 
581  alcoom.  338  C 

583  des  densités  13,  14  C 
581  Correspond,  des  C 

583  nomencl.  pharm.209  C 
583  Corroborants  (méd.)  224  f 
.  581  Corroyère  1352  ( 

1183  Cortex  astring.  bras.  942  ( 
496  tburis  496  C 

1316  pseudü-angusturæ  371 

256  Pour  les  autres,  v.  leurs 
I.)  229  noms  spécifiques.  C 

583  Corvisartia  belen.  401 
583  Corydaline  758 

583  Corydalisbulb.,  etc.  758 
1190  Corvfine  931 

417  Corviiantbe  Yoh.  1450  C 
583  Corypha  1207  C 

583  Cosme  587  C 

369  Cosmétiq.  d’Alibert  916  C 
315  deSiemerling  917  C 

357  Cosmétiques  (méd.)  230 
462  Cosmoline  1418 

581  Cosotoxine  587 

1078  Cosso  587 

517  Costusdiv.  585 

s  583  des  jardins  418 

683  Cotarnine  1315 

947  Cotelline  585 

947  Coto  585 

584  Cotoïne  585 

584  Coton  585 

1204  antiseptiques  1003 

584  aseptiques  1003 

1231  azotique  757 

1402  fulminant  757 , 

792  hydrophile  585.  1003 

776  iodé  .585,  586  C 


4  tioupages  du  lait  886 

4  Coupage  du  verre  1594 

5  Coupe  du  chasseur  1213 

5  indienne  1213 

2  Couperose  blanche  1337 

bleue  1331 

1  verte  1332 

Couperoses  1328 

3  Courants  de  haute 

fréquence  71 

3  Courharil  (résine)  1183 

Courge  579 

4  Couri  964 

1  CouronnedeSt-Jean  389 


do  cerf  calciné 
—  rûpée 
d’élau 

(trav.  color.) 
Corneille 
Cornes  (fruits) 
Cornichons 

Cornine 


584  Cotonnier  585 

584  Cotylédon  umbilic.  863 
1598  Cotylet  863 

918  Cotzou  cabotz  587 
584  Cougourde  470 

578  Couleuvrée  458 

584  Couleuv.de Virginie  1223 
584  Couleuvrine  439 


médicam.  587 

de  uitrate’'d’arg.  404 
—  mitigé  404 


rouge  994 

de  suif,  de  cuivre  587 
de  suif,  de  cuivre 


au  chocolat  588 

de  cinabre  1350  ' 

à  la  fleur  d'orang. 

638,  1373 
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Crt'iiie  de  mauve  1S50 
pector.  prufsiq.  589 
—  de  Cotlcreau  389 


Crotalaria  juncea  1452 

Crotœva  religiosa  429 

Crotou  cascarilla  496 

chloral  550 

eluteria  496 


—  soluble  1361 

ustiocure  de  Deb.  907 
à  la  vanille  588 


Créosoforuie  356,  390 
Créosotal  590 

Créosote  589 

Billard  390 

sulforicinée  308 

Crésalol  1203-1204 
Crésapol  591 

Crescentia  cuiete  470 

Crésol  591 

Crésol  monoiodé  1404 
Crésotinate  de  soude 


tinctorium  902 

Crotonol  594 

Crozophoratinctor.  1403 
Cruche  indienne  1213 
Oyogénine  594 

Cryopine  1038 

Cryoscopie  36 

du  lait  888 

Cryptidine  792 

Cryptopine  975 

Ciàèbes  594 

Cubébine,  cubébin 


Cusparée  371 

Cusparidine  37 1 

Cusparine  371 

Cusso  587 

Culal  1357 

Cutbear  902 

Culi-réaction  1412 
Cuvettes  de  Vénus  515 
Cyanbydrate  de 
chloral  521 

Cyaniques  (méd.)  223 
Cyanoîerrate  ferriq.  596 
Cyanoferrures  596 
Cyani»reB(réact.Hl)  596 
ferroso-ferrique  596 
de  fer  et  de  pot.  596 
—  et  quinine  1163 

ferrico-potassiq.  597 
ferroso-potassiq.  596 
de  mercure  598 


1  Damocrate  660 

1  Daphné  tarton-raire  602 

1  Daphnéine,Daphaine601 

7  Daphnés  div.  601 
7  Dapbnétine  COI 

î  Darlingtonia  494 

2  Datisca  cannabina  512 

D  Dasytes  477 


Cucupbes  1197 

Cucurbita  pepo  579 

Cuir  artillciel  1596 
Cuir  imperméable  1595 
de  montagne  363 
Cuir  de  pommes  805 
Cuite  du  sucre  1248 

Cuivrage  div.  1584 

Cuivre  (réact.  101)  495 
carbonaté  bleu 


Creta  umbria  994 
Crève-chien  943 

Criblage,  cribration  190 
Crin  d  Espagne  592 

de  Florence  1007,592 

de  Naples  592 

marin  592 

végétal  1452 

Cristal  minéral  409 
Cristalbane  480 

Cristalline  777 

Cristalloïdes  197, 567 
Cristaux  de  lune  402 
de  soude  490 

de  Vénus  280 

de  Wiggers  1386 
Criste  marine  392 
Crithmum  maritim.  592 
Crocolsite  543 

Crocose  1198 

Crocus  div.  1198 

Crocus  ferris.  martis  992 
metallorum  1344 


des  prés 
Cuminaldéhyde 
Cuminol 
Cuininum  cymin 
Cundurango 
Cupréine 
Cupressus 
Cupricum  snlphi 


subaceticum  280 

Curaçao  (liq.  1573)  985 
Curage  1032 

Curanga  1226 

Curare  1448 

animal  1449 

Curarines  1448 

Curcuma  div.  596 

Curcumine  596 

Cure  par  le  petit  lait  1034 
Cururu-ape  808 


3  Cyclame  600 

j  Cyclamen  Europ.  600 
3  Cyclamine  600 

j  Cydonia  vulgaris  563 

3  Cymbalaire  905 

4  Cymène  595,  792 

3  Cymidine  1393 

Cymol  595.  792 

5  Cyn6inchumdiv.394, 

5  1180,  1221,  1231 

5  Cynaracarduuculus  515 
scolymus  393, 515 
5  Cynarine,  cynarin 
5  393,  549 

2  Cynips  962 

5  Cynocrambe  935 

1  Cynoglosse  600 

3  Cynorrhodon  1190 

5  Cynosbati  1190 

5  Cyperus  div.  1294 

3  Cypboldes  galli  1405 
9  Cypbomandra  1104 
3  Cyprès  600 

0  Cypripedium  pub. 

1233,  1415 
1  Cystopurine  812 

1  Cytase  1239 

6  Cytinus  hypocistis  830 

5  Cytologie  1488 

0  Cyto-diagnoslic 

0  1489,  1491 

5  Cytoplasma  748,  1188 


métel  1311 

Daturine  398,1311 
Daucus  carota  494 
de  Crète  602 

Daupbinelle  1309 

Oawamesk  51 1 

Débilitants  (méd.)  226 
Débouchage  des  fla¬ 
cons  1390 

Décantation  194 

Décharge  oscillante  72 
Déchets  par  dessic.  218 
Décodés  (V.  Tisanes) 
Décoction  192,  139t 
d’aloès  comp.  1397 
antbelminthiq.  622 
blanche  de  Syd.  385 
de  brou  de  noix  1399 
d’écorce  de  gre¬ 
nadier  386 

de  genêt  c.  1398 
d’orge  pectoral  1399 
de  mercure  622 
mercur.  comp.  622 
de  salsepar.  comp  1 40 1 
de  Zittiuann  1401 
Decoctum  album  385 
décodé  1395 

helicum  1399 

parturiens  1400 
Décortication  190 

Défécation  19* 

Defrutum  119 

Degrés  saccharimé- 
triques  47 

over  ■  et  under 
proof  342 

des  solutions  sa¬ 
lines  pour  don¬ 
ner  de  beaux 
cristaux  24 

i  Delamba  1311 

I  Délirants  (méd.)  223 
1  Deipbinine  1309 

Delphisine  1309 

Delphinoldine  1309 
Delphinium  div.  1309 
Demi-polychrestes  1482 
Démulcents  (méd.)  225 
Densimëtres  (vérifi¬ 
cation)  19 

de  Paquet  16 

I  de  Rousseau  16 

i  Densités  12-14 

I  des  courants  mé- 
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TABLE  ALPHAJIKriOUE  DES  MATMIES. 


J>«nsité'âe  l’csH  i3  DiacétylmorplBBc  *4*1  Digitaline  da  Ho-  DoliariHe 

de*  Uauide»  (table)  22:  Diaeétyltanin  ai2  molle  608  'Dolicljoe  prariMts  *083 

.  de»  Kalidm( table)  21  Diacétyltrioxyantheaf  DigitaKnum  vcrnoi  60T  Dolomie  467-1334 
desgazelTajiauri  quinone  llf7  Oœitalose,  digilir  Dompte-venia  394 

(table)  22  Oiachylon  073  Tide.  etc.  007  Dorade  481 

•«les  solut.  4l  aeide  sur  toile  tMI  >Di(;itine  il2  Doraditle  481 

aic*ti«joe  235  Diacrydiu»  1222  Digitogénine  C07  Dorema  amm.  387 

azotique  280'  Diagréda  1222  Oigitonine  807  Aucheri  367 

broinnyd  292  Dialyse  196  Digitoxine  soluble  608  IHormiol  S21 

chlorbydriqiiB  298  Dmlyseur  197  DWtcmMe  607  Daronic  612 

phospliurique  304  Diamaol  S12  Daiydrolutidinc  818  ■d’Allemagne  889 

sulfurique  310  Diamoruai.  929  Wio'dhydrin*  (t.S.)  «57  I>or**enia  ««nhcay.  S81 

tartrique  314  Diane  387  Ufledhydroxypeo-  Dorure  dir.  65^  1584 

"des  solut.  d’am-  {>NiiiUiutearyef)hyl.967  pane  «S7  au  treinq^  1884 

inoniac  367  I>iantipyitine-  Omododithymol  888  Dosages  : 

•desmélangesd'eau  niélMae  1148  Oiiodoforme  «11  de  l’acétone  uri- 

et  alcool  336  Duvhœnûc  656  Diiodosalicylate  de  naire  1.888 

de  vapeur  (déler-  Diaphorétique  de  méthyle  711  del’oclilepbinpbs- 

miast.)  19-30  Keupi  376  Dika  162  rique  : 

l>eitales  485  Diaphor.  (raéd.)  226  Mutioii  1118,  1476  — danslesenmaisia* 

Dent  de  lioa  1096  Diaphtol  1153  Dilutions  linmaee-  —  dans  les  unnesian 

Oentelaote  *92  DiapnoIque8(gaéd.)  226  pathiqnes  147*  de  l’acide  urique  «04 

DcntilrieeB  (méd.)  230  Diaprum  657  Dnnéthylamiiioardi-  de  ralbemimeneri. 

JtdfUatvirae  693  Diaaromaton  li3.5  pyrine  *147  «aire  l’in 

oe  Boettger  693  Dàarrhodon  1135  OûnélhylaniiiM-  de  l’ammoniaque 

de  Bondet  603  Dtascordium  6.56  azobenz»!  141  diuis  t’unnu  1,501 

■de  Caftsy  «O’I  Diastase  436,  605,  985  DàméthylairHiuiries  46i'  de  l'aiole  (oSa* 

de  Delcroix  603  Dlatessairaa  669  40  MOnim  465  urinaire  1808 

•de  Ivélis  603  Diatrion  911  Dàméthylatedeiné-  île  l’oMle  amam- 

de  Martias  603  DibroramaKerlate  (hylène  865  wiacal  : 

de  Pllnk  603'  de  méthyle  Ttl  DûnélIiylaKyqurini-  — dans  les  eanx  1128 

des  Turcs  603  Diceistra  formoea  158  sine  »I6  —  dnn8lesPBgniUi682 

■Déplaœm.  (iiéxh.)  Diconchonine  1166  DunefhyliïhéByl-  de  rusole  nilrigne.- 

192,  719  Dictame  blanc  155  nvrasofone  376  —dans  les  mux  629 

OApuratif  répaaat.  1178  de  Crè«*.  605  Diinétbyl.\antbkie  1389  —  dans  Icsuitiutes 

Dipuratifs  (utédie.)  227  Diotaaùa  746  Wonea  1190  (engraisj  681 

Bermatol  604  Dictamime  alMu  155  Dionine  946  derauileorren^ns: 

Owrmesfarea  477  DieSliabachia  793  Uiosoorea  1104  — dans  les  eaux  629 

l*«mo[)hylla  pend.  458  DierviUa  606  Diosma  crenata  458  . —  dans  les  e*gra»è82 

Vésichthysol  832  Oiélbdralvse  732  Dkispyros  ebeniim  448  de  la  caféine  468 

Oisinfectaate  div.  1659  Diéfhylénimine  4079  Dioxrmélàiyiaoilira-  du  beurre  danate 

Disinfectants. (aoéd.  88*  Oiéthylbroinaoiia>-  quinone  896  lait  817 

Oisinfeclion(talhta)1669'  inirle  960'  Oioxyphéiiol  1150  deschloruretdaua 

Désinfectol  594  .Diéthylniikieiiylugée  Oiplolepis  962  l’urine  I.TiOfl 

Desnuni  198,  86d<  4481  Diplot axis «uwnldeB 949  électmlytigncdes 

Désodoration  deu  DLéthylsulfenedimê-  Dipsacus  div.  515  métaux  86.i67 
miRiInns,  c4c.  4687  tiiyl-méthaiia  £340  DipteroeoriBis  dîT.  420  dniactaeedansls 

Dessiccation  190  BiètliylsuiHaaiwéliiTl-  Dispensât,  des  and-  :  lait  il) 

desdragnsBBiaip,  217  élhÿl-méthane  *840'  «ne.  homœop.  147»  des  mot.  organlq, 

des.  .pricijrité»  1587  DifTusiWea  (mfed.)  324  Disperinine  107»  dans  l’eau  627 

Desiiccanta(médie.]  230  Diffuiiaa  liquide  196  Diss  1339  du  saccharose  49-50 

De3tPuct.desinBect.l576  Uigalène  606  BWBolution  191  des  sucres  (Mta».)  47 

-des mat.  orgsniq.  1602  Di^steurs  192  Bialillation  200  du  siicranrinnitm imbs> 

Destruct.  des  uitesISTKI  Oigettits  239,  970  sèche  9M  delà  potaaandaaa 

fiélergents  (naédic.)  MO  Digestion  108,  1396  Dtta,  Ditalne  391  les  engrais  «82 

Dnetocarbole  792  Digestum,  digedti  1396  Biltamine  361  deTurée  1S68 

1>antoxydeB(T.OKVDBS)  Digitde  OOQ  Dithion  ttlOl  Dose  des  nièdicam.  AU) 

Developputenrs  Oigitslide  607  DUhyDiol  biiodé  388  Doses  uiaximki  des 

’pheto.  lS4i7  Digitalin  607  Dwrétine  1390  médicaments  B38 

Devitdion  dnieem-  Digitaléine  607  Uiarétiqiies  (méd.)  287  Donce-améi*  612 

pUmient  1299  Digitaligénine  607  Dibéréhétie  1383  Douche  11S 

Oextrine  604  Digitasoline  607  {Mvidivi  443  électrique  70 

Bextroforine  356  Digitaline  Diviseur  des  enrps  sulfureuse  4I8 

Diablotins  stinaol.  1<018  allemande  6<n  liquéfiés  *91  Doondaké  1174 

Diaearyon  724,905  amorpiw  608  mercuriel  1097  Oonnilakine  1*74 

DiaetlnniMe  279  eblnrofoixnôque  607  Orrraiaa  tW  DraMsna  dmoa  ISm 

Diacétoneaunae  7iS  icristallieëe  607,  608  Dogue  Slfl  Dracocepbal  ■dÎT.  B27 

DiacO^lanthiiipur-  française  on  de  Omgt  d’hermès  fil*  'Dracontia  793 

purine  1147  Nativelle  «OS  Ooigtier  000  Dvacuntium  liHi 
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Dvagées  ma  Eau  aniUnée,(»é«atii;)«i  I 

d’anis  *14  anod.  de  Vioat  1116 

antichl.  de  Penn.  *13  antiafMplactiq.  661 
antileucoTiAéenn.613  .antiasthinatiquc  346 
antisyphilitiquee  614  .antid.deLuQme  616 
arabiques  16121  autiopht.dlel.oelu  515 

balsam.  de  Fortin  613  —  d’Ywel  .616 

de  chloral  613  BiitipestUent.  351 

Dragées  de  copahu  ;  antipédieulaire  '616 
et  cubèbe  de  antipaoiEique  611 

Labëlonye  HUt  iinliput.  aeBeauf.  611 
de  cubébine,  d«  |  apoplectique  (161 
Labél.  61»  d'arnica  389 

de  lar  uédait  613  d’arqiiehusade  .049 
BU  fer  et  à  l’arB.  —  Tneden  <111 
de  seigle  *li4  arthritique  620 
ferrogineuees  de  athénienne  .1550 
Hd.  Robiqust  61i4  .azotAe  990 

—  nian.-bisinutb '6H  azurée  (lit. 

de  lact.  de  (iélis  'BIA  balsam. dedaoks.  eiT 
de  Kpyier  ’Oliti  —  de  Rivière  .613 

itninéralesdeMège  46161  de  Baitgaaæ  1656 
de  seinen-coDtra  <614.  de  Baie  616 

de  Vaume  '614  de  Beaumont  1316 

'Vermifuges  au  c*-  '  de  beauté  d65'« 

lomal  6141  de  Bellaste  611 

—  à  la  santonine  614  .bénite  -611 

(V.  GUANOI.GB  et  -Bas-I  —  de  Is.ChBtité  611 

MLLES.)  ]  de  Ruland  .1433 

Dragua  536  de  Binelli  621 

iniitigé  5341  .blanche  -620 

-Qeains  asepitiq.  dOOl'  —  simple  620 

Dreps  (eaa.)  1535  de  Bonferme  >1373 

ifiiastiqiies  (mëdic.)  228  .boriqiièe  .1288 

®r.êche  431,  985  pour  la  bouche  .1314, 

.Drogue  amère  KO,  663  de  dioule  461,  .6111 
musquée  '611  'de  bouqueit  341i 

Drosera  494  de  Brocchiari  <621 

rotundifolia  614  ibromée  (réantif)  83 

Dryabalanqpsflamp.  413  'brune  Bill 

Dryu»i3Winlieri4i1(i,1449  de  bryone  -iSO 

'Buboisi&.div.  615'  de  bryone  ooiqp.. 345 
Btubuitine  '615:  callidore  -911 

Dnlcamarine  612  canapherée  <611* 

Dulcichinom  4294.  — igazeuae  ,  611 

Slulcine,duIaUie9S3.dl9l  des  carmes  848 
Oulcine  (recherche)  883  de  Carrare  <618 
Dulcose  .923|  de  casse  613,  .1396 

•Duotal  161  de  casse-luneltes  442 

Dymal  <il5<  cathér.  de  Plenck  611 

.Dynamite  1404.  céleste  611,  1332 

i  chalyhée  .611 

j  de  chaux  611 

E  I  —  composée  *18 

!  —  gazeuse  618 

:  —  seconde  618 

EauB  .Qiveroei  616'  chlorée  B23 

.Eau  616;  chlorofonm.  527,618 

albumineuse  616  Clémentine  1445 

d'Alibour  616  de  «tous  618 

uliuniaeuae  616  de  Cologne  341 

—  cauipoaée  616  c.  la  gonoimbée  tllS 

d'alun  rde  fiafae  616  c.  .la  migraine  61 8 

—  composée  616  c.  les  ronsaeurs  620 

.ammon.  catqpib.  >636  de  Corne  et  De- 
id’amnioniaqne  365  meauK  1135 

d’ange  955  cosméèiqne  648,916 

.angélique  -616  de  couleur  pour 

-d’Anhalt  <616  devan*.  1681 


!au  de  eréme  de  'Ifiau  de  Luue  380 

tact.  ,1398  de  Jo«  4564 

créosutée  618  de  iiiugnaoàiûlé  341 

■de  cuivre-divers. ,1651  magnésieouie  488,650 

de  Daniel  348  de  Mars  468,  622 

■ileutifrice  618  rie  Malte  la  Jiweur. 620 

denlif.  chlor.  619  médic.  de,  Hudson 

—  de  Mallaid  619  565,  1433 

—  de  Prodh.  619  de  méJis.  des  C. -348 

—  au  quillaya  619  — de  Dardel  348 

—  savonneuse  619  — iaune  .348 

rie  Dipi>el  619  de  mél.  upirit.  348 

diurétiq.  gaa.  619  luecauriefle  622 

—  camph.  619  —  caustique  "401 

—  de  lOuBiMétan  632  marc,  composée  -622 

.divine  334,  ,1513  —  de  Preseav-in  iaeo 

—  de.Femol  623  — de  Bosenat.  '622 

—  d'Helvôtiue  514  merveilleuse  .ver- 

■duchesse  d’Ang.  616  niifuge  401 

—  de  l.amli«llfi  513  de  Mettembeag  *22 

Egyptienne  403  de  Meunier  305 

de  l'épicier  516  'rie  miel  odor.  348 

Éthérée  619  mdii.  de  Marc  622 

—  caniptonée  619  de  M.  Je  premier  632 

•Bthiopique  403  pour  nett..hronze 

ries  féea  .151(5  doré  .1556 

:ferrée  613  aaphtolée  356 

fébrib.  de  Mair>eu619!  de  N.  B.  dee  naig.389 

'ferru^î.  gom.  <>20  ü’O’Méaift  <500,  ^23 

'fétide  antihyatér.  345  ophtaliiiiqu*  -611 

de  la  Ooride  '1676  *  de  Creaisy  876 

fond,  de  Switon  .123fli  —  de  Bochaa  515 

•fond,  de  Trevee  620  —  marcusiBlte  <515 

'forte  289  —  d’Tvel  316 

•de  Freppal  '622  'd’or  623 

igénérale  648  .d’aorge  4396 

de  gomme  .190  d’orge  auleHée  4390 

.de  Gondraa  620  .nrientale  de  .Del.  623 
.de  goudr  -620  d’orme  886 

de  Goulard  620  'Dxyazot.  litfaùiée  990 

—  camphrée  620  'd’oxyde  -nltreuK  990 

grise  620  'oxygénée  d’Alyon  623 

id’Hébé  .62(1  -ozonisée  '1931 

-d’héliotrope  62fli  panée  623 

hémost.deBroecli.62i  phagédéniqpie  623 

—  de  Léc-hoUe  62 1|  —  de  Grindel  623 

—  de  Monterosi  621;  —.noise  623 

—  de  Naples  621;  .phéniq.  623 

—  de  Neljubin  '621;  —  coanioaée  623 

■—  de  .Pagliari  6211  •-  dentifrice  623 

—  au  eeigle  erg.  622  *—  pour  la  bsiletle  623 

—  de  Sohulz  622  de  pin  gemmée  621 

—  de  Tieserand  622  pontifioale  .1445 

-vulnéraire  622  -de  .notasse  4405 
hydrosulfurée  301  de  .Prague  632 

hyg.  de  Memphie  621:  de  Provence  51G 
hystérique  636  .quadruple  632 

-inod.  de -hedoyen  408  de  guiidue  1550 
iodurée  622  de  Babel  .350 

de  Javelle  631  régale  on  royale  34 

Juvénile  1676  de  renaissance  1676 

de  lavande  angl.  622  .résin.  balsam.  .1212 

—  de  ëmiith  622  romaine  1550 

de  La  Virillière  347  rouge  1018 

laxative  de  Cnrvi-  —  d’Alibeit  633 

sert  622  de 'Saint-Jean  633 

—  de  Viense  622  «ans  paretUe  341 

de  lithine  481  eaphirine  632 

■de  Lochea  605,  de  Saturne  620 
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Eau  seconde  289  I 

Sédative  uapht.  633 

—  de  Raspail  633 
de  senteur  633 
stagnotique  621 
styptique  616,  633 

—  de  Looff 

S3i,  633,  1376 

—  de  Weber  633 
de  suie  de  Glander 

633,  705 
sulfocarbonée  1348 
p.  teind.  les  chev. 
en  noir  1576 

—  les  os  en  rouge  1560 

térébenthinée  633 
de  thé  1574 

thériacale  348 

de  toilette  347 

végéto-min.  620 

—  merc.  1360 

de-vie  334 

—  allemande  1375 

—  allem.  aroin.  1375 

—  camphrée  351 

—  campli.  (vÉT.J  1456 

—  de  galac  1369 

—  de  genièvre  773 

—  de  gentiane  775 

—  de  lavande  344 

—  vésicnnte(vÉT.)1468 
de  la  Vrillière  347 
vulnéraire  spirit.  349 

—  romaine  1445 

—  rouge  1378 

zincéi!  camphrée  633 

Eaux  diftillees 


d’anis  637,  638 

d’armoise  638 

aromatiq.  de  pin  1212 
d’ase  fétide  comp.  636 
de  badiane  638 
de  b.  de  tolu  636 
de  bluet  638 

deboldo  638 

de  bourg,  de  sap.  638 
de  bourrache  638 
de  bourg,  de  pin  638 
de  bryone  comp.  636 


au  de  fenouil  637,  638  I 
de  fèves  638 

de  fleurs  d’orang.  637 
de  fraises  755 

de  genièvre  638 

de  girofle  639 

d’hysope  638 

de  laitue  638 

—  alcoolique  638 

de  laurier-cerise 
(ess.  637)  637 

de  lavande  637 

de  lierre  terr.  637 

de  lis  638 


de  menthe  crép.  638 

de  menthe  p.  638 

de  moutarde  636 

de  muguet  638 

de  myrrhe  636 

de  naphe  637 

de  nénuphar  638 


au  de  Barèges  652 
Bonnes  650,  652 
de  Bourbonne  650 

de  Bussang  650 

de  Carlsbad  650 

de  Cauterets  652 

de  Cheltenlmm  650 

—  ferrugineuse  650 


ferro-inangan.  de 
Beipertsweiler  641 
ferrugineuse  ac.  650 
ferriig.  inang.de 
Ripervillé  641 
de  Forges  650 

gazeuse  azotée  649 
gazeuse  édulcor.  649 
—  simple  649 

gazo-ferrug.  650 
Hunyadi-Janos  652 


séléniteuses  625 
stérélisée  630 

sulfureuses,  sul¬ 
furées  640 

Eau  oxygénée  652 
Eaux  potables 
(analyse  de3)623à631 
Ebène  443 

Ebulus  1450 

Ebullioscopie  37 

Ebur  1403 

Ecailles  d’huîtres  485 
Ecarlate  de  Biebrich  955 
Ecbaliuin  578 

Ecboline  1227 

Ecboliques  (médic.)  229 
Eegonine  557 

Echalotte  324 

Echicérinc  361 

Echites  scolaris  361 
Ëchitéine  361 


de  cerfeuil  637 

de  cerises  noires  636 
de  chèvrefeuille  638 
de  citron  laiteuse  637 
de  cochenille  636 

de  cochléaria  638 

de  copahu  583,  637 
de  cresson  638 

distillée  636 

d’eucalyptus  638 


de  Sabine  637 

de  santal  citrin  639 
de  sassafras  639 

de  sauge  637 

de  serpolet  638 

de  sureau  638 

de  tanaisie  637 

thériacale  aqu.  639 
de  tilleul  638 

des  trois  noix  965 
de  valériane  638 
vulnéraire  aq.  639 
de  zestes  d’orang.  637 
Eaux  essentielles  634 
Eau  essentielle  d’éc. 

de  citron,  etc.  637 
Eaux  médic.  natur.  639 
Eaux  minérales  639  I 

—  nat.  639 

—  nat.  (liste)  642 
Identiflcation  des 

eaux  minérales  645 

—  minérales  artif.  645 

acidulé  saline  649 
d’Aix-la-Chapelle  652 
alcaline  gaz.  649 
de  Baden  649 

de  Bagnères  652 
de  Balaruc  650 


—  artif.  651 

—  gazeuse  652 

d’Orezza  650 

de  Passy  650 

de  Plombières  652 

de  Pougues  652 

au  protox.  d’azote  649 
de  Provins  650 

de  Pullna  652 

purgative  652 

purgative  gaz.  652 
de  Pyrmont  650 

de  Renaison  649 

Saint-Alban  650 
de  Saiut-Galmier  649 
de  Saint-Sauveur  652 
saline  purgative  652 
de  Schwalheim  649 

de  Sedlitz  652 

de  Seitz  652 

de  soude  carbon. 


0  Eclaire  grande  ' 

0  petite 

I  Economie  pharma- 
1  ceutique  K 

I  Ecorce  de  Barbati- 


:aux  acidulés  640 
alcalines  640 

alcalino-acidules  640 
cale.,  crues,  dures  625 
chatybées  641 

minérales  ferru¬ 
gineuses  641 

hépatiques  640 

hydrosulfureuses  640 
maiiganésiennes  641 


de  curaçao 
des  écorces 
éleuthérienne 


d’Amérique  986 

d  orme  pyramid.  980 
de  Malambo  1449 

de  Panama  1213 

du  Pérou  1167 

sacrée  980 

de  virginité  942 

de  Wodumpar  583 

Ecrevisse  4  4.50 


antihém.Valsava  660 
antispasin.  de  Fou- 
quet  660 

antispasmique  et 
tonique  660 

Edredon  végét. 865,1407 
Edulcorants  (rech.)  382 
Effets  de  comm.  1662 
Effluve  électr.  70 

Egg-flipp  938 

Eglantier  1190 

F.glegmes  913 

Egyptiac  928 

Eigon  ,  845 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 
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S78,  620 
578 
578,  620 


Eklogan 
Elalâ  div. 

Elaldéhyde 
Elatérine 
Elatérium 

Elatine  _ , 

Election  des  dro¬ 
gues  simples 
Electricité  iiiédic.  55  à80 
Electrolyse  01  (appli¬ 
cations) 

-  (lois) 

Electrodes 
Electrolytes 
Electrométallurgie 
Electron  73,  1320 1 
Electrosols 
Electrothérapie 
Elecirotypie 
Electuaires 
simples 

absorb.  et  arom. 
alkermés 
ü'aloès  comp. 
aloét.  amm.  fer. 
d’amandes 
anthelmintliiq.  1178 
antiacide 
an  ti  bl  e  imorrh  ag. 
anticachectiq. 
antidart.  de  Fouq. 
antihém.  Reuss 
antinéplirét.  __ 
antirhnmatismal  655 
antiscorbutiqui 
antiscrofuleux 
antisy  ph.  Carneiro  494 
aromatique 
astringent  div. 
de  Bouclier 
Bénédict 
de  beurre  de  e 

de  cachou  comp.  657 
caryocostiu  1132| 


de  Cl 


de  c 


656 


de  copahu  comp.  656 

—  et  de  matico 

de  craie  opiacé  11.34 
c.  le  croup 
dentifrice  — . 

dépur.  de  Werlh.  658 
de  Desportes  658  ' 
diapbeenix  656 

diaprum  solutif  657 
diascordiiuu  656 
diurétique  657 

expectorant  657 
fébrifuge  657 

—  de  Sénac  658 

ferrugineux  657 
de  fougère  mâle  657 
de  gaïae  comp.  657 
gengival  972 

de  goudron  657 


Electuaire  hamenh  657 
de  haschisch 
hiera  picra 
d’hyacinthe 
hydragogue 
—  de  Quarin 
contre  l’inconti¬ 
nence  d’urine 
japonais 
de  kdrtum 

lénitif 
de  Lobstein 
de  magnésie 
de  manne  et  de 
casse  kerm. 
de  Masdewal 
mésentérique 
moudificatif 
opiacé 
opiacé  astringent  656 
dopium  6î!S 

de  poivre 
polyamique 
polypbarmarqi 
de  prunes 
purgatif  656,  658 
de  quinquina 
de  raisins 
derhuharb.  comp.i 


658 


de  safran  comp.  658 
de  scammonée  659 
de  scammonée  c.  656 
de  séné  comp.  65! 

—  et  de  niercur.  65! 

—  et  de  pulpes  65! 

desénéetde  rhu¬ 
barbe  651 

solides  1010 

de  soufre 
—  Urt. 
de  Spielmann 
tænifuge  660,1178 
téréb.  deThonips.  659 
thériaque 

—  des  pauvres 
vermifuge  660,  1178 

—  de  Heister 

—  de  Mathieu 

v.  Opiats.  , 

Electuaires  (vÉT.)  1456 
Elèmi 
Elémine 
Eléolés 
Eléphantine 
Elettaiia 
Elixirs 
d'absinthe 
d’acét.  de  i 


343,  660 
1372 
aga.  660 
660,  668 


acide  de  Dippel  350 
ac.  de  Haller  350 
acide  de  Vogler  660 
alkermés  660 

aloético-fébrif.  660 
amer  661,664,  1372 
amer,  de  Courcelles 
346 


Elixir  amer  antiscro- 
ful.  de  Peyrilhe 

662,  1375 

—  de  Dubois  661 

—  fébrif.de’Whytt668 
anthelminthique  661 
antiapopl.  Jacob.  661 
antiartbritique  661 
ant.del’Ile-de-Fr.  661 
autiasthmatique  346 

—  d’Aubrée  661 
antiastbmat.  de 

Boerh.  346,  661 

—  de  Trousseau  661 

autibilieux  661 

anticholériq.  russ.  668 
antidyspepsiqne  661 
autiépileptique  469 
antifébrile  d'Evan- 

gélista  ( 

antiglaireux  667,  1375 
antigout.  Villette  661 
antiodontalg. 

—  d’Ancelot 
antipestilentiel 
antiscorbutique 
antiscrofuleux 

—  de  F.  Marletta  662  j 
antiseptique 
antivénér.  de  Lem.  662 

—  de  'Wright 

aromatique 
balsain.  d’Hoffm.  662 1 
au  bromoforme  453 

—  de  Werlh.  662 

calmant  (vêt.)  1457 

camphré  d’Hart.  351 

carminat.  Dalby  662 
chloroformique  662 

cholagogue  O"" 

au  citrolactate  do 

fer  662 

de  coca  662 | 

de  cola  663 

créosote  663 

de  Daffy  663 

dentifrice  663 

dent.  Désirabode 

663,  1374 

—  deLefoulon  663 

diastase  663 

de  drogues  amèr.  663 
expectorant  663 

fébrifuge  663 

—  d’Huxam  663 

fétide  de  Fulde  663 

de  Garus  663 

—  illico  663 

de  gentiane  Des¬ 
champs  664 

de  goudron  664  792 
de  Harlem  663 

iodique  des  hôpit.  664 
de  longue  vie  664 

merveilleux  664 

de  Mithié  664 

odont.  de  Leroy  664 

—  Desforges  661 

d’orang.  comp.  662 


1787 

Elixir  parégoriq. 

div.  664,  665 
pect.  de  Danem.  665 

—  de  Wedel  665 

de  pepsine  665 

de  pepsine,  Cor- 

visart  665 

—  Mialhe  665 

de  peptone  665 

pbilodontique  665 

polych.  de  Lentil.  664 
de  propriété  665 

—  div.  665 

purgatif  666,  1375 
de  quinquina  666 

de  quinquina  et 

safran  666 

de  Radcliffe  666 

de  raifort  comp.  345 

de  Raulin  666 

de  Ringelmanu  665 

sacré  1377 

de  salsepareille 
et  quina  661 

de  salut  663,666,1440 
de  santé  666 

spina  664 

stomachique 

—  amer 

—  de  Lentin 

—  Trommsdorff  662 

de  Stoughton  666 

sudorifique  de 

Lettsom  666 

—  de  Willis  666 

suédois  664 

de  terpine  666 

toni-purgalif 
tonique 


1375 


1068 


—  antiglair.  de 
Guillié  667,  1375 

—  de  Gendrin  666 
de  Taillotte  469 
traumatique  1373 
utérin  de  Crollius  667 
vég.  de  la  Charlr,  667 
vermifuge 


vitœ  muliebrum  346 
vitrioliq.  de  Myns.  668 
vulnéraire  1373 
de  Whytt  668 

de  Woronejé  668 

(V.  aussi  Alcoolés. 
Teintures,  Gouttes.) 

Ellébore  blanc 
faux 
fétide 


320 
668 
320,668 
d’Orient  668 

vert  668 

Elléboréine  668 

Elléborésine  668 

Elléborétine  668 

Elléborine  668 

Elœocérolés  506 

Elœococca  veruicia  823 
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Elœolé  d'weét.  ée 
onivre 

de  iiei'éh.  oomp.  425 
Elœolés,  T.  ÜDILEB, 
'Baumes. 

Elœoptèiie  .3*90 1 

Klœo-sacchamm  1 191 
BmaDateurs  bygito.  191 


Embaumements  1S42| 
Emblica  oEfic. 
SmfarBCMtioni 
'animcxiiaeBle 
c.  U  coqudlucii» 

■de  Questionan 
Té  vul8iT..de(rodd  liais 
de  .Roohe  669 

Erabrocat.  (Dér.)  1451 
ilmbryon  961 

Emëraldine  aiS 

Emétine  858 

Bmétiq.  dea.aUein.  1346 
Emètirâe  4362 

—  (1  aniline  4363 1 
■—  (médic.) 
ffiméto-cattunique  448 
Stellia  rigidula  892 
Brainénap«;.4inéd.)  229 
Hmodine  986,  *186,4232 
HmollieutB  ^tné^  B25  i 
Emondation  '  ""  ' 

Bmplastrum 
'Biscum 
Empl&trei 
'd'acét.  de  Unix.  670 
■adhésil  «10,  «56, '1303 
~  üuide  .610 

asdutinatif  deiBa- 
Sèpe  611 

'ammeniac.'camn.  -611 
id’And.  Batararofx  611 
.«agio-saxon  .i61l 

lanodin  calmonl  671 
>'à  l'antbrejiioblDe  '671  ] 
lantiarthrUiquB  611 
.'aotioanc.ide  Hùn.  .671 
antihyÉtéritiue  «11 
'antimonial  de 

Nemmaun  676  j 
antiodomUilgiquB  '671 
•—  de  Vogier  '«71 
^antispasmodimife  '«Il 
'U’ase  fétide  'B71 
de  'BalUenl  673 
'de  .balladone  Ea»- 
sai  67»)  672 

■fle  bétoine  '674 

'de  bl.  de  baleine  '611 
IBUno  cuit  '612 

‘de  Braille  dfl03 

ihrun  ou  brûlé  '070 
'Oalaminaire 
■oalmant 
■au  calomel 
'de  Canet 


TABt£  ALPMAilÉBlQIlE  DGS  lAllÉBES. 


.  '672 

uioanaloh,  '616,4601 


Empl&'lre  de  .cash. 

■de  pkHob 
catagmatique 
'Oéphaliq. 

•oâroèiae 
•de  -oérusB 

—  iiirlU* 

'Obloio-iBiercor.  872] 
'decigaË  872 

>-  et  de  g.  aiam.  872| 
■de  ciguë 'ex-  lient.  67i 
deoig.etd'iod.  de 

|»L,  deRioafd  673  j 

•commun 
OonforUitt 
e.  les  nom 
•c.  le.mai'déimar  872 
contra  la  ruptane  873 
'défensif  672* 

dlabotaniun  874 
diacbelciteae  674 
•diachyl.  873 

■—  zincigtie  873 
•diapalnui  874 

diaphœdix  '874 
'diapamphdligM  877 
'disdn,  ronge,  ■nert  870 
'des  (louae  ApiOt.  670 
•émétisé  loa  atibié  <876 
lépispadtiqrie  •872 
'd  extrait  d’opium  872 
fétide  871 

fondantdeflQinEt  874 

—  de  Kirkland  >674 

de  'Lamotte  873 

—  de  iBastsùng  <873 

(ortidaiU  <872 

'de  fnuidegfenouil.'67 1 
'de  galbaniun  >874 
— 'Oampbré  '871 
•*- safrané  6.78,675 
'de  gommescée.  673 
'•<- ammoniaBae 
'de  goudron 
'd’huile  de  eraton  8741 
liodé  de  Rodecbung874 
d'ioduCB  d'ontim.  876  j 
dtiod.  'de  fer 

pat.ÆOBa|>. 
itoduré 
'de  Janin 
ide  Kennndy 
'de  litharge 
'magnétique 
'de  lamain  de  Dieu  670 
'maure  conèredes 
brûlures  -674 
de  mdliiot  874 

imercur.  (a«».'6.7B)  67.' 
•>—  gemmé  87.' 

'de  mercune  ait  'de 
.goinme«innu)n.67 5  { 
ido  miaiamusamp.  675 
imiracuL  876 

de  RadsiiiaeherB76| 
'de  rnuBUage  -dl' 
'de  Nicota»  -671 
'de  Nueemberg  87' 


Elmpliâlre  adoiùad- 
giquB  6' 

•d’opium  8' 

—  comwmé  «' 
Qpodeldocta  i« 
axycroaéiun  8 
d’osyde  «auge  de 

fer  6.. 

d’oxyde  deplombeiO 
à  l’oxyde  de  «inc 
du  pauv.  homme 

631,  1306 
jgerpét.'de  iaaiti  i675 
de  pétrula  iS7.5 
de  plomb  1670 

—  composé  673 
de  poiK.de  Bourg.  1671 

émédisé»  ',676 
du  prienT'da'Cab.  <673 
des  4  fondant»  8761 

de  qtsiauue  876 

lananim  vigonis  875 

de  Rauque 
tésineux 
«ésasluttf  1674,876 
«évulsif  aBîÜii«psi8876 
fotMnnut  872^ 

eouge  876, 

de  Sabine  ,876. 

•de  sarnn  876  { 

—  camphré  4“' 

«av.OBiieaiide  Bar¬ 
bette  1 . 

de  eel  ammoB.  874j 

simple 
dtéaratée 
.atoinstcbique 


styptinne 
--  deCrol 


xésicatoire  '632, -676 

—  anglais  676 

—  .par  incarp.  *76 
pour  vieilleefon- 

lures  (vélj)  1456 
'de  Vigovomn  iiaœc..675 
tdUIIU  674 

.de'Woodstedk  4303 
isinciaHplonih.  .677 
- -  m,  342 


I  Empoisonnement 
I  par  l’aconitine  11629 
l'alcool  18H9 

l’atropine  lifijl 

par  les  alcaii»  llKHi 
îes  Bllum.  chim,  mt 
l’ammoniaque  1606 
A’aniline  1620 

les  araéniates  1606 
l’arsénitede  euiT.44ii06 
les  arsénidas  1608 
l'azotate  d’arg.  4813 

—  de  mer«.  1606 

par  la  baryte  1606 
le  brésue  16(8 

le  bromure  .de 

mercure  1606 
la  brucidiie  44124 
les  canthaniilee  4616 
le  carbonate  idie 
baryte  4606 

—  de  potoese  4806 

—  de  soude  4806 

les  champiga.  1624 
la  cbsa-cnt.  oivar.  1827 
la  diaux  4606 

le  chlurune  .d’an¬ 
timoine  1812 

—  merc.  4806 

—  le  chlore  flt, les 
ohlor.'d’ontyd.  4813 

ie  d»to»afariae  .'1818 

la  cicutina  4821 

la  oigué  4821 

la  f.ooiûm  4822 

la  codéine  4823 

la  .uolohioiBB  4622 

par  les  eoulfluM 
d’anitinie  4620 

lecyan.deiwlss.  4815 
la  digitaliijie  8622 
l'eau  diaiiaandes 
amèates  1615 

—  defeuilteB'de 

pêcher  4615 

de  javelle  4613 

■>-  de  lajurien.a8- 
rise  461 

régale  - 


1599  à468«] 
((soins  à  donneb) 

16006604 
par  les  aoidas  4605 

—  arsénieux  il6ü< 
■—  aœsénique  *6011 

—  azotique  4605 
•— ■  conluniDiia  48 1 7 
■—  'OHlorhydinq.  4605 

eywiliydliique4615 
■—  fluoehydriq.  460.” 
•—  oeaedique  460:. 
•--  phénique  14619 

—  phûsphoriqnB  4805 


.1815 

l'émétique  4612 
ie  gaz  d'éclsûeage  l616 
des  gaz  délétéree  4616 
l’IiydrogéneenW.  1617 
tiode  4613 

.1  lod.'deanercaee  '1806 
ie  laudanum  4823 
îaliq,LahTOrwïliie;W13 
la  mocphine  .1(623 
•tes  morsuiwe  d.’u- 
nim.  eoragée  8642 
tes  moules  et  .lee 
viandes  gàtees  '*627 
tes  narootiquas  462.1 
ta  mtrobenzine  *620 
l’opium  .et  oes 
prépar.  4823 

l’oxyiîe  de  carb,  itfiie 
4e  phosphore  *61  i 
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—  de  belladone  W21 

—  de  bismuth  lAtS 
-  de  cantbarid.  1A41S 

—  (ta:  dg-oA  IhZl 

—  de  coIchii]Ue  1622 

—  de  ciùïita  ISia 

—  de  digital*  1822 

—  d’étain  lHt3 

—  de  fer  t«13 

ii)eB:miricile&  tfidS 

—  de  noix  vomi.  ti624 

—  A’apUim  1623 

—  d’or  1613 

—  phosphorée»  til.t4 

—  de  i^omb  tâl3 

—  de  zinc  4613 
la  sonde  canst-  IfiOfi 
)B  stryclminn  1424 
té  euMimé  1806 
lé  3ulfate^e;Bure.i606 
lé  sulfocraïuuw 

de:  merouite.'  1606 
tes  suif.  d’ai».  1608 
lés  veniaa  1642 
le  verre  pilé:  1615 

lés  vi8irtsairsenie..ia08 
les  viandes  gftr 


srnbiiiitte  941 

de  baume  <lii  eop..  637 
~  de  Toüii  677 
de  benzine  (vÉB.)'1460 
oalniante  678 

de  cantharidea-  IMO 
de  chènevie  877 
au  chlorofumiaa  678 


eosmétiqua  917 
de  créosote:  678 

dianodéo  677 

de  gom.  aanmom  679 
plumée  677 

d«  gondim  63X,  ,792 
de  Govolaud  947 
d’huile  daCade  677, 678 
d’huile  deifbi*  da: 


mercuriello 

Smulsionnitr. 
camphrée 
phéuiquée  (vùr.)  t 


de  pignosa  doux  677 
de  pistaetiaa.  877 
purgativtt  679 

purg.di’h^iaciiiiD  673 
purgative  oiagaé- 
sieone  679 

—  àlaré».d«iatep^679 

—  à  la  scain.  679 
deiéaina  de  gatacr  679 

—  de  aaauutonéa  679 


6empérante  680 
6érébeuthinéa66i0dE184 
térébentluaéi»  da 
Cacmiohewl  680 
tlàiéb.  éthénéa  680 

de  Matteéab  680 

de  VaiieSwieten  680 

vermifuge  680 

CUnaustique  tSAiii 

1053.,  1079 
Bnceus  m,  1B57 

des  Amérioai'na  968 
da  Etemenaci.  968 
dleau  1930 

de  Thuringe:  1385 

Ghiicensian  1188 

Bncéph.  (mé<fc)i  923 

Encres  : 

pour  la  cave  1S57 
coounuaiBBtivié  1557 
de  china  1236,  15.57 
incorrodible  1558 
d’horticulture:  1558 


Entérokinase  885,  983 
Butonuuir  spiiratif.  195 
Enula  campuna.  401 
Envclop.  p.  formol.  1S88 
Wédicam.  482 

Eoeiiie  1184 

Eoeote  762 

Epauille  443 

f^autre  743 

iÿépinago  1425 

Epervière  1954 

Epltedra  vulgaria  884 
Ephedrine  813 

Eucarpes  498 

Epices  1362 

Epices  solublaa  1662 
Epidandrum  valùtlal416 
Epicarine  957 

EpiUibHres  2301, 603 
Epinard  de*  ludea 
an  daCayeniw:  1650 
Epinard  sauvage/  317 
Epine  de  cerf  959 
—  du  Christ  980 
Epiae-vinetta  438,,  44.3 
EpinépluinB  321 

Epinette'  637 

Bpistation  191 

Ipthèmeg  690 

aatigoutteux.  690 
anUMpUqpe»  1403 
aigileus  690 

lubéliant  1476 

verunûiga  690 

EpitAyme  596 

EÏtenge  690 

(UaDchimaitQ: 


à  marquer  omball. 

et  linges  984.^  1560 
sonde  1561 

aveu  les  Qonl. 
d’aniline  1561 

I  da  sympathia 

1S3S(.156I 
Bncrivons.  98flj  1592 
Endermiq.  (méUi/j,  238 
Endocmia  1311 

Enduits  s.  cbarbaji. 

(p.  analyse)  131 

jEndun  WO 


^Engrais  azotée 
1  :  phosphatés 
I  potassiques 


0  gsép.  à  lat«im.'  690 
0  p>ép.  à  la  ticaUe  690 
végétale  *18 

0  Epreuves-,  photogr.  1547 
1  Epeomile  l'*34 

Bpolotiques  (màdiB.).230 
1  Epurge  747 

jBpyréle  de  aunoin.  350 

1  EqnisetumaiTfeBse,  14*5 

2  BqpivaleaU  Ateulro' 

8  (Mimiques  63 

1  iBronthine  868 

Ærspsine  865 

1  Bngot  1327 

0  Ergot  d’avoine!  1329 
5  debléoudcfroiui  1329 

2  de  diss  1229 

0  Bitïotine  730)  1327 

3  iHriotiuiue'  1227 

'^Otisme  1229 

0  Bngostérine,  1228 
0  ;  eivotino  (véi.)  1468 
0  i  ergotoxine.  1227 
0  jBnciuol  900 


lEngerou  1238 

EriUiatis  frutieoee  443 
Erorateur  â02 

Erreurs  (luoycti  de 
les  éviter)  1393 
Eirbin  héinesL  tl37 
Ecrhiuiques  (aaédû.)  327 


aUioria  358 

Barbare*  892 

Brytliriua  coraUee- 
deadroa  663 

Erytrhée  J06 

Erythrine  698, 902 
Erythrabonzine  372 
Brytbrobenzol  372 
ErytbiKM/eutaurine  506 
ErythrciderlriJi*  604 
Erjthrœa  di.v.  506 
Erjtbroi.  550 

Erjtbroléine,  éiy- 
âirolitmtn*  1*03 
Rrj’tlirophUina  921 

Erythropblewui 

coufflingP'  921 

CrythrophlonuB. 

guiu.  920 

ErytLroquinine  1155 
Erythrosate»:  1187 

Erythros*  tl87 

Erythi<ox.yfou.  ooca  856 
Escargot  903 

Bscarra  négative  68 
—  positive  68 

Escbarotiq,  (tnb(L]i  229 
Eseubac  1873 

Bteuline  924 

Eseré  ’Tno 

Beèrine  891 

Esnargoutte  926 

Espécél  893 

amàees  693 

anthelmintbiques)  893 
anticatar.deZaisst  693 
(i’antilaU4aWeiss  893 
antispasinodiq|us^695 
SDtiraehitiqiieti  893 
apéritives  893 

aromatiques.  893 
astringentes.  693 
béchiques  693 

oarminatives  695 
earyocustines.  1132 
eépnaliques  693 
chaudes  694 

diairreo*  1140 

dlatragacanÜt.  1340 
diaturàith  1142 

diurétiques  693 

emménagogues  693 
émollientes.  694 
p.  enfants  694 

froides  694 
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Espèces  pour  fumer  694  Esprit  de  sel  aro-  Essence  de  coings  701  EsscncedeWinter- 
rumigatoires  694, 1138  matique  345  de  criste  marine  593  Green  306,  1001 

narcotiques  694  —  dulcitié  330  de  cubèbes  704  (V.  Huit,  vol.,  Teint.) 

odoriférantes  694  —  fumant  293  de  douce-amère  704  Essentia  dnlcis  283 

pectorales  694  —  vineux  709  éthérée  bals.  704  odorata"  703 

pector  d'Augustin  694  desoie  384  de  fraises  art.  701  Essorage,  essoreuse  190 

—  etsudorinq.  694  de  soufre  307  de  ^ance  763  Estimation  d'une 

pulvérulentes  1127  de  suie  1328  de  Gaultheria  306  pharmacie  1603 

purg.deSt-G. 694,1141  sulfur.  Béguin  1343  degenièvre  773  Estoral  931 

(les  quatre  semen.  694  de  Sylvius  345  —  iodée  774  Estragon  389 

sudontiques  694,  695  détartré  912  de  géranium  ind.  1223  Esturgeons  div.  767 

—  de  Smith  695  thériacal  348  deging.  d'Oxley  704  Esule  717 

sudoritlques  de  traumatique  349  d'héliotrope  620  Etain  (réact.  102)  705 

Taddei  695  de  Vénus  285  d'Italie  704  de  glace  439 

des  trois  santaux  1144  de-viedeMathiole  346  de  jasmin  863  Etamages  div.  158.3 

vulnéraires  695  de-vin  331  de  lédum  900  Etamine  195 

vermifuges  693,  695  de  vinaigre  284  de  malt  983  Eihacol  808 

Esprits  (V.  Alcoo-  de  vipères  584  de  mars  1376  Ethal  441 

LATs)  343  de  vitriol  308  de  melisse  ind.  1223  Ethalate  d’éthal  441 

d'absinthe  844  —  dulc.  350,  714  de  menthe  angl.  705  Ethanal  336 

d'absinthe  comp.  343  —  des  phil.  528  minérale  1036  Ethane  monochloré  709 

d'alun  133(1  vol.  de  c.  de  cerf  584  de  rairbane  433  Ethanol  331 

d'ammon.  arom.  345  vol.  buil.et  arom.  345  pour  mouchoir  705  Ethers  TU6 

ammon.  fétide  345  volatil  de  siiccin  1320  de  moutarde  705  (ord’’*)  absolu  712 

—  succiné  350  (V.  Alcoolats.)  de  musc  1371  acétique  706 

d'angélique  comp.  348  Esrar  511  noire  anglaise  794  acétiijue  alcool.  706 

d'ams  344  Biquine  1309  de  noyau  704  —  martial  1379 

antiictériipie  344  Essais  div.  1534  d'orangelte  702  amyliodhydriqnc  706 

ard.  de  cochl.  347  au  chalumeau  128  d'origanuui  florib  .986  amÿlnitreux  706 

artlirit.  de  Pott  909  avec  solut  de  de  pavots  1439  amylsalicyli.  707 

bals.  deRivière  618  cobalt  130  de  pèche  701  amÿlvalérianique  707 

de  camphre  351  des  draps  1535  de  petit  grain  702  azoteux  708 

de  cannelle  344  des  écnlnres  1538  de  pétrole  1036  —  alcoolisé  70S 

cariii.  de  Sylvius  346  gazes  autiseptiq.  de  poires  701  azotique  708 

de  castoréum  344  1004,  1005  de  pom.  artif.  701  benzylbenzolque  421 

de  cochléaria  344  des  monnaies  1536  de  Portugal  984,  702  borique  du 

dec.de  cerf  suce.  1320  des  ouates  anti-  de  plychotis  703  menthol  931 

d’écorce  de  citron  344  septiques  1004,1005  dequinq.de  bronihydriqne  708 

d’éther  aromat.  1379  des  papiers  1537  Batley  1175  butyrique  709 

—  nitrique  350,  708  des  tissus  1534  —  comp.  663  cnrbami(iue  i4oa 

—  sulfurique  7t4  (V.  aussi  Analyse.)  de  reine  des  présl 407  cétyliques  441 

—  suif.  comp.  714  Eliences  695,704  de  rhum  701  chlorhydrique  709 

de  fourmis  344  artilicielles  701  Royale  705  chlorique  507 

de  framboises  344  de  fruits  701  de  salsepareil.  705,  (ord")  comnier- 

de  gaïae  766  sèches  1193  1434,  1440  cial  713 

de  Garus  347  d’absinthe  1571  de  santal  701  férulique  393 

de  genièvre  344,  d’aloès  1368  desapinoupin  1373  hydrique  712 

340,  347  d’am.  amèr.  703  de  savon  352,  70.7  hydrochlorique  709 
d’iva  937  —  artiflcielle  433  de  séné,  de  Selvay705  hypo-nitriqne  708 

d’ivoire  584  d’ambre  liq.  704  de  Spic  897  ioclhydrique  '710 

de  lombrics  584  —  sèche  704  de  spirœa  ulmaria  do  Kay  322 

de  miel  348  amère  1372  1407  marin  709 

de  Miiidererus  279  d’ananas  art.  701  de  Spruce  1212  méthylchlorhv- 

nervin  426  anod.de  Langelotl377  de  suie.de  Clauder  707  drique  '  710 

de  nitre  288  antihystérique  345  de  térébenthine  1383  bichforë  524 

—  dulcifié  350  arom.  laxat.  1375  —  anglaise  1383  méthyliqiie  de  la 

de  pin  1212  balsamique  1372  de  térébenthine  henzoylphloro- 

preuve  342  —  canad.  1373  française  1383  glucine  585 

de  pyrèthre  345  dehard.  de  Hill  704  de  tussilage  705  méthylsalicylique  7 1 1 

—  comp.  1374  de  bouleau  450  d’ulmaire  1407  mnnosalicylique 

pyroacétique  283  de  bois  de  rose  de  vanille  1371  du  glycol  711 

pyroligneux  283  femelle  1190  de  vie  664  muriatique  709 

de  raifort  comp.  .345  de  Boulogne  531  —  de  Rozenweig  664  nitreux  708 

recteur  695  catholiq.  de  Roth  661  —  du  ehev.  Tretf.  664  officinal  712 

de  roses  345  céphalique  1373  de  verveine  de  ordinaire  712 

de  safran  346  de  cerises  art.  701  Nimûr  1223,  1422  —alcoolisé  714 

de  savon  352  de  citronelle  1223  de  violettes  1371  pélargonique  1035 

de8elammon.350,3G5  de  clavalier  556  volatile  705  de  pétrole  1035 

—  anisé  350  .  de  cognac  701  de  'Ward  705  pbosphoré  715 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


1202 


Ether  pyroacétique  283 
quinique  714 

(ord")  rectifié  713 

soufré  775 

sulfurique  (dit)  712 

—  alcoolisé  714 

térébenthinô  942 

vinique  712 

vitriolique  712 

zincé  715 

Ethérats  714 

Ethérodiue  1259 

Ethérolats  714,  1378 
Ethérolatures  714 

Ethérolés  714,  1378 
acét.  savonn. 

camphré  422 

d’amiuoiiiaque  714 

de  camphre 

—  ammon. 
de  chlor.  de  : 
d’essence  dt 

rébeiithine  715,  942] 
d’ioduredemerc.  1291 
d’oléo-résines  715 

de  phosphore  715 

—  de  Lœbehus  715 

saturé  decampbre  714 
de  soufre 

(V.  Teintures 

ÉTHÉR.) 

Ethiops 
d'iluxam 
calcaire 
gommeux 
graphitique 
magnésien 
de  Malouin 
martial 
minéral 
min.  stib. 
narcotique 


Etuves  à  cour,  d’air 
Euciiïnes 
Eucalyplène 
Eucalyptéol 
Eucalyptol 
Eucalyptol-anytoi  832 
Eucülyptolène'  " 

Eucalyptus  div. 

715,  807,923 

Eucasol 
Eucodine 
Eudiométrie 
Eudoxine  1050 

Eugallol  1151 

Eugenia  caryophyl.  77b 
Eugénoformc  710 
Eugénol  320,  716,  777 
EugéuoI  carbinol 
sodé 

Eugénol  iodé  716 

Eumydrine  401 

Ëupa'toire  717 

a’Aviceune  717 

des  Grecs  î 

de  Mesué 
Eupatorine 
Eupatorium  div.  402, 

717,  806 

aya-pana 
Euphorbe 
Euphorbia  div. 
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pilulifera 
Euphorbone 
Euphorbiuin 
Ëuphorine 
.....  I  Eupbraise 
935  Eupbrasia  ofiic. 


Ethoxycaféine  466 
Ethusè  549 

Ëthylaïuine  584 

Ethylcarbonale  de 
quinine  1162 

Ethylcbloralurétha.1293 
Ethylène  tétraiodé  611 
Ethyléthénvldia- 
mine  1080 

Ethyleugénol  1417 
Efhvlol  331 

EthjTphénédine  1038 
Etliÿluréthane  1409 
Etmcelle  élect. 
médiate  70 

immédiate  70 

Etiquet.  d’une  ph.  1664 
Etiq.  pharm.  1593 
Etoffes  imperméab. 

iniuQammables  1595 
Etonnées  (pierres)  1118 
Etoupades  1330 

Etrangle-cbien  394 
Etraugle-loup  1009 


1162 


Eupbtalinine 
Euporpbine 

Euquinine 
Euribali 
Europhène 
Euscopol 
Evacuants  (inédic.)  226 
Evaluai,  de  q.  div.  264  ' 
Evaporation  199 

Evodia  964 

Evonymine  718 

Evonymite  718 

Evonymus  718 

atropurpureus  718 
Exalgine  279 

Examen  bactério¬ 
logique 

des  crachats  1493 
des  fausses  mem¬ 
branes  1492 

des  liquides  pleu¬ 
rétiques  1489 

des  urines  1494 
Exantbalose  1336 
Excipient  232 

Excitants  (médic.)  223 
Exécution  des  form.  257 
Exhumations  jurid.  1631 
Exidias  auricula  985 
Exogouiuin  purga  801 
Exostema  div.  1174 


Expectorants  (méd.)  228 
Expertises  1032 

Experts  1632 

Expression  198 

Extempor.  (prépar.)  232 
Extinction  1118 

Extracteur  à  distil. 

continue  193, 720 
Extractif  719 

oxygéné  721 

Extraction  de  l’iode 
des  bains  iodur.  1588 
Extractum  carnis 

(essai)  450 

fellis  bovini  751 
lactucœ  724 

pampiuor.  vitis  1425 
laraxaci  726,  1080 
Extraits  (ess.  723)  719 

(tableau  de  ren¬ 
dement)  734 

acétalcooliq.  719 
d’alcoolatur.  731 
chloroformiques  731 
par  congélation  722 
liquides  ou  fluides  723] 
sulfo-carboniques 

.  731, 824 

Extr.  alcooliques 

719,  727 
d’aconit  (ess.  727)  727 
d’anémone  729 

de  belladone  728 
cascara  729 

de  chanvre  indien  729 
de  ciguë 


de  c 


729 


de  cola  (sem.) 
de  colchique  us, 
de  Colombo  729 
de  cubébes  730 
de  digitale  72B' 

d’ellébore  noir  729 

d’ergot  de  seigle  730 
d’eucalyptus  730 

evonymus  718 

de  fèves  de  Calab.  730 
hamainelis  729 

d’hydrastis  729 

d’ipécacuauha  729 

jaborandi  729 

de  jusquiame  729 
de  niatico  729 

de  noix  vomique  730 
de  podophyllum 
pelt.  1082 

de  quina  par  la 
chaux  1106 

de  quinquina  gris  729 

—  jaune  ou  calis  729 

—  normal  1271 

—  rouge  729 

de  rue  729 

de  Sabine  729 

de  salsepareille  729 
de  scille  729 

de  sein,  de  beUad.  729 

—  de  ciguë  729 

—  de  colchique  729 


1791 

Extrait  alcoolique 
de  sem.  de  jus¬ 
quiame  729 

—  de  stram.  729 
de  stram.  (feuil.)  729 
slropbantus  729 
sudor.  de  Smith  730 
de  suie  1328 

de  valériane  729 

Extr.  AQUEUX  719,724 
d’absinthe  726 

d’aconit  726 

d’anémone  726 
d’armoise  726 

d’aunée  725 

de  bardane  725 

de  belladone  726 

de  bistorte  725 

de  bois  de  jujub.  863 

de  bourg,  de  sapin  725 

de  bourrache  726 

de  camomille  726 

de  cascarille  725 

de  casse  497,  725 

de  centaurée  726 

de  chamœdrys  726 

de  chardon  bénit  726 

de  chicorée  726 

de  chiendent  725 

de  ciguë  726 

de  digitale  726 

d’écorce  de  chêne  725 
d’éc.  de  greuad.  725 
d’écorce  de  mar¬ 
ron.  725 

d’écorce  de  saule  725 
d’élaterium  578 
d’ellébore  725 

de  fumeterre  726 

de  gaiac  725 

de  garance  725 

de  genièvre  725 

de  gentiane  725 

de  jalap  725 

de  jusquiame  726 

de  légumes  725 

de  lichen  725 

de  malt  725,  885 

de  mouésia  725 

de  muguet  725 

de  noix  Je  galle  725 

de  noyer  726 

d’opium  725 

de  pareira-brava  725 

de  patience  725 

de  persil  725 

de  pensée  sauv.  726 

de  pissenlit  726 

de  quassie  725 

de  quinquina 
rouge  726  - 


de  ratanhia 
de  réglisse 
de  rhubarbe 

de  saponaire 
de  séué 


725 


rm 
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thébaïqu»  725 

de  tr«ne  d'swi'  726 

de  vigne  U25 

8w.  AVBc  LE*  soc* 

DE  FRUITS  (RUbe) 

719,  724 
de' balles- 73<4 
—  de  bellEdoue  724 

de  berberis  724 

de  brou  724 

d’élatérium  578^  724 


de  raina»  724 

de  8ur«âW  724 

Ëtt.  AVBt'  1*9-  *HC8 

DiPD«.  71*,  T24 
d’æoBit  724 

d'anéuMCMrnot*.  724 

d’acltebaiik  724 

d’a8pe»gç*(p.>  ^4 

de  belladMft  724 
de  boumehe  724 
de  brou  de  ttobt  724 
de  carotta»’  (rac,)  724 
de  dtéUdolBe  724 
de  eirleoirèe  724 
de  clgad  724 

de  cochlèaria  724 
de  emscm  724 

de  fumelenw  724 
de  jusquiacee  724 
de  laitue  vtreoee  724 
de  ményantb»  724 
de  muguet  724 
d’ortie  724 

de  pissetïfK  724 


de  tiges  de  laîtiie  724 
de  vigne  724 

E».  AVEC  suc*  WON 


de  jusquiaeae,  avec 
focule  724 

de  laitue  virefnée, 
avec  fécule  724 

de  rhus,  avec  K- 
cule  724 

de  strameine  avec 
fécule  724 

Krr.  AcÉTiQue»  719,731 
de  cantharidee  731 

de  colchique  731 


de  ciguë  (sémin.)  731i 
de  digitelË  73t. 
i  de  foug.  mâle  7at,,8t7l 
!  de  garou  73ii 

{  de  phellandEla 
I  (sémiuo'tdes)  73i' 
'  de  semen-contra.  781 
ItblTRATTS  FLUIDUS 

783<,  782 

I  de  bourdease-  732 


de  cola  7B3  ’ 

'  de  coad’iiranetw  783  i 

iferget  de  seigta  7133 

de  GrtadeBa/  738 

d’iMrtnainéliA  733  ; 

d’hydrasti»-  733  ’ 

de  salsepMteiQla  736 
de  vibuninuia  736 
EIT.  BVDUilCOOL»- 
Qtna  727 

eilT.  aVDBOi'AIiU»»- 
UCCetTCâBlQUB*131 
d’alMiuthe  732 

de  cameimhle  739 
de  cubèbes  732 
de  fougère  mâte  732 
de  genièvre  725 
de  menthe  732 

d'oranger  (teuil- 
lee  et  flears)  732 
d'orange  (écorce)  732 
de  rue  732 

de  Sabine  732 

de  seiuea-^ontra  732 
de  tauaiMO  732 
de  valérlaB*  732 
Ext.  HYDROLKiCis  719 
Err.  Btms  719 

8ïr.  œeOLiQUEB  719 
d’Organe»  #83 

Organique»  983  I 

EXT.  MAtCOOUe.  719 
Ext.  résineto  (V. 

résines)  731 

Extrait*  mcs  723 
Ext.  de  Storcb  719 
Ext.  viNSOi  719  f 

d’opium  726  1 

Extraits  nve»#  :  l 

d’aloès  361  1 

BBtiphlisique  863 
aromatiq.  de  péa  1SI2  1 
de  Bar.  Queaae-  I 

ville  415  I 

debilede  bwuf  751  1 
de  cachou  464  1 

catholique  729  1 

de  coloquinte  e.  729  I 
de  cubèbes  alcoo-  1 

lioo-éthépé»  729 
deflel  de  bœuf  7*1, #82 
de  thïe  de  i>at«  #82 
fluide  de  bourg,  de 
sap-daCanada  1212 


Bxtrait  tlnide  de 

clavalier  5B(S 

—  de  salsap.,  TDS 

—  de  sénéi  133T 

—  de  spigelia  ISUS: 

de  foie  dit  momta  8ta 
gommemi.  dlop,  7g3i 

!  de  Goulurdi  289 

f'as  do  haschisch  511 
héliotrope  6SB 


Farine  fossite  4(85 
de  froment  r36 
de  graine  de  Un.  SD» 
de  lait  p.  enfante. %1 
de  léguiuianiMsa»  737 
de  leuliUns;  737 


ricaina  13(11 

damarsi  2U„  13(18 

—  pommà  78S 

muqueux  d'op.  %5 
aléoré8in.dsifbHg.  8*7 
d’opium  aloMliq.  798 

—  cyd.  Lanealu*  798 

—  ferm.  Dnycm  796 

—  indigène  726 

—  de  Lalande  726 

—  priv.  de  nuutpb.  798 


d’organes  (noacL)  #83 
panenymag.  799 
polychreitei  dio 
quiua  1166 

de  quinq.  ^  Tiri]  797 
de  ratannia.Halnilu 

1178 

résineux  de  quiBalt74 
de  salsepc  œii(iiiail434 


de  seigle,  TBJ 

Paw  «33 

Fausse  acoatlie  51)4^436 
oronge  323 

rhuboDhe  1132 

roquette  «68 

salsepareille  t906 
Faux  B.,  du  Péceat  #S7 


5î? 

tmédic.)  225 

Febrifugum  epeaifl- 
cum  tS44 

Fèees  (analjm*)  ««97 
Fecula  arrovr-roct  R9U 
Pécules  (ess.  36*}  742 
alimentaires  c.  743 


sulfocarboBiquas  824 
aulfiirique  d’atnéB  361 
de  viande  (e»3.4S*)  449 
Exutoires  1429 


Faam,Faàam,Fahioa  736 
Fabiana  imbricaéa  l«*t 
Fabiaotne  1031 

Facteurs  p.  te  calcul 
das  anaiynet  143 
Fæculum  saxonne  743 
FUtrank  695 

Faradisatioa  7 1 

Fard  liquide  1356 
Fardes  473,  1232 

Fartera  1486 

Farigoule  1389 

FarinM  fees.  777)  738 
cnmpsaitiiau  737 
d’&voiae  787 

de  blé  738 

de  dnttea  631 

émollientes  742,  1137 


de  jusquiame  743 

de  murroos  dinde 

749,  824 
médiemele»  7*3 

nitrique  742 

orientale  7^ 

de  pivoine  713 

de  pom.  de  teue  749 
Fel  bovis  a,  tonri  7*1 
Felouque  818 

Fenouil  744 

des  Alpes  936 

doux  744 

d’eau  40*7 

marin  819 


Ffinugrec 
Fer  (réactions  102)  744 

alcoolisé 
ammoniacal 
carburé 
chromé 
diaphorétique  534 
dissimulé 
plvanique 

oligisle  994,  992 

oxydulé  994 

oxydé  magnét.  324 
réduit  par  l’électr.  747 

—  par  l’hydrog.  745 

spcculaire  992 

sulfuré  niagnét.  1349 

Ferment  437 

Fennents  74: 

coagulants  74" 

hydratants  74: 

oxydants  74" 

protohydrolitiq.  74' 
réducteurs  741 

tactiques  74! 

Fermentation  alcoo¬ 
lique  331 

en  cuve  ouverte  1425 
sol.  du  lait 
Fernambouc 
Feronia  elcphaii- 

tum  429,  790 1 

Kerratine  750 

Ferret  d’Espagne  994 
Ferricyanure  de  pot.  596 
Ferrine 
Ferrinol 
Ferripyrine 
Ferrocyanatedepot.  596 
Ferrocyanhydrate 
de  quinine  1163 

Ferrocyanure  de  pot.596 

—  ferrique 

Ferropyrine 
Ferrozon  1416 

Ferrugo  992 

Ferrum  744 

borussicum  595 

chloricum  532 

cyanicuin  596 

lacticuin  868 

muriaticum  532 

oxalicuni  988 

oxydatum  992 

oxyd.  sacc.  1324 

—  dialys.  994 

phosphoric.  1045 

sulfuricuin  1332 

tartaricum  1359 

vilriolatum  1332 1 

zooticum 

Fersan 

Ferula  asa-fœt. 
gumuiosa 
persica  1 199 1 

Festuca  fluitans  518 

Feu  anglais(vÉïJ  1457 
belge  (VÉT.)  1457 

àlabenz.fvfn-.)  1457| 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIEHES. 

Fleur»  arg.  d’antim.  | 
286,  989 
d’arsenic  287 

béchiques  694 1 

de  benjoin 
de  borax 
de  cannelle 


Feu  féniau  1048 1 

français  (vêt.)  1457, 
grégeois  1048 

hongrois  (vêt.)  1457- 
lorrain  1048 

portugais  (vÉT.l  1457 
Feux  d'artifice  de 

chambre  1563 
de  couleur 

perpétuels  ,  _ 

Fève  de  Calabar  750 
—  (essai) 
d’Egypte 
d’Elau 
d’épreuve 
igasurique 
de  Malac 
du  Mexique 
pichurim  ou 
churines  1213 
Saint-Ignace  1447 
Tonka 
de  l’Yémen 
Fibres  élastiq.  (rech. 

des  crachats)  1494 
Fibrine  sèche  (réact.)  85 
Fibrine  végétale  779 
Ficaire  751 

Ficaria  ranuncul.  '731 
Ficarine 
Ficus  carica 
doliaria 
iudic.  et  div. 

479,  75Î 
Fiel  de  boeuf 
épaissi 
de  terre 
de  verre 


Figu 


3  div. 

__  Barbarie 

d’enfer 

d’Espagne 


752 

Figuier  752 

Filaments  de  mats  920 
Filière  446 

Filipendule  752 

Filix  florida  734 

Filmarone  1817 

Filmogène  567 

Fils  à  ligatures  1003 
Filtrage  193 

Filtration  195 

Filtre  195 

piston  195 

presse  de  Réal  195,  720 

Çrismatique  196 
aylor  196 

Fixateur  1238 

Flacon  à  bouchon 
dessicat.  1121 

Flacons  de  poche  280 
Flanibard  796 

Flambe  859 

Flammule  556,  1181 
Flanelle  végétale  1212 
P’ianelles  mercu¬ 
rielle»  1098 

Flèches  caustiques  503 
Fleurs  cuivrées 


de  c 

des  dames 
de  g<i  chandelier  942 
de  muscades 
de  Pâques 
pectorales 
de  printemps  1143| 

Sainte-Catherine  961 
de  sel  ammon. 

martiales  534 

de  soufre 

de  sureau 

de  thé  - 

de  tous  les  mois  1294  j 
du  vent 
du  vinaigre  1442 

de  zinc  997 

(Fleurs,  en  général, 
Toy.  à  leurs  noms 
jpéciliques) 

Flores  auri  hœma- 


titis 


sulphuris 
viridis  æris 
Fluavile 
Fluiditiants  (méd.)  226 
Fluorène  792 

Fluorescéine  1184 

Fluorures  (recherc.)  379 

—  (réactions)  103 

Flutau  1081 

Fœniculum  div.  744 
Fœx  sacchari  1322| 

Foie  d’antimoine  1343 

de  porc 
de  soufre  1350 

—  antim.  1343 

de  soufre  cale.  1347 

—  liquide  1351 

—  martial  1351 

—  mercuriel  1350 

—  saturé  1331 

—  sodique  1331 

—  volatU  1343 

Foin  de  chameau  1223 

de  mer  1451 

Foirole  935 

Follicul .  de  séné  div.  1 232 
Fomeutationa  752 
ammon.  camp.  752 
antinévralgique  752 
antiseptique  752 

—  de  Trusen  752 
aromatique  752 
astringente  752 

—  alunée  753 

—  de  Ricord  753 

—  tonique  753 

belladonée  753 
calmante  753 


1793 

Fomentations  de 

ciguë  753,  839 
contre  l’érysipèle  753 
c.  la  gangrène  753 
diurétique  75S 

d’espèces  arom.  839 

—  astringentes  839 

émolliente  75Î 

excitante  75S 

hypnotique  754 
de  Jusquiame  753,  839 
mercuriel,  de  Ba- 

temann  753 

de  morelle  753,  839 
narcotique  733,  839 
de  noyer  839 

ophtalmique  à 
la  stryclinine  753 
réfrigérante  753 
résolutive  753 

—  de  Justamond  753 

—  de  Schmucker  753 

savonneuse  753 
de  stramoine  753, 839 
de  sureau  753 

de  tabac  753 

—  alcaline  753 

vinaigrée  753 

vineuse  753 

Fondant  de  Baumé  409 
délicieux  1023 

de  Rotrou  376 

de  Rulhand  376 

Fondants  (méd.)  226 
Fontaine  poix  d’Au¬ 
vergne  449 

Fontamea  panclieri 

718,  817 
Fontanelles  50E 

Fonticules  505 

Formaldéhyde  352 
Formaldehydeacé- 
tamide  '  356 

Formai  diméthyliq.  935 
Formaline  354 

Formamint  356 

Formane  931 

Formène  trichloré  524 
tribrome  triiodé  849 
F  ormes  pharmaceu¬ 
tiques  235 

Formiates  (réact.)  112 
Formiate  de  quinin.  1163 
Formica  rufa  755 
Formicine  366 

Formine  812 

Formoîodide  846 

Formobromide  453 
Formol  354 

Formule  des aréom.  17 
■  p.  calculdes  vol. 
gazeux  39 

•  géométriques  9 
Formule  (modèle)  235 
de  Françœur  339 
bomœopath.  1480 
magistrale  232 

Formiirol  812 

Fortoine  356 


17&4 

Fotus  753 

Fougère  à  l'aigle  75  i 

douce  1085 

femelle  754 

Fougère  fleurie  754 

754 
754 


TABLE  ALPHABÉTiaUE  DES  MA  TIÈRES. 


mâle 

avale 


Foulre  de  galon 
Fourmis  755 

Fragaria  vesca  755 

Fragon  753 

Fraises  755 

en  arbre  460 

Fraisier  753 

Framboisier  1489 

Frangipane  873 

Franklinisation  69-70 
Franklinite  1549 

Frasera  Walteri  377 
Fraxétine  735 

Fraxine  735,  924 

Eraxinelle  755 

Fraxinus  excelsior  755 
ornus  et  rotundif. 

733,  921 

iFrène  755 

amer  440  j 

épineux  ou  piq.  556 
sauvage  1294 

'Friction  électrique  69 
Frictions  (V.  Liwments) 
Friodendron  anfrac- 
tuosuiu  865 

Fromageon  927 

Fromager  865 

Fromeiitine  737 

Frontal  hypnotique  754 
Frontaux  752 

Frottement  1118] 

Eructus  ficus  732 
Fruits  carminatifs  694] 
béchiques 
de  Bêla 
pectoraux 
séminoïdes 

Fuchsine  .  _ 

décolorée  (réact)  86 
phéniq.  de  Ziehl  1485 
Fucine 
Fucus  div. 

crispus  495,  756 
edulis  757 

lielmiulhocorton  7 58 1 
lichénoïde 
oatans 
saccharinus 
«erratus 
gpinosu» 

vesieulosus 
FuUgine  1328 

Fuligo  1328 

Fuligokali  757, 1328 
Fuligokali  sulfuré  737 
Fulmi-coton  757-758 
Fulaiiiiate  d'arg.  403 
Fugiaria  offlciuriis  758 
Fumariiie 
Fometerre  div. 


Fumigateur  pectoral 345 
Fumigations  759 
àl’acide  sulfureux  759 
à  l’aldéhyd.  formi.759 
de  benjoin  760 

de  chlore  760 

de  cinabre  760 

de  Gaubius  760 

de  genièvre  760 

de  goudron  760 

guytonnienne  760 
mercurielle  760 
nitrique  de  Bou- 
tigny  760 

de  Smith  760 

de  soufre  760 

stimulante  760 

Fuminella  773 

Fungine  323 

Fungus  cynobasti  1190 
sambuci  983 

Furfur  737 

Fusain  d’Europe  718 
Fusion  aqueuse  198 
des  corps  198 

ignée  199 

pâteuse  199 

Fustet,  Fusüne  443 


Gaduine  818 

Gadus  morrbua  817 

Gains  de  poids  du 

nournsBon  875 

GaJac  766 

Gaïacétine  762 

Gaiacyl  762 

Gaïaforme  356-762 
Gelacol  761 

GaSacolpipéridine  762 

Gaincolsulfonate  de 
potassium  762 

—  de  calcium  762 

Gaiamar 
Gw'aperol 
Gaîasauol 
Galactase 
Galactose 
Galactotiraètre  887 
Gïdactozymase  873 
Galalitbe 
Galauga  div. 

Galazyme 
Galbanuni(ess.7G3)  762 
Galbules  600 

Galé  odorant,  icire  1078 
Galega  div. 

Galène 
Galeopside  div.  763, 987 
agiote  432' 

Gfdipea  offlciDalis  371 
Galipidine  371 

Gfliipine  371 

G^ipot  1385 


Galium  div.  469,  393 
Galla  div.  962 

Gallait  469 

Gallate  de  bismuth  604: 
GaUate  de  mercure  763  j 
GaUcs  div. 
de  pistachier 


1214 


Gallésine 
Gallunchus 
Gallobromol 
Gallon  div.  962 

Gallons  1121 

Galvanisation  68-70 
Galvanocautère  71 
Galvanoplastie  63 
Gambir  cubique  463,867 
Ganglions  lympb.  983 
Gautéine  1575 

Gantelée  606 

Gants  Nolra-Dame  369,  606 
Garance  763 

Garancin,  Garancine  764 
Garciuia  (divers!  809 
Garde-robe  401,  1210 
Gargarismes  764 
d’ac.  salicylique  765 
acidulé  765 

adoucissant 
alumineux 


gwtachii 


963 


Gaultheria,  Gaultbé- 
rie  •  luOl 

Gautthérine  450 

Gaullbérylène  1002 
Gavanine  964 

Gayac  706 

Gaz  (analyse  des)  132-133 
délétères  (asphyx. 

,  par)  1617 

hépatique  307 

I  hilarant  989 

Gaz  liquide  1384 

(séparation  des)  132 
I  silvestre  292 

Gazes  médicamen¬ 
teuses  1003,  1004 
hydrophile  asepti- 
I  que  1003 

Gaze  lodoformée  1004 
phéniquée  1004 
au  sublimé  1003 
boriquée  1004 

I  au  salol  1005 

Gazéifleation  199 

I  Gazéol  792 

433 


-à  la  g 


)  764 


antiscorbutique  764  j 

—  de  Kortum  764 

antiseptique  764 

antisyphilitique  764 

—  de  Smith  764 

astringent  764 

—  Benatti  765 

—  Jannart  765 

—  vineux  765 

auboratede  soude  '164 

de  borax  à  la  glye.  764 

au  chlorate  de  pot.  765 

—  de  soude  765 

chlorur.  de  Cnl- 

lerier  765 

c.  la  paralysie  de 
la  langue  765 

e.  le  ptyalisme  765] 

créosote 

de  cyan.  de  mer¬ 
cure  765] 

détersif 

—  boraté 

—  de  Corput 
émollient 
excitant 
hémostatique 
ioduré  de  Ricord  765 1 
mercuriel 
de  Quarin 
de  tanin  à  la 

glycérine 
tonique 


Garou 

Garvance 

Gastérase 

Gotillier 


1082 


1035 


continu 
Gazo-injecteur 
Gazoliiie 
Géase 

Géine  132 

Geissosperm.  Vell.  1008 
Gélatine  767 

pour  bains  767 

h  caps.  481 

de  carragaheen  1195 

de  Chine  757 

pour  Collyres  573 

'  1  corne  de  cerf  1194 
750 


csplosive  758 

hémostatique  768 
injectable  769 

du  Japon  757 

des  os  767 

stéril.  p.  cultur.  1484 
I  végétale  757 

Gélatineux  (méd.)  226 
Gélatinisation  1055 
levées  769 

adoucissante 
d’amidou  769 

analeptique  769 
animale  303,  769 
d’asa  fætida  771 
de  baume  de  eo- 
pahu  770 

—  (Stan.  Martin)  770 
au  baume  de  Tolu  769 
de  carragaheen  770 

—  au  lait  770 

de  chloroforme  527 
de  chou  rouge  770 
de  coings  770 

de  colle  de  poiss.  770 
contre  le  goitre  425 

cerf  770 


TABLE  .VEPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Oelèea  de  fécule  169 

(le  framboises  171 
(le  plycériue  111 
de  g.'amiiiouiaq.  111 
(le  goudron  17' 

(le  groseilles  1" 

d'huile  de  uiiwue  1" 
laxative  11 1 

de  lichen  111 

—  amère  111 

—  au  (juimiumu  111 

—  sèche  1195 

de  mousse  de  C.  111 

—  sèche  H05 

de  pain  111 

I>ectoraIe  169 

—  de  Chuulaut  112 

—  de  fruits  1025 

de  pommes  110 
de  salep  112 


de  Si  ^ 
de  taille 

—  alcoolique 

—  il  l’orange 
de  térébenthine  112 
tonique 
de  veau  médioin.  172 
végétale 

verm.  de  Marcel- 

Oelidium  corneum  16'i  | 
Géline  1543 

Gélose  161 

Gelose  steril.  p.  euh 
tures  1484 

—  glycérinée  1484 

Gels  361 

Gelsémine  172 

Qelsemium  seinp.  172 1 
Gelu  —  ' 

Gemmes  de  p 

sapin 

Gemmœ  populi  1037 

Génépis  iliv.  113,  931 
Génestrolle  113 

Genêts  div.  113 

Genévrier  div.  113 

Genièvre  113 

de  Hollande  1573 

Genipis  div.  113 

Genista  scop.,  etc.  113 
Genouillet  1222  { 

Genliamarine 
Gentiana  div. 

oentaurium 
Gentiana  lutea,  etc.  114 1 
Gentiane 
blanche 
Gentianin 
Gentianiue 
Qentianosc 
Gentiine 
Gentiobiose 
Qentiogéniue 
Gentiopicrine 
Qentism 
Geoffrée  div. 

Geoffrœa  div. 


Géoforme  .  336 

Géophages  444 

Géosote  162 

Géraniiue.Géranine'TIS 
Géranin,  Géraui(d  173 
Géranion ,  Géra¬ 
nium  div.  116,  1209 
Germandréee  div.  115 
GéroOe  116 

Getae  lahæ  480 

Geuni  div.  432 

Ghiudzir,  ghidaie  481 
Ghuidjir  481 

Gibbies  471 

Giclet  618 

Gigartina  helminth.  941 
Gigot  869 

GiUa  vitrioli  1321 
GUleuia  trifollata  116 
Gillénie  116 


Gülon 

Gin 


334 


lu  transparente  13661 
Glucochloral  521 

Gluüoprotéides  328 
Glucosane  178 

Glucogalline  H86 
Glucose  711 

Glucosidc  tamiiq.  1186 
GlU((osi(lcs  (rtefc.  on)  125 
Glutanol  312 

’.lntcn  482,  119 

iluténinc  119 

Glutier  814 

Glutoide  482 

Glutül  482 

Glycelœum  784 

Glycérats  182 

à  l'acét.  de  plomb  783 
d’amidon  182 

astringent  183 

de  calomel  183 
de  camphre  183 
d’extrait  d’opium  183 


sauvage 
Glngérol 
Ginseng 
Girasol 
Girofle 
Giroflée 
Qlrole 
Giron 
Oithagine 

Glaçage  des  dragées  612 1 
Glace  artiflcielle  1688 
Glaciale  111 

ilacièredes  fauilU.  1588 
Hadiolus  com.  859 

Glairine  640 

Glaladine  119 

Glaïeul  div.  869 

Gland  516 

Glande  thyroïde  981 

landes  mammaires  983 1 
Glass^wool 

Glaubérite  _ 

Giaucic,  Glaucium  1026 1 
Glecoma  hederacea  903 
GUadine  119 

Gliadine  argenti(i.  1145 
Globulaire  turh,  etc.  111 
Glohularia  alypum  717 
Glabiilarétine 
Globularine  . 

Globules  honiœop.  1471 1 
Globulines  a"" 

séparai,  et  dosage 
des  urines  1516 

Glonoîne  1404 

Gloriade 
Glouteron 
petit 

lu  480,  808 1 

marine  1563 

translucide  13641 


calcium 
de  sodium 
Glycérocolle 


Dx.  de  zi 


183 


de  précip.  blanc  183 
-rouge  183 

auselaeBoutigny  183 
simple  18? 

de  soufre  181 

de  sulfate  d'atrop.  18: 

—  de  cuivre  18t 

—  de  morphine  183 

—  de  quimne  183 

—  de  zmo  183 

de  tanin  (Con.)  783 

Glycérés  182 

d’amidon  782 

antipsorique  183 
de  calomel  183 
de  céruse  183 

désinfectant  183 
d’extr,  de  olgua  183 
de  belladone  783 
— defèv.deealab.  760 1 

—  d’extrait  de  jus- 

quiame  183 

—  d'opium  183 

—  do  ratnnhia  183 

—  de  Saturne  783 

de  goudron  783 

d’iod.  de  chlor. 

mercur.  183 

d’iod.  de  jiot.  183 
laudaiiisé  183 

mercuriel  1091 

d’o.xyde  de  zinc  183 
de  savon  183 

de  soufre  183 

de  sous-nitr.  de 
bismuth  783 

de  suer,  de  chaux  997 
de  tanin  (Con.)  183 
Qlycériii.  de  chaiix  78i 
Glycérine  719 

de  Price  180 

chloroformée  184 
créosotôe  785 

phénlquée  184 

phé[ii(îuée  (vÉT.)  1458 
saturnèe  (vét.)  1458| 


1S1 


^ _  1564 

Glvcéro-extraits  12.1 

Glÿcérolé»  182 

d’acét.  de  morph.  784 
de  s.  acét.  de  pl.  185 
d’ao.  araduienx  184 

—  arsénique  184 

—  pbénique  184 

d’afoès  784 

d’alun  186 

—  et  de  précipité 

blanc  784 

d’amandes  184 

d'amidon  182 

«farséniate  de  pot.  184 

—  de  soude  784 

d'atropine  184 

d’azotate  d’argent  786 
des.azot.de  bism.  185 
de  belladone  785 

de  borax  184 

brômé  184 

bromo-ioduré  185 

de  brom.  de  pot.  185 

de  cachou  '  184 
cadicj^ue  *  ■  184 
calcaire  18  4 

camphré  184 

de  chlorate  de  pot.  184 
de  chloroforme  184 

de  chlor.  d’antim.  184 

mercuriq. 


-  de  zi 


184 


de  ciguë 
de  coaltar  184 

de  ooUodion  185 
de  créosote  188 

de  cyanure  de  pot.  184 
de  (digitale  784 

d’ext.  de  bellad.  185 

—  de  oachou  186 
d’extrait  de  ciguë  185 

—  d’opium  185 

—  de  quinquina  185 

—  de  rataiihia  185 
de  goudron  184 
d'hypochlor.  de 

soude  185 

Iodé  185 

d’iode  caustique  185 
iodo-ioduré  185 

d’iod.  de  fer  185 

—  mercuriq.  184 

—  de  plomb  185 

—  de  potassium  185 

—  de  pot.  ioduré  185 

—  de  pot.  solide  1 096 

—  —  et  de  mero.  185 

de  jusquiame  184 
laudaniaé  185 

de  uitrobenzine  185 
de  perchlor.  defer  185 


185 


1796 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Glyçérolé  c.  le  pi 
de  quinine 
de  ratanhia 


—  de  fer  786 

—  de  morphine  784 

—  de  quinine  784-786 

—  de  strychnine  784 

—  de  vératrine  784 

—  de  zinc  786 

de  sulfure  de  chaux  786 

—  de  potassium  786 

—  (mono)  de  sod.  786 

de  tanin  786 

de  tartrate  de  po¬ 
tasse  et  d’antim.  784 

de  teinture  de  bel¬ 
ladone  785 

de  P”  de  ciguë  785 

—  de  digitale  785 

—  d’opium  785 

Glycérophosphates  786 


Glycyrrhiza  div. 

Glycyrrhizine 

Gnaphaliumdiv. 


adragante  (es3.7S9)7 
ammoniaque  3 

aréique  7 

■  arahiq.  saturnine  7 


Gomme  covdie  du  Gouttes  343^793  Graines  d’Ispaghula86» 

pin  1183  (poids)  266  du  Mexique  1187 

dammar  1183  acides  touiq.  350  des  Moluques  593 

élastique  479  d’aconitine  793  de  Morée  960 

d’euphorbe  717  alcal.  d’Hamillon  793  de  musc  363 

Galam  789  amères  793  de  paradis  494 

Gedda  789  anodines  angl.  793  de  perroquet  495- 

de  genévrier  1206  apéritives  794  de  Perse  960 

gettania  480  anthelminlhiques  793  de  puces  1081 

gonakié  789  antiarthritiques  793  de  Tilly  593. 

gutte  div.  808,  959  —  de  Grœffe  794  de  tokat  960 

de  Karthoum  789  —  de  Terrier  794  de  Turquie  960 

kauri  1183  anticholériques  794  aux  vers  5n 

Kiuo  865  —  russes  668,  794  de  zédoaire  1230- 

de  Kordofan  789  antiscorbutiques  Grains  de  cachou  et 

kiitera  789  Spilsbury  794  aromat.  div.  1021 

de  rinde  790  antispasmodiques  910  de  gingembre  1021 

laque  893  antivénéricnnes  794  de  Rétir  gg2: 

lecca  969  d’atropine  351  de  piment  1021 

de  lierre  903  blanches  794,  desant.deFranckl(j68 

de  Mesquite  790  1379,  1439  sédat.  de  Dumont  1066 

nostras  790  calmantes  allem.  794  sulfur.d’Enghien  1077 

d’olivier  969  — de  Grindle  794  deviedeMesué  1058 

Para  479  céphal.  anglaises  794  — deClérambour" 

de  pays  790  cord.  de  Warner  794  “oSS 

pseudo-adragante  789  de  delphine  793  Graisses  (anal.  796)  795. 

rouge  fétide  790  emménagogues  794  ammoniac.  1094 

sadrabeida  790  excitantes  794  balsamique  1085 

salabreda  790  fébrifuges  794  benzoïuée  1085 

sapote  790  —  acides  941  de  blaireau  796 

sassa  789  de  Fowler  péri.  613  de  bœuf  796 

du  Sénégal  789  de  Harlem  774  de  bouc  796 

de  Sennaar  789  de  Hollande  427  cantharidée  1306 

séraphique  1199  d’Iéna  664  de  cerf  796 

sucrée  475  des  Jés.  deWalker6e2  de  chien  796 

de  Sumatra  480  de  iusée  863  de  hérisson  796 

turique  789  de  Laneastre  794  d’homme  796 

Gommes-résines  790  lithontriptiq.Tulp  794  de  lièvre  796 

puritication  790  —  de  Palmieri  794  de  loup  796 

d’angélique  370  noires  angl.  794  ininérMe  1416 

(Voir  à  leurs  noms  — ordin.  795  de  mouton  796 

spéciQques.)  odont.  Dobberau  795  d’ours  796 

Gommier  bleu  de  d’or  de  Lamothe  1379  oxygénée  •1089 

Tasmanie  715  pect.  Bateman  795  de  pétrole  1418 

Goinmose  788  perlées  613  phosphorée  HOO 

Gondaga  pala  895  purg.  de  Pope  795  de  poissons  796 

Gonocoque  (rech.)  1531  des  Quakers  794  populinée  1085 

Gonolobus  cundu-  de  Reynold  565  de  porc  796 

rungo  579  roses  de  Magend.  1290  de  renard  796 

Gossypium  herb.  585  rougesdeLecointe795  de  reptiles  796 

Goudron  791  de  Rousseau  1439  de  veau  796 

à  bouteilles  1589  de  Sydenham  1438  Grauien  519 

calcaire  791  utérines  795  Graminol  1244 

de  cannel-coal  792  de  vératrine  793  Grana  actes  1355 

de  houille  792  de  Wade  424  Granat  guano  807 

des  Landes  791  de  Warner  1376  Granatine  805 

minéral  448,  792  Gracillaria  lichen.  756  Granats  807 

du  Nord  791  Graduation  du  Grand  basilic  419 

de  Norvège  791  spectroscope  52  baume  418 

officinal  791  Graines  d’Ajawa  365  boucage  446 

pulvérulent  791  d’Alger  1230  cardamome  493 

sulfuré  792  d’Aiidrinople  960  galanga  762 

végétal  791,  1195  d’Angora  960  haricot  du  Pérou  927 

Goudronnage  des  d’Avignon  960  liseron  912 

bouteilles  1589  de  Boabab  419  plantain  1081 

Goudronnières  791  de  capucins  1309  raifort  1175 

Gouet  793  de  castor  1187  roseau  1189 

Gourde  470  d’écarlate  560  soleil  408 

Gousses  324  d’isckilipp  960  Grande  absinthe  277 


Gvainle  célandine  1209 
centaurée  SOG 

ciguë  546 

consoude  581 

digitale  606 

douve  1181 

éclaire  516 


joubarbe 

“avaude 


passerage 

pervenclie 

eax^rage 
scrofulaire 
valériane 
Granulat.  par  fus. 
Granules  div. 

(V.  Dhagées.) 
d  ac,  arsénieux 
d’Acouitine 
d'Az.  d'Aconiline  804 1 
antimon.  de 
Papillaud 
de  digit.  cris, 
de  Dioscoride 
perlés 

effervescents 
de  strophantine  804 
de  sulfate  d'-*— 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

Hacbischine  ___ 

Hamamelis  virgiu.  809 
Haustus  1106 

Hauteurs  baromé¬ 
triques  (cormiioDs)  32 
Hectargyre  "  ‘  " 

Hectine 
Hedera  hélix 
terrestris 
Hédéridine 
Hédérine 
Hédérose 

Hédonal  1409 1 

llodysarum  aUiagi  923 
Héléniuc  401 

Hélianthine  956 

(indicateur) 


_  rotomhel 
Groseillier  div. 

Grosse  rave 
Irossissement  du 
microscope 
Gruaux  div. 

Grutelluiu 
Guacine 
Guaco 
Guad 
Gualaciue 
Guaiacum  div. 

Guanine  -  _ 

Guano  (ess.  1121)  807 

d’Amérique 
ammoniacal 
artiliciel 

d'écrevisses  - 

de  Patagonie  807 
du  Pérou 
de  poisson 
terreux 
Guarana 
Guaranhem 
Guaranine  467,807 


804 


-  de  strychnine  804 
Granulés  médicam.  1196 
Granuloïdes 
Graphite 
Gras  (médic.) 

Grassette 
Grateron 
Gratia  Dei 
Gratiogéniue 


Guavule 
Guérit-tout-  1103,  1442 
vite  320,  1422! 

Guêtres  de  greuouil. 

1213 

Guélhol 
Gueule  de  lion 
de  loup 


Gratiogéii 

Gratiole 


804 

liratiolacrine  805 

Gralioligénine  805 
Gratiolin,Gratioline  804 
Gratiosohne 

Gratte-cul  _ 

Gravure  électro-ch.  1547 
héliographique  1547 
Gravure  sur  verre  1590 1 
Gremil  805 

Grenades  extincli.  1564 
Grenades  805 

Grenadier  (ess.  806)  805 
Grenétine 
Grenouillette 
Griffe  de  giroDe 
de  loup 
Grignard 
Grillage 

Grindelia  robusta  806  j 
Griot 
Griottier 
Gris  d’aniline 
Grogs 

Gros  chiendent 
pignon  d’Inde 


1330 


raisins  si 


14; 


Gui 

Guimauve 
veloutée  31 

Gummi  (V.  Gommes) 
Gunimi  gutta:  8C 


808 


iurjum  balsamum  420 
(lutta  808 

pcrchade  Guyane  480 
tuban  480 , 

lGuttcdiv.(e3s.808)  809 
Gynocardia  odor.  515 
flynocardase 
(iyiiocardiiie 
Gypsophylla  div.  1212 


Ihibbi 

Hæmatoxyluaicamp.443 
Hagenia  abyssin,  586 
Halicacabuui 
Uannehanne 
Haofocb  __ 

Hardwickia  pinnata  420 1 
Haricot  du  Pérou 
Harmaline 
Haschisch,  pl.  510,  556 
électuaire  (Dawa- 
inosk) 
extrait  gras 
des  .Mexicains  556 1 

des  Péruviens 


Heiianllius  annuus  408 
Hélicine  903 

Hélicinede  Lamarre  903 
Héliographie  1547 

Hélioplastic  1547 

Héliotrope  810 

Héliotropino  1080 

Héliotropiuiu  div.  810 
Hélium  80 

Hélix  pomatiactdiv.  903 
Helléborésine  f'"'’ 
Hellébores  (V.  El- 

LénORES.)  I 

Helléborétine,Hellé- 
borine  i 

Helminthocorton  947 
Helmithol  812 

Helxine  1009 

Hématéine-éosine  1487 
Hématies  1487 

Hématine  443,  810 
Hématite  992-994 

Hématogèiie  745 

Hématoxyline  443 
Hemidesmus  394 

Hémi-iudigotine  834 1 
Héraogallol 
Hémoglobine 
dosage  1485 

Hémol 
Hémolyse  1238 

Hémolysines  1237 
Hémoplase 
Hémostatique  de 
trousse 
(méd.) 

Henné 
Hepar  sulfuris  1350 1 
Hepatica  triloba  811 
Hépatique  blanche  1010 1 
des  bois 
des  fontaines 
des  jardins 
Heptaphyllum  1403 
Heracteum  436 

Hérapathite  1158 

Herbu  britannica  1026 
Herba  Costa 
cotyledonia 
doria  1 232 
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Herbu  sideritis  1309 

Herbe  aux  abeilles  1407 
aux  auLx  358 

bénite  432 

britannique  1026 
de  bouc  517 

aux  bœufs  668 

aux  cancers  602 
4  cent  nœuds  1 182 
aux  cent  yeux  918 
au  centaure  506 
aux  chantres  692 
aux  charpent.863, 937 
chaste  1081 

aux  chats  498,  1414 
4  Cbiron  506 

aux  chutes  389 
au  citron  927 

aux  corneilles  918 
4  la  coupure 


937 


aux  cuillers, 
de  la  dame  des 
forêts  937 

au  diable  602,1131 
divine  1422 

dorée  481 

aux  écrouelles  1226 
aux  écus  918 

égyptienne  927 

aux  engelures  863 
4  l’esquin.  396,  775 
4  éternuer  937 

d’eupatoire  324 
aux  fakirs  510 

de  feu  668,  1181 
4  la  lièvre  506,  717 
4  fromages  927 

de  grâce  1190 

du  grand-prieur  961 
4  la  gravelle 

aux  hémorrhoïd.  751 
4  riiirondelle  510 
aux  Juifs  1421 

de  lacque 


:  ladre 

U  lait 


1421 

1081 


-  de  Notre-Dame  1146 
4  la  laque  1050 

du  lion  98(i 

4  la  lune  755 

des  magiciens  1311 

aux  mamelles  892 

aux  militaires  ,  937 
moldavique  927 

au  mort  1309 


aux  murailles  1009 

aux  nonnes  1009 

Notre-Dame  1009 

aux  oies  U  06. 

4  la  ouate  394 

au  pain  793 

au  panaris  1222 

du  Paragnny  930 

4  la  paralysie  U4.’i 

parfaite  717 

a  Paris  1009 


TABLE  ALBHABÉTIQDE  DBS  MATIEEIES. 


Hefhe  à  pauvre 

lioiuuie  804 

aux  perles  805 

à  pisser  1151 

à  la  pleurésie  506 
pommelée  668 

aux  pores  918 

aux  poumons  902,1146 
aux  poux  1809 

des  prairies  717 

aux  prêcheurs  389 

à  printemps  617 
aux  puces  1081 

aux  punaises  320 

h  la  feins  961 

ft  Robert  775 

à  la  rosée  1190 

Royale  419 

sacrée  831,  1313,  1422 
St- Barthélemy  814 
St-Beso»  432 

St-Christophc  320 
du  8t-Esprit  370 
8t-Fiacre  942 

8t-Jaoques  1S32 
St-Jean  389, 903 
St-Marc  1337 

St-Paul  1145 

St-Pierre  592,  1145 
Bt-Quirin  1406 

St-Hoch  401 

Sainte  877 

Ste-AnnC  1009 

de  Ste-Barbe  892 

de  Ste-Croix  961 

Ste-Cunégonde  717 
de  8te-Marie  817 
Ste-Rose  1081 

des  Sts-lnnooeubs  1182 
sardonique  1181 
au  scorbut  061 
sicilienne  369 

du  siège  1326 

du  soldat  926 

aux  sorciers  1811 

aax  teigneux  419 

aux  touuellere  824 

à  t.  les  maux  061,1422 
à  la  trompette  7 17 
turque  812,  927 
eux  verrues  810 

aux  vers  1357 

aux  voituriers  037 

Herbes  aromatiques  693 
Mermodactes  811 
Hermodine  81 1 , 

Hermopliényl  811 
Merniaria  gtebra  812 
Herniarine  812' 

Herniole  812 

Héroïne  946 

Herpesles  div.  861 
Hespéridiiie  555,  984 
Hétéroproténses  327 
Hétnl  551 

Hétraline  812, 

Hevea  bmsillensis  479 1 
Hévéèiie 
Heuchère 


1 1  e.xahy  Jroparadla- 
slus  1079 

Hexamélliyléiiea- 


Hcxaméthylèiielé- 
tramiiie 
düodée 
dibromée 
Hexyli  ■ 


812 
818 

Hibiscus  363, 927 

Hièblo  1450 

Hiera  655 

picra  657 

Hieraoium  div.  1054,1 146 
Hiérobotaue  1422 
Hilaii-bilan  1079 

Hippocastaniim  924 
Hip[)ocolle  767 

Hippocras  475,1433,1437 
Hirondelle  salang.  486 
Hirudiculture  1208 
Mirudo  1207 

HlTundiiiaria  394 
Hirundo  esculenta  466 
Hispidula  1051 

Histogénol  906 

Hnang-iiau  813 

Hokiak  787 

Holocalnc  813 

Homard  1450 

Homatnipinc  -400 
Hoinocliélidonines 

516,  1209 

Holnœopathie  (ine- 
dtcam.)  1481 

Homonapelline  316 
Honionalaloîue  360 
Homopterocarpine  1216 
Homoquiaine  1154 
Homorénone  332 
Hontine  312 

Hojiogaii  1032 

Hordéine  813 

Hordénine  813 

Uordeum  vulgare  985 
Hormin  1314, 

Horse-Power  (H.P.)  56 
Houblon  813,  814 

Houssoii 

Houx  - 

petit  ou  frelon  705 
Huaco  806' 

Huuaokine  1171 

Huanoquine  1171 

Hrtanuco  1169 

Buochys  sanouinen  417 
Huiles  distillées  695 1 
essentielles 
éthérées 
fixes  (ess.  796)  814 

grasses  concrètes  823 
•-  fluides  “*• 

*—  naturelles 
liquoreuses  1570 
médicinales 
non  siccatives 
ozonisées 
p^rogénées 


Huile  d’abricot  816 
d’abrignon  816 
d’absinthe  •  824 

—  térébent.  824 

d’aconit  825 

Méue-.\liuirice  423 
d’ail  324 

d’alüès  pyrog.  828 
aloétique  batave  828 
des  Alpes  816 

d’amandes  d.  (ess. 

816)  815 

d’ambre  gris  825 
auim.  de  Dlppel  584 

—  empyreuma- 

tiques  884 

d'anis  1571 

aiitbelmintUique  828 
d'antimoine  628 
antique  824 

d’arachide  816 

d’argan  823 

d’asphalte  440 

d’aspic  895 

de  bassia  823 

de  baume  418 

de  belladone  825 

de  ben  816 

de  benjobi  pyro- 
génée  432,  828 

btioduréede  Panas 824 
blanche  848,  1028 
de  bois  t20 

de  bouleau  450 

du  Brésil  581 

de  Briançon  810 

de  brique  828 

de  bryone  comp.  824 

de  cade  vraie  774 

(essai)  774 

—  fausse  701 

au  calomel  824 

de  camomille  824 

camphrée  825 

—  térébent.  824 

de  camphre  473 

camphrée  825 

de  Raspail  825 

de  cantharides  825 

de  castor  498,822,1187 
de  castoréum 
des  Célèbes 
de  Chabert  828,  1178 
de  chanv.  indien  825 
Chaude  (vét.)  1488 
de  chaulmoogra  810 

de  chaux  829 

de  chéuopode  511 

de  ciguë  825 

de  cire  851,  828 

de  civette 


Huile  de  crapauds  827 
decroton  816 

d'enfer  820 

cuite  820 

digitaliqiie  825 
douce  de  vin  714 
douce  de  vitriol  7l2 
d’élatérium  825 
d’épurge  &17 

d'éther  714 

éthérée  de  pin  1212 
d’euphorbe  825 

d’euphorbia  lathy- 
ris  817 

de  faines  815 

de  fenugreo  824 
de  fer  1376 

de  foie  de  morue 
(ess.  819)  div.  817 
de  foie  de  morue 
comp.  825 

—  créOBOtée  825 
>—  ferrugineuse  819 

—  iodo-ferrée  819, 825 

—  médic.(E.lI.)  825 

—  |ihosphnrée  825 
de  foie  de  raie  819 

—  de  squale  819 
de  fontaïuea  pau- 

cheri  817 

de  fbug.  mâle  817 
de  fourmis  B26 

de  frai  de  greUouU.  827 
de  fusain  718 

de  galac  766 

de  garou  826 

de  giroflée  827 

de  Glaueie  102À 
de  gomme  am  - 
mouiaque  pyro- 
génée  '  823 

de  grain  33g 

de  graines  de  TÜly  810 

de  grand  soleil  818 
825 
774 


de  O. 


861 


de  colza 
de  concombres  825 

de  copahü  581 

copahne  1316 

de  corne  de  cerf  884 
de  coton  885 

(recheirhe)  801 


823 


de  Harlem 
d’horlogers 
d’illipé 

iodée  »20 

—  de  Personne  826 
lodo-phosphorêe  820 
d’iodure  de  fer  826 

—  de  soufre 


d’iri 


827 


de  jasmin 
de  jusquiame  828, 

de  Lamantin  819 

lumpaute  1036 

iécithinée  900 

de  laurier  894 

de  lézards  827 

de  lin  820 

«—  lithargyrée  829 

de  lin  mauganésée  820 
— •  soufrée  826 

de  Us  827 

lourde  de  pétrole  1036 
de  Maeassar  495,  826 
de  mandragore  825 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


Hiiilf-  de  Man^ostan  809 
de  marjolaine  825 
de  marmotte  816,1189 
de  marrons  d'lude924 
de  Mars  532 

de  marsouin  819 
de  mélilol  824 

de  mentli.  téréb.  824 
de  millepertuis  824 
de  Mirbane 


Huile  de  seigle  ergoté822 
de  sein.  Iroides  815 
de  sésame  (rech.)  802 
soufrée  427 

de  stramoine 


de  II 


823 


de  morphine 
de  morue  oi  i 

de  moutarde  815 

de  mucilage  826 

de  musc  825 

musquée  de  Tad.  825 
de  myrrhe  955 

—  pyrogénée  828 

de  myrte  825 

de  iiaphte  440 

de  narcotiques  427 

de  nicotiane  825 

de  noiseUes  815 

de  noix  815 

d’œillette  SIS,  1926 
d'œufs  967 

d’oliyes(e3s.821)  820 

—  purifiéé  «t  stér.  *21 

d'opiura  826 

de  palmachristi  822 
de  palme  561,  823 
de  papier  1151 

à  paraf&ne  514 

parégorique  826 
de  pavots  815 

de  petits  chiens  827 
de  petits  pignons 

d’Inde  816 

de  pétrole  1036 
pliéniquée  827 

tbilooome  827 

e  phoque  819 

phosphorée  827 
—  aromatiq.  827 

—  camphrée  827 

—  de  Meteel  827 

de  pierre  1036 

de  pignons  d’Inde  815 
de  pistaches  815 

de  poix  1385 

purgative  827 

de  raie  1385 

de  résine  pyrog.  1884 
de  ricin  822 

—  artiflcielle  822 

dericin  de  Munich  822 
rosat  «24,  827 

de  roses  1574 

de  roses  pilles  824,  827 


-  composée 


de  safran  comp.  82' 
de  sapin  1381 

de  satume  42; 

de  savon  pyrog.  «28 
de  schistes  . 
de  scorpions 


de  SI 


827 


de  sureau 
de  Templin  1383 
de  térébent.  souf.  427 
de  Thymiame  1316 
de  tourbe  792 

tournante  820 

de  tuméuol  833 
de  vanille  1574 
de  vaseline  1418 
de  Venus  1574 

de  vératrine  827 
de  vers  827 

verte  428 

de  vin  pesante  714 
de  violettes  827,828 
de  vitriol  308 

de  vitr.  dulc.  350 
Huiles  (v^rr.)  1458 

Huiles  volatiles  695 1 

(essai) 
s^ificiuUes 
iydrocarbonéea  695 

- g95 


oxygénées 

suiforées 


-  Jt'nrées 
vol.  (t^iteau  de 

rendeiaemt)  «ou 

d'absinthe  702 

d’acbe  702 

d’amandes  amér. 

(ess.  7«4)  703 

—  artif.  433 

d’omini  702 

d’aneth  702 

d’anis  (ess.  699)  792 

d’auuée  703 

d’aurone  792 

de  badiane  702 

de  balsainite 


de  b 


702 


de  bergamote 
(ess.  699) 
de  bigarades  702 

de  bws  1212 

de  bois  de  Rhodes  703 
de  bois  dé  rose 
femdle  1190 

de  cajeput  702 

de  camoin.  702 

-  -.(ess.7*3)^^_^ 


de  c 


702 


de  cédrat  _ 

de  citron  (ess.  700)  702 
de  copaho  582 

de  coriandire  702 
de  corne  de  cerf  584 
de  cresson  de  Para  7 02 1 
de  cubèbes 
de  cumin 
de  Dryabolono]»  696 
éthérée  695,714 
d'euenlvptu.B  '(-ess. 

700)  ■  702 


1 1  uUe  volai  .de  fenouil  702 
de  fl.  d'oranger 
(essai  702)  701 

de  Gaultherie  1001 
de  genièvre  702 
de  géranium  775 
de  girofles  (ess. 

700)  703 

d’hysope  702 

d’ilong-Uang  703 
de  laurier-cerise  702 
de  laurier  de  la 
Guyane  696 

de  lavande  (ess. 

700)  702 

de  ledum  900 

de  limette  702 

de  marjoledne  T02 
de  maroute  702 
de  marrube  702 
de  matricaire  702 
de  melaleuca  702 
de  mélisse  702 

de  menthe  p.  (ew. 

700)  702 

—  crépue  702 

de  metrosideros  716 
de  mont.  704 

de  Niaouli  702 

d’orange  702 

d'orange  (écente)  762 
d’orangette  708 
d'origan  702 

de  Palmarosa  775 
de  pélargoniiuD  773 
de  petits  grahu  709 
de  ponliüt  7<â 

de  ptychotis  ijtno  783 
Reine  des  piAs  1407 

702 


de _ 

de  ruses 
de  n 


179» 

^dramide  3^ 

Hydrargyre  983 

Hydrargyri  auuuon. 
chlorid.  538 

précipit,  alb.  538 
Hydrargyrum  932 

aeetatom  281 

borussicum  598 
eum  cretâ  984  ■ 

Hydrargyrum  dïlOmt. 

vapore  paratum  535 
Hydrargyrum  chlorat. 

pniHiipitatum  535 
Hydrargyrum  iodat.  851 
Hydrargyrum  mu- 
rialicura  duloe  534 
nitricum  sol.  *07 
oxydatum  uigr.  *07 
suffuret.nig.nk.  1350 
Hydrastine  828-829 
Hydrastinine  829 

Hydrastis  canad.  829 
Hydratation  1119 
Hydrate  d’anoylfeBe  342 
‘de  chaux  991 

de  chloral,  520- 

d’élhylène  331 

de  magnésie  919 
d’oxyd'debeniofl''  290 
-defercûIleSdalS93 

—  defargélat  591 

—  de  fer  sec  9% 

de  phényle  1039 

de  potasse  1104 

de  quinine  1155 

Hyd.deterpaéue  1384 
Hydrocaroline  494 
Hydrocarbonate  de 
cuivre  484 

a  ïinc  491*97 
Hydrochlore  521 

Hydroootohie  S85 
Hydrocotvle  asiatiq.  830 


desariette 
de  sassafras  703,  1213 
de  sauge  702 

de  semca-e(»i!tra 

702, 1230 
volatile  de  sens, 
d'abricot^  de 
pêches  704 

de  serpolet  702 
despirœaalmaria  1407 
de  succiu  1320 

vol.  de  SBcnhul  1352 
de  tanaisie  702 
de  thym  (ess.  701)  702 
d’ulmaire  1407 

de  valériane  702, 1414 
Humulus  lupulus  813 
Humuline  1551 

Hura  crep.  et  bras.  '1191 
ftybiscus  div.  927 
Hydnocarpus  drv.  516| 
|flydi'acétine  '  1150 

Hÿdragogues  ^éd.)  229 
Hydragogum  Boylet  402 
Hydralcooluts 


vulgaire  _  . 

Hydrocyauates  de 
potasse  ferPB- 
ginenx  S96 

-  méd.  1290 

Hydroergotinine  1227 
Hydro-extracteur  190- 
Hydrofère  412 

Hydroferrocyanate 

de  potasse  994 
Hrtdrogéne  Rquide  1.184 
pliénylé  432 

sulfuré  (réact.  90),  307 
Hydrolats  633 

alcooliq.  635 

simple  636 

de  fleurs  d’oraug.  637 
Hydrolés  1394- 

Hydrolé  de  gmimne 
et  de  corne  de  cerf  385 
merc.  calcaire  623 
Hydromel  1996 

antioatarrhal  1897 
composé  1 1397 
îerm.  Rousseaa  1439- 


4800 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

Hydromel  vineux  93T  llyposulfites  (réac-  Indice  de  Kdttstorfer 
Hydromellés  928  lions  l09)  1339  (déterm.)  797 

Hydromètre  Clarke  342  de  potasse  1339  indices  de  réfract.  42 

Hydroquinine  1154,1171  de  soude  1339  Indice  de  Reichert  803 

Hydroquinone  1171  Hyraceum  498,  831  de  saponillcation 
HydroSols  567  Hyrax  capensis  (déterm.)  797 

Hydrosulflte  de  so-  498,  831,  953  Indicus  color.  834 

dium  (réactif)  89  Hysope  831  Iiidiglucine  834 

Hydrothérapie  412  Hyssopine  831  Indigo  div.  834 

Hydrotimétrie  624  Hyssopus  officinalis  831  faux  763 

Hydroxycaféine  469  soluble  834,  835 

Hydroxyde  de  cale.  991  de  synthèse  834 

de  magnésium  919  J  vert  939 

de  potassium  1104  Indigodisulfonate  do 

de  sodium  1294  sodium  835 

Hydrure  d’acétyle  356  laborandi  860  Indigofera  div.  834 

d’amide  365  latraleptie  237  Indigotine  834 

de  benzolle  362  iba  462  Indirubine  834 

de  cannabène  510  Ibit  1358  Indisine  372 

de  cinnamyle  473  Iboga  831  Indoforme  286 

de  naphtaline  792  Ibogalne  831  Indol  834 

de  naphtyle  955  Icaja  1448  Indoxyle  834 

de  phényle  432  Ichtargan  833  urinaire  1526 

de  soufre  1297  Ichtargol  833  Inébriants  (inéUic.)  223 

de  trichloracétyle  518  Ichthermol  833  Inée  921,  1449 

de  vinyle  356  Ichthyocolle  div,  767  Inéine  1312 

Hygate  1182  Ichtyol  832  Infumation  1542 

Hygrine  557  Icica  caranna  1183  Infusés  1394 

Hygrococcis  635  heptaphylla  968  Infusion  192,  1394 

arsénieux  911  icicanba  1183  de  cachou  angl.  1398 

Hymenœadiv.  1183  Idiosyncrasies  243  degentian.angl.  1398 

Hyoscyamine  429,  864  If  commun  1392  de  menthe  angl.  1399 

Hyoscyamus  div.  863  Igasurine  1313  d’orange  angl.  1398 

Hyoscyne  863,  1224  Igname  1104  de  quina av.  l’eau 

Hypericum  938  Imatia  amara  1447  de  chaux  1400 

Hypericum  andro-  Ilang-llang  1079  de  séné  angl.  1400 

soemum  369  llex  div,  814,  1450  —et  de  café  1117 

bacciferum  809  Ilicine  814  de  Stearns  1116,1400 

Hypnal  377  Illecebra  863  de  suie  705 

Hypnotiques  (méd.)  223  lllicium  auisatum  410  Infusum  1394 

Hypnone  830  religiosum  410  Inga  942 

Hypobromite  de  parvillorum  410  Injections  835 

sodium  (réactif)  89  Images  photochro-  a  l’acét.  de  plomb  838 

Hypochlorites  (réac-  matiques  1547  - myrrhée  838 

lions  100)  530  Imbricaria  parietina  902  acétique  saturn.  838 

d’alumine  531  Iinide  orthosulfo-  à  l’ac.  salicylique  838 

de  chaux  530  benzoïque  1191  alcaline  838 

de  magnésie  531  Immortelle  1052  d’aloés  839 

de  potasse  530  Immunisât,  vétér.  1471  alumin.  fuliginée  838 

do  soude  530  Immuuisine  1238  alunée  838 

de  zinc  631  Immunité  1223  —  de  .lacquot  838 

Bypochœris  macu-  — active  1223  anatomiques  1543 

lata  1104  —  acquise  1223  à  l'anilarsinate  de 

Hypociste  830  —  naturelle  1223  sodium  840 

Hypodermiq.  («élli.)  238  —  passive  1223  antiblennorhagiq.  838 

Hypophospbites  Impatiens  div.  418  anticatarrhale  838 

(réactions  106)  830  Impatiine  418  antisyphilitique 

de  baryte  831  Impératoire  834  de  Horn  838 

de  chaux  830  Impér.  ostruthium  834  à  l'antipyrine  840 

de  fer  831  Impératorine  834  —  astringente  838 

de  potasse  831  Incinération  199  —  d’Ammon  838 

de  quinine  1164  Incisifs  (médic.)  228  —  camph.  838 

de  soude  831  Incitants  (médic.)  223  —  ferrug.  838 

—  en  soliit.  chlo-  Incompatibilité  246  —  de  Lisfranc  838 

rhydrique  89  Indican  834  —  de  Ricord  838 

Hypophyse,  Hypo-  —  urinaire  1526  —  de  Solari  838 

physine  982  Indicateurs  divers  142  —  au  tanin  838 

Hyposthénisanls  Indice  de  Crismer  802  —  Young  838 

(méd.)  220  d'iode  (déterm.)  798  auriculaire  838 


Injection  de  bella¬ 
done  753,  839 
calmante  838 

—  etast.  Gall  839 

—  Trousseau  839 

au  cacodylate  de 

soude  (Gautier)  840 

—  —  (Danlos)  ;840 

à  la  caféine  840 

c. les  catarrh.  de 


de  chlor.  de  zinc  839 
chlor.  Cullerier  839 
de  ciguë  753,  839 
à  la  cocaïne  840 


au  cubèbe  839 

déters.  de  Gaub.  839 
à  la  digitaline  840 
à  l’ergotine  Yvon  841 
d’ergotine  839 

d’espèces  aromat.  839 

—  astringentes  839 

d’ext.  de  saturne  838 
de  Franchina  1543 
au  gaïacol  841 

nSEtÈr'-îü 

hypodermiques  835 
intestinale  895 

d’iod.defer,Ricord  840 

—  de  potass.  ioduré 


—  de  Lugol  839 

irritante  839 

de  jusquiame  753, 839 
de  Lavagna  839 
à  la  lécithine  841 
c.  la  leucorrhée  839 
merc.  de  Lagneau  839 
au  mercure  métal.  841 

—  (benzoate)  841 

—  (biiodure)  841 

—  (cyanure)  841 


de  morelle  753,  839 
à  la  morphine  84 1 

—  et  atropine  841 

—  (éth.  diacétiq.)  841 

narcotique  839 
au  nit.  d’argent  839 
au  s.nitr.  de  bism.  839 
de  noyer  839 

au  perchlor.de  fer  839 
de  Pringle  610,  839 
à  la  quinine  841 
rectales  895 

av.  les  roses  roug.  840 
de  s.-acét.plomb  839 
aous-cutanées  835 
stimul.  Buchanan  840 
de  strainoine  753, 839 


1489 


Injection  styptique  840 1 
au  suif,  de  zinc  840 

- Laudau.  840 

tannique  au  vin  840 1 
laoscopie 
Inscription 
Instruction  (ord.)  234 
Instruction  pour  les 
cas  d’empoison¬ 
nement  1628 

Insecticide  1149 

Intensité  des  cour. 

médicaux  67 

Intérêts  composés  9 
Interrupteur  de 
Wehuelt  74 

Intermède  232 

Inlradermo-réact. 

(tuberc.)  1412 

Introduction  intra¬ 
organique  des 
ions  69 

Intybe  518 

Inula  autidyssent.  401 
belenium  401 

Inule  401 

luuline  401 

Inventaire  pharma¬ 
ceutique  1662 

Invertine  747,  1323 
lodalbacide  845 

lodalbumine  845 

lodalose  845 

lodates  (réact.  103)  842 
de  potasse  842 

de  soude  842 

Iode  842 

lodéine  562 

lodéosine  (réact.)  85 
lodocaséine  845 

lodomaisine  845 

lodosine  845 

lodhydrargyr.  de 
potassium  853 

Je  sodium  853 

lodhydrate  d’am¬ 
moniaque  849 

lodhydrate  basiq. 
d’antimoine  849 
d’hyocine  1225 

basique  de  cin- 
chonidine  550 
de  codéine  (acide)  562 
de  scopolamine  1225 
lodipines  845 

Iodisme  844 

lodoars.  de  merc.  850 
lodobismuthate  de 
potassium  (réact.)  86 
lodocalomel  535,  853 
lodocatéchine  846 
lodochlor.  mercur.  535 
lodofane  356 

lodoforinal  848 

lodoforuie  846 

lodoforme-vasog.  1419 
lodoforraine  848 

—  de  Marquai’dt  812 
lodoformogène  848 
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Ilodoisobutylortho-  |Iodyline  1201 

lodol  I 

lodolcarvacrol  ! 

lodolène  I 

lodomercurate  cui- 


_ pyrine  378 

lodosalicylate  de 
bismuth  1201 

lodospongine  690 

lodosulfate  de  cin- 
chonine  551 

lodofhyxnol  388 

lodoterpine  1386 

lodovasogène  1419 

lodozone  1001 

lodum  842 

Indurés  (réact.  103)  848 


lodyline 
lodyloforme 
Inonisation  61,  63 
Ions  61  et  62 

lonidium  parviflor.  858 
lothion 
Ipétabaco 

Ipécacuetnha  (ess. 

858) 

Ipéc.annelé  div.  857 

blanc,  amylacé  858 

du  Brésil  857 

carthagène  858 

des  Côtes-d’Or  858 

gris  noirâtre  857 

gris  blanc  858 

gris  rouge  857 

gris  cendre  858 

glycyphlœa  858 

de  la  Nouvelle- 
Grenade  859 

ondulé 


849 


d’amid.  insol. 

—  soluble 

d’ammonim 

d’amyle 

d’antimoine 

d’argent 

d’arsenic 


de  baryum 
de  bismuth  et  de 
ciuchouidine  550 

de  cadmium 
de  calcium 
de  chlorure  merc. 

535, 

(bi)  de  codéine  562 

d’éthyle  710 

—  (ampoules)  368 

de  fer  850 

de  fer  (proto-)  850 

—  liquide  850 

de  formyle  :  for- 

miq.  846 

de  lithium  851 

de  manganèse  851 

de  merc.  851 

de  merc.  et  de  , 
morph.  853 

—  et  de  plomb  853 

—  et  de  pot.  853 

—  et  de  sodium  853 

d’or  853 

de  plomb  854 

de  potassium  854 

de  potassium  ami¬ 
donné  (réactif)  88 

—  ioduré  856 

—  et  de  plomb.  854 

de  sodium 
de  soufre 

—  soluble 
de  strontium 


de  zi 


857 1 


Sie 


950 


sauvage 
strié  div. 

Ipomœa  div. 
batatas 

turpetiiuin  1406 1 

Iridine 
Iris  div. 

Irvingia  Barteri  462 1 
1  satine  (réactif) 

Isatis  tinctoria 
Iseugénol 


476 

_  584 

Isatropylcocaïne  557 

Isoalantolactone 
Isobarbaloïne 
Isoforme 
Isohesperidine 
Isoémodine  1232 

Isonandra  gutta  480 

Isonaphtol  956 

Isopelletiérine  806,  1027 
Isopilocarpine 
Isopral 
Isoprène 
Isorottlérine 
Isosulfocyanate 
d’ortiioxyben- 
zyle 

Isotérébentliène  1383 

Isovalérianate  d’am- 

1412 

Ispaghiila  (graines  dt)  .860 
Itrol 
Iva 

Ivaïne,  ivaol 
Ivetle,  ivette 
quée 

Ivoire  brûlé  1043 


Jaborandi  f 

Jaborandine  8 

Jacaranda  div.  4 
Jacea,  jacée  506,  IC 
Jacobée  12 

Jaguarandy  8 

Jalap  (essai  862)  8 

blanc  9 

di^té  8 

Jalapine  8 

Jamaica  dogwood  lü 
Jamborandi,  jam- 
guarandy  8 

Japaconitine  3 

’Jarosse  9 

Jasmin  div.  772,  8 
d’Afrique  7 

odorant  7 

Jasminum  div.  772,  S 
florib.  S 

Jatropha  curcas  t 
manihot  lî 

Jaugeage  des 

tonneaux  9,  lE 

d’aniline  E 

de  Cassel  1 

de  chrême  E 

cinchonique  11 
de  galac  " 

de  Manchester  ! 
de  Martin  s  i 

minéral  ■ 

mussif  1! 

de  Naples  996,  1! 
de  Nicholsou  ! 
d’œuf  ! 

de  Turner  ! 

J anneau  1 

Jeannette  ' 

Jéquiritine  1 

Jecquirilol 
Jequirity 
Jéquirityzymase 
Jervine  6( 

Jessanine 
Johannesia 
Johanéséine 
Jonc  d’Espagne 
odorant 
Joubarbes  div. 

Jugeoline 
Juglandine 
Juglans  div. 

Jujubes 

Julep  antihémorrh. 
béchique 
calmant 
contre  le  croup 
diaphorétique 
gommeux 


1178 
1178 
,  1420 


1.1107 

1109 

1110 
1108 


J ulep  musqué  llli 

vitriolé  11 Ü7 

(Yoy.  Potions.) 
Juleps  llOU 

Julep  simple  lUfi 

Jolieiine  358 

Junipérine  173 

Joniperus  div.  1191 

Juniiier.  commuuis  773 
major 
oxycedrus 
plienicœa 

thiirifera 

virginiana  _ 

Jun^erus  vulgaris  773 
Jupiter 
Juribaii 
Jus  de  réglisse  1178 
Jus  de  viande  « 
Jusculum 
Jusée 

Jute  1*52 

Juaqniames  div.  863 
Justicia  adhatodu  320 
paniculata  *""■ 

pectoralis 


Kœinpferiarotuuda  1*1 
Kalffa  71 

Kakeiiacs  3' 
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Kawa  1084 

Kawa  Kawa  861,  1084 
Kawa-iuesk  51 1 

Kawaïne  1084 

Kava  senegaiensi»  378 


1104 


Kali 
Kalium 
acetatuin 
carbonicum 
CBusticum 
chloridum 
ter.-borussic. 
iodatum 
œuriaticum 
aitricum 
atibicum 
aulfuricum 
aulphuratum 
tartaricum  , 

tart.  martiatum  1359 
vitriolatum  1335 

Ralodont 
Kaloxylin 

sa, P 

Kamiri 
Kampféride 
Kapir 
Kapok 

Karabé  ‘ 

liquide 
de  Sodome 
Karsténite 

Kassu 
Katbarol 

Katran 
Kauri 


KeBr 

Kétirogéiic  882 

Kélènc  70» 

Kératine  865 

soluble  8 16 

KermèsdMullemands 

1346 

animal  SCO 

caballin  1345 

minéral  1344 

oili  cillai  1344 

Végétal  560 

Kérosène,  kéroslne  1036 
Ketmie  odorante  363 
Kickxia  *79 

Riésérite  1334 

Kilogramètre  56 

Kina-Kiiia  1167 

Kinases  7*8,860 

Kino  div. 

d'Australie 
Kirsch-wasser 
Kisil 
Robolt 
Kobeul 
Kola  div. 

Koianine 

Kordelestris 
Roumiss,  Koumys 
Kumys 
Kousso 
Krameria  div.  1176 
Kryoline  on  KryoHn  1038 

1S6* 
587 


Lactate  normal 
de  potasse 
de  quinine 
de  soude 
de  strontiane 
de  zinc 
Lactéine 
Lactine 
Lactobiose 
Lactoglobnline 
Lactone  santoni- 
nique  1210 

Lactopeptine  1030 

Lactoîihenine  869,  1038 
bactoplasma  *"’* 

Lactose 
Lactosérum- 
proléose 

ai  div. 
Lactucérine  871 

Laetucine  871 

Lactucone  871 

Ladanuui  86T 

Lagenaria  vulgaris  *70 
Lafehedes aabl.  871,1206  ' 
Laine  1534 

de  bois  1212 

des  forêts  1212 1 

fossile 
minérale  195,  586 
du  pin  1212 

de  scories 
végétale  1212 

de  verre 


Labdomun 
Labordine 
Lalj-fermenl 
Ijibrocytes 
Lac  sulïuris  i 

Lacca 
cœrulen 

Lacate  ‘ 

Laccase 
Lac-Dye 
Lachesis 
;-lacque 
Laemus 
Lactnlbumiiie 
Lactates 
réaction 

Lactate  de  chaux 
de  fer 

—  et  de  iiiang. 
de  magnésie 
de  manganèse 
de  merctire 


Lail  maternisé 
mercuriel 
de  Monti 
—  de  Plenck 
de  montagm 


Lait 

div. 


aUiuminosé  _ 

d’amandes  677,  1564 
BUimouiacal 
analeptique 
analeptique  a 
chocolat 
d’Anesse 

—  analyse  „  _ 

(rânesse  artif.89t  ,13»» 
artif.  pour  enfant  891 
(Tase  fétide 
d’Alveloz 
de  llackhaus 
de  beurre 
homogénisé 
de  BiidhietMichel881 
caillé  liulgare  883 
de  carragalieeii  SOI 
de  chaux  (réactif  )S4 
de  chèvre 

de  cire  671 

de  coco  561 

condensé  881 

desséché  88( 

diurétique 


de  femme 
fixé 

de  Gærtner 
de  galac 
humanisé 

de  magnésie 


891 


874 


de  nui; 
peptonisé 
de  pistache  1564 

de  plomb  cosméL  892 
de  poule  892 

pnrgat.  de  Planche  892 
de  Rieth  882 

de  roses  1564 

de  sonlTe  1297 

de  sureau  1564 

p.  le  teint  156* 

térébenthiné  680 

de  terre  487 

de  vache  877 

analyse 
minéralir- 
--  vache  co 
de  viande 

virginal  882 

de  Voltmer  881 

Laitier  1084 

Laiton  S95 

Laitues  div.  892 

marine  756 

pajiavéracée  892 

vire  use  892 

Lakc-lake  893 

iLakbbi  681 

Lakmotdc  141 

Lamier  987 

Laminaires  diverses 

757,  1087 

Laminaria  digiiota  757 

saccharma  756 

Laniium  album  987 

Lanipe  photograph,l5*8 
de  Kromayer  207 

Lampourde  892 

Lampsane  892 

Lauaïne  893 

Lana  philosophica  997 

I.Andolphia  47» 

[Lanésine  893 

Langue  de  bœof  793 

de  cerf  1224 

de  cheval  755 

de  chien  600 

de  serpent  755 

de  vache  581 

Lanolcine  892 

brune  sulfurée  892 

caoutchoutée  892 

liydratée  892 

Lantana  brasil  893 

Lantanine  893 

Lapathine  10% 

Lapathum  aqu.  1029 

Lapides  cancr.  1450 

Lapis  heracUus  324 

infernalis  403 

nauticus  324 

pumicis  1104 
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Lappa  major  4l9 
Lappino  419 

Lapeaiia  communia.  B92 
Laque  (résine)  div.  B93 
bleue  902 

LorKine  1145 

Larme  de  Job  893 
Larix  europæa,  etc. 

B23,  13821 
Laser  1387  ' 

LaBerpilliium  dilr. 

804,  1387 
Laseri  dir,  893 

Lathrœu  clandèal.  980 
Lalhyris 

Laudanlne,  Luuda- 
nosine 

Laudanum  de  La- 
louette  1 

Laudau.  Uqaid,  de 
Sj;denh,(eM.143y)1438 
minéral  corrosif  536 
opialum  126 

de  liouBSeau  1439 
solide  12.') 

de 'Warner  1376 
Lauréole  601 

Lauriers  div.  494 

alexandrin  ïoîi 

amandier  094 

d'Apollon  894 

avocatier  895 

cerise  894 

des  cuisines  894 
franc  894 

des  monlagties  865 
noble  894 

otllcinol  894 

rose  895,  1189 

royal  894 

sauôa  894 

thym  895 

de  Trébizonde  894 
Laurine  894,  1313 

Laurose  895 

Laurostéarine  804,  1313 
Laurus  div.  894 

OBinpbora  47 1 

cassia  475 

cinnmnomum  475 
nobilis  894 

persea  895 

sassafras  1313 

Lavopede  l’estoinaclOOl 
Lavandes  div.  895 
de  mer  1309 

triste  1309 

Lavaiidula  div.  895 
Lavanèse  76Ï 

Lavements  895 

acétiq  de  Franck  895 
adoucissant  895 

albnmin-aritent.  895 
alimentaire  896 
aloétiq.  de  Clarck  896 


iiidoi 
—  laudniiisé 
analeptique 
anodin 


—  de  Uimcan  896 
antidiarrhéique  896 
antidysentériquo  896 
antiseptique  896 
antispasmodique  896 

—  aloalin  89r 

—  de  Bigbini  89 

—  (VÊT.)  145: 

antisyphilit.  89 
arseu.  de  Boudin  89 
d’ase  fétide  89' 
astringent  89< 

—  au  cachou  896 

au  tannin 
k  l’azot.  d'argent  896 
calcaire  de  Freer  618 
calmant 

—  camphré  897 
au  calomélas 
de  camomille 
camphré 
de  céruae 
an  chloral 
chloreux 

de  chloroforme  897 1 
chloroibnuisd 
d'Aran 
Chloruré 
au  cop.  de  Ricord  897 

—  de  Velpeau  897 

créosoté  897 

au  cub.de  Velpeau  897 
C.  la  diarr.  Rostan  897 
diurétique 
électrlnue 
émétisé 
éinollieut 
d’ergtrtlne 
fébrifuge 
gélatineux 
glycérine 
avec  la  graine  dr  Un  893 
k  l'huile  do  riein 
huileux  , 

iodé  de  Delioux  898 
toduré 
au  jaune  d'œuf  895 
laudauité 

mercuriel 

—  inerourial 
minéral 

musqué  camphré  898 1 
de  Newbold 
nourrissant 
obstétrical 
opiacé  camphré  898 

phiiilqué 
purgatif 
purgatif 4  II  gntisis  898 

—  des  peintres  898 


de  suif,  de  quinine  899 
de  tabac  899 

^  d'Abercombr.  899 

—  et  crot.  Moll  899 

au  taimin  899 

térébenlbiné  899 
vermifuge  campb.  899 

—  de  Raspail  899 
au  sem.  c.  899 

Lawsonia  inormis  810 1 
spinoaa  llf 

Laxatif  polycrésl  91!  , 

—  (médic.)  228 

j^Xalol 

Lecanora  div. 
Lêcaiiorine 
Lécitbines 
Lecytlds 
Ledon 
Ledum  div. 

Législ.  pham».  1677 

(V.  Table  spéo,  1783) 
Léiocomme  605,  142] 
Lémolithe 
Lénigallol 
Lénilif 
Lénitifs  (médi«.)aei,228 
Léo  metalloraœ.  983' 

Laonina  berba  986 

Leonorus  cardiaea  324 
lanaitas  418 

Leontodou  4080 

Lépidine  192 

Lepidium  div.  1910 

sativum  690 

Leptaiidra  virgfaj.  900 
Leptaudriu  600 

Lerp  923 

'  essive  alsacienne 

et  américaine  1864 
Caustique  1105 

des  savonniers  1294 
Leucanilina  313 

Leuciue  326 

Leucocytes  1481 

éosinophiles  1481 
iieiitrophiles  1481 
pollnnclénires  1 481 
Letiool,  Leucollne, 
Leukol  192,  il66 
Lencomaines  1145 

Leucüline  385 

lévigation  1119 

Levisticum  olî.  912 

Lévurargyre  961 

Levûre  de  bière 

431,  990,  iS64 
viennoise  i.564 

Lewiiiine  1084 

Liane  arabique  856 

de  Condor  519 

à  réglisse  i  118 

Libanotis  1188 

Libidibi  443 

Licaria  guianensis  1190 


1803 

Lichens  901 

amylacé  756 

blanc  de  neige  902 

de  Ceylan  Ï56 

C.  la  rage  902 

en  entonnoir  901 

entrelacé  902 

ésculentus  902 

étoilé  811 

fagiuus  902 

des  hêtres  902 

d’Islande  901 

des  mars  902 

pulmonaire  802 

pyxidé  901 

des  rennes  902 

Ltchénine  901 

Liège  816 

Lierre  grimpant  902 

terrestre  903  , 

Lignite  61 2 

Limimu  sanct.  18fi 

vitæ  166 

Llgosinate  dequin.  1164 

Ligosine  1164 

Ligioiue  1036 

Liguline  ItOG 

Llgusticum  913,  936 
Llgustriue  1406 

Ligustrum  vulgare  1406 

UlBs  desAiitil.,  de  la 
Chineetda  l'Inde  402 

Lilium  album  912 

candidum  912 

convallium  950 

de  Paracelse  1310 

Limaçon  803 

ymaUle  d’étah»  106 

de  fer  préparée  et 
porphyrieée  144 

Limatura  terri  744 

Limes  chimiq.  1832 

Limnéine  ItOS 

Limon  655 

Limonadaa  803 

acétique  903 

alcoolique  803 

BU  ciL  de  magn.  903 

—  de  Schmidt  804 

citrique  904 

au  cognac  649 

commune  803 

de  crème  de  tart.  1398 

crue  903 

culte  903 

émétisée  904 

gazeuse  649,  904 

—  iodurée  650 

hémostatique  904 

hydro-chlorique  904 

de  fruits  904 

au  kirsch  849 

lactique  904 

laxative  804 

magnésienne  904 

martiale  904 

minérale  904 

nitrique  904 

à  l'orange  903 
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phosphorique  90i 
piirffative  au  plios- 
pliate  (le  soude  904 
purgative  luogn.  903 
au  pyrotartr.  de 
magn.  1360 

au  rhum  649 

sèche  904,  903 

—  au  citrate  de 
magnésie  354 

—  gazeuse  1140 
avec  air.  div.  904 
au  sulfovinate  de 

soude  1342 

sulfurique  904 

au  lart.  de  magn.1360 
tartrique  905 

,  végétale  905 

vineuse  905 

Limonite  992 

Limonum  535 


906 


purgatif 
Linaires  div. 

Linalol 
Linamarine 
Linaria  div. 

Linctus.  V.  Looch.  913 
■  ■  e  coalté  678 

906 
906 


iphré 


—  eantnaridé 

—  pétrolé 

—  térébent. 
anodin 
antheiminthique  906 
antiarth.  de  Home  906 1 
antigoutteux  de 

Bouhée 
antihémorrh. 
autiuévralgique  907 
antipériodique  907  ' 
antipsorique  907 
antirh.  Réveillé  907 
arsenical  907 

■■  r  (VÊT.)  1458 
ire  907 

—  des  hôpitaux 
allemands  907 

—  laudanisé 

—  opiacé 
calmant  907,  908 

■  '  907 


Boyer  (' 


—  cômp.  907 

—  op. 

—  on.de  Levacher907 
au  ^chloroforme  907 

C.  l’amaurose 
c.  la  chorée 
c.leseng.,  Berton  907 
c.  la  gale 


Linim.  c.  la  goutte  908 
c.  l’otite  908 

c.  la  sciatique  1111 

c.  le  zona  908 1 

digestif  424 

diurétique  908 

—  de  Schmitt  908 

—  de  Schub.  908 

excitant  906,  907 
féhrif.  de  Sézeric  908 
Géneau  (vét.)  1457 

de  Hannay  859 

hongrois  908 

ioduré  vésicant  908 

irritant  908 

—  de  Vogt  908 

des  Juifs  908 

mamil.  de  Harles  908 
mercuriel  908 

—  ammon.  908 

narcotique  908 1 

oléoso-calcaire  907 

phéniqué  908 

phosphoré  827,  908 

—  de  Tavignot  908 

résolutif  908 

—  de  Pott  909 

de  Richardin  909 

de  Rosen  909 

rubéfiant  906,  909 

—  purg.  909 

saccharo-calcaire  907 
de  Saint-Jean  1384 

saturné  909 

de  savon  comp.  909 
savonneux  909 

savon,  camphré  909 

—  de  Jadelot 

—  opiacé 

—  terébent. 

scylodepsique  909 

séd.  Trousseau  909 

de  Siébold  909 

spirit.anod.  camp.423 
stimulant  anglais  909 

—  de  Magendie  910 

—  rubéfiant 

de  strychnine  -  _ 

de  suif,  de  carb.  910 
térébenthiné 

—  opiacé 
vermif.  Pétrequin  910 
vésicant 
volatil 

—  camphré 
de  Wilkinson 

Linim.  (vét.)  1458 

Linum 
Lipanine 
Liparo'ldés 
Liparnlés 
d’ammoniaq. 
d’azot.  de  mercurelOOO 
Lipase,  lipnséidine 

748,  780,  1188 

Lipiodol 
Liporétinolés 
Lippia  citriodora  1422 


Liquamen  myrrhæ  9551 
Liijuéfaeients  (méd.)  226 
Li(juéfaction 

—  des  gaz 
Liqueurs  910,  1570 
’.iqueur  d’abricots  1570 

d’absinthe  277,  1570 
d’acét.  d’ammon.  279 
acide  de  Haller  350 
aie.  de  c.  de  cerf  384 
d’alum.  comp.  616 
d’alun  comp.  616 
ammon.  anisée  350 

—  de  Dzondi 
ammon.  mer< 

—  vin.  330 

d’Amphoux  1572 
d’angélique  1571 
anod.  d’Hoffm.  714 

—  nitreuse  708 

antiarthr.  d’Eller  910 
—  Ste-Marie 
antigoutleuse 
d’antim.  tart.  1433 
antinévralgique  1175 
antipodagnq.  1343 
antirhumatism.  910 
antiscrofuleuse  910 
antiseptiq.  Pennés 

1041 

antisyphilitique  910 
antivénérienne  91 0 1 
antivénérien,  de 
Rouen 

pour  l'argenterie  1564 
arsenic,  anglaise  911 

—  de  Bréra  911 

—  de  Devergie  911 

—  de  Fowler  910 

—  de  Heim  911 

—  de  Heinecke  911 

—  hydrochlor.  911 

—  de  Pearson  911 
é  l’arsen.  et  brom. 

de  potas.  911 
arthritiq.  de  Pott  909 
de  Borreswil  136 
de  Belloste  407 
de  bichlor.  d’hyd.  912 
de  bismuth 
de  bismuth  de 
Schatch 
du  boh.  (vêt.)  1439 
de  café  1572 

des  cailloux  1246 
de  carb.  d’amm.  1290 

—  de  pot.  489,  1290 

de  la  Chartreuse  667 
caust.  de  Plenck  617 
de  Clémence  K 
de  Clémens  -  9 

chlorométrique  de 

Gay-Lussac  L 
de  chlor.  de  cale.  5 
de  Condy  1031 
c.  les  aphthes  765 
de  c.  de  cerf 
p.  conserver  les 
champignons 


Liqueur  de  cuivre 
ammon.  911 

dépur. de  François  1378 
désinfectante  de 
Ledoyen  408 

de  Donovan  1291 
dorée  665 

d’éther  1259 

éthérée  vineuse  714 
exutoire  de  Swé- 
diaur  920 

deFehling  136,  137 
pour  fourbissage  1365 
fumante  de  Boyle  1343 

—  de  Cadet  292 

—  de  Libavius  532 
de  Gannal  1543 
de  Goadby  1543 
de  goudron  conc.  792 
de  Gowland  917 
hémost.  de  Monsel 

.  ,  .  1333 

hydrotimétrique  625 
hygiéniq.  sucrée  1574 
ignée  (VÉT.)  1457 
de  Houlton  9H 
de  Kœchlin  911 
de  Jung  911 

de  Labarraque  330 
de  Lampadius  1347 
de  Laville  661 

de  Ledoyen  408 
lithont.  Palmieri  794 
de  mercure  622 

niercuriq.  cam¬ 
phrée  623 

mmér.  de  Fowler  910 

—  de  Pressavin  1360 
de  muriatedebar.910 
nervine  424,714 
pour  nettoyer  Jes 

cheveux  1213 
de  nitrate  de  fer  1292 
opht.  détersive  575 
d  opium  acét.  1288 
d’oxym.  de  merc.  912 
c.  lepiétin  (vét.)  1459 
aupolysulfure  de 
sodium  417 

de  Porter  911 

—  de  Brandish.  1289 

de  Pravaz  332 

prophylactique  c. 

syphilis  912 

de  Purmanu  912 
pyrotartrique  912 
de  quinqmna  666 
de  Raspail  1374 
de  savon  stib.  1372 
sédative  d’op.  1372 
des  teigneux  1375 
de  terre  fol.de  tart.  283 
de  Van-Swieten  912 

—  réformée  1292 

—  (vêt.)  1459 

vég.-merc.  Pres¬ 
savin  .  .  1360 

de  'Villate  (vêt.)  1460 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


1805 


(V.  aussi  Solutés,  I 

Ratafias,  Eli-  I 

Liquidaiûbar  1316 
alliufîiaua  1316  l 

Liquides  patliologiq. 
(analyse)  : 

—  d’ascite  1490 

—  céphalo-racliid. 

1491 

—  d’hydrocèle  1490 

—  pleurétique  1489 

—  péritonéal  1490 

—  ovarique  1491 

de  Boiiain  1041 
de  Ziehl  1485 

pour  piles  au  bi- 

chroui.  de  pot.  1563 
pour  piles  au  bi- 
sulf.  de  inerc.  1565 
Liquiritia  im 

Liquor  alum.  conip.  616 
ainmonii  acetici  279 
antipodagricus  1343 
pot.  Braiidishii  1289 
sodœ  arseniatis  911 
stibii  luuriat.  528 
(V.  Liqueurs.) 
Liriodeudriue  1406 
Liriodendruni  tul.  1406 


Longueurs  d’onde  51 -.53 
Lonicera  caprifol.  518 
Loochs  913 

d’amidon  914 

ainygdalin  913 

Looch  anglais  914 
antiin.  Trousseau  914 


tagre  916 

c.le  piétin  (Vét.)  1459 
p.  le  pityriasis  916 

e.  la  teigne  916 

cosinét.  d’Alibert  916 

—  de  Laforest  916 

de  créosote  916 

excitante  916 

excit.  anglaise  916 

de  glycérine  916 

de  glycérine  canth.  916 

de  Uowland  917 

de  Guerlain  916 

hydrocyanique  917 

iodo-sulfureuse  917 

àl’iod.de  pot.iod.  917 

mercurielle  91 7 

merc.  d’Adams  917 

—  d’Alibert  633 

—  de  Cazenavc  917 

—  de  Henry  '  9i7 

pbéniqne  917 


Macarons  médicin.  438 
Macène  954 

Macération  192 

Maceratuin,  macérél394 
Mèche-bouchon  1590 
Macis  954 

Maclou  316 

Macre  964 

.Macropiper  méth.  1084 
Macrocytes  1487 

Madhuuca  butyr.  823 
■Madjonn  511 

Mador  950 

Magenta  372 


des  étangs  939 

de  la  St-Jean  859 

Liseré  de  Burton  1613 

Liserons  div.  912 


de  pas-d’âne  1407 
pectoral  gomra.  914 
pect.  de  Preziozi  915 
de  pistaches  915 
sanum  et  expert.  9 1 5 
sec  1140 

solide  d’Albin  DeQ.9l  5 
solide  de  Gallot  915 
téréb.  de  Carmic.  913 
—  de  Kécam.  9151 
vermifuge  915 


camphre  917 

au  sulf.dt  nicotine  1459 
sulfo-savonueuse  917 
sulfurée  917 

vinaigrée  918 

Lotions  (vét. J  1458 


-  pasauCod.  84  271  I 

-  à  form.  mod,  I 

parCod.  08  272  I 


Lithontriptiq.(méd.)229 
Lithophotographie  1547 
Lithopoiie  489 

Lithospennum  offlc.  805 
tinctorum  985 

Littorine  903,  1195 
Littorine  tu  lucre  de  lait  903 
Livéche  912 

Livre-cop.desordon.  257 
Lixiviation  192,  719 
Lobaria  pulmonar.  902 
Lobélies  div.  913 

Lobéline  913 


7  de  plomb  488 

7  de  quinquina  1174 

7  de  Saturne  488 

de  soufre  1297 

7  de  sulfate  de  fer  992 

9  d’yeux  d’écrevis.  483 

7  Magnes  324 

7  arsenicalis  325 

8  Magnesia  opalina  134â 

8  usta  919 

9  Magnésie 

3  blanche  487 

5  calcinée  919 

S  —  anglaise  920 

8  carbouatée  487 

i  caustique  919 

5  décarbonalée  919 

5  efferv.  de  Moxon  920 

J  éteinte  919 

8  en  gelée  919 

}  de  Henry  919 

7  hydratée  919 

3  liquide  650 

3  —  de  Dinneford  488 

lourde  919 

J  noire  991 

3  soluble  488 

3  Magnésite  487 

5  Magnésium  (réact.)  103 


I  Lÿcétol 
>  Lycopersicon 
I  Lycopode 
i  Lycopodium  div, 
i  Lycopus 
i  Lymphocytes 


i  Lysines  1237-1238  3 
i  Lÿsimachiadiv.918,1200  S 
)  Lysimaque  918  S 

)  Lysol  591  J 

t  Lythruin  salicaria  1200  3 
)  Lytta  vesicatoria  476  5 


iï:;8 


l»OQ 

Malaguette 
Molamide 
.Malates  (réactions)  112 
Malate  de  fer  iinp.  72i 
Malherbe  !)03 

Malicorium  808 

Malle-glacière  1889 
.Malléine  brute  14 1 1 ,  USB 
dUuée  Ull.UüO 
purifiée  1411,1459 
Malonal  Uill 

Malt  436,  08» 

.Malt  de  Hollande  7in 
•Malthe 
Maltino 
-Moltose 
Malum  cydonium 
Malva  div. 

Mauaca 
Mjmchet.  de  la  vierg.  012 
Mancône  920,  1449 1 
Mandragore 
-Mandragorir.-  __ 
Manganates  (réaet.)  104 
ManganéM  (réaet.)  104 
Mangifera  ind. 

Maogo 
Maniguette 
Maniliot  util. 

Manioc 
doux  13o8 

Manipul.  bomcoop.  147» 
Manna  div. 

Mannes  div. 
d’Agul 
d’Alhagi 
de  Briançon 
eapacy 
d’encens 

du  Kurdistan 
du  Liban 
de  Madagoeoa 
de  métaux 
du  mont  Sinel  823 
delaN.-HoUaude  923 
de  Perse  023 

tartarisée  1020 

tombée  du  ciel  902 
Manuitane  1174 

Maunite  382,  023 

Manteau  da  dames  331 
Manuluves  411,  412 1 

Manutention 
Marantaarund. 

indica 
Marasquin  384,  1814 
Marcassite  blanche  439 
d’or  1451  ' 

Marchantia  polym.  811 
Morchepied  pharm.  1590 
Marétine  923 

Margarate8alcalo!Ul.l3n 
Margarine 
Margosa 
Kargousier 
Mm^erite 
Mwn  de  la  punoUa 
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Marjolaine 
bâtarde  c 
HarmeUdes  méd,  923 
de  fruits  5?1 

antiscorUutique  923 
expect.  benz,  923 
kerinétisée  924 
pectorale  921 

Surgative  924 

e  tamarin  659 

de  Troaebin  92  i 

de  viande  924 

de  Zanalti  924 

Marmite  da  Papin  192 
Marouta 
Marron  d’Inde 
ordinaire 
de  gomme 
Marronnier 
Mnrrube  noire 
Marrubes  div,  418,  923 
.Marrubiue,  marru- 
biine 

Mars  solubilis  i 
Marteau  de  Mayor  949 
à  moxas 
Marum 
■Martite 
Maruta  eotula 
Masclou 
Masquiqui 


Uaurolle 
Maures 
MaureU 
Mauvauiline 
Meuve  div. 
d’aniline 
arborée 
musquée 
visqueuse 
lauvéine 
Mayenne 
Maya 
Mnsun 

M’bounclou 

Méchoacau 


1013 


Massa  (voy.  Patb)  1022 
Masse 

aiitiodontulg. 
de  Kust 

Massepains  méd. 


Massicot 


1459 


Mastic 
(VÊT.) 
p.  les  dents  1379, 1»64 
des  fontainicrs  1565 
A  la  gutta-percba  480 
hydrotuge  1478 

Mastics  div.  595,  1565 
Masticatoire  eroma- 
tique  de  Roland  929 
”  1405  ' 


Bgj'plien 


_  936 

irrit,  de  Butler  926 
de  mast.  et  giug.  996 
Masticatoires  925 
Masticatoires  (méd.)  226 
Masticine  925 

Mostigadours  (vÊi;.)1460 
Mostzellen  1487 

814 


Mateca 
Matéine 
Maticine 

Matico  ew 

Matières  albumi' 

uoldes  325 

aU>Hinoïdes  328 
Matière  opolieonto  984 
—  perlée  de  Ker» 
kringius  287 

Matricuir.  div.  470,  926 1 


9S8 

Mdconide  802 

Médecine  blencha  1114 
au  café  ms 

du  curé  de  Deuil  1399 
Leroy  666 

de  magnésie  U 14 
de  Napoléon  622 
noire  UIS 

Médecines  es  général 

1106 

Médicam.  (  action 
intime) 

«malngues  , 

(assumât,  des)  245 
chimiques  ' 

(choix  des) 
Massification  216-823 
(emploi  des) 
externes 

galéniques  ,  „ 

oratiâ  probatum  774 
boniœopalhiques  1481 
iliternos 
magistraux 
(mode  d’admints- 
tralicm) 

officinaux  .  _ 

Solypbwinaques  232 
’urgence  1651 

ne  figurwt  pl,  au 
Cod,  08  S 

ne  flguMiit  PM  au 
Cod.  84  5 

à  formule  uiod. per 
Cod.  08  5 

des  navires  de 
commerce  1744 

Médicinier  927 

Mal  936 

acetatum  930 

Molaleuca  div. 
Mélaleucine 
i  Melaai{>odium 
Métang.  calohfiquee 
pour  dégr.  1567 

mgürifiqiMB 
pour  Jotloiie 
réfrigérante 


Melia  azadiracble  402 

Mélichroïiie  930 

Mélilotine  751,  927 
Mélilüte  div.  927 

Meliolés  928 

Melissa  Calauiintlia  470 
Mélisse  927 

des  bois  928 

des  Canmies  927 

de  Moldavie  927 

de  Turquie  927 

Mélitate  1001 

Mélitose  923 

Mélilte  928 

Meliogo  1080 

Mellites  928 

d’aloès  (vêt.)  1460 
de  borax  9^28 

de  cbélidoine  928 

de  colchiq.  (inilb.)  929 
de  cuivre  928 

d’élatérium  928 
eacharotique  928 
de  roercurinJe  gea 
de  mercuriale  c.  928 

mercuriel  gqo 

da  mères  929 

de  nénuphar  939 

de  raifort  929 

de  ratanliia  929 

de  romarin  929 

de  roses  929 

de  safran  929 

de  scille  929 

de  scille  comp,  929 
wniple  928 

de  sureau  929 

de  violettes  999 

Méloé  vésicat.  etc. 

476,  477 
Méloagène  it04 

Mémorial  thôr.  1652 
Méningocoque  (rq- 
I  cherche)  1492 

Ménispermine  583 
Meni^çerm,  ooee,  583 
palmstum  577 

Msntastre  939 

Mentha,  div.  936,1144 
Menthes  93  0 

aquatique  930 

blanche  939 

de  ebats  ma 

de  cheval 


erépue 

Notre-Dame 

portée 

poivrée 


4t8 

931 


930 


iMéiézitose 


romaine  us,  930 
verte  930 

Menthëne  831 

Menthol  9}|9,S31 

IMenthol-vasogène  1419 
Mentbone  93j| 

Ményanthestrifbiai.  931 

Ményanlhine  931 

Méayantbol  931 
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«oluble  de  Haho.  107 

—  de  Mascagoi  935 

—  de  MoretH  935 

—  de  MoBCOti  935 

sulfuré  stibiâ  1350 

tartarisé  1360 

terrestre  1032 

végétal  39i,  913,  930 
de  vie  .W8 

Mercuriales  div.  935 

Mercurialine  935 

Merciiriol  935 

MeiH'urio-phénol- 
disulfonate  de 


>  Méladioxÿbenïol  1184 
)  .Métal  des  cloches  595 
1  du  pr.  Robert  595 
1  Métallisations  div.  1582 


Métapbosphates  110 
Métutérébenthène  1383 
.Mélhacétine  935,  1038 
MétbannI  352 

Métbano  tricliloré  521 
Methcl  131 1 

Méthode  attuiatriquedOO 
d’ Appert  1319,  1541 
de  Bordet  et  Gen- 
Bou  (déviation 
du  compléiueul)t239 
de  la  calotte  970 
de  de  Candolle  187 
de  coloration  des 


Méflivimorpbine  561 
MétbylnonylcélouallUO 
lléthÿlorange  (indi¬ 
cateur)  HI 

Mélhylpnénédinc  1038 
Mélhÿlpbénylaré- 
taniide  279 

Métbylphénylhydr.a- 
ïinc-fnniuaniide  923 


Méthylpelletiérinc 

806,  1227 

.Méthyl-phényl-acé- 
b)ne  830 

Mèlbylpyrocatc- 
ohinc  761 

Méthylsalol  936 

Méthyltliéobromiae  407 
MAthyluréebrumo- 


uiat.  organiq.  1603  , 
de  DropendorB  1605  J 
eadermique  238  j 
de  Gram  1485 

hypodermiq.  238 
iatraleptique  237 
des  iahalatiûus  239 
des  inoculations  238 
de  Marsh  1610 

des  recberclios  de» 


Mesures 

anciennes  françaises  2 
—  de  longueur  2 


i  Miel  (ess.  937)  276,  936 
)  de  l’air  922 

î  d'alüè8(vfrr,)  1460 

I  autbosat  929 

1  boraté  928 

i  de  Bretagne  936 

1  au  carb.  de  fer  657 

du  Chili  936 

1  de  dattes  601 

t  despuinéou  dép.  928 

)  egyptiac  928 

'  escharotique  928 

de  fougère  817 

i  du  GiUînais  936 

I  de  la  Havane  936 

i  bydratgyrisé  928 

I  de  maguey  323 

7  mercurial  ou  Je 

i  mercuriale  928 


anglaises  pharma¬ 
ceutique»  4  à 

anglo-américaioas 
pharmac.  4  à 

métriques  de  lon¬ 
gueur,  surface 
et  volume 


.Méthodes  olliciclles 

Sour  larecliercbc 
es  antiseptiques 
et  édulcorant»  378 

MéÜiylacétanilide  279 

Méthylacétyle  283 

Méthvlal  935 

Métbÿlaldéhyde  337 

Méthylarsinate  de 


•Miélat,  miellée  923 

Migrainino  378 

.Mikania  guaco  806 

Mil-bomens  807 

.Milieux  de  culture 
pour  bactérie*  1484 

Muium  solis  805 

.Millefeuille  div.  «37 

aquatique  1037 

Mille-ûeurs  451 

.Millepertuis  938 

Milliampère  56 

Miiligraue  812 

Millos  135(1 

Mimosa  catechu  463 

oochléocarpa  642 

.Mimulus  raasch.  653 

Mine  anglaise  997 


Minoratif»  (méd.)  228 
Miroir  d’âne  1330 

Miscellanées  1540 

Mitliridale  660 


d’acide  acétique  638 
d’ac.  sulfurique  350 
alcaline  938,  1397 
aloooLiqae  938 

d’amandes  655 

d’amiiion.  suce.  350 
analep.  de  Lewis  938 
antiast.deBruuer  938 
de  Green  938 
de  Vau  Sw.  938 
enliblennorrUa-  639 
gùque  938 

anticatarriiale  938 
autichulérique  794 
antidiarrhéique  678 
antigo!treu»e  938 
antigoutteuse  939 
antibémoptye.  1107 
antihystérique  939 
autinévralgique  939 
anUnévropatbiq.  939 
antiodontalgtq,  939 
antirhmnatism.  639 
antispasnaodiq.  939 
antipasinodiq,  de 
Sydenham  639 
antisyphilitique 
Cazeneuve  939 

—  Cirillo  939 

—  Plisson  939 

d’ase  fétide  679 
astringente  1107 
balsam.  de  Fuller  939 
barytique  1290 

benzoïque  939 

de  Bodeniu»  1111 
brésilienne  939 

—  de  Lepère  939 

camphrée  939 

—  magnésienæ  939 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Mixtun;  cauth.  op. 
de  Rayer 

de  carb.  d’anim.  1111 
cathartique  arabe  939 
cathérétique 
de  Clarus 
contre  la  calvitie  940 
c.  les  col.  hépal.  940 
c.  le  croup  650 
c.  les  euKelures  940 
c.  la  goutte,  Fiévée  940 
c.  le  Iich.des  mains  940 
c.  les  névralg.  fac.  940 
c.  le  vomissement  940 
avec  la  craie  940 
de  créosote  940 
diaphorétique  1116 
diurét.  Hildeb.  940 
—  de  Rayer 
—  Scudamore 
de  fer  aromatiq.  940 
ferrugineuse  1402 1 
-de  Griffith 
de  galac 
gommeuse 
de  gom.  ainmon.  079 
hydragogue 
&  l’hyposulflte  de 
soude  941 

d'ipéca  et  de  craie  941 
de  jusée  863 

lith.  de  Durande  942 
magnésien,  (réact.)  86 
de  uiagn.  hydr.  940  ' 
de  myrrhe 
de  naphte 
narcotique  à  R 
glycérine 
odont.  anglaise  941 
d’orge  1399 

phéniq.(Gaucher)1041 
pect.  de  Magend.  941 
phosphorique  1107 
purgative  94  ' 

pyrotartrique  94 
de  réglisse  94 

résolutive  p.  app. 

iuamov.  94 

rouge  de  Standert  9i 
salicylée  94 

de  scammonée  -679 


tonique  d’Hergt  941 

de  Whytt  942 

Mixtures  (vét.)  1460 

Mochlique  1344 1 

Mode  dndministra- 
tion  des  médica¬ 
ments  241 

Moelle  de  bœuf  796 

Moelle  osseuse  983 

Mœsa  picta,  etc.  587 

Mœstilca  kelapa  361 

Moines  1475 

Moiusck  510 

Moka-kina  1440 1 


Moléne 

Molette 

Molinia  1 

•Molyhdate  d’ammo¬ 
nium  (réactif)  82 
Molliiie  942 

Momordica  halsam.  579 
élatérium 
Monarda  div. 

Mondation 

Monésia 

Monésine 

Monnaies  1 

Monnayère 
Monniera  trif. 

Monninca  poiysta- 
chia  1212 

Monoacétylphényl- 
hydrazine  llSOl 

ModoI  1031 

Monotal  762 

Mordant  de  rouille  281 
Morelle  943 

furieuse  429 

en  grappes  1050 | 

grimpante  612 

mammée  943 

noire  943 

Morets  325 

Morgeline  947 

Mormga  div.  816 

Morphil  964 

Morphina  943 

Morphine  943 

Morphium  943 

.Morrhua  vulg.  817 

Morrhuiuc  818 

Morrhuol  818 

Mors  du  diable  1220 

Mors-à-péche  592 

Morsuli  1010 1 

Morsus  gallina  947 

Mort  aux  mouches  393 
aux  panthères  612 

aux  poules  863 

aux  rats  287 

aux  vaches  1181 

Mort-chien  563 

Morto-insecto  li49| 

Morue  franche  817 

Morus  alba  952 

nigra  932 

Moschatine  9.38 

Moschus  moschifer.  952 
Moscouade  1321-1324 
Moucena  587 

Mouches  d’Espagne  476 
de  Milan  1423 

d’opium  1303 

Mouillage  de  l’alcool 

340-341 

Moule-filtre  1590 

Mourons  div.  947 

Moussage  1180 

Mousse  de  Ceyian  756 
de  Chine  757 

de  Corse  947 

d’Irlande  495 

d’Islande  901 


1175 


Mousse  de  Jafna  756 
marine  perlée  495 
de  mer 
perlée 
Mousselines 
piètres  1403 

Mousselines 
guents  1403 1 

Moussoirs  541 

Moutarde  (ess.  948)  947 
des  Allemands  1175 1 

anglaise 
blanche 
des  capuci 
du  diable 
en  feuilles 
des  moines  1175 1 

noire  ou  grise  947 

de  table  1567 

Moût  de  raisin  1425 

Mouture  1118 

Moxas  949 

de  charbon  949 

chinois  949 

japonais  949 

de  Marmoral  949 

nankins  949 

de  velours  949 

Moyen  de  déb.  les 
flacons  1590 

div.  p.  détruire 
les  punaises  1591 
de  donner  au  no¬ 
yer  l’apparen. 
d’acajou  1592 1 
p.  coup,  et  perc. 

le  verre  1593 

p.  enl.div.  taches  1592 
p.  éviter  la  casse 
des  caps.  1592 
p.  éviter  les  err. 

en  pharm.  1592 
de  rend,  les  étoff. 
imperméables  1593 

—  imntlaiumabl.  1593 

Mucago  950 

Mucilages  788,  949 

adrogant  950 

d’amidon  950 

arabique  930 

de  carragaheen  950 
contro-stimulant  950 
de  gomme  adrag.  950 

—  arabique  930 

à  l’hydrate  de  bis¬ 
muth  950 

de  limaçons  950 
de  lin  950 

mercuriel  934 

de  psyllium  (sem.)  950 
de  rac.  de  guim.  950 
de  sem.  de  coings.  950 
Mucilagineux(méd.)  225 
Mucuna  pruriens  1083 
Mmiar  394,  950 

Muflier  905 

Mufle  de  veau  905 
Muguet  950 

(petit)  395,  1552 


Muguet  de  serpentl222 
Muira  puama  931 
Muirapuamine  951 
Mulungu  693 

Mungo,  Mungos  1082 

Mûres  952 

des  haies  1188 

sauvages  H89 

Murex  purp.  1482 
Muriate  amm.merc.  538 
d’antimoine  préc.  528 
de  fer  ammoniacal 
liquide  1376 

sous-oxyg.  merc.  534 
suroxyg.  uierc.  536 
suroxyg.  de  pot.  522 
Mûriers  div.  952 

Murigène  523 

Murungu  693 

Musa  sapientia  1189 
Musc  div.  952 

artificiel  933 

Musca  1227 

Muscades  953 

Muscarine  323 

Muscatelline  953 

Masculine  1282 

Muscus  islandicus  901 
Muscus  marinus901,947 
Musénine  587 

Musenna,  Mouceua  587 
Muteliine  935 

Mutisme  1319 

Mycoderma  aceti  1441 
Mycoderma  atra- 
menta  1300 

Mylubre  div.  477 

Myrica  cerifera  552,1078 
.gale  1078 

Myncine  551 

Myristica  div.  5.52,  953 
Myristica  moschata  953 
otoba  954 

sebifera  552 

Myristine  953 

Myrobalans,  Myro- 
bolans  div.  954 

Myrolés  de  soufre 
anisé,  suce.,  téré- 
benthiné  427 

Myronate  de  potasse  947 

Myrosine  947 

.Myrospermuin  div. 

..  ^21,  422 

Myroxocarpine  42> 
Myroxylumdiv.  421  422 
Myrrhe  (ess.  955)  '954 

de  l’Inde  429 

liquide  955 

onguiculée  051 
Myrrholinc  953 

Myrsina  africana  587 
Myrte  bâtard  1078 
commun  955 

sauvage  753 

Myrtille  325 

Myrtoi  955 

Myrtus  commmiis  95;; 
pimenta  1078 
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Naphtül  P  956 

Naphtols  792,  956 
Naphtol  camphré  957 

Naphtolatedcbism.  957 
Naphtopyrine  378 

Naphtolsulforiciné  308 
NaphlolJisulfouato 
d’aluiumium  957 

N  aphtol  luonoaolfon. 

de  calcium  957 

Naphtoqiiinoae  1190 

NapiilyJol  a  966 

Naphtylol  fi  936 

Napolier  419 

Narcéine  957 

Narcisse  958 


Narcotiques  (méd.)  223 


Nectandra  Rodioei  429 
Nectandriue  429 

l  Neige  d'aulimoine 


j  Népenthès  494 

3  Nepeta  cataria  498 

î  Néphrine  1408 

3  Néphrode,  nOphro- 
5  dium  754 


benzol  43 

Nitrocelluloses  75 

Nitrofemcyanure  de 
sod.  59 

Nitroglycérine  140 

Nitroprussiat.  (réact. 

des)  11 

Nitroprussiate  de 


Nériiue  895 

Nérion  895 

Nérium  div.  895 

Néroli  701 

Néroline  702 

Nerprun  959 

Nervius  (médic.)  224 
Nervol  1416 

Nettoyage  des  bou¬ 
teilles  et  bouch.  1596 
Neurodine  1409  ^ 

Neuronal  960  j 

Névrine  786 

Niaouli  702  f 

Nickel  réact.  105  ^ 

—  séparât,  d'avec 
cobalt  106 

Nickelage  div.  1585 

Nicotiane  961 

Niuotianine  961 

Nicotine  961 

Nids  d’alcyon,  d’hi¬ 
rondelles  486 

Nielle  961, 1213 

Nigelle,  Nigelladiv.  961 
Nigelline  961 

Nihil  album  997 


5  Noir  d’Allemagne  1559 
5  animal  513 

5  de  Brunswick  1578 

5  de  Cassai  513 


Nnsitor  590,  1010  t 

Nasturtium  590 

Nataloïne  360  1 

Natrium  aceticum  283  I 

boracicum  444  T 


Butim.  de  Stabl  376 
barotique  464 

du  Chài  409 

cubique  409 

fixe  de  Schroed.  1335 
fixé  par  le  charbon  489 
fixé  par  le  tartre  489 


Nauclea  gambir. 
Naucléiue 
Nauséeux  (méd.) 


d’enfer  964 

de  galle  div.  962 

de  girofle  964 

de  gulUandina  964 

de  Kola  963 

de  métbel  131 1 

■des  Moluques  964 
de  muscades  953 

de  palmier  964 

de  Para  1213 

r  gat.  améric.  927 

ravendsara  964 

de  sassafras  1213 

du  Tougbin  1449 

de  terre  1081 

vomique  1446 

Noli  tangere  418 

Nombril  de  Vénus  863 
Nomencl.  phannac.  208 
Nomenclature  des 
médicaments  des 


7  de  Ceylan  320 

4  des  Indes  32u 

Nucléinate  d’argent  967 

2  de  mercure  967 

de  soude  967 

I  Nucléines  965 

I  d’Horbaczewaki  966 

1  de  la  levure  966 

3  Nucléoalbuminate 

}  de  fer  966 

}  Nucléoalbuminoïdes326 
3  Nucléogène  96T 

3  Nudéones  872 

3  Nufar,  Nuplinr  959 

3  Numération  des 

5  globules  sanguinsi486 

5  Nmumulairo  918 

3  Nvaouli  702: 

1  Nÿmphæa  div.  95'.> 


B  Ocimum  basüicum  419 
4  Ocotea  picburim  1213 
4  Ocres  jaune  et  rouge  994 
4  Oculi  cancrorum  1450 

4  populi  1087. 

3  Odontalgiq.  (médic.)  230 

5  Udontiue  Pelletier  973 

2  Odontoïde  Billard  925 

4  OEgagropiles  1451 

1  OËil  de  cbcval  401 

3  OKÜlère  873 

0  Œillet  967 

4  OBuaiilbe  crocata  549 

4  phellaad.  1037 

2  Œnanthol  822 

4  CEnoIature  scilli- 

4  tique  de  Fnlier  1440 

3  OKnolé  d’op.  et  de 

1  saf.  comp.  1438 

4  —  sudorifique  de 

3  Smith  1440 

4  Œnolés  1432- 

3  GEuomeUitodesof.  1271 

7  Œnotherme  1426 

4  Œsculine  924 

3  OEsipe  893  - 

9  Œufs  967 

1  Officine  normale  1664 

6  Ogkert  587 


BlNitrile  formique  2971 


Olea  europœa  820,  i 

fragrans  < 

Oléandre  f 

Oléandrinc  i 
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Oleaster 
Oleastérium 
Oléate  de  mercure  10'J8 
Oléatcs  alcaloïdi- 
ques 
Oléés 
Oléine 
Oléo-céroléa  506,  969 
Oléolats 
Oléolés 
OléoU 

Oléomorqoratc  mer¬ 
curiel  ^  1219 

Oléomargaratos  1214 

Oléoptène 
Oléorésinca 
de  copaliu 
Oléosaccharum  1 1 93 1 
Oléosaccharures  div. 

1193 

Oloostéarale  merc.  1219 

de  quiniue  1217 

Oléostéorates  1214 

alcaloldiques  1217 

Oléosucre  de  téré¬ 
benthine  1194 

Oléoaucrea  1193 

Oléosulfure  tanniq. 

(VÉT.)  1458 

Oléulea  695 

Oleum  antimonii  528 

bufonum  827 

enlcis  529 

camphoratum  825 

catelloruin  827 

chartæ  1151 

gadui  817 

ffaultheriœ  1001 

hepatis  morrhuæ  817 

I'ecoris  aselli  817 

cervinum  822 

lacertarum  82Î 

lateritium  828 

knubricoruin  827 

morrhuum  817 

palmæ  liquidum  822 

phosplioratum  827 

rajæ  819 

822 
827 


scorpion  um 
spermatis  ran 

tcniulinum 


1383 

tcniplinum  1383 

tereoenth.  1383 

vitrioli  dulce  712 

(Voy. aussi  Huiles.) 
Oleuropéine  909 

Olfaction  (homœop.) 

1479 

Oliban  968,  1385 

Olibonorésiiie  968 

OHvette  1026 

Olivier  968 

sauvage  969 

Olivife  969 

Ombellifères 
vireuses  (caract.)  549 


TAULE  ALI'HAÜÉTIQUE  DES  MATIEKES. 

Oiuphacium  1224 1 

Onaye  921,  1449| 

Ondatra 
Ongle  d’élan 
Onguents 

de  l’abbaye  du  Bec  969 
de  l’abbé  Pipon  969 
d’acét.  de  plomb  969 
Ægyptiac  92“ 

d’àithæa  9{ 

anthelm.Valdajou 
antipsor.  d’Ëdimb.  969 
—  de  Zeller 
d’Arcœus 

arsenical  _ 

astr.  de  Kernel  1 088 
basilicum  969 

blanc  507,  783 


blanc-Rhazis  1089 

bleu  783 

de  bourg,  de  peu¬ 
pliers  coiup.  1100 

du  bouvier  (VET.)  1461 
brun,  de  Larrey  969 

de  bryone,d’Agrip.  970 
de  Caen  1094 

calmant 
Canel 
de  cantharides  1093 
de  Caséine 
de  céruse 
citrin  1090 1 

clysmatique  970 
du  cocher  (vÉT.)  1461 
collargol  Crédé  571 
c.eauxauxjambes 
(VÉT.)  1461 

c.  la  gale  1090 

c.  les  hémorrh.  970 
c.  le  piétin  (vÉT.)  1460 
c.  les  poux  970 

c.  la  teigne  970 

—  de  la  Charité  970 

dépilatoire  970 

digestif  animé  970 

—  mercuriel 

—  smnple 

diurétique  1093 

du  Duc 
égyptiac 
emplâtre 
éthiopique 
de  garou  1094 

de  Geneviève  424 

de  glycérine  782 

gris  1098 

d’Holloway  970 

jaune,  de  Delort  969 
de  laurier  1097 

de  marjol. 
martial 
matur.  de  Canq.  970 
mercuriel  1 097 

—  soufré  970 

de  la  mère  Thècle  970 
de  Montpellier  970 

napolitain  1097 1 


Onguent  nerval  (vét.) 

146 

nervin  42 

nutritum  97 

d’Oldenb's  (vét.)  1461 
ophtbalmique  1100 
d’ox.rougeraerc.  1101 
pédiculaire 
de  Pidérit 
de  pied  (vét.)  1461 
de  poix  et  résine  969 
populéum  1100 
(le  réglisse 
de  Ricourt 


royal 
de  rr- 


_  1101, 

de  sainbois  1094 

de  saturnesavou. 1102 
scarabé  (vét.)  1461 
de  styrax 
sulfurique 
suppuratif 

de  sureau  _ 

de  térébenthine  424 

—  camphré  424 

do  Tornamira  1089 
triapharmacum  971 
de  tuthie  11031 

vermifuge  971 

Vésicatoire  (vét.)  1461 
(V.  aussi  Pommades.) 
Onguents  (vét.) 

1460,  1461 
Oniscus  asellus  556 
ünocérine  459 

Ononine  459 

Ononis  spinosa  459 
Onopordon  acaulh.  514 
Onosma  échioïdes  985 
Opérations  pbarm.  190 
Ophelia  chirayta  775 
Ophiüglosse,  Ophio-  ' 

glossum  .  _ 

Ophiorrhizamungosl083 
Ophtalmo  réaction  1412 
Opiacés  (médic.)  223, 227 
Opiats  '■ 

antibleunorrag. 

Beyran 
—  Caby 
—  Clerc 
—  Diday 
antidyseiitériq.  972 

—  balsamique 

—  Quarin 
antiépil.  d’Idler 
autigon.  de  Berton  972 
antigon.  de  Pajot972 
antigoutteux  972 
antileucorrhéen  972 
—  Tissot  972 

antirhumatismal  972 
aphrodisiaque  973 
arabique  972 

astringent  Larrey  972 

—  Vogt  972 1 


I  Opiat  balsamique  972 
'  —  Guérin  972 

—  Büdart  972 

au  carbon,  de  fer  657 
c.  les  pâles  coul.  972 
de  copahu  972 

—  comp.  656 

—  et  cub.  972 

dentifrice  972 

—  au  charbon  973 

—  —  Barbier  973 

—  au  corail  972 

—  à  la  corne  de 
cerf  calcinée  973 

fébrifuge  658 

fébrifuge,  Bour- 
geois  973 

fébrif.  de  Richard  973 
de  Guerrero  973 
mésentérique  658 

napolitain  973 

pectoral  973 

de  Roccamore  973 

de  Salomon  660 

de  soufre  659 

8tomach.d’Helvét.973 
sulfuro-magnés.  973 

téréb.de  Récamier  973 
vermif.  de  Chirac  973 
(V.  Electuaires)  655 
Opiats  (VÉT.)  1461 

Opium  (ess.  970)  div. 

'  ...  !'74,  975 

indigène  975,  1027 
de  Cbausaier  1289 

des  fumeurs  978 

de  la  laitue  871 

de  Lalouette  726 

de  Rousseau  1439 

Opobalsamum  428 

Opodeldoch  42c 

Opopauax,opoponax  97 
Opopyénolés  72 


979 

1236 


upopyeiioies 

Opothérapie 
Opsonines 

[Or  .J, 

—  réaction  K 

fulminant  9f 

de  Judée  131 

de  Manheim  5‘ 

mussif  ou  musif  131 
mosaïque  131 

I  potable  13- 

Orangeade  903,  9Î 


Orangés  Poirrier 

n"‘  1  et  2  141,  956 
Oranger  984 

Oranges  984 

Orangetles  Q»i 

Orate  d’ammon. 
Orbicules 
Orcanette 
Orcanettine 
Orcéine 
Orchis  div. 

Orcine 

Orcinopyrine 


1019 


1200 


Ordonntmee 


232 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 
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Ordonnancement  Os  calcinés  1042  Oxyde  d’arsenic  287 

d’une  pharm.  1664  de  sèche  )226  d'azote  989  P 

Oreas  canna  867  Oseille  987  des  hattitures  994 

Oreille  d’âne  SSl  arpiatiqne  1026  de  bismuth  990 

d’homme  393  de  bûcheron  337  blanc  d’antim.  375  Pabilozn  .  959 

de  Judas  985  de  Pâques  357  —  d’arseiiio  287  Padus  div.  894 

de  lièvre  459  rouge  1026  —de plomb  488  Pahong  431 

d’ours  1145  Osier  1214  de  calcium  991  Pain  d'anis  1001 

de  rat  1054  Osmomètre  197  de  cobalt  991  azyme  capsulé  462 

de  souris  459,  105 1  Osmonde  734  de  cuivre  991  au  bicarhon.  de 

de  vache  581  Osmo-réguléraleur  d’étain  992  soude  1001 

Oreillette  393  de  Villard  75  d’éthyle  712  de  cassave  1358 

Oresol  762  Osmose  196  d’éthylidène  336  de  coucou  357 

Oreson  762  Osmunda  div.  754  de  fer  dialysé  993  de  crapauds  1081 

Orexine  985  Ossa  sepiuin  1226  de  fer  div.  992, 994  de  dika  462 

Organosols  567  usla  1042  —  magn.  artif.  994  d’épices  1001 

Itrganes  animaux  Osséine  767  ferroso-fer.  994  —  avers  1001 

(essai  980)  979  Osléine  de  Mouriès  330  de  maanésiuin  919  ferrugineux  1001 

<  Irganolbérapie  979  Ostéocolle  485  de  manganèse  994  de  gluten  779 

Orge  mondé,  perlé  985  Ostrantia  834  de  mercure  995  de  grenouilles  1081 

Orgeade,  orgeat  1269  Otoba,  otobit  954  —  gris  935  aus.nitr.debism.lOlil 

Orientale  926  Ouabaïo  1449  —  jaune  995  d’oiseaux  863 

Oritlamme  1036  Ouaba'ine  1312,1449  — noir  407  à  l’ox.  de  zinc  1001 

Origan  983  Ouate  585  de  méthylène  354  de  pourceau  6ûu 

aquatique  717  absorbante  1003  noir  de  fer  994  de  singes  418 

de  Crète  985  hydrophile  585  de  plomb  996  Pains  (vÈT.)  1461 

des  marais  717  de  tourbe  987  —  fondu  996  médicinaux  1001 

Origanum  div.  985  de  pin  1212  —  vitreux  996  Palamoiid  460,  743 

dictamnus  605  végétale  863  plomboso-ploiU'  Palampissa  1385 

majorana  923  (Poi.r  les  autres  bique  996  Palaquium  div.  480 

Orizaba  861  V’.  CoTO.vs.)  de  potassium  1104  Palicurea  densi- 

Orleana  1188  Oued-allah  (liqueur)  460  puce  de  plomb  997  flora  585 

Orme  div.  986  Ovaires  de  brebis  rouge  de  plomb  996  Paliiife  960 

Ormeau  986  (essai  981)  982  de  sodium  1294  Palma-Cbristi  1187 

Ornithine  426  Ovarine  982  de  strontium  997  Palmier-dattier  601 

Ornithngallum  1224  Ovules  vaginaux  988  de  terpilèiie  716  Palmiers  601 

Ornus  div.  921  Ovum  gallinaceum  967  de  zinc  997  Palmine  822 

Orobanche  986  Oxalalcs  (réaot.  des)  113  Oxygène  998  Paliuitatedemyricylc551 

Orobe  986  Oxalate  de  cérium  988  Oxygéno-bore  1031  Pulmitine  795 

Oronge  fausse  323  ferreux  988  Oxyhémoglobiue  810  Palmyrène  743 

Orpbol  957  normal  303  Oxÿiodugallate  de  Palonnnicr  1001 

Orpiment  1347  de  potasse  989  bismuth  604  Paltochine  1171 

Orpin  (herb.)  863  Oxalis  div.  357  Oxyiod.  d’antiiu.  849  Paltroubine  480 

brûlant  863  anthelininthica  587  Oxylilhe  1032  Paludéino,  paludinel  195 

confit  863  Oxalium  989  Oxÿleucotine  585  Pambotanine  lOnà 

doré  1347  Oxaphore  474  Oxymels  928  Pambotauo  10(i2 

(luiii.)  1347  Oxéolats  1442  (vÉT.)  1461  Pampehnousse,  pam- 

rose  .  863  Oxéolés  1442  simple  930  plemousse  555 

rouge  1347  Oxéthylpara-acéta-  Oxymellites  928  Panacea  duplicata  1383 

de  Saxe  1347  nilide  1037  d’ail  930  lapsoruin  389 

Orseilles  div.  902  Oxols  957  de  belladone  930  Panacée  anglaise  4S7 

orthiiie  986  Oxycamplire  474  üxymcllite  de  col-  antimoniale  1344 

Ortho-arsenanilidc  Oxyaeantbiue  436  chique  930  des  chutes  3S9 

sodé  396  Oxycèdre  774  dessiccatif  (vét.)  1461  double  1335 

Orthodinitrocrésol  Üxvchlorures,  voy.  d’éllébore  noir  930  de  Holstein  1335 

potassique  591  OnLOiiunES.  de  narcisse  930  mercurielle  534 

Orthocrésalol  1204  Oxycrat  903,1397,  1122  pect.  d’Edimb.  930  de  Swaim  1286 

Orthoforme  ancien  986  Oxycyamire  de  scillitique  930  universelle  1311 

Ortliofonne  nouveau  mercure  598  simple  930  Panade  des  Anglais  772 

986  Oxydase  747  Oxyquinaseptol  1153  Panama  1213 

Ortho-foriniate  Oxydasine  1416  Oxÿsaceh.  de  digit.  1258  Panaquilon  776 

d'éthyle  322  Oxydes  989  Oxysulfure  d’antim.  Puiiax  quinquef.  776 

(  irtboiodylo-nnisol  859  d’ammonium  365  suif.  hydr.  1346  Pancaga  830 

Ortho-iihospbates  d’autiin.  989  Oxytriiodo'phéno-  Pancliyinag  Quercet.53t 

(réact.  des)  107  —brun  1344  late  de  bismuth  958  .Pancréas  de  porc  9S3 

Orties  div.  987,  1039  de  chaux  1129  Oxyure  1500  Paucréalioe  1002 

Orvale  1214  —  sulfuré  demi-  Ozôkérite  552,  1009  Panicaut  51'. 

Orviétan  660  vitr.  1313  Ozone  1000  Pausem.  antisept.  10()2 

Üryza  saliva  1188  d’argent  988  liquide  1031  (vérif.)  1007 
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Pansements  ouatés  58i 
Paiisiuystiilia  1431 

Pauvalériano  lit.’ 

Pao  Pereira  lllOi 

Papaïne  ■  49 

Papaver  rliœas.  err.  38! 
soiuuiforum,  etc. 

974,  1026 

spinosunï 
Papavérine 
Pkpayer 
Pïii)ayotine 
épiera  sparadra 
piquda  1303 

autiarth. 
àntiasthmatîque 
intigoutteüx  1306 1 

ànlirhutnatique  1303 

—  de  Befg 

—  de  Stéege 
'd'Arthénie 
arsenical 
atropiné 
calabaHn'é 
calabarisé 
À  cautères 

—  augl&is 
chimi(jue 
Au  chlorure 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÉRÉS, 

Papier  d’Usepo  lOtlS 


Pjapyriné 
Pâquerette  381 

Para-acéfanisldine  93; 
PAraacctphénèti- 

dine  1037 

l’âraauiinolïenzdale 
d'éthyle  370 

Paruaminométânxy- 
henzoate  de  mé¬ 
thyle  086 

P'ara-àniinopnéhéthol 

1037 , 
1008 


;  de. 


sodium  ,  10p8 

ù  compresses  1423 

dérivatif  1A06 

antirhum'atis.  13,05 

épispastique  13, Ô6 

—  d’Albesp.  13àf 

-  de  Vêe  1307 

à  fumigations  1S67 

S'ronné  1305' 

pour  ]^anse- 
ments  1307 

hygiéniiiue  îôdo- 
fbmfé 


idôdlarde  ‘502 

nitré  345 

—  nroiriàtique  '545 

—  de  Pruneau  5.45 1 
paraffiné 
parchemin 
parfumés 
pharmaceutîqdés 

divers  1300 

phéniqué  1041 

poudre  758 

réactifs  8«  1403| 
rêVutsif  Eÿmoniï'ct  843 
rubéfiaut  1224 

nu  sublirhé  cor¬ 
rosif  et  àu  chlo¬ 
rure  de  sodirimlOOS 
.sulfuriqùé  1506 1 
thallique 
de  tüurneaôl 
,  mi-iod. 
trafïspafént 
tue-mouches 


1001 


cantharides 


Phasage  des  nttdife. 


I  du 


Paraanlyidnine 
Plarabeuzol 
Pirahuxine 
Phrahiixinidhic 
P'aracary  1 

l^racliloral 
Paracotülne 

icrésalol  1 

icrésotate  de 
phénol 

I  Paracrésolate  de 
soude 

Paracyanogène 
Pâraéthoxyi)hényl- 
succinimide  1038 

Paraffine  1008 

ParaformaldéliVdé  353 
-ROUX 


Pàssiilæ 
pastel  ^ 

lait  ”  884 

Pastilles  1010 

absorbantes  1017 

d’acide  citi’ique  1018 

—  lactique 

—  oxalique 

—  tanuiqui:  . 

—  tartrlquc  1018 

d’albumine  iodée  1012  j 
alcalines  1013 

'aluminetfses  1012 

à  l’ambre 
américaines 
amygdaiiues 


1374 


Paraguay-Rdux 
Éaraîactophéïiédi- 

Paraldéhyde  c 

paraldol 

pàranaphtalme  ' 

ParaoxymétaWïétho  - 
xyalhylbenïol 
Pàrapliéuolsnlfoyia- 
te  d’alumiée  1299 
d’aiiestbésine 


Parégoriques  (méd.)  2231 


1152| 


Parmelia  parie 
Pnrmentière 


Pàreira  brava 
Pàrelle 

Parfait-amour 
Parfums 
de  fruits 
de  Kourakin 
Parieine  1009,  1170 
Pariétaire  1009| 

Parilliiie 
Pariparoba  1084 

Paris  quadrifôHa  1009 
. .  1009 


Pamassie 
Paronique  i 

Paroiiychia  i 

Parthenium  argen-  , 
taluiii  4'79 

Parvoline  792 

Pas-d’âne  1406 

Paspalum  dactyl.  518 


autiacides 
anticat.  Desteu- 
riers  1012 

—  Vaudarathe  1012 

—  Tronchin  1012 

autichlôrotiques  1015 
aritim.leKunckel  1012 
autiStrum'e'uses  1015 
aphrodisiaques  1018 
aromatiques  1012 

aroniatiq.  de  Steel  1012 
d’akétate  de  bism.lfll2 
balsanio-amnlon,  1012* 

—  sôdiques  1012; 
de  b.  de  Tôlu  1013 
de  berberis  1019 
de  bicarb.desoudel  013 
bismutbomâgn.  1012 
bleües  de  Rodrig.  1013 
de  borate  de  soude  1012 
de  cachou 

caebundé 
au  café 
de  Calabre 

—  de  Potard 

de  calomel 
à  la  cannelle 
au  carb.  de  chaux  1019 
de  carragftbecû  1013 

chalybéès  1015 

de  cnarbdn  1013 

—  animal  1014 

de  Chaussier  1014 

de  chlo.  dépotasse  1014 
decbl.  decdcliïUc  1014 
de  chlorure  d’ôr  1014 
de  cboédlat  541 

de  choc,  au  Chlor. 

d’argent  1014 

—  au  Tèr  réduit  1014 
de  citrate  de  fer  1014 

- - à  la  goutte  1019 

- et  mag.  .1014 


1020 

1019 
1020' 
1013 

1020 


1093 
1016 
1914 
1018 
101  a 


'astillés  de  citlate 
uiagn.  4014 

de  citro  fOl» 

au  citron  1B2ü> 

comprimées  îoil 

de  cochléaria  1020 

c.  le  croup  4oi4 

c.lamauv.  baleine!  014 
c.  la  soif  lOll 

e.  la  toux,  de  te- 
père  1014 

de  coquelicot  1014 
de  crème  de  turt.  1914 
P ar  la  cuite  du  suc.  1 019 
de  d’Arcet 
de  Daiibeftton 
de  Dethan 
diacarthaini 
digestives 
de  digit.  de  La- 
bélonye  1014 
divines  l'(H’4 

effervescentes  1015 
d’émétiue  pect.  1015 

—  vom.  1015 

d’éponges  torréf.  lois 
d’escargots  M95 
de  Fayard  1012 

■de  fer  l|015 

—  réduit  1015 

ferrugineuses  1015 
à  la  fleur  d’oraiüg.  1020 
fumigatoires  1495 
do  gélatine  de 

c.  de  cerf 
de  GéBs 
de  gingembte 
de  ginseng 
au  girofie 
de  gomme  arab.  1015 

—  liq.  1019 

gommeuses  ker- 

niétisées  1012 
de  goudron  1015 
â  la  goutte  1019 
de  guaraiia  1015 
de  guimauve  1015 
d’h«ile  de  crotem  1015 
impériales  1012 
d’iodûforuie  1015 
d’iodure  d'amidon 

1016 

—  de  fer  1016,  tflig 
-  de  potass.  1016 

1016 
1016 
1016 
1016 
1016 
1016 
1012 


1015 

1019 
1015 
1015 

1020 


d’ifiëcacdaUha 

—  au  Chocolat 
d’iris 
du  Japon 
de  kermès 

de  lactato  de  fér  loîf, 
de  lad.  de'fer  A  la 
goutte  1019 

—  ferro-'fUamg.  1019 
de  koude  et  de 

magn.  lOlf, 

- àlapep&iuelOlo 

laxatives  lOlO 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIEBES. 

Pastilles  de  licheu  lOlti  Pastilleuse  541,  iUlU  Pâtcpect.  du  Codex  1024  Pentylène  3S8 

de  limaçons  1017  Pastilli  1019  —  de  Baudry  1024  Pepsine  (ess.  1039)  1028 

de  magnésie  1017  Pastiuaca  opopanax  978  —  de  Déaénetais  1024  amylacée  '  1029 

—  et  de  caclion  1017  Patate  Ô12,  1104  —  do  fruits  1025  extractive  1029 

—  au  elioe.  1017  Patcliouly  1021  —  de  Gage  1024  médicinale  l029 

de  Manfredi  1019  Pâtes  1022  —  de  Georgé  1024  officinale  1029 

de  manne  1017  d’aclie  1022  —  de  réglisse  de  végétale  494 

—  cpnip.  1019  d’abricots  aSl  SaUit-Queutiu  1025  Peptonate  do  fer 

—  etcr. détartré  1029  aluni.  Lefoulon  1507  — de  Regiiauld  1025  ainmonique  1029 

martiales  1013  amygdaline  1022  phospliorées  div.  1368  de  mercure  1029 

—  au  choc.  i017  d’amand.  cosuiét.  de  poiniues  381  Peptones  .727,1029 

de  menthe  angl.  1017  1133,  1368  de  régi,  blanche  1 023  Pcptone  iodée  1030 

—  à  la  goutte  1020  d’amandes  puiir  —  de  Blois  1025  Peptoiie  niercuriq.  1029 

de  merc.  doux  1013  mains  302,1368  —brune  IQ23  Peplones  pan, créât.  1029 

—  sacch.  1017  —  au  miel  1.308  —  noire  1Q23  —  pepsiques  1029 

de  ministres  1020  antioachectique  658  de  tliridace  1023  Perborates  1030 

niogules  1017  anticancéreuse  503  dp  tussilage  1023,1023  —  de  soude  1030 

au  nipka  1010  antiépilep.  de  Lar-  de  viande  1282  Percaline  adhésiye  1.304 

de  .Miular  1017  nage  469  de  violettes  1023  Perce-feuille  459 

de  nitr.  de  bjsm.  1012  antim.  Canquoin  503  de  "W'ard  658  Perce-mousse  481 

uitrées  1017  arsén.  destruct.  1307  Pâtes  (vèt.)  140,1  muraille  1009 

d’upiiuu  1020  —  pour  conser-  Patience  div.  1Û25  pierre  392 

d’ûx.  n.  de  fer  1017  ver  les  peagx  1567  Patte  d’araignée  961  Perchloi;ates(réapt.)10,0 
iToxyiod.  d’antiui.  de  biiod.  de  mer-  deloup918, 1181, 1200  Percolation  192 

1017  '  cure  1402  d’ours  668  Perpira,  peréirine  1008 

de  Patterson  1012  de  Calabre  1024  de  sorpier  324  Pprpzol  (indicateur)  142 

pect.incis.Gi'unulon  calcico-potossiq.  304  Paucliontée  480  Pergénol  1031 

—  —  Jobard  1017  déCanquoin  glyc.  503  Paulliuia  piuuata  808  Perbydrol  65 1 

—  de  Tisspl  1020  de  carragahee'n  1022  Ppullinia  sorbilia  SOT  magnésien  J032 

de  iiepsine  1017  caust.  de  Payan  304  Pavanue  1213  zinçique  1032 

dephos|)b.  deferl0J7  de  PoUau  5U4  Pàviiue  924  Ppriparoba  1084 

Aepipér.deging.lOn  —  de  Rust  504  Pavot  974,  1026  Periploea  indica  1206 

de  poivre  .comp.  1020  —  de  VelpeaU  .504  blanc  974,  1026  Pçrlps  ^82,  483 

purgatives  1018  —  de  Vienne  504  cornu  1026  Perips  d’éther  483 

de  pyréthre  1Q18  circassieune  I56S  à  huile  973  d.elanCiixdp,C9co  561 

de  quinquina  10 18  de  citrouiii,e  1179  noir  975  Peranaugunates(réac- 

de  réglisse  1020  c.  les  épididymil.  501  œillette  975  tions)  f,04 

-^opiacées  1020  c.  les  engelures  1568  officinal  1026  Permanganate  de 

de  rhiibaibe  1018  de  coiiigs  581  pourpre  975  calcium  ipSl 

de  Richelieu  1015  de  coqùelicojU  1023  rouge  563  Permaiigan.  depot.  1031 

à  la  rose  1020  de  courges  379  Pays  des  dattes  6,01  de  soude  1031 

de  safran  1018,  1020  de  dattes  1022  Paytine  11*71  de  zinc  1,031 

de  santonine  1018  émétisée  50'  Peau  ÿvine  1303  Permentan  429 

de  scaminonée  c.  1018  d’pncens  9|68  de  Goular,d  1302  Péroiiine  947 

au  sel  de  Berthol-  d’pscarg.,  Fignier  1,0,24  Peccari  933  Peroxyde  de  ealc.  1032 

let  1014  escbar., Canquoin  5,03  pêcher  1027  —  d  hydrogèn,e  652 

ou  sérail  1018  Faguer  1568  Pectase  747,  l3l8  —  de  magnési.  1032 

—  fumig.  14,05  de  ligues  1022  Pectine  1318  —  de  sodium  1032 

de  soufre  l6l8  de  fruits  564  Pectoral  suisse  l02O  —  de  zinc  1032 

—  comp.  iÛ18  de  gélatine  de  c.  Pédane  514  Perphosphat.doferl04S 

de  Spitzlay  1020  de  cerf  1022  Pédicularia  1$09  Perséite  895 

stibio-arsenic,  1Û18  de  gomme  arab.  1023  Pédiluve  cb.l,orbyd.  417  Persica  vulgaris  1027 

stimulantes  1018  — candie  1023  irritant  de  Scott  417  Persicaires  div.  1032 

de  suif,  de  quni.  1018  —  opaque  ou  bat-  nitromuriatiq.  418  Persicot  1574 

de  suroxaJ.  de  pot.  tpe  1023  sinapisé  418  Persil  283,  1,033 

1018  —sucrée  1023  Pédiluves  411,417  de  bouc  446 

de  tart.  de  fer  1018  —  transp.arepte  1023  Peganum  1190  faux  549 

—  ammon.  1.016  de  guimauve  lü23.  Peinture  liuiiiunuseJ668  laiteux  1230 

de  thridace  1018  —  souffl.  Hén.  1023  Pélargonium  775  de  .Macédoine  1033 

â  la  vanille  1020  de  jujubes  1023  Pellotiérine  806,  1027  des  marais  l&O 

vermifuges  1018  —  avec  la  pulpe  1024  Pellicules  566  des  rochers  1033 

yerinif.  au  calomel  de  lactucarmm  1 024  Pélosine  429,  10,09  Persodiae  1034 

1013  de  lichen  ‘  lo24  Pelotes  de  mer  1451  PejrsulfateU’aninno- 

,—  àlam. de, Corse  1018  de  limaçons  1024  Peltigera  egniua  9,02  nium  1033 

vermifug.  au  seu?.  popr  loocli  9i4  Pqltndon  radicans  1008  —  de  potassium  10'33 

cont.  1018  demande  1024  Pengbavau' Djambi  1028  —  de  sodium  1033 

de  Vichy  1013  de  mou  de  yqau  |lû23  Pensée  sauvage  1028  Pérugène  421 

d’yeux  d’écr,ev,  1019  p.  noire. les chév.  45,08  Pcptal  '  369-1028  Péjruol  421 

PastjUes-taldettes  101<>  d’, orgeat  1023  Pentaphylluni  11,06  Péruscabine  421 


1034 


181^ 


Pervenches 
Pesicati  1 

Pesequinus 
Pesette  1 

Pessaires  emménag. 

1355 

l’essaires  métl.  1355 
Pesse  1385 

Pétasite  1405 

l’élinine 
l’ctit  boucage 
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cardamome 

chêne 

chiendent 

galanga 

glouteron 


755 


muguet 
piguon  d’Inde  593 
plantain  1081 

poivre  766 

Petits-laitg  1034 

Petit-lait  1034 

acidulé  1034 

alumineux  •  1034 
antiscorbutique  1034 
apéritif  1034 

carbonique  1034 

chalybé  1035 

émétisé  1035 

factice  1034 

gazeux  1034 

nitré  1035 

en  poudre  1034 

purgatif  1035 

sinapisé  1035 

tamariné  1035 

vineux  1035 

de  Weiss  1035 

Petite  absinthe  277 

bardaue  892 

casse  d’Amériq.  497 
centaurée  506 

cbélidoine  751 

ciguë  549 

consoude  459 

digitale  804 

douve  1181 

éclaire  751 

garance  396 

joubarbe  863 

mauve  927 

ortie  987 

passerage  1010 

pervenche  1034 

sanguinaire  1209 

sauge  1213 

valériane  1414 

Pétroles  1035 

Pétrole  d’Amérique  1 035 
du  Caueese  1036 

léger  1036 

solidifié  1568 

Pétroléine  1418 

Petroleum  1035 

Petroselinum  1033 

Petrosulfol  833 


Petrosulfogenol 

Petrovaseline 

Petrovasol 

Petun 

Peucédan,  peucé- 
dane 

Peucé<lanine 
Peucedanum  div. 

1037,  1230 
Peumus  boldo 
Peupliers  div. 

Peziza  auricula 
1  lagocytine 
Phalline  1026| 

Pharm.  de  campag.  175 1 
—  homœop.  '  1473 
légale  1677 1 

normale  1664 

portative  1751 , 

vétérinaire  1453-1473 
Phaseolus  1082| 

Phellandrie  1037 

Phellandrine  1037 

Phénacéthydrazin.  1150 
Phénacétiiie  1037 

Phénacétine-sulfon. 

de  sodium  1038 

Pbénaméine  372 

Phénale de  cocaïne  559 
Phénate  de  soude  1041 

Phénute  trinitrique  304 
Phénazone  376 

Phèno  432 

Phène-diol  1184 

Phène-pyridine  1 166 

Phène-tr’iol  1150| 

Phénédine  1037 

Phénocolle  1038 

Phénol  1039 

biiodé 

camphré  1042| 

sodique  _ 

sulforiciué  308,  1042 
Phénolactine 
Phénoline 
Phéuolphtaléine  1050 

Phénoltrinilré  304 

Phénorésorcino  1184 

Phéiiosalyl  1042 

Phénylacétamide  278 

Phénylamine  371 

Phényl-ammon.  371 

Phénylcarbylamine  372 
Phényldihydroqui-  ' 
nazoline 

Phényldiniéthylpy- 
raz’olone 
Phénylforme 
Phénylglycolylmé- 
thylvinyldiacéto- 
nealknmine 
Phén  ylgl  y  col  yltro  - 

Phénylglycolate  d’ai 
tipyrine  ... 

Phénylglucosazone  778 
Phénjlhydrozone  lé- 
vuhnique 

Phénylurélhane  1409 1 


Phésine  1038 

Philantr.  muoph  1569 
Philonium  roman  660 
Philothiou 
Phlorizine  1214 

Phloroglucopyrine  378 
Phœnix  dactylifera  601 
farinifera  1199 

Phorm.  tenax 
Phosote 
Phosphates  (réact.)  107 
Phosphate  d’amni.  1042 
de  bismuth  1042 
du  blé 
de  chaux  naturel  1042 

—  acide  1044 

—  hicaleique  1044 

—  gélatineux  1 044 

—  monocaleique  1044 

—  neutre  1044 

—  calciq.  des  os  1043 

de  codéine  562 

de  créosote  590 
de  fer  1045 

—  officinal  1045 
ferrosû-ferriquc  1045 
de  magnésie  1046 
de  manganèse  1046 


de  n 


1046 


de  pilocarpine 
de  potasse  1047 

de  soude  1047 

—  et  d’ammon.  1017 
Phosphite  de  créos.  590 
Phosphoglycérate 
de  chaux  786 

de  fer  787 

de  soude  787 

Phosphotungstate 
de  soude  89 

Phosphore  fréat.  des 
comn.dul06)  1047 
amorphe  1047 

liq.  d.  Lémery  1047 
en  poudre  1048 
rouge  1048 

Phos|)horite  1043 

Phosphotal 
Phosphure  de  cal¬ 
cium  1049 

de  chaux  1049 

de  zinc  1049 

Photogène 
Photographie  1546 
Photolithographie  1547 
Photophore  1050  j 

Phtalate  de  morph.  946 
Phtaléine  du  phénol 

1050| 

(conme  indica¬ 
teur)  86-141 

Phtarinique  937 

(médic.)  227 

.Au  1415 

Phyllantus  emblica  954 
Phvllobatcs  bicolor  1 449 
Phÿllygénine  1050  ] 
Phyllyrée 

Phyllyrine  1050  j 


Physale  357 

Physaline  357 

Physalis  alkekengi  357 
Physalis  puhcscens  357 
Physcia  islaudica  901 
nivalis  90i 

Physeter  macroc. 

^  362,  441 

Physostigma  venen.  750 
Physostigmine  691,  750 
Phytelephas  964 

Phytine  '  1050 

Phytolaquc  1050 

Plein  1051 

Picohne  792,  1149 
Picotiane  H45 

Picotin  793 

Picraeim  excelsa 

440,  11.52 
Picramnine  960 

Picrates  30,5 

Picrate  d’amnion.  305 

—  d'argent  305 

—  de  chaux  305 

—  de  magnésie  305 

—  de  mercure  305 

—  de  plomb  305 

—  de  potassium  305 

—  de  (piinine  305 

Picroacouitine  316-318 
Picroballotiue  418 
Picrocrociiie  1198 
Pierœna  excelsa 

440,  1152 
Picroglycion  612 
Picrolichénine  962 
Picropodophylliu  1 082 
Picropyrine  378 

Picroscléroline  1227 
Picrotiiie  1051 

Picrotoxiue  583,  1051 
Picrotoxiuine  1051 
Pied  d'alouette  1309 

de  chat  tOtii 

de  coq  1181 

de  corhiii  1181 

de  corneille  775 

de  griffou  668 

de  lièvre  793 

de  lion  331 

de  loup  918 

de  milan  1052 

de  poule  - 


de  V 


793 


Pierre  d'aigle 
d’aimant  324 

d’Arménie  486 

calaminaire  493 

à  cautères  1 105 

divine  1052 

d’écrevisses  1450 

de  fougère 


994 


infernale 
à  Jésus  1330 

médicament.  1052 

miraculeuse  10.52 

ophtalmique  1062 

ponce  1104 
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Pierre  de  porc  485  Pilules  aloétiques  Pilules  aiitinévral-  Pilules  aux  carb. 
de  salut  1052  eoiuposées  .  1057  giques  1060  ferr.  et  luang.  1063 

à  savon  1216  —  cambogiées  1038  —  Sandras  1060  —  ferro-mang.  1063 

spéeulaire  1330  —fétides  1002  —Trousseau  1060  catholiques  1037 

styp.d’Hesselbac.lfl52  —  rhéo-agar.  1038  auti  phthisiques  1057  chalybées  1063 

styiit  de  Knaup  1131  —  — savon.  lOtiO  —  Latour  1060  de  chlorhydrate 

de  vin  1361  —  scanini.  col.  1064  antiscrofuleuses  1060  de  morphine  1063 

vuluéraire  1052  altérantes  conip.  1075  —Bailly  1060  —  do  propylam.  1063 

Pierres  hydrofuges  1569  — Pluinnier  1075  —  Baudelocque  1060  chloroargeiïtiq.  1061 

Pigaiiion  1052  alun.  d’Helvétius  1058  —  Saunders  1061  chloroniercuriq.  Il)  61 

Pigraentum  indic.  834  d’amandes amèr.  10.58  —Thomson  1061  chloroplatiniq.  1064 

umeu  1188  anièr.etcathartiq.1062  antispasmodiq.  1061  chloroplombiq.  1064 

Pignerole  515  amères  de  Gall  1038  —  Piderit  1060  ■  de  chlorure  ferr.  1064 

Pignon  des  Barbades  927  américaines  1058  antisyohilit.  1067  dechl.d’oretsod.l064 

doux  1211  d’Anderson  1058  —  Cullerier  1076  de  Chreslien  1064 

d’Inde  (gros)  926  angéliques  1058  apéritives  1058  de  ciguë  1064 

—  (petit)  926  anodines  1066  arabiques  1061  de  cinabre  1064 

Pila  marina  1451  ante  cibum  1058  d’arenaria  r.  387  de  citrate  de  fer  1064 

Piles  électriques  :  anthelm.  purg.  1058  arméniennes  1061  de  Clérambourg  1058 

(constantes  des)  56  —  Bories  1058  d’arséniatedefer  1061  cochées  1057 

(couplage  des)  57  anthelmintiques  —  Vignnrd  1061  —  mineures  1064 

(force  électromot.  Bremser  1038  arsenic.  Bazin  1061  de  codéine  1064,  1076 

des)  56  —  Chaussier  1058  arsenic.  Boudin  1061  colchitiques  1064 

(résistance  inter.  autiarthriliij.  de  arsenic,  comp.  1060  de  coloquinte 

des)  56  Gall  1038  d’asa  fœtida  et  comp.  1037,  1064 

au  bichromate  56  —  de  Graeffe  1038  d’opop.  comp.  1060  contre  la  bron- 

de  Bunsen  57  —  de  V.  d’Azyr  1039  asiatiques  1061  chite  chroniq.  1064 

de  Gallaud  57  antiasthniatiques  1059  astring.  CapuroulOBl  c.  le  cancer  1064 

de  Daniel!  56  —  Quarin  1063  —  Cavarra  1061  c.  cat.vésic.GalH064 

do  Lalande  et  Cha-  antibil.  Barclay  1059  —  Quarin  1061  c.  la  chlorose,  Cho- 

peron  57  —  de  üixon  1039  —  Récamier  1061  mel  1064 

de  Lcclanché  57  —  d’Harvey  1057  —  de  Ste-Marie  1062  —  Delioux  1064 

de  Meidinger  57  antiblemi.  Most  1059  —  toniques  1062  —  Marshall  1064 

de  Trouvé  57  anticatarrh.  Petit  1059  d’atropine  1062  c.  la  constipation, 

usuelles  56-57  —  Trousseau  1059  aurifères  1064  Macario  1065 

Piligan  918  antich. Dcbreyne  1059  balsomiq.  Delioux  —Trousseau  1065 

Piliganiuc  918  —  Rasori  1059  1062  c.  le  diabète  1065 

Pilingre  1033  antidartreuses  1075  —  de  Morton  1062  c.  l’épil.,  Forget  1065 

Pilocarpidine  861  antidiarrhéiques  1039  —  de  Stahl  1062  c. lagon. ,Deferm. 1065 

Pilocarpine  861,  1052  antidys.  Boudin  1059  de  Borberousse  1072  c.  l’iiydrotliorax, 

Pilocarpus  div.  860  —  Second  1059  de  Barbier  1038  Dupuis  1065 

Piloselle  1054  antiépileptiq.  1073  de  Barton  1062  c.  l’incontin.  d'u- 

Piliiles  1054  —  cuiv.  1066  de  baume  du  Ca-  rine,  Ribes  1065 

argentées  1055  —  Leuret  1059  nada  1062  c.  la  migraine  .  1065 

dragéifiées  1056  —  Podrecca  1059  de  belladone  1062  contre  l’obésité  1072 

gélatinisées  1053  antigast.  Corput  1039  de  Belloste  1072  c.  la  pierre  1072 

imprimées  1037  —Trousseau  1059  bénites, deFuller  1062  c.  la  polyblennie  1065 

kératinisées  1036  antigonor.Bertonl059  au  beurre  de  cac.  1062  c.  lasperniatorrb.1065 

toluisées  1050  aiitigoutteuses  1039  — iodo-ferré  1062  c.  les  tumeurs  bl.  1065 

d’acél.  demorph.  1057  —  Becquerel  1039  bleues  (cœruleæ)  1072  de  Cooper  1065 

—  de  plomb  1037  —  Halford  1060  —  allemandes  1060  de  copahu  1065 

d’acide phénique  1037  —  Henrotay  1060  de  bol  d’Arra.  444  — cub.  ettér.  fer.  1066 

—  phosphoriq.  1057  —  Lartigues  1059  de  Bontius  1069  —  cub.  et  téréb. 

d’aconit  de  Biettl057  —  Laville  662  debromnredeferl062  Puche  1066 

—  raerc.  de  Dou-  —  Lemazurier  1659  an  bromure  de  — au  goudron  1065 

ble  1057  —  Scudamore  1060  plomb  1062  —  au  matico  1065 

adoiic.  de  .Vlesuél066  antihémoptoiques  de  brucine  1062  —  peps.  et  bism.  1065 

alcal.  myrrbo-ell.  1077  1060  calmantes  1673  —  de  Righinl  1066 

algériennes  1057  antiherp.Kimcke)1060  —  de  Bell  1062  créosolées  1066 

d’aloès  et  de  col.  1057  autiliystériq.  1060  —  de  Davaiiie  1067  de  Cronier  1070 

—  et  de  fer  1057  —  de  Selle  1060  camp.  op.  Ricord  1063  decroton-tigUuinl066 

—  et  de  g.  gutte  1058  autiietér.  BuclianlOOO  de  calomel  1003  de  cubèbe  1066 

d'aloès martiales  1058  —  de  Cœroly  1060  — comp.  1063  decuivreammon.1066 

—  et  de  myrrhe  antüclèr.deStorck  —  et  jal.  sav.  1063  cuivreuses  1066 

1057,  1076  1060  —  et  souf.  doré  1074  de  cyan.  de  fer, 

—  myrrho-safr.  1076  antilaiteuses  1060  de  Camboge  1058  comp.  de  Jotly  I06C 

—  et  de  quina  1058  antimoniales  1060  de  capsiq.  ferrug.  10G3  —de  merc.  op. 

—  et  de  savon  1057  —  merc.deCheyne  de  carbon,  d’am.  1063  de  Parent  1066 

aloétiques  1057  1060  —  de  fer  1063  —  pot.  de  Bailly  1066 
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Pii., (le  cynogloss(3  1066 
tlà  Dehaut  1058 
«Idpurat.  de  Du- 
cliesne-Duparc  10(16 

—  de  Mariette  1066 
<1(1  deutochlururo 

de  mercure  1071 
^ialytifjuos  1 066 
■«liur.  de  Cruveil.  1067 

—  deDebreyue  1067 

—  liydra{Çü({ii03  1067 
■de  Duchesne  1058 
■de  Dupiiytreu  1067 
ICcossaiaes  1058 
«crdiracUquee  1062 
d’émétique  1067 
emméiiugog.  1058 

—  aabinées  1067 

—  de  Sichel  1067 
d’ergotine  1067 
d'étaiu,  &-wédiaurl067 
éthiopiques  1067 
.■expector.Corpot.  1074 
d’e.xtr.  d’arenoria 

rub.  387 

d’extrait  de  foie 
de  morue  818 


—  de  noix  de  cy¬ 
près  1067 

—  —  vomiq.Dun- 

—  Fouquier  b 

—  d’olivier  b 

—  d’opium  et  de 

belladone  1067 
de  famUle  1057 

fébrif.  de  Desbois  1067 


—  de  Laënnec  1067 

—  de  Marc  1068 

—  de  Meitzingcr  1068 

—  de  Sachs  1068 

de  fer  aloétiques  1058 
de  fer  et  myrrhe  1069 
ferrugineuses  l'”'" 

—  d’Andral  1 

—  de  Blaud  1 

—  de  Gnéneau  de 

Jifeissy  1068 

—  de  Vallet  1063 

de  foie  de  morue  818 
■fondantes  1060 

—  de  Burdach  1068 

—  Danoises  1068 

-de  Fothergill 
de  fougère 


de  Francfort 
de  Franck 
de  galbaaom 
composées 
gélatinisées  483,  1055 
de  gom.  am.  sav.  1068 
—  gutte  comp.  1068 
de  goud.  1065,  1069 
gourmande  1058 
de  Griffith  1069 
de  Habnemann  1072 
de  Holloway 
de  Hufeland  .  „ . . 
d’huile  de  croton  1066j 


TABLE  ALPHABbiTlQUE  DES  MATIÈRES. 


Pilul.  d’hnile  esseiit. 
de  thym  1069 

hydragogues  1069 
—  Bontius  1069 
—  Spielmann  1069 
hydrargyr.  Lepetit 

1069 

immortelles  1069 
impériales  1069 

incis.  expector.  1069 
d’iodhyd.  Puche  1069 
iodo-argeutiq.  1069 
d’iodo-chlor.merc. 

1071 

d’iodoforme  1069 
d’iod.  arg.  Pat¬ 
terson  1069 

—  arsen.  'rhom8.1069 

—  de  chlor.  mer- 

cureux  1071 

—  de  fer  1070 

- Denique  1070 

- Uupas(yuier  1 07  0 

—  —  et  quia.  1070 

—  ferirv-maug.  1070 

—  de  mang.  1071 
d’iodure  (  proto  ) 

de  mercure  1071 

—  (bi)  de  merc.  1071 

—  demerc.,Bieltl071 
-  Ricord  1071 

—  —  op.,  Ricord  1071 

—  de  plomb  1071 

—  de  potassium  1071 
•—  de  soufre  1071 
d’ipéca  coiap.  1071 

—  et  d'opium  1071 
dejusq.et  de  valér. 

comp.  1072 

de  Kopp  1076 

de  lact.  de  fer  1071 
de  lactucarinin  1071 
de  Landolfi  504 

de  Larligues  365,1059 
laxatives  1071 

laxat.de  Trousseaa431 
de  Lemort  1069 
de  Lockier  1344 
de  longue  vie  684, 1058 
lunaires  1073 

de  M"*  Crespigny  1 058 
de  M«  Stephens  1071 
maj.  d’Hoffm.  1071 
mart  deSydenh.1071 
de  Marienbad  1071 
deMatico  1071 

de  Méglin  1072 

de  mercure  1072 

—  albuminé  1072 

—  animalisé  1072 

—  doux  1063 

- et  jaUp  1063 

—  et  de  fiel  de  b.  614 

—  cicutées  1072 

—  gsdacées  1067 

—  de  Ilahaemann 

1072 

de  mercure  de 
Lagneau  1072 


Pilules  de  mercure 
Moscati  1072 

—  opiacées  1067 

—  purgatives  1072 

—  savon.  1063,  1072 
— •  scamm.  aloét.  1072 
—  Sédillol  1072 

—  simples  1072 

—  suif,  antimon.  1067 

mineures  1072 

de  Morison  1072 
de  Mondière  1064 
de  monésia  1073 
musq.  de  Hunter  1073 
napolitaines  1072 
—  Martin-Soion  1073 
nBrcot.deBarthezl073 
de  népenthèsop.  1066 
de  nitr.  d'argent  1073 
—  Charcot  1073 

—  comp.  1073 

—  etde  phosphore  1 073 

—  Socquet  1073 
—  Trousseau  1073 
—  A.  Vée  1073 

nitrées  camph.  1073 
d’Obrien  1 065 

d'oug.  merc.  1073 
d’opiuui  1073 

—  arom.  1073 


d’opium  balsam.  1073 

—  camph.  1073 

—  comp.  1666,  1074 

—  glycyrrhizées  1074 
op.  myrrho-cynog. 

1066 

d’opopan.  comp.  1060 
orientales  1073 

d’oxyde  d’argent  1074 

—  dV  1064 1 

d’oxyiod.  d’anlûu. 

1074 

panchymag.  1057,1064 
du  pape  Urbain  1074 
pectorales  1  ' 

de  permanganate 
de  imtasse  1074 

de  perchl.  de  fer  1074 
perpétuelles  375 

de  Peter  1074 

de  phellandrie  1074 

phéniquéee  1074 

de  phosph-de  fer  1074 
citro-mogn.  1074 

an  phosphore  4074 

phosphocéee  1074 


de  phosphore  de 
zinc  1074 

phys^gues  1074 

de  pipénne  1074 

de  Plummer  1075 

—  comp.  1075 

de  podophylline, 

Blondeau  1075 

—  Corput  1075 

—  Belladonées  1075 

pour  la  nuit  1066 

de  protocarbon. 

de  fer  1063 


Pilul.  (le  prolocblor. 

(le  fer  1063 

de  protochl.  de 
mercure  1063 

—  etdosouf.  doté  1075 

purgatives  1063 

—  Chassaigno  1075 
—  Dchaeu  1075 

—  (le  la  Horscî  1U75 

—  il  la  résine 

de  jiilap  1075 

—  vermifuges  1075 

de  quinium  1 1U6 
de  (juinq.  ajilim.  1075 
de  Heumi  1072 

de  Ufuaiidot  1072 
résolutives  1060 
de  rhubarbe  1075 

—  comp.  ■  1075 

—  et  de  fer  1075 

—  magnésiées  1075 

—  savonneuses  1875 

de  Rittman  1063 
rouges  1064 

de  Rudius  1057 
de  Rufus  1076 

de  savonsimples  1076 

—  nitrées  1076 

—  composées  1063 
scain.  colocyntb. 

1057,  1064 
de  scam.  comp.  1076 
descille  ara.  1076 

—  ainin.  sav.  1076 
de  scille  c(m)p.  1076 

—  et  d’ipéca  1Q71 

sédatives  1076 

de  seigle  ergoté  1078 
de  soufre  doré 

raercur.  107.5 
spécif.deCoorad  1076 
de  Speedimanu  1076 
stiinul.  de  Swéd.  1078 
stomachiques  1058 

—  de  Delacroix  1059 

—  Parmentier  1076 

de  storax  1073 

—  opiacées  1673 

de  strychnine  1076 

de  styrax  1076 

de  sublimé  1076 

sudorifiques  1076 
Suédoises  1077 
de  suif.  ac.  d'equiü.  1 077 

—  de  quinine  1077 
de  suif,  de  morph.1077 
de  sulfure  de  merc. 

1064 

—  de  potaasa  1077 

sulfuro-aloalines  1077 
de  Tanjore  1061 

de  tanin  1077 

tart.  de  Schr«Bderl077 
de  tartrate  fer- 

rico-pot.  1077 
de  tartre  stibié  1067 
tempérantes  1073 
de  térébenthine  106.5 

—  du  Codex  1077 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Pilules  de  térében¬ 
thine  Fauré  1071 
de  téréb.  cuite  1077 
thébaiijues  1073 
de  thridacB  1077 
toni-purgativ. 

1075,  1077 
toniq.  anlispasin.1077 
—  Koruiey  1077 

—  de  Hacher  1077 

de  .Moscou  1077 

des  trois  extraits  1078 
universelles  1057 
de  valér.  de  zinc  1078 
de  VaUet  1063 

Vaticanes  1078 

de  Vaunie  614 

de  vératriue  1078 

vermifuges  11178 

—  av.éc.  degreu. 10781 

—  av.  lafoug.  1078 

—  do  Pesetuer  1078 

—  stanniques  1078 

veapérides  ind.  1058 

1078 


de 

de  Vienne 
Pilules  (vÉT.)  1462, 1463 
Pilulier 
Piinéléine 
Piment  des  Anglais  1078 
de  Cayenne  1078 
d’eau  1032 

enragé  1078 

Jamaïq.  1078 

des  jardins 
rouge 

Tabago  1078 1 

Pimpinella 
anisum 
magna 
Pimpinella  saxifr.  446 
Piniprenelle  div.  1079 
Pince  à  capsules  482 
Ping-wardiar-jamby 

1085 

Pins,  Pinus  div.  791, 

1210,  1382 
Piper  angustifoliuiu 

926,  1084 

betel 

caudatum 
cubeba 
elongatum 
jaborandi 

metl^y^ieum  861,1084 
nigrum  1083 

œtbiopicura  1079 
partbeuiuui  1084 
reticulatuin 

Pipérazidine  . 

Pipérazine  1079 

Pipéridine  1083 

Pipérin  ou  Pipérinel083 
Pipéroïde  de  ging.  776 
Pipéronal 
Pisalphalti 
Piscidia  erytUrina  1080 


Piscidie  1080 

Piscidine  1080 

Pissa  791 

Pissat  de  Blaireau  498 
Piss-bols  (vÉT.)  1463 
Pissoloeou  1385 

Pissenlit  1080 

Pisse-sang  768 

Pistaches  1081 

de  terre  816,1081 
Pistacia  lentiscus  925 
terebinthus  495,  1381 
veva  1081 

Pistation  191 

Pistolet  315 

Pisum  sativam  1082 
Pita,  pitte  324 

PUoliéré  1311 

Pitchorv  1311 

PitoxiiTe  1174 

Pituri  1311 

PHuriue  1311 

Pivoine  1081 

Pix  abicüjia  1385 

alba  s.  arida 
atra  1385 

burgundica  1385 
graæca  1384 

liquida 
nigra  1385 

résina  1.S85 

sicca  1385 

Placenta  de  brebis  982 
Plan  d’une  pharin.  1664 
Plantago  div.  850, 

1081,  1209 

Plantain  div. 
des  Alpes 
d'eau 
des  sables 
Plantes,  classiticat. 

148,  187 

aromatiques 
Plaqueminicrs 
Plasma  musc. 

Plasmase 
Platine  (réactions)  iù7 

Platinage 

-  des  glaces  1585 

—  par  immers.  1585 

Plâtre  1380 

coalté  1135 

Plegorizha 
Pleurs  de  la  vigne  1424 
Plocajia  div.  756 

Plomb  réact.  107)  1081 
brûlé  996 

earbonaté  488 

corné  339 

laminé  1082 

d’œuvre  1081 

pauvre  1081 

des  vidangeurs  307 

Plombage  par  im¬ 
mers.  1585 

Plonibagin  602 

Plombagine  514 

Plombâtes  1082 

Plombites  997.  1082 1 


Plombite  de  sod. 

(r<'>actif)  89 

Plombago  div.  514,602 
Plumbum  1081 

Plumlium  nceticum  282 
earbouicuui  488 
nigrum  514 

oxydât,  rubrum  996 
Podophylle  1082 

Podopbyllin  ou  Po- 
dophylline  1082 
Podopbylloquercé  - 


PodopUjHotoxiue  1082 
Podopliylhun  pol- 

tatuHi  108? 

Poicilocytose  1487 

. 1081 

.  „  .  patch.  1021 

Poids  atomiques  81 
lies  gouttes  266 
"  gaz  (calcul 


1082 


du) 


39 


Poids  et  Mesures 
d’Amérique 
d’AugI  Pierre 
antiques 
métriques 
de  Russie 
médicinau-X  anglais  4 

Poids  spéciltqi 
Poils  de  Messine  592 
Point  de  eongellatioji 
(déterminât,  du)  36 
Point  d’ébulliL  des 
corps  30, 32 

de  fusion 
Pointes  d’asperges 
Pointes  de  Paris  744 
Poire  d’avocat 

Poirier  do  monta¬ 
gne 

Pois  h  cant. 
élastique  10831 

chiches  1082] 

commun 
Erigerio 
à  gratter  1083 

Lopierdriel  1083 

de  merveille  1082 

mungo  1082] 

narcotiques 
d’oranges 
de  terre 

de  Wislin  1083] 

Poison  p.  mouches, 
punaises  1569 

spécif.  p.  cnire  1568 

végétal  1449 

Poisons  div.  pour  les 
animaux  1568 

indiens  1448 

Poivre  (ess.  1083)  1083 

anglais 
blanc 

de  Cayenne  1078 


enivrant  1084 

d’Esp^ue  1078 

d’Etliiopie  1078 

de  Guinée  1078 

d’Inde  1078 

de  la  Jamaïque  1078 

long  1084 

'de  moine  766 

des  murailles  863 


1083 

706 

594 

766 


rtit 
queue 
sauvage 
de  singe  1078 

de  Turquie  1078 

Poivrette  961 

Poix  blanche  1385 

de  Bourgogne  1385 

émétisée  676 

jaune  1385 

liquide  79 1 

uiméiale  440 

navale  1385 

noire  1385 

résine  1385 

scoriacée  440 

Poloriuiétre  48 

Polenta  "37 

Policuivre  1557 

Polium  110 

Pollantine  1244 

Polyohrestes  (ho- 
mœop.)  * 

Polyohroite 
Poiygales  div.  1084 
Polygaline  1084 

Polygonum  avioul,  1182 
bïstorta 
duuictorum 

’^M-dcarfa'  1033 
tinctorium  834 

Polynemns  768 

PolyoxyiuéthyléneB  353 
Polypooe  div'.  1085 
Polypodium  4085 

baromet*  '028 

oalaguala  4'ifl 

lilix  mas  754 

Polypore  323 

Polyporus  i^iarius  323 
tomentajiuB  323 
officiualis  823 

Pojysolve  307 

Polvtrio  div.  481 

Pouiatum,  Pomata  1085 
Pommade8(ea.l086) 

4085 

A  l’ae.  l)0rique  4086 
à  l’ac.  chrysoph.  386 
h  l’ac.  saUcylnp  1102 
d’aconit  4  086 

d’aconitine  4Q86 
d’Albano  4046 

alcaline  de  Biett  1086 
— •  composée  1086 
—  de  lîevergie  1086 
d’aloès  1086 


1482 


439 

1084 

1032 
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Pommade  ammo¬ 
niacale  109; 

analgésique  et 
aiitisept.  1080 
d’anthrakokali. 

Gilbert  1086 

anticroupale  MOI 
antidartreuse  1086 
antihémorrhold.  1086 

—  à  la  chaux  1086 

—  Boyer  1086 

—  au  liège  1086, 

—  Valiez  1086 

—  de  Ware  1086 

antiherpét.  Biettl087 
—  Cullerier  1087 


antiherpét.  de 
Gibert  1086| 

—  Lassaigne  1089 

—  Ricord  1087 

antinév.  Bourdon  1087 

—  Debreyne  1087 

—  Florent  1 087 1 

antiophthalinique 

1087 

—  des  hôpitaux 
Allemands  1087 

—  Pelletai! 

—  St-André  de 
Bordeaux 

antipériodique  1087 
antiprurigineuse  1087 
antipsoriq. 

—  BafleT^  1087 

—  Baiard  1088 

—  Helmerich  1087 

—  de  Jaser  1087 

—  de  Métier  1087 

—  Mitau  1088 

—  Priiigle  1087 

—  Willau  1088 

autirhumatis.  1088 
antiscrofuleuse  1088 
antisyphilitique  1088 
d’argcut  coll.  de 


Crédé  1088 

aroin.  Cazenave  1088 

arsenicale  1 088 

d’arsen.  de  soude  1088 

astringente  1088 

d’atropine  1088 

d’Autenrietli  H  02 

à  l’azol.  d’arg.  1088 

—  de  merc.  1098 

azotique  '  1 089 

de  Baiiyer  1089 

de  Barèges  1089 

de  belladone 

1086,  1089 

belladonée  1091 

de  borax  1089 

de  Bordeaux 
^  1087,  1092 

boriquée  1086 

de  Boucheron  p. 
les  cheveux  1093 


Pommade  de  b.  de 
peupl.  1089 

—  coiup.  1101 

de  broiu.bromurél  089 
broinurée  1089 

calmante  1089 

—  de  Pott  1089 
de  calomélas  1089 

—  camphr.  1889 

camplirée  1089 

—  de  Raspail  1089 
de  cantbaridine  1089 
de  carb.  de  plomb  1089 

—  depot,  et  chaux  1086 
cathérétiq.  (vir.) 

1464,  1470 
caust.  de  Baumes  1090 
de  céruse  1089 

au  charbon  1090 
de  chaux  opiacée  1086 
au  chloral  1090 

au  chloroforme  1090 

—  et  au  cyan.  de 
potassium  1090 

au  chloroiod.  mer. 

1090 

chloromercuriq.  1090 
chloroplatinique  1090 
chloro-plombiqnelOOO 
de  chlor.  d’argent  1 090 

—  de  chaux  1090 
au  chlorure  d'or  1090 
de  chlor.  d’or  et 

de  sodium  1090 
chrysochrôme  1096 
de  ciguë  1086,  1090 
de  Cirillo  1090 

au  citr.  de  quin.  1090 
citrine  1090 

de  la  comtesse  1088 
de  Collargol  1088 
aux  concombres  1091 
c.  l’alopécie,  Hardy 


-  Schneider 


1091 


c.  l’amaur.,  Sichel 

1092 

c.  la  calvitie  1092 

c.  la  chute  des 
cheveux  1092 

c.  les  engelures  1092 

—  aux  oreilles  1092 
c.  l'eczéma  1092 
c.  l’esthiomène  1092 
c.  la  gale  1087,  1088 
c.  les  fissures 

anales  «lhémorr.1092 
c.  les  gerçures, 
Cruveilhier  1092 

—  Bertet  1092 

c.  l’otorrh.,  Me- 

niére  1092 

c.  la  photophobie  1092 
c.  les  poux  1092,1101 
c.  le  pytiriasis  1092 

c.  la  sciatique  1102 

—  Oppolzer  1102| 


Pommade  c.  la  sé¬ 
borrhée  simple  1092 
c.  les  taches  1093 
c.  la  teigne  1093,1103 
—  Bien  1093 

c.  la  teigne, Boriesl  093 
—  Cazenave  1093 
—  Mahon  1093,1138 
—  Michel  1093 

—  Petel  1093 

—  Pinel  1093 

—  Sydenham  1138 
eosmét.  de  Lange  1093 
en  crème  pour  le 
teint  907,  1093 
créosotée  1093 

p.  faire  croître  les 
cheveux  1093 
au  cyan.  d’argent  1093 

—  de  potassium  1093 
désinfect.  deRust  971 
dessiccative  1093 
de  deutox.  merc. 

camph.  1093 

de  digitale  1086 
diurétique  1093 
divine  1089 

de  Dupuytren  1092 
d’ellébore  noir  1093 
d'émétique  1102 
épispat.  angl.  1093 

—  de  Caen  1094 

—  au  garou  1091 

—  de  Grand]  ean  1094 
épispat.  jaune  1094 

—  de  Rizet  1094 

—  végé  t.  B  uchncr  1 094 

—  verte  1094 

à  l’éther  chlorhyd. 

chloré  1090 

excitante  1097 

exutoire  1094 

fébrifuge  1 094 

à  la  fleur  d’oranger 

1101 


1094 


fondante 
lie  Fournier 
de  Giacomini 
de  Goa 

de  Gondret  1094 1 
de  goudron 

—  camph. 

—  d’Einery  10951 

—  de  N.  Guillot  1095 

—  soufrée  1Ü95| 

grise  lo98 

d’Helmérich  1087 
d'huile  de  Cade  1095 
d’huile  de  croton  1095 

—  de  f.  demor.  1095 
hydriodatée  1095 

—  de  Riecke  1096 

hydros.,  Jadelot  909 
d'iode  1095 

d’iodhydrargyr. 

d’iod.dep.  1096 
d’iodoforine  1095 

—  Glower  1095 


Pommade  iodurée  1095 

—  de  Liigol  1096 

d’iod.  d’argent  1096 

—  d’nrsenic  1096 

—  de  barynni  1090 

—  de  chlor.inerc. 

1096 

—  de  fer  1096 

—  de  merc.  (pr.)  1096 

—  de  merc.  (bi)  1096 

—  de  plomb  1096 

—  de  potassium  1095 

—  de  potassium(bi) 

1096 

—  de  pot.  ioduré  1 096 

—  de  soufre  1096 

—  de  zinc  1096 

de  James  1096 

de  jasmin  1101 
jaune  de  Côme  1096 
de  joubarbe  1097 
dejusquiame  1086 
de  kaolin  1096 

deKruger-Hausenl097 
de  laurier  1097 

pour  les  lèvres  508 
du  Liban  1569 

de  limaçons  1093 
de  Lyon  1101 

de  manganèse  1097 
au  mercure  douxl089 
mercurielle  bella¬ 
donée  1098 

—  au  b.  de  cacao  1098 
mercurielle  comp. 

—  double  (  essai 

1097)  1097 

mercur.  faible  1098 

—  de  Jadelot  1099 

—  résol.  de  Dn- 

puytren  HOl 

—  de  Sanchez  1098 

—  simple  1098 

—  soufrée  970 

de  mézéréon  1098 

k  la  moelle  de  bœuf 

,  1098 

de  monésia  1098 

de  inorelle  1086 

demur.  ain.  merc. 

1103 

naphtolèe  (vêt.)  1464 
de  naphtaline  1098 

de  Naples  (vtT.)  1463 
napolitaine  1097 

nervale,  uervine  425 
au  nit.  de  mercurel  098 
nitrique  1089 

p.  noire,  les  ehev.  1569 
de  noix  de  galle  1 099 

—  composée  1088 

de  noyer  1099 

nutritum  yçi 

ophthalinique  de 

Bénédict  1099 

—  de  Carron  1099 

—  de  Cunier  1099 

—  Desault  1099 

—  Desmares  1099 


1S1‘> 


Pomiiiadi'  ophlal- 
uiiq.Dupuytrenl  0!)9 

—  \  e  Fariiier  1099 

—  de  (iiithrie  1999 

—  il  l'huile  de  foie 

de  morue  1999 

—  de  Jadelot  1999 

—  de  Jaiiin  1999 

—  de  Lyon  1191 

—  de  Pelletan  1191 

—  de  Régent  1099 

—  de  Ruât  1099 

—  de  Scarpa  1999 

— de  Scherrer  1191 

—  de  Sichel  1099 

—  de  St-Yves  1099 

—  de  Velpeau  1099 

d’Oppolzer  1 1 92 
d’or  1 1 00 

d’oxyde  rouge  de 

■  mercure  1101 

—  de  zinc  1100 

—  —  M. -Solon  1 100 

oxyg.  d’Alyon  1089 
au  pétrole  1109 
de  peuplier  1100 
de  Peysson  1190 
phéniquée  1100 
—  Lemaire  1199 
—  Pari^el  1 1 09 

Shilocônie  1100 

e  phosphate  de 
merc.,d’Albano1100 
phosphorée  1 109 
—  camphrée  1109 
deplomhag.,Maer- 
ker  1109 

de  poivre  1100 

populéuni  1100 

de  poudre  de  Goa  380 
p.  dil.  la  pupille  1101 
au  précip.  blauc  MOI 
—  rouge  1101 

prophylactique  1088 
de  protochlor.  de 
merc.  1089 

purg.  de  Chres- 
tien  1101 

rosat  1101 

résolutive  1101 

—  Guén.deMiissyllOl 
révulsive,  Corput  1101 
de  romarin  c.  1101 
rubéfiante  1101 

de  rue  1101 

de  Sabine  1102 

St-André  de  Bord. 

1099 

salieylée  1102 

salolée  1102 

saturnéesnvonn.  1102 
saturnine  camph.1102 
sédative  1102 

—  antihémorrh.  1102 

—  et  abortive  1102 

—  Dupuytren  1102 

de  Siugleton  1102 

soufrée  1102 


TAULE  alphabétique  DES  MATIÈRES, 


Pommade  soufrée 
(VÉT.)  1 160 

—  comp.  1087 

de  staphisaig. 

1092,  1102 
au  stéar.  de  fer, 
Braille  1102 

—  de  quin.  et  de 

soude  à  la  glycé¬ 
rine  1103 

stibiée  1 1 02 

stim.  de  Levacherl  1 02 
de  stramoine  1080 

de  strychnine  1102 

de  suie  1102 

—  comp.  1103 

—  Debreyne  1103 

—  Schrceter  1102 

au  suif,  de  fer  1102 

—  de  quin.  1103 

sulfo-suvonn.  1103 

sulfurique  97 1 

sulfuro-alcaline  1087 

—  d’Alibert  1103 

à  la  sultane  1 093 

de  sureau  1103 

au  tabac  1103 

au  tannate  de  pl.  1103 
de  tannin  1103 

térébenthiuée  1103 

de  turhith  min.  1103 

de  tuthie  1103 

urétrale  1103 

urticante  1083 

de  vératrinc,Boyd 

1103 

—  .Magendie  1103 

—  Terrier  1103 

virginale  1088 

vulnéraire  1108 

p.  les  yeux,  veuve 

She’rrer  1101 

de  Willan  1088 

deZeller  1103 

Pommades  (vét.)  1463 

Pomme  d’amour  1 104 

du  diable  1311 

épineuse  1311 

de  Mai  1082 

de  .Médie  984 

de  merveille  379 

mousseuse  1 190 

de  Perse  984 

poison  943 

de  sauge  1214 

de  terre  1104 

téton  943 

Pommelée  668 

Ponipholix  997 

Ponce  1104 

Ponceau  583,9.7:) 

Populage  1294 

Populéuni  1100 

Populus  div.  1037,  1100 

Populine  1037,  1214 
Porcelet  863 

Porcelle  1104 

Porphyrine  361 

Porphyrisation  1118 


Porphyrosine  975 
Porreau  324 

Porrillon  9.58 

Porte-filtre  19.5 

Porter  437 

PorUilaca  oleracea  1144 
Posidonia  1451 

Posologie  249 

des  enfants  230,  260 
Pot-pourri  694 

Potalia  amara  1104 
Potalie  amère  1104 
Potasse  à  l’alcool  1104 
alcoolique  (réactif)  87 
carbonatée  490 
caustique  1104 

—  d’Else  1105 

à  la  chaux  1 1 05 
du  commerce  490 
fondue  1104 

liquide  1103 

Potasses  div.  490 

Potassium  (réaction)  108 
Potée  d’étain  992 

Potelée  863 

Potentilles  div. 

1106,  1403 

Poterium  1079 

Potlios  1106 

Potions  1106 

absorbante  1 1 07 
—  Swédiaur  1107 
acide  1107 

d’acide  phosphor.l  107 
d’aconit  1107 

aérophore  1139 
albumin.  1107 

alcaline  1107 

—  gommeuse  1107 
alumineuse  1107,1111 
ammoniacale 

1107,  1111 

—  opiacée  1107 
analeptique  1107 

anodine  1110 

anthehninthique 
Deslund.  1107 
antiacide  1107 

antiasthmatique  1107 
—  Debreyne  1107 
—  Corput  1107 
anliblennorrag. 

1108,  1112 
an  ti  catarrhale  1 1 08 
anticroupale  1108 
—  Alb.  de  Brem.  1108 
antidiarrhéique  1108 
antiémétique  1113 
antihémorr.  1 1 07 
antihystérique  1 1 08 

—  fétide  1108 

antiietérique  1108 
antilyssique  1111 
antiphthisuiuo  1108 
antirhum .  wardel . 

1108 

—  opiacée  1108 
t  anliscorbutique  1108 


Potion  antiscrofu- 
leuse  Uufeland  1108 
—  Righini  1108 

antiseptique  1108 

—  camphrée  1108 

antispasmod.  . 


—  opiacée  1108 
antisvph.Douovan 

1109 

—  Mendaca  1109 
antitétan..l'ourn.ll09 
antivomitiqne  de 

Rivière  1113 

arsenicale.  Boudin 

aromatique  1 109 
astringente  1107,1109 

—  Gamba  1109 

atrophique  1 1 09 
halsam.  alcal.  éth.  1 1 09 

—  de  Choppart  1109 

—  magnésienne  1109 
au  baume  de  co- 

pahu  1109 

de  Bayle  1109 

béchique  1109,  1282 
au  beiizoate  d’am.  1 1 1 0 
benzoïque  1110 

broméeoubromu. 
calmante  1110,1276 

—  Buttner  1110 

cantharidée  1110 
carbonique  1113 
cardiaque  1 109 

carujinative  1110 
au  chloralhydraté 

1110 

chlorique  1110 

au  chloroforme  1110 
chlorofornii  sé  e  1110 
de  chloroplat.  de 
sod.  1110 

chloroplatinique  1110 
de  Choppart  H  09 

—  modifiée  1109 

cirée  1194 

de  codéine  1110 
de  colchiq.,  Forget 

1110 

c.  ralbuminurie  1110 
c.  l’aphonie  1110 
c.  la  coqueluche  1111 

—  Holmes  1111 

—  Levrat  1111 

c.  le  croup  1108 
c.  la  diarrhée  1111 

—  des  enfants  1111 

c.  la  goutte  1111 
contre  la  gravelle 
uriq.  1111 

e.  l’ivresse  1111 
c.  le  mal  de  mer  1111 
c.  la  migraine  1111 
c.  la  rage  1111 

c.  la  scarlatine  1 1 1 1 
c.  la  sciatique  1111 
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TABLE  ALPUABICriQUE  DES  MATIÈBBS. 


Potion  c.  le  toiiiiii  IIM  Potion  pbéniquée  llli  Poudras simp Iss  Poudre  anlihéoiat. 

—  târébentli.  dlH  pbosphori^e  1114  Ut7, 'H21  Deatop 

c.  la  toux  H12  de  Pradel  1115  composées  1127  antimon.  du  Jauie 

U.  la  tyujpanite  1111  à  la  propjTaminelll5  absorlp  1141,1112 

c.  le  vomies,  IIH  purgative  1115  —  L.  Cbanipion-  —  de  Kœnipf 

coutro-stimakut'llll  —  anglaise  1115  nière  11?7  —  de  Siebel 

—  Laënnec  1112  — au  café  lllâ  acétate  de  cuivre  11 26  autiotorrbéique 

cordiale  11019,1112  —  de  Cory  1115  d’acide  citrique  1121  autipbUsiq.  1129, 

de  copahu  1109  —  buileusa  1115  —  oxalique  1126  antipsorique 

—  aicalino-étb.  J109  —  à  l’b.  de  crot-  1115  —  tartrique  1121  —  Piborpl 

—  et  cubèbe  1112  —  à  Tb.  dje  ricin  079  —  aconitinc  à  antohurnatismalr 

créosotéa  1112  —  et  mtqfiiés,  1115  I/IPO'  919,1121 

an  oixpiton  cbloral  -r^  magnésiée  acytique  1141  antiscrofnleuse 

bydr.  1110  1114,1115  aéropUore  1139  wtispasm.  1129, 

de  Uebaen  1113  —  des  painti-es  1H5  d’agaric  blanc  11?2  — Blacbe 

ajapborétiqne  1112  an  pbosplinte  de  d’Ailbaud  1137  —  Devay 

digestive  à  la  pan-  soude  1115  .alcaline  1127  — HeinU 

créatine  1112  ; —  rbéo-inagu.  Hl'i  d’alcyon  486  —  Hejpiuing 

de  digitaline  1112  —  stibiée  lll.'i  alexitère  }136  n-  musquée 

dhiréliqus  IH2,  1116  —  Sydenham  1H5  d’Algarotb  528  —  musq.  cinab. 

—  exc.  de  ilarl.  1112  —végétale  1116  ulimenteire  1127  —  IJéaa'ëjer 

—  nitrée  U12  quinico-arsan.  1116  d’aloès  1122  —  vési’c.,Beyran 

—  séd.  de  Erans!  1112  réaolnliye  1116  altérante,  Béreuds  antistrumeuse 

effervescente  1113  de  Rivière  1113  1128  autkypbilitique 

—  de  Boerbaave  1112  —  éthérée  111»  -•  Plummer  1127  apéritive  angl. 

—  éthérée  1113  salicylée  1116  —  Rust  1127  d’armoise,  Rresle 

éipétique  1112  eoilUtiq/ue  1116  — ■  Schubartb  1128 

éipétisée  U 12  sédative  1U6  -  Sttndelin  |128  aromatique 

éméto-catbai’tiq.  1 1 12  —  au  chloral  me  —  Vogt  1128  arsenicale  d’ A ug 

emménag.  Desbois  de  seigle  ergo^  1116  d’aloès  cowp.  1|27  de  l’Hc.  d’Alfort 

1112  simple  1116  aUmilno.-merc.  1132  —  de  Baïuuaim 

é.nmlsive  gom,  913  de  Stearns  1116  d’alun  et  de, cachou  —  de  C6me 

—  huileuse  914  etibiée  1112  1128  —  de  Dubois 

d’erg.  1112  —  LouU  1112  —opiacée  1128  —  esebarotiq. 

éffiérée  11,08  aUbio-opiac.,  Peys-  d’ambre  cooip.  1128  — deFoutan^e,s 

exc.deSch»bafthlll2  son  1116  ,— et  de  cannelle  —  de  .Justauiond 

expectorante  1108  eUmul.diapbor.lil6  comp.  1128  —  merc.  de  Dup. 

fébrUinge  1113  —  phosphorée  1114  amère  ferrurée  1128  —  de  Rousselot 

ferrugineuse  1113  av.  la  strychnine  1116  américaine  1912  i- de  Van-Mous 

gazeuse  1113  ^y.  subst.  fétides  1108  d’amidon  }122  d’asarum  comp 

-éthérée  11.13  sudorifique  11,16  d’amid.  cirée  11,94  d’asar.  elléb. 

■de  Goelis  1;113  audorff..  etsialag.il  16  amygd.  p.  looch  914  d’asa  fcetbla 

gommeuse  1113  —  antim.  1116  analeptique  1128  .d’asftrum 

de  Graves  1111  de  suif,  de  qwin.  augusturc  1125  astringente 

bémostflUq.  1113  flucafé  1116  .d’anis  H22  —  deKnauullSl 

—  Dumas  1113  de  suif,  de  qvnn.  anodine deDov,erll36  d’anguslnro  vralt 

—au  seigle  ergot- 1113  tartarisé  1116  anonyme  1140  d’aunée 

à  l’huile  de  morue  111 4  A  la  teint,  de  cote  U 16  anthelinintJùque  11,28  d’asotate  de  pot. 

hydragogue  1113  itompérante  J 117  —  ferrug,  1128  d’azotate  d’acoaj- 

inoisive  H13  téréWitoiuée  1117  d’anthrakolsali  1130  Une  cristalliS 

iodée  1113  ,de  ’fodd  1117  —  comp.  J 130  à  1/100'  319, 

iodurée  1113  itpnique  1117  antiacide  1141  de  badiane 

.ksrinétisée  1113  —  et.diapbûrét.  1117  antiarthritique  de  Sabm 

de  Lyon  1113  de  valér.d’atrop.  400  —  amère  1136  pour  bain  (Tes- 

de  magnésie  1H4  de  aine  1117  antiasthmatique  1128  '  sier)  (vAj-.V 

à, la  marmite  1114  valérianée  1H4  anticarcinogiat.  1130  ip.baindeuierar.t 

imnérale,BoudinU09  A  la  yératrque  1117  anticatarrh.,  Cqrr  ,de  bardane 

au  musc,  DeUouiç  1114  vermifuge  11,17  put  11,28  du  bar.  de  Castel: 

, musquée  1114  —  pnrg.  1111'  antichloroUque  1141 

nervine  1115  —  au  sem- é.  1117  deS.-M.  1128  ibasilic 

nitrique  op.  1114  vomitive  cowp.  1117  antjdar.  de  Polya  11 30  , de  belladone  (P‘i» 

noue  1115  —  av.  l’émétique  111 7  autidolaire  11.28  —(racines) 

pectorale  1114  vomit.  J^Uteland  1117  antidyspepsiqpe  tl28  de  neÜad.  suftrée 

—  av.  l’ac.  pruss.  1114  —  av.  l’ipéca.  1117  antiépileptique  , de  benjoin 

g.  aramon.  1114  —  Larroüue  1117  flgSj  1140  debeni.etmaatic 

—  de  Bnyer  1114  —  des  pcintees  Al7  —  de  Bresler  1.1.28  de  Berlia 

au  percblor.de  tqr.  Potions  homœopa-  —  de  Ragolo  1128  de  bétqine 

Barudel  1114  'tiques  1479  antigastralgique  1:129  de  bioxyde  de 

—  Daiesn  1H4  Potiron  579  antigoutteuoé  1128  manganèse 


TAfeLK  ALPHABI^IIQUE  DES  MATIIÏRES. 


l'oudfe  de  bistoHRl128 
de  bislorte  c.  1131 
de  BriffïiUlt  1131 
de  bol  d’Arménie  1122 
de  borate  de  soude 

1121 


1583 


à  bronzer 

de  Brimiser  389 

de  bryone  1123 

cachée.  d’Hartm.  1131 
cach.  de  Ludovic  371> 
de  cachou  1 122 
calmante  1402 

de  chmomillè  1125 

de  camphre  1 1 22 

camph.  anUmoulée 
de  Mursitina  1131 
de  cannelle  1125] 

de  cannelle  c.  1131 

—  etde)ïironec.ll33 

—  sucrée  . 

de  cantharide  1122 

capitale  _ 

des  capucins  51  Oj  1 121 
de  carbonate  de 

plomb  ll23| 

de  carbonate  de 
soude  (bi)  l  -_ 

—  de  majîilésic  ll23 
de  cardamome  1123 
cardiaque  1128| 


de  carràgali.cOthp. 


de  carvi  1122 

caryOcostiû'é  1132| 

de  Cascara 
de  cascarille 
de  castoréuin 
de  Castilbon 
p.  càtaplaSirtè  c.  499 
Cathartique  1 142 

CaUtdlique  1 133 1 

du  Caucase 
Caustique 

—  d’Aiaefton.  I052j 

—  av.  de  la  chaux  504 

—  de  Cdme  1130 

caust.  (vét)  tifilB,  1469 

de  cérùse  cain- 

—  gommeuse 

—  Opiacée  1132 

de  cévadille 

chaiyhée  _ 

de  charbon  régét.  1123 

des  Chartreux  1344 

de  chasse  409 

de  Cheltenham  1132 
de  chêne  1125 

de  chêne  marin  756 1 
de  chlorate  depot. 

1123 

de  chlorure  mer- 
curiqne  1 126 

- et  d’acide 

tartriipie  1143 

de  eîguÈ  4122 


Poudre  citrique 

sucrée  903 

de  Clare  ll32 

coaltée  M35 

de  cocu  1125 

de  Colombo  1 123 
de  colophane  1122 
de  colophohe  m  1140 
de  coloquinte  1123 
du  e.  de  Palme  487 
duc.  deWaHvich  1133 
de  la  comtesse  1167 
conserv.  descad.  1137 
c.  l’aménorrhée  1132 
C.  l’angine' couen.  1132 
C.  la  chloro-anétn.l  1 32 
c.lacoquel.  111)2,1141 
—  Gueisaüt  1132 
—  Kahleis  1132 
—  Pittschafft  1132 

—  Viricel  1132 

— 'Wetzler  1132 
c.  le  Coryza  1132, 1133 
é.  le  croup  1133 
C.  les  engelures  1 1 33 
c.  la  gastrodynie  1133 
c.  le  goitre  1 133 
c.  l’ozèue  de  TC.  1133 1 
é.  les  punaises  1149 
e.  le  rschitis  1133 
c.  les  rats  1569 1 
C.  la  salivation  1133 
e.  les  sueurs  noct.  1133 
e.  la  teigne  1127, 1138 
-Petit 

e.  végétât.,  Lan- 
gleftert  , 

c.  végét.  Vidal  1132 
C.  le  vert,  stomac.1133 
cascara  1123| 

contro-stimulante 

1133 

de  corail  d’Helv.ll33 
Cordiale  (vÉr.)  4466 

—  de  Content  1133 
Cornachine  1133 
de  corne  de  cert 

calcinée  1042 

de  corne  fétide  1138| 
Cosm.  p.  les  maiWB 

1133| 

— sav.  p.  tes  mains 

H33| 

de  cousso 
de  (traie  1122| 

de  craie  comp.  1134 

—  opiacée  1134 

decnbèbes  1122 
de  ciinsîn  1122 

de  curcuma  1 123 

de  Cirrrie  1134| 

decyan.dezinec. 
de  cynoglosse  1124 
dentifrice  1134 

^  absorbante  1134 

—  acide 

—  alcaline  1134 

— alcal.  de  Desch.l  134 

—  aie.  de  Goure  4134 


Pbudrd  dentifrice 
blanche  angl.  1134 

—  au  charbon  1134 

—  deChnrlnrd  1134 

—  de  Désirabode  1134 
dentif.  de  Lefom 

Ion  1134 

—  de  Maiiry  1134 

—  myrrhée  1134 

—  noire  1134 

—  d’O’Meara  623 

—  de  quina  et  de 

charbon  1134 

—•  de  Pelletier  1134 
—  Péruvienne  1134 

—  de  Regnard  1134 

—  savon,  1135 

—  à  la  suie  1135 

—  tartarisée  1135 

—  de  Tnirttc  1135 

dépur.  de  Jaser  1 135 
désinfectante  1569 

Bouchardal  1135 
—  Corne  et  De- 
mCBux  1 135 

—  Deinarquay  1135, 
—  Douglas  1569] 

—  au  perchlor.  de 

fer  1135 

déters.  de  Vogt  1135 
p.  détr.  les  rats  1569 
de  diachylon  673 

diairreos  1140 

dnphorétique  1 135 

—  de  Graefé  1136 

—  deRichter  1136 

—  de  Selle  1136 
diaroiuaton  angl.  1135 
contre  Udiavrhée 

des  veaux  4465 

diarrhodon  1135 

diascordium  657 

diaturbith  1142 

diatragacant.  <140 

dictame  'de  Crète  1122 
digest.  alcal.  1135  { 

—  amère  1 13î 

-simple  113; 

—  de  Klein  4135| 

—  à  la  pancréatine 

digitaline  a  1/100  112lj 
diurétique  1136 

—  d’Osiander  1136 

^  de  SZerlècki  1136, 

de  digitale 
de  Dover  1136 

duducdePoTtland 

775,  1136 
économ.  aliment. 

de  Hunt  4227 

êcphractique  4136 

d’élattérine  e.  1136 

pour  embaume¬ 
ment  1 136 

emménagogue  4141 

émolliente  cata- 
plast.  1137 


1821 

Poudre  émuls.  de 
gluten  1128 

p.  enfants  018, 1137 
d’ergot  1228 

êrrhiue  H43 

astring.  1 137 

—  fébrifuge  1137  ■ 

—  de  GiifUtb  H37 
bémoetatlque  1137 
Léchelle  lt37 

escbarotiq.  rouge  1 1 32 

—  auverdet  1137 

d’étain  philosopb.  706 
éthiopiqu  1137 

expectur,  1137, 1141, 

1143 

—  de  Berends  1137 

—  de  Horn  1137 

—  de  Heil  1 137 

d’eucalyptue  1125 
d’euphorbe  1124 
fébrifuge  1136 

—  ars.de  Boudin  1137 

—  de  Goln  1137 

—  hollandaise  1137 

de  fenouil  1122 

de  fer  et  de  caet,  1128 
ferrug.  de  Menzerl  1 38 
de  fèves  de  Saint- 

Ignace  1125 

de  fougère  m&le  1 122 
de  Fordyce  1 1 38 
defoug.etdeSem.!  144 
■des  frères  Mnhon  1 138 
fumigatoire  angl.  1138 

—  balsam.  1138 

—  cinabrée  1138 

—  fétide  1138 

—  de  Mazurier  1138 

—  mercur.  1 1 38 

—  nitreuse  1138 

—  odor.  de  Berlifl  1 1 38 
galactopœtique  4 1 39 

—  de  Rosensteial  139 

de  gallanga  1124 
de  gayac  (rés.)  1122 
gaiac  (boia)  1123 
gazeuse  sim^e  1139 
gazifère  1139 

—  féb.  de  Meirtea  1139 

—  ferro-mang.  4139 

—  ferrugineuae  1139 
- de  Colomb.  1139 

—  —  de  Quesne- 

ville  1139 

—  dé  gingembre  4139 

de  lait  887 

—  laxative  4140 

—  p.  limonade  1140 
gazifère  purgst.  1140 

- - ,  Ghauvel  1140 

gazogène  1139 

—  alcaline  1139 

de  gentiane  1124 
de  gingembre  4123 
de  Goa  386 

de  Goderilaux  1140 
de  gomme  1123 

-  adrugante  1123 


TABLE  ALl'HABÉTigUE  DES  SLUIÉRES. 


ammon.  1124 

goiiuneuse 

—  alcaline  H4ü 

—  amy^dal.  1140| 

granulée 
grégorienne 
grise  de  inerc.  934,935 

de  gunraim  1 1 22 

deguarauac.  1140 

—  Planche 

de  guimauve  _ 

de  gui  coinp.  1140 

de  guttète  1140 

d’Haly  1140 


héniost.de  Bonaf.  1140 
d’Hirschel 
hypnotique 
impériale  1128 

incisive  1 128 

d’iodoforme  1140 

d’ipéca  1124 

d’ipéca  opiac.  1136 

d’iris  1123 

d’irroé 
de  Jaborandi  1125 

de  Jacob  H  29 

de  jalap  1124 

de  jalap  coinp.  1141 

de  jalap  et  de 
scamm.  1142 

de  jalaporang.  1195 

de  James 
de  Jean  de  Vigo 
des  Jésuites 
joviaie  , 

dejuBq.(feuilles)1122 
—  (semences)  1122 

de  Kari  1134 

de  kermès  et  d’i- 

kermésine 
de  kino  1122 

de  lùuo  comp.  1141 
de  Knopf  1129 

de  Knox 
de  Kraille  1149 
kusique  (vÉT.)  1466 
de  lait  891,1141 
laxative  de  Vichy  1142 
de  poivre  1123 

de  Leayson  6T1 

létificante  1128 
de  lichen  sucrée  1195 
de  liège  918 

p.  limon. Morison 

10':2, 1141 
p.  limon,  sèche 
(CoD.)  1142 

de  lin  U  24 

de  litharge  1126 

de  lobélie  1123 

de  longue  vie 

694,  1141 


de  Mac  Dougall  1135 
de  magnésie  c.  1141 
—  et  rhubarbe  1142| 

de  malt 
de  marjolaine 
du  Marquis 
de  Marseille 
martiale 
de  n 


de  n 


1122 
comp.  1 1 30 


1123 


_  409 

de  la  Mirandole  1130 
de  Mismaque 
aux  mouches 
de  moulan 
de  muguet 
de  musc  co. 
de  muscade 
de  myrrhe 
de  myrrhe 

p.  nettoyer  l’arg.  1569 

de  nicotianc  _ 

nitrée  cinabrée  1143 
noble  1128 

de  noix  vomique  1123 
nutritive  1141 

obstétricale  1141,1228 
ofticinale  d’ 


line 


line 


1121 


1121 


d’oiiban  1124 

de  Omelin  1129 
ophth.  de  Beer  576 

—  de  Bénédict  576 

—  de  Boerhaave  576 

—  d’Yvel 

—  et  d’ipéc. 
d’or  de  Zell 

d’oranger  - 

d’oxalale  de  i)ot.  1126 
d’oxyde  rouge  de 

nnîroure  1126 

—  deplombfoudul  1 26 

d'oxyiod.d’antim.l  '  ‘  * 
d’oxysulfu.  d’an¬ 
timoine  1 

de  patience  I 
p.  les  part,  froiss.  14031 
de  Patterson  1012 
pectorale  1142| 

—  balsamique  1141 

—  fond.  1141 

pédiculaire  1309 
persane  1149 

de  phellaudrie  1122 

de  phosph.  1048| 


de  Fiîdoïa 
de  Plenciz 
de  Plunimer 
de  polygala  1126] 

de  préc.  rouge 
d’alun  1132| 

de  propreté 
de  Provence  II42| 

purgative  I  ' 

—  Beasley  I 

—  ophtalm.  1 
purg.  au  citrate 

de  nn^n.  i 

—  Rogé 

-Tissot  I 

de  quinaaucacaoll42 

—  et  café  1142' 

—  camphrée  1142 

—  et  magnésie  1142 

—  et  rhubarbe  1142 

—  et  valériane  1142| 
de  jiyrètlire 
de  quassiu 
de  quinine  opth. 

de  Siebel 

—  stibiée 
de  quinquina 
de  Radius 
de  rataniiia 

de  réglisse  _ 

de  réglisse  comp.  1142 

—  antimoniale  1141 
résolutive  il42| 
révuls.  au  raifort  1175 
de  rhubarbe  1125 
derhuh.  comp.  1142 

—  et  craie  1142 

—  et  scam.  c.  1142 
H26 


de  r 


1125 


de  Rousselut 
royale  11. '«S 

de  rue  1122 

de  Sabine  1122 

de  safran  1126 

de  Saint-Ange  1143 
de  salep  1126 

saline  comp.  1132 

—  plirgative  1230 

—  rafraichissonte 

1142 

de  salsepareille  1124 
de  Sancy  1129 

de  sandaraque  1122 
de  sang-dragon  1122 
sans-pareille  1131 
de  santal  1123 

de  Santinelli  487 
de  sassafras  1123 
de  savon  1126,  1217 
de  Savory  1140 
de  scammonée  1124 
scammonio-ant.  1133 
de  scamm.  comp.  1 1 42 
seam.rhéo-merc.  1144 
de  scillc  1122 


I  Poudre  de  sciile 

comp.  1128 

—  et  d’ipéc.  1143 

sédat.  de  Wetzlerll32 
de  Sedlitz  1140 

de.  seiche  1126 

de  seigle  ergoté  1126 

de  Seltz  1139 

de  semen-contra  1122 

de  séné  1122 

de  séné  et  crèm. 

de  tort.  1128 

—  et  scam.  1128 

lie  serpentaire  1126 

siccative  1136 

de  simarouba  1125 

de  soda  1139 

de  souf.doré  merc. 

1127 

—  av.  l’eupli.  1140 

stibiée  comp.  1|29 

stropliantinei/ioollil 

stomachique  1143 

de  strnmoiue  i  122 

styptique  1128,1143 
de  sucein  1132 

de  sucre  1126 

—  de  lait  1126 

siidorif.de  Dover  1136 
de  suif,  de  mor¬ 
phine  et  qui  - 
nine  1137 

—  de  pot.  c.  1143 

—  de  sulfate  de 

soude  comp.  1 130 

sulilimé  corrosif 
et  d’acide tartr.lH3 
de  suif,  d’aliun. 

et  de  pot.  1121 

ue  sulfate  de  po- 
tasse  1121 

de  suif,  d’autim.  1126 

—  d’arsenic  1126 

—  de  nierciirt!  1126 

sulfur.  Marcellin 

Pouillet  1143 

sulfuro-magn.  de 
Biett  1143 

de  sympathie  1333 

tœniluge  IU3 

de  tan  516 

de  tartrate  acide 
dépotasse  r"' 

de  tartrate  neutre 


1121 


de  tartrate  bori- 
copot.  1121 

de  tartrate  de  pot. 

et  de  soude  1121 
d'antimoine  et  de 
potasse  1126 

p.teindreles  chev. 

1143 

- HalmemannlUS 

lliériacale  659 

à  tirer  409 

p.  tisane,  Chauss.  1136 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 
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Poudre  temp.  gom.  1 136  Précipiliiies  1236  Psychotrine  8S8  Pulvis  magnesiæ  c. 

—  rouge  1143  Prèle  1145  Psyllium  1081  rlieo  H42 

—  de  Stahl  1143  Préparat.ara.vétér.  1469  Ptelea  trifoliata  986  uobilis  eellensis  1128 

de  Tennant  530  pour  bains  414  Ptèlèin  986  ad  partum  1128 

tonique  de  Smith  1332  Prép.  exteuiporau.  230  Pteris  aq.  754  parturieus  1128 

—  astringente  1144  héliciées  903  Pterocnrpine  1210  principis  995 

de  Tonquin  1130  Préparations  galen.  Pterocarpus  draco  1297  ad  sternutament.  1143 

de  tormentille  1123  (tableau  des)  211  erinaceus,  etc.  866,867  temperausStahUill43 

de  tranquil.  angl.  1144  Prescript.  niagistr.  232  santalinus,  etc.  1210  viatorum  1136 

de  tribus  1133  Presse  à  teint.  19S  Ptines  477  Pumox  1104 

des  Trois  Diables  1133  Pressions  critiques  35  Ptisauæ  1394  Punch  1283 

des  trois  Saut.  1144  Présure  1034  Ptomaïnes  1145  Punica  granatum  805 

de  luménol  833  Primevère  1115  Ptychotis  div.  365  Punicine  806 

de  turbith  1124  Primula  offlein.  1145  Puccoon  1209  Purée  de  viande  419 

unique  1140  Princ.  doux  des  Pucelages  1034  Purgatif  Leroy  068 

de  Valentini  487  huiles  779  Pucière  1081  Purgatif  salin  sans 

de  valériane  1126  Prises  1127  Pulegium  1144  goiU  et  sous  un 

au  valér.  de  zinc  1129  Procédé  d’Appert  1319  Pulicaire  1081  petit  volume  1334 

de  vanille  sucrée  1 195  Procédés  divers  1582  Pulmonaire  1146  Purgatifs  (médic.)  228 

de  Vatrin  (VKT.)  1466  Propionyl-paraphe-  de  chêne  «u  en  arbre  902  Purgatifs  anthra- 

vermifuge  1144  nétidine  1038  desFrançais  1054,1146  ceniqiies  959 

—  aromat.  1144  Propolis  276,  552  Pulpation  191  F’urgatpl  1147 

—  Beck  1144  Proponal  1421  Pulpes  1146  Purgène  1050 

—  coinp.  1144  Propyle  514  d’ail  1146  Purgettes  1050 

—  av.  fougère  1144  Propylpipéridiue  a  547  d’aunée  1147  Purgophyl  1050 

—  Garbillon  1144  Proscarabée  477  de  carottes  1146  Purgyl  1050 

—  Gœlis  1144  Prosécrétine  865  de  casse  1146  Puriüeatiou  des  rés.  790 

—  purg.  Bull  1144  Prosopis  dulcis  790  —  p.  lavements  1146  Purpurin  369 

de  vernix  1144  Protamines  326  de  ciguë  1147  Purpurine  763 

de  viande  1127  Protargol  1145  de  cochléaria  1147  Purniirogalline  1150 

de  Vichv  1144  Protéides  328  de  cresson  1147  Pulier  509 

de  Vidal  1132  Protéinate  d’argent  1 145  de  cynorrhodons  1147  Pyoklanines  1147 

devienne  504  Protéine  330  de  dattes  1147  Pyoktènes  1147 

de  vieux  bois  918  Protéiques  (subst.)  325  d’espèces  emoll.  1147  Pyramidon  1147 

de  vitriol  comp.  1144  Protéoses  327  de  guimauve  1147  Pyrantine  1038 

vomitive  1144  Protocarbole  792  de  jujubes  1147  Pyrate  de  fer  281 

des  voyageurs  1136  Protochlor.  de  fer  532  d’oignons  coin.  1147  Pyrélalnes  828 

de  zédoaire  1123  mercure  534  —(Telia  1147  Pyrène  792 

de  Zwinger  487  Protocotoine  58.5  —  de  scille  1147  Pyrèthres  div.  1149 

Poudres  (vÉT.)  1165  Prolocurarine  1448  de  patience  1146  Pyréthriu,  pyré- 

honiœop.  1477  Protooiiridine  1448  de  pom.  de  terre  1 146  thrine  1149 

Poule  grasse  892  Protociirine  1448  de  pruneaux  1147  Pyrethrum  partbe- 

Pouliot  1144  Protopine  516,975,1209  de  roses  rouges  1147  nium  926 

Poulpes  1226  Protones  326  de  tamarin  1147,1356  tanacetum  418 

Poumons  983  Provendes  (vét.)  1467  Pulpoir  191,1146  Pyrélol  1149 

Poupées  de  feu  949  Prulaurasine  894  Pulque  323  Pyridine  1149 

Pourcelane  1144  Prunella  vulgaris  581  Pulsatille  369  (ampoules)  368 

Pourpier  1144  Prunin  509  Pulvé-isation  191,1117  Pyridyl-pyrrol  396 

Pourpre  d’aniline  372  Prunusdiv.278,509,  aux  boulets  1120  Pyrite  magnét.  1349 

Pouvoir  amplitianl  316,  894  p.  frottement  1119  Pyrocaléchine  464 

(microscope)  53  Prussiates  596  p.  intermède  1119  Pyrocatécliine-mono 

Pouvoir  antimicro-  de  fer  596  des  liquides  640  acétate  de  soude  762 

bien  du  sérum  jaune  depot.  596  Pulvérolés  1127  Pyrodine  1150 

antidipht.  1242  de  mercure  598  Pulvis  (V.  Poudres)  Pÿrogalloquinone  1150 

Pouvoir  antitoxique  de  potassç  599  aerophorus  1139  Pyrogallol  1150 

du  sérum  aiitidi-  rouge  de  pot.  597  analepticus  1128  Pyrogallopyrine  378 

phtérique  1242  Pseudangustine  458  angelicus  528  Pyroiéines  821 

Pouvoir  opsonique  1236  Pseudatropine  398  antimonialis,  an-  de  colza  821 

Pouvoirs  rotatoires  43  Pseudo-aconit.  316,  320  timonii  1129  d’olives  821 

Pralines-Dariès  1066  Pseudo-benzène  432  aroinaticus  1130  Pyroles  div.  1151 

Prassium  925  Pseudochromine  1448  basilicus  1133  Pyroléule  dec.de 

Précipité  blanc  535  Pseudoconhydrine  547  cnrdiacus  1128  cerf  584 

jaune  13.35  Pseudojervine  669  causticus  c.  calce  504  Pyrolignite  de  fer  281 

noir  407,  1350  Pseudo-pelletiériue  eellensis  1128  Pyrolusite  994 

rose  1046  806,  1024  cordialis  1128  Pyromel  1322 

perse  995  Pseudoquininell54,H71  cretœ  aroinaticus  1133  Pyrophore 

rouge  995  Psoralea  div.  1145  escharoticus  1130  de  llomberg  1329 

vert  996  Psoraléine  1145  hypnoticus  1350  Pyrophosphates 

violet  1350  Psycholria  emetica  858  Jacobi  1129  (réactions)  87 


TàKLE  ALWlAUlï'noiIE  UKS  MATIEHES. 


PyrophosphaU;  d<! 


Pyrotechnie 

Pÿrothonide 

Pyroïam 

Pyroxyline 

Pyrrolidinc 

l^rroliiie 

Pyxol 


<}aa3,  quiaiUihy 
Caséation 
Quassi  nawr 
Quassia 

Qsitssine,  quasBite 

11*2,  1158 
Quatre  bois  sitdorir.  *94 
cassons  1324  <| 

'^ices 

«em.  chaude* 

- mineure*  IISS 

—  froides  *94 

usa 


'Quebrachamiue 
Quebracliinc 
Quebrachite 
Quebraclio 
Qnel)rachol 
Quenouille  d’eati 
Qnercétine 
Quercitrin 
Quercitrine 
Quereitron 
Quercula 
Quer<ni«div.51'6,sn,962 
Queue  de  cheval  1 145 
de  pourceau  l'fl37 

de  renard  U'4* 

Queues  de  cerises’  599 
Quillaria  sapouarial312 
Quillaya  J^lî 

Ouinaminc  1179 

Qoinaseptol  US3 
Quioete*  1171 

d’arijeBt  1171 

de  cinchoiiine  11 

de  fer  H 

d’hexaiuéthylèoea- 
mine  812-lia 
d'hexaméthyMme 
tétramine 

de  manganèse  1171 

de  mercure  1171 

de  ■quinine  1171 

-7—  ini 


Quinetom 
Doinide 
QuVnicine 
Quinidine 

Quitiina  _ 

Quinine  hydratée  1158 
Quinio  lise. 


1171 
nié,  1171, 
1185,1170 


Quinium  1166 

Quhiinuréthune  1162 
Ouinobaume  IIBB 
Quinoforme  iiouv.  1168 
Quinol'ormine  812 
Quinolde  Armand  436 
QaluMdiue  1170,1171 
Qoinoléine,  1165 

Quinnliiie  1166 

Oninone  1171 

Quinopyrine  877 

Qainosol  1188! 

■Qninotropine  306 
.Qainovine  1171,1174 
Quinquina  (ess.  1172) 

'  div.  1167 

africain  1174 

aroinat.  496 

blanc  496 

de  Cayenne  1152 
cupraa  1173 

d’Europe 


78S; 


Rack  834 

Ilackat  Loukoum  1628 
Radis  de  cheval  113S 

r  1176 

Radis  rose  1176 

•Radio-activité  78-79 1 

liadio-chroiuomèt. 
Radiographie 
Kadioscop'ie 

Radiothérapie  77-78] 

Radium 

Radiunithérapio  . 
RaRinade  1334 

Rahaehioïdes  amér.  775  ] 
Raifort  div. 

Rainette  de  Cboco  1449 
jRaisitis  div.  1434  i 

d’Amérique  1986  i] 

des  bois 
de  loup 


de  Guayaquil 
liuanuco 
jaunes 
de  Lima 

des  pauvres 
Pitaya  . 
rouges 
du  Séuéml 

Quiutefeuille  - 

Quintessences  848,  43641 
d’absinthe  1372 

Quiténine  1154; 

R 

Rabionle 
fhioahout 
Radhe 

Racine  d’alun 
de  Batiator 
Brésilienne 
de  canne 
de  Chine 
pour  les  dents  1176 
douce  1177 

des  fem.  battues  1357 
flèche 
■giroflée 
de  Guaycuru 
de  jasmin  od. 
jaune 

de  J.  Lopea 
demuscoumusii.  1352 


1170 

■278' 

1106 


400,  743 


orange 
à  pain 
rouge 


858 
829 
1145 
1209] 

de  safran 

du  St-Espril  .  . 
de  souchet long  1294 
vierge  1357 

de  violette 
Racines  (cinq)  upé- 
ritives 


Ratafia  de  œniè vre  1571 
de  grenades  1673 

de  Grenoble  1573 

de  grosoilles  1572 

des  Hollandais  1571 
de  Lorraine  1573 

de  menthe  1572 

de  merises  oomp.  15 '74 
de  Neuilly  1574 

de  noyaux 
d’œillets 
dit  Persicot 
de  quinquina 
de  Raspail 


purgatifs 
de  renard 


1181 

76t' 

1176 


renard 
du  tropique 
vermifuges 
Ramberge 
Raïueb,  ramie 
jRauuucul.  div. 

ttcaria 
Raphanol 

Raphsaun»,  Rânha- 
nus  1176,  1176: 

Rapport  axoturiq.  1518 
Rapports  urologiq.  1518 
iRaimutium  913 

iHasamala  1316 

Rasion 
Rat  musqué 
Ratafias 
d’abricots 
d’absinthe 
amer  des  Alle¬ 
mands  1571 

d’angélique  1571 

—  et  coriandre  1571 

d’ariis  1571 

autiscorbutique  1573 
de  badiane  1571 

de  baujoin  1574 

de  Bordeaux  1571 

de  brou  de  uoix  1572  ] 
de  cacao  1572 

de  café  1572. 

—  distillé  1572 

de  caunello 
des  Cacaibes 
de  cassis 

—  de  Dijon 
de  cédrat 
de  cerises 
de  citron 

coings 


de  rhum 
de  roses 
de  Tesser 
de  thé 
de  tolu 
de  Turin 
de  vanille 

Ratanhia  div. 

Ratanhine 


1572 
«61 
1672 
1*72 
1572 
1572 
1572 

_ 1578 

du  oom^e  Caiiui.  1578 
d’éc.  d’oranges  1573 
de  fl.  d’urong.  1573' 
—  —  comç. 


1573 

de  framboises  1572 
de  fruits  1573. 


983 


Rations  alimeiitair. 

des  animaux  1472 
Rations  lactées  p. 
nourrisson  875  et  879 
ave  1176 

St-Antoiue  1181 
Raveudsara  964 

jRavison  948 

Rayons  : 

—  canaux  73 

—  cathodi^es  72 

—  du  radium  79 

—  de  «Onteen  73 

-*  X  73-76 

Réactifs  82  A  94 
d’Adamkicfwics  326 
d’Almen  91 

de  Barreswil  RI 

de  Berg  91 

de  Bertrand  91 

de  Bottger  91 

de  Bouchardat  91 

de  Bougault  91 

de  Braun  91 

de  Brüeke  91 

de  Carnot  92 

de  Courtonne  87 

de  Denigès  92 

de  Oragcudarff  92 

d’Elirlich  92 

d’Esbacii  92 

d’Brdmana  331 

de  Fehling  136 

de  Florence  92 

de  Frémy  92 

de  Frdbde  93 

de  Grandval  et 
Lajoux  98 

de  Griess  93 

de  Guignard  93 

de  Gunzbiirg  93 

de  Joulie  «SS 

de  Léger  93 

de  Mandelin  93 

lutéo-cobaltiqne  91 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES.  1825 

Réactif  de  Marraé  A3  Becise  482  Benuet  873  Révulsifs  (médic.)  2M 

da  .Mayer  93  Récolte  213  Renoucules  Jiv.3a»/H81  Rex  metallorum  983 

de  MetUère  93  Recreiuenta  vitri  i33S  Ronouée  div.  10132,  Rhamnétine  1232 

de  Meyer  93  ReotiiicatioD  201  '  1183,  1309  Rhamuosc  903 

de  Millou  93,  32.3  Récupération  de  Tor  Reprise  863  Rhaniuusdiv.  989 

de  Nessler  93  et  de  l’argent  1574  Requies  Nicotaï  060  jujuba  893 

de  Patin  et  Dufau  91  Redoul  1231  Résazurine  141  purshiana  960 

Phloroglucine-  Réduction  1118  Résina  lentisci  ^5  Rhapoiitic  1186 

van  illine  93  des  pesées  au  vide  14  uigra  1385  Rhapontioiue  1167 

de  Pirauera  94  —  des  vol.  gazeux  plui  1885  Rhéine  395,  1186. 

de  Püutet  94  (à  0°  et  760)  39  —  liquida  1882  Hhéonipine  1187 

de  Schcibler  94  Réfractomètre  42  Strobilina  1883  RRéosmine  (  186 

de  Schultze  94  RéfracUmiétrie  ’  42  (Voy.  RÉsr.Vïs.)  Rbéoslats  68 

4eSchweitier366,ll>36  Réfrigérants  div.  3*  Résinâtes  U82  Rfaéotannoglucos.  1186 

deSonnenscliein  94  (appar.)  200  Réfines  1 182,  1315  Rheuin  div.  1  «3 

de  Stahl  91  Itéfngér.  (médic.)  236  animée  tl83  Rbeuiuatiné  1165 

tnlfocarl)azotique  633  Remontage  de  l'ai-  de  Cayenne  479  Rb^lène  1088 

de  Tanret  94  cool  340  commune  1385  Rbodiole  863 

des  tissas  1533  Régimes  lactés  879  «opal  1183  Rbododaphué  865 

de  Tromsdorff  94  Rè^em.  de  phanu.  1660  de  oourbaril  11831  RRodod.  cbrysant.  1189 

de 'Valser  94  Réglisse  (ess.  1178)  1177  de  cousso  587' Rbedomel  929 

deWavelet  94  ^Amérique  1178  Cowdie  du  Pin  1183  Rhodosaccharum  1271 

deViUersetFayolle94  anisée  1023  Damniar  •  1183  Rü'œàdine  1096 

<le ’Wiukler  94  des  bois  1083  élastique  479  Rhomnol  966 

de  Vry-Sonnens-  décortiquée  1178  êléini  1183  Rbubarbanué  293. 

cheïn  94  gommée  1023  d'euphorbe  717  Rbabarbe  (ess.  1187) 

Réaction  du  biuret  326  R^ule  d'antimoine  374  fossiles  1182  div.  1184,  1187 

de  Bougault  464  (Régule  d'arsenic  393  de  gaïac  706'  Rhubarbe  d’Asie  1188 

de  Lafon  610  Réguline  757  gommai't  1183'  blanche  627 

d’Urnikoir  875  R«ine  des  bois  396,1552  de  jaiap  862'  d’Europe  1188 

da'Wangerm  1053  des  prés  1407  jaune  1385'  fttusse  1186 

de  Boriitràger  960  Reins  9X3  kauri  •  1183  Impériale  1185 

de  Klunge  360  Remèdes  1178  laque  blanche  663  des  Indes  927 

—  xanthopr(déiq.32C  auticancér.  1180  de  mastic  925'  des  moines  1186 

—  de  I^y  936  —  de  St--Udefoase388  d'olivier  909  des  pauvres  1058 

Rèalgar  1346  de  Bikker  1127  pbospborée  1385  «auvage  1125 

Recettes  div.  1548  du  'calvaire  1667  de  podopbylle  1082  Rhue  1180 

Rscherche  :  du  capucin  407  de  quinquina  gris,  '  Rbmn  334 

—  des  aeid.  et  des  de  la  Charité  «.la  jaune,  rouge  1174  créosote  663 

bases  (sels  dis.)  col.  des  pelnU  1613  de  scammonde  1221  Rhus  coriaria  1362 

lis  à  125  o.  la  goOt.  1176,  1287  tacamaque  1184  ootinus  448 

—  des  alcaloïdes  c.  la  rage  .  ^  1180  de  tbapsia  1387  radicans  1358 

usuels  125  c.  le  squirrHé  1180  P.  les  autres,  v.  leurs  succedaneinn  5SS 

—  de  Fe,  Cr,  Al  en  0.1e  tœnia.Breuiser  noms  spécifiques.  'toxicodendrum  1852 

présence  d.  acid.  1178  Résinolde  d'iris  839  vernix  1832 

oxaliq. pbospbor.  —de  Levaoher  1111  dequiuquina  1174  Rhus  1862 

borique,  etc.  120  —Matthieu  1178  Rééinol  <384  Rbus  semialata  963 

—  des  glueosides  o.  la  teigne  1181  Résistances  éleet.  50-60  Rihes  div.  806 

usuels  125  c.  la  transpir.  des  Résistivilés  élect.  60  Rlohardsoaia  brasil.  838 

—  des  métaux  av.  pieds  i  180  Résolvunts  (médic.)  226  Rieidine  1188 

lasolat.d«Cubaltl30  dacurédeChaDCélS7S  Résopyrine  378,  1185  Klein  1187 

ReeharciMS  tosico-  du  duc  d’Antin  407  Résorbine  357  Ricine  1188,  1835 

logiques  de  :  de  Durande  942  Résorcine  1184  RIcinélaïdine  822 

—  l’aconitine  1620  hollaud.c.lafièv.  1137  büodée  388  Riemine  822,  1187 

—  l'alcool  1118  de  Leroy  666  Résorcinol  848  Rleiuoléine  822 

—  l’arsenie  1610  de  Liebert  408  Respiration  artif.  1633  Rlcinus  communia  1187 

—  l’atropine  1621  de  Mme  Novff.  1038  Resta  bovis  459  Riéble  469 

—  du  cnlorofor.  1618  de  Mme  Stephens  1071  ItétiDol  1384  Rita  1016 

—  la  colchioine  1622  de  MiUié  965  Rétinolés  669,  969  Ris  div.  1188 

—  la  digitaline  1622  de  Moniar  1140  d’élemi  laurinë  671  ^-cachou  1397 

—  du  mercure  1607  dé  Pagliano  1179  de  galban.  eaf.  675  Rob  anti.syphilitk|. 

—  la  morpkbae  1623  de  Pradier  1372  degomm.rés.  SBf.672  d’Arnoud  1397 

—  l’oxyd.4ecarb.l616  de  Purmanu  912  (V.  Ong.  et  Empuit.)  de Boyveau  Laffec. 

—  du  phénol  1619  tænifuM  1173  RevalenU  767  12T8 

—  du  phosphore  1615  de  Taylor  *23  Revalescière  737  dépuraUfOevera.1379 

—  la  atrycbnifie  1624  du  D' Turck  1179  Réveille-matin  717  —  Rloord  1279 

Recherche  d.  poisons  Remijia  div.  1173  Révélateurs  photo.  1547  Dlacaryon  724 

(métli.  général.)  1601  Remplissage  des  Réviviflc.  du  char-  de  genièvre  723 

Récipient  florentin  695  capsules  582  bon  51S  Laffectett»  1276 


1826 

Kob  de  nerprun  724 

nucuiii  965 

de  raisin  1425 

de  sureau  724,  1356 
Robinia  viscosu  8l4 

Bobs  (extr.  de  sucs 
de  fruits).  V.  Ex- 
TBAIT.  724 

Bobs  sirupeux,  voy. 

Sirops.  ' 

Bocambolle 
Boccella  tinctor. 
Boccelliue 

Roi  des  amers 
des  végétaux 
Romarin 
des  marais 
sauvage 
Rompl-pierre 
Ronce 
Rondelle 
Rondote 
Roquette  div. 
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1245 


1188 


1176 


î,  1569 


1188 
llSlI 
893,  1189 


Rorella 
Boris  marinus 
Rosa,  div. 

Rosage 
Rosaginine 
Rosaniline 
triphénylique 
Rosaria 
Roséine 
Rose  minéral 
Roseau  aromatique  320] 
à  balais 
des  jardins 
de  la  passion 
Rosée  de  miel 
du  soleil 


1046 


1189 


Rottlerine 
Rotules 
Rouge  anglais 
d’Angleterre 
d'aniline 
de  Bordeaux 
de  chinova 
de  chrôme  . 
cinchonique 
de  Cola 
de  fougère 
indien 
kramérique 
de  kola 
liquide 
de  montagne 
de  Prusse  99 
de  Rhubarbe 
végétal 

Rouille  99; , 

Roure  1352 

Ruban  de  Bruges  1367 
Rubéfiant  de  Liebig  1378 
Rubéfiants  (médic.)  230 
Rubia  cynancbica 
manjista 
tinctorum 
Rubidine 

Rubigo  992 

Rubine  372,  1233 

d’antimoine  1344 1 

Rubiole 

Rubis  d’arsenic 
Rubrésérine 
Rubus  div. 


Sabot  d’élan  584 

Sacoharates  1323 

de  chaux  1323 

de  chlor.  de  sod.  1323 
de  fer  1324 

Saccharhy  drolé  s  1247 
Saccharimètre 
Saccharine 


Saccharine  de  Peligot 

778 

Saccharins  (médic.)  226 
Saccharo-alcoolés  1370 

—  conditdejuj.  1024 

—  kali,  Blondeau  1135 
Saccharolés  liquid. 

928,  1247 
579 1 


1010 


1346 


Rose  alcée 
bénite 

i.  cent  feuilles 
de  chiep 
des  haies 
d’hiver 
marine 
de  Noël 
Notre-Dame 
d'outre-mer 
pâle 

de  Provins 

de  Sibérie 
de  tous  les  up 

Rosiers  div. 

Rosinol 
Rosmarinus  officin  .1188 
Rosûlio  1574 

de  quinquina  1574 
Rosolis  des  6  groin.  1571 
Rossolis  614,1190 
Rotang  1207 

Rottlera  tinct. 


Rue 

■  de  chèvre 
des  jardins 
des  murailles 
des  prés 

Ruizin^agrans 
Ruinex  div. 
acetosa  35 

alpinus 
aquaticus  < 
patientia 
sanguineus  1026] 
Rumicine  295,  1021 


Rumphii 
Rtiscus  div. 
Rusma  des  Turcs 
Ruta  graveolens 
Butine 


Sabadille  510 

Sabadilline 
Sabatrine 
Sabhatia  angularis  506 
Sabine 
Sabinol 
Sables  bitumin.  div.  440 


Sablinc 


solides 

alimentaire  .  _ 

d’alun  1193 

d’amand.ouamyg. 

1193 

de  carragaheen  1194 
de  citrate  de  fer  1194 
de  coq.  d’huîtres  1194 
de  corne  de  cerf  1194 
de  cub.  1194. 

de  digit.  fraîche  1195 1 
d’ergot  ] 

d’essence  de  téré¬ 
benthine  I  _ 
gommo-cireux  1194 
de  goudron  792,1195 
d’hippocolle  1 195 
de  jalap  composé  1195 
de  lichen 
de  limaçons 
—  Figuier  1193 
de  magnésie  1193| 
de  mousse  de  Corse 

119’) 

oléuliques  1 193 
d’or  1195 

de  plantes  fraîch.  1195 
de  vanille  1 19.7 

vermifuge  merc.  1193] 
Saccharose 
Saccharmn  laclis 
tostum  1322 

Sacchamres 
avec  les  teintures  1196 
av.  les  plantes  fr.  1196 
d’aconit 
amygdal 
de  belladone  1196 

de  cannelle  1196 

de  carbon,  de  fer  486 
de  carragaheen  1194 

de  caséine  '  1194 
de  castoréum 
de  ciguë 
de  colch.  (bulb.)  1196 
de  corne  de  cerf  1194 
de  cubèbe 
de  digitale  1196 

d’escargots  1193 

de  girolle 


Saccharure  d’hippo¬ 
colle  1195 

d'ipécncuanha  1196 
de  jalap  1196 

de  jusquiame  1196 

de  lichen  1195 

de  macis  1196 

de  muscades  1196 

de  myrrhe  1196 

de  protocarbou. 

de  fer  486 

de  quinquina  1196 

de  raifort  1176 

de  rhubarbe  1196 

de  rue  1196 

de  Sabine  1196 

de  safran  1196 

de  scille  1196 

de  seigle  ergoté  1196 

de  stramoine  1196 

de  tolu  1196 

de  vanille  1196 

Saccharures  granulés 

1196 

—  de  cola  1197 

—  lie  glvcéroph. 

de  chaux  1197 

Sachets  1197 

antirhumatism.  1197 
aiitistrumeux  1197 

de  Bellanger  1197 

de  Duchûtel  1197 

de  Guichard  1197 

d’iodoforme  848 

ioduré  de  Breslau  1 197 
de  Morand  1197 

parfumés  divers  1575 
résolutif  aminon.  1 197 

—  de  Corput  1198 

—  de  Tanchou  1198 

stomachiques  1 198 

c.  les  ulcérations 

du  col  utérin  1198 
Safran  (ess.  1199)  1198 

div. 


1198 


bâtard  495^  363 
d’Allemagne  495 
des  Indes  596 

marron  1189 

de  mars  apéritif  992 

—  astringent  992 
de  mars  Léniery  994 

—  à  la  rosée  992 

des  métaux  1344 
des  prés  563 

de  Vénus  991 

Safranum  493 

Safrène,Safroll080,1213 

Sagapenum  II99 

Sagesse  des  chirui’g.  958 
Sagou  .561,  1199 

Sagus  div. 

Sambois 
Saindoux 

Saïodine  1 199 

Sal  ammoii.  mart.  334 
auri  philosophie.  1336 
énixum  1336 

martis  mur.  532 


361,  1199 
601 
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Sal  schlippianuin  1346 

IV.  aussi  Sels.) 
Salacdtol  1200 

Salbromalide  376 

Salène  712 

Salep,  salap  1200 

des  Indes  occid.  390 
Salibromine  711 

Salicaire  1200 

Salieine  1036,  1214 
Sâlicone  1039 

Salicornes  517 

Salicornia  div.  .517 
Salicycaniphre  474 
Salicylacétol  1200 

Salicylacétone  1200 

Salicylarsinate  de 
mercure  1202 

Salicylate  d'alumine 

1200 

d'amyle  707 

d’antipvrinc  306,3'' 
d’analgésine  31 

de  bismuth  121 

de  crésol  12i 

d’ésérine  6! 

d’hexamélhylène- 

d'hyosciamine  8i 

de  lithine 
magnésie 
de  u . . 


Salimiine  1200 

Salutifère  316 

Salvia  div.  1213 

Sambucus  cbulus  1450 
nigra  1355 

Samolus  1079 

Sampsucus  923 

Sanual  rouge  1210 

Sandaracha  1206,  1347 
Saiidaraque  1206 

Sang 

examen  1485| 

recherche 
Sang-dragon 
Sangsues  div, 
Sanguenitte 
Sanguinaire  1209 

Sanguinaria  1209 

Sanguinariu 
Sanguinarine 
Sanguine  992,  994 
i  Sauguisorbe 
Sanguisuga 


1201 


1079 


de  méthyle  711,  1001 
de  méthylphéuyl- 
hydrazone 
de  naplilol  1 

de  phénol  I 

de  phényle  1__ 

de  pyramidon  1148 
de  quinine  bas. 

—  neutre 

de  saloquinine 
de  soude  1202 

—  et  de  théobro- 

mine  1390 

Salicylanilide  1203 
Salicylbromanilide  376 
Salicylquinine  1 165 

Salifebrine  1203 

Saliformlne  ’  812 

Saligallol  1151 

Salimenthol  931 

Salins  (méd.)  226, 

Saliphèno  1038 

Salipyrine  378 

Salivaire  1149 

Salix  alba  1214 

.  Salol  1042-1203 

sultoTiciné  308 

Salophène 
Saloquine 
Saloquinine  1165 

Salpêtre  408 

du  Chili  408 

Salsepar.  div.  1205,1206 
d’Allemagne  871 

Bristol  I206| 

Salsifis 


Samcie 
Sanicula  europæa  1209 
Sanoforme  711 

Santalènes  1209 

Santaline  1210 

Santalin  1209 

Santalols 
,  Santalum  div. 

Santaux 
Santolinachaniœc.  1210 
Santoline  1210 

marine 

Santoiiicum,  santo- 
nique  277, 1210,  1230 
Santonin  1210 

Santoniue  1210 

Santoninoxime 

Sapa*  1425 

Sapindus 
Sapinette 


1204 


Saponures  1215 

de  cigué,deBéral  1218 
de  pyroléule  de 
succin  1220 

de  Sabine  1220 

de  térébenthine  1220 
Saposcilline  1223 

Saprol  591 

Sarcocolle  1213 

Sarcocülline  1213 

Sarcocephalus  es- 
eulentus  1174 

Sargassum  757 

Sarothamnus  scopa- 
rius  773 

Sarraceiiia  1213 

Sarracénie  1213 

Sarracénine  1213 

Sarréte  515 

Sarriette  1213 1 

Sassafras  div. 
Sarsaponine 

Satureia  hortensis  1213] 
Saturne 
Saturnisme  1613 

Satyrion  1200 

Sauges  div.  1213 

de  Jérusalem  1146 
Saule 

Savignon 
Savinier 
Savons  div.  1214 

durs  1215 

mous  1215 

Savon  acétiq.  camp.  422 
acide  d’Achard  971  ' 
d’alcaloïdes  _  i 

d’Alicante  1.215 1 

ammoniacal 


1213 


Sapins  div. 

Sapium  aucup.  814,  964 
Sapo  1216 

Sapocrésol  591 

Saponaire  1212 

Saponaire  d’Orient 
ou  d’Egjmte  1212 
Saponaria  otÏÏcin.  1212 
Saponé  de  camphre, 
de  Béral 

d’hydriod.depot.  1218 
d’iod.  de  pot.  au 
sav.  d’h.  de  f.  de 
morue  1218 

Saponés  div.  1215 

Saponification  - 1214 
globulaire  '  '  '  ’ 

sulfurique 
Saponine 
à  gants 
Sapouite 

Saponule  ammonia¬ 
cale  de  Steers  426] 


amygd 


426 


_  1216 

animal  1219 1 

—  aromat. 

antimonial  1220 

antiphlogistique  909 
antiseptique  liq,  1217 
arsenic,  de 

Bécœur  1217 

arthritiq.  de  Pott  909 
de  Barèges  1217 

de  belladone  1218 

blanc  de  Marseille  1215 
bleu 
boraté 
des  bottiers  1356 

de  cacao  1217 

calcaire 
camphré 

—  de  lady  Derby  1218 
de  Castille 
de  ciguë 


1215 


de  c( 


1218 


de  cuivre 
denlifrice 
de  Drapier 
d’Espagne  1215 

de  fer  1216] 
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Savon  de  galac  1218 
de  g.  ammouiaq.  1218 

—  gutte  1218 

de  goudron  1218 
de  graisse  de  porc  1219 

—  de  veau  1219 
d’h.  de  croton  1218 
d’h.  de  f.demoruel218 

—  ioduré  1218 

d’huiles  volatiles  1220 
hydrofuge  1215 

à  l’ichthyol  1218 
d’iod.  de  potass.  1218 
ioduré  1218 

de  jalap  1218 

marbre  1215 

médicinal  1218 

mercuriel  1218 

—  Hébert  1219 

—  ammoniac.  908 

métalliques  1218 
de  moelle  dehœufl219 
au  naphtol  1217 
de  Naples  1219 

noir  1215,  1219 

de  pétrole  1219 
phéniqué  1219 

de  plomb  67# 

propliyl.,  Pfeiffer  1219 
de  résine  1182,  1215 
résolutif  909 

—  c.lesengel.  1220 

de  Sabine  1220 

de  scammonée  1218 
sodalque  1216 

soufré  de  Lugol  1220 
soufré  de  Voiry  1217 
de  Starkey  122» 
stibié  122» 

de  stramoine  1218 
succiué  427,  1220 
sulfur.  de  Franck  1229 
de  térébenth.  122» 

—  Béral  1220 

de  toilette  1215, 1220 

—  à  la  glyc.  et  au 

b.  de  cacao  1220 
végétal  1140 

de  Venise  1215 

des  verriers  994 
vert  1215 

de  Windsor  1215 
Savonniére  1212 

Savonules  1215 

Saxifrage  1229 

marin  592 

Saxoléine  1036 

Scabieuse  div.  1220 
Scabiosa  div.  1220 
Scammonées  div. 

(ess.  1222)  1221 

en  coquilles  1221 
en  galettes  1221 
de  Montpellier  1221 
de  Smyrne  1221 
Seaminouine  1221 
Scandix  cerefolium  509 
Scaphium  scaphig.  1357 
Scarabée  4TI 
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Searole  318  Sel  ammun.  mart.  534 

Scavuliaes  1050  ammon.  nitreux.  402 

Sceau  de  N.-Dame  1357  anglais  1333 

d’or  829  arinéniac  527 

de  Salomon  1222  arom.  huileux  de 

Scepticisme  tbérap.  230  Sylvius  346 

Schoenantbe  1223  arsen.  de  Macq.  393 

SebœDo:;aulonoffic.  510  de  Barnit  1358 

Science  des  chirurg.  658  de  benjoin  290 

ScUlalne  1223  de  Bertbollet  522 

Scille  maritime  div.l  223  de  Boutigny  535,853 

Scübne  1223  de  Carlsbad  1229 

ScilUpicrine  1223  catbartiq.  1333 

Scillitoxine  1223  -  perlé  1047 

Sclarée  1213  de  Cbeltenbam  1132 

Sclérérythrine  12l'’8  de  Chrestien  539 

SclérocristalUae  1227  commun  540 

Sclm-otium  clavus  1227  de  cuisine  ■"  540 

Scolopendre  1224  désopilant  1230 

Soopariue  773  —  d’Audin-R.  1250 

Scopolainine  863,  1224  à  détacher  989 

—  gauche  1226  digestif  de  Sylrms  540 

Scoprïia  Garniolicœ  431  de  Duobus  1335 

Scopolia  japonica  431  d'Egra  1333 

Scopoline  1223  d’Epsom  1333 

Seopomorphine  1226  d'Epsom  de  Lor- 

Scordimn  775  raine  1836 

Scorodoema  fœtid.  1387  essent.  de  citron  1229 

Scorsonères  1226  —  de  La  Garaye  727 

Scrofulaires  1226  essentiels  723 

Serofularia  minor  751  d'étain  532 

Serofuline  1226  fébrif.  de  Sylv.  540 

Scrotum  de  chien  1200  de  gabelle  540 

Scabac  1573  gemme  540 

Scutellaire  1226  de  Glauber  1336 

Scatellaria  diT,  1226  granulé  efferves.  613 

Scutellarine  1226  de  Grégory  581,  943 

Scyphophorus  pyx.  901  de  Guindre  1336 

SÂbestier  953  indien  1321 

Sébilation,  séboulot.  Rissingen  1230 

1120  marin  540 

Scbam  ovillum  796  —  barotiqne  528 

Secale  cereale  1227  —  décrépité  540 

davatum  1227  de  mars  1333 

comutum  1227  martial  de  Lagré  aie 

Sécaline  1227  1333 

Séealintoxine  1227  microcosmique  1336 

Sédioiràairchaud  218  narcotique  de 

Seerétine  865,  983  Homberg  291 
Seaion  191  de  nitre  408 

Sédatifs  (médic.)  223  d’oseille  35T,  989 
Sédatine  1038  de  Perse  444 

Sedon  863  poignaut  286 

Sedum  div.  863  polÿcbreste  1335 

Seiche  ou  sèche  1226  de  Preston  484 

Seigle  1227  de  la  RocheU  1363 

ergoté  (ess.  1229)  1227  de  la  sagesse  538 

noff  1227  de  saturne  282 

Sob  1229  de  Schlippe  1346 

d'absinthe  277  de  la  science  538 

acéteux  279  de  Sedlitz  1333 

«céteux  merc,  281  de  Seidehutï  1333 

admirable  1047  de  Seignette  1363 

alembroth  537,  538  de  soude  590 

alexitère  286  de  Switon  1230 

d’algues  492  de  tartre  489 

d’ambre  307  végétal  1361 

amer  13*3  de  verre  1335 

aHunoniac  527  de  vinaigre  286 


ISel  volât.  d’Angl.  Sérosités  pathol. 

484,1236  (analyse)  1488  à  1492 


volatilaromaüqne  Serpentaire  1283 

de  Sylv.  1230  noire  320 

—  de  c.  de  cerf.  584  rouge  439 

—  de  succin  307,1320  Serpentaria  phyila  320 

—  de  tartre  584  Seipentarine  1233 

—  de  l’urine  584  Serpentine  755 

de  Westendorf  286  Serpolet  1233 


Sélagine,  selago  918  Serratula  div.  515,  581 

Sélénite  1380  Sérums  thérapeu- 

SoUn  des  marais  1230  tiques  1233, 

Sélinum  palustre  1230  1241,  1242 

Selles  (anal.)  1497  (préparation  des) 

Semecarpus  anacar-  1240 

dium  278  (principes  immn- 

Seroen  agni-casti  766  nisanls  des)  1235 

Semen-c.  div.  1230  anticharbonneux  1244 

couvert  1231  antidiolérique  1244 

Semence  sainte  1230  aatidiphténque  1242 

Semences  carm.  694  antidysentérique  1244 

chaudes  min.  494  antiméningococ  > 

froides  min.  1144  cique  1243 

Pour  les  autres, V.  antipesteux  1243 

à  leurs  noms  spéc.  antistreptococcir 

Semencine  1236  que  4243 

Semi-homo  921  antitétanique  1243 

Séminase  744  antituberculeux  1245 

Séminoldes  565  antityphique  1245 

Semoules  indigènes  743  antivenimenx  1243 

de  protéine  336  contre  la  lièvre 

Sempervivum  tec-  des  foins  1244 

torum  863  contre  le  goitre 

Sénés  div.  (eu.  1212)  1231  exophtalmique  1244 

indigène  411  artificiels  842 

mondé  1232  artif.  (vét.)  1467 

des  prés  864  Bruère  837 

Senebiera  585  marin  $34 

Sénéca,  sénéka  1084  sanguin  4233 

Sénécine,  Sénécio-  ~  coagulé  pour 

nine  1232  cultures  21 

Senecio  div.  1232  Sésame  I245 

Seneçou  1232  Séséli  div.  4345 

Senega  1084  de  montagne  $93 

Sénégine,sénégainel084  Sesqui-oxyde,  v.  Ox. 
Sénégrain  744  ^squi-sels,  v.  leurs 

Senevé  948  genres. 

Senuanégrine  1232  Seaquiterpènes  582 

Sépia  1226  Sève  de  pin  4248 

officinalis  1226  SesqUitérébène  isg* 

Sépirine  429  Sheyu  429g 

Septicisme  Sialagogues’  (médi  - 

(en  tfaérap.)  251  cameats)  228 

Sensibilisatrice  1238  Siccatif  brillant  1581 

Septum  196  Siddhi  51 B 

Sequamelt  323  Sidonal  4079 

Sericum  anglicum  1303  Sidonal  ancien  366 

Seringue  895  nouveau  4086 

à  injection  835  Sief  album  1132 

—  stérilisables  836  des  Arabes  1405 

Séro-diagnostic  de  Si^sbeckia  1422 

la  f.  thyphoïde  1492  SigiUum  Salom.  1222 

—  de  la  syphilis  1492;  Signature  (tbéro- 

Séro-réactions  de  peutique)  213 

Bordet  etGengow  1239  Signe  de  l’argent  847 
de  Vidal  i4»2  —  de  Poucet  847 

de  Vincent  et  Simes  généraux 

Bellot  U92  des  empoisoaue' 

de  ’^assermana  1246  ments  1666 
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Signes  abréTiatifsdei  Sirop  amygdalin  1268 

mes.  anglaises.  263  d'ananas  1256 

alchimiques  262  d’anémone  1251 

botaniques,  sool.  263  d'anis  1260 

posologiques  264  antiartbritiq. 

Sifer  moutaniun  894  1275,  1287 

Sileue  beben  1309  antiasthmatiq.  1261 

macrosolen  587  —  Debreyne  1275 

SUicades  499,  1246  anticat.  Mouebon  1275 
Silicates  (réactions)  108  antidaitreux  1275 

Silicate  de  maguésiel356  antigoutteux  1275 

—  chirurg.  1246  —  de  Boobée  1275 

de  soude  1246  autiberpét.  de  Du- 

SiUcatisatioD  1597  chesne-Duparc  1275 

Silicotu^stique  antinerv.,  Lebroul278 

(réactif)  88  antirachitique  de 

Siliqua  hirsuta  1083  Vanier  1275 

Silphium  1387  antiscorbut.  1284 

Silujus  felis  768  —  à  froid  1284 

Simaba  cedron  506  —  de  Portai  1285 

waldivia  506  autiscroful.  1275 

Simaroiiba,  siuia-  —  Golân  1275 

ruba  1247  —  Verneuil  1275| 

Similor  595  antispasmodique  1276 

Siinulo  1247  antristrum.  Bres- 

Sinalbine  948  chet  1276 

Sioapis  div.  947  antisyphilitique 

Sinapisme  501,  502  —  Lauecteur  1276 

Boggio  502  —  de  Mitsler  1276 

en  feuilles  502  —  de  Puche  1276 

à  la  glyeériiae  501  —  de  Sararesi  1276 

Lebaigue  502  antivén.  merc.  1276 

plastique  502  apéritif  1278 

portatif  948  d  arenaria  rubr.  387 

BigoUot  502  d’armoise  1253 

Sipeeri  429  —  comp.  1276 

Sirops  (ess.  1249)  1247  —  de  Feruel  1276 

d’absinthe  1253  —  et  ^  rue  c.  1276 

d’acétate  de  fer  1250  aromatique  1276 

—  de  magn.  1250  d’arseniate 

—  de  morphine  1254  de  sonde  1277 

d’ache  1253  arsenical  comp.  1281 

d’acide  azotique  1250  d'asperges  1260 

—  camph.  1250  astnng.ée  Joubertl275 

—  cblorh.  1250  d’atropine  1251 

—  citrique  1251  d’Aubenas  1188 

—  CTanbyd.  1251  d'auuée  1260 

—  phosphor.  1251  d’azotate  de  fer  1251 

—  sulfurique  1251  debaiesdebeUad.1252 

- atco^  1251  balsamique  1252 

—  tartrique  1251  —  d’aig.  de  pin  1212 

d'aconit  1251  an  B.  du  Brésil  1257 

—  Ferrand  1251  de  b.  de  Tolu  1252 

d’acore  1253  —  de  la  Mecque  1252 

d’afSuin  1268  —  du  Pérou  1252 

d’airelle  1256  béchiqua  1254,  1277 

—  comp.  1275  de  belladone  1252 

d’ail  1251  de  Bellet  réf.  1277 

albumineux  1268  de  bemoin  1252 

alcalin  1251  de  berhéride  1256 

atcaUu,  Baziu  1251  de  beurre  de  ca- 

d’alcoolatures  1252  cao  iodoferré  1277 

alexandrin  1260  de  biiodure  de 

d’alleiaia  1260  mercure  1264 

d’amandes  1268  bisédatif  1278 

—  gom.  Tau.  1275  de  Hochet  iodé  1277 

ammoniacal  1251  de  bourg,  de  pin  1253 

d’ammoniaq.  1251  de  boorracbe  1260 

—  comp.  1279  de  bromure  deferl264 


Sirop  de  brom.  de  Sirop  de  cblonnre 
pot.  1253  de  sodium  1255 

bromuré  c.  la  co-  de  chou  rouge 
queluche  1277  958,  1269' 

debroii  de  uoix  1253  de  Chrestieu  1276. 

—  iodé  1263  de  ciguë  1269 

- iodoferré  1277  des  cinq  racines  1278 

de  bryone  1260  de  citr.  de  fer  1255 

de  busseroUe  1253  - ammon.  1255 

byzantin  1277  - Trousa.  1255- 

de  cachou  1271 - et  magn.  1255 

de  café  1253,  1278  - et  mang.  1255 

—  comp.  1277,  1278  —  de  quiuiae  1255 

—  Ferrari  1253  de  citrons  1251 

—  ioduré  1253  de  cloportes  e..  1278' 

—  Mallard  1253  de  coca  1253,  1255 

—  Severin  1277  de  cochléaria  1269 

de  calnça  1253  dp  codéine  1255 

de  Calabre  928,  1271  —  de  Berthé  1255 

de  calcar  1272  de  coings  1255 

calmant  atropo-  —  comp.  1278 

théb.  1278  de  colchique  1257 

de  camomille  1253  de  colombo  1261 

de  camphre  aq.  1253  de  la  compassion  1282 

de  cannelle  1260  de  condurang»  1270 

de  can.  comp.  1278  de  consoude  1261 

—  vineux  1253  c.  la  coqueluche  1278 

de  capillaire  1253  —  Boullay  1279 

de  capsules  surré-  —  Deharambure  1280 

nales  982  —  Delahaye  1278 

de  carb.  d’amm.  1280  —  Trousseau  1279 

—  de  fer  1253,1278  la  diarrhée  1279 

carmiuatif  1278  c.  l’enrouemenl  1279 

de  carottes  1254  de  copahu  1257 

de  carouges  1258  —  gom.  1257 

de  carra^een  1254  —  Trideau  1257 

de  castoreum  e.  1278  de  coquelicots  1253 

de  cassis  1256  de  créosote  1257 

de  centaurée  1254  de  cresson  1269 

de  cerfeuil  1269  —  iodé  1263 

de  cerises  1256  de  cubèbe  1257 

chalybé  de  Willis  1287  de  Cuisinier  1286 

de  cuaaMedrys  1253  de  cyanure  de 

des  chantres  1280  potassium  1257 

de  chaux  1254  de  cynoglosse  1261 

de  cbèvrefeniUe  1253  —  comp.  1279 

de  chicorée  1260, 1286  de  dapbné  1258 

—  comp.  1285  —  naézér.,  Caien.i258 

—  et  rhub.  1285  de  dattes  1258 

de  chioral  1254  dentition,  1271 

—  de  Follet  1254  de  Déodat  1286 

de  chlorhydr.  de  dépuratif  1286 

morphine  1254  —  de  Devergie  1279 

de  chlorhydro-  —  de  Larrey  1279 

phosphate  de  —  comp.  de  Lar- 

chanx  1266  rey  1279 

—  de  peroxyde  —  de  M^ault  1279 

de  fer  1255  —  de  M<m^llierl279 

—  de  chlorhydro-  —  de  Pagliano  1179 

phosph.  de  pro-  — de  Ricord  1279 

tox.  de  fer  1254  —  de  Ricord  et 

de  chloroforme  1234  Duval  1279 

—  de  Bouchot  1254  de  Desesszart  1281 

de  chloroxyde  de  dextrine  604 

ferrique  1255  diæode  1258 

de  chlorure  de  dialyrtique  1280 

calcium  1255  diaphorétiqne-  dfe' 

—  de  fer  1255  Cazenava  1280 

—  d’or  et  de  Bod.  1255  diclame  1253 
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Sirop  de  digitale  1258 

—  de  Labélonye  1258 
de  digitale  au 

vinaigre  1258 
■'  de  digitaline  1258 
diurétique  1278 
de  douce-amère  1258 
d’éc.  de  citrons  1258 

—  de  grenade  1258 

—  de  rac.  de  gre¬ 
nadier  1259 

—  d’oranges  1258 

- am.  Cod.  1258 

- Bord.  12581 

1258,1263 

- ferrugin.  1280 

-  Laroze  1258 | 

—  d’orme  1259 

d’émétine  1259 
émétique  1259 

—  d’Ange-Sala  1259 
—  Charas  1280 
—  James  Morgan  1280 

—  vineux  1259 

émuhif  1268 

d’ergotine  1259 

d’érysijnum  c.  1280 
d’érysimum  simp.  1 259 
d’escargots  ' 
d’esculine 
d’espèces  béchi 

que»  1277 

—  pectorales  1282 
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Sirop  de  gaïac  1260 

de  gélatine  dec.de 
cerf  1260 

de  gentiane  1260 

—  iodé  1263 

- Ricord  1280 

de  gentiane  au  vin!  260 
de  gentianin  1260 

de  gingembre  1260 

de  glande  thyroïde 

982 

de  gomme  (ess.)  1260 

—  adrag.  1261 

—  ammon.  1261 

de  goudron  1261 

—  iodé  1263 I 

de  grenades  1256 

de  grog  1575 

de  groseilles  1256 

de  guaco  1258 | 

de  guano 
de  guarana 
de  guimauve 

1280 


1259 


lSfe‘ 

—  acétique 

—  alcool. 

—  de  Boullay  1259 

—  chlorhyd.  1259 
rencalyptus  1253 
expectorant  (F.  I .  j  1 265 
d’extrait  de  feuill. 

de  noyer  1268 

—  éthéré  de 

eubèbe  12.57 

— defoie  demorueSlS 

—  d’opium  1268 

fébrifuge  laxatif  1280 
de  Fernel  1280 

ferrugineux  1259 
de  fenouil  1260 
de  feuil.  de  noyer 

iodé  1263 

—  de  pêcher  1269 

de  11.  d’oranger  1259 
de  Flon  1254 

de  foie  de  soufre  1260 

- Cbaussier  1260 

- WiUis  1260 

de  fraises  1260 

de  framboises  1256 
de  frêne  1253 

de  fruits  (essai) 

1256,  1257 
de  fucus  vesiculo- 
sns  1260 I 

de  fuligokali  12601 
de  fumeterre 

1253,  1200 


d’hélix  1267 

d’hémoglobine  810 
de  houblon  1253 

—  iodé  1263 

d’h.  de  f.demor.  1261 

—  Duclou  1261 

—  de  raie  J 

d’huile  iodée  1 
d’hydrate  de  chlor. 

1254 

d’hydrocotyle  1261 

d’hydrocyan.  de 
pot.  1257 

hvdrocyaniq.  T 

dliydrosutfate  de 
soude  1273 

hvpnoptique  1281 
d'hypophospliite 
d'ammon.  1262 

—  de  chaux  1262 

—  de  fer,de  Carlesl262 

- de  Hardy  1262 

- de  Wood  1262 

- etdequininel262 

—  de  potasse  1262 

—  de  soude  1262 
d’hjrposulflte 

—  de  soude  1262 

d’hysope  1253,  1262 
d’ichthyocoUe  1262 
d’inga  1263 

d’iodhydrargy- 

rate  d’iodure 
de  potassium 
Puche  1 

—  d’iod.  de  pot., 

Ricord  126Î 

iodo-tanniq.  1263 

—  phosphaté  1263 
d’iodure  d’amid.  1264] 

—  de  fer 

—  de  fer  et 
quinine 


Sirop  d’iodure  ferro- 
mang.  1264 

—  ioduré  de  mer¬ 
cure  1264 

—  manganeux  1264 

—  de  potass.  1265 

—  de  potass.  et 

de  fer  1265 

d’iodure  de  pot. 
ioduré  aie.  1265 

—  de  zinc  1265] 

ioduré  ferré 
d’ipécacuanha  1265 1 

ipéca  anglais  1265 

—  comp.  1281 

de  jaborandi  1253 

dejalap 

—  comp. 

de  joubarbe  1 260 
de  jujubes  ,  1258 
de  jusee  '  8b.i 

dejusquiame  1252 
deKarabé  1268 

de  kermès  l^jO 

de  kino  - 

de  lactate  de  fer  1266 
de  lactate  de  fer 

et  de  manga¬ 
nèse  1266 

—  de  quinine  1266 
de  laeto-phosphate 

de  chaux  1266 
de  lactucarium  1266 

—  opiacé 
de  lait 

—  d’ûnesse  1266 

de  laitue  1260 

de  laurier-cerise  1260 
taxatifd’Amussat  1281 
laxat.deDufresn.  1281 
lénitif  de  Flon  1254 
de  lichen  1"“ 

de  lierre  terrestre 

1253,  1262 

—  de  limaçons  1267 

—  Figuier  '‘•®' 


1267 


de  limons 
de  lithine 
de  Lobel 
de  longue  vi( 
de  lupulin  1267 
de  lupuline  1267 
magistral  astrin¬ 
gent  1281 

—  toni-purgatif  1288 
de  magnésie  1267 
de  manne 

—  et  séné  comp. 

de  marrube  1253 1 

martial  astrin¬ 
gent  1281 

de  matico  1267 
de  mélisse  1253 
de  menyantbe  1269 

—  composé  1281 
de  menthe  crép.  1253 

—  poivrée  125'' 
de  merc.,  d’Hahne- 

mann  126- 


éthéré  1276 

—  et  de  gomme  934 

—  de  Lagneau  1281 

de  mézéréon  1258 

de  miel  928 

minéral  comp.  1281 
de  monésia  1267, 1271 

—  comp.  1281 

de  morphine  1254 

de  mou  de  veau  1282 

de  mousse  de 

Corse  1267 

de  miïres  1256 

de  musculine  1282 

de  myrte  1253 

de  naphtaline  1208 

de  narcéiue  1268 

de  narcisse  1 253 

de  navets  1268 

de  nénufar  1253 

de  nerprun  1268 

de  nerprun  com¬ 
posé  1282 

nitrique  1250 

de  noixdecyprèsl268 

—  de  galle  1268 

de  noyer  1268,  1269 

d’œillets  1253 

d’œufs  1.268 


opio-belladoné  1278 
d  opium  1268 

—  faible  1258 

d’opium  de  pavot 
pourpre  .1268 

-  «—"'"A  1268 

1368 


—  succiné 


1251 

1268 


—  au  lait 

—  nitré  1269 

d’ortie  blanche  1260 
d’oseille  1260 

de  Pagliano  1179 
depariétaire  1260, 1269 
de  paullinia  1261 
de  pavots  blancs  1269 
de  pécher  1269 

pectoral  1282 

—  anglais  1280 

—  de  Bouvard  1282 

—  de  Charles  1282 

—  de  Courti  1282 

—  Desessartz  1281 

—  de  Deslauriers  1282 

—  de  Gardanne  1282 

—  incisif  de  De- 
harambure  1281 

—  deLamourouxl282 

—  de  Lescure  1282 

—  de  Malouet  1282 

—  de  Maroncelli  1282 

—  de  Motts  1283 

—  de  Rivet  1283 

de  pensées  sauv.  1253 

de  pepsine  1269 

—  Besson  1270 
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Sirop  de  pepsine 

Boudault  1270 

de  peptone  1270 
de  persil  1260 

de  Peyrilhe  1283 
de  phellandrie 
comp.  1283 

de  phellandriuin  1253 
phéniqué  1270 

de  phosphate 
acide  de  chaux 

1045, 1266] 
de  pistaches 
de  pivoine 
de  p.  d’asperges  1260 
—  Johnson  1260 
de  polygala 
<le  pommes 

—  composé 

—  elléboré 
de  primevère  12.53 
de  propylamine  1270 
de  protochlor.  de 

fer  1255 

de  pulmonaire  1260 
de  punch  au  rhum  1 283 
de  pvrophosph.de 
fer  1270 

- Soubeiran  1270 

—  et  de  soude  1270 
des  quatre  fruits  1 283 
de  Quesneville  1264 
de  quinine  1272 
de  quinium  et  de 

quinquina  I 
de  quinquina  1270 

—  ferrugineux  1283 

—  gris  huanuco  1270 

—  iodé  1263 

—  ioduré  1270 

—  àl'iod.  de  fer  1283 

—  au  vin  1271 

—  dosé  au  vin  1271 

—  gris  au  vin  1271 

de  Babel  1251 

de  raifort  comp.  1284 

—  et  gentiane  c.  128.5 

—  iodé  1284 

—  iodoferré  1285 

—  ioduré  1285 

de  raisins  1271,  1425 

—  de  Corinthe  1258 
de  ratanhia 
de  réglisse 

résino-balsaniiq.  1252 


Sirop  de  roi 
rouges 
—  solutif 
de  r 


de  rhubarbe 

—  aromatique  12 

—  comp.  12: 

—  iodé  12 

—  et  de  roses 

composé  12: 

de  rhubarbe  et  de 
séné  12 

de  ricin  12 


Sirop  de  tannin,  de 
Fiard 


1260 
1253 

de  saecharitte  de 
chaux  1254 

de  saccharure  d’i¬ 
péca  '  1265 

de  safran  1271 

de  safran  aqueux  1271 
de  St-lldefont  1276 
de  salicine  1271 
sahcvhque  1271 

de  salsepareille  1272 

—  comp.  1286 

—  iodé  1263 

—  à  l’iod.  de  pot.  1272 

—  ioduré  1272 

—  et  séné  1286 
de  salsepareille 

vineux  1 286 

de  santé  de  Berlin  1286 
de  santonate  de 
soude  1272 

de  sautonine  1272 
de  saponaire  1253 
de  sassafras  1253,1272 
de  scabieuse  1253 
de  scanimonée  128' 
de  scille  1271 

—  acéteux  1271 

■descille  des  Amé¬ 
ricains  128T 

—  comp.  128: 

descordium  1253 

de  seigle  ergoté  1272 

—  Martin  1272 

de  semen  contra  1253 
de  séné  1272 


1281 


—  et  de  nïanne  1287 

—  et  semencine 

comp.  1288 

de  sève  de  pin  1212 
simple  1250 

de  sorbes  1 256 

de  spigélie  1272 
de  stœchas 

—  comp.  1287 

destigm.  de  maïs 

920,  1272 
de  stramoine  1252 
de  strychnine  12: 
de  styrax  1252 

de  suc  d’acacia  1273 
de  sucre  1250 

—  incolore 
sudorifique 
de  sulfate  de  fer  1287 

—  de  morphine  1254 


—  de  potasse  1260 

- Willis  1260| 

—  de  sodium  1273 

sulfurique  1251 

de  sureau  1273] 

de  tamarin  1273 

de  tannate  de  fer  1287 


1273 


tannique  iodo- 
ferreux  i.ioi 

tartareux  1251 

de  tartrate  de  fer 
ammon.  1273 

- - et  de  pot.  1273 

tartrique  1251 

tempérant  1287 

—  de  Ricord  1287 

de  térébenthine  1273 

dit  thé  Tunka  1287 

thébaïgue  1 268 

de  thridace  1273 

—  amygdalin  1288 

toni-purgatif  ma- 

,  gistral  1288 

toniq.antinerv.,  de 
Laroze  1258] 

de  Tortelle 
de  tortue  1282 

de  trèfle  d’eau  1260 

de  triméthylaïu.  1270 

de  tussilage 
de  valériane 
de  vanille 
de  Vélar  1259,  1280 
végét.  de  Velno  1288 
de  verjus 

-'^Boufiay*'  1288 

—  Cruveuhier  1288 

—  de  mousse  de 

Corse  1267 

de  viande  1282 

S.  vin  de  Champ. 1.575 
e  vinaigre  1273 

—  frarnboisé  1274 

vineux  toni-sto- 
machique 
de  violettes 
vitriolique 
Sison  ammi 
Sisymbrium  nast. 
officinale 
sophia 
tenuifolium 

sisarum 
Smalt 

Smilasaponine  1206 1 
Smilax  china 
-  div.  1205 

Soda  acetata  283 
phosphorata  1047  j 
powders 
■water 

Sodium  Q'éactions)  108 
Soie  artificielle  758 
de  montagne  '367 
de  verre  586 

Soies  antiseptiq.  1006 
Soins  d’urgence 

(16.33  à  1651)  pour 
accidents  p.  élect.  16481 
apoplexie 
asphyxies 
brûhires 


1831 

oins  d’urg.  pour  : 
charbon  1642 

contusions  1636 
convulsions  1035 
corps  étrangers 
(nez,  voies  respi- 
ratoir.,yeux,«le.) 

1650-1651 
crises  nerveus.  1635 
délires  1636 

empoisonnements 
(V.  Toxicologie) 
entorses  1637 

évanouissements  1635 
fractures  1637  à  1640 
hemorrag.  1643  à  1647 
hystérie  1636 

luxations  16.37 

morsures  1642-1643 
piqûres  1641 

plaies  div.  1641  à  1643 
projectiles  1641 
pustule  maligne  1642 
rage  1642 

svncopes  1635 

loiahispida  1298 
Solanidine  1104 

Solanine  612,  943,  1104 
Solanum  dulcamara  613 
furiosum  429 

lethale  429 

mammosum  943 
maniacum  429 

tuêerosum,  etc.  1104 
Solar  spermaceti  441 
Soldanelte  912 

Solferino  372 

Solidago  virga  asrM  1421 
Solubilité  des  corps  240 
Solurol  314, 967 

Solutés  1288 

d’acétate  d’alum.  1543 

—  d’ainmon.  279 

— de  morph.  1288 
acétiq.  d’op.  de 
Houlton  1288 

d’acide  borique  1288 

—  chromiqne  1288 

—  piciâque  1288 

—  salicyliq.  glyc.  1289 
alcalin, 'Brandish  1289 

—  de  térébenth. 

de  Venise  1382 
alumineux  benz.  1 289 
alunédeSciidam,  1289 
d’amidon  (réact.)  82 
antig.  de  Turck  1179 
antiherpétiq.  Pur- 
don  1289  , 

antiscrofulenx, 
Auguslin  1289 
antivén.  deWeik.  1289 
aqueux  d’opium  1289 
arsenical  de  Bazin 

1289 

—  de  Biett  1289 

—  de  Boudin  1289 

—  de  Devergie  911 


18J:j 

Solatâ  arsenical  de 
Fowlër 

- (Alfprtl  V470 

—  de  uardy  15 

—  de  Peanràn  S 
(i'arsénite  de  pot., 

Fowler 

astringent  (vét.)  146T 
àtrop.  deMageud.J28P 

—  nierc.  1289 

р.  blanchir  les  oh  1544 
baryt.  de  Vadth  1290 
bor.  de  Hnfeland  1280 
bi'oinofornie  oM- 

ciiial  453, 
bromoioduré  1289 

de  caféine  pour 
inject.  bypod.  469 
O.  la  calvitie  ,  129» 
de  camphre,  Tlel- 
pech  1290 

de  Hudini,  4731 

de  carb.  d'omiu.  't290| 

—  de  pot.  3ÏJt,  489,; 

7.93,  '12901 
de  carmin  ti'ut- 
digo  1290 

cathérélique  93Ô 

causUde  chl.,il’orl290 
.  —  —  de  platine'1290 
des  chasseurs 
(VÊT.)  1-468 

de  chlorhydi-àle  i 
de  cocaïne  840 

de  chlorlydrate 
beuûquedi  quiu.  841 

—  neutre  de- qui¬ 
nine  8«l  I 

—  de  ph,  de  pen- 

oxjrde’tfe  fer  l292 

—  da'phosph.  de 
proto.v.de  fer  'l2^ 

—  ^  morphihe  8fl 
de  chlor.  d'ammon. 

.1544 

de  chlorure  de 
caldüm  529 

ebloroformiuuede 
gutth-qiercna  480 

—  debdryuiD  1290 

—  d’or  et  d'am. 

de  'Ftarnari  1290 

de  eitr.  demorpb.  1290 
.pour  eolorat.  des 
bactéries  1485 

e.lbeahritte  1290 

conse^tenr  1343 

с.  le«  débmngeai- 

^  1290 

e.l'érys.,deVélp.'i290 
c.  la  teigne  et  Ta 
Kde  1290 

e.  les  ulcères  1290 

de  crème  de  tartre 

1398 

—  4e  crotou  choral 

titré  1110 

alcalin  ofBc,  de 
crésylol  591 
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désinfectant _ 

nitrobenzine  129» 
—  pbëniqaé  1290 
de  digitatme  1290 
d'eau  oxygénée  653 
pour  embanmem. 

1543-1545. 


escar.,  deFreÿb.  1291; 
éthéré  de  biiod. 
de  merc.  1291i 

—  de  camphre  14221 

—  d'iodofurine 

848,  12911 
■fébrif.  de  Boudin  12891 
ferruginens  1045i 
de  Fowler  (vÉi.)  1470. 
de  füchsine'^iehi  1485: 
de  Cannai  1543.1 
de  gélatine  inject.  7694 
de  Goadby  1543. 
d’hydr.  de  cbloral  ' 
p.  pans.  1291 
Hypnotiq.awcblor. 

1291 

oftk^n.  d’bypo- 
chlorile(h  soude  530 
d’iodhdry.,Puçhel291 
iodo-ioduné  de 
Gram  1485 

■odo-tannique  1291 
d’iodurede  fer  850-85 1 
d’iod.  de  merc.  et 
arsen.,  Donovan 

1291 


1292 

- éthiéré  1291 

—  pot.,  tisfranc  1292 

—  de  zinc  ofScin.  1265 
de  lactate  mercut. 

(GaucherV  868 

lactique'de  pb;4e  ch.869 
de  lactoph.de  ch.  869 
de  Leras  1293 

magistral  12^ 

de  magnésie,  de 
Barruel  488 

de  Marryat  1292 1 

mercuriel  normal  1292 

—  opiacé  1292 

minér.  de  Boudin  1289 1 

—  solvente  911 

de  morphine  351 

de  Mos^rt  1292 

de  muriate  de  ba¬ 
ryte  916 

p.  net.Jes  chev.  1576 
de  nitràte  d’arg., 
Sanson  1292 

- - saturé  1292 1 

de  nitrate  de  fér  1292 
Pi  noire,  lesohev.  1875 


Soluté  norm.  pour 
bains  au  poly- 
sulfure 

—  Dupasquier 
odont.  .de  Chapm.1292 
—  deCottereau  1292 
de  ^erchlor.  de  fer 

de  permangan.  de 
potasse  1292 

dephén:desondet041 
phéniqiié  1041,  1292 1 


e  ghospb. a 


_  1045 

de  potasse  caust.  1105 

—  alcool, 
préventif  conü-e 

ophtalmie  des 
nouveau-nés  403 
de  propybunine  1292 
de  pyroph.  de  far 
et  de  soude  1293 
de  santonate  de 
soude  1293; 

de  silicate  de  pot.i246 
spécif.  de  copahu  582 
de  Sucquet  t543| 

de  suif,  de  pot. 
alcool.  - 

—  de  zinc  et  d'aL616 1 
de  sulfo-tartr.  de 

quinine  1293 

sulmreux  pour 
bains  de  Barèg.  417 
de  tart.fe»rico-pot. 

1293, 1375 
de  trimétbiyloiiifine 

1292 

de  Van-Swiétan  912' 

de  trinitrine  1293 

de  valériunate 
d'ammoniaque  1293 
de  vératrine  1293 

de  viaaode  1593 

Solutés  (VÊT).  1467 

SblOtion 

Solutions  normales, 
demi,  déaieteenii- 
narmalet  (  pour 
analyses)  : 
d’aotde  chlorhy¬ 
drique  134 

—  oxalique  135 

—  sulfhnque  135 

d’azotate  d'argent  136 
d’iode  138 

de  permanganate 

de  K  139 

dépotasse  140 

de  soude  140 

de  sulfocyenate 
d’AzH»  140 

Solutions  titrées 
(p.  anolysi)  de  : 
acides  divers 

134-135-136 
acides  arsénieux  136 
•cuivre  136 

permauganatadi  E 138 


Solutiea  de  potasse  139 
soude  140- 

seiisibiliUtrice  4547 
de  Ziehl  1485 

Solutions  (V.  Soiar- 
TÉS  atLiQÜKUBS) 


Solvéol 
Solvine  307 

Somhoul  1352; 

Sommiers  antirach.  693 
(Sonmal  1598,  1409 
Somnofnrine  709-1294 


Son 


737 


antipernione.  1133- 

Sondes  1007, 1575 
Sopbia  chirucgicor.  958 
Soporifiques  (méd.)  223 
Sorbetière  1588 

Sorbier,  sorbes  4294 

Sorbine  1294 

Sorbite  1294 

Sorbus  aucup.  1294 

Sorgho  1321 

Sorghnm  saceharot, 

1321 

Souchets  div.  1294 

des  Indes  596 

duci  1294 

Idies  Aipes  389' 

Souci  d'eau  4294 

Soudes  div.  490 

boratée  444 

caustique  1294 

earbouatée  490. 

du  commerce  490 

efi'ervescente  49» 

factice  492 

sulfatée  1336 

tartarisée  1363 

de  varechs  492 

,  vitriolée  1336 

Soudures  diverses  1576 

Souffle  électrique  70 

I  Soufre  1295 

(réact.  de  ses  com¬ 
posés)  109. 

amorphe  1296 

antimonié  tartar.  1344 
en  canons  1296 

carburé  13f7 

de  cheval  1297 

doré  d  ont,  1346. 

—  liquide  1372 

éleotro-aégoUf  et 
positif  1296 

gris  1297 

favé  1297 

mou  1296 

nacré  1298 . 

noir  1297 

octaédrique  1296. 

précipité  4297 

prismatique  1296 

rouge  1296 

sublimé  1297 

trempé-  1296 . 

végétal  918 
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Soufrière»  1296  Spécifique  antigout. 

Soupes  maltées  1298  Reynold  •  1433 

Sourcil  de  Véaus  937  88triiig.,CoU>atch  634 

Souscription  234  c.  les  engelures  1096 

Sous-résinas  1182  Spéciolés  693 

Soutirage  194  Spectres  d’sbsorpl.  52 

Soya  1298  Spectroscope  31 

Sozal  1299  Spectroscopie  31 

Sozoiodol  1299  Speltruui  1451 

divers  1299  Spermaceti  441 

Spaniolitmiae  1493  Spermine  1308 

Sparadrapier  1299  Sphacælia  1227 

Sparadraps  1299  Sphacélotoxine  1227 

d’André  Delacroix  Sphæra  marina  1451 

1302  Spherococcu»  756,  947 

ast.,  Loustenau  1302  Spic  895 

camphré  de  Ila3p.l302  Spicanard  958 

de  cantbaridate  Spigélies  div.  1308 

de  pot.  1304  Spigéline  1309 

au  caoutchouc  1301  Spilanthus  acmella, 

caustique  503  etc.  276 

de  cire  1302  oleracea  591 

commun  1301  Spina  cervina  959 

de  colle  de  poiss.  1303  Spirœa  filipendnia  752 

dessiccatif  1302  trifoliata  775 

diachvlon  gom.  1301  ulmaria  1407 

diapalme  1302  Spiritueux  (médic.)  224 

d’empl.  de  cigué  1302  Spiritus  æraginis  285 
—  d'iod.deplombl302  cetheris  714 

— ré vul.de  Üiape.1305  ammon.  Daondii  850 
latineux  1304  nitri  dulcis  708 
la  glycérine  1302  turionumpini  1373 
gommé,  de  Oédé  1302  (V.  aussi  Èspbits). 

de  Goulord  1802  Spirol  1039 

d'ichthyocolle  de  Spirosal  711 

Liston  1302  Spode  1043 

de  minium  1302  Spongia  uailat.  690 
BU  minium  brûlé  1303  Spongiopiline  499 

de  Nuremberg  1302  S^alus  catulus  819 

d'opium  1303  Squames  de  teille  1223 

d’ox.  rouge  de  Squille  1223 

plomb  1305  Squine  1309 

de  percblor.  de  fer  Stachydrine  984 

1303  Stachys  anatolica  775 

pbéniquè  1303  recU,  etc.  1309 

résolutif  1802  Stacté  955 

séd.  résino-beUa-  Stidagmitia  cambo- 

doné  1303  gioïdes  809 

de  stéar.  de  fer,  Staunate8(céaetion8)102 
Braille  1303  Stannum  705 

stibié  1303  indicum  1451 

de  styrax  1302  Staphisagrine  1309 

vésicaut  1304  Staphysagroine  1309 

de  Vigo  1302  Staphïsaigre  1309 

zincique  673  Statice  808,  1309 

Sparatosperma  leu-  limonium  1309 

cantba  531  StéadiBe,8téadiné8  1085 

Sparatospermine  561  Stéarat  608 

Spartéine  773,  1307  Stéarates  1214 

SpBrtiumscopariuiu773  alcaloldiques  1217 
Spath  485  de  quinine  1217 

calcaire  486  de  soude  1214 

fluor  299  Stéaratéa  669 

Spatule  859  simple  670 

Species  693  de  sulfate  de  linc  674 

Speciflcuiu  Paracelsi  Stéarine  793 

1335  Stéaroldine  1085 

Spécifique  annd.,  Stéerolés  1085 

Parac.  1439  Stéaroptëee  695 


Stéaroptène  d'anis  873  Substances  qui 
de  ptychotis  703  passent  dans 

Steffeusia  elong.  926  l’urine  244 

Sterculia  scaphig.  1357  Succédanés  (méd.)  221 

Steroui  diaboli  395  Succinates  (rénet.)  113 

Stérésol  1310  Succinimide  mercu- 

Stérilisation  .  203  rique  1316 

StérilisationdeTeau  Sues  1317 

par  l’iode  845  arides  1318 

du  lait  884, 885  aqueux  1317 

des  solut  de  élnérés  1317 

cocaïne  559  extractifs  1317 

(les  instruments  206  huileux  814 

Sterlet  767  inspissés  724 

Sternutatoir.  (méd.)  227  d’acacia  vrai  277 

Stibine  1343  d’acacia  div.  278 

Stibinm  374  d’airelle  1318 

kaliu~tartaricum  1362  de  berberide  1318 

nigriim  1343  de  bourrache  1317 

oxydatum  287, 989  de  brou  de  noix  965 

repurgatum  375  de  bryone  1819 

suipbûratnm  1343  decaroltes  1317 

St^m.  de  mais  920  de  cerfeuil  1317 

Stigmastérine  750  de  cerises  1318 

Sül  de  grain  960  de  chicorée  1317 

Stimulants  (médic.)  de  chou  rouge  1817 

223,  230  de  cigué  1317 

StUolobium  prur.  1083  de  citron  1318 

Stoechaa  895  de  cochléaria  1817 

citrin  1052  —  comp.  1317 

Stdrax  1310  de  coings  1319 

Stovalne  1310  de  concombres  1319 

Stramoine  1311  de  cresson  1317 

Stramonine  1311  de  fl.  de  pécher  1317 

Stramonium  1311  de  framboises  1319 

Strobiles  de  sapin  1211  gastrique  (anal.)  1495 

Strontium  (réao*  de  grenades  1319 

lions)  109  de  groseilles  1319 

Stroutiane,  Stron-  —  fromboisé  1819 

llanite  997  d’herbes  1317 

Sti-ophautidine  1312  —  antiscorbuL  1317 

Strophantine  1312  du  Japon  463 

Strophantus  div.  1311  de  kino  866 

Strychnine  1313  de  limons  1318 

Strychnochromine  1448  —  factice  1318 

Stiÿchnos  colubr.  443  de  merise  1319 

gautheriana  813  de  mûres  1319 

nux  vomica,  etc.  1446  de  nerprun  1819 

Stuc  1565  de  noyer  1317 

Stupéfiants(aé(l.)223,230  d’oignon  blanc  324 

Stypticine  1315  d’oranges  douces 

Styptiq.  (méd.)  225,  230  et  amères  1318 
colloïde  742  organiques  (extr. 

Styptol  1316  de)  983 

Styracine  1316  depétalesderose8U17 

Styracol  1316  de  pointes  d’asp.  1317 

Styrax  benzoin  431  de  pommes  1319 

calamite  1310  de  réglisse  div. 

liquide  1316  1023,  1178 

officinale  1310  —  de  Blois  1025 

Slyrol  ««  Styrole  1316  de  stramoine  1317 

Styrolène  792  de  sureau  1319 

Subeutine  370  de  verjus  1818 

Subar  516  de  viande  crue  459 

Subérine  918  d’yèble  1319 

Sublamine  1316  (P.  les  autres,  vojr.  à 

Sublimation  202  leurs  noms  spécif.) 

Sublimé  corrosif  536  Suecin  1320 

doux  534  Snceinate  d’amm.  1320 
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Succibate  noTuml  307  Sulfate  d’aniline  372  Sulfite  de  potasse  1338  Sulfuretum  (V.Sci> 

Succus  Sepiæ  U82  d’atropine  399  de  soude  (bi)  1339  fures) 

Sucette  1322  de  cadmium  1330  de  soude  neutre  1338  Sulfureux  (médie.)  227 

Sucramine  1191  de  chaux  1330  sulfuré  de  chaux  1338  Sulphur  ballinum  1297 

(recherche)  383  ,  de  cinchonidine  530  —  de  potasse  1338  in  baculis  1297 

Sucrase  747  de  ciiichonine  551  —  de  soude  1339  lotum  1297 

Sucrâtes  1323  de  cuivre  1331  Sulfocarbol  1042  nigruin  1297 

Sucrate  de  chaux  1323  titrage  (electrolyt.)  07  Sulfocarbonates  1348  in  rotulis  1297 

de  chlorure  de  —  alumineux  1052  de  potasse  1348  stibiatunirubruml344 

potassium  1323  —  ammoniacal  1332  Sulfocyanates  vivum  1297 

de  chlorure  de  d’ésérine  692  (réactions)  112  Sulphuretumcalcic. 

sodium  1323  d’éther  (hi)  714  Sulfo-ichthiolates  832  1347 

de  fer  1324  de  fer  1332  d'ammoniaque  cnlcis.  stib.  1344 

Sucres  (essai)  1323  —  et  d’ammon.  1333  divers  833  potassic.  1350 

acidulés  1325  —  et  de  uiangan.1335  Sulfo-indigotate  de  sodicum  1351 

d’alun  1193  —  et  de  potasse  1333  soude  835  Sumac  des  corroy.  1 352 

omandé  914  —  et  de  quinine  1333  Sulfo-iodure  d’anti-  Fustet  443 

de  betterave  1321  d’hyosciamine  804  moine  1344  vénéneux  1352 

brut  1324  d’indigo  835  Sulfoléine  307  Sumbac  862 

candi  1324  d’iodoquinine  1158  Sulfonals  1340  Sumbul  1352 

de  canne  1321  de  magnésie  1333  Sulfopyrine  378  Sumchou  334 

au  citron  acide  1325  — et  de  fer  1334  Sulfoncinate  de  Supérol  1032 

cristallisable  1321  de  magnésium  soude  308  Superphosph.  (nnal.)683 

de  diabète  777  ammoniacal  Sulfovin.  de  quin.  1342  Suppédanés  498 

de  fécule  777  (réactif)  86  de  soude  1342  Suppositoires  1352 

ferrugineux  1324  de  manganèse  1334  Sulfovinates divers  1342  d’oloès  13.53 

de  framboise  1325  de  mercure  1335  Sulfur,  sulphur  1295  anthelmint.  1353 

de  fruits  1325  —  jaune  1335  Sulfuraires  640  antihémorrh.  1353 

hélicié  1195  mercurique(réact.  Sulfures  1342  astring.  1353 

de  iiouille  1191  Denigès)  80  (réactions)  108  au  beurre  de  cacao  1353 

de  lait  869  de  morphine  946  d'ammonium  calmants  1353 

de  lichen  1195  d’oxyde  d’éthyle  714  (réactif)  82  au  calomel  1353 

de  manne  922  dépotasse  1335  d’ammonium  sul-  capsules  1353 

de  menthe  1325  —  acide  •  1330  foré  (réactif)  83  nu  cldoral  1353 

de  miel  777  de  pelletiérine  1027  d'ammonium  1343  de  ciguë  1353 

mercuriel  935  de  pilocarpine  1054  d’ammonium  (hi)  1343  au  copahu  1353 

noir  1178  de  pot.  et  d’oxy-  d'antimoine  1343  emménogogues  1354 

à  l’orange  1325  quinoléine  '  1153  —  brun  1344  d’ergotine  1354 

orangé  purgatif  1195  de  quinicine  H60  d’antim.  cale.  1344  av.extr.debellad.  1353 

d’orge  1324  de  quinine  1157  —hydraté  1343  —  de  ratanhia  1353 

de  plomh  282  —  aeide  H60  —  et  potasse  1343  —  thébalque  1353 

de  pommes  1324  —  basique  1157  —  précipité  1344  fondants  1354 

prismatique  1321  —  neutre  HOn  —  sodiq.  1346  à  la  glycérine  1354 

flaguenet  1324  de  soude  1336  —  sulfuré  1346  hémorbhoïd.  1354 

de  raisin  777  de  soude  acide  1837  d’arsenic  jaune  1347  à  l’iodoforme  1354 

de  réglisse  1177  de  spartéine  1308  —rouge  1346  laxatifs  1354 

rosat  1324  de  strychnine  1314  de  calcium  1347  mercur.  1354 

royal  1324  de  zinc  1337  —sulfuré  1347  de  miel  1353 

sablé  1324  rtulfhydrates  (V.  de  carbone  1347  inorphinés  1354 

de  Saturne  282  Sulfures.)  de  chaux  liquide  1346  opiacés  autanninl33t 

tors  ou  retors  1324  d’ammoniaque  1343  de  chioral  518  de  savon  1353 

vanillé  H95  —  réactif  82,  83  d’étain  1348  au  suif  1353 

vermifuge  935,  1195  d’antimoine  1343  de  fer  1349  au  snlfate  de  qui- 

Sucrocarbon.  de  ferl324  de  chaux  1347  —  hydraté  1349  nine  1335 

Sucrol  1191  de  chioral  518  hydrogéné  de  pot.1351  vaginaux  1355 

Sucrose  1191  d’iode  8;i6  de  magnésium  1349  Suprarénine  321 

Sudorifiques  (méd.)  226  de  soude  1331  de  merc.  antim.  1350  Sureau  13.55 

SuffumigatioGuyton.7b0  sulfuré  d’aram.  1343  —  noir  1350  Surelle  357,  987 

Suie  1328  de  suif,  de  magnés.  —  rouge  1350  Snrons  1167 

Suie  préparée  1328  1349  dépotasse  1350  Sus  scrofa  796 

Suifs  796  Sulfide  hydrique  307  —  Liquide  1331  Swietenia  divers  278 

deCanara  823  Sulfldes  (V.  Sulfures.)  —  hyposulflté  1351  Sylphium  1387 

Sulfamimol  •  1328  Sulflnide  benzol-  de  sod.  crist.  1351  Sylvie  869 

Sulfantimon.  cale.  1344  que  1191  desonde  1351  Symphytmn  consol.  581 

—  de  sodium.  1346  Sulfites  1337  —  liquide  1351  Synaptase  362 

Sulfates  1328  (réactions)  109  stanneux,stanniq.l348  Synopsis  du  règne 

(réactions)  109  de  chaux  1337  de  sulfocarbonylel347  végétal  148 

d’alumininm  1328  de  chaux  (bi)  1337  sulfuré  de  calciuml  347  Syntonines  327 

d'alum.etde  pot.  1329  de  magnésie  1338  —  de  sodium  1351  Syringiue  1406 
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■Syrupus  empyreum.  Tabl.  du  poids  des  Tœnifuges  (médic.)  229  Tannothyinal  312 

1322  gouttes  266  Taffetas  d’Angleterre  Tapliosote  590 

sanitatis  1286  Tabl.  de  la  posologie  1303  Tapioca  13.58 

(V.  aussi  SiBOPS.)  des  remèdes  pour  Taffetas  Delacroix  671  Taraktogenos  Kurzii  515 

Système  de  Lamarck  les  enfants  250,260  à  cautères  1304  Tar  1418 

184,  185  Tabl.  des  pouvoirs  de  colle  depois3onl303  "rararc  191 

de  Linné  186  rotatoires  44  p.  contusion  1304  Taraxacine  1080 

métrique  1  Tabl.  des  points  cri-  hémostatique  1304  Taraxacum  1080 

du  Jard.  Bot.  181  tiques  35  rafraîchissant  1304  Tarifs  1672 

Tabl.  des  procédés  sparadrapique  1305  Taro  793 

d’obtention  des  vésicant  div.  1304  Tarque  791 

T  prèp.  gai.  211  à  vés.  de  Leper-  Tartarum  antimon.  1362 

Tabl.  pour  la  réduc-  driel  1304  Tartrates  1339 

tion  des  volumes  Tafia  334  (réaclions)  113 

Tabac  961  gazeux  40  Talc  1356  d’ammon.  1359 

céphalique  1143  Tabl.  de  rendein.  en  de  Venise  1356  antimonico-potas. 

du  Congo  1311  extraits  734  Ta! i  920  1362 

indien  913  — en  h.  volatiles  697  Tamar  Henné  811  borico-potassiquel361 

des  montagnes  389  —  en  sucs  1317,1319  Tamar  indien  13.56  de  fer  13,59 

des  Savoyards  389  —  du  vins  en  aie.  1  426  Tamara  9.59  —ammoniacal  1359 

des  Vosges  389  Tabl.  des  rations  Tamarin  1356  ferrico-potassiq.  1359 

Tabellæ  1010  lactées  de  l’enfant  rouge  1356  — potassico-amm. 

bechicæ  nigræ  1020  au  sein  875  Tamarindus  indica  1356  1362 

eum  catechu  1013  Tabl. p.la réduction  Tamarisqne  1357  ferro-manganeuxl360 

Tabernanthe  iboga  831  des  vol.  gazeux  Tamarix  923,962,  1357  de  lysidine  1080 

Table  des  amortis-  à  0°  et  760  40,  41  Tambayang  1357  de  magnésie  1360 

seraents  10  Tabl.  synopt.desré-  Tamier  1357  de  manganèse  1360 

Table  des  annuilés  11  actions  qui  décè-  Taminier  1357  de  mercure  1360 

Table  des  intérêts  lent  la  nature  des  Tamiserie,  tamis  1118  —  et  de  potass.  1360 

comp.  9  acides  122  0  125  Tampicine  862  normal  313 

Table  des  densités  Tabl.  synopt.  des  ré-  Tampon  stupéfiant  1402  de  pbénétidine  1038 

des  liq.  alcooliq.  336  actions  qui  décè-  Tampons  de  coton  1003  dépotasse  1361 

Table  des  densités  de  lent  la  nature  des  Tamus  cominunis  1357  depot,  et  d’am.  1362 

l’eau  à  div.  temp.  13  bases  117  ù  121  Tan  516  —  etanüm.  1362 

Table  de  la  force  Tabl.  synopt.  des  ré-  Tanacétine  1357  — et  fer  1359 

réelle  des  liquides  actions  qui  serv.  à-  Tanacetum  annuum  418  —  et  de  fer  liq.  1375 

alcooliques  338  reconnaître  la  na-  vulgure  1357  —  et  de  soude  1363 

Table  du  mouillage  ture  d’un  gaz  133  Tanaisie  1357  de  quinine  1165 

de  l’alcool  341  Tabl.  synopt.  des  ré-  Tanukoub  743  de  quinoléine  1166 

Tab.  de  concordance  actions  qui  serv.  à  ’i'anghiiiia  venenif.  1448  solunle  ammon.  1362 

de  l’alcoom.  cent.  reconn.  un  métal  Tanghin  1449  de  soude  1363 

avec  l’aréo.  Cartier  339  par  l’analyse  au  Tanghinine  1449  antimonié  1362 

Table  de  correspond.  chalumeau  128  à  131  Tannates  1.357  blanc.  1361 

des  thermomètres  25  Tabl.  des  teintures  1380  d’alumine  1357  brut  1361 

Tableau  des  anti-  Tableau  d«  tensions  de  bismuth  1358  boraté  1361 

septiques  d’après  de  vapeur  33  de  créosote  590  chalybé  1359 

leurénergie  229  Tables  à  sauner  199  de  fer  1358  émétique  1362 

Tabl.  aréométrique  Tablettes  1010  de  mercure  1358  martial  1359 

18,339  anti-chlorotiqueslOl.’i  de  manganèse  1358  martial  soluble  1360 

Tabl.  de  correct.  bals,  ammon.  pect.  d’orexine  985  mercuriel  1360 

alcoom.  339  1012  de  pelletiérinc  1027  rouge  1361 

Tabl.  de  déchet  de  bouillon  449  de  plomb  13.58  soh^le  1361 

éprouvé  par  la  chalvbées  1015  de  quinine  1165  stibié  1362 

dessiccation  220  de  cïtro  1018  de  zinc  1358  tartarisé  1361 

Tabl.  de  densité  21  de  Daubenton  1016  Tanin  310  vitriolé  1335 

Tabl.  synop.  de  la  diacarthami  1019  normal  516  Tartres  '  1359 

désinfectation  1659  deman.,Manfredi  oriental  790  Tartroboratede  mag. 

Tabl.  d«i  doses  max.  1019  pathologique  516  1360 

deimédicam.  238  martiales  1015  phvsiologiquc  311  de  potasse  1361 

Tabl.  d’ébullition  31  au  mercure  douxl013  Tanhigéne  312  Tasse  indienne  1213 

Tabl.  des  dilatations  28  au  moka  1016  Tanninum  310  Tatzé  587 

Tabl.  de  fusion  31  purgatives  1018  Tannisol  312  Taxus  baccata  1392 

Tabl.  des  degrés  des  V.  Pastilles  Tannocol  312  Tnyuya  458,  1364 

solutions  salines  p.  les  autres  tabl.  1011  Tannocréosoforme  356  Tcbihguèlsâkesey  481 

pour  fournir  de  Tacamahaca  1184  Tannoforme  356  Técoma-ipé  766 

beaux  cristaux  24  Tacamaq.d’Amériq.l037  Tannon  312,  813  Teotoehrvsine  1037 

Tabl.  de  l.unge  40  Tacca  390  Tanno-phosph.  de  Teigne  '  596 

Tabl.  des  poids  Taches  1167  créosote  590  Teinture  du  bois  1597 

atomiq.  81  Taconnet  1406  Tannopine  312,  813  Teinture  des  mét.  1597 
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Teintures  alcooliq.  1 361 
d’essences  343 

d’absinthe  1369 

—  eomp.  666,  1332 

—  conc.  1571 

d’acét.  de  fer  1367 
d’acét.feraroui.  1376 
acétique  d'üpioiu  1372 
d’aconit 
d’acore 

—  comp.  1372 

Acre  d’antim.  1372 
d’airelle  de  Reis  1367 
alcaline  351 

alexipharmaque  663 
d’akito  1368,  1372 

—  et  benjoin  1372 

—  conap.  664 

—  et  mastic  427 

—  etrayrrbe  663 

—  et  laisse  1372 

—  et  rhabariae  1377 

—  et  thériaq.  c.  663 

d’ambre  1371 

—  et  muse  705 

amère  1372 

d’angusture  1369 
d’anis  1369 

antig.  dePradier  1372 
antim.  de  Jaicobi  1372 
antiscorbutiq. 

1372,  1377 
antisep.  d’Uuxam  633 
antispasm.  de 
Chrestien 
—  Dumas  1376 

—  Kent  1378 

antisypbil.  1373 

—  Talbot  1373 

antirdiiArMnoe  1373 
d’arnica  1369 

d’arnica  arom.  1373 
aromatique  1373 

—  snlfuriq. 

d’asarum 
«Tasclépiade  13691 

d’ase-fétide  1368 

—  comp.  1378 

astringente  de 

Boutiguy  1376 


850 


rfaunée 
de  badiane  1369 

tialsamique  1373 

de  baume  de  U 
Mecque  1368 

—  comp.  1372 

de  b.  du  Pérou 
de  baume  deTolu  1368 
de  Bestocheff 
de  Baumé 
de  beUadone  1368 

de  benjoin  1^ 

—  comp, 

bézoardique 
de  bistocte  1369 1 

—de  Pauaniacoat.  678 
de  boUo  1368 

de  Bonferme  1373  [ 


Teinture  de  bourg, 
desap.  13691 

de  b.  de  sapiuc.  1373 
bourguignonne  1440 
de  brou  de  noix  1369 1 
de  btneine 
brune  franç.  1576 

—  de  manganèse  1576 

de  bucim  1369 

de  caebou  1368 

de  cainça  1369 

de  camomille  1369 1 

de  camphre  351 

—  comp.  664 

de  cannabine  1371 

de  cannelle  1368 

—  ambr.  704 

—  comp.  1373 1 

de  cantharides  1369 1 

de  cardamome  1369 

—  comp.  1373 

de  easeara  1369 

de  cascarille  1369 1 

de  castoréum 

1371,13’n| 

cathartique 
de  cévadille  1369 
chanvre  indien  t368 
de  cbardonbénit  1369 
de  Cheston  II. 
pour  les  cbevenx  1575 
Chinoise  IS76 

de  chlor.  de  fer  1367 
de  chou  rouge  958 
do 

de  cinchon. 
de  citrons  1369  j 
de  civette 
de  coaltar  S8poo.l377 
de  coca  1369 | 

de  cocheu.  (indic.)  141 
de  cochenille  1371 

—  aromatique  1374 

de  Cocbeux  565 
de  colch.  (bulbe}  1369 
--  (sera.)  1368 

—  comp.  1374 

—  de  want  1433 
de  Colombo  1369 
de  coloquinte  1369 

—  anis4  1374 

de  contrayerve  :  :: 
tte  copahu  1368 
cordiale  de  Bymer  1374 
de  coriandre  1369 
de  cress.  de  Para 

compw  1374 

p.  la  croissance  des 


cheveux  1373 

de  croton  1369 

de  cubèbes  1369 

decuruuma  (nut)il42 
cyanurde,  Parent 
et  Boutigny  1344 

de  Darel  1440 

dent.,  l>ésifabodel374 
—  pyrétbrde  1374 

dépur.  bals.  1373 1 


[  Teintiire  de  dias- 
cordium  657 

diatrion  941 

digestive  662 

de  digitale  1368 

de  digitaline  1290 

dorée  d’aaliœ.  1372 

d’éc.  de  ebène  1369 

—  de  marronnier  1360 
d'ess.  de  citroa 

comp.  347 

d'élatèriue  de 
Morr.  3S1 

d'ellébore  blanc  1369 

—  noir  .  1369 

d’Emerigon  661 

d'Eucalyidns  1369 

d'mipborbe  1368 

d’extrait  d’opium  1371 
de  Orosera  1369 

de  Falk  1373 

fébrile 

—  de  Warburg  1374 

de  fer  amm.  1374 

defèvesdeCalab,1369 
de  fleurs  de  géra¬ 
nium  1356 

de  foie  de  sont.  1356 
Française  663 

degalac(bois)  1369 

—  (résine)  1368 

—  ammon.  1374 

“  comp.  1374 

de  galanga  1369 

de  galbanum  1368 

de  gelsémium  772 

de  gentiane  1369 

—  alcaline  662,1376 

—  ammon.  662 1 


de  gentiane  et  de 
genièv.comp.  1551 

germanique  1375 

de  gingembre  1369 

gingivale  1375 

de  girofle  1369 

degonuneam.  1368 

—  gutte  1368 

—  laque  1368 

de  gratiole  1369 

de  Grenongb  1375 

grindelia 
de  guaeo 

de  guarana  _ 

d’bomamelys  1369 

de  hascbischiue 

8tt, 1371 
de  Batfield  1375 

de  houblon  1369 

—  alcaline  1375 

hydragogue  1375 

Iwdrostis  1369 

tfhydrocotyl*  1369 

d’iode  1369 1 

d’iode  (solut.  iod. 

caust.  p'  rem 
placer  la)  1369| 


Teintiwe  d’iode  dé¬ 
colorée  1370 

—  niorphinée  1370 

d’iode  murphinée 

Mackensie  1370 

iüdiq.  comp.  1375 

d’iodure  de  (ei  1370 

—  de  pot.  ioduré 

Puche  1375 

d’ipécacuanha  1370 


de  jaborandi 
de  jalap 
—  comp. 


1369 

1369 
1375 
1375 

1370 


de  iusquiame 
de  kermès  aniu—.o^u^ 
de  kino  1368 

de  kola  1369 

de  Landerer  pour 
les  cheveux  1373 
de  laque  c.  1375 
de  lavande  e.  1375 
de  lobélie  enflée  1370 
de  ïupubne  W'71 


de  m 
de  mars  tari. 
_  Mynsicht 

_ Paracelse 

—  saline 
_  Zwelfer 
de  mastic 
de  n  " 


1369 

1375 
1374 
1374 

1376 
1376 

1368 

1369 
1376 


des  métaux 
de  mimosa  (itac.)  142 
de  morpbine  351 
de  monôsia  1371 
de  musc  1371 

de  muscade  1369 
de  myrrhe  1368 

—  aiealine  1376 

—  et  de  borax  1376 

—  comp.  1376 

de  naphtaline  351 
de  noîx  de  galle  1369 
- eomp.  1376 

—  vom.  1371 

d’oUbon  1368 

d’opium  1371 

—  ammoniac.  664 

—  amm.  Warner  1376 

—  anisée  664 

—  et  d’asar.  c.  793 

—  balsam.  664 

—  camph.  664,1376 

—  einnamomée  1376 
-  Eccard  1376 

—  cydonié  1377 

—  sav.  camphrée  423 

—  succinée  1376 

—  et8uie,CarroDl3T7 

—  vineuse  1434 

—  vio.  safr.  1438 

d’opcdiaisam.  c.  1372 
d  opoponax  1368 
d’or  1877 

d'oranges  1369 

de  Panama  1369 
de  paracary  1008 
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Teint,  pareira  bravai  369 1 
de  paullinia  1369 
de  phellandrie  1369 
de  phosphore 
de  pin  comp. 
de  poiv.  oomp.  13171 
de  polygala 
purgative 
de  piscidia 
de  pyrèthre 
pyrotart^ue 
de  quassia  amaral369 
«le  quebi'aeho  1369 
de  quillaya  coall.  1377 
de  quinine  .  352 

«le  quinquina  1371 

—  et  eascarille 

—  coniposée663, 13771 

—  et  gentiane  «!. 

—  et  serpent,  c- 
de  raitort  comp.  1 377  ; 
de  rataahia  1369! 
de  rhubarbe  1369  j 

—  et  aloès 

—  aqueuse 

—  aromatique 


1377 


—  comp.  1377 

—  de  Darel  1440  j 


«le  roses  trtmières 


(réactif) 

rubéfiante 


de  Sabine 

de  safran 
de  salsepareille 
«le  san^-dragon  1368 
de  sapin  comp.  1373 
de  savon  352 

—  arom.  705 

—  camphr. 
de  scammonéa 
de  scille 

—  et  benj.  c.  .  -  - , 

de  seigle  ergoté  1369 
de  sel  de  tartre  351 
de  séné  1371 

de  séné  aromat.  666 

—  comp. 


1377! 


1369 


—  et  rhubarbe  1377 

de  serpentaire  1369 
sinapiqne  1378 

de  spig.  etdeséné  1378 
stomacbiqua 

—  amère 

—  d’Emsting  _ 

—  de  Leipsick  1378 
de  storax 
de  stramoine 
■de  strophantus  1368 
de  Bü^chnine  """ 
styp.  ■d'Eaton 
de  styrax 
de  succin 


Teint,  sudorifique  1378 
de  suie  1372 

—  fétide  1378 

de  suif,  de  quin.  352 
sulfurique  arom.  668 
de  sumhul  1369 

thébaïque  1371 

—  de  Rambecg  1376 

tbériaeale  1378 

de  thuya  1369 

tonico-nervine  1372 
tonique  de  Whytt  668 
de  tormenlille  1369! 
de  tomnesol 

90,  1369,  1403 
de  TurnbuU  1372 1 
de  valériane 

de  vanille 
«le  vératrine 
vermif.,  Swaim’s  1378 
de  violettes  1371 1 
volât,  de  galac  1374 
vulnéraire  1378 
vulnér.  acét.  1378 
de  Want 
de  Wilson 
de  Winter  1369 

de  zédoaire  1369 1 

<ie  zestesfr.  de  cit. 

1369! 

- d’orange  1369  j 

P.  tes  autres,  v.  Alcoo- 
LÉS,  Bxdhls. 

Teint,  alcooliq.  avec  les 
plantes  fraîches,  voy. 
Alcoolatdbes.  349 
Teint,  (vét.)  1468 
TaintareaéUiériesl378 
d’aconit  1379 

d'ambre  gris  1379 
d’arnica  1379 

aromatique  1379 
d’ase-fétide  1379 
de  baume  de  Tolu  1379 
de  belladone  1379 
de  Bestuchef  1379 
de  camphre  714 

de  cantWides  1379 

de  castoréum  1379 

de  chlor.  de  fer  1379 

de  ciguë  1379 

de  digitale  1379 

deferacét.  1379 
de  fougère  mêle  1379 
d’iodoiorme  1379 
de  jusquiame  1379 

de  Klaproth  1379 

de  mastic  1379 

de  musc  1379 

de  nicotiane  1379 

de  phosphore  715 

de  pyrèthre  1379 

de  succin  1379 

de  valériane  1279 

Voy.  ErHÉKOLÉs. 
Teint,  mères  349, 1475 


T«di  920 

Tcllurate  d«potaBs.l381 
«le  soude  1381 

Tempérants  (méd.)  226 
Tempérât,  de  oong.  37 
Tempérât,  critiques  35 

—  d'ébullition  30 

Temps  balsamique  214 

Tenon  459 

Tensions  de  te  vap, 

—  d’eau  33 

—  de  diff.  liquides  34 

—  de  iner<aire  33 

Tephrosia  1231 

Térébène  1383, 

Térébenthène  1383 

Térébenthines  1381, 

d’Allemagne  1382 

d’Alsace  1382 

d’Amérique  1383 

de  Bordeaux  1382 1 

de  Boston 

de  Briançon  1382! 

du  Canada 
de  la  Caroline  1383 
de  cheval  1382 

de  Chio  1381 

de  Chypi.  -l! 

citriodore  1382 

citron  1382 

1382 


Tel 

Télérytbrine 


I  Terre  à  foulon  1216 


commune 


empyreumatique  791 
de  la  Mecque  1381 

du  mélèze  1382 

du  pin  maritime  {382 
Dise  13821 

un  sapin  bateBmif.1381 
de  Strasbourg  1382 

de  Suisse  1382' 

du  térébinthe  1381 , 

de  Venise  1382 

des  Vosges  1382 

Terebinthina  chia  1381' 
pistaciœ  1381 

veneta  1382 

vera  1381 

vulgaris  1382 

Teriaki  5lof 

Teitniaalia  div.  954 

Terpilènol  1387, 

iTerpineol  1387 

Terpinène  1387 

Terpine  1386 

Terpinol  1386 1 

I  Terra  damnata 
mérita 

ossium  1042] 

Terre  amère 
animée  1042 

cimolée  444 

coaltée  1576. 

douce  de  vitriol  902 

foliée  calcaire  280] 

—  mercurielle  281 

—  minérale 

—  de  tartre 

—  végétale 


magi 

delà 


la  N. -Orléans  1188 
des  os  ]«j2 

d’ombre  994 

des  palmiers  801 

pesante  485 

pesante  salée  528 

sigillée 


487 

486 

l«8l 


sigillé 
Udqueuec 

Terre-noix 

Tertianaria  - 

Test  de  homard, 
d’écrev.  de  mer  485  • 
Testas  ostre»  485 
Teslicules  983 

Tétauiq.  (médic.)  223 
Tétanocannabine  311 
Tétanos  gelsémiq.  778 
Tête  de  mort  905 
Tétraboratc  (bsoude  444 
Tétrahydroparumé- 
thyloxyqqinoline  1387 
Tétrahydroparaqui 

nisol  1387 

Tétraméthvlènedii- 

miiie  ■  1079 

Tétranitol 
Tétraiodophénol- 
phtalèine 
Télraiodopyrrol 
Tétrarine  ««ou 

Tétronal  1342 

Teucrium  «iiv.  775 
T^lictrum  958, 1052 
Thalline  1387 

—  periodi-e  1387 
ThaJléïoquinine  1155 
üiapsia  gargan.  1387 
Thapsia  silphium  1387 
Thé  (essai  1388)  1387 

d’^eUles  276 

desAméric.diSud  1 145 
des  Apalaches  814 
de  Blankenheim  763 

de  bœuf  449 

de  Bourbon 
en  briques 
de  café 
du,  Canada 
des  Canaries 
de  la  Caroline  1450 
d’Espagne  517 

d’Europe  1213,  1421 
de  framboise  1189 

de  la  Grèce  1213 

de  James  900 

de  Jersey  505 

des  jésmtes  517, 814 
du  Labrador  900 

de  Licbig  449 

de  Madagascar  736 

de  mélisse  1388 

de  la  mer  du  Sud  814 
du  Mexique  517 
noir  1388 


1404 

1050 


1386 

467 

lOOl 


1838 


Thé  noisei  1400 

de  la  Nouv.  Jersey  500 
du  Paraguay  814 
de  Pensylvauiie  930 
purgatif  694 

rouge  1001 

de  St-Germain  694 
de  santé  694,  1141 
de  Sicile  1388 1 

de  Smyrne  694 
Suisse  695 

de  Terre-Neuve  1001 
tunka  1287 

vert  1388 

vin  1551 

Thea  bohea  1388 

cbinensis  1388 

helvetica  695 

viridis  1388 

Thëbalne 
Théine  467,  1388 

Tbéuardite  1338 

Tbeobrom^  cacao  460 
Théobrome 
Théobromine 

466, 963,  1389 
Théobromose  1390 

Théocine  1390 

Théolactine 
Théouhylline 
Thépliorine 
Théorie  des  ions 
d’Arrhenius 
Thériacade 
Thériakis 
Thériaque,  thériaca  659 
des  Allemands  725 
d’Andromaq.  659 

céleste 
diatessaron 
des  pauvres 
des^aysans 

vétérinaire  14681 

Tbei-inodinc  1301, 1409 
Thermomètres  24,27 
Thermopode 
Thés  composés 
divers  1388 

Thigénol 
Thilauiue  - 
Thiocol 
Thiodine  1392 

Thioforme  ’  1391 

Thiols 

Thiooxydiphéuy- 

lamine  - 

Thiophène  432, 1391 
Thiophène  biiodé  1391 
Thiophènol  1039 

Thiosalicylates  1391 
Thiosinamine  1391 
Thlaspi  bursa  past.  451 
Thridace,  thridax 

724,  892 

Thora 
Thuong  son 
Thus 

fœminiuum 
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Thus  Judæorum  1310 
Thuya  articulata  1392 
occidenlalis  1392 
Thym  1392 

IThymacétine  1038,1393 
ïhymélée  601 

Thymène  1393 

Thymol  365,  1392 
Thymolacétate  de 
merçure  281 

Thymolate  de  merc.1393 
Thymol  biiodé  388 
Thymus  serpyllum  1233 
vulgaris  1392 

Thymus  des  uiiim.  083 
Thyols  832 

Thyrocolloïne  981 
Thyroïde  981 

Tiliadiv.  1394 

Tillandsia  uiiwïitts  1452 
Tilleul  1394 

IMmbo  808 

Timbouiue  808 

Tinettes  1385 

Tinkal  444 

Tinkalzite  291 

Tisanes  1394 

alcaline  1397 

d’aloès  comp,  1397 
analeptique  1397 
d’anis  1395 

antiberpétique  1397 
autiictérique  385 
antirachitique  1397 
antiscorbulique  385 
antiscrofuleuse  1397 
aptisyp.d'Aruoud  1397 
arabique  1397 

d'arenaria  387 

d’armoise  1 395  j 

astringente  1397 
d’Astruc  1397 

d’aunée  comp.  1397 
de  Bochet  1398 1 
de  bouillonblancl393 
de  bourrache  1395 

de  cachou  13961 

de  Callac  1398 

de  camomille  1395 

de  capillaire  1395 

de  carragaheeu  1396 

de  casse  1396 

de  centaurée  1395 

de  chicorée  1395 

de  chiendent  1396 

de  citrons  1396 

de  coca  1395 

de  coquelicot  1395 

de  crème  de  tai-t.  1398 
de  Datisbius  1398 
diaph.de  Gimelle  1398 
diurétique  1398 
d’éc.  d’or.  comp.  1398 
d’eucalyptus  1395 
fébrifuge  laxat.  1400 
av.  la  fécule  1396 
de  Feltz  1398 

de  11.  pectorales  1395 
.  de  fruits  peclor.  1396 


Tisane  de  gaïac 
de  genêt  c. 
de  gentiane 
—  comp. 
de  glanda  torr 
de  gomme 
de  gruau 
de  guimauve 

des  Eôpitau.x 
de  houblon 
d’hysope 
iod.  de  Ricord 
laxative 
de  lichen 
comp. 


I  Tisane  de  stigmates 


de  lierre  terr.  1395 
delimaç.  c.  1399 
de  lin  1395 

—  cauthoridée  1399 
de  Lisbonne  1399 
lusitanienne  1399 
de  mauve 
de  mélisse 
de  menthe 

—  comp.  1399 

miellée  1396 

de  mous.de  Corse  1396 
de  mousse  perlée  1396 
de  Musitauus 
d’orge 

d’orge  comp. 

—  perlé 
d’oseille  comp. 
oxycrat 
de  Passerini 
pectorale 
de  phosph.  d’ai 

moniaque 
de  Pollini 
de  polygala 
de  pruneaux 
purgative  - 

—  de  Ziramerm.  1400 
de  quassie  amère  1395 

—  calcaire  ‘ 

—  et  de  séné 
de  réglisse 
de  rhubarbe 
de  Hichter 


1400 


1397 


de  ri 


1396 


et  cachou 
roses  comp. 
royale 
de  Russel 
de  safran 

de  salep  _ 

de  salsepareille  1397 

—  comp.  1400 

—  iodurée  1 

de  salsepar.  et  de 

niézéréon  1400 

de  Salvador! 


1434 


de  si,_„, 
de  scille  comp.  1400 
sèche  1136 

de  seigle  opiacé 
de  séné  comp.  1400 


de 


1395 


sudorifique  1401 

—  amène.  1401 

—  de  Caméra  1401 

—  laxative  1401 

—  lie  Smith  1401 

de  tamarins  1397 

de  thé  1395 

de  tilleul  1395 

de  tussilage  1395 

de  valériane  1395 

de  Vinache  1401 

de  violettes  1395 

des  voyageurs  1136 

I  de  Zittmann  1401 

Tissu-cataplasme  499 
'  électro-magn.  480 
sinapisé  602 

de  Venise  1118 
’Tjiutiûw  757 

Tqddalia  aculeata  443 
Toeniafuges(médic.)  229 
Toile  Gauthier  1299 
d’hôpital  480 

dp  mai  et  Dieu  1302 
sédative  résino  - 
belladonée  1303 
sopyeraiue  1302 
véjic. ,  Leperdriel  1304 
Toiles  emplastiques  1301 
Tôle  vitrifiée  1592 
Tolérance  pour  les 
médicaments  249 
Tolomane  390 

Toludimélhyloxy- 
quiiiizine  1401 
Toluène,  toluidine  792 
Toluiaation  1056 

Toluol  792 

Tolypirine  1401 

Tolysal  I4UI 

Tomates  1104 

ïoni-purgatif  1068 
Toniques  (méd.)  224 
Topiques  1402 

Topique(médic.)229,230 
d’amidon  amm.  1402 
d’ainid.  camp.  1402 
antinévralgique  1402 
an  tiodontalgique , 
Handel  1402 

de  biiod.de  merc.l40'2 
calmant  1402 

des  compagnons  1402 
c.  les  cors  1402 
c.  les  engelures  1402 

—  deChabrely  1402 
c.  le  panaris  1402 
dessiccatif  1403 
de  digitale  camph. 

1403 

ferrugineux  1402 
Géneau  (vêt.)  1457 
iodé  1402 

d’iodure  de  merc.1402 
mercur.  bellad.  1402 
d’oxyde  de  zinc  1403 
portugais  (vêt.)  1457 


Topiq.  pulvérulents  1402 
pulvérulent  iodé, 
Büiuot  1403 

pulvérulent  iodé, 
Chabrely  1403 

purgatif  1402 

stupérmiit  1 402 1 

siilforiciiié  P* 

Terrât  c.  le  farcin  1 

d’Unna  1403 1 

Toque  1226 

Tordylluin  offlcln.  124.Ï 

Torineutille  1403 

Torréfaetion  190 

Tortelle  692 

Touchau  1537 

Touloueounin  483 

Touraille  218 

Tournesol  1403 

en  coton  1404 

en  drapeaux  1403 

de  Hollande  1403 

eu  pains  1403 

de  Provence  1403 

Tous-les-mois  39t 

Toute-bonne  1214 

Toute-épice  107f 

Toute-saine  36£ 

Toxalbumines  1234,1233 
Toxicodendrum  1352 

Toxicologie  1599 

Toxines  niicrobien- 
nes  1234 

celluiaires  1234 

diphtérique  1234 

télanique  1235 

Toxines  dans  le  lait  878 
ïoxoprotèines  1234 

Trachylob.  verr.  1183| 
Tractions  rythmées 
de  la  langue  1633 

Tragacantba  788 

Trageœ  aromatlcæ  1012 
Trages  “ 

Tra^opogon  1 

Traitements  1 

arabique  1 

de  la  Charité  1 

Trame  1 

Transformations 
descolonnesd’eau 
en  colonnes  de 
mercure 

Transparence  aux 
rayons  X 
Trapa  natans 
Trascalan 
Traumaticine 

Traumatol  - 

Travail  de  la  corne  1598 
Trèfle  aigre 
Trèfle  de  castor 
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Trochisques  {Voy. 

Pastilles.)  1010 

Troène  1406 

Troïlite  1349| 

Tropacocalne 
Tropane 

Tropéoline(OiiO)  141,956 
Tropéines  398  ' 

Tropilidène  396 

Tropine  398 

Tropidine  398 

Tropinone  398 

Tropoeolum  majus  391 
Tropyltropéine  '"'® 


Triacétylèue  432 

Triage  190 

Triauosperma 

taynya  1364 

Tribromométhane  453 
Tribromopbéiinl  433 
Tribromophénolate 
de  bismuth  1449 
Tribromorésorcine  1184 
Tribromosalol  1204 
Tribulus  964 

Tricbloraldéhyde  518 

'IVipI.mnnén.nnnl  518 


1404 


de  marais 
musqué 

Tréhala,  tréhalose, 
Irébalase 
Tremella  auric. 


de  formyle  524 

Trichocéphale 
Trifolium 
tibrinum 
Trigéiuine 
Trigonella 
Trigonelline 
Triiodurede  crésol  1404 
Trikuitz  978 

Triméthylbenzoyi- 
!  oxypipéridine  715 
Trimétbvléthylène 
I  ■  369,  1028 

Trimètbylxanthijie  467 
Triiiitrine  782,  1404 
Triuilrorésorcine  1184 
Trintanclle  malherb.  602 1 
Triolet  jaune  374 

Trional 
Trioxybenzol 
Trioxymétbylène 

353,  354 

Triphénine  1038 

Triphera  magna  660 
Triticine  518,  779 1 

Triticum  spelta  743 
vulgare  s.  sativ.  736 
Tritiuation  '  "  ® 

bomœop. 
Trochiscation 
Trochisques  190, 

1010,  1404 
d'agaric.  1405 

Alhandal  1404 

autisyphilitiques  1 405 
aromatiques  1405 
blancs  1132 

contre  la  coque¬ 
luche  1405 

cypheos  1405 

désinfectants  1406 
de  Damocrates  1403 
escharotiques  1403 
hélichrôon 
iodés  simples 
de  luinimu 
odorants 

d’opium  _ 

pectoraux  danois  1020 
de  plomb  blanc  1405 
de  réglisse  1020 
de  réglisse  op.  1020 
résino-iodés  1403 
Troch.  de  Rliazis  1485 


■Trousse  du  chirurg. 

de  marine  ! 

Truxilliues 
Tryptophane 
Tuberculine 

1245,  1411,  1468 
Tubes  aiitiasUimat.  544 
Tubes pourrayonsX 

73,  74 

Tubocurarine 
Tubocurine 
Tue-chien 
Tulipier 
Tuménol 

commun  833 1 

Tuménosulfi 
Tun 

Turbinage,  Turbine  190 1 
Turbithbâl 
blanc 
minéral 
noir  407 

nitreux  406 1 

végétal  1406 

Turfol 

Tarions  d'asperges 
de  sapin 


Turméric 

Turnera 

Turpéthiue, 

turpéthal 

Turquette 

Tussilage 


1209 
600 

1406 
812 
1406 

de  Lille  1025 
Tussilogo  div. 

Tussol 

Tuthie,  tutia 
Tylophora 
*asthm. 

Tyiidallisaliou 
du  lait 
Typha 
Tyraline 
Tyrosinasc 
Tyrosine 


üncaria  gauibir  463 

llncomocomo  754 

Unguentmu  arcæi  969 
cœrulemu  1 098 

fuscum  970 

hydrargyri  1097 

nervinum  1101 

sulfuriacoiupo8it.l087 
ünguentum  tetra - 
pharmacum  969 

(V.  aussi  Onguent.) 
lingula  caballina  1406 
Unités  autiloxiqucs  1242 

—  d’électricité  55 

Unoua  div.  1079 

Upas  antiar  1448 

tieuté  1448 

Uragoga  div.  857 

Urease  748 

Urée  (dos.  1503) 
Urechites  sub. 
Uréchitine 
Uréchotoxine 
U  réomètre 
Uréthane 
L'ricédine 

Uriualis  ’jua 

Urine  d’éléphant  1574 

Urines;  recherches 
ou  dosayes  de  : 
l’acétone  1523 

l’acide  diacétique  1524 

—  8  oxy  butyrique 

1524 

—  phosphorique  1510 

—  urique  * 

ï’albumiue 
les  albumoses 
l’alcaptone 
l’ammoniaque 
Tazote  totale 
les  bacilles  acido- 
résistauts  1531 

le  bacille  de  la 
tuberculose  1530 

les  bases  xanthi- 


1408 
1407 
1407 
1407 
1503 

1409 
1409 


1505 

1501 

1514 

1517 

1529 

1507 

1508 


1505 


les  chlorures  1509 

les  corps  puriques  1305 
lu  diazo-réactioii 
d’Ebrlich  1528 

l’extrait  sec  1302 

le  glucose  48,137,1521 
le  gonocoque  1532 

l’hémoglobine  1519 

l'indicau  1527 

l’iudoxyle  1527 

les  pigments 
biliaires  1523 

les  purines  1506 

le  pus  1520 

les  rapports  lu-o- 
logiques  1515 

le  sang  1519 

les  sédiments  1529 


-W/H) 

L'rM*  <iea  enfants 
(coinp.)  1512 

—  du  nourrisson 
(comp.)  1812 

Uracitral 
Urol 

Urolysine  14161 

Uraeine 
Urotropine 
Urtica  div, 

Ürtiein 
Utdcu  1188 

Usnea  plicata  682 

VenéedecrAnehum.  902 
Ustion  106 

Uva  1424 

crispa  806 

grœcula  1424 

ursi  459 

Vvaria  dW.  1079 


TABlJi  ALI'IIABKTIQIJE  DES  MATlEllES. 


Vaccination  auticho- 
lérique  1244 

—  de  Haffkine  1244 

Vaccine  441(1 

Vaccina  1410 

—  anticholériquel41 1 

—  antipesteux  1411 

—  antirabique  1410 

—  antivariolique  1410 

Vaceinium  div.  325 

Valantia  cruciata  593 

Valérates  1412 

Talérène  368 

Valariana  eeltiea  968 

Jatamansi 

ofBciualia 


1415 


Vttiérianated’anun.  1412 
—  solution  1412 
d'amyle 
d'atropine 
de  bismuth  1413 

de  cafeine 
de  cérium 
extractif  d’amm.  1412 
de  fer  1413 

de  gaJacol  162 

de  quinine  1165 

de  zinc  1413 

Valérianes  div.  1414 

Valériane  liquide  1415 

Vaiérydine  1038 

Valérylphénéti- 

dine  1038 

Validol  931 

Vanadates  1415,  1416 
Van,  Vannage 
Vandellia  dmui 
VaniUadiv.  14161 

Vanille  1416 

givrée  1417 

Vamiline  1417 

VonUlon  1417 

Vapor  acetieaa  286 


I  Vaporisation 
Vaquette 
Varaire 
Varechs  div.  756,  941 
Varengeane 
Variolaire 
Variolaria  div. 
Variolarine 
Vaselines  1418 

horiquée  1086 

au  chlorure  uier- 
curique  1 
liquide  .  1418 

phéniquée  (vét.)  1469 
au  sublimé  1090 
Vasogèncs  1419 

Vasoliments  1419 

—  liquide  1419 

—  solide  1419 

—  divers  t419,  1420 

Vateria  iudiea  823 
VégéL  classif.  181,181 
Végètalinc  561 , 

Véhicule  (choix  du)  239 
Véhicule  232,  239 

—  homœopath,  1413 

VeiUote 
Vélanède 
Vêlar 
Vellarine 
Velvote 
Venins  1233 

Ventilateur 
Vénus 
Ver  de  mai 
Vératralbine 
Vèratre 
Vératrine  510,669,1420 
Veratrum  610, 668 
Verbasoum  943 

Yerbena  div.  1422 
Verbénaline  1422 
Verdet  brut  ou  gris 

cristallisé 
Verge  d’or 
de  pasteur 

Vergeoise  1324 1 

Vergue 

Vérification  des  ohj. 

de  pansements  1001 
Vwjus  1424 

Verraiculaire  869 
Vermifuges  (média.)  929 
OarbilTon  1U4 

Vermillon  1350 

d’antim.  528,1340,1344 
de  Chine  1350 

ftictice  1330 

Français  1350 

V  ermoutb,  V  ermulh 

1511 

Vernis  1511 

à  l’alcool  1518 

blanc  1518 

p.  le  boU  1618 

5.  bougies  élastiq.  447 
e  Brunswick  1618 
au  caoutchouc  1519 
&  la  caséine  496,1578 


Vernis  obangeanl  1529 1 
de  Chine  1519 

à  la  cire  1519 1 

à  cirer  les  meu¬ 
bles  1519 

au  copal  1579 

pour  corroyeura 

1519,  1581 
p.  embaumem.  1130 

à  l’eau  1580 

à  l'asaenee  1518 

d’été  1559 

pour  le  fer  1519 

p.  fixer  le  b 
au  gaUpot  1580 

de  goudron  1581 

gros  1518 

pour  gravure  1880 

d’hiver  1559 

Uollandais  1580 

à  l’huUe  1518 

iniperm.  p.toan. 

à  bière  1580 

inaltérable  1580 

isochréme  1580 

du  Japon  1352,1581 
noir  1518  j 

noir,  Puscber  1581 

d’or  I58i 

à  panneaux  1183| 

é  parquets  ISSU 

pour  peintres  1581 

photograph,  div. 

1341,  1581 

à  tableaux  1581 

au  tampon  1518 

p.  toiles  métalliq.  1581  [ 

des  sabotiers  1580 

sec  1200 

siccatif  1581 

pour  le  zinc-  1581 

Vernoniaanthelm.  581 
Vemonianigritiana  419 
Vernoiiine 

Veronica  div.  - 

Véroniques  div.  1424 

Verre  d'antimoine  1344 
liquide  1246 

durci  1598 

«oluÛe  1246 

trempé  1598 

Verrucariadiv.  1294 

Vers  instastinaux  14.99 

—  solitaires  1499 

Vert  à  l’aldéhyde  373 

anglais 
d’aniline 
Arnaudoii  1582 

de  Chine  959 

pour  confiserie  1581, 

en  giains  1582 

de  gris  280,  486 1 
Gnignet  ir"" 

à  l’iode  1 

àriodured’étb.  et 
de  méthyle  ^313  j 

minéral 
de  montagne 


Vert  Panuetier  1583 
Plessjr  1582 

de  quinine  1155 
de  Rinmann  406 
de  Scheeie  393 
de  Schweinfurt  393 
turquoise  1582 

végétal  959 

de  vessie  959 

de  chrome  div.  1582 
I  Verveines  div.  1422 
Vesce  395 

Vésicants  (médic.)  230 

Vésicatoirea  1422 
Vésicatoire  ammo* 
niacal  1994, 1421 
de  Beauvoiain  285 
de  Bretonneau  1423 
oapinh.  611 

extemporané  1423 
de  Gondret  1094 
de  Janiu  675 

de  Lecomte  U23 
mams^l  1433 
de  Méjean  1423 
tlimecedtaiaïui.  1424 
de  Trousseau  1423 
M  verre  de  moutre  1423 
I  de  Wauterft  4423 

Vesou  1321 

I  Vespetro  1571 

VétiverouVétyver  1424 

[Vibnrnine  1424 

Viburnum  div.  gu 
prunifolium  1424 

yictpriale  324, 859 
Vieilhsaement  des 
vi  ,, «^“-de-vie  ISIO 
VteUotte  563 

Vif-argent  932 

Vifenal  U  JJ 

'fe®  ,  1*24 

Blanche  458, 5SQ 
oe  Judée  612 

noire  1357 

da  Nord  813 

de  Salomon  559 

.  vierge  1357 

Vignette  1407 

Vignoble  935 

Vinage  1426 

Vint  (analyae  des) 

1*25,  1427 
Vins  de  Bussang  1432 
iodés  1432 

minéraux  1432 

normal  1432 

I  de  seltz  1432 

[Vins  médûananx  1432 
‘  d’absinthe  1433 

—  comp.  1436 

d’acét.  de  fer  U33 

d’acore  eomp.  1440 

d’affium  1433 

d’aloès  comp.  1435 

—  —  de  Beasley  1433 

amer  aloooUsé  062 

—  diurétique  1436 

—  de  Dubois  1436 


TABLE  AI.PHABÉTIQL'Ë  DES  MATIÈRES. 


Vin  amerscillilique  1436 
analeptique 
pbosph.-ferr.  1436 
antlieluiiuttil(].  1433 
antigoutteux  1 436 
antileucorrhéiq.  1436 
antilymphaliq.  1436 
d’antimoine  tart.  1433 
antimoiiié  ' 

antim.  d’Huxam  I433| 
autirhumatismal  1436 
aiitiscorhulique  1336 
aromati(tue  1436 

—  amer  1436 1 

- Récamier  1437 

—  onctueux 

—  opiacé 
aroinal.  tanniné  1437 
arsenical  cui 
astringent 
(l’année 
(le  Beauce 
(le  lioldo 
(le  bucliu 
Je  cannelle 

(le  cantharides  1433  { 
de  cascarille 
chalybé  1 433 


de  Ci 


1433 


de  colch.  (bulb.)  1433 

—  Hiisson 

—  opiacé  1437 

—  Reynold  1433 

de  Colombo  1434 

de  coloquinte  1433 

cordial  1433,  1437' 

—  de  May  et  1437 

créosoté  1437 

de  digitale  1433 

—  composé  1*^’ 

diurétique  amer 

de  la  Cbarité  1436 

—  ^l’Hétel-Dieu  1437 
d’éc.  d’oranges  1433 
d’ellébore  blanc  1434 
émétique 

—  trouble 
emménagcgue  1438 
d’eucalyptus  1'“' 
d’extr.  de  salsep. 

conc.  1434 

fébrifuge  1441 

—  d'oleasterium  1438 

—  de  quinquina  1438 

de  fer  1433 

3iueux  1433 
mt  1436 

de  genévrier  773 

de  genièvre  1433 

de  gentiane  1434 

—  comp.  1438 

de  gingembre  1433 

de  guaco  1433 

d’hémoglobine  810 
liipnocratique  1437 
hytfr^og.  maj .  1 438 


Vin  iodé  1434j 

iodotannique 
pbosph.  1438 
d’iodure  de  fer  1434 
ioduré  1434 

d’ipéca  1434,  1435 
kola  1434 

de  Lafayetle  1551 
de  mai  1552 

martial  1433 

de  moutarde 
de  noix  de  kola  1434 
d'opium  1 434 

—  comp.  1438 

—  par  ferra.  1439 

—  de  Lalouette  1439 

—  parégorique  1438 

—  safrano-giyc.  1439 

d’oranges 
de  palmier 
de  pepsine 
de  ppptoiK! 
de  nheiiandrium  1434 
de  Portugal  art.  1582 
de  présure  ” 

de  pul(nie 
purgatif  1439 

dequassie  1434,  1435 
de  quina  et  de 

gentiane  1438 
de  quinium  1166 
de  quinquina  1435 

—  comp.  1440 

—  phosphaté  1440 

—  ferrugineux  1440 

—  ferrug.  aa  café  1440 
de  quinquina  fcrr. 

Robiquet  1440 

de  raifort  comp.  1436 
de  réglisse  1552 
de  reine  des  bois  1552 
de  rhubarbe  1435 

—  et  d’aunée  1440 

du  Rhin  1582 

rosat  1435 

aux  roses  iodé  1440 

salicylique  1435 

de  salsep.  conc.  705 

—  comp.  1440 

de  scilleetquina  1436 
scillitique  1433 

(le  seigle  ergoté  1435 
de  Séguin  1441 
de  séné  etagar.  c.  1439 

—  comp.  1440 

—  et  ellébore  1439 

stibié  1433 

stomacbiq.  1438,  1445 
de  stram.  (sem.)  1430 
de  suif,  de  quin.  1435 
thériacal  1441 

toni-Dutritif  1 441 

toni-purgatif  1441 

tonique  1438 

—  fft)rifuge  1441 
de  tulipier  1435 
d’urate  de  quin.  1435 
de  valériane  1433 

Vins  (VÉT.)  1469: 


Vinaigre  (ess.  1443)  1 
de  Mollerat  1 
Vinaigres  médic.  I 
d’ail  1 

ammoniacal  de 
Boerhaave  1 
d’angélique  c.  I 
anglais  : 

antibystériqiie  1 
antiseptique  f 
aromatique  b 

—  à  l’ail  1. 

—  Anglais  ! 

—  et  antiputr.  !■ 

—  et  antiseptiq.  !■ 

—  de  Bully  I 

—  des  h(4pitaux  1 

de  belladone  1 
bézoardique  I 
de  bois  ; 

dccafé.Swédiaur  I 
camphré  1 

—  Raspail  1 

cautharidé  1 
de  capsicum  1 
de  cerises  I 
chalybé 

de  citrons  dist.  1 
de  colcbiq.  (bilk)  1 
-(sera.)  1 

de  concombres  I 
cosmétique  1 
de  cresson  1 
dentifrice  1 

de  digitale  b 
distillé  b 

d’échalottes  b 
d’écorce  d’orang.  b 
d’estragon  b 
de  fraises  b 

framboisé  b 

de  gingembre  b 
glacial  1 

hygiénique  b 
de  Lagmi  b 

de  lavande  b 
de  Maille  11 

martial  S 

de  millefeuille 
d’œillets 
d'oignons 

phiniqué 
de  plomb 
de  poivre 
poiitiQcal 
des  quat.  voleurs 
radical 
de  romarin 
rosat 

de  roses  rouges 
rabéûanl 
de  ri 


1372, 


—  comp. 
de  Saturne 
de  sauge 
scillitique 
de  la  Soc.  Ilyg. 
de  souchet  arom 


ISfil 

Vinaigre  surard  1  44  i 
de  sureau  144; 

de  table  158c 

de  toilette  144i' 

—  Mallard  144i: 

de  truffes  144» 

de  Vénus  28  'i 

virginal  144i. 

vulnéraire  144:' 
Vinaigres  (vé,t.)  146!' 

Vincaraajoretmin.  1031 
rosea  1031 

Vincetoxicumoffic.  39  , 
Vinette  987 

Vmettier  43(; 

Vinification  142': 

Vinopyrine  1033 

Viuum  I42:i 

benedictum  143: 
hippocraticum  143:: 
niartiatum  143'. 

(^ii  composituin  1433 

DICINAUX.) 

Vioforme  144(1 

Viola  div.  1446 

tricolor  1028,  144', 

Violaniline  37.. 

Vinlaquercitrine  102’' 
Violet  d-kfilline  37  _ 
de  métbylaniline  Oi» 
de  Paris  9il 

HoB'mnnn  37.') 

impérial  37.'i 

Violet  d’aniline  de 
Paris  372 

Violettes  U4(. 

de  sorciers  1034 
Violier  777 

Violine  372,  1028,  1446 
Viorne  556 

Vipère  1446 

Vipérine  459,  123’) 

Viride  œris  286 

Viridine  79c 

Viscaoutchine  80H 
Viscia  saliva  39' 

Viscine  808 

Viscosine  80.8 

Viscum  album  808 
Vitellus  967 

Vitex  agnus  castus  76(1 
Vitis  idœa  32:: 

vinifera  1421 

Vitose  144(i 

Vitriol  d’Almondc  1331 
blanc  1337 

bleu  1331 

chalybé  13.32 

de  Chypre  133! 

de  fer  1332 

de  Goslar  1337 

martial  1332 

mixte  de  Chypre  1332 
de  potasse  1331 

de  Salzbourg  133'2 


de  Vénus 
vert 
Vitriols 


133! 


TABl.li  A1.1*HAI‘ÉTlt>L’E  J>ËS  MATlàaES. 


Vive  esseuoe  1394 
Viverra  civetta  et 
zibetlia  956 

Volant  d’eau  959 
Volt  internationat  55 
V  oltage  des  courants 
médic.  67 

Vomi-purgat., Leroy  666 
Vomiquier  1446 

Vomitifs  (médic.)  228 
Vulcanisation  1348 
Vulnéraire  374 

Suisse  695 

Vulvaire  S17 


Watt  (eleot.)  55 

—  heure  56 

Waldivine  506 

Wakaka  des  Indes  748 
Whisky  384 

Wickstrœmia  1908 

Wilhelmine  737 

Winter  1449 

Wismol  1082 


t  Wood  oil  420  Yallhoy 

Wriglitia  anüdvs.  895  Yaupou 
B  Wrightàne  "  895  Yèble 

9  Yerbales 

B  Yerba  mate 

X  Yerba  sagraila 

7  Yerly 

B  Youse 

B  Xanthium  spinosum  Yeux  d’écrevisse 
B  1180,  1449  Ylang-Ylang 

B  Xantbiuni  strmiiar.  892  Yogliourt 

4  Xanthocbymus  pict.  809  Vobimbelie 

5  Xanthopiorite  556  Yohimboa 
7  Xanthorrhàaapüf.  829  Yohourt 

Xauthoxylin  556  Yumbehoa 

Xanthoxÿluia  frax.  556- 
Xéi'oforme  1449 

Xérophène  1449 

Xylène  792  „ 

Xylobalsamuiu  429  L 

3  Xyloldine  364,  742 

3  sulfurique  757 

S  Xylol  792 


Zanthopici-iue 
Zanthopicvilo 
Zanthoxylum  div. 
Zapoté  blanc 


1212  «édoarine  l-iSl 

1459  Zéine  737 

1450  Zerumbet  1451 

814  Zeste  de  citron  555 

1146  Zibeth  556 

893  ZimOme  779 

978  Zinc  1451 

516,  (réat.  des  sels  de)  110 

1450  Zin cage  au  trempé  1585 
1079  Zincaster  des  AUe- 
883  mands  715 

1450  Zincosite  1337 

1450  Ziucuin  1451 

883,  aceticuni  283 

1450  oxydatum  997 

sulphuricum  1337 

vitriolatum  1337 

Zingiber  ,  zinziber 


Zomothéraïue  450 

656  Zonitis  477 

556  Zoogène  640 

556  Zoologique  (classif.)  189 
496  Zostère  1451 

687  Zouzinette  958 

920  Zybotium  glauces- 


TAIÎLE  DES  NOMS  ÉTllANf.ERS  01  TOLYGLOTTE 

Duiis  celle  labié  ne  se  trouvenl  pas  reproduits  les  Noms  étrangers  identiques  ou  presque  semblable» 
aux  noms  français  ou  entre  eux-mêmes.  Pour  ces  derniers  cas,  on  consultera  la  Table  générale. 


Aailbezie 

Aakersissel 

Aalbes  bladiga 

Aalbezie 

Aardappel 

Aardrook 


Abeia 

Abelmosch 

Abelinosco 

Abermudeh 

Abgoon 

Abnehmkraut 


3  Acids 

3  Ackensteeii  saad 
2  Ackerkohl 


296  Aflatuii 
304  Afsantin 

297  Agallas  de  Lei 
293  Agarico 

297  Agarikum 
288  Agarum 
308  Agelada 
912  Ageiitrœst 
e  288  Agerborre 
284  Ageruiaane 
805  Aggur 
892  Agha  lucbie 
859  Agbir 
1294  Aglio 


3  Ackerschxrertsiegw.  859  Aguc 


3  —  bastardo 

9  Acqua 
l  forte 

1  regia 

2  Acquardente 


744  Agon  518  i 

315  Agor  442  l 

315  Agracejo  436  i 

516  Agrifolio  814  J 

329  Agrimony  324  i 

859  Agtsteiii  1320  i 

616  Agua  616  i 

286  Aguordieute  alcobcil33t 
294  Agurk  577  i 


Acebo  814 

Aecdera  987 

Acederac  402 

Xeederilla  357 

Aceite  814 

Aceite  de  Aiuacey  696 


1  Acquardente  331  Aguru 

9  Ada  soani  1223  Anilla  œhal 

8  Adausonienrinde  418  Abuk 

3  Adapoo  currie  512  Ahun 

8  Adas  744  Ail 

4  Adà-tchai  1214  Airik  kiokou 

7  Adatodey  sley  320  Aitmat 

2  Adder’s  longue  755  Aïva 

7  Addertong  755  A^amoduni 

4  Addimdorum  1277  Aiedrea 

8  Adeifo  895  Aieino 

0  Adipe  795  A|o 


2  Adurmidera  1026  Ak  gbirit  ol 

5  Adurnkraut  418  Ak  kiounur 

9  Adurion  1352  Akélei 

9  Æbrodd  401  Akeley 

4  Æcthe  brechwurzel  837  Akermoma 

6  Ægypt.  schoteiid.  277  Akerwœod 


1214  AÎrik  kiokou 
320  Aitmat 
755  Aïva 
755  Aiamoduui 
1277  Aiedrea 
895  Aienio 
795  AÎo 

373  Aiowmi  raphul 
230  Akaluafsah 
577  Ak-Ainber 
1026  Ak  gbirit  otou 
418  Ak  kiounaouk 
1352  Akélei 
401  Akeley 


Aeetosa  987 

Acbadownik  1233 

Acbaouau  926  j 

Acbaüvan  abiat  1232 

Achil  et  Malek  927  j 

Acbilleukraut  937 

Acbiote  1188 

Achsir  660 

Aciauo  442 

Acibar  368 

Acido  acetko  del 


Ægypt.  schoteiid 

Æhalaguas 

Ængsyra 

Ærenpris 

Æschwurzel 

Æitiger  Affodill 

Æther 

ÆtheriscUe  œle 

Ætika 

Àfcoon 

A  {Tenbrodbaum 

Affenkruid 

Affion 


497  Akirut  iowz  965 

987  Akkarakarum  1149 

1421  Akkerig  paardasL  1143 
755  Akurkurha  1149 

396  Alambreurlia  1320 

:0&-712  Aiamo  1037 

693  —  blanco  450 

1441  Alandsrot,  rot  401 

974  Alant  401 

418  Alantawortel  4D1 

755  AUs  955 

974  Alaschil  1223 


1  Alga  dei  Vetrai  1451 
3  A^aUa  566,  9p2 

i  Algalla  556 

3  Afearroba  494 

3  Algodon  5S5 

3  Alliandal  577 

7  Alheli  camerelio  777 


AJiivitulu 

Alkanei 

Alkaniiarot 

Alkannawartel 

Alkannawurzel 

Alkitran 

Alkornokorinde 

Alleluja 


184a 

Almizcle 
Almond  tree 
Alno 
Aloe 
Aloeholz 
Aloes 

Alpenamferwurzel  1025 
Alprose  1 189 

Alquequenje 
Alquequenga 
Alquiiuila 
Alquitira 
Alquitran 
Alraun 
AIruin 
Alsace  brava 
Abavaca 
Alsem  277 

AlsikebiDge 
Altea 
Alterol 
Altheewurzel 
Altonn,  altoun 
Altramuz 
AHspice  1078 

Aluf  lut  arcat  1233 

Ahighas 
Alma 

Alum'  1329 

Alumbre  1329] 

Aluna  root 

Alvarraz  1309 | 

Alypiblaetter 
Amanascbiah 
Amandel-booia 
Amapola 
Ambachta 
Ambalu 
Ambar 
Ambar  gris 
Ambara 

Ambarilla  - 

Amber  362,  1320 

Amberbaris 
Ambergris,amber- 
grys 

Amberkraut 
Ambie  huldis 
Ambier  1320 1 

Ambra  gialla 
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Ambraw  ziele 
Ameisen 
Amendo 
Amendoas 
Ameos 

American  arbor 

vitœ  1392 

—  pokeweed  1050 

—  poplar  1406 
American  sanicle  812 
Americanische 

nikelwurz 
Amerikanische 
kermesbeere  1050 
Amerikanische  zavm  606 
Amerikanischer 
Mckelstrauch 
.  Amianto 


3631 


1356 


Amido 
Atnirbaris 
Àmlika 
Ammeysamen  303 

Ammonia  365 

Ammoniaca  liquida  365 
Ammoniacum  367 

Ammoniak  467 

Ammoniakflûssigkeit 

Ammouiakgom  367 

Ammoniak  gummi  367 
Ammoniakharz  367 

Amoniaco  365 

Amor  perfetto  1028 

Amrea  429 

Amrul  358 

Amultas  497 

Amur  927 

A  mus  365 

Anafegas  863 

Anagdlide  947 

Anagem  605 

Anar  805 

Anas-pu  410 

-  -  •  410 


Antisvpbilit.  lob. 

Anuk 

Anys 

Anyz  3 

Apaynum 
Ape 
Apemfl 
Apemon 
Apini,  apium 
Apio,  appio 
Apio  léchai 
Appio  palustre 
Apple  of  Peru 
Apple  oil 


Anasce  poo  410 1 

Anason  tcbini 
Anbar  kam 
Anchoas 
Ancusa 
Anda 

Andjudaan 
Andorn 
Anemona 

—  de  los  Bosques  369 

—  praderosa 

Aneto 
Anferbion 
Angelica 
Angelikawurzel  370 

Angiara  987 

Anglielski  ziele  1078 

Angolik  370 

Angular  leav’d  nul  927 
Anhuiba  1213 

lAnice  373,  410 1 

Anice  stellato 
Àuil 

Anilika  , 

Animal  charcoal  513 
Anis  373 

Anis  de  la  China  410 
Anis  estellado 
Anis  estrellado 
Anisé 
Anison 
Anisson 
Aujana 
Anjana  kalloo 
Anna  baydie 
Annoto  --- , 

Annual  mercury  935 
Anthoskraut  1188 
Antimonio  3j4 

Antimonio  crudo  13**| 
Antimonu 
Antimony 
lAtinmum  ual 


1190 

1104 

1188 

1188 

1106 

955 


1392 


1311 
707 

Aquilegia  369 

Arabischegom  789 

Arabisches  Gummi  789 
Arabisk  gummi 
Arachitun 
Arah 
Arancio 
Arandano 
Aramas 
Ararout 
Arbol  del  café 
Arbol  de  la  vida 
Ardent  spirit 
Arditch 
Ardraka 
Areaa 

Arek-gowgird 
Areki  shora 
Argal 
Arganetta 
Argento 
Argento  vivo 
Aridarum 
Arisi 

Aristoloquia 

Armenia  bole  , 

Armenischer  Bolus  444 1 
Armenisk  bolus 
Armoreira 
Arnica 
Arnotta 


Artischoke 
Artisko 
Artri  Zehiel 
Aruda 

Arulay  gudda 
Aruz 
Arz 

Arzneytrank 

Asafeta 
Asarabacca  393 

Asaro  393 

Asarum  udne  393 

Asbest,  asbesto,  as- 
bestos  363 

Asbid^h  483 

Âsch-butcheffan  497 

Aschill 

Aschkur  422^ 

AscUpiadeo  494 

AsBdaj 

Ashek 

Ash-tree 

Asktrœd,  Asktroee  755 

Asilnen» 


Aro 

|Aro  manchado 
Aromat.  Bobnen 
Aron 

Aronowa  broda 
Aronsstab 
Arooda 
Arou 
Arou  bail 
Arpa 
Arrack 
Arrayan 
Arroz 
I  Arruda 
Arsanikun 
Arsemart 
Arsenico  bianco 
Arsenico  bianco 
Arsenik  biala 
Arsenious  acid 
Artanita 
Artemisa 
Artichoke 
Artijok 


Asilpent 
Asman  junie 
Asparago 
Asperula 
Âsphalt 
Assa  fetida 
Assacù 
Assal 
Assberri 
Assenar 

Assenzios  277 

Assfar 

Assosunul 

Assoulblend  ticht- 

‘  chei 

Assucar 

Assula  regia 

Assyouni 

Astmary 

Astocbados 

Ataclin 

Athapsia 

Atincar 

Atirbesia 

AUé 

Attar  of  roses 

Atthee 

Attel 

AtÜch 

Augenmiltel 

Angentrost 

Aur 

Aurikeln 
Aulumn  crocus 

Avens 
Averuit 
Avul  cuudur 
Ayapanenblâtter 
Ayas 

Ayermaddu 
Ayou  ousumi 
Ayou  pentchesi 


393 
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Ayuda  895  Baldmoney  936  Bauernloffel  1190  Bergünsel  459 

Azafran  1198  Baldriaa  1414  Baumchenhoblwur-  Berk  458 

Azak  eghiri  320  Baldriansaures  salz  1414  zel  738  Bermellon  1350 

Azarne  ziele  369  Balik  583  Baumharz  1 183  Bernagie  4SI 

Azaroum  393  Balik  nefsi  441  Baumoel  820  Bernstein,  Bernsten  1320 

Azedas  987  Balintra  boluin  954  Baumwolle  385  Berro  598 

Azedinha  337  Balls  1462  Bauracb  444  Bcrsausau  481 

Azevre  338  Ballut  316  Baysalt  540  Bertrain  1149 

Azeite  814  Balm  927  Bayzab  967  Bertrainacbillenkr.  937 

Azeyte  820  Balo  893  Bazari-cbicber  905  Bertrambaumrinde  556 

Azeyte  de  mamona  822  Balouk  jaghi  817  Bazylico  419  Berufkraut  1309 

Azoates  402  Balsam  419  Bdellio  429  Berzecbeten  90S 

Azogue  932  Balsam  indyiski  421  Bdellium  gummi  429  Besd  tree  402 

Azotnokisloi  of  Peru  421  Bear’s  font  278,  668  Beser  Cbettan  905 

kali  408  of  Tolu  422  Bearberry  459  Beskeklœwer  931 

serebro  402  Balsamer  •  1381  Beaumont  root  776  Besfaltz  1085 

vismut  405  Balsamespe  1037  Becam  esused  443  Betulla  450 

Azougue  932  Balsambolz  429  Beccabunga  .  1421  Betonica  436 

Azucar  1321  Balsamkraut  418  Bedana  563  Beurjes  kruid  451 

Azucena  blanca  912  Balsamo  419  Bedarmi  927  Bevergeil  497 

Azufaifas  863  di  copaiba  581  Bedelio  429  Bexuquillo  857 

Azufre  1295  copau  581  Bee  276  Beyl  kescbirbi  795 

Azuzena  912  delPeru  421  Beenderen  kool  513  Bezbaz  954 

Azyn  1441  de  Tolu  422  Beenstern  1320  Bezoarwurzel  581 

Azynzuur  284  negro  421  Beenved  814  Bezvremennick  563 

Azynzuur  koperox.  280  peruviauo  421  Beenzwart  513  Bbang  510 

Azynzuiu’  potasch  282  Balsampoppel  1037  Beer  436  Bbu  cbampaka  1451 

—  soda  283  Balsamtree  1037  Beerendruif  459  Bbulles  1214 

Balsem  419  Beerenklaauw  278,  436  Biacca  488 

—  copaïva  581  Beerwortel  936  Biala  ciemierzyca  668 

B  —  kruid  419  Beerwurz  581  Bialaker  1028 

Ban  466,  863  Beerwurzamen  602  Bianco  di  balena  441 

Banafsegb  1446  Beerzud  762  Bibergeil  497 

Babiyan  744  Bandtâng  1451  Beffaici  1085  Biberuelle  1079 

Babounigb  470  Bane  berries  320  Bebar  1078  Bicbloride  of  merc  537 

Babuneb  graw  470  Bang,  bangb  510  Begoin  431  Bicuiba  953 

Bach  320  Banga  bua  pala  954  Beiuquillo  857  Bieberklee  1151 

Bachbungen  1421  Bannie  510  Bekbung  1421  Biedrznyniec  446 

Bachlatei  gazzel  605  Banilje  1416  Bekbisaujabiliscba-  Bielun  863 

Bacho  459  Bafto  411  mislischami  401  Biene  276 

Backtimjan  1233  Bar  1451  Bekihey  bij  563  Bier  436 

Bad  411  Barannik  gorooi  389  Belassan  1355  Biergroed  446 

Badamie  farcie  361  Barba  di  cupra  320  Beldroega  1144  Bikhmekeb  1177 

Badem  aghadji  361  Barbarie  436  Belena,  Belefio  863  Bilsenkraut  863 

Badescbwamm  690  Barbery  436  Belladona  429  Bilzenkruid  863 

Badian,  badiana  410  Barbone  1424  Belokopitnik  1409  Bimstein  1104 

Badiane  buttaie  410  Bardana  419  Belzuino  431  Bindweed  912 

Badkraut  912  Bardane  mener  892  Bemonk  tacsi  363  Bingelært  935 

Badrunjbuych  927  Barinj  1188  Bcnedikten  llockbl.  514  Bimodide  of  merc.  j  852 

Badswamp  690  Barley  •  985  BenefSgi  1446  Bicernedild  936 

Badyan  410  Barm  437  Bengelurt  935  Biondella  601 

Bæckabunga  1421  Barnsteen  362,1320  Benghie  510  Bionok  861 

Baerenklauenkraut  278  Barszlyn  1320  Benghilik  1311  Biornkloe  278 

Baerentraube  459  Bar'wbineh  1034  Beugiechest  766  Buch  450 

fiaerlapp  918  Basil  419  Benjui  431  Bireeja  762 

Baerwurz  936  Basilic  419  Benzoe  431  Birk,  Birke  450 

Baggsapta  774  Basilica  419  Benzoes  431  Birra  436 

Bagno  411  Basilico  419  Benzoêsaeure  290  Bisam  952 

Baboo  467  Basilienkraut  419  Benzoêzuur  290  Bisamsaamen  363 

Baja-pelini  277  Basisch  salpeter-  Benzoic  acid  290  Bisbery  1085 

Baiee  408  sam-es  wismuth  405  Benzoin  431  Biscotti  438 

Bakaut  766  Bassal  324  Berba  1214  Bismalva  808 

Bakrot  446  Bast  1394  Berbero  436  Bismuth  439 

Bak'wiza  1145  Baslard  babn  928  Berberys  436  Bismuto  439 

Bakzedoar  1450  —  Ducart  918  Bereudaros  Riban  419  Bistorta  439 

Balah  601  Batata  da  terra  1104  Bergfleberwurzel  774  Bisulphuret  of  car- 

Balderjan  1414  Bath  411  Bergflachs  363  bon  1347 

Baldiran  546  Battley’s  liquor  1372  Berglein  906  Bitter  apple  577 

Baldiri  kara  481  Batu  593  Bergmünze  470  Bitteraarde  919 
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Bitter  almonds  362 

Bitter  ash  440 

Bitter  oucumber  577 

Bitter-earth  919 

Bitterboh  1152 

ffitterkiiœterich  1032 

Bitter  sait  1333 

Bittersalz  1333 

Bittersuessstengel  612 

Bitter  s-weet  612 

Bittererde  919 

Bittere  ainandelen  362 

Billere  andel  362 

Bittere  niandeln  362 

Bitterwurzel  774 

Bitterzoet  612 

Bilnmen  440 

Bitworth  388 

Bilcoehos  438 


Bloedkruid  1079 

Bloedzuigers  1207 

Bloodroot  432 

Blue  bottle  442 

Blue  flo-wer  de  Luce  859 
Blue  melilot  trlfoil  927 
Blue  pills  1072 

Blue  vitriül  1331 

Blumen  der  gelben  958 
Blutegel  1207 

Blutkraut  1079 

Blutlaugensalz  596 


—  maidenhair  481 

—  uightshade  943 

Blaek-snake  root  320 

Bltckalder  tree  959 

Hadder  senna  411 

—  wrech  756 

Btubar  325 

BUaenbauinblaetter  411 
Blaaantang  756 

Btasenpflaster  1422 

Blaaippa  811 

Blétterschwamm  323 

Blanbeere  326 

Blane  Kardinals- 


Blauer  augentroat  1226 

Blaner  lack  1403 

Blauer  steinklee  927 

Blaneschwertel  859 

Blaubok  443 

Blansaeure  297 

Bleaching  powder  StO 
Bleshvidt  488 

Bleiche  Rosen  1189 

Bleialaette  996 

Bleiweiss  488 

BMzucker  282 

Bleased  tbistie  514 

Bl«y  1081 

Bleywurzel  602 

BlindiMessla  087 

BHêter  1422 

Blisteringfly  '  476  i 


)  Blyerts  514 

1  Blyesukker  282 

1  Blysocker  282 

1  Boatam-pai-jang  1357 

l  Bobek  drzwo  894 

)  Bodiglar  1207 

)  Boebrovaia  struia  497 

}  Bœkeboin  1421 

1  Bceewergœll  497 

I  Bœvergeel  ■  497 


)  Boligolow  pianistoi  546 

;  Bolniœrt  863 

i  Bulo  d’Armenia  444 

S  Boisa  del  pastor  4SI- 

i  Boltschnik  601  ' 


Brakrod 
Bramadarbba 
Brand  klimop 
Brandewyn 
Brandislrs  alca 


Brazil  nuts 
Brea 

Brechnuss 
Brechweinstein 
Bredol  de  Rio 
Bregne 


9  Burdock  419 

7  Burgundisches  pech 
•  1385 

1  Burladora  1311 

S  Burnet  1079 

9  Bumt  hartshorn  584 

i  Burwika  436 

1  Buschauemone  369 

î  Buschsauerampfer  357 

î  Busina  4335 

1  Bqbso  459 

3  Butobersbroom  755 

î  Butter  cup  14 ai 

3  Butua.  iJSi 


Boomolie  820 

Boomsche  Kamill  470 

Borace  minérale  444 

Bortige  461 

Boraggine  461 

Borak  481 

Borax  444 

Borets  315 

Bornokielie  natr.  444 

BoTOwhowe  489 

Borowkie  zarna  325 

Borraj  444 

Borraja  461 

Borrana  461 

Borretsch  461 

Borsa  di  pastore  461 

Borsaures  natron  441 

Boschminuende 
anemone  369 

Boshmel  ahmar  1408 


Breite  wegdistel  514 

Breiumschlag  498 

Brennessel  987 

Brennkraut  536 

Brennrebeu  556 

Brevesnoi  ugol  512 

Brimstone  1295 

Briona,  brionia  458 

British  oil  909 

Broad  leaved  lasser  894 
Brœdkuiimiin  495 

Brœknœde  1446 

Brœndenelde  987 

Broendeurt  556 

Brom  462 

Brombeere  1188 

Broniine  452 

Broiuium  452 

Bromo  452 

Brooklime  1421 

Brosk-wina  drzewo  1027 
Broxpiistone  994 

Bruchwurzel  862 

Brudbrœd  752 

Bruinsteen  994 

Ikumble  1188 

Brunnenkresse  890 

Bruaco  768 

Brustalanl  401 

Brustbeer-  883 

Brut  zsiostra  1028 

Bryony  458 1 


14  Boutajemroodupala  717  E 

11  Box  berry  1001  E 

)2  Boze  drznskko  401  E 

17  Braaknœten  1446  E 

12  Brabantische  pots  1078  E 

16  Brachdistel  616  E 

18  Braekœrt  812  E 


Buzirulbunj  ggg 

Bnzzalsehippet  370 

Byaly  cynamiom  476 

Byg  985 

Bytend  sublimaat  537 

Bzowy  1355 


Gacahuata  816 

Caohalouai  506 

Cachen  la  huen  506 

Cachunde  463 

Cacoa-tree  460 

Caroutowe  ntaslo  702 

Gaffe  466 

GaBl  324 

Cafipe  el  jahud  440 

CaTura  471 

Gagna  flstola  497 

Gajaputol  702 

Cajeput  olie  702 

—  oil  702 

Cal  991 

Cal  ade  1441 

Calabar  bean  750 

Calafonia  1384 

Calagulawurzel  470 

Calamandrina  775 

Calamento  470 

Calamijn  steen  493 

Calamina  493 

Calamita  324 

Calanio  aromalico  320 
Galce  991 

Galéndula  1294 

CaliduDion  516 

Calmus  320 
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Cftlemelano  51 

Calnmbuk  4' 

Calu-well  4: 

Caniac  71 

Camaril)a  3! 

Camboge  8( 

Canieclrio  T 

Cauieelblonster  4’ 

Camelsbay  12! 

CameniaaH8c.hen  bo- 


Camepiteos 
Camepizio 
Camoniilla 
Gampeche 
Campecheout 
Garapeggio 
Gampescbenbolz  443 
Gampesketrabet  443 
Carapher 
Camphor 
Ganiphoura 
Gamph.  (;ret.  tooth- 

powdar  fl'34 

Gampxeuhas 
Cafta 

—  flstula  497 1 

Canabraz 
Canadabalsam 
Cariad.  iiiaidenbair  481 
Ganadiscbes  MiilliTaMl209’| 
Canadiscber  thee  1001 
Caïtttmo  510 

Canapa  310 

Caneel  473 

Canela,  canafta  475 

Ganellina  475 

Canfora  47 1 

Canhamo  ol» 

Cantia  odorifera  330 
Gannella  47S 

Castarella  476 

Caatarida»  476 

Ouitariü  506 

Cantilagiia  906 

Cantueso  895 

Garf»  278 

GaoUtcbou  479 

Capalaga  493 

Caparrosa  1332 

Gapelvenere  481 

Gaperbush  481 

Capi-catingua  330 

Gepio  Cottay  466 

Capour  barros  471 

Cappero  481 

Caprifoglio  518 

Gapucaya  382 

Gapuchmos  591 

Capucinerkresse  591 
Capucino  591 

Gapiiru  471 

Caraaol  903 

Garaway  499 

Carbolsaure  1039 

Garbolic  aHd.  1039 1 

Carbnnic  acid, 

carbon 

Carbonate  of  lead 


Cai'ltonate  of  lime  485 
Carbonaled 

[Carbone  animale  513 

—  (li  légua 
Carciolb 
Cardaïuindo 
Car(ianiomo 
Cardanion 
Cardeiiillo 
[Cardo  corredor 

—  mariano 

,  —  di-maria 

I^Gardo  santo 
■Cardo  estrellado  51.5| 
Cardoncello  1232 

Carenfil 
Garice 
Cariofillata 
Garlîiia 
Garmosinorm 
Carotta 
Carolinapink  1308 

Caroline  thistle  515 

[Carota  494 

Carpurmn  sudum  471 

fCarriabolum  358 

Garrot  494 

Carrobbio,  carriibo  494 
JCarrappa  “  ‘ 

’Cartaino 

Garbol  saure  t039'| 

■Carbolic  acide 
CarthagenabeUam  422  j 
Carvalho  516 

Carvi  495 

Garyophylada  432 

Casa  casa  1026 

Casca  de  assacb  1191 

^Caseall  1026| 

Cascariglia 
Casearillia 
Casearilla 

calisaya  l'IWj 


Caleclm 

Cateli 

Calgamurguni  n 

Catminle 

Catnep 

Cato 

jCatrame 
Catran 
'Catsfijot 
Gatsse  appel 


-  colorada 


im 

—  lina  1168 

—  provinziana  1169 

Gascarillrinde  496 

Caeeitron  436 

Cashoo  465 

Caskew  nut  278 

Casorie  passapn  1451 

Cassia  bark  475 

—  in  canna  497 

Cassia  pulp  497 

Cassierœr  497 

Caslagno  dündia  924 

Caslanas  de  IVfaranaO  362 
Castafio  de  Indias  934 

Castor  497 

823,  1 187 
Casturi  952 

Casturie  munjel  4454 

Csatoreo  497 

Castoreos  497 

Catakanirigarakta  1207 
Cataplasma  498 

Catapnzia  maggiore  1187 

—  minore  717 

Cabisha  358 


Cautcliiic 
Cauterios 
Gautery 
Cavaliiiba 

Caycain 
Cayenne  pepper  1078 
Cay-vang-di  1213 
’Cenada 
'Ceitar 

Cetiola  albarra 
Cebolla 

—  albarrana  1223] 
Cebula 
Cece  1082 

Cedronella  927,  1422 
Celebro  de  ballena  441 
Celidonia  516 

pCeWscher  Baldrian  958 
PCentaurea  minora  506 
-Centeno  1227 

fCentiinorbia  1183 
l'Centinodia 
Centogambe 
Gentopea 
Ceatory 
CeoturzTB  mniejtsMt  506 
fCfera  ‘  3i54 

Cerate  506 

Cerato  506 

Céré  otou  961 

Cerezo  309 

Certoglio  509 

'Certfolla  509 

Cerotto  508 

Garais  488 

Cerreja,  cerveaa  436 
Cetrinolo  577 

Cevada  985 

Ceylan  moss  756 

Ceyloiimoos  766 

Cha  l'S87 

Chaabe  466 

Cbabarrorlnde  852 

Chahasi  937 

Chao.arilla  496 

Ch<di  déré  758 

Chairoiib  1247 

Chalk  485 

Chelncpite  775 

Chwnugbi  965 

Ghancliica  1441 

Caiandana  1209 

Ghandanum  1209 

ClMng-ko-tse-ebu  497 
Chan-pd-tzé  320 

Chap  1329 

Ciiarab  1435 

Charab  roulmn  S3l 


ICharcoal  512 

Cfaarp  1033 

Chass  802 

Chaste  tree  7116 

Cbatini  808 

Chawt  1188 

Chayr  985 

Clié-hoêi  958 

Che-liouaog  13*7 

Cbb-Lieou-hoâng  1295 
Ghé-tsieii-sao  1081 

Chebd  1450 

Cbefdali  1027 

Cbeitan  troubu  458 

Chekcr  1321 

Chelsea  pensioner’s 
aliH'tuary  655 

Chenee  1321 

’Cbcppu  latakn  393 

ClierlKis  892 

■Cherfe  475 

'Cbermes  1344 

Cbermes  hab  560 

■Cberries  -”>1)9  ■ 

Cherry  laurel  894 

.Chnnbnoogna  seed-  515 
-Cheshug  556 

•pChO-lau  312 

PCÏwttik  1447 

^Cbavket  otou  514 

iChisma-taè  1245 

“  ■  turpentin»  1381 
iCUibur  1295 

Chibidat  1343 

Ghiaorel  518 

Chieoria  518 

Chilk  peas  1082 

116T 
1309 

Chitiala  korka  1 167 

CUifiarinde  1167 

CWnarod  1309 

Chhiaroot  1309 

CUna-wortel  1309 

China-wurzel  1309 

ChiB  hiam  442 

(jiinin  1 133 

Cbibsing 


ChiBtu  punddo  1356 

Chieutipai  518 

CUiraceta  775 

Chiretta  775 

Ghiseranbar  496 

Chlssum  uns!  461 

Chitire  788 

Ghlorides  527 

Ghlorine  583 

Ghloristoi  527 

— aminoniak.rturtS88 
natri  540 

Cblornatrium  540 

Ghloraatron  530 

Ghmcel',  chmel  813 

Ghob  chinie  1309 

Chochineal  560 

Chocolaté  root  432 

Gholodok  1188 

Chopo  1037 

Choù-tcha  1350 
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Choû-tsoûu-taii  !)95  Cobber  595  Copparosa  verde  1332  Cuminsamen  595 

Choui-tcbé  1207  Cobebas  594  Copper  595  Curled  niiut  930 

Ghoùi-yn  932  Cobre  595  Copperas  1332  Cnrraiit  806 

Chren  1175  Cocciniglia  560  Coral,  corallo  584  Currier's  sumacb  1352 

Ghrishorn  814  Coccole  orienlali  583  Gorazoïisillo  938  Cuit  463 

Ghristbaumwuerzel  668  Gochenilje  560  Corbenedikt  514  Cuttlefiels  1226 

Ghristdorn  814  Cochenillia  560  Goriander,  coriau-  Cuzzinel  660' 

Gbriatmas-rose  668  Cochinilla  560  dolo  584  Cyanide  of  mercury  598 

Gbristopbskraut  320  Cockles  583  Coriandro  584  Cyanides  596 

Ghristusthrœnen  893  Coclearia  561  Cori-sen  776  Cyauquecksilber  598 

Ghrzan  1175  Cocomero  asiniao  578  Corneziielode  Ceii-  Cyarny  herz  871 

Ghua  miba  chia  358  Cod  liver-oil  817  teno  1227  Cyfe  831 

Ghub  chiny  1309  Coda  di  cavallo  1145  Gorn  tlag  859  Cyluwa  358 

Ghukrika  358  Codoil  817  Corn  poppy  583  Cyna  705 

Ghumbo  1081  Cœllongie  pullum  984  Corno  deveado  584  Cynamon  prawd- 

Ghunaindoo  991  Coeiitro  584  Coroiiilla  442  zi-wy  475 

Ghundun  1200  Coffee  466  Corrosive  sublimate  537  Cynk  1451 

Chunua  991  Cohombrillo  577  Corsican  moss  947  Cyperwurz  1294 

Ghurtal  402  Coliombro  577  Cortshitza  947  Cypresenwolfsiiiilek  717 

Chu-tsao  510  Cok  parsiiip  436  Cosbaret  584  Cypreskruid  1210’ 

Cby-lan-tsAn  1181  Cola  de  Caballo  1145  Cosmetic  mercury  538  Cyprès  spurge  717 

Ciano  442  Cola  de  peixe  767  Costo  585  Cypress  600 

Chicorieu'wurzel  518  Cola  de  pescado  767  Cotogna  563  Cypressenkraut  1210 

Cicorea  518  Colchico  563  Cottauiillic  584  Cypressige  woefs 

Gicoria  518  Colirio,  collirio  573  Cottay  unnay  822  melk  717 

Cicnta  maggiore  546  Colla  ai  pesce  767  Cotton  585  Cyprisch.terpentin  1381 

Cieuta  minore  549  Collyrium  573  Cotton  thistle  514  Cytwarowenasiene  1230 

Cicutaria  548  Colocyntli  577  Coulen  1145  Cytwas  1451 

Ciguda  546  Colopliony  1384  Court  plaster  1303  Czarcie  layno  394 

Cimarrona  1417  Coloquinthen  577  Coutalampa  808  Czarembchow  509 

Cinabrio,  citiabro  1350  Coloquintida  577  Cow-beati  548  Czarna  tiemierzyca  668 

Cinnabar  1350  Coloqvinder  577  Cowhage  1083  Czosnesk  324 

Cinnamom  475  Coloqwint  577  Cowslips  1145  Czyli  slodni  1177 

Cinnober  1350  Colotsint  577  Cozbara  el  bir  481 

Cinoglos  600  Colquico  563  Crabs  eyes  1450 

Cinoglossa  600  Coltsfoot  1406  Craumbu  776  J) 

Cinque-foil  1106  Columba,  columbo  577  Cravo  polmario  907 

Cipero  1294  Columbine  369  Cream  of  tartar  1361 

Cipipa  1358  Columboo,  colum-  Crecione  590  Daback  808 

Cipolla  324  borot  577  Creda  485  Dacliie  493 

Cipres  600  Comfrey  581  Cremor  tartari  1361  Dadels  601 

Cipresillo  1210  Comiayan  431  Crepanella  602  Dadima  805 

Cipresso  600  Comino  595  Creping  wormwood  773  Dagh  kastaraui  389 

Ciriegio  509  Commolekka  893  Crescioue  590  Dabab  857 

Girka  1441  Gommonbird-cberjy509  Crespino  436  Dabak  577 

Gitric  acid  296  —  bine  berry  325  Créas  590  Daikon  1173 

Citroen  555  —  bugle  459  Creta  485  Dam  el  akana  1207 

Citroenkruid  927  —  Ladies  inantel  331  Cretischer  diptam  6U5  Uaudeliou  1080 

Gitrouenzuur  296  —  sait  540  Cromwelf  805  Dansk  ingefer  793 

Citronen  555  —  spleenwort  481  Crosbwort  593  Dansk  ingefœra  793 

Citronengras  1223  —  wheatgrass  518  Crotonoel  816  Darasita  475 

CitioneDkraut  927  Compoundlmim.  of  Croton-oil  816  Darcbinie  475 

Citroneusaeui'e  296  amniuu.  906  Croton  seeds  593  Darim  805 

Citronmeliss  927  —  of  camphor  907  Crow-foot  1181  Darsini  475 

Civet  556  Condes  510  Crown-bark  1168  Date  601 

Clavel  967  Condisclier  mwjoram  986  Crncianella  593  Dateuia  805 

Clavillos  776  Couiza  581  Crude  antimouy  1343  Datils  601 

Glavos  de  especia  776  Consolda  mayor  581  Cuajalecbe  469  Datora  1311 

Clary  1214  Consolida  maggiore  581  Cubab  cbinie  594  Dattel  601 

Clemalide _  556  Consound  581  Cubebas,  cubeber  594  Datteri  601 

Gloro  523  Consuelda  mayor  581  Cubebs  594  Dauii  lacea  811 

Cloruro  di  calce  530  Gontraherva  581  Cucuinber  578  Dawamesk  311 

Gloruro  di  mercurio  537  Contraierva  581  Cuckow  oint  793  Deadly  uightsbade  429 

Cloriiros  527  Gontrajerva  581  Cudbeard  902  Deban  bendi  476 

Glotburr  419  Contrayerba  581  Cuerno  de  ciervo  584  Deban  scliab  419 

Glove  pink  967  Contusa  bastarda  471  Cukier  1321  Dedalera,  dcdaleira  606 

Gloves  776  Copaiva  balsom  581  Culantrillo  de  pozo  481  Dedes  952 

Club  moos  918  Coparosa  azul  1331  Culen-culcn  1145  Degitale  606 

Glystcr  895  -  bianca  1337  Guminbo  595  Defidjc  1227 
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Demer-iiidi  1356  Doronica,  doronico  612  Ebolo  1450  Endro  370 

Deioir  bozau  1343  Dostkraut  983  Echras  1010  Eue  773 

Demir  bozau  tebes-  Doulavrat  419  Eclecma  913  Eneb-el-dyb  943 

ciri  374  Doupati  sernistaia  1346  Edele  slarey  1214  Euebœr  773 

Deinur  744  Dout  aghadji  952  Edera  terrestre  903  Enebro  773 

Deuiz  kadaifi  495  Draakenbloed  1207  Edike  rose  1189  Eneldo  370 

Deniz  satchi  947  Drachenblut  1207  Edler  ganiander  775  Engekase  493 

Deute  de  leao  1080  Drageblod  1207  Edles  schalarchkr.  1214  Eugelkraut  918 

Dente  di  leone  1080  Dragon  root  793  Eerenprys  1421  Engelokt  sait  1333 

Derevo  442  Dragon's  blood  1207  Eerumboo  tuppoo  992  Engelschzout  1333 

Desmer  952  Drakblod  1207  Egesvamp  323  Elngelsk  laxeersall  1333 

Deuto  -  cloruro  di  Drakbka  mud  1423  Egetree  516  Engelsœdl  1085 

mercurio  537  Dramulukhwain  1207  Egg-fiipp  938  Engelsüss  1085 

Deutsche  garbe  937  Dranguli  497  Eggs  967  Eugelzoet  1085 

Deutsche  sarsapa-  Draught  1106  Egyptenkraut  927  Engerwortel  370 

reille  871  Drieblad  931  Ehdaklmirzis  470  Enghinar  393 

Deutsche  sennes-  Drieckleurige  viool  1028  Ehrenpreis  1421  Engos  1450 

blaetter  411  Driewieczila  SIS  Eibisch  808  Ensal  493 

—  zitwer  320  Drops  793  Eiche  516  Entenfusswurz  1082 

Deutscher  Akacieu-  Dropwort  752  Eichelu  516  Enula  cainpana  401 

saft  278  Druchuglekisloikali  489  Eicr  967  Enxofre  1295 

Deutches  schwerlel  859  Druiveukruid  517  Eikeuboom  516  Enziau  774 

Devadhupa  431  Dryakiew  polna  1220  Einfach  lodquecks.  851  Epheu  902 

Deviasil  401  Drzewo  442  —  kohl.  natrou  490  Epispastico  dolce  1423 

Devil’s  apple  1311  Dsiudsom  776  Einsprilzung  835  Eppe  283 

Dewaduru  744  Duh  obiknovenuoi  516  Eiseu  744  Eppich  283 

Dhak  ke  gond  865  Dubez  1177  Eisenhart  1422  Epright  sumacli  1352 

Dbanyaka  584  Diid  871  Eisenhut  315  Epsomsall  1333 

Dhumrapatra  .  961  Dudalach  1207  Eiseuiodür  850  Era  902 

Diamond  Bg  777  Dude  360  Eisenkraut  1422  Erba  cedrata  927,  1422 

Dictamo  blanco  755  Dudh-kulmi  1406  EUsenoxydhydrat  992  —  cristallina  777 

Dictamo  brauco  755  Dugbda  871  Eisenziicker  1324  —  giudaica  1421 

Dieutede  leon  1080  Duhn  ul  kheroa  822  Eiskraut  777  —  mora  943 

Diervilleslengel  606  Duivelsdreck  394  Ek  516  —  di  san  Pieti-o  418 

Dill  370  Duizendblad  937  Ekegrœs  775  —  da  sternutare  937 

Dillsamen  370  Dukan  961  Eksi  284  Erbsensauien  1082 

Dintenlisch-sepie  1226  Dulcamara  612  El  beddad  515  Erch  el  cnghebar  581 

Diptaui  755  Dumb  cane  793  Eland’s  beans  867  Erdbeere  755 

Dirdar  986  Duiiike  mirchie  594  —  buontges  867  Erdepbeu  903 

Distilled  oils  695  Dummulackwayii  863  Elaslik  barpix  479  Erdrauch  758 

Dittamo  biauco  755  Dunbitija  593  Elastisches  narz  479  Erdrautenkraut  758 

Dittamus  of  Candia  603  Dund  593  Ëlaterio  578  Erdscbeibenwurz.  600 

Dividatcsip.  avustil  1424  Dunya  584  Elder  1355  Eh'dweibrauchk.  775 

Djagilnik  370  Durman  1311  Eleboro  negro  668  Erechsus  1177 

Djarack  malkarone  1187  Duruiscbnichnick  1311  Elecanipane  401  Erepriis  1421 

Djebnem  taschi  402  Durnopachutscbuitt  395  Electuario  655  Ergn  el  gbenah  401 

Djeviz  ugbadji  965  Dürrwurz  401  Elecluary  655  Ergotted  rye  1227 

Djibû  932  Dutch  drops  1384  Elenio  401  Eringio  515 

Djiher  olou  901  Dutch  myrtle  1079  Elettari  493  Erisimo  692 

Doder  596  Dutroa  1311  Elettuari  655  Eb-kiek  Kasni  762 

Dœdnelde  987  Dvuchloristoi  rturt  537  Elisire  660  Erle  401 

Dog-rose  1190  Dvaviunoki8loikalil361  Elive  466  Erniaria  812 

Dog’s  grass  518  Dwale  429  Elleboro  bianco  668  Eroudda  1187 

Dokkebladeu  419  Dwarf  Caroline  515  Elleboro  nero  668  Eruniboo  7^ 

Dolcamarga  612  Dwarfelder  1450  Ellensron  401  Ervensamen  9W 

Dolibo  pizzicaule  1083  Dyer’s  geniste  773  Elletræ  401  Eryngo  515 

Dollekervel  546  Dyfutstraech394  394  Elm  986  Erysirao  692 

Donderbaard  863  Dyptau  755  Elmasié  769  Esca  focaja  323 

Donsen  1407  Dyvelsdreck  394  Elmintocorton  947  Escabiosa  1220 

Donyagb  795  Dziegel  agrodni  370  Elum  1081  Escambrocira  959 

Doodelyke  uacbt-  Dziewanna  ziele  942  Elzenboom  401  Escamonea  1221 

shade  429  Embrosi  892  Escebe  1205 

Doodkruid  429  Ëmpiastri  669  Escheboom  755 

Oooruappel  1311  ^  Emplasto  669  Eschenbaum  755 

Doppeltkohlensaures  En  773  Escila  1223 

kali  489  Ebbio  1450  Enab  al  dib  459  Esclarea  1214 

—  iodqiiecks.  852  Ebenghiumegi  927  Encerado  506  Escolopeudra  1224 

—  weinsteinsau-  Eberraute  401  Encina  516  Escorzonera  1226 

res  kali  1361  Ebil  493  Endaco  834  Escrofularia  1226- 
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Escama  de  cerveja  437 
EseUkürhis  578 

Esencias  696 

Eséré  7B0 

ESfondilio  436 

Eskna  baharia  947 

Esobh  83  i 

Espantalobos  441 

Esparganio  871 

Esparrago  395 

Esparragnera  395 

Eaparto  773 

Eapecies  693 

Esperma  ceti  441 

Espigelia  1308 

Espinna  cervina  959 

Espino  cerval  959 

Espiritus  343 

Easplieao  895 

Esponja  690 

Eequina  13091 

Eaaence  of  peppei^ 

mint  705 1 

EtoeDlial  oiU  695i 

ÏSSMnze  695 

Esstig  1441 

Essig  ether  706 

Essig-rose  1 189 

Eag^saeure  384 

Easigsaures  279 1 

—  ka4i  282 

—  kupfer  280 

—  natpon  283 

Estabsagria  1309 

Estanho,  eitailo  705 

Eatoraque  1310j 

Efttramonio  1311' 

Btbaer  I 009 i 

Etblad  950 

Bter  706 

Btere  706 

—  nitrico  708 

—  solforicô  712 

Eltbiopian  peppeï  1079 

Etret  706 

Ekicartucba  868 

Bud  aghadji  888 

Buforbia  latiride  717 

Eotûrbio,  euforb  717 

Elifrasia  718 

Eid‘-cha  865 

Biipatoria,  eupatOTio  717 
Ehiphorbium  717 

Esiergen  private  960 

Bverwortel  515 

Bxtracte,  extrados 

extracts  719i 

Bj»bright  718' 

Ekdi  arpa  souymi  436 

BzelskomkommerB  578: 

Ezelakomyn  894 

Bgjenjk  861- 


Faneeke 

Faapctalg 

Fadnopusk 


1406 


1085 


Fænugraec 
Fserbebeere 
I  Færbeginster 
jf'torbekraut 
Paerherflechte 
Faerberroethe 
Pahm  chobie 
Falka 
Fallkraut 
Falsche  acoruswazr  889 
False  alcanet 
Faadeunosser 
Fangabiun 
Faneostree 
Farfar  otou 
Farfara 
Fkrinha 
Farrnkrautwurzel  754 
Farweineel 
Paselwurzel 
Fazieh 
Ffecola 
Fedüa 
Fegatella 
Pegati  1343 

FiÆeb  361 

Feigbobne  lupioe  918 1 
Peige 

Peigwarzenkraiit 
Feice  llorida 

—  maschia 

—  quercin» 
Feldcypresse 
Feldküemmel  495,  1233| 
Fellandrio  acquatîco 

PEîsenbeifuss 

Fenchel 

Fenchelholz  I 
Fenegriek  ... 

Pener  thitcheghi  357 

Pengrek  ' 

FenSol 
Pennel 
Pennikel 
Ffenogreco 
Peaogrego  744 

Penugreek ,  Fcnu“ 

1  glOK 

Penykl 

Perçus  el  hamar  578; 

,  Perkelkraut 
Pepmento 
I  Pérro 
Peecera 
Periien 
Peto  macho 
Fett 

Fette  heime 
Penerschwamm 
Pever  few 
Fico 

Fldgel  1,175; 

rieberkiee  981 

Field  scabious  1220' 

Fieie  di  bue  761 

901 


752 


Flgen 

Flgos 
Figwort 
Fiken 

Filfil  uswad 

FiUpendula  7.'i2 

Fillilide  1224 

Fine  leaved  1037 

Fingerhut  606 

Fingerkraut  1408 

Finocchio  744 

Finsk  iügefæra  1230 

Fiolek  patroyny  1028 

Fiolki  1446 

FioUrot  850 

Fioraliso  442 

Fiori  de  Benzoino  290 
Fioroîd  859 

Pirflon  717 

Fisehkœmer  583 

Plsehleimgummi  1213 

Fitolacca  1050 

Fiveleav’d  grasa  1 1 06 

Flaehs  905 

Flaehskraut  905 

Plachsseidenkraut  596 

Flaskruid  905 

Flax  965 

Pleabeane  401 

Flea  wort  1081  j 

Flechten  901 

Fleckenkraut  1226  i 

Flieder  1355 

Fliegeti-wurst  323. 

Flfflder  1355:, 

Plœhpfetferfcraut  1032: 

Ploks  717  ' 

Flor  de  noznioscada  954’ 
Florent,  schwertel  869' 

Flowering  fern  784- 

Plueswauip 
Plugblonister 
Flagswampen 
Fîftesiges  pech 
Fœcula 
Fœnugreksamen  744 

Fœltsippa  369. 

PoQgus  of  the  larsh  329 
Fontanell 
Foashook 
Foot's  parslBy 
Forbicina  intera'  436.| 

Formica 

Foefat,  Fosfati,  Fo»- 
ftitos  1042 

Fosfor  104r| 

jPosforsyrad  kalk  10421 
Posforsyradt  sait  1042 1 
Fotongh  berry 
Fotterwort 
IFoxglove 
’Fragaria 
Pragola 
Frankincenee-  1385 
Franscbe  rosen  l'188 
.Franzosenholz 


Fraubenfarn  754 

Praueudistel  514 

Fraueufencliel  744 

Frauenhaar  596 

Frauenhaarkraut- 

farn  481 

Fraueiihaarstreif- 

farren  481 

Prauenkraut  418 

Praneumantelkraut  331 
Frauenmuenze  418 

Freixo  755 

French  laveiider  895 

Frenk  kimionou  495 

Frenkiouznmou  806 

Fresal  755 

Fresnillo  755 

Fresno  755 

Frost  7«9 

rrumento  736- 

Fugblüm  808 

^  763 

Fümana  738 

Flitnitory  758 

Flinfblaettrige  770 

Funcho  7ÿ; 

Pünf  fingerkraut  1106 

Fussblattwurz  1082 

PuSsfeermigas  Frau¬ 
enhaar  481 


1079 


narcisse 
Oaasekreppe 
Gagel 

Gaglio  giallo 
Grfabe 
«alangal,  galange  762 
962 
762 
762 


Galdæbel 

Galdblorame 

Galdebœr 

Galgant 

Galgopot 


762 

962 


Gallo 

Gallaepfel  962’ 

Saljœpplen  962 

GaUerte  76T 

Galls  962 

Galitiei  493; 

Gaimeja  493' 

Galminha  356 

Galnoot  962 

Galnus  962’ 

Galunglan  762- 

Galurt  781 1 

Gamanderlyn  775. 

Gambing  921 

Gainbir  865: 

Gambogia  808 

Gamon  396 

Gand  beyl  1223 

'Gandbaka  1295 
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Ganja 

Ganjah  chettu 

Ganjica 

Ganus 

Garbanzos  1 

Garden  chervil 
Garden  spurge 
■Gmfsyradt  sait  1 

Gargarism ,  garga- 


776,967 
1  1210 
1033 


^rget 
Gairgie 
Garpou 
Gancon  abiad 
Gariofilata 
Garlic 
Garmander 
Garofano 
■Gartencypressf 
Garteneppii'h 

Garteufencliel  _ 

Gartenkoerheikrant  509 
Gartenkresse 
Gartenlauch 
Gartennelke 
'Garten  quendel 

1213,  1392 
Gartenraute  ■"'* 

Gartensalat 
Gartenschierling 

Gascht 
•Gatera 
Gattara 
Gatuna 
■Ganchheil 
Gani 
Gayuba 

■Gadeklov 
Geele  Usch 
Geele  nards 

Geesten  _ 

Gefleckterschierling  546 
Geigenharz  1384 

Geisrautenkraut 
Geist 

Gekochtesoel  __ 
Geksnodstaarsdmos  918 
Gelbe  gliederlaenge  593 
Gelber  schotenklee  927  j 
Gen>er  ■weiderich  i 
Gelbes  labkraut 
'Gelbfleberkraut 
Gelbwurz  ! 

Geletsisto-siaerodis- 
toi  kali  i 

Gêlso  ! 

Gelsomino  1  _ 

Geltnik  iodovitoi  13S2 1 
Gember  776 

Gemeene  Iwvoel  389 
Gemeine  BaereB- 
klane  278 

Gemeine  narcisse  958 
Gemeine  schlntte  357 
Gemeiner  Beifuss 

389,  401 

Gemeiner  Hornklee  744 1 


Gemeiner  Hunds- 
würger 
Gemeiner  terpentin  1 382 
Gemeines  gelbes  965 
Gemeines  harz 
Genada 
Genaia  izvest 
Genaïa  magnezia  919 
Genciana  771 

Gendaguin  1M5 

Genesta 
Genever 
Geneverharst 
Gengibre 
Gentian,  geuliani  774 
Gentsiana 
[Genziana 
Gepluimde  anjelier  967 
Gerbemyrten- 

strauch  1678 
Gerberbaum  1352 

Gerbsæure 
Gerbsaures  sais 
Gerste 
Geachœlter  liafer  402 

Geschwefeltes  sala  1348 
Getappel  959 

Gerlekte  kalfsvoet  793 
Gewooen  alant 
Ge-woon  longenkruid 

1146 

Gewuerz  1078| 

Gawuerznelken  776 

Gawürzkalmus  320 

Gheik  bo'inouzn  384 

Ghelingik  tchit.  583 

Ghendagum  1295 

Gbeniar  280 

Gbera  samak  767 

Gbeuz  tachi  1331 

Ghios  otou  718 

Ghiouverjidlé  408 


Ghir 

Ghirit  keklighi  1392 

Ghirit  otou  605 

Ghiuzel-avrat  429 

Ghlak  717 

Ghouverdjin  keuku  577 
Gbozade  966 

Ghuyerdjile  kaïma- 


(lialappa  861 

Gialliaminia  493 

Gichtrose  1081 

Gidkvi  ammoniac  365 
Gifstræd  1352 

Giftbaum  1352 

Glftheil  316 

Giftiger  latticb  892 

Giftsumacb  1352 

Giglio  blanco  912 

Giâio  celest.  azur.  859 
Gibunkahir  368 

Gileifid  485 

GUaraka  595 

Gilbkraut  773 

Gindsche  SIO 

Ginepro  773 


Ginestra 
Ginger 
Ginger  beer  powd.  1139 
Ginger  pearls  1021 

Ginsao  776 

Gin-sen  776 

Giogeurt  357 

Gips  1330 

Girasol  1463 

Girdigan 


Gist 


437 


Gitermanie 

Giuggiole  863 

Giustpiiamo  863 

Givosditschka  776 

Givotnoi  ugol  513 

Glans-sot  1328 

Glanzruss  1328 

Glaskraut  1009 

Glaskriüd  1009 

Glauber’s  sait  1336 

Glaubersalt  1336 

Glaubersalz  1336 

Glauber  zout  1336 1 

Glem 
Gleyta 
GUccrin,  gliccrina  779 

GKstiiik 
Glutlna 
Gnadenkraut 
Gnafalio 
Gnidoszziele  1309 1 

Goccia  793 

Godumbay  mao  736 

Gœja  776 

Gœkmat  986 

Gœtterduft  458 

Goiveiro  amarello  777 

Gold  983 

Goldgelb  arsenic  1347 

Goldthread  583 

Golden  rod  1421 

Golden  sulph.  ant,  1346 
Goldlack  777 

Goldruthe  1421 

Goldschwefe  1340 

Golmirch  1083 

Goma  788 

Goma  ammoniaco  367 

Goma  arabiga  789 

Goma  de  limon  1183 

Goma  elastica  479 

Goma  quino  866 

Gomlak  892 

Gomma  788 

Gomma  ammoniaca  367 
Gomma  gutta  808 

Gommovoe  808 

Gomo  résina.  790 

Goondbey-duster  497 

Gooseberry  806 

Gordolobo  942 

Goretschavkagelm.  774 
Gorezyca  polna  692 

Gorl^  mandol  362 

Gornego  389 

Goroczyca  czama  947 

Gorunta  chettn  811 

iGoryczy  774 


Goscir  978 

Gota  793 

GoUesgiiadenkraut  804 
Goudlakense  777 

Goudsbloem  1294 

Govapa  795 

Gowgrid  1295 

Gowrgia  1223 

Graakuse  1214 

Iraciola  804 

GraOte  514 

Grajeas  612 

Grania  &IS 

Gramigna  518 

Granaatboom  805 

Granado  805 

Granatbaum  805 

Granatnik  805 

Granato  805 

Granattried  805 

Grande  fma  1417 

Granotilbauni  693 

Granza  763 

Grape  1424 

Graphit  514 

Grasa  795 

Grass  wrack  1451 

Grassilla  1206 

Grasso  796 

Graswurzel  518 

Grauer  ambar  862 

Graues  chind  1169 

Gravo  de  India  776 

Graziola  804 

Great  calandine  516 

Great  fleabane  681 

Green  heart  42» 

Green  vitriol  1382 

Gery  bark  1 169 

Greziak  orechi  985 

Griessholz  443 

Groats  402 

Grodblad  1081 

Grœne  vitriol  1332 

mgga  556 

Gron  vitriol  1332 

Grona  459 

Grone  munt  930 

Groot  scheikruid  516 

Groote  370 

Grosellero  806 

Ground  pise  775 

Groundivy  903 

Grnel  402 

Grüner  vitriol  1332 

Gmnsel  1232 

Grfinspan  280 

Grynsz  pan  280 

Guaiaco  766 

'^""■akholz  766 


Guayac 

Gndau 
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Guiurati  elachi 
Gukkatu 
Gula 

Guldenggünsel 
Guldris 
Guleka 
Gullie 
Gum 

Guin  arabic 
Gum  arabska 
Guma  amoniacka 
Guma  dragant 
Gum  juniper 
Gum  of  goatslorn 
Gum  thuâ 
Gumigut 
Gummi 
Gummi  gutt 
Gummi  lacka 
Gummibarz 
Gummilack 

Gundelreeb 
Gundermann 
Gundbuk 
Guram 

Gnrgelwasser 
Gurjumbatsam 
Gurium  oit 
Gurka,  Gurke 
Gur-karasi 
Gurkmeje 
Gurnkatta 
Guskmeja 
Guta  gamba 
Gutte  gom 
Gwasakowa 
G-wiazdkowy 
Gwoone  salade 
Gwozdzliki  kramne  776 1 
Gyldenlack 


1329 


Halcion 
Hallrot 
Haltit 
Halun 
llamam 
Hamd  malb  el  barud  288 
Bame  kabrit  308 

Hainelstalg  796 

Hampa  510 

Hanclal  577 

Hanf  510 

Hanfnesselkraut  763 
Hanfsamen  510 

Hangcrncs  kornrose  961 


1295 


Helsch  808 

Heltit  el  munstim  39i 

Helvadji  tchœui  1212 

Hemels  leutel  863 

Hemlück  546 

—  lettuce  892 

Hemp  510 

Henbane 
Henna 
Henuip 
Hepalica 


Han-ting-bian 
Hardal 
Harefoot 
Harbœns 
Ijaridiia 

Harlidjan 
Harmel 

Hasalbau  acbsir 
Harsen 
Harsyra 
Hartgespan 
H  arts 

Hartsboorn 
Hartsborn  365,  584 


sali 


484 


Harts-tougiie 
Harz 
Harzlong 
Hasalban  acbsir  1188 
Hascbisch  510 

Hascbiscb-al-fokara  510 


1392 


Uabbi-tsali 
Hab  bras 
Habichtskraut 
Hacbliacb 
Hadjera  zergua 
Hœst  kastanie 
Hæsthof 


Hafer 
Hafergryn 
Hafergrütze 
llafra 

Hagar  gbehandm 

—  kaffaf 

—  kaoui 
Habnenfuesslein 
Hahnenfuss 
Hal-piaà-sia6 
Hal-tzé 
Hair  streng 
Haisy  pod.  milkatch  397 


Haselkraul  3l 

Heiselwurzel  31 

Hasselart  31 

Hasselirt  3! 

Haters  5 

Hatmi  8 

llauscnblase  7 

Hauslaub  8 

Hava  djiva  9 

Haver  4 

Havoutz  494,  9 

Havre  4 

Hebel  11 

Hedeed  7 

Hedericb  6 

Uedge  hyssop  8 

—  mustard  6 

Heelweed  5 

Hefen  4 

Heidelbeere  3 

Heilgilft  3 

Heilwurz  sgfl  9 

Heiofaricun  9 

Hejr  urmenic  4 

Helbe  7 

Helbeh  7 

Helcbesteeo  4 

Helecho  masculin*^  7 
Helenenkraut  4 

Heliotrop  8 

Helleboro  brauca  ( 
Hellikerod  4 


810 
510 
811, 

dos  avores  902 ] 
H era  terrestre 
Herb  christopber 
Hcrba  doce 
Herbst  zeitloscn- 

Heruiaria 

Herrukraut 
Herssenkruid 
Hertstoug 

Herzgespann 
Herzwurz 
Herzwurzel 
Hesabol 
Hestebad 
Heslebov 
Hestekastauier 
Hestflbler 
Hest-soloie 
Hé-yûen 
Hiam-n&o 

Hiang-hia-tsau 


1414 


1224 


1081 


1189 

762 

930 

751 

758 


Hiàiig-Kiang 
Hibbuk 
Hiel  de  buey 
Hiel  de  lierra 
Hierba  mora 

de  Lombrices  1309 
de  la  Plata  777 

Hierro 
Hierlenfryd 
Higo 

Higo  del  infierno 
Hilbuya 
Uiu-bô-gin 
Hing 
llmga 
Hiugu 
Hinojo 

Hiobstbrœnen 
Hiong-hoâng 
Hiortetakke 
Hiortalengue 
Uiortbron 
Hipocisto 
H  ira  bol 
Hirscbborn 
Hirscbkobl 
Hirschwurzel 
Hirscbzunge 
Hirsebuf 
Hirteutacbe 


Hjorttunga 

Hoâ-ché 

Hoang-hoâ 

Hoang-lô 

Ho-tao 

Hobeze 

Hoblon 

Hoefblad 

llœgebar 


Hoeudereyeren 

Hœr 

Hofbolsam 

Hoblwurzlicber 

Hokeljes 

Hollunder 

Holly 

Holy  berb 

Holk 

Holzkoble 

Holz-woll 

Holzessig 

Hombrezilho 

Hommed 

llonds  pielereseli 

Hondsgras 

llondstong 

Honey 

Hong-lô-pé 

Hong-yù-tsé 

Homg 

Honning 

Honlat  gaudar 

Honung 

Hopfea 

Hopfenklette 

Hoppe 

llops 

Horça  branca 
Hormigas 


1346 


Horminio 
Horse-balm 
—  cbesnul 
Horsemint 
Horse  radish 
Horses  purging  bulls, 

1463 
145,1407 

Il -  K  . 

Uorzcn  rabarbarovry 

1184 

Hoslum  585 

Hô-tsiad-tzé  1083 

Houang-tan  996 

Houudstongue  000 

Honselleek  863 

Hout  442 

Houtazynzuur 
Houtskool 
Hô-yen-hôa 

Huaneras  807 

Uuano  807 

Huckiltulfuristum  927 
Huede  736 

Huevo  967 

Uaflattig  1406 

Huggorm  ’  1446 


1175 


512 
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Huid'weed  369  Imuienkraut  938  loduros  834  Jalapy  861 

Huislook  863  Imperatoria  834  lono  471  Jalea  769 

Huitsippa  369  iDcense,  incenso  968  loud  842  Jaleni  szcrzaw  1224 

Huldje  596  Incienso  968  Ipecaquana  857  Jalo  wiee  773 

Hulsl  814  Indjaghi  822  Ipekakuany  837  Jamalca  dogwood 

Humbrecillo  8r3  Indaaaachc  saffraon  596  Ipeiico  938  peper  1078 

Humie  813  Indaco  834  Ipocisto  83()  aspikenard  418 

Hunabe  863  Indian  aniae  410  Ippocastano  924  Jamalkapfeffcr  1078 

Hundebœr  458  cup  1213  Ipposelino  1033  Jamborandi  860 

Hundebuar  612  jalap  1406  Irida  gialla  859  Jame’a  lever  powd.  1129 

Hundetunguc  600  physik  775  Iride  859  Jamguarandy  860 

Hundgrœa  518  tabacco  913  Irio  859  Janabrood  494 

Hundshoden  363  turoip  795  Iris  hmoss  495  Jantar  1320 

Himdskamille  471  Indianische  Harn-  Iron  744  Japan  eartb  463 

Hundspetersilie  549  kraut  276  —  alun  1333  Japatri  954 

«undsrebenwurzel  1220  —  nuss  561  Irsa  859  Japhul  953 

Hundsrofva  458  —  ruhrwurzel  857  Isca  323  Japiscan  otou  1009 

Hundszunge  600  —  wurmkraut  1309  Isfenj  690  Japoniscbe  erde  463 

Hundtonga  600  Indianischer  Ratten-  Isirgan  otou  987  Japonis  jord  463 

Hungarian  hawk.  1104  pleffer  510  Iskilip  1222  Jar  inedianka  280 

Uunsblas  767  Indianischer  zimmt  475  Islaendisches  uioos  901  Jarabe  1247 

Hunslœk  863  India-rubber  479  Islands  mossa  901  Jaramago  692 

Hunzil  577  Indischer  narden  1424  Islandskoi  moch  901  Jaskoiezeziete  516 

Hurtal  1347  Indischer  spicka-  Islandskmoos  901  Jaskqtcze  ziole  394 

Husarfræ  510  nard  1424  Isuiud  374,  1343  Jasmine  862 

Husbloes  767  Indischer  tabak  913  Isœrt  777  Jassimin  berri  612 

Hyalfiskfjœil  1226  Indous  otou  401  Isop  831  Jatamansi  1332 

Uvatroff  441  Indrajab  893  IspaghuI  860  Jatipatri  954 

Hvete  736  Indrawarum  577  Isplante  777  Jatiphala  933 

Hvid  regnfan  937  Indrawunkaphul  577  Isreqj  996  Jatipuluin  953 

Hvildog  324  Indriaini  577  Issopo  831  Javakardamomen  493 

Hwid  vitriol  1337  Industan  djerisi  953  Ister  795  Javatrie  954 

Hwit  ind.  balsam  581  Indyczk  1084  Italieniscbe  Bitter-  Jayaphaia  953 

Hwit  prustrot  668  Infa  831  wurzcl  1025  Jeoat  952 

—  rattgift  287  Inflcirung  835  IttiocoUa  767  Jeczmieh  985 

Hwitolk  324  Ingber  776  lumal  gâta  593  Jellow  1320 

Hydrocyanic  acid  297  Ingefœra  776  Ivy  952  Jelly  769 

Hydroiodsaure  301  Ingever  776  Iwinka  775  Jembier  776 

Hyld  1355  Inghardi  361  Ixir  660  Jeniiel  808 

Hyil  1335  Inghiliz  touzou  1333  Jenidounia  keuku  1233 

Hypericon  938  Ingburu  776  Jenurt  1422 

Hypocisteusaft  830  Ingu  394  J  Jer  sarmaschughi  903 

Hy8op,hyssop,hyzop831  Inguva  394  Jernœrt  1422 

Ingwer  776  Jernoxidhydrat  992 

Iniezioue  835  Jaarlyks  bengelkruid935  Jernvitriol  1332 

I  Injie  776  Jaban  hardtdi  692  Jeruklegi  984 

Insan  keuku  921  Jaban  tchilegbi  959  Jerusalem’s  oak  517 

Intzir  752  Jabani  kestané  924  Jesion  735 

iagh  695  Inubas  saleb  429  Jabani  turup  1175  Jetimadh  1177 

lalapni  koren  861  Inyeccion  835  Jabon  1214  Jeukboontjes  1083 

Ibirapitanga  442  loba  1406  Jabonera  1212  Jewul'latu  789 

Iceland  livertwort  901  lod  842  Jaboniasemi  612  Jhar  kenemuk  490 

-  moos  901  lodblei  858  Jabora  921  Jibia  1226 

Iceplant  777  lodide  834  Jaborandi  860  Jiraka  595 

Icina  1309  —  of  iron  850  Jacea  1028  Jivoé  932 

Icingiass  767  —  oflead  858  Jacobskraut  1232  Joanniskrautblunien369 

Idriodatodipotassia  854  —of  mercury  851  Jadicai  953  Job’s  tears  893 

leni  dounia  pele-  —  of  potassium  854  Jafna  moos  756  Jœdekirsbaer  357 

seng.  581  —  of  sodium  856  Jaggery  561  Jobannisbeere  806 

lern  744  lodine  852  Jagbe  814  Johannisbrod  494 

Igebkamodrze'wowa323  lodio  842  Jagolki  voltschi  601  Jobannisbrœd  494 

Iblaraour  1394  lodistoe  854  Jaguarandy  860  Johannisharthen  369 

Ikicardach-kani  1207  —  kali  854  Jaguarzo  900  Jobanniskraut  938 

lldiz  nicbani  331  —  gelezo  850  Jahrigesbingelkrau  935  Johannisœrt  938 

Ilemack  540  lodkalinm  854  Jaiakiug  dscney  776  Johannisohr  985 

Iman  324  lodnatrium  856  Jaiikaia  953  Johanniswurzel  754 

imber  776  lodo  842  Jalapa  861  Johnsbread  494 

Imbir  beloi  776  lodskure  301  Jalapparot,  jalappe  861  Jong-Kien  540 

Imbrentina  900  loduri,  iodûr  854  Jalappwurzei  861  Jonzatteih  953 
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Joramos  918  Kalamiuthmelisse  410  Kardamomen  493  Kepr 

Jftrdbœr  "Sîi  Kalamiis  330  Karde  benedict  S14  Kepur 

Jardgalla  S«4  Kalauni  184  Kardemuiuua  493  Kerafs 

Jordbumle  938  Kalgrœs  716  Kareuipbil  432  Kerdjei 

Jordkumble  937  Kali  koothie  «68  Kargaboukeu  1446  Keressani 

Jordpœroii  1104  KaJikulkie  668  Kariudjâ  755  Kerniful 

Jordrefva  903  Kali  tulsi  419,668  Kai-ioiilil  967  Keruulbebr 

Jordrog  788  iKalium  eiseu  cjia-  Karn  el  arial  585  Kerser 

Jordiük  758  nid  S97  Karoub  494  Kervel 

JottenboüUi  863  K«liumeisencyau.ur  :i96  Kan’iwa  putlay  475  Hervis 

Jaû-Koùei-pi  476  Ksliumoxyd  1104  Kartoffei  1104  Kcsab  souyou 

Jôulaf  492  Kalk  991  Karuba  1320  Ketchi  agbadii 

Jouzirumie  965  Kallat  279  Karuk  767  Kieteu 

Jowz  bewa  983  Kallat  el  nahas  280  Karum  490  Kenkenschelie 

Jnckende  laselii  1083  KaJliims  320  Kaj'wei  495  Keukiourt 

Judasohr  983  Kalloe  314  Kasceb  766  Kealen 

Judekœrsbaer  387  Kalmuswurzel  320  Kascliik  otou  661  Keuschbaun» 

Jndendornbeere  863  Kà-lô-biaiig  968  ICasehuttussbauiïi  278  Keysur 

Judeukirscbeu  367  Kaloiiiel  534  Kasciab  moirr  lisa  Kezereli 

3udenpech  440  Kamachie  pilla  1223  Kasiro  Samaghulk.  788  Kbanian 

3i»deupek  440  Kamaehitos  776  Kaskaril  496  Kheraheen 

JudenweiliraiK^  1310  Kanibang  pala  954  Kaskarilla  496  Kberbeck  siya 

Jodœron  9^  Kaiubufrak  $93  Kaskarlibaia  korka  496  Khiar 

Judwar  1461  ICameela  reroo  865  Kasiuirgjamina  1198  Khiar  schembé 

Jugo  1317  Kamee&eii  1223  Kàâsœta  1407  Khirdal 

Juice  1317  Kameelshooi  1223  Kassia  49f7  Khoka 

Jvnub  863  Kameh  730  Kassienrinde  473  Khorasani 

Julap  1196  Ramfer  471  Kastorovoo  maalo  822  Khourmâ 

Jumed  chenee  490  Kamferkruid  475  Kasztan  owdzikicJi  924  Khowkb 

iungferuwurzel  1357  Kainfora  471  Katechmsàft  463  Khsehira 

Jungsf  ruiuarialin  1084  Kamillen  4711  Kali  mirchie  10S3  Khull 

Juniper  77S  Kamisch  1189  Katran.  79K  Khumar 

Juo  986  Kainp  510  Katteucurt  498  Khurrie  muttie 

Kainperfœlie  618  Kattenkruid  498  Khush  sinie 

Kampfer.  kampfert  471  liattepoot  1051  Khuschkhasob 

K  Kampferkraut  475  Kattevst  927  Khyra  schember 

Kamphor  4T1  Kattfœtter  1051  Kiabé  peleasenld 

Kan-ché  1321  Kattira  788  Kiahat-indi 

ïaalakusturi  363,  Kan-tzaô  1177  Kattmynta  498  Kichlie  pullum 

Kaasjeskruid  927  Kanasch  1081  KaUost  921  «iohnicbe 

Kâbak  belesenghi  422  Kandamurgarittuiu  865  Katukarogauie  668  ,Kiekdie  pundm 

Kabarga  652  Kandischebelwort.  602  Katurohini  668  Kickererbsea 

*abrit  1295  Kandischer  mobren-  Katzenmuenze  496  Kiedi  otoii 

Kkbritur  13*3;  kibnmel  602  «atzenpfœtchen  1051  Kielderhals 

Kadagaroganie  668  Kaudiacbealadaunim  Katzenwurzel  1414  Kien 

Kadaghoo  947  897  «aumittel  92fi  Kiet-tnong-hoa 

Kaddid  773  Kandoul  792  Kausekerse  SflW  Kikoerter 

■Kadhendi  ■  463  Kaneel,  kanel  475  ICautschuk  479  Kil  Erméni 

Kadi  1441  Kanek-ulkeb  14*6  Kavak  1087  KUosta 

Kkdul  Kaber  1084  Kanob  540  Kavitkagsus  789  KHtik 

Xaduu  442  Kaoutschuk  479  Karrouk  otou  1320  ttiuiion 

Kadzidlo  biale  908  Kapittha  789  £aw  323  Kiu-tsaï 

Kaffe  406  Kapol  493  Kawa-Kawa  1084  Kin-tsâo-ché 

Kafour  otou  401  Ketpor  471  Kawa-mesk  611  Kin-tsâo-tzé 

Kdfur  471  Kappernstrauch  481  Kawa  sob  320  Kiua 

Kafvntdoti  1407  Kappers  481  Kawe  466  Klnabark 

Kahlek  1294  KapporTitriol  1331  Kbar  n«mak  4336  Kina-klna 

Kàhraban  ‘  ‘  1320  Kapura  411  Kebabeb  594  Kinarot 

Kahvé  ag^jl  466  Kapurrimba  921  Kebabié  694  Ktoasalt 

Kaïk  459  Kar5  agatch  886  Kebéré  481  Klnogumuii 

Kaimanis  ’  475  Kark-arditdi  1191  Kebir  481  Kbu^an 

Kà)nzaiyt»ze)  469  Karâ  biber  1083  Kehribar  1320  Kfajsbast 

Kàjiu  278  Kara  hindiba  1080  Kekig  985  Kiatstal 

Kak  460  Kara  kaffè»  581  Kellerhals  601  Kiœlkarssa 

Kakaobaum  460  Karaouib  4«3  KaUerwurin  586  iKiopekdili 

Kakeleh  sagbar  4^  Kara  tchopleme  668  Kalmkraut  1226  Kiopek  iusumu 

Kakouleh  493  Karborre  *13  Kamim  #85  Kloumous 

Kala  717  Kardamnmuer  4*3  Kendir  540  Kiretch 

Kalai  705  ïardaniom  **«  Konkenzoal  540  Kirez 
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Kü'fwel  509 

Kirlaiiphilz  otou  576 

Kiruiisi  kaiilariun  506 
Kirmizi  liibei-  1078 

Kiriiid)  nubti  494 

Kirstiieu  494 

KLrscbenwasser  334 

Kirscblorbeer  894 

Kielmiish  1424 

Kisbiiiz  584 

Kissadjik  mabmouU  775 
Kituiie  806 

Ki-toiig-kouâ  458 

Kitraii  79» 

Kiù-kau-tzé  984 

KiwacU  1088 

Kkusif  965 

Kladden  419 

Klaiip(!rose  583 

Klapperschluugeuw . 


Koenigswasspr  294  Koronfel  776  Kreuzkiaal  593 

Koerbelkraul  509  Korsbioinster  1084  Kreuziieséel  1226 

KuRringkal  863  Korsboar  959  Kriecbeudes  l'uuijf- 

Kuîrs  509  Korseu  515  lingerk.  1106 

Kœteruowy  918  Korsik.  wurmuioos  947  Krieken  vau  overzee  357 

KolTy  466  Korstrad  516  Kride  485 

Kohlbaum  775  Korzezielepepawy  1403  Kriiu  talar  1361 

Kohlensaures  292,  484  Korzeu  774  Krita  485 

Kohleiis.amiuiiniak  484  Korzeu  bezoarouy  581  Krocbmal  363 

Kohleus.  bleioxyd  488  Korzeu  cebul  1223  Knofurt  863 

Kohlensaures  kali  489  Korzeu  liolkowy  «.sg  Krœkrot  857 

Kohleus.  kalk  485  Korzeu  lukrecyowy  1 177  Krœksalt  1362 

Küblens.  talkerde  487  —  podrozuikowy  518  Krou-ehiua  1168 

Koiouii  otou  3$4  Korzey  turzycy  871  Kropfklette  892 

Koiwiek  1146  Kosso  586  Kropidelku  nieicys.  752 

Kokoryczka  1222  Kostua  585  Kroppegræs  518 


Klatsrbrose  588 

KUu.le  bæuue  1083 

Klaverzuuriug  353 

Kleber  ■  379 

Kiei  rübia  763 

Klein  duizeudkuoop  812 
Kleiue  beveruel  446 

—  drey  blœtt.  588 

—  liausworz  863 

—  Iiir.srbzuuge  481 


Kolufouium 

4  Kolokwiiit 

3  Kolokwiutyda 

8  Koloidiouium 

5  Koloquiute 
!  KoUvafla 

9  Kjolumbowurzel 


1222  Kostua 
561  Koszcka 
540  KouAng-sang 
512  Koûeï-hiaiig 
1384  Koùei-pi 
573  Koû-ma-tzé 
577  Koù-tsaï 
1384  Koueh  ekmegbi 
577  Koucli  kauuiiis 
1347  Koudret  elvasi 
677  Koukas  otou 


871  Kropfklette 
586  Kropidelku  nieicys. 
585  Kroppegræs 
1146  Kroyla 
488  Kruid 
774  Kruidiiagel 
478  Kruisblœiu 
905  Kruisdistel 
518  Ki-uiskruid 
358  Kmizemuut 
395  Krumholz  oU 
921  Krusmyiita 
925  Krusteskel 


3  Kolz  388  Kouudous  boudje^i  476  Kruszykauiieu  ziule  1 037 

2  Koimkominer  578  Koundouz  khoyasl  497  Krydduegliker  776 

B  Komonica  swoysk»  927  Koùn-tuiig  595  Kjyddpepper  1078 

S  Koinuukies  594  Kourchouiu  tuuzou  382  Kryde  ueUika  776 

3  Koiuyu  595  Kourchoun  1081  Kubeba  594 

1  Kongelys  642  Kourd  ayagbï  918  Kubebeii  594 

2  Koiungumekruit  717  Kourtotou  1210  Kuchaudaua  1209 

î  Koningswater  294  Kourt  peulcbesi  439  Kûcbeiischelle  369 

9  liioujtrud  804  Kauzoukoulaghi  357,987  Kuchila  luta  443 

2  Konnekai  497  Kraap  768  Kuchla  1446 

^  Kouop  510  Kracfieuaugenbrami448  Ktiemiuel  495 


Klisseukraut  892 

Klistir  895 

Kbijœske  754 

Kluugumapu  1198 

Kluukumupubu  1198 

Klystier  895 

Kmiu  595 

Klniee  holly  75.5 

Kneppandeu  1052 

Kuoblauch  324 

Knoalauchshedericb  358 
KuoUauckskraut  358 

Kaoftoük  324 

Kuoflookkruid  358 

Kuorobloeui  442 

Koutgmss  1 181 

Knœieiich  1033 

Kobberjrant  280 

Kolibes.  927 

Kobebei  594 

Kocheuile  560 

Kochenileuschild- 
laus  560 

Kochsalz  540 

Kochsalzaeure  293 

Koibilde  369 

Kœnigkerenkraut  942 
Kœnig’s-ciina  1169 

KiOMiigskrtat  419 

Kanigsscetter  396 


510  Krachmal 
560  Krœftstenar 
950  Kraehenfuss 
895  Kræhenauge 
583  Krætzwurzel 
.586  Kmftuieel 
58.1  Kraflmehl 
.796  Kraftwurzel 
280  Kragefod 
1037  Kmmfort 
595  Krap,  Krapp 
1331  Krasa  vitsa 


1446  Kuhkrœlze  108îi 

668  Kuisehboom  766 

363  Kukuar  102)1; 

363  Kukukskoerner  S8Ô 
776  Kukui  429 

585  Kul  sukkerod  581 
583  Kalai  706 

763  Kulmie  darchiuie  iT5 
429  Kuniiueu  495,596 


Koraal 

Korallenmoos 

Korallon 

Korasaniemomui 

Korassaui  ajuau 

Koray  mutay 

Korbekaswed 

Korenkolomboe 

Koriauder 

Korinter 

Koritsa 

Korkeilcbe 

Korkogia 

Kork  tree 

ttoru 

KornrosVilde 


1214  Kmsocôma  925  Kuughir  393 

986  Kjatzbeere  1188  Kungsljres  942 

584  KEauzemüiize  930  Kuni  866 

583  Krebsaugen  .  1450  Kunigundssurt  717 

^4  Krebsblume  810  Kunjudeb  1213 

1  863  Knebssteine  1450  Kunkume  1196 

863  Kreeftsoogen  1450  Kupfer  596 

907  Kreen  1175  Ku)>fer-Vitriol  133a 

^8  Kreide  485  Kupoor  471 

577  Kreidenelken  ,  776  Kuporos  1331 

584  Kjiein-tartarekschisi  312  Kurdwan  903 

1425  Kreosot  589  Kurkbooui  616 

476  Krepkaia  vodka  289  Knrkuiua  596 

516  Kxietisuber  dosteu  986  Karkuiuel,kurkuwe  696 

596  Kreutzkraut  1232  Kuruudu  476 

616  KreutBWurz  Mikbw.  Kurzanoga  1144 

985  1  084  Kurze  iaia  961 

5i83  Itreuzdorn  939  Kuscbtam  585 


907  Kreen 
668  Kreide 
577  Kreidenelken 
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Kusset  aldericli 
Kuts 

Kustowrie 

KuUka 

Kvidkaneel 

Kvusemynte 

Kwassya 

Kwasszu 

K-we 

Kweekgras 

Kwik  chloride 

Kwikzilver 

Kyndel 

Kyr«e 

Kzewiiia 


La-tchoDg  552 

Laak  895 

Labaca  major  1025 

Labarraque’sli  quor  530 
Lac,  lack 
Laça,  lacca 
Lacksba 
Lacmua 
Lactat 

Lactat  of  iron 
Lada  1083 

Ladano 

Ladanumgumrai 
Laden 
Ladie’s  hair 
Ladie’s  thisUe 
Ladon 
Ladun 
Lady’sbow,  upricbt  556 
Laerchenscbwamm  323 
Laezkeswamp 
Lafvar, 

Lager 
Lagerktfs 
Lagrima  di  Giobbe 
Lakada  Lak'h 
Lakmæs  U03 

Lakmus  1403 

Lakotnetgo  ziele  912 
Lakrits  1177 

Lakritzenholz  1177 
Laktuk  892 

Lami  1183 

Lampblack  1385 

Lampazo  419 

Lampazo  pequeuo  892 
Lau-noà  968 

Lanjanum 
Laong 
Lào-yé  1084 

Lapiz  plomo  514 

Lapa,  lappa  419,  498 
Lapada  1025 

Lappola  419, 892 
Lapuachnik 
Laranjera 
Lard  tallow 
Lagechet 
Laserkraut 


Laserpicio 
Lasserwort 

Lassun  _ 

Lastlily  ofthe  valley  950 
Laauna  324  ' 

Latik  892 

Latte  871 

Latücb  892 

Lattucario  871 

Lattuga  892 

Latuw  892 

Latwerge  655 

Lauch  324 

Laurbærtræ  894 

Laurel  894 

Laureltree  894 

Laureola  bembra  601 
Laurierboom  ■  894 

Laurierkers  894 

Lauro  894 

Laussamen  1309 

Lavana  540 

Lavander  895 

Lavander  cottou  1210 1 
Lavanga 
Lavaskruid 
Lavativa,  lavativo  895 

Lavendel 
Lavender’a  drops  1375 
Lavrovishn.  derevzo  894 
Lavunum 
Lawanda 
Lawanga  puttay  475 

Lawangum  776 

Lazorevoe  derevo  443 

Lead 

Léang-kiang 
Leban  koussi 
Leban  sciami  1385 

Lebensbaum  1392 

Leberkraut  811,1010 
Lebertbran 
Lebn 
Lecbe 
Lecbuga 
Ledo 

Leeches  1207 1 

Leek 
Leflate 

Lefn" 

Leinkraut 

Leituga  _ 

Lejoustand  1080 

Leka 
Lélie 
Lelin 

Lemon  _ 

Lemon  oil  1223 

Lemmike 
Len 

Lengua  de  ciervo  1224 
Lenguadesierpente  755 
Lennekpanny  maigi  905 
LeBû  442 

Leopard's  bane  389,  612 
Leopardenwürger  612 
Lepelkruid  ' 


1010 


324,  81 1 


Lesan-el-asfour 
Lesan-el-tour 
Lessan-el-kalb 
Lesser  Gentaury 
Lelefolio 
Lettuce 
Levadura 
Levensboom 
Leverkruid 
Levertraan 

Levistico  912 

Liban  431 

Libbstickee  912 

Licben  polmonaria  902 

Lichene  islaudico  901 

Licopo  925 

Licopodio  918 

Licor,  licore  910 

Lieberscher  Thee  763 

Liebstceckel  912 

Liéou-pi  805 

Liescbkolbenwuzr  1407 
Lieve  vrouweu  dist.  514 
Lifstræd 
Liguster 
Ligustico 
Ligustro 
Likœr 
Lilia,  lilie 
Lilja 

Liljekonvalj 
Lily 
Limao 
Lime 
Limetree 
Lime  water 
Limoen 
Limon 

Limon  touzou 
Limone 
Linaria 
Linctus 
Lind,  linde 
Linderongs  salbe 
Lingua  cervina 
Lingua  di  cane 
—  di  cervo 
Linbaca 
Linbo  purgante 
Liniment  (the)  _ 


331 

561 


1394 


Linimento ,  Lini- 
miento 
Lino 
Linseed 
Lintsao 

Liquen  islandico 
Liquor 
Liquore  litontritico  794 
Liquorice  1 177 

Lirio  de  Alemania  859  j 
Lirio  branco 
Lirio  de  Florencia 
Lirio  de  los  valles  950 
Lirio  roxo  du  montes  859 
Lisan  selvi  451 

Lisch-dodden  1407 

Liscia 


Litargirio  996 

Litiums  90 

Litnius  1403 

Litoe  azotnokisloi 
serebro  403 

Litoe  vodnoe  kali  1104 
Liven  vidlbœr  906 

Liverurt  811 

Liverwor,  324,  81 1 

Livestrœ  1392 

Livistico  912 

Lo-kao  959 

Lo-lo-tzé  924 

Lô-pé-tsii  1175 

Load-stone  324 

Loadwort  602 

Lobstik  912 

Lô-chen-cbé  991 

Loba  744 

Lô-bOei  358 

Locion  915 

Loczyga  dzika  892 

Lœke  touga  755 

Lœsning  1288 

lassung  1288 

Lœwenfuss 
LoelTelkraut 
Log 

Logetscbnik  56i 

Logwood  443 

Loireola  femea  601 

Lok  913 

Longacbtiglungwort  902 
Longwort  1146 

Lood  1081 

Loodglans  996 

Loodwit  488 

Look  324 

Loose  strife  918 

Lootsuiker  282 

Loppegras  1033 

Lorbeerbaum  894 

Lorber  kirsebœr- 
stroe  894 

Loreirode  Alexand.  755 
Los  belone  362 

Los  morr  J62 

Ixisgrœs  755 

lAjsna  277 

LoU'fan  ^332 

Loufarcat  3gg 

aai,  Si 

Louseseed 
Loureiro 

Louz  36, 

Lovage  9^2 

Lovaniaoy  431 

Lovstilk  912 

Lowenzabn  1080 

Lozenges  lOio 

Lozione  915 

Luban  421,  968 

Lubanie  ud  431 

Lubka  1081 

Luck  324 

Luffer  959 

Luizkruid  1309 


1309 


Luk 


893 
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Luktviol  Uiti  Malabar  nul  320  Maro  775  Mednoi  1331 

Lumaca  chiocciola  903  Mala-cbie  370  cortuao  1214  Meduniza  1146 

Lun  540  Male  fera  754  Marojos  925  Meeradys  1175 

Lungemoos  902  Male  sbield  fera  754  Maroul  892  Meerbeifuss  277 

Lungenflecbte  902  Malh  540,  1229  Maroul  houlasassi  871  Meerfencbel  592 

Lungenkraut  1140  —  el  barud  408  Marru  923  Meermoos  583 

Luugennioüs  902  —  el  china  1157  Marrubio,  niarubio  925  Meernelke  limonie  1309 

Lunginosaa  902  —  el  roasas  282  .Marab  cistua  900  Mcerpeterlein  592 

Lungœrt  1146  Mallow  927  Marahmallow  808  Meerpillen  1451 

Luuu  540  Maloer  277  Marsh  selinuiu  1230  Meerrettig  1175 

Lupian  419  Malpica  590  Marah-trifoil  931  Meersalz  540 

Lupino  918  Malurt  277  Maria  955  Meerachwamm  690 

Luppolo,  lupulo  813  Maluwe  927  Martak  dahabi  996  Meerwermuth  277 

Luaegrœs  918  Malva  927  Martracco  da  Para  590  Meester  Wortel  834 

Luusurt  1309  Malvaisco  808  Marudanie  811  Meezwiebel  1223 

Luwelaud  1080  Malvavisco  808  Maruina  ziele  926  Mehdumul  551 

Lwit  kanel  476  Malwenkraut  927  Marvisco  1175  Mehl  736 

Lynen  556  Mamithsa  277  Marygold  1294  Mehmudet  1221 

Lynzaad  905  Maïuona  1187  Marzana  763  Meisterwurz  834 

Mainoulia  1221  Maahok  1117  Meiorana  923 

Man  921  Maskbark  775  Mejram  923 

jyj  Man  sammah  441  Maskfrœ  1230  Meaka  subza  927 

Maua,  manna  921  Maskrosoor  1080  Mekonium  974 

Manchas  1167  Maslach  510  Mel  936 

Maakruid  6C8, 755  Mandela  361  Maslo  814  Melaik  otou  370 

Maan  kop  1026  Maudorle  dolci  362  Master  wort  834  Melhem  969 

Maat  kolapu  795  Mandragora  921  Maslicatorio  925  Melilot  Irifoil  927 

Macavallo  600  Mandrue  921  Masticatory  925  Meliloto  927 

Mace  934  Mandstroe  515  Mastice  925  Melisa  cytrynowa  927 

Macedonian  parsIeylOSS  Manester  497  MasUch,  mastik  925  Melissebladig  kenis- 

Macedonische  peler-  Manganez  994  Mastichina  922  bloem  928 

silic  1033  Mangerona  923  Masticochôra  925  Melissenkraut  927 

Macella  roniana  470  Mani  816  Mastii,  maatyx  925  Melk  871 

Machakai  962  Maniesia  919  Mate  gongouha  814  Mellugoe  551 

Macias  954  Manisan  iebah  954  Matpoup  1106  Melocoton  1027 

Macierzanka  1233  Mannettjesvoren  754  Matriraria  926  Melote  1322 

Mada  1425  Mannstr’euwurzel  515  Matrum  926  Meloten  927 

Madder  763  Monobloed  938  Ma-tsien-tzé  1446  Membrillo  563 

Madhu  936  Mansa  1417  Mauerpfefferkraut  863  Mendererir  rouhou  279 

Madbuko  1177  Mansil  1347  Mauerraute  481  Meneksë  859,  1446 

Madhurica  744  Mantecadepaereo  795  Mauerstreiffarren  481  Men-ho  1188 

Madira  1423  Manzanilla  470  Maulabker  288  Menian  431 

Madjoun  655,  511  Mapien-tsao  1422  Maulbeerbaum  952  Menie  996 

Madreselva  518  Maru  ooppoo  490  Maulkibrit  308  Mennig  996 

Madu  954  Maradica  926  Mausedornbusch  755  Menta  930 

Mæderkruid  926  Maraachino  334  Mauszwiebel  1223  Meo  936 

Maerzblumen  1406  Marble  485  Mavuri  744  Mercorella  935 

Maerzveilcheu  1446  Marcascita  439  May  apple  1082  Mercurio  932 

Mæsterrot  834  Mardacose  923  Maybluinen  950  Mercury  932 

Magenwurzkalmus  320  Mareutakken  808  Maydipunda  752  Mercuryascz  935 

Maggioraiia  923  Margiah  395  Mayndie  811  Merdjan  584 

Maghun  655  Marnain  969  Mayran  923  Merduiu  giah  921 

Magilam  palain  805  Maricha  1083  Mazza  aorda  1407  Merlan  923 

Magnesia  919  Mariendistel  514  Mazzi  962  Merjam  584 

Magucsia  bianca  487  Mariennessel  925  Mazu  962  Mersin  otou  955 

Magnet  324  Marilandsk  ormeurt  M’boundou  1448  Jlesché  516 

Mahmoiidie  1221  1308  Meadow  rue  1052  Mesk  952 

Mahmude  1221  Mariland.  spigelie  1308  Meadow  suffron  563  Mesk  ochra  363 

Mohruut  563  Mariœ  Fileskaar  1190  Moal  736  Messeleb  540 

Moldanos  1033  Mariolein  923  Mealbœrus  459  Mesteche  925 

Mail  anschi  811  Mariona  763  Measalb  1316  Mesteck  incalca  1206 

Mairan  923  Marisüoler  1446  Meccabalsam  429  Mesterurt  834 

Maieran  923  Marjoraiu  of  Candia  986  Mecereon  601  Mestiza  1417 

Majorai!  923  Markasit  439  Mech  islandzki  901  Mesvek  1309 

Majuphul  962  Marmar  485  Machoakenneuwur-  Mewuz  1424 

Mak  bialy  1026  Marmeto  563  zel  927  Mexicangoo38efoot5517 

Mak  usipitelnoi  1026  Marmo  485  Mekabalsam  1381  Mey  1423 

Makiron  923  Marmol  485  Mecoacanna  927  Meyerkraut  469 

Makr  hal  577  Marmor  485  Med  936  Mezcreao,  Mezereo  601 
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Miæl  ouris  459  Mochl  azrach 

Mian  1177  Modira  caniram 

Miata  930  Moehre 

Miata-serietschnaial  144  Mœnchspfeffer 

Miechanki  357  Mœnie 


Miechanki 
Mieczyk  ziele 
Mieczyk  zoity 
Miedz 
Miele,  miel 
Mienta 
Mieren 

Mietka  koteza 

Mietta 

Migdal 

Migdaly  gorzkie 
Migdaly  slodkie 


859  Mœrbezienboom  952  Muschio 

595  Moggeveln.  donskoi  Masco  di  Corsic 

936  1191  Muscus 


930  Môhio 
755  Mohn 
498  Mohnsaft 
551  Mohrenkûmmel 

361  Moiusck 

362  Molasses 

362  Moldavian  mint 
805  Mondorlo 
1027  Mondraute 
805  Mondspœling 
871  Money-Wort 
892  Monkshood 

867  Monniskop 

n-  Montain  bugle 

868  Moonwort 
1084  Moosflechten 

534  Moras 
937  Morbœrlrœ 
937  Morgellina 
937  Moruszka 
871  Moschio 
514  Moschus 
1084  Mossiug  process 
1083  Mostarda 
937  Mostaza 
937  Mosterd 
1214  Mota  d’archinie 


902  Narcissa  958 

293  Naring,  naringe  984 

1009  Narunge  984 

955  Narzik  1294 

954  Naschatûr  527 

923  Nasikio  510 

952  Nastuerco  590 

947  Nastuerzo  de  prados  493 

952  Nasturoga  590 

358  Natakade  429 


1026  Musgo  de  Corcega  947  Naterwortel  439 

474  Musgo  islandico  901  Natriumoxyd  1294 

365  Musukatnoi  drechi  953  Natronhtdtigebleich.530 


510  Musitghenza 
1322  Musk 
927  Muskad 
361  Muskatennüsse 


1446  Natron  Salicysaüres 

952  1202 

953  Natron  touzou  490 

953  Natterwurgel  439 


755  Muskateublumen  954  Naturzio 


764  Muskott 
918  Muskuszaad 
315  Mustard 
315  —  paper 

459  Musumbrum 
755  Mutricunjayvie 
901  Mutterharz 
952  Mutterkorn 
952  Mutterkraut 
947  Mutterkamille 
1188  Mutterkueinmel 
952  Mutterzimmt 
952  Muas 
1168  Mydeluik 
947  Mydla 
947  Mykhet 
947  Myrer 
475  Myrica 


481  Mother  of  thyme  1233  Myrra,  myrrha 
315  Motherwort  324  Myrrh 

789  Mô-tché-tzé  962  Myrrhen 

279  Motjigusu  389  Myrten 

996  Mouliladis  tasci  324  Myrtendom 

996  Moulk  429  Myrtenheide 

551  Mountain  ash  1294  Myrtle 

936  Mountain  tea  1001  Mysk 

1407  Moussak  324  My-to-seng 

459  Muabadul  690  Mzowky 


996  Mouliladis  tasci 
996  Moulk 
551  Mountain  ash 
936  Mountain  tea 
1407  Moussak 
459  Muabadul 
930  Muchy  hiszpanskle 
1083  Mughetto 
954  Mudboo 

954  Mudhu 
1083  Muerdago 

325  Mukalaa 

955  Mukki 
923  Mukul 

595  Mulberry  tree 
952  Mulbœrstrœd 


Mischiakov.  kilosta  287  Mulleiu 
Mischk  952  Mulver 

Misk  otou  383,  1357  Mun 


Mistel 

Mitt^sblume 
Mittie  luckerie 
Mjælæka 
Mjed 

Miœldryga 

Mjœlk 


808  Mun  umbir 
777  Mundholz 
1177  Mundkûgelchen 
1227  Mundubi 
595  Munga 
1227  Mungfl 
871  Munjil 


Mjolkoyradt  sait  867  Mun.iith 

Mmerkyld  1450  Munke 

Moam  551  Murdar  1 


475  Nachyan  indi 
808  Naegelein 
429  Nagai  mio 
952  Nagarunga 
952  Nagelblume 
942  Nagel  kaneel 
1355  Nagelwortel 
921  Nanass 
362  Nakdown 
810  Nakdun 
1010  Nané 
816  Nankhah 
584  Napelo 
373  Naperslianka 
696  Nar 
763  Nara  schy 
315  Naranjo 
996  Narciso 


953  Navachara  ucranum  484 

363  Navacharum  527 

947  Neanea  felfeli  930 

502  Neghil  518 

358  Neglikerot  432 

393  Neguilla  961 

762  Nelkenrinde  476 

1227  Nelkenwurzel  432 

926  Nelkenzimiut  476 

926  Némainoul  1233 

595  Nemme  804 

475  Nenufaro  bianco  959 

1146  Nepalam  593 

1212  Nepata  593 

1214  Nerchaste  363 

776  Nervalum  cottay  593 

755  —  unnay  816 

1357  NetUe  987 

954  Neveda  dos  gados  498 

954  Neylatungadu  1231 

954  Neypalum  vittulu  593 

955  Nghaï  476 

755  N*gai-yé  389 

1078  N’go-hoûei  394 

955  N’go-po-ché  tsào  903 

952  Nihasdâ  363 

996  Nicchadir  527 

755  Nichadir  rouhou  365 

Nicht  918 

Nicolaiek  ziele  515 

Nicoziana  961 

Niddle  size  401 

Niebiesi  drzewo  443 

365  Niedzwiedzego  459 

776  Niesekraut  937 

1451  Nieskruid  668 

984  Nieswortel  668 

967  Nigella  961 

476  Nil  834 

432  Nilaveghei  1231 

595  Nilaverei  1231 

395  Nilini  834 

395  Nimmak  540 

930  Nindsin,  ninsi  776 

365  Ninfea  959 

315  Ninzin  776 

606  Nirvischa  1451 

805  Niscia  363 

717  Niswut  1400 

984  Nitrate  of  potasli  i08 

958  Nitrate  of  silver  402 
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Noce 

Noce  di  galla 

Noce  moscada 

Noce  voinica 

Nœckros 

Nœfas 

Nœssla 

Nogal 

Noghe  jomfrue 

Nogolki 

Nogrelek 


Nooreh 
Nûoten  boom 
Nooten  muskaat 
Not  sowearum 
Nowshader 
Noz  moscada 
Noz  vomica 
Nuez  moscada 
Nuez  vomica 
Numularia 
Nussbaum 
Nusumbir 
Nutmeg 

Nymphœa  branca 
Nysgrœss 


i  Ojos  de  cangrejf  .  i 

?  Oland  sanct 

1  Olbrod 

I)  Oleander,  oleandrio 
îi  Oleo  de  vitriole 
3  Oies  de  higado 

2  Otesnik 

3  Oley 

5  Oley  koperwasowy 


i  —  di  trementina 
i  —  di  vitriolo 
:  Oliv,  olivo 
i  Olivenoel 
3  Olivkovoe  maslo 


Oobali  eruudykatel 
i  Oogeutroost 
!  Oongestenajend 


1450  Orobo  986 

I  989  Oropimcnto  1347 

'401  Orozuz  1177 

441  Orpimento  1347 

>  893  Orpine  863 

308  Orrada  510 

817  Orris-root  859 

936  Ortica  987 

814  Ortiga  uiayor  987 

308  —  muerta  987 

695  Orzesziiia  wloska  965 

814  Orzo  985 

1177  Oschnoe  derewo  805 

814  Oslœckt  kalk  991 

1382  Osmonda  regale  754 

1384  Ossara  remand  808 

816  Ossengal  751 

820  Ossenbnrecbe  459 

822  Ossentong  459 

Osseret  796 

817  Ossido  989 

1383  —  di  manganèse  994 

308  —  rosso  di  mercu- 

968  rio  995 

820  Osterlucie  388 

820  Osterluzei  388 

814  Ostindinscheangust  371 
389  Ostranz  834 

986  Ostrokrze  814 

1081  Ostropest  514 

401  Ostrzyzowa  485 

705  Otto  of  roses  4189 

820  Ou-poey-tsé  963 

937  Oudoul  kahri  1149 

401  Ouleik  1188 

967  Oun  736 

1009  Oupas  antsjar  1447 

324  Ouregao  983 

822  —  de  Creta  986 

718  Ouroum  tchitcheghi 


Ôcclii  di  granchio  1450 
Ocet  1441 

Ochion  584 

Ochsenbrechwurzel  439 
Ocbsengalle  751 

Ocbsenzunge  985 
Odermennig  324 

Odnochloristoiertut  534 
Odoun  442 

Odoun  keumouru  512 
Odurnik  429 

Oel  814 

(Xllbaum  968 

CSlliphacos  1213 

CElzucker  779 

QEphir  706 

Ofenruss  1328 

Offlcinclle  Engel- 


Oil  of  olive 
Oil  of  turpentine 
OU  of  vitriol 
Ointment  906,  9i 


1  Operment 

4  Opio,  oppio 

J  Opopanaco,  opopo- 

5  Opopanaxgumm 
4  Orange,  oranje 

4  Orcel,  orcella 

2  Orchil.  orchilla 

2  Ordeal  bean 

9  Orecchia  di  Giuda 
4  Oregano,  Origauo 

8  Oreliana 

3  Oriana 

9  Oricello 

B  Ortentalischepoc- 

Orientrœst 
0  Urigano  di  creta 

7  Origon 

8  Orlean 

4  Ormært 

0  Ormbarktrae 
3  Ormbunke 
8  Drminio,  ormino 

5  Ormrot 


1347  Ovanne 
974  Oves  obiknovennoi 
Oxedrif  1 

978  Oxe  galde 
978  Oxelœgg  1 

984  Oxetalg 
902  Oxgal 
902  Oxgalld 

750  Oxid,  oxidos 

985  Oxtag 
985  Oxtungue 

1188  Oxyd 
1188  Oyot  manU 
902  Oyster-schell  ‘ 

Ozabr  1! 

1309  Ozanka 


Pao  de  aloes  442 

I  Pao  de  campcche  443 

I  Papatia  470 

i  Papavero  1026 

I  Papenkruid  1080 

t  Papoileira  583 

Paporotnik  mugeisk.754 
i  Pappel  1037 

i  Pappelkraut  927 

I  Paproc  754 

i  Paprotka  1085 

i  Parada  932 

i  Paradiesbolz  442 

(  Parab  932 

i  Paraxilla  369 

1  Parche  669 

i  Parcike  1200 

)  Pareirawurzel  1009 

i  Parietaria  1009 

)  Paringay  puttay  1309 

I  Paringbi  samb.  968 

>  Pariselle  1009 

5  Parsi  vadom  vittulu  361 
Pfirsie  vadom  cottay  361 
î  Parsley  283,  1033 

J  Parszüz  porstiuaski  436 
Partridge  berry  1001 

l  Pasa  1424 

3  Paslen  sladkogors- 
l  koi  612 

j  Pasque  flower  369 

1  Passapuvennu  808 

5  Pastimie  1010 

3  Pastile  paper  545 

1  Pastiljer  1010 

1  Pastillas  1010 

9  Patata  1104 

3  Palernosterbaum  402 

9  Pavalum  584 

5  PayesI  871 

7  Pé-ché-tsé  444 

5  Pé-Kioû  323 

3  Pé-szan  393 

5  Pé-tsé-lin  1205 

Pe-yen-nâo  527 

Peachtree  1027 

Pearlasbcs  490 


1233  Pa-co-hu-buei-biam410 
775  Pa-ma-tzé  987 

754  Pâ-téoû-tzé  593 

1214  Paardenkastauie  924 

439  Pachutschaja  1446 
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Pece  nera  1388 

Pecequeira  1027 

Pedda  gillakara  744 
Pedra  hume  1329 

Peïcamber  aghadji  760 


Penge^ad 

Peniecznik 
PetmiDg  Kruid 
Penningœrt 
Penny-Royal 


délia  Giammaica  1078 
Peper  1083 

Peperboompje  601 

Peperkruid  1010 

Peperniuut  930 

Peperone  1078 

Peperur  1010 

Pepimo  de  laii  Greger.  878 
Pepino  878 

Pepparnivnta  930 

Pepparùrt  1010 

Pepparrot  1178 

Pepper  1083 

Peppermint  930 

Peppermint  pearls  1021 
Pepperwort  1010 

Pepsin  1028 

Peraduke  1207 

Percha  480 

Pereiil  1033 

Pereiil  de  Macedon  1033 
Perekil  1033 

Perekis  maryanesa  994 
PereUkubeia  894 

Perets  schernoi  1083 

Perfivun  717 

Perifollo  809 

Perikmn  938 

Perlkraut  805 

Pérou  pelesenghi  421 
Per  renina  1385 

Perrosin  1385 

Persicaria  moncb.  1033 


Persiketrœd  1027 

Perâikketroe  1027 

Persikkruid  1033 

Persilja  1033 

PersUlc  1033 

Persiscbe  moschus- 
wurzel  1352 

Perubalsam  421 

Per  un  siragum  744 

Peruvian  balsam  421 

Peruïianbark  1167 

Peruvian.  giftwurzel  881 
Peruvianischer  bal- 


4  Peruviansk.  balsam  421  P 

3  Pervinca  1034  P 

3  Perwinkle  1034  P 

5  Pessarum  kowu  798  P 

3  Petaske  490  F 

I)  Petersilie  1033  F 

3  Pettimbrosa  593  P 

9  Petun  961  P 

8  Peucedano  1037  P 

1  Peycumutikai  577  P 

8  Pez  1385  P 

5  Pezungium  394  P 

B  Pfaffenrœhrlein  1080  P 

4  Pfeffer  1083  F 

B  Pfefferkraut  1010,  1213  F 

1  Pfeffermünze  930  F 

3  Pfeilwurzelstærke  390  F 

6  Pfennigkraut  918  F 

3  Pferdesamen  1037  F 

1  Pfingstroe  1081  F 

0  Pflrsichbaum  1027  F 

0  Pflauzenleim  779  F 


3  Pingerborsœrt 
I  Pingotlilia 
7  Piiibsterbloem 
7  Pinienbaum 
5  Pinillo  oloroso 


Phosphorus  1047 

Pbosphozuur  304 

Piaj  324 

Piantaggine  1081 

Piaz  324 

Pica-pica  1083 

Pi-chm-tzé  594 

Pi-choâng  1347 

Pie  de  gato  1031 

Pjede  (fi  leone  331 
Piedra  calaminar  493 
Piedra  infernal  403 
Piedra  pomez  1104 
Pieprz  1083 

Pieprzyca  1078 

Pieterselie  1033 

Pietra  calaminaria  493 
Pietra  caustica  1105 
Pietra  pomice  1104 
Pietro  infernale  403 
Pietruszka  1033 

Pigamo  1052 

Pigwa  563 

Pib  795 

Piil,  Pii  1214 

Pildoras  1054 

Pile  wort  781 

Pillen,  piller  1054 

Pillole  1054 

puis  1054 

Piloh  1216 

Pilosella  1034 

Pimenta  negra  1083 

Pimenta  rabuta  594 
Pimentao  da  India  1078 
Pimente  degli  in- 
glesi  1078 


3  Poleymünze  1144 

3  Poligala  lechera  1084 

1  Polipodio  1085 

9  Polmonaria  1 146 

1  Poloeznik  1421 

1  Polpe  1146 

1  Polveri  1117 

4  Polvos  1117 

5  Poly  4144 

8  Ploypody  754,  1085 

1  Pomada  1085 

1  Pomarancza  984 

5  Pomata  1085 

B  Pome-granate  805 

1  Pomerans,  Pomeranli  984 

1  Pouieranze  984 

7  Pomo  cotogno  563 

2  Pomo  di  terra  1104 

1  Pomo  spinoso  1311 

7  Pompona  1417 

4  Ponüc  rhubarb  1186 

6  Pontische  alsem  277 

1  Pontisoher  rhab.  1186 

9  Pontisk  maloert  277 

8  Pontisk  malurt  277 

7  Poor  rnan’s  plaster  1305 

7  Poplar  1037 

5  Poppy  1026 

0  Populier  1037 

3  Popuschnik  1081 

6  Porcellana  H44 

1  Porcelletto  556 

1  PorceUina  mac- 


Pltparra 

Pitrai 

Pizmo 

Piznowa 

Plaenik 

Planten  major 

Plaster 

Plata 


)  Pükan 

4  Pokrzyk  ziele 

5  Pokrzywa 

4  Pokrzywa  marti 


)6  Pottaska  490 

S2  Pottilooppoo  408 

17  Pou-ho  1144 

44  Poû-taô-tzé  1424 

31  Ponltices  498 

31  Pounce  1206 

46  Poverennaia  sol  540 

47  Powder  of  chalk  1133 

12  Powders  1117 

46  Poya  do  mato  857 

i2  Poziemki  jagody  75;; 

52  Pozioiie  1106 

50  Prata  387 

21  Precipitado  blanco  538 

36  Prezzemolo  1033 

37  Pridoroschn.  igolka  959 

54  Prlmavera  1145 

44  Primrose  1145 

44  Primula  1145 
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Prognolino 
Plmssian-blae 
Pratskœda  .... 

Prtetaeznik  142f  | 

Przetan 
PSCheiiiza 
Psia  palza 
Piijerik 
Psinki  459,  612,943 
Pszemc»  736 

947 


1223 


Pbhela 
Paerro 
PUiûisteen  1184 

Ptdeggio  1144 

Poleja  11441 

PaJiary 
PWla  nillir 
Pnlliam  1386 

Pullie  chinta  368 

Palpas  1146 

Polsatilla  369 

P^hnonaria  1148 

Plilopercha  489 

Pnlps  1446 

Pttlver  lin 

Pmiice  stoue  1164 

Pupaz  otou  346 

Pargeer  korn  1187 

Ptirgeerend  crotim 
Purgeerende  weged.— 
Purgeerkornolie  822 

Pnrgeervlas 
Purgierbaum 
Purgierflach» 
Purgicrholz 
Purgierkoarie  497 

Purgiernusse  927 

Purging  cassis  497 

Pupging  (ta* 

Purging  nul 
Purple-topped  soga  1214 
Purslans  11-44 1 

Purzelkraut  1 144 

Putchuk  589 

Patsakaia  577 

Pynbootn  1211 

Pyolin  277 

Pypkaaaie  497 

Pyramidale  sene' 
groen  458  j 

Pyrei  518 

Pyroligneous  acid  285 


Queksilber  _ 

Qnecksilber  cblorid  S37| 
Qnecksilbcrcblort- 

iQaScksolv 
Queen  meadow»  1467 
I  Qoendel 

iQnerciola 
iQnerle 
jQuickgrass 
iQuicklime 
iQwicksilfveB 
Qtticksilver 
|QnUIaya 

'Qainia 
Ottino 
IQoitten 
|Qttitteukoer 

'œseurt  , 

reswod  612 


Quacia  1152 

Quade  363 

^assia  1152 

Quassienholz  11M 

Quauryell  961 

^eckenwurïel  318 


Rcadlead 
Redbark 
Red  eim 
Red  orpiment 
Red  pepper 
Red  pimpernei 
Red-poppy 


1145 


Kea-poppy 

[Red  preeipitat  995 


1153 


518 


Rabao  rustiCaua  1175 
Bs*ano  1175 

Rabarbaro  - 

Rackat  kraeoum  1623 
Radjuna  1269 1 

Rafano  rusticano  1175 
Rag 
Rag  oU 
Hangh  abiad 
Rahegh  asseffar  1346 

Raiuha  dos  pradoa  1467 
Rais  de  oro  861 

Raiz  de  Calumba  577 

Raiz  paralos  dionteal  176 
Rajata 
Rame 
Ramerino 
Ramolaceio  1175 1 

Ranua  865 

Ranunculo  1181 

Ranunkel  1181 

Rapontico  1188 1 

Rasa,  Rasam 
Hascial  _  _ 

Raspberry  1188 

Rassebachmar  995 

Ratanhia-wurzel  1176 

Ratanhy  1176 

Ratania  1176 

Ratingie  roomie  1382 

Ratta  hunu  485 

Rattle  seneka  root  1084 
Ratzenkraat  775 

Haute  1 198 

Havend,  Ra.wend  1184 

Raylakaia  497 


Red  suif,  of  merc.  ‘ 

Reebokkruid 

Regaliz 

Regina  dei  prati 

Regolizia 

Remette 

Rehievaren 

Rein  fan 

Reiss 

Rejalgar 

Renfana 

Reppar 

Resas 

Résina 

Résina  de  enebro 
-Résina  gioUa 
Resius 

^tama  macho 

Re-wind  chim 
Reyna  del  prado 
Reywand  chinie 
Rez 

Reziane 

Rhabarber 

Rheinfarn 

Rhubarb 

Ribcs 

Ribs 

Ribwort 

Rice 

Rich  -weed 
Richawies  ziele 
Ricino 

Riemusoel,  riciuu- 
solie 

Riet  [ 

Rihan  limoni 
Rindsgalle 
Ring  blomma  ' 

Ringelblume  I 

Ris 


Riso 
Rjabinka 
Roau 

Robbia  dei  Tintori 

Robertskraut 

Roble 

Robüb,  Robub 
Rock  sait 
Rod  ûngerhut 
Rod  oketunge 


Rœlkaka 
Rcefrumpa 
Rœlleka 
Rœllille  937 

Rœmisehe  kauûllen  476 
Rcemischer  beifuss  277 
Rœttikeroser  1189 
Hofva  958 

1225 
1188 

,  . „  1227 

;Roggeumutter  1227 

Rob  el  kal  284 

Rob  el  nasciader  365 
Robe  pottascbe  496 
Rohelnebiz  331 

Rohr  1189 

Rojki  1227 

Roman  805 

Roman  camom.  47C 
Romoshka  rimskola  470 
Roinaza  1025 

Romeira  805 

Romerke  470 

jRoraersk  kamill^  926 
[Romerska  æamil- 
len-blummer  170 
Romero  1188 

Romice  1025 

Homiscbe  mauze  930 
Rond  leav’d  sund'e-wH'JO 

Roobs  724 

Roode  steenbroek  752 
Roodkruid  602 

Rooloops  alant  401 
Hoomacoo  390 

Roozomaryn  1188 

Rope-weed  912 

Rosa  1189 

Rosali  1190 

Rosebay  895 

Rosemary  1 188 

Roseuholz  443 

Roseo  del  sol  1  IDt* 

Rosgozk  1190 

Rosmen,  rosiner  1424 
Rosins  1182 

Rosmariu  1188 

Rosmarinho  893 

Rosmariuo  1188 

Rosmoilsdon  431 

Rosolaccio  583 

Rosolina  1  fOO 

514 


Rodlock 
Rœd  steenbroek 
Roedgul 


1145 


Rossbibernelle 
Rosschwanz 
Rosskastauie 
Rosskûmmelartiges  894 
Kostbraune  Angus- 
turarinde  371 

Rotbe  583 

Rothe-cliina  1170 

Rothe  steinbrecb-w  752 
Rother  arsenik  1356 

Rotlierbolus  444 

Rother  naclitscbat.  612 
Rother  streiffarren  4St 
Rothes  ægyptisches.  8 1 0 
Rolbes  quecksilber  995 
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Rottekrudt 
Rottenkruid 
Rough  leav’d  elm 

tree 

Roviada  1190 

Rovo  1188 

Rowgen  bedanger  822 
Roz  marin  1188 

Roza  damascenska  1189 
Rozcbadnik  863 

Rozia  brodka  1407 

Rozijuen  1424 

Rozzial  563 

Rtut 

Rnb  rauand 
Rubah  turbuc  429 

Rubia  763 

Ruda  1190| 

—  cabruna  763 

Rue  1190 

Rufex  ischischege  959 

Rog  1227 

Rugiada  de  sole  H90 

Ruhazim  308 

Ruhrbaumrinde  1247 

Ruhrkraut  1051 

Ruhrwurzel  577 

Rulirwurzkraut  581 

Ruibarbo  1 184 

Ruida  763 

Ruit  1190 

Rumiau  wloski  470 

Rumienic  471 

Runas  763 

Runga  705 

Rupali  387 

Ruppig  londerkruid  581 
Ruprechtsslorch- 

schnabel  775 

Rupture  wort  812 

Rupya  387 

Rusa  oil  1223 

Rusco  755 

Russin  1425 

Rust  of  iron  992 

Hüster  986 

Ruta  1190 

Rutha  ptasza  758 

Rutta  urula  952 

Rvotnoi  kauian  1362 

—  koren  857 

Rye  1227 

Ryst  1188 

Ryz  1188 

Rzjmski  kopr  744 


Saaffran 
Saartta  1009 

Saatar  1233 1 

Sabadiglia 
SabadiU 
Sabadillkorn 
Sabagbah  1050l 


Sabatyli 
Sabegblt  1364 

Sabina  1191 

Saboaira  1212 

Saboon  1214 

Saboun  1214 

Saboun  otou  1212 

Sabr 

Sabuguiero  1355 

Sabur  obiknovennoi 

358 

Sachar 

Sachis  adassina 
Sachrat 
Sacker 
Sacred  bark 
Sadab  1190 

Saddapu  1190 

Sadebaum  1191 

Sadikka  953 

:_-l-  1214 

Saebeurt  1212 

Saer  1213 

Sætmandel 

Safarghel  -  . 

Salfloer,  safflower  495 
Saflor  ' 

Saffran 
Saffron 
Saft 


495 
1198 
1198 
1317 

Sag  unggor  429 

Sagapeu-gummi  1199 

Sage  1213 

Sageperio  1199 

Sago  1199 

Sagu  1199 

Sabacbers  811 

Sailangos  903 

St-Johnlong’slin.  1384 

St-John’s  wort  938 

Sak  el  hamam  577 

Sakaif  583 

Sakiz  1182 

Sakkara  1321 

Saku  limba  984 

Sal  540,  1229 

—  amarga  1333 

—  ammoniac  527 

—  ammouiak  527 

—  amoniaco  527 

—  cathartico  am.  1333 

—  glauberiana  1336 

—  de  Liguera  1333 

—  di  soda  490 

Salata  jadowita  892 

Salavamirriatu  594 

Salbe  969,  1085 

Salbey  1213 

Salce  1214 

Sale  1229 

Sale  amaro 
Sale  ammoniaco 

—  d'Inghilterra  1333 

Salicaria  1200 

Salice  1214 

Salicylate  ofsodiuml202 
Salicylic  acid 
Salicylsaure 
Salie 


Salitre,  nitro 
Sallat 
Salmiak 
Salmiaken 
Salmiak-geist 
Salnitro 
Salomon’s  seal  1222 

Salomons  seyel  1222 

—  sigiU  1222 

_  zegel  1222' 

Salotoplenœ 
Salpeter 
Salpeternaphta  708 

Salpetersaure  288 

Salpetersaures  kali  408 
Salpeterzuur  288 

Salsa  macedonica  1033 
Salsaparriglia  1205 

Salsaparrill  1205 

Sait  540,  1229 

Salva,  Salvia  1213 

Salwie  1213 

Salz  1229 

Salzsaeure 
Salzsaures 

ammon.  527 

natrium  540 1 

ISamagh  arebi  789 

Samak  277 

Sambranie  431 

Sambuco  1355 

Samegh  laden  479 

—  sini  865 

Samphire  592 1 

Sanalinga-putta  475 

Sanamak  1231 

Sandalo  1209 

Sandarac  1206 

Sandaraca  1206 

Sandeb  1190 

Sandraca  1206 

Sandriedgras  871 


Sandriek 

Sandstarr 

Sandun 


Sang-yen 
Sangre  de  drago  1207 
Sangue  di  draco  1207 
Sanguijuela  1207 

Sanguisuga  1 207 

Sanickel  1209 

Sanicola  1209 

Sanicula  1209 

Sanikel  1209 

Sautelhoiz  1209 

Santolina  1210 

Santonico  1230 

Saule  reggia  1213 

Santrak  1206 

Sap 

Saparna 
Sapœrt  1212 

Saponaria  1212 

Sapone  1214 

Sapounochoma  1216 

324 


Sari  bahnomi  551 

Sari  kantarion  938 

Saiiica  490 

SarkokoUe  1213 

Sarkura  1321 

Sarmaschuk  902 

Sarrakonnekai  497 

Sarsa  1205 

Sarsaparil  1205 

Sarsaparilla  1205 

Sarunka  369 

Sarzaparilla  1205 

Sasafras  1213 

Sasaparyle  1205 

Sassaparel,  sassapa- 
rill  1205 

Sataphuspha  373 

Satcüi  kibris  1332 

Saturi  1190 

Sauce  1214 

Sauce  alone  358 

Sauce  1355 

Sauerainpfer  987 

Sauerdatleln  1?56 

Sauerdorn  436 

Sauerklee  357 

Sauerkraut  958 

Sauerstoff  998 

Saufenchel  1037 

Saunders  1209 

Saurach  436 

Sauren  284 

Sauvira  374 

Savae  1214 

Savereire  516 

Savin  1191 

Savory  1213 

Saw  bread  600 

Sawina  1191 

Saynd  ka  dud  717 

Scabiosa  1220 

Scabiosenkraut  1220 

Scabur  1220 

Scammeneum  1221 

Scannnonium  1221 

Scammony  1221 

Scamonea  1221 

Scella  di  Salomonel222 
Scetaouan  1085 

Schaafgarbe  937 

Schaafmulter  766 

Schaap  lingeboum  411 
Schachtelhalm  1145 

Schadroykullie  paal  717 
Schafran  1 198 

Schahbui  362 

Schabid  936 

Schahtra  758 

Schakar  1321 

Schakarille  *96 

Schamaindu  pu  470 

Sehandra  belaïa  925 

Scheerling  546 

Scheidewasser  289 

Schelesnik 
Schelib  nila 
Scheljese 
iSchembu 

[Scherab  ung  hury  142a 
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12U 


Schiahum 
Schiarea 
Schierling 
Schirab  1249 

Schirbi  79!) 

Schirik  haskasch  974 
Schirkischt  921 

Schisch  1081 

Schiscbuin  1081 

Schlagkraut  773 

Scblaiigenbolz  443 
Schlangenosterluzei 

1226,  1233 
Schlangenwurzel  439 
Schlangenzunge  755 
Schlarab  1249 

Schlehendornsaft  278 
Sclileimharz 
Schlusselblumen  1145 
Schmalz 
Schuecke 
Schœlikraut 
Schœne  costwurz  585 
Schopflavendel 
Schuuula 
Schukkir 

Scbwalbenkraut  _ 

Schwalbenwurzol  394 
Schwart  prustrot 
Schwarz  kümmel  961 
Schwarze  korallen  584 1 
Sohwarze  ballotte  418 
Schwarze  breihmiss  927 
—  nieswurz 
Schwarze  Stein- 

brechwurz.  1280 
Schwarzer  nacht.  943 
Schwarzerperuviau.  421 
Schwarzer  Seul  947 
Scbwarzes  bilseokr.  863 1 
Schwarzes  frauenh.  481 
Schwarzwurz  581,  1226 
Scbwefel  1295] 

Schwefelaetlier 
Schwefelkalk  1347] 
Schwefelkohlenstolî 

1347] 

Schwefelsaeure 
Schwefelâaur.  chin.  913 
Schwefelsaur.  eisen  1332 

—  kali 

—  inagnesia  1333 

—  patron  1336 

Schwefelsaures  salz  1331 

—  zinkoxid  1337 
SchwefelspiessglaP! 

1343 

Schwefelwurzel  1037 
Schwefligsaiires  salz 

1337 

Schweinbrod  _ 

Schweinscliinalz  796 
Schweinschineer 
Schweinskresse 
Schwerlel  859 

Schwindelkœrner  594 
Schwindelwurzel  612 
Sciab  naï  1329 

Sciai  1387 


Sciamar 
Sciaine 

Sciarakas  zakar 
Sciataregb 
Scicoria 
Scilla 
Sciocaran 
Sciogl 
Sciroppo 
Sclarea 
Scorzonera 
Scullcap 
Scurvy  grass 
Sea  onion  1223] 


1226 


-  sait 


1190 


jSeckelbliunensten- 
gel 

Sedet  otou 
Sedoacre 
Seebaelle  1451 

Seeblomster 
Seeciche 
Seemab 

Segala,  scgale 
Segapoo  seudoo- 
erum  996 

Segiirelha  1213 

Seidelbast 
Seidlitz’s  powders  1140 
Seife  1214 

Seifenkraut  1212 

Sek  pinez  1 199 1 

Sele  comune 
Selidon 
Selikes 

Selimanie  akal 
Selitra 
Selitrennaia  kilosta  288 
Sello  de  Salomon  1222] 
Selsnape 


Sernœ  œphir  712 

Sernokisloi  1328 

—  chinin  1157 

—  kali  1335 

—  inagnesia  1333 

—  natr  1336 

—  okismed.  1331 

—  zakis  geleza  1332 

Serpao  1233 

Serpentaria  1233 

Serpillo  1233 

Serpol  1233 

Serru  sanulvorei  905 
Serteesclina'iatravo  439 
Sessof  1117 

Sent  1214 

Sevenbaum  1191 

Sevenboin  1191 

Sevo  19( 

Shayraet  coocliie  77’ 
Shepherd’s  burse  451 
Shorah  ' 

Short  kœbiele 

—  nyserod 

Shpanskaia  inucha  476 
Shuma  551 

Siarka  1295 

Siatica  cress  1010 

Sibhir 

Sibierische  Schnee 

1189 

SiebenBngerkraut  1403 
Siegwurz 
Siempreviva 
Sigbir  eudou  751 


Sen 
Sena 

—  dei  poveri 

SencEilaghil 
Sendib  1190 

Sénéca  1 084  j 


Senna 

Senne 

Sennep 

Sennesblaetter 


1231 

Seppia  1226 

Serapino 
Serhal  de  Cazador  1294 
Serbet  813 

Serebro  387  ,  932 

Serinolino  1233] 

Sernaia  kilosta 
Sernistaia  surine  1343 


Siktha 
Silber 
Silberkraut  1104 

Silbersalpeter 
Silfwer 
Silver 

Silver  bark  1169 

Silverwood  1106 

Silwerglitt 
Siina  sunuum 
Simaruba  1247 

Simie  altie  pulhim  752 
—  chanainbn 


444 
444 

_,  -.e  tissne 

Sinesiseber  Zinmit  475] 
Sinerodistoi 
Siiinio 
Sinilnaia  kilosta  297 
Sinna  ineki  1231 

Sinngrün  1034 

Sinadjâ  otou  1226 

Sirap 

Siraph  1249 

Sirké 

Sirké  rouhou 
Siroopon  1247 

Sirskurff 


1247 

1081 


1082 


1223 


1222 


1223 


»,  1233 


Sisa 
Sisaka 
Sisers 

Sitchan  otou 
Sittver 
Sivet 
Sjœlœk 
Skamnionimn 
jSkamonia 
Skaratyde 
Skarolek 
Skedœrt 
Skeeurt 
Skiersoda 
Skilip 

Skimiui  somo 
Skorbutkrant 
Skukketrold 
Skvilla 
Slak 

Slangenwortel 
Slangeurt 
Sleutelblrem 
Slinkende  laktuk  892 
Slippery  elm  986 

Sloke  370 

Smala  *93 

Small  barnett  sax.  446 

—  bonewort  365 

—  burdock  892 

—  gardenfen.il**.  961 

Smaltrrt  316 

Smaltron  755 

Smeerwortel  581 

Smoezakrew  1217 

Smokovnista  7.52 

Smollage  283 

Smorodina  krasiiaj.  806 
Snail  903 

Snakerout  394 

Snake  weed  439 

Snapping  liazel 

nutz  809 

Sneezewort  937 

Snegl  903 

Snekewood  443 

Snigel  903 

Soap  1214 

Soapwort  1212 

Soda;  powd.  490,  1294 
Sodbonne  863 


mandler  362 
Sodrod  774 

Sœber  943 

Sœfwenbom  1191 
Soelang  1190 

Sfflverglœd  996 

Soerds  liià  859 

Sofan  323 

Sohaga  444 

Sok  katechowy  463 
1229,  13.55 
gorzka  1333 

Solano  nero  943 

Soleimanie  537 

Solekisloi  ammiak  527 
Solfato  di  ebinina  1157 
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Sort  zungfruhœr  481 
Sorte  liaarurt  481 
Sosa  1294 

Sosaan  859,  950 

Soii  roumi  tcbicLe- 
ghi  1037 

Soudlou  tchesad  1084 
Souela  389 

Soulouk  1207 

Sonngher  690 


Sowa  370 

Spaansche  kers  591 

—  peper  1078 

—  vliegen  476 

Spanische  üiegen  476 

— weidenblaettcr  1406 
Spanischer  pfeffer  1078 
Spanish  fly  476 

Spansgrænt  280 

Spansk  1211 

—  beber  1078 

Spansk  bumle  986 

Spansk  peppar  1078 

Spauska  flugor  476 

Spanske  Huer  476 

Spaiiskgrœna  280 

Sparagio  395 

Spargel  395 

Spearmint  930 

Speatleav’d  spikiiilk.  591 
Species  693 

Speckatein  1356 

SpeedweU  1421 

Speenkruid  751,  1226 
Speichelwurz  1149 

Spengrod  548 

Sperage  395 

Spermazet  441 

Sperzie  393 


l  Spetsborre  892  S 
>  Spetsglans  374,  1343  8 
3  Spezie  693  £ 
3  Spiagter  1451  S 
?  Spidsglaiidâ  374,  1343  S 
3  Spiesglaa  374  £ 
5  Spiessglauz  374  £ 
3  Spignel  936  £ 
7  Spikklubba  1311  £ 


3  Spirit  331  £ 

i  Spirit  of  Lavender  1375  £ 
3  Spirit  o£  sait  293  £ 


Sporyz  trzeci  812 

Spottet  persicaria  1032 
Sprengort  548 

Springgurke  578 

Springkraut  717 

Sprit-tincturer  1364 

Sproklig  odort  546 

Spruce  beer  437 

—  ür  1212 

Spugna  690 

Spunk  328 

Spurge-laurel  601 

Spurge-olive  601 

Spurredrya  1227 

Spytteurt  1149 

Square  stalked  biiiil,  1406 
Squill,  squilla  1223 

Squirting  cucuiub»  578 
Sqvattram  900 

St.  Janskruid  369 

St.  Katbariueuaaui.  961 
Stacchi  1309 

Stachliche  hauhec.  459 
Stachlicber  755 

Stadkœi  inindal  362 

Staerke  363 

Staerkemebl  363  ,  742 
Staffansfræ  1309 

Staflsagria  1309 

Stagne  705 

Stanea  cavallu  804 

Stangeulack  892 

Stangenschwefel  1297 

Stangâvafvel  1297 

Staranise  410 

Starcb  363 

Stargrass  357 

Starskelse  363 

Starthistle  515 

Stawort  357 

Steanveren  481 

Stecade  893 

Stechapfel  1311 

Stechpaline  814 

Stedmodersblou»!  1028 
Steekpalmen  814 

Steenbrekke  446 


805  Sudad  al  hedeed  992 
692  Sttffiah  48g 

sUa  446-  Sugaiidba  marichii  594 

516;Sugar  1321 

481,  1224  Sugar  of  lead  282 
363  Sugar-pluuis  612 
927  Sugna  793 

811  Sugna  di  majale  ^ÿÿ 
540  Sugo  1317 

805  Suib  1981 

145.1  Suiker  1321 

1220  Suitscbaitschawl  357 
927  Sukhiang  449 

927  Sukkar  1321 

1232  Sukku  779 

1085  Sukniunia  1221 

nt  1309  Sulacon  996 

410  Sulfat  1328 

289  Sulfatoa  132» 

410  Subit  1337 

515  Sulfuros  I343 

410  Sulphate  ofeopperl33l 
aut  396  Sulphate  of  u-ou  1331 


7  Stinkende  latuw  892  Sulphuric  acid  308 

1  Slinkend  nieskruid  668  Sulpbiuric  ether  7 12 

5  Stinkende  nieswurz  668  Sumach  1332 

7  Stinkende  schwert-  Sumak  1332 

î  lilie  859  Suinagro  1352 

a  Stinkender  assand  391  Sumbubkar  287 

i  Stinkender  latticb  892  Sumfandorn  1309 

l  Stinkind  cainoniilte  471  Sunipfolsaitz  1230 

I  Stinking  aasa  394  Smnp  franun  kel  1294 

7  Stinking  gladw.  859  Sum-ulfar  287 

9  Stinknessel  1309  Suna  1291 

5  Stiviise  363  Suna  nmkki  1231 

J  Sljernaniâ  410  Sündal  1209 

i  Stockfiscbleber-  Suadel  1209 

1)  thran  817  Sundul  1209 

1  Stockvolve  389  Sungar  280 

1  Stœohas  arabiseh.  895  Sungbusrie  lijil 

9  Stœrgrœsrod  871  Suatbi  776 

9  StODOg  556  Supositorio  1352 

5  Storace  1310  Suppository  1352 

’  Storeswateurt  —  ■""" 


Stralusaria  1309  Süsse  mandelu 

Stramonio  1311  Süsser  assand 

Strandlœg  1223  Sftssfarren 

Strawberry  755-  Süssholz 

Streupulversaïuen  918  Sut 
Strikawaanebidana  578  Sutan 
Strongscented  let-  Suvaruaka 
tuce  892  Svafla 

Struybobrowy  497  Svaflighet 
Sludentenroeslen  1010.  Svafvel 
Stuhlzæpfchen  1352  Svafvslautimou 

Stuurklover  357  Svafvel  calcium 


Stuhlzæpfchen  1352  Svafvslautimou  1343 

[Stuurklover  357  Svafvel  calcium  1347 

Styfniorsblomster  1028  Svafvellefver  1350 

Styrax  1310  SvafvelDatrium  1351 

Sucaruin  516  Sval'velsyrad  jer  - 

Sttccino,  9UCÜ10  1320  noxidul  1332 

Suco.  1317  Svafvelsyrad  kali  1335 
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Svart  kummin  961 

—  poppel  1937 

SvolisKt  marum  277 

Sviaekeukel  1037 

Svineutt  943 

svinfliikel  1037 

STiiitsoTya  bp.lila  488 

Svulv  1293 

S'folvsvffi  308 

Svufvelsyradt  sait  13:n 


Talzuffiir  SK  4 

)  Taïnaetans  1081 

Taaiar  henné  81 1 

B  Tomarhendi  1358 

Tamari  indi  1358 

6  Taniarind,  taina- 

7  rinde  1356 

3  TSunarinden  1356 

7  Tamarindo  1356 

i  Tamariskenrinde  1857 

I  T4-ina-tzé  1187 

7  Ta-ma-tzé-yeoû  822 


Swinets 
Swœras  liljà 
Swœrdlilie 

sy 

Syre 

SyrupofBackllio 
Bzafran 
Szakarilla 
Szakiar.k  krewia 
Szaley  luked 


T<*emeritschnik  310 
Tcfaesnok  324 

Tohesnosk  dikoi  863 
Tchilek  765 

fchiinsir  .459 

Tchin-hian  1209 

Tdi  ira  vend!  388 

Tdiiris  396 

Tchivit  834 

Tchoptchini  1309 


ïlotion  961 

Tirnut  patchie  Verte  1 19 

Ti-tiug  768 

Tizne  1385 


9  Tar  oil  791 

9  Tarai)  436 

5  Taraskie  ziele  320 

8  Tarfa  1357 

2  Tarneirinha  1232 

8  Taro  1417 

6  ïartar-emetic  1362 

9  Tartaro  emetico  1362 

3  Tartchin  475 

3  Tarti  1361 

3  Tartir  mokai  1362 

7  Tartrat  1359 

7  Tartric  acid  812 

7  Taruin  834 

7  Tarw  736 

8  Taschenkraut  451 

2  Tassia  U06 

5  Tâ-tchang-yé  983 

Tateri  moukayi  1362 

Tauhnejsel  987 

'l'auaenguldenenzion  506 
TausenilgiildenkrautSUH 
Tay-huain  1184 

I  Tayn,  Taynia  939 


")  Tekenlood 
7  Teleflo 

1  Telephio  batardd 
I  Ténékiar 
9  Tenu 
9  Teori 
I  rdoA-hô-tzé 
7  Tëou-pan-hialig 
7  Tëoû-tzé-yeou 

5  Téré  otou 

7  Terebenthina 
I  Teriaki 

1  Terinjebin 

6  Terpeutiii,  torpen- 
0  tyn 

7  Terpentinol 

2  Terpentinolja 
7  Tesak 

2  Teufelsdreck 
2  Thacb  xuog  bo 


Thusez  wieplrzwy  796 
Thym,  Ihyme  1392 

Thvinlau  1392 

Tib'ast  601 

Ticbaro  dotschnaja.  804 


Taflan  894 

Tag  und  Nachtkraut  1 009 
Tagarom  705 


tIIT 

Tchaï 

Tchalampan 
Tchang-hoân 
Tchang-me-tzé 
Tchang-nfio 
Tcharsi  kiafiri 
Tchavdar 
Tchavair  zamk 
iTché-tchong 


9  Tnadllax  905 

7  Tobacco  961 

I  Toback,  tobak  961 

Tocbem  keWeh  -466 

5  Toddy  661 

Todtennessel  987 

1  Tokhemknten  906 

4  ToUkirsche  429 

1  Toilkraut  1311 

3  Tolombo  578 

1  Tolubalsam  422 

5  Toinilho  1392 

6  Toinillo  1392 

3  Tolidera  1-311 

2  Tonders-warap  323 

G  Tong-kong  595 

0  Tonkobohnen  751 

1  Tooriskoo  1 331 

0  Tootoonagum  1451 

1  Tortaentil  1 403 

Torbasole  1403 

1  Torongil  927 

3  Toefiilagein  1406 

3  Tost  985 

9  Toû-fou-lin  1309 

4  Touche  -wood  323 

0  Tourabi  tartarl  282 

4  TûUtelige  zwaM  323 

7  Toutia  1451 

1  Touwdruit  1009 

3  Touz  540,  4229 

1  Touz-rouhou  293 

9  Toz  1H7 

Tozebula  tryluba  509 

8  Trœgardsncjlika  967 

6  Tragacanth  788 

2  Tragant,  rtaganth  788 

2  Traugabil  773 

1  Traiiku  389 

4  trapuranga  705 

3  Trasta  wala  1406 

4  Traubenforniigea 

schwarzkraut  320 
0  —  chiokocke  469 
4  Traubeukraut  517 

0  Traveller's  ioy  656 

8  TTelb-wurzel  1406 

9  Trementina  1381 

4  —  di  cipro  1381 

3  Trevo  d’agua  931 

4  Trewoazeao  357 

2  Trlfogho  931 

0  Trifolio  93l 

2  Trigo  738 

9  Trinstnik  831 
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Triuitaria  1 

Troches  1 

Trœjon 
Troldbaer 

Trollbœr  943, 1 
Tropfen 
Troylist 
Trungium 
Tsadir  suzaisamki 
Tsan-lan 
Taâo-ho-lcbé 
Tsào-kiâo  1 

Tschernaia  tscbe- 
meritza 

Tscheruilnoie  or3- 
chi 

Tschillie  1 

Tseo-bouang  1 

Tsem-pi-kid 

Tshemeritza 

Tsi-choui-mia  1 

Tsi-chu  1 

Tsio-pé-tzé 

Tsin-y 

Tsoâu-Tsiaii 

Tson-tzé 

Tsu-tsâo 

Ttixoclùtl  1 

Tuckir 

Tuinkervel 

îim 

Tulært 

Tulipero 

Tulipifero 

Tulpantrad 

Tulpbooin 

Tolpenbauiu 

Tumbaku 

Tiimble  lioan 

Tumbroco 

Tumeric 

Tumiri  hindi  i 

Tung 
Tûng-guli 
—  Im 

Tung-tsé-nay  i 

Tunkana 

Tunkar 

Turad  ul  halic 
Turalla 

Turbit  ) 

Turecka  bylica 

Turecki  czuhek 

Turkische  luelisse 

Turksch-heulaap 

Turnep,  turoip 

Turpentine 

ïurpeth  root  • 

Turpethwinde 

Turpout 

Turps 

Tusengyllen 

TusUago 

Tusindgildeu 

Tussilagine 

Tute  franchi 

Tutouii 

Tutsan 


'i’uya  1392 1 

Tvafallt  vins,  kali  1361 
Tval  1214 

Tweebladig  dalkr  nid  95  0 
T-wphuisige  1031 

Tydloozen  563 

I  Tyk  bertram 
Tÿmian 
Tyn  abyaz 


fysiaczuik  506,  937 


1332 


üard  gori  Hl 

Ubas  de  zorro  lüi 

Ubis  H! 

übkir  i' 

Udcark  11 

Udindi  4 

Udruck  T 

Udumvara  7' 

Uehuad  5^ 

Uflm  9 

Ufiun  9 

Uglekisloi  4 

-  ammoniac  4 

-  isvest  Miel  i 

-  kali  4 

-  magnesia  4 

-  uatr.  4 

-  svinets  4 

üijn  3 

Uksus  14 

Uksusnokistœ  svin.  2 
Uksusnoskisloi  2 

—  kali  2 

—  natr  2 

—  okistnedi  2 

Ukti  13 

Ulekola  8 

ülme  9 

Ulowalon  3 

ültum  7 

ülvefod  9 

Uma  atasi  9 

Umbuli  3 

Umhlie  13 

Unaechte  baeren- 

klaue  < 

Unaechte  rhabarber 


I  Urinkraut 
Urma  nikun 
Urmeena 
Ussacù 
üssel  ulnebl 
Ussul 
üssulsus 
Usululrasum 
Usteruk 
Ustrang 
Uva  orsina 
,  —  passola 

I  Uva  de  urso 
—  di  volpe 
,vas  passadas 
Uzik 
Uziz 


Vadomocotlay  pisin  788 
Vainilla  1416 

Valatipolum  954 

Valerian,  valeriana  1414 
Valeriauat  1412 

Valeriansyradtzalt  1412 
Vali  mellaghu 


Undertrœd 
Undum 
Unguento 
Unguento  de  tomatel  1 04 
Unguzeh  ' 

Umfoglio  ! 

Unjir 

Unœchte  kalmulsch- 
wertel 


Unzerut 

Unzione 

Uovo 

Upas 

Urari 

Urat  manis 
Urhan 


Venus  flnger  600 
Venushaar,  venus- 
hair  481 

Vepudipatsa  419 

'Veratria,  veratrin  1420 
V'erbasco  a‘o 

Verbena 
Verdauungsstoff 
Verde  eterno  2Sü 
Verde  rame  280 

Ver^gris  280 

Verdolaga  H44 

Verga  de  oro  142i 
Vergittboom  4352 
Vergissmeianichi  1421 
Veronica  4424 

Vervain,  vervein  4422 

Vescicaria  444 

IVescicatorio  4422 
Vestindisk  bittertrae  4452 
79.5 

Vetriolo  turchino  lasi 


Vallârai 
iVallœrt 
Valmue 
Yalmode 
Valsambu 
Vandfennikel 
Vandskreppe 
Vaniglia 
Vanilj 

Varialu  kalung 
Varirakschira 
Varitensbrood 
Varkenswas 
Varkmid 
Vattenklœfver 
Vatten  peppar 
Vattensyra 
Vedbende 
fetabunka 


Vegetabunka  789 

Veuchenwurzel  859 

Veibred  If"' 

Vejigatorios  14 

Velaia  ma^esia  i 

Velaia  osadotschnoi 
rturt  1 

Velaitie  channa  i 

Veldcypres 


1422 


1446 


Vid 

Vidrama  prabala 
Vielgestallige 
Vigna,  vite 
Vild  hiertensfryd 
Vild  mairan 
Vild  torskemand 
Vildt  lin 
Villey  bolum 
Vinagre 
Vincetossico 
Vincetoxico 
Vindrufvor 
Vine 
Vinegar 

Vingerhoedkruid 
Vingræn 
Vinho 
Viniebla 
Vinkoorde 
Vinnaia  kilosta 
Vinnoe  spirit 
Vino 

Vinrankn 
Vinsyradt  antim< 
noxid-kali 
Vinsyradt  kali 
—  natron-kali 
-  sait 


1361 

1363 

1359 


1446 


Veldkomyn 
VeldnigeUe 
Veldzuring 
Velesa 
Vellie 
Vellum 
Veloikuporos 
Velsch  vygenboom  402 
Vendis  387 

Venedisk  terpentin  1382 
Venggayum 


Vintergrout 
Viola 

Viola  a  ciocca 
Viola  gialla 
Violeta  4446 

Viper  4446 

Virginiau  snakeroot 

Virginian  tuliptree  1406 
Virginische  slangen- 
wortel  1233 

Virginische  viper- 
wurz  4233 

Virok  968 

Vischala  577 

Yischio  808 


TABLE  POLYGLOTTE. 
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Vischlym 
Visgo 
Vismuth 
Viti'iülic  aciU 
Vitriolo  azul 
Vitriolo  blanco 
Vitriolo  de  cobro 
Vitriolo  verde 
Vittilu 


Vlier  1355 

Vloeibare  aBimoniak365 
Vluggeolien  695 

Vodda  cykuta  548 
Vodraia  okis  gelezo  992 
Vœgrarlrord  518 

Vogelbeerbaum  1294 
Vogelkers  509 

Vogelkirsche  509 
Vogelknœterich  H  82 
Vola  954 

Volatile  essence  for 
siuell.  boules  705 
Volatile  oila  695 

Voikruid  389 

Voltschetskudravoi  514 
Volverley  389 


7  Walnut  tree 

8  Walschot 

9  Walsgummeris 
8  Wanderboom 

1  Wandmerke 
7  Wandpastinak 


Wargbaer 

Warrala 

Wasserschwerd. 

Warzechwa 


8  Wilde  rozinaryn  900 

5  Wilde  thym  1233 

7  Wilde  vlier  1450 

5  Wilde  wingad  458 

4  Wilder  mohn  583 

3  Wilder  rosiuarin  900 

8  Wildes  geisblatt  518 

7  Wildfraülein  kraut  937 

8  Wileza  wisnia  429 


Wachholderharz  1206 
Wacholder  773 

Wachs  551 

Wachssalbe  506 

Waddakaha  320 

Waeggoert  1009 

Wœndelrot  1414 

Wahre  Fleckblume  276 
Wahrer.'akaciensaft  277 
Wake  robin  793 

Waldandorn  1309 

Waldflchte  kienfl- 
chte  1211 

Waldglocke  606 

Waldlausekraut  859 

Waldmangold  1151 

Waldmeister  396 

Wald  melisse  928 

Waidreben  556 

Waldwolle  1212 

Walflower  777 

Wallnuss  965 

Wallratli  441 

Walmo  1026 

Walnætræd  965 1 


4  Wasserbungen  1421 
9  Wasserdorn  925 

9  Wasserfarrnwurzel  752 

2  Wasserfenchel  1037 

4  Wasserhanfkraut  717 
Wasserig.  ammoii.  365 

5  WasserWee  931 

B  Wasserkolbeu  1407 
9  Wasserlilie  959 

4  Wassermüuze  930 
9  Wasserschierliiig  548 
B  Wassersenfhede- 

1  rich  692 

9  Wassersternkraut  436 
i  Waterhemloch548,1037 
J  —  pepper  1032 

}  —  scherling  548 

9  Waterdoch  1025 

1  Waterkervel  1037 

3  Waterkruit  1032 

2  Waterlily  939 

Waterpatich  1025 
Watraf  441 

Watrobnik  ziele  811 
Wawrzynu  ■wisiiio- 

wego  894 

3  Wax  551 

J  Wdowki  1028 

l  Wedegambreblanco668 
)  Wegblad  1081 

)  Wegdorn  959 

)  Wegerich  1081 

i  Wegwartwurzel  518 
)  Wegwood  389 

l  Weide  1214 

t  Weiderich  918,  1200 
)  Weihrauch  968,  1385 

Weilligudda  324 

[  Wein  1425 

i  Weinessig  1441 

)  Weingeist  331 

1  Weinranke  1424 

)  Weinrebe  1424 

î  Weinstein  1361 

)  Weinsteinsaeuro  312 
!  Weinsteinsauressalz 
ï  1359 

>  Weisse  gichtwura  458 
l  -korallen  584 

i  —  magnesia  487 


1  Weissgebrentesbirs- 

1  chhorn  584 

2  Weiss-wurz  1222 

5  Weizen  736 

5  Weizenmehl  736 

1  Welligudda  324 

1  Wellmie  1177 

5  Welriekend  raw- 

2  kruid  396 

î  Welriekende  kal- 

I  mus  320 

3  Wermuth  277 

1  Wermuthbeifuss  277 

:  Wetterklee  717 

9  Wezownik  wirgi- 

0  nianski  '  1233 
S  Wezowuik  439 

Wheat  736 

2  Wheat  Flour  736 

3  Wheat  phosphate  737 

J  White  arsenic  287 

2  —  caiiel  476 

1  —  chalk  485 

5  —  deadnettle  987 

7  —  dittanny  755 

2  —  ellebore  668 

ï  —  horehound  925 

)  —  lead  488 

1  —  pareira  brava  1009 

l  —  precipitate  538 

—  stachys’s  1309 

i  —  vitriol  1337 

l  Wicken  986 

i  Widergitt  581 

î  Widero  pail  443 

l  Wielki  863 

1  Wieprzniec  1037 

I  Wierook  968 

i  Wiesenkardamine  493 

1  Wiesenkœniginn  1407 

i  Wiesenkresse  493 

1  Wiesennarcisse  958 

)  Wiesenraute  1052 

i  Wiinœdike  1441 

1  Wijn  1425 

l  Wildclimber  556 

Wild  cuoumber  578 

i  Wild  cyprès  277 

t  Wild  ginger  394 

Wild  marjoram  985 

!  Wild  rue  1190 

Wild  seurvy  grass  585 

1  Wild  senep  692 

I  Wild  succory  518 

t  Wild  thyme  1233 

f  Wild  thymian  1233 

I  Wilde  affodil  396 


Winruta  1190 

Wintercherry  357 

Wintergreen  1001, 1151 
Wintergrün  harn- 
kraut  1151 

Winterkereen  357 

Winter's  gewttrz- 
rinde  1449 

Winter’s  Zimmt  1449 

Wirak  968 

Wirginianski  1084 

Wismuth  439 

Wismuth  weiss  405 

Wisnie  509 

Witbloemige  668 

Witch  hazel  809 

Withy-weed  912 

Witte  andoorn  925 

Witte  krijt  485 

Witte  maluwe  808 

Witte  vitriool  1337 

Witte  wegdistel  514 

Wodna  liUa  959 

Wœggkressa  692 

Wonkaya  lawang  776 

Wohlgemuth  985 

Wohlriechendes  ce- 
drela  gummi  278 

Wohlverleih  389 

Wohpala  953 

Wolfibane  315 

Wolfsbeere  1009 

Wolfsbezie  1009 

Wolfskirsche  429 

Wolfstrappkraut  418 

Wolfsturmhut  315 

Wolkraut  942 

Wollekruid  942 

Wollige  Ballotte  418 

Wolowe  oozy  1080 

Womum  365 

Wondkruid  1421 

Wood  442 

Wood  anemone  369 

Wood  apple  429 

Wood-bme  518 

Wood-charcoal  512 


POLVGLOTTE, 


Wood  oU 
■Wood  sorrel 
Wooddroof 
Woody  nightslmde  612 
Workenzwara 
Worinbark 
Wormdryv.  gan?.  gn 
Woriu-seed  811 

Wormseed  1,230 

Wormwood 
Wosk 

Wourali  1446 

Wronie  maala  8B8 
Wonie  oko  lOflO 

Wrotyz  13»: 

Wukak  uniiay  1181 
W'uUarai  kilauga  1104 
Wijllay  poondoo  321 
Wiinderbaum  1181 
Wundkraut  883 

Wurrnbrayereabl.  886 
Wurmkraut  1351 
Wurmrinde  116 

Wurui-Rundkopf  041 
Wurmïainen  1230 
■Wumtreibeud.gOO».  811 
■Wbtherich  518 

Wyczka  1081 

Wyicze  Lyko  601 
Wyskok  gorzalko  331 

X 


Va-pien  OU 

Yasuiyn  802 

raatiumdbukd  UH 
Ifatschueu  085 

Yay  dersie  493 

Yaylakidu  463 

Yeart  431 

Yedra  arborea  902 
Yedra  terrestre  603 
Yeb-ruj  921 

Yellow  arseqic  1347 
YaUowbark  U  69 
Yellow  Oower’d  g.pr.  606 
Yellow  helmet  Dow,  310 
Yellow  iris  889 

Yellow  ladieabedst,  406 
Yellowwood  sorrel  358 
Yen  r.10 


Yeu-yd 
Yerba 

—  de  ballestero  668 

—  cana  1232 

—  Carmen  1050 

—  de  feridura  1309 

^  luisa  1422 

—  piojera  1309 

—  puntera  863 

—  romana  418 

^  turca  812 

Yarbobuena  de 
pimienta 
Yerumya 
Yeaca 

Yettie  cottay  1446 

Yezgo  1450 

Yilan  boutcUegbi  793 


Yn 


387 


Yn-tsin-ché  1356 

Yng-choû-hoâ  1026 

Yo-hoântzé  953 

Yosciamo 
Youksuk  otoq 
Youmourta 
Young-tsâo  1188 

Yskrmd  771' 

Yslandsche  mos  901 

Ysop 
Ytzé-gin 
Y«-che 
Yfien-uiin-fen  muo 

Yüeii-tan  996 

Yan-hiâiig  908 

Yun-mô-cbé  488 

Yuyubas  8(i3 

Yzer  744 

Yzerhart  1422 

Yzopeck  831 


^abad 
Zaetar 
Zafferano  11981 

Zafran  1198 

Zafraul  abuu  992, 

Zafron  1198 

Zaghelbadld  1332 

Zagh  ei  nabas  1331 

Zabmes  scUarlacb- 
kraut  1211 

Zabnwurzel  603 

Zahrzezafon  1394 

Zalbelur  1329 

Zalf  969,  1085' 

Zamba  di  gatto  1051 

Zanaboria  loi 


Zandelhout  1269 

Zandige  cyperbia»  871 
Zangaler  1860 

Zankiel  1206 

Zankteufel  803 

Zaniick  393,  1347 
Zarorikh  470 

Zefskie  skipeta  942 

Zarzamora  1188 

Zarzaparilla  1206 

Zarzvoka 
Zatch  jaghi 
Zannrübe  1351 

Zabeeb  1424 

Zebib  cl  gabal  1309 

Zabne  ziele  U40j 

Zedarach  402 

Zedoaria,  Zedoary  1451 
Zee  alsem  271 

Zeeajum  1223 

Zeeleli  9S9, 

Zeep  1211 

Zeepkruid  1212 

Zeewier  1451 

Zagal  cbobie  312 

Zeitoun  agbadji  968 
—  ja^ii  820 

'Zekerkruid  1357 

Zelazo  741 

Zelenoi  kaporos  1322 
Zeleznik  1122 

Zeloo  1207 

Zeoie  zi  UC  meusej  506 
Zemk  788 

—  arabi  789 

—  kitre  788 

—  tchiui  865 

Zenebladen  1231 

Zentzephil  770 

Zenzero  776 

Zepterwurz  1151 

'Zerdé  djavé  596 

Zereh  5?5 

i!r‘  iîi 

Zet  ether  695 

Zavenboom 
Zavjaznik 

Zibakk  ou* 

Zibeth  566 

Zibetto  566 

Zidchoobeb  596 

Zidibasi  518 

Ziele  bonadynskie  514 
Ziamne  jabiko  1104 

Zigeunerkraut  925 

Ziis  1188 

Zilver  387 

Ziwbelkraiit  751 

Zimbro 


476 

1451 

776 

1451 


595 

1347 


1468 


Zimmt 
Zimmtcassie 
Zincü 
Zipgabil 
Zink 

Zinkvitriol 

Zinu  706 

Zinnober  1350 

Zipolle 
Zira 

Zirneik  *ird 
Zirnik 
Zirsood  506 

Ziataoaaft  830 

ZUtwersamen  1230 

Zittwerwujrzel  1457 

Zmeewek 

USB 

Zoete  amaudeleo  362 

Zoethout  HIT 

,Zofa  go, 

Zoladz  MB 

Zolc  wolowa  751 

Zolfb  1296 

Zonnedaauw  1190 

Zourbooni  436 

Zouroumbase  1451 

Zout  540,  1229 

Zoutzuur  293 

Zucca  selvatica  458 

Zucchero  1321 

--  di  satumo  282 

Zucker  1221 

Zuckerbrode  438 

Zuckerkoerner  612 

Zuckerwursel  617 

Zuiskruid  510 

Zukker  1321 

Zulfa  831 

Zumaque  1352 

Zumboul  958 

—  indi  958 
Zumo  1317 

Zungbar  1331 

Zungbarie  1382 

Zungebil  779 

Ziiniar  280 

Zunkar  madenu  1332 

Zuren  284 

Zuurboom  436 

Zwarelather  712 

Zwart  venusbair  iôi 

Zwarte  nacbschade  943 
Zwavel  1295 

Zwergbalsdorn  367 

Zwergeberwur»  516 

Zwergbollunder  1450 

Zwiebel  384 

Zwinenkers  586 

Zywokost  581 
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